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K. Les Romama adoptèrent cette lettrc, qui était le 
Kappa des Grecs. lis l'employèrent dans certains mots 
comme kalenda?, calendes, kaput, chapitre de loi, dans le 
nom propre Kceso pour Caso, dans Kaiumnia, calomnie. ün 
marquait, au front, d^n K, les calomniateurs avérés afiu 
qu'ils ne pussent plus accuser en justice. Quelques autcurs 
ont employé le K comme une lettre numérale représentant 
250 livres, et, avec un trait au-dessus k, 250,000 livres.  Dans les charles et les diplômes du moyen âge , le K est 
employé, suivi d'ur,e ou de deux lettres, comme abrévia- 
tion ; kr, chorus; kk. c , caro cirte; kkm. , carmen; 
KS., chãos; k. t. , capite tonsus. 

KAAB, poete arabe. V. Caab. 
KAABA (LA). V. Caba. . 
KAADEN, en bohémien Kadanie, v. de Boheme, a 25 

kil. N.-N.-O. de Saaz, surla riveg. de 1'Eger; 3,500 hab. 
Mines de houille; raanuf. de draps et indiennes; fabr. de 
111 de fer; commercc de blé. 

KAAFJORD, vge de Norvége (Fmmark) , sur le golfe 
d'Alten. Riche mine de cuivre avec fondene, exploitéc par 
dCk^TAd?SyÍSind8i|éne de 1'Afrique occldentale (Séné- 
aambiel au' nays des Mandingues, entre le Bambara à 
TE le Ludamar au N., le Kassou à TO., et le Fouladou 
au S. • v. princip.; Elimané/Kemmçu, et Nioro, capitale 
oMnÁile O» en tire de la poudre d1 br et de Tiveire. 

KAA^ BOERHAAVE í Abraham), módecin,néenl7I5 
^ Gravenhaaes , prés de Leyde, m. en 1758, neveu et élève 
ju célèbre Boerhaave, fut médecin de Tempereur de Rus- 

/sie. Parrai ses ouvrages, il en est un assez remarquable, 
oü Tauteur établit Texistence d'un príncipe vital : hnpelum 
faciens dictum Uippocratis, etc., Leydc, 1746, in-80. D—o. 

KABAILS. V. Kabyles. 
KABAN-KOULAK ou BEILE-KOUL, lac de l'Asié 

centrale, un des plus considòrables de TAsie, dans le pays 
des Kirghiz. II reçoit le Tchoui. 

i kaisan-maadeb, v. de Ia Turquie d'Asie, eyalot et à 
11 kil. N.-O. de Kharbout, prés de la rive gaúche de TEu- 
Pbrate. Aux environs, exploit. d'argont, cuivre et fer. 

KARAKDAII ou CABARDIE, pays de la Russie d'En- 
rope.Crégion Caucasienne, territ. du Kouban et du Térek), 
est divisé en Grande-Kabardah, dans le bassin du Kouban, 
ts ^'e,'le'Kabardah , dans la partie moyenne du bassin du lérck. Climat doux, sol fertile. Les habitanls, qui forraent 
0 bordes, culüvent peu Ia terre , mèuent la vie nômade ou 
pastoreie, et se livrent au brigandage. 

KABBALE (i,a). V. Cabale. 
KABES, v. de la régence de Tunis. F. Cabes. 
KAB1NDA, v. de Guinde. V. Cabixda. 
KABOU , pays de TAfrique occidentale (Sénégambie}, 

entre le Rio-Grandc et le cours supérieur de la Gamble. 
Climat chaud , humide et malsain. Sol arrosé par le Geba, 
et fertile en céréales, riz , coton , Índigo. On en tire de la 
poudre d'or et de Fivoirc. 

KABOUCHAN, v. de la Perse (Khoraçan), à 110 kil. 
N.-O. de Meschelied. Résidence d'un chef indépendant. 

KABOUL, anc. Cophès {V. cemot); rivière d^Asie, nait 
dans rHindou-Klio, arrose dans rAfghanistan la prov. de 
ICaboul, passe à Káboul, Djelalabad , et se jette dans le 
Sind au N. d'Attock. Cours de 350 kil., trop rapide pour 
que la navigation soit possible. 

KABOUL, eu anglais Caubul v. d'Asie, cap. de Ia prov. 
de Kaboul et de tout PAfgbauistan, à 320 kil. N.-E. de 
Kandahar, sur le Kaboul, par 31° 10' lat. N. et 66° 55' 
long. E.; 00,000 hab. Citadelle dite Bala-hissar, renfer- 
mant un palais royal. Riches bazars. La doucour du cli- 
mat et la fertilité du territoire en font. une des villes les 
plus délicieuses de l'Asie. Fabr. de soieries, cotonnades, 
tapis, cbâles. Grand marché aux chevaux, — Prise par 
Nadir-Chah en 1739, elle devint, sous Timour-Chab, en 
1774, Ia capitule de tput rAfghanistan. Les Anglais Font 
saccagóe eu 1842, 

ICaboul (Province de), partie de FAfghanistau, entre 
le Tocharistan au N. et au N.-O, le royaume d'Hérat à 
FO., les prov. de Kandahar et de Siwistan au S-, le Pend- 
jab ii FE.; 200 kil. sur 80; ch.-l., Kaboul. Sol montueux, 
mal arrosé, peu fertile. Quelques mines inexploitées d or, 
d'argent et de fer, Peu de commerce et d'mdustrie : cuirs, 
tapis, tissus de coton. 

kaboul (royaume de). V. afoiiakistan. 
KABR-IBRAHIM ou KHATIL, petite v. de la Turquie 

d'Asie (Syrie), anc. Cariath-Arbé ou Uébron, á 35 kil. S. 
de Jerusalém; 5,000 hab. Ou y montre, dans une mos- 
quée, anc. église bàtie par Fimpératrice Hélène, les tom- 
beaux d'Abrauain et de Sara, et, dans une église gothique, 
ceux (Tlsaac , de Itebeoca, de Jacob , de Rachel et de 
Joseph. Verrerie, Ia seule que possèdela Syrie. 

KABYLES ou KABAILS, peuple indigène de FAfrique 
septentrionale, dans les parties montneuses de la chaine 
de FAtlas (Algérie et Maroc). De race berbère, ils ont 
été primitivement nômades; les invasions des divers con- 
quérauts de FAfrique les ayant chassés des plaines et re- 
foulés vers les licux d'accès difficile, ils ont modifié leurs 
habitudes, pris une vie sédentaire, cultivé les champs, 
bâti des villages, exploité plusieurs genres d'industrie. 
Ils sont forgerons, raaçons, taillandiers, armuriers, fabri- 
cants de monnaie, construísent des pressoirs à huile, dres- 
sent des ruches à abeilles, connaissent la cuisson des 
tuiles, la fabrication du savon et de la poudre. D'un es- 
prit pratique et positif, simples et rudes, ils sont doués 
du dou de Fimítation et de Faptitude des doigts et des 
maius. Ou a retrouvé en eux les moeurs et les qualliés des 
Auvergnats et des Savoyards, la sobriété à toute épreuve, 
le labeur infatigable, la plus sévère épargue, Fhonuêteté, 
Ia franchise, mais en méme temps Ia violence de carac- 
tère, Fopiniâtreté dans les ressentiments. Les Kabyles op- 
posent à la domiuatior. franjaise une grande résistanoe, 
qui parait avuir, en partie, pour cause principalc Fappré- 
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hension d'être piacés sous lo commandement des caída 
arabea. B. 

KABYLIE, nora donné au vasto quadrilatère compris 
entre Dellys, Aumale, Sétif ct Bougie. EHe oecupe, sur le 
bord do la Míditerranée, une étendue de 146 kil., depuis 
l'Oued-Nessa à TO. jusqu^ rOued-Aghrioun à VE. Superf., 
030,000 hectares. 1'op.. 435,000 hab. LaKabylie estdivi- 
sée en tribus, indépendantes les unes des autres, se gou- 
vemant elles-mêmes, ct dont Ia fédération n'a pas de ca- 
ractère permauent ni dMnstitutions ccntrales. Les chefs de 
tribu sont nommés, par tous les membres de la tribu, pour 
6 mois ou pour un an.—Les deys d'Alger n'cxerçaient 
aucune autorité sur la Kabylie, ct Abd-el-Kader essaya 
vainement d'y faire aeccptcr la sienne. L'occupation de 
Bougie par les Français, en 1833, n'amcna même pas la 
soumissioh des tribus les plus voisines. Ce fut seulement 
en 1844 que la valléo de Sebaou fut conquise. Après des 
expéditions sans résultats décisifs en 1844, 1845 ct 1846, 
une grande partie du territoire Kabyle a été soumise en 
1847, et, trois ans après, le général Leroy de Sainb-Arnaud 
a subjugué le reste. K. Supplémenl. B. 

KÀCHAN, v. de Perse. V. Kaschan. 
KACHAU, v. de Hongrie. V. Kasciiaü. 
KACHEMYK. V. Cachemire. 
KACHENAH, v. de Nigritie. V. Kaschna. 
KACHGAK, v. et riv. duTnrkestan chinois. V. Kas- 

CIIGAIt. 
KACHIN, v. de Russie. V. IvASCniN 
KACHIRA, v. de Russie. Y. Kasciiira. 
KACHMIB. V. Cachemire. 
KADANIE. V. Kaaden. 
KADDALOR ou GOKDELOUR, en anglais Cuddalore, 

v. de rHindoustan anglais (Madras), à 20 kil. S.-O. de 
Roudichéry, entre deux bras du Palaour. 

KADDAPA, CODDAPA ou CUDDAPA, v. de rHin- 
doustan anglais, présid. et au N.-O. de Madras, sur le 
Panaat. Autrefois résidence d'un radjah, vassal du souve- 
rain de Golconde. Prise en 1800 par les Anglais, qui y ont 
bâti une prison pour les condamnés aux travaux forcés. 
—Le district de Kaddapa a été formé d'une partie de l'ari- 
cienne prov. de Balaghat. 

KADER-BILLAH, petit-fils de Moctadir, 25e calife ab- 
basside, 991-1031. II régna sous Ia tutelle des Bouides, et 
n'exerea qu'une autorité spirituelle. Sous son règne, Mah- 
moud le Ghaznévide fonda en Perse le vaste empire des 
Ghaznévides. D. 

KADI. V. Cadi. 
KADIAK (lies). Y. Kcdiak. 
KAD1CHAH, 1" femme de Mabomet, née en 564, m. 

en 628, riche marebande de Ia tribu des Koraichites, avait 
eu déjà deux maris, lorsqtdà 1'âge de 40 ans eüe épousa le 
prophète, qui n'en avait que 25, ct qu'eUe avait cmployé 
commc facteur ou intendant. Elle eut de lui 4 fils et 4 filies, 
entre autres Fatime. 

KADI-KEUI, anc, Chalcéiotne, vge de laTurquie d'Asie, 
sur la mer de Marmara, vis-à-vis de Constantinoplc, à 3 
kil. S.-E. do Scutari, Dévasté par un incendie, en 1855. 

KADJAAGA ou KAYAGA. V. Galam. 
KADJARS (Dynastio des), dynastio turcomane, origi- 

naire du Khoraçan. Son cbef, Mohammed-Hassan, fils 
d'un gouverneur du Mazendéran, se rendit indépcndant 
vors 1748, A la faveur des troubles qui suivirent la mort 
do Thamas-Kltouli-Kban. Maltro de Mazendéran, du Ghilan 
ct d'Asterabad, il les transmit A son fils Aga-Moharamed. 
En 1794, les Kadjars montèrent sur le trone de Perse, 
qu'ils occupcnt eneore maintenant. 

kadjars ou OADJARS (Monts), chatno de montagnes de 
PAsie, an N. du plateau de Kobi, fait partie du systéme 
des monts Célestes, et se raltache vers PE., du côté do la 
Mongolie, aux cimcs duTa-Hang. 

KADLUBEK ou KADLUBKO (Yincent), historien po- 
lonais, né A Kariwow prèsd'Opatow (Gallieio), fut prévôt 
de Sandomir, puis évêque do Cracovie en 1208, résilia sa 
dignité en 1218, et mourut dans une maison de l'ordre de 
Citeaux en 1223. On a de lui: Historia Polonica, cum com- 
inentario Anonymi, Dobromisl, 1612; 2" édit., Leipzig, 
1712, A Ia suite de l'histoirc de Dlugosz. Cette liistoire 
s'étend depuis les premiers róis de Pologne ju3qu'cn 1202. 

KADNIKOV, v. de la Russie d'Europe, ch.-l. de dis- 
trict, dans le gvt ct A 42 kil. N.-N.-E. de Vologda; 
2,000 hab. Comraerce de goudron et de poix tirés des 
foréts voisines. 

KADOM, v. de la Russie d'Europe, gvt et A 258 kii. 
N. do Tanibov; 5,500 hab. Victoire des Russos sur les 
Bulgares, cn 1209. 

EADSAND ou CASSANDRIA, íle du roy. de Hollande 

(Zílande), entre Ia mer du Nord au N,, PEscant Occiden- 
tal au N.-E., et divers canaux au S. et au S.-O.; 16 kil. 
sur 7. Ch.-l., Kadsand, A 20 kil. S.-O. de Middelbourg, 4 
N. de PEcluse; 700 hab. Beaux pâturages; fromages re- 
commés. — Autrefois rattaehée A la Flandre liollandaiso, 
cette iie reçut, au xvi8 sièele, beaucoup de protestante 
chassés de France, fut prise par les Provinces-Unies en 
1604, par les Français en 1794, et, sous 1'Empire, fit partie 
du dép. de 1'Escaut. 

K.EMPFER (Engelbert), médecin ct voyageur, né cn 
1651 A Lemgo (Westphalie), m. en 1716, étudia ies 
scienees naturelies et la médecine A Kocnigsberg, alia en 
Suède, accompagna comme secrétaire Pambassade de 
Suède A Ia cpur de Perse, 1683, fut attaclié comme raé- 
decm a la Compagnie hollandaise des Indes, 1688, visita 
Siam, Ia Chine et le Japon, revint A Amsterdam en 1693, 
fut jeçu docteur A Leyde, et pratiqua la médeeine, avec 
le titre de médecin du comte de Lippe. II a introduit Pacu- 
poneture eu Europe. Parmi ses ouvrages, on remarque : 
Amanitalum eiolicarum...fasciculi> Lomgo, 1712, in-4o, con- 
tenant beaucoup de détails sur les pays qu'il avait visites; 
The hislory of Japon and Siam, Londres, 1727, 2 vol. 
in-fol., trad. en français par Desmaizeaux, La Ilaye, 1729, 
2 vol. in-fol. ]j o. 

K.ESMARKT ou KAISERSMARKT, v. forte des Etats 
autrichiens (Hongrie), dans le coinitat de Zips, sur la 
Poprad, A 17 kil. N.-O. de Leutschau; 4,000 hab. Gym- 
nase luthérien. Fabr. importantes de toiles ct de flanelle. 
— Peuplée par des Saxons que les róis de Hongrie avaient 
attirés, elle fut fortifiée contre les Hussites par l'empereui 
Sigismond, en 1433. 

KjESTNER | Abraham-Gotthelf), savant allemand, né 
à Leipzig en 1719, m. en 1800, cultiva de bonne heure 
avec succés les scienees et même la poésie, se passionna 
pour rastronomie, et devint directeur de rObservatoire de 
Goettinguc. Nommé professeur extraordinairo de raathéma- 
tiques dans cette ville, il s'y acquit une iminense réputa- 
tion par ses cours. 11 possédait 12 langues, et était auss! 

célebre par son esprit que par son savoir. Ses ouvrages 
s'élèvent A pius de 200 ; on y remarque : Ilistoire des ma- 
thímatiques, depuis le renouvellement des scienees jusqipà 
lafin du xvm» sièele, 1796-1800, 4 vol. in-80, ouvragt 
qui n'est pas une histoire de la seienee, mais une histoire 
ou revue des livres écrits sur cette science; Nouvelle dé- 
monstration de VimmortalHé de Vãme, 1767, in-40; Elémenls 
d'arithmélique, de 'jiomélrie, de trigonomélrie et de perspective, 
1758, in-80, etc. 

KAFÉRISTAN (de l'arabe Ao/ir, infidéle), région asia- 
tique, voisine do PHindou-Kosch, dans le bassin supérieur 
de POxus et celui du Kamèh, entre Pescliaouer, Koun- 
douz, Badakschan et le Petit-Thibet; habitée par 40,000 
famillcs longtemps idolâtres, qui ont récemment embrassé 
le mahométisme et font partie de la secte des Chiytes. Sol 
montueux et boisé. Elève de bestiaux. 

KAFER-N1HAN, riv. de la Tartarie (Etat dlíissar), 
sort de la chaine du Fan-Tau, coule au S.-O., et se jetto 
dans le Djihoun. Cours de 450-kil. 

KAFFA, v. de la Russie d'Europe. V. Caffa. 
KAFFER, riv. de Perse, prend sa source dans le mont 

Kobil, A PO. de Schiraz, coule au S.-E., et se perd dans 
une vallée, après un cours de 200 kil. 

KAFOUR, un des eunuqnes noirs du suitan d'Egypte 
Aboubekr-Mobammed-al-Ikchid, gagna par ses taients la 
confiance dc son maitre, qui lui laissa la tutelle de son fils 
Aboul-Cacem, en 946. II conserva Pautorité sous Aboul- 
Haçan, frére d'Aboul-Cacem, et régna lui-môme de 966 A 
968. A sa mort, PEgypte passa sous Ia dominalion des 
Falimites. 

KAFSA, v. de la régence de Tuuis. Y. Cafsa. 
KAGOUL* pelite v. forte des Principautés-Unies (Mol- 

davic), district d'Isiuail, A 198 kil. S.-E. d'Iassy. 
KAHER-BILLAH, 19° calife abbasside, succéda A sou 

frére Moctadir, en 932. Sa cruauté et son avariee le fireut 
détester. Saisi dans son palais par la milice turque, il fut 
prive de la vue et de la liberté, 934. Ayant recouvré la 
liberté, il vécut simple particulier, et sa misévo fut si 
grande, qu'il allait tous les vendredis demandei' Paumòne 
A Ia porte de la grande mosquéo. Sous son règne, les 
Bouides formèrent un empire dans la Mésopotamie, et 
Mohammed-Ikchid se rendit indépcndant en Egypte. D. 

KAHIREll (El-), nom arabe du Caihe. 
KAHLE (Louis-Martin), jurisconsulte, né A Magde- 

bonrg en 1712, m. en 1775, enseigna le droit A Goettingue 
et A Marbourg. On a de lui une édition augmeutée de la 
Bibliotheca philosophica dc Struvius , Goettingue, 1748, 
2 vol. ln-80j uu Examen du livre inlilulé ilélaphysique d» 
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Nev:ton et de Leibnilz, en allemand, 1740, in-í», trad. cn 
français par Gautier de Saint-BIanchard, La Haye, 1744; 
Corpus júris publici, 1744-45, 2 vol. iti-80. 

KAHLENGEBIRGE, anc. Cetius mons, chaine de mont. 
des Etats autrichiens, est un chainon des Alpes Noriques 
qui s'étend, sur une longueur do 100 kil., le long de Ia 
rive g. du Danubo, depuis la Carniole juaquau N.-O. de 
Vienne, et forme le Wienerwald (forêt de Vienue). A l'ex- 
trémité orientale sont les cimes élevées du Josephshcrg et 
du Kahlenberg, par oú Sobieslti arriva au secours de Vienne 
assiégée par les Turcs en 1683. 

KAIAGA. V. Galam. 
KAIANIENS ou KAIANIDES (de Kaí, grand), 2° dy- 

nastie persane, fondée par Kai-Kobad. On connait surtout 
parmi ses successeurs ; Kai-Kaous (Astyage); Kaí-Ko:- 
rou (Cyrus), 536 ; Lobrasp (Cambyse), 530 ; Gouclitasp 
(Darius, fils d'Hystaspe) , 521; Xercès , 486 ; Ardechir- 
Dirar-Dest (ArtaxercèsLongue-main) ,471; Xercès II et 
Sogdicn, 424; Darab (Darius II Nothus), 423; Artaxercès 
Mnémon, 404; Artaxercès Ochus, 362; Arsòs, 338; Darab 
(Darius III Codoman), 336. L'histoire de cetto dynastie 
tiont de 1'épopée et du roraan par les bauts faits et les 
aventures amoureuses qui la remplissent, et notamment 
par les exploits miraculeux do Roustem. EUe offre deux 
grands événeincnts : rapparition de Zoroastre et la chute 
de Tempire des Perses, conquis par Alexandre en 331 av. 
J.-C. D. 
•' KAIEM. V. KAÍM. 

KAIFFA, v. de S.yrie. V. Caiffa. 
KAI-KAOUS. V. Kaianiens et Konieh. 
KAI-KOBAD. V. Kaianiens. 
KAI-KOSKOU. V. Kaianiens et KoniÈh. 
KAIM-BIAMKILLAH, 2® Mahdi de la dynastie des 

Fatimites, succéda à son père Obéidallah en 936, et 
régna en Afrique jusqu'en 945. Abou-Zéyd, son chan- 
celier, se révolta centre lui, et robligea.de se renfer- 
mer et de se fortifier dans le château de Mahdyya. Mais 
la mort du chaneelier, 945, lui rendit la liberte. Son fils 
Al-Mançour-Ismail, qu'il avait déclaré son suecesseur, lo 
vengea de TaUront que lui avait fait souffrir Abou-Zéyd. D. 

kaím-biamkillah , 26® calife abbasside, fils de Kâder- 
Billah, auquel il succéda en 1031, attaqué par Mostancir, 
calife fatimite d'Egypte, appola à son secours Togrul- 
Beg, fondateur de la dynastie des Seldjoukides, qui venait 
do conquérir la Perse. Togrul entra dans Eagdad en 1C55, 
s'empara de la personne et de la place de PEmir-Al- 
Omara. La dynastie des Bouides s'éteignit en la personne 
de ce ministre, nornmé Melik-Errahim; celle des Seldjou- 
kides lui succéda. Kaím jouit paisiblement du khalifat, 
sons la tutelle d'Alp-Arslan et de Mélik-Chah, jusqu'à sa 
mort, 1075. Vertueux et honnête, 11 protégea les lettres, 
et cultiva la poésie. D. 

KAIMES (Lord). V- Home. 
KAINARDJI (Koutchoük-I , v. de la Turquie d'Eu- rope, eyalet et à 7 kilom. Sud de Silistrie. Uu traité qu'y 

signerent, le 2 juillet 1774, Abdul-Hamid et Catherine II, 
donnait à Ia Russio le pays situé entre le Dniéper et le 

les villes d'Azov, lénikaléh, et Kertch, lui ouvrait la 
mer Noire, et déclarait indépendants les Tartarcs do Cri- 
mce et du Kouban; Ia Porte s'engageait à protéger daus 
ses Etats la religion ohrétienne ct ses égtises, ce qui im- 

bour 'a Russie , au dire do cetíe puissanec , u:i aroit de survcilhinco. 
KAINSK, v. forte de Ia Sibérie, gvt et à 420 kil. 

O.-S.-O. de Tomsk; 4,000 hab. Bâtie pour contenir les 
Kalmouks et les Kirghiz. Coram, de fourrurcs. 

KAIÜ11 ou CAYÜR, Etat de la Nigritie, chez les 
Gbiolofs, 16 long de focéan Atlantique jusqu'au dekí du 
cap Vert; gr. comm. de mil ot d'aracbides aveoS^Lonis. 

KAIOUK ou GAIOU-KHAN, 3® grand-khan des Mon- 
gols, petit fils de Gengis-Khan et fils d'Ootaí, né cu 1205, 
m. en 1248, succéda, après nn asscz long séjour en Ilon- 
grio, á son père, 1246. 11 continua avee snccés la guerre 
contre la Cliinc, et força 1c roí do Corée à payor tribut. 
Mais il ne put résistor i la douleur que lui causa la mort 
de sa mère, et mourut li Tage de 43 ans. Cétait un prince 
tolérant envers les chréticns. 

KAIR-EDDYN. V. Baubeuousse. 
KAIRA, v. forte de rHindousbm auglais (Bombay), 

ch.-l. d'un district de mêmo nom, d 180 kil. N.-N.-O. de 
oura te. 
,, KAIUOUAN ou IfAIRWAN, anc. Vicus Augusti, v. 

« Afrique (Barbarie), dans 1'Etat et à 140 kil. S.-E. do 
V «'V par 350 36'l!lt- N-' et 70 37' lo'18'. E.; 12,000 hab. 
A li e llans •''"tórienr des terres, fondée par les Árabes n du vil® sièclc, ct ch.-l, dos possessions des ancieus 

khalifes en Afrique. Belle mosquée. Commerce de dattes, 
peanx de bmufs et de chèvres ; fabr. de maroquin jaune. 
A 1'0. de la ville, les monts Uselet sont habités par une 
population guerrière.— Kairouan fut la capitale des Agia 

'bites, 789-909, des Fatimites, 909-972, des Zéirites, 972- 
1150, puis des Almohades, et passa, au xm® sièclp, sous la 
domination des princes do Tunis. 

KAISAKS. V. Iviiígiiiz. 
KAISARIEH, anc. Mazaca, puis, sons Tibère, Casarea, 

v. de la Tnrquio d'Asic, au centre, près du mout Ardjich, 
ct sur le Kara-sou, aííluent du Kizil-Ermak, aveo un pont 
bâti par Sélim; dans 1'eyalet de Bozoq, 140 kil. S.-E. de 
Juzghat; par 38° 40' lat. N., et 32° 58' long. E.; 75,000 
bab. (clle en avait 400,000, qnand elle fut prise et pilléo 
par Sapor). Métropolitain grec orthodoxe; collég- grec. 
Vastes bazars. Comm. de coton; fabr. de maroquin jaune, 
d'étofres do soie et de coton. Euines de deux châteaux, 
Bun ture, Tautre génois. 

KAISAKIBII, ano. Ccesarea Paleslince, v. do la Turquie 
d'Asie (Syrie), à 22 kil. S. d'AcTe, 95 N.-O. de Jerusa- 
lém, sur la Méditerrnnée. Elle est en mines, 

KAISER, empereur en allemand, dérivé du latin Casar : 
IVAiSERsíadí, ville impériale. 

KAISERSBEKG, ch.-l. de cant. (Haut-Rhin). arr. et 
à 14 kil. N.-O. de Colmar, sur Ia V/eiss; 3,065 hab. 
yins estimes. Filatures de laine, coton, chanvre; tanne- 
ries, blanehisseries, distilleries de kirschwasser. Ruhies 
d un cbateau fort. — Fondée par rempereur Frédcric Bar- 
berousse, qui la fit ville libre et impériale; cédée à la 
Franee en 1648. 

KA1SERSLAUTERN, Ccesarea-Lutra, y. forte de la 
Bavière rhénane, à 50 kil. N.-O. de Spire, sur le mont 
Haard, près d'un lao formé par la Lauter; 12,000 hab. Elle 
domine la route des Vosges à Mayence et à Landan. Ecole 
latine; école d'agrÍGulture ; mines de fer; manufatures (Bin- 
dienues et de bas; papeteries, tanneries. Prison bàtie sur 
Bemplacement d'un magnifique palais de Frédéríc Barbe- 
rousse. Béfaite du général Hoohe par le duc de Brunswick, 
les 28-30 nov. 1793. Les Français y battirent les Prus- 
siens, les 22 mal, 15 juillet.et 20 septembre 1794. Do 
1795 á 1814, elle fut le ch.-l. d'un arr. du dép. dn Mont 
Tonnerre. 

KAISERSMARKT. V. Kíesmaukt. 
KAISERSTÜHL, ano. Fórum Tiberii, v. deSuisse (Ar- 

govie), sur le Ehin, à 31 kil. N.-E. d'Aarau; 385 hab., 
catholiques. Ruines et antiquités romaines. 

kaisehstüiil , mont d'Al!emagne (grand-duolié do 
Bade), à BO. de Kenzigen; 2 kil. et demi de tour; entière- 
ment isolo; traces volcaniques; bons vins et beaucoup de 
fruits. Le Kaiserstuhl proprement dít est un petit platean 
nornmé Té te de morí, rendez-vous de chasse de Rodolphe 
de Habsbourg, qnand i! était campé à Yieux-Brisach. 

KAISERSWERTH, v. des Etats prussiens (Province 
rhénane), près de Ia rive dr. dn Rhin, à 9 kil. N.-O. de 
Dussetdorf; 1,554 hab. Fabr. de rubans de soie et de ve- 
lours, de tabac, et de vases de porcelaine. Le pasteur 
Fliedner y a fondé, en 1836, un pénitencier, un hospice 
pour les fons, une maison d'orpheUus, une salle d'asile, 
un hôpital, une école normale pour former des diaoo- 
nosses à Béducation. Quelqaes mines d'un château bâti 
par Pepin dTIéristal. 

KAIÍHÉT1, pays de la Russie d'Europe (Région cauca- 
sieimc), dans Bane. Géorgic, entre le Caucase au N., le 
pays des Lesghiz ft BE., le Karthli ot le Soinkheth â BO.; 
200 kil. sur 100; 90,000 hab.; villes prine. : Xhclavi et 
Sinak. Sol fertile en céréales, fruits, vin,'garance. — 11 
appartient, depuis 1802, aux Eusses. et fait partie du gvt 
de Tiflis. 

KAKIG Ier, roí d'Arménio, de la dynastie des Bagra- 
tides, 989-1019, succéda â son frère Sempad II. L'arniéo 
se révolta contre lui. Une femrue prétendant que Sempad 
eíaít vi vau t dans son tombeau, Kakig se vit obligé de 
1 exhumer, lo montra à Barmée, qu'il apaisa, délivra BAr- 
mé.ne do ses ennemis, et se consacra tout entier â sa 
prospénté. II embellit Ani, éleva une magnifique égiise 
en honneur de S' Grégoire ITlluminateur, tandis que Ia 
reme taísait achever Ia cathédralo commeneée par Sem- 
Pad IL ^ C-A. 

KAKIQii , dernier roi Baj^ratide, succéda <i son oncle 
f^ ans, Qwoique plein dc courage et de fermeté, il ne put délivrer TArménie de ses ennemis, 

a cause des dissensions de ses ambitieux satrapes, qui en 
vinrent jusqu'à demander íi Tempereur gree, Constantin 
ivionomaque, qu'il exigeât de Kakig la cession d*Ani. Sur 
sonrefus, il fut appelé à Constantinople, etjeté en pri- 
son. Constantin s'étant rendu maitre de la ville par la 
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Irnhison des satrapes, Kakig put se rotirer àBizou (Asie 
Mir.eure), oú il fut assassiné par les Grecs nprès 35 ans 
dVxil, 1080. La dynastie des Bagratides avait duré 221 ans, 
859-1080. C—A. _ 

KAKOND1, v. de la Nigriüe occidentale (Sénégambie), 
chez les Jíalous, à 280 kil. N. de Sicrra-Lcone. 

KAKONGO. V. Cacongo. 
KAKOllO, riv. de la Sénégambie, dans le Fouladou, 

afllue au Sénégal. Cours de 400 kil. 
KALADAH. V. CAI.aiíak. 
KALAFAT, v. des Prlncipautqs-Unics (Valaehie), sur 

la rive g. du Danubo, en face de Widdin; 6,000 liabit. 
Fn 1B54, Õmcr-Paclia i'a fortiíióe pour arrêter les Russes 
sur la routo de Servie. 

KAUAMAI ou KALAMATA. V. Cawmata. ' 
KALARASGH, v. des Principautés-Unios (Valaehie), 

appelée aussi Likoreseht; ch.-l. du district de Jaloranitza, 
h 10 kil. N.-E. de SiUstrie ; 3,500. hab. 

KALAVRYTA. V. Calavkyta. 
KALB (Jean, baron de), né prés de Nurembcrg en 

1732, m. en 1780, servit d'abord en France, oú il devint 
brigadiçr des armées du roí, et fut chargé par le duc de 
Choiseul d'une raissiou en Amériiiue. Plus tard, il se lia 
avoc Franklin, et accepta, aveo d'autres ofliciers, des bre- 
vets dans ravmée américaine. II pavtit avec LaFayetle en 
1777,futnómméraajor-génàral, etse raugeasous lesordres 
de Gates, géncral de Parmée du Sud , dont tout sou cou- 
rago ne fit que retardei' La défaite ,á Clermont par lovd 
Cormvallis. Blèssé griérement pendant l'a.otion, il mic- 
comba pou après. Le Congrés amérifsain fui a fait élever 
un monument à Annapolis. .i 

KALBE, V. des Etats prussiens (Saxe), sur la Saale, à 
27 kil. S.-S.-E. de Magdebourg; 5,000 hab. Fabr. impor- 
tante de lainoges.. 

KALCKRLÜLU (Fródéric-Adolpbc, comte de),néà Elis- 
lebenen 1737, m. en 181B, entra au aervioe dans les gardes- 
du-corps prussiens en 1751, gagna tons les grades jusqu'à 
celui do gér.éral dans ia gnene de Sept Ans, dirigea le 
siége de Mayeuce en 1793, contribua au snccès reniporté 
à Kaiserslaútern par Mcellendorf sur le général Hocbe. fut 
nommé, en 1806, gouverneur de Dantzick, qu'il dáfendit, 
1'année suivante, contre 1c niarécbal.Leícbvre, fut un des 
signataires de la paix de Tilsitt, et, dans ses derniéres 
années, rcçut le gouvernement de Berlin. B. 

KALDEN , vge de la IJosse-Cassel, à 10 kil. de Cassei; 
1,000 hab. Ghâteau électoral de Wílliohnsíkal, bàti au 
XVIIIo siècle. Victoiro du duo de Brunswick snr les Fran- 
çais, le 24 juiu 1762. V 

KALED. P. KHAMSI». 
KALENBERG, anc. priuflipauté, auj. dépendancc du 

royaume do Ilanovre, dans larrond. de Hnnbvre; bornée 
par Jes prineipauté» de Luneboufg et de Ilildesbeim , !o 
duslié de Brunswick, ia prineipauté de Lippe-Detmold , la 
Hessc-Électorale, la prineipauté de Schaumbourg-Lippe, 
et le comté de iioy.t. Superfície, 242,000 hectares. Fop., 
180,000 hab- Fays sablouneux; maraisetbruyéros. Un en 
tire.de la honilie, du plitre, de ia eliaux et de ia lirique. 
Peu dhndustrie. 11 est aiTosó par le Wéser au S.-O. et la 
Lcino au N.rO. — La prineipauté tira sou nora du cliâ- 
tcau do Kalenberg, sitnú à 20 kil. S.-K. de ilanovre. Au 
moveu âgo, olle faisait partie du duebé de Lunebourg; de 
1473 à 1634, elle appartint à la maisott de Bruutwiek- 
Wolffenbuttcl, éehut ensuite de nouveau à la maison de 
Lunebourg, en 1(183Ar Jtt maison de Ccllo, et, après l'ex- 
tinetion do la ligue nifile de eotl.e dernière, 1705, ir Pòlcu- 
teur Krncst-A.ugu3to de Uanovrô. •• 

KALGOUEV, ile do la Russie d'Europe (Arkbangel), 
dans FoeiVin Glacial aretique, par 68» 4'l'-69» 27' lati N., 
et 43° 50'-lli".:2p' long. E.; 90 kil. sur.00. Ilabitée par 
quelques tíamoyédes, qui fout oommoroe de Uuveti do 
pliuncs,,de pqaux do eygnes, d'oies salées, de poaux do 
ronards. 

KA1.11 riv. de rilradoustan, nait dans Vllimalaya, ar- 
roso le Nèpqul et le district d'Uude, et ss jeUo danB Ia 
Gograú, atilnont du-Gungo. Cours de 450 kil. 

KAL1AN1, v. de rllmdouatan angluia, )irésideuce et 
ii49 kil.iN.-E. dl» Binubay, surla riveg. de llloulas. 

KALlB-TUllÉi.ÉBl, Vi Hadíi-Khalpa. 
KALICÍL V. Kamsoii. 
KAi IDAÇA ou CAUPAÇA, poeto indion, autour du 

draine intitulé: to lieconmimncc Je Sakomtala, ou l An- 
neau fatal (trad. en franç. par Chézy, avee le texto saos- 
crit Paris 1830), et do.piusieurs puemes, vivait a ia eour 
brillanto de Vikramaditya, vers 56 av. J.-C. 11 fut, par 
conséquént 1 contemporain tio \ irgílc ct d ilonice. La ten- 
dresse des sontimeuts et la puissauce de l invention Im 

70 - KAL 

assurent un rang éieve parmi les poetes de tons les pays. 
Ou peut juger de 1'attrait de ses descriptions par le char- 
mant drame de Vikrama et Urvasi, par le poéme des Sai- 
'ons, ct par le Nuage messager (Megbadouta ], oú il a peint 
les transporte qu'excite, après une longue sécheresse, Io 
premier nuago qui annonce la saison des pluies. 

KALIFES. V. CAUFES. 
ICAJAL-ASCHRAF, sultan d'Egypte, 1290-93, succéda 

à son père Kéiaoun, saccagea Damas, et soumit presquo 
tonto la Syrie. Devenu odioux à ses sujets par ses cruautés, 
il périt assassiné. 

_ kauij-pacBA, grand-vizir d'Amurat 11, s'éleva des der- 
niers rangs do Parmée au commandement suprême, et 
gagna sur les Hongrois, 1444, la bataille de Varna, oú 
périt leur voi Ladislas. Sons Mahomet 11, il contribua à la 
prise de Constantinople, 1453, puis fut éloigné peu ú nen 
des affaires, et mourut dans Pobscurité. 

KALIOUGA, c.-ít-d. dge noir, age de fer, ère des Hin- 
dous, marquant Io commeneement de leur histoire authen- 
tique, et que Pon rapporte à. Pan 301 av. J.-C. 

KALISCH ou K AIJSZ, v. de la Russie d'Europe (Po- 
logue), oh.-l. de Pex-waiwodie de ce nom; sur la rive dr. de 
laProsna, ú 224 kil. O.-S.-O. doVrtrsovie; 12,000 hab. 
Mvtrs et tours; églises et monastéres en pierre; maisons 
enbois. Bibliotlièque, collections soientiflques; son anèieu 
collége de Jésuites était cclèbro. Fabr. de lainages, toiles; 
cordounerlé, ganterie. En 1706, les Russes y battirent les 
Snédois. En 1813, le roí de Prusse et le tzar y signèrent 
un traité d'alliance contre.Napoléon I". — L'ex-waiwodie 
de Kaliscb, entre oelies de Mazovie au N.-E., de gandomir 
à PE., do Cracovie au B.- E., et les États prussiens à PO,, a 
200 kil. sur 90, et 590,000 hab, Sol arrosé par li ÍVarta; 
ello est aujourd'hui oomprise dans le gvt. do Varsovie. 

KALKA (La). V. Khalka. 
KALKAR, v. des Etats prussiens. Y. Calcak. 
KALICAS (Los). V. KhalkaS. 
KALKBRENNER (Cliristian), compositeur do mnsiqne, 

né en X7S5 à Mundcn (Ilanovre), m. en 1806, fut attaché 
à la reine de Prusse, puis au prinCe Henri, frère du grand 
Frédéric, vint á Paris en 1799, et obtint une place, de 
chof do chant à POpéra. II a laissé quelques opéras (ío 
Veme dn Malabar, Olympie, Sutil, oto.), des ceuvres instru- 
mentaies, une Ilieloire de la musique,' 1802, 2 vol. in-8», 
et pubiié te Trailé iVharmome et de composiíion de Richter. 

KAr.KimENHER (Frédéric), pianisto et compositeur, fils 
du précédcnt, né à Berlin en 1784, enlevé par le choléra 

. á Paris en 1849, ent pour maitres Catei, Haydn ct Cle- 
menti. II se livra ú Penseignement en Angletcrre et en 
Franco : son école est le dernier développement de celle 
de Glcmcnti; il interdit tout effort musculaire des bras, et 
se renforme dans Paotion libre ct indépendante des doigts. 
M»1» Pleycl est son éléve. Kalkbrenner a pubiié 187 ou- 
vrages pour le piano. On estime sa Méthode de jndno, et 
son Traité de comitosilion pour les pianisles. 

KALLINGER, v. de PHindoustan anglais (prov. Nord- 
Onest), ú 135 kil. S.-O. dlAIlababad, sur une montague. 
Sa forteresse et ses fortifications, prises par les Anglais 
eu 1813, ont été détruites en 1820. 

KALl.UNUBORG , v. et jiort de Danemavk, snr la eflte 
O. de Pile dó Sceland, á BO-kilom. O. de Copenlíágàe; 
2,587 bali. Commei-oe de grains et bestiaux. Le chàteau, 
cnnstrnit anlrelbis contre les pirates, est devenu prison 
d'Ktat; Albert, roí de Suòde, ct Christian II y ont été cn- 
fonnés; il a été vuiné eu 1658 par les Snédois. 

KALMAR, v. ile Suèdo. Vr. Gàusiau. 
KALMINA, V. do Cuiiuée. V. CXumAi 
KALHOUKS , peuplo de race niongole, habitant PAsio 

et PEurope oriéhtttlo, ct divisé on 4 liordes prihcipatós: 
1» les Kholihots-, au nombro de 40,000 famillc», qui sont 
dans le pays du Khüu-khuu-noor ct le Thibel oriental; 
2» les Dzouognres, formant 20 à 30,000 famillcs qui babitont 
lajDzoungarie (K. cs niot); 3»'lcs Ibr^ouís, tribu primitive 
de DZoungario, tributaire des Russes depuis 1610, établio 
en 1662 entro le Don et le Volua, et de ratour en Dzoun- 
g;u'ié depuis'1771 par suite dos vexations des agents do 
la Russie; 4» les Des heis, Durbeta ou Tchoros, qui allèrent 
de la Dzoungarie snr le Tobol supériour en 1621, y de- 
vinrent vassaux do la Russie, ct sont établis, depuis !o 
iViu0 sièele, au nombre de 15,000 familles, dans la 
stsppo qui est entro le Don et le Volga. Les Kairaouks 
inmt petits, maigres, laids, ont la figure plate, les yenx 
étroits, ie nez cotnprimé, les pommettes saillantes, les 
lèvrcs épaiBSfS, la barbe rare, le teint brun. ils sont pa- 
resseux sales; mais intelligonts, rusés, de micufs douccs 
et bospítalières} et poèsèdcnt une vue extraordiuaireuicut 
perçaute, une mémoire prodigieusc. Ils vivent seus la tente, 
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se livrent à la chasse, à la pêche, íi Téléve des chevaux et 
des moutons, cxcellent «lans la préparation des peaux d'a- 
gneau, professent le bouddhisme ou le lamisme, et obéis- 
sent à des khans électifs. B. 

KALOCSA, v. de Hongrie. V. Colocsa. 
KALOUGA, v. do Ia Russic d'Europe, clx.-l. du gvt de 

même nom, sur la rivo g. de FOka, à 880 kil. S.-E. de 
S^Pétersbourg, 180 S.-O. de Moscou, par 54» 30' 27" lat. 
N., et 33» 56' 57" long. E.; 31,700 hab.; 10 kil. de tour. 
Eparchie grecque; évêché, tribnnaux. Gymnase, école 
pour les enfants nobles pauvres, hospieo d'enfant3 trou- 
vés, maison de correction, théâtre. Ecolo d'art forestier, 
tanneries, préparation de soies de pores. Fabr. de toile íi 
yoiles, draps, chapeaux, papier de tenture, huile, savou, 
poterie; filatures, brasseries, raffineries de suere, tuile- 
ries. Comm. de blé, lin, miei, peaux, cuirs, etc. — Le gvt 
de Kalouga, entre ccux de Smolensk au N.-O., de Mos- 
cou au N.-E., de Toula à l'E., d'Orel"au S. et au S.-O., a 
30,000 kil. carr., et 1,007,471 hab. Sol boisé, sablonneux, 
mais bien arrosé, assez fertiie en plantes oléagineuses et 
en céréales. Mines de for. Industrie des toiles, rubans de 
soio, papeteries, savons, huiles, etc. Ce gouvcrneraent a 
été détaohé, on 1776, do celui de Moscou. 

KALPI ,v. forte de ruindoustan angl. (prov. N.-Ouest) 
près de la rive dr. de la Djoumnah, h aio kil. S.-E.' 
d'Agra. Comm. important de coton. Les Anglnis j batti- 
rent les Mahrattes en 1765, elle lour a été cédée par le 
roi du Holkar en 1806. 

KALSI, eu anglais Kalses, v. de 1'Hiüdonstan anglais 
(Pendjab), au confluent de Ia Djoumnah et de la Tonso, à 
105 kil. O.-N.-O. de Serinagor. Entrepôt des denrces du 
Pendjab et du Ghéroual. 

EAT.W, v. du royaume de Wurtemberg,-sur Ia Nagold, 
à 39 kil. O. de Stuttgard; 4,400 hab. Fabr. de draps, lal- 
nages, bonnetorie, mercerie, collo forte. Filatures de laine 
et de coton, tanneries, maroquineries, teintureries. Comm. 
de bois. Restes d'un château des comtes da Kalw. 

KAM, prov. du Thibet, entre le pays du Khou-khou- 
noor au N., 1'Ouéi à I O., la Chine et 1'Empire birman au 
S.; cb.-l., Bathang, Sol montueux; mines d'argent, cuivre, 
fer, plomb. 

KAMA, riv. de la Russie d'Europe, nait dans les monts 
Ourals, au N.-E. de Glasoff (Viatka), coulo ;V FE., puis 
nu S., à travers les gouvernements de Viatka, Perm, 
Orcnbourg et Kazan , rcçoit la Biélaia, et se jettc dans le 
Volga, rivo g., à 65 kil. au-dessous do Kazan. Cours de 
1,600 kil., presque ontièrement navigable. 

kama ou kamadéva , dieu do Famour chez les Hin- 
dous. On le représente monté sur un perroquetj il a un 
are fait de canne à sucre ; ses flèches sont dos fleurs. 

KAMAR (DJEBEL-EL-). F. DJEBEL-EL-kamak. 
KAMEH ou KASCHGAR, riv. de FAsie centrale, nalt 

dans les mouts Bolor, arrose le Kaféristan, et se jotte 
.? Kaboul. 5 20 kil. S.-E. do Djelalahad. Cours do 450 kil. 

KAMEL, botaniste. V. Camisli.i. 
KAMENETZ , v. de la Russie d'Europe. V. Kamixiec. 
KAMENOI-OSTROW, potite ile de la Kussio d'Europe, 

à Fcmbouchure de la Néva, communiquant par un pont 
aveo S^Pétorsbourg. Boau palais d'Alexandro P1'. 

KAMENSKOI, v. de Ia Russie d'Europc (Perm), h "O kil. E. d lékatérinenbnrg; 2,500 hab. Miues de fer 
appartenaut & la couronne. 

KAMENZ, v. du roy. do Saxe, sur la rivo g. do 
1'Elster-Noir, i 23 kil. O.-N.-O. de Budissin; 5,000 hab. 
Fabr. de draps o* toiles. Presque détruite par un incêndio 
en 1842. Patrie do Lessing. 

KAMIESCH (Baio de|, o.-à-d. baie des Uoseaux, baio 
formée par la mer Noiro sur la côle do Criméo, près et 
au S, do Sébastopol. Stntion do la flotte françaiso pendant 
la campagno de 1855; protégée par des fortifieations. 

KAM1N, v. de Prusse. V. Camin. 
KAWilNlEC-PODOLSKI ou KAMENETZ, v. forto do 

la Russie d'Europe, ch.-I. du gvt do Podolie, á 1,523 kil. 
S.-O. de St-Pétcrsbourg, sur Ia Smotritsch; par 48»40'30" 
lat. N., et 24»14'25" long. E.; 18,017 hab. Archevêquo 
de la roligion grecque; évêque catholique, suffragant de 
Farchcvêquo de Lemberg. Bollo catbédralo catholique de 
SMherro et SLPaul. Coram, de pellstories. — Foadée au 
xvi» sièclo, cctto ville sendt longtemps de boulevard íi la 
Pologne contre la Turquie. Prise par lesTurcs en 1672, e"c fut restitnéc h la paix ile CarlowiU, 1699. 

KAMIS, demi-dicux ou héros déifiés, les plus ancicns objeta d,, cuite iies Japonai-'. Lcurs tcraplcs, simples cha- 
pclleí sans décorationa, se nomment iíiao» jdemoure des 

KAMNITZ (Batinnscn-), v. des Etats autriehiens 
(Bohême), sur Ia Kamnitz, à 36 kil. N.-N.-E. de Leit- 
meritz; 2,200 hab. Fabr, dündiennes, blanchisserics, ver- 
reries, bonneterie. 

KAMPEN, v. du royaume do Hnllande (Ovcr-Ysscl), à 
13 kil. O.-N.-O. do Zwolle, sur FYssel et prés de son 
embonch. dans le Zuyderzée; 14,500 hab. Jlauvaises for- 
tifieations. Construction do navires; fours à chanx.— 
Fondée en 1286, ville libre de Fempire et villo han- 
sóatique, elle fut réunie aux Provinces-Unies en 1578; 
elle a perdu son commerce par suite de Fcnsablemcnt da 
rYssel. 

KAMRODP, partie de Finde; 220 kil. sur 100; ch.-l. 
Gwahalee ou Gohnli. Autrefois État independant, auj. aux 
Anglais; au centre de FAssam. 

KAMTCHADALES, peuple indigène du Kamtchatka 
méridional, au nombre d'environ 4,000 individus. Leurs 
traits rappcllentla race raongole; eependant quelques au- 
teurs les rangent parmi les Èsquimaux. Laids et malpro- 
pres, ils ne manquent ni dMntelligence, ni d'adresse. Ils 
ont des habitudes SÊdentaires, bien qu"ils ne vivent que 
de chasse et de pêche; Fivrognerie les a abrutis sons la 
domination des Russes, auxquels ils payent un tribut do 
fourrures. 

KAMTCHATKA, riv. do la Russie d'Asie, traverse du 
au N. la pénínsulo do mômo nom, et se jette, aprés un 

cours de 560 kil., dans Ia mer de Kamtchatka ou Je Behring. 
formee par Io Grand-Ooéan, entro le Kamtchatka à TO. 
1'Amériqne à FE., et les iles Aléouliennes au S. ' 

kamtchatka, grande péninsule de la Sibérie orientale 
au N.-E. de FAsie, entre la mer d'Okhotsk à FO., cello 
de Behring h FE., et le pays des Tchouktchis au N.; par 
510-630 lat. N., et 152° õO'-17I0 long. E.Supcrf. évaluéeà 
1,223,000 kil. çarr.; 1350 kil. de long, sur 150 à 400 de 
large. Pop., 8,000 hab., Kamtchadaleí, Koriaks et Russes. 
Ch.-l.,Péírppauíotej/íion Avcitscha. Climat froid: vents très- 
âpres et épais brouillards. Côtes généralement hérissées 
de falaises, surtout à FE. Sol presque stérile, sillonné par 
des montagnes volcnniques; le Klutchevskoi atteint 4,804 
mèt. de hauteur. Végétation chétivo; foréts de sapins, 
penpliers, cèdres, saules, genièvres. II y a peu d'animaux 
domestiques, mais beaucoup d'animaux à fourrures, oura, 
lynx, renards, loutres, castors, reúnes, martres zibe- 
lines, etc. On exporte environ 30,000 fourrures par an. 
Péeho abondante. — Le Kamtchatka fut inconnu aux 
Russes jusquVu 1690; ils le sonmirent en 1706. Ifagricul- 
ture n'y a été introduite qu'en 1810, et n'a encere donnó 
que peu do résultats pour les céréales, Aprés avoir fait 
partie du gvt dlrkoutsk, il forme auj. uno des dlvisions 
du littoral de la Sibérie orientale. Un gouverneur mili- 
taire resido ít Pétropaulowski. B. 

•KAMYSCHIN, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 180 
kil. S.-S.-O. dc Saratov, sur la rive droite du Volga, 
par 50» 5' lat. N., 43» 4' long. E.; 11,248 hab. 

KANA, brg do la Turquie d'Asie. V. Cama. 
KANARA, ano. prov. do FHindoustan (Dekkan méri- 

dional), sur la côtoO., comprise auj. dans Ia présidence 
anglaise de Madras; par 12»5'-15» 30' lat. N., et 71» 50'- 
73» 25' long. E.; entre le territoire de Goa et le Bcdjapour 
anglais au N., le Mnissour à FE., le Malabar au S., et la 
mer d'Oman à FO. Superf., 195,000 kil. carr.; 400 kil. de 
long sur 100 de large. Pop., 760,000 hab. Ch.-l., Manga- 
lore. Sol travorsé par les Ghattes occidentales, bien arrosé, 
fertiie cn riz , canne ;i sucre, poivre, bétel, cardamomo, 
bois de sandal et de tek, coton, tabac. Elève do moutons. 
Salinos sur les còtes. — Le Kanara, conquis par Haider- 
Ali cn 1767, fut cédé aux Anglais en 1799. 

KAND, royaume, forteresae en sanscrit; terminaison 
commune à plusieurs uoms boukhares : ToscÁkand, bonrg 
des pierres; SumorKAND, AAokand, etc. 

K ANDAHAK, anc. Alexandrie du Caucase ou Alexandrie 
d 4rac/iosís ? autrefois Gandhara, et quelque temps Nadír- 
Abad, v. de FAfghanistan ou roy. de Kaboul, ch.-l. de la 
prov. de son nom, il 300 kil. S.-O. de Kaboul, entre FOurg- 
handab, afil. dc FHelmend, et le Tamak, au centre du 
pays des Donranis; par 32» 20' lat. N. et 64» long. E.; 
100,000 hab. Cest Ia ville la plus industrieuse du royaume; 
elle en fut Ia capitale de 1747 4 1774, On y voit le tom- 
boan dAhmed-Chah. Près de 14 sont les mines d'une 
antro Kandahar, qui fut détruite par Nadir. — Oocupée 
en 1839 par les Anglais, qui firent sauter ses fortifieations 
en 1842. 

Kandahar, provinoe de FAfghanistan, entre le royaume 
dTIérat au N., Ia prov. do Kaboul an N.-E., cello de 
..nvjstan au S.-E,, le Bélontcbistan au S., le Sigistahau 
S.-O., et la prov. de Ferrah 4 FO. Ch.-l,, Kand.ihar. 
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KANDE1SCH, ano. prov. de riíindoustan (Dekkan sep- 
tentvional), au N.-O., entre le Malwa au N., le Bérar et 
1'AHahaliad à l'E., VAurengabad au S., ot le Guzzerat á 
TO.; comprisc anj. dans la présidenoe anglâi«c de Bombay: 
360 kil. sur 160; 2,000,000 d'liab. Ch.-b, Naniode. Sol tra- 
versé par les Gliattcs, arrosé par la Nerbuddah et le Tapti, 
boisé et fertilc, mais mal culiivé, et plein d'animaux sau- 
vages.— Gouvcrné au xve sièclc par des princcs afghans, 
le Kandeisch passa sous la dornination du Grand-Mogol, 
puis sous cellc des Mahrattes; en 1818, les Anglais eu cn- 
levérent Ia plus grande partic au souvcrain d'Holkar; lo 
resto est au royaume de Sindhyá. 

KANDJAM, anc. noin du CoíMEETOUit. 
KANDOUZ, v. du Turkestan. V. Kodndouz. 
KANDSAG, v. de Russie. V. Ielisavetpol. 
KANDY, v. de Tile de Ceylan. V. Candt. 
ICANE, riv. de Sibérie, nait dans ír Pctit-Altai', coule 

au N., et se jette dans riénisséi. Cours de 450 kil. > 
KANETI, lieu du Turkestan, sur Ia route de Boukbara 

à.Khokand. Victoirc d'Abdallah-Saheb-Kcran, khan de 
Boukbara, sur les khans de Tachkend, du Turkestan et du 
Kaptchak, en 1569. 

KANEV, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 105 kil. 
S.-E. doKiev, sur le Dnicper; 2,600 bab. Autrefois placo 
forte, prise par Batou-IChan en 1239. Catherinelly eut 
une entrevue avec le rol do Pologne Stanislas-Auguste, 
en 1782. 

KANG-HI, empereur de la Chine, né en 1653, m. en 
1722, succéda à son père Choun-Tcbi, à l'âgc de 8 ans, 
mais ne commença à régncr par lui-même qu'en 1666. 
Sous son règne, un dés plus longs et des plus glorieux de 
1'Empire, curent lieu quelques invasions des Tatars-Mon- 
gols, qui furcnt repoussées avec suecès. II encouragea les 
seiences ct les arts, qu'il cultivait lui-même, protógea les 
missionnaires jésuites, etautorisa rcxerciee de la religion 
cbrétienne, 1692. Kang-hi a composé un grand nombre 
d'ouvrages, entre autres, dos Maximes pour le gouvernemcnl 
des Elats, et des Instruclions mo rales pour son fãs. 

KANGHR1 , v. d Anatolie. V. Kianoaui. 
KANGOUUOUS (ile des), en anglais Kançjvroo, He de 

Mélanésie, sur la còte S. de la Nouvelle-Hollande, oú elle 
ferino le golfe Sl-Vincent, par 35° 43' lat. S., et 135° 33' 
long. E.; 4,750 kil. carr. üecouverte en 1802 par Flin- 
dcrs, quilui donna le nom qu'elle porte, à cause des nom- 
broux kangourous que sou équipage y tua. Visitéo par 
Pamiral Baudin en 1803. 

KANGRAH ou NAGORKOTE, v. de VHindpustan an- 
glais, dans la présidence du Pendjab, sur une montagne, 
près du Kavi; 20,000 bab. Citadelie. 

KANISA (Alt- ou Ungrisch-) , v. de Hongrie (Baos), 
surlarive dr. de la Théiss, à 79 kil. E.-N.-E. de Zombor; 
9,000 bab. Gymnase de Piaristcs. 

KANISA (NAGT-l, v. de Hongrie (Szalad), sur Ia Kanisa, 
à35 kil. S. d'Egerszegh; 8,500 bab. Gymnase de Piaristcs. 
Importantes foires à bestiaux. 

KAN1TZ, v. de Moravie. V. Kaunitz. 
KAN-KIANG, riv. do Chine, nait dans le S. do la prov. 

de Kian-si, coule d l'E., puis au N., et se jette dans le lao 
Poyang. Cours de 600 kil. 

KAKO ou GHANAT, v. de la Nigritie, cap. du pays de 
Ilaoussa, íi 150 kil. S.-E. de Cachena; par 12u lat. N. 
et 7o long. E.; 60,000 bab., Ia naóitié esclavos; 20 kil.de 
tour. La ville a 15 portes et contient des ebamps, dos 
niarais ct dos jardins ; un quart est bàti de maisous d'ar- 
gile. Fabr. de tissus de eoton, sandalcs, portefeuilies, 
armes blanehes, etc., tanneries. Commcrce decoton, bló, 
sarrasin, noix de gourrou. 

KANOB1N. F. Canubin. 
KANODJE ou CANOUGE, Calinapaxa de Pline? v, de 

1'Hindoustan ang. (pr. N.-Ouest), à 190 kil. E. d'Agva,sur 
1c Cçlly-Neddy, et près dn Gange, avec lequel elle com- 
jnunique par un canal, Jadis une des places les plus floris- 
santcs de Finde, elle se soumit en 1018 à Mnhmoud lo 
Gaznévide, apròs la mort duquel les radjahs du Dclhi la 
saccagérent. Elle fut encore dcvastêo par les Mabrattes eu 
1701. Au milieu do scs ruincs est une rue longuo de 9 kil. 

KANSA. F. Ebiciina. 
KANSAS, riv. des États-Unis (Kansas), affluent dr. du 

Missouri, sort des plateaux entro FArkansas et Ia Platte, 
et se íorme du tímoky-Hill ct du Republican-Fork. Cours 
do 600 kil. 11 donno sou nom à un Ktat. (F. le Supplémenth 

KANSOU ou GAURI, sultan dTOgypto , Favant-dernier 
des ílameluks-Bordjité>, 1501 151H,avait été d'abord 
esclavê. Elevé au pouvoir à 1'âge de 60 ans, il fut atlaqué 
par Sélim I«r, sultan dos Turos Ottomans, ct perdit la ba- 
taille ct la vio à Mardj-Dabek, près d'Alep. 

kan-soü , une dos 18 provinces de la Chine propre , au 
N.-O., entre la Mongoíie au N., le Kbou-Kbou-noor à 
1'0., les prov. de Szu-tcbouan au S. et de Cben-si à FE.; 
15,193,000 bab. Ch.-l., Lan-tchéou. Sol peu fertilc, arrosé 
du S.-O. au N.-E. par lo Hoang-bo. Minesd'or et de mer- 
cure; carrièrea de marbre, salines. 

KANSTADT, v. du royaume de Wurtemborg, sur le 
Neckar, à 4 kil. N.-E. de Stuttgard; 7,143 hab. Bains 
d'eaux minérales acidules très-fréquentés. Fabr. de drap, 
cotons , tabac; teinturerics en rouge d'Andriuople. Riche 
entrcpôt de commcrce; port franc á Torigine de la navi- 
gation du Neckar. Victoire de Moreau sur 1'arebiduo 
Charles, cn 1796. 

KANT (Emmanuel), fondateur do la pbilosopbie alle- 
mande, né à Koenigsberg en 1724, m. en 1801, fit ses 
études et professa dans la raêrae ville, oü il passa toute 
sa vie, sans s'en être éloigné de plus de quelques milles. 
Sa longue carrière, qui fut celle d'uu plülosophe unique- 
ment occupé de ses idées et de ses travaux, ne présente 
aucun événement digne d'ctre remarque. II était d'un ca- 
raotère bonorablo, de mmurs sévéres, ct poussait la régu- 
larité dans 1'emploi de son temps jusqu'à une ponctualité 
mathématique. Son système par lequel il changea la face 
de la pbilosopbie, et qui exerça une si profonde influenee 
sur Pesprít de son siécle, s'appelle Plãlosophie Critique ou 
Jiéalismc subjeclif. Envoici Fongine etle caractère général: 
La pbilosopbie était partagée alors entre le dogmatisme 
et lo scepticisme, le dogmatisme do Wolf et le seeptieisme 
de Hume, issu du sensualisme do Looke et de Condillac. 
Kant voulut en finir avec Fun ct avec Fautre. Pour cela, 
il eutreprit de faire la critique de la raison humaine, do 
marquer ses bornes et sou étendue, de inesurer sa portéc. 
De lá tout son système, qui se pavtage en trois critiques, 
ct est rcprésénté nurtout par trois ouvrages : 1° la Critique 
de la raison purê; 2» la Critique de la raison pratique; 3" la 
Critique du jugcmcnt. Tous ses autres éorits pbilosopbiques 
viennent se ranger autour de ceux-là, les préparent, les 
dévelpppent et les complètent. — I. Critique de la raison 
pure. Kant procède d'abord à la critique de la raisou pure, 
comme étant la faculté Ia plus haute de Fesprit, Ia faculté 
des idées. II Fétudie dans ses rapports avec Ia sensibilité, à 
laquelle elle fournit les deux couceptions purês de Fespuce 
et du temps. II distingue ces deux notions, les sépáre de 
tout élément cmpirique ou sensible; il reconnait leurs ca- 
racteres et assigne leur rôle. Ce sont les conditions de la 
connaissance sensible, mais de purês formes de notre es- 
prit. A cette première partie, qu'il appelle Eslhétique 
transcendantale, suceèdo la Logique Iramcendantale. Lá il 
soumet á Fanalyse les idées ou les concepls de la raison 
oui accompagnent nos jugements, et renouvelle le travail 
iFAristote sur les catégories. Les formes générales du juge- 
meut répondent aux quatre catégories de quanlité, de qua- 
lité, de rclalion et de módalité. Ces formes n'ont aussi 
qu'uno valeur subjeetíve, ce sont de simples lois ou condi- 
tions de nos jugements. De lá Kant passe á Fanalyse et á 
la critique dAne faculto plus haute, de la raison propre- 
mcnt dite, de la faculté par laquelle Fesprit conçoit Fa6- 
sotu, Vidcal, et Dieu Fêtre absolu. Le pbilosophe arrive à 
cctte oonclusiou ; que ces idées n'out de réalité que dans 
notre esprit, comme conditions do nos conuaissances et 
príncipes régulateurs de nos jugements. II leur refuse, par 
conséquent, toute valeur oòjccíire; elles ne sont rien en 
debors do Fesprit humain qui les conçoit. II tombo ainsi 
lui-même dans Io scepticisme qu'il avait voulu éviter et 
réfuter. La seule différence entre son scepticisme etle scep- 
ticisme vulg-aire, c'est que ces concepti®ns, comme celle 
do Fcspace et du temps , sont des conceptions nécessaires 
et univcrselles dela raison humaine, les formes néces- 
saires de*notro intelligence. Elles ont une valeur et une 
réalité subjectives comme inbérentes à Ia penséo humaine et 
à la constitutiou même de notre ctre. Pour justifier cette 
tbéorie, Kant entreprend, sous le titre de Dialectique trans- 
cendantale, une polemique contro Fobjectivité et la réalité 
des idées ct dos príncipes de la raison. 11 prétend démon- 
trer que dés qubn accorde à la raison que ses idées ont 
un objet réel, dle tombe inévitablemont eu contradictiou 
avec ellc-mêmo. Ccst ce qu'il appelle les Paralogismes et 
les Antinomies de la raison. Los paralogismes roulent sur 
Fexistcnce do Vdme, les antinomies sur lo monde exléricur. 
Les Preuves de fexistcnce de Dieu sont égalcment attaquées. 
Sa conclusion tbéoriquo est dono que, par la raison pure, 
nous ne pouvons rien savoir do certain sur ces trois grands 
objets de la connaissance humaine : le moi, le monde et 
Dieu, ct le système aboutit à ce scepticisme qui a été ap- 
pelé iiéalisme subjeclif. Mais, sceptique en'tbéorie, Kant 
croit pouvoir échapper à cette conclusion désoiante cn 
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iaisant appel à la raison pratique, qui dómoiitre ce que la 
raison spéculative n'a pu établir, et ifous conduit, par une 
voie diflerente, aux vérités de la morale et de la religion. 
— II. Critique de la raisonpralique. A côté des idées et des 
príncipes qui dirigent la raison spéculative, sont les iois 
qui dirigent la volonlc. Ces loís forment la sphère de la 
raison pratique. Kant fait pour celle-ci ce qu'il a fait pour 
Ia raison puro : il établit son exislenoe et ses príncipes; il 
montre comment ces príncipes impliquent Tcxistence des 
objets et des vérités que la raison spéculative avait niés 
ou n'avait pu démonlrer. Ainsi, aprés avoir établi la loi 
morale sur une base inébranlable et déterminé ses carac- 
tères aveo une rigoureuse précision, il en déduit comme 
corollaircs la liberté morale, Texistence de Dieu et Tim- 
mortalité de Táme ou la destinée future. Cetle partie de 
son système, bicn qu'elle soit en contradiction avec la 
premiére, n'en est pas moins belle. La rigueur des dé- 
monstrations, 1'élévation des idées, la pureté de Ia doctrine, 
funt de son auteur un des plus grands moralistes.—IIL Cri- 
tique du jugemenl. II existe une autre sphère de j ugements 
que ceux de la raison spéculative et de la raison pra- 
tique : ce sont les jugements du goút, qui ont pour objet le 
teau et le sublime, et les jugements sur Vordre de la nature. 
Ces jugements ne sont pas non plus simplcment empi- 
riques ; ils renferment un élément d priori. Ce sont les ju- 
gements esthétiques et les jugemfnts téléologiques. Kant les 
réunit sous le nom de Critique de la faculte de juger. Celle- 
ci forme le lien entre la raison théorique et la raison pra- 
tique, parce que si les jugements du gout ont quelque chose 
de sensible, ils ont aussi quelque chose d'intelligible. Ils 
nous retiennent dans un intermédiaire entre le monde de 
la nature et celui de la liberté. — Nous renonçons à 
suivre Kant dans cette nouvelle analyse, qui n'est ni moins 
originale ni moins remarquable que celle des deux autres 
critiques. Telles sont, en substance, les bases de ce 
vaste système, dont les développements sont consignes 
dans les autres écrits du philosophe. Kant ne fut pas 
seulement un grand penseur et un métaphysicien qui rap- 
pelle Aristote, mais aussi un savant digne de ce nom; 
il cultiva les mathématiques avec succès; ses travaux sur 
Tastronomie et la géographie lui ont mérilé une place 
dans l'histoire de ces sciences. — Ses principaux ou- 
vrages sont: Critique de la raison pure, Riga, 1781 j Cri- 
tique de la raison pratique, Riga, 178,8 ; Critique du jugemenl 
esthétique et téléològique...-, Prolégomènes pour loute métaphy- 
sique future, Kiga, 1783 ; Fondemenh de la mclaphysique des 
mamrs, Riga, 1785; Príncipes me'laphysiques de la scicnce de 
la nature, Riga, 1786; Io Religion dans les limites de la 
pure raison, Koenigsberg, 1793; Mélaphysiqne des mcevrs en 
deux parties : 1° Mclaphysique du droil; 1797; 2° Príncipes 
métaphysiques de la doctrine de la verlu, 1797 , Anlhropolojle 
dans le sens praymalique, Koenigsberg, 1798 ; Logique (Ma- 
nuel), Koenigsberg, 1800; Ptrdagogie, publice par Pcelitz, 
I.cipsiek, 1817 ; Leçons sur la mélaphysiqne, publiéea par 
le même, Erfürt, 1821. — Ouvrages relatifs aux sciences 
ct à la philosopbie de la nature : Pensces sur la vraie esti- 
wation des forces tom,Koenigsberg, 17.16, in-do; néoríe 
gênérale du ciei, 1755; Afelaphysicce cura Geometria junetoe 
usus in philosophia, 1746; Nouvelle Théorie du mouvement ct 
du repôs, 1758; Essai sur les maladies de Pcsprit, 1764 ; Pro- 
nramme dva cours de géographie physique, 1765; des Dif- 
I 'rentes races d'hommes, 1775. — Une édition complete des 
OEuvres de Kant a été publiée en Allemagne par Rosen- kranz. ges principaux ouvrages philosophiques ont été 
traduits cn français par J. Tissot et par J. Barni, Paris, 
1841-1854, 1 yol, in-80. ]}—d. KAN-TCIIÉou, v. f01,te de Q]line (Kiang-tohéou) , sur 
le Kan et 400kil. S.-O. do Nan-tchang; parSS11 

lat. N. ct980 35 long. E. Kllo est mentionnée par Marco- 
Rolo SOUS 10 nom de Kampion ou Kan-pian KAO-LI . nom ch.nms dc la Co«i5m 

KAPELLC (Jean Van) , pomtro hollandals du xvn» 
siècle, dont OU no conna.t ni le liou, ni la date do na s- 
sance, ni Vépoque de sa mort. Albert Cuyp, Va i de 
Velde, Jean Van Goven n'ont pas mieux repròduit les 
grandes canx de la Hollandc; il dessinait les vaisseanx 
avec une remarquable exactitnde. Sa touehe est agréable 
son coloris chaud et harmonleux. 11 rend d'une manièré 
très-habile les effets du soleil sur les rivières, les canaux, 
les golfes ct les bras de mer.  A. M. 

KAPILA ou CAP1LA , philosophe mdien, est le fonda- 
teur de la socte nommée sanlaja, laquello, niant Vexistence 
do Dieu rapporte la création á Prakrali (la nature), re- 
gardo le monde commc immortcl, et adopte l existence de 
deux substancos éternelles, Poroch ( e mâle) et Prakrali, 
l un sourcc, Pautre dispensateur dc la vie et du mouve- 

ment. On conjecture que Kapila vivait entre le ixe et le 
xue siècle de Tére vulgaire, époqne à. laquelle florissaient 
les principaux sophistes hindous. 

KAPORNA , liou de Hongrie , près d'Erlau. Succès des 
généraux autrichiens Schliolt et Windisebgraetz sur les Hon- 
grois, commandés par Georgei et Dembinski, généraux 
de Pinsurrection hongroise, en 1849. 

KAPOSVAR, brg des Etats autrichiens (HougHc), 
ch.-l. du comitat de Somogy ouSchimegh, sur le Kapos, 
à 145 kil. S.-O.deBude; 3,000 hab. Gymnase catholique- 
Culture du tabac. — Pris par les Turos en 1555, 1654 
ct 1686. 

KAPOUR , v. de Ilude. V. Canpouk. 
KAPPEL, v. de Suisse. V. Cappel. 
KAPPELN, brg situe dans le duebé et à 28 kil. N.-E. 

de Slesvig, sur Ia Slei; 1,300 hab. Port de pêche; ehan- 
tiers de construction. 

KAPRENA , brg de Grèce (diocèse de Béotic), ch.-I. 
du dème de Chérouée, à II kil. E. de Lébadée, et près de 
Pemplacement de Pane. Chéronée. 

KAPRONCZA. V. Kopreisitz. 
KAPSALI, brg des íles loniennes, ch.-l. de Pile Cérigo, 

sur la cote S.; 5,000 hab. 
KAPTCHAK, nom donné, au moyen âge, au pays situé 

entre POural et 1'Aluta, et habité par les Cumans ou Po- 
lovtses. Au xm0 siècle, les Mongols,sous deskhans gen- 
giskhanides , y fondèrent la horde dor, vaste empire qui, 
apres s ctrc ngrandi aux dépens des Russes, subit plusíeurs 
dcmembreiucnts. Au milieu du xv", cet empire formait 5 
khanats ; 1° le khanat des Tartarcs Nogars, sur les bords 
de la mer Noire et de la mer d'Azov, entre le Don et le 
Dniester, qui fut détruit au xyme siècle ; 2» le khanat de 
Crimée, tributaire des Pvusses en 1474, puis soumis aux 
Tures, q\d le cédèrent à la Russie en 1784; 3° le khanat 
d'Astrakhan, entre le Yolga, leDon etle Caucase, conquis 
par les Russes en 1554; 4° le khanat de Kaptchak propre- 
ment dit, au N. du précédent, entre POural et le Yolga , 
détruit par Ivan III en 1481 ; 5° le khanat de Kazan, 
dopuis Ia Samara jusqu'a Viatka, soumis par Ivan III en 
1486 , et de nouveau par Ivan IV en 1552. 

KARA, c.-à-d. noir dans les langues tartares; Kaba- 
manie, pays des hommes noirs. En opposition à un mot 
des mêmes idiomes, qui signifle à Ia fois òianc et libre, on 
a fait de Kara le synonyme de tributaire. 

kaba , riv. de Pempire russe , sort des monts Ourals, 
eoule au N., puis au N.-O., forme une partie de la limite 
entre PEurope et 1'Asie, ct se jette dans la mer de Kara. 
Cours de 250 kil. 

kara (Détroi t de), détroit qui separe la Nouvelle-Zemble 
de Pile de A^aigatch. 

kara (Mer de), grand golfe de Pocéan Glacial aretique, 
entre la Nouvelle-Zemble et une presquhle du gvt de To- 
bolsk, tire son nom de la Kara qui s'y jette. 

KARA-AMID , v. de la Turquie d'Asie. V. Diareékir. 
KARABAGII, c.-à-d. jardin noir, contrée de la Russie 

d Asie (gouvt de Chemaki), entre le Kour au N., PAras 
á PE. et au S., PArraénie russe et la Géorgie à PO. Les 
habitants sont musulmans; vills princip., Schouscha. 

KARA-CHEHEU, c.-à-d. filie noire, v. du Turkestan 
ehinois (Thian-Chan-nan-lou), à 500 kil. N.-E. de Kasçh- 
gar. Ilabitée par des Kalraouks Torgouts. 

KARA-DAGH, e.-à-d. monlagnes noires, distriet de la 
Perse (Atlerhaíiljan), riclie en mines de fer. 

KARADJA-DAGH, anc. Musius mons, cliaincs do mon- 
tagnes de la Turquie d'Asie, entre les bassius de PEu- 
pbrate et du Tigre; direction de PE. à PO. 

KARADJÈ-BOUROUN, ane. Criou-Metopon, cap do la 
Crimée, au S., sur la mer Noire; par 44° 28' lat. N. et 
3 i0 30' loug. E. 

KARA-111SSAR, c.-à-d. chãleau noir, sandjak dela 
Turquie d'Asie (Khodawendiguiar), entre celui de Ker- 

. miaii au N., les eyalets d'Aidin à PO., de Caransan au S. 
ct de Bozoq à PE.; 200 kil. sur 80. Ch.-l., Afioum-Kara- 
Hissar. Sol fertile en pavots ct en tabac. 

kara-IUSSAR, anc. Tyane, v. de la Turquie d'Asie 
(eyalet dc Bozoq), sur le versant S. de PArdjisch et à 45 1 kil. S.-O. de Kaisarieh. 

kaka hissar, v. de la Turquie d'Asie (Trébizonde), à 
126 kil. S.-O. de Trébizonde; 50,000 hab. Ch.-l. de sand- 
jak^ Manuf do lainc. Récolte cousidérablc d'opiuiu, 
^ RARA K ou KHAREK, ile du golfe Porsiquc, sur la 
cote du Earsistar. íPerse), à 150 kil. de Pembouch. du 
Chat-el-Arah. Ocoupée, de 1746 à 1768, par les Hollan- 
dais, et eu 1839 par les Anglais, qui en ont fait une dé- 
pendance de la présidence de Bombay; 1,000 hab. 

' KARAKAL, v. des Principautés-Únies (Aralachie}, 
93 
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k 154kil. O.-S.-O. deBukharcst non loin de Slatina, sur 
la rive g. de TAluta ; li,000 hab. 

KARAKALPAKS , tribus nômades du Turkestan, sur 
Jes rives du Sir-Daria. Quelqnes-unes obéissent au khan do 
Khiva. 

KARAKORUM, v. d'Asie. V. Cakacobdm. 
KARA-KOUL, v. du Turlcestan, dans le khanat et A 

66 kil. S.-O. de Boukhara, sur le Zcr-Afscban, et près do 
son embouckure dans le lac de Karakoul; 30,000 hab.En- 
írepôt da commerce entre le Khiva et la Boukharie. 

KARAMAN, KARAMANIE. V. Cakaman , CAP.A- 
MAKIE. 

ICARAiiOUSSAL, anc. Proneclus, v. de Ia Turquie 
d'Asie (Khodawendlguiar), sur Ia mor de Mamara, à 
40 kil. d'Isnikmid. 

KARA-MOUSTAPIIA, grand vizir de Mahomet IV en 
1660, avait été d'abord grand écuyer, paeha, amiral. 
Vaincu sous les murs de Yienne par Jean Sobieski, 1683, 
il fut décapité par ordre du sultan. 

KARA5ISIN (Nicolas-Michailovitch), célèbre historien 
russe, né cn 1765 dans le gvt de Simbirsk, d'une làmille 
noble, m. en 1827, fit ses étudos à Moscou, debuta par des 
traduetions ãnjules César de Shakspcare, de 1'Emilia Galolti 
de Lessing, du poeme de Haller Sur l'origine du mal, et pu- 
blia aussi quelques poésies légères. De 1789 à 1791, il 
voyagea en AUemagne, en Suisse, en Franco, cn Angle- 
terre, se liant aveo les liommes célèbres. A son retour, il 
se fixa à Jíoscou, et publia successivement; Leltres d'un 
toyageur russe; 4 vol. in-80; Bagatelles, reoueil de poésies 
et de contos, 1792; une traduetion des Contes de Mai-mon- 
tel, 1794 et 1815 ; les Aonides, recucil de poésies de divers 
auteurs; le Panthéon des auteurs russos; te Panthéon de la lil- 
térature éírangère, contenant des traduetions d'écrivains 
françaif (Bufíbn, Barthélemy, etc.); Recueil de noucelles; 
Eldgenie Calherine la Grande; Marioa Posadnilza, ou Novo- 
gorod conquise, roman historique, trad. cn franç. par Saint- 
Hippolyte, Paris, 1818, in-12; Nathalie, filie d'un boiard, 
nouvclle; une traduetion des Contes do M"0 de Genlis, 
1816; Entreliens sur le bonheur, etc. Karamsin a aussi rédigó 
le Journal de Moscou, une feuille littéraire intitulée Aglaé, 
et fondé le Courrier de VEurope. Des éditions de ses (Euvrcs 
ont paru k Moscou en 1804, 1815 ct 1820. Mais ce qui a 
établi surtout sa renommée, c'est uno Uisloire générale de 
la Russie, Si-Pétersb., 1818-28, 12 vol. in-80, dont le der- 
nier est de Bloudoff; 1'ouvrage, qui s'arrête à Pan 1560, 
estempreint d'une vive couleur locale, plein de recherches 
curieuses, puisées aux meilleures sources; la narration en 
est intéressante, grave, noble, élevée. Ses défauts sont un 
pcu de naonotonie dans le style; une sorte dlndifférence 
partiale dans le réelt de certains faits; trop dAmour do la 
patrie; de Tobscurité dans plusieurs parties, et pas assez 
do critique et de profondeur dans d'autres. Cependant 
VUisloire de Karamsin n'on reste pas moins une grande et 
bello compositiou, qui obtint un brillant succès en Russie, 
et même eu Europe, oú elle fut traduite ohez les princi- 
pales nations. Une traduetion française en a été donnée 
par Jauflret, Saint-Thomas et Divoff, 1819 et suiv., 11 vol. 
in-80. Karamsin fut historiographe du tzar Alexandre Dr, 
conseiller d'Etat, ifiembre de PAcadémie de St-Péters- 
bourg, reçut de Nicolas 1" une pension de 50,000 roubles, 
et termina ses jours dans le palais de Tauride. Pl. 

KARAMSIN, v. de Perso. V. kbkmanchaii. 
KARANSEBES, v. dos Etats autrichiens, chef-lieu du 

régimcnt Valaque-Illyrien, sur Ia Témòs, à 83 kil. S.-E. 
de Temeswar; 2,900 hab. Elle défend le défilé de la Porle- 
de-Eer, qui couduit de Hongrie en Transylvanio. 

KARASOU, c.-à-d. rivière noíre, nom donné par les 
Turcs à tous les cours d'eau dont le lit est profond, ou 
dont Teau est trouble; voici les principaux ; 

karasou, ano. Slrymon, nommé aussi Slrouma, riv. de 
la Turquie d'£urope, prend sa source dans le mont Ar- 
gentaro (Balkans), traverse 1'eyalet de Saloniquo, ct se 
jette dans le golfe d'Orfaiio. Cours de 200 kil. 

karasou, ano. iVesfus, riv. de la Turquie d'Europe, 
nait dans le mont Doubnitza, et alHue au golfe de Kavala. 
Cours de 170 kil. 

karasou, anc. Meias, riv. de la Turquie d'Asio, nait 
!í 70 kil. S.-E. de Slvas, et se jette dans PEupliratc, á 
21 kil. N.-E. de Malatia. Cours de 400 kil. 

karasou, riv. de la Russie dTiuropo (Tauride), passo 
k Karasou-Bazar, et se joiut au Salgair. 

KARASOU, nom moderno du cydnds. 
KARASOU (iNDJF.-). V. INDJÉ-KARASOU. 
karasou-dazar, v. do la Russie d'Europe (Tauride), 

en Crimée, sur le Karasou, à 41 kilomèt. E.-N.-E. de 
Siraféropol; 15,287 babitants. Tanneries, poteries; fa- 

briques de maroquins, de feutres, de savons, de cbaus- 
sures, de sellerie; commerce très-actif de laines, cuirs, 
Uns, fer, chevaux et bestiaux. Autíefois résidence des 
khans de Crimée. 

KARASSI, sandjak de la Turquie d^sie (Khodawendl- 
guiar), entre ceux de Biga et d'Aíwaly à TO., de Kermiau 
et de Khodawendlguiar à PE., Ia mer de Mamara au N., 
et 1'eyalet d'Aidin au S.; ch.-l., Balik-Cheher. 

KARATCH. V. Ciiaradj. 
KARATCHEY, v. de la Russie d'Europe, gvt et á 

87 kil. O.-N.-O. d'Orel; 5,000 hab. Comm. decordages et 
graines de pavots. 

KARAVERIA, v. de la Turquie d'Eurüpo. V. Veria. 
KARA-YOUSSOUF, 1" prince turcoman de la dynastie 

du Mouton-Noir, rógnait sur le Diarbékir et 1'Arménie. 
Peudant 1'invasion de Tamcrlan, il s'enfuit en Egypte ; il 
revint après Ia mort du conquérant mongol, subjugua 
ITrak-Arabi, une partie de la Mésopotamie et de la Géor- 
gie, et mourut près de Tauris, en 1420. 

KARCHI ou NAKCHEB, v. du Turkestan, dans le 
khanat ct à 130 kil. S.-E. de Boukhara, sur la riv. de 
Karchi; 40,000 hab. Statiou de earavanes. Comm. impor- 
tant de pelleteries, cotou, soieries, fruits secs. 

KARCHOUT, Tripolis, riv. de la Turquie d'Asie, nait 
dans le Gjaur-Dagh, au Sud de leyalct de Trébizonde, 
et se jette dans Ia mer Ni ire près de Tireboli. Cours de 
200 kil. 

KARDZAG-UJ-SZALLAS, v. de Hongrie (Grande- 
Cumauie), sur le Hortobagy, à 90 kil. S.-O. de Debreozin; 
12,000 hab. 

KAREM. V. Ciiaeax. 
KARGEH (EL-), v. d'Egypte, dans la Grande-Oasis, à 

440 kil. S.-S.-O. du Caire; 2,000 hab. Riz et dattes. 
Eutrcpôt de commerce entre 1'Egypte, le Darfour et le 
Sennaar. 

KARGOPOL, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 32 kil. 
S. d'OIonetz, sur 1'Onéga ; 3,000 hab. Líeu d'exil de quel- 
ques grands personnages. 

KARIKAL , v. de ITIindoustan français (Karnatic), sur 
Ia côte de Coromandel, 4 114 kil. S. de Pondichéry, 11 
de Tranquebar, à Pembouchure du Cavéry, par 10" 55' 
lat. N., et 77° 44' long. E.; 10,000 hab. (60,000 dans le 
territolre). Trib. de lr« instance. Fabr. de toiles trés- 
cstimécs; commerce de riz. Construction de navires. — 
Cédée 4 la Trance, en 1739, par le sultan de Tandjaour; 
prise par les Anglais en 1803 , et restituée en 1814. Le 
territolre de Karikal est divisé en 5 maganoms ou distrfets, 
renformant 109 aldées, et a une superf. de 16,184 hectares. 

KARISM. V. Khaeibm. 
KARITENA. V. Caritena. 
KARKISSA. V. Keekisjèh. 
KARL, forme germanique du nom de Charles. 
KARLEBY (Gamla-). F. Gami.a-Karleüy. 
KARLOWITZ, v. d'EscIavonie. V. Caklowitz. 
KARLSBAD, v. de Bohême. V. Caelsbau. 
KARLSBURG, v. de Transylvanie. V. Carlsbouro. 
KARLSHAFEN, v. de la Hesae-Cassel. V. Cauls- 

HAFEN. 
KARLSHAMN, v. de Suède. V. Cari-síiamn. 
KARLSKRONA , v. de Suède. V. Cari.skp.ona. 
KARLSRUHE, v. du gr.-duché de Bade. V. CARLSRUnE. 
KARLSTAD, v. do Suéde. V. Carlstad. 
KARLSTADT, v. do Croatie et de Bavière. V. Cakl- 

stadt. 
KARLSTEIN, v. do Bohòme. V. Carlstein. 
KARMATH (ÍIamdan, dit), fondatour de la secte mu- 

sulmane des Karmathes (F. ce mol), vivait au ix» siécle. 
11 s'était établi au N.-E. de 1'Arnhie, snr les confins de Ia 
Mésopotamie, dans une forteresse d'oii il répandait sa doo- 
trine aux environs. On croit qu'il fut assassiné par les 
émissaires du Yieux de Ia Montagne, chef dos Ismaéliens, 
vors 900. 

KARMATHES, secte do musulmans. Elle cut pour chef 
Al-Faradj ou Korsah, appelé Karmath, soit parce qu'U 
avait les yeux rouges (carminai en arabe), soit parce qu'il 
était originaire de Ia ville de Kamathi, dans ITralc; 
11 se disait le fils de Dieu, 1'ange Gabriel, 1'Esprit saint, 
prescrivait 50 prièrcs par jour au lieu de 5, remplaçait la 
solennité du vendredi par une autre Io lundi, ct détruisait 
tous les préceptes du Coran par des interprétations allcgo- 
riques. Les Karmathes commcneèrent 4 exoter des troubles 
cn 891 , dévastèrent Ia prov. de Bahréín, 898, mirent 4 
sac Iladjar ct Al-Ahsa, 901, puis Sana, 906, et Bassora, 
923, pillerent lacaravanc sacréc qui revenait de la Mecque, 
924, et prirent môme cotte ville, 931, d'oii lis eulevèrent 
la fameuse pierre noire, aprés avoir souillé la Kaaba. Les 
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califes abbassides furent insultéa jusque dans Bagdad. Mais 
bientôt ranarclne aflaiblit les sectaires, qui, vcrs la fin du 
xe siècle, furent partout cxterminés. B. 

KARNAIÍ, vge de la Ilaute-Egyptc, près de la rive dr. 
du Nil, à 49 kil. K.-E. dMlsnèh, au milieu des ruines do 
ranc. Tbèbes. (E. TnÈnES.) 

KAIÍNAL, vge de rHindonstan anglais (prov. Nord- 
Ouest), 4 105 kil. N.-N.-O, de Dellii. Batailles entro 
Mohammed-Chah et Nadir-Chah en 1739 eutre les Mah- 
rattes et les radjahs musulmans en 1761. 

KARNATIC, c.-à-d. pays noir, nom donnd autrefois à 
tente Ia partie de rilindoustan (Dcklcan| qui se trouve au 
S. de la Krischna et ii l'E. des Ghattes occidentales. 11 
comprenait le Balaghat, le Baramahal, le Maíssour et le 
Aounbétour, et formait plusieurs principautés arrosées 
par la loumbédra et le Kavéry. Les dissensions des rad- 
lahs, daus lesquelles les Anglais et les Français inter- 
vinrent, morcelerent le Karnatic, et en faeilitérent Ia con- 
Íroi^ ioiv>nS'aÍ3/-!e soum'rent presqne entièrement de loui a. 11103. — On nomme maintenant Karnatic une 

présidence anglaise de Madras, le long de la 
cute de Coromandcl, depuis Ia Krischna au N. ju5qu'au 
eap Oalymère au S.; plage sablonncuse, basse, aride, mais 

■ou sont les eomptoirs français de Pondiehéry et de Ka- 
nkai, les villes anglaises de Madras et de Tranquebar: 
136,000 kil. earr.; 5,600,000 hab. 

KAR-NICOBAR (lie). V. Car-Nicobab. 
KARNOUL, v. forte de BMindoustan anglais (Madras), 

daus le Balaghat; 4,000 hab. Autrefois ch.-l. d'une prin- 
cipauté, conquise par les Anglais en 1851. 

KARKOW, v. des Etats autrichieus, Ia méme que 
Lkgeendoiíp. 

KARNTEN, nom allemand do la CAEiNintE. 
KAROLATH, brg des États prussiens (Silésie), sur 

i'Oder, 4 9 kil. S.-E. de Liegnitz. Beau château des princes 
de Karolath-Beuthen. 

KAROLY (NAGY-), v. des Etats autrichicns (Hon- 
grie), ch.-l. du comitat de Szathmar, près des marais d'Ec- 
sed, à 28 kil. S.-O. de Szathmar, 224 E. de Bude ; 11,000 
hab. Gymnase de Piaristes. Beau château. Récolte de vin, 
blé, mais, tabao. 

Kakoly-fejeuvau, nom hongrois de CAni.SBOUKG. 
KAUOTCHA, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 

110 kil. S.-E. de Koursk, sur la Karotcha; 8,000 hab. 
Fommes renommées. — Fondée en 1658 par Michel Fédo- 
roritch. 

_ KAROUSS-ARALS ou KASSAYS, tribu de Tartares 
Nogais, habitant la région caucasienne de 1'empire russo, 
au S. du Kouban; 8,000 individus. 

KARPATHES ou KRAPACKS, en slave Talri/, Car- 
pathes des anciens, systèmo de montagnes de 1'Europe 
centrale , sVtendant depuis les Sudètes jusquo dans 1'em- 
pire ottoman, à travers les Etats autrichicns, et séparant 
la Galicie de la Hongrie, la Transylvanie do la Moldavie 
et de Ia Valachie, sur une longueur d'environ 1,300 kil. 
La direction des raonts Karpathes est du S.-O. au N.-E., 
puis à TE. et au S., pour revenir cneore vers TO. Ils for- 
ment, depuis Presbourg, vers le confluent de la March et du 
Danube, jusqYà Orsowa, un vaste hémicycle, dont la con- 
cavité est tournée vers le S. Ils so composent de plusieurs 
rangécs de montagnes, aboutissant les unes aux autres et 
formant une chaine principale, mais u'ayant pus de crète 
continuo. Plusieurs cimes sont très-élevées : PEistlialer-- 
spitz en Hongrie (2,651 mèt.), le Budceshogy en Transyl. 
vaníe (2,822 mét.). On divise les Karpathes en 3 soctíons ' 
1» Karpathes occidenlaux, comprcnant; les Petits-Karpa" 
thes, ou monts de Possing, ou Wetterling-gebirge, depuis 
Presbourg jusqu'à Miava; do 1'autre côté du Waag, les 
monts Faczkowa; le Biele-hory ou chaine ddablunka, qui 
touche d'nn côté aux Sudètes, de 1'autre aux Karpathes 
^cPtentrionaux; 2» Karpathes septenlriomux, comprcnant 
ms gronpes Bieslawy, Bieskidy, et Biesczady; 3» Karpathes 
""'níauT, ou monts de Bukowinc, ou monts de Moldavie, 
íaITr"U,t-Ia ^"kowine et la Moldavie de la Hongrie et de 
Tatr<?nS^^van'e" Ecs Karpathes, à partir de la source du 
monts 'd^T,-'3 80 recourbcnt vers le S.-O., so nomment 
prenuent0! aras' P'n0 grande quantité do conrs d'cau n-ip f ,CUr? sources dans ces montagnes: Ia Theiss. le 
neux Jlin n'5™"1' ' Bc"e3 forets d'arbres rési- 
gcmme I / w 0r' arSent> ^""i cuivre, plomb, mercure, sei 
tiers iusm '>.\ ,i:i-Ozka ]. Culturc du blé et des arbres frui- 
Karnathp -Une 'muteur de 1,900 mètres. La chaine des X. ■ néimp.e3t ^ort escarpée , surtout sur les versants du 
eages •'ri'n í'3 t"e es^ coupée par plusieurs routes ou pas- 
Rimnik ^ TrS0Vra 11 Tcmesrrar, par le col de Teregova ; de ■ a Hm-manstadt, par la vallée de l'AUita et le col 

de la Tonr rouge; de Kronstadt à Waleni, par le col de 
Boza, et à Kimpina, par le col deTomoseh ; de Soutschawa 
à Bistritz, par 1c col do Borgo; d'Eperiés à Lemberg, par 
le col de Banvinek; de Kremnitz à Tesehen, par le col 
d'Iablunka, etc. B. 

KARPENISI, brg de Grèce, ch.-l. du diocèse d'Eury- 
tania, à 150 kil. N.-O. d'Athènes. 

KARPFEN ou KARPONA, v. de Hongrie (comitat de 
Sohl), à 23 kil. S. de Neu-Sohl; 3,500 hab. Gymnase de 
Piaristes. 

KARROUS, nom de vastes plaines stériles de TAfrique 
australe, pays des Hottentots. Sol glaiseux et pierreux. 

vardde la Turquie sur cette limite de 1'Empire russe; elle 
(;st cnveloppée à TE. et au S. d'une double enceinte, et 
dominée par une citadelle que bâtit Amurat III. Prise par 
le général Paskéwitch en 1828, et par Mourawief en 1855. 
— Le sandjak de Kars, formé de 1'Arménie turque, est 
borné au N. et à l'E. par la région caucasienne de l'Era- 
pire russe, et arrosé au S. par 1'Aras: 160 kil. sur 120: 
130,000 hab. 

KARSKOE, nom russe de la mer de Kaua. 
KARSCH ou KARST, nom donné au rameau des Alpes 

qui passe entre Goritz, Trieste et Fiume. 
c\ AAKSOUY. v. de la Russie d'Europe, gvt et á 100 kil. de Simhirsk, sur la Barysch et la Karsounka; 
3,800 hab. lanneries. 

KARTALINIE ou KARTHLI, contrée de Pempire 
russe (gouvernem. de Tiflis), Pune des 3 subdivisions de la 
Géorgie, entre 1'Iméréthie et leKakhéti; 150 kil. de PE. 
à PO., sur 130 du S. au N. Ch.-l., Tiflis. Arrosée par 
le Kour. 

KASAN. V. KAZAN. 
KASBAH. V. Casbah. 
KASBEK. V. KAZBEK. 
KASBIN. P. Kazrin. 
KASCILAN, v. de Perse (Irak-Adjémi), à 152 kil. N.-O. 

d'Ispahan, par SSoõl' lat. N. et 48» 51' long. E.; 30,000 
hab. Elle est défendue par un mur en terre, et possèdc 
30 mosquées, 10 médresséhs ou colléges. Fabr. d'usten- 
siles do cuivre, châles-cachemires, soieries, velours, tapis, 
brocarts d'or et d'argent, tissus de coton. Son territoire 
produit d'excellents fruits, et surtout des melons d'eau.— 
Fondée par Zobéide, femme d'Haroun-al-Raschid, elle fut 
renvcrséc par un tremblement de terre seus Kcrim-Khan, 
mais ne tarda point à se relever. 

KASCHAU ou CASSOVIE, en hongrois Kassa, v. des 
Etats autrichicns (Hongrie), â 155 kil. N.-E. de Bude, 
confl. du Hernath et de la Tchemed; 12,500 hab. Ch.-l. 
du comitat d'Ahaujvar. Evêché; académie, bibliothéque, 
gymnase et séminaire catholiques. Université fondée en 
1657 par Benoit Kischdy, évêque d'Erlan, confirmée en 
1661 par Léopold Ier. Principal entrepòt de la Hongrie 
dn N. j vins, grains, tabac. Fabr. de faíence, papiers, 
poudre, ete. Bains alcalins du Bnnko, aux environs. — 
Fortifiée dós le xnP siècle, elle soutiut un siége contre 
les Bohémiens en 1441. 

KASCHGAR, v. de Pempire chinois (Thian-Chan- 
nan-lou), sur la riv. de son nom, par 39° 15' lat. N. et 69a 

55' long. E.; 40,000 hab. Place de guerre; puissante sous 
les Gengiskhanides, elle est déchue sous les Tartares. 
Industrie et comiuercé encore importants; soic, brocarts 
et chevaux. 

| KASCncíAR, riv. du Turkestan chinois, coule de PO. à. 
i l'E., passe à ÍÁaschgar, et se jette dans VYarkand-Daria. 
i Conrs de 900 kil. — Riv. de PAsie centrale. F. kameh. 

KA.SCH1N, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 131 kil. 
; N.-E. de Tver, sur la Kaschinka, affl. du Volgaj 5,000 

hab. Ch.-l. d'uii district qui oompte 80,000 hab. Eleve de 
bestiaux et de chcvaux. 

KASCHIRA, v. de la Russie d'Europe, gvt ét à 104 kil. 
N.-N.-E. de Toula, 140 S.-E. de Moscou, sur POka; 
5,000 hab. Ch.-l. d'un district qui compte 100,000 hab. 
Blanchisseries de circ, tauneries. 

KASCHMIR. V. Caohemise. 
KASCHNA, KACHENAH ou KASYNAH, v. de Ia 

Nigritie centrale, dans le pays des Fellatahs, était autre- 
fois eapitnle d'un royaume do même nom, qui s'étendait 
au N.- O. du lac Tchad et était arrosé au S. par le Niger. 

KASCHUBEN. V. Cassodbes. 
KAS-DAGH, nom moderne du mont Ida. 
KASIMOV, v. de Russie. Vi. Kassimov. 
KASKASKIÃ, riv. des Etats-Unis (Illinois), affl. du 

Mississipi. Cours de 380 kil. 
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KASKASKIA, v. des Etats-Unis (Illinois), sur la rive 
dr. de la Kaskaskia et près de son confl. avec le Mississipi, 
à 127 kil. S.-O. do Yandalia. 

KASMARKT. F. Kjesmarkt. 
KASSA, nom hongrois de KaSCHatj. 
ICA.SSAN, v. de Scnégambie, dans l'Etat d'Yani, sur la 

Gamble, à 50 kil. N.-O. de Pisania. Résidonoe du prince. 
KASSAY, contrée de Tlnde. V. Cassaí. 
KA3SAYS. V. Karoüss-AKALS. 
KASSEL, v. de Ia Hesse. V. Cassel. 
KASSIM-BAZAR. V. Cossim-bazab. 
KASSIMOV, autrefois Gorodets, v. de la Kussle _d'Eu- 

rope, gvt et à 135 kil. E.-N.-E. de Riazan, sur la rive g. 
de l'Oka; 9,000 hab. Fabr. de cordages, vitriol, poterio ; 
tanneries; comm. do fourruros. Jadis résidence de chefs 
tartares, dontle 1", Kassim, donnason nom à la ville. 

KASSOU, Etat de l'Afrique oceidentale (Sénégambie), 
entre le Jafnou au N. et le Fouladou au S.; ch.-l., Kau- 
nialeari; 150,000 hab. La Franco y a 1c poste de Médine. 

KASSOVO. V. Cassoyie. 
KASTAMOÜNI. V. Costamboül. !> 
KASTRI, brg de Grèce (nome d'Argolido et Corintbie, 

éparcbie de Trézène), petit port sur le détroit d'Hermione, 
vis-à^vis File d'Hydra, à 70 kil. S.-S.-O. d'Atbènes. Aux 
environs, rnines de lano. Ilermionc. 

KASTRI, brg du royaume de Grèce (Phocide), à 12 kil. 
E. de Salona. Éuines de Tanc. Delphes. 

ICASYNAH, v. de Nigritie. V. Kascuna. 
KASZEBEN. V. Cassoubes. 
KAT ABA (Royaume de). V. Yani. 
KATAGOUM, v. de la Nigritie centrale, dans TEtat 

d'Haoussa, près de la riveg. du Yéóu, ii 200 kil. E.-N.-E. 
de Kano; 8,000 hab. Une des principales forteresses des 
Fellatahs. Comm. de grains, bótail, esolaves. 

KATCH ou KOTCH (Golfe de), ano. Canthi sinus ou 
Baraces, en anglais Culch, golfe forme par la mer d'Oman 
sur Ia côte O. de ITIlndoustan, près des bouches du Sind, 
entre le Kateh-Bhoudj au N., et le Guzerate au S.; 380 kil. 
de TO. à l'E., 65 de largeur à Tentrée et 9 à rextrémité. 
II communique avec ia lagune marécageuse du Rinn. 

katcii-bauae, anc. prinoipauté de ITIindoustan, dans 
Tanc. Bengale, est auj. comprise dans la présidence an- 
glaise de Calcutta, et a pour cb.-l. Babar; conq. eu 1765. 

katch-biioudj , principauté médiate de rHindoustan 
anglais, au N.-O., ch.-l. Bhoudj; 280 kil. sur 150; entre 
le Goudjérate au S.-E., TAdjemir au N.-E., et le Sindby 
au N., comprend deux parties : celle du N., occupée par 
le marais du Rinn, que traverse le Louny; celle du S., for- 
mant uno ile entro le Gony (bras du Sind) au N., le Rinn 
au N.-E., le golfe de Katch au S., et la mer d'Oman au 
S.-O.Solbas etmarècageux. Chaleura exoessives, fréquents 
tremblemenfs de terro. Elève de boeufs, ânes, cbevaux, 
chameaux. Comm. de coton, sei, tabac. 

KATCH-oandava, prov. de Béloutchistan, au N.-E., 
oh,-l. Gandava; entro BAfgbanistan au N. et à TE., Io 
Sindby au S., les prov. do Ujalaouan et de Saravan íV TO.; 
225 kil. sur 200. Sol plat, bien arrosé et très-fertile. Très- 
forte cbaleur en étè. Récolto de grains, coton, Índigo. 

KATCHAR ou HAIROUMBO, région do Tlnde trans- 
gangétique, entre TAssam au N., dout le separe le Brah- 
inapoutra, le Djintiab à TO., le Cassay au S. et à TE.; 
250 kil. du N. au S., sur 180 de TE. à TO.; 17,000 kil. 
carr.; 500,000 bab. Ch.-I., Khospour. Sol montueux, boisé, 
bien arrosè, et fortile en riz, canne à sucre, coton. Comm. 
de fer, cuivre, bois de oharponte, cire, soie, sei.—Occupé 
par les Birmans en 1818, le Katchar fait partie, depuis 
1B53, do la présidoneo anglaise de Calcutta. 

KÁTMANDOU, v. do THindoustan. V. Catmandou. 
KATRINE (Lao), lac d'Ecosse (Pertb), formé par la 

Teatb; 13 kil. sur 3. II est célèbre par le poême de W.- 
Scott intitulé la Diane-du-Lac. 

ICATTAJC, KETEK ou CUTTAK, v. do Tllindoustan 
anglais, dans Tanc. Orissa, présid. et à 370 kil. S.-O. de 
Calcutta, sur Io Mahanaddy ou Kattak, par 20o 30' lat. 
N. et 83° 41' long. E.; 40,000 hab.—Le distriot de Kattak 
a 18,400 kil. car., et 2,000,000 d'hab. Sol marécageux sur 
la côte du golfe do Bengale, see au centro, montagneux 
dans TO. Récolte de riz, blè, mais, canne à suere, legumes, 
èpices. Exploitations de fer et de sei. 

kattak, riv. de THindoustan. V. mahanaddy. 
KATTYAVAU, distriot do^ THindoustan, au centre de 

Ia presqiTile de Guzzerat, ainsi nommé de la tribu des 
Kattys qni Thabite. Environ 1,500,000 bab. 

KATUNGA, v. de la Nigritie centrale, capit. du roy. 
cVYarriba, par 9» 9' lat. N. ct 3" 46' long. E. 

KATYF (EL-), v. forte d'Arabio (Lahsa), à 80 kil. 

N.-O. de Labsa, ;l 520 S.-S.-E. de Bnssora, port sur le 
golfe Persique; 6,000 hab. Pêcbe de perles. 

KATZ, poete hollandais. V. Catz, 
KATZBACH, riv. des Etats prussiens (Silésie), affl.de 

TOder; cours de 60 kil. Sur ses bords Blüoher battit les 
Français, entre Goldberg et Liegnitz, le 26 aoôt 1813. 

KATZENELLENBOGEN, anc. comté d'AUemagne, 
entre TOdenwald, Ia Wettéravie et le llhin, entra dans lá 
maison de Hesse au xiv" siècle, et passa aux ducs de 
Nassau en 1815. 

KAUFBEUREN, v. murée deBavière (Haut-Danube), 
sur la Wcrtach, à 61 kil. S.-S.-O. d'Augsbourg; 4,900bab. 
Gymnase. Fabr. de flanclle , cotonnades, toiles , papicr. 

KAUFFMANN (Marie-Anne-Angélique-Caiherine), 
femme célèbre dans la peinture, uéo à Ooire (Grisons), 
en 1741, m. en 1807, eut pour premier maitre son père, 
peintre médiocre, et se distingua dès Tâge de 20 ans 
dans le portrait, oú elle devait se faire une réputation eu- 
ropéonne. Comme elle était habile musieienne, on voulut 
lui faire préférer cet art à la peinture; mais, après quelque 
hésitatiou, elle resta dans la lre voie, et ne cultiva plus Ia 
musique que comme délassement. Elle voyagea pour se 
pcrfeotionncr dans la peinture, visita Parme, Florenco, 
Rome, Naples, se fixa à Londres en 1766, y épousa d'abord 
un aventurier qui la trompa en prenant le nom de comtc 
de Horn, et, après sa mort, se maria, eu 1784, avec 
Antoine Zacchi, peintre vénitien. Retournant alors à 
Rome, ou Taccueillirent les plus brillants homraages, elle 
y mourut. Parmi ses plus belles compositions, on cite ; 
Léonard de Vinci expiranl dans les bras de François 7"; le 
lietour d'Arminius vaingueur de Varusj Nymphe surprise, se 
couvrant à la hãte d'un voile blanc; la 1'ompe funébre de 
Pallas, etc. Les tableaux d'Angélique Kauffmann ont, avec 
les écrits de Mengs, affranchila peinture des priucipcs de 
Técole exclusive de Cario Maratti; ils sqnt d'un faire éló- 
gant et facile, mais pècbcnt souventpar le dessin. 

KAUFUNGEN, brg de Ia Hesse-Casscl (Basse-IIesse), 
sur Ia Losse; 2,000 bab. Anc. abbaye impériale, fondée 
par Sle-Cunégonde en 1008 et supprimée eu 1527. Exploit. 
de bouille. Poteries ct meubles. 

KAUNITZ ou KANITZ, v. des Ètats autrichieus (Mo- 
ravie), à 26 kil. S.-S.-O. de Brünn , sur TIglawa; 2,600 
bab. Áuc. cbàleau fort. Comm. de fruits, grains et vins. 

kaunitz (Wenceslas-Antoine, prince <le), comte do 
Rietberg, célèbre homme d'Etat autrichieu , né en 1711 à 
Vienne, m. en 1794, fut nommé par Tempereur Charles YI 
conseiller aulique. I/impératrice Marie-Thérèsç lui donna 
différentes missions diplomatiqucs à Rome , à Turin et aux 
Pays-Bas. De 1745 íi 1746 , il administra provisoirement 
les Pays-Bas. Eu 1748 , il signa le traité d'Aix-la-Chapelle, 
et fut nommé , en 1750 , ambassadeur auprés de Ia oour de 
France. Par son babileté, il sut gagner la faveur de la 
marquise de Pompadour, et conclut un traité d'alliance 
entre la France et TAutriche, 1752, traité qui ne fut connu 
qiTen 1756, mais qui garantlt à TAutriche le secours do la 
France contro le roi do Prusse. En 1753, il retourna à 
Vienne , ct fut nommé chancelier d'Etat. Dès lors il diri- 
gea toutes les aflaires jusqu'àla mort de Marie-Thérèse, 
quoiqu'il n/eOt pas soutenu sa réputation de diplomate dans 
Taffaire de la sucoession de Baviòre. Josepb II, et surtout 
Léopold II, s'a8ranoblrent peu á peu de Tiníluencc de Kau- 
nitz ; enfin, à Tavéncment do François II, ce ministre donna 
sa (lémission , et rentra dans la vie privée. È. S. 

KAURZIM, autrefois Kurim et Zlicsko., v. cies Etats au- 
tricliiens (Bobême), ano. ch.-l. de cercle, íi 40 kil. E.-S.-E. 
de Prague; 2,500 hab.— Le cçrele de Kaurzim, au centro 
do la Eohème, entro ccux do Bunzlau et de Bidczow au K., 
do Czaslau à TE., de Tabor ct de Beraun au S., de Rako- 
nitz d TO., avait 2,876 kil, carr., 90 kil. sur 65, et 191,000 
bab. Sol boisé, arrosé par TElbe ct la Moldau; il est auj. 
reparti entre ceux de Prague et de Czaslau. 

KAVALA ou LA CAVALE, anc. Neapolis, v. dela- 
Turquie d'Europe (Salonlquè), port sur le golfe du mémc 
nom, à 128 kil. N.-E. de Salonique; 4,000 bab. Comm. de 
tabac. Patrie de Mébémct-Ali. 

KAVAllNA, petite v. de ia Turquie d'Europc (Silis- 
tric), sur la mer Noire, íi 45 kil. N. do Varna; 3,000 bab. 
Excollent mouillage. 

KAVÉRY, 11. de THindoustan. V. Cavxóuy. 
KAYAGA. V. Gabam. 
KAYSERSBERG. T. Kaisersbero. 
KAZAN, v. forte de la Kussie d'Europc, à TE., cli.-1, 

du gvt de son nom, sur la Kazanka et à 10 kil. do son 
embouch. dans lo Volga, à 900 kil. E. de Moscou , 1,656 
S.-E. do S^Pétersbourg; par 55° 47' 30" lat. N. et 4G,J 46' 
10" long. E.; 63,100 bab. Arebovêclié; tribnnaux. Univcr- 
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sité fondée en 1803 , aveo bibliothéque , observatoire , jar- 
din botanique, cabinet de médailles; académie ecclésias- 
tique, deux g-ymnases pour Venseignement des langues, 
ocole militaire de cadets , école de navigation; imprimeric 
turque. Arsenal, poudrcrie militaire. Import. tanneries, 
savonneries, fonderics de suif, fabr. de chandelles, bou- 
gies, etc. Chautiers de construction. Grand commevce par 
la mer Caspienne; entrepôt du eommerce de la Boukharic 
et de la Sibérie aveo la Russie d'Europe. — Fondée eu 1257 
par Sayn, fils de Batou-khan, prise et détruite en 1397 
par Yasili Dmitriévitch, rebâtie peu aprés par les Tartares, 
ejle fut la capitale d'un kbanat dépendant de Tempire dú 
Kaptehak; elle t'ut déflnitivement soumise par les llusses 
seus Ivan IV, en 1552. Pngatchef Ia pilla en 1774. 

kazan (Gouvernement de), division administrative do 
la Russio d'Europe, entre ceux de Viatka au N., de Nijni- 
Novogorod a TO., de Simbirsk au S., et d^renbourg à TE.; 
60,204 kil. carr.; 1,543,344 hab., en majorité de raccs 
tartare et turque. Ch.-I,, Kasnn. Sol plat, arrosé par la 
Kama et le Volga, couvert eu grande partie de forêts. 
Mines de fer, cuivre; albàtre. Récolte de grains, chauvre, 
houbloii, legumes, fruits. Fabr. Io tapis en éeoree do til- 
iciu. Kleve de bétail et do che«tfSx. 

KAZBEKT ou MQUINWARI, une des plus hautos mon- 
tílgnes du Caucase, dans la région caucasienne de rEmpire 
rnsse, sur la limite des gouvernements de Stavropol et Ti- 
flis, à 115 kil. N.-O. de Tiflis; 4,755 mèt. 

KAZBIN, anc. M rs a cia ? v. de Berse (Irak-Adjémi), 
près du Chah-Roud, à 145 kil. O.-N.-O. de Téhéran; par 
36° 15' lat. N. et 47° 17' long. E.; 40,000 hab. Jadis rc- 
nommée pour la fabrication des lames de sabre. Manuf. 
d'étoffes et de couvertures pour les chevaux. Entrepôt de 
coramerce. Aux environs, vins rcnommés. Bien que Kazbin 
soit exposée en été à d'étouffantes chaleurs et à une pous- 
siére sufibcante, les Persans la nomment Djemal-Abad 
'ville de perfection). 

KAZEROUN, y. de Perse (Farsistan), à 100 kil. S.-O. 
de Schiraz; 4,000 hab. Presque ruinée par les tremble- 
ments de terre et les guerres civiles. Prós de là et au N.-O. 
sont les ruines de Schapour. 

KAZIMIERZ, v. de Pologno, sur la rive dr. de la Vis- 
tule, à 41 kil. O.-N.-O. de Lublin; 6,700 hab. — brg des 
Etats prussiens (Posen), à 24kil. N.-O. de Posen; 700 
hab. Patkul y fut exécuté, en 1707, par ordre du roi de 
Suòde Charles XII. 

KAZWINI (Zacharia-ben-Mobammed), naturaliste arabe 
de Cazwyn (Cazbin) en Perse, m. en 1283. Son livre le 
plus célèbre est intitulé : Merveilles de la nalure et singula- 
rilés des choses crcées. Cest de là qu'ont été tirées les Re- 
cherches sur l'origine et la significalion des noms des constella- 
tions, publiées cn allemand par Ideler, Berlin, 1809 , et la 
Descriplion des trois règncs de la nalure, placée par Chézy 
à la suite de Ia Chrestomalhie de S. de Sacy. 

KCIIATRYAS, CHATRIAS ou XATHRYAS, ou les 
guerriers, 2e caste de linde. Ils descendent de Kchatrya, 
2e fils dc Bralima. On les distingue à leur ceinturc, formée 
de fils de mourvi, et à leur cordon, qui est de laine, lan- 
dis que celui des Brahmanes est de coton. Autrcfois ils 
avaient seuls le droit de rógner et de rendre la justice. 

KÉABÉ (la). V. Caba. 
KEADY, paroisse et vge dlrlande, comté et à 11 kil. 

S.-S.-O. d'Arniagh; 1,571 hab. Mine de plomb. Fabr. 
importante de toiles, nombreuses blanchisseries. 

KEAN (Edmond), célebre actcur anglais, nó à Lon- 
dres en 1787, d'un pauvre tailleur, et m. en 1833, s'cn- 
TÔla de bonne heurc dans une troupe de comédicns ambu- 
lants, puis s'essaya dans la tragédie, ou il réussit. Engagé 
eu 1814 au thcâtrc de Drury-Lane àLondres, il y joua avec 
un succés prodigicux la comédie et la tragédie, et fut, 
jusqu'à sa mort, en possession de la faveur du public. II 
gagna dans sa profession des sommes enormes, qull dis- 
sipa avec la prodigalitó la plus insensée. II a laissó la répu- 
tation méritée d'un véritable actcur de génie. 

KEÁTE (George), écrivain anglais, nó vers 1729, m. 
en 1797, visita presque tous les pays de TEurope, puis 
entra au barrcau, et se livra enfin à la littérature. II ótait 
lié avec Voltairo. Ses principaux ouvrages sont: Rome an- 
cicnne et moderne, poeine, 1760 ; Tableau abrégé de 1'histoire 
ancienne, du gouvernement et des lois de la republique de Ge- 
nève, 1 vol. in-80, 1761; Femey, épitre en vers adressée à 
Voltairo, 1769 ; les Alpes, son chef-â'oeuvre comme poeme, j 
1703; Esquisses d^apròs nalure dans un voyage à Margate, j 
1779, 2 vol. iii-12, imitation du Voyage sentimental de : 
hterne; une traduetion de la Sémiratnis de Voltaire; Rela- j 
tion des iles Pclew, 1788, traduit en français, 1 vol. in-4o, | 
ou 2 vol. in-P.o. 

KEBIR, c.-à-d. grand en arabe, entre dans la compo 
sition de beaucoup de noms géographiques. 

KÉCHAN ou ROUSKOINAN, v. forte de la Turquie 
d'Europe (Andrinople), à47 kil. N. de Gallipoli; 5,000hab. 

KÈCHO. V. Kescho. 
KECSKEMET, KESKEMET ou KETSKEMET, v. des 

Etats autrichiens (Hongrie), comitatet à 120 kil. S.-E. 
de Pesth, dans une vaste lande qui s'étend entre le Danube 
et la Theiss; 40,000 hab., dont 12,000 protestants. Gym- 
nase de Piaristes, gymnase calviniste. Tanneries, savonne- 
ries; comm. de bétail, chevaux, laine, suif, tabac. 

KÉDAH, v. de la R^esqifile de Malacca, sur la cote O., 
cap. d'un royaume de méme nom , à Fembouch. du Kédah 
dans le détroit de Malacca; par 6° 7' lat. N. et 98° long. E.; 
6,000 hab.—Le royaume de Kédah, entre 5° 30'-8o 35' lat. 
N., 96° 15'-980 47' long. E., a 400 kil. sur 80. Son nom 
signifie enclos pour prendre des élcphants; ccs animaux y 
vivent en cífet très-nombreux dans les bois. 

KEDJÉ, v. du Béloutcbistan, capit. de la prov. de 
Mekran, sur le Doust, à 430 kil. S.-O. de Kélat. Grand 
eommerce avec le Kandahar, Kélat et les ports de Finde. 

KEENE (Benjamin), ambassadeur d'Angleterre à Ma- 
drid de 1729 à 1742, et de 1749 à 1757. Sa Correspon- 
dance, modele de sens, de finesse et de jugeraent, a beau- 
coup servi à M. Coxe dans son Ilistpire de VEspagne sous la 
maison de Bourbon. 

keene , y. des États-Unis f New-Hampshire), ch.-l. de 
COffi .V .KlL N- de Sandy-Hill; 3,000 hab. Mines de fer. KEI1 (EL-) , v. de FEtat de Tunis. V. El-Kef. 

KEFA, v. de la Russie d^urope. V. Caffa. 
KEFT, v. de la Hauté-Egypte. V. Coptos. 
KEHL, v. du gr.-ducbé de Bade (Ofíenbourg), sur la 

Kinzig et la rive dr. du Rhin, à 15 kil. N.-O. d'Offenbourg^ 
en face de Strasbourg, avec laquelle elle communique par 
le fameux pont de Kehl; 1,500 hab. Chemin de fer pour 
Mauheim, Carlsruhe, Bale etFribourg. Làétait la célèbre 
imprimerie oü Beaumarchais fit la grande édition de Vol- 
taire, dite de Kehl. La ville fut prise par les Français en 
1703, 1733, 1793, 1796 et 1797. A FO. sont les ruines du 
fort de Kehl, construit à la tête du pont par Vauban cn 
1688, et rasé en 1815; pont fixe construit eu 1860-61. 

KE-HOA ou TOHAN-HOA, ville et port de Fempire 
d'Annam (Cochinchine) , ch.-l. dTme province de mêmc 
nora , à 400 kil. N.-O. de Hué; 30,000 hab. 

KEICHME , KICHEMA ou KISCHM, anc. Oaracta, ile 
du golfe Persique, sur la côte du Laristan, et dans le dé- 
troit d'Oi'muz; 115 kil. sur 26; 16,000 hab., dont 4,000 
dans une ville de Keichme, sur la côte E. de File. Sol for- 
tile en coton etraisins. Pêche de perles.—Elle dépeL.í de 
Fiman de Mascate. 

KEIGHLEY, paroisse et brg d'Angleterre, sur FAire, 
comté et à 53 kil. O.-S.-O. d'York (West-Riding) ; 14,000 
hab. Fabr. de toiles, drajfs, lainages , coton. 

KEILL (Jean), mathématicien, né à Edimbourg en 
1671, m. cn 1721, débuta cFune manière brillante à Oxford 
dans Fenseignement des sciences, fut nommé en 1700 pro- 
fesseur suppléant de philosophie, et en 1710 professeur 
d'astronòwie dans la méme université : il fut reçu menibre 
de la Société royale de Londres en 1706. Cest lui qui fut 
choisi pour arbitre entro Newton etLeibnitz, quiréclamaient 
Fun et Fautre Finvention du calcul différentiel; il se déclara 
pour Newton. On a de lui : Examen de la Ihéorie de la terre, 
1698, oü il réfute les livres de Burnct et de Whiston; 
Introductio ad veram phgsicam , 1700 et 1705; Introduclio ad 
veram astronomiam, 1718, réimpr. en anglais en 1721. 

< KEIROTONIE ou CHEIROTONIE, manière de recueil- 
lir les suífrages par Félévation de la main, dans les assenT- 
blées populaires d'Athènes. Ce fut aussi le mode dYlec- 
tion des évêques et des prêtres dans la primitive Eglise. 

KEISER (Reinhard), compositeur de musique, né vers 
1673 près de Leipsick, m. en 1739, organisa de célèbrea 
concerts à Hambourg , et fut maitre de chapellc du roi do 
Danemark. Hsendel, liasse et Graun devaient beaucoup à 
la lecture de ses ceuvres si profondes dYxpression, si ori- 
ginales de forme. Keiser fit représenter plus de cent opéras, 
dont une partie iFa pas été publiée; Basilius est un chef- 
d'(]euvre. 11 a écrit aussi une grande quantité do musique 
d'église. X}# 

KEITH (George), général écossais, plus connu sous le 
nora de Milord Marechal, titre qu'il tenait de son père, 
comte-maréchal ^Ecosse, né en 1685, ra. cn 1778, fut 
nommé capitaine des gardes de la reine Anne, se distingua 
sous les ordres de Marlborough, refusa de reconnaitre 
George Icr,T714, souleva FEcosso en faveur du Prélendant, 
quitta sa patrie aprés la fuite de ce princc, fut dépouillé 
dc ses biens et condamné à mort par le parlement, ct s'en- 
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gagea au service de TEspagno, puis à cclui de FrédérioII, 
rof de Frusse , qui le nomma gouvcrneur de Neuchâtel, 
et le fit réhabiliter dans sa patrie. Après un court scjour 
on Ecosse, il revint près de Frédéric, qui lui témoigna 
jusqu'à sa mort 1'affection la plus sineère. 11 fut le proteo- 
teur de J.-J. Kousseau. 

keitii | Jacques), frère du précédent, né en 1B96, m. en 
1758, quitta FAugleterre après Favénement de Gcoi-ge Ier, 
1715, étudia en Frauce seus Maupertuis, voyagea eu Ita- 
lic, en Suisso et en Portugal, vefusa, en 1717 , les offrès 
do Pierre le Graud, qui voulait Vattirer á _son service, 
mais, après avoir servi à Madrid dar» les bngadcs irlan- 
daises du due d'Onnond , passa à la cour de la tzarine 
Anne Ivanowna. Général dans la guerro centre les Tures, 
il contribua á la prise d'Otcliakow. Envoyc eu Finlande 
sons les ordres de Lascy, 1741, il gagua la bataille de 
Wilmanstrand, et prit les ilcs d'Aland. II participa à Ia 
révolution qui mit sur le trone Elisabeth Pétrowna, fut 
chargé d'uue ambassade en Suòde en 1743, commanda un 
corps de troupes pouv Adolphe-Frédério de Holsteiu contre 
le rei de Danemark, et reçut á son retour le grade de ma- 
rechal, 1744. Quelque teinps après, il passa au serviço de 
Frédéric II, roi de Prusse, fut nommé feld-raaréchal et 
gouvcrneur de Berlin, assista aux batailles do Kolliu, de 
Kosbacb, de Leutlien, gt périt à celle de Hochkirehen. B. 

keitii ( Goorge elphixstoke, lord), né en 1747, m. en 
1823, entra dans la marine en 1762, servit en Amérique, 
prít part à la défense de Toulon en 1793 soüs les ordres 
de lord llood, fut nommé vice-amiral en 1795, dirigea 
Pexpédition qui mit au pouvoir de lAngletcrre le Cap de 
Bonne-Espérance, conduisit en Egypte Farmée d'Áber- 
croniby en 1801, dcvint amiral et pair du royaume, et re- 
çut, en 1803, le cotnmanderaent de toutes les forces mari- 
times dans la Manche et dans la mer du Nord. En 1815, 
il était chargé de eouper Ia retraite à Napoléon vaincu, et 
dirigea son cmbarquement pour Sle-Hélène. 

keitii, v. et paroisse dTcosse, comté et à, 28 kil. 
O.-S.-O. de Banff, sur Plsla; 2,650 hab. Fabr. de toiles 
et lainages. Patrie de 1'astronome Ferguson. 

KÉLAOUN (Malek-Almançour-Said-Eddyn) , sultan 
d'Egypte, était un esclave amené du Kaptchak. II entra, 
en 1249 , dans les Mameluks, devint un puissant émir, 
détrôna Malek-al-Said, puis Selameseli, et enfin se fit re- 
connaitre sultan en 1279. II repoussa une invasion des 
Tartares-Mongols, et gagna sur eux une grande bataille 
à Emèse, 1281; voulant chasser les chrétiens do la Syrie, 
il les attaqua en 1285, détruisit Tripoli, 1288 , et allait 
pcut-êtrc 3'omparer d'Acre, quand il mourut, 1290. 

KÉLAT, c.-à-d. forteresse, v. capit. du Béloutchistan et 
ch.-l. de la prov. de Saraouan, sur un platoau élevé, par 
29° 6' lat. N., et 63» 21' long. E.; 20,000 hab. Placo forte. 
Manuf. d'armes. — Prise par les Anglais en 1839. 

KELENDKI, anc. Celenderis, v. de la Turquie d'Asie 
(Oaraman), à 59 kil. O.-S.-O. de Scleflíèh, port sur Ia Mé- 
diterranée, vis-à-vis File de Chypre. Comm. de bois. 

KELHEIM, v. de Bavière (Basse-Bavière), à 17 kil. 
S.-O. de Katisbonne, au coníi. de FAltiniilü et du üanube, 
et à Fune des extrémités du canal Louis; 2,900 hab. Na- 
vigation active ; coram, de grains ; cxploit. do marbre. 

KELLER (Jacques), en latin Cellarius, célebre jésuite 
allemand, né h Seckingen en 1568, m. en 1631, professa la 
rhétoriquc et la philosopbie, futrecteur du collége de Ralis- 
bonne, puis de celui de Munich. Son écrit le plus curieux 
a pour titre: Tyrannicidiwn, seu scitum calliolicum de tyranni 
intemecione, Munich, 1611, in-4», oú il réfute ceux qui 
accusaient son Ordre d'avoir enseigné le régicide. 

keli.eii (Jean-Balthasar), fondcur, né àZurich en 1638, 
xn. en 1702, commissaire général do la fonte do Fartillerio 
duroi, inspecteurdo la fondcrie de FArsenal à Paris, cst 
encore, avec son frère Jean-Jaoques, Fautcur de presque 
tous les bronzcs, vases, statues et groupcs de Versailles, 
de Marly, -de Sl-Cloud et des Tuileries. 11 osa, 1c premier, 
fondre de grands ouvrages en une scule pièce. Son cbef- 
d'oeuvre était la statue eqüestre de Louis XIV, qui oc- 
cuini le centro de la place Vendôme de 1692 il 1792. 

XELLERMANN (François-Christophe); duo de Valmy, 
nc ii Strasbourg en 1735, ra. en 1820, entra au service en 
1752, fit la guerre de Sept Ans, s'acquitta honorableraent 
cFune missiou en Pologne, 1771, et fut nommé eoloncl en 
1784, maréchal de camp en 1785. Dévouò íi la Révolution 
il devint do général de division, coramandant de Farmée 
de la Mosello, ot gagna sur les Prussiens, do ooncert aveo 
Dumouricz, Ia bataille de Valmy, 20 septembre 1792. 
Custine, conimandant de Farmée du RUln, le dénonça 
deux fois ii la Convcntion; envoyé à Farmée des Alpes 
et d'Italie, la calomnie le poursuivit encore, et il fnt 

enfermé 13 mois à FAbbaye. Mis en liberte après le 9 
thermidor, il eut de nouveau le commandement de Far- 
mée des Alpes. De retour à Paris en 1797, il organisa la 
gendarmerie, et fut nommé membro du bureau militaire 
établi près du Directoire. Napoléon l" le nomma séna- 
teur, grand-cordon do la Légiou dlionncur, maréchal de 
1'Empire, duo de Valmy, eommandant de toutes les 
troupes de réserve sur le Rhiu; néaumoins Kellermann 
vota, eu 1814, la déehéanee de FEmpereur, et aooepta dc 
la Restauration le titre de pair de France. 11 vota, du reste,, 
pour nos libertés publiques jusquà sa mort. — Son fils, 
François-Elienne, marquis, puis due de Valmy, né à Metz 
en 1770, m. en 1835, suivit Bonaparte en Itaiie, fut nommé 
général de division après la journée de Marengo, se dis- 
tinguaaux batailles d'Austerlitz, de Vimeiro, de Bautzen, 
dans Ia eampagne de France, puis ii Waterloo, fut pair 
peudant les Cent-Jours; cxclu par Ia 2" Restauration, il 
succcda, en 1820, à la pairie de son père. J. T. 

KELSÜ, v. d'Écosse (Eoxburgh), à 13 kil. N.-N.-E, 
de Jedburgh, sur la rive g. de la Tweed, vis-à-vis Fera— 
bouchure du Teviot; 3,500 hab. Fabr. de draps, toiles, 
bonneterie, souliers. Beau chitcau de Fleurs, aux dues de 
Roxburgh. Ruines d'une íibbaye, fondéc par David I" en 
1128, et de la forteresse de Marchidun. 

KELYOUB, v. de la Basse-Egypte, h 16 kil. N. du. 
Caire. Ch.-l. ci'uiie prov. du mème nora, de 553 kil. carr.; 
180,000 hab.; station duchem. de fer d'Alexandrie au Caire. 

KEM. V. Iénissei. 
KEMAON, distriet de FHindoustan anglais (prov.Nord- 

Ouest), daus Fanc. prov. de Ghéroual, séparé du Népaul 
au N. par le Kali, et limitrophe de FHimalaya; 200 kil. 
sur 110. Cli.-l., Ai:iiora. Sol moutagneux, arrosé par le Kali, 
FAlakananda, le Kosila, le Eamganga. Vastes foréts et 
pàturages. Conquis par les Anglais sur les Gorkhas. 

KEMBLE (Jean-Plülippe) , illustre acteur anglais , né 
en 1757 à Prescot (Lancastre), m. en 1823, fils d'un dircc- 
teur du théàtre de Worccster, débuta, en 1782, sur le 
tbéâtre de Dublin, et parut à Londres, en 1783, sur celui 
de Drury-Lane, oú il joua la tragédie avec un succès prodi- 
gieux. II devint directeur de ce théàtre en 1788 , un des 
administrateurs de celui de Covent-Garden, et quitta la 
scène eu 1817. 11 composa quelques piéces, en rajeunit 
plusieurs auciennes, eurichit la scène anglaise dc divors 
clief3-d'rauvre étrangers, et établit un systòme de dócora- 
tions et de costumes conforme ú la vérité historique. On 
a de lui des Essais sur Macbeth et Richard IIl, 1817, in-S». 
V. Memoirs of lhe life of J.-Ph. Kemble, Londres, 1825, 
2 vol. in-80. 

icujinbu (Charles), frère du préccdont, né àBrecknoclc 
(Galles) en 1775, m. en 1854, étudia à Douai, fut d'abord 
comrais de 1'administration des postes, mais fut entraiué 
par Ia vocation tliéàtrale. II a contribué, avec son frère 
et sa soeur, mistress Siddons, a la gloirc de la scène an- 
glaise. II jouait aveo une si grande perfection la haute 
comédie, qu'auoun autre acteur n'a pu Fégaler; plusieurs 
do ses reles tragiques ne lui ont pas non plus été dispu- 
tés. II fut un digne rival de Kean. 

KÉMÊNI (Jean), vaiwode de Transylvanie, fut élu, en 
1660, par la diétc du pays, gràce ú la protection dc Fem- 
pereur Léopold lür, et opposé à Michel Abalh, qui Fcm- 
porta cependant. 11 fut tué dans une bataille contre les 
'Fures, 1662. 

ICÉÍ1I, riv. de la Russic d'Europe (Finlande), nait dana 
les monts de Laponie, coule au S., puis à FO. et au S.-O., 
et tombe dans le golfe de Botnic à Kémi. Cours de 450 
kil., en partio navigable. 

KLMLIK, V. de la Turquie d'Asie (Kbodawendiguiar), a 
26 kil. N. de Brousse , port sur le golfo de'Moudania; 
2,000 hab. Arsenal, chantiers de coust. pour la marine. 

KEMOÜLDJINÁ V. Ghdmoüebjina. 
KEMPELEN (Wolfoakg, baron do), mécanicien dis- 

tingué, né à Presliourg (Hongrie) en 1734, m. en 1804, 
annonça, en 1769, et fit voir á Paris, en 1784, un auto- 
mate joueur d'échecs, dont le mécanisme resta un pro- 
hlème, puis un autre qui articulait distinetement quelques 
phrases. Le secret de ce dernier fut publié par Fauteur 
sons ee titre : le Mécanisme de la parole, sutil de la Descrip- 
lion (Fune machine parlante, Vienne, 1791, gr. in-80. Le ba- 
ron de líempelen fut successivement conseiller des financcs, 
directeur des salinos de Hongrie, et référcndaire de la 
chancellerie bongroise a Vienne. II a encore laisst quelques 
poésies et piéces do théàtre cstimées. 

KEMPEN, v. dos Etats prussiens (prov. du Rhin), à. . 
50 kil. S. de Clèves, 27 O.-N.-O. de Dusseldorf, près de 
la Niers; 3,300 hab. Fabr. do lainages, toiles, rubans; 
brasseries. Patrie do Thomas A-Kempis. — l.Ue fit partis 
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du diocese de íologno, puis de Ia prov. de Clèves-et-Berg. 
Victoirc du maréclial de Guébriant sur les Impériaux, 
]7 janvier 1642. Les Français y gagaèrent une autre ba- 
taille en 1760. 

kempex , v. des Etats prussiens, duché et à 132 kil. 
S.-E. de rosen; "6,000 hab. Comra. de cbevaux et tabac. 

KEMPER (Jean-Welchior), juvisconsulte hollandais, né 
á AmstejJam en 1776, m. en 1821, professa le droit civil 
et le droit naturol à Hardenvick, 1799, à rAtbénée 
d'Amsterdam , 1806 , à Leyde, 1809, et dovlnt, cn 1813 , 
reoteur de Vuniversité de cette ville". Ennemi de Tinfluence 
française, 11 fut, après la chute de la famille de Napoléon, 
comblé d'honneurs par le nouveau gouvernement. L'or- 
ganisatiou dcs uuiversités et des colléges en Hollande 
fut en partie son ouvrago. II rédigea aussi le projet de 
code civil pour le royaume des Pays-Bas, et fut député 
aux États-Génóraux eu 1817. On a de lui : de Jure naturce 
immatabili et aderno, llavderwick, 1799, in-40; de Populo- 
rum lerjibus, oplimis incnscenlis vel dccnscenlis humanitatis 
indiciis, Amsterdam, 1806, m-40, etc. 

KEMPTEN, Cambodunum, Campidoiuij v. de Bavière 
(cerole de Souabe), sur la rive g. de Tlller, à 83 kil. S.- O. 
d'Augsbourg ; 9,000 hab. Gheinin de fer pour Augsbourg 
et Lindau. La ville est divisée en deux parties, la Mifstadt 
ou Ble-Hildegarde, sur une hauteur, et Pane. ville impe- 
riale, dans la vallée. Falir, de toiles, cotonuades. Comm. 
de bois, bière, fromages. 

KEN, en anglais Cane, le Cainas de Pline? rivière de 
rHindoustan, nait dans les monts Vindhya, et se jettc 
dans la Djoumnah. Cours de 400 kil. 

KENDAL ou KIRKBY-IN-KENDAL, v. et borough 
d'AngIeterre (Westmoreland), à 64 kil. S. de Carlislo, 
sur la Kent, et à la tête d'un canal qui conduit à Lan- 
castre; 12,000 hab. Belle église de la Trinité. Biblio- 
théque, institüt de mécanique, théâtre, rausée d'histoire 
naturelle. Tissus de laine et de coton, flanelle, sergos, 
draps, chapeaux. Ecole classique; cours de scieuces appli- 
quées. Maison de correction du comté. Grands marchés 
sux grains. Beaux marbres aux environs. 

IvENDI (iAL-1, philosopbe arabe. V. Al-kendi. 
KÊNÈH, anc. Cosne, Coenopolis ou Neapolis, v. de la 

Haute-Égypte, sur la rive dr. du Nil, à 580 kil. S.-E. du 
Caire; 5,000 hab. Ch.-l. d'une prov, de même nora. En- 
trepôt du commerce entre le Caire et Djiddah, et passage 
des caravanes qui vont à la Mecque par Cosséir. Fabr. de 
jarres et de bardaques pour faire rafraichir Teau. Soufrière 
abondante, exploitée depuis 1850, à Bahar-el-Sefingue. 

KENGOUN ou ZENGHOUN, v. de Perse (Farsistan), 
sur le golfe Persique, à 220 kil. S.-S.- O. de Schiraz; 6,000 
hab. Bonne rade. 

KENHAWA, nora de 2 rivières des Etats-Unis : Great- 
Kenhawa, qui nait dans les AUeghany (Caroline du Nord), 
arrose la yirginie, et sejette dans TObio à Point-Plai- 
sant; cours de 450 kil.; — et Lillle-Kenhawa, qui arrose 
aussi Ia Yirginie, et se jette dans FOhio à Parkersburg; 
cours de 150 kil. Ou écrit aussi Kanawha. 

KENILWORTH, v. d'AngleteiTe, coralé et à 7 kil. 
N.-O. de Warwick; 4,000 hab. Fabr. de peignes en corne, 
ammoniaque^ bleu de Prusse, Ruines d'un château bati 
par Jean de Gaunt, embelli par le comte de Leicester, 
détruit sous Cromwell, et immortalisé par un roman de 
Walter Scott. 

KENMARE, vgc d'Irlande (Kerry), au fond d'uno 
baie de mêmenom; 1,500 hab. Château des marquis de 
Lansdowne. 

KENNEBEC, fleuve des Etats-Unis (Maine), prend sa 
source dans le lac Moose-Head, passe â Norridgewock, 
Bloomfield, Waterville, oü il devient navigable, Augusta, 
Hallowell, Gardiner, Bath, et sejette dans TAtlantique. 
II donnc son nora à un coraté. 

KENNETH, hora de trois róis d'Ecosse. Le ler régna 
de 604 â 605; le 2o, de 833 à 857, régna le premier sur 
toute PEcosse; le 3e, de 976 à 984, vainquit les Danois, 
et donna, dit-on, le premier un code de lois à PEcosse; il 
mourut assassiné. 

KENNICOTT (Benjamin), théologien et hébraisant, né 
en 1718 dans le Devonshire, ra. en 1783, était maitre 
d'école à Totness, sa patrie, lorsque le succès d'une de 
ses pièces de vers lui valut d^tre admis â Pumversité 
d'Oxford, 1744. Son immense érudition le fit nommer suc- 
cessivement professeur au collége d'Exeter, conseryateur 
de la bibliothèque de Radcliffe, chanoine de 1 église du 
Christ, et membre de la Société royale de Londres. Un lui 
doit un grand travail sur PAncicn Tcstamcnt, pour lequel, 
d l aide d'une souscription accueillie avec enthousiasme, il 
collationna ou fit collationner plus de 600 textes et ma- 

nuscrits hébreux, chaldaíques, samaritains et autres, tirés 
de toutes les bibliothèques de PEurope. 11 publia chaque 
année, à datei* de 1762, le produit de ses immenses re- 
cherches sous le titre de ; The annual accounts of lhe old 
Testament. En 1776, il fit paraltre le ler vol. de sa Bible 
hébraíque, et le 2® en 1780, in-fol. 

KENRICK (William), poete et critique anglais, m. à 
Londres en 1777 , soutint, avec beaucoup d'esprit et de 
goüt, un grand nombre de querelles littéraires , traduisit 
VEmile et la Nouvelle IJéloíse de J.-J. Rousseau, donna une 
édition des ceuvres de R. Lloyd, fonda le Morning-Chro- 
nicle, et fit jouer une comédie, les Noces de Falstaff, qu'il 
prétendit être de Shakspeare^ et qui est une habile imita- 
tion de la maniére et du style de cet auteur. 

KENS1NGTON, paroisse et v. ^Angleterre (Middle- 
sex), à 5 kil. O, de Londres, dont elle forme un des fau- 
bourgs; 21,000 hab. Château royal, avec galerie de ta- 
bleaux, et vaste pare servant de promenade aux habitants 
de Londres. Nombreuses maisons de campagne, entre 
autres, IIolland-House, oü mourut Addison. 

KENT {d'un mot celtique signifiantprojecíion); Cantium, 
comté d'AiigleteiTe, à Pextrémité S.-E., entre la Tamise 
et le comté d'Essex au N., la Manche au S., les comtés 
de Middlesex, Surrey et Sussex à PO., etle Pas-de-Calais 
â PE.; aréa: 400,592 hoct., dont 363,000 susceptibles de 
culture; 733,675 hab.; ch.-l., Canlorbéry; v. princ.t Mald- 
stone, Chatam, Rochester, Greenwich, Douvres, Sheerness. 
Riv. : la Medway, Agriculture très- avancée ; éléve de bé- 
tail, Le Gavel-Kind des anciens Bretons, c.-à-d. le partage 
égal de la terre entre tous les fils, y est encore pratique. 
Peu d'industrie. 

kent (royaume de], un des 7 Etats de ITIeptarchie an- 
glo-saxonne; ch.-l., Can/oròen/.Fondé en455 parle saxon 
Ilengist, il comprenait, outre le comté actuel de Kent, 
ceux de Norfolk, SufFolk, Essex, Middlesex. Rétréci par 
la fondation du royaume cPEssex en 526, il conserva néan- 
moins, sous Ethelbert, 585-615, la supériorité sur les 
Etats saxons de Wessex, Sussex et Essex. Puis., de 645 à 
687, il fut soumis aux róis de Wessex, Cenwall et Cedwalla. 
En 773, Ofla, roí de Mercie, le réunit à ses domaines. 
Enfin, cn 823, Baldred , dernier roi de Kent, fut détrônó 
par Egbert, roi de Wessex. 

kent, nom de plusieurs comtés des Etats-Unis : Pun, 
dans PEtat de Delaware, ch.-l., Dover, a 25,000 hab.; 
un autre, dans le Maryland, ch.-l., Chester, en a 15,000. 

kent (Edouard-Auguste, duede), quatriòme fils du roi 
d^ngleterre George III, né en 1767, m. en 1820 , fit son 
éducation militaire en Allemagne, prit part, en 1791, à 
Pexpédition de sir Charles Grey contre les possessions 
françaises de PAmérique, fut nommé commandant de la 
Nouvelle-Ecosse en 1796, entra à la Chambre desLords en 
1799, et reçut le gouvernement de Gibraltar en 1803. II 
se fit rappeler en 1809, pour avoir, par trop de sévérité, 
causé une révolte des troupes. II épousa, en 1818, une filie 
du duc de Saxe-Cobourg. Sa filie Yictoria est auj, reine 
d^ngleterre.Ce fut lui qui introduisit les écoles régimen- 
taires dans les différents corps de Parmêe. B. 

kent (William), peintre et architecte, né dans le York- 
shire en 1685, ra. en 1748, est regardé corame Pinventeur 
des jardins anglais. 

KENTUCKV, riv. des Etats-Unis (Kentucky), formee 
par le North-Fork et d'autres cours d'eau qui viehnent 
des monts Cumberland, passe â Francfort, et se jette dans 
1'Ohio, rive ff., â Port-William. Cours de 'MÍO kil., navi- 
gable sur 200. 

kentucky, un des Etats-Unis de PAmérique septentrio- 
nale, borné au N. par les Etats dlllinois, dTndiana et 
d'Ohio, à PO. par le Missouri, â PE. par la Virginie, au 
S. par le Tennessee; par 36° 30'-39o 10' lat. N., et 84° 
Sõ^Ol® 39' long. O. Superf., 95,688 kil. carr.; 610 kil. de 
PE. â PO.,sur 250. Pop., 1,155,713 hab.,dont 225,490 es- 
claves jusqu'en 1865. Ch.-l., Frankfort; v. princ., Louis- 
ville. Climat saiu, excepté sur les bords du Mississipi. Cet 
Etat est arrosé par le Mississipi, POhio, la Kentucky, qui 
lui donne son nom, la Cumberland, et la Big-Sandy, for- 
mant, avec les monts Cumberland, la frontière de 1 E. 
Sol fertile , surtout au centre, en céréales, chanvre; 
tabac, mais, coton, etc. Mines de houille, fer; sources 
salées; vastes forêts. Industrie très-développée. II Yp!* 
divisé en 90 comtés. — Le Kentucky fut exploré cn I7o4 
par James Macbridge, en 1770 par John linlay e a- 
niel Boone. Réuni d'abord à la Virginie ,il en fut sé- 
paré en 1789, et admis dans FUnipn en,/79-;)' V ^ 
présenté au Congrès par 2 sénateurs et 9 membre» de 
Chambre des Représentants. Sa prcm.ère const tuüon fut 
décrétée en 1790; celle qui le régit aujourdhui est de 
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1799. Le pouvoir exécutif est delegue à un gouverneur clu 
pour 4 ans par le peuple, qui lui adjoint un lieutenant- 
gouverneur, président du sénat. Lc pouvoir législatif est 
exercé par une assemblée générale, composée d'un sénat 
de 38 merabres élus pour 4 ans et renouvelés par quart 
cbaque année, et d'une Chambre des Représentants de 
100 membres élus pour 2 ans. Tout citoyen âgé de 21 ans 
et résidant depuis 2 ans dans TEtat ou depuis un an dans 
le comtc oü 11 doit voter, a le droit de suffrage. O. 

KENTY, v. des Etats autrichious (Gallieie), sur Ia rive 
dr. de Ia Sola, á 22 kil. O. de Wadowice j 3,600 hab. Toiles 
et draps. 

ICENSINGEN, v. du gr.-ducbé de Badc, sur TElz et la 
Bleiehe, à 14 kil. N.-N.-O. de Fribourg; 2,500 hab. Cul- 
ture du chanvre. Aux environs, bains de Kürnhalden. 

KEPLER ou KEPPLEE (Jean), illustre astronome, né 
à Magstatt près de Weil (Wurtemberg), le 27 décembre 
1571, m. le 15 nov. 1630.11 servit jusqu'à l'âge de 12 ans 
dans un cabaret qu'avait ouvert son pére, ruiné par une 
faillite, puis fut employé aux travaux des champs, qu'il 
dut abandonner à cause de la faiblesse de sa constitution. 
Dirige alors vers la théologie, il entra, à 18 ans, au sémi- 
naire de Tubingue. Bientôt, d'aprés les eonseils de Mcost- 
lin, 11 se livra á Tétude des mathématiques, et, à 22 ans, 
fut nommé professeur à Graetz (Styrie). Mais, en 1600, les 
professeurs protestante étant chassés du collége, 11 fut 
foreé d'abandonner la ville; Tycho Brahé le fit appeler à 
Prague. A Ia mort de ce savant, 1601, Képler le remplaça 
eomme astronome de la cour, aux appointements de 
1,500 florins, qui lui furent toujours fort mal payés. II fut 
ensuite professeur à Linz; c'est de li quil fut appelé pour 
sauver du bucher sa mère accusée de sorcellcrio. II mourut 
à Ratisbonne, dans un des voyages qu1!! était obligé de 
faire pour solliciter les paiements arriérés de ses pensions, 
ne laissant que 22.écus, un habit et deux chemises; les 
princes qu'il avait servis lui devaient 29,000 florins. Ké- 
pler avait embrassé de bonne heure le système de' Coper- 
nic, et désirait ardemment faire une découverte qui püt 
le eonfirmer. copernic et Tycho Brahé avaient conservé 
une partie des cercles de Ptolémée, et Képler ne s'écarta 
pas d'abord de ces systèmcs. Dans 1'hypothèse des mouve- 
ments circulaires des planètes autour du soleil, admise 
Íusqu'alors, on était obligé de placer les centres des or- 
bites en dehors du soleil, en un point vide de matière. 
Képler soutint que les mouvements planétaires devaient 
être rapportés au centre du soleil vrai. Pour expliquer ses 
observations, il entreprit des calculs longs et pénibles, qui 
le conduisirent enfin à la vérité. Les observations de Mars, 
faites par Tycho Brahé, lui avaient fait reconnaitre que 
les interscctions des plana des orbites planétaires aveo 
celui de 1'écliptique sont des droites passant par le centre 
du soleil. II découvrit que les aires décrites par les rayons 
menés du centre au soleil sont proportionnelles aux temps, 
et que les courbcs décrites sont des ellipses dont le centre 
du soleil est un foyer. Ce ne fut que le 6 mars 1618 qu'il 
songea à comparei1 les durées des révolutions aux cubes 
des distances; mais uno erreur de calcul ne lui pevmit pas 
de découvrir la loi; il y revint .le 15 mai suivant, et 
troava enfin la proportionnalité dos carrés doa tempa des 
révolutions aux cubes des grauds axea. Malheureuseraent 
Képler mélait aux plus hellea découvertes de son génie 
des dissertations bizarrea sur les iáées pythagorieiennes 
relatives aux propriétés mystiques dos nombros, i la mu- 
sique des corps célestes, et d'autres sur les influences des 
astrea, ou Tastrologie. Pour les prédietions tirées dea ob- 
servationa astronomiques, ou 1'oxcuse en disaut qu'U u'a 
fait que cédcr aux solUeitationa dea princea qui Tem- 
ployaient et aux préjugéa de son temps. Quant aux autres 
idées, elles sont le fruit de son imagination féconde et rè- 
veuse. II avait cherché longtemps les liaisons qui peuvcnt 
exister entro les distances moyenncs des planètes au so- 
leil; et 11 avait trouvé qu'en irnaginant une suite de 
sphèfes de rayons égaux à ceux dea orbites do Mereure, 
Vénus, la Terrc, Mars, Júpiter, Saturno, et circonscri- 
vant aux cinq premières 1'octaèdre, 1'ioosaèdre, le dodé- 
caèdre, le tétraèdre et fhexaèclre régulicrs, chaque solide 
serait eu même temps inscrit dans Ia sphére suivante. 
Mais les distances, micux connucs anjourd'hui, ne s'ac- 
cordent pas aveo les nombres qu'on tiro de ces oonsidéra- 
tions géométrlques; et (Pailleurs les planètes découvertes 
depuis no pourraicnl être elassécs, puisqu'il ne peut y 
avoir plus de cinq polyèdres régulicrs. Ces casais sont bien 
antérjeur.a à la découverte de la troisième loi; on voit par 
là de quelle persévérahce Képler était doué pour la pour- 
suito de Ia vérité. Cos idées se trouvent exposées dans sou 
premier ouvrage : Prodromus dissertationum cosmographica- 

rum, Tubingue, 1596. Après avoir déterminé les lois du 
mouvement des planètes, Képler était trop près de leur 
cause, c.-à-d. de la loi newtonieime, pour ne pas chercher 
à Ia trouver. Aussi le voit-on faire résider la force motrice 
dans le soleil, et comparer 1'action de cette force au flux 
de lumière qui émane de cet astre, dire qu'il y a affeetion 
mutuelle entre les corps, et que cette attraction, qu'il as- 
simile à cclle d'un aimant, est proportionnelle à Ia masso. 
Mais ou est surpris que la comparaison qu'il établit entro 
Tattraction et la lumière ne fait pas oonduit à la loi de la 
raison inverse du carré dos distances. Les notions méca- 
niques étaient pcu avaneées á cette époque, et ce fut la 
cause sans doute que Képler laissa à Newton la gloire de 
découvrir le príncipe de la gravitaüon universelle. Ces 
beaux aperçus se trouvent dans rouvrage qui a pour titre: 
Astronomia nova, sive physica coelestis, Prague, 1609. Képler 
s'est aussi appliqué à roptique; on lui doit une théorie de 
Ia vision, des études sur la réfraction qui ne le condui- 
sirent pas à la loi du sinus, une table de réfractions as- 
tronomiques qui donne des nombres presque exaots du 
zénith à 70», et diverses explications de phénomènes qui 
tiennent à fastronomio: A d Víteltionempara i/pomena, Franc- 
fort, 1604. Parmi les autres éorits de Képler, les prinei- 
paux sont: De stellâ novã in pede serpentarü, Prague, 1606, 
ouvrage oú il s'agit de rapparition d'une étoiie nouvellc 
dans Ia constellation du Serpentaire et de 1'étoile nouvellc 
du Cygne, et dans lequel se trouve aussi une dissertation 
tendant à prouver que le commencement de notre ére doit 
être reculé de 4 ou 5 ans; Dioptrica, Francfort, 1611, et 
Londres, 1653, oü il étudie les propriétés des lentilles; 
Harmonia mundi, Linz, 1619, oü se trouve exposée la 
troisième loi; De comelis litri Ires, Augsbourg, 1619, oü il 
fait mouvoir les comètes en ligne droite; Tabulai lludol- 
phince, (Jlm, 1627, dédiées à 1'empereur Rodolpho 11, com- 
mencées par Tycho Brahé, et oü Ton trouve une histoire 
de rinvention des logarithmes ; J. Kepleri somnium, Franc- 
fort, 1634, ouvrage publié par son fils ; il y décrit les phé- 
nomènes célestes tels quhls apparaitraient à un observa- 
teur placé sur la lune. V. 

KEPPEL (Arn. J. Van) , comle d'Albemarle, né dans 
la Gueldre en 1669, m. en 1718, fut le favori de Guil- 
laume III, rol d'Angleterre. Après la mort de ce prinoe, 
il commanda les troupes hollandaises coutre Louis XIV, 
fut battu et fait prisonnier à Dcnain, 1712. 

KÉRAII ou KERKAH, le Choaspis ou le Gijndès des an- 
ciens, riv. de Perse, nait dans le N. du Kourdistan, coule 
au S., passe à Kermanchah, entre dans le Khousistan, 
baigne les ruines de Suse, et se jette dans le Chat-cl-Arab' 
ü 32 kil. S. do Corna. Cours de 600 kil. 

KÉRALIO (Louis-Félix Güinement de), littératenr 
franjais, né ü Rennes eu 1731, m. en 1793, suivit d'abord 
la carrière des armes, devint major, abandonna le service 
pour se livrer aux lettres, devint plus tard professeur à 
rEcole-Militaire de Paris, enfia inspecteur des écoles mi- 
litaires de France. 11 était membre de 1'Académie des 
Inscriptions. Ou a de lui : une traduetiuu abrégée du 
Voyage de Gmelin en Sibérie, 1767; Histoire de la guerre des 
Itusses et des Turcs, de 1736 à 1739, Paris, 2 vol. in-12, 
1772 et 1780, 2 vol. in-8", ouvrage qui parait avoir été 
fait sur de bons documents; Histoire de la guerre de 1759 
entre la Ilussie et la Turquie, Saint-Pétersbourg (Ams- 
terdam), 1773, in-4o. Kéralio a été l'un des íédactenrs 
du Journal des Savanls de 1785 i 1792, et du Mereure 
nalional de 1789 à 1791. — Marie-Françoise Abeille, sa 
femme, née en Bretagne, a traduit de 1 anglais les Fablcs 
de Gay, 1759; les Succès d'un fut, 1762; les Visites, 1772, 
in-80. — Sa filie, Louise de Kéralio, née à Paris en 1758, 
m. ;V Bruxelles en 1821, a publié : une Histoire rIElisabeth, 
reine d'Anglelerre; une Colleciion des meilleurs ouvrages com- 
posés par des femmes, 1786-89; plusieurs romans, et des tra- 
duetions de Tanglais et de Titalien. 

KERAR, v. do ITIlndoustan anglais (présidence de Bom- 
bay), dans l'ano. prov. et à 160 kil. O.-N.-O. de Beydja- 
pouij au confl. de Ia Krischna et de Ia Kiyna; 8,000 hab. 

KERATION ou CÉRATION, monnaie d'or du Bas-Em- 
pire. EUe fut en usago sons Constautin et ses sucocsseurs, 
et valait 12 onoes do cuivre, environ 3 fr. do notre mon- 
naie. 

KERBECIII, riv. d'Asie, voisine du Houve Amour et de 
la ville de Nipehou, forma, par le traité do 1689, la limita 
entre la Chine et les possessions russes |Sibériej. 

KERBOGATH ou KORBOUGHA. V. Bauiuaiíok. 
KERCOLAN ou TOLOUR, ile de la Malaisie, dans 

1'archipel Salibabo; 140 kil. de tour. Ocoupée d'abord par 
les Hollandais, qui en furent chassés vers 1773 par les 
habitants de Mindanao. 
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KÉREK ou KARAK, brg de Ia Turquie d'Asie (Syrie), 
dans Veyalet de Damas, à 65 kil, S.-E. de Jérnsalem, 
près de la mer Morte. Résidence dkm cheikh arabe et d'un 
évêque grec. Sou territoire correspond en partie à Fanc. 
pays des Moabites. 

KERENSK , v. de la Russie d'Europe, gvt et à 150 kil. 
N.-O. de Penza, sur la Kerenga; 4,400 hab. Fabr. de 
toile à voiles. 

KÈRES, déesses grecques, personnification tantôt des 
destinées, tantôt de la mort. Filies de la Nuit, selou Hé- 
siode, et compagnes des Parques, elles parcourent les 
champs de bataille, et se disputent les corps des mourants. 
Comme divinités vengeresses, ou les fit apparaítre aussi à 
côté des Furies. Les Grecs donnèrent encore le nom de 
Kéres aux soucis qui abrégent la vie de Fhomme et aux 
épidémies. 

KLRESOUN, auc. Cerasus, v. de la Turquie d^Asie 
(Arménie), dans Feyalet et à 110 kil. O. de Trébizonde, 
au fond de la baie de Voua. Exportatiou de noisettes. 

KERESZTUR, v. de Hong rie, F. Bodrog-Keresztur. 
KERGUÉLEN-TRÉMAREC (Ives-Joseph de), marin 

français, né à Qulmper en 1734, m. en 1797, commauda, 
des 1767, une frégate dans les parages de FIslande, et 
fut charge, en 1771, d^aller à la reeherche des Terres 
Australes, il découvrit dans la mer des Indes une ile 
déserte, à laquelle il donna sou nom. Nommé capitaine 
de vaisseau à son retour, il fut, après un second vciyage, 
1773, sur les dénoneiations de queíques-uns de ses ofíi- 
ciers, mis en jugement comme ayant abandonné une em- 
barcation, et enfermé au château de Saumur, 1774. II en 
sortit bientôt, et fit encore sur mer quelques courses peu 
importantes. II a laissé ; Relalion d'un voijage dans la mer 
du Nord, Paris, 1771, in-40 ; Relalion de deux voyages dans 
les mers Australes et dans les Indes, 1782, in-80 ; Relalion des 
evénements de la guerre maritime de 1778 entre la France ct 
lÁnglelerre, 1796, in-80; des Caries marines de la Manche, 
des iles Orcades, etc. 

kerguélen (Terre de), ile de Focéan Indien, par 49° 
54' 30" lat. S. et 67o 62' long. E.; 160 kil. sur 80. Envi- 
ronnée de glaces, stérile et inhabitée. Un port a reçu le 
nom de Havre de Noel.— Découverte en 1772 par Ker- 
guélen; revue par Cook, 1776, qui la uomma Ile de la 
Désolalion. 

KÉRIM-KHAN, souverain de la Perse, né à lafin du 
xviie sjéele, m. en 1779, était fils d'un chef de partisans. 
II servit dans 1'armée de Nadir-Chah, gouverna quelque 
temps au nom dlsmaél, fils de ce prince, finit par usurper 
le pouvoir en 1761, et se fit aimer par sa bonté et sa jus- 
tice. Le commerce, Fagriculture, les lettres et les arts 
furent protégés; Schiraz fut embellie de plusieurs monu- 
ments. 

KERKAouTIZIO,anc. Tilius, riv. desEtats autrichiens 
( Dalmatie), passe à Sebenico, et se jette dans FAdria- 
tique, vis-à-vis File de Slanira. Cours de 60 kü. 

KEKKAH. V. Kerau. 
KERKE ou KERQUE, corruption flamande du germa- 

nique Kirche, église ; PunKERQUE, .SícmitERQUE, etc. 
KERKÊNY, anc. Cercina, ile de FEtat de Tjinis, dans 

Ia Médlterranée et le golfe de Cabès, à 15 kil. de la côte. 
Sol stérile et peu habité. ün la nomrae aussi Kerkennah. 

KERKHOVE (Joseph Yah), peintre, né à Bruges en 
1669, m. en 1724, fut le fondateur et le directeur do 
FAcadémie de sa ville natale. Ses tableanx sont d'une com- 
position noble et grande, dhin eoloris vigourcux; ou dis- 
tingue : la Vie de J.-C., dans Féglise des Jacobins dc 
Bruges; la Circoncision, dans Féglise des Carmes; le Con- 
seil des dieux, plafoud de Fhôtel de ville d^stende. 

KERKIS1EH ou KARKISSA, Circesium, ile de la Tur- 
quie d'Asie (eyalet d'Alep), au coníluent du Khabour et 
de FEuphrate, k 326 kil. S.-E. d'Alcp. 

KERKQUK, Coroara, v. furto de la Turquie d'Asic, 
ch.-l. iTun saudjak de ("eyalet de Bagdad, sur un uíll. 
du Tigre, à 132 kil. S.-E. de JIossoul, 250 N.-N.-O. do 
Bagdad; 16,000 hab. Coram, de farines avec Bagdad et 
Bassora. On prdtend y conserver le tombeau de Daniel. 
Près de là est la source de bitume do Mcmnis, qm fournit 
le ciment des murs de Babylone.—Victoire des Turcs sur 
les Pcrsans, 1733. Prise par Nadir-Chah en 1741. 

KERKRÁEDE, brg do Belgiqno (Limbourg), d 20 kil. 
E. de Maestricht; 3,300 hab. Embranchemcnt du chemin 
de fer puur Maestricht et Aix-Ia-Chapelle. Houillères ap- 
partenant à TEtat. Séminaire. 

KERLON. V. AKOUE. ,T ,T „ 
1CERLOUAN, brg (Finistère), arr. et it 31 kil. N.-K.-E. 

de Brcst; 3,406 hab. „ T, 
"EUJIAN, anc. Caramanie, prov. de la Pcrsc, au a.-E., 

entre le Kouhistan au N., le Farsistan et le Laristan à 
TO., le détroit d'Ormuz au S., et le Béloutchistan (Sigis- 
tan et Mekran) à TE.; entre 25° 30'-32o lat. N., et 52" 20'- 
58°40' long.E. Superf., 170,000kil. car. environsur 600. 
Pop., 600,000 hab. Ch.-l., Kerman; v. principale: Ormuz. Sol 
montagneux au centre; vaste désert dans le N. Peu de 
sources. Culture de blé, mais, coton, tabac, safran, dattes. 
Elève de vers à sole et de moutons. Exploit. de fer, cuivre 
et soufre. Fabr. d'essence de rose, lainages, tapis, châles 
en poli de chameau et de chèvre. Pêche abondante sur le 
littoral. — Le Kerman forma, de 1062 á 1187, un Etat 
seldjoukide, que dòtruisirent les Salgouriens. La partie 
S. est auj. tributaire de rimam de Mascate [V. Mog- 
iiostan ). 

kerman, serjan ou sirdjan, ane. Carmana, v. forte 
de la Perse, ch.-l. de la prov. de son nom, à 580 kil. S.-E. 
dTspahan, 450 E. de Schiraz, par 29° 50' lat. N. et 53° 
50' long. E.; 30,000 hab. Manuf. de châles, tapis, 'armes 
â feu; filatures de laine. Comm, actif aveo le IChoraçan, 
la Turquie, la Boukharie, ITlérat et ITlindoustan.—Prise 
et dévastée par Mohammed-Khan, en 1794. 

_ KERMANCHAH ou KARAMS1N, v. forte de la Perse, 
ch.-l. du Kourdistan, sur la rive dr. de la Kérah, à 378 
kil. S.-O. de Téhéran, par 34° 20' lat. N. et 44° 10' long. 
E.; 30,000 hab. Manuf. d'armes blanches et de tapis. 
Comm. de coton, raisins, fruits, beurre et bestiaux. Près 
de la est Is mont Bisoutoun ( V. ce mol).— Fondée, dit-on, 
par liai iram, fils de Sapor 11. Thamas-Kouli-Khaa Ia prit 
aux^ Turcs eu 1730, et la fortifia. 

IvERMEIAN ou KERMIAN, sandjak de Teyalet de 
Khodawendiguiar (Turquie d'As;e); ch.-l., Koutayèh. 

KERMESSE, fête annuelle dans les villes ou villages de 
rancienne Flandre, et dans la Belgique. On Ia célebre par 
des jeux, des mascarades publiques et desbanqueis. Laplus 
grande magnificence est déployée dans les mascarades : 
ce sont souvent des représentations de faits historiques, 
aveo tous les costumes du temps. On y mèle toujours une 
partie comique, en portant dans ces fêtes des géants figurés 
par des mannequins dhsier, hauts de 8 à 10 mètres. 
Kermesse vient de deux mots flamands signifiant com- 
pagnie d'église, réunion paroissiale, c.-â-d. fête pa- 
roissiale. V. Ducasse. 

KERNEVEL, vge (Finistère), arr. et à 23 kil. N.-O. 
de Quimperlé; 2,033 hab. 

KERNOK, v. forte de Nigritie, capit. du pays de Lug- 
goun, à 280 kil. S.-E. de Kouka j 15,000 hab. 

KÉROULY, v. de 1'Hmdoustan, située à 130 kil. S.-O. 
de Bhertpour. Ch.-l. d'un Etat tributaire des Anglais 
depuis 1817. 

KERRAPAY ou CREPI, pays de Ia Guinée septentrio- 
nale, sur la Côte des Esclaves, entre 1'Anagou au N., le 
DahoraeJ' et TOuiddah à TE., le golfe de Guinóe au S., 
TAquambou, l'Amina et ILVdampie á 1'0.; 225 kil. sur 140; 
v. principale, Quilla. 

KERRY, eomté dTrlande, au S.-O-, dans le Munster, 
entre le coraté de Clarke, Testuaire du Sliannou au N., les 
comtès de Limerick et de Cork â TE. et au S., et 1'Atlan- 
tique à I'0. Superfície, 175,140 heot. Pop., 201,988 hab., 
no parlaut guére qu íí-landais. Ch.-l. Tralee. Sol très-mon- 
tagneux. Les Macgillicuddy-Reeks, les plus hauts monts 
dTrlande, sont dans ce coraté. Baies de Tralee, Dingle ct 
Kenmare. Kiv. : Feale, Maine, Laune etRoughty. Lacsde 
Kiliarney, Garra, Currane. Agricuiture arriérée : culture 
de 1'orge ct dos pommes de terre, dont se nourrit toute 
une populatiou tvès-pauvre. Quelques pêchories. Mines de 
fer, cuivre, plomb, quartz, houille et ardoises, fort négli- 
gées. Elève de gros bétail et de petits chevaux estimes. 
Export. de blé, beurre et jambons.—Créé comté en 1210, 
il donne le titre de comte au marquis de Lansdowue. 

kbkky, paroissed'AngIeterre (Galles), á 9kil. S.-O. de 
Montgomery; 2,200 hab. 

KERTClí, anc. Panlicapce ouBoipore, appelée au moyen 
Age Vospro ct Aepromonle, v. forte de la liussie d'Earopo 
(Tauride), dans la Crimée, sur le côté occidontal du détroit 
deKertch ou dTénikalèh, à 182 kil. E. de Simféropol, 80 
N.-E. de Caffa, 11 S.-O. dTénikalèh; par 45° 21' 6" lat. 
N., ct 34° 9' 30" long. E.; 13,106 hab. (19,012 avec li. 
banlieue). Atelier de construction et de réparation mi:;- 
taire; fonderie. Hôpital, théâtre, bibliothéque. Douane; 
trib. do commerce. Église grecque du xe siéele. Beau pcrt 
construit sous Alexandre Ier. Cabotage actif aveo Tagan- 
rog et Ilostof. Les bâtiments y fout quarantaiue avaat 
d'entrer dans la mer d'Azov. Eu 1853, le port reçut 1,689 
navires. Comm. important de sei, pelleteries, ctain, cire, 
miei, fruits secs, grains, caviar, chevaux. Sources ue 
naphte, La ville, bàtie róguliéremcnt eu pierres, cstau pico 
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du mont Mithvidate, oú 1'on prétend que ce roí de Pont, 
fut enterre; d moitié do cette hauteur est un muséum, 
copie exacte du temple de Th&ée à Athèncs. Tout le pavs 
à 1'entour est rempli de tombeaux et autres antiquités.— 
Fondée, dlt-on, par des Milésiens au viesiècle av. J.-C. 
seus le nom de l anticapée, elle dovint la capitale du roy. 
de Bospliore. Mithridate y mourut. Saecagée par les Bar- 
Lares en465 et en 528, elle fut rétalilie par Justiuien. Bn 
évêché des Goths, créé vers le temps de Constantin, y fut 
érigé en arehevêehé au ixe siècle. Au xive, les Gcuois 
prirent possession de la ville; Mahomet II Ia leur enleva en 
1176. Les Tures la cédèrent aux Russes en 1771. Des 
troupes anglo-françaisos Pont oeeupée presque sans résis- 
tanceenl855. B. 

KEETCH (Détroit de). Y. lÉNIKALÈn. 
KESCHO, KECHO ou KETCHO, dite aussi Bak-Kinli, 

Cak-Than, Dony-King, en anglais .Cachao, v. de PEmpire 
d Annain, ch.-l. du Tonlcin, port sur la rivo dr. de la riv. 
de Tonkiu, à 660 kil. N. de Hué, par 22" 36' lat. K. et 
102° 36' long. E.; 40,000 hab. Les maisons sout cn bois 
ou eu terre, couvertes on feuilles de palmicr, en roseanx 
ou eu ohaume. Export. d'or, soieries, porcelaine, ouvrages 
eu laque. Les Français, les Anglais et les Ilollaudais y out 
cujadis des comptuirs. 

KESKEMET. V. Kecskkmet. 
KESRAOÜAN, région moutagneuse de Syrie, dans le 

nouveleyalet du Liban, habitéepar 120,000 ilaronites et 
Druses à peine soumis. Le pays est fertile en blé, cotou et 
vins. On y montre des eódres qu'on dit contemporains de 
oeux qu'employa Salomon pour la construetiou du templo 
de Jérusalcm. 

KESSEL (Jean Yan), peintre, né h Anvers en 1626, 
m. en 1679, copiait avec une grande liabileté les plantes, 
les fleurs, les oiseaux, les inseetes, les coquillages, et en 
formait d'agróables eompositions, oú l'on reconnaissait le 
style de Jean Breughel et 1'influence duvieux Do Ileem. 
Ses tableaux sont ordinairemont de petites dimensions. Le 
roi d'Espagne, Philippe IV, 1'attira ú Madrid, et le nomma 
peintre de la reine. Au delà des Pyrénées, Kessel s'essaya 
dans le portrait, eherchaut à imiter Vau Dyelc; mais la 
tentativo ne réussit point. De retour á Anvers, il y 
mourut. A. M. 

kessel (Ferdinand van), fils du prócéJcnt, né à Anvers 
on 1660, peignit les mêmes sujets que son père. II alia 
6'établir cn Pologne, sur les pressantes invitations du roi 
Jean Sobiesld. Le Louvre possède deux toiles de lui. 

kessel (Jean van), neveu du précédent, peintre, né à 
Amsterdam en 1648, m. en 1698. II peignait très-bien les 
campagnes de son pays, avee dos ehâteaux, des maisons 
de plaisance, des cabanes, des eaux courantes ou immo- 
biles. Observateur de la nature, il en comprenait la poésie 
et la rendait parfaitement. Sa couleur, ses eflets de lu- 
raière, ses combinaisons eliampétres sont des plus agréa- 
bles. Les amateurs reeherchent beaucoup ses tableaux, et 
méme ses dessins á 1'encre de Chine. A. M. 

kessel, vge de Hollando (Limbourg), à 11 kilomét. 
N.-E. do Euromonde; 1,300 hab, Ancieu eliâteau, sur Ia 
Mcuse. 

KESSELDORF, vge du roy. de*Saxe , ú 9 kil. ü. de 
Dresde ; 400 hab. Victoire des Prussiens, eommandés par 
Léopold de Dessau, sur les Saxons, eu 1745. 

KESWICK, v. d'Angletorre (Cumberland), ú 40 kil. 
S.-S.-O. de Carlisle, sur la Greta, et ú 1'extrémité N. du 
lao de Derwentwater; 2,442 hab. Bien bátie en ]iierro; 
2 musées (do minéraux) ; fabr. de crayons, etc. La valléo 
de St-Jean, entre Keswick et Ambleside au S.-E. , et les 
bords des laes voisins , sont visités par tous les touristes. 

KESZTHELY, v. de Hongrie (Szálad), sur le lao Bala- 
ton, ú 60 kil. S.-O. de Veszprimj 8,000 hab. Beau châtcau, 
avecharas etbergeries. Gyranaseeatholique; institut agri- 
cole, avee école forestière ; éeoles de musique et de dossin. 
Bains sulfuroux. Exploit. de marbre. 

KET ou KETA, riv. de la Russie d'Asio (Sibérie), nait 
au S. dTénisséisk, et se iette dans l'Obi, rivo dr. Cours 
de ROO kil. 

KETBOGHA, 10" sultan d'Égypte de Ia dynastie des 
Mameluks Baharites, Mogol de naissance, avait été 
esclaye du sultan Kélaoun. Le sultan Nasser ayant été dé- 
posé ii cause do son jcuno úge , Ivetbogha, qui avait été 
chargé do sa garde, fut proolamé ú sa place, 1294. Cette 
année, le Nil ne erut pas , et Ia peste s'ensuivit, L'année 
suivante, 10,000 familles de Syrie, poursuivies par les 
Mogols, se réfugièrent en Égypte, oú Ketbogha les ae- 
cueillit et leur donna des terres. Un chef desSlameluks , 
Ladjin, s'étant révolté, il s'enfuit à Damas, oú il abdiqua. 
Ladjin se fit proclamer, 1296. D. 

KETCII ou KILISSE-HISSAR, v. de la Turquie d'Asie 
(Caraman), à 176 kil. E. de Konieh. Fabr. de poudre. 
On y remarque un aqueduc de granit, long de 10 kilomét. 

KETCHO. V. Kiícno. 
KÉTEK. V. Kattak. 
KETEL (Corneille), peintre hollandais, né à Gouda 

en 1548, m. en 1610, voyagea en Franco et cn Angleterre, 
oú il s'acquit une grande réputation par ses portraits. De 
retour en Hollande en 1581, il executa à Amsterdam, pour 
la compagnie des Arquebusiers et Ia confrérie de PAro, 
deux grands tableaux restés célébres. Vers la fin de sa vie, 
il se mit á peindre avee les doigts des mains et des pieds, 
et abandonna presque Pusage des pinoeaux. 

KETELAER (Nicolas), imprimeur, est, avec Gérard 
de Leempt, le plus ancien des typographes de Ia Hollande. 
lis étaient établis ú Utrecht vers la fin du xve siècle. Un 
seul livre porte leur nom; o'est Pédition princeps de la 
Scholastica historia super Novum Tistamenlum , 1473, in-fol. 
On leur attribue : Pédition princeps de VHistoria ecclesias- 
tica d'Eusèbe, 1474, in-fol.; Alexandri magni liber de 
prailiis, in-fol.; Thoma: A-Kempis opera, que Pon croit im- 
primé en 1474, et oú ne se trouve pas le livre de 17mi(a- 
tion de].- C. 

KETSKEMET. V, Kecskemet. 
KETTENHOF , vge des Etats autriehiens (Basse-Au- 

triche), à 11 kil. S.-E. de Vienne; 1,100 hab. Château. 
Grande fabr. de cotons et d'indiennes, vinaigre, produits 
chiraiques. 

KETTERING, v. d'Angleterre, comté et à 22 kil. N. 
do Northampton; 5,000 hab. Préparation, lavage etfilage 
'1® 1 filr. de lainages, lustrines , étamines. 

KETTLER (Gothard), dernier grand maitre de 1'Ordre 
Teutonique deLivonie, embrassa la réformation de Luther, 
et céda , en 1561, les droits de POrdre sur la Livonie ú 
Sigismond-Auguste, roi de Pologne. En échange, il fut 
créé par celui-ci duo de Courlande et de Sémigalle, à con- 
dition de faire hommage, 11 mourut en 1587. E. S. 

KETTWIG, v. des Etats prussiens (prov. du Rhin), 
sur la lluhr, à, 19 kil. N.-E. de Dusseldorf; 2,600 hab. 
Fabr. de draps. 

KEUILU-HISSAR, anc. Lycus, riv. de Ia Turquie 
d'Asie , porte d'abord le nom de Kerkif, coule à PO., 
traverse une ville de Keuilu-Hissar (à 50 kil. O. de Kara- 
Hissar), et sejette dans ITékil-Ermak. Cours de 450 kil. 

KEÚMURDJIAN (Gomidas), prètre arménien, né á 
Constantinople en 1652, souffrit le martyre par Ia décol- 
lation, en 1707. Son corps fut transféré en France par 
Pambassadeur français. Son tombeau est vénéré de tout le 
monde i Constantinople; on lui attribue des vertus mira- 
culeuses. Sa Vie a été publiée à Rome, 1807, 1 vol. in-80. 
On a de lui un Calmdrier compare dos trois nations greeque, 
arméuienne et latino; un Mémoire des événements arrivés 
de son temps à Constantinople; une Poésie sur le livre des 
Acles des Apôtres, Constantinople , 1704; une EUgie sur la 
nation arménienne. C—A. 

KEW, v. d'Angleterre (Surrey), sur la rivo dr. de la 
Tamise, ú 13 kil. O. de Londres; 1,500 hab. Chúteau royaí, 
avec observatoire, etjardin botanique créé par Georgelll. 
AV. Alton a publié : Hortus Kewensis, 1789, 3 vol. iu-80. 

KEXHOLM, v. de la RuSsic d'Europe (Finlande), à 
Pembouch. de la Voxa dansle lac Ladoga, à 80 kil. K,-E. 
do Viborg; 1,000 hab. — Fondée enl295 par les Suédois et 
comprisc dans la Carélio suédoise, cédée aux Russes en 
1598, reprise cn 1611, elle tomba au pouvoir de Pierre le 
Grand en 1710, et lui fut eonfirmée par la paix do Nystadt 
cn 1721. 

KEY, groupe ddles du Grand Océnu, fait partie de 1'^,.. 
chipel des Moluques et du groupe de Banda. 

KEYLHAU (Eberhart), peintre danois, né en 1624 
m. ú Rome cn 1683*ou 1687 , alia se perfectionner ú Pécole 
de Rcmbrandt, puis se rendit en Italie, oú il devint célébre 
sous le nom de Áíonsu Bernardo. Son coloris est beau et vrai, 
sa composition facile et soignée , ses physionomiés pleines 
dYxpression. On cito do lui une Assotnplion ii Mayonce, un 
St Benolt en extase ú Ravenne. Quoique peintre d'histoire , 
il fit aussi d'excellents tableaux de chevalet. M. V—i. 

KEZANLIK, v. de Ia Turquie d'Europe (Andrinople), 
aux sources de la Tondja et au pied des Balkans, ú 150 kil. 
N.-O. d"Andrinople; 16,000 hab. Fabr. d'essence de roses. 

KHABOUR, ano. Chaboras ou Aborras, riv. do la Tur- 
quie d'Asie, uait dans le N. de Peyalet de Diarbékir, et so 
jette dans PEuphrate, rive g., près de Kerkisiéh. Cours 
de 380 kilométres. 

kiiauouu, anc. Nicephorius, riv. de la Turquie dAsio, 
nalt dans Peyalet de Van, entre dans celui do Diarbékir, 
et se jeito dans le Tigre, rive gaúche. Cours de 400 kil. 
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KHAI-FOUNG, v. cie Vcmpii-e chinois (Chine propre), 
cli.-l. de la prov. de Ho-nan ; par SI» 52' lat. N. et 112o 
12' long. E.; 200,000 liab. Située sur la rive dr. du Hoaug- 
ho, mais au-dessous du niveau do ce flcuve, elle est pro- 
tégée par des digues contre 1'inondation. II y a une syna- 
gogue do juifs, qu'oii dit ctre venus dans le pays 600 ans 
av. J.-C. ' 

KHAI-SANG, dit aussi Wou-tsoung, empereur cliinois 
de Ia dynastie dos Mongols, 1308-11, né en 1281, protó- 
gea les lettres, et réunit en code les lois de ses prédé- 
cesseurs. 

KHALAF, souveraiu du Sigistan, de la dynastie des 
Soffarides, régna pendant 40 ans, presque toujours en 
guerre aveo Mansour, chef des Samanides, avec les Gazné- 
vides et les Bouides. II égorgea son cousin Talier, en faveur 
duquel ses eunemis lavaient contraiut d'abdiquer, fut 
chassé pour ce crime, et mourut en 1008. II avait fait faire 
une copie correcte du Coran , à laquelle étaient joints les 
conunentaires , les versions diverses, les explications des 
plus fameux docteurs, les traditions, et les corrections 
gi-ammatieales. 

KHALDOÜN (IBN-). V. IEK-Kiialdoun. 
KHALED, célèbre général arabe, fut un des Ko- 

reischitos de la Mecque qui se déclavèrent contre Ma- 
homet et le battirent à Ohod. Bientôt s'étant rangé sdus 
les étendards du Propliète, il devint son oídoier ío plus 
dévoué, et conquit, sous le califat d'Omar, Ia Syrie en 6 
ans. Son courage et ses talents müitaires Vavaient fait sur- 
nommer VEpée de Difu. 11 mourut en 642. 

KHALGANj nom mongol de la ville de Chang-Kia- 
keoü. 

IÍHALIFES. V. CALIFES. 
KHALIL. V. KAUL. 
KIIALKA, riv. de la Russie d'Europe (lékatérinoslav), 

se jette dans le Dniéper, près de son embouchure. Viotoire 
des Mongols sur les Kusses, en 1223. 

KH.ALKAS, peuple mongol de TEmpire chinois, au S. de 
la Sibérie, á ÍE. de la Dzoungarie , habite la partie N. 
delaMongolie, qu'arrosent la Sclenga, rOrkhone, l'Amour 
et 1'Iénissci, dans un espace de 2,200 kil. sur 800. Ch.-l., 
Ourgn ou Aburenselon les uns, Oulia-Soulaí suivant d'autres. 
Ils sont nômades et pasteurs. Gengis-Khan est sorti de leur 
sein. 

KHAMEFIS, c.-i-d. gardiem de VEgyple, nom commun 
de trois dieux de lane. Egypte formant une sorte de Trinité, 
comme Brahma, Vischnou et Siva dans linde. Ou suppose 
que ees dieux sont Knef, Phtha et Phré. 

KHAN, c.-il-d. seigneur, titre que pronnent les chefs des 
tribus tartares. II shijoute presque toujours au nom propre; 
Gengis-Khan , Thamas-Kouli-Khan, etc. 

KHANDEISCH. V. Kandbisch. 
KHANG-HI, empereur de la Chine. V. KanQ-hi. 
KHAEADJ. V. Ciiakadj. 
KHAKAN, v. furte du liéloutehistau, au Bud de ha 

prov. de Saraouan, à 100 kil. S.-E. de Saraouau. Cha- 
meaux renommés. 

KHAREK, ile du golfe Persique. V. Kakaic. 
KHARGÈH (EL). K. KARGÈII. 
ICIIARISM ou KHOWARESM, contrée du Turkestan 

Occidental, au S. de la mer d'Aral, à FE. de la mer Cas- 
pienne, et à TO. du kbanat do Boukhara. Arrosée par le 
Djihoun; entremêlée de steppes et de plaines fertilcs eu 
eéréales , cotou , múriers , plantes oléagineuses , et ou 
l'on élève beaucoup de gros bétail et de cbevaux. Ou 
y comprend le khanat de Khiva et le pays des Turco- 
mans. — Hahité primitiveracnt par les Chorasmiens, le 
Kliarism forma, de 994 à 1231, un Etat indépendant, 
fondé par nu prince turc aux dépons des Samanides, et 
dont les souverains , après avoir ronversé en 1193 les Seld- 
joukides de la Perse, s'emparèrcnt encore de Samarkand 
en 1197. Cet Etat fut renversé par Gengis-Khan. D'aulros 
princcs du Kharisra renvcrsèrent en 1213 les Gouridos de 
I Hindoustan, et rcgnèrent à Delhi jusqu'en 1398. Le 
Kharism, quclque temps compris dans Fempire duKapt- 
chak, s'en détacha vers la fin du xv0 siècle. 

kiiakism (Lao de), nomdonué quelquefois a Ia mer 
d'Arai. 

KIIARIZI. V. Ciiarizi. „ . „ 
KHAUKOW, v. do la Russie d'Europe (Petitó-Russie), 

ch.-l. du gvt de son nom, sur le Lopan et la Kharkowa, 
à 1,405 kil. S.-S.-E. de S'-Pétersbourg, 710 B.-b.-O. 
de Moscou, par 49" 59' 27" lat. N^etSd" 53' de long. E.; 
52,000 hab. Chemin de fer pour Odossa. Evêché; tnbu- 
naux; nniversité fondée en 1804; biblioth., jardm botam- 
quo, eabinets de physique, do rainéralogic et do medailles; 
ócole vétérinaire. Comm. dcíransit; 4 feires impoitantes 

par an, surtout pour le commerce des laines et des che- 
vaux; grands lavoirs de laines, fonderies do suif, savon- 
neries. Fabr. de chapeaux de feutre, tapis, cuirs, etc. 
— Kharkow fut fondée eu 1650, sous le tzar Alcxis, par 
Chmielnicki, hetman des Cosaques. — Le gouvernement 
de Kharkow, entre ceux de Koursk au N., de Poltava à 
!'0., dlékatérínoslav au S., et de Voronéje á TE., a 
53,298 kil. carrés, 380 kil. sur 110, et 1,528,571 hab. 11 
comprend le pays nommé les Slobodes de VUkmine. Sol 
plat, peu boisé, généralcment fertil.e. Récolte de vins; 
élève considérable de chevaux, de be.-tiaux, et de vers á 
soie. ' 

KHASPOUR. V. Kiiospour. 
KHATANGA, riv. de Ia Russie d'Asie | Sibérie), nnít 

dans le gvt ddnisseisk, coule à FE., puisau N. et auN.-E., 
et arrive i Focéan Glaeial aretique, dans le golfe de Kha- 
tanga. Cours de 1,000 kil. 

KHATIL. Y. Kabe-IBEAIIIM. 
KHAZAEES, peuple scythique de FEurope orientale. 

Campé, au ye siècle, près de la mer Caspienne , sur les 
deux rives du Yolga inférieur, il s'avança vers FO. après 
les invasions des Barbares dans le monde romain, et prit 
aux A vares, en 534, la Russie actuelle jusqu'au Dniéper et 
à 1'Oka. Allié d'néraclius, il fit une diversion en sa fa- 
veur, en attaquant la Perse', 626. Quand Fempereur Jus- 
tinien 11 out été chassé, les Khazares le ramenèrent, 715. 
une de leurs princesses épousa Coostantin Copronyme. 
lis embrassèreut le_ christianisme en 858. De 862 à 885, 
les V aregues conquirent une partie de leur territoire; les 
progrès des Petchenègues ne leur laissèrent mème que Ia 
Crimée, d^ü Sviatopolk I" les chassa en 1016. Leur nom 
disparut alors de 1'histoire; il se perpétua seulement dans 
celui de Gazarie, que les Génois donnèrent longtemps à 
la Crimée. 

KHAZAEES (Mer des), nom dotmé quelquefois àlamer 
Caspienne. 

KHAZARIE, nom désignant tantôt tout 1'empire dos 
Khazares, tantôt Ia Crimée seulement. 

KHERASKOFF, poete russe. V. Ciiekaskoff. 
KHERSON, v. forte de la Russie d'Europe, au S., 

ch.-l. du gvt de son nom, sur la rive dr. du Um: n du Dnié- 
per, et á 75 kil. de son embouch. dans la mer Noire, á 
1,787 kil. S.-E. de St-Pétersbourg, 1,297 S.-S.-O. de 
Moscou; par 46° 37' 46" lat. N. et SO» 17' 32" long. E ; 
40,400 hab., Grecs, Juifs, Russes et Allemands. Port mi- 
litaire : chantiers de construction, magasins de vivres et 
arsenal pour la marine; fonderie do canons, hôtel des 
monnaies. Tribunaux. Gymnase, séminaire eatholique ar- 
ménien, école de navigation, école pour les fils d'empIoyés 
civils. Corderies, lavoirs de laine, fonderies de suif. Kher- 
.son, liàtic en 1778 par Poteiinkin, eut un accroissement 
rápido; Ia plupart de ses édifices ont été élevés par des 
archilectes français. Le développement de Nikolaieff et 
d'Odessa a beaucoup diminué son importance, et Fami- 
rauté, qne Catherine II y avait établie, a été transportée 
íi Sébastopol. — Le gvt de Kherson ou de Nikolaieff, 
forme, en 1802, avec quelques districts de celui ddékaté- 
rinoslav, une partie de la prov. de Kiev, et la steppe d'Ot- 
ehakov, est situe entre le gvt de Kiev au N., la 1'odolie et 
la Bessarabie à FO., la mer Noire au S., le gvt de/fau- 
ride au S.-E., et celui d'Iékatérinoslav à FE.; 72,846 kil. 
carrés, 375 kil. sur 200; 1,083,852 hab. Les Cosaques du 
Boug, qui ont une administration particulière, et !e petit 
gvt d'Odessa , y sont enclavés. Sol ondule et couvert de 
foréts au N., rempli de prairies ou steppes dans FE. 
fertile à FO.; arrosé par le Boug, et limité à FO. par le 
Dnicster, d FE. par le Dniéper. Culture de graius, lin, 
chanvre, tabao, safran, múriers, vignes. jilève considé- 
rable de bétail. Salincs. Fabr. de toiles, lainages, cuirs, 
chandelles, etc. 

KHETA, riv. de la Russie d'Asie (lénisséisk), affi. de 
la Khatanga. Cours de 450 kil. 

KHIAN-LOUNG ou KIEN-LOUNG, empereur de Ia 
Chine, de la dynastie des Mandehoux, 1736-1795, nó 
vers 1701), reprima, en 1755, une revolte des Tartares, 
uonquit tout leur pays jusqu'à la Berse, donna des terres, 
en 1770, à près de 400,000 Torgonts qui vinrent se sou- 
mettre à sa dominatiou, et anéantit la tribu des Miao- 
tseu révoltés, 1775. La Chine attcignit alors un haut de- 
gré de pvospérité. Khiau-Loung eneouragea Fétude des 
sciences et des arts, composa lui-même en vers VEloge de 
la ville de Moukden, trad. en français par le P. Amiot, Pa- 
ris, 1770, réunit une bibliothèque de 600,000 voh, et en- 
treprit do faire imprimer un choix des oeuvres de la htté- 
rature chinoise, d'environ 180,000 voh; ce travail etait 
déjà fort avancé à sa mort. Défenseur ardent de la foi de. 
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! pères, il proscrivit toujours roxercice de la religion 
rétienno dans ses Etats. La Bibliothèque impériale de 

ses _ 
chrétienno 
Paris possède 24 vol. de poésies composées par lui, 

KHILCAN (IBN-), historiei! arabe. Y. Ibn-Khilcan. 
KHILKOF ou HILCOF (le prince André-Jacovlévitch), 

ler maítre d'h6tel de Pierre le Grand, fut envoyé, eu 
1700, comme ministre résident auprès du roi de Suéde 
Charles XII. Incarcéré dês le début de la guerre entre les 
deux princes, 11 mourut à. Vesteras en 1718. Pendant sa 
captivité, il avait écrit un Precis de VMsloire de Russie, im- 
primé à Moscou en 1771; 11 y a peu de critique dans le 
choix et Templo! des matéríaux. 

K1IILOK, riv. de la Russie d'Asie (Sibérie), affl. de la 
Selenga, k 35 kil. N. de Selinginsk. Cours de 650 kil. 

KHIMIAROLI, nom actuel des monts Acrocérauniens 
des anciens. 

KHIOUNG-TCHÉOXJ, v. de Tempire chinois, ch.-I. 
de Tile ddlaí-nan, sur la cote N. et sur le détroit d'IIai- 
nan, qui Ia separe du continent, à 250 kil. S.-O. de 
Cantou; par 20° do lat. N. et 108° 2' de long. E.; 
200,000 hab. Comra. actif avee Macao, le Tonkin, la Co- 
chinchine; Singapour; ouverte aux Européens en 1858. 

KHIRPOUR, v. de THindoustan anglais, dans le Siu- 
dhy, ano. ch.-l. do principauté, sur nu canal dérivé de 
TIndus, au N.- E. d'Harderabad ; 15,000 hab. 

KHIU-TCHÉOU, v. de la Chine (Tché-Kiang), ch.-l. 
du départ. de son nom; par 29° 2' lat. N., et 116° 42' 
long. E. Comm. actif aveo la prov. de Fou-Kian. 

KHIVA, v. forte du Turkestan, cap. du khanat dc sou 
nom, sur un canal dérivé du Djihoun, à 560 kil. N.-E. d'As- 
terabad; par 41° 40' lat. N., et 58° 20' long. E.; 12,000 
hab. II y a 30 mosquées, uu médressèh ou eollége cé- 
lèbre. Grand marché d'e3claves. — Le khanat de Kliiva, 
entre Ia mer d'Aral et les steppes des Kirghiz au N., le 
Djihoun à TE., les Turcomans á TO., et la Perse au S.; 
par 39°-44° lat. N., et 530-61° long. E., a une superf. de 
380,000 kil. carrés environ, et 900,000 hab. Ch.-l., Khivi ; 
ville princip., Ourghendj. II comprend Ia plus grande par- 
tie de Tano. Kharism, est occupé par dc vastos déserts, et 
arrosé par le Djihoun , dont on a dérivé beaucoup de ca- 
naux dhrrigation. Culture de céréales, iin, sésame, et 
méme de múrier et de coton, qnoique le climat soit froid. 
Les Khiviens sont avides, avares, pillards ; ils appartien 
nent i\ Ia secte Sunnite. lis font commerce par caravanes 
aveo TAfgbanistan, la Perse, Astrakan et Orenbourg. 

KHODAWENDIGUIAH, eyalet de la Turquie dVVsio 
au N.-O., entre ceux de Kastamouni et de Bozoq á TE., 
do Karaman et d'Aidin au S., TArchipel, les Détroits et 
la mer de Marmara à TO., et Ia mer Noire nu N.; envi- 
ron 400 kil. de TO. à TE., et 300 du S. au N. Ch-I., 
Brousse; 7 sandjaks : Kodja-IH, ch.-l, Ismid; Khodawendi- 
guiar,ch.-l. Brousse; Karassi, lligha, ch.-l.Kale-Sultanieh; 
Kidoniê ou Uuívaíi, Kervieian, A[ium-Kura~lJissar; environ 
1,500,000 hab. 11 correspond à Tancienne Mysie et à la 
plus grande partie de la Bithynie et de la Phrygie. C. P. 

KHODJEND, v. du Turkestan, dans le khanat et à 100 
kil. N.-O. do Khokand, sur Ia rive g. du Sir-Daria; par 
41° 50' lat. N. et 67° long. E,; 50,000 hab. Grande fabr. 
de toiles do coton exportées en Russie. Passage des cara- 
vanes qui vont d'Orenbourg en Boukharie. — Elle occupe 
Tomplacement de Tano. Cyreschata ou Alexandria ultima. 

KHOI, anc. Artaxata? v. forte de Perse (Aderbaid- 
jan), à 130 kil. N.-O. de Tauris , au N. du lac d'Our- 
miah, sur un afll. de TAras ; 25,000 hab. On remarque le 1 
palais du khan et le caravansérail. Les rues sont droites ! 
et bordées dkirbrcs. Récolte do céréales, vins et fruits. 
Fabr. de lames de sabre, d'6toffe3 de lalne et do cotou.— 
Victoire du sultan Sélim lcr sur Chah-Ismail, en 1514. 

KHOKAND, v. forte du Turkestan, capitale du khanat 
de son nom, près du Sir-Daria, k 270 kil. N.-E. de Samar- j 
kand; par 68» 14' long. E., et 41° 20'lat. N., 100,000 hab. 
On y compte, dit-on, 400 mosquCes. Fabr. de cotonnades 
et de soieries brochées d'or et d'argent, qu'on échange en 
Boukharie contro dos marcha ndises tirées de Ia Russie 
(for, peaux dc loutre, cochenillè, sandal). Résidence prin- 1 

cipale de Gengis-Khan. Le mariage des petits-fils de Ta- 
merlan y fut célébré, et Ton y vit 500 ambassadeprs do 
pcuples soumis. — Le khanat de Khokand, partie de Tano. 
Scythie en deçà de 1'Imaíis, est situé entre les steppes des 
Kirghiz au N., le khanat de Boukhara à TO., la Chino ' 
■i TE., et les Kirghiz au S.; par 40»-lG» lat. N., et 6?»-73° 
long. E.; 200,000 kil. carrés environ; 560 kil. sur 200 ■ 
3 à 400,000 hab. II comprend les territoires do Ferganah' 
do Tounkat, de Tachkend et de Tarez. Sol montagneux' 
arrosé par le Sir-Daria, riche en mines d'or, do lapis-lazuli' 
de cuivre, fer, bonillc, etc., et tfès-fcrtilo en grains, fruits' 

raisins, melons, grenades, coton, müriers. Elève considé- 
rable de chevaux, ânes, chameaux, bétes à laine, vers à 
soie. L'usage de la houille comme combustible y était 
connu du temps d'Aboulféda, en 1300. Comm. actif par 
caravanes avec Boukhara, TAfgbanistan, THindoustan et 
la Chine. Les limites de Ia Russie (pour le territoire des 
Kirghiz | et du Khokand ont été fixées par un traité en 
1828. Le khan peut lever 10,000 cavaliers et 30,000 fan- 
tassins. 

KHOLMOGORY, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 
72 kil. E.-S.-E. dArkhangel, dans une ile de la Dvina- 
1,600 hab. Elève de bêtes à cornes, d'origine hollandaisè 
ct anglaise.— Elle fut la eapit. du royaume de Biarmie. 

KHONDÉM1R, historien persan du xve sièclc , fils de 
Mirkhond, futprotégé, comme son père, par Aly-Chir, 
quT lui confia la garde d'une bibliothèque. Ses deux on- 
vrages Iiistoriques , le Khilasset el akhhar (pureté des bis- 
toires), depuis la cfóation jnsqu'en 1500, et le llaüib Es- 
sayyar (Tami des biograpbies ], jusqu'en 1524, sont d'une 
grande importance pour Thistoire politique et littéraire 
de la Perse. Ce dernier est en grande partie Tabrégé du 
Rouzat Essafa de Mirkhond; mais 11 donne de plus, à la 
suite du règne de chaque prince, des renseignements sur 

| les grands hdmmes qui ont vécu à cette époque, et il con- 
j tient des details sur quelques dynasties dont Mirkhond nki 
| point parlé. Ces deux ouvrages, réunis au Khilasset al- 

akhbar, forment un cor ps complet d'histoire persane. D. 
KHONDS , tribu de THindoustan, à 400 kil. O. de Cal- 

cutta. Ils sacrifient des hommes à leurs Ídolos, et se nour- 
rissent des victimes égorgées. 

KHONSAR, v. de Perse (Irak-Adjémi) , à 131 kil. 
O.-N.-O. dTspahan; 13,000 hab. 

KHOPER, riv. de la Russie d'Europe, nait dans le N. 
du gvt de Saratov, traverse celui de Voronòje et le pays 
des Cosaques du Dou, et se jette dans le Don , rive g. 
Cours de 750 kil. 

KHORAÇAN ouKHORASSAN, anc. Parthiène, Mar- 
giane et partie de VÂrie, prov. de la Perse, au N.-E., entre 
le Turkestan au N., le Mazendéran et Irak-Adjemi àTO., 
10 Konhistan au S., le roy. dTIérat á TE., et le khanat de 
Boukhara au N.-E.;«200,000 kil. carrés; 1,900,000 hab. 
Ch.-l,, Meschehed; v. princ.: Yezd,Nichapour,Teljhes, Ka- 
bouehan. rol silloimé par des ramifieations de THindou- 
Kho, arrosé au nord par le Tedjend, ferlile à TO. Mines 
de cuivre, plomb, fer, sei gemme, albàtre, turquoises et 
rubis. Culture de céréales, riz, vignes, chanvre, tabae: 
élève de chameaux et de ehévres. Fabr. d'étoffes de solo 
et de coton, châles, tapis, papicr, cuirs. — Le Khoracan 
persan est appelé quelquefois Khoraçan Occidental, par rap- 
port au Khoraçan afghan ou oriental (roy. dTIérat). 

KHOROBÜT, historien persan, secrétairo do Sapor H, 
roi de Perse, vivait au iv° siècle. Eait prisonnier et con- 
duit à Constantinople par Tempereur Julien, il y apprit le 
grec, et coraposa en cette langue Thistoire de Sapor, de 
Khosrov (Chosroés], roi d'Arménio, et de Julien TApos- 
tat. II traduisit aussi dans la méme langue les écrits histo- 
riques de son oompatrioto Barsuma. II est cité par Moise 
de Khoren. O—A. 

KHORREMABAD, Corbiena, v. forte de Perse |Khou- 
zistan), ch.-l. du Louristan, près de la Kerkah, à 110 kil. 
S.-O. d'Hamadan. 

KHORSABAD, vge de la Turquie d'Asie, à 20 kil. 
N.-N.-E. de Mossoul. Cest là qiTa été falto, on 1843, par 
M. Botta, cônsul do Franco, la découverte d'un palais 
assyrien de Tantique Ninive. Des bas-reliefs ct des inscrip- 
tions cunéiformes en out été rapportóes en France par 
M. Flnndin, en 1845. - 

KHOSPOUR, v. de TInde transgangétique, cap. du 
Katchar. 

KHOSREW-PACHÃ, homme d'Etat turc, né en Cir- 
oassie vers 1769, m. en 1855, fut d'abord esclavo, et s'é- 
leva par sa capacité et sou mérite aux plus hautes dignités 
do TEmpirc. Aprés Texpédition des Français en Egyptc, 
11 fut nommé gouverneur de cette provinee, que Tiusurreo- 
tion de Méhémet-AIi Tobligea bientôt d'abandonner. II fut 
ensnite tour à tour capitan-pacha, gouverneur de Con- 
stantinople, ministre de Ia police, coromandant en chef des 
troupes régulières, présideut du grand conseil d'Etat, et 
eufiu grand-vizir. Malgré les revers quTI essuya k Ia téte 
des armées, et les accusations de ses enneinia, il conserva 
toujours la faveur du sultan Mahmoud, qu'il aida dans ses 
réformes. II obtint les deux filies aínécs du sultan pour 
Halil et Saíd, ses fils adoptifs. 

KHOSROV. V. CnosKoès. 
KHOTAIS. V. Kotatis. 
KHOTAN ou KHOTIAN, v.de Tempire chinois (Thian- 
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Chan-nan-lou), à 400 kil. S.-E. d'Yavkaud, ch.-l. d'une 
l)rincipauté dc son nom. Soieries, toiles de lin. 

KHOTIN, v. dc la Russie d'Europc. V. Choczim. 
KHOTMYJSIC, v. de Ia Russie dliurope, gvt et ú 113 

kil. S.-S.-O. de Koursk, sm- Ia rive dr. do Ia Vorskla; 
3,000 hab. 

KHOüKIIOU-NOOR, c.-à-d. lao Meti, lao de 1'empive 
chiuois, au N.-E.,dnns la prov. de Wongolie, par3?0 lat. 
N., et 96° loníj. i-.; 110 kil. sur 45. 11 a donné son nom à 
un massif de montagnes, dont descendent le Hoang-ho, 
le Salouen, le Menam-kong, et à la région environnantc' 
cjue peuplent desMongols et des Kalmouks. 

IvHOÜLM ou KHOULLOUM, v, du Turkestan, dans le 
khanat et au S.-O. de Koundouz, a 57 kil. E. de Balkli 
sur la Khoulm, afilueut du Djihoun; 10,000 hab. 

KHOÜZISTAN, ano. Susíone, Elymaíde et pays des 
Uxiens, prov. de Rerae, au S.-O., entre le Kourdistan au 
N., 1'ejalct turc deBagdad á 1'0., le golfe Persiqueau S., 
et le Farsistan à TE.; par 30»-34° lat.N., et 44o-50olonn-. 
E.; 24,000 kil. carrés; 400 kil, sur 310; 900,000 hab°, 
presque tous Kourdes. Ch.-l.: Chouster; villes princip. : 
Dizfoul, Khorremabad. Sol montagneux à TE., plat et sa- 
blonneux à IO., peu fertile en généval. Ni industrie ni 
eommerce. Le Louristan cn fait partie. 

KHOWARESM. V. Kharism. 
KHOWAREZMI (MOHAMMED-BEN-MOUÇA-AL-), 

astronome arabe du ix® siècle, rédigea des Tables astrono- 
miques qui furent suivies iusqu'au règne d'Houl3gou. II 
fut, dit-on, le ler qUi fit connaitre 1'algèbre aux Árabes. 

KHVALYNSK , v. de la Russie d'Europe, gvt et à 217 
kil. N.-E. de. Saratov, sur la rive dr. du Volga; 3,000 hab. 

KIA-HING, v. de Chine (Tché-kiang), ch.-l. du dép. 
de son nom, à 70 kil. N.-E. de Hang-Tchéou. On y re- 
marque 13 tours de marbre, des portiques, des aros de 
trioinphe. Coram, actif, favprisé par de nombreux canaux. 

KIAK11TA, v. de la Sibcrie (Transbaikal), situce 
á 290 kil. S.-E. ã'Irkoutsk, sur la frontlère de Chino; 
5,000 hab. Forteresse. EUe est en face de la ville chinoise 
dc Maí-Matohin, et est 1'entrepôt d'un grand eommerce 
d'échange entre Ia Russie et la Chine. Les Russes appor- 
tent les fourrures, les peaux, les cuirs , les draps, les 
loiles, les bestiaux, et reçoivent le thé (202,074 caisses à 
500 fr. en 1060), la soie, le nankin, la porcelaine la 
rhubarbe, le tabac, le muso. — Eoolo delanguo chinoise. 
La ville fut fondée en 1728. 

Kl AM A, v. de la Nigritie contraio, dans le Borgou; 
30,000 hab, 

KIANG, raot chinois qui signifio rivière • KiAKGj/wm, 
pays des rivièrcs, etc. i 

Kl ANGARI ou KANGHRI, Gangra, v. de la Turqule 
d'Asie (Bozoq), à 100 kil. N.-E. d'Angora. Ch.-l. d'un 
liyah qui correspond á des parties de l'ane. Galatie et de 
la Paphlagonie. 

KIANG-NING , v. de Chine. V. Nankikg. 
. kiang-si, prov.deTEmpire chinois (Chine propre), au 

S.-L., entre celles de Hou-pé au N.-O., de Hou-nan àl'0., 
de Kouang-toung au S.. dc Fou-Idan et de Tché-kiang à 
VE., dc Ngan-Iioéi au N.-E.; 188,000 kil. carr., 660 kil. 
ííur 400 ^ 30,000,000 d'hab. Ch.-l., Nan-ichang.Sol presque 
partoiit entouré de montagnes, traversé dans le centre par 
le Kan, qui aíTlue au lac riiou-yang, et dans le X. par le 
T ang-tsé-kiang; fertile ou ri/, thé yert, cotou, Índigo, 
caune à sucre. Mines d^jr, d^argent et de pierres pre- 
cieuses. Principal siégo dc 1'industric de la porcelaine. 

KIANG-SOU, prov. de Tempire chinois (Chine propre), 
à TE., entre celles deChan-toung au N., Ho-nan et Ngan- , 
Moéi à 1'0., Tché-kiangru S., la mer Blene et la mor 
Jaune àTE.; 520 kil. sur230; 38,000,000 d'hab. Ch.-l., 
Nanking. Sol plat, arrosé au N. par ITIoang-ho, auS. par 
rYang-tsé-kiang, traversé par lo canal Impérial, et conte- 
nant bcaucoup de lacs; très-fertile cn céréalcs, coton, 
riz, thé vert. Eléve do vers à soio. 

K1BÜRG. 1'. KvnmtG. 
KIC11EJIA, ile du golfe Persique. V. Kkicume. 
KICHENEV, v. do la Russie cTEurope, au S., ch.-l. dc 

'Bessarabie, à 1,693 kil. S.-S.-O, de Saint-Pétersbouvg, 
1,118 de Moscou, 53 N.-O. de Render; 91,533 hab. Ar- 
• 'aevêehé groc, séminairo métropolitain. Tribunaux. Ecolo 
arménienne; 47» 1' lat. N.^e^Sl' long. E. 

KICKIÜUERRI, v. de la Guinóe supéricure (ofito d'Or), 
'lansje pays dos Ashantccs,à 7ükil. S.-E. de Coumassie; 
12,000 hab. 

KIDDERMINSTER, v. d'Angleterre, comtó et ii 22 kil. 
sú n0 Worcester, sur la Stour et le canal dn eomté de ph,-, 01' ^i3,398 bab. Fabr. très-importante detapis, pc- 

■i e-oifes do soie, draps, étamines, etc. 

íõ - KIL 
KIDONIE ou HAIVALI, anc. Héraclée, ch.-l. d'un 

sandjak de Peyalet de Khodawendiguiar, sur le golfo 
d'Adramiti, à 105 kil. N.-O. de Srayrne. Collége grec. 

K1DWELLY, brg d'Angleterre (Galles), comté et à 
16 kil. S. de Carmarthen; 1,600 hab. Mines de bouille. 
Yastes fonderies de fer et d'étain. ^ 

K1EL, v. d'Allemagne (duché de Holstein), sur la mor 
Baltique, à 105 kil. N.-E. de Hambourg, 80 de Glückstadt, 
215 S.-O. de Copenbague; par 54° 19'24" lat. N. 6170 48' 
5" long. E.; 17,541 bab. Fort très-important; chantiers 
de construction; bains de mer. Export. considérable de 
grains, bestiaux, beurre, etc. Fabr. de cbapeaux, tabac, 
amidon; raffineries de sucre; pêcbe et préparation du ba- 
reng. Cbemin de fer pour Hambourg, Glustadt, etc.; ser- 
vice de bateaux àvapeur pour Copenbague, les iles et tous 
les grands ports de la Baltique. Siége de la cour d'appel 
des duebés de Holstein, de Slesvig, et de Lauenbourg. 
Université célèbre, fondée en 1665, avec observatoire, 
jardin botanique, bibliotbèque, collections scientifiques. 
Le cbâteau contient un musée d'arts. Sociétés d'histoire 
et d'antiquités nationales. — La ville, qui date du xe siè- 
cle, devint la résidence des corates de Holstein en 1243. 
Pendant la guerre de Trente Ans, elle fut plusieurs fois 
assiégée et occupce. De 1721 à 1773, elle a cté la résidence 
des dues de Holstein-Gottorp. Le 14 janvier 1814 y fut 
conclu, contre Napoléon lcr, le traité de paix entre l'Aii- 
gleterre, la Suède et le Danemark. E. S. 

KIELGE, v. de la Russie d'Europe (Pologne), gvt de 
Kadom, à 158 kil, S.-S.-O. de Yarsovie, 102 N.-E. de 
Cracovie; 5,000 bab. Falais de Févêque de Cracovíe, 
bibliotbèque, musée, école des^ mines. Comm. en blé et 
en ferronnerie. — Le gvt de Kielce ou de Cracovie, entre 
ceux de Kalischau N.-O., la Silésie à TO., le pays de Cra- 
covie et Galicie au S., le gvt de Sandomir à TE., a été 
réuni en 1844 à celul de Radom. 

EIEN-LONG, empereurde la Chine. E. Kihax-loung. 
KIERSY ou QU1ERZY-SUR-01SE, vge (Aisnc), arr. 

et à 35 kil. O. de Laon; 760 bab. La maison dTIéristal y 
eut un cbâteau, ou se tinrent, sous Ch.arlemagne et ses suc- 
cesseurs, plusieurs conciles et cbamps-de-raai. Charles II, 
le Chauve, y rendit, en 877, un capitulaire érigeant en 
droit Fhérédité des bénéfices et des offices royaux, et au- 
torisant les seigneurs à construire des châteaux forts. 

KIEV, v. de la Russie d'Europe (Fetite-Russie), cb.-I. 
du gvt de son nom, sur la rive dr. du Dniéper, à 1,251 kil. 
S. de St-Péter?bourg, 888 S.-O. de Moscou; par 50° 20' 
53" lat. N. et 28° 10' long. E.; 70,598 hab. Flace forte. 
Arcbevèché. Tribunaux. Université de S^Vladimir, avec 
bibliotbèque, cabinets de médailles et d'histoire naturellc. 
On remarque la catbédrale de Stc-Sopbie, le plus anc. 
monument de Varchitecture russe, dite Eglise de la dime, 
en mémoire du tribut que Yladimir paya au prêtre grec 
Anastase; 1c monastére Petcberskoi avec catacombes ren- 
fcrraant les tombeaux de 110 martyrs; le palais imperial 
en bois, Farsenal, etc. Grande foire annuelle; tanneries, 
fabr. dc produits chimiques, bougies. Centre d'un comm. 
important. —Kiev existait dés le ve siècle; c'est une des 
villes saintes des Russes, à cause des nombreuses reliques 
qu'elle conserve, et parce que Yladimir y reçut le bap- 
tôme avec toute son armée en 789. Elle fut, depuis Rürik, - 
la capitale de la Russie méridionale, et, depuis laroslaf, 
1037, celle dc toute Ia Russie. EUe passa en suite tour à 
tour aux Litbuaniens, aux Folonais, aux Tartares, aux 
khuns de Criraée, et ne revint aux tzars qu'cn 1686. — 
Le gvt de Kiev, entre ccux de Minsk au N., de Volbynio 
et de Fodolie à VO., de Kherson au S., de Foltava et do 
Tcbernigov à TE., a 49,572 kil. carr. et 1,944,334 bab. 
Sol généralement plat, couvert debelles forêts, très-fertile 
eu céréales, fruits, tabac, mais, lin, chanvre, vignes, etc. 
Elève considérable de bestiaux et d^beilles; sucreries, 
distilleries d'eau-de-vie. 

K1EVEROVA-HORKA, brg de la Russie dEurope 
(Fskov), près de Porkhov. Le tzar Ivan IV y céda par 
traité la Livonie â Etienne Bathori, roi de Pologne, 1582. 

KIKINDA (NAGY-), v. de Hongrie (Torontal), à50kil. 
N. de Gross-Becskerek; 12,000 hab. Ch.-l. d'un district. 

KILBARCHAN, brg d'Ecosse,comté et à 9 kil. O.-S.-O. 
de Renfrew ; 1,100 hab. Exploit. dc bouille. Fabr. et blan- 
cbisseries de toiles et cotons. 

K1LBOURN, forteresse de la Russie d'Europe ( lau- 
ride), sur une langue de terre à Fembouchure du Dnieper, 
â 15 kil. au S. TOtcbakow; victoire de Souwarow sur les 
Turcs en 1785; prise par les Français et ,les

rTF"^ !1^n 
17 octobre 1855. Kilbourn fut fondée par les lurcs> 5011 

nem vient de kil, sable, et bourn, pointe. , Q i m c f 
K1LBRIDGE, vge TEcossc (Lanark), a 8 lui. 
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deGlasgrowj 3,500 hab. Manuf. de coton. Tatrie de Tana- | 
tomiste Huuter. , , , 

KILDA (SAINT-), ile d'li00sse (Inverncss), la plus 
occidentale des Hébrides, dans 1'océan Atlantique, au 
N.-O. de North-Uiõt, au S.-O. de Lewis; par 07» 50' lat. 
n! ct lO» 40' long. O.; superfieie, 1,600 hectares. EUe a 
mõins de 200 habitante. 

KILDARE (eomté de), o.-à-d. cellule du chêne, comté 
de 1'Irlande (Leinster) , entre ceux d'East-Meath au N., 
dé Dublin et de Wieklow à TE., de Carlow au S., du Roi 
et dela Reine à TO.; 159,364 hect.; 65kil. sur26; 84,930 
hab. Ch.-l., Athy; v. princip., Kildare, Naas. Sol très- 
plat. Eiv., Boyne, Barrow, Liíley. Cliraat humide. La 
région ccntrale, dite Currayh, est célebre pour sa riche 
verdure. Peu de minéraux et d'industrie. Commeree de hlé, 
exporte par le Barrow et deux canaux pour Dublin , Wa- 
terford et le Shannon. Grande exploit. de tourbe. Chcrain 
de fer du S. et de 1'0. II donne depuis 1316 le titre de duo 
aux Fitzgeralds, anj. duos de Leinster. 

KILDARE, v. d'Irlande , dans le comté do son norn , sur 
le chemin de fer du S. et de TO. , íi 50 kil. O.-S.-O. de 
Dublin; 1,629 hab. Quoique ville épiscopale, elle se com- 
posc de cabanes au milieu de vieux édiíices. Llle sounre 
surtout du manque d'eau, malgré le vòisinage du Curragh. 
Ruines d'une très-vieille cathédralc , avec la sépulture des 
Fitzgéralds , et une chapelle du v» siècle. Chapclle catljo- 
lique. Beaucoup ddiôtels, rcmplis á répoque des cclébrcs 
eourses du Curragh, en avril, juin, septembre et octobrc. 
L'évêché, réuni auj. à celui de Dublin, comprend 81 pa- 
roisses. Cest aussi le siége d'un évéque catholique. 

KILIA, v. forte des Principantés-Unies (Moldavie), 
sur la rive g. du bras scptentrional da Danube, d 30 kil. 
de son embouchure dans la mer Noire, a 190 kil. S.-L. 
d'Iassy; 7,000 hab. . ... 

K1LIAN (Saint), Irlandais, sacré évêque par le pape, 
passa en Germanio, 685, convertit la Franconie, et subit 
le martyre iVVVurtzbourg, 689. Fète, 1c Sjuillet. 

KILIAN (Lucas), graveur, né à Augsbourg en 1579, 
m. en 1637 , se forma en Italie par Pétude des grands 
maítres. Ses principaux ouvrages sont : Zu fíésurreclion, 
d'après Paul Véronèse; Za Multiplicalion des pciins, d apres 
le Tintoret; un Christ mort, d'après Michel-Ange; le por- 
trait de Gustave-Adolphe, etc. 

kilian (Philippe-Andre), graveur, né à Augsbourg en 
1714, m. en 1759 , eut le titre de graveur d'Auguste III, 
rol de Pologne, et travailla pour la galerie de Dresde , oü 
Ton distingue ILldoraíion des róis, d'apr6s Paul Véronèse, 
et la Femme adultére, d'après le Tintoret. II cmploya aussi 
son burin pour la galerie du comte de Bruhl. 

KILIDJE-ARSLAN, nom de plusieurs sultans seld- 
joukides do Konièh. Le 1", de 1092 à 1107 , se laissa enle- 
vei' Nicée par les croisés, et perdit la bataille de Dorylée. 
Le 2°, de 1155 à 1192, fit longteinps la guerre á 1'cmpereur 
gréc Manuel, fit alliance avec Saladin, qu'il aida à dépouil- 
ler Roupen II, roi d'Arménie, mais fut vaincu dans deux 
batailles par Frédério Barberousse en 1190. — Le 3», de 
1204 à 1210, se vit disputer le trone par Kaí-Kaious II son 
frère, en resta maitre par le socours des Mongols, qui 
bientot le dépouillúrent à son tour et le massacrèreut. 

KILITI-BAHAR. V. Daiidanelles. 
KILKENNY, cité-comté dTrlande (Leinster), cap. du 

comté de son nom, à 100 kil. S.-O. de Dublin, avec chemin 
de fer- 13,019 hab. Bien bâtie en pierre, pavée de marbre 
noir, divisée par la Nore en ville anglaise et ville irlandaise. 
Cathédrale de S^Canice ou Kenny, du xiv® siècle. Ruines 
d'uiie égliso do dominicaius et d'un couvent do francis- 
cains. Siégc de 1'évêché d'Ossory. Chatcau íonstruit par 
Strongbow, auj. résidence du marquis d'Ormonae. Beau- 
coup de misòre, malgré le nombro de ses riches résidences. 
Cette ville est célebre par les constitutions de Kilkenny, ren- 
dues sous Edouard III, et qui assuraient d'importants pri- 
viléges àlTrlande. — Le comté de Kilkenny, au S.-E. de 
ITrlande, entre ceux de Ia Reine au N., da Carlow et de 
Wexford è. TE., de Waterford au S., et'de Tipperary à 
ro., a 208,033 hectares, 65 kil. sur 30, et 109,476 hab., 
sans la eitó de Kilkenny. Eivlères : Nore, Barrow, Suir. 
Peu de marais. Exportatiorx de grains. Exploitation de 
granit, marbre noir et anthraeite. Ses manuf. de laine, 
introduites autrefois dans le pays par la famille Butlcr, 
sont aujourd'hui presque nulles. Kilkenny donne le titre 
de comte à la famille Butler. 

KILLALA, paroisso et brg d'Irlande (Mayo), sur la 
oaie de son nom, á 66 kil. N. de Ballinrobe; 3,600 hab. 
Autrefois évêché, réuni à celui de Tuam. Fabr. de toiles 
fortes et lainages. — Occupée par les Francais en 1798. 

KILLALOE, paroisso et brg dTrlande (Claro), sur le 

Shannon, à 35 kil. E. d'Ennis: 1,672 hab. Evêché angliean 
et évéché-catholique. Carrière d'ardoises. 

KILLARNEY, v. dTrlande (Kerry), à 2 kil. E. du lae 
de ce nom, à 65 kil. O. de Cork, 26 S.-S.-E. de Tralec; 
5,187 hab. Evêché catholique. Fabr. de toiles. Aux envi- 
rons, exploit. de cuivre. — Le lae de Killarney, dit aussi 
Lourjh-Lane, se compose de 3 lacs qui communiquent en- 
semble, et dont la longueur totale est de 16 kil. Ils sont 
parseraés d'iles, entourés do beaux sites, et l'on y entend 
un écho très-remarquable. 

KILLFENORA, paroisso et vge dTrlande (Clare), à 
22 kil. N.-O. d'EnnÍ3; 5,500 hab. Evêehé angliean. L'évè- 
clié catholique a été réuni à celui de Killaloc. 

KILL1S, v. de la Turquic d'Asie, eyalet et à 55 kil. N. 
d'Alep; 12,000 hab. Comm. de toiles de coton, hniles, 
sellerie. 

KILLMACDUAGH, paroisse ct vge dTrlande, comté et 
à 31 kil. S.-S.-E. de Galway; 1,900 hab. Evêchés angliean 
et catholique. 

KILLMORE , paroisse et vgo dTrlande, comté et à 6 kil. 
S.-O. de Cavan; 6,300 hab. Evêché angliean et évêché 
catholique. 

KILLRUSH, paroisse et brg dTrlande (Çlare), à 29 kil. 
S.-O. d^nnis, port de commeree sur 1'estuaire du Shannon 
et h 50 kil. de son embouchure; 4,565 hab. 

KILMAINE (Charles-Joseph), général irlandais au ser- 
viço de la Républiquo française, né ii Dublin en 1754, m. 
à Paris en 1799, fut amené cn France dès l'âge de 15 ans, 
entra, comme simple hussard, dans le régiment de Lau- 
zun , suivit Lafayette cn Amérique, fut, pendant la Révo- 
lution, général de brigade à 1'armée du Nord, se signala 
á Jemmapes, passa dans la Vendée, puis en Italie, oú il 
figura à.Mantouc, Peschiera, Castiglione. Une descente 
en Irlande ayant été projetée, Kilmaine fut nommé géné- 
ral du corps d'arméo qui devait 1'effectuer; mais elle n'eut 
pas lieu. Commandant de 1'armée française en Suisse, il no 
put arrêter les Russes, et fut remplacé par Masséna. Kil- 
maine étaitun excellent officiei' de cavalerie, ct de plus un 
esprit fin et plein de discernement, prdpre aux missions 
dclicates et difficiles. 

KILMAINHAM , vge dTrlande, sur la Liffey, à TO. de 
Dublin, dont on le regarde comme un faubourg. Ilospice 
royal des Invalides, oü réside le commandant général-des 
troupes de ITrlande. Anc. commanderie des chevaliers de 
S'-Jean-de - Jérnsalem. 

KILMALLOCK, paroisse ct vge dTrlande, comté et á 
31 kil. S. de Limerick; 2,200 hab. Autrefois très-impor- 
tante, et auj. surnommée la Baalbek de 1'lrlande, h cause 
de ses nombreuses ruines de palais et d'églises. 

IÚLMARNOCK, vge dTicosse, comté et à 19 kil. N.-E. 
d'Ayr; 1,800 habit. On y remarque fhôtel de ville et le 
collége. Fabr", de tapis, lainages, toiles peintes, mousse- 
lines, chéles, sellerie. Chemin de fer pour le port de 
Troou. Ruines d'un ancien châtcau. Riohcs houilléres. 

KILMORE, paroisse d'Ecosse (Argyle) , sur 1'océau 
Atlantique; 800 hab. Anc. château de Dunstaffitage, rési- 
dence des premiers róis d'Ecosse, et oü Ton gardait Ia 
célèbre pierre leur servant de siége lors du couronnemeirt. 
Transférée depuis á Sconc, elle est auj. dans Tabbaye do 
\V estminster. 

KILPATRICK (NEW- ou EAST-), paroisse d'Ecosse 
(Dumbarton et Stirling), à 9 kil, N.-E. de Glasgow; 
1,600 hab. Manuf. de coton , tabac, papior. 

kilpatrick (old-ou West-), paroisse dTicosse,comte 
et à 4 kil. E. de Dumbarton, sur le canal de Forth-et- 
Ciyde; 3,700 hab. Exploit. de houille; funderies de fer, 
papeteries, fabr. de draps ct toiles, blanchisseries et im- 
primeries sur étoflcs. Ruines du château de Dunglctss. 

KILSYTII, paroisse et vge d'Ecossè, comté ct à 25 kil. 
S.-O'. de Stirling, 16 N.-E. do Glasgow; 4,300 hab. 
Exploit. de fer, houille, pierres à bâtir. — Défaite des 
Covcnanters par Montrose, cn 1645. 

K1LWINN1NG, paroisso et vgo d'Ecosso, comté ct á 
22 kil. N. d'Ayr; 3,800 hab. Ruines de la célèbre abbaye 
de S<-Winning, fondéc en 1140, et pendant la construction 
de laquelle se forma, dit-on, la lr® loge maçonniquc du 
royaume. Magnifique chàteau à'Eglington. 

KLMBOLTON, Cinnibantum, v. d'Angleterre, comté et 
ii 15 kil. O.-S.-O. dTIuntingdon; 1,600 hab. Bcau château 
des dues de Manchcster. 

KLMOLO, anc. Cimolos, lie do la Grécc, dans 1 Archi- 
pol au N.-E. de Milo, dont elle est séparée par un canal 
de 2 kil. dc large; 300 hab. Sol volcaniquc, peu fertile. II 
u'y a plus de traces des mines qui lui firent donncr autre- 
fois lo nom de VAroentière. 

K1MPOLUNG , v. des Principautés-Umes (Valachie 
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GBpérieure), à 125 kil. N.-O. de Bukharcst, 53 E.-N.-E. 
de Rimnik; 4.000 hab. Comm. de transit avec la Tran- 
sylvanie. 

KINBOURN. V. Kilboükn. 
KINCAIIDINE, vge d'Ecosso, comté de sou nom, dont il 

ctait jadis la capitale. Kuines d'un ano. château royal. 
kiscardine , v. et port d'Ecosse, comté et à 40 kil. 

S.-S.-O. de Perth, sur le golfe du Forth; 2,200 hab. Con- 
struction maritime. Exportation do houille. 

KKCAUDINE, v. d'Ecosse (Iloss et Cromarty), íi 25 kil. 
O.-N.-O. de Tain; 2,108 hab. Montrose y perdit sa der- 
nière bataille, 1650. — Le comté de Kineardine ou Mearns, 
à VE. de FEcosse, entre la mer du Nord à TE., les com- 
tés d'Aberdeen au N., de Forfar au S. etàTO., a 99,000 
hect., et 31,500 hab. Les monts Grampiaus le traverscnt. 
A leurs pieds est la riche plaine nommée Howe of lhe 
Mearns. Iliv.; Dee, Esk N., Bervie. Agrículture avancée. 
Fabr. de grosses toiles, 4e tabatières, etc. Cap.; Stone- 
haven ; v. princ.: Inverbcrvie. 

iaK-CHA-KIANG, c.-á-d. rivière au sable d'or, riv. de 
VEmpire chinois, nait dans le pays do Ivhou-khou-noor, 
arrose les prov. de Ssé-Tchouan et d'Yun-nan, et, apyès 
un cours de 1,000 kil., so réunit au Yaloung-kiang pour 
former le Yang-tsé-kiang. 

KfNETON. V. Kisgton. 
KING (William), prélat irlandais, né i\ Antrim en 1030, 

m. en 1729, écvivit, comme protcstant, plusieurs'pam- 
phlets contre Jacques 11, fut enferme à Dublin, mis en 
liberte après 1'avéneraent du prince d'Orange, en 1689, 
et créé archevêque de Dublin en 1702. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages de controverse, entre antros, un traité 
fameux de Origine mali, Dublin, 1702, in-d", que Bayle et 
Leibnitz ont essayé de réfuter. 

king (William), écrivain anglais, né à Londres en 1663, 
m. en 1712, oélèbre par son csprit original et mordant, 
suivit d'abord la carriére du droit, la quitta pour se livrer 
cxclusivement á la vie littéraire, fut socrctaire du prince 
George en 1692, vicaire géncral du primat d'lrlande, un 
des premiers auteurs de VExaminer, et rédacteur du Gaze- 
tier. Pn a de lui: Dialogues des morls, 1697, et Voyage fait à 
Londres en 1698, remplis tous deux d'une raillerie piquante 
et acérée; VArt d'aimer d'Ovide, trad. en vers, 1708; VArt 
de la Ciiisme,á iimita!ion de VArt poélique d'Uorace) 1709, etc. 
On a publié, en 1776, ses OEuvres completes en vers et en 
prose, Londres, 3 vol. in-80; ses CEuvres posthumes l'ont 
été en 1732, sous le titre de Remains ou Restes. 

king (Pierre), né en 1669 à Exeter, m. en 1744, parent 
de Locke, étudia le droit, alia suivre eu Hollande les le- 
çons des plus habiles maitres, entra à la Chambre des 
communes, fut greffier de la ville de Londres, 1" jugo des 
flaids eommuns, membro du consoil prive en 1714, pair 
et grand-chancelier d'Angleterre en 1725. II a laissé, en 
anglais: Rechcrches sur la constilulion, la discipline, Vuniti 

' c."!íe la primitive Eglise, Londres, 1691, 2 part. in-80j 
nat Symbole des Apótres, 1702, in-80, traduit en latin 

kivp u^Pl^rius, Leips', 1706. 
\Tn n tt ■^ust'ralie, dans le détroit de Bass, entre la ouvelle-Hollande et la Tasmanie; 60 kil. sur 35. Point 

— Découverte par Head, en 1799. I^-íaGO (Thoraas), poete daneis, né à Slagerup en 1643, 
en 1703, fils d'un tisserand, étudia à Copenhague, et 

devmt pretre. En 1677, il fut nommé évéque en Fioníe.En 
1682, le rol lui conféra le titre de docteur. En 1083, il fut 
anobli, Les Danois le comparent à Horace, et le vantent 
comme le régénératcur de leur poésio nationalc, Malgré 
sa nature toute poétique et malgré rélévation de ses écrits, 
Kingo était d'un caractère querelleur, et fort avare. Quel- 
ques-uns de ses nombreux Psaumes, 1689, sont de douces 
et tendres élégies, et sont restes dans le Psautior danois; 
on lui attribue le chant dont les veilleurs do nuit réoitent 
hn couplet à chaque heure qui sonne. A. G. 

KIN&S, c.-à-d. livres, mot par iequcl les Chinois dé- s'gnent spécialement 5 ouvrages quüls regardent comme 
sjiorés : Y-King, cosmogonie; Chi-King, ohants populaires; 
Chou-King, livre dos annales, oeuvre de Confucius; Li-Ki, 
,iVre l'e3 I''te3 et cérémonies roligieusos; Tchun-Tsiéou, chronique du roy. de Lou (patrie de Confucius). On y joint 

quelquefois le Tao-té-King de Lao-Tseu. 
p.?íNG'a coünty, c.-à-d. Comlé du roi, ainsi nommé de t iulippe II, époux de Ia reino Marie Tudor, au centre de 
Irlande, dans le Leinster occidental, entre ceux de Mekth 

et de West-Meath au N., de Iloseommon à 1'0., de Tippo- 
Soíy ?U S'' de KM1"'0 í1 l'E.i 211,907 hect.; 88,491 hab. 
Sh-> '' excoPt(5 "" s. Grand marais d'Allen au N. Iliv.; versp10^'- Brosna, Barrow, Boyne. Le Grand-Canal le tra- ^ • Climat assez soe. Vastos tourbières. Culture dos 

céréales; élève de gros bétail. Peu d'iudustrie. Ch.-l., P/ií- 
lipsloion, v. princ.; Tullamore et Birr. 

KING'S LYNN. V. LYNN-REGIS. 
kinq's modktain, montagne des Etats-Unis, dans VO- 

de la Caroline du Nord, à 35 kil. O. de Charlòttenbourg. 
Victoire des Américains sur les Anglais, 7 oct. 1780. 

KINGSTON, v. et port de la Jamaique (Antillos an- 
glaises), sur la côte S. de File, au fond de la magnifique 
haie de Port-Royal, que défendent 2 forts; par 18° lat. N. 
et 78° 53' long. O.; jolie ville, bieu percée, bien bàtie, 
malsaine en été; 35,000 hab. Comm. très-important eu 
sucre et rhum. — Fondce en 1693, à la suite d'un trem- 
lilement de terre qui détruisit Port-Royal, érigée envillt 
en 1802, dévastée par un ineendie en 1843. 

kingston, v. forte de FAmérique anglaise (Ilaut-Ca- 
nada), sur le S^Laurent, à Fextrémité N.-E. du lao On- 
tario, à 225 kil. E.-N.-E. de Toronto; 12,000 hab. Arse- 
nal , chantier militaire, station de Ia flotte anglaise pour 
Fintéricur. Entrepôt du commerce entre Montréal et les 
lacs de FE. Elle donne son nom à Févêché catholique du 
Ilaut-Ganada, dont le siege a été transfere à Toronto. Elle 
a été Ia cáp. de tout le Canada, de 1839 à 1843. 

kingston, v. des Etats-Unis (Neir-York), sur FEso- 
pus, à 81 kil. S. d'Albany, à 5 kil. de 1'IIudson; 5,900 hab. 

kingston, v. de la Guinée anglaise (Sierra-Leone), à 
310 kil. S.-E. de Freetown, à Femboucbure du Mesurado. 
rondéc cn 1809. 

KINOSTON-UPON-nCLI,. V. IIULL. 
KIKGSTON-ÜPON-TAMES, v. d'Angleterre (Snrrey), à 

19 kil. S.-O. de Londres, sur la rive dr. de la Tamise, vis- 
à-vis Hampton; 9,800 hab. Elle a toujours appartenn au 
domaine de la couronne. Maison de correction. Anc. rési- 
dence des róis anglo-saxons. 

kingston (EUsabetb ciitjdI/EIGH, duchesse de), femme 
célebre par sa vie aventureuse, née dans le Dcvonshire en 
1720, m. en 1788, fut admisc, gràce à sa beauté et à Fai- x 

raable vivacité de son esprit, parmi les filies d'honneur de 
la princesse de G alies, et se vit bientôt recbercbée par le 
duc dTIamilton. Pois elle épousa le capitaine Hervey, fils 
du comte de Bristol, Fabandonna lelendemain de son ma- 
riage, s'embarqua pour le coutinent avec un major dont 
elle avait demande la société par la veie des journaux, et, 
ennuyée de sa compagnie, le quitta à Berlin. Elle par- 
courut seule FEurope entière, reçue partout, fêtée à Ber- 
lin par le grand Frédéric, à Dresde par Félectrice de Saxe. 
De retour à Londres, elle fit casser son mariage pour 
épouser le duc de Kingston , à la mort duquel, 1773, héri- 
tière de sa fortune à la condition de ne se point remarier, 
elle recommença ses voyages par ITtalie.Elle allait épouser 
à llome un aventurier qui se disait duc d'Albany, quand il 
fut arrété pour vol. La famille du duc de Kingston Fatta- 
quant à Londres comme bigame, elle revint à la hâte, 
plaida elle-mème sa cause, fut condamnée, mais garda 
Fhéritage. Ecbappant à la Üétrissure par droit de pairie, 
lady Kingston quitta FAngleterre, visita Ia Kussie, refusa 
pour époux le prince Eadziwill, et vint enfin se fixer à 
Paris, oú sa réputatiou, son esprit, ses prodigalités et ses 
aventures lui assurèrent jnsqu'à sa mort une brillante 
existence. Elle mourut au cbàteau de Ste-Assi3e, prés de 
Fontainebleau. 

KINGSTOWN on DUNLEARY, brg dlrlande, comté 
et à 9 kil. S. do Dublin, sur la mer d lrlandc; ll,584hab. 
Beau port artificiei, construit pour tenir lieu de port à 
Dublin. Station des paquebots à vapeur de Bristol et de 
Liverpool. Bains cio mer trôs-fréquentés. 

KINGSWINFDRD, v. et paroisse d'Angieterre, comté 
et à 31 kil. S. de Stafford; 15,200 hab. Verreries, fabr. - 
renommées de poterie et de faienoe. 

KING-TÉ-TÔHIN, v. de Fempire chinois (Chino propre), 
dans la prov. do Kiang-si, à 150 kil. S. do Nanking, par 
29o 15' iat. N., et 114° 55'-long. E.; 500,000 hab. La 
fabrication do la porcelaine fine y alimente SOO fourneaux. 

KIKGTON, v. d'Angleterre, comté et à 32 kil. N.-O. 
de Hcreford , sur FArrow et le canal de Kington ; 2,800 
hab. Fabr. de draps. 

kington ou kington', brg d'Anglofcrre, comté et á 13 
kil. S.-E. de Wanvick; 1,000 hab. Résidence royale sous 
Edouard le Confesseur et Guillaume le Conquérant. 

KINNAIRDS-HEAD, cap d'£cossc (Aberdeen), á Fex- 
trémité S.-E. du golfo de Murray, par 57° 41' 40" lat. N. 
et 4o 20' 34" long. O. 

KINROSS, v. d'Ecoáse, cap. du comté do son nong sur 
Ia Leven, à Fextrémité O. duLoch Leven, à 25kil. S.-S.-E. 
do Perth; 2,100 hab. Manuf. de cotons, chàles et tartans- 
Célèbre antrefois pour sa coutellerie. Prés de là est le 
château bâti par sir W. Bruco pour le duc d'York en 1685, 
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Kinross-Uouse.— Le comté, eutre ceux dc Fife à FE. ct au 
S., de Perth à FO. et au N., a 20^477 l>.ect., 20 kil. sur 
lü, ct 8,000 hab. Peu d'indu3trie. 11 fut détaehé du comté 
de Fife en 7420. 

KINSALE, paroisse et brjt d'Irlande (Munster), comtó 
ct à 24 kil. S. do Cork, à Fembouçh. du Bandon dans le 
I lavre de Kinsale; 4,000 liab. Forteresse importante. 
Arsenal ct chantier de marine. Brasseries reuommées; 
piche d'liuitres. Export. de grains, poissons, viandes sa 
léos. Bains de mer. — Occupee par lesEspagnoIs en 1600. 
.lacques II y dcbarqua en 1689 à son retour de France. 
Frise par Marlborough en 1090. 

KINSKY (Franç.-Joseph, comte), nó à Prague en 1739, 
jn. en 1805, entra au servioe en 1759, fut capitaine en 
1760, major en 1764, colonel en 176.8, major-général en 
1773, dirigea Fécolè de Neustadt, à laquelie il donna des 
statuts enoore en vigueur aujourdlmi, fit les campagnes 
contre les Turcs, 1788, et contre la France, 1793-96, et 
devict maitre de Fartillerie autrichienne. II a légué à la 
ville de Prague une bibliothèque, une collection de ma- 
chíncs, et un cabinet de minéralogie. On lui doit dos ou- 
vrages sur Féducation'et la stratégie, publiés sous le titre 
Itecueil, 1785-87, ct réimpr. en 1825, 7 vol., qui sont très- 
répandus dans Farmée. 

KINTYRE (presqu'ile de). 7. Caktyhts. 
KINZIG, riv. d'AUtímagne, nait à 6 kil. S.-S.-E. de 

Freudenstadt (Wurtemberg), entre dans le gr.-ducbé de 
Bade, passe à Wolfach et Offenburg, et se jette dans le 
líhin, rire dr., près de Kebl. Conrs de 70 kil. — Le cerclo 
de la Kinzig, anc. division administrative du gr.-ducbé de 
Bade, entre ceux do Murg-et-Pfinz au N., de Treisam au 
S., avait 90 kil. sur 40, et 200,000 hab. Ch.-l., Olfenburr,. 

KIO, v. du Japou. Y. Meaico. 
KICEJE, petite v. du Danemark, sur la côte E, de File 

dc Fionie, dans la partie la plus large du Sund, à 28 kil. 
S, de Copenliãgue. Baie magnifiquo; 2,734 hab. 

K1CELEN, chaine de montagnes, entre la Suède et la 
Norvége, est un prolongement des Dofrines. 

KIOUPERLI. V. Kopkou. 
KIOU-SIOU, ilo du Japon. Y. Ximo. 
KIOVIE, gvt de Kn.w. V. cemot. 
KIPPING (Henri), en latin Ifípplngius, plnlologue ct ar- 

chéologue, né à Rostock, vers 1623, ra. en 1678, futcoreo- 
teur de Facadémie de Brême. Sou principal ouvrage est: 
Antiquiíalum romanamm libri IV, 2' édit., revue et aug- 
mentée, Leyde 1713, 3 volumes in-S". 

KIRCHBKRG, v. du roy. de Wurtemberg (laxt), sur 
Flaxt, à 35 kil. O. d^Chringen; 1,300 hab. Château sei- 
ghourial, résidence des princos de Hohenlobe-Kirchberg. 

kiechbeeo, v. du roy. de Saxe, à 9 kil. S. de Zwickau; 
5,172 hab. Fabr. de draps, denteiles, bonneterie. 

KIRCHEEEO , vge de Suisse, cant. ct à, 20 kil. O. de 
SMJall, sur larive g. de laThur; 3,800 hab. Ano. chíl- 
teau, berceau de Ia famillc des comtes de Toggcnburg. 

K1RCHDRAUF, v. dc Hongrie (Zips), à 11 kil. S.-E. de 
Leutscliau; 3,000 hab. Aux environs, souroo minérale de 
líaidock. 

KIRCHE, et, dans la composition des mots, kiecuen, 
signifie églisc en allemand. 

KIRCFIEK (Atbanase), savantjésuite allemand, né en 
1602 à Geysen, près do Fulde, m. en 1680, cnseigna la 
philosophie et les langues orientales ii Wurtzbourg, fut 
contraint, par les calamités dela guerre de 'Frente Ans, de 
se retirei" à Avignon, puis se rendit à llome vers 1636.11 
y professa quelque temps les mathématiques au Collége 
romain. Sou érudition, extraordinaire embrassait Ia pby- 
sique, 1'liistoire naturelle, la philosophie, les mathéma- 
tiques, la tbéologie, les antiquités, la musique, les langues 
anoiennes et modernes; mais il eut peu de critique. II 
voulait tout expliquer par lo maguétisme, et Fappliquait 
même au traitemont des maladics. On lui attribne Finvon- 
tion |de la lanterne magique. II a renouvelé Fusage du 
porte-voix, connu dans Fanüquité, inventé un pantométre, 
un orgue mathématique, et autres machines auj. oubliées. 
II imagina aussi une éoriture universelle, que chaoun pftt 
lire dans sa languo*L'un des premiers il étudia Ia langue 
copte, et chercha à expliquer les hiéroglyphes égyptiens. 
Les collcctions scientiflques qu'il avait formées sont auj. 
au Collége romain, ct la description en a été publiéc sous 
le titre deMuseum Kircherianum, 1 vol. in-fol., Kome, 1678. 
Ses principaux ouvrages sont: Proiromus coptus, 1636, 
in-40; Jlfagnes, Rome, 1641; Língua jEgyptiaca resliluta, 
1644, in-4o; Ars magna lucis el umbree, ibid., 1646, 2 vol. 
in-fol.; Musurgia universalis, 1650, 2 vol. in-fol.; OEdipus 
jUgypliacus, 1652-55, 4 vol. in-fol.; Pohjgraphia, 1663; 
Ifimèus subtcrmncus, Amst., 1G61-68, 2 vol. in-fol.; ilagnc- 

lician regnum, seu de tripllci in natura magnete, 1667; Clnna 
monumentis ilíusírà/a, 1667,in-fol.; Lafium, 1071; Phonurgia 
nova, 1673, in-f0; Ilinerarium exstalicum,.., 1656, in-40, etc. 

KIRCIIHAIN, v. de Ia Ilesse-Cassel, ch.-l. de cercle, à 
Fcmbouch. de FOhra et dc la Whora; 1,800 hab. Comm. 
dc bestiaux. — Le cercle de Kirchhain a 35,750 bect., et 
35,000 hab. Sol fertile en grains et lin. Elève de gros 
bétail. 

kirciihain, v. des Etats prussiens (Brandebonrg), à 
97 kil. S.-O. de Francfort-sur-FOder, sur FElster; 2,000 
liab. Culture du tabac. Fabr. de draps, cordonnerie, etc. 

KIRCIIHEIM, v. duroyaume de Wurtemberg (cercle du 
Dannbe), sur la Lauter, á 49 kil. N.-O. d'Ulm ; 5,200 hab. 
Importantes foires à bétail pour les bceufs et les moutons; 
marchés aux laines et aux grains. Tournorio et menui- 
serie, coutellerie, outre-mer, Château royal, bâti en 1538. 

KIRCHHE1MBOLANDEN, v. de Barrère, à 42 kil. 
N.-O. de Spire; 3,300 hab. Magasin à sei. Exploit. de fer, 
raercure, cinabre. Fabr. dlnstruments de musique. Rési- 
dence, jusquVu 1792, de la famille dc Nassau-ÃVeilburg. 

KIRCHMANN (Jean), en latin Kirchmannus, savant 
antiquairc, néàLubeok enl575, m. en 1643, a publié,entre 
autres ouvrages : de Funeribus Romanorum libri iv, Ilam- 
bourg, 1605, 1 vol. in-80, traité aussi complet qu'il pou- 
vait Fêtre alors sur la matière; de Anmlis, liber singularis, 
Lubeek, 1623, 1 vol. in-80. 

KIRCHWCERDER. V. Bbbgedorp. 
KIRENSK, v. de Sibérie (Irkoutsk), sur la Léna, à 690 

kil. N.-E. dírkoutsk; 500 hab. Comm. de pelleteries.— 
Fondée en 1655. 

KIK6HIZ ou KAISAKS , pcuple nômade, d'origino tar- 
tare, répandu dans le Turkestan et dans les contrécs liini- 
trophes des empires cbinois et russe. Ils sont divisés on 
trois bordes (orda) ; la Grande, à FE. du Turkestan russe. 
dans le bassin du lac Balchash et dans le territoire de Se- 
mipolatinsk au N.-E. (70,000 tentes et 360,000 individus); 
— la Moyenne, entre les fleuves Tchoui, Tourgaí, Irtysch, 
ct le lac Balkhasch (65,000 tentes ct 262,000 individus); 
— laPeífle, entre le Tourgai ct le Volga (160,000 tentes 
et 650,000, individus). Ces trois bordes sont somnises 
á la Eussie d'une manière compléte depuis 1854 seule- 
ment. Les Kirghiz se livrent principalement â Féléve des 
moutons et des chevaux. Ils sont musulmans suunitoe. La 
petite borde dépend du gvt d Orenbourg; ics deux autres, 
dc la Sibérie occidentale. V. Tuekestan. C. P. 

KIRIN ou GIIIRIN. V. Mandciioüeie. 
KIKK, église, corrélatif anglais de Fallemand Kirche: 

KiitKwooi, bois de l'église. 
KIRKBY-IN-KENDAL. V. Kendal. 
iubkbt-lonsdale, paroisse ct vge d'Angleterre (West- 

moreland), á 39 kil. S. d'Appleby, 17 S.-E. dc Kendal, 
sur la Loyne; 3,800 hab. Fabr. de couvertures de laine, 
tapis, bonneterie. 

itlBKur-MOORSiDE, paroisse ct vge d'Angleterre, comté 
ct à 35 kil. N. d'York (North-Ridiug), sur la Dove; 3,000 
hab. Picrrcs de taille et à chaux. Coramerce de grains 
et drèche. 

kibkby-stepiien, paroisse et vge d'Angleterrc (Vv est- 
morelandj, à 15 kil. S.-E. dBVpploby, sur FEden ; 2,700 
hab. Fabr. de drap, tricots, soieries. Mines de cuivre et 
de plomb. 

KIRKCALDYjV. d'Ecossp(Fife),sur Festuaire du Forth, 
à 22 kil. S.-S.-O. do Cupar; 5,200 hab. Filatures de lin; 
fabr. de cotons et do bonneterie do coton. Tannerjes, dis- 
tilleriosde whiskey. Mines de houilleetde fer; exploit. de 
murais salants. Construction de navires. Bains de mer fré- 
quentés. — Patrie d'Adam Smith. 

KIRKCUDBRIGHT, v. ct port (VEoosse, cap. du comté 
de son nom, sur Festuairo dc la üce, à 10 kil. au-dossus 
dc son cmbouch. dans le golfe de Solway, â 48 kil. S.-O. 
de Dumfries,"137 d'Edimbourg; 2,638 liab. Kuines d'un 
château oü se réfugia Ilenri YI, roi d'Angleterre, aprés 
Ia défaite de Towton. Bellcs ruines du château bâti en 
1582 par les Maclellíms. Port excollont; peu do commcroe 
cependant. Résidence de famillcs riolies. Paquebot pour 
Liverpool. Près do lâ sont les ruines de Fabbaye de J>un~ 
drennan. — Le comté ou stewartry do co nom, appelé 
aussi Easl Galloway, au S.-O. deFEcosse, entro les comtés 
d'Ayr au N., do Dumfries âFE., de Wigton à FO., ct le 
golfe de Solway au S., a 228,000 licct., 65 kil. sur 31, et 
42,500 hab. Sol montagneux au N.-O. Riv. : Dee, Fleet, 
Ken, Urr. Nombreux lacs. Climat trés-doux; excellents 
pâturages. Elève do chevaux connus sous le nom de Gai- 
loways. Miei renommé. Villes prinoipales : New-Galloway, 
Dalry. 

KIRKDALE, liou du comté dTork (Nortb-Riding), cé- 
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lebre par une caverne oü Buckland découvrit, en 1820, des 
o.ssements fossiles. 

KIRKHAM, paroisse et brg d'Angletorre, comté et à 
22 kil. S. de Lancastre, sur la Ribble; 12,000 hab. Fabr. 
de toiles à voile et cordages. 

KIRK-KILISSIA. c.-à-d. les Omrmles-Eãlises, v. de la 
lurquie d'Europe (Andrinople), à 170 kil. N.-O. de Con- 
stantinople, 60 E. d'Andrinople; 13,000 hab. Château 
fort. Comm. de produits agricoles. — Prise par Amuratll 
on 1436, ' 
■ ^RipATRICK-FLEEMING. vge d'Ecosse, comté et 'à.~2 kil. Ü.-S.-O. de Durafries; 1,700 hab. Sources ferru- 
l^ineuses et sulfureuses renommées. 

KIRKWALL, Carcoviaca, v. et port d'Ecosse, cap. da 
comté d'Orcades-et-Shettlands, sur la côte N.-E. de Po- 
mona ou Mainland, la principale des Orcades ; 2,206 hab. 
V ieilles maisons en plerre. Cathédrale gothique de S^Mag-- 
íius, fondée au xix0 siècle; elle coutient des tombeaux 
de chefs scandinaves. Ruines du château des comtes des 
Orcades, et du palais épiscopal oü mourut, en 1263,Haquin, 
roí de Norvége. Fabr. de cotons et tissus de paille. Expor- 
tation de grains, peaux, salaisons, soude de varech, etc. 
Armemente pour la pêché au hareng. Paquebots pour 
Lei th , Aberdeen, Lenvick. 

KIRNBERGER (Jean-Philippe), un des plus savants 
theonciens de la musique, né en 1721 à Saalfeld (Tlm- 
ringe), m. en 1783, a laissé, entre autres ouvrages : l'Ari 
de la composition purê, 1771-77, 2 vol. in-40; Instruction 
pour la composition duchant, 1782, in-fol. . 

.KIRR1EMUIR, brg d^oosse, comté et à 6 kil. N.-O. de 
Forfar; 3,300 hab. Fabr. de toiles, occupant 3,000 ouvriers. 

KIRWAN (Richard), chimiste irlandais, né en 1750, 
dans le comté de Gahvay, m. en 1812, a donné .son nom à 
la société Kinoanienne, instituée à Dublin. On lui doit un 
grand nombre d'écrits sur la géologie, la minéralogie, la 
chimie, et même sur la métaphysique et la logique. Quel- 
ques-uns se trouvent dans les Transactions philosophiques 
d'lrlande et dans la. Bibliothòque britannique. Les principaux 
sont: Eléments de minéralogie, 1784; Estimation de la tem- 
péralure de différents degrés de latitude, trad. en franç. par 
Adet, Paris, 1789, in-80; Expériences sur mie nouvelle terre 
(la strontiane) trouvée près de Stroníian, en Ecosse, 1794; 
Essai sur le phlogistique et sur la constilution des acides, 
1787, ouvrage important, traduit par Mme Lavoisier, avec 
des notes de Lavoisier, Laplace, Monge, Guyton-Mor- 
veau, Berthollet, in-B0; Essai de Géologie, 1799 ; Logique, 
1809, 2 vol. in-8o; Essai de métaphysique, 1809, in-80. Los 
iongs travaux de Kirwan ont fait progresser presque tontos 
les sciences naturelles; le premier, il classa les minéraux 
d'après leur composition chimique. On lui doit aussi des. 
redierches sur r/tí/drogène p/iospAore, 1783. C. L. 

RIS, c.-à-d. petil en hongrois, entre dans la composi- 
tl0jlTí

e beaucoup de noms géographiques. R1SAMOS, anc. Cysamus, v. de la Turquie d^urope, sur la cote N.-O. de l'ile de Candie, à 31 kil. O. de La 
^ Kisamos. 

írrc^iTA ' Russie. F. Kiciieney. àu golfe Persique. V. Keiciimb. 
ICISIL. V. Kizil. 
KISLARv. de Russie. V. Kizliar. 

^ K1SSENBRUCH, vge du duclié de Brunswick, sur TOc- 
ker. Les Saxons, vaincus par Charlemagne, y furentbap- 
tiséa. 

IvISSINGEN , vge de Baviòre, près de "Wurtzbourg, sur 
Ia Saale; 2,000 hab. Bains rcnommós d'caux minéralcs. 
Ruines du chdteau de Bodenlaubet.. 

ICISSOVO, nom aotuel de BOsso dos anciens. 
KISTES, peuple de PEmpire russe, dans la région Cau- 

casienne. 11 comprend les Tchetchenzes, les Ingouohes, los 
Touches, les Karaboukales, etc. 

KISTNAH , riv. de 1'Inde. V. Krisciina. 
KITZINGEN, v. forte de Baviòre (Basse-Franconie), à 12 

'dl. S.-E. de Wurzbourg, sur le Meu; 6,000 hab. Fabr. de 
'jas, chapeaux, toiles peintes. Norabreusos imprimeries; 
brasseries. Comm. de vins. 

KIUPERLI. V. KOWÍOLI. 
KIUTAYA. V. Kutaièh. 
KIVEROVA. V. Kievekova. 

, KIZIL,c.-à-d. rouge en turc, entre dans la composition 
•o beaucoup de noms. 

kizíwusean (Othman), souverain de PAderbaidjan, 
1166-71, était de la dynastio des Atabeksu II se souleva 
coutre Togrul 111, souverain seldjoukide de Perse, Pen- 
^enna dans une fovteresse, se íit proclamer à Hamadan, 

mécontenta ses oITicicrs, qui rassassinèitnt. lvlziL-daria , rivière du Turkestan, sort des mouts 

Nourarabas, coule au N., puis au N.-O., et se jette dans 
la mer d'Aral. Cours de 600 kil., très-peu eonnu. 

kizil-ermak, auc. Halys, riv. de la Turquie d'Asie, 
se forme de deux cours d'eau qui viennent de PAnti- 
laurus à TE. de Sivas, coule tour à tour au S.-O., à 1'0., 
au N,, au N.-E., arrose les eyalets de Sivas et de Bozoq, 
sépare ceux de Sivas et de Kastamouni, et se jette dans 
la mor Noire, après avoir passé à Sivas, Osmandiik, et 
Biafra. Cours de 960 kil. 

kizil-ouzen, anc. Mardus, rivière de Perse, nait près de 
Sinna, dans le Kourdistan, coule au N. et à TE., sépare 
rirak-Adjémi de PAderbaídjan, entre dans le Ghilan, et 
afflue à la mer Caspienne près de Recht. Cours de 500 kil. 

KIZLIAR ou KISLAR, v. forte de la Russie d^urope, 
gvt ct à 375 kilom. S.-E. de Stavropol, 300 kilom. E. de 
Georgievsk, sur la rive gaúche du Térek et à 70 kil. de 
son embouclmre dans la mer Caspienne; 8,600 habit., 
Grecs et Arméuiens pour la plupart. Fabr. de coton, 
tissus de cotou et soieries. Le sol environnant est fertile 
en riz,safran, sésarae, garance. Comm. actif avec la Perse. 

Distilleries d'eau-de-vie. 
íMFAVN, nom danois de Copenhague. 
L-J aAARWATER, v. de 1'Afrique anglaise (Hottentoti?), 

ranièrLSOTS ^ 800 ^ N-"E- 1111 Cap ' de r0 

KL A G K NF Ul i T v. des Etats aútrichiens, oli-I du 
gonvernement de Carinthie, à 72 kil. N.-O. de Laybkch 
sur le Glau et le canal émissaire du lac de Klae-en- 
furt; par 46° 37' 36" lat. N., et li'1 58' 24" Iong,0E.; 
13,479 hab. Tribunaux. Résidence de 1'évèque de^Gurk! 
Lycée, gjmnase, bibliothòque, séminaire théologique. So- 
ciété d'agriculture et des arts. Les rues sont régulières; 
on remarque le chàteau impérial, et une place ornée des 
statues de Marie-Thérèsè et de Léopold ler. Fabrique de 
céruse; draps fins, soieries, rubans; commeree de fer. 
Les Français prirent Klagenfurt en 1797 et 1809, et en 
démantelèrent les fortifications. — L'ancien ccrcle de Kla- 
genfurt, entre oeux de Laybach au S-, de Villach à TO., la 
Styrie au N. et à TE., avait 4,889 hect., et 180,000 hab. 
Mines d^rgent, do plomb, de cuivre, de fer; eaux ther- 
males et minérales. 

KLAPROTH (Martin-Henri), célèbre chimiste , né a 
Yernigerode (Prusse) en 1743, m. à Berlin en 1317, 
exerça Ia pharmaeie jusqu'en 1788 , époque à laquelle il 
professa la chimie à Berlin. II fut membre de BAcadémie 
des Sciences de cette ville, associé de Plnstitut de France, 
docteur cn pbilosophie, conseiller du comitê sanitaire et 
médical de Prusse. Ses recherches ont porté principale- 
meut sur la minéralogie, à laquelle 11 fit faire de grands 
progrès par ses moyens particuliers d'analy3e. On lui doit 
la découverte de Curane et de la zircone ; il fit connaitre 
la nature du grenat blanc, de Pargeut rouge (sulfure d'ar- 
gent et d'antimoine), du molybdate de plomb, du sulfate 
de stroutiane. II a laissé un grand nombre d'écrit3, insé- 
rés dans les Mémoires de la Société d'histoire naturelle et de 
VAcadémie des Sciences de Berlin, dans la Bibliolhòque phy- 
sico-chimique de Hermbstsedt, dans le Magasin helvélíque de 
Lmpfner, dans le Journal de physique, dans les Annales de 
chimie, dans les Annales de Crell, dans le Journal des mines 
de Kohler, et autres recucils scientifiques. Ses Mémoires de 
chimie, coutenant des analyses de minéraux, ont été re- 
cucillis et traduits en français par Tassaért, Paris, 1C07, 
2 vol. in-80. On a encorc de Klaproth : de la Connaissance 
chimique des minéraux, avec supplément, 7 vol. m-80,1790 _ 
à 1790-1825; Diclionnaire de chimie, fali en conunun avec 
àVolf, 1807-1809, trad. en français par Bouillon-Lagrange. 
et Wogel, 1810, 4 vol. in-80. C. L. 

klaproth (Hcnri-Jules), orientaliste, fils du précé- 
dent, né à Berlin en 1783, m. à Paris en 1835, abandonna 
la chimie et Ia physique pour les langues orientales, ac- 
compagna, en 1805,1'ambassade russe envoyée en Chine, 
rapporta de cc pays, en 1807, une foule de livres chiuois, 
mandohoux, mongols et japonais, visita le Caucase da 
1808 à 1810 avec uno mission de VAcadémie de S^Pé- 
tersbourg, et fut appclé, en 1812, à Ia ohaire de langues 
asiatiques do Berlin, dont les événements politiques l'em- 
péchèrent de prendre possession. 11 vint se fixer à Paris 
eu 1815. On a de lui : Yoyage au Caucase et en Géorgie, on 
aliem., Ilallc, 1812-14, et en français, Paris, 1823, 3 vo1. 
in-ü0; Tatileaux historiques de VAsie depuis la monarchie de 
Cyrus jusqu'ú nosjours, Paris, 1826,1114.°, avec atlas in-fol.; 
Descríption gèographique, statislique ct historique de la Chine, 
en anglais, Londres, 1825, 2 vol. in-l0; Catalogue des 
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tivres et manuscríls chinois et mandchous de la bibliothcque de 
Berlin et Dissertation sur la Ianque et l'origine des Oigours, 
Paris 1822, en allom.; Chrestomalhie mandchoue, Paris, 
1828, in-80; sur ia langue et lorigine desAfghans^ St-Pótcr3- 
bourg, 1810, in-40; Vocabulaire de la langue géorgienne, 
Paris, 1827, in-80; Ásia polyglotla, ou Classification des 
peuples de 1'Âsie d'aprcs leurs langues, Paris, 1823, in-40; 
Mémoires sur VAsie, 1824-28, 3 vol. in-lo; Tableau hislo- 
rique, ge'ograpliique et clhnographique du Cnucase, 1827; 
Nouveau Mithridate, ou Classification de touíes les Ianques 
connues, etc, 

KLAR ou CLARA, riv. de la péninsule scandinave, 
nait en Norvége (Aggerhuus), et se jette dans le lac We- 
ner en Suède. Cours de 270 kil. 

KLATTAU ou KLATOW, t. des Etats autrichiens 
(Bolièine), à 108 kil. b.-O. de Prague; 5,500 hab. Anc. 
oh.-l. de cercle. Gyranase de bénédictins. Fabr. de dvaps. 
Eaux minérales nux environs. — L'ano. cerclo de Klattau, 
entre ceux de Pilsen au N. et à TE., de Pracbin au S.-E., 
et la Bavière à TO., avait 2,530 kil. carr., 80 kil. sur 49, 
et 178,000 hab.; il est auj. reuni à celui de Pilsen. 

KLAUSENBOURG, en hongrois Koloswar, Napqcensis 
colonia des Kòmains, ville capit. de la Transylvanie, ch.-l. 
du comitat de son nom, et avant 1860 d'un cercle, sur le 
Szamos; par 46° 44' lat. N., et 41° 14' long. E., à 555 
kil. 6.-E. de Yienne; 26,006 hab., Hongrois, Allemands, 
Grecs, et Valaques. Plaoe forte, Eglise bâtie en 1404 par 
le roi Sigismond; hôpital militaire, oü naquit Mathias 
Cor vi n; 5 écoles primaires; 3 colléges, dontun catholique, 
fondé en 1581, un protestant, et nu unitairo, le seul du 
continent. Foire aux chevaux. Fabr. de draps, faienco; 
brasseries. Grand incendie en .1793. — Le comitat de 
Klausenbourg, dit aussi Kolos ou Kolosch, entre ceux do 
Doboka au N. , de Weissonbourg-Supérieur á PE.,- de 
Thorda ou Thorenbourg, et de Weissenbourg-Inférieur au 
S., etlaHongrie à l'O.,a4,806 kil. carr.,et 150,000hab, 
Récolte de córcales et viu; élévedebétail; exploit. de sei. 

KLAUSTIIAL, v. du royaume de Hanovre, ch.-l. du 
capitanat do son nom, sur le plateau Occidental du llarz 
et prèa des sources de 1'Innerste, à 75 kil. S.-S.-E. de 
Hanovre; 10,000 hab. Siége de la direction des mines du 
llarz; hôtel des monnaies, gymnase, écple des mines et 
dos forcts. Le produit annuel moyen des mines s'élève à 
24,000 mares d'argent, et à 48,000 quintaux do plòmb et 
de litharge ; ou admire les magnifiques constructions hy- 
drauliques de la mine d'argent appelée Dorolhée. Bel hôtel 
du directeur, 1 àti en 1726.— Le capitanat de Klausthal, 
entre le duche de Brunswick au N. et à TE., les Etats 
prussiens au S. et au S.-E., et 1'arrondissement d'Hildes- 
heim à 1'0., a 35 kil. sur 12, et 32,871 hab. Sol siilonné 
par le Harz, très-boisé et ricbé ou mines. 

KLAVEN, nom allemand de Chiaveuna. 
KLÊBER (Jean-Baptiste), général français, né à Slras- 

bourg en 1753, m. le 14 juin 1800, était iils d'un ouvrier 
mayon. Deux gcntilsbommes bavarois lui donnèrent les 
moyens de venir à Paris étudier les mathématiqucs et Por- 
chitecture, et d'entrer comme élòve à Plícole militaire do 
Munich. Engagò au service de PAutriehe, dans le régi- 
ment de Kaunitz, oü il fut sous-licutcnant, 1770, il donna 
sa démission en 1783 , parce qu'il n'y avait d'avanoement 
que pour les nobles; il rentra en France, et obtint une 
nlace d'inspecteur dos bâtiments publies à Bófort. En 
1792, il partit connne volontairo, servit sous Custine, se 
fit remarquer par sa raro bravoure et ses connaissauoes 
militaires, défendit Mayence comme adjudant-gònéral, et 
commença sa réputation militaire dans co posto, bion qu'il 
iPeht pu conaerver la ville. Incarcéré apròs la reddition de 
la place, puis envoyé gónéral de bvigwde cn Vcndóc, il se 
dlstingua ila rencontrc deTorfou, oú, avee4,000 hommes, 
il résista à20,000 Vcndèens; il décida la victoire A Cholet, 
et, après une disgrâce momentanáe que lui attirèrent 
quclques échec3,battit les Vendéens au Mansct àSavenay. 
II aurait terminé la guerve civile, si on Pavait laissé raaitro 
d'administrer le pays comme il voulait; mais le Comitê de 
salut public lit dresaer les échafaudspKléber témoigna sou 
indignation, et fut exilé. Cependant on avait besoin de ses 
talents militaires; en 1794, il fut nommé général de di- 
visiun et envoyé à Parmée du Nord, puis i cclle de 
Sambre-ct-Weuse. II se couvrit de gloire à Fleurus, délit 
les ennemis à Marchiennes, prit Mons, Louvain et Maés- 
tricbt, et dirigea le bloous de Mayence pendant Pliiver. 
En 1795, il fit dos prodiges à la tétc d'une ailo de l'arméc 
de Jourdan, força le passage du Rhin, vainquit le prince 
do IVurtembcrg íi Alteukirchen , le général Kray á Kal- 
dicck, le général de IVartenslebcn á Fricdherg. Ces succés 
aliaicnt Cdrc couronncs par Ia chute de Francfort, lors- 

qu'il tomha dans la disgríice du Directoire, L?97. Retire à 
Strasbourg, il y travailla á ses Mémoires. Bonaparto, 
chargé de Pexpédition d'Egypte, et voulant avoir les plus 
habiles généraux avee lui, demanda Kléber, qui acoepta. 
11 reçut un coup de feu à la tête en cscaladant les murs 
d'Alexandrie. A peine guéri, 11 accompagna le général en 
chef en Syric, se fit admirer à Jaffa, à Gaza, à Corsomn, 
au Mont-Thabor, à Ahoukir. Bonaparto, quittant PEgypte, 
confia Parmée à Kléber, qui consentit à la convention d'El- 
Arisch, polir ramener ses soldats en Francc; mais Pamiral 
anglais Keith ayant refnsé de ratifier Ia convention, dont 
on avait commcncé Pexécution en livrant aux Turcs tous 
les forts de la Haute-Egypte, et oxigeant que les Français 
se rendissent prisonniers de guerre, Kléber, indigné, mit 
k Pordre du jour de Parmée la lettre de refus de Pamiral, 
et la fit suivre de ces simples mots : « Soldats, à de tellcs 
iusolences, on ne répond que par des viotoires ; Préparcz- 
vous à combattre. » La bataille d'Héliopolis fut gaguée 
par 10,000 Français contro 80,000 Turcs, et, en moius 
d'un mois, la Haute-Egypte reconquise. Le vainqueur 
consolidait liabilement son ouvrage, )orsqu'un musulman 
fanatique Passassina au Caire. L'éloge de Kléber fut pro- 
noncé cn Egypte par Fourier; à Paris, par Garat, sur la 
place des Victoires. Strasbourg lui a élevé une statue eo- 
lossale en bronze, le 14 juin 1840. Kléber fut véritablement 
un héros. 11 était dhmc taille élevée, d'une belle figure, oú 
respiraient la fierté de sou âme el la noblesse de son carac- 
tère; il avait une bravoure á Ia fois audaoieuse et ealme, 
une intelligence prompte et súre, et montra, en Egypte, 
qu'il savait, au besoin, joindre les talents de Phomme 
(1'Etat et de Padministrateur k ceux du guerrier. J. T. 

KLEBERGER (Jcan), le bon Allemand, vulgairement 
appelé 1'homme de la Roche, né à Nuremberg (Bavière) en 
1486, m. ú Lyon en 1546, prit part à la bataille de Pavie, 
1525, oú 11 sauva la vie à François I". II fut le principal 
fondateur de Phospice de la Charité. Sa statue en pied a 
été inaugurée sur la place Kléberger, le 16 sept. 1849. 

KLEEBERG, vge (Bas-Khin), arr. et à 6 kil. S.-O. 
de AVissembourg, à 40 kil. S.-E. de Deux-Ponts ; 630 hab. 
Château qui fut le berceau des róis de Suède de la 
maison de Deux-Ponts (Charles-Gustave, Charles XI et 
Charles XII). 

KLEEBRONN, vge du royaume de AVurtemberg (Nec- 
kar); 1,400 hab. Très-curieux château de Magenheim, sur 
le mont Michelsberg. Ano. èglise de S^èpohel, autrefois 
but de pèlerinage. 

KLEFEKER (Joan), magistrat, na à Hambourg en 
1698, m. en 1775, a laissé : Bibliolheca eruditorum prceco- 
cium,Hambourg, 1717, in-80; Cura; geographicie, publié par 
J. Busob, 1758, in-80; Collection des lois et ordomances de 
Hambourg, 1765-73, 12 vol. in-80, cn allemand, ouvrage 
important, continué jusqu'â Ia fin du xvni« sièele par 
Chr. Anderson, 1783-1801, 5 vol. in-B». Un catalogue lui 
attribue un livre singulier, intitulé : le Fondemenl de la doc- 
Irine de la pierre phüosophale, ou la Tablc d'émeraude d'Her- 
mes Trismégislc eapliquéc en allemand et vérifiée par Vexpé- 
rience, par Pyropliilus, Hambourg, 1736, in-l". 

KLEIN (Jean-Théodoro), naturaliste, né à Kcenigsberg 
en 1685. m. en 1759 ú Dantzick, oú 11 était seerétaire du 
sénat, fut membro do PAcadèmic doa Sciences de S^Pé- 
tersbourg, de la Société royale de Londres, et de ITnsti- 
tut de Bologne. On a de lui: Naluralis disposilio echinoder- 
malum, Dantzick, 1734, ct Leipzig, 1778, in-40, trad. en 
français sous le titre d'0rí/re nalurel des oursins de vier el 
fossiles, Paris, 1754, in-80; Historia piscium noíiiraíis,Lcipz., 
1802,1114°, etc. 

KT.r.IN [Erncst-Fcrdinand), jurisconsultc, nó ú Brcslau 
cn 1743, m. cn 1810, fut appelé ú Berlin vera 1780 pour 
coopérer ú la rédactlon du codo prusaien, devint ensuite 
directeur de runivcçglté de Halle, p>ús juge au tribunal 
snprêmc, enfin seerétaire d'Etat au département de la jus- 
tice. II a laissé : Annales de la législalion et du droit dans les 
Etals prussiens, Berlin et Stettin, 1788-1807, 24 vol. in-S»; 
Príncipes du droit penal allemand el prussien, Halle, 1799, 
in-80 ; Syslime du droit civil prussien, Halle, 1801, in-80. 

klein (Bcrnard), compositeur de musique, né â Co- 
logne en 1791, m. à Berlin en 1832, reçut des leçons de 
Cherubini, dirigea la musique de la cathédrale de Colo- 
gne, ct fut ensuite appelé i ['université de Berlin. 11 réus- 
sit pcu dans la carrière dramatique; mais ses oratorio» 
de Job, 1820, de Jephte", 1828, do üavid, 1830, ct sa mu- 
sique d'égUse, lui ont fait un nom honorable. 

ICLEIN1IAHTS, linguiste. V. Clknakt. 
KLEIST (Ewald Christian de), poeto allemand, né en 

1715 ú Zeblin (Poméranie) , m. en 1759, entra, en 1736, 
au service du Dauemark , bientòt après á celui de Frédó- 
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rio II de Prusse , arriva au rang de major, et mourut des 
blessures qu1!! avait reçues à la bataille de Kuuersdorl, 11 
était soldat plutôt par admiration pour le grand roí que 
par goüt. Cette opposition entrq sou sort et sou cceur, 
ainsi qu'un amour malheureux , ont probablement contri- 
bué à faire de Kleist un poete élégiaque. En 1756, il publia 
un premier rceueil de poésies, un deuxième cn 1758. Soa 
poème le plus célebre est le Prinlemps. II a été traduit eu 
franeais par Hubert, 1766, par Nieolas Béguelin, 17B8, et 
par Sarrazin, 1802. Après sa mort, le poete Ramler pu- 
büâ les OEwres completes de Kleist, 2 vol. in-B», Berlin, 
1760. E. S. 

kleist (Ilenri de), poete allemand , né en 1777 à 
Franefort-sur-POder, m. en 1811, seitit, de 1793 i 1799, 
dans 1'armée prussienne, voyagea ensuite ení"rance et en 
Suisse, et fut plus tard employé au ministère des finances. 
En 1806, 11 prit sou congé, et se consacra entièrement à 
la poésie et aux belles-lettres. A la fin, 11 tomba dans une 
profonde mélancolie, et se suicida avee Adolfine Vogel, 
qu'il aimait passionnémeut. Les poésies de Kleist se dis- 
tinguent par Poriginalité dans 1'invention et par 1'éléva- 
tion du sontiment. Parmi ses drames, ou cite Catherine de 
Ueübronn, le Prince de llombourç/, la Bataille d'Hermann, 
Gt une comédie intitulée Io. CtucIib cossée, II «v líiissé «lussi 
des Noucelles et des Contes, 2 vol., Berlin, 1810. E. S. 

KLEIST DE NOLLEMDOIíP (le comte), général prussien, 
né à Berlin en 1762, fit la campagne de 1778, servit 
sur le Rhin en 1795, se distingua au siége de Mayence, 
combattit ensuite contre les Poíonais, fit partie du corps 
d'armée qui agit avee les Français contre les Russes en 
1812, reçut le grade de lieutenant général après la défec- 
tion du due dTork, fit les oampagnes de 1813 et 1814 
contre Ia France, forma la principale attaque de Paris sur 
les villages de La Villette et de La Chapelle, fut gouver- 
neur du gr.-ducbé de Berg, et mourut à Berlin en 1823. 

KLEPHXES. V. Akmatoles. 
KLIAZMA , riv. de la Russie d'Europe, nait à t'0. de 

Dmitrov (Moscou), coule au S.-E., puis à PE., passe à 
VIadimir, reçoit à gaúche la Tcherna, la Pekçha et le 
Loukh, ii droitc la Soudogda, et se jette dans 1'Oka au- 
dessous de Gorbatov (Nijni-Novogorod). Cours de 570 
kil., navigable sur 450. 

KLIN , v. de la Russie d'Europe, gvt et à 85 kil. N.-O. 
de Moscou, sur Ia Sestra; 1,200 hab. Ano. patrimoine de 
Ia famillo Komanov. 

KLINGENMUNSTER, vge de Baviére (Rhin), à 7 kil. 
S.-O. de Landau; 1,000 hab. Ruines d'un monastère fondé 
par Dagobcrt. Beau chiteau de Landecli. 

KLINGENT1IAL, liameau (Bas-Rhin), sur 1'Ehn, arr. 
et ii 25 kil. N.-N.-O. de Schelestadt; 1,000 hab. Manu- 
facture impériale d'armos blanches, outils pour Tartillerie 
et la marine; instruments aratoires, fleurets, quincaillerie, 
coutellorie , cuivre rouge. 
n (í ,?1IAUSEN , vge du royaume de Saxe, à 10 kil. 
t>' t-' 4® ^eesdc; 400 hab. Château des prnces de 

Kl n 0'S'r'tZ bavec très-belle bergerie de mérinos. KLOPSfOCK (Frédéric-Gottlieb), un dos grands poetes 
uel Allemagnc,nó àQuedlinbourg (Saxe) le2juillet 1724,- ni.lc 14 mars 1803, étudia à léna et à Lcipsick , et s'atta- 
cha ii ce cercle (1'homnies émincnts dont les livres et les 
journaux étaieut dirigés contre Gottsched, défenseur infa- 
tigable des imitations et des traduçtions. Ccpendant il se 
mêla peu aux disputes dos écoles, et au lieu dWrirc pour 
démontrer que les Allemands devaient songer à produire 
par enx-mèmes, il se mit à Poeuvre. Qnittant les routes 
frayées, il aborda un sujet plus difficile et plus grand que 
ceux des poémes épiques cn renom, le Mcssie, dont les trois 
premiers chants parurent cn 1748. A ccttc publication 
1 Allemagne fut saisie d'admirationi on plaça avee orgueil 
le nom de 1'auteur à côtò de ceux d'Homère et de Milton. 
Klopstock poursuivit Pachèvement de son poéme avee la- 
jenteur etle calme que réclamait la majesté du sujet. Après 
avoir yisité la Suisse, et rcçu les encouragements de Bod- lner, il fit paraitre les 5 premiers chants, 1751, et donna, 
'j11 ' 'es premiers, qui conduisent jusqu';! la mort í u Christ. II habitait alors Copcnhague, oi 1'avait appelé le roi Frédérie V; en 1754, il avait épousé Marguerite 
- lolcr, plus connue sous le nom de Méta, et qui est ohan- 
h.' S0U3 Ce'u' ''e ' ^ans 'a Meutaie. Les 10 derniers onants de ce poéme, qui célèbrent la résurrection et les 

prodiges doutelle fut accompagnée,ne parurent qu'en 1773. 
outl ouyrage est écrit en vershexamètres, àPimitation des 

ouveau. Comme Milton, il est resté üdèle à toutes les 

saintes traditions, se permettant seulement, en poete, de 
choisir les noms, les faits et les dates qui conveuaient le 
mieux à ses chants poétiques. Le poéme du Messie est pleiu 
de puissance et d'élóvatiün; les épisodes sont bien ameués, 
et racontés avee un talent d'écrivain supérieur; mais les 
discours ont souvent paru trop longs et trop pompeux, les 
héros trop au-dessus de Vhumanité, et les chants qui sui- 
vent la mort du Christ n'offrent peut-être plus assez d'in- 
terêt. Malgré ces critiques, la Messiade est le plus beau 
poéme épique de PAllemagne, et occupe un rang hono- 
rable à côté des épopées antiques et modernes.—Outre ce 
poéme, Klopstock a laissé des Odes; pendant sa longue 
carrière , il en publia chaque année une série : on y ren- 
contre tour à tour les grâces d lloracc, 1'énergie un peu 
rude des anciens bardes, et 1'enthousiasme sincère des 
poésies hébraiques. Klopstock a écrit aussi trois tragédies : 
la Mort d'Adam, Salomon, et David; un poéme héroique et 
patriotique, Hermann; enfin quelques essais en prose: 
Republique des lellres allemandes, 1774; Sur Vorlhographie 
allemande, 1778; Dialoguesgrammalicauz,lJ9i; une corres- 
pondance volumineuse et interessante. Les CEuvres de 
Klopstock ont été réunies par Goeschen, Leipz., 1798- 
1809, 7 vol. in-40, ou 10 vol. in-80; et par MM. Spindler 

^jC'P7j- • V0L in-B». Les tomes xm à xxm, pubués en 1830 , contiennent les ceuvres inédites. Enfin il 
íditio" enunvo|- grand in-S»., impr. par Cotta 

o í"® Messmde tL été trad. en fránç. par d'Horrer, 18„5 , 3 vol. in-8»; parM"»e A. deCarlowitz, 1840, 1 vol. 
in-12. V. 1 Eloge de Klopstock par Dacier (Magasin encu- 
clopédique, 1805, t. ii). L—y 

KLOSTERCAMP. V. CLOSTEKCA-MP. 
KLOSTERLE , vge des Etats autrichiens (Bohême), sur 

TEger, á 30 kil. O.-N.-O. de Saaz; 1,000 hab. Grande 
manufacture de porcelaine et de faience; fabr. de dentelles 
et d'ouvrages en acier. 

KLOSTERNEUBOURG, v.desEtatsautrichiens (Basse- 
Autriche), sur la rive dr. du Danube, à 11 kil. N. de Vienne; 
4,000 hab. Riche monastère d'augustins, fondé en 1114, et 
qui contient une bibliothèque, une écolo de théologie, dos 
collections artistiques et scientifiques. Collége mekhitariste 
arménien. Chantier de construction de Ia flottille du Da- 
nube. Vins estimés. Fabr. de maroquins, dentelles, pro- 
duits chimiques, etc. 

KLOSTERSEYEN. V. Clostet.sevex. 
KLUBER (Jean-Louis), publiciste allemand, né en 

1762 àThann près de Fulde,m.en 1839, étudia aux uuiver- 
sités d'Erlangen, de Giessen, et de Leipzig, obtint le grade 
do docteur en droit en 1785, ct débuta dans la carrière 
littéraire par deux dissertations de Arimanmd, un Essai 
sur rhisíoire de la juriiktion féodale, et Ia publication de la 
Pelite bibliothèque de jurisprudence, qu'il continua jusquXn 
1794. Professcur de droit à Erlangen dès 1786, employé 
par le margrave d'Anspach-Baircuth et par le cabiuet 
prussien à des négociations diplomatiques, instituteur du 
prince électoral de Bade cn 1804, professeur à Puniversité 
dlleidelberg en 1807 , il alia suivre en 1814 les opérations 
du congrès de Vienne. Les membres de ce congrès eurent 
plusieurs fois recours à ses lumières. 11 publia successive- 
raent : Acles du congrès de Vienne dans les annees 1814 ei 
1815, Erlangen, 1815-19, 8 vol., avee un Supplémcnt 
en 1835; Coup d'ceil sur les négociations diplomatiques du 
congrès de Vienne, Francf., 1816; le Droit public de la confédé- 
ration germanique, ibid., 1817 , ouvrage aussi remarquable 
par rexcellente dispoáition des matières que par Ia profon- 
deur dos commentaires; le Droit des gens de VEurope, Stutt- 
gard, 1819. Kluber avait été appelé à Berlin en 1817t et 
attaché au départcment des affaires étrangères; il se retira 
cn 1833, à cause des entraves que Xon mettait à sa pen- 
sée et alia vivre íi Francfortrsur-le-Mein. II fit paraitre 
cncore : les Source» du droit public de la Confédéralion germa- 
nique, Erlangen , 3" édit., 1830; dí VIndépendancs des Iri- 
bunaux et de Vautorité souveraíne de teurs arr eis, Francf., 
1832; Traitcs et obsereaíions historiques, politiques et júri- 
diques, ibid., 1830-34 , 2 vol. II était membre correspuu- 
dant de rinstitut de France. B. 

KLUIT (Adrien),historien et publiciste, né àDordrecht 
en 1735, m. à Leyde en 1807 , professa à Rotterdam , La 
Haye, Alkmacr et Middelbourg. Une chaire de statistique 
fut créée pour lui cn 1806. On a de lui, entre autres ou- 
vrages : Historia critica comitatás Uollandioe et Zelândia;, 
Middelbourg, 1777-82, 4 part. ia-40; Histoire de Vadmi- 
nistralionpolitique de la Ilollande jusqu'en 1795, Amsterdam, 
1802-1805, 5 vol. in-80, livres très-iutéressants. 

KLUNDERX, v. du roy. de Hollande (Brabant septen 
trional) , íi 17 kil. N.-O. de Bréda; 2,200 hab. Prise par 
Dumourioz eu 1793. 
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KNARi.'D , brg de Suéde, à 33 Idl. S.-E. de Holmstad. 
Traité entre le Danemark et la Suéde, en 1613. 

KNAKESBOROUGH, paroisse et brg d'Angleterre, 
comté et íi 26 kil. O.-N.-O. d'York (West-Riding), sur la 
Nidd ; 5,404 hab. Fabr. importante de toiles. Ruines de la 
forteresse oú Richard II fnt enferme après sa déposition. 
Prés de là est une fontaino incrnstante ct pétrifiante. 

KNEF, dieu égyptien, le 1" des tyois Kaméfis (V. ce 
tnoi). Emanation première de l'Être incompréhensible, 
príncipe fécondateur et créateur, à la fois mâle et fcmollc, 
il était représenté sons la figure d'un homme au teint 
bleuâtre, la té to converto de maguifiques plumes , et nn 
scoptre à la inain; de sa bouche sortait roeuf primitif, 
qui a donné naissance aux autres êtres. Kuef avait des 
teraples célèbres à Canope ct íi Sjène. 

KNELLER (Godefroi),peintre de portraits, néàLubeck 
en 1648, m. en 1723, eut ponr premier raaitre Rem- 
brandt, séjonrna longtemps en Flandre, étudia les grands 
maitres eu Italie , et vint se fixer á Londres, oü Charles II 
le nomma son premiei- peintre. Sans étre doué d'un talent 
éminent, Kneller acquit uno vogue et une fortune im- 
menses. Les plus grands princes de l'Europe lui com- 
mandèrent leur portrait, et le comblèrent de distinctions 
flatteuses. 

KNESSELAERE, brg de Belgique (Flandre oricntale), à 
26 kil. O. do Gand; 3,000 hab. Fabr. importante do toiles. 

KNIPHAUSEN, anc. seigneurie souveraine et le plus 
petit Etat de la Coníedératiou germanique, enclave du 
duché d'01denbourg, sur le golfe de llabdo; 4,510 hect. , 
ou 28 kil. carr.; 3,100 hab. Cb.-I., Kniphausen, yge de 50 
hab. Le comte résidait à Varei. — Dans rempire d'Alle- 
magne, Kniphausen était une seigneurie immédiate. Réu- 
nie en 1807 íi la Hollande, en 1810au départ. français de 
l'Ems-Oriental, eu 1813 au duché d'01denbourg, clie fut, 
sur les réclamations du comto de Bentinek qui eu était 
propriétaire, déclarée Etat indépendant cn 1826. La mai- 
son d'01denbourg l'a définitivement achetée en 1854. 

KNISTENAUX (les), penplo indigéne de FAmérique 
du Nord, répandu dans le Haut-Canada et le district du 
Saskatehawan, entre le lac Ouiuipeg à TE. et les raonts 
Rocheux à TO.; population, 20,000 têtes. 

KNITTLINGEN , v. duroyaume de Wurtemberg (Noc- 
kar), à 30 kil. O. de Heilbroun , sur la frontièro deBade; 
2,250 hab. 

KNOBELSDORF (Jean-George-lYenccsIas de), arebi- 
tecto , né en 1697 , m. en 1753, servit dans Larmee prus- 
sienne jusqu'en 1730, puis étudia la peinture et l'architec- 
ture, voyagea en Italie ct en France , et fut nommé, par 
le grand Frédéric, inspeoteur général des édifices royaux. 
II a bàti le obâteau de Sans-Souci, une partie de coux" de 
Charlottenbourg et de Dessau, etfopéra doBerlin. 

KNOLLES (Robert), capitaine anglais, né vers 1317 
dans le comté de Chester, m. vers 1406, pénétra en 1349 
dans le Berry et l Auvergne, fut repoussé, et prit part, 
Tannée suivante, au combat des Trente. Commandant 
d'une partie de Tarniée qui battit Duguescliu à Auray cn 
1364, il fut défait íi sou tour par ce connétable près de 
Ront-Villain cn 1370. II devint grand sénéchal de Guyenne. 

ICNORR DE ROSENUOTXI (Christian), baron allemand, 
né h Alt-Rautcn près do Liegnitz en 1636, m. cn 1689, 
releva les sciences rabbiniques ct cabalistiques, excella 
dans la jurisprndence et la chimie, et fut nommé conseillcr 
ct chancelier du comte palatin de Sulzbach. On a do lui, 
entre autres ouvrages : Kabbala aenudata, seu doclrina 
Ilebrcoorum transccndentalis, 4 parties eu 2 tomes iu-40, 
Sulzbaeb, 1G77 •, Kabbalw denudatar lomus secundus, id est 
liber Soltar restitutus, Francfort, 1683, in-40. 

KNOUT, instrument de supplice cn usage cbez les 
Russes. Cest uno courroie de cuir dure et épaisse, ou un 
assemblage de nerfs de bmuf, qu'on attaobe á 1'extrémité 
dAn báton, de manière à s'cn servir comme d'un tiéau. 
On en frappe le patient, qu'un petit uombro de coups 
peut tucr. 

KNOW-NOTHINGS, parti d'origine recente aux États- 
Unis de rAmérique du Nord. Ennemis déclarés de tout ce 
qui est émigrant ou naturallsé, ils se donnent comme les 
véritables représentants de Ia nationalité américaine , de- 
mandent Ia reforme radicalc des lois de naturalisation, 
eondamnent d'une manière absolue radmission aux droits 
politiquos et aux emplois administratifs de quioonque n'est 
pa's né sur le sol ou d'iin père américain, et, mòlant Io, 
fanatismo religioux au fanatisme polilique, soutiennent 
rincompatibilité do la Republique américaine protestante 
avec rEglise catholique romaine. 

KNOX (John), un dos principaux cbcfs do la Reformo 
cn Ecosse, né eu 1505 à Gifford (Lothian oriental), m. en 

1572 , fit sos études ponr entrer dans les ordres; mais sé- 
duit par les discours de G. Wisbart, il embrassa la Ré- 
forme, et se mit bientòt lui-même à la prêeber avec ardeur. 
Nommé prédicateur à S'-André, 1547 , il y fut fait prison- 

■nier avec la garnison et emmené en Franco , s'échappa, 
se rendit à Londres, et dut á ses succès comme prédicateur 
d'ètre choisi ponr chapclain par Edouard VI, 1552. L'avé- 
ne.ment de Ia reine Marie le força de cbercber un refuge à 
Genève près de Calvin, 1554. Les voeux des chefs du parti 
protestant le rappolèrent en Ecosse; ses sermons irritant 
de plus en plus le clergé catbolique, Knox fut sommé de 
comparaltre á Edimbourg, et condamné par contumace à 
étre brdlé; il était déjà revenu à Genève. II y publia un 
virulent pamphlet, intitulé : Le premier son de la írompette 
contre le monslneux gomemement des femmes, 1557 , dirige 
contre Ia reine Marie et la regente d^cosse Marie de Lor- 
raine. A 1'avéneinent d'Elisabetli, 1353 , Knox revint eu 
Angleterre, d'oú il dut sortir par ordre de la reine, se 
rendit cn Ecosse en 1559 , prècha avec violence contre 
lidolâtrie de la messe, et souleva dans Ferth une révolte 
des protestants, qui détruisirent les églises et les monas- 
téres catboliques. Excité par lui, le parlement écossais 
adopta une eonfession de foi qui interdisait rexercice de 
Ia religion catholique et lui substituait le culto presbyté- 
rien. Marie Stuart, rappelée de France par les Écossais, 
trouva en lui un cruel enncmi, qui , de concert avec Elisa- 
beth, la diflama pubüqnement dans ses sermons, même en 
sa présence, ne Fappelant jamais que la nouvelle Jézabel. 
Seus Jacques VI, Knox continua de diriger los réformés 
par ses sermons ct ses ordonnances. On a de lui; Jppel de 
Jean Knox contre lejugeniènt du tribunal d'Edimbourg, 1553, 
Genève; Letlres à la reine Marie. On publia après sa mort 
son Ilisloire de la Reforme en Ecosse. 

KNOXVILLE, v. des Etats-Unis (Tennessee), sur Ia 
rive dr. de rllolston, h TE. deNashville; 5,000 hab. Uni- 
versité fondée en 1807. 

KNUT. V. Cakdt. 
KNUTSFORD, v. d'Angleterre, comté et á 45 kil. 

N.-E. de Chester; 4,200 hab. Fil à condre et à tisser; 
tanneries. Courses annuellcs de cbevaux. Près de li est 
la belle résidence de lord Tabley. 

KOBAD , roí de Perse. V. Cabadès. 
KOBBÉ, v. eap. dn Darfour, à 580 kil. O.-N.-O. de 

Sennaar; 6,000 hab. Un des ontrepôts du commerco de 
Pintérieur de PAfrique. 

KOBBI, v. do Nigritie, dans le roy. d'Haoussa, à 100 kil. 
N.-E. de Sakatou. 

KOBI ou COBI íDésert de), partie occidentale des dé- 
serts et des steppes du plateau central de TAsie, dans 
rempire ehinois; 3,300 kil. sur 730. II y a quelques oásis, 
mais uulle trace d'habitations. On nomrae Chamo la partie 
oricntale desmémes déserts; de800à 1,500 mét. de baut. 

KOBLENZ, nora allemand de Ooulentz. 
KOBÜRG , nom allemand de Cobourg. 
KOBURGÉR (Antoine), imprimeur du xve siècle, m. 

en 1513, imprima à Nuremberg, et pcut-étre anssi à Lyon, 
de 1471 à 1513. Ses éditions de la Bible sont recherchécs. 

KOCH (Christophe-Guillaumo de), historien et publi- 
ciste français, né en 1737 i Bouxwiller (Alsace), m. en 
1813, étudia le droit á Tuniversité protestante de Stras- 
bourg, fut nommé en 1766 bibliothécaire de cette ville ea 
1780 professeur de droit public, en 1791 député à TAssem- 
blée législative, oü il s'éleva contre les cxeès révolution- 
naires, subit un emprisonnement après le 10 aoüt, journée 
fatale, contre laquello il s'é.ait prononcé, recouvra sa 
liberté au 9 thermidor, et, en 1795, vcprit i Strasbourg sa 
placo de professeur. Nonnné membro du Tribunal en 1802, 
il roçut, en 1808, mio ponsion de retraito de 3,000 fr.. ot 
en 1810, le titre do rectcur honoraire de 1'Académie dè 
Strasbourg. Sos principaux ouvrages sont; Tableau des 
revolulions de 1'Europe depuis le bouleversemcnl de 1'empire ru- 
mam jusqud nos jours, 1813-1814, Paris, 4 vol. in-8o; 
Tablcs généalogiques des maisorn souveraines de 1'Europe, 1782, 
in-4»; Sanctio-pragmatka Gcrmanorum illustrata, 1789; Uis- 
toire abrégée des trai les de paix depuis la pair de iVestphalic, 
1796, 4 vol. in-8°, et, avec augmentations do Scbceíl, Pa- 
ris, 1817-18, 15 vol. in-80; Table des traités entre la Franre 
et les puissances élrangères, depuis la paix de Weslphalie jus- 
qu'á nos jours, Bilo, 1802, 2 vol. in-80. Koch est un histo- 
rien exact, judicieux ct savant. Tons ses ouvrages sont 
utiles, ct composés avec beaucoup do méthode et une 
grande lucidité; sou Tableau des révolutions de VEurope, 
publié dès 1807, 3 vol. in-ii», est un des livres qui ont le 
plus contribué à éelaireir 1'histoire du moyen âge; il a sn 
y renfermer, dans un cadre étroit, le récit anlmé de tons 
lc» événements importants de l'histoire moderno. 
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KOCHER, rivière du royaume de Wurtemberg;, affluent 
dr, du Neckar, passe à Aalen et Halí; cours de 200 kil. 
Flottage important. 

KOCHHE1M, v. des Etata prussiens íprov. du Rhin), 
sur la Moselle, à 40 kil. S.-O. de Coblentz; 2,500 hab. 
Fabr. de draps, cuirs, potasse. 

KOCKELBüRG, en hongrois Kiilcxillovar, brg de Tran- 
sylvanie, dans le comitat de ce nom, sur le Petit-Kockcl, 
à 50 kil. N.-E. de Carlsbourg. Beau château des comtes 
de Bethlen. — Le comitat de Kockclburg, au S. de ceux 
de Maros et de Thorda, avait 1,556 kil. carrés, 90 kil. sur 
30, et 80,000 hab. Ch-1., Dieso-Szent-Marton. 

NKIAR. V. Khodawendiguiar. 
. ou KADIAK (iles), groupe d'iles de TAmé- 

nque russe, sur la cote N.-O., dans le Graud-Océan, sé- 
paré du continent par le détroit de Kenaiskoí. La plus 
grande et Ia plus fertile, appelée particulièrement Ko- 
diak, a 200 kil. de long sur 24 à 30 de large, et 3,600 hab., 
occupés de chasse et de pêche; le cb.-l. est St-Paul. par 
570 46' 50" lat. N., et 154o 33' 39" long. O. Cest là qu'on 
rassemble les fourrures qui doivent être e.spédiées en 
Russie. 

KODJEND. V. Khodjend. 
KOEBERGER (Wenceslas), peintre, né à Anvers en 

1560, m. en 1634, apprit les éléments de la pcinture dans 
Tatelier de Martin de Yos, puis alia passer quelques an- 
nées en Italie. II était aussi très-bon architecte, ingénieur 
distingué et savant numismate. L'archiduc Albert Fatta- 
cha au service de la cour. Koeberger construisit les fon- 
taines et dessina tous les ornements du château de Ter- 
vueren. L'église de Notre-Dame â Montaigu, celles des 
Augustins à Bruxelles et à Anvers, et beaucoup d'autres 
édifices religieux furent bâtis sur ses plans. On le regarde 
comme Lintroducteur des monts-de-piété en Belgique. II 
présida encore au desséchement de grands lacs, entre 
autres, de celui qu'on voyait jadis prés de Dunkerque. 
Comme écrivain, il a laissé un traité sur la peinture, la 
sculpture et 1'architccture. On le regardait, à juste titre, 
comme 1c coloriste le plus habile des Pays-Bas, avec Abra- 
liam Janssens, avant que Rubens les éclipsât. A. âl. 

KCECHLIN (Samuel), manufacturicr, nó à Mulhouse en 
1719, m. en 1771, fonda dans sa ville natale, en 1746, la 
première manutacture dhndiennes connue. 

kcechi^in (Jean), fils du prcccdent, a fondé, sous le 
nom Institui de Mulhouse, une espèce d'ócole de commerce, 
qui eut un grand succès. 

kceciilin (Jacques), fils du précédent, nó â Mulhouse 
vers 1770, m. en 1834, a puissamment contribué au déve- 
loppement deLindustrie eu Alsace et à la prospórité de ce 
pays par les grandes et belles manuíactures qu'il y a 
exploitóes. Génóreux et bienfaisant, il soulagea les popu- 
lations pauvres dans les temps difficiles, et sut, comme 
I??11 ^iMhouse, calmei* Tagitation des esprits. II fut 
ctifFn Alsace do 1820 à 1830, et siégea avec Toppo- 

á \7~i T0n ^re Nicolas, né en 1781, combattit sous le 
de 1 mm e^vre 1^14 contre les alliés, fut depute ' , . 1841, .et donna tous ses soins à l'exécution du ' lemm de fer de Btfasbourg à Bàle. 11 a fondé tout un 
''.uartier de Mulhouse, et donnó le vaste édifice qui sert de 
'0cal à la Sociétó industrielle, à la Chambre de commerce, 
et à la Bourse de cette ville. 11 est mort en 1852. 

KXELLIN. r. Kolt.IN. 
KCELN, nom alleraand de Coloone. 
KCELN-AN-Der-SPiiEe , jadis ville indépendantc d'Alle- 

inagnc, réunie, depuis le xive siècle, â Berlin , et auj. un 
des quartiers de cette capitale. Avant leur jonction, Koeln 
et Berlin eurent de freqüentes querelles, violemment ró- 
primóes par rólecteur Frédéric II, dit la Dent-de-Fer. 

KQ^MCERN. V. Komorn. 
KCENIG (Qeorge-Mathias), biographe, né en 1616 à 

Altdorf, m. en 1699, occupa, à partir de 1647, dans Tu- 
niversité de sa ville natalo, les chaires ddiistoiro, de languc 
greeque et de poésie, et devint en 1655 bibliothécaire. On 
a de lui: Bibliolheca velus ct nova á prima mundi origine, 
Altdorf, 1678, iu-fol., catalogue des écrivains des difie- 
''entos nations. 

kcenig (Samuel), mathématicien, né en 1712 à Budin- 
gGn (llesse), m. à La Haye en 1757, enseigna les mathéma- 
tiques â la marquise Du Châtelet, fut nommé membre de 
lAcadéraie des Sciences do Paris en 1740, professem* de 
philosophie à Franeker en 1745,'de philosophie et de droit 
naturei à La Haye en 1749, et bibliothécaire du stathouder 
aí ^ailde. II cut avcc Maupertuis une querelle famousc v- s.u30t d'une découverte que ce savant s'attribuuit; nig la rapportait à Leibnitz. 

íüínig (Frédéric), inventeur de la presse mécanique 
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tjpographique, appliqua cette inventlon à Vimpression du 
Times, journal anglais. On lui doit aussi les presses a va- 
psur de la Gãsette d'Augebourg. II mourut en 1833 à Oben- 
xell, oü il avait fondé un établissement pour la fabrication 
do ces machines. 

KCENIG GR.-ETZ ou KCENIGINGKiETZ, eu bohémien 
Kratowy-Hradecs, v. forte dcsEtats antrichiens (Bohcme), 
sur la vive g. de 1'Elbe, au confl. de l'Adler, a 102 kil. 
E.-N.-E. de Prague; 6,000 Irab. Ch.-l. de'cercle. Evêché 

i suffragant de Prague. Tribunal criminei. Gymnase, sémi- 1 naire; haras; fonderie de canons. — Le cercle de Koenig- 
gríetz, au N.-E. de la Bobênie, entre ceux de Gitschin á 
1'0., de Chrudim au S., les Etats prussiens (province de 
Silésio) á riC. et au N., a 2,916 kil. carrés, 83 kil. sur 53, 
ct 340,000 bab. 

KCENIGINNHOF ou KCENIGSHOF, v. dos Etats au- 
triebiens (Bohême), sur la rive gaúche de TElbe, à 24 kil. 
N. de Kceniggrmtz; 4,600 hab. Fabr. et imprimerie de 
cotons. 

KCENIGSBERG , c.-iV-d. Monl du roí, en latiu moderne 
liegiomontium ou Mons regius, v. forte dos Etats prussiens, 
cap. de la prov. de Prusse et ch.-l. de rcgence, la 2e rési- 
dence royalc, à 577 kil. N.-E. de Berlin, et à 1,700 kil. 
N.-E. de Paris, sur le Prcgel, qu'on y passe sur 7 ponts, 
a 15 kil. E. de la Baltiqne, par 54° 42' 50" lat. N. et 18° 

87,267 hab. Tribunaux. Université très- colcbre, fomlée en 1544 ; bibliothèque, musõe, jardin bota- 
uique, observatoire, séminaire de pasteurs évangéliques; 
ceoles de sourds-muets, d'aveugles, d'arts et métiers, de 
musique; nombreuses sociétés savantes. La ville se cora- 
pose des quartiers d'Altstadt, Lcebenicht, Kneipliof, 
Sacksheim, Rossgarten, et plusieurs faubourgs. Com- 
merce maritime considérable : grains, chanvre, lin, fil, 
laine, denrées coloniales. Brasseries. Fabr. de faience, 
ouvrages en ambre jaune, cuirs maroquinés; fonderies de 
fer, raffineries de sucre. La catbédrale contient les tom- 
beaux des grands-maitres teutoniques. On remarque aussi 
le palais de Kcyserling, le tombeau de Kant, 1'arsenal, la 
statue eqüestre de Frédéric-Guillaume 111 sur le Koenigs- 
garten. Fondée en 1255, d'après le conseil du rol Ottokar II 
de Bohême, par 1'ordre Teutonique, comme appui contre les 
Samlandais, Kcenigsberg, après rétablissement de la Ré- 
formation en 1523, devint Ia capitale du nouveau duebé de 
Prusse. En 1701 , rólecteur Frcdérie III de Brandebourg 
s'y fit couronner roí de Prusse. De 1806 à 1810, elic fut la 
résidence do la cour. Eu 1843, on commença de nouvelles 
fortifications. Chemin de fer sur Berlin, et projeté, sur 
Yarsovie. — I-a régence de Kcenigsberg, bornée au N. par 
la Baltique et la Russie, à l'E. par Ia Russie et Ia régence 
de Gumbinnen, au S. par la Pologne, à TO. par les ré- 
gcnces de Dantzieket de Marieuwerder, a 2,210,000 hect., 
et 938,059 hab. Sol montagneux au S., arrosé par le Prc- 
gel, le Guber, et la Passarge; beaucoup de lacs; sur la côto 
sont Içs lagunes dites Frisclie-hafí et Kurische-haff. 

kcenigsberg, v. des Etats prussiens (Brandebourg), 
i'cgonce et íi 75 kil. N. de Francfort-sur-rOder, à 52 kil. 
N.-O. de Custrin, sur la Norike; 5,000 hab, Gymnasc. 
Fabr. de draps, tissus de coton, cuirs, cbapeaux, bon- 
neterie. 

kcenigsberg, v. des Etats autrichiens (Bohême), à 
34 kil. S.-O. d'Ellcnbogcn, sur la rive ir. de l'Eger; 
3,300 hab. Ano. château-fort. Commerce de grains et 
de houblou. 

kcenigsberg, vge de Baviéro (Bas-Mein), à 26 kil. 
N.-O. de Bamberg; 800 bab. Patrie de J. Miiller, dit Re- 
giomonlanvs, ct du comte de Seckendorf. 

KCENIGSBERG, en hongrois Uj-Banya, v. de Hongvie 
(Bavs), sur le Grau, à 41 kil. N.-O. de Kremnitz; 3,800 
hab. Mines d'or et d'argeut autrefois importantes; pierres 
meulières. 

KtENIGSBRUCK ou KUNSBERG, v. du roy. de Saxe, 
íi 26 kil. N.-E. de Dresde, sur le Flaulsnitz; 1,884 bab. 
Ch.-l. de seigneurie. Fabr. de rubans, faience et poterie. 

KCENIGSHOF. V. KCENIOINKHOF. 
KCENIGSHOFEN, v. du gr.-duché de Bade, sur Ia 

Taubcr, à 20 kil. S.-E. de Wertheim; 1,500 hab. Pátrio 
de G. Schott. 

KCENIGSHOFEN-1N—GUABrELDE, v. de Bavière (Bas- 
Mein), à 66 kil. N.-E. de Wurtzbourg, 8 S.-E. de Bis- 
chofsheim; 1,600 bab. Château. 

KCENIG SUO VEN (Jacques Twikger, dit), cbroni- 
queur, né à Strasbourg eu 1346, m. en 1420, est auteur 
d'une Chronique alsacicnue et strasbourgcoise, en latin, con- 
servée en ms. à la bibliotbèque de Strasbourg, mais dont 
un abrégé en allemaud a paru on 1678, in-40. 

KCEN1GSUUTXE, vge de Hanovre (Harz), à 22kil.S.de 
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Elaustlial, et prés de Lauterbcrg. La plus importante des 
usines à ter du rovaume, établie en 1732. 

KCENIGSLUTTER, V. du duché de Brunswick, d 22 kil. 
E. de Brunswick; 3,000 hab. Brasseries, tannerics; fabr. de 
tabac, bougie, rouets. Ano. abbaye de S^Pierre et St-Pau!, 
dont béglise renferme les tombeaux de Tempereur Lo- 
tbaire II et du duc Henri de Bavière. 

KCENIGSMARK (Jean-Christophe, comte de), eélèbre 
général, né le 25 févr. 1600 àKoetzlin (Brandebourg), m. 
à Stockholm le 20 février 1663, fut page du duo Frédéric- 
Ulrik de Brunswick-Lunebouvg, servit dès 1630 sous les 
drapeaux suédois, devint feld-maréohal, comte, conseiiler, 
gouverneur de Bríme et de Verden. II contribua beaucoup 
á ia victoire des Français à Wolfenbiittel, battit 1,300 
hommcs à Schweidnitz, commanda baile ganche à Ia 
2° bataille de Leipzig, ruina Gallas à Leipzig en 1644, ré- 
duisit Brême et Verden, et planta 1'étendard suédois sur 
les murs de Prague, d'oíi il rapporta dans sa patrie d'a- 
doption laBiéíe d'Ulphilas,le eélèbre rubis qui est conserve 
dans le trésor rojai, 80 canons, et un lion vivant qu'il en- 
voja à la reine Cliristine. II reçut de cette princesse le 
vieux comté des Stures, Westerwik et Stegeborg, avec 11o- 
thenbourg en fief. Quand il dut suivre Charles X Gustave 
dans sa guerre de Pologne, il eut le malhcur de faire nau- 
frage, fut prisonnier à Dantzig, et enferme dans le fort de 
Weixelmünde, d'oü il ne fut délivré que par la paix 
d'Oliva. . A. G. 

kcbnigsmakk (Othon-Guillaume), fils du précédent, né 
à Minden (Westphalie) le 3 janv. 1639, m. en 1688. Son 
éducation fut de bonne hcure profonde; il entendit promp- 
temcnt Phébreu et parla le grec; >1 se montrait ami des 
arts et de la science. Envoyé á 22 ans par le gouvernement 
en Angleterre, il y déploya un luxe inoui; il acquit tous 
les grades militaires, jusqu'à celui de eolonel, et il alia, en 
1663, comme ambassadeur en France. II resta quelqucs an- 
nées au service do cette puissance, fut maréchal do camp, 
et mérita les éloges du prince de Condé et de l.ouis XIV. 
En 1676, il devint feld-maréchal, remporta une victoire il 
Rugen contre les Brandebourgeois, défendit trois ans 
Stralsund, fut, après la paix de Niraègue, gouverneur gé- 
néral de la Poméranie, de Rugen et Wismar, et eu mêmo 
tcmps chancelier de rÁcadémie de Greifswald. En 1685, 
la republique de Yenise Tappela pour être son général; il 
acccpta avec la permission du roi, se rendit á Venise avec 
la comtesse sa femme, fllle de Magnus-Gabriel de La Gar- 
die, qu'il avait épousée en 1682, commanda les artnées 
vénitiennes en Morée, défit les Turcs, prit Navarin et 
Napoli, mais mourut d'une fièvre au siége de Négre- 
pont. A. G. 

kcenigsmark (Uharles-Jean de), neveu du précédent, 
né en 1659 à Nieubourg en Fionio, m. en 1686, entra à 
18 ans dans 1'ordre des chevaliers de Malte, se mit ensuite 
au service de TAngleterre, se distingua á Tassaut de Tan- 
ger et dans beaucoup d'autre3 occasions, oú il acquit une 
telle réputation, .qu'il fut mis hors d'accu3ation quand il 
fut, en 1682, incriminé à Londres pour participation dans 
un meurtre dont il n'était probablement pas innoeent. 11 
passa alors cn France, et fit la guerre d'Espagne; mais il 
refusa de combattre les Français réformés; il préféra aller 
combattve les Turcs en Morée, oii il fut cnlevé par une 
fièvre chaude. A. G. 

kcenisgmark (Maria-Aurora, comtesse de) , née vers 
1673, m. en 1728, maitresse du roi Auguste de Pologne, eut 
de lui un fils, qui devint le eélèbre Maurice do Saxe. Loin de 
chercher à exciter, cbez son royal amant, de lafroideur et 
du mauvais vouloir contre son épouse, ello 1'engagca à no 
jamais oublíer ses devoirs envers elle, et jouit du sort, j 
inaccoutumé pour une femme de sa position, d'être bien 
vue de Ia reine, et de ne voir contre elle auoune inimitié 
de femme à la cour. Elle avait de remarquables dons d'cs- 
prit, écrivait et parlait le suédois, le français, l'italien , 
1'allemand, et le latin. Elle a composé des poésies cn plu- 
sieurs do ceslangues, une comédie en français, un opera 
allemand, et elle était aussi fort habile en politique, et 
quand Charles XII était avec son armée en Saxe , Auguste 
renvoya près du vainqueur pour tâcber d'en obtenir des 
conditions do paix raisonnables. Cette mission no réussit 
pas, parce que le roi de Suède refusa de Ia rocevoir. Au- 
guste lui avait donné, avec de grands revenus, le titre do 
ehanoinesse ou prieure do Quedlinbonrg, et comme sa 
mauvaise santé Vempêcha, dans ses dernières années, de 
mencr son luxe habituei, elle put léguer à son fils une 
fortune importante. A. G. 

KCEN1GSTE1N , v. du royaume de Saxe (Misnie) , sur 
Ia me g. de TElbe, á son contluent avec la Biela, à 26 kil. 
S -E. de Dresde; 2,654 hab. Citadolle au sommct d'un ro- 

cher escarpé; puits de 190 mèt. de profondeur; tonneau 
contenant 220,000 litres. 

kcenigstein , ancien Castellum Drvsi et Germanici, v. du 
duché de Nassau, dans un vallon du Taunus, à 19 kil. 
N.-E. de Wiesbaden; 1,200 hab. Ruines d'un château 
fort, détruit par les Français'en 1796. 

KCEPENICIC, v. des Etats prussiens (Brandebourg), à 
10 kil. S.- E. de Berlin, sur une ile de la Sprée ; 2,300 hab. 
Château royal, servant de dépôt d'effets militaires. 

KCEPINtí (prononcez Tckevping], finale de beaucoup de 
noms de villes scandinaves, vient de Kopa, acheter, et 
signifie : rendez-vous de marchands. 

KCERNER (Théodore),, poete, sumommé le Tyrlée de 
VAUemayne, né en 1788 à Dresde, m. en 1813 àla bataille 
do Leipzig, a laissé quelques piéces de théàtre, et des poé- 
sies belliqueuses, justement estimées pour Ténergie et le 
patriotismo que l'on y trouve. On a publié ees poésies à 
Vienne, en 1814, sous le litre de la tyre et VÊpée, et les 
OEuvrcs complètes Carlsruhe, 182Í. 4 vol. in-ü". 

KOEBOES. V. Konos. 
KOESFLLD, v. des Etats prussiens (Westphalie), sur 

le Bcrkel, à 35 kil. S.-O. de Muuster, 5,600 habit. Gym- 
nase catholique. Château des priuccs de Sahn Horstmar. 
Fabr. de toilcsct lainages. — Jadis villo hanséatique. 

KOESLIN, v. dos Etats prussiens. V. Coeslin. 
KOESTR1TZ,v, de la priucipauté de Ilctiss sur 1'Elstcr, 

à 5 kil. N. do Géra; 1,500 bab. Résidence d'une brauclr; 
de la maison de Bouss. 

KOETHEN , v. d'AlIemagne. V. CÒetiies. 
_KOETVORDEN, v. du roy. de Hollande (Drenthe), á 

35 kil. S. d'Assen ; 3,000 hab. Ses fortiíications, ceuvre de 
Cohorn , ont été abattues eu 1854. 

KCEÜR-LA-PETITE, vge (Meuse) , arr. et à 13. kü. 
N.-O. de Commercy; 503 hab. Château qui servit de rési- 
dence à René dlAnjou, puis â sa filie Marguerite, chassée 
d'Angleterre, 1464-70. 

KüHÍSTÁN, prov. du Beloutcbistau. V. Kouuistan. 
KOIMBETOÜR. V. Coimiíetour. 
KOLA, v. de la Russie d'Europe, gvt et â 520 kil. 

N.-O. d'ArkhangeI, à Tembouch. de Ia Rola dans Pocéan 
. Glacial aretique; par 68° 52' 48" lat. N. et 30» 40' 17" 
long. E.; 2,000 hab. Port de commerce : fourrures , pois- 
son salé et fumé. 

KOLAPOUR, v. de rilindoustan. V. Colapour. 
KOLAR, v. de 1'Hindoustan anglais, dans les possessions 

médiates. Ch.-l. d'unc priucipauté de même nom, comprise 
dans le royaume de Maissour. 

KOLAU, plaine à 4 kil. de Varsovie, oú la noblesse 
polonaise se rassemblait pour l'élection des róis. 

KOLBERG, v. dos Etats prussiens. V. Coldero. 
KOLDING , v. forte de Danemark, dans le stift et à 50 

kil, E.-N.-E. de Ribe, sur le golfe de son nora, formé par 
le Petit-Belt; 3,978 hab. Petit port de commerce. 

KOLD1TZ, v. du royaume de Saxe, â 40 kil. S.-E. de 
Leipzig, sur la rive dr. de la Mulde; 3,300 hab. Hospice 
d'aliénés et dlncurablos. Fabr. do passementerie, bonue- 
terie, feutres, todos, poterie. 

KOLÈAH, v. d'Algéric. V. Coi.kaii. 
KOLIMA, KOLYMA ou KOV1MA, fiv. de Ia Russie 

d'Asie (lakoutsk), nalt dans les monts lablonoi , coule au 
N., et se jette dans Pocéan Glacial aretique. Cours de 
1,300 kil. 

KOLIMA DE L'ODEST. P. 1ND1GI1IRKX. 
KOL-KO-KRO, lac de Sibérie (Kamtchatka), joint â 

POcéan par une rivière de môme nom; 200 kil. de tour. 
Pêcbe de voaux marins. 

KOI.I.IN, v, des Etats nutriebiens (Bohôme), snrPElbe, 
â 55 kil. E. de Prague , 15 N.-E. de Kaurzim; 5,800 bab. 
Toiles peintos, oríévrcrio, bijouterie. — Victoire de l'Au- 
trichien Daun sur Frédérie II, roi de Prusse le 18 
juin 1757. 

KOLN. V. Kusln. 
KOLOCSA. V. Colocsa. 
KOLOKOTRONIS. V, Colocotronis. 
KÒLOKYTHLA, nom actuel de 1'anc. golfe de Laconie 
KOLO.MEA ou KOLOMIA, v. des Etals autrichiens 

(Galicie ), sur la rive g. du Pruth, â 180 kil. S.-E. de 
Lemberg; 9,000 hab. Ch.-l. de eercle. Salinos.—Le cercio 
de Kolotnea, entre ceux de Czortkow, <ie Stanislawow, Ia 
Bukowine et la Hongrie, a 4,482 kil. carrés, et 285,872 
hab., dont 19,000 Juifs. 

KOLOMNA, v. de la Russie d'Europe, gvt et â 140 kil. 
S.-E. de Moscou, sur la Moskowact laKolomeuka; 16,000 
bab. Fabr. de toiles, de tissus desoie et denotou, de velours, 
de maroquins. — Ville aneiénne, qui dépendait au xu" siè- 
cle de la priucipauté de Kiazan; elle fut saccagée en 1237 
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par Batou-Khan, et relevée en 1530 par Vasili Ivanovitcli. 
KOLOS ou KOLOSCH (comitat de). V. Klausen- 

eocrg. 
KOLOSVAR, v. de Transylvanie. V. Kladsenboürg. 
KOLOURI, ile de la Grèce. V. Cotouiii. 
KOLYMA, riv. de Russie. V. Kolijia. 
KOLYVAN (Montsde), chaine de mont. de la Russie 

d'As_ie (Sibérie), dans le gvt de Tomslr, sur la rivc g. de 
VObi; 600 kil. de long depuis Oust-Kamónogorsk jusqu'à 
Bursk. Mines d'or, d'argent et de plomb, esploilées eu 
1727 par Demidoff, et abandonnées depuis, faute de bois. 

kolyvan , nora russe de Revel. 
KOM , v. de Perse. V. Ivoum. 
KOMANS ou KUMANS. V. Cüjians. 
KOMARZEWSKI (Jean-Eaptistc), né à Varsovie vers 

1744, m. à Paris en 1810 , remplit, sous 1c règne de Sta- 
nialas-Auguste, diverses missions en Russie, en Allemagne 
et à Constantinople, devint chef des bureaux de la guerre, 
üeutenant général, ler aide de camp, et intendant général 
des mines de Pologne. II imagina un graphomètre souíerram, 
instrument destino à remplacer la boussole dans les travaux 
des mines. On lui doit •. Co»p d'ail rapide sur les causes 
réelles de la décadence de la Pologne, Paris, 1806, in-80; 
Carie hydrographique de Pologne, 1809. 

KOMOKN ou KCEMCERN, en hongrois Komarom, ville 
forte des Etats autrichiens (Hongrie) , ch.-l. du comitat 
de son nom, dans Tíle de Scbütt, au confl. du Danube et de 
la Waag, à 80 kil. O.-N.-O. de Bude, 100 kil. S. de Pres- 
bourg; 18,000 hab. La citadelle, construite par Matbias 
Corvin, augmentée en 1805, est une des plus fortes de 
VEurope. Gymnase de bénédictins; gymnase de réformés. 
Fabr. de draps et cuirs. Pêche d'esturgeons. Récolte de 
vins du Monoslor. Comm. de grains et de bois. — Prise et 
bi ülêe par Soliman le Magnifique en 1543 , pillée de nou- 
veau par les Turcs en 1594, par les Impériaux en 1597; , 
elle eut á souffrir de terribles incendies, 1767 et 1768, et 
doux tremblements de terre, 1763 et 1783. Joseph II la 
releva. Elle soutint un long siége contre les Autrichiens 
en 1849. 

KOltOEN (Comitat de), divisiou des Etats autrichiens 
(Hongrie), dans le eercle en deçá du Danube, entre les 
oomitats de Veszprim, de Raab et de Presbourg à TO., 
de Stuhhveissenburg au S., de Grau à l'E., de Neitra et de 
Bars au N., a 2,953 kil. carr., et 147,000 hab. Récolte 
abondante de grains, fruits et vins. 

KOMOTAÜ, en bohémien Chamulow, v. des Etats au- 
trichiens (Bohême), d 17 kil. N.-O. de Saaz; 3,800 hab. 
Tribunal criminei; gymnase clstcrcien. Fabr. dhndiennes. 

KONDA, riv. de Sibérie (Tobolsk), afllueut gaúche de 
ITrtich; cours de 700 kil. 

KONDAPILLI, v. de ITlindoustan anglais (Madras), 
dans Pano. prov. des Ciroars du Nord, à 80 kil. N.-O. de 
Masulipatara; par 16° 37' lat. N., et 78» 7' long. E. 11 y 

t'e3 mines de diamauts tròs-produotives. IvUADAPOÜR, v. de ITlindoustan anglais (Madras), 
dans leKanara, sur la mer d'Oman, à 100 kil. N.-O. de 
Mangalore; par 13» 33' lat. N., et 72» 27' long. E. 

KONDATCIIY, v. de Vile de Ceylan. V. Condatciiy. 
KONDÉM1R, historien persan. V. Kiiondémir. 
KONG, chaine de montag;nes de rAfrique ocçidentale, 

se dirige de TE. à TO. entre la Nigritie oceidentale et la 
Guinóe inferieure, jusqu'aux caps Sierra-I^eone et Verga 
sur Tocóan Atlántiqae. Vers VE., les Ivong laissent pas- 
sage par une large brèche au cours du Niger. 

kong, v. de la Nigritie centralc, au pied des monts 
Kong et à 420 kil. N. de Coumassie. Ch.-l. d^in Etat de 
mòrae nom. Ses habitants sont mahométans. 

KONG-FOU-TSEU. Y- Confucius. 
KONGSBERG, v. de Norvége (Buskerud), sur le- 

Lauveu-elf, à 66 kil. O.-S.-O. de Christiania; 4,000 hab. 
Belle église. Ecole des mines, hôtel des monnaies, manuf. royale dormes, poudrerie. Mine d^rgent. la plus impor- 
tante du royaume; découverte en 1623, elle oecupait, un 
siècle après, plus (Je 2,000 ouvriers; abandonnée en 1805, rf4prise en 1816 , elle donne annuellement 20,000 mares. 

KONGSCER, domaine royal de Suèdc, dans La paroisse 
ue Torpa (Westmanland), un peu au S. de la ville d'Arboga* 

nori loin du lac Melar. Le château, construit par Gus- 
tave lcr, a été détruit par des incendies en 1822 et 1825. 
B y avait un haras, transporté en 1811 à Stromsholm. 
Gustave-Adolphe y fit établir, en 1622, des fabr. de gants etTtl^raps. Jolie église, bâtie par Charles XI. 

h-ONG-TCHAN-FOU , v. de Lempire chinois (Chine propre)} dans la prov. de Cheu-si, sur ITIoeí, à, 400 kil. 
V* Si-ngan. On y vqít le tombeau dé Fo-hi. Aux "Virons, beaucoup de musc et d'orpimentf 

KON1ÈH, anc. Iconium, v. forte de la Turquie dLAsie 
(Asie Mineure), ch.-l. de Teyalet de Konièh ou de Cara- 
manie, à 500 kil. S.-E. de Sniyrne; par 37o-50' lat. N. et 
30° 18' long. E.; 30,000 hab. Siége d'un métropolitain 
grec. Nombreuses mosquées, dont Pune, celle de Sélim, est 
une copie de Sle-Sophie de Constantinople. Beaucoup de mé- 
dressèhs ou colléges. Les muraillesont été construites avec 
des débris d^nc. édifices. Le cimetière est au milieu de 
la ville. Fabr. de tapis et maroquins. Comm. de soie, noix 
do galle, gomme, etc.—Capitale d'une sultaniè seldjou- 
kide de 1074 à 1294, prise par Frédéric Barberousse en 
1189, et plus tard par Gengis-Khan, elle fut ensuite le ch.-l. 
du royaume de Caramanie. Bajazet Ier Tannexa à Vempire 
ottoman. Djem ou Zizim y résida. Victoire dlbrahim- 
Pacha, fils de Méhémet-Ali, sur les troupes du sultan, 
le 20 déc. 1832. 

konièh (Eyalet de). V. caramanie. 
konièh (sultanie de) ou de Roum, un des États formés, 

en 1074, du démembrement de Vempire des Turcs seld- 
joukides sous Málek-Chah. II avait pour bornes au N. la 
mer Noire et VEtat grec de Trébizonde, à 1'0. le Sakaria, 
le Meinder-Buíuk et VArchipel, au S. la Méditerranée et 
le Taurus , et à VE. VEuphrate; villes princip., Konièh, 
Nicée, Smyrne, Laodicée, Dorylée, Ancyre, Kastamouni, 
iarse, etc. Affaibli par les attaques des chrétiehs lors des 
?^rères^0is?d®s' ravaS® parles Mongols, il se morcela, l~ J4, en 10 pnncipautés indépendantes. Voici la liste des 
sultaus: 
Soliman  1074-1085 

Interrègne... . 1085-1092 
Kilidje Arslan Ier.... 1092 
Saissan  1107 
Masoud  1117 
Kilidje-Arslan II.... 1155 
Gaiatheddin-Kai-Kos- 

rou Ie«"  1192 
Soliman II 1193 
Kilidje-Arslan III.... 1204 

AzzeddinKai-KaousIcr 1210 
Alaeddin Kai-Kobad.. 1219 
Gaiatheddin Kai-Kos- 

rou II 1237 
Azzeddin Kai-KaousII 1245 
Rokneddin  1261 
Gaiatheddin Kai-Kos- 

rou III 1267 
Gaiatheddin Ma- 

soud  1283-1294 
KONIG. V. Kcenig. 
KONING (Philippe de) , peintre, né à Amsterdam en 

1619, ra. en 1689, fut élève de Rembrandt, dont il imita la 
manière avec une grande habiletédansVhistoire, leportrait 
et le paysage. On voit de lui, au musée de La Haye, une 
campagne très-étendue, avec des figures de Lingelbach ; au 
musée d'Amsterdam, Ventrée d'un bois d'oü semblent sor- 
tir un pasteur, quelques boeufs et un chien. Ce dernier 
tableau est un des meilleurs de Vartiste r les animaux et 
le berger ont été peints par Dirk Van Bergen. Koningfit 
le portrait de Vandel, lorsque le poete était âgé de 69 ans; 
aussi trouve-t-on des vers en son honneur dans les ceuvres 
du célèbre écrivain, comme dans celles de Jean Vas. A. M. 

koning (David de), peintre i né à An vers en 1636, 
m. en 1687, eut pour maitre JeanFyt, et peignit des ani- 
maux vivauts ou morts, des fleurs et des fruits. Après 
avoir acquis une certame babileté dans son art, il visita 
VAllemagne, la France et ITtalie; il se fixa à Rome, ce 
qui Va fait surnommer le Romain. A. M. 

KONITZ, v. des Etats prussiens (Prusse), à 112 kil. 
O. de Marienwcrder; 3,400 hab. Gymnase catholique. 
Fabr. de toiles. Autrefois place forte. 

KONKADOU, Etat deja Sénégambie orientale, entre 
le Sénégal et le Falémó. Cap., Fojommia. Tributaire du 
Bambouk. 

KONKAN, contrée de VHindoustan anglais (Bombay), 
dans Vanc. Bedjapour, entre VAurengabad au N.,"les 
Ghattes oecidentales à VE., le Kanara au S., et VOcéan 
indien à VO.; 280 kil. sur 60. Il est divisé eu Konkan sep- 
tenlrional, ch.-l. Tanna, et Konkan meridional, ch.-l. Rai- 
pour. Aux Anglais depuis 1818, raoins Goa et Colapour. 

KONNERN, v. des Etats prussiens (Saxe), dans la ré- 
gence de Mersebourg; 2,500 hab. Importante exploitation 
de pierres meulières. 

KONRATS ou ARALES, tribu nombreuse de Turkes- 
tau, campent à 220 kil. N.-O. de Khiva, et reconnaissent 
la suprématie du khan de cette ville. 

KONSKIE, v. de Pologne, gouvernement et à 57 kil. 
O.-S.-O. de Radom; 4,000 hab, Beau palais des comtes 
Malachowski. Fabr. dhistensiles en fer et en cuivre. 

KONSTAN-Z, v. du gr.-duché de Bade. V. Constance. 
KONZ, vge des Etats prussiens, le môme que Consar- 

brück. 
KOOM, v. de Perse. V. Koum. 
KOPF, têle en allemand, * afíixe qui désigne lo iommel 

d'une montagno. 
KOPP (Pl^déric), philologue, né à Cassei en 1762, m. 
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à Marbourg en 1834, a laissé: Palasocjraphia critica, Man- 
heim, 1817-29, 4 vol. m-40; Anciennes écrilures, 1819-21, 
2 vol. jn-40. Une édition de Martianus Capella, qu'il avait 
préparée, a été publiée par G. llermann, 1836. 

KOPPÉRVENDJE, v. de 1'Hindoustan anglais (Boni- 
bay|, dans Pane. prov. de Goudjerate, à 80 kil. N.-O. de 
Baroda, 45 E. d'Ahmedabad; 10,000bab. Comm.de savon. 

KOPREINITZ, en croate Kaproncza, v. des Etats au- 
trichiens (Croatie), à 26 kil. N.-E. de Kreutz, sur une 
riv. de son nom ; 3,500 bab. Ano. château fort et vieilles 
murailles bien conservées. 

KOPROLIouKIUPEKLI (Méhémet),grand-vizir,régent 
pendant la minorité de Mahomet IV, gouverna 1'empire 
ottoman,' de 1655 à 1661, avec une sagesse et une sévérité 
qui Pont fait comparer au cardinal de Ricbelieu, rétablit les 
Cnances, dirigea habilement les relations extérieuves , 
frappa sans pitié les ennemis de PEtat et les siens, et, 
avant de mourir, designa au sultan son bis Acbmet comme le plus capable de remplir dignement sa place. 

KOPROLI (Acbmet), fils du précédent, lui succeda dans 
son titre et dans la confiance du sultan Mahomet iv, a 
Pâge de 32 ans. Aussi habile que son pere, il futplus gé- 
néreux et plus grand. Ayant fait déclarer la guerre à 
PAutriche, 11 entra en Hongrie, perdit la bataille de 
Sl-Gothard contre Montecuculli, et signa la paix de Temes- 
war, 1664, glorieuse néanmoins pour les Turcs. En 1669, 
11 s'einpara de Candie, dont le siége durait depuis 24 ans, 
et tralta généreusement les vaincus. Le siége et la prise 
de Kaminièh en 1672 fut son dernler exploit; 11 mourut 
en 1675. . . 

KOPROLI (Mustapha), fils d'Acbmet, grand-vizir sous 
Soliman III, 1689, opéra les réformes les plus utilés à 
1'Empire, le rendit florissant au dedans, et respecté au 
debors par la prise de Nissa, de Widdin, de Belgrade, et 
Ia victoire d'Eszek. Soliman III étant mort, 1691, íl fit 
elire Acbmet 11, entra immédiatement en campagne contrc 
le prince Louis de Bade, et lui livra la bataille de Salan- 
kémen, oú il fut tué, 1691. 

Kopkoli (Niuhman), fils de Mustapha, grand vizir sous 
Acbmet 111, 1710, fut disgracié au bout de 2 mois, pour 
s'être opposé aux injustices du sultan, et à Ia guerre qu il 
voulait déclarer aux Russes en faveur de Charles XII, roi 
de Suòde. Ses verlus le firent respecter dans sa disgráce, 
après laquelle il se retira dans Pile de Négrepont. 

KOPTES (Les). V. Coptes. 
KOR, riv. de Perse. V, Kouk. 
KORAH ou DJIHAN-ABAD, v, forte de 1'ílindoustan 

anglais (provinces Nord-Ouest), à 167 kil. N.-O. d'Alla- 
babad, sur le Rinde, par 26» 6' íat. N., et 78» 20' long. E. 
Commerce de grains et de coton. Autrefois ch.-l. d'un 
district, eonquis par les Anglais en 1763 et 1801. 

KORAICHITES ou KOKE1CH1TES, tribu arabe, Ia 
principale de Ia Mecque et de tout 1'HedjaZ au temps do 
Mahomet, se disait issno d'Ismaèl, fils du patriarebe Abra- 
bam, et avait la garde do la Caaba. Le prophéto et sa 
femme Kadicbah en faisaient partie, 

KORAN (Le). V. Coran. 
KORANAS, peuple hottentot qui habito sur les bords 

de Pürange supérieure et moyenne; cb.-L, Ktaarwalcr. 
KORASSAN ouKOUAOAN. V. Khoraçan. 
KORATCHY ou KOUkATCHP, anc. Crocala, en an- 

glais Kurachee, v. de 1'Indoustan anglais (Borabay), au N. 
do 1'embouobure de la branche la plus occidentale du Sind, 
avec un bon port, par ál" 45' lat. N., et 65»-20' long. E.; 
18,000 bab. Comm. actif; gr. foiro annuelle. Export. de 
laines, graines oléaganeuses, índigo, soie gvége, etc. La 
cltadelle fut occupée par les Anglais eu 1839; la ville et 
le Sirulby ont été eonquis eu 1843. 

KORBACH. V. CORBACII. 
KORBOUGHA ou KERBOGATH. V. Bakkiarok. 
KORDOFAN, contrée de 1'Afrique orientale (Nigritie), 

entre la Nublo au N., Io Darfour à 1'0., 1'Abyssinie et !e 
Scnnaar au S. et à PE., par 10»-15» lat. N. et 24»-30» long. 
E. Cap., Obéid. So^peu fertile, exceptó dans quelques oásis 
et sur les bords du Bahr-el-Abiad, qui arrose le S. et PE, 
Les habitants sont noirs, mahométans, parlent arabe, et 
font qnelque commerce; lis travaillent le fer, et fabriquent 
des étoffes de coton. — Soumis succossivomcnt au Sennaar 
et au Darfour, le Kordofan a été annexé á PEgypte par 
Méhémet-Ali, en 1820. 

KOREFF (David-Frédéricl, médeoin, né à Brcslau en 
1783, m. à Paris le 15 mai 1851, vécut i Paris de 1804 à 
1814, puis à Vienne, et fut nommé professem* á Puniver- 
sité do Berlin, et médecin eií titre des princes. Eu même 
temps, secrétairo du prince de Ilardenberg, il inspira ou 
dieta la plupart de ses mesures utiles et libérales. 11 revint 

en France, oú Cuvier lui fit assurer le droit d'exercer la 
médecine. Partout il se fit rechercher pour son esprit in- 
tarissable, et exerça une infatigable charité envers les 
pauvres et ceux qui souffraient. 

KORÊICHITE3. V. KokaíchiteS. 
KOREN (Moisede). V. Moíse. 
KORENNAIA, vge de Ia Russie d'Europe, gvt et à 2J 

kil. de Koursk. Couvent, but de pèlerinage très-fréquenté. 
Foire importante à Pâques ; on y a vendu pour 3,395,000 
roubles argent, en 1851. 

KORIAKS, peuple de la Russie d'Asie, dans le N. du 
Kamtcbatka. Ils sont nômades, à peu près indépendants, 
se livrent au brigandage et à la chasse, et possèdent de 
nombreux troupeaux de reúnes. 

KOR1BUTH WISNIOWIECKI (Michel),roi de Pologne, 
1669-73, tfaccepta qu'ú regret la couronne, eut ú dis- 
soudre une ligue formée contre lui par Sobieski, recourut 
ú PAutriche pour se maintenir, n'en vit pas moins ses 
Etats ravagés par les Cosaques et les Turcs, et signa avec 
ces dorniers le traité de Buczacz, 1672. 

KORNA, anc. Apamea, v. forte de la Turquie d'Asie 
(ayalet de Bagdad), à 57 kil. N.-O. do Bassora, an conll. 
du Tigre et de PEuphrate; 5,000 hab. 

KORNEUBURG, v. des Etats autrichiens (Basso-Au- 
triche), près de larive g. du Dauube, ú 15 kilom. N.* de 
Vienne; 2,000 hab. Traité de paix entre Pempercur Fré- 
déric III et Mathiaa Corvin, eu 1477. 

KOROLEVETZ ou KROLEVETZ, v. de Ia Russie d'Eu- 
rope, gvt et à 158 kil. E. de Tchernigov; 8,000 hab. 

KÓRORARIKA, établissement anglais de POcéanie, 
dans la Nouvelle-Ziélande, sur la baie des lies; 2,000 hab. 

KOROS ou KQ5RCES, riv. de Hongrie et de Transyl- 
vanie, formée do trois branches que Pon nomme Sebes (ra- 
pide), Fejer (blanc) et Felcete (noir), et qui se réunissent á 
Békès; elle coulo à PO., et se jctte dans laTheiss, vis-á- 
vis de Csongrad. 

koros (kis-), v. de Hongrie, comitat et ú 57 kil. S.- 
S.-E. de Pesth; 8.000 bab. Industrie agricole. 

koros (nagy-), v. de Hongrie. comitat et à 74 kil. 
N.-E. de Pesth; 16,000 bab. Gymnaso. Eleve de bétail. 
Comm. de laines. 

1'OROS-banya ou ALTESBURO, ville de Hongrie sur Io 
Fejer-Koros, ch.-l. du comitat de Zaraud, à 112 kil. E. 
d'Arad. Mine d'or. 

koros, v. de Croatie. V. kreutz. 
■ KOROTCHA, v. de la Russie d'Europe, gvt et ú 146 kil, 

S.-S.-E. de Koursk, sur une rivière de son-nom; 10,000 
bab. Falir, de salpêtre. 

KORRAH, eu anglais Kurrah, v. forte de 1'Hindoustan 
anglais (province Nord-Ouest), dans Pano. prov. et ú 53 
kil. N.-O. d'Allahabad, 60 S.-E. de Djounyr, sur la rive 
d foi te du Gange, par 25° 7' lat. N., et 78» 50' long. E. 
— Prise par les Anglais en 1802. 

KORSOER, v. forte de Dauemark, sur la eòte S.-O. de 
Soeland, à 100 kil. S.-O. de Copenbague; 2,957 bab. Port 
de commerce sur le Grand-Belt. Communications directes 
avec Nyborg et Copenhagne par cliemin de fer. 

KORTHOLT (Cbristian), tbéologien protestant, né eu 
1033 ú Burg (Holstein), m. cn 1094, soutint dans plu- 
sieurs universités des tbèses publiques aveo éelat, et fut 
professem* de theologie ú Puniversité do Kiel, dont il dc- 
vint vice-chancelier perpétuel. II a composé, entre antros 
ouvrages : de Tribus impôstoribus magnis liber, Ed. Ilerberl, 
Th. liobbcs et B. Spinoscv opposilus, Kiel, 1680, ia-8», et 
Ilambourg, 1701, m-4», livro curieux et recbercbé, dirige 
contrc les raatérialistes. 

kortiiolt (Sébastien), fils du précédent, né à Kiel 
eu 1670, m. en J740, fut professeur de poésie et biblio- 
thécaire dans sa ville natale. On a de lui; de Enthusiamo 
poético, 1696; de Poelis episcopis, 1699, in-4»; de Puellis 
poelis, 1700; de Studio scnili, 1701; de Dibliolhecd academia 
Kiloniemis, 1705, in-4». II fut en corrcspondance avec Bayle 
et Lcibnitz. 

kortholt (Cbristian), fils de Sébastien, né ú Kiel cn 
1709, m. en 1751, visita la Ilollande et PAngloterre, fut 
rectcur du collégc de Leipzig, puis professeur de tbéologie 
'ú Goettingue. On a do lui : Commenlalio historico-ecclesias- 
lica de Ecclesiis suírarúicarfis,Leipzig, 1731, in-4»*, de Socie- 
tate anligaarid Londinensi, 1735, in-4», lettro remplio do 
détails curieux sur cette société peu connuo alors; Dis- 
sertalio de M a th, Tindalio, 1734, in-l0. II a publié une col- 
lection dos Lettres de Leibnitz, I.eipz., 1734-42, et un ro- 
cueil de piècos du méme auteur, Ilambourg, 173 Í. 

KORTRYK, nom flamaml do CouuTRAi. 
KORVEY. V. Corvey. 
KOSAKS. V. Cosaques. 
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KOSCI1M1N, en polonais Kozmin, v-, dos Etats prus- 
siens, prov. et à 70 Inl. S.-S.-E. de Posen, sur 1'Orla 
3,500 hab. 

KOSCIOSZKO j Thaddce), gcnéral polonais, r.é en 17 í(> 
à Siehnievricze (Lithuanie), de parcnts nobles, mais pau- 
vres, m. à Soleure ên 1817. Elevé à 1'écolc des Cadets do 
Varsovie, il fut envoyé en France pour y compléter ses 
études. De retour en Pologne, il entra au service, et ctait 
déjà capitaine, quand une intrigue d'amour le contraignit 
de s'cxpatricr. II se rendit en Amérique, se présenta à 
Wasbington, fut nommó iugénieur de Tarmée de TUnion 
avec le grade de colonel, puis gónéral-major, et ne revint 
en Europe qu'après la conclusion de la paix, 1783. II vé- 
cut dans la rctraite pendiínt quelques années. Placé par 
la diéte polonaise sous les ordres du prince Poniatowski, 
il soutint le principal effort des Russes à la bataille de 
Zielence (Volhynie) en 1792. Mais le roi Stanislas-Auguste 
ayant accepté une convention qui livrait la Pologne á ses 
ennemis, il se retira, avec plus de 500 officiers, à Leipzig. 
Ce fut alors que TAssemblée législative lui donna le titre 
<le citoyen français. Quand le général Madalinsld eut de 
nouveau insurge le pays, Kosciuszbo fut rappelé par les 
Polonais, et nommé général en chef, 1791. II battit les 
Russes a Raclanicc, près de Cracovie, perdit ensuite la 
bataille de Maciejotvioe, fut blessé-, pris par les Russes, 
et conduit à S^Pétcrsbourg, oü il dcmcura 2 ans en pri- 
son. Mis en liberté à Vavénement de Paul Rr, 1796, il 
voyagea en Angleterre et en Amérique, vint à Paris eu 
1798 , et contribua, par ses démarches auprès du Direc- 
toirc, á opcrer un rapprocbement entre la France et les 
Etats-Unis. II vécut obscurément, soit à Paris, soit dans 
unemaison de campagneprès de Fontainebleau, jusqu'en 
1814. Voyant, en 1815, que 1'empereur Alexandre ler ne 
voulait ricn faire pour íancienne Pologne, il retourna en 
Suisse, oú il mourut. Après sa mort, son corps fut trans- 
poi té à Cracovie, et inhumó dans la cathédrale, entre Jean 
Sobieskiet Joseph Poniatowski. Kosciuszko créapar testa- 
raeut une école pour Pinstruction des noirs en Amérique; 
JefTersou Ta ouverte à Xcwàrk. 

KOSEL, en polonais Kozle, v. forte des Etats prussiens 
!Silésie),sur la rive g. deVOder, à40kil.S.-E. d'Oppeln; 
2,900 bab. Arsenal. — Prise par les Français en 1807. 

KOSFELD, v. des Etats prussiens. V. KrESFEi-n. 
KOSI, Cossoanus d'Arrien? riv. do 1'Hindoustan, nait 

dans le Nepaul, et se iette dans le Gange, rive g. Cours 
de 450 kil. 

KOSIE, Etat de la Guinée scptentrionale, sur la rive g. 
et à Pembouchure du Lagos; ch.-l. Kosie. 

KOSL1N., v. des Etats prussiens. V. Coeslin. 
KOSI.OV, v_ (je ]a Russie d'Europe, gvt et á 82 kil. N.- 

0. de Tambov; 20,336 hab. 
KOSLQy, V. EUPATOP.IA Ct CIIERSOtt. 

, KOSMO-DEMIANSK, v. de Ia Russie d'Europc, gvt ct 
y -9® M. N.-O. de Kazan, sur la rive dr. du Volga, vis- ernbouchure de la Vetlouga; 6,000 hab. 

ít^SSEIR, v. d'Egypto. V. CossÉm. .. 
OSSOVO. V. Cassovie. . 

KOSSTANITZ, v. des Etats autrichicns (Confins inili- tairos), sur 1'ünna, à 80 kil. S.-E. d'Agram; 3,200 bab. 
Commeroe actif de transit. 

KOSTEND1L, V. ICustf.NDJI. 
1C0ST110.MA, v. de la Russie d'Eui'opo, ch,-l, du gvt de 

son nom, au coníl. de la Kostroma et du Yolga, à 823 kil, 
E.-S.-E. do Sl-Pétcrsbouvg, 320 N.-E- de Moscou, par 
57' 45' 52" lat. N. et 38» 36' 2" long. E.; 11,000 hab. 
Evêché grec. Tribunaux, gymuase. Fonderie de clocbes; 
fabr. de toilcs de lin, savon, chandelles; tanneries, con- 
struct. de macbincs. — Le gvt de Kostroma, entre ceux 
de Vologda au N., d'laroslaf à 1'0., de Vladirair et de 
Xijni-Novogorod au S., et de Viatka à TE., a 78,351 kil. 
eavr., 450 kil. sur 200, ct 1,076,000 hab. Sol générale- 
ment plat, raarécageux au N., sablonncux et argileux au 
S. Récolto insuffisante de gralns , três - abondaute de 
ehanvre et do lin. Vastos forêts. Fabr. do tapis eu éooreo 
do tilleul. Emigration de maçons et de cbarpentiers. 

i Kostroma, tív. de la Russie d'Europe, nait dans lo gvt 
de Vologda, entre dans celui de Kostroma, et se jette dans 
le Volga, près de Kostroma. Cours de 250 kil. 

KOSTN1TZ , nom allemand de la villc de ConstXnce. 
KOSWIG-, ville du duclié d'Anhalfc, situéc sur la rive 

ar. de TElbe, à 14 kil. E.-N.-E. de Despiu; 2,800 hab. 
labac, draps, bois. Château ducal. 

KO TAK , v. forte de rilindoustan aiigvuis (Possessions 
, "iates), dans lo S.-E. du Radjepoutanah, sur lo Tohoum- 001x1» ^ 35 kil. S.-E. de Boumly. Ch.-l. d'un Etat de mème nom, qui a 11,500 kil. carros. 

KOTA1BAH , général arabe sous le calife "Walid >I
er, fut 

chargó du gouvernement du Khoraçan , et étendit jusqu a 
la Chine la domination des Ommiades par deux grandes 
victoires sur ks Turks de la Transoxiane et la prise do 
Samarkand. A la mort de Walid, il se révolta contre So- 
liman , et fut mis à mort, en 716. 

KOTATIS, KHOTAIS ou KOUTAIS, v. de Bempire 
ms^t? (Pégion caueasienne),ch.-l. dugvt (E. Supplémem) do 
son nom et de riméréthie, sur le Ilioni, à 200 kil. N.-O. 
de Tiflis, par 42o io' lat. N., et 40° 13' long. E.; 4,000 hab. 
Anciennes fortifications; belle cathédrale. Elle est sur 
Templacement de Cotalis, capitale de Tancienne Colchide. 

KOTCH. V. Katch. 
KOTCHIN, v. de rHindoustan. V. Cochin. 
KOTELNOI, ile de la Russie d'Asie, dans Tocean Gla- 

cial arctiqne, la plus grande de Farchipel Liaikhov; 195 kil. 
sur 105. Inhabitée. 

KOTIIB-EDDYN. V. Cothb-EDDTN. 
KOTHEN, v. d'Allemagne. V. Coetiien. 
KOTTBUS, v. des Etats prussiens (Brandebourg), sur 

la rive dr. de la Sprée, à 105 kil. S.-E. de Berlin, 66 S. dc 
Francfort-sur-BOder; 8,000 hab. Ch.-l. de cercle; tribu- 
naux; gymuase évangélique; maisou d^rphelins. Fabr. do 
draps, lainages, toiles, bonneterie, tabac; distilleries. 
Château royal. 

KOTZEBUE (Auguste-Frédéric-Ferdinand del.littéra- teur allemand, né à Weimar en 1761,,m. en 1819. Secrc- 
taire, a 20 ans, d'un général du génie russe, il fut recom- 
mande par lui â Catherine II, qui 1c nomma gouverneur 
civil de la prov. de Revel. II quitta cette place en 1795, fut 
quelque temps directeur du théâtre de Vienne, revint en 
Russie en 1800, sujiit une année d'exil en Sibérie pour 
avoir écrit, disait-on, un pampblet contre Paul jiri. 
gea le tbéátre allemand de St-Pétersbourg, se rendit á 
Weimar, d'oú ses querolles avec Gcethe 1'obligèrent de 
partir, voyagea en France et en Italie, alia rédiger à Ber- 
lin un journal bostile à la France, et enfin fut attacbé 
comme secrétaire ou ccrivain politique, de 1811 à 1814, 
fempereur Alexandre 1", dont il rédigea les manifestes, 
les proclamations et les notes diplomatiques. Au rétablis- 
sement de Ia paix, il reçut la cbarge de cônsul général de 
Russie à Koenigsberg. Ayant obtenu une pension de re- 
traite, 1817, il retourna en Allcmagno; ses écrits, peu fa- 
vorables à la liberté, irritaient contre lui les étudiants; 
Tun d'eux, Sand, le poignarda á Manbeim. Kotzebue s'cst 
exereé dans presqne teus les genres, roman, histoirc, 
voyages, drame, etc. Sa réputation est surtout fondée sur 
ses ouvrages dramatiques, dont ou compte près de 300, et 
oú il a montré une grande entente de la scéne. On dis- 
tingue prineipalement Misanlhropie et Repmtir, la Réconci- 
Uation ou ks Deux frères, Guitave Vasa, les Ilussiles, IJugo 
Grolius, Oclavie, Rolla, etc. Les meilleures pièces de Kot- 
zebue ont été traduites en français par Weiss et L.-F. 
Janflret, 1799, 2 vol. in-80, et dans la Collection des théãlres 
étrangers: Misanlhropie et les Deux frères ont été arrangés 
pour la scèno française, et joués avec succès, la 1" en 
1799,13 2° en 1801.11 y a aussi des traduetions des ouvrages 
suivants ; les Malheurs de la [amille d'Orlembcrg, par Gof- 
faux, 1801, 3 vol. in-12; Aventures de mon père, par Muller, 
1799, in-12; l'Année la plus remarguable de ma vie, 2 voi. 
in-80, 1802; les llijoux dangereux, 1802; Souvcnirs de Paris 
en 1B04, par Guilbert de Pixérécourt, 1805, 2 vol. iu-12; 
Souvcnirs d'iin voyage en Livonie, à Home et à Naples, par le 
même, 1806 , 4 vol. in-12. Dans le genre bistorique, Kot- 
zebne a laissé une Histoirc des premiers siècles de la Prusse, 
Riga, 1808-9, 4 vol., et une fífsíoire de VEmpire germanigne, 
1814-15, 2 vol., continuée par Iluder, 1832, 2 vol. Les 
CEuvres complètes de Kotzebue pour le théàtre ont été pu- 
bliécs à Leipzig, 1827 et suiv., 44 vol. in-12. B. 

kotzebue (Otto de), fds du précédent, né à Revel eu 
1787, m. en 1816, s'est distingué dans la marine russe, et 
a découvert en 1816 le golfo qui porte son nom. Ses Fot/o- 
ges ont été publiés à Weimar en 1821 et 1830. 

kotzebue (Golfe dc), golfe formé par Tocéan Glacial 
arctiqne, sur la côto N.-O. de TAmérique russe, au S.-E. 
de celui de Bebring. Découvert par le capitaine Kotzebue 
en 1816. 

KOUA-HAN, v. do Cochincbine. V. Tourok. 
KOUANG-NAN, v. de Chine (Yun-nan), à .230 kil. 

S.-E. d'Yun-nan, par 24° 9' lat. N., et 102° 43' long. E. 
Les babitants sont regardés eommo barbares par les autres 
Chinois. 

KOUANG-SI, en anglais Kwang-si, prov. de^ Pempirc 
chinois, une des 18 do la Chine propre, au S.; ch.-l., 
Kovéi-lin; entre les prov'. de llou-nan et de Kouéi-tchéou 
au N., de Yun-nan à TO., de Kouang-toung au S. ct á 



KOU — M9S — KOU 

TE.; 203,450 kil. carr.; 800 Uil. sur 400; 7,314,000 hab. 
Sol entouré de montagnes, et arrosé par le Si-Kiang. 
Mines d'or. d'argent et de cuivre, dont le pvoduit appar- 
tient à la couronne. Récolte de soie, cannelle, cire. 

KOUANG-SIN, v. de Chine (Kiang-si), à 225 kil. E. 
<lo Nan-tohang, par 28° 27' lat. N., et 115° 21' long. E. 
lieau papier. 

KOUANG-TCHÈOU , nom chinois de Canton. 
KOÜANG-TOUNG, prov. de 1'empire ohinois, une des 

18 de la Chine propre, au S.; ch.-l., Kouang-Tchéou (Can- 
ton); entre celles de Kiang-si et de Hou-nan au N., de 
Kouang-si à TO., de Fou-kian i l'E., la mer de Cliine au 
S., et le golfe du Tonkin au S.-O.; 206,585 kil. carr.; 
1,000 kil. sur 300; 19,174,000 hab. Sol montagneux; les 
côtes sont bordées d'iles (Macao , Hong-Kong, Hai-nan, 
le groupc des Pirates ou des Larrous). 

KOUBA, v. de la Russie d'Europc, datls le gouverne- 
ment et à 98 kil. S.-S.-E. de Cbamaki; 10,800 bab. Ch.-l. 
d'une borde de Lesghiz, et autrefois d'uu kbanat qui 
eomptait 60,000 bab. Sources de napbtc. 

KOUBAN, Hypanis de Strabon, Vardanes de Ptolémée, 
riv. de la Russie d'Europe (Régíou caucasienne), descend 
du raont Elbourz dans la chaine du Cauoase, coule au N., 
puis au S.-O. et à TO., dans les gouvts de Stawropol et 
des Cosaques de Ia Mer Noire, et se divise en plusieurs 
branches, dont les unes se jettent dans la mer Noire, et 
les autres dans la mer d'Azov. Cours de 570 kil. V. Suripl. 

KOUBATCHA, KOUBETCHI ou KOÜBITCHI, v. de 
la Russie d'Europe, dans Ia Région caucasienne, gouver- 
nement et à 50 kil. N.-O. de Derbent; 4,000 bab. Elie 
forme une petite republique iudépendante, gouvernée 
par uu chef rcligieux mabométan, et dont les babitants 
'lescendent, dit-on, d'ouvriers allémands qu'un scbah 
de Perse fit venir à répoque des Croisades. Fabriques de 
draps et dormes. 

KOUBENSK ou KOUBINSKOE, lac de la Russie d'Eu- 
rope, dans le gvt et au N.-O. de Vologda. La Soukhona 
en sort. 

KOUBLAI-KHAN ( Koupilai-Kuan , dit par corrup- 
tion), en chiuois Chfl-Tsou, empereur mogol, fondateur de 
Ia 20° dynastie cbinoise, celle des Mogols ou Yen,iié en 
1214, m. en 1294, succéda à son frére Mangou-Khan en 
1260. Non content d'avoir réuni sous son pouvolr tous les 
pays d'Asie et d'Europe qui formaient 1'empire de Gen- 
gis-Khan, son aieul, il envahit la Cbine, 1267, vainquit 
dans 2 batailles 1'empereur cbinois, s'empara de sa per- 
sonne, et fit périr tous les rcjetons de la dynastie des Sony. 
Le Tbibet, le Pégu, la Cocbincbine, furent conquis à leur 
tour. L'empire mogol s étendit alovs depuis le Dniéper jus- 
qu'au Japon. Koublai-Kban repara les maux de tant de 
guerres par une sage administration, et fit fleurir les 
lettres, le commerce, Pindustrie et Pagriculture. Marco- 
Polo, qui passa 17 ans à la cour de ce prince , nous a 
laissé sur lui des détails intéressants. 

KOUBO ou SEOGOUN, nom que porte le cbef tempo- 
rel du Japon. 

KOUÈ1-LIN, v. forte de 1'empire cbinois (Chine propre), 
cb.-l. de la prov. do Kouang-si, par 25° 12' lat., eflOl» 
40' long. E. Principal entrepôt du commerce de 1'empiro 
aveo la Cocbincbine. 

KOUÉI-TCI1ÉOU, prov. do Pempire cbinois, Pune dos 
18 de la Cbine propre, au S.-O-; cb.-l., Kouéi-Yang; 
entre celles do Szu-tchouan au N., de Yun-nan à 1'0., de 
Kouang-si au S., et de Hou-nan i. PE.; 167,840 kil. carr.; 
600 kil. sur 280; 5,288,000 bab. Sol montagneux. Au S., 
habite lo peunle sauvage dos Miaotse. 

KOUÉI-YANG, v. de la Cbine propre, ch.-l. do la prov. 
de Kouéi-tcliéou, au S.-O. de Pékin , par 26° 30' lat. N., 
et 101° 2' long. E. 

KOUFA on KUFA, ane. Dorsippa, v. de la Turquio 
d'Asie, dans Peyalet et á 140 kil. S. de Bagdad, prós de la 
rive dr. do PEuphrate. Fohdée cn 636 sons le calife ümar, 
clle fut la résidcnce de plusieurs -ealifes, et Pune des 
.grandes villes de PAsie. Anj. elle cst en mines. Son nom 
cst rosté à un genro d'écriturc. V. CuriQUE (Eoriture). 

KOUIIISTAN, c.-à-d. pays montagneux, prov. de Ia 
Porse, àPE,, entro lo Khoraçan au Nord et á POucst, 
lo Kerman au Sud, le royaumo de PAfgbanistan et d'llé- 
rat à PEst; elle a 450 kilomètr. sur 360, et 300,000 lia- 
bitants, Cbef-lieu, Bihrdjan; villes principales ; Toun 
et Tabbas. Son territoire comprend une pnrtie do VArie 
anoienne. 

KOunisi AN, prov. du Béloutchistan,au N.-O., entre la 
Perse á PO., lo Mekran au S. et à PE., le royaume deKa- 
boul au N.-É.; 310 kil. sur MO'. Ch.-l., 1'ouhra. 11 com- 
prend une partie do la Carmanie ancíennc. 

kouistan, province de PHindoustan, au N. du Pendjab 
et dans les vallées de PHimalaya, partagée en petbs 
Etats qui obéissent à des princos seykhs. 

KOUKA. v. de Nigritie (Bournou), a 23 kil. N.-O. 
d'Engornou, prés de Ia rive O. du lac Tcbad; par li" 55' 
lat. N., et 11° 3' long. E.; 30,000 hab. 

KOUL, lac dans leslangues tatares; JetKovL, lac du 
ebien, etc. 

KOULFA, v, de Nigritie (Yaourj), à 16 kil. N.-E. do 
Tabra; 15,000 hab. 

KOULI-KHAN (THAMAS-). P. Nadiu-Chaii. 
KOUL1KOYO, vaste plaine de la Russie d'Eurorio 

(Toula), entre le Doa et Ir, Népeiadva. Démétrius y exter- 
mina Parmée tartare de Mamai, Ic 8 sept. 1380, et mérita 
parcette viotoire le snrnom de Unnskoí. 

KOULLA, Etat de Nigrifo, au S.-E. du Bournou, dont 
il est tributaire, au S. du Bagbermé, au S.-O. du Darfour. 
Pays peu coanu. 

KOULON ou DALAX, lao de Pcmpire cbinois, sur la 
limite de la Mandchourie et de la prov. russe de Trans- 
baikal; 270 kil. de tour. Forme par les eaux du Kerlon, 
qui en ressort ensuite sous les noms d'Argouu et AAninnr' 

KOULOÜGLIS. V. Coulodglis. 
KOULOUM, khanat duTurkcstan. V. Khoulm. 
KOUM, KOM ou KOOM, ano. Choama, v. de Perge 

(Irak-Adjémi) , á 200 kil. N. dlspaban; 16,000 bab. On 
voit, dans sa célèbro mosquée , le tombcau de Fatime, 
petite-fille de Mabomet, et ceux des derniers Sophis. 

KOUMA, riv. de PEmpire russe (Région caucasienne), 
naít sur le versant N. du Caucase, coule á PE., determine 
une partie de la limite entre les gouvts de Stavropol et 
d Astrakan, arrose Georgievsk, et se jette dans la mer 
Caspienne par plusieurs cmboucliures. Cours de 400 kil. 

KOUMAON, prov. de PHindoustan. V. Kesiaon. 
KOUNACHIR, ile dn Japon, dans Parchipel des Kon- 

riles, prés et au N.-E. d'Yéso, au S.-O. dltiroup; 115 
kil. sur 76. 

^KOUNDOUZ, ville du Turkestan indépendant, ch.-l 
d'un khanat de même nom, sur Ia rive du Benghi, à Í30 
kil. S.-E, de Balkh; 2,000 hab. — Le khanat de Koun- 
douz, appelé aussi Toebaristan, comprend la partie snpé- 
neure du cours du Djihoun. 

KOUNGOUR , v. de la Russie d'Europe , gvt et à 87 kil. 
S.-S.-E. de Perm , au confl. de PIren et de la Sylva; 6,000 
bab. Exploit. de fer, cuivre, albâtre. Fabr. de savon, tanne- 
ries. — í'ondée en 1047 , détruite par les Baskirs, et ro- 
icvée en 1663. 

KOÜOPIO, v. de Finlande, V. Kuorio. 
KOUPANG. V. Coüpang. 
KOUR ou MKVARI, ano. Cyrus, riv. d^sie, nalt dans 

la lurquic d'Asie (livzeroum), entre dans le gouvernement 
russe de Koutais, (iu'il arrose dans la direction du S.-O. 
au N.-E., passe á Gori, à Tiflisfoú il devlent navigablc, 
reçoit PAras, arrose le gouvernement do Cbamaki, et se 
Jette dans la mer Caspienne au-dossous de Salian. Cours 
da 900 kil. 

KOUR ou KOR, ane. Corius, Salsos, dit aussi Abi-chor 
ct Chor-roud, riv. de Perse (Farsistan), coule du N. au 
S., et se Jette dans lo golfe Persique, en face de Pilo 
Kiscbtn. Cours de 250 kil. 

KOUR ou BENDEMIR, riv. do Perse, nait sur les con- 
fins de PIrak-AdJémi, couleduN.-O. auS.-E., etsepcrd 
dans le lac Baghtegbian, à95 kil.N.-E. de Schiraz. Cours 
de 450 kil. 

KOURAKIN (Boris-Ivanovitob), néen 1677, m. en 1727, 
fils d'un boiard du Smolonsk, fut ehambellun de Pierre lo 
Grand, épousa une soaur de la tzarine Eudoxie, prit part 
aux deux expéditions d'Azov cn 1695 et 1096, assista aux 
dcnx sicges de Narva, 1700-1704, fut cnvoyé à Rome en 
1707 pour empêcber Clémcnt XI de rcconnaitre Stanislas 
Loczinsld comme roi de Pologne, combattit glorieusement 
à Pultava, 1709, sut détachor le Hanovre de Palliance 
snédoise en 1710, occupa lo poste d'ambassadeur dans les 
Pays-Bas, en Anglcterre, en Espagne, fi Vienne, ct admi- 
nistra Pempire pendant Pcxpédition du tzar contre la 
Perse, 1722.11 afondé à Moscou uno maisun de rctraitc 
pour les oíBciers. 

KOURAKIN (le prince Alexandre), nó en 1752, m. 
en 1818, attacbé dès sajonnesse á la pcfsonne du tzar 
Paul I°r, Paccompagna dans sos voyages en Prusse et en 
France, fut ministre et vice-cbancelier de Russie de 1796 
ii 1802 , puis ambassadour à Vienne, et negocia la paix 
do Tilsitt en 1807. II eut Pambassade de France de 1808 
à 1812. Sa Correspondanoe offioielle est pleine d'intérét; 
elle atteste à la fois Pbabileté et Ia droituro du diplomate. 

KOURATCHY. V. Koiíatciiy. 



KOU -1499 - KRA 

KOURDES (en persan Kourd, fort^ brave, agraerri), 
tine. Curdi, Gordycci, Cardixci, peuple de TAsie occidentale, 
au milieu des montagnes à FE. du Tigre, au S. des lacs 
de Van et TOurmia, est répandu dans Fempire ottoman 
et dans la Perse, dont il dépend de nora senlement, et 
oü il a donné son nora au pays qu'il habite. Les Koufdes 
vivent indépendants, soumis à des lois particuliòres, gou- 
vernés par leurs propres cliefs , sans autre obligation quMn 
tribut. Ceux du territoire ottoman sont plus sédentaires 
que ceux de la Perse. La plupart sont rausulraans sunnites; 
on corapte environ 100,000 nestoriens. On lés regarde 
comme les descendants des Chaldéens et des Parthes. Chez 
oux, les femmes ne se voilent pas; les vieillards seuls 
laissent croitre leur barbe. 

KOURDISTAN, c.-à-d . "pays des Kourdes, anc. Gordycne, 
pays des Carduques et partie de VAssyrie, contrée de la 
Turquie d'Asie, entre FArmênio au N. , FAl-Djézirèh à 
19*;,FIrak-Arabi au S. , et la Perse à FE.: par 3õ0-390 
lat. iN., et 36°-43° 30' long. E.; 380 kil. sur 400; ch.-l.. 
herhüulc. Elle forme les eyalets de Kharbout, Diarbekir, 
Ohehrezour, le S. de Van et le N. de Bagdad. Son ter- 
nto.re s-appuie à VE. au Djebel-Tak, et est liraité à TO. 
par 1 Euphrate; ü est avrosé par le Grand-Zab, et fertile 
en ceieales, nz, sesame, fruits, tabac, cotou, raanne en 
1 armes, noix de gaile, etc. Ou en tire aussi du soufre 
de rorpiment et do Taluu. 

kouiídistan, prov. de la Perse, formée de Tanc. Médie, 
entre 1'Adcrbaidjan au N., 1'Irak-Adjémi à TK., le Kliou- 
zistan au S., et le Kourdistan turc á 1'0.; par 33° 30'-3Co 

15' lat. N., et 43°50'-46° 30' long. E.; 380 kil. sur 225; 
400,000 liab. Ch.-l., Kermanchah. Sol moutagueux et co- 
pendant assez fertile. Gibierabondant. Pôcbc do saugsuos. 

KOUREN. V. Ouro A. 
KOURILES, archipel d'Asie, au S.-O. du cap Lopatka 

(Kamtchatka); par dS» 40'-51o lat. N. et 142» 30'-154» 
long. E., entre le Grand-Oeéan à l'E. et la mer d'Oklíotsk 
a 1'0. Ces iles sont au nombre de 26, en grande partie 
inhabitées, toutes voleaniques, exposées à de fréquents 
tremblemcuts de terre et aux brumes. Trois appartiennent 
au Japou; ce sont Tchikotan, Kounachir, liouroup; les 
autres, parmi lesquelles ou distingue Onékotan, Chimou- 
chir, Matoua, Pavamouchir, Ouchichir et Ouroup, paient 
tribut aux Russes. Côtes d'accès diíücile; flore et faune à 
peu près les mêmes qu'au Kamtchatka. Gísemorits de fer, 
cuivre, soufre. Les habitants se donnent le noip d'Al'nos 
(hommes); ils se tatouent, vivent de chasse ct de pòche, 
élévent des ours, se couvrent de peaux dephoque,babitent 
des espèces de terriers, professent le chamanisme, et font 
commerce de fourrures, plumes d'aigle, graisse de baleine. 
Rs en sont restés au gouvernement patriarcal.—Les Russes 
ourent connaissance des Kouriles en 1713 , et en complé- 

vn 'a découverte en 1778. .^OURK ou KOURG, en anglais Koorg, district de l'Hin- 
ustan anglais (Madras), dans Pane. Malabar, entre le 
^ au N., le Maíssour d PE., le district de Wyenaad 

-- ' c'cux de Cotite ct de Tcherioal à 1'0.; 100 kil. sur 
, ' j."'", Mwkery ou Merhara.—Gouverné d'abord par 

il r,a.^ja'13 indépendants, et, depuis 1632 , par les Nairs, ' snbit la domination d'IlaVder-Ali en 1773 , s'aflVanchit 
1 ' et soutint les Anglais contro Tippoo-Saêb. KOüROUS. r. PAKDOU3. 

KOURS1KA ♦ riv. de la Russie d'Asie , naít dans le gvt 
d-lemssóisk, et se j et to dans FIcnisséi àBO kil. N. de Tou- 
roukansk.- Cours de 600 kil. 

KOURSK, v. de Ia Russie d^urope (Grande-Russie), 
ch.-l. du gvt de son nora, sur la Sem et la Touskara, à 
1,200 kil. S.-S.-E. de Sl-Pétersbourg, 500 de Moscou, par 
õl044' lat. N., ct 33°51' long. E.; 27,060hab. Evêché, tri- 
bunaux, gymnase, séniiuaire théologique. Tanneries, pote- 
iies, fouderies de fer et de suif; til de caret pour câbles. 
1 i'ès de là se tient la célebre foire de Korennaia {V.ce mo/), 
voursk, une des plus anc. villes de la Russie, fut ravagóe 

par les Tartares au xinc siècle, resta déserto de 1237 à 
p07, et tut repeuplée par Fédor Ivanovitch. — Le gvt de 
Vüursk, entre ceux d'Orel au N., de Tchernigov et de Pul- 
^aàl 0.,deKharkov au S., et do Yoronèje K FE.,a44)280 

«jl.carr., 330 kil. sur 220, ct 1,811,972 hab. Sol génêrale- 
P^t, peu boisé, arròsé par la Sera, ct trés-fertile en 

v 
aiusi fruits, lin,chauvrc, tabac, houblon. l^lêve de ohe- 

q: ^.^.^^^beilles. Fabr. dedraps, cuir, savon; sucreries, 
Rnnie8' brossevies; lavoirs de laino, papeteries. U 9 í ou anc. Apollinopolis parra, v. de la 

' gyiHc> SUr la rÍVe Cir- du Nil' ^ 35 kI1' S* <3e 

1 v* (Yarribn), au pied des monts & , u 80 kil. S. de Kiama; 20,000 hab. 

KOUTAIEH, v. de la Turquie d'Asie. V. Kutaieh. 
KOUTA1S. V. Kotatis. 
KOUTCH. V. KATCH. 
KOUTCHOUK-KAINARDJI. V. Kainardji. 
KOUTOULMICH ou KOUTLOUMICH, petit-fils de 

Seldjouk, üombattit sous les ordres de Togrul-Beg, sou 
cousin, reçut le gouvernement de la Mésopotamie , se re- 
volta, fut vaincu etobligé de fuir en Arménie et en Arabie, 
reparut après la mort de Togrul, et périt dans une bataillc 
contre Alp-Arslan, en 1061. 

KOUTÕUSOFF-SMOLENSKOI (Michel-Laivrinovitch- 
Golemnitcheíf), feld-maréchal des armées russes, né cn 
1745, ra. en 1813. Après avoir terrainé son éducation à 
Strasbourg, il entra au service à 16 ans, et atteignit le 
grade de général-major dês 1783. II donna des preuves 
d'un grand courage et fut blessé au siége d'Otchakov, 1788. 
Il participa à la prise dTsmaíl en 1790, fut nommé lieute- 
nant general en 1791, alia en ambassade à Constantinoplo 
en 1793 , et reçut, Fannée suivante, le commaudement de 
Fükraine. Gouverneur militaire de Sl-Pétersbourg à Favé- 
nement d'Alexandre ler, il fut envoyé avec une armée, en 
1805, au secours do FAutriche, et assista à la balaille 
d'AtísterÜtz, livrée, dit-on, contre son avis, En 1811, il fit 
campagne contre les Turcs, leur dietalapaix de Bukharest, 
1812, et fut élevé aux dignités de prince, de président du 
couscil dT.tat, et de généralissime de Farmée russe, du 
moment oü Nappléon ler envahit la Russie. II perdit la ba- 
taiile de la Moskowa ; mais, pendant la retraite des Fran- 
çais, il eut Favantage à Dorogobouj et à Krasnoi' près de 
Smolensk II commandait encore Farmée russe au commen- 
cement de Fannée 1813, quand une maladie Fenleva à 
Bunzlau (Silésie). Koutousoff avait un caractère liant et 
des moeurs douces; il aimait lalittérature française, et par- 
lait la plupart des langues de FEurope. Il eut le bonheur 
de comraander au moment oü son pays échappait à une 
invasion terrible, et reçut le titre de sauveur de la Russie. B. 

KOUZNETZK, v. de la Russie FEurope, gvt et à 2O0 
kil. N.-E. de Saratov; 11,461 hab. 

KOUZNETZK, v. de la Russie d'Asie, gvt et à 310 kil. 
S.-E. de Tomsk; 3,500 hab. Coram, de martres-zibelines. 

KOVAR ou KQSVAR, anc. district de laTransylvanie• 
ch.-l., Nagy-Somliul; 1,028 kil. carrés; 38,000 hab. Elève 
dc bétail. Exploitations de bois, charbon, et métaux. — II 
a été reuni à la Hongrie en 1836. 

KOWNO, v. de la Russie d'Europe, ch.-l. du gvt de son 
nora, au confluentdu Niémen etdelaWilia; 20,199 hab. 
Commerce de blé, lin, miei. Ilydromel renommé. 

kowno (Gouvernement de). V. íhinnlément. 
KOZAKb. V. Cosaques. 
KRAFFT (Jean-Charles), architecte-dessinateur, né à 

Brunn-Infeld (Autriche) en 1764, m. en 1833, à Paris, oü 
il habitait depuis longtemps. 11 a publié, entre autres ou- 
vrages; Nouvelle Â rchitecture française, ou Plans, coupcs et élé- 
vations des plus belles maisons et des hôtels construils à Paris et 
dans les environs, Paris, 1801, in-fol., 120 pl., texte eu fran- 
çais, en allemaud, et en anglais; Ârchitecture civile, conte- 
nant les plans, coupes et élévations des châleaux, maisons de 
campagne, habitations rurales, etc., silue's dans les environs 
de Paris et departements voisins, Paris, 1804, in-fol., 121 
pl. et texte; Description des fêtes à Voccasion du mariage de 
Napoléon ier} Paris , 1810 , 1 vol. in-80, fig.; Traité sur 1'art 
de la charpentc théoriqueelpratique,Paris, 1819,6 vol. in-fol., 
fig., texto français, allemand et anglais. Cet ouvrage a 
joui pendant longtemps d'unè haute estime parmi les pra- 
ticiens; mais il est arriéré aujourd'hui, surtout depuis la 
substitution ou le mélange du fer au bois dans la con- 
struction des planchers et des combles. 

KRAFT (GeorgeAVolfgang), physicien, né en 1701 à 
Duttlingen (Wurtemberg), m. en 1754, étudia à Tubingue, 
fut nommé professeur do mathématiques et de physiqüe à 
Sl-Pétersbourg en 1728, à Tubingue en 1744 j et fit partie 
de Facadémie de Berlin. Un grand nombre de Dissertations 
sur ses découvertes et ses expériences se trouvent dans les 
Mémoires des académies de Berlin et de Sl-Pétersbourg. On 
cite, entre autres : Experimentorum physicorum brevis des- 
criplio, Pétersbourg, 1738 , in-80; Description de la maison 
dc glace construile à St-Pétersbourg en 1740, en russe et en 
allemand, trad. en franç. en 1741 par P. L. Leroy; d» 
Atmosphwrâ solis, Tubingue, 1746, in-40. 

kraft (Wolfgang-Ludovic) , né á S^Pétersbourg cn» 
1743 , m. eu 1814, fils du prècédent, fut un astronome 
distingué, II fut envoyé en 1767 à Orenbourg pour obser- 
vei' le passage de Vénus devant le soleil, et travailla avec 
Euler aux Tables de la lune. On a de lui, outre plusieurs 
Mémoires d'arithmétiquc : Dissertalio de ratione ponderum 
sub polo et cequatore, Tubingue, 1764, iii-40. 
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KRAGEROE, v. Ce Novvége, dans l'amt do Bradsberg, 
portde comjnevoe sur le Skagor-Rack, à 140 kil. S.-S.-O. 
de Christiania; 1,600 hab. Exportation de bois, fer, ha- 

KRÀIBÚRG, brg de Bavière, à 7 kil. S.- O. de Müliídorf; 
1 200 hab. Importauts marchés aux clicvaux. 

KRAILSHEIM, v. du Wurtemberg. V. Ckaii-sheim. 
KRAIN, nora allemand de la Cabniolb 
KRAINBURG, v. des États autrichiens (Carmole), au 

confl. de Ia Save et duKanker, à32 kil. N.-U. de Laybacli, 
1,800 hab. Fab. do draps, tissus de crin, cuirs. Coram, de 
grains, miei, ciie. 

KRAJOGEWATZ, ville de Ia Principauté do bervie, 
ser la Lepenitza, à 100 kil. S. de Seraendria; 5,000 hab. 

KRAdOVA ou CRAIOVA, v. des Prinoipautés-Unies, 
(Valaehie), ch.-l. de la Petite-Valachie, sur 1c Tchyl, à 
189 kil. O. de Bukharest; 9,000 hab. Tribunaux. Ecole 
contrale; hòpital militaire. Commerce assez aetif. 

KRAIC ou KRACU3, duo de Polognc vers la fm du 
Vie siècle, et que les vieilles chroniques désignent comme 
fondateur de Cracovie. Ou raontre, prós de cetto vdle, un 
tumulus ou il est enseveli, et formé, dit-on, d une poig.uco 
de terre ietée par chaoun de ses sohhits. 

KRAKOW, nora polonais de Ckacoyie. 
KRALOWY-HRADECZ, nora bohémien de Kuenig- 

GR2ETZ. 
KRANACH (Lucas). V. Ceakach. 
KRANENBURG, v. des Etats prussiens (prov. du 

Rhin), à 10 kil. O. de Clèves, sur le Weteringbach; 2,700 
hab. Bureau de douançs. Bière, toiles. Aux ouvirons, tan- 
neries et papeteries. . i 

KRAN1CHFELD, v. de la Saxe-Weimar-Eisenach, à, 1, 
kil S-0 de Weimar; 800 hab. Autrefois ch.-l, d'une 
soignèurie. v. do la Saxe-Meiuingen, à 60 kil. N.-E. 
de Meiningen; 1,400 hab. , , , 

KRANTZ (Alhcrt), chronuiuour, ne vers le mdieu du 
XV' siècle álíambourg, m. eu 1517, fut professem- de thco- 
Ío0-ie à Ilambourg, syndic de cette ville, et rcçut plusieurs 
mfssions honorables' entre autres celle de décider entre 
Jean, roi de Danemark, étFrédérie, duc de Holstein, qui 
se disputaient la province des Ditmarses. Ou a de lui: 
Chronica regnorum aquilomrium, Danice, Succicn, Norvajiv, 
Strasbourg, 1346, in-fol.; Saxonia, sive de Saxoniccv gentis 
vetusta origine, Cologne, 1520, in-fol.; Wandalia, sive histo- 
ria Wanãaliorum, Cologne, 1519, in-fol. 

KRAPACKS (Monts). V. Karpatiies. 
KRASCHENINNIKÓF (Etienne), voyageur, né á Mos- 

cou eu 1712, m. eu 1754, professem- de botauique íi l'Aca- 
démie des scienoes de Saint-Pétersbourg, visita la Sibéric 
et le Kamtohatka de 1733 à 1743. La relatiou de sou 
voyagc parut à Saint-Pétersbourg eu 1744, 2 vol. in-l" 
et fut tvaduite en franjais par Eidous, Lyon, 1767, 2 vol. 
in-12, plus coraplétement par Sainpré, Amsterdam, 1771, 
2 vol. iu-80. II a oncore laissé uu Discours sur Vutitité dei 
scieuces et des arts, Saint-Pétersbourg, 1750. 

KRASCHOW. V. Krasso. 
KRASICKI (Ignaee),écrivain polonais, coratede Siczm, 

né à Doubiocko (Gallicie) en 1735, m. en 1801, fut prince- 
cvéque de Warmie, puis archevêque de Gnesno. Ou a de 
lui un grand nombre d'ouvrage.s en prose et en vers, qui 
font les délices de sa nation. Les principaux sont: la 
Músreis, 1776, in-8°, poéme héroi-comique en 10 chants, 
traduit en franç. par Dubois, 1784, et, sons le titre de la 
Souriade, par J.-B. Lavoisier, Paris, 1818; les Aventures 
dc Nicolas Doswiaczimki, trad. par Lavoisier, Paris, 1818, 
in-80-, 1'Hisloire, trad. par le mème, 1817; la Monachoma- 
chie ou la Guerre des moines, en 0 chants, 1778; des Fabtcs, 
1779, traduit en franjais par J.-B.-M. de Vieruie, 1828; la 
Guerre de Choczim, 1780, poéme épique en 12 chants; des 
Satires, des Contes, une traduetion partielle d'Ossian, etc. 
Ses Qíuvres ont été réunies par Dmochowski, Varsovie, 
1803 et suiv., 10 vol. in-S», et á Paris, 1830, 1 vol. gr. 
in-8o. On Ta surnommé Io Voltaire de la Pologne. 

KRASNOI, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 46 kil. 
S.-O. de Smolcnsk, sur la Svinaia. Ch.-l. de district. Los 
Franjais y éprouvcrcnt de grandes portes pendant Ia rc- 
traite de Russie, le 18 novembre 1812. 

KRASNOIARSK, v. dela Russie d'Asic (Sibérie), ch-1. 
du gvt d'Iénisséisk et du district de sou nora, au confl. de 
la Katcha et de rlénisséi, à 880 kil. N.-O. d'Irkoutskj 
5 000 hab. Elle est sur Ia route principale de la Russie 
d'Europe à Kiakhta. Coram, do peaux, fourrures, suif. 

KRASNOKOUTSK, v. dc la Russie d'Eui-ope, gvt et à 
65 kil. O. de Kbarkov; 5,000 hab. 

KRASNO-OUEIMSK, v. de Russie, gvt et à 200 kil. 
S.-S.-E. do Perra, sur la rive dr. do 1'Oufa; 5,000 hab. 

KRASNOSLOBODSK, v. de la Russie d'Europe, gvt et 
á 230 kil. N.-O. de Ponza, sur la Mokcha; 5,000 hab. 
Coram, de grains. 

KRASNOSTAW, v. de Pologne, à 50 kil. S.-E. de 
Lublin, sur la rive g. du Wieprz; .3,900 hab. 

KRASSO, KRASSOVA ou KRASCHOW, comitat de 
Hongrie (cercle au dela de la Tlieiss), entre ceux d'Arad 
au N., dc Témès á 1*0., les Confins railitaires auS., et Ia 
Transylvanie à l'E.; 5,130 kil. earrés, 150 kil. sur 45; 
235,000 hab. Ch.-l., Lugos. Sol montagneux, riche en 
mines de cuivre, plomb, fer, houille, bien arrosé, et tres- 
fertile en blé, mais, lin, ehanvre, fruits, vin. Compris do 
1850 á 1850 dans la vaivodie serbe et hanat de Temeswar. 

KRASZNA, ano. comitat de Transylvanie, au N.-O., dans 
le pays des Hongrois; entre ceux de Szolnok, do Dohoka, 
de Klauscnhurg, et la Hongrie; 1,134 kil. earrés, 35 kil. 
sur 35; 20,000 hab, Ch.-l., Somh/o. En 1860, â la Hongrie. 

KRAUSE (Charles-Chrétien-Ffódério), philosophc, ne 
en 1781 à Eidenberg (Altenbourg), m. en 1832, de Pécole 
de Schelling, professa la philosophie, le droit ct les ina- 
tbématiques à léna en 1802, puis à Dresde, à Berliu, 1817, 
enfiu á Ccettingue. On a de lui; Introduction à la philoso- 
phie de la nature, léna, 1804; Esquisscs de logigue, 1803;— 
de Droit naturel, 1803; Syslème de rnorale, 1810; Ideal de 
1'humanilé, 1811. 

KRAY (Paul, baron de), né en 1735 á Ksesmarkt (Hon- 
grie), m. en 1804, fit ses premières armes seus Laudon 
dans la guerre dc Sept Ans, étouffa , en 1778, la révolte- 
des Yala^ues de la Transylvanie, servit contre la Franoe 
dans 1'armée du prince do Cobourg en 1792, fut nommé 
grand maitre de rartillerie, succéda, en 1799, àMélas dans 
coramandement en chef des troupes impériales en Italie, 
se distingua à Vérone , à Legnano , prit Mantoue, mais, 
appelé à remplacer 1'archidue Charles sur le Rhin et le 
Danube, fut contraint d,.- battre eu retraite devant Par- 
mée franjaise commandée par Moreau, 1800. 

KREFÉLD , v. des Etats prussiens. V. Crevelt. 
KREIG (Joan-Frédéric), général allemand au service 

do Ia France, né en 1730 à Labr en Brisgau, m. en 1803, 
servit en Hanovre sous le maréchal de Saxe, se distingua 
auxbatailles de Kosbaeh ct de Mmden,et fut fait prison- 
nier à Clostereamp. II figura au siége de Gibraltav en 
1782. Pen^aut Ia révolution franjaise, il rejut le titre dc 
général de division, défendit, en 1792, Thionvillc contre 
les émigrés et les Autrichiens, et fut, pendant 18 mois, 
gcuvcrneur de Paris sous le Dh-ectoire. 

KREMENETZ, en polonais Arxemíenfec, v. de la Russie 
d'Europe (Volhynie), sur ITkva, à, 280 kil. S.-O. de Jito- 
mir; 5,800 hab. Château fort. Lycée; jardin de naturali- 
sation. Feires importantes. 

KREMEN rCHOUG, v. de Ia Russie d'Europe, gvt et á 
110 kil. S.-O. de Poitava, sur le Duiéper; par 49° 4' lat, 
N.,et 31° 4' long. E.; 23,219 hab. Entrepôt de vivres pour 
1'armée. Fabr. de savon, tabao, liqueurs, chapeaux. Com- 
merce de bois, fruits confits, mercerio. 

KREMLIN. V. Moscou. 
KREMNITZ, en hongrois Karmtccz-Danya, v. de Hon- 

grie (Bars), à 42 kil. N.-E. d'Aranyos-Maroth, 26 N. do 
Chemnitz-, 10,000 hab. Direction des mines; hôtel des 
monuaies; gymnase. Aux environs, mines dc cuivre sul- 
fureux anrifère et argentifère; sources vitrioliques. 

KREMS, v. do la Basse-Autrlche. V. Crbms. 
KREMSIER, on morave Kromieriz, v. dos Etats autri- 

chiens -(Moravie), sur la rive dr. de la March, á 36 kil. 
S.-E. d'01miitz; 5,800 hab. Gymnase de Piaristes; maison 
d'éducation pour enfants de railitaires. Beau château des 
archevêques d'01mütz, avee riohe bibliothéque, galorio de 
tahleaux, etc. — La diète autrichienne 3'y tint en 1848. 

KREMSMUNS-TER, eu latiu Crcmisanum, brg des Etats 
autrichiens (Ilaute-Autrielic), sur la rive g. du Krems, à 
19 kil. O. de Steier; 1,000 hab. Célèbre abbaye de béné- 
dictins, fondée eu 772, ct Puno des plus richcs au moyen 
iVe; lycée, gymnase, écoles polyteohmquo ct de musique, 
colleetion d'liistoire naturelle et d'objets dhrts, biblio- 
théque, observatoire, établisscments agricoles. 

KREOTZ ou KREUZ (c.-à-d. croia:), eu hongrois Kaercvs- 
Vasarhehj, en latin Crisium, v. forte dos Etats autrichiens 
(Croatie civile), ch.-l. du comitat de son nom, sur Ia Glo- 
govuicza, i 33 kil. S.-E. de Warasdin; 3,500 hab. Evêché 
groc-uni. — Le comitat do Kreutz, entre ceux de Warasdin 
au N.-O., d'Agram à PO. et au S.-O., la Croatie mili- 
taire au S. et ii PE., et la Hongrie au N.-E., a 1,660 kil. 
car 60 kil. sur 22, et 100,000 hab. Sol montagneux au 
N.-O. Réeolto do blé, mais, tabae, fruits, vius. 

kreutz district régimentaire des Etats autrichiens 
(Confins railitaires de Croatie) , dans le généralat de 
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Warasdin, entre le comitat de Kreutz au S., à 1'0. et au 
N., TEsclavonie au S.-E., et le distvict de SLGeorjre à TE.; 
1,566 kil. car., 70 kil. sur 55; 60,000 hab.; v. principales : 
Ivanich, Belovar. i 

KREÜTZER (Rodolpbe), célebre violoniste et compo- 
siteur de musique, né à Versailles en 1706, d'un musicien 
allcmand de la chapelle du rol, m. íi (Jenève en 1831, fut 
protégé par Ia reine Marie-Antoinette. Premier violon au ! 
'Ihéàtre-Italien en 1790, 11 écrivit, sans connaitre l'har- ! 
mouie, et fit reprósenter un opéra de Jeanne d'Are à Orléans, ' 
dont lc succèá fut éclipsé, Pannée suivante, par Paul el i 
Yirginie, ouvrage plein de grâce, de fraicheur, et de cou- ! 

leur locale. La romance de LodoísUa, et surtout 1'introduc- 
tion,^ suivie de Ia marche des Tartares, sont devenues po- 
pulaires. Nommé professeur de violon au Conservatoire 
de musique de Paris, Kreutzer étudia sérieusement la com- 
position. En 1797, 11 fut chargé daller recueillir en Italie 
les cbcfs-d'a;uvre des maítresj puis il voyagea enAUe- 
inagne et en Hollande, obtenant partout des triompbes, 
grâce à son jeu noble, grave, sévère, et néanmoins plein 
de brillant et de verve. Attacbé à VOpéra en 1801. à la 
chapelle du premier cônsul en 1802, il écrivit Asltjanax, 
dont les cliceurs sont vemarquables, Aristijípe, 180'8, son 
meilleur ouvrage pour la scèue, et la Morl d'Abel, 1810. 
Premier violon de la chapelle du roi en 1814, chef d'or- 
chestre de 1'Académie royale de musique de 1817 â 1823, 
iuspccteur général de ce théâtrc de 1825 á 1827, il fit jouer 
encore d'autre3 operas et des ballets auJourd'hui oubliés. 
II a publié enfin un grand nombre d'a;uvres instrumen- 
tales, symphonies, sonates de violon, etc. B. 

kreutzeb (Conradin), compositeur de musique, né 
dans le grand-duché de Bade en 1782, m. en 1849, eut un 
talent distingué sur 1'orgue, la clarinette et le hautbois. 
II inventa un Panmelodion instrument assez semblable à 
1'harmonica. Après avoir composé des messes et des pièces 
instrumentales , il se livra avec passion au genro drama- 
tique : il a des qualités de facture et d'expérience plutôt 
que le don d^nvention. Les opéras qu'on accueillit avec 
faveur furent: Conradin deSombe, Théodore, Libussa, Cor- 
delia, le Plonyeur, et une Nuit à G rena de. B, 

KREUZBURG, Cruciburgum, v. des Etats prussiens 
ISilésie), sur la Stober, à 37 kil. N.-N.-E. d'Oppeln; 
3,400 hab. Trib. de lre instance. Dépôt de mendicité. 
Fabr. de draps, toiles, bonneterie, cuirs. 

KREUZNACH, Cruciniacum, v. des Etats prussiens 
prov. du Rhin), sur la Nahe, á 57 kil. S.-S.-E. de Co- 

blentz; 10,000 hab., dont 3,000 catholiques. Gymnase; 
ruines d^ne église gothique. Fabr. de cuirs, tabac, pâtes. 
Comm. de grains, vins, eaux-de-vie , potasse, huile, etc. 
Sources minérales et bains; salines produisant annuelle- 
ment plus de 25,000 quintanx de sei. 

. KRICHNA , nom que prit Yishnou dans sa 8e incarna- j 
j-ion, la plus belle et la plus purê de toutes. Suivant les 
emendes hindoués, Krichna naquit à Mathura, de Yaçou- 

J_eva et de Dévaki. Le frère de celle-ci, Kansa (incarna- 
'0n lle Siva), effrayé par une prédiction qui menaçait sa v ig, voulut luer son neveu. Mais Tentant fut élevé en se- 

Gi et parmi des, pasteurs. Devenu grand, il triompha dans 
toutes les épreuves dangereuses que Kansa lui fit traVer- 
ser; après Tavolr tué lui-même, il prit parti pour les Pan- 
dous, race opprimée par les Kansous, et assura la vic- 
toírc à leur chef Ardjouna; cette guerre est appelée 
Mahabharala (grande guerre). Suivant les uns, il remonta 
ensuite dans le Yaikounta, palais divin; suivant les au- 
tres, il fut tué accidentellement par le chasseur Angada, 
et alors commença l'âge noir ou de fer, Kahouga ( V. ce 
mot). Une autre tradition dit que le corps de Vhomme- 
dieu fut changé en un trône de sandal, et que, porté par 
les eaux sur la cote d'Orissa, il y est encore adoré à Dja- 
guernat. Seize mille liuit cents femmes, à qui il avait 
Inspire de Pamour, se brülèrent après sa mort. Le raythe 
de Krichna oífre des analogies fvappantes avec ceux de 
•Júpiter, d'Apollon, d^Hercule, etc., et est sans doute le 
symbole poétique d'une lutte réelle des sectateurs de Vich- 
uou et de Siva. La vie de Krichna est le sujet dhin poème 
iudien , lo Dharjavata-Purana, qu'on attribue à Vopadéva 
(xiii® siècle). et qui a été trad. en français par E. Bur- 
nouf, 1841. B. 

krichna ou kisxnah, fl. de lllindoustan, nait dans les 
Lhattes occidentales, et coupe la presqu'ile en deux par- 
ties (Décan septentrional et Décan méridional ). II baigne 
- atarab, forme eil partie la limite S. du Nizam, entre 
dans la présid. de Madras, se divise en deux branches, la 
Krichna propre, qui passe à Masulipatam, et le Sippelek, 
». se jette dans le golfe du Bengale. Cours de 1,200 kil. 

reçoit, à droite, la Malporba et la Toumbedra; à gaú- 

che, la Bimah et la Moussy. On y trouve beaucoup de dia- 
mants et de pierres précieuses. 

KRILOFF. V. Krylofp. 
KR1M. V. CRIM. 
KRIMMITZSCHAU, v. duroyaume de Saxe,àl3 kil. 

N.-O. de Zwickau; 10,050 hab. Fabr. de draps et coton- 
nades, teintureries, imprimeries sur étoffes. 

KRIOU-MÉTOPON. V. Criou-Métopon". 
KRISCHNA. V. Krichna. 
KRISTENAUX. V. Knistenaux-, 
KROIA, v. dela Turquie d'Europe. V. Croia. 
KROLEVETZ. V. Korolevetz. 
KROMIERIZ. V. Kremsier. 

^ KRONACH ou CRANACH, v. de Bavière (Mcin snpé- 
rieur), à 36 kil. N.-N.-O. de Baireuth; 3,000 hab. Ver- 
rerie, fabr. d'armes; comm. de bois. Patrie du peintre 
Lucas, dit Cranach. 

KRONBORG, château fort de Danemark, dans Pile de 
Seeland, à 40 kil. E. de Copenhague; il défend le passage 
du Sund. Construít en 1583 par Frédéric IL La reine 
Caroline Mathilde, entraince dans la chute de Struensée, 
y fut enfermée en 1772. 

KRONOBERG ou CRONENBURG, lán ou préfecture de 
Suède (Gothie), entre celles de Joenkoeping au N., d'Elfs- 
mig et de Halmstad à TO., de Christianstad et de Blé- 

aS ' .et ,de Calmar à- FE.; 159,000 hab. Ch.-L, 
i t-, i ormee de Pane. Smaland. On y trouve de nom- 9/U2 kil- carrés. ^ ICRONSLOPT. V. Kronstadt. 

KRONSTADT, c.-à-d. villc de la couronne} v. de la Ru^- 
sio d'Europe, gvt et à 40 kil. O. de S^Pétersbourg, dont 
elle est le port, à Pextrémité S.-E. de Pile de Kotlin en 
facedePembouchure de laNéva,par590õ9'46" lat. N* et 
27° 25' 36" long. E.; 28,400 hab., et 20,000 horames de 
garnison. Station principale de la flotte de la Baltique. 
Place forte de l** ordití, dont les approches sont em- 
barrassèes de banes de sable et d'écueils, et à laquelle 
on n^rrive en venant de la mer Baltique que par deux 
passages, Pun peu profond au N., Pautre au S. de Pile. 
Le long de ce dernier, sont échelonnés 8 forts, cita- 
delles ou batteries formidables en granit (forts Constantin, 
Catberine, Michel, Alexandre, Pierre Ier, Risbank, Krons- 
lott, Menschikoff). Du mois de décembre à la fin de mars, 
le golfe de 1'inlande est gelé, et Pon peut allcr de picil 
ferme de Kronstadt à Sl-Pétersbourg. II y a trois ports, le 
port marchand, le port militaire, et le port d'armement. 
La plupart des maisons sont en bois ; mais les arsenaux, 
les docks, les casernes, Phôpital de marine, oü se trouvent 
3,000 lits, ont été solidement construits. Siége de Pami- 
rauté; école de marine, fonderie de canons, chantiers de 
construclion et de réparation pour les vaisseaux de guerre. 
Deux canaux, dit de Pierre le Grand et de Catberme, tra- 
versent la ville. En 1863 , le nombre des navires de tous 
pavillons entrés à Kronstadt était de 2,272; les importa- 
tions s'élèvent annuellement à 140 millions de fr., ét les 
exportations à 100 millions.—Kronstadt a été bâtie en 1710 
par Pierre le Grand; lestravaux de défense qublcommença 
furent continués sous la tzarine Elisabetb par Parcbitecte 
Kokorinof, puis par Catberine II, Paul Icr, Alexandre Ier, 
et Nicolas lcr. 

kronstadt, en bongrois Brassoio, v. forte des Etats 
autriebiena (Transylvanie) , dans le pays des Saxons, 
cb.-l. du cercle de son nom, à 170 kil, E.-S.-E* de Klau- 
senburg; 27,000 hab. Gymnase luthérien, éeole normale 
ca^bolique, école greeque et valaque, maison d'éducatÍGn 
pour enfants de militaires. Fabr. de draps, lainages, pas- 
sementerie. On remarque Péglise lutbérienne, la bourse, 
et la maison de détention. Comm. de vins, bétail, grains, 
et produits manufacturés, avec la Moldavie et la Vala- 
cbie. — Bâtie en 1203, souvent ravagée par les Turcs, la 
peste et les tremblements de terre. 

KROSNO, v. des Etats autriebiens (Gallicie), sur la 
Wisloka, à 22kil. E.-S.-E. dlaslo; 5,000 bab. Ane. châ- 
teau royal. Comm. de vins. 

KROSSEN, v. des Etats prussiens ( Brandebourg), près 
du coníi. de 1'Oder et da Bober, â 50 kil. S.-E. de Franc- 
fort; 6,000 bab. Tribunaux. Fabr. de draps et bonne- 
terie, tanneries, forges à for. Comm. de vins^ Anc. châ- 
teau fort. 

KROTOSCHIN ou KROTOSZ1N, v. des Etats prus- 
siens, prov. et â 95 kil. S.-S.-E. de Poseri; 6,400 hab. 
Draps, toiles, maroquins. 

KROTZKA ou STCLNATZ, brg de la Principauté de 
Servie, à 15 kil. O. de Semendria. Victoire des Turcs sur 
PAutrichien Wallis, en 1739. . 

KROUKOVATZ ou ALADJA-HISSAR, v. de la Prm- 
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cipauté de Servie, près de la jonction des deux Morawa, 
à 150 kil. S.-S.-E. de Semendria, 54 O. de Nissa. Évêché 
grec. Autrefois ch.-l. de livah. 

KRÜDNEll [Julie de Wiktinghotf, barônne de), 
célebre mystique, née à Riga en 1766, d'un gouvevneur 
de cette ville, m. en 1824. Dès sou extreme jeunessc, 
amenée à Paris par son pére, elle brilla dans Ia société 
des philosophes. Belle et gracieuse, elle fut mariée à 14 
ans à M. de Krudner, ambassadeur de Kussie à Berlin, le 
suivit dans diflérents voyages, notamment à Venise, et, 
quoique mère de deux entants, mena une vie si dissipce, 
que son époux se sépara d'elle par le divorce, 1791. Après 
une série daventures, que Pon croit retrouver en partie 
dans son roman de Valérie, ou Lettres de Guslave de Linar 
á Emest de G..., Paris, 1803, 2 rol. in-12, elle s'insinua 
dans Pintimité de Ia reine Louise de Prusse. La mort 
de cette princesse Payant vivement frappée, elle se jeta, 
vers 1807, dans une dévotion exaltée. Disciple de Jung 
Stilling, dont elle outrepassa bientôt le mysticisme, elle 
se crut appelée à rétablir le rcgne du Christ sur la 
terre, et parcourut VAUeroagne, distribuant des aumônes, 
visitant les pvisonniers, prêchant en plein air. Elle était 
à Paris en 1814, lors de 1'entrée des allics. Elle prit un 
grand ascendant sur rempercur Alexandre 1", au moyen, 
dit-on, de certames prophéties qui s'accomplirent, telles 
que le retour prochain de Napolcon de Pile d'Elbe, et les 
événements de Waterloo. Bientôt 1'autorité politique s'a- 
larma des bizarres prádications de Mme de Krudner.; elle 
fut expulsée successivement d'Allemagne et de Suisse, 
s'arrêta quelque temps dans une de ses propriétés près de 
Riga, oü elle se mit en rapport avee les Frères Moraves, 
et partit enfin pour la Crimce, 1822, dans le dessein de 
former une maison de refuge pour les crimmels et les 
péebeurs. Elle mourut 6, Karasou-Bazar. B. 

KRUG (Wilhelm-Traugott), philosophe, né en 1770 
près de Wittembcrg, m. en 1842, enseigna successivement 
à Wittemberg, 1794, à Francfort-sur-POder, 1801, rem- 
plaça Kant à Kcenigsberg en 1804, fut appelé à Leipzig 
en 1809, et, en 1813, saisi de Penthousiasme qui animait 
1'Allemagne contre la France, entra dans les chasseurs à 
cheval de la Saxe. Au rétablissement de Ia paix, il com- 
battit ardemment dans ses écrits le pouvoir absolu. L'uni- 
versité de Leipzig le choisit, en 1833, pour son député à 
la diète saxonne. On a de lui: Letlres sur la perfectibüité de 
la religion rétélée, léna et Leipzig, 1795; Essai dune ency- 
clopédie syslématique des scienccs, Wittemb., 1796-97, 2 vol., 
auxquels il en ajouta un 3e, Lcipz., 1804; Sur les rapporls 
de la plíilosophie critique arec la cullure morale, politique el re- 
ligieuse de 1'homme, léna, 1798; Aphorismes sur la philoso- 
phie du droit, léna, 1800, dont les Traüés sur le droit nalurel, 
Leipz., 1811, forment le 2° vol.; Philosophie dumariage, 
Leipz., 1800; Letlres sur 1'idéalisme de nosjours, ibid., 1801; 
Plan d'un noucel Organon de la philosophie, Meissen, 1801; 
Essai d'une encyclopcdic systemalique des beam-arls, Leipz., 
1802; Philosophie fondamcntale, Zullicliau, 1803; Syslème de 
philosophie théorique, Kcenigsberg, 1806-10, 3 vol.; Plan 
encyclopédique des scienccs miíiíaires, Leipz., 1815; Itisloire 
de la philosophie de Vantiquilé, principalemcnt chez les Grecs 
el les Romains, ibid.; Syslème de philosophie pratique, Koenigsb., 
1817-19, 3 vol.; Manuel de la philosophie et de la littéralure 
philosúphiqve, Leipzig, 1820-21, 2 vol.; Erposilion hislorique 
du libéralisme ancien et moderne, ibid-, 1822; Essai d'une 
nomelle lheoriedes semationset dusenliment, Kcenigsb., 1823; 
Dicéopolilique, Leipz-, 1824; Dictionmire general des scienccs 
philosophlques, ibid., 2» édit., 1832-34, 5 vol. Krug, dis- 
ciple de Kant, a formulé un système, qu'il nomme Synlht- 
tisme transcendental; c'est une couciliation du réalisme et 
de Pidéalismc. 

KKUMMACHER (Frédéric-Adolplie), écrivain protes- 
tant, né en 1768 àTccklenburg { Westpnalie), m. cn 1043, 
enseigna Ia tliéologie à Duisbourg, puis fut pródicateur à 
Crevelt, à Bernbourg, et à Brêrae, On a de lui ; Paraboles, 
1805, trad. en français par l'abbé Bautain, 1821, 2 vol. 
in-12, et par Teillac, 1838; Io Monde des enfanls, 1806 et 
1813; Apologues et Paramylhies, 1810; Livre pour les jours 
de féle, 1819-21, 3 vol.; Sur VEsprit el la forme de 1'histoire 
evangélique, 1815; Paragraphes sur 1'histoire sainte, 1818; 
Catéchisme arec des images, 10» édit., 1832, etc. Krum- 
macber écrit pour les enfants, auxquels il veut rendre 
accessibles et attrayantcs les vérités de Ia religion et de 
Ia morale. 

KKUMMAl), v. des Etats antriehicns (Bohémc), sur la 
Moldau, à20 kil. S.-S.-O. de Budweis; 5,500 hab. Beau 
cliâteau des prinees do Scbwarzenberg. Maison d'éduca- 
tion pour les enfants de militaires. Fnbr. de papier. Aux 
environs, mines d'argent et houilléres. 

KRÜNITZ (Jean-George), compilateur allemand, né à 
Berlin en 1728, m. en 1796, exerça Ia médecine à Franc- 
fort, et Pabandonna bientôt pour se livrer à la littérature. 
Son ouvrage capital est l'Encyclopédie économico-lechnolo- 
gir/ue, ou Système general de 1'économie politique, domeslique 
el morale, ouvrage immense, commencé en 1773, et qu'il 
mena jusqifà la lettre L, 72 gros vol. in-80. Cette ency- 
clopédie a été continuée par les frères Flcerke, et a eu une 
2° édition, Berlin, 1786 et suiv. Schutz a commencé en 
1786 un Abrégé de VEncyclopédie de Krunitz, travail con- 
tinué successivement par Grassmann et Flcerke. Un cer- 
tain nombre des articles les plus étendus ont été publiés à 
part. Krunitz a donné encere nr.e traduetion de VIlisíoire 
naturelle du Groenlani, par Egède, 1763, et des Príncipes 
chimiques de Vagricullure, par Walíerius, 1764; un Recueil 
d'articles cboisis sur Tagriculture, 1'économie domestique 
et les arts, 3 vol. avee fig., Leipzig, 1761,1768, in-80. 

KRUSCHWIZ, vge des Etats prussiens (Posen), sur la 
rive N. du lac Goplo, à 55 kil. S.-E. de Bromberg, 
36 dlnowraclaw; 300 hab. Berceau de la famillo des 
Piast. 

KRUSE (Christian), cbronologiste, né en 1753 à Hid- 
digwarden (Oldenbonrg), m. en 1827, fut directeur des 
établissements d'instruction dans le duche d'01denbourg, 
puis, en 1812, professeur cTbiatoire à Tuniversité de Leip- 
zig. Son principal ouvrage est un Alias des Etats européens, 
oü se trouvent réunies les cartes des différents siècles'et 
les tables chronologiques des événements qui ont rempli 
ces siècles. Cet atlas a été publié en français, avee des 
améliorations, par MM. Le Bas et Ansart, Paris, 1832 et 
1836, in-fol. 

KRUSENSTERN (Adam-Jean de),navigateur russe, né 
en 1770 à Haggud (Esthonie), m. en 1846, étudia à Revel, 
entra de bonne heure dans la marine, servit sur la flotte 
anglaise dans la guerre de 1793, visita linde et la Chine, 
et fut chargé par leàipereur Alexandre I" d'exécutcr un 
voyage autour du monde. Ce voyage, pendant lequel il dé- 
couvrit les iles Orloff, reconnut plus exactement les iles de 
Washington et de Noukahiva, le Japon et les iles de la 
mer de Chine, duratrois ans, 1803-1B06; Ia Relalion, pu- 
bliée en allemand, S^étersb., 1810-12, 3 vol. in-d», a été 
trad. en franç. par Eyriès, Paris, 1821, 2 vol. in-t!0 et 
atlas. En 1815, Krusenstern explora le détroit de Behring, 
et chercha un pasaage qui conduisit d'Amérique à Arkhan- 
gel par le N.-O. Commodore cn 1819, vice-amiral en 1826. 
il fut encore sous-directeur du corps des Cadets de la ma- 
rine. On a de lui, outre son Voyagé: Vocabulaire des langues 
de quelques pevples de VAsie orientale et de la cóle d'Amérique, 
St-Pétersb., 1813, in-40 ; Matériaux pour servir á 1'hydrogra- 
phie du Grand-Océan, Leipz., 1819, in-40; Atlas de 1'océan 
Pacifique, 1824 et suiv. B. 

KKYLOFF (Ivan-Andréiévitch), faltulisle russe, né ü 
Moscou cn 1768, m. en 1844, fut, depuis 1811, conserva- 
teur de Ia bibliothèque impériale de Sl-Pétersbourg. Cest 
un des auteurs les plus originaux et les plus populaires de 
son pays. II avait débuté par une bonne comédie, le Ma- 
gasin de modes, 1807, trad. en franç. dans la Colleclion des 
théãlres élrangers; mais il s'adonna bientôt tout entier au 
genre de lapulogue. II a emprunté une partie de ses sujets 
à La Foutaine, mais en les appropriant aux raoeurs et au 

[ goüt de la Kussie. II employa avee une égale liabileté les 
rhythmes les plus variós. Le comte Orloff a publié à Paris, 
en 1825, les fables russes iirées du recueil de M. Kryloff, ct 
imilées en vers français el ilalicns par divers auteurs, avee uno 
iutroduction française de Lémontey et une prcface italienne 
de Salfi, 2 vol. in-U°. M. Bougoault a donné uno trad. cn 
vers des principalcs fables de Kryloff, Paris, 1852. in-12, 

KRZEMIENIEC. V. Kremesetz. 
KRZESZOWICE, v.-des Etats autrichiens, dans Pane. 

république et à 27 kil. N.-O. de Cracovie; 3,000 bab. 
Sources ferrugincuscs ct sulfurenscs. Exploit. de marbre, 
pierre et houille. 

KSAR, au pluriel Ksour, Ueu fortifié oü les tribus des 
oásis du Sahara aigérien, au S. du Tell, déposent leurs 
marchandises. 

KSAR1N. V. CSATÍIN. 
KTIMA, v. de Pile de Chypre; 1,200 hab. (autrefois 

30,000). Evêohé. Beau paióis episcopal. 
KUB1N (ALSO-), v. des Etats autrichiens (llongrie), 

ch.-l. du comitat d'Arva, à 175 kil. N. de Bude, sur 
PArva. 

KUBLAI-KHAN. V. Koüblaí-KHAN. 
KUDOWA. V. CüDotVA. 
KUFA. V. Koufa. 
KU1IN (Charles-Gottlob), médeein érudit, ué en 175Í 

à Spergau, près de Mersebourg, m. en 1840, professa Pa- 
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natomie, la chirurgie, la physiologie et la pathologie à Tu- 
niversité de Leipzig. Ón a de lui: Histoire de Vélectricité 
médicinale et physique, 1783-85, 2 vol.; Découvertes les plus 
recentes relatives à l'électricité physique et médicinale, 1796-97, 
2 vol.; la Vaccine, moyen de se guérir de la variole, 1801 ; 
Opera medicorum grcecorum quce supersunt, grec-lat., Leipz., 
1821-33, 26 vol. m-80, précieuse collection, oü Ton no 
trouve pas cependant Aétius, Oribase, Alexandre de 
Tralles et Paul d'Egine; Opuscula acadêmica et philologica, 
'1827-28, 2 vol. — Son fils, Othon-Bernard, né en 1800, 
[professeur de chimie à Leipzig, a laissé ; Essai d'anlhropo~ 
'chimie, 1824; Chimie pratique pour les médecins, 1829 ; Intro- 
duetion aux recherches chimiques sur les qualités des corps, 
1830; Manuel de slcechiométrie. 1837. 

KUJAYIE. V. Cüjavie. 
KUKULLOVAK. V. Kockelbürg. 
KULM, v. des Etats prussiens. V. Culm. 
KULMBACH, v. de Bavière. V, Culmbacii. 
KULMSEE , v. des Etats prussiens. V. Culmsee. 
KULPA, anc. Colapis, riv. de Croatie, arrose Carl- 

stadt, et se jette dans la Save, rive dr. Cours de 240 kil. 
ruma. V. Kouma. 
KUMANIE. KUMANS. V. Cumakie , CDMAHS. 

'' V' IjU:Nr' IMonts do la). KUNCKEL (Jcan), chimiste, nó en 1630 à Hutten 
Slesvig), m. en 1702 à StocWiolm, professa la chimie ú 

Wittemberg en 1676, année oi il découvrit le phospboro 
qui porte son nom, fut ensuite appelé par les électcurs de 
Saxe et de Brandebourg, enfin attiré en Suède, eu 1093, 
par Charles XI, qui le créa conseillcr des mines et lui 
donna des lettres de noblesse. On a de lui: Recherches ou 
observations sur les seis fixes et volatils, Hambourg, 1676, 
in-80, trad. en latin par Kamsay, Londres et Rotterdam, 
1678, in-80; Observations chimiques, Hambourg, 1677, in-80, 
trad. en latin par Ramsay, Londres, 1678 , in-80; Lettre 
aux médecins et aux philosophes de Saxe sur le phosphore et les 
pilulcs lumrneuses, 1679, in-80; l'Arl de faire le cerre, 1679, 
in-4» trad. en franç. par lo baron d'Holbach, Paris, 
1752, m-4o. 

KÜNERSDORF, vge des Etats prussiens (Brandebourg), 
près de Francfort-sur-lOder, à 60 kil, O. de Berlin. Vic- 
toires des Russes et des Autrichiens , cominandés par Sol- 
tikoff et Laudon, sur 1c grand Frédéric, le 24 aout 1759. 

KUNSBERG. V. Kcenigsbecck. 
KÜNZELKAÜ, v. du royaume de Wurtcmberg (laxt), 

sur le Kocher, à 48 kil. N.-O. d'Klhvangen ; 2,600 bab. 
Fabr. de linge de table ; tanneries. Comm. de gros bétail. 
Château des princes de Hoheniolie-Iürchbcrg et Hohen- 
lohe-Langenburg. 

KUOPIO ou KOUOPIO , v. de la Russie d'Europe 
(Finlande), ch.-l. du liin de son nora, sur une presquble 
du lac Killavesi, á 288 kil. E. de Vasa, par 620 53' ]at. N. 
et 25» 12' ]ong . 4^300 jjji, Ecoie de cadets. — La 
urn , Rnopio, entre celles d'üleaborg au N., de Vasa 
a 44 97c 1 et de Viborg au S., et la Russie i l'E., 

' í , earr. et 205,000 hab. Sol en grande partie 
^delacs. 

p (Jeaji), peintre de portraits, né en 1667 à essing (Bohôme), m. en 1740, abandonna la maison de 
ípn père qui voulait le fairc tisserand, et alia étudier à 
^ome, oü il trouva dans le prince Stanislas Sobieski un 

protecteur éclairé. Les empercurs Joseph ler, Charles VI, 
rrançois Ier, le comblôrent dUionncurs. Parmi ses ou- 
vrages, on cite : la Famille Kvptlzld, et le Samarilain plaçant 
le blessé sur son cheval. 

KUPFERZELL, brg du royaume do Wurtcmberg (laxt), 
sur le Kupfer, à 15 kil. N.-E. d^hringen; 1,350 hab, 
Château des princes de Hohenlohe-Waldenburg. 

KUPROL1 ou KUPROGLI. V. KornoLi. 
KUREACHE. V. Koratciiy. 
KURDES, KüRDISTAN. V. Koürbes, KOURDISTAN. 
KUREN. V. CYRÈNE. 
KURILES, iles de la Russie d'Asie. V, Kouriles. 
KURIN IDJEBEL-). V. Taurus. 
RUPJSCIIE-HAFF, c.-ü-d. havre de Courlande, cn latin 

-uronensis lacus, lagunc forméc par la mer Baltique sur la 
te de la Prusse oricntale. Elle est sóparée de cette mer 

pai* une langue de terre sablonncuse, Kurische-Nehrung, 
i £il^ue 90 hil., ct eommunique avec ellc par lo goulet 
Vtto1 ^ ^cme^ Superf., 1,540 kil. carr. ^URLAND, nora allemand de la Courlande. 

V. Korrah. 
200 V m » v' de 1'Afrique ausirale (Cafrcrie), à N.-E. de Litakou; 16,000 hab. Poteric, travail 

des métaux. Les habitants sont les plus civilisés des Cafres* 
KURSLACK. V. Bergedorf. 
KüSSNACHT, brg de Suísse, cant. et à 17 kil. N.-O. de 

Schwitz, sur la rive N. du lac de Lucerne; 2,800 hab. On 
y voit les ruines du château de Gessler, et la chapelle bâtie 
à Tendroit oü Guillaurae Tell s'échappa de la barque de 
ce tyran. Sur la route de Kussnacht à Immensee est \e dc- 
filé oü Gessler fut tué par G. Tell. 

KUSTENDJI ou GHIUSTENDIL. Justiniana secunda, 
v. de la Turquie ^Europe, dans Teyalet de Nisch, dont 
elle forme un des sandjaks; 10,000 hab. Bains sulfureux, 
Évêehé grec. 

KUSTER (Ludolpbé), philologue, né en 1670 à Blom- 
berg (Westphalie), m. en 1716, fit d'abord une éducation 
particulière, puis visita les plus célebres bibliothèques de 
rEurope, abjura le luthéranisme en 1713, et se fit catho- 
lique. Attiré à Paris par Pabbé Bignon , il y reçut du roi 
une pension et une place à PAcadémie des Inscriptions. On 
a de lui: Histoire critique cCHomère, Francfort, 1696; Biblio- 
theca librorum novorum collecta à Neocoro, journal latin, 
dont il a paru 5 vol. de 1697 à la fin de 1699; des éditions 
de Suidas, 1705, Cambridge, 3 vol. in-fol.; de la Vie de 
Pythagore, par Jamblique, Amsterdam, 1707; ftÂristophane, . 
ibid., 1710; du Nouveau Testament, ibid., 1710; Traité des 
verbes grees moyens, souvent réimprimé. II travailla aussi 
aux grandes compilations de Groevius et de Gronovius. 
1rq?STER ^ Oeorge-Codefroy), historien, né à Halle en , m. en 1776, professeur à Berlin , a laissé, outre une 
savante dissertation De Sanchoniatone, philosopho phoenicio 
une importante compilation sur le Brandebourg: Collectio 
opusculorum historiam Marchicam illustrantium, Berlin 1727- 
1743, 24 part. in-80. 

KÚSTRIN, v. des Etats prussiens. V. Custrin. 
KUTA1ÈH, KOUTAIÈH, KIUTAIIIA, KUTAYAH, 

anc. Cotyceum, v. de la Turquie d'Asie, au pied du Mourad- 
dagh, et près de la rive g. du Poursak, par 39o 24' lat. N., 
et 27° õõ' long. E., à 389 kil. S.-S.-E. de Constantinople; 
55,000 hab., dont 10,000 Arméniens et 5,000 Grecs. Ch.-l. 
du sandjak de Kerman (Khodawendiguiar). Mosquées ct 
fontaines nombreuses. Le château, ouvrage des empereurs 
byzantins, est auJourd'hui abandonné. 11 y a une église 
assez bien conservée, avec des traces de peintures. Comm. 
de produits agricoles, poil de chèvre, etc. Fabr. de p.ipes. 
— Près de cette ville, les Turcs furent défaits par les 
Egyptiens, que commandait Ibrahim-Pacha, en 1833. 

KUTCH. V. Katcii. 
KUTCIIÜH-KAINARDJI. V. Kainardji. 
KUTHÉENS. V. CUTHÉENS. 
KUTTENBERG, v. des Etats autrichiens (Bohême), à 

9 kil. N.-O. de Czaslau; 10,000 hab. Tribunal des mines, 
tribunal criminei; maison d'éducation pour enfants de mi- 
litaires. Filatures de coton, imprimerie de toiles, fabr. 
d'amidon. Belle église gothique de Santa-Barbara. Aux en- 
virons, mines d^rgent, de cuivre et de plomb. 

KUTUSOW. V. Koutousoff. 
KUTY, v. des Etats autrichiens (Galicie) , à 30 kil. 

S.-S.-E. de Kolomea; 3,600 hab. Fabr. de maroquins. 
KUXHAVEN. V. Cuxiiayen. 
KYBURG, vge de Suisse, cant, et à 15 kil. N.-E. de 

Zurich; 350 hab. Anc. château fort, berceau de la famillo 
des comtes de Kyburg. 

KYENDUEN, riv. de ITnde transgangétique (empire 
birman), natt dans lo N. do ce pays, et se jctte dans 
ITraouaddy. Cours <ie 650 kil. 

KYMENE, forteresse dc la Russie d'Europe (Finlande j, 
ü 45 kil. O. de Fredriksbamn, sur un promontoire entre 
dcux bras de la rivière Kymene. 

KYMMENEGAARD. V. Michel (SAINT-). 
KYMR1S, pcuple de PEurope ancienne, d'origrae scy- 

thique, et que Pon a identifié avec les Cirabres ct les Cim- 
raériens ( K. ces mots). II vint des bords du Pont-Euxin s^- 
tablirdnns la Gaule ( V. Gaule, Hisloire). 

KYNCETI1E, éparchie du royaume de Grèco (Morée); 
36,000 haC. Ch.-l., Calavryta (nome d'AchaiO et Elide). 

KYPARISSIA. V. Ctparisse. 
KVR1LLOF, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 600 kil. 

de Novogorod. Elle est encoro aussi deserte qu'à Pépoque 
oü Catherine la fit bâtir autour d^n cloitre célebre dans 
rhistoirc dc Russie. Le couvent est très-déehu. II y a aussi 
un cloitre de femmes , qui s'üccupcnt dc la pcinture des 
portraits des saints. 

KYRPOY, v. de rHindoustan anglais, présidence et à 
15 kil. O. de Calcutta, près de la rive gaúche du Selai; 
90,000, hab. Tissus de coton. 
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LAA, v. desEtats autriohiens (Easse-Autriclie), sur la 
Thaya, á 42 kil. N. de Kornouburg; 1,400 hab. Bataille 
dite de Marchfeld, oú líodolpbe de Habsbourg vainquit 
Ottokarll, roí de Bohême , eu 127B. 

LAACHERSEE, lac des Etats prussiens (prov. du Rliin), 
à 23 kil. O.-N.-O. de Coblentz, forme dans le cratère d'un 
anoien volcan j 2,900 mèt. de long, 2,633 de large, 70 de 
profundeur. Sur ses bords, íi Textrémité S. O., uno célebre 
abbaye de béiiédictins fut fondée eu 1093; les bâtiments 
formaient un véritablc cbâteau, oü, selon une tradítion, 
Lancelot du Lac habita; transformés en magasins par la 
tamille Delius^üs ont été incendiés en 1355, et il ii'en reste 
que Véglise, propriété de TEtat, restaurée eu 1347. 

LAALAND ou LOLLAND, eu latiu Lalandia, ile de 
Dauemark, dans la mer Baltique, à 1'0. de celle de Ealster, 
á TE. de Langeland; 1,190 hect. de superf.; 53 kil. sur 22; 
40,000 hab. Ch.-I., Mariboe. Sol plat et fertilo.—EUe forme, 
aveo Ealster et quelques petites lies, uu stift du gouver- 
nementdes lies, qui a 104,700 hectares, et 87,000 hab. 

LA Ali (Pierre de|. V. Bamboche ( le ). 
LABACCO (Antoine), habile oharpentier, né au com- 

xnencement duxyi® siècle, m. en 1580. Elève deSan-Gallo, 
11 a laissé : Libro appartenente a 1'archüeltura, nel quale 
fujttrano alcune notabili antíchilà di Roma, Venise, in-fo!io, 
1570, ouvrage rare et précieux par les plans de quelques 
monuments antiques détruits aujourcThui. 

LABACUM, nom latiu de Laybach au moyen ílge. 
LABACUS sinus, uom latin du Laüwek-zee. 
LABADIE (Jean), sectaire, né en 1610 à Bourg 

(Guyenne) , in. en 1674, étudla chez les jésuites, et ac- 
quit de bonne heure une très-grande réputation dans Pélo- 
quence de la chaire. Exalté par Io sucoès et par trop 
d'austérités, 11 se crut inspire, abandonna la société de 
Jésus, vint à Paris, et obtiut suceessivemcnt quelques 
cures, d'oú ses príncipes le firent chasser. En 1650, 11 ab- 
j ura le catholieisme à Montauban , oü 11 resta huit années 
comme ministre protestant. Expulsé pour avoir excité une 
sédition par ses prédications, 11 passa á Genève , accepta 
en 1666 une place do pasteur à Middelbourg, y causa de 
nouveaux dósordres, et fut condamné comme hérésiarque 
par le synode de Dordrecht. Après avoir erré dans quelques 
viiles, 11 mourut à Altona. II avait des mccurs lieeneieuses, 
ct enscignait que les aetions les plus impuros pouvent étre 
t ancti6ées en les rapportant à Dieu; que le baptêmc ne ; 
devait étre donné quÃ un âge avancé , etc. Les titres des i 
ouvrages de co fanatique sont très-singuliers : le IlérauU : 
du grand roi Jesus, Amsterdam, 1667 , iu-12 j lo Véritable 
exorcisme; le Chant rogai du roi Jésus-Christ, etc. 

J,A BALUE (le oardinal). V. Balue (la). 
LABAN, fils de Batlmel et frère de Ilcbeoca, femme 

d'Isaac, donna suceessivemcnt pour fcmmes à son noveu 
Jaeob ses dcux filies , Lia et Rachel. 

LABANA, LEBNA ou LIBNA, v. lévitique do Palcs- 
tine, dans la tribu de Juda. 

LABARBEN, Barbenlum, vge (Bouches-du-Khône), arr. 
ct á 24 kil. N.-O. LAix; 1,613 hab. Les Romaius eurent, 
dans les environs, do nombreuses villas sur les bords de 
la Touloubro. Les Templicrs y fondèrent un hospice ct une 
cglise. Châtcau-fort, un des plus beaux de la Provence, 
ayant succossivement appartenu à la famillo de Pontevès, 
au roi René, ct à la famille de Forbin. 

LA BARDE (Jean de), marquis do Marolles, né au 
commencement du xvii" siècle, m. en 1692, fut d'abovd 
eraployó dans les bureaux des aílaires étrangères. Protégé 
par Mazarin, 11 avança rapidement, représenta Ia France 
au congrés d'Osnabrück, fut ambassadeur en Suisse, ct 
enfia consdller d'Etat. II a composé en latin 177i»íoir« de 
son temps, ouvrage hnpartial et bien écrit. 

LABARRAQÜE (Antoine-G ermain), pharmacien , né 
en 1777 à Oloron (Basses-Pyrénées), m. eu 1850, fut 
d'abord cmployé dans la pharmacie militaire, et pharma- 
cien en chef de 1'hôpital de Berra (Espagne); puis il 
completa ses études à MontpeUier sous Chaptal, à Paris 
sous Bertrand, Pelletier et Vauqueliu. Etant pharmacien 
à Paris 11 découvrit les moyens d'assainir Part du boyau- 

dier par Pemploi des chlorures de chaux et d'oxyde de 
sodium; ce dernier porte, depuis, le nom de liqueur de 
Lnbarraque. II publia sa déeouverte et en fit do nombreuses 
applications au ourage des égouts, à 1'assaihissement des 
lieux infects, à rembaumement des corps, au traitement 
de certaines maladics coutagienses, eto. Ses procedes 
sont décrits dans son livre de Iblrí du boyaudier, 1822, 
1 vol. in-80; dans celui de VEmploi des chlorures d'oxyde de 
sodium et de chaux, Paris, 1825, in-B0; et dans une bro- 
chure intitulée : Documente scienlifiques et adminislratifs con- 
cernanl specialement la liqueur Labarraque, Paris, 1843, 
in-80. Diversos notes de Labarraque sur 1'cmploi et les ap- 
plications dos chlorures d'oxydes sont insérées dans le 
Journal de pharmacie et dans le Journal de chimie méiicale. 
Labarraque fut élu membre de 1'Académie do Médeeine 
en 1824 , et du conseil de salubrité. C. L 

LA BARRE (Louis-Frauç.-Joseph de), né à Tournai en 
1688, m. en 1738, membre de PAcadémie des luscriptions 
en 1727, enrichit lesMémoires de cette compagnie d'£cíair- 
cissemenís sur Vhisloire de Lycurgue, d'un Traité du poéme 
epique, et autres morceaux curieux. Ilrédigca le Journal de 
Verdun depuis 1727 ju3qu'á sa mort, donna une édition 
estimée du Spicilegium de D'Achéry , 1723 , et publia des 
Mcmoires de Charles 17, 1730. 

la baiíre (Jean-François lefebyee, chevalier de), né 
à Abbeville eu 1747, m. en 1766, fut aceusé d'avoir mutilé 
uu crucifix sur le pont d'Abbeville, et condamné, pour ce 
fait, à avoir Ia langue et Ia main droite coupées, et á étre 
ensuite brftlé vif. Le parlemeut de Paris permit, par indul- 
gence, qu'il cut la tète tranchée avant d'êlre livré aux 
flammes. La Barre subit son supplica avec courage. Yol- 
taire, dans un Mémoire qui parut sous le uom de M. de 
Caseu, a flétri cet odieux acte do fanatisme. La mémoire 
de La Barre fut réhabilitée parla Conventionen 1793. L—H. 

la babre (Eloi), architecte, né à Ourscamps (Oise) 
en 1764, m. en 1833 , élève de Raymond, entra à I'In- 
stitut en 1826. II fit, sous Chalgrin, la restauration du 
Luxerabourg, à Paris, obtint, au concours , 1'exéeution de 
Ia colonne de Boulognc-sur-Mer, et fut cbargé, en 1813, 
de la construction du superbe palais de la Bourse ct du tri- 
bunal do commerce de Paris. 

LA BARTHE. V. Bakthb (LA). 
LABARUM , étendard impérial institué par Constantin. 

Cétait un petit drapeau de pourpre,carré,fiié et tondu au 
sommet d'une lance, avec uno frange par eu bas. Au centre 
étaient peintes, entrelacées, les deux lettres greeques xc , 
figuram tout à la fois et le monogramme du mot Christ, 
ct la croix du Sauveur. — Constantin marohait contre 
Maxence, cn 312, lorsquhme croix lumincuse lui apparut 
dans le oicl avec ces mots : " Uoc signo uinces, tu triom- 
pheras' par ce signe. » La nuit suivante, 11 vit eu songe 
Jésus-Christ portant un étendard orné d'un sigue sem- 
blable. Alors 11 ;en fit faire uu comme celui qu'il avait vu 
aux mains de rílomme Dicu , et 1'appela Labarum, nom 
dont on ignoro Porigine. Ce drapeau était porté à la tète 
de Parmée, et confie á la garde de 50 prétoriens dos plus 
braves ct des plus vaillants. C. D—T, 

LA BASTIDE (CIIINIAC DE). P. CIIIXIAC. 
LA BASTIDE. V. BASTIDE (LA). 
LABAT (Jeau Baptiste), dominicain, néà Paris en 1663, 

m. en 1738 , skanbarqua, en 1693, comme missioniiaire 
pour les Antilles, fut nommé procureur général de cette 
mission, se fit remarquer par ses connaissances cn ma- 
thématiques, visita, aveo lo titre dhngénieur, tout Par- 
chipol des Antilles, fortifia la Martinique, contribua en 
1704 à la défense de la Guadeloupe, ct fut rappelé pour 
une mission íi Rome en 1706. Do retour à Paris, 1716, 11 
s'oocupa do la publication do ses voyages. On a do lui ; 
iVouveau voyage aux lies de VAmJrique, conlenant Vhisloire 
naturelle de oe pays, Vorigine, les maturs, etc., Paris, 1722, 
6 vol. m-12, et 1742, 8 vol. in-12, livro instruotif et 
amusant; Nouvelle relalion de VAfrique occidentale, etc., 
1728, 5 vol. in-12, d'après lesMémoires de Brue, livre 
exoellent, ploin do détails cxacts; Voyage du chevalier 
Desmarchais en Guinés, 1730, 4 vol. in-12; Rclaliyn Visto- 
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rique de 1'Ethiopieoccidentale, 1732, 5 vol. in-12 ; Voyage en 
Espagne et en Ilalie, 1730, 8 vol. in-12; Mémoires ducheva- 
lier d'Arpieux, contenani scs voyagcs en Asie, en Syrie, en Pa- 
lestine, etc., 1735, 6 võl. in-12. Dans ses divers ouvrages, 
Labat a traité avec soin des productions botaniques des 
contrées qu'!! a parcourues." 

LA BAUME. V. Baume et Sriffet. 
LABBANA, anc. v. de Mésopotamie, sur le Tigre, près 

de Ninive. Selon quelques uns , auj. Mossoul. 
LABBE (Philippe), jésuite érudit,néàBourges en 1607, 

n», en 1667, enseigna dans les maisons de son ordre la rhé- 
torique, la philosopbie et la théolqgie. Ses ouvrages, oü 
rérudition est considérable , mais oü il y a peu de pureté 
et de goút, sont presque tous en latin et au nombre de 75. 
Les principaux sont: le Chronologisle français j 1666, 5 vol. 
in-12; IJistoire du Berry, Paris, 1647 , in-12; Abrégé royal 
de Valliance chronologique de Vhisloire sacrée et profane, 1652, 
2 vol. in-40; Nova bibliotheca manuscriptorum, 1657 , 2 vol. 
in-fol.; Thesaurus epilaphorum, 1666, in-80 ; Concórdia chro- 
nologica, technica et histórica, 1670, 5 vol. in-fol.; Collection 
des conciles, 1671, 18 vol. in-fol., dont 10 sont du P. Cos- 
sart; Collection des historiem byzantins, qu'il n'a que com- 
mencée, et oü il donna Olympiodore et Ilésychius', 1648 ; 
Galeni vila ex proprits operibus collecta, 1660 , in-80; Biblio- 
thèque des biblioíhèques, 1664 et 1686, in-40. C. N. 

LABBEY (dom Fausto) , bcnédictin, né" à Yesoul en 
1657, m. à Luxeuil en 1727, a laissé : Luxovii chronicon 
lib. x ,2 vol. iii-40; Recherches sur les monastères de Vordre 
de Sl~Bcnott étáblis dans le comté de Bourgognc, in-40 ; Analyse 
et table des registres de Vhôtel-de-ville de Vesoul, in-fol. 11 
üvait aussi travaillé à un Diclionnaire de la Bible; ses notes 
passèrent entre les mains de dom Calmet. 

LABDACUS, fils de Polydore, roi de Thèbes , fut père 
de Laras. Ses descendants , Laíus, CEdipe, Etéocle, Poly- 
nice, Thersandre, etc., sont appelés quelquefois, de son 
nom, Labdacides. 

LABE, nom bobémien de TElbe. 
LABÉ (Louise Charlin ou Charly, dite Louise) , née à 

Lyon en 1526, m. en 1566, reçut de la nature tous les 
agréments de 1'esprit et les grâces de son sexe. A peine 
âgée de 16 ans, elle alia au siége de Perpignan avec son 
pere, qui avait un emploi dans Tarmée, et mérita par sa 
bravoüre le surnom de Capítaine Loys. Mais bientôt elle 
quitta la profession des armes, et revint à Lyon oü elle 
épousa un riche cordier nommé Perrin, dont la fortune lui 
permit de satisfaire ses goüts pour la littérature; de là lui 
vint le surnom de la Belle Cordière. Elle attira cbez elle uno 
nombreuse réunion d'artistes et de gens de lettres, et se 
i cndit célebre par des poésies, qui parurentpour la lre fois 
en 1555, 1 vol. in-12; ce .sont 3 Elégies et 24 Sonnets. Les 
meilleures de ces demières pièces sont passionnées à la 
manière de Sapho. II y a aüssi le Débat de Folie et d'Ainour, 

lalogue en prose, plein de grâce, de finesse , d'esprit et 
e egance. La Fontaine en a tiré sa fable de 1'Amour et la 
0. \ ■^es OEuvres de Louise Labé ont été souvent réim- pi imees; Brégbot en a donné une édition avec notes, coai- 

rcentaires, glossaire , Lyon, 1824 , 1 vol. in-12; le texte seul a été publié par Boisel, 1845, 1 vol. in-12. 
LABEATLS, peuple de Tancienne Dalmatie; v. prin- 

Cipale: Scodra. 
LABÉAT1S, lac de Pane. Dalmatie. Auj. lac de Zante. 
LA BEAUMELLE (Laurcnt Angliviel pe), littéra- 

teur, né à Valleraugue \ Uard) en 1726, m. ü Paris en 1773,( 
doit Pavantage d'étre fort connu ü sa querelle avec Yol- 
taire bien plus qu'à ses écrits. 11 íit scs études dans un col- 
lége de charité, dirigé par Tévêque d'Alais, et oü on éle- 
váit dans la religion catholiqüe les enfants nés, comme La 
Loaumelle, de parents protestants. II alia ensuite à Ge- 
Bève, oü il fit sa philosopbie et rentra dans le sein de Té- 
SÜse protestante. Appelé à Copcnhague pour y professor 
ia littérature française, 1751, il y resta un an. De lá, il 
vint à Berlin , oü il prit ü tâche, on ne sait pourquoi, dlü- 
«isposer Yoltaire contre lui, en se posant comme son r'val en littérature. II expia cruellement cctte audace, et 
^luand Yoltaire aurait eu le tort do pousser trop loin sa 
"•éngeancc, La Beaumellc aura toujours cclui de 1'avoir flttaquó le premier. Ses principaux ouvrages sont: Mc- 
Woires pour servir à Vhistoire de de Maintenon, suivis 
^Lettres de cette dame, Amstordam, 15 vol. in-12, 
i 755-1756, qu'il fut accusé d^avoir dérobés à Sl-Cyr, sans 
5^il s'en soit parfaitement justifié; Mes Pensees, ou Quen 
dira-t-on ? 1751, in-12, petit livre hardi, paradoxal, oü il 
necide, d'un ton souvent fort impertinent, des iutérets 
oes puissances de PEuropeNotes sur le Siècle de Louis XIV, 
publiées avec le texte de cet ouvrage, Francfort, 3 vol. 
in-12, 1753, et dont la bardiesse de quelqucs-uncs le íirent 

mettre à la Bastille, oü il resta un an; Lettres à M. de 
Yoltaire, en réponse au Supplément au Siècle de Louis XIV, 
1761 et 1763, in-12, oü il repousse les calomnies de Yol- 
taire et fait preuve d'une modération envers son antago- 
niste et d'un seus que sa conduite à Berlin était bien loin 
de faire présumer;, Commentaire sur la líenriade, qui ne 
parut qu'après sa% mort, édité par Fréron, Paris, 1775, 
in-40; il y gâte rexcellente critique qu'il y fait la plupart 
du temps de ce poéme fameux, en en refaisant des vers, 
des tirades et mêrae des cbants tout entiers. Après sa que- 
felle avec Yoltaire, il se retira à Toulouse, oü il se maria. 
En 1772, il vint à Paris prendre possession d'une place 
ü la Bibliotbèque du roi. On a publié de lui une Vie de Mau- 
pertuis, Paris, 1856, in-12. V. une Notice sur sa vie et ses , 
écrits par Micb. Nicolas, Paris, 1852, in-80. C. N. 

LABÉDOYÈRE (Charles-Ángélique Huchet, comte 
de), né à Paris en 1786, d'une famille d'ancienne noblesee, 
prit le parti des armes dès Tâge de 20 ans, et fit toutes 
les giierres de 1'Empire; il se distingua par une rare bra- 
voüre, particulièrement au siége de Ratisbonne, oü il monta 
presque seul à Fassaut et décida la reddition de la place, 
et ü la bataille de la Moskowa. Tour à tour aide de camp 
du maréchal Lannes et du prince Eugènç Beaubarnais, 
pms colonel, il vit avec une profonde douleur la chute 

e apoléon. Cependant, plusieurs de ses parents, qui 
tenaient à la famille des Bourbons, le rallièrent, en quel • 
que sorte inalgré lui, à la Restauration. Il était sans em- 
1 01; LOUIS A VIII lui donna le 7© régiment dMnfanterie de 
ligne, en garnison à Grenoble. II part pour se rendre à son 
poste, apprend que Napoléon a quitté File d'Elbe et qu'il 
marche sur Grenoble. Toutes ses affections se réveillent, 
et il se joinfà FEmpereur, quile nommeson aide de camp',* 
et bientôt général de division et pair de France. Après la 
2e Restauration, lorsque Farmée de la Loire eut été licen- 
ciée, il se retira à Riom; compris dans la liste des géné- 
raux accusés d'avoir trahi le roi (juillet 1815-), il allait 
partir pour FAmérique; mais il voulut auparavant em- 
brasser sa femme ec son ms, vint à Paris, y fut arrêté, 
traduit devant un conseil de guerre, oü il se défendit lui- 
meme avec beauconp de noblesse et de résignation, con- 
damné à mort, le 15 aoüt 1815, et fusiílé le 19 dans la 
plaine de Grenelle. 

LA BELLE (Etienne de). V. Belea (Della). 
LABÉON, Labeo, surnom de plusieurs familles de Fanc. 

Rome. II exprimait un défaut physique, soit des taches 
(labes) de rousseur, soit des íèvres (labia) épaisses. 

labéon (Q. Fabius), général romain, vainquit Antio- 
chus, roi de Syrie, Fan 665 de Rome, 188 av. J.-C. Peu 
généreux et sans bonne foi, il fit couper en deux tous les 
vaisseaux du vaincu, qui avait juré de livrer la moitié 
de sa ílotte. Ami de Térence, il Faida, dit-on, de ses 
conseils. 

labéon (C. Antistius), jurisconsulte romain, servit sous 
César en Gaule. Cependant il entra dans la conjuration 
formée contre lui, combattit et se tua après la bataille de 
Philippes, en 42 av. J.-C. — Son fils, qui portait le méme 
nom, hérita de ses opinions et de sa science; Auguste pa- 
rait ne pas Favoir inquiété. Do ses nombreux ouvrages, 
nous n'avons qu'un fragment cité dans les Pandecles. II 
fut le rival d'Atéius Capito. D—n. 

LABERGERIE {J.-B. Rougier de), agronome, né à 
Bourgueil (Touraine) en 1750, m. en 1836, futmembrede 
FAssemblée législative en 1791, préfet de FYonne sous lc 
Consulat, s'occupa~toüte sa vie d'agriculture pratique et 
théorique, et a laissé, entre aütres ouvrages assez estimes : 
liistoire de Vagdeulture anciennè des Grecs..., 1829, 1 vol. 
in-80; liistoire de Vágriculture ancienne des Romains..., 1831, 
1 vol. in-80; IJistoire de Vágriculture des Gaulois..., 1829, 
1 vol. in-80; liistoire de Vágriculture française, considérée 
dans ses rapports avec les lois, le culle, les mceurs, le com- 
merce..., 1815, 1 vol. iu-80. 

LABÉRIUS (Décimus-Junius), cbevalier romain, m. cn 
Fan 44 av. J.-C., écrivit des pièces boufíbnnes appelées 
Mimes. II fut contraint par César de jouer dans Fune de ses 
pièces.Macrobe nous a ctmservé le prologue qu'il prononça. 
J1 a été publié, avec quelques autres fragments, par 11. Es- 
ticnne, Paris, 1564, m-80, etparL.-F. Becher, Leipzig, 1787# 
iri-80. Horace estimait peu les écrits de Labérius. D—R. 

LABES, v. des Etats prussiens (Poméranie), au confl. 
du Rega et du Lotznitz, il 66 kil. E.-N.-E. de Stettin; 
2,600 hab. Draps et toiles ; industrie agricole. 

LABIAU, Labiavia, v, des Etats prussiens (Prusse), 
sur la Deine, à 50 kil. E.-N.-E. de Kcenigsberg; 3,500 hab. 
Péche active ; tanneries, distilleries. 

LAB1D , fils de Rabia, de la tribu cFAmir-ibn-bassaa, 
poete arabe avant Mahomet, auteur d une Moàllaqa, em- 

95 
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brassa rislatnisme, ct mourut en 662. Sa Moàllaqa a été 
traduite par S. de Sacy, qui a donné uno notice sur ce 
poete, à la suite des Faties de Bídpai. Labid, dans ce mor- 
ceau, offre d'abord une peinture, remarquable dans les 
détails, de quelques scénes du désert, et fait ensuite son 
apologie, D. 

LABiÉNUS (Titus), chcralier romain , fit ses premières 
armes dans la guene contre les pirates, passa successive- 
ment par le tribunat, 1'édUité, la préture, et servit avce 
distinction en Gaule eomme lieutenant de César. Lorsque 
eelui-ci eut passé le Itubicon, il se declara contre lui, et 
combattit dans les rangs des Pompéiens à Pharsale, 48, à 
Tliapsus, 46, et enfin à Muuda, oú il périt, 45 avant J.-C. 

labiénus (Quintas), fils du précédent, suivit le parti 
de Brutus et de Cassius, se retira ehez les Parthes après 
la défaite de Philippes, seconda leur roi Orodes dans ses 
guerres contre les Komains, fut fait prisonnier par Ven- 
tidius, lieutenant dbAntoine, et probablement mis à mort. 

LABILLAKDIfíRF. (Jacques-Julien IIodton de), bo- 
taniste, né en 1775 à Alençon, m. en 1834, accompagna 
d'Entrecasteaux dans son expédition à Ia reclierche de La 
Pérouse. On lui doit: ícones plantarum Syrice, 1791-1812, 
1 vol- in-40; JVot'<8 llollandics plantarum specimen, Paris, 
1804-6, 2 vol. in-40, fig.; Seriam Auslro-Caledonicum, Paris, 
1824-25, 2 vol. in-l0, fig.; Relalian du voyage à la recherche 
de La Pérouse..., Paris, an yin, 2 vol. in-á». II fut élu 
membre de 1'Académie des scienoes en 1800. Ia Billar- 
dière est un des naturalistes voyageurs qui ont le plus 
contribué aux progrès de 1'histoire naturelle; il a surtout 
beaucoup étendu les bases de la botanique des terres 
australes. 
. LA BLETTERIE (Jeau-Philippe René dej*oratorien, 
professeur d éloqucuce au Collége royal, né à Kennes eu 
1696, m. à Paris en 1772. II a laissé une Vie de 1'empereur 
Julien, Paris, 1735, in-12, judicieusement, mais incorrec- 
tement écrite , et assez irupartiale; une Uisloire de Jovien, 
Paris, 1748, 2 vol. in-12; une traduction des Anuaíes de 
Tácito, Paris, 1768, 3 vol. in-12, d'un style pénible et 
commun ; des Uosurs des Cermains ct de la Vie d'Agrícola, 
Paris, 1.755, 2 vol. ir-12 ; enfin quelques Disserlalions iusé- 
rées dans les Mémoires de FAcadémie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, dont il fut membre depuis 1742. C. N. 

LA BOETIL (Etienne de), conseiller au parlement de 
Bordeaux, né á Sarlat (Dordogne) en 1530, m. en 1563. Son 
éducation fut mâle et sévére. Vivement épris des beautés de 
Tantiquité, il s'efibrça de les faire passer dans notre langue 
par des traductions. Ce fut au milieu des troubles de la 
Guyenne, violemment eomprimés par Montmorcnoy, qu'il 
composa, à l'âge de 18 ans, son discours De la servitude co- 
lontaire, qu'on appela après lui le Conlre un, brúlaute philip- 
pique à Tadresse de la royauté, mais qui ne renfcrme aucune 
allusion aux passions du momont. La leeture de cette ceuvre 
valut à 1'auteur I estime et Famitié de Montaigne.Kn mou- 
rant, La Boétie institua Montaigne héritier de ses papiers 
et de sa bibliothéque; cet ami lui a donné une gloire immor- 
tclle, d'abord par Ia publication partielle de ses écrits, qu'il 
fit précéder d'EpUres dédicaloires dictées par rattachement 
le plus tendre, ct ensuite par le fameux chapitre de 1'Ámilié 
(Essais, liv. i, c. xxvii ), oú il exprime les regrets les 
plus touchants. La Boétie avait traduit la Mesmgerie de 
Xenophon, les Itègles de mariage de Plutarque, la Leltre de con- 
solation de Plutarque à sa femme, composé dos vers latins, 
29 sonnets, ct le discours De la servitude volontaire, M. Léon 
Peugère a donné une édit. de ses tcuvres avec une Elude 
sur La Boétie, Paris, 1846, iu-12. V. J.-F.Payen, iVoíice bio- 
bibliographique sur La Podíte,'Paris, 1835, in-Bo-, K. B. 

LA 110111)11 Jc;\n-Benjamiu de) , né a Paris en 1734, 
m. 6111791,1" valetdechambreetfavori do Louis XV, étu- 
dia sous JJauvergne et Kamêau, et mit en musique quel- 
ques operas de Quiuault et de Ivíarmontel. Après Ia mort 
de Louis XV, il devint fermier général, et fut envoyé à 
í'échafaud sous la Terreur. II a laissé : Essai sur la musique 
anciemu et moderne, mauvais ouvrage; Essai d'hisloire chro- 
nologique; Voyage pilloresque de la Erance; Uisloire abrégce de 
la mer du Sud; Mémoires Uisloriqucs sur llaoul de Coucy. 

LABOiLDE (Henri-Erançois , cdínte do), général, né íi 
Dijon cn 1764, m. en 1833, entra au service en 1783, 
commanda une division, en 1793, au siége de Toulon, et 
prit d'assaut les dcux plus importantes redoutes. II était 
á Tarniée des Pyréuées-Occideutales cn 1794, á eclle du 
Illiin cn 1795. II fit avec bonneur toutes les campagnes de 
1'Lmpire, reçut le commandemcnt d'une division do la 
jeune garde on 1813, et fut blessé à Dresde. Nommé pair 
de Trance daus les Cent-Jours, il fut banni eu 1815. 

laboedb (Alçxandre-Louis-Joseph, comte de), né i\ 
Tafis cn 1774, d'uiie famille du Béarn, m. eu 1842, était 

I íils d'un riche financier. II prit du service dans 1'arméc 
autrichienne en 1790, rentra cn France après le traité de 
Campo-Formio, 1797, et fut attaché, quelque temps après, 
à 1'ambassade de Lucien Bonaparte cn Espagne. II visita 
ce pays en artiste, et commença, en 1807, la publication 
d'un Voyage pilloresque et historique de l'Espagne, 4 vol. 
in-fol., magnifique ouvrage qui absorba une partie de sa 
fortune, et qu'il ne put achever qu'en 1820. Auditeilr au 
cònseil d'Etat en 1808, maítre des requêtes eu 1810, cliargé 
du service des ponts et ehaussées du départ. de la Seine 
en 1811, il trouva le temps de publier encere un Uinéraire 
descriptif de l'Espagne, 1809-27, 5 vol. in-8» ct atlas in-40. 
Adjudaut-major de la garde nationale de Paris en 1814, il 
débattit avec les alliés les conditions de la capitulation de 
cette garde. Député de la ganche en 1822, il combattit, Tan- 
née suiyante, 1'intervention armée de la France en Espagne 
Le 30 juillet 1830, il fut nommé préfet provisoiro du dé- 
partement de la Seine, devint bientôt aide de camp du roi 
Louis-Pbilippe, et questeur de la Chambre des députés, 
entra à PAcadémie des Inscriptions en 1819, et à celle des 
Sciences morales et politiques en 1832. Ou le compte 
parmi les propagateurs de Ia méthode d'enseiguement 
mutuei. Outre les ouvrages déjà cités, il a laissé : les Mo- 
numenls de la France, 1816; Voyage pilloresque en Autriche, 
1821-23, 3 vol. in-fo!.; Paris municipe, 1833, in-80; Ver- 
sailles ancien et moderne, 1840, in-8". — Son fils , Léon de 
Laborde, né en 1807, membro de TAcadémie des Inscrip- 
tions depuis 1842, a publié : Journal d'un voyage dans le 
Fayoum, 1829; les Grandes habilalions françaisesau xviicS!è- 
cle; Voyage dam 1'Arabie Pélrée, 1830; Flore de VArabie 
Pélrée, 1833, iu-40; Essai pour servir á 1'histoire de la gra- 
vure sur bois, 1833, in-80; Uisloire de la dccouverte de 1'hnpri- 
merie, 1836, iu-80; Voyages en Asie Mineure et en Syrte, 1838; 
üébuls de 1'imprimeríe á Strasbourg, 1840, in-8"; les Anciens 
monumenls de Paris, 1846; in-4"; de VOrganisation des 
bibliothcques dans Paris, 1846-47 ; les Ducs de Bourgogne, 
Eludes sur les leltrcs, les arts et Vindustrie pendanl le 
xv8 siècle, 1849-51, 2 vol. in-8"; la Renaissance des arls à la 
cour de France, Eludes sur le XVI8 siècle, 1850, in-88; Mé- 
moires et disserlalions, 1853, in-88; Nolice des émaux, bijou.c 
et objels divers exposésdans lesgaleries du Louvre, 1853, in-12; 
Alhéncs aux xv8, xvi" el xvn8 siècles, 1855, 2 vol. iu-g" 

LABOUAN, ilot de la mer de Chine, près de la côte 
N.-O. de l'ile de Bornéo ; occupé par les Anglais eu 1846. 

LABOUK (Tekre de), en italien Terra dí Lavoro, ano. 
Laborinus pagus, partie de la Campanie, anc. prov. du roy. 
d'ltalie', au N.-O., entre la province ÍTAquila au N., les 
Etats de 1'Eglise au N.-O., la mer Tyrrhénienne k 1'0., la 
prov. de Naples, la prov. de Salernc et la prov. d'AveI- 
líno au S., les prov, de Bénévent et de Molise à PE. Su- 
perf., 5,975 kil. cai r., 145 kiU sur 68. Pop., 653,464 bab. 
Cli.-l., Coseria. EUe est diviséc en 5 districts, Caserta, 
Nole, Gaête, Sora, Piedimonte. Sol plat, très-fertile et 
bien cultivé, arrosé par le Volturno. Itécolte de céréales, 
mais, lin, chanvre, olivos, vins, fruits, legumes. Depuis 
1864, la Terre de Labour se nomme Province de Casei la. 

LABOURD (Le), en basque Laphur-iuy (solitude), cn 
latiu Lapurdcnsis pagus, petit pays de l'ano. France (Gas- 
cogne), entre le golfe de Gaseogne à 1'0., 1'Adour au N., 
Ia Basse-Navarre à PE., ct les Pyrénées au S. Ch.-l., 
Uayonne; villes princip,: Smeau-de-Luz, Guiche, Ustaritz, 
Andayc. — Souvent dévasté par les Cantabres, il fut pro 
tégé, au temps des Ilomains, par la oonstruetiou de Lapur- 
dum (Bayonne). II s'étendit primitivement de Pautre côté 
de la Bidassoa jusqu'á S^Sébastien. II suivit les destinées 
de la Guyeuuo. Cest auj. Parroud, do Bayonne (Basses- 
Pyréuées). 

LA BOORDONNAIS (Bertrand-François Maué de), 
né eu 1699 à Sl-Malo, m. cn 1755, entra de bonne hcurò 
au service de la Compagnie française des ludes, et s'y fit 
remarquer au point d'étrc nommé, 35 ans, gouverneur 
général des iles de France et de Bourbon. Ces deux colo- 
nies lui durent tout, justice, industrie, commerce , cui- 
ture du maiiioc, du sucre, du café et du cotou. Bernar- 

.din do Saint-Pierre , dans Paul et Virginie, a dépeint avec 
cbaleur et vérité les bienfaits de son administration. La 
guerre ayant éclaté avec l'Anglolerre en 1743, La Bour- 
donnnl» équipa une escadre, vint au sccours de Dupleix, 
gouverneur des Indes françaises, menacé daus Pondiohéry, 
ussiégea les Anglais dans Madras, et les força à eapitulcr, 
1746. Un artiole de Ia capitulation iaissait aux Anglais le 
droit de raeheter Madras; Dupleix refusa do ratifier ce 
traité. La Bourdonnais, indigné, évacua Madras, mais fut 
aussitòt destitué de son commandement. Mandé á la cour, 
en 1748 , pour répondre aux accusations de ses cnnemis, 
il revint eu France, et li, sans avoir été euteudu, fut jcté 



LAB — 1507 — LAB 

á la Bastille. II y resta 4 ans, victime de la plus odieuse 
iniquité. En 1752, il lui fut permis de se défendre, et sou 
innocence fut reconnue. La Bourdonnais ne put jouir 
longtemps de la libertó; tombé dana Tindigence, il suc- 
eomba après «ne douloureuse agonie de 3 nns. II a laissé 
des Mémoira intéressants et fidèles sur tous les événements 
auxqucls il fut mèlé, Paris, 1750. 

LA BOUKDONNAYE (François-Régls, comte de), né à 
Angers en^ 1767, m. eu 1839. II emigra á Coblentz en 
1792, servit dans 1'armée de Conde contre la Republique 
trançaise, puis parmi les Vendéens, se rallia au gouvcr- 
nement consulaire, fut membre du conscil général de 
Maine-et-Loire et maire d*Angers , accueillit avco joie la 
Kestauration, se montra, dans les Chambres de Itílõ et de 
1816, un des plus fougueux d'entre les ultra-j-oyalistes, 
loua Io principal rôle dans Texclusion de Manuel en 1823, 
contribua au renversement du ministére Villèle, 1829, en- 
tra dans le cabinet Polignac comme ministre de Pinté- 
neur, mais, par scrupule ou par habileté, recula devant 
e coup LLtat de 1830, et donna sa démission; Charles X 

•e nomma pair. de France. II est resté de lui une bonne 
T ' re'a1

t'vc ^ 1'Ecole des chartes. Sous le roi 
t vécut dans la retraite. B. f Jeau Le). V. Le Laboureuií. 
LABKADUK, vaste presqudle de 1'Aiuérique du N., 

dans laNouvelIe-Bretagne, à TE.; bomée au N. par le dc- 
troit d'Hudson et Ia mer de Davis, qui la séparent de la 
terre de Baffin et dn Groênland, au N.-E. par 1'océan 
Atlantique, au S.-E. par le détroit de Belle-IIe, qui la sé- 
pare de Terre-Neuve, au S. par la baie du Sl-Laurent et le 
Bas-Canada, à 1'0. par la mer d'Hudson; entre 50o-63° 
lat. N., et 57» 40'-32o long. O.; 1,500 kil. sur 1,300. Com- 
prise dans le gvt anglais de Terre-Neuve, elle est peu con- 
luie à 1'intérieur, et habitée par 4,000 Esquimaux environ, 
et 10,000 Indiens Chippcouans, qui s'occupent principa- 
lement de la pêche. Climat très-froid. Côtes rocheuses, 
esearpées, semées d'llots, et offrant bcaucoup de bavres 
(Ungava, Bradore, Forteau, etc.). Découvert par Séb. Ca- 
bot en 1497 ce pays fut visite par Pespagnol Gaspavd 
Cortéréal, 1501, qui le nomma Tterra de Laborador (terre 
delabour), à cause de la fertilité de la cote. Les Frères 
Moravcs ont forme sur la côte O. les établissemeuts de 
Num, OkkaU, Hofftnthal cl llébron. B. 

LABRE (Benoit-Joseph), né en 1748 à Ammette, prés 
de Boulogne-sur-Mer, m. en 1783, se rendit célebre par sa 
pauvreté volontaire et évangélique, ses longueset pénibles 
austérités, ses pèlerinages, son dévouemeut pour les pau- 
itcs. Sa vie ne fut qu'un long martyre, releve par la plus 
Stande humilité. Proclamé saint par le peuple de Rome, 

fut témoin pendant-15 ans de ses vertus, il fut béaüfié 
Por Pie IX, en juiu 1859. 

LA BREDE. V. Brède (LA). 
„ LABMT, LEBRET ou ALBRET, Leporetum, ch.-l, do 
sur l' , t'es) i arr- et à 24 kil. N. de Mont-de-Marsan, j, ,,e Lestrigonj 1,036 hab. Autrefois ch.-l. do la sirio 

T i íí' Qndques ruines du ehâteau de Henri IV. LA BROSSE (Pierre de), d'abord barbier do S' Louis, 
P'ais cliambellan et favori de Pliilippe le Hardi, craignant 
' e pordre sou crédit par Pascendant de la reine Marie, 
Recusa cettc princesse d'avoir causé la mort du fiis aíné 
uu rei, né d'un preraíer lit. La calomuie ayant été recon- 
buo, on Paccusa du crime ú son tour, et il fut pendu 
en 1276. 

LA iirosse (Guy de), médeein de Louis XIII, né à 
Rouen, on ne sait en quellc année, m. en 1641, était 
Rrand-onele maternel du célèbre Fagon, premier médeein 
de Louis XIV. Son goütpour la botanique, etrutilité que 
Ia pratique de Ia médecine pouvait retirer de l'étudo de 
ectte science, lui firent concevoir Tidée de la créatiou d'un 
btrdiii oú Pon pourrait cultivei- les plantes médicinales; à 
c

T
et cffet, il donna au roi un terrain qui fait auj. partie du 

Oardin des Plantes de Paris; mais ce ne fut qu'au bout do s9I't ans de démarcbes ct de sollicitations, cn 1626, qu'il 
yit i bout d'arracher íi Richelieu les moyens d'existenco 
'je cet établissement. II en fut nommé le premier inteu-, a"t, et dès lors 11 s'app1iqua à faire venir de toutes parts 
,es plantes qui pouvaient y étre cultivées. On a do La 

tosse : Trailé de la peste, 1623; de la Nature, verta et 
atlé des plantes, ct dersin du Jardin rotjal de métlecine, 1650, 
V d™0 50 fl8- snrciàvrc. E. 

S .J-UGLIERE, ch.-l. de cant. |Tarn),arr. etàl2kil. '"L. do Castres, sur le Thauré; 1,393 hab. Draps, lUl es, briques. 
lf.LA BRUYÈRE (Jean de), célèbre moraliste. né ou 

Y A Paris, et noa à Dourdan (Seine-et-Oise), m. 
' -d, après avoir été trésorier de France 5 Caen, fut 

placé, sur la recommandation de Bossuot, près de M. Le 
Duc, Louis de Bourbon, petibfils du grand Conde, pour lui 
apprendre riústoire. Ses fonetions durent cesser avaut 1685, 
époque du mariage de son élève avec M"8 de Nantes. 
Mais il n'en passa pas moins le reste de ses jours dans 
riiôtel de Conde, à Versailles, attaché au prince en qua- 
lité d'liomme de lettres, avec mille écus de pension. Loin 
de se répandre dans le monde, il ne se lia guère qu'aveo 
Santeuil, recbercha le commerce des grands écrivains de 
son temps, Boileau et Bossuet, et préfera le rôle d'obser- 
vateur. En 1688, il sortit tout à coup de son obscurité par 
la publication des Caracteres de Théophraste traduits du grec, 
acec les Caracteres ou les maurs de ce siècle, 1 vol. in-12, 
dont il avait donné le manuscrit au libraire comme pré- 
sent de noces de sa filie. L'ouvrage obtint beaucoup de 
succès, etouvrit à 1'auteur les portes de rAcadémieFran- 
çaise, en 1693. Par une innovation hardie,'.il fit, dans 
son discours de réception, Péloge de plusieurs académi- 
cicns vivants, de ceux surtout .qui lui avaieut été favo- 
rables. Les Caracteres en étaient à Ia 9» édition, quand il 
mourut. La traduetion de Théophraste laisse á désirer; 
mais cela tient peut-ètre en partie aux textes défectuenx 
sur lesquels La Bruyère travailla. 11 a pris, dans les Mceurs 
de ce siècle. Ia forme et la manière de Tliéopbraste; mais, 
pour la pensée, il estle disciple de Descartes dans le traité 
cies I assions Son plan nous a été révélé par lui-même : 
« Ue seize chapitres,,dit-il, il y en a quinze qui, s'attachant 
a uécou\ rir le íaux et le ridicule qui se rencontrent dans 
les objets des passions et des attachements humains, ne 
tendent qu'à ruiner tous les obstacles qui affaiblissent 
d'abord, et qui éteignent ensuite dans tous les hommes la 
connaissance de Dieu. Cest une préparation au seizièmc 
et dernier chapitre, ou les preuves de Dieu sont appor- 
tées, ou la Providence est défendue contre Tincrédulité. »» 
(Préface du discours à PAcadémie.) Son but est de mon- 
trer en quoi tous les objets qui sont en dehors de Pâme, 
de la raison et de la vérité, sont incertains, capricieux, et 
incapables d^ssurer le bonheur de Fhomme. II se sert de 
ses défauts et de ses faiblesses pour corriger son esprit et 
ses mceurs. Ce n'est pas Phomme em général qu'!! a voulu 
peindre, mais bien Phomme de son siècle, sur lequelil a 
sans cesse les yeux attachés. Aussi les contemporains, ety 
après eux, les modernes, ont-ils cru pouvoir donner la 
clef des caractères et des portraits dont se compose cette 
vaste galerie. Le style de La Bruyère est toujours concis, 
élégant, varie, pleiu d'images, savamment travaillé; il 
produit les efiets les plus inattendus par le mélange de la 
familiarité et de Péloqueuce, de la simplicité et de Pironie, 
par Pemploi de quelques tournures nouvelles et de mots 
anciens heureusement rajeunis. L^uvrage nest pas sans 
défauts : certains portraits sont chargés, quelques-uns 
trop longs, et on y rencontre parfois de Paffectatiou; le 
désir de tout peindre, d'avoir le trait, de tenir toujours 
Pesprit en suspens, a donné au style de Pauteur quelque 
chose d^n peu apprêté et de maniéré. Ensuite La Bruyère 
a cédé quelquefois à des mouvements de tristesse pro- 
fonde, à des accès de colère. chagriue, qui ont assombri 
ses tableaux et passionnó ses «atires. Philinte, avec Pidée 
bien arrêtée d'étre peuple, a plus d'une íbis exagéré les tra- 
vera et les ridicules de ces grands qui ne le valaient pas. 
Encouragó par le succès, La Bruyère augmenta sans cesse 
son livre, et, dans la 8® édition, 1c petit volume iii-12 qui, 
eu 1(588, ne comptait que 360 paires, fonnait en 1694, 
avec le Discours de réception à VAcadémie et la Préface dont 
il est précédé, un énorme volume iii-12 de 836 pages. 
L'ouvrage perdit un peu de sa réputation, après la mort 
de Pauteur; ce fut Fontenelle, irrite de se reconnaitre 
dans le caractère de Cydias, qui lui porta les premiers 
coups. Mais le bou goút de Yoltaire lui vint en aide, et 
il reprit complétement faveur avec La Harpe et Suard, 
dont notre époque partage la légitime admiration pour ce 
grand peintro des faiblesses du coeur liuraain et des peti- 
tesses de Pamour-propre. S'il avait eu des devanciers dans 
Descartes, Pascal, Nicole, La Rochefoucauld, il eut aussi 
des imitateurs dans Duelos et Vauvenargucs. II avait 
également composé des Dialogues sur le quiélisvie' mais 
ceux qui ont été imprimés sous son nom appartienncut à 
Elliès Du Pin. Les sieus ont été supprimés ou perdus. Les 
plus remarquables éditions des Caractères sont celles dq 
Coste. 1720,3 vol. in-12; de Suard, 1781,iii-12; do M®®de 
Genlis, 1812, in-12; de Lefebvre-, 1822, in-B®; d'AugeF, 
1823, in-12; de Walckenaér, Paris, 1815, 2 vol.in-.1?; de 
M. Hémardinquer, avec un commentaire historique, anec- 
dotique et littéraire, Paris, 1849, 1 vol. in-12; de ^1. A. 
Destailleur, avec toutes les variantes, 2 vol. in-18, Paris, 
1854. Un Kloge de La Bruyère, par Victorin Fabre, a été 
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couronné á 1'Académie Française en 1810. V. Caboohe, ie 
La Bruyère.tiièie, Paris, 1844, m-80. F. B. 

LAB YNIT, roi de Babylone. V. Balthasaií. 
LABYR1NTHE, nom donné par les anciens à une réu- 

nion de salles ou de galeries nombreuses, communiquant 
les unes avec les autres, à tout lieu plcin de détours, coupé 
de chemins enchevêtrés les uns dans les autres, au point 
qu'il était difficile d'en trouver Tissue. II y en avait deux 
en Egypte ; le Laiyrinthc de Mendh, attribué à un prinee 
de ce nom, etsitué dans Tile du laoMceris; le Labyrinthe 
des douze Seigneurs, construit au S.-E. du lac Moeris, vers 
Tan 660 av. J.-C., par Psammétichus et ses compagnons 
de pouvoir. Ce dernier était divisé en 12 palais voútés, 
dont chacun arait 12 portes; il avait 2 étages, Fun au- 
dessús du sol, Fautre au-dessous, contenant ensemble 
3,000 chambres; dans Ia partie souterraine étaient des 
tombeaux de róis, et de crocodiles sacrés. Ce monument 
existait encore au temps de Fempereur Auguste.Le Laby- 
rinthe de Crèle,-près deCnosse, construit, dit-on,parDédale, 
sur le modèle de celui des douze Seigneurs, était creusé 
dans des carrières, et destine aux sépultures royales; selon 
la Fable, il servit de prison au Minotaure. II y eut encore 
un Labyrinthe de Lemnos, oii les Cabires célébraient leur 
culte, et qui, suivant Pline, surpassait tous les autres en 
magdificence; et un Labyrinthe de Clusium en Italie, vaste 
'hypogée, dont Porsenna était regardé comme Fauteur. 

LAC (Cercle du), en allemand Sce, anc. divis. adminis- 
trative du gr.-duohé de Bade, entre celui du Rlürt supé- 
rieur au N.-O., le "Wurtemberg au N.-E., le lac de Con- 
stanee au S.-E., la Suisse au S., le cercle du Uhin supér. 
à FO. ; 3,575 kil. carr., 105 kil. sur 35 ; 200,000 hab. 
Qh.-I., Constance. V. Bade, au Supplément. 

LAO , lacus. Les Roroains donnaient cenom a des bassins 
de fontaines d'eau vive, à. des abreuvoirs, et à des sources. 
II y avait à Rome 3 lacs connus historiquement : 1» le Lac 
Curtius, ancienne fontaine profunde, qui existait originaire- 
ment au milieu du Fórum; il prit son nom du Sabin Metius 
Curtius, qui s'y noya pendant lá guerre de Romulus et de 
Tatius. Suivant une autre tradition , c'était un gouffre qui 
s'ouYrit en ce lieu Fan de Rome 393, et dans leqnel le Ro- 
niaiu Marcus Curtius se jeta tout armé, en se dévouant aux 
dieux infernaux, parco que Fouverture de ce gSuffre annon- 
çait, disait-on, que cés dieux voulaient ruiner la ville. Le 
gouffre se referma aussitôt, ou plutôt fut comblé dans la 
suite, mais le lieu garda le nom de Lac Curtius. Sur son 
epsplacement on eleva un petit autel, qu'ombragèrent une 
vigne, un figuier, et un olivier sauvages.— 2° Lac de Ju- 
lurne. Petite source d'eap vive située sur le Fórum romain, 
près des temples de Gastar et de Vesta.—3o Lac Senilius. 
Fontaine que Fon trouvait vers le côté S.-E. du mont Ca- 
pitolin , à 1'entréé du'Vieüs Jugarius. C. D—T. 

LACA1LLE (Nicolas-Louis de|, célebre astronome, néle 
15 mars 1713 à Chalon - sur - Saòne, d'un capitaine des 
chasses de la duchesse de Vendôme/m. a Paris le 21 mars 
1762^ fit ses études au eoli^ge dé Lisieux, d Paris, entra 
dans la carrière ecclésiastique, mais n'aHa pas plus loin 
que le diaconat, et revint à Fétude des scienecs, dont le 
goütlui avait été inspire par son père. Lié aveo J. Cassini et 
Maraldi, il fut assoeié, dés 1739, aux travaux de róvision 
de la méridieune de France. II conclut de. calouls minutieux 
que les degrés vont en croissant quand on s'éloigne de 
Féquateur; des erreurs de racsuro avaient fait croire il Cas- 
sini que le contraire avait lieu. Pendant qu'il exéeutait oe 
travail, on le nomma professeur de mathématiqucs au col- 
lége Mazarin , ce qui fut pour lui Foccasion de publier des 
ouvrages d'enseignement; Leçons.de mathématiquea, 1741; 
Leçons de mécaniqué , 1743; Leçons d'a-Urononiie, 1716; 
Eléments d'aplique, 1750-,Oii lui donna la jouissance, dans 
ce eollcge, d'un petit observatoirc, oíi il installa quelqués 
instruments bien imparfaíts , mais avec lesquels ocpondant 
il réussit à obtenir des mesures d'unc oxaetitude surpre- 
naute. II fut admis à FAcadémio dos Sciences en 1741. En 
1750 , il partit pourle Cap de Bonno-Espérance; là il me- 
sura un are du méridien, la longueur du pêndulo, et dé- 
termina les positious de plus do 10,000 étoiles du ciei 
austral, dans leqnel il forma 16 constellations; il fut 
cluirgé aussi do lever Ia carte de File de France. On a 
déduit de ses observations faltes au Cap, oomparces à 
celles de Lalande à Bcrlin, les parallaxes de la lune, de 
Mars et de Vénus. Pendant son absenoe de 4 ans environ, 
il ne dépensa pas entièrément, pour lui, un aide-artiste et 
Fachat de ses instruments, les 10,000 livres qu'ou lui avait 
données. A son retour, il rendit le surplus; scrupuleuse 
exaetitude qui étonna beaucoup. Rentré à Paris,,il publia 
ses Fondemenls de 1'astronomie, 1757 , iu-40, en latin , et ses 
Tahles solaires, 1758. II s'ocoupa cusuite des étoiles zodia- 

cales; pour cela, 11 substitua Femploi de la lunette méri- 
dieune à la méthode des hauteurs eorrespondantes, qu'il 
avait toujours employée. Lalande a dit de Lacaille " qu'il 
avait fait à lui seul, pendant la durée de sa vie, plus 
d'observations et de caleuls que tous les astronomes ses 
contemporains réunis »; et Delambre, " qu'il était le cal- 
culateur le plus çourageux et Fobservateur le plus zélé, le 
plus actif, le plus assidu qui eüt jamais existé. » Maraldi 
a publié , d'après les manuscrits de Lacaille, le Ceelum 
australe stEllíferum, 1763, in-40; et Carlier a rédigé le 
Journal historiqve du voyaye au Cap, 1763, in-12, - V. 

LA CALPRENÈDE (Gautier de Gostes de), nê vers 
1610 au château de Toulgou, près de Sarlat (Doruogne), 
m. en 1663. Fils d'un juge, il vint à Paris jeune encere, 
entra au service, et fut nommé gentilhomme ordinaire de 
Ia chambre du roi. II s'est exerce dans le roman et dans Ia 
poésie dramatique. Ses romans les plus fameux sont ; Cas- 
sandre, 10 vol. in-80, 1642, ou il fait entrer une grande 
partie de Fhistoire d'AIexandre; Cléopãlre, oü tout lerègne 
dAugusto est mis à contribution dans 23 tomes, dont la 
composition successive tint le publio en haleine pendant 
plus de 12 ans; Pharamond ou VUistoire de France, aveo 
préface protestant contre la qualification de romans donnée :\ces sortes de prodnctions, et réclamant pour elles le nom 
á'histmres. Ces dissertations galantes, ces interminables 
descriptions, ces portraits sans nombre, co verbiage fado 
et langoureux, jouireut d'uue grande renommée, íi laquelle 
Boileau lui-même se laissa prendre dans sa jeunesse. La 
Calprenède a fait représenter sept piéces, tant tragi-comé- 
dies que tragédies. De ces derniéres, les plus connues sont: 
Mithridate, 1635 ; Edouard, roi d'Angleterre, 1638 ; le Comle 
d Essex, 1639. Leur caractère cotumun est d'avoir substitué 
au ton cavalier et hardi du temps de Louis XIII, des sen 
timents tendres et langoureux. F. B. 

LA CANAU, V. Canad(LA). 
LA CAUNE. Y. Caune (LA). 
LACAZE, brg (Tarn), arr. età 35 kil. N.-E. de Castres, 

surleGijón; 447 hab, Fabr. de draps. 
LACÉDÊMON", fils de Júpiter et de Taygète, donna 

son nom á Sparte, dont il fut le 4e roi. Les Laoédémoniens 
lui attribuaient Fintroduction du culte des Grâces dans la 
Grèce. 

LACÉDÉMONE , un des dcux noms que portait indif- 
féremment la ville de Sparte. Cependant le nora de Lacé- 
démoniens s'appliquait plus spécialement aux habitants du 
torritoire de Sparte, et celui de Spartiales aux habitants dc 
la ville même. 

lacédbmone (Eparcbie de), divisionadministrative du 
royaume de Grèce; 40,000 hab. Ch.-l., Sparte. Forméo 
d'une partie de Fanoienne Laconie., 

LACEDOGNA, anc. Aquilonia, v. du royaume d'Italio 
(Frincipautc Ultérieuro), à 24 kil. N.-E. de San-Angelo- 
dei-l.ombardij 6,404 hab. Evêclié. , 

LACÉI5ÈDE (Bernard -Germain-Etienne de la Vjlle- 
sdb-Illon, comte de), écrivain naturaliste, né à Agcn 
en 1756 , m. en 1825. II dut íi Fheureuse situation de foi'- 
tune de ses parents dc pouvoir se livrer dès Fenfance à son 
goút pour Fétude des scieuces ct des arts. Après avoir fait 
beaucoup de bruit dans sa ville natale, il vint eu 1776 il 
Raris, oú ses premiers essais on pbysique et en musique 
lui valurent un accucil très-llattcur de la part de Gluck et 
de Buffon, 11 bésita qnelque temps entre les doux voies qui 
s'ouvraient devant lui, composa Ia musique de Fopéra 
d'Omphale, ct,publia la Poélique de la musique, 1785, ou- 
vrage médiucre, mais qui eut un grand succès, En 1781, 
il fit paraitre un Kssai sur Vcleolricüc; en 1783, une Physique 
générale et parliculière , qui furent Fobjet de violentes atta- 
ques. On a dit avec raison que Lacépéde, c'est Buffon, 
moins le style; ses deux ouvrages reproduisaient les dé- 
fauts du maitre sans cn avoir les qualites. Lacépèdo devint 
Io disciple favori de Buffon, qui le chpisit en 1785 pour 
sous-démonstrateur du Cabinetdu roi. Eu 1788-1789 parut, 
comme suite aux oeuvrcs de Buffon, VUistoire générale et 
parliculière des quadnipèdes o vi par es ct des serpente, 2 vol. 
in-4°, ouvrage oú Fon trouve un grand esprit do méthode, 
mais une classification fondee sur des caractères bcauoonp 
trop. supcrficiels, et une multitudc d'erreurs, inévitablcs du 
resto à une époquo oú tant de pays restaient Inexplorés. 
Pendant la Révoliition, Lacépéde devint membre, ct mème 
un moment président do FAssemblée légisíative, et refusa 
la place alors assez pérllleuse de gouverneur du fils de 
Louis XVI. Bieutòtcependant, ne socroyantplusen sftretc, 
íl donna sa démission do la place qu'il occupait au Muséum, 
et se retira i la campagne. Après le 9 tbermidor, 11 reviut 
à Paris sous le simple titre d'clève de FEcole normale, et 
finit par retrouver une ohaire au Muséum, cclle dos reptiles 
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Pt dcs poissons. En 1795, il fat admis à rlnstitut; il publia 
VHiatoire naturelle des poissons, õ vol. in-40, 179B-1803, ou 
se reucontrentles mêmes qualités et les mêmcs défauts que 
druis le précédent ouvrage, et, eu 1B04, VHisloire naturelle 
des cétacês, 1 vol. in-l". II prit part aussi, avee Cuvier ct 
Gooffroy Saint-Hilaire, á Ia publication de Ia Mémgcrie dn 
Muséum, 1801 et suiv., recueil reste inachevé. II fut séua- 
teur cn 1799, président du sénat en 1801, grand-chance- 
lier de Ia Légion d'honneur en 1803, ministre d'Etat eu 
1804, grand-maitre de VUniversité pendantles Cent-Jours. 
II fut nommé pair de Franee pendant Ia première llestau- 
tion, rayé de la liste à la seconde rentrée des Bourbons , 
puis réintégré en 1819. La fin de sa vie fut consacrée à Ia 
rédaction d'une Hütoire généralt de 1'Europe, 1825, vaste 
cadre assez mal rempli. Après sa mort, on publia Vllistoíre 
naturelle de Vhomme, 1827 , in-80; et les Ages de la mime, 
1830, 2 vol. in-B0. II existe une cditiou des OEuvres com- 
pletes d'hisloire naturelle, 1826 et suiv., 11 vol. in-80. Lacé- 
pède a rédigé en outre uu grand nombre de notices, mé- 
moires , etc., insérés dans les recueils de llnstitut et 
du Muséum , ou dans divers jouruaux scieutifiques. Ses 
travaux ont été beaucoup trop vantés de son vivant, 
et pcut-être un peu trop dépréciós après sa mort. C'était 
un liomme très-laborieux, de vie et de moeurs simples 
d'un style pompeux et brillanté, d'ua esprit méthodique' 
mais sans hauteur de vues; il était ílune indifTérence par- 
faite en matiére politique. II ne fut jamais riche, car il pra- 
tiquait largement la bienfaisance. M—u. 

LACER fC.-Julius), arcbitecte romain, oontemporain 
de Trajan. II a construit le beau pont qu'on voit encore sur 
le Tage, près d'Alcantara. 

LA CERDA (Ferdinaud de), infant de Castille , né en 
1254, m. en 1275 , était fils ainé du roi Alphonse X. II fut 
ehargé de la régence pendant que ce prince faisait valoir 
ses prétentions à LEmpire. II était gendre de Sl Louis. II 
•nourut avant Alphonse, laissant des enfants qui furent 
frustrés du trone, par leur oncle Sanche IV. 

LA CERDA (Alphonse de), dit le Desliérile', fils du précé- 
dent , fit de vaius efforts pour mouter sur le trône de Cas- 
tille , se refugia eu Franee en 1303, reçut de Charles le Bel 
la baronuie de Lunel, et mourut en 1327. 

la cebda (Louis de), dit Louis d'Espagr,e, fils ainé du 
précédent, amiral de Franee en 1341, servit sous Phi- 
lippe VI de Valois contre les Anglais, auxquels il prit 
Guérande en 1345, puis sous Charles de Blois en Bretagne. 
Le pape lui donna le vain titrc de roi des iles Forlunécs, 1344. 

la cerda (Charles de), dit Charles d'Espagne, frère du 
précédent, favori duroi de Franee Jean le Bon, connétabla 
en 1350, fut assassiné par Charles le Mauvais, roi de 
Kavarre, en 1354. 

Lacerda (Jean-Louis de), jésuitc, né à Tolèdc en 1560, 
en 1643, professa pendant plus de 50 ans dans sa pátrio 1 a 'ogique, lathéologie, la rhctorique et la poésie. On a 
lui un Commenlaire sur Virgiíe, le plus complet que Tun 

eonnaisse, 3 vol. in-fol., Madrid et Lyon, 1508-17 ; uno 
cdition de Terlullien, avee des notes, Paris, 1624-30; une 
gnunmairc latine cn 5 livres ( de Inslilutione grammalicd}, 
1613 , longtemps classique en Espagne; Adversaria sacra, 
l-j on, 1626, in-fol., oú 11 éclaireit lo texte de plusieurs 
auteurs sacrés. 

la cerda (Melchior de), jésuite cspngnol, né à Cifuen- 
tès dans 1c xvie slècle, professa les bellos-lettres, la plulo- 
sophie, et la théologie à Séville pendant 30 ans, et publia : 
Apparatus latini sermonis per topographiam, chronographíam, 
prosographiam, etc., Séville, 1598, in-40; Usus et exercita- 
lio demonslrationis, 1598, in-d0; Campi eloquentice, Lyon^ 
1674, 2 vol. iii-40; Consolaiio ad Hispanos, 1621, in-40, 
écrit publié au sujet de la défaite de VInvincible Armada. 

lackrda (Dona Bernarda Ferreira de ), néc à Porto 
on 1595, m. en 1644, marióe à Fern. Corrêa de Souza, 
cnseigna les lettres latines aux mfants d'Espagne, fils de 
Philippe 111. Elle écrivit des comédies, dcs poósies diversos, 
uupoeme ópique intituló l'Espagne déliorée, Lisbonne, 1618, 
iu-i0, cte. Lope de Vega la loue de son ccenr portngais 
ct de sa plume espagnole. 

LACERNA. Espèee de toge quadrangulaire longue, 
beaucoup moins ample que la toge véritable, ct s^vttaehaut 
sur la poitrine avee une boucle. Elle était cn usage 
oommcr manteau militaire dans les premiers siòcles do 
Rome, etremplaça souvent la toge, du temps des empe- 
rours, dès le principal d^Auguste. Les laccrna ordinaires 
ótaient en laine blanche ou brune; les plus richcs, en 
pourpre. C. D—Y. 

LlACÈTANS, Lacelani, pcyiple d'Hispanie, le meme que 'es laccétans (V. ce mol], 
LACHA, nom moderno du mont Oltjipe. 

LACHABEAUSSIÈRE (Ange-Etienne-Xavier Poisson 
de), auteur draraatique, né cn 1752, à Paris, m. en 1820, 
fut administrateur de TOpéra en 1798. Accusé bientôt de 
dilapidation, il réussit à se faire absoudre. On a de lui: 
VIntrigante, 1776, comédie en 5 aetes et en vers ; Gulistan, 
1817, opéra-comique en 3 actes, en société avee Etienne, 
musique de Dalayrac; une foule de petites pièces, de 
poésies diverses, et des imitations á'Anacréon, Bion, Mos- 
chus, etc., en vers français, 1803. 

LA CHAISE (François d^ix, dit le P. de), jésuite, né 
en 1624, au château d'Aix (Forez), d'une famille de gen- 
tilshommes, m. en 1709, était petit-neveu du P. Cotton, 
confesseur de Louis XIIl.Tourà tour professeur dans son 
ordre, recteur .de Grenoble et de Lyon, provincial, il suc- 
céda au P. Ferrier dans la direction de la conscience de 
Louis XIV,' en 1675. D'im esprit raédiocre, mais insi- 
nuant et persuasif, d'un caractère aimable et bon. il con- 
serva la confiance du roi pendant 34 ans. II approuva la 
révocation de Pédit de Nantes, 1685, et la condamnation 
du livre des Maximes des Saints, par Fénelon, 1699, mais 
défendit longtemps le Nouveau Testáment du P. Quesnel, 
attaclié aux opinions de Jansénius, contrejes dénoncia- 
tions de ses ennemis, 1703. Ün prétend que* ce fut lui qui 
decida Louis XIV à épouser Mme de Maintenon. On a de 
lui un cours de philosophie sous le titre de PetipateliccB 
philosophtcs placila, Lyon, 1661, et plusieurs Dissertations 
dans le recueil de TAcadémie des luscriptions, dont il fut 
menabre en 170R q, 

LACHAISE (Cimetièro duPère), oudumoxt-louis oüde 
i/est, principal cimetière de Paris, situé au N.-E. et hors 
de fauc. enceinte de la ville avant 1860, vis-à-vis de la ci- 
devant barrière d'Aulnay, dont il était séparé par Ig boule- 
vard alors extérieur de ce nom. 11 s'étend sur le penchant 
et sur le plateau d'une haute colline qui domine tout Pa- 
ris. Avant la Révolution, cet endroit s'appelaiiMont-Louis. 
II y avait là une maison de campagne appartenant aux 
jésuites; sur la demande duP. de La Chaise, confesseur de 
Louis XIV, le roi la rebâtit, et le P. de La Cliaise y séjour- 
nuit fréquemment. Le lcr prairial an xn (21 mai 1804), ce 
domaine fut consacré aux sépultures publiques sous le nom 
de Cimetière du Père Lachaise, du nom du personnage his- 
torique qui Vavait habite, ou de Mont-Louis, de son nom 
primitif, ou de PEst, de sa situation relativement á Paris. 
L-entrée principale s'annonce par un hémicycle, formé 
(Vun mur monumental. Au centre s^òuvre une large porte , 
dont les pieds droits figurent deux grands cippes funé- 
raires, en pierre, terminés en demi-cercle, et ornés de 
sculptures en bas-reliefs représeutant les emblèmeâ de la 
mort et du deuil ; vers le haut de chaque cippe, un sa- 
blier ailé dans un médaillon; sur chaque angle, une tor- 
clie fúnebre; au milieu, une guirlande de cyprés allant 
d'un côté à Pautre; sur Timposte de la porte, des lacry- 
matoires ( V. ce mol]: on se croirait en pleine antiquité 
paienne, si on ne voyait sous les guirlandes, au milieu des 
cippes, les deux inscriptions suivautes, prises de nos livres 
saints, à droite : Qui crcdit in me, etiamsi morluus fuerit, 
vivet (Joann. xi.) « Celui qui croit en moi, quand il 
serait mort, vivra. » A gaúche : Spes iliorum immortalitale 
plena esl; (Sapient. m, 4.) « Leur espérance est pleine 
d'iramortalité. » On pénètre dans ce champ de sépulture 
par une large avenue, droite, bordée de cyprés et do 
tombcaux. Elle s^tend jusqu'au pied escarpé de la col- 
line, oü, presquo au sommet, s^léve, en perspective, une 
chapolle d^rchitecturo dorique fort simple, bâtie sur 
une espíanade,' occupée encore, en 182(), par la maison 
du P. de Lachaise. Les autres parti es du cimetière sont 
dcssinées <x peu prós en jardiu paysagiste, sauf quelques 
longues allées de tilleuls ou de marronniers qui en forment 
les divisions principales. Les tombcaux remplissent ces 
divisions, "péle-môle, excepté sur les bords des chemins, 
oü ils s'aligneat. lis sont presque tous petits, et la forme 
do la plupart est inspirce ou copiée de Tantique : ce sont 
dcs cippes, des colònnes surmontées d'une ume cinérairo 
figurée, dcs obélisques de pierre, de marbre ou de granit. 
D1 autres sont de petites chapelles èépulcrales, ou des 
caveaux pour un mort, souvent pour une famille. Les 
jilus pauvres ont une simple dalle vcvticale, ou cou- 
chée à terre, ou une croix de bois peinte en noir, avee 
un grillage également noir et en bois, pour proteger les 
2 mètres de terrain oü ils reposent. Beaucoup sont 
ombragés de cyprés, de thuyas, ou plantes d'arl)ustc3 
ou de fleurs. Le P. Lachaise est presque le cimetière do 
Tafistocratie; aussi y trouve-t-on beaucoup do tombcaux 
somptuoux et magnifiques, grandes ceuvres d^irt, oü Ton 
a prodigué par masse la pierre Ou 1c marbre blanc. Quel- 
ques-uns dc ces monuments appartienncnt à des noms 



LAC — 1510 — LAC 

illustres, tels que Ileloise et Abclard, Molière, La Fon- 
taine, Delille, Masséna, le marécluil Lefebvre, Decrés, Ca- 
Eimir Périer, la pvincesse Demidoff, Aguado, Larrey, 
C. Delavigne, etc.; mais !a plupart ne rappellent que Villus- 
tration essentiellement viagère de la fortunc, impuissante 
à faire retenir les noms obscurs graves sur les mausolées 
les plus superbes. Les épitaphes íornient le luxe des petits 
tombeaux; tous en ont, les unes touchantes, Ia plupart 
triviales ou emphatiques. Le cimetière du P. Lachaise a 
43 hectares de superficie environ, plus de dix fois Téten- 
due du paro dont 11 fut d'abord formé, et de temps en 
temps ou 1'agrandit encore. Véritable ville des morts, un 
ofBcier, sons le titre de gardien en clief,en tient Tétat civil. 
La plupart des célébrités parisiennes y veuleut être inhu- 
mées, car il y a une rande jusque dans le trépas. 11 semble 
que leur réunion soit comme un éeho silencieux du bvuit 
qu'ils ont fait dans la grande cité. Ce cimetière est une des 
choses remarquables de Paris, peut-étre une chose uniquo 
en son genre; ses raonuments innombrables et toujours 
augmentant, pressés les uns contre les autres, somptueux, 
riches, coquets, ou tout au moins élégants, lui donnent 
quelque chose de mondain et de vaniteux; c'est presque 
une promenade publique, eton y rencontre plus de curieux 
visiteurs que de parents ou d'ainis aliligés. Depuis 18ü0, 
ce cimetière est dans Paris, 20e arrond. C. D—T. 

LA CHALOTAIS (Louis-KenédeCASEADEüO de), pro- 
cureur-généraj au parlement de Remies, né dans cette ville 
en 1701, m. en 1785, provoqua la suppression des Jésuites 
en publiant U Comple-rendu des Comtilutions de cet ordre, 
1761-62. Eu 1765, il refusa, avec d'autres membres du 
parlement deBretagne, d'enregistrer des édits bursaux du 
gouvernement, qui attentaient aux droits de cette pro- 
vince. Enferme avec son íils dans la citadelle de Si-Malo, 
et privé de papier et d'encre, 11 y écrivit un Mémoire contre 
ses détracteurs avec un cure-dent et de la suie délayée. 
L'indignation publique éclata en sa faveur, et il sortit de 
sa prison, mais fut exilé à Saintes jusqu'à la mort de 
LouisXV. II reprit ses fonetions en 1775, et les garda jus- 
qu'à sa mort. On a de lui, outre le Comple-rendu, et 3 vol. 
de Mémoires pour sa justifieation, 1767, un Essai dVduca- 
lion nalionale, 1763, in-12, qui renfermo des vues éle- 
vées. L—h. 

LACHAMBRE (Marin Cueeau de), médeein do 
Louis XIY, né au Mans en 1594, m. à Paris en 1669, mem- 
bre de TAcadémie française et de rAcadémie des sciences, 
fut un médeein médiocre, mais dut sa réputation à son 
babileté comme pbysionomiste, qui le fit consultersouvent 
par le rol. On a de lui: PArt de connaUre les hommes, 1653; 
les Caracteres des passions, 5 vol., 1640-62, ouvrage estimé, 
oü se trouye une Dissertation sur les animaux; Syslème de 

1664, etc. Ses ouvrages témoignent dune grande 
simplicité: il ajoutait foi à Ia chiromancie, aux prédiotions 
des astrologues, etc. 

LA CHAPELLE (Jean do), né a Bourges en 1655, m. 
à Paris eu 1723, fut secrétaire du prinee de Conti, et 
chargé par Louis XIV d'unB xnission en Suisse. 11 fit 
jouer Zatde, Cléopãlre, Téléphonlc, Ajax, mauvaises tragédies 
que soutint un instant le taleut de Facteuv Baron; ou lui 
doit encore deux pitòyables romans, les Amours de CaLulle, 
1680, et les Amours de Tibulle, 1723; enfm uue Leltre d'un 
Suisse à un Français, 1703. Malgré ses ceuvres, il rem- 
plaça Fui-otière à rAcadémie Française. J. T. 

lachapelle (Amiand eoisbeleaü de), ministro pro- 
testant, né en 1676 h Ozillao prés de Jonzac (Saintonge), 
m. eu 1746, passa très-joune en Angleterre, et prêcha en 
Irlanda, à Londres, à LaHayc. 11 aviàdult eu français ; 
la Iteüyion chréíienne démontrée par la rêsurrcclion de J.-C,, 
de Ditton, Amsterdam, 1728, 2 vol. in-80; le Babillard, 
de Steele, ibid., 1734 et 35, 2 vol. in-12. II est conuu sur- 
toutpar sa coopération à la BibUolhèque anglaise, Amster- 
dam, 1729 et suiv., 15 vol. in-12, et à la Uiblioúúque rai- 
sonnée des savunls de 1'Europe, ibid., 1728-53, 52 vol. in-12. 

lachapelle (Madame), sago-femme, née à Paris en 
1769, m. en 1821, a su, jtar son babileté et un rare esprit 
d observation, conquérir un nom dans la scienee. Elle fut 
directrice de l'hospiee de la Maternité en 1797., fit des 
COttrs publies, et forma par ses leçons un graud nombre 
tVélèves distiuguées. On a d'elle : Pratique des accouche- 
ments, 3 vol. in-80, 1821-25. 

LA CHATEIGNEKAIE. V. Jarnao. 
LA CHATRE. V. Ciiatkb (LA). 
LA CHAUSSÉE (Pièrre-CIaude Niveli.e de), auteur 

dramatique, né à Paris en 1692, m. en 1754, se fit con- 
naitre par une Fpílre à Clio, 1731, dans laquelle il com- 
battit le paradoxo de Lamotte sur les tragédies et les 
odes eu prose. En 1734, il délmta au théâtre par la Fausse 

ar.tipathie, oü s'eiitrevoit le drame, genre nouveau pour 
notre seène, et qu'il y sut introduire avec talent et succès. 
Témoin le Préjugé á la mode, 1735; ílélanide, 1741; VEcole 
des mères, 1745; la Gouvernante, 1747 , les meilleures pièces 
de l'auteur, toutes en 5 actcs, en vers, sans qu'aucune 
dVlles soit restee au théâtre. ,Co drame larmoyant, oü le 
comique et le tragique sont accouplés, porte souvent l'in- 
térêt à son comble; il n'est pourtant qu'une nouvelle voie 
ouverte à l'art, il n'e3t point un peifectionnement de Fart. 
La Chaussée donna, en 1738, une tragédie médiocre, 
Maximien. 11 a inséré qnelques Contes daus le Recueil de ca 
messieurs (avec Caylus, Duelos, etc.), 1745. 11 fut membre 
de l'Académie française. Piron le poursuivit de ses épi- 
grammes, et Collé le surnomma le Collin dramatique. Ses 
CEuvres ont été publiées en 5 vol. in-12. Paris, 1762. Si. 
malgré un style lâche, une versifleatiou fuible et saus 
couleur, La Ciiaussée a fait honneur au théâtre français, 
Voltiiire l'a cependant bien jugé " un des premiers après 
COux qui ont eu du génie. " J. T. 

LA CHAUX-DE-ÈOND. V. CIIAUX-de-Fond (LA). 
LACHÉSIS, une des Parques. V. Paeqües. 
LACHESNÁVE-DESLOIS (Anbert de), littérateur, né 

dans le Maine en 1699, m. cn 1784, entra dans Foi-dre' des 
Capucins, puis, renonçant au cloitre, se mit aux gages des 
abbés Desfontaines et Granet, pour lesquels il écrivit des 
artieles littéraires., On a de lui : Dictionnaire d'agricullure, 
1751; Dictionnaire militaire, 1758; -— ãàmesíique, 1762; — 
des Mccurs et Coulumes des Français, 1767; — de la Noblesse 
1770, etc. 

LACHMANN (Charles), écrivain allemand, né â Bruns 
wick en 1793, m. en 1851, étudia à Leipzjg et à Gosttingue, 
et obtint en 1816 une chaire de philosophie à Berlin, après 
une thèse remarquable sur les Niebelungen, le premier ou 
vrage dont la critique ait éclairé les beautés de cette 
vieille épopée germanique. II donna ensuite de ce poéme 
uue édition, oü les interpolations sont savamment distxn 
guées. II prit part à la publieation des auciens historiens 
allemands, donna des éditious de Lessing, du Nouveau 
Teslament, des Institules do Gaius, de Vlliade J'Homère, de 
Properce, de Lucrèoe,, etc. On lui doit encore un Trailé du 
syslème des chaeurs dans la tragédie greeque, en latin. 

LACHMI. V. Lakciimi. 
LACHN1TZ (Louis-Wenceslas), compositeur de mu 

sique, né à Prague eu 1756, xn. en 1820, a arrangé pour 
l Opéra do Paris les Mystéres d'ísis, 1801, dkxprès la Flúle 
enchantee de Mozart, et le Don Juan du mème auteur, 
1805. 11 eomposa, avec Kalkbrcnner, 1'oratorio de Saül 
1803, et la Prise de Jéricho, 1805. 

LACIN1ENNE (Table). Inscription relatant le som- 
maire de Tinvasion carthaginoise en Italie, pendant la 2° 
guerre punique. Elle était en langues punique et greeque, 
et gravée sur des tables d'airain iixées à uu autel px-ès du 
temple de Junou, au capLaoinium, auj. cap des Colonnes. 
Annital éleva Tautel et fit graver rhiscription, Fan 547 do 
Rome, 206 av. J.-G. Cette íiisci'iptiou'est perdue. 

LACINIUM rnoiiONiomuM, nom ancien du cap des 
Colonnes. 

LAC1NIUS, brigand italien de la Grande-Grèco, fut tué 
par llercule, à qui il avait voulu dérober les boeufs de 
Géryon; son nom est resté au cap Laéinium, oü le vahx- 
queur avait bâü un templo à Junon Lacinienne. 

LACKNAU, v. de 1'IIindoustan. V. Laknau. 
LACLOS (Pierre-Ambroisc-François Cuodeklos de),' 

né à Amiens en 1741, m. en 1803, offieier d'artillci'ic, est 
auteur d'uu roman, mauvais de tous poiuts, qui fit scan- 
dale, les Liaisons dangereuses, 1784, 2 vol. xu-80; il fut 
secrétaire et agent du due (TOrléaxis, dont il sceonda ha- 
bilement la cause après 1789. 11 rédigea le Journal des 
Amis de ia Conslilulion, et fit avec Brissot Ia fameuse pé- 
tition du Champ-de-Mars. Arrété eu 1793, lors do lamort 
de sou protecteur, il fut épargné, dit-oxT, par Robespierre, 
qui lui faisait composcr ses discours au foud de sa prison. 
Le 9 thermidor lui rendit Ia liberté, et il rentra dans Ia 
canière militaire avec le grade do général de brigado, 
pour être, bientôt après, chargé du commandemefxt de Tax-- 
tillerie á rarmée dltalie. Ce fut lá qu'il mourut des suites 
de ses fatigues, laissant la réputation dbui oflieier dis- 
tiuguéet d'un honnéte horame. Ils'était signalé par d'utilcs 
travaux de génie militaire, et par Inivention do nouveaux 
projeotiles. Laelos a xaissé encore: Galerie des Elals-Géné- 
raúx, 1789; Galerie des domes françaises, 1793, avec Luohet, 
Iiivai'ol et jlixtxbcau; les Folies plulosophiques, par un homme 
retire du monde, 1784; et des Poésics fugilives, G. L. 

LACOBRIGA, v. d'Hispanie (Lusitunio), dxxnsle Cunéus. 
On voit ses ruines près de Lagos. 

LACOMBE (Frauçois), littérateur, né à Avignon on 
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1733, m. vers 1795 à Montpellicr, oü il était commissaire 
<Ie police, a publié : Lettres historiques du comte d'Orrery sur 
les ouvrages de Swift, trad. de Vanglais, 1753, in-12; 
Lellres choisies de Christine, reine de Suède, 1759, in-12; 
Lettres secrètes de Chrisline de Paris, 1762, .in-12, 
apocryphes; Lettres de Shaflesbury sur Venlhousiasme, trad. 
de Vanglais, Paris, 1762, in-12; Diclionnaire du vieux lan- 
gage français, 1765-67, 2 vol. in-80; Tableau de Londres et 
de ses environs, 1780, in-12. 

ícosibe (Jacques), compilateur, né à Paris en 1724, 
m. en 1811, lut avocat, puis libraire. On a de lui : Dic~ 
tionnaire poríalif dcs bcaux-arls, Paris, 1752,53 et 59, in-80; 
Abrégé chronologique de Vhisloire ancienne, 1757; — de 1'IIis- 
toire du Nord, 1762, 2 vol. in-B0; — de 1'Eisloire tfEspagne 
et de Portugal (commencé par le président Hénault), 1759 
et 1765, 2 vol. in-80; Mémoires secrets de la duchesse de Perts- 
mouthj 1805, 2 vol. in-12; Pré eis de Vart dramatique des an~ 
ciens et des modemes, 1808, 2 vol. in 8o, en société avec 
Champfort. II a fourni à VEncyclopédie mélhodique les Dic- 
tionnaires dcs Arts et métiers, — des Chasses,— de VArt ora- 
toire, — des Amusements des sciences. 

lacombe de prezel (Honoré), frère du précédent, a\ocat, né à Paris e-n 1725, a laissé: Diclionnaire d'anec- 
doles, 17o6, 2 vol. in-80; Diclionnaire iconologique, 1756, 
m-12; Progrès du commerce, 1760, in-12; JDícíionnatre por- 
talif de jurisprudence, 1763, 3 vol. in-12; Diclionnaire des 
porlraiís historiques, 1768, 3 vol. in-80; les Pensées de Pope, 
1766, in-12. 

LA CONDAMINE (Charles-Matíe de), savant voya- 
geur, né à Paris en 1701, m. en 1774, s^nròla d'abord 
comme volontaire, puis, dcgoüté du Service, entra en qua- 
lité d'adjoint-chimiste à TAcadémie des Sciences, et fut 
attaché par elle au voyage que Bouguer fit à réquateur, en 
1736, pour déterminer la grandeur et la figure de la terre. 
Dans cette expédition, qui dura dix ans, il ne montra pas 
moins de sagacité que de courage, et, à sonretour, il pu- 
blia ses observations, d'ou naquit une querelle entre lui et ; 
ses collègues. La Condamine, gai et spirituel, mit les 
rieurs de son côté. D'une curiosité insatiable, mais unie 
à de solides qualités, il fit encore pour son propre compte 
de nombreux voyages scientifiques, et fut reçu en 1760 à 
TAcadémie Française. Yoici ses principaux ouvrages : 
Relation abrégée d'un voyage fail dans Vintérieur de VAmérique 
méridionale, 1745, in-80; La figure de la terre déterminée par 
les observations de MM. de La Condamine et Bouguer, 1749, 
in-4o; Journal du voyage fait par ordre du roí à 1'équateur, 
1751, in-40; Histoire des pyramides de Quilo, 1751, in-40; 
divers Mémoires sur Vinoculalion, recueillis en 2 vol. in-12, 
On a aussi de lui des poésies et autres opuscules. L—h. 

LACONICUM. Espèce de poêle, placé près du sudataire 
d uu bain, chez les anc. Komains, et destiné à en augmen- 
er

T» du moins en conserver la chaleur, 
n^^ONlE, Laconia, contrée de Pane. Grèce (Pélopo- 

entre TArgolide et TArcadie au N., la 
li sseí11® ^ 10., le golfe de Laconie au S., et 1c golfe Argo- 
]p. ^ . • Oh.-l., Sparle. Sol. très-montueux, dominé par s cnaines du Taygète et du Parnon, qui se tenninaient 
dans deux presqulles, Pune au cap Ténare, Tautre au 
eap Malée; arrosé par 1'Eurotas, et pcu fertile. II y avait 
de riches forets et de belles cürrières de marbre. On 
divisait la Laconie en 4 parties: le District politique, oü 
etait Sparte, au S. de cette ville* et le long du cours supó- 
rieur de TEurotas; le Nome d'Amyclce, à TO. du précédent; 
VEgialée, le long de la côte E.; et le pays des Périèques, 
au S. — La Laconie fut habitée cPabord par des Pélasges, 
de la tribu des Lélèges, d'oü le pays s,appela Lclegia. Lors 
de Tinvasion hcllénique, il fut soumis par les Achócns, i\ 
réxception de TEgialée, qui resta au pouvoir de la tribu 
pélasgique des Cynuriens. Les Doricns, sous la conduite 
dcs Héraclides, ne s'emparèrent dAbord que do la partie 
N. de la Laconie jusq^à Sparte; le reste du pays, Amy- 
clée, Gérontlirées, Hélos, ne fut complétement soumis que 
trois siècles après, et les habitants réduits à la condition, 
les uns de sujets (K. Laconiens), les autres d'esclaves 
I F. Hilotes). Dès ce moment, la Laconie suivit lo sort 
de Sparte. Après la conquête romaine, elle fut comprise 
dans les mêmes divisions administratives, et soumise 
jU8qu'à nos jours aux xnêmes domlnations que le reste do 
a Morée. C. P. 

laconie (Golfo de), golfe formé par la mor de Crète 
entre les dcux presqu'iles qui terminent la Laconie au S.; 
icrmé à TO. par le cap Ténare, à TE. par le cap Malée. 
Auj, golfe de Kolohythia. 

laconie, nomarcliiedu royaume de Grèce; c\\A.} Sparte. 1 op., 113,336 hab.De 1836 à 1815, cefut un gouvernement 
composé du cantou de Maina. Avaut cette epoque, le nom 

do Laconie était donné à un nome comprenant les cantou^ 
de Maina, de Monembasie et de Misitra. 4 

eaoonie , nora donné au New-Hampshire par les navi- 
gateurs qui le découvrirent, à cause de son aspectaride. 

LACONIE (ELEUTHÉRO-). V. ELEUTIIERO-LACONIE. 
LACONIENS, nom donné, après la conquête dorienne, 

à la classe intermédiaire des habitants de la Laconie. 
Cétait un mélange de la population achéenne, qui avait 
précédé les Doriens, et des étrangers, qui avaient aidé les 
conquérants, ou avaient été invités par eux à venir occu- 
per la place des anciens habitants. Sans partiiger les 
droits politiques des Doriens de Sparte, ils n^taient pas 
esclaves bomme les Hilotes, et vivaient dans la condition 
de sujets libres. Ils avaient reçu une grande partie des 
terres de la Laconie, et payaient, à ce titre, un tribut à 
TEtat. lis étaient forcés d^ccompagner les Spartiates à la 
guerre; mais ils possédaient sans partage le commerce et 
Tindustrie, que dédaignaient les Doriens. Ils se révoltèrent 
plusieurs fois contre les Spartiates, mais furent toujours 
réprimés. On leur donnait ausgi le nom de Périèques (qui 
habitent aux environs, les gens de la campagne), par 
opposition aux habitants de la ville et du. district poli- 
tique, aux citoyens. C. P. 

LACOIIR (dom Didier de), bénédictin, né en 1550 à 
Marzeville près de Yerdun, m. en 1633, entra de bonne 
heure dans les ordres, se distingua par sa science, fut 
nomme supérieur du monastère de S^Yanues de Yerdun, 
parvint a y rétablir la discipline méconnue, et fonda sur 
le meme modele la congrógation de SMVIaur. 

LACRETELLE (Pierre-Louis), dit 1'Alné, néàMetzcn 
1751, m. en 1824, fut reçu au barreau de Paris en 1778, 
et se voua principalement aux travaux de cabinet. Lié avec 
les encyclopédistes, il fut couronné, en 1784, par TAcadé- 
mie de Metz, pour un Discours contre les peines infamantes, 
qui obtint ensuite le prix Monthyon, 1786. Dévoué à la 
Révolution , il essaya de la modérer, fut député suppléant 
à PAssemblée constituante, membre de la Législative, et 
vécut dans la retraite pendant le règne do la Convontion. 
Il entra, en 1801, au Corps législatif, et, Tannée suivante, 
succéda à La Harpe à TAcadémie Française. Fidèle à la 
liberté, il n'accepta fien de 1'Empire ni de la Restaura- 
tion, et écrivit contre celle-ci dans le Mercure de France et 
dans la Minerve. On a de lui divers mélanges, et tous les ar- 
ticles de Logique, de Métaphysique et de Morale, contenus 
dans VEncyclopédie mélhodique. Ses (Euvres complètes, pu- 
bliées en 1823 et années suivantes, contiennent: Eloquence 
judiciaire et Philosophie législative, 3 vol.; Boman ihéâtral, 
1 vol.; Portraits et tableaux, 2 vol.; Eludes sur la Révolution; 
Mes soirées à Malesherbes, etc. L—n. 

lacretelle (Jean-Charles-Dominique), dit lejeune, né 
à Metz en 1766, m. en 1855, commença par écrire une tra- 
gédie, Calon d'Utique, vint à Paris en 1787, entra au Journal 
des Débats de VAssemblée constituante, et y montra dès le dé- 
but les qualités qui Vont toujours distingué, la netteté d^s- 
prit et rélégance du style. Rédacteur du Précurseur lors 
du 13 vendémiaire, il se déclara contre la Convention, et 
fut proscrit. Viçtime encore du 18 fruetidor, il fit deux ans 
de prison à la Force et au Temple. Nommé membre du 
bureau de la presse en 1801, il commença de publier un 
Précis historique de la Révolution française, qui contint-les 
parties suivantes: Assemblée législative, 1801,1 vol. in-18; 
Convention nalionale, 1803, 2 vol. in-18; Directoire exécutif, 
1806, 2 vol. in-18. Un ouvrage plus important fut r//ís- 
toire de France pendant le xyiii® siècle, 1808, 6 vol. íii-80. 
En mème temps, Lacretelle dirigeait le Publicisle, qui fut 
supprimé cn 1810, et remplissait les fonetions de censeur 
dramatique. Nommé professeur-adjoint d'histoire à la 
Faculté cies lettres de Paris, 1809, .puis professeur titu- 
laire, 1812, il remplaça Esménard à TAcadémie Française 
eu 1811. Lors des événeraents de 1814, il se rallia des 
premiers aux Bourbons. Sous la Restauration , il fit pa- 
raitre une Histoire de France pendant les guerres de religion, 
1814-16, 4 vol. in-80; une Histoire de la Révolution fran- 
çaise, 1821-27, 8 vol. in-80; des Considcrations sur la cause 
des Grecs, 1825, in-80, une Histoire de France depuis la Res- 
tauration, 1829 et suiv.,4 vol. in-80. En 1827, la manifesta- 
tion qu'il provoqua, au sein de TAcadémie, en faveur de la 
liberté de la presse, lui fit perdre sa place de censeur dra- 
matique. Comme histerien, Lacretelle se recommande plus 
par une ccrtaine babileté d'arrangement que par la pro- 
fondeur. « Beaucoup de phrases, a dit de lui Napoléon, 
et pcu de couleur; point de résultats; il est académique, 
et nullement historiei!. »» En ce qui concerne la période 
révolutionnaire, acteur ou spectateur intéressé, il a été 
souvent pamphlétaire. Dans sa vieillesse, ü publia son 
Teslament politique et littéraire, 1840, 2 vol. in-80, et, peu 
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de temps avant sa mort, il écrivait VEloge de Delille et VHü- 
toire de Vabbaye de Cluny. B. 

LACROIX (Louis-Antoine Nicolle de), géograplie,' 
né à Paris eu 1704, m. en 1760, se fit prêtre, et, dans ses 
loisirs, cnseigna la géographie. On a de lui une, Géoijra- 
phie moderno, 1747, ia-12,, ouvragc remarquable pour son 
temps, et qui servit de base, pendant 50 ans, à l'euseigne- 
ment dans les colléges. 

lacroix du mainb (François gSüdé de), en latin 
Crucimanus, bibliographe, né au Mans en 1552, m. en 
1592, composa une Bibliothèque française, Paris, 1584, 
in-fol., catalogue des auteurs qui avaient écrit en franjais 
jusqu'à cette époque, dont une 2® cdition fut donnée en 
1777, Paris, 6 vol. in-40, en y joignant le Diclionnaire des 
écrivains [rançai» de Duverdier et les notes de La Monnoye, 
Bouhier et Falconet. Lacroix du Maine fut assassiné par 
des fanatiques, qui le soupçonnaient d^tre partisan de la 
Réformation. C—s. 

lacroix (Jean-Franç. de), compiIateurduxviiiesiéel6, 
né à Compiègne, a publié :Anecdolcs anglaises, — üaliennes, 
— arabes, — militaires, etc", 1769 et suiv.; Diclionnaire des 
faits et dits mémorables, 1768 ; — des Femmes célebres, 1769 ; 
— des Culto», 1770; — des Saints, 1772. 

Lacroix (Sylvestre-François) , raathématicien , né à 
Paris en 1765, m. en 1843, se fit connaitre par un travail 
sur les assurances marítimos, que PAcadémie des Sciences 
couronna en 1787, enseigna les mathématiques successive- 
ment à PÉcoIe des gardes-marines de Rochefort, à 1'Ecole 
militaire de Paris, á PEcole d'artillerie de Besançqn, fut 
nommé examinateur des aspirants et des élèves du corps 
d'artillerie en 1793, professeur-adjoint de géométrie des- 
Criptive à PEcole normale en 1795, puis professeur de ma- 
thématiques à PEcole centrale des Quatre-Nations, enfin, 
en 1799, professeur d'analj3e à PEcole polytedinique et 
membre de Plnstitut. Lors de Porganisation de 1'Univer- 
sité impérialc, il eut la chaire de mathématiques transcèn- 
dantcs et le décanat de Ia Faculte des Sciences. II entra 
au Collége de France en 1815. On a de lui: Cours de ma- 
thématiques élémentaires (arithmétique, algèbre, géométrie, 
trigononictrie), 1796-1801, ouvrage clair et méthodique, 
qui a puissamment contribué au progrès des études; 
Trailc du calcul differentiel et intégràl, 1797, 2 vol. in-40, et 
1810-19, 3 vol. in-40, son principal titre de gloire; Traité 
des diferences et des séries, 1800, iu-80; íèssai sur 1'enseigne- 
ment des mathématiques, 1805, in-80; Traité du calcul des pro- 
babilités, 1816, in-80; Manuel d'arpenlage, 1826, in-X8; Inlro- 
duction à la connaissance de la sphère, 1828, in-18, etc. 

LA'CROSSE (Jean-Baptiste-Raymond, baron de), marin 
franjais, né en 1761 à Meilhan (Lot-et-Garonne), m. en 
1829, entra à 18 ans dans la marine royale, fit la cam- 
pagne d'Amérique, commanda une division dans Ia mal- 
heureuse expédition dlrlande, fut nommé contre-amiral, 
soutint une espèce de siége dans le port de La Hogue, 
reçut la place d'inspecteur-généraPdes côtes depuis Cher- 
bourg jusquhi Anvers, commanda à la Guadeloupe, dirigea 
Parmement de la flottille destinée à uno descente en An- 
gleterre et en reçut le commandement après la mort do 
Braeix, fut préfet maritime à Rochefort, et prit sa re- 
traite en 1816. V. Lacuoshe, au Supplément. 

LACROZE (Mathurin Veyssières de), priontaliste, 
né á Naytes en 1661, m. en 1739, pavtit il Pâgo do 
14 ans pour Ia Guadeloupe, oú il acquit la connaissance 
de Panglais, de Pespagnol et du portugais. II revint à 
Nantes en 1677, et apprit la médecine; mais dégoúté de 
sa nuuvaUe profession, il prit Phabit de Sl-Benoit dans Ia 
congrégation do St-Maur, en 1682. D'un caractère indépen- 
dant, il lutta contre ses supérieurs, et n'échanpa à la pri- 
son ipie par Ia fuitc. 11 urviva à Bile, dépourvu do res- 
souroes, puis se rondit à Berlin, oü il fut nommé biblioíhc- 
cairo du roi, précepteur do Ia prinoesse royale, et plus 
tard professeur de philosophio au collégo franjais. Ce sa- 
vant était doué d^n esprit pénétrant et dhme mémoire 
prodigicuse. Ses principaux ouvragcs sont! Tindícicv ve/e- 
rum scriplorum contra llardainum , Rotterdam , 1708 ; Uis- 
loire du chrislimisme des Ineles, La Ilaye, 1724; — de cctui 
d'Elhiopie el WAnnénie, ibid., 1739; Lexicon /Eqypliaco-lali- 
num, Oxford, 1775, iu-l0; Thesaurus epislolicus Lacrozianus, 
3 vol- in-40, ouvrage précieux ])our 1'histoire littéraire et 
pour la philologie oricutale, chinoisê ct tartare. 4). 

LA LKUZ (l'autoja do), peintre, né a Madrid en 
1551, m. cn 1610, fut chargó par Philippo II do déeo- 
rer les plafonds de TEscurial. 11 excella dans le portrait. 
Ses ouvrages les plus remarqüables sont ; une Adoration 
des benjers, oú , suivánt le goút du temps, il a rcpréseuté 
toute la famille du roi; le portrait de Philippo III à cheeal, 
conservé au palais des duos d'Uzeda à Montàlvan, ccux 
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de Charles-Quint et de Philippe 11, cn pied, au palais de 
TEscurial. 

la cruz (Juana-Inez de), religieuse et poete espagnole, 
née en 1614 à México, m. en 1695 , prit d'abord pour mo- 
déles Garcilaso et Boscan, mais s'égara bientôt à la suite 
de Gongora. Le rccueil de ses pòésies, publié à Madrid 
cn 1670, contient quelques aulos, des sonnets, des ro- 
mances, et des chants religieux. Sur le titre de cet ouvrage, 
elle est qualifiée de dixième Musé. 

la cruz y cano (Ramon de), poete dramatique espa- 
gnol, né en 1728 à Madrid, ra. en 1795, fut avocat, secré- 
taire, professeur, avant de se consacrer au théâtre. Le 
recueil de ses ceuvres, publié en 10 vol., 1788, contient 
des comédies, des drames, des intcrraèdes, des prolo^ues 
allégoriques, oü Ton recounaít rinflaeuce d'une étudê sé- 
rieusn de Molière. 

LACRYMATOIRE, nom créó au xví8 siécle pour dési- 
gner de petits vases à long col, en verre , en terre cuite, 
ou en albàtre, trouyés dans les urnes ciuéraires de beau- 
.coup de torabeaux romains. Les antiquair.es s'imaginèrent 
que ces vases servaient à recueillir les larmes des pleureuses 
ou des parents , pour les enfermer ensuite avec les.cendrcs 
des démnts, en vertu de cette croyance que les larmes ré- 
jouissaient les Manes. Une opinion mieux discutéc parait 
établir que les prétendus lacrymatoires, qui avaient de 8 
à 15 centiraèt. de haut, et d'autçes, seulemont 3 ou 4 , ser- 
vaient à mettre des parfums pour parfumer les cendres des 
morts. Ils étaient petits, parce que les parfums étaient fort 
chers, et que d'ailleurs tous les parents devant en appor- 
ter, il fallait forcément que la part fournie par chacun fút 
petite. Néanmoins on a trouvé quelques-unes de ces fioles 
911^ contenaient anssi des larmes, outre les parfums ; mais 
c'était là Texception et non la règle. La plupart des la- 
crymatoíres ont été trouvés dans des tombes gallo-ro- 
maines. C. D—t. 

LACTANCE (Lucius-Ccelius-Firmianus), écrivain latin, 
né vers le milieu du m® siècle , sans doute en Afrique, m. 
à Trèves vers 325. 11 fut d'abord paien, étudia à Sicca 
(Numidie) sous Arnobe, et Dioclétien lui confia, vers 290 
une chaire d'éloquençe à Nicomédie. Puis il devint chrétien 
vers 300 , fut chargé par Constantin, vers 318, de Tédu- 
cation de son fils Crispus, et combattit par ses écrits les 
philosophes paiens. Son principal ouvrage est le traité des 
Institulions divines, en 7 livres, oüil attaque le polythéisme 
et la philosophie paienne. On y admire la purote du style, 
qui a fait donner à. Tauteur par S1 Jérome le titre de Ctce- 
ron chrétien, et la force des raisonnements ,* mais Lactance 
remarquable comme apologiste, a moins d"autorité dans 
Texposition de la doctrine. II a fait lui-môme un Epilome 
de ses Institulions, adressé à son frère. Nous avons aussi 
ses traités Sur la colère de Dieu, Sur l'aeuvre de Dieu ou la 
création de 1'homme, Sur la mort des persécvieurs. Les meil- 
leures éditions de ses ceuvres sont celles de Rome, 1654- 
1659, 14 vol. in-80; de Paris, 1748, 2 vol. in-40; de Deux- 
Ponts, 2 vol. iu-80, 1786. Les Inslilutions divines ont été 
traduites cn français par Rcnc Famé, Paris, 1746; ,1a i/orí 
des perséculeurs, par JMaucroix, Paris, 1680, iu-12, et par 
Basnage, Utreeht, 1687, in-80, D—r. 

LAC-TC.IIOU, pays d^Vsic, tributaire de rAnqam, au 
S. de la Chine, à TE. do TEmpirc birman, ct à 1*0. du 
Tonkin. 11 est peu connu. 

LAOTÉE (Voie). V. au Supplémeht. 
LACTORATES, pcuple de la Gaule (Ndvempopulanie), 

séparé des Tolosates par la Gimone. Ch.-l., Laclora 
(Lectoure). 

LACUÉE DE CESSAC {Jean-Gérard, comte de), gé- 
néral, nó en 1752 à Massas prós d'Ageii, m. en 1841 , ébiit 
au service quand la Révolutiou éclata. Député à TAssem- 
bléo législative , il s'y déclara Tadversaire de Dumouncz. 
Membre dn conseil des Anciens cn 1795 , partisan du 18 
brumaire, il prit la défense de Carnofen disgráce. II fut 
appelé au conseil d'Etat, oü il présida la section de la 
guerré, fut ministre do la guerre par intérim , gouverneur 
de rEcole polytechnique ^ directeur général des rcvues et 
de la conscription. militaire, et enfin ministre en 1807, 
Directeur de l'administratioii do la guerre après le corate 
Dcjean, il se fit beaucoup d'ennemis en poursuivant les 
dilapidations, fut destitué après la campagno de jRussie, 
et i^en demeura pas moins lidèle à Vcmpereur jusqu'à la 
fin. 11 n'eiit aucun emploi sous la Restauration, mais entra 
à Ia Chambre des pairs en 1831. On a de lui un Guide des 
officiers particuliers encampagne, 1786 et 1815, 2 vol. in-80, 
etle Diclionnaire d'arl militaire de VEncijclopédie méthodique. 

LACUNA ou LAGUNA (André), médecin, nó à Ségovie 
cn 1499, m. à Anvers cn 1560, étudia d^bord à Sala-5 

manque, puis à Paris, revint cn Espagne cn 153(5, fut reçu 

— 1512 — 
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docteur, alia dans les Pays-Bas aupres de Charles-Quint 
qui rattaclia á sa personue, se distingua par sa conduite 
au miUeu d'une épidémie qui régna á Metz, voyagea en 
Italie et en Allcmague, et fut nommé comte palatin. Ou 
a de lui, entre, autrcs ouvrages : Anatômica melhodus, 
Paris, 1535, in-80; Epitome Galenl operum, Bâle, 1551 et 
1571, >1 vol. in-fol. j une traduction espagnole des amvres 
de Dioscoride, Salamanque, 1563, in-fol., etValence 1636, 
in-fol. r, ' ' 

LACURNE. V. Saintl-Palaye. 
LACY. V, Lasct. 

^ LACYDES , philosophe académicien, né à Cyrène, fut 
eleve d'Arcésilas, écrivit des ouvrages sceptiques dont il 
ne nous est rien parvenu, et mourut vers Tan 215 av. J.-C. 

LADAK ou LEI, v. de Pempire ehinois, capit. da Petit- 
in a hindus, a 300 kil, N.-K. de Cachemire; 10,000 hab. Comm. de laine destiuée à la fabrication des 
chalés. — Gouvernée par un radjah tributaire duDalaí- 

T 1" lat- N-' 750 34' 2á" Io"S- E- , A , „URG, Lupodunum des Romains, v. du grand uuché de Bade, sur la rive dr. du Neckar, à 10 kil. E de 
FranraiV í hab' MuraUIes «anquées de tours. Les 
tahac 'èrent eu 1668. Cultura et préparation du 

LADIGNAC, brg (Haute-Vienne) , arr. et à 12 kil. 
N.-O. de Saint-Yrieix ; 512 hab. Ilauts fourneauxj affl- 
neries. Terre à porcelaine. 

LAD3IC, LADIKIÈH. Y. LatakiÈH, 
LADISLAS I", roi de Hongrie, né enl041, ra. en 1095, 

partagea d'abord le trône aveo son frère Geysa , fut pro- 
clamé seul roi á sa mort en 1079 , repoussa les Tartares, 
rendit tributaires les Cumans, les Bulgares et les Serviens, 
réunit à ses Etats la Dalmatie et la Croatie, et fonda Gross- 
Wardein. II préparait une expédition en Terre-Sainte, 
qnand il mourut, Célèbre par sa justice etsa piété, ilfut 
cauonisé par Célestin III en 1198. Fète, le 27 juin. 

ladislas 11, roi de Hongrie, succéda en 1200 à son 
père Eméric , et régna six móis. 

ladislas iii , fils et successeur d'Etienne IV, 1272-90, 
aida Tempereur Rodoiphe contre le roi de Bohème Ottokaf, 
fut abjndonné par lui dans une guerre contre les Tar- 
tares, vit la Hongrie horriblement ravagée, répudia sa 
femme pour en prendre une parmi ses enncmis, ne put 
obteuir la paix par cette faiblesse, fut fait prisounier par 
les Cumans, et égorgé dans sa tente. 

ladislas iv, fils et successeur de Jagcllon en Lithuanic- 
ct en Pologne, fut élu roi de Hongrie à Ia mort d'Albert 
d'Autrielie, 1440 , triompha de la veuve de ce prince qui 
avait fait sacrer son fils , repoussa les Turcs , grâcc à la 
valeur de Jean Hunjade, jura une paix de 10 ans aveo 
Amurat II, la rompit aussitôt, ct perdit la bataille et la 
vie à Varna, 1444. 

ladislas v, fils d'AIbcrt d'Autriche, fut arraché de 
force à 1'empercur Frédéric III son tuteur, et proclamé foi 
de Hongrie après la bataille de Varna, 1444. Jean Hunjade 
sauva de nouveau le pays menacé par les Turcs, 1453; 
■hais Ladislas, qui le détestait, ayant fait périr, sous pre- 
texte de eonspiration, le fils ainé de ce béros, se rendit 
tellement odieux à ses sujets, qu'il fut obligé d'abandonner 
son royaume; il se réfugia á Praguc, oú il mourut, empoi- 
sonii6, dit-on , en 1458 , à lâge de 19 ans. II eut pour suc- 
eesseur Mathias Corvin , 2» fils de Jean Ilunyade. 

Ladislas vi, fils de CasimirlV, roi de Pologne, succéda 
en 1471 à George Podiebrad sur le trúne de Bohême, et en 
1490 íi Mathias Corvin sur celui de Hongrie. Confiant la 
defense du royaume d Etienne Zapoly, digne successeur de 
Ilunyade, il travailla à pacifier la Hongrie, et rassembla 
'cs hás en un seul code, qu'il fit sanctionner par les Etats en 1514. Pour prévenir les troublcs d'une élection ii sa 
tnort, il désigna pour successeur son fils alnó Louis, ct 
uiourut 2 mois après, 1516. 

ladislas ou lakcelot , roi do Kaples, nó en 1370, m. «I 1111, succéda, en 1386, á son père Charles III de Du-, 
Ta?*zo, sous la régence de sa mèrc Marguerite, perdit un 
Ihstant ses Etats, qui lui furent enleves par Louis II d'An- 
íou, les recouvra en 1399, épousa Mario do Lusignan, filie 
du roi de Cl»yprc, disputa la couronne impériale a \\rcn- 
uealas et à Robert, occupa Kome en 1408, voulut conque- 
rir la Toscane, mais fut vaincu par Louis dlAnjou à Roca- 
ufeca, en 1411. Sa soeur, Jeanne II, lui succéda. 

Ladislas , nom de plusieurs róis do Pologne ct de Bo- 
ndme..Vladislas. ^ , 

LADJYN (Mélik-al-Manqour-Housam-Eddyn), 11 snl- 
un d'Egypte de la dynastio des Mamelouks Bahantes, etait, dit-on, un esclave allcAiand, acheté par Kélaoun, 

'lui le fit mamelouk, puis gouvcrucur du chaleau do Ca- 

mas. Ladjyn avait été plus tard condamné à mort par 
Kalil-Aschraf, fils de Kélaoun; mais le cordon qui devait 
1'étrangler s'étant cassé dans les mains de rexécuteur, il 
avait reçu sa gráce. II assassina Kalil, s'énfuit aprés ce 
crime, revint sous la minorité de Nasser-Mohammed, 
capta la confianee du régent Ketboglia, lui persuada 
d'usurper le trône, devint son favor! et lieutenant géuéral 
en Egypte, et le contraignit bientôt d'abdiquer à son 
tour, 1296. Devenu sultan, il en parut digne d'abord par 
ses vertus et une sage administration ; mais ayant abau- 
donné le gouvernement à un esclave, Mangou-Timour, qui 
opprima le pouple, 11 deviut odieux, et périt assassiné par 
ses émirs, 1299. 

L'ADMIRAL. V. Amikal ou Adjiiral (l'). 
LADOGA , lac de la Russie (le plus grand de TEurope), 

entre les gvts de Viborg au N. et à TO., de ^'-Péters- 
bourg auS., etd'01onetz á l'E.; 18,344 kil. carr. II baigue 
Schlusselbourg, Serdebol, Novaía-Ladoga, Kexholm, etc.; 
oommunique aveo la mer Baltique par la Néva, avec le 
lac Onéga par Ia Svir, avec le lac Saima par la Voxa, et 
avee le lac llmen par la Wolkoy. Ses eaux sont d'une 
profondeur variable, très-poissonneuses, mais remplies 
d éoueils et de banes, et agitées par de fréquentes tem- 
petes. La navigation y a été facilitée par un canal lat - 

^ fcr- ^-ur ses bords, près de Tem- 
célèlirl,^ 6 Wolkov, est la ville de Vieux-Ladoga 
ladow sZTe l-?íéia í^úlcnce do llurik. - AbuZal t vT' l 4 U. VI' de la precódente, à lOS.kil. E. de y-1 etersbourg, a eté fondée en 1704, et a 1,700 hab. 

LADON, ano. riv. du Péloponèse, naissait près de 
Leucosium, et se jetait dans rAlphée, un peu au-dessous 
dllérée, sur les frontières de rArcadie et de Ia Tripbylie. 
— Personnifié par Ia Fable, le Ladon est le père de 
Daphné et de Syrinx. Les roseaux pris sur ses bords ser- 
virent au dieu Pan pour faire sa flüle à sept tuyaux. 

LAÜOUCETTE (le baron J.-Ch.-Fr. de), né à Xancy 
en 1772, m. en 1848, fut, sous le 1" empire français, 
préfet des Hautcs-AIpes, de Ia Roer, et de la Moselle, et 
president de la Société des Antiquaires. Ce fut lui qui fit 
faire la route du mont Genèvre. 11 a laissé : Archéologie du 
rnonl Séleucus (Saléon), 1806 ; Voyage entre Meuse et Rhin, 
1818; Uistoire, antiquités... des [Iautes-Alpesf 1820; Fables 
en vers, 1826; des romans, contes, nouvelles, etc. 

LADRERIES, LADRES. V. Lépkeux. 
LADRONES, nom espagnol des lies Maeiankes. 
LADVOCAT (J.-Bapt.), savant hébraisant, né à Vau- 

conleurs en 1709, m. en 1765, venait de recevoir le bon- 
net de docteur, quand Févêque de Toul le nomma à la cure 
de Domrémy, le destinant à Pune des premières places du 
diocèse; raaisla Sorbonne donna uue chaire au jeune doc- 
teur en 1742. II devint bibliotbécaire de la Sorbonne, et, 
en 1751, le duc d'0rléan3 fonda en sa faveur une chaire 
pour expliquer 1'Ecriture sainte, selon le texte hébreu. 
Doué d'un esprit pénétrant et d'une mémoire fidéle, il 
avait des connaissances étendues et très-variées. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Dictionnaire géographíque por lati f J 
1747, qu'il donna sous le nom de Vósgien (c.-á-d. né dans 
les Vosges), comme traduit de Panglais; Dictionnaire his- 
toriquéportátil des grands hommes, 1752,2 vol, in-8», abrégé 
de Moréri, rempli de fautes; Dibliolhcque annuclle et unicer- 
selle; Disserlation hislorique et critique sur le naufraga de 
St Paul; Grammaire hébralque, 1755, iri-8». D. 

LADY, titre qui appartient de droit, ou Angleterre, 
aux femmes dos lords, des baronnots,. des squires, aux 
filies de dues et de comtes, et qu'on donne par courtoisie à 
toutes les femmes de Ia bonno société. 

L/EDUS, nom latiu duLoin. 
1,ALKEN ou LAKEN, faubourg oriental de Bruxelles, 

oú se trnuve un beau chàteau Yoyal, bàti en 1782, par 
1'avchiteote Montayer, sur les plans du duc Albert de Saxe- 
Teschen; 11 y a uue galerie de lablcaux et un pare magni- 
fique. Vasto ciraetiére. 

I*/ELIUS NÉPOS (Caius), Romain célèbre par ses ver- 
tus et par son araitié pour Scipion rAfricain, 1'accompa- 
gna en Espagne comme commandant de la flotte, et con- 
tribua à la prise de Carthagèno et i la conquête de la 
péninsulo ibérique. Envoyé en Afrique avec lui, 11 bvbla le 
camii de Syphax, et amena ce roi numide prisonnier á 
Rome. Préteur en Sieilc en 197,11 fut clevé au consulat en 
190 av. J.-C., et fut chargô du gouvernement de lltalie. 
Cest d'après les réeits -de Laelius que Polybe écrivit les 
oampagnes de Soipion en Espagne. 
, l.elius NÉPOS, surnommé Sapiens, fils du précédent, 
fut Pami de Scipion Emilien, prit part au siége de Car- 
tbage, fut préteur en Espagne, oú 11 battit Viriathe, puis 
cônsul en 140 av. J.-C. Retire ú la campagne, il y véeut 
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en sage, partageant scs loisirs entre Tétudc et les travaux 
champêtres. II fut 1)6 avec Pacuvius et Térence. Cicéron 
a placé le nom de Lcelius en tête de son dialogue «ur 
VJrnitié. 

LrENA, espèce de manteau de laine, commun aux Ro- 
mains et aux Grecs. Ces derniers Fappelaient chlwna, 
yXxíva. La Líena était ample, mais courtc; et s'attachait 
sur les épaules T de manière à laisser les bras libres. Les 
Romains ne la portaient qu^à Ia campagne; on en faisait 
un vêtement d'hiver. C. D—y. 

LAENNEC (René-Théophile-Hyacinthe), célebre mé- 
decin, né en 17111 à Quimper, m. en 1826. Fils d'un avocat 
au parlement de Bretagne, il reçut une boune éducation 
littéraire, étudia la médecine à Nantes sous son oncle 
Laennec, puis à Paris depuis 1800 sous Corvisart, deviut 
médecin de riiôpital Necker en 1816, médecin de la du- 
chesse de Berry, succéda à Hallé en 1822 commo profes- 
seur au Collége de Franee, et fut nommé professeur de 
clinique médicale à la Faculté de Paris en 1823. 11 se fit 
remarquer par son esprit observateur et son érudition; 
c'était un homxne religieusement attaché à scs devoirs, 
doué de beaucoup de modestie, très-désintércssc; íl fit 
preuve d,une grande moderation dans ses discussions avec 
Broussais. II a fait faire de notables progrès à Fanatomie 
pathologique; mais son plus beau titre de gloire est Ia 
découverte de Vauscultation. Son ouvrage sur ce sujet est 
intitulé : de l'Auscultation médiate, qu Trailé du Diagnostic 
des maladies des poumons et du cceur, Paris, 1819, 2 vol. 
in-80; 2e édit. beaucoup augmontée, Paris, 1826, 2 vol. 
iu-80. 11 est Vinventcur du Stélhoscope. On trouye divers 
travaux de lui dans le Journal de médecine, le Diclionnaire 
des sciences médicales, etc. P G- 

LAENSBERG [Matbieul, chanome de b'-Barthelemy 
de Liége vers Tan 1600, passe pour rinventeur du fameux 
Almanach de Liége, dont le plus ancicn exemplaire connu 
est do 1636 ; mais on n'est pas assuré que ce soit le pre- 
mier. 

LAERTE , roi dlthaque, épousa Anticlée , dont il eut 
Ulysse. D'autres prétendent qu'UIysse était né d'un com- 
mèrcé illégitime de sa mère avec Sisyphe, et que Laérte 
Téleva néanmoins comme son fils. 

LdiTITIA (Marie-Ramolino), née à Ajaccio le 25 aofit 
1750 , d'une ancienne famille italienne, m. á Rome en 
1836, épousa, àl'âge de 16 ans, Charles Bonaparte, et en 
eut 13 enfants, dont 8 seulemcnt survécurent ( V. Büna- 
rABTE). D'une beauté rare, d'un oaraetère énergiqne, 
elle accompagna souvent à cheval son mari et Paoli pen- 
dant la guerre de la Corse contre les Génois. Veuve en 
1783, elle dirigea avco sagesse les affaires de sa maison ct 
Téducation de ses enfants, resta attachée au parti fran- 
çais malgré les instances de Paoli, vit ses propriétés dé- 
vastées, et dut enfin se réfugier à Marseille, 1793. Son 
existence y fut plus que modestc, et elle ne sortit do Ia 
misère qu'à la nomination de son fils , le général Bona- 
parte, à Parmée dltalie. Appelée à Paris après le 18 bru- 
maire, mise à la tête des établissements de bienfaisance 
sous VEmpire, elle ne s'enivra jamais do sa nouvelle posi- 
tion, ne jirit aucune part aux intrigues de la cour, main- 
tint Vunion entre ses enfants, ne donna pas une seule fois 
priso à la critique, et, augmentant scs charités avec sa 
fortune, garda scs habitudes de dignité et de modestie. 
En 1814, elle se retira à Rome; quand Napoléon fut en- 
voyc iv Sl8-Hélène, elle demanda en vain la permission de 
Fy suivre, et ne put lui faire passer qu'cn secret quelques. 
secours d'argent. Depuis la mort de PEmpereur, elle porta 
toujours le deuil. Ses dernières aunées s'écoulérent dans 
les exercices de piété et de charité. B. 

LPETUS (Q.-zElius), préfet du prétoire sous Pempeíeur 
Commode. Àyantappris que ce prince avait résolu sa mort, 
il le prévint eu le faisant étrangler, 192 de J.- C., et plaça 
sur le trône Pertinax, qu'il fit aussi égorger par les soldats 
trois mois après, 193. Uidius Julianus ordonna do le tuer. 

LfEVINUS (P.-Vaíérius), cônsul romain, fut vaincu par 
Pyrrbus á Héraclée, Pan 280 av. J.-C. 

lasvinus (Mareus-Yalérius), chargé, en qualité de pro- 
préteur, do combattre Philippe, roi de Macédoinc, qui 
avait attaqué Plllyrie, reprit Orieum , cnvoya sondieute- 
nant Navius délivrer Apollonie assiégée, 214 av. J.-C., 
et soulevalesEtoliens contre Philippe, 213. Nommé cônsul, 
il chassa les Carthaginois do la Sicile, et y rétablit la do- 
mination romaine, 210. 

LA FARE (Cbarles-Auguste , raarquis do), né en'l024 
ii Valgorge (Ardèche), m. en 1712, était, à 18 ans, mestre 
de oamp du régiment de Langucdoc. II servit contre les 
Turcsdans Parmée autricbienne, 1664, ct enHollande soiis 
Louis XIV, 1672, fut nommé Pun dos capitaines des gardes 

de Honsieur en 1684, et remplit ensuite la mãme charge 
auprès du duo d'Orléans. Ami de Chaulieu, comme lui 
épicurien spirituel, il composa quelques poésies légères, oú 
Pon trouve de Paisance, du naturel et de Ia grâce dans 
Pexpression et dans les sentiraents, un mélange de réflexion 
et de volupté. II écrivit des Mémoires sur Louis XIV, 1716, 
in-80, suite d'observations historiques sur les grands évé- 
nements, les hommes et le gouvernement de Pépoque. 

i.A fare (Henri, cardinal de), petit-fils du précédent, 
né en 1752 au cbâteau de Bessay, près Luçon, m. en 1829, 
était évêque de Naney en 1787. Député du clergé aux 
Etats - Généraux de 1789, il y défendit les droits de son 
ordre, et s'oppo.sa à toutes les réforraes de Ia Rcvolution 
naissante. En 1791, il se retira en Autriebe, servit les 
Bourbons pendant vingt ans comme secrétaire, rentra en 
France en 1814, fut nommé aumônier de la duchesse d'An- 
goulême, pair de France, archevêque de Sens en 1817, 
enfin cardinal en 1823. 

LAFAYE (Antoine de), ministre protestant, né à 
Châteaudun dans le XVI8 siècle, m. á Genève en 1618, fut 
Pami de Théodore de Eèze, dont il partagea les doctrines. 
On a de lui : des traduetions de Vllistoire des Juifs de Jo- 
sòphe, in-fol., Genève, 1560, et de Tite-Lke, Paris, in-fol., 
1582; Geneva liberata, ou Histoirc de Pinvasion du duc de 
Savoie, Genève, 1603, in 12, etc. 

LA FAYETTE (Gilbert Motier de), <Pune noble et 
ancienne famille d'Auvergno, marechal de France sous 
Charles Vil, auquel il s'était attaché pendant la démence 
de Charles VI, battit les Anglais à Baugé, 1421, prit une 
part brillante à la délivrance d'Orléans, figura au sacro 
du roi, et mourut en 1464. 

la fayette (Louise Motiee de), filie dlionneur do la 
reine Anno dlAutriche, se vit reoherchée du roi Louis XIII 
à cause de sa beauté ct de son esprit. Elle aima mieux re- 
noncer au monde que de ceder à la séduction, s'enferma, 
en 1637, au couvent de la Visitation sous le nom de sceur 
Angélique, et mourut en 1665. M™e de Genlis a fait un 
roman intitulé : Mademoiselle de La Fayette, 1812. 

la fayette (Marie-Madelcine Piociiede La Veegne, 
comtesse de), née au Havre en 1633, m. en 1693, épousa 
le comte de La Fayette en 1655. Formce dans la^ociété 
la plus lettrée de son temps,' douée d'une imagination 
gracieuse, d'un goüt pur et d'une sensibilité naturelle, 
elle fit une révolution dans le roman : aux aventures cbimé- 
riques, aux faux sentiments ct au style ampoulé des ro- 
mans héroiques ct des pastorales, elle substitua, dans 
Zaijde, 1670, ct ío Princesse de Clèvcs, 1678, les événements 
ordinaires de la vie, Phistoire ct le langagc du coeur ct 
des passions. Ses OEuvres ont éte publiées avec celles de 
Mm" de Tcncin et de Fòntaines, Paris, 1814, 5 vol. in-80; 
elles compreunent, outre les ouvrages précédents, la Com- 
tesse de Tende, la Comtesse de ilontpensier, et une HiSíoirt 
d'llenrielle d'Angleterre. On a aussi de courts et intéressants 
Mémoires de M°",'de La Fayette, ct une Correspondance 
inédito, fort curicuse au point de vue biographique et lit- 
téraire. G. L. 

la fayette (Marie-Paul-Joseph-Roob-Ives-Gilbert 
de Wotier, marquis de), un des plus célebres person- 
nages de la Révolution française, nó au château de Cha- 
vaníac, près de Brioude (Auvergne), en sept. 1757, m.-ú 
Paris, le 19 mai 1834, finit son éducation au collége du 
Plessis, it Paris. Orphelin dès son jcune dge, et possesseur 
d'une grande fortune, à 16 ans il épousa M"e de Noailles, 
préfcra la carrière militaire aux honneurs de Ia cour, 
ct se trouvait en garnisou à Metz lors de Pinsurrection 
des colonies anglaiscs d'Araérique. Plein (Pcntliousiasmo 
pour Icur cause, il équipe une frégate à scs frais, part, 
malgréPopposition du gouvernement et celle de sa famille, 
ct débarquo ii George-Town, en juin 1777. Les Américains 
étaient réduits à une armée do 2,000 hommes. La Fayette, 
íigó d'un pou moina de 20 ans, demandi à servir à ses 
fiais ct comme volontaire; mais le Congrès le nomma 
major-général de Parmée. A sa première allaire, la bataille 
de Brandywine, il fut blessé grièvcment (U sept.). En- 
voyé dans le Nord, avec le titre de général, il se distingua 
à la bataille de Monmouth, 1778. Sur des bruits sérieux 
de guerre entre la Franco et PAngleterre, il reviut à Paris, 
1779, oú il fut aocueilli partout avee la plus grande fa- 
vcur, ct reçut une épéc d'honneur au nom da peupie 
américain. 11 obtint du cabinet do Versailles qu'un corps 
do 4,000 hommes scrait envoyé aux insurgés, repartit 
aussitòt, 1780, fut chargé de défendro la Virginie, avec 
des troupes à peinc sumsantes, contre Arnold ct. Corn- 
irallis, et par suite de manoeuvres habiles, de combats 
partiels, et en évitant toujours une bataille, força Parmée 
anglaise à capituter dans Yorlc-Town, 1781. Reveuu de 



LAF 1515 LAF 

pouyeau en France, avec toute la confiance du Congrés, 
il avait déterminé FEspagne à se joindro à la France pour 
une expédition combinée centre les colonies anglaises; 
déjà il allait s^mbarquer avec 8,000 hommes, lorsqu'il 
apprit que rAngleterre venait de reconnaitre 1'indépen- 
dance de ses anciennes colonies, 1783. Alors la reputation 
de La Fayette fat immense : Louis XVI et Marie-Antoi- 
nette, le roi de Prusse Frédéric et Joseph II, donnèrent 
des marques d'estime au jeune marquis de haute noblesse, 
qui ne craignait pas de montrer des sentiments républi- 
cains. Sa popularité, son zèle à demander la réforme des 
abus, le firent appeler par le roi à FAssemblce des nota- 
bles, 1787; il fut un de ceux qui provoquèrent la réunion 
des Etats-Généraux, 1789, oü le députa la noblesse d'Au- 
yergne. Vice-président de TAssemblee à Lépoque du 14 
juillet, il fut proclamé commandant de la garde bourgeoise, 
improvisée de la veille, et qu'!! appela garde natiomle. Aux 
journées de 5 et 6 octobre, il essaya d'empêüher le peuple 
de Paris de se porter sur Yersailles, et finit par le suivre, 
avec la garde nationale, afin de diriger le mouvement. Sa 
présence empêcba de grands malbeurs, et preserva la fa- 
mille royale des atteintes d^une plèbe furieuse. Le Roi, 
en 1790, appela la garde nationale à faire le service près 
de lui; La I ayette se trouva donc cornpromis lors de la 
fuite de Yarennes (21 juin 1791). Après le retour, il com- 
battit, dans 1'Assemblée, le parti qui voulait la déohéance 
de Louis XVI, et lorsque les démagogues ameutèrent la 
foulc au Champ-de-Mars, pour signer une pétition dans ce 
sens, il fit déployer le drapeau rouge et disperser les fac^ 
tieux par la force (17 juill. 1791). En sept. 1791, quand leRoi 
cut accepté la Coustitution, La Fayette donna sa démis- 
sion de commandant de la garde nationale, puis au mo- 
ment de la coalition de Pilniz, fut nommé général en chef 
de Tarmée du centre. 11 fit une tentative vaine pour faire 
punir les auteurs de la journée du 20 juin (V, ce mot), en 
venant lui-même dérmncer les jacobins à rAssemblée; 
tenta, sans plus de succès, quelques ouvertures à la Cour, 
et repartit à son armée, oü, cinq semaines après, il apprit i 
la ruine de la royauté au 10 aodt. 11 ue voulut pas encor.e | 
désespérer d'arracher la France aux jacobins; mais des- ' 
titué, décrété d^ccusation, il chercha un asile en pays 
neutre, fut arrêté près de Namur; subit en Prusse, puis 
en Aütriche, la plus dure captivité, qu'il supporta avec 
autant de fermeté que de noblesse. Détenu dans la cita- 
delle d'01mütz, il ne dut la liberte qu'à un article spécial 
du traité de Campo-Formio, 1797. Rentré en France 
après le 18 brumaire seulement, il vota contre le consulat 
à vie, et vécut dans la retraite durant tout TEmpire. En 
1B14, La Fayette essaya de se rallier aux Bourbons. Pen- 
dant les Cent-Jours, envoyé à la chambre des représen- 
tants par le département de Seine-et-Marne, il prit uno 
Part active aux mesures qui contraignireut Napoléon à sa 
deuxième abdication. Rentré de nouveau dans la vie 
pnvée, il .edevint député, de 1818 a 1823, siégoa con- 
stamment avec 1'opposition, et, considérant les Bourbons 
comme radicalement absolutistes, il se crut obligé de 
seconder tous les projets ayant pour but leur renverse- 
meut; N'ay^nt point étó réclu aux élections de 1824, il fit 
un voyage en Amérique, oü ií reçut partout un accucil 
enthousiaste. Le gouvernement de FUnion, en reconnais- 
sance de ses sacrifices pour la guerre de rindépendancc, 
lui fit présent d'un domaine choisi parmi les terres les 
plus fertiles, et d'une sorarae de 200,000 dollars. Rentré 
à la Chambre des deputes en 1827, La Fayette rcprit sa 
ligne de conduite. A la révolution de 1830, on le porta, 
par acclamation, au commandement des gardes natio- 
uales; chef du gouvernement provisoire, ce fut lui qui 
répondit à Venvoyé porteur du retrait des fameuses or- 
donnances, les mots devenus célèbres : « II n^st plus 
temps. » Lorsque Louis-Philippe accepta la couronne, on 
prétend, mais sans une parfaite certitude, que La Fayette, 
eu Pembrassant, s^cria : « Voilà la meilleúrc des repu- 
bliques. » Cependant trois semaines après il donnait sa 
dénaission de commandant des gardes nationales, et ne 
cessa de voter avec Vopposition. Mirabeau jugeait La 
Fayette « un caractère moins grand que singulier, plus 
roide que véritablemeut fort; généreux, noble, mais se 
uoumssant dUiypothèses, vivant d*illus5ons sans vouloir 
tenir compte des faits. »» Tons «les partis ont reconnu 
lhonnêteté de La Fayette; cependant sa mort ne pro- 
duisit qu'uno médiocre sensation en France; il cn fut 

    «...w.. prononça,   ^ , . - 
du général, et Vou rendit à sa mémoire les mômes hon- 
neurs militaires qui avaient été rendus à cclle de \\ ;ís- 

hlngton. La famille de La Fayette a publié : Méirioires^ 
correspondancej et manuscrils du général La Fayelte, Paris, 
1837-38, 6 vol. in-80. On y trouve beaucoup de notes 
intéressantes et curieuses sur la Révolution, et particu- 
lièrement les événements auxquels La Fayette prit part ^ 
mais de Mémoires proprement dits, écrits de sa main, il 
n'y en a quhm fragment peu étendu qui se rapporte à sa 
jcunesse. 

LA FÈRE. V. Fere (LA). 
LÁ FERTÉ. V. Ferte (la). 
LA FEUILLADE. V. Feuillâde (LA). 
LAFFEMAS (Barthélemy de), valet de chambre de 

Hcriri IV, et contrôleur-général du commerce, né en 1515 
à Beausemblant (Dauphiné), m. vers 1612, a publié divers 
ouvrages dont le but était crindiquer les sources de prospé- 
rité de la France, les abus du gouvernement, les moyens 
d'araéliorer Fagriculture et le commerce. Ce sont: les Tré- 
sors et richesses pour metlre VElat en splendeur, Paris, 1598, 
in-80; Remonlrances sur Vabus des charlatans, pipeurs et 
enchanteurSy 1601, 5n-80; Preuve du plant el profit des meu- 
riers (müriers), 1603; Leltres et exemples de la feue royne 
mère comme elle faisoit travailler aux manufacíures,... avec 
la preuve certaine de faire les soyes en ce royaume, pièce insé- 
rée dans les Archives curieuses de I historre de France, 
lrc série, t. ix; IJistoire du commerce de france. 1606. 
in-12. ' 
^^laffemas (Isaac de), fils du précédent, né cn 1589, ra. 

is iooO, fut d^bord avocat au parlement, puis maitre 
oes requetes, conseiller d'Etat et lieuténant civil en 1638. 
Dévoué au cardinal de Richelieu, il a laissé, comme Lau- 
bardemont, une mémoire exécrée. Pendant la Fronde, il 
soutint Mazarin. 

LAFFITTE (CHATEAU-). V. CHATEAU-Laffitte. 
laffitte (Jacques), Pun des plushonorablesfinanciers, 

et des esprits les plus libéraux à la fois et les plus modérés 
de la lre moitié du xixe siécle, né en 1767 àBayonne, m. 
en 1844. Son père était un charpentier arrivé à Paisance 
parje travail et Teconomie. Le jeune Laffitte quitta de 
bonne lieure la maison paternelle pour se rendre à Paris. 
Une physionomie intelligente, une parole expressive, un 
caractère liant, une heureuse humeur, semblaient le desti- 
ner à une prompte fortune. Entré comme teneur de livres 
chez le banquier Perrégaux, eu 1783, il montra aussitôt 
une capacité rare pour les aííaires, et, au bout de quelques 
années, devint associé de son patron et le vrai directeur de 
la maison. Perrégaux, en mourant, le nomma son exécu- 
teur testamentaire et son successeur. Laffitte devint ensuite 
régent de la Banque de France, 1809, juge au tribunal de 
commerce de Paris, 1813, président de la chambre de com- 
merce, enfin gouverneur de la Banque, 1814, dont il re- 
fusa le riche traitement avec une noble générosité. Cettc 
même année les étrangers coalisés entraient dans Paris, le 
trésor. était vide, et le gouvernement provisoire, ne sachant 
comment payer Farmee qui allait se retirer au dela de ía 
Loire, voulut puiser dans la caisse de la Banque, en impo- 
sant à cet étailissementun emprunt forcé qui aurait corn- 
promis le crédit public. Laffitte, pour maintenir intact 
le dépôt qui en était la sauvegarde, avança au gouverne- 
ment, sans garantie, deux millions de ses propres deniers. 
A la lrc rentrée des Bourbons, il fut le banquier de la 
famille royale, dont il reçut en dépôt des sommes consi- 
dérables, et qui ifeut jamais qu'à se louer de son extreme 
désintéressement. Nommé membre de la Chambre des re- 
préseutants pendant les Cent-Jours, il reçut de Napoléon 
partant pour Texil un dépôt sur parole de 4 millions de 
franes, qui servirent plus tard à satisfaire aux elauses du 
testaraont de TEmpereur. Après Finvasion de 1815, il fut 
seul à proposef et à signer une souscription pour la contri- 
bution extraordinaire imposée à la ville de Paris. Député 
de la Seine en 1816, il prit place dans ropposition, fut 
réélu en 1817 par les 20 sections éloctorales de Paris, et 
se montra le défonseur de toutes les libertes attaquées. En 
1818, lors d'une crise commerciale, Laffitte fit 5 millions 
d'avances pour rassurer le crédit. Eu mème temps sa libé- 

^ralité, trop magnifique peut-ètre, venait en aide à des ne- 
gociants malheureux, à des officiers sans ressources, à des 
villes que FEtat ne pouvait secourir, et même à des par- 
tieuliers iIlustres, à qui ces services étaient rendus avec la 
plus noble délicatcsse. II prit une part capitale à la fonda- 
tion de la caisse d'Epargne de Paris, et se separa de roppo- 
sition pour appuyer la çonversion des rentes 5 0/0 en3 0/0, 
1824. Pendant les derniéres années de la Restauration, sa 
demeure devint le rendez-vous de ceux pour qui Ia révolu- 
tion anglaise de 1688 était un précédent historique pleiu 
d^nseignements et de présages; il se fit le centre du parti 
orléanisto, séduisit les ambitieux, les habiles, oü ceux 
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que sa bonne foi persuadait. Quand los fameusea ordon- 
uanccs de Juillet 1830 parurent, Laffitte, par un effort 
lie loyauté, se rendit encure aux Tuileries avec Gérard, 
Casimir Périer, LoLau, et Mauguin; ou demanda un minis 
tère populaire et le retrait des ordonnances. La demande 
fut transmise au voi, qni était à Sl-Cloud, et qui refusa; 
Laffitte alors, après un jour ddncertitnde, se jette dans 
1'insurrection, et propOse un gouvernement provisoire; au 
retrait tardif des ordonnances, il fait ia fameuse réponse ; 
» II est trop tard! " lance une proelamation en faveur du 
duo d^rléans, preside au palais Bourbon une assemblée 
de quarante-quatre députés qui décernent au duc la 
Heutenancc-générale du royaume , le décide à se pré- 
senter hardíment à 1'hôtel de ville , et, le rapprocliant 
du général La Fajette au moment oü l'on parlait de faire 
une république, termine la révòlution de Juillet par une 
rojauté bourgeoise et constitutionnelle qui est presque 
son ceuvre. Après avoir été une lre fois ministre sans porto- 
feuille, ii aecepte le portefeuille des finances et la prési- 
dence du conseil. A partir de ce moment, la destiuóe de 
Laffitte s'assombrit : les moyens dont^ une monarchie a 
besoin pour se soutenir lui parurent moins conformes qu'il 
ne Pavait cru à ses príncipes et a ses espéranccs. Déjà le 
général La Fayette avait été écarté aprós le procès des 
ministres de Charles X. Une émeute, qui fut suivie du pil- 
lage de Parcbevêclié, 14 février 1831, lui ouvritàlui-. 
même les yeux en lui montrant une lutte déolarée là oü il 
avait cru préparer une conciliation. Cependant sa maison 
de banque, qui ne cessait pas dAtre ouverte à toutes les 
détresses, et qu'il avait dü négliger pour la politique, me- 
naçait ruine; le roi, pour la soutenir,_ acheta de Laffitte la 
forêt de Breteuil, et autorisa son ministre à emprunter 13 
inillions à la Banque; mais, malgré Ia promesse quil lui 
en avait faite, il rendit publiques, par Lenregistrement, 
ces nccessités dont lo secret pouvaitseul sauver Laffitte do 
la ruine. Cette défiance était déjíi un avertissernent. Une 
dépêche et des notes sur la politique européenne, qu'on ue 
lui commuuiqua point, quoique présideut du .conseil, lui 
firent sentir qu'on ne le croyait plus nécessaire. II se retira, 
en mars 1831, prit place sur les banes de lopposition, 
s'occupa de la liquidation de sa maison qui dura plusieurs 
années Vendit son liôtel de Ia rue d'Artois, nommée rue 
Laffitte' depuis 1830, eu souvenir de la part qu'il avait 
prise à cette révolulion, et en redevint propriétaire par une 
souscription nationale qui le lui rendit; il reconstitua une 
nouvelle maison de banque qui prospera sons le nom de 
Banque sociale, et rêva d'anciens projeta financiers pleins 
de graudeur et d'avemr, mais qu'il nVut pas le temps 
d'excouter. La considération publique et le profond rospect 
des esprits élevés raccompaguèrent daus sa retraite, et Ia 
popularité même revint pour escorter son convoi par une 
manifestation imposanto. II mourut à 77 ans, ne laissant 
qu'une filie, qui avait epousé le prince de la Moskowa, fds 
du marechal Ney. Laffitte a écrit des Mémoires eneore iné- 
dits, qui répandrónt sans doute des Unnières nouvelles sur 
son rôle avant et après la Révolution de Juillet. M—L. 

LAFITAU (Joseph-François) , jésuito, né à Bordeaux, 
m. en 1740 , fut employé aux missions du Canada. On a do 
lui : Moeurs des sauvages américains coniparées aux mceurs des 
premxers temps, Paris, 1723 , 2 vol. in-40, etRouen, 1724, 
4 vol. in~12; Histoiredes dêeouvertes et des conquéles des Por- 
tugais dans le Nouveau Monde, Paris, 1733 , 2 vol. in-40. 

lafitaü (Pierre-François), jésuite, évêque deSisteron, 
né à Bordeaux cn 1085, m. eu 1704, fut un des partisans 
les plus outrés de la constitution Unigenilas. II était chargé 
des aflaires de France à Rome, lorsquo Dubois, qui bri- 
guait le cardinalat, le ohargea d'appuyer sa caudidature 
prés du papo, obtiut pour lui-même do Sa Saiutcté qu'elIo 
le fit propuser pour uu évêché ou France, et daignàt lo 
saorer elle-même à Rome, ou 1719. On a de lui; uno 
Ilistoire de la constitution Unigenüus, Paris, 1737 et 1738, 
2 vol. in-12, qui offre plus de légéreté dans le style que 
d'exactitudo sévèro daus Ics faits, mais qüi ne manque 
pas d'uue certaiue modératiou; la Vie cl les mysíères de la 
Síc Vierge, Paris, 1759, 2 vol. iu-12 C. X. 

LAFON (Pierre), célèbre acteur tragiquo, né à Ia Lindo 
(Périgord), eu 1773, m. en 1810. Sa famille lo destiuait á 
la professiou de médeciu, et il étudia pendapt quclquo 
temps à Montpellier; mais son goüt pour le théàtre, maui- 
festé dès le collégo, tinit par Pemporter; il 3'eiigagea dans 
une troupe ambulante, puis vint- à Paris, suivit pendaut 
quelquc temps les lecons do Dugazon, au Conservatoiro, 
et debuta eu 1800 au Théâtre-Français, par le rôle d'Aeliillo 
tVIphijénie en Aaliae, oü il obtiut lo succès lo plus brillant. 
II conserva Ia faveur du public pendaut toute sa oarriére 
théiUrale, qull termina eu 1829. Lafon était doué d'une 

taille avautageuse, d'uue belle figure, d'un orgaue sonore, 
d'uue sensibilité communicative, mais il portait dans ses 
rôles un sentiment, peut-être exagéré, de la dignité tbéâ- 
trale. II s'essaya aussi avec succès dans la haüte cumédie. 

LAFOND (Charles-Philippe), célèbre violoniste , né á 
Paris en 1776 , in. en 1839. Elève de Boucher, puis de 
Rode, il pareourut les principales villes de 1'Europe , et 
partout fut accueilli avec une grande faveur. Sou taleut 
se distinguait par rélégance, la grâce, une cxécution 
faoile, et qui Pavait fait surnommer le Violoniste des dames; 
mais il manquait de verve, de force et de brillant. 

LA FONTAINE (Jean de), le premier des fabulistes 
français, et peut-être de tous les fabulistes, né à Château- 
Thierry (Champagne) le 8 juillet 1621, m. à Paris en 
1693, était fils d'un maitre des eaux et forêts, et fut élevé 
au collége de Reims. Doué d'une imagination très-vive, 
quelques livres ascétiques qu'il lut au sortir du collége 
firent sur lui une impressiou telle, qu'il se crut une vo- 
cation pour Pétat ecclésiastique, et entra au séminairc. 
Bientôt il se repentit de la décision qu'il avait prise, et 
après une année, revint dans le monde. II s'y fit remar- 
quer par ses distractions, son indolence, et un vif pen- 
chant pour les plaisirs. Un au à pcine s'était éeoulé 
depuis qu'il avait renoncé au séminaire, et il menait 
dans la maison paternelle une vie presque désceuvrée, 
Iorsqu'un officier, en garnison à Châtcau-Thierry, dé- 
clama un jour devant lui Pode de Malherbe sur la tou- 
tative d'assassinat commise sur Ilenri IV, en 1605 : 
cette ode produisit sur La Fontaine un effet extraordi- 
naire; il se passionna pour Malherbe, puis pour la littéra- 
ture; et le génie poétiqne s'évejllant en lui, il essaya 
d'imiter les poetes, objet de son admiration. Mais son 
goüt courait risque de s'égarer par Pimitation de mauvais 
modeles, Iorsqu'un ami lui fit comprendre qu'il fallait lire 
et relire Homcre, Virgile, Horace, Térenoe, et Quintilien. 
Alors il se roit à étudier les anciens, et donna une imitation 
en vers de VEunuque, comédie do Térence. Cette étude ne lui 
fit pas négliger celle des auteurs modernos, parmi lesquels 
11 préférait surtout Marot, Rabelais et Yoiture. La Fon- 
taine passa quatre années à ne s'occuper que de plaisir et 
do poésie. Lorsqu'il eut atteint Pâge de vingt-six ans, son 
père voulut Pétablir, lui transmit sa cbarge, et le maria. 
Mais La Fontaine était Pbomme le moins oapable de snp- 
porter un lien queiconque, et Pesprit le moins propre aux 
aflaires. II rencontra peu de sympatbie entre le caractère 
de sa fomme et !e sien, Phymen lui parut un esclavage, 
et peu ü peu il s'éloigna du toit conjugai; il finit par se 
fixer tout à fait á Paris, fut présenté au surintendant Fou- 
quet, qui se Pattacba comme poete, avec une pension de 
1,000livres, à condition d'en aoquitter chaque quartier par 
une pièce de vers. La Fontaine mena chez le Surintendant 
la vie la plus conforme à son Immour et ü ses goüts. Cette 
situation dura sept années; alors arriva la disgrâce de 
Fuuquet. La Fontaine demoura fidéle à son protecteur 
tombé, plaida sa cause dans uno très-bolle élégio (la vi»), 
1661, et dans une Qdc au roi, 1663. En 1664 ct 1671, La 
Fontaine donna des Conlcs ct des Nouvelles en vers, oü les 
lois de la morale sont souvent oflensées ; et en 1668,c.-á-d. 
ü Pâge de 47 ans, il ooiumença de publier Pouvrage sur lo- 
quei repose sa réputation, un recueil de Fàbles, toutes 
imitées de divers auteurs anciens ou modernes, mais d'un.o 
manière si originale, qmelles ont valu au poete lo nom 
(Vinimilable. Elles sont au nombre de 239, réunies en 
12 livros. II donna d'abord les 6 premiers livros ; les 6 dor- 
niers no parurent que de 1678 à 1694. " La Fontaine a 
porté, dit Cbamfort, la peinture des moeurs dans Papo- 
logue, et Papologuo dans lo champ do la poésie ; 11 a fait 
de sou livre 

Une aniple comcdic i cont actes divers. 
Sou caractère distiuctif est une étonítante aptitude à se 
rendre présent à Paction qu'il nous montre; de douner á 
ohacun de ses pcrsonnages un caractère partieulier dont 
Punité se conserve dans la variété de ses fables, et le fait 
roconnaitre partout. » Le style est toujours simple, natu- 
rcl, élcgant, gracieux, quelqncfois sublime, quand le sujet 
Pexige, et emproint d'uho sonsibilitó vráie; il est pent- 
ètre co que Phistoire litléraire de tous les siécles offre de 
plus étounant. Nul auteur n'a mieux po.ssédé cette sou 
plosse do Pàme et.de Pimagination qui suit tous les mouvo ■ 
inents de son sujet. « Parmi les couvrcs de La Fontaine, on 
remarque encere trois poémes mythologiques: Psyché, 
Adonis, 1669, Pkilémon el Baucis, 1685, dans lesquels on 
retrouve la brillante imagination ct Ia magie de style du 
poete. Psyché, roraau imitò d'Apuléo, est en proso mèléo 
de vers, et se divise en 2 livres. Outre VEumique, La Fon- 
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taine a còmposé encove 4 ou 5 petites comcdies et 2 ope- 
ras, qui n'ajoutent rien à sa gloire. — La Fontaine fut lié 
avec les hommes les plus illustres de sou temps, non-seu- 
lemrtit les gens de lettres, mais aussi les geus du monde. 
Ses talents supérieurs, et la douceur do son caractère, qui 
eut toujours quelque chose de la simplicité et de la eau- 
deur d'un enfant, le faisaient chérir et rechercher. Par 
suite de son incapacite pour les aflaires, il avait qulttd sa 
charge de maxtre des eaux et íbrêts, et son insouciauce 
pour tout co qui tenait aux intérêts matériela, jointe íi son 
peu de conduite, avait fini par anéantir presque compléte- 
ment sa petite fortune. Ses amis lui firent alors obtenir la 
charge de gentilhomme servant de la duohessc douairiòre 
d'Orléans; mais cette princesse étant morte en 1672, il 
allait retombcr dans une position précaire, lorsque Mme de 
La Sablièrc, fcmmo aussi distinguée par les qualités du 
coeur que par les dons do Tesprit, retira le grand enfant 
chez elle. Pendant vingt ans elle lui épargna les traças et 
les soucis de la vie matérielle. La Fontaine eut Ia douleur 
de lui survivre. Bicn qu'alors àgé de 72 ans, la tutellc et 
appui d'un ami lui étaient dovenus désormais indispen- 

sab es; ü trouva Vune et 1'autre dans M. d'Hervart, con- 
seuler au parlement de Paris, quol avait connu chez sa 
Díenfaitrice. Cet homme bon et généreux s'empressa de se 
rendre auprès de La Fontaine : .. Venez loger chez moi, 
lui dit-il. — J'y aliais, » répondit le poete aveo une admi- 
rable bonhomié. Pendant les dernières années de sa vie, La 
Fontaine, outre rhospitalité de M. d'Hervart, n'eut d'autre 
fortune que les bienfaits de ses protecteurs, les prinoes de 
Conti et de Vendôme, le duc de Bourgogne, et il sollicita 
vainement ccux de Louis XIV. L'âge amena un change- 
ment notable dans son caractère et dans ses mceurs: Jeune, 
i! avait mené une vie fort dissipée; vieux, il se repentit des 
erreurs de sa jeuncsse, et les expia en pratiquant les cxer- 
cices de Ia plus austère piété. La Fontaine a joui de sa ré- 
putation de son vivant; néanmoins, il était plus que sexa- 
génaire quand il se présenta à TAcadémie Française, oú il 
fut reçu en. 1684. Chamfort a résumé, sur La Fontaine, un 
jugement que bon peut regarder corame Vécho de Topinion 
généralo ; *< H offrit, dit-il, le singulier contraste d'uu 
conteur "Vrop libre et d'un excellent moraliste; reçut en 
partage 1'esprit le plus fin qui fut jamais, et devint eu tout 
le modele de la simplicité; posséda le génie de Tobserva- 
tion, même de la satire, et ne passa jamais que pour un 
bon homme; déroba, sous Tair d'une négligence quelque- 
fois réello, les artífices de la composition la plus savante; 
fit ressembler Tart au naturel, souvent raème à Tinstinct; 
cacha son gênio par son génie même; tourna au proíit de 
son talent 1'opposition de son esprit et de son âme, et fut 
dans le siècle des grands écrivains, siuon le premier, du 
moins le plus étonnant. » Les éditions des OEuvres completes 
' ba .Fontaine sont peu nombreuses, mais celles des Fables 
roíi lnnombrables; parrai les premières nous citerons 
Pa V0^' 'n"^0> Faris, 1814, et eu 2 vol. gr. in-80, 
nu»^"3' ' POími les seoondes, Fables de La Fontaine, .. commentaire littéraire et gramatical, par Ch. No- 
pier.' ilr'si 1818, 2 vol. in-B0de Walckenaér, avec notes, •íris, 1827, 2 vol. m-80; de Crapelet, édition dite pari- 
sienne, avec notes et 7õ vignettes sur bois, Paris, 1830, 
- vol. in-32; de Colincamp, aveo notes philologiques, Pa- 
ris, 1863, in-12. V. les Floges de La Fontaine, par Cham- 
fort et par La llarpe; Walckenaér, llisloire de la vie et des 
ouvrages de La Fontaine, Paris, 1321, 3e òdit., 1 vol. iu-80.; 
Taine, La Fontaine et ses Fables, Paris, 1861,-3® édition, 
iu-12, etc. C. D—Y. 

x.AFOSTAixE (Ilehri-Jules-Augustc), romancier allo- 
mand, ué eu 1759 à Brunswick, dkine famille de refugies 
protèstants français, m. en 1831, fut aumônicr de régi- 
ment, puis pasteur i Halle. II a écrit plus de 80 romans; 
mais ce sont, sous des noms divers, les mêmes caractères 
st les mêmes événements, avec de hien légères nuanccs. 
i our Lafontaine, les hommes sont bons, doux, sensibles; 
de lá 1'abandoni oú sont tombées ses compositions, taut 
hies autrefois, et dont le styte d'aillcurs a plus d'une qua- 
hté rcmarquable. Ses principaux ouvrages sont: VUommo 
■dngnlier^ VA rcadic; les II isto ires de famille, véritablc cours 
d éducatlon; Vie d'un pauvre ministre deviilage; le Journal de 
'n ar les; Rlanche et Mina; fiaphaelj Charles et Enma; Einilie; 
'àltcr; la Famille de llalden, etc. Les oeuvres do Lafuntaino 0ht été imitées et traduitos plusienrsfoisen français. L—v. 
'LA FORCE (Jacques Nompau hE Caumont, duc do), 

Warquis de Castelnau, ué vers 1559, m. en 1652, écliappa 
'lu massacro de la Sl-Barthêlomy en controfaisant le mort, 
oouché près de,son père et de son frère, que les assassina 
'appèreut au hasard, se cacha dans sa famille jusqu uu 

Womont oú llcnri IV se mit à la tête des protcstuiits, et 

fut un de ses plus dévoués compagnons. Sous Louis XIII, 
il défendit Montauban contre les troupes Poyales, 1621, 
revint hientôt au parti du roi, obtint sa grâoe et le 
Mton de maréchal. Eu 1630, 11 prit part á rexpédition 
dTtalie, enleva Saluces au duc de Savoie, et vainquit les 
Espagnols ú Carignan. 11 se signala aussi pendant la guerre 
de Trente Aus : chargé d'opérer en Lorraine contre les 
Espagnols et les Impériaux, il investit Lunéville, s'empara 
de La Motto et de Spire, et battit le général autrichien 
Colioredo, qui fut fait prisonnier. Sa terre de La Force, en 
Périgofd, fut érigée en duché-pairic, en 1637. II s'y retira 
fort mccontent de Mazarin , et se declara, eu 1652, pour le 
prince de Condé. 

la force (Armand, duc de), fils du précédent, servit 
avec distinotiou en Italie, en Allemagne et en Flandre, 
contribua puissammentà la reprise de Corbie en 1636, fui 
nommé maréchal de France en 1653, et mourut en 1675. 
II a laissé des Mémoires, publiés, avec ccux de son père, en 
1842, Paris, 4 vol. in-80. 

la force (Charlotte-Rose de caümont de), petite- 
fille de Jacques de La Force, née cn 1650, m. en 1724, 
s'est rendue célèbre par son esprit et ses connaissances, 
aussi blen que par la légêreté de sa conduite. Elle a laissé 
quelques poésies et des romans historiques, entre autres: 
llisloire secrèle du duc de Bourgogne, 1694; Histoire secrète 
de Marie de Bourgogne, 1712; Histoire de Marguerile de valms, Íba6 ; Histoire secrète de Calherine de Bournonnc, 
duchesse de Bar, 1703; Gustave Wasa, 1698; les Fées, contes 
des contes, 1692, ouvrage d'éducation. 

la force (Henri-jacques nompar, duc de), né en 
1675, m. en 1726, membre de TAcadémie française en 
1715, vice-président du conseil des finances en 1716, se 
'compromit en faisant Tagiotage à 1'épòque de Law. 

la force (Louis-Joseph, duo de), petit-fils du maré- 
clial de Tourville, m. en 1838, fut aide de oamp du comte 
de Provence (depuis Louis XVIII) pendant 1'émigratioa, 
servit dans Tarmée de Condé, rentra en France en 1809, 
devint membre duCorps législatif, signa en 1814 la dé- 
cbéance de Temperem-, rejoignit le duc d'Angoulême à 
Nimes, fut emprisonné pendant les Cent-Jours, et entra à 
la Chambre des pairs-lors de la 2° Restauration. — Son 
frère, qui avait été membre du Corps législatif sous Na- 
poléon I", député de 1825 à 1827, pair de France en 1839, 
est mort cn 1854, à Tâge de 82 aus. 

LA FORCE (PIGANIOL.DE). V, PIGAKIOL. 
LA force, ch.-l. de cant. (Dordogne), arr. et à 11 kil. 

O. de Borgerac; 210 bab. • • 
LA FOHEST (Pierre de), archevèque de Rouen et Car- 

dinal, né en 1314 près du Mans, m. en 1361, fut succes- 
sivcment chancelier des duchés de Normandie et d'Aqui- 
taine, chancelier de France, évêque de Paris, et prit une 
part active à Tadministration des aflaires publiques sous 
Pbilippe de Valois etjean le Bon. 

LA FORGE (Louis de), médecin, né à Sauraur, publia 
en 1664 le Traitê de Vhomme, de Descartes, avec des notes 
intéressantos. II a écrit lui-même un Traité de Vãme et de 
son union avec le corps, d'après les príncipes de Descartes, en 
latin, 1660. 

LAFOSSE (Charles de), peintre, né à Paris en 1640, 
m. en 1716, étudia son art dans Técole de Lebrun, et so 
rendit ensuite en Italie, oú 11 prit pour modèlos Paul 
Véronèse et le Titien. De retour à Paris, il executa ú 
SL-Eustacbo plusieurs fresques qui ont été détruites lors 
do la recoustruction du portail de cette église, et peignit 
le dôme et le cboeur do Téglise de TAssomption. Appelé 
en Angleterre, il fit, dans Thôtel de lord Montaigu, deux 
grands plafouds, 1'Apotíiéose d'Isis et VAssemblée des dieux. 
Mais les offres do Charles 11 ne purent le retenir ; il espé- 
rait succéder à Lebrun comme premier peintre de Louis XIV. 
Ce titre ne lui fut pas accordé. 11 entra ú TAcadémie de 
peinture cn 1683, fut chargé de quelques tableaux pour 
Trianon et Marly, et peiguit divers sujets dans Ia chapello 
et dans les salles du Trôno et de Diane il Versailles. Son 
ouvrage capital est le dôme des Invalides, oú 38 figures 
disposées cn cinq groupes et les évangélistes des penden- 
tifs lui appartieiment. Le musée du Louvre possède de lui 
V EnUocmml.de Proserpine, le Mariage de la Vierge, et Moi se 
sauvé des eaux. Les tableaux de Lafosse sont bien com- 
posés, sa manièro large, ses effets do lumière pavfaitemenl 
entendus, son colovis brillant et vigoureux; mais le dessiu 
cn est souvent lourd. , B. 

la fosse (Antoine d'adbignv de), poete iramatique, 
né à Paris vers 1653, m. en 1708, fut successivement se- 
crétaire d'un envoyé français ú Florence, ju marquis de 
Créqui, et du duc d'Aumont-, il consacra ses loisirs a 
Tétude do Tantiquité et à la composition de quatve trago- 
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dies: Polyxène, Thésée, Corésus ei Callirhoé, et Manlius Capi- 
íolims. Péniblement vevüifiées, ces pièces portent rera- 
preinte du traváil; mais des beautés màles ont fait revivre 
Ia derniére, oú Talma sut révéler dos traits inaperçus. 
Le thédtre de La Fosse a óté publié en 1747, 2 vul. 
3n-]2. ^ J ■. T., 

i.afosse (Etienne-Guillaume), mcdecin vótcrinaire, 
marechal des écuries du roí, m. eu 1765, a publié : Trailé 
sur le vérilable siêge de la morre des chevaux/in-6°, Paris, 
1749; Observations et découverles faltes sur les chevaux, 
Paias, 1754, in-80. 

lafosse (Philippe-Etienne), fiis du préeédent, Pa snr- 
passé encore comme médecin vétérinaire. On a de lui : 
Guide du marechal, Paris, 1766; Cours d'Hippiatrique, 1774; 
Diclionnaire raisonné d'Hippiatrique, camlerie, manége et 
maréchallcrie, 1785, 2 vcl. in-40, ouBruxelles, 1786,4 vol. 
in-d"; Manuel d'Hippiatrique, 5e édit., 1813, in-12. 

LAFRESNAYE IVauquelin de). V. Vauqdelin. 
LA GALISSONN1ÈRE ( Le marquis de ), lieutenant 

général des armées navales do Franco, nó en 1693 à Ro- 
chefort, m. en 1756, étudia à Paris sons Ia direction de 
Rollin, entra dans la marine en 1710, et fut nommé en 
1745 gouverneur du Canada, oü il fit chérir son adminis- 
tration. Chargé en 1756 du commandement de 1'escadre 
de la Méditerranée, il remporta une viotoire sur lamiral 
anglais Bjng devant Minorque, et contribua puissamment 
par là à Ia conquête de cette ile et de Port-Mahon. II pou- 
vait espérer de nouveaux succès, quand la mort vint le 
írapper Ia même année. 

LAGANUM. Pàte de fleur de farine de froment, allongée 
en rubans très-minces, et qui chez les ano. Romains, se 
scrvait cuite avec une sauce au poivre. Cétait un mets 
économique, à Pusage des gcns peu riches. C. D—Y. 

LA GARDE (Autoine Escalin des Aimars, baron de), 
né d'une farailíc obscure à La Garde en Dauphiné vers 
1498, m. en 1578, connu d'abord sous le nom de capilaine 
Paulin, s'éleva par son courage, son intelligence et sa 
bonne conduite, des derniers rangs de Parmée aux grades 
les plus importants, et se signala sur terre comme sur mer. 
François 1", à qui il fut présenté par Langey Du Bellay , 
lui confia plusieurs missions importantes. Ce fut lui qui 
conclut le traité d'aUianoe offciisive et défensive entre ce 
prince et Vcnise, et qui, euvoyé comme ambassadeur à 
Soliman II, décida ce sultan à s'unir à la France contre 
Charlcs-Quint. A son retour, nommé général des galères, 
il fit faire de grands progrès á la* coustruction et á la ma- 
noeuvre des navires. II se signala par sa violence h Pégard 
des Yaudois de Cabrières et de Mérindol. Pendant les 
guerrcs de religion, il combattit à Jarnac et à Montcon- 
tour, et au siége de La Rochelle. 

LÁ GARDIE (Pontus de), né en Gascogne, m. en 1585, 
prit du service en Danemark, et commanda les lansque- 
nets dans la guerre de 1563-70 contre la Suéde, fait pri- 
sonnier, il entra au service d'Eric XIV, roi do Suède, 
contribua à le reuverser, servit activement Jean III dans 
la guerre et les négociations, combattit glorieusemont les 
Kusses en 1580, dcvint sénateur, feld-maréchal, baron, 
gendre du roi et chef d'une famille illustre en Suède. 

EA GARDIE (Jacquos de), fils du préeédent, né en 1583, 
m. en 1652, général des Suédois sous le roi Charles IX, 
fit heureusoment la guerre contre les Russes, vit Gus- 
tave-Adolphe se former sous lui à Part militaire, fut 
tuteur de la reine Christine, et président du département 
de la guerre. 

la oardie (Magnus-Gabriel de), fils du préeédent, né 
eu 1622 à Kevel, m. en 1682. Sou imagination b«i1Iante et 
ses rares qualités séduisirent Christine de Suède, qui, 
sans 1'opposition d'Oxcnstiern, Peht épousé. Elle Penvoya 
en ambassade en France, en 1642, avee uno suite do 250 
personnes; au retour, elle lui fit épouser sa oousine 
Euphrosine, soeur du roi Charles X, sous qui il conserva 
son crédit. Tuteur de Charles XI et grand-ohancelier, il 
continua, avecTott et Sparre, Pancien système politique 
de la Suède en conservant Palliance de Louis XIV; mais le 
traité de 1672 ayant amené des revers , le parti allemand, 
conduit par Bioernklow, le renversa. Un décret de 1680 
réclama les domaines royaux qui avaicut été aliénés, et 
Magnus, qui avaifgouverné 20 ans et oonstruit sur ses 
terres 3 ehdteaux et 16 églises, mourut pauvre. 1'rotoeteur 
des arts, des_ lettres et des seiences, il avait chez lui une 
imprimerie ; il fit recueillir les monuments de Phistoire de 
Ia Suède, dota Ia bibliothéquo d'üpsal do précieux mss. 
(il était chanoelicr de cette université), et pensionna Phis- 
torien Mézerai. A. G. 

LAGÉNIE.* V. Leinster. 
LAGERBKING (Sven), historien suédois, né en 1707, 

m. en 1788, professem- d'histoire à Puniversité de Lund 
(Scanie), puis conseiller de la chancellerie et membre de 
Pacadémie de Stockholm, a publié une Histoire générale de 
Suède, jusqu'en 1457, en 4 vol. in-40, 1769; un Abréyé jus- 
qu'aux temps modernes, traduit en français, Paris, 1788, 
in-12; une Slalistique de la Suède, et plusieurs dissertations, 
comme de Slalu rei lillerarice in Sueciâ per têmpora unionis 
Calmariensis, iu-40. A. G. 

LAGHMAN, prov. d'Afghanistan. V. LotJHMAN. 
LAGHOUAT, v. d'AIgérie, á 180 kil. S. cVÁIger, par 

34° iat. N. et 0" 50' loug. E. Prise par le général Marey, 
en 1844. 

LAGIDES. V. Lagüs. 
LAG1E, nom primitif de Pile de Délos. 
LAGNIEU, ch.-l. do cant. (Ain), arr. et à 48 kil. N.-O. 

de Belley; 2,518 hab. Fabr. de chapcaux de paille imitant 
ceux dltaiie. Comm. de fil, chanvre, blé. Récolte de vins 
rouges.—Au xm" siècle, cette ville appartenait à la mai- 
son de Coligny; elle passa aux dues de Nemours en 1571. 

LAGNY, Laliniacum, ch.-l. de cant. (Seine-et-Marne), 
arr. et à 17 kil. 3.-0. deMeaux, surla riveg. de la Marne, 
station du chemin de fer de Paris à Strasbourg; 3,219 hab. 
Exploitation de piàtre ; fort marclié aux grains; comm. de 
volailles, fruits, fromages de Brie, etc. Bel hospice. Au- 
trefois place forte, brüiée par les Anglais en 1358; sacca- 
gée par le marechal de Lorges à la suite d*une revolte en 
1544; prise par le duo de Parrao en 1590. 11 y eut une 
riche abbaye de bénédictins. 

lagny priiomas faktet de), raathématicien, né ú 
Lyon en 1660, m. á Paris en 1734, abandonna Pétude du 
droit pour celie des mathématiques. II fut reçu à PAca- 
démie des seiences en 1695, devint professeur d'hydro- 
grapliie à Rochefoi-t, puis, eu 1716, sous-dirccteur ile la 
banque générale. Lagny s'est plus appliqué aux príncipes 
des mathématiques qu'à leur développement. Ses ouvrages 
renferraent des vues ingénieuses, et on y remarque surtout 
ses méthodes d'approxiraation et d'abréviation. II a laissé : 
Mclhodes nouvelies et abrégées pour Vextraclion et Vopproxi- 
mation des racines, Paris, 1691-92, m-40; Nouveaux éléments 
d'arithmclique et d'atqèbre, ibid., 1697, in-12; la Cubaturc de 
la sphère, La Rochelle, 1702, in-12; Ájilhmétiqüt nouvelle, 
(binaire), Rochefort, 1703, in-40. V. 

LAGOA (Baie de). V. Loeenzo-Makquez. 
LAGONEGRO, v. du roy. d'Italie (prov. de Potenza), 

prés d'uii lac de même nom, á 17 kil. N.-E. de Policastro, 
au pied des Apeuuins; 5,718 hab. Toiles et chapellerie. 
Les Napolitainsy furent battus par les Français en 1806. 

LAGOR, ch.-l. de cantou (Basses-Pyréuées), arr. et à 
17 kil. S.-E. d'Oithez, prós du Gave de Pau; 437 hab. 

LAGOS, Lacobriga, ville forte de Portugal (Algarves), 
port sur Pocéan Atlantique, á 164 kil. S. de Lisbonuo; 
par 37° 7'. 48" lat. N., et 11° 7" long. O.; 7,000 habit. 
Commerce de poissons, fruits et vins. Elle fut, dit-on, 
fondée par les Carthaginois. 

lagos, anc. Vislonis palus, baie de la Turquie d'Europe 
(Andrinople), dans Je sandjak de Gallipoli; par 41° lat.N. 
et 22° 45" long. E. 

lagos, riv. iPAfriquo (Guinée Supérieure). Prés de sou 
emboueliure, dans la baie du même nom formée par PAt- 
hintique, il se faisait, avant Paboliüou dela traitedesnè- 
gros, un grand coxnmérce d'esoIavc3. 

lagos ou aouani, v. de la Guiuée Supérieure (Nigri- 
tie), dans une petite ile du Lagos, prós de la Côtc dos 
Esclaves; 5,000 hab. Occupée par 1'Angleterre le 7 aoút 
IB61. Pays fertile en cotou. 

lagos, v. du Mexiquo, dép. et à 74 kil. S.-E. d^guas- 
Callentes; 2,000 hab. Foire eélèbro. Mines d'argeut aux 
environs. 

LAGRANGE (Joseph de), poete draraatique, connu 
sous le nom de Lagrange-Chancel, né è, Périgueux en 1676, 
m. en 1758. Enfant precoce, il composa une comédie i 
9 ans, fut appelé à la cour, ofi le roi parut désireux de le 
voir, et entra page eliez la princesse de Conti. Kacine 
Pencourageà, et, eu 1694, à 17 ans, il dohna une tragédie 
{VAdherbal, fort applaudie. II entra dans les mousquetaires, 
jxour vivre à Paris et se livrer il sou goüt pour Io théiltre; 
il donna les tragédies d'Uresle et Pijlade, 1697 ; Mèlèagre, 
1699; Alhénafs, 1699; Amasis, 1701 ; Alccsle, 1708; /no et 
Mélicerle, 1713; Erigone, Cassius, et les operas de Méduse, 
Cassandre, Orphée, Pyrame et Thisbi. Aucun de ces ouvrages 
ne s'élève au-dessus du médiocre, soit pour la conception, 
soit pour le style. Ayant eu le malhem- de composer con- 
tre le Régent Philippe d'Orléans des odes sanglantes,quil 
lit- courir manuscritos sous le titre de Philippiquis, La- 
grange fut emprisonné aux iles Sf-Marguerite; il s'eu 
échappa pour errer en Italie, en Espagno et en Hollande, 
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et ne rentra en France quà la mort du Régent. II donna, 
en 1758, une édition de ses ceuvres, 5 vol. in-12. J. T. 

Ãageange (N.), traducteur, né en 1738 à Paris, m. en 
1775, fut précepteur des enfants du baron ^'Holbach. On 
a de lui plusieurs traductions estimées : les Ântiquités de la 
Grèce, par LambertBos, Paris, 1769; le poeme de Naturâ 
rerum de Lucrèce, 1768, 2 vol. in-80, réimprimé en 2 vol. 
in-12, Paris, 1833; les OEuvres de Sénèque le Philosophe, Pa- 
ris, 1778, 7 vol. in-12, ouvrage posthume, terminé etpu- 
blié par Naigeon, réimprimé en 1819, Paris, 14 vol. in-12. 

lagrange (Joseph , comte), né à Lectoure en 1763, 
m. en 1836, partit comme volontaire en 1794, franebit ra- 
pidement les premiers grades, devint général de brigade 
pendant la campagne d^gypte et de Syrie, oü il se signala 
à El-Arisch , S^Jean-d^cre et Héliopolis , fut nommé, à 
son retour en France, général de division et inspecteur 
général de la gendarmerie, dirigea une expédition aux 
Antilles en 1805, fit avec gloire la campagne de Prusse en 
1807, accepta les fonctions de chef d'état-major et de mi- 
nistre de la guerre du roi Jérôme en Westphalie, servit 
encore en Espagne, oü il contribua à la victoire de Tu- 
dela, 1808, et prit part enfin aux campagnes de Russie et 
de France. La Restauration le nomma inspecteur général 
de la gendarmerie en 1817, et pair de France. II fut mis 
en disponibilité en 1830. B. 

LAGRANGE (Josepli-Louis), Tun des plus grands géo- 
mètres des temps modernes, né à Turin le 25 janv. 1736, 
de parents d^origine française, m. à Paris le 10 avril 1813. 
Son goút pour Tanalyse se manifesta à la leeture qubl fit, 
à 17 ans, d'un Mémoire de Halley sur la supériorité des 
méthodes analytiques. Dès ce moment, il entra daus la 
earriére qubl devait illustrer, et, âgé seulement de 18 ans, 
signala ses premiers pas par un travail adressé à Fa- 
gnano, oü il donne une série pour les difíerentielles et les 
intégrales d'un ordre quelconque. Euler, dans Pouvrage 
intitulé Methodus inveniendi, avait résolu, par des méthodes 
particulières, des problèmes se rattachant à la méthode 
cormue auj. sous le nom de calcul des variations; recon- 
naissant que ses procédés manquaient de généralité, il fit 
appel aux savants de VEurope, et leur demanda une solu- 
tion indépendante de considérations géométriques. La- 
grange, qui n'avait que 19 ans, résolut la question, com- 
muniqua .^a méthode à Euler, qui ne dédaigna pas de la 
commenter, et lui donna plus tard le nom sous lequel elle 
est actuellement connue. Lagrange était alors professeur 
à Fécole d^rtillerie de Turin. 11 généralisa ensuite le prín- 
cipe mécanique de Ia moindre action. En 1759 parut le 
1®^ vol. des Mémokes de TAcadémie de Turin, qui venait 
Têtre fondée; il se composait principalement de Mémoires 
de Lagrange, parrai lesquels on a reraarqué surtout des 
recherches sur la question, trés-difficile alors, de la pro- 
pagation du son. En 1764, il obtint le prix proposé par 
uk a

+- 
mie ^es Sciences de Paris pour la théorie de la -«.la lune, et, en 1766, pour la théorie des satel- 

. J e "uP^er. Dans le premier de ces travaux, il montra ute la généralité du príncipe des vitesses virtuelles, et sa 
laison avec les autres príncipes de la mécanique. Yers 
cette epoque, Lagrange quitta le Piémont, pour remplaccr 
L-uIer comme directeur à UAcadémie de Berlin. Mais, à la 
ffiort du grand Frédéric, poussé par son désir secret, et 
sollicité par Mirabeau, il se rcudit en France, malgré les 
ofires des cours de Naples, de Toscane et de Sardaigne, 
1787. L'aimée suivante , il publia la Mécanique analylique, 
oü il développe les conséquenccs des príncipes les plus gé- 
néraux, celui des vitesses virtuelles et celui de Dalembert, 
et ne fait dépendre ainsi les progrès de la mécanique ra- 
Uonnelle que de ceux de Tanalyse. Pendant la Révolution, 
il prit part à Tétablissement du système métrique, et fut 
quelque temps un des trois administrateurs de la Mon- 
naie. Lorsqu^n décret de la Convention força à sortir de 
France tous oeux qui étaient nés en pays étranger, un 
arreté du comitê de salut public rait Lagrange en réquisi- 
P-on, sur les instances de Guyton-Morveau, afin de le con- 
server à la France. II fut ensuite professeur à VEcole nor- 
P^ale et à FEcole polytechnique, lorsqu^n fonda ces deux 
jastitutions; ses leçons, données en 1795, se trouvent dans 
^Journal de VEcole polytechnique, cah. 7-8. Cest pour les 
clèves de FEcole polytechnique qu'il développa ses idées 
sur le calcul diflerentiel dans la Théorie des fonctions analy- 
iques et les Leçons sur le calcul des fonctions. II y abandonno 
es idées dhnfiniment petits, et fait sortir la notion des dé- 
ivées de celle du développement en série des fonctions, 
uwant les puissances de Faccroissement de la variable. es idées à ce sujet n'ont pas prévalu; mais quelques no- 

jations de lui ont subsisté. Lorsqu'on fonda Flnstitut et le 
arcau des Longitudes, Lagrange fut appelé un des pre- 
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miers a en faire partie. Sa célébrité était si grande et 
son mérite si bien apprécié en France, qua 1 epoque 
oü Farmée française entra à Turin, le Direetoire donna 
Fordre au commissaire civil, d'Eymar, d'aller comphmen- 
ter le père du célèbre géomètre. Plus tard, Lagrange tut 
sénateur, grand-officier de la Légion d honneur, comte de 
FEmpire, etc. Après sa mort, ses restes furent portés au 
Panthéon. Yoici ses principaux ouvrages : Essai d'une nou- 
velle méthode pour résoudre le problèmc des trois corps, in-40, 
1772 ; Sur différentes questions d'analyse rela lh es à la théorie 
des intégrales particulières, in-40,1779; Mémoire sur la théorie 
des variations des éléments des planèles, in-40, 1808; Mémoire 
sur la théorie générale de la varialion des constantes arbitraires 
dans lous les problèmes de la mécanique, in-40, 1809; Traité de 
la résolulion des équations numériques de tous les degrés, ou- 
vrage enrichi de plusieurs notes très-importantes, et oü 
se trouve exposée la méthode pour la détermination des- 
racines incommensurables, méthode fondée sur la théorie 
des fractions continues, 3® édit., in-40, annotée par 
M. Poinsot; Leçons sur le calcul des fonctions, in-40, der- 
niére édit., revue par M*. Serret; Théorie des fonctions ana- 
lytiques, in-40, 1847, revue par M. Serret; Mécanique^ ana- 
lylique, 3® édit., annotée par M. Bertrand, 2 vol. in-40, 
1855. Lagrange a écrit des Addilions à VAlgèbre d'Euler, 
dans la traduetion publiée en 1774, 2 vol. in-80, réimpr. 
eu 1796. On a cncore de lul un très-grand nombre de 
Mémoires insérés parmi ceux des académies de Turin, de 
Berlin, de Paris, daus la Connaissance des temps et le Journal 
de VEcole polytechnique. II a laissó plusieurs manuscrits, 
dont Carnot, ministre de Fintérieur en 1815, fit Facquisi- 
tion, pour les donner ü FAcadémie des Sciences. Son 
Eloge, par Delambre, se trouve dans les Mémoires de 
Flnstitut. Y. 

LA GRASSE. V. Grasse (la). 
LAGRENÊE (Louis-Jean-François), peintre, né à Pa- 

ris en 1724, m. en 1805, élève de Carie Yanloo, remporta 
le grand prix de peinture, et passa quelques années en 
Italie comme pensionnaire du gouvernement. Admis à 
FAcadémie en 1755, il fut appelé en Russie par Cathe- 
rine II, et nommé directeur de FAcadémie de S^Péters- 
bourg. En 1781, on le mit à la tête de FAcadémie Fran- 
çaise de Rome. Pendant la Révolution, il devint professeur 
à FEcole des Beaux-Arts, et conservateur honoraire du 
Musée. Ses tableaux sont aux Gobelins, à Yersailles, et 
dans des collections particulières; on distingue Sara et 
Agar, la Chaste Susanne, le Sacrifice de Polyxène, les Grâces 
lutinées par les Amours, Cérès enseignant Vagricullure, VEn- 
Vevement de Déjanire, Alexandre consolant la famille de Da- 
rius, le Désespoir d'Armide, la Mort du dauphin. Lagrenée a 
été surnommé VAlbane français, pour la fraicheur de son 
coloris, la grâce et le moelleux de ses contours; mais il a 
de la mollesse et de la mauièrc. B. 

lagrenée (Jean-Jacques), frère et élève du précédent, 
m. en 1821 à Paris, entra à FAcadémie en 1775. 11 s'ap- 
pliqua à imiter Fart antique, et exerça une heureuse in- 
fiuence sur les produits de la manufacturc de Sèvres, à 
laquelle il fut attaché. Ses travaux dans la peinture sur 
verre et sur émail eurent un grand succès. 11 inventa enfia 
un procédé pour faire sur marbre, en incrustations, 
toutes sortes de dessins. On cite avec éloge la table re 
présentant Napoléon couronné par la Victoire. B. 

LA GUAYRA. V. Guayra (LA). 
LA GUICHE (famille de), ancienne maison de Bour- 

gogne, a produit plusieuys horames remarquables : Pierre 
de La Guiciie, né en 1464, m. en 1544, ambassadeur sous 
Charles Y1II, Louis XII et François Ier, remplit avec 
succès plusieurs missions importantes; — Philibert de La 
Guiciie, petit-fils de Pierre, bailli et capitaine de Mácon 
dès sa jeunesse, refusa, en 1572, de massacrer les protes- 
tants de cette villc, fut nommé, en 1578, grand-maitre de 
1 artillerie, en 1595 gouverneur de Lyon, et mourut en 
1607; — Jcan-François de La Guiciie, comte de la Palico, 
seigneur de St-Géran, neveu de Philibert, fut fait, en 
1619, maréchal de France par Louis XIII, fit les siéges de 
Montauban et de Montpellier, et mourut en 1632; — Ber- 
nard de La Guiciie, petit-fils du précédent, comte de 
Sl-Géran et de La Palice, soutint un long procés pour 
prouver sa naissance, le gagna en 1666, et mourut sans 
enfant mâle, en 1696. Avec lui s'éteignit la branche de La 
Guiche-St-Géran; mais il existe cncore une famille de La 
Guiche, issue de Philibert. L—il 

LAGÜ1LLE (Louis), jésuite, né à Autun en 1658, m. 
à Pont-à-Mousson en 1742, est auteur Tun ouvrage estime, 
VUisloire de VAlsace depuis J. César jusquau mariage e 
Louis XV, Strasb., 1727, 3 part. in-fol. 

LA GülOLE. V. Guiole (LA). 
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LAGUNA (La). V. Carmen,.au SupjtUmenl. 
laguna (san-antonio db la), y. du Brésil (prov. da 

S^-Catlierine), sur une langue de terre entre roeéan Atlan- 
tique et uu lae, à 80 kil. S. de Nossa-Senhora-do-Desterro. 

LAGUNA ( SAN-CIIEISTOVAL de la), v. de Tile de Té- 
uériffe, surla côte N.-E.; 9,000 hab. Evêché. 

LAGU3, Maoédonicn obscur, père do Ptolémée Sotor Icr, 
360 av. J.-C., a donné son nem aux descendants de ce 
prince, appelés de lui leis Lagides. Sa femme, sóduite, 
dit-on, par le roi Philippe, donna le jour à cot enfant, 
qüe Lagus éleva comme son fils, et qui dovait fonder plus 
tard le royaume greo d'Egypte. 

LAHARPE (Jeau-François de), très-célébre critique, né 
à Paris eu 1739, m. en 1803, était issu de parents nobles 
du pays de Vaux, mais fort pauvres. II les perdit dès l'àge 
de 9 ans, et ne trouva d'asile que chez des soeurs de clia- 
rité, qui le gardérent pendant six mois. Son intelligence 
précoce intéressa en sa faveur, et il fut admis comme 
boursier, au collége d'Haroourt, oü il fit les plus bvillantes 
études. Lancé dans le monde littéraire, il y debuta par .des 
Héroídes,et, peu d'années après, donna lis Comle de Warwiclc, 
tragédie en 5 actes, 1763, son prèmier et son meilleur 
ouvíage de théâtre. EUe obtint un succès áclatant, et valut 
Ia célébrité au jeune poete de 23 ans, et Vamitié de Vol- 
taire, auquel il avait dédié ja pièce. Labarpe se crut alors 
appelé à conquérir un i-ang distingué sur Ia scène fran- 
çaise; et donna coup sur corp trois tragédies en 5 actes, 
qui ne reçuront que le plus froid accueil, Timolcon, 1764; 
Pharamond, 1765; Gustave, 1766. Ces chutes le découra- 
gèrent; il entreprit d'autres travaux, une traduction de 
Suétone, 2 vol. in-80, 1770, falte un peu trop a la hàte; 
des traductions en vers de quelques chants de la Jerusalém 
délhrée, et de la Pharsale, et s'occupa surtout de concourir 
pour les prix académiques (Eloges de Fénelon, 1771; de Ra- 
cine, 1772; de Catinai, 1775; Conseils à un jeune poete, dis- 
cours en vers, 1775.) II remporta II prix en 10 ans, dont 
Ü à rAcadémie Française, qui 1'admit dans son sein en 

„ 1776. Un an auparavant, il avait reparu au théâtre aveo 
unenouvelleardeur-, oüilfit jouer successivement.l/msíco/f, 
1775; les líarmécides, 1778; Jeanne de Nwples, 1781; les 
Br ames; Philoctèle, 1783; Coriolan t 1784; Virginie, 1786. 
Cette liste de tragédies n'est guère qu'un nécrolüge, à lex- 
ception de PhüoctHe, en 3 actes, imité de Sopbocle, et de 
Coriolan, qui obtinrcnt assez de succès. Labarpe est le 
disciple, ou plutôt récolier de Voltaire; il s'efforoe de 
1'imiter en tout, tragédies, disoours ou épitres en vers, 
satives, et il n'arrive jamais qu'á produire un calque see, 
froid, roido, inanimé, et d'uue élégance vulgaire; sa cri- 
tique même est une imitation dont on trouve le. modele 
dans plusieurs dissertations de son maitre; mais dans ce 
genre, eomme il a rencontré sa vocation, il a beaucoup 
réussi; le Mercure do France, dont il eut le privilége pen- 
dant plusieurs années, lui fournit Toecasion de montrer 
son talent pour juger les autres. 11 avait le gofit trés- 
juste ettrès-fin, sentait viveraent les beautés et les dé- 
fauts de toute espèoe d'écrits, et ou parlait avec uno 
chalour, une sensibilité quhl n'eut jamais dans ses com- 
positions littéraires. Pendant 40 ans, il tint le sceptro de 
la critique avec une incontestable supériorité, inalheureu- 
sement gâtée souvcnt par une durcté et uno raorgue qui lui 
firent beaucoup d'eimemis. Néamnoins, la réputation qu'il 
aoquit dans ses fonctions d'Aristarque, lui valut d'être 
clioisi, eu 1774, pour correspondant littéraire du grand- 
duc de Russie ( depuis, Paul 1"). II entreprit, en 1780, uu 
Abrégé de 1'hisloire des voyages de Tabbé Prévost, ou 24 vol. 
iii-B0, et porta dans ce reeueil son esprit sage et métliodi- 
que. Labarpe cmbrassa les príncipes do la Révolution aveo 
uuo ardeur qui, en 1792, alia jusqu'à Vexaltation, et qu'il 
manifesta jusquhl composer une ode ultra-révolutionuaire 
qu'il recita en publio. L'année précédente, il avait fait 
jouer Métanie, drame en 3 actes en vers, composé, dès 
1770, coutre les voeux religieux, et qui, bieu que très-raé- 
diocre, sans iutérèt, saus aotion, avait été vantée et pré- 
conlsée comme un chef- d'fleuvre par les philosophes. 
Ayant étó incaroéré pendant la Terreur, lo malheur pro- 
duisit un changement subit dans ses idées : il chercha 
et trouva des cousolations dans la religion, abjura ses 
erreurs, et se dóclara 1'un des adversaives du parti phi- 
losophique, dont il avait jusqu'alor3 approuvé et suivi 
les doctrinos. Sorti de prison après lo 9 thermidor, il re- 
prit des leçons de littératuro qu'il avait connnencécs, en 
1786, au Lycée, société littéraire qui existe encore à Paris 
sous le nom dCAthénée. II les íit pendant 12 ans, avec un 
succès soutenu. 1)6 ces leçons réunies, il forma louvrage 
sur lequel repose sa réputation de critique, et qu'il a inti- 
tulé, du lieu ou il les a faltes, Lycée, ou Cours de littérature 

ancienne et moderno. Cest' l'liistoire raisonnée de tous les 
arts de 1'esprit et de rimagination , chez les aneiens et en 

■ France, depuis Homcre jusqu'à la fui du xvm0 siècle. Uu 
puvrage de ce genre, et d'aussi longuo haleine, n'avait en- 
core été publié dans aucun pays. La partie eonsaerée aux 
aneiens est superficielle, souveut insuffisantc et peu exacte; 
dans la partie moderne, quelques ohapitres sur Ia littéra- 
ture légère sont trop développés, et, quand 1'auteur aborde 
ses contemporains, il ne conserve pas toujours une impar- 
tialité rigoureuse; enfin, le point de viie général est un 
peu étroit. Malgré ces défauts, le Lycée, par la súreté des 
doetrines, la sagesse dos théories, Ihabileté des analyses, 
n'en reste pas moins une oeuvre très-remarquable de cri- 
tique littéraire. II fut publié do 1799 à 1805 en 12 vol. 
iii-80, et, depuis, on eu a fait de nombreuses éditions 
dans tous les formats; une des meilleures est celle de Le- 
fèvre, 15 vol. iu-80, Paris, 1816. Auger en a donné un 
abrégé en 8 vol. in-12. Paris, 1813. Petitot a réuni les 
OEuvres choisieset posthumes de La IJarpe, 4 vol. in-80, Paris, 
1806 , en retranchant toutes les pièces qui n'étaient plus 
conformes aux opinions de Fauteur depuis sá convorsion. 
11 y a une collection des OEmres littéraires, faite par Saint- 
Surin, 16 vol. in-80, Paris, 1821. Enfin La Harpe lui- 
même, pressé par le besoin, a publié sa Correspondance 
littéraire adressée àS. A. I.le grani-duc de Russie,depuis 1774 
jusqu'à 1789..., 4 vol. in-80, Paris, 1804; et, en 1807, 
1'éditeur a donué 2 autres volumes qui vont jusqu'â 1791. 
La publication de cette espèce de gazette, ou les juge- 
ments sont d'autant moins mesurés qu'eUe n'était pas 
destinén à voir lo jour, excita un grand scandale; cepen- 
dant, si Ton doit en blâmor le ton, il faut convenir que 
presque tous les brofs jugements qu'elle contient sont de- 
venus ceux de la postérité. On a eneore, parmi les ceuvres 
posthumes de La Harpe, un Commeníaire sur le Théâtre de 
Voltaire, composé en 1760, 1 vol. m-80, Pai-is, 1814, qui 
ne contient qiuun examen du style; et un Commeníaire sur 
le Théâtre de Racine, travail plus complet, éerit en 1795- 
96, et jointà une édition des ceuvres de Racine en 7 vol. 
ia-80, Paris, 1807. C. D y. 

laharpe (Frédéric-César), néàRolle (pays de Vaud] 
en 1754, m. eu 1838, quitta, par esprit dlndépendance, 
sa position d'avocat et sa patrie, pour se rendre à Sl-Pé- 
tersbourg, en 1782, comme précepteur dans une famille 
noble. 11 fut chargé ensuite de 1'édueation des grands-duos 
Alexandre et Constantin, revint, en 1795, en Suisse avec 
le titre de colonel, s'étabUt á Genève, et prit une part ac- 
tive à la révolution de 1798- Elu membre dh sénat il 
devínt un des directeurs de la République helvétique; un 
coup d'Etat dont il fat la victime le força de nouveau â 
s'expatrier en 1800 ; il résida presque toujours eu France, 
et parvint, en 1814, par la protection de l empereiu 
de Russie Alexandre ler, à faire xnaintenir 1'indépendance 
du canton de Yaux, qui s'était séparé de celui de Beriie 
depuis 1803. 

LA HAYE, eu allcmand Ilaag, eu hollandais S'Graccn- 
haag, en latiu moderne Uaga comitis, v. capit. du royaume 
de Uollande et de la prov. do Hollande-Méridionale, á 53 
kil. S.-O. d'Am3terdam, à 3 kil. de la mer du Nord, sur 
une branche du canal entre Leyde et Rotterdam; par 
52° 4' 20" lat. N., et 1° 58' 16" loug. E. ; 38,000 hab. 
en 1796, 42,000 en 1815, 84,650 en 1864. Résidence habi- 
tuelle du roi et de la cour; siége des Chambres et des 
administrations générales du royaume. Cest une des plus 
belles villos de ÍEuropo; ello est coupée de nombreux 
canaux, offre des places magnifiques et plantées d'ar- 
bres, de belles rues, droites et qiavéos en briques, entre 
autres la Prinzengracht. On y remarque : le palais du 
roi; celui des Etats-Généraux; la Bourso ; le Rinnenhnf 
monument gotbique, près d'une bclle pièce d'eau dite le 
Vivier, débris de lano. palais des comtes de Hollande, oú 
furent détenus Grotius et Bavneveldt; lo ilauritshuis, ou 
anc. palais du prinoe Maurice de Nassau, qui reuferme une 
riche galerie do tableaux, et un rausée d'objet5 rares des 
Indes, de la Chine et du Japon, le plus considérable de 
ce genre qu'il y ait cn Europe; une fonderie de canous, 
établie en 1668; 1'église Sl-Jacquos, surmontée d^ne tour' 
hexagono avec beau carillon; le Kiooslerkerk, anc. cloítre 
de dominicains; la promeuade du Voorhôut, bordée de ri- 
ches hôtels. Nombreux établissemcnts s.cientifiqucs et lit- 
téraires, école de musique, académie de peinture, société 
do poésio. Importante bibliothèque, avec cabinet de raé- 
daillcs; théâtre oú l'on joue alternativemont en hollandais 
et eu frauçais. Imprimerio royale; construotion de na- 
viros, fonderies de fer ct do cuivre, fahr, de laiton pour 
doublage des navíres; pôclic du hareng; mcubles, cav- 
rosserie, distilleries, cto.—La líaye u'était, au ixe siècle, 
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qn'uQ hameau. Les comtes de Hollande en firent un ren- 
dez-vous de chasse; Guillaume II y construisit un palais 
en 1250. Au xvie sièclej elle dcvint la résidence des Ètats- 
Généraux, du stathouder et des ambassadeurs. En 1630, 
un traité d'aUiance y fut conclu entre la France et la 
Hollande; ces deux puissances y signèrent encore avoc 
l'Angletcrre, en 1658, un traité pour le maintien de Té- 
quilibre des Etats du Nord. Elle vit, en 1672, le meurtre 
du grand-pensionnaire Joan de Witt et de son frère Cor- 
neille. Une ligue entre 1'Empire, TAnglcterre, la Hollande 
et la Prusse contre Louis XIV y fut conclue en 1701. La 
Haye fut prise par les Français en 1795 ; lors de Ia créa- 
tion du royaume de Hollande, 1806, pour le prince Louis, 
frère de Napoléon 1", elle perdit le titre de capitale, 
qu'elle a repris en 1814. Elle est la patrie du poete latiu 
Jean Second, du physicien Huyghens, de Tanatomiste 
lluysch, du rol Guillaume III. — Près de La Haye se 
trouve le châtean royal de Bosch (Bois) ou Ums-in-den- 
Dosch, au fond d'une magnifique forêt, et entouré de belles 
proraenades; 11 y a une précieuse collection de tableaux.B. 

LA iiaye-descautes , ch.-l. de cant. (Indre-et-Loire), 
arr. et a 29 kil, S.-O. de Loches, sur la Creuse; 1,620 hab. 
Fréparation de pruneaux; comm. de cire et de miei. Ba- 
ronnie appartenant à la maison de Roban, et qui passa 
aux Montbazon en 1588. Patrie de René Descartes , dout 
elle porte le nom, et à qui Ton y a érigé une statue en 1849. 

la haye-peskbl, ch.-l. de cant. (Manche), arr. et i 
15 lül. N.-O. d'Avranches; 484 hab. 

la HATE-Dü-PüiTS, ch.-l. de cant. (Manche), arr. et à 
31 kil. N.-O. de Coutances; 1,381 hab. Autrefois ch.-l, de 
marquisat. 

LAHIDJAN, v. de la Perse, autrefois ch.-l. du Ghilan , 
à 17 kil. de la mer Caspienne. Depuis que Chah-Abbas Ia 
prit, elle a été presque abandounée. 

LA HIRE (Etienne Vigkolles, dit), un des capitaines 
du roi Charles YII, reçut dos Bourguignons ce surnom do 
Lu Hyrr (vieux mot qui veut dire grognement d'un chien), 
á cause de sa brusquerie de caractère. II paraít pour la 
première fois dans rhistoire, en 1418, au siége de Coucy, 
<iu'il défendait avec Xaintrailles contre les Bourguignons. 
11 contribua, en 1427, à sauver Montargis attaqué par 
Bedford. Quand il alia demander à Charles YII des se- 
cours pour Orléans, ce prince lui ayant demandé son avis 
sur une fête qu'il ordonnait: « Je pense, répondit-il, 
qu'on ne peut perdre plus gaiment un royaume. »II escorta 
Jeanne d'Are à son entrée dans Orléans, fit des prodiges 
de valeur à Jargeau et à Patay, 1429, et essaya de délivrer 
la Pucelle prisonuière á Uouen; mais il fut pris par les An- 
glais. A peine échappé de leurs mains, il leur enleva 
Chartres et plusieurs autres places, et alia mourir à Mon- 
tauban, des suites de ses blessures, en 1442. Le nom de 
La Hiro a été donné, dans le ieu de cartes, au valet do 
eoeur. L—H. 
ií'AcInKE (Laurent de), peintre et graveur, néà Paris en Ioüd, m. en 1656, élève de Vouct, futreçu A 1'Académie 
de peintuve en 1648. II a un style agréable et facile, un 
grand talent de perspective, mais peu de dessin. Ses meil- 
leures ceuvres sont: Laban cherchant ses idoles, l'Apparition 
du Christ aux trois Maries, Nicolas V visilant le lombeau de 
Sl François d'Assise. II fit de bonncs compositions pour 
être exécutées en tapisserie. On a de lui une histoire do 
S' Etienne, dont les dessins sont conservés au muséc du 
Louvre, et qui est un chef-d'ocuvre. II a gravé plusieurs 
de ses compositions, la Conversion de St Paul, le liepos de la 
Sainle Famille en Egypte, etc. 

LAtiiitE (Philippe de), mathématicien, filsduprécédent, 
né à Paris en 1640 , m. en 1718. II s'exerça sur les soctious 
coniques, qu'il traita à la raanière des ancicns; ses ouvragos 
surcette matière ontbeaucoup de prixpour 1'époque oit ils 
ont été écrits, mais 1'analyse moderne les a facilement dé- 
passés. Lahire fut employé, conjointement avec Pioard, A la 
carte do France, entreprise par ordre de Colbert, et, plus 
fard, A des études de nivellement pour amener de 1'eau A 
Versailles. II s'est occupé aussi d'a3tronomie, de physique 
et de mécanique, avec assez de succès pour mériter que 
Pontenelle p&t dire de lui, qu'il était une Aoadémie en- 
tière des sciences. II entra A PAcadémie en 1678. Son 
Eloge a été prononcé par Fontenclle. Ses principaux ou- 
rrages sont: Nouvelle méthode de géométrie pour la seclion 
des superfícies coniques et cylindriqucs, Paris, 1673, in-40 ; De 
cyclolde opmeulum, ihid., 1676, in-40; Nouveaux élèmsnts 

sections coniques, ibid., 1679, in-12; la Gnojnonique, 1682 , iu-12, et 1698 ; Secliones conicce in IX litros distri- 
buía:, 1685, in-fol.; Tabules aslronomicw, 1702, in-d0 ; 1'Ecole 
desarpenleurs, 1675, in-12; Traité de mécanique, 1675, m-12. 
Lahire a été 1'éditcur du Traité du nivellement par Picard, 

et du Traité du mourement des eaux par Mariotte. On trouve 
de lui plusieurs Mémoires parmi ceux de PAcadémie des 
sciences. Y. 

LAHN, riv. d'Allemagne, prend sa source dans la West- 
phalie prussienne. Cours de 150 kil., navigable sur 40, de- 
puis Weilbourg. Elle passo A Marbourg, Giessen , Wetzlar, 
Leun, Lõhnberg, Weilbourg, Wilmar, Runkel, Limbourg, 
Nassau, et reçoit la Dille, 1'Ohm, VAar, le Mühl, etc. 
Embouchure dans le Rhin A Nieder-Lahnstein (Nassau). 

LAHNSTE1N (NIEDER-), v. du duché de Nassau, sur 
le Rhin , A Pembouchure de la Lahn; 2,000 hab. Exploi- 
tation de fer. 

lahnstein ( ober-), v. murée du duché de Nassau, sur 
le Rhin, près de Pembouchure de la Lahn , A 4 kil. N. de 
Braubach; 1,600 hab. Ruines de Pano. châtean de Lah- 
neck. Sources minérales. Forges A fer. 

LAHORE, v. forte de PHindoustan, capit. de la prov. 
de son nom , A 368 kil. N.-E. de Dehli, sur le Ravi; par 
31o 34' lat. N., et 73'3-1' long. E.; 95,000 hab. Autrefois 
très-florissante, elle est maintenant en décadence. Fabr. 
d'étoffes de coton, lainages, armes. On y remarque le mau- 
solée de Chah-Djihan et le palais de Runjet-Sing. — La- 
bore est peut-être Pancienne Sagala, fondée du temps 
d'Âlexàndre. Elle fut conquise par Babour en 1520, et fut 
quelque temps le siége du gouvernement des Mongoís dans 

('• Les Seikhs Pont prise en 1788 , et les Anglais 
en 1846. B 

LAIIOKE (Province de), contrée de PHindoustan, eutre 
le Cachemire au N., le Thibet A PE., le Moultan au S. ot 
le Kahoul A PO.; par 300-34° lat. N., et 69o-75o 30' long. 
E.; 156,000 kil. carrés environ; pop. évaluée A 10,000,000 
d'hab.; villes princip. : Labore, Amretsir. Climat chaud; 
solfertile au S., roeailleux au N., arrosé par le Sind et 
ses aíHuents le Kahoul, la Kama, et le Pendjab. Beaux 
pâturages. Récolte de blé, tahac, coton, sucre. Cette pro- 
vince est divisée en deux régions, le Pendjab au S., et le 
Kouistan au N. — Uans PAntiquité, le Labore faisait partiu 
des Etats de Porus. Pendant bien des siècles, il a été tour 
A tour indépendant, ou soumis aux empereurs mongols ou 
afghans. Au svitr3 siécle, il formait de nombreuses prin- 
cipautés, possédées par les Seikhs. RunjetSing, m. en 
1840, parvint, avec Paide du général AUard et d'autres of- 
ficiers curopéens, A étondre sa domination sur le Labore 
presque entier; mais, après lui, son fils Shere-Sing fut as- 
sassine, 1843; Chanda, veuve de ce prince, ne put conte- 
nir les partis. Les Anglais proÇ, "rent de ces divisions 
pour intervenir, 1845; les Seikhs, vaincus A Mondky, cé- 
dèrent A la Compagnie des Indes le territoire compris 
entre Ia Bèyah et le Setledje, 1846. Le reste du pays, entro 
le Sind et le P.avi, a été occupé par les Anglais en 1849. 

laiiore (Royaume de), nom donné, tantôt aux posses- 
sions des Seikhs ocoidentaux (Labore, Cachemire, Moul- 
tan, et partie de PAfghanistan entre PIndus et les monts 
Soliman), tantôt au Labore et au Cachemire réunis. 

LAHOU, v. d'Afrique (Guinée supérieure), sur la Còte 
des Dents et dans le pays des Ashantees; 6,000 hab. 
Comm. d'ivoire et de poudre d'or. 

LA HOUSSAYE. V. Asielot. . „ ^ 
LAHR, v. du grand-duché de Bade, A 80 kil. S.-S.-O. 

de Carlsruhe, 36 N. de Fribourg, 36 S.-E. de Strasbourg; 
6,500 hab. Industrie très-qctive : toiles, ruhans de soie, 
tissus de coton; manufact. import. de café-chicorée et de 
tabac. Vieille tour, bâtie sur les ruines d'uii fort romain. 

LAHSA , région d'Arabie, A l'E., le long du golfe Per- 
siqne, au N.-O. doPOman; 150,000 liab.; vilies princip.: 
El-Katif, El-Kouéít, Ras-el-Khyma. On en tire des cha- 
moaux et dos pcrles; cellès-ci viennent des iles Balirem. 

LAI (Frère). V. Coxyers. 
LA1BACH, v. dlllyrie. V. Laybach. 
LAIC ou LAÍQUE (du grec Xao;, peuple), mot gervant 

A designer tout clirétion qui n'est pas ccclésiastique ou qui 
iPappartieut pas temporellement A PEglise. 

LA1GLE, ch.-l. de cantou (Orne), arr. et A 35 kil. N.-E. 
de Mortagne, sur la Rille, et près d'une bolle forêt; 4,945 
hab. Trib. de commerce; chambre consultative des manu- 
faotures. Fabr. importantes d'épingle3, aiguilles, agrafes, 
anncaux, fils de fer et do laiton, toile inétallique, pointes 
de 1'aris, dés, chaudronncrie, grosse quincaillerie, gants, 
corsets, tanneries, papeteries, cristallerie. On remarque 
les églises S^Martin et SLBartbclemy, et le cbAteau élevé 
par Mausard. La ville est bâtie toute en briques. 

LAIGNES, ch.-l. do cant. (Côte-d'Or), arr. et A 18 kil. 
O. de Châtillon-sur-Seine; 1,322 hab. Commerce de lauic 
et de chanvre. ' í , t> 

LA1NE | Josepli-Henri-Joachim, vicomte), ne A Bor- 
deaux eu 1767, m. eu 1835. Avocat au momeut do la Lc- 

96 



LAI — 1522 — LAL 

volution, !1 fut nommé, cn 1793, administratour dos suli- 
sistanoes du district de la Kéole, et en 1795 membre de 
radministration de Ia Gironde, rentra bicntôtau barreau, 
fit partie du Corps législatif depuis 1808 , y montra une 
rare indépendance, rédigea, le 28 décenibre 1813, un rap- 
port, devenu célebre, qui soulevait des questions inté- 
rieures alors qu'!! fallait soutenir rhonncur national, ac- 
oueillit avee sympathie la Restauration, présida la Chambre 
des députés de 1814 , se retira en Hollande pendant les 
Cent-Jours, füt membre de 1'Académie Française eu 1818, 
ministre de 1'intérieur de 1816 íi 1818, provoqua la disso- 
lution de Ia Chambre introuvable, fit adopter une loi élec- 
torale plus libérale, fut nommé président du conseil de 
1'instruotion publique, mais refusa, puis pair de France cn 
1823, et se rallia au gouvernement de 1830. Cctait un 
orateur chaleureux et brillant, mais visant trop á leflet. 
Cest lui qui a dit le mot célebre : Les róis s'en vont. B. 

LAINEZ ou LAYNEZ (Jacques), 2® général des Jé- 
suites, né en 1512 á Almançario (Castille), m. en 1565 à 
Rorae, s'associa de bonne heure à Ignace de Loyola, or- 
ganisa avec lui le plan de la Compagnie de Jesus, fut dé- 
puté par Paul 111 au concile de Trente, refusa de Paul IV 
la dignité de cardinal, et succéda à Ignace dans la charge 
de général en 1558. II prit part au colloque de Poissy, 1561. 

laindz (Etienne) , acteur lyrique, né en 1752 à Vau- 
girard, près de Paris, m. en 1822, debuta à 1'Opéra en 
1774, se retira en 1817, et se ruina en dirigeant le théâtre 
de Lyon. Ce fut lui qui créa les rôles de tcnor dans la 
plupart des opéras de Gluck et de Sacchini. II avait un 
talent très-dramatique, plein d^me et de chaleur. 

LAIRD, nom donné, chez les Ecossais, au proprietaire 
iPune terre, d'un bien. 11 est purement honorifique, et ne 
eonfére pas Ia noblesse. 

LA1RE (François-Xavier), bibhographe, ne en 1738 
à Vadans |Franche-Comté), m. en 1801, entra dans 
Pordre dos Minimes, professa la plnlosophie au collége 
d'Arbois, visita plnsieurs fois PItalie, et fut nommé sue- 
cessivement bibliothéeaire du prince de Salm-Salm, et de 
Loménie de Brienne. Léopold II voulut Pattirer àVicnne, 
et Pie VI lui offrit Ia place de bibliothétaire du Vatican, 
qu'il refusa. II fut nommé plus tard bibliothéeaire du 
départ. de PYonne. On a de lui: Specimen historicum ty- 
pographiai romance xv satctili, Rotne, 1778, in-80; Disserla- 
tinns sur Vorigine et les progrès de Vimprimerie en 1'ranche- 
Comté pendant le xve siècle, Dôlo , 1785, in-S»; Serie deli' 
edizioni Aldine, Pise, 1790, Vcnise, 1799, et Florence, 1800, 
iu-12; Index librorum ab inventã typopraphiã usque ad an- 
uam 1500, Sens, 1791, 2 vol. in-80. C—s. 

LAIRESSE (Gérard de), peintre,né à Liége en 1640, m. 
en 1711, étudia aussi les langues ancicnnes, Phistoire et Ia 
musique. A 15 ans, il peignait déjà de bons portraits. PIu- 
sieurs raoreeaux d'histoire, qu'il exécuta pour Pélecteur de 
Cologne et Pélecteur de Brandebourg, commencèrcnt sã 
réputation. Liége ne lui fournissant pas do travaux suffi- 
sants, il alia vivre à Bois-le-Duc, puis à Utrecht, toujours 
poursuivi par le besoin. Un marchand do tableaux Pap- 
jiela enfin íi Amsterdam, oú il trouva la fortune. Devenu 
aveuglo par excès de travail, il composa et dieta à ses flls 
des Príncipes du dessin, en français, Amst., 1719 et 1729, 
in-fol., et des Leçons de peinture pour les jeunes gens qui 
veuleut shnstruire dans Part sans inaitre, 1720, eu hollan- 
dais, trad. en français, Paris , 1787, 2 vol. iu-4o. Wallon 
d'origine, Lairesse subit 1'influcnce du gofit français : on 
Pa snrnommé le Poussin de la Behjique. On retrouve chez lui 
Pinvontiou spirituelle, le eontour prudent, la couleur froide 
et argentine des Lesucur, des Greuze et de toute Pécole 
parisienne. II avait une grande prédilection pour les su- 
jeis tirés de Ia Fable et de Phistoire aneiennc. A. M. 

LAIS, célèbre courtisane greeque, née á Hyccara vers 
420 av. J.-C., fut amenée captivc par les Athéniens lors 
de leur oxpédition en Sieile, puis transportée à Corinthe, 
oii la réputation do son esprit et de sa heauté attira les 
plus illustres des Grecs. Les Corinthiens lui érigèrent un 
monuntont, que Pausanias a déerit.— Une autre Laís, qui 
vivait 50 ou 60 ans plus tard, passo pour la filie de Ia pre- 
mière et d'Aleibiade. 

i.aís ou la rs (François), célebre clíanteur, né en 1758 
à La Barthe, près Bagnères (Uautes-Pyrénées), m. eu 
1831, fut attaché à POpéra de 1779 à, 1822. Uoué d'une 
voix de baryton admirable , il doviut Pobjct constant de 
Ia favour du public, bien que sa vocalisation füt lourde, 
ct qu'il n'ait jamais su égaliser les registres de sa voix. U 
fut professeur au Conservatoire de musique de Paris. Ses 
principaux rôlcs étaicnt ceux du marchand dans la Cara- 
vane du Caire, du cônsul dans le Triomphe de Trajem, ot de 
Cinna dans la Veslale. 

laís , ville de Palestino. V. Dan. 
LAISSAC, ch.-l. de cant. (Aveyron). arr. et à 46 kil. 

N.-O. de Milhau, près de PAveyron; 870 hab. Poterie. 
LAITRE. V. VAL-D'Ajol. 
LA1US, rol de Thèbes, fils de Lalidacus, ne lui succéda 

qu'après Ia mort des deux usurpateurs Lycus et Amphion. 
11 épousa Jocaste, ct en eut uu fils, Qidipe, qui le tua 
fatalement | V. GIdipe). 

LAKANAL (Joscph), né en 1762 à Serres (Ariége), 
m. en 1845, entra dans les Doctrinaires, enseigna Ia phi- 
losophie à Moulins, adhéra, en 1791, á la Constitution ci- 
vile du clergé, et fut député de PAriége à la Oonventiou 
en 1792. II y vota la mort de Louis XVI, sans appel ni 
sursis. Présidont du comitê de Pinstruction publique, il fit 
conservcr le Jardin du Roí, que Pon réorganisa sous 1c 
nom de Muséum d'histoire naturelle, concourut à la créa- 
tion de PEcole normale, de Plnstitut, des écoles centrales 
et des écoles primaires, h Padoption de la télégraphie 
aérienne. II rédigea le rapport sur les honncurs à rendre 
ií Marat, ct alia jusqu'à proposer de démolir le Palais- 
Royal, souvenir do Ia monarchíe, pour élever sur ses 
ruines la statue de Ia Liberté. Après la journée du 13 ven- 
démiaire, il demanda le désarmement de la milice pari- 
sienne, qui iPavait pas seeondé la Convention, Pexpulsion 
de ceux qui iPhabitaient point Paris avant 1789, et la 
formation d'une gardo pour PAssemblée. En 1795, il en- 
tra au conseil dos Cinq-Cents. Deux ans après, li fut en- 
voyé comme cominissaire par le Directoire dans plnsieurs 
départements récemment réunis au territoire français. 
Après le 18 brumaire, il ne conserva qu'uns chaire à 
PEcole centrale de la rue Sl-Antüine {auj. lycée Charle- 
magno). En 1816, banni comme régicide, et rayé de la 
liste de Plnstitut, dont il faisait partie depuis la fondatiou, 
il passa aux Etats-Unis, devint président de Puniversité 
de la Louisiane, puis se fit planteur dans PAlabama, sur 
les bords de Ia Mobile. IPAcadémie des Sciences morales 
et politiques ayant été rétablio en 1832, il revint en France 
pour y réclamer sa place, qui lui fut rendue en 1834. On 
n de lui : Exposé sommaire des Iravaux de J. Lakanal, Paris, 
1838, in-8». V. son Eloge par M. Mignet, Paris, 1857. 15. 

LAKCIIMI, déesse indienne de Pabondance, femme de 
Vichnou, naquit des flots d'un océan de lait. On la repre- 
sente, sur les monnaies, la tête oouverte d'une mitre, et 
tenant un enfant qu'elle allaite, ou une fieur de lotos. Le 
manglier et le lotos lui sont consacrés. Dans plusieura 
pagodes, un feu brüle continuellement en son houneur. 

LAKEN. V. LAEKEN. 
LAKISTES, nom donné, vers la fin du xvm» siècle, à 

certains poetes anglais (Coleridge, Southey, Words- 
worth, etc.), qui ont surtout déerit les paysagcs de leur 
pays oü les Incs abondent. 

LAKNÁOUTY, v. de PHindoustan. V. Goun. 
LAKNAU, cn anglais Luclcnow, v. de PHindoustan an- 

glais, anc. cap. do PAoude, 300 kil. S.-E. d'Agra, 880 
N.-O. do Calcutta, sur larive dr. du Goumly, par 26» 51' 
lat. N., et 78° 35' long. E.; 200,000 hab. On y remarque 
quelqucs mosquécs, le palais du roí, les deux ponts du 
Gonmty, ct, aux environs, la magnifique résidence de 
Constância. Bibliothèque très-prècieuse en mss. persans, 
arabes et biudous. Arsenal. Manuf. de coton, sole, cuir, 
salpêtrc. EUe fut capitale de PÉtat depuis 1775. V. Oddk. 

LALA , fcmmo peintre, célèbre dans Pantiqnité, née a 
Cyzique (Mysie), florissait à Rome vers Pan 80 av. J;-C. 
Elle peignit à Pencaustique ct sur ivoire, et cxcella surtout 
dans les portraits de fcmmes. 

LALAIN (Jacques de), surnommé le Pon cbevalier, né 
vers 1421 dans 1c chüteau de Lalaiu, d'une famille noble, 
m. en 1453, fut Pun des chcvaliers les plus accomplis de 
son siècle; après avoir brillé aux cours de Clèves et de 
Bourgogne, il parcourut PEspagne, le Portugal, PAnglc- 
terro, se mesurant avec Ics^plus valeuroux ehampions, 
sans trouver de vainqueur. II fit deux voyages en Terrc- 
Sainte, fut reçu cbevalier de la Toison-d'ür, s'attacba do 
nouvcau au duo do Bourgogne, le suivit contre les Gan- 
tois rèvoltés, se signíila au combat de Rupelmonde, et fut 
tué au siége du fort de Pouckes. Goorgo Chàtclain a écrit 
VHisloire de Jacques de Lalain, Bruxelles, 1634, in-4». 

i.alaiN ou lalaixg , vge (Nord), sur la Scarpe, arr. 
et ii 7 kil. E.-N.-E. do. Douai; 1,991 bab. Jadis titre d'un 
duebé. 

LALAND, ile de Danemark. V. Laaland. 
LALANDE (Micbel-Richard de), suriutendant de Ia 

musique de Louis XIV et de Louis XV, né à Paris, eu 
1647, m. cn 1726, fut le plus habile compositeur français 
de son temps dans le genre religicux. On a de lui 20 livres 
de motetsj 11 a écrit aussi la musique de Mélicerte, pasto- 
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rnle cvimiquc de Molière, et le ballet des Elémenls, dont 
Eoi avait fait les paroles. 

lalakde (Joseph-Jérôme lefeançais be), illustre 
astronome, né á Bourg (Ain) le 11 juillet 1732, m. à Paris 
le 4 avril 1807, fit ses études chez les Jésuites, et eom- 
mença dans les pratiques de Ia dévotion une vie qui devait 
finir par rathéisme. II alia étudier le droit à Paris, et se fit 
recevoir avocat. Là, 11 fut mis en rapport aveo Delisle, 
Messier et Lemonnier ; ce dernier réussit à le faire agréer 
pour aller à Berlin faire les observations astronomiquos 
fiai devaient correspondre avec celles que Lacaille allait 
effectuer au Cap. En 1753, il entra à FAcadémie des 
Sciences. II remplaça Maraldi à la rédaction de la Connais- 
fance des lentps, dont il publia les volumes de 1760 à 1775; 
'1 en reprit la direction en 1794, et la conserva jusqu'en 
1B07; la forme qu'il lui a donnée a été conservée. II sue 
céda à Delisle au Collége de France, et y cnseigna Pastro- 
nomie avec beaucoup de talent pendant 46 ans; il y a fait 
cn très-grand nombre d'élèves. « S'il n'est à tous égards, 
a dit Delambre, qu'un astronome de 2e ordre, il a été le 
Premier de tous comme professeur. Plus qu'aucun autre 
'1 a su répandre 1'instruction et le gofit de la science. Par 
ses travaux, par son autorité, par son crédit et ses solli- 
citations, et par la correspondance la plus étendue, il 
chercha sans cesse à faire le bien de Pastronomie; il voulut 
Ia servir mème après sa mort par la fondation d'une mé- 
daille que PInstitut déceme annuellement à Pauteur de 
1'Observation la plus intéressante ou du Mémoire le plus 
atile aux progrès de Pastronomie. Ses méthodes de ealcul 
Sont abandonnées, mais après avoir longtemps servi. » 
Eendant que Lalaude était à Berlin, il publia dans les 
^cía erudilorum : D. Delalande, astronomi regii, de obser- 
Wííoníimj suis Berolinensibus, ai parallaxin Lunce deficien- 
dcm, epístola, 1702. Pour Pintelligence des explications de 
la Connaissance des lemps, il a écrit VExposition du calcul 
aslronomique, 1762. En 1764 parut son Traité d'astronom%e, 
^ vol. in-40, ouvrage très-complet et qui obtint ungrand 
euccès. II a aussi donné : Réjlexions sur les comèles qui 
Peuvent approcher de la lerre, 1773 ; RéjlexiDm sur les eclipses 
de soleil, 1778; Abrigé de navigation hislorique, théorique et 
pratique, avec des tables horaires calculées par Mra,! Lalande sa nièce, 1793; Abrégé d'aslronomie; Astronomie des dames, 
Hfiõ; Catalogue de mille éloiles circumpolaires, 1796; .l/í- 
nioire sur la hauteur de Paris au-dessus du niveau de la mer, 
1796; Hisloire celeste française, 1801; Bibliograplde astrono- 
ndque, 1802. Lalande a continue Vllistoire des mathéma- 
liques do Montucla, les Ephémérides de Lacaille, et publié uu très-grand nombre de Mémoires. II s'est beaucoup 
occupc de gnomonique \V. Part. Cadran dans le Diclionn. 
de Malhémaliques de VEncyclopédie méthodique). Le premicr, 

connaitre le platine en France. On lui doit encore un 
•°yage en Halie, en 1765-66, Paris, 1768, 8 vol. m-12; 

T*! r9»^0,'" in-12, ouvrage estime. V. 
„ ,, . ASIDK contreede Pane. Cílicie-Tracliéc, auN.-O.: 

IPA1TI'&: "tonada. 
S -ç p QTJE, ch.-l. de cant. (Lot), arr. et à 18 kil. •le Caliors; 600 hab. Fabr. do tresses do clia- 

ifl âe Paille- n^ l-ETANS, Lalelani, peuple d'Hispanie (Tarraco- 
'sc), au N.-E., sur les bords de la Méditerrance, entro 

es emboneb. de la Blanda et du Bubricatus. Ch.-l. Barcino. 
LALINDE, ch.-l. de cant. (Dordogne), arr. et à 24 kil. E. do Bcrgcrac; 823 hab. 
LALITA-PATAM , v. de PHinJoustan (Népaul), près 

de la rive g. du Bogmotty, à 3 kil. S. de Catmandou; 
24,000 hab. Fabr. de toiles de coton, articles en cuivro et eu laiton. 

. LALLA-MAGHRNIA, poste militaire français (Algé- 
'le)i à 164 kil. S.-O. d'Oran, près de Ia frontière du Ma- 
(,0c i k S kil. de la ville marocaine d'Ourchda. Un traité 
Cn ^'L^tion entre PAlgérie et le Maroc y fut signé 

EALLEMAND (Charles-Franç ois, baron), né à Metz 
tin .74, m. en 1839, était marechal de camp dans Par- 
líaif uen ' au retour 4® Eilo d'Elbo, il se déclara pour 
barvii gcnéral de division, et assista à Ia 
ciers »<^e Watórl?o- 6,1 jugement aveo d'autre3 ofii- 
Eest condamné à mort par coutumace à la seconde 
4e fo'íatl0n''' Passa 611 Amérique, oú 11 tenta, en 1818, 
tiques f au .'Pcas, pour les réfugiés uu prosorits poli- 
^omn á-3?®8'3' une espace.de colonie sous le nom do 
Etats-TT • líe'Scs essaÍ3 a>'ant été infruetueux, il alia aux en lOSs "3' rentra en Erance après 1830, et fut créé pair 

(Charles-François), médecin et chirur- 
' ' metz en 1790, m. cn 1854, servit dans Ia chi- 

rurgio militaire avant de suivre à Paris les leçons de Du- 
puytren et de Kécaraier. II devint professeur de clinique 
chirurgicale à la Faculte de Montpellier, 1819, puis mem- 
bre de PInstitut. Ce fut un praticien des plus habiles, un 
observateur plein de sagacité, uu esprit éminemment phi- 
losophique, un écrivain plein de charme. II a donné une 
vive impulsion à la méthode de Pravaz. Son principal ou- 
vrage est intitulé : Ilecherches anatomico-patlíologiques sur 
Vencéphale et ses dépendances, 1820-23 , 2 vol, in-80. II s'est 
occupé d'une manière spéeiale des maladies des orgaues 
génito-urinaires. 

LALLEMANT (Richard Conterat), imprimem-, né en 
1726 à líouen, m. en 1807, fut juge-syndic du commerce, 
échevin, puis maire de Rouen. Louis XV lui fit expédier 
des lettres de noblesse. Il s'attacha à ne reproduire que 
des ouvrages estimables. Outre d'exccllente3 éditions de 
classiques, on remarque comme sortis de ses presses : 
le Petit apparat rogai, ou Nouveau Dicliounaire universel, fran- 
çais et latin, 1760, in-80; VEcole de la chasse aux chiens cou- 
ranls, parVcrrier de Ia Conterie, précédée de la Bibliothèque 
des théreuticographes, 1763, iu-80. 

LALLI (jean-Baptiste j, poete burlesque et juriscon- 
sulte italien, né en 1572 à Norcia (Orabria), m. en 1637. 
II a laissé, entre autres ouvrages : VEneide tmrcstita, in-12, 
Rome, 1C 71 i /; Tito, ovvero la Gerusalemme desolata, poèmc 
sérieux ; Jk.^schefde, ovvero Domitiano Moschicida, c.-à-d. la 
Moschéide, ou Dotnicieji massàcreur de mouches. Ses poêsies 
ont été recue.'lies et imprimées à Jtlilan, 1630, 2 part, 
in-12, sous le tive d'Opere poeliche dei doltor G. B. Lalli. On 
a aussi de lui un livre de jurisprudence estime, intitulé 
Firidomm praticab. Hum materiarum, 3 vol. C. N. 

LALLOUETTE (Jean-Franç.), compositeur de musique 
sacrée, né eu 1653, m, en 1728, élève de Lulli, fut maitre 
de musique á Péglise o'-GermaiL1-VAnxcrrois et à Notre- 
Dame de Paris. On a grave de lui un Miserere et plusieurs 
motets estimés. 

LALLY (Thomas-Arthur, comte de), baron de Tollen- 
dal en Irlande, né cn 1702, à Romans (Daupliiné), m. en 
1766, était fils de sir Gérard Lally, qui avait suivi en France, 
Jacques IL II entra fort jeune au service, dans un régi- 
ment commandé par son père. Doué d'une activité, d'im 
coup d'®!! et d'une force remarquables, il devint rapide- 
ment un des meilleurs ofiiciers d'état-major. Chargé d'uiie 
mission à St-Pétersbourg en 1738, il en rapporta au car- 
dinal de Fleury deux Mémoires, chefs-d'oeuvre de finesse 
et dliabiloté. II se distingua à Fontenoy, 1745, oü, à la 
tctc de sa brigade irlandaiso, il decida la victoire, et fut 
fait brigadier sur le champ de bataille par Louis XV. La 
même année, 11 alia en Angleterre souteuir la cause du 
prince Charles-Edouard, et ne put rentrer en France qu'á 
travers mille périls. En 1756, il accepta le commandement 
d'une expédition contre les Anglais dans les Indes. Nommé 
gouverneur-général des établissements français, il ne put 
partir qu'avcc des ressources insufiisantes. Dès son ar- 
rivée, il rencontra de Popposition aux réformes les plus 
nécessaires. Néanmoins la cote de Coromandel fut con- 
quise, et les Anglais assiégés dans Madras. Mais Lally, 
n'étant pas secoudé par le chef dA-scadre d'Aohé, sans ar- 
gent pour payer ses soldats mutinés, fut contraint de lever 
le siége. Bientãt, attaqué lui-méme dans Pondicbéry, abau- 
donné par la flotte, à bout do forces et de sacrifices, il dut, 
après 9 mois de résistance, se rendre aveo 700 hommes 
aux 22,000 du général anglais Cooto, appuyés d'une es- 
cadre de 14 vaisseaux, 1761. Conduit en Angleterre et 
reliché sur parole pour venrr répondre aux calomnies de 
ses ennemis, 11 se constitua prisonnier à la Bastille, et y 
resta 19 mois sans être interrogé. Accusé enfin de trahison 
ct de coucussion par ceux-là même qui avaient causé sa 
ruine, Lally-Tolleudal, après un procès inique, sans avoir 
pu obtenir de defenseur, fut condamné à mort par la grand'- 
chambre du Parlcment de Paris, et mené au supplice, un 
báillon à la bouche. Cet arrèt, revisé à la sollicitation du 
fils de Lally par ordre de Louis XVI, fut cassé APunatu- 
mité par le parlcment cn 1778, et la mémoire du comte 
réhabilitée. Y. de Saint-Priest, Éludes diplomaliques et lil- 
tíraires, Paris, 1850, 2 vol. iu-8°. 

laley-toleendal (Trophime-Gérard, marquis de), 
fils du précédent, né à Paris en 1751, m. en 1830, se rendit 
d'abord célebre par les eflbrts qu'il fit pendant dix ans 
pour faire réhabiliter la mémoire de son père. Député de la 
noblesse de Paris aux Etats-Géné.raux de 1789,11 fut par- 
tisau des réformes modérées, ct se prononça pour une mo- 
narchie tempérée par deux chambres, avec le veto absolu 
du rol. Aprés les journées des 5 et 6 octobre, il desespera 
de lamonarchie, et se retira à Coppet (Suisse) avec Mou- 
nier. Li 11 écrivit Q. Capitolinus aux Romains, 1790, in-8", 
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critique dos aotes de 1'Assomblée constituante. II rentra cn 
France en 1792, dans le dessein de combattre les Jaeobins, 
fut arrêté après le 10 aoüt et enformé i TAbbaye, mais 
eut le bonheur de s'en éehapper. lléfugié en Angleterre, il 
demanda h la Convention d être Tavocat de Louis XVI, 
II revint seus le Consulat, vécut loin des affaires jusqu'à Ia 
Rcstauration, et fut alors créé pair de France, 1815. Dé- 
voué á la monarchie, mais éolairé sur ses véritables inté- 
réts, il essaya d'en prévenir les fautes, et siégea avec l'op- 
position libérale. On a de lui : Mémoires pour Ia réhabili- 
tation de son père; Leltres à Edmond BurUe, 1791; Plaiioyer 
pour Louis XVI, 1795; Mémoire au roi de Prusse põur réclamer 
la liberlé de La Fayetle, 1795; le Comte de Slra/Jord, tragédie 
en 5 aetes et en vers, 1795, qui ne fut point représentée ; 
Essai sur la vie de Sírafford, Londres, 1795, et Paris, 1814, 
'm-So-, Défense des imigrés français, 1797 et 1825, 2 vol. in-80; 
Observalions sur la nalure de la propriété litléraire, 1826, 
in-80, etc. Lally-Tollendal était membre de TAcadémie 
Française depuis 1816. 

LALOUBÈRE (Siraon de), né à Toulouse en 1642, m. 
en 1729, fut accrédité en 1678 comme résidcnt français 
auprès de la république de Strasbourg, et prepara Texé- 
cution desprojets de Louvois sur cette villc. II íut ensuite. 
secrétaire d'ambas3ade en Suisse, et, en 1687, envoyé ex- 
traordinaire à Siam. A son retour, on le cliargea d'une 
mission secrète en Espagne, pour travailler à détacher de 
Talliance anglaise le cabinet de Madrid : arrêté comme 
suspect, il ne recouvra qu'avec peine sa liberté. Admis á 
1'Académie française en 1693 par le crédit de Pontcbar- 
train, à celle des Inscriptions en 1694, il se retira, peu de 
temps après, à Toulouse, oii il rétablit les Jeux floraux. On 
a de lui : du Royaume de Siam, Paris, 1691, 2 vol. in-12; 
Traité de l'origine des Jeux floraux, Toulouse, 1715, ín-80. 

LAI.OCBÈKB, vge (Hautes-Pyrênées), arr. et à 3 kil. S. 
de Tarbes, 1,100 hab. Cbâteau avec beau pare et belles 
eaux. Grand cirque, oú ont lieu des courses régionales de 
chevaux. 

LA LUZERNE (César-Henri, comte de], né à Paris en 
1737, d'une anc. maison de Normandie, m. en 1799, était 
r.eveu de Malesherbes. II entra de bonne heure au service, 
devint lieutenant-géuéral, gouverneur des Iles-sous-le-V eut 
en 1786, ministre de la marine en 1787, donna sa démis- 
sion en 1791, et émigra d'abord en Angleterre, puis en 
Autriche. II a traduit de Xénophon la Betraile des diz rnille, 
1786, 2 vol. in-80, et la Constilulion des Alhéniens, Londres, 
1793, in-8». 

LA luzeene (Anne-César de), frère du précédent, né 
à Paris eu 1741, tn. à Londres en 1791, servit sous le duc 
de Broglie, son parent, parvint au grade de major général 
de la cavalerie, et fut nommé colonel général des grena- 
diers de France. Entrant ensuite dans la diplomatie, il fut 
envoyé extraordínaire prós de 1'électeur de Bavière en 
1776, ministre de France aux Etats-Unis en 1778, et am- 
bassadeur en Angleterre en 1788. 

la lüzbkxe (César-Guillaume, cardinal de), frére des 
précédents, né à Paris en 1738, m. en 1821, fut nommé 
évêque de Langres en 1770. Ilfit partie de 1'Assembléo des 
notables et de TAssemblée constituante. Epouvanté par les 
journées des 5 et 6 ocl. 1789, il se retira dans son diocèsc, 
qu'il quitta en 1791 pour éraigrer. Pair de France il la 
Restauration, il obtint encore le chapeau de cardinal eu 
1817. Cétait un ccclésiastique fort instruit. II a laissé : 
Disseríalions sur la liberté;—la Loi nalurelle;—la Spiri- 
lualité de l'dme; — l'Exislence de Dieu, 1808; Considéralions 
sur dirers points de morale chrélienne, 1811; Oraisons fúne- 
bres de Charles-Emmanucl, roi de Sarduigne , 1773 ; — de 
Louis XV, 1774; Explication des Èvangiles, 4 vol. in-12, etc. 
OEuv. compííí., Petit-Montrougo, 1850, 6 vol. gr. in-8". 

LAMA, nom des prétres cbez les Thibétains et les Mon- 
gols bouddhistes. Un Dalai-Lama ou Grand-Lama, exerce 
le pouvoir spirituel et temporel au Tbibet, sous la suze- 
raineté de la Chine, et est regardé comme une incamation 
do la divinité sur la terre ; il réside à ITlassa, presque in- 
visible au fond d'un temple, et y reçoit les honneurs 
divins. Do Lama est venu Lamisme, nom par lequel on dé- 
signe une des formos du bouddhisme. 

lama, v. dTIispanie (Lusitanie); auj. Lamégo, 
lama, ch.-l. de cant. (Corse), arr. et à 50 kil. S.-O. 

de Bastia; 445 hab. Huile d'olive très-estiraée. 
LAMACHUS, général athénien, commanda, avec Alci- 

biade et Nicias, 1'expédition dirigée contre Ia Sicile, 415 
av. J.-C. Deflé à un combat singulier par Callicrate, gé- 
néral syracusain, il porta à sou ennemi un coup mortcl; 
mais, blessé 1c premier, il expira en inCme temps que 
lui. O. 

LAMALLE. V. Delamallb etDtmEAU de Lamalle. 

LAMANDE (François-Laureut), né à Dinan, en 1735, 
m. en 1819, ingénieur distingué, a fait exécuter des tia- 
vaux importants aux ports de Dieppe, Fécamp, Honfleur, 
et surtout A ceux du Havre et des Sables-d'01onne. — 
Lamakdb (Mandé), fils du précédent, né aux Sables-d'0- 
lonne en 1777, m. en 1837, fut aussi.un ingénieur de beau- 
eoup de talent; il a construit à Paris le pont d'Austerlitz, 
en fer fondu, alors que ce genre de construetion était 
peu connn, pont qui a été cintré en pierre en 1855, et le 
beau pont dTéna, tout en pierre, à 1'extrémité N. du 
Champ-de-Mars. 

LA MAR (PUERTO-DE-) V. Püekto-DE-LA-mak. 
LAMARCHE. V. Delasiarciie et Marche (la). 
LAMARCIC (Jean-Baptiste-Pierro-Antoine de Monet 

de), célèbre naturaliste, né en 1744 à Bazantin (Picardie), 
m. à Paris en 1829, servit d'abord comme volontaire dans 
les guerres d'Allemagne, vint à Paris à la suite d'un acci- 
dent qui Tobligeait à quitter le service, et se livra tout 
d'abord avec passion k Tétude de la botanique. En 1778, 
il fit paraitre une Flore française, 3 voi., remarquable par Pin- 
troduetion de la méthode dichotomique dans la science, et 
pour Ia rédaction et la pnblication de laquelle il fut aidé 
par Haüy et Buffon. En 1779, il entra à 1'Académie dos 
sciences; mais, malgré cette distinetion honorifique et lo 
suocès do sa Flore, 11 vivait dans une situation très-pré- 
caire; après un voyage qu'il fit cn Hollande, en Hongrie 
et en Allemagne peudant les années 1781-82, avec le titre 
de botaniste du roi, il fut obligé de travailler pour les 
libraires qui pubiiaient VEncyclopcdie méthoiique, et il en 
rédigea toute la partie botanique, 2 vol., 1783-86. En 1788, 
11 fut nommé botaniste du Cabinet du Roi. En 1793, lors- 
que la Convention réorganisa le Muséum, Lamarck, lo 
dernier venu dos professeurs, dut accepter la dernière des 
12 chaires nouvellement créées, celle des insectes et des 
vers. II était presque étranger í cette élude; malgré son 
âge, il se mit au travail ; de botaniste distingué, il se fit 
zoologiste illustre; il avait publié la flore française, il donna 
10 Sysléme des animaux sans vertébres, 1 vol. in-B", 1801, et 
la Pliilosophte zoologique, 2 vol. in-80, 1809. Le premier de 
ces ouvrages, muvre linnéenne, présenlait pour la pre- 
miére fois méthodiquement elassés dans leur ensemble tons 
les groupes inférieurs du rògne animal; il fut le point de 
départ de Ia grande Ilistoire nalurelle des animaux sans ver- 
lébres, publiée en 7 vol. in-80, de 1815 k 1822. La Philoso- 
phie zoologique n'eut point le succès du livre sur les animaux 
sans vertèbres, et eependant o'était une oenvre de premier 
mérite, oú tons les grands problèmes de la science se 
trouvaient abordes de front, sinon résolus. Étranger á 
ranatomie, écrivain fort médiocre, Lamarck était doué 
d'une rare vigueur d'esprit et d'un sentiraent instinetif 
pour les idées de coordination, et personno plus que lui 
n'a coutribué á étendre les horizons de 1'histoire naturelle. 
Malheureusement il fut mal apprécié par ses contempo 
rains, et toujours il vécut pauvre et presque obscur. Da 
boime heure les infirmités étaiout venues 1'atteindre; à 
peine était-il entré k ITnstitut, en 1796, que déjú sa vue 
iiffuiblio lui rendait néccssaire le coucours de Latreille, et 
11 finit par devenir complétement aveugle, sans pour cola 
renoncer à ses travaux. Outre les ouvrages déjà cités 
Lamarck a publié : Rccherches sur les causes des principaux 
(aits physiques, 2 vol. in-80. Paris, 1794; Mémoires de Phy 
sique et d'Ilistoire naturelle, 1 vol. in-B", 1797 ; Ilydréologie, 
1 vol. in-8", 1802; une série dAnnuaires méléorologiques', 
1800-10, dont Tobjet fut mal compris par Napoléon I", 
et que Pauteur fut obligé d'interrorapre; llisloire nalurelle 
des végctaux elassés par familles, 1802 et 1826; Recherchcs 
sur 1'organisaíion des cor ps vicanls, 1802; Extrait du cours 
de zoologie du Muséum, 1 vol. in-8», 1812; Mémoire sur les 
fossiles des eneirons de Paris, 1 vol. in-4», 1823, qui traite 
soulement des coquilles fossiles, une doa études favorites 
de Lamarck; Système amlyiique des connamances positives, 
1 vol. iii-80, 1830. M—u. 

LA MARCK (Maison de). V. marck (la). 
LAMARQUE (François), nó dans le Pó rigor d en 1756, 

fut envoyé à TAsscmblée législaüve en 1791, demanda, rua 
des premicrs^la déchéance de Louis XVI dans la journóe 
du 10 aoút 1792, prit place parmi les montagnards de la 
Convention, vota la mort du roi sans appel ni sursis, dé- 
fendit le duc d^rlóans contre Robespierre et Buzot, fut un 
des quatre commissaires envoyóa pour arrêter Dumouriçz, 
demeura prisonnier des Autrichiens avec ses collègues jus- 
qu'íi la fin de 1795, puis entra au conseil des Cinq-Cents, 
seconda le coup d^tat du 18 fruetidor, fut frappé à son 
tour au 22 íloréal, et obtint Tambassade de Suède. Réin- 
tégró au conseil cn 1799, il devint, après le 18 brumaire, 
préfet du Tarn, entra en 1804 àla Cour de cassation, dont 
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il cessa de fairo partie à la líestauration, et fut au nombre 
âes baunis de 1816. B. 

lamaeque (Maximilien, comte), néàS^Sever (Landes) 
®ii 1770 , m. en 1832, entra au serviee comme simple sol- 
''at en 1791, et devint bientôt capitaiue de grenadiers dans 
le corps dit Colonne infemale, commandé par La Tour-d'Au- 
vergne. On admira son audace à la prise de Fontarabie 
si Espagne. II était général de brigade íi Hobenlinden, 
l80! , et soutint sa réputation daus les grandes guerres 
du ler Enapire. II contribua à Ia prise de Gaete , 1B0B, 
rédnisit les insurgés calabrois, 1807, fut nommó général 
^6 division et chef d'état-major du roi Joscph, et, sous lo 
'^Sne de Joacliim Murat, prit !e fort et bile de Capri sur 
les Anglais, 1808, fait d'armes d'une difficulté extraordi- 
Eaire. A la bataille de Wagram, 1809, 11 eut 4 clievaux 
tués sous lui. Dans Ia guerre d'Espagne, ses ennemis ren- 
eaient justice à son humanité. La 1" Restauration n'eut 
Ptts ses sympathies; un homme de la cour lui disant que 
le nouveau régime le ferait jouir du repôs : « Nous n'ap- 
Pelons pas ceia du repôs, répondit Lamarque, c'est une 
halte dans Ia boue. >> Au retour de File d'EÍbe, Napoléon 

donna le commandement de Paris , et 1'envoya dans la 
^endée, dont il fut bientôt appelé le pacificatour. A la 2' 
Restauration, il fut exilé. Rappelé en 1818, il se fit clire 
•Wputé des Landes en 1828, et remarquer parmi les plus 
étiergiqucs orateurs d'une opposition que ne satisfit point la Révolution de Juillet 1830. On lui avait donné le com- 
mandement supérieur de la Veiidéc *, on le lui retira, Alors 
'1 eombattit le ministère pour son système de paix à tout 
Prix, et lutta avec talent sur le terrain do la politique 
etrangère. Son caractère et la bonne foi de ses opinions 
1 avaient rendu singulièrcmcnt populaire, lorsquMl mourut 
"acholéra. Ses funéraiUes furent une occasion ou un pré- 
lexte de troubles, les 5 et 6 juin 1832. Y. JUIN 1832 
(Journées de). Lamarque a publié divers écrits de eir- 
Wnstance : Necessite d'une armée permanente, 1820; De ! «prif müilaire en France, 1826, etc. Depuis sa mort, on 
? donné ses Souvenirs, ilémoires et Lettrcs, Paris, 3 vol. 

1835. J. T. 
LAMARRE (Nicolas de), néen 1639 à Noisy-le-Grand 

Près Paris, m. en 1723, commissaire au Châtelct, est 
connu par une IJistoire de la police, 1725 , 2 vol. in-fol., 
ouvrago rempli de détails insü-uctifs, réimprimé avec 2 aiítres vol. en 1722-38, et refondu dans le Dictionmire de 
Police de Desessarts. G. 

LA MARTINIÈRE (Ant.-Aug. Bruzkn de), compila- 
teur et géographe, né à Dieppe en 1662, m. en 1746, était 
oeveu de rhébraisant Riohard Simon. Secrétaire français 
près du due de Meklembourg, 1709, il se fixa ensuite à La 
riaye, Le roi d'Espagne le nomma son premicr géographe, 

!e roi de Naples lui fit une pension. On a de lui: Diclion- 
I7»n ^"õraphique, historique et critique, La Haye, 1726- 

H V0L iu-fol., et Paris, 1768 , 6 vol. in-fol.; Essai 
FiLi 0r^'Tie elprogrès de la géographie, Amsterdam, 1722; 
l'"0'r r Pol°ane sous Augusle 11, 1733; Histoire de Fré- 
r ,' j j!"aume, roi de Prusse, 1741; Introduction qénérale à • ude des sciences et des belles-letlres, La Haye, 1731, in-80; 
uat politique de VEurope, ibid., 1742-49, 13 vol. in-12. 

a Martinière a édité la Geographie de Clavier, 1729; les 
e-eltns de Richard Simon, 1730, etc. 

la mabtinièue (P.-Martin), voyageur, né á Rouen , 
servit le roi de Danemark , fit partie, en 1753, (Fun voyage 
de découverte au N. do TEurope, et en publia la rclation, 
Paris, 1671. 

LAME (Charles), écrivain humoristique anglais, né à 
Londres en 1775, m. en 1834, occupa un emploi dans les 
onreaux de la Compagnie des Indes. Ses Gíuvres complètes 
ont été pnbliées à Londres en 1842, 1 vol. grand in-80, 
avec une Notice par Talfourd; on y remarque : Rosamund 

ray, ía Vieille aveuqle Margueriíe, les Contes tires dcShah- 
pearc, les Essai d'Elia, etc. 

lamu (William). )'. melbouiíne (lord). 
eli ' ®l'iiaWs, Lambacum, brg des Êtats autri- 1>«« (Haute-Autriche), sur la rive g. de la Traun, á 
diet- " de Wels; 1,300 hab. Riche abbaye de béné- 
tio,'E=, avce bellc église, bibliothèque, arehivcs, collec- 
Un ^ 'Ltüire naturellc et d'objets d'art. —Ravagée par Ip,ncen^'e cn 1809. Près dela, succès des Français sur lasses en 1805. 
lesr II!/ESA ou LAMBESSA. anc. v. de Numidio, dont 7'e,-U",les ,se trouvent au point que les Árabes appellent 
Lne r, i •' Lil. S. E. de Constantine, 10 do Bathna. 

Lavd^Í '"surges dejuin 1848 y fut établie en 1850. Okav. . LE (Maric-Thérèse-Louise de SavOIE-Cabi- 
épo,,, ' Prnicesse do ), née á Turin eu 1749 , m. en 1792, 10 fils du duo do Pontbièvre, Louis-Alcx.-Jos.- 

Stanislas de Bourbon, prince do Lamballe, fut iresentée 
en 1767 à la cour de France, et devint veuve apres 15 mois 
de mariage. Les grâces de sa personne et la douceur de 
son caractère lui avaient gagné tous les coeurs; la reine 
Marie-Antoinette lui confia la surintendance desa maison, 
et se rattaeha par les liens de ramitié la plus dévouée. 
Cette amitié perdit la princesse. Au 10 aoôt 1792 , elle ne 
quitta point la reine, et voulut partager sa captivité. Un 
ordre de la Commnne separa bientôt les deux amies. On 
transféra Mme de Lamballe à la Force, oü, le 3 septembre, 
desjuges iniques Ia livrèrent aux égorgeurs. Son corps fut 
Pobjet d'affreuses profanations; sa tête et son cceur, pla- 
cés au bout d'une pique, après avoir été promenés dans 
les rues do Paris, furent portes au Temple, sous les fenêtres 
dela reine. En 1826, M1"6 C. Hyde, marqnise G.-B. Solari, 
a publié, d'aprè3 les papiers et les entretiens de JIme de 
Lamballe, des Mémoires relatifs à la famille royale de France, 
2 vol. in-80. J. T. 

lamballe, ch.-l. do cant. (Côtes-du-Nord), arr. et á 
24 kil. E.-S.-E. de Sl-Brieuc, sur le Gouessant; 4,138 
hab. Entourée de murailles, et divisée en haute et basse 
ville; d'un ancien chilteau fort, il ne reste que la chapelle 
et une tour carrée. On remarque les églises de Notre-Dame 
et de SLJean. Dépôt d'étalon3. Comm. de grains, bestiaux, 
ehevaux, cidro, miei, parchemin. Collége. César la designe 
comme capitule des Ambiliates; elle devint, eu 1317, le 
ch.-l. du duebé de Penthièvre. 

LAôIBAYÈQUE, v. du Pérou, sur Ia rive g. de Ia ri- 
vière de ce nom, à 8 kil. de son embouchnre dans le 
Grand-Océan; 8,000 hab. Fabr. de couvertures de laiue, 
cotonnades, savon. 

LAMBECIUS (Pierre), savant bibliographe allemand, 
né à Ilambourg en 1628, m. en 1680, fut nommé profes- 
seur d'histoire dans sa ville natale en 1652, puis recteur de 
PEcoíe illustre en 1659. Forcé de partir pour avoir abjuré le 
luthérauisme, il se fixa à Yieune, oü Tempereur Léopold Ier 

le nomma son historiographe et son bibliothécaire. On a de 
lui ; Origines hamburgenses, Hambourg , 1652-1661, 2 vol. 
in-4o, et 1706, in-fol.; Prodromus histories litleraria;, 1659, 
in-fol., et 1710, in-fol.; Commentarii de bibliothecâ Ccesareá 
Vindobonensi, Yicnne, 1665-1679, 8 vol. in-fol., catalogue 
malheureusement inachevé. 

LAMBERT (Saint), évêque de Maestricht cn 668, né 
vers 640 dans le pays de Liége , m. en 708, fut le conseil- 
ier de Childéric II, roi d'Austrasie. A la mort de ce priuce, 
chassé et dépouillé par Ebroín, il se retira au monastère 
de Stavelo, mais .aprit ses premicres fonetions en 681. II 
convertit au christianisme les habitants de Ia Zélande, et 
périt assassiné à Liége par Dodon, beau-frère de Pepin 
iTUcristaL S' Hubert fit déposer le corps du saint dans une 
chapelle bàtie au licu oü il avait péri, et transporta à 
Liége le siége épiscopal en 720. Féte, le 17 septembre. 

lambert, fils de Gui, duc de Spolète, qui disputait Pita- 
lie ü Bérenger, duo de Frioul, fut associé à la couronne 
dès 891, et succéda à son père eu 894. II s'unit avec son 
rival contrc un prétendant étranger, Arnulf, roi de Ger- 
manie, et tons deux se partagèrent 1'Italie, 896. II mourut 
d'une chute de cheval dans la forct de Marengo, 898. G. 

lambert, marquis et duo de Toscane, fils d'Adalbert II 
le Riche, 929-931. Son frèreutérin , Ilugues, roi d'Italie, 
pour lui enlevei- Ia Toscane, attaqua la légitimité de sa 
naissauce. Lambert en appcla au jugement de Dieu, et tua 
le champion qui lui fut opposé. 11 n'échappa point cepen- 
dant au ressentiment de Hugues, qui lui fit crever les 
yeux et le dépouilla de son duché, 931. II vécut encore 
quelques années. G. 

lambert , chroniqueur allemand , né à Aschaffenbourg 
vers le commencemcnt du xie siccle, prit Tliabit de S' Be- 
noit en 1058 , et fit un pèlerinage ü Jérusalem. II a publié 
une Chronique qui s'étend depuis Adam jusqu'ü Pannée 
1077 ; elle a été continuée jusqu'en 1472 par un moine 
d'Erfurt; mais cette suite est loiu d'ètve estimée comme la 
Chronique de Lambert, qui est d'une exactitude et d'une 
ólégance de style remarquables. Mélanohthon la découvrit 
et la fit publier, Tubingue, 1525, in-80. La meilleure édi- 
tion est celle do Krause, Ilalle, 1797. Piderit, de Lam- 
beria Schafnaburgensi, Hersfcld, 1828. 

LAMBERT BEGGII. V. BEGUINAGES. 
LAMBERT-Ll-CORS (c.-ü-d. le Courl ou le Petit), poete 

français du xu8 slèclc, nó ü Chüteaudun ou à Dinan, 
commeuça le célebre roraan d'Alexandre, continué par 
Alexandre de Bernay. 

LAMBERT (John), général anglais, était avocat quaud 
éclata la Révolution de 1648. Adoptant aveo ardeur ses 
príncipes, il prit du serviço dans 1'année pariomentaire, se 
distingua aux batailles de Marston-Moor et de Naseby, et 
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devint Vofficicr le plus célébre par son audace et ses talents 
après Cromwell. Sur sa proposition, ce deruier fut nommé 
protecteur; mais Lambert s'opposa à ce qu'ii reçút le 
litre de roi. Pendant le règne de Cromwell, Lambert se 
retira prudemment des affaires; après sa mort, il rentra 
dans la vie publique, devint le clief des mécontents et le 
protecteur du Rump-parlement, qui, voyant bientôt qu'il 
s'était donné un maitre, voulut lui ôter le commandement. 
Lambert cassa le parlement, et marcha contre Mouk, qui 
venait d'Ecosse , pour le défendre, disait-on. Abandonné 
de son armée, qui passa à son rival, Lambert fut arrété, 
enferme à la Tour de Londres, s'en échappa, et il refor- 
inait son armée quand il fut arrêté de nouveau. Mis en 
jugement après la Restauration, il fut déclaré coupable 
de haute trahison, 1662, gracié de la peine de mort, et 
relegue à l'ile de Guernesey, oü il mourut dans 1'oubli 
en 1692. 

lambert (Michel), musicien, né en 1610 à Vivonne, 
près de Poitiers, m. à Paris en 1696, fut protégé par le 
cardinal de Ricbeüeu. II a laissé des Molets, des Leçons 
pour les Penetres, des cantates et dos cbansons sur des 
paroies de Benserade, Boisrobért, Perrin et Quiuault. Son 
gendre Lulli le fit oublier. 

LAMBERT (Anne - Thérèse DE MAKGUENAT de COUR- 
Celi.es , marquise de), néo á Paris en 1647, m. en 1733, 
resta veuve, en 1686, avec un fils et une filie en bas âge, 
íit leur éducation avec autant d'intelligenoe que de zele, 
et ouvrit sa maison aux gens de lettres. Saint-Aulaire, 
Fontenelle, Lamotte-IIoudar, furent au nombre de ses 
amis intimes. Quoiqu'elle craignit plus que tout au monde 
la réputation de femme-auteur, olle flt paraitre deux ou- 
vrages dont elle avait fait des lectures confidentielles: 
viris d'u7ie mèvc à son fils j Avis d une mère à sa, filie, ouvrages 
cxcellents, oú les grâces et la simplicité d'un style pur 
relèvent encore Ia fiuesse des observations, le mérite des 
sentiments les plus nobles et de la plus haute raison. Ses 
ceuvres, réunies en 1748, 2 vol. in-12, et 1813, 2 vol. 
iii-18, renferment, outre ses Avis : Trailéde Vamüié, Traité 
de la vieillesse, Réflexions sur le goút, sur les femmes, sur les 
richesses, etc.; des Lettres, des Porlraits, etc. Fontenelle a 
écritsaVie. > J. T. 

lambert (Claude-François) , compilatcur, membre de 
la société de Jésus, né à Dôle vers 1700, m. en 1765, 
a laissé : Recueil d'observations curicuses sur les maturs, les 
coutumes, les arls et les sciences des diffcrents pcuples de 1'Asie, 
de 1'Afnqtíe et de VAmérique, Paris, 1749, 4 vol. in-12; IJi$~ 
toire générale, civile, nalurelle, politiqne* d religieuse de tous 
les peuples du monde, ibid., 1750 et suiv., 15 vol. in-12; His- 
Icire Ütléraire du règne de Louis XIV, ibid., 1751, 3 vol. 
in-40; Hisloire de Ilenri II, ibid., 1752, 2 vol. in-12; Biblio- 
Ihèque de physique et d'hisloire nalurelle, 1756, 6 vol. in-12; 
Abrégé de l'Hisloire de VEmpire, Londres, 1757, 2 vol. in-12. 

lambert (Jean-Henri), mathématioien, né à Mulhouse 
en 1728, m. à Bcrlin en 1777, appartenait à une famille 
protestante expátriée à la suite de Ia révocation de fédit 
de Nantes. II ne dut quhl lui-même son iminense savoir. 
Chargé de 1'éducation des petits-fils du comte de Salis, il 
profita des voyages qu'il fit avec eux pour faire des re- 
cherches dans les bibliothèques et visiter les étabiisse- 
ments scientifiques. En 1764 , il devint membre de TAca- 
démie de Berlin. Lambert n'a été qu'un mathématicien 
de second ordre; dans les éléments, il s'est occupé des 
nombres premiers, de la théorie des parallèles, de Ia trigo- 
noinétrie; il a prouvé Pincommcnsurabilité du rapport de 
la circonférence au diamètrc, travai! repris par Legendre. 
Un travai! de Lambert a donné naissanoe à la série i la- 
quelle Lagrange a attaché son nom. 11 a perfectionné les 
méthodes géodésiques. En astronomie, les orbites des co- 
mètes ont été 1'objet de son étude ; il y a trouvé un théo- 
rèrae siraple qui porte son nom- En mécanique, il s'est oc- 
cupé des moteurs, a publié des Mémoires sur le frottement, 
Phydraulique, etc. Ses principaux écrits, sont : Perspective 
libre, Zurich, 1759, in-80; Photomelria, sive de gradibus 
íuminis, Augsbourg, 1760,1 vol. in-B0; Insigniores orbilts co- 
inetarum proprietales, Augsbourg, 1761, in-B0; Lettres cosmo- 
logiques (en aliem.), 1761, trad. en français par d'Arquier, 
Amst., 1801, in-80; AToi'um orpannn, Lei, zig, 176.3, 2 vol. 
in-80; Echeltes logarilhmiques, 1761; Supplemenía tabularum 
logarithmicarum, Berlin, 1770; 11 ijqrométríe, Augsbourg, 
1770, in-40; Pyrométrie, Berlin, 1779, in-40; Deylraege zur 
mathcmalik, Berlin, 1765 i 1772, 4 vol. iu-é0, recueil de 
Mémoires sur diverses parties des matbématiques; on y 
trouve Ia Logique algébrique. ■ V. 

LAMBESC (Charles-Eugènc de Lorraine, duc d'El- 
beuf, prince de), en qui s'est éteinte la branche mâle de 
la maison de Lorraine, né en 1751, m. en 1825, parent de 

ia reine Marie-Antoinctte, et colonel-propriétalre du ré- 
gimcnt Royal-Allemand, se montra hostile à Ia Révolu- 
tion française. On prétendit qu'il avait chargé brutaie- 
ment les citoyens près des Tuileries, le 12 juillet 1789. 
Accusé par le comitê des recherches de TAssemblée 
constituante, iffut acquítté par le Châtelet, et se retira 
en Autriche, oú il parvint au grade de feld-maréchal dans 
les armées qui combattirent contre Ia Franco. Chevalier 
des ordres du rol de France, il continua de vivre à Vienne, 
oú il mourut. J. T. 

lambesc, ch.-l. de cant. (Boucbes-du-Rhóne), arr. et 
à 21 Idl. X.-O. d'Aix; 2,278 bab. Anc. titre de princi- 
pauté. Siége des assemblées de la Provence de 1644 à 
1786. Fabr. dliuiles, soude, tuiles. 

LAMBESSA. V. LambvESA. 
LAMBETII, paroisse d'Angleterre (Surrey), à Vextré- 

mité O. de Londres, dont elle fait partie, sur la rive dr. 
de la Tamise; 298,032 hab. Avant le xvi0 siécle, les róis 
d'Angleterre y résidèrent souvent. Palais des archevêques 
de Cantorbéry, avec une riehe bibliothèquc. 

LAMBEZELLEC, petite v. (Finistère), arr. et à 4 kil. 
N. de Brest; .3,416 hab. Industrie considérable: capotes, 
chapeaux vernis, ris de haubans; huileries, minoteries. 
Exploit. de granit. 

LAMBIN (Denis), pbilologue, né vers 1516 à Mon- 
treuil-sur-Mer, m. en 1572, enseigna au collége d'Amiens, 
visita Pltalie, et fut professeur de gree au Collége de 
France en 1561. Lent dans son travail et dans sou style, il 
a donné naissance au mot lambiner. On a de lui: des tra- 
duetions latines de qnelques harangues d'Eschine et de 
Démosthène, de la Politique et de la Morale d'Aristote ; des 
éditions de Lucrcce, Paris, 1563, 1565, 1570,avec des 
corrections prétendues qui défigurent le teste ; d'autres 
de Cicéron, 1566 et 1585; i'Horace, Lyon, 1561; de Dé- 
moslhène, Paris, 1570; ãe Plaute, Paris, 1570; de Com. 
Népcs, Paris, 1569. D—e. 

LAMBINÉT (Pierre), bibliograpbe, né à Tourne (Ar- 
dennes) en 1742, m. à Mézières en 1813, entra, en 1776, 
dans 1'ordre des Prémontrés, puis en partit et se retira à 
Bruxelles. II est auteur de Recherches hisloriques, littéraires 
et critiques sur l'origine de limprimerie, Bruxelles, 1798, réim- 
priraé úParÍ3,lB18,2vol. in-80, ouvrage très-estimé. C—s. 

LAMBRECHTS (Charles-Joseph-Matbieu) , magistral 
français, né en 1753 à S^Trond (Belgique), m. en 1823, 
professa le droit ú Louvain. Après la reunion de la Belgique 
à Ia Franíe, il occupa plusieurs postes élevés, et remplaça 
Morlin de Douai au ministère de la justice. Sénateur, il 
vota contre l'Erapire en 1804, et proposa dans le même 
corps Facte de déehéancc de Napoléon le 2 avril 1814. 11 
parut à Ia Chambre des députés en 1819. En mourant, il 
a légué 12,000 fr. pour la fondation d'un hospice destine 
aux aveugles protestants. 

LAMBlíEQUINS. V. Blason. 
LAMBTON. V. Ddrhham (comte de). 
LAMECH, patriarche, fils de Matbusalem et père de 

Xoé , vécut, selon la Bible , 777 ans (de 4090 ú 3313 av. 
J.-C.). 

LAMECH, descendant de Cain, a Io pvemior donné 
1'exemple do la polygamie , en épousant Ada et Stella. II 
eut, de Pune, Jabel, le plus ancicn pasteur nômade , et 
Jubal, inventeur des instruments de musique; de Tautre, 
Tubal-Caín, qui imagina de forger le fer, et Noéma, qui 
inventa le tissage de Ia toile. ^ 

LAMÉGO, Lama, v. de Portugal (Boira), sur le Balsa- 
mao, à 129 kil. N.-N.- E. de Coimbre ; 9,000 hab. Evéebé 
suSVagant do Lisbonne; séminaire. Vins renoramés. Siége 
des Cortês dc 1144 pour la conürmation de rélectiou (PAl- 
phonse Icr, et la rédactiou d'uno constitution. En 1828, 
don Miguel, régent pour dona Maria y fit assemblcr les 
Etats pour se faire nommer roi. 

LA MEILLERAIE. V. Mbilleraie (la). 
LAMENNAIS (Hugues-Félicité-Robort, abbé de), éeri- 

vain catholiqao , philosopbc réformateur, journaliste révo- 
lutionnaire, né le 19 juin 1782 k SLMalo, tu. 1c 27 février 
1854. Sou pèrc était armateur. Lamennais eut une enfance 
difficile, une éducation étrange, personnelle, oú les maitres 
ne pouvaient riettjOÚ 1'intelligence solitairefaisail tout ú elle 
seule. A 12 ans, il avait lu J.-#L Rousseau, Nicolo, Tite- 
Livc, Plutarque ; il dévoratout entière Ia bibliotbèque d'un 
vieil oncle; religieux avec un mélange d'exaltation et d'in- 
quiétude, il voulut de bonne heure se satisfaire sur ses 
convictions, et ne fit sa Ire communion qu'ú 22 ans. II re- 
fusa de rester dans le commerce, accoptii nne placo dc pro- 
fesseur de mathéraatiques au collége do Sl-Malo, et vint, 
après la mort de sotypère, se retirer à La Cltesnaie, potito 
propriété près de Dinan, pour y travaillcr avec son frère, 
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devenu prétre, à une traduction da Guide spiriluel, de Louis 
Blois ^ il songeait à entrer dans FEglise, et publia en 

^^08, à r&ccasion du Concordai, son ler ouvrage : Ré- 
flexions sur Vélat de VEglise en France pendant le xyiii® siècle, et sur sa sümtion actuelle. La lre édition, sans nom d'au- 
teur, fut salsie et supprimée par la police irapériale; le 
jjvre était trop ultramontain; la papauté trouvait un auxi- 
»aire tellement puissant, qu'il en paraissait dangereux. 
Ln 1811, Lamennais fut tonsuré, professa les mathéma- 
tjques au petit séminaire de S^Malo, écrivit, en 1812, 
^vec son frère, un livre sur VInstitution des évêqucs, vint à 
Baris en 1814, y attaqua violemment TUniversité de FEm- 

, se réfugia à Londres pendant les Cent-Jours, et fut 
^aaitre d'études dans Finstitution que Fabbé Caron avait 
^tablie près de cette ville pour les jeunes émigrós. De re- 
tour à Paris, en 1815, il sMnstalla aux Feuillantines, 
demeura quelque temps à S*-Sulpice , supporta mal la rsgle de cet établissement, se fit ordonner prêtre à Rennes en 1816, à 34 ans, et fit paraitre de 1817 à 1823, d'abord 
®ans nom d'auteur, un livre qui a fondé sa réputation, 

sur Vindifférence en matière de religion, suivi, dès 1821, 
d une Défense des volumes publiés. Un ler volume donné seul 
parut Foeuvre d'un Bossuet nouveau; Fauteur, s'attaquant aux diverses catégories d^^différents, essaie, par une nou- Velle théorie de la certitude, de démontrer radicalement 
le christianisme. Toute dissidence avec le pape est uu scliisine coupable. II ne voit de salut que dans la foi, l'au- toi'ité, le dogme rigide. La tolérance religieuse est une Sül'te d'hérésie, et réglise gallicane un protestantisme plus 
Pernicieux que celui de Luther et de Calvin, Ce livre, cc,,amencé par inspiration, grandit avec^les développe- nient3 de la pensée de Tauteur et les attaques de ses enne- 

; il en parut cinq volumes au lieu de deux. Yers 1820, 
Lamennais fut mêlé à uncommerce de librairie catholique, 

fournit des traductions, des préfaces, et quelques mor- 
Efaux originaux à la Dibliothéque des dames chrétiennes. 
1 rompé par un associé, et presque ruiné, il vécut plus 
retiré que jamais , et sa vie n'eut plus guère d'auti'es évé- 
"ements que ses écríts. Un article publié, en 1823, dans 
p journal- U Drapeau tlanc, contre le grand-maitre de I Université, lui attira un 1" procès. Le succès de Tílssai 

'"r Vindifférence avait créé une rcvue, le Consenuleur, oü 
Lamennais s'était associé MM. de Bonald, de Cháteau- 
Lriand, de Villèle, etc. Mais son indomptable ténacité 
lui fit fies ennemis dans ce parti qui ne pouvait lui arra- 
™er aucun engagement. II travailla enoore au Memorial 
^Iholique, au Défenseur, à la Quoíidienne, combattant, dans 
?us ses écrits, Ia liberte au nom de Tautorité, le scepti- 

«isme au nom de rintolérance, et Vesprit liberal au nom 
ue 1 absolutisme. Mais déjà le clergé s'inquiétait de ce dé- 
tenseur excessif qui semblait vouloir se substituer il lui; 

, glise de France s'éleva la lre contre Lamennais; Rome 
s apprêtait à parler à son tour. La Révolution de 1830 
™"va Lamennais déjábien transformé; il jugeait 1'EgIise 

-dessous de sa mission, et Fautorité ecclésiastique faible 
_js-à-vis des pouvoirs temporels; cherchant alors un point 
dappui bors de ces deux autorités, il choisit le peuplo. 
plans le journal VÁrenir, qu'ií fonda avec MM. de Monta- 
jembcrt, Laeordaire, tíerbet,etc., il s'agissait d'opérer Ja conciliation des idées libérales avec le catholicisme. 
Iraduits de\ Tit les assises, les rédacteurs furent acquit- 
tes. Mais Ia u tte commença plus sérieuse avec la cour 
de Rome : seize ^opositions tirées des divers numéros de 
Vdtemr furent cen.nrées par Tautoritò ecclésiastique; on 
negocia pour faire t 2ntrer Lamennais dans Io giron de 
l'Eglise; il partit pour Rome après avoir suspendi; la 
Publication de VAvenir. Accueilli par le pape Grégoire XVI avec une faveur apparente, il n'obtmt de vive voix ni 
censure ni approliation; il s'arrêta i Frascati pour y 
uttendre Ia déeision du pape, et y composa uu opuscule 
?'"■ les mauj de VEglise, qui annonce déjà finsournission. II revenait en France, quand une lettre encyclique 1'attei- 
gmt à Muuich, sept. 1832. II parut s'humiUer, et reçut 
meine du pape une lettre de félicitation; mais cctte lettre 

yrivait trop tard ; un nouveau changement s'était fait 
ans Vesprit de Lamennais; il publiait les 1'aroles d'un 
foyanl, éclatant démenti donné à sa soumission : dès ce 
oment il était républicain, il se séparait de tous ses amis 
do VEglise. Quelques fragmenta avaient paru dans Ia 

«rae des Deux Mondes etla Iteme de Paris en 1834; Ia même 
Un xle livre e'ui<'r fut Publíé > et huit éi:litionsi quel<lue3- 
an^r v'us 1^,000 exemplaires, furent épuisées en un 
tifnío a ,re ^trange, écrit en versets, est Vévangile fantas- 
ra v 'as(Mition; les peinturesles plusdouces et les plus 
visim ntes s':s' ?rouvent mêlées à de tcrribles et menaçantes 13) ce qui fit dire à un évèquc : « que c'ctait VApo- 

calypse du démon. » Lamennais, saisi do ce malaise inconnu 
dont il parlait si cloquemment, dès 1824, dans ses Réflexions 
sur VImitation de J.-G., transportait définitivement dans 
le domaino politique cette rébellion qui s'agitait dans sa 
pensée : jamais on n'avait dépensé contre les choses éta- 
blies tant de sarcasme, une éloquence aussi sombre et 
aussi courroucée. Uno lettre encyclique du pape condàmna, 
ce livre. Lamennais irrité par la résistance ne s'arrêta plus 
dans cette voie; les écrits, les articles de revues se suc- 
cédércnt. Enl837 il publia, sous le titre dM/faíres de Rome, 
Vbistoire de ses démllés et de sa rupture avec VEglise; il 
se présenta comme Vennemi personnel du pape et de la 
papauté; il s'attaquait à Védifice entier du catholicisme, 
et s'était fait de sa pensée un Vatican d'oii il foudroyait 
les pontifes et les róis. Le Livre du peuple, second appel 
aux ressentiments démocratiques, reportait de nouveau le 
débat dans la politique; il eut sept éditions la même 
année, 1838, et souleva une polémique ardente. Un autre 
livre, le Pays et le Gouvernement, amena Lamennais devant 
Ia justice pour Ia 4o fois , et le fit condamner à Ia prison. 
II n'en publia pas moins, en 1839 , le livre de 1'Esclacage 
moderne, préta sa collaboration au journal de M. Louis 
Blanc, la Perue du progres politique, social et littéraire, 
réunit, sous le titre de Conseils au peuple, ses nombreux 
articles , et fit paraitre , en 1841, des Discussions critiques 
et pensées diverses sur la religion et la philosophie. La même 
année, il donna les 3 premiers volumes d'une Esquisse d'une 
philosophie, oú il essayait, non sans grandeur, d*édifier enfin 
une doctrine; en 1843, il publia Amschaspands et Varvands, 
satire amère du règne de Louis-Philippe sous forme de dia- 
logue entre les génies du bien et du mal, de la cosmogonie 
persane. Lamennais avait donné, eu 1824, une traduction 
de VImitation de J.-C.; il fit imprimer, en 1846, dans 
des dispositions bien différentes, une traduction des £uan- 
giles, avec notes et réflexions. La Révolution de février 
1848 parut un instant donner raison aux prévisions de 
Lamennais. II fut nomraé à VAssemblée constituante, 
oú il ne prit point Ia parole c et siégea parmi les Monta- 
gnards, publia un projet de Conslümion de la republique 
française, fonda un journal, le Peuple conslituant, qui se 
fit remarquer par Vápreté de sa rédaction, et qui cessa 
de paraitre faute d'un cautionnement, et travailla enfin au 
journal la Reforme. Les événements politiques assombrirent 
les dernières années de Lamennais. Cherchant pour son 
intelligence un travail conformo nux dispositions oú elle 
était alors, il traduisit la Dieine comédie du Daute. Ce livre 
n'a paru que dans ses 0Elivres poslhumes, 1855 - 56 , 3 vol. 
in-80, avec une introduetion restée inachevée, oú Vauteur 
exposait ses doctrines religieuses et sociales. Lamennais 
mourut dans les opinions de la seconde partie de sa vie; 
un convoi furtif Vemporta au cimetière. — On peut ranger 
Lamennais parmi les plus grands écrivains du xix« siècle; 
il rappelle Pascal, Rousseau, de Maistre, de Bonald. Cher-. 
clieur infatigable, âme ardente, tourmentée, inconse- 
qüente, il était préparé par Vexcès même de ses Irr' con- 
victions à tontes les contradiotions et à tous les revirements. 
Nul n'a écrit de plus éloquentes paroles contre et pour la 
Révolution, contre et pour le peuple, pour et contre 
VEglise. 11 exagèro le mal qu'il attaque, voit dans tont 
adversaire un ennemi, dans tout abus un crime. Cette intel- 
ligence andaeieuse, cette imagination emportée, étaient 
renfermécs dans une de ces enveloppes qui prédestinent à 
la misautliropic, dans un corps malingre et toujours souf- 
frant. Sa vie privée fut dhulleurs exemplaire; elle resta 
puro parmi Ic soandale de tout le reste. On pourrait prendre 
pour le juger ces mots qui sont de lui : « Nous n'avons à 
desavouer aucuue de nos paroles en tant que siucères; 
mais nous nous sommes souvqqf trompé, et même gra- 
vement. » ' M—l. 

LAMENTIN (le), v. de Vilo do laMartinique, à 35 kil. 
N.-E. de Fort-Royal; 9,000 bab. Sur son territoire fer- 
tile, mais maisain, sont de nombreuses sucreries. 

lahentin ( le ), brg do Vilo de la Guadeloupe, sur Ia 
côte N. de la Grande-Terre, à 8 kil. N.-E. de la Pointe-à- 
Pitre; 4,000 hab. * 

LAMETH (Théodore, comtc de), né à Paris en 1756, 
d'une famille noble de Picardie, in. en 1854, fut enseigne 
de vaisseau, puis capitaine de cavalerie, servit dans la 
guerre,d'Am6rique, fut marechal de camp en 1791 et dé- 
puté du Jura à VAssemblée législative, siégea parmi les 
constitutionnels, se retira en Suisse en 1793, ne revint 
qu'apré3 le 18 bvumaire, se tint à Véeart jusqu^n 1815, 
fut député de la Sommo à la Chambre des Cent-Jours, et, 
depuis cctte époque, disparut do la scène politique. J. T. 

lametji (Charles-Malo-François, comte de), frère du 
prcccdont, né à Paris en 1757, m. eu 1833; il fit, sous 
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Rochambeau, la guerrc d'Amcrique, oá il fut blessé, rcçut, 
ú son retour, lo commandement des cuirassiers du roí, 
fut député, en 1789, aux Etats-Généraux par 1'ordre de Ia 
noblesse de la province d'Artois. Après Ia réunion des 
ordres, il siégea constarament au côté gaúche, se montra 
ladversaire des priviléges, vota pour Vabolition de la no- 
blesse et pour la liberté de la presse, et contribua de tout 
son pouvoir à rétablissement du régime constitutionnel. 
En 1792, i! commanda la division de cavalerie de rarmée 
du Nord, fut arrêté comme noble après le 10 aoftt, puis 
relàché, et se refugia à Hambourg. Rentré en France 
après le 18 brumaire, il reprit du service en 1809, obtiut 
le grade de lieutcnant génèral en 1814, et fut envoyé à la 
Chambre des deputes, en 1829, par 1'arrondissement de 
Pontoise. II fit partic des 221 en 1830, et vota pour l'hé- 
rédité de la pairie. J. T. 

lameth (Alexandre de), frère des précédents, nè á 
Paris en 1760, m. en 1829, fit avec ses frères la guerre 
d'Aniérique, devint ii son retour çolouel de cavalerie 
fut député aux Etats-Généraux de 1789 par la noblesse 
de Péronue, siégea au còtó gaúche, et poursuivit ar- 
demment Tabolition de tous les priviléges, surtout de 
ceux du clergé. 11 fit et soutint une foule de motions 
libérales, et reçut des ovations populaires. En 1792, il 
seryit comme marechal de camp sous Luclcner et sous La 
Fayette, partagea trois ans la captivité de ce dernier en 
Autriche, et passa á Londres à la fin de 1795, puis à 
Hambourg. Napoléon le nomma préfet des Basses-Alpes 
eu 1802, et de Ehin-et-Mosellc en 1805, de la Roer en 
1806, du Pô en 1809, baron de 1'Empire, et pair de 
France en IStõ. Héchu de la pairie sous la Restauration, 
Lameth fut député de la Seine-Inférieure, de 1819 à 1823, 
de Seine-et-Oise en 1827, et l'un des orateuvs de lop- 
position. Auteur de brochures politiques, d'une Hisioire 
de l'Assemble'e constiíuante, il a travaillé au Logographe, à la 
Minene française, k la Hevue encyclopédique, et au Prccis des 
événemenls müitaires, publié par Mathicu Dumas. J. T. 

LAMÉTHERIE (J.-Claude de), naturaliste et physi- 
cien, né à Clayctte (Mâconnais) en 1743 , m. en 1817 , fut 
nommé, en 1800, adjoint à la chaire d'histoire naturelle du 
Collége de France. On a de lui: Essai sur la philosophie 
naturelle, Genève, 1778; Yues physioloijiques, 1780; Essai 
sur Vair pur, 1785 ; Théorie de la Terre, 1791; Leçons de mi- 
ncralogie données au Collége de France, 1812; de 1'Homme con- 
sidere moralcmenl, 1802 ; Considéralions sur les étres organi- 
sés, 1804; Sur la nature des étres existanls, 1B05.11 a de plus 
rédigé, depuis 1785 jusqu'à sa mort, le Journal de phy- 
sique, 

LAMETTRIE (Julien OmiOT de), médecin et philo- 
sophe, né á Sl-MaIo en 1709, ra. à Berlin en 1751, étudia 
la médecine à Paris, puis à Leydo, 1733, sous Boerhaave; 
rappelé à Paris, 1742, il devint médecin des gardes-fran- 
çaises. Peu d'années après, il publia une Hisioire naturelle 
de í'áme,La Haye, 1745, ouvrage matérialiste, qui souleva 
contre lui les gens scnsés, et lui fit perdré sa place. L'an- 
uée suivante, il fit, sous le titre de Politique du médecin 
Machiavel, ou te Chemin de la forlune ouvert aux médecins, 
in-12, une espèce de libelle contre les médecins , qui fut 
condamné au feu par lo parlemcnt. Alors il se refugia á 
Leydo, oü il publia VHomme-Machine, 1748, in-12 ; il pro- 
fesse ouvertement dans cet ouvrage la doctrine matéria- 
liste, et aurait couru risque de réchafaud, sans uneprompte 
fuite. Le rol de Prusse Frédério il lui oífrit un asile à 
Berlin, et le nomma membro de son Académie. Lamettrie 
donna alors VHomme-plante, Potsdam, 1748 ; sur iOrigine 
des anúnaux, Ilcrlin, 1750; Vénus métaphysique, ou de VOri- 
gine de Váme, ibid., 1751. A ses derniers moments, il ab- 
jura, dit-on, ses erreiíõl et donna de son repentir des 
preuves non équivoques. Outre ses OEuvres philosophiques, 
publiécs en 1 vol. in-40, Londres (Berlin), 1751, en 2 vol. 
in-80, on a encore les Charlatans ãêmasqnés, ou Plulon ven- 
gcur de la Sociélé de médecine, comédie satirique (Hol- 
lande), 1772, m-80; Lctlrcs sur Vart de conscncr la sanlé 
et de prolonger la vie, 1738, in-12; Observations sur la méde- 
cine pratique, 1743, in-12, etc. C. N, 

LAM1 (Dom François), bénédictin, né à Montroau prós 
de Cbartres en 1636, m. en 1711, possédait au plus baut 
degré le talent de la conversation et de la discussion, et 
eut des polémiques célèbres avec 1'abbé de Raucé, Bos- 
suot, Nicolc, Arnand, Malebranche et Leibnitz. On a de 
lui ; la Connaissance de soi-méme, 1694-1698, et 1700, 6 vol. 
in-12, ouvrage auquel il doit eu partie sa réputatiou; 
Lellres théologiqucs et morules, 1708, in-12; Réfutation du 
systéme de Spinosa, 1696, iu-12; VIncrédule amené á la reli- 
gionpar la raison, 1710, in-12, livre ostimé et raro, etc. 

LA-iii (Bernard), oratorieu, né au Maus eu 1615, m. en 

1716, professa les belles-lettres à Vendôme et íi Juilly, Ia 
philosophie á Saumur et à Augers. Son zèle pour la "phi- 
losophie de Descartes le fit éloigner do cette derniòro 
ville; il fut grand-vicaire à Grenoble, et vint à Paris au 
seminaire de S^Magloire, en 1684. On a de lui : VArt de 
parler, Paris, 1G70, in-16; Nouvelles réflcxicms sur Vartpoé- 
tique, ibid., 1668, in-16; Traité de mécanique, 1679, in-12; 
Entretiens sur les sciences, Grenoble, 1683 , in-12; Elémenls 
degéomélrie, Paris, 1684; Apparalus lyiblicus, Grenoble, 
1687, in-fol.; Démonslration de la vériti et de la sainteté de la 
morale chrétienne, Paris, 1706 àl711, 5 vol. in-12; Har- 
monia eive concórdia quatuor Evangelislaruni, Paris, 1689, 
iii-12; de Tabcrnaculo fcederis, de saneia ckilate et de templo 
ejus, ibid., 1720, in-fol., ouvrage orné de trés-belles plan- 
cbes, qui lui coilta 30 aus de travail. 

lami | Jcan], savant italien, né en 1697 k Santa-Croce 
pi'ès de Pise, m. en 1770, professa rhistoire ecclésiastique 
á Florence. II rédigea, depuis 1740 jusqu'i sa mort, les 
Nouvelles litléraires, feuille périodique, remarquable par le 
style et Timpartialité. On a do lui: de Eruditione aposlolo- 
rum, Florence, 1738, in-80, et 1766, 2 vol. in-40; Delicim 
eruditorum, sc« veterum opusculomm colleclanea, 1736-69, 
18 vol. in-80, recueil qui contient plusieurs documcnts 
précieux de Ia bibliothèque Riccardiana; une volumineuse 
Correspondance, etc. 

LAMIA, auj. Zeitoun, v. de Pano. Grèoe (Thessalie), 
dans Ia Phthiotide, près du Sperchius et du golfe de son 
nom. F. Zeitoun". 

LAMIAQUE (Guerre), nom donné à une guerre qui 
s'alluma, après la mort d'AIexandre le Grand, 323 av. 
J.-C., entre la JMacédoine et la Grèce, et dont les événe- 
ments se passèrent autour de Lamia. Hypéride et Dé- 
mosthèue avaient poussé les Athéniens et les autres Grecs 
à prendre les armes pour leur délivrance contre Antipa- 
ter. Ce génèral, battu par Léostbène, cbef des troupes 
coalisées, fut assiégé dans Lamia; Léonat perdit uno ba- 
taille et Ia vie en voulant lo délivrer. Mais Léostbène 
étant mort d'une blessure reçue dans une escarmoucbe, 
les Grecs furent vaincus par Antipater et Cratére à Gra- 
nou, 322. Antipater imposa aux Athéniens une coustitu- 
tion aristocratique, et une garnison macédonienne dans 
Munycbie. La guerre Lamiaque entraina aussi Ia mort 
d'Hypéride et de Démosthénc ( V. ces noms]. B. 

LAMIES, fantômes horriblcs, à figure de femme, qui, 
selou la croyancc des anciens, arrachaient les enfants du 
soin do leurs mères pour les dévorer, ou se cachaient dans 
les buissons, près des grands ebemins, pour se jeter sur 
les passants. Dbautres traditions leur donnent des formes 
enebanteresses ct des voix séduisantes, ii Paido desquelles 
clles attiraient desjounes gens. 

LAMISME. V. Lama. 
LAMNÉE. V. Bikda. 
LAMOIGNON (Guillaume Ior de), dbuie anciennefamille 

du Nivernais,né à Paris en 1617, m. en 1077, fut con- 
seiller au paríement de Paris, 1635, maitre des requêtes 
au eonseil d'Etat, 1644, et lcr présideut au paríement, 
1658. Louis XIV, eu le nommant ú co dernier poste, lui 
adressa ces glorieuses parolca : « Si j'avaÍ8 connu un plus 
homme do bien que vous, et un plus digne sujet, je Pau- 
rais cboisi. Chargé do diriger le procès do Fouquet 
Lamoignon, qui était brouillé avec le surintendant re- 
sista aux dispositions pleines de partialité introduite35par 
Colbort dans cette cause, offrit au roi sa démission, ct 
finit par céder au chanoelier Séguier la présidence do Ia 
chambre. Ce fut cbez lui que se tinrent les conférences 
célèbres d'oú sont sortis les Arrétés de Lamoignon. Lo rève 
de ce magistral était de donncr à la France un codc de 
lógislation oomplète et uniforme. La mort seule Pempéeha 
de parvenir aux fonetions de cbancelier, que lui destinait 
Popinion publique. Ami éclairé des lettres, il decida Boi- 
leau k composcr le .iuírm,-oü il est déslgné sous le nom 
éPAríste. p,  

LAMOIGNON (Cbrétleu-François I" fio), marquis dêBas- 
ville, fils ainé du préccdent, né à Paris on 1644, m. en 
1709, conseiller au paríement en 1666, puis maitre des 
requêtes, ayocat général, et enfiu présideut k mortier cn 
1690, était lié avee BourdalouejBoilcau, Racine, Reguard. 
II fut raembre do PAcadémie dos luscriptions. Ce fut a lui 
que Boileau adressa sa 6° épitre. B. 

lamoignon de basville (Nicolas de), frère du pre- 
cédent, né en 1648, m. en 1724, fut d'abord avocat dis- 
tingué, puis conseiller au paríement eu 1670, maitre des 
requêtes en 1675, suivit ensuite la carrière administrativo, 
et oecupa suocessivement les iutcndances do Montauban, 
do Pau, do Poiticrs ct do Montpellier. Dans cette dorniére 
ville, il acquit uno triste célébrité, après la révocatiou de 
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j cdit de Nantcs, et pendant la guerre dos Cévennes, par 
les cruautés qu'il exerça contre les protestauts. II composa, 
Par ordre du roí et pour rinstruction du duc de Bourgogne, 
des ilémoires pour servir à íhistoire du Lanr/uedoc, qui out 
éte imprimés à Amstei'dam |Marseille), 1734. B. 

pamoignon (Guillaume 11 de),filá de Chrétien-Fran- 
'A18' sei'Si6ar de Malesherbcs, né a Paris en 1683, m. en 1'72, fut auocessivement avooat général, président du par- 
lenient de Paris, lcr président de la cour des aides, enfin 
chancelier de Franco en 1750, mais sans avoir les sccaux 
de TEtat. Pour complaire au parlcment, il révoqua le pri- 
J dége de VEncyclopédie, et s'attira ainsx la haine des phi- 
losoplies. Les intrigues amenérent son éloignement do Ia 
cour en 1763, mais Une donna sa démission qu'en 1768, et 
jjecut dans la retraite. II fut le père du célebre Lamoignon 
de Maleslierbes. V. Maleshkkbes. L — it. 

lamoignon (Chrétien-François II de), arrière-petit-fils 
de Chrétien-François Ier, né en 1733 à Paris, m. en 1789, 
fut président à inortier du parlement de Paris en 1758, et 
Partagea Texil de cette compagnie en 1771. II prit part à 
la Correspom/ance, sorte de satire contre le parlement Mau- 
POou. Nommé garde des sceaux, en 1787, ü dut se rallier 
u la cour, et, changeant alors de rôle, contribua à 1'exil 
du parlement à Troyes. Associe d'abord à tous les actes 
de 1'archevêiue de Sens, Loménie de Brienne, alors 
Principal ministre, en particulier aux édits du timbre et 
de la subvention territoriale, il se brouilla onsuite aveo lui, 
cf donna sa démission après un an de charge. L—li. 
, LA MONNOYE (Bernard de), littérateur, né en 1641 a Bijon , m. en 1728. Fils d'un pâtissier, il.étudia aux Jé- 
suites do Dijon, fit son droit à, Orléans, et acbeta une 
charge de conseiller-correcteur en la Chambre des comptes 
do Dijon. Poeto dès le collége, il debuta par des épi- 
Srainines. Qn lui attribue la clianson de M. de La Falisse. 

1 fut couronné par 1'Académie Française, en 1671, pour 
poéme intitulé : le Duel aboli. II a fait de nombreux tra- 

jaux de critique et de pbilologie, qui, bien qu'un peu super 
"dois, le firent connaltre en Italie, en Hollande, en Alie 
'uagne. II entra à 1'Académie Française en 1713. II donna, 
ou 1715, un Menagiana, et, en 1722, un Segraisiana. Ruiné 
PUr le système de Law, en 1720, 11 vendit, pour vivre, ses 
Jotons de 1'Académie. Quelques secours honorables ne lui 
'Uanquérent pas. La Monnoye est connu surtout par des 
Woer borguignon, noels en patois bourguignon, publiés en 
IIOO, 1701, 1706, avee nu Glossaire savant et badin à la 
tois, 1720. Ch. Nodíer a dit de ces noels: « La charmante 
naíveté et surtout la hardiesse de certains traits, d'uue 
caustieité peu commune, flattaient les opinions des incré- uules,,, etrondirent une^poíoijienécessaire. Onne lit plus 
itutre ses autres poésies. Rigoley de Juvigny a publié les 
''Urreschoisies de La Monnoye, Dijon, 1770, 3 vol. in-80. 

LAMORAL. P. Egmont, ' J ' ' 
et ' 17^fHE-ACHARD, ch.-l. de cant. (Yendée), arr. -0/1 , v kil. N.-E. des Sables-d'Olonne, sur TAuzance; 
07.hab- Anc. cUtean. 

MOTIIE-BIIOONS. V. EltOONS. 
laMOtiie-fiíkelqn, vge (Lot), arr. et à 18 leil. N. do 

-ourdon; 70i hab, Ce n'est pas li patrie de Féuelon, qui 
uaquit a La Mothe-Salignac (Dordognc). 

la motii e-fouqué. V. le Sunplément. 
La motue-iiocdancourt (Philippe do), duo de Car- 

uone, né en 1005, ra. en 1657, se distingua de bonne 
neure en France, en Italie et dans les Pays-lias. En 1641, 
Louis XIII lui donna, avee le titre de vice-roi, le comman- 
dement de la Catalogne. Après de brillants succès íi Tar- 
ragone et á Villefranche, qui lui valurent le grade de ina- 
réchal de France, il fut battu devant Lérida, 1644, aceusé 
ée trabison, et déféré au parlement de Grenoble, qui lo 
Jastifia, 1648. 11 retourna alors en Catalogue, dirigea la 
Çlorieuso défense de Barcolone, et ne revint á Paris qu'en lfi57. L—n. 

la uotue-saint-herayb, cb.-l. de cant. (Deux-Sé- 
JÇcs), arr. et íi 18 kil. N. de Melle, sur la rive dr. do la 
Opvre-Niortaise; 2,038 hab. Source purgative du Grelet. ^abr. d'étofIes communesj tanneries, moulins à farine, 
-ouin,. degrains, chevaux, mulets etbéstiaux. Ouy voyait 

1 niaguifique cliâteau, qui a été détruit eu 1855, 
r « MOTHB-LE-VAyEIl. V. LE YAYEE. . 

rorif SI9rrE' v- ru'n(5e (Haute-Mame), ai-r. de Chau- <'1 1 ■ Drise, en 1631, sur !e duc do Lorraine par le maré- 
l i l i-e r • Forc«. aPr^s un siége de 5 móis, oú l'on fit pour A,: feis "sage do la bombe. Rendue en 1641, elle fut ro- par Vüleroy en 1644, et rasée. 
í t)i„i .M0T'rli > xgc (Còtes-du-Nord), arr. et á 9 kil. N. do 

l? ' 310 hab. Toiles et fil de lin. moiie (Jeaune do valois, comtesse de),née en 

1756 á Fontctte (Champagne), m. en Angleterre en 1791, 
se rattachait à la famille royale des Yalois par un fils na- 
turel de Henri II. EUe acquit une triste célébrité sons 
le régne de Louis XVI par 1'affaire du Collier (V. ce mot], 

lamotte (Antoine iioüdak de), né à Paris en 1672, 
m. en 1731, était fils d'un chapelier, qni lui fit faire de 
bonnes études cbez les jésuites. Poete et littérateur, il tint 
dans le monde littéraire une place considérable, bien qu'il 
n'ait plus auj. qu'un rang très-secondaire. II s'est essayé 
aveo succès dans tous les genres de poésie, sans avoir 
laissé aucun ouvrage qu'on Use encore. Des opéras furent 
ses débuts, et, dans ce genre, hsé, VEurope galante, Ámadis 
de Grèce, etc., le firent mettre presque au même rang que 
Quinault. 11 donna 4 tragédies au Théàtre-Français, dout 
une seule, Inés de Castro, en 5 actcs, 1723, obtint un vrai 
succès, qui ne s'est pas soutenu à la lecture; il y fit jouer 
aussi quelques comédies : déjà , à la fin du siècle dernier, 
on n'en citait plus guère que les titres, le Magnifique, 
l'Amant difficile, etc. 11 composa des Odes, la plupart sur 
des sujets de morale, et en vers très-prosaíques; des 
Fables, dont on lit encore quelques-unes, mais qui man- 
quent de naturel et de poésie; enfin des Eglogues ingé- 
nieuses. Lamotte avait 1'esprit paradoxal; apre-s avoir 
coraposé beaucoup d^uvrages en vers, il prétendit que les 
tragédies dévaient être éerites en prose. Dans la célèbre 
querelle sur les anciens et les modernes, 11 prit parti pour 
les derniers, et, afiu d'appuyer son opinion, il mit en vers, 
d'aprês une traduetion française [car 11 ne savait pas le 
greo), V[liado d'Homère, en Ia réduisant á 12 chants, par 
la suppression des épisodes, qu'il trouvait oiseux et nui- 
sibles au développement du sujet. Lamotte entra à TAca- 
démie Française en 1710. Sa prose est elegante, facile, 
mais sans chaleur ni coloris; néanmoins, on lit encore aveo 
plaisir ses oeuvres polémiques, et des Discours qu'il a com- 
posés, à 1'appui de ses doctrines littéraires, sur la Tragé- 
die, la Fable, et 1'Eglogue. On remarque encore un Eloge fu* 
nèbre de Louis le Grand. Lamotte fut aveugle pendant les 16 
dernières années de sa vie, et cette infirmité n'altéra ja 
mais la douceur ni 1'urbanité de son caractère, qu'il con- 
serva toujours, même dans les plus vives discussiòns. Ses 
OEuvres completes ont été publiées en 10 vol. in-12, Paris, 
1754. 

la MOTTE-BEUVKON, cb.-l. de cant. (Loir-et-Cher), 
arr. et à 35 kil. N.-E. de Romorantin, sur la rive g. du 
Beuvron et le chcmin de fer de Eordeaux; 1,074 hab. 
Chdteau impérial. , 

la MOTTK-Dü-CAiKE, ch.-l. de cant, (Basses-Alpes), 
arr. et à 22 kil. N. de Sisteron; 491 hab. 

la motxe-ciialançon , ch.-l. de cant. (Drôme), sur 
1'Oulle, arr. et à 39 kil. S. de Die; 825 hab. Kglise cal- 
viniste. 

la MOITE-PIQUBT (le comte Toussaint-Guillaume de), 
amiral francais, né à Rennes en 1720, m. en 1791, entra 
dans la marine royale, en 1737, et y gagna tous ses grades 
par son courage. En 1778, 11 prit une part très-brillante à 
la bataille d'Oues3ant; en 1779, au combat do Fort-Royal, 
ii battit une escadre anglaise; puis il rendit dYminents 
services au comte de Guichen dans les trois combats qu'il 
livra avee succès dans les Antilles, 1780. En 1781,11 cap- 
tura 26 vaisseaux de 1'escadre de Rodney, et fut nommé 
lieutenant général des armées navales. A la paix, en 1783, 
11 quitta le serviço, après 28 campagnes presque toutes 
heureuses. 

LAMOURETTE (Adrion), né Frevcnt (Pas-de-Ca- 
lais) vers 1742, m. en 1794, grand-vicaire de Pévêque 
d'Arras en 1789, s'était fait connaitro par des écrits oú il 
s'efforçait do concilier la philosophie et la religiou. Mira- 
beau se servit de sa plume quand il s'ocoupa du clergé. 
Lamourotte dut à cette influence 1'évêché oonstitutionnel 
de Rhône-et-Loiro, et sa nomination à 1'Assemblée législa- 
tive. II eut un jour de célébrité dans cette assemblée : lo 
7 juillet 1792, dans un moment oü des craintcs reci- 
proques se changeaiont en baines, il monte à la tribune, 
parle, avee efiúsion, de réconciliation, de concorde, de 
fraternité; rémotion gagne les ennemis politiques les plus 
acharnés, on se precipite des banes opposés, ou s'em- 
brasse: une députatiou, conduito par Lamourotte, court 
en informer le roi; le soir, la réconciliation est oubliée, et, 
le lendemain, on ne Pappelle que baiser Lamouretle; le mot 
est rosté proverbe. Le malheureux évêque se retira bientòt 
dans son dioeèse, et, traduit au Tribunal révolutionnaiia 
de Paris, il porta couragouscmcnt sa tête sur 1'écliafaud.. 
II a publié ; Fensces sur la philosophie de Vincrédulité, 1783, 
in-80; les Délices de la religion, 1789, iii-12; Le décret-de 
VAssemblée nationale sur les biens du clergé, considere dans son 
rapporl avee la nalure et les lois de 1'instilution ccclcsiasligut, 
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1789, in-íi»;/Vdnes cúiígues, 1790-91, par n°» in-8°. J. T. 
LAMOUROUX (Jean-Vincent-Félix), naturaliste, né en 

1779 à Agen, m. en 1625, enseigna rhistoire naturelle à 
Caen, et donna à cette ville de précieuses collections. II 
collabora au Dicliomaire classique d'histoire naturelle. On a 
<le lui: Disserlalion sur plusieurs espèces de fucus, 1805; 
Essai sur les lhalassiophytes, 1813; Histoire des polypien co- 
ralligènes, 1816; Exposition dcs genres de Vordre des poly- 
piers, 1821; Résumé dun cours élémentaire de ge'ographie phy- 
sique, 1821. 

LAMOV (Num-), v. de Ia Russie d'Eorope, gvt et à 
102 kil. N.-O. de Pcnza; 4,000 hab. 

LAMOV (VERKNBI-), v. de la Russie d'Europe (Penza), 
á 13 kil. S.- O. de Nijni-Lamov; 4,500 hab. 

LAMPADAIRE, Lampadarius. Esclave qui soignait et 
alluraait les lampes du palais do 1'empereur, chez les anc. 
Romains. — Oflicier qui, sous le Bas-Empire, portalt de- 
vant Pempereur un flambeau allumé commo devant une 
divinité. Plus tard, les grands magistrais de cot empire 
eurent aussi des lampadaires, par une faveur spéciale de 
Pempereur,— On nommait encere Lampadaire un petit tré- 
pied, plus ou moins élégant, que Pon mettait sur une table 
pour y poser une lampe, afin que sa lumière portal plus 
loin. 'Ce petit meuble était en airain, haut de 24 ou 25 
centimètres environ. C. D—t. 

LAMPADOMANCIE , divination dans laquelle on ob- 
servait la forme, la couleur et les mouvements de la lu- 
mière d'une lampe, afin d'en tirer des présages pour l'a- 
venir. 

LAMPADOPHORIES, fêtes annuelles chez les anciens 
Athéniens. II y en avait trois : VAlhénée, célébrée à la fête 
cie Minerve; lHéphesticeon Vulcanie, à Ia fête de Vulcain; 
la Prométhée, à la fête de Prométhce. Elles avaient lieu sur 
la route dePAcadémie íi la porte Dipyle, au N.-E. de Ia 
ville et consistaient en courses à pied ou á cheval, exé- 
cutéès par la jeunesse d'Atliònes. Les coureurs devaient 
parcourir une distance de 6 stades olympiques (1,100 mét. 
environ), en eourant à toutes jambes ou au galop, aveo 
une torclie allumée à la main. Celui qui toucliait le but 
sans qu'ellc s'éteignit, rccevait un prix; dans le cas con- 
tra ire, il passait la torche à un autro et sc retirait. 

LAMPÉDOUSE, Lopadusa, ile du roy.1 dltalie, dans la 
Múditerranée, sur Ia cote E. de PEtat de Tuuis, à 110 
kil. S.-O. de Malle; 35 kil. de tour. Port au S.-E. Les 
ilots du Lampion et de Linosa en dépendent. Le roi de 
Naples en est entré en possession en 1843, malgré les pré- 
tentions des Anglais, et en a fait un lieu de déportation 
pour les eondamnés politiqucs. 

LAMPONG, districtde Pile de Sumatra, auS.-E., ha- 
bité par les Lampongs, vassaux des Hollaudais. 

LAMPOURDAN (Le), pays de Pane. France, le même 
quele Labourd (V. cetnol). 

LAMPRIDE (/Elius-Lampridius), un des écrivains la- 
tins de VHistoire Auguste, vivait au commencement du iv" 
siècle, sous le règnc de Dioclétien. Selon Vossius et Fa- 
brieius, ce serait le même que Spartien ( V. ce mot). On a 
do lui les Vies de Commode, Diadumène, lléliojabah, et 
Alexandre Scière, dans les Historiai Augustce scriptores, 
Leyde, 1671, 2 vol. in-B». Lampride passe pour être assez 
véridique, mais il manque de critique, do raéthode et do 
goút. 11 a été traduit par Moulines, ainsi que les autres 
iiistoriens de cette collection, Berliu, 1783, et Paris, 1806; 
trad. seul par M. Laas d'Aguen, dans Ia Bioliolhèque latine- 
fmnçaise de Panckoucke, 2= série, in-80, Paris, 1847. D—k. 

LAMPRONATZI (NERSÈS-), auteur classique arménjen 
du X]ie siòcle, archevêquo do Darson (Tarse), appelé par 
les Grecs et les Latins te 2® Sí Paul de Tarse, fiis du prince 
Osebin, scigneur du chiteau do Lamprou en Cilicie, né 
eu 1153, m. en 1198. Porté à Ia vie ascétique, il quitta la 
cour de Constantinople, se retira au couvent de Sguèvre en 
Arménie,ety apprit à fond les sciences sacrécs et profanes, 
les langues greeque, latine et syriaquo. Eu 1169, il se ron- 
dit à Ilrom-Gla, en Mésopotamie, oü il fut ordonné pretre. 
II fut noramé archevêquo de Tarse, à peine àgc de 23ans. 
En 1179 il assista au concilc assemblé á Ilrom-Gla, et y 
prononça, au sujet de la réunion des églises greeque et 
arménienne, undiscours òloquent qui-a été publié àVenise 
1812, in-18, avec une trad. italionne en regard et des 
notes par le P. P. Auchcr. 11 a laissó: Commenlaire sur la 
liturgie arménienne, ouvrage plein d'érudition et d'éloquence, 
Yenise, 1 vol. gr. in-80, 1847; Commenlaires sur les Psaumes, 
dont il indique le sens allógorique et moral, ainsi que sur 
les trois Livres de Salomoh (Proverbes, Eoolésiaste et livre 
de la Sagesse) ; Commenlaire des douze petils prophéles, 
Const., 1826, modêle de pur arméniení dcux Homélics sur 
1'Ascension ct sur Ia Pentecòte, Yenise, 1838; dcux Leltres, 

dont pne à Léon, roi d'Arménie, Pautre au moine Oskan, 
cl)ef3-d'oeuvre d'éloquence ct d'énergie, 1 vol. in-24,1838; 
des Hymnes, des Poésies sacrées, etc.; une traduetion du Com- 
meníaire de TApocalypse, d'Andréa, archevêque de Césarée 
cn Cappadoce; une traduetion des Dialogues de Sl Grégoire 
le Grand, aveo la Vie du même pontife; une traduetion 
de la Ilègle de St Denoil; quelques Prières, etc. C—A. 

LAMPSAQUE, Lampsacus, anc. v. de PAsie-Mineure 
(Mysie), sur la Propoutide, à Pentrêe de ITIellespont, 
était célèbre par ses vins et par le culte qu'on y rendait à 
Priape. Patrie d'Anaximène et de Straton. —Le vge mo- 
derne ã' Ampsakié, LampsalU ou Lepsek, est à pou de distance 
de Pane. Lampsaque, qui elie-même porte le nom de 
Tchar-Dak. « 

LAMPSAR, établissement français du Sénégal, à 32 kil. 
de St-Louis. Superf., 3,200 hect.; 136 hab. 

LAMPTÉRIES, fêtes des anc. Grecs, célébrées à Pellène 
en Phonneur de Bacchus, et nommêes ainsi parce qu'elles 
se faisaient à Ia clarté des flambeaux. Son époque revenait 
après les vendanges, et ou y versait du viu à tous les 
passants. 

LAMUS, fils de Neptune, roi des Lestrygons et fonda- 
teur de Formies. 

LAN, nom des principales divisions territoriales du 
royaume de Suède. 11 signifie gouvernemsnt ou préfcclure, 

LANARK, v. d'Ecosse, ch.-l. du comtó de sou nom, 
près de Ia Clyde, à 51 kil. S.-O. d'Edimboug; 5,100 hab. 
dans la paroisse. Euvirons pittoresques. Grandes fabriques 
de mousseline et de tissus de cotou. Le 1" parlemcnt 
d'Ecosse y fut assemblé par Kenneth III eu 978. Près de là 
sont les célèbres chutes de la Clyde, des ruines romaines 
et féodales, et les souvenirs de Wallace, dont Péglise de 
Lanark a une statue colossale. Donue le titre de comte au 
duc dTIamilton.— A 2 kil. au S. est le vge de Neio-Lanark, 
rempli de filatures de coton, fondées et oi-ganisées par Da- 
víd Dale en 1784; les règlements cn sont admires. Robert 
Owen a fait dans ce village ses 1®" essais d'organisation 
sociale; 1,642 hab. Le cointé de Lanark, borné au N, par 
eeux de Dumbarton et de Stirling, à PE. par ecux de Lin- 
lithgow, d'Edimbourg et dePeebles, au S.par celui deDum- 
fries, et á PO. par eeux d'Ayr et de Renfrew, a 88 kil. sur 
53; 631,600 hab.; v. prineip. : Glasgow, Lanark, Hamil- 
ton, Douglas, etc. Sol varié, traversé du S.-E. au N.-O. 
parla Clyde. Industrie la plus active de PEcosse: mines 
de houille, de fer et de plomb. 

LANCASTER (James), navigateur anglais, m. vers 
1620, fut le premier qui commanda une flotte expédiée 
pour les Indes orientales. II y fit, pour la Compagnie des 
Iodes, dcux voyages, en 1591 et 1594, réussit à conclure 
un traité d'alliance avec le roi d'Achem, et causa de grands 
dommages aux Portugais. II tenta vainement de trouver 
le passage par le N.-O. aux Indes orientales, et s'avança 
jusqu'à 62® 30'. Le récit de ses voyages est dans le 3" vol. 
du recueil dTIackluyt et daus le l®r de celui de Purohas. 
Son nom est reste á un détroit, situé à Pentrêe de la mer 
de Baffin. 

lancaster (Joseph), fondateur des Ecoles á la Xancas- 
tre, né ò Londres cn 1778, m. E New-York eh 1838, était 
maitrcd'éçole dansIefaubourgdeSouthwark.lorsque André 
Bell rapporta de ITnde, en 1793, la méthode d'ciiseignement 
mutuei; il Padopta dans son école, qui était nombreuse 
popularisa ainsi la méthode, rcçut de toutes parts des en- 
couragemonts pécuniaires, et s'attribua mêm' Phonneur 
de Ia découverto. Après quelques années 8'jne vogue ex- 
traordinairc,pendant laquelle ilcompta '.,200 enfants daus 
ses écoles, le elergé anglican lui susci7., pour rival Io docteur 
Bell lui-même; alors son établissement étant dovenu dé- 
scrt, Lancaster passa en Amórique. On a de lui un opus- 
cule intitulé: Amclioration de Véducaüon, 1803, in-8, traduit 
en français par lo duc de La Rocliefoucauld-Liancourt, 
sous le titre de Syslime anglais d'instruclion, Paris, 1815. 

lancaster ou lancastite (do Ume, riviêre voisine, ct 
Ceaster, fort), Longooicum, v. d'Anglcterre, cap. du comté 
de son nom, port íi Pembouch. de la Lane, à Pouverture do 
son estuaire dans la mer dTrlande, ct sur le canal de son 
nom, qui traverse la Lane sur un admirable pont-aqueduc; 
à 384kil. N.-N.-O. de Londres; 21,149 hab. dans Ia pa- 
roisse. Gouvcrncur militaire, cour du duché, assises et 
quarter-Sessions du comtó, douano. Beau cluUeau fort 
normand, reconstruit par Jeande Gand. On remarque une 
égliso gothique, Phôtel de ville, et Phospice, des aliénéa. 
Commerce encore important, déehu depuis Paccroissement 
de Liverpool. La guerro des Deux-Roses, entre ses dues 
et eeux cPYork, lui causa de grands dommages, que ré- 
para la confirmatiou d'une charle par Charles II. Ebénis- 
teric, toile i voiles, cordages. Chantiera de coustruction. 
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— Le comté deLancastre, ou Lancaslüre, situé entre-celui 
de Cumberland et celui de Westmoreland (qui le coupe en 
deux parties inégales) au N., celui d'York à TE., dont le 
sépare une chaine montagneuse appelée TEpine dorsale de 
1'Angleterre, celui deChester au S., est baigné ál'0. par 
la mer d'lrlande; 110 kil. sur 44. Pop., 2,428,741 hal)., 
dont2S0,000 d'origine irlandaise. II comprend 70 paroisses. 
Çlimat doux, mais huraide. Peu d'arbrcs, peu d'agricul- 
ture. Ou y plante surtout la pommo de terre. Ses im- 
nienses houillères, ses mines de cnivre, etc., y ont amené, 
depuis 1760, 1'industrie cotonniére, les filatures, les 
'orges, etc. Nombreux canaux et cherains de fer. Ce 
TOmté eontient à lui seul Liverpoòl, Manchestcr, Preston, 
Üolton, Oldbam, Wigan, Bury, Ashton, Blackburn. Le 
comté a été érigó en ducbé et comté-palatin ou souve- 
faineté indépendante sous Edouard III pour son fds Jean 
de Gand. II t'ut reuni à la couronne sous Edouard IV. Le 
Gtre de duc de Lancastre, créé pour Jean de Gand, ap- 
Partient, depuis llenri IV, au souverain d'AngIeterre, qui 
y possède de grands domaines. 
, laxcaster ou lancastre (Jlaisonde), la 3e desquatre 
pranches royales d'Angleterre issues d'Edouard 111. La Ire, 
Issue d'Edouard,prince de Gallcs [le Prince noir),ne fournit 
'iukn roi, Richard II, 1377-99. A la mort de ce prince , 
'a :ioi Jite de Lancastre , issue de Jean do Gand, prit Ia 
couronne au détriment de la 2", dite de Clarence, qui n'a- vait point alors de représcntant mâle; elle donna 3 róis, 
ííenri IV, Henri V et Henri VI. La 4«, celle d'York , en 
palliant aux Clarence, prétendit avoir hérité de leurs 
droits, et attaqua les Lancastre : de lã vint la guerre 
d=s Deux-Roses ( V. ce mot], qui fit arriver au trône trois 
i riuces d'Yorlc, Edouard IV, Edouard V et Richard III. 
'lenri VII Tudor, qui fut ensuite proclamé roi, 1485, se 
rattachait aux Lancastre par les femmes; il éteignit les 
Prétentions des Yorkistes, en épousant Vhéritière de la 
uiaison d'York. V. Lancastre, au Supplément. 

lxncaster (Détroit de). V. Barroav. 
lahcaster, v. des Etats-Unis (Pensylvanie), à 105 kil. 

O. de Philadelphie; 17,600 hab., la plupart Allemands. 
Lh.-l. du comté de son nom. Bien bâtie. Importantes fa- 
briques de toiles de coton , boimeterie, sellerie, armes à 
'cu, aiguilles. 

iancaster, v. des États-Unis (Massaohusetts) , à 49 
kil. O.-N.-O. de Boston; 2,000 hab. 

eancaster (new-) , v. des Etats-Unis (Ohio), à 45 
kü. S.-E. de Columbus; 3,300 hab. 

LANCE , arme particulière aux nobles dans les tcmps 
■eodaux. D'abord très-longue et terminée par un fer aigu et tranchant, elle devint plus courte et plus épaisse au 
tâiv» siècle, et ou y ajouta une forte poignée. Instrument ue tournoi, Ia lance était plus légére (la hampe étant <•'. 
partie creuse) et oruée d'une banderole; elle reposait jur 
"n faucre, ou avait un point d'appui contre la selle da java- 
ut. un nommait lances brisées celies qui avaient (■' à sciccs 

cini pvès du bout, pour que 1c choo fht raoins violent; 
f !nC n courío,!fs) celles qui avaient un anneau au bout du cr. On cessa de se servir de la lance dans les tournois et 

uns les batailles vers Ia fin du xvi8 siècle. 
lance foursie ou garnie, nom donné autrefois à une 

.coupe de 6 hommes, comprenant un chevalier armé de la 
'ance, un page ou varlet, trois arcliers et un coutillier. 

lance et licio (Ueclierobe per), c.-à-d. par lo bassin 
et la ceínture. Los archcologues soht très-partagós "ur 
1'interprétatiou de cette formule romaine; la plus vrai- 
semblable est quhdle designe une perquisition domiciliaire 
íaite à la suite d'un vol par la personne voléo. Le plaignant 
demandait au préteur urbain 1'autorisation do la pratiquei', 
cn jurant qu'il ii'avait d'autrebutqucderéclamersonbien. 
Afia de prevenir toute fraude, et pour que le perquisiteyr 
"Cphtintroduire raéchamment,dans lamaisonvisitée,des otljet3 qu'il feindrait ensuite d'y trouver, il devait se pré- 
eenter^ans vêtements, avec une ceinture seulement pour la 

ceence. II portait uu bassin, dans loquei il mettait d'abord a permission du préteur, puis 1'objet chercbé, s'il 1c trou- 
Cit et s'il pouvait teuir dans co bassin; alors il le portait 

' "l ermn devant co mTigistrat. C. D—Y. 
LANCELOT, roi de Naplcs. V. Ladislas. 

, Lascelot (Úom Olaude), grammairioiweélébro, né à 
j>' ris ei> 1615, m. en 1695, fut attaché eu 1638 íi Port- 

■cn^ • Paris, II s'occupa d,y-fonder des éeoles oü l'ou ^ seignerait les lettrcs, la philosophie et la doetrine chré- 
,:1G' telle fut Porigine des Peliles éeoles de Porl-Iioyal au 

1;0A1 u''hr ^'-Jacqucs , dans l impasse S'-Dominique (auj. 
S1." r"kpllard |. Chargé surtout de Venseignemeiit de la 
Au:v;,:'ArG' '' sentit toute riraperfectiou des méthodcs " 'CS jusqu'alors , ct fit paraitre , eu 1644, une Noucelle 

mélhode pour apfirenire facilement la langue latine. Elle était 
nouvelle , en eflet, pour le piau, les règles en vers, les 
exemples traduits, les avertissements et les remarques, le 
tout en français, tandis que les livres dout on se servait 
auparavant étaient entièrement écrits en latiu. Encouragé 
par le suocés, il publia, fln 1655, une Nouvelle mélhode pour 
apprendre facilement la langue greeque, écrite aussi en français, 
et qui futaccuciUie non moins favorablement. Eu 1657 , il 
donna le Jardin des racines greeques, divisé en 216 stances de 
dixvers français, de huit syllabes, dus à De Sacy. Outre 
cette première partie, accompagnée de dérivés, il y en avait 
trois autres renfermantles racines moins importantes, les parti- 
culcs indódinables, et les mots français lirés du grec. Elles ont 
été profondément modifiées de nos jours. Lancelot écrivit 
encore, eu 1660, une Nouvelle mélhode pour apprendre la 
langue italienne, une Nouvelle méthode pour apprendre la 
langue espagnole, et enfin la Grammaire générale el raison- 
née, dont le fond est dà en grande partie à Antoiue Ar- 
nauld. Dans ce démier ouvrage, il a eu surtout en vue la 
langue maternolle. Après la dispersion des solitaires de 
Port-Royal, Lancelot fut nommé précepteur du duc .de Che- 
vreuse, puis, de 1669 à 1672, remplit les mêmes fonetions 
auprès des deux princes de Conti. Dégoüté du monde par 
les persécutions que lui attira son attachement à Port- 
Royal, il se retira dans 1'abbaye de S^Cyran (Indre) , en 
1673. Par humilité, il ne voulut jamais être que sous- 
diacre. II finit sa vie dans les austérités chez les bénédio- 
tins de Quimperlé, oü 11 avait été relégué cn 1680. On 
doit encore à Lancelot une Traiuclion de Phcdre, 1646 ; 
une Mélhode de plain-chani, 1668; une Dissertation sur 
Vhémine de vin et la livre de pain accordées par St Benolt á 
ses religieux; lés Notes chronologiques el historiques de Ia Bible 
latine de Vitré; enfin la CHronologie sacrée, en français, de 
la Biiiíe de Sacy. _ _ F- B. 

lancelot (Ãntoine), membre de 1'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, né à Paris en 1675, m. en 1740, 
a laissé : Mémoircs pour les pairs de France, 1720, in-fol. ; 
Abrégé de Vhisloire nniversells de Claude Delisle, 1731, 7 vol. 
iii-12; Àmours de Daphnis et de Chloé, 1731, in-80; et de 
nombreuses dissertations dans le recueil de 1'Aeadémie. 

lancelot du lac, un des 12 chevaliers de la Table- 
ronde, fils de Ban, roi de Brucie, avait été élevé par la 
fée Viviane, dame du Lae. II dédaigna la fée Morgane, 
mais eut une vive passion pour Genièvre, femrne du roi 
Arthur. On a sur Lancelot un roman du moyen âge, éerit 
d'abord eu latiu par un anonyme, puis traduit en langue 
vvdgaire par Gautier Map , chevalier du xiie siècle. Chres- 
tien do Troyes a tiré de ce roman le sujet d'un poéme inti- 
tulé ; Lancelot de la Charetle. 

LANCEPESSADE. V. Anspessade. 
LANCEROTE, en espagnol ianraroíe, ile de rarchipel 

desCanaries, au N.-E. , á 12 kil. N.-E. de celle do Forta- 
••renture ; par ,29° lat. N. et 16° long. O.; 53 kil, sur 22; 
15,400 hab. Ch.-l., Téguise. Climat chaud. Sol voleanique, 
dout les produotions sont souvent ruinées par la sScheresse. 

LAN-CHANG ou LAYN-ZAYN, v. duLaos.et autrefois. 
capitale, á 500 kil. N.- O. de Hué; par 18° 37' lat. N. et 
100° 30' long. E. Grand commerce. Aux enviroas, mines 
d'or et de pierres préeieuses; 

LANCIA oppidana, v. d'Hispanie (Lusitanie), chez 
les Vettons. Auj. Guarda. 

lancia tr an seu d an a , v. d'IIispanie (Lusitanie), chez 
les Vettons. Auj. Ciudad-ítodrigo. 

LANCIANO, anc. Anxanum, v. du royaume d'Italie 
\(çvov. de Chleti), sur lo torrent do Feltiino, á 20 kil. 
S.-fc., de Chieti; 16,622 hab. Bâtie sur trois collines, dont 
deux sont réunies par un pout dit de Dioclétien. Arclie- 
véché ; cathédrale remarquable. Récolte de vins muscats; 
2 foires renommées. » * 

LANC1ER3, corps de cavalerie créé par Nniwléon I"; 
il y eut, dana la garde. impériale, 2 régiincnts de laneicrs 
polonais, iustitués, sous le nom de chevau-légers-lanciers, 
en 1807 et en 1812, et un régiment français, dit les lan- 
ciers rouges, formé en 1810. Uu décret de 1811 attacha un 
régiment de chevau-légers-lanciers à cbaque division de 
cavalerie; co qui fit, eu 1812, 9 régiments, dout 6 fran- 
çais et 3 polonais. A la Restauration, on ne conserva que 
le régiment des lanciers français de la garde, sous le nom 
de chevau-légers-lanciers de France; seulement, Ia lance fut 
laissée aux derniers cscadrons des chasscurs à cheval. Eu 
1830, les lanciers de la garde furent supprimés, mais on 
établit un régiment de laiicicrsd'Orléans. Eu 1031, leso pre- 
miers régiments de chasseurs formèrcnt, aveo celui d'Or- 
léans, 6 régiments de lanciers. En 1836, 2 nouveaux ré- 
giments de chasseurs furent transformes eu lanciers, dont 
il existe auj. 0 régiments, furmant 13,500 hommes. B. 



LAN — 1532 — LAN 

LANCISI, Jean-Marie), né iV Rome en 1654, m. en 1720, 
fat médecia de Tliôpital du Sl-Esprit à Kome, professeur 
d'anatomie aa collégo de la Sapience, et médecin des 
papes Innocent XI et Clément XI. II a laissé sur la méde- 
cine, rhygiéne etrhistoire naturelle, des ouvrages estimés; 
ses OEuvres completes ont été publiées íi Genève, 1718,2 vol. 
in-40; Vcnisc , 1739, in-fol.; Rome, 1745, 4 vol. in-4°. 

LANCRET (Nicoías), peintre de genro, né à Paris en 
1690, ra. en 1743, appartient à cette école d'afróterie et de 
mauvais goút dont Watteau fut le chef. Telle était la dé- 
gradation de Vart, qu'en 1719 Lanoret fut reçu à TAcadé- 
mie à titre de peintre des /e/es galantes, 

lancket (jiichel), ingénieur des ponts et cliaussées, né 
en 1774, m. en 1807, étudia dabord rarchitecture, se 
livra ensuite aux sciences mathématiques, entra à 1'Ecole 
polytechnique dès sa formation, flt partie de 1'Institut 
d'Egypte, et fut chargé de diriger rexécution du grand 
ouvrage de cette commission. II n'eut pas le temps do le 
voir publier. 

LAND, pays, (erre, patrie, dans les langues gcnna- 
niques; EngzAXD f Angleterre), terre des Angles; /rlande, 
terre d'Erin; /slande , terre de glaee, etc. 

LANDAIS, ou mieux-LANDOYS (Pierre), trésorier, 
c.-à-d. ministre des finanees du duc de Bretagne Fran- 
çois II, né à Yitré vers Ia lre moitié du XYe siècle, m. eu 
1485, était fils d'un marchand de draps, de soie et de 
laine, qui avait épousé une demoisello de famille anoblie. 
Jjandais rendit à Ia Bretagne, administrée par lui durant 
25 ans, d'éminents services: traités de commeree avec 
TAngleterre, le Portugal, les villes lianséatiques, VEs- 
pagne; établissement d'une manufacture de soieries à 
Vitréj oú l'on fit venir des ouvriers de Florence; privi- 
léges accordés à des ouvriers venus d'Árras à Rennes pour 
y fonder une manufacture de tapisseries; relations com- 
merciales étendues jusque dans le Levant, avec Ia permis- 
sion du pape; immixtion opportune de la Bretagne à la 
gaerre du Dien public, qui la sauva des attaques de 
Louis XI; immenses eonstruetions militaires, faites au cbâ- 
tcau de Nantes et sur plusieurs autres points de la pro- 
s ince. Une rivalité suscitée contre Landais par des hommes 
jaloux de sa puissance, et enhardie par la faiblesse du duc 
François 11, le mit aux prises avec le chancelier Chauvin, 
ambassadeur de Bretagne auprès du roí de France. Em- 
FOrté par nn caractère violent, Pierre Landais poussa 

animosité jusqu'à la haine; et il ne cessa de poursuivre 
son ennemi, méme après sa mort en prison. Cette mort 
souleva contre Landais les barons, les clercs, et les magis- 
trais, à la corporation desquels appartenait sa victime. 
Une lutte armée s'engagea entre les confédérés ct les par- 
tisans de Landais, qui fut abandonné par François II. Une 
commission Taccusa, et le convainquit, au moyen de Ia 
question, de concussion, d'extorsion et de meurtre; ellele 
condamna, le 19 juillet 1483, ii étre pendu, et la senteiice 
fut exécuíée le soir même. E. T. 

LANDAK, v. de Pile de Bornéo, à 100 kil. N.-E. de 
Pontiana; ch.-I. d'un petit Etat, tributaire des Hollan- 
dais. Mines de diamants, d'or et de for. 

LANDAMMANN ou LANDMANN , nom donné, cn 
Suisse, au premier fonetiounaire de 1'administration d'un 
canton. Dans plusieurs cantons, il préside aussi aux assem- 
blécs législativcs. Dans celui de Berne, il preside seulc- 
ment le grand conseil. 

LANDAU, Landavia, v. de Bavière (cercle du Rliin), 
sur la Queich, à 26 kil. O.-S.-O. de Spire; 12,300liab. 
Place de guerre importante, fortifiée par Vauban. Auc. 
ville impòrialo; prise et reprise sous Louis XIV, cédée à 
la France en líiííO, et connrmée à cette puissance par le 
traité de Rastadt, 1714. Assiégée vainement en 1793 par- 
les Prussiens et les Autrichlens, elle a été enlcvéo aux 
Françaispar les traités de 1815. Ccst auj. une forteresse 
fédéralo. 

LANDÉAN, vge (Ille-et-Vilaina), arr. et á 10 kil. 
N.-E. de Fougères; 1,500 hab. Teinture en éearlate. Aux 
environs, vastos souterrains, creusés par llaoul de Fou- 
gères, ct connus sous le nom de Celliers de Landéan. 

LA.NDEN, v. de Belgique (Liége), suv lo Bech, à 
31 kil. N.-O. de Huy; 800 bab. Autrefois fortifiée. Le 
maire du palais Pcpin lo Yieux ou de Landen y avait un 
domaine. 

landen (Jobn), géomètre anglais, né en 1719 à Pca- 
kirk, prós de Péterborough, ra. en 1790. On a do lui, 
dans les Transactions philosophiques do 1754, un Mémoiro 
sur les coniques. II s'est occupé aussi de reehorcbes sur la 
sommation des séries, Pintégration des équations différen- 
ticlles, Ia rectification des courbcs, etc. 11 a formulé, sur 
le rapport entro un aro d'liyperbole et deux ares d'ellipsc, 

un théorème dont une démonstration plus simple a été 
donnée par Legendre; enfin il a essayé de substituer á la 
méthode des fluxions une méthode algébrique, qu'il appelle 
analyse rcsiiuelle. Landen entra en 1766 à la Société royale 
de Londres. V. 

LANDENOLFE I", princo de Capoue, de 884 à 887, 
avait été évêque de Capoue en 879, avant de succéder à 
son frère Pandolfe dans la principauté. II eut à se défendre 
contre les agressions des Sarrasins, fut détrôné par son 
oncle Atenolfe, et périt en revendiquant ses droits les 
armes à Ia main. 

lakdcnolfe li, prince de Bénévent et de Capoue, suc- 
céda à son pére Landolfe VI, tué à la bataille de Basen- 
tello contre les Grecs en 982, et fut assassiné en 993 par 
les Bénéventins, sur les instigations de son frère Lan- 
dolfe VII, qui lui succéda. 

LANDER. (Ricbard), voyageur anglais, né à Truro 
| Cornouailles) en 1804, m. en 1834, s'est illustré par trois 
voyages dans 1'intérieur de TAfrique, faits á travers mille 
dangers, et pendant lesquels il a découvert lo cours du 
Niger. Son frère John racçpmpagna dans un de- ces 
voyages. La relation des voyages de Lander est fort inté- 
ressante; elle a été publiée à Londres, et forme environ 
8 vol., dont les derniers sont de 1835. 

LANDERNEAU, ch.-l. de cant. (Finistère), arr. et à 
25 kil. E.-N.-E. de Brest, port à rembouchure de TEIorn 
dans la rade de Brest; 5,791 bab. Autrefois place forte. 
Collége; hospico de Ia raarine, hospicc de la ville. On re- 
marque Réglise de St-Houardon et la fontaine de la 
Pompe. Près de là, château de la Koche-Maurice ou Ro- 
che-Morvan. Manuf. de cuirs, toiles de liu, toiles à voiles, 
chandelles; fabr. de ehemises, pantalons et guétres pour 
fournitures militaires. Coram, de céréales, cire, miei; che- 
vaux pour la remonte de la cavalerie. 

LANDES, nom donné aux couches végétales de sable 
fin, d'argile, et d'anciens détritus de bruyères, d'un aspcct 
monotone, arides en été, marécageuses en hiver, qui 3'é- 
tendent au S.-O. de la France, le long de TOcéan, entre 
Bordeaux et Bayonne, sur une longueur d'environ 160 kil. 
Le pin maritime et le ohêne noir en taillis prospèrent dans 
lo sable des landes; le seigle et différentes sortes de 
millet sont les seuls grains qui puissent y être cultivés. 
Quelques pauvres hameaux, au bord des ruisseaux, y for- 
ment des oásis. Pour traverser les landes, les habitants se 
servent presque toujours d'échasses. 

landes (les), dép. du S.-O. de la France, ch.-l., JHbní- 
de-Marsan; formé d'une partie du pays des Landes, de la 
Chalosse, du Condomois, de la Guyenne et du Béarn; 
borné par Tocéan Atlantique (golfe de Gaseogne) à 1'0., 
les dép. de la Gironde au N., de Lot-et-Garonne et du 
Gers à l'E., des Basscs-Pyrénées au S. Superf., 928,769 
hoct. Pop., 300,839 hab. Arrosé par l'Adour, la Midouze, 
le Luy, les Gaves de Pau et d'01oron, la Bidouze, Ia Leyre. 
Pays plat; 35,820 hect. do landes, au milicu desquelles 
sont les étangs do Cazau, de Biscaros, de Mimizan, de 
Parentis, de Soustons, etc. Récolte de miei, grains, mais, 
sarrasins, pommes de terre, vins estimés. Bons chevaux, 
moutons, pores, volaillcs. Elève de sangsues. Exploit. de 
for, houille, marbre, kaolin, ocrc, pierres lithographiques. 
Sonrces minérales k Dax ct à Prehacq; sonrees salées; 
tourbières eonsidérables. Quelques tanueries, potories, 
faienceries; extractipn de la resine fournie par les forêts 
do pins; préparation do jambons. Co département forme 
lo diocèse d'Airc, et dépond de la Com- impériale de Pau. 

landes (les), Syrltous ager, pays de 1'ano. France (Gas- 
eogne ct Guyenne propre). II comprenait; 1" les Grandes 
Landes, oú étaient Castets, Arjuzan, Labrit (Landes), et 
Belin (Gironde); 2" les Pcliles Landes, c.-á-d. le Marsan et 
partie do PAlbret ct du Bazadais; 3o les Landes propres 
v. princip., Dax ct Tartas, et oü étaient la Chalosse, lé 
Tursan, la vicomté d'Ortliíz; d» les Landes de Uordcauí, 
oú étaient Hostenz (Gironde); 5» le Seignans, le pays des 
Marenncs, le Marensin, le pays de Bom, le captalat de 
Buch. 

LANDGRA\ L, eu allemand Landgraf (corate du pays). 
Autrefois on appelait ainsi les comtcs nommés par Tem- 
pereur pour rendre en son nom la justice à l'intérieur du 
pays. En 113^, Louis 111, comtc de Thuringe, prit lo titre 
de landgravo, qui, dopuis co temps, a été adopté par plu- 
sieurs souverains, entre autres, par Thierry, comto de 
Basse-Alsace, 1137, par Albert de Hahsbourg , comtc de 
llaute-Alsace, 1186. Lo titre do landgrave est portéauj. 
par le souverain de Hesse-IIombourg, ct par quelques 
princes cadets de la maison do Ilesse. E. S. 

LANDI (Gaspard), peintre d'histoire, né à Plaisance 
cn 1756 , m. cn 1030, fut président de 1'académie de 
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SlyLuc à Kome. Ses tableaux se recommandent par la va- 
neté de rinvention, la force de Texpression, la liberte du 
pmceau. Les plus remarquables sont . íblssompiion de la 
Viercje, au dòme de Plaisance; Jesus portam sa croix et ren- 
conirépar les saintes femmes; OEdipe á Colone: Marie Stuart 
;uitlanl la France. Landi eut aussi une grande réputation 
romme portraitiste. % 

LANDIT ou LliNDIT (da latin indictum, indiqué), foive 
célèbre, instituée, dit-on, par Charlemagne à Aix-la-Cha- 
pelle, et transférée par Charles le Chauve dans la plaine 
A^enis, près de Paris, oú !'on faisait un immense et très- 
riche étalage, puis, vers le milieu du xy- siècle, dans Ia v'lle mêrae de Saint - Denis. Le Landit fut établi l'an 
ilOb. Il revenait tous les ans au mois de juin, le jour 
de Ia St-Barnabé; sa durée, primitivement de 3 jours, 

plus tard portée à 8, puis à 15 jours. L'évêque de 
raris eu faisait Touverture avec solennité, et le recteur 
de rUniversité s'y rendait en grande pompe, aveo les ré- 
Sents et les éeoliers des colléges de Paris ; 11 venait lever un droit sur tout le parehemin exposé en vente, et faire 
ia provision des colléges. Dés le commencemeut du xviie 

siècle, révêque et le recteur cessèrent d'allor ouvrir le 
i-andit; mais, jusqu'à la Révolution, les écoliers conti- 
auèrent de s'y rendre en partie de plaisir, à cheval, esoor- 
tant leurs régeuts en carrosses. Le Landit n'existe plus auj. lae comnne foire importante aux bêtes ovines; elle s'ouvre 
'e 11 juin, et dure 8 jours. 

LAND1VISIAU, oh.-l. de cant. (Finistère), arr. et á 
-ãkij. S.-O. de Jlorlaix, surVElorn et près de sa source; Loõe hab. Fabr. de toiles; tanneries. 

LANDIVY, ch.-l. de cant. (Jlayenne), arr. et à 46 kil. 
A.-O. de Mayenne; 451 hab. Bestíaux et toiles. 

BAUdo (Michel), cardeur de laine á Florence, fut 
p'®vé, pendantla révolution de 1378, à la dignité de gon- 
jdouier, parvint à reprimer beaucoup de désordres, et, 
pendant trois anuées que dura son pouvoir, montra une 
jObdération et une prudence qu^n n'avait pas lieu d'at- 

r l10™111® de si basse origine. LANDOLFE ou LANDUI.FE, nom de plusieurs princes 
-ombards de Capoue et de Bénévent: ils descendaieut de 

Landolfe, premier eomte de Capoue, 840-879, et de sou 
®'5 Atenolfe, qui enleva Bénévent au duo Radelgise II, 

Le dernier de cette famille, Landolfe VIU, fut dé- 
Peuillé de la principauté de Capoue par Richard, eomte 
'iormand d'Aversa, 1062, et ne conserva que celle de Bé- 

d®' i après sa mort passa à Robert Guiscard, 
LANDON (C.-P. 1, peintre et littérateur, conservateur u Musée du Louvre, né vers 1760, m. en 1826, a publié: 

oa <S dlusée et de 1'école moderna des Beaux-Arts, 1801-17, ~ .'J1"®0) auxquels oujoint les PaysaQes et lableaiíx de 
d vo'- in-80, avec de nombreuses planches 

ISOS0!? a9.3tl'a't' ^'cs OEuvres des peinlres les plus célebres, 
ses édin ' V0'" in"l0 > Description hislorique de Paris et de 2 y0í nVea UI1 précis historique par Legrand, 1806-9, 
j. , ' ^ j Galerie historique des hommes les plus célebres 
'ra.-\2-Sn s.i®c'es eí de toules les nations, 1805-9, 12 vol. 
con ' ^ des oucraç/es de peinlure et de sculplure qui ont 
so í0i,0Lfr i>rix décennaux, in-80. Tous ces ouvrages nt pleins d iutérèt; mais Landon n'en fut ni le dessina- 
«ur, ni le graveur. 

LANDRECIES ou LANDRECY, oh,-l. de cant. (Nord), arr. et a 19 kil. O. dbVvcsnes, sur la Sambre; 3,321 hab. 
Mace de guerre. Comin. de bétail, fromages, bourro, lin. 
"lanchisseries de toiles, verreries à bouteilies. Dépôt de 
tliarbon de Charleroi, et dbardoises de Fumay. — Frise 
P-Ír François Ier en 1543, elle resista, la même anuée, ii Charles-Quint, qui Passiegeait aveo 50,000 hommes. Fovti- 
"ee par Vauban, elle repoussa le prince Eugène en 1712, 

r axt86 l'ar les Amtrichiens en 1793, et reprise en 1791. 
aasil • ^ ou LANDUY, maire du palais de Neustrie, 
etm ?sm<3 'e yoi Chilpéric, 584, à Finstigatiou de Frédé- 
de of', ."'tÍ1 ^ta''} araant. Celle-ci étant restée tutrioe l,crt 

<i~lre II, il défendit le jeune prince oontre Childe- 
eontres' "93' ti'i^ustrits.'e 1 qn'il défit en plusieurs ren- 

(Saint), évêque de Paris vers 650, fonda l'H6- 
PenrOni "r6'4® v'I'ei pendant une famine, 11 distribua au 

LAHJnDTACíí$?ses c'es dglises. Fête, le 10 juin. kil vj ,, , i )irg du royautne dTtalie, prov. et á 15 
•Lvva 'V, 'i avie; 2,189 hab. Victoire d'Antonio de 
en i jgg général de Charles - Quint, sur les Français, 

S.-o v. de Bavière, sur le Loch, à 51 kil. O.- 
jésuites „ l®'1! 3,245 hab. Nombreuses brasseries. Les í avaient autrefois leur collége de noviciat ponr 

1'Allemagne. Les Français la prirent en 1646 et en 1800, 
et y défirentles Autrichiens le 11 octobre 1805. 

landsbergí, v. des Etats prussiens (Brandebourg), 
sur Ia Warthe, à 79 kil. N.-E. de Francfort; 15,7£0 hab. 
Lainages, papiers, cuirs; brasseries. Grands marohés de 
grains et de laines. Pépinières d^rbres fruitiers. Maison 
de déteution et de correction; maison dhaliénés. 

LAND'3 END (c.-à-d. /in de la terre], anc. Bolerium 
promontorium, cap qui forme rextrémité S.-O. de 1'Anglc- 
terre et du comté de Covnouailles; par 50° 6' lat. N. et 
8o 51' long. O. 

LANDSER, eh.-l. de cant. (Hant-Rhin), arr. et à 8 kil. 
S.-E. de Mulhouse; 520 hab. 

LANDSHUT, v. de Bavière, sur Pisar, à 61 kil. N.-E. 
de Munich; 12,000 habitants. Lycée, gymnase, école de 
chirurgie. Curlense collection destampes. Elle fut pendant 
quelques années, après 1800, le siége de PUniversité 
dlngolstadt, transférée en 1826 à Munich. Biblioth., obser- 
vatoire. La plus belle ville Ale la Bavière après Munich. 
On y remarque 1'église de Si-Martin et son clocher de 152 
mètres. Château fort, dit Trausnüz, fondé au xiic siècle , 
achevé aux xve et xvxe. Fabr. de lainages, bonneterie, 
tabac, papier, carton. Brasseries et distilleries. Comm. 
de grains, bétail et laine. — Elle fut prise par les Fran- 
çais en 1796, 1800, 1805 et 1809. 

i.andshut, v. des Etats prussiens (Silésie), à 45 kil. 
S. de Liegnitz, au confluent du Bober et du Zieder; 4,000 
hab. Tribunal. Marchés importants de fil et toiles de lin. 

LANDSKRON, v. des Etats autrichiens (Galicie), á 
14 kil. E. de Wadowice; 2,700 hab. Château. — v. des 
Etats autrichiens (Bohême), sur la Frisawa, á 50 kil. E. 
de Chrudim; 4,600 hab. Fabr. de toiles et ootons. 

LANDSKRONA, Coronia, v. forte de Suéde, bon port 
sur le Sund, dans le lan et à 33 kil. N. de Malmo; 6,100 
hab. Rues larges. Fabr. de gants de Suède. — Elle fut cédée 
en 1658 à la Suède par les Danois, qui la reprirent en 
1676. Elle appartint défiuitivement à la Suède après la ba- 
taille qui s'y livra en 1677. 

LANDST0RM. V. Landweiik. 
LANDWEHR, c.-â-d. défense du pays (de land, pays, et 

de wehr, guerre, défense) enrôlement obligé, dans Pem- 
pire des Franos, en cas de guerre étrangère, de tous les 
hommes libres, propriétaires d'alleux. Cette institution a 
été respectée dans plusieurs Etats de PAllemagne : on y 
donne le nom de Landwehr à une partie de Parmée qui 
n'est appelée que dans le cas de mobilisation; elle sert alors 
d'auxiliaire de Parmée aetive. LTnstitution de Ia Landwehr 
moderne a son origine eu Prusse, oú elle fut créée en 1812 
par le géuéral Scharnhorst. L'Autriohe, Ia Bavière et 
quelques petits Etats Pont imitée. En Prusse, il y a, en 
temps de guerre, un second ban de la landwehr, qui com- 
prend tous les hommes ayant déjâ servi dans Parmée ae- 
tive, et âgés de 30 à 40 ans. Dans le cas d'une invasion 
étrangère, on organise le Landsturm (de land, terre, et 
sturm, ouragan, assaut), levée en masse de tous les 
hommes capables de porter les armes, et qui n'appar- 
tienncnt ni à Parmée de ligne ni ú Ia landwehr. Ce dernier 
genre de milice existe aussi en Suisse. E. S. 

LANE-END, v. d'Angleterre (Stafford), ú 7 kil. S.-E. 
de Neweastle-under-Lyne; 5,000 hab. Poteries. 

LANFRANC, né en.1005 à Pavie, m. en 1089, étudia le 
droit á Bologne, Penseigna dans cotte ville, puis à Pavio 
et à Avranches en Normandie, fut quelque temps prieur à 
Pabbaye da Bec, et abbé de St-Etienne de Caeu. II re- 
fnsa Parchevêché de Rouen, et finit par accepter celni 
de Cantorbéry, oú il était porte par Guillaume 1". Lsu- 
franc fut en Angleterre le représentant de la cour do 
Rome, dont 11 servit les intérêts en même temps que ceux 
de la conquête normande. Mais il chercha surtout â re- 
leycr PÉglise de Pétat déplorable oú elle était tombée par 
suite des brigandages des Normands. Pour cela, il travailla 
à rétablir la hiérarcliie, et à réduire les diverses églises à 
Punité, en faisant reeonnaitre la suprématie da siége de 
Cantorbéry. S'U fayorisa aiusi les desseins du Conquérant, 
il peut être justifié dos vues d'ambition personnelle con- 
traires á son caractère et à sa vie. Lanfranc est un des 
hommes qui contrihuèrent le plus à ranimer le goút des 
études au^ moyen âge, quoiquhl ait lui-mème montré pen 
d Origmaulé dans ses écrits. II fonda Pécole de Pabbaye 
du Bec, oú 11 établit une bibliotbèque, et fut le maitre de 
S<-Anselme, qui resta son ami et son succcsseur. II serait 
diffioile de connaitre â fond ses dootrines; 11 est à présumer 
qu'il cultiva à la fois la dialectique et la théologie, en su- 
bordonnant Pune ú Pautre, Comme théologien, il soutínt 
uno coutroverse très-vive contre Béranger sur Ia transsub- 
stantiation et le dogme de PEueharistie. On lui attribue 
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aussi tles Commentaires sur ]es Epítres de S' Paul, des 
règles pour Purdre de St-Benoit, et un traité sur Io secret 
de la confession. — Ses eeuvres ont etc publiées par le l)é- 
nédictin D'Achéry, in-fol., Paris, 1648. Voy. lUilonis Cris- 
pini vila Lanfranci, dans Mabillon, Acla S.S. ord. Ilened., 
Sect. VI, p. 11; Charma, Notice biorjraphique, litíéraire et 
philosophique sur Lanfranc,Va.ris et Caem, 1850, iu-S0.13—d. 

lanff.anc (Jean), peintre, né à Parme en 1581, m. 
en 1647, élèvc des Carraehe, excella dans la peinture des 
coupoles. Ses plus grandes compositions sont les coupoles 
de St-André-Della-vallc, à Home; do Ia Trinité et de la 
chapelle dite Trésor de Sl-Janvier, à Naples. II fut un des 
persécuteurs les plus acharnés du Dominiquin. Le musée 
duLouvre possède 4 tableaux de Lanfranc : Agar dans le 
désert, St Piem, St Paul, et St Augustin. II a aussi gravé 
à reau-forte la Bible de Raphael, 1607, 51 feuilles in-40. 
Lanfranc a un grand relief et une belle fonte de couleurs. 

LANGADAIS (le) , Lengiacensis ager, petit pays de 
raneienne France (Basse-Auvergne), oü était Langeao 
(H,e-Loire). _ 

LANGDALE (Marmadulte), général anglais, nê dans 
le comté d'York vers la fin du xvie siècle, m. eu 1661, 
embrassa le parti de Charles I" contre le Long-Parlement, 
leva à ses frais 3 compagnies dbnfanterie, délivra le châ- 
teau de Pontefract assiégé par Fairfax, commanda Taile 
gaúche de 1'année royale à la bataille de Naseby, alia 
chercher de nouvelles troupes en Ecosse après la défaite, 
mais tomba entre les mains de Cromwell, et fut empri- 
sonné à Nottingham. II corrompit ses gardes, rejoignit 
Cliarlcs II sur le continent, et, à la Kestauration, fut 
noiamé pair du royaume, lord-lieutenant de la ville et du 
comté d'York. B. 

LANGE, long en allemand; en composition, langen. 
LANGEAC, ch.-l. de cant. (Haute-Loire), arr. et à 

28 kil. S.-S.-E. de Brioude, sur la rive g. de rAllier; 
2,131 hab. Possédait uno abbaye célèbre de dominicaines. 
Mines de houille, carrièros de grès, meules à aiguiser; 
dentelles. Píerres druidiques aux environs. 

LANGEAIS, cb.-l. de cant. (Indre-et-Loire), arr. et à 
26 kil. N.-E. de Chinon, suf la rive dr. de la Loíre et le 
cliemin de fer de Nantes ; 1,783 hab. Domine par un châ- 
teau bâti en 992 et réédifió au xiiie siècle par Pierre de 
La Brosse. Le mariage de Charles VIII et d'Anne de 
Bretagne y fut célebre en 1491. Coinm. d'huile, toiles 
de ménage, tuiles et carreanx; melons renommés. La torre 
de Langoais appartint aux famillcs Du Bellay et dLffiat. 

LANGEBECK (Jacques), savant polygraphe, né à 
Skioldborg (Jutland) en 1710, m. en 1775, n'était qu'un 
pauvre tbéologieu, quand 11 obtint une place à la Bihlio- 
tbèque royale. Dés l'âgo de 20 ans, il commença ses re- 
cherches historiques. En 1737 , il publia un rocueil pério- 
diqne d'histoire. II a laissé 16 vol. in-fol., première moitié 
d'uu Dictionnaire danois. II fonda le Magasin danais, reciieil 
historique et critique qui eut beaucoup dlnfluence. Son 
oeuvre principalc est la Collcction des écrivains danois du 
moyenârje, écrito en latin, et dont il donna les 3 premiers 
vol. in-fol., 1772-75; elle a ètó continuée par Subm, 
1776, puis par d'autres, 1783-1839, jusqu'au 9" vol. Lan- 
gebeck fut membre de {'Aoadémio royale de Suède, de la 
Société des Sciences de Copenhague, etc., garde des ar- 
chives du royaume, conseiller de justice, et conseiller d^- 
tat. On a encore de lui; Dibliothèque danoise, 3 vol., en 
allemand; Ilistoire des mines de Nonége, en latin, in-40, dans 
le t. vn des ilémaircs de la Société de Copenhague; Trais 
bardils, Copenhague, 1772, in-40, en allemand; Catalogues 
danois, etc. - A. G. 

LANGELAND (Robert). V. Lonolak». 
lanoeland (c.-íi-d. longue (erre), ilo de Danemark, 

dans la Baltique, faisant partie du stift de Fionie, entre 
cette ile et Laaland; 275 kil. carrés ; 50 kil. sur 10; 12,000 
hab. Ch.-l., Hudhioebing. Sol assez élevé. Industrie agri- 
cole, et élève do bétail. 

LANGEN, brg de la Hesse-Darmstadt, à 13 kil. de 
Darmstadt; 2,000 hab. Huileries; exploitation de grès. 

LANGENAU , brg du royaume de Wurtcmberg (cercle 
du Danube), à 16 kil. N.-E. d'Ulm; 3,800 hab. Récolte 
de lin; fabr. de toiles : moulins à farine. 

langenaii, y. des Etats autriebiens (Bohême), à 14 
kil. N.-E. do Biczow; 2,500 hab. Fabr. de cristaux. 

langenau , v. do Valachio. V. Kimpolung. 
LANGENBIELAU, v. des Etats prussiens (Silésie), à 

9 kil. S. de Rcicheubach; 12,000 hab. Lainages, indicnnes, 
mousselines. 

LANGENBÜRG , vgc du royaume de Wurtemberg, sur 
1'Iaxt, à 22 kil. N.-E. de Hall; 1,000 hab. Beau chãteau 
des priuces de IIohenlolio-Langcnburg. 

LANGENLOIS, brg des Etats autrichlens (Bajse-Au- 
triche), à 10 kil. N.-E. de Krems; 4,000 hab. 

LANGENMARIC, vge deBelgique (Flandre-Occident.), 
à 9 kil. N.-N.-E. d'Y'pres; 5,800 hab. Fabr. d'huiles, 
tabac, savon. 

LANGENSALZA, v. des Etats prussiens (Saxe), sur la 
Salza, à 26 kil. N.-O. d'Erfurt; 7,200 hab. Ch.-l. da 
cercle de son nom. Agriculture et industrie florissantes. 
Carrières de tuf, ricbes en belles stalactites. Fabr. de 
poudre; teintureries, brasseries, etc. Bains d'eaux sulfu- 
reuses. En 1760, un corps français et saxon y fut défait 
par les Prussiens. 

LANGENTHAL, brg de Suisse, cant. et à 44 kil. N.-E. 
de Berne; 2,700 bab. Comm. defil, cbanvre, toiles écrues» 
fromages. 

LANGESÜND , brg de Norvége, petit port sur le golfe 
de son nom, à 19 kil. O.-S.-O. de Laurvig; 578 hab. Ex- 
port. de fer, bois et meules de grès. 

LANGEZWAAG, v. du royaume deHollande (Frise), 
à 17 kil. E.-N.-E. de Heerenveen; 6,000 bab. 

LANGHOLM, v. d'Ecosse, sur 1'Esk, dans le comté et 
à 60 kil. E.-N.-E, de Dumfries; 2,880 hab. dans la pa- 
roisse. Sellerie, bonneterie. Foire d'agneaux, la plus im- 
portante du royaume. Rnines du ehâteau des Armstrongs. 

LANG1US (Jean) ou LANGHE, jurisconsulte, né en 
1503 à Freistadt (Silésie), m. en 1567 , atraduit en latin 
VIlistoire ecclésiaslique de Nicéphore Calliste, Bale, 1553, 
in-fol., souvent réimprimèe; les OEueres de S' Justin le 
Martyr, Paris, 1615, in-fol.; cttrois livres des Sentences 
de S' Grégoire de Nazianze. II a joint, dans toutes ces 
versions, une fidélité fort rare à une élégance de style 
remarquable. C. N. ' 

langids (Jean) ou lange, médecin, né en 1485 a 
Lcewenberg (Silésie), m. en 1585, fut médecin de 4 élee- 
teurs palatins, dont )e dernier était Frédéric III. II sou- 
tint 1'excellence du fromage contre les médecins de son 
temps qui le décriaient. II a laissé des ouvrages de méde- 
cine estimés; les principaux sont: de Syrmatsmo et ralione 
purgandi per vomitum ex yEgypliorum invento, Paris, 1572, 
in-80; de Scorbuto Epistolce II; Miscellanea epistolarum medi- 
cinalium, etc. . C. N. 

LANGLÉ (Honoré-François-Marie), compositeur de 
musique, né en 1741 è, Monaco, d'une famille originaire 
de Picardie, m. en 1807, fut élève de Leo à Naples, pro- 
fesseur à Pecole de cbant et de déclamation de Paris en 
1784, ct bibliothécaire au Conservatoire de musique de 
Paris. II a formé Dalayrac. Ses operas n'eurent aucun 
succès; les ouvrages sur rharmonie et la composition, qui 
le firent particulièrement connaítre, fourmillent de fautes 
grossières. B. 

LANGLÈS (Louis-Matbieu), orientalistc, né en 1763 à 
Péronne , m. en 1824, acquit une connaissance profonde 
des langues.orientales, fut longtemps professeur de persan 
ct de malais à TEcoIe spéciale des langues, et dovintoou- 
servateur des raanuscrits orientaux de la Blbliothèque im- 
pèriale. II a traduit les Instituis politiques et mililaires de 
Tamerlan, 1787, in-80; Atphabel talar-mandchou, 1787, 
iu-40; des Faties eí contes indiens, 1790, et publié : le Dic- 
lionnaire talaremandchou-français, rédigé par le P. Amiot, 
1790, 2 vol. m-40; les Monumenls anciens et modernes de 
VUindousian, 1821, 2 vol. in-fol.; Colleclion porlative de 
Voyages, 1797-1805, 5 vol. in-S" et atlas; Voyage de Thun- 
berg au Japon, 1796, 2 vol. in-40 ou 4 vol. in-80; Voyage 
de líornemann dans TAfrique sepletilrionale, 1803, 2 vol. 
bi-B", etc. Eníln il a écrit dans la Biographie universelle de 
Michaud, dans le Magasin, les Annales, et la lieiue encyclo- 
pédique. 

LANGLEY (Edmond de). V. Yoek. 
LANGLOIS (Eustacbe-Hyacinthe), peintre, dessinateur, 

graveur et antiquaire, né en 1777 au Pont-de-1'Arclie, 
ra. en 1837, élève de David, s'occupa avec passion de Par- 
cbéologic. Parmi ses ouvrages, ornés de paysagcs, sujets 
historiques, costumes et dessins de toutes sortes, on re- 
marque : Monumenls, sites et costumes de la Nnrmandie, in-l»; 
Mémoiresur lacalligraphie desmanuqcrilsdu moyen âqe, 1821, 
111-8»; Description historique des maisons de Bouen, 1821, in-S»; 
Mémoiresur la peinture sur verve, m-80; Notice sur le tombeau 
des Enervés et sur l'abbaye de Jumiéges, in-80 ; Essai sur !'ab- 
baye de Sainl-Wandrille, 1827, in-8». B. 

langlois {Jérôme-Martin), peintre d'liistoire, nó à Pa- 
ris cn 1779, m. en 1838, élève de David, et membre de 
1'Institut, a laissé : Cassandre aux pieds de Ia slalue de Mi- 
nerve, 1817 ; Alexandre cédanl Campaspe d Apelles, 1817; 
Diane et Endymion; la Mort d'Hymétho. 

langlois (Simon-Alexandre), orientalistc, né à Paris 
en 1788, m. en 185-4, parcourutles divors degrés de l'cn- 
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seignement public, et eludia le sanscrit. 11 fut membre de 
1 Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. On a de lui: 
Monuments littéraires de Vinde, 1827, 1 vol. in-B0, oü l'on 
trouve un tableau de la littérature sanscrite; Che[s-d'ceuvre 
d" théâtre indien, trad. de banglais de Wilson, 1828, 2 vol. 
in-80; Harivansa, ou Ilistoire de la famille de Hari, poeme 
traduit du sanscrit, 1835, 2 vol. in-40; divers Memoires 
dans le recueil de Flnstitut. 

LANGNAU, v. de Suisse, cant. et à 25 Idl. E. de 
Berne; 5,860 hab, Fabr. de cotons, toiles, draps. Monu- 
^ent élevé en 1849 aux Bernois tués en 1847 dans la 
gtierre du Sonderbund. 

LÁNGOBARDS. V. Lombards. 
LANGOGNE, ch.-l. de cant. (Lozère), arr. et à 441{il. 

^•-E. de Mende, près des sources de TAllier, 2,611 hab. 
Boit son origine à un monastère fondé au xe siècle, et 
dont Téglise subsiste encore. Petit sérainaire. Comm. de 
Kiulets et bestiaux; lainages. Près de là, sur le mont 
Milan, vestiges dhin camp romain. 

lakgoiran, vge (Gironde), sur la rive g. de la Ga- 
£OBne, arr. et à 27 kil. S.-E. de Bordeaux; 1,910 hab. 
Bons vins blancs; carrières de pierre. Ruines d^n château 
du xm® siècle. Aux environs, belles grottes à stalactites. 
— Patrie de Berquin. 

LANGON, Alingo, ch.-l. de cant. (Gironde), arr. et à 
kil. N. de Bazas, petit port sur la rive g. de la Ga- ronne, avec pont suspendu depuis 1831, en face de Sl-Ma- Caire; 2,653 hab. Yins blancs estimés, venant de Tou- 

Jcnne. On y remarque les ruines de trois enceintes forti- 
nées, dont la première paraít reraonter aux Romains.Eglise 
de Notre-Dame-du-Bourg, bâtie au xiie siècle par les be- 
«édictins de La Sauve. 

EANGONNET, brg (Morbihan), arr. et à 45 kil. u -N.-0. de Napoléonville; 221 hab. Dépôt d^talons. 
LAKGPORT, v. d^ngleterre (!?omerset), sur le Par- ret.j è 45 kil. S.-S.-O. de Bristol; 1,172 hab. Comm. im- 

Portant en houille, bois, pierre, etc., facilité parla navi- 
^ation du Parret jusqu'à Bridgewater et par plusieurs Canaux. 

LANGRES, Ândomalunum, civitas Lingonum , v. forte, B--préfect. (Haute-Marne), à 35 kil. S.-E. de Ghaumont, Bl3r un plateau, le plus élevé de France après celui de 
Briançon , près de la rive g. de la Marne; 5,014 hab. Evê- 
ché sufíragant de celui de Lyon; trib. de lre instance et 
de commerce ; collége magnifique, bâti par les jésuites ; 
Petit et grand séminaire; musées de peinture et d'anti- 
MUités, cabinet d'histo5re naturelle; bibliothèque; belle 
^ anc« tathédrale SLMamès, du style gothique roman ; 
glise S^Martin, avec une jolie tour gothique; are de 
riomphe attribué à Constance Chlore, et plus probable- 
"^:nt d® Marc-Aurèle; belle promenade de Blanche-Fon- 

^ t?e' Commerce très-actif. Coutellerie renommée; meules 
grah0UfrG: ^ntreP®f considérable de mercerie. épicerie, 
raílle^' .es' rouenneries, etc. Enceinte de fortes mu- 
nlni ' c'tadelle formidable. — Langres est une des o • íJn^®Ilnes villes de la Gaule; capitale des Lingones, 4 salhérent à César, elle fut très-florissante sous les 
fir|,

ma
l
ms i et devintsiége d'évèché au ]iifi siècle. Les Van- 

eíl ^ ^ l av^u,èrent , 407; Attila la prit et la brúla, 451 ; te íit ensuito partie du royaume de Bourgogne, puis eut 
es comtes particuliers. Louis VII Férigea eu duché-pairie 

en 1 annexant à. la couronne de France. Une charte de 
Commune lui fut accordée en 1153. Elle résista aux Anglais 
au XVo siècle, et prit parti contre la Ligue au xvie. Les 
troupes coalisées contre la France Poccupèrent en 1814. 
Langres fut jadis fortifiée, puis démantelée; ses fortifica- 
"ons actuelle datent de 1842. A 4 kil. environ, on voyait 
encori?, il y a quelques années, une grotte qui servit, dit- 
n, de retraite à Sabinus (T. ce nom). Patrie de Barbier 

T »Cx-ur' <'0 ^>'t'eroti poete comique Roger. g t-ANGSlDE, vge d^cosse (Henfrew), à3 kil. S. de 
tntf°ow' kab. Les troupes de Marie Stuart y furent 

' T s vri'? 13 mai ' Par 'e rffíoot Murray. 
vetvtA a . ^t'enn01 ' Prt;'at anglais, étudia à VUni- 
naf f Paris, dont il devint ohancelier, fut créé cardi- 
II reiu'\ôquo de Cantorbéry par Innoccnt III en 1307. 
joiViôt'.' !iU nom',r0 1103 ennerais de Jean-sans-Terro, et se 
Chart i!>a J10'1'6850 pour obtenir de ce priuee la Grando- 
de ia 1°' ; " mourut eu 1228. On a de lui une Ilistoire 
des t ' du corps de Tliomas de Cantorbéry, á la suite 

LANPttV1® C0 saint' BruMlles > Iddd. 0ünaHn •nom douué aux divisions de différents pays 
lutio,, fr"3 ?"■' cl'r'1Posc"t 1'ordre do Jlalte. Avant Ia Révo- 

Prox e ^ ava't '1 languespour Ia Franco, celles son siéffe 1e' „uverKll®> c' de Franco. Après avoir perdu ns 1 ile de Malte, 1'ordre a couscrvè les langnes 

d'Italie, cl'AUcmagne, d'Aragon et de Castille. Chaque 
langue a un chef qn'on nomme Pilier. 

i.angue rfoc. Au xiiie siècle, on donnait ce nom à tout 
le pays au S. de la Loire, oü 1'on disait oc (du latiu 
hoc?) pour oui, et on appelait langue d'oíl (du latin 
illud?) le pays situé au N. du même deuve. Les pays de 
Langue d'oe suívaient le dvoit écrit ou le droit romain ; 
ceux de Langue d'oíl suívaient le droit coutumier. 

LANGUEDOC, Occilania, province de Pane. France; 
capit,, rouío«se;bornée au N. par le Lyonnais et 1'Anver- 
gne; à PE. par le Rhône, qui la séparait du Dauphiné, de- 
la Provenee et du Conitat -fenaissin; au S. par la Medi-, 
terranée, le Roussillon et le pays deFoix; à 1'0. par la 
Gascogne et la Guyenne. Elle est arrosée par le Rhône 
inférieur, la Haute-Garonne, le Tarn, PAUier, et la Loire, 
qui y prend sa souroe. Les Cévennes la traverseut pres- 
que entiére du N. au S. Les peuplea gaulois principaux 
furent les Bébrices, Volskes Teclosayes et Arécomices, Vel- 
laves, Cabais et Uelviens, Les Romains eomprirent sa partie 
S. dans la Narbonnaise première, ct sa partie N. dans la 
première Àquitaine. L'Egliseétablit des siéges.archiépisco- 
paux à Toulouse, avec suffragants à Pamicrs, S^Papoul, 
Rieux, Montauban, Lavaur et Mircpoix; à Narbonne, 
avec suffragants ii S'-Pons-de-Tommières, Kimes, Lodève, 
Uzòs, Agde, Montpellier, Carcassonne, Béziers et Alet; 
à Albi, avec deux suffragants dans le Languedoc, Castres 
et Mende. Les pays du Languedoc étaient, dans le Haut- 
Languedocr le Sault, le Lanraguais et PAlbigeols; dans les 
Cévennes, le Gévaudan, le Vivarais et le Vélay. Les séné- 
cbaussées de Beaucaire, Carcassonne , Toulouse et Béziers 
datent, les deux preraières de 1254, et les antres de 1278 et 
del303. Leparlement de Toulouse fut, pour 1'aneicnneté, le 
26 de France : créé en 1302, supprimé en 1312, rétabli en 
1419, et definitivement en 1443, il comprenait dans son ros- 
sort le Languedoc, le Rouergue, le Quercy, le Foix, Ilsle- 
Jourdain, Auch, Tarbes et Pamiers.'X)eux généralités 
furent créées en 1577, à Toulouse et à Montpellier. Tou- 
louse avait eu sa célèbre université en 1223 ; Montpellier 
en obtint une en 1289. Enfin en 1791 la province forma H 
départements : la Haute-Garonne , le Tarn , PAude, ITíé- 
rault, le Gard, la Lozère, PArdècbe et la Haute-Loire. 
— Histoire. Cette province faisait partie de la Gallia Brac- 
cata, quand, en 121 av. >J.-C., le cônsul Domitius en fit 
une province romaine. En 117, les Romains y élevèrent 
Narbonne {Narbo Martins), colonie militaire , et la pro- 
vince prit le nom de Narbonnaise. Cest par lá que le 
christianisme pénétra en Gaule; Sl Paul devint le pairou 
de Narbonne, et Sl Saturnin celui de Toulouse; mais, après 
Coristantin, Parianisme s'y introduisit, et y laissa de fu- 
nestes semences. Vinrent les Barbares : en 412, Ataulf, 
rei des Visigoths, pilla Narbonne; la Septimanie, c.-à-d. 
Tordouse, Nimes, Agde, Béziers, Maguelone, Lodève et 
Uzès, fut soumise. Les Sarrasins, vainqueurs à Xérès, 
711, envahirent cette province, la seule que les Visigoths 
eussent conservée en Gaule après leur défaite par Clovis à 
Vouillé, 507. Charles-Martel les battit à Poitiers, 732, et 
démantela en Septimanie les villes qui faisaient la force de 
ses ennerais. Pepin les prit dans ses guerres centre Hunald 
et Waifre, 741-768. Sous Charlemagne, la Septimanie ou 
Gothie deviut une marche, et fut confiée au pieux Guil- 
laurne, père de Bernard, qui devint célèbre ;'i la cour de 
Louis le Dòbonnaire par sa faveur et ses disgrices,828-830- 
Sunifred, 844, Aledrand, 848, et Udalric, lui succédérent. 
Los Sarrasins et les llongrois ravagèrent le Languedoc, 
comme les Normands le N. de la Gaule. Mais, après la 
victoire de Rayraond Pons, en 924, on vit renaitre la reli- 
gion, rindustrie, et la prospérité. Les cfforts de PEglise 
pour instituer la trêve de Dieu après le coneile de Tuluges, 
1041, y furent accueillis miçux que partout ailleurs. Tou- 
louse, Nimes, Monípellier, Albi, les commune,' riches et 
presque indépendantes, brillaient de tout 1'éoiat du luxe, 
en même temps que se développaient une langue, une 
poésie et une civilisation hâtives, brillantes , mais bientôt 
ílétrics. La langue nouvclle, filie du latin, s'appela langue 
dioc, et douna son nom à la contrée, qui cesso, au xnu siè- 
cle , de sbnppeler Gothie. Mais il ne faut pas croire que 
Pusage de cette langue fut restreint à cette province; la 
Provenee, la Guyenne, PAuvergne, ont parjé ses dialectes 
divei-s, qui aujourd'hui se retrouvent encore dans les patois 
sonoros et expressifs des Méridionaux. En 1096, Ray- 
mond IV, comte de Toulouse, prit part à Ia 1" croisade, et 
en 1159, Raymond V repoussa Henrill, roi d'AngIetenT, 
qui était veuu en personne assieger la ville. Mais une guer 
d'exterminatlon, la eroisade du Nord contre le Midi, meno- 
çait cerieiie pays. Le meurtro de Pierre de Castelnau,1208, 
en fut le signa!, et la défaite de Muret, 1213 , livra Tou- 
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iouse à Shnon de Montfort. Quaud Simon eut été tué devant 
la ville qui Tavait chassó, 1218, Raymond VI recouvra pres- 
que ses Etats; mais il mourut excommunié, et son fils Ray- 
mond VII dut subir l'Inquisition. Le traité de Meaux, 1229, 
livra à Louis IX le duché de Narbonne, Ics comtés parti- 
culicrs di*Narbonne, Bíziers , Af>'dc, Magnelone, Nimes, 
TJzés, Viviers, la raoitié de rÁlbigeois, la vicomté de 
Gévaudan. La mort de Jeanne, fllle de Raymond et d'Al- 
phonse, qui ne laissèrent pas d'enfants, 1271, donna à 
Philippe le Hardi le reste du Languedoc, c.-à-d. le comté 
de Toulousc; et, en 1361, des lettres - patentes de Jean II 
consacrèrent cette réunion. I>i guerre des Albigcois avait 
frappé de mort Ia civilisation, la poésie et Ia langue méri- 
dionales. Cependant Toulouse resta la demeure dupaísaroír; 
on 1323 et 1356 se forma la Compagnie des-sept troubadours, 
et en 1498 Clémence Isanre fonda lesdeua jloraux. Cepen- 
dant Ia province n'avait pas échappé aux ravages des An- 
glais; mais elle eut plus à souffrir-des rébellions de la no- 
blesse aux xvi» et xvn0 siècles. En 1632, le maréohal de 
Montmorency eut Ia tête tranchée à Toulouse, après la dé- 
faite de Castelnaudary. Epuisée par ces troubles, Ia pro- 
vince ne se releva que sons le règne de Louis XIV : le canal 
de jonction entre TOcéan et la Méditerranée lui rendit sa 
prospòrité, et le port do Cette la dédommqgea de la perte 
d'Aigues-Mortes, que lui avait donné S1 Louis. Los dragon- 
nades, la guerre des Camisards la troublèrent encore.—A 
la Révolution, ofnquante-cinq des magistrais de Toulouse 
furent mis à mort à Paris; Narbonne se distingua noble- 
ment sons Ia Terreur, en donnant asile aux proscrits. La 
grande insurrectiou de Tan vil fut étoufíce; une demi-bri- 
gade do Tarmee d'Egyptc et dTtalie, la 32o, était toute for- 
mée de Toulousains; enfin, à Vinvasion de 1814, le 10 
avril, les armes françaises remportèrent, sons les raurs de 
la capitule du Languedoc , un succès éclatant. — Le Lan- 
guedoc était pays de droit écrit; il a donné à Ia France 
Cujas, La Pérouse, Florian, Montfaucon, etc. Cest une 
contrée riohe en grains dans quelques parties; les vignobles 
de ITIérault donnent les vins de Lunel et de Frontignan; 
Téducation du ver à soie fait la richesse de TArdéclte, 
et, dans la Haute-Loire, lou riou (le ruisscau] charrie des 
saphirs, des rubis, des grenats et des hyacinthes. La va- 
riété des sites et la beauté de son clim0t en font uno des 
plus agréables régions de la France. J. 

languedoc (canal du), ou du Midi, "ou des Deux-Mers, 
canal qui joint l'océan Atlantique, par Ia Garonne, d la 
Méditerranée. II commence à 2 kil. au-dessous de Tou- 
louse, et finit à 1'étang de Thau, prós d'Agde. Sou par- 
cours est de 239 kil., par Villefranohe-de-Lauraguais 
(Haute-Garonne), Castelnaudary et Carcassonno (Aude), 
Iléziers et Agde (Hérault). II est à point do-partage 
entre Castelnaudary et Villefranche, et a 100 écluses : 
26 jusqu'à la Garonne, dans une pente de 63 mòt., et 74 
vcrs l'étang de Thau, dans une pente de 129 mét. Sa lar- 
geur est de 10 mét. au fond, de 20 mèt. à la superfície, 
et sa profondeur, de 2 mèt. — Les premières études de 
ce canal furent faites en 1598, sous Henri IV; les évc- 
neraents politiques empêchèrent ce prince, et plus tard 
Richelieu, d'entrcprendre les travaux. Paul Kiquet fit 
adopter à Colbert et à Louis XIV les plans dLVndréossy 
I V. Andiiéossy ). Le canal fut dóorété en. 1666 ct ouvert 
en 1681; il coCita 17 millions do franos, qui en vaudraicnt 
auj. plus de 34. 

LANGUET (Hubert), diplomato et publioiste , né à 
Vitteaux (Bourgogne) en 1518, ra. en 1581, se lia avee 
Mélanchthon en 1549, et adopta la Réformation. II habita 
Wittemborg jusqu'cn 1560, visita la Suóde en 1551 ct 1557, 
la France et ITtalie en 1555, puis ITngrie, la Livonie ct 
la Laponio. Apròs 1560, il entra au serviço d'Augusto, 
électeur de Saxo, qui le chargea do missions en France et 
en Allemagne. 11 vit á Paris la S^Barttélemy, fut ensuite 
ministre aú duc de Saxe aupròs de Tempereur jusqu'en 
1577, remplit depuis 1579 plusieurs missions de Guillaume 
de Nassau prés de la diète do Cologne ct en Franco. On a 
de iui: Vindicice contra tyrannos, 1579, un dos écrits de dis- 
cussion politique les plus hardis du xvi0 siécle, publié 
sous le pseudonyme de Junius Urutus, trad. par Fr. Estienne, 
sons le titre : De la Puissance légilime du prince, 1581, in-S0. 
V. Henri Chevreul, Elude sur lexvi0 siécle, par Hubert Lan- 
;/iíeí. Paris, in-S». L'autcur do cette Etude a compare les 
Vindicits au I'ranco-Gallia dTIotman, à la Servilude volon- 
icire de La Boétio, et à la liépubligue de Bodin. A. G. 

langubt de QEitoY (Jean-ÍJaptiste-Joseph), nó à 
Dijon eu 1675 , m. on 1750 , curé de S^Sulpice do Paris 
en 1714, fit terminer son église, dont la construction ótait 
interrompue depuis 50 ans , en recourant à la gónérositó 
des fidèles, qu'il savait stimuler par uno foule de moyens 

ingénieux. 11 fonda, en 1732, un hôpital, ruo de Sévres, 
pour les femmes malades de sa paroisse. Sa oharité était 
inépuisahle, et Pestime dont il jouit lui fournit sans cesse 
de quoi subvenir á ses immenses aumônes. On prétend 
qu'il distribuait, chaque année, un million de franes aux 
malheureux, et que, pendant la peste de Marseille, il fit 
passer dans la Provence des sommes incroyables pour le 
soulagement des malades. En 1725, le blé étant très-cher, 
il vendit tout ce qu'il possédait, et ne se réserva que 3 
couverts et un lit de serge. II recevait beaucoup de legs 
pour ses pauvres; mais il ne les acceptait qu'après s'être 
assuré que les héritiers naturels des défunts n'étaient point 
trop durement lésés. En 1748, il resigna sa cure, et se re- 
tira dans son abbaye de Bernay. Un monument, oeuvre de 
Slodtz, lui a été érigé dans St-Sulpice. 

langüet de gergy (Jean-Joseph), frère du précédent, 
né à Dijon en 1677 , m. en 1753 , fut évêque de Soissons 
en 1715, arohevéque de Sens en 1730, et membre de 
1'Académie Française. II prit part à toutes les quereiles de 
son temps , particulièrement à cello du jansénisme. On a 
de lui, entre autres ouvrages: Traité de la confiance en la 
miséricorde de Dieu, pour la consolalion des ámes que la crainle 
jette dans le découragement, Paris , 1718, in-12 ; Catéchisme 
à 1'usage du diocèse de Sens, 1727 , in-12; Becueil des ouvrages 
polemiques de M. Languel de Gergy, Sens, 1752, 2 vol. 
in-folio. 

LANGUIDIC, brg (Morbihan), arr. et á 23 kil. N.-E. 
de Lorient; 669 hab. 

LANISTE, Zanista, ancien gladiateur affranclii, qui 
dressait les jeunes gens au métier de gladiateurs, leur en- 
seignait la théorie et la pratique de ce genre de combats, 
Certains lanistes avaient des écoles à eux, oú ils élevaient 
et nourrissaient des gladiateurs à leurs frais, pour les 
vendre ensuite ou les louer aux donneurs de jeux. C. D—y. 

LANJARON, brg d'Espagne (Andalousie), prov, et á 
35 kil. S.-S.-E. de Grenade; 3,900 hab. 

LANJUINAIS (Jean-Denis, oomte), né d Rennes eu 
1753, m. en 1827, professa le droit ecclésiastique, et fut 
député du Tiers aux Etats-Généraux de 1789, qui devin- 
rent Assemblée constituante, il proposa et fit voter le 
fatal déoret du 7 noverabre, interdisant à tout député de 
pouvoir devenir ministre, mais combattit lo décret qui dé- 
clarait les biens du clergé biens nationaux. Pendant Ia 
Légisíative , il fut nommé juré pour la haute cour natio- 
nale. Membre de la Convention, 11 attaqua l'acte d'ao- 
cusation de Louis XVI, pour le faire annuler, corame 
raonstrueux. Dans le procès du roi, après avoir essayé 
de se récuser oomme juge, 11 vota pour la reclusion et 
le bannissement d la paix. 11 lutta ensuite avoo le cou- 
rage le plus énergique contre les anarchistes, fut mis 
hors la loi, et n'échappa à la mort qu'en se tenaut cacho 
pendant 18 mois; après Ia chute de Robe3piorre,ilréclama 
son rang de député, ne Tobtint qu'en 1795, et devint pré- 
sident de TAssemblée. 73 dópartements le portèrent au 
Conseil des Anciens, dont 11 fut secrétairo. Sénateur, il sa 
prononça coutre le consulat à vie, s'opposa souvont aux 
volontés de Napoléon, dont il vota la déohéance en 1814, 
entra, cette même année, à Ia Chambre des pairs, se rallia 
ii Napoléon pendant les Cent-Jours et présida la Chambre 
dos représentants, rentra dans la Chambre des pairs à Ia 
2® Restauration, ct défendit le système constitutionnel jus- 
qu'i\ sa mort. Lanjuinais était fort érudit dans le droit 
pnblio, et très-versé dans les langues orientales. II fut 
membre de FAcadémie des Insoriptions et Belles-Lettres 
depuis 1808, do la Société asiatique do Paris, et de la So- 
ciétó philosophique de Philadelphie. Ses OEums ont été 
rcoucillies cn 4 vol. in-80, Paris, 1832, ainsi divisées; 
tome ler, Pièces historiques et politiques; t. 2e, Conslilulioni 
de la nalion française; t. 3°, Opinions et fragmente sur la re- 
ligion; t. 4®, Recherchcs sur les langues, la littéraiure, la re- 
ligion et la philosophie des Indlens. É. Notice historique sur la 
vie et les ouvrages du comle Lanjuinais, par M. V. Lanjui- 
nais, 1 vol. in-8®, Paris, 1855, J, q\ 

LANMEUR, ch.-l. de cant. (Finistère), arr. et 15 kil. 
N.-E. de Morlaix; 901 hab. Comm. do grains. 

LANNEAU (Pierre-Antoine-Viotor de),néen 1758,m. 
cn 1830, entra, jeune encore, dans l'ordre des Tliéatins, 
fut professem' au collégo de Tullo, puis vicairc épisoopai à 
Autun, 1791, quitta 1'habit ecclésiastique, devint maira 
d'Autun et député suppléant à 1'Assemblée légisíative. II 
se fixa i Paris, et fonda, en 1798, dans les bâtiments aban- 
donnés de Pane. collége de S^-Barbe, une institution qui 
porta d'abord lo nom de Collége des sciences et des arls, puis, 
après le rétablissemont du culto, eclui d'inatitntion Ste-Darbe. 
Elle existe encore, et c'est auj. (1857 ) Puno des plus im- 
portantes et des plus florissantes de Franco. Do Lanncau 
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fut un cxccllcnt instituteur et un homme de bien; il exerça 
sa profession avec la plus noble prénérosité, en accueillant 
Sratuitemeut chez lui beaucoup d'enfants dont les familles 
étaient trop pauvres pour payer pension. 

LANNEMEZáN, ch.-I. de cant. (Hautes-Pyrénées), 
arr. et à 26 kil. E.-N.-E. de Bagnères-oii-Bigorrc, près de 
la source du Gers; l,42i hab. 

LANNES (Jean), duc de Monlehello, né en 1769 à Leo- 
toure, m. en 1809, était fils d'un garçon d'écurie, et fut mis 
®n apprentissage chez un teinturier. Enrôlé volontaire en 

il partit sergent-major, et parvint promptement au 
grade de chef de demi-brigade, nom donnó alors aux co- 
lonels. En 1795, il se rendit, en qualité de simple volon- 
taire, à Tannée dltalie, commandée par le général Bo- 
Mparte, s'y fit remarquer par son intrépidité et une 
rare intelligence militaire, qni le firent nommer colonel, aPrès le combat de Dégo, 1796, et général de brigade, 
1197. II se distingua encore au siége de Mantoue, et à la 
bataille d'Arcole. Une amitié sincère 1'attacha dès lors à 
Honaparte, et lui fit partager sa fortune. 11 Taccompagna 
en Egypte, revint avec lui, et lui prêta un puissant con- 
eours au 18 brumaire. Nommé commandant de la garde 
consulaire, il retourna en Italie en 1800, gagna Ia victoire 

Montebelloj et, quelques jours après, se couvrit de 
gloire á Marengo, oü son opiniâtreté, en arrétant, pendant 4 beures les Autrichiens, donna à Desaix le temps d'en- 
Irer en ligne. A la proclamation de l'Empire, il fut nommé 
marechal et duc de Montebello, 1804. La campagne d Al- 
lemagne, 1805-1806, celles d'Autriche et de Prusse, ou- 
wirent de brillantes carrières á sa valeur, qui le fit sur- 
nommer le Roland de 1'armce. Chargé dos cotnmandements 
}e3 pluS importants, le marechal Launes sut, avec un hon- 
"eur rare, contribuer à rexécution des plans de Fempereur, 
et recueillit sa part de gloire aux victoires d'Austerlitz, 
•l léna, d'Eylau, de Friedland, d'Essling. 11 fut blessé 
mortellement á cette dernière bataille, et succomba, peu 
'Is jours après, à l'amputation des deux jambes. Napoléon 
Pleura sa mort, lui fit faire do raagnifiques funérailles à 
Paris, et fit placer son corps au Panthéon. " Chez Lannes, 
disait Napoléou, le courage Temportait sur Tesprit; mais 
Pcsprit montait chaque four, et, quand il est mort, il 
avait grandi au niveau de son courage, il était devenu un 
géant. n 

LAKXILIS, ch.. 1. de cant. (Finistère), arr. et à 25 kil. 
A. dc Brest; 1,076 hab. Fonderies; poterie de torre. 

LA.NNION , Alauna, s.-préf. (Côtes-du-Nord), à 75 kil. 
A--0. de S^-Brieuc, port sur le Guer, près de son embou- 
chure daus la Manche; 5,998 hab. Trib. de lre instance, 
collége. Comm. de graius, bestiaux, chevaux, lin, chanvre, 
beurre, etc. Eaux minérales. 

LANNOY [Charles de), général de Charles-Quint, né vcrs Tan 1470, d'une des plus illusti-es familles de Flandre, 
en 1527, se fit remarquer, par son courage et ses ta- 

í1, ' de 1'empcreur Maximilien l01, qui lui donna le colher ue la Tojson-d'Or en 1516, et le gouvernement de Tour- 
nai en 1521, Charles-Quint le nomma, en 1522, viee-roi 

. Aaplcs, et, en 1523, général en chef des armées hnpé- 
rialcs après la mort de Prosper Colonna. A la bataille de 
lavie, François I" ne voulut rendre qu'à Lannoy son 
épée. Ce fut lui aussi qui ramena en France ce monarque, 
après le traité de Madrid. 

lannoy (Ferdiuand de], fils du précédent, né en Italie 
Vers 1510, m. en 1579, se signala par sa valeur dans les 
gucrres dltalie, d'Allemagno et de Flandre, et fut fait gé- 
oéral dc Tartillerie espagnole, puis gouvcrneur de la IIol- 
lande et de l'Artois. On lui attribue Tinvention des piòoes 
de montagne. Aussi savant que brave, il a laissé plusieurs 
cartes estimées de la Bourgogne et de la Franche-Comté. 
, Lannoy, Álnetum, ch.-l. de cant. (Nord), arr. ct à 
- kil. N.-E. de Lilie; 1,638 hab. Filatures de coton; 
?br. de couvertures de cotou; culture do ílours. Appar- lent íi la France depuis 1667. 
. PAKOUAILLE, ch.-l. de cant. (Dordogne), arr. et k 

kil. S.-E. de Nontron; 657 hab. Forgos. 
Dit • (François de), dit Dras-de-Rcr, célèbro ca- 
nohiae ca'v'nÍ3te, né en Brctagne en 1531, d'une famille 
Pu a m, en serv't d'abord en Italie sons Brissao, 
AuS. Pays-Bas. II embrassa le calvinisrao en 1557. 
tèt t'?mmenccmcrit des guerres de religion, il se mit à la 
1567 Protestants du centre, prit Orléans et Saumur en ga,,.' fut chargé du commandoment dc La Rochelle. 
pare' ,!i'nt^ress5, humain, il déplut aux Rochellois, 
da,, Li" '' 'eur donuait des avis sensés; ohligé de passer 
^'un ( <;aí11P du duc d'Anjou, 1573, il avertit oe prinoe 
■Son T0mP framé conlre lui par son frère le duc d'Alen- ■es calvinistes, sentant bientòt le prix do son expé- 

rience, lui firent des offres de réconoiliation, qu'il aecepta. 
Entré dans La Rochelle avec un pouvoir absolu, il en fit 
une place de guerre redoutable, et se prononça pour 
Ilcnri III contre la Ligue, dont il battit Tun des chefs, le 
duc d'Aumale, frère des Guises. A 1'avénement de Henri IV, 
il lui rendit La Rochelle, et le fit reconnaitre dans tout 
son gouvernement. Nommé lieutenant général, il com- 
battit à Ivry, puis fut envoyé contre le duc de Mercmur, 
qui se déclarait indépendant en Bretagne; il fut tué au 
siége de Lamhalle. II a laissé des Mémoires sous le titre de 
Discours poliliques et mililaires, Bàle, 1587, in-40, qui sont 
remplis de déíails intéressants sur les guerres de religion, 
et des Remarques sur 1'llistoire de Guichardin , en marge dc 
la traduetion française de Chomedey, Paris, 1568. 

la node (Jean sauvb, dit), acteur et poete dramatique, 
né à Meaux en 1701, m. en 1761, fut reçu au Théàtre- 
Français en 1742, ct se distingua par son intelligence, 
sans être cependant un grand artiste. II donna au théâtre 
plusieurs ouvrages, à pou près oubliés; on a gardé quelque 
souvenir d'une tragédie de Mahomet II, 1739, et d'une co- 
mádie en 5 actes en vers, la Coqueüe corriqée, 1755 , bien 
que ces deux ouvrages soient faibles et écrits d'un style 
incorrect. Les OEuvres de théãlre de La Noue furent recueil- 
lies en 1 vol. in-12, Paris, 1765. 

LANSAC, vge (Gironde), à 2,760 mòt. N. de Bourg. 
Vieux château, connu sous les noms de Castelet et de 
Tours de Broglie; 650 hab. 

LANSDOWNE V. Gkanvjlle et Siielburne. 
LANSQÜENETS, en allemand Lanzhnechte (gens de la 

lance), ou Landslmechle (gens du pays). A Torigine, on 
appelait ainsi les valets d'armée qui accompagnaient les 
chevaliers dans leurs campagnes. Plus tard, co furent des 
bandes de mercenaires, pour la plupart Allemands, qui 
apparurent pour Ia première fois en France dans 1'armée 
de Charles VIU. Pendant plus d'uu sièole, les lansqueuets 
composèrent une partie de 1'armée française. En AUe- 
magne, ils devinrent célèbres sous Maximilien I®"1. Ils 
avaient alors pour chefie fameux George de Fruudsberg. 
Dès la formation des armées permanentes, les lansquenets 
no tardérent pas à disparaitre. E. S. 

LANSQDENET (Jetlde). V. JEÜX. 
LANTA, ch.-l. de cant. (Hte-Garonne), arr. et à 22 

kil. N. de villefranche-de-Lauraguais; 420 hab. 
LANTARA (Simon-Mathurin), peintre de paysages, né 

à Onoy (Seine-et-Oise) en 1729, m. en 1778, a prodnit 
peu d'ouvrages; il aimait l'oisiveté, et, après avoir beau- 
coup vécu au cabaret, il mourut à rhôpital. Ses oeuvres 
ont tonjours été très-recherchées; les plus connues sont 
la Renconíre fdchcuse, le Pécheur amoureux, IHeureux bai- 
gncur, le Berger amoureux, la Nappe d'eau, les Chasse-marécs. 
II excellait à rendre les efiets du soleil et de la lumiére; 
ses Poinls dujour et ses Couchants rappellent Claude Lor- 
rain. II a laissé aussi des dessins fort estimés, à deux 
crayons, noir et hlánc, sur papier bleu. V. B. de la Clia- 
vignerie, Rechcrchcs hisloríques sur Lantara, Paris, 1852. 

LAN-TCHÉOU, v. de Chine, sur la rive dr. du Hoang- 
ho, à 1,100 kil. O.-S.-O. de Pékin; ch.-l. de Ia prov. de 
Kan-sou et du dép. de son nom; par 36° 8' 24" lat. N., 
ct 101® 34' long. È. Corameroe, surtout avec lesMongols. 

LANTERNE (A la), menace ou supplice que la popu- 
laee parisienne iufligeait, pendant la Révolution, aux gcus 
qu'clle croyaít ses cnnemis. Ce supplice, sans légalité, 
prit naissance daus Tassassinat de Foullon, contrôleur 
général des finances, qui fut traíné et pendu par la po- 
pulaoe, le 22 juillet 1789, à la potence d'uneIflnteme pu- 
blique, au ooin de la rue de la Yannerie, voie élroite, dé- 
bonehant sur la place de Grève, vis-à-vis de rilòtel de 
ville , et que Vouvorture du boulevard Victoria a fait 
disparaitre cn 1855. 

LANTIER (Etionne-Frauçois), littérateur, né cn 1734 
à Marseille, m. cn 1826, servit quelque temps dans la ca- 
valerie, puis vint k Paris, et, doué d'une certaine facilite 
pour tourner des vers , s'y livra i la culture des lettres, 
obtint des succès de salon, fit jouer, en 1778, Vlmpalient, 
comédic médioere, cn un acte ct en vers libres, qui eut du 
succès. II publia cnsuite des Contes en vers et cn prose, 1782, 
et les Voyages d'Antenor en Grèce ct en Asie, 3 vol. ia-80, 
Paris, 1798. Ce dernier ouvrage, roman avec des person- 
nages antiques, est un pasticho faux, très-léger, très-su- 
pcrficiel, du Voyage du jeune Anacharsis. 11 fut traduit dans 
presque toutes les langues do 1'Europe, et obtint en 
í rance un succès prodigieux; auj. 1 ouvrage est fort 
tombé, et n'a plus guère de lecteurs. Lautier a donné 
encore : les Voyageurs en Suisse, 1803, 1817, 3 vol. in-80*, 
Rccueil depoc's!es, 1817, in-80, etc. Ses OEuvres completes ont 
été publiées eu 1 vol. grand in-8,,, Paris, 1836 

97 



LAO — 1538 — LAP 

LANÜÉJOLS ou LANOUGEOLE, vge (Lozère), arr. 
et à 8 kil. E.-S.-E. de Mende; 581 hab. Près de 14 se 
trouve un mausolée antique bien conservé , et qui semble 
apparteniv au iiie siècle ap. J.-C.; sur le territoire de 
Lanuejols sont aussi le cháteau du Boy et les ruines de 
celui de Cliapieu. 

LANUVIUM, anc. v. du Latium, 4 24 kil. S. de Rome, 
à droite de Ia voie Appienne. On attribuait sa fondation 
àDioméde, 1282 av. J.-C. EUe devint municipe l'an 417 
de Rome. Patrie d'Antonin le Pieux. On y voyait un tem- 
ple et un bois célèbres de Junon Sospita. Lanuvium est 
auj. Civita- Lavinia ou Ciltá di Lavigna. II reste quelques 
ruines de Pantique cité. 

LANVOLLON, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), arr. 
et 4 24 kil. N.-O. deSí-Brieuo; 1,203 hab. 

LANZAROTE, une des iles Canaries. V. Lancerote. 
LANZI (Tabbé Louis), savant jésuite italien, nó en 

1732 à Monte-del-Olmo, près de Macerata, m. 4 Florence 
en 1810, était conscrvateur de la galerie de cette ville. 
Sos ouvrages les plus estimés sont ceux qui concernent la 
langue et les antiquités de TEtrurie : Saggio di língua 
elrusca, Rome, 1789, 3 vol. in-S", livre original, et de la 
plus profunde érudition: De' vasi anlichi dipenli, chiamali 
elruschi, Florence, 1806, in-80; Ilistoire de la pciníure en 
Italie, depuis la renaissance des beaux-arts jmqu'à la fin du 
xvni8 siècle, Bassano, 1809, 6 vol. in-80, ouvrage divisé 
par écoles, et plein d'excellents jugements sur les pein- 
tres. On doit encore à Lanzi la fondation du Cabinet 
élrusque, qu'il disposa dans un ordre admirable. 

LAOCOON, fils de Priam et d'Hécube, et prêtre d'A- 
pollon ou de Neptune, s'opposa 4 Pentrée du cheval de 
bois dans Troie, et le frappa d'un javelot. Ce fut pour ce 
motif, ou, selon d'autres, parce qudl s'était marié malgré 
Apollon, qu'il fut étouffé, avec ses deux fils Antiphatès et 
Thymbréus, par deux serpents monstrueux. Le célebre 
groupe du Laocoon, un des chefs-d'ceuvre de la sculpture 
antique, est, selon Pline, 1'ouvrage de trois artistes grecs, 

■Agésandre, Polydore et Athénodore, qui florissaient dans 
le i" siècle ap. J.-C. II fut retrouvé, en 1506, parFélix 
de Frédi, 4 Rome, dans les bains de Titus, au liou dit 

■ Selli Sais; il est auj. au Vatican. 
LAODICE, mère de Séleucus Nicator. Ce prince fit bâ-. 

tir en son honneur la ville de LaoJicée. 
LAODICE , soeur et femme du roi séleucide Antiochus II, 

fut répudiée quand son mari épousa, en 250, Bérénice, 
filie de Ptolémée II; ce prince ctant mort peu d'annóes 
après, Antiochus rappela Laodice; mais cette reine, 
pour protéger contre un nouveau caprice du roi leur père 
ses deux fils Séleucus II et Antiochus Hiérax, lempoi- 
sonna, fit mettre dans le lit royal un homme qui ressem- 
blait au roi, et qui dieta les dispositións ordonnées par 
Laodice. Bérénice et son fils furent assassinés par Sé- 
leucus II, devenn roi. Pour venger Bérénice, sou frère 
Ptolémée Evergète envahit et ravagea toute la Syrie, et 
fit périr Laodice, en 240. A. G. 

LAODICÉE, Laodicwa ad Lycnm, anc. v. d'Asie Hi- 
neure (Phrygie), au confluent du Lycus et de THalys, était 
appelce dVijünl Diospolis, puis Jí/ious. Fondée par Laodice, 
stEur d'Antiochus Théos, ruinée par un tremblement de 
terro en 65 av. J.-C., pvise par les Turcs l'an 1255 de 
J. - C., et détruite par Tamerlan en 1402. Auj. Eski- 
Jlissar. 

LAODicÉE-LA-BKULÉE, Laodiccea combusta,&J)C. v. d'Asie 
Mineure (Lycaonie), au S.-O. dlcouium, sur un sol vol- 
cauique.Auj. Laiih. 

laodiciíe , Laodiccea ad maré, anc. v. de Syrie, dans le 
cantou dit Séleucide, près du mont Bélus et de la Médi- 
terranée; fondée en 1'honneur de Laodice, mère de Séleu- 
cus Nicator. Auj. Lalakiéh ou Ladikièh. 

LAODICÉE, Laodiccea Scabiosaoa ad Libanum,anc. v. de 
la Syrie méridionale, dans Ic canton dit Laodicèiie, entre 
le Liban et lléliopolis; auj. Jouschia. 

LAOMÉDON, roi de Troie, fils dllus, et père de Priam 
et dTIésione, éleva les murailles do sa ville avec Taide de 
Neptune et (TApollon; ayant refusé 4 ces dieux le salaire 
promis, ils firent ravager ses Etats par un monstre marin, 
Laomédon, devenu parjure de nouveau envers Hercule, 
qui 1'avait délivré du monstre et avait sauvé Hésione, vit 
ses Etats dévastés par le héros gree, et périt au milieu des 
ruines de Troie. 

LAON, Dibrax, Ludjunum Clavalum, Laudunum, ch.-l. 
du dép. de TAisne, 4 130 kil. N.-E. do Paris, sur une col- 
line isolée au milieu d'une vaste plaine; par 49° 33' 54" 
lat. N., et Io II" 18" long. E.; 8,204 hab. Citadelle im- 
portante, 4 TE. de la ville. Trib. de l" instancej collégc, 
bibliothèque. Ecole nonnale primaire; école de dessin. 

Dépôt de mendicité; maison de détention; 2 hospices, 
dont un d'enfant3 trouvés. Entouré de six faubourgs.Laou 
est triste et mal bâti. Magnifique cathédrale du xne siècle, 
surmontée de 4 tours, dont les deux plus belles, celles 
du portail, ont été restaurées en 1856; église Sl-Mar- 
tin, qui contient le tombeau de Raoul II, sire de Coucy. 
Une tour peuehée, qui remontait 4 Louis d'Outre-mer, a 
été démolie en 1832. Le palais des évèques est devenu le 
siége des tribunaux; la préfecture occupe une partie de 
Tanc. abbaye de St-Jean, qui renfermait autrefois 7 églises 
dans son enceinte. Près de Ia promenade extérieure sonr 
quelques restes d'une abbaye de St-Vinoent, fondée pai 
Brunehaut. Entre la ville et le fort St-Yineent s'étend un 
vallon planté de vignobles, et appelé cuve de St Vincenl. 
Comm. de grains, cuirs,légumes secs, artiohauts renommés. 
— Cette ville reçut le cbristianisme au m6 siècle; Louis 14' 
d'Outre-mer y fut sacré, et elle devint la résidence des der 
niers róis carlovingiens. On y battitmonnaie. La commune 
de Laon fut instituée, après de sauglantes divisions, eu 1128; 
Ia eharte de franehise, qui est pavvenue jusqu'4 nous, de- 
vint, pendant près de deuxsiècles, 1'objet constant de 
Topposition de 1'évêque et du chapitre, qui parviurent 4 
Ia faire supprimer en 1322. Les Laonnais obtinrent une 
nouvelle charte enT333. L'évêque et duc de Laon était un 
des 12 pairs de France; il porta, jusqu'4 la Révolution, 
la sainte-ampoule au saore des róis. Laon fut livrée par lo 
duo de Bourgogne aux Anglais en 1419, et revint à 
Charles VII en 1429. Henri IV y entra en 1594, et Ten- 
toura de fortifleations. Après la victoire de Craonne, Na- 
poléon I" essuya un échec sons ses murs ,9 et 10 mars 
1814. Patrie de Méchain et de Serurier. 

LAONNAIS, pays de l'ano. France, 4 Textrémité N.-E. 
de ITle-de-France; ch.-l., Laon; villes princip. : Crépy- 
en-Laonnais , Coucy, Corbigny, Prémontré, Notre-Dame- 
de-Liesse. Auj. compris dans le dép. de TAisne. 

LAOS, anc. v. dTtalie (Lucanie), près de Tembouchure 
de la riv. de Laos, dans le golfe du mème nom (auj. golfe 
de Policastro). 

laos , anc. royaume de Finde transgangétique , entre le 
Tonkin et la Cochinchine 4 TE.; le pays de Siam 4 TO.; 
870 kil. du N. au S., 365 de l'E. 4 VO. Cap., Leng. 11 est 
auj. partagé entre Témpire birman , VAnuam et le roy. 
de Siam. Le Laos birman, entre le Birma et le Salouen, a 
pour ch.-l. Leng. Le Laos siamois contient le royaume de 
Zimé et le N. de celui des Lanjans; villes princip.: Zimé, 
Langione. Lc Laos annamitíque comprend ; le royaume du 
Petit-Laos, ch.-l., Hannieh ; le royaume deTiem; et le S. 
de celui des Lanjans, ch.-l., Sandapoura. 

LAO-TSEU ou LAO-TSÉE , appelé aussi Lao-Kiun, cé- 
lebre philosophe chinois, né vers 600 av. J.-C., enseiguait 
la métempsycose. Sa doctrine, dont les prôtres sont dési- 
gnés, ainsi que ceux de Bouddha, sons le nom de Bonzes, a 
100 millions de sectateurs en Chine. Lao-Tseu est 1'auteur 
du Tao-le-King (la Raison primordiale], un des livres 
sacrés des Chinois, traduit en frânçais par M. Stanislas 
Julien, Paris, 1842, et d'unesectc nommée Tao-tsée, rivale 
de celle de Confueius. M. Abei-Rémusat a traduit eu fran- 
çais un des principaux ouvrages do cette secte, le Livre des 
recompenses et des peines. Paris, 1816, in-H0, et public dos 
Mémoires sur la vie et les opinions de Lao-Tseu, Paris, 1823 
in-S». 

LAOUDÉAH, lac salé de Ia régence de Tunis, au S. du 
golfe de Cahès; 135 kil. sur 40. 

LA PALICE (Jacques de Ciiabannes, seigneur de), 
accompagna Charles VIU en Italie, contribua 4 Ia con- 
quête du royaume de Naples, et fut nommé lieutenant-gé- 
néral de ce royaume après la mort du comte d'Armagnac. 
Sous Louis XII, il prit part 4 la conquète du Milanais, 
1499-1500 ; envoyé dans les Etats napoíitains, 1502, il dé- 
fendit Rubos contre Gonsalve de Cordoue, et dut se rendre 
prisonnier. II se signala à^Ia bataillo de Ravenno, 1512, 
dirigea la retraite des troupes françaises après la mort de 
Gastou de Foix, fit une expédition malbeureuse en Na- 
varro , 1513 , fut pris par les ennemis 4 la bataillo de Gui- 
negate, et réussit_4 s'échapper. Nommé maréchal de 
France par írançois I", 1515, il fut un des héros de Ia 
hataille de Marignan, assista 4 la défaite do laBicoque en 
1522, délivra Fontarabie attaquée par les Espagnols, cou- 
traignit 4 la retraite le counétable do Bourbon, qui avait 
envahi Ia Provencc 4 la tôto des Impériaux, 1524, et fut 
tué 4 Ia bataille de Pavie, livrée contre son avis, 1525. Le 
nom de La Palice fut longtemps populaire parmi les sol- 
dats franjais. On suppose que la vieille chanson oú son 
nom figure aura été falte sur un certain La Galisse, per- 
sonnage imaginaire, auquel le nom de La Palice, qui était 
dans toutes les bouches, s'est substitué par corruption. IL 
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LA falice ou la FALISSE, s.-préf. (Allier) , à50kil. 

s.-t. de Jloulins, sur Ia Bébre; 1,826 hab. Comm. de pi-o- 
uits agricoles. Elle appartint aux sires de La Palice, dont 

le châtcau, eu partie ruiné, domine la ville. Le tribunal 
ue Ire jnstance est à Cusset. 

LAPARELLI (François), ingénieur et architeote, né i 
Lortone en 1521, m. en 1570, fut employé aux fortifiea- 
tions de Civita-Vecchia et de Malte, passa ensuite au ser- 
li?6 des Vénitiens pendant le siége de Candie, et aida 
■ilichel-Ange dans les travaux de St-Pierre de Rome. 

LA PAUSE {J. de Plantatit de), savant hébraisant, 116 eu 157g gang jg Gévaudan, d'une famille protestante, 
en 1651, abjura de bonne heure, entra dans les ordres, 

et chargé de quelques missions par Paul V en Italie, et 
nonnne aumônier de Marie de Médicis, puis d'Elisabeth de 

' rance, enfin évèque de Lodèvo, Compromis dans la ré- Telte de Gastou d'Orléans et de Montmorency, qu'il avait 
eteitée, il obtint sa gràce; mais, depuis cette époque, il 
ne s'occnpa que de travaux littéraires. On a de lui un 
Epnd Dictionnaire hébréo-chaldatco-rabbinique, 3 vol. in-fol., l6W-45. 
.LA PÉROUSE (Jean-Franç. Galadp de), célèbre na- 

v)gateur, né à Albi eu 1741, entra fort jeune dans la ma- 
Ine royalc. Capitaine en 1780 après plusieurs eampagnos 
0u U se dislingua par son intrépidité,il accomplit en 1782, 
®vee autant de bonheur que d'humanité, la mission de dé- 
"tdre les établissements des Anglais dans la baie d'Hud- 
Son- Chargé par Louis XVI, dAn voyage autour du 
®onde, en 1785, 11 partit de Brest avec les frégates la 
""lusole et VAslrolabe, explora les côtes de la Tartarie et 63 iles adjacentes, se rendit, parlo détroit qui a conservé 3®n nom, dansle havre de PétropaulowskiauKaratchatka, 
"p ensuite route vers le S. en passant par les iles des Na- 
j7gatenrs et des Amis, et arriva à. Botany-Bay en 1788. epui3 cette époque, ou ne reçut plus de ses nouvelles. 

Lutrecasteaux, chargé d'aller à sa recherche, ne recueillil 
f^cun indicé. En 1827, le capitaine anglais Dillon trouva 
'' débris des navires de La Pérouse dans 1'ufte des iles 
anikoro, et, 1'année suivante, Dumont d'Urville éleva sur 
rivage un monument à la mémoire de ses compatriotes. 

,'p relation du voyage très-intéressant de La Pérouse .. ete publiée par Milet de Mureau, 1797, 4 vol. ín-40. B. 
J)a fékouse (ilede). V. vanikoro. 
LAPEYRERE (Isaac de), né à Bordeaux en 1594, m. 

®n 1676, calviniste, gentilhomme de la maison du prince 
Condé, est auteur du livre des Préadamites (V. ce mot), 

8ui fit beaucoup de bruit, et qu'il fut obligé de rétracter. 
LA PEYRONIE (Franç. Gigot de), chirurgien, né à 

•joutpellier en 1678, m. en 1747, vint à Paris en 1714, 
nunt, en 1732, le titre d'associé libre de TAcadéraie des 

ll^fi063' ^ n0IIJinf' Ier chirurgien do Louis XV en 6- L reforma le service militaire de santé, fit établir 1731 TAcadémie de chirurgie, convertit son cliâtcau de 
en une sorte d'hospice pour les indigents, et 

clmr té" Xortune presque eutière à des ctablissements de , L0' Ç1) a de lui des Recherches sur le siége de Vãme, 
r a 'Licad. des sciences, 1741. 
T apkcp ,CAMPI- L. CitAU (LA). 

né a r> (Anne-Pierre-Nicolas de), general du génie, 
17Qo 0y cn 1173, m. en 1850, fit les campagnes de ■ ct 1793, so trouva aux siéges de Namur, de Bréda et 
os Gertruydenberg, prit part á Ia défense de Valenciennes, 
'Ut mis en arrestation, après la reddition de cette placo. 
Par ordre du Comitê de salut public, et ne dut sa libertó 
fitAux événements du 9 thermidor. Il travailla comme iu- 
Sénienr en chef au canal de Sambre-et-Oise, passa en 1800 e!\ Italie, se trouva à la défense du pont du Var, aux 
jí^ges de Savone et de Vérone, dirigea plus tard les for- 
Lfications d'Ostende et de Maubeuge, et fit exécuter, de 
Ai® à 1813, les beaux travaux de défense qui font de 
. Ltyence et de Cassei uno place et une téte de pont presque 
'expugnables. Sous la Restauration, il eut les directions 

A Havre et de Verdun. En 1831, il fut nommé inspec- 
. l}r du génie et membre du Comitê des fortifications, et Prit sa retraite en 1835. B. ♦ A uviiíiitc CU ÍOOOt u* 

LAP1THES, anc. peuple de la Thcssalie, célòbre par sa 
dq ,?ontl'e les Centauros. La Fable les représente comme 
y abiles cavaliers, et leur attribue 1'invcntion du mors. 
1 'jiaeura des Perrhèbes, ils s'établirent à leur place sur 
fa 

t)0rd3 du Pcnée, ct curcnt pour chefs divers béros 
lvi„eux 'L'"13 1'histoire mythique, Pirithoüs, Cénée, x'»», etc. ■ 
n^ A PLACE lPierrede),enIatinPío/ean«s, jurisconsulte, 
da Angouléme vers 1520, enveloppé comme protostant 
fiòiit d !"Asacre 116 'a Sl-Barthélemy en 1572, fut prési- 6 la Cour desaides. On a do lui, outre plusieurs ou- 

vrages de droit: les Commentaires de Vêlal de la religion et 
republique, sous les róis Henri 11, François II et Charles IX, 
.1565, in-80, espèce de journal des événements depuis 1555 
jusqu'en 1561, reproduit dans les collections de llémoires 
relatifs á rhistoire de France. 

la place (Pierre-Ant. de), littérateur, né à Calais en 
1707, m. en 1793, eut, de 1762 à 1764, le privilége du 
Mercure de France, fit représenter, en 1747, une tragédie 
de Venise sauvée, imitée d'Otway, et publia des comédies, 
des romans, entièrcment oubliés. On a de lui encore : 
Théãlre anglais, 1745-48, 8 vol. in-12, traduetion des chefs- 
d'oeuvre de la scène anglaise; Recueil d'épitaphes, 1782; 
Pièces interessantes pour servir d 1'histoire, 1785-90, 8 vol. 
in-12, etc. Tous les ouvrages de La Place sont au-dessous 
du médiocre. 

laplace (Pierre-Simon, marqulsde), grand géométre, 
né à Beaumont-en-Auge (Calvados), le 23 mars 1749, m. 
le 5 mars 1827, était flls d'un pauvre cultivateur. Ayant 
adressé à Dalembert une lettre sur les príncipes de la mé- 
canique, ce travail fit plus que les recommandations dont 
il avait essayé de se servir; il obtint en 1768 la place de 
professeur de mathématiques à TEcole militaire de Paris. 
L'Acadéniie des Sciences 1'admit dans son sein en 1773; il 
.remplaça Bezout comme expminateur du corps de 1'artil- 
lerie-.ni Í84, et présida, en 1796, la députation qui pré- 
senta, au conseil des Cinq-Cents 1'exposé des travaux de 
rinstitut de France depuis sa création. Après les travaux 
de Clairaut, d'Euler, de Dalembert, de Lagrange, il res- 
tait encore bien des régions de Ia science astronomique à 
explorer, ei des doutes á lever sur la question débattue de 
la stabilité du système du monde en n'admettant que le 
príncipe de la gravitation universelle. Laplace conçut le 
projet do rassembler les travaux acoomplis, et de recher- 
cher la raison des phénomènes non expliqués , en n'ad- 
mettant que le príncipe newtonien. Telle est 1'origine du 
grand et immortel ouvrage qu'il intitula : Traité de la Mé- 
canique celeste, et appelé par Fourier VAlmageste de ce 
siècle. Les deux premiers volumes parurent en 1799, in-I", 
le 3o en 1802, le 4« en 1805, les diflerentes parties du 5" 
en 1823 , 1824 et 1825. L'ouvrage est divisé en deux 
parties : dans la lre, 1'auteur donns.Ies méthodes et les 
formules pour déterminer les mouvements des centres de 
gravité des corps celestes, la figure de ces corps, les oscil- 
lations des fluides qui les recouvrent, et leurs mouvements 
autour de leurs propres centres de gravité; dans la 2®, jl 
applique les formules trouvées dans la lre aux planètes, 
aux comètes et aux satellites. 11 réussit à prouver que 
toutes les particularités inexpliquées des mouvements de 
la Lune, de Júpiter et de Saturne, sont des conséquences 
du príncipe de la pesanteur universelle; que la forme du 
sphéroide terrestre peut servir à rendre raison de quel- 
ques inégalités du mouvement de la lune. Dans 1'étude des 
satellites de Júpiter, Laplace a trouvé des lois qui por- 
tent son nom. 11 a prouvé riuvariabilité des moyennes dis- 
tances des planètes au soleil. II a donné des marées une 
.théorie analytique qui permet d"en prédire ia hauteur. La 
Mécanique celeste est un ouvrage hors ligne, par Timpor- 
tance des solutions, rordre, la clarté, et la beauté de Tex- 
position; une très-grande partie des matières appartient 
à Laplace seul, qui, d'une autre part, a su presque s'ap- 
proprier les découvertcs déjà acquises à la science avant 
lui. Un autre ouvrage, 1'Exposilion du système du monde, 
1796, 2 vol. in-80, est 1'exposé, débarrassé des formules 
mathématiques, de Tétat des connaissances astronomíques. 
Ce livre, éorit aveo beaucoup de simplicité et de netteté, 
est suivi d'une histoire abrégée de 1'astronomie. Laplace y 
a expOsé, dans une note, sa théorie de la formation de 
notre système planétaire; cette théorie, plus conforme 
aux vérités connues et aux observations des astronomes 
sur les nébuleuses, est bien préférable à celle de Buflbn. 
Laplace a encore réuni, développé et appliqué les prín- 
cipes du calcul des probabilités dans Ia Théorie analytique 
des probabilités, 1812; c'est là qu'il expose son importante 
Théorie des fonetions génératrices. Les leçons donnécs par 
Laplace à TEcoIe normale se trouvent dans les cahiers 7 
et 8 du Journal de 1'Ecole polyícchnique; ce journal et le re- 
cueil de TAcadémie renferment encore beaucoup de Mé- 
moires de ce laborieux géométre. Laplace s'est réuni à 
Lavoisler pour des Recherches sur le calorique, et su»lo 
Théorie des vapeurs et de Véleciriciti, et à Condorcet pour 
des travaux de statique. Après le 18 brumaire, Laplace 
fut pendant quelque temps ministre de riutécienr; il entra 
ensuite au sénat, dont il fut vice-président, puis chanec- 
lier en 1803 ; deux ans après, il fit le rapport snr ia né- 
cessité d'abandonner le calendrier de la république pour 
reprendre lo calendrier grégorien. En 1808, il fut fait 
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comte do 1'Empire, vota la déchéance de Napoléon en 
1814, fut cvéé pair de Franco par Louis XVIII, et en 
1817. rnarquis. Son Eloge a été prononeé par Fom-icr. 
Enl842, les Chambreslégislativesontvoté laréimpression, 
aiix frais de TEtat, de la Mccanique celeste, de VExpositim 
dusystètne du monde et de la Théorie analytique des probabi- 
litis, 7 vol. in-40. II faut ajoutcr aux ouvrages déjà cités : 
Théorie du mouvement et de la ftjure elliptique des planèles, 
1784, in-4»; Théorie des allractions des sphéroídes et de la 
figure des planèles, 1785, in-4o; Essai philosophique sur les 
probabilücs, 1814, réuui à la Théorie analytique des proba- 
büités dans Tédition dn gouvernement. V. 

latlace (Franç.-Marie-Joseph de), humaniste, né à 
Arras en 1757, m. en 1823, fut professeur d'humanités au 
ooUégc Louis-le-Grand avant la Révolution, et remplaça 
Gnéroult comme professeur d'éloquenoe à la Faculté des 
lettres de Paris en 1810. II a publié, aveo Noel; Leçons de 
lillérature française, — latine, — grecque; Conciones poeticce; 
Manuel du rhétorícien, etc. V. Noel (Franç.-Joseph). 

LA PLACETTE (Jean de), moraliste protestant, né en 
1639 k Pontac (Béarn), m. en 1718, fut pasteur de Péglise 
d'Orthez, sortit de Franee après la révocation de 1 édit de 
Nantes, et devínt pasteur à Copenhague. II a laissó, entre 
nutres ouvrages : Nouveaux essais de morale, Amst., 1692. 

LA PLANCHE (Louis Eégmer de), historien du xvi» 
siècle, né à Paris, fut conseiller intime du connétable de 
Montmoreney. II a laissé : llistoire de Testai de France sous 
le règns de François II, 1576, in-80; le Livre des marchands 
ou du grand et loyal devoir, 1565. Ces deux ouvrages ont 
été réimprimés dans le Panthéon tíltéraire. 

LAPLEAU, ch.-l. de cant. (Corrèze), arr. et á 44 Ml.' 
E. de Tulle; 197 hab. Exploit. de houille. 

LAPONIE, Saméanda en lapou, Lappland en suédois, la 
contrée la plus septentrionale de TEurope, par 640-710 

20' lat. N., 12»-40» long. E.; bornée au N. par Pocéan 
Glaciai arctique, á TO. par le mème Océnn, à I'E. par la 
mer lllanche, elle n'a pas de limites fixes vers le S. Superf. 
160,000 kil. carr. EUo se divise en Laponiesuédoise à TO., 
68,000 hab., ville : Wardoehuus; et Laponie russe, com- 
prenant 1,200 familles, et formant les ceroles de Kola 
(Arkhangel) et de Kémi (Fiulande). La Laponie est un 
plateau de 600 à 700 mèt. d'altitude, aocidenté, couvert 
de forêts, de sapins et de bouleaux, de lichens, de mousses, 
d'arbustes à baies : quelques clfamps produisent des cé- 
réales. Le renne habille et nourrit les habitants. La La- 
ponie, au dela du cercle polaire, est converte de neige pen- 
dant 9 mois; la chaleur y est excessive en juillet et aoült; 
pendant 6 semaines, le soleil ne se couche pas. Les aurores 
boréales sont freqüentes. LesLapons sont de race finnoise, 
mais petits et rabougris, peu civilisés, gais et hospitaliers; 
ils vivent presque tous à Pétat nômade, sont pasteurs ou 
pêcheurs, font le commerce dos fourrures, poissons, fro- 
raages de reúne, jouets d'enfant3. EnSuède, ils sont luthé- 
riens; en Russie, ils suivent lareligion grecque, mélée de 
superstitions. Leur langue est un idiome ouralien ou fin- 
nois. — II cxistait, avant 1814, trois Laponies : norvé- 
gienne ou danoise, suédoise, russe. Les limites des deux 
premières excitèrent une guerre entre Christian IV et 
Charles IX au commeneement du xvn» siècle. 

LA POPELINIÈRE (Lancelot Voisin de), noble pro- 
testant du Bas-Poitou, né vers 1540, m. en 1608, com- 
manda 1'expédition contre Pilo de Ré en 1575, vainquit les 
catholiques, et rédigea contre la décision des Etats de 
Blois la protestation des religionnaires en 1576. Depuis 
la paix, il ne s'ocoupa que do travaux historiques. On loue 
sa modération et sa franche impartialité. II a puhlié : la 
Vraie et entière llistoire des derniers Iroubles, Cologne, 1571, 
in-8»; llistoire de France, depuis Vau 1550, I.a Rochelle , 
1581, 2 vol. in-fol.; les Trois mondes, Paris, 1582, m-4°; 
VAmiral de France, 1584, in-4°; llistoire des hitloires, 1599, 
in-8»; llistoire de la conquèle du pays de liresse ct de Saroie, 
1601, ln-8». J. T. 

LA POPELINIÈRE. V. LA POUPLINIEIÍE. 
LA PORTE (Pierrede), porte-raanteau d'Anne d'Au- 

triche, né en 1503, m. en 1680, fut fintermédiaire sccret 
des relations de cette reine avec la cour d'Espagne, la 
gouvernante des Pays-Bas et la duchesse de Chevreuse, 
fut mis i la torture et jeté i la Bastille par ordre de 
Kighclieu, subit un exil àSaumur de 1038 à 1643, devint 
1»' valet do chambre de Louis XIV enfaut, mais fut dis- 
gracié pour sa franchise en 1653. On a de lui des Mémoires 
concernanl plusicurs particularités des rignes de Louis XIII et 
de Louis XIV, Genèvo, 1756, in-12, réimprimés dans les 
colleotions de Mémoires sur Phistoire de Franco. 

la porte lL'abbé Joseph de), littératour, né à Béfort 
en 17X3, m. en 1779, debuta dans la carrière des lettres par 

des journaux et des ouvrages de critique, et se fit ensuite 
compilateur. Ses prinoipauxouvrages sont; Obscrcaíions sur 
la lillérature moderne, 1749 et suiv., 9 vol. in-12; Calem- 
drier hislorique et chronologique des théáíres de Paris, 1751-78, 
28 vol. in-24; le Porlefeuüle d'un homme de goút, 1770, 3 vol. 
in-12; le Voyageur français, de 1765 à 1795, 42 vol. ia-12,, 
dont les 26 premiers seulement sont de lai; VEsprit de 
VEncyclopédie, 1768, 5 vol. in-12. L'abbé de Laporte est 
un écrivain judicieux, mais plat, diffus, et quelquefois 
d'une partialité choquante. C. N. 

la porte (Arnaud de) , né en 1737, m. en 1792, 
intendant-général de la marine en 1783 , s'efrraya dès le 
début de la Révolution, et chercha un asile en Espagne, 
1789. Rappelé par Louis XVI, qui Io norama intendant de 
la liste civile, 1790 , il devint le dépositaire des secrets du 
mouarque. 11 refusa de les révéler devant PAssemblée 
coustituante, lors de Parrestation de Louis XVI k Va- 
rcnnes; mis en accusation après la journée dn 10 aoüt, il 
fut ooudamné à- mort et cxécuté. 

laporte (Charles de). V. meilleeaie (duo de LA). 
la porte du tiieil (Franç.-Jean-Gahriel de), littéra- 

tour, né à Paris en 1742 , m. en 1815 , débuta dans la car- 
rière militaire dès Pâge de 14 ans, et y gagna la croix de 
Sí-Louis; mais il quitta le service en 1763, pour se livrer à 
Pétude de Ia littérature grecque, qu'il avait toujours aimée. 
Une traduetion do POresie dLui-ipide, avec notes, 1770, le 
fit admettre á PAoadèraie des luscriptions. Eu 1775, il 
donna la traduetion des Ilymnes de Callimaque. Membre 
du comitê des chartes établi pour la reoherohe des monu- 
meuts historiques, il partit pour PItalie en 1776, y séjourna 
plusicurs anuées, et en rapporta 17 à 18,000 pièees inté- 
ressantes, concernant surtout le xm» ct le xiv» siècle. Un 
grand nombre de ces pièees ont été imprimées dans le 
liecueil des chartes, actes et dipldmes relatifs à Thisloire de 
France, 1791, 3 vol. in-fol., dont le3 2 derniers sont cn- 
tièrement de La Porte. Ce savant fut nommé membre de 
ITnstitut en 1795, puis conservateur de la bibliothèque 
natiouale. II a publié, avec Roehcfort, une nouvelle édi- 
tion du Théãlre des Grecs (du P. Brumoy), en y insérant sa 
traduetion á'Eschyle. II prit part, avec Gossellin et Coray, 
à la traduetion de Strabon, commandée par le gouverne- 
ment ( V. Strabon ). II a inséré de nombreux travaux dans 
los Mémoires de PAcadémie des Inscriptions ct de Plnsti- 
tut, ainsi que dans les Notices et Extraits des manuscrits 
de la Bibliothèque du rei. B. 

LAPOSTOLLE (Alexandre), professeur de physique et 
de chimie à Amiens, né à Maubouge en 1719, m. k Paris 
en 1831, inventa, sons le nom de paragréle, un moyen 
d'empêcher la formatioh de la grcle. 

LA POUPLINIERE (Alexandrc-Jcan-Joseph Le Riciie 
de ), né à Paris en 1692, m. en 1762, fut fennier-général 
dès Pâge de 26 ans. 11 a tenu un rang considérablo dans la 
sooiété du xvm» siècle par son faste, ct par la proteotion 
qu'il accordaaux lettres et aux arts. II avait de Pesprit, 
et, quoique sans étude, composa quelques jolis ouvrages de 
société qui sont restés anonymes. II n'a publié sous son 
nom que deux romans immoraux. 

LAPURDENS1S pagds , nom latiu du Laüoürd. 
LAPURDUM (du mot cantabro Lapur, piraterie), v. de 

la Gaule (Novempopulanie), chcz les Tarbellcs. Auj. 
Bayonne. 

LAQUÈA1RES. V. Gladiatbuhs. 
LAQUEDIVES (iles), archipol de la mer des Indes, à 

PO. des côtes de Kanara et de Malabar, près la côte 
S.-O. de PHindoustan, entre 10 et 14» 30' lat. N., 69» 50' 
et 72» long. E. Formò de 15 groupes d'ilc3 et ilots ; 19 ílcs 
seulement sont peuplées de 10,000 hab. Les principales 
sont Kalpeny, Seuheli-Par, Aucutta, Bingnro, Amcni, etc. 
Des récifs do corail cn rendent Papproche difficile. Sol ro- 
cnillcux. Los Laquedivions sont musulmans; leur clief est 
vassal de PAngleterro. Comm. de sucre de palmier, bétel, 
aree, corail.—Vasco de Gama les découvrit en 1499. 

LA QUINT1NIE (Jean de^, agronome , né en 1626 k 
Chabanais | Angoumois), m. en 1688, se fit recevoir avocat 
â Paris, alia étudier cn Italio la théorie do Pagrlonlture 
et du jardinage, ot fut.appelé par Louis XIV à Versailles 
pour y créer les jardins potagors de cette résidence. La 
Quintinie était fort habile, et fut, en beaucoup de points, 
Pinventcur de la taille des arbres fruitiers. 11 éorivit sur 
son art un ouvrage très-intéressant, publié après sa mort 
sous lo titre do : Inslruction pour les jardins fruitiers ct pola- 
gers, avec un Traili des orangers, et des réflexions sur Tagri- 
cullure, 2 vol. in-40,1690, réimprimés en 1746. La Quintinie 
ouvrit la voie oú brlllévent, un peu plus tard do Comblos 
et de La Bretonnerie. Son livre n'a plus qu'une impor- 
tance historique, sans pouvoir auj. servir do guide. 
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LAR, v. de Perse (Laristan ), sur un afiluent du Kha- 

latou, a 70 kil. du golfe Persique, i 290 kil. S.-E. de 
■j-cmras; par 27° 21" lat. N., 51° 45' long. E.; 12,000 hab. 
Autrefois florissante, il n'en resto plus que des ruines et 
dos huttes de terre. Grand commerce de grains, d'armes et 
de poudre avec Schirazet Gomberoum. Elle fut la eap. d'un 
roy. arabe détruit p.ar Chah-Abbas, roi de Perse, et qui 
S Vc'cs ''es Lahrcin á celles d'Ormuz. , .LARA, v. d'Espagne (Vieille-GastiUe), prov. et à 26 
kd. S.-S.-E. de Burgos, sur 1'Árlauza; 1,500 hab. Elle a 
uouné soa nom á une famille noble. 

Iara (maison de), famille célèbre de Castillo, issue de 
' or'linand Gonzalez, comte de Castille et de Lara , qui 
descendait, par son pi>i'e, de Ramire Ier, roi dos Asturies 
f A Gilice , et qui mourut en 970. Gonzalez Gustios , rére de Ferdinand, avant eu une querelle avec Ruy Vé- 
esquez, son beau-frére, fut livre par lui à Almanzor, gou- 

^erneur arabe de Cordoue, et vit ses sept fils, dits les 
"fanis de Lara, attirés dans une embuscade près du pie 

«eMoneayo, etmassacrés vers 993 ; mais il séduisit Zaide, 
de d'Almanzor, et le fils qu'il en eut, Mudarra, tua plus ard Ruy Vélasquez. Cette histoire tragique, qui inspira 

dR drame á Lope de Véga , a été transportée sur la scène 
pRnçaise par M. Malefille, 1836. — Depuis le meurtre des 
Rifants de Lara, Ia famille fut continuée par Gonzalez, fils 
de Ferdinand, ou, selon d^utres, par Mudarra. En 1130, r:|le se partagea en 2 branches , les vicomtes de Narbonne 
e' 'es comtes de Lara; la dernière , qui s'éteignit vers la un du xive siècle , est célèbre, dans Vbistoire de Castille, 
Par ses luttes contre les róis, et par sa rivalité avec les 
■Raisons de Castro et de Haro. 

t-ARA, naiade, filie du fleuve Almon. Mercure, épris de 
eette nymphe, en eut deux enfants, qui furent appelés 

íes j du nom de leur mére. 
LARACHE iElA'raich, lejardin) , anc. Lixa, v. forte u Maroe, port à bombo, chure de l'Oned-Kous ou Lukos 

uns 1'Atlantiquc, à 133 kil. N.-O. de Fez; 3,000 bab. Ex- 
lortation de cuirs, peaux de chèvrcs, écorces de chéne, 

laino, etc. Lfinterdiction de 1'entrée des Européens 
Puis 171J0 a fait décboir son coiumerce. 

or, ,ARAGNE, ch.-l. de caut. (Hautes-Alpes), arr. et á 
kil, S.-O. de Gap, sur le Buech; 760 hab. Érairs com- 

uns et toiles. 
LARAIRE, Lararium, petit temple ou oratoire dans les 

nniisons particuliéres des anc. Romains, oú cbaque famille 
oaservait et bonorait ses dieux Lares. On y déposait aussi 

inelquefois les archives de la famille. C. D—Y. 
jARAMÉE (Pierre). Y. Ramcs. 

Io TT fète chcz les anc. Romains; la même que J^umpitales (V. ce mol). - 
c?n UZA (Jean-Louis), professeur de Ianques an- nneg et de grammaire gónérale à TEcole normale , né à 

3' m- en ^825. a laissé une Histoire critique du 
1W Par Ánnibal, publiée par M. Viguier, 
dicieux in-8o, ouvrage trc.s-estimable et très-ju- 

v- Lévesque. 
rlft , brg (Mayenne), arr. et à 33 kil. O.-N.-O, aeMayenne; 303 hab. 

PARCHE, ch.-l. de cant. (Corrèze), arr. et à 11 kil. 
' Brives , sur la Vézère; 515 hab. ■LARCHER (Pierre-Henri), érudit, né à Dijon en 1726, 

^ne famille de robe, m. en 1812, fit ses études nu collége 
jí0 Pont-à-Mousson, puis vint à I^aris pour se livrer à la llttérature. Une traduction de VElectre d^uripide, 1750, 

p-remier ouvrage, n'eut pas de succès. Puis il tra- 
^ ^sit de Tanglais le Martin Scriblère de Pope, 1755, et 
^ Essai sur le blanchimenl des toiles, de Home, 1762. 
cett ^ ^ ^ tradui sit le roman grec de Chariton, ct 
fiíòzf vfrs^on réiraprímée, deux ans après, dans la 
Pubri^6 líes romans 0recs> viil et ix. Yoltairc ayant (]e p , Uno Philosophie de Vhistoire, sous le pseudonyme 
tion^ Pazin, Larcher écrivit en 1767, comme réfuta- 
l'hist ■ ouvrage, un Supplément à la Philosophie do 
répi-0lre' li réponse intitulée : Défense de mon onde, il 
(*ttelUa]^Ponse u to Défense de mon onde. Après 

' ^ul eut du retentissemcnt, Larcher tra- 
ehsuit P0l09ie de Socrate par Xénophon, 1769; vinrcnt 

^ir Vê™8* couronné par PAcadémie des 
Xénnii 10ns en et des traductions de VAnabase de 

5 2 vol. in-12 , et éVHérodote, 1786, 7 vol. 
^lement estimécs pour leur fidélité, mais fai- luscrir,*- <',crit<ís- Larcher, mcmbre de rAcadémie des 
^éation 8^ei>uis 1778' flt Partio de l'Institut dôs sa turo » et Put nomraé , eu 1809, professeur de littéra- 

^ C(lue a la Facnlté des lettrcs do Paris, mais ne 

remplit pas ses fonetions. II a inséré de savants travaux 
dans les Mémoires de Tancienne Académie des Inscriptions 
et dans ceux de Tlnstitut. B. * 

LARDNER (Nathaniel), ministre dissident anglais, né 
en 1684 à Hawkhnrst (Kent), m. en 1768, a laissé, entre 
autres ouvrages, la Crédibilité de l'histoire évangélique, un. 
des traités oü la vérité du christianisme est le mieux éta- 
blie. Tous ses écrits théologiques ont été réunis à Londres, 
1788, 11 vol. in-80, et 1815, 5 vol. iii-40. 

LARECAJA, district de la Bolivie (La Paz); 380 kil. 
sur 90; 31,000 hab. Ch.-l., Zarata. Mines d'or. 

LAREDO, v. ^Espagne, province et à 37 kil. E.-S.-E. 
de Santander; petit port sur TAtlantique. Population de 
la commune ; 3,850 hab. 

LA RENAUDIE (Godefroi de Barrv, seigneur de), dit 
La Forest, gentilhorarae périgourdin , fut le chef ostensible 
de la conjuration d'Amboise. V. Amboise , Aveselles. 

LA RENAUDIÈRE (Philippe de), géographe, né à 
Yire en 1780, m. en 1845, se fit connaitre d'abord par 
quelques poésies. Une de ses piéces, la Féte-Dieu dans un 
hameau, fut insérée ptir Châteaubriand dans le Génie du 
christianisme. II exerça, pendant plusieurs années, les fone- 
tions de président du tribunal de Vire, puis ses goüts litté- 
raires le poussèrent vers Paris. 11 y fonda, avec Malte- 
Brun , les ^?ína/es des voyages. II a fourni à la collection de 
YUnivers pitloresque de Didot, rhistoire du Mexique et du 
Pérou, 1843 , m--80. 

LARENTALES, Larentalia, fête d'Acca Larcntia, nour- 
rice de Rémus et Romulus; ou, suivant une autre tradi- 
tion, riche courtisane en Thonneur de laquelle le roi Ancus 
établit un sacrifice annuel, parce qu^elle avait institué le 
peuple romain son héritier. La féte était aussi consacrée 
à Júpiter. Elle revenait le 10 des calendes de janvier (23 
décembre), et consistait en quelques libations de vin et 
de lait offertes sur un autel situé à Rome dans le Yélabre 
supérieur. C. D—Y. 

LA RÉOLE. V. Reole (la). 
LARES ET PÉNATES, Lares et Penates, dieux domes- 

tiques des anc. Romains, protecteurs de la maison et de 
la famille. Cétait quelqu'une des divinités de POlympe 
que chacun se choisissait à son gré, et dont il avait une 
statuette de pierre, de bois ou d'argent, qu'il honorait 
chcz lui, les riches, dans un oratoire spécial appelé laraire 
{ V. ce mói), les gens d'une condition ordinaire, dans une 
armoire, sous les portiques de Tatrium ou dans la cuisine; 
les plus pauvres, au foyer domestique. On mettait auprès 
du dieu Larc une image de chien, symbole de la vigilance. 
La dévotion à ce dieu était relativo à ses services : si le 
protégé ne le trouvait pas assez tutélaire, il Tinjuriait, le 
mettait.en gage, ou même le vendait. Les Lares se trans- 
mettaicnt de génération en génération; aussi lesappelaft-on 
dieux paternels. II y avait aussi des Lares publies, les uns 
urbains, exposés dans desniches, aux carrefours des villes; 
les autres males, placés à 1'embranchement des grands che- 
mins, et figures comme des termes. La ville de Rome avait 
aussi ses Lares, gardés dans un petit temple vers le haut 
de la voie Sacrée : on croit que «'étaient Júpiter et Junon, 
ou Castor et Pollux; ou n'avait á cet égard nulle certitude, 
le nom de ccs Lares étant un mystère, afia que les enne- 
mis de Rome ne pussent les évoquer ( V. Evocation)., et 
le temple, très-obscur, pour que personue iPen reconnút 
les divinités. II existait eucoro un temple pour les Lares 
marins dans le Champ-de-Mars, sur les bords du Tibre. 
Le culte des Lares était libre : les uns les adoraient tous 
lesjours; les autres, aux calendes, aux ides et aux nones; 
d^iutres , seulement à la nouvelle lune. On leur offrait des 
libations de vin, quelques parcelles des prémices du festin, 
des couronncs de fleurs, desfruits, de Tencens, ou seule- 
ment un peu de farine et de sei. Les Lares publies pou- 
vaient ôtre honorés par tout le monde, en tout temps; 
mais ils avaient une fête publique annuelle, appelée les 
Compitales (V- ce mot). Les Penates étaient les dieux domes- 
tiques des Grecs; leur nom signiflait grands dieux. Quand 
Enée, fugitif de Troie, vint en Italie, il y apporta ses 
Pénates, et les déposaà Lavinium.Les Italiens adoptèrent 
ce culte, ctle nom de Pénates, traduit dans la langue du 
pays , devint celui de Lares , tiré de Pétrusque Lars, signi- 
fiant seigneur. Les Romains disaient indiíféremment Pé- 
nates ou Lares, mais plus volontiers Penates du peuple 
romain, quand il s'agissait des Lares de Rome. C. D—y. 

LA RÉ YE1LLR RE-LEPEAÜX (Louis-Marie), né à 
Montaigu (Vendée) en 1753, m. eu 1824, avocatau par- 
lement de Paris en 1775, professeur de botanique à An- 
gers, député aux Etats-Généraux do 1789 par le bailliage 
de cette ville, se déclara pour les idées déniocratiques, qu'il 
propagea pendant la Législativc , et qui le firent nommer 
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à la Convention. .II y jeta sa première fougue, et s'éclaira 
dans Ia lutte des Girondins et des Montagnards. Après le 
31 mai, il eombattit les mesures démagogiques, fut mis 
hors la loi, et reparut à la Convention après le 9 thermi- 
dor. Membre de Ia commission des onze, qui fit la Consti- 
tution de Tan m , il passa de la présidence de la Conven- 
tion á celle du Conseil desAnciens, et fut ehoisi pour Fun 
des 5 membres du Directoire. Sa voix y forma Ia majorité 
qui fit le coup d'Etat du 18 fructidor : aussi, fut-il renversé 
par la réaction du 30 prairial. Son dévouement aux idées 
religieuses des tliéopbilantbropes jeta sur lui quelque ridi- 
cule. Membre de FAcadémie des sciences morales et poli- 
tiques, il passa le reste de sa vie daus Ia culture des lettres. 
11 a laissé des Mémoires encore manuscrits. J. T. 

LA REYNIE (Gabriel-Nicolas, seigneur de), né à 
Limoges vers 1624, m. en 1709, fut président au présidial 
de Bordeaux, et, en 1661, maitre des requêtes au conseil 
d'Etat. Au mois d'octobre 1666, un conseil fut formé pour 
aviser aux moyens d'entretemr la propretó des rues de 
Paris, et d'établir la sürete publique dans cette cité tou- 
jours croissante et infestée de vbleurs. On proposa la 
création d'un lieutenant-général de police, et cette cbarge 
fut donnée, en mars 1667, à La Reynie, qui, dès la même 
annèe, fit nettoyer et éclairer la ville, réorganisa le guet, 
et rédigea une foule d'excellents règlements sur la police 
et la salubrité. II presida Ia Chambre ardenle ( V. ce mol], 
chargée de recliercher les empoisonneurs. J. T. 

LARGENT1ÈRE ou L'ARGENXIÈRE, s.-préf. (Ar- 
dèche|, à 42 kil. S.-O. de Privas, sur la rive g. du tor- 
rent de la Ligne, dans une situation très-pittoresque j 
2,418 liab. Elle doit son nom aux mines de plomb argen- 
tifére qui sb" exploítaient au XIie siècle. Trib. de lre in- 
stance. Fabr. de soie ouvrée. Comm. de soie grége et ou- 
vrée, tirtis, filoselles. Restes d'un château féodal, appro- 
prié pour un hòpital. Territoire fertile en vins, olives, cbà- 
taignes, arbres fruitiers. Aux environs se trouvent des 
grottes curieuses. 

largeniière , oh.-l. de cant. (Hautes-Alpes), arr. et 
àl8 kil.S.-O. de Briançon,près de la Durance^ 127 hab. 
Mines de plomb et d'anthracite. 

EARQENTIÈRB, lie. V. KlMOLO. 
LARGILLIÉRE (Nicolas), peintre de portraits, né à 

Paris en 1656, m. en 1746, admis à FAcadémie de peinture 
en 1686, mérita le surnom de Van-Dyck français: 8es por- 
traits, parmi lesquels on cite le sien , qui est à la galerie 
deFlorence, et ceux de Louis XIV, do Lebrun, de Yan 
der Meulen, sont largement faits, d'un dessin correct, et 
d'une belle couleur. On connait de lui un grand tableau, 
placé au musée des Petits-Angustins; deux autres, repré- 
sentant nn Repas donné en 1687 par la ville de Paris ã 
Zouls XIV et le Mariage du duo de hourgogne, 1697, furent 
détruits pendant la Révolution. B. 

LARGS, v. d'Ecosse (Ayr), sur la bale du.même nom , 
à 35 kil. O.-S.-O. de Glasgow; 3,600 hab. Bains de mer 
très-fréquentés. De nombréux tertres y rappellent la vic- 
toire d'Alexandre III, roí d'Ecüsse, sur Haquiu, roi de 
Norvége, 1263. 

LARGOS iScribonius). V. Sckiboíüus. 
LARIBOIS1ERE (Jean-Ambroiae Bastos de), excel- 

lent, général d'artillerie, né à Fougères en 1759, m. en 
1812, après avoir pris le parti des armes dès sa jeunesse, 
trouva dans les guerres de la Révolution ct de FEmpire 
•une oecasion de déployer ses talents. Il servit aux armées 
du Rhin et du Danube en 1794-95, prit une part glorieuse 
auxbatailles d'Austerlitz, d'Eylau, au siége de Dantzick, 
ct fit les grandes campagnes d'Allemagne, «FEspagne et 
do Russie. II mouvut à Wilna, d'épuisement et de cba- 
grin , pendant Ia terrible retraite de Moscou. 

LAR1NO, anc. La ri num, v. du roy. dMtalie, prov. et A 
32 kil. N.-E. de Campo-Basso, 24 S.-O. de Termoli; 
5,917 hab. Evèehé. 

LARIO, département du royaume d'Italie sous Napo- 
léonl"; ch.-l., Câme. Ainsi appelé du lac de Côme, jadis 
Larius lacus, •* 

LARISSE, cn turo Yenitscher, ano. Larissa, v. forte do 
la Turquie ddiurope, sur la Salembm (ano. Pénée), A 40 
kil. N.-O. de Volo; 28,000 liab. Avchevêclié grec, Fabr. 
demaroquins, tabac, soieries, tcintureries eurouge, Comm, 
avec Janina, Salonique et la Morée. —Laflsse étalt la 
capit. du royaume d'Acliille; Pliilippe, pére d'Alexandre le 
Grand, y résida. Elle fut pvise eu 302 par Démétrius IV 
liorcète, en 192 par Antiocbus le Grand. Après la bataillo 
de Pliarsale, Pompée se réfugia d'abord dans cette ville. 
De nos jours, la guerre de Findèpendance lui a fait un 
tort considérable. Ij^nc. sandjak de Larisse (cyalet de Ja- 
nina), entro ceux de Janina ct d^rta A FO,, les eyalets 

do Roumélie et de Salonique au N., FArchipel à FE,, et la 
Grèse au S., estFano. Thessalie, est auj. Feyaletde Trilcala. 

LAR1STAN, prov. de la Perse, au S.,entre le Farsistan 
au N., le Kerman à FE., le golfe Persique au S. et A FO.; 
450 kil. sur 160; ch.-l., Lar. On en fait quelquefois une 
dépendance du Farsistan. Sol montagneux et aride, mais 
riohe en sei, dattes, plantes balsamiques. 

LARILS, nom latin du lac de Côme. 
LARIVE (Jean Mauduit, dit), acteur tragique, né A 

La Rocbelle en 1746, m. en 1827, courut Ia province pen- 
dant quclques lannées, puis vint A Paris, reçut les leçons 
de Mlle Clairon, devint le premier comédien du Théàtre- 
Français après la mort de Lckain , 1778, et fut sans rival 
jusqu'A la venue de Talma. Pendant la Révolution , 11 fut 
iongtemps détenu comme partisan de La Fayette. En 1806, 
il devint lecteur du roi Joseph Bonaparte. On a de lui: 
Pyrame et Thisbé, scène lyrique , 1784; Réflexions sur l'arl 
théâíral, 1801; Cours de déclamationf 1804 et 1810, 3 vol. 
m-80, ouvrage intéressant et écrit avec élégance. Larive 
n'était pas un aetenr profond, mais il avait beaucoup de 
noblesse, une, belle voix, de la cbaleur, et réussissait sur- 
tout dans le genre chevaleresque. 

LARIVEY (Pierre de), auteur comique, né A Troycs 
vers 1550, m. vers 1612 , étudia les auteurs grecs, latins 
et italiens. On a de lui un recueil de Comédias facétieuses, 
au nombre de 9, en prose, Paris, 1579, et Troyes, 1611, 
2 vol. in-12, parmi lésquelles on distingue le Laquais, pièce 
imitée de Louis Dolce, et lesEsprits. II a de la gaieté et du 
naturel, mais plus encore de trivialité. Moliére et Regnard 
V ont fait quelques emprunts. Ses comédies ont été réim- 
primées, dans les t. y et vi de VAncien thédtre français. pu- 
bbé par M.^Yiollet Le Duc, Paris, 1855. 

LA RIVIÈRE (Jean Bureau, sike de), né dans le Ni- 
vernais, premier chambellan de Charles V, roi de France, 
puis de Charles VI, dévoila A ce jeune prince la rapaeité 
et le mauvais gouverncment de ses onoles, fut emprisonné 
par eux pendant la démenee de leur neveu, et mourut en 
1400. On Fenterra A S^Denis, aux pieds de Charles V. 

la rivière (Jean rdreau de), maitre de Fartillerie 
sous Charles Vil et Louis XI, régularisa et réduísit en 
art Femploi de Fartillerie de siége. II contribua cn parti- 
culier A la prtse de Meaux, 1439, de Pontoise, 1441, d'IIar- 
fleur, 1449, A Ia bataillo dc Castillon et A la réduction de 
Bordeaux-, 1453. 

larivière , médecin , dont le véritable nom est Rocli 
le iíailly ou baillif, né A Falaise on ne sait en quclle 
année, m. A Paris en 1605. Savant littérateur, philosophe, 
il eut une grande réputation comme praticien, et devint 
médecin de Henri IV. Parmi ses ouvrages, oú Fon retrouve 
les doctrines et le stylo de Paraoelse, on remarque ; Dis- 
cours sur la signiftcation de la comete apparúe en Occidenl, 
Rennes, 1557, in-40; Detnoslerion, seu aphorismi CCG, etc., 
Paris, 1578, in-80, trad. en français, Rennes, 1578, in-40; 
Conformüé de 1'ancienne ct moderne médecine, d'Hippocrate à 
Paracelse, Rennes, 1592, in-80. D—G. 

LARMESSIN (Nicolas de), dessinateur et graveur, né 
A Paris vers 1640, a gravé les portraits d'un grand nombre 
de personnages célèbres, tels que Guttenberg, Paul Ma- 
riuce, Henriette d'Aiigleterre, La Reynie, M"® de La Val- 
liére, et publié les Augusíes représenlations des róis de France 
jusgu'á Louis le Grand, Paris, 1608 , in-40. — Sou fils, qui 
porta les mêmes noms, né en 1683, m. cn 1755, membre 
da FAcadémie de peinture depuis 1730, et graveur du roi, 
fit les portraits du seulptcur G. Coustou et du peintre 
Hallé, beaucoup d'autres qui entrèrent dans le Recueil de 
Crozatj et reproduisit par le burin les oeuvres de Watteau, 
de Boucber et de Lancrct. B. 

LARNACA. V. I.arnica. 
LARNE, v. du N.-E. de FIrlande, sur la baio de Lougb- 

Larne qui Ia joint A la mer djrlande, comté et A 26 kil. 
N.-E. d'Antrim; 3,345 hab. .Salines. Manuf. de cotpni 
eordages, etc. 

LARNICA ou LARNACA, v. de la Turquie d'Asie, 
port sur la còte S.-E. de File do Chypre, A 30 kil. 
S.-Sl-E. de Nicosie; 5,000 hab. Evêché grec; consulat 
français. Commerce de grains, coton, soie, vins. Salinas 
importantes. Cette ville, la seconde de File, est assez nhd 
bâtie, près du cap du Chiti, oà sont des ruines que Fon 
croit êtro celles de Fantiquo Cüium. 

LAROCIIE (P.-L. Lefbbyre de), littérateur, né en 
Normandie vers 1740, m. en 1806, fut bénédictin, p"i9 

curé de Grémonville (pays do Caux). On lui doit des édi- 
tions dCHehétius, Paris, 1795, 14 vol. in-18, et do MonW 
quieu, 1795,12 vol. in-18. 

la roche (Marie-Sopbie gdttermann, dame), romaO' 
ciére alloraande, rée en 1731 A Kanfbeuren, m. cn 1807- 
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fut intimcmont liée avcc AVieland. Ses principaux onvragss 
sont: Mademoiselle de Stemheim, Leipz., 17J1, 2vol. iii-80, 
traduit en français par Mme de La Fite, 1773 ; les Caprices 
de VAmour et de VAmilié, 1773; Leltres de Jtosalie, 1779: 
Contes moraux, 1782; /es Soirces de llclusine, 1806. 

LA rociie, v. de Belgiquc (Luxembourg), sur rOurthe, 
^ 14 kil. E.-S.-E. de Marche; 1,150 hab. Louis XIV y 
svait bâti, en 1680, :ine citadelle, au.i. en mines. 

LA ROCIIE, v. de Franee, dópartement de la Haute- 
Savoie, arrondissement et à 4 kil. S.-ü. de Bonaeville; 
2,600 hab. 

La EOCHE-ABEILLE, brç (Haute-Vienne), arr. et à 
12 kil. N. de Sl-Yrieix; 1,819 hab. Victoire des pi-otes- 
lants, commandés par Coligny et Henri deBéarn, sur les 
catholiques, 1569. 

LA KOCHE-AYMON (Charles-Antoine de), né en 1692 
Mainsae, près de Limoges , m. en 1777 , fut évêque de 

Tarbes, archevêque de Toulouse enl740, de Narbonne ei} 1752, de Keims en 1762, ministre de la feuille des 
bénéfices, et cardinal en 1771. 

LA ROCHE-BERNARD, ch.-l. de eant. (Morbihan), 
et à 40.kil. E.-S.-E. de Vannes, sur la rive g. de Ia 

Vilaine, à 12 kil. de la mer; 1,198 hab. Pont snspendu 
Irès-rcmarquable, construit en 1839 par 1'ingénieur Le- 
Wane. Commerce de blé, bois, raiei. — Erigpe en duché- 
hairie en 1663. , 

LAROCHE-OANILLAC, ch.-l. de cant. (Corrèze), arr. 
Ct à 25 kil. S.-E. de Tulle; 427 hab. 

La ROCHE-CHALAIS, vge (Dordogne), arr. et a 
■16 kil. S.-O. de Ribérac, sur/a rive gaúche de la Dronne; 
1,150 hab. 

LA ROCHE-DE-GLUN, vge (Drôme), arr. et à 12 kil. 
X. de Valenee, sur la rive gaúche du Rhòne; 542 hab. 
Ruines â'un château fort. 

LA ROCHE-DEKRIEN, ch-1. de. canton (Côtes-du- 
Nord), arr. et à 20 kil. E. do Lannion; 1,542 hab. Autre- 
fois fortifié. Charles de Blois y fut battu et fait prisou- 
nier en 1347. 

LA ROCHEFOUCAULD, ch.-l. de cant. (Charente), arr. 
et <à 21 kil. N.-E. d^ngoulême, sur la Tardouère; 2,438 
Lab. Tanneries. Commerce de fils et bestianx. Baronnie 
connue dès le xi" siècle sous le nora de La Roche, auqucl 
s'njouta cclui de Foucauld, prénom du second de ses ba- 
tons ; elle fut érigée en comté en 1515, et en duché-pairie 
en 1622. 'La ville est dominée par un château, charmant 
édifice de la Rcnaissance, et à Tentrée duquel se trouve 
une grosse tour, bâtie , dit-on, sous Charlemagne. 

la ROCHEFOUCAULD (FrançoisI",baron de), conseiller 
Charles VIII et de Louis XII, m. en 1517, fut le par- 

rain du roi FranÇois I", auquel il donna son nora, et qui 
fit de lui plus tard son chambellan ordinaire. Depuis lors, 
l'ainé de la famille porta tonjours le nora de François. 

la ROCHEFOUCAULD (François II, comte de), 613 du 
précédent, reçut en 1539 1'empereur Charles-Qnint dans 
son château de Yerteuil. Sa veuve, Anne de Polignac, 
acneva Ia magniâque cbapelle de La Rochefoucauld, un 
des plus beaux morceaux d^rchiteeturc de 1'époque. 

la rochefoucauld (François III de), gouverneur et 
lieutenant général en Champagne, fut fait prisonnier à Ia 
bataillc de Saint-Qncntin en 1557, paya uno rançou de 
100,000 livros, embrassa plus tard le calvinisrae, ft fut 
enveloppé dans le massacre de la SLBarthélemy, 1572. 

LA rochefoucauld (François dc), d'une branche ca- 
dette, né à Paris on 1558, m. en 1645, fut évêque de Cler- 
Riont en 1584, refusa.de reconnaltre llcuri IV avant son 
nbjuration, devint cardinal en 1607, évêque de Scnlis sous 
Louis XIII, assista aux Etats-Généraux de 1614, oü il 
Pnoposa Vacccptation des décrdts du concile do Trente, 
ayec réserve des libertés dê TEglise gallicane et des immu- 
nités du royaume, snccéda en 1618 à Duperron dans Ia 
charge de grand-auraônier de Franee, fut nommé en 1619 
abbé de Sl'-Gencviève, en 1622 président du conseil d"Elat, 
"i- se démit do toutes ses fonetions en 1624, pour no s'oo- CuPcr que dc la réformo des ordres religieux, dont Gré- 
goire XV et Louis XIII Pavaient chargé. On lui doit l'éta- 
blissement de la congrégation de Sle-Gcneviéve, dite Con- 
Wgation de Franee. R* 

la rochefoucauld (lYançois VI, duo de), princc de 
Warsillac, né â Paris en 1613, m. en 1680. Fait pour ètre 
Jourtisan, mais repoussé par Richelieu et M aza riu, il se 
'et.ai par dépit, dans la Frondc. Pour satisfairo sa mes- 
Oanie amhition, son besoin de mouvement et d'intrigue, se servit do 1'amour d'une feinrac, coupahlc, il est vrai, 
la|s dévouéc et magnanime, et surtout réhahiUlée par le 
epentir, Mme de Longueville , qui fut son instnnnent et a victinie. II ne joua copendant qu'un rôle très-secon- 

daire dans la Fronde; au comhat dc Ia porte Sl-Antome, 
il reçut un coup de feu, qui lui 6t perdre moraentanément 
la vue. Au rétahlissement de la paix, 11 sut très-bien arran- 
gor ses aifaires avec la cour; on lui donna des charges, 
des honneurs, et sa vieillesse s'écoula, heureuse et choyée, 
au niilieu des beaux-esprits qn'il attirait autour de lui, et 
des femmes aimablesqui lui avaient voué une admiration 
et une amitié passionnées, Mme de Sahlé, Mme de Sévigné, 
et surtout Mme de La Fayette. II refusa tonjours dentrer 
à PAcadémie Française, parce qu'il craignait de parler en 
public. Ses OÈmres ont été puhliées en 1818 et eu 1825, 
in-80; elles se composent de deux ouvrages, les Mémoires 
sur la régence d'Anne ã'Autriche, qui parurent en 1662 , et 
les Maximes, en 1665, sous le titre de Réllexiom et Sentences, 
ou Síaximes morales, 1 vol. in-18. Les Mémoires, peu re- 
marquables comme ceuvre littéraire, sont un monument 
curieux pour Pétude de. la Fronde et surtout du inoraliste; 
il y déchire Mmn de Longueville, dont il était devenu l'en- 
nerai. Le livre des Maximes est 1'oeuvre d'un homme d'in6- 
niment d'esprit, mais profondément égoiste et petitement 
ambitieux, qui, n'ayantvécu qn'au milieu d'un conflit de 
de frivoles passions, crut connaitre Pliomnie parce qu'il 
connaissait les hommes et se connaissait lui-raême. Ces 
maximes frappent 1'esprit par leur éclat, leur précision, 
et par Ia rare distinetion du stylè ; mais elles ne sont le 
plus souvent que Tcxpression de ce système désolant qui 
rapporte toutes nos actions et tous nos sentiments à un 
senl mobile, Pintérôt personnel, Pamour de soi. Ce livre 
a été souvent réimprimé : la mcilleure édition est celle de 
Brotier, Paris, 1789. G. L. 

la rochefoucauld (Dominique de), né en 1713 dans 
le diocèse de Mende, m. en 1800, fut grand-vioaire de 
Bourges, archevéque d'All)i en 1747, de Rouen en 1759, 
cardinal en 1778, presida tes assemblées du clergé de 1780 
et de 1782, fut député aux Etats-généraux de 1789, refusa 
de prêtor le serraent constitutionnel, et emigra après le 
10 aoüt 1792. 
la rochefoucauld (Louis-Alexandre, duc de), né en 

1743, m. en 1792, fut merabre de PAcadémie des sciences, 
député de Ia noblesse de Paris aux États-Gcnéraux de 
1789, 6t partie de ceux qui se réunirent au tiers état, son- 
tint avec cbaleur la canse de Paffrancbissement des noirs, 
devint président de Padministration du dópartement de 
Paris, se retira à Gisors après le 10 aoât 1793, et y fut 
massacré, un mois après, par les Jacobins. 

la rochefoucauld -liancourt (Franç.-Alexandre- 
Frédéric, duc de), cousin du précédent, né en 1747, m. en 
1827, fut grand-maitre de la gardo-robe sous Louis XV et 
Louis XVI. Député parla noblesse dubailliage de Clerraont 
(Bcaovaisis) aux Etats-Généraux del789,U s'y montra dé- 
voué toutà lafois â Louis XVI et auxintérêts de la nation, 
eut part au rappel de Necker après la prise de la Bastille, 
défendit le roí après la fuite de Varcnnes, et fut un mem- 
bre actif du olub des Feuillants. Nommé, en 1792, com- 
mandantmilitaire do Rouen, ily prépara une retraite pour 
la faraille royale, qui ne voulut pas Paccepter, et fut des- 
titué après le 10 aoât. II sortit de Franee, habita quelque 
temps àBury (Angletcrre), puis passa aux Etats-Unis. De 
retour après le 18 brumaire, il crca, dans sa propriété de 
Liancourt, une école des arts et métiers, dont il avait 
donné le modèle dès 1780, et qui fut transférée successi- 
vement âCqmpiègnc, â Châlons et â Toulouse. II y fitfaire 
aussi les premiers essnis de la vaccine, ouvrit un asile aux 
enfants trouvés, créa des raanufacturcs, fournit des tra ■ 
vaux aux indigents, ct fut un des patrons de Penseigne- 
ment mutuei. Appelé à la Chambre des pairs par la Res- 
tauration, il déplut bientôt au pouvoir par ses idées 
libérales, fut disgracié sous Charles X, et privé même des 
fonetions de philantbropic qu'il remplissait gratuitement. 
Le jour de ses funéraillos, Ia policc empêcha par la force 
les élèves de PEcoIe des arts et métiers de porter son cer- 
cueil. On a de lui: Plan du Iravail du comitê pour Vcxtinc- 
tion de la mendicile', presente á VAssemblée nationate, 1790, 
in-40; Travaií des comitês de mendicité, 1790, in-8°; ics Pri- 
sons de Phüadelphie, 1796, in-80, ouvrage dans lequel il 
développo ses idées sur Pabolition de Ia peine dc mort; 
Voyagc dans les Etats-Unis do 1795 â 1793, 1800, 8 vol. 
in-80; Etat des pamres ou Ilisloire des classes travaillanles en 
Angletcrre, 1800, in-80; Notes sur Vimpót territorial de VAn- 
glelerre, 1801, in-8»; Notes sur la lêgislaticn anglaise des che- 
mins, 1801, in-80, etc. B. 

la rochefoucauld (Alexandre, comto de), 61s du 
précédent, né en 1767, m. en 1841. Mis bors Ia loi en 1792, 
11 ne roparnt en Franco qu'après la chute du gouverne- 
ment révolutionnaire, ct fut, sous Napoléon 1", préfet de 
'Seine-et-Marne, chargé d'a6aires en Saxo, ambassadeur à 
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Vionneet en Hollande.Député en 1823, 1828,1830 et 1831, 
il entra á la Chambre des pairs en 1833. ^ B. 

x,a EOC1IEFOUCAULD-DOUDBADYILLE (Ambroise-Poly- 
carpe de), né à Paris en 176/5, m. en 1841, était major au 
2e réginient de chasseurs en 1789. II émigra, mais sans 
porter les armes contre son pays, visita presque toute 
rEurope, et revint après le 18 brumaire. Alors se vouant 
tout entier à des oenvres de bienfaisanee, il ne voulnt 
accepter d'autres fonctions qne celles de raembre, puis 
de président du conseil général du département do Ia 
Marne. Pair de France en 1814, président du conseil do 
perfectionnement de TEcole polytechnique en 1815, direo- 
tenr des postes en 1821, ministre de la maison du roi en 
1824, il se montra 1'adversaire ardent de la liberte de la 
presse, mais déposa son portefeuille en 1827 pour ne pas 
concourir à la dissolution de Ia garde nationale, II refusa 
de prêter serment au gouvernement de 1830. II a été mem- 
bre d'une foule d'associations charitables (société philan- 
thropique, société pour Tinstruction élémentaire, société 
des prisons, conseil des hospices, etc.), administrateur 
des sourds-muets, fondateur du musée des antiquités égyp- 
tiennes. II introduisit en France les moutons à longue 
laine, perfectionna 1'élève des vers á soie, et favorisa Tln- 
stitut agronomique de Grignon. Sa femme, desoendante 
de Le Tellier, a fondé la maison (Péduoation des dames 
de Nazareth, à Montmirail. — Son fils, Sosthènes, né en 
1785, píoposa en 1815 d'abattre la statue deNapoléon sur 
la colonne de Ia plaee Vendôme, fut aide de camp du oomte 
d'Artois, fonctions qu'il conserva après 1'élévation de ce 
prince au trône, fut chargé de la direction des beaux-arts 
en 1824, oü il se montra prodigue dVncourogements pour 
lesartistes, et rentra dans la.vie privée en 1830.11 a publié 
des Mémoires, 5 vol. in-S"; un Pélerinage á Gorits; des 
Pensée') 1835, etc.En 1854, ila été nommé président de Ia 
Société orientale et algérienne. II est mort en 1864. B. 

LA ROC1IE-GÜILHEM í MiIe de), romancière, m. en 
1710, était ealviniste, et dut se retirer en Hollande lors 
de la révocation de Pédit de Nantes. Elie a laissé ; Astérie, 
c-.i Tamerlan, 1675; Uistoire des guerres civil es ãe Grenade, 
1683; le Grani Scanderberg, 1688; Uistoire desFavoriíes, etc. 
Elle est dans la tradition littéraire de M"e de Scudéry. 

LA ROCHE-GUYON", vge (Seine-et-Oise), arr. et à 
17 kil. N.-N.-O. de Mantes, sur la Hve droite de POise; 
833 hab. Bâtie au pied d'un rocher, auquel est adossé uu 
antique château. Nitrières naturelles. Erigée en duché- 
pairie en 1621, elle appartint à Louvois, qui y a, dit-on , 
signé la révocation de 1'édit de Nantes. 

LÃ ROCHEJACQUELEIN (Henri du Vergek, corate 
de), illustre chef vendéen/né en 1773 près de Cbâtillon-sur- 
Sèvre, m. en 1794. Fils d'un colonel de cavalerie, il fut 
élevé à 1'EcoIe militaire, fit partie de la garde oonstitution- 
nelle de Louis XVI en 1790, et, après le 10 aoüt 1792, se 
retira dans la terre de Clisson, auprès du marquis de Lcs- 
cure, son parent et son ami. II aecepta un commàndeinent 
parmi les Vendéens soulevés, 1793, alia rejoindre Bon- 
champ et d'Elbée, entra l'un des premiers dans Saumur, 
sauva les royalistes d'une déroute complète à Luçon, vain- 
quit les troupes républicaines à Ghantonnay, et prit part à 
1'affaire désastreuse de Cliollct. Après la mort de Lescure, 
11 fut élu généralissima des Vendéens, vainquit à Antrain, 
prit Lavai et La Fléche, puis le Mans, oü il ne put se 
maintenir, et fut tué dans une renoontre prés de Nouailíé. 
On admire la courto harangue qu'il adressait aux siens 
avant un combat: « Si je recule, tuez-moi; si j'avauce, 
suivez-moi; si je meurs, vengez-raoi. » 

la rochejacquelein (Louis du VBEGEU, marquis de), 
frère du préoédent, né en 1777 à St-Aubin-de-Beaubignó 
(Poitou), m. en 1815, émigra avco son pèreàla Révolution, 
prit du service dans le régiment autrichion de La Tour, fit 
onsuite deux campagnes à S^Domingue dans les rangs des 
Anglais, rentra en France en 1801, épousa la veuve du 
marquis de Lescure, aocueillit avec enthousiasme le ro- 
tour des Bourbons cn 1814, fut nommé commandant des 
grenadiers do la garde royalo, suivit Louis XVIII à Gand, 
revint par mer en Vendée, oü il essaya d'organiser une 
insurrection contre le gouvernement des Cent-Jours, et 
fut tué près du vge des Mathes, — Sa femme a publié des 
Jllémoires, Bordcaux , 1815. Son fils Henri, pair de France 
sons la Rcstanration, donna sa démission après la révolu- 
tian de 1830, figura depuis à la Chambre des députés dans 
les rangs de 1'opposition, ainsi quht TAssemblée cousti- 
íuante de 1848, fut fait sénatèur en 1852. 15, 

LA ROCHE-POSAY, brg (Vienne), arr. et ii 24 kil. 
E,-S.-E. de Châtellerault, sur Ia rive g. do la Gartempe, 
á son confluent aveo la Creuse; 1,185 hab. Eaux minérales 
froides, et bains. 

LA EOOIIE-SUR-LOIEE. V. LUYSE3. 
LA EOOUE-SrjK-TON. V. NAPOLÉON-VENDEE. 
LA ROCHELLE. V. Rociielle (la). 
LA ROMANA (Pedro caro y sukeda, marquis de), 

général espagnol, né á Palma en 1761, in. en 18U, étudia 
chez les oratoriens de Lyon , à Tuniversité de Salamanque 
et au Collége des nobles à Madrid, servit d'abord dans la 
marine, au siége de Gibraltar, 1782, passa dans Parmée 
de terre en 1792, fit campagne contre Ia Franco sur Ia 
frontière des Pyrénées jnsqu'en 1795, fut appelé au com- 
mandement général de la Catalogne en 1800, puis au Con- 
seil suprême de la guerre, conduisit le corps de troupes 
espagnoles qui combattit sons Bernadotte dans la Pomé- 
ranie en 1807, ne voulnt point recounaitre le roi Joseph 
Bonapartc, se fit ramener en Espagne aveo la plupart de 
ses soldats sur une escadre anglaise, commanda en chaf 
dans les provinces du Nord insurgées contre la domination 
française, organisa une terrible guerre de partisans, et 
fut enlevé par une courte maiadie, au moment oü il allait 
rejoindre Wellihgton, menacé dans le Portugal par Mas- 
séna. On trouve un Journal qu'il rédigea, et uno partie de 
sa Correspondance, dans la colleetion complémentaire des 
Mémoires relatifs à la Révolution, Paris, 1825. B 

^ LAROMIGülÈKE (Pierre) , un des fondateurs de réeleo- 
tisme philosophiqne en France, né à Lévignac (Rouergue), 
en 1756, ra. on 1837. Membre de la congrégation ensei- 
gnante de la Doctrine, il la quitta pour s'occuper de po- 
litique, vint à Paris en 1795, se lia avec Garat, et devint 
membre du Tvibunat. Ayant été éliminé de ce corps, il 
renonça à la politique, se consacra de nouveau à la philo- 
sophie, et professa au Prytanée français [auj. Lycée Louís- 
le-Grand), jusqu'à ce qu'il fut appelé à la chairo de plu- 
losophie de la Faculte des lettres de Paris, 1811, oü l'in- 
térêt de ses leçons et Tagrément de sa parole lui amenèrent 
de nombreux auditeurs. Après avoir été 1'apôtre ingéníeux 
des doctrines sensualistes de Locke et de Gondillao, Laro- 
miguière, s'écartant de ses maitres, établit une sorte de 
compromis entre Tempirisme d'Aristote et Tidealisme do 
Descartes, en distinguant, à côté de la passitníé de Pâme 
dans la sensation, son activité dans les diverses opérations 
de la couscienoe, de rintelligencc et de la volonté, opé- 
rations qu il rattache à une faculté supérieure et générale, 
appelée senliment. Cétait ralliance de la sensation et du 
sentiment. Si ce n'était pas là un système complétement 
nenf, ni une solution fort satisfaisante du problème de l'o- 
rigine desidées, Laromiguíère ent au moins le mérito de 
populariser, par la clarté et le charme de son style, les 
études philosophiques, et de faire pour la France ce que 
VEcole écossaise faisait pour 1'Angleterre. En 1813, il 
cessa ses leçons, et se fit suppléer. II était bibliothécaire 
de rUniversité, et fut, en 1831, élu membre de TAcadé- 
mie des sciences morales et poíitiques. On a de Laromi- 
guíère : Projet déélémenls de mclaphgsigue, 1793, brooh. in-S"; 
Paradoxes de CondiUac, ou ftéjkeions sur la langue des cal- 
culs, 1805, 1 vol. in-80, ou 1828, 1 vol. in-12, un de ses' 
meilleurs écrits; Leçons de philosophie, ou Essai sur les fa- 
cullcs de Váme, 1815-17, 2 vol. in-80, et õ" édit., 1833. G.L. 

LA ROQUE (Gillcs-André de), héraldiste, né eu 1597 
á Cormcilles près de Caen, m. en 1686, fut d'abord prêtro 
puis obtint du pape une dispense pour se marier. On a do 
lui; Eloge de la maison de Uellièvre, 1653, in-fol; Hisloire gé- 
nérale des maisons nobles de Normandie, Caen, 1651 in-fol. 
ouvrage inachevé; Uistoire généalogigue de la maison d'l!ar- 
court, Paris, 1662, 4 vol. in-fol.; Traiíé du blason, ibid., 
1673, 1681, in-12; Traité du ban et afrière-ban, iliid., 1676, 
in-12 ; Traité de la noblcsse et de ses différentes espèces , 1678, 
in-4o, réimpr. à Ilouen, 1720 et 1734; Traité dó Vorigine 
des noms, surnoms et de lenr diversité, Paris, 1681 in-12 ■ 
le Blason des armes de la maison roydle de Bourbon et de ses 
alliances, 1626, in-fol. 

la roque (Jcan de), littératcúr, né à Marseille eu 
1661, m. à Paris on 1745, voyagea dans le Lovant, et 
publia : Voyage de 1'Ambie Heureuse, de 1708 á 1713, Paris, 
1716, in-12; Foyage dans la Palestine, ibid., 1717, in-12; 
Voyage de Sgrie et du monl Liban, ibid., 1722; Voyage dans 
la Basse-Normandie, publié dana le Mercure de France de 
1726 à. 1733. 

la roque (Antoinodo), frère du préoédent, né à Mar- 
seille en 1672, m. en 1744, voyagea dans le Levant, servit 
dans les gendarmes do Ia maison du roi, fut blessé á la 
bataille de Malplaquot, et obtint cn 1721 le privilége du 
Mercure de France, dont il publia 321 vol. 

LA ROQUE. V. aussi ROQUE (LA). 
LARRAGA, anc. Tarraga, v. d'Espagne (Navarro), 

prov. et ü 20 kil. S.-S.-O. de Pampelune ; 2,000 hab. 
EARREY (Isaao de), historion, né en 1638 á lilontivil- 
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liers, na. en 1729, etait protestant, et s'enfuit en Hollande, 
puis à Bm-Hd, pour échapper aux édits de Louis XIV. II a 
laissé ; ms(o!red'J«5ws(e, Rotterdam (Berlin), 1690,in-12; 
VHéritüre de Guyenne, ou Hisloire dÉléonore, ibid., 1691, 
m-go; Ilistoire d'Anglelerre, d'Ecosse et d'Irlande, ibid., 
1707-13, 4 vol. in-fol., Hisloire dçs sept sages de la Grèce, 
1'13-16, 2 vol. in-g"; Hisloire de France sous le rigne de 
Louis XIV, 1718-19 21, 3 vol. in-10 ou 9 vol. in-12. Tous 
ces ouvrages sont médiocres, et auj. peu lus. 

*t.ARiíEY (Dominique-Jean, baron), célebre chirurgien, 
Çe en 1766 Baudéan (H,c3-P}Ténées), m. à Lyon en 1842, 
ctudia la médecine dès l'âge de 13 ans à Toulouse sous la 
dircction de son oncle Alexis Larrey, vint à Paris eu 1787, 
s cmbarqua en qualité de chirurgien-aide, alia en Amé- 
«me, et s'y fit remarquer par son zèle et son intelligence. 
l,c' retour à Paris, il suivit les leçons de Desault et de 

.batier, devint en 1792 aide-major à Parmée du Rhin, 
Ou il organisa pour la prcmière fois des ambulances vo- 
"níes, puis suivit les arraées en Corse et en Egypte. Le 

general Bonaparte le reraarqua, et le mit á Ia této du 
Service de santé de rarmée; Larrey assista à presque 
toutes les grandes batailles de TEmpire, et rendit partout 

grands scrvices; sa conduite fut admirable à Eylnu, üans la retraite de Russie, et à Waterloo, cü il faillit 
perdre Ia vie. II avait le titre de chirurgien en chef de 

garde impériale. Napoléon disait que c'était le plus 
jonnête homme qu'il éüt jamais connu, et lui légua 
AOOjOOO fr. par testament. La Restauration lui ota ses 
^res et sa pension, qu'elle lui rendit en 1818; il resta 

attaché à la garde royale, et devint chirurgien en chef 
Invalides et de rhôpital du Gros-Caillou. On doit à 

Larrey beaucoup de procédés chirurgicaux, entre autres, 
a désarticulation de la cuisse, un procédé de désarticu- 
ation du bras, un autre pour le débridement des plaies 

d armes à feu, des recherches sur la peste, sur Tophthal- 
d11© d'Egypte, etc., des appareils pour fractures, le traite- 
fhentpar congélation. Ses trayaux scientifiques rontmoins 
dlustré que son caractére; on a de lui : Belation kislorique et chirurgicale de Verpédilion d'Orienl, Paris, 1803, in-8o; 
wémoires de médecine et de chirurgie militaires, Paris, 1812-31, 
? vol. in-80; Clinique chirurgicale, Paris, 1829-36, 5 vol. 
in-8oav»c atlas. On lui aclevé une statue au Yal-de-Grâce, 
oü il avait été nommé professeur en 1796. D •—g. 

LARRIYÉE (Henri), actcur célèbre de TOpéra pendant 
le xyin® siècle, né à Lyon en 1733, m. en 1802. II débuta 
en 1755. II avait une très-belle voix de basse-taille, reçut 
des conseils de Gluck, et perfectionna le récitatif. II jouait 
^ chantait d'une manière sublime Agaraemnon dans 
Uphigénie en Aulide. et Orcste, dans 1'Iphigénié en Tauride 
de Gluck. 

LARRONS ^Iles des). V. Mariannes. 
LARKOQÜÈ (Mathieu de), ministre protestant trés- erudit, né en 1619 à Leirac près d'Agen, m. en 1684, fut 

p s eur de réglise de Rouen. On a de lui : Hisloire de 
'Hcianshe, Amst., 1669 ; Reponse au livre de M. Vévêque 

1 fino ^ ^ 0SSU€1') sur In communion sous les deux espèces , hoo , in-12; Nouveau trailé de la regale, 1685, in-12. 
' LARroque ( Daniel de), fils du précédent, né vers 1660 
p A.ltr^' en 1731, sortit de France à la révocation dc 

edit de Nantes, 1685, y rentra en abjurant einq ans apros, et suhit un long emprisonnement pour avoir attri- 
Dué a rimperitie des ministres la famine de 1693. II a 
laissé : les Véritables molifs de la conversion dc 1'abbé dc la 
Trappe (Dc Rancé), Cologne, 1685 , in-12; Vie de Mézeray, 
Amst., 1720, in-12. 

LARS, mot qui signifiait roí ou seigneur chez les Etrus- 
^Res. 

LaRTIUS (Titus-Flavus), (Tabord cônsul, l'an 252 de 
Lome, 501 av. J.-C., fut ensuite le premier dictateur, 

265 de Rome, 498 av. J.-C. Dans la guerre suscitce 
& lo^Tar(luin3' ^ défit les Fidénates, et s^mpara de 
ei t ' ^^ar^es de] , né à Paris eu 1643, m. en 1725, 
Co Pr9fcssa eLez; les jésuitcs, et cut de la réputation Rimo poete latin et corame orateur de la chaire. Son 
dQ

0(U\e"c9 a moins d'éclat, mais plus de naturel que celle 1 léchier. On a de lui, en 4 vol. in-80, un rccueil de 
nio m0TU f Parmi ^e:'í!ue^s on en remarque deux sur le Pécheur fUr.Vr,nní sur Pécheur mort; des Panégyriques et oraisons 
defí S en ^ v<)^ ^n"^0i 0R Pon estime VEloge funèbre duduo 
t°W0üve

: et surtout celui du maréchal de Boufjlers; des 
írinv •es L^tines, Lysimachus ct Cyrus, et une autre enyers 
cnfir?aiS' ^110 , oubliées, malgró 1c suíTragc dc Corneille; 
Qui 1recne^ vers latins, Carminum libri iv, 1668, 
édir en

>
core aux nrais dos Muscs. La Rue a donné des 10ns estimées de Virgile et dllorace dans la collection 

A d vsum Delphini, et souvent on lui a attribué VAndrienne- 
et VHomme à bonnes fortunes, comédies de son ami Tacteur 
Baron. J. T. 

la rue (Gervais, abbé de), né à Caen en 1751, m. 
en 1835, professa dans sa ville natale, et fit des recherches 
sur nos antiquités nationales avant la Révolution. Prêlre 
insermenté, il se réfugia en Angleterre, y fut reçu membre 
de la Société des Antiquaires, et explora pendant plusieurs 
années les archives anglo-normandes de la Tour de Lon- 
dres. II découvrit cette foule de poéraes français du moyen 
âge^ dont Texistence n'était pas même soupçonnée, et que 
hon a étudiés depuis avec tant de succès. Des dissertations 
historiques et littéraires Tavaient fait connaitre avant son 
retour en France. En 1808, il fut nommé professeur d^is- 
toire à la Faculté des lettres de Caen , et membre corres- 
pondant de Vlnstitut en 1815. Cette même année, La Rue 
publia un Mémoire sur les bardes armoricains, in-80; en 1820, 
Essais sur la ville de Caen, 2 vol. in-80; en 1824, Recherches 
sur la tapisserie dite de la reine Malhilde, in-40; en 1834, 
Essais sur les bardes, les jongleurs et les trouvères normands, 
3 vol. in-80. Depuis sa mort, on a publié : Nouveaux essais 
sur la ville de Caen et son arrovdissemenl, 2 vol. in-80 ; Mé- 
moire historique sur le Palinod de Caen, in-80. J, T. 

LARUETTE (Jeau-Louis), compositeur de musique et 
chanteur, né à Toulouse en 1731, m. en 1792, entra à 
rOpéra-Comique de Paris en 1762, et joua les roles de père 
et de tuteur avec tant de naturel et de vérité , et un tel 
succès, que son nom a toujours servi depuis à désigner 
cet emploi. II composa les ariettes de quefques opéras- 
comiqucs qui réussirent dans le temps, mais qui sont auj. 
tombés dans Foublí. 

LARUNS, ch.-l. de cant. (Basses-Pyrénées), arr. et à 
33 kil. S.-S.-E. ^Oloron, entre les Eaux-Chaudes et les 
Eaux-Bonnes , près du Gave d'OsRau; 1,721 hab. Haut 
fourneau pour le traitement du cuivre, exploit. de mar- 
bres, et mines de plomb ; eaux minérales. 

LARVES. V. Lémures. 
LASA ou CALLIRHOÉ, anc. v. de TArabie Pétrée 

(Pérée), au S.-E. du lac Asphaltite. 
LA SABLIÈRE (Mme de). V. Sabliere (la). 
LA SALE (Antoine de), romancier français, né en 

1398, probablement dans le comté de Bourgogne, m. vers 
1462, fut attaché la cour de Provence sous les règnes 
de Louis III et de René d^Anjou, puis à Philippe le Bon, 
duc de Bourgogne. On a de lui: Hystoire et plaisanle chro- 
nique du petit Jehan de Sainlré et de la jeunc dame des Belles 
Cousines, Paris, 1517, réimpr. en 1724, 3 vol. in-12, et ra- 
jeunie par le comte deTressan; Chronique et généalogie des 
comies d'Anjou de la maison de France, 1517, in-40; la Sa- 
lade, laquelle fait menlion de tous les pays du monde, 1521, 
in-fol.; un traité de morale, manuscrit à la Bibliothéque 
impériale. 

LA SALLE jRobert de), voyageur, né à Rouen vers 
1640, m. en 1687, se rendit «au Canada vers 1670 , obtint 
une commission du marquis de Seignelay, ministre de la 
marine, pour exploror le Mississipi, navigua sur ce fleuve 
depuis le pays des Illinois jusqu^à son embouchure , prit 
possession , au nom de la France, d'une grande partie de 
la Louisiane, et fut assassiné par trois de ses compagnons 
dans le Texas actuel. On a publié, d'après les papiers d'un 
de ceux qui Tavaient accompagné, un Journal historique de 
son voyage, Paris, 1723, in-12. 

la salle (Jean-Baptiste dc), chanoine de Reims, né 
dâns cette ville eu 1651, m. en 1719, consacra son patri- 
moine à Tinstitution des Frères des écoles chrétiennes 
( V. Frères), qu'il fonda, en surmontant, avec la persé- 
vérance du dévoueraent le plus absolu et le plus admirable, 
une foule d'obstacles et de persécutions. II a écrit pour les 
enfants de ces écoles deux ouvrages : les Devoirs du chrélien 
envers Dicu, et la Civililé chrélienne. 

la salle (Philippe de), dessinateur, né à Seyssel en 
1723, m. en 1804, prit des leçons de Boucher. II porta de 
nombreuses améliorations dans les manufactures de Lyon, 
donna de beaux dessins pour les étoffes, eut Tidée dos 
soieries pour meubles, inventa la navette volante, et per- 
fectionna le tour et le moulin à soie. 

lasalle (Antoine), littérateur, né en 1754, m. en 
1829, fils naturel dhin Montmorency, fut destiné à Vétat 
ecclésiastique, puis au commerce , et finit par entrer dans 
la marine. De 1771 à 1778, il visita les iles de FAmé- 
vique, hlnde et la Chine. A son retour, il s'occupa de phi- 
losophie, et publia quelqucs ouvrages, qui dénotcnt une 
imagination hardie et bizarre : le Désordre régulier, 1786, 
m-80; la Balance nalurelle, 1788,2 vol. in-80; la Mécanique 
morale, 1789, 2 vol. in-S®. Ruiné par la Révolution, il pu- 
blia une traduetion incomplète et peu fidclc des OEuvres de 
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Sacon, Dijon, 1800-1803, 15 vol. in-S0. II mourutà 1'Hô- 
tel-Dieu de Paris. 

lasali.k (Antoine-Charies-Louis collinet, comte de), 
général de cavalerie, né à Metz en 1775, m. cn 1809, ar- 
rière-petit-fils deFabert, entra au service, avant la Révo- 
lution, dans le régimeut d'Alsace, s'eni;agea ensulte 
comme simple chasseur à eheval dans 1'armée du Nord, 
puis passa dans celle d'Italie, od il fut fait prisonnier; eon- 
duit au vieux feld-maríclial Wurmser, etinterrogé par ce 
dernier sur l'âge qulivait le général Bonaparte : « Celui 
de Scipion quaud il vainquit Annibal, » répondit fière- 
mcnt Lasalle. Sa captivité dura peu, et il put prendre 
part à la bataille de Rivoli, oú il se fit remarquer. II sui- 
vit Bonaparte eu Egypte, gagna le grade de oolonel à la 
bataille des Pyramides, fit la seconde campagne dltalie, 
1800, 1801, devint général de brigade en 1804, prit la part 
ia plus glorieuse à la campagne d'Allemagno en 1805, fut 
notnmé général de division en 1806, partit pour TEspagne 
cnl808, et contribua aux victoires de Hedina-del-Rio-Seeco, 
de Burgos, et de Medelin; puis, rappelé en Allemagne, oú 
il commanda la cavalerie de Tavant-garde, il slllustra à 
Kaab, à Essling, et à Wagram, o», il fut tué. Lasalle, mort 
jeune encore, se distinguait par un coup dVnil prompt et 
súr, et par une vigueur intrépide qui décidait le succès. 

lasalle, ch.-l. de cant. (Gard), arr. età SOkil. N.-E. 
du Yigan; 1,193 hab. Fabr. de bonneterie. 

LASCA (il). V. Geazzini. 
LASCARIS, nom d'uno famille illustre de lempire 

grec. Son éclat date de Xhéodore Lascaris, gendre d'A- 
lexis l'Ange, et fondateur de 1'empire de Nioée en 1204. 
II eut pour successeurs son gendre Jean Ducas JVatace, 
,1222-1255; puis Xhéodore II, fils de Vatace, 1255-1259; 
cnfin Jean Lascaris, 1259-1261 [Y. Jean, Xheodore). 
Cette famille produisit aussi des savants distingués ( V. les 
nrt. suiv,]. I-e Génois Guillaume, comte de Vintimille, ayant 
épousé Eudocie, filie de Xhéodore II, 1258, fit prendre à sa 
postérité le nom de Lascaris, qui a subsiste dans le comté 
de Nice jusqu'au siècle dernier. S. 

lascaris ( Constantiu), savant grec, quitta Constanti- 
nople en 1454, passa en Italic, oú le duc de Milan, Fran- 
çois Sforza, le ehargea d'enseigaer la langue grecque à sa 
filie Hippolyte, s'établit à Rome prés du cardinal Bessa- 
rion, fut appelé à Naples par le roi Ferdinand, et mourut 
á Messine en 1493. On a de lui : Graynmalica yrccca, sive 
compendium octo orationis partium, Milan, 1476, in-4a, le 
1" livre imprimé en grec. B. 

lascaris (Jean), dit Rhyndacenus, parce qu'il était né 
vcrs 1445 prés du Rhyndacus en Phrygie, se retira, après 
la prise de Constantinople par les Xurcs, à Florence, au- 
pvès de Laurent de Médicis, retourna deux fois eu Grèce 
pour recueiliir des manuscrits précieux, fut appelé en 
France par Charles VIII, y donna des leçons de. grec á 
Budé ct ú Danes , servit d'ambassadeur Louis XII au- 
près de la republique do Vcnise, s'attacha ensuitoau pape 
Léon X, qui le mit à la téte du collége grec à Rome, reçut 
de François Ior la missiou de formor la bibliothéque de 
Fontaiuebleau, et mourut en 1535. On lui doit: Epigram- 
tnala graça et latina. Paris, 1527, in-80 ; de Verte grcecarum 
litterarum for mis ao causis apud antiquos, ibid., 1536, in-80; 
Orationes, Francfort, 1573; des éditions de Callimaque, 
Florence, 1492, in-4"; de VAnthologie, ibid., 1494, in-40; 
des Sc/ioiies sur f/ííaíe, Rome, 1517, in-fol., etc. M. Ville- 
main a publié un intéressant ouvrago sons le titre de 
Lascaris, ou les Grecs du xve siècle, Paris, 1825, in-80. B. 

LAS CASAS (Barthólemy de), célebre prélat espagnol, 
né à Séville en 1474, m. à Madrid cn 1566, s'embarqua à 
19 ans avco son père sur la floltillc de Christophe Co- 
lomb, entra dans Fordre des Dominicains ú sou rclour, et 
partit de nouvcau pour 1'Amérique, afin de travailler ú la 
convcrsion des indigènes. II prêoha eu même temps 1'Evan- 
gile aux peuplades conquises et rhurnanité íi leurs op- 
presseurs, fit de fréquents voyages eu Europe pour plaider 
auprès de Charies-Quint la cause de ses inlortunés néo- 
phytes, devint évèque de Chiapa au Mexique, ct ne revint 
définitivement eu Éspagne qu'en 1551. On a de lui : Bré- 
vissima relacion de la deslruccion de Ias índias, Séville, 1552, 
iu-40, trad. en latin sous le titre de Narratio regionum In- 
Mear um, Fraucf., 1598, in-40, et en français sous cclui de 
Tyrannies et cruautés des Espagnols, Anvers, 1679, iu-d». 
Cest une réponse à un ouvrago de Sepulveda (I'. cc mol). 
Los Oliuvres de Las Casas, réunios il Séville, 1552, 5 part. 
iu-40, ont été traduites eu français, Paris, 1822,2 vol. in-8») 
On a accusé ce vertueux prélat d'avoir conseillé aux Es- 
pagnols Ia traite des nègres, afin de ménagcr les Indiens; 
c'est une imputation dont H. Grégoirc Ta .justifió (V. Mc- 
moireede ! Ácadémic des Sciences morales etpoUliquee, t. iv). B. 

LAS CASES {Marin-Josopb-Emmanuel-Auguste-Dieu- 
donné, comte de) , né en 1766 au château de Las Cases, 
prés de Revel (Hautc-Garonne), m. en 1842'entra à 
TEcoIe militaire, puis à TEcole de marine, et il était à 
23 ans capitaine de vaisseau. II émigra, fit, dans 1'armée 
de Condé, la campagne de 1792, prit part à 1'expédition 
de Quiberon, et rentra en France après le 18 brumaire. 
Cest alors qu'il composa VA tias historigue, chronologique 
ct géographique, publié sous le pseudonyme de Le Sage, 
1803-4, gr. in-fol., vasto résumé dliistoire cn tableaux 
très-commodes comme aide-mémoire, et dont le suocès a 
été grand. Devenu, en 1810, cbambellan de Napoléon Icr, 
il fut chargé de plusieurs missions,séjourna en Angleterro 
pendant que TEmpereur était à File d^lbe, et fut agréé 
pour Ihin de ses compagnons d'exil à Stc-Hélène. Au mois 
de novembre 1816, on le sépara de Filiustre prisonnier; 
on le retint 13 mois captif au Cap. Quand il revint en 
France, Napoléon n'était plus. Alors il publia le Memorial 
de Ste-IIélène, Paris, 1823, 8 vol. in-80 et atlas, ouvrage 
souvent réimprimé depuis , et qui est, en grande partic , 
un Journal des entretiens de FEmpereur sur toutes les 
épòques de son histoire. Eu 1830, Las Cases fut envoyc à 
la Chambre des députés par Farrond. de S'-Denis (Seine), 
et siégea dans Fopposition. — Son fils , Emmanuel-Pons- 
Dieudonné, né à Vieux-Cbíltel (Finistère) en 1800, m. en 
1854, fut, à Ste-Hélène, le secrétaire de Napoléon, et, à son 
retour en Europe, alia soufíleter IIudson-Lowe, qui refusa 
de se battre en duel avec lui. Député après 1830, il accom- 
pagna, en 1840, le prince de Joinville, chargé de rapporter 
en France les restes de FEmpereur sur la írégate la Delle- 
Poule, publia, en 1841, un Journal écrit á bord de la Belle- 
Poule, et fut nommé sénateur en 1852. J. X. 

LASCURA, nom latin de Lescak. 
LASCY (Pierre, comte de), né en 1678 dans le eomté 

de Limerick (Irlande), m. en 1751, avait servi, sans ob- 
tenir un avancement marqué , en France, en Autriche et 
en Pologne, lorsque Pierre le Grand Fappela en Russie. 
II s'illustra dans la guerre contre les Suédois, fut blessé 
áPultawa, devint lieutenant-général en 1721, général en 
chef de Finfanterie en 1722, feld-maréohal en 1735, et 
enfin gouverneur de la Livonie. 

lascy (Jqsepb-François-Mauriee), fils du précédent, 
né à SLPétersbourg en 1725, m. en 1801, prit du service 
en Autriche en 1744, se distingua à Loivositz, 1756, à 
Breslau, 1757, à Hocbldrcben, 1758, fut nommé lieute- 
nant-général en 1759, feld-maréchal en 1762, entra au 
conseil aulique, introduisit beaucoup d'ordre et d'écono- 
mie dans Fadministration, réforma le système des fortifi- 
cations adopté en Autriche, et servit de conseil à Jo- 
seph II dans Ia guerre contre les Xurcs, 1788. Pl. 

LASERNA. V. Santandee. 
LA SERRE (Jean Puoet de) , littérateur, né à Ton- 

loúse vers 1600, m. en 1665 , publia plus de 100 vol. sur 
toutes sortes de sujets, raorale, histoire, pbilosophie, 
théâtre, etc., mais n'est plus guère conuu que par les sar- 
casmos de Boileau et comme personnagc de la scéne de 
Chapelain décoifíé. II fut bibliothécairo du duc d'Orléans et 
historiograpbc de France. 

la serre (Jean-Louis-Ignace de), sieur de Langlade, 
poete dramatique, né à Cabors eu 1662, m. à Paris en 
1756, ami intime de M"» de Lussan, donna ú FOpéra Po- 
hjxène, 1706; Diomède, 1110 •, Polydore, 1720; Pirithotis, 
1723; Pyrame et Thisbé, 1726, etc.; au Xhéàtre-Français' 
une tragédie CVArtaxare, 1718. On a de lui aussi des Mé- 
moires pour servir à l'histoire de Molière ct de ses ouvrages, 
1734. 

LASIA. V. Andros. 
LASOE, ile du Danemark (diocèse d'Aalborg) , dans 

le Cattégat, prés la côto E. du Jutland; 1,600 hab., pé 
chcurs pour la plupart. Sol sablonneux. Salinos au N. 

LASNE (Michel), dessinateur ct graveur au burin, né 
à Caen en 1596, in. ú Paris cn 1667, a exécuté la Vierge et 
1'enfant Jesus, d'après Annibal Carrache; la Visitation, d'a- 
prés L. Carrache; la Vierge assise dans les nues, d'après 
FAlbane; Jesus dans sa gloire avec St Pierre et St Paul, d'a- 
près Paul Véronèse ; un Ecce //orno, d'aprè9 le Xitien; une 
Sainle Famille, d'après Rubens. 11 a une manière facile et 
pleine dhulressc. Son ceuvre se compose de 600 piécea. 

LA SOURCE. V. Alba (Marc-David |. 
LASPHRISE (Papillon dej. V. Papii.lon. 
LASSA, L'HÃSSA, IPLASSA ouBARAXOLA, v. cap. 

du Xhibet (empire chinois), prés du Kaldjao-Mouran, a 
2,400 kil. S.-O. de Pékin , par 30» 43' lat. N., et 89» 30' 
long. E. Pop. évaluée différemment, de 30,000 à 80,000 
hab. Ch.-I. de la prov. d'Ouéí. Résidence d'un vice-rol chi- 
nois et du Dalai-lama. On admire le vaste palais de ca 
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grand-pretre, orne d'uii dôme doré ct de pyramides in- 
crustées d'or et d'argent, ct continuellement visite par des 
pèlerins. Lassa est aussi le centre du commerce du Thi- 
bet, et Ton y compte plus de 5,000 marchands de la Chine, 
de rinde ct du Cachemire. La ville est grande et bien bâ- 
tie. Elle est, du veste, peu connue des Européens. 

LASSAY, ch.-l. de cant. (Mayenne), arr. et à 20 kil. 
N.-O. de Mayenne; 1^531 hab. Ancien marquisat. Châtcau 
bati au ixc siècle, et conserve presque dans son eutier. 
Halle d'une construction trés-hardie. 

LASSEUBE, ch.-l. de cant. (Basses-PyrénéesL arr. ct 
a 14 kil. E.-N.-E. d'OIoron, sur laBaíse; 462 hab-. 
Exploit. de bois pour la raarine. 

LASSIGNY, ch.-l. de cant. (OiseL arr. et à 24 kil. N. 
^e Compiégne; 830 hab. 

LASSONE (Joseph-Marie-François), médecin deMarie 
Leczinska, de Louis XVI et de Marie-Antoinette, né à 
Qarpentras en 1717 , m. en 1788, a laissé 43 Mémoires ou 
Oàservalions, insérés dans les recueils de BAcadémie des 
Sciences et de la Société de raédecine, dont il était mem- 
bre. H sYst occupé particulièrement de quelques combi- 
aaisons de Tacide borique, des seis de mercure, d'anti- 
^oine et de f. r, du phosphore, etc. V. son Eloge par 
^i'cq-d'Azyr, Paris, 1789, in-40. 

LASSUS (Orlando ou Roland de), célèbre compositeur 
àe musique, né à Mons en 1520, m. à Munich en 1595, se 
nommait Roland de Lattre. II fut maitre de chapelle à 
Sl-Jean-de-Latran, à Notre-Dame d'Anvers et à la cour de 
1 avière, et mérita d'être mis en parallèle avec Palestrina. 
Ses messes, psaumes, hymnes, motets, chansons^ madri- 
&aux, etc., sYlèvent à plus de 2,000. Un choix en fut publié 
Par son fils sous le titre de Magnum opus musicum, Munich, 
1604, 7 vol. in-lol. Mons lui a élevé une statue. B. 

i-assus (Pierre)^ chirurgien, né à Paris en 1741, m. en 
1B07, fut chirurgien ordinaire des filies de Louis XV en 
1'70,professem* d'histoire dela médecine légale à la Fa- 
culté de Paris en 1794, puis professem* de pathologie ex- 
terne, membre de l lnstitut, et chirurgien consultant de 
Napoléon ler. On a de lui : Traité élémentaire de médecine 
opératoire, Paris, 1795, 2 vol. in-8&; Pathologie chirurgicale, 
ibid., 1805-6, 2 vol. iii-80, etc. — V. au Supplémenl. 

LASTEYR1E (le comte Charles-Philibert de) , agro- 
nome, né en 1759 ã Brives-la-Gaillarde, ra. en 1849, étudia 
à Limoges et à Paris, visita TAngletcrre, oü il connut Jo- 
seph Banks, Adam Smith, Arthur Young, Wilberforce, 
John Sinclair, Fox, puis rltalie, oü il fréquenta Lavater 
et Fellenberg. Rappelé à Paris par la Révolution, il se lia avec La Fayette, dont il devint Tami. Aprés la tour- 
mente révolutionnaire, il voyagea en Belgique, en Hol- 
lande, en Danemark, en Suéde, étudia en Espagne la culture 
üu pastel et du cotonnier, et contribua à importei* les mou- 
tons mérinos en France. II s^ccupa aussi de la culture de l mdigotier, du riz, de la chicorée sauvage, du souchet tu- 
nerculeux, etc., décrivit les lavoirs à laine et les moulins 

broyer le plâtre qu'il avait remarqués en Espagne, la 
preparation des olives dans ce pays, Tusage de raloès 
uans la fabrication du fil et de la dentelle selon le procédé 
catalan, un moulin à raanége employé à Barcelone pour 
broyer le chocolat, etc., établit la première fabrique de 
plumes métalliques, alia en 1812 étudier à Munich, auprés 
de Sennefeldcr, Tart nouveau de la lithographie, et créa 
ü Paris la Ire imprimerie lithographique. Membre de la 
Société philanthropique, il fut encore un des fondateurs de 
la Société pour reucouragcment de 1'industrie nationale, 
de la Société pour Tinstruction élémentaire, propagea la 
méthode d^nseignement mutuei, fonda et dirigea pendant 
plusieurs annécs le Journal des connaissances usuelles et pra- 
tiques. II a laissé des écrits sur les Bêles à laiúes d'Espagne, 
1799 et 1802; une Colleclion de machincs et instruments em- 
ployés dans Véconomie rurale, domestique et iuduslrielle, 
1820-25, 2 vol. in-40; des Remarques sur les triques creuses 
des Romains pour Végoutlage des terres humides; Des fosses 
propres à la conservalion des grains; divers Mémoires qui 
onrichissent le Cours d'agriculíure de Rozier; les Maximes 
de Sextius; Sur les droits naturels de Vhomme en société, etc. 

LASTHÉNIE, femme qui s'illustra, dans Pane. Grèce, 
par son goüt pour 1'étude et sa passion pour la philoso- 
phie. pile s'haf)illait en homme pour assister réguliére- 
^ent hux leçons de Platon. Lasthénie naquit à Mantinée, 
Ve^s l'an 420 av. J.-C.; on ignore la date de sa mort. 

LAST1C (Jean Bonpau de) , 34° grand-maitre de 
n í£dre de S1-Jean-de-Jérusalem , né en Auvergne vers t371, m. en 1454, entra en religion en 1395, fut élu grand- 
maitre en 1437, repoussa deux attaques dLA.bou-Zaid- 
,v.acmak, sultan d'Egypte, en 1440 et 1444, contre Tilc de 
Rhodes. 

LATAK1ÈH ou LADIKIÈH, anc. Laodiccsa ad maré, 
ville de Ia Turquie d^Asie (Syrie), sur Tescarpement du 
cap Ziaret, à 1 kil. de la Méditerranée, dans beyalet et 
à 200 kil. N. de Beyrouth; 7,000 habitants. Elle sert 
de port à Alep ; expor.tation de laines, sésame, orge; ma- 
nufact. d^xcellenttabac. Evêché grec; consuls de France, 
d'Angleterre, d'Autriche. Dans la ville et aux environs, 
ruines romaines curieuses. Cette ville a été dévastée par 
des tremblements de terre en 1796 et 1822. 

latakiÈii ou DADIK, anc. Laodiccca combusta, v. de la 
Turquie d'As5e (Caramanie), à 44 kil. N.-O. de Konièh; 
500 hab. Ruines nombreuses. 

LATERANUS. V. Sextius Lateraeus. 
LATERZA, v. du roy. dltalie (Prov. de Lecce), à 41 

kil. N.-O. deTarente; 5,342 hab. 
LA THAUMASSIÈRE. V. Thaumassière (la). 
LA THOR1LL1ÈRE. V. Thorillière (la). 
LATI AR ou LATI AL. V. Fe'ries latines. 
LATIARIS. V. Collines de Rome. 
LATICLAVE, Latusclavus, tunique des anciens Ro- 

mains. Elle était bordée d'une large bande de pourpre. 
Les patriciens et les consuls avaient seuls le droit de la 
porter. Ç. D—y. 

LATIL (J.-B.-Marie-Anne-Ant. de), prélatfrançais, né 
aux iles Ste-Marguerite en 1761, m. en 1839, fut élevé au 
séminaire de S^Sulpice à Paris, refusa, en 1791, de prèter 
serment à la constitution civile du clergé, se retira d'a- 
bord en Allemagne, puis en Angleterre, devint aumônier 
et confesseur du comted'Artois,rentra avec lui en France 
eh 1814, futnommé évêque in partibus dLAmyclée en 1816, 
évêque de Chartres en 1817, archevêque de Reims eu 1824, 
cardinal en 1826, et accompagna dans Texil, en 1830, la 
branche ainée des Bourbons. On lui a attribué la plus 
grande influence dans la question du rappel des jésuites 
pendant le règne de Charles X, et dans la publication des 
ordonnances de juillet 1830. 

LATIMER (Hughj, évêque de "Wbrcester, né en 1470 
à Thurcaston ( Leicester), m. en 1555, combattit d'abord 
les doctrines de la Réformation, puis devint un des plus 
ardents soutiens du schisme de Henri VIII. II subit ce- 
pendant une captivité de 6 ans à la Tour de Londres, 
comme coupable de paroles offensantes sur la cour. Rendu 
à la liberté lors de 1'avénement d'Edouard VI, il fut 
brúlé vif comme hérétique à Oxford pendant la réaction 
catholique du règne de Marie Tudor. 

LATÍN (Empire), nom donné à Tempire que formèrent 
à Constantinople les Croisés de race latine, en 1204, aprés 
la chute de Ducas Murtzuphle, et qui fut renversé, en 
1261, par Michel Paléólogue. Les empereurs furent: 

Baudouin Ier, comte de Flandre  1204 
Henri  1206 
Pierre de Courtenay  1216 
Robert de Courtenay  1219 
Baudouin II  1228-1261 
Jean de Brienne, tuteur de Baudouin II, 

est empereur  1231-1237 
LATINE (Eglise). V. Eglise. 
LATINES (Feries). V. Feries. 
LATINI (Latino), savant critique italien, né à Viterbe 

en 1513, m. en 1593, fut secrétaire de trois cardinaux, et 
travailla à la correction da décrct de Gratien. On a de 
lui : Dibliotheca sacra ct profana, Rome, 1677, in-fol., re- 
cueil contenant des obsorvations, des corrections et des 
leçons sur un très-grand nombre d^uteurs ecclésiastiques 
et profanes; Episloíce, conjecturce et observaiiones, sacrâ pro- 
fanâque eruditione ornatce, Rome, 1659, in-40. On a imprime 
les notes de Latini sur Tertullien avec les Commentaires de 
Pamélius sur cet auteur, Paris, 1635, in-fol. C. N. 

latini (Brunetto). K. brdnetto. 
LATINIACUM, nom anc. de Lagny. 
LAT1NS, Latini, habitants du Latium. — Au moyen 

áge, on douna le même nom à tous les peuplcs qui avaient 
été sous la domination de Tcmpirc romain d^ccident. 

latins (affranchis). V. affranciiis. 
LAT1NÜS, roi du Latium, fils de Faune et de Marica, 

épousa Amate, et en eut Lavinie, quhl fiança à Enée. Telle 
est la tradition de Virgile. Hésiode fait de lui un roi des 
Tyrrhéniens, fils dTJIysse et de Circé; suivant Hygin, il 
devait le jour à Télêmaque ; enfin Denys dllalicarnasse le 
donne comme fils dTIercule et d'une nymphe hyperbo- 
réenne. On dit que Latinus perdit la vie dans un combat 
contre Mézence. 

LATISANA, v. des Etats autrichiens (Vénétie), délé- 
gatiou et à 40 kil. S.-O. d'Udiue, sur la rive gaúche du 
Tagliameuto; 4,000 hab. 
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LATITUDE, clistance tVun liou terrestre à 1'équateur 
de la terre. Elle est septentriomle ou méridionale, suivant 
que ce lieu est situé dans Tun ou dans Tautre hémisphère. 
La latitude se détermine par la liauteur clu pòle au-dessus 
de rhorizon. Elle se mesure eu degrés, et Fon compte 
90 degrés de latitude N., et autant de latitude S. 

LATIUM, anc. régiou de 1'Italie centrale, était divisée 
eu Vieux Lalium, qui comprenait la partie occupée par la 
racc latine antérieurement à la fondation de Rome, et en 
Grand Latium o\i Latiumnouveau, formé par les conquêtes 
des Romains, et devenu une division administrative de 
ITtalie. La race latine, mélange de Sicules, de Pélasges, 
d'Aborigènes et de Troyens, liabitait, vers Lépoque de la 
fondation de Rome, le pays borné au N.-O. par le Tibre 
du côté de 1'Etrurie; au N., vers la Sabine, par lavallée 
qui s'étend du Monte-Rotondo, du Monte-Gennaro (Lu- 
cretile),des Monti-Pescbiavatori (Casillus mons), jusqu'à 
Tibur, sur TAnio; à TE., du côté des Eques, par le terri- 
toire montagneux oú étaient bâties yEsula et Prseneste, les 
deux villes les plus orientales du Latium; au S., du côté 
des Yolsques et des Rutules, par une ligue incertaiue qui 
allait des hauteurs du Monte-Artemisip au Itio-1 orto vers 
la mer, mais laissait en dehors, do ce cote comme sur les 
autres, quelques villes latines enelavées dans les pays voi- 
sins. C'était là fétendue de Tanc. Latium, ayant Albe 
pour capitale religieuse, mais divisé en autant de petits 
Etats distincts qu'il y avait de villes, Etats qui se réunis- 
saient aocidentellement à 1'approche d'un grand danger. 
Les villes latines étaient, vers la Sabine, au N. de TAnio ; 
Fidénes, qui reçut plus tard une colonie étrusque, Crustu- 
merinm, Ficulea, Corniculum , Cameria, Ameriola, Me- 
dullia, Nomentum, Cenina; du côté des Lques : jEsula, 
Prseneste , Bola, Ortona, Tolerium, Pedum, Labicum, 
Tusculura , Vitellia; du côté des Volsques et des Rutules : 
Albe, Aricíe, Lauuvium , Cora, enclavée dans le pays des 
Volsques, Lavinium; du côté de 1'Etrurie: Antemnse, et 
plus tard Rome. — Les conquêtes de Rome et la soumis- 
sion des peuples de même race qui s'étaient joiuts aux 
Latins propremcnt dits, Rutules, Eques, Yolsques, Her- 
niques, Ausones, agrandirent le Latium vers le S. A Pé- 
poque d'Auguste, le Latium, qui formait la partie septen- 
trionale de la lrc région de VÍtalie , s'étendait de Ia mer 
Tyrrhénienne au lac Fucin, compvenant, au deli do 1'ano. 
bmite du vieux Latium, quelques parties du pays des Sa- 
bins et de celui des Marses; et du Tibre au Liris et même 
au Vulturne, puisque Strabon attribue au Latium les terri- 
toires de Sinuessa, d'Aqumum et de Casinum , situés au- 
delà du Liris, que l'on considère ordinairement comme la 
limite du Latium et de la Campaníe. V. E. Desjardins, 
Essai sur la topographie du Lalium, Paris, 1851, 1 vol. 
ln-40, avec cartes. C. P. 

latium (Droit de), droit de cité particulier aux La- 
tins, mais très-inférieur au droit de cité romaine, car 11 ne 
donnait pas le droit paternel. Depuis la conquête du La- 
tium par Rome, 11 s'augmenta des priviléges suivants, 
donnés par le vainqueur : un Latin, présent à Rome au 
momcnt des comices , pouvait y voter, sur rinvitation du 
président de 1'assemblée; la cité romaine était acquise 
de droit aux Latins qui avaient exercé Pune des grandes 
magistratures annuelles de leur pays; soua Pempire d'Au- 
guste, un simple eitoyen latin pouvait devenir eitoyen ro- 
main, en abandonnant sa patrie et y laissant un fils âgé 
d'un an. Les Latins n'étaient pour Rome que des alliés et 
des auxiliaires. Le droit de Latium disparut apvès Ia 
guerre Sociale, quand toute ITtalie eut reçu le droit de cité 
romaine; mais 11 resta dans la législation, pour être doiinó 
à des cités étrangères, que Von voulait moins favoriser, 
ainsi qu'à une certaine classe d'affranclns. ( V. Afjiian- 
Ciiis.) C. D—Y. 

LATMOS, mont. de 1'Asie Mineure, sur les confins de la 
Carie et de ITonie, entre Milet et Héraolée, pvés du rivage 
de la mer Egée. Selon la Fable, Diane y venait visiter le 
berger Endymion. Au mont Latinos était ndossée une ville 
de même nom. 

LATOBR1GES, tribu do Pane. Germanie, aux environs 
de Donaueschingen , vers les souvees du Danube. 

LATOFAO ou LEUCOFAO, lieu mentionné pour deux 
batailles dans les temps mérovingiéns, gagnées, Pune par 
Frédégonde sur les Austrasiens en 590,1'autre par Ebroía 
sur Pépin dTTéristal et Martin en G80. Cest auj. Laffuux, 
entre Soissons et Laon, ou Liffol, à 28 kil. S.-E. do Join- 
ville (Haute-Marne).^ » 

LATOMIES , carrières de Pano. Syracuse, à pen près au 
milieu de la ville. II y en a trois, très-profondes, très- 
vastes, et qui servirent jadis de prisons. XPune est appeléo 
1'OreiUe de Denys, parce qu'à une certaine hauteur, 11 y a 

une chambre étroite oú ce tyran venait, dit-on, épier se- 
crétement les discours des prisonniers qu'il faisait en- 
fermer dans ootte Latomie, qui est très-sonore. Une 4e, A 
ciei ouvert, a été convertie en jardin de couvent. 

LATOMUS (Jean), nó A Berg-op-Zoom en 1523, m. A 
Anvers en 1578, chanoine régulier de la règle de SYAu- 
gustin, prieur du monastère du Trôae-de-la-Yierge A 
Grobbendonck, près de Herrstal, passe pour avoir décou- 
vert, dans le couvent de Sle-Agnèâ près de Zwolle, le ma- 
nuscrit de VImitation par Thomas A-Kempis, dont on a 
perdu la trace depuis le xvii® siècle. 

LATONE, filie du Titail Coeus et de la Titanido Phébe, 
et mère d'Apollon et de Diane. Dans Homère etllésiode, 
elle est seulement Puno des fcmmes de Júpiter avant 
Junon. Cest dans les hymnes homériques qu'elle devient 
la rivale de Junon , et qu'elle est exposée A ses persécu- 
tions. Elle parcourt toute IA terre sans trouver un lieu oú 
elle puisse mettre au monde les deux enfants qu'eUe porte 
en son sein. Enfin Pile de Délos sort des ttots pour la re- 
cevoir, ou , flottante jusque-lA, devient fixo au moyen de 
4 colonnes qui s'élèvent du fond de la mer. Junon suscita 
aussi contre elle le sorpent Python, qu'Apollon fit périr 
A coups de flèches, 4 jours après sa naissance. Au veste, 
ses enfants la vengèrent plus dMne fois ( V. Niobé). Son 
culte, très-répandu en Grèce, était lié A celui d'ApoUon. P. 

LATOPOLIS, c.-A-d. ville de Latone, ano. v. de la Ilaute- 
Egypte, au S. dTIermonthis, ch.-l. du nome Lalopolite; 
consacrée A la déesse Bouto, que les Grocs identifiaient 
avec leur Latone. Auj. Esnèh. 

LATOUCHE ( Guimond de). V. Guimoiíd. 
latouchb-tkeyillb (Louis-René-Madeleine levassor 

de), né A Rochefort en 1745, m. en 1804, entra dans Ia 
marine A 13 ans, et assista au combat de Belle-lle. Com- 
pris dans une réforme en 1768, il servit dans Parmée de 
terre jusqu'en 1772. Capitaine de la frégate VHermione, il 
soutint, en 1781,avec VAstrée, que commandaitLaPérouse, 
une brillante lutte contre 4 frégates et 2 corvettes au- 
glaises. Chancelier de la maison du duc d'OiTéans en 1787, 
député de )a noblesse du bailliage de Montargis aux 
Etats-Généraux. de 1789, destitué et incarcéré comme 
noble en 1793, il commanda en 1799 la flottille de Bou- 
logno, repoussa les deux attaques dirigées contre elle par 
Nelson en 1801, dirigea ensuite Pescadre partie do Roche- 
fort pour St-Domingue, et fut nommé vice-amiral, peu de 
temps avant de mourir. B. 

latouchb (Hyacinthe tiiabaud de ), littérateur, né A 
La Châtre (Berri) en 1785, m. en 1851, débuta par quel- 
ques piéees de théátre spirituellement écrites; les Projels 
de sagesse, comédie en vers, 1811; Seímoiirs,ooniédie, 1818; 
le Tour de faveur, un acte en vers, 1818. U écrivit ensuite ; 
llisloire du procès Fualdès, 1818 ; Loltrcs à David sur le salon 
de 1819 ; Biographie piltoresque des deputes, 1820; Dernières 
lettres de deux amants de Barcelone, 1821. A cette même 
époque de sa vie appartient une bonne édition des Poésies 
d'A. Chénier. En littérature, 11 était de Pécole roman- 
tique; en politique, du parti liberal. II rédigea en grande 
partie, dós 1825, le Mer cure du xix0 siècle, et publia, entre 
autres jolis romans, Eragoletta, 1829, et la Correspomianoe 
de Clément XIV et do Cario Dertinazzi, 1827. Après la révo- 
lution de 1830, il se montra irritabíe et violent, et rédi> 
gea en ohef lejournal le Figaro do 1831. En 1859, on a pu- 
blié ses dernières poésies sons le titre de: lincore adieu, 
1 vol. in-18. Ce fut lui qui accueillit et dirigea Mm0 Sand 
A ses débuts. 

LATOUR (Maurice-Quentin de), peintre illustre, né A 
S^Quentin en 1704, m. cn 1788 , se forma en étudiant les 
richesses artístiques de Rcims. II se plaçait déjA A côté de 
Rigaud et de Largillière, quand sa manvaise santé le força 
d'abandonncr la peiutnre A Vhuile ; 11 fit alors des portraits 
au pastel, et sut donner A ce genre si fragile un éclat 
extraordinaire. Ses ceuvres se distinguent A la fois par uno 
perfeòtion de ressemblanoe qui ajouto aux traits de la plij-- 
sionomie le caractère moral, et par un fini précieux de tra- 
vail qui n'exclut pas le nerf et le ressort. On cite les por- 
traits du peintre Silvestre, du sculpteur Frémin , de Rtís- 
taut, de Louis XV, de Voltaire, de La Condamine et de 
Dalembert. Latour, qui avait aoquis par son travail une 
belle fortune , funda une école gratuito de dessin A St-Quen- 
tin ; beauooup do ses ouvrages sont conservés au músée dc 
cette ville. On lui a érigé une statuc en 185(1. B. 

la tour (baillet, comto de), général autrichion, né 
au ohâteau de La Tour (Luxombourg) , vers le milieu du 
xvin8 siècle, m. eu 1806, fit ses premières armes en 1778 
contre les Turcs, devint colonel d'un régiment de dragons 
qui porta son nom, puis général-major, futemployé A eom- 
primer la revolte dos Pays-Bas cn 1789, se trouva A la 
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bataille de Jemmapes en 1793 , contribua aux succès du 
priuce de Cobourg dans la Belgique, commanda lo seul 
corps qui obtintquelque avantage i Waltignies, futnommé 
feld-zeugmcister en 1796, ne sut ni empccher Moreau de 
passcr le Rlün ni profiter de sa retraite, et fut gouverneur 
de la Styrie, puis de la Haute-Autriche, enfin prcsident ilu 
conscil aulique de guerre. B. 

la. tour-d'aigces , brg (Vaucluse), arr. et à 27 kil. 
S.-S.-E, d'Apt; 1,613 hab. Passementerie; moulinage de 
sole. Bellcs ruines d'un anc. cbfiteau. 

la iour-d'adveiigne , ch.-l. de eant. (Puy-dc-Dôme), 
arr. et à 55 kil. E, dlssoiro; 653 bab. Ano. château des 
seigneurs de cc nom. 

la toür-d'auvergne (Maison de), famille noble, 
oonnue dès le xiie siècle. Les séigneurs de La Tour de- 
vinrent comtes d'Auvergne en 1369, par le mariage de 
Eertrand IV de La Tour aveo Mane, héritière des comtés 
d'Auvergne et de Boulognc. La famille forma plusieurs 
branches, entre autres celles des ducs de Bouillon, des 
ficomtos de Turenne, et des barons de Murat. Ses mem- 
bros les plus célèbres ont été : 

IA tour-d'aüveegne (Henri de), vicomte de Turenne, 
de Bouillon, né en 1555, m. en 1623, embrassa le cal- 

rinisme, s'attacha à Henri de Navarre, contribua en 1587 
á la victoirc de Coutras, épousa en 1591 Charlotte de la 
^larck, qui lui apporta le duché de Bouillon et la princi- 
pauté de Sedan, fut créé maréchal deFrance en 1592, se 
compromit dans la conspiration de Biron en 1602, obtint 
son pardon, se rangea dans le parti des nobles contre 
Concini sous Louis XIII, puis s'attaoha à Marie de Médiois en baine du connétable de Luynes. Cest lui qui a íbndé 
I université de Sedan. II a laissé des Mémoires, publiés à 
Paris, 1666. Dmn second mariage aveo Isabelle de Nassau, 
II eut Frédéric-Maurice (7. Varl suiv.) et le célòbre maré- 
rbal de Turenne. _ L. 

La tour-d'auvergne (Frédéric-Maurice de), duo de 
Bouillon, fils du précédent, né à Sedan en 1605, m. en 
1652, servit avcc distinetion en Hollande sous les princes 
d'Orange, ses oncles materuels , abjura le calvinisrae en 
1634, seconda la révolte du comte de Soissons contre le 
Cardinal de Ilicbclieu, et prit part à la bataille de la Mar- 
fée, 1641. Arrêté comme eomplice de Cinq-Mars, 1642, 
il ue rccouvra la liberte qu'en livrant sa forteresse de Sedan. 
11 joua encore un des principaux rôles dans la Fronde. B. 

la tour-d'atjvei;gne (Théopbile-Malo corret jie), 
dit le Premier Grenadier de la Uepublique, né á Carhaix en 
1713, d'uu bâtard de la maison de La Tour, m. en 1800, 
entra dans les mousquetaires en 1767 en qualité de sous- 
Ueutenant, puis passa au serviee de PEspagne, et se dis- 
tingua au siége de Mabon. II était capitaine quand éclata 
la Kévolulion, servit à 1'année des Pyrénées-Orientales, 
eu 1793-95, et il commanda la Coíonne infernale. {V. ce 
nom au Supplément.) II refusa tout avancement militaire, 
ainsi que le titre de membre du Corps législatif.Le Ier con- 

luÁ ^btcrna un sabre d'houneur, aveo le titre de Pre- mier Grenadier de la Republique, il accepta le sabre, mais 
relusa le titre, dontsa modestie se montra blessée, et qui 
cependautlui est demeuré. II s'était retiré dans sa vilie 
natalc après la paix de Bálc ; ayant appris que le fils de 
Lebrigant, son vieil ami, était enlevé par la eonscription, 
11 obtiut du Icr cônsul de reraplacer le jeune soldat. 11 fit 
la campagno de 1799 en Suisse, dans la 46° demi-brigade, 
son ancicn corps, oü il reprit le grade de capitaine, passa 
de là à Varmée du llhin, et fut lué au combat de Neu- 
bourg, le 27 juin 1800. On rensevelit dans des branches 
de lauricr et de chène, et un grenadier lui tourna, dans sa 
fosse, la face vers le ciei, en disant : « II ne faut pas que 
telui qui n'a jamais tourné le dos à 1'ennemi de son vi- vant, le lui lourne après sa mort. > Son coeur fut conserve 
dans une urne d'argcnt, et porté dans sa compaguie; à 
ebaque appel de son nom, resté sur les controles, un gre- 
uadier répondait: «Mort aucbamp d'honneur. » LaTour- 
d Auvcrgne était un savant distingué, et possédait un 
Srand nombre de langues; il publia : Nouvelles rcchercheq 

la Ianque, l'origine et les anliquiíés dcsBrelons, Bayonne, 
^ ' 32, ouvrage réimprimé en 1801 sous le titre d'Origines 
Oauloises, 1 vol. in-80, et oü il soutieut, avec érudition et riglualité, un systèrae erroné. On lui a érigé uue statue 11 bronze à Carhaix, en 1841. B. 
. La tour-de-france, ch.-l. de eant. (Pyrénées-Oricn- 
,,afs), arr. et à 25 kil. O.-N.-O. de Ferpignan, sur 
Agly; 1,251 bab. Vins et eaux-de-vic. 
^ TouE-DU-riN, s.-préf. (Isère), à 64 kil. N.-N.-O. 

triK Tnobl6' sur 'a r've 8- de Ia Bourbrc; 2,201 bab. Lo 
np ^nstancc est à Bourgoin. Château sur une émi- nce voisine [Pen en celtique signifiait hauleur). 

la tour-dü-ein (Maison de), famille noble, dont on 
fait remontei- 1'origine aux daupbins de Viennois. La 
branebe ainée s'éteignità la fin du xive siècle; son nom 
passa à la branche collatérale des Sassenages. Les person- 
nages les plus illustres de cette famille sont : René de la 
T0UR-Dü-piN-G0tJVERNET, né eu 1543 à Gouvernet (Dau- 
phiné), m. en 1619 , un des cbefs du parti calviniste dans 
le Dauphmé, marechal de carap sous Henri IV, puis gou- 
verneur de Die et.de Montélimart; — Hector de la todr- 
bu-pix-montaüban , fils du précédent, dernier chef des 
protestants du Daupbiné, soumis en 1626, et investi du 
gouvemement de Montélimart;—René de la toür-dd-pi?;- 
montauban , fils du précédent, né eu 1620, m. en 1687 , 
combattit aveo distinetion en Italie, en AUemagne et en 
Catalogue, prit part à la victoire de SMIotbard sur les 
Turcs en 1664, à la conquête de la Franohe-Comté, 1668, 
et de la Hollande, 1672, fut blessé à la bataille de Senef 
en 1674, contribua aux succès de Mulbausen et d'Al- 
teuheim, servit encore en Sicile sous le duo de Yivonue, 
et fut gouverneur de la Franche-Comté; — Philis de la 
tour-dü-pin DE LA charce , héroíne, repoussa du Dau- 
pbiné les troupes du duo de Savoie, en 1692; — Rcné-Fran- 
gois-André de la tour-dü-pin de la charce , combattant 
de Lawfeld en 1747, devint, par son mariage avec Tlié- 
ritière de Ia maison de Cbambly, le chef de la branche 
de La Tour-Chambly; —Jean-Frédéric de LA tour-dd- 
riN-QOUVERNET, né à Grenoblc en 1727 , in. en 1794, se 
distingua dans la guerre de Sept- Ans , devint lieutenaiit 
généra!, commandant du Poitou et de la Saintonge, mem- 
bre de TAssemblée constituante, ministre de la guerre, et 
périt sur 1'échafaud, victime d'accusations bannales et 
sans preuves. 

la IOUR-MAUBODRG (Marie-Victor eat, marquis de), 
né en 1756, d'une ano. famille du Vivarais, m. en 1851, 
était sous-lieutenant des gardes du corps en 1789. Colonel 
dans Tarmée de La Fayette, il jmigra aveo lui en 1792 , 
ne rentra en France qu'en 1798 , fit partie de l expédition 
d'Egypte, gagna le grade de général de brigade à Auster- 
litz, celui de général de division dans les campagnes de 
Prusse et de Pologne, fut blessé à Friedland, commanda 
un corps de cavalerie en Espagne, fit la campagne de 
Russie , oü il opéra une belle retraite à Mojaisk, et se cou- 
vrit de gloire à Drosde, puis à Leipzig, oü il eut une 
jambe emportée. La Restauration le nomma pair de France 
eu 1814, ministre de la guerre en 1820, et gouverneur des 
Invalides en 1821 jusqnen 1830. B. 

LATRAN (palais et basilique de). Le palais fut bâti á 
Rome par Lateranus Plautius, que Néron fit périr pour 
s'cmparer de ses biens, et donné par Constantiu le Grand 
au pape Melcbiade. II servit de résidenoe aux souverains 
pontifes jusqu'â leur départ pour Avignon, 130'8. Sixte- 
Quint a rebati le palais de Latran vers la fin du xvie siècle. 
— Basilique. Près et joignant ce palais, Constantin fit bâ- 
tir, vers 324, la basilique de St-Jean de Latran, et la donna 
au pape Silvestre Ier. EUe est une des 5 basiliques patriar- 
cales de Rome, et la premiére en ordre de préséance, parce 
que les papes y prennent possession de leur dignité épisco- 
pale. Ou 1'appelle quelquefois basilique conslantinienne, du 
nom de son fondateur. Cest une des plus bolles et des plus 
vastes de Rome. 11 s'y tint 13 couciles, dont 5 oecumé- 
niques , jusqubi 1'année 1725. Le 1" de ceux-ci, sous Ca- 
lixte II, en 1123, eut pour objet la qucrelle des investi- 
tures ; dans Ia 2», sous InnocentII, en 1139, on condamna 
Arnaud do Brescia; le 3», sous Alexandre III, en 1179, 
régla rélcction des papes ; le 4°, sons Innocent III, eu 
1215, exoommunia les Vaudois et les Albigeois; le 5°, 
sons Jules X, puis Léon X, pour rextinction düschismc, 
la réforme de 1'Eglise, et la guerre centre les Turcs. s 

LATREILLE (Pierre-André), naturalistc, né à BrirO 
en 1762, m. cn 1833, fit ses études à Paris, et debuta dans 
la science parun Mémoire sur Icsmuíiííes, et quelques ar- 
ticles entomologiques de VEncyclopédie mèlhodique. Durant 
la líévolution, iucarcéré à Bordeaux comme ecclésiasti- 
que, il dut sa liberté au don d'un insectc rare qu'il fit of- 
frir ü Pun des proconsuls bordclais, amateur pnssionné 
d'eiitomologie. Revenu à Paris, 11 devint correspondaut de 
ITnstitut, ct obtint au Muséum d'histoire naturelle un 
emploi inférieur, oü il resta près de 30 ans, malgré dos 
travaux d'mi mérite supérieur. En 1814, il entra i ITn- 
stitut, et, en 1829, eut une des deux chairos créées par le 
dédoublement de celle de Lamarck. Latreille fut un des 
fondateurs de la soience entomologique. Personne n'a con- 
tribné plus que lui à eonstituer une classification naturelle 
des insectes, et ses observations, pleines de sagacite, sur 
leurs moeurs et leur organisation extérieure, seront tou- 

I jours consultées avec fruit. Plein de défiauce de lui-même 
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doué de peu d^nergiej Latreille nc fit jamais d'effort3 
pour sortir de son humble situation, et vécut pauvre. II a 
publié : Genera crustaceorum et insectorum secundum ordi- 
nem naturalem in famílias disposita, Paris, 1806-1809, 
4 vol. in-80, son ouvrage capital; Précis dcs caractères géné- 
riques des insectes, dispose dans un ordre nalurel, Brives, 
1796; Essai sur Vhistoire des fourmis de France, Brives, 1798; 
Histoire nalurelle des salamandres de France, Paris, 1800; 
Histoire naturelle des singes, Paris, 1802; Histoire nalurelle 
des fourmis, suivie de Mémoires sur différents insectes, 
Paris, 1802; Histoire nalurelle des repiiles, Paris, 1802; 
Histoire naturelle des crustacés et des insectes, Paris, 1802, 
1805; Cours d'enlomologie, Paris, 1831; différents Mé- 
moires sur des questions de géographie, de chronologie, 
d'archéologie, et une multitude d'articles insérés dans 
divers recueils. Latreille a concouru aussi, pour ce qui 
concerne Tentomologie, à la publication du Règne animal 
de Cuvier, des Observations de zoologie de Humboldt, de 
VEncyclopédie méthodique, et du Dictionnaire d'histoire na- 
turelle. , M—u. 

IA TREMOILLE, LA TRIMOUILLE ou LA TRE- 
MO ÜILLE (hotel de), fiof régulier, créé à Paris sous 
Charles VI, et relevant directement du roí, plus tard de 
révêque, était enclavé entre ceux du Roule et de Tire- 
chape. L'hôtel, situé rue des Bourdonnais, n» 11, a étc 
détruit en 1841. 

LA trémoille (Maison de), famille noble, qui tirait 
son nom d'une terre du Poitou, et remontait au xi® siécle. 
EUe se divisa en plusieurs branches, les princes de Tal- 
mont, les comtes d'01ünDe , de Joigny, les duos de Noir- 
raoutiers, les vioomtes de Thouars. 

LA trémoille (Gui de), dit le Vaillant, defendit Troves 
contre les Anglais en 1380, reçut dcs mains de Charles VI, 
eu 1383, l'oriflammc de France , accompagna Lóuis II de 
Bourbon dans sa croisade en Afrique, figura dans l'expé- 
dition de Kongrie contrei.les Turcs, fut fait prisonnier à Ia 
bataille de Nicopolis en 1396 , et mourut, deux ans après, 
en rcvenant en France. B. 

LA trémoille (George de), comte do Guines, de 
Boulogne et d'Auvergne, baron de Sully et de Craon, 
fut grand-maítre des eaux et forêts , et favori du roi 
Charles VIL 11 assassina le sire de Giac, dont il épousa la 
veuve , eombattit 1'influenoe du connétable de Richemond, 
qui Pavait présenté à la cour, essaya même de le faire 
périr, entrava les opérations de guen-e contre les Anglais, 
fut enfin enlevé à Chinon par les ordres de Richemond, et 
relégué au château de Montrésor, d'oü il ne sortit qu'un 
instant pour figurer dans la Praguerie. II mourut en 1446. 

la trémoille (Louis, sire de), vicomte de Thouars et 
prince de Talmont, né en 1460, m. en 1525, commanda 
les troupes royales pendant la minorité de Charles VIII, 
gagna sur François II, duo de Bretagne, la bataille de 
S^Aubin-du-Gormier, 1488 , et y iit prisonnier le duc d'Or- 
léans (depuis Louis XII). En 1491, il assiégea Kennes, et 
hâta ainsi le mariage de la duchesse Anne de Bretagne 
avec le roi. Pendant Pexpédition dTtalie, il commanda à 
la bataille de Fornoue, 1495, puis il eut le gouvernement 
du Poitou et de 1'Angoumoia. En montant sur le trôno, 
Louis XII, qu'on engageait á se venger de son ancien 
vainqueur, répondit : » Un roi de France ne venge pas les 
injures d'un duc d'Orléan3. ». En effet, La Trémoille fut 
mis à Ia tête de 1'armée qui occupa le Milanais en 1500, 
reçut ensuite le gouvernement de Ia Bourgogne, le titre 
d'amiral de Guyenne et de Bretagne, dirigea une expéditiou 
vers Naples, 1503, mais ne put rien entreprendre, par Ia 
contrainte oú il fut d'appuyor à Rome les prétentions 
de George d'Aniboise qui voulait être pape. II contribua à 
la victoire d'Agnadel, 1509, perdit la bataille de Novarre 
contre les Suisses, 1513 , les eombattit avcc succès eu 
Bourgogne, et parvint ii les éloigner au moyen d'un traité 
peu sincère. Sous François l", il fut un des héros de la 
bataille de Marignan, 1515, couvrit avec peu de troupes 
la Picardie envahie par les Impériaux et les Anglais, 
1522-23, et fut tué à la bataille de Pavie. Ou Tavait sur- 
nommé le chevalter sans reproche, et il avait pris pour 
devise une roue et ces mots : sans sortir de 1'omière. B. 

LA trémoille (François de), petit-fils du précédent, né 
en 1501, ra. en 1541, épousa en 1525 Anne de Lavai, filie 
de Gui, comte de Lavai, et de Charlotte d'Aragon, issue 
du roi de Naples, Frédério III. Cvest de ce mariage que 
dérivent les prétentions de la maison de La Trémoille sur 
Naples au xvn® siécle. 

LA TREMOILLE !llcnri-Cbarlos , duc de), né ;V Thouars 
eu 1620 , ra. en 1672, fit ses premièrcs armes en Hollande 
sous Frédéric-Louis, prince dTJrange , son grand-oncle, 
entra dans le parti de la Fronde contre Mazarin, fut arretó 

et détenu à Amiens, puis relégué dans le Poitou, servit de 
nouveau en Hollande contre Tévêque de Munster en 1663, 
et abjura le calvinisme en 1670. On a de lui des Mémoires, 
publiés par Griffet, Liége, 1767 , in-12. B. 

LATRONICO, v. du roy. dTtalie (Prov. de Potenza), à 
22 kil. lí. de Lagonegro; 4,424 hab. 

LATRUNCULI, jeu des ane. Romains; 11 se jouait à 
deux personnes, qui faisaient manoeuvrer chacune 15 pefits 
disques, les uns blanes, les autres noirs , sur une table 
divisée en carreaux alternativement blanes et noirs. C'était 
i peu près notre jeu de dames. 

L'ATTAIGNANT (Tabbé Gabriel-Cbarles de) , poete 
français, né à Paris en 1697 , m. en 1779 , fut pourvu de 
bonne heure d'un canonicat à Reims; mais il passa toute 
sa vie à Paris, qu'il amusa par ses bons mots et ses cban- 
sons. La plupart sont froides et peu naturelles, mais il y 
en a beaucoup dhngénieuses et de très-délicates. Elles ont 
été publiées par Tabbé de Laporte, en 1747 , 4 vol. in-12. 
Paris. Millevoye en a donné un choix , Paris, 1810, 1 vol. 
in-18, qui contient encore bien des choses médiocres. 
IfAttaignantfinitsa vie chezles Pères de la doctrine chré- 
tienne, oú il s^tait retiré, et oú il écrivit des Canliqnes 
spiriluels. C. N. 

LATUDE (Henri Masers de), né en 1725 au chúteau 
de Craisioh (Languedoo), m. en 1605, vint eberclier for- 
tune à Paris en 1748, et crut gagner la faveur de M010 de 
Pompadour, en lui donnant avis d'un prétendu complot 
tramé contre elle. II fut arrêté et conduit à la Bastille. 
La favorite montra constamment la dureté la plus impi- 
toyable contre Tauteur de cette espiéglerie, et la lui fit 
expier par une longue captivité; il ne recouvra la liberte 
qu'en 1784. En 1793, la Convention lui fit adjuger 60,000 fr. 
de domtuages-intérêts sur les biens laissés par Mme de 
Pompadour; mais il ne les toucha jamais. On a de lui des 
Mémoires intéressants sur sa captivité, 3 vol. in-18, 1791- 
92; 2 vol. in-8", 1793. 

LAUBACH, y. de la Hesse-Darmstadt (Haute-Hesse), 
sur le Wetter, éi 24 kil. S.-E. de Giessen; 2,100 hab. Chef- 
lieu de la seigneurie de Solms-Laubach. 

LAUBAN, v. des Etats prussiens (Silésie), sur la Queis, 
dans la régenoe et à 62 kil. O.-S.-O. de Licgnitz; 6,000 
hab. Ch-1. du cercle de son nom. Gymnase, bibliothèque, 
musée. Fabrication, teintureries et imprimeries de coton- 
nades; toiles de lin; tabac. 

LAUfiARDEMQNT (Jean-Martin, baron de), né vers 
1590, m. vers 1656, était fils d'un trésorier-général de 
Guyenne, et devint, en 1631, conseiller d'Etat. Jugo ini- 
que, magistral sans foi et sans honneur, Richelieu en fit 
soo principal instrument pour perdre Ürbain Grandier 
(F. ce nom), 1633, Cinq-Mars et de Thou, 1644, en disant 
au premier que son ami avait tout avoué en le chargeant, 
et en usant de Ia même manoeuvre avec le second. Lau- 
bafdemont disait : « Donnez-moi une ligue, la plus indif- 
férente, do la main d'un hommo, et j'y trouverai de quoi 
le faire peudre. " 

LAÜBERT (Charles-Jean), pharmacien militaire, né à 
Teano (royaume dTtalie) en 1762, m. à. Paris en 1834, 
shtdonna d'abord aux mathématiques, vint en France après 
1789, fut admis dans Tarméef dTtalie comme pharmacíeu 
de 1" classe, et fit des cours pour les offieiers do santé. 
Plus tard, il fut appelé ú Paris, et Napoléon 1" le nomma 
snccessivcmcnt pharmacien en cbef aux armées du Nord, 
d'Espagne, de Russie, oú il justifia Ia confiance do Tem- 
pereur; après la mort de Parmentier, il devint inspecteur 
général du service de santò militaire. H était membre de 
TAcadémie de médecine et de la Société de pbarmacie de 
Paris. Ou lui doit la rédaction du Formulaire dcs Mpitaux, 
précédé d'uii Précis de raatière médicalo, vade-mecum 
dos pharmacicns inilitaircs. II a publié plusieurs Mémoires 
sur les quinquinas, dans le Journal de pharmacie et dans 
le Journal de médecine, de chirurgit et de pharmacie mili- 
taires, dont il était un des rédacteurs. C. L 

L'AUBESPINE. V. Aübespinb (l'), 
LAUCH, rivière de France (Huut-Khin), descend des 

Yosges, coule ú TE., rcçoit le Thann ú droite, passe à 
Guebwillcr, Rotiffach, Colmar, et tombe danslTII, riveg. 
Cours de 50 kil. 

LAUD (William), célèbre prélat anglais, né en 1573 ú 
Reading (Berks), d'un marchand de draps, m. en 1645, 
étudia au collége de St-Jean à Oxford, prit les ordres en 
1601, devint évêquo de Sl-David en 1621, de Bath en 1626, 
archevêquc de Cantorbéry en 1633, succédaú Buckingham 
comme premier ministre de Charles I", voulut réunir l'An- 
gleterre, l'Ecosse et TIrlande sous une même religion, cello 
de TÉglise anglicane, s'attira des baines violentes en es- 
sayant dhmposer de force ú toutes les seetes une liturgie 
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<ju'il avait redigée dans ce but, fut arrêté en 1640 par 
ordre du Long-Parlement, enfermé dans la Tour de Lon- 
dres sans qu'on instruisit son prooès, et ne fut condarané 
et exécuté que cinq ans après, comme coupable de tra- 
hison. II montra sur réehafaud autant de courage que 
devant ses juges. On a de. lui; des Sermons, Londres, 1651, 
m-go; des AToles sur la vie et la mort du roí Jacques; Oflicium 
quotidianum, 1650, in-B0. B. 

LAUDER (William), critique écossais, imagina d'iu- 
terpoler divers auteurs en y insérant des vers du Paradis 
iwdu de Milton, et d'accuser ensuite ce poete de plagiat. 
^a calomnie fut découverte; il dut en signer 1'aveu, aban- 
donuer l'Angleterre, et alia mourir maitre d'école auxBar- 
«ades en 1771. 

latoer, v. d^cosse (Benvick), surlaLeader, á36 kit. 
"•-E. d'Edimbourg; 1,100 hab. dans la paroisse. Ville 
ancienne, oü siégea plusieurs fois le parlement écossais, et 
eà fut pendu, par la noblesse révoltée, Cochrane, favori 
de Jacques III. 

LAUDERDALE ( John, duo de), fut un des seigneurs les plus ardents pour Lacceptation du Covenant (K. ce 
r"?'), et Tun des commissaires chargés par les Covenan- 
taires de traiter avec Charles Ier. Les conférences ayant 
echoué, il prit parti pour le roi pendant Ia guerre civile. 
jugitif à la mort de Charles Icr, il revint avec Charles II, 
fut fait prisonnier à la bataille de Woreester, et subit 
«le captivité de 9 ans. 11 devint premier ministre pour 
^Eeosse en 1609, fit partiá du ministère de la cabale [V. ce ntoí), et mourut en 1682. 

laudeiídale, c.-à-d. rallée de la Leadsr. EUe formait 
' ancien district occidental du comté de Bervvick, et donne 
auj. le titre de comte à la famille de Maitland, dont le 
heau cMteau de Thirlestane est près de Lauder. 
, LAUDES, 2' partie de TOffice du Bréviaire, suivant 
inimédiatement Matinês; ainsi nommée parce que les 
Psaumes qui la composent sout particulièrement des oan- 
tiques de louange. 

LAUDIN (Nicolas), peintre émailleur, né à Liraogesen 
1628, m. en 1698. On conserve, à Ia cathédrale de Limo- 
Bes, plusieurs de ses émaux, qui sont d'une exécution ra- 
Vissante : composition, dessin, couleur, tout y est parfait, 
li était d^ne famille qui produisit 5 ou 6 artistes dans 
son genre, et datant du xvje siècle. Le plus distingue fut 
Noél Lapdix, né en 1657, m. eu 1727. li a traité des su- 
jeis de Ia Bible. 

LAUDON (Gédéon-Ernest, baron de), généralissirae des 
armées autriehiennes, né en 1716 á Tootzen (Livonie), m. 
en 1790, s'eiigagea en 1731 dans 1'infanterie russe, et fit 
■a guerre contre les Turcs de 1736 à 1739. Blessé d'urt 
passe-droit, il entra au service de PAutriche, fit les cam- 
Pagnes de 1743 et 1744, á la tête d'une compagnie de 

aií^ours) int nommé major dans un régiment de Croates 
nã i 3' colül,el et général-majór en 1757, lieutenant-gé- en 1758, eut une grande part i la vicloire de Daun 

tes rrussiens près de Hochkirchen, battit Frédério à 
unersdorf, 1759, á Landshut, 1760, mais fut vaincii à 

c-iegnitz. Lors de la guerre contre les Turcs, 1788, il prit 
r a t etreÇut le titre de géuéralissime. LAUDONNIÉUE (René de), gentilhomme protestant, 

jut chargé par Charles IX, eu 1564, de condaire une co- 
u-cc de-calvinistes dans Ia Florida. 11 rentra en France en 1566. On a de lui : Uisloire notable de la Floride, Paris; 
1586, in-B". 

LAÜDUN, hrg (Gard), arr. et à 22 kil. N.-E. d'Uzès; 
1,927 hab. Vjns estimes. 

LAUENBOURG, Leoburgum, v. d'AUemagne, oh.-l. du 
Juché de son nom, sur la rive dr. de TElbe, jointe lá par 
hn canal 4 la Steckenitz, qui, débouchant dans la Trave, 
°ffre à Ia navigation un chemin de la mer <Iu Nord à la 
Baltique; à 45 kil. E.-S.-E. de Hambourg; '1,086 hab. 
fouane et péage de la navigation de TElbe, qui y est três- ! 
"nportante. Grand commerce de bois. Restes d'un château, 

k-résidence dos ducs de Saxe-Lauenbourg. — En 1803, 
h traité y fut couclu qui cédait le Hanovre à la Franco, 
■n 1813, il y eut, près do là, un combat entro les Prus- 
lens et les Français. 

^ hAUENnoUEG (duché de), État allemand, dépendaut du 
anemarkjusqu'eu 1864, auj. dela Prusse, comprenant 
h territoire de 53 kil. sur 40, entre le territoire do Lubeck 

au ■^Gtlembourg-Strélitz au N. et á TE., le Hanovre 
xf territoire de Hambourg au S.-O., et le Hanovre 

(li r Superf. 101,310 hect. Pop., 50,000hab. II se sub- 
í" 'Ja'"'aSes de Ratzebourg, Lauenbourg, Sehwar- 

IVn iC Vet hteinhorst. — II fut d'abord habité par les suit fVf "kkes ou Wendes-sur-TElbe; il appartint en- e a Ilenri-le-Lion, puis, après bien des vicissitudes, á 

■ Albert Ier, -duo de Saxe, de la maison Ascanienne. Jean, 
fils d'Albert, fut la tige de la maison de Saxe-Lauenbourg. 
En 1389, les maisons de Brunswick et de Lauenbourg 
conclurentun traité de successiou mutuelle envertu duque! 
le Lauenbourg passa en 1689 à la maison de Brunswick- 
Celle. En 1716, il échut à celle de Brunswick-Lunebourg. 
Les Français Toccupèrent en 1803, et le comprirent 
en 1810 dans le département des Bouehes-de-TEibe. Les 
traités de 1815 Tont donné au Hanovre , qui le céda à la 
Prusse, et celle-ci au Danemark, 1816. Le Lauenbourg 
posséde, conjointement avec le Holstein, 3 voix à Tas- 
semblée plénière de la Diète germanique, et une voix au 
conseil restreint. 

i.aueneoürg, v. des Etats prussiens (Poméranie), sur 
Ia Léba, dans la régence et à 119 kil. E.-N.-E. de 
Kceslin ; 3,150 hab. Ch.-l. de cercle; tribunal. Draps, 
toiles, cuirs. 

LAUENSTEIN, v. du roy. de Saxe, sur la Miiglitz, à 
21 kil. S.-S.-O. de Pirna; 593 hab. Belle chapelle sépul- 
crale de la famille de Eiinau. 

LAUí^ELD. V. Lawfeld. 
LAUFEN, v. de Bavière (Haute-Bavière), sur lá Salza, 

à 103 kil. E.-S.-E. de Municb; 4,700 hab. Constructiou 
de bateaux; bière, cuirs, draps, toiles. 

laufen, vge de Suisse (Zuricb), à 5 kil. S.-O. de 
Schaífuuse, bàti autour d'un château, sur des rochers d'ü]'i 
le Rhin se precipite d'une bauteur de plus de 25 mètres. 
C'est la plus forte cataracte de TEurope; 702 hab. Forge 
et fonderie de fer, fabr. de wagons, 

LAUFENBOÜKG, Gannodurum, v. de Suisse (Argovie), 
sur le Rhin, à 35 kil. E. de Bàle, 17 N. d'Aarau; 667 
hab. Cascade, dite le Petil-Lauffen, dans le Rhin; et qui 
oblige à descendre les bateaux à la corde. Auprès sont les- 
ruines du château des comtes de Hans. 

LAUFFEN, v. du royaume de Wurtemherg (Xeckar), 
au confluent du Neckar et de laZaber, i 35 kil. de Stutt- 
gard ; 4,500 hab. On remarque Téglise de Ste Régiswinde, 
et le pont du Neckar. Autrefois capítalq d'un comté. 

LAUG1ER (Marc-Antoiue), littérateur, né à Manosque 
en 1713, m. en 1769, a laissé ; Essais sur 1'architecture, Pa- 
ris, 1753, in-12, et 1755, in-80; Apologie de la musique fran- 
çaise, 1754, in-80; Uisloire de la republique de Venise, 1759-68, 
12 vol. in-12, 

laugier (André), chimiste et pharmacien, né àj^aris 
en 1770, m. en 1832, fut élève de Fourcroy, son parent, 
et de Vauquelin. Nommé pharmacien-major à Tarmée 
d'Egypte, il resta attaché à Thòpital militaire d'instruction 
de Toulon, oú il fit des cours de chimie et de hotanique. 
De 1799 i 1802, il professa la chimie à Thòpital militaire 
d'instruotion de Lille, puis suppléa Fourcroy au Muséum 
d'histoire naturelle, et finit par le remplacer. Lorsque 
TEcole de pharmacie fut réorganisée, il y professa la mi- 
néralogie jusqu'en 1811, fut alors nommé vice-directeur 
de cette école, puis succéda, comme directeur, à Vauque- 
lin. Laugier a fait de nombreuses recherches aualytiques 
sur les minéraux; il étudia spécialement les aérolithes, les 
calculs vésicaux, les concrétions arthritiques; ou lui doit 
aussi des travaux sur Tacide mucique. Un grand nonfbre 
de ses analyses ont été jugées par Berzélius d'une exacti- 
tude telle, qu'elle3 lui ont servi de type pour établir son 
système de minéralogxe. On a de lui: Leçons de chimie géne- 
rale, 1828, 2 vol. in-80, ouvrage qui resume son cours 
an Muséum. Ses Mémoires sont, iusérés dans les Annales 
du Muséum, les Annales de chimie, le Journal de phar- 
macie. C. L. 

LAUINGEN, v. de Bavière (Danube-Supérieur), sur Ia 
rive g. du Danube, à 40 kil. N.-O. d'Augsbourg; 4,000 hab. 
Six églises; sur Ia tour de Tune d'elles sont gravés les prin- 
cipaux faits de Thistoire du pays. Patrie d'Albert le Grand 
Le duc do Bavière Ia prit en 1702. 

LAUJAR-DE-ANDARAX, v. d'Espagne (Andalousie), 
prov. et à 26 kil. N.-O. d'Alméria; 3,400 hab. Xfondèrie 
(Tantimoine. 

LAUJON (Piorre), poete, né â Paris en 1727, m. 
en 1811, débuta dans les lettres par une pastorale de 
Daphnis et Chloé, imitée de Longus, et fut secrétaire du 
comte de Clermont, puis du prince de Condé. La Révolu- 
tion le réduisit presquc á Tindigence, sans lui ravir sa 
gaieté. II était surtout cbansonnier; il a aussi composé plu- 
sieurs ouvrages légers pour la scène, bagatelles agréables 
dans lour nouveauté, ct auj. bien oubliées. En 1807, il fut 
admis à TAcadémie Française, et donna, eu 1809-11, ses 
OEmrcs choisies, en 4 vol. in-80, mais faeaucoup trop volu- 
mineuses encore. II avait publié, dès 1771, sons le titre 
d'i-propos de société, trois volumes de chansons. 

LAUNAY (Bcruard-Reué Joukdan, marquis de), né 
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à Paris cn l^O, d'un gouverneur de la Bastille, cut aussi 
lo commandement de cette íorteresse depuis 1776; il fut 
massaoré par la populace, le 14 juillet 1789, après avoir 
rendu la place au peuple. 

x,at;nay (Mlle de). V. staal (Mme de). 
LADNAY (J-.B.), très-habile fondeur, né à Avranches 

en 1769, m. eu 1827. II dirigea la fonte des ares en fer du 
- pont des Arts et de 1'ancien pont d'Austerlitz, à Paris. II 

est surtout connu pour avoir fondu la colotrae cn bronze 
de la place Yendôme. II a pnblié : Manuel du fondeur sur 
ious meia™. Paris, 1827, 2 vol. in-S». 

LAUNCESTON ou DUNHEVID, v. d'Angleterre, cap. 
du comté de Cornouailles, sur TAttery, à 75 kil. N.-E. de 
Faltnouth, à 35 N.-N.-O. de Plymouth; 5,139 hab. 
Kuines du Chãteau-Terrible, construit par les anciens róis 
du pays. Vieille église bàtie en granit bien soulpté; vieilles 
portes de ville, etc. Près de lá est Werrington-House, belle 
résidence du duo de Northumberland. 

launceston, v. de Ia Terre de Yan-Diémeu, sur la 
Tamer; 5,000 hab. Port franc depuis 1845. Collége. Com- 
merco avec Sidney et Hobart-Town. 

LAUNOY (Jean de), célèbrc doeteur de Sorboune, né 
en 1603 à Valdéric près de Coutances, m. en 1678, fut 
appelé le dénicheur de saintst parce cpx'il s'ocGupa de véri- 
ficr les legendes, de rechercher la vie et les actes d'uii 
grand nombre d'liommes qui figuraieut à tort dans les 
martyrologes. II soutenait aussi que la célèbre Somme 
idétait pas de Sl Thomas d'Aquin. II fut exclu de la Sor- 
bonne, pour avoir refusè de sousorire à la coudamnation 
d'Ant. Arnauld. On a de lui ; de Tempore guo prímüm in 
Galliis suscepta est Christi fídeSj Paris, 1659, in-80 ; de Scholis 
celebrioríbuSj seu à Carolo Magno, seu post Carolam per Occi- 
dentem inslauratis, 1672; Regia in matrimonium polestas, 
1674 in-l0- de Yariã Aristotelis in Academiã Parisinã for- 
tv.nã' Traãition ie VEglise sur la prédestinalion et la grãee, 
1702', etc. Ses (Euvres ont été recueillies et publiées par 
Tabbé Granet, Genève, 1731-33, 10 vol. in-fol. 

LAUPEN, v. de Suisse (Berne), au confluent de la Sarine 
etde laSingine, à 18 kil. O.-S.-O. de Berne; 700 hab, 
Viotoire des Bernois sur les Autrichiens en 1339 ; un mo- 
nument a été érigé en 1829 pour la rappeler. 

LAUPHEIM, brg du royaume de Wurtemberg (Da- 
nube), sur la Kottum, à 16 kil. S.-S.-O. de Wiblingen; 
3,300 hab. Comm. de euirs et peaux brutos. 

LAURAC-LE-GRAND, vge (Aude), arr. et á 16 kil. 
S.-E. de Castelnaudary; 540 hab. Autrefois place forte, 
démantelée par Louis IX. 

LAURAG0AIS (le), Lauraçensis ager, petit pays de 
Pane. France (Bas-Languedoo), entre PAlbigcois et Io 
Ilaut-Languedoc, tirait sou nom de Ia ville de Laurac. On 
le divisait en Ilaut-Lauragum, oü étaient Castelnaudary 
et St-Papoul, et Bas-Lauraguais, od étaient Lavaur et Vil- 
lefranche. II avait titre de comté. II est auj. partagé entre 
les dép. de FAude et de la Haute-Uaronne. — Le Laura- 
guais appartint successivement aux comtes de Carcas- 
sonne, à ceux de Baroelone, aux róis d'Aragon, aux vi- 
comtcs de Béziers, et fut cédé á Louis IX en 1258. 
I.ouis XI le donna, en 1478, à Bertrand II de La Tour 
d'Au vergue; Catherine de Módicis eu hérita en mémc 
temps que du comté d'Auvergne, ot sa filie le transmit à 
Louis XIII. Au xyiii6 siécle, ü fut au pouvoir des Viliars-' 
Brancas. 

lauragdais (Louis-Léon-Félicité, oomte de), de Ia 
maison de Villars-Branoas, né à Paris en 1733, m. en 
1824, avait uno grande fortune, qu'il consacra aux plaisirs ot 
aux sciences. Eu 1759, il donna 20,000 livres aux comédiens 
pour qu'ils supprimassent les banquettes do spectateurs 
qui garnissaient les deux côtés de Favaut-soène du Théâtre- 
Français. II contribua aussi á faire adopter lo costume 
historique pour les représentations. Associe de 1'Académie 
dos Sciences, il eut part, avec Lavoisier, à Ia découverte de 
la décomposition du diamant, introduisit des perfectionne- 
meuts dans la fabrication de la poroelaiue, et propagea 
Finoculation. II adopta avec ardeur les príncipes de la Ilévo- 
lutiou, fut iucarcéré comme noble pendaot la Tcrreur, re- 
couvra Ia libertê au 9 thermidor, et deviut pair de France 
cn 1814, Il a laissé 2 tragédies (Clytemncstre, Jocasle), qui 
ne furent pas reprcsentées, et des brochures de circon- 
stance. II avait infiniment d'esprit, et I'on citait fréquem- 
ment ses bons mots dans la société. B. 

LAURE, femme célébro pour sa bcauté, née vers 1307 á 
Noves près d'Avignon , était filie d'Audibert do Noves, et 
«pousa, en 1325, Ilugues de Sade. Pétrarqne, qui la vit 
á Avignon deux ans après, conçut pour olle uu amour 
laissé sans espoir, et Ia chauta dans ses poésies. Laure, 
mère de 11 enfants, fut enlevéo par la Peste uoire en 1343. 

On croit retrouver son partrait dans quelques tableaux de 
Simon de Sienne. V. Essai sur la vie de Pétrarque par Du 
Laureus, Avignon , 1839, 1 vol. in-S», oü 1'auteur prouve 
que Lauro fut bien Mme de Sade. 

LAURÉAT (Poete), nom donné à des poetes qui rece- 
vaient des princes ou des corps savants une coúronne de 
laurier, comme signe de leur supériorité littéraire. Le 
plus ancien couronnement de ce genre en Italie est celui de 
Pétrarque à Rome, 1341. En AUemagne, Fempereur Maxi- 
milien ler établit à Vienne, en 1504, un Collége poélique, 
pour décerner la coúronne aux meüleurs poetes. En Anglo- 
terre, il y a, depuis le xv® siècle, un poete lauréat, choisi 
par le souverain, et obligé d'écrire cliaque année deux 
odes, á 1'anniversaire de la naissance du souverain, et au 
nouvel an; 11 reçoit un traitement annuel de 127 liv. sterl. 

LAURENT (Saint), martyr vers 258, diacre de FEglise 
romaine. Après le martyre de S' Sixte, pape, le préfet de 
Rome ordonna à Laurent de lui livrer les trésors de 
FEglise; le saint lui montra les vieillards, les veuves et les 
orphelins; le préfet, furieux, le fit étendre sur un gril et 
brüler à petit feu; Laurent témoigna une admirable pa- 
tience devant le bourreau, en demandant lui-raême qu'on 
retournât son oorps demi-bríilé. Cest le sujet d'un des pias 
beaux tableaux de Lesueur. Fête, le 10 aoüt. V. Esoukial. 

laurent , antipape. V. symmaque. 
LAURENT JUSTINIEN. V. GIÜSTINIANI. 
LAURENT DB MEDICIS. V. MÉD1CIS. 
LAURENT (Pierro-Joseph), ingémeur et méoanioien, né 

à Bouchain en 1715 , m. en 1773, donna le plan du canal 
de Flandre, imagina une machiue ingémeuse pour levor 
Ia grille qui ferme FEscaut á Valeneiennes, une autre ma- 
chine oonnue dans Fexploitation des mines sons le nom de 
grand puits, et un bras mécanique pour un soldat mutilo. 
Voltaire et Delille ont célébré ses talents. 

laurent (Pierre), graveur, né à Marseille en 1739, m. 
à Paris en 1809, se fit une répntation pour le paysage et 
les animaux. II entrepritde publier les prinoipaux tableaux 
du musée du Louvre; mais cette ceuvre ne fut aohevée que 
par son fils Henri. II a grave le Chevalier d'Assast d'après 
Casanova, et le Déluge, d'après le Poussin. 

laurent (saint-), fleuve de FAmérique du Nord, sort 
de Fextrémité N.-E. du lac Ontario, á Kingstou (Hautr 
Canada), a un cours de 1,000 kil., passe par Montreal et 
Québec, sépare le Haut-Canada de FEtat de Neiv-York, ar- 
rose ensuite le Bas-Canada, et se jette dans Focéan 
Atlantique par le golfe de son nom. On peut aussi cousi- 
déror ce fleuve comme traversant tous les grands lacs et 
les réunissant; dans ce cas, il porterait successivement les 
noms de Sí-Louis, depuis sa souroejusqu^u lac Supérieur; 
de Stc-Hario, depuis le lac Supérieur jusqu'au lac Huron; 
de S^Clair, depuis le lac.Hurou jasqu'au lac St-Clair; de 
Détroit, depuis lejac SMIlair jusqu'au lac Erié ; de Nia- 
gara, depuis le laoErié jusqu'au lae Ontario; et deSl-Lau- 
reut, depuis le lac Ontario ju3qu'à son embouehufe. II 
forme les deux grandes chutes de Ste-Marie et du Niagara. 
Son cours seraitalors de 3,350 kil. II reçoit FOswegatche, 
la Radicct, la Richelieu, la Sl-FrancÍ3 et Ia Chaudière á 
droite, ot, à ganche, lo Rideau, FOttawa, la SLMaurice, la 
Sle-Anne, la Saguenay, la Mauicouagan. Llmmensité do 
son lit, et le volume d'eau de 61,952,000 mètres cubes 
qui s'éooulo par heure de son embouclmre, large de 200 
kil., en font uu des plus grands fleuves du globe. Sa lar- 
geur varie de 800 à 3,000 mèt. au-dessous de Québoc, dans 
les endroits oü il n'y a pas d'iles. Sa navigation, quoique 
dangereuse en quelques endroits á cause de nombroux ra- 
pides, n'en est pas moins considérablo; les vaisseaux de 
ligue le remonteut jusqu'à Qaéhec, et les bâtiments de 600 
tonneaux jusqu'à Montróal. Lamarée se fait sentir jusque 
entre ces dcux-villes. Les caux du S^Laurent conservent 
toujours un niveau presque égali elles sont limpides et 
poissonneuses, et bordées d'unc riche végétation. Cest un 
Franjais, Jacques Cartier, qui, le premier, 1c remonta 
jusqu^à File de Montreal, et lui donna le nom qu'!! porte. 
La Roque le remonta en 1540, et Champlain, ayant re- 
connu le cours supérieur, en dressa une carte, et fonda, 
en 1608, la ville de Québec. 

laurent (Golfe du saint-), golfe de rAmériqae sep- 
tcntrionale, dans Tocéan Atlantique, sur lequel il s^ouvre 
auS.-O. et au N.-E. par trois issues, dont le détroit de 
Belle-Isle et celui de Canseau. Les terres qui Vembrassent 
sont le Labrador et le Bas-Canada au N., le New-Bruns- 
wick à rO., Ia Nouvelle-Ecosse et Tile de Cap-Breton au 
S., et File de Terre-Neuve à TE.; 720 kil. sur 400; entre 
460-520 lat. N., 590-69o long. O. Un courant violent, aug- 
menté par récoulemcnt des caux du fleuve du même nom 
qui s'}' jette, en rend les parages dangereux. Les princi- 
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palís iles qui s'y trouvent sont eclles irAnticosti, de la 
Madeleine, de S^Jean, et du Prince-Edouard. 

laukent (8AINT-), ile de Ia mer de Behving', au S. O. 
du détroit de Behring; 120 kil. sur 40. EUe est inhabitée. 

laüeent (saint-I, ch.-l. de cant. (Corse), arr. et à 
18 kil. N.-E. de Corte; 520 hab.; huile, blé, vin. 
, laurent-les-bains (saiht-), vge (Ardéche), arr. et a 35 kil. O.-N.-O. de Largentière,dansune situationtrès- 
Prttoresque; 1,000 hab. Source thermale fréquentée. 

LàtmENT-BLANGY ísaint-), vge |Pas-de-Calais), arr. 
Ki 't''" ■H-"®'- d'Arras; 1,300 hab. Forges considé- rables; fabr. de sucre de bcttcraves, noir dlvoire; dis- 

tulerie de genièvre. 
laurekt-de-cebdaxs (saint-), brg (Pyrénées-Orien- 

JJtes), arr. et à 29 kil. S.-O. de Céret, á Ia source du 
ifph, et à 3 kil. de la frontiére d'Espagne; 1,236 hab. 
Jtleve d'abeilles. Forges, clouterie, corderie. Comm. de 
bestiaux. 
.p^OKENI-BE-GnAMOüBSET (SAI5ÍT-) , ch.-l. de cant. 
Udione|, arr. et à 29 kil. O. de Lyon'. 9011 hab. Filat. 

'abr. de tissus de cotou. 
ladrent-de-l'ain ou lez-macon (saint-), brg 

' Aln)) arr. età 33 kil. O.-N.-O. de Bonrg, sur la rive g. 
de la Saône, cn face de Mâcon; 1,518 hab. Fonderies de 
fer, construction de machincs à vapeur. Comm. de grains^ 
arines, bois, chevaux, bétail. 
labrejjt-de-gorre ou süp.-gorrb (saint-), ch.-l. de eaut. (Haute-Vienne), arr. et à 14 kil. S.-E, de Koche- 

ehouart; 326 hab. 
laurent-de-medoc (saint-), ch.-l. de cant. (Gi- 

w>nde), arr. et à 20 kil. S.-S.-E. de Lesparre; 723 hab. 
'as excellents. Résines, brais et gcáidrons. 
eaueent-dd-ponx (saint-), ch.-l. de cant. flsère), 

et à 33 kil. N. de Grenoble, sur le Guiers'; 1,284 hab. 
OTges, fahr. de toiles. Près de là et au S.-E. est la 

Trandc-Cliartreuse. 
Eatjrent-de-la-salanque (saint-), brg (Pyrénées- 

J^tientales), arr. et à 14 kil. N.-E. de Perpignan, près do 
' etang de LeuCate-, 3,788 hab. Clouterie; vins. 
,, Iaürent-du-var (saint-), vge de I'arr. et à 26 kil. 
'•-N.-E. de Grasse, sur Ia rive dr. du Var et près de sou : tnbouclmre (Alpes Maritimes); 800 hab. Bons vins. 
laurent-ek-grand-vaus (saint-), ch.-l. de cantou 

(Jura), arr. et à 26 kil. N. de St-Claude; 795 hab. 
Eleve d'abeillê3. Comm. de bois et fromages. 

LAURENTALES. V. Larentales. 
LAURENTE, Laurenlum, v; de 1'Italie aneienne (La- 

'up), à 16 kil. S. de Rome, sur le bord de Ia mer Tyr- 
rlienienne; capit. du roi Latinus. Auj. Paterno. Pline le 
Jeune y avait une magni6que villa. V. Le Laurentin, par 
»!• J. Bonchet, Paris, 1852,1 vol. in-4», fig. 

fA-URENTIUS LYDUS. V. Ltdus. 
et A on tu ? NAA v- dl1 r0-vaui"e dltalie, dans la prov. 

Taitut1; S-s--e- âe Potenza; 7,865 hàb. 
Doria ou d'A0 (Ruggiero ou Roger de), et non 
en Uín'? .a' amiral de Pierre 111 d-Aragon, était nó 
IVim 1 e' ^ ^ . avait été proscritpar Charles d^njou; v'0^en^ €t perfide, d'un courage incompa-r 
et 1 6 • •Un bonheur constant, il eut 1'àme d'un pirato, le geme d'un grand homme de mer. II triompha do 
amiral proyençal Guillaume Cornut. 
i-AUria (François-Laurent de' brakoati, cardinal de), a a Naples en 1611, m. en 1693, entra d'abord dans 

Urdre des Franciscains, reçut Ia pourpre romaine on 
'687, et fut compétiteur d'Alcxandre VII. On a de lui: 

jirrvdeslinalione et rejirobntione, Rome, 1688, in-40. 
, i-auiíia, v. tlu roy. dllalie (Province de Potenza), à 0 kil. S.-S.-E. deLagonegro; 10,458 hab. 
mf ^ICOCHA, v. du Pérou (Lima), près du lac de 

®e riom; 6,000 hab. Auxeuvirons, riches mines d'ar- 
Tn-i Paeco. — Lc lac de Lauricooha a 13 kil. sur 5; la ^uragna en sort. 
3g AbPIÈRE, ch.-l. de cant. (Ilaute-Vicnne), arr. età 
fonu io.""?' de Limoges, sur 1'Adour, près d'une helle 

L' 481 hab. Papeterios, 
en ' Eusèbe-Jacob do), jurisconsulte, né à Paris 
On a i 1 en 4128, s'occupa surtout du droit coutumier. 
ie5 /n ,. 

U1: Dibliothèque des coulumes de France, 1699, in-40; 
l7l0' ''"'m coulvmiém de Loisel, aeec commentaires el notes, 
dont í vo'' 'n-12; Texte des coulumes de la prévôlé de Paris, 
dtt(ir'n®eiUeure é,lit. est de 1777 , 3 vol. iii-12; Olossaire 
■4® Ia 3e 'ranÇais> 1704, in-40; Ordonnances des róis deFrance 

LATri)fw' 17231 0uvraE0 continué par Secousse, etc. WontKzi- , (Charles-Lóopold), naturaliste, né h 
eervit ,i ei1 4183 , m. en 1853 , vint à Paris, en 1801, e seci'ètaire, de dessinateur et d'aide particulier i 

George Cuvier, et devint gardo du Cabinet d'anaiomia 
comparée au Muséum d'histoire naturelle. II a donné les 

.planchcs des Leçons d'anatomie comparée de Cuvier, dont il 
publia la 2® édit. avec des additions, et celles des Recherches 
sur les ossemenls fossiles. Cuvier le chargea même, en mou- 
rant, de publier son grand ouvrage sur 1'anatomie compa- 
rée. On a de Laurillard beancoup d'articles de paléonto- 
iogie dans le Dictionnaire d'histoire naturelle de M. Ch. 
d'Orbigny. 

LAÚRISTON (Jacques-Alexandre-Bernard LAW.comte, 
puis marquis de |, petit-fils du finanoier Law, né à Pondi- 
chéry en 1768, m. en 1828, entra dans Partillerie , devint 
chef de brigade en 1795, aide de camp du premier cônsul 
Bonaparte en 1800, remplit une mission diplomatiqne à 
Copenhague en 1801, porta h Londres, 1'année suivante, 
Ia ratilication du traité d'Araien3, fut nommé général de 
division en 1804, commanda 1'armée embarquée sur l'es- 
cadre de Pamiral Villeneuve, s'empara de Raguse en 1807, 
concourut il Pattaquc de Castel-Nnovo, reçut le gouverne- 
ment de Venise , accompagna 1'Empereur aux conférences 
d'Erfurt, puis en Espagne, passa à 1'armée d'Italie en 
1809, commanda rartillerie de la garde impériale aux ba- 
tailles de Raab et de Wagram , fut ambassadeur à St-Pé- 
tersbourg en 1811, dirigea 1'arrière-garde pendant la re- 
traite de Kussie, combattit à Lutzen et à Bautzen, fut fait 
prisonnier à Leipzig, et rentra en France après la Restau- 
ration. Lonis XV11I le nomma pair en 1815, commandant 
d'nne division de la garde royale, ministre de sa maison eíi 
1820, ct maréchal après Ia guerre d'Espagne en 1823. B. 

LAURIUM, v. de la Gréce aneienne, à 1'extrémité S. 
de 1'Attique, près de la mer, au pied du mont Laurium. 
Auj. Legrano. Le mont avait jadis des mines d'argent 
très-riches, mais qui étaient dèjh épuisées du temps do 
Strabon. . 

LAÜRVIG, v. de Norvége, port de commerce au con- 
fluent du Louven et du Farriself dans le Skager-Back; à 
100 kil. S.-S.-O.deChristiania; 3,400 hab. Douane. Expor- 
tation de liomards, harengs, fer, et bois de construction. 
— Aux environs est 1'usine importante de Fritzoè, pour 
1'exploitation du fer, Ia fonte des canons et des boulets. 

LAUSANNE , anc. Lausanium , v. de Suisse , ch.-l. du 
canton de Vaud, sur un plateau du Jorat, au-dessus et à 
2 kil. du lac de Genève, sur lequel elle a un port au vge 
cVOuchy, à 56 kil. N.-E. de Genève; 26,790 bab., dont 
24,590 protestants. Evèché, dontlesiége est a Fríbourg. 
Administrationcantonale; banque cantonalevandoise; aca- 
démie tondée en 1537, et oú professèrentThéodore de Bèze 
et II. Estienne. Trois colléges, école normale primaire, 
hibliothèque; musées d'histoire naturelle, d'antiquité3 et 
des heaux-avts. Société d'agriculture; arsenal. Ville ad- 
mirablement située, plus agricole et lettrée quhndus- 
trielle. Ses principaux édificcs hont: la cathcdrale, bétie 
en Pau 1000, et qui venferme les tombeaux du pape 
Félix V, de la princesse Orloff, de la duchesse de Cour- 
lande et.de lady Strafibrd-Canning, par Canova; 1'église 
St-François, oü se tinrent, en 1449, les dernières séances 
du concile de Bille; 1'hôtel de ville, le château, etc. Fabr. 
de toiles, draps, chapcaux, instruments de musique; joail- 
lerie, gants, boites en platane, teintureries, tanneries. — 
Bâtie sur les mines d'une station romaine, Lausanne fut 
longtemps franche et libre; au moyen âge, son cvéqne, 
prince du St-Empire, obtint de partager la souverainetq 
avee les bourgeois. La Réformation venué. Ia ville fut, en 
1536, priso par los Bernois, qui la conscrvércnt jusqu'en 
1798, date de soit affVanchissement par los Français. 

LaUS POMPEIA , anc. v. d'Italie (Gaule cisalpme), au 
S.-E. de Mediolanum, fondée parles Boiens. Pompéius 
Strabo, père du grand Pompée, y ctablit uno colonie ro- 
maine. Auj. Lodi Vecchio. 

LAUSUS, prince d'Ausonie, fut tué par Énée , en sau- 
vant la vie de son père Mézcnce. 

LAUTENTHAL , v. du Hanovre (Harz), à 10 kil. N.- 
N.-O. de Klausthal; 2,300 hab. Àlines du Kreutzberg, 
d'oú Pon tire de Pargeut, de la litharge , du plomb, du 
cuivre. 

LAUXER, préflxe de plusicurs noms allemands, signifie 
clair. 

LAUTER, rivière qui prend sa source près de Deux-Ponts 
(Baviêre, cerclo du Rhin), coule au S.-E. sur 70 kil., 
arrive à Boenthal, oü elle forme la limite do Ia France et 
de la Bavière, passe à Wissembonrg (Bas-Rbin ) sur le 
territoire français, qu'elle quitte bientôt pour ctre enoore 
sa limite, et se jeter ensuite dans le Rhin à Neubourg, 
Flottable depuis Dcelm (Bavière). 

LAUTERBAClí, v. do la IIcsse-Darmstadt (Hesso snpe- 
rieure), sur la Scblitz, ü 26kil.N.-0. de Fulde; 3,380 hab. 
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Industrie active. Toiles de fil et cirées; tanneries, coutel- 
leries, fabriqvies d'armes ; salaisons, etc. 

LAUTER15ERG , v. du Hanovre, au confl. de 1'Oder et. 
du Lutter, dans les montagnes du Harz, à 22 kil. S.-E. de 
Klausthal; 3,500 hab. Ecole dMndustrie. Mines de cuivre, 
de fer et de cobalt; forge royale de Konigslmie; clous, 
aiguilles. 

LAUTEREOURG , cb.-l. de cant. (Bas-Rhin) , arr. et 
à20 kil. E.-S.-E. de Wissembourg, sur la rive dr. de la 
Lauter, près de son- confl. avec le Rhin; 1,920 hab. Place 
de guerre de 4" classe. Jadis ch.-l. d'uu comté, qui fut 
donné cn 1254 à 1'église de Spire. Frise par les Impériaux 
en 1744 , par les Prussiens eu 1793, et reprise , la même 
année , par le général Hoche. 

LAUTERBRUNNEN, vge de Suisse, cant. et à 55 kil. 
S.-E. de Berne, pittoresquement situé dans Ia vallée de son 
nom, oü sont les cascades célèbres du Schmadribach et du 
Staubacb, formées par la Weisse-Lutschine; .1,750 hab. 

LAüTERN. V. Kaiserslautern. 
LAU TH (Thomas), anatomiste, n6 à Strasbourg en 

1758, m. en 1826 , étudia d'abord les mathématiques, puis 
la médecine, vint à Paris suivre les leçons de Desault, et 
visita Londres, laHolIande et 1'Alteinagne. Nommé adjoint 
des professeurs d'accouchement à Strasbourg en 1782, dé- 
monstrateur d'anatomie en 1784, il obtint la chaire de 
médecine en 1784, et celle d'anatomie Tannée suivante, et 
fut nommé eorrespondant de FAcadémie de médecine. 
Parmi ses écrits, on remarque une Histoire de 1'anatomie, 
t. i, in-d», Strasbourg, 1815, ouvrage inachevé. D—o. 

LAUTREC (Odet de Foix, vicomte de), frère de 
Lescun , de Lesparre et de la duehesse de Châteaubriant, 
accompagna Louis XII dans son expédition d Italie, et 
reçut tant de blessures à la bataille de Ravenne, 1512, à 
côté de son cousin'Gaston de Foix, quon I v laissa pour 
mort. Sous François P', 11 contribua puissamment à la 
conquête du Milanais, 1515, fut nommé lieutenant général 
du roi en Italie, prit Brescia et Vérone aux Impériaux, fit 
lever le siége de Parme, mais se rendit odieux par sa sévé- 
rité. Louise de Savoie, mère du roi, en détournant Par- 
gent qui devait ctre distribué aux Suisses mercenaires 
Pobligea de lever des contributions onéreuses sur les Mila- 
nais ; réduit à livrer la bataille de la Bicoque, il la perdit, 
1522, et dut évacuer complétement lltalie. Chargé de 
protéger la Guyenne contre les Espagnols, il brava leurs 
attaques dans Bayonne, 1523. II retourna eu Italie avec 
François I", 1525, ne put le détourner d'attaquer les 
ennemis à Pavie, et combattit vaillamment à ses côtés. En 
1527, il commanda Tarmée destinée à soustraire ITtalie au 
joug de Cliarles-Quint, livra au piilage Alexandrie et Pavie, 
dispersa dans les Etats romains les dernières bandos du 
connétable de Bourbon, et mourut d'une maladie couta- 
gieuse pendant le siége de Naples , 1528. B. 

lautkec , ch.-l. de cant. (Tarn), arr. et à 16 kil. 
N.-O. de Castres; 891 hab. Ano. vicomté. Commerce 
de bestiaux , volaille, vins, melons. 

LAÜWER-ZEE, Labacus sinus, golfe formê par la mer 
du Nord sur les côtcs du royaume de HoIIande, entre 
les prov. de Frise et de Groningue, à 1'embouehure do 
la Ilunse. 

LAUWERZ, nom allemand do Ltíoano. 
LAUZERTE, ch.-l. do cant. (Tarn-et-Garonne), arr. 

Êtà26 kil. N. de Moissac; 1,442 hab. Comm. de grains, 
vins et bestiaux. Anc. château, servaut de prison. 

LAUZÉS, ch.-I. de cant. (Lot), arr. et à 22 kil. E. de 
Cahors; 194 hab. 

LAUZET (x.e), ch. -l. de cant. (Basses-Alpcs) , arr. 
et à 24 kil. O.-N.-O. de Barcelonette , près de la rive g. 
de rUbaye; 393 hab. 

LAUZUN (Antoniu Nompak de Caumont , comte, 
puis duo de), né en Gascogne en 1633, m. cn 1723, était 
un pauvre cadet de famille, connu d'abord sous le nom de 
marquis de Puy-GuilhCm. Louis XIV le remarqua ebez Ia 
comtesse de Soissons, ne tarda pas à cn fairc son favori, 
et le nomma successivemeut gouverneur du Berry, maré- 
chal de camp, et colonel-général des dragons. II lui avait 
promis la charge de graud maitre do rartillerie, 1669; 
mais Lauzun s'étant vanté de cette promessè, le roi Ia ré- 
yoqua, et 1'ambiticux courtisan 8'oublia dans sa fureur 
jusqu'á briser son épée devant lui. Louis jeta sa canne par 
la feuêtre , pour ne point frapper un gentilhorame j mais 
Lauzun fut envoyé à la Bastille. II cn sorlit peu de jours 
après , rentra en faveur, fut nommé capitaine des gardos, 
et, 1'année suivante, faillit épouserM"0 de Móntpensier, 
petite-fillo de Henri IV. Ou dit cependant quhls se ma- 
rièront plus tard secrètement. Créé lieutenant-général, 
1670, il commanda Parmée qui accompagna Io roi en 

Flandre; mais Mme de Montespan, qui avait fait manquei 
son mariage , et qu'il ne cessait d'insulter, se réunit á 
Louvois pour obtenir sa disgrâce. II passa 5 ans dans la 
forteresse de Pignerol, 4 ans en exil á Angers, et obtint 
enfin do revenir à Paris par les sollicitations de Mlle de 
Móntpensier, qui livra même au duo du Maine le comté 
d'Eu, le duché d'Aumale et la principauté de Dombes. En 
1688, il se rendit en Angleterre, oü Jacques II lui confia 
le soin do conduire la reine et le prince de Galles auprès 
de Louis XIV. En 1689 , il commanda 6,000 hommes dans 
1'expédition d'lrlande. Sans recouvrer toute sa faveur à la 
cour, il fut élevé à la dignité de duc, 1692. II épousa, en 
1695, M11» de Durfort, filie du maréchal de Lorges. B. 

lauzun (Armand-Louis de gontaut de bikon, duc 
de). V. biron. 

lauzun , ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), arr, et á 32 
kil. N.-E. de Marmande, sur le Drot; 606 hab. Comm. 
de bestiaux. — Anc. baroanie, érigée en comté en 1570, 
et en duché cn 1692. 

LA VACQUERIE (Jeande). E. Vacquerie (la). 
LAVAGNA, brg du royaume dTtalie (Gênes), au S.-E. 

de Chiavari; 6,054 hab. Bureau de douane. 
LAVAL, Vallis Guidonis, ch.-l. du département de la 

Mayenue, á 301 kil. O.-S.-O. de Paris, sur la Mayenne 
et le chemin de fer de 1'Ouest; par 48° 4' 7" lat. N. et 
3» 6' 39" long. O.; 19,903 hab. Évêché érigé en 1855. Tri- 
bunaux de lr0 inst. et de commerce; lycée depuis 1842, 
bibliothèque, cabinet d'hÍBtoire natureile; école normale 
primaire, société de Findustrie. Jolic ville, avec beaucoup 
de maisons modernes, construites en partie depuis peu 
d'années. On y remarque ; le vieux château, dont on a fait 
une prison; 1'hôtcl de ville, sur la place duquel est une 
statue dAmbroise Paré, né aux environs; les églises S'- 
V.énéraud, des Cordeliers, Ia cathédrale, la galerie de ITn- 
dustrie, la porte Beucheresse, vestige d'ano. fortifications, 
le palais de justice, 1'hospice SGLouis, un viaduc sur la 
Mayenne, de jolies promenades. Fabr. import. et renom- 
mée de coutils pour modes et literie, industrie qui y fut 
apportée en 1298 parBéatrice de Gaure; siamoises. Tan- 
neries, teintureries. Forts marches de grains et de bes- 
tiaux. Exploit. de marbre. Mines d'aiithraüite et de fer. 
Suocursale de la Banque de France. — Lavai se forma au- 
tour d'uu château fortbâti, dit-on, au temps de Charles 
le Chauve. La ville était gouvernée par des seigneurs iu- 
dépendants dês le xie siécie; Charles Vil 1'érigea en comté 
en 1429. Au xvie siécie, elle passa par héritage à la fa- 
mille de La Trémoille, et son dei-nier comte fut le prince 
do Talmont, général dans Parmée vendéenne. Les Ven- 
déens s'emparèrent de Lavai en octobre et décembre 1793. 
laval (Maison de), famille noble qui remontait au 

TXe siécie. Le titrede seigneur de Laval, après avoir passé 
par mariage dans diverses maisons, passa au xiie siécie, 
dans eelle des Montmorency. Cette dernière forma les 
branches des Laval-Montmorency, dos Chateaubriand, des 
seigneurs de Retz, de Chàtillon, de Loué, de Pezay, de La 
Faigne, d'Attiehy, etc. 

laval | Gilles de), dit le mareclial de Reli, ne vers 1396, 
m. en 1440, se distingua dans les guerres do Charles VIÍ 
contre les Anglais, et devint maréchal de Franee. Mis eu 
jugement pour avoir méoonnu Pautorité de Jean VI, duc 
de Bretagno, il fut aussi reconnu coupablo dLorribles dé- 
bauches et de meurtres secrets à Vannes, à Nantes á 
Machecoul, à Chantocé. II fut pendu et brülé á Nantes. 
On 1'avait surnommé Barbe-Bleue. 

LA VALETTE (JeanPAKisoTde), 48«grand-maitrede 
Pordro de Malto, né en 1494, d'une ane. famille qui avait 
donné des capitouls â Toulouso, m. on 1568 , était grand- 
prieurde S'-GiUes de la languo de Provence, quand il suc- 
céda àClaude de la Sangle, 1557.1lfit rcntrer dans 1'obéis- 
sanco les prieurs et les commandcurs d'AlIemagne et de 
Venise, qui refusaient de payer les taxes imposées par les 
chapitres généraux, tenta vainement de conquérir Tripoli, 
soutint un siége glorieux de 4 raois contre les troupes de 
Soliman II, que commaudait Dragut, etbâtit, sur l'em- 
placement du fort Sl-Elme, qui avait été détruit, une nou- 
vclle ville, la Cilé-Valelte. 11 refusa la dignité de cardinal. 

LA valette (Jean-Louis de nooaret de| , duc d'Èper- 
non. V. Épernon. 

la valette (Bernard de nooaret, duc de), fils du 
duc d'Èpernon, né à Angoulême en 1592 , m. en 1661, se 
signala en 1636 contre les Espagnols qui avaicnt euvahi iy 
Labourd, puis contre les Croquants, servit sous Conde 
en 1638 en qualité de colonel-général de 1'infanterie, fi' 
éehouer, par jalousie contre son chef, le siége de Fonta- 
rabie, 8'cnfuit en Angleterre pour échapper à la colèro de 
Richelieu, et fut condamné à mort par contumacc, 1639. U 
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rcntra en F rance aprés la mort de Louis XIII, obtint Tannu- 
lation du jug:ement, et fut successivement gouverneur de 
^luyenne et de Bourgogne. B. 

la valette (Louis de nogaret, cardinal de), frère 
du précédent, né en 1593, m. en 1639, fut d'abord abbé 
de S^Yictor de Marseille, puis archevêque de Toulouse. 
Après avoir suivi quelque temps le parti de Marie de Mé- 
dicis, il montra à Richelieu et au P. Joseph tant de dé- 
vouement, que son père, le duc d'Épernon, Tappela le 
Curdiml-valel. Ce fut lui qui releva le courage de Richelieu 
*ors de la Journée des dupes. II obtint, en 1635, le comman- 
dement de larmée qui se joignit sur les bords du Rhinaux 
poupes de Bernard de Saxe-Weimar, remplaça Créqui à 
j'armée dltalie en 1638 , conclut un traité d^lliance avec 
la régente de Savoie, raais fit preuve de très-médiocres 
^alents. Ses Mémoires, publiés en 1772, 2 vol. in-12, farent 
tedigés par Jacques Talon. B. 

la valette (Louis de Thomas de) , 7® supérieur-gé- 
^ral de la congrégation de POratoire, né à Toulon en 
p eq. en 1772, fut nommé directeur de Pinstitut de 

en 1710, et supérieur de la maison de S^Honoré en 
1730, avant d^tre mis à la tête de rordre entieí. 11 n'ac- cePta qu^aprés de longs délais la bulle Unigenikis. 

LA valette (Antoine de), né en 1707^ près de Saint- 
Afrique (Provence), entra dans lacompagnie de Jésus à 
1 fge de 13 ans; fut envoyé dans les missions de la Marti- 
Mue, et en devint supérieur en 1747. II y monopolisait e commerce, en société avec un juif de la Dorainique. Sur 
les Plaintes des habitants ruinés, il fut rappelé par le gou- 
^ernementen 1753. Envoyé de nouveau aux Antilles avec le 
tUre de visiteur général et de préfet apostolique, il re- 
^oinmença ses spéculations. Les Anglais ayant pris plu- 
^eurs dé ses navires pendant la guerre de Sept-Ans, il 
declara une faillite d^nviron trois millions. Poursuivi par 
deux créanciers, il fut condarané par le parlement de 
I aris comme coupable de banqueroute frauduleuse, 1762. 
Le procès amena Texpulsion desjé^uites (K. ce mot], On 
^nore la date de la mort de La Valette, 

la valette (Antoine-Marie-Josoph chamans, comte 
de), né à Paris en 1769, m. en 1830, prit part à la dé- 
^ense desTuilcries au 10 aoút 1792, s^ngagea volontaire 
dans Varmée des Alpes, et devint aide de camp du général 
Bonaparte, qui. lui fit épouser une filie du marquis de 
Beauharnais, niéce de Joséphine. II fit les cámpagncs 
«PEgypte, d'Allemagne et de Prusse, et fut nommé comte 
de PEmpire et directeur des postes. Destitué parla lreRes- 
tauration, il seconda de tout son pouvoir le retour de Na- 
peléonen 1815. Accusé detrahison après les Cent-Jours, il 
Jpt condamné à mort. La veille du jour fixé pour Lexécu- 

1011 j safemme pénétra dans saprison,et le sauvaen chan- 
S'eant de vêtements avec lui. Le général Wilson et deux 
autres Anglais, Bruce et Hutchinson, le conduisirent hors 
\fmer?Tlc

1
e' ^^^uoiéen Bavicre, ilfut gracié en 1822; mais 

* , ® 'a ^ajette était devenue folie de chagrin. Elle u eu 1855. On a publié : Mémoires et souvenirs du 
iomle de La Valette, Paris, 1831, 2 vol. in-80. B. 

I A VamT^/# valette (Cité)'- la VALL1ERE (Louise-Fran(;oise de la Ba ume le 
>lanc, duchesse de), née en 1644, (Pune famille originairo 
u Bourbonnais et etablie en Touraine, m. en 1710. Elle 

Perdit son père de bonne heure. Sa mère s'étant remariée II nn maítre (1'hôtel de Gaston, duc d'Orléans, oncle de 
Louis XIV, elle fut placée comme filie «rhonnenr auprôs 
de la nouvelle duchesse. Louis en fut épris, et Padmira- 
Jjoni qa^lle avait pour lui se changea bientôt en amour. 
Llle avait précédemmcnt rejeté les offres du surintendant 
^ouquet. Devenue la maitresse du roi eu 1661, elle cacha 
Pondant deux ans cetíe liaison qui eüt affligé la reine 
L ?r*e" fh^rèse, et oü Pentrainement d'une passion véri- 
^ablo Pavait engagée. Mais, au milicu môme de son 
'0lmeur, elle fut toujours troublée par des remords. Elle 

y eeda lorsque naquit la faveur de Mnic de Montespan. 
|JlUx fugitivo au couvent des Carmélites, à C-haillot, 
g 71, deux fbis ramenée àla cour par l.ouis XIV, qui Ltait son amour renaitre, toujours en butte à Parro- 
tbér? ^ r'va^ei e^e retourna définitivement aux Car- 
de l iu- et y Prit voilc, sons le nom de scenr Louise ^ a Miséricorde. La reine et la duchesse d'Orléans allèrcnt 
SesVontla visiter dans la retraite oü elle fiuit pieusement 
fan.J0ui's' ^llle de La Valliére avait eu du roi trois en- 
1>j dont deux vécurent et furent légitimés: MUc do 
Verm niar,t-'e au prince de Conti en 1679,' et le comte do 
flcTw- 0is' ni- en l683- Elle a la5s^ des Letlres, et des 
tent* 'irí^ M^éricorde de Dieu, par une davie pêni- 
exorm i. • 'in"12- En 1852, M. Damas-Hinard aignala un V aire de ce livre, 1688, chargé de corrections de Ia 

main de Bossuet. M. Romain Cornut a publié le texte ori- 
ginal et le texte corrigé, sous. le nom de Confessions de 
A/110 de La Valliére, 1854, in-18. II existe une Vie de ülle de 
La Valliére, par Quatremère de Roissy, 1823, et sous le 
titre : la Duchesse de La Valliére, un roman dit historique, 
par Mme de Genlis. On croit que la Madeleine de Lebrun, 
au Val-de-Grâce de Paris, reproduit les traits de M1,e de 
La Valliére. B. 

LA VALLIÉRE (Louis-César DE LA BAUME LE BLAKC, 
duc de), petil-neveu de la précédente, né à Paris en 1708, 
m. en 1780, grand fauconnier de la couronne, s'estrendii 
célèbre comme bibliophile. 11 forma, dans son château de 
Montrouge, une magnifique bibliothèque, dont le cata- 
logue a été publié en 2 parties, 1783, 3 vol. in-80, etl788, 
6 vol. in-80. Achetée en 1788 par le comte d^rtois, payée 
par le roi, cette bibliothèque a été réunie à celle de PAr- 
senal, créée par le marquis de Paulmy d^rgenson. 

LAVARDAC, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), arr. ct 
à 7 kil. N.-O. de Nérac, sur la rive dr. de la Baíse; 
1,184 hab. Fabr. debouchons, eaux-de-vie, etc. 

LAVARD1N (Jean de Beaumanoir de), né dans le 
Maine en 1551, m. en 1614, prit une part active aux 
guerres de religion dans les rangs des huguenots, se fit 
catholique après la S^Barthélemy, oü avait péri son père, 
s'attacha à Catherine de Médiciç en 1578, servit sous le 
duc de Joyeuse à la bataille de Coutras, 1587, et se rallia 
plus tard à Henri IV, qui le nomma gouverneur du Máine 
et maréchal de France en 1595.11 était dans le carrosse du 
roi, lorsque ce prince fut assassiné, 1610. Sous Louis XIII, 
il fut chargé d'une mission extraordinaire en Angleterre, 
1612, et remplit les fonetions de grand-maítre de France. 

lavardiN (Charles-Ilenri de beaumanoir , marquis 
de)," arrière-petit-fils du précédent, né en 1643, ra. en 
1701, fut lieutenant-général au gouverneraent de Bre- 
tagne. Envoyé cn ambassade à Rome, 1687, au moment 
oü Louis XIV avait un diíférend avec InnocentXI au sujet 
des franchises, il entra dans la ville malgré la défense du 
pape, et fut excommunié. La mort du souverain pontife 
prévint de plus graves complications. 

lavardiN, vge (Loir-et-Cher), arr. et à 15 kil. S.-O. 
de Vendômc ; 433 hab. Restes d'un ancien château. 

LA VARENNE (Guillaume Fouqüet, marquis de), ne 
àLa Flèche en 1560, m. en 1616, avait été cuisinier à la 
cour, avant d^tre anobli. II devint porte-manteau de 
Henri IV, conlrôíèur-général des postes, et gouverneur 
de sa ville natale. Cétait lui que le roi chargeait de ses 
messages d^mour. II a fondé le collége des jésuites de 
La Flèche. 

LAVATER (Jean-Gaspard), né à Zurich en 1741, m. 
on 1801, célèbre par un ouvrage sur la physiognomonie ou 
Part de connaitre les hommes par la physionomie. Destiné 
à Péglise, il fut mis dans un séminaire, puis envoyé â 
Berlin, oü il perfectionna son instruetion littéraire. De 
1767 â 1769, il fut diacrc, pasteur de Péglise Sl-Pierre, et 
membre du consistoire suprême de Zurich. II avait un 
penchant secret pour le catholicisme, entretenait des liai- 
sons avec les Jésuites, et publia des poémes en Phonneur 
du culte romain. Toutefois, il ne changea pas ostensible- 
ment de religion , et sa charité inépuisable, surtout pen- 
dant Ia disette de 1770, fit oublier en partie aux calvi- 
nistes ses tergiversations religieuses. En 1796, il défendit 
les insurgés des bords du lac de Zurich contre les mc- 
sures violentes auxquelles le gouvernement n'était que 
trop disposé, ct empècha que les chefs ne fussent con- 
damnés à mort. En 1798, il s'éleva avec force contre les 
mesures démocratiqucs du gouvernement fránçaís et du 
Directoire Helvétique, et fut déporté à Bale. Rappelé, 
bientôt après, dans sa ville natale, occupée par les armèes 
austro-russes, il prêcha la modération et Poubli du passé. 
Lors de la reprise de Zurich par les Français, 1799, il eut 
Pimprudence de haranguer, au milieu d^ne émeute popu- 
laire, un soldat de la légion Helvétique, qui lui tira un 
coup de fusil, dont il mourut aprés 15 mois de souffrances. 
Tour â tour partisan et ennemi de la controverse, pen- 
chant vers une religion et en pratiquant une autre, écri- 
vant pour et contre la pjúlosophie, prêchant en faveur de 
Parlstooratie et en faveur de la démocratie, défendant 
les persécutés ei devenant persécuteur lui-même, mais 
toujours de bonne foi, tel s^est montré Lavater pendant 
le cours de son existence tourmentée. 11 croyait aux sor- 
ciors autant qiPaux prophètes, aux jongleries des charla- 
tans et des thaumaturges autant qu'aux Sai ates Ecri- 
tures, aux rêveries des somnambulistes, à Pévocation des 
esprits. 11 se figurait lire sur la physionomie le passé, le 
présent, et Pavenir, le pronostio de la mort ou de la gué- 
rison. Extrèmcment irritable, il avait trop de sensibilité 
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ot pen Je jugement. Lavater a vócu sur Ia limite de la 
raison et de la folie; et même, dans les dernières années 
de sa vie il prit Fair inspiré, prophétisa, et mourut per- 
Buadé qu'il était Tapêtre S' Jean. Sa physionomie fine et 
animée par une expression sentimentale, sa parole, tantôt 
naive et douce, tantôt pressante et exaltée, ont souvent 
masque la forme défectueuse de ses prédications impro- 
visées, et lui ont valu une réputation éphémere; cepen- 
dant ses sermons ne sont remarquables que par une 
absence complète d'éloquence et d'art oratoire. Lavater 
eomposa plus de 130 volumes sur la théologie, la morale, 
la philosophie, des poemes, des drames, des traductions, 
etc.; mais ou ne lit plus que ses Chansom helvéliques, pu- 
bliées en 1767; elles respirent, dans leur simplicité, uno 
verve entrainante, ont une couleur locale qui émeut puis- 
samment les babitants des montagnes, et sont eneore 
chantces par les paysans et les pdtres de Morat, de Lu- 
cerne et de 1'Oberland. Un second ouvrage, les Fragments 
physiognomoniques, a survécu aussi; ce livre ne présente 
rien qui ne se trouve chez des auteurs antérieurs; seule- 
ment Lavater a voulu rassembler tous les éléments rela- 
tifs à l'étude de la physiognomonie, et y joindre ce qu'il 
croyait être le résultat de sa propre cxpérience; mais il 
n'a fait qu'augmentcr le désordre qui y régnait déjà, II 
n'a pas systématisé non plus la physiognomonie : il en a 
a confondu toutes les régles, et lui a ôté toute limite, en 
rappliquant jusqu'aux vêtements et aux actes. La physio- 
gnomonie a pour base 1'anatomie et Ia physiologie; son 
étudc et ses conséquences appartiennent í la psychologic, 
à 1'histoire naturelle, à la médecine et aux beaux-arts; 
or Lavater ignorait les sciences, et n'était guère moins 
étranger aux beaux-arts; k peino savait-il dessiner fort 
médiocrement. II n'avait ni assez de suite ni assez de fixité 
dans les idées pour être un observateur et un connaisseur 
sérieux. Ses Fragments fourmillent de paradoxes, de diva- 
gations et d'absurdités; à peine y trouve-t-on quelqucs 
pages vraiment intéressantes et quelques vues ingéuieuses. 
II y a des chapitres sur les apparitions et les monstres, qui 
dénotent une crédulitc inouie. Los observations de Lavater 
sont fréquemment dépourvues de tout caractère raison- 
nable : il comparo la physionomie de 1'homme aveo celle 
des animaux, et n'arrive à trouver la ressemblance que 
par un artífice de dessin, qui ne peut avoir rien de sé- 
rieux : les figures intermédiaires , olFertes et commentées 
comme expression de Ia vérité, sont inacceptables. L'ou- 
vrage de Lavater parut en allemand, 1775-711, d vol. in-4u. 
II fut traduit en français, La Haye, 1783, 3 vol. petit 
in-fol., avec un 4° vol. en 1802; et Paris, 1806-7, 9 vol. 
in-40, par M. Moreau, avec 500 gravures. Une traduotion 
abrégée en a été donnée par M. Eacharach, Paris,, 1841, 
1 vol. gr. in-80. R. D. 

LA VAUGUYON (Ant. -Paul Jacques de Qüéi.en , duc 
de), né à Tonneins en 1706, m. en 1772, fit plusieurs 
campagnes, à la suite desquelles il fut promu au grade de 
brigadicr en 1743, gagna celui de maréchal de camp à la 
bataille de Fontenoy, 1745, se distingua encore à. Raucoux 
et à I.awfeld, fut créé lieutenant-général en 1748, et rcm- 
plit Ia charge de gouverncur des pctits-fils de Louis XV. 

LA vauguyon (Paul-Franç., duc de), fils du précó- 
dent, né en 1746, m. en 1828 , fut ambassadeur en IIol- 
lande en 1776, en Espagne de 1784 il 1790. Ministro du 
comte de Provence (Louis XVIII) de 1795 à 1797, il lui 
servit d'intormédiairo principal auprès de ses agonts en 
Franco. II revint en France en 1805, entra à la Chambre 
des pairs lors de la Eestauration , et y défendit les prín- 
cipes constitutionnels. 

la vauguyon (Paul, comte do), un des fils du précé- 
dent, né à Paris en 1777, m. en 1839, servit dans un cqrps 
d'émigr63 ch Espagne, rentra en France avec son pèrc, 
s'enrôla, Combattit k Austerlitz, fut nommé aidc de camp 
de Murat, général de division, commandant de Pinfanterio 
de sa garde, et conserva son grado en France aprcs les 
événements de 1815. 

LAVAUR, Yaurum, Vera ou Fora, s.-préf. (Tarn), à 
42 kil. S.-O. d'Albi, sur la rive g. de 1'Agout; 4,550 hab. 
Trib. de lr0 instance, collége, bibliothèque. Eleve eonsidé- 
rablc de vers k soie; filatures de soie, fabr. do tissus et de 
bas de soie. Ruines d'un château démantelé par Henri IV. 
— Cette ville, une des plus fortes places des Albigeois, fut 
saccagéo par Simon de Montfort cn 1211; en 1213 , on-y 
tint un concile. Un évôché y fut créé en 1318. 

LAVEAUX (Jean-Charles Thibault de), lexicographe 
et homme de lettres, né à Troyes en 1749, m. en 1827, fit 
ses études à Paris, enseigna la langue française it Bâle, 
devint professeur de littérature française et membro de 
PAcadémie Caroliue à Stuttgard, fut appelé h Puniversité 

de Berlin par Frédério II, vint s'établir à Strasbourg 
après la mort de ce prince, et y rédigea h Courrier dt 
Strasbourg. II vint à Paris en 1792, et y fut quelque temps 
rédacteur en chef du Journal de la Monlagne; plusieurs fois 
dénoncé et incarcéré, il finit, après le 9 thermidor, par 
renoncer à la politique. Sous le Consulat, il devint chef de 
bureau à la préfecture de Ia Seine, et inspecteur-généxad 
des prisons et hospices sous FEmpire. La Restauration le 
destitua. On a de lui des traductions de 17/isioire des Alle- 
manis de Schmidt, Berlin, 1784, 9 vol. in-S", ét de VHis- 
toire des sciences dans la Grèce de Meiners, Paris, 1799, 
5 vol. in-80; Uistoire des premiers peuples libres qui ont ha- 
bite la France, 1787, 3 vol. in-80; Vie de Frédcric II, roi de 
Prusse, Strasbourg, 1788-9, 7 vol. in-80; Cours théorique et 
pratique de langue el de lillérature française, Berlin, 1784, 
in-80, entrepris sur la demande du roi de Prusse; Diction- 
nairo français-allemani el allemand-français, 1784-5, 2 vol. 
in-80; Nouveau diclionnaire de la langue française, oii l'on 
trouve tous les mots de la langue usuelle, les élymologies, Vex- 
plicalion détaillée des synonymes, etc., Paris, 1820, 2 vol. 
in-40, ouvrage très-estimable, 2e édit., Paris, 1828, 2 rol. 
in-40; Diclionnaire raisonné des JifficuUés grammalicales c't 
lilléraires de la langue française, Paris, 18Í8, 1 vol. in-'J ■, 
travail fait avec beaucoup de sagacite et do goüt; 2o édií., 
1822, 2 vol. in-80; Diclionnaire synonymique de la langue 
française, 1826, 1 vol. in-S", etc. 

LAVEDAN (le), Lcviíanía, pctit pays de l'anc. Franco 
(Bigorre), oü étaient Lourdes et Campau (Htes-Pyrénées). 

LAVELAKET, cb.-l. de caut. (Ariége), arr." et à 27 
kil. E. de Foix, sur la Touiro, qui se jetto près de lá 
dans un gouffre profond; 2,763 hab. Fabr. de draps. 

LAVELLO, Labellum, v. du royaume d'Italie(Potenza), 
à 13 kil. N.-E. de Melfi; 4,649 liàb. Evêehé. 

LAVEMENT DES PIED3. La veille de Pâques, lorsque 
Jésus-Cbrist célébrala cène avec ses disciples, il leur lava 
les pieds, pour leur apprendrc les devoirs de charité mu- 
tuclle que se doivent^les chrétiens. En France, avant la 
Révolution et pendant'la Restauration, il y avait h la cour, 
le jeudi saint, une cérémonie oommémorative de oet acte 
d'humilité du Sauveur : le roi lavait les pieds à douze pau- 
vres vieillards, représentant les 12 apôtres, mandes dans 
son palais. Bientôt après, accompagné de tous les princes 
de Ia maison royale, il servait á table cos mêmes vieil- 
lards. Oette cérémonie a cessé d'èlre pratiquée à la cour 
après juillet 1830; mais elle l'est encore par les évêques. 
Oifcroit que la coutume en futétablie an xi0 siècle, par le 
roi Robert II, le Picux,qv\ la pratiquaitcouvert d'un cilice. 

LAVENHAM ou LAN11 AM, brg et paroisse d'Anglo- 
terre (Suffolk), sur la Brit, à 24 kil. O.-N.-O. dlpswicb; 
4,600 hab. Fabr. de fil à coudre. Belle église du xve siècle. 

LAVENTIE, cb.-l. de caut. (Pas-de-Calais), arr. et á 
20 kil. N.-E. de Béthune; 1,318 bab. Miei, toiles. 

LAVERDY (Clément-Charles-Franç. de), né à Paris 
en 1723, m. en 1793, conseiller au parlement, fut contrò- 
Icur général des finances de 1763 à 1768. Sa compücité 
dans le prétendu Pacle de Famine (['. Famine— Pactedo) 
le fit condamner íi mort à la Révolutibn. 

LAVEHNE, inverno, déesse des fourbes et dos voleurs 
cbez les anc. Romains, 

LAVIEU, LAV1EUX ou LADV1EU, petit pays de 
1'anc. Franco (Forez), oü étaient Lavicnx, Rivière-en- 
Ladvieu et Montagne-en-Ladvicu (Loire). 

LA VIEUVILLE (Charles, marquis de), né á Paris 
vers 1582, m. en 1653, fut surintendant des finances en 
1623, se fit des querelles aveo tous les gens de cour par 
son naturel emporté et présomptueux, fut enferraé au clul- 
teau d'Amboise en 1624, a'enfuit à Fétrangcr, obtiut do 
rcntrcr en France on 1628, entra dans des intrigues contro 
le cardinal de Riobelieu, dut s'enfuir à Bruxeíles en 1631, 
ne revint que sous le ministère de Mazarin, et obtiut, en 
1649, Ia direction dos finances, ave» le titre de duc et 
pair. B. 

LA VILLE DE MIRMONT (Alexandre-Jean-Joseplt 
de), poete dramatique, né à Versailles en 1783, m. en 
1845, fut chef de division au ministère de 1'Intérieur, puis 
inspecteur des prisons. II a laissé une tragédie de Charles VI, 
1826, et, entre autres comédies ostimables : le Folliculaire, 
en 5 actes, 1820; Une joumée d'élecHon, en 3 actes, 1822, 
interdite par la censure; le Roman, eu 5 actes, 1825; le* 
Inlrigants, en 5 actes, 1831. Ses OFuvres ont paru en 1845, 
4 vol. in-80. Toutes les comédies de de La Villo sont écrites 
ei» vers; le style en est agréablo, facile et correct. le Folli- 
culaire, son meilleur ouvrage, renferme de fort jolies scèncs» 
des nortraits bien observés, et a obtenu beaucoup do suocef- 

LA Y1LLEHEURNOIS (Charles-Honoré Bebthelot 
de), ué i Toulon vers 1750, m. eu 1799, maitre dos ro- 
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guêtes sous Louis XVI, fut un des agents secrets des 
Lourbons pendant la Révolution, et intrigua surtout au- 
Jirès de Tarmee. Avrêté avec Tabbé Brotier et Duverno 
de Presles, comme coupable de conspiration, 1797, il fut 
ctmdamné à uu an de réclusion; le coup d'Etat du 18 fruo- 
tidor fournit un prétexte pour le déporter à Sinnamary, 
eu il mourut. 

LAVINIE , filie ds Latinus, était fianeée à Turnus, 
iorsque, pour obéir à ua oracle, elle épousa Enée, qui 
batit en son houneur Ia ville de Lavinium. Elle fut méra 
de Sylvius. 
, LAVINIUM, v. de Tltalie ancienue (Latium), au S. et 
a 18 milles (26 kil. 1/2 environ) de Rome, sur une petite 
Çollme; bàtie par Enée en rbonneur de Lavinie. Une co- 
lonie en sortit pour fonder Albe. Lavinium fut détruite 
d«x ixe et xs siècles par les Sarrasins. Cest aui. le vsre 
de Pratica. 

LAVIT-DE-LOMAGNE, ch.-l. de cant. (Tarn-et- 
Luronne), arr. et à 23 kil. S.-O. de Castel-Sarrazin; 

hab. 
LAVOISÍER (Antoine-Laurent), très-célèbre chimiste, 

ne à Paris le 16 aoút 1743, m. en 1794. Fils d'uu richo 
eominerçant, ü fit ses études au collége Mazarin, et s'y 
'Lstingua par son application autant que par ses suocès. 
Les sa première jeunesse, il montra le goüt le plus vif 
Pour les sciences exactes, et se voua à leur étude; il ap- 
Prit rastronomie près de Pabbé de La Caille, la chimie 
Pjès de Rouelle, et la botanique avec B. de Jussieu. II se 
seqüestra du monde, se condamna à la vie la plus frugale, 
?uu de pouvoir mieux suivre ses études. A 20 ans, 1763, 
1 jemporta un prix à TAcadémie des Sciences pour un 
■'«moire sur le meilleur syslème Séclairage de Paris; et, en 

88, il entra dans ce corps savant, après un autre Mé- 
'"oire sur les couches des monlagnes. Puis, désirant la for- 
™ne, comme moyen de se livrcr aux sciences d'une manière 
Wdépendante, il sollicita et obtint une charge de fermier 
Sénéral en 1769. II fit dès lors deux pàrts dans sa vie, et tint 
Joblement sa place comme administrateur. Les juifs de 
-detz lui durent Tabolition d'un impôt odíeux, vieux reste 
">es temps bárbaros. Turgot le plaça, en 1776, à Ia tête de 
la régie des salpêtres. Lavoisier fit censor les fouilles for- 
cées ators en usage, et améliora la fabrication des pou- 
dres. En 1788 il fut attaohé à Ia caisse (Vesconipto; en 
1790, membre de la commission des poids et mesures, 
et en 1791 , commissaire de Ia Trésorerie, II publia, 
6n 1791, un traité de la Richesse territoriale du royaume de 

rance, dont 1'Asscmblée constituaute décréta 1'impression 
"uxfraisde PEtat. Enl772, ilavaitjeté les premiers fonde- 
uents de sa théorie chimique; mais, esprit essentiellement 
r ateur, il attendit jusqu'en 1783 pour anéantir i jamais 

doctrine du pldogistique. Saehaut se multipüer i Pin- 
tiísà vu Ir' Je 1772 à im' P,us de 40 Mémoires rela- 
sulvenio 46 sa doctrine. Tous ses travaux se 
aonrendivl60 Une '0&i(lue telle, qu'il suffit de les lire pour 
ri>!i comment une science se fait. Rien ne se perd, 
fiée rlnnSS V0''íl sa d01''8®! la rnatière peut être modi- 
Pui- tf

a 'orm®, mais jamais altérée dans son poids. 
ello^á111 • 'a balance au serviee de cette pensée fóconde, 
v ,vient e"t''o ses mains un réactif infaillible, qui de- 
nn , pouvait seul révolutionner la chimie. Parmi ses mbreux travaux, nous citerons surtout: la déoouverte 

® 1 Oxygène, qu'il fit en même temps que Priestley, et qui 
Jjeyint la base de sa théorie; Panalyse et Ia synthèse do 
air, 1777 ; celle de Pacide carbouique; collo do Peau, et C(;lle des matières organiques. Dès lors il put expliquei' Ia 

J^spiration, la combustion et la fermentation. En même 
,emps, Lavoisier se livre à tous les travaux que commau- 
ent Içs oirconstances : il entreprend, dans un but d'hu- 

une longue suite d'expériences raalsaines et dan- 
reusessur lesgaz dégagésparles matières fécales; puis 

de e?.ra.conte av®c UI|C simplicité sublime. Dans son Traité 
mip a' 1189, 2 vol. in-80, oii il poíe les bases de la chi- .mcdorne.il se montre, comme pljilosophe et comme 
etH0161},' 'e 4'Sne cmule de Condillac. En 1787, Fourcroy 
(iuvf6 .?"61 a<l0P'^rent sa tliéorie. Enfin il créa, avec 
a auo? i • ^^orveaui Ia nomenelature chimique. Lavoisier 
Hit n , 3Sé d'imPortants travaux sur Ia chalcur : il éta- 
logie , a clla'cm' était impondérable, démontra Pana- 
Placp0" re 'es

l
vaPeurs ct les gaz, et inventa, avec La- 

phénn U'n ca'or'm8tre, à Paidc duquel ils expliquèrent Ica 
Úne n

menes 40 la respiration ct de la chaleur animale. 
■homem1 ^'"alorée arreta le cours de ses travaux , au 
ouvrair 0tU 'es recue'llait tous pour en former un seul 
•l^Posè ^ ra:l' 77®4' 'e conventionnel Dupin ayant 
híraux L a<;'0' li'a!;cusatÍ011 contre tous les fenniers gé- ■, Lavoisier vint lui-mémo se eonstitucr prisonnier. 

La 6, il fut enveloppé dans Parrét de condamnation eapi- 
tale prononcé en masse contre sa compagnie par le tribu- 
nal révolutionnaire, et, le 8, il monta à Péchafaud. Hallé 
et LoyscI osèrent seuls élever la voix en sa faveur, mais 
en vain. La veille de sa mort, les membres du Lycée, auj. 
PAthénée, vinrent apporter à Pillustre condamné une cou- 
ronne dans son cachot. Aucun monument n'a été consacré 
à la gloire de Lavoisier; il ne reste do lui qu'un por- 
trait peint par David; cependant Pensemble de ses tra- 
vaux, Pempreinte qu'il laissa même sur les sujets qu'il ne 
fit qu'effleurer, le placent parmi les génies les plus féconds 
du xviii0 siècle. Aujourd'hui, après 60 années, ses décou- 
vertes font toujours Padmiration des savauts, et ses théo- 
ries servent encore de fil conducteur dans le dédale, sou- 
vent inextricable, des sciences chimiques. G—K. 

LA VOULTE, ch.-l. de cant. (Ardèehe), arr. età 21 
kil. N.-E. de Privas, sur la rive dr. du Rhône; 2,818 hab. 
Eglise calviniste. Culture de la vigne et du mürier. Mine 
de fer, hauts fourneaux; fonderie et fabr. de projectiles 
de guerre. Vaste château, qui appartint aux dues de Ven- 
tadour. 

LAVOUTE-CHILHAC , ch.-l. de cant. (Haute-Loire), 
arr. et à 18 kil. S. de Brioude, sur 1'Allier; 578 hab. 

LA VIÍILLIÉRE. V. VfMLLlÈriK fLA). 
LAW de Lauiíiston (Jean), financier famenx, né à 

Ldimbourg en 1671, d'un riche orfévre, m. en 1729, mon- 
tra dès son enfance de rares dispositions pour le oaleul et 
les sciences positives. Condamné á mort, à Pàge de 24 ans, 
après un duel, il parvint à s'évader, et parcoürut la France 
et la Hollande, étudiant le commeroe et le crédit. 11 ima- 
gina un système qui devait, à son avis, faire la prospérité 
des Etats : imbu des idées de Pépoque, qui ne cousidérait 
comme riohesse que le numéraire, il orut qu'ou pourrait 
Paugmenter et y suppléer par la formation de banques 
dont le papier circulerait comme monnaie courante. 11 
suffirait d'établir, dans chaque Etat, une banque générale, 
chafgée de la perception des revenus, du paiement des dé- 
penses, etàlaquelle seraient donnésles privilégesdes divers 
commeroes. Le numéraire, retiré de la eirculation, servirait 
de reserve métallique, et serait remplacé par le papier, 
dout le crédit permettrait d'émettre une valeur supérieure 
à la reserve. Le capital de ces banques, divisé en actione, 
auxquellcs seraient répartis les profits de resoompte," íe 
radministration et du commerce, servirait de placement 
aux capitaux. Tel était le système de Law, système faux 
par sa base, mais dont quelques parties réalisables se re- 
trouvent dans Bórgauisation actuelle de la Banque d'Am 
gleterre. Do retour eu Ecosse, après avoir été gracié, 
1700, Law développa ses idées dans un Mémoire intitulé : 
Considéralions sur le numéraire et le commerce, La Haye, 
1705, trad. en français, 1790, 1 vol. in-8°, et proposa ses 
plans pour la tondation d'une banque à Edimbourg. Ne 
pouvant les faire admcttre, il retourna sur le continent, 
visita Bruxelles, Paris, Gênes, Venise, Turin, proposant 
en vain son système, et rentra dans sa pátrio, possesseur 
d'une assez belle fortune acquise au jeu. A la mort de 
Louis XIV", attiré par le mauvais état des finanoes de Ia 
France, alors menacée d'une bauqueroute, il vint ofirir 
ses idèes au Régent, et obtint Tautorisation de fonder une 
banque particulière avee émission de billets au porteur, 
1716. Elle eut un crédit assez rapide. Law obtint alors le 
privilége du commerce de la Louisiane et du Mississipi, 
ot forma une compagnie de commerce, sous le nom do 
Compagnie des Indcs occidentales, 1710, dont le capital fut 
divisé en actions. Puis, malgré Topposition du Conseil 
des finanoes et du Parlement de Paris, sa banque fut dé- 
clarée Banque royale. Los actions de la Compagnie euront 
d'abord moius de vogue que les billets de la banque. Le 
Conseil des finances leur opposait des actions dites de 
raníi-si/sícme, créées sur le capital des fermiers généraux. 
Law triompha des obstacles, fit monter le cours des bil- 
lets, au moyen de marohés à prime, et obtint pour la Com- 
pagnie lo privilége du commerce des Indes occidentales, 
1719. 11 y joignit aussi radministration et la fabrication 
des monnaies. Une faveur extraordinaire s'attaclia dès lors 
aux actions; on se les disputa avec fureur; on les reven- 
dit avec prime dans Ia rue Quincampoix, centre des agio- 
tours. Law voulut compléter la réalisation do son système 
en obtenant les fermes générales. Il avait promis au Ré- 
gent de payer Ia dette publique. Au moyen de nouvelles 
actions, la Compagnie prêta à TEtat 1,500 millions néees- 
saires au paiement de la dette, et obtint en cchange les 
fermes générales, dont les profits devaient couvrir les in- 
térêts des nouvelles actions. Nommé contrôleur général, 
Law joignit enfin à la Compagnie les receites générales. 
Elle se trouvait aiusi obargée do la perception de tous les 
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revenus du royaume. Mais la favenr du système ne dura 
pas : vers la fin de 1719, quelques i'éaliseurs accaparèrent 
le numéraire et acquirent des propriétés. La confiance fut 
ébranlée ; en vain Law essaya de la rétablir par ses Let- 
tres à un créancier, 1720 ; il fallut recourir aux expédients 
violents, donner aux billets un cours torcé, défendre les 
accaparements de capitaux, etc. Les actions baissaient; 
les billets se dépréciaient. Un édit prorionça la réduetion 
progressive des actions et des billets; on cria à la ban- 
queroute, et Tédit-fut . révoqué. Law dut quitter le con- 
trôle général, 27 mai 1720. Bientôt Ia banque fut obli- 
gée de renoncer au remboursement des billets supérieurs 
à 10 livres! Le peuple se souleva; Témeute gronda jus- 
qu'au Balais-Royal, oü Law s'était réfugié. Ce fut la 
ruine du système. La banque fut abolie, et les billets 
changés en rentes; la Compagnie perdit ses principaux 
priviléges. Law s'enfuit à Bruxelles, et ses bicns furent 
séquestrés. II parcourut quelque temps TEurope, puis se 
fixa à Venise, oü il mourut en 1729, pauvre et oublié. II 
n'a écrit que des Mémoircs sur les monnaies et les bam- 
<jues, et quelques Lettres justificativos du système. Ses 
(Euvres complètes, avec ces Lettres, ont été publièes par 
E. Daire (Collection des Economistes français du xyiii® siècle, 
1843, Paris, 1 vol. in-80). Le système a été expliqué et 
critiqué par Dutot, Forbonnais, et quelques autres. 
M. Thiers en a publié un exposé remarquable dans VEn- 
cyclopédie progressive, 1826, reproduit par le Dictionnaire de 
ia conversation, au mot Law. Bu. 

LAW DE LAUR1STON , général. V. LAURISTON. 
LAWFELD, vge du roy. de Hollande (Limbourg), près 

de Maéstricht; célèbre par une victolre du maréchal de 
Saxe sur le duc de Cumberland, le 2 juillet 1747, et par 
un autre succès des Français en 1794. 

LAWRENCE (P. Thomas), célèbre pemtre anglais, né 
à Bristol en 1769, m. en 1830, fils d'un aubergiste, étudia 
sous Reynolds, devint peintre de Georges III en 1792, et 
président de TAcadémie royale de peinture en 1820. II se 
consacra au portrait, et y acquit une tortune immense. 
Lawrence a de la grâce, beaucoup d'habileté dans les ajus- 
tements, une couleur éclatante, qui séduit sans captiver, 
parce que Péclat en est artificiei; il saisit très-spirituelle- 
ment la physionomie de ses personnages, mais son dessin 
est souvent incorrect et maniéré. 

LAXENBURG, autrefois Laxendorf, brg des Etats au- 
trichiens (Basse-Autriche) , sur la Schwsecha, à 15 kil. 
S.-S.-E. de Vienne; 800 hab. Palais d'été des empereurs, 
avec un trés-beau pare. Un traité y fut conclu entre TAu- 
triche et 1'Espagne en 1725. 

LAY,-riv. de France (Vendée), nait à 20 kil. N. de 
Fontenay-le-Comte, et se jette dans Tanse de PAiguillon 
(golfe de Gascogne), vis-à-vis Pile de Ré. Cours de 105 kil. 

LAYA (Jcan-Louis), littérateur et poete dramatique, 
né à Paris en 1761, d^ne famille originaire d^spagne, m. 
enl833, fut le condisciple et Pami de Legouvé. lis publièrent 
ensembíe un volume dMiéroides, sous le titre áyEssais de 
deux amis, 1786, in-80. Bientôt Laya se tourna vers Io 
théâtre, et donna Jean Calas, tragédie en 5 actes en vers, 
1789, et les Dangers de.I'opinion, drarae en 5 actes en vers, 
1790, oü il attaque le préjugé des peines infamantès. LMme 
et Pautre pièce"furent accueilliea très-favorablement. Mais 
Pouvrage auquel Laya dut surtout sa réputation, fut PÂmi 
des lois, comédie en 5 actes en vers, jouée au Théâtre Fran- 
çais le 2 janvier 1793, pendant le procès de Louis XVI. 
Cétait une protestation chaleureuse contre les anarchistes 
de Pépoque: le succès fut immense, et prit non-seulement 
à Paris, mais dans les départements, les proportions d'une 
manifestation de Popinion publique contre les gouvernants 
d'alors. Cette comédie est médioeve, et écrite médiocre- 
ment; Laya en disait, à 25 ans de distance : «• Ce iPétait 
pas un boa ouvrage, mais c'était une bonne action. *» Nous 
ajouterons: et une action courageuse, car il brava des 
hommes tout-puissants, fut proscrit et obligé do se ca- 
cher jusqu^prés le 9 thermidor. En 1799, Laya donna 
Falkland, ou la Conscience, drarae en 5 actes en prose, oü 
il a montré un coupable perpétuellement poursuivi par sa 
conscience. Laya, chargé pendant 15 ans do la critique 
littéraire dans le Moniteur, fut professeur de belles-lettres 
au lycée Charlemagne, puis au lycée Napoléon , professeur 
d^istoire littéraire et de poésie française à la Faculté des 
lettres de Paris apròs Dclille, et entra à PAcadémie fran- 
çaise en 1817. Les OEuvres de Laya ont été recueillies en 
6 vol. in-80, Paris, 1833. — M. Laya (Léon), fils du pré- 
cédent, a donné et donne encore de temps en temps, sur 
ros scènes secondaires, de jolies comédies-vaudevilles, j 
parmi lesquelles nous citerons VElourneau, en 3 actes; j 
Emma} en 3 actes; la Peau du Lion, 1844; Georges et ]\íauricc( ' 

les Demoiselles de noces, 184G, etc., en société avec Bayard, 
LAYBACH ou LAIiíACII, en italien Lubiana, anc. 

JZmona, Laiacum au mojen âge, v. des Etats autrichiens 
(Caruiole), surla Laybach, à 350 kil. S.-O. de Vienne, 98 
N.-E. de írieste, sur le cliemin de fer du Sud; par 46° 2' 
57" lat. N., et 12" 10' 26" long. E.; 20,747 hab. Capit. de 
la prov. de Carniole, ch.-l. du gvt et du cercle de sou nom. 
Evèché sufTrag, de Goerz; trib., lycée avec priviléged'uni- 
versité, gymnase, séminaire, obsevvatoire, nibliothèque, 
jardín botaniqne, musée, école militaire, arsenal. Soeiété 
impêriale d agrieulture et desarts. On y remarque la cathé- 
drale de S^Nicolas, la inaison des Etats, rhôtel de ville, 
le théâtre, Tancien chàteau fort archiducal, anj. maison 
de force, etc. Grand commerce de chanvre, lin, bló, miei, 
éponges. Fabr. de faíences, soieries, dentelles, chapeaux. 
— Comme des Komains et des Francs, cette ville, aprés 
avoir dépendu longtemps des Slaves et des dues de Ba- 
vière, eut ses seigneurs particuliers, aprés lesquels elle se 
donna â l'Autriche. Prise par Bernadotte eu 1797 , par 
Maodonald en 1809. Elle est célebre-par un congrès des 
puissances européennes, teuu eu 1820-21, pour le rétablis- 
icmeut de 1'absolutisine dans le roy. de Naples.— Le gvt 
de Laybach, nom donné quelquefois à la prov. de Car- 
niole, est borné au N. par la prov. de Styrie, à TO. par 
les provinces de Carinthie et de Littoral ou gouverne- 
ment de Triesíe, au S. et á TE. par la Croatie, et est di- 
visé eu 3 cercles : Laybach, Neustadt, Adelsbeig; 9,774 
kil. earr.; 451,941 hab. — Le cercle de Laybach, entre1 

ceux de Klageufurt et de Villach au N., la Styrie à l'E., 
le cercle de Neustadt au S., celui d'Adelsherg et le gvt de 
Triestc à TO., est montagneux; il est arrosé par la Save, 
a 330,000 hectares environ, et 1()5,000 hab. 

LAYE (la), Ledia Silva, petit pays de lane. Franco 
(Ile-de-France), oü étaient St-Germain-en-Laye, Montaigu- 
en-Laye et SLJ.éger-en-Laye (Seine-et-Oise). 

LAVEN ou LEYEN (Principauté de la), anc. Etat de 
1'empire d'Allemagne, dont les souverains résidaiont à 
Ahrenfels sur le Rlnn. II comprenait le comté de Hohen- 
gerolseek, le château de Waal prés d'Augsbourg, et quel- 
ques seigneuries dans les districts du Khin et de la Mo- 
selle, entre autres, le château de Layen. Après avoir été 
compris dans la Confédération du Rhin en 1806, il fut iu- 
corporé au grand duehé de Bade en 1815. 

LAYNEZ. V. Lainez. 
LAYRAC, brg (Lot-et-Garonne), arr. et à 10 kil. S. 

d'Agen , sur le Gers; 1,458 hab. 
LAYS , célebre chanteur. V. Laís. 
LAZARE (Saint), frére de Marthe et de Marie, ctait 

hôte de Jésus à Béthanie. Jesus pleura sur son tombeau, 
et le ressuscita le 4e jour. Bien qu'on ignore lo reste de sa 
vie, TEglise Lhonore le 2 septembre. 

lazake , horame pauvre et eouvert d'ulcères, essaya, 
mais en vain, de toucherle Mauvais-Riche.Tonsdcux mou- 
rurent, et le Mauvais-Riche, à son tour, implora iuutile- 
inent, du fond de 1'enfer, Lazare devenu un bienheurcux. 
On n'ost pas certain si cette parabole de Jésus-Christ est 
une histoirc ou une allégorie. 
^ l.AZAiu: (Hospitaliers de saint-), ordre religieux et mi- 

litaire, établi â Jérusalem pendant les Croisades, en 1119, 
pour soigner les lépreux, ct confirmé par le pape Alexan- 
dre IV c-n 1255. Cet ordre tirait son nom du pauvre Lazare 
qui eu était le patron. Introduit en Frauce au temps du roí 
Louis Vil, il perdit son importance à mesure que Ia lèpre 
disparut; néanmoins il a existé jusqu'àla Ilévolution del789, 
après avoir été réuni sous Henri IV à celui do Notre-Dame 
du montCarmel. En Savoie, dés 1572, on 1'avait réuni â 
celui de Sl-.Maurice. Les chevaliers de S'-Lazare étaient au 
nombre de 100; ils pouvaient se marier, et posséder des 
pensions sur toutes sortes de bénéfices. L'insigne était 
une croix à 8 pointes, éraaillée de poiypre et de vert al- 
ternativement, bordée d'or, anglée de 4 fleurs do lis d'or, 
et portant au centre, d'un côté 1'image de la Vjerge, de 
Vautre eelle de Sl Lazare. 

lazake [saint-), on italien Lazzaro-degli-Arweni, pc- 
tite ile de la racr Adríatique, dans les lagunes et à 4 kil. 
S.-E. de Vcnisc, près de Lido. Jusqu'en 1591, il y eut un 
hôpital pour les lépreux. Cédée en 1717 à la Congrégation 
des Mekhitaristes, qu'une invasion des Turcs en Morée 
contraignait de chcrcher.un nouvel asile, elle est dovenne 
un centre de propagation apostolique pour TAsie, ct d'in- 
struction pour Ia nation arménienne. Huit presses y fonc- 
tionnent sans rclâche, et livrent à Ia circulation un grand 
nombre d'ouvrages destinés â rópandre en Orient la civi- 
lisation moflerne et la foi catholique. On y voit une magni- 
fique bibliothèque, oü se trouvent plus de 1,500 manuscrits 
arméniens, Ia plupart inédits et du plus baut iutérét pour 
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rhistoire ancienne de TAsie. Los voyageurs y trouvent 
toujours le meilleur accueil. Lord Byron y apprit I'ar- 
n>énien. C—A. 

LAZARLT, nom qux désignait primitivement un Iios- 
pice de lépreux, placé soas 1'invocalion de Sl Lazare, et 
qu'on applique aux bâtiments isoles oú l'on fait faire qua- 
rantaine aux hommes et aux marchandises arrivant de pays 
infectés ou soupçonnés de contagion. 

LAZARISTES ou PRÊTRES DE LA MISSION, congré- 
gation fondée en 1625 par saint Vincent de Paule pour for- 
nxer des missionnaires, approuvée par le pape Urbain VIII 
en 1632, et ainsi nommée parce qu'on Pétablit à Paris 
dans une ancienne maison des hospitaliers de S^Lazare. Le 
general devait être Français et résider à Paris. Le cou- vent de Sl-Lazare était aussi une maison de force, oú l'on 
enfermait les jeunes gens de mauvaise conduite. Les La- 
zaristes continuem de prêcher dans les pays étrangers; ils 
dirigent aussi les séminaires de plusieurs diocèses. 

LAZIQUE, Lazica, partie de Tano. Colchide, au S. du . 
Kiase et au N. de TArménie. Ses habitams étaient appelés 
Lazes. L'an 554, les Perses et le3*Grees s'en disputèrent 
vivement Ia possession. Un peuple de Ia région caucasienne 
de 1'empire russe porte encore auj. le nom de Lazes; il est 
féroee, vit de rapines et de brigandages. 

LAZISE, v. des Etats autrichiens (Venétie), sur le lac 
de Gania, délégation età21 kil. N.-O. de Vérone; 2,200 
hab. Vieilles furtifications. 

LAZZA Kl (Donato). K. Br amante. 
LAZZARO-DEGLI-ARMENir V. Lazare (SAINT-). 
LAZZAROKI, nora de la populace de Kaples, en gd- 

néral, et qui signifie de grands Lazares, par sirailitude 
avec leur patron, le Lazare de PEvangile, type de la 
Pauvreté et du déndment. Autrefois les Lazzaroni étaient 
des fainéants, à pelne vêtus, ne travaillant que tout 
juste pour ne pas mourir de faim, se reposant, quand, 
6n quelques heures, ils avaient gagné de quoi vivre quel- 
ques jours, et coucbant le soir, en plein air, dans de grands 
panlers. Vers la fin du xviiie siécle, ils formaient une po- 
Pulation de 40,000 indlvidus environ , qui se choisissait uu 
chef lazare, copo lazaro. Masaniello [ P. ce jiom) 1'était, 
quand éclata Témeute de 1647. En 179B, les Lazzaroni, 
armés par le cardinal Rufib, essayèrent de défendre Naples 
contre 1'armée française et le général Championnet. Auj. 
les Lazzaroni, au moius ceux du port, sont aetifs et oc- 
cupés; ils ne vont plus quasi-nus, corame jadis, mais 
portent une cbemise, un ealeçon de toile, et, Tliiver, un 
gilet long à manches et à capuchou de gros drap brun. Ils 
sont locataires et paroissiens. 

LEA, riv. d^ngleterre, nait à Luton (Bedford), coule 
a l'E.-S.-E. et au S. par le comté de Hertford , arrose 
Hertford, Ware, Waltham, sépare les comtés de Middlesex 
et d'Essex, et se jette dans la Tamise à Blackwall, au-des- 
-"-'e Londres; cours de 65 kil. 

LEACHMAREP01NT, faubourgde Boston (Massachu- 
setts), joint à eette ville par un pont sur la riv. Charles; 
7,500 hab. Verreries considérables, savouneries; immense 
abattoir. • 

LEADH1LLS, v. d'Eco5se (Lanark), à 65 kil. S.-E. de 
Wasgpvr, sur un raassif de moutagnes, le plus élevé du S. 
de 1'Ecosse 842 habit. Mines de plomb, les plus riches 
d'Ecosse. Patrie d'Allan Kamsay. 

LEzENA , bétère atbénicnne , maltresse d'Aristog!ton , 
se coupa la langue avec ses dents, pour ue rien révéler do 
la conspiratkm de sou amaut. Ou lui éiigea un monuinent 
qui représeutait une lionue sans langue ii còté d'uue image 
de Vénus. 

LEAMINGTON, jolie v. du centre de 1'Angleterre, sur ,a Leam, affl. de PAvon, dans le comté et à 5 kil. E. de 
Warwiek; 12,864 hab. dans la paroisse. Sources minérales, 
oains très-fréqucmés. Belle cglise gotbique, théàtre, mu- 

, iardius publics. 
LEANDKL, jcune grec d'Abydos, fut aimé do Héro, 

Prétresse de Vénus à Sestos; pour 1'aller voir, 11 traversait 
lous les soirs Pllellespont à la nage; uu ílambcau allumé 
Par elle sur une tour élevée lui scrvait do pharc. Léandre s0 noya pcndant une tempête; Héro désespérée se préci- 
pita dans la mer. Les Amours de Uéro et de Léandre ont étó 
ohantés par Musée. 

Léandre (Saint), nrehevêque de Séville, né à Cartha- 
Bene vers 540, m. en 596, était frère de Sl Isidore. II com- 
xattit Fariauismc, convertit plusieurs princcs vvisigoths, 

iiUz ?x''^ Par 'e rol Léovigilde, et, rappclé par Récarède, 1'tesida en 589 le 3= concile de Tolède. Fête, 27 février et 
mars. On a de lui: Liher de institutione virginum et con- emptu mundi, Home, 1661. in-4». On altribue á £' Léandre 

a murgie mozarabiquo, 

LÈARQ.UE. V. Athamas. 
LÊBADÉE, Lebadea, anc. v. de Béotie, au S.-O., préa 

de Chéronée et de rHélieon. Auj. Livadie. — Près de li 
était le bois de Trophonius. 

LE BAILLEUL, vge (Orne), arr. et á 10 kil. N. d'Ar- 
gentan ; 774 hab. Berceau de la famille des Baliol ou Bail- 
leul qui régna en Ecosse. 

LE BA1LL1 | Ant.-François) , fabuliste, né à Caen en 
1756, m. à Paris en 1832, abaudonna le barreau pour les 
lettres. On a de lui des Fables nouvelles, Paris, 1784, 1 vol. 
in-12, qui ont do 1'éléganee et de la bonhomie, et lui ont 
fait un nora parmi les fabulistes que l'on cite aprés La 
Fontaine. II a aussi donné divers opéras, Corisandre, 1792 ; 
OEnone, 1812; Diane et Endymion, 1814, etc. 

LEBANON, v. des Etats-Unis | Pensylvanie), à 110 kil. 
N.-O. de Philadelphie; 6,197 hab. 

lebanon (nevv-), brg des Etats-Unis (New-York), a 
40 kil. S.-E. d'Albany; 3,000 hab. Eaux thermales. 

LEBARBIER | Jeau-Jacques-François], peintre.né a 
Rouen en 1738, m. ú Paris en 1826, membre de Tlnstitut 
en 1816, a laissé beaucoup de vignettes et de dessins. II 
en a fourni pour Fédition de Gemer, 1786-93, 3 vol. in-40. 
Parmi ses tableaux, on distingue : Sully aux pieds de 
Uenri IV, aux Gobelins; VApothéose de St Louis et Si Louis 
prenanl l'ori[lamme, à Sl Denis; Júpiter sur le monl Ida, à 
Versailles; Arislomine, au château de Compiègue; un 
Christ, ã Ia cathédrale de Seus; leSiége de Nancy, à rhôtel 
de ville de Nancy. 

LEBAS (Jacques-Philippe), graveur, né à Paris enl707, 
m. en 1783, fut admis á PAcadémie de peinture en 1743, 
et reçut, sous Louis XVI, 1782, le titre de graveur du roi. 
Sou burin est facile et brillant. II est le premiei- qui, après 
Rembrandt, ait fait un grand usage de la pointe sèohe. II 
reproduisit les tableaux de bons maitres, Berghera, Wou- 
wermans, Van Ostade, Téniers et Vernet. 11 a gravé aussi 
d^près ses propres compositions; on cite les fíéjouissances 
jlamandes, les OEuvres de miséricorde, l'Enfant prodígue, Da- 
vid Téniers et sa famille. On lui doit encore quelques goua- 
ches d'une couleur vigoureuse et d'un eflet piquant. 11 a 
forme des élèves distingués, Lemire, Gaucher, Lau- 
rent, etc. 

lebas (Pbilippe-Franç.-Joseph), né en 1765 àFrévent 
í Pas-de-Calais), m. en 1794, fit ses études à Paris, au col- 
lége de Montaigu, fut reçu avocat au parlement en 1789, 
représenta les habítants deSl-Pol ;i Ia Fédération de 1790, 
fut nommé administratcur de sou départemem, membre 
de la Convention eu 1792, y vota Ia mort de Louis XVI, 
fut commissaire de TAssemblée à 1'armée de Sambre-et- 
Meuse, devim membre du comitê de súreté générale, sur- 
veilla Pécole de Mars établie dans la plaine de Sablons, 
défendit, au 9 thermidor, Robespierre son ami, fut arrêtó 
aveo lui, conduit à Ia Force, délivré par la multitude, et 
se tua d'im eoup de pistolet à Ihòtel de ville, au moment 
d'être saisi de nouveau. 

LE BATTEUX. V. Eatteüx. 
LEBAUD (Pierre), doyen de Sl-Tugdual de Lavai, 

aumônier de la duchesse Anne de Bretagne, est auteur 
d'uiie Uistoire de Bretagne, publiée par d'Hozier, Paris, 
1638, in-fol., et encore estimée aiijourd'liui. 11 avait con- 
sulté les titres dcposés dans les chapitres, abbayes, com- 
munautés et archives du pays. 

LEBBEKE, v. de Belgique ( Flandrc orientnle), à 5 kil. 
S.-E. de Termonde ; 4,000 hab. Brasseries, huileries, tan- 
neries, 

LEBDA. V. Lébida. 
LEBÈ (Guillaume), graveur et fondeur de caractères 

d'imprimerie, né á Troyes en 1525, m. á Paris en 1598. 
A l'àge de 20 ans, il grava i Venise plusieurs caractères 
hébraiques. Revenu à Paris en 1539, il fut choisi par 
François ler pour graver et fondre les caractères orieutaux 
dout Kohert Estienne fit usage. En 1561, sa fonderie, aug- 
mentée des puinçons et matrices de Garamond, était la 
plus oélèhro de TEurope. Par ordre do Philippe II, Plan- 
tin imprima avec les caractères de Lebé la Polyglotte 
d'Anver3, 1569, 6 vol. in-fol. — Son fils, Guillaume II, né 
en 1570 créa, en 1604, uu gros caractère arabe qui existe 
encore a rimprimerie impériale. C—s. 

LE BEAU (Charles), professeur, Historien et poete 
latin , né à Paris eu 1701, m. en 1778, fit ses prcmiçres 
études au collége Ste-Barbe, sa rhétorique au collége des 
Grassius, et compléta son instruetion au collége du Pies- 
sis. A 26 aus, il y occupa Ia chaire de seoonde; eomme le 
collége du Plessis imposait le célibat i ses professeurs, il 
lo quitta pour la chaire de rhétorique au collége des Gras- 
sius. Le cardinal de Polignac ayant laissé inachevé son 
Ánli-Lucretius, Lo Bcau en remplit les laounes, 1'acheva 
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et l'édita eu 1747; on ue sait ee qui est de lui. En 1748, 
admis à rAcadéraie des Inscriptions, dont il fut secrc- 
taire perpétuel, il y douna régulièrement les Mémoires 
imposés par le régleraent, et, entro autres, vingt-six 
Dissertations sur Ia légion romaine. 11 fit aussi les Eloges 
historiques des aoádémieiens morts pendant qu'il était se- 
crétaire. En 17Õ2, il fut nommé professeur d'éloauence 
au Collége de Erance. Eu 1757, 11 dunna les deux premiers 
volumes d'une Histoire du Das-Empire, qui, au moment de 
sa mort, eu comptait 22. Araeilhon continua Touvrage 
jusqifau 21" volume, en 1811. La meilleure éditiou est 
celle de Saint-Martin, Paris, 1829-33,21 vol. in-80. Cou- 
sciencieuseiuent érudit, Le Beau est aride, terne et fati- 
gant. Quoique écrivain habile et correct, il n'a pu éviter 
la monotonie et le défaut d'unité. II avait suivi la Voie ou- 
verte par Rollin, en écrivant son ouvrage en franjais, ce 
qui passait alors pour une nouveauté dans 1'Université, 
oú l'on n'écrivait guère qu'en latin. Malgré ses recherches 
étendues et un sens critique assez remarquable, Le Beau 
fut peu lu. La eélébrité lui vint, après sa mort, desses 
ouvrages latins, qui sont: Carmina et Oralioncs, 1782, 
3 vol. in-80, vers, amplifloations et harangues, renfermant 
une grande variété de sujets , dans une latinité toujours 
élégante, quoique un peu maniérée. II a mis aussi en 
vers hexamètres 22 fables de La Fontaine , qui ont donné 
lieu au Paralléle curieux des Fables en vers latins de M. Le 
Beau avec La Fontaine et tous les poêtes latins qui ont traité 
les mêmes fables, 1785, 1 vol. in-B0. F. B. 

LEBEDAH. V. Lebida. 
LEBEDIAN, v. de la Kussie d'Eorope, près du Don, 

gvt et à 200 leil. O.-N.-O. de Tambov; 3,000 hab. 4 foires 
importantes; courses de chevaux. 

LEBEDIN, v. de la Bussie d'Europe, sur 1 Olchana, gvt 
et à 150 kil O -N.-O. de Kharkov; 10,325 hab. Eaux-de- 
vie de fruits; 50° 34' lat. N., 32° í)' long. E. 

LEBEDOS, anc. v. d'Asie-Mineure (lonie), sur la mer 
Egée, au N. de Colophon. On y célébrait, chaque année, 
de grandes fêtes en Thonneur de Bacchus. Lysimaque la 
détruisit et en transporta les habitants à Ephèse. 

LE BEL (Jeau) , né à Liége vers 1290, m. en 1370. 
Devenu chanoine de Liége après avoir servi sous Jean de 
Hainaut, seigneur de Beaumont, dans Texpedition d'E- 
douard III contre les Ecossais, il écrivit une Chronique, 
dont Froissart déclare s'être servi. On en a la première 
partie (1325-1340). 

LEBERBERG , nom allemand du Jüra. 
LEBERON ( Montagnes de), partie des Alpes du Dau- 

phiné, dans le départ. des Basses-Alpes, le long de Ia 
"Purance; 800 mèt. dans leur plus grande élévation. 

LEBEUF (Jean), chanoine d'Auxerre, né da.is cotte 
ville en 1687, m. en 1760, membre de TAcadémie des 
Inscriptions et Bclles-Lettres , a fait de savantes recher- 
ches sur notre histoire nationale. Parmi sos nombreux 
ouvrages, on distingue : Discours sur iéíat des sciences dans 
iétendue de la monarchie françgüe sous Charlemagne, 1734, 
in-12; Rccucil de divers ccrils pour servir d'éclaircissemcnts à 
1'histoire de t rance, 1738, 2 vol. in-12; Dissertations sur 1'liis- 
to ire ecclésiastique et civile de F rance, 1739-43, 3 vol. in-12; 
/Tistoire ecclésiastique et civile d'Auxerrc, 1743, 2 vol. in-4°; 
Histoire de la ville et de toul le diocese de Paris, 1754,15 vol. 
in-12. Le recueil de 1'Académie des Inscriptions contient 
de lui 46 Mémoires. B. 

LÉBIDA, LEBEDAH ou LEBDA, v. d'Afrique (Tri- 
poli), sur la Méditerranée. Ce n'est plus guère, depuis Io 
vii° siècle, qu'un amas do ruines de lane. Leplis Magna, 
qu'avaient foudée les Phénicicns, et qui était devenue une 
ville grande et si florissante par sou commerce , que le 
tribut qu'elle payait aux Carthaginois s'61eva jusqu'á un 
talent (5,560 fr.) parjour. Rangéeau parti des Romains, 
elle fut protégée et enibellíe par les empereurs, et surtout 
par Septime-Sévère, qui y était né. II y avait encore en 
Afrique, dans Ia Byzacène, sur la côte, entre Adruraète et 
Thapsus, une antro Leplis, dite Leplis Parva ou Minor, Lep- 
liminus, sur les ruines do laquolle est bilti le bourg de 
Lempta. 

LEBIDI, vge de Gròce (éparchie do Mantinéc). On y 
voit los ruines d'Orchomèno. 

LEBLANC (Franç.), numismatiste, gentllhomme dau- 
phinois, m. à Vorsailles en 1698, a laissé : Disserlalion 
sur quelques monnaies de Charlemagne, Louis le Débonnaire, 
Lothaire et ses successcurs, frappces d Home, 1689, iii-40; 
Traité hisiorique des monnaies de France, 1690, iu-4°, ou- 
vrage qui ne contient que les monnaies des róis; une 2° 
partie, concernont les monnaies dos seigneurs, ostrostée 
manuscrite. B. 

LEBLOND (Jacques-Christophe), peintro en miniature, 

né à Francfort en 1670, m. en 1741. II tenta d'établír à 
Londres une manufacture de papiers de tapisserie, mais 
ne réussit point. II inventa Part dhmiter la peinture par la 
gravure, en imprimant Pune sur Pautre trois couleurs, le 
rouge, le jaune et le bleu, qui, par leurs comhinaisons, 
produisaient des nuances plus nombreuses. 

LEBNA. V. Labana. 
LE BON, (Philippe), ingénieur des ponts et chaussées, 

eut Pidée, dès 1785, de faire servir à Péclairage les gaz 
qui se produisent pendant Ia combustion des bois. II fit part 
de sa découverte à PInstitut en 1799, prit un brevet d'ia- 
vention en 1800, et publía le résultat de ses recherches 
dans un Mémoire intitulé : Thermolampes, ou poéles qui 
chauffenl, éclairent avec économie, et offrent, avec plusieurs 
produils précieux, une force molrice appticable á toute espèce 
de machines, 1801. II avait commencé par distiller le bois 
pour cn recueillir le gaz, Phuile, le goudron, Pacide pyro- 
ligneux; mais son Mémoire indiquait la possihilité de dis- 
tiller toutes les substances grasses. Cest au Havre que 
Lo Bon établit ses premiers thermolampes; mais le gaz 
qu'il obtenait, formé^Phydrogène carboné et d'oxyde de 
carbone, n'étaitpoint épuré, éclairait mal, et avait une 
odeur désagréable; aussi ne fit-on pas une grande attention 
à sa découverte. II alia ensuite organiser à Versailles, près 
de Paqueduo de Marly, une fabrique dficide pyroligneux. 

LE bon (Joseph), né à Arras en 1765, m. cn'l795, était 
membre de la congrégation de POratoire k la Révolution. 
II en sortit alors à la suite de démêlés avec ses supérieurs 
fut nommé cure de Neuville près d'Arras en 1791 mairè 
d'Arras après le 10 aoüt 1792, procureur-syndic du dépar- 
teraent du Pas-de-Calais , député à la Conventiou, établit 
dans sa ville natale, en 1793, le régime de Ia Terreur, se 
distingua entre tous les proconsuls par ses cruautés et ses 
folies révolutionnaires, fut accusé devant PAssemblée par 
les habitants de Cambrai après le 9 thermidor, condamné 
à mort par lo tribunal criminei d'Amiens, et exéouté le 9 
octobre 1795. B. 

LE BOSSU (René), critique, né cn 1631, chanoine-rc- 
gulier de Sll:-Geneviève, est auteur d'un Paralléle de la philo- 
soplúe d'Arislote et de Descartes, Paris, 1674, in-12, et d'un 
Traité du poême épique, La Haye , 1714, in-8». II a le goüt 
peu síir, pose dos príncipes souvent contestables, veut 
tout juger ddaprès Aristote ou la poétique moderne, et fait 
de Part un véritable lieu commun. 

LEBOUCHER (Odet-Julien), né íi Bourey près de Cou- 
tances en 1744, m. en 1826, fit de fortes études, et tra- 
vailla sous les ordres de Bcrtin, contrôleur général. Parfai- 
tement instruit des détails, il écrivit uno judicieuse Histoire 
de la dernière guerre entre la Grande-Bretagne, les Elals-Unis 
d'Amérique, la France, TEspagne et la Hollande, in-4°, 
1787 , réimprimée en 2 vol. in-8», 1830. J, T. 

LE BOUVIER (Gilles), dit Bcrrg, né à Bourges eu 
1386, fut 1" héraut d'armes de Charles VII. On a de lui 
une Histoire de Charles VH depuis 1402 jasqu'en 1455, dout 
la plus grande partie semble appartenir à Alain Chartic.r, 
et une Descriplion de la France, iraprimée dans VAbrégé 
roynf de Vaüiance chronologique du P. Labbo, 1651, in-4°. 

LEBRET, v. de France. V, Labrit. 
LE BRIGANT (Jacqucs), avoeat, né k Pontricux (Côtes- 

du-Nord) en 1720, m. en 1804, attira Pattention par un 
ouvrage intitulé : La langue primitive conservée, Paris, 
1787 , in-40, qui faisait dériver toutes los langues du cel- 
tique. II prétendait établir dos rapports entre le celtique , 
le chinois, lesanscrit, la langue des Caraibes et celle de 
Taiti. II avait déjá donné : une Disserlalion sur les Brígan/s, 
peuple celle, 1762, in-8°; des Elcmenls de la langue des 
Ccltes, Strasbourg, 1779 , in-B»; ct plusieurs Mémoires. II 
y avait de seneuses recherches au milien de ses exagéra- 
tions. II était aussi raiuéralogistc distingué. Marié deux 
foia, il avait eu 22 enlants; mais tffus étaient morts ou 
aux armées, quand son dernier fils fut aussi appelé. L'ami 
dévoué de Le Brigant, le célèbre La Tour d'Auvergne, 
remplaja ce jeuuo homme à Parmée de Sambro-et-Meuse, 
et y fut tué. Ã. G. 

LEBRIXA (Antoine de), en latin Nebrissensis, savant 
espagnol, né ii Lebrixa en 1444, m. en 1522, fut pour PEs- 
pagne ce que Budé fut pour Ia France. Après un séjour 
do 10 ans en Italie, 11 revint cn Espagno, avec Pintention 
d'y propager la littérature classique. II fit des cours dans 
les uuiversités de Séville, de Salamanque et d'Alcala, 
ct publia des instruetiona sur les grammaires castillane , 
latine, greeque et hébraique, qui contribuèrent singuliére- 
ment à dissiper Ia barbárie qui régnait dans les écoles. 
Ses principaux ouvrages sont : InsliluHones grammalioee, 
livre très-raro , et le premiei* qui fut imprimé k Séville , 
1481, in-fol.; Grammatica sobre la langua caslillana. Sala- 
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raanque, 1492, in-4°, première gramiuairc espagnole qui 
ait été publiée; Lexicon lalino-hispamcum et hispano-lali- 
num, ibicl., 1492, 2 vol. in-foi. ,1o premier diotionnaire 
qu'on ait eu en Espagne; Lexicon arlis meiicamenlarice, 
Alcala, 1518 , imprimé à Ia suite d'un Dioscoride, et dont 
le but était de mettre en garde les jeunes gens contre les 
wnpiriques; Júris civilis lexicon, Salamanque, 1486, in-fol., 
ouvrage qui a mérité à Tauteur le titre de premier restau- 
rateur du droit civil. Lebrixa a travaillé à la magnifique 
jíible polyglotte de Ximénès, Alcala, 5 vol. in-fol., 1514- 
1517. ' C.N. 

leueixa ou lebkija, ano. Nebrissa,^. d'Espagne 
I Andalousie), prov. et à 63 kil. S.-S.-O. de Séville , prós 
de Ia rive g. du Guadalquivir; 11,000 liab.Belle église do 
style mêlé, gottdque et roman. Huile d'olive. 

LEBRUN (Charles), un des grands peintres de récole 
française, né à Paris en 1619, m. en 1690, étudia sons 
oimon Vouet; dès 1 ago de 15 ans il se fit remarquer des 
artistes. l.e cliancelier Séguier, son protecteur, Tcnvoya 
a Rome eu 1642, oú il 1'entretint. II y reçut les couseils 
da Poussin. De retour à Paris en 1848 , Lebrun se plaça 
au premier rang par trois tableaux de saiuteté , le Cruci- 
fiement de Sl André, le Marlyre de St Eíienne et un Moíse 
lrappant le rocher, Cliargé par Fouquet des peintures du su- 
Perbe château de Vaux, il reçut du surintendant une pen- sion de 12,000 livres, llazarin le présenta á Louis XIV, 
^ Colbert le fit nommer premier peintre du roi en 1662 , 
puis directeur de tous les ouvrages de peinture, de sculp- 
fare et d'ornement dans les bàtiments de la couronne. 
üélivré, par la mort de Lesueur, d'un rival dangereux, 
jovesti d'une espéce de dictature sur les arts, il fut lar- 
bitre du gofit, le dispensateur des commandes, le régula- 
faur des modes, des étoffes, des meubles, des ares da 
triomphe, des catafalques, et ne se montra pas toujours 
vxempt d'orgueil et de despotismo envers ses confrères. 
5es ouvrages servirent de modeles à ses éléves, et fureut 
reproduits dans les tapisseries des Gobelins. Placé à la 
tête de cette manufacture, il devint encore recteur, chance- 
ler, et directeur de PAcadémie de peinture : quoique ab- 
sent et étranger, il fut élu prince de Tacadémie de SL-Luc 
à Rome. Mais, après la mort de Colbert, Lebrun fut en 
butte aux persécutions de Louvois, qui lui opposa Mignavd 
et Pabreuvã de dégoftts. Le caractère principal du talent 
de Lebrun est Ia riohesse de Ia composition, Ia puissance 
de rimagination; il brillait surtout dans Tallégorie et Ia 
mythologie ; mais sa couleur est lourde, terne, monotone, 
tirant sur la brique; son dessin est généralement mou, l'ond, lourd, et néanmoins ne raanque pas de gran- 
deur. Dans ses tableaux d'histoire ancienne, Lebrun est 
raexact et théâtral. Ses oeuvres capitules sont les Batailles 
d Alexandre, et la grande galerie du palais de Versailles 
représentant Vhistoire de Louis XIV depuis le moment oú 
Jr^ou.y.er"^ Par lui-même, jusqu'à Ia paix de Nimègue. 11 

ans ^ cet immense ouvrage. On cite encore de .... í-"ris( oux anges, à Notre-Dame de Paris; la Made- eteine aux pieds du Sameur, tableau échangé en 1815 avec 
Va exan('re ^cr contre les Noces de Cana de Paul eronese; le Massacre des Innocenls, la Mort de Sinéque, la 
'adeleine penitente. Beaucoup de ses tableaux ont été gra- vés par Audran, Edelinck et Leclerc. Lebrun s'e3t aussi 

exercé dans la gravure á Tcau-forte. On a de lui le buste 
de Sl Charles Borromée , VEnfanl Jésus à rjenoux sur la croix, 
Ct les Quatre heures du jour. 11 a laissé deux ouvrages sur 
Son art : Conférences sur Vexpression des différents caracteres 
des passions, Paris, 1667, in-40 ;* Trai lê de la physionomie , 
in-fol. Enfin, c^est à ses sollicitations qu'est due la créatiou 
de 1'Ecole française des Beaux-Arts à Rome. B. 

lebrun (Denis), avocat á Paris, m. en 1708, est au- 
tcur d,un Trai té de la communauté entre mari et fcmme, Pa- 

1709, 1757, in-fol,; d'un Trailé des successions, ibid., 
1743, 1775, in-fol.; et surtout d'un travail plein d'idées 
neuves et ingénieuses sur la Théorie des dommages-inlérêls, 
9ni a servi en partie de base aux travaux les plus récents 
n Allemagne et en France sur ce sujet. Ed. T. 

. ^^un de granville (Jean-Etienne), littérateur, né 
*/ n!'s en 7738, m. en 1765. On lui a faussement attribué ^ Wasprie, ou l'ami Wasp (Fréron), 1761, 2 vol. in-12, et 

Ultéraire, ou les AneriesVe maítre Aliboron (Fréron), 
• in-12. Il a écrit la Renommée lilléraire, ouvrage pé- ndique, 1762-3, 2 vol. in-12, et quelques Poésies. 

lebrun (Ponce-Denis écouciiard-), poete lyrique, né à 
Co r V1, en l^d7, íils d'un serviteur du prince de 11 > élevé dans la maison do ce prince, montra, dès 
eonc0-1] ^ <^es dispositions pour la poésie, et reçut des 
nom íJo Lo™ 1>tacilie* l8 ans> son bienfáiteur le ma secrétaire de ses commandements, place qui lui 

laissa des loisirs pour les travaux poétiques, rêves de son 
avenir. Lebrun, après la mort du prince, perdit son titre 
et sa place, et se vit enlever, dans la banqueroute d'un 
grand seigneur, un petit capital, son unique fortune; il 
menait une existence trés-précaire, lorsque le ministre De 
Calonne lui donna une pension de 2,000 livres. Lebrun, 
irascible, caustique, et (Pune rare versatilité de caractère, 
se fit de nombreux ennemis parmi les gens de lettres; il at- 
taquale parti des philosophes, et Fréron, Pennemi des phi- 
losophes, et publia contre ce dernier deux mauvais libelles, 
la Wasprie, 1761, 2 vol. in-12, et VAne lilléraire, 1761, 1 vol. 
in 12. Quand la Révolution commença, il loua tour à tour 
de Calonne, la Terreur et Robespierre; il se montra, en 
paroles, du moins, fougueux démagogue, au point d^tta- 
quer, dans une satire, la malheureuse reine Marie-Antoi- 
nette. Le Directoire le nomma membre de Plnstitut, lors 
de la formation de ce corps; il se rallia au lcr cônsul, puis 
à Pempereur Napoléon Ier, dont il fut pensionné. Lebrun ne 
manquait cependant pas d'une certaine élévation de senti- 
ments, et ce fut lui qui provoqua la bienfaisance de Yoltaire 
en faveur de la petite-nièce de Corneille. II jouit de son 
vivant d'une assez grande réputation, comme poete; ses 
amis lui décernèrcnt le surnom un peu exagéré de Pindare 
français, Aujourd^ui il est plus estimé que lu : son ceuvre 
lyrique comprend 140 odes dans tous les genres, etbien peu 
sont citées par les connaisseurs. Cependant « son talent ly- 
rique est grand, dit M. Sainte-Beuve, quelquefois immense, 
presque partout incomplet... Son style a quelque chose de 
fort, de noble, de nu, de roide, de sec et de décharné; 
Paccent déclamatoire y perce à tout moment. » La répu- 
tation de Lebrun est plus solide comme épigrammatiste: 
il a laissé plus de 600 épigrammes, remarquables par une 
verdeur franche, souvent acerbe, quelquefois gaie. On sent 
quMl se délecte à la satire. On a encore de lui 4 livres 
(PElégies, qui ont aussi une teinte satirique très-prononcée, 
et manquent de sensibilité; deux livres ftEpítres peu re- 
marquables, excepté celle sur la bonne et la mauvaise plgisan- 
terie, qui renferme beaucoup de vers très-bien frappés; 
deux poémes inachevés, les Veillées du Parriasse, imitations 
de divers épisodes de Yirgile ou ^Ovide, et la Nature, ou 
le Donheur philosophique et champêlre. Ginguené a donné les 
OEuvres de Lebrun, 4 vol. m-80, Paris, 1811, mais en retran- 
chant ce qui pouvait nuire à Ia mémoire du poete. 

LEBRUN V, VJGÉE. 
lebrun (Charles-François), duc dc Plaisance, né eu 1739 

à S^Sauveur-Landelin (Manche), m. en 1824, fut secré- 
taire du cliancelier Maupeou, dont il dirigea le fils dans 
Fétude du droit, devint successivemcnt censeur royal, 
payeur des rentes, inspecteur-général des biens de la cou- 
ronne, et partagea la disgrâce de son protecteur. Retiré 
des affaires, il consacra ses loisirs à des traductions en 
prose, peu fidèles, mais élégantes, dc la Jerusalém délivrée, 
1774, 2 vol. in-80, et de Vlliade, 1776,2 vol. in-12, souvent 
réimprimées. Un remarquable écrit politique, la Voix du 
citoyen, qu'il publia en 1789, le fit nommer député aux 
Etats-Généraux. 11 y fit preuve de connaissances et ddia- 
bileté dans les finances, et, dans les débats sur Ia constitu- 
tion, soutint le systèrae anglais d'mie double chambre. 
Après la session, il fut président du directoire de Seine- 
et-Oise. Incarcéré en 1793 et en 1794, rendu à la liberté 
après le 9 thermidor, il entra au conseil des Anciens. 
A la suite du coup d'Etat du 18 brumaire, auquel il avait 
contribué, il fut désigné par Bonaparte comme 3e cônsul. 
La róorganisation des finances et Ia création de la Cour 
des comptcs furent en grande partie son ouvrage. Sous 
FEmpire, il fut créé archi-trésorier, duc de Plaisance, gou- 
verneur de la Ligurie en 1805, reçut cn 1806 la mission 
d^rganiser FEtat de Genes cn départements, et, cn 1810, 
celle cFadministrer la Hollandc après Fabdication du roi 
Louis Bonaparte. En 1814, il no signa point la déchéance 
de Napoléon Ier, mais adhéra au rappel des Bourbons, qui 
le nommèrent pair de France. Pendant les Cent-Jours, 
FEmpereur lui laissa ce titre, et lui donna encore celui 
de grand-maitre de FUniversité. La 2® Restauration en 
garda rancune à Lebrun, qui ne recouvra la pairie qu'en 
1819. Cette mêmc année, il compléta sa traduetion d'Ho- 
mére par la publication de VOdyssée, Lebrun était membre 
de FAcadémie des Inscriptions depuis 1803. On lui a élevé 
une statuo à Coutances, sur la place du Palais-de-Justice 
en 1847. B. 

LEBRUN. V. TONDU. 
LECAMUS DE MÊ/IERES (Nicolas), arohitectc, né à 

1 aris cn 1721, m. cn 1789, a construit la lialle nu blé de 
Paris, moins la coupole qui la surmonto (V. Halle au 
blé). II a laissé ; fíecueil de différents plans concernant la 
nouvelle halle aux grains, 1769, in-fol.; le Génic dclarchiteo 



LEC — 1562 — LEC 

lure, 1780, in-80; Traité de la force des bois, 1782, in-S0; le 
Guide de ceur qui veulent bãtir, 2 vol. in-80. 

LÉCANOMANCIE (du grec lehanè, bassin, et manteia, 
divination), genre de divination au moyen de lames d'or 
ou d'argent et de pierres précieuses, gravées de certains 
caractéres, et que Tou jetait dans un bassin d'eau, avec 
des mots consacrés, en offrande aux démons. Ceux-ci fai- 
saient, ou devaient faire entendre leur réponse du fond 
de Feau. 

LECAPÈNE (ROMAIN-), empereur. V. Romain. 
LECARON, jurisconsulte. V. Ciiarondas. 
LECAT (Claude-Nicolas), chirurgien, né en 1700 à 

Blérancourt (Aisne), m. à Rouen en 1768. Destiné d^bord 
à Fétat ecclésiastique, il le quitta polir étudier la médecine 
à Paris. En 1731, ilconcourut pour obtenir la survivance 
dans la place de chirurgien-major de THôtel-Dieu de 
Rouen. Reçu maitre en chirurgie, il fit des cours d^natomie 
et de chirurgie, el^acquit une grande réputation en rempor- 
tant tous les ans, de 1732 à 1738, le prix de TAcadémie de 
chirurgie. On voulut en vain Fattirer à Paris. II a fondé 
TAcadémie de Rouen en 1744.11 introduisit en Trance la 
méthode de Cheselden pour Vopération de la taille, et la 
perfectionna. Le roi lui accorda des lettres de noblesse et 
une pension, en 1764. On a de Lecat beaucoup de Mé- 
moires, dont plusieurs sont inseres dans le recueil de FAca-* 
démie de chirurgie. Parmi ses ouvrages, on distingue un 
Traité des sens, 1740, in-80, et un Traité des sensations et des 
passions en général, 1766 , 2 vol. in-80, réunis sous le titre 
ddOEuvres physiologiques de Lecat, 1767, 3 vol. in-80; des 
Lettres conccrnant Vopération de la taille, 1749, in-80; un 
Traité de Vexistence et de la nature du flui de des nerfs, 1765, 
in-80; un Traité de la couleur de la peau humaine, 1765, in-80; 
un Cours abrégé d1 ostéologie, 1768^ in-18. D—G. 

LEGCA , nom latin du LeCK. 
LECCE, Lupia ou Aletium des Romains,' v. forte du 

royaume d'Italie, ch.-l. de Ia prov.' de son rioin, à 90 kil, 
E.-S.-E. deTarente; 19.419 hab. Evêché; tribunal civil et 
criminei. Ecole royale, fondée par Ferdinand IV. Manuf. 
royale de tabac,. On y remarque le château, Ia cathédrale, 
la statue de Philippe II. Comm. d^uiles, fruits, dentelles, 
soie, gomme. — Prov. de Lecce. V. Otrante, 

LECCHI, ile d'Italie, sur le lac de Garda, Au xvic siècle, 
il y avait une école célèbre de théologie. 

LECCO, Leucum, ville du' royaume d'Italie, bâtie dans 
une situation charmante, sur le lac de son nom, qui est 
une branche de celui de Còmc, province et à 24 kilom. 
E.-N.-E. de Come; 5,718 habitauts. Fabrique de soicries, 
cotons filés; fonderies de fer et de cuivre. Foires à bes- 
tiaux. 

LECH, Licus, riv. du Tyrol (Etats autrichiens). Source 
dans les montagnes de FArlberg, près de Bludeny; cours 
rapide et sinueux au N.-E. et au N., sur 250 kil., passant 
en Baviére, à Landsberg, et près cFAugsbourg; embou- 
chure dans le Danube, rive dr., à 18 kil. O. de Neubourg; 
n'est navigable que pour des trains de bois. Elle reçoit la 
Yils et la Vertach. 

LE CHAPELIER (Isaac-René-Guy) , nó à Rennes en 
1754, m. en 1794, avocat au parlement de sa ville na- 
tale, fut député aux Etats-Généraux de 1789, y prit rang 
parmi les meilleurs orateurs, provoqua Fétablissement des 
gardes nationales, contribua à faire établir le príncipe de 
Fégalité dans les successions, fut Fauteur de la loi sur lã 
propriéié littcraire, rédigea le décret portant abolition de 
la noblesse et des titres féodaux, participa à Forganisation 
du tribunal de cassation et de Fordre judiciaire, et fit 
partie du comitê de constitution. Après la session, il se re- 
tira en Angleterre, revint sur la nouvelle du décret qui sé- 
questrait les biens des absents^ fut arrôté pendant la Ter- 
reur, et condamné à mort avec Thouret et d'Eprémesnil. Il 
avait rédigé, avec Condorcet, la Dibliothèque d'un homme 
public, 1790-92, 28 vol. in-12. B. 

LECHÉE, Lechceum, v. du Póloponèse, sur le golfe et 
près du cap de son nom, servait de port à Corinthe sur la 
mer de Crissa ou golfe de Corinthe. 

LECH ELLE, général de la République française, était 
maitre dormes à Saintes en 1789.11 s^ngagea comme vo- 
lontaire, devint commandant de Farmée de FOuest, battit 
les Yendéens à Mortagne et à Chollet, pei-dit la bataille 
de Lavai, fut arrete par ordre du représentant Merlin de 
Thionville, et mourut de chagrin au château de Nantes. 

LECHENICH , Legionacum, brg des Etats prussiens 
(prov. du Rhin), sur la Nassel, dans la régence et â 19 kil. 
S.-O. de Cologne; 1,500 hab. Place forte autrefois impor- 
tante et souvent disputée, que le traité de Westphalie fit 
démanteTer. 

LECHEYALIER (Jean-Baptiste), né â Trelly (Manche) 

1 en 1752, ra. en 1836, professa, de 1772 â 1778,, dans le» 
j colléges du Plessis, d'llarcourt et de Navarre, à Paris. 

Secrétaire du comte de Choiseul-Gouffier, ambassadeur à 
Constantinople, il voyagéa en Italie, partit pour FAsie^ 
Mineure, explora la plaine de Troie, visita la Propontide 
et le Pont-Euxin, et remplit de périlleuses missions en 
Moklavie. En 1806, il fut noramé conservateur de la bi- 
bliothèque Ste-Geneviève, à Paris. II a publié: Voyage de la 
Troade, 1 vol. in-8o, 1800, 3® édition, 1802, 3 vol. in-4o; 
Voyage de la Propontide et du Pont-Euxin, 1800, 2 vol. in-80, 
ouvrage exact et très-estimé; Ulysse-Homère, ou du véritable 
auteur de Vlliade et de VOdyssée, 1829, petit in-fol., dans lequel, 
sous le pseudonyme de Koliadès, il soutient le paradoxe 
q^Ulysse est Fauteur de Vlliade et de VOdyssée. J. T. 

LECHFELD, plaine de Bavière (cercie de Souabe), 
arrosée par le Lech, et oü est Augsbourg. Victoire de 
Pépin le Bref sur les Bavarois et les Saxons en 743, de 
Charlemagne sur les Awares en 794, des Hongrois sur les 
Francs et les Bavarois en 910, et cFOthon ler Sur les Hon- 
grois en 955. 

LECK, Lecca, riv. dú royaume de Hollande; c'est un bras - 
du Rhin se séparant du fieuve à Duurstede, dans la prov. 
d'Utrecht. Cours à FO. de 65 kil., par Culembourg, Via- 
len, Niewport; embouchure dans la Meuse à Krimpen, 
après avoir formé avec elle File d'Ysselmonde. A Schoon- 
hoven , une branche du Leck forme FYssel, qui sejette 
dans la Meuse au-dessus de Rotterdam. Navigation libre. 

LECKHES, peuple slave, souche des Polonais, 
LECLERC (Perrinet), bourgeois de Paris, marchand de 

fer au Petit-Pont, n'ayant pu obtenir justice des Arma- 
gnacs qui Favaient maltraité, déroba à son père, qui était 
quartenier, les clefs de la porte S^Germain-des-Prés, et 
ouvrit la ville au sire de FIle-Adam, chef bourguignon, 
qui commandait à Pontoise, en 1418. B. 

leclerc (Sébastien), graveur, né à Metz en 1637, m, 
à Paris en 1714, fut protégé par Lebrun et Colbert, et 
nommé professeur de dessin aux Gobelins. II a gravé les 
Batailles d'Alexandre, d'après Lebrun, les Conquêles de 
Louis XIV, en 13 pièces, les Costumes deh Grecs et des Ro- 
mains, les Médailles, jetons et monnaies de France. II a publié 
aussi un Traité de géométrie, 1669, et un Syslème sur la vi- 
sion, 1679. Son oeuvre monte à près de 4,000 pièces. B. 

leclerc (Daniel), raédecin, né à Genève en 1652, ra. 
en 1728, étudia à Montpellier et â Paris. De retour à Ge- 
nève, fl se livra à la pratique de la médecine, et surtout à 
des rccherches historiques sur cet art. 11 travailla à la 

, Bibliolhèque anatomique de Manget. On a de lui, entre 
autres écrits : ílistoire de la médecine, Genève, 1696, in-12; 
2° édit., augmentée, Amsterdam, 1702 et 1723, in-80, La 
Haye, 1729^ in-40. D—-o. 

leclerc (Jean), célèbre critique, frère du précédent r né à Genève en 1657, m. en 1736, professa la philosophie, 
les belles-lettres et Fhébreu à Amsterdam, et fut pasteur 
de lasecte des Remontrants. Rival de Bayle dans la science 
et dans la critique, et souvent son adversaire dans les 
questions religieuses, il n'en a pas le scepticisme indiscret; 
sa croyance est FeíTet d'un raisonnement, dont la force le 
dispute à la subtilité. Sa logique, aussi ambitieuse qu'in- 
flexible, Féntraina insensiblement vers les opinions philo- 
sophiques et religieuses les plus hardies, et il devint sus- 
pect de socinianisme. Ennemi de la contradiction, il ne 
laissait pas de la rechercher^ pour la combattre avec ai- 
greur ou avec la plus fine irouie. Cest à trois séries de re- 
vues qu'il doit une grande partie de sa renommée. Ce 
furent ; 1° la Bibliolhèque universelle et historique, 1686-1693, 
26 vol. in-12; 2o la Bibliolhèque choisie, 1703-17.13, 28 vol. 
in-12; 3o la Bibliolhèque ancienne et moderne, 1714-1730 
29 vol. in-12. La 2« est peut-ctre la plus connue ; mais Fa- 
nalyse des principaux ouvrages, la variété et le bon choix 
des extraits, accompagnés de remarques originales, ren- 
dent fort utile la Bibliolhèque universelle. Les autres ou- 
vrages de Leclerc sont: Commentaires sur VAncien Tcsta- 
ment, Amsterdam, 1698, etFrancfort, 1714, 2 vol. in-fol.; 
Parrhastana, 1699, inoins amusant, moins varié que cer- 
tains ana, mais oü il régne un vif amour pour la vérité; 
Harmonia Evangélica, gr.-Iat., Amsterd., 1699, in-fol.; Epis-' 
tolte theologiciB, sous le pseudonyme de Libèrius d Saneio 
Amore, Irenopolis (Saumuf), 1679, in-80; Ars critica, 
1712-30, 3 vol. in-S0; Vie du cardinal de Richelieu, Cologne, 
1695, 2 vol. in 12. ^ q. n. 

leclerc de septciiênes. V, SEPTCIIÊNES. 
leclerc dü tremblay. V. J08EPII (le P.). 
LECLERC (Victor-Emmanuel), général, né à Pontoise en 

1772, d^n marchand de farines, m. en 1802, entra au ser- 
viço comme volontaire en 1791, fut nommé capitaine au 
siége de Toulon en 1793, s^' lia avec Bonaparte, commauda 
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'•} place de Jlarseille, fitla campagne dltalie, oü il se dis- 
tingua au mont Cenis, au llincio, á Rivoli, devint général 
de brigado, et épousa Pauline Bonaparte (depuis princesse 
Borghése) en 17Ü7. II fut successivement chefd'étal-major 
de Berthier et de Bruiie, et seconda le coup d'Etat du 
18 brumaire, en e.xpulsant, à la tête d'uiie compagnie de 
grenadierSj les opposants du cónseil des Cinq-Cents. II 
servit ensuite, avec le grade de général de division, á 
1'armée du Rhin sous Moreau , se fit remarquer à Hohen- 
linden, reçut le commandement supérieur des 17e, 18® et 
19® divisions militaires, envahit le Portugal en 1801, puis 
commanda Tex-pédition contre S^Domingue, et, après quel- 
qnes succès sur Toussaint-Louverture, fut enlevé par la 
fiévre jaune. B. 

LECLÊKE (Achille-François-René), architccto, né à 
Paris en 1785, m. en 1853, élève de Percier, remporta le 
grand prix d'arcliitecture en 1808, partit pour Rome avee 
"azois, visita aussi Naples et la Toscane, et produisit une 
vive_sensation parmi les artistes français par 1'envoi d'un 
6ssai de restauration du Pauthéon d'Âgrippa. 11 rentra à 
laris en 1814, et, tout en se vouant á Penseignement de Eon art, executa iPiroportants travaux dans lés châteaux 
de Monthuchet, de Bandeville, et de Verneuil, daus 1'hôtel 
Pourtalès à Paris. II fut cbargé, en 1820, de la partie ar- 
chiteeturale du monument élevé à Bonchamps dans SLFlo- rent, restaura, en 1821, le chàteau du comte de Chastel- lux, eonstruisit, en 1822, les deux chapelles et le cloitre 

couvent.du Sacré-Cceur á Paris, et restaura le château 
Villebois, donna ses soins, en 1824 et 1825, au tracé du 

Bouveau quartier Poissonnièrej et enfin bâtit le chàteau de 
Mareuil. Ou lui doit aussi le tombeau de Casimir Périer au 
^imetière du P. Lachaise. Leclère fut nommé membre de 
l'Institut en 1831, membre honoraire du conseil des bâti- 
^ents civils en 1833, membre titulaire et inspecteur-géné- ral en 1840. Cétait un artiste dTun goút très-pur, partisan 
zélé, et peut-être exagéré, des doctrines classiques. B, 

LECLERCQ (Michel-Théodore), auteur de proverbes 
dramatiques, né à Paris en 1777, d'an riche fabricant de 
papiers peints, m. cn 1851, s^st fait une réputation dans 
tin genre de littérature secondairc, parce qu'il y fut presque 
supérieur. Homme du monde aimable, dans un temps oü 
la mode était de jouer des proverbes en société, il en 
joua d'abord, et firíit par en composer. II avait de Tesprit 
d'observation, saisissait finement les ridicules, les travers, 
les commérages, les mille petites faiblesses de la société, 

obtint beaucoup de succès. Ses débuts, comme auteur, 
datent de 1810. Sous Ia Restauration, il devint àla raode, 
ct ses ingénieuses esquisses, portraits eu miniature de la 
société de son temps, sortirent des cercles pour lesquels 
d les avait crayounés. Dès 1823 il en donna un recueil 
en 2 vol. in-8o, qui, peu d'année3 après, s'augmeiita de 

autres. Leclercq a composé ainsi 80 Proverbes environ, 
qni.i Par Ia vérité de robservation et des caractères, de 
m/l'8 SC *'esPril du dialogue, sont presque des co- 
ln if68'- le3 titres de quelques-uns des principaux ; - ame des proverbes, le Mariage manque, Tous les comé~ 

icns ne sont pas au lhéátre} V Humorisle, le Châleau de caries, 
Intngant malenconlreux , le fíeíour du baron, le Père Joseph, 

1 e^c, ^>'U8^eur3 ont la teinte politique froudeuse de l époque; «« ce sont les vignettes amusantes et vraies 
de rhistoire, >» suivant la spirituelie et juste expression 
de M. Sainte-Beuve. Beaucoup de ces petites piéces ont 
été arrangécs avec succès pour Toptique du théâtre par 
beaucoup d^uteurs de nos scènes de vaudeville. Le recueil 
Complet des Proverbes dramatiques de Leclercq forme 8 vol. 
in-fio, crnés de 78 vignettes. Paris, 1834-38. C. D.-y» 

IíÉGLUSE.{Charles de), en latin Clusius, botaniste, né 
à Arras cn 1526, m. en 1609, étudia le droit à Louvain, reuonça à la jurisprudence pour suivre la carrière médi- Cale, fut reçu docteur à Montpellier, parcourut, eu herlio- 
^want, la France, TEspagne, TAngleterre, rAllemagne, 
dirigea pendant 14 ans les jardins de Tempereur Maximi- 
"pn II à Vienne, et accepta, en 1589, la chaire de bota- 
dique à Puniversité de Leyde. On a de lui; Hariorum 
Plantarum historia, Anvcrs, 1611, in-fol., avec 1,135 fig., 0u se trouve la plus ancienne description counue de la 
Pomme de terre; Exolicorum lib. X, quibus animalium, plan- 
WUín,è., historice describunlur, ibid., 1605, in-fol., etc. 
lumier a nommé Clusia un genre de la famille des gut- 

wtères. 
^CLUBE. V. ÉCLUSE (L'). 

né ? (Pobert), personnage fameux du xiv® siècle, d'0 ia dier, d'une famille de bourgeois originaire rléans, fut avocat du roi au parlcment de Paris, puis 
aitre des requétes, entra dans les ordres, devint pré- 

' autre du chapitre d'Amiens, évôque de Laou eu 1351, se 
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fit, avec Etienne Mareei ( F. ce mot), le chef dumouvement 
démocratique qui éclata dans les Etats-Généraux de 1357 
se retira dans son évêché après la mort du prévôt, et, 
pour ne point être arrêté par les agents du dauphin 
Charles, s'enfuit à Melun, auprés du roi de Na varre. 
Charles le Mauvais, qui lui donna Tévêché de Calahorra. B. 

LECOINTE (Charles), savant oratorien, né à Troyes 
en 1611, m. en 1681, accompagna Tambassadeur Servien 
aux négociations de Munster. II a laissé des Annales ecclé~ 
siasliqves des Francs, en latin, Paris, 1665-79, 8 vol. in-fol., 
depuis Tan 417 jusqu^n 845; c'est un monument utile. 

LECOiNTE-ruiRAVEAUX (Mathieu), né à Saint-Maixant 
vers 1750, m. en 1825, était homme de loi dans sa ville- 
natale en 1789, fut administrateur des Deux-Sévres en 
1790, député de ce département à TAssemblée législa- 
tive en 1791, puis à la Convention en 1792; accusa 
Marat d^voir organisé les massacres de septembre, et 
vota la mort de Louis XYI. Réélu membre du Conseil 
des Cinq-Cents, en 1798, il provoqua des rigueurs contre 
les royalistes, et fut nommé president de TAsserablée 
en 1797. Appelé au Conseil des Anciens, 1799, il s'op- 
posa à la mise en accusation des anciens directeurs 
Merlin, Rewbell et La Kéveillére-Lepeaux. 11 entra au Tri- 
bunat après le 18 brumaire, fut chargé par le ler cônsul de 
négocier une pacification dans la Vendée, et devint, en 
1801, commissaire-général de police à Marseille. Dis- 
gracié en 1803, il fut nommé, pendant les Cent-Jours, lieu- 
tenant-général pour dix ou doúze départements. Les per- 
sécutions de la Restauration Tobligèrent, en 1815, de fuir 
à Bruxellcs, oü il mourut. B. 

LECOINTRE (Laurent), dit de Versailles, né dans cette 
ville en 1750, ra. en 1805, était marchand de toiles, et, au 
commencement de la Révolution, fut nommé comraandant 
en second de la garde nationale. L'exaltation de ses opi- 
nions le fit nommer président du département, membre de 
FAssemblée législative, puis de la Convention, oü il vota 
la mort du roi sans appel ni sursis. Ennemi acharné des 
Girondins avant le 31 mai, il le devint des Montagnards 
après le 9 thermidor. Décrété d'accusation le 16 germinal 
an ni, il ne reparut plus dans aucune assemblée politique. 
Son opposltion à la constitution consulaire lui valut un 
court exil. On a de lui des discours et des brochures de 
circonstance. J® T. 

LECOMTE (Louis), jésuite, né à Bordeaux vers 1655, 
m. en 1729, fut Tun des 6 missionnaires mathématiciens 
envoyés à la Chine en 1685. II passa près de deux ans à 
la cour du roi de Siam, et arriva à Pékin en 1688. II 
prit une part active aux discussions qui s^levèrent entre 
les jésuites et les autres missionnaires, au sujet de cer- 
taines cérémonies que les premiers toléraient chez les con- 
vertis comme innocentes, et que les autres traitaient d^do- 
làtres. On a de lui : Nouveaux Mémoires sur 1'élat présent de 
la Chine, Paris, 1696, 3 vol. in-12; Leltre à M. le duc du 
Maine sur les cérémonies de la Chine, Liége, 1700, in-12. Ces 
deux ouvrages furent condamnés par le pape Innocent XII, 
en 1702. 

LECOMTE (Noél). V. CONTI (Noél). 
LECOURBE (Claude-Jacques), général, né à Ruffey, 

près Lons-le-Saulnief en 1759, m. en 1815, s^ngagea fort 
jeune dans le régiment d^quitaine, et y servit 8 ans. 
Keutré dans sa famille à Lépoque de la Révolution, il de- 
vint commandant de la garde nationale de Ruffey, puis 
chef d'un bataillon de voiontaires du Jura, et, envoyé à 
Larmee du Rhin, se fit remarquer à Spire, à Worms, à 
Mayence. Passant à Tarmce du Nord, il obtint le grade de 
chef de brigade, et combattit glorieusement à Maubeuge, 
Wattignies, Hondschoote, Fleurus. Général de brigade, 
puis général de division, 1797-99, il se signalaaux armées 
de Rhin-et-Moselle, du Rhin, et du Dauube, déploya de 
grands talents comme.tacticien pendant la campagne de 
Suisse en 1799, et shllustra sous Moreau à Hohenlinden. 
S'étant déclaré pour ce général lors de sa mise en juge- 
ment, il tomba en disgràce, et ne fut remis en activité 
quW la lr0 Restauration. Nommé comte et inspecteur-gé- 
néral dMnfanterie par Louis XVIII, il accepta néanmoins 
de Napoléou ler, pendant les Cent-Jours, le commande- 
ment d'un corps d année daus le Haut-Rhin, et conserva 
le camp retranehé de Béfort, attaqué par Larchiduc Fer- 
dinand. Sa ville natale lui a érigé une statue en 1857. B. 

LECOURT ou LE CORS (Lambcrt). F. Lamuert-li- 
cors. 

LECOUVREUR (Adrienne), célèbre tragédiejine, née à 
Fismes (Mame) en 1()90, m. en 1730, vintjeune à Paris, 
eut des leçohs de déclamation de racteur-autcur Legrand, 
alia jouer à Strasbourg, et débuta eu 1717 à la Comédie- 
Française par le role de Moniine. La vérité et la chaluur 
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de son débit, Vénergie ct le naturel de son jeu, opírèrent 
une révolution dans Ia déclamation dramatique ; elle eu- 
seigna comment il faut par ler la tragédie. Jocaste, Pau- 
line, Athalie, Zónobie, Roxane , Hermione, Eripli}'le, 
Mariane, Cornélie, Phèdre surtout, sont les roles dans 
lesquels elle excella. Elle eut pcu de suocès dans la comé- 
die, qu'el!e s'ob3tina pouvtant ;V joucr. Aimée de Voltaire 
et de Maurice de Saxe, elle est citée pour d'heureuses ré- 
parties, de jolis vers et des lettrcs pleines d'esprit et de 
sentiment. On dit qu'elle mourut empoisonnéepar uneprin- 
cesse sa rivale; mais ce faít n'est nullement prouvé. J. T. 

LECTEUR, le 2e des quatre ordres mineurs dans TEglise 
latine primitive. Les lecteurs étaient ehargés de lire dans 
Téglise les saintes Eeritures, les Aotes des martyrs, les 
homélies des Pères, les lettres des évêques à leurs admi- 
nistres, de cbanter les leçons à cbaque nocturne des Ma- 
tinês, de bénir le pain et les fruits nouveaux , d'instruive 
les catéoliuménes et les enfantS. Dans l'Eglise. grecque, 
roffice de lecteur est le ler degré pour parvenir à la prê- 
trise; celui qui l'a reçu est chargé de lire la sainte Ecri- 
ture au peuple, les jours de grandes fêtes. 

LECTEURS ROYAUX, nom donné autrefois aux pro- 
fesseurs du Collége de France, parce qu'ils étaient censés 
ne lire que des leçons éerites à Pavanoe. 

LECTICAIRES (du latia leclica, voiture), hommes ehar- 
gés, dans le Bas-Empire^ d'emporter les morts; afin de 
les enterrer. 

LECTISTERNE, Lectisternium, espèce de saorifice pu- 
blic, chez les anciens Rornains. II consistait en uu simu- 
lacre de festin donné aux dieux dans les temples: on plaçait, 
leurs statues sur des lits de trielinium, devant une table 
oü Pon servait un festin simple et frugal. Les déesses 
étaient placées sur des siéges et non couchées. Les Lec- 
tisternes étaient publies, et préparés par les Septemvirs- 
épulons (V. ErtiLONS). II y en avait de périodiques, fon- 
dés dans certains temples ; mais, plus ordinairement, lis 
n'étaient qu'occasionne!s, et duraient depuis unjourjus- 
qu'à huit jours. On célébrait les Lectisternes à propos do 
prodiges qui intéressaient Ia félicité publique, et quelque- 
fois en signe de réjouissance. Les quindéeemvirs les ordon- 
naient, après avoir consulté les livres Sibyllins. C. D—T. 

LECT1US (Jacques deLEOT, on latin), juriseonsulte, 
né à Genève en 1560, m. en 1612, professa le droit dans 
sa patrie, fut ensuite conseiller d'Etat, et ambassadeur 
de la république en Angleterre sous la reine Elisabeth, 
puis dans les Provinces-Ünies. II a laissé des onvrages do 
droit, dont les éditions particuliéres sont très-rares, mais 
qui font partie du Thesaurus júris romani ITIverard Otton, 
I.eyde, 1725. On a encore de lui une édition estimée des 
Lettres de Symmaque, avee des notes latines, Lyon, 1508, 
in-8»; Notce et variw lecliones in poetas grwcos, Genève, 1606, 
in-80; Claudiomaslyx, ibid., 1610, in-S». C. N. 

LECTOURE, Lactora, s.-préf. (Gers), à 36 kil. N. 
d'Auch, sur un rooher escarpé, près de la rive dr. du Gers; 
3,000 hab. Trib. do lrl!instance, collége. On y remarque : 
une fontaine antique de Diane, dite Hondelia; Péglise go- 
tbique; la belle promenade du Bastion, d'oüla vue3'étend 
jusqu'aux Pyrénées. Patrie de Roquelauro ct du maréchal 
Lannos, auquel une statue en marbre blano a étó élevée. 
Fabr. de serges, grasses draperies et euirs. Comm. de 
grains, vins, eaux-de-vie, bestiaux. — Ancienne cité ibé- 
rienne, les Phocéens y apportèrent leur oivilisation; sous les 
Romains, elle devint une des grandes cités de la Gaule mc- 
ridionale; en 844, les Normands Ia pillèrent. Au xe sièele, 
elle était la capitale do la vieomté de Lomagne, gonver- 
néo par ses seignours, et qui passa, en 1312, aux comtes 
d'Armagnac. La souvoraineté de Lcotoure était partagée 
entre ses évêques et les comtes, mais elle conservait ses 
libertés municipales. Elle fut prise par Charles VII sur 
Jean d'Armagnac en 1455, ct par Louis XI, en 1473. 
Montluo Penlova aux protestants on 1562. Henri IV la 
leur donna comme place de süreté. Son châtcau servit de 
prison, en 1632, au duc de Montmorenoy. 

LECUY (Jean-Baptiste), dernior abbé do Pordre do 
Prémontré, né en 1740 à Ivoy-Carignan (Ardcnnes), ra. 
en 1834, prit Phabit de religieux en 1761, devint supéricur 
général de son ordre en 1780, membro de Padministration 
provinciale de Soissons en 1787, chanólhe honoraire do 
Paris en 1802, cbapclain de Marie-Julie, épouse de Jo- 
seph Bonaparte, en 1804, et vicaire général honoraire de 
Paris en 1824. On a de lui de nombreux ouvrages, parmi 
lesquels on distingue : Abrégé de Vhistoire. de VAnoien ct du 
Nouveau Teslament, 1810, 2 vol. in-80; Manuel d'une mire 
chrétienne, ou Courtcs homélies sur les épttres et les évangiles 
des dimanches et fe'les, 1822, 2 vol. in-I2; Recueil de pièces 
sur laprtse de Constanlinople, pour fairesuile ri VUisloire by- 

zanline, 1823, iu-fol. Lécuy a fourni aussi beaucoup 
d'articlc3 à la Biographie universelle de Michaud. 

L-ECZINSKA (Marie). V. Marie. 
LECZINSKI (btanislas). V. Stanislas. 
LÉDA, filie deThestius, roi d'Étolio, épousa Tyndare, 

roi de Sparte; aimée de Júpiter, qui prit, pour la séduire, 
Ia forme d'un cygne, elle mit au monde deux oeufs : de 
Tun sortirent Pollux et Hélène; de Tautre, Castor et Cly- 
temnestre. 

LE DAIM (Olivier Tedfel, dit), ou le Diahle, favor! 
do Louis XI, né à Thielt, valet de chambre ct barbier 
du roi, obtint des lettres de noblcsse, et se fit créer 
comte de Meulan, capitaine du château de Loches, gou- 
verneur de St-Quentin. Envoyé en mission à Gand, auprès 
de Marie de Bourgogne, en 1477, il se rendit ridicule par 
son luxe et son orgueií. Après la mort de Louis XI, Ia 
regente Anne de Beaujeu le sacriíia á la haiue populaire; 
il fut pendu, en 1484. 

LEUBURY, v. d'Angleterre, comté et à 22 kil. S.-E. de 
Ilereford, près des monts Malvern et de la Leden; 4,600 
hab. Fabr. de cordes et de saes. Curieuse église saxonne. 

LEDE , v. de Belgique (Flandro orientale), à 12 kil. 
S.- O. deTermonde; 3,500 hab. 

LEDEGHEM, v. do Belgique (Flandre occidentale), à 
9 kil. O.-N.-O. de Courtrai; 3,200 hab. Fabrication de 
toiles. 

LEDERLIN (Jean-Henri), pbilologue, né á Strasbourg 
en 1672, m. en 1737, a donné des éditions estimées de 
VOnoniasltcon do Pollux, 1706, 2 vol. in-fol.; do Vlliade. 
Amsterdam, 1707, 2 vol.in-12; des Variai historiai d'EIien, 
1713, in-8". 

LEDESIA , nom latin de Leeds. 
LEDESMA, Bletisa, v. d'Espagno (Léon), prov. ct à 

33 kil. O.-N.-O. de Salamanque, sur la Tormès; 5,000 
hab. Eaux rainérales. 

LED1A SILVA, nom du pays de Late. 
LÉDIGNAN, ch.-l. de cant. (Gard), arr. et à 17 kil. 

S. d'Alais; 662 hab. 
LEDO SALINARIÜS , nom latin de Lons-le-Sauxiee. 
LEDOUX (Claude-Nicolas), architecte, né en 1756 <à 

Dormans (Champagne), m. à Paris en 1806, étudia sous 
Blondel. II construisit, à Paris, les hôtels de Montmo- 
rency, dTIalleville, de Montesquiou, ct de Thélusson, la 
belle porte monumentale de rhôtel d'Uzès, constructions 
auj. détruites pour la plupart. Ses travaux les plus impor- 
tants sont les Barrières do Paris, auxquelles il s'efforça de 
donner un caractére monumental. II tomba souvent dans 
le bizarre et dans le lourd. Néanmoins plusieurs sont très- 
bien réussies, entre autres, celles du Trône, de La Vil- 
Ictte, de TEtoSle, du Koule, dTtalio, ct d'Enfer. Ses prin- 
cipaux ouvrages ont été graves dans les Annales du Musée 
deLandon. Onade lui: VÁrchikcture considcréc sous lerap- 
porl de Vart, des maiurs et de la législation, Paris, 1804, 
gr. in-fol., avec 125 pl., trcs-bel oavrage. V. notro Dic- 
lionn. des lettres et des arls, au mot PitOPTLÉES de Paeis. 

LEDRAN (llenri-François), chirurgieu, né á Paris en 
1685, m. en 1770, fut chirurgion-major et démonstrateur 
d'anatomie à rhôpital de la Charité, chirurgien-consultant 
des camps et armées du roi, et membro de 1'Aoadémio de 
chirurgie. II a laissé : Parallèle des dijfcrcnles manières de 
lirer la pierre. Paris, 1730 ct 1740, in-8", oü il se déclare 
partisan dugrand appareil; Observations de chirurgie, ibid., 
1731, 2 vol. in-12; Traité des opérations de chirurgie, ibid., 
1741 et 1742, et Londres, 1749, in-8", aveo dos additions 
de Cheselden; Rèjleiions pratiques sur les plaies d'armes à feu, 
ibid., 1737, 1740 et 1759, in-8", etc. On lui doit Pinvention 
et le perfeotionnement de divers Instruments chirurgi- 
caux. 

LEDRU (Nieolas-Philippo), dit Comui, physicieu, né á 
Paris en 1731, m. en 1807, fut nommé*par Louis XV pro- 
fesseur do matbématiques des onfants de France, et rcçut 
un brevet pour convcrtir le fer en acier ct fabriquer les 
instruments de pbysique. II montra le promier en Franco 
la catoptrique ou fantasmagorie, et appliqua 1'électrioitó 
au traitement des aílbctions nerveuses. 

LE DUCHAT (J.), avocat, né à Mctz en 1658, m. en 
1735 à Berlin, oü il s'était retiré en 1700, s'est fait un 
nora cominc pbilologue. Il a donné, avec notes gramma- 
ticales et historiques, do bonues éditions do la Salire Mc- 
nippée, Amst., 1709, 3 vol. in-8"; de Itabelais, 1711, 6 vol. 
in-8°; des Aventures da baron de hceneste et de la Confession 
de Sancy par d'Aubigné, Amst., 1729, 2 vol. in-8"; do 
1'Apologie pour Uérodole do H. Estienne, ibid., 1735, 3 vol. 
in-8".Formey a publié, sous le titre de Ducaliam, Amster- 
dam, 1737, 2 parties in-8", les notes dont Le Duohat 
n'avait pas fait usage. 
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LEE (Nathamel), poete dramatique anglais, né dans le 
comté dllertford vers 1648, m. en 1691 ou 1692, vécut 
dans la misère et dans les excès, et devint fou. II a laissé 
11 tragédies, dont 2 eu société avec Dryden. EUes ont cié 
véunies à Londres, 1734, 3 vo!. m-80. 

i Iee (Sophie), née à Londres en 1750, m. en 1824, cul- 
tiva les lettres avec succès. EUe a laissé : le Chapilre des 
accidenls, 1780, comédie qui réussit; lhe Ilecess, 1784, romau 
dont le sujot est le même que celui du Château de Kenil- 
worlh de Walter Scott; les Contes de Canterbury, 1798, 
5 vol. ;n-12, en société avec sa soeur, miss Hariett Lee, etc. 

eee , riv. d lrlande, afíluent de la baie de Cork. Cours 
de 55 kil. 

LEEDS, Ledesia, v. d'Angleterre (York, West-Eiding), 
a 35 kil, b.-O. d'York, à 300 N.-O. de Londres, par le 
ehemin de fer Nord-Central; 190,000 habitants en 1851, 
-07,153 au recensement de 1861. Ecole d'industrie et de 
eomm., bibiiothèque, société üttérairo. Suceursale de Ia 
Banque d'Angleterre. Leeds s'étend en amphithéâtre sur 
ja rive g. deVAire; on remarque les églises Sl-Eierre, S'- 
Paul, SLJean etSl-Jacques; le pont de Wellington; le pa-, 
lais de justice; le marcbé au blé, orné d'une statue de la 
reine Anne; rhôtel de ville, en style grcc, le plus beau du 
foyaume. Cestlapremière ville d'Angleterre pourlafabri- 
eation de la laine, des tapis, couvertures, drapà, étoffes de soie, de fil et de coton; elle possède aussi des papeteries, 
des fonderies, des fabr. do machines, savons, houülères, 
des carrières d'ardoÍ3es. Elle commimique par cbemins 
de fer avec York, Hull, Wakcfield, Derby, Manchestcr, 
Halifax et Liverpool; par lAire avec Ia mer du Nord. 
Leeds, qui existait au temps d'Edouard le Coufesseur, 
®vait autvefois une forteresse, oú fut enferme Eichard II. 
Elle garde encore la charte de Charles II. 

LEEK, v. d'Angletevre, comté et à 33 kil. N.-N.-E. 
deStaflbrd; 11,738 hab. dans la paroisse. Grande fabri- 
cation de boutons et de eotonnades, de foulards et do 
rubaus, Un canal Tunit avec le Trent et la bíersey, et la 
nouille est toute voisiae. Jolie église de St-Edouard le 
Confesseur. 

LEEK, v. du royaume de Hanovre (Frise-Orientale), 
port de commerce sur la Leda, qui est à 10 kil. de son 
embouchure dans FEms, á 24 kil. S. d'Auflch; 8,000 
hab. Grands chantiers de construcüon, sucrerie, savou 
navigation importante. Grains et bestiaux. ' 

LEEBDAM, v. du royaume de Hollande (Hollando méri- 
dionale), sur la Linge, à 12 kil. N.-O. de Gorkum; 2,000 
hab. Aux environs est le village d'Acquoi, oú naqult 
Jansénius. 

LEEUVEN (-iimon Van), en latiu Leevius, jurisbon- 
sulte hoilandais , né à Leyde en 1625 , m. à La Haye en 
1682, est auteur d'un recueil trés-utile et très-savant: de 
Ongine e( de progressu júris civüis romani, etc. Ed. T. 
i„"Y ^M^^-BDEN, v. forte du roy. de Hollande, capitale 
lnharurT'lM ^ ^*e' 'L EB- d'Amsterdam; 35,377 
tine'Th-ür , í"'ron<i- Trib. civil et de commerce; éoole la- , Dibliothèque ; arsenal; boui-se ; maison de correction. 

trecoupée de canaux et bieu bdtie ; on y remarque une 
eghse renfermant les tombcaux des stathouders de la 

rxse le palais de ces princes, 1'hôtel de ville, etc. Fabr. 
T rr- et :'e I,aPier; grande foire annuelle de chevaux. LEEUWIN (Terre de), ou de la Lionne, partie S.-O. de 

j Australie, au S. de la Terre d'Edels, de 31° 43' à 35° 4' 
iat. S. Découverte en 1622. 

LEEWARD (lies). V. Aktilles. 
LEFEBVRE (Jean), dit Toison d'Or1 seigneur de Saint- 

Bcmy, chroniqueur du xv® siècle , né à Abbeville, m. ò, 
Bruges en 1468, béraut de la cour de Bourgogne, a laissé 
403 Mémoires sur les années 1407-1436; ils ont été publiés 
Par Buchon, dans sa Collection des chroniqucs mtiomles, 
E vii et vm. Ce n'cst guère qu'un abrégé, souvent un 
plagiat, des chroniques de Monstrelet. B. 

lefebvke dLtaples (Jacques), en latin Faíer Síapu- 
fsis, savant critique , né vers 1435, m. en 1536, fut un 

oo ceux qui eommcncèrent íi chasser Ia barbárie qui ré- 
Knait dans FUniversité de Paris. Devenu suspeet de luthé- 
anisme, il se refugia à Meaux, chez 1'évêque Briçonnct, 

íhi ctaitson ami. Inquiété jusque dans cet asile, il reçut 
R? ■ même le conseil de partir, et il se retira à , 0is, puis en Guyenno. II mourut à Nérao, ílgé de prós 
he cent un ans, lionoré de Ia protection de Margucrito do 

varre. Ea'piupart de ses écrits roulent sur des raatières // théologie ou de phllosophie. Les principaux sont : 
í nn •i"um 7ui"(upíez galUcum, romanum, hebrafcum, velus, , 1509 et 1513; Commenlaires sur les Evangites, 
írifanX' 15:-5 i — sur les Epilres canoniques, ibid., 1525; De ' u':' " ""icâ Magdalend disseríoíío. Paris, 1519, in-40, oú 

il soutient, contre Popinion de plusieurs docteurs et i'of- 
fioe de Sle-Maric-lIadeleine dans le bréviaire romain, que 
Madeleine la pécheresse, Marie-Hadeleine, et Marie, scenr 
de Lazare, sont trois femmes différentes. C. N. 

lefebvre (Franq.-Josepb), duc de Dantzick, né en 1756 
à Kouffach (H.-Rhin), m. en 1820. Fils d'un meunier, qui 
le destinait à 1'état eeclésiastique, il s'engagea dans les 
gardes-françaises en 1773.11 était parvenu au grade de ser- 
geut en 1789. Sous la République, son avancement fut ra- 
piue : général de division dês 1794, il se distingua aux com- 
bats de Lambacli et de Giesberg, à la bataille de Fleurus, 
1794, au premier passage du Rhin, 1795, aux batailles 
d'AItenkirchen, 1796, et de Stockach, 1799. Nommé cora- 
mandant de la 17e division militaire, dont le ehef-üeu 
était Paris, il contribua au coup d'Etat du 18 brumaire. 
Sénateur en 1800, maréchal de TEmpire en 1804, il com- 
mandait la garde impériale à pied aux batailles dTéna, 
1806, et d'Eylau, 1807. Cette même année, il s'empara de 
Dantzick, que i'on réputait imprenable, conquête qui lai 
valut le titre de duo de Dantzick. En 1808, il dirigea le 
4e corps de 1'armée d'Espagne, reçut, Pannée suivante, en 
Allemagne, le commandement de Parniée bavaroise, et se 
signala á Abersberg, Eckmühl, Wagram. II íit la eampa- 
gne de Eussie à la tête de toute la garde impériale, et, 
pendant Ia campagne de 1814, opera des prodiges à Mont- 
mirail, Arcis-sur-Aube, et Champaubert. A la lr8 Ros- 
tauration, Louis XVIII le nomma pair de France ; ce titre 
lui fut conservé pendant les Cent-Jours; mais la 2® Res- 
tauration le lui enleva; il ne le repvit qu'en 1819. A d'émi- 
nentes qualités comme général, Lefebvre joignait tontes 
les vertas du citoyen, la modestie, la simplicité demoeurs, 
le désintéressement. B. 

LEFEBVRE DE SAINT-MAKC. V. SAINT-MAEC. 
LEFEBVRE DE YILLEBKüNB. V. Y1LLBBKUXE. 
LEFEVRE (Jean), astronome, né à Lisieux dans le 

xvu6 siècle, m. en 1706, était fils d'ua tisserand, et fut 
tisserand lui-même. 11 se passionna pour Pastronomie, a 
la lecture d'un livre qui en traitait, et y fit de tels pro- 
grès, qu'il devint membre de PAcadémie des Sciences, 
liais, ayant aocusé Lahire, son rival, de lui avoir dérobé 
ses tables astronomiques, il fut exclu de 1'Académio^ par 
le crédit de Pontehartraiu. Ou a de lui: les Ephémérides 
calculécs sur le méridien de Paris, pour les années 1684, 1685 ; 
la Connaissance des temps, ouvrage périodique, de 1681 á 
1701. C. N. 

lefèvee (TANNBGur-), en latiu Tanaquillus Faber, sa- 
vant philologue, né i Caen en 1615, m. en 1672, fut éléve 
des jésuites ú La Fièche. Le cardinal de Richelieu lui 
donna Pinspection de 1'imprimerie du Louvre, avec un 
traitement de 2,000 livres. Après la mort de Richelieu, il 
résigna ses fonetions, et embrassa le protestantisme. II 
professa les humanités à Saumur en 1672. II estle père de 
la célèbre li"16 Dacier. Ou lui doit des éditions estimées 
de Longin, Elien, Lucréce, Phèdre, Térence, Anacréon, 
Sapho, Aristophane, et des Fies des poetes grees, Saumur, 
1665, in-12 C. N. 

LEFÈVEE (M"8). V. DACIER (JIme). 
le fèvre (Nicolas), chimiste du xvu® siècle, fut 1'an 

des premiers membres de rAcadémio des Sciences de_Pa- 
ris, fondéo en 1666. II créa 1'enseignement de la chimie 
en France et en Angleterre. Elève de PAcadémie protes- 
tante de Sedan, il fut nommé démonstrateur de chimie au 
Jardin dos Plantes de|ParÍ3. Bieutôt Jacques II l'appela 
en Angleterre, et lui confia le laboratoire de Snjaraes, 
établi á 1'occasion de Ia création de Ia Société royale do 
Londres. II a éerit un Trailé de chimie raisonnée qui té- 
moigne d'une méthode claire et préeise, et resume bien 
toute Ia phllosophie ehimique de sou époque. 11 admcttait 
5 éléments (Peau, Vesprlt, 1'huile, le sei, et la terre), qui 
lui étaient fournis par la caleination des matières végétalcs 
en vaso elos; il oroyait à un esprií universel, qu'il n'avait 
jamais vu, et auquel il faisait jouer lo rôle de V-oxygène, 
qui semble s'êtro confusément ròvélé à lui. G—R. 

lefèvrb-oinead (Louis), pliysicien, né en 1751 à 
Authe (Ardennes), m. en 1829, fut nommé, en 1788, pro- 
fessem-de physique expérimentale au Collége de France. 
Membre de la Commune de Paris pendant ia Révolution, 
il fit les expériences néoessaires pour fixer Punité de poids. 
11 entra à 1'lnstitut dès sa création, fut inspeeteur géné- 
ral des études de 1'üniversité impériale, membro du Corps 
législatif en 1807 et 1813, député en 1815, et enconrut la 
destitution en 1824, à cause de sou opposition politique. 
Il a donné une édition des Infiniment pelils do LTIòpital, 
1780. 

LEFORT (François), général et amiral de Russie, né a 
Genèvo en 1656, m. en 1699 à Moscou, entra, ú Pàge de 
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14 ans, dans un régiment des gardes-suisses en France, 
passa ensuite au service de la Hollande sous lexiuc de 
Courlande, et de lá en Russie, oú il fut nommé capitaine 
par le tzar Fédor Alexiévitch. II fit avec distinction la 
guerre contre les Turcs, de 1678 à 1681. II contribua à 
rélévation de Pierre le Grand , dont 11 fut toujours le fa- 
vori et le conseiller. Instruit dans Part niilítairej dans la 
politiquo, dans 1'administration, doué d'un caractère 
ferme , d'un génie entreprenant, et plus âgé de 17 ans 
que le jeune souverain qui l avait pris à son service, 11 lui 
inspira la plus grande partie des réformes qui changèrenl 
la face de la Russie. Nommé successivcment major, lieu- 
tenant-général, amiral, il créa une marine, disciplina les 
Russes à Talleniande, organisa le système financier. 11 dit 
toujours la vérité à son maitre, ne craignit pas de lui re- 
procher ses vices, et après avoir administré toutes les ri- 
chesses de la Russie, ne laissa pas de quoi subvenir aux 
frais de ses funérailles. B. 

LEFRANC DE POMPIGNAN. V. Pompignan. 
LE FRANÇOIS (Pafabé). V. Crozat. 
LEGALLOIS (Julien-Jean-César), médecin, né àCher- 

neix (Ille-et-Vi!aine), on ne sait en quelle année, m. en 
1814, étudia d'abord à Caen, puis á Paris, oú il suivit les 
leçons de Bicbat, et devint raédecin de 1'hospice de Bi- 
cétre. II s'est distingué comme physiologiste expérimenta- 
teur; ses reehercbes sur le syslème nerveux et les mouve- 
ments du eoeur Pont rendu célèbre. On a de lui, entre 
autres écrits: Expériences sur le príncipe de la vie, etc., Paris, 
1812, in-80. D—g. 

LEGANÈS (le marquis de), général cspagnol, seryit 
dans le Piémont contre les Français, ne put prendre Turin 
enl639, mais, chargé de défendre Ia Catalogne, contraignit 
le comte d'Harcourt à lever le siége de Lérida en 1646, 

LEGANÈS, brg d'Espagne fNouv.-Castille}, prov. et à 
11 kil. S.-O. de Madri d ; 3,000 hab. Savon et chocolat. 

LÉGAT, Lcyalus, magistrat, chez les anc, Romains. 
Cétait proprement un envoyé-Iieutenant. Les ambassa- 
deurs étaient les légats du senat, qui les clioisissait dans 
son sein. Les proconsuls avaient des légats, qui comman- 
daient des corps d'armée; leur nombre se proportionnait 
à Pimportance de Ia province : César, proconsul dans les 
Gaules, eut jusqu'á 10 légats. Sous les empereurs, tous les 
généraux, tous les employés, étaient légats de Pempereur. 
Auguste eut des légats consulaires, qu'il envoyait gouverncr 
les provinces dites de César (E. Romain (Empire): ils 
avaient le pouvoir militaire; des legais propréteurs, gouver- 
neurs de provinces d'outre-mer, investis tout á la fois du 
pouvoir civil et militaire; des légats légionnaires, relevant 
des précédents, et chefs d'une légion faisant partie d'un 
corps stationnant dans une province frontière ponr la 
garder et la défendre.— Sous la Républiqne, on avait iina 
giné des légats libres, c.-à-d. honoraires. Cétaient des sc- 
nateurs qui, ayant à se rendre dans une province ponr 
leurs affaires privées, obtenaient du sénat le titre de lé- 
gats, qui leur dounait le droit de jouir des immunités et 
des honneurs attachés à la légation. Originairement, la 
durée de ces missions était illimitée, et prêtait à beau- 
coup d'abu3; Cicéron la fit réduire à. une année. César 
constitua les légations libres par une loi, qui eu fixa la 
durée á 5 ans. C. D—y. 

légats du pate , envoyés et repvésentants du souve- 
rain pontife. II faut distinguer parmi eux; Io les légats 
à laíere, choisis uniquement parmi les cardinaux, qui, pour 
rcmplir leur mission , quitteut la placo qu'ils occupent ba- 
bituellement ò côté du pape. Ils sont ordinaires, comme 
ceux qui president aux légations [ V. ce mol] de PEtat de 
PEglise, ou eitraordinaires, ct investis de pouvoirs três- 
étendus, dans quelque circonstancc d'une importance toute 
spéciale et oú de graves intéréts religieux sont en ques- 
tion : c'est ainsi qu'on voit, dès les premiers sièeles, des 
légats présider les conciles; 2o les légats, cmoyés ou nonces 
aposloliques. repvésentants pontificaux du second rang, ils 
peuvent être pris en dehors du sacré-collége; leur mission 
est temporaire ou permanente. Habituellemcnt ils ne pé- 
nètrent plus dans les détails de Padrainistration eedésias- 
tique intérieure des pays oú ils résident, et ne ■ sont que 
des personnagcs diplomatiques, organes des Communica- 
tions nécessaires entre les deux cours ; les iutcrnonces ou 
résidents sont des nonces d'un rang inférieur; 3o les légats- 
nés. Ccux-ci doiyent leur titre de légat, sans autre distinc- 
tion que des droits honorifiques, à. la seule possession d'une 
dignité ecclésiastique ii laquelle ce titre est attaché; ainsi 
les archevêques de Reims en France, de Tolède en Es- 
pagne, de Cologne en Allemagne, de Prague en Bohéme, 
et autrefois de Cantorbéry cn Angleterre. En Sicile, le roi 
lui-inêmc, dúiprès une bullo d'ürbaiu II, 1099, confirmée 

par Benoit XIII, 1728, a le titre de légat apostolique. R. 
LÉGATIONS et DÉLÉGATIONS: noms donnés aux 

provinces ou gouvernements des Etats de PEglise et de la 
prov. autrichienne de Vénétie. Celle-ci comprend 9 délc- 
gations, dont 8 pour les anciennes provinces vénitiennes, 
et 1 pour celle de Mantoue de Pane. Lornbardie (1860). — 
Avant novembre 1850, outre le territoire de Rome et la 
province de Loreto, qu'on appelait commissariat, PEtat 
dc PEglise comprenait 6 légations et 13 délégations, qui 
n'avaiont guère d'autre différence que le nom. Un édit du 
pape Fie IX a changé alors cette organisation, et partagó 
tout le pays, moins Parrondissement de Jlome (Rome, 
Viterbe, Civita-Vecchia, Orvieto), soumis à un régime 
spécial, en 4 légations, gouvernées chacune par un cardi- 
nal-légat avec un conseil de 4 membres à la nomiuation du 
pape, et divisées en délégations ou provinces qtPadmi- 
nistre un délégat, assisté aussi de 4 conseillers, désignés, 
comme lui, par le souverain. R. 

LEGE, brg (Gironde), arr. et á 50 kil. O. de Bordeaux, 
n'est séparé des dunes que par un ruisseau. Ce bourg fut 
autrefois plus considérable; les sables et la mer ont envahi 
une partie de son territoire; plusieurs hameaux et un chà- 
teau ont disparu, et il a faliu trois fois déjà rebitir Péglise 
de Lège; 472 hab. 

LEGÈ, ch.-l. de cant. (Loire-Infér.), arr. et à 40 kil. 
S, de Nantes; 898 hab. 

LEGENDES, nom donné aux recueils de Vies des saiuts, 
parce que ces Vies devaient être lues dans les leçons de 
Matinês et dans les réfectoires des communautés. Quand 
on n'avait pas les Actes des saints, on en composait de 
vraisemblables, qu'une bonne foi crédule embellissait de 
détails merveilleux; c'est ainsi que des personnagcs histo- 
riques sont devenus des personnages légendaires. 

LEGENDRE (Louis), historien , né á Rouen en 1655, 
m. en 1734, chanoine de Paris, a laissé plusieurs ouvrages 
estimables: Nouvelle histoire de France jusqu'à la mort de 
Louis XI11, Paris, 1718,2 vol. in-fol., et 1719, 8 vol. in-12; 
Mceurs et coutumes des Français, 1712 et 1753 , in-12, 
ouvrage intéressant; Vie du cardinal d'Amboise, 1724, 2 
vol. in-12; Vie de François de Harlay, 1720, in-40, en latin. 

legendrb (Gilbert-Charles |, marquis de St-Aubin-sur- 
Loire, né à Paris en 1688, m. en 1746, a laissé : Traité de 
Vopinion, ou Mémoires pour servir à l'histoire de Vespril hu- 
inain, Paris, 1733, 6 vol. in-12, ouvrage savant et curieux, 
mais trop diffus; Anliquités de la maison de France, 1739, 
in-40; Anliquités de la nation et de la monarchie française, 
1741, in-40, livre qui manque souvent de critique. 

LEGENDRE (Louis), né à Paris en 1756, m. en 1797, 
était boucher ú Pépoque de la Révulution. II en adopta les 
idées avec ardeur, fut, dès Porigine, un fougueux déma- 
gogue, decida le peuple à se rendre aux Invalides pour y 
prendre des armes, et le condnisit ensuite h Ia prise de la 
Bastille. II se lia avec Danton, Dosmoulins, Fabre d'Eglau- 
tine, Marat, fut un des principaux acteurs des jonrnées 
des 5 et 6 octobre, un des fondateurs du club des Corde- 
liers, un des instigateurs de la pétition du Champ-de-Mars. 
A la journée du 20 juin 1792, ce fut lui qui présenta le 
bonnet rouge ú Louis XVI; il était cncore á celle du 
10 aoút. Député à la Convention , il vota la mort du roi 
sans appel ni sursis, fit partie du Comitê de súreté géué- 
rale, contribua puissamment ú la chute des Girondins, et 
montra eu toute occasion une éloquenco sauvage qui le fit 
surnommer le Paysan du Danube. Vers la fin de la Terreur, 
11 abandonna successivement ses ancicns amis pour se rap- 
prooher de Tallien ct de Fréron, et, nprès le 9 thermi- 
dor, alia fermer lui-méme le club des Jacobina. Président 
de la Convention, il prononça le décret d'accusntion contre 
Carrier. Sous 1c Directoire, il fut merabre du conseil des 
Anciens, oú il parla encore contre les ex-cónventionne!s 
ct les émigrés. En mourant, il légua son corps à PÉcole 
de médecine. B. 

LEGENDRE (Adrien-Marie |, géomètre, né ú Paris en 
1752, m. cn 1833, professem' de mathématiques à PEcole 
militaire 1774, successeur de Dalombert à PAcadémie des 
Sciences, 1783, de PInstitut, 1795, fit avec Cassini ct 
Méchain la réunion trigonométrique des obsorvatoires de 
Paris et de Grcenwich, simplifia, à cette occasion , la ré- 
solntion des trianglos do Ia sphèr® ct du spbóroide, ró- 
visa tous les ealeuls do la mériditnno do Barcelone á 
Dunkerque pour Ia détermination du mètre, construisit 
avec Prony des tables centésimales de trigonométrie, 
établit seul toutes les propriétés des fonetions clliptiques, 
perfeetionna la théorie des intégrales euléricnncs, ct com- 
mença celle des fonetions ultra-elliptiques. II fnt nomnié 
conseiller de PUniversité en 1808. 11 a laissé : Mémoire sur 
les transcendanles ellipliques, ITXl-, Eléments de géomélrie. 
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1794, ouvrage très-souvent réimprimé, adopté dans les 
écoles et traduit dans presque toutes les langues de TEu- 
rope; Essai sur la théorie des nombres, 1798, in-80, réim- 
primé sous le titre de Théorie des nombres, 1830, 2 vol. 
in-40; NouveUe méthode pour déterminer Vorbite des cometes> 
1805; Exercices du calcul inlégral, sur divers ordres trans- 
cendanles et sur les quadralures, 1811-1819, 3 vol. in-40; 
Trai té des fonclions elliptiques et des intégrales eulériennes, 
1827-32, 3 vol. in-40; un grand nombre de Mémoires 
dans le recueil de TAcadémie des Sciences. Legendre 
occupa, de son vivant, un des premiers rangs dans la 
science. Ses ouvrages se distinguent par la fécondité et la 
yígueur de Finvention, et par la lucidité et rélégance de 
la rédaction. 

LÉGER-DE-FOURCHEUET3 (SAINT-), v^e (Yonne), 
etilG Icil. S.-E. ii'Avallon ; 1,376 hal). Kxploitation 

09 sable micacé, dit poudre d'or, á Fusage des bnreaux. 
léger-sous-beuveat (saint-), ch.-l. de canton 

(jaône-et-Loire), arr. et à 17 kil. O.-S.-O. d'Autun; 
"-^8 hab. 

legia, nom latin de la Lys. 
LEGION, legio, Tune des divisions des armées romaines, e' oomposée entièrement de citoyens romains. Cétait uu corps complet, qui réunissait infanterie pesante et légère, 

eavalerie, équipage de siége. LMnfanterie y formait 10 co- 
nortes; la eavalerie, 10 turmes ou eseadrons. Ou attribue 
^ Romulus la création de Ia légion; elle fut d'abord de 
3,000 fantassins et de 300 cavaliers. Servitis la porta à 
'',000 ou 4,200 fantassins. Depuis Ia bataille de Cannes 
lusqu'à Marius, elle fut de 5,000, et quelquefois de 6,000 
?u 6,100 fantassins et 300 cavaliers, et conserva cet effeotif 
Jusqu'au temps de Valentinien II; la eavalerie, seulement, 
e|t fut portée à 720 hommes. Constantin, redoutant la 
Puissance des soldats, réduisit Ia légion à 1,000 ou 1,500 
uommcs. Une légion avait un numero d'ordre et un nom, 
Jel que la Ravissante, la Victorieuse, la Martiale, etc., et un 
"Obun la commandait. C. D—Y. 

liígiox rur.MijtANTE. V. mélitène. 
lisgion xj'honnf.üu, ordre institué, le 19 mai 1802, 

Par le ler cônsul Bonaparte, pour récompenser les services 
Wilitaires et civils. Lfinsigne estune étoile à õ rayons dou- 
dles émaillés de blanc, et surmontée d'une eouronne im- 
Périale. Le centre, entouré d'une eouronne de chêne et 
de laurier, offre d'un còté, sur un petit médaillon d'or, la 
figure de Napoléon Ier, et de 1'autre une aigle tenant la 
fpudre, avec cette devise; Honneur el palrie. La Kestaura- 
tion remplaça llmage de Napoléon par celle de Henri IV, 

1'aigle par 3 fleurs de lis. Sous Louis-Philippe, deux 
drapeaux tricolores furent substitués aux fleurs de lis. La 
prme primitive de la croix a été rétablie après 1848. üans 
origine, la Légion se composait de 16cohorte5; un grand- 
ancelier, pour tout Lordre, résidait à Paris; chaque 

nv'0 t e"1 outre, son chancelier et son chef-lieu. 11 
o/íiripr ^ 'l"6 d degrés hiérarchiques : légiounaire , 
comuta 70mi,,OáI1'a'i,' et ffroiui-o/Ticíer. Cbaque cohorte 
et 35n i' ?rani'?_ofSciers, 20 commaridants, 30 officiers, 
A 1'i .^'oonaires. La Légion comprit 6,512 membres. 
nérie"3 í I0U ' ^mP're, d fut créé uu 5e grade su- pu- a teus, celui de grand-corion ou grand-aigle. 
d Coionuaires cbangèrent leur uom eu celui de 
siv IerS' 61 nombre de tous les dignitaires fut succes- emeut augmenté. Ou ne deveuait membre de Ia Légion 

nonneur qu'après 25 années de services, saufjes actions 
éclat eu temps de guerre et les cas exceptiounels à spé- Clfier par ordounances ; 11 fallait rester 4 ans dans le grade 

'-'e légiontiaire pour passer à eelui d'offieièr, 2 ans daus le 
íAade d'oíiicier pour passer à celui de coinmandant, 3 ans 
dans le grade de commandant pour passer à eelui de 
Stand-offlcier, ct 5 ans daus le grade de grand-officier 
dou 0t'te"'r celui de grand-cordon. En 1829, ou réduisit ans, en faveur des militaires, le temps de serviee 
K pour être légiounaire. Uu traitement fut aífeoté par 
5 nnu ^"r a efiaquo grade : 20,000 fr. au grand-cordou, 
1'offi ■ au , 2,000 au commandant, 1,000 à 
latieil!r' et au clicvalier; une dotation en domaines 
serv?Baux ou.en lj'e"s situes à Pétranger fut dostinée ii 
a3ant traitements. Les événements de 1814 et de 1813 
PriéM ' a 'a Légion d'honnenr la plupart de ses pro- 
atetab' 0U r^duisit de moitié le traitement do tous les 
Ou ex

reS' et 011 n'eu accorda plus aux nouveaux nommés; 
et toutefois de cette disposition les sous-officiers 
fSlq Tat3- Louia XVIII, par ordonnanee du 9 juillet 
Stanà ■C, "í'ea 'es cennnandants en commandeurs, ct les 
KramlLn?1- iS en 3rand'-croiz; 11 fixa le nombre des 
fies crürT01 j 80' ce'ui fie3 grands-offieiers à 160, celui wmmandeurs à 400, celui dos officiers à 3,000; le 

nombre des chevaliers fut illlmité. D'après un décret de 
Napoléon III (16 mars 1852), le temps obligatoire à pas- 
ser dans clinque grade pour monter au grade supérieur se 
trouve rétabli comme dans rorigine; le nombre des che- 
valiers de 1'ordre est illimité; 11 peut y avoir 4,000 offi- 
eiers, 1,000 commandeurs, 200 grands-offieiers et 80 
grand'-croix. Les réceptions se font, pour les chevaliers, 
les officiers et les coramandeurs, par uu délégué du grand- 
cbancelier d'un grade au moins égal à celui du réeipien- 
daire; les grands-pffioiers et les grand'-croix sont reçus 
par 1'Empereur, ou le grand-cbancelier, ou tel autre haut 
fonctionnaire délégué par Sa Majesté, et d'un grade égal 
au moins au récipiendaire. Les membres des armées de 
terre ou de mer doivent étre reçus à la parade. Les étran- 
gers sont admis dans 1'ordre, mais sans réception, et ne 
figurent pas dans les cadres. Le traitement a été rétabli 
pour tous les légionnaires militaires, et fixé ainsi ; ehe- 
valier, 2o0 fr.; officier, 500 fr.; eommandeur, 1,000 fr.; 
grand-officier, 2,000 fr.; grand'-eroix, 3,000 fr. II est 
incessible et insaisissable; mais si un légiounaire ne rem- 
plit pas envers sa femme ou ses enfants les obligations 
résultant des chap. 5 et 6 du Code Napoléon, le ministre 
de la guerre peut autoriser une retenue d'un tiers sur le 
traitement. La qualité de membre de la Légion d'honnenr 
se perd par la naturalisation en pays étranger, ou Fac- 
ceptation, non autorisée, de-fonclions conférées par uu 
gouvernement étranger, enfin, par 1'une des causes qui 
suspendem les droits de citoyen français. Aucune peine 
infamante ne peut être exccutée contre un légiounaire 
avant qu'il n'ait été dégradé. •— Dans tous les grades, la 
croix est suspendue à un ruban rouge de soie moirée. Les 
chevaliers et les officiers militaires 1'attaehent sur la poi- 
trine, à gaúche; les civils la meltent à Ia boutomiière de 
1'babit. Les ebevaliers ont une croix d'argent et un ruban 
simple; les officiers, une croix d'or, et une rosette sur lo 
ruban. Les commandeurs portent la croix en sautoir avec 
un ruban un peu plus large; les grands-offieiers portent 
la croix en or à la boutonnière, et, au eôté droit de 1'liabit, 
une plaque eu argent oü sont répétés les insignes de la 
décoration; les grand'-croix, outre une plaque un peu plus 
grande au eôté gaúche de Fhabit, portent un large ruban 
de 1'épaule droite au eôté gaúche, au bas duquel est sus- 
pendue Faigle de la Légion. — Les soldats en serviee 
sont tenus de rendre les honneurs aux membres de 1'or- 
dre ; lis doivent porter 1'arme aux chevaliers et aux of- 
ficiers, et la présenter aux autres grades. Tous les lé- 
gionnaires ont droit aux honneurs funèbres militaires. 
V. de Cbambéret, Manuel du légiounaire, ou Recueil des 
principaux décrels, lois, e/c., relatifs à la Légion d'honneur, 
1854, in-80; Mazas, (listoire de la Légion dlwnneur, 1854, 
in-80. ' B. et C. D—v. 

légiok dTionnede (Maisons d'êducation des filies de 
la), nommées aussi: Maisons impériales NapolíÍon. 
Quelques jours après Ia bataille d'Austerlitz, le 15 décem- 
bre 1805, Napoléon 1" décréta qu'il serait fondé 3 maisons 
pour les filies des membres de Ia Légiou d'honneur. Un 
décret, du 2 mai 1806, qui ne fut jamais exécuté, ordonna 
Vétáblissemeut d'une de ces maisons au chàteau de Cham- 
bord. Cependant, à la fin de 1806, on établitune maison 
au chàteau d'Ecouen, qui comptait, au commencement de 
1808, 250 élèves, filies de légionnaires officiers-généraux, 
officiers supérieurs, et légionnaires do 1'ordre civil. Uu 
décret du 29 ruai's 1809 fixa à 300 le nombre des élèves 
dans cette maison, et ordonna qu'une 2® serait élablic 
pour 300 élèves aussi, dans Faueieu et magnifique couveut 
des Bénédictins de Saint-Deuis (tíeine). Cette dernière ne 
fut ouverte que vers le milieu de 1811. Le même décret 
fixa le prix de pension à 1000 fr. par an, et ordonna que 
dans cbaque maison 50 élèves seraient à pension entièrc, 
150 à demi - pension, et le reste aux frais de la Légion 
d'honneur. Les élèves à titre graluit ou semi-gratuirde- 
vaiont être filies ou soeurs de légionnaires; et les peu- 
sionnaires, soeurs, nièces, ou cousiues-germainos. On payait 
400 fr. de Irousseau en entrant; aueuue élève ne pouvait 
rester dans la maison après 18 ans accomplis. 1'endant 
toute la durée du 1" Empire, les maisons d'Ecouen et de 
Saint-Deuis furent au complet, et Ia dernière eut jusqu'á 
500 élèves. Une ordonnanee royalo, du 19 juillet 1814, 
suppnma la maison d'Ecouen, et la réunit à celle de Saint 
Denis, qui existe enoora en pleine prospérité, et dont 
nous allons dire 1'organisation, -— Maison impériale Napo- 
léon, à Saint-Denis. Cest un établissemeut unique en 
l rance, et qui fut d'abord destiné à recevolr des filies d'<)f- 
ficiers supérieurs; maisfficpuis 1830 on y admet des filies 
de militaires jusqu'au grade de oapitaine, inolusivement, 
et dos filies do légionnaires do 1'ordre civil. L'éducatioa 
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comprend rinstruction morale et religieuse, la langue 
et la littérature françaiaes, rarithmétifjue l'histoire et 
la géographie ancieiines et modernes, des notions des 
scionces physiques et naturelles^ la langue anglaise, le 
dessin, Ia musique, les travaux d'aig'uiUe, et les soins du 
ménage. Le cours d'études est divise en 13 classes ou 
sectious, et le programme de chaque section embrasse 
un semestre. La 13° section est une classe de perfection- 
nement, oü Ton repasse toutes les études des cours 
précédents. Le personnel de la maison est séculier; il se 
compose d'une surintendante; de 5 dames dignitaires, 
faisantlesfonctions dMuspeetrice, de directrice des études, 
d'économe, de dépositaire de la lingerie et de la roberie, 
et de directrice des infirmeries; de 12 dames de lre classe, 
et de 32 de 2e classe, dontles unes sont institutrices, mai- 
tresses de dessin ou de musique, et les autres sont sur- 
veillantes; de 20 novices ou aspirantes dames; et de 10 à 
20 postulantes, ou aspirantes novices. Toutes ces per- 
sonnes vivent dans le célibat ou sont veuves , et habitent 
dans Ia maison. 11 y a 3 aumôniers et 2 médecins, qui 
logent au dehors. La maison est sous la baute direction 
du grand-chancelier de Ia Légion d'honneur, et admi- 
nistrée par la surintendante, assistée des dames dignitaires 
réunies en conseil. Les dames ont un costume uniforme, 
qui est une robe d'escot noir et un chapeau noir. L'iiisigne 
de leur grade est une croix de vermeil et d'émail, à 4 
branches, surmontée de Ia couronne impériale, et suspen- 
due au ruban rouge de la Légion d'honneur; Ia surinten- 
dante la porte en bandoulière, de droite à gaúche, et les 
dignitaires en sautoir, avec un large ruban; les dames 
rattachent à ganche, sur la poitrine, celles de lre classe 
avec ia rosette de la Légion d'honneur, les autres aveo le 
ruban uni. Les élèves ont pour costume une robe d'escot 
noir, un chapeau de paille noire et blanche avec rubans 
noirs, des souliers de peau noire, des bas gris; 1'hiver, 
une pèlerine noire ; enfin une ceinture de eouleur qui, pour 
chaque classe, est différenciée ainsi, à commencer par les 
plus petites classes : 1. vert liseré de blauc;—2. vertuni; 
—3. violet liséré de blanc;—4. violetuni;—5. aurore liseré 
deblanc;—6. aurore uni7. bleu liseré de blanc;—8. bleu 
nui; — 9. nacarat liseré de blanc; — 10. naearat uni; — 
11. blanc liseré de rose; —12. blano uni; —13. toutes les 
couleurs précédentes réunies.—Les élèves sont admises à 
Tàge de 8 à 10 ans; i 12 ans, il faut une autorisation spé- 
ciale. A 18 ans, elles doivent quitter la maison, à moins 
qu'elles n'y soient agréées comme postulantes, ia 
baronne Daumesnil, veuve du general Daumesnil, est 
aujourd'hui surintendante de Ia maison impériale de 
St-penis. Par décret du 18 nov. 1855, les maisons d ódu- 
cation de la Légion d'honneur ont pris le nom de Maisons 
impériales Napoléon, et ont cté placées sous le patronagé 
de ITmpératrice. C. D Y. 

LÉGION i>'iionneüe (Maisons d'cduoation, suecursales 
de Ia). Un décret impérial, du2septembre 1810, ordonna 
la fondation de 3 maisons pour les orpbelines do la Légion 
(Thonneur, et uu décret du 15 fév. suiv. leur assigna, puur 
lieu d'établisscment, 1° la maison dite do Corberon, à 
Paris, ruo Barbetto; 2» Ia maison des Barbeaux, prós do 
Fontainebleau; 3° la maison des Loges, dans Ia forét de 
SMjermain. Une ordonnance royale du 19 juillet 1814 ! 
supprima ces maisons. Celles de la ruo Barbette et des 
Loges ont été rétablies depuis. En 1851, on a transféré Ia 
première au château d'Ecoueii, Les élèves de ces maisons 
sont filies ou parentes de légionnaires, et toutes à titre 
gratuit. L'édueation qu'elles reçoivent est un peu inférieure 
à celle de la maison deS'-Denis, et donnéo par des soeurs 
de Vordre do Sí-Augustin. C. D. y. 

LÉGIONS DEPARTEMENTAX.ES, corps institués, au nombro 
do 86 (un par départcment), en vortu d'une ordonnance 
du 3 aoüt 1815, pour remplacer les troupes impériales 
licenciées. Chaque légion, d'un effeotif do 1,687 hommes , 
dont 103 offieiers, devait se coraposer de 2 bataillons dln- 
fanterie de ligne (chaoun de 8 compagnies, dont une de 
gronadiers et une de voltigeurs), d'un bataillon de chas- 
seurs à piod (8 compagnies |, de 3 cadres de compagnies 
do dépôt, d'une compagnie (Péclaireurs á clieval, et d'uno 
compagnie d'artillerie. Les compagnies d'éclaireurs et d'ar- 
tillerie ne furent pas organisées. Lbnfanterie de ligne avait 
rbabit blano, les revers aux couleurs distinetives de chaque 
légion; les chasseurs portaient rbabit vert. Une ordon- 
nance du 8 avril 1818 réduisit 1'eflectif de chaque légion 
ii 536 hommes, dont 60 offieiers, et ne conserva qu'un ba- 
taillon actif et 1c cadre du sccond. Par ordonnance du 19 
février 1819, les légious furent portées ii 94, et réparties 
de la manière suivaute : 

8 départements eurent 2 légions do 3 bataillons, 
3 - - 1 — de 4 - 

48 — _ i _ 3 
27 - _ l _ de 2 _ 

Dix départements de la dernière catégorie formèrent 10 
légions d'iufanterie légère. Chaque bataillon des légions 
eut une compagnie de carabiniers et une de voltigeurs. 
Enfin une ordonnance du 23 octobre 1820 rendit aux 
légions le nom de régiments. 

légions provinciales, corps d'infanterie organisés en 
1532 par François I^r. II y en avait sept, de 6,000 hommes 
chacun, et ils portaient le nom des provinces suivantes : 
1° Bretagne; 2° Normaudie ; 3" Picardie ; 4" Bourgogne, 
Champagne et Nivernais; 5» Daupbiné, Provence, Lyon- 
nais et Auvergne; 6» Languedoo; 7» Guyenne. Ils sub- 
sistèrent jusqujà Charles IX, qui organisa les régiments. 

LÉGION THÉBAINE. V. TIIEBAINE. 
LEGISLATIF (Corps). V. Corps Législatie. 
LEGITD1ISTES, nom donné en France, depuis 1830 

aux partisans de Ia branehe aínée des Bourbons. ' 
LEGISLATIYE (Assemblée). V. Assemblee. 
LEGNANO ou FORTO-LEGNANO, v. forte des Etats 

autnohiens (Vénétie), sur 1'Adige, à 35 kil. S.-E. de Vé- 
roíie ; 10,795 hab. Frise en 1796 par les Français, 

LEGNANO, Leoniacum, v. du roy. dTtalie,surr01onia, 
province et à 24 kil. N.-O. de Milan ; 6,000 hab. Victoire 
des Italiens sur Frédéric Barberousse en 1176. 

LEGÜBIEN (Charles), jésuite, né à S'-iVIaIo en 1653, 
m. à Paris en 1708, procureur des missions de Ia Cliine , 
a iaissé : Letlres sur les progrès de la religion á la Chine, 
Paris, 1697, in-80; Histoire de Védil de 1'empereur de Ia 
Chine en faveur de la religion chrítienne, ibid., 1698, in-12; 
Eclaircissemenls sur les honneurs que les Chinois rendenl i 
Confucius et aux morts, ibid., 1698 , in-12 ; Histoire des (les 
Mariannes, ibid., 1700, 1701, m-12; Lettres de quelques 
missionnaires écriles de la Chine et des Tndes orienlales 1702 
in-12; Lettres cdifianlcs, recueil célèbre, dont il a'publié 
les 8 premiers volumes. 

LEGONIDEC (Jean-François), savant linguiste, né au 
Conquet en 1775, m. en 1838, contribua à la formation 
de TAcadémie celtique, et publia : Grammaire celto-bre- 
lonne, Paris, 1807; Dictionnaire cello-irelon, Angoulèiue 
1821. - 

LEGOUVÉ (Gabriel-Marie-Jcan-Baptiste), poete, né 
?i Paris en 1764, m. on 1811, fils d'un avooat distingué 
débuta par des trag^dies, oú de beaux vers et quelques 
situations pathétiques compensaient en partie la faiblesse 
de la composition : la Mort d'A bel, 1792, pièce en 3 aetes, 
imitée de Gesner et de Klopstook; Epicharis et Néron, 1793' 
allusion courageuse à la tyrannie de Robcspierre; Eléocle', 
1799; enfin la Mort d'Henri IV, 1806. Aujourd'hui sa gloire 
n'est plus guère attachée qu'í quelques opuseules doscrip- 
tifs et didaetiques ,* oü le charme du style se joint à une 
imaglnation gracieuse et mélanoolique : la Sépullyre, les 
Souvcnirs, la Mãancolie, 1798, et surtout le Merite des 
Femmes, 1801, jolie épitre plutôt que poéme, qui a eu jus- 

■qu'à 50 éditions. Legouvé fut appclé à 1'Institut en 1793 
dirigea le Mercure de France, de 1807 à 1810, et suppléa 
Dclille pendant plusicurs années dans la chairc de poésie 
latine au Collége de France. II eut le talent de former à 
Ia déolamation Mlle Ducbesnois. Ses (Euvres complètcs 
ont été publiées eu Í826, Paris, 3 vol. in-8°. Sou fils 
Ernest Legocvé, né en 1B07, s'cst aussi livré i la cul- 
ture des lettres, et a donné au Théâtre-Français, soit seul, 
soit en colluboration , plusieurs ouvrages très-favorablc- 
ment accucillis du public, tols que : Louise de Lignerolles, 
dramo en 5 actes en proso , 1838; Guerrcro ou la Trahism 
tragédie en 5 actes, 181?; Adrienne Lecomreur comédio- 
drame, en 5 actes en prose, 1849; & Contes dela reine de 
Nmarre, comédie en 5 actes en prose, 1850; Par droit de 
conquête, comédie en 3 aetes en prose, 1855, etc. On doit 
encere 11 M.E. Legouvé un joll roman, Edith de Falsen, 
1 vol. in-12, 1841; et \ Histoire morale des femmes, repro- 
duetion d'un cours fait au Collége de France, 1 vol. in-S0, 
Paris, 1848. II a été reçu à FAcadémie Française en 
1855. 5, l, 

LKGRAD, brg de Hougrie (Szalad), à 16 kil. N. de 
Kopreinitz, sur la rive dr. de la Drave, vis-à-vis 1'embouc!». 
de la Mur; 2,400 hab. Coutellerio reuommée. 

LEGRAND {Jacques), Jacobus Magnus, religieux augus- 
tin, né il Toulouse vers le milieu du xiv0 siécle, m. vers 
1422, professa Ia pbilosopbie et la tbéologie à Padoue, 
puis vint ii Paris, oü il acquit une grande réputation 
comme prédicateur. En 1405, en présence dTsabean de 
Baviére, il osa blílmer dans uu somou les déréglemcnw 
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do cette reine. Après Tassassinat de Charles d'Orléans, il 
fut chargé par les Armagnacs d^ller deraander Tappui des 
Anglais contre Jean-sans-Peur. On a de lui : le Livre des 
vonnes mceurs, 1478, in-fol. de 51 feuillets; Sophologium, 
ex MJtiquorum poetarum, oratorwn sententiis colleclum, Paris^ 
hi7õ, in-fol., ouvrage dont il a fait Jui-mêmé une traduc- 
üon française , VÁrchiloge Sophie , en ms. à la bibliothèquc 
impériale de Paris. 

Uegrand (Antoine), religieux frandscain, né à Douai, 
t un sectateur enthousiaste de Descartes, dont il propa- 

ga la doctrino. II a écrit: Physica, Amsterdam, 1664, in-40 ; 
. "Mosophia velerum è mente Renati Descartes, Lond., 1671, ln~12; Institutio philosophicB secundüm principia Renati Des- 
caries, ibid., «1672, in-80; Historia na turco variis experi- 
^ntis et raliociniis elucidata, ibid. , 1673 , iii-80; Dissert, de 
areniiâ sensús in brutis, Leyde, 1675, in-B0; Apologia pro 

c' descartes, Lond., 1679, in-S0; Historia sacra, à mundi 
iu^o*0 Donstanlini magni imperium reducta3 ibid., 1685, 
P.I-Egrand (Jacques-Guillaume ), architecte, éléve de 

^nsseau, né à Paris en 1743 , m. à Sl-Denis en 1807 , 0nstruÍ3Ít, avec Molinos, le théátre Feydeau, la halle 
j-nx draps , àParis, édifices auj. détruits, et rhôtel Mar- euL On lui doit : Parallèle de Varchitecture ancienne et mo- 
Jjrne, Paris, 1799, in-40; le texte des Anliquilés de la 
trance, de Clérisseau, 1804, 2 vol. in-fol.; Galerie anlique, 

in-fol.; Essai sur Vhistoire de V architecture, J^9 et 1810, 1 vol. in-fol. , , . , 
o,, d'aussy (Pierre-Jean-Baptiste), né à Amiens f- 1<37, m. en 1800, fut élevé cliez les Jésuites , entra 
j'113 'pw ordre, et professa la rhétorique à Caen. Lorsque 
' soeiété de Jésus fntdissoute , il vint à Paris , fut asso- e.aux recherches de Lacume de Sainte-Palaye et du mar- 

ç, Paulmy sur les antiquités delaFrance, et devint 
cL lembre de Flnstitut, et conservateur des manus- "s de la bibliothèque nationale. II a publié : FabHaux 

contes des xiíe et xiiie siècfes , Paris , 1779 , 3 vol. in-S", 
i^npr. avea augmentations par Renouard , 1829, 5 vol. 
t-c"; fíistoire. de la vie privée des Françaís/ 1782, 3 vol. 
'po^rééditée par Roquefort en 1815 , ouvrage inaobevé, 

?? qui ne traite que de Ia nourriture; Vie d'ApoUonius de 
'Mane, 1808 , 2 vol. in-80; plusieurs Mcmoires dans le re- cueil de FAcadémie des Inscriptions; des analyses de vieux 
Poetes français dans les Notices des manuscrits de la biblio- 
thèque du roi. B. 

LEGRAS (Louise de Maeiixac , dame) , née en 1591, 
en ItífiO, etaitfilie deLouis deMariflac, frére du garde 

es sceaux etdu maréchal de cenom. Mariée à un secré- 
ire de Marie de Médicis, veuve en 1625 , elle se consacra 
'f.n'íeo dos malades et des enfants trouvés, et eut une 

mu !mPertante à la création des établissements de charité 
avec3^?! 'a v'e '^>ncenf Paul, Elle fonda 
ía téte

UVCS Sceur? de la charité ouS&urs grises, et se mit à 
LFGirAVFPi?\?T?réKat!on- 

sulto^ (Jean-Marie-Emmanuel), juriscon- 
sio« L JL.enne3 ®ri 1770, m. en 1827 , fut chef do divi- 
On a ? ."ues eriniinel1,es au ministère de la justice. 
18Ir i«oo 1 : de la législalion criminelle en France, Xi n" ; eootinué et complété, jusqu'en 1830, par 
teàr UTei]8,'e1', 2 vol. in-4", livre bion fait, mais oú l'au- 
PémlAi 3 e;it; 0CCUP^ q»e de Ia procédure et a uégligé la 
"a . 1 des Lacuncs et des besoins de Ia législalion française j hxatière politique et en malière criminelle, 3824, 2 vol. 
r i-8o. (let ouvrage cst le coraplémcnt du précédcut, et pu- 
jj ^ent théorique; il ost rempli de vues sages, et qui 

'-'"otent une profonde instruction. 
-EGRIS-DÚVAL, prêtre, né à Landerneau en 1765, 

Lo i s'offrit à la Commune de Paris pour assister aSso
ls. X.n •' scs dcrniers momonts, forma de nombreuses 

ljliq,Cla«0>«, charitahles et philanthropiques sous la Répu- 
ti0S 0 et PEmpire, refusa 1'ópiscopat lors de Ia Restaura- 
Itq eltravailla au rétablisscment dos jésuites. On a de 
l8?n ° Menlor chrétien, 1797 , 1 vol. in-12; et des Sermons, LírlvoL in-lâ. 
lo, en (Pierre), sculpteur, né à Paris en 1656, 
et i)as 

J' remporta i 20 ans le grand prix de sculpturo, pllln3 Presque toute sa vie en Italie, oü se trouvent Ia 
vaij „ ?e 803 productions. II ressentit 1'influenco du mau- 
etuaur f'U' c,ommenSait n s'introduire dans los arts, 
ttòdèlf. l!e s'arrèter à la pureté et à. la correction des C5:éoutiS ailt'<lues i d voulut y ajouter trop de grâcc. Sou 0livra£y.pn ost P0"rtailt savante et délicate. Ses meilleurs 
d'ceuvroS iSÜIo '' Ia slitue de St Dominique, l'un des chefa- 
®lc-Marip M ■ ^,'erre l'ome> 1° Mausolée de Pie IV, h cardiuni r ajeurc' une statne en pied et le tombcau du csanala, à S^Jcan do Latran; St Ignace et trois 

anges, groupe en argent dans 1'ég'lise de Jésus; le tombeau 
du oardinal A ídobrandim, á S^ierre-ès-Licns; les statues de 
St Tkomas, de St Barthélemy, à St-Jean dc Latran ; Sle Thé- 
rèse, aux Carmélites de Turin; la statue du Silence, dans 
lo jardin des Tuileries. Legros fit aussi quelques copies de 
1'aiitique pour le château et le'jardin de Yersailles. B. 

LÉGÜÈ (LE). V. Briedc (Saini-). 
LÉGUEVIN, ch.-l. de cant. (Haute-Garonne), arr. et 

á 18 kil. O. de Toulouse; 570 hab. 
LE HENNUYER. V. HENNUYER (le). 
LEI ou LEH, v. de Chine. V. Ladak. 
LEIBITZ, en hongrois Laibicz, brg de Hongrie (Zips), 

à 2 kil. S. de ICajsmarkt; 3,000 bab. Culture du lin; fabr. 
de toiles, draps communs, tabao. Source sulfureuse et 
bains. 

LEIBNIZ (Godefroy-Guillaume), né à Leipsick en 1646, 
m. en 1716, un des plus grands génies qui aient existe et 
1'esprit le plus universel des temps modernes; à la fois 
philosophe, tbéologien , mathématicien , physieien , juris- 
consnlte, historien, philologue, il cultiva et perfectionna 
presque toutes les branohes des eonnaissances humaines. 
Ifhistoire de ses travaux et de ses découvertes, ainsi que 
de ses relations avec les savants et les hommes les plus émi- 
nents de son siècle, offre uu haut intérêt. Loibniz, ayant 
termino ses études í 15 ans, se partagea entre les mathé- 
matiques, la philosopbie et le droit, sans négliger la phi- 
lologie, Ia pbysique, riustoire et les autres scieucos. H 
étudia les anoiens, surtout Platon et Aristote, et les py- 
thagorioiens ; 11 passa ensuite aux modernes. A 21 ans, il 
se présenta pour être retpi docteur. Repoussé comme trop 
jeune à Leipsick^ il obtient son titre à Altdorf, se fait 
agréger à une société dAlchimistes à Nurernberg, puis 
s'attaehe au baron de Boiuebourg, qui le conduit à 1 ranc- 
fort. Là, il publie deux ccrits relatifs à Vétude du droit 
{Nouvelle méthode pour 1'étude du droit, 1667 ; Reforme du 
corps du droit, précédée dame dissertation remarquable 
sur le stj/Ie p/iiíosopliújue), puis deux Mémoires de physique 
générale : Tun sur le mouvement abstrait, Fautre sur le mou- 
vement concret, qu'il adressa à FAcadémie des sciences de 
Paris. En 1672, il se reudit à Paris, oú il étu.dia les ma- 
thématiques sous Ia direction de Huyghens, et, Fanuée 
suivante, ú Londres, fut uommé membre de la Société 
royale, et revint à Paris, oü il séjourna jusqu'en 1677. II 
retourna à Londres, visita la Hollande, et vint se fixer à 
Hariovre, oú il fut nommé conservateur de la bibliothèque 
par la protection du duc Fr. de Brunswick. On est étonné 
de la prodigicuse aetivité que déploie son esprit à cette 
époque, et qui se manifeste par une foule de projets, d'en- 
treprises et de découvertes. II annonce à la fois un Ar» 
combinatoria, analogue à 1'Art de Raymond Lulle et de 
Kircher, une Gcomeírie mêcanique, un Nomeau Code de procé- 
dure, une Théologie naturelle, et les bases d'un Système 
des monades.H demeura six années consécutives á Hanovre, 
occupé surtout de physique et de mathématiques. II prit 
part ú Ia fondatiou des Acla eruditorum de Leipsick, 1683, 
recueil conçu sur le modele du Journal des Savants, Chargé, 
en mème temps, d'écrire Fhistoiro de Ia maison de Bruns- 
wick, il publia dos documents qui coutribuèrent à élever le 
duo Erucst-Auguste à la dignité d'électeur de FEmpire. II 
fit paraítre aussi Ia Protogcea, 1693, esquisse sur les révo- 
lutions du globe, oú il devine les bases de Ia géologie. II 
faut ajouter uu Recueil díplomaliqu» du droit des gens, en 
latiu, 1698, 2 vol. in-4", et uu exposé de sa doctriue sur 
les Substanceá et Ia vraie nature des choses dans les Acla 
da Leipsick, et de son système de VHarmonie préétablie dans 
le Journal des Savants. En 1699, FAcadémie des sciences de 
Paris le nomma associé étranger. Un peu plus tard, il 
fonda FAcadémie des sciences de Berlin, dont il fut 
uommé, le premier, président, 1700. En 1707, il com- 
mença la publieation des Scriptores rerum Rrunsvicensium, 
dont il donna 3 vol. in-fol. En 1711, il eut une entrevue 
à Torgau avec Pierre le Grand, qui lo consulta sur di- 
vors projets de civilisatiou, et Io gratifia d'un titre hono- 
rifiquo et d'une pension. La même année, il reçut des 
titres do noblesse et aussi une pension do Fempereur 
Charles IV, pour la part qu'il prit ú la paix d'Utrecht. 
A la mort de François I«r, il se rendit à Vienue pour y 
fouder une Académie; la peste, qui régnait eu cette ville, 
Fcnipêcha d,exécuter son dessein. II retourno à la cour de 
Hanovre, publie une Théodicée, une Monadologie et de iVou- 
veaux essais sur Ventendement humain. La publieation de sa 
correspoiulance avec Clarke date aussi des dernières an- 
nées dc sa vie. — Les principaux traits do son caraetéro 
fureut la bienveillauce et Furbanité, la dignité des mceurs, 
lo désintéresseraent, Famour de la gloirc exempt de toute 
envie, le désir de conciliei- toutes les opinions et tous les 

99 



LEI — 1570 — LEI 

intérêts. íl prit part à tous les travaax scientifiques de son 
siècle et aux aftaires de la vie publique, Utténure et reli- 
gieuse. II entretiut une currespondauce suivio avec tous 
les savants et les liommes distingues de 1'époque. On sait 
qu'il essaya de s'entcndre avee Bnssuct sur le raoyen de 
réunir les églises chrétiennes, et que ce projet avorta. Sa 
vasto inteliigence était servie par une mémoire prodigieuse; 
sou érudition était immense, et ne nuisait en rien à Torigi- 
nalité de son esprit, à son génie essentielloment inventcur. 
La découverte du calcul iufinitésimal, qu'il fit conourrem- 
ment avec Newton, n'est quun des nombreux exemples 
de la fécondité et do la force de son génie. II émit aussi 
les premières notions du calcul integral. Yoici sa méthode 
et son système. — I. Mélhode. Leibniz admet une double 
méthode, Io une métliodo de certitude ou de demonstra- 
tion et de vérification de la vérité, méthode négative ; ello 
repose sur le príncipe de conlradiclion, en verta duquel est 
réputé faux tout ce qui implique contradiction, et sur le 
príncipe de la raiwn su/Jisanle, qui rond compte de toute 
vérité non immédiate; 2o une méthode posiííve^ ou logique 
supérieure, dont la logique ordinaire ^'est qu une prépa- 
ration, et qui repose sur une psycbologie rationnelle, ou sur 
la connaissance de la raison et des idécs. La connaissance a 
deux sources, d'oü découlcnt les vérités contingentes d'une 
part, de Tautre les vérités nécessaires ou rationnelles; 
toutes deux ont leur príncipe dans Ia raison divino. 11 faut 
donc revenir aux premières idécs par 1'analysc, qui est Tin- 
strument de toute science. Les premières notions, qui sont 
les plus simples, coordonnces par la raison, sont les lois 
des choses et les règles de rentendement; elles se eorres- 
pondeut dans la nature et la raison humaine ; leur lien est 
la raison divine; la science est leur interprétation. Ce 
système a de l'affinité avec le platonisme. routefois,Leibniz 
est rcaliste cn mème temps quídealistej pour lui, tout 
ce qui est possible est rcel, et Ia sensation enveloppe la 
connaissance; par là, il se rapproche d'Aristote. L'esprit 
est inné à lui-mème, inué à la nature, comme tous deux 
sont nés de Dieu. Dieu est Ia lumière du monde; nous 
voyons tout en Dieu: le Verbe divin, Tesprit universel est 
présent en nous, et c'est lui qui nous éclaire. Ce système, 
qui échappe au panthéisme, achève le mouvement carté- 
sien; il développe la peusée de Descartes, de Fénelon et 
de Malebranche. — II. Le Système métaphysique de Leibniz 
est appelé Système des monades et de Vharmonie préélabliè, 
Selon Leibniz, toutes les substances sont simples et indivi- 
sibles 1 monades veut dire substances simples). A Topposé 
de Descartes qui considère les substances comme passíces, 
Leibniz les proclamo essentiellement aclives; toute sub- 
stance est douée de force, d'activité, de mouvement spon- 
tané; de sorte qu'cntre Tâme ou 1'esprit et Tatome maté- 
riol la diíférence n'est pas dans la substance, mais dans 
les attributs divers. Toutes les substances sont, comme 
tellos, de mème nature, simples et actives; mais elles re- 
vêtent des qualités distinetes, h mesure qu'on s'éléve du 
corps inorganique à la plante, à Tanimal, íi rhomme et 
aux esprits supérieurs, en parcourant la chaíne des êtres 
qui aboutit à Dieu , Ia monado suprème d'oú sont sorties 
toutes les monades créées, qui est leur lien et leur priu- 
cipe. Cette partio du système n'onve rien que de raison- 
nable, et elle a l'avantage dlapdanir plusieurs des grandes 
difficultés de la science philosophique. II n'en est pas de 
mème de Vharmonie préélabliè, qui n'est qu'une hypothése 
imaginée pour expliquer Ia communieation des substances, 
comme les causes occasionnelles de Malebranche, et qui 
succombe sous les mèmes objections. Leibniz suppose que 
Dieu a établi, dès 1'origine, des lois invariables d'après 
lesquelles tous les êtres se meuvcnt et accomplisscnt leurs 
actes sans exercer les uns sur les autres aucune iaSuence; 
tout s'accomplit dans Tunivers en vertu d'une barmonio in- 
térieuro qui règle d'avance tous les mouvements des étres. 
Cest ainsi que se produisent les mouvements corrcspon- 
dants de Tàme et du corps, comme ceux de deux horlogos 
montées de mème et qui B'aceordent parfaitement. L'àme 
est ainsi entiérement libre, mais sa liberté n'e.st qu'une 
spontanéité intelligente. Le développcraent de ces prín- 
cipes fournit à Tauteur l'occasion dVxposer une fonle de 
yues clevées et ingénieuses et de grandes vérités qui restent 
imlépendantes du système. — Leibniz partage le monde 
en deux : le mondo dos corps ou de la naíure, et le monde 
dos esprits ou de la rjrãce; entre le règno de la nature et 
celui do la grâce, il y a barmonie; tout ce qui se passe 
dans Tun concourt aux événements de rautro. La nature 
est pleine de miraeles, do merveilles dMutelligenee; mais 
Dieu n'est pas seulement géomètre, rarchitecto du monde 
des corps, il est le monarque des esprits. 11 a tout réglé 
d'après sa sagesse, sa bonté et sa justice, Cest ainsi que 

Leibniz arrive â des vues clevces sur le gouvernement du 
monde moral, sur la Provideuce, et à ce qu'on appelle 
son optimisme. Cet optimisme, souvent mal compris, et qui 
diífère de 1'optimisme vulgairo, le seul qui puisse être 
tourné en ridicule, aboutit i une justifieation des desseins 
de Dieu sur le monde et à la démonstration sensible da 
ses attributs; c'est Tílme et le fondement de la Théodicée. 
II est exposé dans les Essais de théodicée. Dans son livre in- 
titulé Nouveaux essais sur Venteniemenl, Leibniz réfute et 
corrige Locke sur les príncipes et les conséquences du 
sensualisme. Ses idées sur le droil naturel ne sont pas 
raoins remarquables: il proclame 1'origine divine du droit; 
la justice, qui est une bienveillance intelligente, a son 
príncipe en Dieu, qui est Pautenr de tout droit, non par sa 
volonté arbitraire, mais comme étant la raison éternelle. 
Au-dossus de la société civile, il y a dono une société di- 
vine dont nous faisons partie, la cité de Dieu, oü les prín- 
cipes de la justice trouvent leur application et leur réalité. 
— II n"existe aucune édition complète des oeuvres de Leib- 
niz; la collection de Dutens , Genève, 1768, 6 vol. in-l0, 
est imparfaite. Ses écrits philosophiques ont été reeueillis 
par Kaspe, Amsterdam, in-d», 1765; et par Erdmann, 
in-40, Berlin, 1839-40; les OEuvres choisies de Leibniz ont 
été données par A. Jacques, 2 vol. in-12, Paris, 1842. La 
Correspondancc mathématique et philosophique avec Bernouilli, 
cn latin, parut à Genève, 1745, 2 vol. in-l». Consultez 
Partlcle de Maine de Biran dans la Biographie universelle de 
Michaud, celui du Diclionnaire des sciences philosophiques; 
M. Damiron, Uistoire de la philosophie au XV!!® siècle: VEsprit 
de Leibniz par 1'abbé Emery, ou Choix de ses pensées sur la 
religion et la morale, Lyon, 1772, 2 vol. in-80, réimprimés 
cn 1803 sous le titre de Pensées de Leibniz. Guhrauer a pu- 
blié les écrits de Leibniz en langue allemande, Berlin, 
1838-40, 2 vol. in-80, et une Vie de. ce philosophe, cn alle- 
mand, Breslau, 1842. On doit íi M. Fouchcr de Careil 
des Lcttres et opuscules inédits de Leibniz, Paris, 1854, 1 
vol. in-8o. B—d. 

LEICESTER (de Leir, anc. nom de Ia Soar, et ceaster, 
fort), Italce Coritanorum des Komains, v. d'Angleterre, sur 
la Soar, á la jonotion des canaux de 1'Uniou et de Leices- 
ter, sur Ia grande ligne de navigation du Trent à la 
Tamise, á 153 leil. N.-N.-O. de Londres, par le chemin 
do fer central; 68,052 bab. Capitalo du comté de son 
nom; siége des assises du comté. Ruines romaines et de 
Pabbaye de S"-Marie-des-Prés, fondée en 1143, et oü 
mourut le cardinal Wolsey. Filatures et manufaotures de 
laine et de cotou; bonnoterie, bas, flanelle, gants; tein- 
turoríes, corderies, etc. Succursale de la Banque d'Aiigle- 
terre, —Leicester, capit. des Coriíani, fut, sous les Ko- 
mains, une de leurs stations, et, au temps de ITIeptarcliie, 
une ville très-florissante.—Le comté de Leicester, long de 
65 kil. sur 35 de large, est compris entre ceux de Nottin- 
gbam au N., de Lincoln et de Kutland à PE., de Nor- 
thampton au S., de Warwick au S.-O., de Staflbrd à 1'0., 
et de Derby au N.-O.; 237,402 hab. Culturo cn grand des 
p&turages pour rélèvc dos chevaux, des pores, et sur- 
tout dos raoutons. Industrie très-active, prineipalemcnt 
des lainages; 10 mines de charbon. II comprend 216 pa- 
roisses; v. princip.; LougUboro', Hinckley, Market Ar- 
boro', Asiiby de la Zouch, Melton Mowbray. II donne lo 
titre de eomte à Ia famille Coke. 

leicester (Comtesde). E. coke, dudlkv, jiontfort, 
SIDNEV. 

LEIDRADE, archevèque de Lyon, né h Nurcmberg vers 
736, m. en 816 dans Pabbaye de Soissons, fut un des 
Missi dominici de Charlemagne, fonda deux écoles dans soo 
diocese, et combattit les doctrincs de Fèlix et d'Elipand; 
On a de lui 4 Lettres, et un Traité sur le Baptéme imprimi 
dans les Analecla de Mabillon. 

LEIGH, v. d'Angleterrc (Landtistre) , i 17 kil. O. i'0 

Maacliester, avec loquei elle communique par un bras du 
canal de Bndgewater; 22,229 hab. dans la paroísse. Houü' 
lères, pierres à ehaux; fabr. importantes d'étoffes do laia" 
et de coton. Fromages estimés. 

LEIGI1LIN (OLD-), Lechjinia, vge du S.-E. de ITrland" 
(Leinster), comté et à 12 kil. S. de Carlow; 140 ha»- 
Evécbé foiidé en.632, anj. évèché anglican de Leiglilif' 
Ferns et Ossory. L'éveque résido depuis 1833 à KilkenuJ'- 
Vénérable cathédrale, bâtie en 1185. 

LEIGHTON-BUZZARD, v. d'Aiiglcterre, sur POuse ® 
sur le canal de Grande-Jonction, statiou du chemin de' 
do Londres à Birmingham, dans le comté et à 26 kiloPJ' 
S.-S.-O, de Bedford, et à 61 N.-O. de Londres; 6,053 b3"' 
dans la paroisse. Tulles et tresses de paille. 

LEIGNÈ-SUR-USSEAU, ch.-l. de cant. (Viennqji ar'' 
et i 14 kil. N.-O. de Châlèllerault; 63 hab. 
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LEINE, riv. cVAllemagne, nait dans le Harz, au mont 

Euu (Saxe prussienne), passe à Heiligenstadt, Goettingue, 
Hanovre^ et se jette dans TAller, rive g.; elle reçoit I In- 
^erste. Conrs de 250 kil. 

EE1N1NGEN. V. Linange. 
. XEINSTER, Lagenia, une des quatre grandes provinces 
^Irlande, auS.-E., longue de 250 kil. sur'100 de large, 
fcntre TUlster au N., Ia mer d'Irlande à TE., le canal Saint- 
George au S., le Munster et le Connaught à TO.; 1,439,596 
kab. Ch.-L, Dublin-, elle comprend les 12 comtés de 
Garlow, Dublin, Kildare, Kilkenny, King'?, Longford, 
Eouth, Meath, Queen^s, West-Meath, Wexford, "VVicklow. 
Eg S. formait Tanc. roy. de Leinster, et le N. celui de 
-'leath. Donne le titre de duc à la famille Fitzgerald, dont 
le chef est premier pair d:Irlande. 

LEIPA (BCEHMÉCH , , Jes Etats autvichiens (Bo- lei^e), à 35 kil. E.-N.-E. de^i-eitineritz; 5,800 hab. Gym- 
Jíase d'Augustins. Fabr. de lainages; polissage des glacos. 

LEIPN1CK, v. des Etats autrichiens (Moravie), à 13 kil. 
E--0. de Prérau; 5,800 hab. Fabr.de draps. Château des 
Priiices de Dietrichstein. 

LEIPZIG ou LE1PSICK, Lipsia, v. du royaume de Saxe, 
au confluent de la Parde, de la Pleisse et d'un des bras de 
*'Eis ter, ch.-l. du cercle de son nom, par 51° 20' 20" lat. N. et iQo 2' 25" long. E., à 115 kil. O.-N.-O. de Dresde, 220 
4o Berlin, 1,040 de Paris; 78,495 hab. Chemins de fer pour 
ppesde, Magdebourg. Berlin, Nuremberg, Hanoyre, Bres- 
^au, etc, Consistoíre réformé ; cour dappel civile et cri- 
^inelle, et tribunaux inférieurs; administration des ports 
4u royaume et loterie royale, Université renommée, érigée eu 1409, à laquelle sont anncxés une riche bibliothèque, 

amphithéâtre d'anatomie, un jardin botanique, un sémi- 
^uire philologique, etc. Acadéraie des Beaux-Arts; haute 
^cole normale, séminaire théologique, 2 gymnases; écoles 

commerce, d^ndustrie, des sourds-muets ^ sociétés lit- 
Epaires et scientifiques; 5 bibliothèques publiques; muséum 
4 histoire naturelle, galerie dè tableaux. Ou y remarque 

château de Pleissenbourg avec observatoire, la grande 
I^uce, la bourse des libraires, 1'hôtel de ville, la halle {U\x draps, les óglises Saint-Nicolas et Saint-Thomas, Par- 
^eual, VAugwteum, occupé par FUniversité, etc. Au,N.-0. 
ue la ville est le beau pare du Rosenthal. Ville plus coramer- 
Çunte que manufacturière, surtout célebre partrois grandes 
Eures, de trois semaines chacune, qui s'y tiennent au 
pr janvier, à Pâques, et à la St-Michel; elles sont fréquen- 
^ées par pius de 20,000 négociants d'Europe, dAsie et 
4'Amérique. La foire de Pâques est consacrée à la librai- 
Ec. On évalue â 210 millions de fr. le montant des opéra- 
Eons des foires. Fabr. de toiles cirées, pianos, cigarcs, 
Produits chimiques, machines; nombreuses typographies. 
"Eeipsick (autrefois Lipzk, mot slave qui signifie lilleul, à cause des plantations qui Pentouraient) est une ville an- Clenne, et plus d'une fois célebre dans les annales alleraan- 
4es; ehamp de bataille des Suédoisvictorieux et des Impé- 
plaux en 1631 et 1642, prise par les Prussiens en 1745, par 

crdinand de Brunswick en 1756, et par les Français en 
*806, elle fut, en 1813 (16-18 octobre), le théâtred'une ba- 
UÜle gigantesque, dite par les Allemands bataille des na- 

''pns, oü les Français, accablés entin sous le nombre et tra- 
8 par les Saxons, leurs alliés, qui se toumèrent contre 

au plus fort du combat, durent battre en retraite. Pa- 
Ge de Leibniz ct de Thomasius son maitre, dc JVIencIte, le 

^udateur des Acta Erudilorum, da Fabricius, dumatliéma- ,üieu Kaestner, etdeTeller,célebre théologien protestant. 
, bEirziG (Cercle de), divisionadministrative du royaume 

Saxe, au N.-O., entre les Etats prussiens au N. et à 
A» les cerclcsde Zwickau auS., de Dresde à TE.; ch.-l., 
^'0. Superf., 345,870 hect. Pop., 506,294 hab. \> E Li RI A, v. forte de Portugal (Estramadure), à 115 kil. 

hàb 4° Lisbonne, prós de la rive dr. du Liz; 2,500 suffragant de Lisbonne. Palais du roi Denis. 
1 Ec verrerie, à Marinha-Grande, qui fournit aux besoins a plus grande partie du Portugal et de ses colonies. 
v^Ría, v. (PEspagne. V. Liria. 

l^gEISSÍlGUES (Corentin-Urbain de), vice-amiral, né en 
Eu ^an voe (Finistère), m. en 1832, reprit la Guade- 
la í'lau nom du Directoire, rétablit, pondant 1c Consulat, 
nicv ..^nndéranee du pavillon français ou les relations com- 
Alev'alcs, et politiques á Alger, Tuuis, Constantinoplo, 

, et, sous 1'Em pire, pourvut à Ia défeuse de 
Il£K! a'ns' l11 ^ 1'approvisionnement de Corfou. B. W/SSNIG, v. du royaume de Saxe, sur la rive g- de la 

liiiw0', 'l d 1 kil. E.-S.-E. de Leipzig; 5,770 hab. Draps, 
ijníí® torre. 

d'!.' v ' ja^'s Inverleilh, v. d'ÊC03<e , comtó ct à 3 kil. dimbourg, à qui elle sert de port à rcmbouchuro 

duLeith dans le golfe de Forth; 33,700 hab. Douane.Baíns 
de mer. Gymnase; bibliothèque. Commerce maritime très- 
important. En 1854, le mouvement du port, entrée et 
sortie, a été de 1,479 navires jaugeant 207,131 tonneaux. 
Ce port avait 34 bàtiments à vapeur. La valeur annuelle 
des exportations est de 14 à 15 millions de fr. Imraenses 
chantiers de construction. Expédition pour la pêche de Ia 
baleine et dn hareng. Yerreries, savonneries, corderies, 
manuf. de toiles íi voile et de papier, raffineries de sucre 
et de sei; fabr. d'ancres. On y remarque Ia bourse, la 
douane, les. docks, ia jetée. Elle fut brúlée par une flotte 
anglaise en 1544; en 1551, les Français, venus au secours 
de Marie de Lorraine, s'en emparèrent. Elle est auj. gou- 
vernée par un prévôt, 4 baillis et 10 •amfeillers; elle 
grandit rapidement, et ses faubourgs joindront bientôt 
eeux d'Édiinl)Ourg. 

LEITílA, riv. d'Autriche, formée dans le cercle de 
Wienerwald, près et au S. de Neustadt, par la réuniou 
du Sohwarzau et du Pitten, a un cours de 130 kil. à l'E.- 
N.-E., puis à rii.-S.-E., entre en Hongrie, oú elle baigne 
Neusiedel et Altenbourg, près de laquelle elle se jette dans 
un bras du Danube. 

LEI PMERI rz ou LEUTiMERITZ , v, forte des États 
autrichiens (Bohême) , sur TElbe, ch.-l. de cercle, à 53 
kil. N.-N.-O. de Frague; 0,000 hab, Eyêehé suffragant de 
1 rague , érigé en 1CG5; tribunal criminei; séminaire; g3rm- 
nase impèrial, fondé en 1547. Douane. On remarque le 
palais épiseopal et IMiôtel-dc-vilIe. Comm. da grains, 
vins et fruits. Pêche de saumons.—Le cercle de Leitmeritz 
entre eeux de Saatz à IO., Prague au S., Bunzlau á PE.' 
est séparé de la Saxe au N. par 1'Erzgebirge, et arrosépar 
l'Llbe; 312,930 hect., 98 kil. sur 35; 411,391 hab. 

LE1TOMISCHL, v. de Bohême. V. Leútojiisciil. 
LElTlilM, cointé du N.-O. de 1'lrlande (Connaught); 

eli.-k, C ar ride: entre eeux de Siigo et de Koscommon ã 
TO., de Donegal au N., de Ferraanagh à TE., et de Long- 
ford auS.-E. Superf., 108,000 hect., 90 kil. sur 22; pop., 
104,015 hab. Sol montagneux. Riviéres: Shannon, Bonnet, 
Blackwater; lacs Allen, Melvín, Gill. Pays pauvre, excepté 
dans les vallées. 

i.ElTitm , hrg dlrlande (Leitrim), à 5 kil. N. de Car- 
rick. Autrefois plus important. 

XiEJxiY (Guy-Miehel), né à Paris en 1588 , m. en 1074, 
fut avocat au pavlement, entra ensuite dàns les ordres, 
et*nourut doyen de Vézelay. II a été 1'éditeur d'une ISihle 
jiolyylotle eu 7 langues (hébraique, samaritaine, chal- 
décime , greeque, syriaque , latiue , arahe) , 1628-45, 9 
tomes en 10 vol.; elle est d'une helle exécutiou typogra- 
phique , mais fourraille de fautes. 

lejay (Gabriel-François), jésuite, né à Paris en 1057 
ou 1662, m. eu 1734, professa Ia rhétorique au collége 
Louis-le-Grand, et eomptaVoltaireau nombre de ses éléves. 
On a de lui une traduetion des Anliquités romaines de Denys 
d'Halicarnasse , avec notes historiques, critiques et géo- 
graphiques, Paris, 1723, 2 vol. in-40; Bibliolheca rhetorum, 
prcecepta et exempla compleclens quce Iam ad oratoriam facul- 
talem quam ad poclicam perlinent, 1725, 2 vol. iu-40, rcédi- 
tée par Amar, 1809-13 , 3 vol. iu-SA 

LEJEÜ-NE (Jèan), oratorien, né à Poligny en 1592, 
d'un conseillcr an parlement de Dôle , m. en 1072, eut de 
grands suecos connne prédicateur. 11 s'attachait â dé- 
trnire les vices plutôt qu'à traiter du dngme. On a de lui 
des Sermons, Toulouse, 1002 et suiv., IO vol. in-80, réim- 
primés sous le titre de Missionnaire de VUraloire. Lyon 
1825-27, 15 vol. in-80. 

LEKA1N (Henri-Louis), eólènre tragédien, né en 1723, 
d'un orfévre de Paris, m. en 1778, étudia au collége Jla- 
zarin, et fut polisse par une vocation irrésistihle versão 
théàtre, d'oú une taille courte et pesante, une figure com- 
muue, et uu organe voilé, semhlaietlt devoir i'étoigner. 
Par rétuiie, il eorrigea ou fil oublier ses défauts. Ac- 
cucilli par Voltairo, il obtintun ordre dedéhut au Théàtre- 
Fi ançais eu 1750. Veudòmo, Zambre, Orosmaue, Maulius, 
le Cia, Hhadamiste, Creste, Néron, Mahomet, fureut 
ses principaux rôles; il apporta à la scène une sensibilitó 
forte ct profunde, uu raro talout à s'ideuti6er avec les per • 
sonnages, une science parfaite de la déclamation et du 
costume. D aberd lent et cadeucé, il 8'ailinuut par degrés, 
et,^ dans rexpression des passious fortes, il s'élevait jus- 
(iu'au sublime. On a publté, sous le nom de Mémoires de 
Ldcuin, 1801, in-S", le récit, éerit par lui-mémo, do ses 
preinières relations avec Voltaire. 

LE LABOUREUR (Jean), histbrien, né iMontmorenoy 
en 1623, m. en 1075, aumônier du roi ct prieur de Julgue, 
a laissé : TomOcaux des personncs iUastres, avec leurs éloqes, 
gémaloyics, armes et devises, Paris, 1042, iu-fol.; Ukicir» 
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du marechal de Guébriant, 1656, in-fol. j Histoire de lapairie 
et ãuparlement de Paris, Lond., 1740, in-*12, etc. Onlui doit 
éncore une édition des Mémoires de Casteluau, 1659, 2 vol. 
in-fol., et une Histoire de Charles VI, traduite du latiu des 
religieux de S^Dcnis, 1663 , 2 vol. in-fol. 

LELAND (Jolin), antiquaire, né à Londres au commen- 
cement du xvi® siècle, m. en 1552, étudia à Cambridge et 
á Oxford , embrassa 1'état ecclésiastique , et abandonna 
cnsuite Ia religion romaine pour plaire au roi Ilenri VIII. 
On a de lui ; Principum ac illuslrium aliquol et erudilorum 
in Anglia virorum encomia, Lond., 1589 , m-4°; Commen- 
taria de scriptoribus britannicis, Oxford , 1709, 2 vol. in-80; 
Itinerary of Englani, ibid., 1710 , 9 vol. in-B0; Collectanea 
de rebus britannicis, ibid., 1715 , 6 vol. in-S". 

lelakd (John), théologien anglais, né en 1691 i 
IVigan (Laneastre), m. en 1766, ministre presbytérien 
á Dublin, a défendu Ia religion chrétiennc contre Tindal, 
Morgan, Dodwell, Bolingbroke, par des écrits pleins de 
savoir et de modération. Le principal est intitulé ; Âvan- 
tayes et necessite de la revélation chrétiennc, 1760, 2 vol. in-40, 
trad. en franjais sous le titre de Démonslration évangè- 
lique, 1768, 4 vol. in-12. 

lelaxd (Thomas), né à Dublin en 1722, m. en 1785, 
a laissé ; Histoire de Philippe, père d'Alexandre, Dublin, 
1758 , 2 vol. in-40, en anglais ; Histoire d'Irlande depuis 
1'invasion de Uenri II, 1773, 3 vol. in-40, trad. en franç., 
1779, 7 vol. in-12; une traductiou anglaise de Démosthène, 
1756;61-70, 3 vol. in-4°. 

LÉLÊGES, un des peuples primitifs de la Grèco. Eu 
Asie Mineure, Hérodote et Strabou les montrent mêlós 
aux Cariens, et oecupant les íles de la mer Egée et la 
portion de la côte qui devint plus tard Tlonie. Ils se ré- 
pandent dans le Péloponèse, od nous trouvons un Lélex à 
Mégaro, un autre en Laconie, un S" en Messénie. Dans 
Homère, ils sont les auxiliaires de Priam contre les ilel- 
lènes; ils habitent une ville nommée Pédase , comme en 
Messénie. Enfin ils furent les premiers habitants de Samos, 
ot y fondérent, dit-on, le temple le plus ancien d'IIéra, 
déesse pélasgique. Tous ces iudiees portent à considérer 
les Léléges comme une tribu de Pélasges. Dans le N. de la 
Grèce, sur la côte d'Acarnanie et dans les iles voisines, ils 
se montrent á nous , d'aprè3 Aristote et Denys d'Halicar- 
nasse , comme une race bellénique pure, aidant Deuealion 
ii chasser les Pélasges de la Thessalie, et appavtenant à la 
même famille que les Locriens, e.-i-d. à la race éolienne. 
Selon les plus grandes probabilités, on doit les considérer, 
et c'est l'avis do Strabon, comme une race mixte, alliée 
aux Pélasges et aux Hellènes, sortie originairement des 
premiers, et ayant reçu, ii 1'invasion bellénique, des chefs 
de cette nation, comme les Locriens, auxquels Aristote les 
compare. C. P. 

LÉLEX. V. Lelèges. 
LELIO. V. Riccoboni. 
LÉLIUS. V. Lteliüs. 
LELONG (Jaeques), savant oratorien, né à Paris en 

1665 , ra. en 1721, fut, dans sou enfanee, clero do rordro. 
de Malle. Revenu on France, il professa les mathématiques 
au collége de Juilly. On a de cet infatigable érudit : liiblio- 
theca sacra, réirapr. en 1723 par le P. Desmolets, in-fol.; 
Viscours sur les principales édiliom des Ilibles pobjrilolles, 1713; 
Bibliothèque historique de la France, Paris, 1719 , in-fol., 
que Fevret de Fontotte réédita on 1768, 5 vol. in-fol., en 
so servant d'un ms. du P. Lelong, qui avait rassemblé de 
nouvcaux matóriaux pour une nouvelle édiüon. II avait 
aussi préparé des matériaux pour un Recueü des historiens 
de France, recueil que dom Bouquet a commcucé, et que 
l(Académic des Insoriptions et Belles-Lettres continue. 

LELORRAIN (Robert) , sculpteur, né á Paris en 1666, 
m. en 1743 , élève de Girardon, remporta le grand prix en 
1689, et alia en Italie, oú il subit la funesto influence de 
1'école du Bernin. Reçu à 1'Académie en 1701, il y fut 
nommé professeur, 1717 , et rectour, 1737. Ses oeuvres sont 
empreintes de manière et d'afréterie; ellcs manquent do 
correction et de pureté. On a de lui : un Vaune, exécuté 
pour ia cascado de Marly; une Vierge, pour la paroisse du 
roi à Marly; uu Ilacchus, dans le jardiu do Vcrsailles, et 
dans la cbapelle du même palais, le bas-relief do Jésus 
devant Caíphe; SI Emilien, aux Invalides; le Christ sur la 
croix, h la chartrouse de Mortefontaine; plusicurs figures 
ot caryatides , dans le palais de Savorue, etc. B. 

EEEORRAiN (Louis-Joseph), peiutre et graveur -X l'eau- 
forte, né X Paris en 1715, m. à S'-Pétersbourg en 1760, 
fut reçu académioieu en 1756. La plupart de scs tableaux 
sont en Russie. II a gravé le Jugemmt de Salomon, ISsther 
devam Assuérus, et la Morl de Clêopãtre, d'après De Troy. 

LELY/ Pierro VandekFaes, dit le chevalior), pèintre, 

né en 1618 á Soest (Westphalie), m. à Londres en 1680, 
s'essaya d'abord dans le paysage, puis adopta le portrait. 
Nommé peintre de Charles Icr d'Angleterre, il fit le demier 
portrait de ce prince dans la prison do Hampton-Court. II 
reproduisit aussi les traits de Cromwell, et fut peintre do 
Charles II eu 1668. II cherchait íi imiter Van-Dyck; ou 
estimo sou dessin ct son coloris, mais on lui reproohe un 
peu de manière dans les poses et dans les airs de téte. 

LEMAIRE (Jean), dit de Belqes, historicn et poete, né 
vers 1473 à Belges (Bavay en Ilainaut), m. vers 1520, ou, 
selou d'autres, eu 1517, fut clerc des flnances du roi do 
France et du duc do Bourbon, passa au serviço de Mar- 
guerite d'Autricbe cn 1503, fut cbargé par Louis XII de 
diverses missions X Venise et X Rome, et écrivit en faveur 
de co prince contre le pape Jules II. On a de lui: le Temple 
dlwnnear et de vcrtus, en prose et en vers, Paris, 1503; la 
Legende des Vénüiens, 1509, in-80; la Legende du Désiré, 
1509, in-B"; Traits singuliers, 1525, in-8"; Traité de la dif-- 
fêrence des schismes et des conciles, Lyon, 1511, in-40 ; Promp- 
tuairc des conciles de VEglise, Paris, 1512, in-16 ; Trais livres 
des illuslrations des Ganles, 1512, in-fol.; la Couronne marga- 
riligue, Lyon, 1519, in-fol., etc. 

LEMAIRE (Jaeques), navigateur hollandais, né à Ams- 
terdam, découvrit en 1616, avec le pilote Schouten , le dé- 
troit qui porte son nom, au S. de 1'Amérique, doubla le 
cap Hom , parcourut ensuite le grand Oeéau, visita la 
Nouvèlle-Guinée, rolâcba à Batavia, et mourut en retour- 
nant on Europe. La relation de son voyage parut à Ams- 
terdam , 1617, in-4", et fut, dés 1'année suivante, traduite 
eu franjais. 

lemaire (Nicolas-Eloi), bumaniste et philologue, né en 
1767 à Triancourt (Meuse), m. à Paris en 1832, fit ses 
premières études au couvent de Beaulieu, prós de Trian- 
court , passa au collége de S'"-Ménéhould, et de là au col- 
lége Sle-Bâcbe, á Paris, et professa la rhétorique dès lAge 
de 21 ans. A la Eévolution, il embrassa avec ardeur les 
idées nouvelles, et devint juge-suppléant au tribunal civil 
du 6° arrondissement de Paris. L'Empire exerça sur son 
tsprit la même influence que la Bévolutiou; mais il était 
revenu aux lettres, sa prédilection durable. II suppléa De- 
lille et Legouvé au Collége de France, fut nommé profes- 
seur de poésie latine X la Faculte des Lettres de Paris, en 
1811, et doyen de la même Faculté en 1825. Professeur, 
il sut attirer à ses cours une foule choisie, que captivait 
la facilité, 1'éclat, la verve de sa parolc, et son iutarissable 
admiration pour les olassiques anciens.Il se rallia X la Res- 
tauration , et fut cbargé par Louis XVIII de publier une 
collection des classiques latins, qui parut sous. le titre de: 
Bibliolheca classica latina, sive colleclio auetorum olassicorwn 
latinorum, cum nolis et indicibus, 152 vol. in-S", Paris, 1818 
et suiv. Cette vaste publication remplit le reste de sa vie, ct 
ne fut achevéc que par ses neveux, qui la complétèrent en 
donnant Lucrèce, 2 vol. in-80, que Louis XVIII, par sern- 
pule, avait exclu de sa liste. La Bibliothèque latine de Le- 
maire a rendu de grands serviços, et peut en rendre en- 
core; mais, comme toutes les grandes coliections, ello a 
des parties très-iuégalement estimables; 1'ensembíe oiTre 
peu d'originalité; c'est une assez bonne publication vario- 
rum, oú Ihiboxidance diffúse dos commentaires écrase sou- 
vent un texte qui nVst pas toujours le plus pur; il y a un 
luxo d'excursus, auxquels 1'érudition franjaise ne s'e3t pas 
habituée. Du reste, la part réelle do Lemaire n'est pas 
très-grande dans la publication cntiòro; néanmoins, cette 
collection, telle qu'eIlo est, et dont la beauté typogra- 
phiquo est remarquable, a uno ccrtaino importance dans 
les lettres, et datera dans rhistoire dos études en France! 
ello a étó la plus haute expression do cette protection i 
saus portéo séricuse, que Louis XVIII aflectait d'accordcr 
aux lettres anoiennes. On a encorê do Lemaire des poésie', 
latine», qu'il cxcellait ú composer (poéme sur l'hourcuso 
grossesse de Fimpératrice Marie-Louise; épitros, inscril'' 
tions, vers en Fhonneur de Sto-Barbo, etc.), ainsi que de' 
fragmente de ses leçons. lis ajoutent peu X sa réputatiom 
Lemaire, bomme d'esprit, dhmagination , de couvictiou' 
chângeantcs, d'uno érudition plus vasto que réglée, d'#"' 
leurs bienfaisant et du plus agréabie commerce, mérite one 
place moins grande qu'on ne Ia lui a faito dans 1'estiinc d1'3 

lioraraes d'étudc. — 11 a laissé dcux neveux de sou nonj' 
qui font honneuv X 1'enseignement dans FAoadémie d 
Paris. M—l. _ 

lemaire (Détroit de), détroit de 1'océan AtlantiJ"^ 
austral, à Vextrémité S. de 1'Amérique, sépare Ia ^eT,

t 
des Etats X FE., de la Terre do Feu X 1'0. Découvert P' 
le hollandais Lemaire cn 1616. * w 

LEMAISTRE (Jean), avocat-général au parleincut 
Paris, fut nommé président, en 1591, par le duo de Ma}'CI1 
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et les autres Liguours, à la place do Brisson. Cependant il 
ne tarda pas à inoliner vers Henri IV, et c'cst à lui qu'on 
«ttribue le célébre arrêt du parlement^du 2[i juin 1593, par 
sequei tous tráités faits ou à faire pour Télevation de per- 
sonnages étrangers au trône de Franco étaient déclarés !1uls, comme contraires à la !oi salique et autres lois fon- 
damentales du royaume. II contribua aussi à gagner Bris- 
®ac, qui ouvrit les portes de Paris au roi. 11 moumt eu 
1596. B. 

tEMAiSTRE (Antoine), célebre avocat au parlement de 
1 aris, né à Paris en 1608, m. en 1658, nevou, par sa mèrc, 

Arnauld de Port-Royal, leur dut une solido et bril- 
laute éducation, et, á 21 ans, debuta au barreau. On lui 
^ reproché de 1'emphase, 1'étalage de la science, et Tabus' 
"cs citations. Le chancelicr Séguier lui offrit la place d'a- 
vocat-général au parlement de Metz et le brevct de con- 
seiller d'Etat ; mais au lieu d'accepter, il renonça au monde, s? vetira à Port-Royal, 1637, et y véout daus .les exer- 
ces de la pénitence la plus austère. A la prière de Saiut- 
^yran et de Singlin, il se livra do nouveau á Tétude, et 
S^niposa un recueil des plus beaux passages des Péres sur 
'a Virginité, et un autre sur la Viduité. Le récit de la vie des 
plus grands hommes de TEglise étant mêlé de fábles, il en- 
treprit d'eu faire une nouvelle rédaetion plus exaete, re- 
monta aux sourcc-s, et donna, à titre d'essai, la Vie de 
Sí Bernard, modèle du genre, la Vie de Sl-lgnace, do St 
Jtan Climaque, et iílisloire des marlyrs de Lyon. Fn 1654, il 
Publia ses Phidoyers, 1 vol, in-l0. Obligé dc sortir de Port- 
Y0yal en 1656, lorsque sou onde Arnauld eut cté ebassé 
y6 la Sorbonne, il obtint de Mazariu d'y reutrer, eu 1657, avec Du Fosse. lis travaillèrent ensemble à préparer les 
®atériaux de Timportant ouvrage des Vies des saiais. Lln- 
''uenoe de Lemaistre fut grande à Port-Royal; par ses 
^empies et par se3 paroles, il enflammait tput le monde, 
"Jt ou pa surnommé le Pére des solilaires; quatre de ses 
'réres s'y retirèrent comme lui. V. Oscar de Yallec, Antoine 
^naistre et ses conlemporaim, Paris, 1856, iu-B". F. B. 

I-EMAISTRE DE SACY. V. SACY. 
LEMAN (lao). V. GexÈve (lacde). 
eéman, département du l" Empire français, entre ceux 

ooSimplon à TE., du Mont-Blauo au S. , de TAin et du 
linra àTO., le lae Léman et la Suisse au N.; ch.-l., Genhe. 
■" fift formé, en 180], de la ville et du territolre de Genéve, 

de la partie K. de Ia Savoie; il compronait 3 arrond. ;. 
«enève, Bonneville et Thonon. 

léman (Canton du), nom que porta, depuis 1793 jus- 
Ça'en 1815, le canton de Vaud. 

LEMANIS roETDS, nom latin de Lyme-kesis. 
. LEMARE (Picrre-Alexandre), grammairien, né en 1766 u Grande-Riviére (Jura), m. en 1835 , fut 19 ans profes- 
seur de rhétorique et principal du collége de S!-Flour, cm- 
rassa Tétat ecclésiastique, et était principal du collége 

de S'-Claude en 1789. II se jeta avec ardeur dans la Révo- 
ation, fut nommé en 1793 inembre de Tadmiuistration du 

i, protesta contre Io 18 brumaire, vintfonder à Paris 
Atheuée da Ia jcunesse, fut corapromis dans des intrigues 
Outre Napoléon 1", alia étudier sous un fauxnom la mé- 
eeme à ííontjiellier, devint chirurgien-major dans la cam- 

1 agne de líussie, et, pendant les Çcnt-Jours , sorvit d'agent 
juY Bourbons dans les départements de TEst et du Midi. 

a composé plusieurs ouvrages didactiques pour Tensei- 
sOement des langues latinc et française, parmi lesquels 

O distingue : Cours théorique et pratique de Ianque latinc, 
.04, 3 vol. in-80; Cours de Ianque française, 1807 , 2 vol. 
'tt"8o; Oiclionnaire français par ordre d'anaiogfe, 1820, in-S». 

ojDare s'était occupé de physique; il inventa le' caléfacleur lui porte son nom. 
].EEMA11R0I3 (Jcan-Léonard-François, comte), né en 
pj® il Briqucbce (Manche), m. en 1836, fut élòve de 
^oole de Mars en 1794 , aide de eamp du général Bona- 
e, e i se distingua aux batailles de Lodi et de Roveredo, 
t,,i^PPorta au Dircctoire les drapeaux conquis sur les Au- 
^Wens à Arcole. II était aux côtés de son général lors 
eil .'o brumaire. Colonel á Marengo, général de brigado 
d'A ' Sénéral de division aprés Austerlitz, gouverneur 
à u"0""0' Jo Formo et d'Urbin en 1806, griévemcnt blessé 
Io tt'18''' comprima ensuite Tinsurrection de Torgau, rccut 
fy^oremement de Stettin et celui de Varsovie en 1807, 
léi-Pi '.'a 'nême année, membro etvice-présidcnt du Corps 
Co '«if, eut le gouvernoment de Rome en 1809, et le 
de jpdidcmcnt du camp do Boulogne pendant laeampagne 
défení8'6' 'a c;iinpagne de 1813 il la grande année , 
Fendâ Slorieusement Magdebourg, resta sans eraploi 
et Co 'a l'0 Rcstauration, fut nommé pair de France 
'es (aI11Inaildaut des 14e et 15® divisions milítaires pendant ent-jours, et fut mis à la retraife aprés le retour dé- 

fiuitif dos Bourbons. On lui a érigé une statue dans son 
lieu natal. B. 

LEMBERG ou LÉOPOL , v. cap. du royaurae de Gal- 
licio, Lodomérie et Bukowine (Etats autrichieus), sur le 
Peltoiv, à 630 kil. E.-N.-lí. de Vienne, 300 E. de Craco- 
vie, par le chem. de fer de Vienne sur Cracovie; 70,000 
bab., dont 20,000 juifs. Ch.-l. de cercle. Résidence de 3 
arcbevêques, catboliquc, greo-uni, arraénien, d'uu surin- 
tendant évangelique, et d'un grand-rabbin, Siége du com- 
mandément militaire de la Galicie; cour d'appel, tribu- 
naux; université célébre, fondée en 1784, et restaurée en 
1817; bibliothèque; séminaires, gymnase, école d'agri- 
culture. Ville assez bien bâtie, oú Ton remarque surtuut 
la cathédrale catboliquc, le palais de Tarcbevèque armé- 
nien, etle couveutdesDominicains, dont Téglise reuferme 
le mausolée do la mére des comtes Borkouski, oeuvre de 
Thorwaldsen. Fabriques de draps et tissus dé coton; pa- 
peteries , distillerios d'eau-de-vie; transit très-impor- 
tant pour Odessa et les autres ports de la mer Noire, dont 
elle est en même temps Tentrepòt pour le commerce avec 
Vienne et Tintérieur de TAllemagne. —Lrmberg, qui s'é- 
tait défendue contre les Russcs en 1656, fut mise à contri- 
bution par les Turcs en 1671, et prise d'assaut en 1704 
par Charles XII, qui y ht sacror roi de Pologne Stanislas 
Leezinski, né dans ses murs. 

LEMBEYE, ch.-l. de cant. (B.-Pyrénées), arr. et à 30 
kil. N.-_E. de Pau; 1,025 hab. 

LEMENE (François de) , poete italien, né A Lodi eu 
1639, m. en 1704, voulut surtout décrire les jeux badins 
des enfants, des nymphes et des bergers; en cherohant ia 
grâce et Tingénuité, il tombe quelquefois dans la recherche. 
II a chanté aussi les mystères de la théologie et de Ia foi. 
Ses Poésies diverses ont été publiées à Milan et à Parme, 
1698, 2 vol. in-12. 

LEMERCIER (Jacques), architecte, né à Pontoise vers 
1590, m. en 1660 , fut chargé par le cardinal de Richelieu 
d'élever Ia Sorbonne et le Falais-Cardinal, depuis Palais- 
Royal. II construisit aussi les portails des églises de Rueil 
et de Bagnolet, acheva Téglise de TOratoire de Ia rue 
Smionoré, à Paris, commencée par Metezeau, bâtit eolle de 
TAnnonciade à Tours , et le château de Richelieu. II n'eut 
pas le temps de terminer Téglise de S^Roch, commencée en 
1653. On lui doit enfin Tailedu Louvre à droite du pavil- 
lon de THorloge, et la partie supérieure de ce pavillon. En 
général, son style est lourd; cependant il y a souvent de 
Timagination et de la grandeur dans ses corapositions. B. 

LEMERCIER (Népomucène-Louis), poete, né à Paris eu 
1771, m. en 1840, était fils d"un secrétaire des commande- ' 
ments de la princesse de Lamballe, et, dès Tâge de 17 ans, 
composa uno tragédie de Méléaqre, oú il y avait déjà quel- 
que talent. A la Révolution, il en embrassa les príncipes, 
mais avec une ardeur tempérée par la raison, et ne se 
mêla jamais aux événeraents politiques; sa vie fut toute 
littéraire, et trés-laborieuse: poete tragique, comique et 
lyrique, il donna au théâtre 16 tragédies, 15 comédies ou 
drames, presque tous cn 5 actes eu vers, et publia plus de 
50 chants de poémes héroiques, héroi-eomiques ou sati- 
riques. Esprit novateur et hardi, bizarre par systéme, il 
fut souvent malheureux au théâtre, sans jamais se décou- 
rager, ni faire au publio Ia moindre concossion. Ses princi- 
pales tragédiessont: le Lévile d'Ephraím, cn 3 actes, 1796; 
Agamemnon, en 5 actes, 1797; Frédégonde et Drunehaut, en 
5 actes, 1820; Richard lü et Jeanne Shore, en 5 actes, 1823; 
les Marlyrs dc Souli, en 5 actes, 1825, etc. Parmi ses comédies 
ou drames, on distingue: tc Tartufe révolutionnaire, en 5 ac- 
tes cn vers, 1795, comédie dirigée contre les terroristes; 
Pinto, ou la Journêe d'une conspiralion, drame historique, eu 
5 actes eu prose, 1805, dont le sujet est la révolution de 
Portugal qui donna le trône au duc de Bragance; Plaule, ou 
la Comédie latine, cn 3 actes, 1808; 1'Ostracisme, eu 3 actes, 
1828, ingéniouse imitation de la comédie greeque moyenne; 
Richelieu, ou la Joumée des dupes, en 5 actes en vers, 1804, 
comédie dlntrigue et de caractère, écrite aveo verve, etc. 
Lc génie de Lemercier ne s'éclipse jamais en entier : on 
rcncontrc d'excellentC3 choses, et des scènes de premier 
ordre, dans ses plus faibles ouvrages. Rarement il soigne 
son style, et souvent il prend le bizarre et le trivial pour le 
naturel. Co mélange de bon et de mauvais se retrouve aussi 
dans ses poeraes les plus importants, qui sont: les Ages fran- 
çais, en 13 chants, 1803 ; l'Allanliade, ou la Thcogonis newlo- 
nienne, en 6 chants, 1812,composition bizarre, oú il imagine 
une mythologie nouvelle, dont les divinités sout Toxygène, ie 
calorique, le phosphore, la gravitation, etc.; la MérorciJe, 
ou les Champs catalauniqucs,pocmo badin en 14 chants, 1818; 
la Panhypocrisiade, ou le Spcclacle infernal du xvi® siècle, 
1819 , longue comédie épisodique, qni tient i la fois de 
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répopée et de la satire; et dans laquellc, ácôté (Vune verve 
bizarro et bouflbnnc, élincelle souvent uno raison supc- 
rieure et une observation profonde. Lemercier a donné un 
Cours analytiqne de Uttéralure générale, 4 vol. in-80, 1820, 
recuei! des leçons qu'il fit â rAthénée de Paris, de 1811 
à 1814, livre sagement coraposé, mais oü l'on ne retrouve 
pas 1'esprit novateur qui distingue ses ouvrages de poésio. 
Lemercier ótait un poete de génie, mais cVuu goút pou 
sur. II fut le précurseur de Técole rornantique, quil reniait 
cependant, et centre laquotle il ne cessa de lutter dans 
PAcadémie Française, dont il était membre depuis 1810. 
Sa place est sur la limite des deux écoles, et ses deux 
meilleurs ouvrages la íui marquent; Agamemmn, très-belle 
tragédie classique, son cbef-d'cEuvre, et Pinlo, tragédie par 
le sujet, drame plein d'intórêt, et comédie charmante par 
la forme. Lemercier occupera toujours un rang élevé dans 
la littérature du commencement du xixe siècle; mais il 
sera plus célebre que lu , parce que le bizarre et le mau- 
yais sont, cbez lui, trop souvent mêlés au bon. II idexiste 
pas de eollection de ses oeuvres. 

LÉMEKY (Nicolas), chimiste célebre, nó h Rouen eu 
1645, m. en 1715. Elève en pbamacic, il fut d'abord 
adressé à Glazer, qui le rebuta par son caractfre dur et 
mystérieux. II se mit alors à voyager, et debuta avec suc- 
cès à Montpellier, comme professem- de cltimie. llaraené à 
Paris en 1672, il y professa 25 ans avec une vogue inouie, 
et compta parmi ses auditeurs Tournefort et le grand 
Condé.„Le premiei-, il parla chimie en français, professa 
une scienco sage et réscrvée, qui tient tout ee qu'ellp pro- 
met, et qui ne promet que ee qu'elle peut tenir. En 1675, 
il publia son Cours de chimie, dont la meilleure édilion fut 
donnce par Baron, 1756, in-40; ce livre fut traduit dans 
toutes les langues.Forcé, comme protestant, d'abandonner 
son pays en 1681, Lémery se refugia en Angleterre. II re- 
vint eu Franíe en 1683, et, après 3 ans de misère, em- 
brassa le catbolicisme. Dés lors il reprit tous ses droits ; il 
publia son Traité des drogues simples et sa Pharmacopée uni- 
cersetle, 1697, in-4°. En 1699, il entra à TAcadéraie des 
Sciences. Son dernier ouvrage, le Trailé de Vantimoine, est 
eucore consulté. G—k. 

LEMGO, v. de la prineipauté de Lippe-Detmold, à 
11 kil. N. de Detmold; 4,600 bab. Gymnase de ia princi- 
Xiauté; chapitre luthérien de dames nobles; cháteau prin- 
cicr de Lipperhof; curieux liôtel-de-ville gothique. Ancienne 
ville lianseatique et impériale, Lemgo est encore une ville 
très-industrielle; toiles, cuirs, lainages; pipes, dites 

^récume de mcr. 
LLMIERKE (Antoine-Marin), poete tragique et des- 

criptif, né à Paris en 1721, m. en 1793. Enfant d'une fa- 
mille pauvre qui lui fit faire de bonnes ctudes, quelques 
essais poétiques lui valurent, au sortir du collége, la pro- 
tectíon du fermier-général Dupiu, qui le prit pour secré- 
taire, en lui laissant tous les loisirs nécessaires a la culture 
des lettres. Lemierre concourut d'abord pour les prix de ■ 
poésie do VAcadémie Française, et en remporta plusieurs. 
Mais le théâtre Tattirait: eu 1758, il y donua Ilypermnestre, 
tragédie eu 5 actes, qui obtint beaucoup de succès, et est 
demeuréó son meillcur ouvrage. Dans Tespaco de plus de 
30 nus, 11 fit jouer 9 tvagédies, qui, à Texeoption iVHyperm- 
neslre, de Guillaume Tell, 5 actcs, 1766, et de la Veuve du 
Malabar, 5 actes, 1770 , sont à peu près oubliées, malgré 
quelques beautés de détail. On a encore de Lemien-e la 
Peiníure, poémo didaotique en 3 chants, 1769, imité, en 
partie, du poeme latiu de l'abbé de Marsy sur Io même 
sujet; et les Pastes, ou les usages de Vannée, poéme descriptif 
cu 16 chants, 1779. Ces deux ouvrages sont fort défec- 
tueux; ou y trouve cependant des morceaux bien écrits, et 
qui sont d'un vrai poete. Lemierre entra à rAcadcmie 
Française en 1781. Sa réputation est celle d'un poete mé- 
dioere, dont le stylo manque presquo toujours d'éléganco, 
de correction, et surtout d'Iiarmüuio. On a recueilli ses 
OEuvres en 3 vol. in-S", Paris, 1810. 

LEMIRE (Noél), gravem- au buriu, né à Rouon cn 1724, 
m. à Paris cn 1801, élèvo de Lebas, out plus d'esprit, mais 
moins de correction que sou maitre. Le Gdtéau des róis ou le 
Partage de la Pologne est son oouvre principale. Outre des 
vignettes pour les Contes do La Foutaine, les Métamorphoscs 
d'Ovide et te '1'emple de Gnide, 11 a laissé : la Mort de Lu- 
crèce, d'aprèà André dei Sarto; Júpiter et Danaé, d-uprés le 
Carrache; les Nomellistcs flamands, d'a près Téniors. 

LEMIRE (AUBERT-). V. AUBEUT. 
LEMNISQUE,íemnisc«j, baudelcUe ou vubande pourpre, 

dont les anc. Komains se servaient pour attacbcr les cou- 
rounes de feuillago et de íleurs qu'ils portaient dans les 

. feslins, et les couronnes do laurior réservées aux triompha- 
teurs et aux cmpercurs. Los extrémités du uoeud étaient 
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découpées en deux pointes, et on les ramenait le long do 
cou pour les faíre pendre devant répaule. D. D—y . 

LEMNO, anc. Myriná, v. de la Turquie d'Europe, ch.-L 
de lile do Stalimène ou Lemuos, sur la còte O.; 2,000 h ib. 

LEJINOS, auj. Lemno ou Stalimène, ile do la mer Egée, 
au N., à peu près á égale distance de la eôte d'Asie et de 
celle de Gróco. La partie E. est stérile; là se trouve. Ic 
mont Mosychlos dos anciens, volean éteint auj., mais qui 
avait fait donner à Tíle le nom tV/Elhalie (brülante), et y 
placer le séjour ordinaire de Vulcain et des Cyelopes. La 
partie O. et S. est plus fertile et bien arrosce; on y trouve- 
des figuiers, des noyers, des amandiers, quelques oliviers 
et des Kêtres; les bestiaux y sont nombreux. On y récolte 
en abondance du viu , des céréales et des légumes. Cétait 
aussi de Lemuos que Ton tirait la terre sigillée, fameuse 
dans Tantiquité, et auj. encore parmi les Grecs et les 
Turcs, par ses vertus médicinales; elle guérissait, dit-on , 
de la morsure des serpents. Lemuos avait deux villes, d'oü 
lui venait le nom de Dipolis; Tune à TE., près du mont 
Mosychlos, Hephcestia, la ville de Vulcain, auj. Cochino, 
avec un beau port; Tautre, sur la cote O., Myrina, auj. 
Stalimène ou Lemno. EÍle était célèbre par son labyrxnthe, 
dont il ne reste plus de traces. Les premiers babitauts de 
Lemuos sont appelés Sinthiens, et représentés comme d'ori- 
gine thrace; e'étaient sans doute des Pélasges. La tradi- 
tion leur attribuait la première idée de forger des armes . 
ainsi s'explique la légende de Vulcain , qui avait étabii ses 
ateliers dans rilo. Les Lemniennes, poursuivies par la ven- 
geance de Vénus, immolèrent, pendant les fêtes de Bac- 
eluis, tous les hommes, et choisirent Tune d'eUes, Hypsi- 
pyle, pour reine.Mais bientôt les Argonautes débarquérent 
à Lemuos, et de leur union passagére avec les Lemniennes 
naquit une race qui prit le nom dê Myniens. Les Myniens 
dominérent jusque vers lan 1160. époque oú lile fut con- 
quise par une autre tribu de Pélasges, les Tyrrhéniens, 
cliassés de 1'Attique pour avoir outragé les jeunes filies 
d,Atbénes.LesMymcn5furent forces d'émigrerdans lePélo- 
ponèse, et les Pélasges Tyrrhéniens occupérentLemnosjus- 
qu'cn510,époqueoú lcs Athéniens, sous laconduite dcMil- 
tiade, s'cmparèrent de lile. Conquise bientôt après par les 
Perses, elle fut reprise par les Athéniens après la bataille 
de Salamine, fut enlevéo à ceux-ci par Lysandre en 405, 
et recouvrée par Conon en 396. La population pélasgique 
avait été expulaée, ou s1 était confondue avec les nouveaux 
colons Athéniens. Après la guerre Lamiaque, 322, Lemnos 
passa sous la. domination des róis de Macédoine, revint à 
Atbènes après Ia défaite de Persée, 168, mais lui fut eu- 
levée pour jamais par Ia conquêto romaine, 146. Elle ap- 
partint à Pempire d'Orient jusqu'à la 4" croisadc; alors 
elle passa aux Vénitiens, puis, au \i vc siècle, avec Lesbos 
et d'autrcs iles, h la famille génoise des Gateluzi, que 
Mahomet II dépouilla en 1462. Mais les Vénitiens s'étaient 
emparés de Tile; ils ne la cédèrent aux Turcs qu'en 1478. 
Elle leur est demeurée depuis cette époque, si ce iTost eu 
1656, oú elle fut pendant un an au pouvoir des Véni- 
tiens. C. P. 

LEMOINE (Jcan), né ú Cressy IPontbieu), m. úAvi- 
gnon en 1313, dooteur eu théologio de TUniversité de 
Paris, se rendit ú Pomo, y fut nonnué par Bonifaco VIII 
auditeur de Rote, évôque de Poitiers, cardinal, légat au- 
prés de Phiiippe le Bel, chercha à fétablirJa paix entre le 
pontife et le roi, et assista au conclave de Pérouse pour 
rélection de Clémcnt V. II a fondé, ú Paris, rue S^Vic- 
tor, n" 76, un collcge qui porta son nom jusqu'ú la Révo- 
lution. B. 

LEMOINE (Frauçois), peintre d'liistoire, né ú Paris cn 
1688, m. cn 1737, remporta le grand prix de pcinturc cn 
1711, mais ne put se rendre ú Kome i cause de Ia guerre. 
II devint académieien, en 1718^ et premiei- peintre de 
Louis XV. Ses plus importants travaux sont le plafond dó 
la chapelle de Ia Viergc à S^Sulpice, restaure cn 1780 par 
Callet, et le plafond du salon dTIcrcule à Versaillcs. 11 a 
donné lo signal de la décadencc de 1'iirt en Franco, cn 
clierchant la grace, et ses éléves, Boucher, Natoire, No- 
notte, n'ont fait qu'exagérer cc-tte tendance. B. 

lemoine (Edmc-Maric-Joscpb), né ii Essoios (Cham- 
pagne) cn 1751, m. en 1816, abandonna le barreatt pour 
so consacror à Péducation, vint ú Paris cnseigner les ma- 
tliématiques et la physique, et y fonda une Irutilution po- 
lytechniqus. On a de lui : Trailé (Umtnlaire de malhénta- 
tiques, 1778, in-S"; Príncipes de géographie, Varia, 1780, 
1784, in-12; Trailé du globe, ibid., iu-12 ; Príncipes d'arilh- 
mcliipie décimale, 1801 et 1804, in-12. 

LEMONES ou LIMONKS, c.-ú-d. gui cultivent le miei; 
nom que prenaient colloctivcmcnt les Piclones et les icrio- 
vices (V. ces mote). 
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LEMONNIER (Piorre), nó en 1675 à Sl-Sever, prós de 
Vire, m. en 1757, professa la philosophie au collégc d'Har- 
court à Paris, et devint membre de. rAcadémie des 
Sciences. On a de lui : Cursus philosophicc, 1750, 6 vol. 
in-12, ouvraçe qui a été classique dans les écoles. 

lemonnier (Pierre-Charles), astronome, fils du précó- 
dent, né à Paris en 1715 , m. en 1799, debuta, à 16 ans, 
par des observations sur ropposition de Saturne. II prit 
part, avec Clairaut et Maupcrtuis, à la mesure d'un deg:ré 
scptentrional du méridien, determina les chanícements des 
réfractious en hiver et en étó , introduisit en France Pin- 
strument des passnges et plusieurs instruments qidil avait aPpréciés dans ses relations avec les astronemes d^n^le- 
ferre. Lcmonnier entra à rAcadémie des Sciences cn 1736; 
^ fut professeur au Collége de France, un des premiers 
maitres de Lalande, et membre de 1'Institut. Ses princi- 
paux ouvrages sont: Histoire céleste, 1741, in-40; Théorie des 
comètes, 1743, in-80; Inslilulionsàstronomiques, 1746,in-40; 
Observalions de la lune, du soleil et des étoiles fixes, in-fol., 
1751, 1754, 1759, 1775; Nouveau zodiaque réduil à 1'année 
1755, Paris, 1755, in-80; Astronomie naulique lunaire, 1771, 
111-80; Essais sur les marées et ieurs effets, 1774, in-80; Des- 
Çription et usaqe des principaux instruments d'astronomie, 1774, 
m-fol. Y. 

LEmonnIBR (Louis-Guillaumc), frère du précédent, né eit 1717, m. en 1799, fut attaché, en 1738, à 1'infirmerie 
de St-Germain-en-Laye, devint ensuite professeur de bota- 
n^rltie au Jardin du Koi, médeciu en chef des armées, et 
premier médecin de Louis XVI. On a de lui: Leçons de phy-^, si<pie expérimentale, 1742, in-80; Observations sur l'histoire 
noturelle, 1744, in-40; des articles dans VEncyclopédie; des 
Mémoires dans le recueil de rAcadémie des Sciences. 

Lemoisínier (Guillaume-Antoine), né à S^Sauveur-le- 
^icomte en 1721, m. en 1797, fut nomraé chapelain de la 
^C-Chapclle en 1743, obtint ensuite une cure en Basse- 
Aormandie, et refusa le serment à la Constitution civile du clergé; incarcéré en 1793, il dut la liberte àla journée 
du 9 thermidor, et fut nommé, en 1794, bibliothécaire du 
Panthéon (Stc-Geneviève). 11 a laissé une traduetion fidèle 
Gt élégante de Térence, 1770, 3 vol. in-80; une autre des 
Satires de Perse, 1771, in-80, très-estimée aussi; des Fa- 
bles, Contes et Epitres, 1773, in-80, etc., qui Pont fait distin- 
guer parmi les fabuíistes français. 

lemonnier (Anicet-Charles-Gabriel) , peintre, né à 
Rouen en 1743, m. en 1824, élève de Yien, remporta le 
grand prix en 1770, et íit le voyage de Rome. Rcçu aca- 
dêmicien en 1789, il devint peintre du cabinet de PÉcole 
d"? médecine, 1794, et directeur des Gobelins, 1810. Ses 
tubleaux se recommandent par le goüt de la composition, 
Icxpresslon des personnages, et la fermeté du pinccau. 
yn cite sartout; St Charles Borromêe parmi les pestiférés de 
Mm71' -aU mus^e de Rouen; Cléombrote; une Soirée chez "e Geoffrin, tableau execute pour Pimpératrice José- 
5- cí' le.v ^Tvooyè* romhins demandant à VA réopage les lois 
rio in0ri al^^0"e du Commerce, dans la salle des séances . ^umbre de commerce à Rouen; François /cr rcce- ? m] tableau de liaphaêl; la Présenlation des notables de 
,owln a Louis XVI' Louis XIV à Vinauguralion de la stalue du Puget. B. 

(Picrre-Edouard), né a Lyon en 1760, m. 
u 18^6, suivit la carriére du barreau et celle de la litté- 
ature, et obtint deux prix de PAcadémie de Marseilje pour 

les Floges de Peyresc, en 1785, et de Cook, en 1788. Lors de la convocation des Etats-Généraux, il se íit remar- 
Quor par quelques écrits politiques.' Député du Rhône à 
^'Assemblée législativc, il en fut élu président plusieurs 
^ois. Il prit part à la défense de Lyon contre les troupes 
de la Convention, 1793, échappa à ía mort en se réfugiant 
en Suisse, revint en 1795, fui nommé, cn 1804, chef de la 
commission de censure dramatique, et entra à PAcadémie 
r/aiíçu5se en 1819. On a de lui, entre autres ouvrages ; 

f littéraire sur la parlie historique du romau de Paul et 
. tr0inie^ 1823, in-8o; Eloge historique de Vicq d}Azyr, 1825, 
Ifiln 01 Sur l établissement monarchique de Louis XIV, to, in-Bo, ouvrage plein de recherches curicuses,puisées 

«ms les archives de PEtat; Histoire de la régence et de la 
intT™'6 (*e 1^32,2 vol. in-80, ouvrage non raoins ie précédent. Ses CEuvres coraplètcs for- 
irl V0P i,"8o•1829-31- B. 

cn i 9S (Pedro-Juan, comte de) , bomme d^lat espa- 
au

0 nd en 1564, m. cn 1634, se signala par sa bravoure 
seil8! t ^ ^stende en 1604, fut nommé président du con- 
des 1°* C3.eu 1609, et vice-roi de Naples en 1611. Aíni 
do v.-n63' ^ protégea Cervantès, Saavedra-Faxardo, 

LFMrvu8 les trdres Argensola, etc. i-iui (le baron François-Frédéric), sculpteur, nó à 

Lyon en 1775, m. á Paris en 1827 , élève de Dejoux, rem- 
porta le grand prix en 1790, et alia étudier successivement 
à Rome, à Naples et à Florence. De retour en France, 
1795, il eutde nombreuses commandes de tous les gouver- 
nements qui se succédèrent. 11 entra à PInstitui eu 1805, 
et remplaça Chaudet comme professeur à PEcole des Bcaux- 
Arts en 1810. Ses principaux ouvrages sont : le modèle en 
plâtre de la statue de Numa Pompilius, pour la salle du 
conscil des Cinq-Cents; la statue en marbre de Cicéron, 
pour la salle du Tribunal au Palais-Royal; le modèle en 
platre d'une statue de Léonidas, et unbas-relief en pierre 
de liais, pour le palais du Sénat; les statues de Lycurgue 
et de Brutus, pour le Corps Législatif sous PErapire, et un 
bas-relief à la tribune; les figures de la Victoire et de la 
Paix en plomb doré, pour accompagner le quadrige du 
Carrousel; un grandiose bas-relief au frontpmdu Louvre, 
du côté de Sl-Germam-PAuxerrois; la statue de Murat eu 
costume de grand-amiral; les sculptures de Pare de triompbe 
de Châlons-sur-Marne, qui fut détruit par les étrangers en 
1814; le buste colossal de Jean Bart; la statue de Ilenri /F, 
sur le Pont-Neuf; la statue équestre de Louis. A7F, surla 
pface Bellecour à Lyon ; une He'bé versant le nectar; une 
Femme couchée. 11 aenfin publié, sous le voile de Panonyme, 
un Voyage pittoresque dans le Bocage de la Vendée, Paris, 
1817, in-40. B. 

LÉMOVICES , Lemovices, peuple de la Gaule (Aqui- 
taine lre), entre les Bituriges-Cubiens au N., et les Ca- 
durces auS.; ch.-l., Augustorilum ou Lemovices (auj. Li- 
moges). Du nom de ce peuple vint píus tard celui de 
Limousin, donné au pays quhl habitait. — Des Lémovices 
armoricains ou marüimes habitaient dans la 2e Aquitaine , 
au S. et prés de Pembouchure de la Loire, dans lesarrond. 
actuels de Nantes et de Paimboeuf; il y a encore en cette 
région un lieu.nommé La Limousinière. 

LEMOYNE (Pierre), poete, né en 1602 à Chaumont- 
eh-Bassigny, m. en 1671, entra dans Pordre des Jésuites 
à Pâge dc 18 ans. II s^adonna successivement à Penseigne- 
ment dc la philosophie, à la prédication, à la poésie , Ji 
Phistoire, et à la polemique contre les jansénistes. Se 
croyant appelé à doter la France d'une épopée nationale, 

| il choisit le sujet de Saint Louis ou la Sainte Couronne recon- 
quise sur les infidèles, qu'il traita en 18 chants, dont les 
sept premiers parurent en 1651, etla totalité en 1653. Ce 
poéme ne manque pas dbmagination; mais il n^ ni suite 
dans la fable, ni intérêt dans les épisodes, ni noblesse 
dans la diction, déparée par Pabus du style figure et les 
alliances de mots les plus bizarres. Les autres poésies de 
Lemoyne, recueillies en 1672, sont : le Triomphe de 
Louis XIII; la France guérie dans le rétahlissemeni de la 
sanlc duroi; les JJymnes de la sagesse et de Vamour de Dieu; 
les Peintures morales, en prose et en vers, vivement atta- 
quées, par Pascal à la fin de la XIÜ Lettre provinciale. En 

i prose, ila composé la Galerie des femmes fortes, 1647; la 
Dévotion aisée, 1652 , que Pascal proclame moins propre à 
donner du respect que du mépris pour la religion; un 
Trai té de V Histoire; et enfin une Histoire du cardinal de Biche- 

I lieu, qui a été perdue. F. B. 
lemoyne (Jean-Louis), sculpteur, né à Paris en 1665, 

; nv. cn 1755, élève de Coysevox, a laissé deux Anges adora- 
teurs dans Péglise des Invalides, et une Diane dans le pare 

| do Ia Muette.—Son fils, Jean-Baptiste, né en 1704 , m. en 
j 1778, eut une réputation beauooup plus grande , et fut 
; spécialcraent protege par Louis XV. Dédaignant Tantique, 
i il mit, dans ses ouvrages, des expressions fausses et exa- 
i gérées, des poses théàtrales, quelque chose de tourmenté 

et dc guindé. II a fait le mausoléc du cardinal Fleury, les 
1 lombcaux de Mignard et de Crébillon, un grand nombre de 
i por trai ts, et la statue équestre do Louis XV pour la ville 

de Bordeauxv B. 
i lemoyne (Jean-Baptiste moyne , dit), musicien , nó 
, cn 1751 à Eymet (Périgord), m. en 1796, alia étudier en 
| Allemagne sous Graun et Kirnberger, et, de retour en 
j France, chercha à imiter successivement Glück et Piccini. 

Deux de ses opéras réussirent. Phèdre, 1786, et les Pré- 
j tendus, 1789. 

LEMPR1ÈHE (John), littératcur anglais, né dans File 
de Jerscy, m. en 1824, dirigea des écoles à Abingdon et 
Exeter, et devint en 1811 recteur de Meeth (Devonshire). 
On a de lui : Dictionnaire classique des noms propres men- 
tionnés dans les auteurs anciens, 1788, iii-8°, traduit en fran- 
çais par Christophe, 1804, ouvrage extrait en grande par- 
tie du Dictionnaire des auteurs classiques do Sabbathier; 
Biographie universelle , 1808 , m-40. 

LEMPS (LE GRAND-). F. GRAND-Lemps. 
LEMPTA, brg d'Afrique. F. Leuida. 
LEMUET (Pierre), architecte, né i Dijon cn 1591, 
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m. en 1669, fortifia plusieurs villes de Picardie, oonstruisit 
le Val-de-Grâcc aveo François Mansard , donna les plans 
de réjjlisc des Petits-Pères, à Paris, et des cliâtoaux de 
Luynes, de Laigla, et de Beauvilliers. Ou a de lui : Traité 
des cinq ordrcs d'archiíecture, traduit de Palladio , Paris , 
1626 et 1641, in-80; la Manière de bien bãlir, 1625, 1663, 
in-fol.; les HégJos des. cinq ordrcs d'arcJtitecture de Vignole, 
1632 , iu-40. C. 

LÉMURES ou LARVES, nom donné par les ancieus 
Romains aux âmes des hommes méchants, qui rpviennent, 
après Ia raort, tourmenter pcndant Ia nuit les vivants. On 
qualifiait de même teus ccux qui avaient péri do mort vio- 
lente,, ou n'avaient pas reçu les honneurs de la sépulture. 

LÈMURIES, Lemuria, fête funèbre chez les anc'. Ro- 
mains , pour écarter des maisons les lémures. Elle con- 
sistait en certaines conjurations, pendant lesquelies on 
Jetait des fèves noires aux lémures, et on frappait sur 
des vases d'airain pour les éloigner. Les Lémuries reve- 
naient annuellement lo 3 des ides de maí (13 mai), et du- 
raicnt 3 jours, aveo uu j our d'interva.lle entre cliaeun. On 
les célébrait la nuit, et nul mariage ne pouvait être coa- 
tracté à cette époque. Suivant une tradition , Remürtes 
aurait été le nom de cette féte, instituée par Romulus pour 
apaiser les raânes de Rémus, errantes sur les bords du 
Styx. C. D—y. 

LENA, c.-à-d. paresseuse, rivière de Ia llussie d'Asie ; 
source dans le gvt dlrkoutsk (Sibérie orientale), sur le 
versant N.-O. des montagnes du Baikal; eours lent et 
sinueux de 2,700 kit. , navigable sur 2,500 ; coule au N.-E. 
jusquA lakoutsk, puis au N.; embouohure dans 1'océan 
Glacial arctique par 8 bras principaux. 

LE NAIN DE TILLEMONT. V. TidLemONT. 
LENCLOITRE, ch.-Iieu de cant. (Vienne), arr. et à 

17 kil. O. de Châtellerault; 1,114 hab. i ^ T . .Tr 
LENCLOS (Ninonde),TAspasiedu siecle deLoüisAÍV, 

née en 1616 à Paris, m. in 1705. Filie d|uu geiltilhomme 
de Touraine, maitresse d'elle-mêrne à 15 ans, assez riche 
pour vivre indépendante, clle préféra au mariage la liberté 
d'une vie épiourienne, mais en couvrant ses faiblesses par 
des qualités capables dlmposer à son siécle Vadmiration 
et même le respect. Tandis que les Conde, les Longue- 
ville, les d'Estrées, les La Rochefoucauld, les Sévigné, les 
La Chíitre, les Villarceaux, se succédaieut auprès d'elle, 
devenant ses amis quand ils n'étaicnt plus ses amants, 
Mmes de Sully, de La Fayette, de La Sablière, lui don- 
naient le nom d'amie, et Mme de Maintenon et ia reine 
Christine essayaient tour à tour, mais en vain, de se Tat- 
taclier. Ninon sacriíia le séjour dc Versaillcs à sa petite 
cour de Ia rue des Tournelles, au Marais, dont elle avait 
fait 1'école du bon goút et du bon ton, et ou elle put rc- 
gner jusquA plus de 80 ans, toujours belle, toujours spi- 
rituelle, généreuse et dévouée à ses amis. Après avoir été 
la conseillère de Molièrc, elle devina le géuie de Voltaire 
enfant, et lui légua en mourant 2,000 fr. pour aebeter des 
livres. II reste de Ninon quelqucs Lettres, dans les CEuvres 
de Saint-Evremond. Les Lettres de Ninon de Lendas au 
marquis de Sévigné, Paris, 1752, 2 vql. in-12, et sa Corres- 
pondance secrèle aveo M. de Villarceaux et d/010 de Maintenon, 
1789, sont supposécs. Bret a éorit des Mémoires sur Ninon, 
1751, in-12. G. L, 

LENDINARA, brg des États autricbiens (Vénétie), à 
15 kil. O. de Rovigo, sur TAdigotto; 6,000 hab, 

LENEES (du grec lê/ws, pressoir), fetes athéniennes en 
Phonneur de Bacehus. Cétait pendant leur célébration 
quAvaient Ueu les conoours dramatiques. 

LENFANT (Jacques), ministre protestant, ué en 1661 
h Bazoche (Beauce), m. en 1728, étudia à Saumur et á 
Gcnève, passa, en 1684, à Heidclberg, oü 11 fui chapolain 
de rélectrioe douairière et pasteur de Téglise frauçaise, 
dut s'éloigner lors de 1'invasion des Franjais dans lo Pa- 
latinat, 1688, et se retira àBerlin, oii il ftit admis á TA- 
cadémie des Sciences, et nommé prédieateur de la reino. 
On a de lui ; Uistoire du concile de Constance, Amst., 1714, 
in-40, et 1727, 2 vol. iii-40; — du concile de.Pise, 1724, 
2 vol. m-i"; — du concile de Bdle, 1731, 2 vol. in-40; 
Poggiana, ou Vie, caractère et sentenccs de Pogge, 1720, 
2 vol. in-80. B. 

IjEnfant (Alexandre-Ciiarles-Anne), prédieateur cé- 
lebre, né íi Lyon en 1726, m. eu 1792, entra chez les 
jésuites, professa la rhétorique á Marseille, prêcba dans 
les prinoipaies villes de France, se fit une grande réputa- 
tion par ses Oraisons funèbres du Dauphiu et de M. de 
Belzunce, 9'éloigna lors dc rexpulsiqn de son ordre, de- 
vint prédieateur de 1'cmpereur Joseph II, rentra en France 
sous LouisXVI, refusa lo serment à-la Constitution civilo 
du clorgé en 1791, fut enfermé à FAbbaye après lo 10 aoüt 

1792, et périt dans les massacres de septembro. Ses Sír- 
mons ont été publiés en 1818, 8 vol. in-12. B. 

LENGEFELD, brg du royaume do Saxe,à 20 kil. N.-E. 
de Plauen; 3,000 hab. Tissus de coton, moucboirs en fil, 
bonneterie. 

LENGERICII, v. dos Etats prussiens (Westphalie), á 
27 kit. N.-N.-E. de Munster; 1,365 bal). Les prélimi- 
naires du traité de Westphalie y furent signés en 1648. 

LENGIACENSIS agek , nom latin du Lanqadais. 
LENGLET-ÜUFRESNOY (Nicolas), savant ecclésias 

tique, né à Beauvais en 1674, m. en 1755, fit ses études á 
Paris, fut nommé, en 1705, secrétaire pour les langues 
latine et française á la cour de Féleoteur de Cologne, re- 
vint à Paris pendant la minorité dc Louis XV, aida ie 
ministére à déoouvrir le complpt de Cellámare eu 1718, 
refusa les offres du prince Eugène qui voulait lAttacher à 
sa personne, et se fit emprisonner à Strasbourg, à Vin- 
cennes, et 5 fois à la Bastille, pour avoir rétabli, dans ses 
écrits, des passages supprimés par les censeurs royaux. II 
mourut, en tombant endormi dans le feu. II avait une 
mdmoire immense et une vaste érudition; mais il manqua 
de gofit, de critique et de bonne foi; ses livres ne doivent 
être lus qu'avee défianoe. Les principaux sont; Traité du 
secret inviolable de la confession, 1708, in-12; Méthode pour 
éludier VhisCoire, 1713, 2 vol. in-12; Méthode pour étudier la 
géographie, 1716, 4 vol. in-12, ouvrage successivement 
augmenté, et porte à 10 vol. dans Tédition de 1768; De 
Vusage des romans, 1734 , 2 vol. in-12, publié sous le nom 
de Gordon de Percel; Príncipes de 1'hisloire, 1735-37, 6 vol. 
in-12; VUistoire justifiée contre les romans, 1735, in-13; 
Uistoire de la philosophie hermétique, 1742, 3 vol. in-12 ; Ta- 
blettes chronologiques de 1'histoire vniversellc, sacrée et pro- 
fane, 1744, 2 vol. in-80, et 1808, 3 vol. iu-80; Traité sur 
les apparitions, 1751, 2 vol. in-12 ; Uistoire de Jeanne d'Are, 
1753, 3 part. in-12 ; Plan de 1'histoire générale et parliculiére 
de la monarchie française, 1754, 3 vol. iu-12, ouvrage ina- 
cbevé. On lui doit, en outre, des éditions de Cl. Marot, de 
Comines, de ífEstoüe, du Roman de la Rose, etc. B. 

LENGNAU , vge de Suisse (Berne), au pied du Jura, 
à 6 kil. N. de Buren; 820 hab. Combat entre les Franjais 
et les Suisses, 1798. 

LENNAPE (Famille), grande nation indigéne de PA- 
mérique du N., à TE. des monts AUeghany, depuis Cap- 
Breton jusquAu cap TIatteras, a progressivement diminué 
depuis !'arrivée des.Européens. Elle comprend maintenant 
les Illinois, les tenní-Lennapcs ou Delawarts, les Algonquins, 
les Chippeways, les Knisleneaux, eto. 

LENNEP (Jean-Daniel Yan) , helléniste, né à Leou- 
warden en 1724, m. à Aix-Ia-Chapelle en 1771, occupa, do 
1752 à 1768, la chaire de littórature greequo et latine á 
Groningue, puis à Franekcr. On lui doit des éditions de 
Coluthus, Leeuwarden, 1747, in-80, et dos Lettres de Phala- 
ris, 1777; des Oôserraííons sur 1'analogie de la langue greeque, 
sutvies d'étymologies greeques, Utfecht, 1790, 3 vol. iti-8°. 

lennep (David-Jacques yAN),né à Amstordam on 
1774, m. en 1849, professeur à FAtbénée de sa ville na- 
tale dès 1799 , accepta ensuite la chaire d'éloquence á 
Vuniversité do Leyde. II a laissé de bonnes éditions des 
Hérotdes divide , Amst,, 1807, et 1812, et de VAnthologie 
greeque, Utrecht, 1795-1822, 5 vol.; une traduetion en vers 
hollandais ALIésiode, 1823, etc. 

lennep, v. des Etats prussiens (provinoe duPiIiin), sur 
la rivière de son nom, régence et à 34 kil. E. de Dusscl- 
dorf; 5,800 hab. Ch.-l. do oerole. Draps, oasimirs, quin- 
caillerie; poudi'erie. Comra. de vins et de bois. 

LENNOX (Charlotte), née àNew-York en 1720, m. en 
1804, vint à Londres dès lAge do 15 ans , et y vécut de 
ses travaux littéraires. Elle a publié : Mémoires d'Ilenriette 
Sluart, 1751; le DonQuichotle femelle,'n52, trad. librement 
eu franjais, Lyon, 1772, 2 vol. in-12; Skakspcare éclairci, 
1753-54, 3 vol. in-12; Ilenriette, roman, 1758, traduit eu 
franjais par Monod, 2vol. in-12; Sophie, 1763, traduit en 
français par La Flotte, 1778, 2 vol, in-12; Musée des clames, 
1771, 2 vol. m-S0, etc. Elle traduisit en anglais les Mémoires 
de Sully, et le Théãlre des Grecs du P. Brumoy. 

lennox , région d'Ecosse. V. lbnox. 
LENO, ville du royaume d'Ita!ie , située dans Ia pro- 

vinoe ct à 19 kilomètres Sud deBrescia; 3,879 hab. Lin 
estime. 

LENOIR (Jacques-Nicolas), bénédictin de S^Maur, nó 
à Alençon on 1721, m. à Paris en 1792, s'oceupa de l'liis- 
toire de la Normandie, viht à Paris, à 1'abbaye de S^Ger- 
main-des-Prcs, fouüler pendant plus de 25 ans le dépôt 
de la Chambre des compfes de Normandie, dépouilla ou 
copia plus de 100,000 litros. 11 avait publié, en 1760, un 

. Mémoire rtlalif au projel d'une hisloire générale de la Nof 
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mandie. 11 fit paraitre, en 1790, la Normandie anciennement 
pays d'Elats. A. G. 

lenoir (Nicolas), architecte, né à Paris en 1726 , m. 
en 1810, élève de Blondel, remporta le grand prix d'ar- 
chitecture, et alia étudier en Italie Iot raonuments de Tart 
antique. A son retour, il fut chargé de construire plu- 
sieurs des édifices que Voltaire élevait à Ferney. Cest lui 
9ui a bati à Paris le théàtre de la Porte-S^Martin en 40 
jours, la salle du Prado, et le marché Beauvau. B. 

lenoir (Jean-Pierre-Charles), magistrat, né à Paris en 
1732, m. en 1807, fut lieutenant-criminel au Châtclet en 
1759, maitre des requêtes en 1765, et merabre de la com- 
rciission chargée du procés de La Chalotais, enfin appelé 

poste de lieutenànt-général de police à Paris en 1774. 
Pans ce dernier poste , il prévint par sa prudence beau- 
coup de désordres, contribua à Tabolition de la torture, 
a rassainissement de la capitale, à l'amélioration des hô- 
pitaux et des prisons. On lui doit la suppression du cime- 
tière des Innocents, la construction de plusieurs bailes, 
Péclairage perpetuei des rues, la création du Mont-de- 
1 lété. Il quitta la police en 1785, fut nommé bibliothé- caire du roi ct président de la commission des finandes, 
^onna sa démission en 1790, se retira eu Suisse, puis à 
\ienne, refusa les offres de Paullcr qui Tappelait en Rus- 
sie, rentra en France en 1802, et obtint de Napoléon Ier 

pension de 4,000 fr. sur le Mont-de-Piété. II a laissé ; 
Bctails sur auelones établissemcnis dc la vills de Paris, 1780, 
in-8o. B. 

lenoir (Etienne), hábile constructeur dMnstruments 
mathématiques, né en 1744 à Mer (Lóir-et-Cher), m. 
1832, exécuta le cercle de réflexion iuventé par Borda, 

fut chargé de la confection des instruments nécessaires aiLx explorations de La Pérouse, de D^ntrecasteaux et de Baudin ,* fabriqua ceux que Méchain et Delambre 
^mployérent pour mesurer un are du méridien, ceux 
uussi qu'emportèrent les marins et les savants de Tex- 
pédition ^'Egypte, et enfip le fanal à miroir parabolique 

la taur de Cordouan. B. 
lenoir-laroche (Jean-Jacques, comte), né à Grenoble 

cn 1749, m. en 1825, entra dans le barreau, oü il fut 
l'éléve et Tami de Servau, siégea â TAssemblée consti- 
tuante, écrivit dans plusieurs feuilles politiques,«osa élever 
la voix en faveur de Louis XVI, parvint à échapper aux 
terroristes, professa la législation à TEcole centrale du 
Fanthéon, fut appelé un instant par le Directoire au mi- 
Listère de la police, entra au conseil des Anciens, concou- 
yut à la révolution du 18 brumaire, devint sénateur, adhéra 
a la déchéance de Napoléon ler, et, sous la Restauration, roçut la pairie. B. 
, lenoir (Alexandre), né à Paris en 1764, m. en 1839, 
etudia la peinture sous Doyen, et la cultiva jusqu'en 1790. 
La suppression d'un grand nombré de couvents et d'é- 
gbses lui inspirant alors des craintcs pour les monuments 

os arts qu'ils renfermaient, il obtint de TAssemblée 
constituante que ces monuments fussent réunis dans le 
vieux cloitre des Petits-Augustins, et fut nommé conser- 
yateur de Ia collection qu^n appela le Musée des monuments 
/ronça 15, ou Musée des Petits-Augustins. 11 rassembla plus de 
^ 0 objets d,art, tombeaux, slatues, etc., les restaura, et 
Jos classa par siècles dans des salles distinetes. Dans un 
lardin attenant au cloitre , il confia à des sarcophages de 
sa composition les restes de Turenne, de Molière et de 
La Fontaine. 11 alia exhumer à Nogent-sur-Seine les dé- 
pouilles mortelles d^bélard et d^Iéloíse, et fit construire, 
Pour les déposer, une chapelle gothique avec les débris du 
Laraclet. En 1793, il sauva de la destruetion les mauso- 

de Louis XII, de François ler ctde Henri II, dans la 
^thédrale de Sl-Dcnis. Quand le gouvernemeut consulaire etablit* on 1800, dans le jardin de Mousseaux, une suc- 
^ísale du Musée des Augustins, Lenoir en fut encore nommó administrateur. En 1816, le Musée fut supprimé, en_ vertu d nne otdonnance royale qui rendait aux édifices 
®%ieux leurs anciens monuments. Lenoir eut alors l'ad- 

^uistration des monuments de Téglise de S^Denis. Ses 
p^ncipaux ouvrages sont : Description hislorique et clirono- 
Wque des monuments de sculplure réunis au Musée des Pelits- 
^Qustins, 1795, in-80; Musée des monuments français, 1800- 

^ vol. in-80, avec 258 planches gravées au trait; Uisloire es arts en France, prouvée par les monuments, 1811, in-40, 
i atlas de 161 pl.; Nouvelle explicalion des hièroghjphes, 
Bloo ^ Tol. in-8® et 88 pl. ; Description du Musée rogai, 
surt^S ^ V0L in-80; Observalions scientifiques et critiques ^ r e génie des peintres, 1821, in-80; Atlas des monuments et 
\üt)-yrts. tibéraux f formant un corpt de doctrine, 1820- 
luni ' la Vraie Science des artistes, 1823, 2 vo- in-80; Observalions sur les comédiens et sur les mus- 

! ques à Vusage âu théâlre des Anciens, 1825, in-S0. B. 
j LENORMAND (Marie-Anne), célèbre devineresse, née 

en 1772 à Alençon, m. en 1843, fut élevée chez lesbéné- 
dictines de sa ville natale, y commença son role de propbé- 
tesse, vint à Paris en 1790, se mit à prédire Tavenir en 
tirant les cartes, et fut consultée par Timpératrice José- 
phine et d autres personnages de distinotion. La vogue lui 
resta sous la Restauration. Elle a publié : la Sibglle au 
congrh d'Aix-la-Chapelle, 1818; Mémoires historiques et se- 
crels de Vimpératrice Joséphine, 1820, 3 vol. in-S0. 

LENOTRE (André), célebre architecte, dessinateur de 
jardins et de pares, né à Paris cn 1613, m. en 1700, re- 
nonça à la peinture, qu'il avait étudiée dans Fécole de 
Vouet, pour créer un genre dans lequel il iFeut ni mo- 
deles, ni imitateurs. L'essai de son talent au château de 
Yaux lui fit confier par Louis XIV la direction de tous ses 
pares et jardins. II fut anobli, décoré de Tordre de SLMi- 
chel, et nommé contrôleur général des maisons et manu- 
factures royales. On lui doit les pares de Versailles, de 
St-Cloud, de Meudon, les jardins des Tuileries, de Marly, 
de Chantilly, de Clagny, de Sceaux, lamagnifique torrasse 
de SMjiermain, le parterre du Tibre à, Fontainebleau. 
Partout il a introduit des portiques, des labyrinthes, des 
grottes, une disposition d'arbres artificielle; ses plans sont 
beaux, ses ordonnances simples et variées, ses inventions 
beureuses; toutefois la régularité majestueuse avec la- 
quolle il disposait les gazons, les arbres, les eaux, nuit 
quelque peu au charme et à la beauté irrégulière de Ia 
nature champêtre. Lenôtre fut appelé en Angleterre, oü il 
dessina les pares de Greenwich et de St-James. B. 

LENOX ou LENNOX, Elgovia, Levina, anc. pays d'Ecosse, 
au N. dela Clyde, auj. partagé entre les comtés de Stir- 
ling et de Dumbarton. Jadis comté, puis duché, le Lenox 
appartint à une branche de la famille des Stuarts, fut 
réuni à Ia couronne par le mariage de Darnley avec Marie 
Stuart, et passa au duc de Richmond, fils naturel de 
Charles II. 

lenox, v. des Etats-Unis (New-York), à 290 kil. 
N.-O. de New-York, sur le canal Erié; 5,500 hab. 

LENS, Lentium, Lendum, Heleno vicus? ch.-l. de cant. 
(Pas-de-Calais), arr. et à 20 kil. S.-E. de Béthune, sur le 
Souchez; 4,506 hab. Autrefois place forte. Fabr. d^toiles, 
dentelles, huile, savon , sucre indigène, genièvre, eau-de- 
vie de grains.—Lensrcçut une charte de coramune en 1209. 
Le marechal de Gassion fut tué sous ses murs cn 1647, et, 
en 1648, Conde y vainquit les Espagnols. 

lens, brg de Belgique (Hainaut), sur un bras de la 
Dèndre, à 13 kil. N.-N.-Ò. deMons; 1,800 hab. Beau 
château. Calcaire á chaux et à construction. 

lens (André-Cornélis), peintre, né à Anvers en 1739, 
m. en 1822, eut pour maitres Eyckens ct Beschey. A 16 
ans, il remporta le ler prix àbAcadémie d'Anvers. Quoique 
le stylo de Boucher et lamauière de Vanloo fussent alors 
en vogue, il ne les imita point ; il s'éprit, au contraire, 
de Tantique, et essaya de réformer la peinture. Pendant 
son séjour en Italie, les süitues paíennes et les oeuvres de 
Raphaél occupèrent exclusivement son attention. Revenu 
dans sa ville natale vers la ôn de 1768, il fut nommé pro- 
fessem' de dessin à TAcadémie; mais il avait une^ étroite 
manière de comprendre les anciens, qui ne pouvait exer- 
cer une iníiucnce heureuse. Tous ses personnages sont du 
plus boau rose, ont des fronts bas , des ncz raides et des 
yeux microscopiques. En 1781, il alia habiter Bruxellcs; 
il y fit un grand nombre de morceaux de chevalet, retraçant 
tous des scènes mythologiques. 11 a x^ublic dcux ouvrages 
cstimables: le Costume des peuples de Vantiquité prouvé par les 
monuments, Liége, 1770, in-80; nouvelle édit., corrigée, 
rectifiée, et considérablement augmehtée par Martini, 
Dresde, 1785, in-40, 57 pl.; Essai sur le bon goút en pein- 
ture, Bruxelles, 1811. in-40. A. M. 

LENTAG1C, brg du roy. d'Italie, prós de Ravenne et 
de Nocéra. Victoire de Narsès sur Totila, roi des Ostro- 
gotlís, en 552. 

LENTIA, nom latín de Linz. 
LENTINI ou LEONTINI, anc. Lcontium, v, de Sicile, 

près d'un lac de son nom, à 35 kil. N.-C. de Syracuse; 
7,373 hab. Ruinée par un tremblemernt do terre cn 1169. 

LENTULUS, nom d^ne desbranches les plus illustres 
de la gens Cornelia, ainsi appelée parcc qifun de scV> mem- 
bres était né avec une lontille sur le visage, ou p^at-étre 
parce qu'elle cultivait particulièrement ce légume. 

lentülus sura (P.-Cornélius), Vun des principaux 
complices de Catilina, fut successivement questeur, édile 
curule, préteur ct cônsul. Les livres sibyllins annonçant 
que C., O. et C. devaient régner à Rome, il se crut destine, 
après Ginna ct Cornélius Sylla, à réaliser, lui troisième, 
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m prophétie, et se jeta daus la conspiration de Catilina. 11 
était alors préteur pour la seconde fois, l'an 690 de líome, 
63 av. j.-c. Ayant tenté d'entrainèr dans la conjuration 
les dópatés des Allobrogos, Cicéron, averti de ses mo- 
ndes, le dénonça au séuat, le fit arrêter et étrangler dans 
la prison publique. , r . O. 

lentui.us spijíihee (P.-Cornélius), édile í'an 690 de 
Eome, 63 av. J.-C., demanda Tan 696, comme cônsul, le 
rappel de Cicéron exilé. Lors do la rupture entre César et 
Pompée, il embrassa le parti de ce dernier. 

LENZBURG , v. de Suisse (Argovie), sur la rive dr. de 
TAa, à 11 kil. E. d'Aaran; 2,000 hab, Anc. château des 
comtes de Lenzburg. Ecole | normale cantonale d'institu- 
tejirs primaires. 

LEO (Léonard), célebre compositeur de musique , né à 
Naples en 1694, m. cn 1756, professeur au Conservatoire 
de Santo-Or.nfrio, fut Tun des cbefs de Tccole napolitaine 
du XVII!6 siècle; il eut pour élèves Traetta, Piccini et 
Jommelli. Dans ía musique d^glise, il n'a pas moins de 
majesté que Durante, '* possède plus de charme; sou Mi- 
serere à deux choenrs est un cheWceuvre. Lcs ouvrages 
dramatiquc's de Leo ont au plus haut degré le carac- 
tére expressif; on distingue Sofonishs, 171B; Cctio OTocclto, 
1720; Tamerlane, 1722; Timoorale, 1723; Oifmpíacíe, 1724; 
Demofoonte, 1725; Catone in Ulica, 1726; la Clemenza di 
'filo , 1735; Ciro riconosciuto, 1739; Achüle'in Sciro, 1740; 
Vologese, 1744; et Toratorio de Sonío-Eieno aí Calmrio. B. 

leo (san), v. du roy. d'Italie, prov. do Pesaro-et-Ur- 
bino; 1,200 hab. Evêohé. Maisun de détentiop. 

LEOBEN, v. des Etats antrichiens (Styrie), sur la 
Muhr, à 12 kil. O.-S.-O. de Briick; 3,000 hab. Evêohé suf- 
Iragant de Salzbourg. Mines cousidcrables de houille et de 
fer; forges et fabr, de qumcaillerie. Direction et ti ibunal 
desmines de la Styrie. — Le général Bonaparto et l'archi- 
duc Charles y signèrent, le 29 avril 1797, los préliminaires 
du traité de Campo-Formio. 

LEOBSCHUTZ, v. des Etats prussiens (Silésie), à 49 
kil. S. d^ppeln, sur la Zinua; 5,700 hab. Gymnase catho- 
lique. Fabr. de toiles, draps , bonneterio, cuirs. 

LEOBURGUM , nom latiu de Lauenüoukq. * 
LEOCATA , nom latin de Lbdcate. 
LÈOCHAKES, soulpteur grec du ive siècle av. J.-C., 

travailla au torabeau de Mausole, exécuta, en or et en 
ivoire, les statues des róis Philippe et Alexandre le Grand, 
d'01ympias , d'Eurydioe , et, en bronze , celle d'Isoorate. 
On citait comme ses chefs-d'ceuvre un Ganymède enlevo 
par 1'aigle de Júpiter, et un Júpiter tonnant, placo depuis 
au Capitole. 

LEODEGARIUS. V. Leger (Saint). 
LEODIA, LEODICUM, LEOD1ÜM, noms latins de 

Lieoe. 
LÉOGANE, v. de 1'ile d'Haiti, prov. de 1'Ouest, à 26 

kil. O. de Port-au-Prince , sur un petit affluent du golfe de 
Léogane; 2,800 hab. Saccagée par Dessalinos. Elle fut 
pendant queíqucs années le siége de bane; gouvernement 
colonial, jusqu'à ce que Port-au-Prince en fut déclaré 
capitule.—Le golfe de Léogane ou de Gonave, formé par la 
mer des Antilles sur la côte O. de file dJIaiti, a 200 kil, 
de large sur- autant de profondeur, reçoit 1'Artibonite, et 
renfenne les iles de.Gouave et des Cayemites. 

•LEOMANIA, nom latin de Ia Lomagne. 
LÊOMINSTEH, v. et paroisse d'Angleterre , comté et à. 

18 kil. N. de Hercford, sur la Lug; 6,000 hab. Tanneries; 
fabr. de gants , chapeaux, etc. 

LÉON, Legio septima yemina des Romains, v. d'Espagne, 
ch.-l. do 1'ano. royaume et de la prov. aotuelle do son 
nom , à 334 kil. N.-O. de Madrid, 115 N.-O. de Valladp- 
lid , au confl. du Torio et do la Bernesga; pop. de la com- 
roune : 9,866 hab. Evòché. On remarque : une magnifiquo 
cathédrale gothique; Tégliso Sl-Isidore, du xi" siècle, mais 
réédifiée dans quelques parties, et qui renferme les torn- 
beattx d'un grand nombre de róis et do princes; 1'église 
St-Maro, et le couvent du môme nom, qui appartcnait à 
1'ordre de St-Jaeques, et qui est approprié áuj. à un éta- 
blissement dhnstruction publique; la maison cunsistoriale; 
les palais de Guzman et de Luna. Fabr. de toiles, lainages, 
gants, bonneterie. Cetto ville fut fondee par les Romains 
au lcr siècle après J.-C.; conquise sur les Mores par 
Pélage en 722, elle devint au x" siècle la cap. du royaume 
de Léon. — La provinco ou intendance de Léou, division 
administrative du royaume d'Espagne (Vieille-Castille|, 
formée d'une partie do 1'ancien royaume de Léon, entro 
celles des Asturies au N., do Lugo à 10., do Zamora au 
S., et do Falência à l'E., a 15,971 kil. oarr.; 2811,333 hab. 
cn 1849; 310,250 en 1860. Sol cuuvêrt au N. par le ver- 
sant meridional dos monts Cnntabres, au S. par la Sierra 

de Gata. Climat seo et saiu; riches forêts , récolte abon- 
dante de céréales, élève de moutons. B. 

LÉON (royaume de) , une des 15 grandes divisions an- 
ciennes de 1'Espagne, entre les Asturies au N., Ia Vieille- 
Castille à l'E., 1'Estramadure au S., la Galice et le Por- 
tugal à 1'0 ; par 40° 10'-43o 5' lat. N. et 7"-9o 30' long. O. 
On en a formé 3 intendances, Léon au N., Zamora au 
centre , et Satamanque. — Le royaume des Asturies ou 
d'Oviédo prit en 913 , au début du règnc d'Ordogno II, le 
nom de Léon, sa nouvelle capitalc. Dix róis le gouver- 

■ nérent depuis cette époque jusqu'en 1037 , oü Ia défaite et 
la mort de Bermude III sur les bords du Carrion le livrèrent 
à FerdinandJ", qui régnait déjá sur la Ctistille, indépen- 
dante vers 960, royaume depuis 1033 : 

Ordogno II  913-23 Sanche I le Gros.. 955-67 
Froila II  923-24 Ramire III  967-82 
Alphonse IV  924-27 Bermude 11  982-99 
Ramire II  927-50 Alphonse V  999-1027 
Ordogno III  950-55 Bermude 111  1027-37 

Dans cette période, les chrétiens de Léon, après avoir, 
dans la première moitié du x« siècle , poussé parfois leurs 
courses jusqu'au Tage, rasé Talavera, 914, démantelé Lis- 
honne, 953, virent dans la secondc, leur capitalc détruite 
par Ahnanzor, pour ne se relever que 20 ans plus tard, 
996-1016, leurs aequisitions perduos jusqu'à la chaine 
Asturique, et leur roi Bermude II réduit à se replier sur 
üviédo.Il fallut,pourrétablir lafortune du pays, un instant 
compromise par les succès des Musulmans,, la grande vic- 
toire de Calatanasor, 1002. Deux fois encoro, le royaume 
de Léon fut sépnré de celui do Castille : 1» de 1065 à 1072, 
sous Alphonse VI, qui ne tarda pas à les réunir, mais pour 
en détacher, en 1094, le comté de Portugal, transforme 
bientòt en royaume, 1139; 2° de 1157 à 1230 , sous Ferdi- 
nand II et Alphonse IX (V. Castille). Lors de la réunion 
définitive, en 1230, le royaume de Léon avait atteint 
depuis un siècle les limites qu'il a conservées depuis. II 
correspondait à peu près à lancicn pays des Astures, des 
Yaccéens, des Vettons, traversé en partie plutôt que 
conquis par Annibal, 220 av. J.-C., et soumis successi- 
vement, avant 1'invasion arabe, par les Romains (193 
á 178; 26 á 21 pour les Astures), par les Suèves, 409 ap. 
J.-C., et par les Wisigoths, 467-585. R. 

léon (lie de), anc. Cotinussa ou Erythca, iíe de 1'océan 
Atlantique, sur la côtod'Espágne (prov. de Cadix); sépa- 
rée du continent à l'E. par un canal de 2 kil. de large, dit 
Santi-Petri, et au N. par la bale de Cadix; elle renferme 
les villes de Cadix et de San-Fernando.—Cest le Seul point 
de 1'Espagne que Napoléon I" n'a pas occupé; Ia Révolu- 
tion de 1820 y prit naissancé, et le duc d'Angoulêmo s'eii 
empara en 1823. 

léon, v. de lAmérique ccntrale et capitalc do la-j-épu- 
hliquo de Nicarágua, à lextrómité S.-O. d'un lac de son 
nom, à 550 kil, S.-E. de Guatemala-Ia-Nueva, par 12' 
20' lat. N. et SS" 36' long. O.; 38,000 hab., Evèchó; bello 
cathédrale. Université fondéc en 1812, — L'origine de 
cette ville remonte á 1523. 

léon (nouveai:-), dép. du Mexique (divis. de Monte- 
rey); ch.-l., Monterey; entre ceux de Cohahuila auN.,au 
N -O. et à 10., de San-Luis de Potosi au S., et deTamau- 
lipas au S.-E. et & 1E.; 270 kil. sur 180; 133,000 hab. 

léon, v. du Mexique, dans le dép. et ii 57 kil. O.-N.- 
O. de Guanaxuato; 6,500 hab. 

LÉON DE CARACAS. V. CARACAS. 
LÉON (SAINT-TOL DE). V. POL-DE-LEON (SA1NT-). 
léon ier, dit le Thrace, VAncien ou le Grand, empereur 

d'Orient , 457-474, fut élevê à lempire, après la mort do 
Marcien , par le crédit du patricc^Aspar, qui, layant eu 
pour intendant, pensait s'en faire uno créature. Léon, 
fatigué de ses cxigences, le fit massacrer sous ses ycux, 
471. II fut, du reste, zélé pour la foi orthodoxe, exelut dos 
charges quiconque n'en faisait pas profession, et reuouvela 
les dispositions prises par Marcien contre les outychéens. 
II retira dos mains de Genséric, roi des Vandales, Eudoxic, 
veuve delempereur d'Occident Valentinien 111. S. 

LÉON 11 le Jeune, empereur d'Orient, 474, petit-fils du 
précédont par sa raòre Ariadno, fcmme de Zénon llsau- 
rien, lui succéda, á lâge do 4 ans, avec Zénon pour col- 
lègue ; mais il ne survécut que dix móis ii son aieul. S. 

LÉON III ihaurien, empereur grec, 717-741, était né en 
Isaurie d'une famille obscuro, fit son chemin dans Ia mi- 
lice, et parvint aux premiers grades sous Anastaso IL R 
succéda ii Théodoselll, et soutint contre les Árabes le trui- 
sièmo siége de Constantinople, 717-718. Ce futlui qui, 1« 
premicr, déclara la guerre au culto-des images, en 726. 
Excommunié par lcs papes Grégoire II etGrégoire III, il 
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vit les iles de 1'Areliipel et Vexarchat de Ravenné cn Italie j 
se révoíter contre lui, et envoya inutilcment contre les re- 
belles une íiotte, qui fit naufrage dans la mer Adriatique. ; 

liíon iv le Khazare, enapereur d'Orient, 775-780. Ce 
surnom lui vint de sa mère, qui était filie d'un khan des 
Khazaves. II succéda à son père Constantin Copronyme, | 
épousa la célebre Irène, et mourut lorsqubl allait reprendre 
la lutte contre les partisans du culte des Images. S. 

leon y VArménien, empereur grec, 813-820. II avait pris 
la place de Jlichel Rhangabé; Jlieliel le Bègue lé renversa 
à son tour. 11 avait repoussé les Bulgares pour longtemps; | 
'uais, à rintérleur, ce fut un violent iconoclaste et un rude 
persécuteur des moines. S. i 

i,i'on vi le Sage ou le Philosophe, empereur d'Orient, ; 
886-911, succéda, à Tàge de 19 ans, à, son père Basileler, 
Gt, bien qu'associé à sou plus jeune frère Alexandre, s'oc- 
cupa seul du gouvernement. 11 déposa une 2e fois Phoíius, | 
886, quül regardait comme son ennemi, s'attira les armes | 
de Siméou, roi des Bulgares, éprouva de sanglanta revers, | 
889, et excita contre ce prince les Hongrois, mais sans 
succès. Ce fut sons son règne que les Russes parurent pour 
la premiére fois devant Constantinople, 906-911. II ne put 
tenir tête aux Sarrasins d'Asie et d'Afrique, qui vinrent 
saccager Thessalonique en 904. Léon acheva le recueil des 
Basiliques (V. ce moí) commencé par son père, et qui a été 
publié par Fabrot, 1647. 11 a aussi laissé un Traüê de Tac- 
tigue, publié par Meursius, Leyde, 1612, et traduit en fran- 
çais par M. de Maizeroy, 2 vol. in-80; et seize Predichons, 
Publiées par Rutgers. Léon VI s'était fait excommuiiier 
par le patriarche de Constantinople pour un 4C mariago 5 
dont il eut Constantin VII, 905. _ S' 

nÉox i, prince arménien de la dynastie des Roupéniens, 
1123-44, succéda a sou frère Théodose Ier, et fit avec succès 
la guerre aux Grecs. Baudouin, comte d'Antioclie, paya 
clier Ia pcrfidie qu'il avait montvée en larrétant dans un 
festin : Léon lui enleva un grand nombve de villes, jusqubi ce que les Latins effrayés 1'eussent apaisé par desprésents. 
L'empereur grec, Jean II Comnénc, inonda TArménie de 
ses troupes, s'empara de Léon par trahison, et Bemmena à 
Constantinople, avec ses deux fils Roupen et Thoros, 
1137. ■ C—A. 

leok n, dit le Grand, ler roi arménien de la dynastie 
des Roupéniens, 1185-1219, succéda à son frère Roupen II, 
rebâtit la ville de Sis, y établit sa résidencc, construisit 
des hôpitaux et des églises, aida Tempereur Frédéric ler 
Barberousse dans la conquête de la Terre-Sainte, et,, avec 
1'assentiment de Henri VI, suecesseur de ce prince, et du 
Pape Célestin III, fut couronné roi de toute PArménie, 
1198. Le calife de Bagdad et 1'empercur d^rient Alexis 
PAnge l'en félicitèrent par de richesprésents. Léon épousa 
Ia filie de Gui de Lusignan, roi de Chypre. C—A. i 

léok iii, roi d'Arménie, 1269-89, succéda à son père 
Hétoum ler, établit sa résidence à Tarse, 1'erabellit, bâtit | 
des églises, des écoles et des hôpitaux, répara les dom- 
mages causés par des Sarrasins, les battit, et les expulsa 
complétement. 1 

USON IV, roi d'Arménie, 1305-1308 , fils de Thoros III, 
succéda à son oncle Hétoum JI, et fut tué par Bilarghou, 
general mongol. 

léon y, roi d'Arménie, 1320-42, succéda à son père 
Oschin à TAge de 12 ans, et vit son royaume continuelle- 
pient desole par les discordes civiles et par les invasions 
impunies des Mamclouks, des Tatares ct des Turcomans. 

LÉON vi de Lusignan, roi d'Arménie, 1365-93, né d'uno 
mère arménienne, et proche parent de Pierre, roi de 
Chypre, envoya contre les Mameloulcs, en Cilicie^son 
connétaíile Libarid, qui fut tuó, et paya, pour obtenir la 
Paix, une furte somme-d^rgent. Comme il députa des ambassadeurs en Europe pour armer les princes cliré- 
tiens, les Mamelouks recommencèrent la guerre. Sis, capi- 
bile de TArménie, fut brülée, 1371; Léon, vaincu ct blessé, 

réfugia dans des montagnes inacccssibles, oü il se 
Lnt longtemps cache. On le crut mort; mais il revint dans 
larse en 1373, au moment oü sa femme Marie, parente 
de StLouis, allait épouser Othon, duc de Brunswick, qui 

. vait être couronné roi d'Arménie. Les Mumeluks re- 
1'inrent en 1374, dévastèrent le pays, et contraignircnt 
-oon ü se renfermer dans la forteresse de Gaban, oü, 
pres 9 mois de résistance, il dut capitulei*, 1375, Au 
rPrl8 des conventions, il fut enchainé avec toute sa fa- 

p/i r et conduit au Caire. 11 écrivit de sa prison au pape 
clí.r an ler' roi de Castille, lequel finit par obtenir sa .lvrance, 1382. Léon se rendit à Jerusalém, y laissa la 
p.!?-e/ £d'a ;'1 Rorae, en Castille, en France, ct mourut ü 
Yoíf18' enterr^ dails 1'églisè des Célestins, oü Ton ciicore sou tombeau. Son buste est au Musée de 

Yersailles. Avec lui s^éteignit la dynastie des Roupé- 
niens. . C—A. 

léon icr (saint), le Grand, pape de 440 à 461, né à 
Rome ou en Toscane, expulsa de Rome les manichéens, 
condamna les erreurs des nestoriens, des eutychéeus, des 
priscillianistes et des pélagiens, approuva les actes du 
concile de Chalcédoine tenu en 451, excepté celui qui don- 
nait au siége de Constantinople la prééminence sur ceux 
d'Aiitioche et d'Alexandrie, alia au-devant d'Attila, roi 
des Huns, qui envahissait Bltalie en 452, le dissuada de 
marcher sur Rome, mais ne put empêcher Genséric, roi 
des Yandales, de pillcr cette ville, en 455. Fête, le 11 
avril à Rome, le 10 novembre à Paris. Les (Euvres de 
S1 Léon, comprenant 96 sermons, 141 lettres, un traité sur 
la vocation des Gentils, et un code des anciens canons, 
ont été publiées par le P. Quesnel, 1675, 2 vol. in-40, et 
par le P. Cacciari, Rome, 1751-53-55, 3 vol. in-fol. Les 

1 sermons ont été trad. en franç. par Fabbé de Beliégarde, 
Paris, 1701. . C. 

léon li (saint), pape de 682. à 683y Sicilien, traduisit 
du grec en latin les Actes du 6e concile oecuménique, sou- 
tint avec fermeté ses droits contre Texarque de Ravenne, 
veilla à la discipline de TEglise, perfectionna le chant gré- 
gorien, composa quclques hymnes, et institua Paspersion 
de Feau bénite sur le peuple. Fête, le 28 juin. B. 

léon iii, pape de 795 à 816 , Romain, succéda à 
Adrien Ier, fut assailli, au milieu d'une procession en 799, 
par une bande de conjurés, que dirigeaient Pascal et 
Campule, neveux de son prédécesseur, endurá tontes sortes 
d^utrages, fut enfermé dans le monastère de S^-Etienne, 
s'en échappa, trouva un asile en France anprès de Char- 
lemagne, qui lui fournitune escorte pour rentrer en maitre 
dans Rome, et, en'800, sacra le roi frank empereur d^c- 
cident. Une nouvelle conspiration fut étouffée en 815. On 
a de Léon III treize Lettres, insérées dans les Collections 
des conciles. UEnchiridion contra omnia mundi pericula, 
imprime sons son nom, Rome, 1525, et Lyon, 1601, 1633, 
est un ouvrage apocryphe. B. 

léon iv, pape de 847 à 855, Romain, défendit les Etats 
de FEglise contre les Sarrasins, fitréparer 1'égliseSLPierre 
dévastée par ces barbares, et entoura de murs tout un 
quartier, qui a gardé le nom de cité Léonine. Cest après 
sa mort qu'on a placé la fable de la papesse Jeanne. 

léon v, pape en 903, né à Ardée, ne régna que 40 jours, 
et mourut de chagrin dans la prison oü 1'avaient jeté quel- 
ques séditieux. 

léon vi, pape de 928 à 929, était Romain. 
léon vii, pape de 936 à 939, Romain, se declara contre 

le mariage des prétres. 
léon viu, pape de 963 à 965, élu au concile de Rome 

, par Pautorité de Tempereur Othon le Grand, du vivant 
mème de Jean XII, fut chassé par ce rival, revint après 

| qu'il fut mort, mais eut à Iptter contre un autre compéti- 
i teur, Beuoít Y. Léon YIII est regardé comme intrus. 

LÉON IX (saint), nommé d'abord Brunon, né à Dachs- 
j bourg, dhm comte alsacien, en 1002, m. en 1054, était 

évêqne de Toul, lorsque 1'empereur Henri III, son cousin, 
le choisit pour succéder au pape Damase II, 1048. D^prés 
le conseil d'Hildebrahd, prieur de Cluny (Grégoire YII), 
qu'il nomma cardinal peu après, il se fit élire, en arrivant 
à Rome , par le clergé et le peuple, 1049, pour montrer 
que le choix impérial, qui tendait à reniplacer Bélection 
canonique, ne pouvait en tenir licu, et n'était qu'nno sorte 
de recommandation. Sa suzerainetó temporelle fut nota- 
blement agrandie. En échange de nombreux domalnes que 
le saint-siége possédait en Allemagne, Henri III lui donna 
le duché de Bénévent, qui tdutefois resta ü ses prince» 
comme feudataires, 1052. Baltu, Fannée' suivante, à Ci- 
vitata par le normand Robert Guiscard, qui, en empiétant 
sur ce duclié, était devenu Bennemi du saint-siége, il ac- 
cepta rhommage que ses vainqueurs lui offraient, en 
échange de Tinvestiture des conquêtes faites par eux dans 
la Rouille, et ã faire en Calabre et en Sicile, 1054. Mais 
en meme temps sa suprématie spirituelle s'amoindrissait 
par la séparation définitive de TEglise greeque, alors diri- 
gée parle patriarche ]MichelCérularius.Eète,lc 19 avril. R. 

léon x ( Jean de Módicis), 2e fils de Laureut le Magni- 
fique, né à Florence en 1475, cardinal à 13 ans, succéda à 
Jules II en 1513.11 fut tout à la fois un pape zélé, un fsou- 
verain habÜe,et Fundes plusardentspromoteursdumouve- 
mont littéraire et artistique de 1'Italie uuxviesiôcle.Tandis 
qivil cherchait, comme pape, à réformer FEglise par les dé- 
crets du concile de Latran, 1512-17, qiFil se réjouissait d'a- 
voi», en 1516, remplacé en France la Pragmatique-Sanction 
par le Concordat ( F. ces mo/s), et fait conclure à Cambrai, 
contre les Turcs, un traité d'alUance entre les quatre grau- 
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deg puissanoes de VEurope, 1517, la predicatiou des indul- 
gences, dont le produit deyait servir à_ terminei'Ja basi- 
lique de St-Pierre, devint en'AUemagne, en 1517,1'occasion 
de la révolution religieuse opérée par Lutlier ello allait 
séparer du saint-siége nne partie de TEurope, et ce fut eu 
vain que Léon X condarmia, en 1520, les hérésies du ré- 
àirmatour. Comme souverain, au milieu des rivalités en-tro 
les Espagnols, maitres de Naples, et les Franjais , tou- 
jours ávidos du Milanais, et raalgré la fidélité souvcut 
douteuse des feudataires du saint-siége (K.Uebin etRo- 
vèke), il sut conservei- sans perte sa souveraineté tempo- 
relle , et Paugmenta même de Modène, qu'il aolieta , en 
1514, à 1'empeveurMaximilieu.D'abordhostile àLouísXII, 
comme il 1'aváit été sons Jules II, il oonclut k Malines, 
1513, avee les ennemis de la France, une ligue nouvelle, 
dont Frangois Ier le punit, aprés Marignan, en lui impo- 
sant un traité qui lui enlevait Parme et Plaisance, 1515. 
En 1519, il essaya en vain de faire échouer les prétentions 
des róis de France et d'Espagne á la couronne impériale, 
comme "également dangereuses pour la liberté de TEu- 
rope, rindépendance du saint-siége et le repôs de Vltalie. 
Eeprenant alors la politique de Jules II, qui était de clias- 
ser les étrangers, les barbares, les uns par les autres, il 
offrit sans succès à François Ier d'attaquer en commun le 
i-oyaume de Naples. Kepoussé par la France, il se rattacha 
à Ia cause de 1'empereur, dont le rapprochaient naturel- 
lement le désir de réprimer en AUemagne la réformation 
religieuse et celui de recouvrer Parme et Plaisance, contri- 
bua aux rovers des Franjais dans le Milanais, et mourut 
au milieu du bonbeur que lui apporta la nouvelle de la 
reprise de ces deux villes, 1521. Digne cnfaut des Médicis, 
élevé au milieu des savants les plus célèbres , des Chal- 
condyle, des Marsile Ficin, dos Pio de La Mirandole, des 
Politien, il mérita, par son amour pour les lettres et les 
arts rhonneur de donner son nom à cette époque bril- 
lantè oü 1'Italio offrait, au-dessotw de Machiavel, de Gui- 
cliardin et do 1'Arioste, des littérateurs comme Berni, 
Bibbiena, Paul Jove, Sannazar, Vida, Sadolet, Bembo, et, 
au-dessous de Bramante, de Miohel-Ange et de Raphaél, 
des artistes comme Bandinelli, Jules Romain, Léouard de 
Vinci, le Titien, André dei Sarto et le Corrège. — L'his- 
toire do Léon X, écrite en latin par Fabroni, Pise, 1797, 
en anglais par Roscoe, Londres, 4 vol. in-40, 1805, trad. 
par Ileury, Paris, 4 vol. in-80, 1813, Pa été en franjais 
par M. Audin, Paris, 2 vol. in-80, 1844, et 2 vol. in-ltí, 
1850. Tous s'accordent à reconnaitrc en lui, sinon une vie 
austère, du moins une pureté exemplaire do piceurs, et à 
rejeter les accusations scandaleuses et sans foudement 
dont on a voulu flétrir sa mémoire. R. 

leon xi (Alexandre-Octavien de Médiois), fut pape 
27 jours, en 1605. 

LEOX XII {Annibal dell.v GENOA), né à la Genga près 
Spolèto en 1760, pape de 1823 à 1829, détruisitles bandes' 
de voleurs des environs de Rome, et s'efforça, sans grand 
succès, d'arrêter dans ses Etats Pextension toujours crois- 
sante des sociétés sccrétes, que son encyclique de 1825 
dénonçait au monde chrétien. Tout en diminuant les im- 
pôts, il améliora la siluation du trésor, et releva le crédit. 
M. Artaud de Montor a écrit son Histoire, Paris, 2 vol. 
in-80, 1843. R. 

eiíon, antipape sous le nom de Grégoire VI, fut, apvés 
la mort du pape Sergius IV, 1012, le compétitcur de 15e- 
noít VIII, 1'expulsa de Rome, mais fut cliassò à son tour 
par Pcmpereur Ilenri II. 

leon (Pouce de). V. ponce. 
léon le dtaciíe , historien du Xo siôcle, né à Caloé 

(lonie) , étudia à Constautinople, suivit Peinpereur Ba- 
sile II dans une guerre contre les Búlgaros, et écrivit une 
histoire des événeraents dont il fut le témoiu, de 959 á 
975. Cet ouvrage, coraplément de la Byzantine, a été pu- 
blié par M. Hase, Paris, 1819, in-fol. 

léon le grammairien, un dos auteurs de Pllistoire 
byzantine, a écrit, au commencemont du xi® sjèclb, sous le 
titre de Chronographia, Pllistoire des empercurs d'0rient, 
de 813 à 949. Ce livre a été publié, avee trad. latino, à 
la suite do Théophane, Paris, 1655, in-fol., et traduit en 
franjais par le président Cousin. 

leon i>e marsi , moine du Mont-Cassin au xn0 siéole, 
cardinal et évéque d'Ostio, composa les Chroniqucs du mont 
Cassin, en 3 livres, auxquels Pierre Diacre eu ajouta plus 
tard un 4o, qui conduit Phistoire do ce couvént jusqu'cn 
1138. Ces dironiques ont été publiées k Paris, 1603 et 
1668, in-fol., avee cello d'Aimoin, et dans lo recuei! de 
Muratori. • 

léon d'orviÉT0, moine du xm® siécle, a laissé 2 Chro- 
niqueS, Pune des papes, qui se termino en 1314, Pautre 

dos empereurs, qui ne va que jusqu'á 1308. J. Laini los 
a insérées dans ses Delicice eruiilorum, 1737. 

léon l'africain (Jcan), géographe arabe du xvi® sié- 
cle, né à Grenade, fut élbvé á Fez, visita, soit comme 
chargé d'arabassades, soit comme voyageur, une grande 
partie de PAfrique septontrionale, PArabie, la Syrie, la 
Perse, PArménie, etc., fut pris k son retour par des cor- 
saires chrétiens, 1517, preseuté au pape Léon X, qui lui fit 
embrasser la religion chrétienue, et enseigna Parabe á 
Rome. II écrivit en arabe une Descriplion de 1'Afrique, et en 
donna lui-mòme une traduetion italieune, insérée dans la 
Recueil de voyagcs de Ramusio. Cet ouvrage, que Pon es- 
time encore maintenant, a été traduit en latin par Flo- 
rius, Anvers , 1556, et en franjais dans le Itecueü de 
voyages do Temporal, Lyon, 1556. Léon PAfricain a aussi 
laissé un Vocabulaire arabe et espagnol, resté en manuserit 
à Ia bibliothèque de PEscurial. 

léon de MODÈNE, célèbre rabbin, né vers K374, m. en 
1654, a laissé, entre autres ouvrages : Bíblia rabbinica, 
Venise , 1610 , 4 vol. in-fol.; Dictionmire hébreu-ilaHen, 
Padoue, 1640, in-40; Histoire de la Pâgue, en italien, Ve- 
nise, 1609, in-fol.; Histoire des riles hébraíques, en italien, 
Paris, 1637, trad. en franjais, 1674, 1681, iii-12. 

LÉON BE JUDA. Y. JUDA. 
LEONA-VICAlíIO, v. do Perapire du Mexique, ch.-l, 

du dép. de Cobahuila (V. Saltillo) ; 20,000 hab. 
LKONARD ou L1ENA11T (Saint), Pun des compagnons 

de Clovis, se convertit aveo ce prince aprés la bataille de 
Tolbiac, et se retira dans une solitude du Limousin, oú il 
bâtit un couvent, dans le lieu appelé depuis Sl Léonard-le- 
Noblet. Fête, le 6 novembre. 

léonaRd, dit le Limousin, peintre émailleur, né à Li- 
moges en 1480, m. vers 1550, fut placé par François Icr 

k la tête de la manufacture de Limoges, et fit exécuter, 
sur des dessins empruntés k Rapbaél, à Jean Cousin, i 
Jules Romain, une multitudo de vases, coupes, aiguicres, 
d'une fox-me élégante. Ses couleurs ont un éclat et uno 
transparence remavquables. Parmi les oeuvres qui lui ont 
survécu, on cite les 4 médaillons du torabeau de Diane de 
Poitiers, et les portraits de Pamiral Philippe de Chabot, 
do François de Guiso, de Ilenri 11, du connétable de Mont- 
morency, conserves au Louvre. B. 

léonard (Nicolas-Germain), poete franjais, né à la 
Guadcloupe en 1744, m. á Nantes en 1793, se fit connaitre, 
en 1766, par un recueil â'Idylles morales, fut chargé dhaf- 
faires de France à Lijgo de Í773 à 1782, lieutenant-génc- 
ral de Painirauté et vice-sénéchal de son ile natalc cn 
1788.11 a laissé un poéme des Saisons, un roman pastoral 
ü'Alexis, un Voyage aux Antilles, une traduetion en vers du 
Temple de Gnide, etc. En géuéral, ses vers respirent la mé- 
lancolie et la grâce. Ses OEuvres ont été réunies par Cam- 
penon, son neveu, Paris, 1798, 3 vol. in-S0. 

LÉONARD ARÉTIN. V. BRUNI. 
LÉONARD DE PISE. V. FIBONACCI. 

, LÉONARD DE PISTOIE. V. PISTOIE. 
léonard d'iidine , prédicateur dominicain, ra. vers 

1470, parut avcc éclat à Venise, íi Rome, à Milan, fut 
prieur de son ordre à Bologne, puis provincial de Ia Lom- 
bardie. Ses Sermons, souvcut imprimés, ont de Panalogie 
avee ceux de Barletta et de Ménot. 

LÉONARD DE VINCI. V. VINCI. 
LÉONARD-LE-NOBLAC 011 LE-NOBLET (SAINT-) , Nobi- 

liacuin, ch.-l. do cant. (Ilaute-Vienno), arr. et ii 22 kil. E. 
de Limoges, près de la rive dr. de la Vienne; 3,615 hab. 
Egliso du x0 siécle, autrefois collégiale. Lainages, por- 
ceíaines, papeteries, tanneriesj martinets à euivro. Comm. 
de bestiaux. Pátrio de Gay-Lussac. 

LEONAKDI (Jeau), né dans le ^xvi0 siòcle à Décimo 
prós de Lucques, ra. eu 1609, exerça d'abord la pharmacie 
á Lucques, sc fit pròtrc cn 1571, ct fonda, pour rinstruc- 
tiou des pauvres, la oongrégation des cleros reguliers de 
Ia Mére de Dicu, dont le cardinal Baronius le nomma su- 
périeur général. 

LEONARDO (Augustin), peintre espagnol, né k Va- 
lence vers 1580, m. cn 1640, se fit moine au couvent de 
S'-Pliilippe de sa ville natale, vers 1610. Ayant appris la 
iieinture, 11 employa son taleut 4 déoorer les monastères. 
11 travailla á Madrid en 1624 ct 1625. Quoiqu'un pen 

.faiblés d'exécution, ses portraits sont fort recherchés à 
causo de leur exactitude. Valenee, Madrid, Toléde, 
Cordoue, possèdent lo plus grand nombve do ses ou- 
vrages. _ A. M. 

Leonardo (Joséph), peintre, né 4 Madrid cn 1616, ra. 
4 Saragosse cn 1656, étudia dans 1'atelier de Pierre de 
Ias Cuevas. II se distinguait par Ia frntoheur du coloris et 
la grâce du dossin. Le rol d'Espagne 1c nomma peintre de 
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la ccur; mais des envieux lul firent prendre une bpisson 
empoisonnée, qui lui ôta la raisou : il passa les derniers 
temps de sa vie dans ce malheureux état. On voit de lui au 
Iteíiro des ouvrages admirables. 11 exécuta un portrait en 
pied du prince goth Alaric, pour Ia collection des reis 
d'Espagiie, et Ton fait grand cas de cette peinture. A. M. 

LEONAT, un des gónéraux d'Alexandi'e le Grand, ob- 
lint, dans le partage de Tempire macédonien eu 323 av. 

Ia Petite-Phrygie, sur PHellespont. Appelé en Grèce 
par Antipater, qui venait d"éprouver une défaite près de 
Lamia, il se fit battre .par les Athéniens, et périt dans le 
combat, 322. O. 

LE0NBER6, autrefois Lowenberg, v. du royaume de 
Wurtemberg, sur la Glems, à li kil. N.-O. de Stutt- 
gard ; 2,200 hab. Patrie de Schelling. 

LÉONCE, patrice d'Orient, se révolta en Syrie centre 
Pempereur Zénon on 485, et fut mis à mort trois ans 
aprés. 

. léonce, empereur grec de 695 à 698, arait renverpó et exilé Justinien II. Absimare lui fit subir le méme sort; 
on lui coupa le nez, et on le jeta dans un monastère. Sept 
uns après, il fut tiré de prison, et exéouté par ordre de 
Justinien II, qui avait repris le pouvoir, 705. S. 

LEONDARI, V. Leontariox. 
LEONENSIS pagus , nom latin du pays de St-Pol-de- 

Eéon. 
LEONKSSA, v. du royaurae d'ltalie, dans la province 

d'Aquila, sur le Corno, à 45 kil. A.-O. d Aquila, 19 kil, 
A", de Civita-Ducale; 7,306 hab. 

LEOAFORTE, v. de Sicile, à 13 kil. S. de Nicosie; 
11,522 hab. Cotnmerce de grains, vins, soie. Soufrièro. . 

LÈOAI, ville du royaume dTtalie, dans la provinee 
d'Avel!ino,, à 50 kil. S. de San-Angelo-dei-Lombardi; 
4,100 hab. 

leoni (Leone), orfévre, sculpteur et graveur en mé- 
dailles, né íi Arezzo vers le milieu du xve sièclc, intro- 
duisit á Milan le goüt de Pécole fiorentine, fut appelé à 
Bruxelles par Charles-Quint, et résida aussi quelque temps 
à PEsourial. Parmi ses ceuvres, on cite surtout le mausolée 
de Jacques de Médicis dans la cathédrale de Milan, et 
une statue de Charles-Quint foulant aux pieds la Dis- 
corde. M. V—i. 

LEONIACUM , nom latin de Legxaiío. 
LÉONICÈNE, grammairien, dont le véritable nom 

ctait Ognibene, né à Lonigo (íconicum) près de Vicence en 
1420, m. vers 1500, étudia sous Yictoriu do Feltre et Em- 
manuel Chrysoloras, et dirigea 1'imprimerie de Nic. Jen- 
son á Yenise. On a de lui: De octo partibus oralionis, Ve- 
nise, 1473, in-40; De versu heroíco, Milan, 1473, in-40; 
Traclatus ai icandendum, in-40. Ces trois ouvrages ont été 
féunis sous le titre de Grammatices rudimenta, Vicence, 
1506. Il a aussi édité et commenté Lucain, Valére-Maxime, 

T'"né de 1'Orateur, V/nvenlioji et les Ofjices de Cicéron, et publié une traduetion latine d'Esope. 
bEotíicÈxE (Nicolas), médecin, né en 1428 à Lonigo, ni- e_u 1521, passa presque touto sa vie à Ferrare, oú il 

enseignait la médecine. II se livra pcu i la pratique do son 
jirt, et s'oocupa principalement des auteurs anciens. II a 
missé : Liber de epiJemiã quum Ilali morbum ijaUicum vocant, 
> enise , in-40, réimpr. sous ce titre: Je Morbo gallico 
liber, Bologne, 1516, in-fol., et Bàle , 1530, iri-40 ; (ialeni 
ars medica, Vonise , 1606 , premièro traduetion latine des 
ceuvres de Galien, etc. D—o. 

LÉONIDA3 I", roi de Spnrte, de la raco des Agidos, 
491-480 av. J.-C. Lors de 1'invasion de Xerxès on Grèce, 
'1 prit position aux Thermopyles avec 300 Spartiates et 
environ 4,000 autres Grecs, fut sourd aux menaees et aux 
Promcsses du roi de Perse, défendit intrépidement lo dé- 
filé jusqu'au moment oú le Phocidien Ephialtès enseigna 
uux cnnemis un sentier pour lo tonrner, ronvoya alors ses 
compagnon3, excopté les Spartiates, pénétra avec ceux-ci 
Pendam la nuit dans le camp des Perses, et, après un 
uorrible carnage, y trouva la mort. Le passage des Ther- ntupyles avait coúté à Xerxès 20,000 hommes. Dans la 
^uite, Pausanias transporta les ossements de Léonidas ú 
J-Pnrte, oú 1'on érigea à co roi un tombeau magnifique; un 
euiple fut clevó aux trois cents; on institua en leur hon- eur ]a t|es jjonii(eS) i laquelle les Spartiates seuls 
^juent droit d'assistcr, ct oú l'on pronoiujait 1'Elogo fn- 
ebre de Léonidas. Le peintre David a fait un beau tableau 
' j -1'J03 aux Thermopyles. R, 

257 ÓON1u'V3 11' ro' sparte, de la race des Agidos, 
Ãff"~TTT av' J'"^. D s'opposa aux projets de son collègue ,"u?13 _.J 11 qui voulait rétablir les institutions de Lycurguc, 
a e-lé, rcmplacé par son gendre Cléombrote, revint dcux 

apres, et fit condarancr Agis ú mort. 

LÊONIUS, poete latin du xue siècle, que 1'on croit 
avoir été bénédictin de S^Victor à Paris, est regardé à 
tort comme 1'inventeur des vers rimés connus sous le nom 
de léonins, et dont on a des exemples dès le ville siècle. 

LEONTARION ou LEONDARI, v. de Grèce (Morée), 
sur PAlphée, à 23 kil. S. de Carytène. On croit que o'est 
Pane. Mégalopolis. 

LEONTIS, nom d'une des tribus de 1'Attique. 
LEONTIUM. ano. v. de la Sicile orientale, au N. de 

Syracuse; auj. Lentini. Colonie naxienne, fondée vers 650 
av. J.-C. Patrie de Gorgias. 

leontium , célebre courtisane athénienne , étudia la 
philosophie ú Pécole d'Epicure, et fut intimement liác 
avec Métrodore et le poete Hermésianax. Celui-ci donna 
lo nom de Léontium au recueil de ses élégies. Cicéron parle 
d'un.livre que Ia courtisane composa contre Théophraste, 
et loue 1'élégance et 1'atticisme de son style. 

LEONTOPOLIS, anc. v. de la Basse-Egypte, à FE. de 
Busiris. Auj. Tel-Essabé. On y adorait saus doute Neith à 
la tête de lion; de là son nom. 

LEOPARDI (le comte Giacomo), éerivain italíen, ne 
en 1798 ú Recanati (Marche d'Ancône), m. ú Naples en 
1837, se fit connaitre de bonne heure par des travaux 
philologiques. En 1814, il donua une édition de la Vie de 
Plotin, par Porphyrc, une Disserlation sur la vie et les écrits 
des principaux rhélcurs du lle siècle (Dion Chrysostome, 
Aristide,Hermogène, et FrontonJ, des Fragmenls des Pères 
grecs du même siècle, et des Fragments des hisloriens ecclé- 
siasliques anlérieurs á Eusèbe. En 1815, il composa un Essai 
sur les superstitions populaires des anciens, et réunit les Frag- 
ments de Jules 1'Afncain. Eu 1816, il entreprit une tradue- 
tion de Fronton, ét, en 1817, adressa à Giordani nne 
Lettre critique sur le Denys d'Halicamasse du cardinal Maí, 
Des Canzoni, qu'il pubíia depuis 1818, et qui parurent i 
Bologne, 1824, le mirent au rang des meillenrs poetes Jy- 
riques; un second recueil, contenant surtout des idylles 
et des élégies, des traduotions eu vers de la Batrachomyo- 
machie dTIomére et de la satire de Simonide d'Aniorgos, 
fut imprimé, sous le titre de Versi, à Bologne, 1826. Ces 
diverses ceuvres poétiques furent rééditées, avec des aug- 
mentations suecessives et sous le titre de Canti, ú Flo- 
rence, 1830, et á Naplos, 1834. Pendant uu séjour à 
Rome, Leopardi fit le catalogue dos manuscrits grecs de 
Ia bibliothéquc Barberini. On lui doit encore un grand 
travail critique sur la Chronique d'Eusèbe publiée par Maí 
ct Zhorab, Rome, 1823; une édition de Pétrarque, avec un 
exeellent coauncntaire, Milan, 1826; deux Chrcstomalhies 
ilaliennes, Pune en prose et 1'autre en vers, ibid., 1827 et 
1828 ; divers morceaux eu prose, insérés dans des publica- 
tious périodiques, recueillis sous le titre à'Operelle morali, 
Florence, 1827, et oú 1'on remarque un esprit do satire 
chagrine et de découragement, mais un des meillenrs 
styles do la littérature contemporaine. Les OEuvrcs com- 
pletes do Leopardi ónt été publiées par A. Ranicri, Flo- 
rence, 1845, 2 vol. in-80. On a placé le tombeau de cet au- 
tour près de celui de Virgile, ú Naples. B. 

LÉOPOL , v. de Gallicie. V. Lbmbbko. 
LÉOPOLD, duo de Bavière, profita de la minorité de 

Louis PEnfant, roi de Germanie, pour rétablir le duche 
do Bavière détruit par Charlemagne, et périt ú Augsbourg 
cn combattant les Hongrois, 907. 

léopold jsaint), dit le Pieux, margrave d'Antriclie, 
1096-1136, adoucit les mocurs do ses stijets, diminua les 
impôts, rendit la justice avec exactitude , prit le parti 
dTIeuri V, dont il épousa la soeur Aguès, et fut en con- 
currence pour 1'Empire avec Lothairo; mais, craignant 
d'allumer la guerre, il lui céda généreusement ses droits. 
11 fut canonisé en 1485. Fête, le 15 novembre. 

léopold II, le Glorieux, duc d'Autriobe, 1308-1326, 3e 

fils de 1'empercur Albert Ier, continua la lutte commencée 
par son père contre les Suisscs, ct fut battu h Jlorgartcn , 
1315. II opposa son frèro Frédério à Louis de Bavière 
comme eompétitcur ú 1'empiro, et obtiut pour lui, malgré 
une défaite íi Muhldorf, le partage du trône. 

léopold m, dit le Preux, duc TAutriche, 3e fils et suc- 
cosseilr d'Albert le Sago , né vers 1350, m. cn r1886 , eut 
Ia Souabo à la mort de sou pèro, gouverna Io Tyrol avec 
son frére Albert III, puis se fit códer ce pays, ainsi que la 
Styrie et Ia Carinthie, tenta vainement d'unir son fils Guil- 
laumo ú llcdwige, héritière de Bologne, et fut tué ú la 
bataille de Sempach contre les Snisses. 

léopold , duc do Lorraino, fils de Charles V • Ce der- 
nier ayant été chassé dc ses Etats par Louis XI v, Léopold 
no rentra dans ses droits que par la paix do Ryswick, 
1697. II fit beaucoup pour relevcr lo pays rume par Ia 
guerre, et mourut eu 1729. II eut pour successeur son fiis 



LÉO — 1582 — 

François 111, plus tard époux de Marie-Th&èse et empe- 
reur sous le nom de François Ifr. E. S. 

lÉopold 1°', empercur d'Anemagne en 1658, né en 
1610 , m. en 1705, était le 2® fils de Fcrdinand III, à qui 
il succéda. En recevant des électeurs la couronne, il dut 
signer une capitulation en 45 articles, dont un des princi- 
paux lui interdisait de secouvir UEspagne contre la France. 
Une invasion des Turcs en Hongrie fut repoussée parMon- 
tecuculli, vainqueur à la bataille de "Sl-Gothard, 1664. 
Dix ans après, Léopold entra dans une coalition centre 
LouisXIV, vit ses troupes battuessurleííhin parTm-enne, 
et fut contraint dHiccepter la paix de Nimégue, 1679. II fit 
encere partie de la ligue d'Augsbourg, provoquée par les 
empiétements de Louis XIY, 1686 , laissa les Français 
saccager le Palatinat, et signa le.traité de Ryswick, 1697. 
La lutte centre la France avait été entravée par la révolte de 
Tékély en Hongrie, et par une nouvelle invasion des Otto- 
mans, qui eussent pris Vienne, en 1683, si Jean Sobieski, 
roi do Pologne, n'eüt sauvé cette ville par une bataille 

ingée. Louis de.Bade, le duo de Lorraine, et le prinee 
Eugéne, prirent alors rolfensivc ; les víctoires de Zeutha 
et de Salankémon amenèrent la paix de Carlowitz, 1699. A 
la mort de Charles II, roi d'Espagne, 1700, Léopold vou- 
lut placer sur le trône de ce pays sou fils Charles (depuis 
Pcmpereur Charles YI), et engagea 1'AlIemágne dans une 
guerre de succession dont il no vit pas la fin. V. Succes- 
sion d'Espaose. B. 

léopold ii, empereur d'Allemagne , 1790-1792 , 2e fils 
de François Ier et de Marie-Tliéròse , né en 1747 , succéda 
à son pére comme grand-duo de Toscane, 1765, et' gou- 
verna ee pays pendant 25 ans avec une grande sagesse. 
A la mort de son frére ainé, Joseph II, 1790, 11 hérita de 
la couronne impériale. Par son esprit conciliateur, il 
réussit bientôt à rétablir la paix intcrieure dans ses Etats. 
Après avoir róduit à robéissance les Pays-Bas insurgés, 
1791, il leur rendit leurs anciennes libertés. Par la couven- 
tion de Keichenbach, 1790, 11 se concilia la Pmsse, et, 
en 1791, 11 conelut à Szistowa un traité de paix avec Ia 
Turquie, à laquelio il restitua ses anciennes conquêtes de 
Servie. La Révolution française 1'arrêta dans ses reformes 
libérales, et le determina à entrer dans Ia coalition de 
Pillnitz, 1791 , et á conclure une afliance offensive et dé- 
fensive avec Ia Prusse , 1793. II mourut peu de temps 
après, et eut pour successeur son fils François 11. Il était 
frére dela reine de France Marie-Antoinette. E. S. 

léopold (Charles-Guillaume de) , poete suédois, né à 
Stockholm en 1766, m. en 1829, bibliothécaire d'Upsal, 
membre de 1'Académie suédoise en 1786, secrétaire parli- 
culicr de Gustave III en 1788, conseiller de chancellerie 
en 1799, secrétaire d'Etat en 1818 , a laissé de bellos odes 
patriotiques (ia Ficíoirc d'Hogland, le Combal naval de 
Frederikshamn, etc.), et plusicurs tragédies, dont deux, 
Oden et Virgínia, ont été traduitcs en françáis dans les 
Chefs-d'oemre des lliéãtres étrangers. 

léopold (Ordre de), ordre créé en Autriche par Fcm- 
pereur François Ier cri 1808, en mémoire do son pére Léo- 
pold 11, pour récompenser le mérite civil ou militaire. La 
croix, suspendue à un rubán rouge bordé de blanc, est 
à 8 poiutes ; Pécusson du milieu porte les lettres F. 1. A, 
[Franciscus imperator Auslritx), avec les mots Integritati et 
■mérito, et, au rovers, cette dcvise de Léopold : Opes 
regum , corda subdilorum.—Ordre de Belgiqne, institué par 
le roi Léopold Icr en 1832. La croix, suspendue h. un ruban 
rouge moiré, est blanche, énlaillée, entodrée d'une guir- 
lande de laurier ot do chéne; au milieu se trouve, d'un 
côté, le chiffre du roi, et, de Pautre,' le liou belgo avec 
CCtte devise : Lunion fait Ia force. 

LEÓPOLDSTADT, v. forte do Hongrie (Neutra) , dans 
une plaine marécageuse, sur la rivo dr. de Ia Waag, à 24 
kil. O. de Neutra. Arsenal; hôtel des Invalides. 

LÉOSTHÈNE. V. Lamiaqüb (Guerre). 
LÉOTYCHIDE, roí de Sparte, de la racc des Proclides, 

492-467 av. J.-C., remplaça Déraarate, son cousin, fit 
la guerre aux Eginètes, coramanda avec 1'Athénien Xan- 
tippe Ia flotte greeque qui mit en fuite les Perses à Myeale, 
479, fit ensuite la guerre enThessalio, so laissa gagnerpur 
les présents des vainous, fut bauni, et mourut à Tégée. 

LÉOVIGILDE on LEUVIGILDE , roi des Wisigoths 
de 569 à 586. Appclé au pouvoir par son frére Liava, il 
gouyerna 1'Espagne en son nom pendant trois ans, et resta 
seul maitre du royaume en 572. Son règne vit éclatcr la 
lutte puverte du catliolicisiiie espagnol contrc Parianisme 
dos vainqueurs, qui fut bientôt vaincu. II reprit aux Grecs 
Cordoue et Medina-Sidonia, soumit les Yascons rebellcs, 
bâtit Vittoria, réunit le royaume des Suèves d la raonar- 
ehie gothique cn 585, repoussa trois attaques des Franos, 
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' et les poursulvit jusque sous les murs de Toulouse et de 
Beaucaire. H. 

LEPAGE (M118). V. Bocage (Mm8 dd). 
LÉPANTE ou EPAKTO, Naupaclus des Latins, v. forte 

de la Grèce (Hellade), port sur le golfe de son nom; à 
170 kil. O. d'Athéiie3; 2,000 hab. Les Yéniticns Poocu- 
pèrent au xm' siécle, et Pentourèrent de puissantes 
forteresses, devant lesqnelles les Turcs dureut reculer 
cn 1475, après un siége de 4 mois; Bajazet II, plus 
lieureux, la prit en 1498; reprise par les Yénitiens en 
1687, le traité de Carlowitz laleur fit évacuér de riouveau 
en 1699. 

lépante (golfe de), Sinos Corinlhiacus des Romains, 
golfe formé par la raer lonienne sur la côte O. de la Gièce, 
oü il s'enfonce profondémcnt entre PHellade et la Morée; 
long de 125 kil., sur 35 dans sa plus grande largeur; 
communiquant à PO. avec le golfe de Patras, et fermé à 
PE. par Pisthme de Corinthe. C'est dans ses eaux qu^ut 
liou en 1571 (7 oct.) une grande bataille navale, oú les 
flottes combinées de Venise, de PEspagne, et du pape, 
commandées par don Juah d'Autriche , battirent celle dos 
Turcs, qui y perdirent, dit-on, 200 galèrcs et 30,000 
hommes, et furent par cette défaite arrêtés dans leurs 
envahissements. 

LEPAUTE (Jean-André), célèbre horloger, né en 1707 
près de Montmédy, m. en 1789, vint à Paris en 1740, con- 
struisit, en 1753, pour le Palais du Luxembourg, la pre- 
mière horloge horizontale que Pon eút vuo à Paris, et 
présenta, Ia même année, à PAcadémie des sciences une 
pendule à une seule roue de son invention. Ce fut alors 
quhl devint ami intime de Pastroniime' Lalande. On lui 
doit un Traité d'horlogerie, Paris, 1755, in-40, avec un sup- 
plément, 1760. — Sa femme, née à Paris en 1723, m. en 
1788, travailla à la Connaissance des temps et aux Ephémé- 
rides des mouvemenís celestes. Son frére, Jcan-Baptiste, m. 
en 1802, a fait Phorloge de PHôtel-de-Yille de Paris. Son 
neveu, Pierre-Basile, m. en 1843, a construit eelles des Tui- 
leries, du Palais-Royal, et du Muséum ddiistoire naturelle. 

LEPAUTRE (Antoine), architecte, né à Paris en 1614, 
in. en 1691, membre de PAcadémie de sculpture depuis 
1671, construisit les deux ailes du chàteau de St-Cloud, 
dessina la cascado du pare, et élevaTégliso de Port-Royal 
dans le faubourg St-Jacques à Paris. Slm8 de Montespan 
Pavait désigné pour bôlir le chílteau de Clagny; mais 
Mansard le supplanta. Lepautre a publié sesOEuvres 
d'archxtecture, 1652, enrichies de dessins estimés, et de dis- 
sertations par A. Cli. d'Aviler. ün choix de ses plus bellos 
compositions a été imprime en 1 vol. in-8°, Paris, 1854. 
Lepautre a beaucoup dhmagination et de gout, et son 
dessin estpleinde grandeur ct de majesté. — Son frére, 
Jean LErAUTKE, né il Paris en 1617, m. en 1682, roçu à 
PAcadémie en 1677, a publié d'excellonts dessins d'ar- 
chitectnre ct d'ornement, et gravó des portraits et des 
paysages. B. 

lepautre (Pierre), senipteur, fils d'Antoine, né à 
Paris cn 1659, m. cn 1744, remporta Io grand prix de 
sculptüre, ct alia .passer 15 ans à Reme. On voit de lui, 
dans le jardin des Tuileries, les groupos d'Ence et Anchise, 
á'Arrie et Poelus, une Alalnnle, et un Faüne à la biche. 11 a 
exécnté aussi les délicates sculptures en bois de PcBiuití 
de Sl-Euslache, et fait plusieurs gravures il Peau-forte. B. 

LEPAYS (René), sieur du Plessis-Villeneuve, né à 
Nantes on á Fougères en 1636, m. on 1690, direeteur 
des gabelles du Dauphinó et de la Provcnce, est un des 
poetes módiocres dont s'cst moqué Boilcau. On a de lui: 
Amitiés, Amours et Amoureltes, recucil de lettres, Grcnoble, 
1664; Zêlotide, histoire galante, Paris, 1655; Nouvelles. 
ceuvres, ilnd., 1672; le DéméWde í'esprit et du cceur , ibúl 
1688. * ' ' 

LEPECQ DE LA CLOPURE (Louis), médecin, né à 
Caen en 1736, m. en 1804. Rcçu docteur ô Caen, il s'y 
établit, et fut nommé professeurde chirurgie; il pratiqua 
aussi d Eouen, ct passa la fin dc sa vic dans la retraite. 
Médecin hippocratique, ii a rendu des services d Ia scienoe 
des épidémies. Parmi ses ouvrrages, on remarque: Obser- 
vations sur les maladies épidémiques, Paris, 1776, in-40; 
Collection d'observations sur les maladies et constitiitions epi- 
démiques, Roucn et Paris, 1778, 2 vol. in-lo. D—o. 

LEPE, v. d'Espagne (prov. dTIuelva), petit port prés 
de Pocéan Atlantiquo, et d 126 kil. O.-S.-O. do Séville. 
Pêche de thons et sardines. Population de Ia communo : 
4,000 hab. 

L'ÉPÉE (Abbé de). V. Èpée (l'). 
LEPEJA, nom litbuanien de Lm.vu. 
LEPEL, v. de la Russie d'Europe, gvt ct d 141 kil. 

O.-S.-O. de AVitebsk, sur le lac de pon nom; 2,700 liai). 
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LE PELLETIER (Claude), né en 1630 à Paris, m. en 
1711 dans la retraite, fut président aux enquêtes dans le 
Parlement, prévot dos marchands, et successour de Col- 
bort au ministére dos fíuances de 1683 à 1689. On dit au 
roi qu'il ne convenait pas à cette place, parce qu'il nV-tait 
pas assez dur. " Cest pour cela que je le chpisis, »» .ré- 
pondit Louis XIV. Homme de bien, modeste, intégre, il 
abandonna, au bout de six ans, une charle .qui était trop 
lourde pour lui. II fit construire le quai Pelletier, à Paris, 
fut le protecteur et Pami de Rollin. On lui doit: le Corps 
de droit canon; VAncien code ecclésiastique; des Observations £ur le Code et les Novelles; le Comes rusticus, 1692; le Comes 
senectulis f 1709; des éditions du Comes juridicus et du 
Comes íheologus de P. Pithou. G. 

^epelletier-des-forts (Michel-Robert), neveu du 
P^écédent, né en 1675, m. en 1740, membre honoraire de 
1 Académie des sciences, fut coutrôleur général des finances 
de 1726 à 1730, mais n^aglt que selou le bon plaisir du 
Cardinal Fleury. 

lepelletier de la nousSAYE (Félix), m. en 1723, 
devint eontrôleur général des fnfances au milieu de Ia Crise financiére produite par la banqueroute de Law, fut 
au-dessous de sa tâche, et laissa la direction des affaires 
sux frères Pâris. 

LEPELLETIER DE SA1NT-FARGEAU (Louis-Michel) , 
arriére-petit-fils de Lepelletier-des-Forts, né à Paris en 
1760, m. en 1793, avocat-général, ensuite président à 
íaortier au parlement de Paris, fut député de la noblesse 
aux États-généraux de 1789.Aprè3 quelques bésitations, il 
cmbrassa la cause démocratique, fit décréter Tabolition des 
qaalifications nobiliaires, 1790, et rédigea un remarquable 
rapport sur la lre partíe du projet de Code pénal, 1791. 
Nommé à la Convention, il vota la mort du roi sans appel ni 
sarsis. Son vote ayant entrainé celui de ses amis et décidé 
la majorité, un garde-du-corps, nommé Paris, le rencontra 
dans un restaurant du Palais-Royal, le 20 janvier 1793, 
ct le tua d'un coup de sabre. La Convention lui décerna 
Icsplus pompeuses funérailles; elle décréta que ses restes 
seraient mis au Panthéon,et que sa filie seraitadoptée par 
la nation. Ses (Euvres ont éte publiées à Bruxelles, 1826, 
1 vol. in-80. J. T. 

LEPELLETIER de SAlNT-FAROEAU (Félix^), frère du pré- 
cédent, né en 1767, m. en 1837, était, en 1789, aide de 
camp du prince de Lambesc. II se rangea parmi les par- 
tisans de la démocratie après le meurtre de son frère, fut 
impliqué dans la conspiration de Babeuf, élu membre de 
la Chambre des représentants pendant les Cent-Jours, 
proserit par la Restauration, rentra en France en 1820, 
et vécut dans 1'obscurité. 

LEPÈRE (Jean-Baptiste), architecte, né á Paris en 
1762, m. en 1844, partit en 1787 pour Sl-Domingue, ou il 
construisit, avec le seul secours" des nègres, plusieurs 
grandes habitations, revint en France en 1790, s^djoignit 
en 1796 à une compagnie d^artistes et d'artisans appelés k 
^Onstantinople pour y établir et y diriger une fonderie de 
canons, fit partie de 1'expédition d^gypte en 1798, et en- 
richit de ses dessins le grand ouvrage de Tlnstitut d'Egypte 
sur cepays. Connu personnellement du général Bonaparte, 
u fut nommé architecte do laMalmaison en 1802, et chargó 
cn 1805, avec Gondouin , d'élever la colonne de bronze de 
la place Ycndôme, premier ouvrage de ce genre exécuté 
dans d^ussi grandes proportions. Après ce travai 1, on lui 
Confia la constmction d'un obélisque en granit, sur le 
terre-plein du Pont-Neuf; le soubassement fut seul exé- 
cuté en 1814; Lepère y éleva le piédestal de la statue 
eqüestre de Henri IV. Architecte de Tempercur à S^Cloud, 

• Puis architecte deFontainebleau sous la Restauration, il 
Pcrdit ces fonotions en 1830. Ce fut lui qui monta, on 
^33, au soramet de la colonne Vendôme, la nouvelle 
®tatue de Vemperenr. Son dernier monumont fut 1'égliso 
ue S'-Viiicent-de-Paul, commcncée cn 1824, et terminóe 

M. Hittorff, son gendre. II a trouvé le moyen de sculp- 
le granit aussi facilcment que la pierre, et inventé un 

-'^anisrne pour accordcr les pianos à Taide de la vue 
ítilo et sans le secours de Vome. 15. 
^PIC (Louis, comte), né íi Montpellier en 17C5, m. 

/? r!^^> entra au service cu 1781 commo simple dragon, ■ ait déjà lieutenant-colonel en 1793, se fit remarquer ii 
1 rm^e de 1'Ouest par sa bravoure et son humanité, fit 
nu AamPaS"es de 1797 à 1799 en Italie, fut nommé colonel 
dlp \a ')atai"e de Marengo, puis major dans les grena- Ü, rs 11 ehcval de la garde consulaire, se signala i Auster- 
çn ' Sagna le grade de général de brigade á Ejlau, donna 
en pre ffrandes preuves de valeur i Wagram, reinplit ord^l^e les fouctions de capitaine-géucral sous les ■es de Murat et du roi Josepb, accompagna la garde 

' impériale en Russle, fut nommé general de division cu 
1813, commanda le 2e régiment des gardes d'bonneur 
pendant les campagnes de Saxe et de France, accepta, 
pendant la I" Restauration, Ia 21® division militaire, prit 
part à la bataille de Waterloo, et reçut sa retraite à la 
seconde rentrée des Bourbons. . B. 

LÉPICIE (Bernard), graveur, nè à Paris en 1698, m. 
en 1755, éléve de Slariette et de Duchange, fut admis à 
1'Académie de peinture en 1737. Son dessin est correct, 
son faire sage et moellenx. Dans un voyage en Angleterye, 
il grava les cartons de Raphael qui sont au palais de 
Hamptoncourt. Parmi ses estampes, on cite: l'Amourprc- 
cepleur, d'après Coypel; Períunnie et Pomone, d'aprés Rem- 
brandt; Júpiter et Io, Júpiter et Junon, d'après Jules Ro- 
main; le Philosophe flamand, d'après Téuiers. II a aussi 
dressé le Catalogue des tableaux du roi, et composé un 
Itccueil des vies des premiers peintres du roi. — Sou nls, 
Nicoias-Bernard, né à Paris en 1755, m. en 1784, s'adonna 
à la peinture; il eut un dessin incorrect, et un coloris 
do convention. On a de lui: Adonis changê en animone, pour 
le pavillon de Trianon; Si iotiis rendant la justice, à 1'Ecole 
militaire; une Descenle de croix, á la catbédrale de Chàlon- 
sur-Saônc. 

LÉPIDUS (jEinilíus), maitre de la cavalerie de Jules 
César, fut cbargé par lui du gouvernement de Rome, et 
le fit prociamer dictateur. Pau 704 dé Ia ville, 49 av. J.-C. 
Après Ia mort de César, il s'unit avec Antoine, et obtint 
le grand-pontificat avec le gouvernement de la Gaulc nar- 
bonaise et de 1'Espagne citérieure. Collègue d'Antoine et 
d'Octave dans le second triumvirat, en 43, il conserva ces 
denx provinces; mais il fut exclu du nouveau partage qui 
se fit après la bataille de Philippes (42), parce quon le 
croyait d'intolligence avec Sextus Pompée, et ne reçut 
PAfrique que deux ans après, 40. Pendant la guerre de 
Pérouse, 41-40, il s'opposa avec Octave aux projets de 
Fulvie et de L. Antonius, mais il ne put empêcber celui-ci 
de s'emparer de Rome. Après la défaite de Sextus Pompée 
en Sicile, ayant réuni les légions de celui-oi aux siennes, 
il se crut assez fort pour prétendre ajouter cette province 
à son gouvernement d'Afrique, 35; mais Octave entraina 
ses soldats, et le relégua à Circéi, en ne lui laissant que 
sa dignité de grand-pontife. II y vécut encore 23 ans., 
" Cétait, dit Montesquieu, le plus méchant citoyeu de Ia 
République. » Sans fermeté, sans talent, il dut uniquement 
aux circonstances son élévation. Duraht les proscrip- 
tions, il se montra le digne collègue d'Octave et d Antoine, 
et leur livra la tète de son propro frère. Ce fut lui qui 
ouvrit la voie Emilienne. O. 

LÉPONTIENNES (Alpes). F. Alpes. 
LÉPONTIENS, Leponlii, ano. peuple des Alpes, qui ba- 

bitait la région de montagnes et de vallées d'oú sortent le 
Rhin, le Rhône et le Tésin, depuis le mont Rosa jusqu'au 
Bernardino, partie dans la Rhétie, partie dans la Gaule 
cisai pine; villes princip. : Oscelum (Doino-d'Ossola), Eu- 
dracinum (Eutranne), etc. 

LEPORETU.M, nom latia de Labeit. 
LÊPREUX. Dès les temps les plus anciens , on cousi- 

déra la lèpro comrae une marque de Ia colère de Dieu 
contre ceux qui en étaient frappés. La loi de Moiso cher- 
cba ii en empêcber la propagation : elle séquestráit les 
malades loin des licux babités, et défendait toute commu- 
oation avec eux. Chez les peuples chretiens, on regarda 
aussi les léprcux corame morts au monde; la plupart des 
législations les privòrcnt du droit de disposor de leurs 
biens, et on ne put les appeler devant les tribunaux pour 
une cause personnelle. 11 leur était défendu d'entrer dans 
les églises, les moulins, les boulangeries, les foires et mar- 
chés, de se laver dans les fontaines et les ruisseaux, de 
touoher la corde des puits, de boiro en d'autres vases que 
leur écuelle; lis ne devaient toucber qu'avec une baguette 
aux objets quils voulaient marebander ; sur un pont, lis 
devaient êlre gantés pour s'appuyer à la rampe. Toujours 
vêtus de noir, lis portaient un voilo sur Ia bouche , agi- 

| taient une crécelle ou claquette pour doiiner avis de leur 
approche, et se mottaient au-dessous du vent des passants. 
Souvent, dans les moments de peste, le vulgaire les ac- 

j cusa d'avoir empoisonné les sources. Les lèpreux babitaient 
hors des villes et villages, sous des cabanes, qu'on brfilait 
après leur mort. Ils avaient pour patron S' Lazare, frère 
do Mario et de Marthe, qu'on supposait être mort de Ia 

, lèpre; le nom de Lazare ayant été changé par le peuple 
en celui de Ladre , les lépreux furent appelés ladres, et 
les hôpitaux dans lesqucls on les soigna portèrent les noms 

j de lazarets, ladreries ou maladreries. Ccst qu'cn olTot 1 E- 
glise chercha à vaincre les répugnances qu'inspiraient les 
lépreux ; elle leur assigna une placo distinete dans le lieu 
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saint et au cimetière; im ordre religioux, colui de Sl-La- 
zare, fut institué pour leur soalageraent spécial; au 
xme siècle, on comptait 19,000 léproseries dans Ia chré- 
tienté, 2,000 cn France seulement. La lèpre étant devenue 
plus rare et moíns dangereuse depuis le xyi® slòcle, et 
une foule de vagabonds et de mendiants, aux maladies 
factices, s'étant glissés parmi les vrais lépveux pouv parta- 
ger les aumônes des fidèles, beaucoup de seigneurs s'ap- 
proprièrent les biens affectés aux léproseries; Henri IV 
omploya une partie de ces biens à rentretien des-soldats 
blessé.s, et Louis XIV donna le reste aux hôpitaux prdi- 
naires. V. Labourt, Hecherches sur l'origine des ladreries, 
maladreries et léproseries, Paris, 1854, in-80. B. 

LEPRÉVOST d'Ikat (le vicomte), né en 1768 au cbâ- 
teau d'Iray (Orne), ra. en 1849, perdit son patrimoine à 
la Révolution, demanda à la culture des lettrcs ses moyens 
d'existence, fut professem- aux écoles centrales, censeur au 
Lycée impérial, inspecteur général des études, et entra à 
rAcadémie des Inscriptions en 1818. II a laissé : Man- 
lius Torqualus, tragédio, 1794; des comédies, odes, poésies 
fugitives; Tableau comparatif de Vhistoire ancienne, 1802; 
— de Vhistoire moderne, 1804; Histoire de VEgyple sous les 
Komains, 1807; Vllercule íhébain, 1817 , qui n'a pas été pu- 
blié, et dont 11 n'existe que quelques exemplaircs d'épreu- 
i es; la Vendée, poéme en 6 chants, 1824, etc. 

LEPRÉVOTde Beaumont IJ.-C.-G.), secrétaire du 
clergé de Franee, né dans la Haute-Normandie, est cé- 
lébre pour avoir divulgue le Pacle de famine I V. FauIÍxe), 
1768, et par Ia captivité de 22 ans dont il paya eotto in- 
discrétion. Mis en libertó à la Révolution, il publia : Ta- 
bleau historique de la captivité de Leprévót de Beaumont, ccrit 
par lui-même, Paris, 1791, in-80. 

LEPRINCE deBeaujiokt (Marie), femme auteur, née 
à Kouen cn 1711, m. en 1780 , ,épousa à Lunéville, en 
1743, un M. de Beaumont, fit annuler, deux ans après, ce 
mariage qui avait fait son malheur, passa à Londres , oü 
clle séjourna 17 ans et fut chargée de plusieurs éducations, 
se remaria, et s'établit cn Suisse cn 1764. Elle a écrit en- 
viron 70 volumes, la plupart destinés à Pinstruction de la 
jeunesse, et traduits dans presque toutes les langues de 
TEurope. Les prineipaux sont; le Nomeau magasin fran- 

■çais, ou Bibliothèqne instructhe, Londres, 1750-51-55, 3 vol. 
in-80; Educalion complete, h 1'usage de la famille de la prin- 
cesse de Galles, ibid., 1753, 3 vol. in-12; Magasin des en- 
fants, ibid., 1757,4vol. in-12, souvent réimprimé; Magasin 
des adolescenls, ibid., 1760, 4 vol. in-12; Príncipes de Vhis- 
toire sáinle, ibid., 1761, 3 vol. in-12; Magasin des pauvres, 
des arlisans, Lyon, 1768, 2 vol. iii-12; Mattuel de la jeunesse, 
ibid., 1774, 2 vol. in-12; Nouvcaux contes nwraux, ibid., 
1776, 2 part. in-S". Ces ouvrages offrent une morale pure 
Ct attaobante, une instruction variée, dos exemples judi- 
cieusement ehoisis; le style, assoz faible, est toujours na- 
turel et facile. 

LEPROSUM, nom latiu de Leveoux. 
LEPSINA ou LEFSINA, ano. Eleusis, vgo de Grèce, i 

17 kil. N.-O. d'Athénes, douue son nom au golfe qui la 
separe de file de Salamine. 

LEPTINE, frúre de Denys 1'Ancien, vainou sur mor par 
le carthaginois Magon, 396 av. J.-C., fut un instant dis- 
gracié, épousa ensuite la filio do Denys, etpérit à la ba- 
taille do Cranium, 383. 

LEPTINES. V. Lestines. 
LEPTIS, nom de deux anoiennes villes d'Afrique. 

V. Lemda. 
LEQUIEN (Miehel), savant dominicain, néàBouIogne- 

sur-Mer en 1661, m. cn 1733, a laissé : Défcnse du lexte hé- 
breu de la Bible et de la Vulgale', 1690, in-12 ; et VAnliquilé 
des temps ãétruile, 1693, iu-12, ouvrages dirigés contre Dom 
Pezron; Nullité des ordinations anglicanes, 1725, 2 vol. 
in-12; une édition do St Jean Damascène, 1712, 2 vol. 
in-fol. ; Oriem christianus, 1740, 3 vol. ia-fol. II atravaillé 
à la collection de 1'Histoiro byzantino. 

leqoien DE la neuville (Jacques), né à Paris en 
1647, m. en 1728, abandonna la carrière des. armes pour 
le barreau et Ia littératuro, fut avocat-général do la Cour 
dos monnaies, membre de l'Académie des Inscriptions en 
1700, directeur des postes au Quesnoy, et secrétaire d'am- 
bassade à Lisbonne. On a do lui - Origine des postes chez les 
anciens et les modernes, Paris, 1708, in-12; IHstoire de Por- 
tugal, ibid., 1720, 2 vol. iii-40; IHstoire des dauphins du 
Viennois, d'Auvergne ct de France, 1759, 2 vol. iu-12. 

LE RAGOIb (1'abbé), précepteur du duc du Maine, m. 
vers 1683, arédigé pour son éléve, sous le titre d'Instruc- 
tion sur Vhistoire de I'rance et sur Vhistoire romaine, par de- 
mandes et par réponses, 1681, iu-12, un très-médiocre ou- 
vrage, réimprimé néanmoins très-souveut. 

LERAMBERT (Louis) , sculpteur, né à Paris en 1614, 
m. eu 1670, fut membro de 1'Acadcmic eu 1663, et garde 
des antiques. Elève de Sarazin, il fut chargé d'exéeuterj 
pour les jardins de Yersailles, un Dieu Pan, mie Nymphe 
jouanl du tamhour, une Hamadryade dansanl, un Faune et 
deux Sphinx. On voit deux de ses bas-reliefs, la Mémoire 
ct la Méditation, dans la cathédrale de Bluis. Il est aussi 
1'auteur du tombeau du marquis de Dampievre. 

LE RAY (Théodore-Constant), mariu français, né à 
Pornie en 1795, m. en 1849, fut mousse en 1804, aspirant 
de marine en 1812, lieutenant de vaisseau en 1823, fit la 
campagne do Grèce comme cbef d'état-major de Vamiral 
do Rigny, dovint capitaine de frégate après cette guerre, 
conquit le grade de contre-amiral en contribuant à Ia 
pvise de Bougie, en montant un des premiers sur les rom- 
parts de Vera-Cruz, en bloquant Tunis á la tête d'uno di- 
vision navale, fut député de Paimboeuf cn 1836, 1841 et 
1842, et membre du conseil-géuèral de la Loire-Inférieure. 
Une statue Ini a été érigéo á Pornie en 1835. B. 

LERÇARI, V. IiiPEmyLi. 
LÉRÉ , ch.-l. de cant. (Cher), arr. et à 20 kil. N. de 

Sancerre, près de la rive g. de la Loire; 829 hab. 
LEREBOUR3 (N.-J.), opticien, né à Mortain en 1762, 

m. à Paris en 1840, fut membre du Bureau des longitudes. 
11 a fabriqué des instruments dc mathématiques et dup- 
lique dkme admirable précision et d'une grande puis- 
sance. On lui doit les meilleures lunettes de VObserva- 
toire de Paris. 

LE111CI, anc. Ericis Portas, Castram Ilicis, v. du roy. 
d'Italie, á 8 kil. S.-E. de Spezzia, port sur la cote O. du 
golfe de Spezzia; 5,176 hab. Beau château. 

LÉRIDA, anc. Herda, v. d'Espagne (Catalogue), cap. de 
la prov. de son nom, íi 207 kil. O.-N.-O. deBarcelone, sur 
la rive dr. de la Sègre; pop. de la commune ; 19,600 hab. 
Place de guerre très-forte. Evêché suffragant do Tarragone. 
On y remarque 1'ancienne cathédrale, magnifique monument 
du style gothique byzantin, commencée en 1202 et achevée 
on 1278; la nouvelle cathédrale, du xviue siècle; Ia maison 
consistoriale, du xixi® siècle. Siége épiscopal dèsle vi® siè- 
cle, Lérida fut prise par les Árabes en 797, conquise et 
réunie à TAragon par Bérenger IV en 1149; Jean II 
cVAragon y fonda, en 1300, une université, supprimée par 
Philippe V. Les Français, commandés par le com te 
d'Haroourt en 1646, et par Condé en 1647, assiégèreut 
vainement cette villo; mais le duc d'0rléans la prit eu 
1707, et le raarécbal Sucbet en 1810. En 1812, elle fut 
dévastée par une explosion des poudres, preparée par tra- 
bison et dans linteution de remettre la ville aux mains 
des Espagnols; mais le but du complot ne fut pas atteint. 
— La prov. ou intendance de Lérida, division adminis- 
trative du royaume d'Espagne, formée d'une partie de 
l'anc. prov. de Catalogue, entre la France au N., TAragon 
à TO., la prov. de Tarragone au S., et celle de Barcelone 
ít l'E., s'appuie vers le N. aux Pyrénées, renferme le moub 
Maladetta, etesttraversée du N.-E. auS.-O. parla Ségro. 
Superf., 12,365 kil. carrés; 314,500 hab. 

LER1N. Iturisa, v. d'Espagiie (Navarre), est situéo à 
50 kil. S.-S.-O. de Pampeluue; 2,600 hab. Titre de comté 
depuis 1423. 

LÉRINS (lies de), iles françaises de Ia Méditerranóe, 
côte S.-E. des Alpes Marítimos, arr. de Grasse, è 5 kil 
de Gannes et eu face du golfe de la Napoule. Co sont deux 
ilots entourés d'écueils, savoir ; St-Honorat (anc. Lerina), 
oü fut foudé, cn 410 , par S' Honorat, un monastère dont 
il reste des mines; 800 mét. sur 350; et. S10-Marguerito 
(ano. iero), à 2 kil. du contineut, séparée de la préoé- 
dente par un canal d'uu kil. de large; 6 kil. de long; il 
y a une citadclle servant auj. de prison d'Etat, ct oü fut 
détenu Vhomrae au masque de fer. André Doria prit 
les lies de Lérins eu 1536, et les Espagnols ou 1635. 

LERME (François de Sahdoval de Roxas, coratc, 
puis duc de), ministre du roí d'Espagne Philippe 111, fut 
pendant vingt ans, 1598-1618 , le vrai chcf de la raonar- 
ehie: et, quand ses enuemis le firent écartcr, ce fut son 
fils, le duc d'Uzéda, qui le remplaça. Comprenant sans 
doute qu'après les entreprises ruineuses de Philippe II, 
1'Espagne avait besoin de repôs, secondé d'aillours par Ia 
mort d'Elisabeth, 1603, et par celle dTIeuri IV, 1610, qtú 
préparait la ruine presque complète dos deux branches d" 
Ja maison d'Autriche, il se rapprocha do 1'Angleterre par 

un traité avec Jacques lcr, 1604, et de la Franco en fai- 
sant épouscr à 1'infant Philippe la scour de Louis XIII et 
à celui-ci Anne d'Autriche, filie de Philippe III (convenu 
en 1612, accompli cn 1615). S'U fit quelques tentatives 
centre les Provlnces-Uuies, les trois ans de siége ct les 
80,000 hommes que cofita la pvise d'Ostcndc, 1604, b" 
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, snontrérent qu'il fallait y renoncer, et il conclut la trove 

ae douze ans, 1609. Malheureusement, prodigue comme 
s il n'était pas le ministre d'uu pays ruiné, il pordait d'uu 
eoté les éconoimes que sou systénie pacifique lui permet- 
tait de fairo de Tautre, et Texpulsion des Maures, 1609-10 
( V. Philippe III), aotiva encere la décadence; TEspagne 
continua de s'aSaiblir. Flétiã, seus Pliilippo IV, par 
d odieuses acousations, dépouillé de scs bicns, il mourut eu 
lotõ. li avait, dans les demiers temps de sa carriére po- 
"tique, embrassé l'état ecolcsiastique et roeu le titre do 
cardinal. a R. 

lerme, Lema, v. d'Espagne (Vieille-Castille), prés 
'■c 1 Arlanza, prov. et à 38 kil. S. de Burgos; 2,300 bab. 

^'nes du palais des dues de Lerme. 
• , KNE , marais de bane. Argolide, oú les Dauaidos 
•jeterent les têtos de leurs époux égorgés, et oú se trouvait 

"Vdre tuée par Hercule. 
■bEUO, anc. Leros ou Leria, ile de 1'Archipel, prés de la 

coted-Anatolie (Turquie d'Asie), par 37o10'lat. N. et 24a 

E.; 13 kil. sur 4; 2,000 hab. Elle renferme uno u'Ie du mêrae nom, et a un boa port sur la eôte N. Sol 
"'^dagneux; miei et moutons d'excellente qualité. 

EEROUX (les frères Jacques et Iloulland), artistes du 
siècle, ont construit le.portail de la cathédrale de 

Eouen et Téglise de S^Maclou de Ia môme ville. Eoul- 
■and Leroux fit aussi 1'admirable raausolée du cardinal 
" Amboise, dans la cathédrale de Rouen. B. 

LEROY (Louis), en latiu Regius, né ú Coutances vers 
m. à Paris en 1577, fut nommé, eu 1572, professem- 

! grec au Collége de France. Ou a de lui: Vie de liudé, en 
-atin, Paris, 1540, m-40; des traduetions frauçaises de 
1 'aton, Aristote, Démosthéne, Xénophon; De la vicissitude 

variélé des choses, 1576, in-fol.; De iorigine et excellence de arl politique, 1567, iu-Ó0; De Vexcellence du gouvernement roVal, I57gi in-40, etc. 
eeroy (Pierre), chanoine de la cathédrale de Reims, est 

ccnnu par sa collaboration ú la Saíire Ménippée; il est seul 
•Uiteur de la Feriu du caíholicon d'Espagne. V. Menippeb. 

eeiíoy (Jacques ), historien, né à Bruxelles en 1633, m. 
,■'1119, a laisaé : Topographta histórica Gallo-Brabanlina, 
^092, in-fol.; Chronicon Dalduini Avennensis, Anvers, 1693, 
'Q-fol.; le Orand théátre sacrc du duché de Brabant, La Ilayc, 
1729, 2 tom. eu 4part. in-fol.; le Grand théãtre profane,etc., 
1734, in-fol., etc. ' ' ' ' 

leroy (Ilenri), médecin. V. Regids. 
eeroy (Sylvain), cartésien. V. Réois. 

(Julien), horloger, né à Tours en 1686, m. en e9, horloger du roi en 1739, fixa Phuile au pivot des 
oues et du balancier des montres, réduisit le volume de 

.. s ^ répétitions, inventa un mécanisme de compensa- 
surV'01" renil1"e nuls les effets de la chaleur et du froid 
dif p i l,,91"lule> donna le modèle des horloges publiques 
décoaverte3ntí^eS' e,' eilrlcl1't 'a guomoniqne de plusieurs 
onL1785Y 'Eiérre), fiR ainé du précédent, né en 1717, m. 
-Remoíre'5 7 tÍ0-rina 'es mo"tres niarincs. On a de lui: 
cournnn '""" i> f!Cí^-ure maniire de mesurer le temps en mer, 
íuites "''.P*11" Académic des Sciences ; Vrécis des rcchcrches 
tu,i en rance depuis 1730 pour la determination des lonqi- d'3 m mer, Paris, 1773, in-l». 
l7orIi0Y (Charles), 2<! fils de Julien Eeroy, né ú Paris en 
ém- ni' cn 1779i professa Ia médeeine ú Montpellier. 11 a , l-, sur le scorbut et les íiévrcs aigues, de» idées auj. gé- 
sralement admises. 11 a pubUè : Mémoires et observations de 

'nedecine, Montpellier, 1766, iii-80 ; Mélanges de physique, de 
wimie et dc médeeine, Paris, 1771, in-80; Mélanges de mede- c'ne, ibid,, 1776, in-S». 

eeroy (Julien-David), architecte, 3e fils de Julien Le- 
né à Paris en 1728, m. cn 1803, alia en Grèce étudier 

tiort an''i<lue- 1' fut membro de 1'Acadé.raie des Inscrip- / "s-,Ou a do lui; les /lumes des plus beaux monumenls de 
Oi)., ' 1758, 1 vol. gr. in-fol., 2' édit. corrigée, 1770; 
'a uati'ms sur êdificcs des anciens peuples, 1767, in-8»; 
hfav r'n,° d" anciens 'Kí'Phs' 1777, 1 vol. in-8», fig.; les „es «"cicns consideres par rapport à leurs voiles, 1783, 
in-8o' c^erc^es sur b vaisseau long des anciens, 1785, 
Marcho'0" :Leroy P»ofeiisa pendant 40 ans à 1'Académic 
meuts ; ct,ur9j se3 'cç011®! ct so» ouvrage sur les monu- 
darw v Grèce, contribuércnt à ramener le bon goút l exorcice de cet art. , 
Honche* 'H^Ecücn), né en 1711 à Wadelencourt, prés de ri,,./!'.' m- cu 1780, suocesseurde Crevier dans la ohaire 
'a'ssé ilo'''?-1?? au col^Se du cardinal Lemoine, ú Paris, a 
1 Rsone f- caís de langye greeque, ct un Chnix de Fables 
lae eeiív 'a1*?. llu' 0"' aussi répandus dans les écoles 00 Lhomond pour la langue latino. 

eeroy (Charles-Georges), lioutenant des chasses du 
pare de VersaiUes, né on 1723, m. on 1789, a publié d'in- 
téréèsantes Letlres philoSophiques sur Vintclligence et la per- 
feclibililé des animaux, Paris, 1781, in-12, et une défonse du 
livre De 1'Espril d'Helvétius, 1760, in-12. 

leroy" (Alphonse-Louis-Vmcent), médecin, né à Rouen 
en 1742, m. eu 1816, étudia d'abord le droit, et fut reçu 
avocat. Les succés de Lecat lui donnéreut 1'envie d'être 
médecin; il étudia à Paris, et deviut professem- à Pan- 
eienne Faculté de médeeine. 11 s'est occupé surtout des ac- 
couchements et des maladies des enfants; adversaire 
oonstant de la vaccine, 11 contribua à introduire dans la 
pratique 1'opération de la symphyséotomio. II a laissó : 
la Pratique des accouchemenls, Paris, 1776, in-8»; la Méde- 
eine malernelle, Paris, 1803, in-8»; Manuel des govlleux et des 
rhumaliques, Paris, 1803, in-8», etc. D—G. 

leroy" (C.-F.-A.), maibématicien, m. en 1854, profes- 
sem- á 1'EcoIe normale supérieure et ú PEcole polyteeh- 
nique, est autem- d'ouvrage3 rédigés aveo méthode et net- 
teté : Traité de stéréotomie, 1844, m-4», avec pl. in-fol.; 
Traité de géométríe descripUee, 4® édit., revue par M. Mar- 
telei, 1855, in-d», avec pi.; Anahjse appliquee â la géométrie 
des trois dimensions, i? édit., 1854, in-8". V. 

LEROY DE SAINT-.VRNAU1). Y- SAINT-ARNACD. 
LERWICIC, v. d'Écpsse, capitale dos iles Shetland, au 

S.-E. de Maiuland, une d'eUes; 3,060 hab., employés à 
pecber la baleine et le hareng, ou à tresser lapaille. Ré- 
sidence du vice-shériff des Shetlands. 

LÉ3ADEZ ou LÉZADOIS, petit pays de Pane. France 
(Foix et Languedoe), oú étaient Lézat (Aricge) et SESul- 
pice-Lézadois ou SESulpice-de-Lézat (Haute-Garonne). 

LESAGE (Alain-René), célebre écrivain , né à Sarzeau 
(Morbihan) en 1668, m. en 1747, étudia chez les jésuites 
do Vannes, occupa un medique emploi dans les Fermes, 
vint à Paris en 1692, pour y vivre de sa plume, et la pau- 
vreté fut le prix de son indépendance. Ses premières pro- 
duetions furent uue traduetion des Leltres i'Arislénile, une 
antro des Nouvelles aventures de don Quicholte par Avellana, 
et plusieurs coraédies imitées de Pespagnol. Une comédie 
en 1 acte et en prose, Crispin rival de son maitre, et un ro- 
man, le Diable boiieux, publiés eu 1707, révélèrent, Pune la 
spirituelle gaieté et la verve comique de Pautem-, Pautresa 
conuaissance du coeur humain, son expérienee des choses 
de Ia vie, et son talent à les peindre. L'idée du Diable boi- 
ieux fut ompruntée à Guevara. Avee une autre comédie 
en 5 actes et en proso, Turcaret, 1708, et un roman de 
moeurà, Gil Ria:, dont la lr» partie parut en 1715, et la 
suite en 1724 et 1735, Lesage a presque égalé Molière 
dans Ia peinture des vices, des travers et des ridicules de 
Ia soeiété ú teus les rangs; nul raieux que lui n'a repro- 
duit le style franc et uaturel, la verve satirique, Pohser- 
vation profonde, et le génie du bon sens de son maitre. 
Turcaret, oú il peignit les lumurs des traitants d'aIor3, fut 
pour Lesage une oocasion de fau-e voir Pindépendance 
et le désintéressement do son caraotòre, car 11 refusa 
100,000 fr. que les traitants lui olfrirent pour supprimer 
sa pièoe. Gil Rias est uu type vrai de la nature humaine, 
aveo ses oontrastes de misòre et d'élévation, de bon sens, 
de oourage et de sotte vanitê; il a voulu déguiser son ori- 
gine sous la cape et Pépée castillane, et, à Paide do Ia 
couleur looaíe, le déguisement a si bien réussi, qu'uu sa- 
vant jéauite, Isla, a préteudu prouver que o'était une tra- 
duetion de Pespagnol, et que Fr. de Noufehílteau et Au- 
diffret out cru devoir dúment constater son originalité 
frangaise. Lesage était trop fier pour faire fortune avec Ia 
célébrité; une cabale des comédiens du Tbéútre-Français 
Pempécha de produire encere des oeuvres dignes de Tur- 
caret et de Crispin rival de son matlre, et lo réduisit à faire, 
pendant 20 ans, pour les théàtres de la foire, de spiri- 
tuelles paradea, des cométUes-vaudevilles, qui sout restéès 
les raodèles du genre, bien qu'on ne les joue plus, 1712-33. 
Quant à ses auttes romana, 11 eut beau emprunter à PEs- 
pagne les héros du genre picaresque; ni (luzman d'Alfa- 
racho, 1732, imité d'Aleman, ui le Cheválier de Réauchéne, 
1732, ni Estcvanille Gonzalès, 1734, ni le Rachelier de Sala- 
manque, 1738,^ ne puront rivaliser avee Gil Rias. Les 
meillcures éditions des OEuvres complílcs do Lesage sont 
celles de 1821-22, 12 vol. in-8», ct de 1828, 12 vol. in-8». 
Gil Rias a été mille fois réimprimé, traduit et imité. 
M. Patin a finement aualysé lo talent de Lesage dans un 
Elege, couronuó en 1822 par PAcadémie Frangaise. G. L. 

lesage (Georgea-Louis) , physicien, né ú Genéve en 
1724, d'un père français, m. cn 1803, étudia Ia médeeine 
a Paris, fut quelque temps précepteur, puis se livra ú Pcu- 
seignoment des seieuees. Il a cherché ú expliquei- Ia gra- 
vitation ; ses idées sur ce sujet sont exprimées dans une 

100 



LES — 15S6 — LÊS 

dissertation qui a pour litro *. Lucvccb íwwIotiícii (Mom. do 
PAcad. de Berlin, 1782). On a trouvé de lui un manu^rit 
intitule : Dissertation sur Véleclricilé appliquée à la transmis- 
sion des nouvelles. Il établit en 1774, à Genève, uu télé- 
graphe électrique, construit suivant sa méthode. Ce télé- 
graphe sc composait d'aiitant de fils isoles^ quMl y a de 
Icltres; on opérait sur ces fils^au moyen d une machine 
électrique. 

lesage, pseudonyme de Las Cases. V. las cases. 
LESBONAX,rhéteur etphilosoplie grec; né àMitylène, 

florissait sous l'einpereur Auguste. On lui attribue aeux 
harangues, iiupriinées dans les Oraliones rhelorum gvcsco- 
rum, Vçnise, Alde, 1513, et Paris, H. Estiennc, 1575. 
J.-C. Orelli a donné une édition de Lesbonax, grec-lat., 
avec notes, Leipzig, 1820, in-80. ^ 

lesbonax, grammairien de Constantinople, dTune époque 
incertaine, a laissé uu traitó De figuris grammalicis, publié 
avec Ammonius par Walckcnaer, Leyde, 1739. 

LESBOS, auj. Mételin ou Midilli, une des iles les plus 
considérables de la mer Egée, sur-la cote de l Asie-Mi- 
neure, par 38» 57'-39° 24' lat. N., 23° 30'-24° 18 long. 
E. Chaine de montagnes, allant de TE. a 1 O., ou ie3 

Anciens distinguaient les monts Lepethymnus au rs., O?- 
dymnus h I'0., Créon au centre, Olympe au S., et découpée 
par deux baies profondes, Tune à TE., l'autre, TEurypos 
Eyrriiseae (Porto-Coloni), au S. Le climat était si saiubre, 

■que les anciens appelaient Lesbos une lie (orlunce. Le blé, 
le vin et les huitres de Lesbos étaient ronommés dans 
l'antiquité; les montagnes fournissaient de beaux bois 
de construction , et recélaient d'inépuisabU'S carriéres de 
marbre estimé, des mines d'agate, et la pierre noire ap- 
pelée Lesbias. Auj.la còte O. est inculte; mais le bttoral 
qui regarde TAsie est couvcrt do belles forets, d ojiviers, 
de vignes, d'orangers et de uiyrtcs. Lesbos renfermait 
5 villes principales : à TE., Müylène (Mételin), capitale; 
à TO., Eresus (Erisso) , Antissa, et Méthymne (Molivo), la 
2e ville de Tile; 1'yrrha, dans rintérieur. — Les premiers 
hnbitants furent des Pélasges, que lu tradition represente 
counne veuus d'Argos sous la conduite de Xanthus, fils de 
Triopas. Au temps de la guerre de Troie, File avait passé 
sons Ia domination de Priam. Plus d'un sièele après, elle 
fut conquise par des émigrants éoliens, que commandaient 
des cbefs achéens sortis de la faiuille d'Oreste. De Lesbos, 
les Eoliens se répandirent sur toute la còte do rAsie-Mi- 
neure jusqu'à riícrmus, et y fondèrentde puissantos villes 
qui, jointes aux cités de Lesbos, fonnèrent la confédéra- 
tion éolienne. La prcmière forme de gouvernement de Les- 
bos avait été la royaute, héréditaire à Mityléne, dans la 
famille des Penthélides, issue d'Oreste. Les Penthélides, 
s'élant rendus odieux par leur tyrannie, furent massacres, 
et un gouvernement aristooratique substitué.à la royauté. 
Mais chaquo ville prétendit à Vindépendance, et Vanarcbie 
désola Lesbos, jusqu'à ce que le sage Pittacus fut investi 
par ses couoitoyens de rautorité suprême. Lesbos fut 
conquise par les Perses dès lo régne de Cyrus : révollée 
contre Darias avec les cités ioniennes, elle fut soumise 
après Ia prise de Milet, et fournit des valsseaux à Darius 
ct d Xcrxès dans leurs expéditions ooutro la Gròce. Les 
vietOires de Platée et de Mycale lui rendirent la liberte. 

' Entrée de force dans 1'alliauce d'Atbènes, elle se révolta 
au commcncement do Ia guerre du Péloponèse, pour se 
donner aux Spartiates, 428. Mais Mitylène fut prise par 
les Athéniens, plus de mille habitants mis íi mort, les 
murs rases, la flotte confisquéc, les colonies mityléniennes 
soumises à Athènes, ct tout lo territoire do File, moins 
eclui de Méthymne, distribuo i des colons athéniens. La 
bataille dxKgüs-rotanios , 405, soumit Lesbos à Lacédé- 
mone, et, après avoir, dans le sièele suivant, obéi tour à 
tour à chacune dos deux villes rivales, ct, pendant quelquo 
temps, garde sou indépendance à hv faveur de leurs divi- 
sions, File tomba sous la domination d'Alexandre, jinis 
sous cello des Komoins après la défaite de Persée. — Les- 
bos était fameuso dans 1'antiquité par la beaulé et Ia cor- 

■ruption de ses ferames, par Féclat qu'y jetérout les lettrcs 
et les arts ; les poetes Terpandre, Arion, Lesebès, Alcée, 
et deux femmes célôbres, Sapho et Erinnc, étaient de 
Lesbos, ainsi que le musicien Phrynia , les historleus Ilel- 
lanicua, Jlyrtile, Charès ct Théopbane, les pbilosophes 
Pittacus ct Théopbrasto. Lesbos fit partie do Fempire 
greo jusqu'! Ia 4« croisade; comprise alors dans Fem- 
pire latia, elle fut rccouquise par les Grecs do Nicce, 
1247, et tomba, eu 1355, au pouvoir de la famille génoise 
des Gatcluzi, qui la consorvòrent ju3qu'ea 14()2. Ma- 
homet II s'cn empara; elle fome auj. uu dos (1 Uvas'de 
1'eyalct ou gouvernement des lies. C. 1', 

LESCAlí, ch.-l. de cant. (B.-Pyrénées), arr. ct i 8 kil. 

N,-0. de Pau, et prés du Gave de Pau; 1,599 hab. Cette 
petitp ville s'éleva au x0 sièele, peut-être sur les mines de 
Fantique Beneharnum, et devint un siége épiscopal; elle 
souffrit cruellement des guerres dereligion; depuis la sup- 
pression de son évêché, 1790, elle a perdu toute son impor- 
tanee. On y remarque Féglise Notre-Dame, du x® sièele. 
Laines filées, bonneterie. 

LESCIíÉ , c.-à-d. convsnation, nom donné à un lieu par- 
tioulier de chaque ville do Fano. Grèce, oú Fon se rendait 
pour conversor. A Sparte, c'était la salle oú Fon s'assem- 
blait pour les aflaires d'Etat, ef oú Fon portait chaque 
nouveau-né pour le faire visiter par les magistrais. 

LESCOT (Pierre) , arcbitecte illustre, né á Paris en 
1510, m. en 1571, ami de Jean Goujon qui orna do sculp- 
tures ses mouuments, fut le restaurateur de Farchitectnre 
française au xvi6 sièele , en substituant au gothique altéré 
les belles proportions de Farcbitecture greeque. En 1541, 
11 éleva Ia façade du vieux Louvre, à gaúche du pavillon de 
FHorloge, daus Ia cour de ce palais, véritable chef-d'oeuvre, 
qui réunit à la pureté des ligues, à la correctiou, à la pei-l 
fection des profils, les ornements du meilleur goút et de Ia 
plus grande richesse. Onlui doit aussi, dans le méme corps 
de bâtiment, Ia salle des caryatides, autrefois des Cent- 
Suisses, et auxHalles, Felégante fontaine des Innocents. 
Lescot est uu des plus grands arcbitectes dout s'honore la 
Frauce, et son élévation du Louvre n'a été surpassée dans 
aucun pays. 

LESCUN (Odet d'Aydie, sire de), né eu Guienne, m. 
eu 1498, fut le favor! du duo de Guienne, frère de Louis XI 
puis du duo de BretagneFrançois II, se vendit secrètement 
au roí, devint amiral de Guienne, capitaine des châteaux 
de Bordeaux et de Bíaye, comte de Comminges, contribua 
aotivement à la mine de Landois, son rival, entra en 1486 
dans la ligue formée par le duc d'Orléan3 contre la regente 
Anne de Beaujeu, fut dépouillé de ses charges et coudamné 
ú mort, mais garda néanmoins sou iuflueuce enBretagne. 

Lescun (Thomas de Foix , seigneur de) , frère puiné de 
Lautrec, se distingua dans la campagne de 1515 en Italie, 
sous les yeux de François Ic_r, devint maròohal de France 
en 152], se fit détester dans'le gouvernement du Milanais 
et excommuuier par le pape pour une attaque contre Keg- 
gio, combattit vaillammeut á la Bicoque, 1522, ct fut tué 
à Ia journée de Pavie, 1525. B. 

lescun , vge (B.-Pyrénées), arr. ct á 29 kil. S. dGlo- 
ron; 1,458 hab. Titre d'une ano. barouuie du Béarn. On y 
battit mouuaie au moyen âge. 

LESCUIIE (Louis-Mario, marquis de), célébre chef 
veudéen, né en 1766 près de Bressuire, m. en 1793, fut 
élevé à 1'Ecole militaire, commanda quelque temps une 
compagnie de oavalerie dans le régiment de Koyal-Piémont, 
émigra en 1791, revint presque aussitôt, prit part à la dé- 
fense des Tuileries dans la journée du 10 aoút 1792, fut uu 
des premiers organisateurs de Finsurreotion vendéenne, se 
distingua par sou héroísme i Fattaque du pflnt de Thouars, 
á Fontenay, Saumur, Torfou, fut blessé mortellement au 
combat de La Tremblaye, le 15 oet. 1793, et mourut le 
3 novembre. Saveuve épousa La Rochejacquelein. B. 

lescuue, vge (Tarn), arr. et à 4 kil. N.-E. d'Albi; 
48Ô bab. Tilre d uu anc. marquisat du Languedoc. 

LESDIGUIKRES, hameau (II.-Alpes), arr. et à 24 
kil. N.-O. de Gap. Erigé en duché-pairie eu 16U. Ou voit 
cncore quelques restes de son ane. cliâteau. 

LESD1GUIÈRES (Franç. de BONNE, duc de), né en 1543 
i SLBünnet-Ue-Cliampsaur (Ilaut-Daupbiné), m. en 1626, 
fut destiué par ses parouts nobles, mais pauvres, íi la car- 
riète de la magislrature, se fit recevoir avocat au parle- 
ment de Greuoble, mais abaudonna bicntèt sa profession 
pour cello des armes. Simple areber en 1562,11 devint par 
ses taleuts un dos chefs du parti •calvinisto , suecéda à 
Montbruu eu 1575 daus le commandement des i-éformés du 
Dauphiué, combattit avec succès le due d'Eperaon ou Pro- 
vonce, contribua puissammcut à faire monter llenri IV 
sur le trôno de 1' rance , déíit 1c duc de Savoie ú Esparrou, 
1591, et à Vigort, 1592, fut créé marechal eu 1608, duo 
et pair en 1611, abjura lo calvinisme en 1622, et com- 
manda les troupes royales contre ses anciens ooreligion- 
nalres, au prix du titre de connétablef Sa Vie a été écrito 
par L. Videl, son secrétaire, 1638, in-fol.—Ses deux filies 
furent snccessivement mariées au maréclial de Créqui. B- 

LÊ SE MAJESTE (Crime do), ou simplement demajesté, 
qualificatiou dounée, daus 1'anc. j urisprudeuce romaine, á 
toute entreprise contre le peuplo romaio, sou empire, sa 
dignité, à tout attentat direct ou Indirect contre la tran- 
quillité intérieuro ou extérioure de Ia république. 11 y avait 
á Rome un tribunal spécial pour en oonnattre; la peine du 
coupablo consistait daus la perto de la vie. Augusto vau- 
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goa les libelles et les offenses contre 1'empereur ou sa 
noére parrai les cvimes de majesté. Sous Tibère, les déla- 
teurs abusérent horriblement de cctte loi. — List majeslé 
(crime de) en France. Ou en distinguajt de deux sortes 
dnns Fanc. législation : celui de íèss majeslé divine (blas- 
phéme, sacrilége, etc.), et celui de lèse majesté humaine 
(attentat centre le souverain et les enfants de France , 
désertion li Fextérieur, conspiration, rébellion, etc.). Le 

.coupable était roué, écartelé, tenaillé, brúlé ou pendu, 
selon les circonstances. Le Code pénal de 1810 nommait 
encore crime de làse-majesté 1'attentat contre le souverain. 
Lors de la révision de ce Code, en 1832, cette expression 
<lisparut; on maintint seulement la disposition portaut 
ine 1'attentat contre la personue du souverain est puni de 
la peine du parricide. 

LESEUR (Thomas), savant miiiira'e, né íi Eethel en 
1703, m. en 1770, professa les mathématiques au colléj»o 
^e-la Sapience à Kome. 11 a écrit, en société avec le 1. 
Jacquier, un Commentaire sur les príncipes de Newton, et 
des Elémenls de calcul intégral, 

LESFARGUES (Bernard), imprimeur et auteur, né à 
•toulouse vers 1600, traduisit les Ferrínes de Cicéron et les 
Coatrorerses de Sénèque. II est surtout connu par uu poéme 
béroVque de David, 1660, in-12, ridiculisé par Boileau. 

LESGHIZ, peuple de Vempire russe, dans la région caucasieune (Daghestan), entre le Kor-sou et les plaines 
loi bordent la mer Caspienne; 300,000 têtes. Ils sont fa- 
•ouches, cruéis, livres au brigandage, et cepeudant hòs- 
pitaliers, braves, trés-belliqueux, payent un tribut à la 
Eussie, et sout musulmans sunnites ou féticbistes. 
.LESINA, anc. Vharos, ile de la mer Adriatique, sur Ia 

foíe de la Dalmatie autrichienne, entre les iles de Brazza ( - de Curzola; 99 kil. sur 10; 15,000 hab.'Ch.-l,, Usina, 
avec un bon port sur la côte S.-O.; siége d'évêclié suffra- 
gant de Zara; 1,200 hab. Feche abondante de sardines. 

lesina, v. du roy. d'Italie (Prov. de Foggia), sur un 
'ao, à 20 kil. N.-N.-E. de San-Severo; 1,323 hab. Evêché. 
Elle fut détrnite par un tromblenient de terre en 1627. 

LESLEY (Jean) , né en 1327 , d'une fainille illustre de J 
' Ecosse, m. en 1596, docteur cn droit de FUniversité 
de Paris, chanoine d'Aberdeen et de Murray en 1547 , dé- 
íeudit la doctrine eatliolique contre les réformés dans les 
conférenoes d'Edimbourg en 1560, fut chargé , 1'annòe 
suivanto, de ramener en Ecossc Mario Stuart, qui le 
nomma évêque de Koss, inultiplia plus tard les tentativos 
Pour la sauver quand elle était prisonniére, s'employa 
pour Punir au duo de Norfolk, futentermé, par ordre de 
Ja reine d'Angleterre Elisabetb, dans File d'EIy, puis á Ia 
lour de Londres, et alia implorei* vainemeut pour Marie 
des secours en Espagne , en France, en Allemagne , et eu 
talxe. On a de lui : de Origine, moribus et rebus rjeslis Sco- 
"rum, Home, 1578 , in-40; de Titulo et jure Maria) Scotorum 

rejmo., Relms, 1580, in-40, etc. II a fondé 3 colléges pour 
TF=!TSTC i%àLl>arÍ3' à Düuai> eU Rome. B. 

en Trinca ' llarles), théologien anglican, né vers 1660 
de rv,.,, 0.' m,-,en 17221 clianeelier de l'église oathédrale 
Pinmo itt01 e" ■ ' refusa do prèter serment à Guil- 

4 ' sulI'lt ^es Stuarts à Sl-Gcrniain et cn Italie , et .,.Teri, a en Crande-Bretagne qu'en 1721. On a de lui : e node courle et aisée contre les Jcistes, 1694, in-80; Mélhode 
oaríe et aisée coníre les Jai:, 1689, trad. en français par le 

i ' . Oubigant, Paris , 1770 , in-80; le Serpent sous Vherbe, ■1697, iu-y», ouvrage dirige contre les Quakers et contre 
Iiloinelto Bourlgnon; lis sai sur le druit divin des dimes, 

1700, ill-80; les Ilécils, joumal hebdomadaire, 1704-10, etc. 
t-ESLIE (John) , célébre physicien écossais , né en 1706 

« Largo ( Fife), m. en 1832, professeur de mathéma- tltluç3 en 1805, et de sciences naturclles en 1819 à l'uni- 
iRrf'^ ^'Edimbourg, a invcuté un Ihermométre différentiel, 
avre '.uu nouvel bxjgromHn, et trouvé le moyen de faíre . lificicllement do Ia glaee, 1810. Ses principaux écrits 
"ut ; une traduction anglaise de VUisloire naturelle des 
s«aur de Buffon; Essai sur la nature et la propagation du 

riii.i0'"? í ^^4; Cours de mathématiques , 1809; Elémenls de 
de ri.0'!?" 18231 on U traite de la méoauique et inydrostatique; Analyse géomélrique, 1821. 
S-n a1EA vge d'Ecosse (Fife) > sur le Leven, à 17 kil. 
bianêv 3>625 hab* d31" Ia paroisse. Filatures et 
Eothcs1'561'103 eofon. Ano. résidence des Lcslie, ducs do 

'-d'--'- de cant. (Finistcre), arr. et à 25 
la 'iv?'- * Bfestt 1,793 hab. Collége. Vasto hôpital de 
envivn 11C' V0ulm- de irains, bcstiaux, toiles, etc. Aux 
églic„ 31, . Pelle gotbiquo de la Fontaine blanche, et 

I kUcci iiriV.0 de Notre-Dame du Folgoet, du xve sièclo. iAUltE (André do Foix, scigneur de), frère de 

Lautroo , de Lcscun et de Ia duchesse de Châteaubriant 
fut chargé en 1521 de repousser les Espagnols de la Na- 
varre, négligea d'opérer sa jonetion avec don Juan de 
Padilla et les Comuneros, perdit son temps à attaquer 
Logrono, et, dans un combat prós de Pampelmie, re- 
çut une blessure qui lui íit perdre la vue. II mourut 
eu 1547. 

LkSPAERE, s.-préf. (Gironde), à 65 kil. N.-O, de Bor- 
deaux; 2,089 hab. Tribunal de 1" instance. Comm. de 
chevaux, bcstiaux, grains, legumes, vins, sei. Fabr. delai- 
nages, Eglise trés-ancienne; ruines des fortifications ctdu 
chàteau. — Les seigneurs de Lesparre se montrèrent fidéles 
alliés des Auglais jusqu'enl451, époqueoüelle fut réuuie 
à la France. Une peste terrible la desola au xve sièele. 

LESPINASSE (M'le Julic-Eléonore de), née à Lyon en 
1732, m. en 1776, filio adultérine d'une grande dame sépa- 
rée do son raari, perdit sa mère à 15 ans. Recueillie d'a- 
bord dansun couvent, puis placée commegouvcrnante chez 
sa sceur la coratesse de Vichy, elle sortit de Ia pour étre 
Ia dame de compagnie de Mme Du Deffaud. Aprés 10 ans 
dlntimité, uno jalousie reciproque d'e5prit et de domina- 
tion Fentralna ou la contraignit à rompre avec sa bien- 
faitrice, mais non pas avec ses notnbreux amis, dout beau- 
coup allèrent former auprès d'elle une nouvelle société. 
L'attacliement de Dalembert, qui était veuu babiter sa 
maison, aurait pu la rondre heureuse, si les passions d'un 
coeur faible n'avaient troublé et abrégó sa vie. On a pu- 
blié d'elle, en 1809, des Letíres au comte de Guibert, qui ré- 
vèlent une âme ardente, ballottce entre la tendressc et le 
désespoir, et aussi un esprit supérieur. EUes sont aceom- 
pagnées de deux chapitrts qu'eUe avait ajoutés au Voyage 
sentimental de Sterne, et qui rappelleut assez bien la grâce 
humoristique de cet auteur. G- L. 

LESSAKT (Antoine de Yaldkcdb), né cn Guicnne eu 
1742 , m. en 1792, vint fort jeune à Paris ,^s'y lia avec 
Necker, obtint une charge de maitre des requêtes cn 1768, 
fut nommé oontrôleurjgénéral des finances en 1790, ministre 
de rintérieur en 1791, et, quelques mois après, ministre 
des relations extérieures. Décrété d'accusation sur le rap- 
port de Brissot, pour s'êire. opposé à la guerre contro FAu- 
triche, 11 fut conduit à Orléaus, oü devait siégcr Ia haute 
cour nationale, puis ramené à Versailies sur un ordre de 
Banton aprés les journées de septembre, et égorgé dans 
cctte ville. 

LESSAY, cb.-l. de cant. (Manche), arr. età23kil.N. 
de Coutances; 521 hab. Salines aux euvirons. 

LESSER (Frédéric-Christian), théologien et naturaliste 
allemand, né cn 1692 à Nordhausen, m. en 1754, fut 
pastem* dans sa ville natale , à Frauenberg et à Halle, et 
administrateur de Fhospice des orphelins de cette derniére 
ville. Ses ouvrages tendent à établir Fexistcncc de Dieu et 
la Providence; les principaux sonF: Lilhothéologie ou Théo- 
logie des pierres, Nordhausen, 1735; de Sapientiã, omnipo- 
lenliâ et providentid dirimi, ex parlibus insectorum cognosceniã, 
ibid., 1735 ; Théologie des insecles, Francf., 1738 , trad. cn 
franç., La Haye, Í742 , 2 vol. in-S0, etc. 

LESSEK (CKEUZB DP.). V. CKETJZE. 
LESSINES, v. de Belgique (Hainaut), sur la Dendre, 

à 37 kil, N.-O. de Tournai; 5,000 hab. Exploit. en grand 
de porpbyre pour pavés, de houille et de bois; fabr. d'huile, 
raffineries de sei, savonncries; oulturo de la chicorée. 

LESSING IGotthold-Ephraim),littératcur,néàKamenz 
(Saxe) cn 1729, d'un pauvre ministre luthérien, m. le 15 
février 1781. Aprés avoir étudié à Meissen, il allasuivre les 
cours d'Ernesti à Leipsick, 1746. Son père le destinait à la 
théologie; mais le jeune Lessing avait un penebant irrésis- 
tible pourFart dramatique, ct,à Fâge de22 ans,ilfit repré- 
senter à Leipsick une pièce intitulée : le Jeune savant. En 
1750,llentreprit aveeMyliusla publioation dc líémoircs pour 
servir d Thistoire et aux progrès du thédlre, qui parureut á 
Berlin. La mòme année, il traduisit Fouvrage de Jean 
Iluarte, intitule : Examen de ingenios para Ias scieneias. 
Après un court séjour Wittembcrg, oú il obtint le grade 
de maitre ès arts et soutint victorieusemont uno vive dis- 
cussion avec Langc, qui venait de faire paraitre une tra- 
duction dTIorace, i! revint à Berlin, 1753, et publia des 
articles dans la Gazeite de l'oss; e'est alors qidil se lia avec 
Moses Mendelssohn et le libraire Nicolai'. Vers le méme 
temps, 11 acbevait à Potsdam Miss Sara Sampson, piéce qui 
fut jouée, deux ans plus tard, à Leipsick: ce fut le ler 

dramo repréaenté en Aliemagne. A Leipsick, oü ü resta 
jusqu'eu 1759, il vécut dans la société de Brawe et du poete 
Kleist, et travailla à la lübliothèque des sciences. Pcfudant 
un 3e séjour à Berlin, il composa Philotas, tragédic en un 
acte et cn prose; eu mime temps il publiait dos Lellres 
sur leClitlèrature dujour, des Faltes eu prose, des Disser- 
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lations sur la fable, etc. Dans ses Fables, divisóes en 3 
livres, 11 a cherclié à ramener Tapologue à son type pri- 
mitif, et reprodüit systématiquement la briòveté et la 
simplicité dont Esope ofirit le modele. La gêne dans la- 
quelle Lessing- vivait, le contraignit d'accepter une plaoe 
de secrétaire auprés du general Xauenzien, à Breslau, 
1760. Mais une parcillc position était peu compatible avec 
rindépendance de sou caractère; 11 revint à Berlin, oü 11 
publia, en 1767, Minna de Barnhelm, dramo qui eut un 
grand succès, et le Laocoon. Ce dernier ouvrage qu'il inti- 
tula ainsi, parce qu'une comparaison entre lo groupe fa- 
meux qui représente la mort de ce mallieureux.pére et le 
magnifique épisode de Virgile oú cet événement est ra- 
conté Un servit de point de départ, porte un second titre 
qui en indique plus clairement le sujet: Sur les limites de 
la peinture et de la poésie. II a été traduit en français par 
Yandérbourg, 1802. Le drame de Minna valat à Lessing 
la placo de direcleur du thédtre de Hambourg. Alors il 
publia sa Dramaturgie, traduite en français par Mercxer et 
Junker, 1785; c'est une série d'artioles détachés, oú, à 
propos de cbaque reprósentation, il exposait ses opinions 
sur Fart dramatique, et soumettait á sa critique les piéces 
que le publio venait d'applaudir. II s'attira ainsi beaucoup 
d'ennemis, et fut obligé de renoncer à sa direction et de 
íiuitter Hambourg. En 1769 , il donna une Disserlation sur 
la manière dont les andem ont represente la mort. En 1770, 
le duo de Brunswick 1'appela à Wolfenbuttel: nommé 
bibliothécaire, il reçut en outro, pour ses ouvrages, le 
privilége de non-censure, qui lui fut bientôt retiré à cause 
d'une querelle qu'il eut avec les tliéologiens relativoment 
à la publicdtion d'un ouvrage de Bérenger de Toux-s en 
réponse aux attaques de Lanfranc, trouvé par lui dans la 
bibliothèque de la ville. Malgró ces luttcs, dans Jesquelles 
s'épuisait ce qui lui restait de force et de santê, Lessing 
composa encore deux drames, qui peuvent être considérés 
commo ses chefs-d'ceuvre : Fun, Emilia' Galotli, 1772, qui 
n'est que le sujèt de Yirginie transporte à Venise et dans 
les temps modernes, a été fort admire de Gcethe; Fautre, 
Nathan leSage, 1779, a pour donnée première le Coníeiíes 
Trais Anneau.x de Boecace, et pour idée inspiratrice Ia 
tolérance religieusc. — Lessing est un des plus grands 
écrivains de FAllemagne. Comme auteur dramatique, on 
Fa comparé ò, Diderot, dont il partageait les idées sur 
Fart théátral: mais sa manière est très-diffcrente; il est 
plus simple et plus vrai. Cest surtout comme critique que 
Lessing mérite le premier rang, et s'il créa, comme on le 
reconnatt, le théâtre allemand, ce fut plus encore par ses 
conseils et ses excellentes leçons que par les modèles qu'il 
donna. Avantlui, on ne jouait guère en AUemagne que 
des traductions ou de pâles imitations des pièces fran- 
çaises; désireux de doter son pays d'un théâtre national, 
il entreprit de montrer ce qu'il y avait de défeetueux dans 
Ias pièces de Destouohes, de Marivaux, et même dc Vol- 
taire , et se livra à cette tâche avec une sorte d'animosité 
passionnée, qui souvent le rend injusto, mais qui trouve 
son excuse dans Fengouement qu'il avait i combattre. 
.. Lessing, dit Mme de Staèl, écrivit eu proso avec une 
netteté ct une précisiou tout à fait nouvelles ; Ia profon- 
deur des pensées embarrasse souvent le style des écrivains 
de Ia nouvelle école; Lessing, non moins profond, avait 
quelque chose d'âpre dans le caractère, qui lui faisait 
trouver les paroles les plus précises et les plus mordantes. 
Son style a quelque rapport avec la tonoision vive et bril- 
lante dos, Français... Dialecticien spirituel ct serré dans 
ses argumcnts, Fenthousiasme pour lo beau remplissait 
cependant le fond de son âme; il avait une ardeur sans 
üannne, une véhémenco toujours active, et qui produisait, 
par des coups redoublés, dos clTets dux-ables. » Les oeuvres 
complètes de Lessing ont été publiéos i Borlin, 1796-1808, 
30 vol. in-8», Minna dc Barnhelm, Nalhan le Sage et Emilia 
Galotti, ont été traduits en français par M. de Barante, 
dans les Che[s-d'cemre des Iludires ctrangers. P—Y. 

LESSIU3 (Léonard) , savant jesuite, né è! Brecht près 
d'Anvers en 1554, m. en 1623, étudia à Arras, professa 
la philosopbie 4 Douai do 1574 à 1581, alia ctudier à 
Kome sons Suaroz, et revint enseignor Ia théologie à Lou- 
vain. Ses opinions sur la prédostination et la grâco exci- 
tèrent de grands troubles. II imita la vie sobre da Cor- 
naro, traduisit ses Discours en latin, et y mit uno préfaoo : 
ílygiaslioon..., Anvers, 1613. On a de lui: dc Justiíiã et jure 
actionum humana rum, Anvers, 1621; de Licito mu ceguivoca- 
tionum et mcntalium restrictionum • de Gratiã cjjtcaci; de Prtc- 
dcslinalione, etc. Ses Oiuvres ont été recucillies à Anvers, 
1525-30, 2 vol. in-fol. 

LESTEI1PS, vge (Charente), arr. et 4 8 kil. E. dq Con- 
folens; 1,425 liab. Paiiuos"pittoro3quo3 d'une ano. abbaye. 

LESTINES ou LEPTINES, bi-g de Beigique (Hainaut), 
4 20kil. S.-O. de Charleroi. Ilésidence de plusieurs róis 
mérovingiens. On y tint, en 743, un concile pour la re- 
forme du clergé, et oú fut décidée Ia restitution des biens 
ecclésiastiques usurpés par Charles-Martel. 

LESTOCQ (Jean Hermakn, comte de), chirurgien, né 
4 Zelle en Hanovre en 1692, m. en 1767, fils d'un barbier, 
était attaché 4 la raaison d'Elísabeth, filie de Pierre le 
Grand. II réussit 4Ja faire monter sur le trône, 1741, fut 
nommé son premier médecin; mais, calomuié par Bestou- 
jef et Apraxine, Fimpératriee le fit enfermer dans une for- 
teresse. II en sortit 4 Favénement de Pierre III, et achova 
sa vie dans Foubli. Auber a écrit la musique d'un opéra- 
comique iutitulé Lestocq. 

L'ÉSTOILE. V. Estoilé (L'). 
LESTOUKMIÈRE (le sieur de). V. Dubois (Mario]. 
LESTREM, brg (Pas-de-Calais), arr. et 4 15 kil. 

N.-N.-E. de Béthune; 438 hab. 
LESTRYGONS, Laslr^oncs, peuple qui, selou la my- 

thologie greeque, habitait la Sicilo orientale, près des 
Cyclopes, vers le pays de Catane et de Léontium, Géants 
et anthropophages, ils dévorèrent plusieurs compagnons 
d'Ulysse; On leur attribue la fondation de Formies en 
Campanie. Suivant une opinion moderne, les LeStrygons 
habitaient le roeher de Terracino. 

LESUEUR (Eustache), un des grands peintres de Féeole 
française, né 4 Paris en 1617, m. en 1655, fut admis par 
cliarité dans Fatelier de Vouet. Quand il vit la galerie de 
tableaux apportée dXtalie par le marechal de Gréqui, 11 
étudia les ouvrages de Frauda, d'André dei Sarto, et 'les 
copies de Raphaèl, et apprécia en eux la simplicité des 
compositions, le calme du dessin, la justesse de Fexpres- 
sion. II eut aussi Pavantage de voir peindre Poussin, qui 
lui inspira Famour dos oeuvres classiques et lui légua ses 
traditions. Fuyant le bruit etFédat, dédaignant les mé- 
tliodes expéditives et de pratique, Lesueur fut longtemps 
4 se faire connaitre. Pour subvenir aux néoessités de ia 
vie, il ornait les livres de dessins et de frontispices, et 
peignait des médaülons ou dos portraits de Vierge pour 
les couvents. Malgré sa modestie, il fut toujours en butte 
4 Fenvie et aux persécutions, et passa ses derniers j ours 
dans un cloitre de Chartreux; même après sa mort, ses 
onnemis laoérérent plusieurs de ses tableaux. II Aobtint 
en sa vie que le titre d'académicien, 1648, et eelui de 
peintre de ia reine. Ses meilleures produetions sont: St Paul 
imposant les mains aux malades, peint pour FAcadémie de 
S'-Lue ; St Paul préchant à Ephèse, ohef-d'oeuvre de poésie 
et de mouvement, dans la cathédrale de Paris; St Gemais 
et St Protais, 6 tableaux; la Messe de St Martin ; le salon des 
Muses (19 tableaux), qu'il fit tout entier 4 1'hôtel Lam- 
bert, tandis que Lebrun en peignait la galerie. Mais la 
plus heureuse expression de son génie est Ia Vie de 
St Bruno, en 22 tableaux, au musée du Louvre : on y 
trouve toutes les qualités qui lui ont mérité le surnom de 
Raphael français, étude admirable de la nature, noblesse 
de eomposition, justesse et profondeur d'expression, son- 
sibilité de piuceau, simplicité et naiveté de couleur, Sou 
OEuvre, gravé au trait et publié par Landon, se compose 
do 110 pièces; mais il n'est pas complet. B. 

LESUEUR (Joau-François) , célèbre compositour de mu- 
sique, était arrière-petit-neveu du prócédent, né 4 Dru- 
cat-Plessiel, prés d'AbbevilIe, en 1760, mort enl837, en- 
tra comme eufant de clioeur, on 1770, 4 la cathédrale 
dAmicus, fut, 4 seize ans, maitre de musique de la ca- 
thédrale de Séez, maitre 4 la cathédrale do Dijou en 
1780, 4 cello du Mans on 1782, 4 S^Martin de Tours en 
1783, eufin 4 Notro-Dame de Paris en 1736. 11 iutroduisit 
dans les solonnités religieusos'la musique 4 grand or- 
chestre. Professeur au Conservatoire en 1795, directour 
de la ohapelle impériale en 1801, 11 entra 4 Flnstitut en 
1816. Lesueur a donné 4 FOpéra-Comique la Caverne, 
1793, et Paul ct Yirginie, 1794; au grand Opéra, Ossian 
ou les Bardes, 1804, et la Mort d'Adam, 1809. Sa musique 
d'ég!ise, écritc sous Finfluence de cette idée, qu'elle doit 
être dramatique et dcscriiilioe, contientde grandes beautés; 
son Oratória de Nocl, ses Messcs solennelles, ses Te üeum, 
vivront même plus longtemps que ses opéras. B. 

LEStIR (Cbarles-Louis), littérateur, né à Guiso en 1770, 
m. en 1849. Venu 4 Paris au commenccment de la Ròvo- 

■lution, il fut historiographe au ministèredes relations ex- 
térieures. II fut, jusqu'en 1825, un des inspccteurs dc la 
loterie de Paris. On a de lui : deux piéces do théâtre; 
poéme, Us Francs, 1797, in-80, dont le sujet est les ca®* 
pagues dltalic du général Bonaparte. Progris de la puit' 
saiíce russe, 1BÜ7, in-80; la France et les Français, 181"; 
llistoire des Cosaques, 1814, 2 vol. iu-80. Mais il est surtout 
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connu comme fondateur de VÂnnuaire hislorique universel, y 
grand recueil utile, qu'il a puLlic de 1818 à 1832. 

LESURA mons, nom latiu du mònt Lozère. 
LESURQUE (Joseph), né à Douai en 1764, fut envoyé 

à Técliafaud en 1796 par le tribunal de Paris, comme cou- 
pable d'assassinat sur un courrier de Lyon. On reeonnut 
plus tard cette erreur judiciaire, contre laqiMle il paraít 
que les ju.ges ne se mirent pas assez en garde, et qui fut 
te résultat d'une prodigieuse ressemblance de Lesurque 
avec le meurtrier Dubosc. 

LETAROÜILLY (Paul-Marie} ^ architecte, né à Cou- 
tances en 1795, m. à Paris en octobre 1855, se destinait 
^ la carrière militaire, après avoir fait de bonnes études au- lycée de Rennes, lorsque la paix de 1814 lui fit tourner 
ses vues vers Parchitecture, 11 entra dans l'atelier de Per- 
íàer, et fut nommé, à Tâge de 24 ans, arcbitectc-inspcc- 
tour de la réédification du théâtre de 1'Odéon. L^nnée 
saivante, il entreprit un voyage d'étude en Italie, de 1820 
^ 1824. De retour à Paris, il devint suceessivemeiit, de 
1828 à 1832, arcliitecte-inspecteur de Vliôtel du ministère 
des finances; des monuments de la place de la Concorde et 
des Champs-Elysées; des nòuvelles constructions de TOb- 
scrvatoire ; enfin, en 1834,architecte du Coilége deFrance, 
q^il restaura, et dont il édifia la jolie façade latérale sur 
te rue St-Jacques. La réputation de Letarouilly repose 
Pnncipalement sur un grand ouvrage intitulé : les Edifices de Rome niodçrne, dessinés, mesurés et décrits, 3 vol. imfol., 
composés de 355 planches gravées au trait, et 1 vol. in-4o 
de texte, consacré à Hiistoire, à Texamen, à rappréciaüon 
artistiqufc: do chaque monument, et orne de gravures sur 
bois, Paris, 1840-55. Cet ouvrage fut la passion de toute 
Sa yie : il le commença dès 1821, ne cessa d'y travailler assidúment pendant 35 ans, et refusa des affaires lucra- 
tives pour n'être point distrait de ses chères études. Les 
Rdifices de Rome moderne sont un magnifique travail, qui, par 
te beauté de Texécution, autant que par 1'intérêt et I'im- 
Portance du sujet, se place au premier rang des grandes 
ceuvres d'art. Letarouilly alaissó inachevés une foule d^u-4 

Ires travaux du même genre, entre autres,une Histoire du 
Vatican, dont il avait déjà fait graver plusieurs planches. 
Elève du grand artiste qui a ramené le bon goílt architec- 
tural en France, il a puissamment contribué, par ses 
Rdífices de Rome, ii continuer Tceuvre de son maítre, et s'est 
lui-même placé au rang des maitres. C. D—y. 

LETELLIER ou mieux LE TELLIER (Michèl), ministre 
de Louis XIY,íils dun conseiller àla eour des Aides, né 
on 1603, m. en 1685. II fut remarqué de bonne heure par 

^Mazarin, qui le nommã secrétaire d'Etat de la guerre, 
1643, et il partagea la fortune et les périls du premier mi- 
nistre pendant la Fronde. 11 contribua à la perte du sur- 
mtendant Fouquet, son rival en crédit, 1661, et com- 
nirnça la reforme de 1'armée, qui a illustré le nom de son 
1 o En 1666, il résigna ses fonctiôns en faveur de ^ Ê^rda le titre et la fonclion de ministre d'Ètat 
d1 Ali n t?77' 0d d fut chancelier à la place d'Étienne 
n ■! L Ç^rda les sceaux jusqu'à sa mort, marqua son 

ímstratíon par des actes dAne grande sagesse, et 
l^a la fameuse déclaration qui révoquait Tédit de Nantés, 

bo. Vva mémoire a été honorée d'oraisons fúnebres par 
pssuet et par Fléchier. Cr. 

LE tellier (Charles-Maurice), íils puiné du précédent 
^ frère de Louvois, né à Turin en 1642, m. en 1710 , ar- 
Cnevôque de Reims en 1671, présida 1'assemblée du clergó 
on 1700. 11 légua par testament à Tabbaye de Sle-Gene- 
"viòve sa bibliothèque, composée de 50,000 vol. 

le tellier ou tellier (Michcl), jésuitc, né en 1643, 
bis d^n paysau de Vire (Basse-Normandie), confesseur 

Louis XIV on 1709, m. en 1719. Après avoir fait ses otudcs à Caen, il entra dans la société de Jésus en 1661, 
Passa par tous les degrés de la hiérarchie, professeur, 
béologien, reeteur, provincial, écrivaiu, se fit connaitre 

Par des livres estimés do sa compagnie, fut nommé con- 
jsseur du roi après la mort du P. de La Chaise, détruisit 
ort-Royal, 1709, anima Louis XIV contre le cardinal de 

" oadles, et obtint du saint-siége la bulle Unigcnilus, 1713. 
^ près la mort du roi, il se retira auprès de Pévòque 
pj7U-liensj et, plus tard, dans le coilége des jésuites, à La 
f//.0 .' 1719. On a de lui: Défensc des nouveaux chréliens et 
> 4 vdsMonnaircs de la Chino, du Japon et de$ Indes, 1687, 
JjZ? > Recueil do bulles sur les erreurs des dcux derniers 
1 ^897 ; Uisioire des cinq proposilions de Jansénius (sous 
v Pseudonyme de Dumas), Liége, 1699, in-12; le P. Ques- 
í et hèréliqut, 1705, iii-12. II un des premiers 

i r 0ra^0urs du Journal de Trcvoux. ^ G. 
ótait ^:LLIE11' Peintrcí à Rouen en 1614, m. cn 1676, nevou du Poussin, qui lui donna des leçons. 11 apprit 

de co maitre Pentente de la perspective et la noblesse de 
Itexpression; mais il laissa toujours à désirer du côté de 
la couleur. Le musée de Rouen posséde 17 tableaux de 
Letellier, entre autres, une Ste Famille et les Adieux de 
St Paul et de Silas. Parmi ses autres ouvrages, on cite deux 
Ascemions, une Annoncialion , et une Purification. 

letellier (Constant), maitre de ponsion à Paris, né à 
Boulogne en 1762, m. en 1840, a publié des ouvrages 
dhnstruction élémentaire qui ont étè fort répandus dans 
les écoles, entre autres, une Grammaire française, et un 
Trailé des participes. 

LÈTES, Lee ti, nora que l'on trouve appliqué à fliverses 
tribus barbares de la Gaule au moyen âge : Lceti Adi ou 
ActoreS) à Ivoy; Lceti Batavi, à Bayeux et à Coutances ; Lceti 
Balavi Conlraginenses, àNoyon; Lceti Batavi Nejnetacenses^k 
Arras; Lceti Franci, à Rennes; Lceti Gentiles, à Reims; 
Lceti Gentiles Suevi, au Maus et à Clermont (Auvergne); 
Lceti Lagenses, près de Tongres; Lceti Lingones, dans la Bel- 
gique lre; Lceti Nervii, à Famars; Lceti Teutonidani, à 
Chartres. Ausone donne encojre le nom de Lèíes à une tribu 
de Sarmates ou Sauromates, transportée, par ordre de 
Maximien, dans le pays des Nerviens et des Trévires. Tous 
ces Lètes étaient des races barbares établies d'une manière 
permanente sur le sol romain dans les derniers temps de 
Fempire, à charge de le cultiver ou de le défendre. — On 
appela Lètes on Lides, selon Du Cange, non pas des es- 
claves proprement dits, mais des colons attachés à la cul- 
ture des tevres, une sorte d'€sclaves de la glèbe, qui ne 
devaient à leur maitre qu'une certaine redevanee , et dont 
a condition ntetait pas vile. Selon d'autres, c'étaient des 
hommes gratifiès dTm bénéfice, et qui, à raison de ce bé- 
néfice, devaient le service militaire à ceux qui les en 
avaient gratifiès. Ils descendaient des Lètes germaniques 
par le sang;' ou tirèrent d'eux leur nom et leur état. B. 

LÉTHÉ, c.-à-d. oubli, une des rivières des Enfers chez 
les paiens; ceux qui buvaient de son eau oubliaient le 
passé. Suivant les uns, il coulait au bout des Champs-Ely- 
sées; selon cFáutres, il était contigu au Tartare. 

lethe, nom anc. du guadalete. 
LETHIÈRE (Guillaume-Guillon), peinlre d'histoire, né 

à la Guadeloupe en 1760, ra. en 1832, élève de Doyen, 
remporta le grand prix en 1786, fit le voyage dTtalie, puis 
devint directeur de FAcadéraie de France à Rome, 1811, 
et membre de Flnstitut, 1818. Ses tableaux sont d'une 
belle ordonnance et d'une grande énergie. On distingue ; le 
Christ apparaissant sousla forme d'un jardinier, dans Féglise 
St-Rocli à Paris; Brutus condamnant ses fils', le Jugement de 
Pãris; Homèrc chantant; Phüoctète gravissanl les rochers de 
Lemnos, dans le palais du Corps-Législatif. II fit aussi le 
paysage avcc succès. 

LETHINGTON. V. Haddington. 
LETI (Gregorio), écrivaiu italien, né à Milau en 1630, 

m. en 1701, dissipa sa fortune dans les plaisirs, embrassa 
le protestantisme à Lausanhe, alia enseigner Fitalien à 
Genève, sten fit chasser, en 1679, pour quelques traits sa- 
tiriques, se retira eu Angleterre, d'oü on Fexpulsa encore 
pour le même raotif en 1682. et obtint enfin la place cFhis- 
toriographe .d'Amsterdara. On a de lui : Vie de Sixle-Quint, 
Lausanne, 1669, trad. en français par Lepelletier, Paris, 
1685, 2 vol. in-12; — de Philippe II, 1679; — de Crom- 
ivell, Amst., 1692, trad. en français, 1694, 2 vol. in-12; 
— d'Elisabeth, 1693, trad. en français, 1696, 2 vol. iii-12; 
— de Charles-Quint, Amst., 1700, trad. en français, 1702, 
4 vol. in-12; Uisioire de la Grandc-Brelagne, Lond., 1682, 
2 vol. m-40; — de Belgique, 1690, etc. Partial et inexact, 
il ne sait même pas recouvrir le mensonge à Faide de 
Fesprit et du style; il est prolixe, négligé et ennuyeux. B. 

LETOURNEÜR (Pierre), littérateur, né à Valognes en 
1736, m. à Paris en 1788, s'est voué au genre de Ia tra- 
duetion, et a publié : les Nuils et OEuvres diversos d1 Young, 
Paris, 1769-70, 4 vol. m-80 et in-12; Méditations sur les 
iombeaux, par Hervey, 1770, in-80; Histoire de Ilichaf^ Sa- 
vage, suivie de la Vie de Thomson, 1771, iii-12; Théâtre de 
Shakspeare, 1776 et suiv., 20 vol. in-80, version reproduite, 
avec des corrections, par M. Guizot, 1824, 13 vol. in-80; 
Ossian, fils de Fingal, poésies galliques, 1777, 2 vol. in-80; 
Clarisse Harlówe, 1784-87, 10 vol. in-8o. Ces traduetions 
ont de la facilite et de Félégance, mais aussi de la re- 
cherche et de Femphase. v B. 

^ letourneur (Charles-Louis-François-Honoré), né à 
Granville cn 1751, m. en 1817, était capitaine du génie á 
la Révolution. Député de la Mancho à FAssemblée légis- 
lative et íi la Convention, il vota la mort de Louis X\ I, 
mais avec appel au peuple. Membre du Directoire en 
1795 , il en sortit en mai 1797. Nommé inspecteur 
general de Fartillerio, préfct de la Loire - Inférieure en 
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1800, maitre des comptes en 1810, fut banni comrae régi- | 
cide par Ia Kestauration, et mourut à Lacken, près [ 
Bruxelles. 

LETRONNE (Jean-Antoine), critique célèbre, qu'on a 
surnonimé le Frérel du xix" siècle, né à Paris en 1787 , 
m. en 1848. D'une famille pauvre, il lutta longtemps 
centre ie dénúment, et, après Ia mort de son père , 1800, 
soutint lui-même son existence et celle de sa mère. II se 
préparait, dans Patelier de David, k suivre une carriére 
d'arti3te, lorsque le géographe Mentelle Pappela à lui. 
Bien qu'âgé de 20 ans, il recoramença ses études, et appro- 
fondit sjns maitre les langues auciennes et les principales 
langues modernes. II fut suooessivement nommé membre 
de llnstitut, 1816, inspecteur de 1'Université, 1819, pro- 
fesseur au Collége de France, 1834, conservateur des 
médailles à laBibliothèque royale, 1832, directeur du même 
établissement, 1835, administrateur du Collége de France, 
1839, garde général des archives, 1840, directeur de 
TEcole des charles, 1847, et il allait être élevé à la pairie, 
lorsque la révolution de février 1848 arriva. A la fois géo- 
graphe, philologue, chronologiste, et archéologue, il s^st 
occupé de toutes les grandes questions scientifiques de 
sou temps, et les a presque toutes terminees. Ses travaux 
sur l'Egypte sont devenus classiques dans toute TEurope. 
II a fait voir d'une manière irréfragable que la oonquête 
des Perses n'ava;t pas apporté dans Ia constitution et les 
mceurs de TEgypte les bouleversements qu'on supposait. 
Letronne était membre de plus de 30 Aeadémies étran- 
gères, tant en Europe que dans le Nouveau-Monde. Ses 
principales tnuvres sont : Essai sur la topographie de Syra- 
cuse, 1813 ; Recherches sur le Um de Dicuil, 1814; Considé- 
ralions générales sur les monnaies greeques et romaines, et sur 
la valeur de Vor et de Vargent avant la découverte de l A me- 
rique, in-4<>, 1817; Recherches pour servir à Vhisloirc d'Egyple, 
1823''; Observations critiques et archéologiques sur les zo- 
diaquès, 1823 ; Sur le Christianisme en Egyple^ en Nubie et en 
Abyssinie, 1832; Disserlation sur la slalue vocale de Memnon, 
1833, véritable modèle en ce genre, son eheWoeuvre, oú 
il a montré jusqu"oú peut aller Ia divination historique, 
aidée d'une induetiou critique telle que la sienne; Lettres 
d'un antiqmire à un artiste sur 1'emploi de la peinlure histo- 
rique murale clica les Grecs et les Romains, 1 vol. iu-B0, 1835, 
avec appendice, in-80, 1837; Sur VInscriplion de Roselle, 
1840; Sur le préleniu caiur de St Louis, 1844; Mámoire sur 
la cicüisation égyplienne, 1846; Recueil des inscriptions 
greeques et lalines ie VEgyple, commentêes et discutées. Après 
sa mort, on a imprimé un Mémoire Sur le syslème métrique 
d'Uéron d'Alexandrie, et un autre Sur le calendrier égyptien. 
Letronne a laissé en outre plus de 200 articles dans le 
Journal dessavants, de 1816 à 1848, d'autrcs dans la Reme 
archèologique, et dans une foule do revues allemaudes, an- 
glaises et italiennes. II a donné une édition des OEuvres 
de Rollin, 1821-25, 30 vol. in-80, composé presque seul le 
4« vol. de Ia Géographie des qualre parlies du monde de Men- 
telle , 1806, achevé la traduetion française du" Slrabon 
in-40, commcncée par Laporte Du Theil, etc. 

LETTEÜE, v. du royaume d'Italio (prov. de Naplcs), 
à 6 kil. E.-N.-E. de Castellamare; 5,962 hab. Evêohé. 

LETTIA , nom latin de la Lxthuahib. 
LETTONS, peuple de la Itussie d^uropc, répandu sur- 

tout en Lithuanie, cn Esthonie, en Courlande, en Samo- 
gitie, et qui donna jadis son nom à la partie S. de la Livo- 
nie, dite Lellonie. Sa langue comprend 2 dialeetes, le letton 
pur et le sémigall. 

LEXTRE DOMINICALE. Les lettres dominioales, que 
les premiers chrétiens substituèrent aux lettres nundinales 
dans le calendrier Julicn, sont les premières lettres de 
1'alphabet, au nombro de sept, parce qu'il y a sept jours 
dans la semaine. Ellos sont placées par ordre régulior vis- 
à-vis des quantièmes de ohaque mois dans le calendrier 
perpétuel, depuis le 1M janvier ju3qu'au 31 décembre. 
Ellewaarquent successivement los dimanebes , la leltre A 
vis-àPíis du 1" janvier, la lettre B vis-à-vis du 2, la 
lettre C vis-à-vis du 3, et ainsi de suite, ce qni veut dire 
que quand la lettre dominicale est A, alors lo 1" janvier 
est un diinanche; quand clle est E, c'est le 5 janvier qui 
est un dimanohe. Ces lettres servent pour la fixation du 
jour de Piques. M. 

LETTRES D'Anox.iTioN, lettres obtenuos en grande 
chancellerie, et par Icsquellcs los anciens reis de France 
abolissaient un crime irrémissible de sa nature, et faisaient 
remise, par avance, de la pcine portée par la loi. 

lettres apostoliqdes , nom donné aux actes éma- 
nant de la chancellerie du Saint-Siége (rescrits, brefs, 
bullcs, etc.). 

leitxíes de caciiet, nom donné, sous Panoienne mo- 

narchxe française, aux lettres scellées du sceau prive du 
roi, adressées à des corps constitués ou à des particuliers, 

i et renfermant 1'expression de sa voionté personnelle. On 
les appelait lettres doses, par opposition à celles dans les- 
queües le monarque parlait en législateur, et qui, adressées 
ouvertes aux différentes Cours, scellées du grand sceau et 
contre-siguées par un secrétaire XEtat, étaient désignées 
par le nom de lellres-palenles. Les lettres de cachet donnaient 
trop de latitude à Tautorité du souverain, pour qu'il n'en 
résultât pas des abus; avec elles , il fut possible de pro- 
noneer des exils et des emprisonnemeuts, sans formes, 
sans jugement, suivant le capricc. On en usa principale- 
ment aux xvnc et xviiie siècles. L'idée première des lettres 
do cachet avait été d'épargner aux grandes familles Véciat 
d'une condamnation publique. B. 

lettre de change, traite faite de place en plaoe; 
par laquelle un banquier pn nu négociant tire sur son cor- 
respondant une somme d'argent au profit ou à lordre d'un 
tiers; qui en a fourni la valeur par lui-même ou par un 
autre. On attribue généralement rinvention des lettres de 
change aux juifs chassés de France par Philippe-Auguste, 
en 1181, qui, pour sauver 1'argent q^ils n'avaient pu em- 
porter, donnèrent des lettres spéciaies secrètes enjoignant 
à leurs dépositaires de le remettre á des voyageurs ou à 
des négociants étrangers qui leur en avaient compté la 
valeur. D'autres attribuent cette inventlon aux Florentins 
chassés dXtalie, au xixi6 siècle, par les Gibelins, et réfugiés 
en France; il est plus probable quhls ne firent qu'imiter les 
juifs. Laville de Lyon parait avoir adopté la première, en 
France, Pusage des lettres de change, sous Louis XI, vei-s 
1460. Les anciens Romains ont connu quelque cbose d'ana- 
logue aux lettres de change : c'étaient des bons donnés i 
Rome , par les fermiers des impôts, sur leurs receveurs 
dans les provinces. Peut-òtre ces billets de change xxe se 
donnaient-ils quhiux amis des fermiers, et seulement pour 
les grands centres de receites; mais il est eertain quhls 
existaient. V. Cicéron, Lettres à Allicus, xxx, 24.C. D—v. 

LETTRES CI.OSES. É. LETTRES DE CACIIET. 
lettres de créance , lettres par lesquelles un souve- 

rain accrédite un ambassadeur auprès d'une cour étrangère. 
lettres d'etat. V. etat (Lettres d'|. 
lettres de grace , lettres par lesquelles les anc. róis 

de France reinettaient une peiue. II y en avait de trois 
espèees : les lettres i'aboliUon, les lettres de rémission, et les 
lettres depardon (V. ces mo/s). La lettre de gràce pour un 
roturier était adressée aux baillis et sénéchaux; pour un 
noble, aux cours souveraines. 

lettres de jüssion , nom donné, dans Lane. monar- 
chie française, aux lettres que le roi adressait aux parle- 
raeuts pour leur enjoindre de proceder à Penregistrement 
des édits qu'ils refusaient dVutériner. Quand ces lettres 
n'avaient pas eu leur eflet, on en adressait de nouvellos, 
qui prenaicntle nom de lellrcs Sitérative jussion; si cell.s-ci 
ne suflSsaient pas eneore , le roi avait recours à un lil de 
justice (V. ce mot). B. 

lettres de maítrise , lettres par lesquelles les reis 
accordaicnt, moyennant une certaine somme, la dispense 
dn chef-d'amvre exigó d,ordinairc pour être reçu maitre dans 
une Corporation d'art3 et metiers. 

LETTRES de JiAiiQUE, actes du gouvernement qui auto- 
rise, en temps de guex-re, un partieulier à armer et équiper 
uu navire pour courir sus aux ennemis. 

lettres de KOBLESSE, lettres par lesquelles les róis 
de France accordaient à un roturier et à sa postérité le 
titre de noble, qui était attaché d'aboi"d à ia naissauce et 
à la propriété d'un fief. Raoui, orfévre do Pliilippe III 
Ie llardi, reçutle premier cet anoblissement, 

wsttres de taixdon , lettres par lesquelles les róis re- 
mettaient un crime qui n'était point capital ot qui n'avait 
pas d'excuse. 

lettres i'ASTORali;s , écrits que s'adressont les évê- 
ques entre eux, ou bien quhls adressent au elergé ou à Ia 
génóx"alité des fidèles, pour appeler leur attention sur cer- 
tains faits. Elles diffèrent des Mandemcnts, qui sont des 
cspéces d'ordonnances adressées par un évêque aux fidèles 
de son diocèse. 

lettres ratentes. V. lettres de caciiet. 
lettres de rémission , lettres de grâce accordées au- 

trefois par les reis de France pour des crimes commis 
involontairerabnt ou par légitíme défense. 

lettres db^ sauvegarde , lettres qui exemptaient 
ceux à qui le roi de France les aceordait do rcconnaitre la 
juridiction du seigneur dans la terre duquel ils avaient 
leur domiciie et leurs biens. 

lettres de sdrbté , espèco do sauf-condiiit qui auto- 
visait à parcourir un pays eunemi. 
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LEU (Saint), archevêijue de Seus, né vers le milieu 
<3u yie siècle. Calomnié auprès de Clotaire II, il fut envoyé 
en exil; mais son innocence fut reconnue , et il revint mou- 
rir à Sens. Feteje lel' sejtembre.—Un autre saiutLeu, de 
Bayeux, est honoré le lcr aoüt. 

x.eu-d'esserent ( saint-), vge (Oise), arr. ctá 12 kil. 
N.-O. de Senlis, sur un coteau près de la vive dr. del'Oiso| 
l|310hab. Carriéres de belles pierrea de taille. Curieuse 
dglise, appartenant à 1'époque de transition du style ro- 
man au gothique. 

LEU-TAVERNT (SAINT-) OU KAPOLÉON-SAINT-LEU, Vge 
' Seine-et-Oise), arr. et à 15 kil. S.-E. de Fontoise, á 5 kil. 

■^•-0. de Montmorency; 1,568 hab. II y avait, avant 
1830, un beau château, avec paro magnifique. L'église 
conticnt les restes du roi Louis Bonaparte, du prince royal 
Oe Hollande, de Napoléon-Louis , grand-duc de Berg, et 

Cbarles Bonaparte. chef de la famille. Le roi Louis, après son abdication, porta le nom de comte de St Leu. La 
reine Horfense. après 1815, prit celui de duchesse de Sl-Leu. 
V est au château de St-Lcu que mournt le dernier princo Oe Condé. 

LEUBUS, vge des États prussiens (Silésie), sur TOder, 
règence età 41 kil, V/.-N.-O, de Breslau; 500 hab. Ano. ab- 
haye de Cisterciens, convertie en haras; maison. d'aliénés. 

LEUCA, lapygia Acra, íopijgium ou Sahnlinum Promon- 
torium desRomains, cap du roynugie d'Italie (Terre d'0- 
trante), á l'extrémlté S.-E. de lltalie. — auc. v. d ltalie 
(lapygie orientale); sur ses mines est bâtie Ahssano. 

LÊUCADE, Leucas, auj. i'aííiíe-.llaurc7 une des sept iles 
loniennes, sur Ia cote de TAcarnanie, était, au temps 
0'Homère, une péninsule de TAcarnanie, et habitée par 
des Eoliens-Cépballéniens. Elle avait pour capitale Néricos. 
Cypsélus, roi de Corinthie, y envoya des colona, qui cou- 
Pèrent 1'isthme, firent de la péninsule une ile, transpor- 
lérent Ia capitale à Ia tête de Tistlime, et lui donnèrent le 
rom que portait Vile elle-même. Une autre ville, Phara, 
ctait au S. A la pointe la plus raéridionale de Pile était un 
templo d'ApolIou, et, auprès, le promontoire célèbre d'oü 
'es amants malheureux se précipitaient dans Ia mer pour se guérir de leur passion; c'est ce qu'on appelait le Saut de 
Leucade. Sapbo fut, dit-on, la lre á essayer de ce reméde. 
Les Leucadicns conservèrcnt leur indépendance au milieu 
des guerres eiviles de Ia Grèce , mais la perdirent lors de 
1'expédition de Flamiuinus contre Philippe, roi de Macé- 
doine. Sous 1'ompire d'Orient, llile fut souvent ravagce par 
les Barbares, et finit par tomber, en 1229, au pouvoir 
dune famille napolitaine, les comles de Tochis, qui la 
Posscdèrent, avec plusieurs iles voisines, sous la suzerai- 
neté de Venise, jnsqu'en 1179, époque oú elle fut eonquise 
par Mahomet II. Frise par les Vénitiens en 1684, elle leur 
resta jusqu'cn 1797 , et suivit, depuis , le sort des autres 
iles .loniennes. C. F. 

LEUCATE , Leocata, vge (Aude), arr. et à 43 kil. S. de 
Aarbonne, dans une presqu'ile, entre l'clang ou lagune 
de son nom et la Méditerrance ; 1,270 hab. Fèclie des sar- 
dmes.—Autrefois ville forte, il fut assiégó par les Espa- 
gnols en 1590 et 1637 , et démantelé en 1664. 

LEUCÈ, c.-à-d. blanche, ile du Font-Euxiu, i TO., près 
de 1 embouch. de rlster; la mytbologie y plaçait les âmes 
neureuses des héros. Auj. tle des Serpente. 

LEUCES ou LEUQUES, Leuci, peuple de Ia üaule 
(Belgique lrel, entre les Médiomatrices au N. et les Sé- 
quanais au S.; v. princip., Tullum (auj. Toul), et Nasium 
(Naix). Leur territoiro comprenait Ia plus grande partie 
des départ. actucls de la Meurtbe et dos Vosgcs). 

LEUCIITENBEUG, vge de Bavière, sur la Luhe, à 35 
kil. 3Sf.-E, d'Ambergi 500 hab. Leuchtcnberg fut autrefois 
le nom dkm !andgi'aviat de Bavière, dout le cb.-l. était 
Lfrclmt, près de la Naab, â 60 kil. N,-E. de Uatisbunne , 

qui, eu 1778 , rentra dans le sein de 1'Empire. En 1817 , 
'' fut érigé en duché pour le prince Eugène de Beauharnais, 
rice-roi d'ltalie sous le règne de Napoléon Icr,_et du cbef 
duquel il passa â 1'ainò, pula au secoud de ses lils. 

LEUCIPPE , philosopbe grec, de Tócole ionienue. Sa vic est inconnue : on présume qu'il était né à Abdère. Quel- 
9ues-uns prétendent qu'il fut le maitre de Farménide, do 
■^énon ddilée, et de Mélissus, ce qui est pcu probable, car 
®.a.doctrine est tout 1'opposé de la leur. Ce qu'il y a de cer- ain, c'e.st qu'il fut le prender inventeur du système des 
"'"nics, développé etconstitué ensuite par Démocrite. Quelle 
Part faut-íl lui attribuer dans ce système? On nc saurait le 
Prcelser. Il est â croire ijuhl se borna aux premières bases, 
.""i-d. à Ia distinetion du vide et du plcin, â l existenoe 
j Cíi alome3 et á leurs principales propriétés, la solidité, 
A "gare et le mouvement. Sur, 1'ensemhlo du système, 

• Oemocuiti:. L—»• 

LEUCOFAO. V. L atoe ao. 
LEUCOPETRA, c.-à-d. Ia, roche blanche, lieu de Pano. 

Grèce, près et à PE. de Pisthme do Coriuthe. Défaite de 
Dioeus, clief des Achéens, par le cônsul romain Mummius, 
146 av. J.-C. 

LEUCOSIE, v. de Pile de Chypre. V. Nicosie. 
LEUCO-SYRIE, c.-à-d. Syrie blanche, nom donné par 

les anoiens à la Syrie septentrionale, à la Cappadoce et à 
Ia Cilicie orientale, parce que les babitauts de ces régions 
avaieat la peau plus blanche que les autres peuples de race 
syrienne ou araméenne. 

LEUCTRES, ville do Pano. Grèce (Béotie), au S.-O. 
de Thèbes. Célèbre vietoire d'Epaminondas sur Cléom- 
brote, roi de Sparte, qui y fut tué, Pan 371 av. J.-C. 

LEÜCUM, nom latia de Lecco. 
LEUDES , c.-à-d. compagnons, nom donné , en Gaulé, 

lors des invasions barbares du-v» siècle, aux guerriers ger- 
raains qui s'attacbaient à un cbef et lui juraient fidélité. 
Onles appelaitmasnaíliericbezlesLorabards, ífianeschezles 
Anglo-Saxons. L'expression dunírusítonj (V. ce mot] était 
encore usitée. En Germanie, ils recevaient de ce cbof, en 
récompensc de leurs services, un cheval de bataille ou une 
bache d'arraes; transportés sur le sol romain par làconquòte, 
ils rejurent des portions de terre appelées bénífices ( Y. ce 
mot), on retour de ccrtaines obligations. Ils étaient dis • 
tinets des guerriers appelés ahrimans ou horames libres, 
qui, lors du partágefait entre les oonquérants, obtinrent, 
parla voie du sort,des alleux ( P. cemol), ou torres franohes 
de toute redevance. B. 

LEUK (Bains de). P. Louèche. 
LEUNCLAVIUS (JcanLcEuwENKEAü.enlatin), érudit, 

né à Amelbeuern (Westphalie) en 1533 , m. à Yienue en 
1593 , joignit à Pintelligence des langues celle du droit, 
et s'oeeupa principalement de traduire les bistoriens et les 
livres de jurisprudence grees du Bas-Empire. II voyagea 
et séjourna eu Turquie, y apprit Ia langue, et ramassa de 
très-bons matéria ux pour composer une histoire ottomaue 
que la mort Pempécha d'cxécuter. On lui doit eependant 
des Annales sutlanorum olhinanidarum^runct., 1596, iu-fol., 
ti-aductiou latine des Annales turquês que Jérôme Beck de 
Léopoidsdorff, ambassadeur de Ferdinand I", apporta 
de Constantiuople en 1551, et que Jeau Spiegel traduisit 
eu allemand. Ou a de lui, en outre , des versions latines 
de VAbrégé des 60 livres des Basiligues, Bàle, 1575; des 
Annales de Constantin Manasses, de eePes de Michel 
Glyeas, de Vllisloire de Zozime, etc. Sa version de VOEconn- 
migue dc Xénophon est estimée son meilleur ouvrage. C. N. 

LEUPOLD ( Jacques), né à Planitz près Zwickau en 
1674, m. en 1727, excella dans la eonstruction des instru- 
ments de pbysique et de géométrie, inventa une raarmile 
plus simptê çt plus utile que celle de Papin, et perfectionna 
la pompe pneumatique de Hauksbce. On a de lui : Théâtre 
universel des machines et des sciences mécaniques, Ecipzig, 
1723-27, 7 vol. in-fol., en allemand. 

LEUSDEN (Jean), savant hébraísant, né à Utrecbt en 
1624, m. en 1699, professeur d'hébreu dans sa ville natale 
depuis 1649. II a laissé: Bíblia hebraica, Amst., 1661, 
in-S"; Pkilotogus hebrceus, Utrecbt, 1656; Philologus hebr.- 
mixlus, ibid., 1663, in-40; Philologus hebr.-graecus, ibid., 
1670, m-40; Onomaslicon sacrum, Lcydo, 1665, iu-ü", etc. 

LEUTHEN, v. de Silésie. V. Lissa. 
LEU fKIRCH, v. du royaume de Wurtemberg, sur PEs- 

cbaeh, à 70 kil. S. d'Ulm; 2,100 hab. Bijouterie, ouirs, 
loiles. Marchés à bestlaux. Anc. ville libre impériale, 
rcunie au Wurtemberg en 1810. Cétait sur uno lande des 
environs que se tint longtemps le tribunal imperial de la 
Lande de Leutkirch. 

LEUTMEUlTZj v. de Bohème. V. Leitjieritz. 
LEUTOMISCIIL ou LE1TOMISCHL, v. des Etats au- 

trichiens (Bohême), à 61 kil. S.-E. deCbrndim; 6,400 
hab. Haute écolo de sciences et de lettres; gymnaso de 
Piaristes. Fabr. de toiles, lainages, moussolines; dstille- 
ries d'eaux-de-vie. Coulerie de glace et cristalleries re- 
nommées. Château des comtes dc Waldstein. 

LEUTSCHAU, en hongrois Laeczc, v. do Uongrie (Zips), 
à 202 kil. N.-E. de Bude; 5,000 bab. Gymnase catholique 
de Prémontrés ct gymnase luthérien. Evêché; cathédrale 
et bòtel de ville vomarquables. Culturo du safran; carriéres 
de belles piorres de taille; toiles et hydromel renommé, 
fromuges estimes. 

LESVIGILDE. V. Léovigilde. 
LEUWAUDEN. V. Leeuwarden. 
LEUWEN, nom hollandais de Louvain. 
LEUWENÍ10ECK (Autoine), célèbre naturaliste, néà 

Dclft en 1632, m. en 1723, fabrique des microscopes 
d'une rarc pcrfcction, à 1'aide desquels il put faire de 
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curieuses observations. Ainsiil découvrit la continuité des 
artères, des veines et des vaisseaux capillaires, la compo- 
sition du sang, la dissolution des lames qui composent le 
cristallin, etc. Les Mémoires qu'il fit insérer dans les 
Transactions philosophiques de Londres ont été traduits en 
latin sous le titre d'Arama naturce detecta, Delft, 1695-99, 
d vol. in-40. 

LEÜZE, v de Belgique (Hainaut), sur la Petite-Dendre, 
à 16 kil. E. de Tournai; 6,000 hab. Fabr. considérables 
de bonneterio; raffineries de sei, teintureries, tanneries. 
Charlemagne y établit pour S^Ludger, évèqne de Mun- 
ster, un monastère, qui est devenu une abbaye considé- 
rable. En 1691, le 18 octobre, le marechal de Luxembourg 
y battit les alliòs, commandés par le prince de Waldeck.- 

LEYA , nem hongrois de Lewenz. 
LEVACI, peuple belge, que i ou croit avoir habité le 

pays autour de Louvain. 
LEVAILLANT (François), voyageuret naturaliste, _né 

en 1753 à Paramaribo (Guyane J, d'uno famille française 
originaire de Metz, m. en 1824, vint de bonne heure en 
France, partit en 1,780 pour le cap de Bonne-Espérance, 
visita Ia Cafrerie et la Hottentotie de 1781 à 1784, et 
tentavainement de tràverser toutel'Afrique du S. auN. On 
a de lui : Voyaye dane Vintérieur de f Afriqv8 par le cap de 
Bonne-Espérance, dans les années 1781-83, Paris, 1790,1 vol. 
in-4°, et 1798, 2 vol. in-80; Sccond voyage dans Vinlérieur 
de VAfriqne, dam les années 1783-85, ibid., 1795, 2 vol. 
in-4°, et 1800, 5 vol. m-80; Hisloire nalurelle des oiseaux 
d'Afrique, 1792-1812, 6 vol. in-40; Hisloire nalurelle d'oi- 
seaux nouveaux el rares de 1'Ámérique et des Indcs, 1801-1804, 
iu-fol.; Hisloire nalurelle des pcrroquels, 1801-1805, 2 vol. 
ín-fol.; Hisloire nalurelle des oiseaux de par adis. 1803-1816, 
3 vol. in-fol., fig. Ses réoits, d'abord suspeetés, sontauj. 
appréciés avec plus de justice, et il a décrit avec soin 
beaucoup d'animaux précédemment inconnus. 

LEVANT (Le), nom par loquei on désigne générale- 
ment les pays baignés par Ia Méditerranée orientale, 
comme la Turquie d'Europe et d'Asie, et l'Egypte. Les 
Génois et les Vénitiens du moyen âge appelaient ainsi 
toute la côte à TE. du cap Matapan et du golfe de 
Sydra. 

levant (Echelles du). V. ÉCIIELLES. 
LEVANT (lie du). V. 1IYÈKES. 
levant (Rivière du). 7. oêkes (Etatde). 
LEVANTINE, vallée de laSuisse, s'étondant au N.-O. 

du canton du Tessin, entre le Sl-Gothard et le oonfluent 
du Tessin; 12,000 hab. Ch.-l., Faido. Eléve de bestiaux. 
Prise aux jlilanais par le eanton d'üri au xve siède. ello 
appartient h colui du Tessin depuis 1798. 

LEVANZO, anc. Buccina, Phorbantia, íle de la Médi- 
terranée, rime des Egades, par 38° 5' lat. N. et 10° 59' 
long. E.; 7 kil. sur 5; 4,500 hab. EUe dépend du roy. 
dltalie. 

LEVASSOR (Michel), historien, né à Orléans, quitta 
en 1675 la congrégation de 1'Oratoire dont il était mem- 
bro, se retira en Hollande, et plus tard en Angleterre. II 
so fit protestant, fut lié avec Bayle, Basnage, Jaquelot et 
antros úerivains oalvinistes. On a de lui ; Hisloire générale 
de 1'Idurope sons le rigne de Louis XIII, Ainst., 1700-1711, 
10 tomes en 20 vol. in-12, et 1757, 7 vol. iu-1.'', ouvrage 
diffus et déolamatoire, mais savant. 

LEVAU (LouisJ, arcbitecte, né en 1612, m. en 1670, di- 
recteur des bâtiments de Louis XIV", construisit le château 
de Vaux pour le surintendant Fouquet, 1653, celui de 
Livry, nommé depuis le Eaincy, démoli pendant la Révo- 
lution, donna les dessius de la chapelle de la Vierge h 
S'-Sulpice de Paria, 1655, éleva dans la même capitaic 
i'bôtel Lambort, que déoorèrcnt Lesueur et Lebruu, puis les 
liôtels de Pons, de Colbert, de Lyonnc, ajouta aux Tuileries 
les pavillons do Flore et de Marsan, 1664, augmenta d'un 
attique le pavillon du centre, le couvrit du dôme oarró que 
ronyvoit encoro, et fournit lesdessinssur losquelsd'Orbay, 
soa élève, construisit le eoliégo de Quafre-Nations, auj. 
palais do ITnstitut de France. Levau a do 1'imagiuation, 
do la grandeur dans ses conccptions; mais il manque quel- 
quefois d'élégance, et son goüt est généralement lourd. 
. . Al LR (François do La Motue}, polvgrapho, né ai ans en 1558, m. en 1672, était fils d'un magistratdis- 
tingue, quil remplaça eu 1625 dans les fonotions do sub- 
stitut du proeurour-général au parletnent. Admis parmi 
les bcaux espnts que réunissaitM»» do Gournay, i! renonça 
bicntòt a Ia magistrature pour s'adonner ;! l'étude des 
lettres. En 1036, il publia un Discours de la contrariéle 
UUumeurs qui se houve entre ccrtaincs naíions, et sinf/ulière- 
ment la françoise et 1'espagndh, et, en 1638, des Considéra- 
lions sur léloquence françoise, ouvragos qui le flreht nom- 

mer, en 1639, à 1'Académie Française. En 1640 parut Io 
livre de l'Instruclion de Monsieur le Dauphin, fort goütó de 
Riclielieu, qui en destinait 1'auteur ii devenir le prócepteur 
du fils ainé de Louis XIII; mais Anne d'Autriche s'y re- 
fusa, et lui confia cependant, en 1649, la direotion des 
premières études de son plus jeune fils, le duo d'Orléans. 
Dans rintervalle, Le Yayer avait composé ; de la Vertu des 
paíens, 1642, traité réfuté par Arnauld; Jugemcnt sur les 
ancíens el principaux historiem grees el latins, 1646^ou- 
vrage plein d'érudition, bü il passe en revue 24 des ])rin- 
cipaux historiens de Ia Grece et de Reme. ,11 donna ensuite 
la Géographie, la Rhólorique, la Morale, VEconomique, la Poli- 
lique, IaLogique, la Physique du Prince, de 1651 à 1656, pour 
servir à 1'éducation du Daupbin, et, en 1659 et 1660, 4 
volumes de Petils Iraités en forme de lellres, deslinés au 
même usage; car Anne d'Autricbe, revenue de ses préven- 
tions, lui avait confié le soin de terminer Véducation de 
Louis XIV. Les ouvrages qu'ii composa depuis sont plus 
pureraent pbilosophiques : Discours pour montrer que les 
doules de la philosophie sccplique sont d'mi grani usage dans 
les scienccs, 1668; Du peu de certitude qtíil y a dans VHisloire, 
1668, S'il admet le sceptioisme dans la science, 11 ne 1'érige 
point en systèiue, et respecte feiujours la révélation. Son 
style est clair, net, plein de pensées brillantes, parfois 
nerveux, trop chargé de citations,et trop coupé dedigres- 
sions. Le Yayer, nommé historiographe de France, ter- 
mina sa carrière littéraire parjla composition de VHexaméron 
raslique, ou les six journées passées à la campagne, et par 
des Dialogues fails à Vimilation des anciens, sous 'le nom 
d Orasius Tubero, publiés seulement en 1698. Cos denx 
ouvrages sont écrits avec une grande liberte de langage, 
et le pyrrhomsme s'y produit sous une allure déclaréo. Ses 
opmions, ses moeurs, son costume tendaient à le distiu- 
guer de ia foule, et Gabriel Naudé Tappelait le Plutarque 
de la France, à cause saus doute du nombre et de la va- 
riété de ses ouvrages. V. uue thèse de M. Etienne sur 
La Motbe Le Yayer, 1849. 

LÈVE (Antoino de). V. Leyva. 
LEVÊE (Jérôme-Baithasar), né au Havre en 1769, m. 

á Paris vers 1835, professa les belles-lettres dans sa ville 
natale, à Bruges et à Caen, édita en 1816 le Cíccron de 
Fournier, publia le Théálre complel des Latins, avcc trai. 
française, 15 vol. m-S», Paris, 1820-23, dans lequol il a 
traduit Plante et Sénêque le Tragique, et donna une Bio- 
graphie des hommes célèbres-du Havre, 1828. 

LEVÉE3 MIL1XAIRES, ehez les anc. Grecs. Du terops 
d'Agamemnon, les róis faisaient tirer au sort dans chaque 
famille ceux' qui devaient les suivre il la guerre. — A 
Álhcnes, d après les leis de Solon, sur les quatre classes du 
peuple, les trois premières, qui étaient les plus riohes , 
contribuaiont soules au serviço militaire. Tous les citoyens 
de 20 ans à 60 entraient dans 1'armée active; à 60, iis 
n'étaient plus tenus qu';! lá défensc du territoire de PAt- 
tique. Les levées se faisaient ainsi : un stratége ou général 
se rendait sur une place publique, et, du haut d'uu tril)u- 
nal, faisait citer tous les citoyens qui, par leur âge, de- 
vaient le serviee militaire. Un taxiarque, officier général, 
placé près de lui, appeiait les citoyens, et prenait note de 
ceux que le stratége trouvait bons pour servir. Les étran- 
gers ctablis dans le pays étaient aussi acceptés parmi les 
cnrôlés dans les besoins urgents; on prenait aussi les es- 
claves, mais ordiuairement on les réservait pour la mà- 
rine. — A Sparle, tous les citoyens étaient soldats do 20 
ans à 60, et Ia levée consistait à convoquer telle ou teilo 
tribu. Dans les oas urgents, on enrôlait les affranohis et 
même les hiiotes. 

levées militaires cbez les anc. Romains, Dclectus 
II y en avait deux sortes, la legitime, et la lumuliuaire ou 
subitaire. I, une et 1'autre ne se faisaionrque sur 1'ordre du 
sénat. La levée legitime était annueüe et servait â rcmplaccr 
les légionnahcs morts à la guerre ou qui avaient fini leur 
temps de serviço. Ello se faisait á Rome, au Capitole, au 
rorum, ou au Champ-de-Mars. Tous les citoyens sujets, 
par leur age, au recrutement, étaient convoqués àPavance, 
pour un jour non férié. Le général qui devait commander 
les troupes présidait lasaemblée, sur un tribunal au picd 
duqucl se tenaicnt des tribuns militaires. Cbaquo citoyn 
était cité nominativement; les tribuns Pexaminaient, et, 
s ils le reconnaissaient bon au serviee, le dpsiguaient pour 
telle ou telle armo, après avoir fait pointer son nom sur 
la listo d'appel. La levée terminéc, les tribuns leur fai- 
saient préter le serraent militaire (7. Sekment), et leur 
assignaient un rendez-vous et un jour pour recevoir leur 
destination. — La levee lumuliuaire ou subitaire n'avait ja- 
mais lieu qu'à ihmprovisto, dans des circonstancos cri- 
tiques, au moment d'un grand danger causo soit par une 
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gucrre en Italie ou sur les frontières, soit par une invasion 
Éfauloige. Le général qui devait marcher à rennemi mon- 
tait au Capitole, déployait deux drapeaux, un rouge pour 
les fantassins, un verdâtre pour les cavaliers, et disait: 
" Que tons ceux qui veulent sauver la republique me 
suivent! >i Cetappel senommaitla Conjuration. Des émis- 
suires allaient le répéter dans les campagnes: o'était VEvo- 
raíion. La levée tumultuaire était un ordre sons formo 
u mvitation, une levée en masse pour laquelle nulle exemp- 
. on "'était admise. — Sons Auguste et ses suceesseurs, 
J®3 années étant devenues permanentes, et tons les sujeis de 1'empire étant admis dans les légions, on les recrutait 
Partout dans les provinces. II y avait des officiers recru- 
'inrs chargés de cctte opération. Sons Constantin et les 

e®pereurs suivants, le recrutement se fit par la même 
fond' ma'S seu'ement Parm' les propriétaires de biens- 

lEVÉliS JIILITAIEES EN FEANCB. V. M1LICE, CONSCKII'- 
9^,1 iNSqaiPTIQN MARITUIE, et RECRUTEMENT. 
j v. Camboge. 

. VEN, riv. d'Ecosse, sortant du lac Leven, et se, 
n' > á 8 kil. de lá, dans la Clyde, á Dumbarton. — lao 

I l-eosse (Kinross), s'écoulant dans le golfe de Forthpar a Wv. de son nom. Dans une de ses iles sont les ruines du 
Qiateau oú fut enfermée Marie Stuart, en 1567-8 ; elle y 
®!gna son abdication, le 4 juillet 1567, et s'en écbappa le 
"T 1568. — vge d'Eco3se (Fife), port à l'embouchure 

'a Levén, à 12 kil. S. de Capar; 2,727 bab., employés 
manufactures de Un, à la fabrication des tuiles et du f(.r_ ' 

LÉVEQUE (Dom Prosper), bénédictin , né à Besançon n 1713, m. à Luxeuil en 1781, a laissé : Hémoires pour 
^nir ú l histoire du cardinal de Gramelle, Paris, 1755, 2 
ai In"!2' Histoire du siècle de Charhs-Quint, en manuscrit 

'a bibliothèque de Besançon , 3 vol. in-fol. 
1 sI Pierre ), mathématicien, né à Nantes en 46, m. en 1814, fnt professeur de mathématiques à Mor- 
npie et à, Kantes, puis professeur d'hydrographie dans 
ette dernière ville vers 1772, oxaminateur de la marine en 

•16, membre de Plnstitut en 1801. On a de lui : Guide du 
^rigateur, Nantcs, 1779, in-80; Examen marilíme, ou Tràilé 
'■ la mécanique appliquée à la conslruclion et à la mananwre 

fos vaisseaux, ibid., 1782 et 1792, 2 vol. in-40, c-n grande 
Psrtie traduit de Uespagnol; Description nautiqve des côles 0r'entales de la tirande-Brelagne, Paris, 1804, in-40. 

LEVER DU 1101, se dijait autrefois du moment oú le 
fw recevait, le matin , dans sa chambre. Aussitôt réveillé, 
t encore au lit, le roi se lavait les mains, prenait de l'eau 
enite, disait roffice du Si-Esprit; puis le peíií Íerírcom- 

^ ençait. Le dauphin et ses enfants étaient admis, la porte 
san^1'1? " ^eux battants! suivaient les autres princes du 
deí^'r.i ®ra°^"chambellan, les premiers gentilshommcs 
robe les e'- '0 ®railcl-maitre et les maitres de la garde- ■mnnL priim!P" médecin et chirnrgien, et quelques per- 
étnnt 0 "T6"63 'a m6me faveur était accordée. Le roi, 
toufle i 1 ■' 0' ayant sa rolo de chambre et ses pan- 
les c S' , 'niand<'iiL Ia prcmière entrée; on introduisait alors 
teuv eoretaiI'e3 du cabinet, les valets de chambre, les leo- n s' ^ quelques seigneurs qui avaient un brevel d'entrée. jC and le roi était peigné et rasé, et avait changé de linge, 

Orand lever commençait: les aumôniers, les xmrte-man- 
les offioiers de Ia maison du roi et toute la noblesse 

taient admis; on y recevait aussi les ambassadeurs.- 
E neure du conseil terminait le grand lever. B. 

UÈVES, Laevi, peuple de Pane. Italie (Gaule trarispa- 
dane), dkjrigine ligurienne; ch.-l.. Ticimrh (Pavie). 

.^EVESQUE (Pierre-Charles), historiei! et tradueteur, a a Paris en 173(), m. cn 1812, fut nomraé, en 1773, sur 
" r®commandation de Diderot auprès de Catherinc II, 
St.psSseur ''d helles-lettres à 1'Ecole des cadets-nobles de pu, tersbourg, apprit lo russe et Pancien slavon, com- 

'os chroniques et les documents originaux que lo 
, vernement mit à sa disposition, revint cn Franco en 
l'In«.''i une uhaire au Collége de France, et entra ú 8 v, i • ' a ('e lui: Histoire de Ifussíe, Yvordun, 1782-83, 
sa!í " lu-12, et 1812, 8 vol. in-80 et atlas, ouvrage savant, 
il esi

Tl
t
0"t eempoaé, et écrit d'un style fac-ile et naturel; 

huío' r,0,s"e.sthué en llussie; Io France sous les cinq premiers puhi'1' "ai'is, 1787, 4 vol. in-12; Ilisloire critique de la ré- 
ternm'!6,10'"""'6' ibid., 1807, 3 vol. in-80, oú il est ouvor- sU|. .... seeptique sur les premiers temps de Rome ; Eludcs 
iu-8o "í"0!("e ancienne et sur 1'hisloire greeque, 1811, G vol. 

lent uuvrage; uno traduetion fort estimablo de 
'utara ,79;3-p7, 4 vol. in-S»; d'autres traduetions de pbon S16' Enlretiens mémorables de Socrale par Xéno- i ues Caraclérei de Théophrasto, etc. B. 

í levesqtje de touilly (Louis-Jean), né à Roims en 
! 1691, m. cn 1750, renonça aux mathématiques pour se 
: livrer aux lettres, fut reçu membre de PAoadémie des 

Inscriptions en 1722, voyagea en Angleterre, oú il se lia 
avec Bolingbrokc, et, nomrné Heutenant-général de sa ville 
natale, y établit une promenade magnifique, des fontaines 
publiques, des écoles spéciales de mathématiques et de 
dessin. 11 a laissé une Théorie des sentimenls agréables, Ge- 
nève, 1747, oú i! prouve que le bonheur est dans la verttr. 
— Son fils, Jean-Simon, né à Reims eu 1734, m. en 1825, 
fut lieutenant-général du bailliage de Chàlons-sur-JIarne 
avant la Révolution, emigra en 1791, ventra en France 
quelques années après, et devint associé libre de PAeadé- 
mie des Inscriptions. Ou lui doit une Vie de VHdpital, 
1764, in-12, et une Théorie de Vimagination, 1803, in-12. 

EEVESQDE de BDRiGNT (Jean), frère du précedent, 
né à Reims en 1692, m. en 1785, membre de PAoadémie 
des Inscriptions en 1756, travailla avec Saint-Hyacinthe 
à PBurope sarante de 1718 à 1720, et publia, entre autres 
ouvrages : De Taulorité du pape, 1720, 4 vol. in-12\ Examen 
critique des apologisles de la religion chrílienne, livre anti-, 
chrétien, imprimé sous le nom de Fréret; ilisloire de la 
philosophie paíenne, 1721; Ilisloire de la Siclír, 1745;— de 
Constantinople} 1750; Vie de Grotius, 1750; — d'Erasme, 
1757; — de Bossuet, 17G1; — de Duperron, 1768. Doué 
d'uue mémoire prodigieuse, 11 a pu recueillir de nombreux 
matériaux; mais il n'a pas de qualités de style. II a tra- 
duit du grec eu français le traité de Porphyre de VAbsti- 
nence des viandes, et la Vie de Plotin. 

LBVESQUB de LA rayallière (Pierre-Alexandre), lit- 
térateur, né à Troyes en 1697, ra. en 1762, admis à PAoa- 
démie des Inscriptions pn 1753, a laissé, outre des Mc- 
moires insérés dans le recueil de cétte Académie, une édi- 
tion des Poésies du roi de Navarro (Thibaut, comte de 
Champagne), Paris, 1742, 2 vol. in-12, avec pièoes et dis- 
sertations curieuses. 

LEVET, ch.-l. de cant. (Chcr), arr. et ú 19 kil. S. de 
Bourges; 457 hab. 

LÉV1, 3° fils de Jacob, eut pour mère Lia; il s'uuit à 
son frère Siméon pour punir Sichem, fils d'Hémor, d'avoir 
attenté à Phonneur de sa sceur Dina. Jacob blàma les 
excòs auxquels ils se.portèrent en eette occasion, et prédit 
ít Lévi que sa raoe serait disperséè. En efiet, la tribu de 
Lévi n'eut pas de lot comme les autres dans le pays de 
Chanaan; mais elle posséda 48 villes, dites léviliques, dis- 
persões dans tont Israel; six étaient en même temps villes 
de refuge ; Hébron en Juda, Cédès en Nephtali, Gaulon 
et Bazra dans Manassé-oriental, Eamoth-Galaad dans 
Gad , et Bosor dans Ruben. L—H. 

LÉVIATHAN', animal créé par Dieu le 5e jour, est nu 
monstre marin, probablemeut le crocodile, dont parle Job 
à plusieurs reprises. On Pentend aussi dans le sens moral, 
on le prenant pour Pimage dn démon. Pour les rabbins, 
oYst un esprit qui preside à Pune des parties du monde, 
au Midi. 

LEVIE, ch.-l. de cant. (Corse), arr. et à 24 kil. N.-E. 
de Sarténe, dans une situation pittoresque sur 6 petites ool- 
lines; 1,708 hab. Comm. de bestiaux et de chevaux. 

LEVIEIL- (Pierre), peintre sur verro, né ii Paris en 
1708, m. en 1772, a restaure les. vitraux de í?otrê-Dame 
de Paris. 11 a publié pnò Ilisloire de la pcinture sur cerre, in- 
sérée dans les Dsscriptions des ar!s et melícrs, Yverduu , 
t, xi, 1773, et laissé en manuscrit des Recherches sur Vart 
de la verrerie, un Mémoire sur la confréris des peintres-vi- 
íriers, etc. 

LEVIER, ch.-l. de cant. (Doubs), arr, et à 26 kil. 
N.-O. dc Pontarlier; 1,357 hab. 

LEVINA, nom latin du pays dc Lenox. 
LEVIRAT, loi des Hébreux, oblígeant celui dont le 

frère était mort sans enfants, à épouscr la veuve de ce 
frère. 

LEVIS (Maison do), famille noble de France, ainsi ap- 
pelée d'une torre du Hurepoix, près do Chevreuse, re- 
monte au xie siècle. Elle se divisa en plusieurs branches, 
celles do Montbrun, de Lautreo, de Mirepoix, do Veuta- 
dour, do Quélus, etc. 

levis (François, duc de), né en 1720 au châteaud'Ajáo 
(Languedoc), ra. cn 1787, fut envayé au Canada pour 
remplaoer MontcaUn, no put reprendro aux Anglais les 
possessions dont ils s'étaient omparés, devint maréchal do 
Franco eu 1783, duo en 1784, et gpuvcrneur do PArtois. 

levis 1 Pierre-Maro-Gaston, duc de), fils du précedent, 
né en 1768, m. on 1830, fut membro do PAssemblée con- 
slituante do 1789, soutint quelque temps les idées nou- 
velles, émigra en 1792, fut blossé ú Quiberun, reutra * 

1 Franco après lo 18 brumaire, ne s'oecupa que de litíéra- 
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tare et d'économie politique, fut appelé au conseil privé 
par Louis XVIII, nommé pair, et entra d VAcadémie 
Française par ordonnance. Ou a de lui: Consídéralions mo- 
rales sur les jimnces, 1816, in-80; Des cmprunts, 1818; Con- 
sidérations mr la silualion fmancière de Ia f rance, 1821, 
in-80; Souvenirs et porlraüs, 1B13, in-80, 2" édit. plus com- 
plòte, 1815; VAnrjleierre au commencemenl du xixe siècle, 
1814, in-80. 

LEVITANIA, nom latiu du Lavedan. 
" LÉVITES, descendants de Lévi [V. ce mct], furent 
consacrés au sacerdoce. Ils avaient soin du Tabemacle, 
préparaient les sacrifices, chantaient ou jouaient des in- 
struments dans les cércmonies du culto, enseignaient Ia 
loi au peuple juif, vivaient d'une partie des offrandes 
faltes à Dieu, de Ia díme et des prémices des fruits de la 
terre, du liutin fait sur 1'ennemi, ete. David les chargea 
de jnger. 

LEViVIQUE, 3e livre de Moise, aiusi appelé de la trilm 
de Lévi pourqul il fut écrit. II eontient des lois qui re- 
gardent les prêtres et les lévites; les sacrifices qu'ils doi- 
vent offrir, les fêtes qu'ils doivent observer. 

LEVITIQUES (Villes). V. Lévi. 
LÉVIZAC (Jean-Pons-Victoi- Lecouxz , abbé de), lit- 

térateur et grammairicn estimé, né à AIbi d'une famille 
noble, entra dans les ordres, emigra à la Eévolution, et 
enseigna le français à Londres, oú il mourut en 1813. On 
a de lui: Viscours sur Varticle, 1797, in-80; Grammaire fran- 
çaise,Lonã., 1797, 2 vol. in-80, 6° édit. revue par Drevet, 
1818, 2 vol. in-80; Theorical and practical rjrammar of lhe 
french longue, Londres, puis Paris, 1815; Dictionnaire fran- 
çais et anglais, 1808, 1 vol. in-80; Dictionnaire des synonymes, 
1809, 1 vol. in-12; Essai sur la vie et les êcrits de Boileau,ctc., 
1809,in-12. 

LEVIZZANO, v. du royaume d'Italie, à25kil. S.-S.-E. 
do Reggio, prós de la rive g. de la Secchia; 2,200 hab. 

LEVKET (André), célebre chirurgien, né á Paris en 
1703, m. en 1780, perfectionna le forceps, qu'on a nommé 
forceps de Levret, et écrivit: I A rt des accouchemenls dc- 
monlré par des príncipes de physiqve et de mécanlquc, 1753, 
in-80; Traité des accouchemenls labnrieux, 1770, in-80; Obser- 
vations sur Vallailement des enfanls, 1781, in-80. 

LEVROUX, Gabalum des Romains , Leprosum, ch.-l. de 
oant. {Indre), arr. età 20 kil. N.-N.-O. de Châteauroux; 
2,827 hab. Comm. de grains, vins, laincs fines. Mégisse- 
ries et tanneries. Restes d'un cbàteau fprt et de fortifica- 
tions. Des fouilles ont fait retrouvcr des mines et des mé- 
dailles antiques. ■ 

LEWENHAUPT (Adam-Louis, comtc de|, général 
suédois, né en 1659 dans le eamp de Charles-Gustave 
devant Copenhague, m. eu 1719, sorvit en Autriche et 
contro les Tares, puis sous Guillaume III en Hollande. 
Emmené comme colouel par Charles XII dans son expédi- 
tion en Esfhonie , 1700, il gagna le grade de major-géné- 
ral au combat de Ziaggerini, 1703, battit encore les 
Russes á Jacobstadt, 1704, et à Gcmaucrthoff, 1705, et 
fut nommé gouverneur de Riga, 1706. En 1708 , ayant 
reçu Pordre d'aller appuyor son maltre en Ukraine , il ga- 
gna Ia bataille de. Lesna; chargé de prótéger les débris de 
1'armée suédoise après la dérouto de Pultawp,, 1709, il dut 
se constituer prisonnier, et demeura captif dos Russes jus- 
qu'á sa mort. II a laissé des Uémoircs, imprimes à Stock- 
holm, 1747. - B. 

lewenhaupt (Charles-Émile, eomto de), do la famille 
du précédent, né en 1692 , ra. en 1743 , se trouva au siége 
de Fredrikshall, oú périt le roi Charles -XII, fut nommé 
lieutenant-généralén 1732, marechal dela diéte suédoise 
en 1734 et 1740, eommanda 1'armée envoyée en Fiulande 
contro les Russes eu 1742, fut vainen malgré sa bravourc, 
tràduit devant une commission ú Stockbolrn , et décapité. 

LEWENZ, én bongrois Ltca, v. des Etats autvichiens 
(Hongrie), dans le comitat et à 6 kil. E. de Bars; 4,600 
hab. Ruines d'un anoien chàteau fort. Les Autvichiens v 
hattirent les Turos en 1664. 

LEWES, Muluantonis des Romains, v. d'Augletorce 
(Sussex), sur POuse.à 70 kil. S. do Londres; 9,199 hab. 
Assises et quarter-sessions du comté. Fouderio de canous* 
beaux bois de eonstruction. Grand commercc aveo Londres 
par Nevv Ilaven qui lui sert de port, à Pembóuehure de 
1 Ouse. Chemin de fer de Lewes à Londres , à New-Haven 
et à Brighton, áT5 kil. S.-O. En 1264, Simou de Montfort 
commandaut Parmée des barons révoltés, y battit et y fit 
prisonnier Ilenri III. 

LEWIS (Mathieu-Grégoire), littérateur anglais, né en 
1773, m. en 1818, fils d'un sous-secrétaire d'Etat au dépar- 
temeut de Ia guerre, fut envoyé fort jcuno en Allcmagne 
pour s'y former à la diplomatic, et ne prit goút qu'ãux 

i-omans et aux piéces de théâtre. Le plus connu de ses 
ouvrages est le Moine, 1795, 3 vol. in-12, mauvais roman 
qui attira de justes poursuites sur son auteur. 

lewis , ile d'Écosse, dans 1'océan Atlantique, Ia plus 
grande et Ia plus septentrionale des Hébridcs , séparée du 
continent par le Grand-Minch. Elle est divisée par un 
jsthme en deux parties : Lewis, appartenant au comtc de 
Ross, et TIarris, qui dépend de celui d'Inverness; 100 kil. 
sur 50 ; 23,666 hab. La seule ville est Stornoway , sur la 
còte E., avec un bon port. Les habitants cultivent 1'orge et 
la pomme de terre, ou se livrent à la pèche. On y trouve 
beaucoup de ruines druidiques et féodalcs. Presque toute 
la population est d'origme celtique; le N. est oeoupé 
par quelques familles de race scandinave , mais parlant le 
gaêlique. 

lewis , riv. des Etats-Unis (Colômbia); source dans les 
monts Rocheux; cours de 1,000 kil.; embouchure dans la 
Colombia. — comté des Etats-Unis (New-York); ch.-l-1 
Marlinsburg. — comté des Etats-Unis (Kenluoky), ch.-l- > 
Clarhsburg. — ile de Parchipel Dampier, sur la côte N.-O- 
de la Nouvelle-Hollande. 

LEWISHAM, vge et paroisse d'Angleterrc (Kent), á 8 

kil. E. de Londres; 9,700 hab. Carrières do marbre et de 
pierre à chaux; tuileries. Maisons de campagne. 

LEXIARQUES, magistrais d'Athèties, chavgés do tenir 
un registre des enfauts qui, parvenus à leur majorité- 
pouvaieut disposer de leurs biens sort, héritage). 
Ils avaient aussi une surte do surveillanoc sur. les assem- 
blées publiques, et condamnaient á 1'amondo ceux qui ne 
s'y rendaient pas. Enfin, ils cxaminaieut ceux qui devaient 
étre mis au rang des Prytanes. 

LEXINGTON, v. des Etats-Unis (Konlucky) sur le 
Town-Fork, à 35 kil, S.-E de Frankfurt; 9,300 hab. Uni- 
versité (dito de Transyloanie], fondee en-1793 , et compve- 
nant une éoole de médeeme et une éccle de droit, Musée, 
bibliothèque. l-abr. de coton , clous, ouvrages en étain et 
ou cuivre. 

lexington, v. des Êtats-Unis {Virginie), sur la James- 
Rivcr, á 154 kil. O.-N.-O. de Richmond. Collége (dit <'« 
Washington]; école miütaire. Arsenal. 

lexington, v. des Etats-Unis (Massaolmssetts), à 12 kü- 
N.-O. do Boston ; 1,050 hab. Monumcnt commémoratif Je 

rengagemont eniro les Anglais et les Amcricains , 1775, 
qui fut le prélude de la Révolution américaine, 

LEXÜVIENS, Lcxoeii, peuple dela Gaule (Lyonnaise 2eii 
entre les Saiens au S. -O. et les Aulerces Eburovices à PE- i 
ch.-I., Lerotii (auj. Lisieux); 

LEXU1NUS tagus , nom latin du Lieuvin. 
LEYDE, anc. Lugdunum Batavorum, v. du royaume dc3 

Pays-Bas (Hollande méridionale), sur le Vieux-Khin, 'e 
Doet, le Vliet, le Maré et le Zylí, à 39 kil. S.-O. d'Am' 
sterdam; par 52° 9' 23" lat. N., et 2o 9' 23" long. E-! 
38,000 liab. Chemin de fer pour Amsterdam. Tribuuaux; 
sociétés savantes; uuiversité célèbrc, fondéo cn 1575, eu 

professèrent Douza, Sealiger, Saumaise, Heinsius, 0°' 
mar, Boérbaave, Ruhnkenius, Arminius, et oú étudièrC'} 
Grotius, Descartes, Fielding, Goldsmith, etc. Riohe b1' 
bliothèqne, cqllections sck-utifiques et d'antiqaités; e''' 
servatoire. Douane, arsenal. Hospice dhnvalidos. Indus- 
trio déétoissante. Fabr, do draps et étofiés de laine, fila4- 
do laine, furges, indiennes, distilleries de genièvre, etc.- 
typogTiiphies immortaiisées par ias Elzevirs. Commercc dc 
beurre et fromages. Belle ville et admirablement. situéc. 
oú l'on remarque surtout Péglise gotbiquo de S^Pierre c' 
l'hôtei de ville. — Leyde, oú uaqniront Lucas de Lcydc- 
Gérard Dow, Rembrandt, Isaac Vossius, Heinsius, ^'V 
Snioten, Muschenbroeck, qui inventa la boutcille dite c" 
Leyde, ctVanabaptiste Jeau de Leyde, nYtait, auxi* smc'-8; 
qu un village, qui grandit bientôt, et recula quâtrc fois 'eá 

limites de son oncoiute de 1249 à 1611. EUo soutint .í'n 

1574, contro les Espagnols, un siége glorieux de 4 meif ; 
oú plus de 6,000 persomies moururent de faim. Elle 
déciméo par la peste en 1655, et en partie détruile l'a 

l'explosion d'ur. bateau de poudre en 1807. 
leyde (Jean de), anabaptiste. V, jean de levdí-- 
leyde (Lucas de), peintre. V, lucas de levde. ,- 
LEYDECKER (Melcbior), savant calviniste, né à - . 

delbourg en 1642, m. en 1741, fut pasteur ou Zélande m 
Iirofesseur à Utrecht, attaqua violomment Ia philosop11', 
de Descartes, qu'il connaissait peu, et éerivit, entre a"1''- 
ouvrages : Ilistoire du jansénisme, on latin , Utrceht, l8' ' 
in-80, réfutée par le P. Queshel; de Republica Hebra-orv" ' 
Amst., 1704, in-fol., Historia Ecclesiai africance illustra' ' 
1690, m-80. 

LEYEN, principauté d'AlIcmagne. V. Laven. 
LEYRE, riv. de Franco, afHuont du bassin d'Arcacb0 ' 
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arroso le clépartement des Landes. Cours de 80 kil., Hot- 
tablo sur 30, depuis Beliat. 

LEYTE, ile du Grand-Occan, une des Philippines, au N. 
de Mindanao, avee un cli.-l. demême nora ; par 0° SO*-!!0 

35' lat. N., et 122» Õ5'-153 > 05' lonç. E. p205 kil. sur GO; 
d0,000 kab. Sol trés-fertile. 

LEYVA (Antonio de), general espagnol, né en Navarro en 1480, dVne famille obscure , m. en 1536 , passa par 
tous les grades militaires sons Charles-Quint , repoussa 
{'amiral Bonnivet devant Jlilan, 1523, se distingua à Ia 
journée de Rebeo , 1524, et défendit Pavie contre Fran- 
Çois I»r, 1525. Nommé gouvcrueur du Jlilanais, il y conso- 
lida la puissance des Espagnols, et défit le comte de Saint- 
íol àLandriano, 1529. II combattit ensuite lesTurcs devant 
Yienne , et suivit oncore Tcmpereur à Tunis, 1535 , puis en Proveneo, 1536. B. 

LÉZADOIS (Le). F. Lésadez. 
LÊZARDIÈRE (M"» Marie-Paulinc de), néo en 1753 

au château de Ia Verei (Vendéc), m. en 1835, était filio 
d'un ami de Malesherbes, et de Necker, se livra avee ardeur 
aux études historiques, et publia en 1790 une Théorie poli- 
tique des lois de la monarchic française, 2 vol., ouvrage que 
ton départ pour rémigration 1'empêclia de contínuer, 
qu'elle reprit à son retour en 1801, et qui n'a vu le jour 
«omplétemcnt qu'en 1844 , 4 volumes in-B». •■Co nVst 
guére, ditíl. Guizot, qu'uu recueil de textes originaux 
sur les mosurs ct les institutions; mais ils sont recueillis , 
uiis en ordre, ct traduits avee une scienee et une exactitude 
Peucommnnes. " 

LEZARDUIEUX, ch.-l. de cant. (Còtes-du-Nord), arr. 
4 32 kil. E.-N.-É. de Lannion, petit port de conimerce 

sur le Trieux, près de son embouchure; 571 liab. 
LEZATj petite ville (l^riégel, arr, et á 37 kil. N.-O. 

de Pamiers, sur la Lèze; 1,744 hab. Anc. oapitalc du 
Lézadois, elle posséda une riche abbaye de Bénédietins. 

LEZAY, ch.-1. de cant. (Deux-Sèvres), aiT. et á 15 kil. 
E.-N.-E. de Mello, sur Ia Divo; 689 hab. Tuileries, bri- 
dueteries , fours à chaux. 

LEZAT-MAKNÉsiA (Claude-Franç.-Adriou,marquis de), 
Ué 4 Metz en 1735, m. en 1800, fut député aux Etats-Gé- 
Uéraux de 1789, se retira aux Etats-Unis en 1790, revint 
deux ans après, fut jeté en prisou, et dut la liberté au 9 
theriuidor. On a de lui : Eesais sur Ia nalure champêlre, 
Poeme en 5 chants, Paris, 1787, in-8°; le Bonheur dam 
les campagnes, Neufehâtel, 1784, in-8»; Lellres écriles de 
tOhio, Paris, 1792, in-8», etc.—Son fils, Adrien, né en 
1770 , m. en 1814, fut préfet sons le 1" Empire frauçais , et publia : les Ituines, ou Voyage en France, 1794, in-8»; 
QWest-ce que la conslilution de 1793? 1795, in-8»; Faiblesse 
^vn gouvernement qui commcnce, 1796, in-8»; Pensécs choi- {'es du cardinal de Retz, 1797, in-18; une traduetion du 
Hon Carlos de Seldller, 1799, in-8». 

LÈZIGNAN, ch.-l. de cant. j Ande), arr. et à 30 kil. O. 
de Nai-bonne; 2,830 hab. Eaux-de-vie. 

LEZOUX, cli -1. de cant. (Puy-de-Dòme), arr. et à 15 
«il. O.-S.-O. de Thiers, sur Ia rive dr. de l'Allier; 3,630 
hab. Comm. de grains, bois, bestiaux, volailles, íil, chan- 
tre ; poteries. 

LHASSA, v, du Thibet. V. Lassa. 
LHÈRITIER de Bruteixe (Charles-Louis), botaniste, 

«é à Paris en 1746, m. en 1800, était d'une famille do 
Comnierçants. Procureur du roi 4 la raaitrise des eaux ct 
ieréts en 1772, conseiller 4 la cour des Aides en 1775, il 
fCUonça bientôt 4 sos fonetions pour étudicr rhistoiro na- 
'urellc. Aux journées d'octobre 1789, il commandait un 
Waillon de garde nationale, et sauva pluaieurs gardes- 
du-corps 4 Versailies. PIus tard, il fut juge au tribunal 
fivil de la Seine, et einployé au ministére de la justice. II 
Lnit assassiné, sans qu'on ait pu découvrir ni les auteurs, 
h' les motifs de ce crime. On a de lui : Slirpes uovce aut 
Wnüs cognilae, descriplionibus illuslralae, Paris, 1784, in-fol. 
'd 96 pl.; Seriam anglicum, seu planlce rariores qua in horlis 

Landinum excolunlur, 1788, in-fol., etc. F. son Elone 
íat Cuvior. 

LHOMOND (Cliarles-François),né 4 Cliaulnes (Somme) 4 1727, m. cn 1794, successivcment élève, professeur et 
triucipal au collége do Dainville, 4 Paris, entra ensuite 

44® los ordres, ol fut, peudant plus de 20 ans, professeur 
4 eollégo du cardinal Lemoinc, oü, par amour pour l'en- 

phco, ii ne voulut jamais professer que la sixième. La 
ll ^lution le surprit au milieu de ces modestes fonetions. 
1 1 emprisonné en 1793; mais Tallien, son ancien élève, 
pJ«>t<iit bientôt 4 Ia liberté. Lhomond est de 1'école de 
du t 1 '' n a "í110 met'r0 e" aínvre les prescriptions 
cui de» Elude». Convaincu que les études doivent "niencer par la languc materneUe, ii donua les Elémente 

de la grammaire française, 1780, 1 vol. iu-12. Peu après, 
parurent les EWmsnís de la grammaire laline, 1 vol. in-12. 
Ces livres, si populaires, sont loiu d'être parfaits; mais ce 
fut un pas immense d'avoir, 4 1'exemple de la MélhoJe la- 
tine de Port-Koyal, donné un ouvrage élémentaire dont 
les règles étaieut cn français. S'inspirant également de 
Ivolhn, et pour venir en aide 4 1'inexpérience des eu- 
fants, au début des études, Lhomond a composé VEpi- 
tome historiai sacra;, in-12, 1784, et le de Viris illmlribus 
urois liomee, 1 vol. iii-12. C^est eucore pour eux qu1!! éori- 
vit la Dactrine chrélienne, 1 vol. in-12, 1783; puis ViJis- 
toire ubrégée de VEglise, 1 vol. in-12; eufin, Ytlisioire ahré- 
gée de la Religion avant la venue de Jésus-Christ, 1 vol. In-12 
1791. Ces trois derniers ouvrages, composcs avee nnè 
scienee aussi exacte que solide, renferment les plus ulücs 
enseignements et les plus touchantes instruetious; tout y 
est mis 4 Ia portée de la jeuuesse, 4 laquelio ils apprcn- 
nent ce que c'est que la religion, cominent elle est par- 
venuc jusqu'4 nems, et ce qu'elle nous ordònne de croire 
et de pratiquer. Trèa-souvent réimprimes, ils sont de- 
meurés classiques, On a encare de Lhomond un ouvrage 
posthnme intitulé : lL.'iière d'ens-lqner le Catéchisme aux 
pelils enfanls. En 1860, sa patrie lui a fait Phonneur, uu 
peu exagéré, d'une statuejde bronze. F. B. L'HORITAL (Michel de), né 4 Aigueperse en 1506, m. 
en 1573, était fils de Jeau L'Hôpital, médeein distingue, 
qui devint 1'intendart et Fami du coiinétable de Bourbon. 
Après avoir étudié á Toulouse, il parvint 4 rejoindre 4 
Milan son père, qui avait été enveloppé dans la proscrip- 
tion du connétable, termina sou éducatiou 4 Fadoue, et 
dut 4 ses talents precoces de hautes protections qui faci- 
litèrent sa rentrée en France. D'abord conseiller au par- 
loment de Paris, il mérita la faveur de Marguerite de 
Valois, soeur de Henri 11, et fut nommé surintendant des 
finances cn 1554. Daus cet empioi éievé, il commcnça 4 
travailier 4 la reforme des abus, et donua lui-mème 1'exem- 
ple du désintéressement, puisque le roi fut obligé de doter 
sa filie. Deveuue duebesse de Savoie, Marguerite ailait 
peut-être enlever L'IIôpital 4 Ia France, lorsque Catherine 
de Médicis et les Guises se réuuirent pour lui couférer la 
cbarge de cbancelier, vacante par la mort d'01ivier, 1560. 
Dès sou début, L'HôpitaI fit preuve d'une noble fermeté, 
cn refusant de signer 1'arrêt de mort du prince de Condé, 
accusé d'avoir pris part 4 la conspiration d'Amboise : 
« Je sais mourir, mais non me désbonorer, » répoudit-ü. 
La baraugue qu'il prononça aux Etats-Généraux d^rléans, 
outre qu'elle est un tableau fidèle de la situation de la 
France 4 cette époque, pcut être eonsidérée oomme la 
professiou de foi politique de L'Hôpital: coutenir les partia 
par la justice, non par la ruse, opposer la modération 4 la 
violence, la tolérance 4 Femportement religieux, tels 
étaieut les príncipes dont lo cbancelier ne se départit 
jamais au milieu des intrigues de Ia cour et des guerres 
eiviles. Peudant huit ans, il fut, auprés du trône, le repré- 
sentant de cette partie éclairée de Ia bourgeoisie, dont 
Fappui devait plus tard décider le triompho de Henri IV. 
" Ne falluit pas trop se jouer, dit Brantôme, 4 ce rude ma- 
gistral et censeur Catou. •• Sa franciüse finit par déplaire. 
En 1568, il se retira 4 sa maisou de Vignai près d'Etampes, 
et Catberiné de Médicis lui reprit les seeaux. La nouvelle 
du massacre de la Sf-Barthéiemy viut le trouver dans sa 
retraite, saus parvcuirà 1'cffrayer; commeon lui annonçaifc 
Farrivée des assassins, il commanda qu*on leur ouvrit la 
grande porte, ct quand arriva un message de la cour qui 
déclarait que lo roi lui faisait grâee : " Jlgnorais, ré- 
poudit L'H6pital, que j'eusse jamais mérité ni la mort ni 
le pardon. » Néanmoins, le spectacle des malbeurs de la 
í>ance abrégea sa vie; six mois après la Sf-Bartbélemy, il 
mourut dans un état voisin do Ia pauvreté, mais justiüant 
jusqu'4 la fia la belle devisu qu'il avait empruntée 4IIorace, 
son poete favori : Impavidum ferient ruince. — L'Hôpitaí 
a attaché son nom 4 un graud nombre d'édits et d'or- 
donnances, ayant pour objet do réfbrmer les abus ou 
d'améliorer radministration et les lois eiviles (Edit de 
líotq-.-antin, 1560; ordonmmco d^rléans, 1561; édit de 
Ronssillon, 1565; ordouuanee de Moulins, 1566.) Jlais, en 
prohibant le luxe, et cn cbercbant 4 établir des lois somp- 
tuaires, il prit trop 4 la lettre Ia maxime économique qui 
lui était familière ; « Ce qui est loaé cn une famille doit 
être trouvé bon en un royaumo. » Pendant sa oarrière po- 
litique et dans sa retraite, il cultiva assidftment les lettre., 
latinos, et c'est en latiu qu'il correspoudait avee los boinmes 
les plus distingués de ['époque, Duchâtel, Olivier, de 
Tbou, etc. Sa connaissance du grec lo mit cn rapport 
avee Apiyot, qu'il présenta 4 Henri II. Ses Poesies lalmes* 
recueillies ct pubbées par sou pctit-fiis Uurault do L"llj-" 
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pitai en 1535, ont été réimprimées plasieurs fois; le style, 
quoiqu'un peu difftig, en est faoile, et souvont vif et éner- 
o ique. Son Recueil do iioers Irailés de paix, apanarjes, ma- 
riages/etc., Cologne, 1572, n'est_ gnère_qu'un volume de 
notes prises par un liomme qui étudiait 1'histoire de 
France. Mais ses Udrangues, ses Mémoires au roí et au par - 
lement, sou Testament politique, se rccommandent par des 
idées élevées et des considérations très-justes, obscurcies 
quelquefois parUabusdesmétaphores. Les üEuvres compléies 
de VHâpital ont été réunies et publiées par Dufèy de 
FYonne, Paris, 1824, 4 vol. in-S», et sont précédées d'un 
K&sai sur sa vie et ses ouvrages. Les Poésies ont été trad, en 
franeais, pár'M. de Nalèohe, Paris, 1857. V. Ia Víe de VHõ- 
pital, par l.cvesqne de Pouilly, Paris, in-12, 1764; une 
étude de M. Villeraain,'1827, dans ses Mélanges. H. B. 

l^iopital (Guillaume-François-Antoine, marquis de), 
inathématicien, né à Paris en 1661, m. en 1704, aban- 
donna le service militaire pour Tótudo des sciences,^ pour 
lesquelles il avait montré, très-jeune, beaucoup d'aptitude. 
31 sut résoudre plusieurs des problèmes proposés par Jean 
Bernoulli, notamment celui de la brachystocbrone. Les 
príncipes du calcul différentiel lui^ avaieut éte enseignes 
par ce savant géomètre, lorsqu'il vint en- France en 1692. 
Bernoulli composa même pour lui les Lcçons sur le calcul 
di/ferenliel et le calcul integral. E'Hôpital a rassemblé tous 
les príncipes épars du calcul différentiel dans son Analyse 
des infmiment petils, 1696, in-40. Les nouvelles méthodes 
étaient pcu connues ; cet ouvrage fut accueilli avec beau- 
coup de faveur. Ce ne fut qtdaprès la mort do LTIôpital 
queparutson Traité annlylique des seclions coniqtlis, 1707, 
in-l0, qui raérite encore d'être oonsnltó. En 1693, L'Hôpital 
avait été nommé membre bonoraire de TAcadémie des 
Sciences. , ... 

I.'ll0rrrAl., brg de la Savoie. V. alllp.tvjlll. 
L'H0SP1TAL (Louis dei. V. Vitby. 
l'ho3pital (Nicolas de), V. VITRY. 
LHUIS, ch.-l. de cant. (Ain), arr. et à25 kil. O.-S.-O. 

de Belley; 309 hab. 
LIA, filie aínée de Laban, fut donnée pour femme à 

Jacob par ruse, à la place de Rachel. Elle mit au monde 
six fils et une filie; Ruben, Simcon, Lévi, Juda, Issachar, 
Zabulon, etDina. 

LIAIKHOV (Arcbipel). f. Sibiíkib (NOTrYi!i.Lii-) 
LIAKOURA, nom moderno du Pajustasse. 
LIAMONE, ano. Cercidius, riv. de Corse, sort du mont 

Retto, coule au S.-O., et se jette dans le golfe de Sagone, 
á 17 kil. N. d'Ajaccio. Cours de 44 kil. II donna, de 1793 
á 1811, son nom à un département, fonné de Pile d'EIbe 
et de la partie S. de la Corse; le ch.-I. était jyaccio, et les 
arrondissements, Ajaccio, Vico et Sártène. 

LIANCOURT (Jeanne de Sciiombero, ducbesse de), 
née en 1600, ra. en 1674, filio du maréchal ílenri deSchom- 
berg, cultiva avec sucoès la poésie, parla plusieurs lan- 
gues, et ouvrit sa maison aux_ solitaires do Port-Royal, 
Arnauld, Pascal, etc. Sa Vie sé trouve dans les Vies inte- 
ressantes et édijiantes des raligieuses de Port-Royal, Cologuo, 
1750, t. jor. 

■ LIANCOURT (LA ROCIIEEOUCAULD-). P. LA ROC1IEFOU- 
CAULD. 

LIANCOURT, cb.-l. de cantou (Oise), arr. et à 7 kil. 
S.-S.-E. de Clermont, sur le cbemiu de fer duNord;2,259 
bab. Château et pare des dues de La Roohefoucauld-Lian- 
court, détruits en partie pendant la Révolution. Filatures 
de coton et de laine. Eglise richement ornée. 

LLANE, riv. de France, affluent de la Manche au port 
de Boulogne. Cours de 30 kil. 

L1AO, riv. do Pempire chinois, nait dans les monts de 
Mongolie, parcourt, sous Io nom do Charamouren, uno 
partie de la Mongolie, trav.erso la prov. do Ching-king, et 
se jette dans le golfe de Liao-toung. CoArs do 850 kil. 

Íjao-todnG, golfe forme par la mor Jaime, sur les 
cites dos proviuccs chinoises do Pc-tché-li et de Ching- 
King. 

L1ARD, monnaic de billon, qui paraifc onginaire-du 
Dauptüné, oú elie était on usage avant le xv0 sléclq^sous 
le nom de Mane, et valait 3 deniers. Depuis Louis "XI, 
1'empreinte des liards fut la mômo que eello des hardis 
(P. ce mot) de Guyenne : d'un côté, le rol, représenté à 
mi-oorps, tenant une épéo de Ia main droito, la tête pou- 
ronnéo, et abrité d'un dais; de 1'autre, une oroix cantonnée 
do deux couronncs et do deux fleurs do lis. Los liards et 
les hardis se confondirent, et les empreintes variòrcnt 
suivant les règnes. On renouça à cos pièces lors do Pa- 
doption du système decimal. B. 

LIBAN (de Phébren Lcban, blano), en latiu Libanus, 
chaine de montagnes de lá Turquie dlàsie, s'étond dans Ia 

Syrie et PArabie Pétrée, depuis la rive g. de PAasi (ano. 
Oronte), prés d'Antakièh (ano. Aníioc/ic |, en longeant la 
Méditerranée, à une petite distance de la eôte, separe les 
eyalets de Damas et do Beyrouth, traverse le N. du Uvah 
d'Acre, ct forme les monts Carmel, Thabor, et Garizim; 
450 kil. de développemcnt, Sous le nom iVAníi-Liàan (le 
Djebel-el-Scheilih des Arnhes], une petite chaine, parallèle a 
Ia précédente, se détaobe du versant oriental, oourt à 
PE. du Jourdaiu, et atteiut la mor Morte. Les vallées 
situées entre les deux oliaincs avaient rcçu des anciens le 
nom de Coelésyrie (V. ce mot). Mines de fer et de houille 
peu exploitées. Les cèdres du Liban, qui formaient des 
forêts renommées chez les anciens, sont auj. peu nom- 
breux. La région du Liban est liabitée par deux tribus 
guerriéres et ennemies Pune de Pautre, les Druses et les 
Maronites, qui ne reconnaissent guère que de nom Ia do- 
mination ottomanc. — Eyalet du Liban. V. Supplém. B. 

LIBANIÜS, célebre sopliiste ou rhéteur grec, né à An- 
tioche en 314, m. vers 390, étudia à Atbènes sous Dio- 
phante, à Constantinople sous lo.grámmairien Nieoclès et 
le sopbiste Bémarque, ouvrit dans cette dernière ville uno 
école qui fut très-suivie, fut banni comme eoupable de ma- 
gie, 346, et enseigna suecessivement à Nieée, á Nieomédie, 
à Ántioeho. II eompta S' Basile et S1 Jean Chrysostôme 
parmi ses disciplcs, et jouit d'une grande faveur auprès do 
Julien PApostat. On a de lui des Ilarangues, publiées par 
Morei, Paris, 1607-27, 2 vol. in-fol., ot par Reiske, Alten- 
bourg, 1791-97, 4 vol. in-ílo; des Lellres, éditécs par 
J.-Ch. Wolf, Amst., 1738, in-fol.; et divers Fragmente, 
retrouvés par Siebenkees, Ângelo Mai et M. Boissonade. 
Libanius a de Pimagipation et du savoir; son style est 
riche, brillant, et assez exempt du mauvais goüt de 
Pepoque. 

LIBANOMANCIE, genre de divination, qui se pra- 
tiquait par Pinspection de Pencens brúlé en Phouncur des 
dieux. Du gree libanos, enoens, ot manlc'ia, divination. 

LIBATION, Libalio, effusion de vin, de sang, d'huile ou 
de lait, dans les sacrifices, chez les anciens Grecs ou Ro- 
mains. On faisait une libation de vin, versé avec une pa- 
térc sur la tête de la victime présentée à Pautei, et pour 
Péprouver; on en faisait, avee le sang de la victime, dans 
les flammes de Pautei; on en faisait avec de Phuile ou du 
vin sur la pari des dieux, portion de la victime brúlée sur 
Pautei; enfin on faisait des libations de lait sur les tom- 
beaux, pour apaiscr ou réjouir les mines. II y avait aussi 
des libations sans sacrifices, pratiquees à la fin des repas, 
en Phonneur des dieux en général ou des Lares. EUes con- 
sistaient en une coupe de vin épanchée sur la table. — 
Libalion-offrande, Libamen ou Líbarnentum, prémices des 
mets offorts aux dieux dans les festins publies, aux Lares 
dans les festins prives; ou prémices des fruits offerts 
aux dieux par ies campagnards, avaut de faire la ré- 
colte. C. D—r. 

LIBAU , en litlmanien Lepeja, v. do la Russie d'Europo 
(Courlaude), à 170 kil. O. de Mittau, íY Pemboucbure du 
lac de soii nom dans la mer Baltique, avec un bon port; 
8,000 hab., dont 1,600 juifs. Port de eommerce. Export. 
de produits agricoles; import. de denrées coloniales. 

LIBAV1US (André), chimiste et raédecin, né à Halle, 
m. en 1016, professa d'abord Phistoirc et la poésie a léna, 
et devint reeteur du gymnase de Oobourg en 1605. Ses 
ócrits sont trop nombreux pour iPêtre pas diffus; ils dc- 
vienncnt même inintelligibles, lorsquc, donnant dans la 
folio de son temps, il parlo des prótondus confrcres do la 
Kose-croix. CepondantsonA/ckimio, Francf., 1606, in-fol., 
est un fort bon ouvrage pour ce tcmps-kY; le preraier, il 
parla de la trausfusion du sang, 11 a laissó son nom au 
bichlorure d'étain , qffon nomme eneore lique^r fumante do 
Libavius, employé dans la teinturc en écarlatc. G—R- 

LIBELLA, petite monnaie des anc. Romains. Elle était 
d'argent, ct valait le dixième d'un denier. Oa croit que 
cette monnaie ne fut ou usage que vers le temps des róis. 
Elle valait environ l fr. 

LIBER, un des noms de Bacchus. 
LIBERA, nom de Proserpine eu Sioilc. 
LIBERALES, Libcralia, fètcs do Bacchus ou Liber, 

chez les ano. Romains. EUes revenaient annuellement le 
16 dos calcndes d'avril (17 mars). Ce jour-kY, on alia'' 
offrir à Bacchus des gàtoaux miellés, que de vieilles femnies 
oouronuées de lierrc fabriquaient ct débitaient dans le3 

ruesi Cétait aussi le jour oú l'on donuait la toge viril® 
auxenfants en âge de lareccvoir. ( V. Toge virilb.) 

LIBERALIS (Antoninus). F. Antoninus. 
LIBERALITAS JULIA. V. Ebora. „ 
L1BÈRE (Saint), Marcellims Felix Liberius, pape de 35^ 

à 366, asscmbla trois coneiles, à Romo, ú Aries et á Miliin< 
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ponr juger entro S' Athanase et Arius; les deux derniers 

approuvò rirérésiarque, Libère reíusa de souscrire 
» la condamnation d'Atlianase, fut exilo par l'empereur 
^onstance à Bérée (Tlirace), et remplácé par l'antipape 
r élix II. Assez faible pour adopter la formule de Sirmium, 
redigée par les semi-ariens, 11 obtiut son rappel, mais ne 
tarda pas à rentrer dans TortUodoxie, et anathématisa un 
«mcile de Riraini , qui adojAa encore les príncipes d'Arius. 
''ete, le 24 septombre. B. 
1 UBERGIEU (Hugues^architecte du xnie siècle, m. en 
t-BSj commonça Téglise SLNicaise do Reims, auj. dé- 
truite, et la belle cathédrale de cette ville, qui fureut con- 
tlnuées par Robert de Coucy. 

LIBÉRIA, anc. colonie américaiue, foudée en 1821, par 
des abolitionuistes amérieains, dans la Guinée septentr., 
pour recevoir les noirs affranchis des Etats-Unis. Elle 
s eteud du cap Palmas au S.-E., au Rio-Qallinas au N.- 
0-; eapit., Monrovia; 422,000 hab. Elle s'est proclamée 
republique iudépendante 'en 1847, et est reconnue par 
'Angleterre, la Franco et la Belgique. La législature 
corniuença de siéger en 1851, 

LIBERTAD. V. Livertad. 
LIBERTE, divinite allégorique des Rdmains, filie de 

dtipiter et de Junon. Ses attributs sont le bonnet phrygien, 
sceptre, le joug rompu. Le pére des Gracques lui eleva, 

'e premiei-, uu templo, qui fut dévoré par un inceudie. 
Ueekte (Arbres de Ia). Árbres que, pendant les pre- 

""òres années de la Révolution française, ou planta dans 
toutes les communes, comrae symboles de la liberte. 
Lidée eu vient des anciens arbres de raai (V. mai). Les 
Pfemiers furent plantes en mai 1792, á Lille, à Auxerre, e' dans plusieurs autres lieux. La plupart étaient des ai'bres sans racines, mais très-élevés. Certaiues villes du 
jtadi en avaient dans presque toutes leurs rues et devant 
"eaucoup do maisons. Un écrivain de cette époque dit 
?u du 1794 il y avait en France plus de 60,000 arbres de 

liberte. Un décret de la Convention du 3 pluviôse an ix 
o" janvier 1794), ordonna Ia plantation, daus toutes les comiuunes, d'uu arbre de Ia liberté, avec raciues, et eu 

conservation à tous les bons citoyens. L'espèce 
'a plus habituellement choisie fut le peuplier, appelé peu- 
PL par les paysaus, mot formé de populus qui, en latin, a 
le double sens de peuplier et de peuple (nation |. Ou eroit 
'jue cette interprétation le fit choisir de préféi-ence par les 
uémocrates. La plaiitation des arbres de la liberté à la 
Porte de tous les comitês militaires et civils de Paris, fut 
•o pretexte dont les révolutionnaires se servirent, eu 1792, 
Pour çommeucer le rassemblement populaire qui finit par 
la íameuse jouruée du 20 juin. Sous le 1" Empire, les arbrcs de la liberté ue furent point entretenus, ou furent 
Presque tous abattus. A la révolution de 1848, lis repa- 
"«ent; ou s'en fit un moyen d'agitation, et l'on eu planta 
o 1 aris notamment, une quautité presque innombrable. On 
uvitait souvent le elergé à venir les béuir. Quaud le gou- 
ernement cessa d'être purement démagogique, ces arbres 

abatt'1' ^ ^es ^ósordres publics, furent tous 
liuerté (ile de la), nom donué, sous la Convention, à 

'iled-Oléron. 
liberum veto, mots latins usités dans l'anc. con- 

wtution de Pologne pour désigner le droit qu'avait chaque 
^nce ou député do Ia noblesse de s'opposer â une réso- iütion de la diète, et, par cela mêrae, de la rendre nullc. 

LlBES (Antoíne), physicien, né à Toulouse en 1760, 
^ on 1832, professeur aux écoles ceutrales et au lycco 
^harlemagne, a découvert Vélectricité par contacl. II a pu- 
"Ué; pUysiccs conjecturalis elemenla, 1788; Physique chi- 
Wque, 1796; Théorit de V éla&ticilé, 1800; Trai té élémentaire 
, physique, 1802; Dictionnaire de physique, 1806; Histoire 
^ proyrès de la physique, 1810. 
. -LIBETHRA, anc. v. de Macédoine, sur le golfe Tlier- 

^ique, lion loin de TOlympe et de la frontière de Thes- 
. ^'0. Ou y voyait le tombcau d'Orphée. 

j Liebxuiia, fontaine volsiue du mont Hélicon en Béütie; 
' yloses, i qui elle était consacrée, eu tiraient leur nom 

^ítbéiUridc». 
fj. ^QUES ou LIBUENS, Libici ou Libui, peuple ligu- 
dp,„ . LItalie axiofenne (Gaule transpadaue |, sur les 

Lnn-írxr^6 'a, Ses'a> ch.-l., Vercellm. choz | iLLVIKES, Libúinarii,eutrepreucurs des funérailles 
Pouv ,anc- Romains. Ils fournissaient des embaumeurs 

KiU'auPrcpaver. les corps^afin qu'ils se conscrvassent jus- 
uis(,.nfÜU1' funérailles. Ils avaient, á Romo, leur adini- 

I TRT.m.?u temllle de Libitinc. 
«lillea ,i . ou VÉNOS-LIBITINE, déesse dos fnnc- cnez les anc. Grecs ou Romaia ;. Eiic avait á Ronxc 

uu temple oü l'on vendait tout ce qui était néeessairs pour 
les funérailles, et oà l ou tenaít vcg-istre des morts. 

UBITINB (porte de) ou libitinaixie, porte des amphi- 
tbéâtres Romains, par laquelle on eulevait les gladiatcurs 
blessés ou tués dans les combats. 

LIBNA. V. Labana. 
LIBON, architecte gree du v® siècle av. J.-C., né en 

Elide, construisit prós de Pise le célebre temple de Jú- 
piter Olympieu, décrit par Pausanias, et dont il ne resta 
auj. aucun vestige. 
^ LIBONOTUS, vent de S.-O. quart S., cbez les anciens 

Grecs ou Romains. 
LIBOURNE, Condais., CondaJ-íes-Lsiburncs, s.-préfect. 

(Gironde), à351dl. E.-N.-E. de Bordeaux, par le chem. do 
ferd'Orléaus, au confl. de la Dordogne et do ITale; 10.519 
hab. Trib. de lre instance et de commerce, collége, mu- 
sée, bibliothèque. Ecole d'hydrograpliie, jardin des plan- 
tes. Dépôt d'étalons. Eutrepot de sei. Fabr. de lainages, 
corderies, clouteries. Comm. de vins, eáux-de-vie, farines, 
bestiaux. Ville régulièrement bátie. On y remarque 1'église 
Smean-Baptiste (du xvi® siècle), celle dos Carmélites, 
la salle de spectacle, le pont sur la Dordogne, le pont 
suspendu sur l'Isle, etc. — Poste militaive sous les Ro- 
mains, Libourne devint importante sous Charlemagne; 
elle fut fortifice^par les Anglais aux xiij» etxxv® siècles. 
Jusque-là, elle s'était appelée Fozera ou Fozelaj un 
seigneur de Leyburn, localité au N. de 1'Angleterre, lui 
donna le nom de son pays. En 1270, Edouard 1" d'Au- 
gleterre donna à Libourne une constitutiou et une charte. 
Du Guescliu s'en empara ejx 1377, Dunois en 1451, 
Talbot eu 1452. Le parlemont de Box-deaux y siégea en 
1473, 1514, 1528, 1547 et 1787. La couturae de Bordeaux 
et de ses huit filleules y fut rédigée eu 1520. Libourne fut, 
vers 1541, le ceutre de Tinsurreotion des Guitres. Pen- 
dant Ia Fronde, elle fut fortifiée par Condé, et prise par 
le duo de Vendôme. B. 

LIBRAIRE, Librarius ou Scriptor librarius, ou Scriba 
librarius, officier subalterno attaclxé aux magistrais chez 
les anciens Romains, et leur servant de secrétaire ou de 
copiste pour la transcriptiou de leurs ordres ou de leurs 
aotes publics. — Scribe militaire attaclxé à une légion, et 
tenant les oomptes de la légion, les eífectifs, et toutes les- 
écx-itui-es relativcs au servicc. 11 y avait un libraire par 
cbaque manipule de 200 liommes. — Copiste de livres. 
Los gens de lettres en employaient à Ia transcriptiou de 
leurs ouvrages, à en faire des copies pour les répandi-e; les 
riches,. simples amateurs des lettres, entretenaieut des 
libraires pour leur copibr les livres qa'ils voulaieut avoir. 
Cette habitude finit par devenir une industrie: il y eut 
des eutrepreucurs, qui faisaient copiei- les livres en grand 
nombre, pour les revendre au public, et mêmè les expédier 
daus les provinccs. Cette industrie commença de preadre 
naissance vers la fin de la république. Ces entrepreueui-s 
portèrexxt d'abord le nonx de libraires, et puis, vers le 
temps de Quintilien, au xx» siècle de Roma, on les appela 
bibliopoles, bibliopolce, d'un mot greo latinisé signifiant ven- 
dem- de livres. Les libraires des magistrats étaieut des 
affranchis, et les libraires, copistes de livres, des esclaves. 
— Libraix-e, Libraria, femnxe esclave, chargéé, daus les 
grandes maisons, choz les anciens Romains, de distribuor 
eliaque jour aux autres esclaves la laine pour les travaux 
domestiques. C. D—x. 

LIBRÉMONT, nom de Riímiuemont sous la lr0 Répu- 
blique française. 

LIBRE-SUR-SAONE, nom do Villefkanciie (Rliône), 
sous Ia lre Républiquo française. 

LIBREVILLE, nom de Ciiarlbvxlle sous la lro Répu- 
blique française. 

L1BRIPENS, offieior peseur public, chez les auoieus Ro- 
mains, ou assesseur de magistral ppur les ventes par Tas 
et la balance, per ais et libram. 11 devait être citoyen roraain 
pubére, et assistait aux ventes publiques avec une balance, 
comrae pour en poser le prix d'aequisition. C. D—Y. 

LIBS, vent d'0.-S.-0., choz les ano. Grecs; les Romains 
Tappelaicut Africus. 

LIBUENS. V. Libiques. 
LIBUM, gâteau de sacriflce chez les anc. Romains. II 

pesait2 á 3 livres (environ 1 kilogr.), et était aiusi nommó 
de ce qu'on faisait des libalions avant de le manger. 

L1BURNE , Liburna, bátiment à voiles ct à x-amcs de la 
marino militaire des anc. líomaing. II empruntait son nonx 
des Liburnieus, peuple de la Dalmatie. Ootave dut, en 
partie, la victoire d'AcUum á un grand nombre de Liburnes 
iju'il avait, et, depuis, eo genre de navires fut toujours 
cmployé dans la marine militaire. — Liburne, Liburnus, 
luüssier chargé d'appeler les (.-auses, dans les audieneos 



LIC — 159S - LIC 

judiciaires. II y en avait aussi dans Ia inaison des empe- 
renrs. . C. D—T. 

LIBUKKICUS poktüs, nom latin de Livouene. 
LIBURNIE, Liburnia, partie do Tanc. Illyrie, le long de 

rAdriatique, au N. de la Dalmatie, entre 1'Arsia (Arsa) 
et le Titius (Kerka); cli.-l., ladera; v. princip.: Arsia, 
jEnona, Flanona, Foretani, Scardona, Senia. Ses habi- 
tants s'adonnaient A la piraterie. Cest auj. la Croalie 
tnarilime et le Nord de la Dalmatie. 
• LIBTE, Libya, com que les Greos donnaient à rAfrique 
entière, tandis que les Koraairis ne rappliquaient généra- 
leraent qu'an pays compris entre Ia Méditerranée au N., 
TAfrique propre _à 1'0., le dcsert au S., et TEgypte A TE. 
Dans cette dcrnlère acception, on distingua encere la 
Libye supérieure (Cyrénaíque et Pentapole), et Ia Libye in- 
(crieure (Marmarique). On donna quelqucfois le nom de 
Libye inlêrieure au désert situé au S. de TAtlas, et celui de 
Libye extéríeure A la région plus rapproclice de la Médi- 
terranée. 

LIBTE (Désert de), nom spécialement appliqué, même 
de nos jours, au désert qui s'étend A TO. de TEgypte, au 
S. du pays de Barcab, et A TE. de la Nigritie; entre 26»- 
SO» lat. N., et 15o-25» long. E. 

L1BYQUE (Mer), Libycum mare, mer ou grand golfe de 
Ia Méditerranée, dans renfoncement que presente Ia côte 
N. de TAfrique, depuis. le cap HermEeum jusqu'A Paraeto 
nium. II comprenait deux golfes plus petits, la Grande et 
la Petitc-Syrte. 

LIBYSSA, ano. v. d'Asie-Mjaeure (Bithynie), sur la 
Propontide, entre Chalcédoino et Nicomédie; Annibal y 
mourut. Auj. Gebsèh. 

LICATA, v. de Sicile. V. Alioata. 
LICATES , peuple de Tanc. Vindélicie, sur les bords du 

Lious (anj. Lech). 
L1CENCE, second grade universitaire, entre le bacca- 

lauréat et le doctorat; ainsi nommé paroe qu'il conférait 
autrefois la permission (licentia] dYnseigner. II y a des 

' licences ès lettres, és sciencos physiques, ès sciences ma- 
thématiques, en droit, et en théologio. 

LICETI (Fortunioj^philosophe péripatéticien moderne, 
né A Rapallo, sur la côte de Gênes, en 1577, m. en 1656, 
étuuia d'abord chez son père, qui était médecin, puis A 
Ilologne, et professa la pbilosopliie A Pise, la physique A 
Padoue. On a de lui : Gonopsychanlhropologia, de origine 
animai humanes, qu'il éerivit A 19 ans, Franef., 1600, in-S»; 
De his qui vivunt diü sins alimento Uh. iv, Padoue, 1612, 
in-fpl.; De Monslrorum causis, ibid., 1616, iu-4»; De lucernis 
antiquis, Yenise, 1621, in-40; De 'annulis anUqms, Vdiae. 
16-15, in-4», etc. C. N. 

LICH, v. de la Ilesse-Dannstadt (Haute-Hesse), sur le 
lYetter, A 5 kil. S.-E. de Giessen; 3,000 hab. Châtcau 

■ des prinoes de Solms-Lich. 
LICHAS, héraut d'Hereulc. Le héros, A qui Déjanire 

1'avait chargó de porter Ia robe de Ncssus, le préeipita 
dans la mer d'Eubée, oü 11 fut changé en rocher. 

LICI1F1ELD, v. d'Angleterre (Stafibrd), prós du Trent, 
forme un comté particulier, A 27 kil. E.- S.-E. de Staflbrd 
A 176 N.-N.-O. de Londres; 6,761 hab. Evéché (auj. de 
Líohfield et Coventry), fondé par les Saxons. Magniflque 
cathédrale des xm» et xiv» siècles, avec les tombeaux de 
lady Montàgue, Garrick, etc., et dont la bibliothéque con- 
tiont, entreautres raretés, les Evangiles saxons de w-Chad, 
qui y fut évèque. On remarque aussi los églises St-Chad 
et Sí-Michel, Thôpltal St-Jcan, le thóâtre. Bfasseries re- 
nommces. Pátrio do Samuel Johnson, A qui Ton a élevó 
une statue colossale. 

LICHT, clair, briüant, en allemand : LicuTtmaaW, forêt 
éclairée, etc. 

LICHTENAU, v. de la Ilosse-Cassel, A 22 kil. de Wit- 
zenhansen; 1,500 hab. Fabr. de toiles.—■ v. des Etats 
prussiens (Westphalie), A 80 kil. S. deMindcn; 1,200 hab. 

liciitenau (Conrad de). V. conhad. 
LICHTENBÈRG (Principauté de),petit pays de la Con- 

fédération germanique (Prusse rlqSnane, régencc do Trèves); 
44 kil. sur 13; 27,000 hab. II appartient A la Prusse de- 
puis 1834; il relevait auparavant du duché de Saxe-Co- 
bourg-Gotha. 

liciitenberG (George-Chrlstopho), physicien et mo- 
raliste, né en 1742 A Ober-Ramstsedt prós de Darmstadt, 
m. en 1799, étndia les sciences A Darmstadt et A Goet- 
tingue, visita TAngloterre, et devint, en 1771, professeur 
de physique expérimentale A Goettingne. Ses fonetions ne 
Tempêehérent pas de se livrer A la philosophic et A la lit- 
térature. On a de lui: Timorus, 1773, satire dirigée eontre 
Bonnetp la Physiognomonie des queues, 1778, parodio du 
systeme do Lavater; Expllcalion des gramres ou composi- 

tions morales dLIogarlh, 1794-1807, 9 livr. in-fol. et in-80; 
les Almanachs de Gcetlingue, de 1778 A 1799; Exposition des 
idées de M. Deluc sur la formation de lapluie, 1800, in-8»; 
divers Mémoires et artieles dans le Magasin de Gcetlingue. 
Comme littéfateur, Lichtenberg a de Tesprit,de la gaioté, 
une grande connaissance du coeur humain, un style plein 
de charme et d'élégance. Comme savant, 11 eut le tort de 
comhattre les idées de Lavoisier; 11 a découvert la diver- 
sité des figures que forme la poussière répandue sur la 
surface des corps éleetrisés. 

LICHTENBERG, vge (Bas-Rhin), arr. et à 20 kil. 
N.-N.-E. de Saverne; 1,127 hab. Titre dMne seigneurie 
d'Alsace. Chàteau-fort hien oonservé. 

LICHTENSTEIG, v. de Suisse, cant. et A 23 kil. 
O.-S.-O. de Sl-Gall, sur la rive dr. de laThur; 983 hab. 
Euines du château de New-Toggeuburg, célebre dans les 
annales du pays. 

LICHTENSTEIN ou LIECHTENSTEIN, v. du royaume 
de Saxe, A 12 kil. N.-E. de Zwickau; 4,317 hab. Fabr. de 
toiles; ch.-l. d'une seigneurie de même nom. 

liciitenstein (Principauté de), petit Etat de la Confé- 
dération germanique, entre le Tyrol au N. et A TE., et la 
Suisse au S. et ATO. ; 7,150 hab., catholiques. Ch.-l., 
Yaduz. Le souverain réside d'ordinaire à Vieune. Le 
Lichtenstein se divise eu 2 seigneuries, Yaduz et Schel- 
lenberg. II a, dans la grande Diète germanique, une voix 
eu commun avec cinq autres Etats. 

lichtenstein (Joseph-VVenceslas, prince de] , né á 
Vienne en 1696, m. en 1772, entra.au service A 18 ans, se 
signala dans les campagnes de 1733 et 1734, et était par- 
venu au grade de feld-maréchal, lorsqu'il gagna sur les 
Franjais la bataille de Plaisance, en 1746. II avait été 
ambassadeur en Franco de 1738 A 1741. On paya ses ser- 
vices par le titre de direoteur-général de Tartillerie. II 
forma une galerie de tableaux devenue célebre. 

LICHTENVOORDE, y. du roy. de Hollande (Gueldre), 
A 31 kil. S.-E. de Zutphen; 3,000 hab. 

LICHTERVELDE, v. de Belgique (Flandre occiden- 
tale), A 17 kil. S. de Bruges; 5 700 hab. Fabr. de lai- 
nages, teintureries, briqueteries. 
■ LICHTSTALL, v. de Suisse. V. Liestall. 

LICHTWER (Magnus-Godefroy), fabuliste, né A Wur- 
zen (Brandebourg) eu 1719, m. en 1783, a donné , en 
1748, un recueil de fables, toutesde son invention. II est 
un peu diffus., mais 11 conte bien, et ses moralités sout 
belles et bien amenées. Les fables de Lichtwer ont été tra- 
duites en francais, 1 vol. in-8», Strasbourg, 1763. 

LIC1NIUS STOLON (Caius-Calvus), riohe plébéien de 
Tanc. Rome. Sa femme, filie de Fabius Ambustus, et ja- 
louse des honneurs rendus A son beau-frére , qui était pa- 
tricien, excita son ambition; devenu tribun du peuple, 
Tau 377 de Rome, 376 av. J.-C., il proposa, avec L. Sex- 
tius, son collègue, des lois qui firent une véritable révo- 
lution légale et démocratique ; 11 soulagea dhibord les de- 
biteurs, en faisant déduire du capital les intérêts payes; 
sous pretexte qu'il n'était pas possible de bieu culliver 
une plus grande étenduo de terre et d'en extirpei- les re- 
jctons inutiles (parole qui le fit nommer Stolo, ou rejeton 
inutllé), il fit limitei- A 500 jugóres (126 hectares 12 ceu- 
tiares | chaque lot de terre qu'uii citoyen pouvait tenir A 
loyer du domaine public, pour que, du reste, 7 jugóres 
(1 iiectare 77 centiares | fussent distribués A chaque citoyen 
pauvre; les détenteurs de tontos les terres publiques se- 
raient soumis A un tribut annuel du 10» au 5» du revenu; 
personne iTenverrait dans les p&turages publics plus de 
100 têtes de gros hétail et 500 têtes de petit; enfin il exi- 
goa qu'oii-ne créAt plus de tribuus militaires, mais deux 
consuls, dont l'un toujours plébéien; que des dix membres 
formaut le collége décemviral et eliargés de consultor dans 
lcs'calaiiiités publiques les livres sibyllins, cinq fussent plé- 
béiens. Ces propositions amencrent dix années de guerré 
civile, pendant lesquelles Licinius et Sextius furent toujours 
réélus tribuns; A Tobstinatiou du sénat, qui séduisait la 
majorité des tribuns devenus plus nombreux, et employait 
deux fois la dictature, ils répondirent en eiupéeliant toute 
nomination A des cbarges curules; Rome fut cinq ans sans 
magistrais. Camille termina par son Intervenlion cette 
anarcliie; il decida les sénateurs A aeoorder loutes les de- 
mandes des deux tribuns, 367. Sextius, puis Licinius, 
furent consuls plébéiens; mais les patriciens se vengérent 
en démembrant le consulat par la préture et Tédilité 
curule. La loi ngraire de Licinius fut exécutée, mais 
mal observée; lui-même fut condamné pour Tavoir en- 
freinte. A. G. 

licinius CALVUS (Caius), orateur contemporain de 
Cicéron, et ami de Catulle. Quintilion cito souvent ses i'1' 
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vcctives contro Yatinius. On le croit Tauteur d'Aiinale3 
Çdées par Denys d'Halicarnasse et Tite-Live. II mourut à 
'âge de 30 aps, 71 av. J.-C. On a de lui quelques frag- 
taeuts dans 1c Corpus poetarum de Maittaire. 

licinics (C.-Flavius-Valérius-Licinius-Licinianus), né 
vers Tan 263 cn Dacie, d'íine famille de paysans, m. en 
^24, s'éleva des derniers rangs de Ia milice romainc aux 
Postes les plus impovtants, se signala dans la guerre contre 
^arsès, roi des Perses, reçut de Galérius, en 307, le titre 
d Auguste avec le gouvernement de la Pannonie et de la 
"Wtie, et, après la mort de son protecteur, s'appropria 
oncore Ia Thrace et la Macédoine. AUié de Constantin le 
Grand, dont 11 épousa Ia soeur, 11 le seconda contre 
alaxence, 312. Puis 11 vainquit en deux rencontres Maxi- miu Daia, qui avait attaquí Ia Thrace, et la mort de ce 
"vai lui iivra ]a pr(ifecture d'Orient. Deux guerres contre 
"j-onstantin lui-mème furent malheureuses : vaincu dans la 

i Cibalis et à Mardie, Licinius dut céder la Thrace, Ia 
Mésie-lnférieure et la Petite-Scythie, 314 ; défait dans la 
2e à Andrinople et à Chrysopolis, 323, 11 fut déponillé de 
'a pourpre, rclégué i Thessalonique, et étranglé rannce Eoivantc, sons prétexte de conspiration. B. 

UCORDIA, v. de Sicile, prov. et à 46 kil. S.- O. de Ca- 'ane; 7 ooo hab. 
BICOIÍXE, animal fabuleux de 1'antiquité et du moyen %'e, qu'Cui disait avoir les formes dun cheval, le pelage 

},uux ou blauc, et le front armé d'une longue corne aigué, 
üu disait qu'il ne pouvait être vaincu que par une vierge, et lhe sa corne était un préservatif contre les maléfices. 

UCOSA (Cap de), ane. Posidium promoníorium, cap du 
Jjoyaume dTtalie, à 1'entrée O. du golfe de Salerne; par 

i li'lat- N- et 120 38' IonS- E- ■LICTEUR, Liclor, officier subalteme des grands magis- 
b'ats de Pane. Rome, qui les précédait en public, écar- 
'■nt Ia foule sur leur passage, et quelquefois exécutait 
purs sentences capitales. Les magistrais qui avaient des 

heteurs étaient: le dictateur, il cn avait 24 ; les con- 
tas, 12; los proeousuls, les préteurs provinciaux, le maitre 

'a cavalerie, cbacun 6; et le préteur urbain, 2. Les 
ucteurs, quel que fClt leur nombre, marebaient toujours Eur uue seule file, en long, devant leur magistral. Ils por- 
aâent des faisceanx de verges, et quand deux magistrais 

rencontraient, 1'iuférieur faisait abaisser ses faisceaux 
doyant le supérieur. Les licteurs étaient citoyens plé- 
béicus ou au moins de race d'afrrancliis. Leur costume se composait d'un subligaculum ( K. ce moí), d'une tunique, 

par-dessus, d'une toge courte, dans Rome, ou d'un sa3'um court bors de Rome, lorsqülls accompagnaient un 
sonéral. On croit que les licteurs furent introduits à Rume 
Par Tullus Hostilius ou Tarquin VAncien, avec Tappareil ei autorité souveraine emprunté aux Etrusques; cette na- 

on, formée de 12 pcuples confédérés, choisissait, en cas 
fo eu.erre' un c'lef de la confédération, et cbaque Etat lui 
sevlà'1883'4 un ''etcul'- La republique romaine ayant eon- 
eurpn^'?Ur iSC's consuIs 1'appareil de Tautorité royale , ils 
Car t, • ut,teurs) mais tour à tour, pendant un mois, ,r013 11 en avaient que 12 , et l'on n'augmcnta pas te nombro. 1 ' O. D.—Y. 
tr;u ICXEI'U ?01K ' Lícíor qler. On nommait ainsi des lic- ^ rs qui, vêtns d'une toge noirc, marebaient en tête do 

Sompo fúnebre des grands persounages et des no- 
j • C." D—v. 
L1CUS, nom latin du Lech. 
LIDDA , v. de Syrie. V. Lvdda. 
LIDEIvICUS, nom latin du Loik. 
lides. v. lètks. 
LIDI, c.-à-d. les í)ords,nom donné à7 iles dela prov. au- 

' 'ebiemie de Vénétie, quidécrivent, dans la mer Adriatiquc, 
pi0 courbo entro les embouchures do la Brenta et de la 
d'

a.vt'- Formées d'atterrÍ3sement3, elles ont été couvertcs 
Jardins delicleux. 

2 Ofií, ' 110111 2 Ilcs de TAdriatique, ayant cbaouno i;. 'tab, environ, ct situées au S. de Venise; Pune, 
gq ^"'"BalesíriíiOj à 16 kil.; 1'autre, Lido-di-Soloniarina, à 

i v- des Etats prussiens (Silésie), à 53 kil. 
i Liegnitz; 1,880 hab. Douane. Toiles et fils. 

Veil ,0 Idaravie (Etats autrichiens), à 22 kil. N.- O. do 
LlERrh;1'550hab- 

^'a'nour a"'t>ur eu allemand : LiEBEiuíein, pierre 
Ijií.^LRKuilN (Jean-Nathaniel), anatomista, né á 
dana p.eri ^ IL 111 ■ en 1750, déploya une grande habiletó 'm; a1'1 de préparer et dTnjecter les cadavres. Cest lui 
PuUn(,1S':J*u l"1' "'existo pas d'air entre la plòvre et le ' 11 ■ On a do lui des Disscrtatibhs ct dos Mémoires 

dans le recueil de TAcadémie royale de Berlin, dont il 
était membre. 

LIECHTENSTEIN. V. Liciitensieix. 
LIEFLAND, nom allemand de la I.ivonie, 
LIEGE, Leodicum, Leodum, Legia, en hollaiidais Luik, 

en allemand Luttich, v. de Belgique, cap. de la prov. de 
son nom, à 105 kil. E.-S.-E. de Bruxelles, au coníi. de la 
Meuse et de l Ourtlie; 101.700 hab. Qhenüns de fer pour 
Bruxelles, Louvam, Malines, Namur, Cologno. ITace 
forte, avec citadello. Evêché suffragant de Malines. Cour 
d'appel. Division militaire. Université fondée en 1816 i 
observatoire; haute école des mines, école du génie, écòle 
des arts et métiers, collége, séminaire de St-Servais, école 
normale primaire, institut de sourds-muets. Musée de ta- 
bleaux intéressant; collections demédailles, d'histoirenatu- 
rclle et de minéralogie, bibliothèque. Académie des beaux- 
arts, Conservatoire de musique. Malgré de nombreux 
embellissements, 1'aspect sombre de la ville, ses rues tor- 
tueuses, rappellent son ancienneté; on y remarque 1'aneien 
palais épiscopal, léglise gothique de St-Jacques, la cathé- 
drale de Sf-Paul, 1'église de St-Martin, celles do St-Deuis, 
de S'-Barthélemy, de Ste-Crüix, rhôlel-de-ville, etc. 
Industrie très-florissante : fonderie royale de canons; 
fabriques renommées d'armes à feu, de guerre, de chasso 
ct de luxe; construction demachines; quiucaillerie, ver- 
reries, papeteries, rafEneries de sucre et de sei, savon- 
neries, fabriques de produits chiraiques, etc. Kicbes 
mines de houille aux environs, exploitees dopuis 1178. 
Patrie de Grétry. — Liége existait au Yie siècle ; saint 
Ilubert y transporta, en 708, le siége épiscopal do Maés- 
tricbt. La ville, ainsi que le pays qui en dépendait, fut 
gouvernée par son évêque; mais celui-ci fut obligé de se 
soumettre, dòs 1316, à une sorte de constitution très- 
libérale, dite Paix de Feihe. Les Liégeois^ soutinrent de 
fréquentes luttes contre leurs évèques, qui s'appuyèrent 
souvent sur les duos de Bourgogne ou les empereurs 
d'Allemagne; Jean-sans-Peur y massacra 25,000 per- 
sonnes en 1408, mais la plus fameuse revolte est celle de 
1468, secrétement fomentéé par Louis XI, qui, à la suite 
du traité de Péronne, fut obligé d'aider en personue 
Charles le Téméraire á la réprimer; 40,000 Liégeois fu- 
rent mis à mort. L'évéché de Liége conserva en partie 
ses priviléges et son indépendance jusqu'en 1795; conquis 
par les Français, il forma le département de 1'Ourtlie, de- 
vint, cn 1814, une proviuce des Pays-Bas, ct, eu 1830, 
uue proviuce du royaume de Belgique. 

x.lÉGE (Proviuce de), division administrativo du roy. de 
Belgique, à l'E., entre Limbourg belge au N., les pro- 
vinces du Brabant méridional et^de Namur á TO., le 
Luxembourg belge au S., et les Etats prussiens à FE. 
Ch.il., Liége. EUe forme 4 arrond.: Huy, Liége, Yer- 
viers, Waremme. Superf., 289,319 hect. Pop., 545,870 
hab. Pays eutrecoupé de collines boisées, arrosé par Ia 
Meuse et FOurthe. Sol fertile dans les vallées. Nombreuses 
exploitations de houille. Mines de fer, zinc, cuivrc ct la- 
minages. Carrières de marbre, d'ardoiso et de pierce. 

i.iége (Evêché de), ane. pays souverain de FEmpire 
d'Allcmagne, était compris dans le cercle de IVestplialio. 
II se divisait en sept contróes : la Campihc, la Hesbayc, 
les comtés de Looz ct de Hornes, le marquisat de Fran- 
ebimont, le Condroz, et le Stavelot. II a formé la prov. 
actuellc de I.iége et une petite partie de cellos do Lim- 
bourg et de Namur. 

LIEGNITZ,, Lignilia, v. des Etats prussiens (Silésie) , 
sur la Katzbach, à 70 kil. O. de Breslau; 18,000 hab. 
Cb.-l. de régenco ct de cercle.-Tribunaux; collége royal de 
nobles; école dc sourds-muets. Bibliothèque, collections 
scientifiques. Au centre de la ville est 1'ano. cbdteau des 
dues de Liegnitz; on y remarque aussi Féglise catholique 
de St-Jean, celle de y-Pierre et Sl-Paul, l'h6tel du Con- 
seil, et la cliapelle sépulcralo des duesde Liegnitz. Fabr. 
et eommerce dc lainages, cotonnades, toiles, cuirs, blcu 
de Prusse, etc. Victoire des Tartares sur les Polonais en 
1241, et do Erédòrio II, roi de Prusse, sur les Autri- 
chiens, le 15 aoftt 1760. — La régence de Liegnitz, qui 
comprend IcN.-O. do Ia Silésie, entro Io Brandebourgau 
N.-(J., le royaume de Saxo et la Bobêmo au S., la régence 
de Breslau à FE., ct le grand-dacbé de Posou au N.-E., 
a 1,397,990 hectares, 180 kilom. sur 130, et est diviséo 
cn 19 cercle?, dont la population est de 910,500 liab. 

LIEOU-K111EOU ou LIEU-KIEU, archipel d'As)e, 
daus leGraud-Océau, au S. du Japon etau N.-E. de For- 
moso; par 21o-280'30' lat. N., et 120r> 50,-128o 10' long. 
E. Composé de 37 iles. 11 fut découvert par les Obinois 
vers Fau 600 de J.-C., fut uu objet de querellcs entre 
eux et Io Japon, et leur resta défiuitivemeut eu 1372. Les 
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hidigénes envoient tou3 les trüis ans à Pékiu uu tnbut 
do soufre, de cuivrc, de fer et d'étaiii. 
i LIERNATS, fíh.-l. de eanton (Côtc-d'Or), arr. et à 60 
kil. N.-O. de Beaune, 281 hab. Vias estimes. 

LIERRE ou LIER, v. de Belgique, proy. et à 16 kil. 
S.-E. d'Anvers, au eonfl. des dcux Ncthes; 11,800 hab. 
Industrie aotive ; calicots, indiennes, soieries, dentelles. 

EIESSE (Notkb-Dame de), vge (Aiene), arr. et à 12 
kil. E.-N.-li. de Laon; 1,358 hab. Eglisefondée en 1134/ 
consaofáfe à la Vierge, d'aprés une legende, et dès lors 
eélèbre par uu pèlennage. L'églÍ3e actuelle a été rebâtio 
vers lafiu du xtve siècle. Bijouterie, objets de dévptión, 
biinbeloterie. Liesse était l'ano. pèlerinage des róis do 
Frauce. V. Yilette, Ihstoire de Noíre-Dame de Liesse, Paris, 
1708,in-12. 

L1E5TAL õJu LICHSTALL, v. de Suisse, ch-1. du can- 
tou de Bâle-Canipagne depuis 1833, à 14 kil. S.-E. de 
Bale; 3,368 hab. Fabr. de gants. 

LIEUE, anc. mesure itinéraire d'Europe. La lieue com- 
mune de Franco, ou de 25 au degré, est do 4,445 mèt. La 
lieue marino est de 5,556 mèt. La lieue de póste est de 
3,898 mèt. En Suisse, la lieue vaut 4,800 mèt.; la lieue 
earrée équivaut á 23 kil. carrés. La lieue d'Espagne a 
4,177 mèt.; cello de Portugal, 6,173. 

LIEU-KIEU. V. LIEOU-Kuieod. 
LIEUREY brg (Eure), arr. et á 16 kil. S. de Pont-An- 

demer; 598 hab. Fabr. do tissus do laine et de sole, dits 
Ucurines, de coutils, de vubans de fil. Comm. de grains. 

LIEUSAINT ou EIEURSAINT, vg*e (Scíne-et-Marnc), 
arr. et á 13 kil. N.-O. de Melun, sur le chemin de fer de 
Lyon; 618 hab. Pépinièrés; élève de moutons mérinos. 

L1EUTAUD (Joseph), médecin, né i Aix eu 1703, m. 
en 1780, fut membve de PAcadémie des Sciences et l" 
médecin de Louis XVI. On a de lui : Elemento, physiologice, 
1749, in-G»; Analomie historique et pratique, 1750, in-8» ; 
íiynopsis unicersce jiraxeos medicai, 1765 et 1770, 2 vol. in-4», 
oavrage très-estimé, dont 11 traduisit le 2e livre en français 
sous le titre de Précis de la malièrc médiçale, 1770, 1781, 
2 vol. in-80; Historia amlomico-medica, 1767 ; Précis de la 
médecinepratique, 1776,2vul. in-G0; Essais anatomiques,m7. 

L1EUTENANT , grade militaire créé on 1444 , ct dont 
une ordonnance de 1558 a défiiü les pouvoirs, tels qu'ils 
sont à peu près de nos jours. Le lieutenant, placé immé- 
diatement au-dessous du capitaine, est le second ofiioier 
d'une compagnie ou d'uii escudron. Dans Ia cavalerio et les 
armes spéoiales , 11 y a des lieuteuants en premior et dos 
lieutenauts en second; dans 1'infantorie, des lieutenants 
de lr0 et de 2° classe. 11 existe ausji des lieutenants d'état- 
major, des lieutenants aides de camp. En campagne, uu 
lieutenant dèsigné par le eolonel remplit les fonctions 

• temporairea d'officier payeur; d'autres encore peuvent être 
attachés à un général commc officiers d'ordonnance. 

i.ieutekant-civil, le second magistral du Clultelet do 
Paris, le substitui du prévôt de Paris sous Tanc. monar- 
chie. II jugeait les contestations relatives aux héritages , 
affaires de raineurs , interdictions, demandes en sépara- 
tion, levées de soellés, inventairos , etc. On faisait en sa 
présence Pouverture des testaments scellés. II était con- 
sevvateur des priviléges de 1'Université de Paris. 

MECTENANT-COLOKEE, second offioier d'un régiment, 
venant après le eolonel, qu'il remplace en cas d'al)sence 
ou de maladie. Ce grade fut iustitué en 1665 dans Finfan- 
terie, en 1668 dans la cavalerie. Autérieurement á cette 
créatiqn, on désignait par le titre de lieutenqnt-coloncl un 
ofiicier supérieur chargé de la police et de radministration 
ü'un régiment. Do 1791 à 1793, le commandant d'uu ba- 

.taillou d infanterie ou d'un escadron de cavalerio porta le 
nom de lieutenant-eolonel, qui fit place ensuite -i coux do 
elief de bataillon ct de chef <l'escadron. 

LIEDTENAKT-CBIMINEL, magistral du Châtelet de Paris, 
qui prononçajt sur tous les crimes et délits commis dans 
Paris ou aux énvirons. Dans les causes de simple police, 11 
jugeait sans conseillers, et assisté seulement d'un avocat 
du rol. II y avait aussi uu lieutenant-criminel dans chaque 
juridiction royale de 1'anc. France. 

IJEUTENANT-GBKÉKAL, grade dont 1'origine remonte h 
Pau 1430. _I1 était conféré temporairement à Pofficier qui 
coinmandait une armée sous les ordres du connétable ou 
d'un maréchal de France. Depuis 1631, 1633 ou 1638 , il 
tút attribné au commandant d'uno division aetive aux ar- 
mées , ou d'une division torritoriale dans Pintérieur : avec 
ces attributions spòciales, c'est ce qu'on nomme auj. géné- 
ral de dicision. 

lieutenant-géneual de police, magistral chargé do 
veiller á la súroté et à Passainissemont de Paris. Lhnsti- 
tution date de 1667. Sons Louis XV, le lieutenant-gonéral 

de police avait à peu près les fonctions que le préfet de 
police a aujourd'hui [V. Prífet de police), surtout eu ce qui 
concerne Paris. 

lieutbnakt-génékal dü rotauhe , dignité témpo- 
rairo qui conférait tout ou partie de Pautorité royale. Le 
duo François de Guise en fut revêtu après la défaite do 
SkQuentm, 1557, et après la conjuration d'Amboise, 1560; 
le rol do Navarre, Antoine de Bourbon, Pobtint á Pavène- 
ment de Charles IX, ainsi que le duc d'Anjou (depuis 
Ileuvi III) en 1567; la Ligue la conféra au duo de ilajeimc 
en 1589, et le parlement au duc d'Orléans lors de Pavéno- 
ment de Louis XIV. En 1814, le sénat donna la lieutenance 
générale au comte d'Artois; en 1830, Charles XàLouis- 
Philippe, duc d'Orléan3. 

lieutenant de roí , nom donné, sous Pane. monar- 
chie française , à deux sortes d'offioicr3 : 1° eeux qui com- 
mandaient, au nom du souverain , les ármées ou les pro- 
viuces; 2o eeux qui eommandaient dans les plaoes de guerre. 

LIEUVIN (Le), Lexuimspagus, Lisvinus comitatus, petit 
pays de Pano. France (Haute-Normandie), entre la Seine, 
le pays d'Ouche, le Roumois, la campagne de Neufbourg 
et le pays d'Auge; 48 kil. sur 28. Ch.-1,, Lisieux; v. princ., 
OrbeC, Honfleur. Auj. partie des départements du Calva- 
dos et de PEure. 

L1FFEY, riv. dlrlande, affluent de la bale de Dublin. 
Cours de 125 kil. 

LIFFOL. Y. Morvillibrs. 
HFFORÜ, v. d'lrlandè, capit. du comté de Donegal 

(Olster), à 22 kil. S.-S.-O. de Londonderry; 5,200 hab. 
L1FFRÊ, ch.-l. do cant. (Ille-et-Vilaine), arr. et 17 

kil. N.-E. de Rennes; 445 hab. 
LIGARIUS (Q.) combattit à Thapsus dans les rangs des 

Porapeiens Pan 707 de Eome, 46 av. J.-C., et fut exile. 
Cioéron obtint son rappel de la cléraence, de César, à Ia 
suite d'un magnifique discours prononcé dans le sénat. Li- 
garius n'en fut pas mqins un des meurtriers du dictateur. 

LIGE, do ligius, mot de la basso latinité, qui vient de 
ligamen (lien), parco que celui qui tient-son fief ligement 
est bien plus lié et obligé que celui qui le tient en hom- 
mage simple. Le vassal ou homme-lige s'obligeait de ser- 
vir son seigneur envers et contre tous, exceptó contre sou 

- propre père. V. Hommagb. 
LIGER (Louis), agronome, né à Auxerre en 1658, 

m. en 1717, a laissé ; Economie générale de la campagne, 
Paris, 1700 , 2 vol. in-40, ouvrage fiiit sur celui de Ch. 
Estienne, puis refondu et réimprimé plusieurs fois sous le 
titre de Nouvelle maison rustique; le Jardinier fleurisle, 1704, 
iu-12-, Nouveaa Ihédíre d'agrícullure, 1712,iu-80; Diction- 
naire pratique du bonménager, 1715, 2 vol. in-40, réimpr. 
sous.le titre de Dictionnaire unicersel de Vagricullurc, 1751, 
2 vol. iu-40, etc. : 
' LiGER ou lioeris , auj. Loire , fl. de Pane. Gaule, pre- 
nait sa source au mont Cebenna, chezles Vellaves (Aqni- 
taine Iro) , arrosait le S.-O. de la Lyonnaise Iro, sèparait 
en partie PAquitaine I" de la Lyonnaise IVe, traversait 
cette dernière province , entrait dans la Lyonnaise III0) 
qu'elle sèparait de PAquitaine 11°, et sejetait dans POcéau 
au-dessous de Corbilo (Couéronj. 

L1GERULA, riv. de la Gaule (Lyonnaise IVo), affluent 
du Liger. Auj. Loirel. 

LIGIER-R1CHIER. V. Rioiiieb. 
LIGNAC (Joseph-Adrien le large de), oratorien, 

né vers 1710 à Poitiers, d'uno familleuoble, m. en 1762, 
a laissé, entre autres ouvrages : Letlres à un Américain sW 
l'Histoire nalurelle de M. deilu/Jora, llambourg, 1751, 1759, 
9 vol. ia-12 ; Mélap/iysiqm tirée de 1'expérience, Paris, 1752i 
in-12, oü 11 suit les príncipes de Descartes et do Male- 
branche; Examen du livre de VEspril (dRlelvótius) , 1759, 
2 vol.,in-12. 

LIGNANO. V. Leonano. 
LIGNE, Lignum, Ligniacurn, vge de Belgique (Hainaut), 

sur la Dendre, á 25 kil. E. de Tournai; 900 hab. Erigí 
en prhicipauté en 1601 par Pempereur Rodolphe 11. De.Ia 

maison de Ligue sont sorties oelles de Barbançou, d'Arcn- 
•berg , d'Aarscbot, de Croy, de Chimay. 

ligne (Charles-Joseph, princo de), né à Bruxellcs eu 
1735, m. en 1814, entra au serviço dans Parraée autri- 
chienno en 1752, et se signala pendant tout le cours do D 
guerre de Sept Ans. Général-major en 1765, lieutenant- 
général en 1771, la campagne de 1778 aiouta cncore à s" 
réputatión militaire. Puis ilvoyagea en ítalie, en Suisse >_ 
et surtout en France, oü 11 se fit connaltre coiurae Pun dei» 
bommes les plus spirituels et les plus aimables de Pépoiiue- 
Chargé d'une mission en Russio, 1782,11 gagna les bonue® 
grâees de Catherhie II, qui lui fit dou d'uuc terre en C''i- 
mée | nommé général d'artillerie, 11 assista au siege d Gt" 
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cliakoff que dirigeait Potemkin, 1788, et à la prise de 
J^eigrade par Laudon, 1789. Son fils s^tant placé parrai c^efs de rinsurrection des Pays-Bas contre TAutriche, 
•1790 , il fut écarté des aflaires, et, bien qidélevé au ranj* 
(le feld-maréchal en 1808, il ne reprit aucun coramande- 
?ent' Le prince de Ligne était un tacticien habile et pro- 0nd. Il est autcur d^in grand nombre (Técrits en français, 

Clu.s remplis d^sprit, de traits piquants et dc vues neuves, 
^'UI1 style incorrect et prolixe. Ses OEuvres ont été rpbliées par lui, sous le titre de Mélanges militaires, lit~ 

paires et sentimcntaires, 1795-1809, 30 vol. in-12; on y 
^marque un Journal des guerres auxquelles il prit part, 
^ un Essai sur les jardins; ce qu'il a écrit en vers est 
^s-médiocre. 11 a donné la Vie du prince Eugène de Sa- i^e, 1809, in-80. Mnie de Staèl a publié un vol. de Letlres 

Vensées du prince de Ligne, 1809, in-80, et Malte-Brun 
QE«üm choisies, Genève, 1809, 2 vol. in-80. B. 

i ch.-l. de cant. (Loire-Inférieure) , arr. et à 18 
l* O.-N.-O. d^neenis ; 385 hab. Château en ruines. 

i WGNÈRES-LA-DOUCELLE, brg (Mayenne), arr. et 
„ ^2 kil. N.-O. de Mayenne; 448 hab. Eaux minérales terrugineuses. 
qLIGNIÈRES, ch.-l. de cant. (Cher), arr. et à 26 kil. 

• 4e S^Amand-Montrond , sur l'Arnon , et à peu de dis- 
vanÇe de rétang de Yilliers (24 kil. de tour); 2,496 hab. 

seigneurie. Ruines du château qu'habita Jeanne de 
trance, filie de Louis XI. Église du xie siècle. Fabr. de 
Patés renommés. 

LIGNON, riv. de France^ sort des monts du Forez, 
J0ule de TO. à TE., et se jette dans la Loire au-dessus 

e Feurs. Cours de 50 kil. Elle doit sa célébrité au roman 
^^Âslrce, d^onoré d^rfé. 
•biGNY-EK-BARROIS, ch.-l. de canton (Meuse), arr. 

^ a 16 kil. S.-E. de Bar-le-Duc, sur POrnain; 3,030 hab. 
orum. de vins, laines, bois, confitures; pêche de truites. 
abr. de toiles de coton, sarraux, enclumes.—Seigneurie, 

1 Uís comté oü Ton battit monnaie, Ligny passa de la mai- 
-ou de Bar dans celle de Luxembourg au xm® siécle, et 

v ^ racbèté en 1719 par Léopold de Lorraine. L'église de j!gny posséde une image de la Vierge, peinte sur soic, 
Que la tradition attribue à S1 Euc. 

wLigny , vge de Belgique, prov. et à 20 kil. N.-O. de 
ainur; 1,000 hab. Exploitation importante de calcaire 
our bâtir, et de marbre dit petit granil. — Yictoire dc 

^apoléon ler sur le Prussien Bliicher, le 16 juin 1815. 
biGNY-LE-ciIATEL, ch.-l. de cant. (Yonne), arr. et à 
kil. N.-E. dAuxerre , sur le Serain; 1,102 hab. 

íRrançois de), jésuite, né à Amiens en 1709, m. 
Ord ^ Avignon, oü il vécut après la suppression de son 
0 

re' eu^ d^s succés comme prédicateur, et écrivit deux 
c, j

raF?s répandus : Vie de St Ferdinand, roí de Caslille 
ChJ- 40l1' ^>ar^s» 1759, in-12; llistoire de la vie de Jésus- 

f Lnn non' 1774 ' 3 vo1- il1"80- pa i efpèce de houe, à fer large et bifurqué, employée 
la to68 aSriculteiirs, chez les anc. Romains, pour retourner 

I ]rnpu 5reuser- C. D-y. 0 ' v- forte du royaume de Siam, port sur le golfe 
S-l n1 Lpac.80 18' lat- N. et 98o l0ng. E., à 600 kil. 
liáli p ' i ch.-l. de la prov. dc son nom; 5,000 

I TrAmn1"0-11 ^'a'a'n C de coton; coinptoir hollaudais. n " (Pirro), peintre, architecte et antiquaire, né 
4 «aple3 m. ou 1583, suecéda á Michel-Ange comme 

rectcur des travaux du Vatican, fut disgracié en 1568 
ur n avoir pas suivi fidèlement les plans de son devan- 

,.er, et devint architecte d'A1 phouse II, duc de Ferrare. 
) "tre autrcs constructions qu'il a faites, on cite, à Kome : 
0 Palais Lancellotti, sur la placc Navone, et le casin du 

Jl PÇ, dans les jardins du Belvcdère. II s'occupa heaucoup 
eu .ítU(le des ruines antiques, et il avait amassé un re- Ijy. de dessina, qui forment 30 vol. in-fol., conscrvés à la 
ct d'0'» a8"6 8e 'Pur'n- Ligorio est un antiquaire peu exact, lm Çtre consnlté avee circonspeclion. On a publié de 
kair' anlichild di Roma nel quale si Iralla de'circhi, 
'a'l8 e

r.a"/''ea'r'' con h Raradosse, Venise, 1553, 1 vol. íjL.' a aussi de lui une grande vue cavalière de 
1 lí''Tní'^ue' ouvrage fort raédiocre. 

4e Ff., ou SAINTE-UNION, forraée par les catholiques 
grès Ànce Pcur défendre la religion mcnacée par les pro- 
^üquh a calvinisme et rincapacité de Henri III. Elle 
^416 .o onnci après Tédit do Beaulieu (V. Henri III), 
He pj, t 

sc répandit bientftt dans toutes les provinces. On 
Ses inon f0U'er O}10! dans Torigine, un grand nombre dc 
'cjales" e? n'aient été sincòres et animés dhntentions W l";us les cbefs songeaient plus aux intéréts de 

cnri i, «T <Iu'a eeux de Ia foi), et Ic duc de Guise, "■lafré, espérait trouver une couronne dans Tcu- 

tbousiasme irréflécbi de ses partisans. Henri III, d'apré3 
les conseils de sa raère, se déclara le chef delaSainte- 
Union , aux États de Blois, 1576 j mais il ne put regagner 
Ia confianee des catboliqUes, et, quand la mort de son frère 
le duc d'Alençon, eut fait de Henri de Navarre, qui était 
calviniste, 1'béritier présomptif de la couronne de France, 
la Ligue prit un développement formidable; les Seize 
(V. ce mot} la dirigèrent à Paris, en lui donnant un carac- 
tére plus démocratique, et le roi n'eut pas la force ou Pha- 
bileté de prévenir une crise oú Ia dynastie capétienne 
pouvait périr. Le duc de Guise traite publiquement avec 
Fbiüppe II, impose à Henri HI 1'édit de Nemours qui con- 
firme la Ligue, arrache à Sixte V une bulle d'excounnuni- 
cation et de déposition contre les Bourbons, et commence 
la 8' guerre civile, 1586. Le roi confie le commandement 
des troupes à son favori, le duc de Joyeuse, qui est vaincu 
à Coutras, 1587, et cette défaite augmente eneore la colère 
des Ligueurs, qui le cbassent de Paris, après la journée 
des Barricades, 1588. Leur inlluence triompbe aux seconds 
Etats de Blois, et Henri 111, poussé à bout, se decide à 
un crime qui doit le perdre; il fait tuer le duc de Guise 
et son frère, s'umt trop tard au roi de Navarre, et est 
assassiné au camp de Sl-Cloud par Jacques Clément, 1589. 
La Ligue semble arrivée à son but; mais elle commence à 
se diviser : les uns reconnaissent pour roi, sous le nom de 
CharlesX, le vieux cardinal de Bourbon, oncle de Henri IV; 
les autres tiennent pour Mayenne, lieutenant-général du 
royaume; quelques-uns, les plus ardents, et parmi eux les 
Seize et les Jósuites, songent au roi d'Espagne. Les vic- 
toires de Henri IV, les fureurs des Seize, les prétentions 
hautement avouées de Philippe H, qui réclame le trone 
pour sa filie Claire-Eugénie-Isabelle, divisem plus profon- 
dément enoore le parti catholique, dont la désunion éclate 
aux Etats de Paris, 1593. Alors le roi abjure le calvinisme 
á St-Denis, et la majorité se rallie avec empressement au 
roi légitime; les gouverneurs des provinces font tour à 
tour leur soumission, Mayenne se réconcilie avec Henri IV 
après le combat de Fontaine-Française, 1596, et la Satire 
Ménippée porte lé dernier coup à la Ligue, qui expire dans 
Pimpuissance et le ridicule. La Ligue a été diversement 
jugee : condamnée au xvii" siécle par Bossuet, flétrie au 
xvni® par Voltaire, on peut dire que, nationale dans Pori- 
gine, etjusqu'à un certain point légitime, elle est devenue 
plus tard un parti faotieux, dévoué aux Guises et à PEs- 
pagne. V. Anquetil, 1'Esprit de la Ligue; Labitte, de la 
Vémocratie chez les prédicadeurs de la Ligue sous les règnes 
de IJenri UI et de Henri IV, 1811, 1 vol. in-S"; de Chalem- 
bert, llisloire de la Ligue, Paris, 1854, 2 vol. in-80. G. 

ligue achéenne. F."aciiiíenne (Ligue). 
LIGUE CADDÉE. V. GRISOKS. 
LIGUE DES DIX-DROIIURES. V. GKISONS. 
LIGUE ÉTOLIENNE. V. ÉXOLIE. 
LIGUE IIANSÉATIQUE. V. IIANSE. 
LIGUE IIELVÉXIQUE. V. SUISSE. 
LIGUE LOMBARDE. V. LOMBARDE (Ligue). 
LIGUE Dü R11IN. V. riun (Ligue du|. 
ligue sainte, nom que prit la coalition formée en 1511 

contre la France par 1c pape Jules II, Ferdinand le Catho- 
lique, Henri VIH, les Vénitiens et les Suisses. Elle amena 
la campagne de Gaston de Foix en Italie, savictoire et sa 
mort à Ravenne, 1512, la défaite de La Trémouille á 
Novare, 1513, la porte do toute PItalie pour les Fran- 
çais, Pinvasion de leur lerritoire, et leur défaite à Guine- 
gate. Louis XH dut demander la paix. 

LIGUEIL, ch.-l. de cant. (Indre-et-Loire), arr. et à 
17 kil. S.-O. do Loches; 1,296 hab. Préparation de pru- 
neaux, dits de Tours. Aux environs est une masse de co- 
quillages, d'une étcndue de plusieurs kilom., connus sous 
le nom do Falun de Touraine, et employés comme cngrais, 

LIGUES (Guerre des DEUX-], guerre entre la ligue 
achéenne, soutenue par Philippe III, roi de Maccdoine, et 
la ligue étolienne, soutenue par les Spartiates, 220-217 av. 
J.-G. Lycurgue, roi de Spartc, fut deux foisbattu parles 
troupes de Philippe; les Etoliens perdirent Ambracie, 
Thèbes de Phthiotide, et même Thcrmus, leur capitale. 
La paix confirma à-chacun ses conquétes. 

LIGULA, petite mesure de capacité, servant, chez les 
anc. líomaius, á doscr les médicaments. Elle coutenaitun 
poids de 9 millilitrcs d'eau. 

LIGUORI (Alphonse-Marie de), né à Naples cn 1696, 
m. on 1787, reuonça aux succès du barreau pour entrer 
dans le clergé en 1722, se retira dans Pcrmitage de SlB- 
Marie à Scala (Principauté citérieure), et y fonda Pln- 
stitut du Très-Sainl-Rédcmptcur, dont les memhres, dits 
Liguorisles, se consacraient à Pinstruction des paysans. 
CetInstitui fut.anprouvó par lo pape Benoit XIV. Liguori, 
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nommé évêquc de Sle-Agatlie des Goths en 1762, se démit 
cn 177.3, et finit ses jours au milieu de sa congrégatlon, 
à Nooera de' Pag,mi. II a été canonisé en 1816 ; fète, le 
20 septembre. Parmi ses écrits, dont il existe une édition 
eompléte en français, Paris, 1834, 30 vol. in-8», on re- 
marque : Théologie morale, en latin, Naples, 1755, 2 vol. 
in-40; Ilistoire de toutes les hérésies avec leur rífutation, en 
itálien, Venise, 1773, 3 vol. iu-B0; Imtruction et pratique 
pour les confesseurs, cn italien, Bassano, 1780, 3 vol. in-12i 
CeVííe de la (oi, eu italien, Venise, 1781, 2 vol. in-S»; 
Vllomme aposlolique dirigi pour enlendre les confessiom, 
Venise, 1782, 3 vol. in-l"; Visitei au St-Sacrement et á la 
Sle Vierge, Venise, 1788, 2 vol. in-12. B. 

LIGUUIE, partie de Pltalie aucienne qui s'étendait 
entre le golfe de Gênes, les Alpes, le cours du Pô et Ia 
Trébie, mais dont les limites ont varié suivantla fortune 
du peuple qui rhabita et lui donna son nom. Lis Ligures, de 
race Ibérienne, quittèrent 1'Espagne à la suite d'une iuva- 
sion celtique vers 1400 av. J.-C., et se répandirent sur le 
littoral de Ia Méditerranée, depuis les Pyrénces jusqu'à, 
PArno, et à 1'intérieur des tetros, dans le bassin inférieur 
du Hhône, et sur les deux versants des Alpes et de 
rApennin. Quatre siécles plus tard, 1'invasion des Etrusqucs 
les refoula, en Italie, de PArno sur la Macra, et, vers le 
vi® siècle, jusqu'aux environs de la ville actuelle de Gênes. 
Mais lesexpéditions des Gaulois, auxquelsils sejoignirent, 
rendirent aux Ligures leur première domination. Leurs 
principales tribus étaient: entre les Pyrénées et le Rhône, 
les Bébryces; entre le Rhône et le Var, les Salyi ou Salluvii, 
les Scgobrigii, les SueÜeri ou Cellorii; en Italie, les Lasri, 
les /)ijauiií,les Libicijes Tauríni ou Taurisci, les Apuans, etc. 
lis étaient séparés, suivant le génie de la race ibérienne, 
en autant de tribus quhls avaient de vallées. Les femmes 
y travaillaient aux plus rudes ouvrages, pendant que les 
hommes, aussi redoutés sur mer que sur terre, donnaient 
Ia cbasso aux vaisseaux de Marseille, de Carthage et dos 
Etrusques. Ils n'avaient de ville importante que Gênes, et 
habitaient de préfòrence dans dos bourgádes cachées au 
milieu dos gorges de PApennin et des Alpes. Ennomis opi- 
niâtres, sujets toujours révoltés, la soumission de leur pvo- 
vince coüta aux Romains plus d'efrorts que la conquête 
mérae de PAsie. Ils furent à peu près soumis vers 163 av. 
J.-C., et définitivement par Auguste. Quant aux Ligures 
de la Gaule, ils furent subiugués par les Romains, de 154 
á 117, et leur pays, du Var aux Pyrénées; joint aux pos- 
sessions de quelques peuples Celtiques, forma la Provinoe 
romaine en Gaule. Le nom de Ligurie fut réservé au 
pays habité par les Ligures italiens,et Ia Ligurie comprise 
dans le gouveruemcntde la Gaule eisalpine. Sous Auguste, 
elle forma la 9« région de PItalie, s^tendant de la Macra 
au Var, et des Alpes, cn suivant le cours du Pô, à Ia Trébie. 
Au iv* siècle, elle devint une province spéciale, qui cora- 
prit, outre Ia Ligurie primitive, toute la partie de PItalie 
située au N. du Pô et à PO. de PAdda, raoins la petite 
province montagneuse des Alpes cottiennos. Cettc Ligurie 
avait Milan pour capitule, et se divisa en deux parties, la 
Ligurie plane au N., et la Ligurie montagneuse au S. Enfin 
quand Justiuien eut reconquis PItalie sur les Goths, la 
Ligurie montagneuse fut renfermée dans la province des 
Alpes cottiennes, et le nom de Ligurie réservé à la partie 
transpadane, à qui cette dénomination resta jusqu'au 
x0 siècle. 0. P. 

LIGURIENNE (République). V. Gênes. 
LIGUSTIQUE (Golfe), Ligusticus sinus ou Ligusticum 

mire, nom anc. du golfe de Gênes, 
LI1M-FJORD,' lagune du Danemarlc (Jutland), parta- 

geant la province (PAalborg et baignant au S. celles de 
Viborg et de Ribe. Elle communiquo avec le Cattégat à 
liais, par un canal de 2 kil., et avec Ia mer du Nord 
depuis 1824, par la rupture d'une digue de sables qui Pen 
séparait. On y pêche beaucoup de harengs. 

L1KKA (Régiment de), division administrative d'Au- 
triche (Confins nailitaircs); ch.-l., Gospich. Superf., 2,592 
kil. carrés. Pop., 73,563 hab. 

LILIO (l.ouis), en latin Aloysius Lilius, médecin, né à 
Ciro (Calabre), m. en 1576, appliqua les épactes au cycle 
de 19 ans, et, en ajoutant un jour à la fin de chaque 
cycle, parvint à une cquation à peu près exacte des années 
solaire et lunaire. Son projet, prèsentè au pape Gré- 
goire XIII, devint la base du oaleudrier grégorien. 

LILLE, autrefois Vhle, en latin Insula, en Uamand Itys 
sei, ch.-l. du dóp. du Nord, sur la Moyenne-Deule et le 
canal de la Sensée à la mer, à 222 kil. N. de Paris, 251 pal- 
ie cheniin de fer duNord; par 0o44' 16" long. E., et 50° 37' 
50" lat. N.; 12,818 hab. cn 1789; 64,291 en 1821; 72,737 
en 1811; 123,458 en 1861. Place de guerre da l" classe, 

[ avec une citadelle, chef-d'oeuvre de Yauban. Ch.-I. de la 
3® division militaire. Directions d^rtíllerie, du génie, des 
subsistances militaires, des douanesj Bourse, succursnle 
de la Banque de France, comptoir d'e.scomi)te, recette 

| générale des finances. Tribunanx de lre instance et de 
commerce. Faculté des sciences, école préparatoire demé- 

! decine; lycée. Académie de musique; écoles municipales 
| de peinture,-de sculpture et d'arcbitecture; société des 

sciences et des arts, société d'hort5culture; commission bis- 
torique departementale; bibliothèque, riches archives, mu- 
sées d'liistoire naturelle, de peinture, ethnologique; musce 
Wicar (collection de dessins originaux des maítres des dif- 
férentes écoles); musée Moillet (collection d'objets chinois? 
javanaisjindiens, etc.); jardinbotanique. Avant 1858, hotel 
desmonnaies (marque W). La ville, située dans une plaino 
spacieuse, est bien bâtie; elle a sept portes, sans comptei" 
trois portes d^au. On y remarque une belle esplanade, 
entre la citadelle et la ville, le long d'un canal, etplantée 
d arbres, oü est la statue du général Négrier; la grande 
place, ornée, depuis 1842, d^ne colonne commémorative 
de la défense de Lille en 1792; la porte de Paris, are de 
triomphe élevé à Louis XIV en 1682; le théâtre, rhôpital 
général, 1 hotel de ville, le lycée, la Bourse, les bailes au 
blé, la salle de concert, Tliôtel de la préfecture, le palais 
de justice. Eglises ornées de tableaux de maítres flaçnands. 
Lglise consistorialc calviniste, synagogue. Manufacture 
de tabaes. Industrie très-active ; filatures de coton, de 
lin, delaine; fabriques de lin retors, toiles, linge daraassé, 
tissus nouveautés, tapis, bonneterie, ganterie; fabriques 
de dentelles et de tulles; cardes^ fers^ et machines, pro- 
duits chimiques, céruse, sucre de botterave; rafíincries de 
suere distilleries d'alcool, brasseries, teintureries, tanne- 
ries, faienceries, blanchisseries, fabrique et épuration 
d nuue de colza. En 1860, on a commencé d'agrandir la 
ville^ qui était insuffi^ante pour sa population: la nouvelle 
enceinte fortifiée aura 14,000 mètres de développement; 
celje actuelle n'en a que 9,000 environ. L'ancienne ville a 
225 hectares do superfície; la nouvelle en aura 700; elle 
absoíbe 3 communes limitropbes. Les travaux seront ter- 
minés vers 1867, ou au plus tard en 1871. Commerce consi- 
dérable. — La fondation de Lille ne remonte pas au delà 
du x® siècle; c'était d'abord un camp romain dans une ile 
de la.Deule, d'oü vint le nom de VIsle. On y éleva un 
château, autour duquel se forma une ville. iVempereur 
Henri 111 la dévasta, 1053; Philippe-Anguste la détruisit, 
1213; Jeanne de Constantinople, comtesse de Flandre, la 
releva, et constitua Péchevinage de Lille, 1235. Rcunie à 
la France par Philippe le Bel, 1312, Lille retourna bientôt 
au comté de Flandre, et, plus tard, échut aux maisons de 
Bourgogne, d'Autriche et d'Espagne. Prise, cn 1667, par 
Louis XIV, qui lá perdit en 1708, malgré 1'héroi'que dé- 
fense de Boufflers, et Ia regagna par le tralté d'ütrecht, 
1713; assiégée et bombardée pendant 8 jours par les Au- 
trichiens, en 1792, elle les força de lever le siége. B. 

lille (Comte de), nom que prit et que porta toujours 
Louis XVIII pendant Pémigratiüh. i 

LILLEBÕNNE, anc. Juliobona, ch.-l. de canton (Seine- 
Inférieure), arr. et á 35 kil. E. du Havre; 2,985 hab. 
Fabr. de calicots et d^ndiennes; filatures de coton; blan- 
ebisseries de toiles. Ano. capitale des Calétes de la Cel- 
tique. Ruines d'un tbèàtro bâti par J. César, de bains, 
et d'uii château construit par Guillaume le Conquérant. 

LILLERS, ch.-l. de cant. (l'as-de-Calais), arr. et à 1^ 
kil. O.-N.-O. de Béthuno; 3,870 hab. Autrefois fortifié- 
Brasseries, tannories, huilenes, poteries; toiles. Cest la 
que fut foré lo 1" puits artésien en France. — A 2 kl" 
est Tanc. abbayo de Ilaux. 

L1LLO, brg et fort de Belgique, prov. et à 13 kd- 
N.-O. d'Anvcrs, sur la rivo dr. do VEscaut; 1,000 hab. B 
commande lentrée du fleuve, et a été appelé la bride d'An' 
vers; sa constructiou date de 1584. 

(George), auteur dramatique anglais, né â Lon- 
dj-es cn 1693, ra. en 1739, était joaillier de profession. Bes 
OÁ"uwes,publióes en 1775,2vol. in-12,co'nprennent7pièces, 
tirées, pour Ia plupart, d'événemonts réels, et ócrites ave" 
énergie et noblesse : Sylvie, George Dornwell ou 1'Apprenli 
Londres, le Héros chritien, la Curiosilé fatale, Marina, Et""' 
ric, et A rden de Feverssham. _ 

LILLY (William), astrologue anglais, né en l60- 
Diceworth (Leieester), m. cn 1681, fut souvent consn 
par le rol Cluirlcs I". On a de lui : Merlinus anglicus ]•-_ 
nior, Lond., 1644, in 4»; ie Messager des cloiles, 161o i " 
cueil de prophéties, 1616, etc. < v, 

L1LYBÉE, Lilybceum, auj. Marsala, anc. v. et port 
Sieile, à 1'extrémité N.-O. de Tile, près du Lilybceum , 
montorium (auj. cap Boto), Placo do guerre des Lar 
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K 11013 pendant la lre guerre punique, ellc soutint ua siége 

I ni"S co.ntro Ies Eomains, 250-242 av. J.-C. 
flp io 1 V'"e ^or'ei caI'itale du Pérou, et chef-lieu d'un i I.1- âópartements de cette republique, sur la Kiinac, 
nrw ■''es 90r(íi"óre5, et u 9 de Cãllao, qni lui sert de P. ' et a qui un chemin de fer la relie; par 12° 2' 34" 
deli i 61 7Í)0 27' 45" l0"=- 0'! 100i000 habitants. Cita- Saiite-Catherine; muraille flanquée de trente- 
elií.' lf:: Jiastions etpercéede dix portes. Arsenal. Archevê- 
dp0!!1' ,0''3ue ' université célebre, fondée en 1576; écoles 
Sien k-®'6' ?e <'ro't et nddecine; 8 colléges; plu- 
sul P. 'Wo^dques j 9 hòpitanx; jardin botanique. Con- 
de? ÍFanÇais. Lima, autrefois la Cite des Róis (la Ciudad 
de j08,, !/ís) i située dans une charmante vallee, eutourée lar 

e 'es promenades, est assez bien bdtie: ses rues sont 
à un S d.roi^; les maisons sont construites en bois et 
ohes Seà1' ! ou y admire surtout la beauté et la ri- pj 80 dos églises et des couvents, oú 1'or, Pargent et les 
de peries s,ont prodigués, les palais du gouvernement et pu, ,.arcdevêché, le tbéâtre, le Panthéon, vasto cimetière 
^lu 

lc ea dehors de la ville, le cirque pour les combats de 
eaux, etc. Lbndustrie, quoique déchue, y est encore 

cie Ve' sur'0at la fonte et le monnayage des métaux pré- 
a i son eommerce , assez considérable , en enivre, or, 
p étain, quinquina, vins, a diminué aussi depuis 
Pj teusion de celui de Valparaiso. Fondée en 1535 par 
sem rre' ^'"a Pr't de rapides aceroissements, malheureu- 
de t nt arròtds par de nombreux et terribles tremblements 
s„ torre; plus de 20 Pont dejá dévastée, parmi lesquels on 
jq/^PPclle surtout ceux de 158(5, 1630, 1665, 1678, 1687, 
so.j1! et 1828; celui de 1746 ne laissa que 20 mai- 
ri debout, et, en 1828, plus de mille personnes pé- 
blée ' qadques années auparavant, Lima aváit é_té trm*- 

> dan ^ar 'es 'uttes de 1'indépendance, qui fut proclamée s ses murs, le 28 juillet 1821, par le général San-Mar- 
juV"-Le département de Lima, entre ceux d'Aréquipa 
p. Hnancavelioa et Junin à PE., d'Ancas au X., et le 
Par'] " , a 182,677 hab. 11 est en partie couvert y; es Cordillères, dont le pie principal est le volean du 
tj] ad0 de Sasaguama (5,666 métr.). I5eau climat; sol fer- 
don e'1 Ina.ls' cotou, canues à sucre, poivre, figues, très- 
cn Vl"' ddèvc de bétail et d'abeille3. Mines do fer, plomb, 1Vre, houille, or, argent, mercure, etc. 

Belio et Limaea, riv. d'Espagne et de Portugal, une 
j,. eelies que les anoiens appelaient Léihi, nait au lac de 
(,t

0n (dalice), coule au S.-O., arrose la prov. de Minho, 
jjJette dans PAtlantiquo à Viana. Cours de 200 kil. 

vgj LVGNE, Alimania, petit pays de France (Basse-Au- 
Cvf,ne). forme la partie N. du départem. duPuy-de-Dôme. 
Lôm UU ''ass'n de 240 kil. carrés, formé par les monts 
com e!i et ceux da Forez, entre PAllier et la Sioule, et oj j Pr<;nant Aigueperse au N., Riom, Clermont, Billom, 

- ttomu0116 au ^ est admirablemeut fertile, grâce ii de 
'«ak òoUX-COUrs d cau, en blé, seigle, huile, abricots, etc.; 

LIM Vm"18 Ue '".drbent plus leur ancienne réputation. 
'troa' J ' m0t dériyé du grec, et joint à plusieurs noms 
chn, ''ü russ?31 oà il désigne lc vorl que forme Pembou- 

T; rivièrc. 
Port ^'dÇOL ou LIMISSO, v. de Ia Turquie d'Asio, petit d.;, Vsur ;a côte S.-E. de Pile de Chypre, á 70 kil. S.-O. 
'niin 0Sie. Lvéché suffragant de Nicosie". Vin renunnué. jUes que Pon croit être celles dbl malhonte. 
]] .v. dAY , ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), arr. et à 1 kil, 
1 gjL-E. do Mantes, dont il n'est séparé que par iaSciuc; 
' jY hab. 

dg .dBES, Umbus (de iimen, seuil?), lieu oú les umes 
lc,? iUs,tc3'parmi les Juifs, attendircnt que le Messic vint f déüvrer. Des lliéologiens y placent les Ames dos en- 

j líports sans baptêmc. 
scmq i CH (Philippe Van) , savant théologicn. de la 
étinj; ' ArminienSjné ^ Amsterdam eu 1633, m. en 1712, 
G0ll,

a dans sa ville natale et A Utrecht, fut pasteur A 
puis à Amsterdam, 1668, et professem' de 

''raj,0®1® au séminaire de sa secte, 1669. On a de lui : 
3« XínOmn ac erudilorum epislolcB tlieologica, Amst., 1660; 

in-fol.; Theologia chrislianaf ibid., 168(5, 
• * 1730, in-fol.; de Verilale religionis chris- 

Sl'(íon mtfa colla"o, Gouda, 1687, in-40; Ilistoire de ilnqui 
LlMlm,,1"1' Amst', 1692, in-fol., etc. 

Plrtao./ "dJUG (Ducbé de), ano. prov. des Pays-Bas, anj. 
Le iPn? Cntre 'cs royaumes de Belgique et de Uollande. 
'"''tté hollandais, sur Ia rive dr. de la Meuse, est 'a Pvu£ar , Erabant septentrional au N., la Gueldre et 

11'0 A PE., les provinces belges Je Limbourg 
^OuQo n de Liége au S. Superf. : 219,600 hect.; pop. t 

'■ Ch.-l.; Màêstricht; villes priucipales : llure- 

mbnde et Venloo. Lorsqu^n 1839 une partie du Luxem- 
bourg, pays faisant partie de la Confédération germa- 
nique, fui cédée A la Belgique, une partie également 
grande du Limbourg holiandais fut adjointe A Ia dite Con- 
fédération.—Le Limbourg belge, sur la rive g. de la Meuse, 
est borné par le Brabant septentrional et le Limbourg 
holiandais au N., la prov. de Liége au S., le Brabant mé- 
ridional et la prov. d'Anvers A PO. Superf. : 241,315 hco 
tares.Pop.: 197,900 hab, Pays très-fertile. Ch.-l., Hasselt; 
ville princip. : Tongres. — Le Limbourg, conquis d'abord 
par les Romains, puis par les Francs, échut, lors du par- 
tage de PEmpire carlovingien, A Louis le Germanique, et 
fut gouverné plus tard par des comtes, qui, après avoir 
acquis le coiutó d'Arlon et des territoires étendns dans les 
Ardennes, vers le milieu du xne siècle, furent créés dues. 
Ils réünirent plus tard le Luxembourg au Limbourg. Cette 
dynastie, dépossédée A la fin du xm" siècle par les 
dues de Brabant, s'éteignit en 1330. Le Limbourg resta 
dès lors aux dues do Brabant, échut ensuite A la raaison 
de Bourgogne, puis A PAutrichc, plus tard A PEspagne, 
et, en 1715, de nouveau A PAutriche. Oecupé en 1802 par 
les Français, qui en formèrent une partie du départ. de la 
Meuse-Inférieure, il revint en 1814 A PAutricbè, en 1815 
A la Hollande, et fut partngé, par le traité du 19 avril 
1839, entre la Hollande et la Belgique^ E. S. 

limbourg, v. de Belgique, prov. et A 27 kil. E. de 
Liége, A6 kil.N.-E. de Verviers, sur la Vesdre; 3,000 hab. 
Fabr. de draps. —Autrefois capitale du Limbourg autri- 
chíen, cette ville fut prise par les Holiandais, 1633, par 
les Français, 1675; ceux-ci, en 1677, en rasèrent les for- 
tifications , et firent sauter le cbAteau; elle fut rendue A 
PEspagne en 1678, prise de nouveau par les Français, 
1701, reprise par les alliés, 1702, et resta, par le traité 
de Rastadt, A la maison d'Autricbe, 1714. 

limbourg , v. murée du ducbé de Nassau, sur la Lahn, 
A 20 kil. N.-E. de Nassau. 33 N. de Wiesbadení 3,100 
liab. Evòché suffragant de Fribourg; séminaire. Catbé- 
drale curieuse. Un manuscrit célebre, dit Chroniqut de 
Limbourg, est un des plus aneiens monuments de Phistoire 
d'Allemagne. . 

LI.MÉNARQUE ou LIMÉNOPHYLAX, nomdonné par 
les anoiens Grecs A un inspecteur de port, cbargé d'einpê- 
clier que Pentrée en fut ouverte aux pirates, ou qu'il en 
sortit des provisíons pour Pennemi. Sous Pempire romaiu, 
on éteudit ce nom aux soldats qui veillaient A la tranquil- 
Uté sur les grandes routes, 

LI.MERICK, v. ddrlande, capitale du comté de raeme 
nom, et située en partie dans le comté de Claro; A 170 kil. 
S.-O. de Dublin; oocupant une ile et les deux rives du 
Sliannon, A 80 kil. do PAtlantique, et A 40 kil. N.-N.-O. 
de Tipperary; uu chemin de fer relie cette ville A Dublin; 
par52° 40'4" lat.N.,ct 10°57'47" long. O.; 44,626 hab. 
Elle forme un comté particulier contenant 65,296 hab. 
Chef-lieu de la division miütaire du S.-O. de PIrlande. 
Gonverneur militaire. Evêchés auglican et catholique. On 
y distingue ; la ville auglaise (c'est Ia vieille ville), dans 
i iie; la ville irlandaise, au S.; la .ville neuve, A 10., ct 
Thomond Gate, au N. Gatliédrale fondée eu 1180, recou- 
struite en 1490; palais episcopal; cathédrale catholique; 
plusieurs écoles et hospices; bibliothéque, jardins pu- 
blics, tbéâtre, 4 cascrnes, 6 ponts. Restes d'un château 
bâti par le roi Jean. Grandes fabriques do dentolles re- 
nommées, gants; fonderies, tanneries, distillerics d'eau- 
de-vie; cbantiers de constriiction. Entrcpôt et expoita— 
tion do blé, farine, beurre, boeufs, pores, etc. Ancienne 
résidenco dos róis de Thomond, avant 1171. Donne lo 
titre de comte A la famille Pery.— Le comté de Limerick 
est au S.-O. de ITrlande, dans la province de Munster. 
Le Sliannon le sépare au N. du comté de Clare; il e-t 
borné A l'E. par celui de Tipperary, au S. par ceux de 
Cork et de Kerry; 90 kil. sur 40; 170,983 hab. Le centre 
a raérité par sa fertilité le nora de Val/ée d'or. Produits 
agricoles surtout. 

LIMEUIL, vge (Dordogne), arr. et A 38 kil. E. de Ber- 
gorac, au coutl. do la Vézcre et de la Dordogne; 856 hab. 
Autrefois fortifié. Aux ouvirons, on trouve des ruiues cel- 
tiques et romaines. 

LLMFIOIU). V. LIIM-FJORD. 
LIMIERS (Henri-Philippe de), littérateur, né en Hol- 

lande de parents français réfugiés, m. en 1725 à Utrecht, 
dont il rédigea la Gazetle, a laissó, entre autres ouvrages : 
Ilistoire de Louis XlV, Amst.t 1717, 7 vol. in-12, et Rouen, 
1720,2 vol. in—4°; Annales de 1'hittoire de la monarchie de 
France, Amst., 1721, in-fol.; Ilistoire de Charles XII, ihid., 
1721,6 vol. in-12; une traduetion de Plante, ibid., 1719, 
10 vol. in-12; Notes et remarques pour 1'inleltigence du poème 
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de Fénelon (Tclémaque) , 1719 et 1725, in-12. Limiers est 
un écrivain ct un traducteur très-médiocre. 

LIMISSO, v. de Tile de Chypre. V. Limaçol. 
LIMMAT , riv. de Suisse , émissaire du lac de Zurieli, 

ct affl. dr. de TAar, passe à Zurich. Cours de 26 kil., dif- 
ficilement navigable à cause de sa rapidité et des rochers 
qui rencoml «rent. ^ . 

UMOGES, fíastiatum de Ptolemee, Bitas des Gaulois, 
Augustoritum sous la doraination romaine, Lemovica urbs 
au moyen age; chef-lieu du dépavtement de la Haute- 
Yienne, à 400 kil. S.-S.-O. de Paris, sur la rive droite de 
Ia Yienne, par le chemin de fer d^rléans; 51,063 hab. 
Evêché sufFragant de Bourges; cour impóriale; tribunaux 
de lre instance et de cómmerce; siége de la 21® division 
militaire et de la 11® légion de gendarmerie; lycée, bi- 
bliothèque, théâtre, musées d'iiistoire naturelle, d'arts et 
d'antiquités. Ecole prcparatoire de médecine et de phar- 
macie; école de dessin; société d'agricullure, des sciences 
et des arts; chambre de cómmerce. Maison centrale de 
détention. La ville est assez 'mal bâtie, cn ampithéâtre sur 
le penchant d'une colline;'on y remarque ; un aqueduc 
romain, long de 3 kil., et fournissant les eaux a la fontaine 
d'Aigoulène; la fontaine de S^Martial; le cáthédrale de 
S^Etienne, monumetit du xinc siècle, resté inachevé, 
avec un beau jubé, et une crypte oniéc de peintures mu- 
rales; les égli^es S^Michel-ès-Lions (xivc siècle) et S1- 
Pierre; Téveché; la place d'Orsay, emplacem. d'un amphi- 
théâtre romain; la belle promenade du Champ-de-Juillet. 
Fabr. import. de porcelaine, étoffes dites drogueis, fla- 
nelles, couvertures de laine et de coton, draps, tapis, 
gants, bougies, quincaillerie, etc., foudories de fer et do 
cuivre; filat. delaineetde coton, tissage,taúneries. Comm. 
de grains, châtaignes, liqueurs fines, épiceries, librairie, 
papier. Succursale de la Banque do France, — Ancienne 
capitale de la tribu gauloise des Lémovices, Limoges fut 
soumise par les Romains, qui la rondirent prospere; elle 
fut ravagée par- les Barbares, et soúffrlt des guerres des 
Gascons, des Normands, des Anglais, auxquels elle fut 
cedee en 1360, et qui en furent définitivement expul- 
ses en 1369. On y battit monnaie. Elle eut d'illustres ou- 
vners émailleurs, du xiie au xyi* siècle. Elle renfermait, 
avant 1789, un nombre considérable de congrégations re- 
ligieuses et principalement de pénitents. Patrie du pape 

Daurat, Daguesseau, Yergniaud, Jourdan. 
L1MOGNE, ch.-l. de canton(Lot), arr. et à 36 kil. 

E.-S.-E. de Cahors; 729 hab. 
tLIMONEST, cii.-í. de canton (Rhône), arr. et à 10 kil. 

NV"ÍÍ^V,le LV0»! 385 hab. 
LIMONUM, nom anc. de Poitieks. 
LIMOSUM, nom latin de Lmoux. 

, ch.-l. de cant. (Scine-et-Oise), arr. et à 16 
■k* Rambouillct; 684 hab. Ecele modèle d^gricul- ture; pépinières. Fabr. de poteries. Autrefois ch.-l. de 

comte, avec château royal, bâti sous François Ier pour la 
duchesse d'Etampes, habité depuis par Diane de Poitiers, 
ensuite par le cardiual de Richelieu, et auj. ruiné. 

LIMOUSIN ou LlMOSlN, Lemovicensis ager, prov. et 
grand gouvernement de Bane. France , entre la Marcho au 
N., TAngournois et le Pcrigord à TO., le Quercy au S. , 
et rAuvergne à l'E.; ch.-l., Limoges; 90 kil. sur 80. On le 
divisait en Haul-Limousin, v. princip., Limoges, Sl-Yrieix ; 
et Bas-Limousin, v. princip., Tulle, Smunien. Sol raonta- 
gneux , riche en mines , arrosé par la Dordogne , la Cor- 
réze et llsle, peu fertile en céréales; élôve de chevaux. 
— Ce pays , d'abord habité par les Lémovices, fut réuni 
^Ys. -A-uoust® â BAquitaine lre, subit la domination des Wisigoths au y® siècle, dépendit plus tard des dues d'Aqui- 
taine, passa à VAnglcterrc par le mariage d^léonore de 
Guyenne avec Henri II, 1152 , fut réuni à la couronne par 
Fhihppe-Auguste, 1203 , puis restitué par S1 Louis aux 
Anglais, 1259, ct repris par Charles V, 1369. Aux xi0, 
xiie et xiu® siécles, il eut une languc originalc, répandue 
dans le Roussillon, la Cerdagne, les íles Baléares et Ia 
Catalogne, tandis que le provençal dominait en Languedoc 
et dans les contrées du Rhône. II a formé les départem. de 
»a Corrèze et de la Haute-Yienne. B. 

LIMOUX , Limoswn, s.-préf. (Aude), à 30 kil. S.-S.-O. 
rte Uarca^onne, sur la rive gaúche de 1'Aude; 6,028 hab. 
,T"b

n
U"aux,de J" instance ct do cómmerce; collége. On y 

Vin /in116 ^ ^e l® cél%e de Notre-Dame de Limoux. V m b anc estimé dit blanquetle de Limoux. Manufacture 
importante de draps pour 1'arméo; filatures de laine; 
mouhns a farine. Cómmerce de vins, huiles, savons, cuirs. 
Entrepôt de fera. Bati, dit-on, près d'une ville romaine 
Limoux deviut le cli.-l. du comté de líazès. 11 prit parti 
pour la Ligue, puis se soumit à Henri IV eu 151)6. 

LIJIUS. Espòce de cotte servant de vêtement aux victv 
maires chez les anc. llomains. Ellè s'attachait un pou au- 
dessous du sein par une ceinture, descendait jusqu'á I» 
cheville du p>ed, et se terminait par une bande de pourpre 
ou une frange. C. D—Y. 

LIMYRA, ano. v. d'Asie-Mineure (Lyoie). Belles ruinc» 
de tombeaux et de monuments antiques. 

LIMYRIQUE, contrée de Tanc. Inde en-deçà du Gango, 
surla côte O., et qu'on rapporte au Malabar actuol. 

LIN, ville en esthonien : Talux ou DoniLiN (Revel), 
ville dos Danois. 

un (Saiut) , le 1" pape suivant S1 Irénée, le 2C sai' 
vant Eusèbo, gouverna TÉglise, de G8 à 78, avec StCl®'! 
Sl Anaclet et S' Clément. On 1'lionore comnrie martyr, b;en 

qu'il ne paraisse pas être mort de raort violente. Fète, 
le 23 septembre. Les écrits attribués à S' Lin sont aiio- 
cryplics. 

LINACRE (Thomas), en latin Linacer, savant médeci" 
anglais, né à Cantorbóry en 1460, m. en 1524, étudia 
Oxford, à Florence, oü Laurent de Médicis le donna polir 

compagnon d'étude ,1 ses enfants, puis enfin à Rome. D13 

retour en Angleterre, il fut précepteur du prince Arthur, 
fds de Henri VII, et plus tard médecin d'Henri VÜI. Ce 

princeayant fondé le collége des médecins en 15I8,Linacre 

fut le premior de ses présidents. II releva la profession nic- 
dicale en encourageant parmi les étudiants Tétude de l3 

langue greeque, et en traduisant pour leur usage les prin- 
cipaux auteurs qui avaient traité de la médecine, On a de 
lui une traduetion de Galien, de Temperamentis, Cambridgei 
1521, dans laquelle on rencontre les premiers caractèr^ 
grees eniployés en Angleterre; un traité de .Emendandá 
struciurã latini sermonis, 1524, Venisc, 1557, m-S", q111 

consiste dans des observatíons grammaticalesrelatives á ':i 
langue latino, et qui fut réimprimé à Paris en 1532,15o0, 
in-80; des Elêments de la grammaire, en anglais, tradan 
en latin par Buchanan, Paris, 1533, 1550 , in-S"; Procl' 
D ia doe hi sphwria, trad. du grec, Venisc, 1500, in-fol. C. F' 

LINANGE, en allemand Leiningen, anc. comté d'Alie' 
raagne, entre le Bas-Palatinat et les évêchés de Spire et 
de Worms, avait ira ch.-l. de même nom, et corapreuai' 
losseigneuries do Dabo, Durkheim, Grunstmdt etLandeclt- 
II y a auj. des princes de Linange, dont les domaines sou' 
répandps en Bavière et dans le grand-duché de Bade, des 
comtes de Linange-Billigheim et de Linange-Neudena0 

dans le grand-duché de Bade, et des comtes de Linange* 
Westerbourg dans le comté de Nassau. 

LINANT (Michel), homme delettres, né àLouviers e» 
1708, m. en 1749, serait probablement inconnu, si Voltalre 
n'eút gratuitement exagéré son talent, et n'eút rendu sa 
paresse responsable en quelque sorte de Ia médiocritc de 
ses produetions. II était précepteur du fils de Mma Du Clu'' 
telct. On a de lui deux tragédies, Alzalde, 1745, ct VandO; 
1747 ; Vlhjmen, augure de lapaix, 1745; des Odes, de5 

Epilres, des Poêsies diversos; une édition des OEucres de - 
Voltaire, Amst., 1738-39, 3 vol. in-S0. C. N- 

L1NARÈS , Hei lanes , v. tVEspagne fAndalonaie), prov- 
ot à 37 kil. N.-N.-O. de Jaen: siége (Pune inspection des 
mines comprenant la prov. do jaen, unepartie de cello d® 
Cordoue, et Ciudad-Réal. Antiquités romaines. Aux envi- 
rons, riches mines do plomb . d'antimoinc et de cuivre. 
Pop. de la commune; 12,342 hab. V. le Supptement. 

LINCOLN (du breton llyn, lac, et du latin colonia)/ 
Lindum, cité-comté de TE. de rAngleterro, cap. dn comté 
de son nom, à 211 kil. N. de Londres, sur la ÃVitluuui 
par 530 14' 7" lat. N. ct 2» 52' 31" long. O ; 20,995 hab- 
dans 1c comté particulier; 15,000 dans la ville. Dos cbe* 
mins de fer la relient à tout le centre. Evécbe. EUc es' 
bâtie au pied d'uno collinc, couronnée par le château et Ia 
catbédrale. Celle-ci, érigfée entre les xil® et xve siécleSf 
passe pour la première du royaume â rcxtérieur, ct^jou'' 
la seconde (après celle d'York) au dedaus. Ruines du 

vieux palais épi.seopal; riche bibliotbcque. Restes d'a11 

château construit par Guilkmrae 1", et des vicux mu''3' 
Pune des portes est peut-étro le plus herni reste d'architee- 
turc romaine en Angleterre; palais de Jean de GaimO 
beaucoup do vieilles maisons. Comm. do grains et do la>»e: 
Brasseries, etc. Ville florissante dés 1066; son port fut 

très-commerçant, tant que la Witham fut navigable pou.r 

les grands vaisseaux. Henri 111 y battit Louis, fils do Rb1' 
lippe-Auguste, cu 1216. Elle soiiíTrit beaucoup de la guçr' 
civile , qui llt dc sa catbédrale une cascrne.—Le comté o 
Lincoln, â PE. dc PAngleterre, entro le Wash et PU1111,', 
ber, est borné par ceux d'York au N. , de Nottingbam, 
Leicester et do Rutland à PO., de Nortbampton et de C'"'1 
bridge au S., de Norfolk au S -O., et baigné i PE. V3*... 
inor du Nord. H comprend 029 paroissos formaut 3 t'*3' 
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'-"cts, LiiidscyJCesteven etjíollar.d, et peupléesde 111,997 
"sb. Sol très-fertile; troupeaux celebres pour leur taille 
et leur longue laine. II fit autrefois partie du pays du 
Lorilani, puis de la Britannia prima sous lesRomains, et 

. ,royanme de Mercie au tcmps dê rileptarcbie. Ou y TlsUe beaucoup d'anc. églises. 
bINDAU, Lindama, v.de Bavière (Haut-Danube), bàtie en partie sur pilotis dans 3 ilots du lae de Constance, 
quí Pa fait appeler Ia Peliíe Venise; à 45 kil. S. d'!)!!!!; 

pOO hab. Port súr et fréquenté. Comm. de poissons, bou- 
'on, viu , kirsch. Anc. ville libre impériale, clle a eu une 

ebre abbaye de chanoinesses nobles, dout Pabbesse vait le titre de princesse d'Einpire. 
■bINDBLOM (Axel), arcbevêque d'Upsal, né eu Ostro- «otliie eu 1747, m. eu 1819. Ce fut lui qui reçut la profes- 

s
10" de foi luthérienne de Bernadotte, et le sacra rol de 
"ède. Ou lui doit un Diclionnaire lalin-suédois, très-estimé. 
ÜNDE (la). V. Lalinde. 
UNDEN (Yan deb). V. Van deb Lijíden. 
UNDENAU (le baron Bernard de), astronome, m. eu 

étudia sous le baron de Zach, et remplaça ce savant 
j) ''observatoire d'Alteubourg. II a beaucoup contribué à 
POpulariser Pastronomie eu Allemague. II rédigea eu frau- Çais áes Jalics baroméíriques pour facililcr le calcul des nivel- 
emcnls et des mcsures des hautcun par le baromètre, 1807- i8bl, 7 vol., ainsi qu'un journal intitulé Corrcspondance 

"J^onomique. II reçut de Plustitut de France, pour des 
ables de Mars, le prix de Lalande, 1811. Ministre de 1 Inté- 

^^ur du royaume de Saxe eu 1830,11 travailla activement 
í1 dotcr ce pays de la constitntiou qui le régit encore actuel- 
^®cut; plus tard, il representa le roi de Saxe pendant plu- lcdrs aunéeí à la diète germanique. Par testament, il a 

■ünsacré 60,000 thalers (228,000 fr.) à Ia création dVin 
,sée astronomique à Drcsde. B. 
UNDENBROG ou LIKDENBRUCH (Erpold), bisto- 

l1'11, né eu 1540 à Brême, m. eu 1616, chanoine du cha- 
Wtre luthérien de Hambourg, a publié : Historia compen- 
'"sa Danice regum, Leydo, 1595, in-40; Scriplores rerum 

Í^Hanicarum seplenlrionales, Hambourg , 1595, Franc- 0rt, 1609 et 1630, et Hambourg, 1706, in-fol. 
, Lindesbbog (Frédério), fils du précédeut, né à Ham- 
«Ourg en 15731 m. eu 1547, a donné, outre des éditions de 
■"Wcnee et d'Amniien Marcellin : Commenlarius de ludis ve- erdm, Paris, 1605, in-40; Diversarum genlium historice anli- 
9"® scriplores Ires (Jornandès, Isidore de Séville, Paul 
^lacre),"Hambourg, 1611, in-d0; Codex legum antiquaram, 
* rancf., 1613, in-fol. 
t FINDESNESS , cap de Korvégc, sur le côté N. de Ten- 
co, Skager-Rack, du cété de Ia mer du Nord, par 57° 6 lat. N., et 4o 43' long. E. 

UNDET (Robert-Tbomas), né à Bernay en 1743, m. 
y!) 1823, était curé de sa ville natale eu 1789. Député aux 

tats généraux, il adhéra a la Constitution civile du clergé, 
lit évêquo eonstitutionuel de PEure, et se maria en 1792. 

j. 'a Couvention, il vota la mort de Louis XVI sjxns appel 
" sursis. 11 fit aussi partie du conseil des Ancieús, d'oü il 

sortit, en 1798, pour être commissaire du Directoire dans 
v'',1 département. Dcpuis le 18 brumaire, il vécut dans 
obscurité, d'oü le tira, cn 1816, une prdonnance d'exil. 
Cu <1® temps après, il obtint de rentrer en France. B. 
Eindet (Jean-Baptistc-Robort), fròre puiné du précé- 

j, nt, né vors 1755, m. cn 1825, fut d'abord avocat h 
, tfnay, puis procureur-syndic de sou district, et député 
' i l'Eure à PÁssomblée législative et à la Conventioni. Du 
íarti dg ia Montagne, ce fut lui qui fit le rapport sur les 
c,ri®es imputés à Louis XVI. Néanmoins, dans le Comitê 
j0 salut public, dont il devint membro en 1793, et durant 
us niissions qn'il eut à remplir dans le Calvados, PEure et 
wí , 8.tòrc, il montra de Ia modération. II contribua à la 
rccr '0n ® thennidor, fut omprisonné après 1'insur- 
bièU 11 ^<:r prairial an m, son nom se trouva encore 
éc ^ans 'a conspiration de Babeuf, mais il n'y eut pas Pfnrsuites contre lui. Fn 1799, devenu ministre des 
4é^ces' 011 'e remplaça lors du 18 brumaire, et il vécut 

dans la retralte. . B. 
, anc. v. de Pile de .lliodcs, sur Ia còto Si-E. 

làe110 sa8'c C^obnle, et uu statuaire Charès. Quel- l jií'18 de ses habitantí fondèrent Gela cn Sicile. 
Cj,., DRE, élang du départcm. de la Meurtlie, arr. de 
íectT-Salin3- Dieuze ot de Marsal. Superf., 622 T^lest très-poissonneux. La Seillo y prend sa source. 
faiuij] (David), poeto écossais, né en 1490, d'unc 
lH,is .e, "oble, m. vers 1557, fut page du roi Jacques V, 
l53i , aut d'armes, figura dans diverses négociations en 
'tliuvr et ombrassa la cause de la Rcformation. Ses e' ont étó recueillics par Cbalmors, Edimbov.rg, 

1806, 3 vol. in-B"; on y remarque le Rcce, 1528; Ia Com- 
plainle au roi, 1529 5 la Complainte du Papingo, 1530, etc. 
La poésie de Lindsay est généralement mélancolique; il 
versifie avec aisance. On le regarde comme le céateur dn 
drame en Ecosse. 

LINDSEY (Théophile), unitaire anglais, né en 1723 á 
Middlewich (Cheshire), m. en 1818, renonça aux béné- 
fices qu'il possédait à Londres, dans les comtés d'York et 
de Dorset, et refusa ia place de cliapelain du duc de Nor- 
thumberland, pour fonder à Londres, cu 1772, une con- 
grégation d'Unitaires, dont il fut le pasteur tíusqu'en 1792. 
On a de lui: le Catéchisle, 1781, in-80; Disserlations sur 
1'Evangile de St Jean, 1779, in-80; Essai historique sur les 
Unilaires, 1783, in-8»; Sermons, recueil posthume, 2 
vol. in-80. 

LINDSEY. V. LINCOLN. 
LINDUM, nom anc. de Lincoln. 
LINGA, une desiles de Ia Sonde, au N.-E. de Sumatra; 

125 kil. sur 28; 10,000 bab. Ch.-l., Koualo-Daí. Climat 
très-chaud. Gisements d'étain; un peu d'or. Sol fertile. 
Commerce avec la Chine. — EUe donne son nom à un 
petit royaume, vassal des Hollandais.. 

LINGAM, dieu hindou de la puissance créatrice et de 
la reproduction. Son culte.est surtout répandu dans le 
Kanara et aux environs de Goa. 

LINGARD (John), historien anglais, m. en 1851, était 
prêtre catholique à Newcastle-sur-Tyne, quand Ia publica- 
tion de plusieurs écrits de controverse religieuse, sous le 
titre de Catholic loyalty vindicated, 1805, in-12, attira sur 
lui Pattention. II Pentretint par de nouvelles polemiques, 
dont sortirent, entre autres ouvrages, les Documenls ser- 
vant à établir les senlimenís cies calholiques anglais en ce qui 
louche Vauloriti du pape, 1812, iii-8o, et une lieme de quel- 
ques écrits anti-catholiques, 1813, in-80. La controverse ne 
Pempêcha pas de se livrer aux travaux historiques. En 
1809, il avait publié les Anliquités de Vcglise anglo-saxonne, 
ceuvre d'une profunde érudition, traduit en français par 
A. Cumberworth, Paris, 1826, in-80. Son ouvrage capital, 
VHisloire i'Anglelerre, depuis laprcmiêre invasion des Romains 
jusqu'à la révolutíon de 1.688, parut à Londres, 1819-32, 
10 vol. in d». Cette bistoire, écrite du point de vue catho- 
lique, offre d'immenses recbcrcbcs, des aperçus neufs et 
originaux, un grand aift de composition et de style. Elle a 
etc traduite en français par Roujoux et Amédée Pichot, 
1825-31, 14 vol. in-80; par Roujoux et C. Baxton, avec une 
suite par M. de Marlés, 1843, 5 vol. gr. in-80; par M. Léon 
de Wailly, avec continuation par Théophile Lavallce, 
1843, 6 vol. gros in-18. 

L1NGELBACH (Jean), peintre originaire d'Allemagne, 
mais que Pon compte toujours parmi les artistes hollan- 
dais, né à Francfort-sur-le-Mein en 1625, m. en 1686. 
Transporte tout jeuno cn Hollande, il y forma son goút 
d'apré3 Jean Wyuants et Philippe Wouwerman. En 1642, 
11 quitta Amsterdam, passa en France, oú il demeura 
deux ans, puis alia résider en Italie pendant huit autres 
années. 11 s'éprit d'un vif amour pour la nature italienne, 
que Pon retrouve dans toutes ses oeuvres. II avait un esprit 
poétique et une imagination féoondo, employait des cou- 
leürs argentines, dessinait avec exactitude, groupait habi- 
lement, ornait ses campagnos da statues ct do riches édi- 
fices. Ses sujets sont d'uno variété infinie ; les pqrts de 
mer italiens, les marcbés publics, les scèncs populaires de 
charlatans et do eolporteurs, les paysages décorés de 
ruines antiques, avaient pour lui uu charme particulier. 
Itevenu eu Hollande à Page de 27 ans, il y passa le reste 
de ses jours. Le musée de La Haye posséde quatro tableaux 
do sa main ; le musée d'Amsterdam, un nombre égal, 
aussi bien que le musée du Louvrc. A. M. 

LINGEN, v. du royaume de Hanovre, sur le canal de 
PEras, à 59 kil. N.-O. d'Osnabriick; 3,000 bab. Ch.-l. de 
Pano. comté du Bas-Lingen (le Haut-Lingeu est mainte- 
nant compris dans la Wcstpbalie prussienue). Gymnase, 
qualifié université jusqu'cii 1820. Fabr. de toiles ct lai- 
nages. — Elle fut succossivcmeut prise par le princo 
d'Orange en 1597, parSpinola pour PEspagne cn 1605, et 
par Pévêque de Munster en 1674. 

LINGENDES (Jean de), né à Moulins vers 1580, m. 
en 1616, cultiva la poésie françaisc avec sucoès, dans nn 
temps oú Pon ne connaiasait pas encore le bon goút. 11 a 
surtout réussi dans les stances. On a do lui des Sonnels, 
des Stances, une Ode á Marie de Médicis, les Changements de 
la bergère íris, Paris , 1618, m-12, et une traduetion des 
Fpfíres (í'Orií/e, 1615, in-80. C. N. 

lingendes (Jean de), eousin du précédeut, né à Mou- 
lins cn 1595, m. vers 1665, fut précepteur du comte do 
Moret, fils naturel dTIenri IV. II parvint, par son taleut 
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pour la prédication, à l'évéché de Sarlat, puis à colui de 
ílàcon. Le plus beau morceau do 1'Oraíson fanébre de Tu- 
renne par Fléchier: " Ennemis de la France, vous vivez... 
est tiré de celle d'Amédée, duo de Savoie, composée par Lin- 
gendes, eu 1627. II prononça aussi celle de Louis XIII en 
1643. II fut député à VAssemblée générale du clergé en 
1665. On a de lui, outre ses Oraisons fúnebres, des Comti- 
tulions synodales, 1653. C. N. 

lingendes (Claude de), jésuite, cousin des deux pvé- 
eédents, né en 1591 à Moulins, m. à Paris en 1660, fut un 
des plus célebres prédicateurs du xvne siècle. 11 fut reo- 
teur du collége de Moulins pendant 11 ans, et député trois 
fois à Kome aux assemblées générales de sa société. II y a 
de la noblesse et de la chaleur dans la plupart de ses ser- 
mons. II les debita en français, mais il les mit ensuite lui- 
même en latin, et ils furent publiés dans cette langue 
apjès sa mort, Paris, 1661, in-40. On les traduisit en fran- 
çais en 1666, 2 rol. in-80, en se servant des copies qu'on 
en avait faites pendaht qu'il les prononçait. C. N. 

LINGONS, Lingones, peuple de la Goule (Lyonnaise Irc, 
au N.), entre les Eduens au S., les Séquanes à PE., et les 
Sénons à PO.; ch.-l., Andomatunum ou Lingones (auj. 
Langres). II était répandu sur les deux versants de la 
Côte-d'Or, dans les départ. actuels de la H.-Marne, de la 
Côte-d'Or, de PYonne et de PAube. — Des Lingons, émi- 
grés en Italie, occupaient, sur les bords de PAdriatique 
et vers les bouehes du Pô, les pays appelés depuis Ro- 
magne, Ferrarais, et Polésine de Kovigo; ch.-l., Spina. 

LINGUET (Simon-Nicolas-Henri), avocat et littérateur, 
nó à Reims en 1736, m. en 1794, fit de brillantes étudcs 
à Paris, au collége de Beauvais, dont son père avait cté 
principal, fut ensuite attaché <iu duc des Deux-Ponts, qui 
I emmena en Pologne, puis devint secrétaire du prince 
de Beauveau, qu^l suivit en Portugal. A son retour en 
France, il se présenta à TAcadémie française, et échoua. 
Reçu avocat, en 1764, ses débuts firent dubruit; il ga- 
gna des causes fameuses et tenues pour dcsespérées; 
mais ayant abusé, dans ses plaidoiries et dans ses Mé- 
moires, du droit de railler ses confrères et même les ma- 
gistrais, il fut rayé du tableau en 1774. II se fit alors jour- 
naliste, et rédigea un Journal politique et littéraire, oü il 
attaquait à peu près tout le monde. Son privilége fut ré- 
voqué en 1776. Alors Linguet visitada Suisse,la Hollande, 
FAngleterre et la Belgique. En Angleterre, il publia des 
A males poliliqueSj et s'y dédommagea de la réserve qui lui 
était imposée en France. Ayant eu Timprudence de re- 
vemr à Paris, on le mit à la Bastille, oü il resta deux ans. 
II en sortit, en 1782, pour aller en exil à Rethel. II rom- 
pit son ban, alia à Bruxelles, oü il se concilia Ia faveur de 
Joseph II, par ses écrits sur la navigation de FEscaut, et il 
en obtint 1,000 ducats et dos lettres de noblesse. Louis XYI 
lui permit de revenir en France et de plaider. Linguet, fit 
une rentrée triomphante au barreau, après quoi il re- 
tournaà Bruxelles.VLà, oubliant quMl avait soutenu les 
droits de Joseph II dans la question de FEscaut, il défendit 
les insurgés des Pays^Bas contre ce même prince; on le 
chassa des États autrichiens. II reparut à Paris en 1791. 
Pendant la Terreur, il se cacha ü la campagne, près de 
Paris. Découvert et traduit devant le tribunal révolution- 
naire, il fut condamné à mort et exécuté. Histoire, éco- 
nomic politique, littérature, jurisprudence, diplomatie, 
Linguet s'était rendu familiers tons ces genres, et il en a 
traité quelques-uns avec une véritablc originalité; mais il 
a déconsidéré son talent par un amour excessif du para- 
doxo, un naturel insolent, et une passion pour le sc and ale, 
même aux dépens de la vérité. Ses principaux ouvrages 
sont '. Histoire du siècle d'Alexandre, Amsterdam (Paris), 
1762, in-12; le Fanatisme des philosophcs, 1764; Hisloire des 
révohitions de VEmpire romain, depuis Auguste jusqrfà Con~ 
stanlin, 1766-68, 2 vol. in-12 ; ce devait être la suite des 
Bévolutions romaines de Yertot, mais Tauteur serrota à 
Trajan; Hisloire impartiale des Jémiles, 1768, in-80, écrite 
en faveur de cette congrégation; Théâlre espagnol (Calderon 
et Lope de Véga)^ 1768, 4 vol. in-12; Annales poliliqucs, 
civiles et litléraires du xvm® siècle, 1777 à 1792, 15 vol. 
m-80; Mómoires sur la Bastille, Londres, 1773, in-80; Thco- 
ria des lois civiles, 1774, 3 vol. in-12, oü il soutient les prin- 
cipes de la monarchie absolue; Thêorie du libclle, ou Vart 
de calomnier avec fruit, Amsterdam, 1775, in.12; Examen 
des ouvrages de Voltaire, un des bons livres de Linguet, 1788, 
in-80; Mémoires et plaidoyers, 1772, 11 vol. in-12. C. N. 

LINGULA, épée courte à largc lame, chez les anc. La- 
tius. — Instrument d aruspices, chez les anc. Romains; 
il avait ü peu près la forme d'une petite rame, 15 centim. 
de long environ, et servait ü toucher les fibres des entrailles 
dos victimes au moment oü on les consultait. C. D—y. 

LINIÈRE (François Patot de), poete, né à Paris en 
1628, d'une famille de robe, m. en 1704, fit les délices 
de la société de son temps par les grâces de son esprit 
et de sa figure. II ne manquait pas de goüt, puisquun 
des premiers il attaqua la Pucelle de Chapelain par ses 
épigrammes. II eut aussi une part dans le Chapelain dé- 
coiffé, ou Parodie de quelques scènes du Cid, 1664. En 
1667, Boileau fait encore Féloge du goüt de Linière 
(Satire IX) s'attaquant à Chapelain; mais quand le chan- 
sonnier satirique eut critiqué le Passage du Rhin, 1672, il 
s^attira à son tourles foudres de Boileau. Les chansonset 
les épigrammes de Linière sont répandues dans les re- 
cneils du temps, et surtout dans celui de Sercy. F. B. 

LINIERS-BRÈMONT (Santiago), contre-amiral espa- 
gnol, né Français, à Niort, vers 1760, m. en 1809, entra 
cTabord dans Fordre de Malte,puis au service de TEspagne, 
défendit avec gloire Buénos-Ayres contre les Anglais ea 
1806, reprit cette ville 1'année suivante, fut nommé capi- 
taine-général du Rio-de-la-Plata, prit le commandement 
de quelques troupes royales lors de Finsurrection de 
Buénos-Ayres contre FEspagne, fut vaincu par les re- 
belles, fait prisonnier et fusillé. 

LINKXEPING, v. de Suède, sur le Stang-A, à 215 kiL 
S.-O. de Stockholm; 6,300 hab. Ch.-l. du lán de son nom; 
évêché; école latine, avec bibliothèque et cabinet de iné- 
dailles. Belle cathédrale; anc. château. — Le lanou pré- 
fecture de Linkoeping, situé dans le N.-E. de la Gothie, 
et buigné à TE. par la Baltique, comprend Tanc. prov. 
d'Ostrõ-Gothie; entre la préf. de Nykõping au N.-È., 1» 
Baltique à TE., les pref. de Calmar au S., de Jonküping 
au S.-O., de Skaraborg à TO., dont le lac Wetter la se- 
pare, et d"(Erebro au N.-O.; 10,800 kil. carrés; 233,867 
halj. Sol fertile, riche surtout en forêts, et couvert de 
lacs. Peu de céréales. Fonderies de fer, cuivre et laiton. 

LINLITHGOW, v. d'Ecosse, cap. du comté et sur un 
lac de son nom, à 27 kil. O. d^dimhourg; 3,700 hab. 
Station du chemin de fer ^Edimbourg à Glasgow. Belle 
église gothique de S^Michel (xn® siècle). Belles ruines < 
d^n château fondé par Edouard Ier, et oü naquit Marie 
Stuart. Maísons trés-vieilles. Fabr. de cuirs. Commerce 
déchu. Murrayyfut assassinéen 1569.—Le comté deLin- 
lithgow ou West-Lothian, entre le golfe du Forth au N.f 
les coratés d^dimbourg au S.-E, et à TE., de Lanark au 
S.-O., dé Dumbarton au N.-O., a 35 kil. sur 25, compte 
13 paroisses et 38,650 hab.; sol assez fertile; houille, 
plomb argentifère. Elève de bétail. Yilles principales : 
Queenferry, Bonw-Stounness. 

L1NNÉ (Charles), en latin Linnceus, le plus célèbre bo- 
taniste du xvm® siècle, né à Boeshult (Suède), le 24 mai 
1707, m. à Upsal le 10 janvier 1778. Fils d'un pauvre 

i pasteur de village, il fut d'abord apprenti cordonnier, et 
dut à la protection de Stoboeus, d^laüs Celsius, et de 
Rudbeck, de pouvoir se livrer à son goüt pour la bota- 
nique et perfectíònner ses connaissances à Funiversité 
d'Upsal. En 1732, il fut envoyé en Laponie pour recuei 11 ir 
et décrire Tfes plantes de ce pays, et, son voyage termine, 
il passa en Hollande, oü Faniitié de Boerhaave le retint 
pendant trois années. Dôs 1735, il publia à Leyde la lre 

édition du Systcma naluroe, ouvrage dAbord eu 3 feuilles, 
enrichi successivement d'additions nombreuses, qui eut, 
du vivant de Fauteur, 11 éditions, et dans lequel les trois 
règnes sont distribués d'après la métbode linnéenne. 
Cest là, et dans les Fundamenta botanica, Amsterdam, 
1736, qu'on trouve rébauche des transformations radi- 
cales que le savant suédois allait faire subir â Fhistoire 
naturelle. Ensuite vinrent VHortus clifforlianus, Leyde, 
1736, description dujardinde son hôto ClifTÒrd; la Flora 
laponica, Amsterdam, 1737, résultat du voyage en Lapo- 
nie ; la Bibliolheca botanica, Amsterdam, 1737, revue de 
tous les livres jusqu'alors publiés sur la matièrcj les 

I Gencra planlarum, Leyde, 1737, oü les caractères des 
i genres sont donnés avec étendue; la Critica botanica; 

Leyde, 1737, et les Classes planlarum, Leyde, 1738, qui ren- 
ferment Vhistoire des anciens systèmes et le développe- 
ment des lois de la nouvelle nomenclature, et que suivent 
les Fragmenta Methodi naturalis. Après avoir quitté kl 

Hollande, Linné parcourut la France et FAngleterre, et 
. rovint ca Suède, oü Fattendait une fortune rapide ct bril- 

lante. En 1738, il fut nommé médeein de la flotte et pro- 
I fesseur do botaniquo à Stockholm; en 1739, médeein du 
| rol et président de FAcadémie des Sciences; en 1741, prU" 

fesseur do botánique â Funiversité d'Upsal, chaire qü'" 
occupa pendant 37 ans, Chargé par les Etats d^xploref 
los diverses provinces du royaume afiu d'en recueilli»' íeS 

produetions naturelles, il donna en suédois dhntéressantes 
velations de ses voyages, et les imménses matériaux qul1 
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avait rassemblés le mirent à même de publier, en 1746, 
la Fauna suecica, ou histoire générale des animaux de la 
Suede, et, en 1755, une Flore générale du même pajs. epuis son retour, il avait aussi publié les Species planta- 

Stookholm, 1753, complément du Gcnera planlarum, 
j ,ou ' on trouve la description des espèces, et la Philoso- l' lta botânica, Stoekholm, 1751, livre admirable de concl- 

sion qui fonda le langage de la botanique, et fit bientôt 
oi daus la science pour la description et la nomenclature 

fflenie des plantes. En même temps quil classait, décrivait 
q Poliüait les grandes collections alors existantes en 
^uede, Linné employait son iníluence pour faire donner à 
os éléves des emplois sur Ia flotte ou des missious dans 
os pays éloignés, et ces missionnaires scientifiques, dont 

P usieurs, tels que Sparrmann, Solander, Hasselquist, se 
M rendus célébres par les relations de leurs voyages, 
Pportaient à leur maltre les riehesses naturelles de 
ates les zones et de tous les climats. Linné aimait beau- 
UP ses éléves; il s'occupait sans cesse de leurs travaux 

,, de leur avancement, et publia pour eux, sous le titre 
s ^""znilales acadêmica;, Stoekholm, 1749-63, 6 vol. de dis- 
ortations, pleines d'intérêt et de vues neuves et ingé- 
jouses. — Linné atteignit de son vivant 1'apogée de sa 

Sjpire; il était membre de toutes les académies de TEnrope, 
'o avee tons les naturalistes qui s'emprossaient d^uri- 

obir ses colleetions, en correspondance avee plusieurs sou- 
'erains qui se montrèreutjaloux de TaUirer auprès d'eux; 
'Os ouvrages avaient vulgarisé 1'étude de la botanique, et 
[?I''0ut on établissait des jardins classés d'aprés sa mé- 
rar ^ vécut ainsi, entouré d'honneurs et de considé- „ 10ni et quand il mourut, le roi Gustave III voulut com- 
cathí 'u'"lu^me som oraison funèbre; on Tinhuma dans la u oodrale d'Upsal. On ne saura jamais trop apprécier s serv;ces que L;nn^ a ren(jus j, Phistoire naturelle, tant 
jj,r ses travaux particuliers que par 1'esprit de méthode, 
! oxactitude, de précision qu'il introduisit partout dans 
j s,ci0nce, et par Timmense popularité que lui dut Tétude 
a t, botanique. 11 fut le législatenr et le rénovateur de ■j botanique; il débrouilla les travaux confus de ses pré- 

jj Oesseurs, et créa pour les végétaux une classification 
J Pie et facile, fondée sur les rapports des organes ílo- 
j bx. En même temps il donnait au langage botanique 
! os régles qu'on suit encore aujourd'hui, etinventalt pour 

s etves organisés cette admirable nomenclature binaire 
p 1 seule empêcha Ia science de retomber dans le chãos. 
De "^"^''alogie, les essais de classification de Linné eureut 
mò' sl.locè3; mais, en zoologie, ses travaux, bien que ■ dei^bf orillants que ceux de Buflbn, méritent au plus haut 
Lií?le. 1 a|lmiration. La classification du règne animal de 
Pein nf' 'a c'ass'ficat'on actuelle, imparfaite cncore, à 
oonff j mais déjá appuyée sur les príncipes fé- 
QeurSd méthode naturelle, que Linné eut ainsi Tlion- 
temns n Pre

T?
senl'r et d'appliquer aux animaux en mêma 

En iinf?"-0 ernard de Jussieu rappliquait aux plantes, 
rité ilp' in^Ue<i Linné comprenait toute la supério- 
cr/■ methode naturelle sur le système qu'il n'nvait 
faoiln^m ')ÜUr ?'mpllfler Tétude, et comme un moyen 
thna "iventorier les riehesses de la science: « La mé- 
'ani 0 n .uro"ei écrivait-il, est le but et la fin de la bo- iiT„, ,0 1 JO travaille pour la découvrir, et je continuerai 

i Vx 'tU termo 'lo ma vie. » M—u. LlNNICH , v. des États prussiens (prov. du Khin), sur 
* hoer, dans Ia régence et à 30 kil. N.-N.-O. d'Aix-la- 
bapellc; 3,000 hab. Célèbre surtout par la victoire qu'y 
eihporta, le jour de la SMIubert, cn 1444, le duc de I3erg, 

Vérard II, sur Egmont, comte de Gneldre, et cn mémoire 
o laquelle il fonda Tordre de S'-Hubert; prise par Du- 

|,!"urioz cn 1792, reprise peu après par les Autriohiens qui 
j éodièrent, elle retombaaupouvoir desFrançais enl794. m ":"OIS (Charles-Alexandre-Léon, comte Duhand de), 

|a ln
ln íranSa'3> "é à Brcsten 1761, m. en 1848, entra dans 

la ij ae 'L l'ige de 15 ans, et servit dans Linde et dans 
^ iTo-0 .^'Amérlque. Capitaine du vaisseau le Formidable 
déseo '■"'"ba au pouvoir des Anglais apròs une lutte 
ooinn'1 i6 brò3 de Lile de Groix, fut bientôt échangé, 
houimA11 une élivision lors de 1'expédition d lrlnnde, fut 
ral SUr 1

COfltre"am'ra' 611 1799, puis chef d'état-major géné- 
^anto "otte Je Bruix, connnanda en second Lescadre de 
seauv me 011 1J06> vainquit avee 3 vaisseaux 6 vais- eours„ a,nS'a's dans la baio d'Algésiras en 1801, fit des 
son vp,3 'eureuses dans los mers de Lindo, mais fut pris i 
^atoira?UviV^r^s 116 Mcdère, après un combat inégal contre I814 ,■ anon, 1806. II ne recouvra la liberté qu'cn 
loup' C'Í3Ut'. de Louis XVIII le gonvernement de Ia Guade- 
'bivaute™313 ^ut révotlué et mis à la retraite. Lannée 

LIXOSA, ano. JEyusa, íle inhabitée de Ia Méditcrranée, 
do 12 kil. de tour, entre Malte et Tunis. Les Siciliens et 
les Anglais s'en disputent Ia possession. 

LINSELLES, brg (Nord), arr. et á 15 kil. N. de Lille; 
1,558 hab. Brasseries, huileries; culture du lin. 

LINTERNUM. V. Litbkkum. 
LINTH, riv. de Suisse, nait dans les Alpes des Grisons, 

et traverse le canton de Glaris du S. au N. Autrefois elle 
portait directement ses eaux au lao de Zurich ; par suite 
de travaux exécutés de 1807 à 1811, elle se jette dans le 
lac de Wallenstadt, et en sort pour se rendre au lao de Zu- 
rich. Cours de 60 kil. — Soult opéra un brillant passage de 
la Linth, le 25 sept. 1799. 

LINUS, poete grec, dont Lépoque ne peut être fixée, et 
dont Lexistence même est contestable. Comme Orphée, 
Olen, etc., il aurait reuni les caractèrcs du chantre, du 
prêtre et du prophète. Thèbes et Argos prétendaient pos- 
séder son torabeau. Pent-être son nora doit-il se con- 
fondre avee eelui d'un chant funèbre, le linus, dont il est 
question dans Homère, Hésiode et Eschyle. Suivant la 
F^able, Linus était fils d'Apollon et de Calliope; il fut tué 

ar Hercule, auquel il enseignait sans fruit la musique, 
tobée cite sous son nom douze vers, qui développent les 

maximes panthéistes. V. Ambrosch, de Lino disserlalio, 
Berlin, 1829, in-4». D—e. 

LINZ ou LINTZ, anc. Lentia, v. forte des Etats autri- 
ohiens (Haute-Autriche), sur la rive dr. du Danube, a 
154 kil. O. de Vienne, 65 S.-E. de Passau; par 48° 13' 
19" lat. N., et 11° 57' 3" long. E.; 27,628 hab. Les for- 
tifications, élevées depuis 1830, se composent de 32 forts 
isolés, reliés par un chemin couvert, demanière à former 
un vaste camp retranohé. Ch.-l. de Ia haute Autriche, du 
gvt de son nom et du cercle de la Muhl. Evêché suffragant 
de Vienne. Lycée, et écoles nombreuses de lettres, sciences 
ot arts; institution de sourds-muets; 2 bibliothèques. 
Musées d'histoire naturelle , de médailles et d'antiquités. 
Ou y remarque Léglise de Sl-Ignace, le torabeau de Mon- 
tecuculli dans Léglise des Capucins, le palais épiscopal, 
une belle place, et Lhôtel de ville. Manufacture impériala 
de oigares. Fabriques de glaces, tapis, toiles de coton, 
tissus imprimés; filatures de coton, de. laine, de lin. 
Chemins de for sur Vienne, Budwcis, et Gmundcn. Ba- 
teaux à vapeur pour Vienne, Passau et Ratisbonne. — 
Cotte ville appartint autrefois aux oomtes de Kyrnberg. 
Prise par les Français en 1741, le grand-duc de Toscane 
la leur enleva Lannée suivante. Un incendie Ia dévhsta 
en 1800. 

i.inz, v. des Etafs prussiens (prov. du Khin), dans Ia 
régence et à 32 kil. N.-O. de Cobleutz, sur le llhin; 2,500 
hab. Produits chimiques. Aux environs, curieuses car- 
rières de basalte à Dattemberg et au Minderberg. 

LION (Le), constellation zodiacale, située entre LEcre- 
visse et la Viergo. Cest, selou la Fable, le lion de Némée 
vaincu par Hercule et transporté au ciei par Júpiter. 

LION (Golfe du), anc. Gallicus sinas, sinus leonis, ainsi 
riommé par les Anciensà cause dumistral ou vent violent du 
N.-O. qui le rend dangereux aux petits bâtiraents. Situé 
au N. de Ia Méditerranée occidentale, au S. de Ia Franee, 
il baigne les départ. des Pyrénées-Orientales, do LAude, 
de Lllérault, du Gard, et des Bauches-du-Rhône. 

LioN-D'AKOEns (Le), ch.-l. de caut. (iMaine-et-Loire), 
arr. et à 14 kil. S.-K. de Segré, sur LOudon et prós de 
son confluent avee la Mayenne; 1,512 hab. Comm. de bos- 
tiaux, vina, eidre. 

lion nlerlandais (Ordrcdu), fondé en 1815 par 
Guillaume Ier, roi de Hollande, pour le mérite civil. La 
croix, suspendue à un ruban bleu foncé aveo bando orange, 
est à 4 branchcs; le miliou porte, d'un côtò, un lion cou- 
ronné, et, de 1'autre, ces mots ; Yirlus nobilitat. 

lion d'oe, monnaie du règne do Philippe de Valois, 
ainsi nommòe à cause du lion qui s'y trouvait placé sous 
les pieds du roi. Elle était en or fin; on en taillait 50 au 
marc, et elle valait 25 sous d'argent. Elle remplaça un 
instant Lécu d'or. 

LION de Z-EIIIUNOEN (Ordre du), fondé en 1812 par 
Charles, grand-duc do liade, pour consacrer Lorigine de 
sa famille, issue de celle de Ziehringen. La croix d'or est 
suspendue à un ruban vert bordé d'orange; Lécusson 
porte les armes de la maison de Bade, et, de plus, d'un 
còté les ruines du chiteau de Zsehringon, de Lautre un 
lion. 

LIONNE (Ilugucs Je) , célèbre ministre des affalres 
étrangères sous Louis XIV, né & Grenoble en 1611, d'une 
ancienne maison du Dauphiné, m. en 1671. Neveu de 

; Servien, et attaché íi Ia fortune de Mazarin, qui Ic nomma 
ambassadeur á Kome en 1655 et ministre plénipotentiaire 
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pouv lo traité dês Pyrónées eu 1659, il dcvint ministre 
d'État, puis en le63, secrétaire d'Êtat de Vétranrier, aprés le 
comte de Brienne, 1661, et fut un diplomate habile et con- 
sommé. Sesnégociationspréparèrentle succès despremières 
guerres de Louis XIV, celle de Dévolution et celle de 
Hollande. Saint-Simon 1'appelle le plns grand ministre du 
régne. II a laissé des Mémoires très-instructifs, mais éerits 
avec une négligenee un peu diffuse. Son fils avait obtenu 
la survivance de sa charge; mais, k la mort du père, elle 
fut donnée k Ávnauld de Pomponne. G. 

ÜPARI (lies), iles Eoliennes ou Vulcaniennes des an- 
ciens, archipel de la mer Tyrrhénienne, k 45 kil. de la 
côte N. de la Sicile. Elles forment un commandement mi- 
litaire de la prov. de Messine, et sont au nombre de 17, 
dont les 7 principales sont: Lipari (anc. Lipara), Vulcano 
[Iliera], Ustini (OsíBodes), Stromboli [Strongyle], Salini 
(Didyme), Panaria, Felicudi {Phcenicusa], et Alicuri [F-ri- 
cusa); 22,000 hab. Sol partout volcanique; terres fertiles 
et bien cultivées; grains, fruits, olives. Magnanerie; ex- 
ploitation de sol, soufre, alun, et surtout de pierre ponce. 
— Les ancieus plaçaient dans ces iles le séjour d'Eole et 
les forgcs de Vulcain. Elles formèrent un Etat maritime 
qui devint tributaire de Denys le Tyran, puis de Car- 
thage, sur qui 11 fut pris par les llomains, 256 av. J.-C. 

lipari , Meligunis, Lijtnm, ile dépendant de la Sicile 
(prov. de Messine), et Ia plns importante de rarchipel de 
son nom, dans la mer Tyrrhénienne; 8 kil. sur 6; 19,237 
liab. Ch.-l., Lipari} v. forte de 15,000 hab,; siége d'évé- 
ché; port peu sílr; prise par le corsaire Dragut en 1514. 
Figues et raisins excellents. Commerce de vins. 

LIPENIUS (Martin), bibliographe, né à Gortz (Bran- 
debourg) en 1830, m. en 1692, fut nommé, en 1659, eo- 
recteur du gymnase de llalle, en 1672 recteur et profcs- 
seur du gymnase Carolin à Stettin, et, en 1676, recteur 
de rÃcadémie de Lubeck. Ou lui doit ; Bibliolheca realis 
theologica, Krancfort, 16H5, 2 v<d. in-fol.; Bibliolheca realis 
jurídica, Francfort, 1679, in-fol.; Bibliolheca realis philoso- 
phica, 1682, 2 vol. in-fol.; Bibliolheca realis medica, 1679, 
in-fol. 

LIPETZK, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 143 kil. 
O. de Tambov, sur la rive dr. du Voronej; 11,418 hab. 
Eaux minérales et bains. Usine à fer. 

LIPONA (Comtesse de), nom que prit la veuve du roí 
de Naples Joachhn Murat. Lipona est fanagramme de 
Napoli (Naples). V. Cakoline Bonaparte. 

LlPPA, v. de Hongrie (Temès), à. 54 kil. N.-E. de 
Temeswar, sur la rive g. du Maros; 7,000 hab. Argile à 
poterie, grès à paver et à bâtir. Fabr. do poteries. Ré- 
colte de vins, fruits, mais. Anc. château fort. 

LIPPE (La), Lappia, riv. d'Allemagne, preud sa source 
près de Lippspring, dans la prinèipauté de Lippe-Det- 
mold; cours de 166 kil. il IO., par Lippstadt, Hamm, 
Lünen et Dorsten; erabouchure dans le llliin, prós de We- 
sel. Elle a donné, sous le ler Empire français, son nom à 
un départcment, compris entre ceux de l'Yssel-Supérieur 
et des Bouches-de-rYssel au N., des Bouches-du-llhin et 
de la Roer ii TO., de l'Ems-Supéricur ii PE., et la Confé- 
dération du Rhin au S.; Mumter en étaitlo ch.-l.; il avait 
été formé de Vévêché de Munster, et de parties des prin- 
cipautés de Gueldre et de Clèves. 

lippe ou lippe-DETitoLB, prinèipauté souveraine 
d'Allemagne, bornée ii l'E. par le comté hessois de 
Schaumbourg, le royaume do Ilanovre, la principauté de 
Waldeck, lo duché de Brunswick, et, de tous les antros 
côtés, par la prov. prnssionne de Westphalie. Superf., y 
compris quelques enclaves situées en Westphalie : 110,000 
hect. Pop. : 110,000 hab. La cbaine du Teutoburgerwald 
sillonne le pays du S.-E. auN.-O. Kiv.: Lippe, Werra. Sol 
médioeremont fertile; grande produetion chovaline; beau- 
coup do forêts; industrie linière tròs-active.Villes princip.' 
Detmold et Lemgo. Revenu de 1'Etat: 828,753 fr. Detto 
publique : 1,900,000 fr. Force armée : 1,200 hommes. Lo 
pays jouit, depuis 1836, d'un gvt représentatif. — Les 
seigneurs de Lippe étaient déjà, au xn' siècle, très-cousidé- 
rés. Le premiei- que Von trouve cité dans les chroniques est 
Bernard de Lippe, 1129. Son fil3,Bernard II, fut un partisan 
fidele de Henri le Lion. Bernard YIII, mort en 1563, prit 
le titre de comte. Son fils, Simon VI, est le fondateur de 
Ia oynastie actuelle de Lippe-Detmold. Ses trois fils 
fonderent les ligues de Lippe - Brake et BucUebourg ou 
Schaumbourg. La ligne de Brake s'étant éteinte en 1705, 
ses possessions furent partagées entre les Jeux autres. 
Simon-Ilenn-Adolphe, de la ligne principale de Lippe, fut 
créé priuce de 1 Empire par fempereur Charles VI, 1720 
Par son adhésionà la Confédérationdu Rhin, 1807, Lippe 
devint principauté souveraine, et, en cotte qualité, éllo 

est, depuis 1815, membro de la Confcdération germaniquo. 
Elle occupe le seizième raog á la Diètc, avec les deux 
Renss, la Lippe-Schaumbourg, Waldeclc et Lichtens- 
tein. '■ E. S. 

LIPrE-SCHADMBOUEO. V. SCHAUSIBOÜRG. 
LIPPI (Filippo), peintre florentin, né vers 1410, m. en 

1469, était novice au monastère dei Carmine, pendant que 
Masaccio le décorait de fresques admirables : son bonheur 
était de se glisser dans Ia chapclle des Brancacci, et d'y 
examiner à loisir les créations du grand homme. On lui 
fit donc apprendre le dessin. Lippi révéla bientôt Tadresse 
la plus étonnante et rimagination la plus vive. Les têtes de 
ses personnages sontpresque toutes des portraits: 1'éxpres- 
sion et la vérité y dominent. II se plaisait aussi à repro- 
duire Taspect des campagnes , les accidents des forêts et 
des lacs, des plaines et des coílines, du ciei et de Ia mer. 
II mourut empoisonné par la famille d'une jeune personne 
qu'il avait séduite et qu'il refusait obstinément d'épouser, 
quoiquhl eüt d^lle un fils. A. M. 

lippi (Filippino ou Filippo) , fils du précédent, né i 
Florence en 1460, m. en 1505, peignit à Kome la Vie de 
St Thomas d'Aquin dans une chapelle de l'église de la Mi- 
nerve, et aeheva à Florence la chapelle des Brancacci chez 
les Carmes. Son chef-d'oenvre est la Vierge apparaissant à 
St Bernard, que posséde Florence. M. V—i. 

lippi (Lorcnzo), peintre et poete, né à Florence en 
1606, m. en 1664, composa un poeme héroi-comique, II 
Malmantile racquistato, 1678, jn-40. Les proverbes, les 
idiotismes, les quolihets populaires, dont ce poéme est 
rempli, en rendent la lecture difficile. Les tableaux de 
Lippi sont estimes; il a do Lhabileté dans Texpression, une 
grande pureté de dessin, un coloris vigourcux. B. 

LIPPSTADT, v. forte, appartenant partie á la Prnsse 
ot partie au prince de Lippe-Detmold, sur la Lippe, k 36 
kil. N.-N.-E. d'Arensberg; 6,000 bab. Chapitre de dames 
nobles. Grand commerce de grains, jambons, et toiles de 
lin. Elle fut prise par les Français en 1757. 

LIPSE (Joste-). V. Jdste-Lipse. 
LIPS1A . nom latinisé de Leipzio. 
LIPTAU, comitat de Hongrie (cercle au dela du Da- 

nube), dans la vallée supérieure de Ia Waag, entre les co- 
mitats d'Arva au N., de Thurocz à FO., de Sphl au S., et 
de Zips k VE.; 2,214 kil, carrés; 72,415 hab. Ch.-l., Szenl- 
Miklos. Sol très-montagneux, bolse, ricbe en mines d'or, 
d'argent, de cuivre et de fer, et médiocrement fertile. 
Commerce de beurre et dc fromages. 

. LIQUEN ITA, nom latiu de la Livenza. 
LiRE, vge (Eure), sur Ia llille, arr. et k 35 kil. S.-O. 

d'Evreux;712 hab. II y eutune abbaye de bónédictins. 
li RE, on italien lira (corruption du latiu libra, livre), 

monnaie italienne. La lirc d'argcnt vaut: dans la prov. 
autrichienne de Vénétie, 0 fr. 87 c.; enToscane, 83 c.; á 
Lucquos, 61 c. La lire do compte italienne vaut 1 fr.; celle 
de Sardaigne, 1 fr. 88 c.; celle de Piómont, 1 fr. 17 c,; 
celle de Milan, 1 fr. 08 c.; celle de Toscane, 85 c.; celle 
du Tossiu, 66 c. 

LIKÈ, vge (Mainc-ot-Loire), arr. ct à 30 kil. N.-O. de 
Cbolet; 442 hab. Patrie de Joachim Du Bollay. 

LIKEY, vge (Aube), arr. ct à 23 kil. S. do Troves; 
267 hab. Anx xiv" et xv° siècles, o'était un lieu célèbre 
de pèleriuage, oü l'on venait visiter le saint suaire. 

LIRIA, ano. Edela, Laurond, v. d'Espagne, prov. et á • 
30 kil. N.-O. de Valençe , près du Rio-Turia. Pop. de 1» 
commune: 8,524 hab. Fabr. de savon , cuirs, toiles, pote- 
rie. Carrièrcs de marbre. — Antique capitale des Edelanl, 
et brülée par Sertorius, cctte ville fut fortifiée par les Sarra- 
sins , conquise par Jacques d'Aragon en 1252, et érigco 
cn duché par Thilippc V en faveur du maréchal de 
Berwick. 

LIKIS , auj. Garigliano, riv. do Pane. Latium, naissait 
dans le pays des Marscs, passait à Frégelles, formait une 
partie des limites de Ia Campanie et du Latium, íi PE., et 
se jetait dans la mer Tyrrhénienne près de Minturnes. 

L1RON (Dom Jean) , bénédictln de la congrégation de 
St-Maur, né k Chartres eu 1665 , m. en 1748, mit en ordre 
les arohives de Pabbaye de Marmoutiers, fut un des pre- 
miers collaborateurs kVUistoire UUéraire de la Franco, et 
publia Apologie pour les Armoricains et les églises des Gaules, 
Paris, 1708, iu-12; Disserlalion sur le temps de Vélablissc- 
snent des Juifs cn F rance, 1708, in-80; Aménités de la cri' 
ligue, 1717, 2 vol. iu-12; Singularilés hisloriques et Ullé' 
raires, 1734-40, 4 vol. in-12; Bibliothèque chartraine, 1719) 
in-40, etc. 

LIS (Chevaliers du), citoyens qui, lors de la lre Res- 
tauration en 1814, portaient à la boutonniére un petit l'á 

héraidique en argent, suspenda íi un ruban bianc. Ce n'e- 
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'ait point, à proprement parler, xin ordre de chevalerie, 
mais une espèce de signe de ralliemcnt invente par les 
toyalistes (ervents. Tons les mililaires, tons les fonction- 
naires publics, surtout ceux qui étaient decores de la 
Legion d honneur, furent d'aboi-d oldigés de porter le lis 
comme adhésion au nouveau gouvernement. On le prenait 
|ans qu'il eüt été eontéré olSeiellement. Quand la grande 
teryeur de royalisme sincére ou de commande fut passée, 
la décoration du lis disparut pcu à peu. Elle ne dura guère 
plus de 2 années. 

(fieurs de). V. fledks de ms. 
LISBONNE, en portugais Lisboa, auc. OUsippo, puis 

felicitai Julia, v. capit. du Portugal et ch.-l. de TÉstra- 
madure portugaiso, sur Ia rive droite du Tage, et ít son 
emboueh. dans 1'océan Atlantique.à 182 myriam. de Paris; 
Par 38«42' 21" lat. N., et 11° 28'.45" long. O.; 275,28S 
jjab. Résidenee du souverain, d'un patriarehe chef de 
' óglise portugaise, et siége des adminislrations eentrales 
du royaume. Vaste port de guerre, avec citadelle dite dt 
àt-George, arsenal et chantiers inilitaires. Ecoles royales 
de construetion navale, d'artillerie et génie , de chirurgie, 
de dessin et architeeture eivile, de navigation (avec obser- 
vatoire). Collége royal des nobles, fondé en 1761. Ecole 
toyale d'arabc. Ecoles de sculpture, de musique sacrée, 
de commerce, des chartes, Académie royale des sciences, avec une bibliothéque et une typographie. Riches archives 
^ans la Torre do Tombo. Bibliothéque nationale, formée dé 
cclles des couvents supprimés en 1835. Cabinets de phy- 
sique et d'histoire .naturelle, jardin botanique» collection 

aiédailles; 5 théâtres. Imprimerie royale, avec fonderie 
caractères. Fabr. royales dormes à feu, canons, poudre, 

GaPtes à jouer, porcelaine. La ville est bàtie eu amphi- 
j-héâtre, occupe un espace de 12 kil. de loníç sur 6 de 
large, et offre un aspect pittoresque; elle se divise en vieille 

qui est laide, et nouvelle ville, dont les rues sont 
Noites, larges et propres. On y remarque : les palais royaux d'Ajuda, de Bemposta, et de Necessidades; Tanc. 
cathédrale de Ste-Marie; les églises St-Roch et S^Antoine; 
'es couvents de Belem et du Coeur-de-Jesus; un magnifique 
aqueduc, long de 19 kil., et élevé en 1743; Ia prison de 
Limoeiro, autrefois résidenee royale ; la place du Commerce, 
avec la statue équestre de Joseph Ier; Ia place du fíociot 
fermée au N. par le vaste palais de llnquisition; rhôpital 
SLJoseph; les rues do Ouro et da Prata, etc. Fabr. de 
bijouterie, orfévrerie, chapeaux, chocolat, eaux-de-vie, 
eoutellerie, serrurerie, meubles, passementerie, rubans, 
savon, manuf. royale de tabaes. Fonderics de métaux, raf- 
hneries de sucro, imprimeries sur étoffes, tanneries, tein- 
LAr1-'03' e^c* ^<,mmerce actif avec les Açores, le Brésil, Afrique et rinde portugaise : export. de citrons, oranges, Vl"s, huiles, laines, cuirs, sei; iraport. de tissus en laine, 
Goton ct íil, de quincaillerie, bois, chantre, café, etc. 
^auque de Portugal. — Lisbonne, fondée, dit-on, par 
g01 

8^e' QP1 aurait donné son noin, peu importante 
xj s ,es ^0uiains, prit de Paccroissement sous Ia domina- 

1.
aes ^^bes, qui en firent le chef-lieu d'un Etat par- u ier, 716-1147. Alphonse lcr la leur enleva. En 1279, 

iPrft nnC versité, trausférée en 1308 á Coimbre. En iv ?! 1111 tl'aitéy fut signé, par lequel TEspagne reconnut J independance du Portugal. Eu 1755, un treniblcmont do 
torre la détruisit en grande partie, et fit périr 30,000 per- 
sonnes. Les Français la prirent en 1807, et révacuérent 
1 annéc suivante. Patrie de Camoéus, B. 

LISBÜRN, v. dJrlnnde (Antrim), sur le Lagan, á 12 kil. 
S.-O. de Bclfast; 7,481 hab. Siége de Pévêché de Down 
Gt Connor. Fabr. ct comm. de toiles; manufacture de 
thousselipes imprimées; teintureries. — Lisburn, fondée 
sous Jacques lcr, fut brúlée en 1707, 

LISFHANC (Jacques), célebre chirnrgien, né en 1790 
^ Sl-Paul-en-Jarrest (Loire), m. en 1847 , étudia à Lyon, 
fut interne à VHôtel-Dieu de Paris en 1810-11, se perfec- 
Lonna sous Dupuytren, et fut cmployé dans le service mili- 
faire de santé jusqu^n 1814. Puis il devint successivemont 
ÍlSl,Ggé do la Faculté de Paris , chirurgien de rhôpital de 
Ju Piüé , et membre de 1'Académie de Médecine. Lisfranc 
_ut doué d^n éminrnt esprit d'obscrvat5on, d'une décision 
Prompte etsúre. II a continué les traditions de 1'école do 

esault, de Sanson et de Dupuytren. Dans ses cours de 
inique, Part des opérations devint une véritable scienco. 
s est fait un nora principalemont par ses recherches sur 

lad* jeur8 ^lanches , les aflfections cancéreuses et les ma- 
+i 'f8 ?0 ^uf^rus, et par deux procédés, Pun pour la désar- 

'Pied n011 (le 1 ^Paule » Pautre pour Pablation partiellc du 
il a i ■ Utlv Jes Mémoires sur divers noints de chirurgie, 
cín- Sé : CUnifI^ chirurç/icale, 1842 , 3 vol. in-8o ; Mede- 0Pératoire, ouvrage i úieiievé. 

LISIEUX, Lexovii, s.-préf. (calvados). à 49 kil. E. do 
Caon, 191 O. de Paris, par le chemin de fer de POuest, au 
fond d^ne belle vallée, sur la rive dr. de la louques eipi òs 
desonconfl. avec POrbec; 12,495 hab. Trib. de lve inst. etdo 
comm.jcollége,bibliothéque. Jadis évêché. Rues étroiteset 
tortueuses; maisons mal bâties. Belle cathédrale gothique 
de St-Pierre, du xn® siècle, oü la chapêlle de la Yierge est 
un monument expiatoire élevé par PévéqueCauchon,un des 
jugesde Jeanne d'Are; belles promenades; anc. palais épi- 
scopal, occupé par les tribunaux. Fabr, de toiles, surtout 
de cretonnes reuomraées pour nappesetserviettes; de cou- 
vertures, flanelles, draps. Téintureries, tanneries, corroie- 
ries, filatures de laine, coton et lin; papeteries. Comm. de 
grains, cidre, fruits, chanvre, lin, bestiaux, etc. — Fondé 
au ive siècle par des Saxons près des mines de Noviomagus 
Lexoviorum, capitale des Lexovu, Lisieux fut pillé en 877 par 
les Normands, et brulé par les Bretons cn 1130. Cétait 
le ch.- 1. ducomté de Lieuvin. Philippe-Auguste le prit en 
1203, les Anglais en 1415, Charles VII en 1448. Lescal- 
vinistes Poccupèrent en 1571; Henri IV en chassa les 
ligueurs en 1589. B. 

lisieux (Collége de), fondé à Paris en 1336, rue des 
Prêtres-Sl-Séverin, parGuid'Harcourt, évêque de Lisieux, 
pour 24 écoliers à la nomination de ses successeurs. On le 
transféra au xve siècle dans la rue S^Etienne-des-Grès, 
et, en 1764, dans les bâtiments du collége de Dormans, 
rue St-Jean-de-Beauvais. , 

LISKEARD, brg et pàroisse d'Angleterre (Cornouailles), 
à 22 kil. S.-O. de Launceston, 17 E. de Bodmin; 4,300 
hab.Tanneries, corderies. Fabr. de couvertures et de serge. 
Aux environs, mines d'étam. de plomb et de cuivre. 

LTSLE. V. Isle, Ile et Lille. , , , 
LISMORE, v. et pàroisse dTrlande (Munster), dans les 

comtés de Waterford et de Cork, à 178 kil. S.-S.-O. de 
Dublin, 48 O. de Waterford, au sommet d une emmence, 
près du Blackwater; 21,552 hab. dans 'a rar0\sse' , 
dans la ville. Evêché fondé au vn® siècle, reuni en lobo a 
celui de Waterford. La ville a été embellie récemment par 
le duc de Devoushire. Elle possède uu des plus beaux cha- 
teaux d'Irlande , fondé par le roi Jean, et récemment res- 
tauré. Malgré un canal creusé jusqu'à Pendroit oü le Black- 
water devient navigcfble, il y a peu de commerce. Pêche du 
saumon. — Patrie de Boyle et de Ccngrève. 

lismore, ile á PO. de PEcosse, dans Pocéan Atlantique, 
Pune des Hébrides méridionales, dans le comté d'Argyle 
et dans le golfe de Linnhe; .850 habit. Sol inégal et assez 
fertile. Autrefois le siége de Pévêché d^rgyle. Ruines 
d'un château fort et de camps retranchés. 

LISOLA (le baron François-Paul de), publiciste et diplo- 
mate, né à Salins en 1613, m. en 1677 , étudia à Dole, fut 
avocat à BeSançon, passa en 1639 au service de Pempereur 
Fcrdinand III, qui le nomma son résident en Angleterre, 
prit part aux négociations du traité d^liva entre laPologne 
et la Suède, 1660, et fut ensuite ambassadeur en Espagnc. 
On a de lui ; Bouclier d'Etat et de justice contre le desse in ma- 
nifestement découverl de la monarchie universclle, 1667, in-12, 
écrit dirigé contre Louis XIV; la Poliíique du temps, Char- 
leville, 1771, in-12; la France polüique, 1671, in-16; le 
Dénouement des intrigues du teirps, Bruxelles, 1672, in-12; 
la Sauce au verjus, Cologne, 1674, in-12, dirigé contre v er- 
jus, négociateur français en Allemagne, etc. 

LISSA {íinc. Issa), ile de PAdriatiquo, dans les Etats 
autrichiens (Dalmatie), ü PO. do cclle de Lesina; 15 kil. 
sur 9; 5,600 hab. Sol montagneux et fertile. Pêche abon- 
dante de sardines; récolte de vins, olives, amandes, 
figues. Ch.-l., Lissa, avec un bon port sur la côte N.-E. 
Cette ile fut assez puissante dans Pantiquité; car, dans la 
guerre contre Philippe, elle fournit aux Romains un secours 
de 20 vaisseaux armés. Bloquée en 229 av. J.-C. par 
Teuta, reine dlllyrie , elle fut à son tour secourue par les 
Romains. Les Anglais, qui Pavaient prise cn 1807, cn 
furent chassés eu 1810 par les Français, aprés une bataille 
navale opinhltre. 

lissa , Lezno cn polonais, v. des Etats prussiens (Po- 
sen), à 64 kil. S.-O. de Poscn; 8,800 hab. Château des 
princes Sulkowsky. Colléges catholique et juif. Fabr. de 
draps, lainages, toiles, cuirs, cire, chapeaux, etc. Ruinée 
par les Russes en 1707. Patrie de Stanislas Leczinski. 

lissa ou leutiien , vge des Etats prussiens (Silésie), 
a 7 kil. O. do Breslau; 500 hab. Victoiro de Frédéric II, 
roi de Pmsse, sur les Autrichiens, en 1757. 

LISSUS, anc. v. dlllyrie. V. Alessio. 
LIST (Frédéric), économisto, né dans le Wnrtemberg 

cn 1789, m. cn 1846 , eut la première idée du Zollyeroin 
(V. cc tnoí), et fonda pour la soutenir un journal intitule, 
Zollvereinblatt, 
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LISTE CIvTLE. Avant 1789 , toutes les dépenses de 
TEtat, civiles, militaires, ecclésiastiques, etc., étaient con- 
foadues; c'était une souree d'abus, et les embarcas du 
trésor provenaient souvent des dilapidations de la cour. 
La constitution de 1791 remédia ir cc mal, eu distinguant 
toutes ces dépenses, entre autres celles nécessaires á Ten- 
tretlen et à l'cdat du trone, des dépenses de l'État; elle ac- 
corda au Rol une dotation annuelle qui fut dite liste civile, 
expression eraprnntée á TAngleterre, oú il y a un fonds 
affeeté à des dépenses civiles, parmi lesquelles figure cellc 
de Ia maison du roí. La dotation de Louis XVI fut fixée á 
25,000,000 de fr., payables par 12", et à la jouissance de 
domaines, ehâtcau.x, forêts, et autres biens mobiliers et im- 
mobiliers. La liste civile, abolie avec la royauté, fut réta- 
blie par le sénatus-consulte du 28 floréal an xii, qui fit re- 
vivre le décret de 1791; comme Louis XVI, Napoléon eut 
25,000,000 de fr. de liste civile. Les chartes de 1814 et de 
1830 déclarèrent que Ia liste civile serait fixée pour toute 
la durée du règne, parle pouvoir législatif, après l'avéne- 
ment de chaque roi. La somme. annuelle payée parle tré- 
sor public à Louis XV11I et á Charles X était aussi de 
25,000,000 de fr.; elle fut réduite à 12,000,000 de fr. pour 
Louis-Philippe. Les biens de Ia liste civile étaient gérés par 
un intendant. La constitution de 1848 donnait une somme 
fixe de 600,000 fr. par an au président de la Republique. 
La constitution de 1852 declare que le sénat fixera la 
somme qui doit lui être allouée; elle est auj. de 25 mil- 
lions de francs. V. Dotation Ed. T. 

LISTER (Martin), médecin et naturaliste anglais, né en 
1,638 à Radcliffe (Buckinghara), m. en 1711 , membre de 
la Société royale de Londres, et médecin de la reine Anne, 
a publié : Historia animalium ÃnglicE, 1678, in-40; De fon- 
tibus medicaíis Anglice, York, 16B2; Historia sive synopsis 
conchyliorum lib. iv, Lond., 1685-93, 2 vol. in-fol., ou- 
vrage très-estimé; Cochlearum Un acam exercilalxo anatô- 
mica, 1695, 2 vol. in-S»; Conchyliorum bivalvium utriusqus 
aqucç exercüalio anatômica, 1695, 2 vol. in-8°; De buccinis 
fluvialibus et rnannis, 1695, in-80 ; De obsoniis et condimentis, 
1709, etc. 

LISVINÜS comiiatüs , nom latin du Lieuvin au 
moyen Age. 

LISY ou LIZY-SUR-OURCQ, ch.-I. de cant. (Seine-et- 
Marne], arr. et i 16 kil. N.-E. de Meaux, au confl. de 
rOurcq et de la Mame; 1,130 hab. Comra. de grains, fa- 
rines et laine. 

LIT, Lectus, meuble employé à divers usages chez les 
ano. Komains; il y avait des lits cubicutaires, funéraires, 
tricliniaires et de veiltée. — Lit CODICULAIRE, lectus cubicu- 
laris. C était un lit de chambre à coucher. 11 était fermé 
sur trois côtés, et garni d'un matelas et d'un oreiller; on 
en faisait de plaques dhvoire ou d^argent, — Lit fune- 
kaire. II ressemblait à uneTitière ( V. ce mol), et scrvait 
à exposer les morts, à les portcr dans la pompe fuuébre, 
puis à les brüler sur le bücher. Ces lits étaient couverts 
d étoífes plus ou moins précieuses, suivant la richesse des 
familjes. Il y avait pour les pauvres, un lit de fer A claire- 
voie, qui servait A la combustion dos corps : on le garnis- 
sait d'ane étoífe, qui seule était brüléc, et le lit pouvait 
toujours resservir. — Lit tkicliniaike, Lectus triclinaris, 
lit de festin. II y en avait trois dans chaque salle, disposés 
sur trois côtés, autour de la table. Les convives s'y pla- 
çaient A demi couchés, le corps appuyé snr. le coude 
ganche; ordinairement, ils étaient trois, rangés de front 
surun lit; quelquefois quatre, et jnsqu'A cinq et six, mais 
rarement. On distinguait les lits en supérieur, second lit et 
lit inféricur. Los plaoes dTionneur étaient sur le lit supé- 
rieur, situe au miliou, puis sur le second lit, A ganche 
du premier, et les dcrnières , sur Vinférieur, drcssé A 
gaúche. Les lits tricliniaires, d'abord-fort simples, devin 
rent trés-riches : on cn faisait cn bois do citre, en érable, 
avec _ des ornements d'airain ou d'argent, des placages 
d'ivoire ou cVécaille. Les matelas, les bousses, les oreillers 
étaient de pourpre, de soie, ou de tapisserie de Babylone; 
leur forme était A dossier, A chaque bout, mais ouverts 
sur les côtés, pour la facilité de Tabord et du service. Du 
tenlPf 'J6 Domitien, on inventa une nouvelle sorte de lit en hémieycle, qui remplaçait les 3 lits ordinaires, et que 
1 on appela Sigma, de sa ressemblance avec un C, oaStiba- 
dium. II tenait7 ou 8 convives. — Lit de veili.ee, Lu- 
cubraloria lecticula, petit lit bas, semblable de forme aux 
lits cubiculaircs, et sur lequel on se mettait A sou séant 
pour lire ou travailler. C. D—y. ' 

lit de justice. C était, dans l'anc. mouarchie française 
le trône oú s'asseyait le roi, lorsquMl siégoait cn son parle- 
raent. Jadis, lorsque les parlements ou assemblées de la 
nation so tenaient eu pleine campague, le roi y siégeait 

sur un trône d'or; mais depuis que le parlemeut tint ses 
séances dans Tintérieur du palais, on substitua A ce trône 
un dais, c.-A-d. un poêle en ciei de lit, avec un dossier 
pendant et des coussins; et comme, dans Tancien langage, 
un siége couvert d'un dais, se nommait un lit, on appela 
lit de justice le trône oú le roi siégeait au parleraent. Cinq 
coussins formaient le siége de ce lit; le roi était assis sur 
Tun, un autre tenait lieu de dossier, deux autres servaient 
comme de bras et soutenaient les condes du monarque, le 
cinquième était sous ses pieds. Dans 1'origine, aucune idée 
défavorable iTétait attachée aux lits de justice; mais 
quand le parlemeut se fut attribué la puissance politique, 
ces séances royales eurent pour but de faire fléchir les ma- 
gistrais qui refusaient Tenregistrement des édits. Dans un 
litde justice, le ehancclier recueillaitles suffragesisoléraent 
et A voix basse. B. 

LITAKOU, nora de 2 villes de la Cafrerie intérieure, 
chez les Betjouanas : Vieux-Litakou, 4,000 hab., et iVou- 
veau-Litaltou, 6,000 hab., A 10 kil. Pune de 1'autre. 

L1TANA sylva , forét de 1'Italie ancienne (Gaule cis- 
padane), sur les confins de PEtrurie et de la Ligurie, prés 
de Fórum Cornelii f Imola J; célébre par deux victoires des 
Gaulois sur les Romains, en 215 av. J.-C., et en 193. 

LITANIES, c.-à-d. en grec supplications, nona donne 
quelquefois A certaines processions religieuses, comme les 
Rogations ( V. ce moí), et plus souvent A des pvières qu'ou 
adresse A Dieu, A Ia Sainte Vierge ou aux saints, en énu- 
mérant leurs attributs ou leurs mérites, et en les séparant 
par un refrain (miserere nobis, ora pro nobis, etc.). 

L1TAKOBRIGA, nom anc. de Pont-Sainte-Maxbnce. 
LI1CHFIELD, v. des Etats-Unis (Connecticut), A 125 

kil. N.-N.-E. de New-York, 53 N.-N.-O. de New-Haven; 
5,000 hab. Fabr. d'horloges. Elle eut une célebre éeole de 
droit, fondée en 1784. 

LITERNUM ou I.1NTERNUM, v. de PItalie ancienne 
(Campanie), près de Pembouebure du Liris. Scipion PAfri- 
cain y mourut, et y fut enterré. 

LITES, Lilae, les Prières, décsses allégoriques, filies de 
Júpiter, A qui elles présentent les vocux des mortels. 

LITHOMANCIE, diviuatioa par le son de plusieurs 
cailloux ponssés l'un centre Pantre. 

HTHÚANIE, en allemand Lilhauen ou Litlauen, autre- 
fois grand-duché indépendant au N.-E. dos Etats alle- 
mands, puis aunexe de la Pologne, et auj. partagé entre 
Pempire de Russie et le royaume de Frusse; superf., 
85,605 kil. carr.; population d'origine slave : 400,000 hab. 
pour la partie prussienne; 5,266,000 pour Ia partie russe. 
Ch.-I., d'abord Grodno, puis IVilna. Sol plat, sablonneux 
ou couvert de forêts et de marécages : montagnes peu éle- 
vées. Les principaux cours d^an sont: la Duna, le Dnié- 
pcr, le Niémen, le Boug et le Pripct. Grand lac Narocz. 
Culture du blé, du lin, du cbanvre. Coram, de grains, 
cire, miei, laine, chevaux, bestiaux, peaux d'our3 et de 
loups. On trouve, dans Ia forét impériale do Bialowieza, 
dos bisons (les seuls en Europe) et des élans. Industrie 
manufacturière arriérée: quelques distilleries d'eau-de- 
vie, verreries, forges, tannerics. — La Lithuanie fut pri- 
mitivement habitée par les Lettes ou Letlons, et soumise 
aux Russos; elle s'cn sépara au milieu du xii» sièele, sous 
son chef Erdivil, mort en 1170, qui Pagrandit. Au sièele 
suivant, elle sYtendait A PE. jusqu'A Smolensk et Witebsk; 
à PO., A 100 kil. au dela de Brzesc-Litevski; au S., au 
delà du Pripet. Jusqu'à 1'avénement du grand-duc Ja- 
gellou au trône de Pologne, 1386, les Lithuaniens combat- 
tirent les chevaliers Teutoniques, les Porte-Glaive et Ics 
Polonais; ils consorvòrent des ducs particuliers jusquA 
Pavénement de Casimir IV, 1444. La Lithuanie fut atta- 
qnée par les Turcs, 1475, et par Ivan III, 1477-79, En 
1569, par décision de la diète de Lublin, la Lithuanie 
fut définitivcment réunie A la Pologne, dont elle partagca 
désormais les destinóes. Lors du I" déihcmbremcnt de la 
Pologne, 1772, elle fut cédée en partie A la Russie, et, cn 
cnticr, par les traités de 1793 et 1795, sauf le district de 
Guinbinnen cédé A la Prusso. Après 1830, elle oombattit 
avec la Pologne pour son indépendanco : elle en fut punie 
sévèrement. L'aneienne Lithuanie était divisée en 9 palati- 
nats : Wilna, Traki, Novogrodok , Witebsk , Polock, 
Brzesc, Mscislaw, Livonie, et Minsk. La Lithuanie n'cst' 
plus uneRivision officielle de Pempire russe; son tcrritoire 
comprend les 6 gouvernements de Wilna, Grodno, Wi- 
tebsk, Minsk, Mohilev, et Ifowno. 

DUCS ET GKANDS-DÜCS DE LITHUANIE ! 
1» Avant la réunion ò la Pologne, 

Erdivil, m. eu  1170 Mendog    1238 
RingoldjVors  1230 Troynat  1264 
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yolst™lí  1267 Troydcn 1282 
ovmtorog  1270 Wyten  1282-1300 
uhiermond  1275 Gédimin  1300-1328 
Giliquin  1278 Jawnnt  1328-1330 
  1279 Olgierd. 1330 ou 1341-1381 

A.™16  1280 Kieystut  1381 
«anmund  1280 Jagollon  1382-1386 

2o Âprls la réunion : 
Skirgell ou Casimir... 1386 Sigismond  1432 
Vitold (Alexandre).. 1392 Casimir IV de Po- sYidrigel (Boleslas).. 1430 logne  1410-1444 

LIriÈKE, Lectica, véhicule des anc. Romains, à 1'as.age 
es gons un peu riehcs. Ils s^n servaicnt soit pour aller 

lar la ville , soit pour voyager. II y avait deux sortes de 
'tieres ; Pune qui ressemblait à un lit de repôs, munie de 
Oussms, et sur laquelle on s!étendait: des esclaves, au 
ombre de 4, 6 ou 8, suivant larichesse du raaítre, la por- aient à lepaule, par deux bras de levicrs qui s'alIon- 

B^aient á chaque extrcmité; 1'autre se composait d'une 
Misse ferniée, avec une fenêtre de chaque côté, et setvait 
PIus particulièrement pour voyager. Les leviers de sup- 
Port s'attachaient aux flanes de la caísse, qui restait prés 
de terre, et n'était pas, commc Tautre, élevée sur les 
epaules des porteurs. Une liticre ne reecvait jamais q^une 
Personne. C. D—t. 

LITRE, jadis peinture, et maintenant tenture noire 
9a'on met autour de régliae, à Tintérieur, dans les funé- 
taillesdes personnages de distinetion, et qui est ornde de 

"rs armoiries. Le droit de lilre appartenait autrefois aux 
seifineurs hauts justieiers et aux patrons des églises. 

UTTLE-ROCK ou ARKOPOLIS, v. des Etats-Unis, •tp. fle PEtat d'Arkansas, sur TArkansas, à 1,720 kil. 
w.-b.-O. de Washington, 500 N.-E. de la Nouvelle-Or- 
'eans; par 34» 40' lat. N.,ct92o 12' long. O.; 2,500 hab. Blege de la cour suprême de PEtat. Evêché catholique de- 
Puis 1843. -— Fondée eu 1790. 

L TTLETON (Thomas), magistral anglais, né à Frank- 
ey {Worcester), m. eu 1481, fut avocat, puis juge de la 

coar du Ralais, sergent du roi, shériff du comté de Wor- 
cester, et juge des Plaids communs. U est auteur d'un 
Jrailé des mouvances des fiefs, considéré comme Pouvrage 
tondamental sur Pancien droit anglais. Le fond de cet ou- 
vrage a été donné en frauçais sous ce titre : Anciennes lois 

es Français conservces dans les coutumes anglaises recueil- 
; s, Par Liltlelon, par Houard , Rouen, 1779, 2 vol. in-40. rp 

IIOXGROIS. V. Honoeois (Littoral). 
£>, j_br» (Cah-ados) , arr. et à 16 kil. O.-S.-O. de 

TTTnn^^ ^XP'0''- ''c houille, source minérale. iURGIE (du grec Uile, prière, et erjon, oeuvrc), 
rémii^hS 1?!!®' 1111118 le 'aní?aBc «Jc PEglise, tantôt la 
sécratini?08 í®rentes parties de la messe , tantôt la con- 
fraetinn , seul.ement. Des iustruetions, des prières, la 
constítüa?enFifIn.! la célébratiou de PEucharistie, 
vons ncc l i'1 llturgic de la primitive Eglise. Nous n'a- 
dítorm- / íormules des prières des premiers chréticns, 
lea a. c',11 5ans "'"clc dans leur partie essentielle par 
ívân,? Sd et r^SÍces pour Paccessoire par les premiers quesj elles no se transmettaicnt qu'oralement. Les litur- 
MCS qui portent les noms de S' Pierre, de S' Marc, de 

Jacques, etc,, n'ont pas été écrites par ces apòtrcs, 
mais longtomps aprés, et sur la tradition. La 1" liturgie 
ecrite se trouve dans les Constílulions apostoligues; on croit (iu'elle date de Pan 390, et que les autres lilurgies écrites 
«pnt du commcnccment du v« siècle. En Orient, on dis- 
mt?11® liturgies des Coptcs, des Abyssins ou chréticns d Ethiopie, des Syriens, des Nestoriens, des Arméniens, et 
des Grccs. En üccident, on en cpmpte quatre. La liturgie 
de Kome ou ijrégoríenne, la liturgie de Milan ou ambro- 
qS"8' 'a kturgie des Gaules ou gallicane, et Ia liturgie -spagno ou golhigue ou mozarabique. Les liturgies sont 
i„iLmi>n,ulneilts O"' peuvcnt servir à constater la porpé- lU1^ de la foi dans PEglise. B. 
v,n tUUS, bâton augural façonné en volute par le haut, 
, U,. ]'u rÇuflé et eambré par le bas , fait d'un bois sans 
strum' 't' de centimètres environ. Cétait Pin- 
Servií cWigé d'un augure en fonetions qui devait s'en  Pcur marquer les régions du ciei (V. Auouüe). 
Rom instrunlcilt 110 mus'que militairo chez les anc. 
son .í11.'1!.' Çspèee de trompctte droite, un peu recourbée à 
diuero j inférieure, et terminée par un pavillon mé- p^-cnt évasé. Elle était en airain, avait un son très- 
Rgionna' ■et servait Pour le3 souueries de la cavalerie 

LIUTBERT, roi des Lombards. V. Lüitpeet, 
^ LIUYA Icr, roi des Wisigoths d'Espagiie , 567-72 , fut 

d'abord gouverneur de la Septimanie, et suceéda à Atha- 
nagilde, dont il épousa la veuve. Ses sujets d'Espagne s'é- 
tant révoltés pai-ce qu'il avait pris Narbonne pour capitais, 
il chargea son frère Léovigilde de les réduire, et lui aban- 
donna bientôt le soin de les gouverner, ne se reservant que 
la Septimanie. 

liuva II, roi des Wisigoths d'Espagne, 601-603 , sue- 
céda á son père Réearède, et fut mis à mort par Witerio. 

L1VAD1E, Lcbadea, v. de Grèce(Hellade propre), ch.-l. 
de Péparchie de Béotie, sur la riv. de son nom, à 90 kil. 
N.-O. d'Athènes; 10,000 hab. Commerce de laine et de 
sangsues. Elle est grande, mais triste et mal bâtie. On y 
remarque cncore Pau ire de Trophonius (V. ce mol). — La 
riviére de Livadie, anc. Hercyna, est formée du Létlié et 
de la Mnémosyne, et se perd dans le lao Topolias (anc. 
Copais], appclé aussi íac deLicadie. 

livadie, uoin que les Occidentaux donnaient, du temps 
de Ia domination turque, à la partie de la Grèce situéo 
au S. de la Thessalie et de PEpire jiisqu'à Pisthme de 
Corinthe, et qui faisait partie du pachalik des lies. Elle 
a forme, dans le royaume de Grèce, la partie septentrio- 
nale, appelée plus propremeut Hellade. 

LIVAH et SANDJAKAT, noms donnés par les Turcs 
aux subdivisions des pachaliks ou eyalets, administrées 
par un kaimacan ou lieutenant-gouverneur. 

1 .IVAROT, ch.-l. de canton (Calvados), arr. et á 22 hil. 
S.-S.-O. de Lisieux, sur la rive dr. de la Vie j 1,104 hab. 
Fromages reuommés. 

LIVENZA, anc. Liquenlia, riv. de la prov. autrlchienno 
de Vénétie, a sa source près de Polcenigo, et se jette dans 
PAdriatique à Santa-.Margharita. Cours de 75 kil. 

LIVERDUN, vge (Meurthe), arr. et à 20 kil. KT. de 
Toul; 1,132 hab. Jadis fortifié, et résideuce des évêques 
de Toul. 

LIVERNON, ch.-l. de cantou (Lot), arr. et à 18 kil. 
N.-O. de Figeac; 277 hab. Aux environs, exploitatiou de 
pierre de taille et d'albâtre. 

LIVEKPOOL, v. d'Angleterre, comté et à 65 kil. S. de 
Lancastre,45 O. de Manchester, 313 N.-N.-O. de Londres, 
portsur Ia rive dr. de la Alersey, á 7 kil. de son erabonch. 
dans Ia mer dTrlande; par 53'' 45' 37" lat. N., et 5° 19' 
51" long. O.; 79,722 hab. en 1801; 100,240 en 1811; 
131.801 en 1821; 189,242 enlC31; 443,874 en 1861. Un 
des siéges des assises du comté. Institut royal de belles 
lettres et de sciences appliquées, lycée, athénée, chacun 
avec une bibliothèque considérable. Société philosophique 
médicale, société d'histoire naturelle. Jardin botanique, le 
plus riche du Royaume-Uni. Musée d'antiquités égyp- 
tiennes. Bains de mer très-fréquentés. On remarque : les 
églises de Sl-Pierre, de St-Nicolas, de Sl Luc, de Sl-George, 
de Sl-Michel, du Christ, et de S^Paul; la Bourse, oú Pon 
a élevétun monument à Nelson; Phôtel de ville, couronné 
d'une coupole que surmonte une statue de la Grande-Bre- 
tagne; le palais de justice, la douane, le pénitentiaire, le 
raarché au blé, Ic easino Wellington; une vaste sallc de 
eoneerts, pouvant contenir 15,000 personnes. Mais les docks 
et les immenses magasins qui en dépendent sont ce qu'il y 
a de vraiment extraordinaire. Ces docks ou bassins, au 
nombre de 30, dont 15 á flot, ont une superficie totale de 
157 hectares. Tous sont protégés, du côté de Ia Mer- 
sey, par une digue de 6 kil. do longueur, et des forts en 
défendent Papproche du côté do Ia mer. On ne compte 
pas moius de 30 chantíers de construetion pour Ia ma- 
rine marchande. Aussi Liverpool est, aprés Londres, 
le principal entrepôt du commerce britannique, et, par 
conséqucnt, la seconde place commerçante de Punivcrs. 
Aprés avoir été, il y a un siècle, une simple dépendance 
de Chester, il a pris un iminense accroissement par le voi- 
sinage des plus grands centres de Ia fabrieation des cotons 
(Manchester, Oldhain, Bury, Bolton, Ashton , etc.), qu'il 
approvisinnne de matièrcs premières, et dont il exporte 
les produits manufacturés. Ses Communications avec Pinté- 
ricur de la Grande-Bretagne sont entretenues parplusieurs 
eanaux , entre autres celui de Leeds (250 kil. de long), et 
par de norabrcux chemins de fer, dont un, celui de Man- 
chester, offreun tunnel de 1,850 ^nèt. creusé sous une par- 
tie de la ville. Succursale de la Banque d'Angletcrre et 
nombreuses banques particulières Les 4/5" du connnerce 
de la Grande-Bretagne avec les Etats-Unis, et une grande 
partie du commerce avec PAmérique du Sud et les An- 
tilles, sont centralisés A Liverpool. Trois bourses, Ia 1'° 
pour le commerce, Ia 2® pour les finances, la 3® pour les 
grains. Nombreuses et grandes soeiétés do commerce; 
importalions considérablcs de cuton, céréales, laiucs. 
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chanvre; puis, en deuxième ligne, de tabacs, café, cacao, 
bois de teinture et de construction, gingembre, gomme, 
Índigo, laque, garance, peaux, huiles, riz, sucre, rlium, 
eaux-de-vie, vins, thé, suif, etc.; les cxportations, en 
tissus de cotou, de laine, de Un, de chanvre et de soie, 
coton filé, quincaillerie, coutellerie, fer, acier, cuivres 
et bronzes ouvrés, houille , etc. Liverpool compte 23 
grandes ligues de navigation à vapeur employant 100 
steamers, sans parler de ceux qui font le service des cotes 
du Royaume-Uní ou du remorquage, ce qui donne un 
total de 250 navires á vapeur. Le uombre de ses navires 
à voiles était de 2,339 en 1857. II transporte à lui seul, en 
Amérique ou en Oeéanie, les 2/3 des émigrants d'Europe 
(150,000 par an). Industrie trés-active; raffineries de sucre; 
fabr. de potories, couleurs, machines à vapeur, chaines, 
càbles, ancres, ustensiles en fer et en cuivre; brasseries, 
amidonnerics, verrcries; savonneries les plus considéra- 
hles du royaume (25,000,000 de kilogr. de savon par an). 
—Liverpool n'était quVne réunion de cahanes de pêcheurs 
à Ia íin du xie siècle; une Corporation de marchands y fut 
établie en 1228. Simple bourg au xve siècle, il avait à 
peine 5,000 hab. en 1700. II s'enricUit par la traite des 
négres , et, de 1730 à 1770, 2,000 bâtiments ncgriers 
sortirent de son port. Un terrible incêndio Ta ravagé en 
1842. B. 

liverpool (Charles jenkikson, baron haivkesbuet, 
comto de), homme d'Etat anglais, né en 1727 dans le 
comté d'Oxford, m. en 1808. II se fit connaitre par des 
artielesdáns 1c MontIUy Review et des brochures politiques, 
entre autres par un Discours sur laconduile du ijouvernement 
de la Grande-Dretagne á 1'égard des puissances ncuíres, 1758. 
Secrétaire particulier de lord Bute en 1761, membre de la 
chambre des Connnunes en 1762 , secrétaire de la tréso- 
rerie en 1766, lord de Pamirauté en 1767 , vice-trésoricr 
d'Irlande et raemhre du conseil privé en 1772, grand- 
maitre de la raonnaie en 1776, secrétaire de la guerre de 
1778 Ò.1782, cbancelier du duché de Lancastre en 1786, 
pair d'AngIeterre en 1796, il montra, dans toutes ces 
positions, beaucoup de talent pour la parole, et une 
habilcté qui n'6tait pas exempte dMntrigue. Président 
du conseil de commerce vers la fin de sa vie, il créa Ia 
pêcbe de la baleine dans la mer du Sud. On a de lui : 
Coiíecíion des trailés de 1648 á 1743, 3 vol. in-O0, 1785; 
Traité sur les monnaies du royaume, 1805 , in-l0.—Son fils , 
Robert Banks Jenkinson, comte de Liverpool, né en 1770, 
m. en 1828, devint ler ministre en 1812, s'opposa àl'éman- 
cipation des catholiques, persécuta la reine Caroline, et 
fut remplacé par Canning en 1827. B. 

liverpool, v. de rAmériqueanglaise(Nouvelle-Ecosse), 
bon port a Rembouchure de la riv. de sen nora, à 100 kil. 
S.-O. d'IJalifax. — v. de la Nouvelle-Hollaudc, á 25 kil. 
O. de Sydney; 2,600 hab. 

LIVERTAD, un des 2 départements de la république 
du Pérou, borné par coux de Caxanmroa et (RAinazonas 
au N., (l'Amazonas à l'E., d'Anca.s au S., do Piura et lo 
Granel Océan h 1'O.j 500 kil. sur 300. Ch.-h, Truxillo; v. 
princip., Lambayeque, Cbiolayo, etc.; 134,420 hab. 

LIVIE, Lívia DrusiÚa, íille de Livius Brusus Claudianus, 
et femme de Tibérius Claudius Néron, à qui Augusto l'en- 
leva pour Tépouser. EUe avait cu du premier lit Tibère, 
et était alors enceinte de lirusus. Après la mort de celui-ci, 
elle fit adopter le fils qui lui restait par Auguste, dont 
clle gouvernait 1'esprit. Mais Tibère, devenu empereur, ne 
voulut point subir 1'asccndant qu'eUe était habituée à exer- 
cer. Ellcmourut ran782 do Kome , 29 de J.-C. O. 

livie on livilla , filie de Drusus, frère de Tibère, et 
femme de Drusus, fils do cet empereur. Elle empoisonna 
son époux à Pinstigation de Séjan, qui osa méme deman- 
dei sa main, fut enveloppée dans la disgrâce de ce ministre, 
et mourut do faim dans un cacimt, l'an 786 do Rome, 33 
de J.-C. O. 

LIV1NGSTON (William), né à New-York en 1723, 
dune famille originaire d'Ecosse, m. cn 1790, consacra 
ses talents comme écrivain à la défense des droits de l'Amé- 
rique du Kord contre les prétentions de la métropole, 
concourut à toutes les mesures qui assurérent sou indépen- 
dance, fut député de New-York au Congrès, et gouverneur 
de cet Etat. On a de lui, entre autres écrits, une Reme des 
opérations miUlaircs au N. de l'Amérique de 1753 ú 1758. 

livinoston (Robert) , de la famille du précédant, né 
cn 1746 dans l'Etat do New-York , m. en 1813, fut, très- 
jeune encore, député au congrès de Pbiladelpbie, concou- 
rut , avee Franklin, Jeíferson et Adams, à la rédaction de 
Ia déclaration d'indcpendance, ct fit aussi partie du comitê 
qui organisa la constitution des Etats-Unis, 1777. II exerça 
les'fonetions de cbancelier pendant 25 aus, et negoeia à 

Paris, cn 1802, Vaoquisition de la Louisianc. On lui doit: 
Examen du gouvernement de lAngleterrc compare aux consti" 
tulions des Etals-ünis, trad. en franç. par Fabre, avec notes 
de Dupont de Nemours, Condorcet, etc.,Paris, 1789, in-80. 

livingston (Edward), jurisconsulte, né dans PEtat de 
New-York en 1764, m. en 1836, fut avocat distingue au 
barreau de New-York, représentant au Congrès cn 1704, 
procureur-général de TEtat et maire de Ia ville de Ncw- 
York pendant Ia présidence de Jefferson, perdit safortune 
dans une banqueroute, la reconstitua au barreau de la 
Nouvelle-Orléans, et fut membre de 1'assemblée de la Loui- 
siane, Chargé en 1821 de rédiger les lois de cet Etat, il 
publia 4 codes (des crimes et des peines, — de procédurc, — 
d'évidence ou de preuves, — de reforme et de discipline], 
que les Etats voisins adoptèrent. Le président Jackson 
le nomma secrétaire d'Etat. Ministre des Etats-Unis en 
Franue en 1833 , il poursuivit le recouvrement des sommes 
que réclamait son pays. 

LIVIUS ANDRONICUS. V. Andronicüs. 
livius salinator (Marcus), cônsul Ran 546 de Rome, 

207 av. J.-C., défit, sur les bords du Métaure, de concert 
avec son collégue Claudius Néron, Asdrubal, qui venait 
faire sa jonction aveo Annibal. Elu plus tard censeur avec 
Néron, il créa un impôt sur le sei, qui lui fit donner le 
surnom de Salinator. O. 

LIVIUS SALINATOR (Caius), préteur romain Tan 563 de 
Rome, 190 av. J.-C., fut envoyé dans les eaux de RAsie- 
Mineure pour combattre la flotte d'Antiocbu3 le Grand, 
roi de Syrie, et battit Polyxénide, amiral do oe prinoe. On 
le nomma cônsul en 188. 

LIVNO, v. forte de la Turquie d'Europe (Bosnie) , à 
20 kil. O.-N.-O. de Doubno, 90 de Mostar; 4,000 bab. 

L1VNY, v. de la Russie d'Europc, gvt et à 130 kil. 
O.-S.-O. iROrel, sur Ia Sosna; 6,000 hab. 

LIVONIE, IA[Jliandiia en russe, Liefdr.d cn allemand, 
région du N.-E. de REurope, entre Ia mer Baltique à RO., 
REsthonie au N., et la Courlande au S., forme auj. les 
trois gouvernements russes de Revel, Riga et Courlande. 
Climat moins rigoureux qu'à St-Pétersbourg, mais hivers 
longs, étés brumeux. Pays plat et argileux; le Blauberg 
n'a que 102 mèt. au-dessus du niveau de la mer. Forèts de 
pins, sapins, bouleaux, aunes blanes et érables, rempiies 
de lièvres, renards, élans, ours, loups. Cultuve négligée : 
blé noir, seigle, chanvre, Un, legumes. Rivières poisson- 
neuses : la pêcbe du sanmon est produetive. Industrie 
presque nulle, sauf les distilleries. — En 1158, la Livonie 
fut découverte par des marchands de Brôme, qui y trou- 
vèrent des pcuples de la race des Tchoudes, et appelés 
Lives. En 1180, les Danois cssayèrcnt d'y introduire le 
cbristianisme : Meinhard, moine de Segelierg, fut nommé 
par le pape Urbain III évèque dTslmll en 1180-, mais il 
fut cbassé. Ailiert d'Asselder, chanoine do Brême, fonda 
Riga en 1201, et institua Rordro dos cbevaliers Porte- 
Glaive. .Ccux-ci, en lutte bientôt avec Révèque, s'empa- 
rèr.ent de Ia Livonie; mais, vaincus par les Lithuaniens, 
1236, ils se foudirent, en 1237 , dans Rordrc Teutonique. 
lis s'en sóparèrent en 1521, et leur grand-maitre, Waltor 
de Plettemberg, fut créé prince de REmpiro; mais, à la 
Réformation, Rordro fut Bécularisé. Le tzar Ivan IV enva- 
hit la Livonie en 1559 et 1563 ; par la paix de Kieverova- 
Horka, 1582, une partie de Ia Lithnanie fut ajoutée á ce 
pays ; la Livonie lithuanienne ou polonaise fut donnée aux 
Suédois par le traité d'01iva, 1660, et toute la Livonie fut 
ccdée à Pierre lo Grand, 1721, par la paix de Nystadt, 
sauf Qísel et la Courlande, acquisos en 1793. Malgré 
quelquos insurrections, la Livonie conserva ses magistrais 
urbains, et Rexemption de droits sur Reau-de-vio. Le culto 
dominant est le protestantisme ; copendant 11 existe 13 
églises russos et quelqucs-uncs catholiques. Lo servago y a 
été aboli en 1824. 

livonie (Golfe de]. V. riga. 
livonie (Gouvernement de). V. riga. 
LIVOURNE, on italien Livorno, anc. Liburnicus portus, 

A d llerculem, v. du royaume dTtalie, sur Ia Méditerranée, 
á 129 kil. O.-S.-O. de Florence, 20 S.-S.-E. de Pise; par 
43° 32' 41" lat. N., et 7o 57' 25" long. E.; 06,500 bab., 
dont 20,000 juifs. Place forte (4 forts, 2 citadelles). Evê- 
che érigó eu 1806. Cbef-lieu d'une provlnoe de son nom 
(V, Supplément), Tribunaux de 1™ instanco et de commcrco; 
trib. criminei et jnilitaire. Ecole latine, fondée en 1663. 
Ecole des cadets do Rartillerie et de lamarine; école d'ar- 
chiteoture. Ecole théologique j ulve. Société scientifique, 
dite Academia labronica. Bibliothèque; cabinets dliistoire 
naturelle, de pbysique et d'anatomio. Bains de mer. Ban- 
que. La ville est généralement bien bâtio, et pavée de 
dalles de pierre. On y remarque : le DOmo, élcvc sur les 
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dessins de Yasari; les ég-liaes des Grecs et des domini- 
cains j ia synagogue, une des plus belles et des plus riches 
de FEurope; les lazarets; le bagne; le magasin des huiles, 
fondé par Cosme III en 1705; Faqueduc construit sous Léo- 
pold 11, en 1792, pour amener les eaux des montagnes de 
Eotognola; le cimctière anglais; tout un quartier, dit la 
Nouvelle Venise, et ainsi nommé des nombreux canaux qui le 
coupent, et au moyen desquels on transporte les marchan- 
dises jusqu'aux portes des entrepôts; la grande place, oü 
est une statue colossale de Ferdinand III; le palais grand- 
ducal; la promenade dé FArdenza. Près de la ville est le 
Monte-Nero, couvert de délicieuses villas, etd'oü la vue est admirable. Livourne, port militaire, a un arsenal, et 
des chantiers de construction pour vaissoaux de guerre. 
E'est aussi un port franc de commerce, dont les relations 
sontsurtout importantes avec le Levant, la France et FAn- 
gleterre. Import. de denróes coloniales, produits manu- 
tacturés étrangers, salaisons du Nord, coton, laine, soie, 
ejre, opium, etc.; export. d'huiles, cuirs, borax, marbre, 
chiffons, chapeaux de paille, papier, etc. Industrie active : 
tanneries, savonneries, fonderies de fer et de .bronze; 
fabrique, pêche et taille du corail; corderies, fruits confits, 
verreries et cristaux, produits chimiques, etc. — Livourne, 
Qtd n'était qu^m village au xm® siècle, doit sa prospérité 
première à Cosme Ier, et se développã encore sous les 
fi^ands-dues Ferdinand Ier et Léopold II. Occupée par les 
Français on 1796, elle devint le ch.-l. du départ. de la 
Móditerranée. L'enceinte actuelle de la ville a été con- 
struite de 1835 à 1838. Un mouvement insnrrectionnel y 
fut comprimé en 1848-49. M. Y—l. 

LIYRADAIS (Le). petit pays de Fanc. France (Basse- 
Auvergne) ; ch.-l., Ambert. Compris auj. dans le départ. 
du Puy-de-Dòme. 

UVRADE (SAINTE-), ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), 
an\ et à 10 kil. O.-S.-O. de Yilleneuve-sur-Lot, près de 
larive g. du Lot; 1,403 hab. Comm. de primes d'Agen. 

LIVRE, Libra ou Poscdo, poids d'usage chez les anciens 
Romains. Elle se divisait en 12 onces, et valait 326 
grammes 337, ou les deux tiers, à tròs-peu près, de Fan- 
cienne livre française, poids de marc. — La livre com- 
niune de France, dite livre dc Paris, ou livre poids de marc, 
etait de 2 mares, ou 16 onces, ou 128 gros, ou 392 de- 
niers, ou 9,216 grains; c^st auj. 489 grammes 5/10es : ce- 
pendant, dans Fusage, on nomme livre un demi-kilogr. Fn 
Angleterre, la livre troy, nsitée pour les matières sèches, 
pour For et Fargent, se divise en 12 onces, et vaut 372 
grammes; une autre livre, pound, pour les objets de nature 
grossière, se divise en 16 onces, et vaut 453 grammes 
5/10 es. La livre d'Autriche vaut 460 grammes; celle de 

russe, 467 ; celle de Hollande, 491; celle de Suède, 424; 
celle de Russie, 409; celle d'Espagne et de Portugal, 459. 

raviiE, monnaie. II y en eut 2 espèces en France : 1° la 
2Qe ioui'nois, originairement frappée à Tours, divisée en 
un<f0US' cHat9ue sou en 4 liards ou en 12 deniers ; c'était 
tonrr?1^1.1011^ C0^1Ptei valant 0 fr. 98 c., 76. Dix livres 
le o-f013 Jalaient 11110 Pistolc; 3 et 6 formaient le petit et ó os ecu; 2o ia iivrg parisis, frappée à Paris, valant 

sous tournois, et néanraoins ayant les mèmes divisions 
A 1a e ^ournois» fut supprimée en 1667. — En Qgleterre, In livre sterling est une monnaie de compte qui 
vaut 20 shellings, et que représente le souverain d'or 
(25fr. 20 c.). L'IV11E iFou, livre oü, depuis 1315, se firent inscrire, ü 
L age de 25 ans, les jeunes Vénitiens dont les familles 
avaient déjü fait partie du Grand-conscil ; par cette seule 
inscription, et sans élection aucune, ils devenaient eux- 
mêmes raembres de ce corps, qui avait concentré en lui 
tous les pouvoirs de la republique, L'ouverture du Livre 
^'or compléta le gouvernement aristocratique de Venise. 
Ce livre a été détruit en 1797. R. 

livre de la dette publique ( geand-) , registre tenu 
en Franco au ministère des finances, et sur loquei sont in- 
scrites toutes les rentes nominalives dues par FEtat, sous le 
Ltro de dette consolidée ou inscrito, avec les trausferts 
oonstatant chaque mutation. LcGrand-livre fut créé par une pi du 1 { aoüt 1793. II se divise en trois parties: le grand- 

l.Vro la dette proprement dite, leGrand-livre des pen- 
iRTo' et oran(l-livre des dotations. Un décretdu 14 avril 4" autorisa les receveurs généraux à inscrire, après au- 
orisation du Trésor, sur un petit grand-livre, les rentiers 

riH *r ^^'Partement auxquels ce raode dhnscription pa- 
r/). ait l,lus commode. Ccs rentes sont appelées rentes aeI>*rtomentales. 

eouge , nom donuó à 3 volumes in-40, reliés en 
liers ^i1111 rougo, et qui était un livre de comptes particu- au Roi, dans lequel il enregistrait les dons privés 

qu'il faisait. Ce registre fut, pendant la session de FAs- 
semblée constituante, en 1790, communiqué à sou comitê 
des finances, de Faveu de Louis XVI, qui permit d'y voir 
les dépenses de son règne, mais cacheta etscella les feuil- 
lets concernant le règne de Louis XV. 

livres (les) chez les anciens. Le mot livre, chcz 
les Romains, vient de liber, écorce intéricure des arbres, 
et chez les Grecs, de biblos, écorce de papyrus. Ces deux 
origines indiquent quelle futla matière ordinaire des livres 
chez les Anciens; mais il y en eut d'autres encore; à des 
époques très-reculées, des peaux tannées très-minces : les 
llébreux et les Perses eurent de ces livres de cuir; de 
légères feuilles de plomb, sur lesquelles on écrivait avec 
une pointe; enfin des toiles de lin, dont on faisait des 
livres appelés lintêens. Les Babyloniens et les Egyp- 
tiens écrivirent des livres, et jusqu'à des actes publies 
ou privés sur des briques. Les livres sur feuillets de 
plomb furent connus des llébreux ; il en est question 
dans la Bible (Job, xix, 24); les Romains s'en ser- 
vaient encore quelquefois du temps de Vespasien. Cepen- 
dant le papyrus, et, par occasion, le parchemin (V. ces 
mo/s), furent la matière ordinaire des livres chez les Egyp- 
tiens, les Grecs, les Romains, etmême dans tout FOrient. 
— Un livre, qu'il fut de papyrus ou de parchemin, se 
composait d'une longue bande écrite d'un seul côté, en 
pages larges de 4 doigts (O113,076), à peu près comme notre 
page in-80, et contenait un ouvrage complet, ou ce que 
nous appellerions un volume d'un ouvrage. L'écriture était 
en encre noire, et les titres en minium. On roulait la 
bande sur un petit cylindre de bois appelé ombilic, et, 
pour lire, le lecteur la tenait à deux mains, roulant un 
côté à mesure qu'il avait lu une colonne ou page, et dé- 
roulant Fautre, Chaque bout de Fombilic était garni dmn 
petit disque en bois, en os, en ébène, ou en ivoire, et quel- 
quefois en or, dfun diamètre égal à la grosseur du volume 
(mot venant áevolvere, rouler), et servant à en garantir 
les fronts, c.-à-d. les tranches. En outre, le volume avait 
une enveloppe de peau jaune ou pourpre, serrée avec des 
rubans; de Fextrémité supérieure sortait une petite éti- 
quette portant le titre de Fouvrage, car les volumes se 
rangeaient soit horizontalement sur des rayons, soit verti- 
calement dans un coffret (F. Scrinium). La hauteur d^n 
livre variait de 13 à 17 doigts (0m,24 à 0ra,32), à peu près 
la mesure de nos vol. in-80 ct in-40 ordinaires. La gros- 
seur était peu considérable: ainsi les Métamorphoses d'Ovide 
formaient 15 vol., un par chant; or on sait que chaque 
chant de ce poeme n'a pas plus de 65 à 70 pages iu-80. 
Les volumes très-courts se roulaient sur eux-mômes, sans 
ombilies, ou étaient cousus en tomes, comme nos livres mo- 
dernes, avec une couverture composée de deux ais en 
hêtre recouverts de parchemin. Cétaient ordinairement les 
livres sur parchemin que Fon mettait en tomes, après les 
avoir battus au marteau. V. Ch. Dezobry, Rome au siècle 
d'Auguste, lettre 89. 

LIVRES CANONIQUES. V. BIBLE. 
LIVRES SIBYLLINS. V. SIBYLLINS (Livres). 
LIVRÉES, nom donné, sous Fanc. monarchie française, 

aux capes ou robes fourrées que le roi distribuait, livraii 
de sa maiu aux bannerets et chevaliers, dans les grandes 
fôtes de Fannée. Des traces do cet usage se sont conser- 
vées jusqu'en 1789; seulement, au lieu d'habit3, les grands- 
officiers de la couronne rccevaient de Fargent. La ville de 
Paris ct la chambre des Comptes recevaient aussi du roi 
certaines sommes à titre do robes. Les varlets , chambel- 
lans, etc., étaient également défrayés de livrées par leur 
seigneur; de là la signification actuelle de ce mot. 

LIVRON, petite ville (Drôme), arr. et à 19 kil. S. de 
Valence, près de la rive dr. dc la Drôme et de son con- 
íluent avec le Rhone; 1,397 hab.Magnifique pont, construit 
par Farchitecte Boucher. Mopliuerie de soie, scieric de 
marbre, tanneries. Livron fut autrefois fortiüée, ct vaine- 
ment assiégée par Henri III on 1574. 

L1VRY, vge (Seine-ct-Oisc), arr. et à 44 kil. S.-E. de 
Pontoise, 22 É. de Paris, près de la forôt de Bondy; 1,388 
hab. 11 y avait autrefois une abbaye de Fordre de S1 Au- 
gustin, fondée en 1186, et célèbre par le séjour quy fit 
Mme de Sévigné. Elle fut détruite pendant la Révolution. 

LIXA ou LIXUS, anc. v. de la Mauritanie Tingitane, 
sur la côte N.-O., près dc Fembouchure du Lixas; fondée 
par les Pbéniciens. Auj. Larache. 

LIXHEIM, vge (Meurthe), arr. et à 8 kil. N.-E. de 
Sarrebourg; 1,000 hab. Bâti et fortifié par 1c prince pala- 
tin Frédéric II, pour servir de retraite aux luthériens, il 
fut cédé en 1622 à Henri II, duc de Lorraino, qui 1 óngea 
en principautÔ en faveur d'un bâtard de Guise. . . 

LIXURI, Craníi, v. dos iles loniennes, dans celle de U..- 
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phalonie, bon port surla côte O. Ja golfe d'ArgostoU, à 
6 kil. O.-N.-O. d'ArgostoU; 6,000 hab. Evêché catbo- 
lique. Entrepôt de l'üe. 

LIXUS. V. Lixa. 
LIZARD (Cap), anc. Dumnonium promontonum, cap 

d^ngleterre, au S.-O., comté do Uornouaillea, à 40 kil. 
S.-E. du cap Land's End; pav 49° 57'30" lat. N. et T-Sl' 
32" long. ü. Gisemeut de serpeiitme. —Victoire navale 
de Duguay-Troum suv les Anglais, 21 octobre 1707. 

LIZ1EE, (SAINT-), Comorrani, Áustria, ch.-l. de cant. 
(Ariége), arr. et à 3 kil. N.-O. de Sl-Girons, sur le Salat; 
678 hab. Hospice; dépôt de mendicité. — Autrefois ca- 
pitale des Consorrani, puis du pays de Conserans, il eut des 
évêques qui portèrcntjusqu'au xue siècle le titre d'évêques 
(['Áustria. 

LIZY. V. LISY. 
LLAN, c.-á-d. en galloís écjlise, clóture sacrée, précède 

beaucoop de noms de villes d'Angleterre et du pays de 
Galles. 

LLANDAFF, vge et paroisse d'Angleterre (Galles), 
dans le comté de Glamorgan, à 3 kil. O.-N.-O. de Car- 
diíF, sur la Taff; 1,200 hab. Evêché érigé à la fin du 
ve siècle. Ruincs d'une cathédrale du xiic. 

LLANDEILO - FAWR ou VAWR, ou LLANDILO- 
VOUR, v. d'Angleterre (Galles), sur la Towy, comté et à 
24 kil. E.-N.-E. de Carmarthcn, sur le chemin de fer de 
Llanelly; 5,471 hab. dans la paroisse, 1,313 dans la ville. 
Manuf. de flanelles. Tanneries. lliches houilléres aux envi- 
rons. A Gronrjar-Hill, aux environs, Edouard Igr remporta 
sur Llewellyn une victoire; c'était le dernier cffort des Gal- 
lois pour leur indépendance. Près de lá est Golden-Grave, 
résidence du comte de Cawdor. On y conserve la fameuse 
corne à boire donuéc parHenri II á David-ap-Iquan. 

LLANDYGA1, v. d'Angleterre (Galles), sur lOgwen, 
comté et à 14 kil. N.-N.-E. de Carnarvon; 3,010 hab. 
Vastes carrières d'ardoises. Beau château moderne, bâti 
dans le style saxon. 

LLANELLY, v. d'Angleterre (Galles), surla baie,dans 
le comté et à 24 kil. S.-E. de Carmarthen, quilui estjoiute 
par un chemin de fer; 11,155 hab. dans la paroisse, 
6,818 dans la ville. Port avec 4 docks; mines de cuivre, 
fonderies. Entrepôt et exportation de houille. 

LLANGOLLEN, v. d'Angleterre (Galles), dans le comté 
de Denbigh, à 32 kil. S.-O. de Chester, sur la Dee; 5,000 
hab. Flanelles et cotons. Beau pont-aqueduo du canal 
d'Ellesmore. 

LLAN1DLOES, v. d'Angleterre (Galles), sur Ia Severa, 
comté et à 30 kil. O.-S.-O. de Montgomery; 2,742 hab. 
Mines de plomb; fabr. de lainages. 

LLANOS (Los), c.-à-d. en espagnol te Plaines, vastes 
plaines de 1'Àmériquc du S., dans les républiques de la 
Nouvelle-Grenade et de Yénczuéla, le long du Guaviare, 
du Meta et du Bas-Orénoque; on en évalue la superf. à 
9 millions de kil. carr. Elles sont arides, et inondécs pen- 
dant la saison des pluies. Les habitants répandus dans 
ces plaines sont nommés Llaneros, 

LLERENA, Regiana, d'Espagne (Estramadure), prov. 
et á 92 kil. S.-E. de Badajoz; 5,500 hab. Fabr. de draps; 
comm. de lainc et mérinos. Mines d'argent aux environs. 

LLEWELLYN, roí du pays de Galles, remporta, en 
1215, plusieurs avantages sur Jean-sans-Terre, roi d'An- 
gleterre, dont il avait épousé la sceur, eut A comprimer 
une revolte de son propre fils, repoussa les attaques 
d'Henri III, etmourut en 1240, aprés un règne de 55 ans, 
maitre absolu de tout le pays de Galles. 

llewellvn, petit-fils du précédent, succéda á son onclc 
David en 1246, preta secours aux barons anglais révoltés 
contre Ilenri III, dnt se reconnaitre vassal do ce prince 
aprés la bataille (VKvesham, 1265, refnsa le même ser- 
ment de fidélité A Edouard.ler, fut attaqué dans le pays 
do Galles, vaincu et mis A mort, 1282. 

LLOEREGAT, Rubricatus, fl. díspagne; source dans 
les Pyrénées; cours de 150 kil, au S. et au S.-E. Tombe 
dans la Méditerrauée, au S.-O. de Barcelone. 

LLORENI E (Jean-Antoine), littérateur espagnol, né 
A Rincon-del-Sòto, près de Calahoria, en 1756, m. en 
1823, reçut les ordrcs eu 1779, devint vicaire général de 
Calahoria, puis secrétaire général de Pluquisition, 1789. 
Disgracié, en 1801, A cause do ses hlées indépendantes, 11 
a'attacha A Joseph Bonaparte, 1808 ; entratné dans sa 
chute, 11 se réfugia en Frauce, 1814. II y publia une Ilist. 
critique de l'[nquisition d'Espagne, jusqu'A Ferdinand VII, 
trad. par Pellier, Raris, 1817, 4 vol. iu-80; des Mém, pour 
servir à Vhisl. de la révolutiou d'Kspaijne, 1815-19, 3 vol. 
in-S", une édition des oeivres de Las Casas. Des Por- 
traits politiques des papes, 1822, 2 vol. in 8o, 1c firont expul- 

sei) par la Eestauration, en 1823; il partit pour VEspagne, 
oú le triomphe momentané des Cortês lui permettait do 
rentrer, mais mourut avant le terme du voyage. B. 

LLORET, Loryma, v. d'Espagne (Catalogne), prov. et 
A 42 kil. S. de Girone, sur la Méditerranée; 4,700 hab. 
Chantiers de construction. I^abr. de bouchons de liége. 

LLOYD (William), savant anglais, ncenl627 A Tile- 
hurst (Berks), m. en 1707, fut évêque de Sl-Asaph, de 
Lichtfield, et de Worcester, et s'attira Ia disgràce de 
Jacques II, pour s'être opposé A la suspension des lois 
dirigées contre les catholiques. On a de lui; Histoire du 
gomernement de VEglise, tel qu'il exislail dans la Grande- 
Bretagne et l'Mande au moment oü la religion chrétieme y fut 
inlroduile, 1684; Ábrcgé chronologique de la vie de Pylhagore, 
1699, etc. 

i.loyd (Henri), écrivain militaire, né en 1729 dans la 
principauté de Galles, m. en 1783, voyagea dans les Pays- 
Bas et en AUemagne, observant partout Porganisation des 
armées, devint aide de camp du général autrichien Lascy, 
flt la guerre de Sept Ans, passa en Prusse, puis en Russie, 
obtint de Catherine II un commandement dans rarmée 
qu'elle envoyait contre les Tures, et visita encore Tltalie, 
BEspagne et le Portugal) II a écrit: Mémoire sur Vima- 
siou et la défense de la Granie-Bretagne, traduit incompléte- 
ment en français par Imbert, Paris, 1803, 1 vol. in-S»; 
Inlroduclion à l'histoire de la guerre en AUemagne, Londres 
(Bruxelles), 1781, 2 vol. in-4», trad. en franç., 1784; 
Histoire de la guerre d'Allemagne en 1756, trad. aussi eu 
français; de la Composiíion des diflérenles armées anciennes 
et moderncs, traduit eu français, Paris, 1801, in-B0; Mé- 
rnoires politiques et mililaires, Bâle, 1798, iu-80, et Paris, 
1801, etc. 

llovd (Robert), poete anglais, né A Londres en 1733, 
m. en 1764, fils d'un direeteur de 1'école de Westminster, 
a laissé un poéme intitulé l'Acteur, une traduction de la 
Morld'Adam, de Klopstock, et quelques pièces de théàtre. 
II manque d'originalité, mais ses vers sont agréables, 
faciles et pleins d'entrain. 

lloyd, nom d'un cafelier de Londres, que Bon a donnc 
A une sorte de club ou succursale de la Bourse, oú Bon 
s'occupe surtout d'assurance5 maritimes et autres. Le nom 
a été conserve pour des ctablissements analogues sur le 
continont. Le Lloyd autrichien, fondé en 1836 par M. de 
Bíuck, est une compagnie qui exploite pour BAUemagne 
la navigation de la Méditerranée: son capital est de 35 mil- 
lions de fr.; elle emploie environ 60 navires. V. notro Dic- 
tionnaíre des Letlres, au mot Lr.OYD. 

LLUMMAYOR , v. d'EBpagne, dans Bile de Majorque, 
prov. et A 27 kil. S.-E. de Palma. Pop. de Ia commune : 
8,750 hab. Fabr. de lainages, toiies, chapeaux, eaux-dc- 
vie.—Pondée en 1300. Jacques II, roi de Majorque, y fut 
tué dans une bataille, 1349. 

LO (Saint), Laudns, évêque de Coutances vers 328, m. 
entre 363 et 368. Fòte, le 21 septembre. ' 

lô (Croix de Sl) ou S' Loup d'Angers, célebre sous 
LouisXI, était ün raorceau de la vraio croix déposé dans 
Béglise collégiale de St-Lô, au faubourg d'Angers. On 
croyait que celuí qui violait un serment prêté sur cette 
croix mourait dans 1'année. 

I.ô (saint-), Briovera,SanctusLaudus,ch:-]. dudépartem. 
de la Manche, sur une hauteur qui domine la rive dr. de 
la Vire, A 314 kil. O. de Paris, par 49° 6' 59" lat. N. et 
3o 25' 56" long. O.; 8,539 hab. Trib. de lr6 instance et 
de commerce; éoole normale primaire, collége ecclésias- 
tiquo, bibliotbèquo, musée. Depôt de remonte militaire. 
On y remarque Béglise Notre-Dame, anc. cathédrale du 
xv0 siècle, surmontée de deux flèchos élégantes; Béglise 
Slc-Croix, bàtie au xi" siècle, d'archilecture saxonne; et 
Bhfttel de ville, construction moderne dans le style'de la 
Rcnaissance. Filat. do laineetde cotou. Fabr. de draps dits 
de SI-L6, coutils de Canisy, serges, basins, calicots, dro- 
gueis, rubans de fil, dentelles; blanohissories, tanneries. 
Comm. de bestiaux, grains, beurre salé, cidro, etc.—Cette 
ville porta d'abord le nora de Bourg-l Abbé; elle reçut son 
nom actuel de St-Lô, évêque de Coutances, qui y avait 
une égliso. Fortifiée par Charlemagne, rasée par Rollon, 
rétablie en 1096 par Henri,fils de Guillaume le Conquéraut, 
prise par Philippe-Auguste en 1203, par les Anglais en 
1316, pai' le connótable de Riohemont en 1449, elle sonf- 
frit encore beapcoup pendaut les guerres de religion. 
Patrie du cardinal Du Perron. B. 

LOANDA, íle de Boeéan Atlantique, sur lescAtes de Ia 
Guinée méridionalc; 31 kil. sur 2. 

I.OANDA OU SAN-rAOI.O-D'ASSUMrÇAO DE LOANDA , V. 
forto de la Guinée méridionalc, surla côte d'AngoIa, vis-A- 
visuneiledu même nom, par 8°55' lat.S. et 120 2' long. E., 
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5,000 hab. Evéché. Ch.-l. des établissements portugais de 
ce pays, résidence d'un capitaine-général, et licu d'exil 

rní'""31' un Krand commerce avec le Brésil. EOANGO, dite aussi Boualis ou Banza-Loanqol v, capit. du royaume de son nom, dans la Guiníe méridionale, à 2 
tu. de l'océan Atlantique, sur lequel elle a un port dans la 
Knn 0ang0' par 4<> 30' lat- S- et 100 10' loug. E-; Jo,ÜOO bab. Le roi du pays y réside. Ivoire, bois de tein- 
we, ete. — Le roy. de Luango, qui s'étend entre le 
ayomba au N. et le Congo au S., depuis le cap Lopez- 

finínnn0 ÍustIu'/lu Zaire, a cnriron 340 kil. sur 300, et ,000 hab. Climat cbaud; sol fertile en manioc, mais, 
sn'8- ■n'^ a ^'autre bétail que le cochon de la Chine. La uveraineté est partagée entre plusieurs chefs, sous la z

r
e,ra'"eté du roi électil' de Loango. 

W ' v* du roy ■ d'ltal'e, province et à 8 kil. N. d'Al- 
r. ,ga', suy 1® golfe de Gênes; 3,463 hab. Victoiro du gé- 

pcbérer sur les Austro-Sardes , 23 novembre 1795. 
MARÉ. V. Lohakka. 

nn ? ' v" du royaumo d6 Saxe, sur une rivière de son .. tn' H 16 kil. S.-E. de Budissin; 2,600 hab. Beaux quartz, 
s diamants de Lobau. Eaux mincrales. Fabr. de toiles. 

M)mm. de grains. Son hòtel de viUe fut, de 1310 à 1814, 
ü de réunion des dcputés de Ia Lusace. 

r. oouau, v. des Etats prussiens (Prusse), à 57 kil. •■S.-E. 6e Mariemverder; 2,800 hab. Beau château. 
ounn. de toiles et de lin; brasseries, distilleries. 

I» "e des Etats autrichiens (Basse-Autriche), sur Banube, à 10 kil. E.-S.-E. de Vienne. Célebre par le 
aSe de Parmee française en 1809. 

l\r'0!tAV IGeorgcs Moüton, comte de), né à Plialsbourg 
l83RUrtíle)'. en 1770' d,lln Ooulanger de Ia ville, m. eu 
aet p,art!t comme volohtaire en 1792, et prit une part t 'y® a 'a seconde campagne d'Italie. Aide de camp de 
lors 'Tc®11 ''ut de Napoléon Ier en 1805. Dés 
"•an. i RU.ra dans toutes les campagnes de 1'Empire; il 
enip a ^Eriedland, 1807, le grade de général de division, 
Esn

va J 'a baionnette, en 1808, Ia ville de Medina en 
Ltt 7®®' contribua á la prise de Burgos. Sa conduite à 
Valiti '' àEssling, et surtont dans Pile de Lobau, lui 
la *■. nom glorieux sous lequel il est le plus connu, et titre de comte, 1809. II suivit Napoléon dans la cam- 
P gne de Russie, et Paida, apròs la retraite, à organiser 

ue nouvelle armée. Enveloppé, après Leipzig, dans Ia 
r-Pitulation de Gouvion-Saint-Cyr, 1813, il fut envoyé 
^ isonmer en Hongrie jusqu'à Ia Restauration. Comman- 
les (■ t ■'■re di.vi-ion nailitaire et pair de France pendant 
enfr eat'doursi il dirigea le 6^ corps à Waterloo, et tomba 
vdcnf i "í®'113 des A"glais- Exilé de 1815 à 1818, il 
tem^r^S,la.Tetraite jus<lu'en 1828, époque oú le dépar- 
Membr 1 "i ^eurllle Penvoya à Ia Chambre des Députés. 
mentia» ■•l? commission nninicipale pendant les événe- 
ecoix de i r ^ í33"','! lul nommé pair de France, grand- 
nationnlp a . g'on d'honneur, commandant de la garde 
11 combattít a3'611116' enfin '""ó®!13! de France en 1831. en 1832 Pt i suc<:ès les émeutes qui curent licu à Paris 
" d'un sens drnh ,'.était un.ll0mme. dit Eh. de Ségur, 
ferino et sonton ' .dun.esprit grave, d'un cceur franc, 
Portpmont a lnvariable comme le devoir, sans em- 
sans hZcit ?-anS , Sloice, sans trouble dans le malheur, 

Lowniíc ? da"s 1° danger. .. J. T. 
suri; u V íie,ni Castraj V. de Belgique (Hainaut), 
IbúnL Tbre' à 16 ki!- S--0- de CharTcroíi 2,275 hnh. umes d une anc. abbayo. Kxploit. do pierres à lj4tirj 
tabi. de clucorée; rafEnerie de scl. Le 24 mai 1794, les 

cançais y remportérent sur les Autrichiens un succés qui 
'"t le préíude de la vietoire de Fleurus. 

LOÊEIRA (Vasco de), auteur portugais, m. cn 1403 , 
Phta ou traduisit le roman espaguol de chevalerie, dmo- 

de Gaule. V. Amadis. 
do ;?BEJUN, y. des Etats prussiens (Saxe), à 31 kil. N. 

LfmpvroSí^' 2,600 hab. Exploit. de houille. 
Prinpo i ií T1 v' d'Allemagne, anc. résidence des 
PauiA ^, 1'cuss-I.obenstcin, actuellemcnt dans la princi- 
Ítíiicp - a nnpU?S rsdorf, sur la Lemnitz. Château du 

Loptvi!-»rr/J!?''.don' !a P'uPart sont tisserands de lin. 
,ul"A'exis), 'avant bénédictinde la con- 

entra a™ e S M.aur. "d 4 Hennes en 1666, m. cn 1727, 
'"Une en 1583. II a laissé : I/isloire de Bre- 
^r®íaòns « a ' 2 vol. in-fol.; Ilístoire des sainís de la aea/e nipiA iiS Personnes fluí s'y sont distingue'es par une émi- 
' "híoiV. i n™' 1724. '""f"'-: 'cs 3 derniers volumes de 
5 Vo'. in-f 1 rf" cc"nmencéc par Félibien, Paris, 1725, 'oire rfe ;a

0 a cncorc de lui, en manuscrit, une llis- 
Compi,., • p de ATtníej, une Ilisloire de la chambre des Bretayne, une traducíion à'Arislaphane. II a tra- 

duit de Pespagnol VHistoire des deux conquêtes de VEspagm 
par les Maures, par Michel de Luna, Parte, 1708, in-12. 

LOBKOWITZ (Jcan-George-Christian, prince de), gé- 
néral autrichien, né en 1686, m. en 1753, commanda Par- 
mee de Marie-Thérèse dans la Haute-Autriche en 1741, fut 
vaincu i Sabay, en 1742, par les maréchaux de Broglie 
et de Belle-Ile, laissa échapper ce dernier de la ville de 
Prague, oü il était assiégé, fut envoyé en Italio en 1743, 
et chassa les Espagnols de Rimini. 

LOB-NOOR. V. Thian-Schak-Nan-Loü. 
LOBO (Kodriguez), le Théocrite portugais, né à Leiria 

(Estramadure) vers le milieu du ivie siècle, se noya dans 
le Tage. II a laissé: trois romans pastoraux, le Prinlemps, 
le Berger voyageur, et le Dcsenchanlé, longs et monotones 
comme ceux de Mlle de Scudéry, mais qui.enchâssent des 
poésies bucoliques pleines de fraicheur; un poême épique, 
chronique rimée dont le héros est Nuno Alvarez Pereira, 
grand-connétable de Portugal; quelques romances hé- 
roiques, en espaguol; des églogues, oú les sentences phi- 
losophiqnes tiennent plus de place que les tableaux de la 
nature; et un livre en bonne prose, la Courau village, ou 
les Nuils d hiver, recueil de convcrsations sur la morale, le 
bon ton et Ia littérature. 

nono (Rodriguez-François), jésuite, né h Lisbonue cn 
1593, m. en 1678, professa au collége de Coimbre, futeij- 
voyé comme missionnaire dans les Indes en 1621, dans 
PAhyssinie en 1634, et devint recteur de la maison de son 
ordre à Goa, puis provincial. II a laissé une Ilisloire d'E- 
Ihiopie, en portugais, Coimbre, 1659, in-fol., traduite en 
français par Joachim Legrand sous le titre de Relalion 
historique, Paris, 1728, in-40; et des Poésies, dont la pièce 
Ia plus estiraée est la comédie d'Euphrosine. 

LOBOSITZ ou LOWOSITZ, vge des Etats autilchiens 
(Bohême), au confl. de PElbe et de la Modelbach, à 5 kil. 
O. de Lcitmeritz; 1,800 hab. Navigation active; vins, 
grains et fruits. Vietoire de Frédéric II, rol de Prusse, sur 
íes Autrichiens, commandés par Brown, le 1" octobre 
1756. 

LOBSTEIN (Jean-Frédéric), médeein, né à Giessen en 
1777, m. en 1835, commença ses études à Strasbourg, et 
se voua surtout à Panatomie; il devint chef des travaux 
anatomiques, puis professeur, â Pécole départementale du 
Bas-Rhin. 11 concourut, en 1814, aveo Fodéré pour Ia 
chaire ddiygiène, et ne fut pas nommé; mais, eu 1819, 
Cuvier fit créer pour lui une chaire d'anatomie patholo- 
gique. Lobstein enseignait aussi la clinique médicale à la 
Faculté de Strasbourg. La seience de Panatomie patholo- 
gique lui doit beaucoup; on a de lui une foule d'obser- 
vations sur ce sujet, et un ouvrage important: Trailé d'a- 
natomie palhologique, Paris et Strasbourg, 1829-1833, 
2 vol. in-80 et atlas. D—o. 

LOCANA, brg du royaume dltalie, prov. et á 44 kil. 
O.-N.-O. de Turin, sur la rive g. de POroa; 5,331 hab. 
Ouvrages cn laitou. 

LOCARNO, en allemand Luggarus, v. de Suisse, un des 
3 ch.-l. du canton du Tessin, port vers Ia poiute N.-O. du 
lac Majeur, à 18 kil. N--0. de Lugano, 15 S.-O. de Bel- 
linzona, 52 de Milan; 2,834 hab. Evêché.Beau couvent de 
Franciscains; église de la Madona dei Sasso, lieu de pèlcri- 
nage. Vins et fruits renommés. Foires à bétail. Contrefaçon 
de la librairie italienne. 

LOCCUM, vge du Hanovre, dans la prineipauté de Ka- 
lenberg, i 42kil. N.-O. de Hanovre; 1,500 hab. Abbaye 
luthérienne, avec séminairc dc prédicateurs, école do théü- 
logie, ct bibliothèque. Belle église du xme siécle, 

LOCII, lac, morais ou golfe en écossais, entre dans la 
composition des noms géographiqnes. 

LOCIIABER, contrée montagneuse et aride de PEcosse, 
dans la partie S.-O. du comté dlnverness. On y trouve le 
Ben-Nevis. Eleve de bétail. 

LOCHES, Castrum Lucece, s.-préf. (Indrc-ct-Loire), à4l 
hil. S.-E. de Tours, sur la rive g. dePIndre; 3,510 hab. 
Trib. de lrc instance, collége. Eglisc dc S^Ours, monuipent 
curicux du xi® siècle. Paur. de toiles et de grosse draperio. 
Comm. de vins, bois, laines, bestiaux et grains, Papete- 

■ries, tanneries. La ville est bâtie en amphithéâtre, et do- 
mioée par les restes d'un antique château. Ancienue sei- 
gneurie, Philippe-Auguste Penleva à Jean-sans-Terre en 
1205. Charles Vil habita le château, que LouU XI con- 
vertitenprisou (TEtat; quoiquo vuiné en partie, ce château 
sert auj. de prisou départementale; on y voit encore des 
cachots superposés, Templacement des oubliettes creusées 
sous Louis XI, puis comblées; il y avait deux ca^cs cn bois, 
garnies de fer, de 8 pieds carrés sur 6 de haut, dans les- 
quelles furent enfermes La Balue, Comines, etc., et qui 
ne furent détruites qu^en 1789. Agnès Sorel avait étó en- 
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torrée dansle cliccmr de Tég-lise collégiale deLoehes; sou 
tombeaUj dátruit à la Révolution, a été restaure en 1806, 
et placé dans le cliâteau. 

LOCH-LEVEN. V. Leyb^. 
LOCHWINNOCH, vge d'Ecosse (Eenfrew), sur la Cal- 

der, à 12 kil. O.-S.-O. de Paisley ; 1,900 liab. Importantes 
filatures de coton. 

LOCKE (Jolm), philosophe et publiciste anglais, né en 
1632 á Wrington (Bristol), m. en 1704, était fils d'un 
greffier de justice de paix qui, lors des troubles de 1640, 
prit parti pour la révolution, et servit daus Tarmee par- 
lementaire. Après avoir commencé ses études à Londres, 
au collége de Westminster, Locke passa à 1'université 
d'Oxfordj au collége du Christ, y prit ses grades en 1655 
et 16Ç8, et y obtint ensuite nn bénéfiee, c.-à-d. un titre 
(celui de felloiv ®a agrégé) et un traitoment sans fonctions 
actives. La médecine, et la pbilosophie dont il puisa le 
goüt dans les livres de Descartes, furent Tobjet de ses 
études de prédilection. L'amitié d'Ashley Cooper, comte 
de Shaftesbury, avec qui il se lia en 1666, lui ouvrit la 
carrière des fonctions publiques, oú il partagea les alter- 
nativcs de faveur et de disgrâcó de son protectcur, jusqu1! 
être rayé, en 1684, de la liste des membres de Tuniver- 
sité d'Oxford, et obligé de cherclier un refuge en Hol- 
lande. La révolution de 1688 le ramena en Angleterre; il 
fut membre du Conseil d'appel, puis du Conseil du com- 
mcrco. La faiblesse de sa santé le decida, en 1700, à rési- 
gner ses fonctions, aussi bien que les émoluments que le 
roi Guillautnc III voulait lui conservei1, pour se rctirer 
cliez une amie, lady Masham, filie du célebre Cudworth. 
II y mourut à l âge de 73 ans. Locke fut également reeom- 
mandable par son caractère et par son taleut. Engagé par 
ses antécédents, ses goüts et ses liaisons dans la cause 
des libertés politiques et religieuses, il Ia servit par divers 
écrits, dont les plus considérables sont une Letlre sur la 
tolérance, adressée à. Limborch, ministre protestant d'Ams- 
terdam, 1689; un Traitésur le gouvernement civil, 1690, in-8°, 
oú il sontientla doctrine de la souveraineté nationale contre 
les partisars du droit divin, et le Christianisme raisonnable, 
1695, in-80, qui le fit accuser de socinianisme. Locke a aussi 
composé Pensées sur 1'éducation des enfants, 1693, in-S», et un 
livre Sur le commerce. Mais le plus célèbre de ses ouvrages, 
celui qui, pour Ia postérité , marque surtout sa place au 
rang des pliilosopbes, c'est nn Kssaisur Ventendement humain, 
Londres, 1690, in-fol. Peu do livres ont eu un plus grand 
nombre d'éditions, ou ont été traduits en plus de langues. 
Une traduction française de Goste, 1700, m-40, a beaucoup 
contribué à Ia popularité et à. la diffasion du systéme de 
Locke. Adversaire de Descartes, son véritable maltre, 
comme Aristote 1'avait été de Platon, Locke, en niant Pm- 
néité de certaines idées, en assignant pour origine à toutes 
nos connaissances la scnsation et la réjlexion, c.-i-d. 1'expé- 
rience dos sens et 1'expérience intime, à 1'exelusion de la 
raison, en retenant peut-être à son insu, du péripatétisme 
et de la scolastique, la théorie des idées-imagcs, a pré- 
paré tout à la fois Perapirisme étroit do Condillac, et 
Pidéalisme sceptique de Berkeley et de Hume. Mais un 
grand. fonds de bon sens, une analyse pleine do sagacité 
alors même qu'elle s'égare, uno exposition facile et lumi- 
neuse au point de faire parfois illusion sur la véritable 
valeur des doctrines, Pindépendance unie à la modération, 
Ia loyauté de phonnête homme, sont les qualités réellcs 
qui placent PJJssat sur Ventendement humain immédiatement 
aprés les grands travaux des Platon, des Aristote, des 
Descartes, des Leibniz, des Malebranche. L'édition la 
meilleure des CEuvres complètcs de Locke est celle de 
Londres, 1824, 9 vol. in-80, en anglais, Les OEuvres philo- 
sophiques, publiéos en français par Thurot, Paris, 1821- 
1825, 7 vol. in-80, contiennent, avec les Pensões sur Vcdu- 
cation, VEssai sur Ventendement et la Lettre sur la tolérance, 
quelques opuscules moins importants, de la Conduite de 
Vesprií dans la rechcrche de la vérité, un Èxamen de Vopinion 
du P. Malebranche sur la vision en Dieu,etc. Dans lo nombre 
des écrits destinés á combattre les erreurs de Locke, on 
distingue les Nouveaux Essais sur Ventendement humain de 
Leibniz, et la réfutation qu'a donnée M. V. Cousin dans 
son Cours Whisloire de la philosophie modeme, 1829. B—E. 

LOCKEREN. V. Lokeken. 
LOCKPORT , v. des Etats-Unis (New-York), h 31 kil. 

N.-N.-E. de Buífalo, sur lo canal daPHudson au lac Erié • 
13,500 hab. ' 

LOCLE (le), v. de Suisse, cant. et à 15 kil. N.-O. de 
Neuchâtel; 8,500 hab. Fabr. driiorlogerie et dentelles. 

LOCMAN. V. LOKMAN. 
LOCMARIAKEK, vge (Morbihan), arr. et i 65 kil. 

S.-E. de Lorient, petit povt sur lo golfo du Morbihan; 

662 hab. Pêche driiuitres. Beaucoup d'antiquitc3 druidi- 
ques et romaincs. 

LOCMINÉ, oh.-l. de canton (Morbihan), arr. et à 28 kil. 
S.-S.rE. de Napoléonville; 1,440 hab. 

LOCOROTONDO, v. du royaume d'Italie (prov. de 
Bari), à 58 kil. S.-S.-E. de Bari, 35 N.-E. de Tarente; 
7,295 hab. 

LOCOFOCOS, c.-à-d. au lieu de feu, nona des allumettes 
chimiques aux Etats-Unis, donné comme sobriquet aux 
démocrates radicaux, paroe que, dans un de leurs clubs , 
les lampes s'ctant éteintes, lis les ralluméreut avec des 
allumettes de ee genre. 

LOCRÉ DE ROISSY (Guillaume), jurisconsulte, ué en 
1758 àLeipzlg, dune famille française, m. en 1840, était 
avocat au parlcment de Paris en 1789. Meriin et Camba- 
cérès le chargérent, en 1794, de classcr les lois décrétées 
jusqu'à cette époque. II fut secrétaire-rédacteur du conseil 
des Anciensenl795,etsecrétaire-général du conseil d'Etat 
sons le Consulat et le lcr empire. On a de lui : Proccs- 
verbaux du conseil d'Elat, contenant la discussion du projeí c/n 
Code, 1803-4, 5 vol. in-40; Esprit du Code Napoléon, tiré de 
la discussion, 1806, 7 vol. iu-80; Esprit du Code de commerce, 
1811-1813, 10 vol. in-S0, et 1829 , 4 vol. in-80; Esprit du 
Code de procédure, 1816, 5 vol. in-80; Législation de la 
France, 1826-32, 31 vol. in-80, etc. 

LOGRES, Locri epizephyrii (c.-à-d. à VOccirient), v. de 
PItalie ancienne (Grande-Grèce), sur la còte E. du Brutium, 
au S. de Pembouchure de la Sagra. Colonie locrienne , cé- 
lèbre par son législatenr Zaleucus, et paírie de limée, 
elle fut soumise par Denys PAncien, puis par les Komains, 
qui la cbâtiérent rudement de son alliance avec Annibal, 
205 av. J.-C. Auj. Gerace. 

LOCRIDE , Locris, nom de deux pays de Pano. Grèce : 
Pun, la Locride orientale, située sur la mer d'Eubée; Pautrc, 
la Locride occidentale, sur le golfe de Corinthe. La Locride 
orientale était divisée en deux parties : Io Locride Opon- 
tiennc, ainsi appelée d'Oponte, sa capitale, et bornée 
au N. et à PE. par Ia mer d'Eubée, àPÜ. par la Phocide, 
au S. par la Béotie, dont la séparaient les monts Opon- 
tiens; villes princip. : Oponte, Cynos (arsenal maritime 
d'Oponte), Alope, Daphnonte (appartenant originairement 
à la Phocide); 2o Locride Epicnémidienne, tirant son nom de 
sa position au pied du mont Cnémís, qui la séparait au S. 
de la Phocide, et bornée au N. par le golfe Maliaque, à 
PE. par Ia Locride Opontienne, à PO. par les Therraopyles; 
villes princip. : Cnémides, Scarphia, Nicée, Thronion. 
Cos deux Locrides correspondent, dans le royaume actncl 
de Grèce, á la partie orientale de Péparchie dePhthiotide, 
dans le nome de Phthiotide-et-Phooide. La Locride occi- 
dentale, séparée dos précédentes par Ia Doride et la Pho- 
cide, et bornée àPE. par le Parnasse, au S. par le golfe 
de Corinthe, au N. et à PO. par PEtolio, était arrosée par 
PHyloethus, et avait deux villes principales, Amphissa et 
Naupacte. On Pappelait Locride Ozolienne ou puaníe, de la 
fétidité d'uno source qui coulait de la colline oú, dit-on, 
avaient été enterrés les cadavres de Nessus et des autres 
Ccntaures. Les habitants étaiont une colonie des Epicné- 
nüdiens, et leur pays correspond auj. à la partie S. de 
Péparchie de Phocide, dans le nome de Phocide-et-Phthio- 
tide. — Les traditions mythologiques de la Locride sem- 
blent indiquei1 que la premièro population do ce pays fut 
une tribu de Pélasgcs-Lélèges, qui reçut, à Pinvaaion hcl- 
léniquo, des fthefs de race éolienne, et prit de Pun d'ciix, 
Locrus, le nom de Locriens. Ils n'ont joué aucun ròle dans 
Phistoiro de la Grèce. O. P. 

LOCUSTE, famcuse empoisonneuse de Rome, fit pèrir 
Pempereur Claudc par Pordre d'Agrippine, Pau 807 de 
Rome, 54 do J.-C., et Britannicus par Pordre de Néron, 
Pan 808. Ce dernier lui donna mime des disciples^ puis 
lamit à mort, parco qu'cUe tenta, dit-on, de Pempoisouner 
à son tour. 

LODER (Ferdinand-Christian de), anatomiste, né à 
Kiga en 1753, m. en 1832, étudia la médecine à Goettinguc, 
séjourna plusieurs années en Franoe, en Hollande et'cn 
Angleterre, fonda Ia clinique médico-cliirurgicalo à léna, 
cnseigna la médecine à Halle de 1803 à 1806, se rcndit dc 
là en Russie, devint directeur de Phòpital de Moscou en 
1814, et créa Pamphithéàtre anatoiniqne de cette ville e» 
1819. On a de lui: Manuel d'anatninic, léna, 1788 ct 1800, 
in-80 j Elcments d'anthropologie raédiccüe et de médecine légalC/ 
ibid., 1791 , et AVeimar, 1800; Journal de chirurgie, léna, 
1797-1804. 4 vol.; Tabulai analomicce, Weimar, 1794-1801; 
4 vol. in-fol.; Elemenla anatomice corporis humani, Moscom 
1822, etc. _ r, 

LODEVE, Zuleva, s.-préf. (llérault), à 52 kil. O.-N.-O- 
do Montpellier, dans unjoli vallou au pied des Cévcuiict' 
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fiu confluent de la Salondre ct.de 1'Ergue; 11,398 liab. 
-íribunaux de lrc instaiice et de commcrce; collcgo. La 
Ville cst entourée de vieux murs et mal bâtie. Importantes 
fabr. de draps pour Farmée, filatures de laine. tannerics. 
Lonim. d'eaux-de-TÍe, builesd"olive,amandes, savon, châ- 
'aignes, fruits. — Lodèvc passa des Romains aux Goths, 
puis aux Francs, fut gOuvernée par scs vicomtes, puis par 
ses évêques, qui conservèrent cette seigneurie, et curent le 
droit de battre momiaie jusqu'en 1789. Elle fut prise par 
íes protestants en 1573. Patrie du cardinal de Flenry. 
) LODI, v. du roy. dltalie, sur la rivo dr. de FAdda, 
nans la prov. et à 31 kil. S.-E. de Milan; par 45° 18' 
ol' lat. N., et 7o 9'45" long. K.; 20,920 hab. Ch.-l. dar- 
'Oudissom. Evêché âuffragant de Jlilan; 2 gynmases, ly- 
^ee, bibliothèque.La ville est bien bâtie; ou r remarque 
jurtout une belle placo, rhôpital etréglise de VIncoronaía, 
atie par Bramante. Cest le centre de Ia fabrication des 
lomages dits Parmesam et Sfracc/itiio. Ses fabriques de 
utence ctaient autrefois estimees. Elle fut fondée au 
.!1° s'èele, aprés la destruetion de 1'antique Laus Pompeia, 

j.íi" de longues querclles avec Milan. II y fut eonclu, en 
se i Un tra'té qui unissait tous les Etats italiens eu uno i ' ciinfédération. Bonaparte y entra (10 mai 1796) après 
* 'Victoire dupont de Lodi. — L'anc. délégation de Lodi-el- 
preme, entre, celles de Bergame au X., de Milan et de Pavie 

'O-, de Crémone à l'E., et le duche de Parme au S., 
Pa1? 'a s^parait le Pô, et traversée du N.-O. au S.-E. par Adda, avait 1) ,980 kil. carr., et 210,000 hab. Sol très- 

rtilo cn vin, grains, lio, fruits. Eleve de bétail. 
de T I?"VECClno' TSe cíl1 rc>y. dltalie, situé à fi kil. O. 
niV ' sur 'os ruiues de Ia Laus Pompeia, qui, colo- oe par Pompéius Strabon, fut détruite par los Milanais au xir siècle. ¥ 

de PnI:)IANA, LOÜDIANAH ou LUDHEANA, v. forte • rriudoustan anglais (Pendiab), sur un bras du Setledge, 
p -Oü kil. N.-O. de Delhi, 'õO de Sirhind; 47,000 hab. 
g^r- de cachemires. — Presque détruite en 1846 par les 

à m1)0illl:IE (pour Wladirnirie], anc. pays de la Pologne, '.O., ainsi nommé de Wladimir le Grand, duo de Kiew, 
Wi en fit la conquéte à la fin du xe siècle. Eoman Mstis- 
j?vdch, descéndant de ce prince, étant devenu maitre de 
«Uicz (nom dont cst dérivé celui de Galicie) cn 1198, 

"Onna à ses Etats le nom de royaume de Galicie-el-Lodo- 
Son fils, Daniel, réussit à se maintenir contre 

ndré IIj roi dc Hongrie, puis contre Coloman. Après 
'qLcon fonda Ia ville de Léopol ou Lemberg. En 1340, 
•tsimir, roi de Pologne, réunit la Lodomirie à ses do- 

niamcs. ■ 
.. i-ODS ET VENTE, somme que 1'on payait au soigneur 
rit '>0Ur mutat''on Ia censive, c.-í-d. quand Plié- 
én .c'lauSeait de mains par une vente ou par un acto qunalcnt. Elle était, en géncral, du 12® pour les rotures. 
en To;,08 •s' c'ítait la 5® partie du prix à Paris, Ic quart 
cn Nonuandie'0 06 en 'c ^2c ^ans 'e ^a'nei le l3" 

tÍtpi1' latin ae Laon. 
hr„ .,1 ílierre), botaniste suédois, né i Tollfors- 
il sr, !■en ' p- en 1756, élève de Linné ii Stockholm, oú 
mã ia"' Une "'epede. Gcmmis arborum cn 1749, fut rec'om- 
««•n liar ce savant á 1'ambassadeur du roi d'Espagne, 3 11 engagea au serviço de son maitre. il visita le Por- 

'gal en 1751, resta deux ans à Madrid, oü il é tu li a 1,400 
Dantes, fut cnvoyé dans la Nouvellc-Andalousie, en 
dtnérique , 1754, et mourut au milicu de ses herbori- S!lt'ons.'Se3 ouvrages ont été insérés dans ceux de Linné 
P®1 Linné lui-même, qui a donné le nom de lecllingia à une 
fetite planto. 

LfERRACH. V. LOIIKACII. 
, ^OiSSNlTZ, v. du royaume de Saxe, sur une rivière 
C^ême nom, à 28 kil. S.-E. de Chemnitz; 5,367 hab. 

."Jbnades et lainages. 
j GEVE-VEIMAUS. V. Veimaiís. 
1 n-w'®' no,n fiamand do Louvais. J., -"'ENBERG, v. des Etats prussiens (Silésie), sur Ia 

()„ ,tri a 37 kil. O.-S.-O. de Liegnitz, 4,000 hab. Fabr. 
j rai'3- Çarrières de gròs. 
T fr.M,?NUKllO. P. aussi LEONDEkG. 
TífeWENDAHL. V. Lowekdahe. 

^Vein i ENSTE1N, v. du Wurtemberg, à 10 kil. S.-E. de 
ia só?, crS.i 1>8G0 ''ab. Ch.-l. duu comté médiatisé, dont 
'haiso Ne,raineté est partagée entre deux branches de la 
^cnhorn- Eoewcnstein, les Loewenstein-Wcrtheim-Frcu- ■alciilinn ^ 'es Locwenstein-Wcrtheim-Iíosenborg. Sourccs 

ttevt 4 bains. ■ksiEuj (Château de). V. gorkum. 

LOFODEN (lies), archipel de Pocean Glaeial aretique, 
sur la côte O. de la Nòrvége, dont il est séparé par le 
bras dit Ifest-Fjord, largo de 55 kil.; par 67® 35'-690 30' 
lat. N., et 8° 35'-140 long. E.; 3,000 à 4,000 hab. II y a 
9 lies principales. Grande pêche de morues, attirant jus- 
qu'à 20,000 pêohcurs. Cest à Pextrémité S.-O. qu'e3t lo 
gouffre périlleux do Mal-Strccm. Sol montagneux et sans 
culturo. 

LOGES (Les) ancien couvent (Seine-oEOise), 4 2kil. 
FT.-O. et dans la forét do St-Gcrmain-en-Laye. II fút suc- 
primé à la Révolution; Napoléon 1" y établit une sup- 
cursale de la maison impérialo de St-Donis. (V. légion 
duoxneür.) 

LOGHMAN, LAGHMAN ou LOUGHMAN, prov. de 
rAfghanistan, eutre celles de Ivaboul 4 TO., do Djelalabad 
au Sud et 4 PEst, et ITlindou-Kho au Nord; villes prin- 
cipales : Dir, Batchaour. Sol fertile ; forêts giboyeuses. 

LOGISTE3, magistrais do Pane. Athènes, chargés de 
recevoir les.comptes de tous ceux qui sortaient de charge. 
Ils étaient nommés par la voie du sort. 

LOGOGRAPHES, nom donné aux écrivains primitifs de 
la Gréce, 4 ceux qui ont consigué par éorit, en prose, les 
événements remarqnablcs et méme les traditions fabu- 
leuses de leur pays. Ils marqüent le passage presque in- 
sensible de la poésie épique 4 la prose, et out précédé 
Hérodote. Tels furent Denys et Cadmus de Milet, Hella- 
nicus de Lesbos, etc. 

LOGOTHÈTE, c.-à-d. qui lienl les comples, officier de 
Pempire d'Orient, espèce de garde-des-sccaux, chargé de 
mettro en ordre les dépêehes de Pempereur. Le patriarche 
de Constantinople avait aussi un logothète. 

LOGOÜN, contrée de 1'Afrique centrale (Nigritie), 
limltrophe du Baghermô et du(Bournou, au S. du lac 1 chad, 
et traversée par le Ghary; cli,-l. Kemolc. On y fabrique 
des tissus de coton. , , , 

■ LOGRONO, anc. Juliobriga, en latin raoderne Lucroniuiu, 
ville d'Espagne (Yieillo-Castillo), capit. de la prov. de sOu 
nom, sur la rive dr. de TEbre, 4 132 kil. E. de Burgos, 
352 N.-N.-E. de Madrid, dans un beau et fertile pays; 
pop. de la commune: 11,50 . háb, Fabr. de chaises, ca- 
uapés, chapcaux; distilleries d'caux-dc-vie, tanneries. 
Patrie du peiutre F. Navarette, du poete Lopez de Zarale. 
Prise par les Français en 1823. — La prov. de Logrono, 
division administrativo du roy. d'Espagne, est formée de 
la partie N.-E. deTanc. Vieille-Castille, entro-la Navarro, 
la prov. d'Alava au N., les prov. de Burgos 4 PO., de Soria 
au S., et PAragon 4 PE. Sol montagneux 4 PO. et au S. 
Superf., 5,000 kil. carrés; 175,100 hab. en 1860. 71 

LOGUDORO. V. SÃssaiíi. 
LOHAEEA ou LOARE, ano. Calaguris Fibularensis^rg 

d'Espagne (líuesca), située 4 61 kil. N.-N.-E. de Sara- 
gosse, 27 ,X. de líuesca; 1,500 hab. 

EOIIEAC-(André de Laval, sire de), vaillant capi- 
taine du temps de Charles Vil, fut aussi renommé pourg 
sa fidélité que pour sou désintéressement, se trouva au 
siége d'ürlcans, 4 la hataillo-de Patay, devint marechal 
de France en 1439, et mourut dans un âge trcs-avancé, 
en 1485. 

LOIlEIA, v. d'Arábio (Yémen), port pcu profond sur 
la mer Rouge, 4 290 kil. N.-N.-O. do àíoka. Commcrce 
de café et de grains avec le Cuire par Djedda; 5,000 hab. 

LO-HOÊI, v. de Pempire chinois (Kouang-toung), dans 
Pile dTIai-nan, à 130 kil. de Kliioung-tchéou ; 80,000 hab. 

LOI1H, v. de Bavièrc (Bàsse-Franeonie), sur Ia nvo dr. 
du Mcin, à 33 kil. E. ^Asehaffenbourg, 37 N.-O. do 
Wurzbourg; 3,600 hab. Construotion de bateaux; coram, 
do bois. Papeteries, moulins 4 foulou. 

LOHRASP, 4® roi do Persc do la dynastie des Kaianiens, 
est regardé par quelques orientalistes comme lumême que 
le Cambyse dos écrivains grees. 

LOI COMMUNE, Common law, nom donné cn Anglo- 
terre, par une assez singulière fictioh, 4 la coulume du 
pays qui cst virtuejlomenf dans tous les esprits, dans 
toütes les couscionces. On supposc que les juges, organes 
légaux de Popinion publique, so couforment 4 Ia loi cora- 
raune, lorsque déjà dos décisions sur des cas semhlables 
[prccedings] Pont fait connaítre; quhls la déclarent, lors- 
quhls prononcont sur des questions qu'on n'a pas eu encore 
occasion de décidcr; que, dans ce dernier cas, le juge- 
ment a été rendu ainsi, parce que telle était la loi existanto 
et vivante dans la consoience de tous los citoyons, quoi- 
qu'elle n'e4t pas cncoro été raanifestée. Ainsi la Common 
law n'est pas une loi òerite. 

LOI GOMUEIXE. F. GOMBEirE (EOl). , 
loi martiale , loi rendue lo 21 octobre 1789 par as- 

i aemblée constituante, et d'aprés laquelle, cbaque tois que 
<02 
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les oirconstances nécessiteraient sa proclamation, le eanon 
ilevait être tiré et un drapeau rouge placé sur ta maison 
commune; les rassemblements, après avoir été sommés 
par trois fois de se disperser, étaient dissipés par la force. 

x,oi royalb, loi qui constitua la monarchie absolue 
hércditaire en Danemarket en Norvége, ct qui fut rendue, 
sans promnlgation, le 14 novembre 1665. Elle établit que 
le roi est supérieur à toute loi humaine, chof suprême des 
affaires ecclésiastiques, maltre des biens ct de Ia vie de 
ses sujets, qu'il a le privilége de nommer aux emplois, de 
íaire la paix et la guerre. Elle lui interdit seulement de 
toucher á la Confession d'Augsbourg, á laquelle il doit 
appartenir, ct de changer rordre de succession, qui est 
en ligne directe mixte, les mâles, tant qu'il eu existe, ve- 
naut de préférenee aux fommos. 

LOI SALIQCE. r. SALIQÜB (Loi). 
lois (chevaliers ès), jurisconsultcs qui, dès le xiu» siè- 

cle , et surtout au xive, piãrent ce titre oomme défenseurs 
légaux du roi. 

LOIS AGKAIEES. V. AGKAlliEg (Lois). 
LOIS SOMPXUAIRBS. V. SOMrlDAJRES (Lois). 
LOING (Le), Lupia, riv. de Franee, preud sa source 

à Sto-Coloinl)e (Yonne), arrose les départera. de TYonne, 
du Loiret et de Seine-et-Marne, et se jette dans la Seine , 
rive g., près de Moret. Cours de 130 kil., par Cliâtillon- 
snr-Loing, Montargis et Nemours. 11 n'est pas navigable , 
mais alimente le canal da Loing ou de Monlargis, continua- 
tion de ceux de Briare et d'0rléans, et qui met la Loire 
en communication avec Ia Seine j ce canal, commeucé en 
1720 , a 53 kil. de long. 

LOIR, Lerdas, Liderkus, riv. de Franco, prend sa source 
dons l'étang de Cernay (Eure-et-Loir), passe à Bonneval, 
Châteaudun, Fréteval, Vendòme, lesRoches, Châleau-du- 
Loir, le Lude , La Flèche et Durtal, arrose les départem. 
de Loir-et-Chcr, dela Sarthe et de ÍRaine-et-Loire, et se 
jette dans Ia Sartlie , rive g., à 8 kil. N. d'Angers. Cours 
de 250 kil., navigable sur 113, au moyen de 39 écluses. 
II reçoit, à gaúche, la Conie, la Long et Ia Meaulne; à 
droite, la Thironne, le Fouchard, TOzane et la Braye. 

loir-et-ciier, département du centre de la Franee; 
ch.-l., íilois; formé duS.-O. deFOrléanais et d'une petita 
partio de la Touraine; situé entre les départem. d'Eure- 
ct-Loir au N., du Loiret et du Cher á l'E., de 1'Indre au S., 
de rindre-et-Loire et de la Sarthe à 1'0.; superf., 634,497 
hect. Rop., 269,029 hab. Arrosé par la Loire, le Loir, le 
Cher, ct entrecoupé de nombreux étangs très-poissonneux. 
Pays plat, fertile (excepté au S. dans l'anc. Sologne) eu 
grains, légumes, fruits, chanvre; vins assêz estimes. 
Le quart du départ. est couvert de bois ou de landes in- 
cultes. Elève de moutons, ohevaux, volaillesmatiiis à 
sangsues. Exploitation de pierre à fusil. Fabr. de cuirs, 
verres, draps, lainages, vinaigre. 11 forme le diocese de 
Blois, et dépend de la cour impériale d'Orléaba. 

LOIRE (La) , liger, Ligeris, le plus grand fleuve de 
Franee, nait dans les Céveunes, au mont Gerbier-des- 
Joncs (Ardèche), coule d'abord au N.-O., puis au S.-O., 
et enfin à 1'0., arrose les départem. de la Hauto-Loire ct 
de Ia Loiro , sépare ceux de Saône-et-Loire et do l'Allier, 
entre dans celui de la Nièvre qu'il separe du Cher, baigne 
ensuitcceux du Loiret, de Loir-et-Cher, d']ndre-ct-Loire, 
de Mainciet-Loire, de la Loirc-Iuférieure , et se jette 
dans Tooéan Atlantique au-dessous de S^Názaire. Cours 
de 1,126 kil., par le Puy , Sl-Rambert, Koanne, Digoin , 
Decise, Nevers, La Charité, Cosne , Briare, Gien, Jar- 
gcau, Orléans, Beaugeiícy, Blois, Amboiso, Tours, 
baumur, les Ponts-de-Cé, S^Florent, Ancenis , Nantes , 
Indret, Savenay ct Paimboeuf; navigable depuis Roanne. 
1.03 afiluents de droite sont : le Furens, 1'Arroux, Ia 
Niévro, Ia hlaine, et VErdro ; ceux do gauebe , l'Allier, 
lo Loiret, le Cher, rindre, la Vienne, Io Thouet et la 
Sèvre-Nantaise. La hauteur moyeune de la Loire varie 
de 2 à 3 mèt.; ca largeur moyeune est de 350 mèt.; l'al- 
titudo des eaux à la source est do 1,400 mèt. La marée s6 
fait sentir jusque dans les environs de Nantes. Le courant 
du Houve est généralemcnt rápido (1 mèt. 30 par secondc). 
Le manque d'òau, les crues (celle de 1846 dépassa 7 mèt.) 
ou les glaces suspendent ordinairement la navigation pen- 
dant 4 ou 5 mois de Vaunée; le déplaccmeut des sables, 
la formatlon des banes ou grèves, la rendent difficilo d'ail- 
leurs. Sur une grande partio dn.cotirs du fleuve, on a exé- 
cuté des digues parallèles pour resserrer les eaux, ou des 
barrages pour les maintenir à uno élévation égaie. Sur la 
rive droite, de Blois á Angers, est ce qu'on nomme la Leréo 
de la'Loire; Porigine en remonte à Charlcmagno et à 
Louis le Dcbonnaire; elle n'était d'abord composée que de 
potites digues isolées, que les seigueurs faisaieutélever par 

les paysans pour préserver leurs propriétés à chaque cruc; 
Henri II, rol d'Angleterre et comte d'Anjou, la déclara 
monument publio. Depuis la fin du xvn6 siéele, on a sub- 
stitué aux murs en talus, qui soutenaient Ia levée du cèté 
de la Loire, des perrés en pierre do tuf, reposantsur deux 
rangs de piíotis. La largeur.actnelle do la levée k sa base 
est de 25 à 35 mèt., et, sur Ia voie , de 6 à 12 mèt.? avec 
parapets des deuxeôtés auxabords des villes et des bourgs; 
de 1496 k 1711, elle fut rompue 27 fois; elle résista en 
1799 i une crue supérieure aux précédentcs. Un canal 
laléral ò la Loire (198kil.) fut commencé en 1822, ouvert 
complètement à la navigation en 1838 , et coüta près de 
30 millions de fr.; il offre de magnifiques travaux d'art. 
11 longe Ia rive g. du üeuve de Roanne à Briare. — Le 
bassin de la Loire a une superfície de 131,000 kil. carr. 
environ (à peu près le quart de la Franee), et comprend 
en tout ou en partie 27 départements; il a pour ceinture 
le contre-fort que Ia Côte-d'Or projette jusqu'à 1'extrémité 
de la Bretagne, les Cévennes septentrionales, et la chaine 
de montagnes qui se détacho du massif du Lozère pour 
aboutir à Tembouchure de Ia Loire. B. 

loire (La), département du centre de la Franee, ch I., 
Sl-Elienne; formé dans Pano. Lyonnais (Forez, Lyonnai» 
propre ct partie du Beaujolais ), et situé entre les départem. 
de Saône-et-Loire au N., du Khone á PE., de PIsère au 
S.-E., de PArdèclie et dela Haute-Loire au S., duPuy-de- 
Dòme et de PAUier à PO. Superf., 505,260 hect. Rop., 
517,603 hab. Arrosé par la Loire et le Rhône, coupé de 
nombreux étangs, travorsé par les Cévennes et les mon- 
tagnes du Forez. ,Les forèts, oomposées surtout de pins, 
sapins ethêtres, fournissent beaucoup do térébenthine, 
de goudron et de resine. Sol peu fertile en céréales et en 
vins; élève de gros bétail; culture dumürier, des plantes 
oléagineuses, de Ia garance, du pastel, du safran. Indus- 
trie très-active. Fabr. d'étoffes et de rubans de soie, mous- 
selines, fers, aciers, armes, verres, bouteilles, tissus de 
cotou, toiles , papiers; construction de bateaux pour la 
Loire; exploit. très-importahte de houille, fer, plomb, 
marbre, pierre.— Ce département dépend de Parchevêché 
et de Ia cour impériale de Lyon. 

loire (Armée de la), nom que Pon donna en 1815 á 
Parmée française qui, après le desastre de Waterloo, fut 
éloignée de Paris et dut se retirer derrière Ia Loire; une 
ordonnance du 16 juillet Ia licencia, et ceux qui en avaient 
fait partio furent appelés, dans certains journaux roya- 
listos, les brigands de la Loire, pour avoir servi sous Napo- 
lóon Icr. 

loire (iiaute-), département du centre de Ia Franee, 
ch.-l., Le Puy; formé dans Pane. prov. de Languedoc (Ve- 
lay, partie du Vivarais, Gévaudan), entre les départements 
du Puy-de-Dôme et de la Loire au N., de PArdèche au 
S.-E., de Ia Lozère au S., duCautal íiPO. Superf., 498,560 
hcct.; pop., 305,521 hab. Arrosé par Ia Loire et PAUier, 
traversé à PE. par les Cévennes, ít PO. par les monts de 
la Margeride , au S. et au N. par les montagnes du Forez. 
II ollro de grandes heautés naturclles. Sol peu fertile et mal 
cultivé, vóleanique en certaines parties; récolte de céréales 
et de vins communs; élève do mulets, pores, bôtes k cornes. 
iMmCà de houille, fer, cuivre, zinc, plomb, antimoinc- 
Exploit. de marbre. Pouzzolane. Sources minérales. Peu 
dhndustrie : deutelles, soie, rubans, poteries. Emigratio» 
annuelle assez considérable. — Ce département forme le 
diocese du Puy, et dépend do la cour impériale de Riora. 

loirh-ineerieure, département de PO. de la Franee; 
ch.-l., Nantes; formé de la partie S. de Pane. Bretagne, 
entre les départem. d']lle-et-Vilaine au N., duMorbihanau 
N.-O., P occau Atlantique à TO., les départements de 1^ 
Vendée au S., et d© Maiue-et-hoire à TE. Superf., 681,704 
hect. Pop., 580,207 hab. Peü accidenté; arrosé de TE. à 
rO. par la Loire, et par ses aíüucnts TErdre et la Sèvre- 
Nautaise; traversé par le canal de Nantes á Brest. Il cou- 
tieut le lac de Grand-Lieu, et les mnrais salants de Bourg- 
neuf, du Croisic, et de Guérande. Exploit. de fer, étain, 
j- ranit, kaolin, argile, ardoises, houille, tourbe, aimant. In- 
dustrie agricole assez avancée : récolte do céréales, viu, 
fruits à cidre, lin; élève d'abeilles, de chevaux et de menu 
bétail. Murais à sangsues. Industrie manufacturière im- 
portante ; usines à ler et à cuivre; fonderies; fabr. da 
toiles, cotoiinades, bouneterie, cbapeaux, produits cbi- 
miques; cbantiprs de construction maritime; corderies, 
tanneries, mógisseries, raffineries, brasseries, verreries 
fabr. do vinaigre, etc. Comriierce considérable avec TAmc- 
riqne, 1'Afrique et finde. Ce département forme le diocèsc 
de Nantes, et dépend de .la cour impériale de Rennes. 

LOIRET (le), Ligerula, riv. do Erance, nait à 4 kü» 
S.-S.-E. d^rléans, passe à Olivet et à S^Mesmin, et ^ 
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ti 3 'a ^0'r!!i rive (r. Cours do 12 kil. Ses eaux, 'es-abondantes, gèlent rarement, etservent de gare pen- ant les glaces aux bateaux d'Orlcan3. Pendant plusieurs 
ois, une partie de ses eaux se perd dans un gouffre, qui 

parait avoir une commuuication souterraine avec Ia Loiro. 
I-oiket (Le),département ducentre de la trance,ch.-l., 

'feans; formé de TOrleanais et d'une partie du Berry, 
ire les départements de Seine-et-Oise au N., de Seine-et- 

, a™e au N.-E., de 1'Yonne à TE., de la Niévre au S.-E., 
„ Vi16' au S., du Loir-et-Cher au S.-O., d'Eure-et-Loir 
^ -""O. Superficicie, 676,512 hect. Pop., 352,757 hab. 
no"h ^;i1' 'a ^-0're> 'e Loiret, et le Loing; couvert de mbreux ctangs, et traversé par les canaux de Briare et 
au q ,ns' ^>aJ's plat, sol fertile au N. dela Loire, pauvre 
boi S ^anc' Sologne; récolte de grains, vins, chanvre, 
de ri! sa^ran) miei. Élève de bétail et d'abcilles. Carrièrcs 
'ainl61/68 n!eulidres, à chaux, et à plàtre. Fabrication de 
teri tissus de coton, bonneterie, vinaigre, po- 
de il' etc' —^'e département forme le diocese et dépend 

T nr2^imljériale d'Orléan3. » "ON, ch.-l. de cant. (Mayenne), arr. et à 13 kil. O. 
LOKrí ^"0'1'es Pour bcstiaux, toiles et fil. _ 

da í suí; ), célèbre jurisconsulte, né à Beauvais 
aient - ' ni" ^ Paris en 1617 , élève et exécuteur testa- 
c . airo de Piamus, ami de Cujas et de Pithou. II suivit 
nJ33 à Toulouse, Cahors , Bourges, Paris, Valcnce, 
Stle íut successivement avocat au parlement de Paris, 
cat a v, ^ procureur-général, conseiller au trésor, avo- 
e't di 1 ns'eui' fl^re du ro'' Catherine de Médicis, d,. (-< uc d'Anjou, avocat du rol en la chambre de justice 
jnjti ajaane, et procureur-général du rol en la chambre de 
rcm ce ^ Limoges. On a de lui, entre antres ouvrages 
p-Q-rd1''}idos ; Institules coutumières, fort estimées, Paris, 
pa '.rdimpr. cn 1783 avec un commentaire do Laurière ; 
00^'^ ou Dialogue des avocals du parlement de Paris, 
de d'")311' ^toiro c'es avocats à ce parlement sous forme 
li .ja Ogue à Ia mode des anciens, ouvrage réédité par l-iuI)In, 1818. Le stvle de Loisel, parfois diffus, a de 

I rirei?1' de ''originalité. Ed. T. o^ISELELR-DESLONGCHAMPS (Auguste), orienta- 
Publ' i ^ •'■'a"s en idOS, m. en 1840, élève de Chézy, a g 10 : Coís de Matiou, avec traduction française, 1832-33, 
j 0 • Sr. in-8"; Essai sur les faltes indiennes, 1838, in-80; 

rllilí"1'10' dictionnaire sanscrit, 1839-45,2 vol. in-4», etc. 
de r vSe (Charente-Infér.), arr. ctà 29 kil.O.-N.-O. 
COlhiUerOU'le"e' ^a"S ''"e port de 
rii^^, ooLOXJi. v. cl'Espagne (Andalousie), près de Ia 
^ 300 i , en''' prov. et à58 kil. O.-S.-O. de Grenade; 
trie ih "-.Pabr. dhndiennes, draps, toiles, papier. Pa- 

l0 raaréohal Narvaez. Prise aux Árabes en 1486. 
Cnor! V' 'a république de PEquateur, à 123 kil. S. 

d'excellenò f''6? dos An,ies; i0»000 bab- CoUége. Récolte voisines on tire le quinquiná, 
Cfòtcarilla uu coinmerce important sous le nom de 
!,a répubúnue esf 7 •L'a"c- débart- de Lüja> au ?-0- de 
^'Assuay ' auJ0Urd'hui compris daus le départ. 
tltS^nie du mal, dans la mythologie scandinave, 
'u' lo i-iU t1 nrir ( K. ce moí). Les Ases se saisirent do 

uu a 3 P'erres aigucs, et lui suspendirent sur la Vrer- aerpcnt dont le venin lui ronge les chairs. II recou- t f, P" .l^pr sa liberté et sa force, et anéantira le monde. 
i v. de Belgique (Flandre orientale), sur lá 

17 Íi'aC' ^ ^ da Termonde, 23 N.-E. do Gand; 
Vil 'lab' Comm- considérable en bestiaux , grair.s, 
®otoOS'lin' cilauvr0' toil03- Pabr. de couvertures de laine, 
dentín do !in' retors, siamoises, coutils, chapeaux, 
Voe ■ et to''es de lin; savonneries, raffineries de sei, tna*®3, brasseries, blanchisseries de toile. Eglise re- 
feedu xvne siécle. 

Min, .; ,1 v8e do Norvége, i 42 kil. S. de Trondhjem. 
1(157_ 0 culvrei découverte en 1652, et exploitée dcpuis 

'Ve^uí^i?''■ C^kre. fabulisto arabo, que ses compa- 
3ae des «a ®nd®nt avoir été contemporain de Salomon , et 
Vion yai!ts 0114 eonfondu avec ce roi. Le nom de Sa- 
«Hüi 4<iuT

1 ^gniüo tags en hébreu , aura été traduit par 
8aaad0„t.

0Tan' lui a le même seus en arabe; de là 
§rande a„-Ci a eeufusion. Les Fablcs de Lokman ont une 
j cy les 0^íe .avfc les apologues d'Esope, et M. de 
?® ces ""'Ides du lábuliste grec. La 1" édition 
li'"1! Levde i,ar Prpénius, en arabo et cn 

alie, lyan , IPautros ont été dounées par Ecediger, etl 1799 p,' ""'1°! et par Rask, Copenhague, 1832. Mareei, 
' aussin, en 1818, les ont publiéos avec tra- 

duction française. Elles ont été aussi tvaduites par Galland 
avec celles de Bidpay, Paris, 1714, 2 vol. in-12. 

LOLLAND , ile de Danemark. V. Laaland. 
LOLLARD (Walter) , hérésiarque, né à la fin du 

xm® siécle en-Angleterre, m. en 1322, enseignait que les 
démons, chassés injustement du ciei, y rentreraient un 
jour, et que Sl Michel et les autres anges seraient damnés 
éternellement; il ne reconnaissait pas les cérémonies de 
1'EgIise, 1'intercession des saints et Putilité des sacrements; 
le mariage n'était, selon lui, qu'une prostitution jurée. II 
se choisit douze apôtres, qu'il chargea de parcourir PAl- 
lemagne pour entretenir le zèle de ses partisans. Arrêté 
par ordre de 1'Inquisition, il fut brúlé à Cologne. Les Lol- 
lards, persécutés en AUemagne, passèrent en Flandre, puis 
en Angleterre, oú ils se réunirent plus tard aux sectateurs 
do Wiclcff; de même, ils préparérent en Bohême les es- 
prits pour les erreurs de Jean Huss. 

LOLLIUS (Marcus), nommé par 1'empereur Auguste, 
Pan 730 de Rome, 23 av. J.-C., gouverneur de la Galatie, 
de la Lycaonie, de 1'Isaurie et de la Pisidie, puis envoyé 
cuntre les Parthes avec Caius César, petit-fils d'Auguste, 
se rendit coupable dhntelligences avec Peniiemi, et, pour 
éviter son châtiment, s'empoisonna. II laissa un fils, Mar- 
cus Lollius, cônsul en 21, qui se fit battre en Germanie, 
et á qui Horace adressa la 2® et la 18® épitre de son 
]®r livre. 

LOMAGNE, Leomania, petit pays de Pane. France (Bas- 
Armagnacj; ch.-l., Lecloure; v. priúcip.; Beaumont-de- 
Lomagne et Vic ou Lavit-de-Lomagne. Les vicomtes de 
Lomagne avaient le droit de Battre monnaie. Auj. re- 
parti entre les départ. de la Haute-Gàronne et du Gers. 

LOMAZZO (Jean-Paul), peintre, né à Milan en 1538, 
m. après 1591, garde de la galerie de Cosme de Médicis à 
Florence, devint aveugle à 33 ans, et se mit à écrire. On 
a de lui: Traité de peinlure, Milan, 1584, in-40, en 7 livres, 
dont le 1" a été trad. en franç. sous le titre de Traité de 
la proporíion nalurelle, Toulouse, 1649, in-fol.; ídea dei lem- 
pio delia pittura, 1590; des Poésies, 1587, in-40. 

LOMBARD (Pierre), dit le Maüre des scntences (Magisler 
senlenliarum), théologien scolastique, né, de parents obs- 
curs, près de Novare en Lombardie vers 1100, m. en 1160 
ou 1164, étudia á Bologne, puis à Reims et à Paris, fut, 
dit-on, le premier qui obtint le grade de docteur à PUni- 
versité do cette ville, enseigna avec succès Ia théologie, 
et devint évêque de Paris en 1159. On a de lui: Senlen- 
liarum lib. iv, Nuremberg, 1474, et Venise, 1477, 1480, 
1486, in-fol., ouvrage célèbre, sur lequcl on a fait plus de 
500 Commentaires, et oú sont rassemblées, le plus souvent 
sans conclusion, les diversos opinions des Péres sur chaque 
question de théologie; Glose sur les Psaumes, Nuremberg, 
1478, in-fol., etc. 

LOMBARD (Style), genre d'arehitecturc, donton along- 
temps attribué Pinvention aux Lombards, et d'aprés le- 
que! un grand nombre de monuments auraient été élevés, 
surtout dans la Haute-Italie, depuis le vil® jusqu'au 
ix® siécle. Contre ce faux système, la critique a prouvé 
que les Lombards, aussi peu civilisés que les Goths, n'ont 
pas plus que ces derniers apporté avec eux un genre d'ar- 
chitecture qui leur füt propre. Quand, après s'6tre établis 
en Italie, ils voulurent remplacer les monuments qu'i'5 
avaient ruinés, ils suivirent, dans leurs constructions, les 
vicux errements du style romain dégénéré. Mais la plupart 
des édifices qu'ils bâtirent á Pavio, á Spolòte et i Vérone, 
furent détruits eusuite , et remplacés par des monuments 
dont la reconstruction, datant du xi® et du xn® siécle, 
ne peut, par conséquent, être reportée jusqu'à la domi- 
nation lombarde. Quant aux édifices remontant vérita- 
bleraent à cette époque, on n'en retrouve un modèle que 
dans les églises St-Michel et St-Fridion à Lucques, et le 
palais delia Torre, à Turin. Aucun signe particulier ne 
distingue, du reste, leur construction , dont le mode est 
tout semblable à celut que les Lombards avaient trouvé en 
usage au moment de leur arrivoe cn Italie. D—t—R. 

LOM BARDE (Ligue). Née au monastére de Puntido 
(entre Milan et Bergamc, 7 avril 1167) sons le patronage 
du pape Alexandre 111, la ligue lombarde avait pour but 
la défense de Pindópendance italienne contre les préten- 
tions de Pempereur Frédérlc I®r Barberoussc. Elle ne com- 
prit d'abord que six villos guelfes, Bergame, Brescia, 
Crémone, Mantoue, Vérone, Trévise, avec les babitants de 
Milan, récemment détruite par les Gibelins alliés de Fré- 
dérlc, et que le premier.soiu des confédérés fut de relevei*. 
Grossie de neuf villes nouvelles á la fin de la campagne 
(Venise, Vicence, Padouo, Fcrrare, Lodi, Plaisance, 
Parme, Modèue, Bologne), de cinq autres encore Taniiée 
suivante (Novare, Verceil, Come, Asti, Tortoue), elle 
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ne laissa à rompereur, dans le N. de lltalie, que deux 
alliés, Pavie et lo marquis de Montferrat, et c'est poúv 
couper les Communications entre leurs tcrritoires que les 
Lombards bàtirent eu Flionueur du pape la villo d'Alexan- 
drie. Áprès le départ précipité de TeiuperSur et pendant 
sou absence de six années, la Ligue s'étenditi même dans 
laRomagne, et reçut les sements de Ravenne, de Rimini, 
d'Imo!a, de Forli, qui toutefois ne prirent jamais à la 
guerre de la liberte une part bien aclive. Forcé de lever 
le siége d'Alexandtie eu 1175, honteusement battu k Leg- 
nano enmaillTd, Barberousse fut réduit parles Lombards 
à signer, en 1177, la trêve de Venise; elle aboutit, en 
juin 1183, à la paix de Coustance, oú, tout en conservant, 
sauf dans Venise, quelques privilégcs et la haute suzerai- 
neté, il reconnut formellement rindépendance et les droits 
régaliens des villes lombardes. Come avait, en 1176, tralii 
la cause commune; Crémone etTortone, la même année, 
Alexandrie elle-même en mars 1183, avaient conelu des 
paix scparées. Une 2e ligue lombarde fut forraée lo 2 mars 
1226, quand lempereur Frcdórie II, aussi ambitieux que 
son aíeul, revendiqua la couronne d'Italie. Elle fut établio 
pour 25 ans entre 15 villes, Milan, Bologne, Plaisance, 
Vérone, Brcscia, Faenza, Mantoue, Verceil, Lodi, Ber- 
game, Turin, Alexandrie, Vicence, Padoue et Trévise. 
Diminuée de Vérone, de Vicence, de Padoue, par les 
succés de Tempereur ou des Gibelins, battue par Frédérie 
à Cortenuova (près de Brescia, nov. 1237), mais toujours 
soutenue par les pontifes, par Grégoire IX, par limo- 
cent IV, elle triompha íi la fin de sou ennemi devant la 
ville de Parmo, qu'il assiégeait, et rasa celle de Vittoria, 
qu'il avait élevée en vue de Parme (février 1248), vain- 
quit ensuite à son tour et fit prisonnier son fils Enzio à 
Fossalta près de Modène (mai 1249), et réduisit Frédérie 
àse retirer découragé dans son rojaume de Naples, oú il 
mourut en 1250. R, 

LOilBARDIE. Bien qu'au moyen âge ce nom, pris 
comme synonyme de royaumo des Lombards ( V. ce mol), 
ait souvent désigné la plus grande partie de la péninsule 
Italíque, il s'applique spécialement, mais d'une manière 
un peu vague et sans limites bien précises, à cette vaste 
plaine qui forme lltalie du Nord et qu'arrosent le Pô et 
PAdige : on n'y comprend ni les pclits bassins oôtiers du 
fond de TAdriatique (Vénétie), ni le littoral du golfe do 
Genes (Ligurie). Céta.it lá qu'était,'avec Pavio, capitale 
des Lombards, le centre de leur puissance, et leur nora 
n'est rcsté qu'à cette portion de leurs Etats. — lu Pcuplcs 
de la Lombardie jusqu'à Charlemagne. Ocoupée d'abord par 
les Sicules, conquise snccessivement dans rantiquité par 
les Gaulois Ambrons (vers 1400), par les Etrusques (1000 
à 600), par les Gaulois de la scconde invasion, á qui elle 
dut sou nom de Gaule Cisalpine (587 k 521, Insubres à 
Mediolauum ou Milan, Cénomans à Brixia ou Brescia et 
à Vérone, Anamans vers Parme, Boíens à Bononia ou 
Bologne, Lingons aux bouclies du Pò, Sénons plus au sud 
encere), enfia par les Romains (225 à 163), lltalie cir- 
cumpadane devint tour átour, autemps des invasions bar- 
bares, la proio de Hérulcs (476), des Ostrogotlis (489), 
des Grecs (554), des Lombards (568), et des Franes do 
Charlemagne (774). —2o Affrachissemcnt des villes; époque 
hérotque le la Lombardie. Partagée, dans la décadence car- 
lovingienne, entre uu certaiu nombre de .qiissants feuda- 
taires, rattachée tant bien que mal à 1'Allemagne depuis 
Otlion le Grand (962), elle vit, au milieu de lanarchie et 
des incursions hongroises, ses villes relever leurs murs, 
rétablir leur organisation munieipale, aguerrir leurs mi- 
lioes; si bien qu'elle3 surent bientôt s'affranohir et des sei- 
gneurs et du pouvoir impérial. De 1100 á 1150, elles de- 
vinrcnt autant de républiques démocratiques, gouvernées 
par des magistrais clioisisparmitous loaordresde citoyens, 
et non-senlement indápondantes des seigneurs, mais los 
dominant. Lorsqu'en 1154 Frédérie Barberousse, en 1223 
Frédérie II, voulurcut exercer sur lltalie uu pouvoir récl, 
lis furent en vaia soutenus par quelques alliés (Pavie, le 
marquis de Montferrat, etc.); les deux Ligues lombardes 
(1167, 1226. V. ce mol], Milan á leur têto, sauvérent la 
liberté italienne. — 3o Naissance des principautes. Les riva- 
lités_ furieuses dos villes, et, dans los villes, dos dlvers 

ir*, 9DELI'ES' Gibelins), remplaeèrent par d'hor- ribles déchirements la lutto de lindépoudanee. L'anarcliie, 
a son tour, permit, dans la plupart, à quelquo famillo 
puissantc, d établir et d'agrandir sa dominatiou. Milan et 
bientot ses voismes obeirent aux Torriani depuis 1242, 
puis en 1277 aux Visconti, qui en firent un duohó en 1395,' 
et enfin aux Sforza, 1450. La maison delia Soala fut mai • 
tresse à Vérone depuis 1260; celle d'Este k Fetrare depuis 
1240, à Modène et á Reggio depuis 1288 et 1290; celle de 1 

Carrare à Padoue depuis 1318; celle de Gonzague i 
Mantoue depuis 1328, etc. Si les petites prinoipautós de 
Vérone et de Padoue disparuvent dès la fin du xive oule 
commenecment du xve siècle (1387, 1406), les trois Eta'3 

de Milan, de Mantoue, de Modène surtout, euront une 
existenco plus longnc. A TO., le Pièmont, réclamé par ^ 
maison de Savoie depuis le xic siècle, et acquis definitb'6) 
raent par elle en 1381, et le marquisat de Montferrat, q1)1 
remontait au xe; à l'E., les possessions de Venise, qul' 
do 1402 à 14o0, s'aTança jusqu'à PAdda, oeeupaient Iâ 

reste de la Lombardie, quand les expéditions des França'3 

ca Italie commencèrent. Si, durãnt ces guerres, un nou- 
vel Etat s'y ajouta, le duebé de Parme et Plaisance, erre 
par le pape Paul III en 1545, un autre, le Montferrat, d'3' 
parut presque on même temps, et fut reuni au duché de 
Mantoue (1536), pour être plus tard partagé entre ce du- 
ebé et cclui de Savoie (1631). — 4° Domimtion élrangère, 
plus en plus élendue. Conquis par les Français à plusie'"'3 
reprises (1499; 1500-12; 1515-22),le Milanais tomba, dès 
1522, au pouvoir de Charles-Quint, qui y régna au no» 
d'un Sforza jusqu'en 1535, 1'oocupa alors en son propre 
nom,'et en investit en 1540 son fils Philippe, plus tard ro' 
d'Espagne, dout les descendants le possédérent iasqu'à Ia 

guerre de la Suocession ( V. ce mol}. Le traité d'UtrecM) 
qui la termina (1713), donna le Milanais à 1'Autriche. el1 

1'augmentant du Mantouan, conquis par elle pendant R3 

liostilités (1708). Tour à tour française, espaguole, autri- 
cbienne, pour une partie notable .du pays, la Lombardi® 
tomba tout entière entre los mains de la France dans l"3 

guerres do la Révolution et de TEmpire. Maítre du Mi'a' 
nais et arbitre de Modène, Bonaparte, en octobre 1796, fi' 
de l'nn la République transpadane ou Lombarde, de rauti'-' 
cn y joignant Ferrare et Bologne, cnlcvées au pape, Ia 

Republique cispadane, et, eu juin 1797, il compasa d®3 

deux Etats Ia République cisalpine, qui se changea pb,s 

tard en République italienne (1802), puis en royau®6 

dTtalie (1805). La Republique de Venise fut détruite d® 
même, et ses possessions italiennes ne furent laissécs a 

1'Autrioho que pendant liuit ans (du traité de Carop"' 
Formioicelui de Presbourg, 1797-1805), pour passer á lear 

tour à ce nouvel Etat. Le rei de Sardaigne, privé, dès 
1793, do toutes ses provinces de terre-ferme, les vit, 6,1 

1802, inoorporées à la France ou au royaume dltalie. I-.e 

duché de Parme devint aussi uu département frança'3 

(oeeupé en 1802, département du Taro en 1808). Lc3 

traités do 1815 out rendu au roi de Sardaigne ses posse®' 
sions, k rAutriche le Milanais aveo Venise et ses ancican®3 

dépendances, sous le nom do royaumo Lombard-Vénitieii 
ils out rétabli les duchés de Parme et de Modène. En ma''3 

1848, Milan tenta de secouer le jougde rAutriche, et33 

donna avec tout le pays au roi de Sardaigne Charle3' 
Albert; les petits Etats de Parme et de Modène chassère»" 
leurs duos. Mais les défaites de Custozza et de Novar® 
(juillet 1848, mars 1819) remirent les choses dans lan®' 
ètat, renversé de nouveau cn 1859. V, Suppl. Italie. ij' 

LOMBARDS, Longobardi ou Langobardi, c.-à-d. 4 
longue lance, ou d la longue barbe, peuple d'orgine scano'' 
nave, êtaiont établis, au lcr siècle de 1'ére cbréticri"®' 
entre PElbe et 1'Oder. Après avoir habite diflerentes eon' 
trées de la Gormanie, ils conquirent le Rugilaud sur Icí 

Ilérulos vers 518, puis, après une longue lutte conduif13 

par les róis Audouiu et Alboin, la Pannonie et le Noriq"0 

sur IcsGépides en566. De lii, appelé par Narsès [V. cemolh 
Alboiu conquit, en 563, tout le N. de ITtalie, cxccp'_ 
1'exarchat de Ravenne, et toutes les côtos depuis le Po j®* 
qu'au Tibre. Après 1'assassinat do Cleph, sou sucoesseu^ 
575, les 32 dues instituès par Alboin abolirent la roya"'1' 
et Ia guerre civile naquit de roligarchic inilitaire. ^ 
rétablit la monarobie en 584. Les limites du royaU'1), 
8'étendirent, sous Autharis, jusquA Bénèvent, Capou® c, 
Salerne. Ariens ila même èpoquo, les Lombards derinr®1^ 
catholiques au temps d'Agili.\f. Le roi Luitprand so"®1';! 
1'exarchat de Ravenne. Les diíTèrends des Lombards 
Jos papes amenèrent l'interventiou de Pépin lo Bref (' •1 

mol), 754-56; Charlemagne détruisit la monarchie 
barde en 774, laissa d'abord Padministration à dos d"^ 
lombards, mais les remplaça par des Franes après Ia e 
volte de Rodgaud, due de Frioul, 776. Aucun princ® 
reçut le titre de roi des Lombards, depuis Charles-Q®' ' 
courqnnè sous ce nom k Bologne, le 14 février 1530,1 ^ 
qu'à Napoléon lcr, qui prit la Couronne de fer (V. ce 0° ' 
Milan, le 26 mai 1805. 

Hois lombards. 
Audoin  526 Cleph  •••$!= 
Alboin 561 Les 30 dues  
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Agilulf... 
•Ailaloald . 
Ariovald.. 

Goudibert et Pei-- 
tharite  

Grimoald. ' 
Pertli 

584 Cunibert, associe en 
591 678, rol en  686 
615 Luitpert  700 
625 Ragimbert  701 
636 Aribert II  701 
652 Ausprand  712 
653 Luitprand  712 

Hildebrand  741 
661 Ratchis  744 
662 Astolfe  749 
671 Didier  756-774 

aante (rétabli). 671 

comrn
3mAIÍI)s'.nom l116 ''on doinait) au moyen âge, aux 

'a fin ir^ants 'ta''ens l11' viarcnt s'établir en Franco vera g0 "a.xuc siécle. Ils ne se bornaient pas á fairc lo né- 
'ait Prêtaient sur gages d grosso usure. On les trai- 
rue j

rep<lu? avec autant de rigueur que les Juifs. Une 
1^ a aris, qui fut oceupce par eux, conservo encore 
iiiap110111' — ^onnait aussi le nom de Lombarils aux -1 ons (je sur gajreS] qU'on a depuis appelées Monts- 
Pomí ^ eutà Paris, rue des Carmes, uu colléje des 
de-P-alj P11®' sur gages. qu'on a depuis appelées Monts- 
lojhíí y eutà Paris, rue des Carmes, uu colléje des 

T rulíf' íendé en 1334 par (jcs Italieus. 
de 11 AUD-VENITIEN (royaume), anc. partie italienne 
et 1 ÍSP're d'Autridie, entre ia Suisse (Tessin, Grisons) 
AiV Vrol au N., Ia prov. du Littoral à l'E., Ia mer 
par3''1ue au S.-E., les États de 1'Église, les duches de 
44m^ e'' t'e ^ludène au S., et les Êtats sardes à TO.; par 
Suna c1.0"-46" 40'25" lat. N., et 6° 12'-11» 25'5" long. E. 
àm 0' 47,000 kil. carr. environ; 380 kil. de PE. 
Enti140 dn N- au s- PoP-: 5,503,473 hab. Ch.-l., Milan. 
ystaT6'?611'' s'4ud dans 'e ''a35"! de PAdriatique, adossé 
étaio aux Alpes Rhétiques et Carniques, ses limites 
ll iUI1í : d ' O' le lac Majeur et lo Tessin, au S. le Pò. 
['oJ14 arrosé, de POucst à PF.st, par POlona, PAdda, 
Piav í 'e ^1 Incio, PAdige, la Brenta, le Bacoltiglione, lu Ottro 1 ^àglianiínto, laLivenza, et ITsonzo, et renfermait, 
les 1 'ac Majeur, ceux de Côme, dTseo, de Garda, et neil Saues de Veuise. Toutes les eaux sont très-poisson- 
k, IJivers canaux le traversaient, entre autres, celui de A au á Pavie, et celui de lá Brenta, qui joint Padoue à 

k® climat > fl"oid dans les rérfons montagneuses, ,)r 
cuaud dans les plaines, et, en general, salubre. Le sol, 

tül>e partout d'une fertilité prodigieuse, produit les 
lc 

3i le riz, le mais, les plantes oléagineuses, Polivier, 
urouiner, Poranger, le grenadier, la vigne, etc. Pâtu- 

uombreux et excellents; élèvc d'abeiUcs, qui donnent 
|eri?

1,l!l estimé, de versà soie, dontles 'produits annuelsva- 
Uiin' en moyerme, près de 100 millions de fr.; exploit. de íUj,03 da euivre, de fer (120,000 quintaux métriques par 
'larl Plomb, de houille, d'alun, et des carrières de 
'lüst etc. Les principaux produits de Pin- 
'aini'6 SOnt : so'erles (1® millions de fr. par an), draps, 
Panier^1 cotons imprimes, fils et toiles de lin, verrerie, 
Catre a' taVOns' ''"'pellecie, poterie, beurre, fromages, 
liard y" ■ e.s «Mi dit Parmesan, etc. — Le royaume Lom- Jlij ei|iticn, qui contint à peu près Pancien duché de 
Ci, 'jn,®' 'a rtpubliiiuo de Venise, fut réuni à PAulriche 
cíd ,, 1"; 1-a partie puest (Lombardie) du Tessin au Min- 

^ouvernement de Milan 
19 délégations). 

Milan. 
Còme. 
Sondrio. 
Pavie. 
Lodi-et-Crema. 
■Jlergame. 
Brescia. ' 
Crémono. 
Mantoue. 

C 

ations qui portaient le nom de leurs chefs-lieux ; 
Couvernement de Venise 

(8 délégations). 

Venise. 
Padoue. 
Vicence. 
Vérone. 
Kovigo. 
Trévise. 
Bellune. 
Udine. 

t«ots
a,l«® déiégation comprenait un certain nombre de dis- 

'ricta' 
a niuistré3 par des chanceliers de la taxe, et les dis 

,J)0|lesti Partagaient en communes, dans chacuno ayant 
at et un conseil municipal. Dans chaque gouver- 

etaient les mémes que dans les autres Etats 

^tre Uu sénat ou scction d'appel, 1' trone; à ces couro ressortiasaícnt le: 
aienV 'es 4eux C0UI'3 d'appelde Milan et de Venise 

criminels qui siégent dans les mémes vitles, le tribunal de 
commerce de Milan, lo tribunal maritime et commercial 
de Venise, et lo tribunal civil ou do lre instance de chaque . 
délégation. U j avait des uuiversités à Pavie et à Padouê, 
2,960 écolcs primaires de garçons, 2,743 de filies, uu In- 
stitui imperial et royal à Milan, des archevéchés à Milan et 

| à Venise, et 18 évêchés. Les revenus du royaume étaient 
d'eoviron 80 millions do fr. V. Venétie. ' B. 

I LOMBART (Pierre), graveur, né à Paris en 1612, m. 
en 1682, passa presquo toute sa vie en Angleterre. Elève 
de Vouet, il se fit une manière vlgoureuse et correcte. Soa 
portrait do Charles ICT, d'aprè3 VanDyclc, est très-re- 
eherché. On a de lui encore une suite de 13 portraits, 
d'apré3 Van Dyck; le portrait de Cromwell, d'après 'Val- 
kcr; la Céne et la Naticité, d'aprè3 le Poussin; St Michel, 
djaprès Ràphaél; ia Vierge assise sur un tróne, d'aprè3 
Annibal Carrache. 

LOMBEZ, Lombaria, s.-préf. (Gcrs), à 36 kil. S.-E. 
d'Aucli, surla rive g. do la Savo; 1,099 hab. Trib. de lre 

instance; société cPagriculture. Ville ancienne et mal 
bâtie; elle se forma autour d'une ancienne abbaye d'au- 
gnstins, érigée en évêché par Jeau XXII, en 1317. Les 
Etats de Comminges s'y assemblaient autrefois. 

^ LOJIBOK, ile de la Malaisie, dans Parchipel de la Sonde, 
séparée de Bali par le détroit de Lombok; par 8o 17' lat. 
S. et 114° 17' 6" long, E. Superf., 6,200 kil. carr. Sul 
montagneux, en partie couvert de belles forêts, et fertile 
en riz. Les habitants sont mahométans, et gouvernés par 
un radjah, tribntaire des Hollandais. 

LOMELLINA (Province de), arrond. du roy. dTtalic, 
dans la province de Pavie, à PÓ. du Tésin et au N. du Pò. 
Ch.-l., Morlara. Superf.; 132,000 hect.Pop., 131,788 hab. 
Sol plat, fertile en graius, legumes, viu; châtaignes. Elève 
de bestiaux. 

LOMENI (Ignace), médecin et agronome, né à Milan eu 
1779, m. en 1838, fils d'un jurisconsulte distingué, étudia 
la médecine à Pavie, fut reçu docteur en 1800, et devint 
médecin de 1'hòpital civil de Milan. Obligé, par raisons de 
santé, de renoncer à la carriére médicale, 11 se livra a 
1'étude de l'agronomie. On a de lui, en italien : la Poliíique 
du médecin, trad. du latin de Macoppe, avec de savantes 
notes, Milan, 1826; Trailé de la fabricalion du rir», qui fait 
partie de la Bibliolhèque rurale de Moretti, 1829; Mélanjes 
Wayricullure, et d'écononue rurale et industrielle, 1834-35, etc. 
II rédigea pendaut 12 ans les innales de Vajricullure íla - 
lienne. M. V I. 

LOMEN1E (Antoine de),seigiicnr de la Ville-aux-Clercs, 
né cn 1560, m. en 1638, fils de Martial de Loméuie, gref- 
ficr du conseil, qui périt dans la Si-Bartbélemy, futnommé, 
par Henri IV, en 1595, ambassadenr à Londres, puis, en 
1606, secrétaire d'État. II légua á la Bibliothòque royale 
340 vol. de pièces historiques, recueil préçieux, coimu 
sous lo nom de Manuscrits ou Fonds de Brienne. 

BOMÉNIE df, BRIENNE (Hcuri-Auguste de), fils du pré- 
cédent, né à Paris eu 1594, m. en 1666, obtint, en 1615, 
la survivance de la charge de sou père, fut nommé, eu 
1622, par Louis XIII, gouverneur du cbâtoau des Tuile- 
ries, alia en Angleterre pour dresser les articles du raa- 
viage de Henriette de France avec le prince de G alie-, ea 
1624, engagea vainemeut Marie de Médicis, après la jour- 
nce des Dupef„ à oublier sou rossentiment, et fut se- 
crétaire (1'État aux affaires étrangéres sous lo règno d ■ 
1 ouis XIV. II a laissó dos Mémoires conlenanl les éeénemenls 
dis rèjnes de Louis XIII et de Louis XIV, 1661, iu-foU, réimpr. 
dans les collections de Mémuires relatifs à 1'histoirc de 
France. Cest un recueil d'anecdotes et de faits eurieux, 
racontés avec franchise. Sa réponse aux Mémoires du 
eomte de La Chàtre, insérée dans lefíecueil de divertes pièces •' 
curieuses, Cologne, 1664, in-12,' est uno apologie de 11 
reine mère et sa propre justification. Ses Lettres et-ses 
Négociations sont à la Bibliotbèque impériale. 

lomÉnib de brienne (Louis-llenri de), fils du pvócé- 
dent, né en 1635, mort en 1698, fut pendant plusieurs 
années secrétaire d'État adjoint aux affaires étrangéres, 
surviyancier do sou père, et quitta ses fonetions avec lui, 
1663; visita ensuito les cours du Nont, do 1'Allemagnc et 
do ITtalie, quitta subitement Io monde et se retira chez 
les Pères de rOratoire do 1665 à 1070, s'éprit d'une folie 
passion pour la princesso do Mecklembourg, ct fut en- 
fermé, par ordre du rol, à 5'-Lazare, oü 11 resta 18 aiis, 
au bout desquels 11 rccouvra la raisou ct la liberte. II a 
laissé ; Ilinerarium, Paris, 1660 et 1662; dc Pimcothecd. 
1662, description de sa galcrie de tableaux; Recueil de po - 
stes chrélicnnes et diverses, 1671, 3 vol. iu-12. 

Pune à Brescia, i.oménik de brienne (Étienne-Charles de), ne a lana 
tribunaux cn 1727, mort en 1791, fit ses ctudes au collcge dTIarcoun, 
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céda à son fvére sou droit (Vaínesse, et entra dans les 
ordres. Eeçu dooteur en 1752, lié avec Turgot, Morellet 
et Dalembcrt, il alia à Rome en 1758, fut nommé évêque 
de Condom en 1760, archevêque de Toulouse en 1763, en- 
tra à FAcadémie Française en 1770, rcmplaça de Calonne 
en 1787 comme contrôleur-général des finances, ne montra 
qu'indécisioa et incapacité, fit rendre des édits impopu- 
laires sur le timbre et sur la subvention territoriale, et 
rcléguer à Troyes le parlement qui refusait de les enre- 
gistrer, rappela cette eompagnie, refusa, puis fut obligé 
de eonvoquer les Etats-Généraux, suspendit les paiements 
du Trésor, et enfin céda Ia place à Necker, 1788. Déjà 
archevêque de Sens depuis un an, il obtint, en sortant du 
ministère, le chapeau de cardinal. Après un voyage en 
Italie, il revint à Paris en 1790. II aocepta la Constitution 
civile du clergé, 1791, etdonna sa démission du cardina- 
lat. Cette condescendance aux opinions de la Uévolution 
ne le sauva pas : arrete à Sens en 1793, puis relâohé, on 
le trouva mort dans son lit, quand on vint pour le saisir 
de nouveau, 1794. II a laissé une Oraison fúnebre du Pau- 
pbin, 1766 , in-d». — Son frère, Athanase-Louis-Marie, 
ministre de la guorre en 1787 , périt sur Técliafaud eu 
1794. 

LOMMOIS |Le) , Lomacensis ou Laumensis pagus, anc. 
pays de Belgique, correspondait au eomté de Namur et i 
une partie du Hainaut. 

LOMOND (Loch) , lac d'Ecosse (Stirling et Dumbar- 
ton); 45 kil. sur 15; la profondeur va jusqu'à 160 mét. 
II contient une treutaine d'iles. Lors du tremblement de 
terro qui engloutit I.isbonne en 1755, ses eaux dépassèrent 
de plusieuvs mètros la hauteur ordinaire, et furent violera- 
ment agitées. 

LOMONOSOF (Michel-Vasiliévitch), célèbre poete 
russe, né en 1711 á Denissofka près de Kolmogori (Ar- 
khangel), m. en 1765, fut d'abord simple pêcheur, comme 
son père. La lecture de Ia Bible enflamma sa jeune ima- 
gination: il s'enfuit de Ia maison paternelle, fut admis 
dans une école de Moscou, et acheva de brillantes études 
à St-Pétersbourg. II se fit connaitre par des odes sur Ia 
guerre contre les Turcs, et sur la bataille de Pultawa. En- 
voyé en Allemagne, en 1736, aux frais du gouvcrnement, 
il apprit Ia chimie, Ia minéralogie et la mòtallurgie à Mar- 
bourg, puis eu Saxe. Une ode qu'il publia sur la prise de 
Khotin, 1739, excita Vadmiration générale. De retour en 
Eussie, 1741, il devint professeur de ehimie à Sl-Péters- 
hourg en 1745, membre de rAcadéraie de cette ville en 
1751, directeur des gymnases et de 1'Université en 1760 , 
conseiller d'Etat en 1764. Ses CEuvrcs completes ont été 
publiées en 1803, en 6 vol. in-d0; on y remarque : 30 Odes, 
qui le placent au premier rang parmi les poetes lyriques 
do son pays; des Médilations sur la grandcur de Dicu, qui 
ont été traduites en français; une Pétréide, poéme en Ihon- 
neur de Pierre le Grand; 2 tragédies; une Ilistoire do líus- 
síe, trad. en français par Eidous d'apròs une traduction 
allemande de Ddlolbach, 1768; des Discours; des Traités 
de grammaire, de physique, de mòtallurgie, etc. Sa proso 
est rcgardée comme un modele de pureté et d'élégance. 
En poésie, il est le premier Russe qui ait fait des rimes. 

LOMOV (Nijni-) , v. de la Eussie d'Europe, gvt et k 
103 kil. de Pensa; 7,000 liab. Grande foirc. 

LONATO, v. forte du royaume ddtalie, située dans la 
province et á 20 kil. Est-Sud-Est de Brescia, près du 
lac de Garda; 6,730 hab. Prise en 1509 par Louis XII. 
Victoire de Bonaparte sur les Autrichicns, 3 aodt 1790. 

LON0EEZEELE, v. de Belgique (Brabant), k 16 kil. 
N.-O. de Bruxelles; 3,300 hab. Tanneries, hrasseries. 

LONDINIÈEES, ch.-l, de cant. (Seinc-Infér.J, arr. et 
à 15 kil. N. de Neufohâtel, près de 1'Eaulne; 801 hab. 

LONDINO-DERIA, nom latin do Londondiírkv. 
LONDINUM, nom latin de Londres. 
LONDON, forme anglaise du nom de Londres. 
eondon, v. de 1'Amérique anglaise (Haut-Canada), 

sur la Thames, entre les lacsErié, Ontario et Huron, à 
160 kil. S.-O. d'York; 12,000 hab. Grand commerce do 
hlé. 

eondon (new-), v. des Etats-Unis (Connecticut), bon 
port de commerce sur la rive dr. et à Pemhouchure de la 
lhames, à 61 kil. E. de Ncw-IIaven; 5,500 hab. Expódi- 
ttonpour Ia péche de la morue et de Ia haleine. 

LONDONDEERY, Londino-Deria, cité-comté du K. do 
1 Irlande, cap. du comté de son nom, port sur la Foyle, près 
de son embouchure dans le lac Foyle, à 193 kil. N.-N.-O. 
de Dublin; 20,153 hab. Evêchés catholique et anglican. 
Hospice d'aliénés. Ecole classique; bibliothèque. Comm! 
important de produits agricoles, surtout avec Liverpool 
et Glasgow. Beaucoup d'émigrauts s'y emharquent pour 

1'Amérique du Kord. Bcllo cathédrale. Armements peur 

la pêche du hareng et de la morue. Elle doit sa forme 
actuelle aux 12 eompagnies de Londres, à qui JaequesPr 

concéda ce pays révolté. Elle a soutenu un siége de 4 mois 
en 1689 contre Jacques II. Restes des fortifications. — I'C 

eomté de Londonderry, au N. de Plrlande, a au N. 1'Atla11' 
tique, á 1'0. 1c comté de Donegal,au S. celui de Xyrone d 
le lac Neagh,etàrE. le comté d'Antrim; 65 kil. sur 35 i 
184,137 hab., surtout agricultours; villes principales: Lon- 
donderry, Coleraine. Mines do fer. Fabr. de toiles. 

londonderry (Charles-'Williara stewart, marqm3 

de) , fils de lord Castlereagh, né en 1778, m. en 1854, 
servit en Espagne de 1809 à 1813, fut ensuite envdyé en 
Prusse pour renouer les relations diplomatiques entre cette 
puissance et VAngleterre, et devint ambassadeurà Vienne 
en 1819. A la Chambre des lords, 11 se distingua par un to- 
rysmo fougueux, combattit Ia reforme parlementaire et les 

mêsnres émancipatrices de llrlande, parla contre les In- 
surrections de Pologne et àXtalie, et en faveur de Do® 
Miguel et de Don Carlos , et fit preuve d'une hostilité sys- 
tématique envers la Trance. On a de lui : Hisloire de W 
guerre de la Pcninsule, 1828, 2 vol. in-S»; Ilistoire de 'n 
guerre de 1813 et de 1814 en Allemagne et en France, 1833, 
2 vol. in-S"; Souvenirs d'un voyage dans le nord de VEurofi 
1838, 2 vol. in-80. 

londonderry (Lord). Y. castlereagh. 
LONDRES, anc. Augusta Trinobanlium, Londinum, en 

anglais iOf!iio«(du breton Uyn, étang, èt dinas, colline), 
métropole du royaume de la Grande-Bretagne, et ch.-l. dn 
comté de Middlesex ; à 420 kil. N.-O. deParis, 712d'Edini- 
bourg, 120 de Southampton; sur la Tamise, à 72 kil. ds 
son embouchure, á 24 au-dessous de 1'endroit oú la marco 
se fait sentir; par 51» 30' 49" lat. N., et 2° 26' 12" lonfT- 
O.; 864,845 hab. en 1801; 1,009,516 en 1811; 1,225,694 
en 1821; 1,471,941 ou 1831; 1,873,676 en 1811; 2,803,034 
en 1861. 0'est Ia ville Ia plus grande, la plus riche, et In 
plus peuplée de l Europe; elle s'ótend sur nn espace de 
31,576 hectares; de Blackwall à Ciielsea, en la traversant 
do PE. à IO., on pcut parcourir entre deux lignes de mai- 
sons une distance de 11 kil.; et, du S. au N., de Walworth 
á Halloway, une autre distance de 7 kil. On compte 9,000 
rues, ruelles ou impasses, 80 places publiques, 307,722 
raaisons, 125 églises paroissiales anglicanes, 120 chapelles 
anglicanes, près de 100 temples d'autres cultes chrétiens, 
6 synagogues, 41 cours de justice, 14 prisous (Newgate, 
Millhank, Péntonville, etc.), 15 théâtres (Covent-Garden, 
Drury-l.ane, Queen's opera, Sl-James, Haymarket, etcd- 
— Résidence du souverain ct des représentants des puis- 
sances étrangères. Siége de Ia Chambre des lords, dc l3 

Chambre des Communes, du Conseil suprême attaohé nu 

ministère des Indes orientales, des administrations de l3 

monarchie. Evêché suffragant de Cantorbéry, et le l6' 'I3 

royaume après les archevôchés. Cours de chancellerie, d» 
Bano du roi (ou de la reino), des Plaids commnns, d® 
rEchiquier; Cour contraio criminelle, Cour do 1'amiraute, 
Cour du lord-maire, etc. Universitè, fondée en 1836; ell® 
confèro les grades des facultés de sciences et lotlres, de 
droit, do médeciue, quel que soit Io culte ou Técole de3 
eandidats, mais n'enseigno point : 1'enscignement est 
donné dans le Collége de TUniversité, qui fait partie dn 
même monument; dans le Collége royal, fondé en 1828, 
ct donnant un cnseignement complct; les colléges ou 
écoles latines de Sl-Paul (1512), ChrisPs-Hospital> 
Merchant-TailoPs (1561), Wcstminster (1560), Chaf" 
ter-Houso, Gresham, City-of-London (1815). Il y 3í 
en outro, un très-grand nombre dAtahlissements fondé9 

par souscription , avec amphithéátrcs, laboratoires, eol- 
lections, bibliothèqucs (Royal-Institution, British*InBt'' 
tution, London-Institution, Russel-Institutibn, MechanicS' 
Institution, etc.). Les écoles pratiques do jurisprudence 
(Inns of courl) ne sont guèro que des hôtcls garnis, o" 
la coutume veut que les ctudianls aicnt logo avant de 
se qualificr jurisconsultes. Nombreux cours d'anatomiee' 
de médecine; école vétérinaire; instituts de sourds-mucts, 
et des jeunes aveugles; écoles de dessin, de peinture, 
(Parts et métiers, cto. Parmi les sociétés savantes, on re- 
marque : la Sociélé royale, pour les sciences; PAcadém® 
royale, pour la peinture; 1'Académièdc médecine; leColIéííJ' 
on Académie do chirurgie; la Société royale asiatiquéi 
Sociétú royale dégéographie; la Société linnécrine,qnipoS 

sèdc de magnifiques herbiers; Ia Société de statisiiqnej l 
Sociélé zoologique,avec une riche ménagerie;les Sociçt^ 
dc botaniqne, d'horticnlturo, des Antiquaires, de mu® 
ralogie, d'enlomologie, de mathématiqués, d^stronooj) ' 
de géologie, etc. Les bibliotbòques ct les mnsées P1". 
n'ont pas, en général, la vnleur ct Pétcndue des établi" 
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fflents do mimo nature à Paris. Le British Museum, qui est public, contient á la, fuis une riche bibliotliéque , une 
ealerie de tableaux, un cabinet de médaiUes, des coUoc- 
twns d'antiquités grecques, romaines et égyptiennes, des 
collections elbnographiques et d'histoire naturelle. On 
entre aussi à la Gaícríe nuíionaíe, très-riche en tableaux 
nos différentes écoles, et à l'Académie royale. Les éta- 

«ssements de charité sont nombreux. il y a 14 hôpitaux 
Pnoprement dits, 60 di^pensaires, 36 hôpitaux spéciaux, 
secourant chaque année 630,000 personnes. Aucun de ccs 
e nblissements n'est entretcnu par 1'Etat; tous vivent de 

,0"s volontaires. La misère est trés-grande dans Londres, 
í i on y eompte beaucoui) de xiauvres et de mendiants. La 

enanté privée, qui est fort active, leur a ouvert des mai- 
®0ns de refoge ou de travail, WorcU-house, oú ils sont 

habillés d'un habit spécial, et casernés. Mais la 
Plupart des pauvres préférent leur liberté, et vagabondent ans les rues en faisant le métier de chanteurs ou de ba- 
%eurs. 

Londres est aivisé par la Tamise en doux partics iné- 
Sales ; 1'une, sur la rive gaúche, comprend la Cite de Lon- 

rcs, la Cite de Westminsler, cmbrassant ce que Ton en- 
Jnnd généralement par le Wesl-Eni, les bourgs de Mary- 
,'One, de Finsbury et de Tower Hamlets; Tautre, sur la 

jIvo droite, comprend les bourgs de Soutlncark et de 
Lamteí/i, représentés dans les Communes chacun par 
j. niembres. — La Cité de Londres, presque au centre de la ville, est la partie laplus ancienne, et le siége du com- 
®erce; les rues en sont généralement étroitos, humides et 
^"libres. EUe no renferme que 112,247 hab. (1861), qui 

oniment 4 deputes au parlement, et est divisée en 108 
Mroisses. Elle a une municipalité ou Corporation , cora- 
Posée d'un lord-maire, de 2 shériffs (pour Londres et 
^hddlesex), de 29 aldermen, de 209 conseillers munici- 
P^lx (common councilmen] nomraés tous les ans par les 26 

"rds ou quartiers de la Cité, d'un recorder, et d'autres 
onctionnaires d'un ordrc inférieur. La bourgooisie nommo os shériffs et les conseillers pour un an, les aldermen pour 
a vie. Le lord-maire, élu aussi tous les ans, doit être pris 

Parmi les aldermen, et avoir été aliériff j son autorité est 
Sale à eelle d'un lord-lieutenant de comté; il rcçoit un 

tfaitement de 8,000 liv. sterl.; dans 1'iutcrieur de la Cité, 
í1 a droit de préséance sur tous, le souverain excepté. La 
bourgeoisie se compose des mcmbres ou affiliés de 81 aorps de métiers, oú Padmission s'obtient par héritage, 
Pprentissagc, achat, ou par privilége que concede la 
nnioipaijté. a. TE. de la Cité, est le quartier récent 
t-ast-End, consacré surtout au commerce maritime.—La 

de \C,e ^ Míniínsíer, à 1'0. de la Cité de Londres, est le siége Ia cour, de la noblesse, du parlement, des administra- 
•ons, ctle séjour des gens riches; elle comprend les quar- 

^estminster, de Tyburnia, de Belgravia, de Ke- 
Jlt.s-I>ark, de Pimlico, de Brompton, de Chelsca, etc. 

Palit?1*011 ^ comP1;e 300,000 hab., elle n'a pas de munici- 
ciief0 'm no noilime l116 dcux deputes au parlement. Son 
vie e , . hioh-sleward, ordinairement un noble, nommé à ij, Pai' 'e doyen do 1'abbaye de Westminster, et assiste 
dor"1 C0Ilse'' de 16 bourgeois qui font les fonetions d'al- de,1?®?'.— Southwark est le quartier des manufactures et 
ti '^hriques; il ne dépend qu'en partie do Padministra- 
j 11 d" lord-maire.—En général, les rues de Londres sont rges, régulières, et tonles, à très-peu dVxcoptions près, 
Wrnics de trottüirs dallés j on remarque KegcnCs-street, 
JOxford-strect, Piccadilly , Pall-Mall, Portland - Place, 
i0ttenham-Court-íload. le Strand , Holborn, Old et New 
"ond-street, etc. Leur sol est pavé ou macadamisé en 
panit d'Ecüssc; les plus fréquéntées sont pavées. Dans 
^.quartiers nobles ou nouveaux, les rues sont immcnses, 

s.
!Us habituellement solitaircs et silcncieuses. Les maisons 

t 
n' hâties en briques, couvertes en tuiles, de pcu d'appa- 

fan
c.?' dtroites et basses: leur cxiguité tient à ce qu'unc seule 

a' j^dle occupe ordinairement toute une maison, et qu'il n'y 
'iite t 'es ®'cns itu-dessous d'une position moyennc qui ha- 
Plus '"':lns 'C3 maisons en commun. Les maisons, dans de 'elj'rs luartiers riches, ontun aspect monumental, avec 
couvo0,rna,des. ('es P''0"10113!!0 tout en briques aussi, mais eues 

rtos ^'un enduit qui simule la pierre. Presque partout, 
jh-qv;501)' asaombries d'une teinte noinltre uniforme, qui 
boj, i0n ' en grande partie, de 1'imniense quantité de char- 

Av® «re que l'on consomme. 
stabur ehaque paroisse de Londres avait ses con- .particuliors et sa juridiction independante, ce qui 
sapte' a •es confiits et rendait souvent la police impuis- orqr ' "i- tout le servicc est centralisé, et plaeé sous les 
"Pbtnis b n ',ureau de police composé de 2 magistrats, 

x-mômes au contrôle du secrctaire d'Etat de 

1'Intérieur. Le personncl de la police à Londres se com- 
pose de 20 surintendants (eommissaires de police), 128 in- 
specteurs (officiers de paix), 541 sei-gents de police (bri- 
gadiers) , et 4,764 policeraeu; la dépense de ce servicc est 
d'environ 8,500,000 fr. — Le service des eaux, qui four- 
nit 209,000 raèt. cubes par jour, dont 22,000 cubes seu- 
lement sont employés pour les services publies, est fait par 
9 compagnies privilégiées, ayant des périmètres d'exploi- 
tation distinets. L'administration municipale de la Cité et 
les comitês administratifs des paroisses s'entendent aveo 
elles pour Ia fourniture néoessaire aux services publies, qui 
se hornont à 1'arrosement des rues, à Palimentation des 
pompes íi incendie, aux ehasses de nettoiement dans les 
égouts. II n'y a que 2 fontaines raonumentales à Londres, 
àTrafalgar square; les bornes-fontaines y sont ineonnues. 
— Cette ville consomme annuçllement plus de 5,800,000 
hectolitres de blé, 250,000 bosufs, 1,800,000 moutons, 
30,000 veaux, 40,000 pores, plus de 4,000,000 do volaillcs, 
3,000,000 de saumons, 2,000,000 d'hectolitres de pOrter et 
d'ale, 91,000 hectolitres de spiritueux, 175,000 hectolitres 
de vin, le lait de 13,000 vaches. On y a importé, en 1851, 
44,500,000 quintaux métriques de charbon de torre. 11 n'y 
a pas moins de 360,000 becs de gaz. Environ 50 marchés 
eoncourent à Talimentation de la ville; les principaux 
sont: celui des bestiaux, dans Ia paroisse dlslington, prós 
de Londres; Billingsgate, pour le poisson; Covent-Gardcn, 
propriété du duc de Bedford, pour les fruits et les le- 
gumes; Newgate, pour la viande; Lcadenhall, pour la 
volaitle et le gibier, etc. 

Deux monuments religieux surtout sont remarquables à 
Londres: la cathédrale de St-Paul, construite do 1675 à 
1710 sur les plans de Christophe Wren, et qui codta 
747,954 liv. sterl. Elle est surmontée d'un dôme et de 
tours latérales, avee une horloge curieuse, un bourdon 
qu'on ne sonne que pour la mort d'un membre de Ia fa- 
mille royale, de 1'évêque de Londres, du doyen de St- 
Paul, ou du lord-maire, et renferme le monument de 
Nelson par Flaxman, et celui de Wellington.— L'abbaye 
de Ifesímtnsler, anc. couvcnt de bénédictins, a été bâtie 
sous Henri III et Edouard I6'; les souverains y sont 
couronnés. On y remarque, dans le transept meridional, 
le Coin des poetes, contenant les monuments de Chaucer, 
Shakspeare, Butler, Davenant, Cowley, Prior, Gay, 
Thomson, Goldsmith , Gray, Southey , etc., la statue 
d'Addison, les bustes de Milton et de Dryden; Ia ebapelle 
de Henri VII, oú Ton entre par de belles portes de chéne 
sculptées ét dorées, et qui renferme les bannières et les 
stalles des chevaliers de Tordre du Bain, les tombeaux de 
Henri VII, Mario Stuart, Elisabelh, Jacques If-'r, Monk, 
et cíux des enfants d'Edouard IV; la ebapelle d'Édouard 
1c Confesscur, oú sont les tombeaux de ce roi, de Henri III, 
Edouard III, lliehard II, Henri V, et les deux siéges en 
pierre qui servent au couronnement des souverains de la 
Grande-Bretagno. Dans le transept du nord sont les mo- 
numents de Tamiral Vcrnon , de lord Chatham, de War- 
ren Hastings, les tombes de Pitt, Fox, Grattan, Canning, 
Castlereagh, etc. La nef offre les monuments ou tombes 
de Bcn Jonson, W. Templo, Congrève, Pitt,Fox, etc. — 
On peut cncore citer : 1'église St-Stephens (SLEtienne), 
helle construction de Clrristophe Wren; eelle de St-Gilles, 
renommée pour sa sonnerie de 12 cloclies et son beau oa- 
rillon, et oú sont les tombeaux de Milton et du navigateur 
Frobishcr; cclle de S^úiartin, etc. 

Les palais royaux {Palaces) sont au nombre de quatre 
1» Buclcingham, commencé sous Georges IV, ethabité pai 
Ia reine Victoria; on y admire le grand salon de récep- 
tion, le salon vert et Ia galerie des tableaux; 2» Whitehall, 
séjour des róis depuis Henri VIU jusqu'ii Guillaume III, et 
devant lequel Charles I" a été exécuté; 3o Sl-James, rési- 
dcnce des róis de 1695 a 1837; 4° Keminglon, oú sont 
morts Guillaume III, la reine Marie, la reino Anne, 
Gcorge III, et oú naquit Victoria. — L'aristocralie a éga- 
lement do magnifiques palais [houses ouniamiom), parini 
lesquels on distingue ceux de Lambeth, que Vou appelle 
toujours Lambeth Palace, résidcnce des archevêques de 

l Cantorbéry; de iondon, résidcnce de Vévêquo do Londres; 
íVApsley, oú vécut, depuis 1820, le duo de Wellington ; de 
Northumberland, oú se trouvent quelques beaux tableaux; 

i de Síafford (au duo de Sutherland), et de Grosvenor (au 
' marquisde Westminster), tous deux riches en tableaux; do 

Lansdoumt, dont la collcction do sculptures est renommée; 
de UridQeivalcr, do Balh, do Ilope, avec de belles collections 

j de tableaux, etc. — Les aulrcs édifices importante sont: 
le Parlement ou palais do Westminster, sur la rive g. de la 1 Tamise, entro ce fleuve et Tabbayo de Westminster, bâti 
en style golhique par M. Barry, sur re^placcment de 
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celui qn'un incendie dévora en 1834, avec uno façade de 
300 mèt. de long surmontée de trois tours élevées; il coiir 
tient la Chambre des Lords,Ia Chambre des Communes, la 
Galerie royale, la salle de S^Etieime; on y a rattaché Wesl- 
minster-Hall, ancienne salle du palais des róis, qui sert 
de salle des Pas Perdus, à toiture en bois aculpté, oú se 
tcnaient jadis les parlements, et qui eontient les Cours 
de chancellerie, du Bane de la reine, des Plaids communs, 
et de TEchiquier; la Tour de Londres (5 hectares de su- 
perfície ), ancienne prison d'Etat, assemblage confus de 
toürs et de bâtiments divers, dont une partie fut détruite 
par un incendie en 1841, et oü l'on ne peut visiter, sous 
loeil de gardiens en costume du temps de Henri VlII, 
que Io musée des armes et la salle des joyaux de la cou- 
ronne; le GuildhaU, oir hôtel-de-yillo de la Cíté de Lon- 
dres, fondé en 1189, reconstruit en 1410, eh partie dé- 
truit par rincendie de 1666, puis réparé; Mansion-house, 
hotel du lord-maire, bati de 1739 à 1753, et -oü Ton 
remarque une salle égyptienne; la Trcsorerie, oú sont lo 
bureau du commerce, les bureaux du ministère de Wnté- 
rieur et du conseil privé; la Bonrsc [Royal Exehunge), 
bâtie de 1842 à 1845, et qui a coúté 180,000 liv. sterl.; 
le Síock Exchange, oú se fait le commerce des fonds pu- 
blics anglais ou étrangers, des chemins de fer on autres 
actions nídustrielles; les hôtels de Ia Banque d'Angleterre, 
cie la Monnaie et de la Poste; le Com Exchange, halle au 
blé; \e Coal Exchange, bourse au charbon; la Douane 
[Custam house], oú travaillent 2,300 employés; les Uorse 
guards, bâtiment occupé par le socrétairo de la guerre, le 
commandant en chef, l'adjudaut-général et le quarticr- 
maitre général; Easl-India house, hotel de la Compagnie 
des Indes-Orieiitales, oú est un eurieux musée indien; So- 
rnerset house, qui renferme 900 bureaux difíerents,^ entre 
autres, ceux du timbre de Taccise, du revenu intérieur, 
de Tamirauté, des lois des pauvres, etc.; Trínity house, 
siége d'une Corporation qui s"oocupe des progrès de Ia ma- 
rine; le Momnnent, colonne destinée à perpétuer le sou- 
renir de rincendie de 1666 ( V. Colonxes mokumes- 
tales). 

Londres a des squares ou plaees carrées, dont le milieu 
est ocoupé par un jardin verdoyant. Ce sont oomme des 
oásis au milieu de cette immense agrégation de maisous 
cnfumées, de délicieuses promenades à Pusage des habi- 
tants des maisons environuautes. Les principaux sont ceux 
de Grosvenor, avec la statue équestro de G eorge Icr; de 
BIpomsbury, oú s'élève la statue de Fox; de Ilauovre, qui 
possède celle de Pitt; de Soho, aveo la statue de Georgo lcr; 
de Trafalgar, orné de la colonne de Nelson et de la statue 
équestre deGeorgelV; de Beflford, Belgrave, Berkeley , 
Cavendish, Eaton, Euston, S^Jaraes^Lcicester, Lincoln, 
Portman, Russel, Taristolc, Trinity, etc. II y a aussi des 
pares ou jardins publies : Regmt's-Park, 191 hectares; 
Uyde-Park, 157 hect.; Victorià-Park, 107 hcct.; Kensinglgn- 
Gardens, 106 hect.; St-Jame's-Parlc, 37 hcct.; Green-Park, 
25 hect., etc. — La Tamise n'est pas encaissée entre deux 
lignes de quais; ses eaux, qui mouteut et desoendent arco 
la marte, hattent les murs des maisons qui la bordent. 
On la traverse sur 9 ponts, qui sont, do 1'0. à l'E.: ceux do 
Battersea ; de Putney ; celui du Wauxhall, en fer, ouvert 
à la oircnlation eu 1816; celui de "VVestmiuster, en pierre, 
biti de 1737 à 1750, réparé dopuis 1846; celui de Hunger- 
ford, pout suspendu, pratieable seulement pour les piétons; 
celui du Strand ou do Waterloo, ouvert en 1817 ; celui de 
Blackfriars, ouvert eu 1769 , et abaissé en 1837; celui do 
Southwark, dont les arches en fer s'appuient snr dos pi 
liers de pierre, inauguré en 1819; celui de Londres, ouvert 
en 1833. La plupart de ces ponts, longs c(e 300 mèt. au 
moins, sont en granit d'Ecosse, avec des arches d'une 
très-grande ouverture, et semhlcnt devoir braver les 
siécles. A TE. du Pont de Londres, entre Wapping et 
Eotherhithc, est lo Tumcl, voie pour les voitures et les 
piétons, percée sous le lit de la Tamise (V. Tünnei-). —. 
Le port s'étend, du pont de Londres jusqn'à Deptford, 
sur uno longueur de 6 kil., et a de 400 h Õ00 mèt. do 
large. Les navires y sont rangés de chaquc còté de la Ta- 
mise, qui porte les bâtiments de baut burd, par ligues 
transversalos do 5 á 7; dana plúsieurs endroits, ils sont à 
llot âla marée basse.Do grands bassins ou docks, com- 
muniquant avec le fleuve, reçoivont de nombreux navires; 
cesont les docks des In des occiJenla!cs,ães Intles orientales, 
da Londres, de Sainle-Catherine, commerciaux, supplémcn- 
taires des In des occidentales, et 1'icíorict. Leur superfície to- 
tale équivaut â 200 hectares 50 ares. 

Malgré sa population, Londres n'occupo pas le lcr rang 
comme ville industriclle et manufacturière; Binningham 
et Manchêster sont do plus grands centros do fabrioation. 

Mais , comme capitale, elle offre un immense débouché 4 
toute espéce de marchandises, et reçoit tons les produits 
manufacturés dans 1'intérieur. Néanmoins, ses manufac- 
turos de soieries (plus de 10,000 métiors), ses fabriques 
de coutellerie, dliorlogerie, do quincaillerie, d'orfévrerie 
et bijouterie , de carrosserie, de sellerie, dhnstruménts de 
précision, de produits ohimiques, ses savonneries (25mil- 
lions dekilogr. par an), ses tanneries, ses tointureries, ses 
brasserios (celle de Barclay et Perkius couvre 6 hectares 
de terrain), ses ateliers de construction de machines, ses 
fonderies de fer et de cuivre, les produits de ses graveurs 
et de ses imprimeries, jouissent d'une réputation móritée. 
— Le commerce et la banque ne se font nulle part sur une 
plus grande éohelle, ni avec autant de régularité, ni de 
simplicité qu'à Londres ; le commerce y a des Communica- 
tions _ directes par bateaux à vapeur ou à voiles aveo les 
principaux ports dn monde; la ville est le centre de 7 che- 
mins do fer qui rayonnent autour d'eUe, et peut encore em- 
ployer la voie des canaux. Le mouvement do son port est 
très-considérable ; en 1860, il a été, entrées et sorties 
réunies, de 21,292 bâtiments, d'une contenance totale de 
5,278,242 tonneaux. L'exportatiou aatteint une valeur de 
28,000,000 liv. sterling. Londres possède à clle seule 3,553 
navires, dont 580 á vapeur. 

Aspect et physionomie de la ville, La premiêre impression 
que Londres fait sur les étrangers est généralement triste. 
Cette ville immense et sans bornes apparait comme 
ctouffée sous un nuage noir ou gris, snivant la saison, 
qui plane dessus, et monte de son sein. Cest un mélange 
de furaée de houille et de vapeurs aquatiques. On attribue 
les dernieres à la grande masse d'eau de la Tamise, qui, 
en certames saisons, a constamment quclques degrés de 
chaleur de plus que l'air; car il ne tombe à Londres, 
année oommune, que 53 centimétres d'eau pluviale, comme 
á Paris. Dans Ia ville, ce nuage pénètro partout, et son- 
vont souille, au milieu des promenades, les habits et le 
visage des promeneurs. Pendant le mois de novembre par- 
ticulièrement, des brouülards épais envahissent la ville, 
aupoint quelquefois d'y produire robscurité en plein jour. 
Pour remédior à oet inconvénient, Véclairage au gaz a été 
multiplié plus qu'en aucune autre cite, afin qu'il puisse 
combattre les tcnèbres accidentelles. Néanmoins Tinten- 
sité des brouülards est parfois si forte, que le splen- 
dide éclairage devient alors insuífisant, et qu'il faut lui 
donner encore des torches pour auxiliaires. Cest chose 
presque impossible de se faire une idée du mouvement de 
rintérieur de la ville, si on ne Ta pas vu; il est vraiment 
prodigieux, surtout dans les quarliers du centre: des mul- 
titudes innombrables de piétoiis, de voitures, de charrettes, 
de chevaux, se croisent dans tous les seus, aveo une extreme 
vélocité, sans se heurter, sans le moindre cri, sans vio- 
lonce. Los voitures suspendues, les voitures de plaoe, les 
omnibus (il y a 600 de ces voitures en commun), vont 
presque tpujours au galop, et les plus lourds chariots mêmo 
vont au trot. Cette circulation qui serait cffrayante si elle 
était bruyante, ne suífít pas encore à la population, et il 
y en a une autre sur la Tamise, oú de nombreux ba- 
teaux â vapeur transporteut continuellement, d'un bout 
do Ia ville à Tautro, et pour une très-modique rétribu- 
tion, des railliers de gens courant â leurs affaires. Le di- 
manche, ce mouvement est presque interrompu; toutes les 
boutiques soiit ferméos, les travaux prives ou publies sus- 
pondus, et les rues, à roxmeptíon des priucipales, silen- 
cieuses et dòsertes, car 1'immepse majorité de la .popu- 
lation se tient renfermée obez soi. Pour voir la capitale de 
PAngleterre sous son véritable aspect, il faut la visiter 
pendant co qu'on appelle la saison de Londres, c.-â-d, dc- 
puis mars jusqu'à la fin do juillet. Alors le parlement est 
ouvert, Ia Cour ct les familles aristocratiques et opulentos 
habitent Londres; lo reste de 1'annóe, tonto cette brillante 
société est à la oampagno , dans sos chàteaux. 

Uistoire. Londres était uno ville presque ínsigiiifiante 
sous les Romains; en 526, Erkenwin, fondateur du royaume 
d^ssex, y ótablit sa résidence; un évêché y fut fondéc 
en 604; Alfred le Grand en fit Ia eapitalo do !Angleterre 
â la fin du ix0 siècle. Guillaumo lo Conquérant la prit en 
1066 , ct Henri ler lui donna tine charte do commune en 
1100. Sous Richard Cmur-de-Lion, le. nom de mairo fnt 
substitué â celui-do bailli, qu'avait porte jusque-là le lcr 

magistrat de la ville. Louis, fils de Philippe-Augoste t 
appelé ú la conronne d'Angleterre par les barons re- 
voltés oontre Jean-sans-Terre, fixa sa résidence à Lon- 
dres; quand la mort de Jean eut changó les disposition3 

des'partia, ü y soutint un siége, et dut capitulei' en 121; • 
En 1380, rinsurreotion de Walt Tyler fut róprimé® 
par le maire, sir William Wahvorth; celle de John Cadê, 
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en 1450, n'eut pas. plus do succès. Si Londres souffrit 
generalemeut peu dela guerre, elle essuja dautres desas- 
tres : en 1258, une famine extraordinaire la desola; en 
1348, la Peste noire enleva 50,000 liabitants. En 1665,. une 
epidémie fit périr 100,000 personnes; en 1666, un incen- 
oie consuma, en 5 jours, 13,200 maisons et 90 égliscs. 
pivejrs traités ont été conclus à Londres : par celui du 2 
janvier 1671, Charles 11 promettait à Louis XIV de se 
hnre catholique, de réconcilier son rojaume avec Rome, 
ue eoopérer à la guerre contre la Ilollande sans en rien 
fetirer que quelques iles de la Zélande et de la Hollande, 

acceptait 200,000 liv. sterl. pour luttcr contre son parle- 
roent, 350,000 pourles frais de guerre; celui du 13 septem. 
1688 assurait à Jacques II, menacé par une révolution, 
'aPpui d'une flotte française; celui du 18 jnillet 1718 , connu sous le nora de Quadruple alliance, unissait VAn- 
peterre et la France contre l'Espagne. Ccst encore à 
Londres que se sont tenues; en 1831, les conférences des 
cinq grandes puissanees curopcennes relativement à la 
creation du royaume de Belgique.—Londres est la patrie 

Chaucer, Spenser, Tiranias Jlorus, Bacon , Jlilton, 
Irniple, Prior, Pope, Shaftcsbury Chcsterfleld, Foe, 
Halley, Inigo Jones , Hogarth, PittjFox, etc. B. 

LONGCHAMPS, anc. ahbayc de religicuses de S1 Fran- 
zia, fondée en 1261, par Isabelle de France, sceur do 
Louis IX, à rextrémité S.-O. et dans renceinte même du 
oois de Boulogne, près du village de ce nora, sur la rive 
uroite de la Seine. Ijsabelle y finit ses jours en 1269, et 
luilippe V en 1322. De puissants personnages voulurent 
y être enterrés; des róis y atlérent en pèlerinage. Au 
Xvi' siècle, Taustérité de Ia règle se relâcha. Au xvin', 011 y donna, les inereredi, jeudi, et vendredi saints, des Conoerts spiriíuels. L'abbaye et le couveut ont été supprimés 
p1 1792, et démolis pendant la Révolution, en même 
tainps que toutes les coramunautés reglieuses; il n'en 
reste plug guère d'autres traces que Vavenue de Long- 
cuamps qui y conduisait. 

Lokqohamps (Promenade de). V. Supplémcnt. 
, LONGE AU, ch.-l. de cant. (Haute-JIarne), arr. et à 
13 bil. S. de Langres ; 162 bab. 

LONGEPIERRE (Hilaire-Bernard de Reqceleyne , 
baron de), no à Dijou en 1659, m. en 1721, fut précep- 
lour du duc de Cbartres, qui depuis fut régént, puis secré- 
laire des commandements et gentilbomme ordinaire de ce 
Prince. On a de lui de prolixos et faibles traduetions en 
ors d'Anacréon, Sapbo, Tbéocrite, Bion et Moschus; 
ne trágédie de iledée, en 5 actes, inégale et trop remplio 
6 déclamations; et d'antres tragédies oú,~á Pexemple des 

Poetes grees , il no mêla point ramoúr dans des sujets sé- 
bIes ét terribles. 11 n'a fait représenter que Médée, Sé- s;ris, et Eleclre. II donna aussi un liecueil d'idyUes. 1690, 
r n?Tr^uss't point. G. 

Dul!r D ' v' centre de Tlrlande, à 109 kil. O. do 
Itil í"' caP' i*11 comt,5 do son nora, sur le Camlin, à 7 
Pour S°n bo""' aveo le Sbannon; 4,535 bab. Marcbés 
dan' ig t1™3 ' Leurre et cuirs.—Le comté de Longford est a e Leinstcr, entre ceux de Leitrim et de Cavan au N., 
4s . .ostmeath íi TE. et au S., et de Roscommon á TO.; 
Ym s?r '"~i 71,592 bab. Sol fertile et bien cultivé. ^esprincipalcs: Longford, Granard, Ardagb , Edge- 

LONGllI (Josepb), célèbre graveur, né iblonza (Lom- 
Oardie) , m. en 1831, étudia son art à Rome cbez Volpato, 
01 fut directeur et professem- à 1'école royale de gravure 
00 Milan. Son burin est d'une vérité frappante et d'une 
oxquise délicatcsse. Parmi ses ceuvres, on distingue : Ia 
Wadeleine du Corrègc; Ia Décollation de SI Jcan-Baplisle, 
j,aPrè3 Gérard Dow; le Mariage de la Sle Vierye, d'aprés 

uphaél; le Jugement demier, d'après Michcl-Ànge , qu'il 
jUl Pas ie temps d'achever, etc. JI. V—i. 

tini (Õionysius-Cassius-Longinus) , rbétcur et cri- 
"l" s'^c'ei m- on 273. On suppose qu'il 

reeí íf-1'611 uaissance : ilvoyagea pendant sajeunesse, 
pia»'0 ■ l écolc dLMcxandrie les leçons des chefs du onjorae. Origène , Ammonius Saecas , Plotin, et ouvrit 
tpg ', uno éeole á Athèncs, oii son oncle, Pbronton 
git, [b?e > enseignait la rbétorique et la grammaire. Lon- 
01 les, me oultiva et enseigna à la fois la pliilosophie vit de r eS' C' 'e pronner maitre de Porphyre. II écri- 
lion a bvres sur lei idécs , sur Tàme, sur le souverain 
ontrèf es commentaires sur Platon et sur lícrmogéne, des 
Xénonb113 ^ra'res' ^es observations sur Iloméro et sur 
PhestC11' o'63 L-xi-jucs, des sebolies sur Ia Métrique d'Hé- 
ibots ü['e rliétorique, un traité de 1'arrangement des | 
dom ' 0 c'' ol onfm le llspl , ou Trailc du Sullime, 0113 possédons environ les deux tiers. Quant à ses 

autres ouvrages, il n'en. réste que les titres ou de courts 
fragments. Sa Rhélorique a été retrouvée en partie dans 
celle d'Apsine par Rubnlíenius. La célébrité que Longin 
acquit dans son école et par ses écrits fut si grande, que 
Zénobie, reine de Palmyre , Tappela à sa coür, et voulut 
apprendre de lui les lettres greeques. II devint même son 
principal ministre après la mort d'Odéuath son époux, et 
pendant sa lutte contre Rome. Aurélien, à la prise de 
Palmyre, se fit livrer Longin , 1'accusant d'avoir dicté 
contre lui à la reine une lettre pleinc de fierté , et il Len- 
voya au supplice, qu'il subit avec courage. — La gloire 
líttéraire de Longin est tout entière aujourddiui dans son 
Traité du Sublime : on le lui a ccpendant conteste, à cause 
de quelque incertitude sur le nora de 1'auteur, et du peu 
de témoignages qu'oii trouve cbez les anciens sur ce livre. 
Dans un ms., il est donné comme anonyme; dans d'autre5, 
il est désigné comme Pceuvre de Deivjs ou Longin, ce qui, 
après avoir paru longtemps n'être que Findication du 
double nom de Pauteur, a induit do nos jours Amati et 
d'autres critiques á retirei- Touvrage à"Longin, pour 
Fattribuer soit à Denys d'LIalicarnasse, soit á un autre 
rhéteur de ce nom. .Enfin , uu récent tradueteur et éditeur 
de Longin, M. Vaucber, veut que le Traité du Sublime soit 
de Plutarque, fondant son opinion sur des rapports de 
langue et de style assez frappants, mais qui ne prouvent 
rien. Ce traité est moins une étude pbilosophique et abs- 
traite sur Ia nature et les sources du sublime en géuéral, 
qubmexamen élégant et ingénieux des éléments et dos mo- 
deles du sublime oratoire -et poétique. Longin s'y montre 
critique éloquent, original, plein de verve et de goíit, en 
même tçmps qu'écrivain brillant ét concis. II admire et 
condamne avec cbalcur, mais avec justesse; ses jugements 
ont le trait net et précis d'un maitre, et les nombreux 
exemples qu'il tire des auteurs , sont la plupart très-heu- 
reusement choisis. Sa mauiére no rappelle ni la haute mé- 
tliode d'Aristote, ni les prooédés tecliniqucs de Denys 
dlLalicarnasse , ni rexpositiou savante de Quintilien ; elle 
est irrégulière et peu didactique; mais légére, tariée, 
entrainante, comme celle de Fénclon et de Voltaire, les- 
quols en effet se sont iuspirés de lui. Son livre donne une 
idée de son enseignemént, qui parait avoir été tantôt une 
conversation spirituelle et familiérement éloquente sur les 
príncipes du goüt, tantôt une analyse délicate dos curio- 
sités de Félégance attique et des recborches da nombre 
oratoire , ou une comparaison rápido et animéo des beau- 
tés les plus frappantes des éci-ivains de premier ordre. 
Iloraére et les tragiques, Platon et Démosthéne, sont les 
auteurs que Longin commente et loue le plus souvent; 
mais il sait reconnaitre partout le beau et le sublime; il 
cite Moise, il vante Cieéron, non par un froid éclectisme 
d'Alexandrin, mais par un sentiment de large et franche 
admjration. Cest ce qui a tiré son ouvrage du commun des 
rbétoriques de son temps, et Ta rendu classique. Casaubon 
rappelle un livre d'or; Boileau, qui en a donné, en 1674, 
une premiòre et belle traduetion française, classique égale- 
ment, en admiro la délicatesse et Ia sublimité; etFénelon 
va jusqu'à le mettre au-dessus de Ia Ithélorique d'Aristote. 
Ccpendant Longin a des défauts : il est parfois superficiel, 
tranchant, déclamateur, et, dans sa diction, subtil et 
guindé ; il est, comme Plotin disait de lui, plus littératour 
que pbilosopbe, et 11 descend même à des vétilles de 
grammairien : mais, en somiue, c'cst un des plus beaux gê- 
nios de Ia critique ancienne, et un véritablc précurseur deb 
modernes dans cot art.—La lr0 édition du Traité du Sublime 
est ccllo de Robortello , Bdle, 1554, in-d» ; les meilleures 
et plus récentes sont celles do Tollius, Utrecht, 1691, 
in-l», gr.-Iat., avec des notes et la traduetion de Boileau à 
la suite; de Pearce, gr.-lat., avec des notes et les fragments 
de Longin, Londres, 1724, m-40, plusieurs fois réimpri- 
mée; deMorus, ibid., Leipsick, 1769, in-S»; de Toup, 
gr.-lat. , avec d'oxccllcntos notes et des remarques de 
Ruhnkenius, Oxford, 1778 , 1789 et 1806, in-S» ; de 
Weisko, gr.-lat., avec les notes de Tédition de Toup, des 
dissertations et des variantes, Leipsick, 1809, in-S»; 
de M. Eggor, grec seul, avec les fragments et des notes, 
Paris, 1837 , iii-18; de M. L. Spengel, dans le t. i" des 
Jlhelores grwci, Leipsick, 1853, m-12; et de JI. Vaucber, 
Goncvo et Paris , 1854, gr. in-80, avcc une trad. française 
du Trm/e du Sublime et des fragments, et des Eludescritiques 
sur Longin. Le Traité du Sublime a été traduit encore eu 

. français par dom Ch, Lancelot, 1775 , in-80, avec le texto, 
et par JL Pujol, Toulouso, 1853, in-80 , avec texte et notes. 

: Kuhnkenius a écrit une belle dissertation philologiquo ds 
Vila et scriptis Longini, Lcyde, 1776, in-l", réimpriméo 
dans quelques-unos des éditlons modernes. M. Egger, dans- 

: uu Essai sur Thiiloire de la Critique chez les Grccs (Paris, 
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1849, in 8°), a très-tien apprécie Longin, et discuté la 
ciuestion de rauthenticité du Traité du Sublime. Ds. 

longin, nom de deux saints : Tun Iionoré dans TEglise 
grecque le 16 octobre, était le centenier qui commandait 
les soldats romãins, bourreaux de Jésus-Christ, se con- 
vertit après la Passion, et souffnt, dit-on , le martyre à 
Tyane en Cappadoee ; l'autre, fêté par TEglise ,latine le 
15 mars, est le soldat qui ouvrit d'un coup de lance le 
c6té de Jesus , et fut martyrisé à Césarée de Cappadoee. 

iongin (Flavius), d'une famille patrioienne, envoyé 
en 568 par l'empereur Justin 11 pour remplacer Narsès 
dans le gouvernementde lltalie, prit le titre d'exarque. II 
ne put preservei- des attaques d'AÍboin, roi des Lombards, 
que Ia province de Ravenne et le duebé de Rome. Rosa- 
monde, après avoir fait assassiner son mari Alboin, s'eu- 
fuit à Ravenne, oú elle voulut empoisonner son complice 
pourépouserLongin; forcée de boire une partie dupoison, 
elle laissa ses trésors entre les rnains de 1'exarque. Lon- 
gin fut rappelé à Constantinople, en 584, par Tempereur 
Manrice. 

LONGINU3 , lústorien polonais. V. Dltjgosz. 
LONG-ISLAKD, c.-à-d. ile longue, ile de Tocéan Atlan- 

tique, sur la cote E. des Etats-Unis, en face de New-York, 
clont elle n'est séparée que par le detroit de son nom; 200 
kil. sur 25 ; 110,406 hab. Ch.-l. , Jamaica. Sol varié. 

long-islakd , nom donné á une partie des Hébrides, 
erabrassant les iles Lewis , Benbecuela, North-Uist et 
South-Uist. 

LONGITUDE, distance d'un liou terrestre à un méri- 
dien convenu. Elle se mesure par Taro do Voquateur com- 
pris entre ce méridien et celui du lieu, et se compte depuis 
O jusq^à 180 degrés. La lougitude est oríeníale ou ocei- 
dentale, suivant que le lieu est à TE, ou à TO. du méridien 
convenu. 

longitudes ;Bureau des). F- Bdkeau des longi- 
tudes. 

LONGJUMEAU ou LONJUMEAÜ, ch.-l. de canton 
(Seine-et-Oise), arr. et à 20 kil. N.-O. ,de Corbeil, sur 
ITvette; 1,077 hab. II y avait tout auprès un prieuré 
d'Augustius, dont réglise, édifice du xm0 siècle, fut dé- 
molie pendant la líévolution. Grand marché pour bes- 
tiaux, fruits, légumes, grains et farines; tanneries, mé 
g-isseries. Fabr. de noir dTvoire, céruse, couleurs. Meulcs 
pour les fabriques dTiuile. Elève d'al)eincs.— Un traité de 
paix fut signé à Longjumeau entre les catholiques et les 
protestants , le 23 mars 1568; il remettait en vigueur 
fédit d'Amboise; les huguenots rendaient Soissons, Or- 
léans, Auxerre, Blois, La Charité, et le roi payait la 
solde arriérée des troupes allemandes de Jean-Casimir, 
leur aliié. B. 

LONGLAND ou IjANGELANI) (Robert), prètre et 
poete anglais, composa vers 1362 la célebre ITsioa de 
Pierce Plowman, satire contre toutes les classes,mais sur- 
tout contre le clergé. Avariee, Simonio, Conscicnce et 
Convoitise en sont les personnages. Contemporain do 
Cbaucer, il préféra á la langue anglaise, presque formée 
déjà, le vieux style dos poetes saxons; ses vers, non rimós, 
se composent de mots commençant presque tous par une 
même lettre. Ces vaines difficultés out à peine laissé place 
à quelques élans d'imagination. Ou joint souvent à co 
poeme une autre satire contre les 4 ordres mendiants, 
la Croyance de P. Plowman, poéme, dont Io style, moins 
obscur, est cependant imité de Langland. Plusieurs pãm- 
phlets, précurseurs de la Réformation, prennent pour prin- 
cipal personnage P. Plowman. A, G. 

LONGNY, ch.-l. de cant. (Orne) , arr. et á 20 kil. E. 
de Mortagne, sur VHuine; 1,613 hab. Forges et haut- 
foumeau. 

LONGOBARDI. V. Lombaeds. 
longobardi, brg du royaume d'Italie, dans la pro- 

vince et à 18 kil. S.-O. de Coseuza; 2,723 hab. 
LONGOHAUDI (Nicolas), né en 1565, d'une famille noble 

de Sicilc, m. àPékin eu 1655, entra à 17 ans dans l'ordro 
dos Jésuites, et partit eu 1596 comme missionnaire pour 
la Chine, oii ses nombreuses oonversions dans la province 
de Kiang-si le firent nommer supérieur-général des mis- 
sions à la Chine. II a laissé des Letires écrites de Chine, en 
latiu, 1598, in-B0; etun Traité sur Confucius et sadoclrine, 
en latiu, traduit en français, Paris, 1701, in-12. 

LONGOBUCCO , v. du royaume dTtalio , dans la pro- 
vince et à 31 kil. N.-E. de Cosenza; 8,989 hab. Mines de 
plomb. Elève de ohevaux. 

LONGOLATUM , nom latin de Lonlat. 
LONGOLIÜS , nom latinisé de Lonoueil. 
LONGOMONTANUS (Christiau),astronome,néàLangs- 

terg (Jutland) cn 1562, m, en 1617 , recteur.du gymnase 

de Viborg èn 1603 , professeur de mathématiques à l'Aca- 
démie de Copenhague en 1605, essaya de concilier les 
idécs de Copernio et de Ptolémèe avec celies de Tycho- 
Brahé, dont il fut disciple; il admettait le mouvement 
annuel du soleil, mais il faisait tourner la terre sur elle- 
même pour expliquer la succession des jours et des nuits. 
II crut avoir trouvé la quadrature du cercle. Ses princi- 
paux ouvrages sont: Cyclomelria rero, Copenhague, 1612; 
Pentas problematum philosophiae , 1623, in-40; Inyentio 
quadralurce circuli, ibid., 1634, in-40 ; Astronomia danica, 
Arast., 1622 , m-4°. V. 

LONGO-SARDO, ancienne Tibula, v. de File de Sar- 
daigne, petit port à 1'entrée O. du détroit de Bonifácio, 4 
90 kil. N.-E. de Sassari. 

LONGOVICUM, nom latin de Lancastek. 
LONGOVICUS , nom latin de Longity. 
LONG-PARLEMENT. r. Paslement. 
LONGUÊ, cb.-l. do cant. (Maine-et-Loire), arr. et à 19 

kil. S. de Baugé , sur le Latban ; 1,735 hab. Pêche consi- 
dérable de sangsues. Fabr. de toiles et de sabots. Comun 
de grains , fruits , ehanvre , bestiaux. 

LONGÜEIL (Richard-Olívier de), né vers le commen- 
cement du x\e siècle, d'une iilustre famille de Normandie, 
m. à Pérouse en 1470, fut archidiacre de réglise de Rouen, 
puis évêque de Coutanees en 1453. Un des commissaires 
chargés en 3455 de réviser le procès de Jeaune d'Are, ü 
défendit avec zèle samémoire. Ambassadeur de Charles VII 
près du duc de Bourgogne, chef du conseil, premier pré- 
sident de Ia Chambre des coraptes, i! obtint, gráeo au roi. 
le cbapeau de cardinal. Ayant combattu la Pragmatique- 
Sanction, il fut çondamné à une amende de 10,000 livres. 
Envoyé par Louis XI avec le cardinal d'Arras en Italie, f 
ne put obtenir du pape l'investiture de la Sicile pour le 
due d'Anjou, et mourut évêque dePorto, sans ètro revenu 
en Frauce. 

longueil (Christopbe de), en latiu Longolius, né à 
Malines en 1490, m. en 1522, babile latinistc de Fécoie 
des écrivains désignés sons le nom de Cicéroniem. A 19 
ans, il professa le droit à Poitiors, et fut, à 22, conseilicr 
au parloment. Mais il quitta bientôt la robe, pour se livrer 
exelusivement à Pétude des anciens. Ses ouvrages sont: 
Perduellionis rei defensiones II, Yenise, 1518, in-80; Oiatio- 
nes 111, Paris, 1533, et Bâle, 1540, 1580 ; Epistolce, Bâle, 
1570, in-80, dont les expressions , les tours, sont exelusi- 
vement imités de Cieéron. II a fait aussi, sur les 11 pre- 
miers livres de Plino PAncien, des Commcníaircs qui ont 
été perdus. ' C. N. 

longdeil (Gilbert de), racdecin et littérateur, né à 
Utrecht en 1507, ra. cn 1543, ensoigna les belles-lettres à 
Deventor et à Cologne. On a de lui : des Notes sur les 
Mètamorphosesd'Ovide, sur Plaute, Corn.Népos, les Lcttres 
familières et les Livres à Ilércnnius de Cieéron ; des éditions 
de la Vie d'Apollonins de Tyane, et des Ades du concile dl 
Nicce; une traduetion do divers Opuscules de Plutarque, etc. 

LONGUEMARE (Gouye de) , né á Dioppe en 1715, 
m. on 1763, avocat, greffier au bailliage do Vcrsailles, n 
laissé une Dissertatio.i pour servir à Thistoire ães enfarde âi 
Clovis, 1744, et un livre Sur la chronoloqie des róis Mérovinr 
giens depuis la- morl de Dagobert /er, 1748. . 

LONGUERUE (Louis Dux-oup., abbé de), né à Cliar- 
loville on 1652, m. à Paris eu 1733, a écrit: Vissertation cvr 
Talicn, en latiu, inséréo dr.ns 1'édition des CEuvres de cet 
auteur, Oxford, 1700, in-fi0; Description historique et géo- 
graphique de la Trance ancienne et moderne, avec les cartes 
du géographe Danville, Paris, 1719; Disserlalion louchant 
les aníiquitcs des Chaldécns et des Kgyptiens; Notes sur 1 hiS' 
toire de Justin, dans une édition de cot auteur, Paris, T709, 
in-16; Annales des Arsacidcs, eu latiu, Strasbourg, 1732, 
in-l0; Ilccucil de püccs int/ressanles pour servir et Thistoire de 

France, Genève (Paris), 1769, in-12, etc. Longuerueétait 
profondément savant, et ses ouvrages , particulièrement 
cqux dTiistoire, so distinguent par uue solide critique. 

LONGUEVAL (Jaçques), jésuite , né en 1680 près d" 
Péronno, ra. en 1735, a laissé uue Uistoire de TEglise galli' 
cane, dont il uo publia que 8 vol., auxquels les Pi'. Fon- 
touay, Brumoy et Berthier en out ajouté 10, Paris, 1730- 
49, 18 voi. in-l0, et Nimes, 1782, Í8 vol. m-80 et in-12- 

LONGUEVILLE, ch.-l. de cant. (Seine-Inférieure), arr. 
ct à 16 kil. S. de Dieppe, sur la Scie et le chcmiu de fc 
de Rouen á Dieppe; 611 bab. Elève demérinos; brique- 
terie, fours á cbaux. Ruincs d'un châtcau-fort. Erige en 
comté en 1453 eu faveur de Dunois, bâtard d'OrléanS, 
ct en duebé en 1505. _ , 

lonouevillt" (Françols I" d'oitLEAN8, comte deb 
fiis du célebre Dunois, fut gouverneur de Normandie e 

grand-chambcllan. II so retira en Bretagne avec le d11 
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^'Orléans (Louis XII) qui s'éíail revolte, et y mourut en 
1491. 11 est la tige do la maison de Longueville. 

longueville (François II d'ORLÉAKS, comte de), fds 
duprécédentj m. en 1512, obtínt de Louis XII, en 1505, 
que le comté de Longueville fftt érigé en duclié. 

longueville (Loiüs d'ORLEAKS, duc de), frère du 
Pvéoédent, m. en 1516, était un très-bon capitaine, selou 
Urantôme. 11 combatíit à Agnadel et à Marignan; après 
'a bataille de Guinegate, perdue malgré sos eflbrts en 
1513, u fut emmené prisonnier en Angleterre, et fit con- 
clure le mariagc de Louis XII avec Marie, soeur de 
tlenri VIII. II devint souverain de Neufchàtel, dont 11 
ípousa rhcritiére, 1515. 

longueville (Claude d'0RLEANS, duc de), fils du pré- 
vídent, fut tué à la bataille de Pavie, en 1525. 

longueville (Léonor d'oiíLÉAX3, duc de), fils du prc- 
vídent, m. en 1573, au retour du siége de La Ilochelle , 
obtint de Charles IX, en 1571, le titre de prince du sang. 

Longueville (Henri ler d'oiiLÉAKS, due de), fils du 
précédent, m. en 1595, gouverneur de Picardie, gagna sur 
'es Ligueurs Ia bataille de Senlis, 1589. 11 avait épousé 
Catherine de Gonzague, filie du due de Nevers. 

longueville (Henri II, duc de), fils du précédent, né 
fn 1595, m. en 1663. Protégé par Henri IV, son parrain, 

fut d'abord gouverneur de Picardie, puis de Norman- 
die. A 21 ans, il épousa Louise de Bourbon - Soissons, de 
qui naquit la duebesse de Xemours. En 1626, il fit partie 
des eonjurés réunis à Fleury dans le but do tuer le Car- 
dinal de Kicbelieu; ce complot n'eut pas de résultat. 11 se 
distingua comme général en Italie et en Allemagne. Veuf 

1637 , il épousa, en 1642, la sceur du grand Condé. 
■Aprés avoir été membre du conseil de régence pendant 
'u minorité de Louis XIV, il fut nommé, en 1645, un des 
ndgociateurs de Ia paix de Munster. En 1648, poussé par sa femme et par le cardinal de Retz, il se fit Frondeur, et 
voulut soulever sa province. Gouverneur de Pont-de- 
' Arche à la paix de 1649, il fut arrêté, en 1650, avec les 
Princes de Condé et de Conti. Quand il fut libre, il se rc- 
I'ia dans ses terces. ■ 

longueville (Anne Geneviève de boureon-condi: , 
duebesse de), femme du précédent, née au château de 

* incennes, oú son père était prisonnier d'Etat, en 1619, ni. en 1679. Sceur du grand Condé et du prince de Conti, 
helle, admirée de tous, élevée entre les pieuses émotions 
du couvent des Carmélites et les lectures romanesques du 
*ernps, mariée à un bomtne qui avait le double de son 

outragée par une rivale (Mmc de Montbazon), séduite 
Puu 1'esprit, le grand air et Papparence chevaleresque du 
duc de La Rocbefoucauld, clle se jota pour lui dans la 
Suerre de Ia Fronde, avec un génie aventureux, une au- 
dace et des intrigues désintéressées. On la voit d'abord 
s dfflparer de 1'hòtel-de ville, en faire sa place d'armes, et 
J devenir mère; puis entrainer Turenne, jusque-lá fidélc, se retraneber dans Stenay; enfia s'enfuir en Hollande, 
Pour revenir bientôt soulever le Midi, et soutenir un siége 
uans Bordcaux. Vaincue dans une ambition qui n'avait 
Pus été la sienne, frappée dans son amour par 1'abandon 
de cclui qu'clle n'avait cesse d'aimer malgré son égoísine* 
et malgré ses propres faiWesses pour Coligny, Miosscns 
et hlemours, frappée aussi dans ses affections domestiques 
Par la mort de sa filie et de sa mère, clle renonça tout à 
Coup au monde et aux afíeetions humaines, pour sVnfcr- 
nicr aux Carmélites, et y expicr par une longue pénitencc 
les égarements de son emur. Quoique son éducation eftt 
été fort négligée, elle aimait la société des savants et des 
pensdelettres, ainsique rattestentseslettres à Chapelain, 
úSeudéry, et surtout aux solitaires de Port-Royal. V. Je 
Lonyuevitle, par M. Cousin, 1853, 1 vol. in-S0. G. L. 

longueville (Charles-Paris de), 2' fils de la précé- 
dente, entra d'abord dans Pétat ecclésiastique. Mais son 

ère lui ayant cédé ses titres, il suivit le parti des armes, 
et se distingua dans la guerre de 1667, et à Candie en 

669. On parlait de le faire rol de Pologno, quand il 
"t tué au passage du Rbin, en 1672. 

- lonqueville (Edme-Paul-Mareellin), helléniste, né 
, Uris en 1785, m. en 1855, a laissé : Uuranrjues lirees 

'"Voriem grees, on 2 parties, 1823 , et 1835-47 ; Coun 
.."'"j?'6' el gradue de Ihèmes grees, adaplé ú la melhode dc Jlur- 
, I 3 vol. in-80; une traduetion de la GraminaiTC rai- 
id0 la langue greegue de Mattbiae (avec Gail fils), 
j," 6, 3 vol.; Traité théorique et pratique de íacceníua- 
cZri"'- in-8", etc. II a coopéré á la nouvelle 
m,. ??,?u Thesaurus linguçe grcecce de II. Estienne, publiée 

LONtÍ.'Did0t-. ^i_ i ^GUS, écrivain gree du ive ou du V• slèele de J.-C., t ou ignoro me me le véritable nom, est 1 auteur do 

Daphnis el CUloi, roman pastoral en 4 liv., plein do gráce, 
de naíveté et de délicatesse, quoique d'un style parfois 
prétentieux. Les meilleures éditions sont celles de Colum- 
bani, Florence, 1598; de Jungorman, 1605; de Boden, 
Leipsick, 1777; de Villoison, Paris, 1778 ; de Coray, 
Paris, 1802; de G.-IL Schcefer, Leips., 1803; de Seiler, 
ibid., 1843. En 1810, P.-L. Courier retrouva à Florence 
un passage qui manquait dans le ler livre, et donna une 
nouvelle édition en 1810, et en 1813, aveo la traduetion 
francaise d'Amyot eorrigée. 

LÔNGUYON , ch.-l. de cant. (Moselle), arr. et à 33 
kil. N.-O. de Briey, au confl. de la Crusne et du Cbiers; 
1,173 bab. Forges à fer, haut-foumeau, fours d'affinerie, 
fonderie, martinets. Cest 1'anc. Longiamm, 

LONGWOOD. V. Helène (Sainte-). 
LONG1VY, Longus Vicus, Longovkus, eb.-l. de cant. 

(Moselle), arr. et A 4,0 kil. N.-O. de Briey et á 2 kil. de 
la frontière belge, près du Cbiers; 1,953 bab. Fabr. de 
tapis, passementerie, ebapeaux, orfévrerie. Comm. de 
charcutérie. Près de lá, au Titelberg, sont les ruines d'un 
camp romain. — Ville forte, fondée vers le vxi8 siècle; elle 
dépendait, au xm", du duché de Bar, devint la capitale 
d'un duché, fut réunie à la Lorraine, puis eédée à la France 
en 1678. Louis XIV la fit fortifier par Vauban, et bâtit 
la ville haute; elle fut prise par les Prussiens en 1792, 
évacuée après la bataille dc Valray, ct reprise en 1815, 
après un siége désastreux. Patrie du général F. de Mercy. 

LONICER (Jean), savant littérateur, né en 1499 à Or- 
tbern (comté de Mansfeld), m. en 1569, étudia à Erfurt, 
fut reçu docteur en 1521, se lia avec Luther et Mélanch- 
tbon, enseigna la langue hébraique à Fribourg en 1522, 
puis à Strasbourg, et fut appelé à Marpurg par le land- 
grave de Hesse. On a de lui une Grammaire greeque, une 
Rhélorique, un Abrájé de la philosophie dAristote^ une tra- 
duetion de Findaref Bàle, 1528 et 1535, in-40, Zurich(.1560, 
in-8", et des Noles sur Catullo, Tibulie, etc. 

LONIGO, v. desEtats autriebiens (Venétie), délégatiou 
et á 20 kil. S.-O. de Vieence; 6,900 hab. 

LONJÜMEAU. V. Longjumeau. 
LONLAY-L'ABBAYE, ioiif/oíaíam, brg (Orne), arr. 

et à 8 kil. N.-O. de Domfrout; 446 hab. II y eut une 
abbaye de Bénédietins. 

LONS-LE-SAULN1ER, Ledo Salinarius, cb.-I. du dc- 
partement du Jura, à 442 kil. S.-E. de Paris, par dô" 40' 
28" lat. N., et 3° 13' 11" long. E.; 8,703 bab. Tribunaux 
de lrc inst. et de comm,, grand séminaire, collége, biblio- 
tbéque, joli théâtre, rausée dAntiquitcs. Eaux rainérales. 
Fabr. de vinaigre. Commerce de grains, vins, bois, fil de 
fer, elouterie, tôles, tanneries. Marcbês pour cbevaux 
et bestiaux. On remarque le^ églises de Saint-Désiré et 
des Cordeliers. Salines dont Pexploitation, qni remonte au 
moyen âge, produit 20,000 quintarx de sei par an. Ces 
salines, dites de Slontmorot, ont un curieux mécanisrae by- 
draulique; au-dessus est une tour, dite de la reine Clotil lc. 
Aux environs de Lons-le-Sauluier sont les ebáteaux du Pin 
et d'Arlau. Autrefois eomprise dans la Franche-Comté, elle 
fut prise par Henri IV enl595, et par le duc de Lou- 
gueville eu 1629. Ce fut à Lons-le-Saubiier que^le 14 
ma rs 1815, lo marécbal Ney embrassa la cause de Pcmpe- 
reur Napoléon ler. . 

LONZAG (le), brg (Corrèzo), arr. ct à 27'kilom. 7v. 
de Tullc; 498 hab. 

LOO, brg dc ISclgique (Flamlre-Orientale), sur le ca- 
nal et à 10 kil. S.-E. do Furnes; 1,700 bab. Tanneries, 
Comm. de bestiaux. 

Loo (Cbâteau du), résidenoe d'été de la famille royale 
de Hollande, dans la Gueldre, à 24 kil. N. d'Arnhcim. 

LOOCIIR1STY, v. do Bolgique (Flandre-Orientale), à 
10 kil. E.-N.-E. de Gand; .3,600 bab. Draps, toiles de 
lin, bestiaux. 

LOOS, brg (Nord), arr. ct à 5 kil. S.-O. de Lillc, sur la 
Ilaute-Deulo; 2,822 hab. Maison de force et de détention, 
dans une anc. abbaye. Fabr. de toiles et do calicot; im- 
pressions sur étoffes; produits cbimiques. 

LOOZ, vge de Belgique (Limbourg), sur Ia llcrck, à 
12 kil. S. de Hasselt; 1,500 hab. Anc. comté, joint au Lié- 
geois en 1367. 

LOPADUSA, nom anc. de Lamuedouse. 
LOPATKA, eap de 1'Asie orientalo, terminant Ia pres- 

qu'ile du Kamtohatka ; par 51" 0' 15" lat. N., et 154" 22' 
30" long. E. 

, LOPE DE RUEDA. V. Rueda. 
LOPE DE VEGA. V. VEGA CAUPIO. 
LOPEZ-GONZALVO. eap de 1'Afrique occidentale, sur 

les côtcs de la Guinée, et á Ia limite N. du roy. de Loango; 
par 0" 36' lat. S,, et 6" 14' 24" long. E. 
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LORA-DEL-EIO, y. d'Espagne (Andalousie), prov. et 
è, 43 kil. E.-N.-E. do Séville, sur la rive dr. du Guadal- 
quivir; 7,500 hab. Eécolte de soie-, fabr. de cbapeaux, lai- 
nages, cuirs. 

LOKCA, anc. Eliocroca ou Ilorcis, v. d'Espag'ne, prov. et 
à 80 kil. S.-O. de Murcie, au milieu d'une belle et fertiie 
plaine, près de la Sangonera. Pop. de la commune : 
48,224 hab. Evèché. Fabr. de gros draps, papier, poterie. 
Comm. de céréales, laines, liuiles. En 1802, la rupture 
d'un réservoir servant à rirrigation des terres, détruisit 
600 maisons, íit périr 6,00,0 personnes et 24,000 bes- 
tiaux. 

LOECK, v. du royaume de Wurtemberg (laxt), sur le 
Eems, à 35 kil. S.-O. d'EIwangen; 1850 hab. Ano. cou- 
vent de Bénedictins, fondé en 1102, et dont Peglise ren- 
fcrme les tombeaux de plusieürs membres de la famille des 
Hohenstauffen. — v, d^utriche, anp. Lauriacum, colonie 
romaine détruite par les Huns, à 25 kil. N. de Steier. Jadis 
archevêché. — v, du duché de Nassau, au confluent de 
la Wisper et du Ehin, à 3 kil. N.-O. de Kudesheiiu; 
1,800 hab. 

LOED , tjtre honorifique usité en Angleterre, et qui 
signifle seigneur. II est d'origine saxonne; après avôir été 
appliqué d'abord à tout possesseur d'uii domaine, par op- 
position à ses vassaux, 11 appartient auj. aux membres de 
la Chambre haute ou pairs dlAngleterre (dues, marquis, 
comtes, yicomtes, barons, avchevêques et évêques). Ce 
titre se doune aussi, mais par courtoisie, aux fils des duos 
et des marquis, et aux fils ainés des comtes. Certains hants 
fonctionnaires prennent enfiu, aveo leur eharge, le droit 
au titre de iord;rtels sont le chef de justice, le chancelier, 
le grand-amiral, le chambellan, le maire de Londres, le 
prévôt d'Edimbourg, les 15 juges de la cour criminelle 
d'Eeosse, le lieutonant d'lrlande. 

lokds (Chambre des). V. paelement anglais. 
LORENZ (Jean-JIichel), né á Strasbourg en 1723, m. 

en 1801, professeur d'histoire et d'éloquence dans sa ville 
natale, a laissé, entre autres écrits historiques: Disserlalio 
júris publici de antiquo coronce Gallicce et Carolingorum Frcn- 
cice regmti in regtium Lotharingim jure, 1748, in-40; Disser- 
taiio in illustriora feuda trium regnorum Frgncia, Germanice, 
Italice, 1748, in-40; Epitome rerum Gallicarum ai origine 
gentis usque a d Ilomanorum imperium, 1762 , in-40; — sub 
Romano império, 1765-66, in-40; El ementa histórias unioersa, 
1773, in-80j Summa' historice Gallo-Francias civilis et sacras. 
1790-93,4 vol. in-8». 

LORENZO ( San- ), vge de Corso. V. Laüeent ( Saint-) . 
lokenzo (san-), riv. du Brésil. Y. POKltUDOS. 
lokenzo-makqtjez, fleuve de 1'Afrique orientale; source 

et cours peu counus; embouchure sur la limite de la Ca- 
frerie et de la papitainerie de Mozambique, dans la bale de 
sou nom, dite aussi baie de Lagoa, formée par 1'océan 
Indien , vers 26° lat. S., et 30° 30' loug. E. 

LOEEO, v. des Etats autrichiens (Vénétie), à 43 kil. 
S.-S.-O. de Venise, sur un canal qui unit l'Adige au Pô- 
di-Levante; 3,800 hab. 

LOEET (Jean), nò à Carcntan (Basse-Normandie), au 
cominenoemcnt du xviie siècle, m. vers 1665, ponsionnò de 
Mazarin et de Fouquet, est connu par une Gazelte bur- 
lesque, en vers de 8 syllabes fort plats, et qui va de 1650 
ii 1665. Elle eut beaucoup de succès, et il en paraissait 
un numero par semaine; le recueil formo 3 vol. ín-fol. 
V. Pezet, Recherches siir Vorigine des journaux el Esquisse 
historique sur J. Xoret, Bayeux, 1850, in-80. 

LGRETO, v. du royaume d'Italie (Provinco do Te- 
ramo), à 7 kil. S.-E. de Givita-di-Penne; 6,802 hab, Pa- 
petene. 

LORETTE, en italieu Lorcto, v. forte du rqy. d'Italio, 
à 3 kil. de 1'Adriatique, prov. et à 10 kil. S.-E. d'An- 
còne; 8,701 hab. Evêehé. Dans sa cathédrale est Ia Santa 
Casa, otfmaison do Ia Slc Vierge, que la tradition dit 
avoir été transportée, cn 1291 , par des anges , de Naza- 
reth eu Dalmatie, et, én 1295, à Lorette. Elle a été 
presque entièrement revêtuc, à 1'extérieur, en marbre do 
Carrare admirablement sculpté par divers artistes, ct, à 
rintérieur, en plaques d'or et d'argent. Les pèlerins et 
les offrandes y affluent. En 1797, le pape Pie VI, pour sa- 
tisfaire aux conditions du traité de Tolentino, fut obligé 
de dépquiller en partio le trésor, dont ou évaluait les 
richesscsà 250,000,000 fr.LesFrançais,3'étant emparés de 
Ia ville la même atméc, envoyérent à, Paris une statue do 
la Vierge en bois de cèdre, sculptée, dit-on, par 1'apòtre 
S'-Luo, et qui fut rapportée en 1802. L'église de Lorette 
a retrouvé presque toute sa splendeur; elle possòde do 
remarquablcs peintures et do belles mosaíques. Ou re- 
marque eucore à Lorette : la statue eu bronze de Sixtc- 

Quint, Sur la place de réglise ; le Palazzo aposlolico, des- 
siné par Bramante; la Pharmacie, édiíice souterrain, oú 
sont 300 vasas de faicnce peints d'aprés les dessins de 
Eaphaél, de Miohel-Ange, et de Jules Romain. —Un ordre 
de Notre-Dame de Lorette fut institué, en 1587, par le 
pape Sixte-Quint, pour faire la guevre aux corsaires qui 
infestaient Ia marche d'Anoône et aux hrigands de la Ro- 
magne; 11 n'existe plus. 

LOEGES (Jacques de Montgomery, seign.eur de), 
m. vers 1560, ravitailla Mézières défendue par Bayard en 
1521, acheta, en 1543, le comté de Montgomery en Nor- 
mamlie, réprima avec cruauté une revolte des hahitants de 
Lagny en 1544, et fut nomn)é, en 1545, cápitaine de la 
garde écossaise. Cest le père du Montgomery qui tua le 
rol Henri II dans un tounioi. 

loeges (Gui-Aldonce de duefokt de dükas, duc de), 
né en 1630, m. en 1702, frère puiné du raaréohal J.-H. de 
Duras, fit ses premières armes sous Turenne, sou oncle, se 
distingua en Flamire et en Hollande, obtint le gouverne- 
ment de Nimègue et le grade de lioutenant-général, sauva 
1'armée du Ehin, après la mort de Turenne, par une ha- 
bile retraite, 1675, et fut nommé marechal de France, 
1676. II commanda en Alsace en 1692, vainquit et fit pri- 
sonnier le duo de Wurtemberg à Pforzheim, et, en 1693, 
rejeta Montecuculli au delà du Rhin. La ville de Quintin 
en Bretagne fut érigée pour lui en duché, sous le titre de 
Lorges-Quintin. 

lokges , petite v. de Bretagne. V. quintin. 
LOEGUES, ch.-l. de,cant. (Var) , arr. et à 11 kil. 

S.-O. de Dragnignan , sur la rive g. de TArgens ; 3,221 
hab. Draps , toiles, eaux-de-vie, faíence, huiles. Etablis- 
sement de Capuoins depuis 1852. 

LORIA (Roger de). V. Lauexa. 
^ LORIENT, s.-préf. (Morbihan), port sur le Scorf, à 

Pembouchurede cctteriviéredansbOcéan, à 554 kil. O.-S.- 
O. de Paris, 94 O.-N.-O. de Vannes; par.470 44' 46" 
lat. N. et 5» 41' 28" long. O.; 25,931 hab. Trib. de lre 

instance et de comm. Ch.-l. de la 3e préfecture maritime, 
place de guerre de 3° classe. Ou remarque Ia tour des 
signaux, le hassiu de construction, les cales convertes, 
les magasins en granit, les mécaniques i faire la corde, 
la poulierie, la machine à mâter, le chantior de Caudan 
(15 kil. carr.), le pare d'artillerie, ct rhôtel de la pré- 
fecture maritime. Le port, vaste et lordó de beaux 
quais, peut rccevoir de gros bâtimenta. Atelier pour la fa- 
brication des machines a vapeur; fonderies, forges, 
presses bydrauliques pour 1'essai des fers; polygone pour 
les exercices de Partilferie de marine. Collége, biblio- 
théque; écoles d'artillerie, d'hydrographle, d'application 
du génie maritime. Ilôpital civil et militaire. Ville trés- 
bien peroée et bieu bâtie. Coram, de circ, miei, beurre, 
eaux-de-vie, sardines (150,000 boites par au). — Lo- 
rient fut un lieu donné en 1666 à la Compagnie des Indos 
orientales, pour y rccevoir les marehands ct les mar- 
chandises qui venaient de 1'Orient. La ville, fondée eu 
1709, ne fut érigée en municipalité qu'eu 1738. Ses murs 
ont été constvuits en 1741. Les Anglais tentèrent vaine- 
xnent do s'emparer de Lorient en 1746. Sur la place du 
marché s'élève, depuis 1833, la statue en bronze de Ten- 
seigne de vaisseau Bisson. 

LOEIOL, ch.-l. de cant. (Drôme), arr. et k 21 kil. 
S.-S.-O. de Valence, sur la rive g. de la Drôme; 2,109 
hab. Eilaturcs de soie. 

LORIQUET (J.-N.), jésuite, nó à Epernay en 1767 , 
m. en 1845, étudia au séminaire de Eeims, fut préceptcur 
à Anvcrs pendant Vémigration, entra chez les Pères de la 
Foi en 1801 , enseigna au petit séminaire de Largentiòre, 
devint, à. la Restauration, supèrieur de la maison d'Aix, 
et organisa presque aussitôt íi Sl-Acheul, près d'Amiens, 
un établissemént d'instruction qui devint célebre. II dut 
rabandonner cn 1828, par Peffet des lois sur les congréga- 
tions non autorisées. II fut nommé Supèrieur de la maison 
de Paris cn 1833", et préfet spirituel de la congrégation 
cn 1838. Ou a du P. Loriquet : une foule d'ouvrages d'in- 
struction élémentaire (grammaire, arithmétique, géogra- 
phie, mythologie, histoire , etc.), portant les initialcs A. 
M. D. G. (ai majorem Dei gloriam) , ou un solcil qui perco 
des nuages, aveo oette divise : Lucet, non nocet; une 
Histoire de France, oíi les faits ont été étrangement dófign- 
rés; un Traité de Vélégance et de la versijicalion laline; un 

Diclionnairs elassique de la langve française; des Souventrs 
de Sl-Acheul, 1829-30; une histoire do la suppression do 
sou ordre, sous le titre de Choiseul, Pomlal et d'Aranda, etc. 

LORITI. V. Glakeancs. „ 
LORMES, ch.-l. de cant. (Nièvro), ai-r. ct íi 24 kil. S.-t" 

doClamecy; 1,802 hab. Autrefois fortiflé. BriquetcrieSi 
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tuileries, fouvs à chanx. Exploitation dc pierros de taille. 
Comm. de bois et laines. 

LORMONT, Lavri mons, brg (Gironde ), arr. et à 10 
kil. N.-N.-E. de Bordeaux, sur Ia Garonne; 2,263 hab. 
Çonstruction de navires eu bois et en fer, et de machines 
à vapeur. 

LOROUX-BOTTEREAU (Le) , ch.-l. de cant. (Loire- 
Inféricure), arr. et à 18 kil. E.-N.-E. de SSantes; 1,269 
kab. Comm. de vins et de bestiaux. 

LORQDIN, cli.-l. de cant. (Meurthe), arr. et à 10 kil. 
S.-O. de Sarrebourg; 1,020 hab. Tanneries. 

LORRACH , v. du gr.-duché de Bade, à 46 kil. S.-S.-O. 
do Fribourg, sur la Wiese ; 3,000 hab. Fabr. dhndiennes 
ot toiles poiutes. 

LORE,AIN (Claude Gelée, ditLE), peintre célèbre, 
siirnommé le Jiaphaül du paysage, né en 1600 à Chàteau-de- 
Chamagne, près de Toul en Lorraine, m. en 1682, était 
d une famille pauvre, et ue montra d'abord qu'une intelli- 
SOnce bornée. Orphelin à 12 ans, 11 alia chez son frère, 
graveur sur bois à Fribourg, et n'annonça aucuno dispo- s'tion pour le dessin. Mais emmené en Italie par l'un de ses parcnts , ou, selon d'autre3, par quelques étourdis de son âge, il sentit s'éveiller sou génie. Grâce aux leçons 
^'Augustin Tassi et de Goffrcdi Wals son elève, il aequit 
bientôt une grande répntation. Le Poussin , les papes 
Urbain VIII et Clément IX, rechercherent sou amitié. II 
ucqult une fortune considérable. Les tableaux du Lorrain , 
d un admirable coloris et d'une vérité saisissante, le placent 
d Ia tête de tous les paysagistes du monde; on les paie jus- 
qu'à 75 et 80,000 fr. On estimáit à.un demi-million deux 
de ses toiles qui ornaíent Ia Malmaison, et qui ont passe à 
1 Ermitage de Sl-Pétersbüurg. La galerie du Louvre en 
Possède seize; d'autre3 sont disséminées dans les palais 
-d-ltieri, Colonna, et Doria en Italie, ou dans les galeries 
dcs riches Ánglais. On a du Lorrain 28 eaux-fortes. Bar- 
Jdére, Lcbas, Vivarès et Wbollett ont beaucoup gravé 
d après ses tableaux. B. 

louuain (ue) , sculpteur. V. le lorraix. 
LORRAINE (Royaume de), Lolharingia, en vieux fran- 

Ç^isLo/ícrrèjjne, royaume formé en 855, après Tabdication 
de 1'empereur Lothaire, eu faveur de son2e fils Lothairell, 
qui lui donna son nom. II répondait assez exactement á 
1'ancienuo Ostrasie. II était borriè au N.-E. et au N. par le 
Bhin, depuis Bàle jusqu'à Tembouch. orientale du fleuve 
dans la mor du Nord; á 1'0., par cette mer, depuis la Vlie 
Jusqu'ii 1'embouchure do l'Escaut, puis par TEscaut, jus- 
qu"aux sonrees de ce fleuve; au S.-O., par une ligne tirée 
des sources de l'Escaut à Donchery sur la Meuse, et em- 
"rassant le Cambrésis, le Hainaut et le Coudros ou pays 
do Namur; ensuite par une ligne qui, de Donchery, abou- 
Lssait aux sources de la Meuse, et cnveloppait le Casirice 
í Pays de Mézières, Donchery, Vendresse), le pays do 
M-ouzon, cclui deStonne (oú est Raucourt) , le Donnois, 
la c;arro'3) 1'Ornois, le Bassigny et lo Sáiutois; à TO., par a baone jusqu'au Rhône; au S., par le Rhône au-dessus de 
LOon; au S.-E., par le Jura jusqu'à Bàle. Après la mort 
de Lothaire II, B69, son royaume fut partagé entre ses 
onclcs Louisle Germanique, roi de Gennanie , et Charle» 
Io Chauve, rol de France, en vertu du traité de Merscn. 11 
Ost probable que Charles ne posséda que nominalement sa 
portion, car les historiens disent que Louis transmit toute 
Ia Lorraine à ses fils Louis le Saxon et Charles le Gros. 
Après eux , Arnoul cn investit son fds Zwcntíbold, 895. Ce 
prince ayant été tué par ses sujets, 900, les Lorrains se 
donnèrent ;'i Louis IV VEnfant, roj de Germanic. En 911, 
ils reconnuront Charles leSimple, roideFrance; soumis 
en 923 par Henri Icr rOiscleur, en 939 par Louis d^utre- 
tter, iu rentrèrent sons la domínation allemande en 910. 
Othon le Grand donna la Lorraine, en 954, á son frère 
Brunon, archevéque de Colognc, qui en forma les duchés 
do Basse-Lorraine au N. et de Haute-Lorraine au S. B. 

lorraine (Duché de hasse-) , ou Lorraine Ripuairc, 
?u dwc/ié de Lothicr, duché situe entre le Rhin, Ia Meuse et a Moselle, ayant la Frise au N., la Flandro et le Verman- 
dois k 1'0., la Lorraine Mosellane au S., et la Saxc à TE., 
dt renfermant le Brabant, le diocèse de Cambrai, les évê- 

'os de Liége et de Cologne, et la Gueldre. Ce duché, 
g®ddópar Othon II, roi de Germanic, à Charles do France, 
~ "Is de Louis d'Outre-raer, passa, après la mort d'Othon, 
der ■ 00 Pr'ncci 1104, à Godefroi, comte de Verdun. Co 
Gni"rr .'e transm't à, Gothelon, son frère; vint ensuite Pl , ;'r0- II le Bossu, fils do Gothelon, dout le neveu et 
LaB r' Gdddlfoi de Bouillon, partit pour la 1" croisado. 
à p„5Sre"íj0rraine dchut alors i llenri de Limhourg, puis 
tine , a' 1° Barhu , comte de Louvain, 1106, qui fut la Se des ducs de Brabant. V. Brabant. 

lorraine (Duché de haüte-) , ou Lorraine Mosellanei 
ano. duché compris entre la Basse-Lorraine au N., VAlsace 
à PE., la Franehe-Comté au S., la Champagne au S.-O. et 
à 1'0., et embrassant la Lorraine proprement dite, le 
Luxembourg, les évèchés de Toul, Mctz et Verdun, avait 
pour ch.-l. Nancy, et se divisait cn 3'grands hailliages ; 
celui de Nancy ou bailliage français, celui des Vosges, et 
celui de Vaudrevange ou bailliage allcmand. 11 fut créé en 
959 eu faveur de Ferri ou Frédério dbAlsace, frère d'Adal 
béron, évêque de Metz, etbeau-frère de Hugues Capet. 
En 1033 , Gothelon, déjà duc de la Basse-Lorraine, réuuit 
à ses domaines la Ilaute-Lorraine, qui cn fut détaohée en 
1048 par Fempereur llenri III. Gérard d'Alsace la reçut i 
titre héréditairo, et fut la tige duue célèbre maison de 
Lorraine, qui régna jusqtfen 1737. A cette époque, le duo 
François III, en vertu du traité de Vienne, ceda la Lor- 
ráine à Stanislas Leczinski, cx-roi de Pologne, et beau-père 
de Louis XV, en éçhânge du grand-duché de Toscane que 
lui abandonnait 1'Autriche. A la mort de Stanislas, 1766, 
Ia Lorraine fut réunie á la France. 

Ducs de Lorraine. 
Frédério Ier  
Thierry ■ 
Frédério II  
Gothelon  
Albert  
Gérard (premier duc 

' héréditaire)  
Thierry II  
Simou Icr     
Matthieu ler  
Simon II  
Ferri Ier  
Ferri II  
Thibault Icr  
Matthieu 11    
Ferri III  
Thibault II  
Ferri IV  
líaoul   

959 Jean Ier  1346 
984 Charles I"  1391 

1020 Renélcr ctlsabello. 1431 
1033 Jean II  1453 
1046 Nioolas  1470 

Rcné II et Yolande. 1473 
1048 Antoine  1508 
1070 François Ier  1544 
1115 Charles II  1545 
1139 Henri  1608 
1176 François II  1624 
1205 Charles III et Ni- 
1206 cole  
1213 Charles IV  1015 
1220 Léopold  1690 
1251 François III.  1729 
1304 Stanislas Leozin- 
1312 ski.  1737-1766 
1328 

lorraine, ano. graud-gouvcrnement de Ia Franco, au 
N.-E., formé en 1766, était situe entre.le Luxembourg et 
l électorat de Trèves au N., 1c Bas-Pahitinat et le duché 
de Deux-Ronts au N.-E., 1'AIsace à TE., la Franehe- 
Comté au S., Ia Champagne à TO. Ch.-l., Nancy. Il com- 
prenait : Io le duché de Lorraine, reuni à la France après 
la mort de Stanislas Leczinski, en 1766; 2o le Darrois ou 
duché de Dar, légué k Louis XI par René d'Anjou, en 
1481; 3» les Trois-Eoéchés de Metz, Toul et Verdun, con- 
quis sons Henri H en 1552, confirmés à la France par 
lo traité de Westphalie en 1648, et formant deux petits 
gouvernoments enclavés dans le graud ; 4o 1c Luxembourg 
français (Thionville, Montmédy, Longwy), cédé par 1 Es- 
pagncdans le traité des Ryrénées, en 1659; õ0 le duché 
de Carignan, acquis par le même traité; 6° la Lorraine 
allemande ou pays de la Sarre, cédée par le traité d L'trecht, 
eu 1713; 7° le duché de Bouillon, enlevé par Louis XI v à 
Févéque de Liége. Oes pays ont formé 4 ôcpartcmcuts : Ia 
Meuse, la Moselle, la Meurthe, et les Vosges. V. Comte 
d l iaussouvillo, Hisloire de la réunion de la Lorraine à la 
France, Paris, 1858, 4 vol. in-B0, 

lorraine (Maisoa de), une des plus anoiennes maisons 
souveraines de FEurope, eut pour fondateur Gérard, de 
la famille dcs ducs d'Alsace, que Fempereur Henri III 
nomma, en 1018, duc héréditaire de Haute-Lorraine. 
Gérard, qui ne possédait d'abord que quelques seigneuries, 
se fit nommor avouó des principales églises de Lorraine, 
et dut à ce titre Fclévation de sa famille, qui posséda la 
Lorraine pendant 700 ans. Cette famille monta sur ti; 
trone d'Allcmagne par 1'élection de François III, éponx 
de Marie-Thérèse cn 1745. Elle fut aussi alliée aux mai- 
sons do France et dHeosse, Elle se divisa en un grand 
nombre de branchcs ; celles do Vaudemont, de Mereoeur, 
do Guise, de Maycnne, d'Aumale, d'Elbeuf, dTIarcourt 
d'Armagnao, deLillebonne, etc. 

lorraine (Claude de). V. aumale. 
lorraine (François, Henri Ier et 11, Charles de), ducs 

de Guise. V. guise, 
lorraine (Charles de). V. Mayenne. 
lorraine (Charles de Guise, dit le cardinal de) 2" fils 

de Claude de Lorraine, duo de Guise, et frère du duc 
François, né à Joinville en 1525, m. eu 1574, fut nomme 
archevéque do Roims dès Fílgo de 15 aus, cardinal ca 
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1555, dirigea les financcs "f les affaires religiouscs pen- 
dant le règne de François II, déploya une grande rigueur 
à Tégard des calvinistes, surtout après la conspiration 
d'Ainboise, 1560, mais ne put implantei' en France Tln- 
quisition, que repoussaient le parlemcnt et le chancelier 
L'Hòpital. Représentant des catholiques au Colloque de 
Poissy, 1561, il lutta avcc éloquence centre Thóodore de 
Bòze. L'année suivante, il parut avcc éclat au concilo 
de Trente. Ou lui attribue la première idée de Ia Ligue 
( 1'. ce mol). II a fondé Vuniversité de Pont-à-Mousson, 
1573 , et laissé des Sermons et des Lcttres. V. Guillemin, 
Le cardinal de Lorraino, son influence polilique et relirjieuse 
auxyie siècle, Paris, 1847, 1 vol. in-80. 

lokraise (Charles pr, II, 111, IV et V, ducs de). 
1'. CIIAELES. 

LORREZ-LE-BOCAGE, ch.-l. do cant. (Seine-et- 
Mame), arr. et à 32 kil. S.-E. de Fontainebleau, sur le 
Lunain; 512 hab. 

LORRIS, cb.-I. de cant. (Loiret), arr. et à 21 kil. S.-O. 
de Montargis; 1,526 hab. Autrefois fortifiée. La cou- 
tume de Lorris était célèbre parmi les plus anciennes du 
royaume, Commerce importaut de bois, moutons, laiues. 

uokris (Guillaume de). V. GtribLAüME. 
LORSCH, v. de la Hesse-Darmstadt, à 8 kil. E. de 

Worms; 2,460 hab. EUe avait autrefois une abbaye de 
bénédictins, fondée cn 764, et richement dotée par 
Charlcmagne. 

LORYMA, nom latiu de Llorét. 
LOS, partie du Béloufchistan. V. Lotis. 
LOSS, LOOS, FoKOTiMAn, Iles aüxIdoles, iles de 

l'ooéan Atlantique, dans la Guinée Supcrieure, par 9o 30' 
lat. N., et 16° 10' loug. O. Sur 7, trois sont habitées. 
Elles appartiennent aux Anglais. 

LOSSNITZ, v. de Saxe. V. Lusssitz. 
LOSSOLO, v. du roy. d'ItaUe, à 31 kil. N. de Yerceil; 

6,200 hab. ' • 
LOT, Oltis, riv. de France, preud sa source dans les 

Cévennes (Lozère), passe à Espalion, Entraigues, Cahõrs, 
Villeneuve-d'Agen, arrose les départements de 1'Aveyron, 
du Lot et de Lot-et-Garonne, et se jette dans la Garonne, 
rivc dr., au-dessous d'AiguiUon. Cours de 450 kil., 
navigable sur 306. II reçoit, à droite, la Coulngne, Ia 
Truyère, la Seille; à gaúche, la Dourdon, la Diége. 

lot (le), départem. du S. de la France; ch.-l., Cahors; 
formé du Quercy et d'une partie de la Guyenne; situe 
entre les départements de la Corrèze au N., du Cantai et 
de TAveyron à PE., de Tarn-et-6aronne au S., de Lot-et- 
Garonne, et do la Dordogne à, 1'0. Supcrf., 525,584 hect.; 
pop., 295,542 hab. Arrosé par la Dordogne, la Cère, le 
Lot et la Seille; traversc par quelques raraifications des 
Cévennes et des montagnes du Cantai. Pays agricole, fer- 
tile en grains, bons vins ordinaires, vins noirs pour mélan- 
gos, châtaignes, chanvre, tabao, truffes. Elève de pores 
et de volailles. Carrièrcs de serpcntine, pierres raeu- 
lières, pierres lithographiques. Peu d'industrie manufac- 
turière. Jloulins á farine. Ce dcpartement forme le diocèse 
de Cahors, et dépend de la cour impériale d'Agcn. 

lot-et-garosnk, départoinent du S.-O. dela France; 
ch.-I., Ape»; furmó dansPanc. Guyenne (Agénois,partie du 
Condomois et du Bazadais); situé entre les départ. de la 
Dordogne au N., du Lot à PE,, de Tarn-et-Garonno au 
S.-E., du Gers au S., des Landes au S.-O., de la Gironde á 
1'0. Superf., 535,374 hect. Pop., 332,065 hab. Arrosé par 
la Garonne, le Lot, le Dropt, 1c Gers, la Bayso. Pays do 
plaiues et de collines; sol fertilo sur les bords du Lot et de 
la Garonne; en dAutres parties, landes et bruyères. CU- 
mat três-váriable. llécolte de grains, chanvre, châtai- 
gnes, tabac, vins estimés, liége. Elève do pores, volailles, 
Exploit. de fer; moulins â farine, distillories d*eaux-de- 
vio, usines à fer; préparation de fruits secs, pruncaux, etc. 
Tanneries, papeteries, ganterie, bonneterie, filatures dõ 
laine, manuf. de toiles peintes. Ce département fome 
le diocese et dépend de Ia cour impériale d'Agen. 

LOTERIE chez Ics anc. Romains. Amusemcnt invento [ 
pour récréer les convives dans les festins. Desbillets dési- 
gnant des lóts â gagner étaient mis dans une coupe; un 
esclaye la promenait á la rondo, et chaque convive prenait 
un billet, qui lui valait un lot importaut, ou d'une valeur 
derisoire. C était dans les festins de féte que le maítre de 
la maison donnait une loterio. L'empereur Auguste aimait 
boaucoup ce'- loteries, et distribuait ainsi de 1'argcnt de 
riches tissus fet pour les lots d'attrape, des éponges, 'des 
pelles à four, des pinces à épiler, etc. Agrippa transporta 
ies loteries au puhlic: à la suite de jeux scéniques, il fit 
joter dans le théâtre une multitude do ballottes de bois 
ou de tablettcs, dont chacune valait, à celui qui pouvait 

1'attraper, une somme d'argent, un habit, un char, un 
vaso de métal, un esclave, etc. Néron, dans des jeux qu'U 

i celebra pendant plusieurs jours pour Ia perpétuité de 1'Etn- 
pire , faisait jeter quotidiennement au peuple mille billets 
de loterie, avec lesquels on avait du blé, des vivres , des 
oiseaux, de Targent, des perles , des esclaves, des che- 
vaux, des maisons, des terres, etc. G. D—v. 

Loteries chez les modernes. Les loteries se perpétuérent 
dans Tltalie, et devinrent des jeux combines pour gagner 
de Targent. DTtalie on les importa en France; la lre fut 
établie par François Ier, en 1539, sons le nom de blanque, 
de Titalien bianca caria, billet blano, parce que les billets 
perdants, toujours en plus grand nombre, étaient censés 
blanes. Cette loterie dura peu. Elle reparut spus le minis- 
tère de Mazarin, 1656, fut supprimée en 1658 par arrêt du 
parlement, reparut, et fut constituée â Tétat dhnstitution 
cn 1700: alors on en créa une â Thôtel-de-ville de Paris sous 
le titrede loterie royak, au capital de 10,000,000 delivres. 
Les mises , les prix, et le nombre des billets, étaient fixés. 
Le tirage s'efrectuait au moyen dé 2 roues, Tune conte- 

i nant les numéros, Tautre des cartes indiquant Ia valeur 
du gain de chaque numéro, qui variait à chaque tirage. 
Le profit de TEtat consistait eu un droit fixe perçu sur les 
numéros gagnants, ou dans la diíférence entre la recette 
des billets vendus , et la dépense des billets gagnants. La 
loterie publique prit un grand développement vers le railieu 
du xvme siècle. En 1776, on Tappela Loterie royale de 
France, et son tirage se fit avec beaucoup de pompe et 
d'appareil. Elle reposait sur les combinaisons suivantes . 
il y avait 90 numéros, sur lesquels les joueurs faisaient 
leur mise, sans qu'il fut interdit de prendre des numéros 
déjâ choisis par d'autres. On les jetait dans une roue, et 
un enfant, les yeux bandés, en tirait 5, qui formaient 
les 5 chances favorables de chaque tirage, on les nommait: 
exlrail, ambe, lerne,qmlcrne, et quine. L'extrait était un seul 
numéro,et rapportait 15 fois la mise; Tambe, 2 numéros, 
donnant 270 fois; le terne, 3 numéros , valant 5,500 fois; 
le quaterne, 4 numéros, gagnant 75,000 fois la mise. Le 
quine ne se jouait pas. On mettait ce que Ton voulait sur 
chaque série, excepté sur le quaterne, dont la mise était 
limitée à 12 fr. Les chances en faveur du joueur étaient 
d'une centre 18 sur 1'extrait, et d'une contre 2,555,189 sur 
le quaterne. La loterie , qui produisait i TEtat un revenu 
annuel de 10 â 12 milliuns de fr., fut supprimée eu 1793; 
rétablie le 9 vendémiaire an vi (1" oetobre 1797), elle 
reçut des accroissements: outre le burcau de Paris, on 
en établit 4 nouveaux à Bordeaux, Lille," Lyon , Stras- 
bourg, et chaquebureau faisait un tirage tous les 10 jours. 
La loterie a élé supprimée par une loi du 1" janvier 1839. 
II n'y a plus auj. que des loteries de charité établies aeoi- 
dcntellement avec une permission spéciale de Tadminis- 
tration. En Allemagne, on se sert souvent dos moyens de 
la loterie pour veudre des propriétés d'une grande valeur. 

LOTH, neveu d'Abraham , le suivit à Haran, et de là 
dans la terre de Chanaan et en Egypte. Mais les querelles 
de leurs pasteurs les forcérent de se séparer; Loth se fixa 
a boiiome. ^ Vaiucu et pris par Chodorlahomor, roi des 
Jílamitea, il fut délivró par son oncle. Plus tard, Dieu, 
ayant résolu la ruine de Sodomo, cnvoya deux anges pour 
avertir Loth de sortir de la ville. II s'cnfuit donc avec sa 
famille ; mais sa femme ayant regardé derrière elle, malgré 
1'ordre du Seigneur, fut changée en statuo de sei. De Tunion 
de Loth avec sos deux filies naquireut los Ammonitcs et 
les Moabites. L-II. 

LOTIIAIRE 1", S® emporeur d'Occidcnt, né vers 795, - 
m. en 855, fds ainé de Louis le Débonnaire et de la reine 
Hermangardo, fut associé á TEmpiro en 817 , et novnmé 
roi dTtalie en 820. Après lanaissanco de Charles le Chauve, 
en faveur duquel un domaine fut constitué aux dépens de 
ses ainés, Lothaire excita ses frères Louis et Pépin à Ia 
révolte , et détrôna deux fois son pére, 830 et 833. Une 
part quhl reçut dans Théritago de Pépin, 838, lui fit fer- 
nier les yeux sur de nouvellcs faveurs accordées à Charles. 
Quand Louis leDébonuaire mourut, il voulut réduire Louis 
le Germanique & la Bavière, et Charles â TAquitaine; mais 
il fut>battu i Fontanet, 841. Par le traité de Verdun, 
843, il eut cn partage Tltalie, la Bourgogne, et une pro- 
vince fonnée des pays orientaux de la France sous le nom 
de Lotharingie. Avant de mourir, il partagea ses Etats 
entre ses trois fils : Louis II, qui eut Tltalie et le titre 
d'emporcur; Charles, qui eut le S.-E. de la France jus- 
qu'à la Saône, et Lothaire II, qui reçut la Lorraine. il se 
retira au couvent de Prum , dans les Ardennes. 

lothaire li, 2' fils du précédent, m. en 869 , régna 
depuis 855 sur le pays compris entre la Meuse et le Rhin, 
et qui s'appelait Lotharingie ou Lorraine. II 3'allia tour i 
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tour avec ses oncles Louis le Germanique et Charles le 
Chauve. Eu 862, il repudia Teutberge pour épouser Val- 
drade , soeur d'un archevêque de Cologne; cette union fut 
approuvée par les conciles de JIctz et d'Aix-la-CliapeUe; 
ttais lo pape Nicolas 1" cassa les arrèts des conciles, et 
proclama ainsi la souveraineté de VEglise do Rome. Lo- 
thairo, excommunié , dut reprendre sa première femme. 
11 retomba dans la même faute, et, en allant, comme allié 
de son frère Louis II, combattre les Sarrasins eu Italie, il 
espera fléohir le pape Adrien II; il n'y put parvenir, et mou- 
rut á Plaisance, en regagnant ses Etats. - 
,A.othaire, roi d'Italíe, fils de Hugues de Provcnce. 
Associe à la couronne dès 931, il succéda à son père qni 
'enait d'abdiquer, 945, mais sons la tutelle de Bérenger , ™arquis dlvrée. II périt cinq ans plus tard, probablemcnt 
esrpoisonné. Sa veuve, Adelaide, épousa dans la suite 

luon le Grand, roi de Germanie. G. 
t-OTHAmí, roi de France, né en 941, m. en 986 , était 113 de Louis IV d'Outre-iner, et deGerberge, sceurde l'em- 

lereur Othon 1". Associe au trône en 952, il succéda á 0n père en 954, fut constamment sous la tutelle de Hugues 0 Grand et de Hugues Capet, déclara la guerre à Othon II, 
jh1 d faillit surprendre dans Aix-la-Chapelle, ne put ensuite 
^péete d'envahir la France, et lui ceda la Lorraine en 
> On a accusé, sans preuves, sa femme Eiuma, filie de 
Gothaire II, roi d'ltalie , de 1'avoir empoisonné. 
« dOIHAlRE de Supplimbourg, né en 1075, duc de Saxe, 

ãlu cmpereur d'Allemagne eu 1125, malgré les préten- 
■ons des ncveux de Henri V, Frédéric de Souabe et Conrad 

s
0 1'ranconie. II sdiumilia devant le saint-siége pour con- rver la couronne, et opposa aux deux princes revoltes 

le.®uPerbei petit-fils de Welf Ier, devenu son gendre, 
p J a'I1si commença la rivalité des Guelfes çt des Gibe- 
1 rlus tard, il soutint Innocent II contre Anaclet, 1133, 
.^ncjuit leroi de Sicile, Roger II, qui défendait ranti- 

P0, 1136. II mourutfannée suivarite. G. 
jGriIAlíINGIA, nom latiu do la Lokraine. 

Co Va ' anc'enne contrée d^cosse, formant auj. les Ur ™? d'Haddington ou East-Lotliian , de Linlithgow ou 
, ^Lothian, et d'Edimbourg ou Middle-Lothian. Le titre 

Warquis de Lothian appartient à la famillo Kerr. 
bOTHIAN (EAST-). V. HaDDINGTON. 
lothian (mid- ou middi.e-). V. EDiMnouKo(comté d'). 
Lothian (west-) V. Linlithgow. 
Í-OTIIIER (Duché de). 1'. Lorraine et Brabant. 

en AvFICH í ^>'crre) i poete latin, né en 1528 à Schluchtern (vj/téravie, m. en 1600 , étudia sous Mélanchthon et 
Smiu,ra,r'U31 eoubattit sous les drapeaux de la ligue de 
reco - ' voyaSea ensoite eu France et en Italie, sefit 
ce,t

,01r doeteur cn médecine à Padoue, et alia professor 
éltiJlS01cuce'1 ^leidelhergen 1557. Ses poésie5,écritesavec 
híier nT>e '• ParU!'®nt sous ce titre : P. Lotichii elegiarum 
nien!o»-ai'3' 1 'n"S0 i une 2e fut publiée avec des aug- 
il'Am t

10n,3 Pai' Camérarius en 1561; la meilleure est celle 
LOT," í?'1751 > 2 VüI-in-12- c- N. 

dccin p? Uean-Pierre), de la famille du précédent, mé- 
rrae-po, U?,'c'sseur à Kinteln, a laissé , entre autrcs ou- 
ia-ln. n Pe'ron" Salyricon commentarii, Francf., 1629 , 
Tem. Oermanícarum historia , ou histoire des empe- 
casw e™nand U d . ihid., 1646, 4 vol. in-fol.; De 
tinp ne%u'l'à, ibid. , 1643, in-S"; et quelques poésies la- l03 > ibid., 1620 , in-8o. C. N. 
l LOTOFHAtiKrt, anc. peuple de PAfrique septentrionale, 

iong de Ia Petite-Syrte, était ainsi nommé du lotos, arbre 
I Lt i[ mangeait les fruits et tirait une cspòce de vin. Le 0tos avait aussi, disait-on, Ia propriété de faire pcrdre 

Ul: étrangers le sbuvenir de leur patrie. 
Í-otopiiages (ile des). V. Meninx. 

i p, (Cosmo), architecte, mécanicien et peintre, né 
p0l 

0Letlce vers la fiu du xvi® siècle, travailla beaucoup 
autom t ^aln'"e duca'e <1® Toscane. II inventa plusieurs 

n i' du'' P'ac^3 sur 't®3 foutaines, devenaient ani- Ctipo,. ' ed'0t do conduits d'eau intériours, et dont on voit 
linj,,. T T^lques-uns en Italie. Appelé en Espagnc par Phi- 
Íiueti-íí ,.eUT?62í'' il construisit le théàtre du palais do 
Son mpíiV*0- (;xce"aitaussidanslesdécorationsde tliéâtre. 

Loiti fi' tuhicau est une Vierge au rosaire. M. V—i. 
t'evs 1665 t0'ne^' eomPos'teur de musique vénitien , né 
de Gahinn' CI1 ' '"t UI1 dcs mcltrc3 de Jlarcello et 
(Uais .i., L oes opéras manquent de vivacité dramatique; 
fyíale Scarlattl rn'ldl''tlaux et dans Ia musique d'église , il 

Ghd,^A'L brR: (Còtes-du-Nord), arr. et i 16 kil. O. 
LOU1íVtP' 417 hab- 

O.-K.-o" f ba itussic d'Europe, gvt et 100 kil. • 0 1 Ultawa, sur la Soula; 5,000 bab. Jardin 

totanique , et magasin de médioaments de Ia couronne. 
LOUDÉAC, s.-préf. (Côtes-du-Nord), à 50 kil. S. de 

St-Brieuc; 1,767 bab. Trib. de lre instance, collége, 
chambre des manufaetures. Fabr. autrefois plus impor- 
tante de toiles. Forges , papetcries. Forêt de 2,500 hec- 
tares. 

LOUDES, ch.-l. de cant. (Haute-Loire), arr. et i 15 kil. 
O.-N.-O. du Puy ; 377 bab. 

LOUDIANAH. V. LODIANA. 
LOUDUN, Juliodunum, s.-préf. (Vienne), à 54 kil. 

N.-N.-O. de Poitiers, sur un coteau élevé; 3,961 hab. 
Trib. de lre instance, collége. Récolte de vins bhmcs, 
truffes, ehanvre; coram, de moutons, graines oléagi- 
neuses, cire jaune, légumcs secs, dentelles communes. 
— Anc. capitale du Loudunois, cette ville embrassa la 
Réformation, et fut prise par les catholiques en 1569; 
elie est célebre par le procès pour sorcellerie intente au 
curé Urbain Graudier en 1634. 

loudun (Paix ou Edit de), paix signée, le 3 mai 1616, 
entre la regente Marie de Médicis et les princes rebelles. 
On donnait à cos derniers 6 millions; Condé recevait 5 - 
places de sfirété; Villeroy, Jeannin et Sillery, anciens 
ministres de Henri IV, étaient éloignés de la cour. En ce 
qui concernait le protestautisme, on confirmait Pédit d,e 
Nantes. 

LOUE ou LOUVE (La), rivière de France, prend sa 
sourcc près d'Anbonne (Doubs), et se jette dans le Doubs, 
à 8 kil. S. de Dôlo (Jura); eours de 100 kil. 

LOUÉ, ch.-l. do cant. (Sarthe) , arr. et à 31 kil. O. 
du Mans, sur la Vègre; 1,477 hab. Fabr. de toiles et pa- 
pier; tuileries; exploit. de marbre. 

LOUÈCHE (BAINS-DE-). V. BADE. 
LOUET (Georges)', jurisconsulte, issu d'une famille 

noble d'Anjou, fut avocat, puis conseiller au parlement de 
Paris en 1584, enfin évêque de Tréguier, mais mourut, eu 
1608, avant d'avoir pris possession de son siége. II a 
laissé un Rtcueil d'ar réis notailes, ouvrage publié en 1602, 
souveut réimprimé, et dont Rousseau de Lacombe a donné 
la meilleure édition, avec des remarques et des additions, 
Paris, 1742, 2 vol. in-fol. 

LOUGA , rivière de la Russie d'Europe, nalt à 35 kil. 
N.- O. de Novogorod, et se j ette dans le golfe de Fiulande. 
Gours de 260 kil. 

LOUGANSK , v. de la Russie d'Europe, gvt et à 279 
kil. E. dlékatérinoslav. Ferme-modèle; fonderie de ca- 
nons; fabr. de machines à vapeur, Instruments de ma- 
rine, etc. 

LOUGIIBOROUGII, brg et paroisse d'Angleterre, près 
de Ia Soar, comté et à 15 kil. N.-N.- O. de Leicester; 
10,800 hab. Bibliothèque publique. Fabr. de cotonnades, 
dentelles, fil, bonneterie de laine. Exploitation de houille. 

LOUGH-LANE. V. Killarnet. 
LOUGHMAN. V. Looiiman. 
LOUGHREA, v. dlrlande , comté et á 33 kil. E.-S.-E. 

de Galway , sur la rive N. du lac de son nom, affluent de 
la baio de Galway; 5,000 hab. Fabr. de toiles et lai- 
nages; tanneries. Ruines d'un monastère du xiy® siècle. 

LOUHANS, I.orincum, s.-préf. (Saône-et-Loire), à 46 
kil. N.-E. de Màcon, sur Ia rive g. de la Seille; 3,389 
hab. Trib. de 1™ instance et de commerce. Collége. bi- 
bliothèque. Moulins à farine; tanneries. Eglise parois- 
siale intéressante. Comm. important en gráins, mais, 
gros bétail, volailles. Entrepôt des marchandises qui 
passent de Lyon en Suisse. 

LOUIS, en latin Ludoiíçus, Lodolx, en allcmand Ludwigj 
nom d'un grand nombre de personnages historiques. 

1° Empereurs. 
louis. V, le Débonnaire, né à Casseneuil (Agénois) en 

778, m. eu 840, fils de Cbarlemagne et dTIildegarde, fut 
fait roi d'Aquitaino dès l'âge de trois ans, adopta plus 
tard les mceurs et le costume de ses sujets, et, malgré ses 
bonnes intentions, laissa, par sa faiblesse, avilir 1'autorité 
et dissipar les fínauces. Son père dut réparer ses fautes. 
Associé à PEmpire en 813, empereur en 814, il subit tour 
tour, pendant sa vie entière, Pinfluence des grands et du 
elergé. II permit aux Saxons , transportés en France par 
Cbarlemagne, de retourner dans leur pays. Après avoir 
montré quelque fcnneté ii 1'égard de sa famille, dont il 
réprima les désordres, et à 1'égard du pape Pascal Ier, 
qui s etait fait sacrcr sans son agrément, il jugea trop 
Jourd le fardeau de 1'cmpire, et, par le capitulaire de 
lluonville, 817, le partagea avec ses fils : Louis eut la 
Baviére, Pépin 1'Aqpitaine, et Lotliaire ITtalie. Son ne- 
vou > Bernard, que co partage privait de 1'Italie, se ré- 
volta, fut défait, se constitua prisonuler, eut les yeur 



LOU — 1632 — LOU 

crevés, et raourut à la suite de ce traitemeut odieux, 
818. Louis le Débonnaire, en proíe aux remords , et 
ponssé par le clergé, fit publiquement pénitenee à Atti- 
gny, 822. En 829 , il voulut former un royaume pour un 
nouveau fils, Charles le Chauve. Les trois fréres alnés 
prirent les armes, déposèrent Pemporeur, et renfermèrent, 
ainsi que sa 2e femrae Judith de Baviére, dans un mo- 
nastére. II fut rctabli, Ia même année, par la diète de 
Nimègue. En 833, une seconde révolte éolata; le papo 
Grégoire IV s'était joint aux fils rebelles. Louis le Dé- 
bonnaire, abandonné par son armée dans la plaine de Rot- 
feld (champ du raensonge), íut amené à Compiégno, N solennellement dégradé, et condamné ii une réclusion per- 
pétuelle par Ebbon, archevéque de Rcims. Rétabli eu 
834, dans 1'assemblée de SMDenis, par Pépin et Louis le 
Germanique, qui étaient jaloux de Lothaire et indignés do 
ses violenoes, il mourut dans une íle du Khin, prés de 
Mayence, au moment oü Louis le Germanique s'était 
révolté de nouveau. Montesquien a dit de lui, " qu'il ne 
put se eoncilier ni la crainte, ni 1'amour, et qu'avce peu 
de vices dans le coeur, il avait toutes sortes de défauts 
dans 1'esprit. « II eut pour successeur à Pempire Lothaire, 
et au trôno de France Charles le Chauve. 

louis ix, le Jeune, nó vers 822, m. en 875, fils de Lo- 
thaire I", empereur et roi d'Italie, et petit-fils du précé- 
dent, fut associe á la royauté d'ltalie en 844, fit respec- 
ter à Rome Tautorité impériale, essuya un échec, cn 84.5, 
près de Gaéte, cn combattant contre les Sarrasins, mais les 
battit présdeBénévent en848.Associé á BEmpire cn 850, il 
devint empereur cn 855, et ne reçut, des possessipns do 
son père, que Fltalie. En 859, il se fit códcr par Fun do 
ses frères, Charles, le pays situé entre le 0 ura et les 
Alpes, et, cn 853, quand Charles fut mort, il partagea Ia 
Provence avec Lothaire II, roi de Lorraino, son autre 
frere. Reprenant la guerre contre les Sarrasins, il fut 
battu devant Bari en 867 , mais finit par les expulsei' de 
la Calabre cn 871. Retenu quelque temps prisonnier par 
Adalgise, prince do Bònévent, il lui fit la guerre sans suc- 
cès jusqu'en 873. II a fondé le couvent de Casauria, prós 
du fleuvo Pescara. Sa filie unique , Hermangarde , épousa 
Boson, roi de Bourgogne Cisjurane. 

louis ni, dit 1'Aveugle, né en 880, m. en 928 ou 929, 
fils de Boson, roi doBourgogre Cisjurane , et dílerman- 
garde, filie de Fempereur Louis 11, fut conduit, après la 
mort de son père, 887, i la cour de Charles le Gros, qui l'a- 
dopta, ramené en Provenco par sa mère, 888, et reconuu 
roi à Yalenee. Appelé en Italie contre Bérenger, 899, il 
fut d'abord surpris par lui, puisle battit en 900, et se fit 
couronner empereur à Rome par le pape Benoit IV. Pris 
dans Vórone par Bérenger, 903, il eut les youx crevés, et 
retourna en Provence, oü il mourut. 

louis iv, dit VEnfant, né en 893, m. en 911, sucoéda ü 
son père Arnulf, r.oi de Germanic, en 899, et fut reconnu 
empereur en 908. Pendant ce régne, qui no fut quhme- 
longue miuorité, Fautorité royale fut cntiórement annulée 
par celle des dues, et les Hongrois ravagèrent FAUcmagne 
en tous sens. ' G. 

louis v, de Baviére, né en 1284, m. en 1347, fils de 
Louis le Sévèrc, duo de Baviére, fut élu empereur á Franc- 
fort cn 1314, et couvonné à Aix-la-Chapelle, pendant que 
son compétiteur, Frédério le Bel, arehiduc d'Autriohe', 
était couronné ü Cologne. II battit et prit eo prince il 
Muhldorf, 1322, et ne lui rendit la liberté qu'en 13á5, à 
condition qn'il rcnonceraità 1'Empire. Le pape Jcan XXII, \ 
désapprouvant ce traité, enjoignit à Louis tFabdiquer, ! 

Fexcommunia, et offrit FEmpiro à Charles IV le Bel, roi | 
de France, qui na put gaguer les électeurs. Louis de Ba- 
viére entra en Italie, 1327, se fit couronner roi d'Italio íi 
Milan, proclama íi Romo Fantipape Picrrc dc Corbière 
(Nicolas V), qui le sacra empereur, 1328, mais fut chassé 
par Robert, roi do Naples. Clément VI Fexcommunia do 
nouveau en 1346, et il mourut, 1'année suivante, íi 
Augsbourg, d'apoplexio on d'une chute de cheval. Cest 
lui qui a plaoé, cbns le sceau do FEmpire, deux aigles: d'òii 
est venu Faigle à double tête. 

2° Róis dc Germanic. 
louis ier, le Débonnaire. V. plus baut Louis icr, empe- 

reur. 1 

louis ii, le Germanique, né en 806, m. à Francfort en 
876, Se fils de Louis 1c Débonnaire et d1 Ermcngardo, ob- 
tint, en 817, la Baviére et toute la partie orientale de 
Fempire de Charlemagne, sons le nora de royaume de Ger- 
manie. II se révolta contre son père en 829, 833 et 840. 
AUié de Charles le Chauve, il battit Lothaire à Fontanet", 
841. Le traité do Verdun, 843, lui assigua, pour sa part,' 

les pays situés sur la rive dr. du Rhin (Saxe, Thnringe, 
Baviére, Pannouie). Le pays des Grisons et une partie 
dela Lorraine, hóritage de sonnoveu Lothaire II, lui re- 
vinrent en 869, en vertu du traité de Mersen, conclu aves 
Charles le Chauve. II laissa 3 fils, Carloman, Louis I® 
Saxon, et Charles le Gros. 

louIs m, dit le Saxon, m. en !>32, 2® fils du préccdent, 
devint roi en 876, battit prés d'Andérnach son oncl® 
Charles le Chauve, roi de France, qui voulait lo dépouiller, 
envahit i son tour Ia France après Ia mort do Louis II 
le Bégue, 879, mais fut repoussé de la Champagne. En 
880, il obtint de son frère ainé Carloman la Baviére. Eu 
881, il battit les Normands près de Tlün, dans Ia forét 
Carbonnière, et fut défait par eux à Ebsdorff (Lunebourg) 
quelques mois après. II mourut de chagrin à Francfort. 

louis iv VEnfant. Y. plus haut Louis IV, empereur. 
louis y de Baviére. V. plus haut Louis V, empereur. 

3» Róis de France. 
lottis ier, dit le Débonnaire. V. plus haut Louis 1", em ■ 

pereur. 
louis li le Bégue. né en 846, m. á Compiégne èn 879, 

fils de Charles le Chauve et d'Ermentrude, fut fait roi 
d'Aquitaine par son père en 867, lui sucecda comme roi 
do France en 877, et fut sacré ü Compiégno par Hincmar, 
archevéque de Reims, puis à Troyes par le pape Jean VIIL 
II dut signer des traités humiliants avec les seigneurs re- 
belles. II eut de sa D0 femrae, Ansgarde, deux fils, Louis III 
et Carloman; la 2o, Adelaide, fut mère de Charles 1® 
Simple. 

louis ni, ra. cn 882, fils du précédent, fut reconnu roi 
par Fassemhlée de Meaux, 879, régna conjointement avec 
Carloman, son frère, et eut la Neustrie, avec uno partie do 
FAustrasie. II battit les Normands à Sancourt (Ronthien), 
881. Sons son règne, Boson fonda Io royaume de Bour- 
gogne cisjurane. II mourut par aceident íi SMDenis. 

. louis iv, d'Outre-rner, roi do 936 à 954, fils de Charles 
10 Simple, né en 918, avait été, après la déposition de son 
père, emmené en Angletcrre par sa mère Ogive; de lá lui 
vint son surnom. Rappelé par llngucs le Grand et Her- 
hert de Vermandois, il fut sacré à Laou. II ne put re- 
preudre la Lorraine sur Othon Icr, et, ayant enlevé la Nor- 
mandie au jeune duc Riehard-sans-Peur, il fut battu et 
pris par Harald ,-roi de Dancmark. Livré à Hugues, dont 
11 avait secoué le joug , il dut lui cédor lo comté de Laon, 
944. Puis, il essaya de se venger, avec 1'aide d'Othon et du 
corate de Flandre; les Allemands, ses alliés, furent dèfaits 
devant Rouen, 917. II mourut à Reims d'uno chute de 
cheval, laissant do Gerberge, filie d'Otbon, deux fils, Lo- 
thaire, qui lui sucecda, et Charles do Lorraine. 

louis v le Fainéant, né en 966, m. en 987, fils de Lo- 
thaire, lui suocéda eu 986. II montra quelque valeur a® 
siége de Reims. On a prétendu qu'il mourut empoisonné 
par ia reine Blanche, sa femme, ü Finstigation de Hugues 
Capet. II est le dernler roi earlovingien. 

^ louis vi , le Ovos, fils de Philippe Dr et de Berthe, fi"® 
dhra comte dc Hollande, né cn1 1678, associé au trône en 
1100, roi de 1108 à 1137. Depuis ce règne, la royauté 
s'affranchit peu à peu do la tutelle des uobles, et se faR 
accepter comme un pouvoír supéricur, chargé de gou- 
verner tout le royaume. La hclle-mòre de Louis VI, Ber- 
trade, ayant excité contre lui les grands vassaux, il re- 
commença pendant 10 ans la lutte qu'il avait soutenu® 
déjà sons Philippe Icr, et combattít les sires dn Puiset, d® 
Conoy ot dc Montlhéry, les comtcs de'Corboil, do Mantos, 
d'Etampos, de Montfort, do Montmorency, etc. 11 voulut 
eulever pour Guillaume Cliton la Normamlio ú Hcnri Icri 
roi d'Angloterre, réclama pour lui - mfime le château é® 
Gisors, fut battu à Brenncville cn 1119, mais repouss®! 
avec Faide dos Comraunes et guidé pnr Foriílamme, dé- 
ployée pour la premièro fois, llcnri V d'ÃUeraagne, son 
allié, 112L Eu 1127, il veugea le meurtre do Charles I® 
Bon, comte de Flandre, donna ce pays à Cliton , et sou- 
tint dans le concilo d'Etampcs le pape Innoceut 11 contr® 
Anaclot, on 1130. II favorisa Faffranchissement des Cellr 

munes , alliccs des róis contre les nohlcs. Suger fut so® 
ministre. a. G. 

louis VII, (eleune, fils dn précédent, néenll20, r0^ 
de 1137 à 1180. II no jugea pas nécessairo de se fairc sa' 
crer comme ses pròdéccsseurs. Dans une courto gu®®' 
contre Thibaut de Champagne, il fit mettre le feu à Fé^'15 

do Vitry; 1,300 personnes y périrent, 1144. Parexpintjíy ' 
il ontreprit, malgré son ministre Suger, avec Conrad D1'. 
empereur d'Allemagne, la 2e croisado, prêchée à Vé/.ot' 
par St Bernard, 1Í47-1119; il y perdit sou armée 
Asie-Mincure, devant Antioohe et Damas , et , au ret®'"' 
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■^pudia Elconore de Guyenne, 1152, perdant ainsl la 
iouraine,le Poitou, la Saintonge, TAngournois, et TAqui- 
taine. Knncmi de Henri II, roí d'Angleterre, qui épousa 
'déonore, il soutint ses fils révoltcs, et accueillit Tho- 
i»as Becket. A. G. 

loüis viu, le Lion, fds de Philippe-Auguste et ddsabelle 
"G Hainaut, né en 1187 , rol de 1223 á 1226. Ayaiit son 
ayénemeut, il avait étó appelé en Angleterre par les noldes reyoltés contre Jean-sans-Terre, puis, après la liiort de ce 
pvinee et des défaitcs à Lincoln et à Douvres, avait dú 
Wntreren France. II continua loeuvre de son pcre,en pre- 
nant aux Anglais 1'Aunis, la Saintonge, le Liinousin , le 
í erigord, 1224. Héritier des droits d'Amaury de Montfort 
^r,le coiuté de Toulouse, il battit Raymond VII, et prit 
-*vig'00Ti, ll mourut d'une épidéraie à Montpensier en Au- 
'ywgne. On soupçonna Thibaut, comte de Champagne, 
^ l'avoir empòisonné. II avait eu de Blanche de Castille 
*1 enfants, dont 6 vivaient au momentde sa mort. A. G. 

Louis ix, ou saint louis , né à Poissy en 1215, m. 
1270, succcda il son père Louis VIII en 1226. Blanche 

ae Castille, sa mère, sáns prendre le titre oííiciel de ré- 
oente, 3'empara aussitôt du pouvoir, le garda jusqu'à la 
^jorité de son fils, 1236, et sut le défendre, avec une 
enevgie toute virile, qui n'excluait pas Tadressé , contre 
1 ambition des grands seigneurs fcodaux , inquiets de 
1 íiccroissement du domaine royal et de rautorité centrale 
IfPuis Louis YI. En vain, tantôt réunis; tantôt séparés, l s essayèrent, pendant 16 ans, 1226-42, d'affailílir la royauté par des intrigues ou des luttes continuelles : Iqs 

comme Philippe Hurepel, oncle du roi, et Thibaut de 
yjjampagne, se laissèrent détacher de la ligue par Tha^ 

ihsinuante de Blanche, 1227; les autres, Ray- 
jfcond YH de Toulouse, 1229, Pierre Manclerc de Bre- 
^gne , 1234, furent réduits par les troupes royales à des 
^aditions onéreuses ou humiliantes , dont la principale ut le traité de Meaux ou de Paris, oú le premier, aban- 
WDnant tous ses droits sur le Lauguedoc oriental (séné- 
Jnaussécs de Beaucaire et de Carcassonnt ) conquis par 
yyHns VIII dans la gucrre des Albigeois, nommaít hé- 
mère du reste de ses Etats sa fdlc Jeanne, destinée à 
•Pouser un des frères du roi. L'appui qu'Henri III 

n8leterre donna parfois aux révoltés, 1229-31, 1234, 
L^l et suiv., n'aboutit qu'aux défaitcs de Taillebourg et 

Saintes, oú Louis mit en pleine déroute les Anglais, 
: elles amenèrent Ia soumission du comte de la 

-«rche et d'Angoulême , Hugues de Lusignan , et la 15ve de Bordeaux avec Henri 111, 1243. Cette preniière 
réY se termina par une croisade en Egypte, „ s®luepar le pieuxroi pendant une maladie dangereuse. 
(5 fowne i Jlarguerite de Provence, voulut le suivre, 

« íuc ^lanche de Castille était une scconde fois ré- s nte do la France, 1248-52. Louis partit malgré les 
lio et les avis do eeux qui rentouraient, et même 
il'AV ln^1'0, L'cxpédition fut assez beureuse d'abord , ^ .^"es-Mortes à Chypre, oú lon pordit 8 mois précieux, 
inv, . Chypre ú. Damiette, qu'on prit en débarquant, 
à' M 011 n 1,esta ® mo's encore, 1249 , et de Damiette ;r. aúsourah , oú malheureusement Eobcrt~d'Artois , 
f..le c\u rol, perdit lavie, 1250. Le roi lui-mêmc y fut 
L pfisonnier en voulant le venger; alors tont fut com- 

emis par la peste, xiar la faminc. Louis IX, par sa fer- 
^ ete et sa grandeur dglnio, étouna -ses ennemis, qui le 
eiachèrent, lui, ses frères et les débrís do son armée, 
d Jirix de Damiette et d'une somme de 8,000 besants d'or 

i'jOOO.OOO de fr.). Après sa dòlivrancc, 11 passa 4 ans en 
5'estine, réparant les places qui restaieut encore aux 

Slréticns, Césaróe , Jaffa, Sidon , S^Jean-diVcre, et ra- 
'letant aux infidèles plus de 10,000 chrétiens captifs. La 

de sa mère, 1252, qui avait eu à réprimer 1'insur- 
riion des Pastoureaux {V. ce mot), et l'inutilité d^n 

Lba loilS séjour en Orient, lo rappclcrcnt en France, ( p ■" y fonda, au retour, 1'hospiee des Quinze-Vingts 
Sicipí* ), comme il avait, au départ, inauguré la 
p0:;"apolle. — Dans la 2" partie de son règnc, S1 Louis 
h0r 

su'v'f un, double objet; Ia paix au dedans et au de-. 
tinn ! 'a reforme de Ia lógislation et de radministra- 

®»ib Par les traitès de Corbeil, 1258, et d'Ali- 0cCa„.0' 1259, il chereba à écarter pour Tavcnir toute 
I,un 

1?n dliostilités avec TAragon et 1'Angleterre. Daus 
la ç' , renunçait à toute suzeraineté sur la Catalogue, 
Cri f;i' ono et le Roussillon , depuis longtemps rattachés 
íeno^ 'Ulx destinécs de TEspague; en échange, Jayme Ier 

tons les hommages qu'!! prétendait dans le 
lapra 

oc i ®t 1'Aragon était ainsi ú peu prés dégagé de 
t0ranio i" ,ans 1'autrc, soit par scrupule de conscience, 0 dit Guillaurae de Nangis, soit seulement par 

amour de la paix, et avec une ontióro confiance dans ses 
droits, comme lo soutient Joinville , 11 rendait les con- 
quêtes de son père sur les Anglais (Limousin , Périgord, 
Quercy, Agéuois, partie de la Saintonge), à la condition, 
pour Henri III, de reeonnaitre celles de son aieul (Nor- 
mandie, Maíne," Anjou, Touraine, Poitou, etc.). II s'efforça 
de même d'àrréter les guerres privées, soit en réconciliant 
les seigneurs entue eux, soit en renouvelaut la Quaran- 
taine-le-roy ( V. ce mol) de Philippe-Auguste. En même 
temps, il assurait au pays uno justice mieux rendue : 
10 daus ses doraaines, eu y abolissaut le duel judiciaire, 
1261. La conséquence de cette révolution, qui remplaçait 
" Ia jurisprudence féodale de la force par la jurisprudence 
plus concluantc des témoignages " , fut 1'introduotion des 
officiers de Ia couronne (ohanoelier, oonnétable, etc.) et 
des légistes ou maítrescn droit dans le parlement, jusque- 
là coraposé seulement de barons et de prélats; chargé? 
uniquement dvabord de conduire les procòs, lis furent 
(jusqu'cn 1344) les conséillers rapporlenrs,à-côté des oon- 
seillers jugeurs. Le parlement, ainsi modifié et devemi Ia 
cour souveraine du rol au lieu d'ètre lassemblée des vas- 
saux, eut des sessions annuelles , et domina les cours des 
grands,fiefs; - -2° dans le royaume entier, en établissant 
les appch, eu multipliant les eus royaux, et en çréant quatre 
grands bailllages (Seus, Amiens , Màeon, Saint-Pierre le- 
Montierj, investis du droit de ressort sur toutes les jus- 
tices seigneuriales inférieures, et relevant aussi eux- 
raêmes du parlement. Lo conunerce fut favorisé par une 
ordonnance qui enjoignit aux nobles de recevoir, sur leurs 
domaines, la mounaio royale pour sa valeur réelle. Des 
enquestem royaux rappelèrent les misst dominwi de Char- 
lemagne. Enfin de grands actes législatifs de toute na- 
ture, rédigés sous 1'influence de S' Louis , par les juristes 
dont 11 s'entourait [Pierre de Fontaine, Pierre de Villette, 
Etienne Boileau , etc.), montrèrent la royauté capétienne 
se préoccupant, bieu plus encore que sous Philippe-Au- 
gusu,., d tous les intérets généraux du pays : les Eta- 
blissemenís de SI Louis, 1270, publiés avec des notes par 
1'abbé de S'-Martin, Paria, 1786, in-8o et in-12 [V. Eta- 
BLISSEMEXIS), et les Staluls des 150 mêlicrs de Paris. 1260, 
publica de uos jours dans la eolleetíon des Documenls inédits 
sur Vhisloire de Froncc .sortes de code civil et criminei , et 
de code de conqnórcè. Des historiens lui attribuent la Çrag- 
maíique-Sanction, mais c'est à tort, car cet aote parait être 
apocryphe (1. PkAGntatique-Sauotion). Sous ce regue, 
les Carmes 3'ctablirent en France, et la Sorbonne fut íbn- 
dée. ünc nouvelle croisade, que les conseils intéressés de 
Charles d'Anjou , roi de Naples et frère du roi, dirigéront 
sur Tuuis, termina cette 2® partie du régne , 1270, comme 
celle d'Egypte avait termiué la preroière. Presque ú Par- 
rivée, Ia peste attcignit le bon roi, qui, sur le point de 
mourir, se fit éteudre sur un lit de cendres, et finít en 
véritable saint, après avoir dicté pour son fils Philippe 
des enseignemenls " qu'il lui coramanda de gauler comme 
par testament et comme son hoir principal (Joinville). " 
11 lui recommandait 1'amour de Dieu, de la justice, de 
la paix, de ses bonnes villcs qui deviendraient au besoin 
1c, appuis de la couronuo contre ses ennemis, róis ou ba- 
rons : c'était résumer toute sa vie. — Sl Louis avait assuré 
;i la France une prospérité jusqu'alors inconuue; a la 
royauté capétienne, des sympathies plus vives encore au 
dedans, une iníluence immense au dehor.- : uhoisi pour 
arbitre entro Henri J1I et ses barons révoltés , 1263 , 
il était pour tous le vnodôlc de la loyauté, de léquitc scru- 
puleuse, de la grandeur d'âme. 11 montra les qualités d'un 
grand roi, ct sut accorder une politique profonde avec une 
justice iualtérable. « Il aima Dicu de tout son coeur, et 
agit eu conformité de son amour» (Joinville). IfEglise 
en fit bientüt un saint, 1297, dont la fète se célebre le 
25 aoút; ce jour-là,avant 1789,1'Académie Française fai- 
sait prononcer tous les ans un panégyrique de Louis IX. 
La Ido do Sl Louis fut écrite au xiiie siècle en français 
par Joinville, son ami, en latin par Geoflroy de Beaulieu, 
son confesseur, par celui de la reine Marguerite, par 
Guillaurae de Nangis, bénédictin de Salut-Denis; au 
xvn" siècle, par Filleau de la Chaise, d'aprÒ3 les maté- 
riaux qu'avait recueillis Lenain de Tillemout, Paris, 1688, 
2 vol. in 4°, èt par Tabbé de Choisy , Paris, iu-40, 1689; 
ello Ta été de nos jours par M. de Villeneuvc -Trans, Paris, 
1839 , 3 vol. in-8». M. Beugnot a composé un Essai sur les 
inslitutions de Sl.íouis, Paris, in-S", 1821, et M. Mignet 
uu mémoire anaiogue, intitulí; De la féoiulilê, det insli- 
tutions de St Louis, el de la lénislation de ce prime. Paris, iu-S0, 
1822. R- 

i.odis x, le Ilutin (qucrellcur), fils et f.uecesseur de 
Philippe le Bcl, né ò, Paris en 1289, roi de Navarre en 
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1304 par la mort do Jeanne sa mèrc, roi dc Franco de 
1314 à 1316. II pilla les Juifs et les luarcliands lombards, 
vendit aux villes des libertés et des priviléges, et, par un 
édit do 1315, pressé d'argent pour la guerre de Flandre, 
força les serfs de ses domaines á aelicter leur affranchis- 
sement. Mais une violente réaction se manifesta contre 
les excès du pouvoir royal, et contre les légistes, ses In- 
struments. Charles de Valois, oncle et. ministre du roi, 
était le chef des mécontents; Louis X sacrifia Enguerrand 
de Marigny, surintendant des finances, que l'on pen- 
dit, Pierre de Latilly, Kaoul de Presles, qui furent dis- 
graciés, octroya la charle aux Norjnands, et rendit des pré- 
rogatives à Ia nohlesse. II eut de Clímence de Hongrie 
nn fils posthume, qu'on nomme Jean pr. A. G. 

j.ouis XI, né à Bourges en 1423, roi en 1461, m. en 
1483. Turbulent et avide de pouvoir, il avait, dans la 
Praguerie, 1440, levé, contre son père Charles YII, le 
drapeau des résistances aristocratiques. En vain le roi lui 
concéda le gouvernement du Dauphinó , 1440 , et le mit à 
Ia tête dhme expódition contre les Suisses, quhl battit près 
de Bale, au protit de rempereur Frédéric III, 1444. Louis 
aima mieux s'attacher ces vigoureux montagnards que de 
les combattre davantage, fit avec eux le traitc d'Ensisheim, 
ou ils lui promettaient 4,000 hommes quand il le voudrait, 
attira les mécontents dans sa province, refusa de la quitter 
sans garantie, et, quand Charles VII irrité envoya contre 
lui Chabannes avec une armée, 1457, s'enfuit chez le duc 
de Bourgogne, plutòt que de se remeltre aux mains de son 
père, dont son ingratitude hâta la fin. — Devenu roi, il 
consacra tout ce qu'il avait d'intelligence et d'adresse, de 
passion et d'énergie, à lutter par tous les moyens, guerre 
ouverte, astuce, cruauté, contre cctte aristocratie qu'il 
avait jadis soutenue {V. Féodai.itk, Fkance), k ruiner 
cette maisun de Bourgogne, qui l'avait accueilli, mais qui, 
avec celles d'Anjou et de Bretagne, formait une barrière 
formidable aux progrès du pouvoir central. II compromit 
d'abord sa cause par ses imprudentes tracasseries : en 
attaquant Ia nohlesse étourdiment, par la suppressiòn du 
droit de ehasse ou des droits régaliens , en mécontentant 
les princes de Bourgogne par le raehat des villes de la 
Somme (V. ce mot), et le clergé par Pabandon momentané 
de Ia Pragmatique-sanction , il ne ménageait pas davan- 
tage le peuple, qui, en le voyant augmenter les impôts et 
punir d'affreux supplices les soulèvements que ces inno- 
vations excitaient, s'inquiétait peu de ses façons rotu- 
riéres, de sa simplicité de costume, du choix de ses con- 
seilfers intimes, tires des derniers rangs, ülivier Ledain, 
son barbier, Tristan 1'Hennite, son prévot ou son bour- 
reaU j La Balue, qu'il fit évêque d'Angers et cardinal. 
La revolte des seigneurs, de Charles de Charolais, hèritier 
des Etats de Bourgogne, du duc de Bretagne François II, 
du duc de Bourbon, du fròre même du roi, Charles de 
Berry, etc., put se parer du titre de Lirjue du bien public 
{ V. Bien rocLio); et, après une bataillc indéeise à Mont- 
Ihèry, 1465, Louis XI ne se tira de ce premier danger que 
par deux traités (Confians et St-Maur, 1465), qui récom- 
pensaient ses ennemis et le «mettaient lui-même au pillage» 
(Comincs), en lui enlevant les villes picardes récemment 
rachetées, et la Normandie, qui fut donnée à son frère : 
il se réservait de les déchirer à Ia première occasion, et 
les viola en cffet presque aussitôt, en reprenant à Charles 
de- Berry la province cédée, et en imposant au duo do 
Bretagne le traité d'Ancenis. Aussi malhoureux vis-à-vis 
d'une seconde ligue, que forma en 1467 Charles le Témé- 
raire, devenu duo de Bourgogne, il commit Timprudence 
dè se livrer, à Péronne, aux mains de ce pririce, au mo- 
ment oú il faisait révolter Liègc contre lui: il ne sortit do 
ce « mauvais pas n qu'en ■■ travaillant et gagnant » les 
ministres du duc, et en signant une nouvelle couvcntion, 
qui agrandissait encore en Pioardie, aux dépens de la 
sienne, Ia puissance de ce rival acharné (Péronne, 1468) ; 
il y promit à son frère la Champagne, au liou de laquelle 
il lui donna la Guyenne, marcha lui-raòme contre Liége, 
et se vengea do toutes ces Uumiliations, en condamnant à 
une cruelle captivité de dix ans, dans uno cage de fer, 
La Balue, qui le trahissait, 1469. — Dans Ia 2e partie de 
sou règne, 1469-83, Louis XI montra plus d'habileté et de 
prévoyance; et quand la rupture du traité de Péronne, 
cassé par les, notables assemblés à Tours en 1470, eut 
excité une nouvelle prise d'arme3, soutenue au dehors par 
deux róis étrangers, 1471, les circoustances vinrent aussi 
à sou aide : son frère, qui avait pris uno grande part á 
toutes les révoltes, mourut en 1472, et Charles le Témé- 
raire, cu voulant, après son écheo devant Beauvais, 
1472, reunir a ses Etats Ia Lorraine, PAllemagne rhé- 
nane, la Suisse, ne parvint qu'à se faire tuer après trois 

défaites sanglantes (Grauson, Morat, 1476.; Nancy, 1477). 
Le roi, pendant ce temps, s'était débarrassé de tous ses 
ennemis : de Jean II d'Aragon, c:i lui reprenant Per- 
pignan, un instant perdue, d'Edouard V d'Angleterre, en 
signant le' traité de Picquigny, 1476; il avait écrasc im- 
pitoyablcment les plus remuantes des maisons féodales 
secoiídaires, Armagnac, 1473, Alençon, 1474, Saint-Pol, 
1475, Nemours, 1477. A la mort du duc Charles, qui ne lais- 
sait qu'une filie, il détacha de sa suecession la Bourgogne 
et les villes"de la Somme, portions du domaine royal sou- 
mises à la même loi que lui, et par conséquent fiefs mascu- 
lins, et, de plus, TArtois et la Franche-Comté, provinces 
réunies par les dues de Bourgogne, et sur lesquelles ses 
droits étaient plus contestables. Malgré les efforts de 
Maximilien d'Autriche, devenu Pépoux de Marie" de Bour- 
gogne (batalhe indéeise de Guinegate, 1479; traité d'Ar- 
ras, 1482), il conserva les deux premiers pays sans condi- 
tion, les deux autres comme dot de Marguerite d'Autriche, 
filie de Maximilien et de Marie, qui épouserait plus tard 
1'héritier du trone. En 1480 et 1481, une combinaison de 
testaments habilement ménagée le rendit encore maitre 
des trois grandes provinces de la maison d'Anjou (Anjou, 
Maine, Provence). LeRoussillon etla Cerdagne, engagés 
par Jean II. en 1462, etvainement attaqués par lui, res- 
taieut au royaume., Louis XI avait donc été l'un des prin- 
cipaux ouvriers de Punité territoriale do la France. II 
aurait voulu lui donner aussi Punité administrative, et 
" désiroit fort que Pon usast d'une coustume, d'un poiz et 
d'une mesure; " il facilita Paction du pouvoir central sur 
les provinces par Ia création des postes, 1467, et par Pin- 
stitution de trois parlements nouveaux, qui mettaient ia 
justice royale plus à Ia portée des justiciables (Grenoble, 
1453^ Bordeaux, 1462; Dijon, 1477). En même temps, 
" prètant Poreille à toutes gens et s'enquérant de toutes 
choses, ,, il ne négligeait rion de ce qui pouvait faire riche, 
grande et forte la uation qu'il gouvernait, accroissant sans 
mesure les impôts, mais dépensant tous ses revenus, ou- 
vrant de nouveaux marches, attirant les ouvriers habiles 
de Grèce et dltalie, provoquant la fondation de nouvelies 
manufactures, s'occupant des routes, des canaux, dela 
marine máfchande, de Pexploitation des mines, établis- 
sant Pimprimerie à Paris, 1469, à Lyon, à Ángers, à Poi- 
tiers, à Caen, etc., tenant sur pied des armées quatre fois 
plus nombreuses que par le passé, fortifiant les places 
comme ne Pavaient jamais fait ses pcèdécesseurs. On lui 
doit Pinamovibilité de Ia magistrature. Et cependant, 
malgré tous les services rendus au pays, Louis XI, malheu- 
rcux lui-même, toujours inquiet et en défiance, toujours 
tremblant devant la mort, qu'il avait, dit Comines, á re- 
douter plus que d'autres, et contre laquelle sa religion 
suporstitieuse ne suílisait pas à le fortifier, fut détesté de 
ses contemporains, « des menus comme des grands. " 
L'histoife, á son tour, tout en reconnaissant que la plu- 
part dos princes de son temps étaient tout aussi mauvais 
et seulement moins habiles, Pa justement condamné, 
comme elle condamné tous ceux pour qui le but est tout 
et Ia route qui y conduit indifférente. II passa ses der- 
nières annécs , dominé par son médecin Coythier, dans le 
cluUcau du Plessis-lez-Tours; il croyait prolonger ses 
jours en s'entourant de reliques, et íit venir de Càlabre 
François do Paule, pour obtenir de lui par un miracle 1» 
santé et Ia vigueur. On lui attribue les Ccnt noucelles now 
celles imitées de Boccace, et le liosier des guerres, II fonda 
les universités de Valence, de Bourges, de Caen , et de 

Besançon. V. les Mcmoúes de Philippi de Comincs, et f/h*5" 
toire de Louis XI par Duelos, Paris, 1745-46, 4 vol. in-12> 
ou La Haye, 1750, 3 vol. C. Delavigne a écrit iflie tra- 
gédie de Louis XI. R. 

i.ouis xn, né à Blois en 1462, de Charles d'OrIéanSi 
pelit-fils do Charles V et de Marie de Clèves, m. cn 151ái 
succéda ii son père comme duc dès 1464 , et k son cousin 
Charles VIII comme roi de France cn 1493. Suspect par s» 
nalssanceà Louis XI, dont Ia politique 1'avait forcé d'épon' 
ser sa 2® filie Jeanne, princesse vertueuse et vénérée 
pnis comme une sainte, mais laide, contrefaite et stéril0* 
1476, mécontcut sous la régence d'Anne de Beaujcu,' 
contre laquelle sa révolte (Guerre folie, 1485-88) iPabou", 
qu'á Ia défaite de S^Aubin-du-Cormier, et à une captivi^ 
de trois années, il ne fut pas, lors de Pexpédition 
Cliarles VIII cn Italie, et malgré quelques succès (r"1 

toire do Rapailo, soptembre 1494; surprise de Novar®) 
juin 1495), plus heureux dans sos prétentions sur le M1' 
lanais, dont il se regardait comme Phéritier, du chef 
son aíeule Valentine Viseonti, sceur de Philippe-Mar1?' 
dernier duc dc cette maison, et qu'il aurait vouln ,0' 
conquérir sur les Sforza avant le royaume de Nap'e ' 
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Lne fois sur le tròiie,'" le roi de France (ce sont ses 
Paroles) ne vengea pas les injures du duc cTOrléans; » 
p PaFdoni'a à tous ses ennemis d'autrefois, à Mrac de Jjeaujeu , à sou vainqueur La Trémoille ; mais il n'ou- 
Plia pas do même ses prétentions sur Milan et Naples. 
yprès avoir obtenu d'Alexandre VI son divorce avec 
Jeanne de Frauce, et réuni de nouveau la Bretagne à la 
couronne par sou inariage avec la duchesse Anne, veuve 

e s®n prédécesseur, il songea à sou tour à des conquètes e!1 Italie. llilan fut attaquée la preraière; le ducbé fut 
pns, perdu et repris par les Français en moins d'un an 
loctopirg 1499-avril 1500), et Ludovic Sforza le More 

Ha terminer sa vie cn France. Le traité secret de Gre- 
ade, 1500, decida alors la conquête et le partage du 
0jaume de Naples entre Louis XII et Ferdinand le 
atholique, et le roi Frédéric n'eut connaissance de cette 
Mivention qu'après avoir livré, comme à un allié, ses P aces à Gonzalve de Cordoue, général du roi d'E3pagne. 

des divisions naquirent bientôt entre les deuxprinces 
pA. 'e.dépouillaient, et, tandis que le roi de France se 

* tssait endormir par le traité de Lyon, les vietoires de 
F umara, de Cérignoles, et du Garigliano, 1503, livrèrent 
» Pays tout entier aux Espagnols. Walade et découragé, 

Quis XII alors abandonna ses amis pour se rapprocher 
™ ses ennemis, et signa les désastreux traités de Blois, 
*,0041 í'nn donnait le Milanais, la Bretagne et la Bour- 
60pe en dot à sa filie Claude, fiancée, bien quencore 
a ant, á Charles d'Autriche (plus tard Charles-Quint), 

' ^t-fils de 1'empereur Maximilien et de Ferdinand; un 
lia concluait entre Louis XII et Maximilien une al- 
ItapCe co.ntre Venise, la seule allice qui nous restàt en 
de T Premier casse par les Etats-Généraux 
liOiT^5' 1 83115 l116 'a ^rance e^t pourtant d'autre la / ú repousser qu'une revolte des Génois, 1507, 
sit 6 ^Ut ex^cut^) et 'a L'Sue de Cambrai, 1508-9, réu- p centre les Yénitiens le pape Jules II, le roi de France, 
. ^Pereur et le roi d'Espagne. Venise, attaquée de toutes 
Sa z' et va'ucue Par La Trémoille á Agnadel, 1509, fut an 

e Pa1, 'a désuniou de ses vainqueurs. Jules II par- u,la aux Vénitiens, juand ils lui eurent rcndu quel- ? es places réclamées tn Romagne : de li entre lui et 
j, eens XII une rnpture désirée par le pontife, qui, avec 

aide des Suisses, que le roi de France avait mécontcntés, 
fi??^ cbasser de ITtalie les Barbares. La Sainle-Ligue 
dc l,ormée contre les Frangais,qui venaient de s'emparer Y- Lologne, 1511 : elle comprenait, avec le saint siége, 
tn,.1)13® ' Lerdinand le Catholique, Ilenri VII, d'Angle- 
„ lei,et Maximilien, 1511-12. La victoire de Ravenne, 

'a 1"ort' ''a vainqueur Gaston de Foix, 1512, livra 
'Uais I'ailüais cette place et presque toute la Romagne; 
Jiile tt5,faul63 des successeurs de Gaston permirent i 
saimn ® ies recouvrer, et d'y ajouter même Parme, Plai- 
Ludnvin ^SiO) tandis que Maximilien Sforza, fils de 
eme irlJFHtvait à Milan (décembre 1512). La mort du 
Que nnnv .110^ et ralliance de Venise ne relevérent 
cesslin. 1 r F Pinfluence des Français: Léon X, suc- 
bat.tno .■ 'v 03 L, resta leur ennemi, et ils furent encore 
et inin ,e Ijnin 1513). La France même fut envahie, 
tver 'nouvelle défaite essuyée i Guinegate (Journée des 
ivs t'1.5- í10 1513). Tout ce que put faire Louis XII, par 
li. - J - f O11! terminèrent son règne, ce fut de proteger ial?gnté du royaume. II mourut sans enfant mile, le ler 

n; icr 1515,quelques mois aprus avoir épousé en troisiémes 
oces Marie d'Angleterre, sceur dTIenri Y11I. — Un gou- 

j.^ncment économe, affectueux pour les petits, et oi 
neurouse nature du prince, secondé par un ministre ha- 

c'
lei le cardinal d'Amboise, tenait lieu des garanties en- 

^absentes, recommaude mieux à la postérité la mé- 
Igj1^? fit Pére du peupk, surnom qui lui fut douné par 
rcuí, Généraux de Tours, en 1506, que ses malheu- 
Vxte3'. íentative3 sur ILuiic. Pour enlever tout pré- 
diare ■ véna!ité des juocs, il interdit la vénalité des l)eu°®s Jndiciaires, et assigna des gages aux magistrais. 
i'mcit.1.'0/V,eaux pnvlemcnts furent créés, celui de Roucn 
1501. ji L®,li1ui®r fio Normandie, 1499) et celui d'Aix, 
loin i oq r?' 'a filoivo de commcncer et de pousser assez 
grande .nlnmcs certaincs et bien d'autre3 probables) la 
8®PlementreprÍSe 'a rédaction des Coutumes, décrétéc fautijr;„ 

avant lui. II essaya de donner au pays une in- 
ll réforn)la>''?na'e',®t vendit les troupes mieux disciplinées. 
'loomnatnki ns 'Université de Paris, certains priviléges 
diciio,1, íJj. 5 ayec l ordre public : au lieu d'avoir sa juri- 
ofiioiers Pcnfiantc, elle fut soumise à la juridiction des les lettrea0^51, protégea 1'agriculture , le commerce, 
l11"' Claude 1 l.art3- — La Vie de Louis XII a été éerite de Seyssel, Paris, 1558, in-80; par J. Tailhé, 

Paris, 1755, 3 vol. in-12. Rcoderer a publié 2 vol. in-80 

sur Louis XII et FrançoisIer, Paris, 1825. R. 
louis xin, surnommé le Jusle dès son enfance, au dire 

de plusieurs contemporains, parce qu'il était né sous le 
signe de la Balance, était fils de Henri IV et de Marie de 
Médicis. Né en 1601 à Fontainebleau, roi en 1610 sous la 
tutelle de sa mère, il fut déclaré majeur à Pàge de 13 ans, 
1614, conformément á la vieille ordonnance de Charles V; 
mais il fut gouverné par ses ministres jusqu'à sa mort. Le 
premier fut le Florentin Concini, 1610-1617, marquis 
d'Ancre et maréchal de France, favori de Ia reine-mère : 
il abandonna la politique de Henri IV contre la maison 
d'Autriche, traita deux fois avec les seigneurs révoltés, 
au lieu de les combattre, et excita la haine publique par 
lo scandale de son élévation et dhme prodigieuse fortune. 
Le petit roi, ennuyé de 1'isolement oú on lé laissait, s'unit 
aux ennemis de 1'Italien pour le renverser, et, s'il n'or- 
donna pas sa mort, il récompensa ses meurtriers, 1617. 
Albert de Luynes, qui avait su 1'amuser et lui plaire par 
ses talents de fauconnier, succéda au maréchal d'Anore 
pour rimiter, et prit Pépée de connétable. Les mécontents 
se soulevèrent deux fois au nom de Marie de Médicis, dis- 
graciée depuis la chute de son favori, et arrachèrent à la 
couronne les plus hurailiantes concessions. Une révolte 
plus scrieuse, celle des protestants, éclata dans le Midi, 
et de Luynes mourut au siége de Montauban, 1621. Alors 
la reine-mère revint à la cour, et son influence fit entrer 
Richelieu au comseil, 1624 ( V. Riciielied). Ce ministéra 
fut signalé par Ia défaite des calvinistes de La Rochelle, 
1628, rhumiüation du parlement et de la noblesse, .Ia 
guerre de la sucoession de Mantoue , et la participation 
de la France à la guerre de Trente Ans ( V. Teentb 
Ans). Louis XIII se servit du cardinal sans 1'aimer; plus 
d'uno fois, futigué de ses hauteurs et de Pespèce de ser- 
vitude oú il le retenait, il sembla prêt à le renvoyer : il 
recula toujours au dernier moment, parce qu'il en avait 
compris findispensable nécessité ( V. les arl. Joürneb des 
Uüpes, Cinq-Maes) ; il sacrifia, sans pitié , à la justice 
inexorable ou aux vengeances du cardinal sa mère, sa 
femme, son frère Gaston d'Orléans, et tous les grands 
seigneurs qui essayèrent de conspirei' et de se soulever; 
enfin, aprés la mort de Richelieu, 1643, il conserva sa po- 
litique et les ministres qu'il lui avait recommandés, parti- 
culièrement Mazarin : o'e3t par li qu'on peut Passocier à 
la gloire de son règne. Louis XIII ne manquait pas de 
courage, et plus d'une fois il parut à la tète dc ses ar- 
mées : il assista au siége de La Rochelle, 1628, fit deux 
campagnes brillantes en Italie pour assurer au duc da 
Nevers Ia possession du Mantouan et du Mòntferrat, 1629- 
1630, prit Nancy au duc de Lorraine, 1632, et euvahit le 
Roussillon, qui venait de se soulever contre TEspagne, 
1642. II mourut Taniiée suivante, quelques mois aprés 
Richelieu, 1643. II avait eu d'Anne d'Autriche, qu'il avait 
épousée en 1614, deux fils, Louis XIV son successeur, 
et Philippe d?Orléans. V. Bazin, IHstoírc de Frauce sous 
Louis XIII, Paris, 1840,4 vol. in-80. G. 

louis xiv, surnommé Louis le Grand, fils du précédenl 
et d'Anne d'Autriche, né à Sl-Germain-en-Laye en 1638, 
10 5 septembre selon VArt de vérifíer les dates, le 16, suivant 
d'antres biographes, m. le lcr septembre 1715. 11 navait 
pas encore cinq ans, quand il succéda i Louis XIII (14 mai 
1643), et la régence fut confiée à sa mère. Aprés avoir 
essaye do gouveruer avec les Importanis (V. ce mot), qui 
avaient souffert pour elle sous le dernier ministère, Ànno 
d'Autricbe donna sa confiance i Mazarin ( V. ce mot), et 
continua la politique de Richelieu. Tandis que Condé rem- 
porte les vietoires de Rocroy, 1643, de Fribourg, 1644, de 
Nordlingen , 1645, et de Lens , 1648 , couronnées par le 
traité dc Westphalie qui cède PAlsace à la France, 24 oc- 
tobre 1648, le parlement entre on lutto avec la régcnte, 
et veut limiter Pautorité de la couronne. La Fronde com- 
mence [V. ce mot) : la résistanoe, d'abord pacifique et 
légalc, aboutit à la journée des Barricades, 27 aoüt 1648, 
et ensuilo à la guerre civile. Le prince de Condé, devenu 
rcnnemi de Ia cour qu'il avait d'abord défeudue, forme 
1c parti des Pelils-Matlres, soulève le Midi, 1651, et manque 
de surprendre le jeune roi à Bléneau, sur la Loire, 1652 : 
11 quitte Paris aprés la bataille indécise du faubourg 
Sl-Antoino, 2 juillet, et se retiro eu Flandre, pour se 
mcttre au service des Espagnols. Mazarin, qui avait été 
chassé deux fois du royaume, reprend le pouvoir, 3 fé- 
vrier 1653, pour lo garder jusqu'á sa mort, bien que 
Louis XlV ait été déclaré majeur depuis deux ans, 8 sep- 
tembre 1651. Le cardinal peut s^occuper alors plus libre- 
ment de la guerre étrangère : il oppose Turenne à Condé 
et aux Espagnols, s'allie avec Cromwell, couclut contre 
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rÈmpire la Ligue du Rhin, et obtient de TEspagne, au 
traité des Pyrénées, 7 novembro 1659, la cession de TAv- 
tois et du Koussillon, et la main de rinfante Marie-Thé- 
rèse pour le jeune roí, avee Tespérance secréte de douner 
plus tard à la maison de Bourbon tout riiéritage de Ia 
monarchife espagnole. Louis XIV, après la mort de Maza- 
riu, 9 mars 1661, se decide à gouverner par lui-même et 
sans premier ministre : ii remplace Fouquet par Colbert, 
s'entoure d'hommes supcrieurs, Le Tellier, Louvois, P. Sé- 
guier, de Lionne, et " commence par me tire de Pordre 
dans les finances dérangóes par un long brigandage; la 
discipline est rétablie dans les troupes; la magnifieence 
et la déeence embellissent sa cour; les plaisirs mêmes ont 
de Péclat et de lá grandeur; tous les arts sont encoura- 
gés, et tous employés à la gloire du roi et de la France » 
(Voltaire). Au dehors, ses premiers actes révèlent un 
désir de grandeur, un sentiment de la dignité de la 
France, qui étonne 1'Europe : il humilio la cour d'Espagne 
á Londres ( V. Vattevillk) et le pape Alexandre VII à 
Kome ( V. Ckequy), 1662; il secourt Ia maison d'Au- 
triche contre les Turcs (victoirc de Sd-Gütbard, 1664) et 
le Portugal contre Ia branche espagnole (victoire de Villa- 
Alciosa, 1665); il envoie sa marine renaissante contre les. 
pirates barbaresqnes, 1665, et les force à respecter le 
commerce des nations chrétiennes. A la mort de Phi- 
lippe IV, son beau-pòre, 1665, il reclame les Pays-Basr 
en vertu du droii de démlution, s'assure par dliabiles né- 
gociations 1'alliance ou la neutralité des autres Etats, et 
soumet la Flandre en trois móis, 1667, la Franche-Comté 
en trois semaines, 1668. La Triple alliance, concluo en 
cinq jours, entre la Hollande, 1'Angleterre et la Suéde, le 
décide à Ia paix d'Aix-la-Chdpelle, qui lui confirme la 
Flandre, 2 mai 1668. Aussitôt il prepare une guerre nou- 
velle contre les Provinces-Unies, coupables de 1'avoir 
froissé par la hauteur de leurs envoyés, coupables surtout 
d^voir défendu avee succès Ia monarchie espagnole. " Le 
meilleur moyen, écrivait Louvois au prince de Condé, 
ler novembro 1671, de parvenir à la conquéte des Pays- 
Bas, est d'abaisser les Píollandais, et de les anéantir, s'il 
est possible. .r Le roi commence par dissoudre la Triple al- 
liance par ses négociations, sTmit avee Cliarles II d'An- 
gleterre par le traité de Douvres, cbarge Io marquis de 
Fomponne de raraener la Suéde à ralliance française, re- 
nouvelle ses anciens traités avee 1'empereur et 1 Empire, 
et cnvahit lui-méme Ia Hollande, 1672. Le passage du 
Rhin, opération militaire du 4o ordre, au jugement de 
Napoléon Icr, a tout PeiTet d'une grande victoire, et quatre 
provinces sont soumises en queiques móis; mais bientòt 
1'énergie des- Hollandais, Ia révolution intérieure qui ren- 
verse les frères de Witt et élève au staihoudérat Guil- 
laume d'Orangc, eiífm les inquiétudesde 1'Europe, mettent 
un terme aux suceès do la Franco. La Grande alliance est 
coticlue en 1674, et une nouvello guerre commence aprés 
1'évacuation des Provinces-Unies. Le roi reprend lui-même 
la Franche-Comté, mai 1674, et, tandis que Turenne 
(V. ce moí ] défend TAlsace et le Rhin contre les Impé- 
riaux, dans une admirable cainpagne oü il trouve la 
mort, 1675, Condé remporte la victoire de Sénef dans les 
Pays-Bas, et Duquesne disperse les flottes hollandaises et 
espagnoles sur Ias côtes de Ia Sieile. IVaccession de l'An- 
gleterre à Ia coaiition détermine Louis XIV á signer les 
traités de Nimègue, 1678, 1679, en vertu desquels il garde 
la Franche-Comté. Cest 1'apogée du régne. Le roi, auqucl 
rhôtel-de-ville de Paris vient de décerner le surnom de 
Grand, continue ses conquôtes après Ia paix; et les 
Chambres de réunion ( F. çe mot) lui livrent Strashourg, 
1681, Luxembourg, et 20 autres villes; Alger et Genes 
sont bombardées, 1685, et le pape Innocent XI oblígé do 
s'abaisser, comme autrefois Alexandre VII, 1687. Le raé- 
contentement et los craintes de 1'Europc amènent la 
Ligue d'Augsbourg; PAngleterre y adhére, après le renver- 
sement de Jacques 11 et 1'élévation de Guillaume III, 1688. 
Louis XIV essaie en vain de rétablir leâ Stuarts par une 
invasion en Irlande; 1'inoapacité de Jacques II, qui se fait 
battro á La Boyno, 1690, et surtout la défaito navale de 
Tourville á La Hoguo, 1692, affermissent Guillaume III 
sur le trône. Tandis que le maréchal de Lorges garde Ia 
defensivo sur le Rhin, Catinat soumet Ia Savoie et une par- 
tio du Piérnont par les victoires de Staffarde, 1690, et do 
la Marsaille, 1692, et Luxembourg batGuillaumc d'Orange 
ou ses alliés à hleurus, 1690, à Stcinkcrque, 1692, et à 
Nerwinde, 1693. Lá paix est concluo íi Ryswich; 1697; le 
roi abandonne ses nouvellos conquêtcs, excepté Stras- 
hourg ; il voulait se preparei- á la guerre de la succession 
espagnole, qui aliait enliu s'ouvrir. Charles II choisit pour 
sou suecosseur, 2 ootobre 1700, Io duc d'Anjou, fils du 

grand-daupliin, Philippe y,uu iustant recbnmipar lapíu- 
part des nations de POccident; mais les banteurs de 
Louis XIV et les craintes legitimes de 1'Europe déoi- 
dent Ia conelusion de la Grande ligue, dirigóc par Io cé- 
lebre triumvirat, Eugèue, Jlarlborough, et Heinsius, 1701: 
la devise du roi, Seul contre tous, devient uue cffrayante 
vérité. Les succès se halanoent de part et dhiutre pen- 
dant quatre annces ( V. Stjccessjon d'Espagníè ); mais, 
en 1701, la défaite dTIcechstsedt chasse les Français 
de VAUemagne; celie de Ramillies, 1706, d'une partie 
des Pays-Bas; et celle de Turin, de toute PÍtalie. 
Tout Peffort de la guerre se porto dans les Fiandrcs 
et en Espagne : les alliés, vainqueurs á Oudenarde, 
1708, s'einparent de Lille, tandis que rarchiduc Charles 
est proclamé roi à Madrid. Louis XIV demande inu- 
tiloment ia paix : il s"adresse à la France pour la 
faire juge entre lui et ses ennemis, et uu mouvement 
national répond aux paroles magnanimes du roi. Villars 
estencore vaincu à Malplaquet, 1709 , mais il tue 20,000 
hommes aux ennemis et ne perd que le cbamp de bataille ; 
Vendôme reprend 1'Espagne par la victoire de Villaviciosa, 
1710. La coaiition commence á hésiter, surtout PAngle- 
terre, qui portait par ses subsides le principal poids de Ia 
guerre ; une révolution ministérielle remplace les vvbigs 
par les torys (aoüt 1710), et amène la disgràce de Marl- 
borough et de ses amis. Bientòt Pavénement de Pempcreur 
Charles A'I, qui prétendait déjá à toute la monarchie espa- 
gnole, 1711, rend la paix plus uécessaire encare, et le 
ministèro de Bolingbrocke se rapproche de la France. Les 
Impériaux, réduits â eux-mêmes) sont vaincus à Denain 
par Villars, 1712, et les traités d'ütrecht, 1713, de 
Kastadt et de Bade , 1714, sont conclus ( V. Uikecht , 
Rastadt). La Franco conserve les conquètes du règne, 
PAlsace et Strashourg, la Cerdagne et le Roussillon, 
PArtois, Ia Flandre, la Franche-Comté; Philippe T, 
PEspagne avee ses coíonios. Louis XIV meuvt uno année 
après Ia paix. — Par sun gouvernement intérieur, comme 
par ses guerres, Louis XIV a exerce une influence déci- 
sive sur les destinées de la France : non-seulement il a 
régné eu maitre absolu, comme quelques-uns de ses pré- 
décesseurs, mais il a étalili la théorie de la monarchie 
absolue. Ou le voit dans ses Mémoires : à ses yeux, la 
royauté est d'institution divine; les róis sont les repré- 
sentants de Dicu sur la terre, inspirés par lui, et, à 
ce titre, parlicipant presque de sa puissance et de son 
infaillibilité. Ilavaitdit, tout'jeune encore/après la 
Frondc ; " L'État, o'est moi " ; ce fut Ia règle de sa con- 
duite. II voulut dominei- tous les pouvoirs qui existaient 
alors en France, les annuler, ou les faire servir à sa gran- 
deur : il y réussit. II ne convoqua jamais les Etats-Cénè- 
raux, qui avaient été considèrés, dans les siècles précé- 
denfs, comme le conti-c-poids naturol de Pautbrité royale; 
il ne consulta pas davantage le parlement, qui avait donné 
Ia régence à sa graud'mère ct á sa mère , et qui avait 
fait la Fronde ; il lui ordonna «Penregistrer les édits de Ia 
couronuo purementet simplement, c.-à-d. sans remontrance, 
et il changea mêmo son titre de cour souveraint cu celui de 
cour supérieure, comme si le premier cíit été une injurc à 
la sbuveraineté royale. II a mus a la noblesso , il Pattira à 
la cour, il la ruina par des fêtes, il Phonora par des 
marques extérieures de respect ct de considération; mais 
il ne lui laissa aucuu pouvoir politique; ct, depuis la mort 
de Mazarin, peudant un règne de 54 ans, le duc do Beau- 
villiers fut le seul homme nobie qu'il avait admis dans ^es 
conseils. II se servit, au contraire, de la bourgeoisie, plus 
éclairée ct plus docile; il lui livra toutes les fonetions pu- 
bliques, finaucières, judiciaires, politiqucs , ct ce règue de 
vile bourgeoisie, comme dit dédaignensement Saint-Simon , 
établit pacifiquement la classe rooycmio dans Padministra- 
tion du royaume. Louis XIV fut maitre du clergé , comme 
il Pétait de Paristocratie et du tiers-ètat ; il opposa plus 
d^ne fois ses décisions aux prétèntions du saint-siége, et, 
dans Paffaire de la Regale , 1682 , Passemblée des évêqucs 
français, présidée par Bossuet, lui donna raison contre 
Innocent XI. Mais s'il combattít les papes, ce ne fut pas 
au profit de 1'hérésie : il poursuivit les protostants, ct ré- 
voqua Pédit de Nantes, 22 octobre 1685; faute désastreuse, 
qui fut celle de la nation autant que celle du roi. II ne nié- 
nagea pas davantage les jansénistes , qu'il croyait secrète- 
raent hostiles á sou gouvernement: il dètruisit Port-Koyah 
1709 , et imposa au clergé la signature do la Imlle Unige- 
nilus, 17.13 , qui remplit de tristesso les dernières années 
de son règne. Le quiétisme (P. Mm« Guyon) aurait eu 
sans doute le même sort, si son brillant dèfenscur, Féncion, 
archevêque de Cambrai, ne s'était soumis, avee Pabncga- 
tion la plus chrétienno, à la volonté royale et à Parrêt dd 
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Ia cour deRome, 10)99. — L'administration intériéure fut 
rceuvre des ministres de Louis XIV autánt que la sienne 
propre (T. les art. Colbert, Louvois , P. Séguier, 
vauban, relativement à ce qiü fut fait alors pour les 
finances, le commerce et rindustrie, pour Porganisation 
de Tarmee, pour la réforme des lois et de la jurisprudence, 
pour les fortifications des frontiéres, etc.). Ce qui appav- 
tient plus paniculièreraent áujroi, c'est la protection góné- 
rpuse accordée aux lettrcs, aux sciences et aux arts, et 
c est avec raison qu^on a appelé siècle de Louis XIV la bril- 
lante époque illustrée par les noms des poetes Corneille, 
Racine, Molière, Regnard , Boileau , La Fontaine, J.-B. 
Rousseau; des orateurs sacrés, Bourcíaloue , Bossuet, Flé- 
chier, Fénelon et Massillon; des philosophes, Descartes, 
Pascal, La Ròchefoucauld , La Bruyère? Malebranche et 
íontenelle; des savants ^ Fermat, les Bernouilli, Papin, 
Picard ^ Tournefort, Chardin; des artistes, Le Sueur, le 
Poussin, LeBrun, Mignard, Puget, Girardon,les deuxMan- 
sard,Perrault, Le Notre, Lulli, etc. De ce régne datent un 
grand nombre des monuments de Paris et des châteaux 
royaux de la province,le Val-de-Grâce, lesQuatre-NationS. 
c» *r .5tRu^ j 1'Observatoire, 1666 , les portesS^Denis et -Martin, 1670 , les Invalides, 1674, les places du Car- 
rousel, des Victoires,etVondômejUne partie des-Tuileries 
Ia colonnade du Lnuvrc, Arersailles, lo Grand-Trianon' 
Marly, etc.—Après la movt de Marie-Thérese, Lonis XIV 
avait épousé secrètemeut Mme de Maintenon, dont il n'eiit 
pas d'enFants. Son fils, lo grand-daupliia, et deux de ses 
petits-fils, le duc de Bourgogne et le duc de Berry, mou- 
vurent avant lui : soa an-ière-petit-fils, le duc d'Anjou) lui succéda sous le nom do Louis XV. Louis XIV ne donna 
pas toujours à ses sujets 1'exémple de la continence; il eut 
plusieurs liaisons illicites, dont il naquit des eufants «atu- 
reis. Parnii ces princes illcgitimes, qu'il eut le tort de vou- 
ioir égaler, par lettres-patentes, aux princes du sang, le 
plus célebre est lo duo du Maine, fils de la raarquise de 
wontespan. — Un grand nombre d'ouvrages ont été écrits 
sur le régne de Louis XIV: on pout consultor particuliére- 
ment le Siècle de Louis XIV par Voltaire, VHisloire de 
Louis XIV par Pellisson, les Mémoires de Saint-Simon, 
VXssai sur la monarchie de Louis XIV par Lémontey, les 
Mémoires poliliques et militaires relatifs à la succession cVEs- 
P igne par M. Mignet et le général Pelet; les Mémoires ou 
OLuvres de Louis XIV, publiés par le général de Grimoard , 
b vol. in-80, Paris, 1B06; VHistoire de Vadministralion mo- 
itirchique cn Lrance . par M. Chéruel, Paris,. 1855, 2 vol. 
m-8o. G. 

louis xv, né le 15 février 1710, à Yersailles, fils du 
uuc de Bourgogne et de Marie-Adélaíde do Savoie, mort en 1774 , devint daupbin par la mort successivc de son 
grand-père, 1711, de son père, de sou frère alné, 1712, 

^ XIV, sou bisaícul, cn 1715. Mineur de 
íard^et5^11,011 ct ^ nutres années encore, plus 
scandale^llSC\U'^ sa morfc Insouciant, égoiste et débauché 
íqnrnnn-.l\X' ;0.rs9ue son peuple nc demandait qu'à Laimer 
cuòrn ' 6 .ien~-A*rné après sa maladie de 1744), il ne fit ^ i, Q11 nssister à son règne, dont rhistoire n'est que 

S mi,1'stères ou des iníluenccs qui succédèrent, 
f .S ?u^ries (iui s'y firent, et qui, les dorniòres du moins, lent doBcendro la Franco de la hàute position qidelle 
?Í?C ív/T deÇUÍ8 Ricbclicu.'— lrü Pcriode. La Rérjcnce, 17 lo-^o, Ln même tenips quMls afnchaient une immoralité 
d"autant plus dàngereuse que 1'exemplo partait do plus 
haut, le régent Philippe d^fléans et rabbé Dnbois, son 
ancien précepteur, suiVlreht, sans souci des vrais intéréts 
du pays, une pblitique tout anglafse ; le ministre, parce 
qu'il était largement pcnsionné par George ler; le régent, 
Paree que,héritier du trône au cas de la mort de Louis XV, 
toujours chétif, il voyait dans le roi d'Fspagne, malgré 

renonciation, un compétiteur détcsté, dont il cherchait ,L uífaiblir les ressouvees. Au lieu de fairc contrc-poids à la 
uiarine anglaisc, déjà si puissantCj en augmcntant celle de 
j1 France, cn soutenant le cardinal Albéroni, qui en ren- 
dait uno u PEspagne, ils laissèrent dépérir nos vaisseaux, 
^t ^'alliércnt à PAngleterre contre Philippe V, qui fut ré- 
duit à renvoyer son ministre et h renoncer aux prétentions 
soulevées ( V. ces nóins et Tiiiple-Alliancb). Au dedans, e systènie de Law fit connaitrq íi la France Pusage des 
banques^ imprima aux capitaux une circulation rápido, fu- 
Jprable ji Pindustrie ctau commerce, réduisit la dette pu- 
dique de moitié, mais au prix d^no véritable banqueroute, 

en déplaçant ct bouleversant les fortunes, cn excitant 
mesure le gqút du luxe et des jouissances, et, avec 

f
Ul j toutes les mauvaises passions. — 2® Pcriode. Minislcrc 

de Bourbon (1723-26) et du cardinal Fleury (1726-43). aná son désir de voir naitre au trone un héritier, pour 

ctre sur qu'!! ne passerait pas au nouveau duc d'Orléans, 
son ennemi, le duc de Bourbon, indigne descendant de 
Condé, faillit ébranler toute PEurope, en renvoyant bru- 
talement une filie de Philippe V, fiancée à Louis XV, mais 
encore enfant, pour lui faire épouser la pieuse Marie Lec- 
zinska, filie de Stanislas Leczinski, roi dépossédé de Po- 
logne. Une économie poussée jusqu^à la lésinerie, un 
amour de la paix qui allait jusqu'à la faiblesse, tels furent 
les caractères du gouvernement de Fleury, vieillard sep- 
tnagénaire, ancien précepteur du roi. L^pinion de la cour 
Pentraina pourtant dans deux guerres, celle de la Succession 
de PolognCj 1733-35, et celle de la Succession cTAutriche, 
commencée en 1741, et dont il nc vit pas Ia fin. Le but de 
la première, entreprise pour rendre le trone de Pologne, 
devenu vacant, au beau-père du roi de France, fut com- 
promis dès Pabord par la mesquinerie des secours donnés 
à Stanislas. Elle se continua cependant, avec Pappui de 
PEspagne, contre PAutriche, qui s'y opposait, et ce fut 
elle qui, partout vaincue, en paya les frais. Le traité de 
Vienne (préliminaires en 1735, convention définitive en 
1738), laissa à un Bourbon d'Espagne, Don Carlos, désor- 
mais Charles VII, la couronne des Deux-Siciles, que sa 
victoire de Bitonto, 1734, venait d'enlever à PAutriche; la 
France y gagna la Lorraine; oecupée par. Benvick dès 
1733, elle f ut cédée à Stanislas jusqu'à sa mort, pour nous 
rovenir ensuite, et le duc François de Lorraine, parent 
et gendre de 1 Lmpereur Charles VI, eut en échange 
la 1 oscnne, vacante par la mort du dernier Médicis, 
1737. Dans la seconde, la France, malgré une promesse 
autrefois donuée, 1731, prit parti contre Marie-Thé- 
rèse, à qui Charles VI, son père, avait voulu laisser 
tons ses Etats, 1740, mais contre laquelle une foule de 
prétentions s'élevaient.: elle le fit, non avec le dessein de 
reculer au nord sa frontière par la conquete des Pays-Bas, 
mais seulement par Phabitude de voir depuis des siècles 
une ennemie dans PAutriche. La Silésie, conquise par les 
Prussiens, nos alliés; la Bohême, par les Prussiens et les 
Français; Pélecteur de Bavière, notre prbtégé, cquronné 
empereur sous le nom de Charles VII: tels furent les heu- 
reux débuts de la lutte. Mais le dévouement des Hongrois 
à Marie-Thérèse, Pappui que PAngleterre lui accorda 
(fév. 1742), la défection de Frédéric II, que d'autres sui- 
virent, relevèrent la cause autrichienne, et laissèrent re- 
tomber tout le poids de la guerre sur nos soldats, qui 
furent contraints d^vacuer Prague (décemb. 1742). Fleury 
mourut alors à 90 ans: ministère honnête, qui eut, après 
tout, d'heurcux résultats, et qui gagne encore à être placé 
entre Dubois et le duc de Bourbon, qui le précédèrent, et Ia 
marquise de Pompadour, qui ne tarda pas à lui succéder. 
— 3° Période. Mme de Pompadour (1745-64). Après la movt 
de Pénergique duchesse de Chàteauroux, maitresse du roi, 
qui avait au moins du patriotisme, 1744, Mme de Pompa- 
dour ne fut pas seulement, avec le scandale d'un double 
adultère, une favorite qui coúta 36 millions au pays ; elle 
fut aussi, pendant 19 années, une sorte de premier mi- 
nistre. Dans cette longue période, Ia guerre de la succes- 
sion d'Autriche se termina, et une autre, bien plus ter- 
rible, la suivit bientôt, la Guerre de Scpt Ans. Chassés de 
la Bohême, vaincus à Dettingen en Bavière, 1743, rejetés 
en deçà du Rhin et bientôt en deçà des Alpes (défaite de 
Plaisance, 1746), réduits íi Palliance des Bourbons d'Es- 
pagne et d'Italie devant «les ennemis de plus en plus nom- 
breux (Hollánde, 1745; Russíe , 1747;, les Français com- 
jíensèreut en partie ces revers par leurs progrès dans les 
Pays-Bas : les vicloires du maréchal Maurice de Saxe à 
Fontenoy, à Raucoux, à Lawfeld, 1745-46-47, la prise de 
Pimprenable Berg-op-Zoom et Pinvestissement de Maés- 
tricht, araenèrent le traité dAix-la-Chapelle, 1748, qui ne 
nous enleva du moins aucun territoire, et qui donna à nos 
alliés, les Bourbons d'Espagne, une nouvelle couronne, 
celle du duché de Parme et Plaisance. Mais les droits de 
Marie-Thérèse, que la France avait combattus, étaíent ac- 
ceptés, son époux François de Lorraine était reconnu 
comme empereur, et si nous gardions nos colonies, bien 
défendues aux Indes par Dupleix, mais cn partie conquises 
par les Anglais en Amérique, leurs' attaques incessantes 
ne nous avaient laissé que deux vaisseaux de guerre. Dans 
la Guerre de Sept Ans, 1756-63, la France perdit ce qui lui 
restait à perdre, pour que VAngleterre fút la reine des 
mers. Cette guerre européenne eut une double cause ; 1c 
désir de VAngleterre dc ruiner notre marine, qui renaissait 
sous le ministre Machault, de nous enlever nos colonies, 
qui prospéraient sous La Bourdonnais ct Dupleix; cclui 
de MarfC-Thérèse ^'Autriche, de* reprendre la Silésie a 
Frédéric II. L'Angleterre, la premiôre, chercha des causes 
de rupture; elle captura, en pleine paix, nos vaisseaux 
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(300 vaisseaux marchands, 2vaisseaux Je ligne), àla hau- 
teur de Terre-N&ive, 1755; alors seuleroent, et bien qu^u 
face de ces aflVonts le gouvernement de I.ouis XV cut 
poussé Ia modération jusqu'à Ia làcheté (rappel de Du- 
pleix, 1754; interdiction à nos marins de se défendre; 
renvoi d'une frégate anglaise prise par un vaisseau fran- 
çais, qu'elle avait attaqué), elle nous declara la guerre 
(27 mai 1756), après s'être assurée de ralliance du roí de 
Prusse (16 janvier 1756). La France, de son côté, s'était 
alliée à 1'impératrice Marie-Thérèse (traité de Versailles, 
ler mai 1756). La czarine Elisabeth, Ia Suéde, etc., accé- 
dérent à ce traité, et Ia guerre commença sur mer et sur 
terre. Sur mer, si, eu Europe, Famiral La Galissonnière 
et le marechal de Richelieu prirent aux Anglais, 1756, 
File de Minorque, que le traité d'Utrecht leur avait lais- 
sée, partout ailleurs ee fureut des revers. Eu quelques 
années, FAngleterre, victorieuse de nos flottes au eap 
Sle-Marie (sud du Portugal) et à Brest, 1759, enleva à 
la France, eu Afrique, le Sénégal; eu Amérique, Quebec, 
le Canada, les Antillcs; en Asie, ses possessions des Indes, 
y compris Pondichéry, en vain héroiquement défendue, 
1761, par Lally-Tollendal, qui ne trouva pour recom- 
pense que la 'Bastille et une condamnation à mort. Sur 
terre, des succès ausai au début, pour la France sur les 
Anglais dans le Hanovre (bataille de Hastenbeck, capi- 
tulation de Closter-Severn, 1757), pour ses alliés, Autri- 
chiens ou Russes, sur les Prussiens en Bohême et en Mo- 
ravie. Mais la victoire que Frédéric II remporta à Rosbach, 
1757, sur lesFrançais du marechal de Soubise, fut le signal 
des malhcurs : divisant alors ses forces, le roi de Prusse 
laissa à son général Ferdinand de Brunswick le soin de 
cnmbattre nos soldats, et se chargea des Autrichiens et 
des Russes. Ferdinand força nds troupes de repasser le 
Weser, le Mein, le Khin, les vainquit à Crevelt, à Min- 
den, h WilUgbausen, 1758, 59, 61; et ces victoircs ne 
furent pas égalées par nos succès de Bergen, 1759,-de 
Corbach, de Clostercamp (dévouement de d'Assas, 1760). 
En même temps, Frédéric II, par la célérité et Tlieureuse 
disposition le ses marches, résistait á 200,000 ennemis 
avec gloiro, battu quelquefois, battant plus souvent lui- 
même. Le Pacte de Famille, signé par les effbrts de Choi- 
seul entre les quatre familles réguantes de la maison de 
Bourbon, 1761, les dispositions nouvelles de la Suède<ct 
de la Russie, araenèrent enfiu la paix. Deux traités furent 
signés en 1763 : Tun à Paris, oú la France abandonnait à. 
l'Angleterre, en Europe, File de Minorque ; en Amérique, 
le Canada, Ulle Royale ou du Cap-Breton, etc.; en Afrique, 
le Sénégal; aux Indes, ses possessions presque entiéres, 
elle ne conservait guére que le droit de pêche sur le bane 
de Terre-Neuve, avec Sl-Picrre et Miquelon, quelques-unes 
des Antilles (Martinique, Guadeloupe, Marie-Galande, Dé- 
sirade, Sle-Lucie), les iles africaines de Gorée, de France 
et de Bourbon, Pondichéry avec quelques comptoirs; 
TEspagne perdait la Floride; Ia France lui donna pcu 
après en compensation la Louisiane, <]ue le traité lui avait 
aussi laissée. L'autre traité fut signé à Hubertsbourg en 
Saxe, et Frédéric II y garda Ia Silésie. — 4® Période. Clwi- 
seul el la fin du rèijne. Ün ministre novateur, Choiseul, s'of- 
força de remédicr à répuiscment du pays; chargé, apròs 
Bernis, dos relations extérieures en 175B, il les abandonna 
en 1761 pour le portefeuille de Ia guerre, auqüél s'ajouta 
celui de Ia marine en 1763. Au dehors il avait fait conclure, 
en 1761, le Pacte de famille ; il aoquit des Génois File de 
Corse en 1768. Au dedana, en méine temps qu'il snpprimait 
les jéauites , 1764, il améliorait Farmée, et rétablissait la 
marine, naguére anéantie de nouveau. Mais il fut renversó 
en 1770 par le crédit de la-Dubarry, favorito nouvelle, 
dont Félévation était un scandale encore plus grand que 
tous ceux qui avaient précédé, dont la prcsence seule 4 
Versailles, après ee qu'elle avait été, était une souillure. 
II fit place au triumvirat du financiei- Terray, qui fit une 
banqueroute' partielle, 1770, no songea qtrti pressurer le 
pays, donna licu au bruit du Pacle de famine (F. ce moí); 
du chancelier Maupeou, qui détruisit les parlements, der- 
nière barrièro opposée à la royauté absolue de Louis XV, 
1771; du due d'Aigilillon , qui, chargé des affaircs étran- 
gères, laissa, sans mot dire, démembrer la Pologne, 1772. 
Un pays démoralisé et ruiné au dedans, déconsidéré au 
dehors, oü les abus venaient d'être poussés aux dernières 
limites par le pouvoir, en même temps quMls étaicnt signa- 
lés, attaqués par les philosophes et les économistes, voilfi 
Fhéritage qu'en mouraut, 1774, Louis XV, du railieu ile 
ses orgies, rcmettait au malheureux Louis XVI. « Après 
nous le délnge, " répétait souvent M1»® de Pompadour. 
Ces mots càractérisent le règne tout entior depois la mort 
de Fleury. Qu'importe, après cela, qu'on doive à Louis XV 

FEcole Militaire et Féglise S^-Geneviéve (comraencés en 
1752 et 1757) ?Qu'importent même quelques motshumains, 
à Fontenoy, sur les malheurs de la guerre, <à la mort du 
dauphin sur 1'avenir de Ia " pauvre France n , 1765, de la 
part d'un roi dont Fégoisme paresseux et la luxure eflré- 
née ont amené tant de scandales, de misères, de honte 
publique sur une génération, et préparé à la suivante des 
eatastrophes si terribles ? Un seul acte mérite d'être cité ; 
c'est le refus de Louis XV d^mployer Feffroyable inven- 
tion du joaillier Dupré (V. ce mol). — II n'y a"guère, avec 
les Mémoires du temps et le Précis du siècle de Louis XV 
de Voltaire, livre bien inférieur à son Siècle de Louis XIV, 
d'ouvrages spéciaux importants à consulter que VHisloire 
de la Régence de Lémontey, Paris, 1832, 2 vol. in-8°; VHis- 
loire de France pendant le xvm® siècle, par Lacretelle jeune. 
Paris, 6® édit., 1844, 6 vol. in-8®; et VHisloire philosophique 
du règne de Louis XV par M. de Tocqueville, 2 vol. in-80, 
Paris, 1846, 2® édit. 1847, II ne faut pas tout h fait dé- 
daigner Ia Vie privée de Louis XV par Moufle d'Angervi!Ie, 
Londres, 1781, 4 vol. in-12. R. 

louis xvi, né à Versailles, le 23 aoút 1754, de Louis, 
dauphin , qui, par ses vertus, était comme un repròche 
vivant pour Ia cour dépravée de Versailles, et de Marie- 
Josèphe de Saxe, fut privé, fort jeune, de Fun etdeFautre, 
1765, 1767,et succéda à son aieulLouis XV le lOmai 1774. 
II apporta, en montant sur le trône, 1'araour passionné du 
bien public, des mceurs honnêtes qui contrastaient avec les 
débordements hontenx du régne précédent, un esprit sé- 
rieux, une instruetion solide, mais malheureusement aussi, 
avec un extérieur vulgaire et sans prestige, une inexpé- 
rience complète des affaires, un caractère faible, irrésolu, 
faoileaux influences, lorsquMl aurait faliu un homme d'Etat 
de Ia plus haute iutelligence et de la volonté la plus éner- 
gique, qui pút donner une direction à une révolution iné- 
yitable. Son règne, inauguré par la remise du droit de 
joyeux avénement, debuta par des réformes populaires; 
Maurepas, ministre d'Etat, rétablit les parlements, 1774, 
trois ans après leur destruetion; Féconomiste Turgot, 
chargé des flnances, créa une Caísse d escompte, origine de 
la Banque de France, autorisa la libre circulation des blés 
entro les pi-ovinces, déjà décrétée deux fois, 1754, 64, 
mais depuis deux fois interdite; détruisit la corvée, qu'il 
remplaça par un impôt territorial dont, contre Fusage, 
les ordres privilégiés n'étaient point exempts, et substitua, 
dans Findustrie, au régime des maitrises, qui 1'entravait 
par des réglements déraisonnables sur Fapprentissage et 
le compagnormage (6 ans avaut d'être bouquetier, 9 avant 
d'être boulanger, etc.), et par des conditionspécuniairos 
très-onéreuses, la eoncurrenoe et la liberté pour tous, 1774, 
1776. Mais il n'avait pu agir que malgré les soulèvèments 
des intéressés et Fopposition du parlement, dont le pre- 
mier acte était d'embarrasser le pouvoir qui Favait rap- 
pelé : il fut renversé dès 1776, et les deux dernières re- 
formes furent abolies. Malesherbes, son ami, dont les larges 
idécs sur la liberté de conscience et de culte, sur la sup- 
pression des lettres de eaobet, sur Fabolition de la tor- 
ture , étaient restées i Fétat de propositions, donna en 
méme temps sa démission de ministre dc la justice. " Que 
ne puís-jc, comme vous, quitter ma place! " lui dit le mi. 
Cet abandon de deux hommcs de eteur et do talent était 
une prcmière faute, II en fut de même pour le Gencvois 
Necker, sucoesseur de Turgot en 1777. II était parvenu à 
sufiire aux nécessités nouvelles quvimposa au Trésor la 
guerre d'Amériquc, oú la France fut cntraínée par sa haine 
de FAngleterre á soutenir contre elle ses colonies révol- 
tées (traité de Versailles, 1778. — V, FkaxkLIN, La 
Fatette, UociiAjiitEAU, Suefben) , et d'oú elle ne re- 
tira, avec- une dette accrue (Vun milliard et demi, que le 
Sénégal, Tabago, et 1'honneur d'avoir aidé les Etats-Unis 
à faire reconnaitre leur indépendance, d'avoir rendu Mi- 
norque et la Floride à FEspagne (traité de Versailles, 
1783). Son systòme reposant tout entier sur les emprunts, 
dont les intérèts devaient être garantis par des réduetious 
dans les dépenses, il publia, en 1781, pour augmenter la 
conflance publique, le Compte rendu de Ia situation finan- 
cière. Mais les réformes projetécs avaient, cncore une fois, 
soulevé le parlement: Necker donna , lui aussi, sa démis- 
sion. — Le renvoi de Turgot, en montrant la faiblesse du 
prince, ne lui eulevait rien des instinets généreux qui lu' 
avaient fait, dès le commencement du règne, établir à Paris 
un mont-de-piété, 1777, abolir lo servage dans les domaines 
royaux, 1779, effacer du Code Ia queslion preparatoire, qu'on 
appliqnait au prévenu comme moycn d'information, 1780. 
En même temps qu'il songeait ú rendre la France ph'3 

forte et plus riehe, qu'il eréait FEcole des mines, 1783, 
qu'il faisait commencer la digue de Chcrbourg et le caual 
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üu Centre, 1784, conthmer celui de Bourgogne, qui datait 
de 1775, L ouis XVI revint aux idées de ses ministres : il 
décréta la liberté entière de la circulation intérieure et de 
^exportation des grains, 1787, rabolition de la mort civile 
pour les protestants, qui rentrèrent dans le droit commun, 
i788; mais pour rétablissement de la subvention territo- 
riale et de 1'égalité de Timpôt, pour 1'abolition de la queslion 
Wéalable, appliquée au condamné afin d'avoir révélation de 
ses complices, pour la réorganisation de Tadministration. 
judiciaire, la révision générale des Coutumes, la rédaction 
^ un code unique, il se laissa à son tour arrêter par Top- 
position parleraentaire. Áu retour des idées de Turgot 
succéda bientôt, aprés une assemblée de notables restée 
inutile, 1787 ( V. Assemblee des notables ), le retour 
de Xecker, appelé, avec les Etats-Généraux, à tirer la 
P rance de la crise financière qu'y créaient une dette con- 
sidérahle et un déficit annuel de 56 millions au moins, 
aoüt 1788. — Les Etats s'ouvrirent le 5 mai 1789. Malgré 
le parlement et les notables, une seconde fois réunis (no- 
Tembre 1788), le roi avait accordé au tiers-état, qui for- 
mait Ia presque totalité de la nation , une représentation 
couble, qui lui permit de contrebalancer Tinfluence des 
aeux ordres privilégiés (621 sur i;214). La eonséquence 
naturelle, c etait le vote par tête, qui assurait la prépon- 
dérance au tiers, au lieu du vote par ordre, qui. Paurait 
nécessairement annulé. Pendant cinq semaines, les deux 
premiers ordres refusèrent de se réunir à Tautre dans la 
salle commune; et Louis XVI, cédant á son entourage, 
commit encore deux fautes qui eurent de graves consé- 
quences: lo celle de ne pas donner lui-même, en faveur 
du tiers, une solution qui découlait de son arrêt précé- 
dent : il en résulta que cet ordre, fatigué à la fin, se dé- 
clara Assemblée nationale, sur la motion de Sieyés, 17 jnin; 
2® celle de paraitre alors se mettre du côté des privilé- 
giés et vouloir lutter contre le tiers-état par de petits 
ojoyens ou par Tintiraidation ; — en fermant le lieu des 
seances : les députés allèrent au Jeu de Paume, et y ju- 
fèrent, sous la présidence de Bailly, de ne se séparer qu'a- 
pres avoir donné une Constitution à Ia France, 20 juin; 
' çn cassant toutes leurs décisions, et en menaçant, sans 
avoir Pénergie nécessaire pour Taccomplir, de faire seul 
le bien de son royaume, et de dissoudro cette puissante 
assemblée, qui venait de se proclamer la représentation 
de la nation entière (séance royale du 28 juin) : á la voix 
eloqüente de Mirabeau, les députés restèrent dans la salle 
malgré l'ordre du roi, et la lutte fut engagée entre les 
deux príncipes de la souveraineté du peuple et du droit 
uivin de la royauté. Le roi et les privilégiés cédèrent, et 
a íusion des trois ordres eut lieu, 27 juin ; mais les exal- 
esj les agitateurs, ne tardérent pas à s'emparer de la si- 

nmÍi?n : Profi^renl' de la concentration de troupes 
mini teuses <*ans caPltale i ct, du renvoi de Necker, le 
Paris P0PuIairc, lljuillet; Camille Desmoulips appela 
que le r-15* arnies» Ia Bastille fut prise, 14 juillet. II fallut 
maire de^^ encore : Necker fut rappelé, Bailly nommé 
mis à s Ct'U is, t?a.Tde nationale organisée et La Fayette 
rjniffa** *1 PÍa cocarde tricolore adoptée. DéjiUes princes 
nvo nt-'a ^ rance (le comte d'Artois,plus tard CharlesX, v, í ses deux fils; les Condé). Mais, du moins, tout sem- ait enlovor aux démagogues les prétextes d'une insur- 
rection nouyelle: la séance de nuit du 4 aoüt, 1'abandon de 
tous les pnvuéges, qu'y fircnt avec entrainement les députés 
des deux premiers ordres, Pérnancipation du travail, qu'on 
y décida, Ia déclaration solcnnelle desdroitsd© rhommo 
qui suivit de près (aoüt 1789). Ils exploitérent un acte 
imprudent de la cour, le repas des gardes-du-corps ü Ver- 8aillcs, la disette déj;\ grande à Paris, et, dans lesjour- 
^ées des 5 et 6 octobre, oü Maillard entraina à Versailles 
la populace des faubourgs, la reine Marie-Antoinetto fut 
menacée, et le roi ramené à Paris avec sa famille. L^s- 
sembléc constituante l'y suivit; ct dès lors ni lui ni elle n eurent plus de véritable puissance, placés qu'ils étaicnt 

Ia pression des clubs et de Pémeutc. Louis XVI son- 
^ea á échapper à cette pénible situation. Les dispositions 
de la multitude et Pinfluence do ses mcneurs 1'inquiétaient. 

es décrets de 1*Assemblée. qu'il iPacceptait souvent que 
malgré lui, le blessaient dans son autorité comrae roi, 

ans sa conscieucc comme chrétien. Non contente de 
donner au pays, avec une Assemblée permanente renou- 

mée tous les deux ans, sa part dans le gouvernement, 
de en annulait en quelque sorte le chef, cn lui interdi- 

jmt la proposition des lois, en ne lui laissant que la fa- 
mté de suspendre pendant quatre ans, par son velo, les 
is votées par elle. Non contente d'introduire plus d'unité 
ans Padministration par la division en départemcnts, qui 

ia base de toutes lesautres (janvier 1790), elle donna 

Pélection pour base à toutes les fonetions, même à la ma- 
gistrature, qui a besoin d^ne entière indépendance, mêmo 
au clergé, privé successivement de ses dímes, de ses biens, 
de sa liberté d'act5on, etdétaché du saint-siége par la sup- 
pression de Pinstitution pontificale {V. Constitution 
civile du clergé). Necker, reculant devant les diffi- 
cultés, avait donné sa démission (septembre 1790). Mira- 
beau mourut au momentoü, se rapprochant de Ia cour, il 
voulait arrêter la Révolution dans ses entrainements 
(avril 1791). Le roi voulut fuir à 1'étranger, et se dirigea 
secrètcment vers le corps d'armée du marquis de Bouillé, 
placé sur la frontière N.-E. Reconnu par le maitre de 
poste Drouet, et arrêté à Varennes (22 juin 1791), il fut 
ramené dans la capitule; dès le mois suivant, les meneurs 
du peuple (Brissot, Santerre) demandèrent sa déchéance, 
et lesang coula encore une fois au Champ-de-Mars, pqrce 
que 1'Assemblée, Bailly et La Fayette s'y opposaient. La 
guerre bientôt vint augmenter encore Pagitation. L^s- 
semblée législative, qui remplaça Ia Constituante le ler 

octobre 1791, poussa Louis XVI à prévenir, par une réso- 
lution énergique, PAutriche et la Prusse, qui, d'accord 
avec les émigrés, venaient, par la convention de Pilnitz en 
Saxe (27 aoüt 1791), de préparer Pinvasion de la France. 
La guerre fut déclarée (20 avril 1792) à Pempereur Fran- 
çois II par le ministère girondin qui venait de s'imposer 
au roi (Dumouriez, Roland, Servan, etc.); Pinvasion des 
1 ays-Bas autrichiehs fut décidée; mais le double échec 
de Quiévrain et de Jemmapes, par lequeí elle débuta, 
devint encore un moyen d'exciter la populace, qui s'orga- 
nisa contre la cour en sections armées. Une insurrection 
nouvelle était prête : elle fut déterminée et par le refus 
du roi de sanctionner deux décrets, dont Pun condamnait 
à la déportation les prêtres insermentés, tandis que Pautre 
décidait la formation d'un camp de 20,000 patriotes des 
départemcnts, qui seraient devenus, sous les murs de 
Paris, une nouvelle force contre lui-même; et par le renvoi 
de trois ministres girondins, que suivit la démission de 
Dumouriez. Le 20 juin, la foule (20 à 30 mille personnes 
environ) vint réclamer de PAssemblée la déchéance de 
Louis XVI; elle voulut ensuite, aux Tuilcries, arracher la 
sanetion des décrets, mais sans pouvoir Pobtenir du prince, 
resté fermo et digne en face de Pémeute. Moins de deux 
mois après (10 aoüt 1792), une autre journée reprit cette 
tentative avortée, et, cette fois, les meneurs se servirent 
de Pinsolent manifeste du duc de Brunswick, général de 
la coalition, qui menaçait du supplice des rebelles tout ce 
qui oserait résister, et Paris « d'une subversion totale * 
(25 juillet). L'Assemblée fut denouveau sommée de pro- 
noncer la déchéance; les Tuileries furent envahies, sac- 
cagées, les Suisses massacrés ; la Législative prononça la 
suspension des pouvoirs du roi, qui s'était réfugié dans 
son sein, et qui fut enfermé au Temple, et décréta la con- 
vocation d'une Convention nationale, pour faire une nou- 
velle constitution. Le seul pouvoir réel fut alors Ia mu- 
nicipalité parisienne, la Commune insurrectionnelle qui, 
pendant Pémeute, s^tait, avec le sanguinaire Marat, in- 
stallée à PHôtel-dc-Ville, et dont les massacres des prisons 
furent le premiei* acte (du2au5 septembre) ; Danton était 
ministre do la justice; Robespierre dirigeait le club des 
Jacobins. Quelquos semaines après, le lendemain de Ia vic- 
toire do Valray, qui sauvait la France cn arrêtant les 
Prussiens (20 septembre 1792), la Convention s'asserabla, 
et, dès Pabord, décréta la République, dont la proclama- 
tion fut bientôt suivie du procès de Louis XVI (décembre 
1792—janvier 1793). Cétait tout ensemble une bravade ü 
la coalition étrangèrc, à qui Danton voulait « jeter en 
défi une tête de roi, » et un piége tendu par les Monta- 
gnards aux Girondins ( V. c«moíí), qu'on espérait voir se 
perdre aux yeux do la multitude, en montrant quelque 
désir de sauver Louis XVI. Ils ne firent que de timides 
eflbrts; ct le malheureux roi, que, dans le cas le plus 
grave, aurait dü sauvegarder la constitution de 1791, qui 
ne prononçait que la déchéance, fut défendu par le véné- 
rable Malesherbes, le savant Tronchet, et le jeune avocat 
Deséze : déclaré coupable de conspiration, il fut condamné 
à mort par 433 voix sur 721, dont 387 seulement furent 
comptées, les nutres étant conditionnellss. On Pexécuta le 
21 janvier 1793, au milieu d'un appareil de guerre formi- 
dable, et de la morne stupeur de Paris. Le roí martyr 
mourut avec une fermeté toute chrétienne, en protestant, 
sur Péchafaud, de sou innocence, et en faisant un der- 
nier voeu pour le bonheur des Français. Dans son testa- 
ment, écrit le 25 décembre 1792, après avoir par- 
donné à ses enneinis, à ses gardiens, et prescrit a son 
fils d'oublier, comme lui, toute haine et tout ressenti- 
ment, il lui recommandait do même, ♦« s'il avait le mal- 
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" heur de devenir roi, de songer qu'il se devait entiéve- 
« meiit au bonheur dn peuple, « et finissait « on dèclarant 
u devant Dieu et prêt à paraitre devant lai, qu'il iie se 
« reprocliait aucun des crimes dont on raccusait. •< H lais- 
sait de Marie-Antoinette d'Autriohe, sa femme (F. ce nom] 
deux enfants, 3-ouis '(V. Louis XvII) et Marie-Thérèse- 
Charlotte de France, depois duchesse d'Angoulême ( V. ce 
mot). — On lui attribue la traduction de la première par- 
ti e de riüstorien Gil)bon par Leclero do Septchênes. II 
rédigea lui-mfime les instructions donnOes à La Pérouse 
et insérées dans son Voyage. L'im de ses pias grands plai- 
sirs était de s'ocenper de serrurcrie, et on le regarde 
comme Vauteur d'un Trailé des semtres de combinqison. 
V. Sonlavie, Mémoires historiqws sur h rér/ne de LouisXVI, 
Paris, 1801, G vol. in-80; Droz, Histúire dn rèqne de LouisXVI 
pendanl les années oú l'on pouvail prévenir ou diriijér-la Hévo- 
lution, Paris,3 rol. in-B0,1839-42; M. de Falloux, LouisXVI, 
Paris, 1340, in-80, 3e édit., 1853, in-12; M. de TocqueyiUe, 
Coup diadi sur le règne de Louis SVI jusqiden 1789, 1 vol. 
in-80, Paris, 1850; dans VUistoire des Français de Sis- 
mondi, M. Am. Renée est Vauteur dn dernicr volume, qui 
va de 1774 à 1789. Les Mcmoires de Bertrand de Molie- 
ville, de ílue, de Cléry, de Vaiibé Edgeworth de Firmout, 
deniier confessenr de Louis XVI {V. ccs nbms), de la 
duchesse d'Angoulême, sa filie [Mémoires particuliers for- 
mam, avec Vomrage de M. Ilue et le Journal de Cléry, Vhis- 
toire complete de la captivilé royale à la tour du Temple, 
Paris, 1817, brocliure in-80), donnent beaucoup de détails 
sur les derniers temps du rúgne. Jauffret a écrit, en 1793, 
On 9 vol. in-80, VUistoire du procès de Louis XVI. Lc procès 
lui-mòme a été pubiié de nos jours, d'après le Monileur, 
par M. Roisseletde Sauclières, qui Va fait préeédér d'une 
Ilisloire de la liévolulion, Paris et.Lillo, 1 vol.in-80, 1851. R. 

louis xvii, nom donné par les emigres et les puissances 
étrangér es au 2° fils de Louis XVI et de Marie-Autoiuette, 
quoiqubi n'ait jamais régné. Né à Versailles on 1785, il fut 
appelé d'abord duc de Normandie , puis dauplún après la 
mort de son frère ainé , 1789. Enfermé au Temple avec sa 
famille, 1792, il ne recouvra pas sa liberté à la mort de 
son père, 1793. A la suite de timides tentatives pour le dó- 
livrer, il fut confiò par Ia Commune de Paris á la garde du 
cordonnier Simon , dont les raanvais traitemcnls causèrcnt 
vraisemblablement samort, en 1795. Quelqnes-uns ont cru 
qu'on 1'avait empoisonné. Plusieufs imposteurs ont essayé 
de se feire passei- pour Louis XVII; Vun, J.-Marie Herva- 
gaut, fils d'un tailleur, fut coudamné par le tribunal cri- 
minel de Seine-et-Marue, cn 1802, à quatre ans de pri- 
son, et mourut à Bicêtre cn 1812 ; ira autre, ilatlnu-iu 
Bruneau, sabotier, fut cóndamné par le tribunal de police 
correctionnelle de Kouon à 7 ans de réclusion. Un Prussien, 
NaundorF, se donna aussi, en 1835, pour Louis XVII; 
Chassé do France, il se retira en Angleterro, et y porta le 
titre do duc de Normandie. II mourut à Bréda eu 1815; sa 
femme et ses enfants ont de nouveau réclamé vainement 
auprés des tribunaux français en 1851. V. Beauchcsne, 
Louis XVII. savie, son agonie, sa mort, Paris, 1B52, 2v. in-80, 

louis xviii (Louis-Stanislas-Xavier), 3o fils du dauphin 
Louis, fils de Louis XV, et de Ia 2° danphine, Maric- 
Josèpbe de Saxe, et frère de Louis XVI, né à Versailles 
le 16 novembro 1755, m. le 16 septembre 182-1, marié cn 
1771 à Marie-Joséphine-Louise de Savoie, porta los titres 
de Monsieur et de comte de Provencé jusquVn 1793, de comlc 
de Lille jusqiVen 1814, fut roi, une. première fois, du 6 
avril 1814 au 20 mars 1815, et une deuxième, du Hjuillot 
1815 jusqu'à sa mort. Premier prince du sang, il attaqua 
le ministre do Calonnc dans 1'assemblée des notables do 
1787, et Be laissa volofitiefs soupçonner d'opposiUon contre 
lacour; dans 1'assemblèe des notables de 1788, il vota pour 
la double représentation du Tievs aux Etats-Généraux. II 
garda, en face de VAssembléo constituante, une sorte do 
ncutralité entre la nation, dont il affectait de reconnaítre 
les droits, et Louis XVI, de qui 11 rcçut la régence éven- 
tuelle, resta muet et invisible dans les jfnu-néos des 5 et 6 
octobre 1789, protesta contre toute complicité avce Favras, 
dont il pensionnera cependant la, vcuvo en 1815, mais 
perdit sa popularilé nprès la publioation du Livre rouge, 
oíi il était iuscrit. Lc 20 février 1791, il jurait de nc pas 
sortir do France, et 11 émigra le 20 juin, arrivant sans 
obstade à Bruxeílcs, pendant que Louis XVI était arrété 
á Vnvenues. Hors de Frapce, il provoqua la déolaration 
do Pilnitz, refnsa d'obcir aux décrets de VAssemblée légis- 
lativo sur les ómigrés ot aux prièrcs du roi, fut décrété 
d'BCÇuaatíon, puis déclafé décbu do sos droits á la régence 
nclieta au prince de Hohculobo un régiment d'infauterie' 
rédigea et signa, avec les Bourbons ómigrés, une adrcsso 
aux Français sur les niotifs salutaires de 1'émigration. 

Aptés Io 10 aout 1792, caressant Vidéo de sa substitution 
à Loyis XVI, il entra en France, derriére les Prussiens, à 
Ia tête de 6,000 hommes; mais la canonnade de Valmy 
raina ses esperances ; obligé de fuir do Verdun, il y oublia 
son portefeuille, dont les papiers compromircnt nombre 
de gens. A Ia nouvelle du supplice de Louis XVI, il prit le 
titre de regent, que la noblesse bretonne et Toulon révolté 
lui reeonnurcnt, puis entretint des correspondances se- 
crètcs aveè Cambacérès dans la Convention, avec Picho- 
gru et peut-être Moreau dans Varmée. Louis XVII mourut 
lo 10 juin 1795. Roi pour son entourage, sinon pour les 
cabinets, Louis XVIII s'adressa à tous les partis pour 
préparer son retour aux Tuileries. II s'établit á Vcrone, 
correspondit avec Chareíte et Pichegru, fut empêché par 
le ministère anglais de descendrc eu Vcndée avaut et 
après le desastre de Quiberon, obtint du cabinet de Vienne 
Véehango dos négociateurs français prisonniers contre la 
filie de Louis XVI, mais resista au désir de VAutriche 
d'unir la jeune princesse Èi Vareliiduc Charles. Au 13 ven- 
démiaire (octobre 1795), Vagence royaliste de Paris fut 
entraíuée dans la ruine de Ia section Lepelletier : Louis 
tenta inutilement de premières négooiations avec Barras. 
La campagne d'Italie le chassajit du territoire vénitien, il 
se reudit á Varmée de Conde, que dispersa Moreau, et de 
là à Blankenbourg. En correspondance avec le directeur 
Barthélemy, il espéraitdans la conspiration de Fruotidor; 
mais Barras déporta les royalistcs vaincus. Ifannonce des 
conférences de Rastadt lui enleva son asile; le czar Paul Ier 

lui en aceorda un autre à Mittau, oü se forma une nouvelle 
cour, qui attendit tout des victoires de Souivaroff et de Ia 
vénalité de Barras, enfin gagné. Le 18 Brumaire et Ma- 
rengo firent évanouir ses espérances; Paul Irr traita avec 
le premier cônsul, resté insensible aux avances des Bour- 
bons, et le prétendant dut quitter Mittau. II fut reçu par 
la Prusse á Memel et il Varsovie. La rentrée des éraigrés. 
Ia défaveur des royalistcs après Ia machine infernale, com- 
plot inconnu de Louis XVIII, enfin lo Concordat, 1801, et 
la paix d'Amiens, 1802, le privèrent de tout appui. Cost 
á ee moment qn'attribuant à Bonaparte les propositions 
(Vabdication insinuées par des fonctionnaires prussiens, il 
tonta de réveiller 1'attention de VEurope par Ia cèlèbre 
réponse de Varsovie, 1803; elle neíit qu'irriter Bonaparte, 
et, la conspiration de Georges Caduudal aidant, précipiter 
une rupture par la mort du duo d'Enghien et Vétablisse- 
ment de VEmpiro, 1804. Louis XVIII lança alors Ia pro- 
testation de Varsovie et la déclaration de MiUau. La paix de 
Tilsitt le contraignit de se réfugier en A ngleterre; il resida 
obseurément à Gosfield-Hall, Í807 -1811 , jusquM la mort 
de la reine, et à Hartwell, jusqiVcn 1814, pensionné de 
600,000 fr. par les cours de Londres et de Rio-Janeiro. 
Irrité des succès do Napoléon Ier, presque joyeux des 
desastres de Ia campagne de llussio , il en prit occasion 
de recommander les prisonniers français, ses sujeis, á 
Alexandre Ier, qui ne lui répondit pas. LMssue de la cam- 
pagne de 1814 lui rouvrit inopinément la France. Talley- 
rand mit son nom en avant; lo séliat, sans s'oocuper de lé- 
gitimité ni de droit divin, Vappeja au trone, sons condition 
de prètcr serment à la constitution du 6-9 avril. Bordeaux, 
soutenu par les Anglais, lo reoonnut, ot Alexandre I", sur 
les instances des maréobaux, lo patrona à Paris et auprés 
dessouverains.-Napoléon abdique le 11 mal; Louis XVIII 
débarque à Cabús le 24, rcçoit à Compíègne lc Corps légis- 
latif le 29, et le 2 mai, sur Vinvitation péremptoire dLHexan- 
dre, donno la dcclaralion de Sl-Ouen, gage de libortòs oon- 
stitutionnelles , mais aussi manifeste de légitimité, oü 11 
se proclame rappelé par 1'nmour de ses sujeis et promet une 
cliarte. Le 3, il entro dans Paris, ctla composition de sen 
lor ministère (9 mai) accuse les dcux tondances entre les- 
quelles il sbigitera pendant 10 ans, celle des royalistes qui 
n'ont rien oublié, rien appris, et celle des constitutionnels 
modérós, inolinant vers le libèralismo. Il signe le Trailé du 
30 mai, qui rend Ia limite do 1792 à la Franco et entrave 
son action. Enfin, la Charto, octroyée pour venouer lachaine 
des temps (4 juin 1814), oonsaere la fiction dos 18 années 
de régue antérieures, et fixo pour 34 ans les bases du droit 
pplitique de la France. —La 1" Kestauration ne dura pas 
nn an ; compromis par les prétentions du clergé, par les 
violenoes des émigrés, par Ia question des biens nationaux, 
par les actas du congrès de Vieune, Louis fuit devant Na- 
poléon, qui revenait de Vilo d'Elbe, et, pendant lesCont- 
Jours (mars-juin 1815), demeura à Gand, entouré de sa 
famille. La dcrniòre poalition, la bataille de Waterloo, et 
les intrigues de Fouclié, préparèreut son rétablissement. 
La 2m0 Rostauratiou fut inaugurée par des concessions 
pnrtielles aux alliés, qui cutouvèront d'un cordon militairo 
nos frontièros ouvertes, parun milliard d'indemnité aocorde 
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n.ux emigres, ct par Tobligation d'entretonir pendant 5 ans, 
en France, une arraée étrangèrc de 150,000 hommes. — 
Le régne de Louis XVIII est rempli par les luttes de partis, 
qu'entraíne Tétablissement dispute da gouvernement con- 
stitutionnel. Au débr.t, les exécutions juridiques, provo- 
quées sans doute par la triste versatilité de quelques-unes 
des victimes, mais accomplies en violation de la capitula- 
tion de Paris (Ney, La Bédoyère, etc.), les assassinais 
(Brune, Ramel), la terreur blanche du raidi, démentent les 

-promesses du roi, et indignent les libéraux, recrutes de 
bonapartistes. Louis XVIII lui-même est obligé de dis- 
soudre Ia Chambre inlrouvable, 1815-1816, si fameuse par ses 
exagérations royalistes (prétention d'efíacerla Gharte,sus- 
pension de la liberté individuelle, établissement des cours 
prévôtales, proscriptions sous couleur d^amnistie , etc.). 
Pu reste, Tindolence du roi, mal portant et peu rompu 
aiix affaires, laisse le gouvernement aux ministres, á 
Talleyrand d'abord, et bientôt au duc de Richelieu, à qui 
1 on dut une nouvelle loi électorale, 1'établiâseraent sincére, 
bien que restreint, du gouvernement représentatif, et sur- 
tout la retraite anticipée des troupes étrangères (corígrès 
d Aix-la-ChapelIe, 1818). Les ministères de Serres, 1818, 
et Decazes, 1819, attestent la polilique de bascule dont se 
sert le roi, pour neutraliser, les uns par les autres, les 
libéraux et les royalistes. L'équilibre est rompu, au profit 
des derniers, par Tassassinat du duc de Berry, 1820 ; le 
2rae ministère de Richelieu, 1820-21, avec les graves mo- 
difications de la loi électorale (le double vote) et la sus- 
pension de la liberté individuelle, sert de préface au minis- 
tère Yillèle, plusieurs fois remanié (décembre 1821-28). 
Les violences du pouvoir, celles de la Chambre (expulsion 
de Manuel, 1822), le role politique du clergéetdes jésuites, 
laccord intime avec la Ste-Alliance (congrès de Troppau, 
deLaybach, de Yérone, 1820-22), provoquent le dévelop- 
pement du carbonarisme, et les complots militaires de 
Béfort, de Saumur, de La Rochelle, etc. Des supplices y 
repondent. Enfin, rexpédition d'Espagne, faite par le duc 
d Angoulême, 1823, pour rétablir Ferdinand YII sur le 
trone, et termlnée par la prise du Trocadéro, semble un 
défi aux constitutionnels, pour longtemps en minorité dans 
les Chambres, mais en majorité dans le pays. Louis XVIII 
mourut sans enfant, et laissa la couronne à son frère 
Charles X. II avait fondé TEcolc des cliartos, 182], mo- 
tlifié plusieurs fois l'Ecolepolyteohiiique elFEcole normale 
supérieure, toléré ou suspendu les cours de la Sorbonne. 
lutelligeuce exercée, mais sans élévation et sans étendue, 
personnalité étroite et égoiste, d'une indolence augmentée 
par son obésilé et par uno longue inaclion, il se montra 
du moins, à plusieurs reprises, favorablo aux idíes libé- 1alc3, et lutta contre son frère et les émigrés. Gènéreux 
®nvers jes favoris, parmi lesquels MM. d'Avaray, de 
ciatCas' et ^ayla ticnnont le lcl' rang, fln appré- 

1
c™r ^'Horace qu'il aimait il citer, auteur peut-ètre de 

d'esnrit8 0Uvrages, 11 obtint la ríputation d'uu homme 
cite 'i riif110 goüt. On doit lui tenir compto de sa vira- 
do iU en<lfe le territoire français contre les projets „ . 'rneni':,reaicnt poursuivis par 1'Autriclie, et de sa 
}. Personnellc dans la fondation du regime constitu- 

dont le mouvement fut trôs-favorable aux ctuvres 
e i intelligence. Sans parler de la pléiade (V o ratou rs qui 

se forma alors, «'est du règne de Louis XVIII que datent 
les premiers ouvrages des grands écrivains du xtx® siècle, 
savants, poetes, historions, pliüosoplies, littórateurs, pu- 
blicistes. Sa Vie a été ccrite par Alph. de Beauchamp, 
1825. On a public des1 ifemoires dc Louis XVIII, 1831-33, 
qui sont apocryphes. A. C. 

lotjis-piiilippe i«r, roi des Français, de 1830 à 1848, né à Paris, au Palais-Royal, le 6 octobre 1773, m. le 26 
®e&t 1850, fils ainé do L.-Ph.-Joseph, duc d'Orléans, et de 
Eouise-Marie-Adélaide de Bourbon, filie du duc de Pen- 
tuievre, descendant de Louis XIV par le comto do Tou- 
iouse, porta les titres do duc de Valois de 1773 á 1785, 
ueduu do Chartres de 1785 à 1793, do duc d'OrIéans do 
'793 á 1830. Fils d'un père sans príncipes, sans moralité, 
«st quo ge3 pass;on3 engageaient dans les rangs des róvo- 
'utionnaircs les plus exaltés, fort peu en contact avec une 
toere vertueuse et pieuse, il reçut de do Genlis, en 
®onunun avec sa sceur Adelaide et ses Jeux frèros, une 
education simple, forte et pratique, Colonol des dra- 
gons de Chartres à 12 ans, lieutenant-général h 19, il 
jV-mpta avec enthousiasmo les príncipes de la Révolu- 1011, applaudit à la prise de la Bastille, se montra fré- 
Jiuennnent dans les tribunos de TAsserablée constituante, J^t appavitenr et ecuscur aux Jacobins de Paris, et, eu 
Sarnison à Vendôme, président par intérim des A mis e la Con<i'[ution do cotto villc. 11 commanda la plaee 

dc Yalenciennes au début de la guerre de 1792. Yolon- 
taire à Quiévrain, il s'y fit remarquer par son courage et 
son sang-froid; après le 10 aoút, il contribua, sous Kel- 
lermann, au succès de Valmy, et sous Dumouriez, à celui 
de Jemmapes, fit, en 1793, la lre campagne de Hollande, 
bombarda Yanloo et Maéstricht, et prit part à la bataille 
de Nenvinde. A cette époque, Dumouriez, irrité contre la 
Oonvention, voulait, par une révolution militaire, relevei' 
le trône pour le jeune duc de Chartres, a-t-on dit. Me- 
nacé d'arrestation, atteint dans sa faraüle et dans son 
père, qu'il a vainement conjuré de s'exiler avant le proces 
de Louis XVI, Louis-Philippe prassa à Pennemi avec Du- 
mouriez, mais refusa de commander une divisíon dans 
Parmée du duc de Saxe-Cobourg et de combattre contre 
la France. Seul des Bourbons, il resta étranger aux in- 
trigues de Coblentz et de Worms, odieux d'ailleurs aux 
émigrés par la conduite de son père et par ses propres 
exploits. II se refugia en Suisse aVec sa soeur, sous le nora 
de Corby, y vécut quelque temps du produit de la vente 
de ses cbevaux, y sonífrit des persécutions, plaça enfin 
Mme Adelaide au couvent de Ste-Claire, d'oü elle passa 
en Hongrie, et entra lui-même au collége de Reicbenau 
comme professeur de géographie, de matbématiques et de 
langues modernes, aux appointements de 1,400 fr. II y 
resta huit mois, entretenant quelques rapports avec 
MM. de Narbonne et de Montesquiou, également réfugiés 
en Suisse. En 1795 , Mme de Flahautlui fournit Poccasion 
de passer en Amérique : il quitta Ia Suisse pour allcr s'em- 
barquer dans la Baltique; mais, bien accueilli à Hambourg 
ct en Suède, il se mit à visiter, en observateur et en géo- 
grapbe, le Danemark, la Suède, Ia Norvége, la Laponie, 
poussant jusqiPau cap Nord, et revenant par Tornéa et 
Abo. De retonr à Hambourg, il passa en Amérique, sur 
la promesse du Directoire que son éloignement mettraít 
fin à la captivité de sa famille. Bientôt, en eífet, rejoint 
par son frère, le duc de Montpensier, il visita les bords 
du St-Laurent, les Etats-Unis de PEst, et, après de graves 
difficultés avec TEspagne, qui lui interdit la Havane, il 
revint en Angleterre, 1799. Pendant qu'il vivait avec ses 
frères à Twickenbam, près dc Londres, sa mère obtint de 
Louis XYIII qu'il le reçút à Mittau et lui rendit le titra 
de prinoe français avec les avantages de lapension payée 
]>ar la Russie aux Bourbons. Mais les relations continuèrent 
d'être pénibles entre lui et les deux chefs de sa race, in- 
formés que Dumouriez ne cessait de s'agiter pour la 
réalisation de ses anciens projets. Toutefois, après la 
perte de ses frères, morts de la poitrine, Montpensier 
eu Angleterre, Beanjolais à Malte, oü il 1'avait con- 
duit,-11808, Louis-Philippe, admis à Palerme dans l'in- 
timité de Ferdinand 1Y, donna des gages aux princes, 
ofírant tour à tour de faire révolter les iles loniennes 
contre L* France, et d'aller combattre contre Napoléon en 
Espagne; il rentra pleineraent dans la famille des vieux 
souverains, en épousant Marie-Amélie de Bourbon, 25 no- 
vembre 1809. Entre son mariage et la Restauration, il fut 
appelé en Espagne par la junte de Séville, pour contribuer 
à repousser 1'invasion française; mais, à Cadix comme à 
larragone, il fut éconduit, soit par suite des menées du 
cabinet anglais, soit à cause de 1'iraprudence avec laquelle, 
évoquant le souvenir du second de ses aieux, il aurait 
laissé demander pour lui Ia régence. II resta désormais en 
Sicile jusqu'en 1814, revint à Paris après la rentrée de 
Louis XVIII, íi qui il prodigua les protestations de fidé- 
lité, et, instruit que son nora avait été agité dans les con- 
férences des souverains avec le gouvernement provisoire, 
il en conçut peut-être des espérances. — Rétabli dans les 
biens immenses de sa famille et dans tons ses titres bo- 
norifiques, mais reçu froidement aux Tuileries, LouisrPhi- 
lippe se rapprocha des constitutionnels et de La Fayette. 
Au retour de TEmpereur, Louis XYIII l'envoya à Lyon 
avec le comte dArtois, puis Finvestit d'uu commande- 
raent dans le Nord; le prince s'en déchargea sur Mortier, 
et alia passer les Cent-Jours, nou à Gand, mais on 
Angleterre, Aussi fut-il accueilli avec défiauce au dé- 
but de la 2° Restauration, et le discours qu'il prononça à 
la chambre des Pairs au sujet de TAdresse de 1815 Pobli- 
gea à retourner résider deux ans à Twickenham, 1815- 
1817. De 1817 à 1830, tout en voyant la cour, il mit ii 
profit la malveillance que lui montraient les Bourbons et 
qui faisait de lui le point de ralliement de Fopposltion; 
tout en risquant sa popularitó dans des procès d'intérêt 
personnel, il donna des gages au parti liberal, qui tenta 
pour lui quelques conspivations; il fit élever ses fils au 
collége Henri IV, recueülit ou protógea les écrivains com- 
prorals par leurpatriotismo, fréqnenta les notabihtés po- 
litiqucs, les hommes éminents de la finance et ceux de Ia 
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liaute bourgeoiá-y, mécontents des tendanccs aristocra- 
tiques et cléricales de la Restauration; il devint, eu un 
mot, Tespérance des hommes de Toppositiou constitution- 
nelle : Courier, dont les écrits le servaient; Laffitte, qui 
le louait en tous lieux; Ganneron, Dupont de TEure, Bé- 
ranger, La Fayette. Son parti se recruta d'une forte frae- 
tion de rancienne jeunesse bonapartiste. Aussi, quand les 
ordonnances de juillet provoquèrent la révolutiou de 1830, 
dont il passa les trois journées á Neuilly, son nom, liabi- 
lement répandu par les afBdés de rhôtel Laffitte, rallia 
un grand nombre d'adhérents : il fut nommé, le 31 juillet, 
lieutenant-général du royaume par la Oommission muni- 
.Cipale de Paris , reconnu coinme tel par Cliarles X , pré- 
senté par La Fayette au peuple de 1 hôtel-do-ville commo 
la meilleure des republiques, et aocepté à ce titre. Huit 
jours sont remplis par Vabdication de Charles X en faveur 
du duc de Bordeaux, par 1'ouvertnrc des Chambres, et 
par le départ du roi, qu'on Taccuse d'avoir sous raain 
précipité. La Chambre des députés iui offrit le trône avec 
le titre de roi des Français, 6-7 aofit. Après une donation 
célebre de tous ses biens, faite le 7 entre vifs il ses enfants, 
1'ainé seul excepté, il préta, le 9, serment de fidélité à la 
Cliarte, quisera désormais une rírilé, avait-il dit dans une 
proclamation, et prit le nom de Louis-Philippe Ier, pour 
rompre Ia chaine des sonvenirs. — La Charte, non plus 
oclroyée, mais acceptée par le roi, fut publiée le 14 aoút. 
Le gouvernement nouveau entra en fonetions, placé entre 
ks légitimistes indignés, les républieains hostiles, et les 
fractions plus ou moins avancées du parti constitutionnel, 
qui prétendait lui imposer Ia célebre maxime ; Le roi règne 
et ne gouverne pas. Les 18 années qu'il dura sont rein- 
plies d'événements importants : en Afrique, le roi accepta 
1'héritage de Charles X, et la guerre, poussée aveo ardeur, 
nous donna Ia vaste eoionie d'Algérie ( V. ce mot). Dans la 
polilique exlérieure, on a résumé par le mot de paix à lout 
prix le système de Louis-Philippe: il est certain que, choisi 
en haine des traités de 1815, il n'osa oependant ou ne put 
exercer une grande influence sur TEurope. Suspect aux 
cabinets, il s'abstmt avec soin de les inquiéter, et, pen- 
dant 16 ans, fit de Palliance anglaise son point d'appui 
exelusif. Toutefois, plusieurs actes de son règne furent 
empreints de fermeté et de dignité : du côté de la Bel- 
gique, il repoussa 1'annexion h la France, 1830, refusa la 
couronne oiferte au duc de Nemours (février 1831), ac- 
cepta le traité des 24 articles (Londres, 30 nov. 1831), 
qui laissait à Ia Hollande des fractions de proviiiccs belges, 
enfln assura 1'union du nouvel Etat et de la France par le 
mariage de sa írlle Louise aveo Léopold Ier (aoüt 1832), 
et 1'indépcndance de la Belgique par la prise dhtnvers 
(décembre 1832), A l'E., il abandonna Varsovie, qu'il pe 
pouvait dkilleurs seoourir ou venger saus déohalner une 
guerre europécnne, et, tandis qu'il respectait lui-même les 
traités ^e 1815, n'opposa qidune protestation à leur vio- 
lation par PAutriche, qui réunit Cracovie ii la Gallicie, 
1846. Au S., il s"opposa au désir de Laffitte dhntervenir 
contre PAutriche en Italie, en faveur de Modène, Parme 
ctBoIogne, 1831. Maisil laissaC. Périer jeter des troupes 
á Ancône (février 1832) en face des Autriehiens, et forcer 
le Tage (juillet 1831) pour punir Dom Miguel dhnsultes 
au nom français. Plus faible après la mort de Périer, il 
retira les troupes d'Ancône, 1836, et, neutro de fait à 
Pépoque des soulôvements de PItalie, fit dos vocux pour 
PAutriche contre le pape et Milan, 1817-48. En Portugal 
et en Espagne, il reconnut dona Maria et IsabeUc, aocéda 
au traité de Ia Quadruple alliance (avril 1834) contre les 
miguélistes et les carli^tes, mais refusa deux fois à 
M. Thiers Pautorisation d'une intervention armée. En 
Grèce, il maintint contre PAngleterre, directcment d'a- 
bord, indirectement cnsuite (ICcole PAthènes, 1840), notre 
influence meuacée. En Amériquo, il agit avec viguour 
contre le Mexique (bombarderaent de SMean-J^lIoa par 
Baudin et le prince de Joinville, novembro 1838), mais 
il laissa Kosas violer le traité de 1840 avec la république 
Argentine et opprimer nos nationaux. Sur la côte d'Afrique, 
il obtint Ia cession importante de Pile de Mayotte, 1842. 
Un traité de comraeroe fut fait avec la Chine, 1844. Mais 
Dupetit-Thouars, qui étondait notre influence dans PO- 
céanie (protectorat des iles Marquises, 1842, et des iles 
de la Société, 1843), fut désavoué sur les rcclamations de 
PAngleterre; Pindcmnité Pritchard (février 1841) donna 
la mesure de Pinfluence anglaise que subit le cabinct de 
M. Guizot. Cette influence se révéla surtout dans Ia con- 
vention du droit de visite, 1841, rejetée par Ia Chambre 
des députés; dans les affaires de Syrie, oú nous perdiraes 
notre antique protectorat sur les chrétiens du Liban; enfin 
dans la question capitale du règne, la queslion d Orienl. La 

France a soutenu de ses voeux Méhémet-Ali et Ibrahira- 
Bey en guerre avec la Porte; mais, pour écarter la Rus- 
sie de Constantinople, elle a détourné de cette capitale le 
vainqueur de Nézíb. Les quatre grandes puissances veulent 
plus : elles signent, à Pexclusion de la France, le traité de 
Londres (15 juillet 1840), qui rend Ia Syrie au sultan. 
M. Thiers, laissant bomharder Beyrouth et Acre par les 
Anglais, acoepte, sinon la guerre, du moins Pisolement, 
qui rend à Ia France la liberté de ses alliances, et, à tout 
événcment, il arme et met en état les places fortes. Le 
roi Pabandonne pour se rapprocher de PAngleterre, et 
M. Guizot, ministre des affaires étrangères jusqu'à la fin 
du règne, fait rentrer Ia Franco dans le concort européeu 
par Pimprudent traité des Délroits (13 juillet 1841). L'An- 
gleterre, néaumoins, soutint secrètement le Maroc contre 
nous, 1844; dans la question des mariages espagnols, elle 
s'opposa à celui du duc de Montpensier, pour établir un 
Cobourg dans Ia Péninsule. Louis-Philippe passa outre. 
Bientôt, pour se faire un autre allié, il soutint le Sunder- 
bund, parti autrichien de la Suisse, et abandonna PItalie 
aux armes autrichiennes, 1847-48. — A Vintérieur, Louis- 
Philippe pratiqua Ia doctrine ia jusle-miUeu : il s'efforça de 
maintenir Péquilibre entre le momement et la résistance, 
avec Paide de ministres successivement plus consen-alevrs 
(Dupont de PEure, ler aoüt 183-0; Laffitte, 2 nov. 1830; 
C. Périer, ler mars 1831; Soult, 11 oct. 1832, mai 1839, 
29 oct. 1840; Mortier et de Broglie, 1834-35; Thiers, 22 
fév. 1836, ler mars 1840 ; Moló, 6 sept. 1836 , 15 avril 
1837; Guizot, 29 oct. 1840, Pâme du dernier cabinet). II 
usa rapidement les premiers auxiliaires de son règne : La 
Fayette, rèvoqué da eommandement de la garde nationale 
par Ia suppression de son titre après le procès des minis- 
tres do Charles X et les troubles qui en résultcnt; Dupont 
de PEure, démissionnaire; Laffitte, abandonné sur uno 
question de politique internationale; C. Périer, ministre 
célebre par Pénergie et Paudace qu'il mit au service de 
Pordre légal (répression des comnlots républieains de 
Lyon, de Grenoble, des tours Notro-Dame, légitimistes de 
POuest, et de Ia rue des Prouvaires), par la doctrine de la 
paix à tout prix, maintenue toutefois avec dignité, enfin 
par son éloquence et son influence domiuatrices. II trioin- 
pha de toutes les conspirations et émeutes (1832, barri- 
cados Si-Merry après les funérailles du général Lamarque; 
Vendée de 1832, tentée par Ia duchesse de Berry, bientôt 
arrêtée à Nantes, emprisonnée á Blaye, renvoyéè en Si- 
cile; 1834, guerre civile á Lyon et à Paris; 1836, échauf- 
fourée du prince Louis Bonaparte à Strasbonrg; 1839, 
émeute de Barbès et Blanqui nu 12 mai; 1840, tentativo du 
prince Louis Bonaparte sur Boulogne). II échappa aux at- 
tentats sept foisrenouvelés contre sa vie (un inconnu, 1832; 
Fieschi, 1835; Aiibaud, Meunier, 1836; Darmôs, 1840 ; Le- 
comto, Henri, 1846). II irrita POppositiou par les lois dites 
de seplembre, contre la presse périodique, 1835, par la 
préseutation de Ia loi de disjonction, 1837, par la demande 
d'uiie dotation pour le duc de Nemours | février 1840), 
par son intervention trop direote , disait-on , dans le gou- 
vernement. De là, Ia coaliíion de 1839 contre le cabinet 
Molé, qui avait noblement débuté par Pamnistie (8 mai 
1837). Le 2° ministèro Thiers la compléta, fit rappor- 
ter à Paris, par le prince do Joinville, les restes do Pem- 
pereur Napoléoiv I»r, 1840, et succomba sous lo poids de 
la question d'Orient. Dós lors,' M. Guizot gouverna de 
concert avec Io roi, soit commo ministre des affaires 
étrangères dans le 38 ministère íoult, 1840-47, soit comme 
président du conseil, 1847-48. Cest Pépoque de la grande 
impulsion imprimée à Pindustrie (vote du réscau des che- 
mins de fer, juiu 1842), etde la fomiation du parti minis- 
tériel, avant, et surtout après la mort du duc d'0rléans 
(13 juillet 1842); c'est égalemeut Pépoque do Pagiotage 
(1841-48) , de Pembarras dos finanoes, et de la oorrup- 
tion, révélée d'aboi-d par le nombre croissant des députés 
fonctionnaircs, puis, è la fin du règne, par lo procès Teste 
et Cubièrcs, etc. Aussi POpposition s'agite pour obtenir 
la loi des incompatibilités et la réforme ólectoralo,81840- 
1847 : la campagne des banqueis rèformistes est ouverte 
(juillet 1847-tévrier 1848), avec la prétention d'appelerau 
pays de la résistance du gouvernement. Le roi, qui semblo 
avoir perdu son bon génie dans Mme Adélaide, morto en 
décembre 1847, ouvro les Chambres en appiiquant aux 
agitations le mot do passions nveugles et ennemies, et le mi- 
nistère ajoute à Pirritation des esprits en défendant le 
binquet du 12e arrondissement; ou Paccuse de porter at- 
teinte au droit de réunion; Ia révolutiou do Février éclatc 
aux cris do Itéforme; Ia démission tardivo de M. Guizot, 
Pavénement de M. Thiers au ministère, Pabdication de 
Louis-Philippe en faveur du comte de Paris , son petit- 
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Eis, la rcgence proposée de Ia duchesse d'Orlóans, ne 
peuvent arrêter le mouvement imprimé par les journa- 
listes républicains. La Chambre des députés, envahie, 
fote un gouvernement proTisoire, et le vieux roí reprend 
Ia route de rexil. Sous le nom de comte de Neuilly, il ha- 
bita deux ans Claremont en Angleterre, et y mourut. — 
Le règne de Louis-Fhilippc comprond encere un grand 
nombre d'éTénements qui ont excité Tattention , ou dV.cu- 
Tres utiles et dignes d'éloges. Des premiers, il faut citer 
le choléra de 1832, le mariage du duc d'Orléans aveo la 
princesse protestante Hélène de Mechlembourg, 1837, la 
tnort déplorable de ce jeune prince, 1842, et la loi de ré- 
gence en faveur du duc de Nemours ; les visites du roi en 
Angleterre (septembre 1844), et de la reine Victoria à 
En (septembre 1845). Farmi les deuxièmes se présentent, 
en prcmiére ligne, Ia loi de M. Guizot sur 1'instruction pri- 
maire, 1833, le développement des salles d'asile et Ia créa- 
tmn des crèclies, la loi sur Texpropriation pour cause d'uti- 
lité publique, les dispositions prises pour la répression de 
la traite des noirs, 1831, 1845, et pour Pémancipation pro- 
gressíve dos esclaves, 1843-44, les fortifications et les 
embellissemepts de Paris, 1840-46, les monumcnts achevés 
(are de 1 Etoile, 1B36; colonne de Boulogne, 1841; Made- 
leine, 1842); engés (colonne de Juillet, ponts , églises) ou 
transformés (le Musée de Versailles, 18371. — Louis- 
Philippe a eu huit enfants: lo le duc d'Orléans (F. p. 1978), 
père du comte de Paris (né en 1838) et du duc de Chartres 
(né en 1840); 2° Louise, reine des Belges, née eu 1812, m. 
en 1852; 3° Marie, princesse de Wurtemberg, née en 1813, 
m. en 1839; 4o le duc de Nemours, né ea 1814, marié à 
une princesse de Saxe-Cobourg-Gotha; 5° Clémentine, 
princesse de Saxe-Cobourg-Cohari, née en 1822; 6o le 
prince de Joinville, né en 1818, marié á une princesse du 
Brésil; 7» Jc duo d'Aumale, né en 1822, marié à une prin- 
cesse de Naples; 8° le duo de Montpensier, né en 1824, 
marié en 1846 à la soeur de la reine d'Espagne. — Sous 
le règne de Louis-Pbilippe, la France a Joui d'une grande 
bberté, 1'industrie, d'une prospérité presque constante; 
les sciences, d'unc protection qui a pu aider à leurs 
merveilleuses déeouvertes, Queí que soit le jugement 
que la postcrité portera de oe roi, surnomraé par "ses 
admirateurs le Napoléon de la paix, 1'homme privé fut 
digne de respect; il douna le spcctacle d'un père main- 
tenant Fordre et Ia dignité dans une nombreuse fa- 
mille; 11 fut généreux et compatissant; il fut aimé pour 
lui-méme par un grand nombre des hommes qui l'appro- 
chèrcnt. Versé dans les lettres et dans les sciences, fort 
uu courant des progrès de touto espèce de notre siècle, 

a laissé des Memoires, ancore inédits. A. C. 
4° Princes et jienonnayes divers. 

a'-OFís de france, uommé Momeiynéur, Dauphin, et 
níiín3 c1 mort (pour le distinguerde son fds), Grand-Dau- 
Font' ■ s u"'que de Louis XIV et de Marie-Thérèse, né à rr0Uv

a'nebleau en 1661, m. à Meudon le 14 avril 1711. Son 
lustre KCUr''0 vcrtueux Montausief,etsonpréccpteur, ril- 
Tn ■ossuet, ne purent réformer le caractère de ce prince 
j crei mdolent et vicieux. II parut deux fois à la tèíe 

armécs d'Alleinngne, et assista ii la prise de Philips- 
"0urg, 1688, et d'Heidelbert, 1693. II avait cu trois (íls de 
on mariage aveo Marie-Anne do Uavière : le duo de Bour- 

gogne, Phitippo d'Aujou, plus tavd roi d'Espagno, et 
Charles de Berry. Cest pour lui que fut faite lacollectíon 
d'auteurs latins dite Ad usum Dclphini. G. 

louis , duc do Bourgogne, fils du prócédent, et petit-fds 
de Louis XIV. V. Bourooose (louis , duo do). 

louis, dauphin, né á Versailles eu 1729, m, à Foutai- 
uehleau en 1765, tlls de Louis XV et de Marie Leczinska, 
assista á la hataille de Fontenoy on 1745, épousa Marie- 
Lhérése d'Espagne cn 1745, et, en 1747, Marie-Josòphe 
oe Saxe , dout il eut quatro fils : le duc de Bourgogne , 
"b en 1771, Louis XVI, Louis XVIII et Charles X. Au 
mihou de Ia corruption do la cour, 11 véout solitaire, livré 
a 1 étude et aux exercices de piété. 

couis, duc do Bourbon. F. Bourbon. 
Aouis, duc d'0rléans. F. Orléans. 
Louis bonabarte , né à Ajaccio le 2 septembre 1778, 
'e 25 juillet 1846 , ctait le 5' enfant de Charles Bona- 

1 arte et de Laditia Ramolino. Elevé eu France, 11 entra 
ort jeune au service, suivit son frère Napoléon dans les 

,7'"Pagues dltalie et djlgypte, et, au commenocmcnt 
p1 Consulat, fut cnvoyé en ambassade anprès du tzar 

am jcr. jjais ;a mort jp ce prince i'al.rèta ^ Berlin. A 
) n. rclour, 11 fut uommé colonel, puis géuéral de bri- 
nv ' eti ls 3 janvier 1802, épousa Hortense Bcauhar- '13 ( F. ce mol), filie de Josépliiue (F. ce mol). Gouver- 

neur-général du Piémont en 1804, et, pcu de temps apròs, 
géuéral de 1'armée du Nord, à la tête de laquelle il oc- 
eupa Ia republique Batave, 11 fut créé rol de Hollande par 
décret du 5 juin 1806. La tolérance qu'il accorda à riu- 
troduetion des marebandises anglaises dans ses Etats, 
mécontenta Napoléon Ier; Louis, apprenant que des trou- 
pos françaises marchaient pour occuper la Hollande, ab- 
diqua, le 3 juillet 1810, en faveur de son fils, et alia vivre 
h Gratz en Styrie, sous le nom de comle de St-Leu. Depuis 
1814,11 habita Florence, et ne s'occupa que de littérature. 
On a de lui : Marie ou les Hollandaises, roman publié eu 
1800 ; Documente hisloriques sur la Hollande, 3 vol. in-B0, oú 
11 traite des événements de son règne; ítecueil de poésies, 
1828; Réponse á sir Waller Scolt sur son Hisloire de Napo- 
léon; Essai sur la rereifícation, oú il propose de rendre les 
vers franjais prosodiques à la manière des langues an- 
ciennes, et de supprimer la rime. L'empcreur Napoléon III 
est son 3e fils, et le dernier survivant de 3 enfants quil 
eut de son mariage. « Le prince Louis, dit M. Tbiers, 
étaitdoué d'un,esprit distingue, mais plus aetif que juste, 
aimant le bien, mais s'en faisant une fausse idée, liberal 
par rèverie, despote par tempérament, brave, mais poiut 
militaire, simple, et en même temps dévoré du désir de 
régner, se défiant de lui-mème, et plein pourtant de 
Pamour-propre le plus irritable ; renfermant dans son àme 
Fardeur naturelle des Bonaparte, et employant cette ar- 
dour à se tounnenter sans cesse, en se croyant voué au 
malheur. .. 

louis ier, dit le Grand, rol de Hongrie ot de Pologne, 
né en 1326, na. en 1382, suecéda en 1342 à son père 
Charobert sur le trone de Hongrie , chassa les Juifs de ses 
Etats, soumit les Transylvaniens révoltés, secourut en 
1344 son oncle Casimir 111, roi de Pologne , contre Jean 
1'Aveugle, roi de Bobèrae, repoussa une invasion des 
'furos en Transylvanie, cluUia les Croates et les Yalaques 
rebelles, mais ne put cmpêcber les Véiiitiens de prendre 
Zara. Puis 11 alia venger à Naples son frère André, vie- 
time en 1345 de Ia reine Jeanne, sa femme, et de Louis 
de Tarente; la peste noirs 1'obligea de retourner cn Hon- 
grie , 1348. Une nouvelle guerre contre Venise lui donna 
Zara et toute la Dalmatie. Elu roi de Pologne en 1370, il 
s'aliéna ses nouveaux sujets, en ne respectant pas leurs 
prérogatlves. 11 aimait les lettres, flt de sages lois , et abo- 
lit les combats judiciaircs. De sa 2e femme , Elisabeth de 
Hongrie , 11 eut deux filies : Marie , qui porta la Hongrie 
en dot à Tempereur Sigismond, et Hedwige, qui, en épon- 
sant Wladislas Jagellon, le fit monter sur le trõne de 
Pologne. b. 

louis li, roi de Hongrie et de Bobême , né en 1506, 
ra. cn 1526, suecéda àson pèreLadislasVI en 1516, épousa 
cu 1521 Marie, soeur do Charles-Quiut, perdit contre le 
sultan Soliman II la bataille de Moliacz, 1526, et se nova 
dans un marais en fuyant. B. 

louis le Sévcre, duc de Baviére, m. cn 1294, suecéda en 
1253 á son père Othon III Vüluslre, ceda la Basse-Lorraine 
a son frère Henri, fut noraraé lieutcnant de FEmpire en 
Autriche et eu Styrie par Rodolphe de Ilabsbourg, à rélec- 
tion duquel il avait contribué , secourut Albert lcr, fils de 
ce prince, contre Adolphe de Nassau, et laissa ses Etats 
a ses fils Rodolphe et Louis de Bavière : ce dernier réunit 
ensuite tout Phéritage, et devint empereur sous le nom de 
Louis V. 

LOUIS DE BADE. F. BADE. 
louis (Frédéric-Christian), prince de Prusse , nommé 

ordinairement Louis-Ferdinand, fils du prince Ferdinand, 
frère de Frédéric le Grand, né en 1772, m. en 1806. II 
suivit 1'armée prussienne sur le Rhin cn 1792, et se signala 
par une bravoure impétueuse. Après Ia paix de Bàle, il se 
consacra aux arts; en 1806, 11 fut un des partisans de la 
guerre contre la France, obtint un commandement dans 
le corps du prince de Hohenlohe, rencontra dans la forét 
do Thuringe un eunemi supéricur en nombre, et, con- 
fvairement aux ordres du géuéral cn cbef, accepta près de 
Saalfcld une bataille qui lui coüta la vie. En 1823, on lui 
a érigé uu mònument sur le lieu du combat. E. S. 

louis d'aragon, roi de Sicile, né en 1337, m. en 1355, 
suecéda en 1342 à son père Picrre II, sous Ia tutelle de 
Jeau, duc de Randazzo , son oncle paternel, qui gouverna 
avcc sagesse jusqu^n 1348, Les maisons de Palizzi et de 
Clermont, autrefois rivales, s'allièreut contre les Arago- 
nais. Louis mourut au luilieu de Vanarchio, laissant le 
tròne à sou frère Frédcric II le Simple. 

louis de tarente, 2e fils de Philippe, prince de 
Tarente, contribua, en 1345, au meurlre d'André de Hon- 
grie , mari de sa cousine Jeanne , reine de Naples , qu il 
épousa en 1347. Chassé de Naples par Louis de Hongrie, 
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ilfut déclaré pav ClémentVI, pape d'Avignon, innooent, 
ainsi que Jeanne, du meurtre d'André, et fut rappelé pal- 
ies Napolitains en 1352, II mourut dix ans aprés, Cctait 
aa prince brave, mais brutal, débauché et sans taleuts. 

LODIS i", duc d'Anjou, né on 1339 , m. cn 1384, a6 fila 
de Jean II, roi de France , se trouva i Ia hataille de Poi- 
tiers en 1356 , remplaça son pére comme otago dans la 
prison de Londres en 1360 , et s^n éohappa bientòt après. 
En 1365, il fut envoyé cn Bretag-ne pour ménager un 
accommodemeut entre la veuve de Charles dèBlois et Jean 
de Montfort. Lieutenant du roi en Guyenne et cn Langue- 
doc, il battit les Anglais en 1373 et 1377. Nommé, en 1380, 
un des régents de son neveu Charles YI, il amassa des tré- 
sors pour conquérir le royaume de Naples , dont Jeanne Irc 

Vavait désigné héritier. Clément Vil le couronna roi do 
Sicile ét de Jérusalem en 1382; mais il ne put conquérir le 
trône sur Charles de Duras. et mourut près de Bari. 

LODis H , duo d'Anjou, fils du précédent, né en 1377 , 
m. en 1417, fut eouronné roi de Naples à Avignon par 
Ciément VII en. 1389, mais ne put se niettre en possession 
de son royaume, et fut battu par Ladislas, son compétiteur. 
Rappelé par les Napolitains en 1409, reconnu roi par 
Alexandre V et le concile de Pise, il vainquit à son tour 
Ladislas en 1411; mais les Napolitains rabandonnércnt 
bientòt après. A la mort de Ladislas, 1415, il fut invité 
par le pape Jean XXIII à rerenir en Italie; il faisait ses 
préparatifs , quand il mourut à Angers. 

lodis m , duc d'Anjou , fils du précédent, né en 1403, 
m. en 1434, hérita des prétentions de son père sur le 
royaume de Naples. II débarqua près de Naples en 1420, 
et força Jeanne II de le reconnaítre pour héritier au lieu 
d'A!phonse d'Aragon. Chassé par son, rival, il revint én 
1423. Trahi et servi tour à'tour par Jeanne li, il mourut 
au siége de Tarente, laissant. ses Etats d'Anjou et dc Pro- 
vence à son frère René. 

' louis, roi d'Espagne, néen 1707, ra. en 1724, filsalné 
de Philippe Y, monta sur le trône lors de Tabdication de 
son pére, et mourut de la petite vérole sept móis après. 

lodis b'espagnb , amiral de Franco. V. La Cebda. 
LODIS DE GONZAGDE ( saiut). V. GoNZAGDE. 
lodis de GEENADE, dominicain, prédicateur et écrivain 

ascétique, né á Grenade en 1505, m. en 1588 , fut le direc^ 
teur de Catherine, veuve de Jean III et regente de Portu- 
gal. Ses ouvrages ont paru íi Auvers, 1572, et íi Madrid, 
1679, 3 vol. in-fol. 

louis (Antoine), célebre chirurgion, né àMetz Cn 1723, 
ra. en 1792, fut nommé eu 1757 substitui du chirurgien en 
chef de 1'hôpital dc la Charitó, ot, en 1761, chirurgien-ma- 
jorà Parmee du H.-Rhin. Outrelesartieles de chirurgie de 
Vlincyclopédie, dont on forma plus tard un Dictionnaire de 
chirurgie, en 2 vol. in-12, il a laissé : Fíccueil sur Véleclricité 
médicale. Paris, 1763,2 vol. iu-12; Chirurgie pratique sur 
les plaies d'armes á [eu, 1746, in-40; Posiliones anatômica' 
et chirurgicat de vulneribus capitis, 1749, in-40; Six letire: 
sur la cerlilude des signes de la morí, 1753, in-12, etc. II 
perfectionna 1'instrument de supplice nommé depuis gui/~ 
lolinc. V. Gdillotin. 

louis (Viotor), architocte, né à Paris, eu 1735, m. 
en 1800, voyagea en Italie, et, de retour á Paris, se 
fit conuaitre d'abord, en 1765, par la construetion, et la 
déooration arehitecturale en peiuturo à frcsque, d'une 
chapelle dans Téglise Sl8-Marguerite, au faubourg 8'- 
Antoino, eonception qui avait boaucoup do hardiesse et 
de gt-andour. Parmi les édifices qu'il construisit, out cite le 
grand théâtre de Bordeaux, lun dos plus beaux de PEu- 
ropo; á Paris, les galeries et bâtiments qui entouront lo 
jardin du Palais-Royal á VE. au N., ct à 1'0.; Ia salle, 
auj. démolie, de l'Opéra, rue do EichcUeu, dont la dispo- 
sition intérieure do l'Opéi-a actuel est une copio; l'ancienne 
salle du Théâtre-Français, au Palais-Royal. 11 a publié; 
Salle de spectacle de Bordeaux,, Píiris, 1782, gr. in-fol., íig. 
* ■ "Vouis (Josèph-Dominique, baron), né à Toul, d'une 
famille de robe, en 1755, m. en 1837; ombrassa 1'état 
eoclésiastique, et aclieta une oharge de conseiller-clere 
dans la chambre des enquétes du parlement do Paris. 
A la líévolution, il se prononça pour les idées nouvelles. 
Envoyé par Louis XVI, en 1791, à la cour do Danemark 
en qualité de ministre plénipoteutiaire, il se retira eu An- 
gleterro aprés Parrestation du roi, et étudia le système 
finaucicr do cc pays. De retour eu Franec après le 18 bru- 
maire, il aocepta un modeste emploi de liquidateur des 
créanccs amérécs au ministère de la guerre, mais devint 
suocessivement administrateur à la Légion dlionneur, au 
Xrésor, maitro des requétes, conseillcr d'Etat. Député 
dans presque toutes les assemblées légisiativeí; depuis 
181o, chui fuis ministre des flnahcej, cu 1814, cn juiüot 

! 1815, en 1819, 1830 et 1831, il montra un espnt ferme, 
intelligent, loyal, simplifia les affaires, déeoneerta la rou- 
tine, et soutint le orédit publio en professant uu respoct 
inviolable pour les droits des créancicrs de TEtat. Souteuu 
par Louis XVIII, il osa refuser la restitution des bois du 
clergé, et proposer, au risque des inimitiés les plus dan- 
gereuses, de les vendre aux enchères jusqu'à coneurrence 
de 150,000 hectares, âfin de garantir à la fois Pinviolabi- 
lité des domaines nationaux et le payement des créanciers 
de l'Etat. Ce fut Uü qui créa, en 1818, les pelits grands- 
Kvres, innovation qui fit participei- les départements aux 
avantages des placements sur l'Etat. En 1830, au milieu 
des embarras du Trésor, il disait ít ses collègues; " Gou- 
vernez bien, et vous ne dépenserez jamais autant d'argent 
que je pourrai vous en donner. » Le baron Louis fut 
nommé pair de Franee, en 1832. B. 

louis (Ordro de S'-), ordre institué par Louis XIV, en 
1693, pour récompenser les services militaires. II était 
originairement composé de 8 grand'croix, 24 comman- 
deurs, et d'un nombre non limité de chevaliers; Louis XVI, 
en 1779, éleva le nombre à 40 graud'-croix et 80 comman- 
deurs. Pour y étre admis, il faillait être catholique, et 
avoir servi 20 ans snr terre ou sur mer. Le roi était grand 
maitro. Les princes du sang, les maréchanx de France 
et les amiraux en faisaient de droit partie. L'ordre 
avait une dotation qui aervait des pensions annuelles, 
proportionnelles au rang des divers membres. La croix, 
portée à un ruban rouge couleur de fou, était à 8 
pointes, avec fleurs de lis d'or aux angles; au centre, 
il y avait, d'un côté, uno image de S' Louis, et cette 
legende : Ludovicus Magnus instituit, 1693; de Tautre une 
épée nue, dont la poiute passait dans une couronne 
oe laurier liée d'une éoharpo blanche, aveo ces mots : 
Belliax virtulis proemium. L'ordre de Sl-Louis, supprimé à 
la Révolution, fut rétabli eu 1815; il n'a plus été conféré 
depuis 1830. B. 

lodis xv (Placo), auj. de la Concorde, Pune des plus 
fameuses ct la plus vaste de Paris, située à Pextrémité O. 
du jardin de Tuileries, entre ce jardin et les Champs- 
Elysées. Elle fut ouverte en 1763 etfiuieen 1772, sur les 
dessins de Gabriel qui, ayant à la tracer dans un imxnense 
champ, dont nn côté seulement était bâti, lui donna ia 
forme d'un ootogone oblong, avec 4 grands côtés et 4 pe- 
tits, et prit le parti ingénieux de la circonscrire par de 
larges fossés en maçonnerie, bordés de balustrades en 
pierre, ornés, aux angles, de 8 pavillons termines par un 
amortissement devant servir de soclo à une statue colos- 
salo. La placo raesure 245 mètrcs de longueur sur 170 de 
largeur, dans Pintériepr des balustrades; et 357 métres 
sur 217 en dehors. Deux beaux bâtiments en portiques 
surmontés d'une colonnade, longs chacun de 93 m. 55 c., 
avaient été élevés, dès 1760, sur Ia ligne du nord, maisen 
dehors de la place, et séparés entro eux par une voie 
large de 29 m., appelée rue Royalo, tracée sur Taxe lon- 
gitudinal de la place. Celui de ces bâtiments situé íi PE. 
servit do garde-meuble de la couroiine; il en a conservé 
le nom, bien qu'il soit ocoupé aujonrd'hui par le ministère 
do la marine. Au centre de la place s'élevait la statue 
eqüestre de Louis XV, par Boucbardon. Ello fut détruito 
cn 1793, et la placo appelée Place de la Révolution. Los oxé- 
cutions capitaleíAy firent pendant lo régimo de la ']'or- 
reur, ct ce fut là que Louis XVI fut décapitó. Eu 1795, 
elle rcçut le nom de Place de la Concorde; roprit sous la 
Kestauration le nom de Place Louis XV, porta, do 1826 à 
1830, le nom de Place Louis XVI, puis roprit le nom qu'elle 
porte auj. La déooration générale de la place fut modifiéo 
et complétéc eu 1836: on éleva au centre Pobélisquc de 
Louqsor ( V. Obélisque); on traça, sur le grand axe, Pcs- 
pèce dc petite esplanade â la maniòre de la spina des 
eirqnes romains, et on éleva à chaque extrémite uno belle 
fontaino monumontale en fer fondu bronzé, à vasques, 
versant d'abondantes nappes d'eau dans un'grand bassin 
circulaire; 3 voies furent ouvertes ou agrandies pour dé- 
boucher plus faeilcment de toutes parts; sur ia balustrade 
s'é!evèrciit 20 eolonnes rostrales composites, cn fer fondu 
bronzé, portaut chaeuno 2rostres antiques surmontés d'une 
lanterne a gaz ; 20 caudélabres, aussi en fer bronzé, bor- 
dérent Píntérieur do la place, en avant des balustrades oü 
il y a une ligne de trottoirs; enfm 8 statues colossales en 
pierre vinrentcouronnor les pavillons, qui attendaicnt cclto 
déooration depuis 60 ans : olles représentent, avec leurs 
attributs caraetéristiques, les principales grandes villcs de 
Franco, Lyon, Marsellle, Bordeaux, Roucn, Nantes, Lille, 
Strasbourg, et Brest. Depuis longtemps, cette place, mal- 
gré sa vaste étendue, était trop étroite pour les besoins 
do la eirculatiou, surtout les jours de fetes; eu 1855, on a 
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remédié à cet inconvénient eu comblant les fosses et ne 
conservant que Icur balustrade intérieure, qui rappelle 
sou ancienne forme. Avont la Rcvolution, c'étaitsur cette 
place que se tenait la célèbre foire de Sí-Ovide. La Place 
de Ia Concorde est Ia plus belle et Ia plus monumentale 
de celles de Paris; elle oíTre un coup-d'oeil et une quá- 
druplo perspective admirables : on voit au N. la magni- 
fique église de la Madeleine, au bout de Ia rue Royale; au 
S., le Falais du Corps Législatif, à 1'extrémité du pont de 
Ia Concorde, qui lui scrt comnie d'avenue; à TE., le jardin 
et lePalais des Tuileries; à TO., les Champs-Elysées, leur 
grande avenue, et à son point culminant, le colossal aro 
de triomphe de- PEtolle. La décoration actuelle de la 
Place de la Concorde est due à M. Hittorff. C. D—y. 

louis (canal), canal qui joint le Rlnn au Danube, et, 
par conséquent, Ia mer du Nord à la mer Noire. II com- 
mençe a llamberg, sur la Regnitz, affluent du Mein, et 
nmt à rAltmühl, aífluent du Danube; 105 ponts le cou- 
pent. II a été creusé en 12 ans par ordre de Louis Ier, roi 
do Baviére, et a coute 33 millions do franos. 

nouis (saint-), vge (H.-Khin), arr. et à 24 kil. S.-E. 
de Mulhouse, 2 UiL O. d'L[uiiingue, sur le chemiu de for 
de Strashourg à Bâle; 1,635 hab. Bureau principal de 
douanes. iabr. de chapeaux vernis. — Pendant la llévo- 
lution, on le nomma Ilourrj-Libre. 

LOUIS (saimt-), vge (.Moscile), arr. et h 30 kii. E.-S.-E. 
de Sarreguemines. Importante cristallerie, qui date de 
1767; elle fabrique pour deux millions de franes par an, 
et emploie 1,800 personnes, dont SOO sont bücherons. 
D'immenses ateliers, et 6 maebines à vapeur de 80 che- 
vaux lui suffisent à peiue. 

louis (saint-), dans la langue du pays Andar, v. capit. 
des possessions françaises de Sénégambie, dans Pile de 
son uom forméeparle Séuégal, à 15kil. deFoecan Atlan- 
tique; port avec un bon mouillage; 12,081 hab. Résidencc 
du gouverneur-général; préfet apostolique; cour impé- 
riale, tribunaux civils et criminels. S^Louis, défendu par 
un fort, est Pentrepôt du commerce de la colonie, lequel 
consiste surtout eu gommes et arachide. Exportation de 
chevaux, chameaux, bmufs à bosse, béíail, volailles, 
pcaux, etc. — L'ile de ^'-Louis est située par 16° 0' 48" 
lat. N., et 18° 51' 10" long. O., à 4,060 kil. deBrest. Su- 
perf., 31 hoct. .Sol plat et sablonneux. Climat malsain. 
— L'arr. de Sl-LouÍ3 comprend Pile et la villo de ce nem, 
les établissements de lliehard-Tol, Lampsar, Dagana, et 
Bakel, les escales des Darmankours, des Trarzas, et des 
Braknas, et la partie de la eôte coinprise entre Io cap 
idanc et la baie ÍPIof; 25,315 hab. 

t-ouis (saint-), v. des Etats-Unis, Etat de Jlissouri, 
fjla rive dr. du Mississipi, k 190 kil. E. de Jefferson; 

00 hab. cn 1810 ; 162,179 en 1860. Evêcbé catholique; 
cour suprème; université dirigéc par les jésuitos; école 
duMi^."?! musce et bibliothcque. Entrepôt du bassiu 
neries581^''1.'' céréales, pelleterics, bótail, corderies, tau- 
deferVt i ■er'cs, brasseries; fabr. de tabaes, foudcries 
marlno A ourvro, etc.; ateliers de construction pour la 
Mi- ■ Vapeur; réseau de chemin de fer; banque du í S0Uri' "Ponis est appelée, par sa poçition, á un déve- 
.] P^Ment considérable. Eondée en 1764, par les Français, ene tut cédée en 1803 aux Etats-Unis, avec la Louisiano. 

LOUIS {saint-J, riv. des Etats-Unis (Etat de Minne- sota); cours .renvirou 220 kil. vers le S,-E., après loquei 
elle tombe dans le lao Supérieur à 1'0. On Ia considere 
comme la premiére partie du ílouve St-Laurent. 

LOUIS (8AINT-), v. sur Ia côte S. d'Haiti, port au fond 
^'uno petite baie, k 22 kil. E.-N,-E. des Cayes; café, 
Çcton, índigo. Fondée en 1698 par la Compagnie deSaint- 
Uomingue. 

louis (saint-). V. aursi luis (san-). 
,, Louis.(Institui de Saint) ou des filies de St-Louis, maison 

education fondée k Sl-Cyr, près de Versaillcs, par 
ouis XJV, et .seus Pinspiration de M1»» de Maintenon, 

pour 250 jeunes filies do noblosse pauvre. Conçue cn 1684, 
l:v

ac<* ^uns nu domaine de 45 arpents (23 hectares) oréé v ^pics, et dont Mansart élcva les bktiments, elle fut ou- 
enf Ld nominait aux places íélèves. Auoune d nant n'était admise, si elle avait moins de 7 ans ou plus 
mt "i1 si e"0 no Prouvait 4 degrés de noblesse du còté 
dòt a" ^ 20ans clle fiuittait la maison, et recevait une 
bl; 3,000 fr'' !lv?c uu trousseau, pour facilitei' son éta- 
de-Sf .m'Cnt par mar'age ou duos Un couvent, et, de plus, ais ^c voyage. Une eoinmunauté de 36 damos pro- 
v 

ses Çl do 24 steurs converses, tentes noblos, et faisant 
le "-'- chasteté, pauvreté, et obóissance, remplissait ju , 'frscs,chargcs de Ia maison. Cinq damos, sons le 

c dofficières ou conseillòres, gouvornaient Pintórieurj 

c'étaient la supérieure, Passistante, adjointe ou suppléante 
de Ia supérieure. Ia maitresse des novices, la maitresse 
géuérale des classes, et Ia dépositaire ou intendante. La 
supérieure gouvernait sons la surveillance de 1'évêque de 
Chartres et du supérieur de St-Lazare pour le spirituel; 
d'un conseiller d'Etat nommé par le roi, et d'uii conseil dit 
du dehors, pour le temporel. A Pintérieur, un conseil formé 
des 4 dames ci-dessus nommées, et dit conseil du dedans, 
Passistait. Elle était élue pour 3 ans par les dames, et 
pouvait ètre réélue. Dans les autres charges, dites pelites 
chargcs, il y avait les maitresses des classes, la maitresse 
du choeur, Péconome, la secrétaire , la portière, la saeris- 
tine , Ia maitresse générale des ouvrageS, la maitresse 

■géuérale des habits, la maitresse du Unge, la dépensière, 
Ia garde-meuble, Pinfirmière générale, la maitresse de 

} Papothicairerie, la bibliothécaire, ete. Les éléves étaient 
divisées en 4 classes, distinguées par Ia couleur duruban 
qu'elles portaient dans leurs cheveux et k leur ceinture: 
e'étaient les rouges, enfants de 7 à 10 ans, et apprenant 
à lire, éerire, compter, les éléments de la grammaire, le 
oatéchisme, et des notions d'histoire sainte; les verles, de 
11 à 14 ans, étudiant les mêmes choses, et de plus la mu- 
sique, des notions d'histoire, de géograpbie, et de mytho- 
■ogie; \cs jaunes, de 15 k 17 ans, apprenant principale- 
mentla langue française, la musique, la religiou, le dessin 
et Ia danse; enfiu les bteues, de 18 à 20 ans, occupées de 
1 etude de la langue et de la musique, et recevant une edu- 
cation morale très-développée. Cliaque classe se subdivisait 
en 5 ou 6 bandes de 8 ou 10 éléves, suívant leur degró 
d'instruction, et avait une 1" maitresse, 3 dcuxièmes mai- 
tresses, et 2 ou 3 assistantes pour les bandes. Les éléves 
ne sortaient jamais que par des permissions spéciales et 
rares. et ne pouvaiont recevoir la visite de leurs parents 
que pendant 1'octave des 4 grandes fêtes de Pannée. Leur 
costume était une robe bruué en étamine, un petit tablier 
tròs-court, de momo étoffe, borde dela couleur de la classe; 
leur coiffure, un bonnet de toile blauehe, laissant voir un- 
pcu de cheveux an front, avec une passe de raousseline 
et de linon. Les dames avaient une robe noire, et portaient, 
pendante sur Pestomao, une éroix d'or parsemée de lis, 
avec uu Christ gravé d'un còté, et de Pautre uu S' Louis. 
Les soeurs converses portaient cette croix en argent. La 
maison de Sl-Cyr coütait annuellement un pen moins de 
450,000 fr.; elle avait plus de 375,000 fr. en biens et en 
revenus immobiliers. Mm<! de Maintenon, en réglant Pédu- 
cctioii qu'on y devait donner, voulut faire de ces jeunes 
filies d'aimables femmes du monde avec des qualités so- 
bdes; mais ce plan trop peu sévère, des spectacles que 
ies eleves représentaient dans la maison, et pour lesquels 
Kacme composa Eslher, dounàrent à ces jeunes filies des 
idees d'orgueil et de fortune coutraires k leur condition. 
1 our remédier k ce mal, le roi, en 1692, confia Péducation 
, rcligieuses de S'-Angustia, et désormais PInstitut de -Louis fut un couvent régulier de cet ordre; il se 
conserva ainsi jusqu'k la Révolution. Alors le décret qui 
ordonna Ia suppression des communautés religieuses Pat- 
teignit; on tenta de le sauver en le présentant comme uu 
I7ua ^''nstTuction publique , mais le 28 avril 1' J s, la maison fut fermóe par ordre du gouvernement. 
Lu 180.1, on y établit le Prytancefrançais (V. bcoles MI- 
Li caires). V. Lavallée, líisloire de la maison royale de 
at-Cyr, 1 vol. gr. iii-80, Paris, 1853. C. D—y. 

LOUIS (okdre uu saint-) P. au Supplément. 
louis d'auGent, monnaie frappée sons Louis XIII, en 

1641. II valait 62 sons (3 fr. 10 c.). On Pappcla plus tard 
ccu blanc ou écu de 6 livres. 

louis d'oii , monnaie que Pon commença de frappor 
sons Louis XIII, cn 1640. II était à 22 carats, et valait 
originairement 10 livres de Pépoque (21 fr. 33 c.). La livre 
nyant pordu de sa valeur, il en valut 20, puis 24. En 
1716, on fabriqua des demi-louis de 12 livres, des louis 
do 24, et des doubles-louis de 48. Ce fut en 1810 que le 
louis d'or fut remplacé par le napoléon do 20 fr.; les louis 
de Ia Restnuratiou ne valurent aussi que 20 fr. 

LOUISBOURG, v. de PAmérique anglaise (Nouvclle- 
Eoosse), port sur la côte S.-E. de Pile du Cap-Breton, uu 
fond d'une largo rade; par 45» 53' 31" lat. N. et 62» 20' 
12" long. O.; 10,000 hab. Grande pêc-he de morue. Autre- 
fois_aux Français, elle leur fut enlevée par lesAnglais en 
1745 et en 1758. Combat naval entre les Français et les 
Anglais, en 1781. 

louis iiouiíg, v. du Wurtemberg. V. lüdvviosbubg- 
LOUISE de louraine, reine de France, née en l-)->l, 

m. cn 1601, filie de Nicolas de Lorraine , còmtc ue V au- 
demont, épousa Hcnri III cn 1575. L'empire qu elle prit 
sur lui alarma Catherine. de Médicis, qui 'IU douua le 
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conseil pérfido de le fatiguer de remontranoes sur sa con- 
duite. Ello fut bieníôt négligée. Après la mort de son mari, 
1389, elle se retira à Mouíins, et y mourut au milieu des 
austérités d'uiie vie ascétique. 

LODISE-AÜGDSTA-WILHELM1NB-AMÉLIE, reinedePruSSe, 
filie du due Charles de Meeklembourg-Strélitz, et de 
Carolinc de Hesse-Darmstadt, née à Èanovre eu 1776, 
ia. en 1810 , épousa, en 1793 , le prince royal de Prusse, 
j>liis tard le roi Frédérie-Guillaume III. Devenue reine, 
elle acquit une grande popularitc par la simplieité de ses 
niceurs et par sa bienfàisance. En 180.6, ello suivit son 
mari dans la guerre, et l'accompagna à ICoenigsberg après 
la défaite d'I6na. Lors du traité de Tilsitt, elle se rendit 
au quartier - général de Napoléon Ier, afin d'obteuir une 
jiaix plus favorable, mais échoua. Les malheurs de son 
jiays altérèrent sa santé, et elle mourut pendant une visito 
chez son père au château do Hohenzieritz, près de Stré- 
I tz. Le roi oréa en 1814 un ordre de Louise, le seul eu 
Prusse qui se confère à des femmes. E. S. 

louise-marie, reine d'Espag(ie. V. Makih-Loijise. 
louise de savoie, née à Pont-d'Ain en 1476, m. eu 

1532, filie do Philippe, comte de Bressc, puis duo de 
Savoie, et de Marguerite de Bourbon, épousa, à Tàge de 
13 ans, Charles d'Orléans, comte d'Angoulême, dont elle 
eut le roi François lor. Veuve à 18 ans, elle vécut dans 
son château de Cognac ju3qu'á la mort d'Anne de Bre- 
tagne, fenrime de Louis XII, qui la détestait. Nommée ré- 
gente pendant Ia eámpagne de son fils en Italie, 1315, elle 
conserva toujours une influence dominante dans le gou- 
vernement, mais n'apporta aux affaires que de Tambition 
et des vices. Secondéc dans ses concussions par le chan- 
celier Duprat, elle fut cause des revers de Lautrec en 
Lalie, 1522, et fit condamner à mort, après un procès 
inique, le surintendant Semblançay, qu'elle accusait de ses 
propres détournements. Elle jeta dans le parti de Charles- 
Quint le connétable Charles de Bourbon, qu'elle pour- 
suivait avee la ranoune d'un amour dédaigné. Elle confia 
Parmée d^talie á son amánt Bonnivet, qni se fit battre, 
1524. Régento après la défaite de Pavie, 1525, elle montra 
plus de sagesse pendant la captivité de son fils, assura la 
seeurité des frontières, et organisa la ligue de Cognac 
centre 1'Autriche. Elle conclut, en 1529, avee Jlarguerite 
(VAutricho, le traité de Cambrai, ditpair des dantes. Une 
ir.aladie épidémique Tenleva. Elle protégea les lettres, et 
fut vantée par les poetes du tcmps. On a d'elle un Journal 
cn forme d'éphémerides, qui va de 1501 â 1522, et qu'on a 
publié dans les Mémoires relatifs à rhistoire de France, 
A sa mort, on trouva dans ses colfres 1,500,000 ócusd'or. 

LOUISE-SIARGUBEITE, princesse de Conti. V. Conti. 
LOUISE DEGDZMAK. V. GuZMAK. 
LOUISIADE (La),nrchipel du Grand-Océan équinoxial, 

dans la Mélanéaie; formé d'un grand nombre d'écucils et 
de récifs; entre B1'12° lat. S., 147° et 153° long. E.; 
à TE.-S.-E. de la Nouvclle-Guinée. On y distingue les iles 
liosscl, St Aignan et tVEnlrecasleaux. Ces iles , découvertes 
par Bougainville cn 1769, furent encore visitées par les 
Français, allant, en 1793 , à la recherche de La Pèrouse. 

LOOISIANE, un desEtats-Unisde rAmórique duNord; 
bornée au N. par fArUansas, à PE. par Ic Mississipi, à 
1'0. par le Texas, et au S. par le golfe du Mexique; par 
91° 6'-yen 12' long. 0.,et2Ü"-33° lat. N. Superf., 105,030 
kil carrés. Population, 709,433 hab. Cb.-l., Ilãlon-lhmye; 
mais la villo la plus importante est Ia Nouvelle-Orléans. 
Les principaux cours d'eaux sont le Mississipi, la lícd- 
iíiver, et la Pearl. Lo sol, tròs-fortile dans le S. et le voi- 
sinage des rivières, produit le coton, lo froment, le seigle, 
le sucre, le tabac, ote. IPélòvc du bétail est considé- 
rablè dans les vastes prairies de POuest. Dans PEst et le 
N.-O. 3'étendent de magnifiques forêts. Les mines de fer 
et de houillo sont surtout abondantes dans PO. et le N. 
Climat chaud, malsain dans les parties basses et maréca- 
geuses , oü la fièvre jaune est freqüente. La Louisiane se 
divise en 33 comtés. Elle faisait partie deS pays sitnés sur 
les deux rives du Mississipi, exploréa en 1682 par Cavelier 
de La Salle, qui lui donna lenom de Louisiane on 1'hon- 
nour de Louis XIV. Deux établisscments y furent tentés 
sans suceès : l'un cn 1684, Pautro en 1699. Crozat, ayant 
obtenu en 1712 le privilége du commerce dans la Louisiane, 
nc réussit gnère mieux, et le céda en 1717 â Law, qui créa 
la Compagnio des Indes occidentales. Celle-ei résigna ses 
droits en 1731. La rive droite du Mississipi fut cédée en 
1763 à PAngleterre, et Ia rive gaúche, avee Ia Nouvelle- 
Orléans, à PEspagne, on 1704. Cette dernière partie, rétro- 
cédée à la France en 1800, fut vendue en 1803 aux Etats- 
Uuis, moyennant 80 millions de fr. La Louisiane actuello 
fut admiac couime Etat daus 1'Union cn 1812, Elle est re- 

présentée au Congrés par 2 sénateurs et 5 membres de la 
Chambre des représentants. Aux termes de la constitution 
aetuclle, décrétée en 1845, le gouverueur, chargé du pou- 
voir exécutif, est élu pour 4 ans, par le peuple, qui lui ad- 
joint un lieutenant-gouverneur. Le pouvoir est exercé par 
uno assemblée générale, composée d'un sénat de 32 mem- 
bres élus pour 4 ans, lequel se renouvelle par moitié tous 
les 2 ans, et d'une Chambre des représentants, de 88 
membres élus pour 2 ans. Tout citoyen blanc, résidant 
depuis 2 ans dans PEtat, et depuis un an dans le district 
oü il doit voter, possède le droit de sufirage. O. 

LO UIS-PHlLIPPE (Terre de), terre située dans Pocéan 
Atlantique austral, au S. des Nouvelles-Shetland, et á PE. 
de la Terre de la Trinité, dont le canal d'0rléan3 Ia separe 
entre 63° et 65° lat. S., 59° et 61° long. O. Inhabitable et 
couvcrte de glaces.—Elle a été découverte, le 27 févr. 1838, 
par Duniont d'UrvilIe, qui lui donna le uom du roi de 
France régnant. 

LOUISVILLE, v. des États-Unis (Kentucky},- sur Ia 
rive g. de POhio , à 80 kil. O. deFrankfort; 600 hab. en 
1800; 4,000 en 1820; 10,000 en 1830; 75,196 en 1860.Un 
bcau canal Punit à Portland. Evêché catholique depuis 
1843. Centre dhm cominerce considérable en grains, tabac, 
étoffes de laine, de fil et de coton; construetion de ma- 
chines à vapeur; fonderies de fer et de cuivre; raffineries 
de sucre, distilleries do whisky, tanneries, chapelleríes, 
manuf, de savon et de cbaudelles. Centre de chem, de fer. 

LOULAY, ch.-I. de cant. (Charente-Iuférieure), arr. et 
à 12 kil. N. de SLJean-dtAngely; 592 hab. 

LOULÉ, v. de Portugal (Algarve), i 14 kil. N. de Faro; 
8,300 hab. Vieux château. Aux environs , mines d'argent. 

LOUNG-KIANG, riv. de Chine, nait dans le N.-O. de 
la prov. de Kouang-si, et se jette dans le IIoung-Kiang. 
Cours de 450 kil. 3 ' 

lodkg-tciiouak-kiang , riv. d'Asie, nait dans le Thi- 
bet, arrose la prov. chinoise d'Vun-nan, puis Pempire 
birman, et se jette dans ITraouaddy au N.-E. d'Umera- 
pura. Cours de 900 kil. 

LOUP (saint), íupuj, néà Toul vers le commenoement 
du v0 siècle, m. en 478, succéda en 427 à Sl Ours, évéque 
de Troyes, passa cn Grande-Bretagne avee Sl Germaia 
d'Auxerre pour y combattre les Pélagiens, et, à son retonr, 
preserva sa ville épiscopale de Ia fureur d'AttiIa. Après Ia 
défaite do Cliâlons-sur-Marne, 451, ayant suiyi le roi des 
Huns, il fut aceusé de trahison, dut quitter son évêché, 
ct n'y rentra que deux ans après. Fête, le 29 juiilet. II reste 
de lui une Lettre à Sidoine Apollinaire, insérée dans le 
Spicilegium de D'Achéry (tome V), et daus la Collection 
des coneiles (tome I). 

loüp, Servahts Lupus, abbé de Ferrières en Gâtinais, 
nó vers 805, ra. en 883, enseigna à Fulde , dressa les ca- 
nons du concile de Verneuil en 844, assista à celui de Sois- 
sons cn 853, jouit de la faveur do Louis le Débonnaire et 
do Charles le Chauve, fut chargé par co dernier d'une 
mission auprès du pape Lcon IV en 817, et de Ia réforme 
des monastéres cn France. II alaissé ; 134 I.ellressur diffé- 
rents sujets publiéos, par Papiro Masson , Paris, 1588 ; un 
traité des Trois quesíions (la prédestination, le libre arbitre, 
le prix ile la mort do J.-C.|, dirigé contre Gotteschalk, 
et publié par Sinnond, 1650 , in-8° ; des Ihjmnes, etc. 

LODP (saint-)7 Groimum,ch.-I. de oant. (Haute-Saône), 
arr. ct i 33 kil. N.-O. de Luro, surl'Ahgronne ct au pied 
des Vosges; 2,485 hab. Fabr. de chapeaux de paille et de 
kirsch. 

loup (SAINT-) , ch.-l. de caut. (Deux-Scvros), arr. ct 
ü 23 kil. N.-N.-E. de Partbenay, au confi. du Tbouéet de 
Cébron; 774 bab. Fabr. do tapis grossiers; tanneries. 
Comm. du moutons et de laiues. Restes d'an magnifique 
cbâteau, construit, seus Louis XIII,,par le cardinal d'Es- 
coubleau de Sourdis. 

loup, Lupus, enseigne légionnaire des aue. Ilomains 
{ V, enseignesJ.—Macbine de guerre des Anciens (V. iiah- 
pagon).—Poisson demer, que l'on croit être resturgeon, 
ct très-reoherché des gourmands de Tano. Rome, surtout 
s'il avait été pôché á Pembouchuro du Tibre, ou mieux 
encore, íi Rome, dansle Tibre, entre deux ponts. C. D—y. 

LOUPE (La), ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir), arr. ctá 
25 kil. N.-E. de Nogent-le-Rotrou, sur le chcmin de fer 
de POuest; 1,191 bab. Comm. de bestiaux et de cidre. 
Restes d'uu chàteau-fort du xiv6 siècle. 

LOUPS-GAROUS, bommes qui, d'après les idées super- 
stitieuses du moyen âge, avaient fait un pacto avee le 
diable , ct obtenu de lui le pouvoir de se changer en loups. 
Cette croyance est encore répandue auj. en Saintonge, en 
Auvergne, dans le Limousin, et cn Bretagne. Ilérodotelâ 
mentionnait commo existant cbcz les Scjtbes, et elle 9° 
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retronve aussi Jaus Virgile (églogue vm). Dans la mytho- 
logie scandinave, le loup represente lo mauvais príncipe ; 
deux hommes de Ia race héroíque des Volsungs, eu se 
ehangeant en loups-, deviennent gar-ulfs, déuomination 
qni s'est transformée eu gar-ou. 

, LOUQSOR. ou LUXOU, vge de la Haute-Egypte, sur la 
rive dr. du Nil, à 46 kil. N. d'Esné; 2,000 hali. II occupe, avcc plusieurs villages voisins, Eemplacement, encore cou- vert de ruines , de la célèbre Thèbes; c'est de lá qa'a 6tó 
apporté Fobélisque dressé à Paris , en 1836 , sur la placo 
dt la Concorde; il est du temps de Ramsès 11. 

LOURDES, ch.-l. de cant. (Hautes-Pyrénées) , arr. et 
à 13 kil. N.-N.-E. d'Argelès, dans un ravin, prós du 
yave de Pau, et à peu de distance du lao de Lourdes 
(4 kil. de tour) ; 3,õ39 hab. Tribunal de lre instance de 
Farrondissement. Comm. devaches laitières. Exploitation 
d ardoise et de marbre. Fabr. de chocolat, toiles de Un, 
mouchoirs , crêpons, bas rayés. — Anc. ville du Bi gorro, 
et capitule du Lavedan, elle est domiuée par un ehâteau- 
lort, sonvent assiógó pendant les gucrres avec TAngle- 
terrc , converti plus tard en prison d'Etat. et récemment 
reparo, 

LOUUSTAN, anc, ElymaXs, contrée de laPersé, dans 
le X, du Kbousistau, et à PE. du Kourdistan; ainsi nom- 
uiée des Loures, ses habitants, qui sont musulmans de Ia 
socte d'AU, et presque indépendants du schah' de Perse. 
Cli.-l., Khorrmabad. 

LOUROUX-BÉCONNAIS (Le), ch.-l. de cant. (Maine- 
et-Loire), arr. et à 28 kil. O.-N.- O. d'Angers; 624 hab. 

LOUS (Le) , contrée du Béloutchistan, entre lo Dja- 
laouan au N. et le Sindh au S.; 200 kil. sur 100. Ch.-l. 
Béla. 

LOüSTALOT (Armand de), né en l,i'62 à St-Jean-d^n- 
?oiy, m. en 1790, fut reçu avocat au parlcmcnt de Bor- 
■■eaux en 1788, vint à Paris en 1789 , et fonda, aveo 
Prudhoinine, les Bévolutions de Paris, Journal incendiaire et 
calomnieux. Quand il mourut, les Cordeliers et les Jaco- 
l-.as portèrent le deuil pendant trois jours. 

LOUTH, v, d'Angleterre, port sur la Ludd, dans le 
comté et à 40 kil. E.-N.-E. de Lincoln j station do cbemin 
oe fer; 10,568 hab. dans la paroisse. Siége dos Quarter- 
■ essions. Belle église gotliique. Fabr. do tapis et couver- 
tures, savon, papier. Exportation do blé et de laines. 

louth, vge d lrlande, dans le eomté de son nom, d 10 
hil. O.-S.-O. do Dundalk; 718 hab. Le comtú de Louth, 
situe dans Ia prov. de Leinster, entre ceux d'Armagh au 
N., de Monaghan et de Cavan ò. PO., de Meath au S., et 
la nier dTrlaude á PE., a 45 kil. sur 18; 75,140 liab. 
■-oi fertilo; éléve de bestiaux. Fabr-. de draps, toiles et 
mousseline». Capit., Dundalk. 

1763 "'ciuuro ao i Acaacnne ae peintun 
forte' iiexerSa aussi avec succès dana la gravuro à 1'cau- table' a Je lui,au cliâteau de Rambonillct, un bon 
piiinr..' "atàille. On lui attribue Pinvcntion du Théãlre 
mio i'J el '"éwnique, perfectionné depuis par Pierre, et 

T n?V;,íU pcadant tongtemps á Paris. LiUu 1HF-ALI-KHAN, et dernier rol do Perse do la 
mastie des Zend, né vers 1770, m. en 1794, fds de Djaa- 

■ar-iíhan, battit, cn 1789, 1'eunuque Aga-Mobammed, 
COmpétiteur de son pòre, aprós la mortduquel il fut vaincu 
a son tour, en 1794, près de Kerman, et massacre aveo 
toute sa famille. 

LOUTSK. V. LUCK. 
LOÜVAIN, Lovanium, cn IioUahdáis Lciucen, en 11a- 

ttiarid Ldnen, v. de Belgique (Brabant), 424 kil. E.-N.-L: 
Bruxellcs, au pied d'uiie montagne, sur la Dvle; par 

S01' 53' 26" lat. N., et 2" 21' 31" long, E.; 35,100 hab. 
^ est une ville qui a plus do 8 kil. de tour; elle compta 
jadis 200,000 hab-, et on y voit auj. dos champs et des 
bl'airioa. C^VPgo royal, éoole normalo primaire, aoadémie 

6 pointuriy école de musique, bibliothéquc; collections 
dstoire náturelle et de miuéralogie: beau Jardin bota- 

liií'"0' rcmar<lue • les églises St-Pierre, avec un beau 
do 04 <4e ^c"es Portes en fer; S^Micbel, oü l'on admire 
c ooufessiounaux et une tablo de communion sculptés 
q 013 i Notre-Dame, anc. église de Dominicains ; et Ste- 
I rtrujle, avec des stalles do cbocur richement sculptées; 

aeminaire, anc. Hòtel dos Invalides; les bailes aux dra- piers,    
auniei. 
acbeyé eu 1493, etconteuant un musée de tableaux. Fabr. 
nun'5' de 1317; Phôtel-de-ville, un des plus beaux mo- 
Cvli en's gothiques de la Belgique, commencé en 1448, 
tb. 1°^ 611 etconteuant un musée de tableaux. Fabr. 
aiil r5 '>'an<:''c trés-estiméc (plus de 190,000 hectol. par 
t n t'c l,:1pier do tenture; fouderies de clocbes, uenes, teiutureries, scuipturos d'ameublement reli- 

gieux. La ville est sur le ciiemin de fer de iíalines à 
Liége, et communique à PEscaut par un canal creusé en 
1750. — On fait remontei' aux Roínains la fondation de 
Louvain; eette ville reçut une charte de coramune au xi" 
siécle, et fut entourée de murs en 1165; 1'industrie du 
tissage des laines et des fils 1'ameua à un baut degré de 
prospérité; elle occupait 100,000 ouvriers; maisàla suite 
Pun!■ revolte, 1382, ses tisserands la quittèrent; en 1426, 
Jean IV y fonda une université qui devint célèbre, et dont 
dépendaient 43 colléges; elle a été remplacée, en 1835, 
par une université catliolique de libre exercice. Louvain 
fut, sous le lcr Empire frauçais, uu cb.-l. de sous-préfec- 
ture 3u département de la Dyle. B. 

LOUVE (la), rivière. V. Loue (la). 
LOUVECIENNES. V. LDCIENNES. 
LOUYEL (Louis-Pierre), ouvrier sellier, né à Paris en 

1783, m. eu 1820, après avoir été démocrate exagéré, puis 
bonapartiste fervent, assassina, le 13 féyrier 1820, par 
fanatisme politique, à la sortie de POpéra, le duc de 
Berry, fils du comte d'Artois (depuis Cliarles X), pour 
mettre fin à la branche aiuée des Bourbons. Coudamné 
par la Cour des pairs, 11 fut exéeuté le 7 juin. 

LOUVET (Pierre), avocat et historien, né près de 
Beau vais _en 1569, ou 1574, morfc eu 1646, fut maitre 
des requêtcs eu 1614. On a de lui : Coutumes de divers 
bailliages obsen-ées en Beauvaisis , Beauvais , 1615-1618 , 
in-40; llistaire de la ville et cilé de Beauoaisz Kouen, 1613, 
iu-80; fíistoire et aniiquiles du pays de Beauvaisis, Beauvais. 
1631, in-80, etc. 

LOUVET (Pierre), historien, néà Beauvais en 1617, m. 
en 1680. Son principal ouvrage est le Mercure hollandais, ou 
Conquéles du roi (Louis XIV) en Hollande, en Franche- 
Comlé, en Allemagne, etc., Lyon, 1573-80, 10 vol. in-12. 

LOUVEI de COUVRAY (Jean-Baptiste), né à Paris en 
1700, m. en 1797', rédigea plusieurs Mémoires acadé- 
miques pour le savant Dietrich, dont il était secrétaire, 
fut ensuite commis de libraire, et publia, de 1787 à 1789, 
un romau immoral et faux, les Amours ãu chevalier de Fau- 
blas, en 3 parties, 11 fit 1'apologie des Journées des 5 et 
6 octobrc, dans un pampblet qu'il intitula Paris juslifié. 
Pendant 1'Assemblce lògislative, il rédigea un journal- 
placard, la Seníinelle, dirigé contre la cour. Député à la 
Convention, il se declara contre les massacres de sep- 
tembre, et signala, dans un discours aussi couragenx 
qu'éloquent, les vues ambitieuses de Robespierre. II vota 
la mort du roi, aveo Pappel au peuple. 11 fut décrété d'ar- 
restation avec 21 de ses collègues, mis hors la loi, et mona 
uno vie errante, qn'il a racontée dans Quelques nolices pour 
1'hisloire el le recit de mespérils depuis le 31 mal 1793, Paris, 
1795, in-80. Rentré à la Convention, 11 rédigea de nouveau 
la Seníinelle, puis un placard périodique , intitulé : Fronll 
Membre du conseil des Cinq-Cents, il en sortit en mai 
1797, ouvrit un magasin de librairie, fut nomraé membre 
de Plnstitut (section de grammaire), et mourut la roême 
année. Louvet avajt plus de talent que dünstruction, 
moins de Jugemcnt que de constance dans ses opinions. 
On a encore de lui un romau sans mérito, Emilie de Var- 
mont, ou il clierehe à établir la nécêssité du divorce. J..T. 

LQUYETIER (GRAND-) , otíicier de lacouronne sous 
Pane. monarchie française; 11 était surintendant des ofti- 
ciers de louveterie, et avait des lieutenants dans quelques 
provinees. L'institution des grands-louvetiers ne date que 
du xve sièclc; mais,dès le temps de Charlemagne, cbaque 
comtc dovait entretenir deux louvctiers. Depuis 1830 , 
la louveterie dépend de Padministration des eaux etforêts. 

LOUVIERS, Bufaria, s.-préf. (Eure), à 22 kil. N. 
d'Kvreux suvPÈure; 9,921 hab. Trib. de lre instance et de 
comm., bibliothèque publique, chambre des manufaetufès. 
Fabr. importantes de draps fins et communs, nouveautés 
pour pantalons, flanelles écossaises, étofiès de cachemire, 
peluebe, velours; employant 7 à 8,000 persomies, etpro- 
duisaut 40 à 50,000 piéces par au; filatures de laine, teiu- 
tureries, blanebisseries de toiles, etc. Machines. Comm. 
de graius, bois, charbon, Un, laines, cbardons ú carde, etc. 
On remarque Péglise paroissiale, en beau styie gutliique, 
et la maison dos Templiers, qui date du xu" siécle.— 
Autrefois ville forte, et comprise dans le pays d'Ouche, 
Louviers cut beaueonp d souilrir pendant la guerre do 
Ccnt Ans; les Anglais en rasérent les défenses en 1432. 
Pliilippe-Augusto et Richard Coeur-dc-Lion y conclurent 
un traitó de paix en 1196. La lre fabrique de draps y fut 
établie en 1681: la lrc filalure de coton en France y fut 
aussi crcée en 1789. . 

LOUV1EKS (Cbarles-Josepb de), conseiller d Eta 
Charles V en 1376, est un des écrivains d qui 1 on a auu- 
bué le célèbre Sonoe du veraier, esnèoe de dialogue euu c m 
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clerc et un clievalier sur les deux puissances eceiósias- 
tiquo et tcinporelle. Cot ouvrage a été imprime à Lyon, 
1492, ct à Paris, 1501, in-fol.; une édition eu latiu fut 
puMlée à Paris, sons le titre d'Áureus de utrãque poteslale... 
Ubellus, 1516, in-4a. 

LOÜV1GNÉ-DU-DÉSERT, ch.-l. do cant. (Ule-et- 
Vilaine), arr. et à 20 kil. N.-N.-E. de X^eugères; 881 
liab. Tanneries. 

LOUVILLE (Charles-Auguste iPAllouviixe , mar- 
quis de), né eu 1668 au château de Louville (Pays char 
traiu), m. eu 1731, fut chargé par Louis XIV d'accom 
pagner eu Espagne le roi Philippé V, à Péducation du- 
quel ü avait donné ses soins. Sa conduite altière envers 
les Espagnols le-fit rappeler en France, 1703. Une partie 
de sa Correspondance est inséròe dans les Mémoires poti- 
tiques et militaires pour servir á VUisloire do Louis XIV et de 
Louis XV, pnhliés par 1'abfcé Millot. Le comte Scipion du 
Eoure a donné des Mémoires scorels sur 1'établissemenl de la 
maison de Bourbon en Espagne, exlraits de la Correspondance 
du marquis de Louville, Paris, 1818, 2 vol. iu-80. 

louville (Jaoques-Eugène d^llonville , chevalier 
de), frère du précédent, né en 1671, m. en 1732, servit 
d^abord dans la márine, se trouva à Ia bataille de La 
Hogue, passa ensuite à 1'armée de terre, et se retira, lors 
de la paix d'Utreeht, av.eo le grade de colonel, pour se 
vouer à l'étude de l'astronomie. 11 fut membre de PA- 
cadémie des Sciences do Paris et de Ia Société royale 
de Londres. On a de lui : Obsercations sur 1'obliquilé de Vé- 
cliplique, dans les Mémoires de rAcadémie, 1714-16-21; 
Nouvelles tablcs du soleil, ibid., 1720; Nouvelle mélhode de 
calculer les eclipses, ibid., 1724; Remarques sur la question 
des forces vives, ibid., 1721-28, etc. 

LOUVOIS, vge (Marne), arr. ct à 19 Itil- S.-E. de 
Eeiins; 421 hab. Ano. seigneurie de Champagne, érigée 
en marquisat, en 1624, en faveur de Conflans d'Armen- 
tiéres, puis acquise par le chancelier Le Tellier, pére du 
célèbre Louvois. 

loovois (François-Michel le tellier, marquis de), 
célébre ministre de la guerre sons Louis XIV, fils du chan- 
celier Le Tellier, né à Paris en 1639, m. en 1691. Entre, 
dès 1'âge do 15 ans, dans les bureaux de son pére, alors 
secrétaire d'Etat de la guerre, il lui suocéda en 1666, et 
donna à l'armée française l'organisation qu"elle a conser- 
vée jusqu'à l'Enipire. II établit 1'uniforme, généralisa 
1'usage de la marche an pas, substitua la baíonnette aux 
piques, institua les magasins de vivrcs, les caserues et les 
Iiòpitaux militaires, oréa lo corps dos ingénieurs, les 
compagnies d'élitc dans les régiments, les corps de hus- 
sards, de ouirassiers ct de grenadiers à clieval, les écoles 
de Cadets, les haras de remonte, fonda les écoles d'artil- 
leric do Douai, de Môtz, ct do Strasbourg , mainlint ri- 
goureusement Ia discipline et la hiérarchie dn commande- 
inent, ordonna des revues réguliires, éleva 1'Hôtel des 
Invalides, 1674, ct fit nno vérltable révolution dans 1'ar- 
mée par Vprdre du tabloau, cn donnant les grades aux 
serviços et non plus à la naissanoe. 11 eut ainsi la plus 
grande part aux succès militaires de Louis XIV. Mais 
rhistoiro doit lui reprocher sa duroté envers les offieiers, 
son aiúmositó contre Colbert, sa jalousie contre tous les 
genéraux et particuliòrcment Turonne, la barbárie systé- 
matique avec laqncllo 11 fit ravager les pays cnnemis, le 
double inoendie du Palatinat, 1674-1689, le bombarde- 
inent do Gêncs, 1681, et surtout les Uraijonnades, IWdS. 
Cétait un homme violent et saus mesure. 11 fut en même 
temps surintendant des postes, et,aprés lamort de Colbert, 
suriuteudant des bâtiments du roi. 11 mourut de fatigue, 
au mumeut oíi le roi, róvoltó de ses hauleurs, aliait le faire 
mettre à Ia P.astiUc. Son fils Barbezieux lui suecéda. 
V. Chamlay, Mémoires pour servir à 1'histoire de F. Le Tellier, 
marquis dc Louvois, Amst., 1740, iu-12; C. líousset, Uis- 
toire de Louvois el de son adminislraUon polilique et rndi- 
tai re, Paris, 1862-63, 1 vol. in-B". G. 

louvois (Caraille le telliee, abbé de), 4" fils du 
précédent, né á Paris cn 1675, m. cn 1718, fut nommé 
succes^ivement grand maitre do la librairie, conservateur 
do la bibliothéque royale, intondaut du cabinet des mé- 
dailles, 11 entra à 1'Acadómie française, et à celles des 
Inseriptions et dos Sciences. Dans un voyage en Italic, il 
rccueillit pour la bibliothéque uu grand nombre do livres 
rares et préoieux. Nommé grand vieairo do sou oncle l'ar- 
cbevéque de Kelms, il vefusa l'évêehé de Clerraont. li. 

LOUVRE (Lc). Le plus vaste ct le plus beaupalais de 
Paris, situo dans la partie occideutale de la ville, près do 1 

la rive droite de la Scine, sur le 1" arrondissoment muni- I 
eipal. II s'étend de l'E. à TO., ct se compose d'abord dTuie 
masse de bâtiments réguliors, disposés autour d'uuc cour 

carrée dite Cour du Louvre, spacleuse, et du plus bcl efiet. 
Derrière cette cour, au N. et au S., deux longues alies 
8'éteiideiit vers l'ouest, et de ces alies partent, en retour, 
deux grandes galeries, qui vuut rejoiudre les deux pa- 
villons extremes du palais des Tuilcries, et forment les 
parties latérales de la cour de ce palais, et de la Place du 
Carrousel. A partir de la façade occideutale de la Cour 
du Louvre, chacunc des alies est doublée par une 2e ga- 
lerie intérieurc prolongée jusqu'à la place du Cárrousol, 
et longue de 220 mètres. La façade principale du Louvre 
regarde l'E. Cest uu corps de bâtiment à un seul étage, 
couronnó à 1'italienne, et dont le rez-de-ebaussée forme 
une espèce désoubasscment pcrcé de23 fenètres ou portes. 
Trois pavillons accusés en saillie, à chaque extrémité et 
au centre, varient les ligues de cette façade. Leurs inter- 
valle sont remplis.par une galerie à jour, ornée sur le 
devant de 28 colonnes corinthiennes cannelées, accouplées, 
dont faspect a un earactère de grandeur, d'é!éganee, et 
de nouveauté du plus puissant eflet. Le même ordre et la 
même disposition d'accouplement se répètent aux pavillons 
d'angles, ornes cbacun de 8 pilastres, et au pavillon du' 
centre, surmonté d'un fronton reposant sur 8 colonnes. 
Dans le soubassement de ce pavillon est Ia porte d'hon- 
neur du palais. Cette superbe façade, qu'ou appelle la 
Colonnade du Louvre, a llSv.CO c. de longueur, sur 27m,61 
de liauteur. La plus belle partie du Louvre est la cour 
carrée, de 122 mèt. du N. au S., et de 124 de l'E. à TO. 
Ses bâtiments out un rez-de-chaussée avec feuêtres en por- 
tiques, 2 étages, couronnés par un toit à rítalienne aveo 

, une balustrade, et des avant-corps ornés de colonnes 
eomposites cannelées pour le bas, et corinlliiennes can- 
nelées au 1" et au 2o étage. Les portes et les feuêtres 
sont ornéos de chambranles et de corniclies, d'un goüt 
cxquis et d'uno rare élégance. Le côté occidental difTère 
un peu des trois autres : 11 n'a qu'im attique aveo toit ap- 
pareut à la place du 2e étage. Au milieu de chaque face, 
uu pavillon formantun lóger avant-corps, est surmonté d'un 
fronton avec bas-relief dans le tympan. La Cour du Lou- 
vre, et la lopgue galerie du midi, sont oonsacrées aux 
musées do seulpture antique et moderne, et de peintures 
anciennes ct modernes; dans la galerie du nord sont le 
ministêre d'Etat et les appartements du ministre, ia Bi- 
bliothéque Ju Louvre, et des appartements dépendant 
des Tuileries. Dans laile correspondante, au Snd, on 
trouve le Musée des artistes vivants; au premier, la 
salle dos Etats; au centre et dans les cours, les écuries de 
l'Empereur.—Lo Louvre était, á Fépoque do la 2C raee, 
ou au commencement do Ia S", 752-987, tout à la fois un 
rendez-vous de chasso bâti au bord de la Scine, dans une 
forêt près do 1'aris, et uno forteresse, servant á com- 
mander le cours du fleuve, ct ix protéger la ville contre 
les incursions des Norraands. On Fappelait Louvre do sa 
situation dans une chênaic, en latiu roborefrum; ou plutôl 
du mot lupara ou loupara, Louverie; de lupus, loup, parce 
(jue les loups étaient communs dans ces bois. Vers 1204, 
Philippe-Auguste agrandit lo Louvre, augmeuta ses moyens 
de défense, et bâtit au contre uno grosse tour, qui fut long- 
temps célèbrc comme trésor et prison d'Etat. Charles V 
renferma le Louvre dans ronceinta do Paris, cn 1367, et y 
fit souvent sa résidence. François I" abattit ce château, 
qui consistait alovs en une masse carrée dc bâtiments irré- 
guliers, enfermés dans une muraille flanqnéc de tours et 
défendue parun fossé, ct, vers 1511, commenca de réédi- 
fier á Ia place un palais moderne. Bierre Leseot en fournit 
les plans. Co palais nc se composait que de la moitié du 
côté occidental de la Com1 aetuelle, ii ganche du pavillon 
dõ rhorloge, partie désignéc aujourd'hui sous le nom de 
vieux Louvre. llenri II Pacheva eu 1548, construisit, eu 
outre, Puile qui s'avance vers Ia Seine, ct dans laquelle est 
la célèbro galerie iPApollon. Charles IX voulut ioindre 
les Tuileries au Louvre, et commença la grande galerie 
méridionale, longue de 413 mètres. Androúet Ducérccau 
fournit les plans ile la ire moitié, â partir des Tuileries, 
achevée par 1 lonri IV; Louis XIII fit la 2' moitié, dont Me- 
tezeau donna le plan. Ce prince commença aussi Pagramlis- 
sement de la Cour du Louvre tello qu'elle estaujourd'hui: 
il fit élever par Lemereier, vers 1624, lo pavillon de l'hor- 
loge, tonte la façade à droite, répétant 1'ordonnanoe de 
Bierre Leseot, ct entreprit los autres corps do bâti- 
ineut au N., au S., etâ PE. Louis XIV continua reenvie 
dc son pére, et éleva la Colonnade, 1665-70, sur les dos- 
sins de Claude Berrault. Les malheurs de la guerre empé- 
chèrent de rien terminer, et cette interruption se pro- 
longou sous la Régenec, Louis XV, Louis XVI, ct pendant 
Ia líévolution. Napoléon ler fit reprendre les travaux on 
1805, sous Ia direotion de Bcrcier et Foutaine : lis ache- 
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véreut et restaurèrent les biUiments de Ia cour, et firent 
presqiie tous les travaux intérieurs; car, jusqu'alors, 
excepté la petite partie dite le vieux Louvre, le reste 
"'avait que les 4 mure. Sous les gouvernements qui sui- virent, Poeuvre d'achévement des intérieurs fut continuée 
Par les mêmes arcliitectes. Cependant les granda travaux 
de Jonction aveo les Tuileries étaient interrompus depuis 
1814; Napoléon III les reprit, et eut la gloire de faire le 
Louvre ce qu'il est aujourd'hui; il termina l'aile du nord, 
longTie de 435 mèt., et qui n'était qu'ii moitié faite, con- 
struisit les galeries intérieures et leurs dépendances, ainsi 
que les deux façades sur Ia Place du Carrousel. Ces im- 
ütenses travaux commencèrent le 5 juin 1B51, et, en 1856, 
toutes les constructions extérieures étaient terminées. 
visconti donna les plans, et dirigea les travaux jusqu'à sa 
fflort, i Ia fin de 1853 j M. Lefuel lui a succédé. te Louvre 
est le plus vastc et le plus splendide palais, non pas seu- 
lement de Paris, mais de 1'Kurope; son arclnteeture est 
du plus beau st^le antique et de Ia Renaissance : ou y ad- 
mire Ia pureté, la correction et Ia belle exécution des 
ordonnances, des croisées, des frises, des cbambranles 
de portes ou de fenêtres. A Pintérieur, la beautó des dis- 
tnbutions, l élégance et la variété de Parchitecture ét de 
i ornementation , repoudent à toute la magnificence du 
deliors. C. D — x. 

LOÜZA, v. de Portugal (Beira), à 26 kil. E.-S.-E. de 
Coimbre; 3,200 hab. EUe est aupied d'une montagne, oü 
Pon recueille, en été, de la glace pour Lisbonne. Pape- 
teries. 

LOVANIUM, nora latin de Louvain. 
LOVAT (SimonFuAZER, lord),né en Ecosse en 1657, 

m. en 1747, fut élevé en France cbez les jésuites, entra au 
service de PAngletcrre, fut mis hors la loi oomme cou- 
Pable de rapt, s'enfuit auprès du prétendant Jacques III, 
n la petite cour de St-Germain, Pabandonna après la ba- 
taille dlnverness, 1715, pour servir George lcr, continua 
neanmoins d'entretemr des relations avee les Stuarts, se- 
uonda Pinvasion de Charles-Edouard, et eut Ia tête tran- 
ehée par ordre de George II. 

^OVEIRA. V. Lodeira. 
LOVELACE (Kichard), poete anglais,né dans le comté 

deKent,à Woolwicb, en 161B, m. en 1658. Brillantseigneur 
de la cour de Cbarles Icr, il voulut le servir dans le mal- 
Leur, dissipa sa fortune, prit du service en France, et 
fut blessé àDunkerque. Sur la fausse nouvellede samort, 
miss Lucy Saclieverell, qu'il adorait, se maria. De retour 
en Angletcrre, vers 1648, il la chanta sous le nom de 
Lucas/o (ehaste lumi6re|; mais, triste etmalade, il mou- 
r114 sous les haillons. On a de lui : Lucasta, 1649 et 1817, vol.; Poésies fioslhumes, 1659 et 1818, in-12. Son style, 
ouvent négligé, ne manque pas d'éléganee. — Richardson 

^ nommé Lovelaeo (des mots anglais signiflant enlacement 
LovSrl le,héros 1,0 son roman de Clarisse llarlowe. 
tcur nlCe iCst devenu le typo énergiquement traeé du séduc- 

lnvvv?!!« maniéres. A. G. 
à 8 i,-;i A^ LGHEM, v. de Bclgiquc (Flandre orientalo), 
Vre . Oíand; 4,700 hab. Toiles de lin et de chan- vr®'eotonnadea. 
i, J LliE, brg du roy. dltalie (prov. do Bergame), à 

• tremitó N. du lac d'Iseo, ct à 35 kil. E.-N.-E. do Ber- 
p»357 hab. Usines à for. 

X-.OVINCÜM, nom latiu do Louiians. 
LOVISA, v. de la Russie d^urope (Finlando), petit 

p0rt sur le pfolfe de Finlande, à (30 kil. d^elsingfors; 
'^000 hab. On y aborde par un détroit dangereux de 

kilom. de long, dit Orremund. Comm. de sei. — Bâtie 
^ 1745 sous le nom de Deçerby, cette villc fut appelée 
^ovisa, en 1752, du nom de la reine do Suède, Lovisa 

Louise. EUe a été bombardée et détruite par les An- 
nJ118.' en 1855, ainsi que le fort de Svartholm, placé sur Ün(: Le á 11 kil. S. 

j (sir lludson), né en Irlando vers 1770 , m. en 
pó > s®rvit eu Italie contre les Français, laissa prendre 
des t- 9aPr'i Oont il était gouverneur, en 1810, fut oolonel 
(far ílra:'leurs ''u Corse, ct reçut, en 1815, la mission de 
dapofr .P0"0n 'cr àS'MIélène. II s'en acquitta aveo une 
u de i a <'onn^ à son nom une odieuse renommée. On 
3 Vol 1 l'es ■,r'mo'r's, publiés par son fils, Londres, 1845, 

LOWr80' '' ^ c,,erclie i se justificr. 
fluent i i"' v, c'os Ltats-Unis (Massachussetts), au con- jji,'a Concord et de la Merrimack, dans le comté de 
c0m et à 42 kil. N.-O. de Boston; 40,000 bab. Ello 
ca,, U|nque avee Boston par un chomin de fer ct par des 
s,,,,.11*" L'cst une ville cssentiellement manufaeturiéro, 
pe; ,u Ppur la filature ct le tissage du cotou, les toiles cs, unge de table, etc, On la nomme le Manchcster de 

VUnion; 12 associatiõns,ayantnn capital de 74 millions de 
fr., et employant 4,000 hommes et 8,000 femmes. Mauuf. 

.de draps, tapis de pied, locomotives, et maebines pour la 
filature et le tissage. Poudreries, tanneries, etc. Lowell 
est citée pour la bonne teuue des fabriques, la conduite 
réguliére des ouvriera, le soin donné à 1'éducation des en- 
fants. II y a 48 écolea primaires, 3 écoles secondaires, 
1 école pour les études supérieures. Cette ville ne date 
que de 1813, et prit son nom d'un des négociants qui, les 
premiera, ont établi des manufactures de coton. B. 

LOWEN, nom flamand de looyain. 
LOWENBERG. V. lcewesbekg et leonberg. 
LOWENDAHL (Ulrio-Frédéric Woldeiiar, comte 

de), né à Hambourg en 1700, ra. en 1755, était petit-fils 
d'un enfant naturel de Frédéric III, roí de Danemark. II 
entra dans les troupes impériales comme simple soldat, ar- 
riva au grade de capitiiine, servit ensuite comme volontaire 
dans Tarmée danoise contre la Suéde, reprit son rang en 
Autriche, se signala contre les Turcs à la bataille de Peter- 
wardein, aux siéges de Temeswar et de Belgrade, et passa 
dans le royaumo de Naples, oü il fit les campagnes de 
1718 á 1721. Auguste, rol de Pologne , lattira auprès de 
lui , le nomma maréchal-de-camp et inspecteur de Finfan- 
terie saxonne. Lowendahl se distingua de nouveau-àladé- 
fense de Cracovie, 1733 , et dans les campagnes de 1734 
et 1735 sur le Rhin. Entrant ensuite dans l arnléc russe, il 
figura , en qualité de général d^rtílleríe, au siége d'Ot- 
chakoff. Cliargé de défendre rUkraine, il eu chassa les 
Tatars, puis eut une grande part à la vietoire de Choozim. 
Sollicité par le marechal de Saxe de venir s'étabUr en 
France, il accepta, en 1743, le grade de lieutenant-géné- 
ral, commanda la réserve à la bataille de Fontenoy, 1745, 
prit Gand, Oudeuarde, Ostende, Niewport, 1746 , et em- 
porta d'assaut Berg-op-Zoom, 1747. Nommé maréchal de 
France, il assiégea Maéstriclít avecle maréchal de Saxe. 
Après la paix d'Aix-la-Ghapelle, 1748, il vécut paisible. 
Lowendahl était fort instruit; rÁcadémie des Sciences 1 a- 
vait admis au nombre de ses membres honoraires. B. 

LOWENSTEIN. V. Lcewesstein. 
LOWERZ, vge de Suisse fSchwytz), sur la riveN. d'un 

charmant lae de même nom; 475 hab. II faillit ètre dé- 
troit, eu 1806, par la chute d'une montagne qui a diminué 
le lae d'uu quart. 

LOWESXOFT, v. (FAngleterre (Suffolk), port fortifié 
sur la mer du Nord , á 1'extvémité E. de la Grande-Bre- 
tagne, à 35 kil. E.-S.-E. de Nonrich, à laquelle la joint 
un canal, et à rextrémité d'un bras du chemin de fer de 
lEst; 4,647 hab. dans la paroisse. Pêcbe abondante de la 
morue, du hareng et du maquereau; bains de mer; 2 
phares.—La tlotte anglaise, aveo le duo d'York, y rem- 
porta une brillante vietoire sur les Hollandais commandés 
liar d'Opdam , 3 juin 1665. 

LOWICZ , v. de la Russie d'Europe (Pologne), sur Ia 
rive dr. de la Bzura, à 51 kil. O. de Varsovie; 7,000 hab. 
Lcole normale primaire; gyranase de Piaristcs. Tissage de 
toiles , blanchisseries de cire. 

LOWISA, v. de Finlande. V. Lovisa. 
LOWITZ (Tobie), chitniste, né à Goettingue, m. en 

1801, fut professenr á St-Pétersbourg, et membro de rÁca- 
démie impérialo. On lui doit la découverte du pouvoir dé- 
colorant que possède la poudrc de cbarbon vegetal. Plu- 
sieurs Mémoires sur ce sujçt, ainsi que des recherehes sur 
le vinaigre, sur la dépuration de Teau, sur le titane, etc., 
sont insérés dans les Annales de chimie, dans les Annales 
chimiques de Crell, et dans le reoueil de 1'Aoadémic de 
S'-Pétersbourg. C. L. 

LOWLANDS. V. Écosse. 
LOWOSITZ. V. Lobositz. 
LOWTH (Robert), critique anglais, né en 1710 à Win- 

chester, m. en 1787 , étudia à Oxford , y devint professenr 
de poésio en 1741, fut évêque de St-David, 1766, puis 
d'Oxford, et de Londres, 1777 , et refusa Tarchevêché de 
Cantorhéry. II était membre de TAeadémie do Goettingue 
et de Ia Société royale de Londres. On a de lui : Inlroduc- 
lion á la qrammaire anglaise, 1762, in-12, trad. en français, 
Paris, 1783, iii-12; De sacrã poesi llebraorum prcelectiones 
academicce, Oxford, 1753, in-d», et 1763, 2 vol. in-80, 
Leipsick , 1815, in-8«, trad. par Sicard, Lyon , 1812, 2 
vol. in-80, et par Roger, Paris, 1813, 2 vol. in-8®. 

LOXA. V. Loja. 
LOXIAS, o.-à-d. on gree qui rend des oracles obscurs, 

surnom d'ApolIon. 
LOYAL1STES, nom donné en Angletcrre, après Texpul- 

sion des Stuarts, à ceux qui aeceptòrent la nouvcllo dynas- 
tie. Les Anglais emploient spédalement Texpression gene- 
rale do loyauíé [logaUy] pour designer le dévouement a Ia 

lOi 
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cause du roí. Dans la guerre cTAmériquo, les Loyalistea 
étaient ceux qui teuaieut le parti de Ia Grande-Bretagne. 

LOYOLA (Ignaee de). V. Ignace. 
lovola , sanctuaire en Espagne, et autrefois collége 

de jésuites, dans Ia provinco de Guipuxcoa et la commune 
d'Azpeitia. Koudé au xvii0 siècle par la reine Marie- 
Anne d'Autriche, veuve do Philippe IV, sur Templace- 
ment du château de Loyola, oü naquit saint Ignace de 
Loyola; le plan de ses magnifiques bâtiments figure un 
aiglo aux ailes déployées; le collége renferme auj. uu 
musée et les archires de Ia province. 

loyola, v. de la république de l'Équateur, à 130 kil. 
N.- O. de Jaen-de-Bracamoro , au pied des Andes. FondéÍ! 
en 1542. Aux environs , mines d'or. 

LOYSEAU (Charles), avocat au parlement de Paris, né 
en 1566 à Nogent-le-lloi, m. on 1627, fut lieuteuant parti- 
culier du presidiai de Seus, puis bailli de Châteaudun. Ses 
ouvrages, d'un gtyle très-piquant, roulent généralement 
sur des matiéres qui ont cessé d'être en usage , mais con- 
servent un grand mérite sous le rapport historique. L'édi- 
tion la plus compléte est celle de Lyon, 1701, in-fol. On 
y remarque : Trailé des ofíiocs et seigneuries ; Discours sur 
l'abus des justices de village; Dcsordres denotilesse,etc. Ed. T. 

loyseau demadléon (Alexaudre-Jérôme), né en 1728, 
m. en 1771, ayocat au parlement de Paris, fut lié'avec 
J.-J. Rousseau , et contribua aveo Voltaire à Ia réhabili- 
tation de Calas. Ou a publié ses Plaidoyers, 1760, 2 vol 
in-40, et ses Mémoires, 1781, 3 vol. in-80. 

loyseau (Jean-Simon), né cn Franche-Comté vers 
1776, m. en 1822, vint à Paris en 1807 , et acheta un 
office d'avocat à la Cour de cassation. II a laissé : Jurispru- 
dence du Code civil (avec Bavoux), ouvrage périodique, 
1804-12, 19 vol. in-8°; Dictionnaire des arréts modernes, 
1809 , 2 vol. in-80 ; Trailé des enfants nalurels, 1811, in-80, 
avec un Appendice , 1819 , in-80; De la juridiction des maires 
devillage, lB13,in-12; Mémoire sur le duel, 1819, in-80. 

LOYSON (Olivier), né vers 1765 à Damvilliers, m. à 
Liége en 1816, entra comme volontaire, au commence- 
ment de Ia Révolution, dans un bataillon de la Meuse, 
arriva au grade de général de brigade, commanda au 
13 vcndémiaire an iv sous Bonaparte , présida le conseil 
de guerre oü furent jugés les chefs de cette insurrectiou, 
seryit en Suisse sous Masséna, fut nommé général de 
division, et se distingua à Wertingen, Guutzbourg, 
Austerlitz, reçut on 1806 le gouvernemeut des prov. de 
Munster et d'Osnabrüclc, et combattit en Espagne en 1808. 
Nommé par Louis XVIII, en 1814, commandant de Ia 5° 
division militaire, il conserva son grade pendant les Cent- 
Jours; mais, aprés la bataille de Waterloo, il s'établit 
dans les Pays-Bas. 

loyson (Charles), néàChiteau-Gonthicr enl793,ra. cn 
1820, maitre de conférences à 1'Eoole normale supérieuro, 
se distingua par son goút pour la poésie. En 1814, il 
entra dans I'administration, et fut chef du secrétariat de 
la librairie; en 1815, il devint chef do bureau au minis- 
tère de Tintérienr. 11 a laissé des Epltrcs et élégics, Paris, 
1819, in-12. 

LOZÈRE (Mont), Lesura mons, raont de la chalne des 
Céyenncs, dans le départcment de la Lo/.ère, au S.-E. do 
Mcnde; 1,490 mèt. d'élévation. 

lozère (la), départcment du S. dela France, ch.-l. 
Mende; formé du Gévaudan, dans la prov. du Languedoc; 
situé entre lesdépartements du Cantai auN., de laHautè- 
Loire à VE., de TArdèclie et du Gard au S., de PAvej-rou 
à PO. Superf., 524,806 hoct ; pop., 137,367 hab. Arrosé par 
PAUier, le Lot, le Tarn, lo Gard; couvert par les mon- 
lagues des Cévennes ot de la Margeride; beautés natu- 
relles remarquables. Climat souvent rigoureux. Sol pauvro; 
receite d'uii peu de bló, châtaignes, quelques vigncs; 
élèvo do moutons, pores, vers soie. Mines peu impor- 
tantes d'argent, plomb, antimoine, marbrc. Peu d'indus- 
trie : soies, cuirs, lainages, papier. Sodrccs minérales à 
Baguols-Choldette. Ce départcment forme le diocése Jo 
Mende et dòpend de la cour impériale do Nimes. 

LUA, divinité des anc. Romains, 4 laquelle ou consa- 
crait les armes prises à Pennemi, et ramasaées sur le 
champ de bataille. Le général cn faisait faire unmonceau, 
auquel il mettait le feu. On croit que Lua était la déesse 
des expiations, et que ce feu servait à purificr Parn.ce 
victorieuse du sang versé par elle. 

LUARCA, v. d'Espagne (Asturies), prov. et 4 60 kil. 
O.-N.-O. d'Oviédo , port sur 1'océan Atlantiquo; 2.300 
hab. 

LUBBENAU, v des Etats prussiens (Brandebourg) 
surlaSprée, 4 66 kil. S.-O. de Francfort-sur-Oder; 4,000 
hab. Tribunaux; école latiue. Fabr. de draps, toiles, ta- 

bac; eaux-de-vie de grains; brasseries. Château des 
comtes de Lynar. 

LÜBECK, Lubeca, Luhecum, v. libre d'AIIemagije, ca- 
pitule de la petite république de son nom, sur Ia rive g. 
de la Trave et 4 son confluent aveo la IVackenitz, 4 80 
kil. N.-E. de Hambourg, 4 qui elle est joiute par uu ca- 
nal, 4 844 kil. N.-E. de Paris et 15 kil. de la Baltique, sur 
laquelle elle a son port 4 Travemunde; par 53° 52' 6" 
lat. N., et 8° 20'48" long. E.; 30,717 hab., protestants. 
Siége de Padministration; évêché; cour suprême des 
4 villes libres; gymnase; écoles d'hydrographie, de com- 
merce, d'mdustrie, de dessin, de chirurgie, etc.; biblio- 
tbèque; monnaie; arsenal; nombreux établissements do 
bienfaisance. Lubeck, entouré de remparts convertis en 
promenades, est assez mal bâti; on y remarque la cathé- 
drale; Péglise Sle-Marie, du xiie siècle, surmontée de deux 
tours très-élevées, et oü se trouvent une horloge astrono- 
mique et des peintures "de la Dansc des Morts; la Bourse; 
Phôtel-de-ville, du xve siècle, renfermant la salle hanséa- 
tique ct les archives de la Hanse; le couvent de S^Jean; 
Ia maison do correction. Les fabr. de tabac, savon, eha- 
peaux, velours, soieries, cuirs, cordes, toile 4 voiles, les 
raffineries de sucre, etc., en sont la príncipale industrie. 
Son eommerce, quoique déchu, est encere très-important 
aveo le Danemark, la Suède, la Russie, ia Prusse, Ham- 
bourg, et PAngleterre. Bateaux 4 vapeur pour Copen- 
hague, Christiania, Stookholm, Riga et S'-Pétcrsbourg.— 
Fondée en 1144 par Adolphe II, comte de Holsteln, sur 
les mines d'une autre Lubeck, détruite par les Eugiens, 
cette ville fut, en 1158, agrandie par son nouvean posses- 
seur, Hcnri le Lion, qui lui donna un code appelé le Règle- 
ment de Lubeck, et en fit le siége de Pévêehé d'01denbourg, 
1162. Déolarée, en 1223, ville libre et impériale par Fré- 
déric II, sous la protection duquel elle s'était mise, elle de- 
vint, en 1241, le foyer et ensuite la métropole de la Ligue 
hanséatique. La décadencede cette sociétécommercialeau 
XVle siècle fut aussi un coup porté 4 la prospérité de Lu- 
beck, qui cependant, par son organisation et sa position, 
resta une des premières villes d'Allemagne. Lubeck soutint 
de longues guerres contre les Danois, et souffrit beaucoup 
pendant la guerre de Trente Ans. Un traité de paix y fut 
signé,. en 1629 , entre Christian IV, roi de Danemark et 
Tempercur Ferdinand II. En 1806, les Français y défirent 
les Prussiens, commandés par Blücher, et s'emparèrei)t 
dela ville, qui, en 1810, devint un des eh.-l. d'arrond. du 
départcment français dos Bouches-deTElbe. Elle redevint 
ville libre eu 1814. Patrie de Jung, Mosheim, Meibomius, 
Kudler, Vau Ostade. — La république de Lubeck n'a 
qu'un petit territoire de 363 kil. carrés, borué au N.-E. 
par la mer Baltique, 4 TE. par le Mecklembourg, au S., 4 
1'0. et au N., par le duebé do Holstein; elle est divisée en 
5 districts, et pcuplée d'environ 55,000 hab. Son gouver- 
nemeut est démocratique; le pouvoir exécutif est coufié 4 
uu sénat do llmcmbres, le pouvoir législatif 4 120 bour- 
gcois élus par le suífrage universel pour 6 ans, et renou- 
velés par tiers tous les 2 ans. Le sénat nomme, tous les 
2 ans, deux de ses membros aux foucüons de bourgue- 
mestres. Uevenu : 1,940,000 fr. Detto publique : 20 mil- 
lions de fr. Forco arméo ; 910 liommos. Lubeck a uuo 
voix 4 hassemblée généralo dc la Confédèratlon germa- 
nique; marine mascliande on 1861 ; 56 navires. ]!. 

LÜBERSAC, ch.-l. do cant. (Corrèze), arr. et 4 48 kil. 
N.-N.-O. de Brive; 1,289 hab, Commerce defruits et dc 
bestiaux. Beau château. 

LUB1N (Saiut), Leobinus, ne 4 Poitiers, fut sacré évíque 
de Chartres en 554, et mourut en 556. Fète, le 14 mars. 

LUBITZ, v. du graud-duché do Mecklembourg-Schwo- 
rin, 4 11 kil. S.-E. do Schwcriu; 2,500 hab. Toiles, draps, 
tabac; distillerics. 

LUBUN, v. de la Pologne russo, au miliou dc lacs ct 
de marais, sur la Bistricza, 4 150 kil. S.-E. dc Varsovie; 
I9,000hab., dont moitié do juifs, Ch.-l. de gouvern., et au- 
trefois d'un palatinat. Evêché catholique; tribunaux d'ap- 
pel, civil et criminei; séminaire, collége dePiaristes. Ou y 
remarque la cathédrale de S-Michel et le palais de So- 
bieski. II sy tient anhuellement 3 foires imnortantos. — 
Le gvt de Lublin, entre ceux de Piock, Varsovie, Raqonb 
Grodno, Wolhynie, et la Galicie, a 967,202 bab. 

LUC (Samt), évangéliste, naquit 4 Antiochc. On est 
fondé 4 oroire qu'il exerça Ia médecino; mais le talen* 
pour la pointure, que le moyeu âge lui attribua, n'est nul- 
lement prouvé. 11 deviut le disoiple ct le compaguon dc 
St Paul, lo suivit en Maoédoine, eu Grècc, ct jusquil 

Rome, oü il partagea sa prison. Après le martyre do sq" 
maitre, il parcourut, cn prêohant, 1'ltalic, la Gaulc, rAn" 
Miueure, et VEgypte, et vint raourir pour la foi en Acha:e- 
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lete, le J£ ectohre. L'Ei-angile de S' Luc est le 3® dans 
rordisí cJironoIogume; il fut composé Vau 51 ou 53 de 
I'ère dirétienne, et adressé à Théophile , paien converti; 
d rapporte plusieurs traits omis par S' Mathieu et par 
S| Marc. Ou doit encore à S' Luc les Acles des apStres, 
histoire des premiers temps de 1'Eglise, qui s'arrête à la 
2« annde du séjour de Sl Paul à Rorae, et qui fut écrite, 
par conséquent, vers Pau 63. La pureté, la noblesse et 
1'élégance distinguent les oeuvres de S' Luc. II a pour em- 
Wème le boeuf. — II y eut à Rome une académie de pein- 
ture, dite de St Luc, tbndée au xvi® siècle par Muziáno; 
dle a été réunie en 1676 íi Pecole foudée par Louis XIV. 
Lu France, S1 Luc fut pendant longtemps le patrou des 
méilecins; 1'Aeadémie de Paris célébrait sa fêíe. Cet usage 
t cessé vers la fin du xyi® siècle. L—h. 

lcc (le), ch.-l. de caut.fVar), arr. et à27 kil. S.-O. 
de Draguignan; 2,885 hab. Comm. de marrons, boucbons 
de liége. Verrerie aux environs. 

wois (le), Lucus Augusli, ch.-l. de cant. 
(Drôme), arr. et à 21 kil. S.-E. de Die , prcs de Ia rive 
dr, de la Drome; 910 hab. Ce ne fut pas, comme le dit 
1 une, le ch.-l. des Kocouces. Sa fontaiue publiqueiest un 
tomboau antique. — Le lac de Luc, forme, cn 1442, par 
leboulement d'une masse de rochers dans le lit de Ia 
Drome, est auj. dessécbé, et se nomme !e Claps. . 

LüC-SDR-MEK, vge (Calvados), arr. et à 16 kil. N. de 
Caen ; 1,821 hab. Pêcbe importante; prcparatiou des sa- 
laisons de Caen. Bains de mer. 

luc (Charles-François, comte du ), de la maison de Yin- 
timille, né en 1643, m. cn 1740, fut ambassadeur de 
France en Suisse, puis en Autriche. J.-B. Rousseau, qn'il 
protégea, lui a dédié une de ses plus belles odes. 

LUCA, peintre florentin du ixe siècle, que sa piété fit 
surnonuner II Sinto, est Pautcur des tableaux de la Vierge 
arco Venfant Jesus que l'on voit à Bologne et à Rome; une 
ressemblance de nom les fit attribucr à S' Luc. 

luca , nom latin de lucques. 
LUCAIX, Marcus Ánnceus Lucanus, poiite épique latin, 

dè à Cordoue Pau 792 de Rome, 39 de J.-C., d'Anuaíus 
Mela, frère de Sénèque, et m. Pan 818, fut porté à Rome 
dès sa première enfance. Sa parente avcc Sénèque le rap- 
procha de Néron; mais, Payant emportè dans un concours 
Poétiquo sur Pempereur, il se vit interdire la poésie et les 
plaidoyers. Pour se venger, il entra dans Ia conspiratiou 
de Pison. Déeouvert, il eut la lâcheté de dénoncer sa 
tuère : cette infamie lui fut inutile; Néron lui laissa le 
ehoix de son genre de mort; il se fit ouvrir les veines, 
Çt mourut en dcclaraant des vers d'un grand poéme 
el'ique qui a transmis son nom jusquVl uous, de la Pliar- íaie. Ce poeme, en 10 chants, est le récit de la lutte e
intre César ei Pompée; il dépasse la mort do cclni-ci, et 

s arrête, d'une façon assez inexplicable, à Ia bataille do 
. unda. Xh. May y a ajoutó un supplément en 7 chants 
W 'a mort ile César. Cest une eeuvre historique bien 

rien <''10 Prátique, pour le sujet, le piau et Pinspiration; u t-V «"igc et n'y justifie le vers ; le merveilleux y est 
j, 'e, et Pimagination oratoire, Cest aussi, comme 
t a remarqué Quintilien, le caractère do son style, nerveux, 
Precis, exact, semblable en tout à une bonne prose. Sa ver- 
sification est brillante, mais monotone; il aflecte les coupes 
a effet. A travers beaucoup de déelamation et de surabou- 
dance, Lucain a de belles pcnsées, et, dans certaíns pas- 
sages, une élération qu'il doit au stoicisme. II croit aux 
grandes idées qu'il développe, il no voit pas ce qu'elles 
ont de faux; cette sincérité soutient son eeuvre, et la 
placc au sccond rang raalgré ses défauts. Les principales 
édilions de la P/iana/c sont celles d'OudenJorp, Lcydc, 
^'28; de P. Burmann, Lcyde, 1740; deBentley, 1760 ; 
j0 Webor, Lcips., 1821-31 , 3 vol. in-80; de Naudct, 
dansja Eibliolhèquc latine do Lemairc. II existe des tra- 
duetions françaises, cn vers, par Brébouf, 1658; en prose, 
Par Marmontel, 1766; Chaslcs, Greslou, et Courtaud, 
dans la Bibliothéque latine-française de Panckouebe, 2 
el. in-8», 1835-36. Lucain avait encore composé 2 poéinea 
eroíques, une tragédic de Médêe, et des építres : tous 

l nnvrages sont perdus. D—it. * LUCAN1E, contrée de Tltalie auciennc, dans Ia Grande- 
>rece, bornéc au N. par le fleuve Silarus, i PE. par le 

le jar'U3 cl 1® golfe de Tarcnte, au S. par le Cratbis et 
su l03' ^ lKlr 'a mcr Tyrrhénienne. Les villes étaieut: , r 'a cote O., les colonics greeques do Posidonic ou Pies- 
q J1' , L'® ou Vélia, Pyxus, Laos; sur le golfe de Tarente, 
da„ Ifiurüi Siris, Héraclée, Pandosie, Métaponte; 
yU. 'ntéricur, Grumentum, Sontia, Tegianum, Atinum, 
do e' ^otentia, et Forentura. Les Lucaniens, brancho s oamnites, u'oceppèrcnt d'abord que la partio centrale 

de Pane. CEnotrie, les gorges de PApennin, abandonnant 
les côtes des deux mers aux colonies Helléniques; mais ils 
attaquèrent ces villes vers le milieu du v» siècle, s'empa- 
rérent de Pandosie, de Laos, menacèrent Thurii, et in- 
spirèrent une telle terreur, que les Grecs de cette contrée 
formèrent contre cux, avec Denys PAucien; tyran de Sicile, 
une ligue défensive, 394. La ligue fut vainene, et, au 
milieu du ive siècle, les Lucaniens dominaient du Silarus 
au golfe de Scylacium. Ils se partageaient en plusieurs 
cantons, qui avaient chacun ses lois particuliéres et sou 
chef, appelé Meddix ou Prccfucus. Cette division, et la 
révolte des Brutiens, en 355, aílaiblit leur puissance, et 
leur frontière recula jusqu'au Laos et au Cratbis. Ils vou- 
lureut attaqucr de nouveau Thurii, qui implora le secours 
de Rome : Fabrioius les battit en 282; ils se Joignireut d 
Pyrrhus dans la guerre de Tareute, mais furent vaincus 
encore et définitivement soumis par Papirius en 272. Les 
Lucaniens étaient les plus barbares de tous les peuples 
d'origine samnite. La Lucanie correspond à une partie 
des provinees modernes de Cosenza, de Poteuza, et de 
Salerne. C. P. 

LUCAR (Cyrille), patriarche grec. V. Cyhille. 
lucar-de-baekameda (san-), Fauum sancíi Luci- 

ferf, v. d'Espagne (Andalousie), prov. et à 30 kil. N.-O. 
de Cadix, sur la rive g. et à Pembouehure du Quadalquivir 
dans I ocêan Atlantique; 19,900 hab. Port vaste et sur, 
defenda par deux chàteaux-forts. Pêcbe abondaute. Manuf. 
de coton et soieries ; tanueries. Marais saiants aux en- 
virons. Commerce cousidéralile de vins reuommcs (mansa- 
nilla, jerez, muscatel), caux-de-vie, sei, huile, fruits. — 
Prise sur les Maures par Alphonse le Sage, eu 1264. 

LUCAR-LA-JIAVOR (SAN-), v. d'Espague (Andalousie), 
prov. et à 11 kil. O.-N.-O. de Séville; 3,700 hab. EUe 
eut titre de duché, et appartint -à la maison de Guzman: 
le ministre Olivarès fut duo de San-Lucar. 

LUCARIES, iucari®, fete des anc. Romains, instituée 
en commémoration de ce que Parmée romaine, battue, 
lors de Pinvasion gauloise de Pan 365, avait trouvé un re- 
fuge dans un bois (lucus) entre la voie Salaria et la rive 
ganche du Tibre. Les Lucaries revenaient annuellement 
le 14 des calendes de sextilis(19 juillet). 

LUCAS d» Leyde, peintre, né à Leyde en 1494, m. eu 
1533, publia, dès Pàge de 9 ans, des planches sur cuivre 
de son invention. A 12 ans, il exécuta à la détrempe et 
sur toile la légende de S' Hubert. A 15, il grava une Ten- 
lation de Sl Antoine, qui rivalise avec celle de Callot, et 
une admirablc Conversion de S1 Paul. Voyageant pour se 
perfectionner dans son art, ou croit que des rivaux jaloux 
Perapoisonnèrent en route, car, depuis son retour ju5qu'à 
sa mort, il garda constamment le lit. Ce fut dans cette 
triste position quhl exécuta son chof-d'eeuvre, Jesus guéris- 
saht Vaveuglc de Jéricho, en 1531. Son oeuvre gravé se com- 
posé de 172 planches. Ses tableaux authentiques sont 
très-rares ; on remarque VAdoralion des Mages au muséo 
d'Auvers, et PAdoraíion des bergers à Notre-Dame do Tour- 
nai. Le dessin en est d'une grande nettoté, le coloris 
splendide et harmonieux; par un singulier mélange, Pex- 
pression d'uu sentiment élevé S'y trouve souvent unie à des 
types et á des postures vulgaires. On cite encore le Juge- 
ment dernier, .'i Phôtel-de-ville de Leyde. Le Louvre pos- 
sède de ce peintre deux tableaux : le livret lui cn attri- 
bue un 3», la Salutation angélique. A. M, 

lucas (Paul), célèbre voyagcur, né à Rouen eu 1661, 
m. eu 1737, se livra d'abord au commerce de Ia joaillerie, 
et voyagea pour cet objet d Constantinople, en Syrie et 
en Kgypte. Puis il prit du service dans les troupes véni- 
tietnes, assista au siége de Négrepont, fit la course contre 
les Turca, et revint en France vera 1696.11 entreprit alors 
des voyagea dans le Levant, pour recueíllir des pierrea 
antiquea gravées, des médailles et des manuscrits. Dé- 
pouillé de ses collections par un corsaire, il en forma de 
nouvclles, qui furent déposées au cabiuet du roi. Louis XIV 
le nommason antiquaire cn 1714, et Louis XV lui donna 
encore d'autre3 missions en 1723. 11 voulut aussi visiter 
PEspagne, fut bien accueilli par Philippe V, mais mourut 
peu de temps après son arrivée à Madrid. On a de lui : 
Voyage au Levant, Paris, 1704, 2 vol. in-12; l'oyage dans 
la Grice, rAsie-JIineure, la Macédoine et VAfrique, 1710, 2 
vol. iti-12; Voyage dans la Turqvie, l'Asie, la Syrie, Ia Pales- 
tino, la Ihute et Basse-Egyple, 1719, 3 vol. iii-12. Malgré 
ses inexactitudes et sou exagération, on peut le consulter 
avee fruit. Baudelot de Dairval Paida á rédiger le 1" 
ouvrage, Fourmont le 2», et Pabbé Banier le 3». B* 

LUCAS DE CllANACH. V. CRANACH. 
LUCAYES (iles). V. Bauama. 
LUCCA, nom italien do LucqcEa. 
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LUCE (Saint). V. Lucius. 
"lucb (Sainte). V. lucie. 

luce (Louis-René), graveur, né à Paris vers la fin da 
xvii® siècle, se distingua dans la gravure sur métaux par 
le bon goút de ses dessins et par rhabileté de rexécution. 
Nommé graveur à rimprimerie royale, il substitua aux 
vignettes en bois des poinçons en métal, confeetionnés de 
manière à pouvoir s'agrandir ou se rétrécir à volonté, et 
se combiner avec les lettres. On conserve toujours cette 
collection. Luce avait aussi gravé une fonte de caracteres 
qui iVétaient guère lisibles qu'à la loupe. 

luce de LANCIYAL (Jean-Charles-Julien), poete, né à 
S^Gobain en 1766, ra. en 1810. Professeur de rhétorique 
au collége de Navarre à 22 ans, un caprice dMmagination 
le transporta dans la chaire religieuse, et, prédicateur en 
vogue, il était déjà grand-vicaire de Tévêque de Lescar, 
lorsque la Révolution vint rompre ses vceux, et lui fit 
quitter Ia chaire pour le théâtre, oü il ne fut pas très-heu- 
reux. II a donné 6 tragédies, dont les principales sont: 
Mucius Sccevola, en 3 actes, 1793; et Heclor, en 5 actes, 
1809, son meilleur ouvrage, pièce puisée tout entièrc 
dans Vlliade. II a composé oncore un poeme épique en 6 
chants, imité de Stace, Aehille à Scyros, dénué d^ction et 
d'intérêt, mais oü il y a quelque talent de style. Quand 
on réorganisa TUniversité, Luce de Lancival fut nommé 
professeur de rhétorique au Lycée impérial, auj. Louis-le- 
Grand. 11 avait un goút très-vif pour l'ense5gnement, et il 
y réussissait beaucoup; néanmoins il ne renonça pas au 
culte des muses : quelqueá poésies légères et gràcieuses, 
et une satire beaucoup trop longue, Folliculus, dirigée 
contre le critique GeofiVoy, achevèrent une réputation 
qu'il soutenait d'un autre côté corame homme du monde, 
par ragrément de son esprit et la bonté de son coeur. 
Ses CEuvres ont été recueillies en 1826, 2 vol. in-80, par 
M. Collin de Plancy. G. L. 

LUCÉ (le GRAND-). F. Grand-Luce. 
LUCENA, v. d'Espagne (Andalousie), prov. età 63 kil. 

S.-E. de Cordoue. Belle église. Bains d'eaux minérales. 
Comm» d'liuiles, vins, etc. Population de la commune: 
21,000 hab. 

LUCENAY-L'ÉVRQUE, ch.-I. de cant. (Saône-et- Loire), arr. et à 15 kil. N.-N.-O. d'Autun; 464 hab. 
AUCENTUM, v. dMlispanie (Bétique), chez les Con- 

testants, port sur la Méditerranée. Auj. Alicanle. 
LUCERA, anc. Luceria, y. du royaume d'Italie, dans 'a 

province età 17 kil. O.-N.-O. de Foggia; 14,517 hab. 
Evêché. Haute cour criminelle de la province, tribum.l 
civil, collége royal, bibliothèque, colleclions de médailles 
et d antuquités. Belle cathédrale. —Anc. cité des Sam- 
nites, fondée, dit-on, par Diomède, à TO. de TApulie, et 
rameuse par la beauté de ses laines, ellc fut prisc par les 
Komains sur Pontius Ilérennius, 320 av. J.-C., détruite 
aprés une révolte, puis rebàtle. Déjà ruinée au temps de 
btrabon, elle servit plus tard de poste avancé aux Lom- 
bards. Ycrs 665, rempereur Constant II, dans son expé- 
dition en Italie, la prit et labrúla; mais elle ce releva de 
ses ruines, puisqu'elle résista aux armes de Charlemagne, 
802, et à celles dos Normands, 1107. Toutefois elle était 
retombée dans un état misérable, lorsque rempereur 
Frédéric II conçut le projet de faire de Lucera une colo- 
nie militaire pour les Sarrasins qu'il avait transportés de 
Sicile en Capitanate; cn 1233, il fit construire près de 
l ane. yille une citadelle entourée d'unô cnceinte fortifiée, 
qui existe encore aujourd'hui. Cette enceintc renfermait 
alors des mosquées, des arsenaux, des ateliers et des mai- 
sons pour une population qu'on peut évaluer à 60,000 
umes. Les Sarrasins de Lucera,' fort redoutés par Ics papos, 
^ervireufc très-fidèlement les princes de la maison de 
Sou abe, et résifftèrent à Charles d'Anjou, qui les réduisit 
par Ia famine en 1269. 11 les cmploya ensuite dans ses 
guerres contre la Sicile et Tcmpire grec. Mais son fils 
Charles II «'indigna d'une tolérance contraire à Fespritdu 
temps; il chassa les Árabes de Lucera, condamna à Ia mort 
ou à Fesclavage tous ceux qui ne voulurent pas se con- 
vertir, et changea Io nom de Ia ville en celui de Saiila- 
Maridy 1299-1304. Cependant Tancien usage a prévalu. 
i ucera a gardé son nom. Plusieurs historie na du moyen 
* ge ont confondu cette ville avec Nocera deylipagani. dont 
le surnom, beaucoup plus ancien, se rattache aux inva- 
sions arabes du ix» siècle; il n'y eut jamais, sous Fró- 

t r ?o onie sarrasine à Nocera. II. B. LUCf.EES, nom (l'une dos trois trilius xirimitives do 
Kome, de la 3= qui occupait le mont Coclius. Cétait une 
colonie dEtrusques etablie li par Tidlus Hostiliua et 
conduite par le lucnmon Coelès Vilonna. Lucères venait 
de Lucerum, lieu d'origine de ccs colons. 

LUCERNAIRE ( du latiu lucerna, ílambeau), nom donné 
quelquefois au répons des Vêpres, ou anx Vêpres clles- 
mêmes, parce que cette partie do Foflice se eliantait jadis 
le soir et aux lumiéres. 

LUCERNE, en allemand luzern, v. d 3 Suisse, ch.-l. du cant. de son nom, à Pextrémité N.-O. du lae de Lucerne, 
i 80 kil. S.-E. de Bàle, par un chemin de fer, 64 O.-N.-O. 
de Berno, 37 S.-S.-E. de Zurich; par 47° 3' 22" lat. N., 
et 5o 58' 42" long. E ; 11,522 hab. (dont 10,859 catho- 
liques). C'était, avant 1848, une des trois-vilíes directo- 
riales, siége de la diôte fédérale. líésidence du gouveiaie- 
ment, des administrations et tribunaux cantonaux. Lycée, 
gymnase, écolo polytechnique, séminaire, bibliothèque. 
Arsenal, avec collection d'armoiries et tropliées. Les rues 
sont, en général, droites et larges. On doit citer la .ca- 
thédrale de St-Lcodcgar (S^Léger), avec de heaux vi- 
trauxj unèsonnerie et un orgue remarqúahles; Fliôtel de 
ville; plusieurs fontaines gotliiques; le pont couvert, dit 
llofbrlicke, de 98 arches, jeté parallèlcment à la Reuss 
sur un petit golfe qu'elle forme, et orné de 238 tahleaux 
représentant des sujets tirésde la Bible; les ponts Müklen- 
brucke et Kapellbrücke, qui ont aussi des toits ornes cn de- 
dans do très-ancieimes peintures. Filatures de cotou, lin, 
chanvre; tanneries, blanchisseries, brasseries; fabr. de 
bas, gants, papicr, draps légers, chapeaux et ouvrages 
en paille. Comm. de froraages, bestiaux, eáu de cerise, 
vins, fruits. Transit actif avec Ia Franee, 1'AIlcmagne et 
rítalie. Près de la ville est un lion colossal, taillé dans la 
montagne, sur lesplans de Thonvaldsen, en mémoire des 
soldats suisses qui moururent i Paris en défendant le rol 
dans Ia journée du 10 aoút 1792. Lucerne tire son nom, 
dit-on, d un fanal [lucerna'), allumé jadis i Ia pointe du 
lae pour servir de guide aux voyageurs. Ccdce en 768 aux 
abbes de Murbach par Pépin le Bref, elle fut, au xine siè- 
cie, vendue par Tun de ces abbés, à la maison de Habs- 

, bourg. En 1332, ses habitants proolaraèrent leur indépen- 
dauce, et se réunirent aux trois eantons primitifs de Ia ■« 
ligue lielvétique. Son gouvernement fut oligarchique. Prise 
par les Français en 1798, elle fut, pendant 8 mois, la ca- 
pitale de touto la Suisse. Elle a joué un rôle dans la guerre 
duSnnderbund; 1'arméefederal", commandée parle géné- 
ral Dufour, Ia prit en 1817. — Le canton de Lucerne, au 
centre de Ia Suisse, entre ceux d'Argovie au N., delíerne 
à 1'0. et au S., de Zug, Unterwald et Scinvitz à PE., a 1 1,244kil. carr.,ct 130,504hab. (dont 127,867 catholiques). 
Près de la moitié du territeire formo la vallêe de l'Èmme 
ou de 1'EntIebuch, dans le bassin de l'Aar et de Ia Reuss. 
Sol montucux, couvert de lacs, dont les principaux sont 
ceux de Baldegg, de Sempach et de Lucerne, fertilo eu 
grains, vins, fruits, plantes oléagineuses. Boaux pltu- 
rages; préparation de fromages estimés ; élève de bétail. 
La constitution du canton, rédigée en ]8lS, a subi uno 
révision en 1840 et en 1842. La souvevaineté réside dans 
le peuple, représenté par un grand conseil de 100 députés. 
Le pouvoir exécutif est exercé par un petit conseil de 15 
membres élus pour 3 ans par le grand conseil, et dont le 
président prend le titro d'avoycr; de cc conseil dépcndent 
les divers départements rainistériels. II y a uno haute- 
cour d'appel, composéc do 13 membros élus par le grand- 
consoil, un tribunal militaire, un tribunal criminei, 18 tri- 
bunaux de lre iustauce, ct des juges do paix. Le cantou 
de Lucerne est le 3e de Ia confédération par ordre d'ad- 
mission, le 10" par sou étendue, le 7» par sa population. 
On y parle 1'àllemand. B. 

lucerne (Lac de), n'est propvement qu'un golfe du lae 
des Qmlrc-Cnnlnns (V. ce mol], au N.-O. Souvent on 
étend le nom de Lucerne h ce lac tout cnticr. 

LUCHÈ, brg (Sartlie), arr, et i 13 kil. E. de La Fléche, 
sur la rlvo dr. du Loir ; 793 hab. 

LUCHEUX , brg (Somme), arr. ct íi 7 kil. N.-E. de 
Doullens , près dhme vaste forét; 1,320 hab. Conim. iin- 
portant de bois. On remarque lo château et Péelise 

LUCHON (BAGNÈRES-DE-). V. BAG.nèrks. ' 
LUCIBULGUM ou LUCILIBUKGUM, nora latin do 

Luxembourg. 
LUCIE (sainte), viergo et martyro, mise ii mort Pau 

304 à Syracuse. Fète, le 13 décembre. 
lucie (sainte-), ilo, une des Petites-Antilles (Antilles 

anglaises), par 13» 50' lat. N. et 630 23' long. O., entre ia 
Martinique à 30 kil. au S., et SLVincent à 40 kil. N.-N.-E.; 
50 kil. sur 1!(; 27,150 hab. Ch.-l., Castries ou le Carênaje- 
Climat malsain. Sol montagneux et volcanique, divisé en 
deux partios (Capisterrc et Basse-Terre). Belles foréts ct 
bonne culture. De 1637 au traité de Paris (1814) qui la 
donna déflnitivement aux Anglais, elle fut continuelleroent 
disputée entre ces derniers, les Français et les Caraibos. 
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lucie (sainte-), v. de Sicile, à 28 kil. O.-S.-O. de 

Me^sine, sur le mont Dinnamare; 5,200 hab. Abbaye 
prélatiale. 

lucie-di-tallano (sainte-), ch.-l. de cant. (Corse), 
arr. ctà 18 kil. N.-E. de Sarténe; 770 hab. Aux environs, 
a Tellano, bains d^eaux thermales sulfureuses. 

LUCIEN, Lucianus, sophiste, satirique et moraliste cò- 
lèbre, né à Samosate (Syrie), vcrs Tan 137 à 140 ap, J.-C., 
vécut jusque dans une vieillesse fort avancée. II étudia 
d'abord Tart du sculpteur; puis ayant cru voir dans un 
songe la Science qui lui promettait un renom immortel 
(1. Le Songe, dans ses oeuvres), il se livra aux lettres, et 
entra au barreau. Après avoir plaidé quelques causes à An- 
tioche, il se dégoúta de la chicane, et s^adonna aux décla- 
inations et aux improvisations des sophistes, moyen plus 
sur et plus court alors d'arríver à la considération et à la 
íortune. Jeune encore, il visita VAsie, la Grèce, la Gaule, 
I Italie ct Rome, dont il a peint la corruption avec une ef- 
frayante énergie dans une Lellrc à Nigrinus. A cette époque 
«.oivent se rapporter un certain nombre de ses pièces di- 
vcrses, le Denily leMailre des rhéjcurs, Phalaris, Uippins ou le 
Bain, le Jugemenl desvoyelles, 1'Eloge de lu mouche. VÉloge de 
la patrie, etc., productions légères par le fond, subtils ieux 
despnt, dont le style fait presque tout le mente. De re- 
tour â Athènes, dans Ia maturité de Tâge , Lucien renonça 
à Tart frivole des rhéteurs, pour suivre les leçons sérieuses 
du philosophe Démonax. Muni de connaissances nouvelles, 
il voulut alors éclairer les hommes sur leurs préjugés, sur 
leurs superstitions, et sur leur sotte admiration pour les 
charlatans qui se paraient du titre de philosophes. Devenu 
moraliste, il composa 26 Dialogues des dieux, 15 Dialogues 
Marins, 30 Dialogues des morls, et 15 Dialogues des courlisanes. 
II écrivit aussi une foule d^utres morceaux destinés à dé- 
masquer les fourberies de toute espèce, tels que VHisloire 
vériíable contre les mauvais historiens, attaqués en règle 
dans le traité De la manière d'écrire Vhistoire; les Litléra- 
leurs à la solde des grands, contre les gens de lettres qui 
prostituent leur talent pour complaire aux puissants du 
jour. Nommé intendant d'une partie de PEgypte par Marc- 
Aurèle.' il fut en butte aux attaqués de ses administres, 

se justifia dans une Apologic qui est restée. Agó de 50 
&ns , il revint à Samosate, quMl quitta bientôt pour voya- 
ger en Cappadoce et en Paphlagouie. Outre les ouvrages 
déjà cités, il a laissé quelques poésies (le Goutleux Iragique, 
h Pie d léger, 42 Epigrammes ].—Comme sophiste, Lucien ne 
dépasse guère tous ces orateurs ambulauts, à la parole 
fncile, à Tesprit souple ct délié, toujours prôts à faire une 
improvisation spirituelle, spécieuse etbrillante sur un sujet 
donné. La lecture de ses oeuvres en ce genre n'est dépour- voe ni d^grément, ni dhntérêt littéraire; mais ce n*est 
qu uii divertissement futile, sans fruit réel. Sceptique en 
^hgion, il Pest encore en philosophie, et railic tous les 
me t ^Gs ^co^es pbilosophiques. 11 rcjette systématique- 
chimACe ^ ne Pas sous ies sens» ct lie vo^t 9u.e 

tal i 8 ^ans monde de la pcnsée. C'est moius un yen- e osprit philosophique qu'une méthode satirique qui lui 
porniet de tourner tout en ridiculc. Sans y songer, il ser- 
. ait, par ces attaqués , la cause du christianisme, si mal 
Jugóparlui. Le moraliste a dévoilé tous les travers do ses 
Contemporains avec un admirable bon sens, une verve et 
Un esprit intarissablos. L'avarice des vieillards, 1c désap- 
pointement des chercheurs d'héritages, la crédulité de la 
foule, Temphase des rhéteurs, la forfanterie dos philo- 
sophes , sont pour lui autant de sources fécohdes de fines 
plaisanterics et de leçons attrayantes. La forme quM cm- 
ploie estcelle du dialogue, ct il s'y montre Vlieurcux rival 
de Platon pour la familiarité des tours, la grâce et le 
Piquant de la diction. Son style, toujours correct et dMne 0'égance soutonuc, s^lève à la hauteur des écrivains aUiques, dont il a la clarté et la simplicité. Mais en se 
J^oquant, avec roriginalité la plus piquante et la gaietó a plus communicative, de toutesses victimes, cethéritier 
J |rect d'ArÍ8tophanc pour la verve, Pironie piquante et le 
rait vif ct acéró , Pest aussi de son langage obscène et 
lcericicux. II n'en reste pas moins un des écrivains les plus uís et les plus ingénieux de Pantiquité. II a eu de nom- 
*eux imitatcurs.LMne ^'ord^pulée a étéinspire par VAne 
o Lucien. Ala Renaissance, une foule d^crivainstàchò- 

^ent d'en reproduire le côté burlesque, en faisant en latin 
l^!0ge d*objets qui ne le méritaient guère; Erasme donna 
Vph^6 cJe la * ^0Uáa > I EIoí/ô de iombre; Mélanchthón, 
Vh/6 ' Lasserat, YEloge de iâne; J. ste-Lipse, Pi-ope de 1'éléphant, etc. Fénelon et Fontenelle en prirent 

^0 de leurs Dialogues des morte. Cest encore de VHisloire 
j rttable de Lucien que Swift a tire le plan de son fíulliver. e inauuscrit de Lucien, apporté de Cunstantinople eu 

Italie par ie Sicilien Aurispa en 1425, fut imprime pour 
la première fois en 1496. Les mcilleures éditions sont celles 
de Bourdelot, Paris, 1615, in-fol.; de Bcnoít, Saumur, 
1619, 2 vol. in-80; Cum notis variorum, Amsterdam, 1687, 
2 vol. iu-80; d'Hemsterhuys et Reitz, 1743-46, 3 vol. in-40, 
de Deux-Ponts, 1789-1793, 10 vol. in-80; de Lehmann, 
Leipzig, 1822-1831, 9 vol. in-80; de C. Jacobitz, Leip- 
zig, 1853, 3 vol. in-12; de G. Dindorf, dans la Diblio- 
thèque des auteurs grees de Didot, Paris, 1840, gr. in-80; de 
Bekker, Leipzig, 1853, 2 vol. in-8o. Toutes ces éditions 
out des traduetions latines. Lucien a été traduit en fran- 
çais par Perrot d'Ablancourt, 1654, 2 vol. in-d'», et 1707, 
3 vol. in-12; Pabbé Massieu, Paris, 1784, 6 vol. iii-80; 
Belin de Baliu, Paris, 1789, 6 vol. in-80, travail très-esti- 
mable, reproduit, en OEuvres choisies, dans la bibliothèque 
Charpentier, 1 vol. in-12; enfin par M. E. Talbot, qui a 
traduit les OEuvres completes, travail reriiarquable, Paris, 
1857, 2 vol. in-12. Courier a donné une édition de VAne 
avec une traduetion en vieux français. F. B. 

lucien (Saint), apôtre de Beauvais, oü il subit le mar- 
tyre en 290, est fèté par PEglise le 8 janvier. 

lucien (Saint j, de Samosate, prêtre à Nicomédie, et 
martyr en 312, se voua à Pétude des livres saints, dont il 
donna une édition greeque, meilleure que les precedentes 
et fort estimée de PEglise. Compris dans la persécution 
de Dioclétieu , il déploya un grand courage en face de ses 
juges, auxquels il adressa une eloqüente apologie de la foi 
qudl confessait. Fête, le 7 janvier et le 15 octobre. 

lucien BONAPARTE, 3e fils de Charles Bonaparte et 
de Lsetitia Ramolino, né à Ajaccio en 1773, m. à Viterbe 
le 29 juin 1840. Obligé de fuir de Corse avec sa famille, 
1703, pour échapper au parti hostile à la République, il 
fut empíoyé à Marseille dans Padministration des vivres, 
et épousa, en 1795, Christine Boyer, filie d'un aubergiste. 
Des relations d'amitié avec Robespierre le jeune le firent 
considérer comme terroriste aprés le 9 thermidor, et il tut 
quelque temps emprisonné à Aix. Comínissaire-ordonna- 
teur en Corse en 1796, il fut député, deux ans après, 
par le dép. du Liamone, au Conseil des Cinq-Cents, dont 
il était président lors du 18 brumaire. II contribua puis- 
samment au succés de ce coup d'Etat. Nommé ministre de 
PIntérieur par le ler cônsul, son frére, il essuya bientôt 
une disgrâce, qui était due à son caractère indépendant; 
mais, chargé dmne ambassade en Espagne, il reprit fa- 
veur,-en faisant prévaloir dans ce pays Pinfluence frau 
çaise contre le parti anglais, et, en 1802, fut nommé tri- 
bun, puis sénateur. Son second mariage avec la veuve de 
Pagent de change Jouberthon déplut encore à son frére, 
et il se retira à Rome, 1804, auprès du pape Pie YII, qui 
érigea pour lui en principauté la torre de Canino. En 1810, 
il partit pour les^ Etats-ünis, fut pris en mer par les An- 
glais , qui lui assignèrent la résidence de Ludjow, acheta 
près de cette ville Ia terre de Tomgrave, recouvra la 
hberté en 1814, se réconcilia avec Pempereur pendaut les 
Cent-Jours, siégea à la Chambre des Pairs, et, après Wa- 
terloo, soutint énergiquement les droits du roi de Rome et 
la régence de Marie-Louise. Quand Napoléon Ier eut 
quitté la France, il reprit le chcmin de Rome , fut retenu 
prisonnjer dans la citadelle de Turin, d'oü il sortit par 
Hntercession du pape, et acheva ses jours dans la retraite. 
D'un esprit élevé, d'un caractère énergique, republicam 
de cceur, il conserva jusquM la fin ses convictlons. Ami 
des lettres et des arts, admis & TInstitut dès 1803, il 
forma une belle collection d'antiquités, principalement de 
vases étrusques, et publia : Charlemagne, poeme épique, 
1815, 2 vol. in-80; la Tribu indienne, roman , 2 vol. in-12;. 
la Cyrnéide, ou la Corse sauvée, poéme épique, 1820, in-80; 
Bathilde, reine des Francs, poéme en 10 chants, 1820. Pour 
sa postérité, V. Bonaparte. B. 

LUCIENNE3 ou LOUVECIENNES , Lupicinus, très- 
ancienvge (Seine-et-Oise), arr.età? kil. N. de Yersailles, 
à 2 S.-E. de Marly; 919 hab. Beau château, construit par 
ordre de Louis XV, en 1772, pourMme Du Barry, avec un 
pavillon charmant, bâti par Ledoux, sur une terrasse d'oü 
1 on jouit d'une vue magnifique sur la campagne do Paris. 

LÜC1FER, c.-à-d. qui apporte la lumière, nora de la 
planéto Vénus, lorsque, apparaissant sur rhorizon, elle 
précède les premiéres lueurs du matin. La mythologie 
greequo en faisait un dieu, fils de Júpiter et de l'Aurore. 
— Lucifer est aussi, dans les saintes Ecritures, le notn 
du plus brillant et du plus orgucilleux des anges rebelles. 

LUCIFER, évèque de Cagliari, m. en 370, provoqua la 
convocation du concile de Milan, 355, oü, en qualité de 
légat du pape Libere, il défendit Sl Athanase contre les 
Ariens. L^mpereur Constance, partisan d'Arius, 1 exila en 
Syrie, puis en Palestino. II employa le temps de sa pro- 
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scription à écrirc contre les hérétiques; puis il se rcndit 
à Antioche, 361, oü , au lieu (l'apaiser, comme il Tavait 
premis, la querelle des Eustatliiens et des Héléciens, il 
prit parti pour les premiers. II se roit à Ia tête du schisme 
qui éclata qvtand le concile irAlexandrie out condamné les 
Eustatliicns. Ses écrits ont été publiés à Paris, 1568, et á 
Venise, 1778, in-fol. — Les Lucifériem, ses disciples, se 
répandirent partout, mais ils enrent pcu de succès, si ce 
n'est en Sardaigne, oú leur chef avait vécu. L—n. 
^LUClGNAlsO, v. du roy. d ltalie, prov. et à 25 kil. 

S.-O. d'Arc2zo; 3,810 hab. Près de íà est le sanetuairo 
do ia Madona-dellc-Querce. Echec des Frauçais en 1555. 

LUCILIUS (Caius), satirique romain, né à Suessa Au- 
runca (Latium), lan 605 de líome, 148 av. J.-C., m. Pan 
651, perfeetionna la satire encore grossière chez Ennius, 
et lui donna la forme qu'adoptèrent depuis Horace, Juvé- 
nal et Perse. Cheyalier romain et arai de Scipion PAfri- 
cain, qu'il suivit au siége de Numance, il poursuivit les 
vices de son temps avec une vigueur terrible, sans reculer 
devant les personnalités les plus violentes. II composa 
30 satires, écrites presqne toutes cn vers bexnmètres, et 
dont il ne reste que des fragments peu étendus, qui per- 
mettent cependant de reconnaitre 1'énergie, Ia finesse et 
Poriginalité de sa manière. Cicéron et Quintilien vantent 
son esprit et son sei; Horace lui reprocbe de 1'incorrection, 
de la dureté dans son stjle, une composition mal réglee. 
D'aprés les fragments qui nous restent, on trouve partout 
chez Lucilius les défauts de 1'iniprovisation. Ces fragments 
ont été publiés par H. Estienne, 1564; par Dousa, qui en 
donna une édition plus complète, Leyde, 1597, ii»-40. L'é- 
dition la meilleure, sous tous les rapports, est celle de 
M. Corpet, avec traduotiou française, la première qui ait 
été faite, 1 vol. in-80, Paris, 1K45, dans la Dibliolhique la- 
tine-française de Panckoucko, 2o série. D—R, 

lucilius Júnior, poete latiu, né il Naples, fut disciple 
et arai de Sénéque, qui lui a adressé toutes ses Lettres. 
D'une naissance obscure, il devint chevalier romain, et 
remplit pendant longtemps le poste de procurateur de 
Néron eu Sicile. On lui attribue un petit poéme descriptif 
de 500 vers environ, intitule: Vííina, publié à Amsterdam, 
1703, h Leipzig, 1826, et dans la Bibliothèque latine-fran- 
çaise de Pariokoueke, avec traduetion par M. J. Chenu, 
2® série, 1843. 

LUCILLE, impératrice romaine, filie de Marc-Auròle et 
de Faustine, née en 146, m. cn 184, épousa, à Tilge de 
17 ans, L. Vérus, qu'elle cmpoisonna, dit-on, se livra à 
toutes sortes de désordres, et conspira contre Commode, 
son frère, qni 1'exila dans Pile do Caproe et la fit tucr par 
un centurion. 

LUCINE ( do lux, lumiére), déesse de la lumiòre ou de 
Ia vie, présidait à la naissance des enfants; on Ia confond 
souvent avec Junon ou avec Diane. 

LÚCIOS, 2" fils d'Agrippa, fut adopté, ainsi que son 
frére Caius, par Pempereur Augusto, et mourut Pau 2 de 
J.-C., à Marseille, en allant prendre le commandcmcnt 
des légions d^Espagne. La Maison Carrce de Niraes était un 
templo dédié aux denx fils d'Agrippa. 

LUOIUS I>E PAIRAS, écrivain grec, contemporain de 
Pempereur Antonin, est regardé coramo Pauteur du conte 
de Pdtic d'or, dont Lucien a donné un oxtrait sous le titre 
do Luciut ou la Mélamorphose. Le fond en est le même 
que celui de l'Ane d'or d'Apulée. Courier cn a donné uno 
édition, avec traduetion française, Paria, 1818, in-12. 

lucius x" (Saint), papo cn 252-3, no régna que 5 móis. 
Fète, le 4 mars. 

lucius n, Bolonais, pape en 1144, cut un pontificat 
court, mais orageux. Sommé (Pabandonnor ses droits ré- 
galicns et de renoncor à toute souveraineté temporclle 
par les partisans d'Arnaud de Brescia, il réelama Pappui 
de Pempereur Conrad III, marcha lui-méme contre Home 
avec quelqnés troupes, et fut blessé á mort en montant à 
Passaut du Capitole, 1145. • K. 

lucius in, né à Lucques, fut le premier pape nommé 
parles seuls cardinaux, 1181, d'après le décret du xi® con- 
cile général. Sommé par les Roraains, redevenus turlm- 
lents, de fairc la guerro aux villes de Tibur et de Tus- 
culum, avec lesqucllos ils étaient en lutte depuis le temps 
d'Arnaud do Brescia, il refusa, quitta Romo, et, bientôt 
après, les Etats de PEglise, et mourut à Vérone, 1184. B. 

LUCK ou LOUTSK, v. de la Rnssie d'Europe (Volbv- 
nie), sur Ia Slyr, à 282 kil. O.-N.-O. de Jitomir, à 44 
N.-O. de Doubno; 3,650 bab. Evêcbé grcc-uni. Au temps 
de Pindépendanco polonaise, clle était, altcrnativement 
avec Wladimir, le siége d'une diètc. Brftlée en 1752. 

LUCKAU, v. des Etats prussiens (Brandebourg), sur 
la Bcrste, dans la régence et à 80 kil. S.-O. de Francfort; 

4,100 hab. Ch.-l. de cercle. Draps, toiles, tabac. Gymnase. 
Dépôt de mendicité; maisons de oorrection et d'aliénés. — 
Les Prussiens y battirent les Frauçais, cn 1813. 

LUCKENWALD, v.des Etats prussiens (Brandebourg), 
sur Ia Nathe, à 43 kil. S. do Bcrliu, 33 de Potsdamr 
5,700 hab. Draps fins, papier, bière, ean-de-vie de grains. 

LUCKNER (Nicolas, baron de], né à Campou (Ba- 
vière) en 1722, m. en 1794, se distingua sous Frédéric le 
Grand pendant la guerre de Sept-Ans, entra au service de 
la Franco comme íieutenant-général, se montra partisan 
de la Révolution, fut nommé maréchaí en 1791, et, cbargé 
du commandement de Parmée du Nord en 1792, prit Menin 
et Courtrai, et écrasa un corps autrichien prés de Valen- 
ciennes. Son origine allemande et "ses relations avec La 
Fayette le rendirent bientôt suspect. Dcstitué après le 
10 aoút 1792, il fut appelé h la barre de la Cònvention, 
sejustifia, resta à Paris sans être inquiété jusqu'en 1791, 
mais, arrêté de nouveau à eette époque, fut traduit devant 
le tribunal révolutionnaire, condamné à mort, et exéculé 
le 5 janvief. 

LUCKNOW. V. LAKNAU. 
LüÇON, ch.-l. de cant. (Yendée), arr. et à 28 kil. 

O. de Fontenay-Ie-Comte , port sur un canal qui le joint à 
Ia baie d'Aiguillon , situéeú 15 kil.; 4,974 bab. Collége. 
Evêcbé suffragant de Bordeaux, érigé en 1317, et dont le 
cardinal de Rícbelleu fut le 28® titulaire. On y remarque 
la cathédrale, surmontée cPune fíècbe de 67 mèt., et le pa- 
lais episcopal. Comm. de bois, vins, etc. — Cette ville fut 
saccagée par les protestants en 1568. Les Veudéens y 
furent défaits le 28 juin et le l®r octobre 1793. 

luçon ou makille, la plus grande et une des plus sep- 
tentrionales des iles Philippines (Malaisie espagnole) ; 
800 kil. de long, sur une largeur variable de 50 á 420; 
entre Ia mer de Chine à PO. et Pocéan Equinoxial à PE.; 
par 12® 30'-18o 45' lat. N., 117® 20'-121o 50' long. E.; 
2,000,000 bab. Ch.-l., Manille. Climat chaud et sain. Sol 
volcanique (le Mayon a 3,313 mèt. de baut), et d'une très- 
grande fertilité (coton, índigo, sucre, mais, riz, tabac, 
cacao, épioes, café). Grandes forêts encore vierges; ricbes 
mines d'or. Commerce dejá considérable, mais susceptible 
de bcauooup d'agrandissement. Pêche d'huitres à perles 
sur les côtes.—Cette ile fut, avec les autres Philippines, dé- 
couverte en 1521 par Magellan. Micbcl Lòpez de Legaspi 
s'en empara pour PEspagne en 1571. Des trembleraents 
de torre et des ouragans Pont plusieurs fois dévastée. La 
partie espagnole de Pile forme dix-sept correyimicnlos ou 
provinoes; les villes, outre Manille, sont: Boulacan, Malo- 
los, Lauga , Nuéva-Cacérès, Taal. Une partie indépeu- 
dante, an N.-E., est habitée par des peuplades féroccs, 
dont quelques-unes même sont anthropopbages, les Ne- 
gritos, les Igorrotes, les Tinguiancs, les Ifugaos, etc. 

LUCOTTE (Edme-Aimé, comte), né i Pont-sur-Saòno 
en 1770, m. cn 1825, entra au service comme volontaire 
cn 1789 , passa rapidement par tous les grades, se fit re- 
marquer par sa modération et son bumanité dans la répres- 
sion des soulèvements antirévolutionnaires de Lyon et de 
Marseille, servit en Italio sous le général Bonaparte, roçut 
le grade do général do brigado en 1799, se couvrit de 
gloire à la défense d'Ancftnc, et s'attacha à la fortune 
de Josepb Bonaparte, qu'il accompagna á Naples et en 
Espagne, et qni le fit général do division. En PHll, il 
fut un des premiers 5 ofirir ses serviços à Louls XVIII; 
cbargé de defendre Paris eontvo PEmpcreur qui revenait 
de Pile d'Elbe , il ne put arréter Pentrainement général, 
et, à la 2® Rcstauration , fut mis en disponibilité. B. 

LUCQUES, cn italien Lucra, cn latin Lara, V. forte 
d'Itnlie, capitale de Pane. duebé de son nom, et aujourd. 
ob.-l. (Pune province do roynume d'ltalio, sur POzorra, 
bras dn Serchio, á 70 kil. O. de Florence par chemin de 
fer, 122 de Gèncs, 1,316 de Paris; par 43® 5o' 49" lat. 
N., et 8° 10' 26" long. E. j 21,960 bab. en 1861. Ar- 
cbevêcbé, tribunaux; université; collége Cario-Ludovíco; 
éeole de peinturo ; aoadémie des scienees, lettres et arts; 
arebives; 2 ricbes bibliotbéques, jardin botanique. On re- 
marque la cathédrale de Sl-Martin, des xic et xu" sièclcs; 
Péglise Sl-Jcan, avec un riche baptistére; les églises San- 
]"rediano et San-Michcle; un amphithé&tre romain asso/, 
liion conservé; un aqueduo de 459 arebes, achevé en 
1829 ; dc bellos promenades sur les remparts; le cbâteau 
ducal, avec galerie de tableaux, sur une place oü l'on a 
élevé en 1843 une statue cn marbre ii Mario-Louise de 
Bourbon. Grand commerce de soie et d'buile d'olive. Manu- 
facturcs de soieries et draps. La ville est assez mal bíltie; 
ses rues sont irrógulièrcs, tortueuses, pavões de largcs 
dalles. Eaux minéralcs renommées; salinos tbermales. 
Province de Lucques ; V. Supplémenl. — Ilisloire, Lucques 



LUC 
fut fonilée, dit-on, par les Tyrrhéniens, et devint colonie 

#romainc en 178 av. J.-C. Képublíque guclfe au moyen 
âge, déchirée par les factions des IMancs et des Noirs, 
elle tomba au pouvoir do Castruccio Castracani de 1314 í 
1328, fut acbetéc en 1335 par Martino delia Scala, qui la 
vendit en 1341 aux Florentins, et subit le joug de Pise en 
1342. L'empereur Charles IV !a rendit à Ia liberté, 1365, 
moyennant 25,000 florins d^r. Elle obéit à un nouveau 
eiaitre, Paul Guinigi, de 1400 á 1429. Puis, après de 
longues guerres contre Florence, elle réussit à eonscrver 
son iudépendance. En 1556, raristocratie lucqnoise arra 
cba le pouvoir au peuple. En 1805, Napoléon Ier forma, 
pour sa seeur Elisa, un grand-duché de Lucques-el-Piombino. 
Fn 1815, eet Etat fut attribué á Pinfante de Parme, Marie- 
Eouise, dont le fils Charles-Louis, 1824-47, ayaut hérité 
de la couronne de Parme, le ceda á Ia Toscane. B. 

i.rcQüEs (Duché de), anc. Etat do Fltalie centrale, 
entre le ducbé de llodène au N.-O., 1c golfe do Gênes à 
10., le gr.-duché de Toscane au S. et à TE.; entre 43° 
46'-440 14' lat. N., 7» 49'-8o 22' long. E.; 1,028 Idl. carr.; 
40 kil. sur 32 ; 170,000 hab. Ch.-l., Lucques. Dcpuis 1838, 
11 était divisé en 12 comunüa (communes). Eu 1847-, il a 
été réuni à Ia Toscane. 

LUCRÈCE, Lucretia, filie de Spuríus Lucrétius-, et 
femme de Tarquin Collatin, ayant été déshonorée par 
Sextus , fils de Tarquin le Superbe, révéla eet attentat à 
son mari en présence de son père et de Brutus, et se tua 
sous leurs ycux, après leur avoir faitjurer de la venger. 
Ce fut sur son cadavre, et en tenant à la main le poignard 
dont elle s'ctait frappée, que tous trois firent ce scrmont 
qui fut fatal aux Tarquins, et qui amena Pétablissement 
du gouvernement consulaire, 509 avant J.-C. II existe des 
tragédies de Lucrí"'. par Arnault, 1792, et par M. Pon- 
sard, 1843. , O. 

luceèce (1. Lucrétius Carus), poete latin, né à líomo 
1'an 659 de la villo, 95 av. J.-C., se donna, dit-on, la 
niort à 44 ans, dans un accès de délirc. En relation avec 
Atticus , Cicéron, Catulle , il dcdia à Meminius un poéme 
en 6 chants , de Nalurã rerum. Cest Texposition complète 
du systéme d'Epicure; le but du poeto cst de rendre le 
repôs aux hommes, en dctruisant la crainte des dieux et de 
la mort; il conclut dono 4 1'athéisme et ò, la matérialité 
de l'âme. Malgré ce que ces doctrines absurdos ont de gla- 
Íant pour Pâme, malgré Taridité du système d'Epicure, 

lUcrèce cst un graud poete : sa legitime horreur pour les 
errcurs sanguinaires du paganismo, son amour pour l'liu- 
manité, son entbousiasme pour le spoctaele des forces 
naturclles, lui inspirent des morccaux sublimes, oü il dé- 
passe Virgile lui-même. Ce qui manque dans le reste du 
poeme, c'est 1'hannonie et Pélégance; oependant, dans les 
dcscriptions. ilrencoutre une gràce sauvage qui plait infini- 
ment. Son style didactique est d'uno sécheressc logique 
rebutante, mais d'une remarquable préoision. On ne pcut 
admettrc qu'unc ocuvre si rigourcusement déduite ait été 
composée, comme le veut une tradition, dans les inter- 
valles lucides do la folie. Les meilleuros éditions do Lucrèce 
sontcellcs de Lambin, 15(13 , 1570 ; dTIavercamp, Leyde, 
1725; de Bentlcy et Wakefield, Lond., 1796; de Glasoow, 
1813, 4 vol, gr. in-80; de Lemaire, Paris, 1838. II a été 
tradun ou vers français par M. de Pongerville, 1823,2 vol. 
in-80; en prose, et assez fidòlcmcnt, par Lagrange, 1768 
et par M. de Pongerville, dans la Bibliothéque lati7ie-fran~ 
çuise de Panekoucke, 2 vol. ii)-8», 1830; par. 51. Chaniol, 
dans la collection Nisard, 1 vol. gr. iu-O", travail trés- 
estimé. Lachmann a publié en latin un Commentairc sur 
Lucrèce, Bcrlin, 1850, in-80. Le cardinal de Polignao a 
réfuté Lucrèce dans VAnli-Lucrèce. D—r. 
i LUCKETILIS mons, auj. Gennaro ou Zajipi, mont. do 

Fltalieancienne, dans le pays des Sabins, au N. de Varia, 
dans une bcllo vallée oü était Ia terre du poiitc Iloracc. Il 
était consaeré à Faunc. 

LUCR1N (Lac), I.orus Lucrinus, petit lao de Ia Campa- 
hie, au fond du golfe do Baios. Une très-ancicnne digno, 
laito de main d'lioinme, le séparait de la mer, et un canal 
très-court le mcttait en communicatiou avec 1c lac Averne. 
Jn pêchait d'excellentes huitres dans le Lucrin. En 1538, 

J'ne éruption volcaniquc a comblé presque entièrement ce ,ac, qui n'est plus guère qu'un marais, auj. nommé Lano 
i[ 'fcoto- C. D-y, 
vt 'CCS (lesI, vge iVcndée), arr. et è 19 kil. N.-O. de apoléon-Vendée; 409 bab. Sites pittoresques. Les en- 

c<>uvc'rt3 de dolmons et de menhirs. 
, ^ Ll;S (Lucms-Lieinius | , habile général romain, lé 1 an 038 de Itome, 115 av. J.-C., m. Pau 704, sorvit 

' ans Ia guerra Socialc, fut envoyé en üfi5 comme proques- 
eur en Grece, oü il précéda Sylla, et ouvrit i celui-ci Io 
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chemin de PAsie, après avoir deux fois battu les flottes de 
Mithridate. Cônsul en 679, et chargé de la diroction de 
cette guerre, il remporta d'importants avantages en affa- 
mant Parmée ennemie devant Cyzique et devant Cabira, 
et eontraignit Mithridate á fuir auprès de Tigrane, en 
682. Celui-ci ayant refusé de livrer Io roi de Pont, Lueul- 
lus envahit PArménie, battit son armée sous les murs de 
Tigranocerte qu'U prit, puis, sous ceüx d'Artaxata, dont il 
abandonna le siége pour aller s'emparer de Nisibe, 685. 
Un seul empire restait debout en Asie, celui des Parthes, 
dont le roi Phraaté fiottait incertain entre les Romains et 
leurs cnnemis. Lueullus avait voulu lui demandei- raisou 
de cette neutralité suspecte; mais ses soldats, assez riches 
des dépouilles de deux empires, avaient refusé de le suivre, 
tandis qukà Rome les publicains, dont ses sages règle- 
ments avaient arrèté les rapines , travaillaient à lui enle- 
ver son commandcment. Ils y réussirent en 686. De retour 
à Rome, il n'obtint qu'au bout de trois ans les honneurs 
du triomphe, et alia vivre dans une villa avec une élégante 
mollesse, partagé entre les jouissances du luxe et les plai- 
sirs de Pesprit. II avait rassemblé une riche bibliothéque 
qu'il ouvrit au public, et il aimait à s'entourer de gens 
de lettres. Ce fut lui, dit-on , qui apporta de Cérasonte à 
Rome le premier cerisier. — La villa de Lueullus était près 
du yieux château actuel de Borghctto , sur la pente de Ia 
colline de Grotta-Fcrrata , un pcu au-dessous de celle de 
Cicéron ; il en reste une portiou de mur, qui entourait la 
piscine oü Pon nourrissait le poisson; le tombeau qu'on dit 
être de Lueullus n'est pas le sien.. O. 

LUCÜMON, mot étrusque, siguifiant c/te/', prtnce ou roí. 
L'Etrurie était divisée en 12 lucumonies. 

LUCUS DIAN.E ou -FÓRUM LUCIUM, nom latin de 
Lugo, v. dltalie. 

lücus astürum, v. d'HÍ5panic (Tarraoonaise), capi- 
tale des Astures. Auj. Oviédu. 

lucus augusti , v. de la Gaule (Narbonaise 2" ], chez 
les Voconces.-Auj. Luc-en-Diois.—v. d'Hispanie(GalIécie); 
auj. Lugo, 

LUD , 4e fils de Sem, peupla la Lydie, suivant PÉcri- 
ture sainte. 

LUDA5IAR, royaume d'Afriquo, dans le N.-E. dela 
Sénégambie, et borué au N. par le Saltara-, 300 kil. sur 
120, Ch.-l., Dcnoum. Ilabité par les Foulahs , d'ua na- 
turcl paisible, et par des Maures barbares, qui, lors du 
voyage du major Houghton et de Mungo-Park, tuèrent le 
premier et retim-ent quelque temps le second. 

LUDE |le) , ch.-l. de cant. (Sarthe), arr. et à 22 kil. 
E.-S.-E. do La Fléche , sur le Loir; 2,659 hab. Beau châ- 
teau , avec pare. Tanneries; comm. de toiles, bestiaux, 
grains, marrons. Anc. seigneurie de PAnjou, érigée en 
comté en 1545, et en duché-pairie en 1675. 

lude (Jacques do daillok , seigneurDü), capitaine 
distingue, chambellan de Louis XII et de François I", 
sénéchal d'A rijou, se fit remarquer dans les guerres uTtalie, 
défendit avec succès Brescia , dont il était gouverneur en 
1512, et, nommé lieutenant-géuéral, sMtlustra plus encore 
en soutenant pendant 13 mois dans Fontarabie un siége 
contre les Espagnols. 11 mourut en 1522. 

lude (Henri de DAILLON, duo DU), né vers 1620, m. 
en 1685, fut, souj Louis XIV, 1" gentilhomme de la 
chambre, gouverneur du château de Sl-Gcrmain et de Ver- 
sailles, grami-malíre de Partillerie, lieutenant-général, 
duc et pair, se distingua aux sieges de Tournai, Douai et 
Lille eu 1667, â ccux de Besançon, Gand, 5Iaéstricht, etc. 
Selou Ménage, c'était un bel-esprit. 

LUDENSCIIEID, v. des Etats prussiens (Wcstphalie), 
â 35 kil. S.-O. d'Aronsberg; 3,200 hab. Filatures de co- 
tou; forges à fer, tréfilerie, quincaillerie. 

LUDERS, nom allemand de Lure. 
LUDEWIG (Jean-Pierre dc), publiciste ct juriscon- 

sultc , né au château de Hobenhardt (Souabe) en 1668, 
m. en 1743, étudia A Tubingue, Wittemberg et Halle, fut 
nommé professeur de philosopbie & Halle eu 1695, repre- 
senta Péloeteur de Brandebourg au congrés de Ryswick, 
1697, professa Phistoire et le droit public avec éclat, ct 
reçut la plaee d'archivÍBte et d'historiographe du duché de 
Magdebonrg, 1704, ainsi que le titre do chaucelier de Pu- 
niversité de Halle, 1722. Ou a de lui: Cermania princeps, 
1702, oü 11 fait eonnaitre les rapports des électeurs avec 
PEmpereur et PEmpire; Commeulaire sur la Dulle d'or, en 
allemand, Halle, 1716-19, 2 vol. i:i-40, ouvrage capital; 
Hislaire d'IIenri l'Oiseleur,en latin, 1713, in-40, fort estimée; 
Collectin scriplorum hisloria episcopalús Herbipolemis, Franc- 
fort, 1712, in-fol., rocueil excellent de Phistoire de 1 évé- 
ché de Wurzbourg et de la Franconie; Reliquics manuscríp- 
lorum omnis aei diplomalum, etc., Halle, l-rancfort et 
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Leipzig, 1720-40, 12 vol. iii-8», collection précieuse et 
tròs-recherchée; Vita Jusíiniani atque Theodora, nec non 
Triboniani, Halle, 1731, iu-4o, excellcnte introduction à 
rhistoire du droit romain. 

LUDGER (Sáint), ler évêque de Munster en 802, m. eu 
809. Fète, le 26 mars. 

LUDHÉANA. F. Lodiana. 
LUDIUS, peintre romain, contemporain de Tempereur 

Auguste, est célèbre non-seulcment par le nombre et Ia 
dimension des peintures dont il couvrit les murs des édi- 
fices de Rome, mais par une révolution qu'il opéra dans la 
peinture; il ii'est pas, comme on Ta dit, rinventeur de Ia 
peinture ii fresque, il en.généralisa seulement 1'usage , et 
la fit triompher sur Tencaustique. 

LUDLOW (Edmond), un des chefs de Ia révolution 
d'Angleterre, né en 1620 à Maiden-Bradley (Wilts) , ra. 
en 1693, prit une part active à la guerro civile, et figura 
aux batailles d'Edge-Híll et de Newbury. Nommé député au 
parlement en 1645, il devint le cbef des Indépendants, fit 
opposition à Cromwell, dont il sentait Tambitlon, se laissa 
tromper par ses prdtestations, et le seconda dans le pro- 
cès de Charles I", dont il signa Tarrêt. II voulait mainte- 
niv la republique; pour 1'éloigner, on Tenvoya en Irlande 
sons les ordres dlreton; il manifesta hautement son oppo- 
sition, fut rappelé, refusa de se ralliér à la politique du 
Proteoteur, et se retira des affaires. A la raort de Crom- 
well, il se declara pour le parlement contre Farmee, et fut 
de nouvcau éloigné en Irlande, mais comme gouverneur, 
1659; obligé d'en sortir par un complot de ses offioiers, il 
revint à Londres, fut témoin du rétablissement de la 
royauté, échappa aux poursuites dirigees contre les régi- 
cides, trouva un asile à Genève, puis à Vevay, oú il mou- 
rut, aprés avoir vainement essayó de rentrer eu Angle- 
terre á la révolution do 1688. On a^ de ce républicain 
enthousiaste, brave soldat et bon administrateur, des Mc~ 
moires fort curieux, Vevay, 3 vol. in-8", 1699, trad. en 
frauçais_, Amstcrdam , 1699, 3 vol. in-12, et réimprimés 
par M. "Guizot dans ses Mémoires relatifs ú la révolution 
d'Angleterre. 

ludlow , v. d'AngIeterre, comté et à 39 kil. S. de 
Shrewsburyiauconfl. dela Teme etdelaCorve; 5,17Ihab. 
Kuines d'un ancien château-fort normand , avcc plusieurs 
tours, dans 1'une desquelles Butler a éorit une partie de 
son Hudibras. Fabr. de meubles, gantSj cuirs, et oordages. 

LUDOLF (Job), orientaliste, né à Erfurt en 1624, m. 
en 1704, apprit à Leyde les langues orientales, visita la 
France et 1'Angleterre, devint préceptcur du fils de Fam- 
bassadeur de Suède à Paris, fut envoyé, cn 1649, :V Kome, 
oú 11 se perfectionna dans la eonnaissance de Ia langue dos 
Abyssins, et, aprés une absence de 7 années, revint à Er- 
furt. Le duo de Saxe-Gotha Fappela à sa cour en 1632, le 
nomraa conseiller aulique, ct, plus tard , son résidont ú 
Franefort-sur-le-Mein. En 16B3, il passa en Angleterre, oú 
il communiqua au parlement, mais sans résultat, un plan 
d'alliance aveo le rol d'Abyssiiiie. De retour ú Francfort, 
il fut élu présidont de FAcadémie d'histoire de cette ville. 
Ses principaux ouvrages sont : Historia Aithiopica, 1681, 
in-fol., trad. et abrégé on français sons le titre de Nou- 
velle histoire dAbyssinie, Paris, 1684 ct 1693, in-12; de Bcllo 
turcico feliciler conjiciendo, 1686; Grammalica ambaricíe tin- 
gvce quce vernácula est Habessinorum, 17398, in-fol., la pre- 
miérc grammaire do co dialcote de la langue" éthiopienno; 
Grammalica linquas wlhiopicw, 1702, in-fol.; Lcxicon celhio- 
pico-talinum, 1699, in-fol., ele. — Son nevou, Henri-Guil- 
Jaume Ludolf, né à Erfurt eu 1655, m. on 1710, a publié 
en latiu uno Grammaire russe, Oxford, 1696, in-4u. I). 

LUDOLPI1E, savant cbartreux, né eu Saxe vers 1300, 
m. vers 1370, prieur de la cbartreuse de Strasbourg, a 
laissé , outre plusieurs livres de sermons : In Psalterium 
expositio, Paris, 1506; Vila Chrisli, 1474, iu-fol., trad. 
cn italien par Sansovino, Venise, 1570, ct en français 
par Guillaurae Le Menand, Paris, 1490. On lui a attri- 
bué sans preuves Vlmilulion de Jésus-Christ- 

LUDOVIC le More. V. Sfokza (Ludovic). 1 LUDOVICI (Cliarles-Guntlicr) , en latiu Lxulovicus, nó 
é Leipzig en 1707, m. en 177B, profosseur de philosOpBio 
à Funiversité de sà ville natale depuis 1734, arcbivisle de 
cctte université, ct bibliotbécaire de la Société de langue 
allomande et dos beaux-arts, a laissé : Plan abríijé d'unc 
histoire cmnplètc de la philosophie de IFoi/", Leipzig, 1735, 
2 vol. in-B0, et 1737-38, 3 vol. iu-B0; Plan délaillé d\nio 
histoire de la philosophie de Leibnis, 1737 ; ítemarques sur la 
philosophie de Leibniz et de Wolf, 1738 ; Thèâlre de l'histoire 
miverselle du xviii« süele, Leipzig, 1745-54, 8 parties 
in-80. 11 fut un des collaborateurs do VF.ncyclopédie alie- 
mande, depuis le tome 19° jn;qu'au üi' 

LUDWIG (Chvétien-Théopliile), botaniste, né à Brieg 
(Silésie) vers 1709, m. eu 1773, étudia à Leipzig, fut ad- 
joint comme botaniste à une expédition envoyée en Afrique • 
par le rol de Pologne, revint en 1733, et eut une chaire 
de médéeine et de botanique à Dresde en 1747. On a de 
lui : de Sexu planlarum, m-4,>, Leipzig, 1737 ; de Minuendis 
plantaram generibus, m-40, ibid., 1737 ; Dcfinitiones planla- 
rum, in-80, ibid,, 1737 et 1747 ; Instiluiiones historico-phy- 
siccs regni vegelabilis, in-80, ibid., 1742 et 1757; Ectypa 
vegetabilium usibus medicis prcecipuè deslinatorum, Halle, 
1760, in-fol., etc. Ludwig est, aprés Linné, un des savants 
qui contribuèrent le plus à opérer dans la botanique une 
réforme salutaire. 

LUDWIGSBÜRG ou LOUISBOÜRG, v. forte duWur- 
temberg, ú 20 kil. N. deStuttgard; 10,250 hab. Ch.-l. du 
cercle du Necker; haute école militaire, lycée; arsenal et 
fonderie de canons. Fabr. d'orgues, drapsffils (Por et d'ar- 
gent, chapeaux de paille, porcelaine. Vaste chiteau royal, 
avec beaux jardins et galerie de tableaux. Située dans une 
bcllo position, cette ville fut bâtie de 1704 à 1718, et ser- 
vit de résidenoe princière de 1727 à 1733. 

LUDWIGSLDST, v. du grand-duché de Mecklembourg- 
Schwerin, sur un canal qui joint la Stor á Ia Regnitz, à 35 
kil. S.-E. de Schwerin; 5,000 hab. Beau château, qui 
était, avarit Schwerin Ia résidence du grand-due. 

LUGA1GNAC, brg (Gironde), arr. et à 18 kil. S.-E. 
de Libourne, sur le Fontada; peut-ctre le Lucaniacum 
d'Ausone. Ano. tour du xe siécle, et qui appartint au duc 
de Lorges; 362 bab. 
. LUGANO, cn allemand Lauwcrz, v. de Suisse, sur la 
rive N. du lac de son nom, 1'une des 3 capitules du canton 
du Tessin, à 22 kil. S. de Bellinzona, 18 S.-E. do Locarno, 
52 de Milan; 5,397 hab. Commerce de transit; forges à 
fer et à cuivre; manuf. de soie, papier, tabac. Coutrefa- 
çon de Ia librairie italienne. Foire considérable pour le 
bétail. On remarque les églises Sl-Laurent et Sll:-Marie- 
degli-Angeli. 

lugano | Lac de), le Ceresius Lacus des Romains, baigne 
1c cantou du Tessin et Ia provinoe italienne de Como, oú 
11 afiiue au lac IMajeur par la Tresa , près de Luino; 23 
kil. sur 2; 4,845 bect. de suporficie; sa plus grande pro- 
fondeur est de 175 mèt. Navigation active; pêche abon- 
dante. 

LUGDUNENSIS, prov. de la Gaule. V. Lyonnaise. 
LUGDUNÜM, auj. Lyon, v. de la Gaule, d'abord ch.-l. 

de toute. la Celtique, qui prit d'olle le nom de Lyonnaise 
puis seulement de la Lyonnaise Ire, chez les Ségusiens. 
V. Lyon. 

ldgdukcji BATAVORüM, v. do Ia Gaule (Gcrmanie IIo), 
dans la partie N. de File des Bataves. Auj, Leyde. 

LÜGDUNUM CLAVATUM, nom ailC. do LAON. 
LUODIINUM CONVENARUM. V. CONVÈNLS. 
LUGENFELD, c.-à-d. champ du mensonge, lieu aux 

environs de Colmar, oú Louis le Débonuaire , attaqué paí- 
ses fils en 833 , fut abandonné de son armée. Ou le place 
au N. de la ville , près d'Osthcim , ou au S.-O., dans Ia 
plaine d'Ochsfeld, entre Tliaun et Ccrnay. 

LUGGARUS, nom allemand de Locauno. 
LUGNY, ch.-l. do cant. (Saôno-et-Loire), arr. et ú 21 

kil. N. do Múcon 7sur le Bourbon ; 566 hab. Vins com- 
rnuns. 

LUGO, ano. Lucus Augusti, v. d'Espagne (Galice), cap- 
dela prov. de son nom , à 496 kil. N.-O. de Madrid, 80 
E. de Santiago, près de la rive g. du Minho; pop. de la 
commune : 21,300 hab. Evôohé suffragant de Santiago. 
Falir, de bonueterio et de maroquiu. Ou remarque ses for- 
tificat. romaines ct sabelle cathédrale. Celieuétaitoccupé 
par un sanetuaire des Druides. Les Ilomains y fundèront 
une ville qui devint trés-florissante; les Árabes la pvircut 
en 714; elle-leur fut onlevée en 755. Prise par les Français 
cn 1809. Aux environs sont des bains d'eaux thermales. 
— La prov. ou iutendance de Lugo, formée de la partie 
N.-E. de Pano. Galice, ct située entro Foeéau Atlautiquo 
au N., les prov. do la Corogne á PO., do Pontevedra au 
S.-O., (POrense au S., la VieiUe-Castiilo à PE., a 150 kih 
sur 60. Superf., 9,800 kil, carr.; 432,500 hab. eu 1860. 

lugo, auc. Lucus Diume, Fórum Lucium, v. du royaume 
dTtalie, prov. et ú 24 kil. O. de Ravenne, sur le Seuio! 
0,250 hab. ITise par les Français eu 1796, 

LUOO (Jean de), cardinal, né i Madrid en 1583, m. eu 
1060, se fit jésuite en 1603, fut envoyé ú Rome par sou 
ordre, y professa pendant 20 ans la philosophie et la théo- 
logie, et reçut du pape Urbain VIII le chapeau de cardinal 
eu 1643. Ses cenvres théologiques out été publiécs à Lyo"> 
1633-1660, 7 vol. in-fol. La partie la plus estiméo est un 
Trailé de la péniíence. Cest co cardinal qui- distribua lc 
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premiei* le quinquina, appelé d'abqi*d poudre de Lugo. 
LUGOS ou LUGOSCH, en hon^rois Nemet-Lugos, brg 

des Etats autrichiens (Hongrie), chef-lieu du comitat de 
Krasso ou Krussova, sur la rive g. du Témès, à 280 kil. 
S.-E. de Bude , 55 E. de Temesvar, en face de VaUachisch- 
Lugos; 7,000 hab. Bons vins ; éléve de vers à soie; tan- 
neries. 

LUGUVALLÜM, v. de Pane. Bretagne romaine {Grande- 
Césariemíe); auj. Carlisle. 

LUIK, nom hollandais de Liege. 
LUINI (Bernardino), peintre du xvi® siècle, nc à Luino 

sur le lac Majeur, a été regardé à tort comme élève de 
Léonard de Yinci. A en juger par son style, il travailla à 
Eome sous la direction de Raphaèl, et fit connaitre sa 
luaniòre en Lombardie. On admire les fresques qu'il fit à 
Saronno, et un Crucifienient à Lugano. II a 1'intelligence 
parfaite du clair-obscur, et une grande vérité de carnation. 
^ EUIS (SAN-), une dcs provinces-unies du Kio-de-la- 
riata, au S.-O., entre celles de San-Juan et 0*6 Cordova, 
au N., de Santa-Fé et de Buénos-Ayres à. I'E., de Mendoza 
a TO., et les Pampas au S. ; 8H0 kil. sur 50 ; 32,000 hab. 
Ch.-l., San~Luis-de~la-Punía. Sol montagneux au N. et à 
10-, et três—fertile. Elève de bétail. 

LUlS-DE-aiAHANIIAO (SAN-). K. MARANHAO. 
LTJIS-DE-POTOSI (SAN-). V. rOTOSl. 
ldis-de-la-punta (san-) , v. du Kio-de-la-Plata, ch.-l. 

deFEtat de San-Luis,à 715 kil. N.-O. de Buénos-Ayres; 
5,500 hab. 

LUITPERT ou LIUTBERT, roi des Lomhards, succéda 
en 700 à son père Cunibert, sous Ia tutelle d'Ansprand, 
atais fut fait prisonnier par un- compéüteur, Aribert II, 
Qui ordonna sa mort. 

LUITFRAND, roi des Lomhards, 712-744. D'abord 
allié du pape Grégoire II contre 1'empereur Léou rlsaurien, 
il prit Ravenne, Bolognc et la Pentapole, 728. Mais le papo 
effrayé se tourna contre lui; il perdit alors ses conquêtes, 
et marcha contre Kome. II attaqua aussi Grégoire III, 
qui avait acoucilli le duc dc Spolète révolté; Charlos- 
Martel allait arriver quand il mourut, ainsi que le pape , 
741. A Pintcricur, Luitprand réprima 1'aristocratie, ct l'ut 
un sage législateur. 

LUlTPtíand , évêquc do Crémone au xc siècle, s'attacha 
à Pempereur Ôthon le Grand, qui Penvoya dcux fois en 
ambassade à Constantinople, 946 et 96H. II assista au 
concile de 963 , qui déposa le pape Jean XIII. Cétait un 
des hommes les plus érudits de son temps. Ses Giuvres 
completes ont été publiées à Anvers, 1640, iu-fol.; on y 
trouve uno histoirc d'Alleniagne de 862 à 964 , et un rccit 
de son ambassade auprès de Pempereur Nicéphore Phocas. 

LUKNOW. V. Laknau. 
LULEA , riv. de Sucde, traverse un lac de niéme nom , 

et se jette dans le golfe de Botnie , íi Lulea. Cours d'envi- 
fon 350 kil., du N.-O. au S.-E. 

lulea , v. de Sucde, dans le lixn ct à 42 kil. N.-E. de 
uitea, port de comraerce à 1'emhouch. de Ia Lulea; 1,580 
'mb. Bàtie par Gustave-Adolphe. — A 8 kil. de là est 
Gatnla-Lulea ou Lulea-la-Viciílc. 1 

LGLLE (Kaymond), né i Palma (lie dc Majorque) vers 
1235, d'une famille riclte etnoblc, nt. enl31õ, futsénéchal 
de Jacques Ifr, roi d'Aragon. Ilpassala premiòremoitiéde 
sa vio dans la dissipatiou ct Ics plaisirs; mais á 30 ans, 
quoiquo marié et pèro de famille , il renonça au monde, 
ct se fit franciscain. II conçut le projet de former une 
milice de théologiens, qui iraient convertir les Musulmans 
par la dialectique. Dans ce but, il étudia Parabe, le turc, 
ct tous les systèmes de philosophie, auxquels il emprunta 
leurs procédés, plus ou moms propres à déterminer la 
convietiou. 11 découvrit alors un art nouvcau, qu'il appcla 
le grand arl, et qu'il presenta comnio uuo méthode uraque 
Pour raisonner sur toule espèce de sujets. C'cst une dispo- 
sition artificiclle, ct très-saiaissablc ít 1'oeil, de sujets et de 
Ptédicables classés d'après certaines distinetions, un arran- 
Kenient topique, de la nature de ceux que les anciens 
orateurs appelaient au sccours de 1'imagination, une 
combinaison de mots, qui a pour objet dc substituer un 
hiéeanisme au travail dc 1'intelligence. Bonne tout au 
P'us, selon Leibniz, pour Pimprovisation , elle est inutile 
des qu'elle s'étend au deli. l.ullc enseigna sa méthode à 
-uontpellier, 1276; à Uome, 1285; à Paris, 1287; ii Gènes, 
1-89 ; elle fut bientôt professée publiquement en Europe 
dans plusieurs coUégcs. Gependant les róis et les papes se 
"toquérent de la croisade spiriluclle que voulait entre- 
Ptendrc Lulle; aucun d'cux n'y donua les tnains; Be- 
"oit VIII trnita de fou 1'inventeur. Indigué, mais npn dé- 
conragé, Lulle résolut dhaccumplir seul 1'apostolat qu'il 
avait revé. A Tunis, en 1292, il triompha avoe éclat des 

philosophes aveiToistes. A Bone et à Alger, en 1305, sa 
parole eut quelque succès. Mais, dans un second voyage á 
Tunis, il fut lapidé par les habitants. Un vaisseau génois 
recueillit son corps, et le transporta à Majorque, oú il fut 
inhumé. Ses compatriotes en firent un martyr. D'autres en 
ont fait un saint, plusieurs un hérétiqne; Benoit VIU lui 
a donné son véritable nom. Lulle a écrit sur toutes les 
sciences, même sur la cabale et la magie. lei, on porte ses 
ouvrages á 1,000; lá , á 4,000. Les principaux sont : Ars 
generalis sive magna, etc., comprenant: Ars demonslraliva, 
Ars inventiva, Ars expositiva, Arbor scienlite, Ars brevis, 
Contra Averroíslas lib. xn; Lógica nova. On a publié ses 
OEuvres completes à Mayence, 1721,10 vol. in-fol. L'Art de 
Lulle eut le sort ordinaire des receites empiriques de ce 
genre; il eut une vogue immense et reçut des éloges inouis, 
jusquhà ce que Ia philosophie cartésienne eüt évincé celle à 
laquelle il était adapté. Lulle fut le chimiste le plus accom- 
pli de son époque. En eherchant la pierre pbilosophale par 
la voie humide, et employant la distillation òomme mpyen, 
il fixa Pattention sur les produits volatils de Ia décompo- 
sition des corps. De Gerando a inséré sur la vie et les 
écrits de Lulle trois Notices dans les Mémoires de PAca- 
démie des Inscriptions, 1814 et 1819. C. N. 

LüLLI (Jeau-Baptiste), eélèbre compositeur de mu- 
sique, né à Fiorence en 1633, m. en 1687 , vint à Paris 
dès I àge de 13 ans, entra cbez .M"'' de Montpensier en qua- 
üté de marmiton, et passa ensuite parmi les violons de 
cotte princesse. Nommé, en 1661, surintendant de la mu- 
sique du roi, il obtint, en 1672, le priyilége de PAcadémie 
royale de musique. II composait la musique des ballets et 
intermèdes qu'on donnait à Ia cour de Louis XIV, fit celle 
de la Princesse d'Elide et de PAtnour médecin, de Molière, etc., 
et joua même les rôles de Pourceaugnac, et du Mufti dans 
le Bourgeois gentilhomme. 11 écrivit, dans Pespace de 15 
ans , 19 opéras, dont les principaux sont : Alceste, 1674; 
Thésée, 1675; Atgs, 1676; Bellérophon, 1679; Proserpine, 
1680; Pcfsée, 1682; Armide, 1686, etc. Quinault fournis- 
sait les paroles , et ils eurent un grand succès. Malgré le 
défaut de variété dans les formes, le sentiment drama- 
tique a longtemps soutenu ces ouvrages, dont le réci- 
tatif est remarquable par Ia vérité de la déclamation. 
Lulli a écrit aussi une multitude de sympbonies, de trios 
et d'airs de violon, et plusieurs grandes compositions pour 
Péglise. B. 

LlTAVORTIl (EAST-), vge d'Angleterre (Dorset), á 
22 kil. S.-E. de Dorcbester; 353 hab. Sou ancien château 
fut la résidence de Louis XVIII et dc Charles X pendant 
Pémigration. Kuinos d'une abbayo de Cisterciens, fondée 
en 1172. " ' 

LUMAGUE (Marie de), née á Paris en 1599, m. en 
1657, entra fort jcune dans Pordre des Capucines, en sortit 
par raison de santé avant d'avüir prononcé ses vceux, fut 
nommée gouveruante des enfants de la duchessc d'Orléans, 
fouda, eu 1630, PInstitut dos Filies de la Providcnce,char- 
gées dhnstruire les enfants pauvres dcs campagnes, et 
aida S1 Vincent dc Paul á établir la maison des Nouvelles- 
Catboliques, qui fut dotóo par Turenne. 

LUMBRES, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), arr. et á 
14 kil. S.-O. dc Sl-OmiT, près de la rive g. de PAa; 
795 hab. 

LUMELLO, v. 5u royaume d'Italie (Novarc), ^24 kil. 
N.-O. de Yoghera, sur la rive dr. de TAgogna ; 3,600 hab. 

LUNA , anc. v. maritime importante en Etrurie^ sur la 
Macra. En 867, le normand Hástings, la prenant pour 
Romc, rincendia. Son sióge épiscopal fut alors transféré 
à Sarzane. Montaigne en vit les mines en 1531. Elle donne 
encere auj. son nom au pays voisín, la Lunégiane. 

luna , brg d^spagne (Aragon), prov. et à 50 kil. N. 
de Saragosse; 1,970 hab. Patrie de Tantipape Pierre de 
Luna (Benoit XIII). 

luna (Álvaro de), ministre de Jean II, roi dc Castille, 
était le fils naturel d'un seigneur du raêmc nom. Lo crédit 
dc la puissante maison aragonai.se do Luna le plaça, à 
Tâge de 18 ans, 1408, auprès de Jean II encorc enfant. 
Aimó du jcune prince, qui, en 1422, le crca connétable, il 
fut, pendant plus de trente ans, 1c vrai roi de la Castille. 
Sous son ministère, la victoire du Figuier, 1431, oü les 
Musulmans perdirent 30,000 hommes, ébranla jusque dans 
ses fondements le royaume de Grcnadc. Au dedans, il lulta 
sans cesse avec énergic contre Fcsprit anarchique d*une 
aristocratie toujours préto à la révolte. et contre Finfluenco 
des infants d'Aragon Jean et Qenn, cousins ct beaux- 
fréres du roi, qui voulaient s'einparer du pouvoir, même 
par la violence, et que soutenait leur fròre Alphonse V. 
Eloigné trois fois de la cour, 1426, 39, 41, mais bientôt 
rappelé, il succomba à la fin, lorsqiFà tous les griefs des 
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grands vlnt s'ajOut.er Vaccusation, Traio ou fausse, cVavoir 
assassiné le grand-trésorier Alpíionse de Bivav. Le roi, 
jaloux à son tour de la toute-guissancc et des immenses 
richesses du favori, 1'abandonna à une commission judi- 
ciaire: Álvaro fut coudamné á être décapité, et mourut 
avec courage, 1453. ■ R- 

LUNAS, ch.-l. de cant. (Hérault), arr. et à, 13 kil. 
O.-S.-O. de Lodève, près de VOrbj 721 kab. Mines de 
cuivre et de plomb argeutifère. 

LUNATÉ, nom ano. de Ldnel. 
LUND, Lundinum Batawnm, v. de Suède, dansla pró- 

fecture et à 15 kil. N.-E. de Malmce ; par 55° 42' 16" lat. 
N., et 10° 51' 17" long. E.; 8,680 bab. Evéohé. Université, 
avec bibliothèque et préoieuses oollections d'hÍ3toiro natu- 
relle, d'antiqnités et de médailles; jardin botanique. Ob- 
servatoire. Belle catliédrale. Fabr. de lainages, tabao; 
tanneries. Cest aux environs, sur la colline de Lybers, 
quétaient élus les róis de Scanie. En 1675, bataille san- 
glante entro les Suédois et les Danois. 

LUNDI (du latin lunai díes, jour de Ia lune) ^ 2« jour de 
la semaine. Chez les auciens, la lune présidait à sa 1" 
heure. Dans PEglise eatholique, le lundi est appelé seconde 
ferie, et eopsacró plus particulièremeut au S^Esprit. Les 
Maniehéens jeünaient ce jour-Ià en Phonrieur de la lune, 
comme le dimanche en riionneur du soleil. Le lundi gras 
est celui de la semaine oü finit le carnaval; le lundi sainl} 
celni de la semaine sainte. 

LUNE (Monts do la). V. Djebel-el-Kamak. 
LÜNEAU DE BOISGERMAIN , littérateur, né en 1732 

à Issoudun , m. en 1801, fut qnelque temps jésulte, puis 
quitta son ordre pour faire à Paris des cours publios de 
grammaire, d'histoire et de géographie. II écrivit des 
livres, qu'il vonlut vendro lui-même, et perdit les procés 
que lui firent les libraires. Son seul ouvrage important est 
une ddition do liacine, 1768, 7 vol. in-80, avec une Vie et 
des Commentaires assez médiocres. 

LUNEBÜURG, v. du royaume de Hanovre. cfi.-l. d'ar- 
rondisscment, á 45 kil. S.-E. de Hambourg, 132 N.-E. do 
Hanovre, sur Tllmenau; 11,450 bab. Collcge de nobles, 
gymnase, bibliothèque. Raffineries de sucre, brasseries. 
Comraeroo de sei et de cbevaux. Cliàteau et bôtel-dc-ville 
trés-remarquables. Station du cbemin do fcr de Hanovre à 
Hambourg. Lunebourg, fut jusqu'en 1369 la rcsidence des 
ducs de Lunebourg, puis ville hanséatique, et jusqu'en 1813 
ch.-l. du dép. de 1'Élbe-Inférieur, dans le royaume français 
de Westphalie. E. S. 

i.ukeuouko , ano. prineipauté d'Allomagne, dans le 
cercle de Basse-Saxe, formant auj. un arrondissement du 
roy. de Hanovre, borné au N. par le Holstein , le Lauen- 
bourg et le territoire de Hambourg, à l'E. par le Meuklem- 
bourg-Scbwerin ct la Saxe prussienne, au S. par le Bruns- 
wick et 1'arr. d'Hildesheim, à TO. par les arrond. de 
Hanovre et de Stade. Arrosé au N.-E. par PElbe, qui y 
rcooit le Jectzo, rilmenan, 1'Elste, le Scbwinge et l'Oste, 
et au S. par PAUer, affl. du Weser. Superf., 1,020,000 
hcct. Pop., 358,701 bab. Ch.-\., Lunebourg. La plus grande 
partio du pnys est une vaste plaina, rarement interrompue 
par des collines, et nommèe les Landes de Lunpbourg; elle 
est presque stèrile; une petito portion seulement est cul- 
tivóe. Le sol produit du sei, du bois oí de Ia tourbe. 11 y 
a de bons cbevaux et beauooup do bétail. Pcu d'indus- 
trie ; toiles et lainages. Commeroe intormédiaire avec 
Hambourg. — Le duche de Lunebourg , après avoir ap- 
partenu ii des princes de la maison de Brunswick, fut réuni 
au Hanovre eu 1692. Compris, de 1807 à 1810, dans le 
royaume français de Westpbalio, il fut partagé, de 1810 á 
1014, entre les départcm. des Boucbes-de-PElbe et des Bou- 
ches-du-Weser. En 1814, il retourna au Hanovre. E. S. 

LUNÉGIANE (EA), paysdltalie,entro les Etatssardes, 
les duchès do Parme, do Modène et do Massa-Carrara; 
cap., Pontremoli. II tire son nom de la petite tille de Lu- 
negiano (autrefois Luna), etappartint lougtemps aux Ma- 
laspina. 11 a été détacbé de la Toscane en 1847, et réuni au 
duebé de Modène; auj, dans la prov. do Massa-et-Carrara. 

LUNEL, Lunaíe,,cb,-1. de cant. (Hérault), arr. et íi 
23 kil. E.-N.-E. de Montpellier, près de la rive dr. de la 
Vidourle, et sur le canal de son nom, qui met cetto ville 
eu communication avec Ia Méditerranée, le Rhòne et le 
canal du Languodoc, ct en fait un entrepôt important pour 
le coramerce du pays; 6,251 bab. Collège. Fabr. d'esprit3 
et d'eaux-de-vie ; coram, do grains, farines, fruits, etc. On 
récoltc sur son territoire un vin muscat très-estimé. Près 
de là, à Lunel-le-Vieil, sont des grottes remplies d'o3se- 
monts fossiles. — Au vi0 siècle, Lunel était peuplé par 
des Juifs, qui y eurent une synagogue célebre; il appar- 
tint aux sc!gneurs d'Etampes, revint á la couronne on 1400, 

fut pris et pillé par les calvinistes; Richelieu en rasa les 
fortifications en 1632. 

LUNÉV1LLE, en allemand Itinstadí, s.-préf. (Meurthe), 
à 30 kil. S.-E. de Nancy, sur la Vezouze, près de son 
confl. avec la Meurthe, sur le cbemin de fer de Paris i 
Strasbourg; 12,289 bab. Trib. de lr0 instance; collége; 
bibliothèque. Les pares, devenus promenade publique, de 
larges rues, de belles constructions, les casernes, le ma- 
nége couvert, attestent Ia splendeur qu'eut cette petite 
ville au xviiie siècle. Champ-de-Mars de 200 hectares de 
superfície. Coramerce de grains, vins , eaux-de-vie, chan- 
vre, lin, bois, etc. Fabr. de draps, faíence renommée; 
filatures de laine et de coton, blanchisseries de toiles; 
ganterie; broderie. — En 1702 , Lunéville devint la rési- 
dence des ducs de Lorraine; Léopold, en 1706, fit magni- 
fiquement reconstruire le châtcau, élevé vers 1610 par le 
duc Henri; ce château a été en partie incendié en 1849. 
Le 9 fév. 1801, un traité fut signé à Lunéville entre la 
France et PAutriche: il confirmait le traité de Campo- 
Formio, donnait pour limites á la France le Rhin et les 
Alpes, à PAutriche PAdige , reconnaissait les republiques 
ligurienne, batave, helvétique, cisalpine, en leur laissant 
la faculté d'adopter le gouvernement qu'elles jugeraient 
convenable, et sécularisait certains Etats ecclésiastiques en 
Allemagne, pour indemniser les princes séculiers dépossé- 
dés de leurs Etats sur Ia rive g. du Rhin. — Patrie du che- 
valier de Boufflers, du peintre Girardet, ct du gènéral Haxo. 

LUNGEUN , v. de Suisse (Unterwald), sur le lao de son 
nom, dans lequel des travaux considérables ont été faits 
de 1790 à 1836 pour son desséchemcnt partiel, i 13 kil. S. 
de Sarnen; 1,400 hab. 

LUNGHI (Martino), arebiteete, né vers le commence- 
ment du xvie siècle, auprès de Milan, fut d'abord ouvrier 
marbrier, étudia Parchitecture, et s'y fit un nom assez cé- 
lébre. Ses principaux ouvrages sont, à Rome, la Tour des 
Vcnts, dans le palais Quirinal, PEglise nouvelle des PP. 
de POratoire, Ia façade do celle de St-Jérôme degli Schiavi, 
h Ripetta, le campanile du Capitole, et surlout le palais 
Borgbèse, avec sa belle cour á denx rangs de portiques 
superposés. 

LUNIG (Jean-Christian), compilateur, né en 1662 à 
Sohwalenberg (Lippe), m. en 1740, voyagca dans presque 
toute PEurope, fouillant les bibliotbèques et les archives, et 
fut sccrétaire do Ia ville de Leipzig. On a de lui: Archives 
de 1'empire d'Allemagne, en allemand, Lcipz., 1713-22, 
24 vol. in-fol.; Chancellerie de 1'empire germanique, en alle- 
mand, ibid., 1714, 18 vol. in-8"; Code diplomatique de 1'Ila- 
lie, Francf., 172Õ-32; 4 vol. in-fol., en latin; Corps du droil 
féodal germanique, Leips., 1727, 3 vol. in-fol., en latin; 
Code.r Gertnant® diplomaticus, ibid., 1732-33, 2 vol. in-fol. 

LUNSTADT, nom allemand de Lunéville. 
LUNULE, Lunula, petit croissant dlargent que les séna- 

teurs romains portaient, dit-on, à leur chaussure, au des- 
sous de la cbeville du pied. On ne sait rien do certain , ni 
de vraisemblable, sur Porigine ct Ia signification de cetto lu- 
nule, et on ne Pa trouvée à auoune. statue antique. C. D—T. 

LUPA1Í1A, nom latin do Louvinns. 
LUPATA (Monts), dits aussi VICpine du monde, chaine 

de mont. d\Afrique„au S.-E., coraraonce vers les sourccs 
dc la Sofala, au S. du Monomotapa, se dirige au N.-E., en 
formant la limite O. de la capitainerie-généralo de Mozam- 
bique, et se termine près du Zanguebar. 

LUPATIA. V. Altamdua. 
LUPERCAL, grottc située au pied Occidental du mont 

Palatin, dans Pancienne Rome. Suivant Ia tradition , elle 
avait servi de tanière à Ia louve nourrico des fundateurs de 
Rome. Cetto grottc existait encoro du temps des empe- 
rcurs. On voyait auprès un petit templo de Pau, avec la 
statue dc la l.ouve, allaitant Uomulus et Rémus. C. D— y. 

LUPERCALES (les), Lupercalia, fête do Pan , célébrée 
annnellement dans 1'anò. Rome, le 15 des calendes de mars 
(15 février), par les Luperques ( V. ce mot). Ils s^issem- 
blaientau Lupercal (V. ce moí), nus, avec une ceinture au 
bas des rcins, et frottés dMmile. Le flamine-Dial (V. ce 
mol) immolait a Pan une chòvre ct un chien; le Roi dos sa- 
crifices [V. ce mot), prósent à la cérémonie, touchait le 
fVont de chaque Luperque avec un couteau teint du sang 
des vietimes, ct Pessnyait ensuito avec de la laine trempée 
dans du lait ; puis les peaux des vietimes étaient décou- 
pées en laniéres et distribuées aux Luperques qui, parta^ 
gés en 2 collé^es, se repandaient par la ville ct dans les 
environs, frappant tout le monde sur leur passage avec les 
laniéres qubls avaient reçucs. Les fcmmcs tendaient Ic-^ 
mains à cette flagellation, dans la croyanco qu'ellc avait 
la vertu de rendre fécondes les épouses stériles, et de pro- 
curer aux autres une hcurcuse délivrance. Les Lupercalcs 
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étaient plus anciennes que Eomo; olles furcnt originaire- 1 

aient un sacrifico champêtre, institué par Evandre, en 
riionneur de Pan, sur le mont Palatin. On en fit plus tard 
Une fête purificatoire de la vílle, bien que cela ne soit 
guère expliqué que par sa position dans le mois de février. 
La tumultueuse promenade qui suivait le sacrifico, et à la- 
quelle se joignait une grande partie de la jeunesse la plus 
distinguée, même des magistrais, et jusqu'à des cnfants, 
causa des désordres á 1'époque des guerres civiles qui pré- 
cédérent Pétablissement de 1'Empire, et Ia fête tomba en 
désuétude; 1'empereur Auguste la rétablit avec tous les 
anciens rites. Les Lupercales ne furent abolies que dans le 
vi« siècle ap. J.-C., par le pape Gélase. . C. D—y. 

LUPEPtQUES (les)-, Luperci, fiamines de Pan, dans 
Pane. Rome. Leur institution datait du roi Evandrc. On 
ignore leur nombre, mais ils formaient 2 colléges, l'un des 
Quiriíiens, Pautre des Fabiens. Cctaient eux qui célébraieut 
les Lupercales {V. ce mol). A 1'époque de la dictatnre de 
César, un 3« collége fut institué soit par César, soit par ses 
flatteurs, mais en son houneur, et sous le nom de Julierts. 
Ce collége ne parait pas avoirsurvéeu à César. C. D—r. 

LUPERSAC, vge (Creuse), arr. et à 14 kil. E.-N.-E. 
d'Aubusson; 2,127 hab. 

LUFIA, nom latin de Lecce et du Loino. 
LUPICIN (Saint), né à Isernore (Bugey), m. en 480, 

se retira avec S' Komain, son frère, dans les solitudes du 
Jura, et tous deux y fondèrent le monastère de Condat, 
connu depuis sous les noms de S1-Oyan-le-Joux et de 
Saciando. 

LUPODUNUM, nom anc. de Ladencurg. 
LUPPIA, auj. Lippe, riv. de Germanie, naissait cbez les 

Dulgibins, et coulait entre les Bructères au N,, les Marses, 
les Tubantes et les Sicambres au S. 

LUPÜS. V. Loup. 
LUQUE, Àgla minor, v. dEspagne (Andalousie), 

prov. et à 49 kil. S.-E. de Cordoue, près de la source de 
la Marbella; 4,400 hab. 

LURC Y-LE-S AU VA G E ou LURCY-LÊVY, ch.-l. de 
cant. (Allier), arr. et 4 46 kil. N.-O. deMoulins; 1,236 
hab. Porcelaine et poterie. Comm. de bois, charbon , 
grains, bestiaux. Aux environs, exploit. de houille. Elèvo 
de cbèvres-eacbemires. 

LÜRE, Lutem, en allemand Luders, s.-prcf. (Ilaute- 
Saône), 431 kil. E.-N.-E. deVesoul,au milieu dun ter- 
rain marécageux, prés de POgnon; 3,355 hab. Trib. de 
Re instance, collége. Elle possédait autrefois une abbaye 
de bénédictins dépendante du monastère de Luxcuil, 
fondée, en 610, par S' Déicole, compagnon de S' Colom- 
ban, réunie plus tard 4 cellc de Murbach, et dont les 
abbés étaient princes de 1'Empire; les bdtiments formcnt 
auj. la sous-préfccture. Bel hôtcl-de-ville, coustruit 
en 1836. Comm. de vins, grains, bois, fromages, kirsch. 
Aux environs, usines 4 fer et acicr. 

nutiE (montagnes de), contre-fort des Alpes sur le vor- 
sant français. Elles séparent le département dos Basses- 
Alpes de celui de Ia Drôme, se lient avec le mont Ven- 
toux, et finissent 4 Malaucène (Vaucluse). Plus grande 
hauteur : 1,800 mòt. 

LURI, ch.-l. de cant, (Corse), arr. et 4 33 kil. N. do 
Bastia, dans une belle vallée; 1,807 hab. Comm. de vins, 
huiles, cédrats, oranges. 

LURY, ch.-l. do cant. (Cber), arr. et 4 28 kil. N.-O. 
de Bourges, près de la rive dr. do PArnon; 539 hab. 

LUSACE, en allemand Lausilz, en latin Lusalia, pays 
de PAilemagne septentrionale, appartenant en partie 4 la 
Prussc, en partie 4 la Saxe, formait autrefois deux mar- 
graviats indépcnuants, la líaute-Lusace et Ia Basse-Lu- 
sace. Superf. ; 1,000,000 d'hect.; pop. , 500,000 hab. La 
Lusace était bornóe au N. parle Brandebourg, a PE. par 
la Silésic, au S. par la Bobême, 4 PO. par la Misnic et la 
Saxe électorale. Elle fut habitée par des tribus slaves 
ISemnons, Vénòdes, Sorabes), qui, en 929, devinrcnt tri- 
iuitaires du roi de Germanie llenri I", et qui, sous 
Olbon I",' 968, reçurent le baptême. Les margraves n'ac- 
quirent un pouvoir réel qu'en 1031, et seulcraent dans la 
Basse-Lusace, tandis que la líaute-Lusace se soumit 4 la 
suzeraineté de la Pologne. Durautles xn® otxni® siècles, 
les róis de Bobême et les margraves de Jlisuie se dispu- 
tèrent la possession du pays. En 1231, la líaute-Lusace 
échut prcsque entièrc 4 AÍbcrt II de Brandebourg. Re 
même, la Basse-I.usace fut cédco par le margrave Diez- 
mann de Misnic au margrave de Brandebourg. A Pex- 
tinetion de Ia ligne ascanienne de Brandebourg, 1320, 
Pempereur Louis de Baviòre donna la Basse-Lusace a son 
Ais, et les Etats do la Hnute-Lusace sc soumirent au roi 
de Bobême, Jeau de Luxcmbourg. Dans la guerre des IIus- 

sites, le pays eut beaucoup 4 souffrir. En 1467, la Lusace 
se soumit 4 Mathias Corvin,roi de Ilongrie,4 qui elle appar- 
tint définitivement par le traité d'01mutz, 1479. En 1526, 
la Lusace passa, en même temps que la Bobême, 4 Ferdi- 
nand I" d'Autriche. Dans Ia guerre de Treníe Ans, elle fut 
occupée alternativement par les Impériaux et par Parmée 
protestante. En 1635, elle fut cédée par Pempereur Fer- 
dinand II 4 Pélectcur Jean-George de Saxe, et partagea 
dés lors le sort de ce dernier pays. En 1815, la Basse-Lu- 
sace, les parties orientale et septentrional? 4e la Haute- 
Lusaoe, furent incorporées 4 la Prusse. — La líaute-Lu- 
sjce saxotine fait partie du cercle de Bautzen, et comprend 
une superf. de 205,000 hect., aveo 266,000 hab.; villes 
principales: Bautzen, Zittau, Kamenz et Loebau. La partie 
méridionale' est montagneuse. Agriculture et industrie flo- 
rissantes, la Ir® entre les mains de la population slave, la 
2e entre eelles de la population allemande. On y fabrique 
de Ia toile excellente, qui forme un article principal d'ex- 
portation. — La Haute-Lusace prussienne a une superf. de 
315,000 hect., avec 170,000 hab., fait partie de Ia prov. 
de Silésie (régence de Liegnitz), et est partagée entre les 
cercles de Goerlitz,lIoyersmerda,Eothenburg, etLauban. 
— La Dassc-Lusace fait partie de la prov. de Brandebourg 
(régence de Francfort), et se répartit entre les cercles de 
Luckau, Sorau, Guben, Lubben, Kalau, Spremberg, Kott- 
bus, Senfteuberg, et Fínstcrwalde. Superh; 670,000 hect., 
avec 230,000 hab. E. S. 

LÜSIGNAN, famille célèbre du Poitou , remontait 4 
Hugues, dit le Veneur, qui vivait au xe siècle. Les descen- 
dants de ce seigneur portèrent le titre de sires de Lusignan. 
A la fin du xne siècle, Gui de Lusignan fut appelé 4 régner 
sur Jerusalém, et son fils Amaury fonda une dynastie dans 
Pile de Chypre ( V. ce mol], Do la-maison de"Lusi_gnan sont 
sortis les seigneurs deLezay, les eorates d'Eu, et les 
comtes de Perabroke. Le mariage de Hugues IX fit passer 
la seigneurie de Lusignan aux comtes de la Marche. 

lusignan (Gui de), d'abord comte de Jafiaet d'Asca- 
lon, puis roi de Jerusalém, en 1186, par suite de son ma- 
riage avec Sibylle, filie d'Amaury 1", fut vaincu et pris 
par Saladin 4 la bataille de Tibériade, en 1187. Remis en 
liberté 4 condition de renoncer 4 son titre, il le transmit, 
en 1192, 4 Richard Cceur-de-Lion, qui lui donna Pile de 
Chypre, oü il mourut deux ans après. 

lusignan (Etienno de), évêque de Limisso, né 4 Nico- 
sio en 1537, m. en 1590, a laissé : Ilisíoire générale dei 
royaumes de Jerusalém, Chypre, Arménie, etc., jusqu'en 1572, 
Paris, 1579. 

lusignan ou lezignen, ch.-I. de cant. (Yienne), arr. 
et 4 28 kil. S.-O. de Poitiers, sur laVonne; 1,525 hab. 
Ancienne seigneurie , autrefois défendue par un château- 
fort que bâtit Hugues II de Lusignan, et qui fut pris 
en 1575 après 4 mois de siége, et rasé par le duc dc Jlont- 
pensier. La tradition le disait fondé par Ia fée Mélusine, 
patronne des Lusignan. Comm. de graines de tréfie et de 
luzorno. Fabr. de serges et grosses étoífes dc laine. 

LUSIGNY, ch.-l. de cant. (Aube), arr. et 4 17 kil. 
E.-S.-E. de Troyes; 907 hab. Les alliés y tinrent, en 
1814, des conférences qui furent sans résultat. 

LUSITAINS, Lusilani, peuple d'Hispanie, 4PO., entre 
Ic Durius etie Tage, 4 PÔ. des Vettons, donna son nom 
4 Pune des grandes divisious de la péninsule; ch.-l., Oli- 
sippo. En guerre avec les Romains dês Pan 195 av. J.-C., 
les Lusitains combattirent avec opiniâtreté, surtout sous 
Ia conduite de Viriathe, et ne furent soumis qu'en 137. 

LUSITANIE, Lusitânia, une des 5 grandes divisions de 
PHispanie sous les Romains, au S.-O.; entre laGallccie 
au N., la Tarraconaise et la Carthaginoise 4 PE., la Bé- 
tique au S.-E., Pocéan Atlantique au S. et 4 PO.; villes 
princin. . Scalabis, Olisippo, Pax Julia. Arrosée par le 
Durius au X., le Tage au centre, PAnas au S. Auguste Ia 
divisa en 3 cucouscriptions judiciaircs : Lucus Augusti, 
Pax Julia, et Scalabis. — Cest le Portugal aetuel, moins 
les prov. du Minho et de Tras-os-Montes, plus uuo partie 
de PEstramadure espagnole. 

LUSSAC, ch.-l. de cant. Wliroiide ), arr. et 4 12,660 
mèt. E.-N.-E. de Libourne, dans une.magnifiquo posi- 
tion; 322 hab. A 3 kil. au N.-O., était Pabbayc cister- 
cienno de Faize, fondée en 1137. 

lussaC-lés-chateaux , ch.-l. de cant. (Vienne), arr. 
et 4 12 kil. S.-O. do Montmorillon, près de la rive dr. 
dc la Vienne; 903 hab. Pierres de taille. Culture du 
chanvre. , ,. , 

LUSSAN, ch.-l. de cant. (Gard), arr. et 4 17 kii. 
O.-N.-O. d'Uzèsi 487 hab. . n, _ 

t.ussan (Marguerite de), néo 4 Paris en I' • 
1758, filio , dit-on , de Thomas de Savoio , comte do -ois- 
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sons (père dn pvinco Eugène), et (Tunc courtis.ine,vecut à 
Paris au milieu d'im monde qui favorisa les faiblessos de 
son coeur, et au milieu des gens de lettres, dont le com- 
merce développa ses goúts littéraires et seconda la compo- 
sition de ses ouvrages. Le savant Huet fut le plus célebre 
de ses amis. Ou a d'elle quelques romans d'im intérêt 
anecdotique : Anecdoles de la cour de Philippe-Auguste, 1133, 
6 Tol. in-12; Histoire de la comlesse de Gondez, 1741, 2 vol. 
in-12; Mémoires secreta el intrigues de la cour de f rance sous 
Charles VIII, 1741, in-12; Anecdoles de la cour de Fran- 
çois /cr, 1748, 3 vol. in-12; Annales galantes de la cour de 
Hcnri II, 1749, 2 vol. in-12; et des (Euvres historiques qui 
ne sont guère que de froids ou puérils réeits ; llisloire de 
Marie dAngleterre, 1749; — de Charles VI, 1753, 9 vol. 
in-12; — de Louis XI, 1755, 6 vol. in-12; — de Crillon, 
1752 , 2 vol. in-12; — de la dernière révolution de Naples, 
1757, 4 vol. in-12. Les abbés Baudot et de Boismorand 
Pont aidce dans ses ouvrages. G. L. 

LUSSUUGIU (SAN-), v. de Pile de Sardaigne, prov. et à 
14 kll. O.-S.-O. de Cagliari; 4,000 hab. Salaisons, jam- 
bons et saucissons renommés. 

LUSTRALE (Eau). V. Eau lüstkale. 
LUSTRATION , Lustratio, purification publique ou pri- 

vée pratiquée par les anciens, et consistant soit eu sa- 
crifices, soit eu certaines pratiques dans lesquelles ou 
cmployait le feu, le soufre et 1'cau, ou les parfums. Ou 
purifiait les villes, les armées, les personnes, les cbamps, 
les troupeaux. V. Ambarvales , Ambukbialiís , Akmi- 
LUSTBE, DeMIOALES, FuNERAILLES, JeüX SÉCUEA1KES, 
Lustre, Lüstkique, Palilies, Suovetaürii.ies. 

C. D—y. 
LUSTRE , Lustrum, espace do 5 ans, cbez les ancicns 

Romains. A cette époque, ou faisait ordinairement le re- 
censement des citoyens romains, et ou le terminait par 
un saerifiee purificatoire de tout le peuple ( V. Suovetau- 
KiUES); cela s'appelait clore le lustre. Quand ou omettait 
le reccnsement, ou que les circonsfilnces étaient malheu- 
reuses, on ne célébrait pas de clôture de lustre. C. D—y. 

LUSTRIQUE (Jour|, Lustricus dies, jour oú Pon puri- 
fiait un enlant réccmmcnt né, chez les anc. Romains, et 
oú on lui imposait un nom. Cétait le 8e après Ia nais- 
sance, pour les garçons, ot le 9®, pour les filies. La cérc- 
monie avait lieu en présence de toute la famille; uno 
vieille parente frottait de salive le front et les lèvres do 
Penfant, frappait des maius, et lui soubaitait toutes sortes 
de prospérités; puis on allait faire insorire le nouveau-né 
sur les registres publies des naissances. C. D—T. 

LUTATIUS CATULUS. V. Catulus. 
LUILCE, Luletia Parisiorum; et en celtique, Lu-las-sey, 

le tas fortilió, y, (]e daule (Lyonnaise 2e}, dans une íle 
de la Seine; localitò principalc des Parisii, Auj. Paris, le 
quarticr situé dans Pilo Notre-Damc. 

LÜTERA, nom latin do Luke. 
LUTE VA, v. do la Gaule (Narbonnaise lie), chez les 

Volces Arócomiees. Auj. Lodèvc. 
LUTGENBURG, v. du duché de llolstein, à 88 kil. 

N.-E. de Gliickstadt; 1,800 hab. Pctit port de coramcrce 
sur la^ mor Baltique. Export. de produits agricoles. 

LUTHEK (Martin) , clief dc la réfonnation religieuse 
en Allemagne , né en 1.483 à Eisloben (Saxe), m. eu 154{), 
fils d'un simplc ouvrier mincur qui, malgré sa pauvreté, 
Penvoya étudier à Eisenaoh. Après avoir pris ses grades 
en philosopliio à 1'université d'Ert'ui't, 1505, Lutlxcr entra 
au couvent des Augustins de cette ville, fut ensuite 
nommé professeur i Wittemberg, et de lá envoyé á llome 
pour y représenter son ordre auprès du souveraiu pontife, 
1510. Do retour eu Saxe, le moino augustiu, qui s'ctait 
fait reoevoir doctour en tliéolugie, et avait d'abord soutenu 
avec zèle Pautorité du pape et do PEglisc, commença, dós 
1516, àénoncer publiquement des príncipes contraires au 
dograe catholique. La prédication des indulgenoes, vaine- 
mont recherchée par les Augustins, et confiéc aux Domi- 
cains, leurs rivaux, vint, Pannée suivante, fournir à 
Luther un prétexte pour se séparer aveo éclat de PEglise 
romaine. Dans un progrannne renfermant 95 propositions, 
il engagea la lútte contre Pinquisiteur Tetzel, qui s'était 
porté le défenseur des indulgences, fit brúler les proposi- 
tions de son adversaire, et déféra la cause à Rome, 1517. 
Le pape Léon X, qui d'abord'n'avait vu dans cette affaire 
qu'une rivalitó de moines, en laissa Pinformation et le 
jugement au cardinal Cajetan, sou légat à ladiète d'Augs- 
bourg. N'ayant pu obtenir par la douceurune rétractation 
de Luther, le cardinal essaya de le faire arrêter; mais il 
lui échappa, et, réfngié à Wittemberg, 11 s'y plaga ouver- 
tement sous Ia protection de Frédéric, électcur dc Saxe. 
Dós lors plein dc confiance dans ses forces et dans Pap- 

pui intéressé que lui promettaient les petits princes d'Alle- 
magne, le hardi réformateur ne garda plus aucune mesure. 
Dans ses tbèses publiques comme dans ses écrits, il at- 
taqua ouvertement tour á tour Pautorité du pape, celle 
de PEglise et sa hiérarchie, le célibat des prétres, les 
voeux monastiques, et ia possession des biens temporcls 
par le clergé; puis, entrainé par une pente fatale, il en 
vint à rojeterles dogmes principaux du catholicisme, tels 
que le culte des saints, le purgatoire, la confession auri- 
culaire, la transsubstantiation, le saint saerifiee de la 
messe, et la communion sous une seule espèce. Dénoncé 
en cour de Rome parle théologien Jean Eck, et excommu- 
nié par le pape qui, en 1520, prononça la condamnation 
et la destruetion de ses écrits, Luther opposa aux ana- 
thèmes dc PEglise un trait d'audace inouí: à peine avait-il 
reçu la sentence pontificale, qu'il la fit brúler sur Ia place 
publique de Wittemberg, avec toutes les décrétales des 
papes et les livres du droit canonique. Le retentissement 
d'un aote si scandaleux détermina Pcmpereur Charles- 
Quint à citer Luther devant la diète de Worms , 1521, oú 
celui-ci, muni d'un sauf-conduit impérial, comparut sans 
crainte , et disputa longuement sans vouloir cncore se ré- 
tracter. Mis au ban de PEmpire, il fut, à son retour, 
enlevé secrètement par son protecteur, Frédéric de Saxe, 
et transféré dans la forteresse de Wartbourg, d'oú, pen- 
dant dix mois d'uno retraite forcée, il ne cessa dhnonder 
PAllemagne de ses écrits. En sortunt dc cette solitude, qui 
«avait exalte son imagination, ct qual appelait lui-mème 
son Pathmos, le reformatem- parcourut les divers Etats 
allemands, ct, outro les princes et la noblesse, il sut ral- 
lier à sa cause une partie des populations, qu'il entralnait 
par son éloquence. Des causes et des intérôts d'un ordre 
tout tcmporel, parmi lesquels il faut compter Ia séculari- 
sation des biens du clergé, facilitérent bientôt les progrès 
de la ròformation prêchée par Luther; aussi, en 1529, les 
princes et les Etats d Allemagne qui se rattachaient á cette 
réformation, crurent-ils devoir se reunir á Worms pour 
protester contre Péditde Spiro,d'oú ils reçurcnt le nom de 
proteslanls. De 1526 ú 1529 , Luther, qui, pour être consé- 
quent avec ses nouvcaux príncipes, s'était marié précé- 
demmcnt, s'occupa d'organiser son église évangélique, de 
concert avec Mélanchthon, auteur de la profession de foi 
adoptée ú Ia diète protestante dAugsbourg, 1530. Témoin 
des combats soutenus pour sa cause, combats mêlés de 
revers et de succès, Pauteur de la réformation vlt enflu le 
triomphe de ses partisans, ligués i Smalkalde, affermi 
par la paix de Nuremberg, qui leur accordait la liberté 
deconsciencejusqtPúlaréunion du prochain concile, 1532. 
Les derniéres annécs de sa vio, pendant lesquelles il eut 
souvont cncore ú déplorer les cxcès dc Ia révolution qu'il 
avait déterminée ( V. Anabartístes) , furent cmployées 
par lui ú propager et 5 soutenir une doctx-inc daxxs 
laquelle s'étaient déji formées de nombreuses sectes 
dissidentes. Altcint dlnfirmités physiques qui s'étaient 
jointes à ses soxxfTx-ances moralcs, Lutlier mourut ú 
Eisleben, sa ville nntale, ct son corps fut rapporté i 
Wittemberg, oú Pélecteur Frédéric lui fit faire de 
magnifiques funéraiUes. De sou mariage avec la reli- 
gieuse Catherine dc Hora, 11 laissa plusieurs enfants, 
dontledernier desccudant mile est mort àDresdc en 1759. 
Luther était très-versé dans PEcriture sainte, maniait 
admirablement sa langue, ct était doué de cette éloquence 
passionnce qüi remne les masses ; mais son orgucil, qui 
Pavait lancé dans Phérésie, était indomptable. Ses parolcs, 
comme ses aetes, n'avaicnt souvent ni dignité, ni retenuo, 
et Pcxtròme violence de son caractòrc, irrité par la eontra- 
diction , lui inspirait contre ses adversaires des invectives 
aussi grossières que déshoxxôrantcs poxxr leur auteur. Lxx- 
ther composa un grand nombro tPouvrages, dans le doublô 
but d'attaquer Ic catholicisme ct d'étabiir sa réformation. 
Les principaux sont; l» parmi ses écrits polémiques, celui 
De la captirilé de PEglise; 2» la tx-aduetion allemande de la 
Itible, commencée pendant sa retraite au chúteau de Wart- 
bourg, ct dans laquelle il fixa, dit-on, la langue natio- 
nale; 3° son Catéchisme, destiné à nxcttre ses príncipes à la 
portée dc tout le monde; 4° son traité dc Servo arbítrio, 
oú il 8'élève contre le libre arbitre. Parmi les éditions les 
plus complète.s de ses ceuvres, il faut citer cellos do 
Leipsick, par Boerner, 2.3 vol. ixx-fol., 1728-40, et de Ilalle, 
par Walch, 24 vol. in-40, 1737-53. La Yie do Luther a 
été éefite par son ami Mélanchthon, ct par Hemschmird; 
sa doctrinc a été appréciée dans Vllisloire des varialions des 
églises protestantes de Bossuet. Do nos jours , deux ouvrages 
ont été pxxbliés sur lui : Pun , Mémoires de Luther, par 

M. Michelet, 2 vol. in-80, 1835 ; Pautre, llisloire de la ris 
el des écrits de Luther, par Audin , 1810, 2 vol. in-80. Uno 
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statue de bronze a été élevéc à Luther devant rhôtel- í 
de-ville de Wittemberg, en 1B21. D—t—r. 

LUTHÉRIENS, partisans des doctrines de Luther (V. ce 
mot). Soutenus, dès !'origine, par Télecteur de Saxe et le 
comte palatin du Rhin, ils formulèrent leur croyance dans 
la Confession d'Augsbourg en 1530 ( V. Confession), puis 
formèrent, pour se défendre contre les catholiques , la 
confédération de Smalkaldc. Tant que vécut Luther, il fit 
tous ses eflbrts pour empécher une lutte ouverte; mais t 
après sa mort, la guerre éclata. Charles-Quint battit les 
luthériens à Miihlberg, 1547, et essaya en vain d'établir 
la paix religieuse, 1548, par son ínterim d'AugsbOurg 
( V. Ínterim). Après unenouvelle lutte, il dutsigner, ou 
1552, le traité de Passau, qui permettait Texercice du 
luthéranisme dans tout TEmpire, et que confirma, en 
1555, Ia paix d'Augsbourg : la liberté religieuse était 
assurée aux luthériens, à Texclusion des autres commu- 
nions protestantes; on maintenait les sécularisations déjà 
faites, mais on les prohibait pour Ravenir. Ce furent les 
tvaités de Westphalie {V. ce mol] qui consacrèrent les 
droits politiques des luthériens. — Le succès du luthéra- 
nisme en Suède provint d^ne révolution politique plutôt 
que religieuse : Gustave Vasa 8'en fit une armo pour 
anéantir la puissance du clergé , protégea ouvertement les 
frères Olaüs et Laurent Petri, disciples de Luther, encou- 
ragea les nobles à s^pproprier les biens ecclésiastiques, 
supprima les fiefs temporels des é.vêques, et, en vertu 
d'uue décision des Etats de Westeras, 1527 , s^appropria 
les revenus du clergé et le droit de nomination. I/assem- 
blée d'(Erebro, 1529, établit une liturgie presque en tout 
conforme à celle de la confession d'Augsbourg.—En Dane- 
mark , Frédéric ler adopta la réformation, 1525 , et pro- 
tégea le prédicateur Jean Tausen , disciple de Luther. En 
1527 , les Etats-Généraux d'Odensée décrétèrent la liberté 
de conscience, abolirent le célibat des prêtres, soumirent 
les évêques au tribunal du roi, et brisérent les liens qui 
unissaient le clergé avec Rome. Sous Christian .III, la 
diète de Copenhague, en 1536, déclara les évêques déchus, 
et leurs domaines réunis au fisc; un formulaire de foi et 
de discipline, soumis à rapprobation de Luther, fut adopté 
en 1537.—Le luthéranisme fit peu de progrès en France, 
oü le calvinisrae gagna plus de partisans. Le culte luthé- 
rien possède, à Paris et dans les départements du N.-E., 
un certain nombre d'églises; une Faculté de théologie, 
à Strasbourg, est ouverte aux jeunes protestants de Ia 
confession d'Augsbourg qui se destinent aux fonetions de 
pasteurs. B. 

LüTINS, esprits fantastiques de la môme catégorie que 
les esprits follets et les farfadets. On les regardait, au 
inoyen áge, comme des êtres malicieux et espiègles , peu 
méchants au fond, et remplissant le role de génies fami- 
liejs dans les maisons. 

LUTMA (Jean), orfevre et graveur d'Amsterdam, né 
cn 1609, m. vers 1G85, a invente la mauière du pointillé 
au maillet. 

LUTTE, du latiu lucta, excrcice des jcux publies chez 
les anc. Grecs et les anc. Romains. Cétait une sorte de 
combat de force et d^adresse, dans lequel deux luttcurs 
nus, frottés d^uile, et couverts ensuite de poussière ou de 
sable fin, cherchaient à se terrasser en 8'empo5gnaiit réci- 
proquement les bras, s^ppuyant front contre front, se 
poussant, setirant, 8'entrelaçant les jambes; en se pres- 
sant poitrine contre poitrine, se secouant, se serrant Ia 
gorge, s'enlcvant de terre. La victoire demeurait á celui 
qui pouvait renverser son adversaire sans que ce dernier 
rentrainât dans sa chute. La joíite se composait de trois 
engagements, et, pour obtenir le prix, il fallalt ôtre vain- 
queur deux fois de suite, ou avec interruption d^ne dc- 
laite. Thésée fit, le premier, un art do la lutte, en établis- 
sant des palestres oü on Tcnseignait par príncipes. Cet 
jxercice fut alors introduit dans tous les jcux publies de 
la Grèce. Les Romains Tadoptôrent en imitant chez cux 
jme partie des jeux grecs.—II y avait aussi une lutte oü 
les mains seules étaient engagées, oü la force des doigts 

du poignot donnait Tavantage; mais ce 11'était qu un 
Prelude à Ia lutte véritable, un amusement de lutteurs. 
. LUTTENBERG , v. des États autrichiens (Styric), sur le Stainzbach, à 45 kil. E. de Marbourg. Yins renommés. 

1 ^ duduché de Brunswick, à 27 kil. S.-O. 
9r\f\ .^^^nttel, sur le Mühlenbach, au pied de Barenberg; ^OOO hab,Victoire de Tilly sur Christian IV de Danemark. 
en 1626. 
S ^ ITERWÇRTH, v. dAngleterre, comté et à 22 kil. (le Leicester, sur la Swift, et sur le chemin de fer u centre ; 2,531 hab, Wiclef, qui en était le curé, y mou- 
ut en 1384. L'église contient cncore une partie do sa 

chaire et son portrait. Fromage , bétail et chevaux. 
LUTTEUR , acteur des jeux publies chez les an- 

ciens Grecs ou Romains. Cétait le môme que rathlète; 
il pratiquait tantôt la lutte , tantôt le pugilat. ( F. 
Atiilètes.) 

LUTTICH , nom allemand de Liége. 
LUTZELBURG , nom allemand de Luxembourg. 
LUTZELSTEIN. V. Petite-Pierre (la). 
LUTZEN, v. des Etats prussiens (Saxe), près de 

VElster, à 14 kil. S.-E. de Mersebourg, 19 S.-O. de Lcip- 
sick; 1,860 hab. Elle fut le théâtre de deux mémorables 
batailles : Pune, le IG.nov. 1632, oü fut tué le roi de 
Suède, Gustave-Adolphe, vainqueur des Impériaux, com- 
mandés par Wallenstein; Tautre, le 2 mai 1813, oü 
Napoléon Ier battit les Russes et les Prussiens. 

LUX, vge (Côte-d'Or), arr. et à 27 kil. N.-N.-E. de 
Dijon; 700 hab. Anc. château. Près de là, au vai d'Ognes, 
on trouve de nombreuses antiquités romaines. 

LUXEMBOURG (Duché de), anc. Etat de Fempire 
germanique, partagé aujourd'hui entre la Belgique et la 
Hollande; ch.-l. Luxembourg. II était borné au N.-O. 
et à 1'0. par la Belgique, au S. par la France, à TE. et 
au N.-E. par la Prusse rhénane, sillonné en grande 
partie par les Ardennes, et arrosé au N.-E. par la Moselle. 
Il a reçu sou nom du vieux bourg de Lucilibargum, qui 
plus tard donna naissance à la ville et à la forteresse du 
Luxembourg. Ce bourg appartint pendant quelque temps 
au chapitre de Sl-Maxiniin de Tréves, qui le vendit, en 
963, à Siegfried, comte des Ardennes. Ce dernier réunit le 
Luxembourg ã son comté, et prit dés lors le titre de comte 
de Luxembourg. Hermann de Luxembourg fut opposé, 
en 1081, au roí de Germanie, Efenri IV; mais il abdiqua 
en 1087, et mourut Pannée suivante. Conrad, le dernier 
de cette maison, mourut en 1136, etlaissale Luxembourg 
en héritage à sa cousine Ermenson, épouse de Godefroy, 
comte de Namur. Henri ler de Namur, fils d Ermenson, 
laissa une filie, Ermesinde, qui apporta le Luxembourg 
en dot à son époux Walrara, comte de Limbourg et mar- 
quis d'Arlou, m. en 1226. Le fils de ce dernier, Henri 1®*, 
m. en Palestine, 1270, devint le fondateur d^ne 2e mai- 
son de Luxembourg. Ses descendants s'appelèrent comtes 
de Luxembourg. Henri III, petit-fils de Henri Ier, fut 
nommé empereur d'Allemagne , après Passassinat d^l- 
bertlcr, 1308, et fut couronné à Aix-la-Chapelle, 1309, sous 
le nom de Henri VII; il mourut en 1313. Par le mariage 
de son fils Jean avec Elisabeth, filie de Wenceslas, roi de 
Bohcme, ce royaume échut à la maison de Luxembourg, 
1311. Jean périt à la batailleftde Crécy, 1346. Son fiís 
ainé, nommé empereur en 1347 sous le nom de Charles IV, 
érigea le Luxembourg en duché, 1354, et le donna à son 
frère Wenceslas, issu du mariage de Jean avec Béatrice 
de Bourbon. Wenceslas étant mort sans enfants, 1383, 
le Luxembourg échut à son neveu Wenceslas, roi de 
Bohème, fils ainé de Charles IV, et successeur de ce princo 
ü PEmpire, 1378. Celui-ci donna le Luxembourg en gago 
à sa nièce Elisabeth, épouse d'abord d,Antoine, duc de 
Bourgogne, puis de Jean, comte de Hollande. Sous ce- 
dernier prince, les Luxembourgeois se révoltèrent, et 
nommèrent duc le margrave de Misnie, Guillaume III, 
époux de rarrière-petite-fille de Fempereur Sigisraond. 
Elisabeth fit, en 1414, "une renonciation en faveur de 
Philippe leBon, duc de Bourgogne, qui, après avoir cbassó 
Guillaume, lui achcta tous ses droits sur le Luxembourg, 
1462. Par le mariage de Marie, héritière de Charles le 
Téméraire, avec Parchiduo Maximilien, 1477, le Luxem- 
bourg échut à la maison de Habsbourg-Autriche, et fit, 
de môme que les Pays-Bas, ü partir de 1512, partie du 
cercle imperial de Bourgogne. Charlcs-Quint ceda en 1556, 
avec les Pays-Bas, 1c Luxembourg à son fils Philippe II, 
roi d^spaguc; mais cc duché nc cessa pas pour cela do 
faire partie do Pcmpirc germanique. Par la paix. des 
Pyrénées, 1659, Thionville, Montmédy, Damvillers, Ivoy, 
Chavancy et Marville furent nbandonnés à la France. Par 
le traité d'ütrecht, 1713, le Luxembourg, eycepté ces ter- 
ritoires, revint à la maison de Habsbourg. Conquis par 
les Franjais en 1795, il leur fut cédé en vertu du traité de 
Campo-Formio, 1797. II fut érigé en grand-duché par le 
traité de Vienne, 1815, et donné ü Guillaume Ier, roi des 
Pays-Bas, comme dédommagemcnt de la perte de son hé- 
ritage de Nassau. Quelques districts furent cédés ü la 
Prusse; en échange, la plus grande partie du duché do 
Bouillon et une partie de Liége furent incorporées au 
Luxembourg. En môme temps le grand-duché entra dans 
la Confédération germanique, et la forteresse de Luxem- 
bourg futdéclarée forteresse fédérale. En 1830, le Luxem- 
bourg skissocia à la révolution belgo, et fut réum a la 
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Bolgique. II fut partagé entre Ia Belglque et la Hollande 
par le trai té de Londres, 1839. E. S. 

luxembodeg, cn allemand Lutzelburg, en latin Licibur- 
gum, Luciliburç/um, v. cap. du Luxcmbourg hollandais, for- 
teresse importante de Ia Coníedcration gernianique, située 
en partie sur un rocher, et divisce par la riviére Alzette 
en ville-haute et en ville-basse; à 85 Uil.S.-E. deBruxelles; 
par 49» 37' 38" lat. N. et 3» 49' 2B" long. E.; 14,000 liab. 
Vieux châtcau. La Prusse fournit Ia garnison, et nomme 
le_ gouverneur de Ia place. Athénée, ou liaute école de 
sciences et de lettres. Tannerics, papetcries, brasseries, 
mouüns à plâtre; fabr. de toilcq, tabac, faíence ei por- 
celaine, pipes, etc. — Cette villc fut assiégée en 1443 par 
Philippe le Bon, duc de Bourgogne, en 1479 par les Fran- 
çais et ensuiteparleslmpériaux,en 1542 par le duc d'Or- 
léans, et enl543 encore une fois parles Français.En 1684, 
elle_ fut prise par le maréchal de Créquy. Vauban, qui 
avait dirigé cette attaque, compléta les fortifications de Ia 
ville. En 1795, les Autrichiens, après une résistancê de 
huit mois, la rendirent aux Français, qui en firent le 
ch-I. du départ. des Forêts. E. S. 

luxembouiíg (Maison de), illustre famiile, issue de 
Walram de Limbourg au xiie siècle, et qui a fourni 4 
empereurs à 1'Allemagne (líenri Vil, Charles IV, AVen- 
ceslas, Sigismond) et plusieurs róis à Ia Bohème. Quatre 
de ses branches se sont établies en France : Xo les comtes 
de Ligny, qui s'éteignirent dès 1415; 2» les comtes de 
Saint-Pol, issus dos seigneurs do Ligny, et dont les do- 
xnaines passèrent par mariago, en 1482, dana la maison 
de Bourbon-Vendômc; 3" les comtes de Brienne, issus des 
seigneurs de Saint-Pol, et éteints en 1608; d" les duos de 
Piney, qui se fondirent vers 1C61 dans la maison de Mont- 
morency par le mariagc de Madeleine de Luxembourg 
aveo le célebre maréchal de Luxembourg. 

mjxembopeg (Grand-duché de), Etat de la Confédé- 
ration germanique, et posscssion partieulière du roi (non 
du royaume) de Hollande, entre la Belgique au N. et à 
1'0., la France au S., et la province Khénane de Prusse k 
PE.; 2,484kil. carr., 83 kil. sur57; 202,300 hab., presque 
teus allemands. Ch.-L, Luxembourg; v. principales : Dic- 
kirch. Echternach. Sol élevé, sur le plateau des Ardennes, 
et presque en enticr dans le bassin do la Moselle. Arrosc 
par la Moselle, 1'Alzette, POur, et la Sure. Vastes forôts. 
Wincs de for, cuivre,houille, Culture du chanvre, des 
plantes oléaginouses, des pommes de terre. Fabr. de toiles, 
draps, lainages, cuirs. — Le Luxembourg hollandais est 
régi par la constitution des Pays-Bas ; mais il a, pour ses 
affaires locales, une diéte séparée, qui délògue 4 membres 
aux Etats-Généraux des Pays-Bas. Dans la Confédération 
germanique, il a 3 voix dans le Plenum, et uno voix dans 
le comitê fédéral; son contingent militaire est de 3,721 
hommes et 8 canoas. Eevenns ; 3,000,000 de fr. 

luxembouiio, province et division administrativo du 
royaume de Belgique, entre les prov. de Liége au N., de 
Kamur á 1'0., Ia France au S., et le Luxembourg hollandais 
à^BE.; 441,704 hect.; 201,600 hab., presque teus wallons, 
Ch.-l., Arlon. 11 est divisé cn 3 arrond. judiciaires: Arlon, 
Marche, NcnfchíUcau; et 5 arrond. administratifs: Arlon, 
Baatogne, Marche, Ncufchátoau, Virton. Sol élcvó, sur le 
plateau dos Ardennes, compris dans les hassins do la Mouse 
et de Ia Moselle, traversé de l'E. íi TO. par la Scmoy. Ex- 
ploitation eugranddes foréts. Jlines de fetqplomb, houille; 
carrières de marbre, ardoises,pierrc à bàtir. Eleve de cho- 
vaux, moutons, poros. Fabr. do lulle, draps, poterie, 
cuirs, etc. 

luxembourg (Frauçois-llcnri do .montmorexcv-bou- 
tevillu, duc do), né à Paris en 1628, fils posthumc de cc 
comto de Boutcvillo, si eonnu par ses dnels et dícnpité sons 
Louis XIII, maréchal de France eu 1675, m. en 1695. P 
s'attacha do bonno heure á Ia fortune du^princc de Conde, 
se distingna sons ses yeu.x à Ia batailte do Lona, 1648, 
suivit son parti pendant la guerre de la Frondo, et, après 
Ia paix, obtint, par le credit de M. le Priuco, Ia main de 
Madeleine-Cbarlotto, héritièro du duché-pairic de Luxem 
bourg, 1661. Principal licatcuant-général de Conde, il 
prlt part k la premiére conquête de la Franche-Comté, 
1668, et k 1'invaaion des Provinces-ünies, 1672; après Ia 
retraite du prince et la mort de Turenne, 1675, il fut 
nommé général cn chcf, et battit Guillaume d'Orange à 
Mont-Cassel, 1677, et à Alons, 1678. Ifannée suivante, la 
haiup de Louveis 1'impliqua dans un de ces procès d'cm- 
poisonnements et de sortiléges, si fréquents alors , et il 
comparut devant la Chambre ardente, établie ii 1'Arsenal. 
Relâché au hout de quelques mois de prison, le rei le re- 
mit k la tôtc do ses armées, et il remporta ses plus belles 
r iotoires sur le prince d'Orango ou ses alliés k Fleurus 

1 (30 juin 1690), à Steinkerque (3 aoüt 1692), k Nerwindo 
(29 juillet 1793). Le prince de Conti Bappeiait le Tapis- 
sier de Notre-Dame, k cause des nombreux drapeaux qu'il 
prit k 1'ennemi, et qu'aIora ou appeirdait dans la cathé- 
drale de Paris. Luxembourg, éléve de Condé, eut quel- 
que chose des qualités de son maitre : impétuosité, conp 
d'cEÍl rapide, inspiration soudaine ; mais son indolence, 
ses habitudes de grand seigneur, Pempêohèrent souvent 
de recueillir les fruits de ses victoires. G. 

luxembourg (Christian-Louis, duo de) , fils du précé- 
dent, né en 1675, maréchal en 1734, m. en 1746, se dis- 
tingue dans Ia guerre de la sucoession d'Espagne, et par- 
ticulièrement k Oudenarde, 1708, à Malplaquet, 1709, ct 
à Denain, 1712, mais sans jamais commander en chef. G. 

luxembourg (Falais et jardins du), à Paris, vers 
Vextrémité orientale du faub. S'-Germain, et au bout de 
la rue de Tournon. Le palais a Ia forme d'un parallólo- 
gramme allongé, dont la face raesure 8901,30 de l'E. k 
1'0., et les côtés, 149m,10c du N. au S. Son élévation se 
compose de 8 gros pavillons carrês, á toiture pyramidale, 
reliés entre eux,sur les parties latérales,pardeux petits 
corps en retraite, et deux grandes galerics. Deux grands 
corps de bàtiment assemblent les faces latéralesà peu 
près aux deux tiers de leur longueur, ct eomposent la 
masse Ia plus importante des constrnctions. Le palais a 
deux façades : Pune au N., vers la ville, sur Paxe de Ia 
rue de Tournon, Pautre au S., sur le jardin. La lre se 
présente ornée de trois pavillons, deux d'angle en saillie, 
et un central, reliés entre eux par deux galeries, percées 
chacunc de quatre fenêtres en portiques, et terminées, à Ia 
hauteur du 1" étage, par une terrasso à balustrades. Les 
pavillons angulaires sont à deux étages, et ornés de pi- 
lastres d'ordre toscan au rez-de-chanssée, dorique au 
lcr étage, eomposite au 2'. Ils sont avee bossages, et les 
mura déconpés en refeods : e'est Pordonnancs générale 
de Pédificc. Le pavillon du centre est k ressauts, aveo 
deux ordres de colonnes superposées, ct se termine par 
une espèce d'attique circulaire , couverte d'une coupoie 
surmontée d'un lanternon. Dans ce pavillon s'ouvre une 
grande porte en arcade, entrée de la cour d'honneur du 
palais. Cette cour, placée entre les quatro pavillons sep- 
tentrionaux, est quadrangulaire, etlongue do lOm^lS0, sur 
Õ9m,40. Elle est fermée à PE. et à PO par les deux longues 
galeries latérales ei-dessus nomméftt, 11 un seul étage, 
avee fenêtres en portiques au rez-de-chaussée, et fenêtres 
à chambranles au 1" étage; au S., par le principal corps 
de biltiment, élevé do deux étages, qui se profileut avee 
ceux des pavillons. Leur haub-nr est de 21 mèt. Derriére, 
sur Paxe général, un gros corps de bàtiment, flanqué de 
deux petites cours do service, se joint au corps qui forme 
la façade sur le jardin. A son centre est un pavillon k deux 
ordres de colopnes superposées ct ongagées, terminé par 
un attiquo anime par des cariatidos, sous un fronton cir- 
culaire, et couvert d'un dôme quadrangulaire avee lanter- 
non. Aux extrémites do ccttc façade s'avancent cn ailes 
deux gros pavillons quadraugulnircs. Leur saillie parait 
(Pantant plus forte, que Io 2« étage de Parrière-corps est 
en retraite; cela doime un peu de lourdour á Pensemble, 
quoiquo Pétendue do la ligne soit do 89nVí l0. Le Luxem- 
bourg cstnn des plus,bcáux édificcs do Paris. Ses eotwtmo 
tions couvrcnt 11,991 mèt., les eours comprises. Peu de 
palais joignont à une anssl grande òtenduo une anssi par- 
faite régnlaritó. Son arebiteelure est une imitation du goftt 
ct du style des palais toscans, ct surtout du palais Pitti 
à Florence. On y admire la virilité du style, la sévérité 
des formes gcnóralcs, «l la pureté des profils. Tons les 
rcz-de-ebaassce sont voftlés en pierro. — Mario de Médi- 
cis, veuvc de Jlenri IV, fit constndro le palais du Luxem- 
hourg surPcirtplacoment (Pum liòtcl de ec nem. Les.tra- 
vaux.commcncés en 1615, fnrcnl aebovés cn 1620. Jacqucs 
Dobrossc on fnt Parchitccte. L'édificc dovait porter le nem 
dc Palais de la reine louairière; Mario 1'nyant donné k Gas- 
lon, duc il Orlcans , son 2' fils, cc prince Pappela Palais 
d Ortians. Nénnir.oins, le nem dc Phôtcl qni ocoups 
d'al)ord cct emplacement, ct qni appartenait au due 
de Piney-Luxembourg, prívalut alors, comme encore 
anjonrd'hnl. Ce palais passa suceessivcment k Mademoi- 
scile, filio de Gaston; cette princessc le laissa, en 1693, 
au duc (POrléans, frére de Louis XIV; Louis XV l'a- 
cbeta, ct Louis XVI le donna à sou frère,, Monsieur, depui3 

Louis XVIII; il deviut propriété nationale après la chute de 
la monarchic, fut converti en prison pendant la Tcrreur, 
ct redevint, en 1795, palais pour le Directoire exécutif- 
Après le 18 brumairo an vm (1799), il reçut le nem <1° 
Palais du comulnl. En 1801, il fut afleeté au sénat conspr- 
vateur, et, en 1814 , k la Chambre des paira. Dc 1036 i 
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1811, on ccmstruisit, en avant de Tanc. façade sur ee jar- 
din, la façade actuelle, semblable à la lr8, et, entre les 
bâtiments, une nouvelle salle des séances de la Chambre 
des pairs et une bibliothèque. La salle a la forme d'un hé- 
micycle de 28 mét.,de diamétre sur 17 mèt. de profondeur. 
Elle couticnt 300 personnes, et les tribunes, 400. Ces tra- 
vaux furent executes sur les piaus et sous Ia direction de 
M. de Gisors. En 1852, le Luxembourg a été de nouveau 
affecté au sénat. La galerie de et moitió environ de 
celle de TO., sont consacrées íi un musée de peinture des 
artistes vivants. Dans cette galerie de 1'0. et dans scs pa- 
villons étaient les appartements de Marie de Médicis. — 
Jardins. II y en a deux: un jardin français et un jardin 
anglais. Le jardin français se trouve devant le palais. 
On y remarque surtout un vaste parterre, qui s'élargit 
en deux vastes hcmicycles, avec talus couverts de gazon 
et couronnés par une balustrade en pierre. Au centre est 
nn bassin octogone de SI1»,40», sur 48™,90=, avec un 
groupe d'enfants portant une vasque d'oOi s'élève un jet 
d'eau. A rextrémité S. de ce parterre, et sur Taxe général 
du palais, s'ouvre une superbe avenue longue de 520 mèt., 
large de 85, plantée de 6 rangées d'arbres, et condui- 
sant en droite ligue au bàtiment monumental de TOb- 
servatoire, qui lui sert de perspective. Dcbrosse dessina 
ce jardin, et construisit, à VextrémitéE. d'une deá alléos 
voisines du palais, une belle fontaine d'architeeture do- 
rique à colonnes, avec de nombreuses congélations sculp- 
tées. On Eappelait Groííe de Marie de Médicis. Chalgrin 
donna, en 1801, aux parterres la formo qu'ils ont aujour- 
d"lmi, et Baraguey termina, en 1810-11, Lavenue de TOb- 
servatoire, commencée en 1796. La torrasse qui enveloppe 
les parterres a été décovée, en 1845 et années suivantes, 
de 22 statues de marbre blanc, hautes de 2m30,Q;uvres 
de nos meilleurs artistes, et représentaat des reines, 
des héroiues, et des femmes célebres françaises. A TO, 
du palais, est une belle orangerie de 57 mèt. de lon- 
gueur, bàtie en 1844. — Le Jardin anglais s'étend au S.-O. 
du Jardin français, dans un terrain bas, qui lui est immé- 
diatement contigu. 11. de Gisors le dessina en 1848, et le 
disposade manière que presque partout les massifs servent 
de vergers, oü Lon enseigne Ia culture des arbros fruitiers 
et de Ia vigne. Le Jardin du Luxembourg est moins régu- 
lièrernent beau que celui dos Tuileries, mais plus varie, et 
près de moitié plus grand. Sa superfície totale- est de 
345,513 mèt. Ses parterres sont renommés pour leiirs ar- 
bustes et leurs fleurs. V. De Gisors, le Palais du Luxem- 
bourg, Paris, 1847, 1 vol. gr. in-80, lig. C. D—Y. 
' i/uxemuouiíg (l^etitl, hotel situé rue de Vaugirard , a 

1'0. du palais du Luxembourg, et presque contigu à ce pa- 
lais. líarie de llédicis le fit bàtir sur un terrain dependam 
du grand Luxembourg; suivant d'autres, ce serait le Car- 
dinal de Richelieu qui Paurait élové vers 1629. Quoi qn U en 
soit, Phòtel lui apparünt; il 1'habita pendant quelqnc 
■temps, pnis le donna ít Ia duchessc d'Aiguillon , sa nièce. 
Le prince de Bourbon-Condé en ayant bérité, il fut appelc 
hõlel du Pelil-Ilourbon. Sous Louis XVI, il appartint à Mon- 
»ie«r,depuis Louis XVIII; pendant le gouvernement diroc- 
torial, 4 des directeurs rhabitaient; le géuéral Bonaparte 
y demeura pendant 3 mois, iors de rétablissemenl du Ccn- sulat. La Hestauration Padecta au logemeut du président 
do Ia Chambre des pairs. Depuis 1852, il est Pliótel du 
président du Sénat. Sou arehitecture ifa rieu de remar- 
quable; ou Pattribue à Germain Bodraud. C. D—Y 

LUXEUII., Lurovium, ch.-l. de eant. (Ilaute-Saònoy 
arr. ctà 20 kil. X.-O. de Lure; 3,515 hab. Collége.Eaux 
thermales; établissemcnt de bains. Fabr. do Idrsch, ou- 
vrages on for-blano ct for poli, chapcaux ile paillo. Tanne- 
ries, papeteries. Comm. do grains, vins, bestiaux, jam- 
bons, bois, etc. On y remarque : 1'église S'-Pierre, du 
xivc siècle; riiôtcl-dc-viUe; de nombreuses antiquités 
fomaines. — Ville de la Séquanaise, importante sons 
'cs lloniains, rulhée par los Barbares, elle était eutière- 
wcnt deserte, quand Sl Colomban y fonda, en 590, un mo- 
hastére qui acquit promptement beaucoup de célebrité, et 
dont les éeoles furent rcnommées. Ebroín, 670, ct Sl Ló- 
Kcr, 673, y furent retenus captifs. En 732, 1'abbnye de 
Euxeuil fut ruinée par les sarrasins. Charlemagne Ia 
releva, et la rê^le de Sl Benoit fut alors substituée à 
celle de Sl Colomban; au ixe sièele, Lnxcuil fut eneore 
ravagé par les Normands. Les abbés d\t monastère furent 
souverains de la ville jusqifcn 1594; ils lui avaient 
fecordé une commune en 1291. L'abbaye subsista jus- 
■1" a la llevolution française ; scs bâtiments sont occupds 
""jourd^mi par un séminaire. 

EE^O'l, vgede la Ilauto-Egypte. V. Louqsou. 
LLYXES, vge (Indro-et-Loire), arr. et â 12 kil. O. de 

Tours, sur Ia rive dr. de la Loire; 917 bab. Cest Bane. 
ville de Maillé, érigée en comté en 1572, puis en duché- 
pairie (aoât 1619) par Louis XIII pour Albert de Luynes, 
et appelée Roche-sur-Loire pendant la Révolution. Autre- 
fois plus considérable, la révocaüon de 1'édit de Xautes 
Pa ruinée. Elle est adossée à un roeher, dans lequel sont 
creusées beaucoup d'habitations. Un vieux château la do- 
mine. Fabr. de passementerie. 

LUYNES (Maison d'ALBEBT de). F. albekt. 
LUZ, eh.-l. de cant. (Hautes-Pyrénées) , arr. et à 

20 kil. E.-S.-E. dLârgelès, ch.-l. de la vallée de Barèges, 
au pied du mont Bergons; 1,641 hab. Belle église con- 
struite par les Templiers. Eaux minérales. Près de lá, 
vieux château de Ste-Marie. 

LÜZAN (Ignace de), littérateur espagnol, né â Sara- 
gosse le 28 mars 1702, m. à Madrid le 19 mars 1754, fit 
ses études à Palerme. U devint secrétaire d'ambassade à 
Paris, conseiller d'Etat, et ministre du commerce. Cétait 
un esprit froid, éciairé, plein de délicatesse. II entreprit 
de réformer le goât de sa nation, et composa une Poélique, 
1737, oú 11 s'appuie de Vautorité et des exemples des au- 
teurs français. Chef des Gallicistes, il traduisit pour le 
théâtre de Madrid une piéce de La Chaussée, et lança 
une satire dans le genre du Lutrin contre Pafféterie des 
prédicateurs. On a encore de lui un poéme sur Ia Convor- 
sation, ct quelques canzones. Ií. 

LUZARCHE3, ch.-i. de cant. (Seine-et-Olse), arr. et à 
30 kil, L.-N.-li. de l>oiitoise; 1,246 hab. Les róis méro- 
vingiens y eurent un palais. Eglise curieuse. Fabr. de 
blondes et de passementerie. Patrie de 1'architecte Robert 
de Luzarches. Près de lâ, au hameau dllérivaux, il y ent 
une célebre abbaye de chanoinès réguliers de la Congrc- 
gation (IcFrance, détruite â Ia Révolution. 

luzauciies (Robert de), architecte dn xiiie siècle, né 
à Luzarches, a donné, vers 1220, les piaus de la magnifiquo 
cathédrale d'Amiens, 

LUZEGII, ch.-l. de cant. (Lot), arr. et à 16 kil. O. de 
Cahors, sur la rive g. dn Lot; 1,345 hab. Ruiues à'un 
château fort. Vins estimés. 

LUZERN, nom allemand de Lucersb. 
LUZLRNÉ (le cardinal de la). V, La Lczerne. 
LUZY, ch.-l. de cant. (Nièvre), arr. et â 35 kil. S. de 

Château-Chinon; 1,580 hab. Comm. de pores et de gibier. 
Tanncries. 

LUZZARA, v. du royaurae dltalie (provinee de Reg- 
gio), à 7 kil. N.-E, de Guastalla; 7,591 habit. Bataille 
entre les Françáia et les Autrichiens (15 aoüt 1702); les 
deux parties s'aUribuèrent Ia victoirc; le marquis de Cré- 
qui, dernicr de sa maison, y fut tué. 

LY/EUS, c.-à-d. en grec, qui délivre des soucis, surnom 
de Bacchus. 

LYC AM RE. Y. Arciiiloque. 
^ LYCAON, rejeton de Titan et de la Terre, et, suivant 

d^uitres, fils de Pélasgus, fut roi d'Arcadie, bâtit la ville de 
Lycosurc, donna des lois à son peuple, et institua parmi 
oux la religion de Júpiter Lycseus, auquel il offritdes sa- 
crifices humains. II prenait pour victimes les étrangers qui^ 
passaient en Arcadie. II servit à Júpiter descendu chez" 
lui les membros dMn jeune enfant; le dieu foudroya le pa- 
lais, le prince et ses cinquante fils. Selon une autre tradi- 
tion, Lycaon fut changé en loup. — Un autre Lycaon fut 
aussi changé en loup ; mais celui-ci reprenait tous les dix 
ans sa figuro primitive, si, pendant ce temps, il s'était 
ftbstenu de chair humaine. P. 

LYCAONIE, Lycaonia, anc. région de PAsie-Mineure, 
dans les montagnea du Ta uras, au N. de la Pisidie et de 
llsaurie; ville principale ; íconium, 

LYCEE (Mont), Lycmis mons, auj. Diaforti,mont d'Ar- 
cadie, au S., sur la frontière de Messénie. 11 était consacré 
à Pan, qui protégeait les bergeries contre les loups (lycos ). 
On retrouve dans une plaine voisine Thippodrome oü se 
célébraientles Jeu.r lyccens en Vhonneur de ce dieu; c'étaient 
des courses à pied et á cheval; la récompense du vainqueur 
était ordinairement une armar© dViíaiu. Transportés ü 
Rome, les Jeux lycéens dévinrent les Lupercales. 

LYCEE, LyccBnni, portique ct promenade d'Athéncs, 
sur les bords de Tllissus. Comme Aristote y donna ses le- 
çons en se promenant avec ses disciples, le mot Lycée de- 
signa réçole et la doctrine de ce philosophe, — En 1787, 
Pilastre des Rosiers fonda à Paris, sous le nom de Lycée, 
une institution de lettres et de sciences, oü enseignérent 
La líarpe, Ginguené, Fourcroy, Chaptal, etc., et qui de- 
puis a pris celui tfÂlhénée, qu ií porte encore. Ce fut,des 
leçons faites dans cet établissement que La Harpe intitula 
Lycée son Cours de littérature.— Le nom de Lycée, appuqué 
en 1807 aux colléges de TUniversité impériale, remplacô 
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en 1815 par cclui de Collcge rogai, a <5tó rítabli en 1848. 
LYCHNITIS (Lac), dans Tanc. Illyrie. Auj. Okhrida. 
LYCMNXDE, Lychnidus, v. de l'anc. Illyrie, sur Ia rive 

E. du lac Lychmtis; ch.-l. des Dassarétcs. Auj. Okhrida. 
LYCIARQÜE, magistrat aunuel de Ia Lycie, présidant 

aux affaires de cette province et aux fêtes établies en 
Vhonneur des dieux. 

LYCIE, Lycia, anc.' régiou de rAsie-Mineure, au S.; 
entre Ia Carie au N.-O., Ia Méditerranée à 1'0. et au S., 
Ia Pamphylie à l'E., Ia Pisidie au N.-E; villes principales: 
Telmissus, Xanthe, Myra, Limyra, Patara, Phaselis. Sil- 
lonnée par le Taurus (points culminants : lo Climax, le 
Craguskarrosée par leXanthus et le Limyrus. Sur Ia côte, 
Ia mor íntérieure formait les golfes de Glaucus ou Tel- 
missus (auj. Macri] et de Lycie [SiUaliih). — La Lycie, 
qu'on appelait originairemeut Mylias, eut pour pre- 
miers habitants les Solymes, que des Termyles venus de 
Créte refoulèrent dans rintérieur. Ceux-ci furent dépossé- 
dés à leur tour par Lycus, fils de Pandion, roi d'Athénes. 
Les Lycions soutiurent Priam eontre les Grecs, échap- 
pèrent aux armes de Crésus, mais furent soumis par Har- 
page, lieutenant de Cyrus. Darius Icr comprit Ia Lycie dans 
ia Ire satrapie persane, quoiqu'elIe conservât des princes 
partiouliers. Apròs Alexandre le Grand, elle échut à Anti- 
gone, puis aux Séleucides; Antiochus le Grand dut 1'aban- 
douner aux Romains, qui Ia donnèrent aux Rhodiens, 190 
av. J.-C., puis Ia leur reprirent, en punition de leurs in- 
telligenees aveo Persée. Elle jouit alors d'une indépen- 
dance nominale, et se donna une constitution républieaine 
et fédérative, dont Strabon nous a conservé les traits 
principaux. Sons Pemperenr Claude, quclques citoycns 
romains ayant été massacres en Lycie pendant une sédi- 
tion, ce pays perdit sa liberté, et fut incorpore á la Pam- 
phylie. Auj. Ia Lycie est répartie entre les sandjaks de 
iMcutesche (Aidin) et d'Adalia (Caraman). Ou y trouvc 
encorc d'importantes antiquités (eonstructions tumulaires, 
médailles, inscriptions, etc.). V. Ch. Fellows, An account 
of discoveries in Lycia, Londres, 1840, in-4», et Traveis and 
Researches in Ásia Minor, etc., ib., 1852, in-B". B. 

L\CK , en polonais OElck, v. des Etats prussiens (Po- 
sou), sur le lac Somriau, à 98 kil. S. de Gumbinnen; 3,200 
hab. Anc. cbâteau sur une ile du lac. Toiles, tanneries, 
papeterics. 

LYCOMEDE, roi de File de Scyros, reçut à sa cour 
Achille, cache sous des vêtements de fc-mme, et qui sédui- 
sit sa filie Déidamie. II fit périr Théséo par trahison. 

LYCOPHRON, uu des meurtriers d'Alexandre de 
Phères, et tyran de Thessalie. Philippe, père d'Alexandre 
lo Grand, secourut cw "*ro lui les Thcssaliens, l'an 357 
av. J.- C. 

LYCoriiRox, poete grec du n° siècle av. J.-C., né à 
Chalcis (Lubóo) , vint eu Egypte à la cour de Ptolcmée 
Philadelphe, qui Fadmit dans cette plóiade de poetes cé- 
lèbres ii cette cpoque, dont Apollonius de Khodes, Aratus 
«t Théocrite faisaient partie. 11 éerivit un grand nombre 
de tragódies, estimces do son tcmps, et des poemes sati- 
riques, dont le principal est VEloge de Ménédème. Ou nhu 
plns de lui qu'un poeme intitulé Alexandra (Cassandre, 
fille de Priam j, longue ct obsoure prcdiction des malheurs 
do Troie, énlgtno que des travaux immenses n'ont pu 
éclaircir. Chcz les anclens, Tzetzés le commenta. Les 
principales éditions sontcelles de Canter, Bàle, 15(16; de 
Meursius, 1597 ; de Potter, Oxford, 1697; de Keichard, 
Leipz., 1788; de P. Sòbastiani, Kome, 1803, in-40; de 
Muller, Leipz., 1811; de Bachmann, ibid., 1830. M. De- 
hèque a trad. et annotc la Cassandre, Paris, 1853, in-80. 

LYCOPOLIS, v. do 1'ano. Thébaido ou Ilaute-Egyptc, 
vers lo N., prós do la rive g. du Nil, nu N.-O. d'Apollino- 
poIis-Parva, était ainsi appelóo parco qiFou y adorait Io 
lonp, ou plutôtle ohakal, et donnait sou.nomaunomc Ly- 
copolite. Cest auj. Siout. Patrie do Plotin. 

LYCORTA3, père de Fhistorien Polybe; fut éléve et 
ami do Philopémen, ct, après lui, chef des Achécns. 11 
vengeasa mort par le pillage do Messène, 182 av. J.-C., 
ct força Sparte à accéder à la ligue achòenne. 

LYCOSTHÈNE. V. Wolitiiart. 
LYCOSURE, Lycosura, v. d'Arcadio, choz les Parrha- 

siens, au pied du Lycie et au S.-O. de Mégalopolis, fut 
foudéo parle roi Lycaon. Elle passait, suivant Pausanias, 
pour la plus ancienno ville do la torro, cellc à 1'exemple 
de laquelle les bommcs avaient appris à bâtir des villes. 
Dijà détruite au temps do cet auteur; quelques ruines en 
subsistent. 

LYCURGUE, roi de Thrace, ayant poursuivi les Mé- 
nades qui célébraicnt les Orgies de Bacclms, fut frappé de 
cícité, ct, peu do tcmps après, tué par sos sujets, qui lo 

mirent en croix ou le firont déchiror par dos chevaux sau- 
vages. Une fresque du templo de Bacchus h Athènes re- 
présentait son forfait ct sa punition. 

lycürgue , législateur de Sparte, 6o descendant du 
chef dorien Aristodème, était fils du rol Eunomos, de la 
branche des Proclides ou Eurypontides. II hérita du pou- 
voir en l'an 898 av. J.-C., par la mort de son frère ainé, 
Polydecte; sa belle-sceur, qui était enceinte, lui propo- 
sant de faire périr son enfant, s'il voulait Fépouser et 
partager le trôue aveo elle, il feignit d^ccepter, et fit 

| surveiller la veuve de Polydecte, dont il recueillit le fils 
aussitôt qu'il fut né. II le norama Charilaos (joie du 
peuple), et gouverna, pendant sa minorité, eu qualité de 
tuteur. Sa belle-sceur répandit le bruit qu'il attenterait 
aux jours du jeune roi pour s'emparer du trône ; il s'exila 
pour faire taire la calomnie. II voyagea en Créte, oú il 
se pénétra moins des lois phéniciennes de Minos que de 
celles des Doriens établis dans cette ile, et d'oú il envoya 
à Sparte, pour lui próparer les voies, le poete lyrique et 
législateur Thalétas; en Asie, ou il rassembla les poemes 
dílomére que, le premier, il fit connaitre á la Grèce; en 
Egypte, oú les prêtres 1'initiérent à 1'organisation des 
castes. On doit considérer comme des fables les voyages en 
Libye, en Ibérie, et dans Finde, qu'un soul auteur lui attri- 
bue. Rappelé par ses concitoyens en pvoie à Ia discorde, 
il ne rentra dans Sparte qu'après avoir consulté Foracle 
de Delphes, qui le declara Fami des dieux et le plus sage 
des bommes. II put commencer saréforme, 884, aveo Fap- 
pui de Charilaos et de 30 amis armés; elle ne passa pas 
sans difficultés et sans luttes assailli sur la place pu- 
blique, il eut uu oeil crevé par un jeune homme nommé 
Alcandre; mais sa modération et sa bonté dans cette 
circonstance lui ramencrent nombre de mécontents. Quand 
il eut terminé son ceuvre, il s'éloigna, en faisant jurer 
aux Spartiates de ne rion changer à ses institutions avant 
son retour : apprenant alors de 1'Oracle de Delphes 
qu'elle3 étaient les meilleures de toutes^ et que Sparte 
prospérerait tant qu'elle y serait soumise, il ne revint 
jamais dans sa patrie, ct se laissa peut-ètre mourir de 
faim, après avoir ordonné que ses cendres fussent jetées 
á Ia mcr. Delphes, la Crète et FElide se disputèrent 1'hon- 
neur d'avoir reçu sa dépouille mortelle ; les Spartiates lui 
élevércnt un temple, et, jusqu'aux derniers temps de leur 
histoire, ils lui offrirent des sacrifices annuels. Lycurgue 
n'a pas imagihéTa constitution de Sparte; il eu trouva les 
éléments dans les moeurs' dos Doriens, et dans le système 
d'asservi3sement quhls avaient appliqué au Pcloponèse. 
Sa législation est donc Fceuvre do la race dorienno, ceuvre 
réunie eu un code par un homme supérieur. Elle diviso 
les personnes en 3 classes ; Io les 9,000 Doriens ou Spar- 
liates, exelusivement guerriors, répartis dans 3 tribus, 
subdivisões en 30 districts, dont chacun comprenait 
30 familles; les ainés (omiotj, héritant seuls des terres, 
jouissaient, seuls aussi, de la plenitude des droits poli- 
tiques; les puinés, exclus du partage, formaient, dans 
Sparte, une espèee de classe inférieure (wpameionesj, pauvre, 
mecontente, et disposée ii susoiter dos troubles; 2o les 
30,000 Péricqucs ou Laconiens, en possessiou de droits 
civils assez étendus, mais privés de droits politiques, 
adonncs ii Fagricultpre, d Findustrie, et composant les 
troupes légères; 3° les Ililoles, ou esclaves de la glèLe 
qu'ils cultivaient cn payant une légère redevance aux 
Spartiates ; ils servaient comme matelots et comme valets 
d'armée auprès des Hoplites, et étaient fréquemment dé- 
cimés par la Cryptie, chasso aux Uilotes, dont le double 
but était d'habituer les jeunes gens aux combata d'embus- 
eados, et de diminuor lo nombre d'une classe d'hommes 
dósespérés ct toujours prèts il se rdvolter | V. uilotes). 
Entre, les deux prcmièros classes se plnçaient les MothaccS 
ou Néodamodes, Uilotes afiránohis dans des eirconstances 
graves. L'état des terres correSpondait i celui dos per- 
sonnes ; on distinguait: 1" les terres de la conquéte, tirées 
ausort (lííèroí) entro les Spartiates, ot au nombre de 9,000; 
on en avait la propriété absolue, ct nulle portion ne pou- 
vait cn être aliénée, dirainuéo ou augmentée; 2° 30,000 
lots de torres censitaires, données aux Laconiens, et qui 
ne semblent pas avoir été tirées au sort; c'étaient des 
propriétés civiles, soumises au tribut; 3° les terres des 
Ifilotes, afibrmécs à bas prix, ct pouvant leur procurcr 
une certaine aisance. Quelques domaines étaient, do plus, 
accordés aux róis, qui devaient y placer dos garnisous» 
Le gouvernement était réservé tout entier aux seuls Spar- 
tiates, et, par 14 mêrae, aristocratiquo. Le pouvoir légis- 
latif était cxercé par deux assemblees : celle du peuple, 
tenue tous les mois 4 la nouvelle lune, et investio du droit 
unique d'adoptcr ou de rejoter les propositions dos róis ct 
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du sénat; celle dusúnat (^spíjcia) ou consoil des 20, igés 
au moins do-60 ans, nommés à vie par Tassemblée du 
pouple, présidés par les 2 róis, et investis dos fonctions 
politiqueSj judiciaires, administrativos. Le pouvoir exécu- 
tif ctait confié à 2 róis héréditaires qui commandaient 
barmée, avaient rinitiative deslois, présidaient aux sacri- 
fi ;es, et recevaient les ambassadeurs. Quant aux 5 Epbores, 
magistrats inspecteurs pris dans le peuple, Vinstitution en 
est probablement postérieure à Lycurgue, et ils ne de- 
vinrent tout-puissants dans TEtat qu'au temps des guerres 
dediques : "ils formèrent alors Vélément démocratique, 
comme lestribunsá Eome ( K.Epiioiíes). L^ducation des. 
Spartiates, d'après la Toi de Lycurgue, était fondée sur 
I exagération du príncipe que TEtat prime la famille : de 
lá Ia suppression de celle-ci et la violation des lois de la 
pudeur (obligation du mariage sous peine d'Í!if:imic ; 
communauté des femmes dans ccrtains cas: décision des. 
aneiens de Ia tribu sur le nouveau-né, jeté dans un gouffre 
a'i! est diflbrme, mais réscrvé, s'il est robuste, aux exer- 
eices publics du gymnase, presque les mèmes pour les dcux 
eexes, et aux fustigations devant Tautel de Diane); de là 
cncore Poubli des lois morales (le vol cncouragé comme 
exercice d adresse), la haine de rétrangor ( 1'. Xékéla- 
SIE1, la communauté des biens représentée par les .repas 
publics ( K.-Stssities), et Texclusion des richesses métal- 
liques, Ia monnaie de fer de très-grand module étant seule 
tolérée. Cette éducation faisait des corps robustes, des sol- 
dats courageux : elle ne faisait pas des hommes, enoore 
moins des femmes. La force et la stabilité sont des carae- 
tères évidents de la législation de Lycurgue : elle resista à 
Lépreuve de plusieurs siècles. Mais elle a été trop vantée, 
et elle alia contre le but même du législateur ; il proscri- 
vait les eonquêtes, les Spartiates ne fureut que des con- 
quérants; il voulait assurer la durée de la.race dorienne, 
Sparte périt par extinction d'hommes. Quand la période 
de la gloire militaire fut passée, la ressouvce des arts de 
Io paix manqua à un peuple dont le dévcloppement intel- 
lectuel avait été systcmatiquement négligc , Justement 
célèbre par les qualités qu'elle développa (respect de la 
lieillesse; amour de la patrie; pratique d'un gouverne- 
mont libre), la législation de Lycurgue mérito le blâmo 
Par 1'esprit étroit, par la politiqne égoísto, par le système 
d'oppTe5sion qu'elle cncouragca, enfin par les contradic- 
tions qu'el!e présente. A. C. 

LyCDKGüu, orateur grec, ué à Athénes ou 408 av. J.-C., 
m. en 326. Magistrat babile et intègre, il administra pen- 
dant douze ans les finances de sa patrie, réprima les abus, 
4irigea aetivement des travaux d'utilité publique. Ses 
mceurs rigides, sou caractère chagrin, au milieu de la vie 
^lógante d'Athònes, lui firent de nombreux ennemis. II ^ccusa qi fut accusé très-souvent. Ou u'a plus de lui qubm 
Liscours contre Léocrate, plein de vigueur et de véhé- 
Pjcnce. II fut un des orateurs dout Alexandre demanda Ia 

après la destruetion de Thébes, et qui furent sauvés 
J'ar 1'intercession de Démade. Après sa mort, ou lui éri- 

une statue dbairaiu dans le Céramique. Le Discours 
^ontre Léocrate a été publié par Hauptmann, Leipz., 1753 ; 
t, ,.'zo, Brunswick, 1789; Coray, Paris, 1826; Maetzuer, bcrlinj 1835; et dans les recueils de Reiske et de Becker. 
II a été trad. en latiu par Mélanchtbon, Lonicor, Canter, et 
Ou franjais par Athanase Auger. V. Nisscn, De Lycurgi 
oraloris vitd et rebus geslis/ Ilambourg, 1833 ; Blume, Nar- 
ralio de Lynirgo oralore, Potsdam, 1834. Une édition des 
fragments de Lycurgue, donnéc par M. Kiessling, llall, 
1034, a été réimprimée, avec une Etude sur Pauteur 
par Meier, Hall, 1847, in-80. D—it. 

LYCUS, riv. de la Syrie ancienne, affluent de la Médi- 
torranée au N.-E. de Béryte; auj. Nahr-el-Kelb. 

Í-VCUS. K. aussi KUYNÜACUS,. ZAB. 
J-Ycrs, roi de Thèbes. V. a míope. 
LYOD, v. d'Angleterre (Kcnt), à 45 kil. S.-E. do 

Maidstone, petit port à 5 kil. N.-O. du cap Dungeness ; 
>500 hab. Elle forme, avec Romney, un des Cinq-Ports. 

„l LYDDA ou DIOSPOLIS, anc. v. de Palestino, oú 
(Pt ro u" paralytique, et oü Sl Georgos sonffrit, ., l'0'1, le martyre. — Cest aujourd. Ludd ou Loddo, dans 
. alct de Damas, à 5 kil. N.-E. do Ramlèh; 2,000 hab. 

^ ^rcc ' Belleéglisc dc Sl-George3 , construite par 
, kYDGATE | dobn), poeto anglais, né en 1380, m. vers 
. 5, moine do Pabbaye bénédictinc de Bury eu SufTolk. 
près une courte éducation á Oxford, il voyagea en Franco 

i; c,n Palie, revint très-instruit dans la languo et dans Ia 
térature de ccs dcux pays, étudia surtout Dante, Boc- 

, ce et Alain Cbartier, ouvrit une école dans sou monas- 
' d y cnseigna à Ia jeune noblesse Piu-t dc Ia versifi • 

cation et la composition, 11 cultiva lui-même bien des 
genres, philologie, rbétorique, poésie, géomctrie, astro- 
nomie, théologie, dialectique. Le style angiais commence 
à prendre cliez lui de la fiuesse. Doué d'une incroyable 
faeilité, il a éorit d'inuombrabIes ouvrages, des biogra- 
pbies d'erraites, de béros; des hymnes, ballades, égiogues, 
satires, et cbants pour fêtes, prooessions, et des couronne- 
ments, etc., qui sont en mss. au British-Musenm. Sa Vie 
de Notre-Dame, iraprimée par Caxton, contient des pas-' 
sages fort poétiques. Ses principaux poémes sont: la Chute 
des princes, le Siége de Thèbes, la Destruetion de Trote. Le ll:r 

trnduit une paraphrase du de Casibus rirorum, etc., de 
Boccace, publiée en français par Laurence, Lyon, 1483; 
le 2° serait, dit-on, une traduetion d'une itistoire éerite en 
latinparChancer; dans le3e, les mceurs sont toutes féo- 
dales, et '»on remarque une foule de fictions arabes et 
orientales. A. G. ' 

LYDIAT (Tliomas), cbronologiste et mathématicien 
anglais, né à Okerton (Oxford) en 1572, m. en 1646, entra 
dans les ordres saorés, professa les mathématiques à Du- 
blin , puis revint à Okerton comme directeur du collége. 
Son attachement à la cause de Charles I" lui valut une 
foule de malheurs : il mourut dans la misère. On a de lui ; 
Traclutus de variis annorum formis, Londres, 1605, in-80; 
Pr&Iecíio astronômica de nalurâ cceli, et Defensio traclalús de 
variis annorum formis contra Scaligerum, ibid., 1607, in-80; 
Emendatio temporum contra Scaligerum, ibid., 1609, 1613, 
in-B0; de Anni soíaris mensura, ibid., 1621, in-80; Cânones 
chronologici, Oxford, 1675, in-S», etc. 

LYDIE, anc. région de PAsie-Miueure, à PO., s'éten- 
dait entre le mont Messogis qui la scjiarait de la Carie au 
S., et le mont Temnos au N., et était-bornée à PE. par la 
Phrygie, à PO. par les colonies éoliennes et ioniennes de 
la côte de la mer Egée. A -1'iutérieur étaient deux mon— 
tagnes célèbres, le Tmolus etle Sipyle. Le Caystre, 1 Her- 
mus et son affluent le Paetole qui rqulait despailiettes d or, 
le Caycus, arrosaient deS plaines très-fertiles; les coteaux 
du Tmolus et du Messogis produisaient un viu renoramé, 
et recélaient des mines de zinc et d'or. Villes principales : 
Sardes, capitale; Thyatira, Apollonie, Magnésie du Sipyle, 
Hypepa, Métropolis, Larissa, Philadolphia, Termere. 
—Les premiors babitants de la Lydic furent des Pélasges- 
Méoniens, d'oii le pays était appelé Méonie; un des pre- 
miors rois,Lydus,auraitcbangé cesnoms en eeux deLydie 
et Lydiens. Les Méoniens et les Lydieus étaient le mòme 
peuple. Tyrrbénus, frère-de Lydus, conduisit, d'après Ia 
tradition, une colonie lydienne en Italie. II y eut trois dy- 
nasties successives de róis de Lydie, les Alyades, les Héra- 
clides et les Mermnades. Des deux premiéres, on ne sait à 
peu près rien, si ee n'est le nom de quelques princes : 
parrai les Atyades , Mceon , Cotys, Atys , Lydus, Tmolus, 
Marsyas, Ompbale; parmi les Héraclides : Ardys Icr, 
797 av. J.-C.; Alyatte I", 761; Mélès, 747; Candaule, 
735. Candaule, le dernier des Héraclides, fut assassiné, à 
Pinstigation de sa femme, par Gygès, cbef des Mermnades, 
708. LMdstoire de la Lydie commence dés lors íi être plus 
certaine. Ses róis ont à lutter contre les invasions des bar- 
bares Cimmériens et Thraces, et contre les colonies grec- 
ques do la cèto, Smyrne , Colophon , Milet, Epbèse. Les 
successeurs de Gygès, Ardys II, 670, Sadyatte , 621, 
Alyatte II, 610, etCrésus, 559, soumirent la plupart des 
citès ioniennes. Sous Créaus, 1'empire des Lydiens s'éten- 
dait sur la moitié do 1'Asie-Mineure, do la mer au fleuve 
Halys, et était arrivé au plus haut point de puissance et 
do richesse, lorsqu'il fut renversé par Cyrus à la bataille 
de Thymbrée , 548. La Lydie fut soumise aux Pcrses jus- 
qu 'íi la conquéte macédonienne. Après la mort d'Alexandre, 
elle fit tour i tour partie des royaumes d'Asie antérienre, 
de Thrace, dc Syrie, et de Pergame. EUe passa, avec les 
nutres Etats d'Auale 111, sous la domination romaine, en 
129. EUe fait auj. partie de 1'eyalet d'Aidin. C. P. 

LVD1EN (Mode). V. Moces. 
LYDUS (Jean Laukentius , plus connu sons le nom 

de) , écrivain grec , né cn 490 à Pbiladelphie en Lydie, 
m. vers 565, vint de bonne heurc à Coustantinople, et 
occupa diyers emplois judiciaires et administratifs dans le 
pnlais de Justinien. II avait écrit des poésies qui sont per- 
dues. II reste de lui : quelques fragments d'uu traité 
des Mois, publiésparN. Scbow, Leipzig, 1794 , in-B0, et 
par Rcetlier, Darmstadt, 1825 ; de Mayislralibus reipuWca 
Romance libri m, publié par J. Fuss , Paris, 1812, gr. 
in-B0; de Oslenlis, publié par M. Hase, Paris, 1823, Ces 
ouvrages ont été réunis et édités par Bekker, avec tra- 
duetion latine, 1 vol. iu-80, Boun, 1837, dans le íorpus 
scriptorum historia' Dysantincv. 

LYGIENS, poúple do la Germanie. V. Gekmanie. 
105 



LYO — 1666 — LYO 

LYLY (John), poete Ijrique et comique anglais , sur- 
nommé VEvphuiste, du nom d'un de ses ouvrages en prose, 
né vers 1553. II est élégant et plein dhmagination. II a 
laissé 9 pièces de théâtre , dont 7 en prose, toutes ccrites 
pour Ia cour d'EIÍ3abeth; ellca sont pleines de jeux de 
raqts. Son roman en prose, Euphues, publié en 1578 et 
1581, mit à la mode un langage et une pronoueiation épu- 
rés à Texccs, parsemés de concetli, de jeux de mots et 
d'allitérations, qu'on a nommés VEuplwisme, et qui, comrae 
la langue de nos Précieuses, a définitivcment tournú au 
proflt dc Ia langue et de la littcrature nationales. A. G. 

LYME , v. des Etats-Unis (New-York)', à 16 kil. O. de 
\Yatertown , sur le lao Ontario ; 5,472 hab. 

LYMB-RÈGIS, Lemanisportus, v. d^Vngleterre f Dorset), 
à 40 kil. O. de Dòrchester, bon port sur la Manche, à 
rembOuch. de la Lyme ; 3,400 hab. dans Ia paroisse. Bains 
de mer fréquentés. Expéditions pour la pêohe à Ia morue. 
— Le duc de Monmouth y débarqua, eu 1685, pour dispu- 
ter Ia couronne à Jacques JI. 

LYMINGTON, v. d'AnLrletcrrc-, comté et à 28 kil, 
S.-O. de Southainpton; 5,500 hab. Port sur la Manche. 
Bains de mer. Salines autrefois importantes. 

LYNAR (Roch-Frédéric, comte de), homme d'Etat, 
né en 1708 au château de Lubbenau (Basse-Lusace), m. 
en 1781, fut ambassadeur de Danemark en Suéde de 1735 
i 1740, juge du tribunal supréme de Gottorp, grand- 
bailli de Steinberg, chancelier de la régence de Holstein, 
ambassadeur à St-Pétersbourg de 1749 à 1752, et fit 
signer la fameuse convention de Closter-Seven, 1757. On 
a de lui : Voyages dans plusieurs conlrées de 1'Altemagne; 
Mélanges hisloriques, poliliques, moraux et philosophiques, 
Leipzig, 1777 - 1785, in-B". Qn a publié à Hambourg, 
1793-97,2vol. de ses OEuvres poliliques, trad. en frahç. sous 
le titre do Itéflexions poliliques, 2» édit.,Leipzig, 1806, 4 vol. 
in-8o. 

LYNCÉE, un des fds d'Egyptus, épousa Hypermnestre, 
une des 50 Danaides, et fut seul épargné par sa femme 
(Y. Danaides). II succcda à Danaüs sur le trône d'Argos. 

ltncee , fils d'Apharée, roí de Messénie, et frère 
jumeau d'Idas, avait, dit la Fable, la vue assez perçante 
pour voir au fond de la mer et à travers les murs. II tua 
Castor, et fut tué par Pollux. 

LI NCEST1DE , Lyncestis, région de la Macédoine ocei- 
dentale, au N. de 1'Elymiotide, au S. dc Ia Pélagonie , et 
arrosée par 1'Erigon. 

LYNCH (loi de|, Lynch-Iau>, terrae dont 1'étyniologie 
est incertaine, et qui désigne cette justice sommaire et 
brutale que le peuple exerce, aux Etats-Unis d'Ain6rique, 
contre les individus, coupables à ses ycux, qui ont été 
frappés d'une condainnation trop douce ou acquittés, ou 
qui jouissent de Pimpunité par Pinsuffisance des lois. 11 les 
pond, ou leur inflige un certain norabre de coups de fouet. 

LYNEHliURG, v. dos Étals-Unis (Virginie), à 140 
kil. O. de Richmond, 19 E.-N.-E. de Now-London, sur 
le James-River; 6,400 hab. Fahr. très-importante de 
tabac, coton, lainages. Comm, de grains et do chanvre 
expédiés à Richmond. 

LYNGBYE , vge de Danemark, dans Pile de Seeland , 
sur le lac Arre, à 38 kil. N.-O. de Coponhague j 500 hab. 
Châteaux royaux de Sons-Souci et de VErmitage, 

LYNN, v. des Etats-Unis (Massachussetts),snrl'AtIan- 
tique, à 16 kil. N.-N.-E. de Boston j 19,100 hab. en 1800. 
Fabrication considórable de chaussures (4,633,900 paires 
annuellement), employant, dans 144 mauufaclures ,3,787 
ouvriers hommes, et 6,422 femmes. 

lynn-kkgis oukino'8 lynn, v. d'Anglcterre (Norfolk), 
íi 61 kil. N.-O. do Norwich, bon port sur le Wash, a 
1'emboueliure de la grande Ouse ct 16 kil. de la mer du 
Nord; 19,500 hab. Êcole industrielle. Chantiers de con- 
struotion, fonderies de fer et de cnivré, cordories. Expor- 
tation de produits agrieoles, sable pour verrerie, etc.; 
import. de bois, charbons, grains, vias.'On remarque 
Téglise de Sle-Marguerite, du xn0 siécle, et la douane. 

LYON, Lugdunum, ch.-I. du département du Rhône, á 
468 kil. S.-E. de Paris , 507 par chemin de fer, à 350 kil. 
N. de Marseille; par 45° 45' 44" lat. N. et 2o 29' 10" 
long. E.; 318,803 hab., y comprls les anciennes cora- 
munes de la Croix-Rousse, la Guillotière, ct Valse, réu- 
nies à Lyou en 1852. Ch.-I. de la 8» division militaire, de 
Ia 7« des ponts et chaussóes, de Ia 4® des mines, de la IO' 
légion de gendarmerie. Cour impérialci tribunaux de 1" 
instance et de commerce, chambre et bourse de coramerce, 
hôtel des monnaies (IcttreD). Archevêcbé, érigé au u0 sié- 
cle , et dont le titulairo porte la qualification de primat des 
Gaules ; église du culte róformé calviniste. Lyon est ma- 
gnifiqucment situé sur le Rhône et la Saône, qui lo tra- 

versent du N. au S., oü la Saône se jette dans le Rhône, 
au lieu dit la Mulatiére. Ces fleuves divisent Lyon on treis 
parties; l® la ville entre Rhône et Saône, bôtie sur la pres- 
qulle Perrache, que forment les deux fleuves; 2° le fau- 
bourg de La Guillotière et les quais des Brotteaux, sur la 
rive ganche du Rhône; 3° la partie bàtie dans 1'anse de la 
Saône. Dix-sept ponts, presque tons de construetion mo- 
derne , et la plupart en pierre, relient entre eux les trois 
grands corps de la cité; un pont suspenda conduit i Pile 
Barbe, un pont tubulaire sert de passage au chemin de fer 
sur les fleuves,Quatre grandes ligues de quais, éclairés au 
gaz, raunis de trottoirs et plantés d'arbres, bordent les 
fleuves; ceux du Rhône se développent cn ligue droite sur 
une longueur de 6 kilomètres. Le plus beau estle quai Saint- 
Clair, oú toutes les maisons se fout remarquer autant par 
1'élégance de leur architecture que par leur étonnante éléva- 
tion. Les rues de la ville, quoiquc assez bien pèrcées, sont 
pour la plupart très-étroites, ce qui, joint ii la hauteur des 
maisons, leur donne un aspect un peu sombrepmais les 
quartiers qui avoisinent la place Bellecour (longue de 
316 mèt.) ct Ia place des Terreaux sont magnifiques. La 
me Impériale, ouverte en 1855, la rue de llmpératrice, en 
1862, olfrent de riches constructions et des magasins 
somptueux. Des hauteurs de Fourvières, au N. de la 
ville, on jouit de la vue d'un magnifique panorama, qui 
a pour fond le Mont-Blanc et les Alpes. Lyon possède plu- 
sieurs grands édifices remarquables, d'une architecture 
mâle et sévère, presque tous situes sur les quais: Phôtel- 
do-ville, en son genre, un des plus beaux monuments de 
PEurope, ouvrage de Simon Maupin; le Grand-Théâtre; 
le Falais du Commerce, PHôtel Tolozan ; 1'Hôtel des Mon- 
naies^ Parchevêché; PHôtel-Dieu, ouvrage de Soufllot; 
Phospice de la Charitó, pour les vieillards et les enfants, 
et auquel est annexé Phôpital militaire; Pane. abbaye des 
dames dc Sl-Pierre, transformée en palais des beaux-arts, 
avec un riche musée de peinture et de sculpture; Pégliso 
St - Nizier, dont la façade est de Philibert Delorme; Pé- 
glise d'Ainay, sur Pemplacement d'un temple d'Augu3te ; 
í'église St-drénée, oü est une crypte curieuse; celle de 
Notre-Dame-de-Fourvières, dont le clooher a été sur- 
monté, en 1853 , d'une statue colossale de la Vierge , et 
qui est un lieu de pèlerinage três - fréquenté; Péglisc des 
Chartreux, dont on admire le dôme , le ohoeur et Pautei; 
Péglise cathédrale de SMean, du xiu" siècle, ct le Palais 
de Justice, oeuvre de P. Baltard, toús deux sur la rive dr. 
de la Saône; enfin VÀntiquaille, hospice des fous , sur les 
ruines du palais oü uaquireut Claudo et Gennanicus; les 
ahattoirs, Parsénal, et deux thcâtres., Ciraetière de 
Loyasse, remarquable par ses monuments funéraires. 
Statue équestre en bronze de LouisXIV, oeuvre de Lemot. 
au centre de Ia place Bellecour; Ia place de Louis XV1I1 
est ornéo d'une statue équestre de Napoléon lcr, oeuvre 
do M. de Nieuwerkerkc; celle de Sathonay, d'une statue 
de Jaoquard. Académio uuiversitaire avec Facultés des 
Sciences, des lettres, et de théologie; Académio des scien- 
ces, hellcs-lottres et arts ; lycée; petit et grand séminai- 
res; école des beaux-arts, oü se sont formes des peintres 
de mérito qui ont fondé VEco/e lyonnaíse, écolo prépara- 
toire do médecine ct de pharmacle, école vétérinairc, 
école de sourds-muets, école des arts et métiers dite E'1 

Martinière, école centrale des arts ct manufactures; so- 
cictés littéraire, d'éducation, linnéennc, de jurisprudcncc, 
de médecine, d'agriculture; deux grandes hibliothèqucs 
publiques; jardin botanique, eabinet dMiistoirc naturellc. 
IJurcau de douane; entrepôt dc seis; manufacture de ta- 
baos. Lyon est entouré de trois faubourgs oonsidérablcs, 
qni, cn 1852, ont été annexés ü la ville; co sont; 1° 'a 
(juillotihre, sur la rive gauebe da Rbòne; co faubourgi 
seul débouchó ouvert ü 1'cxcédant de la population lyon- 
naíse, s'accrolt d'uno inanicre constante et rapide; 2' la 
Croix-Rousse, dont lo plateau a été relié, en 1862, au 
quartier des Terreaux par un chemin de fer iucliné; sa 
population, formée en majorité des ouvriers tisseurs oi: 
soie, a jouó uu rôle important dans toutes les grandes 
insurrections de Lyon, en 1831, en 1834, et en 1849 > 
3° Yaise, sur la rive droite dc la Saône, quartier conj' 
merçânt, bâti sur d'ancien3 maréeages; ii y existe de 
grands chantiers pour la construetion des hateaux ü va- 
peur; on y a établi la gare centrale du chemin do fer- 
D'immenscs travaux dc fortification, conçus par lo 
néral Haxo, mais modifiés et exécutés par M.^Rohau1 

de Fleury, de 1830 à 1849, ont fait de Lyon une plaL'c 

trés-respectable ; 17 forts étahlis snr une circonfércnc- 
de 20 kilomòtr. de développement ct dans un rayon nio.Vel 

de 3,500 mètres, protégent les abords do la ville. L,1'^ 
cnceinte con\inuc est formée en aniòre par les fort)1 
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cations de Fourvières, de la Croix-Ruusse, par la coupnrc 
do Perrache, et par le Rhône jnsqu'aiix Brotteaux. Uno 
seconde enceir.te relie, dans la vasteplaine de la Guillotière, 
les 10 forts (des Brotteaux, de Yilleurbanne, de Ia Vitrio- 
lerie, etc.) et les lunettes qui la dominent; 6,000 hornmes 
bien conduits et résolus suffiraient pour défendre cette 
positioií contre une année. — Lyon est un très-grand 
centre de commerce; ses fabriques de soieries, de pas- 
sementeries d'òr et d^arçeht, de foulards, lui ont fait 
"une réputation universelle. Cette fabrication, qui re- 
monte au règne de François ler, occupa 9,000 á 12,000 
métiers, de 1650 ã 1680; elle eu avait 40,000 en 1847; 
elle en a près de 70,000 aujourd'hui (1863), y compris 
la banlieue, et emploie annueilement pour 180 millions 
de francs, environ, de soie brute. Le chiffre moyen d'af- 
faires en soieries est de 300 millions de francs. Les 
autres industries sont : fabriques de tulles de soie, teiu- 
tureries renommées, tanneries, fonderies de fer et de 
cuivre, fabriques de boutons, bronzes dVglise, machines3 
produits ybimiquos, savon, papiers peints, orfévrerie, 
ébénisterie, carrossevie, chapellerie, charcuterie (saucis- 
sons de LyonJ, distilleries de liqueurs fines; brasseries, 
toiles métalliques, cristallerie, droguerie, toiles, drape- 
ries, marrons dits de Lyon, etc. Succursale de la Banque 
de France. — Bistoire, Lyon, fondé I'ah 41 avant Josus- 
Christ par le cônsul Lucius Munatius Plancus, se nomma 
d^abord Lucii Dunum, puis, par abréviation , Luc-Dunum y 
et enfin Lugdunum, d'oü est venu Lyon. Presque à son 
origine, sous Auguste, la ville devint Ia capitale de la 
Gaule celtique, nommée Lyonnaise, et prit un développe- 
ment rapide; comblée de bienfaits par Tempereur, elle 
lui éleva, en Fan 60, un temple magnifique, à Térection 
duquel concoururent 60 nations de Ia Gaule. Caligula et 
Llaude naquirent à Lyon. lis imitèrent les libéralités d'Au- 
STiiste, et, en 47, Claude prononça un discours dans le 
^enat, pour faire accorder à sa ville natale le privilége de 
colonie romaine. Les Lyonnais firent graver sa harangue 
sur deux tables de bronze, qui, longtemps perdues, ont 
clé retrouvées en 1528, et se voient auj. sous le vesti- 
bule de Phôtel-de-ville. Pendant le règne de Néron , en 59, uu tremblement de terre, et un incendie qui en fut Ia suite, 
détruisirent Ia ville; au bout de peu d'années, elle était 
sortie de ses ruines, et Trajan, au début de son règne, y 

construire un édifice magnifique, le Fórum Trajani, appelé plus tard Fórum Vetus, dont on fit Fortvieil, puis 
Fourvières, nom que porte encore le quartier oü il s'élevait. 
Au milieu du iití çiècle, Pothin, venu de Ia Grèce, s^r- r^ta à Lyon pour y prêcher FEvangile. La foi nouvelle fit 

e rapides progrès, et la ville eut bientôt à sonffrir la 
Persécution de Marc-Auréle,^!??. Décimée en 197 par eptime Sévère, à qui elle avait résisté, elle eut ensuite à 
? . ir^tous les maux des invasions barbares, auxquels se 
^ffnlrent les inondations, la peste et la famine. Elle ne 
q0

SÇlra Que sous Charlemagne, grâce à Fadministration 
la n

eux. èvêques, Leidrade et Agobard. A partir de 870, 
Ip~provinco lyonnaise fut administrée par dos comtes; 

urchev{.ques de Lyon leur disputèrent dès Tabord j suprématie,*et la lutte des prélats contre les scigneurs 
j Ura, avec bien des vicissitudes, jusqiFau moment oü a ville, lasse de Pune et Tautre domination, se donna 
a la Franco, 1312. Le gouvernement municipal do Lyon , 
JUsqu^lors populaire, subitune transformalion , et le con- 
•'íeil des 54 membros, dont les fonctions étaient viagères, 
lut remplacé par dos échevins annuels ou consuls. Enfin, 
malgré les tentatives de Charles d'Alençon pour ressalsir pautorité, les officiers royaux sMnstallérent en 1398. Deux conciles oecuméniqnes ont été tenus ü Lyon, l'un en 1245, 

1'cmpereur Frèdéric II fut excommunié, et Tautre en 
j ^, pour la réunion des deux óglises greeque et latine. 

yo.n., grâce à son commerce que favorisait son heureuse 
la p/011 interm^'a,,re entre les villes de VItalie et de 
Oé •/fn(^re> commençait â jouir de la plus grande pros- £..• Cette prospérité 8'accrut encore par les faveurs de 
qe

u.ls AI. Durant les guerres dltalie, lo séjour fréquent 
8ou a Ci0Ur- 01 <^e Parm^e Pour Lyon une nouvelle 
Çois^Tcr r'c'lesses» ^ laquelle vint se joindre, sons Fran- 
étofT er,Ja ^brication des draps d'or et d'argent et des 
gend? S0ÍC' Ln 1502, Tarchiduc Philippe lo Beau, 
siimA a r roi ^'Lspagne Ferdinand le Catholique, avait 
hm v Lyon, avec Louis XII,   eudürmir co prince 

un traité qui avait pour 
prénair~

x*vl"ur Prince, tandis quo les Espagnols se voÍ8inn
aiení ^ enlever les provinces napolitaines. Le 

Ia Rz?. Cenève favorisa ü Lyon Pétablissement de 
?"a. Pc'rs^cution fit croltre Phérésie, et, 

^estèr les calvinlstes s^emparèrent de la ville, dont ils ent maitres jusqu^n 1563. La rèaetion fut tcrrible ; 

un édit de Charles IX, rendu à Lyon la même armee, 
interdit Tenseignement aux ministres protestants, ainsi 
que les synodes ou assemblées, et les collectes.d^rgent; 
les massacres de la S^-Barthélemy, en 1572, y furent 
presque aussi sanglants qu^à Pàris. Lyon prit parti pour la 
Ligue; mais, après la mort de Henri 111, elle reconnut 
Henri IV, qui la visita en 1596. Sous Louis XIV, sa pros- 
périté fut portée á un très-haut degré; mais la révocation 
de Pédit de Nantes détruisit tout le bien qu'avait fait Col- 
bert, et faillit ruiner les diverses industries de la ville, 
dont les misères d'un hiver rigoureux, 1709, vinrent en- 
core aggraver la situation. La révolution de 1789 leur porta 
un coup non moins funeste : révoltée contre la Convention, 
assiégée en 1793 par une armée de 60,000 républicains aux 
ordres de Dubois de Crancé, la ville se defeildit pendant 
deux mois avec courage; mais, obligée de capituler, elle 
essuya tous les maux d'une ville prise d^ssaut. Plus de 
200 maisons et les principaux édifices furent renversés ou 
démolis par ordre des commissaires de la Convention. Sou 
nora même fut cbangé en celui de Commune-Affranchie, 
qu?elle porta .jusqiFau 9 thermidor. Napoléon ler releva 
Lyon de ses ruines, protégea Jacquard, et donna un grand. 
essor à sa fabrique. 11 avait une prédilection particulière 
pour cette grande cité, à laquelle il réservait un role poli- 
tiqne d'une haute importance. La prospérité de Lyon alia 
dès lors croissant, etsa marche futà peine ralcntie parles 
troubles civils qui, depuis 1830, ont, à diverses reprises, 
attristé son histoire, et meme par les desastres de Tinon- 
dation de 1840. Patrie des empereurs Claude, Marc-Au- 
rèle, Caracalla et Géta; de Sidoine Apolliuaire, S1 Am-, 
broise, Louise Labé, Philibert Delorme, Coustou, Co;, e- 
vox, Audran, Boissieu, Terrasson, Montucla, les Jus ". 
Sonnerat, Brossette, Lémontey, Kozier, Rondelet, lo ma- 
jor Martin, J.-B. Say, Jacquard; C. Jordan, le maréchal 
Suchet, le*général Duphot, de Gérando, Bõurgelat, Lc- 
mot, Ampòre, Ballanche, etc. 1*—T. 

LYONNAIS, grand-gouvernement de 1'anc. France, capi- 
.talelyon, formé de trois provinces: le Lyonnais, Lugdunensis 
tractus; leForez, pagus Forensis, ville: Feurs, Fórum Segu- 
siavorum; et le Beaujolais, Bellijocum, Bellojovium, ville : 
Beaujeu. 11 était borné au N. par la Bourgogne, à TE. par 
la Saône, au S. par le Languedoc, à TO. par FAuvergne et 
le Bourbonnais. Une chaine de montagnes, prolongement 
des Cévennes, le traverse du S. au N.; les points culminants 
y sont: 1'Iseron, le Tarare, le Mont-d'Or, et surtout le mont 
Pilat (1215 mèt.) et Pierre-sur-Haute (1184 mèt.). Le 
Rhône, Ia Saône, la Ille-Loire, le Furens, et le Lignon 
Parrosent. — Le Lyonnais fut babité primitivement par 
les Segusiavi; sous les Romains, il fit partie de la 1™ Lyon- 
naise. Sonmis aux Burgondes depuis 413, aux Francs 
depuis 534, il fut assigné, par le traité de Verdun, 843, à 
Lothaire, qui y mit, avec le titre de comte, Gérard de 
Roussillon, comme tuteur de son fils Charles. En 863, à 
la mort de Charles, Lothaire II obtintla province; Charles 
le Chauve s'en empara en 869, et remplaça Gérard de 
Roussillon par le comte Guillaume, qui eut pour succes- 
seur, en 990, son. fils Guillaume IL En 955, le roi do France 
Lothaire céda le Lyonnais à Conrad le Pacifique, roi de 
Bourgogne Transjurane, sou beau-frère. Depuis Tan 1032, 
il y eut, pendant plus dMn siécle, un long conflit entre 
les comtes du Lyonnais et les archevêques de Lyon; ces 
derniers prétendaient à Fadministration tcmporelle de la 
ville, et Tarrangement qui se fit en 1173 fut tout á leur 
avantage; de ce moment, le pouvoir civil B*effaça deyant 
1'autorité religieuse. Philippe le Bel fit pour la couronne, 
par traité du 10 avril 1312, racquisition de Lyon et du 
Lyonnais. Le Lyonnais fut placé dans le ressort du par- 
lement de Paris. En 1790, il forma les départoments de 
la Loire et du Rhône. Le sol presente des massifs de por- 
phyre; il iFest pas partout très-propre aux céréales; mais 
les vins de Côte-Rôtie et de Condrieux sont célèbres. Le 
Lyonnais renferme de trés-riches mines de fer et de plomb, 
et les mines de cuivre de Chessy, dans Farrond. deVille- 
franche, sont les plus riches de France. LMndustrie est 
sans rivale pour la fabrication des soieries, des crêpes 
légers, des satins et des velours. Sl-Etienne a, depuis 
François Icr, une manuf. d'armes blanches et dormes ü 
feu. lícs paysans du Lyonnais et du Forez sont, les uns 
avides de gain et peu hospitaliers, les autres d,une rudesse 
souvent grossière; mais les Lyonnais ont, en général, 
un cnractére ferme, élevé, et plein d'éncrgie. J- 

LYONNAISE, Lugdunensis, nom donné, sous l'empereur 
Auguste, à la Celtique, qui coupait la Gaule par 1® ce"t,e' 
dans la direction du S.-E. au N.-O., entre Ia bel}í,Q'1-' 
au N.-E., Focéan Britmnique au N., FAtlantique •» 
FAquitaine au S. et au S.-O , la Narbonnaise et la uranae- 
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Séquanaise à l'E. Dans Ia division de la Gaule en 17 pro- 
vinces,eUe en forma quatre : Io Ltonnaise i'6, au S.-E., 
oli.-l. Lugdnnum (Lyon); comprenant les Segvsiavi, les, 
Mandubii, les JEdui, les Lingones; 2» Lyonnaise nc, au 
N., ch.-I. Juíioòona,(Lillebonne) Ou Rolomagus (Rouen); 
comprenant les Veliocasses, leâ Caletes, les Lexovii, les Ebu- 
rovices, les Viducassesj les Bajocasses, les Abrincatui, les 
Saii; 3» Lyoknaise in0, íi TO., ch.-l. Turones (Xours); 
comprenant les Turones, les Cmomani, les Diablinles, les 
Andecavi, les Arvii, les Namnetes, les Redones, les Veneti, les 
CuriosoKles ou Curiosopiles, les Osismii; 4° Lyonnaise iYe, 
au centre, ch.-l. Senoaes (Sens); comprenant les Senones, 
les rricasses^les il/cMi,les Paris»,les Carnules,les Aureliani. 
La Lyonnaise a dono forme à peu près le Lyounais, la 
Bourgogne, le Nivernais, TIle-de-France, VOrléanais, Ia 
Normandie, Ia Bretagne, le Maine, et 1'Anjou. 

LYONNET (Pierre), naturalisto et anatomiste, né en 
1707 à Maèstrioht, m. en 1789. Doué d'une aptitude sin- 
guliére, il apprit en peu d'années le latin, le grec, Thé- 
breu, le français, 1'itaUen, 1'espagnol etl'allemand, étudia 
aveo passion les soiences, et principalement 1'histoire na- 
turelle. Pour représentcr les insectes qu'il avait étudiés, 
11 apprit le déssin, et grava bientôt aveo un talont extra- 
ordinaire. On a de lui : une traduction française de la 
Théologie des insectes, de Losser, Paris, 1745, 2 vol. in-8°; 
Traité analomique de la chenille, qui ronge le bois de saule, 
La Haye et Amsterdam, 1760, in-i0, ouvrage merveilleux 
par la délicatesse des observations et la perfection des 
gravures. 

LYONS, v. des Etats-Unis, dans 1'Etat et à 530 kil. 
N.-O. de New-York, sur le Gfand-Caual; 4,500 hab. 

LYON9—LA-FORÊT, cb.-l. de cant. (Eure), arr. et à 22 
kil. N.-N.-E. des Andelys, près d"ané bellc forSt; 767 
hab. Fabr. dbndiennes, tanneries. Autrefois fortifié. Patrie 
de Benserade. 

LYRE, brg et abbaye. V. Lire. 
, XíYi.e, instrument de musique à cordes de nerfs, cbez les 

anciens. 11 y en avait deux sortes : la grande lyre, ap- 
pelée Barbitos, qui se jouait aveo un plectrum ( V. ce mol), 
et dont les branches étaient ajustées sur un magas ou cof- 
fret qui augmentait la sonoritó des cordes; et la petite 
lyre, dite chelys ou cilhare, dont les branches avaient pour 
base une carapace de tortue mise de cbamp. Cette lyre 
était beaucoüp moins grande que 1'autre, et Ton en pin- 
çait les cordes directement avcc les doigts. Le nombre des 
cordes de l'une et de Pautro lyre varia beaueoup, suivant 
les temps: ce fut d'abord 3, puis 4, 5, 7, 8, 12, etméme 
20. La lyre la plus usitéo fut celle à 7 cordes. Au ive 

siècle, on faisait des lyres aussi grosses que des cbariots, 
etqui sejouaient à plusiours porsounes. La lyreportative, 
qui n'avait qu'un très-petit nombre de cordes, dovait ítro 
un instrument peu susceptible de sympbonie; oepcndant 
on voit par la fable d'OrpMe que d'habiles rausiciens en 
tiraient grand parti 

LYRNESSE, Lyrnessus, v. de Mysie, près d'Adramytte, 
capitale d'un petit royaumo détruit par Acbille, qui y en- 
leva Briséis. 

LYS (La), en flamand Leye, cn hollandais Lijs, en latin 
Legia, riv. qui prend sa source en France à Lisbourg 
(Pas-de-Calais), à 15 kil. S.-O. de Béthune. Cours do 
209 kil. au N. jusqukt Thérouanne, puis à l'E. par Airo,Sl- 
Venant, Merville, Anneuliéres, tíoramines, et tournant au 
N.-E.pour entrer en Bolgique, oit ellc baigne Wenvick, 
Menin, Courtrai, Deynzo. Emboucbure dans 1'Escaut à 
Gaud.ElIercçoit beaueoup de canaux, et sa navigation, qui 
commence à Airo^est très-active. Elle a donné, sous le 1" 
Empire français, son nom Aun dòpartemont, dont le cb.-l." 
était Bruges, et compris entro la mer du Nord au N., les 
départ. de 1'Escaut à l'E., do Jemmaçcs et du Nord au 
S. et d 1*0.; il était divisé eu 4 arr. : Bruges, Furnes, 
Ypres et Courtrai. 

lys {saint-), ch.-l. de cant. (HMjaronne), arr. età 
16 kil. O.-N.-O. de Muret; 759 hab. 

lys (Jean), peintre, né à Oldenbourg vers 1570, m. en 
1629, fut éléve de Henri Goltzius, visita Ia France et 
Tltalie, s'arrêta longtcmps à Ilome, oü il étudia les ta- 
bleaux du Titien, de Paul Aréronése et du Tintoret, puis à 
Venise, et revint cn Flandre. Ses compositions étaient 
ploinos d'esprit; mais son inconduite, en le forçant do 
travailler trop vite, nuisit beaueoup i sou talont. On cite 
de lui : Si Jérõme dans le descri; Adam et Eve pleurant Abel; 
la chute de Phaéton, 

LYS (Jacques D'ABC ou du), pére de Jcanne d'Are, fut 
anobli aveo toute sa famille par Charles VII, en 1429. 

LYSANDER, v. des Etats-Unis (New-York), d 32 kil,O. 
d^nondaga, au cohfl. del'Oswego et de la Seneca; 4,500 h. 

LYSANDRE, général lacédémonien, qui savait, dit 
Plutarque, coudre la peau du renard sur celle du lion. 
AUié de Cyrus le jeune et des Perses, il gagna sur les 
Atbéniens la bataille navale dVEgos-Potamos, 405 av. 
J.-C., prit Atbènes, 404, et y établit les Trente Tyrans. 
II rapporta dans Sparte des richesses qui Ia corrompirent, 
fut soupçonné d'aspirer à la tyraunie', et périt dans un 
combat contre Thèbos, sous les murs d'IIaliarte, 394. 

LYSANI/E ABILA. V. Auila. 
LYSIAS, orateur grec, né à Atbènes en 459 av. J.-C., 

m. en 380. II fut, à 15 ans, Tun des fondateurs de la co- 
lonie de TImrium, y suivit les leçons du rbéteur Tisias, et 
eut part au gouveraement de la ville. En 411, après la 
guerre de Sicile, il en fut chassé avec tout le parti atbé- 
nien, revint d Atbènes, et y vécut jusqu'à la domination des 
Trente Tyrans; ceux-ci le persécutèrent pour sa fortune, 
ainsi que son frère Polémarque, qui fut mis 4 mort. Lysias 
parvint à s'écbapper, aida au succès de Tbrakybule, ét 
reçut de lui le titre de citoyen, qui lui fut retiré plus 
tard. Lysias avait composé plus de 200 plaidoyers, faits 
pour les autres: n'étant pas citoyen, U ne pouvait parler 
en son nom à la tribune. II put cependant acouser, en 
qualité do partie, Eratostbène, Pun des Trente Tyrans, 
celui qui avait fait arréter son frère. II reste de Lysias 
33, discours, oú Ton ne trouve guère que les qualités qui 
le faisaient citer comme modèle de Taíticisme, la pureté, 
la clarté, la grâce. Les meilleures éditions sout cellcs de 
Taylor, grec-lat.,Londres, 1739, in-8»; deFcertsch,Leipz., 
1829; de Scheibe, Leipzig, 1852, in-S"; et des recueils de 
Roiske et de Bekker. Lysias a été traduit en français par 
Atbanase Auger, Paris, 1783, in-S». V. Iloelscber, De 
ri lá et scriptis Lysice, Berlin, 1837, in-80; J. Girard, Des 
caraclères de Vatticisme dans 1'éloquence de Lysias, Paris, 
1855, in-S". 

lysias , général et pareut d'Antiochu3 Epipbane, roi 
de Syrie, fut envoyé Contre Judas Macchabée, et se laissa 
surprendre et battre près de Bethsura. Après la mort du 
roi, 161 av. J.-C., il s'empara du pouvoir au nom du 
jeune Antiocbus Eupator, et envabit de nouvcau la Pales- 
tino; mais il dut abandonner le siége de Jérusalem, pour 
aller combattre Philippo, qui lui disputait la régence. 
II défit ce rival, mais fut bientôt abandonné pour Démé- 
trius Sotor, et massacré avcc Eupator, en 162. 

LYSICRATE, Athénien, consacra le souvenir d'un prix 
de cbant obtenu par les jeunes gens de sa tribu dans les 
fètes deBacchus, 335 av. J.-C., en élevant un monument 
qui s'est conservé jusqukt nous, et. qui fut longtcmps 
connu sous le nom do Lanterne ide Démosthène. II y en a 
une copie dans le pare du château da St-Cloud. 

LYSIMACHIE, Lysimachia, dite aussi llexamilium, v. 
do Ia Cbersoncse de Tliraco, sur lo golfe Mélas; fondée 
par Lysimaque, en 309 av. J.- C. 

LYSIMAQUÉ, un dos généraux d'AIcxandre lo Grand, 
reçut en partage, après la mort de ce prinoc, la Thrace çt 
les pays situés le long duPout-Euxin, 323 av. J.- C. Apré» 
quelques guerros contre Seutbès, prince indigéne, il se b' 
gua uno prcmière fois avec Ptolémcc et Cassandro contre 
Antigonc cn 315, une seconde en 310, cOnstruisit en 309 
Ia ville de Lysimacbie, remporta avcc Séloucus la victoire 
d'Ipsus, 301, etobtint Ia Bitbynie et quelques autres pro- 
vinces ú'Asie parmi los dépouiUcs d'Antigonc. Une 3» ligue 
aveo Ptolémée et Pyrrhus, roi d'Epire, contre Démétrius, 
fds d'Antigone, donna à Lysimaque le royaume do Macé- 
doino en 286. Quatro ans après, ayant fait mcttre à mort 
son fils Agathocle, il vit sos Etats se soulever, Séloucus 
marcher contre lui, ct périt dans uno bataille à Cyropé- 
dion, en 282. 

LYSIPPE, statuairo groo, né 4 Sicyone, ílorissait ver® 
l'an 350 av. J.-C. II partagea, avoe Apello ct Pyrgotèle, 
l'honneur de représentcr les traits d'Alexandro le Grand. 
On a do lui un eélébro quadrige qu'il fit pour Alexandre, 
et qui, déposé d'abord à Corinthe, fut transporte cnsuite 
à Constantipople, et de lá 4 Venise, oü il est encore. G" 
citait aussi de lui un colosse do 40 coudécs {19 mèt. envi- 
rou) 4 Tarente, une statue dTIcrcule, que l on voyai' 
encore 4 Constautinople au xi)ie siècle, ct une statue de 
rOccasiou, qui périt dans la prise do Constautinople b®1 

los Latina. Winelcelmann lui attribuo le groupo adnürable 
du Lnocoon. 

LYSIS, pbilosopbe grec, né 4 Tarente, discipie "6 

Pytbagore, avait composé dos Commcntaires sur la pbi'^ 
sopltie de son maitre, qui sout perdus. Ou le croit géne' 
ralement 1'auteur des Kcrs dores. On a encore sous se» 
nom une Leltre à lUppnrque, impriméo 4 la suite des ' 
des philosophes de Diogène Laerce, édit. de IL Estieiine- , 

LYSISTRATE, frère ou heau-frère do Lysiiipo, so bv • 
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comme lui à Ia statuaire. II fut, dit-on, rinventeuv de 
l'art plastique, et fit, le premier, des modeles eu argile et 
eu cire. 

LYSOGORY (Monts) ou mouts de Saniomierz, plateau 
situé entre les Sudètes et les Karpathes septentrionales, 
depuis les sources de TOder iusqu'à celles de la Vistule. 
Pour son point central on pcut prendre la ville de Olkusz. 
Excellents minerais de fer, de Éilitza à Wielun, et sur la 
pente N. Les usines et les forges s'y multiplient chaque 
jour. 

LYSTRA, v. de la Lycaonie, au X.-O. dlconium, et 
oú S' Paul fut lapidé. Patrie de S' Timothée. Cest aui. 
Latik. 

LYTTLETON (Lord Georgej, littérateur, né eu 1709, 
a Hagley (Worcestershire), m. eu 1773, se fit connaitre 
de bonne heure par des Pastorales et une mediocrc imita- 
tion des Leiíres jiersanes de Montesquieu. Nommé membre 
de Ia chambre des Communes, il se jeta avec ardeur daus 

ropposition centre Kobért Walpole. Quand le prince de 
Galles se fit une conr à part, il devint son secrétaire, fut 
un des lords de Ia trésorerie après la chute de Walpole et 
des trhigs, 1744, puis chancelier de PEchiquier jusqu'en 
1757. Investi de la pairie, il quitta les affaires publiques. 
Sceptique daus sa jeunesse, les ceuvres de son âge mur 
témoignent qu'il devint plus croyant. H a laissé une 
Disscrlalion sur la conversion de St Paul, trad. en français 
par labbé Guénée, 1734, 1 vol. in-12; des Dialogues des 
morls, 1760; une Hisloire de Henri 11, 1767-71, 4 vol. in-40, 
exacte et impartiale. Protecteur de Fielding, qui lui a 
dédié son Tom Jones, et de Thomson, pour qui il a écrit 

-un touchant prologue à la tragédie de Coriolan, jouée 
après Ia mort de Pauteur, il a lui-même composé des 
Puésies, écrites purement et avec délicatesse. Ses OEuvres 
compléles ont été publiées à Londres, 1774, in-40. Les 
Leltres philosophiqucs et poliliques sur 1'histoire d'Angleterre, 
qui parurent sous sonnom, sont de Goldsmith. A. G. 

M 

MAB 

JIAAD, v. de Hongrie (Zemplin),à 10kil. O. deToltai, 
5,600 hab. Un des plus célèbros crus des vins de Tokai. 
Vignoble royal de Theresienicrg. 

JIAALSTHOM. V. Maelstkom. 
MAAS, nom allemand de Ia Meuse. 
JIAASEYCK. V. Maesbtck. 
MAASLAND, départeraent du royaurae de Hollandc, do 

1805 à 1809; oh.-l., La Ilaye. II fut róparti ensuitc entre 
les départem. français des Deux-Néthes, des Bouches-du- 
Rhin, et des Boucbes-dc-la-Meuse, et est compris aujour- 
d'hui dans .la prov. de Hollande méridionala. 

MAASLUIS ou MAASLANDLUIS, v. du royaume de 
Hollandc (Hollande-Méridionale), sur un bras do la Meuse, 
à 15 kil. O. de Kotterdam; 4,500 hab. Chantiers de con- 
struction; fabr. de voiles et eordages; huile de morluche; 
péche de la morue et du hareng. 

MAB, féc des songes, dans les traditions du moyenílgo; 
cllc délivrait les idées des hommes endormis et rêvants. 
Selon d'autrc3, elle accouchait les autres fèes. Quelques- 
uns en font la reine des fèes et 1'épouse d'Obèron. 

MABILLON (Jean), Pun des hommes les plus savants 
de la congrégation des Bcnédiotins de S^Maur, nó en 1632 
à Supiorrcmont, pres de Reims, m. en 1707, entra à 22 
ans dans Pordre de SLBenoit, vint à Paris en 1664, et se 
fit remarquer de bonne heure par son goüt pour les tra- 
vaux d'érudition. Après avoir aide Dom d'Aclióry dans 
'a rédaction du Spicilegium, et travaillé aux èditions dos 
Pères alors publiées par les béncdictins, il rcçut de Col- 
bert, en 1683, une mission scientifique pour PAUemagne. 
Six années plus tard, il fut ógalement envoyé en llalie, 
afln d'y acheter, aux frais du roi, des livres et dos ma- 
nuserits prédeux, dont il recueillit une abondante collec- 
tion. A propos de sa visite aux Catacombes do Romc, il 
fut le premier à signalcr Pinfluencc deshabitudos paicnnes 
sur les raonuments primitifs du christianisme, idóe neuvo 
et hardic pour le temps, et qui lui inspira un traité sur le 
Culle des saiais inconnus, attaqué par Fabretti. Le resto de 
sa vic, qu'il passa à Pabbayc de S^Germain-dcs-Prés, ii 
Paris, fut consacré, d'abord aux travaux d'une polémique 
assez vive avec de Rancé, abbé de Ia Trappe, qui próten- 
dait que les moines ne devaient pas s'oeeupcr d'études, 
ensuito à Pacbèvement de ses nombreux et importants ou- vrages. Les principaux sont: Acla sanetorum ordinis S, Be- 
neiicti, Paris, 1668-1702, 9 vol. in-fol.; Velera Analecla, 
ians, 1675-85, 4 vol. in-!Jo, 2» édit., 1723, in-fol.; do Be 

'plotr.aticá libri VI, Paris, 1681, in-fol., ceuvre ploino 
a une érudition aussi variée que profonde sur tout ce qui 
est relatif .1 Pétnde des chartes et des diplômes; de Lilur- 
■?, patUcaná libri tres, Paris, 1685; Musccum Italicum, 
,,a<lsi 1687-89, 2 vol. in-40; une édition des ceuvrcs do 

Bemard, 1690, 2 vol. in-fol.; Traité des éludes monas- 
171?áo 3' 1691' -lnno'<S ordinis S. Benedicli, Paris, > d vol. in-fol. II laissa des ceuvres posthumes; que l on publia en 1724, 3 vol. in-4», avec celles do D. 
Fn"iRaV v !,va't derit Ia Vie do son savant eonfrère. ^ alery a publió une Correspondance ínédlle de 

aiUlon et de Monlfaucon avec l'llalie, 3 vol. in-80. Les 

MAB 

restes de Mabillon, transferes, pendant Ia Révolution, au 
Musée des monuments français, furent rendus, en 1819, ã 
Péglise St-Germain-des-Prés. . D—t— 

SIABINOGI, nom donné à une sorte de roman ou réeit 
gaélique. Une coliection (Poeuvres de ce genre, conscr- 
vée en mss. á la Bibliothèque du colíége de Jésns à Ox- 
ford, a été publiée, avee notes, par lady Guest, sons le titre 
de : The Mabinogion, Lond., 1838-9, 3 vol. in-80. Quclques- 
uns de ces réeits, empreints d'un earactère chevaleresquo, 
ont pu être oofflposés pendant Pépoque et quelquefois à 
Pimitation des poémes anglo-normands; d'autres, beau- 
coup plus anoiens, sont les éebos de oette civilisation cel- 
tique presquo perdue pour nous. La première partie de 
Pouvrage donne en gaélique, puis dans une tvaduction an- 
glaise, le mabinogi intitule : la Dame de la fonlaine, quí 
serable être la source du poeme français du Chevalier au Um. 
La 2® partie donne Phistoire de Peredur, fih d'Evraicc; 
c'est celle de Percecal le Gallois. Puis viennent le Geraint, 
fils d'hrbin; c^st le roman dAYrc et Enide, mis en vers par 
Chrestiens de Troyes. Les antros manibogion : Hisloire 
de Kullawch et Ohcen, le Be've de Bhonobwy. le Conle de Ptenjll 
prince de Dyved, de Bramceti filie de Llyr, etc., sont sans 
doute d'une origine exclnsivement gaélique, et, en se rat- 
tachant d'autant mieux au cycle d'Artliur, ne rcssemblent 
pas aux poemes anglo-français que nous connaissons sur 
ce sujet. 

MABLY (Gabriel Bonnot de), frèredepèrcdeCondilIac, 
nó à Grenoble eu 1709, m. on 1785, fut mis par sou oncle, 
le cardinal do Toncin, au sérainairo de S'-Su!picB. Préfé- 
rant son indépendanoe aux dignités ecclésiastiques, il ne 
reçut que le sous-diaconat, et se livra á Phistoire et à Ia 
politique. Secrétaire du cardinal, 11 négocia un traité contre 
1'Autriche avec Pambassadeur de Prusse, 1743, et engagea 
Louis XV ê se mettre à la tête de Parmée des Pays-Bas. 
II abandonna, la raême année, les afiitires publiques, pour 
s'occuper dos lettres. Dans son premier ouvrage, le Pa- 
rallèle des Romains et des Français par rapport au gouver- 
nement, 1740, 2 vol. in-12, ü s'était montré partisan da 
gouvornement sous lequel il vivait, et réelamait pour le 
monarque « une autorité indépendante des lois. » Mais en- 
suitc un revirement s'opéradans ses idées; et il ne cessa de 
faire une vive opposition aux institutions existantes, et do 
témoigner un grand entbousiasmc pour les republiques de 
1'antiquité, et cclle de Lacédémone en partieulier. On a 
de lui: Droil publfc de VEurope, fionde sur les trailés, Genève, 
1748, 2 vol. in-12; 3« édit., 1764, oit Pon trouve un som- 
mairc des traités conclus jusquÁ cette époque; Obsen-a- 
tions sur les Grccs, 1749, 1 vol. in-12, ouvrage qu'il modifia 
et fit paraitre plus tard sous le titre d'Obsercalions sur Vhis- 
toire de la Grice; il y rcebcrche les causes de la prospérilé 
et de la décadcnce dos peuples helléniques; Observaiions sur 
les Romains, 1751, 1 vol. in-12, ouvrage médiocre, oú plus 
d'une ohose est mal comprise, entre autres les lois ps^ai- 
res; Príncipes des népociaíions, La Hayc, 1757, 1 vol. í11'1"» 
théorie de Ia morale appliquée i la politique; Enlrehens ae 
Phocion sur les rapporls de la morale avec la politique, 1 vol. 
in-12, 1763 , lo livre Io plus iutércssant et le mieux écnt 
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de l'auteur; Observations sur 1'histoire de France, 1765, 2 vol. 
in-12, auxquels il en ajduta un 3e jilus tard; cet ouvrage, 
réimprimé par M. Guizot, 1823,3 vol. iii-80,estuiiehistoire 
abrégée des froüverneraents de la France depuis Tétablis- 
seraent des Francs jusquà répoque ou les grands fiefs 
furent réunis à la couronne; du Gouvernement et des lois de 
la Pologne, 1781, 1 vol. in-12, oiívrage entrepris à Ia de- 
mande des Polonais, comme projet de constitution, et pour 
Tétude duquol Mably alia passer une année en Pologne ; 
de VEtuie de Vhisloire, 1778, 1 vol. in-12, tratté composé 
pour Téducation de Tinfant duc de Parme, et qui contient 
un résumé de la forme des divers gouvernements; de la 
Manière d'écnre Vhisloire, 1782, 1 vol. in-12, espèce de 
libelle critique contre les prineipaux historiens de son 
temps; Príncipes demorale, 1784, 1 vol. in-12; Doutes sur 
Vordre naluret et essentiel des socíétés, 1768; de la Législation, 
ou Príncipes des lois, 1776; Observations sur le gouvernement 
et les lois des Etats-Onis d'Ámérique, 1684. Mably fut, en 
politique,'une espèce d'utopiste à vues bornées et rétro- 

. grades, qui citait comme modèlcs les moeurs et les vertus 
de Sparte. C'est un novateur érudit, mais un écrivain 
exact, clair, quelquefois énergique, souvent diffus, sans 
charme ni élégance. L'abbé Arnoux a donné les OÈuvres 
complèles de Mably, 15 vol. in-80, 1794-1795. 

MAC,mot signifiant /tis, et qui précède beaucoup de 
noms propres en Ecosse et en Mande. 

MACABRE (Danse). V. Danse des mokts. 
MAC-ADAM (John-Loudon), curateur des routes en 

Ecosse, puis à Bristol, né en Ecosse eu 1755, m. en 1836, 
a inventé le système de routes par empierrement de cail- 
loux de 6 centimct. cubes environ, et qui porte son nom. 

MACAIKE (Saint) VAncien, né vers Tau 300 dans Ia 
Haute-Egypte,m. vers 390, passa 60 ans dans la solitude 
près de la montagne de Secté (ThébaVde)^ Sa renomraée 
de sainteté se répandit au loin, et ii fut obligé de recevoir 
le sacerdoce. Son attacbement au concile de Nicée le fit 
exiler par 1'empereur Valens dans une ile du Nil; mais le 
mécontentement du peuple obligea le préfet à le rappeler. 
Fête, Io 16 janvier. On lui attribue 50 Homãies, publiées 
en grec, Paris, 1559, in-80, et des Opuscules ascéliques, im- 
primes dans le Thesaurus ascelicus du P. Poussines. 

macaiee (Saint) íe Jeune, né à Alexandric, m. en 394, 
se retira, en 335, dans la solitude de Nitrie (vallóe de Na- 
tron), oü Ton comptait près de 5,000 solitaires. Son zèle 
contre les Ariens lui attira des persécutions. Fète, le 2 jan- 
vier. On le regarde comme Pauteur de la Règle de St Ma- 
caire, impriméc dans le Codex regularam, Rome, 1661, 2 vol. 
in-40. 

macatre (saint-) , cli.-l. de cant. (Gironde) , arr. et 
à 15 kil. O. de La Réolo, sur la rive dr. do la Garonne ; 
1,352 bab. Belle église gotliique, bâtie du xm" au xv0 siè- 
cle. Comm. de vins; tonnollerie. — Ce fut d'abord une 
villo gallo-romaine, sous Io nora de Ligena, puis uu oratoire 
dédié à S1- l.auront, et oü S'- Macaire i'ut inhumé, enfin, 
au xie siécle, une abbaye de bénódictins. La ville fut 
saccagée par les calvinistes en 1562, et le château royal 

.demoli eu 1627. Archives précieuses, contenant un curicux 
cxemplaire des priviléges de Ia ville. 

MACALO , liou de Lombardie, entre Bergame ctBres- 
cia,'oü Carmagnola et les Vénitiens battiront les troupea 
du duc de Milan, en 1427. 

MAC AO, en chinois Ngao-men, v. forte de rompiro 
chinois (Chine propre), dans Ia prov. de Canton , sur une 
péninsulo à Pangle S.-O. de Pile do Macao situee dans la 
baie de Canton, à 128 kil. S.-S.-O. do eette ville; par 
22° 11' 25" lat. N., et 111° 13' 55" long. E.; 70,000 hab. , 
dont 30,000 Chinois, et Ic reste Portugais et étrangers. 
Port franc depuis 1B44. Station do tous les bútimcnts allant 
à Canton, et oü doivent ôtre débafquées les feimnes qui 

■ se trouvent sur ces bíltiments. Des agents du gouverne- 
ment anglais des ludes y résident pendant 8. mois de 1'an- 
née. Ilésirlenoe d'un évêque catholique. Imprimerie chi- 
noise. Musée d'histoire naturelle. On montre une grotte, 
dite In Casa, oü Camoens, juge ü Macao, composa, dit-on, 
les Lúcia des, Autrefois trés-íiorissante, mais bien déchue 
depuis ia fondation de Pétablissement anglais de llong- 
Kong; Macao a néanmoins enoore un assez grand mouve- 
meut commercial. Vente importante ÍPopiura. Centre 
d'engeíement pour les coulis. La ville appartient aux Por- 
tugais depuis 1563. Le pouvoir y est nominalement par- 
tagé entro uu gouvernem- portugais, assisto dMn eonscil, 
et un maudarin chinois réeilemeut tout-pnlssant. La ville 
européermè est très-petite, et séparéo de la ville ehinoise 
par une épaisse muraille. 

MACARONIQUES (vers), poésie burlesquo formée de 
ots de hv langue vulgaire, auxquels on domie uno termi- 

naison latine. Elle a été appelée ainsi, par oomparaisoti 
avee le ragoüt que le macaroni forme avec le fromage et 
la farine. Elle fut inventée au xvie siècle par le moine 
Foiengode Mantoue, qui prit le nom de Mertin le Cuisinier 
(Merlin Coccaie, Merlinus coquus), dans son épopée bur- 
lesque des Atieníures de Baldus, écrite, en effet, en latiu 
de cuisine. On a fait aussi de la poésie raacaronique en 
Allemagne, en Angleterro, en France ; on conuait surtout 
chez nous la ilort de Michel Morin, oü se trouve oe vers 
modele du gonre : 

De branca ia braucam degringolai, atque facit pouf. D—n, 
MACARTNEY (George, comte de), dipiomate anglais, 

né en 1737 à Lissanoure (Irlande), m. en 1806, étudia à 
Dublin et à Londres , et, après un voyage sur le conti- 
nent, fut élu membre du parlement irlandais. Envoyé en 
Russie, il négocia avee Catherine II un traité de commerce, 
1766. De retour en Irlande, il parvint à la délivrer de la 
ruineuse domination des entrepreneurs [underlakers] qui 
1'administraient au nom du vice-roi. Elevé á la dignité de 
gouverneur de la Grenade , des Grenadines et de Tabago, 
il défendit la Grenade contre le comte d'Estaing, 1779, 
mais dut se rendre prisonnier de guerre. Louis XVI lui 
ayant rendu Ia liberté, la Compagnie dos Indes le nomma, 
en 1780, gouverneur de Madras, qu'il prolégea contre 
Haider-Ali et Tippoo-Saéb. En 1792, il partit pour la 
Cbine, afin dVjbtcnir un traité de commerce aveo ce pays, 
mais ne réussit pas. II revint en Angieterre en 1794, requt 
le titre de comte, devint pair de la Grande-Bretagne, et 
enfin gouverneur du Cap de Bonne-Espcrance, 1797. On 
a de lui : Etat de la Russie en 1767; Ètat de VIrlande en 
1773; Journal de Vambassade envoyée par le roi dela Grande- 
Bretagne á 1'empereur de la Chine en 1792, 1793,1794, Lon- 
dres, 1807, 2 vol. in-40. 

MAGAS. V. Quixos-et-Macas. 
MACASSAR ou MANGKASSAR, v. de 1'ile Célèbcs, 

capit. de Pane. royanme de sou nom; par 5° 9' lat. S., ct 
117° 8' long. E.; 17,000 hab. Siége d'un gouverneur hol- 
landais. Port franc depuis 1817. Près de lá est la ville de 
Vlaardingen et le fort Rolterdam. — Le rogaume de Ma- 
cassar, qui oceupait le S.-O. de Pile, est anj. vassal de la 
Hollande, et a pour capit. Goak. Export. de café, écaillc 
de tovtue, nacre, rotius, riz. Comm. en progrès. — Le 
gouvernement de Macassar comprend Pensemble des posses- 
sions hollandaises dans 1'ile Célèbcs. — Le dilroit de Ma- 
cassar est le bras de mer qui séparc Célèhes et Bornéo. 

MACAU1.AY, historien. V. Supplément. 
MACAULEY (Catherine Saivííuidge, mistriss), née 

en 1733 dans le eomté de Kent, mort en 1791, femme 
autour dont les prineipaux ouvrages sont : llistoire d'An- 
gieterre depuis Vavénement de Jacques I" jusqu'á Vélévation 
de la maison de Hanovre, 1763-1783, 8 vol. in-l0, oü elle 
s'é!ève contre les Stuarts et manifeste des idées républi- 
caines; Remarque sur les Éléments du gouvernement et de la 
sociélé, par Uobbes, 1767, in-80; Traité sur 1'immmbilité de 
la vérilé morale, in-B'', 1773 ; llistoire i'Angieterre depuis la 
révolulion jusquau temps présenl, dans une suite de lettrcs 
au docteur Wilson, 1 vol. in-1° 1778 ; Lellres sur Véduca- 
íion, in-B», 1790 , eto. 

MACAYO, V. dtTllrésd, dans la provmcc d Alagoas, 
i 1650 kil. N.-N.-E. de Rio-Janeiro ; 5,000 hab. Port sur 
Poeéan Atlantiquc. Export, de cotou ct de sucre. 

MACBETH, consin-germain de Donald VII ou Dun- 
can I", roi d'EGOsse, 8'unit íi Banquo, thane de Lochquha- 
hir, et défit les Danois qui avaient attaqué^ le royanme. 
Uno sorcière lui ayant annoncé qu'il serait roi, il tua Dun- 
can, et se íit proclamei- à sa place, 1010. 11 fut détrôné ct 
mis ü mort eu 1056 par Malcolm , fils do Dunean, à qui 
le roi d'Angletcrrc, Edouard le Confesseur, avait prôté 
des secours. Shakspeare a immortalisé le nom do cet usur- 
pateur dans une de ses plus belles tragédies, imitée par 
Ducis. 

MACCALUBA, montagne de Sicilo, dans la prov. et 
au N. de Girgenti. C'est un volcau qui vomit de la boue 
par de nombrcux cratères. 

MAC CARTHY (Nicolas de), prédicatcur, né à Dublin 
en 1769, m. à Annecy en 1835 , était flls du comte Justin 
de Mac Cartby, qui se fit un nom comme bibliophile. II fut 
ordonné prêtre en 1814, entra dans Vordre des Jésuites 
eu 1818, et obtint, dans 1'éloquence de la ehaire, une 
immense réputation. Ses Sermons, pleins d'idées nobles 
ou touchantes, dMne logique serrée, et d'un stylo riche 
et chaleureux, ont été imprimés après sa mort eu 3 vol. 

MAC cartiiy (Jacques) , géographe, ré d'une famille 
irlandaise, à. Cork eu 1785, m. en 1835, fut ameno trea- 
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jeune en France, s'enrôla à 17 ans, fit avec distinction les ! 

guerres de rFmpire, et, à la suite de la Restauration de 
1B15 , fut traducteur, imprimeur-libraire , puis entra, 
«iprès 1830, chef à la section de statístiqne au dépôt de 
Ia guerre. Ou a de lui: Choix de voyages modemes, 1821-22, | 
10 vol. iu-80; Dictionmire universel de géographie , pkysique, 
Voliíique, hislorique et commcrciale, 2 vol. gr. in-B0, Paris, | 
1824; 2® édit., 1835, 2 vol. in-80; un Trailé de géographie 
moderne, in-B®, etc. — Son fils, M. Oscar Mac Cartliy, i 
géographe distingué, a envoyé à rins ti tu t plusieurs Mé- , 
moires très-intéressants sur VAlgérie. On lui doit encore 1 
des travaux sur la géographie de Q,-Curce, sur celle de j 
César, et une Slatistique du Brésil. 

MACCHABÉE (Mathathias), chef des Hébreux, le ler | 
de la race des Asmonéens, résista au roi de Syrie, Antiochus ; 
Epiphane , qui voulait imposer à la Palestine le culte des ; 
idoles, et chassa les Syriens , 167 av. J.-G. II laissa 5 fils : i 
Judas, Siraon, Jonathas, Jeán et Eléazar. 

macchabée (Judas), fils du précédent, lui succéda | 
dans le commandementdes Juifs, et battit successivement, j 
de 167 á 164 av. J.-C., Apollonius, Nicanor, Gorgias, ; 
Ptolémée et Lysias, généraux d'Antiochus Epiphane. Ce 
prince mourut au moment d^ntreprendre lui-même une i 
campagne. Antiochus Eupator, son successeur, accorda à ; 
Judas Macchabée une paix avantageuse, qui fut rompue 
par un nouveau roi de Syrie, Démétrius Soter; Judas périt , 
dans un combat, en 161. 

macchabée (Jonathas), frère du précédent, chassa | 
Bacchidès de la Judée en 158 , s'allia tour à tour avec 
Alexandre Bala, Démétrius Nicator, Antiochus YI, et fut 
tué par Tryphon, en 143. 

macchabée (Simon), frère des deux précédents, prince 
des Juifs et grand-sacrificateur, prit Gaza, obtint que 
Démétrius Nicator reconnüt findépendance de la Judée, et 
repoussa les généraux d'Antiochus Sidétès. Son gendre, 
Ptolémée, Tassassina en 133.—Le ler livre des Macchabées 
dans la Bible est un extrait d'annales écrites pendant le | 
régne des princes asmonéens, dont il retrace les exploits; ; 
le 2e, oü se trouve Lépisode du martyre des 7 Macchabées 
( V. Vart. suivanl), est extrait dVji travail perdu d'un cer- ; 
tain Jason , Juif né à Cyrène. * 

macchabées (Les), nom de 7 frères qui souffrirent le ] 
martyre sous Antiochus Epiphane, pour avoir refusé de 
manger des viandes consacrées aux idoles; leur mère les : 
exhorta àsupporter les tourments, et fut martyrisée après : 
eux, 164 av. J.-C. L'anc. Testament raconte cette his- j 
toire dans 2 livres intitulés les Macchabées. 

MACCLESFIELD, v. d'Angleterre, comté et à 53 kil. ; 
N.-E. de Chester, sur la Rollin, affluent de la Mersey; j 
36,000 hab. Fabr. d^toíles de soie (occupant prés de 
15,000 personnes), tissus de coton, passementerie, bou- 
tons , chapeaux. Fonderies de fer et de cuivre. Belle église ; 
de S^Michel, bâtie en 1278, reconstruite en 1740. Aux en- , 
virons, houilières et carrières d,ardoises. 

MACDONALD (Etienne-Jacques-Joseph-Alexandre), | 
d^ne famille noble, originaire dlrlande, né à San cerre | 
(Cher) en 1765, m. en 1840, entra dans le régiment irlan- j 
dais de Dillon, et fit sa premiòre campagne en Hollande i 
sous le comte de Maillebois, 1784. Colonel dhnfanteno , 
à Jemmapes, 1792, général de brigade à Tarniée du Nord, j 
1793, il battit le tíuc d'York en 1794, dans plusieurs reu- | 
contres; en 1795, le passage du Wahal sur la glace, sous [ 
le feu de rennemi, lui valut le grade de général dc divi- j 
sion. On le trouve ensuite h Cologne, à Dusseldorf, aux ' 
armées du Rhin et dltalie, et, en 1798, gouverneur des j 
Etats romains. Attaqué par 80,000 Napolitains, et n'ayant j 
que 25,000 horames, il évacue Rome, et se retire à Otri- | 
coli, oü il bat rennemi qui Tavait suivi, et rentre dans ; 
Home. Bientôt il se brouille avec Championnet, qui est j 
rappelé, et il lui succède dans le commandement en chef. j 
Manoeuvrant pour se joindre à Varmée de Moreau, il ren- j 
centre 50,000 Russes, commandés par Souwarof, aux 
bords de la Trébia, et, avec 28,000 hommes, il tint pendant | 
trois jours la fortune cn balance. 11 battit enfin en re- j 
^•aite, mais Souwarof s'écría : «' Encore un semblable sue- ! 
cès, et nous aurons perdu la péninsule. » Au 18 brumairc, , 
Macdonald seconda Bonaparte. 11 eut ensuite à diriger | 
rarmée de réserve, dite des (Jrisons, alia comme ministre 
plénipotentiaire en Danemark, et tomba en disgrâce pour 
&voir défeudu Moreau. En 1809, il commanda, en Italie, i 
laile droite du prince Eugène, qui se joignit à Napoléon 1 

sous les murs de Vienne, et combattit à Wagram, oü il | 
enfonça le centre de rennemi sous les yeux do Napoléon, j 
qu/, après la bataille, le nomma maréchal et duc de Ta- 
íoio* "i " d remplaça Augereau en Espagne; en ' d commanda cn Russie le 10° corps do la grande • 

armée. Ce corps, cbargé d'observar la Baltique, fut, «aprés 
que les Français eurent évacué Moscou, réduit à 7,000 
hommes par la défection des Frussiens. Alors Macdonald 
fit une habile retraite devaut un eníiemi très-supérieur, 
et ramena, sans perte bien sensible, sa petite division à 
Koenigsberg. II se distingua en 1813, à Lutzen, à Baut- 
zen, ü Leipzig : à cette dernière bataille il commanda Var- 
riére-garde. Dans la campagne de France en 1814, il 
lutta constamment contre des forces supérieuros. Le 
11 avril, cbargé avec Caulincourt de porter aux souve- 
rains alliés rabdication de Napoléon, il futle dernier ma- 
réchal qui adhéra au gouvernement provisoire. Créé pair 
de France par Louis X VIU, il refusa tout emploi pendant 
les Cent-Jours. La2e Restauration le chargea de licencier 
Varmée delaLoire, et, en 1816, le nomma grand-chan- 
celier de la Légion d^ionneur, place quMl résignaen 1831. 

MACDUFF, brg-d'Ecosse, comté et à 2 kil. E. de Banff. 
Petit port sur le Doveron et sur le golfe de Murray. 

MACEDO (le P. François de), cordelier portugais, dit 
Françoisde Sl-Augustin} né à Coirabre en 1596, m. en 1681, 
est auteur d'un nombre prodigieux d'ouvrages qui sont : 
53 panégyriques, 60 discoürs latins, 32 oraisous fúnebres, 
48 poémes épiques, 132 élégies, 2,600 poémes héroiques, 
3,000 épigrammes, 700 lettres, etc. Macédo écrit presque 
toujours en latin, en espagnol et en italien. Ses livres 
les plus utiles sont : Propugnaculum lusilano-gallicum. Pa- 
ris, 1647, in-fol., oü il défend les droits du duc de Bra- 
gance à la couronne de Portugal; Schema congregationis 
sanrti Ofíicii romani, 1676, histoire de riuquisition, ' 

MACEDOINE, Macedonia, roy. de ranc. Grèce, auj, 
partie des eyalets d'Uskub, Salonique, etRoumélie dans Ia 
Turquie. Elle prit son nom dMne tribu de Pélasges, les Ma- 
cednes, qui sc fixa, à une époque très-reculée, dans le petit 
bassin de rAstrée (auj. Vistritza.], avait pour limites auí5. 
la mer Egée et les monts Cambuniens, qui la séparaient 
de la Théssalie; à PO., la chaíne du Finde, qui la séparait 
de rillyrie et de PEpire; au N., le mont Orbélus, continué 
par le Scomios (auj. les Balkans], et qui la séparait de la 
contrée barbare appelée Dardanie; à PE., le Rhodope 
[ Despoto-Dagh) , qui lui servait, avec le Nestos, de 
limite commune avec Ia Thrace. Sur le rívage baigné par 
la mer Egée, des environs du mont Olympe à Vembou- 
chure du Nestos, est la péninsule de Chalcidique (F. ce 
mot), que baignent les golfes Strymonique ( auj. Contessa 
ou Or/cmo), Singitique (auj. de Monte-Santo) , Toronaíque 
(auj. de Cassandria), et Thermaique (auj. de Saloniki). 
Cinq rivières arrosaient la Macédoine : le Nestos , le Stry- 
mon (Karúíou), PAxios (Fardar), PAstrée ( Vistrítza) et 
PHaliacmon (Indjé-Karasou). La Macédoine était presque 
entourée de montagnes inaccessibles; les peuples en étaient 
très-propres ü la guerre, courageux, infatigables; ils 
appartenaient autant à la race thrace qu'ü la race hellé- 
nique, et, jusqiVau temps de Philippe, ils furent des étran- 
gers et des barbares aux yeux des Grecs. II y avait en 
Macédoine une foule de cantons ; au S., outre la Chalci- 
dique , PEmathie, qui parait avoir été le nom poétique de 
tout le pays, la Mygdonie , la Bottiée, PAnthémasie , la 
Piérie; à PE., la Bisaltie, PEdonie; au N., la Péonie, 
la Pélagonie; à PO., PElymiotide , POrestide , la Dassa- 
rótie, la Lyncestide, la Péncstie, etc. — Ce fut un Héra- 
elide, Caranus, frère d'un roi d^rgos, qui, sur la foi d'un 
oracle, amena une colonie greeque en Macédoine vers 796 
av. J.-C., et fonda Egé ou Edesse, capitale du paysjus- 
qu'au temps dc Philippe, qui choisit Pella, plus voisine de Ia 
mer. La plus grande incertitudc règne sur Phistoire des róis 
qu'on intercale entre Caranus et Philippe, père d'Alexandre, 
ainsi que sur Pépoque et la durée de leur règne. D'après 
Eusèbe, Alexandre serait le 24® roi de cette dynastie, 
le 17® selou Yelléius Paterculus, le 12® suivant Justin. 
Yers 513, sous Amyntas ler, la Macédoin ', envahie par 
Djirius, fut forcée de subir Palliancé des Perses ;• Xercés 
entraína aussi Alexandre Ier dans son expédition contre la 
Grèce ; mais ce prince dévoila aux Grecs les plans de leurs 
enncinis , et rentra dans leur alliance après la bataille de 
Platée, 479. Pendant la guerre du Péloponése, Perdiccas II 
fut Pallié des Spartiates contre Athénes , dont les coloniea 
de Chalcidique lui fermaient le chemin de la mer. Après le 
règne oivilisateur ^Archélaüs, la Macédoine tomba pour 
un demi-siècle dans une anarchie profonde, que ne put 
dissiper Pintervention de Pélopidas et des Thébains, 370. 
A Pavénement de Philippe, 360, elle ne touchait la côte 
de la mer Egée qu'en un point, le fond du golfe Ther- 
maique. Philippe fit un nouvel avenir à sou pays, en lui 
ouvrant, par la conquête dAmphipolis et de toute la Chal- 
cidique , la mer Egée et une route commode vers tous les 
rivages de la Grèce. II soumit la Grèce, et son fils Alexandre 
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conquit TAsie. Philippe Arrhidée, frère d'Alexandre, et 
Alexandre Algos, sou fils posthume , furent. déelarés ses 
suocesseurs au trône de Macédoine , sons la tutelle d'Anti- 
pater d'abord, puis de Polysperchon. Mais Cassandre, fib 
d'Antipater, arracha la Macédoine á Polysperclion, mit á 
raort Alexandre Aigos , et s'empara du trône. Purant lei 
troubles q«i suivirent sa mort, la Macédoine passa tour à 
tour sous le joug d'un roi d'Epire, Pyrrhus, d'un roi de 
Tlirace, Lysimaque, d'un prince lagide, Ptolémée Cé- 
raimns, et de plusieurs cliefs militaircs, jusqu'á ce qu'en- 
fin Antigoue Gonatas s'cmpara do la couronne, 278, que 
sa famille garda jusq-Pà la conquéte romaine. Les Ilo- 
mains commencèrent la guorrc contre la Macédoine eu 
200; Flamininus vainquit Philippe V à Cynoscéphales en 
Thessalie, 197. Plus tard, Paul-Emile battit Persée à 
Pydna, 168. La Macédoine fut alors divisée en 4 districts, 
dont les habitants ne pouvaient contvactcr raariage, vendre 
ou acbeter hors de lour territoiro. La revolto d'Andriscus 
servit de prétextc à uno nouvcllo guorrc, 148, et Métellus, 
victorieux à la 2e bataillc de Pydna , declara la Macédoine 
province romaine. Au iv» sièclc de J.-C., la iNIacédoine 
forma un des dcux dioceses de la préfccture dlllyrie. Ce 
diocese était divise cu 6 provincos ; la Macédoiuo propre, 
cap. Thessaloniquo; la Nouvcllo-Epire, cap.'Dyrraohium; 
rAneiemie-Epire, cap. Xioopolis; la Thessalie, cap. 
Larísse; la Créte, cap. Gorlyuo; 1'Aehaie, cap. Corinthe. 
Le diocèse de Macédoine embrassait donc un pays plus 
vaste que la contrée connuo précédemment sous ce nom, 
et qui s'appela Macédoine propre, tandis qu'on désignait 
sous le nom de Macédoine salulnire une région du N.-O., 
formnntune province du diocèse de Dacie. Au moyen âge, 
la Macédoine subit le sort de Perapire byzantin. Arers le 
milieu du vn0 siècle, la Macédoine proprement dite forma 
un thème, dont la capitale était Stobi. Au xie siècle, un peu 
avant les croisades , le thème do Macédoine compreuait Ia 
préfecture du Strymon et celle de Thessalie; une partie , 
sitüée au N., retenait Tancien nom de Pélagonie. Au midi 
s'étaient établies quelques tribus de Valaques. La 4° croi- 
sade ayant eu pour résultat la conquéte et le partage de 
Tempiro greo, la Macédoine éohut au marquis de Mont- 
ferrat sous le nom de royaume de Thessalonique (V. ce 
mot). Enfia , au xve siècle, la Macédoine tomba, ainsi que 
tout Tempire greo, au pouvoir des Turcs-Ottomans. 

Róis de Macédoine 

336 
323 
317 
311 

depuis 796 av. J.-C. 
Alexandre III, dit le 

Grand   
Philippe III Arrhidée. 
Alexandre Aigus  
Cassandre  
Philippe IV  
Anlipater | 296 
Alexandre  ( 
Dérnétrius I«r  291 
Pyrrhus, d'Epire.. 287-86 
Lysimaque, rqi do 

Thrace  280-82 
Scleueus , de Syrie... 282 
Ptolémée Céraunns, . 280 
Méléagre, Sosthcnes. 279 
Antipatcr (de noim.).. 278 
Antigone Gonatas... 278 
Pyrrhus (de nour.)... 274 
Antigone (de nom).). 273-42 
Dérnétrius II  242 
Àntigone Dosou  233 
Philippe V  221 
PerSée  178-168 
Andriscus  152-148 

C. P. 
MAGEDONIÜS, patriarche de Constantinoplc, 342-360. 

Dévoué au parti arieu, il contribua d^hord à la déposi- 
tion du patriarche Paul, dont il convoitait la placc, 340; 
deux ans aprés, il Ia lui disputa les armes à Ia main, et en 
resta maitre par Ia tolérance de Constanco, 342. Mais Paul 
ayant été rétabli en 347, Maoédonius ne recouvra le siége 
patriarcal qu'après un nonvel exil de Paul, 350. Devenu 
odieux aux arieus purs, parco qu'il professait le semi-aria- 
nisme, il fut déposé en 360 , et se fit le chef des Pneuma- 
tomaques. g 

MACER (Clodius), préteur en Afriquo sous Fempercur 
Néron, voulut, après Ia mort de ce prince, se rendre iudé- 
pendant et affamer ITtalie. Galha le fit tuor, en 68. 

macek (Emilius), poeto do Vérone, conteraporain do 
Tempereur Augusto , avait écrit, en vers latius, sur les 

Caranus  
Coenus  
Tyrimmas  
Perdiccas 1"  
Argeus   
Philippe Ier  
Ajeropas    
Aicétas    
Amyntas 1"   
Alexandre I"  
Perdioeas 11  
Archelaiis Dr  
Orestes  
Archelaiis 11;  
Amyntas II  
Pausanias  
Amyntas III  
Argeus II  
AmyntasIII (réíuidi).. 
Alexandre II  
Ptolémée   
Perdiccas III .... 
Amyntas IV.    
Philippe II   

796 
766 
738 
695 
647 
609 
576. 
556 
538 
496 
452 
429 
403 
402 
398 
397 
396 
390 
388 
370 
369 
366 
360 
359 

plantes vénéneuses, un ouyrage qui paralt perdu. 11 ne 
doit pas être 1'auteur do celui qu'oii a puhlié sous son nom, 
Bruxelles, 1477, et Hamhourg, 1590, et qui a été traduit 
en français, Rouen, 1588. 

MACERATA, v. du roy. d'Italie, ch.-l. de la prov. de 
ce nom, à 176 kil. N.-E. de Rome; 19,632 Uah. Evêché; 
tribunaux d'appel, civil, et criminei. Uuiversité, fondée eu 
1824 par Léon XII, avee une riche bibliothèque. Belle 
cathédrale. Aux environs, quelques ruines de Tanc. Uelcia 
Ricina, qui fut détruite par les Goths. Napoléon Icr en fit 
le ch.-l. du départ. du Musone. — La province de Mace- 
rata, entre celles d'Aneône au N., de Pesaro et Urhino, 
et de Pérouse á TO-, d'Aseoli au S.,ctl'Adriatique à TE., 
a 2,737 kil. carr. et 229,411 hab. Soltraversé par 1'Apen- 
nin, arrosé par le Musone , FEsino, le Chienti, la Po- 
tenza, et fertile en hlé, chanvre, vin, huile, etc. 

MACES, ano. peuple de FArahie Heureuse, sur le golfe 
Persique.— peuple de la Libye mtérieure, près des Nasa- 
mons. 

MACFARLANE (Robert), puhliciste écossais, né en 
1734, m. en 1804, dirigea quelque temps les journáux le 
Morning-Chronicle etle London Packet, dans un esprit d'op- 
position au gouvernement. On a de lui : Hisloire du règne 
de George III, Londres, 4 vol. in-80, 1770-82-94, ouvrage 
médiocre; une traduetion, en vers latins, des poésies d'Os- 
sian; Adresse au peuple anglais sur l'élat présent et Varenir 
présumé des affaires publiques, 1797; Dialogue de George Bu- 
chanan sur les droits de la couronne d'Ecosse, trad. en an- 
glais, 1801; Essai sur Vaulhenticité d'Ossian et de ses poêmej, 
Londres, 1804. 

MACHABÉE. V. Macohabúe. 
MACHADO (Rio de). V.. Jeüparana. 
MACHADO (BARBOSA-). F.BARBOSA. 
MACHADOU. F. Maichadou. 
MACHANIDAS, tyrau de Sparte, 210-206 av. J.-C., 

voulut assujettir le Péloponèse entier, mais fut vaincu à 
Mantinée par Philopémcu, qui le tua de sa propre main. 

MACHAO , nom anc. de Menerbes. 
MACHAON, fils d'Esculape et d'Epione ou Arsinoé, 

était frère de Podalire. Tous deux, élèves du centaure 
Chiron, figurèrent à Ia guerre de Troie comme guerriers 
et médecins, et furent plaoés au rang des dieux après leur 
mort. Macliaon pansa la hlessure de Ménélas, et guérit 
Philoctète. Après Ia guerre de Troie, il vint en Messénie, 
fonda les villes de Tricca et d'OcchaIie, et fut tué par Eu- 
ripyle, fils de Télèpho. 11 cut cínq fils, tous médecins, entre 
autres Nicomaque. Podalire, au retour de Troie, fut jetó 
par une tempéte en Carie, oú il épousa Ia filie du roi. 

MACHARÈS, roi du Bosphore, trahit son père Mithri- 
date pour le cônsul romain Lucullus, 70 av. J.-C. Daus 
Ia suite, redoutant la vengeance de son pèrc, il se tua. 

MACHAU (Guillaumo de), ancien poete français, nó 
dans Ia Champagne en 1282 ou 1284, m. vers 1370. La Bi- 
bliothèque impériale de Paris conserve de lui en manuscrit 
des Poésies fnmçaises et latincs. 2 vol. in-fol. 

MACHAULT D'ARNOUVILLE (Jean-Baptisto), né en 
1701, m. en 1794, fut nommé maitre des requétes en 1738, 
iutcndant du Ilainaut en 1743, ct contrôleur-général des 
fiiiances en 1745. Daus le hut do créer dos ressources 4 
1'Etat, il fit rendre, «u 1747 , Védit de main-morte, qui dé- 
fendait tout nouvel établissement de chapitre, collége, sé- 
minaire, maison roligicuse ou hfipital, sans une permission 
expresse du roi et lettres-patentcs enregistrées dans les 
cours souveraines, révoquait tous les étahlissements de ce 
genre faits sans cette autorisation juridique, et interdisait 
à tous les gens de main-morte d'acquérir, roccvoir ou pos- 
séder aucuu fonds, maison ou rente, sans une autorisation 
légale. En 1749, nommé ministre d'Etat, il remplaça Fira- 
pòt du dixièrae, créé pendant la guerre do la succession 
(FAutriche, par un impôt du vingtième, gradué sur le prix 
de ferme des terres, ct destiné à fonder uno caisse d'amor- 
tissement. En 1750, il remplaça Daguosseau comme garde 
des sceaux, tout on conservant lo contròle-général. En 
1753, il fit rendre un arrêté pour la liherté du eommerce 
des grains dans Fintéricur dc la France. En 1754, le roi 
lui òta le contrôle-géuéral, oüson édit de main-morte lui 

j avait fait trop d^nuemis dans lo clorgé,- et le nomma mi- 
j nístre de la marine. II montra dans ce nouveau poste la 
1 méme aetivité et la même intelligence que dans le premier, 

arma à Toulon Fescadro avee laquelle La Galissonuière 
défit 1'amiral anglais Byng, et à Brest celle qui ferma aux 
Anglais le chemin du Canada. Disgracié, en 1757, par les 
intrigues de Mm0 dePompadour, il sc retira dans sa terro 
d'ArnouvilIe, près do Paris, puis s'étahlit à Rouen cu 
1792, et deux ans après fut emmené comme suspect à Pa- 
ris, oú il mourut dans la prishn dos Madelounettos. Ma- 
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chault fat un ministre intollig'Oiit et ferme. Son Yi 
tième était Tegalité proportionnelle de Timpôt, idé8 
grande et hardie, quí, bien appliquée, aurait peut-étra 
empêché la révolution 35 ans plus tard. V. P. Clément, 
Porlrails hisloriques. Paris, 1855, in-b0. B. 

machadlt, ch.-l. de cant. (Ardennes), avr. et à 17 Idi. 
S.-O. de Vouziersj 718 hab. 

HACHECOUL, ch.-l. de cant, (Loire-Iuférieure), arr. 
et à 38 kil. S.-O. deNantes; 1,591 hab. Cruellement 
traité, en 1793, par les troupes vendéennes. 

MACHIAVEL (Nicolas), né à Florenoe en 1469, m. cn 
1530, fut successivement secrétaire de cette république, 
1497-1512, chancelier de la soconde chancellerie dei signori, 
et secrétaire de VOffice des ctix magistrais de liberlé et de paix. 
En outre, il fut chargé de 23 légations au dehors et de 
phisieurs .missions à 1'intérieiir. An retour des Médicis, 
1512, emprisohné et torturé, par suite d'une accusation 
de complòt, il ne fit pas d'aveux. Sorti de prison, il vécut 
dans Vindigence et la retraite, et consaora ses loisirs à Ia 
composition d'uii livre de peu d'étendue, qu'il intitula : 
Traité iu Prince, etque l'on rogarde généralementcomme le 
code de Ia tyrannie. Eireífet, eu examiuant ce que c'est 
qu'une principauté , combien il y en a d^spéeea , comment 
on les garde, comment ou les perd, il y enseigne que les 
mots de boune foi, de justice, de clémence et d'humanité 
doivent toujours être dans la bouche des princes, mais que 
ceux-ci doivent fouler aux picds ces vertus et oser mème 
commettre des actes de oruauté, lorsqu'ils le jugent né- 
cessaire à la conservation de leur pouvoir. Ou a douté si 
Machiavel n'a pas voulu avertir les faibles en paraissant 
tracer pour les princes lart de Ia tyrannie, et lui-même a 
conduit à cette conjecture par sa réplique à quelquAn qui 
lui reproehait son livre ; « J^i enseigné aux princes à être 
des tyrausj mais j'ai aussi enseigné aux peuples à détruire 
les tyrans. " Le Traité du Prince fut composé eu 1514 ; deux 
ans aprés, Machiavel écrivit des Discours sur Tite-Live, qui 
sont des réflexions critiques et politiques sur 1'histoire ro- 
fflaine, ouvrage plein de sagacité et do profohdeur, mais oú 
sont reproduits les mêmes enseignements que dans le Traité 
du Prince; il y a néanmoins de laprofondeur dans les idées 
politiques; leur immoralité, affcctée ou naturelle, a été 
cause qu'on les a flétries du nom de Machiavélisme. Lorsque 
Machiavel eut écrit le Prince, il en commumqua Io mahu- 
scrit à Laurent de Médicis, dont il gagna ainsi la con- 
fiancc, et qui le nomnta historiographe de Florenco. Cette 
place devint pour Machiavel rocoasion de produire sou 
plusbel ouvrage, l'//esíoir« de Florence (de 1205 á 1421), 
écrite vers 1524; oeuvre imposante, claire, elegante, pleine 
de profondeur, de couleur locale, et composée avec une 
bello inspiration de Tantique hepreusement appliquée a 
ces récits du moycn âge. Cette histoire, divisée en 8 livros, 
a pris rang en Italie parmi les raodéles du genro. Les autres 
ouvrages de Machiavel sont: quelques comédies, dont la 
Plus connue est la Mandragore, écrite avant 1520, et fort 
licencieuse; Belphégor, nouvellc, qui a été imitée, ainsi que 
la comédie précédente, par La Fontaíne, etc. Les écrits de 
Machiavel n'ont été imprimes quTaprôs sa mort. On a 
donné à Florence un recuei! de ses OEuvres complites, 1813, 
8 vol. in-B», et 1818, 10 vol. in-8°. La plupart ont été tra- 
duites en frauçais par Tétard, La Ilaye, 1743, 6 vol. 
in-12; par Guiraudet ctHochet, Paris, 1779, 10 vol. in-80; 
par Périès, Paris, 1823-6, 12vòl. iu-8o. L'Anti-Uachiavclàe 
Frédéric II est une réfutation du Traité du Prince. Machiavel 
commeniépar N. Vuonaparte n'est qu'une traduction du mème 
livre par labbé Gúillon, Paris, 1816, in-80. M. do Bouillé 
a publié des Commentaires politiques et hisloriques sur le 
Traité du Prince de Machiavel, et sur f Ânti-Machiavcl de Fré- 
déric II, Paris, 1827, in-8. V. Machiavel, son génie et ses 
erreurs, par Artaud de Moutor, Paris, 1833, 2 vol. in-80. 
Le styic de Machiavel se distingue par la simplicité, la 
Jorce et la clarté, et le met á la tête des prosateurs ita- 
bens. C. N. 

MÃCHINE (i.a), vge (Nièvre), arr. et à 40 kil. S.-E. 
de Kevers, 10 N. de Docize; 2,380 hab. Exploitatiou do 
"ouille (1,000,000 d'iiectol. par an). 

Macuisb infeknai.e, instrument de destruetion destiné 
? 1 assassinai en inasse. LMnvention cn est attribuée à un 
'Çgénieur italien du xvi« siòole. La machine infernale du3 
Çnose au ix (21 dée. 1800) était un baril ploin de poudre, 

6 bailes, d'artiflces, muni d'un ressort ii détente, et qui Çlata a Pentrée de la rue S^Ninaise, à Paris, au momeiit 
u le Br eonsul venait de passer eu voituro pour aller des 
uilenes íi POpéra. II avait été impossible de calculer 

nste; Uonapane no fut poiut attoiut; mais 46 maisons rent endommagéos, 8 personncs tuées, 28 blessécs. — 
me nouvellc maehiuo infernale, eclle do Fiesohi, éclata, 

le 28 juillet 1835, du 3e élage d'une maison du bpnlevard 
du Temple, n0 50. Cette machine, en ehêne, de 1 met., 
13 cent. de haut, supportãit 24 canons de fusil, qui pou- 
vaient s'élever ou s'abaisser, selou la direction qtfon leur 
donnait. Destinée à frapper le roi Louis-Philippe I", elle 
effleura son front, et abattit autour de lui des officiers su- 
périeurs, des gardes nationaux, etc., au uombre de 21; 
11 furent tués sur le coup, et 7 moururent quelques jouis 
aprés. — Machine de Piétri et Orsini, consistant en petites 
loomhes fulminantes , jctées sous la voiture de Napo- 
léon 111, à Ia porte de POpéra do Paris, le 14 janv. 1858. 
Ellos firent plusieurs victimes, mais PEmpereur ne fut 
pas atteint. j. t. 

MACINE (le), historien arahe. V. Elmacise. 
MACK (Charles , baron de)-, général autrichien , né en 

1752 à Neusslingen enFranconie, ra. à Vienne en 1828, 
fit la-gnerre de Sept Ans sous Lascy, et celle de Turquie 
sous Laudon, servit contre la France dans les Pays-Bas 
en 1792-93, fut nommé généralissime des troupes napoli- 
taines en 1798, se fit battre par Macdonald et Charapion- 
net, fut envoyé, prisonnier sur parole, à Paris.- d'oú il 
s'éehappa, reçut un nouveau commandement en Bavière 
en 1805 , et, pour s'être laissé envelopper dans ülm par 
Napoléon P-r, et s'être rendu à diserétion avee 30,0.00 
hommes, fut condamné à mort. Par coTumutatíoa de peine, 
il subit dcux ans de captivité au Spielbcrg. 

MACICAU (Ange-René-Armand, baron de), amiral, né 
à Paris en 1788, d'uue ancienne et noble famille irlandaise, 
m. en 1855, fut élové dans Ia même institution que Jéróme 
Bonaparte, entra dans la marine à 16 ans, servit sous les 
ordres de son anoien oondisoiple en qualité de novice ma- 
telot sur le vaisseau le Vétéran, fut ensuite attaohé: au 
contre-amiral Baudin jusqu'en 1810, et se fit connaltre en 
1811, n'étaut enoore qu'enseigne provisoire, par un trés- 
hrillant combat avec le brick TAbeille contre le brickau- 
glais VÃlacrily, dont 11 s'empara. Ce suocès lui yalut le 
grade de lieutenant de vaisseau. Capitaine de frégate en 
1812, il obtint, sous la Restauration, des missions impor- 
tantes aux iles Bourbon et Madagascar, fut nommé capi- 
taine de vaisseau cn 1819, et alia recueillir au Sénégal des 
renseignements sur la double question de rétablissement-ct 
de la traite des noirs. De 1821 à 1823, 11 parcourut, aveo 
la frégate la Clorinie, Tocéan Pacifique, et étabiít des xela- 
tions eommerciales et politiques aveo les nouveaux Etats de 
PAmérique du Sud. Ce fut lui que Pon chargea de faire ac- 
cepter á Haiti Pordonnance d'afFranchis.sement du 17 avril 
1825, et il accomplit cette mission avec tant de distinetion, 
que, Ia même année, le roi le nomma contre-amiral. Il fut 
ensuite appelé au cónseil d'amirauté et à la direction du 
personnel de la marine, 1828-29. En 1833, il commanda 
Pescadre des Duncs, chargéo de bloquer la Hollande pen- 
rtant le siége d'Auvers. Nommé chef de Ia station des An- 
tilles, il obtint du gouvernement de la Nouvelle-Grenade, 
1833-35, en attaquant Carthagéne, la réparation d'une in- 
sulto faite à M. Adolphe Barrot, cônsul de France. Mackau 
était bon manoeuvrier, prudent et heureux dans sa navi- 
gation. Aprés avoir été gouverneur de la Martinique, 
1836-37, il fut élevé au grade de vice-amiral; il suecéda, eu 
1843, à 1'amiral Duperré, comme ministre de la marine et 
des colonies, júsquen 1847, epoque oú il obtint le grade 
d amiral. 11 fat nommé membre de Ia Chambre des Paírs 
en 1841, et, eu 1852, sénatour. 

MACKENZIE (Georgo) , jurisoonsulte, né en 1636 à 
Dundee (Angus), m. en 1691, étudia ú Puniversité de 
Bourgea, s'attaclia au barroau d'Edimbourg, fut choísi, 
eu 1661, comme défenseur du marquis dÃrgyle , accusé 
de trahisou et qui eut la tête tranchée, devint juge dans 
une cour criminelle, avocat du roi en 1674, et 1'un dós 
lords du conseil privé en Ecosse. Son dévoueraent au roi le 
fit appeler, par les Covenantnires, 1'avocat sanguinaire. Il 
resigna ses fonetions sous Jacques II, fonda en 1689 la 
Bibliothèque des avooats à Edimbourg, et se retira eu 
Angletcrre. On a de lui: .-1 reiino , ou Koman sérieux, 1660; 
Kssais sur divers sujeis moraux, 1713, iu-E' (comprenant 
Hcligio stoíci, 1603; Essai moral, 1065; Moral gallanlnj; 
Histoire morale de la frugalité; la Itaison); Discours sur les 
lois et coulumes d'Ecosse enmalière criminelle, 1674, m-40; 
Idea eloquenlice [orensis hodierna, Edimbourg, 1681, in-80; 
Jus regium, etc..Londres, 1684, in-8»,etc. SesQluvres com- 
plétes out été imprimées á Edimbourg, 1716, 2 vol. in-fol. 

mackBKZIB (sir George) , biographo écossais, exerça 
Ia médecine à Edimbourg au xvii0 siècle. Ou a de lui : 
Lives and characlers o[ lhe most eminenl wrilers of lhe Scots 
nàlion, etc., Edimbourg, 1708, 1711, 1722, 3 vol. in-fol. 

mackenzie (Ilenri), écrivaiu, né en 1745 á Edimbourg, 
m. en 1831, fut d'abord avocat-génóral á la Cour de 1 écm- 
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quiev cTEdimbourg, puis contrôlour des taxes cn Ecosse. 
Ses principaux écrits sont: iJlomme senlimenlal, nouvelle, 
1771; VHomme du monde, suite à Touvragtí précédent; 
Julia de Roubigné, 1777, roman seus forme de lettres. II pu- 
biia deux journaux, le Miroir et VOisif, 11 a donné lui-même 
une édition de ses oeuvres , 8 vol. in-8», Edimbourg, 1808. 

mackbnzje (Alexandre), voyageur anglais , né en 1760, 
se rendit au Canada pour y faire le commerce des pellete- 
ries. En 1789, il découvrit le fleuve qui porte son nom , 
et, de 1792 à 1793, parcourut le premier rAmérique 
septentrionale dans toute sa largeur. Le récit de son 
voyage a été publié à Londres , 1801, et traduit en fran- 
çais par Castéra , 1802 , 3 vol. in-S0. 

mackenzie , fleuve de 1'Amérique du Nord. Source d 
LextrérnUé O. du lac de TEselave; cours d'environ 1,200 
kil., à KL, puis au N. et au N.-O., par le pays des 
Grands-Esquimaux. Embouchure dans Tocdan Glacial 
arctique. Le voyageur anglais Maekenzie Texplora le pre- 
mier en 1789, et, après lui, John Franklin, en 1825. 

MACKINTOSH (Sir James), écrivain,.né en 1765 á 
Dores (Inverness), m. en 1832, étudia d'abord la médecine, 
puis le droit; il se flt un nom par Ia publication d'un livre 
intitulé; Vindicice gallicancè, 1791, oü il réfutaitles attaques 
de Burke contrc la Kévolution française, et par la défense 
de Peltier, poursuivi comme auteur d'un libelle contre le 
1" cônsul Bonaparte. Juge au tribunal de Bombay, 1804- 
1811, membre du Parlement en 1812, il fut un des pro- 
moteurs de la reforme parlementaire.Ón a de lui : Hisloire 
de la Révolution de 1688 , publiée seulement en 1834; Mc- 
lanyes philnsophiques, trad. en français par L, Simon; Essai 
sur les progris de la philosophie mor ale, trad. par Poret, 
Paris, 1836; Hisloire d'Angleterre, etc. 

JIAC-LAURIN (Colin), célòbre mathématicicn, né en 
1698 àKilmoddan près d'Invcrary (Ecosse), m. en 1746, 
ob-íint, en 1717, la chaire de mathématiques au collége 
Marécbal, à Aberdeen , et fut plus tard adjoint à Gregory 
dans 1'université d'Edimbourg. On a de lui : Geomelria 
organica, Lond., 1720, in-d»; Mémoire sur le flux et le rr/liu: 
de la mer, 1740, qui lui lit partager, avec Daniel Bernoulli . 
et Euler, le prix proposé par 1'Académic des scienees de 
Paris; Traité des /luxions, en anglais, Edimb., 1742, in-4°, 
trad. en français par le P. Pézenas, Paris, 1749; c'est dans 
cet ouvrage qu'il donne la série qui porte son nom ; sa dé- 
monstration cst indépendante de la formule de Taylor; 
Traité Walgèbre, trad. par Lecozic, Paris, 1753, in-d»; Expo- 
sition des decouverles philosophiqves de Newton, en anglais, Lon- 
dres, 1748, in-S0, trad. en français par Lavirotte, 1749,111-4°; 
"''xr Ar?T^rrí,'1'es í.'ans 'e3 Transactioni plnlosopliigues. V. 
io.; ribí, ml yiv- de du Nord (Etats-Unis), 

íl i rnrí rxl ír0n' se 'í0116 dans 'e Drand-Océan. iVlAUÍLIN (Charles), acteur et auteur dramatique 
anglais, né en Irlande en 1690, m. en 1797, débuta à 
Londres cn 1725 sur le tbéíltre de Drury-Lane, ii la direc- 
tion duquel il fut ensuite associe, ouvrit en 1744 un nou- 
veau tbéíltre, celui de Ilay-Marknt, et ne quitta la scène 
qu'en 1789. 11 excellait dans le r6Ie do Shylock du Mar- 
chand de Venise. Deux de ses comédies, TAmour à lamode 
et VHomme du monde, sont restécs au répertoire. Ses 
Mcmoirei, publiés à Londres, 1799, 2 vol. iu-80, ont été 
traduits en français par Defauoonprct dans la Colleclion 
des Mémoires sur Varl dramatique. 

MACLOU ou MALO (S1), né vers la fin du v0 siécle 
danrla vallée de Llan-Carvtn (pays do Galles|,m. vers 
565, se retira dans un ermitage de Bretagne près d'AIctb, 
fut élu, vers 541, évêque de cette ville, qui s'est appelée 
depuis Sl-Malo, et se retira plús tard dans uno solitude 
près deSainteS, oü il mourut. Fé to, le 15 novembro. 

MACLOVIOPOLIS, nom latinisé do la v. de S1-Malo. 
MACON , Slatisco Aiduorum , ob.-l. du département de 

oa^nc-ct-Loirc, á 401 kil. S.-E. do Paris, 441 par ohomin 
de fer, sur la rive dr. de la Saône; par 46° 18' 24" lat. N. et 
2o 29' 55" long. E.; 15,265 bab. Tribunaux de 1" instance 
et do commeree; lycée, biblíotbèqne, école normale pri- 
maire, écolesdedesain et dliorlogerie. Sociétésdessciences, 
arts, lettres et agrioultüre; eabinet de minéralogie. On y 
remarque un aneien palais épiscopal, Pbôtcd de ville, les 
restes d'un are de triomphe, 1'bôpital, construitpar Souf- 
ílot, et le liont sur la Saône, qu'on attribue à tort à 
J. César. Commerce de bois, grains, merrains, et surtout 
de vins du pays, parmi lesquels on distingue les Thorins 
et les Moulins-à-Vent, vins rouges, et les Pouilly, vins 
blanes. Fonderies de cuivre. Fabriques dovinaigre, d'bor- 
logerie et quincaillerie, faíence, couverlures de laine, ve- 
lours, peluche, toiles. — Ville des Eduens, conquiao par 
César, qui cn flt un posto militaire, Mâcon fut siége d'é- 
vêobé dès le Vo siòclo; il 9'y tint deux conciles au vi", 

pour régler Vobservance du dimanebe. Le protestantisme 
y fut jiréché dès 1559. Les eatboliques la prirent par sur- 
prise en 1562; les protestants y rentrèrent en 1567, et en 
furent cbassés la même année. Patrie de M. de Lamartine. 

MACONNAIS, pays de Pane. France, dans la prov. de 
Bourgogne, entre le Cbâlonnais au N., la Bresse à l'E., le 
Lyonnais au S., le Brionnais et le Charolais ü PO.; com- 
pris auj.dans ledépartem.deSaônc-et-Loire; cap., Mãcon- 
v. princip. : Sl-Gengoux, Tournus, Cluny. — Ilabité par 
les Eduens, 11 fut conquis par César, ravagé par Tétrious, 
conquis par les Bourguignons au v0 siécle, -reuni à 1'em- 
pire de Cbarlemagne, puis au royaume d'Aries, 877 ; il 
devint, au x° siècle,un comté béréditaire, et fut acheté par 
Louis IX, en 1238, à Bobertde Dreux, qui le tenait de sa 
femme Alix. En 1359, le Dauphin (Charles V) le donna en 
apanage au duo Jean de Berry; il revint à Ia couronne en 
1416, et, en 1435, Charles Vil le donna à Philippe le Bon, 
duc de Bourgogne. Louis XI le réunit k Ia couronne, 
en 1477. 

MAÇONS (FRANCS-]. V. FRANCS-maçons. 
MACORABA, nom latinisé de La Mecque. 
MACOUBA (La), v. de Ia Martinique, sur la côte N., à 

19 kil. N. de S'-Pierre; 2,270 bab. Tabac renommé, café, 
cacau, sucre. 

MAÇOUD. V. MAS'otjd. 
MACPHERSON (Jacques), écrivain anglais, né en 1738, 

en Ecosse, dans le comté dlnvcrness, d'un fermier peu 
ricbe, mais d'une anc. fannlle, m. en 1796, étudia au col- 
lége d'Aberdeen, dirigea uno petite école, publia un poéme 
fort médiocre : le Highlander, devint précepteur, et donna, 
cn 1760, des Fragmente de poésies ancienncs, recueillis dans 
les montagnes d Ecosse et traduits de Ia langue erse ou gaélique, 
petit volume de 60 pages. Le siécle, Ias de raisonnements 
et de critique, adopta avec enthousiasme cette vague et 
plaintive poésie; PEcosse, bumiliée de sa réunion, 1707, et 
du désarmemont des clans, fut heureuse de voir renaitre 
Pancienne patrie, de pouvoir opposer un génie àceux de 
PAngleterre. On trouva qu'Ossian surpassait VIHade. Une 
souseription fut ouverte pour aider Macpherson íi retrou- 
ver les poemes qu'il annonçait. En 1762, en eflet, il pu- 
blia le poéme de Fingal; en 1763, Temor a, etc. Toute 
PEurope traduisit et imita ces poésies. Ensuite Macpher- 
son suivit comme secrétaire le gouverneur de Ia Floride- 
Orientale. II revint en 1766, et donna, en 1771, une 
Introduclion à Vhisloire de la Grande-lirctagne et de l'Irlande. 
Peu de temps après, il publia une malencontreuse para- 
pbrase de VIHade en prose poétique, qui soulêva tons les 
critiques. A la même époque, Joimson imprima son inju- 
rieuse critique des chants attribués à Ossiau. Macpherson 
n'y répondit pas. Son Hisloire de la Grande-Drelagni,depuis 
Ia Restauration des Stnarts jusqubV Pavénement de la mai- 
son do Hanovre, fut attaquée par les whigs. II les ramena 
par ses Pièccs jusíificatives, oü se trouvaient des extraits 
d'uno Vie de Jacques II écrite par lui-même. Lors de la 
guerre contre PAraérique, le gouvernement le chargea do 
répondre á de nombreux pampblets. II s'en acquitta avec 
honneur, et fut nommé membre du parlement en 1780-84 
et 1790, mais ne prit pas une seule fois la parole II légua 
à Maekenzie Ia somme néeessaire pour publior le texte 
original des poésies d'©ssian { K. ce mof). A. G. 

MACQUARIE, riv. d'Australie (Nouv.-Galles du Sud), 
forméc du Fish-river et du CnmpbelPs-river, adiueuts du 
Darling, sort des Montagnes Bleucs. — Portdans la terre 
de Vau Diémen, sur la côte O. — Ho au S. de Ia Nou- 
velle-Zélande. Le sol eu est entièrement recouvcrt d'uno 
immcnse quantité de guano, 

MACQÚART, (Louis-Claude-Honri), médecin, nó ú 
Rcims cn 1745, m. cn 1808, voyagca par ordro du gouver- 
nement dans le N. de PEurope, pour en cxplorer et ana- 
lyser les produits minéralogiques, devint ensuite profes- 
senr dMiistoire naturelle ü 1'Ecolc centrale dn départ. de 
Seinc-et-Marne, membre de la Société royale de médecine, 
et conservateur du eabinet de Fontainebleau. On a de lui: 
Manuel sur les propriétès de Veau, parliculièremenl dans Varl 
de guérir, Paris, 1783, in-B0; Recueil de Mémoires surplusieurs 
poinls de mincralogie, 1789, in~80; Dictionnaire de la conser- 
vation de Vhomme et dhygiène, 1799, 2 vol. in-80; Nouveau 
Dictionnaire de sanlé, 1800, 2 vol. in-80; des travaux dans 
divers recueils. II a écrit les articles sur Phygiéne dans le 
Dictionnaire de médecine de VEncijclopcdie mèthodique. 

MACQÜKR (Pierre-Joseph), cbimiste, né à Paris cn 
1718, m. cn 1784, professem- de plmrmacie, membro de 
PAeadémie des scienees, refusa toujours de se rallicr aux 
dootrines nouvelles de la science, et combattit Lavoisier. 
II fut, cn plusieurs cireonstanees, le collaborateur de 
Baumé. On a de lui : Eléments de chimie théorique et pra- 
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tique, Paris, 1756, 3 vol. ín-12; Diclionnaire de chimie, 1778, 
~ vol, in-40 ou 4 vol. in-80 ; l'Art du teinturier en soie, 1763 
in-fol. II a collaboré au Journal des savants, de 1768 à 1776. 

MACQUER (Philippe), littérateur medíocre, frére du 
précédent, né en 1720, m. en 1770, a laissé : Abrege chro- 
nolojiquc de Ihhloire ecclésiasliiive, Paris, 1751 et 1757, 2 
vol. in-80; Annales romaines, 1756- et 1757, in-80; Abrégé 
chronologique de 1'hisloire d.'Esjia(jne et de Portugal, 1759-65, 
2 vol. in-80. II eut part au Diclionnaire des arls et métiers 
de Pabbé Jaubert. 

MAGRA, nom anc. de la Magra. 
MACRI. V. Makbi. 
MACRIEN, Marcus-Fuhius-Macriàms-Auguslus, un des 

30 tyrans qui prirent la pourpre sous Gallien, avait servi 
successivement dans Tltalie, la Gaule,la Thrace, 1'Afrique, 
Mllyrie etla Dalmatie. Valérien lui ayant remis radminis- 
tration de la Syrie, avant d'entreprendre son expédition 
eoatre les Perses, 11 se fit proclamei' empereur, en appre- 
nant la captivité de ce prince, 260, voulut passer en Ilalie, 
j?/a'53a ^att-re en Rlyrie, 262, par Domitien, lieutenant d'AuréoIus, et se fit tuer par ses officiers. La Vie de Ma- 
crieii et celle de ses deux fils, Macrieu le jeune et Quictus, 
qu u s était associés, a été éerite par Trebellius Pollion ; 
le 1" pent avee son pére; le 2° fut tué dans Emèse, oü 
Passiégeait Odénath. 

MACRIN, Jlarcus-Onelius-Macrinus, empereur roraain, 
217-218, néàCésarée (Numidie) en 164. Employé au ser- 
vice de Plautien, beau-père de Caracalla, 11 devint préfet 
du Prétoireen Orieut. Un devin lui ayant prédit lempire, 
il assassina Caracalla. L'armée seule le proclama, quoiquil 
ne fit pas sénateur; un traité honteux avec les Parthes 
et une tréve accordée au roi d'Arménie signalèrent seuls 
son rèfne; le regret des Antonins servit de prétexte aüx 
intrigues de Julia Mcesa, sceur de Julia Domna, qui fit 
élire son petit-fils Bassien (Kéliogabale), grand-prêtre du 
Soleil, et le présenta comme le rejeton désiró. Vaincu par 
lui à Antioche, Macrin fut massacré en fuyant. Son fils, 
Diaduménien, périt avec lui. A. G. 

MACRIS, un des noms de 1'Eubée. 
MACROBE, Aurelius Macrobius, écrivain latin du v® sié- 

ele; Pépoque precise do sa vie et le lieu de sa naissance 
sont incertaius. U remplít Temploi de prwfeclus sacri cubi- 
cuíi à la cour de Théodose II. Nous avons de lui: un Com- 
meniaíre sur le songe de Scípíon de Cicéron, avec une expo 
sition platonicienne du système du monde; les Salurnalcs, 
en sept livres, conversations que 1'auteur place dans les 
festins des Saturnales. Le lcr livre traite des fètes et du 
calendrier romain; le 2' est un rccueil d'anecdotes curieuses 
sur la vie des Komains; les 4 suivants conticnnent un 
examen critique des poésies do Virgile, oú sont notes les 
emprunts qu'il a faits; le 7e discute certaines questious 
de physique et do littéralure. La latinité do IMacrobe est 
ttédiocre; il copie souvent Scnèque et d'autres auteurs; 
mais son livre est utile par les particularités quil nous 
apprend sur les Romains. On a aussi un abrégé de son ou- 
vrage De differentüs et societatibus grceci latínique verbi. Les 
tueilleures éditions de Macrobe sont eelles do Leyde, 1670; 
cum nolis variorum, Leipz., 1774, in-80', de Deux-Ponts, 
1788, 2 vol. iu-80; de L. Janus, Quedlimburg, 1848-52, 2 vol. in-80. II a íté traduit en français par de Ro- 

'soy, Paris, 1827, 2 vol. iu-80; et par Ubicclni, II. Des- 
champs, Laas d'Aguen et Dubois, dans la Dibliothèque 
latine-françaisc de Panckoucke, 2e série, 3 vol. in-80. V. Ma- 
hul, Dissertation hist., liLtér. et biogr. sur la vie cl les ou- 
vrages de Macrobe, Paris, 1817, in-80. D—R. 

MACROBIENS, c.-à-d. qui onl une longue vie, pouple fa- 
buloux, que les anciens plaçaient tantòt dans le pays de 
Méroé, tantòt sur le littoral africain de 1'Allantique. Us 
yivaient, disait-on, raille ans, et, d'après Onoraaorite, 
jouissaient d'une jeunesse éternelle. 

^lACRON (Arcius Sertorius Macro, nommò), préfet du 
Prétoire après la mort de Séjnn, dont Tibère Pavait chargé 
d'opérer 1'arrestation !'an 31 de J.-C., servit la cruautó 
ne Pempereur par ses délations, puis étouíla ce prince 
Jiiourant pour gagner Ia faveur de Caliguia, en 37, et fut, 

année suivante, implique par ce dernier dans unoconspi- 
vation, et forcé à se donncr la mort. 

MACROXIENS, anc. peuplo qui habitait les montagnes au N. de la Mésopotaraic. 
1 anc. peuple voisiu du Pont-Euxin, au S.-O. la Colchide. Jl faisait partie du groupes des ChatybeSj 

s adounait à rexploitation des mines de fer. 
MACROQM, v. dlrlande (Munster), comtó et à 3 i kil. 

de Cork, sur la Sullane; 3,283 hab. Château anglo- 
ormand, bien restaure. Patrie de W. Penn, le père du 

législateur de la Pensvlvanie. 

MACTA (La), riv. d^Algérie-IOran), formée de Tlla- 
brach, du Sig et de THammann, sc jette dans la Méditer- 
ranée entre Arzew et Mostaganem. Sur ses bords, Abd-el- 
Kader fit essuyer un échec au général Trézel, 28 juin 
1835. 

MADAGASCAR, ile de la mer des Indes, une des plus 
grandes du globe, sous la zone torride, à TE. de TAfrique, 
dont elle est séparée par le canal de Mozambique, à plus 
de 600 kil. de Tile de la Réunion; par 41° 20'-48o 50' long. 
E., 12° 12'-250 45' lat. S.; 1,700 kil. sur 600 ; pop. évaluée 
de 3 à 4 millions d'hab. Les cotes de TE. et du S. ne pré- 
sentent qu'un bord droit, sans rades pour les navires, à 
Texception de la grande baie ftAntongil; mais celles du 
N. et de TO. sont profondément découpécs, èt ofírent 
beaucoup de mouillages commodes. Une grande chaine 
de montagnes traverse toute Tile du N. au S., et forme 
vers le centre, le vaste plateau d'An/coca, haut de 3,000 
mòtres environ. Une multitude de cours d'eàu sortent de 
cette chaine; sur la cote E., les embouchures de ces ri- 
vières sont barrées par des banes de sable, et les eaux, ne 
trouvant pas dMssue vers la mer, débordent et fonnent de 
grands marigots ou lacs stagnants. Les rivières du versant 
opposé traversent de vastos plaines vaseuses, sont peu 
profondes, et obstruées de rochers. En descendant des 
plateaux, on rencontre d^ramenses forêts marécageuses 
et presque impénétrables; des léopards, des sangliers, une 
grande variété de singes, des oiseaux au pluraage écla- 
tant, les habitent. L'hippopotame et le caíman abondent 
dans les rivières. Le sol de File est généralement grani- 
tique. Le climat est chaud, humide, débilitant pour les 
Européens; rintérieur, et principaleraent le plateau d^n- 
kova, sont salubres, mais la fièvre intermittente régne in- 
cessamment sur les cotes. Magnifiques pâturages, oü Fon 
élève un bétail nombreux; rizieres étendues: culture du 
mais, du manioc, du tabac. La vigne et le murier croissent 
sur le plateau central. On recueille en outre de lindigo, 
diverses espèces de gomme, des baumes précieux et de Ia 
soie. Madagascar est parsemée de cristal de roche: on y 
rencontré des blocs de 20 pieds de hauteur; les montagnes 
renferment des mines de ter, d^tain^ de cuivre, etc. Les 
habitants, appelés Madécasses ou Malgaches, sont divisés en 
un grand nombre de tribus; les plus nombreuses sont 
celles des Oras, dominateurs actuels de File, et deç Sa/ca- 
laves. — Visitée probablement par les Árabes dès leurs 
premiers voyages aux Indes, reconnue par Marco Polo 
au xiue siècle, Madagascar ne fut réellement découverte 
qu'en 1506 par le Portugais Lorenzo d'Alméida, qui lui 
donna le nom de St-Laurenl, Les rades disséminées sur 
la cote occidentale attirèrent Fattention du gouverne- 
ment français, et Henri IV fit construire un fort dans 
Fanse Dauphine. Au xvme siècle, la Comrpagnie des Indes 
tenta, mais sans succès, fty établir quelques comptoirs. 
En 1774, le comte Beniowski s'}' ètablit au nora du roi; 
mais, eu 1786, cessaut d'agir au nom de Ia France, il fut 
attaquè et renversé par le gouverneur de File de France. 
En 1814, une escadre Trançaise se remit en possession de 
quelques établissements (Foulpointe, Tamatave, Tintin- 
gue, etc.); mais les Hovas, sous la conduite de leur chef 
Radama, et soutenus par les Anglais, subjnguèrent File 
entiére; Radama, chef intelligent et actif, fonda des 
ècoles, une iraprimerie, organisa une armée réguliére, et 
fonda la capitale, Tananarive, centre de Findustrie et du 
commerce de File. Sa femme, Ranavalou, lui a succédé en 
1828, et sombla prendre h tâche de faíre rétrograder son 
peuple vers la barbarie. Ce qui caractérise son gouver- 
nement, c'est la haine des Européens; les missionnai- 
res persécutés ont dfi se retirer en 1845; mais sa mort en 
1861 et Favéiiement de son fils Radama II ont rétabli des* 
relations amicales avec FEurope. F—t. 

MADAI, enfant de Japhet, fut le père des Mèdes. 
MADAIN (EL-), v. de la Turquie d'Asie (Inik-Arahi), 

dans Feyalet et à 35 kil. S.-E. de Bagdad. Bátie sur les 
mines de Clésiphon. 

MADAME, titre qui, pris absolument et comme nom 
propre, servit à désigner, depuis le xvii« siècle, la filio 
ainée du roi de France, et surtout la femme de Monsteur, 
frére ainé du roi. On Fappelait aussi Madame iioyale. 
Parmi les princesses qui Font porté, on distingue surtout 
Ucnriettc d^ngleterre, filie de Charles lcr, et mariée à 
Philippe d'Orléans; Charlotte-EIisabeth de Bavière, 2e 

femme de Monsieur et mére du Régent; et, de nos jours, 
Marie-Thérèse de Frauce, filie de Louis XVI et duchesse 
d'Aiigoulcme. G- 

MADAMK, ilot de la Charente-Inférieure, ã Fembou- 
cliure de la Charente et à 12 kil. de Marennes. 

MADAPOLLAM, v. de FHindoustananglais (Mactraa j, 
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dans Vanc. prov. dcs Circars Ju N., à TO, Jcs bouolies du 
Godavéry, à 70 kil. S.-S.-O. de Kadjahmoundry, 50 N.-E. 
de Masulipatam. Grande fabricaüon de tissus de coton, 
qui en ont tiré lour nom. 

MADAURE, Madaurus, anc. v. de 1'Afrique propre, au 
centre, colonie romaine sur leBagradas. Patrie d'Ãpulée. 

MADDALENA, ile du royaume dMtalie, dans les 15ou- 
clies-de-Bonifaeio, entre la Corse et la Sardaigne; 54 kil. 
carr.; 1,800 luib. Port roilitaire de Calaguvela. 

MADDALONI, Suessula, v. du royaume d'Italie (Prov. 
de Caserta), à 16 kil. S.-O. de Capoue, 5 de Caserte; 
17,000 hab., ch.-l. de cantou. Collége royal. Aux envi- 
rons passe le bel aqueduc de Caserte. 

MADECASSES, habitants de Madagascar; 
MADEIRA, riv. de 1'Amérique du S., formée en Boli- 

vie par Ia réunion du Béni et du Mamoré, coule d'abord 
au íf., entre dans le Brésil, oú elle prond le nom de Ma- 
deira, tourne au N.-E., reçoit le Guapore, le Guapey, Ia 
Sara, la Jamara, la Jeuparana, PAxia, Ia Capana, et se 
jotte dans 1'Amazone. Cours de 1,780 kil. 

MADELEINE (Sainte MABIE-), HTaría Magdalena, née 
à Magdalum, sur les bords du lac de Génésareth , vécut 
longtemps dans le désordre, mais, témoin des miracles de 
Jésus-ührist, et touchóe de sa morale, se repentit et 
obtint son pardon. Elle assista à la Passion et à Tenseve- 
lissement de Jésus. Le surlendemain, elle-alla au scpulcre 
porter des parfums, mais n'y trouva plus le corps du divin 
Sanveur. Elle avertit Pierre et Jean, et Jésus, se mauiles- 
tant à elle, lui apprit qu'il était ressuscité. On nesait rien 
de plus sur sa vie. Selou plusieurs auteurs grees, elle aurait 
accompagné la S10 Vierge et S1 Jean à Éphèse, oú elle se- 
rait morte eu Pan 90. On croit eu Frovenoe qu'elle finit 
sesjours á Su-Baume. Fête, le28juillet. — Quelques-uns 
distiuguent Madeleinela pécbéresse, et Madelcine, témoin 
de la mort et de la résurrection du Christ. 

MADEnEiSE DE pazzi (Sainte), née à Florence en 1560, 
do Pillustre maison des Pazzi, m. cu 1607, entra, en 1581, 
dans irn couvent de Carmélites, et y donna Pexemple de 
vertus et d'austérités extraordinaires. Elle fut béatifiée 

'par Urbain YJII on 1026, et canouisée par Alexandre VJI 
en 16G9. Fête, le 25 mal. Sa Vie a étó écrite par le 
P. Puccini, son.confesseur, et traduite en français par 
Brocbaud. Paris, 1670. Ses OEuvres tpiníuetks ont été re- 
cneillies par le P. Salvi, Venise, 1739. 

iiabeleine (la), ipagnifique église de Paris, située au 
railieu de la place de son nom, à 1'extrémité occidentale 
des boulevards du Nord. Elle a la forme d'un grand pé- 
riptère, long de 102 mèt., large de 43m,50, avec 52 eo- 
lonncs coriBthiennes cannelées, de 19m,õ0 de proportion, 
et s'élevant sur un stylobate contlnu de 4 raét. de hauteur. 
L'édifice est couvert par un toit ii 2 égouts, se terminant 
par un fronton à cliaquc extrémité; 11 a 2 façades , oú un 
large perrou de 20 degrés condult sur lo stylobate. Des 
portiques contournent Péglise, et sont ornés de 31 niches 
quadrangulaires, qui répondont aux entrc-colooncments, et 
contiennent autant de statues de saiais et de saintes. La 
façade principalo regarde lo S., et présente une ílle de 
8 colonnes sur 2 en profondeur. Les parties latérales- de 
Pcdiíice en ont chacuno 18. Le fronton qui surmoate la 
façade se fait remàrquer par un superbe bas-rtlief, repré- 
sentant le jugement dernier. Cest nrie cenvre de Lemaire. 
II rcmplit tout le tympan, qui a 38",35 de base, sur 7ra,lõ 
de haut; aussi les figures cn sont colossales. Au-dessous, 
dans Ia frise, on lit 1'inscription suivanto, cn lettrcs de 
bronze dorées ; d, o. m. süü ihvocaiione sanctx mag- 
DAi.liXX, c.-à-d. A Dieu très-bon, tris-grand, sous 1'invoca- 
tion <7e Sle Madeleine. On pénètre dans Péglise par une porte 
de IO1",'13 Ue hauteur, de õin,4 de largcur, eu bronze, et 
Ornée de bas-roliefs tirés des commandements do Dieu, 
par Triquetti. Llntérieur présente 3 coupolos ú la suite 
Pune de 1'autre, et 2 dcmi-coupoles ou absldes i chaque 
extrémité. Un ocil menagé à leur centre jettc tlans le mo- 
nument touto la lumière qu'il reçoit. Uuit colonnes corin- 
thiennes cannelées, hautes do 13 mèt., forment les pen- 
dentifs des coupoles. Trois ares, bauts de 25",91, larges 
do 14",93, séparent les coupoles transversaiement, et 
6 antros, demême proportion, les relient latéralement. Us 
out pour base uu boi eutablement réguantdanstoutPédificc, 
et réchampi d'or, aiusi que les baguettes dcs colonnes. Los 
cbapitoaux et les coupoles sont entièrement dorés. En ar- 
rière du grand ordre corintliien,, il y a un petit ordre 
ionique,'avec colonnes de 0 mèt. do proportion, reposaut 
sur un stylobate élevé. Cet ordre contient une tribuno 
basse continue, et, au-dossus de son entablement, une tri- 
buno haute. L'église est sans bas-côtés; elle a 6 cha- 
íicllcs, une sous chaque are lateral. Ses murs sont revêtus 

de compartiments de marbres préeieux j usqu'à la frise du 
grand entablement; dans Pimposte des ares des ohapelles, 
on voit de grandes peintures murales, exécutées par nos 
premiers artistes, et dont les sujets sont empruntés à Ia 
vie de S"3 Madeleine. Dans 1'absidc du fond, Zíégler a re- 
présenté 1'histoire du ciiristianisme. La statuaire a pro- 
digué aussi ses riehesses pour embellir les ehapelles de sta- 
tues do saints et de saintes, en marbre blanc. — Iféglise 
de la Madeleine fut commencée eu 1764 sur les plans de 
Coutant ddvry; Couture lui succéda en 1777, et conçut le 
plan de la façade à peu près tel qu'ellc est aujourd'hui. La 
llévolution iuterrompit les travaux. Napoléon Il;r les fit 
reprendre en 1807, pourfaire un temple de laGloire, dédié 
à la grande armée. Le piau fut entièrement changé par 
Pignon, d'apràs les idées de PEmpereur. Le monument 
était fort avance, quand arrivèrent les désastres de 1811. 
Alors Ia Kestauration le rendit à sa destlnation primitive, 
et, en 1816, il fut poursuivi pour être Péglise de la Ma- 
deleine. Vignon en demeura Parchitectc, et finit pvesque 
tous les travaux extérieurs. Aprés sa mort, en 1828, Huvé 
lui succéda, fit tout 1'intérieur, et Péglise fut consacrée en 
1842. La Madeleine est un des plus grands temples eon- 
nus dVirchitecture greeque; il occupe une superfície de 
4,400 mèt.,'et, avec les perrons, de 5,640 mèt. 11 n'e3t 
poiut entré de bois dans sa construction : Ia cbarpente 
est en fer forgé, et la toiture en cuivre. La depense a été 
de 14,253,000 fr. Les personnes pour lesquclles Parchi- 
tecture gothique, les nefs collatérales, les voútcs sombres, 
sont le type invariable des temples chrétiens, blâment Ia 
belle unité de piau et la richesse d'ornemeiitation de la 
Madeleine; u'est-il pas plus juste de dire que c'est une 
Iieureuse innovation, puisqu'clle ne uuit ni il la régnlaritc, 
ni á la raajesté du culte, et que Part, en s'écartant des 
routes battues, a produit une des plus superbes églises 
que Pon puisse voir? C. D—y. 

MADELEY, v. d'Angleterre (Sbrop), sur la Severn, à 
24 kil. E.-S.-E. de Shrewsbury; 7,368 luib. Beau pont cn 
fer fonda, d'une seule arche de 30 mèt. Fonderies; manuf. 
de porcelaiue; houillères. Charles II s'y tint cachê après 
la défaite de \Yorcester. 

MADELONNETTES (Les). maison religieuse, fondéo 
en 1018 ú Paris, rue dcs Fontaines , par Ilobert de Mon- 
try, sous 1'iavocation de Slc Madeleine, pour rocevoir les 
filies repentantes. Elle fut dotée par la marquise de Mai- 
gnelay, soaur du cardinal do Gondi, et par le rol. Des re- 
ligieusesde la Yisitation de S^Antoine en eurent la dircc- 
tion. Pendant la llévolution, les Madelonnettes servirent 
de prison politique. Aujourd'hui c^est uno maison de dé- 
tention pour bommcs, 

MADEMOISELLE, titre qui, pris absolument et commo 
nom propre, servit à désigner, depuis le xvn0 siècle, la 
filio ainée de Monsiiur, frèrc du rol de Franco. Parmi les 
priucesses qui Pont porte, on connait surtout Ia duchesse 
do Montpensier, filie de Gastou (TOrléíUis ct nièce do 
Louis XIII, appeléo quolquefois la Grande Mademoiselle, 
pour la distingner do Marie-Louise, filio do Philippo 
tPOrléans et nièce de Louis XIV, Mademoiselle tout court. 
Plus tard, ce titre fut donné par brovet et par usurpation 
ú M110 de Charolais, smur aíuéo du duo de Bourbon, mi- 
nistre sous Louis XV.,— Dans Pano. monarchie françaisc, 
les noblos appolaicnt mademoiselle les bourgcoisc,S,bien quo 
mariées, i moiiis que lour mari ne possédát une cbarge, 
ou n'exerç!U uno profe^siou réputée noble. La femme de 
Moliire était appelée mademoiselle Molléré. Vers Ia fin du 
règno de Louis XIV, beauooup do bourgeoises usurpaient 
le titre de madame; 1'usage de les appeler mademoiselle 
cessa dans le cours duxvm" siècle. G. _ 

MADÈKE, cn portugais Madeira, 11o de Pocéan Atlanti- 
quo, près de la cótc O. do PAfrique, uu S.-E. dcs Açores; 
par32"37' 46" lat. N.-O., ct 19° 15' 38'' long. O.;57 kil. sur 
23; 100,000 hab. Capit., Fimc/ml. Cette ile, do formo trian- 
gulaire, est un volcan éteint; ses efites oflVent partout de 
hautesfalaises et dcs escarpemeuts fonnldables de laves; 
lo point culminant de Pilo, le pie Ruivo, s'éléve i 1,900 
mèt. au-dessus du niveau de POcéan. 11 règne à Madère un 
printemps étcrnel, favorisé par lo plus inagnifiquc climat. 
La végétation y est extrêmement variée, ct atteint de» 
dimensions exceptiomielles. On y trouvo le chàtaignier, 
1'oranger, lepêcher, etc.; la canne ii sucrc ct les fruits du 
tropique y viennent ógaleinent. Mais larécolto du hlé peut 
á pcino sufiiro au 5° de la consoramation. La principal® 
produetion de Madère est le viu renommé qui porto son 
nom; on en récolte environ 150,000 hcotolitres, dont 
la moitió est exportée. Les meilloures cspéccs sont Io 
malmscy (madére-malvoisic) ct le madère scc, qui, honifié 
par un long voyagc sur mer, prend le nom do irimadera. 
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Eléve de bétail et d^beilles. Fleurs artificielles en cire et 
en pluraes, fabriquées dans les couvents.—Découvertc en 
1344 par un Anglais, revue eu 1418 par des Portugais, 
Madère fut visitée en 1431 par les Portugais Jean-Gonzalès 
Zarco et Trístan Yaz. Ce n^tait alors qu'iine immense 
forêt (madeira, pays boisé); on y mit le feu par mégarde, 
et rincendie dura sept ans. L'amas de cendres qui en ré- 
sulta donna au sol une fertilité extraordinaire. Des ccps 
de vigne apportés de Tile de Chypre, 1445, réussirent 
parfaitement, acquirent de nouyelles qualités, et devinrent 
pour le pays une sourcc de richesses considérable. Les An- 
glais s^mparèrent de Madère en 1801; elle retourna aux 
Portugais en 1814; mais presque toutle commerce est reste 
entre les mains des Anglais. F—t. 

MADERNQ (Charles), arcbitecte,pé en 1556 àBissonna 
(Lombardie), m. en 1629, neveu et élève de Dominiqué 
Fontana, termina Téglise de St-Jacques-des-Incurables à 
Home, laissée iraparfaite par François Volterra, construi- 
sit le dome et le choeur de St-Jean-des-Florentins, éleva la 
façade de Síe-Suranne^ bâtie par le cardinal Rusticucci, le 
bean palais Aldobrandini, etc. II s.ucccda à Fontana comrae 
architecte de 1'église St-Pierre, que le pape Paul Y le 
chargea d achever, et dont il fut forcó de modifier le plan, 
mais oü il ne montra ni le génie, ni le goüt d'un grand 
architecte. II construisit encore les églises de la Victoire, 
de Sia-Lucia-in-Selce, de Sle-CÍaire, le choeur et la coupole 
de SLAv.dré delia Yalle, et acheva le palais de Monte-Ca- 
vallOj et celui du prince Borghèse à Ripetta. Son chef- 
cToeuvre est le palais Matlei. Maderno occupe une place 
importante dans Tarchitecture par ses nombreux tràvaux, 
et surtout pour avoir été le dernier architecte de la basi- 
lique de Sl-Pierre, qu'il augmenta de plus d'un tiers en 
longueur, et dont il fit le frontispice. 

MADFüNKH. V. Abydos. 
MADGYAHS, peuple venu de TOural au x® siècle, sons 

la conduite d'Arpad, et qui a conquis la Ilongrie. II y 
forme encore la race dominante, ainsi qiPen Transylvanie. 

MADIAN , anc. contrée de TArabic Pétrée, le long de 
la mer Rouge, au S. du Sinal; ch.-lv Madian ou Madiana, 
près du golfe Elanitique, oü résidait Jéthro, beau-pére 
de Moise. ^ü, 

MADIANITES, Madianilce, peuple arabo, pasteur et 
nômade, habitant ü TE. du lac Asphaltite, au S. des 
Moabites , et descendant de Madian, fils ^Abraham et de 
Céthura. Ils imposèrent aux Hébreux une captivité de 7 
années, 1356-49 av. J.-C., à laquelle mit fin Gèdéon. 
—D'autres Madianites habitaientla terre de Madian (V. ce 
mo/). On les appelait quelquofois Ismaélites. 

MAD1ÈH (Lac), lac de la Bassc-Egypte, entre Alexan- 
drie et Aboukir, eommunique avec la mer et avcc le lac 
Marioúth ; 17 kil. de long sur autant de large. 

MADISON (James), né en 1758 à Montpelller (Virgi- 
nie), m. en 1836, entra au barreau, se consacra ensuite 
aux aíTaires publiques, combattit en 1784 le projet d^ta- 
blir une religion dominante aux Etats-Unis, participa en 
1786 à la rédaction de la Constitution, fut élu en 1809 
président de TUnion américaine, et réélu en 1813, soutint 
énergiqnement la guerre contre TAngleterre de 1811 a 
1814, et fondaTuniversité de Virginie. 

madison, v. des Etats-Unis (Indiana), ch.-l. du comté 
de J^fTorson, sur la rive dr. de VOhio; 8,130 hab. — Ch.-l. 
de TEtat du W isconsin. 

MADJARI, anc. v. du Kaptchak, près de la Kouma, 
surla route d'Astrakhan à Mozdok, au xxv® siècle, entre- 
pot des marchandises entre le Térek et le Don; auj. ruinée. 

MADJ-EDDAULATI ( Abou-Taleb-Roustem), dernier 
prince persan de Ia dynastie des Bouides, succéda en 997 
à son père Fakr-Eddaulah, sous la tutelle de sa mère 
Seidah, prit plus tard pour ministre le çélèbrc Aviccnne, 
fut dèpouillé par Mahmoud le Gaznévide en 1027 ; et finit 
ses jours dans robscurité. 

MADJICOSIMAII, archipel d'Asie, dans le Grand- 
Océan, au S.-O. de celui de Liéou-Khiéou, dont il dépend, 
ct à TE. de File de Formoso. Récolte de thé, sucre et 
poivre ; encens, arbres à vernis. 

MADJOULI, ile do rHlndoustan anglais, dans lo Brah- 
mapoutra; 162 kil. sur 20. Elle appartient à la province 
d'Assam. v 

MADOURA ou MADURA, uno des íles de la Sondo, 
ü FE. de Java (Malaisie hollandaise); entre 6° 10' et 6° 
45' lat. S., 110® 25' et 111° 45' long. E.; 150 kil. sur 40 ; 
218,700 hab. Ch.-l., Banhallarig. Elle est divisóo cn 3 dis- 
tncts , ot dépend du gouvernementhollandais do Java. Sol 
fertile ei biencultivé ; cocos, riz , cotou; gros bétail; nids 
d hirondellcs. 

madouua ou madura , v. de FJIiudoustan anglais 

(Madras), près du Yayg-Arou, à 430 kil. S.-O. de Ma- 
dras; 20,000 hab. Ruines d'architecture hindoue. Elle fut 
cédée en 1801 à FAngleterré, qui Favait déjà assiégée 
en 1747. 

MADOX (Thomas), antiquaire anglais du xyiii® siècle, 
historiographe du roi, a laissé : Formulare anglicanum, 
ou Recueil de charles et titres anciens...} depuis la conquéte 
des Normands jusqu'à la (in du règne de Henri VIII, 1702, 
1 vol. in-fol.; Histoire el anliquités de VEchiquier des róis 
d'Angleterre, 1711, in-fol., et 1769, in-40; Firma burgi 9 
essai sur les cités d'Angleterrc; Histoire des baronnies, 
1735. Le British-Museum conserve 84 vol. de copies faites 
par lui. 

MADRAS, v. de FHindoustan anglais, sur la cote de 
Coromandel et le'golfe du Bengale: par 13° 4'11" lat.N., 
et 78° 33' 2" long. E., à 1,630 kil. S.-O. de Calcutta, 
103 kil. N. de Pondichéry; 500,000 hab. Ch.-l. de la pré- 
sidence de son nom; siége de Fadministration et d'une 
Cour suprême. Evêché anglican. Madras, mal placé par 
rapport au golfe, dont les abords ne sont possibles de ce 
coté que par une rade ouverte et sur des alléges difficilcs 
à gouverner, offre un aspect bizarre ü cause de ses con- 
truetions variées et de ses maisons à toits plats. On le 
divise en vitle blanche, oü se trouvent le palais du gouver- 
nement, la douane, la cour de justice, Féglise S^George, 
le fortS^George, Fune des premières forteresses de Finde, 
et ville noirè, la plus importante, séparée de Fautre par 
une esplanade de 1,500 mèt. de large. Un canal navigable, 
construit cn 1803, joint Madras à FEnnore. II y existe 
beaucoup de pagodes et de mosquées, un collége fondé 
en 1812, un observatoire, un jardin botanique, une so- 
ciété asiatique de bíenfaisance. Commerce considérable 
avec FEurope, la Chine, Ceylan, FEmpire birman, File 
de France, et la Nouvelle-Hollande. Exportation de 
cotonnades, de tissus dlts madras, eoton brut, índigo, 
sucre, riz, graines oléagineuses, cuirs, perles, ecaüle, 
tabac, teintures, etc. Cédé par le radjah de Bidjanagor 
aux Anglais eu 1639, Madras, chef.-lieu de rancienne 
province de Karnatio, fut le premier étalilisseraont des 
Anglais dans les Indes. Les Français , comraandés par La 
Bourdonnais, le prirent en 1746, mais ils furent obligés 
de le rendre au traité d'Aix-la-Cliapelle, 1743; Lally l as- 
siégea en vain en 1759.—La prdsidcnce de Madras , Tune 
des 6 divisions du territoire de la Couronne anglaise aux 
Indes orientales, dont elle occupe la portion S., entre la 
présidence des Provinces Centrales ct le roy. de Nizatn 
ou Delilian au Nord, la présidence de Bombay au N.-O., 
le golfe d'Oman à 1'0., la mer des Indes et le golfe de 
Manaar au S., le détroit de Palk au S.-E., ct le golfe du 
Bengale á TE., coraprend les anc. prov. de Karnatie, Sa- 
lem-et-Barahmahl, Coímbètour, Balaghat, Kanara, Ma- 
labar, Cirkars du Nord, ct une partie de celles de Maís- 
sour et de Cochin. Superfície, 336,000 kil. carrés. Pop., 
23,116,628 hab. Climat chaud, mais saiu. Sol montagnenx, 
traversé par les Ghattes, arrosé par le Godavcry, le Ka- 
véry, laKistnah, et fertile en riz, tabac, cacao, eoton, 
sucre, índigo, poivre, etc. Fabr. de percales, raousselines, 
soieries, tapis. Elle est divisée en 22 dislricts. 

MADRE (Lac), lac du Mexique (Tamaulipas) , eommu- 
nique aveo le golfe du Mexique; 100 kil. sur 28. 

MADRE (Isola). V. BORKOMEE9 (lies). 
MADRE-DE-DIOS, ile de PAmérique du Sud, dansPAflan- 

tiqne, sur Ia côte O. de la Patagouio; par 50° 15' lat. S. 
ct 77° 10' long. O.; 130 kil. sur 80. 

MADRIACENSIS PAGUS-, nom latin du pays de 
Madri it. 

MADRID , Mantua Carpelanorum, puis Majorüum, Madri- 
lum, v. capitale du royaume d'Espagne, au centre, ch.-l. 
do la prov. de son nom et de la Nouvelle-Castillc, sur le 
Manzanarès , à 1,444 kil. S.-S.-O. de Paris, par Bayonne, 
667 kil. E.-N.-E. de Lisbonnc, dans une plainc aride; 
près de 8 kil. de tour; par 40» 21' 57" lat. N. et 6° 2' 15" 
lon". O.; 5,000 hab. en 1530; 58,000 cn 1600; 155,000 
enllSG; 235,000 en 1846; 300,000 cn 1362. Résidence 
de la cour; siége du gouvemement, des Chambres légis- 
lativcs ct des administrations centrales. Univcrsité, qui 
était précédemment à Alcala de Hénarès; évêché. Cette 
villc est entourée de murs percés de 15 portes , dont plu- 
sieurs sout fort belles; son plus bean monumont est le 
palais du rol, réédifié sous Pliilippe V, et entouré de jar- 
dins , íi Vextrémjté desquels se trouvo le palais royal de 
fíuen-Ritiro, construit par Philippe IV. On remarqflP on- 
suite le palais des députés , celui du sénat, les pala' 
dues do Liria, Villahermosa , Médina-Cffili,1 b ,, , 
Invalides fomlé par la reine Isabclle II, 
publiques trés-riches, le musée de sculptm , 
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peinture qui renferme une magnifique collectiun des mai- 
tres italiens , espagnols , flamands et frauçais. II y a en 
outre plusieurs coUeetions particulièrea très-riches en ta- 
bleaux et objets d'art (celles de D. José Madrazo, du 
marquis de Remisa , du due de Tlnfantado , etc.); musée 
du duo d'Hijar, oü sont les costumes des reines d'Espaa:ne. 
Musée des scienees naturelles, cabinet zoologique et miné- 
ralogique, jardin botanique; écoles des mines, de pliar- 
macie, vétériuaire, et des ingénieurs-géographes ; collége 
de chirurgie, collége royal de nobles; observatoire. Aca- 
démies de la langue espagnole, d'histoire , des scienees, 
d'économie, de médecine, et des beaux-arts; institut de 
San-Isidoro; athénée. Arsenal; musée d'artillerie. Monnaie. 
Conservatoire des arts et métiers. Cinq tbéâtres. Madrid 
abeaucoup d'églises, mais aucuue n'est bien remarquable i 
on y trouvait autrefois 65 couveiits, auj. supprimés, sauf 
quelques couvents de femmes. Citons encore : le pont de 
Ségovie; la promenade du Prado; la belle rue (PAlmla, 
plantée d^rbres; les rues de Tolède, d'Atocha, de San- 
ilernardino, de Fuencarral; les places Major, du Palais- 
Royal, et du Soleil; celle destinée aux combats de tau- 
rcaux, hors la ville, arène autour de laquelle peuvent se 
ranger sur des gradins 17,000 personnes. Peu d'indus- 
trie : raanuf. royales de tapis et de porcelaines; manuf. 
de tissus de coton, salpêtre, papiers, toiles peintes, soie- 
ries, souliers, gants, chapeaux, orfévrerie, quinoaillerie, 
chocolat; fonderies de fer. Madrid est le centre de 3 gr. 
lignes de chemins de fer, sur Alicante, Saragosse, et la 
Franoe, par Ávila et Bayoune. — Ce lieu était important 
dans 1'antiquité; les Árabes s'en emparèrent, et y con- 
struisirent une forteresse. Alphonse VI en fitja conquête 
en 1085. Au xive siècle, Madrid était déjà remarquable, 
et fut plusieurs fois le siége de 1'asserablée des Cortês; 
en 1560, Philippe II en fit la capitule du royaume, en dé- 
pouillaut Tolède de ce titre. Les Frarfçais y entrèrent en 
1808, et Joseph Bonaparte y fut proclame roi d'Espagiie, 
25 juillct; force de s'éloiguer peu de jours après, il y ren- 
tra le 22 janvier 1809, en sortit en 1813, et y revint en- 
core à la fiu de la même année; les Français l'abandoniiè- 
rent définitivement en 1813. Le prince-régent et les Cortês 
y rentrèrent le 5 janvier 1814. Patrie de Lope de Vega, 
Oalderon, Quevedo, Moratin, etc. 

■ íadrid (1'rovince ou intendance de), divislon adminis- 
trative du royaume d'Espi\gne, formée d'une partie de 
l'anc. prov. de la Nouvelle-Castille, entre Ia capitainerie- 
générale de la Vieille-Castillo au N.-O., les prov. do Tolède 
au S., de Guadalaxara à l'E. Snperf., 7,762 Idl. carrés; 
pop., 405,737 hab. en 1849 ; 489,330 eu 1860. Sol mon- 
tagneux, arrosé par le Hónares. 

siaurid (Traité de), traité signé le 14 janvier 1526, 
pour metlre fiu á la lrc guerre entre François IC1' et 
Charles-Quint. Le rol cédait à Tempereur le duehé de 
Bourgogne, le comtó de Charolais, les seigneuries de 
Noyers et de Cbíltoau-Chinon, la vicomté d'Auxonne, cn 
toute souveraineté, renonçuit au royaume de Naples, au 
duehé de Milan, aux seigneuries de Gênes et d'Asti, à la 
suzeraineté de la Flaudre et de TArtois, promettait 
d'épouser Eléonore, reine douairière de Portugiil et soeur 
do tempereur, et recevait en grílce le connétable de Bour- 
bon. Eu retour de ccs conditions onéreuses, il recouvrait 
Ia liberté, et, jusqu'à leur aecoraplissemeut, devait dou- 
ner deux de ses fds en otage. Ce traité resta sans cxécu- 
tion; il fut modiíié par celui de Cambrai, 1529, en ce qui 
concernait la ceasion de la Bourgogne et de ses aunexes, 
qui ne fut point ratifiée. 

madrid (Ohâteaude). F. ubutoaNE (Bourgde). 
MADIUDEJOS, v. d'Espagne iNouvelle-Castille), prov. 

et á 60 kil. S.-E. do Tolède, 26 O. d*Alcazar. Pop. de Ia 
commune t 6,620 hab. Culture du safran. 

MADUIE (Pays de), Madriacensis pagus, petit pays de 
Tano. Franco (Normandie et Ile-de-France ), oú étaient 
Douins, Cailly, et La Croix-SM.eufroy (Eure) j Condé-sur- 
Vesgre, Rolleboise, etc. (Seine-et-Oise). 

MADR1GAL, v. dTispagne, prov. et à 55 kil. N.-O. 
d'Avila; patrie de la reine Isabelle de Castille. Pop. de la 
cominunc : 2,450 hab. 

MADRIGALEJO, brg d'Espagno, prov. et à 98 kil. E. 
de Caoérés Ferdiuand le Catholique y raourut, en 1516. 

MADRITüM, nom latinisé do Madrid. 
' MADURA. V. MÀDOÜEA. 

M Ai Cl A NUS (Lucius-Volusius), jurisconsulte romain 
du ne siècle, fut précepteur de Maro-Aurélc ct conseiller 
d^Afitonin. Ses ouvrages sont perdua. Gravina le croit au- 
teur du sénatus-consulte appclé Foíusíen. 

M/ELARN, lac de Suède, dans le lãn et au N.-O. de 
Stockliolm, communiquant aveo la mer Baltique et le lac 

Hiselmar ; 90 kil. sur 40. Ce n'est pas un des plus grands 
lacs de la Suède, et cependant il no compte pas moins de 
1,260 grandes et petites iles, ordinairement convertes 
d'une riche végétation. Au fond des golfes de ce lac, on 
trouve quelques-unes des plus anc. villes de Suède ; Ves- 
teras, Sigtuna, Strengnaes, et même üpsal; quelques-uns 
des châteaux royaux les plus connus : Drottningholm, 
Svartsjoe, Gripsholm, Rosersberg; bon nombre de rési- 
dences seigneuriales, et dlnnombrables maisons de cam- 
pagne. Un grand commerce 1'anime. Outre ses flottes de 
bateaux et de canots, il a sa propre escadre de steamers 
dans les mois d'été; superf., 1,350 kil. carrés. ■ A. G. 

MAEL-CAIIHA1X, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), 
arr. et à 46 kil. S.-ü. de Guingamp, 13 E. de Carhaix ; 
204 hab. 

MAELSTROM, c.-à-d. couraní qui motel, gonffre dauge- 
reux de Tocéan Glaeial aretitiue, sur la côtc de Norvége, 
près de Pile Mosko (une des Loffoden); par 67,'20'lat. N., 
et 9° 20' long. E. 

MAELZEL (Léonard), méeanieien, né .áRatisbonne en 
1776, m. à Vienne en 1835, a invente plusieurs machines 
qui, pendant longtomps, ont étonné FEurope, entre autres 
le Panharmonica, en 1807, composé d'un orchestre de 
42 musieiens automates qui exéoutaieht avec une précí- 
sion parfaite les ouvertures du Don Giovanni de Mozart, de 
Vlphigénie en AuliJe de Glück, de la Veslale de Spontini, etc. 
Cette ingéniouse pièce de mécanique est auj. à Boston 
{Etats-Unis). Maelzel a enlevé à Winkel, diAmsteriam, 
rhonneur de la découverte du rnétronome. 

M/ENIA (Colonne). V. Colonnh. 
MAES, nom flamand de la Mecse. MAESEYCK ou MAASEYCK, v. do Belgique (Lhn- 

bourg), sur la rive g. de la Meuse, à 26 kil. N.-E. de 
Maéstrioht; 4,000 hab. Fabr. de pipes, poterie, tabac, 
papior, etc. Patrie des frères Jean et Huhert Van-Eyck. 
— Autrefois fortifiée; démautelée par les Français en 
1673 et 1803. 

MÀESTRICHT, en hollandais Maaslricht, en latin Tra- 
jeclum ad Mosam, v. forte du roy. de Hollande, ch.-l. du du- 
ehé de Limliourg; port de commerce sur la rive g. de la 
Meuse, In Geer, te cheraiti de fer d'Aix-la-Chapelle, à 270 
kit. S.-SJE. d'Amslerdam, 100 E. de Bruxelles.par 50° 51' 
7" lat. N., et 3' 20'46" long. E.; 27,195 hab. Tribunaux; 
Athénée; Société d'agriculture; bibliothéque; arsenal. 
Ville bien bâtie; on remarque ses rues larges, ses places, 
Féglise S^Servnis, Fhòtel de ville, celui duGonvernemeut, 
Finimense carrière de la porte S^Pierre, et le pont qui 
joint la ville au quartier Wyclc. Industrie et commerce ac- 
tifs ; distilleries, savonneries, raffineries, tanneries, fila- 
tures; fabr. de draps, flauclles, bas, épingles, papier, etc. 
Feires importantes de bestiaux. — Maéstricht, qui était 
déjá une ville au ive siècle, vit souvent sa possessiou dis- 
putée à partir du xvi0. Saccagée par le duc d'Albe en 
1576; successivement prise et rendue par le prince do 
Parme, 1579; par le prince d'Orange Frédéric-Henri, 
1632-1648; par Louis XIV, 1673-1678; de nonveau, cn 
1748, par les Français, qui la perdiront au traité d'Aix-la- 
Chapcllo. Elle racheta 9 millions ct demi, en 1785, les 
droits que prétendait sur elle 1'empereur Joseph II. Elle 
fut encore, mais en v«in, bombardée par les Français en 
1793. Kléber Ia prit Fannée suivante, et elle devint, de 
1795 à 1814, Io ohef-1. du dép. de la Meuse-Inférieure. Les 
traités do 1815 la donnèrent aux Pays-Bas, pour lesquels 
elle devint, après la séparation de la Belgique, Fobjet do 
longues querelles diplomatiques qui ne furent définitive- 
ment aplnnies qu'en 1839 et au prefit de Ia Hollande. 

MAFFEI (Raphaél), savant compilateur, né en 1452 à 
Volterra (d'oà son surnom de Volíerrnnus J, m. en 1522, est 
auteur, entre autres ouvrages, d'une sorte iFencyclopédie, 
sous le titre de Commentarii urbnni, eu 38 livres, dont les 
12 premiers sont consacrés à la géographie, 11 autres lí 
1'histoire des hommes célebres, etle reste aux scienees que 
Pon cultivait alors. Le recueil de ses CEuvrcs a été publié 
à Reme, 1506, et à Paris, 1526, in-fol. 

maffei (Jeau-Pierre), savaut jésuite, né ABergame en 
1535, m. en 1603, fut professeur d'éloquence à Gênes, 
1563, secrétaire de cette republique, 1564, entra A Rome 
dans Ia compagnie de Jésus en 1565, obtiut Ia chairo d'6- 
loquence au Collége romain, et, appclé A Lisbonne par lo 
Cardinal Henri, vers 1570, coroposa en latin, sur les do- 
cumentsconservés dans les archivcs publiques, une lUítoiri 
des Indes, en 16 liv., publiée A Cologne, 1589 et 1593, 
in-fol., et mal traduite en français par Arnaud de la Borio 
et 1'abbé de Pure. On lui doit encore ; ií« Fitíl et moribus 
sanelilunalU Loyolce lib. III, Veniso, 1585, in-S», trad. en 
français par Michel d'Esne, 1594 ; le Vite de XVIISS. Coa- 
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/essori, Rome, 1601, m-4o ; GU Annali dl Gregorio XIII, 
Rome, 1712, 2 vol. in-40, etc. 

maffei (Paul-Alexandre), antiquaire, néà Volterra en 
1653, m. à Rome en 1716, a laissé, entre autres ouvraçcs 
estimés : Raccolta di slatue anliche e modeme, Rome, 1704, 
in-fol., 163 pl.; 1'Immayine dei vescovo rappresentale nel virtu 
di Bossuel, ibid.,170õ, in-fol.; Gemme artíic/ie/ijuraíe, ibid., 
1707, 4 vol. gr. in-40, avec de savantes notes; la Viía di 
S. Pio Y. papa, ibid., 1712, in-40, etc. 
, maffei (François-Scipion, marquis de), poete, littéra- 
tenr, et antiquaire, né à Vérone en 1675, m. en 1755, fit 
la campagne de 1701 au service de la Bavière. En 1713, il 
donna une tragédie de Mcrope, qui a été traduite en fran- 
çais par Fréret, et surpassée depuis par Voltaire et Al- 
neri; elle est conçue avec simplicité, mais manque de 
ehaleur, et de cette perfection de formes qui perpetue les 
ouvrages. Une Hisloire de Vérone, bien conçue, bien étu- 
diée, et bien écrite, acheva de répandre la réputation de 
Maffei. II visita la France en 1732 , 1'Angleterre, la Hol- 
lande, 1'Autriche, et fut accueilli partout avec distinctiou. 
Maffei a encore publié : Isloria diplomalica..., 1727, in-40, 
fig.; Deglí anfíleatri, e singolarmenle dei. Veronese, 172B,. 
in-12; Veronaillmlrala, 1731-32, in-fol. ou 4 vol. in-l» ; Mu- 
soeum Veronense, recueil J'inscriptionsantiques, 1749, in-fol.; 
un poeme en 100 chants sur Punion des vertus humáines, 
deuxcomédies médiocres, un recueil de pièces dramatiques 
du xvi0 siècle. Sa prose est souvent triviale. La meilleure 
ddition de sesCEuvresestcelledeVenise, 1790,28 vol. in-80. 
Maffei était dojen de TAcadémie delia Crusoa, associé de 
TAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres de France, 
merabre des Sociétés royales de Londres et de Berlin. B. 

JLiFFEO VEGGIO, en latin Maphcem Vegius, poete 
latin, né à Lodi en 1406, m. à Rome en 1458, fut pro- 

. fesseur de beües-lettres à Pavie, et dataire du pape 
Eugéne IV. II i'imagina qu'il manquait quelque cbose à 
VKnéide, et il y ajouta un 13° chant de sa façon. Cest le 
meilleur poete latin qui ait parudepuisPétrarque jusqu'à 
Jovianus Pontanus. On a do lui, entro autres ouvrages: 
Anloniados... poema, Deventer, 1490, in-40, poeme en flion- 
neur de SlAntoine; Atlganarr, Cagli, 1475, in-40; Vellus 
aureum, Cologne, 1589, in-12; Libri XII /Kneidos supplc- 
menlum, Cologne, 1471, traduit en français par Moachault, 
Cologne, 1616, in-16. C. N. 

MAFKA, v. de Portugal (Estramadure), il 26 Itil. N.- 
O. de Lisbonne, á 6 kil. de PAtlantique; 2,800 bab. Cou- 
vent, cbâteau royal avec pare de 20 kil. d'éteudue, con- 
stiaiits sous Jean V. 

MAFUMO, riv.de 1'Afrique australe (CafreHe), surla 
cote de Natal, se jette dans la baie de Lagoa. Cours de 
700 kil. 

MAGADA, anc. nom du Baiiab. 
MAGADOXO, royaume de PAfrique orientale, entre la 

côte d'Ajan au N.-É., le pays des Machidas au N.-ü., le 
royaume de Juba au S.-O., et la mer des Indcs au S.-L.; 
400 kil. de long. Ch.-l., Magadoxo. Pays peu connu. Comm. 
d'ivoire, grains, bétail, etc. — Quoique les Portugais le 
raugent dans leurs possessions, il parait dépendre de 
Timan de Maskate. 

MAGALHAENS. V. MageiXan. 
MAGALONA, nom latin de MaGUELONNE. 
MAGANUS, nom latin du Mein. 
MAGAS, gouverneur de la Cyrénaiquc sous Ptolemee 

Soter, se revolta dans la suite contre Ptolémée Philadel- 
phe, son frèro utérin, et se fit déclarer roi. 

MAGDALENA, Houve de PAmériqueduS., sort dulac 
Pampas, coule au N., arrose Honda et Mompox (Nouv.- 
Grenade], et se jette dans la mer des Antilles par plu- 
sicurs embouchures, apres avoir reçu, à. droite, le Bogotá 
et le Sogamoso, à gaúche, la Cauca, Cours de 1,320 kil, 
— II donnait son nom à un des départ. de Iív Colombie; 
ch.-l. CarlhaQène, qui, compris depuis dans la Nouv.-Gre- 
nade, y formo un dos b Etats nouveaux do la Confcdóra- 
tiwi; pop, 100,281 hab.; eapit. : Sainíe-Horlhc. 

4 xUAGDEBO URG, Magedoburgum, Parthenopolis, v. forte 
des Etats prussiens, ch.-l. de la prov. de Saxe, de la ré- 
gonce et du corcle de son nom, sur la rive g. de TElbe, 
à 110 kil. O.-S.-O. de Berlin, 1,077 de Paris; par 52° 8' 
4" lat. N. et 9° 18' 30" long. E.; 78,660 hab. Evéque 
évangólique; cour d'appel, tribunaux civil et criminei; 
dcoles de chirurgie, d'accouchements, de commerce, d'arts 
etmétiers, de beaux-arts; école normale primaire, 2 gym- 
nases; bibliothèque; comptoir de la banque de Berlin. La 
ville est divisée en cinq parties, le Neustadt, VAltstadt, le 
Neumark, le Sudenburg et le Friedrichstadt; elle est gónéra- 
lement bien bâtie. Ses principaux ódifices sont: la cathé- 
dralo gothique, des xiii0etxiv® siècles, oü est le tombeau 

d'Othon le Grand; Téglise SLJean, qui renferme celui de 
Carnot; la maison du gouvernement; rhôtel-de-ville, de- 
vant lequel est une statue équestre d'Othon le Grand; la 
citadelle, dans une ile de l'Elbe; Tarsenal; le fort de 
1'Etoile; le théâtre, etc. Industrie aetive : chicorée, sucre 
ot eau-de-vie de betterave, draps, soieries, lainages, co- 
tonnades, gants, dentelles, tabac, etc. La navigation de 
1'Elbe rend le commerce très-actif: le port reqoit chaque 
année plus de 5,000 navires. JNIagdebourg est aussi le 
centre de trois chemins de fer; de Berlin à Hanovre et 
Cologne, de Magdebourg à Leipzig, et de Berlin à Ham- 
bourg.—Magdebourg, place forte des Saxons au vi® siècle, 
dévastée en 784 par les Wendes, et en 923 par les Huns, 
fut agrandie et reconstruite par Tempereur Othon Ier, 
qui la fit ériger en archevêché par le pape, en 967. Ruinée 
par Boleslas en 1013, incendiée en 1180, saccagée enl214 
par Othon IV, elle se releva chaque fois. Au xvi® siècle, 
elle prit ouvertement parti pour la Réformation, fut alors 
mise au ban de TEmpire, et assiégée en 1550 par Mau- 
rice de Saxe, qui ne la prit que Pannée suivanteJlBloquée 
de nouveau par les Impériaux en 1629, elle leur résista 6 
mois, et les força à se retirer; mais, deux ans après, Tilly, 
plus heureux que Wallenstein, la prit d^ssaut, et la de- 
vasta complétement. A peine était-elle relevée, 1635^ que 
les Impériaux et les Saxons revinrent 1'assiéger; une capi- 
tulation la leur livra, en 1636. Le traité de Westphalie la 
donna à 1'éleeteur de Brandebourg. Príse par les Français 
en 1806, elle fut jointe d'abord au roy. de Westphalie, puis 
comprise dans le département de TElbe, dont" elle était le 
ch.-l. Les Prussiens la reprirent en 1813. Patrie du phy- 
sicien Otto de Guéricke, du jurisconsulte Struve, et du 
poete Schülz.— La régence de Magdebourg, formée d'une 
partie de Bane. archevêché ou duché de ce nom, est 
comprise entre celles de Potsdam et de Mersebourg, les 
duchés d'Anhalt et de Brunswick, et le Hanovre; elle est 
divisée en 15 cercles; 11,340 kil. carrés; 749,808 hab. 
Pays traversé du N. au S. par TElbe, arrosé par la Bode, 
la Saale, la Havei, le canal de Plauen; fertile en cé- 
réales, légumes, fruits, chanvre, lin, tabac. Exploitation 
de fer, houille, sei, tourbe. 

magdebourg (Centuries deL V. centuries. 
MAGDESPRUNG, vge du duché dAnhalt, est situé 

sur la Selke, près de Harzgerode. Usines à fer considé- 
rables; fabr. d'ouvrages en fer et en acier. 

MAGEDDO, anc. v. de Palestine, dans la demi-tribu 
occid. de Manassé, près de la mer. Yictoire de Néchao, 
roi d'Egypte} sur Josias, roi de Juda, qui périt de ses bles- 
sures) 6Ò9av. J.-C. 

MAGELLAN (Fernand), en portugais Magalhaens, cé- 
lebre navigateur portugais du xyi® siècle, combattit dans 
linde sous Albuquerque, ne reçut pas les recompenses 
qu'il croyait dues à ses sevvices, se rendit auprès de Charles- 
Quint, par qui il fut accueilli favorablement, et dirigea 
une expédition contre les ]\!oluques. Il voulut atteiudre ces 
iles en cherchant, à Textrémité méridionale de TAmé- 
rique, une entrée dans Pocéan Pacifique. II partit en 1519, 
longea la côte orientale de BAmérique du Sud, découyrit, 
en 1520, le détroit qui porte son nora, entre BAmérique 
méridionale et la Terre-de-Feu, rait trois mois et vingt 
jours à traverser Bocéan Pacifique, et aborda anx iles 
Philippines en 1521. II fut tué, peu de temps après, par 
les naturels de Zébu, Bune de ces iles. Un de ses com- 
pagnons, Sébastien dei Cano, ramena les ma rins espagnols 
par le cap de Bonne-Espérancc. La Kúj de Magellun a cté 
écrite par Bvirck, Leipzig, 1843. 

MAGELLAN (Arcbipel de), nom donné aux iles Moonin- 
Sima, des Volcans, de Marguerite, etc., dans le Grand- 
Océan boréal; par 240-290 lat. N., 1370-1450 long. E. 

magellan (Détroit de), bras de mer resserré entre 
Bextrómité S. de BAmérique et la Terre-de-Feu, et joi- 
gnant Bocéan Atlantique et le Grand-Océan austral; par 
52o 46' iat. S., et 70® 38'-77o 14' long. O.; 550 kil. de 
long, sur une largeur variable de 2 à 60 kil. Sa navigation 
dangereuse a été abandonnée depuis la découverte du 
détroit de Lemaire. II doit son nom au navigateur qui le 
découvrit en 1520. — (Colonie de). V. SuppÚment, 

MAGENDIE (François), médecin célèbre par ses tra- 
vaux sur la pbysiologie cxpérimentale, né à Bordeaux en 
3783, m. le 10 octobre 1855. Fils d'un médecin , il aban- 
donna les mathématiques pour lesquelles il s'était cBabord 
passionné, et étudia la médecine. Après avoir été interne 
des bôpitaux et aide d'anatomie à Bécole pratique, il 
noramé par concours, à 21 ans, prosecteur à la Faculte ue 
médecine de Paris. Docteur en médecine et deyenu c 
des travaux anatomiques , il quitta tout à coup la ^ 1 , 
gie, à laqucllc il se livrait avec succès, pour ou\ 
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cours de physiologie et s'oGcuper cxclusivcment de méde- 
cine proprement dite. En 1819 , dès la formation de l'Aca- 
démie de médeeine, il en devint membre; denx ans après, 
1'Institut (Aoadémie des Sciences) lui ouvrit ses portes. 
II entra, en, 1831, au Collége de France comme profes- 
sem- de médeeine. II fut, cn outre, nommé médeein de 
rHôtel-Dien, merabre et prósident du comitê consultatif 
d'hygiène publique. Les ouvrages de Magendie sont nora- 
brcux et variés. Les premiers, qui datent de 1809 à 1811, 
ont trait à faetion de plusieurs poisons végétaux sur la 
moelle épinière, et à la transpiration pulmonaire. II publia 
des travaux sur le, mécanisme et les causes du vomissement, 
sur lactionde rémétique, sur 1'oesophage et ladéglutition 
de Tair atmosphcrique, sur les causes, les symptômes et 
le traitement de la gravelle, sur le mécanisme de Tabsorp- 
tion chez les animaux à sang.rouge età sang blanc, sut- 
iã préparation et Temploi de plusieurs médicaments, etc. 
En 1832 , pendant que Broussais , au Yal-de-Grâce , trai- 
tait Uylioléra par les émissions sanguines, Magendie 
prcconría contre cette maladie Io regime tonique et alooo- 
lique, particulièrement le punch. 11 publia ou laissa pu- 
blier alors "ses leçons au Collége de France, dans les- 
quelles il ayait attaqué avcc une violence extrême lo 
système de Broussais. II fut le rapporteur de la commis- 
sion de rinstitut chargée de reconnaltre si, comme Tavait 
avance Darcet, la gelatine était une substance nutritive 
pour ritorame; ce rapport fut négatif, et resuma trois 
années d'expéríences faites sur les animaux. Magendie a 
eu peu d'initiative, mais il a contrôlé et vérifié presqué 
toutes les déeouvertes pltysiologiques de son temps. On. 
peut lui reprocher d'avoir quelquefois accordé trop peu de 
confianec aux fiiits qui lui étaient étrangers. Manquant 
des données qui exislent a«jourd'hui , il a. commis des 
erreurs; mais ses travaux, et ceux qifil a fait faire, out 
soulevé des critiques, desquelles la verité a jailli dans beau- 
coup de cas. Magendie a été le chef reconnu d^ne école 
dite expérimentale, et il a communiqué une forte et favo- 
rable impulsion aux études pliysioIogii]ues. Ses princi- 
paux ouvrages' sont: Élémenls de physiologie, 2 vol. in-8', 
Paris, 1816, 2' édit., 1823; Mémoire sur plusieurs nouveaux 
organes propres aux oiseaux et aux repliles, Paris, 1819, 
in-do, 3 pR; Journal de physiologie expérimentale ct patho- 
togique, Paris, de 1821 k 1831, 10 vol. in-80, et cabiers 
1 et 2 du tome xi; Leçons sur le système nerveux, d vol. 
in-S", Paris, 1831; Recherches physiolugiques et cliniques sur 
le liquide céphalorachidien ou cérebro - spinal, in-d0, Paris, 
1842. Y. Flourens, Eloge de Magendie. ' 11. 1>. 

MAGENTA, v. du roy. ddtalie, province de Milan; 
3,800 hab. Grande victoivo dos Français, commandés par 
NapOléon III, sur les Autrichiens, 1c djuinl859. 

MAGES, ministres de la religion chez'les Mèdes et oliez 
les Perses. lis ne reconnaissaient qu'un souverainfitre,dont 
le feu était le syrabole, et quhls honoraient cn plein air, 
sans temples ni autels, pensant qu'oii diminuait la maiesté 
de Dieu, qui remplit tout par sa présence ct ses bienfaits, 
en le renfermant entre des murailles. Lhmmortalité de 
râme était un de leurs dogmes : ils cvoyaient qu'en quit- 
tant ce monde Vâmc allait habitei- dans le soleil, séjour 
des bienbeurcux; mais elle .devait, avant d'y arriver, 
passer par sopt portes, chacune d'un métal différent, et 
plaoée dans la planète qui préside à ce raétal. La pre- 
mière so trouvait dans Saturne, et la denüère dans Vénus. 
Cette migration durait depuis plusieurs millions d'années. 
Zoroastre passe pour chef et fondateur de cette religion 
qu'ou appelait 1c magisme. Les mages jouissaient de la 
plus haute considération dans toutes les classes; on leur 
confiait 1'éducatioii des princes, et aucun ne montait sur 
le, trône qu*aprò3 avoir subi un examen devant eux. Les 
scienoes occultos, auxquolles üs se livraicut ont reçu le 
nom de magie. — Aussitôt aprés la naissance de J.-C., 
trois mages reoonnurent son étoile dans le ciei, et, guidés 
par cet astre miraculeux, vinrent adoror le Sauvem- íi 
Bethléera, et lui offrir de Por, de Pencens, et de la myrrhe. 

jiaces, devins chez les anc. Romains. V. devins. 
MAQETOBRIA, MAGETOBRIGA ou AMAGETO- 

BRIA, v. de la Gaule, chez les Séquanes, oh Arioviste 
hattit les -Eduens, 58 av. J.-C. Auj. la Moigle-de-Broye, 
selou Danville, à 15 kil. S.-S.-O. de Gray (IRo-Saône); 
Amage, selou Walokenaer, à 10 kil. E.-N.-E. de Luxeuil. 

MAGIIRLB, c.-à-d. le couchant, nom donné par Ic-3 
Árabes à toúte la partie N. de PAfrique à PO. de PEgypte, 
et qiPils divisent en 3 régions ; Afriqyah, répondant aux 
régcnces de Tripoli et de Tunis; Maghreb-Aousalh (oooi- 
dental-mitóyen), qui est PAlgérie ; et Maghreb-Aqssay (oc- 
cident-éloigné), qui oorrespond au Maroe et à PEtat de 
Sidi-Hescham. 

MAGICIENNES, espèces de devineresses chez les anc. 
Grecs et les anc. Romains. Elles prétendaiont posséder 
Part de produire dans la nature des choses au-dessus du 
pouvoir humain , par le secours des dieux, et en employant 
certains sacrifices mystérieux ou terriblcs. C^étaient ordi- 
nairement de vieilles intrigantes, spéculant sur la crédu- 
lité des esprits faibles qui les consultaient. En Gréce, les 
plus fameuses magiciennes venaient de Thessalie, et di- 
saient qu'elles pouvaient faive descendre la lune sur la 
terre; à Rome, les plus renommées étaient celles du pays 
des Pélignes, et surtout des montagnes des Marses. On 
ne les employait que dans dés intrigues privées, pour faire 
naitre une passion illicite ou légitime, la protéger, ou en 
guérir. 

MAGINDANAO. Y. Mindanao. 
MAGIOVINIUM, nom anc. de Düsstable. 
MAGISDKOS (Grégoire). P. Grégoirb. 
MAGISTÈRE (la), brg (Tarn-etrGavonne), arr. et à 

25 kil. O.-N.-O. de Moissac, sur la rive dr. de la Garonne; 
1,900 hab. Qrains et pruncaux. 

MAGISTÈRE (Le), nom par.lequel on designe souventla 
grande-maitrise de Pordre de Malte. 

MAGLIABECCHI (Antoine), savant bibliopliile, né à 
Florence en 1633, de parents pauvres, m. en .1714, gagna 
Pamitié du cardinal Léopold de Médicis, et fut nommé 
bibliothécaire de Cosme III. Son érudition était immense; 
les plus savants recouvaient à lui. 11 était dYne mémoire 
si prodigieuse, qu il parvint, par la seule lecture des ca- 
talogues, k savoír le contenu et la disposition des prin- 
cipales bibliotbèques de PEurope. II publia plusieurs ma- 
nuscrits de la bibliothèque Laurentienne, et rédigea un 
Catalogue des manuscrits orienlaux de la bibliothèque des Médicis. 
Diverses parties de sa Correspondance ont été publiées 
sous les titres suivants : Clarorum Relgarum ai Magliabec- 
chium epistola, Florence, 1743, 2 vol. in-B»; Clarorum Vene- 
torum epístola;, 1745, 2 vol.; Clarorum Germanorum epislola, 
1745, in-80. II légua cn mourant à la ville de Florence sa 
propre bibliothèque, comprenant plus de 30,000 vol,, et 
qui, malgré les augmontations ultérieures, porte toujours 
le nom de Magliabecchiana, B. 

MAGLIANO, v. du roy. d'ltalie (Prov. de Pérouse), á 
30 kil. O, do Rieti, près de la rive gaúche du Tibre; 
1,942 hab. Evêcbé. „ 

MAGLOIRE (Sainl), né dans le pays de Gallcs^m. en 
575, embrassa la vio monastique, puis passa en France, 
oü il devint abbé de Dol et évêquc; il fonda un monas- 
tère dans Pile de Jersey. Féte, le 24 octobre. 

MAGNAC-LAVAL , cb.-l. de cant. (H^-Vicune), arr. 
et ii 16 kil. N.-E. de Bollac; 1,016 hab. Collége. Autrefois 
cb.-l. d'une barônnio, longtempspossédée par la maison de 
Lamotbe-Salignac-Fénelon, ct érigéo en duché, eu 1723, 
en faveur du marechal Laval-Montmorenoy. 

MAGNAN (Dominique), savant antiquaire, de Pordre 
des Minimes, nó cn 1731 à Raillano près de Forcalquier, 
m. à Florence eu 1796, a laissé, entre autres ouvrages í 
Diclionnaire géographique portatif de la France, Paris (Avi- 
gnon), 1765, 4 vol. in-O0; la Ville de Rome..., Rome, 1763, 
2 vol. in-12, et 1778, 4 vol. in-fol., 425 pl., ouvrage judi- 
cíeux et fait avec soin; Miscellanea numistnatica..., Rome, 
1772-74, 4 vol. in-40. 

MAGNATS, nom donné en Xlongrio, et quelquefois 
aussi en Pologne, aux membres de la haute noblesse. 
Comme cc n'est qu'un titre, ou Paocovda jadis aux barons 
du Samt-Empiro (comtcs palatins), aux oonsoillera au- 
liqucs, aux gouverneurs de la Croatie, de la Dalraatie et 
de PEsclavonie, au ti-ésorier de la eour, etc. 

MAGNE, pays de Grèce. Y. Maína. 
MAGNEN (Jean-Chrysostôme), en latiu Magnenus, mé- 

deein , né au commeuccmcut du xvn0 siôclo, b Luxeuil t 
m. vera 1661, étudía á Puniversité de Dèle, alia pratiquer 
son art en Italie, ct fut nommé professeur de médeeine, 
puis de pbilosophie k Pavie. II aimait passionnément Pas- 
trologie. On lui doit -. Democritus revmscens, tire de atomis, 
addilá Democriti vilã et philosophid, Pavio, 1640, in-40i de 
Tabaco exercilaliones XJY, Pavio, 1648, in-^l0; de Manna liber 
singularis, Pavie, 1648, in-80. 

MAGNENCE, Fia viu s Magnentiue, Franc qui s'éfai' 
élevé jusqu'au commandemeut des Jovions et des Ilercu- 
liens, fut proclamé empereur à Autun par les gardes de 
Constant, 350, et fit massacrer co prince qui fuyait vers 
les Pyrénées. Laissant en Gaule son frère Déoentius, qu 11 

avait nommé César, il se dirigea vers PItalio, défit et tua 
un autre usurpateur, Népotien , marcha contre Constance, 
qui refusait de partager Pempire avec bn , fut défait dans 
la sanglante bataille de Mursa, en Pannonie, 351, ct battn 
à son tour, près de Pavie, une armée impérlale. Mais n 
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pouvant se soutenlr en Italie, il se retira en Gaule, oü, 
abandonné «le tous les siens, il fut réduit à se tuer, ainsi 
que son frère, 353, dans la ville de Lyon. O. 

ÍJIAGNÉSIE, Magnesia, presqu^Ie et prov. de la Thes- 
salie ancienne, entre le golfe Pagasétique; ch.-l., Dcmé- 
triade. Elle tirait sou nom d'une ville de Magnósie, située 
sur la côte E., et d'oü Ton a rapporté, en 1854, pour le 
uiusée du Louvre, de beaux bas-reliefs en marbre penté- 
lique, provenant d^un temple de Diane. 

MAGXÉSIE dü sipyle, Magnesia ad Sipylum, auj. Ma- 
nika ou Mansa, v. de Pane. Lydie, au pied du Sipyle et sur 
les bords de Tllermus; colonie des Magnésiens de Thes- 
salie. Près de là, Autiòchus III, roi de Syrie, fut battu par 
Scipion TAsiatique, en 190 av. J.-C. Sur le territoire de 
^fagnésie, on trouvait beaucoup d'aimant; on 1'appela pri- 
uiitivement pierre d'Héraclée (Xíôoç 'HpaxXeia), et, plus 
tard, píerre de Magnésie (Mapr.aio; >íôo;, Mápviç, Ma- 

magnésie du meandue, Magnesia ad Mceandrum, auj. 
Ghuzel-Hissar, v. de Pane. Lydie, dans une plaine au S.-E. 
d Ephése, à PO. de Tralles, près du Méandre et plus près 
encore du Léthé, son affluent; colonie des Magnésiens de 
Thessalie. Du site qu'elle occupait à Pépoque oü elle fut 
donnée par Artaxercès à Thémistocle, elle fut transpôrtée 
sur Pemplacement d'une ville de Leucophrys (colline 
blayiche). On voit encore les mines d'un temple de Diane 
Leucophryne, construit par Hcrmogène d^labanda. 

MAGNÒL (Pierre), médecin et botaniste, né en 1638 
à Montpellier, m. en 1715, fut noramé, en 1694, par Pen- 
tremise de Tournefort et de Fagon, professeur de bota- 
Eique au jardin de sa ville natale. On lui doit; Dotanicum 
Monspeliense, sive plantaram circa Monspelium nascentium tridcxf Lyon, 1676, in-80; Hortas regias Monspeliensis, Mont- 
Pellier, 1697, in-80; Prodromas historiai generalis plantaram, 
fbid., 1689, in-80; Novas character plantaram, ghiá., 1720, 
in-4ot Les ouvrages de Magnol, quoique défectueux, con- 
tribuèrent à répandre le goüt de la botanique et à appeler 
luttention des savants sur les méthodes naturelles. PIu- 
^ier lui consacra le genre Magnolia, nommé plus tard 7a- 
foma par Jussieu , et Linné donna ce même nom do Ma- 
ffnolia à un genre «Parbres de PAmérique, de la Chine et 
^u Japon. 

MAGNOPOLIS, anc. ville dAsie-Mineúré (Pont), au 
confluent de Plris et du Lycus; appelée d'abord Eupatoria 
Par Mithridate , son fondateur. Auj. Tchénildèh. 

MAGNUM promontorium , noin anc. du cap Roca. 
MAGNUSIcr, sumommé Ladulãs,roi de Suède, 1275-90, 

^'ére et succcsscur de Yaldcmar l61", qu'il détrôna. Les 
Brands , jaloux des étrangers accueillis à sa cour, ayant 
^assacré son favori Ingman et poursuivi la reine , il dissi- 
j^ula, etdéeapita leurs cliefs après un festin; puis il flatta 
ü clergé, et protégea le peuple qui, pour ses lois contre es voleurs, le surnoraraa Ladulãs [serrure des granges). 11 
fSanisa de nouvelles miliccs; le don d^ramunités territo- r]ales à ceux qui se présentaientavec des armes et des che- 

^aux, amena une distinetion qui subsiste encore, en torres excmptes et terres taxées. 11 se íit accorder par les Etats 1111 vaste domaine, et entretint une cour splcndide. A. G. 
Wagnus ii , sumommé Smek (le Leurré), roi de Suòde, 1319-50 ^ et de Norvége, 1319-43, nédu duc Eric en 1316. 

Le sénat gouverna pendant sa minorité; Matliias Kethil- 
üiundson, sénateur, chargé des aflaires, réunit sans guerre 
^ la Suède la Scanie, la Blékingie et le Halland. I\Iagnus 
prit le gouvemement en 1337; il s'aUira un interdit et le 
^rnom de Smek, pour avoir cédé au Danemark les 3 pro- vinees réccrament réunies. Les Etats lui associèrent, après 
^ fils Eric, mort jcune, son fils Haquin, dèjà roi do 
Aorvègc, puis remplacèrent 1c père et le fils par le duc 
Albert de Mecklembourg, 1363 ; Haquin seul se maintint 

Norvége avec le secours de Waldemar de Danemark, 0lit d avait épousé la filie, Marguerite. Magnus raourut 
L374. ' b 0 A.G. 

Magnus !«', dit le Bon, fils de S1 Olaüs, succéda à 
ueuon sur le trône de Norvége en 1036, et à Canut III 
r Ceju^ Danemark en 1042. II composa pour la Norvége 1 code de lois qui ^existe plus , et mourut en 1047. 

d6
SlTTGlíU8 11 ♦ r0' (^e Norvége, 1066-9 , fils et successeur 

r Narald Hardrade. En 1067 , il abandonna le sud du 
^ yuume a son frère Olaüs 111, et combattit avec lui 
■ uenon II, roi de Danemark. A. G. 
laMhCyNU8 1111 ^ Barefool (pieds-nus), ainsi nommé de 
dp C^aUSsure ^cs Highlanders écossais quMl adopta; roi 1093-1103, fils et successeur d'01aüs III, 
le - n l.lne cour^e £uerre civilc. II fit une expédition contre Arcados, dont il norama roi son fils Sigurd, contre les 

Hébrides et Plrlande; il fut tué dans une sortie après la 
prise de Dublin. A. G. 

MAGNUS iv, roi de Norvége, 1130-39, succéda à son 
père Sigurd Ier. 

magnus v, roi de Norvége , 1142, fils de Harald IV, 
ne régna qu'uii instant à la place de ses frèrcs Ingon et 
Sigurd. 

magnus vi, roi de Norvége, 1162-85, gendre de 
Sigurd Ier, fut roi à 5 ans , sous la tutelle de son père, le 
comte Erling. Sacré par Tarchevéque de Drontheim , il fut 
détrôné en 1J77 par le prétendant Sverrer et les Birkébé- 
niens,paysans révoltés r^ayant pour chaussure queTécorce 
du bouleau; il refusa de partager la couronne, et se noya 
dans un corabat naval. A. G. 

MAGNUS vil, dit le Législaieur, roi de Norvége, 1263-80, 
fils ot successeur de Haquin V. Après avoir cédé les Hé- 
brides au roi d^cosse, il ôta aux évêques le droit d'élire 
les róis, et rendit ainsi la couronne héréditaire; il abolit 
les dignités trop élevées, favorisa le commerce , organisa 
Ia défense du royaume, organisa de grandes assises coopé- 
rant à la rédaction des lois et à 1'assiette des impôts. Sa 
loi sur le système administratif et la hiérarchie des pou- 
voirs est un monument intéressnnt de Tépoque. II fit con- 
struire les premiers hôpitàux en Norvége. A. G. • 

magnus viu , roi de Norvége. V. magnus Smek. 
MAGNUs, fils du roi de Danemark Christian HI, ué en 

1540 , ra. en lq83 , fut proclamé roi en 1570 par les Livo- 
niens insurgés contre Tordre Teutonique; mais, s'étant 
fait battre par le tzar Ivan IV, il fut abandonné, et alia 
mourir dans Tile d^sel. 

magnus (Jean), archevêque d'Upsal, né en 1488 à 
Linkoeping, m. en 1544, suscita des entraves de tout 
genre à Gustave Wasa, qui voulait introduire la Réforma- 
tion en Suède, et dut se retirer à Rome. On a de lui : 
Gothoram Sueonumque historia, ex probalissimis antiquorum 
monumenlis collecta, Rome, 1554, in-fol.; Historia melro- 
politanw ecclesicB Upsalensis, etc. . 

magnus (Olaüs), frère du précédent, le suivit à Rome, 
après avoir résigné sa place d'arcliidiacre de la cathédrale 
de Strengnas, lors de Tétablissement de la Réformation 
en Suède. II fut nommé archevêque d^psal à la mort de 
son frère, mais ne put prendre possession de son siége, 
et mourut dans le monastère de Sle-Brigitte en 1568. On 
lui doit : Historia de genlibus septentrionalibus, carmnqae 
diversis staíibus, conditionibus, moribus . itidem superstitio- 
nibas, disciplinis, Rome, 1555, iu-fol.'; Tabula terrarum 
seplentrionalium et rerum mirabilium in eis ac in Oceano 
vicino, Venise, 1639. 

magnus portus, v. de la Bretagne romaine; auj. 
Porlsmoulh. — v. de Mauritanie, la même q^Arsenaria 
(V.ce mot). — v. dldispanie (Tarraconaise), au N.-O.; 
auj. la Corogne. 

magnus sinüs , nom anc. du golfe de Siam 
MAGNUSSON (ARNE-). V. Arne. 
MAG NI (Etienne), général haitien de la classe des 

noirs affranchis, né en 1770 au Cap, m. en 1827, com- 
mandant de la garde d'honneur de Toussaint-Louverture, 
combattit vaillamment sous ce chef. Maréchal et duc sous 
Christophe, il Tabandonna, passa au service de la répu- 
buque d'Haiti, et, par sa prudence et sa fermeté , assura 
le suecos du régimo républicain dans le N. de File. B. A. 

magny-liv-désert , brg (Orne), arr. et à 24 kil. E. de 
Domfront; 161 hab. 

magny-kn-vexin, ch.-I. de cant. (Seine-et-Oise), arr. 
et á 22 kil. N. do Mantes, sur TAubette; 1,755 hab. Fabr. 
de bonneterie. Comm. de blé, cuir, pierres dares; tissage 
de chanvre. Jolie église gothique , avec un baptistère fort 
curieux de la Rcnaissance. La terre de Magny appartint 
successivement à Catheriue do Médicis,au duc d'Alençon, 
et à la famille Villeroy. 

MAGOG. V. Gog. 
MAGON, amiral carthaginois, sVmpara des iles Ba- 

léares, 702 av. J.-C., et fonda dans Tune d'elles, Minorque, 
un port appelé de son nom Portus Magonis (Port-Mahon). 

magon , surnommé Barcée, général carthaginois, défit, 
eu 396, dans un corabat naval, Leptine, frère de Denys 
rAncien, mais fut battu par Denys lui-même à Albacoe- 
num, 392, et à Cabala, 383, oü il perdit la vie.— Son fils, 
qui porta le même nom, vainquit Denys ü Cronium en 
382 ; plus tard, il allait s'emparer de Syracuse, lorsquül se 
laissa battre honteusement par Timoléon, 344. Traduit en 
jugement, il se tua pour échapper au supplice, 343. 

^ magon , frère dAraxlbal, se distingua aux batailles du 
Tósiu, de laTrébie, et de Cannes, alia aunoncer cette 
demière victoire à Carthage, et, pour en montrer 1 impor- 
tance, fit répandre dans la salle du séuat un boisseau d an 
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neaux (i'or, pris aux chevaliers romains qui avaient suc- 
combé; puis il soutint en Espagne pendant dix ans, avec 
son autre frère, Asdfubal, la lutte contre les Scipions. 
Expulsé en 205, il erra quelque temps sur la mcr, opera 
un débarquement sur la côte du golfe de Gêaes, fut batta 
par Quintilius Varus dans rlnsubrie, et mourut d'une 
blessure reçne dans cette affaire, 203 av. J.-C. 

magon, écrivain carthaginois du iie siècle av. J.-C., 
de la même famille que les précédents, composa sur Tagri- 
culture 28 livres qui furent recueillis par Scipion Emilien 
lors dá 1'iiicéndie de Carthage. Le sénat romain les íit 
traduire en latin. Ils furent aussi traduits en grec par Cas- 
sius Dionysius d'Utique. Nous ne les avons plus. 

magon (Charles-René), marin, né en 1763 à Paris, m. 
en 1805, entra dans la marine à l'âge de 14 ans, assista 
pour sou début à la bataille d'Ouessant, 1778 , servit en- 
suite sous les ordres de Guichen et du comte de Grasse, 
fut fait prisonnicr en corabattant coinme enseigne sur le 
vaisseau de ce dernier, 1782, et ennnené en Angleterre. 
De retour en France, et promu au grade de licutenant de 
vaisseau , il reprit anx Anglais rilc de Diego-Garcia , en 
178S. Capitaine en 1795, il prit part au combat du contre- 
amiral Sercey contre les Anglais dans le détroit de Malac. 
Commandant du vaisseau le Mont-Illanc, 1801, dans Tcs- 
cadre de Villaret-Joyeuse, il s'enipara de Fort-Dauphin, 
et obtint pour cot exploit le grado de contre-amiral. En 
1805, il montait VAhjémas au combat de Trafalgar, oú il 
soutint une lutte héroique contre le vaisseau anglais h 
Tonnant, et fut tué. B. 

MAGONIS PORIUS. V. MAHON. 
MAGPPHONIE, c.-à-d. massacre des Magcs, cérémonie 

annucile des anciens Perses, qui rappelaitde massacre de 
Pusurpateur Smerdis et des Mages dout il faisait partíe. Le 
jour oú on la célèbrait, il n"était pas permis aux Mages de 
paraitre en public, le pouple ayaut le droit de les tuer. 

MAGRA, anc. Macra, rivière dltaiie, nait dans les 
Apennins, au-dessus de Pontremoli, qu'elle arrose, et se 
jette dans le1 golfe de Genes, à 6 kil. S.-S.-O. deSarzane. 
Cours de 55 kil. Dans Pantiquité, elle formait la limite de 
la Ligurie et de FEtrurie. 

MAGRADA, rivière d'Hispanie; ani. ftidassóa, 
MAGSFATT, v. de Wurtemberg (Neckar), íi 6 kil. 

N.-O. de Boeblingen; 2,000 hab. Patrie de Képler. 
MAÜCEl.ONNE , Magalona, prcsqu'ile de la France 

fHcrault), dans 1'étang de Thau, il 10 kil. S. de Mont- 
pellier. On n'y voit plus que quelques raaisons et les mines 
d'une cathédrale. Ce fut antrefois uno ville épiscopale, 
prise par les Sarrasins en 719 , ruinée par Charles-Martel 
eu 737 , relevée peu de temps après, mais détruito en 
1633 par ordre de Louis XIII. L'évêché était transféré à 
Montpcllier depuis 1536.— Une lagune, formée par la 
Mòditerranée, et travcfsée par le canal dos Etangs, porte 
le.nom d'ètang de Maguelonne. 

MAGUNT1A, nom latin de Mayence. 
MAHABALIPOUR, vge de 1'llindoustan anglais |Ma- 

dras) , sur le golfe du Bengaic, á 80 kil. N.-N.-E. de 
Pondicbéry, Ruincs d'unc ano. villo couverte en partie auj, 
par la mer. Restes curieux d^arcliitecture hindoue. 

MAHABHARATA, épopée en langue sanscrite, com- 
posée par Vyasa. Elle coraprend 18 livres et plus de 
200,000 stances. Les guerres des Kourous ou Koravas et 
des Pandous ou Pandavas y sont raoontées , ainsi que les 
oxploits de Krichna. et d'Ardjouna. La Société asiatique 
de Calcutta a publié une traduction de ce poèmo. Lo Uha- 
gavad-üila et le Nilus, traduits, 1'un par Sclilegel, Fautre 
par Bopp, ifcn sont que dcsApisodes. 

MAUANADA, riv. de 1'Hindoustan (Népaul), affluent 
du Gangc. Cours de 400 kil. 

MAIIANADDY, MÊIIÊNÊDY ou ICATTAK, fleuve de 
1'Hlndoustan anglais, sort des montagnes du Bendelkend, 
traverse le Gandouana et FOrissa, passe à Kattak, et se 
jette dans le golfe du Bengalo par plusicurs brauchcs. 
Cours de 1,100 kil. 

MAIIAUT, ancienne formo du nom de Matiiilde. 
MAIID1 ou MAHADI, c.-à-d. dirigi, nora donné parles 

Ch ytes, ct les Ismaéliena à uno sorte de Messie qn'ils 
attendent. 

M Ali Dl (AL-). V. MOTIAMMED-AL-MAIIDI. 
MA11DIA ou AFU1CA, v. de la règence et à 150 kil, 

S.-E. de Tunis, bon port sur la Méditerrauée; 3,000 hab. 
Autrefois place forte, prise par les troupes de Charlos- 
Quint. 

MAIIE, v. des ètablissements français dans Finde, sur 
Ia côte de Malabar, port sur Ia mer d'Oman, à Fembouchure 
d^ne rivière navigable, à 55 kil. N.-N.-O. de Calicut 450 
O. de Pondicbéry; par 11° 42' 8" lat. N., ct 73» 10' 12" 

long. E.; 3,115 hab. Export. de poivre, cardamome, cacao, 
cocos, arak. etc. — Acquise par les Français en 1727, et 
oecnpóe par les Anglais de 1761 à 1783, et de 1793 à 
1815. Le territoire de Mabé a une superf. de 585 hectares. 

maiie , ile de la mer des Indes, une dos Seychelles, entre 
4° 30' et õ" 10' lat. S., 52° 55'-530 lü' long. E., au N.-E. 
des Amirantes, avec une ville de même nom; 6,000 hab. 
Aux Anglais depuis 1761. 

MAHÉ DE LA BOURDONNAIS. F. LA BOBRDONNA1S. 
MAIIERBÀL, offieier cartliaginois, fut envoyé par An- . 

nibal pour décider les Gaulois cisalpins à se révolter contre 
Rome, se signala à la bataille du lac Trasimène, tailia en , 
piéces en Etrurie une division romaíne, puis, ayant péné- 
tré en Campanie, devasta le territoire de Falerne. II cora- 
manda.la cavalerie à la bataille de Cannes, 316 av. J.-C. 
Après cette vietoife, il pressa Aunibal de marcher sur 
Rome, lui promettant de la faire souper dans cinq jours 
au Capitole. Son avis n'ayaut pas été adopté, il s'écria : 
« Annibal, tu sais vaincre, mais tu ne sais pas profiter de 
la victoire! » 

MAHEUTSE. F. Mahoitke. 
MAHIM, v. de FHindôustan anglais, présidence et à 90 

kil. N.-O. de Bombay, dans FAurengabad; 15,000 hab. 
MAHMORAH. F. Wamoré 
MAHMOUD ( AbQul-Cacem-Yèmin-Eddaulah) , prince 

gaznévide, né à Gazna en 970, ra. en 1030 , se dístingua, 
en 994, dans la bataille oú Sebektekin défit les rebelies du 
Khoraran, et reçut en récompense le gonvernement de 
Nisobapour. En 999, Uek-Khan, Eifuverain du Turkestan, 
lui céda le Khoraçan. L'anuée suivaáte, Mahmoud com- 
mença la conquête de 1'Hindoustan, et forma en peu d'an- 
nées un ompire qui s'éteiidait de la mer Caspienne au 
Gange. Son dornier exploit fut la soumission de Flrak- 
xúdjémi.Ilest le ler qui ait porté le titre de sultan, au lieu 
de oelui dYmir. 

mahmoud icr, èultan des Turcs Ottomans, né en 1696, 
m. en 1754, fils de Mustapha II, fut placé sur le trone en 
1730 par le vizir Patrona Khalil, après la déposition 
d'Achmet III, sou oncle. 11 resta étranger aux guerres de 
la Turquic, et se plongea dans la mollesse. Les Russes lui 
enlevèrcnt Otchakoff et Kinburn, 1734, et les Perses dé- 
firent ses soldats, 1743. B. 

mahmoud li, sultan des Turcs Ottomans de 1808 à 
1839, né en 1785, fut élevé au tròne par Mustapha Bei- 
raktar, chef des Janissaires, à Ia place de Mustapha IV. 
Ses guerres ont été funestes à la Turquie : les Russes lui 
enlevéreht Ia Bessarabie par la paix de Bukharest, 1812; 
laServie, Ia Moldavia, Ia Valaehie furent abandonnées, 
1812-17, ainsi que les iles loniennes , 1819; la Grèce se 
rendit indépendante, avec Fappuido la Russie, de laFrance 
et de FAngleterre, 1820-28; AU, paeba de Janina, brava 
sonsouverain, 1819-22; les Russes menacèrent même Con- 
stantinople, et arrachèrent à Ia faiblesse des Turcs le traité 
d'Andrinople, 1829; Méhémet-AIi, pacha d'Egypte, sc- 
coua le joug, 1831 ( F. MeiiÍmet-Ali), et la Russie pro- 
fita eucore du désordre pour obtenir le traité d'Ünkiar- 
Skelcssi, 1833. Mais, dans son administration intérieure, 
Mahmoud entreprit d'arnver à la régénération de son 
Empire par une interprétation large des doctrines du 
Coran : il extermina Ia milice indocile des Janissaires, 
1826; il substitua le fez au turban, et, appelant les sciences 
et les institutions de FOcoidcnt, organisa et disciplina ses 
troupes à Feuropéenne; il publia, en 1839, un firman dans 
Icquel la liberté des cultes était garantie, ct qui mcttait 
les ebrétiens à Fabri do Ia juridiction musulmane, en les 
plaçant exelusivement sous celle de leurs patriarebes; ü 
prépara Ia ccntralisation nécessaire pour asseoir une nou- 
velle organisation politique et administrative, que son 
fils Abdul-Medjid, élevé dans les príncipes réformateurs, 
devait appliquer à tout FEmpiro sous 1c nom de Tarf 
zimat. B. 

mahmodd-aiiad, anc. v. de FHindôustan anglais (Bom* 
bay), dans le Goudjérato, à 9 kil. N.-E. de Kaira, à 1» 
construetion de laquelle ses mines ont servi. 

JIAIIMOÜD-CIIAH. F. MIR-MAIIMOÜD. 
. MAIIOITRE ou MAHEUTRE, nom d'un vôtcmcnt ren1' 

bourré qui garnissait les épaules ct la moitié des bras de^ 
gens de guerre, aux xv8 et xvi® siòcles. On appliqua auss' 
ce nom aux soldats eux-mêmes. 

MAHOMET, eu arabe Mohantmsd (le louable), fonda- 
teur do la religion musulmane, né à la Mekko en 371 i 
m. cn 632, appartcnait à Ia famille de Hàchem, qui fai- 
sait partie de la tribu des Koraíchites et avait à la Mekk" 
une partie. du pouvoir. II perdit à 5 ans son pére Abdallal'' 
ct eut pour a'lcur sou grand-père Alidel-Motlialleb. ' 
fut d'abord Ur.ducteur de ebameaux. Un de ses onclcs» 
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Abou-Táleb, qui s'occupait de commerce , conduisit Ma- 
bomet en Syrie; il y connut un moine nestorien , nommé 
Bahira, qui Tiuitia plus tard à la connaissance de TAn- 
oien Testament.; A 14 ans, il asssita aux journées de 
^Takhla et de Samta, dans la guerre de Fjdjar. Sa répu- 
tation dMntelligence et de probité, ses avantages per- 
sonnels, lui acquirent, à 25 ans, la confiance d^ne 
riche veuve, Kadichah, qubl épousa. II en eut 3 fils et 
4 filies; ses enfants males moururent en bas age. Maho- 
met avait 35 ans, lorsqu^on reconstruisit la Caba cndom- 
magée par un incendie; il eut rhonneur d'}' poser la pierre 
noire | K. Caba). Voyant son oncle Abou-Tâleb dans la 
gêne, il se chargea de Féducation d'Ali, son cousin. Peu 
^prés, il prit pour fils adoptif Zayd (Séide), fils de Hâritha. 
Ce fut à râge de 41 ans que Mahomet conçut le projet de 
reunir en un seul culte les diversos religions qui divisaient 
alorsTArabie, le sabéisme,Ie judaísme, et Tidolâtrie. II se 
•declara Tenvoyé de Dieu ; sa femme crut la première à sa 
JBission prophétique; le jeime Ali y crut ensuite, et, après 
lui, Zayd. l/appel de Mahomet à Tislamisme fut secret 
pendant 3 ans. Le nombre des initiés croissant, le mystòre 
fut dóvqilé. On porta plainte á Abou-Tâleb contre Maho- 
met, qui persévéra dans sa conduite ct fut soutenu par sa 
famille. Les nouveaux prosélytes furent persécutés. La 
Mekke se divisa en deux camps, les idolátres et les Musul 
mans. Plusieurs de ces derniors, entre autres Othmân 
{futur caiife), s'enfuirent enAbyssinie, en 615. LesKoraí- 
chites, ennemis de Mahomet, envoyèrent une ambassade 
âu rhi d'Abyssinie, Adhmakha, pour réclamer les réfugiés; 
le roi refusa de les livrer , et adopta en secret leur re- 
Ügion. Omar, ennemi acharné de Mahomet, se convertit à 
lislamisme. Mahomet épousa Aí chá, filie d'Abou-Bekr. 
ÍI acquit des partisans parmi les Árabes de Yathreb, cn 
fi20. Les tribus dAus et de Khazradj embrassèrcnt la nou- velle religion. A Pimitation de J.-C., Mahomet choisit 
paimi elles 12Nafcib (déléguós) pour répandre sa doctrine. 
'-a position et celle des Musulmans devenant à la Mekke 
plus que jamais périlleuse, il ordonna à ses disciples de fuir 

de se retirerà Yathreb; quelque temps après, il alia les 
rcjoindre. Sa fuite {hidjra, aoix hé'jire) eut lieu le 16 juil- 
let 622. Yathreb s*appela dès lors Médinít-al-nabi ( citó du 
prophète) ou Médine. Peu après son établissemcnt danT 
cctte ville, Mahomet prit les armes contre les Mekkois, 
et en triompha à la journée de Bedr, 624. L'année sui- 
vante, les Mekkois battirent les musulmans près du mont 
Ohod. Mahomet fit des expéditions heureuses contre di- 
versos tribus, et s'empara de la ville de Khaíbar. Fier de 
l accroissoment de sa puissance, il ne craignit pas d'es- Sayer ses forces contre les Grecs; mais il fut battu â Mouta, 
^29. Enfin il s'em para de la Mekke en 630, et dótruisit 

jdoles de la Càba. Dans la 10® annóe de rhégire, il 
complété la soumission des tribus de 1'Ycmen et du 

^edjed. Toute.PArabie étaitsoumise au prophète lorsqu il 
^eurut empoisonné. « Mahomet, dit Michaud, possédait 
^ três haut degré les qualitès qui agissent lo plus sur les 
Peuples de TOrient : il avait rimagination qui èblouit, 
1 énergie qui entrafne, la gravité qui commande lo respect; s.?n esprit ferme et vif savait attendre, ct Dieu lui-méme, lsont les Orientaux, esl pour les palienls. Cònnaissant a 
íond les populations de rArabio qui devaíent être l instru- 
Uient do ses vastos pcnsécs, il cut soin de skidresser a 
leurs penchants belliqueux, à leurs goúts pour le mouve- 
Uient ct Ia domination ; il promettait Tompire du monde â 
des disciples sortis presque hus du désert, et la victoire 
fut le premier de ses miracles. »» V. Coran. La Vie de Ma- 
homet a été écrite par Gagnicr, Amsterdã m, 1732, 2 vol. 
'"•-8o; o'est une compilation ilos auteurs mahométans; par 
''Oulainvillicrs, Londres, 1730, et Amsterdam, 1831,in li»; 
1'arTurpin, 1773, 3 vol. iii-12; par Weil, Stultgard, 1813 
en aliena",!). M. Npel Desvergers a donné, eu 1838, 

Pt i1 'a d'- iíahomtt, tradulte eTAboulféila. Uneautro, ' f le docteur A. Springcr, d'iipròs les sources orlginalcs, 
un

ete publiée à Atlahabad, en 1H55; M. Reinaud a écrit 0 Ao/ice iur iíahomel, Paris, 1880, in-80. D. 
Cií^Á'05"1 su'tan oltoman, fila do llajazet 1", snc- 
it a Sün frère Mouça, 1113, apròs Pavoir vaincu ct fait «/ngler. II raBfermit fempiro ébranlé par Tamerían, 

■uuisit le prince de Caramauie , soumit et pacifia la Cap- 
iaie0Ce' 'a erv'e< 'a Valachie et la Bulgarie. II fut le pre- 
di-fia otton'an O"' eu' uue armée navule. Ayant p , '®uise, il fut battu dans le golfe de Gallipoli; mais 
s'e 

cn Poflrsuivlt pas moins ses entreprises de terre, ct 
únnoM1 l,''us'eurs places importantes en Mordo. Un 
voulni i ' ?-c' aTa'' Pr's 'e nom de Mustapha, son frérc, iU u' disputou le trône, mais fut vaincu ct rclòguó à, 

~ sultan revint d Audrinople, oít il mourut ou 

1421. Brave autant que ses prédécesseurs, il ne fut pas 
aussi cruel. D- 

mahomet II, sultan"ottoman, surnommé El-Fálehh ( le 
Conquérant), suceéda, en 1451, à son père Amurat II, 
attaqua ferapereur groo, Constantin Dracosès, s'enipara 
de Constantinople, 1453, dont il fit sa capitale, mais vit 
ses géuéraux óciioucr en Albanie contre Scanderbeg. II fut 
obligé lui-même d'abandonuer le siége de Belgrado, 14513, 
défendue par Jean Hunj ade. Ensuite il attaqua la Grèce 
centrale, oü régnaient deux frères de Constantin Dracosès, 
la soumit, ainsi que la Servie, 1459, et renversa, en 1461, 
Tempire de Trébizonde, que gouvernaient les Comnèno 
depuis 1204. De lá il fit irruption dans le Péloponèse et 
détruisit Corinthe, subjugua Lesbos, 1462, vainquit et dc- 
posséda le waíwode de Valachie, s'empara de la Bosnie, 
1463, de la Caramauie, 1464, enleva aux Vénitleus File de 
Négrepont, 1470, alia repousser une invasion des Perses 
eu Cappadoce, prit aux Génois la ville de Caffa, 1475, re- 
vint conquérir Scutari, Zante, Céphalonie, imposa à Vc- 
nise une paix humiliante, 1479, mais èchoua deyant 
Rhodes, défendue par les chevaliers de St-Jean de Jeru- 
salém, 14K0. II envoya enfin ses généraux ravager la 
Pouille et lui préparer feutrée de Rome; ils s'étaient déjà 
eraparés d'Otrante, lorsquo Mahomet, revenant d'une 
expédition contre le Caire, mourut à Nicomédie, 1481. 
Inconsolable de rdavoir pas pu, avant sa mort, s'emparer 
de Rhodes et de Tltalie, il voulut qu^u moins ce voeu fut 
inscrit sur sa tombe. Né avee une grande ambition, de 
grands talents, un violent caractére, il souilla sa gloire 
par des cruautés, mais protégea les arts, fonda des écoles 
ct des hôpitaux. Les Turcs Pappellent le plus grand de 
leurs empercurs. D. 

mahomet iii, sultan ottoman, suocéda à son père 
Amurat 111 eu 1595, commonça par faire étrangler 19 de 
ses frères et 10 odalisques enceintes de son père, ct remit 
ensuite les rênes de rempirc á la sultane Valide. L'empe- 
reur Rodolphe II, et les princes de Transylvauie, de V a- 
lachie et de Moldavie, se liguèreut contre lui: le vizir 
Ftrhad perdit en Hongrie presque toute une armée. Le 
sultan fut obligé de, se raettre á la téte de ses troupes; il 
s'empara d'Agria, 1596. Un mois après, Cicala-Pacha , son 
lieutenant, vainquit les Impériaux á Careste. Les pachas 
d'Asie et les spahis se révoltèrent, et raireut son trône en 
grand péril: Raab, Clisse, Seio, furent momentanément 
soustraites á Ia domination du sultan. Mahomet mourut 
de la peste çn 1603. D. 

mahomet iv, sultan ottoman, fut mis sur le-trône à 
ráge de 7 ans, 1649, après le mourtre de son père Ibra- 
him, Son règne a deux phases distinetes : la première 
pendant que les vizirs Kiuperli, père et fils, sont au pou- 
voir, présente uue série de succés; les Véuitiens furent 
chassés des iles de Lomnos et de Ténédos, 1660; Peter- 
wardein fut eidevó aux Autrichiens, 1661; la capitale de 
ide de Candie fut prise, 1669; le sultan lui-même prit 
Kamiuiecz sur les Polonais, 1672. La deuxième phase est 
marquée par une longue suite de revers : dès 1664, Ma- 
homet IV perdit la bataille de S^Gothard contre Montecu- 
culli, général de rempereur Léopold Ier,et signa la trêve de 
Temeswar, 1665; les Turcs furent battus par les Polonais 
a Choczim, 1673, et, en 1683, sous les murs de Vieunc, 
par Sobieski, roi de Pologne, uni aux troupes de Léopold; 
10 d lio de Lofraine s^mpara de Bude, 1(586, ct battit les 
Turcs à Mohacz; les Véuitiens ravagèrent la Dalmatie, et 
s'emparérent de la Morée et de PAttique, 1688. Enfin, 
après tous ces desastres, les troupes du sultan se révol- 
tèrent. II fut déposé, et remplacé par son frère Soliman. 
11 mourut en prisou 5 ans après, 1693. Ce fut un prince 
faible, dissolu, sans talent ni courage; il passait sa vie à 
la chasse. D. 

MAHOMÉT1SME, religion de Mahomet, sYtablit d'a- 
bord en Arabie, du vivant mème du prophète, puis se 
propagea par les armes, sous les califes, ses successeurs, 
dans TAsie, PAfrique septentrionale et VEspagne. Elle ne 
disparut de cc dernicr pays qu'à la fin du xve siècle, 
après la prise de Grenade par Ferdinand le Catholique. 
Un demi-sièclo auparavant, elle s'était établie dans TEu- 
rope oricntalc, à la suite de la conquête de Constantinople 
par Mahomet II. Le raahométisme compte auj. environ 
100 millions de sectateurs. Dès ses premiers temps, il sY- 
tait partagó en deux sectes priucipales, les Chiytes et les 
Sunnites ( V, ccs mois)._ 

MAIJON ou PORT-MAiíON", PortusMagonis,v. capitale 
de Tile de Minorque, dans la prov, espagnole des Baléarcs; 
place forte et bon port militaire sur la còtc E. de I üc; par 
39o 52» 32" lat. N., et 2° 0' 30" long. E.; pop. de Ia com- 
muno: 21.980 hab.. Evôché ; ville charmaute, admirable- 
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ment situóe, et bien bàtie. Arsenal, chantiera de construc- 
tion; pêohe et cábota^e. — Son nom lui vient de Magon, 
général carthasinois, auquel on en attribuo lafondation, 
eu 702 av. J.-C. Le duo de Riclielieu la prit, en 1756, aux 
Anglais, qui roocupaient depuia 1708 ; elle leur fut"reiidue 
cn 1763, et reprise eu 1782 par les Espagnols, aidés du 
duc de Crillon. 

MAHONE, Institution commeroiale. qui eut une très- 
grande importance au moyen âge, dans les petits Etats 
dTtalie, partiouliêrement à Gênes. Elle oonsistait en une 
assoeiation acoidentelle de eapitalístes, de marohands, de 
petits propriétaires, d'ouvrier3, de corporations religieuses 
ou laiques, qui prêtaient, en oommun, des fonds à l'Etat, 
pour courirles chances d'une expéditiou militaire projetée 
et connue. On tenait un compte cxact des mises, et, après 
Ia guerre, chaque sociétaire, qu'on appelait mahon, rece- 
vait, en numéraire ou cn marehandise, une part propor- 
tionnelle des profits, ou supportait une part des pertes. 
Au moyen áge, comme encore aujourd'hai, on appelait 
mahona une grande barque à voiles carrées pour le trans- 
port des marchandises ; le nom de mahono vient peut-etre 
de lá. V. de Mas Latkie, Histoire de Vile de Chtjpre sons le 
Tègne des pTinces de lu muison de Lusíç/uclti. C. D—Y. 

MAHKATTES, c.-ã-d. grands guerriers, peuple de rilin- 
doustan , qui habitait primitivement au N.-O. du Dekkan, 
dans les monts Vindhya et les Gbattes oocidentales. Après 
la mort d'Aureng-Zeyb, et surtout pendant le règne de 
Mobammed-Cbah, 1718-1747, lis assujettirent tnut le pays, 
d'une mer à Tautre, entre la prov. d'Agrab au N. et Ia 
Kistnah au S. Ou distingua alors les Mahralles orientaux, 
maitres du Gaudouana et de TOrissa, cb.-l., Nagpour; et 
les Mahralles occidentaux, qui possédaient le Malwa, une 
partie de l'Aurengabad, du Daouletabad, et du Kandeich, 
ch.-l., Pounah. Les Mahrattes entreprirent môme de sub- 
stitucr leur domination à celle du Grand-Mogol dans linde 
entière; mais lis furent défaits á Panipet, 1761, par les 
Afghans. De nouvelles guerres contre ce peuple, ou dos 
dissensions intestines, les ocoupèrent de 1774 à 1783. 
Après la chute de Típpoo-Saêb, 1799, lis euront à soutenir 
tout I'efFort de la conquête anglaise jusqa'en 1818. Ils sont 
domptés depuis cette époque; leur prinoe (peickuio) est 
tributaire et comme prisonnier du gouvernement anglais 
des Indes. 

MAHREN, nom allemand de la Moravib. 
MAHY, rir. de rilindoustan, nait dans lo Malwa, au 

S.-O., coule au N.-O., puis au S.-O,, et se jctte dans lo 
golfe de Cambaye. Cours de 500 kil. 

MAI, Maíus, le 3e mois de I'annóe romaine, lo 5e dans 
notre calendrier grégorien , a 31 Jours; 11 tirait son nom , 
selon les uns, de Maia, mère de Mercure, et, solon les 
nutres, de ce qu'il ètait consacré aux auoions, aux séna- 
teurs {majores), tandis que le mois suivant (Junius, juin), 
était consacré aux jeunes gcus do Rome (juniores). On Pa- 
vait mis sous la proteotiqn d'ApoUon. Les Romaitts le re- 
présentaient sous la figure d'un homme entre deux âges, 
vétu d'une robe, larga et à grandes manches, et tenant une 
coi-beille de fleurs; uri paou était à ses pieds. L'Eglise a 
consacré le mois do mal a la Yierge Mário, et ou nommo 
mois de Mc/rie Fensemble des exercices quótidiens do roli- 
gion que l'ou fait pendant ce mois eu son honneur. B. 

mai, arbre que, dans beauooup de pays, on plantait 
le ler du mois de mal, cn signe de réjouissance, ct 
autour duque! on dansait. Coito couturae durait encore an 
xyih® siècle, et les cleros do laBasocbo, à Paris, célé- 
braient Ia féte du mai aux premiers jours de juillet: 25 
clcrcs, à cbevalj vètus d'babits rouges, faisaient, pendant 
plusieursjours, une proccssion daus Paris, au bruit d'une 
musique militaire qu'ils conduisaient aveo eux. Ils aüaient 
donner des a.ubades devant les malsbns des dignitaires de 
Ia Basocbe et dos principaux membres dos Cours du Parlo- 
ment et des Aides. EnsultOf ils se rendaient, cn mômo 
équipago, dans la forét de Bondi, pour y marquei- trois 
ebônes qu'ils avaient droit do couper, en faisaient rappor- 
ter nn à Paris, et venaient le planter au bas de Tesca- 
liér de la grande cour du Palais de Justice, qui en a re- 
tenule nom de Cour du mai. Partout, comme à Paris , les 
arbres do mai étaient sans racines. 

MAI ( CIIAMPS-DK-). V. CltAMl'3-DE-JIAI, 
mai 1793 (Journée du 31), joumée çélèbre de Ia Révo- 

lution, durant laquellela populace de Paris, conduite par 
Ilenriot, envahit la Convention, et fit voter la mise eu 
liberté d'Hébert et la supprossion de la commlssion des 
Douzo. ( V. Commission.) 

mai (Ângelo), célebre philologue, né à Sohilpario, 
près de Bergame, en 1782, m. en 1854, entra dans la 
compagnie do Jésus cu 1799, alia cnseiguer les hutnanités 

á Naples en 1804, fut nommé, en 1812 , oonservateur de 
Ia Bibliothèque Arabroisienne de Milan, pais appelé, en 
qualité de préfet, á celle du Yatlcan, 1819. Cestlà qu'il s'il- 
lustra par de nombreuses découvertes, déjà commeucées à 
la bibliothèque Ambroisienne, de fragmenta des auteurs 
grees et latins, recueiUis sur des palirapsestes, et qu'il pu- 
blia aveo des comraentaires remarquables par une babile 
critique et une science solide et variée. L'abbé Mai fut 
prpmu au cardinalat en 1838. Ses travaux lui valurent le 
titre de membre correspondant de 1'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lcttres de Paris. Les principaux auteurs 
dont 11 a retrouvé des fragments sont Cicéron , Fronton, 
Plaute, Denys d'Halicarnasse, Dion Cassius, Eusòbe, Ho- 
mère, etc. Ses diverses découvertes ont été recueillies sous 
le titre dè; Scriplorum velcum nova collectio e Vaticanis co- 
dicibus edita, Rome, 1825-38, 10 vol. gr. in-40. Ou lui doit 
encore : Classicorum auclorum e Vaticanis codicibus edito- 
rum series, Rome, 1828-33, 8 vol. in-H0, colleetion do tous 
les livres ou fragments classiques des palimpsestes du 
Vatican; Spicilegium liomanum, Rome, 1843, série d'ou- 
vrages inédits des principaux écrivains ecclésiastiques 
anciens. II a laissé inacbevée une Nouvelle Bibliothèque des 
SS. Pères. 

MAIA, 1'aínée des Pléiades, filio iVAtlas et de Pléione, 
fut aimée de Júpiter, devint mère de Mercure, et éleva 
Arcas, fils de Callisto. 

maia, déesse romaine, filie de Faune et femme de Vul- 
cain, est peut-être la même que la Bonne Déesse. Au mois 
de mai, on lui sacrifiait une truic pleine. 

maia, riv. de la Ilussie d'Asie (lakoutsk), sort des monts 
Okhotsk, reçoit Vlondoma, et so jette dans 1'Aldan, rive 
dr., vis-à-vis de Maisltáia. Cours de 950 kil. 

MAICHE, cb,-!. de cant. (Doubs) , arr. et à 37 kil. S. 
de Montbéliard; 580 Iiab. 

MAIDENHEAD, v. d'Angleterro (Bevks), sur la Ta- 
mise, station du cbemin de fer de POucst, à 42 kil. O. de 
Londres; 3,315 hab. Comm. de bois, farine, drèche. 

MÁIDSTONE , c.-à-d. ville sur la Medway, v. d'Angle- 
terre (Kent), ii 54 kil. S.-E. de Londres, 16 S. de Roobester; 
22,984 hab. Siége des assises ct dos quartor-sessions du 
comté ; maisou de oorrection. Fouderies de fer et de cui- 
vre; fabr. de oordages, tissus de criu, toile à voiles, hnilos, 
genièvre. Grand comm. de houblon. — Yiotoíre de Fair- 
fax, obcf des troupes du Long-Parlement, sur les soldats 
de Charles I", en 1648. 

MAIER (Michel) , fameux alchimiste, né en 1563 à 
Reindsbourg (Ilolstein), m. en 1622, exerça la médecine 
à Rostoek. Ifcmperour Rodolpbe II le nomma son méde- 
cin. Maier aocepta ensuite la place do médecin-physicien 
à Magdebourg. Ses principaux écrits sont : Arearia arca- 
nissima, hoc esl, hieroghjphica agyplio-graca, vulgo needum 
cognüa, 1614, in-40; De circulo physico quadra/o... ,Oppen- 
beim, 1616, in-40; Lusas scrius, quo Hermes s»u Mercurius rei . 
mvndanorum omntum judicatus et conslilulus esi, Oppenlieim, 
1616; Jocus severus, hoc est, tribunal wquum quo noclua re- 
gina aviam, phcenice arbitro, agnoscitur, Francfort, 1617, 
in-40; Cantilcnce intellcctuates de phcenice rediviva, Rome, 
1622, in-12 ; Musccuni chymtcum, 1708, iii40, etc. 

MAIEUL (Saiut). V. Maykiil. 
MAIGNAN (Emnmnuoi), piiysioien et raatliématicien , 

né á Toulouse en 1601, m. en 1676, entra i 18 ans dans 
Lordre doa Minimes, enseigna los scionces aux noviços, fut 
appelé à Rome, on 1636, pour professor dans le couvent 
de la Trinité-du-Mont, revintà Toulouse en 1650, résigna 
Pemploi da provincial d'Aquilaine dont on l avult cbargé, 
et repoussa lesbfTres de Louis XIY, qui voulait 1'attirer á 
Paris. On a do lui : Perspectiva horaria, sive de horographia 
gnomonica, Rome, 1648, in-fol., traité de catoptriquc, re- 
marquable pour Tépoquo ; Cursus philosophicus, Toulouse, 
1652, 4 vol. ia-80; Sacra philoíophia supernaturalis, Lyon, 
1662-72, 2 vol. in-fol., etc. 

MA1GNELAY , ch.-l. do cant. (Oiso), arr. et à 25 kil- 
N.-E. de Clcrmoutj 735 hab. Ruiues d'uii château-fort. 
Taillanderie. 

MAILAND, nom allemand de Milan. 
MAILGOTTA, v. de 1'Hindoustan (roy. do Máissour), 

à 26 kil. N. de Soringapatam. Yille sainte des llindous, 
occupéo surtout par des brabmines, et reuferraant un 
tc-mple visito par de nombrenx pèlerins. — Les Mahrattes 
y rcmportércut, eu 1772, uuo grande victoiro sur Ilayder- 
Ali. 

MA1LLA ou MAILLAC (Joseph-Auno-Maric deMoYKIA 

de), jésuite, né cu 1679 au utiàteau de Maillae (Bugcyjj 
m. h Péking cu 1748, fut, en 1702, envoyé cn Cliine- B 
participa au levor de la carto généralo de la Cliinc, et de 
la Tartarie ordonné par 1'empereur líang-bi, qui le gard» 
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â sa cour et Téleva au titre de. mandarin. II traduisit en 
français le Thoung-kian-kang-mou, ouvrage que Ualibé Gro- 
sier et Deshauterayes publiérent sous le titre ftHistoire 
générole Je la C/t me, Paris, 1777-83, 12 vol. in-40. 

MAILLANE ( Durand de). V. Durand. 
MAILLARD (Jean), bourgeois de Paris, run des chefs 

du parti royaliste dans les troubles qui agitèrentla France, 
pendant Ia captivité du roi Jean. 11 tua le prévôt Etienne 
Mareei, au moment oü il allait ouvrir la porte S^Antoine 
à Charles le Mauvais, roi de Navarre, qui aspirait au trône, 
et à son armée, en 1358. 

maillard (Olivier), cordelier, doeteurdeSorbonne, pro- 
fesseur de théologie^ né en Bretagne dans le xve siècle, m. 
près de Toulouse en 1502; fut prédicateur de Loiiis XI. On 
a de lui : plusíeurs Sermons, Lyon, 1498, 1521, écrits en 
style macaronique, et remplis de bouffonneries et dMndé- 
cences; la Confession générale du frère Olivier Maillardj 
Lyon, 1526, in-80; la Conformité des saints mystères de la 
Messe et de la Paísíon, Paris, 1552J in-80. C. N. 

maillard (Stanlslas-Marie), huissier au Cliâtelet de 
Paris, un des premiers héros d'émeute en 1789, dirigea 
rexpédition des femnies du peuple de Paris à Yersailles, 
les 5 et 6 octobre, II presida la commission populaire 
qui se forma à la prisou de TAbbaye , comme un sem- 
blant de tribunal, pour juger les prisonniers destinés à 
périr dans les massacres de septembre 1792. Sou nom se 
retrouve dans la plupart des saturnales révolutionnaires; 
mais on ignore la date de sa mort: on sait seulement qu'!!^ 
vivait encore vers 1804, et qu'il avait changé de nom. 

maillard (M.-Th. davoux, dite M,le), cantatrice de 
POpéra de Paris, partagea les roles de reine aveo Mrae Salnt- 
Huberty. En 1793, elle fut choisie, à cause de sa beauté, 
pour représenter la déesse Raison, dans la fete de TEtre- 
iSuprême^ célébrée à Notre-Dame. 

maillard-desforges. V. desforges. 
MAILLE, ancienne monnaie française de cuivre, valant 

la moitié d'un denier. 
MAILLÉ. V. Luynes. 
maillé-brézé, anc. famillc noble de la Touraine, re- 

montait au xie siécle. Ses membres les plus eonnus sont; 
Simon de Maillé-Bkéze , né en 1515, m. en 1597 abbé 
de Cisterciens à Laon , archeveque de Tours en 1555; — 
Urbain de MailLÉ-BrÉze , maric íi une sceur du Cardinal 
de Richelieu, capitaine des gardes du roi, marechal de 
France, ambassadeur en Suéde en 1631, puis en Hollande, 
gouverneur de TAnjou en 1636, vice-roi de Catalogue en 
1642, m. en 1650, et dont la íille, Claire-C.émcucc de 
Maillé, épousa le grand Condé, en 1641; — Annand de 
Maillé-Breze , fils du préccdent, duc de Fronsac ct de 
Gaumont, nó en 1619^ chef d'escadre au siége de Cadix en 
1640, tué devant Orbitello en 1646. 

MAILLÉ. V. RÉT1CULAIRE. 
MA1LLEBOIS (Jean-Baptiste-Francois Desmarets, 

^arquis de),fils du contrôleur-généralDesmarets et pctit- 
y1» de Colbert, né eu 1682, m. en 1762, fut uommó, en 
1^03, colonel du régiment de Touraine, et apprit 1 art de 
J.af guerre sous Villars. En 1708, il se siguala au siége (lo 
Filie, et fut promu au grade de Lrigadier. Licuteijant-ge- 
jjeral en 1731, il commanda, en 1734, une divisioíi do 
1 armée d'Italio. Ayant étó envoyé, en 1739, dans l ile de 
Corso, il la soumit en moins do trois semaines, et, en 1741, 
fut créé maréchaL^En 1745, il défit les Autrichiens ct les 
Piémontais près d'zvlexaudric; mais, ac:ablc par des forces 
supérieures, il ne put garder le Milanais, ct fut enfin battu 
à Plaisance, 1746. II fut nommé gouverneur de BAlsace 
a près la paix de 1748. Le marquis de Pezay a publié 
Vüistoire des cawpagnes du marechal de Maillehois en Italie, 
pendant les annces 1745-46, Paris, 1775, 3 vol. in-40, et 
atlas grand-in-fol. B. 

maillehois (Yves-Marie desmarets, comte de), fils 
du précédent, lieutenant-général, gouverneur de Douai, et 
lembre honoraire de PAcadémiedes Sciences, né en 1715, 

en 1791, servit sous son père en Italie, puis participa 
* la prise de Port-Mahon, 1756. Pendant la guerre d'Al- 
'tnaagne, placó sous les ordres du maréchal d'Estrée.s, il 
fijt accusé do Tavoir empôché do proftter de la victoire 
d ílastenbeck; ayant publié un Mémoire dans lequcl il lJijetait tons les torts sur d Estrécs , le tribunal des maré- 
chaux Io fit enfermer dans la citadelle de Doullens. En 
p'^4, il fut envoyé en Hollande pour soutenir contre la 
jif850 parti démocratiquo. Décrétó d^ccnsation, en 
/ "'d, ponr avoir rédigé un plan de contre-ré vol aliou, il s enfuit dr.ns les Pays-Bas, oü il mourut. B. 
maillehois, vge (Eure-ct-Loir), arr. et à 22 kil. 

de Dreux; 500 bab. Ancienne chátellenie du Thime- 
érigéo en raarqir.- at cn J621. 

MAILLERAYE (GUERBAYILLE - LA-), vgc (Seino- 
Infér.), petit port de cabotage sur la rive g. de Ia Seine, 
près de Ia forêt de Brotonne, arr. et à 19 kil. S. d'Yvetot; 
2,071 hab. Chantiers de construction navale. Eglise des 
xiy® et xv« siècles. Ancierme seigneurie, érigée en mar- 
quisat en 1698. II y avait un beau château, aveo paro, 
qu'on a détruit en 1854. 

MAILLET (Benolt de), né à Sl-Mibiel en 1656 , m. á 
Jlarseille en 1738 , fut nommé , par Ia protection de Pont- 
ehartrain , consul-général de France en Egypte, 1692, et 
douna une activité nouvelle aux relations eommerciales 
entre ces deux contrées. II fut ensuite cônsul à Livourne, 
1702, et inspocteur des établissements français dans le 
Levant et sur les côtes de Ia Barbarie. On a de lui ; 
Descriplion de l'Egypte, Paris , 1735, in-l"; Idée du gouver- 
nement ancien ct moderne de iEgyple, 1743 , 2 part. in-12, 
fig.; Telliamed, ou Entreliem d'un philosophe indien avec un 
missionnaire français, Amsterdam, 1748, 2 part. in-80. 
Dans cet ouvrage , Maillet, se fondant sur la présence de 
dépôts et de coquillages dans les montagnes, établit qu'elle3 
se sont formées par la retraite des eaux de POcéan; il 
ajoute que notro globe s'étant rapproché du soleil, ses 
eaux s'évaporent gradnellement, et qu'il viendra un mo- 
ment ou il será soumis à un embrasement universel; il 
admet que tons les anímaux, sans en exceptcr rhomme, 
sont sortis du sein des raers , et que leur état préscnt est 
du a des transformatíons suecessives. B, 

MAILLEZAIS , ch,-I. de cant. (Vendée), arr. et à 13 
kil. S.-S.-E. de Fontenay-Ie-Comte, dans une ile formée 
par 1'Autise et Ia Sèvre-Xiortaise; 840 bab. 11 y avait 
autrefois une riche abbaye de Bénédictins, fondée en 980, 
érigée cn évèclié en 1317 , et snppriroée en 1648; Pévêohé 
fut transporte à La Rochelle. Ilenri de Navarre fortifia 
Maillezais en 1586, et en confia Ia garde à Agrippa d'Au- 
bigné. O.n admire auj. les mines de son cbàteau et de sa 
cathédrale. 

MAILLOTINS, nom donné aux Parisiens insurgés , en 
1382 , contre une taxe nouvelle que !e duc d'Anjou, l'un 
des régents -de Charles VI, voulait lever sur les comes- 
tibles. Ils foreèrent 1'Arseual ct la Maison commune, et 
s'armèrcnt de maillets garnis de plomb, qu'on y avait lais- 
sés. lis massacrèrent Ia plupart des perceptcurs, et mirent 
cn libertó les prisonniers détenus à St-Germain-des-Prés, 
au Cbâtelet, ct à PÊvêché. Lette revolte ne fut comprimée 
qu après la défaite des milices flámaudes par les troupes 
loyaies à liosebeeque. 

MAILLY , famille noble de Pieardie, qui remontait au 
xi« siècle, et dont le chef porta le titre de premier marquis 
de /• rance. 1 armi ses membres on distingue : Français de 
maiixy, ue à Paris en 1658, m. en 1721, archeveque 
d AiIes eu 1698 de Reims cn 1710, eréé cardinal par 
Ueraent Al, et 1 un des partisans de la bulle Unigenilus; 

Lquis de mailly , marquis de Nesle, princé titulaire 
u Urange , commandant dc Ia gendarmerie de France, et 
qui eut 5 filies , dont les 4 suivantes furent les premiéres 
maitresses en titre de Louis XV ; !«> Louise-Julie dc mailly 
de nesle , née en 1710, m. en 1751, dame du palais de 
la reine, mariée en 1726 au comte L.-Alexandre de Mailly, 
son cousin , et déelarée máltresse du roi en 1736; 2® Pau- 
linc-Felicité, née cn 1712, mariée en 1740 au comte de 
Vintimille, et morte la mêine année; 3o Diane-Adelaide, 
ate en 1714, mariée au duc dc Lauraguais; 4o Matic- 
Annc , duchesse de Chàteauroux ( V. ce moí). 

mailly (Jcan-Baptiste), historien, né à Dijon en Í744, 
m. en 1794, a laissé ; VEsprit de la Fronde, Paris, 1772, 
5 vol. in-12; VEsprit des Croisades, 1780 , 4 vol. in-12, ou- 
vrage qui conticiit de profondes recherches , mais qui ne 
trai te que, do la lre croisade; Fastes juifs romains et fran- 
çais j 1782, 2 vol. m-8®, etc. 

MA1-MATSCH1N, v. de TEmpire cbinois (Mongolie); 
sur la froutière du N., vis-à-vis la ville russe de Kiakhta; 
3,000 hab." Ville bien bâtie, centre du grand commerce 
d'éohange entre la Russie et la Chine. 

MAIMBOURG (Louis), jésuitô, né i\ Xancy en 1620 , 
m. en 1686 , enseigna d'abjrd les humanités à Rouen, puis 
fut appelé íi la predk-ation par ses snpérieurs. Ses Sermons 
sont pitoyables; mais ses ouvrages historiques peuvent 
plairc encore ü ceux que ne "rebutent pas les longues 
phrases et un style diflus. Ils sont, en général, écrits 
avec leu; la marche en est vapide, et entraine, malgré 
un ton romanesque. On ne peut pas se fier à leur exac 
titude. Maimbourg fut degrade par le général de son ordre, 
parce qu'!! s'était déclaré trop nettement pour les doctnnes 
de TEglise gallicane. II se retira, avec «ne pensipn du roi, 
a 1'abbaye de S^Victor, à Paria. Ses ouvrages ont ete re- 
cueillis ct publiés ü Paris, 1686-87, 14 vol. in-l", ou -õ 
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toI. in-12 ; ils comprcnnent les pisloiresde Varianisme.—des 
Iconoclastes, qui furent vivement critiquées par lesjansé- 
nistes; celles du Schisme des Grecs, — dés Croisades, — de la 
décadence de l'Empire depuis Charlemagne , — de VEglise de 
Jiome, — de Grégoire le Grand, — de St Léon, — du grand 
schisme dVccident. — de la Ligue, — du luthéranisme ; celle 
du calvinisme, qui doniia lieu h un des ouvrages les plus 
fins, les plus spirituels et les plus remarquables de Bayle: 
Critique générale de Vílistoire du calvinisme du P. Maim- 
bourg. C. N. - 

MAIMON (Salomon), philosophe juif allemand, né en 
1753, à Neschwitz (Lithuanie), m. en 1800, avait déjà 
acquis, à II ans, toutes les connaissanoes exigées d'uTi 
rabbin, et se mit à étudier les livres cabalistiques. Son 
inconduite lui fit passer dans la misére la plus grande par- 
tie de sa vie, et le priva de la protection de son coreli- 
gionnaire Mendelssohn. S'étant livré à la philosophie, il 
devint uri adversaire redoutable du système de Kant. On 
a de lui : Essai de philosophie Iranscendanlale, Berlin, 1790, 
in-80; Commenlaire hébreu sur le More Névokim de Molse 
Maimonide, ibid., 1791, in-40 ; Histoire des progrès de la mé- 
íaphysique en Allemagne, depuis les temps de Leibniz et de 
Wolf, 1793, in-80; Traité de logique, 1794; Exposilion de 
la théorie des calegories d'après Aristole, ibid,, in-80; Be- 
cherches critiques sur Vesprit humain, ou Tableau des facultés 
de connailre et de vowíoít, Leipzig, 1797 , iii-80. 

MAIMONIDE ou MÁYMON1DE (Moses ou Moisé), cé- 
lebre rabbin, né à Cordoue en 1135, m. en 1204, étudia 
la philosophie et la médecine sous Tophail et Averroés , 
s'enfuit en Egypte dans la crainte de révéler la retraite de 
ce dernier qui était en disgrâce, et devint médecin du sul- 
tan Saladin et de ses successeurs; de là lui vint le surnom 
tfEgyptien. II enseigna la philosophie et la médecine, ct 
l'on venait, des contrécs les plus éloig-nées, le consultei* et 
discuter avec lui. 11 s'occupa aussi de mathématiques, de 
théologie, de langues, et porta la lumière dans Ja jurís- 
prudence des Hébreux. La grandeur ct la beauté de ses 
doctrines religieuses et morales, et le charme de son style, 
font de lui le Platon du judaísme. A sa mort, il fut si re- 
grettéj que Vannée 1208 fut appelée, dans. les annales des 
Hébreux, annêe de lamenlalion. II a coraposé trente-trois 
ouvrages, environ, presque tous consacrés à fixer leMogme 
et la loi morale dos juifs. Les principaux sont : Com- 
menlaire sur la Mischna j la Maxn-Forie, bon abrégé du 
Talmud; More Névokim, ou le Docteur des perplexes, ouvrage 
oà il explique cornment il faut comprendre les passages 
ambigus de FEcriture sainte, et qui, condamné par les 
rabbins de Montpellier, fut approuvé par ceux de Narbonnc 
et de Béziers; les Treize articles de [oi i livre traduit dans 
toutes les langues; le Livre des Préceptes ; Lcllre sur la résur- 
rection des morts; le Guide des égarés, traduit en français par 
M. Munck, Paris, 1856. Maimonide écrivait ordinairement 

■en arabe, mais il surveillait lui-même la traduetion hé- 
braíque de ses ouvrages. 11 fait cncore autorité aujour- 
d'hui parmi les Juifs. 

MAIN DE JUSTICE , espèce de sceptre que les róis de 
France portaient à la main gaúche dans leur grand appa- 
reil. Cctait un bâton d'une coudée de haut, termine par 
uno main en ivoire.' 

MAINA ou MAGNE, contrée de la Grèce, dans la par- 
tie S. de la Morée, entre le golfe de Coron \ TO., et cclui 
de Kolokythia à TE. Pays montagnoux et inculte. Les ha- 
bitants, au nombre de 60,000, sont appeíés Maínotes , et 
prétendent descendre des Eleulhéro-Laconiens. Leur ardeíit 
amourdela liberté, qui les a toujpurs rendus indoraptables 
aux lures , semble en eífet leur venir des fiers Lacédómo- 
niens; aussi furent-ils dos premlers ct des plus braves daiís 
la lutte pour l'indépendance de la Grèce. lis ótaient alors 
oiganisésmiíitalrementjlBousrobéissance de cápitaines, sou- 
mis cux-mêmès à un chef suprême qui, jusqu^u xvn® siò- 
cle, fut un descendant des Comnènc. Beáucoup malheureu- 
sement se laissent aller au brigandage et à la piraterie. Ce 
pays est maintenant compris dans les éparchiés de Laco- 
nie et de Basso-Mcssénio; Maina, Kolokythia, Chimova, 
et Plutza sont les principales vitles. 

MAINARDO. V. Aklordo. 
MAINCV, vge (Seine-et-Marnc), arr. et à 4 kil. N.-E. 

do Melun; 1,050 hab. Magnifique château de Vaux, cón- 
struit en 1653 par le surinteudant Fouquet; Le Vau en 
dressa les piaus, Le Nôtre dessina les jardins, et Le Brun 
peigmt les pahneaux et les plafonds; Ia dépense sYleva à 
18 millions do fr. Ce cliâtfÁu devint cnsuite la propriété 
du marechal de Villar-, d appartient auj. à la famille do 
Choiseul-Praslin. 

MA1NE DE BIRAN (Marie-François-Pierre-Gonthicr). 
métaphysicien distingue, fils dhm médecin, né à Bergcrac 

en 1766, m. en 1824, fit ses études à Périgueux, et fut 
quelque temps garde-du-corps deLouisXVl. Retire, après 
le licenciement de son corps, dans un domaine qu'il pos- 
sódait prés de Bergerac, il y échappa aux dangers de la 
RéVolution. Là, dans la solitude, il se livra à Tobservation 
intérieure, et commcnça une série d^tudes poursuivies 
pendant toute sa vie, et qui lui ont mérité le rang du 
psychoiogue le plus original et le plus profond de 1'école 
irançaise au xixe sièelerf En 1797, le dép. de la Dordognc 
le porta au conseil des Cinq-Cents. Sous-préfet de Berge- 
rac, sous le ler Empire, membre du Corps législatif en 
1811 et 1813; questeur de la Chambre des députés eu 
1814, il se raontra royaliste éclairé, ét défenseur mo- 
déré des droits de la couronne. Pendant les Cent-Jours, 
il se tint à Pécart, fede vint, en* 1815, député et ques- 
teur, ne fut pas réélu en 1816, devint alors conseiller 
d'Etat, et, en 1818 redevint député, fonetion quhl con- 
serva jusqu'à sa mort. Maine de Biran occupe une place 
à part dans la philosophie ; le premier, il rompit avec 
Pécole de Condillac au sein même de cette école, et fonda 
une nouvelle philosophie róellement française et indigéue. 
D^utres, plus tard, comme Royer-Collard et M. Cousin, 
professèrent ou écrivirent sous Finfluence des doctrines 
écossaises ou allemandes ; lui, il avait déjà commencé la 
réaction et ressuscité le spiritualisme, en partant unique- 
ment de Fobservation intérieure, et par les procédés de 
Finvestigation scientifique. De là 1'originalité et la soli- 
dité de ses idées; de là aussi ce qu'eUes oífrent dAtroit 
et d'incomplet. Toutes ses recherches portent sur la psy- 
chologie ou sur Fétude de Fârae par Ia conscience ou le 
sens intime. Or cette étude est, pour Fécole française du 
xixe siécle, la base de toutes les sciences philosophiques. 
Nul n,a mieux prouvé par son exempíè, que Maine de 
Biran, la fécondité et la portée de cette méthode et de 
cette science. Dans un Mémoire sur cette question : Ce 
qu'est Vinfluence de Vhabilude sur la faculté de penser, 1803, 
in-80, couronné par Flnstitut, il distingue, dans Fâme, des 
habitudes passives, et des habitudes actives. Les sensations, 
les impressions, sYmoussent et s,affaiblÍ3sent par leur 
répétition, tandis que Fhabitude aiguise, la pensée for- 
tiíie la volonté, rend les actes plus faciles et plus rapides. 
Cette seule distinetion renverse le système de Condillac, 
et ouvre Ia voie à une nouvelle théorie des connaissances 
humaines, diamétralcment opposée à Ia théorie sensua- 
liste ; car, ici, le príncipe de toute connaissance est l'acti- 
vité, inhérente à 1'âme ct constituant son essence. Cetto 
idée se développe dans uno série de travaux, oü Fautcur 
montre autant de force et de pénétration d'esprit que 
d'originaUté. Yoici les points principaux de sa doctrine 
psycíiologique: Io On a mécoimu toute Fétendue et la 
portée de la conscience et do Fobservation intérieure. 
Locke lui substitue rexpérience des sens; Descartes re- 
garde trop Fâme comme un objet de la raison; de Biran 
restitue au sens intime, non-seulement les faits, mais les 
idées et les questions qui lui apparticnnent; Fâme a des 
idées dont elle seule est Forigine, et dont on chercherait 
vainémentailleurs la véritáble sourcc. Ce sont, avec Fidée 
de Factivité, celles de force ou de causalité, de liberté, 
dhinité. Les problònies dc la spiritualité ct do Ia liberté 
de Fâme sont ainsi enlevés au raisortncment et à la méta- 
physique, pour étre rendus à la conscience et au sens in- 
time qui en décide souverainement. Cçst peut-être le plus 
grand serviço que de Biran ait rendu à la philosophie ; 
2o il a fait sorlir la théorie tout entière de la connais- 
sance, de Factivité volontaire ou de Fcífort continu dans 
Fattention; il distingue d,abord des perceptions ou des 
impressions vagues et confusos, comme celles do Fanimal 
ou peut-être de la planto, et qui constituent la vie scnsible 
ou animale,pui3la connaissance véritáble, qui a conscience 
d'ellc-méme, et qui n^st possible que par un acte d^t- 
tention ct dc volonté, c.- à-d. de réflexion. Cest la vie da 
Fintelligence dont lo principc est Factivité personnelle. 
Par là est crcé le wiot dans Fhommc, la pcrsonne. La con- 
naissance se développe par Factivité de Fcsprit, qui dis- 
tingue, abstrait, et forme des idées génôrales en compa- 
rant les objets. Mais à côté de ces connaissances, nous 
tròuvons en nous dautres idées, universelles et absolues, 
que Factivité personnelle no pcut produire, qui restent 
i n dép en dantes du moi. Cos idées apparaissent à Fâme et 
no la constituent pas; cllcs nous couauisent à un principc 
distinet du wioí, et qui pourtant est doué de personnalitéf 
au lieu d'étre une purê substance comme le veut Spinosa. 
Dieu est le príncipe de ces idées, comme les corps sont 
la cause des impressions qui viénneut de nos sens, Pour 
compléter cette théorie, de Biran, dans les dcrnières années 
do sa vie, rcconnait, dans la volonté humaine et dans 
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reffort qui Ia caractérise, un cote fíiible et borné qui 
l'oblige à rccourir à une force supérieure sur laquelle la 
nôtre est appuyétí, son soutien et sa puissance véritable, 
sans qu'elle perde néanmoins la conscience dc sa liberté 
et de sa personnalité.distiucte. II arrive ainsi à des con- 
clusions qui le ramènent, sans sortir de Tobservation in- 
térieure et des voies de la sciencé, sur les traces du chris- 
tianisme. II est facile de reconnaitre aussi une analogie 
entre toutes ces vues etcelles de Leibniz, quoique deBiran 
reste exclusivement sur le terrain de la psychologie. On Ta 
aussi comparé, pour le principe et le fond de sa doctrine, 
à Fichte, dont il a probablement ignoré le système; mais 
il n'y a rien de coramun entre les procédés et le .système 
du métaphysicien, du continuateur de Kant, et la doctrine 
etla méthode du psychologue français. M. Cousin a re- 
cueilli et publié, sons le titre dOEuvres philosophiques de 
Maine de Biran, Paris, 1841, 4 vol. in-80, des écrits donnés 
par Tauteur lui-même, et des Fragmente inédits ont été in- 
sérés dans Ia Bibliotbèque universelle de Genève, par 
M. Naville, dont on a un ouvrage intitulé : Maine de Biran, 
sa vie et ses pensées. Paris, 1857, in-12; et OEuvres inédilcs 
de Maine de Biran, Paris, 1859, 3 vol. in-80. B—1>. 

maine , riv. de France, prend sa source à 35 kil. N.-E. 
de Napoléou-Vendée (Vendce), et se jette dans la Sèvre- 
Nantaise, à 4 kil. N.-O. de Monniéres fLoire-Inférleure). 
Cours de 50 kil, 

maine, riv. de France (Maine-et-Loire), se forme de la. 
réunion de la Sarthe et de la Mayenne, à 3 kil. N. d'An- 
gers, traverse cette ville, et se jette dans la Loire, à 10 
kil. au-dessous d'Anger3. Elle est navigable. 

maine, Cenomanensis pagus, anc. prov. de France, àTO.; 
entre la Normandie au N., la Bretagne à TO., TAnjou au 
S.-O., la Touraine au S,, VOrléanais àTE.; ch.-l., le Mms. 
Le Maine formait, avec le Perche, le grand-gouvernement 
de Maine-et-Perche. On le divisait en ilaul-Maine ou Maine 
méridional, auquel était joint le comté de Lavai, et en 
Bas-Maine ou Maine septenlrional. II a formé les départ. de 
la Sarthe* et de la Mayenne. — Jadfs habite par les Céno- 
mans, le Maine fit partie, sous les Romains, de la 3® 
Lyonnaise. 11 forma, au xe siècle, un comté héréditaire, 
qui fut ensuite compris dans les domaines des comtes 
^'Anjou, et porte à TAngleterre par Pavénement dTIenri 
PIantagenet.au trône de ce pays, 1154. Conquis sur Jean- 
sans-Terre par Philippe-Auguste en 1203, ilfut donné par 
Louís IX à son frère Charles dAnjou; puis passa par 
mariage, avec TAnjou, à Charles de Yaíois, dont un des- 
cendant obtint ces deux provinces en apanage. Cette se- 
conde maison de Yalois s'éteignit en 1181, et le Maine íit 
retour à la couronne de France. Henri II le donna en apa- 
nage à son 3e fils (depuis Henri III); cclui-ci le céda a sou 
frère François dÀIençon, à la mort duquel il rcutra dans 
!e domaine royál, 1584. _ 

maine, un des Etats-Unis de TAmérique du Nord, a 1 cx- 
trémité N.-E., ch.-l., Augusta; borné íiu N. par le Canada, 
à TE. par le Nouveau-Brunswiclc, è TO. par le New-IIamp- 
shire, et au S. par Tocéan Atlantique; entre 69n 10'-73°20 
long. O., et 43o-47025' lat. N.Superf., 90,500 kil. carrés ; 
450 sur 200. Pop., 628,276 hab. Climat saiu, froid au 
centre et au N. Côtes basses, découpées, bordées dhles. 
Sol élevéet accideuté, arrosé par le Saint-John, le Penob- 
s^ot, 1c Kennebeck, et fertile en céréales, chanvre, tabac, 
cotou. Belles forèts. Mines de fer, carrières de pierres. 
Pôche de la moinn et du maquereau. Cet Etat est divisé 
en 13 comtés. — Des Français fondèrent, en 1625, les pre- 
miers établisâements sur ce torritoire quhls appelèrent le 
Maine, de la prov. française de ce nom. Anncxé au Massa- 
chussetts en 1652, il fut, en 1819, constituo en Etat do 
1'Union, représenté au Congròs par 2 sénateurs et 5 mem- 
bros de la Chambre des représentants. Le gouverneur est 
ólu pour un au par le peuple, et assiste d'uu conseil de sept 
membres nommes par la législature. Celle-ci, òluo aussi 
pour un an, par le peuple, se composc de trente et un 
sénateurs, et de cent cinquante et un représentants. Tout 
citoyen résidant, àgé de 21 ans, et payant des impòts, a 
droit de sufTrage. O. 

MAINE OCCIDENTAL. V. GALLES (NOUVKLLE-). 
maine ORIENTAL ou MAIN |EA8T-) V. EAST-MA1N. 
maine íLouU-Anguste de bourbon, duc du), fils lé- 

gitimé de Louis XIY et de M®0 de Montespan, nó en 
1670, marié à Anne-Louise de Bourbon , pelite-fille du 
grand Conde, m. en 1736. Aimé tendremént de Louis XIY 
et de Mme jg Maintenou, il parut d^vbord appeló à Ia 
pjus haute fortuue, fut nommó successivement cointe-pair 

. » Sran I-maitre de Partillerie, ooloncl des Suisscs, pre- inier heutenant-général, déelaré habile à succédcr au dé- 
faut des princes du sang (édit royal do 1714), et mémo 

chargé de la tutelle du jeune Louis XY, 1715. Mais, aprés 
la mort du roi, le régent, Philippe ^Orléans, lui enleva 
toutes ses prérogatives, et le réduisit, par arrêt du parle- 
ment (aoút 1717), au titre et au rang de pair de France. 
Lo duc, et surtout la duchesse du Maine, emportée et am- 
bitieuse, essayèrent de se venger, en entrant dans la con- 
spiration de 1'ambassadeur espagnol Cellamare, 1718; mais 
ils furent arrêtés et jetés en prison, Tun à Dourlens, 
Pautre à Dijon, après la découverte du complot. Le duc 
du Maine se réconcilia plus tard avec le régent; et sa 
femme, retirée à Sceaux, y tint pendant longtemps^ une 
cour brillante, rivale de celle de Versailles, et le rendez- 
vous des beaux-esprits de cette époque. Elle mourut en 
1753, à Tâge de 77 ans. . Ç. 

maine (Anne-Louise de bourbon, duchesse du). 
V. Parti cie précédent. 

maine-et-loire, départ. du N.-O. de la France; ch.-l., 
Angers; formé de presque tout Pane. Anjou; entre les dép. 
de la Mayenne au N., de la Sarthe au N.-E., de Plndre-et- 
Loire à PE., de Ia Yienne au S.-E., des Deux-Sèvres au 
S., de la Vendée et de la Loire-lnférieure à PÓ., de Pllle- 
et-Yilaine au N.-O.; superf., 712,562 hect.; pop., 526,012 
hab. Arrosé par la Loire, PAuthion, la .Mayenne, le Loir, 
la Sarthe, la Maine, leThouet, la Sèvre-Nantaise. Pays de 
plaines, inondé annuellemeht sur tous les bords de la l^oire; 
fertile en céréales, vinsblancs estimes, chanvre et lio, me- 
lons,pommes de terre, etc. Hortlcdlture très-avancée, favo- 
risée par la douceurdu climat. Eléve de moutons, bceufs et 
pores. Marais à sangsues. Grande exploit. d'ardoises; on 
compte 12 carrières principales; la Paperie, les Freshays,. 
le Grand-Bouc, la Gravelle, les Petits-Carreaux, PUnion, 
le Buisson, Monthibert. la Porée, Avrillé, la Pouéze, les 
Grands-Carreaux. Elles emploient 1,800 ouvriers, plus de 
100 chevaux, une vingtaine de machincs à \apeur, et, en 
1847, elles ont produit 170 millions d^ardoises. Carrières 
de marbre, granit, grès, pierres de taille, pierreà à chaux. 
Fabr. de toiles, cotonnades, lainages, linge de table, fia- 
nelles, mouchoirs, etc. Ce départ. forme le diocese et dé- 
pend de Ia cour impériale d^Angers. ^ 

MAINFROI, roi des Deux-Siciles. V. Manfred. 
MA1N-FERME, terme de 1'anc. droit français, qui a eu 

plusieurs acceptions ; une terre en possession de main- 
ferme était, tantôt celle qui ne devait au seigneur q^une 
rente et le service d'échevinage, tantôt celle qui était con- 
cédée à vie ou héréditairement, à charge d'un cens et sous 
certaines conditions, ou enfm une terre prise Abail. Dans 
le Cambrésis, Ia main-ferme était un alleu. 

MAINLAND, ile de Pocéan Atlantique, Ia plus grande 
du groupe des Shetland, par 59o dS^GOo 55' lat. N., et 
3o 30^-4° 26' long. O.; 138 kil. sur 55; 16,000 hab. Ch.-l., 
Lencick. Sol montueux et pcu produetif. Exploit. de fer et 
de cuivrc. 

mainland , une des iles Orcades. V, pomona. 
MAINMORTE (Gens de) ou Mainmortahles, nom donné, 

dans Pane. France, aux habitants de certains lieux qui 
étaient dans une espèce de servitude. Après la mort d^un 
chef de famille de cette condition, le seigneur avait le 
droit, dans certaines provinces, de prendre 1c meilleur 
meuble (le meilleur catei) du défunt; sM ne trouvaitrien, 
on lui offrait la main droite coupée du mort, pour mar- 
quer qu'il ne servirait plus. Suivant d'autres juriscon- 
sultes, le nom de mainmortc serait venu de ce que les 
biens qui en étaient frappés étaient morts pour le tenan- 
cier et appartenaient de droit au seigneur. Ce qu'un main- 
mortable acquérait ne lui appartenait pas, et ne pouvait 
être transmis à ses enfants. Le mariage d'un mainmortable 
avec une femme libre entrainait celle-ci dans la môme 
condition; Phomme libre qui épousait une femme main- 
mortable, devenait aussi mainmortable, lui et sa posté- 
rité. Le titre de propriété du mainmortable se réduisait à 
une espèce de bail perpétuel, sous la condition de ne pou- 
voir ni hypothcquer ni aliéner, et à charge de retour au 
seigneur, en cas de mort ou de passage du possesseur à 
la liberté. L'héritage de mainmorte se perdait par Pab- 
sence; le possesseur était obligé de Phabiter. Louis XYI 
abolit la maininorte dans ses domaines en 1779. L'Asscm- 
blée constituante Ia supprima complétement en 1790. —■ 
On appelait aussi gens de mainmorte ceux qui ne pou- 
vaient rendre les services auxquels les fiefs obligeaient; 
par exemple, les corps et communautés, tant ccclésiastiques 
que íáiques (évôchés, chapitres, commanderies, couvents, 
hôpitaux, fabriques, communes, etc.), qui sont perpétuels, 
et qui, par une subrogation de personnes, ótant censos 
ôtre toujoura les mémes, ne produisent aucune nmtatiou 
par mort. En 1747, un édit, rendu sur le rapport de ^la- 
chaulty iuterdit aux gens do maiumorto dc recevoir ou 
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(Tacquérir de nouvelles propriétés, sans y ctre autorisés 
par lettres-patentes enregistrées dans les coura souve- 
raines- B. 

MAINOTES. V. Maína. 
MAINTENANCE (Droit de). V. Hesri VII d'Angle- 

terre. 
MAINTENON (Françoise d'ADBiGNÉ, marquise de), 

veuve du poete Scarron, 2e femme du roí Louis XIV, et 
l'une des personnes les plus distinguées de son sexe, née 
en 1635 , dans la conciergerie de Ia prison de Niort, m. en 
1719, était filie de Constant d'Aubigné , qui se trouvait 
alars incarcéré eomme coupable d'intelligcnces aveelegou- 
vernemcnt anglais. Devenu libre , 11 parlit pour la Marti- 
nique en 1639, et y mourut en 1645, en laissant sans 
aucune fortune sa famille qui Tavait suivi. Sa veuve reviut, 
en Franco avec deux enfants, et trouva, dans sa détresse, 
un asile cbez M""5 de Villette, sa belle-soeur. A 11 ans, 
Françoise d'Aubigné, élevée dans le calvinisme , fut, sur 
un ordre de la cour, remise aux soins d'urie autre parente 
catholique, Mme de Neuillant, qui la traita avec durele. 
On la mit aux Ursulines de Niort, puis aux Ursulines de 
Paris, oü elle abjura eufin, sans contrainte. A 17 ans, elle 
perdit sa rnóre, et se trouva dans un vrai dónúmcnt. Elle 
était fort bclle j Scarron , poijte alors célebre , fut touché 
des dangers auxquels 1'exposerait son inexpérience, et lui 
offrit de lépouser. Elle y consentit. Compague d'uu homme 
qui avait 25 ans de plus qu'elle, et qui était laid, perclus 
de tous ses membres., mais bon, des plus spirituels, elle 
fut irréprochable dans cette position délicate, et dans une 
maison qui recevait la plus uoble et la plus séduisante 
société du tcmps. FrOide et sévère pour elle-même, 
ayant la passion de riiouneur, et la volonté tenace d'iic- 
quérir et de garder une bonue renommée, pleine de re- 
serve en tout, avec un grand fonds de religion, elle soutint 
admirablcment ce rôle difiícile,-jusqu'à changer le ton de 
Ia maison, et mcme celui du poete, souvent trop peu 
contenu. A la mort de son mari, 1660, M1"6 Scarron 
se retrouva dans la misère, obtint de la reine une pen- 
sion de 2,000 lives, et habita le couvent des Ursulines, 
avec Ia résolution bien arrétée d'être aussi sévère dans 

'le veuvage que dans le mariage; mais elle conserva ses 
relations avec le monde, qu'elle charmait de ses'entre- 
tiens. La mort de la reine-mére , 1666, lui flt perdre en- 
cere une fois sa pension. M"" de Moutespan , qu'elle 
connaissait, la lui fit rétablir, et elle commcnçait à vivre 
^une vie plus retirée, quand cette favorito dcvenue mère, 
lui fit proposer d'élevcr socrètemont les enfants qu'elle 
avait de Louis XIV. Elle accepta, après quelques hésita- 
tions , et sur la demande expresse du roi lui-méme, et 
s'acquitta de sa tâche avec un rare succès. Le roi, qui la 
venait voir dans sa retraite, apprécia insensiblemeut les 
grâces et la tournure délicate de sou esprit, en mêtne tcmps 
qu'un dévouoment absolu ses devoirs. Louis ayant re- 
connu ses enfants illégitimes, 1673 , ils vinrent demeurer 
à la cour avec leur gouvernante. Lâ commença, pour 
Hme ae Maintenon (ainsi que lo roi Pappola alors, du 
nom dVnc terre qu^elle avait acbctée ), ce role étrange, 
unique peut-être, d'uue femme moralisant, avec toutes les 
seduetions et touto la puissance de 1'esprit, la maitressé 
d'un roi d'abord, puis le roi lui-méme, jusqu'à réussir à le 
rapprocher do sa femme. On voit ce prince, charmé de ces 
entretiens tout nouveaux, éprouver une affcction d'un ordre 
particulier, plus mystérieuse, plus religieuse, plus satisfai- 
sante pour la consciencc. Par une comparaison de chaque 
jour, Ia faveur de M1"0 de Montespau déclinait, cellc de 
M1»15 de Maintenon croissait; et cellc-ci, sans calcul, par la 
force des clioses , et par les seuls penebants de sa nature, 
se vit dana la position d'excrcor une action morale sur lo 
roi pour son saíut. Son ehaste passé, ses idécs, son orgucil, 
la portaient à ces hautes délicatesses. Après la rupturo 
définitive du roi avcc M"10 do Montcspan, Mme de Main- 
tenon se garda bien de prendre sa place; toúte faiblesse 
la lui cüt fait perdre. « Kíen ifest plus habile, a-1-elle 
dit, qu'une conduitc irréprochable. » La reine mourut en 
1683, et, l année suivante, cut lieu probablorneht lo ma- 
riage de Louis XIV et de la veuve Scarron, mariage 
contraeté seorètement, dont il no reste aucun titre écrit, 
mais qui u'a jamais été mis en douto, ni de son temps, 
ni du nôtre. Lo roi avait 46 ans, et Mm0 de Main- 
tenon 49. Eu prénant ainsi possession do lui, elle l'ar- 
rachait aux dissipations scandaleuses qui marquérent sa 
jeunosse, et qui auraieut dégradé son âge mfir et sa vieil- 
lesse. Sans réussir précisément à Io convertir ii une dévo- 
tion de coeur, elle própara son âme, gàtée par la liattcrie, 
i concevoir des sentiments plus chrétiens, et à supportor 
noblement les malheurs d'uu régne si crucllement éprouvé 

vers sa fin. Mmi! de Maintenon n'eut aucune influencedi- 
recte sur les clioses du gouvernement; elle manquait du 
génie des affaires, et le comprit, malgré les excitatious 
de Fénelon; et si elle donna souvent au roi des conseils 
généraux, qu'il lui demandait par cbndescendance et par 
affectiou véritable, en travaillant auprés d'elle, il ne cessa 
jamais d'agir par lui-même, et de tout déoider absolument, 
avec ses ministres. Elle demeura même à peu près étran- 
gère à la révocation de 1'édit de Nantes. Elle avait Ia 
voeation du préceptorat, et se trouvait satisfaite d'agir, 
au nom des príncipes moraux, sur une âme d'homme et 
de roi. Mais eomme elle avait rompu tous les liens qui rat- 
tachaient Louis XIV à sa vie passée, elle fut obligée de 
se substituer à tout, et de remplir à elle seule cette âme 
qu'elle avait, pour ainsi dire, vidée ; elle dut se multiplier, 
avoir, de sang-froid, touf 1'esprit, tout 1'agrément, toute 
1'amabilité, toute la fécondité iraaginables, pour dissiper, 
durant les entretiens de trente années, l'ennui le plus in- 
tolérable de tous, rennui du despotisme timoré. Ce fut lá 
le supplice cachê de Mme de Maintenon, et le prix dont 
elle paya sa grandeur. Mais elle sut se créer une occupa- 
tion merveilleusement conforme à ses goúts; ce fut.la mai- 
son de St-Louis, à Sl-Cyr, la grande, on pourrait dire la 
seule affection qu'elle ait ressentie de sa vie. Elle se reti- 
rait avec délices dans cette maison , au miiieu des jeunes 
filies nobles élevées par ses soins; elle en rédigea elle- 
même les constitutious, et se montra la plus sensée, la 
plus intelligente, la plus parfaite institutrice de femmcs 
( V. Loujs (Institut de Saint); peut-être sera-ce un jour 
sa gloire Ia plus solide, eomme les ouvrages, les lettres, 
les avis, les justruetions qu'elle a laissés sur ce sujet sont 
la plus forte preuve de son jugement exquis et de son ta- 
lent naturel pour écrire. A la mort du roi, Mme de Main- 
tenon, âgée de 80 ans, se retira à Sl-Cyr, d'oú elle ne sor- 
tit plus ; elle y reçut la visite du duc d'Orléans, du duc du 
Maine, et de tout ee que Ia cour avait de considérable. Le 
tzar Pierre le Grand vint Ty voir, en 1717. Elle y mourut 
et y fut inhumée. Les divers écrits de Mme de Maintenon 
ont été réunis pour la lre fois par M. Th. Lavallée , sous 
le titre d'0£mres de de Maintenon, collationnées sur les 
manuscrits et copies authentiques, Paris, 1854-55, 10 vol. 
in-12; elles contiennent : Lettres sur ieducation des filies, 
1 vol.; Entretiens sur Véiucalion, 1 vol.; Conseils aux jeunes 
filies, 1 vol.; Lettres édifiantes, 2 vol.; Correspcndance géné- 
rale, 4 vol.; Hémoires, conversalions, écrits divers, 1 vol. Au- 
paravant, Ia plupart de ces écrits étaient isolés et presque 
introuvables ; on ne eonnaissait guére que les Lettres, dont 
La Beaumelle donna une lre édit. en 1752, 9 vol. in-12, eu 
les altérant d'une maniére étrange. Néanmoins, tel était 
encore leur charme, qu'elles furent souvent réimprimées. 
Le style de Mmc de Maintenon se distingue par la simpli- 
eité, 1'élégance, la justesse et la force jointes à une certaiue 
plaeidité. Nid écrivain n'a su mioux rendre sa pcnsée, ni 
d'une maniére plus nette et plus pénétrante. Ses Conseils, 
et surtout ses Lettres, sont des modéles d'urbanité et do 
bonté, oú elle distribuo à chacun les lumières de son intel- 
ligenoe, do sou expérionce, et do sa r-aison, V. Ilistoire de 
J/n,e de Maintenon, par le duc de Noailles, 1848, 2 vol.; 
H, Bonhomme, Jtfmc de Maintenon etsa famille, 1863. M—I., 

maintenon, ch.-lrde cant. (Eure-et-Loir), arr. et á 
18 Ml. N.-N,-E. de Chartres, au confluent do lEure et de 
laVoise,sur le chemin de ferde Bretagne; 1,310 hab.Ma- 
gnifique château, avec paro, dont J'origine remonte à Phi- 
lijipe-Auguste; il fut reconstruit en parlie par Jean Cot- 
tereau, trésorier des finances sous Charles VII et Louis XI, 
et fut acheté, en 1674, par la venvo Scarron, qui prit lo 
nom de marquise de Maintenon. Louis XIV rerabellit; on 
y remarque eucox*c les vitraux do la chapelle,rappartemeut 
do de Maintenon, et sou portrait par Mignard. En 
1684, un immcnse aqueduo fut coramenoé daus Ia vallco 
près du ohâteau, pour araencr les eaux de TEure à Ver- 
sailles; il ne fut point achevé, et ifoffrc maintenant qu'une 
bellc ruine, oomposéo de 48 archcs; sous Louis XV, on y 
prit des matériaux pour reconstruire le clulfcau de M"1» de 
Pompadour à Crécy. Le ehíltcau de Maintenon appartient 
aujourd'hui au duo de Noailles. Dorriére le pare, la plaine 
est couverte de monuments druidiques , dits Pienes de Gar- 
gantua. L'égHse paroissiale de Sl-Nicolas, construi te, eomme 
lo château, par Cottereau, est un monument curioux. 

MAINE , uom allemand de Mayence. 
MAIPO , lieu du Chili, à 70 Ml. S.-O. de Santiago, près 

du fleuve Maipo. Victoire de San-Martino, clief des iudé- 
pendants, sur les royalistes, 15 avril 1818. 

MAIRAN (Jean-Jacques Dourous de), physioiên, 
mathématicien et littérateur, ué á Béziots eu 1678, rn. en 
1771, fnt reeu à 1'Académie des Sciences en 1718, en de- 
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vint secrétaire apròs Fontenelle cn 1740, donna sa démis- 
sion trois ans après, et entra à TAcadémie Française. On 
le chargea de trouver un procédé de jaugeage pour les 
vaisseaux, qni prévint les fraudes et les réclamations, et 
son projet, élaboré avec Yarignon. reçut rapprobation 
de TAcadémie et du gouvernemeht. II a laissé : Traité de 
Vaurore boréale, 1731, in-40; Dissertation tur la rjlace, 1749, 
in-12; beaucoup de Mémoires dans le recueil de TAca- 
démie des -Sciences et dans le Journal des Savants; Eloges 
des membres de VAcadémie des Sciences, 1747, in-12. Mairau 
fut Tami de Yoltaire. 

MAIRE', prera-ier magistrat de la commune en France. 
H préside le conseil municipal, et, en cas de partage, sa 
voix est prépondérante. II nomme à la plupart des emplois 
communaux; il prend des arrêtés concernant les' mesures 
locales sur les objets dont radministration lui est confiée, 
et pour rappeler les citoyens à Tobservation des lois et 
des réglements de police. Indépendamment des fonctions 
propres au pouvoir municipal, il est chargé, comrae agent 
du gouvernement, Io de la publication et de Texécution 
des lois et réglements émanés de Tautorité supérieure; 
2o de Texécution des mesures de süreté générale; 3o de la 
tenue de Tétat civil; 4o de certaines parties de la police 
judiciaire. Les fonctions des maires sont gratuites. — Le 
maire, major, fut originaireraent le ler magistrat d'une 
commune affranchie (K. Commünes), et presque toujours 
élu par les principaux bourgeois. Sous Louis IX, le roi 
nommait les maires dans certaines provinces. Louis XIY 
généralisa cette règle, en 1092, et créa des^ charges de 
maires vénales, à vie. L'esprit de fiscalité imagina, en 
1706, de les rendre triennales. L'Assemblée constituante 
ramena Tiustitution à son príncipe, et remit aux commünes 
Télection de leurs maires. Depuis, ils furent tour à tour 
nommés par le gouvernement ou élus par les citoyens. 
D'après la loi de 1855, les maires sont nommés pour 5 ans, 
par Tempereur dans les ch.-l. de déparfement, d^rrondis- 
sement et de canton , et dans les commünes de 3,000 hab. 
et au-dessus; par les préfets, dans les autres commünes. 
Ils doivent avoir 25 ans accoraplis, et etre inscrits, dans 
la commune, au role des quatre contributions directes. lis 
peuvent être pris en dehors du conseil municipal, sus- 
pendus par un arrêté du préfet, mais róvoqués par décret 
seulement de Tempereur. B. 

MAIRE (LORD-). V. LONDRES. 
maire dü ralais } Major domús, Magister paialü , Pr(e- 

feclus aulce, officier des temps mérovingiens, chargó pri- 
mitivement de radministration de la fortune privée du 
roi, du gouvernement intérieur du palais, et placé à la 
téte de la hiérarchie de fonctionnaires royaux imitée dc 
radministration romaine au temps do VEmpire; il. ctait 
investi d^ttributions judiciaires sur les domaines royaux. 
Ruis il acquit pcu à peu une puissance politique : il gou- 
verna, comme tuteur, au nom des róis enfants : Gogon cn 
Austrasie, Landry en Neustiie, Protadius cn Bourgogne, 
sont les premiers qui aient joui d'une autorité aussi etcn- 
due. Le maire de Bourgogne, Warnachaire, obtint de 
Clotaire II, en 614, que la mairie fíit désormais viagòre, 
inamovible, et conférée par les grands propriétaircs, non 
plus par le roi. Cest à partir de cetto époque qu'on trouve 
le maire désigné par le nom de subregnlus. Depuis Dago- 
bcrt, la mairie joua un role bien différcnt cn Austrasie 
d'une part, eu Neustrio et en Bourgogne de Pautro. Les 
maires d'Austrasie (Pépin de Landen , Grimoald, Martin, 

.Pépin ddléristal), étaient de grands propriótairos, et pos- 
sédaient de vastos domaines dans le bassin de la Meuses 
ayant les mêmes intéréts que Paristoeratie, ils furent tou- 
jours unis avec elle, et combattircnt la royauté, pour faire 
triompher le vieux systeme aristocratiquo de la Germa- 
nie; la royauté fut abolie dès Pau 677, et les maires ré- 
gnérent avec le titre de dues, En Neustrie et en Bour- 
gogne, Paristocratie tcrritoriale était moins puissante; les 
maires (.Ega, Erchinoald, Ebroín, Berthaire, Rainfroi), 
non propriétaircs, vivaient par la royauté, tout cn la do- 
minant, et défcndircnt sa cause, qui était aussi la leur, 
conlre les maires et les grands d'Austrasie. Apròs le 
triompbe de Pépin dlléristal sur les Neustriens à Tcstry, 
687, la mairie devint héréditairo; de là au rétablissement 
de la royauté par Pépiu le Bref, il n'y eut qu'un pas à 
faire. B. 

MA1RET (Jcan), poete tr agi que. né à Besançon cn 
1604, m. en 1686, peut étre considéré comme ayant donnó 
en France les premiéres piéces méritant le nom de tragô- 
dies. thryséide et Arímand, son ouvrage de début, 1620, 
était déjà b'en préférablc, pour la conduite ct le style, á, 
tout le réportoiro de Hardy. La Sylvie, 1621, eut encore 
plus de Miccôs. Mairet scrvit, en 1625, contre les protes- 

tants, sous les ordres de Montmorency, qui Pattacha à sa 
personne; après la mort de ce seigneur, il fut pensionné 
par Richelieu. Quelque temps jaloux des premiers succès 
de Corneille, il se réconciHa bientôt avec lui. Profitant de 
son crédit à la cour, il obtint, en 1619 et en 1651, un 
traité de neutralité pour la Franche-Comté, et fut rési- 
dent du parlement de Dole à Paris; mais un éloge qu'il 
fit du roi d^spagne ayant déplu à Mazarin, il fut relégué 
à Besançon. Un sonnet sur la paix des Pyrénées, quoique 
médiocre, le remit en faveur; mais il cessa d^crire. On a 
de lui 12 piéces de théâtre, dont les meilleures sont Sopho- 
nisbe, 1629, et Cléopâlre, 1630. B. 

MAISON (Nicolas-Joseph), marechal de France, né à 
Epinayprès Paris,d^ne famille de petits bourgeois, en 1770, 
m. en 1840, partit comme volontaire en 1792, étaitcapitaine 
dix jours après, combattit à Jemmapes, fut dénoncé et des- 
titué en 1793, rentra à Tarmee du Nord, se trouva à la ba- 
taille de Fleurus, 1794, puis, attaché à la division de Berna- 
dottedans Tarmee dc Sambre-et-Meuse, en Franconie et en 
Italie, obtint le grade de chef de bataillon. Nommé, en 1799, 
adjudant-général et aide de camp de Bernadotte, qui était 
alors ministre de la guerre, il fit la campagne de Hollande 
en 1800, et reçut une blessure qui le retint inactifjusqu-en 
1805. Combattant d'Austerlitz, général de brigade eu 1806, 
il assista u la bataille ddéna, prit Lubeck, et devint, fannée 
suivante, chef de Tétat-major général du ler corps. En 
1808, il passa en Espagne, se distingua à Espinosa, et fut 
blessé à Tattaque de Madrid. Envoyé en Hollande, 1809, 
il coramanda successivement à Berg-op-Zoom, à Rotter- 
dam, et au camp dhnstruction établi à Utrecht. Attaché 
au 2e corps pendant Ia campagne de Russie, sa belle con- 
duite aux affaires de Zakobowo, d'Oboyarzowa et de Po- 
lotsk, le fit nommer général de di vision ; dans la retraite, 
il protégea avec autant de zèle que d^abileté le passage 
de la Bérésina. En 1813, à la tête du 5e corps, il battit les 
Prussiens à Mockern , prit Halle et Leipzig, s'illustra aux 
batailles de Bautzen, de Wachau, et de Leipzig. A la ba- 
taille de Wachau, sentant la nécessité d'une grande vic- 
toire, il éiectrisa ses soldats en leurdisant: « Mes enfants, 
il faut que nous soyons tous morts ce soir. » Comman- 
dant de Tarmée du Nord en 1814, il défendit contre des 
forces superieures les approches d'Anvers. Après Vabdi- 
cation dc Napoléon ler, il adhéra au nouveau gouverne- 
ment, qui le créa pair de France et gouverneur de Paris, 
II suivit Louis XV11I en Belgique pendant les Cent-Jours. 
Comblé de faveurs par la Restauration, il garda toutefois 
uno certaine indépendance, soutint les libertes nationales, 
et refusa de juger le marechal Ney. Eu 1828, on lui confia 
le commandement de Pexpédition de Morée, qui lui valut, 
à son retour, lo bâton de maréchal, 1829. Partisan de la 
révolution de 1830, il fut un des coramissaires qui accora- 
pagnèrent Charles X jusqu'à Cherbourg. Un instant mi- 
nistre dès affaires étrangères, il accepta Tambassade de 
Yienne, puis celle de Saint-Pétersbourg, 1833, et enfin 
le portefeuille de la guerre, 1835, qu'il garda un peu plus 
d'une anuce. B. 

MAISON COMMUNE. V. MAISON-DE-VJLLE. 
maison de dieu (Ligue de la). V, GRISONS. 
maison eqyptienne. Les habitations des anciens Egyp- 

tiens étaient vastos, à plusieurs ctages, décorées de vesti- 
bules soutenus par des colonnes, et entourées de jardins 
spacieux et fleuris. Des jets d'eau y entretenaient la frai- 
cheur, et elles ne rocevaient Tair et le jour que par do 
rares feuôtros, garnies do verres coloriés."1 

maison grecque. Toutô grande maison, chez les an- 
ciens Grecs, se divisait en 2 parties : rappartement des 
hommes ou Andronylis, ct celui des femmes, Gynceconylis 
ou Gynécée, dans Vendroit le plus retire : sa pièce princi- 
pale était une grande salle oü les femmes travaillaient 
avec leurs cscluves; à cote se trouvaient le thalamos, 
ou chambre acoucher, et Vantithalamos, qui servait à re- 
cevoir les visites. L'Andronytis était séparé de rapparte- 
ment des femmes par une cour, ornée d^n portique destiné 
à la conversation ct á la promenade; ce portique était 
lui- mòme précédé d^ne série de piéces, éntre autres, la 
bibliothèque ct la salle à manger. Chaque habitation, qui 
n'a*vait cpTun étage, tiralt son jour par des ouvertures pra- 
tiquécs dans Ia plate-forme qui lui servait de toit, et Tcn- 
trée, gardée par im portier, était le plus souvent décorco 
d'une statue de Mercure ou ^Apollon Loxias. D—;T—R* 

maison romaine chez les anc. Romaiiis. Son typo ca- 
ractéristique était Vaíríum (V. ce mol) : toutes les mai- 
sons, grandes ou petites, en avaientun. On y arrivait par 
un couloir yenant de Ia porte de la rue, ct i- 1 entree 
duquel ou trouvait la loge du portier. Autour de i atrmra 
étaient les piéces de serviço, principalement les lucitma 
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ou salles à manger, et, au fond, le tahlinum ou archives. 
Cet ensemble formait le tout cTune petite maison; dans les 
grandes, c'en était seulement la partie publique. Alors il 
y avait, de chaque côté du tablinum, un couloir, prolonge- 
ment des portiques de Vatriura, qui conduisait dans la 
partie privée, composée d^n vaste péristyle (V. ce mot), 
autour duquel étaient les cubicula, ou chambres à couchcr, 
les ceci, ou salíes de travail des femmes , et le sacrarium, 
oratoire des Lares. Les tròs-grandes maisons comprenaient 
encore une basilique, des bains, un spherislerium ou jeu de 
paume , àvec de petits réduits pour les jeux paisibles , et 
une pinacothèque, ou galerie de tableaux. La cuisine, les 
écuries ou remises se plaçaicnt du côté de Tatriura. II n'y 
avait qu'un rez-de-chaussée avec un pctit étage sous les 
combles pour loger les esclaves. Les maisons des riches 
étaient spacieuses à Rome, mais très-petites dans les pro- 
vinces, à en juger par celles d'Herculanum et de Pom- 
péia. A Rome, les maisons d'habitation en commun avaient 
de 3 à 6 étages. Dans certaines, les divers étages appar- 
tenaient à divers propriétaires. La hauteur réglementaire 
des maisons fut fixée par Vempereur Auguste à 70 pieds 
(20m,74). K. Mazois, le Palais de Scavrus} Paris, 1822, 
2e édit., 1 vol. iii-80; Ch. üezobry, Rome au siccle d'Au- 
guste, Paris, 1847 , 4 vol. in-B0, lettre 9. 

maison dtj iioi, nom sous lequel on comprenait, dans 
Pane. monarchie française, non-seúlement les ofíiciers de 
bouche, de Ia chambre, de la garde-robe, et autres de la 
Maison civile, mais encore la Maison milüaire ou les troupes 
destinées à servir de garde au prince. Au moyen age, elle 
s^appelait VHólel du roi. En 1789, les principaux ofíiciers 
et chefs des divers services de la Maison çivile étaient : le 
grand et le ler áumônier, le grand maitre, le lcr maitre- 
d'hôtel, le ler pannetier, le grand chambellan, les quatro 
ler3 géntilsbommes de la chambre, le grand maitre et les 
deux maítres de la garde-robe, le ler médeein, le lftr chi- 
rurgien, le grand prévôt, le grand raaréchàl des logis, le 
grand maitre des cérémonies,'le grand écuyer, le grand 
veneur. La Maison milüaire (titre qui date de 1671) com- 
prenait, en 1775: lo les quatre compagnies dc gardes-du- 
corps; 2o deux compagnies de mousquctaire-, une com- 
pagnie de clievau-Iégers et une compagnie de gendarmes, 
appelées la Maison rouge, à cause de la couleur de leur 
uniforme; 3o une compagnie de grcnadiers à cheval; 4o une 
compagnie de gardes de la porte, et une compagnie de 
eent-suisses. En dehors de la Maison militaire, les gardes ■ 
de la prévôté de Phôtel, unrégirnent de gardes-f rançai sés, 
et un régiment de gardes-suisses, étaient encore préposés 
à la garde des róis. Les seuls corps existant encore en 
1789 près du roi, étaient Içs gardes-du-corps, les cent- 
suisses, les gardes dp la prévôté, les gardes-françaises, et 
les gardes-suisses. En 1792, il ne restait plus que ce der- 
nier régiment commc garde spéciale : les 4 autres corps 
avaient été supprirnésV La maison militaire du roi, réta- 
blie en 1814, fut presque complétement remplacée, dês 
Paniiéc suivante, par la garde royale, et disparut à la 
róvolution de 1830. B. 

MAISON-DE-VILLE OU MAISON COMMUNE,.nom donné 
autrefois au corps des ofíiciers municipaux, et au lieu oü 
ils s'assemblaient. 

MAISONNEÜVE (Louis-Jeau-Baptisté Simonnbt de), 
littérateur, né á S^Cloud en 1750, m. en 1819, íit jouer, 
en 1785, une tragédie de Roxelane el Mustapha, qui cut un 
grand succés. II a publié la Nouvelle hibliolhèque de cam- 
pagne. Paris, 1777, 24 vol. in-12. Ses CEuvres ont été 
réunies en 1824, in-80. 

MAISONS-ALFORT. V. ALFORT. 
maisons-laffitte, vge (Seine-et-Oise), arr, et à 20 

kil, de Versailles, 17 dc Paris, sur la rive g. de la Seino 
et près de la forêt de Sl-Germain; 1,856. hab. Station du 
chemin de fer de Paris íi Rouon. Magnifique chàteaa bati 
par Mansard pour le président de Maisons; il n*en reste 
que le corps principal; il futacheté par le bartquier Laf- 
íitte, dont les successeurs ont morcelé le pare pour y bátir 
de petites maisons de campagne. 

^ MA1SSOUR, en anglais Mysore, en hindou Maheshasura, 
Etat de rilindoustan (l)ekkan), compris entre 1c Balaghat 
et le Beydjapour au N., le Kanara à 1'0., le Mala bar au 
b.-O.,' la prov. de Coimbétour au S., celles de Salem et 
de Barabmahl à FE.; par 11" 35'-15o lat. N., et 72" 25'- 
76° 20' long. K.; 350 kil. sur 300; 3,500,000 hab. Capi- 
tal e : Maissour. Climat salubre et tempéré ; sol montagneux 
ot assez terlile, dont lo riz est la principale produetion, et 
oü le fer et lo sei sont très-répandus. Le radjah de 
Maissour est tributaire des Anglais, qui ont compris 
tout ce territoire dans la présidcnce de Madras, en oc- 
cüpent les places fortes , ont un résideut à Seringa- 

patam, et perçoivent la moitié des rcvcuus. — JusqiFen 
1760, le Maissour avait été gouverné par des radjahs hé- 
réditaires, qui en avaient successivement agrandi le ter- 
ritoire. Un ministre habile, ílayder-Ali, s'empara alors du 
pouvoir; soutenu par les Français, sa puissance s'accrut 
vite, et il fit aux Anglais une guerre acharnée, qu'il poussa 
jusqiFaux portes de Madras. Son fils Tippoo-Saéb continua 
Ia guerre, et mourut, en 1799, en défendant Seringapa- 
tam, sa capitale, assiégée par le général Harris. De cette 
époque date Fomnipotence des Anglais dans cc vaste Etat. 

maissour, v. forte do Fllindoustan (Dekkan), capitale 
de FEtat de son nom, à 14 kil. S.-S.-O. de Seringapatara; 
5.0,000 hab. Détruite par Tippoo-Saéb en 1787, elle fut, 
après 1799, réédifiée par les Anglais. 

MAISTRE (Joseph-Marie, comte de), né à Chambéry 
en 1753 , d'une famille originaire du Languedoc, m. en 
1821, a conquis, bien qu'étranger, une place élevée dans 
les lettres françaisès. Son père, président du sénat de 
Savoie, qui était un corps judiciaire, lui fit suivre la car- 
rière de la magistrature. Le jeune de Maistre devint sub 
stitut-avocat-fiscal-général en 1774, et sénateur en 1788. 
Quand la Savoie fut envahie par Farmée française en 1792, 
il se retira dans la cité d'Aost, puis revint un instant en 
1793 à Chambéry, refusa de prêter serment à la republique 
française, et se réfugia à Lausanne, oü le roi Victor- 
Amédée le chargea d'une correspondance politique avec le 
bureau des affaires étrangères. Sommé de rentrer en Savoie 
sous peine de passer pour émigré, et de voir ses biens confis- 
qués, il préféra rester fidèle à^son roi. Pendant son séjour 
à Lausanne, il donna deux opuscules qui commencèrent 
à le faire connaitre comme écrivain : Adresse de quelques 
parenls des militaires savoisiens à la nation française, 1794, 
et sur tout Jean Claude Tétu , maire de Montagnole, dis— 
trict de Chambéry, à ses chers conciloyens, les habilants du 
Monl-Blanc. Ce dernier ouvrage , publié en 1795 , ést un 
pamphlet contre Fesprit fépublicain, écrit en style pi- 
quaut, mais d'une familiarité un peu triviale, afm d'ctre 
plus à la portée des masses, que Fauteur voulait pous- 
ser à une restauratiou royaliste. L'année suivante, de 
Maistre publia : Considérations sur la Révolulion française, 
Neuchâtel, 1 vol. in-8o, livre oü éolate et sa haute portée 
d^sprit, et son talentde grand écrivain. Cest une oeuvre 
de philosophie politique, oü il considere la Róvolution 
s^ccomplissant suivant les voies de la Providence, et oü il 
cherche, par ses conjectures, á en deviner Fissue. L'au- 
teurmontra tant de justesse d^sprit, ou fut si bien inspire, 
que les événements ont justifiébeaucoup desesprédictions. 
Un critique célébre, M. Sainte-Beuve, reclame pour un 
philosopbe français, pour Saint-Martin (V. ce nom) , la 
priorité de cette vue providentielle sur Ia Révolution fran- 
çaise. Les Considérations eurent un prodigieux succés. Eu 
1797, de Maistre fut rappelé en Piémont, et vit peu après 
le roi Charles-Emmanuel IV contraint d^ibandonner ses 
Etatsde terre ferme. Lui-mèmc alors se refugia à Venise, 
oü il vécut presque dans le dénuement.Leroi Fappela près 
de lui en 1799, et lui confia la règcnce dc la grande chan- 
cellerie de Sardaigne; cn 1802, le roi Victor-Emmanuel lcr 

le nomma envoyó extraordinairo à Sl-Pètersbourg, oü il 
resta 14 ans, tonjours reeherchó par Fempereuf Alexan- 
dre Ier et la 4)1113 hatite sociétè. Cest pendant ce long 
séjour qu'il prépara ou composa la plupart des ouvrages 
qui n'ont été publiés qu'après son retour eivPiémont. J1 
n'y fut rappelé qu^n 1817, avec le titre de ministre d'Etat, 
chef dc la grande chancellerie du rqyaume. De Maistre 
avait écrit (dés 1809, et publié en 1814, ü S^Pétersbourg, 
Essai sur les príncipes généralears des conslilutions politiques 
el des autres inslilulions humaines, iii-80, 2e édit., Paris, 1821, 
dirigé contre la modo inutile et dangereuse, selou lui, do 
formuler des constitutions. En 1816, il parut do lui, ü Paris, 
le traité Sur les délais de la justice divine d ms la punition des 
coupables, traduit de Pluiarquo, avec des ajoutés et des 
notes, in-B0; 2° édit., Lyon, 1833, in-80.11 donna, après sou 
retour à Turin : Du Pape, Lyon, 1819, 2 vol. in-80; Paris, 
1840,iii-X2; cVst le dóveloppement de Fidce providentielle 
émise dans ses Considérations sur la Révolulion française . 
le pape étant le repfésentant de Dieu sur la terre, ses avis 
et ses directions devraient être écoutés comme émanant 
de la Divinité. II appuie cc conseil de preuves empruntécs 
àFbistoire, et moutre commeut, au moyen Age, la papauté 
a éié utile, par son infiuence générale, ü la formatiou et 
au maintien de Fordfe social. Cest Fceavre capitale dc De 
Maistre; on y trouve un savoir profond, quelquefois dis- 
posé trop systématiquement pour le besoiu de sa cause, et 
un style noble, élevé, ferme comme celui d'uii homme con- 
vaincu, simplc et pittoresque en môme temps. Ce livre ob- 
tínt un graiuPet legitime succés. Les ouvrages suivants de 
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De Maistre sont tous posthumes; ce sont : De VEglise 
gallicane dans ses rapporís avec le souverain pontife, Paris, 
1821, in-B0, réfutation de Ia doctrine gallicane, et attaque 
directe à Bossuet, à Pascal, à Port-Royal et au jansé- 
nisme; les Soirées de Sl-Pétcrsbourg, ou Entretien sur le gou- 
vemement temporel de la Providèncc, Paris, 1821 , 2 vol. 
in~8o. Uauteur, dans une suite d'entretièns variés, montre 
que la destinée de rhomme étant faite par Dieu, il faút 
accepter sans murmurer les maux de cette vie , et tâcher, 
par la prière, de se rendre digne de la miséricorde divine. 
Cet ouvrage est le plus célèbre, le plus lu , et peut-être le 
plus beau de Pauteur; Lettres à tm genlilhomme russe sur 
lIriquisition espagnoleen 1815, Paris, 1821, in-80, réfuta- 
tion historique , et peut-ôtre exagérée , de tout ce que Ton 
a écrit, avec exagération aussi, sur ce faraeux tribunal; 
Boman de la philosophie de Bacon, ou Von traile différentes 
questione de philosophie rationnelle, Paris, 1836, 2 vol. in-80, 
attaque vigoureuse et satirique contre Bacon, en qui il veut '• 
voir le rcpréseutant de la philosophie matérialiste mo- 
derne; enfin, Lettres et opuscules inédits, Paris, 1853, 2 vol. 
in-80, recueil choisi dans une vaste correspondance que de 
Maistre entretint avec sa famille, ses amis, beaucoup de per- 
sonnages éminents pendant son séjour à Saint-Péters- 
bourg, et précieuse par beaucoup de détails sur les óvé- 
neraents du temps; le style en est souvent charmant, fin, 
gai, spirituel et éminemment français; enfin, Mé mo ires 
politiques el Correspondance diploma/t^ue, Paris, 1858, in-80, 
extraits de ses dépêches pendant sa mission a Saint-Pé- 
tersbourg. C. D—Y. 

MAISTRE (Xavier, comte de), frére cadet du précé- 
dent, nc à Chambéry en 1764, mort à Saint-Péters- 
bourg en 1852 ; il était officier et emigra en Russie, lors 
de Pinvasion de la Savoie par Parmée française, 1792, 
Peintre de paysage fort distingué,il y vécut d^bord de son 
talent. Lorsqu'en 1803 son frére arriva en Russie, comme 
envoyé extraordinaire du roi de Sardaigne, le comte 
Xavier, présenté par lui au ministre de la marine Tebie- 
chegoff, entra dans Padrainistration de la marine, puis 
dans le corps de Tétat-major; il fit la guerre en Perse, et 
devint général-major. II épousa une dcmoiselle d'honneur 
de Pimpératrice, ct se considéra dès lors comme sujet 
russe. Ce fut en 1794, que, retenu chez lui aux arrêts 
pendant 42 jours, à la suite d'une affaire d'honncnr, il 
composa le Voyaye anlour de ma chambre,Turin, 1794, in 0°, 
ravissanle causerie avec le lecteur, oü Pimagination, la 
grâce et Pesprit assaisonnent, dans une mesure parfaite, 
une philosophie douce et légérement rôveuse, qui était 
encore une nouvcauté dans la littérature. 11 y ajouta plus 
tard VExpédition noctume autour de ma chambre, Paris, 
1825, in-18, écrite dans le môrae ton ct avec le même 
agrément. EnlBll parut le Lépreux de la cilé dPAoskíl vol. 
in-18, c^st un dialogue d'une trentaine de pages, entre 
Pauteur et un lépreux, véritable chef-d'ceuvre; on y trouve 
une émotion contenue, uno rare simplicité; une pensée 
fortement religieuse s'en dégagc. Vers 1820 parurent en 
Russie, les Prisonuiers du Caucase, el la jeune Sibcrienne, 2o 

édit.; Paris, 1815, in-18. Cette dcrnière nouvellc est le 
récit exact, et avec les couleurs les plus vraies, d^ne 
aventure admirable que M100 Cottin avait précédemmcnt 
gâtée par des embellissements romanesqucs,etpar les fa- 
deurs de son style. Cest avec ce léger bagage que le comte 
Xavier de Maistre, Savoisicn d*origine, et presquo Russe 
par choix, s'est fait un nom dans les lettres françaises. II 
est parmi ces écrivains délicats et exquis, qui plaisent 
aux gens de goüt, aux femmcs surtout, et dont les ou- 
vrages reposent des livres plus sérieux, sans qu'il y ait à 
déchoir en les airaant. Xavier de Maistre forme la tran- 
sition entre Bernardin de S^Pierre et les conteurs les 
plus aimables de notre temps. Le comte Xavier, durant 
son court séjour à Paris, en 1839, reçut d^n éditeur, qui 
réimprimait ses QEuoret completes, la prière d'y vouloir bien 
ajouter quelque morccau; le vieillard s'eii excusa dans une 
longuelettrequiestun modele d,atticisme, et recommanda, 
comme compensation, les ouvrages de Topffer, alors in- 
connu en Krance. Cette prédilection peut nous servir 
encore àclasserXavier de Maistre. Ajoutons qu'il 8'occupa 
aussi de chimie, et qu'il adressa à PAcadémie des sciences 
de Turin des Mémoires estimés, spécialcment sur Pem- 
ploi de Poxyde (Por. Ses CEuvres ont été recueillies en 3 
vol. gr. in-18, Paris, 1825; et dans une édition revue par 
Pauteur, Paria, 1828, 2 vol. in-80. M—l. 

maitre i P remier), grand-officicr dans la maison des 
princes du sang royal de Pane. monarebie française. Les 
grandes ehargos de Ia couronne donnaient seules le droit 
de s appclcr grand-maltre, grand-écuyer, grand-chambel- 
lan, grand-veneur, etc. Ceux qui étaient attachés aux 
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princes de la maison royale ne jouissaient que du titre de 
premier-maitre, prcmier-écuj^er, etc. 

MAITRE DES ARBALETRIERS. V. ARBALETRIEUS et 
GRAND-MAÍTRE. 

MAÍTRE DE L'ARTILLERIE (GRAND-). V. ARTILLERIE. 
maitre Ès arts , nom donné, dans Pane. Université de 

France, à celui qui, après deux examens, avait le droit 
d'enseigner la rhétoríque, Ia philosophie, etc. 11 fallait 
être au moins maitre és arts pour obtenir un bénéfice 
comme gradué. 

maitre de la cavalerie, Magister equilum, espèce de 
lieutenantdu dictateur, chez les anc. Roraains, et spécia- 
lcment chargé du commandement de la-cavalerie. Le dic- 
tateur, immédiatement après sa nomination, le choisissait. 
Ses fonetions ne duraient que 6 mois, comme la dictature. 
II avait pour insignes Tautorité, la toge prétexte et 6 lic~ 
teurs. C. D—y. 

maitre du cens, Magister census, magistrat qui, sous 
10 Bas-Empire, était chargé de la garde des testaments. 
11 relevait du préfet de la ville. 

MAITRE DES CÉKÉMONIES (GR AND-). V. GRAND- 
MAÍTRE, 

maitre des comptes. V. comptes ("chambre des). 
MAITRE DES EAUX ET FORETS (GRAND-). K. EAUX ET 

FORÊTS. 
MAITRE DE FRANCE (GRAND-). V. GRAND-MAÍTRE. 
MAITRE DE LA GARDE-ROBE (GRAND-). V. GARDE- 

ROBE. 
MAITRES DE LA milice, Magislri militicB, inspecteurs- 

généraux de la cavalerie et de Pinfanterie, sous le Bas- 
empire. Dioclétien les institua au nombre de 2, un pour 
cliaque arme, avec le pouvoir militaire pour le comman- 
dement et la discipline, et les. mit sous les ordres des 
préfets du prétoire. Constantin les rendit indépendants, 
et leur assigna des départements à perpétuité. Dês le 
règne de Constance il y eut 4 Maitres de la milice, 
dont 2 restaient toujours à la cour, près de Pempereur. 

MAITRE DES OFF1CES, Magister ojpciorum, grand offi- 
cier, sous le Bas-empire, chef de tous les officiers de la 
maison de Pempereur. On croit qu'il fut institué par Con- 
stantin. 11 avait la direction du palais, de la garde impé- 
riale, et donnait chaque jour le mot d'ordre au comte des 
domestiques; il était aussi ministre de la police, réunis- 
sait sous ses ordres tous les officiers secondaires dans les 
provinces, régissait les postes, les fabriques d'armés et les 
arsenaux. 

MAITRES DE Quartiers, Magislri vicorum, Vicomagistri, 
officiers de police municipale dans Pane. Rome. Us exis- 
ta ient déjà dés Pau 557 de la ville; mais Auguste les 
réinstitua ou modifia leur organisation, vers Pau 746. II 
y en avait 4 par quartier, ou 56 pour Rome entière. Le 
préfet de la ville les nommait, en les choisissant chacun 
dans leur quartier, et parmi les plébéiens. lis étaient élus 
pour un an. C. D—y. 

MAITRE DES REQUETES. V. REQUÊTES- 
^ maítre du sacré palais , dlgnitaire de la cour de 

Rome, toujours pris dans Pordre des Dominicains. II es£ 
comme le théologien domestique du pape, assiste â tous 
les consistoires, confère le degré de docteur en théologie. 
approuvo les thèses ct les livres, et nomrae les prédica- 
teurs de la cour pontificale. 

MAÍTRE DE IÍ?UNIVERSITÉ (GRAND-). V. UNIVERSITÉ. 
MAITRES (Faction des PET1TS-). P.Petits-maítres. 
MAITRISE (Lettres de). V. Lettres. , 
MAITRISES, nora donné en France , avant la Révolu- 

tion, aux corporations d'arts et de métiers, parce que 
leurs merabres, après réception publique, s^appelaient 
maitres. Pour passer maitre, il fallait un apprentissage, la 
présentation d^n chcf-d'ceuvre, et quelques autres condi- 
tions encore. Dans chaqiij maítrise, un corps électif de 
jurés ou syndics était chargé de la police intérieure, main- 
tenait les règles, les droits et les dcvoirs de chacun, dé- 
cidait sur le chef-d'ceuvre et sur les autres preuves et 
conditions de Padmissibilité des nouveaux membres. Ce 
n^st pas, comme on Pa dit, Etienne Buileau, prévôt des 
marchands de Paris sous Louis IX, qui a organisé les 
maitrises par la publication de son Livre des métiers; cet 
ouvrage iPétait quhm recueil des coutumes qui depuis 
longtemps rógissaiont Pindustrie. Les maitrises avaient 
seules le droit d^xploiter le genre dhndustnc qui leur 
était alfecié; elles formaient une personne civíle, avaient 
des bi ns mobiliers et immobilicrs, contractaicnt, acqué— 
raient, plaidaient, etc. Souvent elles formèrent des con- 
fréries, sous le patronage d^ii^Saint ou d^ne sai me. Leur 
règlement principal et le.plus général est un édit de 
Heuri 111, eu dato dc décembre 1581. De boune heure les 
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maítrises avaient demandé anx róis reconnaissance et iiro- 
tection ; c'étíút pour elles un titre d'existence et un «rage 
de sécurité. Les róis usérent de Ia prérogative qu'ils 
avaient acquise sur les corporations industriclles, tantôt 
pour les modifier selon Ia justice ou 1'intérêt public, tantôt 
pour leur imposer dcs sacvifices d'argent ou les organiser 
en milices nationales • il leur arriva raême de créer, eu 
certaines occasions, de nouveanx membres pour les maí- 
trises. Les maítrises ont rendu de grands services : avaut 
d'être reconnucs et garantles par les róis, elles aidérent à 
rétablissement des communes du moyen âgo; sous la pro- 
tection et le controle des róis, elles firent accomplir à 
1'industrie les progròs les plus grands, et ce droit royal 
qui les dominait put faire disparaitre bien des abus; enfin, 
libres ou surveillées , la loyauté des marches se trouva, 
comme Ia qualité des produits, sous Ia double garantie 
de leur houneur public et de leur intérêt bien entendu. 
Néanmoins, le soin que prircnt les maltres d'écarter de Ia Cor- 
poration les nouveaux membres, pour n'admettre au profit 
des métiers que leurs enfants, parents, arais ou concitoyens; 
Textension démesurée dé la durée de rapprentissage, qui 
leur assurait gratuitement des ouvricrs et des aides; Tcs- 
prit de jalousie et de persécution qu'elles montrèrent à 
l'égard des découvertes et des produits nouveaux; le re- 
proche, plus ou raoins fondé, qu'on leur adressait, de s'en- 
tendro pour clever le prix des produits ; tontos oes causes 
soulevèrcnt la haine du peuple. L'édit de février ITTd7, 
rendu par Louis XVI, à Tinstigation de Turgot, pour 
donner à 1'industrie une liberté presque absolue, ne résista 
que quelques mois à Foppositiou dcs intéressés. liais les 
maítrises furent définitivement abolies par le déoret de 
TAssemblée constituante du 2 mars 1791, avee iudemnitc 
pour ceux qui en avaient acbeté les droits. L. 

MAITXAIRE (Michel), bibliograpbe et philologue, ne 
en France eu 1688, do parents protestants qui se réfu- 
gièrent en Angleterre lors de la révoeation de Tédit de 
Nantos, m. ii Londres en 1747, termina ses études à West- 
minster, et devint plus tard professeurde cette école. Outre 
de correctes éditions de olassiques grecs et latins, avec 
index estimés, on a de lui : Grcecie Unguai Jialecti, Lond., 
1706, in-80; Opera et fragmenta velerum poetaram lalino- 
rnin,I.ond., 1713; Sleplumorum historia, 1709, 2 part. in-B0; 
Historia typographorum alíquot Parisiensium , 1.717; Annales 
typographici, ab arlis inventai origine a d annum 1557, La 
Haye, Amsterdam et Londres, 1719-1741, õ tòmes eu 9 vol. 
in-d»; Miscellanea grcecorum alíquot scrtplorum carmina, 
1722; Mar mor a Oxoniensia, 1732, in-fol.; Colleclio» de 
classiques latins, Londres, 1713-1722, 27 vol. in-12. 

MA1XENT (SAINT-), cb.-l. de cant. (Deux-Sèvres), 
arr. et ít 22 kil. E.-N.-E. de Niort, sur la Sèvre-Nior- 
taise; 3,810 bab. Collége. Belle église. Coramerce de 
grains, de cbevaux, de muiets. Fabrique de draps, sorges, 
bonneterie. Hostes d'anc. fortifications. On remarque deux 
églises superposées. — Cette ville se forma autour d'une 
Ibbaye que S' Maixent gouverna au v® sièele ; clle obtint 
une charle de commune eu 1440, et embrassa avec ardeur 
ia Réformation. Sous la Convention, on la nomma Fau- 
clerc-sur-Sèvre. 

MAIZEKOY (Paul-Gédéon*Joly de), derivain mili- 
taire, né à Mctz en 1719 , m. en 1780, servit sous le ma- 
récbal do Saxe, participa aux batailles de Raucoux et do 
Lawfeld, et fit la guerre do Scpt-Ans en qualité de lieu- 
tenant-colonel. A ía paix, il développa les príncipes de 
tactique que l'étude des anciens et sa propre expérience 
lui avaient démontrés. II fut reçu , en 1776 , à VAcadémie 
iles Inscriptions. On a de lui : Essais militaires, Amster- 
dam, 1763, in-80; Trailé des stratagémes per mis à la guerre, 
Metz, 1765, in-80; Co «ri de tactique, théorique, pratique et 
hisloriquc, Paris, 1766. 2 vol. in-80 ; Trailé de tactique, ibid., 
1767, 2 vol. in-B»; la Tactique JisÃilée, 1773, in-8», et 1785, 
4 vol. in-B»; Trailé dcs armes défémives, 1767, in-8» ; Insti- 
tuíions militaires de Tempereur Léon, avec une Dissertation 
sur le feu grégeois et un Trailé des machincs de guerre des 
anciens, Paris, 1770, 2 vol. in-8»; Lellre á un ofíicier-général 
sur 1'ordre profond, ouvrage de Dueoudray, Paris, 1776, 
in-12; Trailé des armes cl de Tordonnance de 1'infanlerie, 
ibid., 1776, in-8»; Théorie de la guerre, Lausanne, 1777, 
in-8»; Trailé sur Tarl dcs siiges el les machincs des anciens, 
1778, in-U»; Tablcau général de la cavalerie greeque, ibid., 
1781, in-4» ; d/cVangcs et traduotion du Trailé du general de 
cavalerie, par Xénopbou, ibid., 1785, iu-8»; divers Mé- 
moires daus le Recucil de rAeadémie des Inscriptions, etc. 

WAIZ1ÈRES (Philippe de), né en 1312 au clultcau de 
Maizières prés de Montdidler (Somme), m. en 1105, dé- 
tenniua le rol de Chypre, llugues de Lusignan, à déclarer 
la guerre aux Musulmans. Ce prince étant mort en 1352, 

sou fils Pierre I«r nomma Maizières son chancelier, et, par 
son avis, s'empara de Satalia. Tous deux se rendirent 
ensuite à Venise, oi une nouvelle croisade fut résolue; 
le roí de France, Jean le Bou, en fut nommé le cbef; cette 
entrepríse n'eut d'autre suite que la prise d'Alexandrie 
par les Cypriotes, eu 1365. En 1370, Maizières se rendit 
à la cour de Charles V, roi de France, qui le fit chan- 
celier d'Etat. En 1379, il se retira chez les Célestins de 
Paris, oú il mourut. On a de lui, outre des écrits do 
piété : le Songc du vieil pilerin, rccueil de conseils adressés 
à Charles V; il n'a pas été imprimé. On lui attribue le 
Songe du Vergier, donné par d'autres à Raou! de Presles ou 
à Ch.-Jos. de Louviers. 

MAJESTÊ, titre que les aetes donnont, dês le x» sièele, 
aux seigueurs, ainsi qu'aux prélats en taiit que pripees 
temporels. Louis XI fut le premier roi de France auquel 
on 1c donna; mais ce ne iut un titre offioiel que depuis 
Henri II. 

majeste (Crime de lese). V. lÈSE-majiíste. 
majeste (Lettres de), acte par lequel Tempereur Ro- 

datplie II reconnut, le 11 juillet 1609, la coufession de 
Bobôme, accorda aux protestants le libre cxercice de leur 
culte, le droit d"avoir des consistoires, d'ouvrir des églises 
et des écoles, et de se chuisir des officicrs, dits défcnseurs 
de la foi, pour veiller à la conservation de leurs droits. 

MAJEUK (Lac), cn italien Lago Maggiore, en allemand 
Langcnsee, ancieu Verbanus lacus, lac d'Italie, situé enlre 
la Lombardie, le Piémont et Ia Suisse (Tessiu); super- 
3oie, 202,510 hectares, 60 kil. sur 7. II est traversé par le 
Tessin, et renferme les lies Borromée. La navigation y 
est très-active; les premiers bateaux à vapeur y datent 
de 1826. Pêche produetive. 

MAJEURS (Ordres). V. Okdiies. 
MAJOR, offieier supérieur, crcé en 1534, pour dirigor 

la comptabilité des corps militaires. Sous le 1" Empiro 
français, le major d'uu régimènt, appelé vulgairement 
gros-major, eut, en outre, la police et la discipline, fonc- 
tions qui, ainsi que la surveillance de Tinstruction mili- 
taire, ont été donnóes depuis au lieutenaut-colonel. Le 
major a le grado des obefs de bataillon ou d'escadron, 
et prend rang d'anciennetc parmi eux. _ 

jiajor de nniGADE, offieier supérieur, créé en 1665, 
aboli en 1793. II transmettait les ordres du major-général 
aux majors des régiraents, et eu surveillait Texecutiou. 
II avait la directiou de 2 régiments. Ses fonetions avaient 
quelque analogie avec cclles de nos colonels d'état-major. 

MAJOU-GÉ.NÉxiAL, offieier général des ancienncs armées 
françaises, chargé de transmettre aux majors de brigado 
les ordres du général en cbef. II commandail les délacbe- 
ments, assignait aux différents corps les postes qu'ils de- 
vaient occuper, et surveillait le tracé du campemeut. II y 
avait 3 majors-généraux par armée : un major-général 
(Tinfantcrie, emploi créé en 1515; un major-général des 
dragons, créé cn 1665; et un mnjor-général de la cava- 
lerie, institué cn 1666 ou 1673. Les majors-généraux fu- 
rent supprimés eu 1790. L'emploi de major-général fut 
rétabli eu 1804 par Napoléou Ier, mais avec des fonetions 
plus étendues, par exemple, la haute surveillance de tous 
los services militaires et adminiêtratifs de Tarméc. — On 
nojmme encorc auj. major-général, un offieier de rinscrip- 
tiou maritime, résidant au cb.-l. d'une préfecture raari- 
time, oú il a le commandoment dos troupes et la police 
de Tarsenal. II est le lcr fonctionnaire après le préfet. B. 

MAJOIX DE LA MAKINE. V. Supplémcnl. 
MAJORAG1US (Ant.-Marie Comi, dit), né cn 1514 à 

Mariaga (Milanais), m. en 1555, professeur dYdoquencc ú 
Milan dès TAge do 26 ans, eut de violents démêlés aver 
Nizolius, qui lui reproebait la sévcrité de ses critiques 
contre les Paradoxos do Cicéron. On lui doit dcs Poésies el 
harangues lalincs, Leipzig, 1628 , in-8», ct des commcu- 
Xaires estimés sur Cicéron et sur Virgilo. 

MAJORAT,immeubleinaUénabloet insaisissablc,affecté 
au soutien d'un titre do noblesse en faveur do Tainé (major 
mtu] de Ia famille. Le but de cette institution féodale 
ctait do conservei' Io nom, les armes et la gplcndeur dcs 
maisons noblcs. En France, les majorats no furent guére 
usités que daus le Roussillon, TArtois, la Flandre et la 
Franòbe-Comté. La Révolution les abolit, ct établit un 
même ordre de successibilité pour tous les eufauts d'utio 
méme famille. Bar un sénatus-consulte du 30 mars 1806, 
et par déerets du 1" mars 1808 et du 3 mars 1810, 
Napoléou Icr constitua deux sortes de majorats nouveaux: 
1° les majorals de propre mouvemenl, formés d'uue dotation 
accordée par 1c cbef de TEtat; 2» les majorats sur demande, 
que les cbcfs de famille constituaient sur leurs biens per- 
sonnels. Pour transmettre son titre, uu duo devait justifier 
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de 200,000 fr. de revenu; un comte, de 30,000 fr.; un baron, 
de 15,000 fr. Sous la Restauration, le majorat de duc ne fut 
plus que de 30,000 fr. de revenu; celui de marquis ou de 
comte, 20,000; celui de vicomte ou de baron, 10,000. 
D aprés une ordonnance du 25 aoOt 1817, nul ne put en- 
trer à la Chambre des pairs, sans avoir préalablement 
constitué un majorat. Une loi du 12 mai 1835 prohiba à 
Tavenir Tinstitution des maporats, et restreignit à deux 
degrés la durée de ceux qui existaient alors. Une loi du 
17 janvier 1849 les supprima complétement. B. 

MAJORIEN, Flavius Julius Valenus Majorianus, empe- 
reur d'Occident, servit avec distinction en Gaule, sous 
Aétius, et fut revêtu de la pourprc par le patrice Ricimer, 
457. Dés son avénement, il soulagea les populations en 
abolissaut les tributs arriérés, rétablit la juridiction ordi- 
naire des magistrais provinciaux et Taneien officice des 
défenseurs. Pour mettre un terme aux incursions des Van- 
dales, il résolut d'aller les attaquer en Afrique même. 
Uéjà sa flotte était prête, lorsque Genséric, avec Taide 
de quelques traitres, le surprit dans la baie dAlíc^nte, et 
coula à fond ou incendia les vaisseaux, 460. Forcó de re- 
gagner Tltalie, Majorien fut déposó à Tortone, puis tué à 
rinstigation de Ricimer, 461. O. 

MAJOR1TÉ DES SOUVERAINS DE FRANCE. Une 
ordonnance du 2 oct. 1270, rendue pq?' Philippe lé Hardi, 
et touchant son héritier présomptif, fixa Ia majorité du 
roi à 14 ans accomplis ; c'est le premier texte coiinu sur 
Ia matière. Lauviére croit que jusqu'alors les róis, comrae 
les nobles, n'avaient étc majeufs qu^i 21 ans; mais on voit, 
sous Ia première race, des róis majeurs à 15 ans. Charles^, 
par Tédit de Vincennes (aoút 1374), fixa la majorité des 
róis à leur quatorzième année Commenccc. Charles ^ I 
confirma cet édit par une ordonnance de 1392, qui a été 
observée jusqu'à la Révolution française. I^c roi était de- 
clare majeur dans un lit de justice. La Constitution de 
1791 éleva l'âge de la majorité du roi à 18 ans accom- 
plis. Le premier Empirc français suivit cette régle (sé^ 
natus-consulte organique du 28 floréal an xn, — 18 mai 
1804); la royauté de juillet Tadopta (loi du 30 aoút 
1842, sur la régence), enfin le deuxièmc Empire Pa con- 
sacrée aussi (sénatus-consulte du 17 juillet 1856). 

MAJORITUM, nom latm do Madeid. 
MAJORQUE, en espagnol Mallorca, anc. Dalearis major, 

la plus grande des lies Baléares, dans Ia Méditerranée, 
formant une partie de la prov. espagnole de Majorquo ou 
des Baléares; par 0o-lo long. O., et 39o-40o lat. N.; cap., 
Palma. Superf., 3,480 kil. carrés; pop., 209,050 hab. 
Côtes découpées, offrant 3 belles baies ; celles de Palma 
au S.-O., ^Alcudia et de Pollenza au N.-E. Climat chaud, 
^ais sain; sol fertile; récolte abondante d'huile, vins, 
Idés , oranges, citrons, limons, dattes. Commcrce mari- 
lime des produits de Pile avec la péninsule, 1'Afrique, 
Hialie, etc. — Pour rhistoirc, V. Baleares. 

MAKARICO, v. de la Russie d^uropc, gvt et a 91 kil. 
^-S.-E. de Nijni-Novogorod, sur la rive g. du Volga. jrando foire de S^Pierre ct Sl-Paul. ^ 
, .MAKARTEV, v. de la Russie d'Europc, gvt et ii 18o 
J^L E. de Kostroma , sur POunja; 3,000 hab. Comm. do 
S^ains, soufre, vitriol. Construction de bateaux. 

MAKIIADOU, v. capit. de 1'ile d'Anjouan (une des 
Gomores); 5,000 hab. Port fortifió. 

MAKHNOVKA. v. de la Russie d'Europe, gvt ct à 
189 kil. S.-O. de Kiow; 4,700 hab. Quincaillerie, 

lilAKO, v. des États autrichiens (Hongrie), ch.-l. du 
coraitat de Csanad, sur la rive dr. du Maros, à 176 kil. 
S.-E. de Budc; 7,000 hab. Siége de révêehó de Csanad, 

MAKRI, v. dc la Turquie ÍEurope (Andrinople), près 
de PArchipcl, à 100 kil. N.-O. de Gallipoli; 3,000 hab. 
— v. de la Turquie dAsie (eyalet d'Aidin), sur le golfo 
de son nom (anc. Glaucus sims)t ix 270 kilom. S.-E, de 
^niyrne. 

MALABAR (Côtede), en Iiindou Malayaldm, en arabo 
Bilad-eUFolfol (pays du poivre), partie de la côte O. de 
j Hindoustan, resserrée entre les Ghattcs occidontales et 
ja mer d^man; par 10°-13° lat. N., et 71o-50'-73° 50' 
long. E.; 160,000 hab. Près de la mer, le sol cst stérilo; 
du còté des Ghattcs, il produit en abondance le riz, lo, 
poivre, lo bótcljle bois de tek, lo cocotier, etc. II y a beau- oup de mctaux précicux, mais on nVxploitc que les mines 
en er,

1^
,cs vcuves du Malabar se brúlaient autrofois sur le rps de leur mari. — Ccst ú la côte de Malabar que le 

ortugais Vasco do Gama aborda en 1498. Le pays fut 
nquis par Hayder-Ali en 1766, et enlevé à Tippoo-Saéb 

t«1 les Anglais en 1790. 11 forme un district dc la prési 
nc® de Madras , ch.-l. Calicut ou Cochin. Les Français 

Possèdent Mahé sur cette côte. 

MALACA, v. dTíispanie (Bétique), au S., chez les 
Bastules. Auj. Malaga. 

MALACCÃ, v. de iTnde Transgangétique anglaise, bon 
port sur la côte S.-O. de lapresqu'ile de son nom, ch.-l. du 
gouvernement de Malacca-et-Naning, à 160 kil. N.-O. de 
Singappur; par 2"° 11' 24" lat. N. et 99° 54' 36" long. E.; 
30,000 hab. (Chinois, Malais, Chouliahs et Européens), 
Evêché catholique; collége anglo-chinois, avec une riche 
bibliothéque asiátique. Malacca, assezbien bâtie, est divi- 
sée en 3 parties, le forl, la ville, et la ville chinoise / on y 
voit jencore Téglise Notre-Dame-del-Monte, célèbre par 
les miracles de Sl François-Xavier. Malacca faisait autrefois 
un commerce considérable, déchu par la préférence donnée 
àTile du Prince-de-Gallcsparles Européens. On en exporte 
encore de Tétain, de rivoire, et surtout du poivre, que 
Ton échange contre de Topium, de la soie et des dollars. 
—Elle fut fondée en 1252 par Iskander-Shah, prlnce malais, 
qui en fut bientôt chassé par les Jatanais. Prise par Albu- 
querque en 1511, elle fut, pendant plus Tun siècle, Ten- 
trepôt des établissements portugais des ludes, jusqu'à ce 
qu'elle fút enlevée par les Hollandais en 1641. Les Anglais 
s'en emparèrent à leur tour en 1795, la rendirent en 1814, 
mais racquirent de nouveau en 1825, en échange de divers 
établissements de la côte de Sumatra. 

malacca (Détrortde), détroit qui sépare la presqu'ile 
de Malacca et. Pile de Sumatra , ét étàblit la communica- 
tion entre le golfe du Bengale et la mer de Chine; par 
0o-8o lat. N. et 93o-l02o long. E. Longueur, 8,300 kil.; 
largeur dc 40 à 300 kil. 

malacca {Presqu'ilede), anc. Chersonèse d^or, presqu'ile 
de 1'Asie méridionale , dans linde Transgangétique, au S. 
du royaume de Siam, entre le golfe du Bengale à TO., la 
mor de Chine et le golfe de Siam à TE.; de Io 15' à 10° 
35' lat. N.; 1,200 kil. de long; sur 200 de large. Elle tient 
au continent par Tisthme de Kraw ou de Tenasserim, et est 
lerminée au S. par le cap Romania; 375,000 hab. Sol mon- 
tagneux, riche en mines d'or, d^tain et de fer, et très- 
boisé; 1'intérieur en est encore peu connu. Climat beau et 
chaud, mais mulsain. Les crocodiles, les serpents ét les 
animaux féroces y abondent. Sur la côte O. s'étendeiit de 
nombreuses lies : Djonkseylon, Prince-de-Galles, etc. On 
tire de cette presqullc de Pétain, du poivre, du riz , de la 
cire, de Pivoire , des nids de salangane, des bois d'aloès, 
do sandal, de tek, etc. Les habitants sont de race malaise 
et mahométansj il y á quelques nègres ou papous dans le 
centre. Au point de vue pqlitique, on distingue : Io le 
Malacca anglais, comprenant Malacca, Naning, et la 
prov. ellesley; 2° le Malacca siamois, au N., òü sont les 
royaumes de Ligor, Bondclon, Patani, Kalantan, Kedah, 
Irmganou; 3o le Malacca indépendant, auS., comprenant 
les royaumes de Pérak, Djohore, Salengore, Pahang, 
Roumbo, etc. 

MALACHIE, le 12e et le dernier des petits prophètes, 
confondu par quclques-uns avec Esdras parait avoir pro- 
phétisé de 412 à 408 av. J.-C. On a de lui 3 chapitres, oü , 
il reproche aux Juifs leur corruption et annonce le Messie. 

malaciiie (Saint), né à Arraagh (Irlande) eu 1094», 
m. en 1148, fut ahbé dcBenchor, puis évêque de Connor 
et enfin archevôque dArmagh en 1127 ; il alfa à Rome pour 
les bosoins de son égliso, et mourut à Clairvaux.entre les 
bras de S1 Bernard, son arai, qui a écrit sa Vie. Féte, le 3 
novembre. On a attribué à Sl ^lalachie un livre de prophé- 
ties sur les papes; mais cet ouvrage fut fabrique par un 
faussaire en 1590. 

MALADETTA (Mont). V. Ptrenées. 
MALADRERIES. V. Lépkeux. 
MALAGA, anc. Malaca, \. TEspagne, cap. dela prov. 

de son nom, port fortifió sur la Méditerranée, à 53o kil. S. 
de Madrid; par 36o 42' 18" lat. N. et 6° 48' 26" long. O.; 
94,730 hab, Evôché suftVagant de Séville. Malaga s^st 
beaucoup embellie récemment; ses vicux quartiers, ren- 
fermés dans Penceinte de la ville mauresque, se sont renou- 
vclcs, et elle a pris un aspect tout moderne, quoique con- 
servant encore de curieux monuments des siécles passés. 
Ce sont: VAtarazana, forteresse et arsenal desMaurcs,avec 
uno belle mosquée, auj. en mines; VAlcaeaba, nutre forte- 
resse mauresque ruinée; le château de Gibralfaro, avec sa 
tour autique reeonstruite par les Mauros; la belle et riche 
cathédrale, du xvie siècle; le palaisépiscopal, etc. On re- 
marque aussi la promenade de VAlameda. Leu d'mdustrie; 
fabr. de soieries, cotonuades, lainages, savons, maroquin, 
chapeaux; fonderies de fer. Export. de vins et raisins esti- 
mes, de fer, plomb, étain, huile, lainages, toiles, coche- 
nille, etc,—Cette ville fut fondée par les Phéuiciens; tres- 
florissanto sous les Carthaginois et les Roraains, conquise 
des premiòres par les Maures, elle devinfc, apres la chute 
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da califat de Cordoue, le siége d'un petit Etat indépendant, 
qui dura 64 ans, 1015-1079; ello appartint ensuite á divers 
prinees arabes, puis fut prise en 1487 par Ferdinand le 
Catholique. Les Français la prirent en 1810. Le 11 dé- 
cembre 1831, à la suite d'un soulèvement liberal, le gé- 
néral Torrijos et 49 de sés compag.nons furent exécutós k 
Malaga; un monument a été élevé en leur honneur en 
1842. — La province ou intendance de Malaga, une des 
trois de la capitainerie-générale de Grenadé, à TO., entre 
Ia capitainerie ^Andalousie au N. et à TO., la Méditer- 
ranée au S., et la prov. de Grenade á l'E. , est formée 
d'une partie de 1'anc. Andalousie. Superf., 7,312 leil. car- 
rés; pop., 438,000 hab. en 1849, et 416,660 en 1860, Eol 
montagneux, limité à TO. par le Guadiaro.' 

MALAG1UDA (Gabriel) , jésuite, né en 1689 dans le 
Milanais, m. en 1761, passa en Portugal, y fit profession, 
et fut cnvoyé comme missionnaire dans le Brésil. Rappelé 
en E.urope, il se fit rdmarquer par de prétendues visions 
qui finirent par être le pretexte de sa mort; mais outre ses 
imprudentes prédietions contre Joseph ii;r, qui attaquait les 
Jésuites, on l'accusa (Pavoir approuvé la conspiration du 
duo dWveiro , 1758 , et ce furent là, avec la haine du mi- 
nistre Pombal, les causes véritabies. Arrèté aussitôt et 
condamné à mort comme complice du régicide, il fut 
livré, au bout de trois ans, par Pombal, au tribunal de 
1'Inquisition, etlesjuges, choisis tout exprès par le mi- 
nistre, iivrèrent au bras séculier, c'est-à-dire au bücher, 
eormne faux prophète et hérétique, ce malheureux vieil- 
lard qui n'était que fou. II fut jugé sur deux écrits extra- 
vagants qu'il avait, dit-on , composés dans sa prison ( Vie 
de sainte Anne, De l'etnpire de VAntechrist). E- 

MALAGUETTE (Côtede). K. CÔie des qkaines. 
MALAIN (Seigneurie de). F. Maklb. 
MALAIS, une des grandes races humaines, rcpandue 

surtout dans les íles de la Sonde et les contrees voisines, 
ainsi que dans 1'Ooéanie occidentale, qui en a pris le nom 
de Malaisie. On fait venir les Malais, tanlôt de Bornéo, 
tantôt de Sumatra, ou encore de la presqulle de Malacca, 
appeíée par ses habitants Tanàh Malaya (terre malaise). 
Ils ont le teint d'un rouge de brique foncé, le nez court et 
gros, la bouche très-largo, les yeux bridés, les oheveux 
noirs et lisses, c-t sont de stature moyenne. Ils sont ha- 
biles marins , enclins à. la piraterie, artisans industrieux et 
adroits, orgueilleux , braves et indépendants, mais j aloux 
et perfides. 

MALAISIE, appelée aussi Archipel asialique, d'Asie 
nu dVrienl, grande division de 1'Océanie, i IO. , de 
21° lat. N., íi 12» 30' lat. S., et de 93» á 131» 30' long. E.; 
archipel s'étendant au S. de 1'Etnpire cbinois, k TO. de Ia 
Micronésie, et au N. de Ia Mélanésie. Elle comprend, 
du N. au S. , les ilçs Pliilipphtes, Moluques, Célèbes, 
Bornéo, Sumatra, Java, Sambava, Timor, etc., toutes 
habitées par Ics Malais. La dénomination de Malaisie a été 
proposée par lo naturaliste Lesson pour rcmplacer colio 
de Nolasie. 

MALA LA (Jean), c.-à-d. Jcan leRhétcur, écrivain grec, 
né à Aqtioche, a laissé une Chronique en grec, depuis la 
création du monde jusquVn 560 ap. J.-1'.; ics deux pre- 
miers livres sont perdas. KUe a été publiée, avec traduc- 
tion laline et notes, par Chilmead, Oxford, 1691, in-8», 
ct fait aussi partie do la colloetion Byzantine ( V. ce mot). 

MALAMOCÒO, vge des Etats autrich. (Vénétie), sur 
une ile étroite entrelos lagunes ctPAdriatique, k 6 l<il. S. de 
Yenise; 1,000 hab. Le canal au S., dit l'orto-di-Malamocco, 
est Ia principaie entrée des lagunes de Yenise; il est- dé- 
fendu par 2 forts. 

MALANDRINS, un- des noms que l'on donnait aux 
soldats aventuríers qui, sous Jean le Bon et Charles V, 
dévastaient la Franco, ot que Dugucscliu cmmena en 
Espagne. 

MALARTIC (Anne-Josepb-Hippolytc, comte de), né à 
Montauban en 1730, m. en 1800, d'une atro. ^ famille do 
1'Armagnao, avait le grado d'aide-major íi Tépoque de 
la guorve du Canada fcn 1756. II devint colonel do Ver- 
mandois en 1763, gouvorneur de la Guadeloupe en 1767, 
et, cn 1792, lieutenaut-général du roi dans les établisse- 
ments français.situes il BE. du cap de Bonne-Espérance. 
II sut conserver Ia paix dans iTle do France pendant la 
Révolution, et les habitants de cetto colonie lui élevèrent 
un monument après sa mort. 

MALASPINÁ (Les), famillc noble dTtaiie, a gouverné 
la Luuégiane pendant huit siècles, ct possédé aussi le ' 
marqliisat de Massa-Carrara. Attachée au parti guelfe, 1 
elle défendit, avec les villes lombardes, rindépendance de ! 
ITtalie contre Tempereur Frédéric I" Barberousse. Cas- 
truecio Castracani lui enleva la Lunégiane, de T320 à 
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1328. Ce pays est resté d une branthe cadette jn3qu'à 
nosjours. ^ 

malaspina (Ricordano), historien florentin du xm» 
siècie, a écrit une Histoire de sa patrie jusqu'i Tan 1280, 
publiée en 1568. Ce livre dénoto assez d'impartialité et de 
critique; le style en est pur et élégant. Giaehetta Mala- 
spina, neveu de 1'auteur, l'a continue jusqu'en 1236, et 
Dino Compagni jusqu'en 1312. 

MALASS1SE (Le sèigneur de). V. Mbsmes (Henri de). 
MALATESTI (Les], famille souveraine de Kimini et 

d'une partie de la Romagne, aux xoie, xiv» etxv» siècles. 
Cétait une branche de celle des comtes de Carpagna, d'üii 
sortaient également les Montefeltri, dues d'lJrbin. Elle 
avait pour tige un seigneur de Verrucciiio, Rirnommé 
Malatesla (mauvaise tête), qui, choisi par les Guelfes de 
Bologne pour combattre les Gibelins de Ia Romagne, se fit 
souverain de Rimini, en 1275. Ses suceesseurs ajoutèrent 
à ce domaine primitif Céséne, Pesaro, Fano, Fossom- 

■ brone, Cervia. Au commencemeiit du xvi» siècie, les 
Malatesti furent dépouillés par César Borgia; la prin- 
cipauté de Rimini fut réuuie aux Etats de VEglise, 
en 1528. 

MALATIA, anc. Mélitcne, v..de la Turquie cTAsie 
(Kharbout), près du confl. du Kava-sou%et de FEupbrate, 
vive d roi, te, à 133 141.0. deDiarbékir, 175 S.-E. de Sivas. 
Ch.-I. de livah. 

MÁLAUCÈNE, ch.-l. de cantou (Vaucluse), arr. et à 30 
kil. E.-N.-E. d'O range, sur le Grauzel; 2,019 hab. Elève 
d'abeilles; fabrique de lainages, soieries, toiles, papier, 
huile, etc.; taillanderie. 

MALAUNAY, vge (Seine-Infér.), arr. et à 12 kil. N. 
de Rouen, près du Cailly, et s.urle cliemin de fer de Rouen 
au Havro et à Dieppe; 1,915 liab. Importantes filatures 
de eoton , papeteries, et fabr. d'indiennes. 

MAIjAVALLE (Guillaume de). V. GuiLLADMt(Sa^t). 
MALAVILLE. V. Semlix. 
MALBODIUM, nom latin de Maubeuge 
MALBROUGH. V. Maklbokodgu. 
MALCHIN, v. du duché de Mocklembourg-SeliTrerin, á 

90 kil. N.-E. de Schwerin, 35 E.-S.-E. de Gustrow, sur 
la Peone; 3,700 hab. Draps, toiles, savon. 

MALCHÜS, serviteuv de Caiphe, portai, la raain sur 
Jésus, pour Tarrêtcr, dans 1c jardin des Oliviers, quand 
S' Pierre, d'un coup d'épée, lui coupa Torcillo droite. 
Jésus le guérit. 

MALCOLM, nom de 4 róis d'Ecosse (V. ce mot). Le 
seul important est Malcohn III, fils do Dunoan qui fut 
assassine en 1140 par Macbeth. II recouvra le trôue cn 
faisant périr le meurtrier, 1147, fit la guerre contre les 
róis d'Angleterre Guillaume le Conquérant et Guillaume 
le Roux, et fut tué dans un engagement avec co dernier, 
1093. 

maecolm (John),, officier écossais, né en 1769 près de 
Langboim, ra. en 1833, passa dans ITnde dès 1782, y 
devint colonel, agent principal du gouverneur, major- 
général, et gouverneur de Bomliay. II fut envoyé en Perse 
cn 1808, pour contre-balancer Vinfluence française; pen- 
dant sou séjour dans ee pays, il y introdulsit la" pomme de 
terre. De retour en Angloterre, 1831, il entra i la Clrnm- 
lire des coramunes. ün a de lui un Estai sur les Seyhhs, 
1812, in-8»; une Histoire de la Perse, depuis les lemps les pias 
reculésjusqrfà Pêpoque aduelle, 1815, 2 vol. in-4», trad. en 
français par Benoist, coutinuéc et anuotée par tanglès, 
1821, 4 vol. in-8»; des Esquisses de la Perse, 1827, 3 vol.; 
des Mémoires sur Vinde cenlralc, 1823, 2 vol. in-8®; une 
Histoire politique de Vinde de 1784 à 1823, Londres, 1826, 
2,vol.; un écrit sur 1'Adminislralion de Vinde amjlaise, 
1833. B. 

MALCONTENTS. V. Politiqoes. 
MALDA, v. de ITIiudoustan anglais (Calcutta), dans 

1'anc. Bengalo, à 140 kil. N.-O. de Mourohidabad; 20,000 
hab. Soieries, tissus de eoton. 

MALDEGHEM, v. de Belgique (Flandre orientale), á 
24 kil. N.-O. de Gand; 6,000 hab. Comm. de bois et bes- 
tiaux; tanneries; imprimerie dlndienues. Chuteau en 
mines. 

MALDIVES (íles) , arcliipel de l'océan Indien, au S. 
des Laquedives; par l»-!» 30' lat. N. ct 70» 30'-72» 20' 
long. E.; composé d'iles, d'iIots, dkícueils et de banes 
de sablo, au norabre do 12,000 environ, rangés en 17 
attollons {groupes circula ires ou ovales), entre lesquels 

I passent des canaux aocessililcs aux navires; 40 à 50 iles 
I soulement sont habitées ot eultivées. Climat cliaud et boau. 
| Les habitants sont des Malais mahométails, dont le sul- 

tanreconnait la suzeraineté do rAngletorrc. Los Européens 
visitent peu les Maldives, k cause dos dangers dc la navi- 
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gation; mais elles font quelque commcrce (huile do coco, 
écaille de tortue, etc.) avec linde; on s'y sert de cauris 
{espéce de coquillag:e) en guise de monnaie. Les Maldives 
produisent le bois de candou, aussi léger que le liége. 

MALDON ou MALDEN-WATER, brg et paroisse d^n- 
gleterre (Essex), à 32 kil. N.-O. de Colchester, 13 E. de 
Chelmsford ; 6,274 hab. Pêche d'huitres renommíes. 

MALDONADO, v. de la république de TUruguay, à 115 
kil. E. de Montevideo, port sur TAtlantique, íi Tembouch. 
du Rio de la Plata ; par 34° 53' 27" lat. S. et 57° 19' 23', 
long. O.; 5,000 hab. Coram, de cuirs et viandes salées. Sur 
son tcrritoire on cultive le froraent et le mais. 

maldoxado (Laurent ferrer), navigateur espagnol 
du xvi3 siécle, a écrit un Trailé de cosmographie, de gcogra- 
phie et de navigation, ainsi qu'une Relation de la découverte 
du détroit d'Ânian. Ce dernier ouvrage , trouvé à la Biblio- 
thèque ambroisienne de Milan, a été publié en italien par 
Amoretti, Milan, 1811, et en français , Plaisance, 1812 ; 
Páuteur prétend avoir trouvé, en 1588, un passage de 
Focéan Atlantique à Tocéan Pacifique par le N.-O. 

MALDONATO {Jean), jésuite espagnol, né en 1534 à 
Las Casas de la Reina { Estramadure), m. en 1583 , ensei- 
gna la théologie au collége de Clermont ii Paris, 15G4, 
puis á Puniversité de Pont-à-Mousson , 1572, et alia s'éta- 
blir à Rome en 1575. On a de lui ; Commentarii in 1V Evan- 
gelistas f Pont-à-Mousson , 1596-97, 2 vol. in-fol.; — m 
Jeremiam, Paris, 1610, in-40;—m Vetus Testamentum, ibid., 
1643 , in-fol.Opera varia theologica, ibid., 1677, in-fol.; 
—Trailé desanges et des démons, trad. en franç. par Laborie, 
Paris, 1617 , in-12. 

MALE, ile de la mer des Indes, la plus grande des 
Maldives; par 4° 20' lat. N. et 71° 55' long. E.; 8 kil. de 
tour. Elle a une ville de même nora, oü reside le sultan des 
Maldives , et 2,000 hab. 

male (Seigneurie de). V. marle. 
MALEBRANCHE (Nicolas) , grand métaphysicien, et 

un de nos meilleurs écrivains , né à Paris en 1637 , m. en 
1715, eut pour pére un secrétaire du roi, trésorier des 
fermes , et reçut une éducation domestique jusqu'à Vage 
oü il dut entrer en phllosophie. Alors on le mit au collége 
de la Marche; il en sortit ensuite pour faire sa théologie 
en Sorbonne. A 23, ans il entra dans la congrégation de 
VOratoire, et se livra d'abord à des études de critique et 
d'érudition, qui eurent pour lui peu d'attrait. II trouva sa 
vocation philosophique en lisant le Trailé de Vhomme de 
Descartes. Cette lecture le frappa si vivement, que de vio- 
lentsbattements de coeur Vobligèrent, à plusieurs reprises, 
de Vinterrompre. Dès lors il se livra tout cntier à la philo- 
sophie, et, après 14 ans d'études, il publia le l®r vol. dhm 
traité intitulé : Recherche de la vérité, 1674 , qui obtint un 
succés extraordinaire, grâce à Voriginalité, à Vélévation 
de la doctrine, à la méthode admirable qui régne dans 
Vouvrage, et au charme d'un styíe qui donne la vie et la 
couleur aux choscs les plus abstraites. L'ouvrage eut 6 édi- 
tions successives, avec un grand nombre d'augmentations 
qui, en 1712 , 1'avaient porté á4 vol. in-12, On le tradui- 
sit on latin , en anglais, et en grec modcrne. En 1677, 
Malebranche coraposa des Conversalio7\s métaphysiques et 
chrcticnnes, pour incttre à la portée de tout le monde le 
systéme exposó dans la Recherche de la vérité, mais il ne 
les publia qu'en 1679, 1 vol. in-12. Ces Conversations 1 cn- 
gagèrent dans une polémique continuelle avec les princi- 
paux philosophes théologiens de son temps, surtout avec 
Arnauld. Bossuet trouvait que ce livre conduisait au pur 
pélagianisme. Les autrcs ouvrages de Malebranche sont; 
Traité de la nature et de la grdce, Amst., 1680, in-12; Traité 
demorais, 1684, in-12; Entreliens sur la métaphysique et la 
religion, 1688, in-12; Trailé de Vamour de Dicu, 1697 , 
in-12; Entreliens d'un philosophe chrélien et dyun philosophe 
chinois, dialogue, 1708; Réponses de Malebranche à Arnauld, 
1709, 4 vol. in-12; Réjlejions sur la Prénolion physique, 
1715, iii-12. Malebranche est un continuateur et un dis- 
ciple indépendant de Descartes; pénétré de son esprit et 
de sa méthode, il rcjette, en philosophic, Vautorité y 
et rVadmct que Vévidcnce comme critérium de la vérité, 
mais cherche partout à mon4rer, Vaccord de la raison et de 
ía foi. Aucun philosophe religioux n'a plus insisté sur cot 
accord de la révélation intérieure par la raison, le Vcrbe 
divin en nous, avec la révélation positive et les lumiòrcs 
du christianismc. Selon lui, la foi doit se résoudre dans 
Fintelligence, et si elle est un grand bien, c'est qu'cllo 
conduit à Vintelligence. Dans le développcment de son sys- 
téme , il mele aux idées de Descartes celles de Sl Augustin 
et les inspiratibns du platonisme. Ce systéme, en ce qui 
concerne la métaphysique, comprend la théorie de Tenteis 
dement et celle de la volonté. L'cntondemcnt est tout cn- 

tier dans la vision en Dieu, qui est comme le centre de la 
philosophie de Malebranche. Cette théorie repose sur un 
príncipe vrai, admirablement développé , savoir : que la 
raison humaine, émanation de la raison divine, est sans 
cesse éclairée par cette lumière supcrieure, «« soleil des 
intelligences. >» Cette raison universelle fait le lien com- 
mun des esprits; elle est pour tous le maitre intérieur, 
Vécole de la vérité qu'il faut consultor et qui rectifie nos 
jugements. Sur ce point, Malebranche s'accorde avec Platon, 
Fénelon, Bossuet, Leibniz; mais il a le raérite d'avoir 
mieux qu'aucun de ces philosophes démontré cette grande 
vérité; son tort est de n'avoir pas fait la part aux scns et 

. aux autrcs facultés de Vesprit dans la connaissance , d'avoir 
déprécié leur témoignage, et ainsi frayé la voieau scepti- 
cisrae de Berkeley et de Hume. II rend aussi là raison hu- 
maine trop passive, ôte à la faculté cognitive chez Vhomme 
toute vertu personnelle, comme toute individualité. Par 
là il incline, sans le vouloir, au panthéisrae, dont il ne 
peut se défendre que par son orthodoxie. Sa théorie de Ia 
volonté concorde avec celle de Ventendemént. II admet en 
príncipe que la volonté, par elle-même, ne peut rien, 
comme Vintelligence ne voit rien que par la cause toute 
puissante qui agit en nous. Dieu est le principe de toutes 
les déterminations et des actes de la volonté humaine. 
Nous_sommes portés au bien par une inclination générale 
qui vient de Dieu. Nous avons , il est vrai, le pouvoir de 
détourner cette inclination vers les biens particuliers; 
mais cette inclination qui dépend de nous, Malebranche 
Vatténue au point d^n faire quelque chose de purement 
négatif et d'entièreraent passif. Ce systéme incline à un 
fatalisme que Vauteur rejette avec horreur, mais qui se 
déduit de ses príncipes. Un autre point important du sys- 
téme de Malebranche est la Théorie des causes occasionnelles. 
Il suppose qu'entre les actes -ou les déterminations de 
Vâme et les mouvements du corps, il n'y a aucune action 
ni communication directe, mais seulement une correspon- 
dance telle, que les unes suivènt à Voccasion des autres. 
Dieu, étant cause véritâble des uns et des autres, a réglé 
cette correspondance. Cette hypothèse déconle des prín- 
cipes exposés plus haut. On trouvé là beaucoup d'anaIogíé 
avec Vharmonie préétablie de Leibniz. Malebranche expose, 
sur la Providence et le systéme général de Vunivers, des 
idées originales qui furent vivement combattues par los 
philosophes et les théologiens de son temps. 11 conçoit la 
Providence comme gouvernant le monde par des lois géné- 
rales, et il explique ainsi en partie les dcsordres ou les 
maux physiqucs qui atteignent les bons comme les mé- 
chants. Cela le conduit à un optimisme assez semblable à 
celui de Leibniz. La morale de Malebranche est en rapport 
avec Vénsemble de sa philosophie ; elle repose sur Vamour 
de Dieu, mais inséparable de Vidéc et de Vamour de 
Vordre. Sa théodicée est celle de Platon et deS1 Augustin, 
systéme qui lui a mérité le nom de Platon chrélien. Male- 
branche a cncore une autre analogie avec Platon , Ia 
beauté poétique et figurée de son style, dont Vélévation, 
la richesse et Véclat, la pureté et Vabondance forment les 
quaUtés principales; il est non-seulement notre premier, 
métaphysicien après Descartes, mais un de nos plus grands 
écrivains. Dans le développcment général de la philoso- 
phie moderne, au xvu® siécle en particulier, il représente 
Valliance de Vidéalisrae platonicien, du mysticisme chré- 
tien, et du rationalisme cartésien, avec leurs tendances 
élevées et vraies, comme aussi avec leurs exagérations tem- 
pérées par Vorthodoxie chrétienne qui empêehe les consé- 
quences fâcheuses de se produire. Malebranche n'était pas 
uniquement philosophe , mais aussi mathématicien et phy- 
sicien, et, à ce titre, il devint, en 1699, rocmbre de VAca- 
démie des Sciences. La plupart de *ses écrits ont été réunis 
par de Genoudeten 2 vol. gr. in-80, Paris, 1837. On a pu- 
blié, pour la lre fois en 1841; Méditations métaphysiques de 
Malebranche et sa correspondance avec Mairan, 1 vol. in-80. 
V. VEloge de Malebranche, par Fontenelle; le Cours de droit 
nalurel de Jouffroy; VHistoire critique de la philosophie carte- 
sienne, par M. F. Bouillier, Paris, 1854, 2® édit., 2 vol. 
in-80; du Cartésianisme, par Bordas-Dcmoulin; VEssaisur 
Thistcire de la philosophie en France au xvu® siécle, par 
M. Damiron, 2 vol. in-S®. B—D. 

MALÊE |Cap) , Malea promontorium, auj. St-Ange, cap 
du Péloponèse, tcrminant la Laconie au S. 11 était redouté 
des navigateurs. 

malee , général carthaginois, soumit presque entiére- 
mentlaSicile , 536 av. J.-C., mais échoua en Sardaigne, 
et fut exilé. Pour se vengcr, il conduisit ses mercenaires 
contre Carthage, prit cette ville, ct mit à mort ses enncmis. 
Peu de temps après , accusé d'aspirer à la royauté, 1 jl- 
tué dans une éraeute. 
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MALEK, docteur musulman, S' iman de Ia lre classe, 
ehef des Malékites, m. à Médine en 795, est Tauteur du 
Mojwetta, qui traite des lois orales du prophète, Tun des 
ouvrages les plus estimés en ee genre, après les 6 pre- 
miers livres Essetté Koloub el Mètabaré (livres révérés). Les 
Ai-abes et les Maures de l'Algérie sont malékites; les 
Turcs et leurs descendants sont lianéfites. Cest pour cela 
qu'il y a dans chaque ehef-lieu de nos provinces africaines 
deux muftis et deux cadis. D. 

MALEK. V. aussi MELIK. 
MALÉKITES. V. MALEK. 
MALEPEYRE (Gabriel Vendanges de), conseiller au 

presidiai de Toulouse, m. en 1702, cultiva la poésie aveo 
succès, acquit de grandes connaissances en peinture, eu 
sculpture et en arehitecture , contribua au rétablissement 
des Jeux Floraux , et fonda un prix, consistant en un lis 
d'argent, pour Tauteur du meilleur sonnet à la louange de 
la Ste Vierge. 

MALESHERBES (Chrétien-Guillaume de Lamoignon 
))K), né à Paris en 1721, m. en 1794, fils du chancolier 
Guillaume de Lamoignon, fut d-abord substitut du procu- 
reur-général et conseiller au parlement, puis succéda à son 
père dans Ia présidence de lar Cour des aides, et fut en 
mème temps nommé directeur de la librairie, 1750. II ap- 
porta dans ces diverses fonctions Tamour de rhumanité et 
de Ia justice, le respect des droits des citoyens, le senti- 
raent de la liberté dela pensée. En 1770 etl771, il adressa 
á Louis XV, comme ehef d'une des premières Cours du 
royaume, des Itemonlrances sur 1'établissement de nouveaux 
impôts et pour la défensedes prérogatives de lamagistra- 
ture. La Cour des aides ayant été supprimée avec les par- 
lemcnts, 1771, Malesherbes fut éloignédeParis.LouisXVI, 
en 1775, Tappela au ministère en môme temps que Tur- 
got, et lui confia le dcpartement de Paris et celui de la 
Maison du roi, auquel était attachée Ia police du royaume. 
Xoute Ia Franco accueillitsonélévation avee enthousiasme. 
II continua de faire entendre la vérité à la cour, s'éleva 
contre les dépenses excessives, et voulut 'faire abolir les 
lettres do cacliet. Ses eonseils ne furent point écoutés, et 
quand il Tit que Turgot allait être renvoyé, il donna sa 
démission, 1776. Pendant son éloignement des affaires 
publiques, il parcourut à pied la France, la Hollande 
ct la Suisse, et cultiva les leltrcs. Membre de PAcadémie 
(les sciences depuis 1750, et plus tard de celle des In- 
scriptions, il entra encore à 1'Académie franqaise en 1775. 
Rappelé au ministère cn 17B7, il ne tut pas plus heureux 
dans ses demandes do réformes, etrentra bientôt dans la 
solitude. Etant en Suisso au mois de juin 1792, 11 dit à 
une do ses parentes: « Je pars pour Paris; les choses 
deviennent plus graves; je vais à mon poste, le roi pour- 
rait avoir besoin do moi. >- En cffet, lors du procés do 
Louis XVI, irréclama, le 13 décembre 1792, par une lettre 
au president de la Convention,et obtint le daugereux hon- 
neur d assister comme eonseil 1c malheureux monarquo, 
et ne le quitta qu'au dernier moment. Arròté lui-mônie 
11 mois après, et traduit devant le tribunal révolution- 
naire , il fut condamné et envoyé d 1'éehafaud, le 22 avril 
1794, Ou a de lui : Afcinoirc sur le mariarje des protestan[st 
1785 ct 1787, in-fio; Mémoires sur les moycns Waccétérer les 
progris do Véconomie rurale cn France, 1790, in-80; Idécs 
d' un agriculteur palriole, 1791, ia-B"; Mémoírespouríduis XVÍ, 
1792 ; Observations sur Vllistoire nalurelle de Iltif^on, 1798, 2 
vol. in-80 o\i 1 vol. iii-do; Mémoires sur la librairie et sur la 
liberté de la presse, 1809,m-8o.Un extrait de ses Itemonlrances 
a été publié sous le titre eVOHuores choisies de Malesherbes, 
1800. 'iAus les éerits de Malesherbes sont remarquables 
par róloquenco du style, la clarté, et la pureté des vuos : 
« Ce sont, a dit Laharpe, comme des monuments de vertu 
dans un sièelo do corruption. .. V. Gaillavd, Vie ou Eloge 
historiqui de Malesherbes, 1805 ; Boissy dAngias, Essai sur 
la vie, les opinions et les ccrils de Meilcsherbes, 1818, 2 vol. 
in-80. L'EIoge de Malesherbes a été lu á 1'Académie fran- 
çaise, en 1841, par M. Dupin ainé. Un monument à été 
élevé àMalesherbes dans le Palais de justice de Paris. B. 

malesherbes, eh.-l. de cant. (Loiretj, sur PEssonue, 
arr. et à 19 kil. N.-E. de Pitliiviers; 1,213 hab. Eléve 
d abeillos. Fabr. de bouneterie dc cotou ; tarmeries. Chil- 
teau do la famille Lamoignon do Maleslierbes. 

MALESTROIT, eh.-l. de cant. (Morbihan), arr. ct à 
18 kil. b. do Ploermel, sur POust; 1,501 Imb. Coram, de 
tire et de miei; tanneries, Uno tréve y fut eonelue entre 
Ia France et PAngleterre, le 19 janvier 1343. 

MALET (Claude-Frauçois de), général, né à Dôle en 
1754, m. 7n 1812, -servit dans les mousquetaires avant 
1789, embrassaaveo ardour les príncipes de la Révolution 
fut clu commandant de la gardo nationale dc Dòle, orga- 

nísa des batailloris de volontaires, fit avec distinetion les 
eampagnes du Rhin etdTtalie, et fut nommé par Masséna, 
cn 1805, gouverneur de Pavie. Bientôt disgracié à cause 
de ses opinions républioaines, il entra dans des intrigues 
contre Napoléon ler, et fut inearcéré eu ,1808. Ayant ob- 
tenu de résider dans une maison de santé, il organisa, 
aveo Guidal et Lahorie, détenus à la Force, uno conspi, 
ration, dans laquclle entrèrent quelques chefs royalistes 
et un bataillon de la gendarmerie de Paris. Dans la nuit 
du 23 au 24 octobre 1812, 11 trompa la snrveillance de 
ses gardiens, répandit dans les casernes le bruit de la 
mort de Napoléon à Moscou, se rendit à Tétat-major de 
la place, présenta au général Hulin des ordres falsifiés, et, 
le voyant hésiter, lui tira un coup de pistolet. Arrêté sur- 
le-champ, il fut traduit, le lendemain, devant une cora- 
mission militaire, condamné à mort, et fusillé le 29. B. 

MALEVAL IGuillaume de). V. Guillaume. 
MALEVENTUM, nom primitif de Bénévent [V. ce mot). 
MALEVILLE, brg (Aveyron), arr. et á 8 kil. N.-E. de 

Villefranche; 2,235 hab. 
maleville (Jacqucs de), jurisconsulte, né en 1741 à 

Domine (Dordogne), m. cn 1824, d'abord avooat ôBordeaux, • 
fit partie du eonseil des Aneiens, de 1795 il 1799, ctdu tri- 
bunal de cassation de 1791 à 1795, et coopéra, de 1800 à 
1806, à la rédaction du Codc civil, dont plus tard 11 inter- 
préta les dispositions dans un ouvrage intitule ; Amhjse 
raisonnce de la diecussion du Code civil au Conseíl d'Etat, 
1804-5, 4 vol. m-80. Ou lui doit encore uu traité du D ir orce 
et de la séparalion de corps, 1801, iu-80. Sénateur on 1806, 
11 vota la dcchéauoe de Napoléon Icr en 1814, et fut nommé 
pair.de France par la Restauration. Son fils, P.-Josoph, 
né eu 1778, m. en 1832, fut raembre de la Chambre des 
deputes eu 1815, president de la cour royale de Paris, 
conseiller à la Cour do cassation, et pair de Franco. On a 
dc lui : Discours sur finlluence de la réformalion de Lulber, 
1804, 1 vol. in-80. 

MALEYA, v. de Ia Malaisie hollandaise, sur la côte S. 
de Pile de Tomate, dans 1'archipel des Moluques. Rési- 
dence d'un sultan, vassal des Hollandals. Port de cora- 
inerce, défendu par la citadelle d'Orange, élevée enl607. 

MALEZIEU (Nicolas de), né à Paris en 1650, m. en 
1727, gagna, par son instruetion précoce, 1'amitié de Bos- 
suct et du duc de Moutausier, qui le désignèrcnt pour pré- 
cepteur du due du Maine. Plus tard, 11 devint le principal 
ordonnatcur des fêtcs que Ia duchesse du Maine donnait 
;V Sceaux, et composa, pour ces circonstancos, beaucoup 
de petites poésies. II onseigna aussi les mathématiques 
au duc de Bourgogne, et ses loçons parurent sous le titre 
d'Eléments de géomélrie, Paris, 1715, in-80. I! était de 
PAcadémie française et de celle des Sciences. 

MALFILLATRE et non MALFILATRE (Jaeques- 
Cbarlcs-Louis de Clinckamp de), poete français, né à 
Caen cn 1732, de parents pauvres, m. en 1767, eut de 
bannc beurc tous les gonres de succès qui peuvent flatter 
un poete. II remporta quatro fois le prix décerné aunuel- 
Icinent par 1'Académie do Rouen. Puis il vint à Paris, 
oú sa reputatiou Pavait devancé, ct oü il fut accueilli aveo 
distinetion. Aimant lo plaisir, 11 y faligua sa santo, eon- 
tracta des dettes, et nc put se soustraire i une prise de 
corps qu'en changeant dc nom et en so cachant. Mais si 
laproteetion de M. de Savino, anoien évôque de Vlviers, et 
ccllc du comte de Lauraguais empéehèrent qu'il ne mourüt 
de faim ct ignore, ainsi que pourrait Ic faire croirc un 
vers do Gilbert; il raourut néanmoins do maladie, à 34 
ans, chez uno tapissière dont il était dóbitcur, ct qui 
Pavait recueilli cbez elle par pitié. MalfiUâtre, sans avoir 
rien laissé d'acbcvé, a cependant montré dans ses pro- 
dnetions le germe des plus heureux talcnts. Ses ccuvrcs se 
réduisent ti uu poemo cu 4 chants, éerits cn vers de 10 
syllabcs, Narcisse dans iík de Vénus, médiocre d'invention, 
mais remarquable par des détails gracieux, par la faeilité, 
Pélégance etPharmonic dustyle; à des Odes, qui prouvent 
qu'il n'avait pas le gênio do la poósie lyrique ; à quelques 
antros morceaux traduits ou imités, particulièrement des- 
fragmenta traduits de Virgile, que Pon a recueillis dans 
un ouvrage intitulé Génie de Virgile, 1810, 4 vol. m-80, et 
qui renferment de grandes beautés. Les OEucres complèles 
dc Malfillàtro ont été publiées, avee uno notice par Augor, 
cn 1825, 1 vol. in-8°, ct cn 1826, 1 vol. in-32. C. N. 

MALGACHES, habitants de Madagascar. 
MALHERBE (François de), poete lyrique français, néà 

Caen vers 1555, m. enl628. Dans sajctmessc, il passa cn 
Provence, s'y établit, et comincnça dans ce pays í se faire 
un nom par ses vers. II avaitprès do cinquante anslorsquc 
Ilenri IV, é. qui Des Yveteaux et le cardinal Duperron 
Pavaient fait connaltre, Pattacba i sa cour. Mario de Mé- . 
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dicis et Louis XIII le traitèrent aussi avec faveur, et il eut 
le titre de gentilhomme ordinaire de la chambre du roí; 
mais il véeut et mourut pauvre, ayant donué plus de temps- 
à ses vers qu'à sa fortune. II perdit tous ses enfauts de son 
vivant, et entre autrcs, dans sa dernière année, uu fils 
de helie espérancé, qui fut tuc dans un duel par un gentil- 
homme provençal appelé De Piles: la vive douleur qu'il eu 
fit éclater avança peut-étve sa fin.—En politiqne, royaliste 
fervent, et, en poésic , chef de Tecole qui effaça celle du 
xvi® siècle, Jlalherbe avait commeneé par être ligueur et 
par ronsarjiser, comme il disait lui-même; mais son bon 
sens et son esprit régulier prirent eufin le dessus. Ce qui 
reste de ses premiers vers, tels que les LarmesdeSt Pierre, 
poème imité du Tansilio, 1587, et quelques odes mo- 
rales sous le titre de Bouquet des jleurs de Sénèque, 1590 , 
est plus que médiocre ; mais il sut rompre à temps avec le 
goút italien et le jargou poétique de cette dpoque, et se 
former une manière et un stjle propres, en rapport aveo la 
gravite liautaine de son caraetère, et la ficrté de son 
humeur indépendante. Douó d'un esprit plus vigoureux 
ijue fêeond, d'un jugement droit et d'un goüt sévère plutôt 
que d'une imagination brillante, poete par art et grammai- 
rien par nature, Jlalherbe cntreprit la réforme tout à la 
fois de Ia versification et de la langue, et il la poursuivit' 
jusqu'á sa dernière heure avec une constance singulière. 
OnTappelait le lyran des mols et des syllabcs; il se vantait 
lui-même d'avüir dégasconné la cour, et sa critique impi- 
toyable n'épargnait pas un des vers de Ronsard et de 
Desportes. Comme poete, sa gloire n^st pas seulemen-t 
d'avoir perfectionné le mécanisme des vers, épuré le lan- 
gage poétique, et réduit la iluse aux rèyles du devoir, comme 
a dit Boileau, mais encore devoir eréé ehez nous le genve 
lyrique élevé, et mis le.premier de róloqueuce dans la 
poésie. Ses Odes et ses Stances f composées et limées avec 
une patience et uu labeur iufinis, sont pleincs de force, 
d'harmonie et de noblesse, avce un tour nerveux de pen- 
sée, de versification et de style, dont ou n avait pas 1 idce 
avaut lui, et qu'on ii'a pas souvent rencontre depuis, en 
ce même genre. Sesprineípaux diseiples, Kacan, Jlaynard, 
et Godeau ses compatriotes et admirateurs Sarrazin et 
Segrais, ne l'ont suivi que de loin ; et beaucoup d autres, 
dans son siècle, en le copiant servdement, n ont réussi 
qu' i exagérer ses défauts, la raideur, la séoheresse et 
Venflure. Souvent, en effet, la verve de Malherbe est 
courte, son inspiration contrainte, et son allure guindéej 
mais, par Téncrgique précision et la màle élégance de sou 
Style, il a été le préeurscur de Corneille. En prose, dans 
ses Lettres et dans des traduetions du 33® livre de lite- 
Live, du traité des Bienfaits et des 91 premières Kpitros ao 
Sénèque, il donna Tcxemple d'uu langage net et cxact, 
tantôt élevé, tantôt familier, et toujours juste; il y ouynt 

voie à Balzac, auquel il servit pour ainsi dire de maitre, etdontil prepara rinflucnce. Trop admire pcut-etre dans 
?ou temps, mais aujourd'hui trop négligé, Jlalherbe tat un 
jueompurable ouvrier eu poésie , et il y a beaucoup a pro- 
fiter dans Tétude de son style. En outre dc ses üdes et oe 8c's Stances, il a laissé des sonnets , des chansons, et quci- 
^uea épigrammes, la plupart peu remarquables; t ans c s 
í?enres il manque de grâce, de douccur et de naiveté. bes 
Lettres sont utiles pour rhistoire; elles contienncnt cies 
faits et des sentiments vrais, et respirent, comme ses vcis, 
la chaleur d'âme d'un bon citoyen. La seulc édition cora- 
plète est celle de Blaise , Paris, 1822 , in-80, à laquelle il ... • t i _ . r -«. r dl e i~ I í"* ATr**i/víul 

publiée en 1845 p; - . 
Malherbe, dVbord éparses dans des recueils, et réumes 
seulement en 1621, ont eu un grand nombve d'éditions 
Qprès sa mort. Les principales sont celles de Ménage, avec 
de savantes notes, Paris, 1666, in-tí0, et 1689, iu-12 
jréimpr. avec les notes de Chevreau, Paris, 1723 , 3 vol. 
in-12); de Lefèvre de S^Marc, Paris , 1757 ; de Meunier 
de Querlon, Paris, 1764 et 1776; de Blaise, Paris, 1822; 
de Lefèvre (avec des notes et un choix des Lettres), Paris, 
1825,2 vol. in-8o; de MM. de Latour, Paris, 1842, in-12 
' avec un précieux commcntaire d'André Chónier sur quel- 
ques odes, et conionant le Bouquet des fieurs de Séuèque, 
réimprimée aussi à Caen en 1834, in-80). II y a une Vie de 
Malherbe par Racan, et un Discours sur ses oeuvres par 
Lodeau. Les oeuvres de Balzac, le Segraisiana, Baillet, 
j^ayle, etc., contienncnt sur ce poete des anccdotes et des 
Jugements curieux. Voir aussi : Recherches biographiques sur 
Malherbe et sa famillt, par M. Roux-Alpheran, dans les 
Mémoires de TAcadémic d'Aix, 1840; et Malherbe, 
Recherches sur sa vie et critique de ses oeuvres} par M. de 
Ijournay , Caen , 1852, in-8o. Ds® 

malherbe (Joseph-François-Marie), né à Rennes en 
1733, m. en 1827, entra dans Pordre des Bénédictins, dé- 
couvrit en 1772 un procédé pour fabriquer la soude au 
moyen de la décomposition du sei raarin, enseigna la phi- 
losophie à Tabbaye de Sí-Germain-des-Prés, à Paris, de- 
puis 1774, contribua en 1792-93 au perfectionnement de 
la fabrication du savonet devint bibliothécaire du tri- 
bunal de cassation, puis du tribunat, eníin censeur de la 
librairie en 1812. II a traduit en français la Physica sub- 
terrânea de Becher, 

MALIA, ane. v. de ThessaUe (Phthiotide), sur le golfe 
Maliaque, près du mont CEta et des Thermopyles. 

MALIAQUE (Golfe), Maliacus sinus, golfe formé par la 
merEgée, auS.-E. de la Thessalie, près de la ville de 
Malia. Auj. golfe de Zeitoun, 

MALIBRAN (Marie-Félicité), célèbre cantatricc, née à 
Paris en 1808, m. en 1836, íille de Manuel Garcia, debuta 
en 1825 à TOpéra-Italien de Londres, suivit son père en 
Araérique, épousa à New-York un banquiér français 
nommé Malibran, et fit casser son mariage en France, 1827. 
Alors elle vint au Théâtre-ltalien de Paris. Elle excita le 
plus vif enthousiasme dans toutes les capitales; une fièvre 
Pemporta"à Manchester, peu de temps après qu'elle se fut 
remariée avec leviolonistedeBériot.Elle réunissaitles deux 
voix de soprano aigu et de contralto, et produisait une in- 
dicible impression parTénergie de son chant drarnatique. 
Ses plus beaux triomphes étaient dans le Barbier de Séville, 
Olello, Tancrède, la Cenerentola, Scmiramis, la Gazza ladra, 
etDonJuan.— Sa soeur cadette, Pauline Garcia (Mmeyiar- 
dot), est aussi une cantatrice très-distinguée. B. 

MALICORNE, ch.-l. de cant. (Sarthe), arr. et à 15 
kil. N. de La Flòche, sur la rive g. de la Sarthe; 1,160 
hab. Poterie et faience. 

MALICORNE, vge (Yonne), àrr. et à 32 kil, S.-O. de 
Joigny; 544 hab. Beau château $llautefeuille, construit 
au xv8 siècle. Ruines du château Duplesseys, demoli par les 
Anglais en 1355. 

MALINES, en flamand Mechelen, en latin Mechlinia ou 
Malince, v. de Belgique (province d'AuYers), sur la Eyle, 
et sur le canal de Louvain à PEscaut, à 25 kil. S. d'An- 
vers, 20 N.-E. de Bruxelles; par õl8 1' 45" lat. N., et 
2° 8' 35" long. 35,000 hab. Archevêché métropolitain 
de la Belgique, érigé en 1559; académie de peinture et 
de dessin, fondée en 1771; université catholique; deux 
seminairea; école normale primaire. Riche bibliothèque, 
jardin botanique; arsenal. C'est le point. central de tous 
les chemins de fer du royaume, avec un grand atelier 
de construction. Malines est surnommée la Jolie; elle 
possède une admirable église gothique de Saint-Rom-v 
baud, coramehcée vers 1487, avec une belle tour, haute 
dej)7 mètres, et délicatement travaíllée, commencée en 
1452. Ou remarque aussi les riches sculptures en bois 
de 1 église Saint-Jean. Vaste hospice, dit le Béguinage, 
babr. de dentelles renpmmées, dites points de Malines, de 
lainages, chapollerio, chaises de bois foncées dc paille; 
filat. de Un, fondérie de cuivre; grande librairie Híur- 
gique. — La fondution de Malines remonte au vi® siècle ^ 
détruite par les Normands eu 884, rebâtie en 887r 
fortifiéo en 930, elle fut le chef-lieu et le titre d'une 
seigneurie, que se partagèrent les évêques de Liége et les 
scigneurs de Berthout. Adolphe de la Marck la vendit, en 
1333, aux comtes do Flandre, qui eurent, pour sa posses- 
sion, de longs démôlés avec les dues do Brabant; enfin, 
tombée au pouvoir des dues do Bourgogne par le mariage 
de Philippe le Hardi avec Márguerito de Flandre, qui la 
tenait de sa mère Marguerite de Brabant, elle suivit les 
dcstinées dc la Flandre. Malines fut saccagée par les Es- 
pagnols en 1572, par le prince d'0range en 1578, par les 
Anglais en 1583, et prise par les Français cn 1746, 1792, 
et 1794. Ils ont détruit les fortifications en 1804. — Une 
ligue contre la France fut signée à Malines, le 5 avril 
1513, entre le pape, Tempcreur Maximilicn ler, le roi 
dAngletevre Henri VIII, et Ferdinand le Catholique. B. 

MALLEMBA. V. CACONGO. 
MALLEOLUS, traduetion latine, à'Heemmerlèin, nom de 

famille d'A-KempÍ3 ( F. ce mot). 
MALLET ou plutôt MALLOCH (David), poete anglais, 

né cn 1700 cn Ecossc, m. en 1765. Né pauvre, mais intri- 
gant, il sYtablit à Londres, après avoir voyagé avec les 
íils du duc de ^lontrose, publia quelques poésies, et devint 
sous-secrétaire du prince de Gallcs. II écrivit une mau- 
vaise Vie dc Bacon, 1740, et publia, cn 1753, les CEuvres de 
Bolingbroke, qui lui avait légué ce soin. II loua Fope ví- 
vant, et Taltaqua mort, critiqua insolemmcnt Ben ey, 
courtisa lord Bute, calomnia Ldmiral Byng, et se paj r 
pour une Yie de Marlborough qu'il n'écrlvit pas. li pio 

*07 
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fessait le déisme. Ses tragédies sont oubliées; il imite de 
trop près Thomson dans ses poemes; mais ses ballades, 
surtout Guillaume et Marguerile, écrite à 23 ans avec charme 
et simplicité, ont fait sa réputation. Ses OEúvres poéliques, 
rccueillies en 3 vol. in-32, Lond., 1769, ont été traduites 
cn français par Lécuy, 1798, 3 vol. in-12. 

^ mallet (Edme), littérateur, né à Melun en 1713, m. à 
Paris en 1755, fut professeur de théologie au collége de 
■Navarrey rédigea les articles de théologie et de littérature 
dans VEncyclopédie, et publia : Príncipes pour la lecture da 
poetes, Paris, 1745, 2 vol. in 12; Essai sur 1'étude des belles- 
lettres, 1747, in-12 ; Essai sur les bienséances oratoires, 1753, 
in-12; Príncipes pour la lecture des orateurs, 1753, 2 vol. 
in-12; et une traduction de VJlistoire des guerres civiles de 
France de Davila, 1757. 

mallet (Paul-Henri), historien, né à Genève en 1730, 
m.^ en^ 1807, enseigna les belles-lettres à Copenhague et 
Phistoire dans sa ville natale, et devint résident de la 
Hesse-Cassel près les républiques de Genève et de Berne. 
II voyagea en France, en Italie, en Allemagne et en An- 
gleterre, et fut un instant contraint, par Pinvasion fran- 
çaise au teirps du Directoirè, de se retirer à Rome. II 
était membre associé de PAcadémie des Inscriptions et, 
Belles-Lettres de Paris. On a de lui beaucoup d'ouVragéS 
estimés: Introducíion à Vhistoire du Danemark, Copenhague, 
1755-56,^ 2 part. in-40; Histoire du Danemarlc. de 714 à 
1699, ibid., 1758-65-77, 3 vol. in-40, et jusqu'en 1773, 
Genève, 1788, 9 vol. in-12 ; de la Forme du gouvernemenl de 
Suède, Copenhague, 1756, in-80; Histoire des Suisses,, Ge- 
nève , 1803 , 4 vol. in-80'; Histoire de la ligue hanséatique, 
ibid., 1805, in-80; Mémoires sur la littérature du Nord, 1759- 
60, 6 vol. in-80, etc. Sismondi, la Vie et des écrils de 
P.-H. Mallet, Genève, 1807, in-80. • ' 

mallet-du-pan (Jacques), publiciste, parent du pré- 
cédent, né à Genève en 1749, m. cn 1800, obtint du land- 
grave de Hesse-Cassel, par la protection de Yoltaire, une 
chaire de littérature française, mais y renonça bientôt 
pour s occuper de politique. II continua les Annales politi- 
ques de Lingüet, publia, de 1779 à 1782, des Mémoires po- 
hltques et litléraires sur Vétat préscnt de VEurope. vint à Paris, 
et rédigea, de 1783 à 1788, le Journal historique et politique 
de ueneve, qui fut ensuite réuni au Mercute de France. II fut, 
cn face de l'esprit révolutionnaire, Vorgane de touteune 
portion considérable de Popinion publique, de celle qui 
croyait que le bonheur et la liberté de la France devaient 
ctre fondés sur les droits également garahtis de Ia natiou 
et du souverain. En 1792, la cour le chargea d'une mission 
secréte auprès des souverains coalisés contre la France. 
Puis, fixé á Genève, il entretint, dans rintérèt de la cause 
royaliste, une correspondance diplomatique avec plusieurs 
cours de fEurope. En 1799, il passa cn Angleterre, oü il 
publia le Mcrcure britannique. On a de lui, entre autres ou- 
vrages : ConJdéraiions sur la nature de la révqlution de 
rratice, Londres, 1793, in-80; Correspondance politique, Ham- 
bourg, 1796,in-80; Essai historique sur la destruetion de la 
ligue et de la lilerlé helvélique, Londres, 1798, in-80. Des AV- 
moijvs et Correspondance pour servir à Vhistoire de la Jlévolu- 
tioii française, repuoillis par M. Sayous, Paris, 1851, 2 vol. 
m-80, montrent en Mallet-du-Pan un historien sagace et 
un penseur politique profond; c^est comme une histoire de 
Ja Kévolution française depuis 1'ouverturc des Etats-Gé- 
ucraux jusqidau Consulat; Téditeur y a joint une Cor- 
respondance avec Maloueí, de Pradt, Lally-Tolendal, 
idontlosier, Portalis, Ilardenbcrg, ctc., et des piècesjus- 
tinoatives. B. 

MALLEVILLE (Claude de)", né à Paris en 1591, m. en 
16^7, fut un dos premiers membros de IJAcadémic Fran- 
çaise. Un scul sonnct, la JSellc malineusc, cn fit, de son vi- 
t ant, nn liomme cólêlire. Ses Poésies (épigramnies, ron- 
deaux, odesj ont été publiées en lfí49, in-4t>, et l(i39 , 
in-12. Files sont généralenicnt mòdiocres, sauf deux ou 
trois petites piéoes. 

MALLICOLO, ile du Grand-Océan équinoxial, l'une 
des^ Nouvelles-IIébrídcs, au S. do la Torre australo du 
iS!-Esprit , dont Io détroit de Bougáinville la separo ; par 
15o 50'-lco 36' lat. S., et 104» 47'-l(>5o 26' long. K.; 90 kil. 
sur 35. Vjsitée par Bougainville et parCook. 

MALIJENS, ano. peuplc do rindo cn deçà du Gange, 
imlntait au deli do 1'Aoésiue, sur les bords de niydraote, 
dans le Moultan. Alexandre le Grand le vainqnit. 

MALI.IUS (CaiUB), un des compliccs de Catilina. leva 
des troupes en Etrr rie, commanda Taíle srauoho do 1'armée 
rebollo á Pistola, oty fut tué,l'an 692 do Komc, 61 av J -C 

MALLOCH. V. Maliíbt (David). ' 
MALLORCA , nem espagnol de Majorque. 
WALLOS ou MALLUS, v. de Pano. Cilieic, sur Io Py- 

ramus, prés de la mer, à 63 kil. E.-S.-E. de Tarse. On 
y remarquait Poracle du devin Mopsus. 

MALLOW, v. dTrlande, eomté et à 26 kil. N.-N.-O. 
de Cork, sur le Blackwater; 3,612 Uab. dans Ia paroisse. 
Source mincrale et bains fréqnentés. 

MALLUM, nom par lequel les écrivains latins du 
moyen âge désignent les grandes asscmblées des Francs 
[V. Champ-de-Mars) , et qu'on appliquait aussi anx 
cours ou assemblées loeales, tenues plus fréquemment par 
les comtes, centoniers ou dizainiers, pour rendre Ia jus- 
tice , faire les convocations militaires, les ventes, les af- 
franchissements et autres transactions civiles. 

MALMAISON íla). V. Rdeii,. 
MALMÉDY, Malmunilarium, v. des Etats prussiens 

(prov. du Rhin), sur la Warge, dans la régence et à 36 
kil. S. d'Aix-la-Chápelle; 5,000 bab. Ch.-l. de cercle; 
douane. Anc. abbaye de bénédiotins. Nombreuses tanne- 
ries. Dentelles. Comm. de vins, houilles ctfers. — Réunie 
á Ia France par le traité de Lunéville, elle devint, sons 
le ler Empire, le ch.-l. d^n des arrond. du départem. de 
POurtho. 

MALMESBURY, v. dAngleterre ("Wilts), sur PA vou', 
á 61 kil. N.-N.-O. de Salisbury, 40 N.-E. de Bath ; 6,883 
hab. dans la paroisse. Autrefois fortifiée, elle avait un cé- 
lèbre couvent saxou, dont il reste une église et une tombe 
qu'on croit celle d'Athelstaue. Ikrtrie de Phistorien Guil- 
laume de Malmesbury et du pliilosophe Ilobbes. Ses manu- 
factures de laine ont à peu près disparu. 

jiaumesudry (Guillaume de), chroniqueur. V. güil- 
LAUAIE. 

MALMEsnuny (John harris , comte de), diplomate, né 
à Salisbury en 1746, m. en 1820, fils de James Harris, fut 
ministre plénipotentiaire d'AngÍeterre auprès de Frédé- 
ric II, roí de Prusse, en 1772, puis h St-Pétersbourg; eu- 
voyé dans les Provinces-Unies pendant les troubles de 
1783, il contribua à rétablir le stathouder. II se joignit à 
Pitt pour combattre la Kévolution française, et vint à Pa- 
ris, en 1797, afin de traiter de la paix avec le Directoire, 
mais sans suceès. On a de lui une Histoire de la révolution 
de Hotlande de 1777 à 1788, in-80, et des Mémoires, Londres, 
1844. 

MALMCE, v. forte de Suède (Gothie), petit port de 
eommeroe sur le Sund, à 630 kil. S.-S.-O. do Stookholm; 
par 55» 36* 6" lat. N., et 10° 39' 40" long. E.; 20,150 hab. 
Ch.-l. du líin ou préfocture de sou nom; comptoir de kl 
Banque. Manuf. de gants, tapis, chapeaux, tabac et sa- 
von; grand commerce de grains. Le traité de paix qui 
consomma la désunion de la Suède d'avec le Danemark et 
la Norvège y fut signè, en 1523, entre Gustavo IVasa et 
Frédério Ior. — La prèfecturc de Malmoc, formée du S. de 
la Gothie, baignée au S. par la mer Baltique^ à PO. par 1c 
Sund, au N. par le Cattégat, est bornée à PE. par la pré- 
focture do Christianstad; 4,536kil. carrés; 298,209 hab.; 
-ville»princip.; Lund, Landskrona, Helsingborg.CestPune 
dos plnsfertilesprovincesdela Suède. Eleve debeau betail. 

MA1.0, v. des Etats natriclnens (Vénétie), déléga- 
tion et à 15 kilomètres N.-O. do Yicenoe , sur POroIo; 
-4,000 hab. 

MAt.o (Saint). V. hiaci.ou (Saint). 
ti a i.o (saint-) ,w4;íeco, Macloviopolis, port de mer et 

sòus-prèfeeture (Ule-ct-Vilainc), à 70 kil. N.-O. de Rcn- 
nos, près de Pembouchure do la Rance, par 48» 39' lat. 
N., et 4o 21' 27" long. O.; 9,330 hab. Cctte ville, bâtie 
sur le rocher d'Arou, défendue par un cbiteau, et cn- 
touróo do murailles rcmarquablos, est rattaoliée á Ia 
torro fermo par une belle digne do 200 mètres, appelée 
le Sillon. Cest dans son port, grand et sür, dont on a 
fait, cn 1863, un immcnse bassin à flot, avoc 2,955 mè- 
tres do quais, que 1'on mesure les plus grandes raarécs 
du continent enropéen (15 mètres au-dossus de la basse 
mer). Ifentróe du port est protégèo par des ilots couron- 
nés de forts. Tribunaux de lrc instanoe et do commerce, 
institution importante, école de navigation, blbllothèque; 
magasin des tabac»; direction des douaues. Entrepôt réel. 
Baias do mer fréquentés. S^Malo arme plus du tiers des 
navires qui vont à la pêehe do la morue. Chantiers de 
construetion, fabr. de cordages, chaincs-cdblcs; seicrie à 
vapeur, distíllerie, etc. Export. pour PAngloterre de bes- 
tiaux, volailles, oeufs, beurre salé, fruits, légumcs, etc. 
Patrie dc J. Cartier, Duguay-Trouiu (qui a uno statuo eu 
marbre sur la place de la Cathédrale), La Bourdonuais. 
Maupertuis, Lamettrie, Surcouf, Broussais, Lamennais. 
et Chateaubriand, dont le torabeau, surmonté d'unc cro;x 
de granit, s'élève à Poxtrémité d'un rocher" lo Gravd- 
Bey, dans la mer.— Cette ville, fondèo au vm» siécle in"" 
les habitants d'Jící/i, tire son nom do son lcr cvòque. Les 
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Anglais la bombariiérent en 1693, 1695, et 1758-1759. 
C'est à S^Malo que sê forma la promière compagnie 
française des Iodes. Eu 1711, les Malonins donnèrent à 
Louis XIV 30 millions pour soutenir la guerre. Autrefois 
les Malouins làchaient des dogues daus la ville peudant 
Ia nuit, pour la protéger contre les malfaiteurs. 

malo-de-h-i.ande (saint-), ch.-l. de cant. (Manche), 
arr. et à 9 kil. N.-O. de Coutances; 72 hab. 

MALOBODIUM, nom latiu de Maübeuge. 
MALOJAROSLAVETZ, v. de la Russie d'Europe, gvt 

et à 58 kil. N. de Kalouga, sur la Louja. Combat sanglaut 
entre les Français et les Kusses, en 1812. 

MALOUAH. V. Maewa. 
MALOUET (Pierre-Yictor), homme d'Etat, né à lliom 

en 1740, m. en 1814, entra dans radministration de Ia 
marine en 1763, passa 5 ans á St-Domingue en qualité 
d'ordonnateur et de commissaire, fut ensuite cliavgé par 
le ministre de Sartines d'aller examiner les améliorations 
qu'on ponrrait apporter dans la colonie de Cayenne, et 
devint intendant du port de Toulon. Envoyé aux Etats- 
Généraux de 1789 par le bailliage de Kiom, il y défendit 
Ia cause de la monarchie, et reclama un gouvernement 
analogue à celui de TAngleterre. En 1790, il fonda le club 
des Imparliaux, bientôt appelé club monarchique, et fut un 
des personnages queleKoi consultaitbabituellemeut en sc- 
eret. Echappé aux massacres de septembre 1792, il s'enfuit 
en Angleterre , oú il publia une Défense de Louis XVt, et ílt 
bientôt demander à la Convention la permission de venir 
assisterce malheureux prince. II rentra en France en 1801, 
fut nommé commissaire-général de la marine à Anvers en 
1803, maítre des requêtes en 1808, conseiller d Etat en 
1810, mais déploya, dans ce dernier poste, un esprit d'oi)- 
position qui le fit éloigner de Paris en 1812. Le gouverne- 
tnent provisoire de 1814 Tappela au ministère de la ma- 
rine, et ce département lui fut confirmé par Louis XVIII. 
Il mourut peu de temps après. On a de lui: Mémoires sur 
''esclavage des nègres, 1788, in-80; Mémoires sur l'adminislra- 
Uon du deparlemeitt de la marine, 1790, in-80; Memoires et 
correspondances ofíicicUes sur 1'administration des cohnies, 
1802, 5 vol. in-S»; Considérations historiques sur Vempire de 
la nier chez les anciens et les modemes, 1810, in-80, etc. 11, 

MALOUIA, riv. du Maroc. V. Mouloota. 
JIALOUIN (Paul-Jacques), médecin et chimiste, né à 

Caen en 1701, m. en 1778, fut membro de PAcadémie des 
Sciences de Paris, rectcur du Collége de France, professeur 
de chimie au Jardin du Roi. On a de lui: Traité de Chimie, 
Paris, 1734, in-12; Chimie médicale, 1750, 1755, 2 vol. 
"1-12; divers articíes dans VEncyclopécne, etc. II y a dos 
observations intéressantes dans deux Mémoires qu'il a pu- nlies sur 1'analogie de Tétain et du zinc. ■» 

, MALOU1NES ou FALKLAND (iles), arehipcl dcVAmé- 
rique anglaise, dans rocóan Atlantique, près de la pointe 

de VAmórique méridiouale; par 510-520 45' lat. N., et 
° 10'-64o 36' iong. O. Cet arcbipel est composé de deux 

grandes iles, Easl-Falkland ou 1'Orientale, dite aussi Soledad 
.u Conli, et Wesl-Falkland ou l'Occidenlale, dite aussi 
jttc/tin', Muinden-Land, séparces Pune do Vautte par lo 

nctroit de Falkland {72 kil. de long), et de 9 ilots qui les 
®ntourent 5 33,800 kil. carrés. Port-Louis et Port-Egmont sont les sculs établissements occupés par les Anglais. Sol 
peu fertile, dépourvu de bois; abondantes tourbiòres. On 
évalue à plus de 150,000 têtcs le bétail sauvage qui erre en 
libcrté dans ces iles; on y çoropte plus de 3,000 chevaux. 
C'étaient les Gaúchos, natifs dos pampas de Ia Plata, qui, 
naguère encore, se chargeaiont de poursuivre et d'attciiidre 

animaux; des Anglais et dos Irlandais sont auj. iuitiés 
® cet art. — Strong, qui visita ces iles en 1688, les nomma 
'' alkland; une colonie de Malouins y fut amenée par liou- 
^nville en 1763, et en fut chassée, deux ans après, par 
J^pagnols, qui cédércnt leurs droits i 1'Angleterre en 
eu 'i ónka rdpnltbque de Buénos-Ayres oceupa les Malouiues 

xtiVV 'C3 Anglais Icsont reprises en 1833; 621 hab. MALPIGHI {Mareei), célèbre anatomiste, né en 1628 á 
à p j uore' I>r^s de Bologne, m. à Rome en 1694, éludia j r adoue sous André Mariani, et devint professeur à lio- 

ffnc, puis à Pise, oú le grand-duc de Toseane Pappela. 11 
aca V. a-VeC ^ore1'' i et' ''a eontribuèrent ú fonder la célèbre Pi dénue d«I Cúnntío. Mnlpighl se fixa successivement i 
Cent Vri ^eSS'ne' ^ bologne, et à Uome, oú lo pape luno- q0. j 11 le nomma son médecin. L'anatomie de structure 
sur , CC1UP á ílalpiglii; il n'est presqiie pas d'organe 
con ei'ue' '' n'a'lt fait des découvertes intéressantes. Le 
a ren mu<'ueux qui entre dans la composition de la peau, 
cher n U S<>n I10m- Gomme physiologisto, il a fait dos re- 
dan i v63 iiavantVs sur 1° développement de Pembryon s eeuf. Ses (Euvrcs complétes ont été publiées ú Lon- 

dres, 1686, in-fol., et Leyde, 1687, 2 vol. in-8».Le P. Regis 
donna des OEuvres pbsthumes, Lond., 1697, in-fol. D G- 

MALPLAQUET, vge (Nord), arr. et à 29 kil. N.-O. 
d'ATesnes; 400 hab. Victoire de Marlborough et du prince 
Eugène sur le maréchal de Villars, 11 sept. 1709. 

MALSTROM. V. Maelstkom. 
MALTE, Ogygie d^omère , Melita des anciens, ile de la 

Méditerranée, entre Ia Sicile et 1'Afrique, par 35° 54' lat. 
N., et 12° 10' long. E., la principale d'un groupe auquel 
elle donne son nora, et qui se compose en outre des trois 
ilots de Gozzo, Comino et Cominotto; 255 kil. carr.: 28 kil. 
sur 16; 110,000 hab., dont 35,000 pour le ch.-l., la Cité- 
Valette. Malte n'est qu'un rocher calcaire, recouvert d'une 
couehe de terre végétale qu'on y a transportée de Sicile; 
gràce au climat et au travail des habitants, la végétation 
y est très-riche; le sol produit du coton , des oranges et 
des fruits exquis, des roses d'une beauté remarquable; 
Vélève des abeilles est considérable et produit un miei dé- 
lieieux; mais la population , trop nombreuse, y est exces- 
sivement misérable. Lludustrie manufacturière est peu 
importante: fabr. de toiles de coton, toiles ú voile,cigarcs. 
Malte coutient Pune des plus fortes places de 1'Europe, et 
le port le plus beau et le plus sur de la Méditerranée; 
point intermédiaire entre Gibraltar et Corfou, c'est une 
possessiqn d'une grande importance pour 1'Angleterre, qui 
y entretient un gouverneur et une garnison de 4,000 
hommes. — Malte a souvent changé de maítres : les Phé- 
niciens, 1400 av. J.-C.; les Carthaginois, 400; les Romains, 
216; les Vandales, 445 de J.-C.; les Goths, les empereurs 
grees, 533, 1'ont possédée successivement; elle subit en- 
suite la domination des Árabes, 870, et des Normands de 
Sicile, 1090; le mariage de Constance de Sicile avec 
Henri VI la donna aux Hohenstauffen. Elle passa, en 
1266, avec la Sicile, au pouvoir des Français, qui en furent 
dépossòdés par les Espagnols. Elle appartenait encore à 
la maison d'Aragon, lorsque Charles-Quint la céda aux 
cbevaliers de Rhodes, 1530, à qui Bonaparte 1'enleva en 
1798; mais après deux ans de blocus [V. Yaühois),,Malte 
tomba au pouvoir des Anglais, qui Pont gardée malgré les 
stipulations formelles du traité d'Amiens; et la possession 
lenr en a été confmmée en 1815. F—T. 

sialte (Ordre de); ordre de chevalerie, religieux et 
militaire, dont 1'origine remonte aux Croisades. Au milieu 
du xie sièele, des marebands d'Amalfi obtinrént du calife 
d'Egypte la permission de bàtir ú Jérusalem un hôpital, 
qu'iís dédièrent ú S1 Jean , et oú lon reocvait les pèlerins 
qui venaient visiter les saiuts lieux. Pierre Gérard, de la 
petite ile de Martigues, en Provence, fut, sous le titre de 
Mui Ire de V Hôpital, le cbef de cette pieuse iustitution. Sous 
les auspiccs de. Godefroy de Bouillon et de ses successeurs, 
les marebands d'Amalfi se constituèreut en un ordre reli- 
gieux» dont les membres furent nommés Hospilaliers. Les 
statuts de Pordrc ne furent cependant régularisés définiti- 
yement qu'en 1113, par une bulle du pape Pascal IL lis 
imposaient aux religieux , outre les voeux ordinaires d'o- 
béissance, de pauvreté et de chasteté, celui de recevoií 
de traiter et de défeudre les pèierius. L assistance des lios-' 
pitaiiers ne devait donc pas étre purement passive, et 
bientôt il lenr fallut prendre les armes et devenir hommes 
de guerre. Repoussés de la Terre-Saiute, qu'ils gardèrent 
les derniers, ils se retiròrent successivement à Margat, à 
Sl-Jean-d'Acrc, à Limisso, en Chyprc, et enfin à Rhodes, 
1310, qu'ils défendirent pendant plus de deux siécles contre 
les attaques des Sarrasins. Sous le magistère de Jean de 
Lastic, ils repoussèrent une première attaque des Turos 
Ottomans, en 1455. Pierre d'Aubus3on resista avec le 
même succès ú Parmée de Mahomct II, cn 1480. Mais, en 
1522, les cbevaliers de Rhbdes, attaqués par Soliman le 
Magniflque, se virent obligés de céder au nombre. Ils quit- 
tèrent Pile, au nombre de 4,000, sous la conduite du 
grand-maitre VillierS de Plle-Adam , et, après avoir erré 
á Caudie et eu Sicile, vinrent se fixer dans Pile de Malte, 
que leur cédait Charles-Quint, et qui devint le siége défi- 
nitif de Pordre, 1530. Ils y furent encore attaqués par les 
Turos, cn 1565; lo grand-maitre Jean do La Valottc les 
repoussa. Les cbevaliers conservèrcnt Malte jusqu'ou 1799, 
époque oú Bonaparte, ailant cn Egypte.* la conquit sur 
eux, ct mit ainsi fin i leur existence politique. L histoire 
des cbevaliers de Malte esfdès lors purement,religieuse. 
L'empereur de Russie, Paul Icr, qui s'était déclaré le pro- 
teetcur de l'ordre, eu fut élu grand-maitre; mais ce n'é- 
tait là qu'une parodie; Pordre était anéanti dans son 
esscnce. — Les membres de Pordre de Malte étaient d:- 
visés en trois classes : les chnaliers devaient étre nob es . 
les chapelains et les servants d'armes devaient senlement 
prouver quhls étaient ués de parents bonorablcs, et qui ne 
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s'éta;ent point mêlés d'art3 et de profcssions mécaniiiucs 
ou basses. Les aspirants portaient le nom de danais ou 
dtmi-croix. Le grand-maitre était élu par les chevaliers de 
rordre : il prenait !cs titres de Grand-maitre du St IJâpital 
de St-Jean à JérvsaUm et de Gardien de l'ar mãe de Jésus- 
Christ.ll résidait à Ia Citc-Yalette; son revenu annuel était 
de 2 millions de fr., environ. L'ordre n'était souinisauSaiut- 
Siége que pour les matièrcs de dogme. Les clievaliers se 
Eommèrent Joanniles, Ilospitaliers ou Chevaliers de St-Jean 
de Jerusalém jusqu'à leur séjour à Rhodes; ils prirent alors 
le nom de Chevaliers de Rhodes, et, plus tard, celui de 
Chevaliers de Malíe. L'ordre était composé de huit langues 
ou uations : Provence, Auvergne, France, Italie, Aragon, 
AUemagne, Castille, et Angleterre. Chacune de ccs langues 
avait son chef à Malte, que Ton nomraait Pilier ou Bailli 
convenluel. Chaque langue était subdivisée eu prieurés, 
eeux-ci en bailliages, et les bailliages en commanderies. 
Le pilier ou premier dignitaire de obaque langue avait un 
titrc et des attributions spéciales : Provence, grand-com- 
mandeurj Auvergue, marechal; Franco, granà-hospitalier; 
Italie, amiral; Aragon, grand-consenateur; Castille, grand- 
cAanceKer; AUemagne, grand-baüli; Anglo-bavaroiso, lur- 
copolier. Cette derniére langue fut substituée à celle d'An- 
gloterre, lors du schisme d'Henri VIII. La Réformation 
cnlevb à 1'ordre les grands-prieurés de Suède et de Danc- 
mark.La langue de Provence comprenait les deux prieurés 
de St-Gillcs et de Toulouse, et le bailliago de Manosque. 
Celle d'Auvergne était composée du prieuré d'Auvergne et 
du bailliage de Bourganeuf. La langue de France possé- 
dait trois grands-prieurés, ceux do France, d'Aqu;taine et 
de Champagne, et deux .bailliages, dont les titulaires 
étaient le commandeur de S1 Jcan-cn-Vlle, près de Cor- 
beil, et le commandeur de Sl'Jeau-de-Latran à Paris. 
Etablie en 1171, sous le nom de maison de_Sl-Jean-de-Jé- 
rusalem, Ia commanderie de Paris ne prit que vers le 
xvie siècle le nom de Sl-Jean-de-Latran. Elie occupait 
1'ancien cios Bruneau, au N. de Ia place Cambrai, à l'E. 
de la rue Sl-Jaeques. Lliôtel du connnandeurn'existe plus. 
La nef do Téglise, restée debout, ainsi qu'une tour carrée 
qui servait dc geôle à la commanderie, et dans laquelie 
Bichat s'est livré íi ses observations médicales, ont été 
démolies en 1855. Les membres de 1'ordre de Malte por- 
taient, dans 1'établisseinent, une robe et un mantcau 
noirs; à la guerre, uno cotte d'arme3 rouge. Ce vêtement 
était orné, sur le côté gaúche, d'une cròix blancheà huit 
pointes. — L'ordrc de Malte a été reconstitué depuis de 
longues années dans les Etats pontificaux; le siége de 
Padministration' étabti d'abord à Catane, en Sicile, a 
été transféré, en 182(1, à Fcrrare, et en 1834 h Rome, qui 
est la résidenee actuelle du grand-maitre, chef de rordre, 
et de son conseil, L'ordre de Malte entretient un agent 
diplomatique reconnu à Arieime, près dc la cour d'Au- 
triche , et eompte maintenant (1805) quatro grands- 
prieurés qui sont: l® celui' de Ilome, oü lo titulaire est 
toujours un cardinal à la nomination de N. S. P. le Pape; 
2° celui de Lombardie ct Venise; 3° celui des Deux- 
Sicílcs; d" celui de Bohême. 11 y a 102 conimandcries, 
dunt 57 commanderies de justice, et 45 de famille; et eu 

■ cutre deux bailliages. — Le roi de Prusse, qui possédait 
dans ses Êtats le bailliage (protestant depuis la Réforiua- 
tion) de Brandcbourg, le supprima en 1811; mais, Paniiée 
snivanle, il institua pour ses Élats'rordre do Sl-Jcan, 
dout il s'est constitué souverain protcctcur, ct dont ii 
notnme le grand-maitre ct les chevaliers. 11 n'y a dono 
rien de commun entre rordre de S^Jcan do Prusso et 
1'ordre de S'-Jean de Jerusalém. 

Liste des grands-inatlrcs, 
1° En Palesline. 

Pierre-Gérard do Mar- 
tigues  1099 

Rajmond Du Puy  1118 
Auger ou Ottcgcr de 

Balben  1160 
GilbertdeSaly ouGer- 

bort d'Assaly    1163 
Gastus ou Castus.... 1170 
Joubert ou Josbert de 

Syrie.    11^3 
Kogev de Moulins.... 1177 
Garuier do Syrie  1187 
Ermangard Daps  1191 
Godefroi de Duisson, 

ou Gaufred do Don- 
jun  1192 

Alphonse de Portugal. 1191 

Geolfroy le Rat  1204 
Guérin de Moutaigu.. 1208 
Bertrahd de Texis... 1230 
Guérin ou Gérin  1231 
Bertrand dc Coraps... 1230 
Pierre de Villebride.. 1241 
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DiJier de St-Jaille... 
D'Omèdes  
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Garzez  1595 
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Redin  ... 1637 
1461 Annet de Clermait... 1600 

Raphael Cotoncr .... 1663 
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■ F—T. 
MALTE BRÜN (Conrad), savant danois, dont le nom 

véritable est Malte Conrad Bruun, né en 1775 i Thisted 
(Jutland), m. à Paris en 1826, avait été destiué d'abord 
au ministèro évangélique, mais y renonça bientôt pour to 
livrer aux sciences politiques. En 1796, il dut se réfugicr 
cn Suède, pour échapper aux persécutions que lui atti- 
raient quelqucs écrits en faveur de Ia liberté de la preste 
ct de raffranchissement des paysans. II vint à Paris, en 
1800, et rédigea presque sans interruption, depuis 1803 
jusqu'à sa mort, les articlcs de politique étrangère dans le 
Journal des Débals. On a de lui : Géographie mathématique, 
physlque el politique de toules les parties du monde, ea sociéíé 
avec Mentelle, Paris, 1803-1805, 16 vol. in-S' et atlas :n- 
fol.; Tabkau de la Pologne ancienné el modtrne, 1 vol. iu-3® 
et atlas in-1"; Apologie de Louis XV1IÍ, 1815, in-8®j Trai té 
de la légiHmilé, 1825, iu-8.0; Précis de la géographie unher- 
selle, 1810-29, 8 vol. in-8®, dont le deraier est de M. Huot, 
ouvrage trad. en plusieurs langues. Nouvelles éditions 
revues et complétées par M. Malte Brun fils, 1851-55, 
6 vol. in-S® fig.; par M. Lavalléo, 1855-59; par M. Cor- 
tambert, 1856-60.1*10116 Brun fonda les Annales des voyages, 
1808-1.3, 25 vol. in-S®, et publia avec Eyriòs les Nouvelles 
annales des voyages, 1819-26, 32 vol. in-8®, rccueil dont la 
publication se continue encoro. II fut un des collabora- 
teurs dc la Biographie universelle do Hichaud, Des Mélanges 
seientifiques et littiraires de Malta Brun, ou Choix de ses prin- 
cipaux arlides, ont été recueillis et mis eu ordre par 
G. Nachet, Paria, 1828, 3 vol. in-8». 

MALT11US (Tbomas-llobert), éconoiniste anglais, né a 
Roolcery (Surrey), cn 1766, m. eu 1834. Destiné par son 
père á 1'état ecelésiastique, il entra dans les ordres cn 
1789, et desservit une cure des environs de Cambridge. II 
s'appliqua à Tétudo-de rhistoire et de réconomie politique, 
ct comprit bientôt la fausseté des écrits de Bepoque sur Ia 
perfecübilité humaine, oú le malheur des peuples était 
attríbué aux seuls vices dos gouvernemeuts. En 1798, en 
répouse à un éerit Jc W. Godwin, dans Vlnquirer, sut 
1'Avarice et Ia Prodigalité, il publia un Essai sur les prín- 
cipes de la populalion, Londres, 1 vol. iu-U®, oü il attribue 
priucipaleinent 1c malaise et la pauvreté des classes infé- 
rieures à la tendance dos hommes íi so multipller d'une 
maniére trop rapide, sans rapport avec raugmentation 
des subsistaucos. Ce livre fit grande sensation. Malthus, 
pour approfondir ses reoberches , parcourut la Suède, Ia 
Danemark, Ia Russie, la Suisse et la Savoie. A son retou'', 
il publia dc nouveau, ct coramo 2® édition, un ouvraga 
plus approfondi: Essai sur les príncipes de Ia populalion, o11 

Exposé des eftcts passes et prisents de 1'action de celle cat's'e 

sur le bonheur du genre humain, suivi de quelqucs recherche' 
relalives á Tesperance de guérirou adoumr les maux qtTelle r"' 
Iraíne, Londres, 1803, in-4°; il y appuyait par 1'cxcinP'0 

dos peuples lo príncipe par lui posé, et montrait ia tem 
dance universelle des nations à so multiplicr d Pinfin' 
cette tendance n'est arrétóe, i sou avis, que par les ea'11' 
mités publiques, la famine, les maladies, les vices enga'1' 
drés par Ia misère; comme conséquenco, il constatait i® 
malhoureux eflets des distributions gratuites : l'indige® 
sans inquiétude ct sans prévoyance, se multiplie à 
en raisonmcme des seoours qu'il rcçoit; lo seul remede » 
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ramélioration du sort des classes inférleures, cherché sur- 
tout dans la circonspectii:'?. dans les maviages. Ces idées 
soulevérent des haincs. On présenta Malthus comme un 
cnnemi des classes inférleures, un partisan des càlamités 
Publiques. L'£ssot s«r les príncipes de ia populaüon cut cinq 
éditions; la dernière, publiée en 1817, avec ddmportantes 
modifications, a été traduite cn français par G. Prévost, 
Genève, 1S23, Paris, 1836, 4 vol., et 1845, 1 vol. gr. in-S", avec introduclion par Rossi, notice de Ch. Comte, et 
notes de Joseph Garnier. En 1804, Malthus fut nommé 
professeur ddiistoire et d'économie politique au collége de 
la Compagnie des Indes orientales, dans ie comté de 
Hartford. 11 adopta dans ses leçons les príncipes d'Adam 
Smith. II publia plusieurs Mémoires sur des questions spé- 
ciales, notammcnt sur les lois des céréales, et un écrit sur 
la Nalure et les progrès du revenu, Londres, 1807 et 1815, 
in-8°. En 1819, il fit paraitre des Príncipes d'économie po- 
litique sous le rapport de leur application pratique, trad. cn 
français par Constancio, Paris, 1820, 2 vol. in-80, ouvrage 
réédité en 1846, gr. in 8o, suivi áes Dé/initions en économie 
politique, qui avaient paru à Londres en 1827; lá il cherche 
á preparei- par rexpérience 1'applioation pratique des prín- 
cipes économiques. II fut membro do la Société royale de 
Londres, et associe libre de PAcadémie des sciences mo- 
rales et politiques de France. V. une Notice sur sa vie et ses 
ouvrages, par M. Ch. Comte, 1836. B—u. 

MALTON (NEW-), v. d'Anglcterre (Vork, N.-Riding), 
sur le Dervrent, à 30 kil. N.-E. d'York; station du chemin 
dc fer dn centre; 8,072 hab. Ruines d'un anc. chateau, 
Gants, toiles, chapeaux; grand comnicrce de grains, beurre 
et bière. Foires pour les chevaux. 

MALTOTE, cn latin ílalé tolla, motsignifiant mal levêe, 
mal perçue, et que Ton trouve appliqué, pour la première 
fois, à une contribution qui fit soulever le peuple dc Roucn 
en 1292. PIus tard, on 1'étendit á toute espèce dümpôt, 
et il designa même le corps et Tensenible des compagnies 
de finances. 

MALES (Etienne-Louis), célébre physicien, né á Paris 
en 1775, m. cn 1812, entra en 1793 á 1'Ecole du gênio 
militaire de Méziéres. Cettc école ayant étésupprimée , il 
s'enga"-ea, et travailla comme simple terrassicr aux forti- 
Beations de Dunkerquc. Lá il fut remarque par un ingé- 
nieur, qui 1'envoya à TEcole polyteohnique. Peu après sa 
sortie, il alia áParmée deSambre-et-Meusc, en qualité do 
eapitaiue du génie. II prit part à l'expédition d'Egypto, et 
doutra en France, chef de bataillon, en 1801. Eu 1807, il 
Présenta á PAcadémie des sciences un Traité d'optique ana- 
lytique, qui fut inséré dans le Recueil des savants étran- 
Kers, et un Mémoire sur le pouvoir réfringent des corps 
epaques. II remporta le prix proposé par 1'Académie, cn ^ 
*808, pour une Théorie malhÉrnatique de la double refrac- 
"oa. Mais sa grande découverte, et Pune des plus impor- : 
Elites de Ia physique, est celle de Ia polarisation de la lu- j 
^ére. En 1810, il remplaça Montgolfier à 1'Acadcmie dos j 
pienees; en 1811, la Société royale de Londres lui accorda 
'•l médaille fondée par Rumford. ; ■ . 

Malva ou MULUCHA, anc. riv. d'Afrique, séparait | la Mauritanie Tiugitaue de la Mauritanie Césarienne; auj. 
Moulouxa. • , „ . 

MALVASIA ou MALVOISIE, petite ile de la Grèoe, 
ratlacbée á 1.81.aconic, et qui produit le viu dit de Maleoi- 
«te. Ch.-I., Nnpoli-di-Malvasia. On récolte aussi le viu do 
Malvoisie á Candie et nu mout Ida. 

MALVEBN, chaine do eollines d'Angleterre, dans les 
comtés dc Worccster et de Hereford, est renommée pour 
ses sites pittoresqties. 

MALVTNA. K.OSSIAN. 
malvoisie. v. malvasia. 
MaLWA ou MALOUAH , anc. prov. do Tllindoustan , 

entre celles d'Adjomir et d'Agra au N., de Gandouana et 
deKandeisch au S., d'Allahabad á l'E., par 22''-2ü'> lat. 

et 720-770 long. E.; 140 kil. dc l'E. á 1'0., 200 du N. 
"n S. Pop. évaluée à 4,000,000 d'hab. Sol élevé, arrosé 
Parla Xerbuddah, le Tcharabal, IoBetwa, etc., et fertile 
í'11 grains, tabac ct suerc. On eu exporto do Popium pour 
'a Chine (30 millions de fr. par an). Le Malwa est auj. di- 
Y,s.é CI1 Malwa independam, qui fait partio du voy. do Sin- uhia et a pour cb.-1. Oudjéin , et Malwa Iribulaire des An- 

■íl' com_prenant les Etats de Bopal, de Dara et d'Indoro. 
MALZIEU (le) ou MALZIEU-V1LLE , ch,-l. de cant. JLozèie), an-, et à 40 kil. N.-E. de Marvcjols, sur la 
'uyèrc; 7 n hab. Fabr. de couvertures de laine; par- 

nnemineries. Autrefois fortifié. - 
t .MAMBRÊ , anc. vallée de Falestiue, entro Hébron ct ynisalem. Abraham y résida longtemps, ct y roçut la 
'site des Anges qui lui auuoncòrcnt la naissance dlsaao. 

liIAMELOUKS (d'Hn mot arabe qui signifie escíarsl, 
nom donné aux esolaves tures et oircassiens dont quelques 
succcsseurs de Saladin composérent leur garde particu- 
lièrc, et qui, élevés aux premières dignités, finirent par 
devenir les maítres de PEgypte. L'origine de cette railice 
remonte aux invasionsde Gengis-Khau. Malek-Salèh, sul- 
tan ayoubite, acheta, le preraier, de ces esclaves tures aux 
Mongols, qui les avaient enlevés dans leurs excursions. II 
les logea dans le vestibule de son palais, dont il leur confia 
la garde. Après les avoir discipliués, il les distribua dans 
les principales villes de PEgypte, oü ils demeuraient en 
garnison. Azzeddin-Moez-Aibck, général de cette milice, 
après Passassinat du sultan Malek-Moadham, le vaiuqueur 
de Louis IX, fit proclamer reine absolue Chadjereddor, 
mére du sultan; puis il épousa Ia reine, et fut declare pre- 
mier sultan de la première dynastie des Mamelouks, 1254. 
II y eut deux dynasties de sultans ; les Bahariles ou Ma- 
rins, 1251-1382, ainsi nommés parce quils faisaient par- 
tie des Mamelouks qqi avaient leurs quartiers dans les 
principales villes maritixnes de PEgypte; les^ Bordjiles, 
1382-1517 , ainsi appelés parce qu'ils étaient áu nombre 
des esclaves circassiens qui étaient en garnison dans les 
principales forteresses ( borodj). Le règne dês sultans ma- 
melouks fut constamment troublé par des dissensions inté- 
rieures; cependant PEgypte devint, sous leur doraination, 
une grande puissance. Les dernières traces de la domina- 
tíon chrétienne disparurent, et les Mongols, auxquels 
personne ne résistait, furent battus plusieurs fois et tenus 
en respect. Les sultans Bibars, Kelaoun, et surtout Nasser- 
Mohammed-ben-Kelaoun, illustrèrent leur règne. Les sul- 
tans' mamelouks n'étaient pas moins redoutables par leur 
adresse diplomatique que par la supériorité de leurs armes. 
Enfin, en 1517, Sélim, sultan des Ottomans, mit fin á leur 
règne; il vainquit et fit pendre Toumam-Bey * lernier 
sultan, et réduisit PEgypte en province ottomane. Mais les 
fonetions du gouvernement furent laissées à un divan 
( conseil) composé de Mamelouks; Padministration locale 
fut confiée à 24 beys. Le sultan ottoman était représenté 
par un pacha, qui notifiait ses ordres et lui faisait passer 
le tribut. Les membros du divan avaient le droit de reje- 
ter les ordres du pacha, en motivant leur refus; ils pou- 
vaient même le déposer. L'autorité de la Porte, déjà bien 
restreinte, le devint cncore plus. En 1766, Ali-Bey, Pun 
des beys mamelouks, refusa le tribut, chassa le pacha, 
battit les armées turquês, et se fit proclamer sultan d'E- 
gypte; la trahison mit fin à sa revolte; mais elle avait 
porté une profunde attein-te á Pautorité des Tures. Les 
Mamelouks étaient indépendauts de fait. Ils avaient pour 
cliefs Mourad-Bey et Ibrahim-Bey, lorsqne Bonaparte dé- 
barqua en Egypte, 1798. Les victoires des Français déci- 
mèrent les Mamelouks, ot ruinèrent leur infiuence. En 
proie á des dissensions, ils nc pureut reconstitucr leur 
puissance, après le départ des Français. Mais, en 1808, 
ayant repris les armes, iis complotèrent de renverser Mé- 
hémct-Ali, pendant qu'il faisait sou expédition contre les 
Wahabites. l.e vice-roi, se voyant menacé, les invita , le 
1" mars 1811 , à assister, dans Ia citadelle dn Caire, á 
Pinvestiture de son fils, Toussoun-Pacha, qui allait com- 
mander Pexpédition contre les Wahabites; dès qu'ils 
furent arrivés, on ferma les portes, et des soldats apostés 
les tuôrent tons à coups de fusil, sous les ycux de Méhé- 
met. Cette cxécution cut de Pécbo, ct la plupnrt des Ma- 
melouks furent exterminés dans les provinces. M. Quatre- 
mère a donné une Hisloire des sultans MamelouUs, traduite 
dc Makrizi, 1838, 4 vol. in-40. D. 

mamelouks de la GARDE, corps créé par le général 
Bonaparte pendant son séjour cn Egypte, et composé de 
cavaliers pvis parmi les naturels de ce pays. On en forma, 
cn 1804, une compagnie, forte de 162 hommes, et qui fut 
bientôt élevéc à 250. lis portaient le costume oriental. Un 
tiers des officiers et sous-offieicrs était pris parmi les Fran- 
çais. Après 1'abdication de Napoléon Icr, ils furent dis- 
perses, et cn partie massacrés á Marscille. 

MAMERCUS (L. zEmilins), cônsul Pan 280 de Romc, 
473 av. J.-C., voulut faire frapper de verges Publilius 
'Vroléro, brave centurion qui refusait dc servir comrae 
simple soldat. Le peuple soulevé le chassa du Fórum avec 
son collègue, et, Pannéc suivante, nomma Voléro tribun. 

MAMERCUS (Áímilius), investi de Ia dictature Pan 317 
de Rume , 436 av. J.-C., combattit les Fidénates, alliés 
des Véiens, dont sou maitre de la cavalcrie, Com. Cossus, 
tua le rol Tolumnius. Elú de nouveau dictateur cn 431, d 
réduisit de 5 ans á 18 mois la durée do Ia censure ; cnnn, 
dictateur pour la troisième fois cu 426, il reprit «V eIjeJ' 

MAMEUS, Mamerciw, s.-pa-éf. (Sarthc), u *'• 
N.-N.-E. du Mans, près des sourccs de Ia Uive , o.blJ 
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hab. Tribunaux de 1" instance et de commoree, collége, 
bibliotbèque. Autrefois fortifiéo. Fabr. de toiles, sevges, 
calicots, basins, piques; tauneries. Comm. de grains et 
bestiaux. 

mamers , nom du dieu de Ia guerre chez les tribus sa- 
belliennes. Les Samnites , dans une épidémie, vouèrent à 
ce dieu un printemps sacré; tout oe qui naquit durant ce 
printemps fut immolé, excepté les enfants, qui durent 
s'exiler à leur 20« année. On les appela Mamertins. 

MAMERT (Saint), iíameríus, arehevêque de Yienne en 
463, m. en 477 , eut quelques démêlés aveo Gondioc, roi 
des Bourguignons, qui était arien. II a iiistitué les Roga- 
íions ( V. ce mot). Fête, le 11 mai. 

mamert (Claudien), fréré du précédeut, m. vers 474, 
íut d'abord moine, et partagea cnsuite aveo son frère le 
gouverneraent du diooèse de Yienne. Sidoine Apoliinaire, 
son ami, le regardait comme le plus beau gênio de sou 
siécle. On a de lui ; VO/fice des Rogations, et un Trailéule la 
nalure de Vãme, Vonise, 1482, et Anvers, 1607, oú il com- 
bat les opinions matérialistes de Fauste de Iliez., Il est 
1'auteur de rhjmne Pange lingua, faussement attribué à 
Fortunat. V. Germain, de Mamerti Claudiani scriptis ctplá- 
íosop/uo, 1840, in-80. B. 

MAMERT (SAINT-), ch.-l. de cant. (Gard), arr. et à 10 
til. N -O. de Nimes; 583 hab. 

_ MAMERTIN (Claude), panógyi-iste du mc siècle, flo- 
rissait i Tréves, oü il prononça, en 289, le panégyrique 
de Maximien Herçule, créé César par Diooletien, et, eu 
292, un GeneíhUacon pour 1'auniversaire de Ia naissance 
du même prinoe. Le style en est assez élégant; mais 1'au- 
teur prodigue 1'adulation. Ces ouvrages se trouvent dans 
le recueil des Panegyrici veleres, avec un panégyrique pour 
le consulat de Julien, 362, attribué à un autre Mamertin , 
qui fut préfet dltalie et ddllyrie sous Julien, et destitué 
par Valontinien. eu 365. 

MAMEKTINE (Frisou). V. Tlu.UANUM. 
MAMERTINS. 7. Mamers. 
mamertins, brigaiuls partis de Mamerlium ou Mamerlum, 

servirent en Sicile comme mercenaires sous Agathocle, 
surprireut, aprèssa mort, la ville de Messine, et ou firent 
un repaire d'oú ils infestaient toute la Sicile. Pyrrhus, 
appelé par les Syracusains, réprima leurs .brigandages, 
276 av. J.-C.; íliéron les combattit avec suceès, et allait 
recevoir leur sournission, quand le Carthaginois Hanuou 
vint lui disputer cette conquête. Les Mamertins s^dres- 
sèrent alors au sénat romaiu; la Sicile était uno trop 
bolle proie pour ne pas lo teutor. II intervint, mais bion 
déoidé à chasser pour son compte les Carthaginois de 
File, 264. Ce fut là 1'origme de la première guerre pu- 
nique. O 

MAMERTIUM ou MAMERTUM, v. de ITtalic ancienne 
(Brutium), à 48 kil. S. dTIipponium, et cn face de Mes- 
sine; auj. Oppido. 

MAMET-LA-SALVETAT (Saint-), ch.-l. de cant. 
(Cantai), arr. et ii 17 kil. O.-S.-O. d'AurilIac , dans un 
paysboisé; 381 hab. 

MAM1L1US, nom d'unc famille latino originaire de Tus- 
culutn. EUe prétendait descendre d'Ulysse : des deniers 
d'argent et des as, frappés ii Ia finde la Republique ro- 
maine, et appartenant à cette famille, représentent Ulysse 
avec sou chien fidéle. Uu Ootavius Mamilius , dictateur do 
Tuseulum, fut gendre de Tarquin lo Superbe, et pcrit eu 
défendant sa cause à Ia bataille du lao Régille, Fau 257 do 
Romc , 496 av, J.-C. B. 

MAMMÉE, (Julie) , filie de Julius Avitus et de Mcosa, 
née à Emèse, fut mère d'Aléxaudre Sévère, qu'ello déroba 
aux coups dTIéliogabalc, son cousin, et gouverna quclque 
temps en son nora , 975 do Uome , 232 de J.-C. Initiéo au 
christianisme par les entretiena 'd'Origèno, elle s'appliqua à 
développer dans son fils IcS vertus d'uu bon prince , et lui 
donna pour ministros les jurisconsultes Paul et LTpien, 
etFhislorien Dion Cassius.ElIo fut tuée avec son fils par 
des soldats aóditicux, qui venaient de proclamei' le Thrace 
Maximin, 235. On lui reprochait son orgueil et son avarice. 

MAMMOLA, v. du royaumo dTtalie, dans la province 
do Rcg-gio, à 12 kil, N. de Gcrace; 8,218 hab. 

MAMMÜN, dieu des richosses chcz les ano. Syriens. 
MAMORÉ ou MAUMORAH, riv. do Bolivie, coule au 

N., sépare la Bolivie du Brésil, reçoit le Guapore ct le 
Guapey, et se jetto dans Ia Madeira. Cours de 900 kil. 

MAMOUN (AL-). V. AL-Mamoun. 
MAMPSARUS, mont. de Fano. Numidie, dans la chaiue 

de F A tias. Auj. Ânenchès. 
MAMURRA , chevalier romain, de Formies, acquit do 

grandes richesses en Gaule, oü il accompagna César comme 
préfet des ouvriers de Farmée , et fit bâtir, ü son rctour, 

sur le mont Cadius, i Romo , un palais revètu de marbre, 
luxe jusque-là inconnu des RomSns. 

MAN, anc. Monabia, Menavia, lie anglaise de la mer 
d'Irlande , près de Ia poiute S.-O. de FEcosse; 50 kil. sur 
22; 52,116 hab. Ch.-l., Casllelon; v. princip. , Douglas, 
résidence de Févêque de Sodor-et-Man. Sol moutagneux; 
le poiut culminant est le Snaffield. Récolte de grains, 
pommes de terre, fruits. Mines de cuivre, zinc, plomb, 
fer; carrières de grauit et d'ardoises. Beanx pâturages; 
élève de raoütons estimes. Pêcheries de harengs et de mo- 
rues. — L'ile de Man, possédée longtemps par les oomtes 
de Derby, puis par les duos d'Athol, jouissait d'une sorte 
dTndèpendance féodale. Les Anglais Fachetèreut en 1765, 
et en chassèreut les contrebandiers qui Finfestaient. On y 
parle la langüe manx, dialeete du celtique. 

man, ile de FOcéanie, entro la Nouvelle-Bretagne et la 
Nouvelle-Irlande; par 4o lat. S. et 149° long. E. — Dé- 
eouverte par Carteret on 1767. 

MANA, riv. de Ia Guyaue française, coule du S. au N., 
ct se jette dans FAtlantique à 160 kil. N.-O. de Cayenne. 
Cours de 200kil. Sur ses bords insalubres, on a établi uno 
colouie agricole pour les négres, conduite par des reli- 
gieuses de la congrégation de St-Josepli de Cluny. 

MANAAR (Golfe de), entre Ia pointeS.-E. de Finde an- 
glaise et File de Ceylan, par 76° long. E., et 9o lat. S. Pê- 
cheries très-import. do perles, sur uu bane long de 32 kil. 

MAN ABI, prov. de la republique de FEquateur, une 
des deux formées de Fancieu departemeut colombien de 
Guayaquil. Ch.-l.,' Puerto-Viéjo. 

MANACOR, V. d'Espagne, dans Filo de Majorque, á 
36 kil. N.-E. de Palma; 10,315 hab. 

MANADO, v. de File Célóbes, sur Ia coto N., ch.-l- 
dTine résidence hollandaiso qui a 70,000 hab. 

MANAGUA. V. le Supplémenl. 
MANAHEM, 16" roi dTsraél, tua Fusurpateur Sellum, 

et régna à sa place, de 760 à 754 av. J.-O. Dos cruautés 
et des débauehes remplirent la vie de ce priuce, qui 
laissala couroune àson fils Phaceia. 

MANAIA , une des lies de Cook ( V. ce mot]. 
MANAJIA , v. d'Arabie. V. Medika. 
MANANT (du latin manem, demeurant), se disait, an 

moyeu âge , de tout homme habitant son lieu natal, ayaut 
un manoir; et manantise équivalait à propriété rurale, a 
richesse. Les documents historiques prósentent toujours 
simultanément ces mots, bourgeois ct mananls, qui marqueut 
deux classes intermédiaires entre les uobles ct les serfs, 
lesquelles sont peut-être moins distinetes que ne le fait 
supposer la différence des dénominations : Fune pourrait 
se vapportcr aux habitants des bourgs et dos villes, Fautre 
à ceux de la campagne. Le mot manani, avili ensuite et 
rendu injuricux par Fusage , a désigné un paysàn, pnis un 
rustre. B- 

MÁNAR, ile de la mer des Indes, it FO. et près de 
Ceylan; 7 kil. sur 2. Ch.-l., Manar, petit port sur la cête 
E.—Prise par les Portugais eu 1560, et , on 1658 , par los 
Hollandais, à qui elle servit do lieu d'exil. 

MANASSAliOVAR, lac de 1'eiupire chiuois (Thibet), 
sur le revers septeutrional de FHimalaya, il plus de 5,000 
mèt. de hauteur. II est vénéré par les llindous. 

MANASSÊ , filsjiiné de Joseph ct d'Aseiieth, naquit en 
Egypte, et fut adopté par Jacob, son aieul.- ,11 a laissé son 
nom h Fune des 12 tribus des Ilébreux en Palestine. Cette 
tribu était divisée en 2 partios : 1° la demi-tribu occidentuli 
de Manasse, à FO. du Jourdain, entro les tribus dTssacluir 
au N., de Gad à FE., d'Ephraím au S., et la Méditerrauco 
it FO.; ch.-l., Thcrsa ; v. princip., Samarie , Césarée. Elle 

fit plus tard partie de la Samarie. Lo mont Garizim y étaf 
contenu. — 2° Ia demi-tribu orientais de Manasse, R FE. d" 
Jourdain, entre la Syrio au N., FIturée, la TrachonitiJ® 
et FIdumée à-FE. , les tribus do Gad au S. , dlssachar, d® 
Zabulou et do Nephtali á FO.; ch.-l., Gessur ; v. princip-; 
Gadara, Gamala. Elle 8'appuyait au lac de Génésareth •' 
FO., ctcoutenail au S.-E, les monts Galaad. Elle répo»" 
dait it FAurnnitido ct ü la Gaulouitido formées plus tard- 

MANASSES, 15® roi do Juda, succéda à son père Lzf-" 
cluas, n'étant ágé que de 12 ans , 694 av. J.-C. II adora 
Baal, consulta les magíciens, et fit verser le sang iimocont- 
Plusièurs prophètcs , et surtout Isaie, Favcrtireut do la 
part do Dieu; mais il fit saisir Isaie, et ordònna de le sei®' 
en deux aveo uno scie de bois. Aprés 22 ans d'un règ11® 
impie, il fut surpris par les armées d'Assar-Iladdon, '0' 
dÁssyrie , qui Fcininena captif. Lo mallieur fit ouvrir 1® 
yeux à Jiauassès; il se repentit de ses crimes, et, de 1'etolía 
á Jérusalem, s'appliqua ü los reparer, cn restaurant 
culte du Scigncur, et en fortlfiant son royaumo. II ntour 
en 610. L— 
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manasses (Constantin). V. constantin. 
mançanarez , riv.'d'Espagne. V. Makzanakez. 
MANCEAUX, nom des liabitants du Maino. 
MANCEPS , nom donné, chez les anolens Komains, à 

(juiconque aehctait oulouait, aux enclières, quclque elioso 
du public; tel que, par exemple, radjudicataive d'un impòt 
de rEtat, qui, par ce fait, devenait clief d'une compa- 
Snie de publicains. C. D—y. 

MAKCHA-REAL, v. d'Espagne (Andalousie), prov. et 
& 8 kil. E. de Jaèn; 5,000 hab. Draps et toiles; bri- 
^ueteries. 

MANCHE , Oceanus Bntannicus, mer qui forme un long' 
détroit entre 1'Angleterre et la France, et qui joint Tocéan , 
Atlantique à la mer du Nord. Elle presente sur les côtes 
de France trois grandes échancrures, qui portent les noms 
de baie de Ia Somme, golfe du Calvados, golfe de S^Malo. 
Eans Ia baie de la Somme se trouvent Boulogne, le méil- 
jeur port de la côte jusqu'aii Havre, la rade d'Ambleteuse, 
Jes petits ports d'Etaples, du Crotoy, de S1-Valery-sur- 
oomme, du Tréport, de Dieppe, de St-Valery-en-Caux, de 
reearap, d'Etretat. Le golfe du Calvados s'étend du cap 
Antiíer a Ia pointe de Barfleur. Sur cette côte, hérissée de 
rochers, on remarque les ports du Havre et de Houfleur, 
Trouville, la rade de Caen, le port de Caen, Corseulles au 
milieu des rochers du Calvados, le port de refuge de Port- 
en-Bessin, Isigny, Carentan, la rade de la Ilougue, enfin 
la dangereuse pointe de Barfleur, extrémité N.-E. de la 
presqu^le du Cotentin, qui est terrainée au N.-O. par le 
cap de la Hague. Cest entre ces deux caps qu^st situé 
Cherbourg. Dans le golfe de S^-Malo, qui commence au 
cap de Ia Hague, on remarque les iles anglojnormandes, 
Granville, le Mont-Sl-Michel, la baie de Cancale, S^Malo 

St-Servan, le port du Légué dans la petite baie de 
-LBrieiic, le port Binic ou port Penthiévre, Paimpol, Tré- 
p^ier, Morlaix, Roscof, le port de refuge de rile de Batz. 
Moins échancrées du côté de TAnglctcrre, les côtes de la 
Manche offrent un plus.grand nombre de baies, de rades et de ports. IMentionnons Douvres à 1'entrée de la Manche, 
^olkeslone, Brighton, Portsmouth, port de guerre dans [a rade de Spithead fonnée par la grande íle de Wight, 
Southampton au fond de cette rade, Plymouth, grand 
Port militaire, enfin les iles Scilly ou Sorlingues, excellente 
station pour surveiller l'entrée de Ia Manche. Les marées 

la Manche sont très-fortes, et les vcnts d^ouest qui y do- 
^inent rendcnt la havigation difficile. Le poisson est plus abonàant sur les côtes cTAngleterre, et los huítres sur les 
Çôtes de France. L'Authie, la Ganche, la Somme, la Bresle, 
J Arq^s, la Seine, la Touques, la Dive , FOrnc, la \ ire, 
0 Couesnon, la Rance, etc., aíducnt à la Manche sur les 
cotes de France. L'Exe, le Dart, le Tamer, le Fal, y dó- 
onchent sur les côtes d,x\ngletcrre. La largeur de la 
lanche est de 30 kil. entre les caps Gris-Nez (France) et 

r^ogeness (Angleterre), de 220 kil. entre la rade de Can- 
' c et Fembouchure de FExe. 

enf département raaritime du N.-O. de la France, vy11"6 Ia Manche (qui lui donne sou noní) au N.-E. , au- 
t • ct à FO., les départem. dllle-et-Vilaine au S.-O., de la 
, ayenne au S., de FOrne et du Calvados íi 1 E»; forme ang Fanc. Normandie-fAvrancliin et Cotentin). Superf., 
089,687 hect. Pop., 591,121 hab. Ch.-l., Sl-Ló. Sol acci- 
dcntó, silloiínó du S. au N. par les collines du Cotentin; 
aiTOsé par la Vire, IaTante,la Doavc, la Sienne, laSioulo, 
la Sée, la Sélune, le Couesn.on. Fertiíisó par uno cuUuroi 
l>icn entendue , il produit en abondancc les oéréaleí, loa 
fruits i cidrc, la pommc de terre, le lin; il a de nombrcux 
et bcaux pdturages, des herbages qui nourrisseut boaucoup 
debétailet debouschevaux.Expioit. defor,plomb, gíanit, 
p^tbre, ardoise, bouille, tangue ct quelqucs raarais salants. 
j, èrbeactivc.L'industrioapourobjctsprincipauxla fonte du 
er, le travall du zinc ct du euivre, le tissage du lin, du cotou 
' du crin , la fabrication des étoffcs de fil et de cotou, dos 

ondes et dentelles, du parchemiu, de la quinoaillerie et 
r, .a eouteUcrie communos. Comm. de cidre, poisson, cé- 
dio ^S' '5Cst';iuxi bcurre, volailles. Ce départem. forme le ]. de Coutanccs et d'Avranebcs, et est du ressort de a co"r impériale de Caen. B. 
1 i ■rAXCIIE' eontrée ddíspagno (Nouv.-Gastille), formant P> o\ mce aotuello de Ciudad-líeal ( V. ce mot). 
ra,'F>iCni: DE iaktarib, détroit qui• separe filo Tar- 
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c 'a côte oricntalo de Maudcbourie; 400 Uil. de A'' 120 Uil. dans sa plus grande largeur. manche ((dardos de la). V. oardes. 
Rés dKGI1u lüenlilshonimea de Ia), geutilsbomraes obar- de ans a,K'ic_nne monarehfe, d'accorapagner le dauphin 
fui"'111!00-' ,PU'S ''a'-e de 7 ans jusqu'à sa majorité. L'éti- 1 -e leur défendait de le tenir par la main , ce qui oúl 

été trop familiçr; il ne leur était permis de le touebor 
qu'à la manche. 

MANCHESTER, Mancuníum, Manduesseium, v. d'An- 
gleterre (Eancasbire), au confl. de Tlrk et de Ia lledlok 
aveo ririrell, à 40 kil. E. de Liverpool, qui lui sert de 
port et lui est relié par uu ehemin de fer, et à 280 
küora. N.-O. de Londres; par 53° 29' lat. N., et d" 35' 
13" long. O.; 84,020 bab. en 1801; .98,573 en 1811; 
182,812 en 1831; 293,282 en 1841; 338,346 en 1861. Col- 
légefondé eu 1520, et ressortissant à Tuniversité d'Ox- 
íord; nombrenses écoles élémentaires et du dimanche. 
Admirable musée d'histoire naturelle; bibliothéque, jar- 
di u botanique, institut de mécanique. Société pbiloso- 
pliique etmédicale; sociétés de littérature, de plülologiq, 
d'histoire naturelle, d'agriculture, des autiquaires. L'as- 
pect général de ia ville est peu agréable ; cêpendant Ia 
plupart de ses quartiers nouveaux offrent de larges rues 
et plusicurs bâtiments d'une grande beauté; on remarque 
la Bourse, le graud hôpital, le marebé de Brown-streel, 
riiôtel de ville, le palais de justice, le pénitentiaire, la 
place Portland, les rues de Londres et da Martbé, les 
sallos des ooncerts et des bals, 1'église dite Collérjiale. Man- 
ohester était déjà célèbre pour ses raanufactures dès ia 
temps d'EUonard VI; cependaut, au milieu du sièele der- 
nier, ü coinptait à peine 20,000 hab. II doit sou accro: - 
sement prodigienx á sou heureuse situation, et surtout à 
rétonnante activité de ses habitants qui ont donné, depuis 
1789, à rindustrie du cotou, un développement cousidé- 
rable. Manchester a plus do 200 filat. de coton, de laine, 
ou de lin, autant de fabr. de tissus de coton, toutes très- 
importantes. II y a aussi des fabr. de draps, soieries, 
velours de coton, bazins, nankins, piques, mousselines, ba- 
tiste, bonneterie, toiles, Unge de table, couvertures, fu- 
taines, tapis, flanelles, ciiapeaux, épingdes, papier, etc. Im- 
pressions sur tissus, blanchisseries,teiuturerie3, corderies, 
eonstruetion de maebines, fonderies de fer, ete. Succursale 
de la Banque d'Angleterre. Des mines, sitnées aux portes 
de la ville, livrentdcs houilles excellentes àtrès-bas prix. 
Manchester est lo ler marebé du monde pour les fils et 
los tissus de coton. On évalue à un milliard de franos les 
marebandises fabriquées qui s'y eeutralisent et s'y ven- 
dent. l.a ville est on commnnication aveo tous les points 
du Koyaurae-Uni par de nombreux eanaux, et 8 cbemins 
de fer, ccux do Liverpool, Birmingham, Leeds, Boltou, 
l restou, Lancastre, Stoockport, et Oldham. F—t. 

MAKCINI (Laure), raínée des nièccs du cardiual Ma- 
zarin, épousa, en 1651, le dnc de Mercceur, íilsdu duc de 
Veodôme etfrère du duo de Beaufort, et mourut en cou- 
cbes en 1657. V. A. Renée, les Nièccs de Mazarin. 2® édit.. 
Paris, 1857, in-12. - 

mancini (Olympe), sceur de Ia precedente. V. Soissoxa. 
, ^NdNi (Jlarie), sceur des préccdentes, née à Rome en 

j1 ve.rs i"ut élevée en France auprès de sou oucIc. Sa vivacité, sou enjoueraent, plus que sa beauté, 
séduisirent le jeune Louis XIV, qui songea un instant à 
l epouser; mais Anne d'Autriche et Mazarin lui-memo 
s opposérent à cette union. Mario épousa, en 1661, lo 
princo Colonna, connétable de Naples, Elle le suivit á 
Lome, et, aprés lui avoir donné trois fils eu peu d'années, 
tatiguée de sa jalousie, elle le quitta tout à coup en 1672, 
pour rentrer en France aveo sa sceur Hortense. Le Roí 
refusa de la voir ct la consigna à 60 lieues de Paris; elle 
se retira en Savoie, puis dans les Fays-Bas espagnols, oii 
son mari Ia fit détenir à la citadelle d'Anvcrs. Elle ôbtint 
de venir i Madrid, mais dans un couvent. Le connétable 
Colonna, aprés Tavoir reprise un raoment, 1680, la fit con- 
duiro à 1'alcazar de Ségovie, puis une partie des couvonts 
cVEspague lui servirent tour à tour de prisou, jusqu'á la 
mort du connétable, 1689,' qui lui demanda pardon dans 
sua testament. Elle revint on France, dit-on, et cette 
forame qui avait vécu dans les grandours, ct s'était vue si 
prós du tròne, ne laissa point de traces de ses derniers 
pas. On apublié dos.Wémoires sous son nom, Leyde, 1678. 

mancini (Hortense), soeur des précédentes, née à llome 
en 1646, m. á Londres en 1699, une des plus bellcs fem- 
nies do son sièele, épousa on 1661 le duc de La Meilic- 
raie, qui prit alors lo titre de duc de Mazarin. Rebutée 
par son austérité ct sa jalousie, elle rabandonua en 1668, 
vécutquelque temps à Rome, et passa de láen Angleterre. 
Ponsionnée du roi Charles II et de Louis XIV, elle réunis 
autour d'olle une foule d'adoratcurs et de gens do lettres. 
On a sous sou nom dos Hcmoires, qui sont Fouvrage do 
Saint-Eéal. •» 

mancini (Marie-Anne), soeur dos préeédeiites, nee a 
Rome on 1649, m. en 1714, épousa, en 1662, (jocletroj ue 
La Tour-d'Auvergne, duo de Bouillou, partagea sa via 
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entre la Iccture, la société d'im petit nombre d'ami3 ct les ' 
plaibirs de la cour .de Louis XIY, fut la prcmière pvoteo- 
trice de La Fontaine, mais montra moins de jugement et 
de goüt dans la préférence quVUe accorda à Pradon sur 
Kacine. Impliquée dans lo procès de la Brinvilliers, 1680, 
clle fut rooonnue innocente, mais reçut Tordre de s'éloi- 
gner pour quelque temps de Paris, à cause de ses irrévé- 
rences envers les juges. EUe visita TAngleterre et 1'Italie, 
et ne rentra à la cour qu'en 1690. B, 

MANCim (Louis). V. niteknois (duc de). 
MANCINUS (C. Hostilius) , cônsul romain , se laissa 

enfermer avec 21,000 bommes par 4,000 Numantins dans 
une gorge sans issue, et engagea sa parole que les Ro- 
mains cesseraiont les hostilités, Fan 616 de Rome, 137 av. 
J.-C. Le sénat refusa de ratifier ce traité, et livra le côn- 
sul aux ennemis. Mancinus,, qui avait lui-tòème appuyé 
cette proposition , fut renvoyé sain et sauf. ü. 

MANCIRATION, Ifancfpaíio, terme de Vanc. jurispru- 
denoe romaine, signifiant une vente publique dc personnes 
esclaves ou libres, d'animaux, ou de biens immeubles en 
Italie. La manoipation s'appelait ainsi, parce que Padjudi- 
cataire prenait possession des objets aciietés en posant Ia 
main dessus, excepté^pour les biens immeubles. C. D—t. 

MANCO-CAPAC , fondateur de Tempire du Pérou ct le 
lcr des lucas, réunit quelques peuplades sauvages sur les 
bords du lac de Cuzco, leur persuada qn'il était fils du 
Soleil, les instruisit, les civilisa, fit disparaitre les sacri- 
fices humains, établit un nouveau culte, et bâtlt Cuzco. 
On placo son avénement en l'en 1025 de J.-C. — Un autro 
Manco-Capac, frère d'Atabualpa {¥. ce mol), voulut lui 
succéder en 1533, défendit Cuzco contre les Espagnols, 
puis se refugia dans les Andes, oü il fut assassiné. 

MANCUNIUM, nom latiu de Manciiestee. 
MANDAL. v. de Norvégo, port à Pembouchuro d-unc 

riv. de racme nom dana Ia mer du Nbrd, par 58» 0' 42" 
lat. N. et 5» 8' 30" long. E.; 2,300 hab. Export. de pois- 
sons sécbés et salés, lichens tourteaux, bois, etc. Cest lo 
eh.-l. d'un amt qui a 67,370 hab. 
' MANDANE, filie d'Astyage, roi des Mèdes, épousa 
Cambyse, seigneur de la Perse, et fut mère de Cyius. 

WANDANES (District dos), anc. district des Etats- 
Unis, qui embrassait uno superf. de 763,000 kil. carr. en- 
virou, entre la Nouvelle-Bretagne anglaise au N., Io tcr- 
ritoire de 1'Orégon à TO., les districts dos Osages au S. 
et des Sioux à TE.babité par les indigénos Chippeways 
et Serpcnts. Les Mandanes, qui lui ont doimó leur nom, 
ont été détruits par les maladies et par los Sioux. Ce dis- 
trict forme aujourd'liui la plus grande partie des terri- 
toires de Daootah, de Nebraska, et de Moutana. 

MANDAR (Pliilippe, ditTbéophile),, né eu 1759 á Ma- 
rines (Seine-ct-Oise), m. en 1823, exerça dans les sociétés 
populaires, pendant la Révolutlon, une grande iufluence 
par Pénergie et la facilite de sa parole, mais ne participa 
point aux cxcès do cette époque. 11 fut commissálre du 
pouvoir exécutif cn 1793, ne voulnt demander aucun em- 
ploi sons PEmpire; ct vócnt dans Vindigence. Sans parlcr 
dVcvils dc eirconstance, il traduisit de l anglais les ou- 
vrages do Coxc, Paterson, etc. 

MANDARA, royaume dc Ia Nigfitio centrale, entre le 
Bournou au N., lo Baghermé à PE., le pays des Fellatahs 
á PÓ. Cli.-l. Mora. Les habitants sont niahométans. 

MANDARIN, mot d'origine portugaise, désignant tous 
ceux qui, on Chine, occupent un cmploi public, ct parti- 
culièrement les magistrais eliargcs de rendre la justice. 
Ils ne forment point un corps, et iours fonelions no sont 
ni inamovibles, ni héréditaireí. On distingue les mandarins 
cimh on Uttris, et les mandarins mililaires. 

MANÜAT (Ant.-Jean Gaeiot de ), né à Paris en 1731, 
commandait Ia gardo nationale de cette ville en 1792. Lo 
matin du 10 aoüt, comme on craignait qu'il no défendit 
les Tuileries, ainsi qu'il en avait manifesté 1'intcntion bien 
positive, la municipalité le fit venir à riiôtel-de-vilie, sons 
prétexte de lui donncr un ordre, et on le tua d'un coup de 
pistolct; son corps fut jeté à Ia Seine. 

mandai apostoliqüe, rescritpar iequel le pape onjoi- 
gnait autrefois à uu collateur do coiiférer à tel ccclésias- 
iique désigné lo prenilcr bénéfico vacant. Cet actc, dont 
ou attribué rórigine àAdrien IV, fut interdit parlo conciie 
de Tronte. 

MANDAVI, v. de Flliudoustan, située dans da prin- 
cipautè de Katoli, à 46 kilomótr. S. de Blioudj, port sur 
la cote N. du golfe dc Katch'; 40,000 bab. Commcrcc avec 
1'Araliie. 
' MANDCHOURIE ou MANTCHOURIE, pays des Em- 
piros cbinois et russo, au N.-E.; entro la Sibérie au N., 
cc même pays et la Mongolio à 1'0,, la mor Jaune ct la 

Corée au S., la mer du Japon et Ia Maneire do Tartarie à 
l'E.; par 38" 56'-540 30' lat. N., et lU^lSS» long, E.j 
tdute la partie au N. de FAmour et à TE. de TOussouri 
(P, au Supplêment Amoub) appartient auj. à la Russie. 
Sol montagneux, traverse par les monts Hingan, Blancs, 
et de Ia Daourie, arrosé par FAmour ou Sakhalien, le 
Dsoungari, le Mourcn, etc., ne produjsánt guère que de 
1'avoine, du millet, de la rlrubarbe et du ginseng. La 
Slandcbonrie cliinoise comprend 3 provinces : Chiny-King, 
ch.-l. Ching-Yang ou Moukden; Ghirin ou Kirin, cb.-l. 
de même nom i et Saklialien-Oula, ch.-l. Sakhalien-Oula- 
Khoton. Les Mandchoux appartiennent à la famille toun- 
gouse, ct sont bouddhistes. lis ont la taille moyenne, le 
teint jaunâtre, les cheveux noirs, les yeux petits, le nez 
camus. Ce sont eux qui, en 1644, subjuguèrcnt la Chino, 
oú ils dominent encore auiourd'hui. 

MANDÊ (SA1NT-), vge (Seine), arr. et à 18 kil. N.- 
N.-E. de Sccaux, à 6 kil. E.-S.-E. de Paris, età Tentrée du 
bois de Yinccunes; 2,377 hab. Culture de lógumes pour 
Papprovisionnement de Paris. Fabr. do carton-pâte, cou- 
lonrs, cuirs vernis, papiers peints. Nombreuses maisons 
de campagne. 

MANDEMENTS. V. Leixres pastorales. 
MANDER (Karel Van), peintre flamand, né en 1548-á 

Meulebeke, prós de Courtrai, m. en 1606, annonça de 
boune heure le goüt le plus vif pour la poésie et lá pein- 
ture, et eut pour maitre Lucas de Heere, qui cultivait á 
la fois Tart du coloriste et la littératurc. En 1574, il se 
reudit à Rome, oú il fit de sérieuses étndes. Son compa- 
triote Barthélemy Spranger, peintre officiel de Pie Y, le 
protégea, ct lui donna des loçons; il n'avait pas nn goüt 
très-pur malheureusement, et il donna une mauyaise diree- 
tion á Yan Mander, qui, au bout de 3 ans, retourna dans 
son pays. Les soldats de Phiiippe II et la poste le clias- 
sèrent de ville en ville, et il alia s'établir en Ilollande. Ses 
tableaux sont très-rares : ils ont tous les caracteres qui dis- 
tinguent le styie flamand du xvi» siècle. Les souvenirs de 
récoie brugeoise et 1'imitation de 1'ltalie s'y trouvent 
mêlés. Van Mander ne brille d'aiUeurs ni par Pinvention 
ni par Texecution ; mais il nous a laissé un travail histo- 
rique de la plus haute importance, dans un Livre des pein- 
ires, publié en 1604. Cest i pcu près le seul ouvrage qui 
nous donne des rensoignemcnts sur les artistes uéerlan- 
dais du xv" et du xvi6 siècle. s A. M. 

MANDEURE, vge (Doubs) , orr. ctà 11 kil. S.-E. dc 
Montbéliard; 996 hab. Cest VEiMmandnodurum des Ro- 
tnains, et uno des plus importantes cités do la Séquanaise; 
clle fut ravagêa par les Alémans en 379, par Attila en 451, 
et par les Hongroia au s" siècle. On trouve à Mandcure les 
mines d'im ampbilhéátre et de plusieurs templos, les traces 
dhino voie romaine , et beaucoup d'antiquités. La terro de 
Mandourc appartenait cn toute souverainoté aux areiic- 
vèqucs de Besançon; elle fut réunie á la France en 1792. 

MANDEVILLE (sir John) , en latin Magno-Villanus, 
voyageur anglais , né ú St-Albans vera 1300, m. à Liége 
cn 1371, visita, Ao 1322 ú 1.356, la Terre-Sainto, PEgypte, 
la Chine, ct presqne toute 1'Asio. La relation do son voyago 
a été publiée à Londres," 1725, ct do nouveau cn 1839. Ses 
récits, remplis djustolrcs merveillcuses, sont nn des pre- 
miers monúments d» la prose anglaise; lo styio en ost cn- 
coro fort intelligible. 

^ MANDINGUES, peuple nègre d'Afrique, qui lialdtc les 
Etats de Bambouk, dc Kaarta, de Kassou, de WouUi, 
do Kankan, ct la plus grande partie du Bambara. Les 
Mandingues sont assez policés, industrieux, travaillent le 
for, fabriquent des étolfes ctdos cuirs, ot fontle commorco 
de Í'or et dc Vivolre. Leur i Jiomo est parlé dans une grande 
parlie de TAfrique. 

MANDONIUS. V. Indiwus. 
MANDOU, dieu égyption, V. Mendes. 
MANDUIN (Louis), fumeux brigand, né vers 1725 prÊ 

de Komans (Dauphiné), maréchal-ferrant, m. cn 
}7õ5, fut d abord soldat, déserta, ct, s'étant associó quel- 
ques liommes déterminés, .se mit à faire la contrebaudc; 
puis il attaqua à main armée les receveurs ddmpots, et osa 
pénétrcr dans Beaurio ct dans Autun pour forcer les pri- 
sons. II avait dispersé quelques détachcments envoyé; 

contre lui, quand une femme le trahit: pris au cbâteau dc 
Kochefort cn Savoie, il fut amenó à Valencc, etroué vif- 

MANDUBIENS, Manduhn} peuple do la Caule (Lyon- 
naisc Ire), entre les Kduens au S. et les Lingons au N.-l^- 
Ch.-l., Alf.sia. Ils occupaieut le centre et TO. du departení' 
de la Côtc-d Or. 

MANDUCÜS, masque liidcux , dont, chez les ancien-; 

Ivomains, un personnage était affublé, ct qui, dans la p^' 
ccssion des jeux publies, faisait rire Ia foulo ou eílrayait 
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jes ftnfants, Comaãtjuo avait des joiies pcndantes, et une 
bouche enorme, armée de dents que rncteur faisait clnnuer. 

MANDUESSEDUM, nom latiu de Makcuester. 
. MANDüKIA v_ (1u roy_ d-Itaüe (Province do Lecce) a 3o kil. E.-S.-E. de Tarente; e,000 hab. 

MANEGE (Le), salle située á Paris, à peu près á l'an- 
gle oriental des rues de Rivoli et de Castiglione, et cé- 
lebre parce que quatre grandes assemblées de la líévolu- 
tion y tinreut leurs séances : 1'Assemblée eonstituante 
1791; 1'Assemblée législative, pendant les 11 mois de sá 
durée; Ia Convention, de sept. 1792 aux premiers jours 
de mai 1793, qtdelle alia siéger aux Tuileries; enfiu le 
Conscil des Cinq-Cents, d'oot. 1795 à janv. 1798. Cette 
salle fct construite en 1790 et démolie en 1802. Ello em- 
pruntait son nom du manége des Tuileries, espèoe de lice, 
le longdu jardin, sur 1'emplaccment actuel de la rue do 
Rivoli. 

MANES, dieux infernaux chez les ano. Grecs et les ano. 
Romains; Ames des xnorts mises au rang des dieux. Ils 
n'avaient de puissance sur la terre que Ia nuit. lis pas- 
s-aient pour les divinités tutélaires des tombeaux. On les 
honurait pnbliquemcnt; Numa leur consacra le mois de 
féyrier, et la loi des xn Tables assura leur culte. Ou sa- 
crifiait à ees divinités des victimes noiros ou rousses on 
les réjouissait par des libations de sang. 

MANES , hérésiarque, appelé d'abord Cubricus , naquit 
en Perse cn 240, fut esclave d'une riche veuve de Ctési- I 
phon qui le fit instruire, eut pour raaitre riiérétique • 
Térébinthe, et enseigna que le monde est 1'ouvrage do • 
deux príncipes opposés , Pun bon, Pautre mauvais , tous J 
deux étcrnels et indépendants. Savant médecin, il donna 
inutilement ses soins au fils du roi Sapor, et fut mis cn 
prison quand le jeune prince mourut. Ccst dans les loi- 
sirs de la captivité qu'il forma le projet d'allier ses prín- 
cipes au christianisme, et qu'il ajouta aux livres sacrés 
ou en retrancha tout ce qui était favorable ou contraire ã j 
son príncipe. 11 prit la fuite, et, passant dans Pcmpire i 
romain, s'annonça comme le Paraclet promis par J.-C.; ! 
mais combattu par Archélaüs, évêque de Cascar, avec les 
armes de Ia religion et de la raison, il désespéra du suc- 
cès de sa mission, et rentra cn Perse, oit le roi Baliram le 
fit écoreher vif. M. 

jiaxí:s . riv. de Locride. V. nOAGnius. 
MANETHON , prêtre égyptien, né à Sébennyte , vivait 

sous 1c règne de Ptolémée Pliiladelpbe , et était garde des 
archives sacrées dans le temple dTIéliopolis. Une Uisloire 
ie VEgypte, qu'il avait composéc, est pcrdue; quelquos 
fràgments cités par Josèpbe , Eusèbe et Georgo le Syn- 
cclle, ont été réunis et publiés par Rcaligor [de emendalione 
temporum), puis dans les Fragm. lást. gmc., do Didot, 1848, 
et dans Pappendice du t. 3 de Pouvrage aliem, de Bunscu 
sur VÉgyptique. Ni VUisloire i'Égyple, enlatin, publiée par 
Pimpostcur Annius de Yiterbc, ni le poéme astrologique 
grec, Àpolelesmatica, Leyde, 1698, et Cologne, 1832, ne 
sontde .Manéthon. " H. M. 

MANFRED on MAINFROI, prince de 'Parente, roi des 
Deux-Siciles , fils naturel de Pempereur Frédério II, né 
en 1231, m. cn 1266. D'abord régent des Deux-Siciles au 
nom de sou fróre Conrad IV, 1250-1254, et de son neveu 
Conradin, 1251-1258, il s'en fit proclamcr roi sur une 
faussc nouvellc de la mort de ce dcrnier, 1258. Régent ou 
roi, il cut íi combattre le Saiut-Siégo, qui voulait enlcver 
PItalie méridionale à la maison do Souabe, et il résista 
avec succès à 4 papes, Innocent IV, Alexandre IV, Ur- 
bain l\r et Clémcnt IV. Ce dernier no put le vaincre qu'en 
appelant contre lui Charles d'Anjou, fréro do S' Louis; 
Manfrcd périt au combatdc Bénévcut, 1266. G. 

MANFREDI (Les), famille souveraine do Faénza; elle 
eut pour chef Ricciardo ManfreJi, qui, pvofitant du séjour 
des papes à Avignon, se mit à Ia tôte des Gibelins de Ia 
llomagnc, et se fitproclamer scigncur de Faénza etdTmola, 
cn 1334. Elle finitavcc Astorro III, dépouillé et mis à mort 
par César Borgia, cn 1500. 

manfredi (Kustache), savant italion, né à Bologne cn 
1674, m. cn 1739, associé étranger do PAcadémie des 
Sciences de Paris et membre do la Société royalo de Lon- 
dres, enseigna Pastronomie à Bologne depuis 1711, apròs 
avoircommencé par les mathématiques. En 1704, la placo 
do surintcmlant dos caux lui fut donnée; ses occupalions 
se partagèrent alòrs entre Pastronomie et PliydrBstatiquC. 
oes écrits sont; Ephemerides moluum caleslium nb anno 1715 
af annum 1725, Bologne, 1715-1725, 4 vol. in-4»; de 
A ovissirnú circa siderum fixorum errores observalionibus epis- 
Ííoa ' 1730, in-40; de Transilu Mercurii per solei,t, 1723, in-4"; f.iOcr de gnomono meridiano Jlononiensi, 1736, 
in-40; ''istituzioniasIronomiohSf 1719, in-40, etc. 

manfredi (Gabriel), frère du précédent, né à Bologne 
en 1681, m. en 1761, n'entra dans Penseignement qu'eD 
1720, et remplãça Eustache comme surintendant des eaux. 
En 1707, il publia r de Conslructione aqnalionum differen- 
tialium primi gradus, Pise, in-40, ouvrage qui eut un grand 
succès. V. 

MANFREDONIA; v. forte du royaume ddtalie (Prov. 
de Foggia); port sur le golfe de sou nom, à 35 kil. N.-E. 
de Foggia; 8,934 hab. Archevêché. Elle fut fondée, près 
des ruines de Sipontum, par Manfred, fils naturel de Pem- 
pereur FréJéric II. Brülce par les Turcs en 1620. 

manfredonia (Golfe de), anc. Sinas Urias, forme par 
PAdriatique dans le royaume dTtalie, oú il baigue les 
côtes des provinees de Foggia et de Bari; 60 kil. sur 35. 
Sur la rive N. est le mont Gargano. 

MANGALIA, v. de la Turquie d'Europe ( Silistrie ), sur 
Ia mer Noire , à 45 kil. S. de Kustendji, près d'un petit 
lac salé; .3,000 hab. Port peu sílr. Comm. de blés. 

MANGALORE, v. de PHindoustan anglais (Madras), 
cb.-l. du distriot de Kanara, sur la côte de Malabar, á 
745 kil. S.-E. de Bbmbay; par 12° 51' 38" lat. S. et 72° 
28' 32" long. E.; 30,000 hab. Port situé sur un beau lac 
qui communique avec la mer d'Oman. Export. de riz, bétel, 
soie , sucrc, liuile, sei, poivre , bois de sandal, safran. 
—Tippoo-Saéb y signa Ia paix avec les Anglais, le 11 mai 
1784. Ceux-ci la possèdent depuis 1799. 

MANGA-REVA (iles). V. Gamuier (archipel). 
MANGASEIA. V. Todrockhansk. 
MANGDÊRAI. V. Flores. 
MANGET (Jean-Jacques), médecin érudit, né à Ge- 

nève en 1652, m. en 1742. Destiné d'abord à la théologie, 
il abandonna cette science pour la médecine, et se fit rece- 
voir docteur á Valence en Dauphiné. Les ouvrages qn'il 
publia le mirent en rapport avee beaucsup de savants de 
son époquc; sa réputation comme médecin était si grande, 
que le roi de Prusse le nomma, en 1699, son premier mé- 
decin. Manget n'a guère été qu'un compilateur, mais il a 
renda un grand service à la science cn publiant des ou- 
vrages que Pon ne pouvait se procurei- facilement avant 
lui. On a de lui, entre autres publications : Bibliotheca 
medico-practica, .Genève, 1695-98, et 1739, 4 vol. in-fol.; 
Bibliolhcca chimica curiosa , ibid., 1702, 2 vol. in-fol.; 
Thealrum anatomicum, ibid., 1717, 2 vol. in-fol., contenant 
los planches d'Eustachi; Bibliotheca pharmaceu/ico-medíca, 
ibid. ^ 1703 , 2 vol. in-fol,; Bibliotheca scríptorum medico- 
rum, ibid., 1731, 4 vol. in-fol.; Bibliotheca chirurgica , 
ibid., 1721, 4 vol. in-fol.; Bibliotheca anatômica, ibid., 
1685, 1699, 2 vol. in-fol. d1.g. 

MANGEURS, nom donné, dans le moyen âge, aux sol- 
dats que les créanciers cnvoyaient vivre à disorétion chez 
leurs débiteurs , jusqiPà ce que ceux-ci eussent pavé. 

MANGI, nom donné, au moyen âge, par Marcõ-Polo et 
Mandoville, à une province de la Chine, qu'ils placent 
auprès du Catbay. 

MANGIA (archipel). V. Cook (iles de). 
MANGKASSAR. V. Macassar. 
MANGONNEAU, machine de siégo émployéo au moyen . 

age pour lancer des traits et des pierres. Aueune descrip- 
tion nenous eu cstparvenue. On s'cnservit encore quelque 
temjis apròs Pinveution do Partillerie. 

MANGOU, grand-khan dos Slongols, fils do Touii et 
Petit-fils de Gengis-Ivhan , succéda A Kaiouk cn 1250, 
chargoa nn de ses fròres, Houlagou, de détruire I'einpire 
dos califes Abbassides, ct un autrc , Koublaí, d'attaquer 
Ia Chine, ct fut tué lui-même au siége d^no ville de ce 
pays, 1259. Ce fut vers lui que Sl Louis députa Rubruquis 
( V. ce mol), sur le faux bruit qu'il était chrétien. 

MANGUP-KALÉ, auc. v. forte do la Crimée, dans le 
cercle de Simféropol, entre Bagtehé-Serai et Sébastopol, 
sur la cimo d',une montagne presquo inaccessiblo. II n'en 
reste que des ruines eonsidérables, objet de vénération 
pour les Tartares. On ignoro Porigine de cette viile, ou'ha- 
bilérent les Goths , les Khazares et les Génois. 

MANIIARTSBERG, cliatne do montagnes de Ia Bassc- 
Antriche, dépeudanco du Boehmenvald , se dirige du N. 
au S. depuis íaMoravic jusqu'à la rive g. du Danube. Eile 
donne son nom à 2 cerclcs du pays au-dessous de PEns : le 
Manhnrtsberg-ínférieur, entre la iloravie au N. ct à PE., le 
Danube au S., et lo Haut-Manhartsberg A PO.; 466,650 
lioct. de superf.; 110 kil. sur 50; 284,797 hab.; eh.-l- 
Korneuburg; et le Manharlsberg-Supéricur, eutrc la Bu- 
hènie au N. ct au N.-O., le cercle de laMuhl à PO., le Da- 
nube au S., et le Bas-Manhartsberg A PE.; 499,590 hecí. 
de superf.; 102 kil. sur 95; 258,483 hab.; oh.-l. Krcius 

MANHEIM, v. du granil-Juché de Bade, ,.h.-I.Uu_ccre.e 
do son nom, au cònfiuent du Ncckar ot du Rhi", A 6o Ki.. 
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N. de Carlsruhe; par 49o 29' 13" lat. N., et 6» 7' 30" 
long. E.; 37,000 hab., dont 12,000 catholiques. Dans une 
admirable situation , elle est une des plus bclles villos de 
FAllemagne, maia aussiune des plus monotones, la secunde 
capitale et la seconde résidenco du grand-due, et autvefois 
capitale du Palatinat du Bhin. Çour suprême du grand- 
duché; lycée grand-ducal, écoles de comraerce, de peiuture 
et de dessin, bibliothéque, observatoire, jardin botanique, 
musée d'h!stoire naturclle. On remarque le château ducal, 
avec paro et collcctions d'objet3 d'art, Tarscnal, la bourse, 
le théâtre. Maisons de force et de correction ; asile pour le3 
pauvres. Fabrique d'orfévrerie et bijouterie en similor 
{dit or de Manheim), glaces et cristaux, tapis, tabac, ani- 
sette diteectw de Manheim. Fort frano magnifique; comm. de 
coton, fer, café, riz, soufre, sei, houille, sucre, etc. Ba- 
teaux à vapeur pour Strasbourg, Mayence, Cologne et les 
ports de la Hollande. Chemins do fer pour toutes direc- 
tions. — Manheim n'était qu"un village, quand le comte 
palatiu Frédéric IV le llt agrandir et fortifier cn 1606. 
H fut sacoagé par les Bavarois en 1622, par les Fran- 
jais en 1688, passa à Ia Bavière en 1777, et vit ses forti- 
cations détruites par les Français en 1795. Le traité de 
Lunéville, qui interdit de les relever, donna la ville au 
grand-duché de Bade. —Füur le cercle, V. Badb, auSupp. 

MANIACÈS (George), patrice greo, commandant des 
troupes en Italie pendant les règnes de Michel le Paphla- 
gonien et deConstantinMonomaque, se défondit mal contre 
les Sarrasins, prit à son service plusieurs bandes de Nor- 
mands, qui Tabandonnèrent faute de solde, se fit procla 
mer empereur, et fut mis à mort, en 1043. B. 

MANICA, royaume de PAfrique orientale, entre ceux 
de Sofala et de Sabia à TE., dlnhanbane au S., do Moca- 
rangua à 1'0. et au N.; oh.-l., Manica, à 264kil. N.-O. de 
Sofala. II fait partie nominaloment de la capitainerie- 
uérale portugaise de Mozambique. 

manica bristoliensib, nom latiu du Canal de Eristol. 
MANICHÉENS, disciplos de Manès. Les prineipaux 

sont Hermas, Buddas et Thomas, qui vont dans l'Iude, 
cn Egypte, en Syrie : on les persécute d'abord par haine 
nationale, paroe qu'ils apportent une religion veuue do Ia 
Perse; Dioclétien oondarane au feu les chefs de cette 
secte, et les Manicbéens se multiplicnt. Pendant plus de 
600 ans, les cxils, les bannissoments, les supplices, sont 
inutilement employés contre eux; sous la minorité de Mi- 
chel , en 841, ila sont répandus dans tout 1'Empiro : Ia 
piété de Tliéodora veut détruire cette sèote; elle la frappe, 
son zèle immolo plus do ceut mille Mauichéens obstinés, 
et du sang de ces malheureux elle voit sortir une puis- 
sance ennemie de la religion et do TEmpire. Les Pauli- 
ciens, ou Manichéens réformés vers le miliou du yn® siè- 
cle, construisent desplaces fortes, et mcnacent Coustanti- 
nople, seuls ou unis aux Sarrasins. Dótruits comme parti 
politique, ils se dispersent en Orieut et dans la Bulgarie, 
se répaudent en Italie au x" siècle, et de leurs établisse- 
ments deLombardie envoient des prédicateurs en Frauee. 
Eu 1022, le rol Kobert fait condamner au feu des chanoincs 
d'0rléans qu'ils avaient séduits. On brüle des Manichéens 
dans le Languedoo et dans la Provence, on assemble des 
eonciles contre eux; mais ils se porpétuent, etforment, 
au xii0 et au xnx0 siècle, cette multitude do sectos qui 
faisaient profession de réformer la religion et PEglisé; 
tels furent les Albigeois, les Pétrobusiens, les Henrioiens, 
les disciples do Tanohelin, les Cathares et les Popeli- 
cains. " M. 

MANICOLO, Uo du Grand-Océan. i'. Vanikoeo. 
MANIKA ano. ilía.rjnesia ãil Sipylum, v. de Ia Turquie 

d'A3ie (eyalet dLVidin), près du Sarabat, etau picd du tía- 
boundjidagh (anc- Sipylua), i>. 35 kil. N.-E. de Smyrne ; 
12,000 hab, Tisaus de soie, cotou et cachemire. 

MANILIUS (Caius), tribun du pcuple, proposa un plé- 
biscite pour chargcr Pompée de la guerro contre les róis 
Mithridate et Tigrane ayoo des pouvoirs illimités. Avant 
le vote, 11 eut soin de répandre les affranohis dans trente- 
cinq tribus , et sa rogatiun, souteuuo par Cicéron, alors 
préteur, qui prononça h cette ocoasion son premier dis- 
cours public (Pro leye. Maniliâ), fui adoptée par les comices, 
l'an687 do Pomo, 66 av. J.-C. - 

MANiLios (Marcus), poete latin de la fui du siècle d'Au- 
guste, a laissé uu poéiuo en 5 chants sur VÁstronomie. II 
connait peu sou sujet; aussi, ce quhl y a de plus retnar- 
quable, ce sont les épisodes, et le stylo, qui a de la préci- 
siou et de la poésio. Los moilleures éditions sont celles do 
1655, Strasbourg, in-l», aveo les notes de Scaliger ; A d 
usutn Delphini, Paris, 1679, in-l", avec des notes de Michel 
Dufay; de Bentloy, Londres, 1739, iii-40; de Stueber, 
Strasbourg, 1767 , iu-8»; de E. Jacob, Berlin, 1810, Ivol. 

in-80. II a èté traduit en français par Lastronome Pingré, 
Paris, 1786, 2 vol. in-80. 

MANILLE, v. de la Malaisie espagnole, ch.-l. de Ia 
capitainerio-générale des Philippines, sur la còte O, de 
l'ile de Luçon et sur Ia rive S. d'une bale de son nom; par 
14» 29' 20" lat. N., et llS" 34' 59" long. E.; 15,000 hab., 
dont environ 5,000 Européens. Place forte , défendue par 
la citadelle de Santiago. Archevêché; cour d'appel des 
Philippines; résidence du capitaine-général. üniversité 
fondée en 1645; oollége de missionnaires. La ville est par- 
tagée par Ia riv. de Passig en ville de guerre et en ville 
marohande, et bàtie régulièremcnt. Les maisons reli- 
gieuscs en occupent le tiers. Les construotions n'ont gé- 
néralement qu'un étage; au lieu dè vitres, les fenétres sont 
fermées par des coquillages transparents. On remarque la 
cathédrale et le palais archiépiscopal, rhôtel du gonvcrne- 
ment, la douane, et la Grande-Place, oü est une statue 
de Charles IV. Commerce très-actif avec 1'Europe, et sur- 
tout. aveo la Chine et la Malaisie. Dans le fauhourg Be- 
nendo est la fabrique royale de cigares, qui emploie plus 
de 9,000 femmes et oonfectionne chaque année 700 mil- 
lions de cigares ; d'autres manufactures de cigarettes oc- 
cupent 3,000 ouvriers. — Manille fut occupée par les Es- 
pagnols en 1571; les Anglais Ia leur ayant enlevée en 1762, 
ils Ia rachetérent au prix de 25 millions de fr. Elle souf- 
frit beaucoup des tremblements de tcrre en 1615, en 
1824, et surtout en 1863. B. 

MANIPULE, Uanipuhis, ensoigne primitive de la légion, 
ohez les anc. Romains; poignée dherbes tressées attachée 
au bout d'une longue perche. — Corps dhnfanterie légion- 
naire,composé originairement de 100homme3,puis de 200, 
et ayant un signum en guise d'étendard. — Chambrée de 
10 soklats couohant sous la mèmc tente, du temps du Bas- 
Empire. ■ c. D—Y. 

manipule , partie du costume d'un prétre catholique 
offioiant. Cest une bande large de 10 à 12 centimètres, 
qui se met sur Lavant-bras gaúche. 

MANITCH, riv. de la Russie d'Europe, nait dans le 
gvt d'Astrakhan, et se jette dans le Don à Manitzkaía-Sta- 
nitza. Cours de 500 kil. 

MANITOU, le Grand-Esprit ou l'Etre suprême ehez uu 
grand nombro de peuplades indigènos de 1'Améríque du 
Nord. „ 

MANLIUS , nom d'une famille patricienne de 1 «^..ienne 
Rome. Elle comprcuait plusieurs branches : les Capitoli- 
nus, les Torquatus, les Vulso. 

MANLius capitülinus (Marcus), cônsul romainTan 361 
de Rome, 392 av. J.-C., obtint le triompbe pour avoir 
battu les Eques sur le mont Algide. L'an 363, réveillé pat 
les eles de Junon, it sauva le Capitole, qu'assiégeaiciit los 
Gaulois ; puis, mécontent du sénat, qui décernait tous les 
bonneurs à Camille., il passa dans le parti populaire, et 
demanda rabolition des dettes. Cornélius Cossus, dicta- 
teur, le fit arrêter; le panplo prit le deuil, et le délivra. 
Enfin, comme il aspirait à Ia tyrannie, les tribuns eux- 
mêmes raccusèrent; mais au Champ-de-Mars, d'ofi Fon 
voyait le Capitule qu'il avait sauvé, le peuple ne put le 
condamner; on transporta ailleurs les comices, et Man- 
lius, déclaré coupable, fut précipitó de Ia rocho Tar- 
péienne. Le prénonvde Marcus fut interdit h sa famille ct 
à sos descendants, et sa maisou abattuo, aveo dcfenso 
d'habxter sur son emplacement, l'an 369 de Rome, 384 av. 
J.- C. II y a une tragédie française de Manlius par La- 
fossc. A. G. 

manlius imperiosus (Titus), dictatcur Fan 390 de 
Remo, 363 av. J.-C., fit Ia guerre aux Ilerniques. Sou 
despotisme et sos violences le rendiront oilieux, et lui firent 
donner 1c surnom d'imperiosus; la multitude, soulevée par 
les tribuns, Fobligea cFabdiquer, et il ne dut qu'au cou* 
rage de son fils d'échapper 4 une accusation que lui inten- 
tait le tribun T. Pomponius. 

manlius torquatus (Titus), fils du préoédent, fut, 
pendant sa jeunesse, reléguè íi la eampagne par son pére 
et associé aux travnux des esclaves, d causo d'une dilfi- 
cutté do parole qui devait Fempêcher d'obtenir les era- 
plois. Néanraoins, apprenant que son pèro était accusó par 
T. Pomponius, il vim trouver ee tribun, et, le poiguard A 
Ia main, Fobligea de se dèsister. Nommè tribun dos soklats 
Fan 391 de Rome, 362 av. J.-C., il vainquit en combat sin- 
gulicr uií géant Gaulois, et lui enleva sou collier d'or; de 
lã lui vint le surnom do Torquatus (de lorques, collier!• 
Cônsul dans uue gr,erro centro les Latins, Fan 413 do 
líbme, 340 ans av. J.-C., il fit décapiter son fils, pour 
avoir óombattu contre ses ordres. 

manlius torquatus (Lucins), cônsul Fan 529 Je 

Rome, 221 av. J.-C., soumit la Sardaigne, ct. Ia répu- 
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Wique étant alors cti paix, ferma le temple de Janus. Après 
la bataille de Cannes, il s'opposa au rachat des prisonnicrs 
faits par Annibal. 

MANNE (d'un mothcbrcu qui sigilifie dore), nourrituro 
des Hébreux dans le désert; elle tombait du ciei ebaque 
matin, excepté le jour du Sabbat; la veille de ee jour, il 
en tombait une quantité double. Elle avait le goüt de la 
8eur de farine mélée avec du miei. 11 fallait la reoueillir 
avant le lever du soleil. 

MANNERSDORF, brg des Etats autrichiens (Basse- 
Autriche), à 31 kil. S.-S.-E. de Vienne; 2,000 Uab. Cbà- 
teau impérial, avec bergerie de mcrinos. 

JIANNERT (Çonrad) , historiei! et géographe alle- 
maud, né en 1756 à Altdorf (Bavière) , m. en 1836, fut 
professenr d Nuremberg, 1784, à Altdorf, 1808, "ensuite à 
Tuniversité de Landsbut, et, depuis 1826 ,.à celle de Mu- 
nicb. Ona de lui: Ilistoire des Vaniales, Leipz., 1785; llis- 
toire des successeurs d'Alexandre, 1803 ; Trailé de thistoire de 
1'Empire gennanique, 1819; Ilistoire primitive de la Bavière, 
1807; 1'Empercur Louis IV, 1812; Manuel de Vhisíoire an- 
cienne, 1818; Ilistoire de Ia Bavière, 2 vol,, 1826; Ilistoire 
ies Allemands, 2 vol., 1828-30; Ilistoire des anciens Ger- 
mains, surtout des Francs, 1829. II a publié, eu comraun 
avec Ükert, la Géographie dos Grecs et des Romains, Nurem- 
berg et Leipz., 1798-1825, 15 vol. in-80. Eufin il a laisaé 
ua vol. de Miscellanea, 1793, contenant des obsorvations 
de diplomatique. E. S. 

MANNEVILLETTE. V. APRES DE Manneyilletxe. 
MANNHBIM. V. Manheim. 
MANOEL DO NASCIMENTO (Francisco) poete por- 

tugais, né àLisbonne en 1734, d'une tamille riche et ais- 
tinguée, m. en 1821, se fit remarquer par la hardiesse de 
ses opinions religieuses. Une traduotion du fartofe de Mo- 
lière, qui parut en 1778 , lui fut attribuée, et il dut tuir 
devant les poursuites du Saint-Office. U v^out eu France, 
pauvre et ignoré. II a composé des odes, des epitres, des 
satires, oú il preud Horace pour guide; des elogies et des 
sonnets, oú le talent poétique se montre au plus haut de 
gré; une épopée (les pastes du Portugal), qui n est point 
achevée; et d'excel!entes traductions deslables de La 1 on- 
taine, et des Marlyrs de Cliâteaubriand. Quelques-unes do 
ses odes ont été traduites en français par Sané , dans un 
reciicil de Poêsies bjriques povtugaises, 180o. 

MANOSQUE, Mamesca, ch.-l. de cant. (Basses-Alpes), 
arr. et à 18 kil. S. de Forcalquier, à 2 kil. de Ia Durance; 
1,877 bab. Cette ville se forma autour d'un chateau des 
comtes de Forcalquier; elle appartint ensuite a 1 ordre de 
SdJean-de-Jérusalem. Trib. de commerce; colloge. rabr. 
dlmiles, eaux-de-vie, cadis, toiles; filatures de soie et de 
cotou; tanneries. Comm. de vins, eaux-de-vie, trulles, 
miei, etc. Vieillcs murailles iianquéesde tours. 

MANOU, nom donné dans TIndo i 14 personnages iic- 
roiques. Chaque Manou est le chef d'uu Manwalara, revo- 
lution de temps au bout de laquelle le monde éprouve nnc 
destruction momentanée; les 14 Manwataras forment un 
Kalpa, qui est un jour et une uuit de Braluna. II a '■ eia 
paru 7 Manous. On attribue au lor, qui est le pere u 
genre humain, le codo dit Manava-Dharmasaslra ; ce co , 
derit en langue sanscrite et en vers, a été tradmL cn jlu- 

N.- O. de Barcelone. Fabr. do draps, étoffes de sole et de 
colon, rubans, passementerie. Cetto ville fut prise et in- 
cendrée par les Français en 1811. Pop. dc la communo : 
16,200 hab. 

MaNKIQUE , ane. et illustre maison d'Espagne, issue 
des comtes de Caslille par Ferdinand de Gonzalès, m. cn 
970. Elle a forme les branches des comtes de Lara, des 
vicomtes de Narbonne, des marquis d'Aguilar, des comtes 
de Parédés, etc. 

,MANS (le), Soindinum, Cenomani, oh.-l. du départe- 
mònt de la Sartbe, íi 211 kil. S.-O. do Paris, 211 par che- 
min de fer do TOuest, sur le penebant et le plateau d'une 
colline baignéc par la Sarthe, que l'on traverse sur 1 
pouts; par IO" 0' 35" lat. N.,ct2° 8' 19" long. O.; 31,816 
bab. Evêché sulfragant de Tours, tribunaux do lr0 instanço 
®t de commerce, lycée; écoles nofmale primaire et de des- 
sin. Ville assez bien bàtie, excepté dans les anciens quar- 
bers. De jolies avenues ornent son entrée par les prinoipales 
routes. Belles promenades. Plusieurs monuments, parml 
rosqueis on distingue: la maguifique cathédrale de ol-Ju- 
b' "' que domine une tour clevéo; 1'égUse Notre-Dame-du- 
I ré, édifice du xi» siècle; Péglise abbatiale dc Notre-Dame 
la Couturc; lane. abbajc du méme nom oú sont auj. la 

préfecture, la bibliothèque, et les musées de peinture et 
d'histoire naturelle; un beau palais episcopal moderne, dans 
la style du moyenílge; riiôtel-de-ville; 1'asile des aliénés, 
Comm. de toiles de chanvre, bestiaux, volailles graSses, 
cire, miei, graius, et surtout graines de trèfle. Fabr. im- 
port. de toiles, bonneterie, bougie, etc. Fonderies de fer 
et de cuivre. Succursale de la Banque de France. Patrie 
de Tressan. — Le Mans était la capitale des Aulerces 
Ccuoraans; les Romaius le fortifièrent; S4 Julien y ap- 
porta le cliristianisme au iTie siècle. La ville eut à soufTrir, 
aux ix." et xe sièeles, des incursions des Normands; aux 
xlc et xii8, des guerres des dues d'Anjou et des dues de 
Normandie; puis, pendant 3 sièeles, des guerres entre PAn- 
gletcrre et Ia France, ú laquelle elle ne revint définitive- 
ment qu'en 1481.Elle fut Ia capitale de la province du Maine, 
et posséda une commune libre dès lannée 1071. Elle 
adopta la Ligue; Henri IV la soumit en 1589. Le 10 dé- 
cembre 1793, les Vendéens s'en emparèrent, et, trois jours 
après, ils y essuyèrent une sanglaute défaite. 

MANSARD, ou mieux, MANSABT (François), archi- 
tecte, né à Paris en 1598, d'une famille d'origine italienne, 
m. en 1666, poussa ú lexcès le sentiment de la noblesse 
et de la majesté, et tomba dans la lourdeur. II restaura 
1'liôtel de Toulouse et le portail de Téglise des Feuillants 
ú Paris, eleva les châtoaux de Blois,de Berny, de Gévres et 
de Fresnes, et fut ehargé par A une d'Autriclie de la con- 
struction du Val-de-Grâce : mais il ne fit que le premier 
étage^ de ce monument, ses eanemis lui ayant fait ôter ce 
travail. II bâtit ensuite Téglise Sle-Marie de Chaillot, célle 
des Minimes de la Place Royale à Paris, auj. détruite, 
Thôtel de la Vrillière, oú est auj. la Banque de France, et 
qui aété modifié, la façade de Tliôtel Carnaval et, , le châ- 
teau de Maisons, près de S,-Germain-en-Laye, etc. On lui 
attribue Tiaveution de cette couverture ú comble brisé 
qui, de son nom, a été appelée mansarde. B. 

mansard (Jules HAEDOUIN-), architecte, filsdu peintre 
Jules Hardouin et d'une smur de François Mansard, né ú 
Paris en 1645, m. à Marly en 1708, fut surintendant des 
bàtimènts de Louis XIV. II n'eut pas toute la correction, 
toute la sévérité désirables, mais il évita la bizarrerie et 
les folies arclütecturales de son temps. Son chef-d'(Euvre 
est le dôme des Invalides de Paris, construction riche et 
elegante, oú la légèroté 3'unit ú la solidité, et qui ne le cède 
qu a celui de S^Pierre de Rome ( V. Invalides). Le palais 
uo \ ersailles, dont il fut aussi Tarchitecte, n'est grand et 
nnposaut que par Timmensité des ligues; mais Mansard 
rut beaucoup plus heureux dans la cliapelle du même pa- 
lais, qui est un chef-d'ceuvre. On lui doit aussi les. châ- 
toaux de Marly, du grand Trianon, de Claguy, de Dam- 
pierre, de Lunéville, la maison de St-Cyr, ia place Ven- 
doine et celle dos Victoires à Paris, Téglise Notre-Dame 
cfvrv8 w?e3" ^ar<'ou-u'Man?ard fut décoré de Tordre de o -Michel, membre de TAcadémie de peinture et de sculp- 
j ,ei 1699. II fit renouveler les expositions "de peinture, dont Tusage était tombé en désuétude. B. 

MANSE, Mansus, mot par lequcl on a désigné, dans le 
moyeu âge, tantôt une certaine élendue de terres, dbme 
contenance variable, avec une habitation et les bâtiments 
néoessaires ú Tagriculture; tantôt Tliabitation prise à part, 
Le manse scigneurial {Mansus Dominicus) était Ia maison 
du maítre et ses dépendanoes; le manse censuel (mansas 
censilis, ingenuilis, lidilis ou serei?»'»), Ia maison ct la terro 
teimes ú cens par uu culon, uu lide, ou un setf. 

MANSFELD, ano. comté souveraiu d'AlIemagne, dans 
le cercle do Ia Haute-Saxe, auj. incorporé à la Saxe prus- 
sienne (régenee de Mersebourg), entre les principautés 
d'Anhalt, dTIalborstadt, de Saxe-Eisenaeh, le comté de 
Stolberg, Tévêché de Mersebourg et la Saxe électorale. 
Superf., 100,000 hcct.; popul., 60,000 hab. Pays monta- 
gneux; mines considérablea de for et d'argent. Le comté 
est subdivisé en 2 cercles; cercle de la Alontagnc, et cercle 
du lac de Mansfeld, Villes principales : Mansfeld, Eisleben 
et Sangcrhausen. Gouverné, presque durant deux sièeles, 
par ses souverains endettés, il fut partagé, ú Textinction 
de leur famille, 1780, entre la Saxe et ia Prusse, fit, en 
1807, partie du royaume de Weslphalie, et fut cédé, en 
1815, tout-ú-fait ú la Prusse. E. S. 

mansfeld, v. dos Etats prussiens (Saxef, régenee et;i 
45 kil, N.-O. do Mersebourg, sur le Thalbach; 1,500 hab. 
Autrefois capitale du couité do son nom. Ano. château 
des comtes. 

mansfeld (Pierre-Ernest, corate de), né cn 1517, m. 
eu 1604, servit dans les Pays-Bas sous Charles-Qumt, et 
prit Stenay eu 1551; 11 commandait dans Ivoy sous le uue 
d'Albe, qiiand cette place fut prise par les F rançais, et y 
fut fait prisonnior, 1553. On le vit dans 1 armee catno- 
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lique française à la bataille de Monoontour, 1569. Fuis 
il fut sucoossivement gouverneur dVivesnes, de Luxem- 
bourg, et de Bruxelles. 

mansfeld (Ernest de), fils naturel du précédent, né à 
Málines en 1585, m. en 1626, se mit au service du duc do 
Savoio, qui le créa marquis de Castelnuovo. II adepta Ia 
Kéfonnátion en 1610, entra dans la ligue protestante 
centre rAutriche, accepta, en 1618, le commandement des 
Bohémiens insurgés, et força le comte de Bucquoi, géné- 
ral de 1'empereur, d'évacuer le pays. Mais, bientôtattaqué 
par des forces supérieures', il opera, en 1621, une retraite 
savante sur le Bas-Falatinat, ravagea TAlsace en 1622, et 
défit successivemeut les Bavarois et les Ilessois, alliés de 
1'Autriche. Sa tête ayaut été mise à prix en Allemagne, il 
transporta Ia guerre dans les Pays-Bas, et, de concert 
avec Christian de Brunswick, battit les Espagnois à Fleu- 
rus; il était si bien rotrancbé dans VOst-Frise, que Tilly 
n'osa tenler de l'en chasser. Avec Targent de la Franee 
et de TAngleterre, il forma une nouvelle armée, 1625, 
rentra en Allemagne, mais fut battu par Wallenstein prós 
de Dessau, 1626. Bethlen-Gabor, waiwode de Transyl- 
vanie, qui devait se joindre à lui, ayaut traité avec rAu- 
triche, il congédia ses soldats, tacha de gagner Yenise, 
et fut emporté par une maladie i Vranovitz (Bosnie). B. 

MANSF1ELD , v. dAnglcterrc, eomté et à 22 kil. N. de 
Nottingham, au milieu de la forêt de Sherwood; 9,500 hab. 
Fabr. de cotonnades, bonneterie. Comm. de grains et 
drèche. 

MAN3LE , ch.-l. de cant. (Charente), arr. et à 20 kil. 
S. de Ruffec, sur la rivc dr. de la Charente; 1,637 hab. 
Comm. de grains, vins, eaux-de-vie ct safran. 

MANSI (Jean-Dominique), né à Lucques en 1692, m. 
en 1769, entra dans la congrògation des Clercs de la Mère 
de Dicu, professa la théologio à Naples, et reçut du pape 
Clémcnt Alll, en 1765, la dignité d'archevêque. On a de 
lui: Tractalus de casibus et excommunicationibus episcopis re 
servalis, Lucques, 1724, 1739, in-40; De epochis conciliorum 
Sardiccnsium et Sirmiensium, ibid., 1746, in-B0; une tra- 
duction latino du Diclionnaire de la Bible de dom Calmet; 
une édition des OEuvres de Pie II, Livourne, 1752, in-40; 
Sacrorum conciliorum nova et amplíssima colleclio, Florence 
et Yenise, 1737 et suiv., 31 vol. in-fol., etc. B. 

MANSION, J/íinsio.Etablissement sur une grande route, 
dans 1'empire romain, oü bEtat entretenait des chevaux et 
des chars pour les voyagcurs chargés des affairee publi- 
ques. II y avait une mánsion par journéc de marche. On 
croit que rétablissement dos mansions date de 1'cmpereur 
Augusto. Dans la suite on les pcrfectionna ,cn y bâtissant 
des rnaisons pour loger les voyageurs do marque ct Icur 
suite, qui de plus y étaicnt nourris aux frais de FKtat. 
Sous le Bas-Empire, les jugos en tournée tenaient leurs 
assises dans les mansions. Les gouverneurs de provinces 
veillaienl à 1'cntretien de ccs établissements, et ii leur ap- 
provisionnement. C. D y. 

MANSO (JeanBaptiste, marquis de La Vji.t.a), litté- 
rateur napolitain, né en 1570, m. en 1645, fonda le Collcge 
des nobles à Naples. II a laissé : une Vie du Tasse, Naples, 
1619, m-40; des Dialogues sur 1'amour, Milan, 1608, in-40; 
des Poésies, Yenise, 1635, in-12. 

manso (Jean-Gaspard-Frédéric), poete, oritiqno, et his- 
torien allemand, né on 1759 íi Blasienzell (Saxe-Golha), 
m. en 1826, professeur à Gotha, puis à Breslau, a laissé : 
dos traduetíons clégantes de Yirgile, Bion, Moschus, etc.; 
une édition des poésies do Méleagre, Gotha, 1689; VArt 
d'aimer, poéme, Borlin, 1794; Essait sur quelques sujeis mij- 
thologiques des Grecs et des Itomalns, Leipzig, 1794; Sparle, 
essai sur 1'histoire, la conatitution ct les moeura dos Lacé- 
démouiens, ibid., 1800,2 tora. en 4 vol.; Vie de Conslanlín 
le Grand, ibid., 1817 ; llifloin de Prusse depuis la paxx de 
lluberlsbourg, Francf., 1819-20, 3 vol.; Hisloire de Vempire 
des Ostraejolhs en Ualie, Breslau, 1824, etc. 

MANSOURAII, vulgairemcnt Mansmre on La Massoure, 
v. de Ia Basse-Egyptc, sur la rive dr. dc la prineipale 
branche orientale dn Nil, ii 59 kil. S.-O. do Damiettc. 
Ch.-l. d'une prov. de son nora. EUe fut fondée par les 
Tures vainquenrs de Jean do Briennc. C*est aux environs 
qu'eut lieu, pendant les Croisades, en 1350, la nialheu- 
reuse bataille oú fut tué Kobert d'Artois, et oú Louis IX 
fut fait prisonnier. En 1798, une garnison française y fut 
raassacrée par les Árabes. — La prov. de Mausourah est 
compriso entre celies do Damiette, de Charquieh ct de 
Darbieh; cllc a 85 kil. sur 35, et 200,000 hab. Elle pro- 
duit des cotons estimés. 

MANTAILLE, cbílteau sur la rive ganche du Rhôno, 
entre Yicnno et Valenco (Drôme). II s'y tint, cn 879, 
une assembléo de scignours ct dAvéqucs, qui conférèrent 

la couronne de Bourgogne cisjurane à Boson {V. ce mot). 
MANTCHOÜRIE. V. Makdchoueie. O 
MANTEGNA (André), peintre célebre, né à Padoue cn 

1430, m. en 1506, eut pour maitre le Squarcione, dont il 
adopta d'abord complétoment les príncipes et la manière. 
Pius d'une fois, il parvint à 3'approprier la noblesse et la 
grandeur de Part antiqne; mais, d'autres fois, ses 'person- 
nages avaient la raideur immobile des statues qu'il copiait. 
Le Squarcione adopta ce fervent et scrupuleux imitateur 
du beau style. Mais, quelque temps après, Jacques Bellini 
étant venu habiter Padoue, son sentiment chrétien, sa ma- 
nière plus raoderne, étonnèrent et séduisirent Mantegna. 
Jean Bellini, dont il devint le beau-frère, acheva de l'en- 
trainer dans les routes du progrès. Cette défection causa 
une vive douleur au Squarcione, qui blâma dès lors avec 
amertume les travaux de Mantegna. Le Louvre possède 
de ce peintre deux toiles qui montrent les deux formes de 
sou- talent: 1'une, Apollon faisant danser les Muses devant 
Mnrs et IA nus; l'autre, les Vices chassis par la Feri». II a de 
lui aussi une Fferge avec 1'enjant Jesus, et un Calvaire. Neuf 
cartons en détrempe, représontant les Triomphes de César, 
sont à Hamptonoourt. Dresde a une Madone de la victoire, 
une Vierge tenant Venfant Jesus, et une Amioncialfon. Man- 
tegna avait étudié avec passion la perspective, et, outre 
ses tableaux, avait exécuté une quarantaine de gravures 
sur cuivre. A. M. 

MANTES , dite la Jolie, en latia Medunta, s.-préf. (Seine- 
et-Oise), à 50 kil. N.-O. de Versailles, 57 O.-N.-O. de 
Paris par chemin de fer, sur la rive g. de la Seine; 5,202 
hab. Trib. de lrc instancc; bibliotbèque publique. Cest une 
vilie dont les rues sont propres, bien percées, et ornées de 
fontalnes. On y remarque Téglise eothique de Notrc-Dame, 
eonstrnito en grande partie par Éudes de Montreuil, et la 
tour de 1'auc. église deSt-Maolou. Comm. devins,blé,fraits, 
legumes, cuirs, bonneterie, vannerie, etc. Moulins à farine. 
Auprés de la ville, très-beau pont de pierre sur la Seine. 
— Mantes avait pour armoiries un gui de ebêne, ce qui a 
fait attribuer sa fondation aux Druides. Saccagée par Guil- 
laurae le Conquérant eu 1087, elle était ch.-l. d'un comté, 
et possédait un cbâteau, souvent habité par les róis de 
Franee jusqu'à Henri IV. Erigée en pairie et donnée à 
Charles le Mauvais , elle fut prise par Du Gucsclin cn 
1364, par les Angiais en 1416, par Charles VII cn 1419. 
Ilenri IV Ct détrüire ses fortifleations. 

MANTIANE. F. Absissa. 
MANTINÉE, Mantvma, anc. v. d'Arcadic, au N. de 

Tégéo, sur les confins de FArgolide; célebre par les vic- 
toires des Spartiates sur les Athéniens et les Argiens, 418 
av. J.-C., d'Epaminondas ct de Déraétriua Poliorcètc, 363 
et 296, sur les Lacédémomens, et de Philopoemen sur Ma- 
chanidas, 206. Cest auj. Gritsa ou Goritca, ou Paléopoli. 
Elle a conservé son enceinto ii peu près entière, et, dans 
cette enceinto, munie do 130 tours, rondes et carrécs, on 
distingue encore sept des ancieunes portes. Ruines d'un 
iictit tliéíltre., 

MAN'1'INUM ou MANTINORUM OPP1DUM, nom la- 
tiu de Bastia. 

MANTO, filie do Tirésias, fut, commc son pèi-c, habile 
dans Vart prophétique. Prêtresse d'ApoUon à Thòbes, elle 
rendait ses oracles snr une pierre, qu'on voyait encoro du 
temps de Pausanias. Après la prise do Ia ville par les Epí- 
gonos, elle fut transportée íi Delphes; do lá elle se rendit 
cn Asie Mineure, oú elle fonda 1c templo de Claros et 
epousa le Crétois Rhacius, dont elle ent Mopsus. Selou uno 
autre tradition, elle finit ses jours enltalie. 
' MANTOIS ou MANTA1S (Le), l/cdunlffisís^ufft/s/petit 

' pays de Pane. Franco (llc-de-France), au S.-E. et au 
S.-O. du Vcxin français, le long de la riv, g. de la Seine; 
ch.-l., Mantes, puis Versailles; v. prinoip.: Meuhm , Anet, 
Kuoil, Montfort-VAmaury, Dreux, Poissy,' Sl-Gemaiu-en- 
Laye, Houdan. On le rattaohait parfois ú la Beauco. 11 est 
auj. partagé entre les départements de Scinc-et-Oise et 
d'Eurc-et-Loir. 

MANTOUAN (Jean-Baptiste-Bortano Giiisi, dit le), 
peintre, sculpteur, architccte ct graveur, né h Mantoue 
vers 1504, fut élève de Julos Romain. II est surtout connu 
comme graveur ; son dessin est correct, mais il y a de Ia 
dureté et de la raideur dans son burin. On cite comme son 
clief-d'oenvre VIncendie de Trote, — Son fils, George Ghisi, 
dit anssi Je iíanlomn,r\i ú Mantoue cn 1524, grava aveo 
plus de douceur et do bardiesse tout à la fois. On cite sur- 
tout le Jugemenl dernier dhaprès Michel-Ange, VEcoU 
d'Alliènes d'aprè3 Raphaél, Ciphale et Procris, et fíégulus 
conduil au supplice, d'aprés Jules Romain , etc. M. V—!■ 

MANTOUAN (Le), poete latin. F. battista. 
MANTOUE, anc. Mantua, cn italien l/aníora, v. des 
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Etats autrichiens (Yénótie), cli.-l. de la dêtégation do son 
nom, est situee dans une position très-forte, au milieu 
d'iui íac ot de marais formés par le Miricio ; par ■iõ° 9' 34" 
lat. N., et8o27' 37"Iong. E.; 30,000 hab. Plaoe deguerre, 
1'une des plus fortes de fEurope. Evêché suffragant de Milan; 
synagogue. Trib. de lr<! instanee. Académio dite Virgilienne, 
Académie des Beaux-Arts,lycfe, 2 gymnases, bibliothèque 
publique, riohe musóe de soulptures et d'aiitiques. Maison 
centrale de détention. Lcs fortincations comprennent file 
de Ceresa ou du Té. La ville est unie par des digues o a 
ponts fortifiés aux dcux faubourgs de Borgo-di-Fortezza 
ou Citadc-lla-di-Porto et de Borgo-di-San-Giorgio. On y re- 
marque ; la belle place de Virgile (Foro Tírpiíiano), con- 
struite par les Franjais, et ornée d'une statue du poete; le. 
pulais du Tc, anc. résidence des duos, et bâti par Jules 
Romain; le Manége; les vieilles tours delia Gabbia et dei!o 
Zuccaro; la catliédrale, ouvrage de Jules Romain ; Féglise 
Sl-Barnabé, oúestle tombeau de cet artiste; Féglise Santa- 
Haria-delIe-Grazie, lieu de pèlerinage, oü est un portrait 
de la Slc Vierge attribuó à S' Luc; le palais de justice; 
Farsenal; 4 théàtres. Fabr, do cuirs, parchemin, soie- 
fies et rubaus, draps, eto. Chemiu de fer sur Vérone. — 
Mautoue, fondée, suivant les uus, au xve sièole av. J.-C. 
et, suivant les autres, au xi®, tirait, dit-on, son nom de la 
prophótesse Manto. Après avoir été une des lucumonies or- 
ganisées par les Etrusques dans la région du Pô, elle fut 
occupée par la tribu gauloise des Cénomans, puis par les 
Romains en 197. Lors du 2e triumvirat, en 43, son terri- 
toire fut distribué aux vétérans d'Ootave, et ce fut cet cvé- 
nement qui amena à Rome Virgile, né près de là au yillage 
d'Andes. Les troupes de Vitellius, viotorieuses à Bédriae, 
en 69 ap. J.-C., saceagèrent Mantone. Cette ville subit on 
core les dévastations des Marcomans en 269, de Kadagaise 
en 406, d'Alario en 403 et en 408. Elle passa successive- 
meut aux Hérules, aux Ostrogoths, aux Grecs, aux Lom- 
bards, aux Francs de Charlemagne, fit partie du royaume 
dTtalie formé après la mort de ce prince, puis du royaume 
de Germanie sons Othon le Grand, fut donnée par Uthon 11 
i Thibaut comte de Canossa, tomba au pouvoir cie la 
grande-comtesse Mathilde en 1114, et entra, qufiques an- 
nées plus tard, dans Ia ligue lombarde. Elle ne fut delivrée 
de la tyrannie des eomtes de San-Bonifacio et des Luona- 
cossi, que pour tomber sous Ia domination des Gonzngue. 
Eu 1328, Louis I" de Gonzague fonda la grandenr de sa 
maison, et se fit reconnaitre vicaire de 1'Empire. Mantoue 
aveo son territoire fut érigée en marquisat en 1433, et en 
duché en 1530. En 1392, une confédération fut signée a 
Mantoue, entre cette ville, Ferrare, Pacloue, Florence, Lo- 
logne, etc., pour le maintien de 1'équilibre en Itabe. En 
1459, le pape Pie II y prêclia une croisado coqtrc lcs 
Turcs, <iui venaient de prendre Constantinople. En loll, 
Jules ÍI, Fempereur Maximilien Ier, et Ferdinand le Catbo- 
fique, y réglérent le sort du Jlilanais, enlevé au roí do 
Erancc, Louis XII. La possossion du duebé do Mantoue fat, de 1628 à 1631, le motif d'une guerre entre les familles 
Je Nevers et de Guastalla; il resta à Ia lre, en ycrtu du 
traité de Cherasco. Occupé par les Franjais cn 1701, u rut rfPrÍ9 par lcs Impériaux en 1707. A 1'extinction des Gon- 
zague, 1708, lo duché passa à 1'Autriche. En 1791, l em- 
pereur Léopold II et les Bourbons émigrós de Frauce or- 
gauiséront a Mantoue une coalition contre la Republique 
française. Cette ville fut príse par lo générál Bouaparto 
sur Wurmscr eu 1797, et deviut le cb.-l. du départernent 
du Mincio. En 1814, on la reudit i 1'Autriche. Mantoue 
est la patrie du poiite Battista Spagnuoli, et dos Gbisi, 
peintres célebres. B. 

mastoüe (Duché de), ancien Etat do ITtalio, entre le 
duché de Milan à 1'0. et au N., les Etats venitiens de terre 
ferme á FE., le duché do Modène et lcs Etats de VEglise 
au S., comprit cn outre, dopuis 1631, lo Montfcrrat. 

mastoüe (Délégation de), division administrativo des 
Etats autrichiens (Véuétie), entro cellc de Vérone íi FE. 
et au N., et les provinces itaUennes de Brescia et de Cré- 
mone à FO., et de Modène au S.; 151,223 hab. Cb.-l,, 
Mimlone. Elle comprenait environ 1'ancien Mantouíin, mais 
Gle a perdu, en 1859, toute Ia partie à FO. du Mincio; 
superfície actuelle : 1,212 kil. carrés. 

MAX FUA , v. de ITtalio ancieime (Gaule cisalpino), 
Çnezles Cénomans, tirait son nom de la prophótesse Manto. 
Auj. ifantove. 

MANUBALISTE , Manubalisla, maohine de guerre des anc. Ilomains, pour lancer der llèohos, probablement une 

Imtnains), m. en 1515, ítudia à Rome et ii Ferrare, et 

prit un tol goüt pour Fautiqulté, qu'il se dévóua à la repro- 
duetion de ses chefs-d'oeuvre. Dès 1188,11 se fit connaitre 
i Venise par des lejons publiques de grec et de latin , et 
établit un atelier dlmprimerre d'oü sortit, en 1494, Hera 
et Leandre de Musce, avee une traduetion latine. En 1500, 
11 épousa une filie d'André Turisan d'Asola, imprimenr 
lui-même, qui 1'aida dans ses entreprises; il créa une 
Académie aliine, composéede savants, ses amis, qui vou- 
laient bien survoiller les nombreux onvrages qui sortaient 
de ses presses. A leurs soins et á ceux de Finfatigable 
Manuce sont dues les éditions prínccps de Musee , dAris- 
tote , de Platon , d'Aristophane, cFEschyle, de Sophoole, 
d'Euripide , de Pindare , d'Aratus, dTIérodote, de Thu- 
cydide, d'Athénée, de Théocrite, etc., éditions greeques 
estimées , mais cependant moins correctes que ses éditions 
latines et itaUennes. Manuce souffnt beaucoup de la guerre 
en 1506 , manqua d'argent, ferma deux ans son atelier, et 
mourut trois ans après 1'avoir rouvert. La marque de son 
imprimerie est une ancre , dont un dauphin enlace la tige, 
de cbaque côté de laquelle on Kt, en 2 syllabes ; An dvs. 
On lui doit, outre des préfaoos et des dissertations nom- 
breuses en greo et en latin : Grammaire latine, 1501, 
m-40; Grammaíve yreeque, 1515, in-L0; Viclionnaire grec- 
latin, 1497 , in-fol.; de Metris Horatianis, traité souvent re- 
produit; des traduetions latines d'auteurs grecs, etc. J. T. 

manuce (Paul), fils du précédent, né à Venise eu 1512, 
m. eu 1574 , fut imprimenr eu 1533, et se distingua par la 
correction de ses classiques latius , surtout Ciceron, aveo 
préfaces, notes et index. Le peu dVncourageinent qu'il 
trouvait à Venise le determina á partir pour Rome, 1532, 
afin dUmprimer les Sts Pères au Capitole, oü Pie IV lui 
confiait un atelier. Mal payé par les successeurs de ce 
pontife , il retourna à Venise en 1570 , pauvréet malbeu- 
reux. II fut un imprimcur-éditéur égal à son pére, et un des 
critiques les plus judicieux, et des écrivains les plus poUs 
du xvi» siècle. Outro ses oommentaires de Cicóron, une 
traduetion latine des Plíilippiques de Démosthène, et des 
ouvrages en italien, il a laissé : Epislolarum libri xn, Ve- 
nÍJ?' 1580, iu-B0 ; Ànliquitalum romamrum liber de legibus, lõ'57, in-fol.; Liber de senalu Romano, 1581, in-40; de 
Comiliis Romanorum, 1585, in-fol. ; de Cicitaie Romana, 
1585 , in-d", etc. J. T. 

makucb (Alde), dit le Jeune, fils du précédent, né á 
v emse en 1547 , m. en 1597 , publia , dès 1'àge de 11 ans, 
un Recueil des éléganccs des langues latine et ilalieiine. A 14 
ans, il donna; Orthographice ratio, système d'orthograpbe 
latme fondé sur les inseriptions, les médailles et les ma- 
nusonts. Malgré les protòesses de ces débuts prématurés, 
il ne fut qu un liomme médiocre. Trop peu soucieux de la 
correction, Alde le Jeune eraploya moins que son père et 
son grand-père des érudits à la révision des épreuves; il 
laissa, des 1584, ses presses à un de ses ouvriers, et soa 
mconstance le porta de chaire en chaire comme professeur 
de belles-lettves à Bologne, à Pise, et à Rome, oü il mou- 
rut. On a de lui beaucoup (Touvrages en italien et en latin, 
des eommcntaives sur Ilorace et Cicéron, de Toga et túnica, 
de Tibiis, etc. Cette famille des Manuce, célebre eu Italie 
eomme les Estienne en France, a trouvé un historien dans 
A.-Aug. Renouard , qui a donné : A mia les de 1'imprimerie 
des Alde, ou IJistoire des írois Manuce et de leurs éditions, 3 
vol. in-8», Ir» édit. 1803-12; 2», 1825 ; S», 1834 , ouvrage 
fait aveo soin, ot qui se lit avee intéròt et pruflt. J. T. 

MANUEL (dou Juau) , petit-fiis de Ferdinand III et 
neveu d'Alphonse X, róis de Castille, né vers' 1267 , m. en 
1347, fut tuteur d'AIplionse XI, et gouverneur des fron- 
tières des Maures. II a laissé un reoueil de 49 nouvelles, 
intitulé : Le- Comte Lucanor, et imprimé i Séville eu 1575. 
Cohteur naif et gracicux, Juan Manuel a voulu donner, 
sous la forme d'apologues, des leçons de politique et de 
morüle; il a oontribué puissammeut à assonplir Ia pro--e 
castillane. 11 reste en manuscrit une Chronique d'Espagne et 
un Traité des devoirs du cbevalier, qu'il avait composés. Les 
recueils de romances ont conserve de lui quelques pièces 
simples c-t naíves. Le Comte Lucanor a été traduit en fran- 
jais par M. de Puibnsque, Paris, 1854, ki-8». B. 

manuui.icr oomnènb, empereur grec, 1143-1180, suc- 
céda ü son père Jean II, au détrimeut de sou frére ainé 
Isaao. Brave et robusto soldat, ce ne fut qu'un mauvais 
général; pendant 37 ans, il eut les armes à la inain, sans 
laisser une conquête durable. En 1147 , il trahit les Croi- 
sés conduits par Conrad III, empereur d'AIleinagno, et 
par Louis VII, rol do France, donna aux Turcs avis de 
leurs mouveraeuts , et en fut châtié par Rogcr, roí ue 
Sicile, qui lui prit Tbèbes et Corinthe. II fit penda" 
la guerre aux llongrois sans résultat, llõO-lleo- i n 
cn vain do couquérir les Etats de Guillaume 1 s a 
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Koger, 115Í-1155; les Vénítiens insultèrcnt impunéraent 
sou empire, 1171-1174. Enfin le sultan dlconiu.Ki, Azzedilin, 
lui fit essuyer uno défaite á Myriocéphales, 117(i. S. 

manuel ii paléologue, empercur greo, 1391-1425. II 
avait déjà été associé à 1'empire, dès 1373, par son pére 
Jeaa V, auquel il succéda. Son long règne est Tagonie de 
TEmpire greo. Bajazet Ier, sultan des Ottomans, com- 
mande en maitre à Manuel, et tíent Constantinople blo- 
quée pendant 7 ans, 1391-1397.Boueicaut, venu pour aider 
Manuel, l'eininène en Occident, oú personne ne veut le 
seeourir, 1399-1403. II éehappe à une ruine certaine par 
1'invasion de Tamerlan, 1402; mais il ne peut profiter de 
la mort de Bajazet, et Amurat 11 assiége Constantinople, 
1423. Manuel obtient cependant la paix. S. 

manüel (Pierre-Louis), né à Montargis en 1751, m. 
en 1793^ entra dans la congrégation de la Doctrine chré- 
tienne, et publia un pamphlet irréligieux qui le fit mettre 
à la Bastille, d'oti il sortit ploin de ressentiments qui écla- 
térent avec la Révolution. Membre de la municipalitó pro- 
visoire après le 14 juillet 1789, il devint propureur de la 
Commune de Paris à la fln de 1791. Ce fut lui qui dirigea 
les mouvements décisifs du 20 juin et du 10 aofit, et qui 
transféra au Tetnple Louis XVI et sa fatnille. Sa compli- 
cité dans les massacres des prisons en septembre est attes- 
tée par des témoins oeulaires, et cependant il sauva de 
nombreuses victiraes. Député à la Convention, il fit sup- 
primer la croix de Sl-Louis, disant que c'était une tache 
sur un habiti Ses missions près du roi changèrent ses opi- 
nions. Dans le procès, il vota pour Ia détention, et pro- 
nouça de courageuses paroles. Le lendemain, il fut force 
de donner sa démissiori; le 20 aoüt 1793, on Parrêta à 
Montargis, et il fut guillotiné à Paris, au mois de novembre 
suivant. Ou a de lui, outre des brochures politiques : 
Essais historiqueSj critiques, litíéraires et philosophiques, Ge- 
nève, 1783, in-12; Cowp cfffiii philosophique sur le règne de 
St Louis, 1786, in-S"; VAnnée française, 1788, 4 vol. in-12, 
réédité sous le titre dV/ísíoire des hommes illuslres qui ont 
honorê la Franco par leurs talenls ou leurs vertus, 1797 ; Let- 
tres sur la Révolution, rccueillies par un ami de la Comtitu- 
tion, 1792 , in-80. II fut Téditeur des Letlres de Mirabeau á 
Saphie, 1792, 4 vol. in-80. J. T. 

manüel (Jacques-Antoine), néàBarcelonnette eu 1775, 
m. en 1827, étudia ohez les Doctrinaires de Nimes, se 
destina d'abord au commerce, s'engagea en 1793 dans 
nu bataillon de volontaires, et fit les premières campagnes 
dltalie. Devenu capitaine, 11 rentra blessé dans ses fbyers, 
prit la carrière du barreau ii Digne, et passa bientôt à Ia 
Cour d'appel d'Aix, oü sa réputation d'avooat s'étendit au 
loin. II était ii Paris pendant les Cent-Jours , lorsquMl fut 
nommé représèntant des Basses-Alpes. 11 no fit son début 
qu'après le désastre de Waterloo; mais ce début le ran- 
gea parmi nos gloires parlomcntaires. A la 2e Restauration, 
Manuel vint s^établir à Paris, oü lordre des avocats le 
repoussa pour ses opinions. Réduit i n'ctre qu'un avocat 
eonsultant, il eut bientôt une brillante clientèle, à laquclle 
il reuonça lorsque la Vendée 1'clut député en 1818. Elo- 
qnent orateur de Textréme gaúche, et versé dans les di- 
versos branches de Padministration , il se distingua dans 
toutes les discussions de quelque importanco. L'éclat ct 
Ténergie de sa parole, sa logique serrée, sa fermoté do 
caradtère, déterminèrent la majorité ministériolle i Io 
perdre. Dans les ardonts débats au sujet do la guerre pro- 
jetée contre TEspagne, on Tarréta au milieu d'uue période, 
et on Taccusa de faire 1'apologie du régicide; vainement il 
voulut expüquer sa pensée; vainement il repoussa l'accu- 
sation, le 3 mars 1823, la majorité prononça son expulsion 
de la Chambre , d'oii les gendarmes Tarrachérent le lende- 
main par la violenoe. Manuel véeut dans la retraite, et 
moafut à Maisons. Cent raille personncs acoompaguèrcnt 
ses rostos au cimetière du Père-Laohaise. J. T. 

MANUESCA , nom latin de Manosque. 
MANUJIISSION, Mammissio, nom de 1 affranchisse- 

ment, en géuéral, chez les anc. Bomains, etainsi nommé 
parco que tout esolave était sous la puissance, sous la 
tnain de sou maitre, ct que raffranchissement Ton faisait 
eortir. C. D—Y. 

MANUS , nora latin du Mein. 
MANZANAIlEZ ou MANÇANARÈZ , riv. d'Espagno; 

source sur le vorsant S. de Ia Sierra-de-Guadarrama; 
conrs de 100 kil. au S.-S.-E., par Madrid, á 18 kil. au- 
dessous duquel il se jette dans I Hénarcz. 

MANZANARÈZ ou mançanakèz, v. d'Espagne (Nouvelle- 
Castille), prés de TAzucr, pi'ovince et à 42 kil. E. de Ciu- 
dad-Roal. EUe appartmt autrefois à 1'ordi'e do Calatrava. 
Pop. de la commune, 10,270 liab. Fabr. d'ctamines et do 
draps grossiers. 

MANZANEDA-DE-TRIBES. v. d'Espagne (Gaücc), â 
60 kil. E. d'Orense; 3,300 liab. 

MANZAT, ch.-I. de cant. (Fuy-de-Dôme), arr. ct à 
20 kil. N.-O. de Riom, sur la Worge; 230 liab. 

MANZOLLI (Pierre-Ange), poete latin du xvU siécle, 
né à Stellata, près de Ferrare, paralt avoir véou à la conr 
(1'HcrcuIe, duo de Ferrare. 11 est auteur d'une poéme in- 
titulé : Zodiacus viíce, hoc est, de hominis vilã, studio ac mori- 
bus optimè inslituendis, publié sons le pseudonyme de Mar- 
cellus Palingenius, Bâle, 1537 , iu-80, et Rottérdam, 1722, 
in-80, imité libremont en vers français par Rivière, Paris, 
1619, m-80, et traduit en prose par Lamonnerie, La Haye, 
1731, 2 vol. in-12. Cest une revue satirique de toutes les 
professions, oú Fon trouve de beaux vers, des allégories 
ingénieuses, d'utiles réflexions morales, mais pleines d^t- 
taquos contre 1'Eglise romaine et le clergé. Ce fut Faccio- 
lati qui découvrit, en 1725 , le véritable nom de Fauteur 
du Zodiacus. B. 

MANZORA ou ARVANHA, riv. d'Afrique, entre le 
Monomotapa et le Sofala, vient des monts Beth, et se 
jette dans le Zambèse. Cours de 500 kil. au N.-E. 

MAOUNA , une des iles Hamoa on des Navigateurs, au 
S.-E. d'Oyolava; par 14° 25' 15" lat. S., et 173° 13' long. 
O. Célèbre par le massacre du capitaine De Langle, du 
savant Lamanon, et de 9 autres Français de Vexpedition 
de La Pérouse, en 1787. 

MAP (Gauthier ou Walther), prêtre gallois , auteur 
d'un curieux livre de Nugis curialiuin, joua dans les lettros 
et dans la politique un rôle assez considérable sous le roi 
d'Angleterre Henri IL II semble auj. prouvé que Map est 
le véritable auteur du romau de Lancelot du Lac, écrit en 
prose française à Fiustigation de Henri II lui - même. 

MAPI.MI, v. du Mexique, à 52 kil. N. de Sau-Antonio; 
3,000 hab. Donne son nom à un départemeut compris 
dans la division de Monterey, et dont le ch.-l. est San- 
Fernando de Rosas. 

MAPPA, serviette de festin, eliez les anc. Romaius. 
— Piéce de pourpre ou de lingo que, dans les joux du 
eirque, le magistral qui les présidait lançait sur larène 
Jiour donner le signal de les commencer. Cet usage, que 
l'on a attrxbué à Néron, existait déjà du temps dHrmius. 

MAR (Comte de), le môme que le cora té d Abeiídeen. 
. MARA (Gertrude-Elisabeth Sciimieling, Mme), canta- 

trice célèbre, née à Cassei en 1747 , m. à Revel en 1833, 
fut la seule artiste allcmande d'une réputation curopéenne 
avant Mlle Sontag. Elle se fit entendre à Paris en 1782, 
et balança les succés do Mme Todi. Elle cxoellait dans les 
opéras de Hasse. 

MAR-ABAS-CATINA, Syrion du n» siècle av. J.-C., 
se rendit k Ninive par ordre de Vagharschag I,r (Valar- 
sace|, roi arsaoide d'Armênio, pour rccueillir dans les 
archives tout ce qui se rapporlait à, Fhistoire do la nation 
arménienne. II y trouva une Histoire univorsellc traduite 
du chaldéen en greo par ordre d'Alexandre le Grand, et 
en tira tout ce qui était relatif à PArménie. DAutrcs mo- 
numents, des chansons populaires, ct ses propres connais- 
sances, 1c mirent à même d'écriro Phistoire des faits sur- 
venua depuis Alexandre jusqu'à lui. Cet ouvrage était 
écrit en caractères syricns et grees, 1'alphabet arménien 
n'étant pas encore mveuté. Muise de Khoren nous en a 
conservé quclques extraits. C—a. 

MARABOT1NS, nom donnó i des monnaios arabes qui 
curent cours cn France aux xie et xn® sièclesi Elles étaient 
d'or, portaiont des légendes en 1'honneur de Mahomot, la 
date de 1'hégire, le nom dn calife qui les avait fait frap- 
por, et valaient environ 14 fr. de notre monnaie. 

MARABOGT | de 1'arabe rabalha, lier, attachcr), 
liomme qui s'aílache, qui se lie ü Dieu, à la vie spirituelle ou 
:l la retraite chez les musulmans do 1'Algérie, commc chez 
nous un religieux (de rcligare). 11 se disait, dans le pi-in- 
cipe, de ccux qui se dévouaient i la défense ou à la pro- 
pagatlon de la foi dans la guerre sainto. De la même racine 
vient Al-mourabit, par corruption Áhnoravides [V. ce mot] ■ 
La potite chayalle dosservie par le Marabout porte cn 
français 1c même nom que ce solitaire. D. 

MARACA1BO, v. de la république de Vcnézuóla, dans 
FAmérique du S., port fortifié sur la rive O; du canal qui 
joint 1c lac de son nom k la mer, k 500 kil. O.-N.-O. do 
Caracas; située par 10° 40' lat. N., et 74a 6' long. O.; 
20,000 hab. Ch.-l. de la prov. de son nom. Ecole do pilo- 
tage et collége; chantior de construction. Coinm. actif de 
café, caoao , plantes médicinales ct euirs. — La prov. dc 
Maracaibo sAtend ii 1'0. ct au S.-O. du lac do son nom > 
climat trés-chand; élève do bestiaux. CO 000 liab. 

maracaibo (Lac de|, dans la république do Yénézuéla, 
forme une ellipse de 170 kil. sur 150 , entre 9° et 10° 40 
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lut. N., T3<> 15" et 74° 45' long. O. 11 s'écoule au N., tle- 
' •'iiit Ia villc et dans le golfe de son nora, par un canal de 36 
kili de long. Navigation facile; bords malsains. 

Maracaíbo (Golfe de) ou de Venezuela, dans la mer 
des Antilles, sur la côtc N. de la Colombie, entre IO» 40'- 
12<i lat. N., 72o 15'-74o 30' long. O. Sa profondeur dans 
'es torres est de 180 kil., sur 75 à 230 de largo. II rcu- 
ferme plusieurs íles, entre autres, Zopara, et reçoit la ri- 
viére Maracaibo. 

MARACANDA, v. de 1'ane, Sogdiane, sur Io Polytí méte, 
fut détruite par Alexandre lo Grand, et se releva plus tard 
sous le nom de Samarlíand. 

MARACAY, v. de la republique de Vénézuéla, sur le 
bto de Valencia, à 80 kil. S.-O. de Caracas ; 8,500 hab. 
Suere, indigo. 

MARACH, Germânico Ccesarea, v. murée de la Turquie 
d'Aáie (eyalet d'Adana), ch.-l. du sanjak de son nom, A 
140 kil. N.-O. d'AIep. — Le sandjak de Maraoh, entro 
IVyalet de Kharbout au N., et à TK.j celui d'Alep au S., 
de Eozoq à TO., est compris dans 1'ejalet d'Adana, dont 11 
forme la partie N.-O.; v. princ.: Maraeb, Albistan, Zeí- 
toun. Sol traversé au S. par rAkma-Dagh, au N. par le 
Bimbogha-Dagh, arrosé par le Djihan et le Kara-sou, for- 
tile cn excellents fruits. Ce sandjak répond à une partie 
de Tanc. Comagène et de Ia Petite-Arménie. 

SIARADEH EL-HAHOUD, oásis de la régence de Tri- 
poli, à 300 kil. S. de Benghazy. 

JIAKAGHA, v. forte de laPerse (Aderbaidjan), à 80 
kil. S. deTauris; 15,000 hab. Tombcau d'Houlagou, qui 
J avait élevé un observatoire. 

MARAGNON, fleuve d'Amérique. V. AmazONEs (fleuve 
des). , 

MARAGOGIPE, v. du. Brésil (Bahia), à 45 kil. N.-O. 
de San Salvador, près de ia rive g. du Guahy, 3,000 hab. 
flcole latine. Coinm. de farine de manioc, sucre, tabac. 

IdAIlAIS (Marin), musicien, né à Paris en 1656, nn eu 
1728, exoella ú iouer de Ia viole, et imagina, le premier, 
de faire liler cn laiton les dernières cordes de la basse, 
afia de rendre cet instrument plus sónore. 

WAiíAis (Le), un des quartiers de Paris, dans la partie 
K. de la ville, 3e et 4® arrondissements. Bâti sous le regne 
de Louis XIII, on y voyait beaucoup de jardins maraichers, 
qui le fireut appelcr le Murais. 

MAEAIS (Thcâtre du), théâtre de Paris constrmt vers 
1598, rue de Ia Poterie, transfere vieille rue du Temple au 
'ommencement du règne de Louis XIII, et demoli eu 1673. 
'-'est sur ce théâtre que fureut joués les premiers ouvrages 
do Corneille. , , , 

«abais (Le) ou la Plaine, nom donne cn 1792, dans 1, 
Couvention, â la réunion des deputes modérós, qui sic- 
neaient daus la partie la moins élevée de la salle, entre la 
'úironde et la Monlayne (V. Montagne). Ce fut une dono- 
bdnation injurieuse iuveníée par les Montagnards, qui ap- 
Pelaieut encere les deputes siégeaut au bas de la salle, les 
^"Vauds du marais. , . , , 
, pAtíAis de la cdèvke, espèce détang forme par les 
''ebordements du Tibre, et situé vers 1c milieu du Champ- e"Mars do 1'auc. Reme. Cest dans le volsinage de ce 
jaarais que Romulus disparut pendant une tempéte. 1 lus 
tard, Agrijípa créa des jardins eu ce lieu, et le marais 
devint Fétang d'Agrippa. II était tout près et vers 1'extre- 
míté S.-K. dela placo Navone actuelle. C. P—V. 

MAEAIS rONTl.SS. V. ponxins (makais). 
MARAJÓ, ile du Brésil- (Para), dans 1'estuaire de 

l Amazonc et du Toeantin; 310 kil. sur 260. Ch.-l., Ifarajo, 
sur ht còte E. Sol maréeagoux; rccolte do riz. Pop. òvaluéo 
à 20,000 hab. 

MARAKAH. V. Dongolaii (Nodveau-). 
MARALÜI (Jacques-Philippe), astronome, né en 1665 

•' Perinaldo (comté de Nice), m. eu 1729, était noveti de 
dassini, qui l'appela en France cn 1687. 11 travailla à la 
confection d'un nouveau Catalogue des éloiles fixes, opéra- 
ttm qu'il ne put termincr, fit qnelques voyages pour des 
evés de triangles et^ lo prolongemont de la méridicnne, 

)1 entra à PAcadémie des sciences. V. son Eloge par Fon- 
tenelle. V. 

Uakaldi (Jean-Dominique), né à Perinaldo en 1709, 
eu 1783, noveu du précédent, continua ses observa- 

déf18' ^ ^ 11116 ^rès-grande part á la . terndnation des triangles qui ont servi à la construc- 
j,g "i ^il„carte (^e Cassinl. Depuis 1735, il rédigea 
d- ans Ia Connaissance des temps. On trouve de lui, •ans ip recueil de rAcadémie des Sciences, beaucoup d^b- 
y^ons, et surtout un Mémoire sur U mouvement appnrent cloile polaire vers les põles du monde, et des dissertations 5Uf les satelliles de Júpiter. Y. 

MAR AN A (Jean-Paul), écrivain génois, ne en 164--, 
m. en 1693, subit quatre années de captivité pour n'avoir 
pas révélé la conjuration du comte delia Torre, qui vou- 
lait livrer Savone au duc de Savoie, et se retira en France, 
oü il obtint une pension de Louis XIV. II a publié, eu 
italien, une Histoire de la conjuration du comte delia Torre, 
1682, et, en français, une espèce de revue, l'Espiou du 
grand seigneur dans les cours des princes chrétiens, Parisv 
1684 et suiv., 6 vol. in-12, et Amst., 1756, 9 vol. in-12. 

MARANHÃO ou MARANHAM, ile du Brésil, dans 
Tocéan Atlantique, entre les baies de San-Marcos à TO. 
et de San-José à TE., vis-a-visPembouchure de ITtapictíru 
et du Miarim; 60 kil. sur 35; 40.000 hab, Elle forme une 
comarca de la prov. de Maranhao. 

MAIiANHAO (san-lüIS de), v. forte du Brésil, dans- 
Tile de son nom, à rOv ch.-l. de la prov. de Maranhao, à 
2,200 kil. N. de Rio-Janeiro, par 2® 30' 41" lat. S. et 46° 
36' 24" long. O.; 30,000 hab. Evêché. Cour d'appel; lycée 
provincial, école militaire, école de commerce. Export. 
considérable de bois de teinture, coton, riz, peaux, caout- 
chouc, cacao, salsepareille, etc. Elle fut fondée par des 
Français en 1612. — La prov. de Maranhao, au N.-E. da 
Brésil, entre 1'Atlantique au N., les prov. de Para et de 
Goyaz à TO., de Piauhy à TE., a 1,000 kil. sur 700, et 
360,000 hab. Sol fertile en riz^ manioc, cannes à sucre;. 
aiTosé par le Miarim. Mines d'argent et de fer dans les 
montagnes du N.; mines d'or à Tury-Assu. 

MAR ANO, v. du royaume dTtalie (prov, de NaplesR 
à 8 kil. N.-O. de Naples, 8 N.-E. de Pouzzole; 7,640 hab. 

MARANS, ch.-l. de cant. (Gharente-Inférieure), arr. 
et à 24 kil. N.-E. de La Rochelle; 3,210 hab. Autrefois 
place forte, déíéndue par les marais, maintenant cana- 
lisés, qui Tentourent; prise par Henri de Navarre en 1588; 
son château fut rasé en 1638. Port sur la Sèvre-Niortaise, 
prés de son confluent avec la Yendée. Comm. de grains, 
farines, legumes secs, merraius, lin, chauvre. 

MARANS1N (leI. V. Makennes (Pays de). 
MARAT (Jean-Paul), né en 1744 à Boudry (princi- 

pauté de Neuchâtel), de parents calvinistes, m. en 1793r 
étudia la médecine, et publia. avant 1789, une douzaine 
d ouvrages scientifiques, qui denotent de Tétude et des con- 
naissances variées. Médecin des gar^es-du-corps du comte 
d Artois, il voulait de la célébrité à tout prix; dès 1789, 
il se fit journaliste, et publia le Moniteur Patriole1 qui n'eut 
qu uu numéro ; puis le Publiciste Parisien, qui devint suc- 
cessivement VAmi du Peuple, le Journal, enfin le Publiciste 
de la Republique française; il parut chaque jour, du 12 sep- 
tembre 1789 au 14 juillet 1793. Marat y professe les prín- 
cipes de la démocratie Ia plus furieuse et la plus féroce ; 
son langage est celui de la plèbe, il excite au pillage et au 
meurtre. Cependant il embarrasse parfois les chefs; on le 
poursuit, il se cache dans des caves, continue ses feuilles 
saiiguinaires, et lorsque Danton est ministre de la justice, 
'i Va |)reI)arer/avec ^es massacres de septembre. Paris 
o™ aoa ^ a Ia Oonvention. Marat demandait 270,000 tetesl Si on les lui refusait, disait-il pour sa dé- 
fense, il en demanderait un bien plus grand nombre. On , 
1 envoya pourtant unjour au tribunal révolutionnaire; il 
en sortit absous, et fut porté en triomphe à Ia Couven- 
tion. Nul ne fut plus acharné contre Louis XVI et les 
uirondins; il vota la mort du roi et rcxécution dans 
les 24 heures, et demanda ardemment cette loi des sus- 
pects qui fit emprisonner près d'un dèrai-million de per- 
sonnes. Enfin, ses accusations, ses luttes, ses polé- 
miques l'épuisèront? il se mourait, quand Charlotte 
Corday le tua dans son bain, le 13 juillet 1793. On lui 
décerna les honneurs du Panthéon, sou buste decora les 
maísons; mais, après 1c 9 thermidor, un décret du 8 fé- 
vrier 1795 Texila du temple qu'il avait souillé; son buste 
fut jeté dans Tégout Montraartre, oü Von jeta aussi un 
pot de nuit plein de cendres, simulacro de ses restes, ce 
qui donna naissance à la croyance populaire que son corps 
y avait étó precipite. Marat était petit, d'uue stature 
grotesque, et ses traits étaient hideux. Parrai ses ou- 
vrages, nous citerons: de lUomme ou de Tinfluencc de Tâme 
et du corps, Amst., 1775, 3 vol. in-12; Recherches phynques 
sur le feu, 1780, in-S0; Découvertes sur la lumière, 1780, 
iii-80 ; Recherches sur Véleclricité, 1782, in-80; une tradue- 
tion de lOptique de Newton, 1787, 2 vol. in-8o; Rechetches 
sur Véleclricilé médicale, 1784, in-80; les Charlalans mo- 
derneSf 1791, in-80; les Chaines de Vesclavage, d^bord en 
anglais àEdimbourg, 1774, puis en français à Paris, 179~; 
Plan de législation criminelle, 1787, in-80; il y^récame 
contre la peiue de mort, de même que, dans son i 
constilution, 1790, il démontre la nécessité d'une^_ 
cliie en France. La Bibliothèque ímpcriale de a i ^ 
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sède 2 exemplaires incomplets do l'Àmi du Peuple; le seul 
complet est à Berlin. J.T._ 

marat, brg (Puy-de-Dôme), aiT. et à 15 Ml. N.-N.-O 
d'Arabert, sur un affluent de la Dore; 128 Iiab. 

makat-les-forêts , nom donné ò, Saisi-Saulge pen- 
dant la Révolution. 

makat-süb-oise , nom de CojimÈgne pendant la Ré- 
volution. 

MARATEA, v. du royaumo dltalié, à 13 kil. S. de 
Lagonegro, près du golfe de 1'olicastro; 7,121 hab. 

MARATHON, vge de Grèce (Attique), à 31 .kil. N.-E. 
d'Atliènes. Célèbre, dans la Fable, par le taureau mons- 
trueux dont la délivra Thésée , et, dans rhistoire, par la 
victoire de Miltiade sur Datis et Artapherne, chefs des 
Perses, Pan490 av. J.-C. Aux environs est le oap du même 
nom, sur le canal de Négrepont. 

MARATHONISI, vge du royaume de Grèce (Laconie), 
dans le pays des Mainotes, sur le golfe do Kolokytbia, à 
40 kil. S. de Misitra; 600 bab. Bàti près de 1'anc. Gythium. 

MAKATTES. V. Maiikaties. 
MARATTA (Cario), célèbre peintre italien, né à Came- 

rino eu 1635 , m. en 1713 , élève d'André Sacehi, cora- 
mença par copier les Loges du Vatican de Rapliaél, travailla 
ensuite pour le pape Alexandre Vil et ses successeurs, 
reçut le titre de peintre ordinaire de Louis XIV, et res- 
taura les peintures des salles du Vatican et do la Farne- 
sine. Ou cite de lui : une Madotie, dans le palais Pampliili; 
St André Corsini, á Florence; une Natioilé, une Vierge avec 
l'tnfanl Jesus cndormi, St Jexn dans le descri, et le Mariags 
myslique de Ste Catherine, au musée du Louvre. II a aussi 
laissé des gravures à Pean-forte, exéeutées d'uno manière 
pittoresque, mais d'une points peu fino. B- 

MARAVÈDI, monnaie de compte espagnole; 4 mara- 
védis valent 5 centimes. 

HARAVI (I.ac). V. Nvassi, au Supjilemenl. 
mabavi, v, do 1'ile de Cuba, port sur la côte X., à 

1'erabouchure d'une rxvière de même nom. 
MARBACH, v. do Wurtemberg (Neokar), a 20 kil. N. 

de Stuttgard , sur le Neckar; 2,400 bab. Bello église du 
xve siècle. Fabr. de draps et cotonnades. Brülée par les 
Français cn 1693. Patrie de Tastronome Jlayer et de 
Scliiller. 

MARBELLA, anc. Salduba? v. d'Espagne (Andalou- 
sie), prov. et à 47 kil. O.-S.-O. de Malaga, port sur la 
Méditerranòe. Fonderies de fer; comm. de grains, huile; 
pêehe de sardines. Pop. de la commuue : 6,700 hab. 

MARBEUF (Louis-Charles-René, marquia de], né près 
de Rcnnes vcrs 1736, m. en 1788, eutra fort jcune au ser- 
viço, fut fait maréchal de camp en 1761, partit pour la 
Corse cédée par les Génois á la Franco eu 1768 , enleva 
Capraja à Paoli, partagea avec Chauvelin, son supérieur, 
la défaite de Borgo-di-Marana, reprit Barbaggio qui était 
tombé au pouvoir des insulairea , et, après avoir aidc lo 
comte do Vaux Si soumettre Pilo entiere, cn reçut le gou- 
vernoment. II fut le proteoteur de la famille Bonaparte, 
et fit admcttre lo jcune Napoléou d Pécole de Brienne. 
Louis XVI crigoa en sa faveur le marquisat de Cargèse. 
Un fort, sur la côte O. do la Corse, au foud de la baie Gi- 
rolata, entre Calvi et Ajaecio, porte le nom do Marbeuf. 
Dlmmenses jardins qu'il posscdait sur les Champs-EIy- 
sées, à Paris, furent déclarés propriété nationale, 1794, 
quand sa veuve cut pérl sur Péchafaud; on y établit plus 
tard Io jardin Marbeuf, dont une rue rappelle encoro le 
nom. B. 

MARBLEHEAD , v. des Etats-Unis (Massaohussetts), 
bon port sur la baio do Massachussetts, i 22 kil. N.-E. de 
Boston; 7,650 bab. Pêcho du maqueroau et do la moruo. 

MARBOD ou MAKOBODUUS, ehef des Marcomans, 
élevé à Rome, rallia les pcuplcs suéviqucs, et fouda un 
vasto cmpiro près du Da.nube. D'abord allió d'Arminius, 
il se tourna ensuite contrelui, fut abandonué de ses sujeis, 
et se refugia chez les Romains. II vécut d Ravenue, d'une 
pension de bempercur Tibère, et mourut Pau 37 de J.-C, 

MARBOIS (Barbé-). V. Baubé. 
MARBOT | J.-B. Marcelin de|, général, né en 1782 au 

clultcau do Ia Rivière (Corréze), m. en 1854, entra au ser- 
viço íi l'âge do 17 ans. Eu 1807, il était déjd capitaine; il 
fut attcint par uu boulet il Eylau, servit cn Espagne sous 
Lannes et Massénn, fit la campaguc do Rusaie, en 1812, 
fut nommé eolouel après Leipziek, prit part au combat de 
Hanau, et fit, on 1815, des prodiges de valeur à Waterloo. 
Payant partout de sa persoune, il no quitta pas uu champ 
de bataille sana avoir reçu au moins une blossure. Pros 
crit à la 2o Restauration, il se refugia en Allemagne, oú 
il écrivit des Remarques critiques sur 1'ouvrage du liente- 
nant-colonel Rogniat, intitule : Comidérations sur Vart de 

la guerre, livf*e romarquable qui obtint le suffrage de Napo- 
léon 1". Rappelé do 1'exil, le eolonel Marbot s'attacha au 
duo d'0rléan3, qui lui confia 1'éducation do son fils, le duc 
de Chartres. Marechal do camp après 1830, il suivit le 
prince royal d Anvers, et fut blessé ii ses oôtés cn Afrique. 
La révolution de Février 1848 le ruit ii la retraite. F—T. 

MARBOURG, Mallium, Uatliacum, Amasia Callorum, 
Marpurgum, v. de la Hesse-Cassel, ch.-l. de Ia Hauto- 
Hesse et d'un cercle de son nom, sur la Lahn, à 80 kil, 
S.-O. do Cassei; 8,000 hab. Cour d'appel. Université fon- 
dée en 1527; gymnase, éeole des arts et métiers, école 
vétérinaire ; bibliothèque, jardin botanique, observa- 
toire. Rues étroites, tortueuses et sales. Fabr. de pipes et 
de poterie, bonneterie, lainagos, tabac; tanneries. On 
remarque : 1'anc. château des landgraves de Thufinge, 
qui sert de maison de force; Téglise Ste-Elisabethj du 
xill0 siècle, une des plus bclles de 1'Alleinagne, avec de 
curieux tombeaux; le palais do VOrdre Teutoniiiue. — 
Marbourg, érigé en ville en 1227, fut une des résidences 
des landgraves de Thuringe, et, pendant quelquc temps, 
10 ch.-I. de TOrdre Teutonique. II 3'y tint un célèbre col- 
loque en 1529. Ses fortifications furent démolies en 1807 
par les Français. B. 

MAHBomiG, Mariana castra, v. des Etats autrichiens 
(Styrie), ch.-l. de cercle, á 60 kil. S.-S.-E. de Graetz, sur 
la Drave ; 4,000 hab. Comm. en blé et cn vihs. 

MARBOZ , brg (Ain), arr. et à 15 kit. N. .de Bonrg; 
450 hab. Moulins à farine. 

MAR.BRE (lie dej, en anglais Marble ísland, ile de la 
baie dlludson; par 62° 50' lat. N., et 92° long. O.; 40 
kil. sur 24. Le marbre dont elle est forméo est á peine re- 
couvert do torre végétale. 

marbre (Table de), nom donné autrefois à trois juri- 
diotions, la connétablie , 1'amirauté, et la réformation gé- 
nérale des eaux et forèts, paree que ces tribunaux sié- 
geaient autour d'une table de marbre qui occupait toute 
ia largeur de la grande salle du Palais à Paris. Cette 
table recevait aussi, au temps de Louis IX, les redevances 
en nature des vassaux de la tour du Louvre. Elle servait 
encore dans les solennités aux festins royaux. Enfin, les 
cleros de Ia Basoohe y montaient pour joucr leurs pièces 
dramatiqnes. La table de marbre fut détruite dans uu iu- 
eendie du Palais, en 1618; les trois juridietions u'en con- 
servèront pas moins leur nom jusqifcn 1789. B. 

MAKBKBS CAPITOLINS. Y. FASTE3. 
MAKBRBS BE PAKOS. K. I'AR03. 
MARC (Saint), évangéliste, né, à ce qu'on croit, dans 

la Cyrénaique, fut disciple de S1 Pierre, qu'il suivit i 
Home. Ce fut sans doute dans cette ville qu'il écrivit son 
Evangile, d'aprè3 les instruetions de S' Pierre. On pense 
qu'il alia ensuite prèeher eu Egypte, oü il fonda 1'égliso 
d'Alexandrie, ct fut mis à raort en 68. Fèto, Io 25 avril. 
11 est le patron des Vénitiens, qui prétendent posséder 
son corps dans Ia cliapello des Doges depuis 815. S1 Marc 
est figuré par un liou dans la vision d'Ezéeliiel, et les Vé- 
nitiens ont aussi pria un liou ailé commo symbole de leur 
républiquo. I.'Evangile de S' Maro, éerit 10 ans après PAs- 
oeusion du Sauvour, cu greo selou les anciens, cn latin 
selou Baronius, n'est qu'im abrègé de celui de Sl Iilathieu, 
On attribuc à S' Marc une liturgio en usago dans Péglise 
d'Alcxandrie, éditéc en gree ct en latin par Joseph de 
St0-Mavie, Paris, 1583, in-S". — Une congrégation de cha- 
noines réguliers de Sl-Maro fut fondée à Mantoue, vers 
la fiu du xxi0 siècle, par Albert Spinola. Elle reçut du 
papo Nicolas V, eu 1450, la règle do Sl-Angustin. Gró- 
goire XIII la réuuit aux Caraaldulcs cn 158i. 

marc (Saint), papo cn 336, régna 21 jours. Fèto, le 
5 oetobre. 

marc, hérésiarque du IIo siècle, disciple de Valentia, 
fondait sa doctríne sur cctto cspèce de tbéologie arithmé- 
tique dont on était fort enticbé dans le u" ct le m0 siéele. 
La Genése nous représente Uieu créant le monde par sa 
parole: il y a donc, dans la parole, et dans les letivos 
dont les mots se eomposent, uno forco productrice ren- 
femiant toutes les qualités ct toutes les vertus possiblcst 
ct c'cst pour cela que J.-C. a dit qu'il est Palpha et To- 
méga. A Ia Trinité catholique, Maro substituait Vlneffnble, 
lo Silence, le Père, et la FeViíe. II rejetait les saorcments ct 
inèmo le baptéme. Maro et ses disciples perpétuèrcnt leu' 
doctríne au moyen de prestiges ct par la lioence de leu' 
morale; ils enseignaient que tout est permis, ct abusaien' 
de Ia crédulité dos femmes. Sl Epiphane ot S' Irénée nous 
apprennont que, de leur temps, cette secte était encore 
très-puissante en Asie et sur les bords du Rbône. M- 

maro, uuité de poids pour 1'argent, cn Francc, avaut 
rétablisscmcnt du système métrique. Le marc valait 8 onces 
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,21 dóoagrammes 475 milligrammes); il commença d'étre 
■ n usage vers le milieu ilu xie siécle. Cétait le seul poids 
uniforme qui existât en France. O-u en gardait 1'étalon á, 
a Cour des monnaies de Paris, et des copies de cct ctalon 

au greffe de toutes les Cours des monnaies du royaume. 
MABO-ANTOINE. V. ANTOINE et ItAlMONDI. 
MARC-ACI!ÈLE (Mareus-Aurelius-Antoninus-Augustus 1, 

urnommé le P/iilosojilie, empereur romain , né à lioine en 
121, d'une famille cousulaire, m. en 180, reçnt une éduca- 
tion littcraire, et fut séduit surtout par ia philosoplne des 
stoíciens. Connu , tout jeune, de 1'empereur Adrien, il lui 
plut, et ce prince le fit chevaUer á 6 ans, prètre salien á 
8 ans, et le nomma, à 15 ans, préfct de llome pendant les 
Feries Ia tines. Le jeune Marcus-Aurelius, adopté par Án- 

- tonin, successeur d'Adrien, nommé César et admis aux 
affaires de Fempirc, n'en conserva pas moins son godt 
pour la philosophie. Arrivé à Tempire en 161, il s'associa 
Vérus, son frère adoptif. Des calamités marquèrent le 
commencemeut de leur règne ; débordements du Tibre et 
du P6, famine, peste, invasion des Quades en Gcrmanie et 
des Parthes eu Asie. Marc-Aurèle combattit les Quades 
par ses lieutenants, cnvoya Vérus contre les Parthes, 
doccupa des maux intcrieurs, et établit des greniers pu- 
blics pour prevenir les disettes. En 169, les Quades et les 
ilarcomans ayant tenté une nouvelle invasion , il marcha 
contre eux aveo Vérus, qui mourut pendant 1'expéditiou, 
poursuivit seul la guerre, et.pourvut à ses dépenses par 
!a vente du mobilier ímpérial, afin de ne point demander 
d'impôts au peuple, malheureux depuis plusieurs annees. 
Pendant cette guerre, rarmée/ enferraée par les Quades 
dans un défilé, allait périr de soif, lorsque des soldats 
"hrétiens, qui se trouvaient en grand nombre dans les le- 
gions, se mirent à implorer Dieu. Aussitôt une pluie abon- 
dante vient soulager les Romains, tandis qu'une tempe-e 
tbnd sur les Barbares, et les épouvante au point de leur 
faire rendre les armes. Jlare-Auréle apprend, au milieu 
Je ses suecès, qu'Avidius Cassius s'est fait proclamer em- 
pereur; il marche contre lui, mais avant qu ll ne aIt 

atteint, ou lui apporte la tète du rebelle. II pardonue a la 
famille d'Avidius. et fait brüler tons les papiers saisis ehes 
oe chef, dans la crainte de trouver des coupablcs. Marc- 
Aurèle visita ensuite Athènes, oú il établit des cours pu- 
blics pour toutes les seienees. A son retour a líome, il i e- 
Çut les honneurs du triomphe, et Fon consacra ses. expio.*. 
par une magnifique colonne monumentale érigée dans le (-'hamp-de-JIars, et qui existe eneore ( V. CoLONNES). Les 
Barbares de la Germanie ayant tenté do nouvelles inva- 
sions, Marc-Aurèle voulut eneore aller les combattre lui- 
wéme, en 178, et remporta sur eux une grande vietoiro; 
'"ais, aprés 2 ans de campagne, ■éptiisé par les fatigues et 

waladie, il expira à Vienne, en Autriche, ou à Sirmium. 
-es cendres furent rapportées d Rotne, oíi sa inort causa 
l0â plus vifs regreis. Marc-Aurèle avait une haute idee de 
'es devoirs de souverain; bien iju investi d un pouxon 
Asolu, il respeeta toujours les avis du sénat, mèmequand s. eentrariaient son opiuion. II s'occupa bcaueoup de 1 ad- 
, '"datration de la justice, la rendit avec douceur, et rég a 
'Cs ^ípenses publiques, llumain et tolérant, il ordomia, 

arrivant á Fempire, que tous les chréticus dcteuus 
bissent mis en liberté, et qu'on les laissât exercer bhre- "'ei.t leur cullc; ccpcndant, plus tard, il ordonna uiie 
; ersécutíon. Mémc au milieu des eamps, Ia philosoplne 
Foccupa toujours; il y consacrait une partie des nuits. Oít 
a de ce prince 12 livres do Mémoires en greo, intitules : 
4 moi-théme, et connus sous le titre do Permée» de Murc- 
durclc. Ce sont des réflexions morales, ofi il ne parle ja- 
mais qu'à Inl-même, et, de toute Fantiquité profano,' 
I ouvrage qui approehe le plus de Ia morale de FÉvangile. 
Les meilleures éditions de cet ouvrage sont cellcs de Gala- 
'tcJ, Lond., 1707, in-4»; de Sebuh, Slosvig, 1802, iu-ü»; il 
, trad. en franc. par Daeicr, Paris, 1691, 2 vol. in-12; 

1778, in-80; par Picrron, Paris, 1813, in-12. 
a PnLlié, en 1829, les Leltres de Marc-Aurèle et de 

r,... "loni eu latiu; A. Cassau en a douné une traduetiou 
Mfnrd Pa,:is' 1830' 2 vo1- in-8,• 

l66-> r (''ierre de), né dans le Béarn en 1584, in. en 
■eiHn' "íf.peésident du parlement de Pau en 1621, et con- 
fantsn at 011 «dant veuf et ayant plusicurs en- 
estimé e"t''a dans FICglise, se fit connaltre par un livro 
Mll .V ■su

i
l" 1° Concorde du saccrdoce et de VEmpire, et par 

■ouse 'ik-o' <,u Marn, fut nommé à FarchéVèehé do Tou- .j vd/ÍT'ensuite á celui de Paris, en 1662. G. 
Chnvf.7 .e rançois-Sévcriu dks Ghavikks) , n à 
15 'lua c Cn 8 ' nl<)rt en 1796, s'eiigagca dès l'ágo du 
Bniiiii' "eiVcut eu 1789, il futélu en 1791 commandant du on des voloutaires d'Eurc-et-Loir. Envoyé i Farmeo 

du Nord, il arrêta, par des paroles énergiques, les soldats 
préts à suivre La Fayette sur le territoire étranger.-Capi- 
taine de emrassiers eu Vendée, il fut arrêté comme sus- 
peet par Bourhotte, à qui, bientôt après, il sauva la vie. 
Général de division cn 1793, il concournt á la victoire 
d'Antrain, et déploya de grauds talents militaires sous les 
murs du Mans, oú il défit les Veudéens. Accusé pour âvoir 
sauvé une jeune filie en résistant à des ordres impi- 
toyables, il dut son salut á Bour.botte, et fut envoyé, Fan- 
née suivanto, a Farmce des Ardennes, puis à celle de 
Sambre-et-Meuse. A Fleurus, il décida la victoire. II fit 
des prodiges de valeur dans les campagnes de 1793 et 96, 
et vainquit Farehiduc Charles qui avait battu Jourdan; 
mais tandis qu'il arrêtait la marche des ennemis pour 
donner aux Français le temps de passer le défilé d'Alten- 
kirclren, il rcçut une baile d'un ehasseur tyrolien, le 
21 septembre 1796; hors d'état d'être transporté, il fut 
abandohné à la loyauté de Farehiduc Charles, et mourut 
trois jours après. Les Autrichiens, pénéírés de respect 
pour lui, observérent un armistice pour lui rendre les hon- 
neurs fúnebres. Marceau montra des sentimeuts d'huma- 
nité qui lui faisaient adoucir les maqx de Ia guerre. Mort 
ú 27 ans, il avait beaueoup de sang-froid et une admi- 
ráble justesse de ooup d'a?il, qui lui permettait de chan- 
ger avec diseernement un piau de bataille sur le terraifl 
même. Une statue de bronze lui a cté élevée, en 1251 , 
dans sa ville natale. J. T. 

MARCEL Ier (Saint), pape de 308 à 309, fut banni 
par Fompereur Maxenco, sous pretexte qu'il causait des 
troubles par sa sévérité envers les chrétiens qui avaient 
fléchi dans la foi pendant les persécutions. Fête , le 16 
janvier. 

marcel n, Romain , pape en 1555, régna 21 jours. 
marcel (Saint), né à Paris él évêque de Paris, m. vers 

440, se rendit célebre par ses vertus et sa piété. Selon unó 
legende, il délivra le pays d'un dragon monstrueux, dont 
on porta longteraps Fimage en osier à la procession des 
Rogations. Fête, le 3 novembre. Le village oú il fút enterré 
était sur Femplacement du faubourg aetuel de Paris, ap- 
pclé St-Mareel ou Marceau. 

marcel (Etiennc), prévòt des marchands de Paris , et 
né dans cette ville, so signala aux Etats-Généranx tenus 
cn 1356 , un mois après la captivité do Jean lè Bon , par 
ses projets de reformes démocratiques (F. Etats-Gií.nÉ- 
RAüx) , souleva Ia multitude contre le dauphin Charle , 
sous les yeux duquel il fit massacrer les maréehaux dê 
Champagae et de Normandie, ses conseillers , Fcmineir . 
lui-memo presque prisonnier ú Fbôtel-dc-ville , comprou, 
sa cause par ces violences, fut eneore accusé davoirsus. 
la Jacquerie ( V. ce mol], et au moment oú, pour raffenuir 
son influence, il allait ouvrir une porte de Paris à Charl ■ 
le Mauyais, roi do Navarro , il fut tué par Jean Maillard, 
loo». V, 1 oiTcns, Ltienne Marcel et le nouvernement de l - 
bourr/eoisie au xiv» siècle, 1860. 
is?u

AKCEL (Guillauato) , né ú Toulouse cn 1647, m. ca 1/08 , vmt à Paris , oú il fut nomraé sous-bibliothécaire da 
1 ahbaye de S'-Victor, puis avocat au conseil, alia concluva" 
aveo le dey d'AIger Io traité de 1677, quf rétablissáit les 
velations commereiales dans le Levant et eu Afrique, ct 
obtint la placo de commissairc des classes de la.mariac 
en Provence. Ou a de lui : TabUlles chronoloijiques p c 
ihíeioire de fEglise, Paris, 1682, in-80; Tablettes chrono- 
lorjiquea pour 1'hisloire profane depuis la naissance de J.-C. , 
ibid., 1682; llistoire de Vorigine et desprogrès de la mona. 
chie française, 1686 , 4 vol. in-12. B. 

marcel (Jean-Josepb) , petit-neveu du préeédent, né 
ú Paris en 1776, nr cn 1854, coopera, avec Suard et 
Lacretelle, ú la rédaction du Journal des nouvelles poliiiques, 
rédigea en chef le Journal des Ecoles normales, fut attaehà 
ú la eommissiün scieutifique de Fexpédition d'Egypte en 
1798 , orgauisa Fimprimerio qui devait suivre Farmée pour 
répandre ses bulietins, ct fut, de 1804 ú 1815, direeteur 
de FImprimcrie impériale. II fit graver pour eet établisse- 
ment 17 caractéres nouveanx (bengali, sanscrit, eufique, 
karmatique, arménien, russo, etc. |. De 1817 ú 1820, il 
suppléa Audran dans sa cliaire du Collége de France. On 
lui doit : Vocabulaire français-arube vulgaire; Mélanges de 
liUérature orienlale,Lo Caire, 1800; Eables de Luliman, texto 
arabo ct traduotion; Chreeíomathies arabe et chaldaique; 
Nolice hislorique ct lútéraire sur Djamyf 1804; Paitograplde 
arabe, 1828, in-fol.; les Dix soirees mallteureuses, du ehcielc 
El-Mohdy, 1828, 3 vol. in-12, et des Contes du mime au- 
tour, traduits en franjais, 1832, 3 vol. in-4°; Vocabulaire 
des diatccles vulgaires africains, 1837 , in-80; Annuairealgè- 
rien, 1842; llistoire de 1'Egypte depuis la conquèle des A ra .es 
jusquà la dominalion française f 1848, ia-80, dans Ia collee- 
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t!on de VUnivers pitloresque de F. Didot, etc. 11 fournit 
anssi plusieurs Jlémoires au grallã ouvrat;e dc la commis- 
eion d'Effypto, divcrs articles au Journal de la Société asia- 
tique de Paris, et divigea la publicatiou de Ia Décade éyyp- 
íicnne. B. 

marcel /SAINT-), lirg (Ardéolie) , arr. et à 50 kil. S. 
de Privas; 1,087 bab. Patrie du oardinal de Bevnis. 

MAKCELLIN (Saint), pape de 295 à 304, suldt le mar- 
tyrc sous Dioclétien. Féte, le 26 avril. 

maecellin (amjiien), liistorien. V. Ammien. 
MAEOiiLLiN (saint-), s.-préf. (Isère),à 52 kil. O.-S.-O. 

de Grenoble , près de la rive dr. de llsère, dans une .iolie 
situation; 2,675 hab. Tribunal de lre instance, collépre. 
Eleve de vers à soie; commeree de vias, bestiaux, chátai- 
gnes, fromages, Avant la KéVolution de 1789, elle était 
rcgie par une coutume partlculière, dite slyle de St Mar- 
eei iín. 

MAECELLO (Benedetto) , célèbre compositeur de mu- 
sique , né à Venise en 1686 , m. eu 1739, commença par 
fréquenter le bnrrcau, et devint membre du conseil des 
Quarante , provéditeur à Pola , camérlingue á Brescia. II 
alaissé 50 Peaurnes, qui offrent uu rare mérite d'expression, 
beauooup d'originalité et de hardiesse dans les idées, une 
singulière variété dans les moyens. B. 

maecello (san-), v. de Toseane, à 48 kil. N.-O. de 
Floreuce; 4,800 bab. 

MARCELLUS (Marcus-Claudius), cônsul Tan 531 de 
Eome, 222 av, J.-C., fit la guerre aux Gaulois dans 
la Cisalpine,et remporta les troisièmes dópouilles opimes, 
en tuant, à la bataille de Clastidium, Viridomar, roi des 
Gésates. Après la bataille de Cannes , cônsul de nouveau, 
il fut opposé ii Annibal, et le repoussa deux fois devant 
Nole, 538. Ces succès le firent surnommer VEpée de Jtome, 
et élever une 3® fois au consulat Van 539. Deux ans après, 
il «'empara de Syracuse, défendne par le génie (i Arciii- 
tnède , qui fut tuè malgré son ordre. Cônsul pour la 4S fois 
Tan 513 , il fut encere vainqueur des Carthaginois à Canu- 
sium ; enfin , dans un dernier consulat, Pan 545, il périt 
dans un piége que lui tendit Annibal. O. 

maecellus'(Marcus-Claudius), cônsul Pan 702 de 
Eome , 51 av. J.-C., proposa dans le sénat et fit voter le 
rappel de César, alors proconsul en Gaule. Exilé après la 
bataille deRharsale , il se retira á Mitylène. César accurda 
son rappel au sénat, à la suite d'uii maguifique discours 
prononcé par Cicéron, et intitulé : Pro Mareeilo. MarceT- 
lus , au moment de revenir i Home, fut tué par un esclave. 

maecellus (Marcus-Claudius), fils de Marcus-Claudius 
Marcellus JSseruinus , qui fut cônsul Pan 731 de Rome, 22 
av. J.-C., et d'Octavie, soeur d'Auguste. Celui-ci lui donna 
lá main de sa filie Julie, et le designa pour son successeur; 
mais il mourut subitement á 1'âge de 18 ans. Virgile a fait 
sou élogo à la fin du vi® livro de VEnéide dans des vers si 
toucbants, qu'Octavie s'óvanouit eu les entendant lire, 
et fit don au poete de 10,000 sestcrces (2,000 fr, environ) 
pour cbaque vers. 

maecellus (Ulpius), jurisconsulte romaiudu n® siècle, 
fut membre du conscil de Vempereur Antonin , et gouver- 
ueur de la Pannonie-lnfèricuro sous Mare-Aurèle. i.cs Pan- 
declce contiennent des fragmciits de ses ouvrages. V. Seger, 
Ulpius Marcellus, Loipz., 1768 , iu-4®; C.-F. AValch, de 
JElnle Ulpii Marcelli, léna, 1758, m-80. 

maecellus , de Side eu Pampliylie, médocin , vivait au 
temps do Mare-Aurèle. 11 avait écrit sur la médecine un 
poeme ou 42 ehants; on n'en a qu'un fragment cité par 
Aétius, et uu passage consorvé par Fabricius dans sa 
Biblioíhèque grecqve, et publié sous ce titre ; Remediorum ex 
pisciOus fragmenlurn, Paris, 1591, in-8®. D—o. 

maecellus, surnommé Empiricus, nè à Bazas au milieu 
du iv® siècle, futarchiâtre dc Théoaose le Gruud eu 388. 
On a de lui : De medicamenlis empiricis, physicis et raliona- 
libus, Bdle, 1536, et Venise, 1547, in-fol. 

MARCELLUS PALINOENIÜS. V. MANZOLM. 
MARCENAT, eh.-l. do cant. (Cantai), arr. et iV28 kil. 

N. de Murat; 576 bab. Comm. do bestiaux. Eraigration 
annuelle de colporteurs, cbaudronnicrs, rémouleurs, etc. 

MARCH, riv. deMoravie. V. Mokawa. 
MARCHAIS, vge (Aisne), arr. et á 20 kil. E. de Laon; 

656 hab. Bcau château, restaure par le cardinal de Lor- 
raino, et oú fut conçue, dit-on, la première idée de la 
Ligue. 

MARCHAND, aroliitecte français qui florissait vers le 
milieu du xvi® siècle. II construisit, pour le roi Henri IV, 
Pélégant château ueuf de Sl-Gerniain-cn-Laye, admirablo- 
inent disposé, et qui a été détruit pendant la Révolution. 

MARCHAND (Prosper), littérateur et blbliographe, né 
à Guise vers 1675, m. en 1756, ouvrit uno librairie à Paris 

en 1698, et alia s'établiren 1711 à Amsterdam, pour pra- 
tiquer plus libremeut Ia roligion calviniste qu'U avalt 
adoptée. II a eu part au Chef-ddxuere d'un inconnu de Saint- 
Hyacinthe, à la rédaction du Journal litléraire de La Haye 
de 1713 á 1737, fournit des notes sur la Sabre Mcnippée, 
et fut éditeur d'uu grand nombre d'ouvrages, entre autres 
le Diclionnaire de Bayle, les Retires choisies du même auteur, 
les Voyayes de Chardin, les OEuvres de BrantÔme. II a 
laissé lui-même n , : Diclionnaire Uislorique, La Haye, 1758- 
1759, 2 tomes cn 1 vol. in-fol., qui fait suite à eeux de 
Bayle et de Chauffepié. 

MARCHAND (Louis), habilo orgauiste, né à Lyon en 
1669, m. en 1732, vint se fixer à Paris vers 1698, et fut 
attaché à la ehapelle royale de Versailles. On a de lui : 
Livre de musique pour le elareein, Paris, 1705, iii-40; Pièces 
de elaveein, 1718, 2 vol. m-40; 12 Sonales pour flâte traver- 
sière; un opéra de Pyrame et Thisbé. 

marciiand (Etienne), navigateur, né dans Pile de la 
Grenade en 1753, m. à Pile deFrance en 1793, futebargé 
cn 1790, par une maison de commeree de Marseille, de se 
procurer des pelleteries auN.-O. de PAmérique. Dans ce 
voyage, il découvrit une partie des iles Marquises, qu'il 
appela lies de la Révolution, et dont une porta son nom. 
Sou Voyage. aulour du monde a été publié par Fleurieu, 
Paris, 1793, 4 vol. in-d®. 

MARCIIANDS DE L'-AU. V. HANSE PARISIEKNE. 
MAPiCHANGY (Louis-Antoine-Fraitcois), écrivain et 

magistrat, né à Sl-Saulge (Nièvre) en 1782, m. en 1826, 
Destine au barreau par sou père, huissier à Clamecy, il 
devint, en 1808, juge-suppléant au tribunal de l" instauoe 
delaSeine. Mais doué d'une imagination vive, il cultiva les 
lettres, au milieu de ses plus graves occupations et sansles 
négliger. II debuta par un petit poéme assez médiocre, le 
Bonheur de la campagne, 1804, qui prouvait quelque talent 
poétique. En 1813, il commença de publier un grand ou- 
vrage sur lequel repose sa réputation, ia Gaule poétique, ou 
lHisloire de France considérée dans ses rapporis avec la poésie, 
1'éloquence et les beaux-arts. Ce livre, eu l) vol. in-80, obtint 
uu succès de 6 éditions de 1813 à 1826. Cest un récit ra- 
pide de notre histoire depuis llnvasion des Franes jusqiPà 
la fin du règne de Louis JilV. Quand 1'auteur reucontre 
une matiére de narration poétique ou de poéme, il s^rrete, 
la développe, et cn trace )e canevas. IVidéc de cc livre, 
qui a exige beauooup d'étude3 et de recherches, parut 
d^bord assez neuve, et une certaine chaleur do style aida 
à sou succès; mais, en somme, cc nVst guère qu'ull amas 
de matériaux, qui pronve que Pauteur ipétait pas assez 
poete pour eu rien tirer pour son compte; aussi Pouvrage 
cstaujourd'hui peu lu. Marchangy devint, en 1810, substitui 
db procureur-impérial près le tribunal do la Seine. 11 acquit 
une grande réputation dans le minislère piiblic, bien qu'il 
n'eCit pas le dou dc Pimprovisation; il éerivait même sès 
repliques, à Paudience, pendant que les défenseurs par- 
laient. Fcrvent royaliste, il se signala dans les procès ])0- 
litiques, oü il montra autant de cournge que d'énergiej 
mais ou a reproché à ses réquisitoires d'étre trop pas- 
sionnés. A la suite du procès dit des 4 sergents de La Ro- 
chellc, il fut nommò avooat-gènéral á la Cour de cassation, 
et, eu 1824, député dc rarrondissemont d'Altkircii. Son 
dernier travailliítéfaireest Tristan levoyageur, ou laFrance 
ou XIV® siècle, espere de roman bistorique faiblement com- 
posé, mais quise distingue par les recherches, et parkéclat 
et la fermeté du style, Paris, 1825-26, 6 vol. in-S®. Plu- 
sieurs des plaidoyers do Marchangy ont óté rccucillis dans 
la CoUcclion du barreau français. 11 a lais-sé, inédits, un 
Commentaire sur les 5 Codes, et des Mémoires sur Ia Révo- 
lution française. 

MAUCHAUX, ch.-l. de canton (Doubs), arr.et à 15kil. 
N.-E. «le Besançon; 485 bab, 

MARCHE (de 1'allcmnnd Marl;], signifiait, au moyen 
âge, la frontière d'un pays ou «Pun district. Le comman- 
dant militaire d'une Marche s'appelait margrave (de mark, 
marche, et de Qraff, eomte |, ou marquis (en latin marchio). 
Eu Allemagne, il y out des marches ou margraviats d'Au- 
triche, de Brandehourg, de Misnie, do Lusace, dc Slesvig, 
de Moravie, de Styrie, doCarinthie, de Bade, etc. Aujour- 
d'hui le nom de Mark est encore douné, dans quelques eon- 
trées de PAUemagnc, auxdistricts dépcudauts d'unc cona- 
mune ou d'une municipalité. E. S. 

marche (La), dite Marche limousínc, en latin Marchio, 
prov. et grand-gouvèrnement do Pano. France, entre 1° 
Berry et le Bourbonnais au N., 1c Poitou et PAngoumoi® 
à l'ü., le Liraousin au S., et PAuvergne à PE. ; oh.-l-« 
Guéret. Elle était divisée en Ilaule-Marche, capit. Gucret, 
et Ilasse-Marche, eapit. Bellac. Sol peu fertilo , arrosá par 

la Vieirne, la Creuso, la Gartempe et le Gher; élèvc 
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chévaux; peu d'iudustrie. La Marche forme auj. le dípar- 
lem. de Ia Creuse, une furte partie de la Hauto-Vienne, et 
qrelques parcelles de 1'Indre, de la Viennc et de la Clia- 
rcnte.—Ilabité par les Lémovices, les Bituriges Cubiens et 
lesPietaves, ce paj-s,sou3 lesRomains,!!! partie de TAqui- 
taine 1". An xc siccle, il futdétaché du duché d'Aquitaine 
par Guilla-;mc III, qui Térigea en comté cn faveur de 
Posou, petit fils de Roger, cointe de Limoges. A Ia fin 
du xi ie, il passa entre les mains de la maison de Lusignan. 
Confisqué par Philippe le Bel, 13U9 , il fut érigé en comté- 
pairie, 1316 , par Philippe le Long pour son frére Charles 
le Bel, qui, devenant ensuite roi de Franco, Técliangea 
avec Louis ler de Bourbon contre le comté de Clermont en 
Beanvaisis. J .cques, Z' fils de Louis, lui succéda dans le 
comté de la Marche. Uu mariage le fit passer à Bcrnard 
à'Arroagnac, 1429. Louis XI le donna aux Bourbons-Mont- 
ponsier: confisqué sur le connétable de. Bourbon par Fran- 
çois I", 1525, il fut définitivement reuni à la couronne 
en 1531. . B. 

marche (Jacqnes II de bourbon, comte de la), fut 
pris par les Turcs à la bataille de Nicopolis , 1396, paya 
sa rauçon, épousa, á son retour en France , Béatrix de 
Na varre , 1406 , se déclara pour le parti des Bourguignons 
contre colui des Armagnacs, subit entre les maios de ces 
demiers une nouvelle captivité,iusqu'cn 1412, se maria en 
secondes uoces avec Jeanne II, reine de Naples et de 
Sicile, 1415, qui ne lui donna cependant que le titre de 
due de Calabre , et, ajant fait mettre à mort plusieurs 
favoris de sa femme, dut fuir devant un soulèvemcnt 
populaire, 1419. II se retira chez les Franciscains à Besan- 
Çon, oü il mourut, 1438. . 

marche (La), petit pays de l'anc. France (Guycunej , 
dans le Rouergue, se divisait cn llaute-Marche, capit. Mil- 
hau, et Passe-J/arc/ie, capit. Villefranchc. 

MARCHE (la) , ch.-l. de cant. (Vosges) , arr. et à db 
kil. S.-E. de Neufchâtcau; 1,490 hab. Patne du maréohal 

MARCHE (collége de la), anc. collége dc rUniyersité 
de Paris, fondó à ía fin du xiv« sieole par Gmllaumc de la 
Marche (Vosges). II était situé près de la placo Maubert. 

marche (Olivicr de la), poete et chromqueur, ne cn 
Bourgogne eu 1426 , m. à Bruxelles en 1501, fut elevé à 
la cour du duc Pliilippe le Bon, devmt capiUine des 
gardes de Charles le Téméraire , tomba au pouvoir des 
Suisses à la bauille de Nancy , paya sa rancon, et rejoi- 
gnit en Flandre Marie de Bourgogne. On a de lui; Me mo ires 
ide 1435 á 1492), publiés pour la 1" fois à Lyon , lob-, 
iú-fol., souvent réimprimés , et insérés dans les Collechons 
de ilémoim sur íhisloire de France; ils sontécrits en cheya- 
íier, avec tous les préjugés de son état, et neanmoins 
très-utiles, surtout pour la connaissance des usages mili- taVes; le Chnalier delibere, en rimes, Schiedam , load, 
'1-40 ; le Paremenl et le Triomphe des dantes d'lionneur, 1 ans, 
1510 , in-g»; la Source d'honneur pour maintenir la corporelle 

dei dantes, Lyon, 1532, in-80 , etc. 
v
s'arche Marca, anc. prov. des Etats de 1 Eglise , au 

éuüt divísée en Marche d'Ancâne auN., cí Marciie 
. Ftrnw au S. EUe fut depuis réparlie dans les déléga 

tions d'Ancôue, dc Macerata, de Formo, et d'Ascoli. 
Marche HE UKAMJEllOCRG. V. BRANDEBOURG- 
marche e'esi'agm: , nom sous lequel Chariemagne 

réuait les pays conquispar lui au dclà des Pyrénóes jusqu a 
PEbre , entre les Asturies à TO. et la Méditerranée à l'E. 
On Ia divisait cn Marche de Gascogne, ch.-l. Pampelunc, 
et Marche de Golhie ou Seplimanie ch.-l. Barcelone. 

MARCHE-EN-EAMÈNE, v. de ílelgique, prov. et à 100 
kil. N.-O. de Luxomhourg, à 75 kil. d'Arlon, 53 S.-O. do 
Liége; 2,000 hab. Forges et affmeries de fer, tanneries , 
íabr. dc dentelles. En 1577 , un traité y fut conclu entre 
1 Espagne et les Provinccs-Unies. 

marche de gothie. V. sepiimanib. 
marche desaxe,—de stade,—xhévisane. V. saxe, 

STADE, TRÉVISANE. 
marche de kcit. Batlerio de tambours dons Farmée 

'rançaise, diirérente pour cliaque regiment, et qui permet a»x soldats de retrouver lour drapeou au milleu de la nuit, 
gu de savoir si uu signal donné par les tambours sbidresse 
u cux ou á uu autre corps. Ces marches sont notées en 
JGusique. Elles ont été iuventées dans Varmée française a Afrique, vers 1310, 

MARCHÊS DE PARIS, lis étaient originairement cta- ous dans des halles. Aux xvil" et xvni® siécles , Paris 
a etant considérablement accru, on en ouvrit d'autros sur 
JR voie publique, et particulièremcnt dans les rues les plus 
Passantes. Ils gênaient la circulation, et obstrnaieut Fair 

'e jour, car chaque marchando y abritait sou étalage 

sous un grand parapluie de 2 mètres carrés euviron, cn 
grasse toile peinte en rouge. Napoléon pi, pour parger 
les rues de ees incommodes boutiques à tous vents, or- 
donna Ia construction de marebés en maçonnerie, dans de 
vastes terrains, et qui sont encore auj. les plus beaux 
de Paris. Les principaux sont les marebés ; Sl-Honoré, 
commencé en 1809, fini en 1810; à la volaille etau gibier, 
dit la Falíee, 1809-1812; Si-Martin, 1813-1816; Si-Ger- 
main, des Carmes, 1813-1818 ; et des Blancs-Manteaux, 
1813-1819. A Texception du premier, qui se compose de 
portiques en cbarpente coiiverts en ardoises, tons sont 
construits en pierre de taille, élevés sur caves, et d'une 
archilecture à peu près uniforme, très-simple, mais ce- 
pendant qui annonce encore un monument; ce sont de 
larges et hautes galeries en arcades, convertes dune 
elegante cbarpente apparente, qui porte un toit comme 
celui des fabriques italiennes, avec tuiles creuses. De 
fortes persiennes fixes ferment les arcades, qui ne servent 
pas de passage. Le plus beau, le plus régulier, et le plus 
vaste de ees marebés, est le marebé S^Germain; 11 forme 
un grand parallélogramme de 92 mèt. de longueur de TE. 
à )'Ü., sur 75 de largeur, du N. au S. Autour sont 4 gale- 
ries de 13 mèt. de profondenr, dans ceuvre, et percées de 
112 arcades; au milicu s'ouTre une cour de 64,I1,90, sur 
47»,90 , avec une fontaine monumentale au ceutre. Les 
marches ne sont que les suceursales des immenses halles 
centrales ( V. Halles). C. D—y. 

MAHCHENA, Castra Gemina ? v. d^spagne, prov. et à 
40 kil. E.-S.-E. de Séville, entourée de fortifications rui- 
nées. Pop. de la commune; 13,720 hab. Fabr. de grosses 
étoffes do laine. 

MARCHENOIR, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), arr. et 
à 30 kil. N. de Blois; G29 hah. Autrefois ville importante 
êt place forte; il y eut une commandérie de 1'ordre de 
St-Lazare. La révocation de Tédit de Nantes la dépeupla. 
_MARCHES (Les), petit pays de l"anc. France (Basse- 
Xormandie), oú étaient Alençon, Argentan , Séez. 

MARCHETTI (Alexandre), poete et savant italien , né 
en 1632 à Pontormo près de Pistola, m. en 1714, ensei- 
gna la philosophie et les mathématiquos à 1'Université de 
1 ise. On a de lui : de Resistentiã solidotum, Flor., 1669 , 
in-40; une médiocre traduetion tVÃnacréon, en vers libres, 
Lucques, 1707, iii-40 ; une traduetion de Lucréce, en vers 
nobles et harmonieux, Lond., 1717 , in-8". Les poésies de 
Marchetti ont été recueillies sous le titre de Saggio delle 
rime erotche , morali e sacre, Flor., 1704 , in-4», et Venise, 
17od, in-4". 'ii 

marchetti (le comte Jean), littérateur, né a Siniga-- 
gha en 1790, m. à Bologne eu 1852, étudia à Parme et á 
Kome, et se ha dehonne heure avec Giovanni Mastai le 
pape i ic IX). 11 fut conseiller d Etat et ministre des af- 
fan-cs étrangères dans les Etats de 1'Eglise en 1848. Ses 
tl.uvres completes ont été puhliées i Bologne, sous le titre 
de Rime e prose, 1850, 2 vol. iii-8". On y remarque surtout 
dos canzones imitées de Pétrarque, des traduetions d'Ho- 
race et d Anacréon, des odes Sul Irajfico de' negri et sur la 
"j,, Y'1 ro' ée Rome (celle-ci traduite en français par .u. Ballin, Rouen, 1847), un chant intitulé una Solle di 
Uante, et un discours en prose üella prima e principais alle- 
í/ona di Danle. F.saVie par Gibelli,Bologne, 1853. M. V—i. 

MARCHFEED. V. Laa. ' ° ' 
JIARCIII (François de'), ingénieur italien du xvi® siôcle, 

nó à Bologne , fut attachó au serviee irAIexandro de Me— 
dleis , due dc Florence , puis à celiy du pape Paul III, et 
servit en Flandre comme ingénieur du roi d'Espagne. On 
a do lui : Delia Archilellura militare libri Ire, Brescia, 1599, 
in-fol., et 161 pl.; réimpr, par L. Mariui, Rome, 1810, 
5 vol, gr. iu foi., ou 6 vol. in-1". 

MARCHIENNÉS, ch.-l. de cant. (Nord), arr. et à 18 
kil. N.-E. de Douai , sur la rive g. de la Scarpe et le canal 
du Décours; 2,400 hab. Comm. d'arbres fruitiers, asperges, 
lin. Filatures de laine, bonneterie, tanneries, sucre de 
betteraves. Cet endroit doit son origine à une abbaye fon- 
dée au vil» siècle par Sl Amand, et supprimée en 1793. 

makcuiennbs-au-pont , vge de Belgique (Hainaut), à 
12 kil. S.-O. de Namur; 1,200 hab. Exploit. de houille. 
Succès des Français sur les Impériaux en 1794. 

MARCIAC, ch.-l. de cant. (Gers), arr. et à 25 kil. O. 
de Mirande; 1,496 hab. Autrefois fortifió. Verrcries, 

MARCIANA, brg du royaume dUtalie (íle d^lbejjà 12 
kil. E. de Porto-Ferrajo; 7,066 hab. Près de lá est le port 
de Ma ri na-d i - Ma rciana. Construction de navires. 

MARCIANISI, ville du royaume d^talie (Province de 
Caserta), à 5 kil. S.-O. do Caserte, 12 S.-E. dc Capoue; 
9,556 hab. 

MARCIANO, vge de Toscano (Prov. d^árczzo), à G kil. 
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N.-E. de Lucignano; 2,364 hab. Cosme Icr de ^lédicis y 
battit les Français eu 1554. 

MAHCIANOPQLlS, v. de Tanc. Mésie, capitale de la 
Mésie-Inférieure. 

MAKCIEN , Marcianus, empereur d'Orient, 450-457. 
Né d'une obscure famille de la Thrace, il était imrvenu 
au gvade de tribun à Fâge de 58 ans, lorsque Timpératrice 
Pulchérie lui oífrit 1'empire et sa main. Par sa vertu et son 
application au travail, il fut utile à la religion et à TEtat. 
Non-seulement il tint tête à Attilà, mais il íit triompher 
Ia foi catholique par le co^cile de Cbalcédoine, 451. L'Eglise 
grecque célèbre sa fête, avec celle de Pulchérie, le 17 fé- 
vrier. S. 

marcien , géographe grec du iy® siècle, né à Héra- 
elée du Pont-Euxin, écrivit un Périple du monde, dont on 
a des fragments publiés en 1560, puis insérés en 1600, 
avec une traduction latine et une dissertation de Dodwell, 
dans les Geoyraphias véteris scriptores grceci minores. Une nou- 
velle édition a été donnée par E. Miller,Paris, 1839,m-80, 

MARCIGNY-LES-NONNAINS, ch.-l. de cant. (Saône- 
et-Loire), arr. età 38 kil. S.-O. de Charolles; 2,239 hab. 
11 y eut un riche prieuré de femmes, fondé en 1064. Comm. 
de blé. Fabr. de linge de table. 

MARCILE (Théodore) , en latin Marsilius, savant cri- 
tique, né à Arriheim eu 1548, m. en 1617 , enseiçna les 
humanités à Toulouse, puis au collége des Grassins à Pa- 
ris, en 1578. II professa aussi au collége du Plessis peu- 
dant 10 ans, et fut en demier lieu lecteur au Collége de 
Franoe pour la classe des belles-lettres. Ses principaux 
ouvrag-es sont des Commentaires snr Catulle, Paris, 1604; 
surMartial, ibid., 1601; surPerse,ibid., 1601; surSuétone, 
ibid., 1610; des Leçons sur Horace, ibid., 1604; et des 
Notes anr Lucien, ibid., 1615. C. N. 

MAKCIUAO , ch.-l. do cant. (Aveyron), arr. et <1 22 
kil, N.-O. de Rodez, sur le Craynaux; 1,601 hab. Fabr. 
de toiles. Ooinm. de vins, huile',le noix, bestiaux. 

MARC1LLAT, ch.-l. de cant. (AUier), arr. et à 25 kil. 
S. do Montluçon ; 423 hab. 

MARCILLY-IJE-HAYER, ch.-l. de cant. (Aube), arr. 
et à 20 kil. S.-ií. de Nogent-sur-Seine; 467 liab. 

MARCION, hérésiarque du iie siècle, né à Sinope, en- 
tra dans les ordres sacrés, et se fit deux fois chasser pour 
mcondiute. 11 enseigna que Tliomnie procède de deux 
príncipes opposés, l'âme étant une émanation de 1'être 
bienfaisant, et le corps Touvrage d'un être malfaisant. 
Selon lui, rAncien et Io Nouvcau Testaraent répondaient 
par leur opposition à ces deux príncipes onnemis. Marcion 
coneiliait son système avec la dootrine des Valentiniens 
sur la prodnotion des Esprits ou des Eons. II semble qu'il 
a porté et établi sa doctrine dans Ia Perse. Ses disciples 
sont appoles Marcioniles. Mr 

MARCIC (doraté de r.A"). anc. Etat de TEmpire d'Alle- 
magne, dans le cercle de Westphalie, bornc au N. par la 
pnncipauté de Munster, i PE. par le duché de Westplia- 
lie, au S. et à TO. par 1c duché do Berg, fait auj. partie 
des Etats prussions (prov. do Westphalie, rógence d'A- 
rensberg, cercle de llamm). Supcrf.: 200,000 hect. Pop,: 
170,000 hab. II e»t diviso par la Roer en deux parties, le 
HelhiMg au N. et le Sauerlandau S. Pays très-fertile; pro- 
duction cousidérable do for et de houille. Villes prinoi- 
pales ; Hamm, Soest et Iserlohn. — Le comté appartint, 
à partir du xn' siècle, aux comles de Ia Marck; depuis le 
xive siècle, aux comtes de Clèves ; il éohut en 1666 h !a 
maison de Brandobourg, comme héritago de Julicrs. In- 
eorporé, en 1807, au grand-duohé delíerg, il fut rendu, 
en 1815, à Ia Prusse. . E. S. 

marck (Maison do la), auc. famille noblo, originaire 
de WestphaUe, date du miliou du xme siècle. Elle acquit 
successivcment les comtés do Clèves, de Berg ct dc Ju- 
liers, et commença d'avoir dos possessions sur le territoire 
de la Franoe actuetle en 1424, quand Evrard de La Marck 
fit Pacquisition de la seigneurie de Sedan. ?on petit-fils , 
Robert I", y joignit par un mariage cellcs de Bleuranges 
et de Jametz. La maison de La Marck forma les branches 
des duos de Clèves ct do Nevers, dos seigneura d'Arcin- 
berg, do Sedan, de Fleuranges, ct de Lumain. Au milicu 
du xvi» siècle, ello devint maitresse du duché de Bouillon, 
que le mariage de Charlotte de La Marck avec Uenri de 
La Tour-dAuvergnc, vicomto de Turenue, fit passer à Ia 
maison de LaTour, 1591. De li deux famillos de Bouil- 
lon, les La Marck et les La Tour. . li, 
ií marck (Guillaumo de la ), né vers 1446, m. en 1485, 
chef de Ia branche des barons de Lumain, fut élevé par 
les soius de Tévêque de Liége, Louis do Bourbon , se fit 
chasser pour avoir assassiué un des officiers de ce prélat 
ehereha un asile à la cour de Louis XI roí do Frauce' 

offrit à ce prince de faire révolter les Liégeois, reçut de 
Pargent et des troupes pour cetto entreprise, attira Pévê- 
que dans une embuseade et le tua de sa propre main, 1468, 
imposa son propre fils aux votes du chapitre, mit sou fròre 
Robert eu possession de la chàtellenio de Bouillon , mais 
enfin fut battu par Maximilien, areliidue d'Autricbe, livré 
par trahison, et décapifé. On Lavait surnommé le Sanglier 
des Ardennes. B. 

MARCK (Robert II do la), neveu du préocdcnt, né vers 
1460, m. en 1535, possédait une partie du pays de Liége, 
le duché de Bouillon et la priucipauté de Sedan. II s'uuit 
à son frère, Vévêque Evrard, pour faire la guerre i Tar- 
chiduo Maximilien. II accompagna Charles VIII, roi de 
France, dans son cxpédition contre Naples, figura encore 
en Italie, sous levègne de Louis XII, i la bataille de No- 
vare, 1513, se laissa attirer, en 1519, dans l'alliance de 
Charles-Quint, revint au parti français en 1521, envaliit 
le Luxembourg, fut dépouillé de ses Etats par le comte 
de Nassau , Ueutenaut do rempereur, mais les recouvra 
en vertu du traité de Madrid, 1526. On Tappelait le Grani 
sanglier des Ardennes, Brantôme lui a consaeré un article 
dans ses Fiej des capitaines français. B. 

marck (Evrard de la), frère cadet du précédent, 
oonnu sous le nom de Cardinal de Bouillon, fut élu évèque 
de Liége en 1505, accompagna Louis XII dans sou expé- 
dition contre les Génois, 1507, et obtint, ou recompense 
de sa bravoure , 1 évèché de Chartres. En 1519 , il contri- 
bua beaucoup par ses démarebes i rélectiou de Charles- 
Quint, qui le nomma arehovêque de Valence, et qui obtint 
pour lui le ohapeau de oardinal. II fut ensuite légat du 
Saint-Siége dans les Pays-Bas, et mourUt à Liége en 
1538. B. 

marck (Robert III de LA) , seiyneur de Fleuranges, dit 
l'Âdventureux, fils de Robert U, né à Sedau en 1491, m. 
en 1537, fut envoyó de boune heure à la cour de Louis XII, 
et attaché à la personne de François d'Angoulême. En 
1510, il épousa la niòce du oardinal d'Aniboise, fit ses pre- 
mières armes en Italie sous les ordres de La TrémouiJ&, 
défendit Vérone contre les Vénitiens, contribua a ia priso 
de La Mirandole et d'Alexandrie, et reçut 46 blessures à Ia 
liataille de Novare, 1513, oü son père lui sauva la vie. 11 
commauda Vavautgarde française à Marignan, 1515, re- 
çut de François Ior Í'ordre de ohevaleriê, et, en 1519, fut 
envoyé en Allemagne pour engager les électeurs à porter 
leurs voix sur le roi. II fut fait prisonnier avec lui à Pavie, 
1525. Pendant sa captivité au château do L'EcIuse eu 
Flandre, ou le nomma maréchal de France. Eu 1536 , il 
défendit avec succès Péronne contre les Impériaux. On a 
de lui : llisloire des choses mémorablcs advenues aux règnes de 
Louis XII et de François Jer, depuis 1199 jusquen 1521. Ce 
précicux ouvrage, publió par Fabbé LambCrt, avec des 
notes bistoriques et critiques, Paris, 1753, in-12, et inséré 
dans les Collections de Mémoires sur 1'histoire de France, rc- 
produit les impressions naivos et vraies d'un témoin ocu- 
iaire, etest éerit d'un style vif, piquant et ooloré. B. 

marck (Robert de la), dit íc marechal de Bouillon, fils 
du précédent, né vers 1520, m. en 1556, fut capitaine des 
eent-suisses de Ia garde du roi, maréebal de France en 
1517, commandant militaire de la Bourgogno, do la Chaui- 

"pagne et de la Brie, enfin Ueutenant-général en Normau- 
die, prit Metz aux fmpériaux eu 1552, reconquit le duché 
de Bouillon sur Charles-Quint, fut pris en défendant lles- 
din, 1553, et conduit en Flandre, oü il mourut. B. 

marck (A.-M. Eaymond de La). V. Aui.niíero. 
MAHCKOLSHEIM, eh.-1. de cant. (Bas-Knin), arr. ct 

à 14 kil. S.-E. de Sehelestadt, sur l'lchert; 2,376 hab. 
Tabao, ohanvre, huile, savon. Blauchisserics de toiles. 

MARCO (SAN-), auc. Argentann . v. du royaume dUta- 
lic, dans la province et à 32 kil. N.-N.-O. de Coscuza; 
4,259 hab. Evôehó de San-Marco et Bisignano. 

MARCO (SAN-), anc. Agathyrne, v. de Sieile, à 80 kil. 
S.-O. deMessiue, près de lamer; 1,717 hab. 

marco-in-lamis (san-), v. du royaume d'Italio (Prov. 
de Foggia), à 20 kil. N.-O. de Manfredonia, 12 E.-N.-E. 
de San-Bevero; 17,369 hab. 

MAKCOUÜRUM , nom anc. de Ddiuín. 
MARCOING, ch.-l. de cant. (Nord), arr. et à 8 kil. 

S.-tí.-O. de Cambrai; 1,750 hab. Fabrique de sucrc do 
betlerave. 

MARCOMANS, Marcomanni (de l'allemand Markmcen- 
ner, horames de la frontière), anc. peuple de la Germanie, 
dans le groupe dos Hermions habitait, au tempa de rem- 
pereur Augusto, sur les deux rives do VAlbis (Elbe), da"3 

les monts Hercyniens. II s'étabUt plua tard sur le territoire 
dos Boü ( Bohême aotuelle), h 1'0. des Quadcs, ct, d 
concert avec co peuple, les lazyges et les Vandales, 
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plusieurs invasions en Italie, 167-174 , au temps Je Maro- 
Aurèle, qui les repoussa. 

MARCOMIR, nom de plusieurs princes franks, dout 
rhistoire est racontee dans le livre de 1'abbé Tritbème, de 
Origine Francorum, mais qui paraissent être des person- 
nages imagiuaires. L'un serait le flls du Troyeu Anténor, 
et aurait amené les Franks de Troade en Germanie; un 
antre serait contemporain de 1'empereur Claude; un 3® au- 
rait donné le iour à Fharamond. 

MARCO-POLO, né vers 1252 à Yenise, accompagna 
sou pére et sou onole dans un voyage de commerce qu'ils 
entreprirent à Ia cour du grand-khan des Mongols en 
1271. II plut à Koublaí, qui le retint 17 áns à son service et 
1'employa dans des missions lointaines dont il s'acquitta 
avee autant d'intelligence que de fidélité. Après avoir tra- 
versé toute 1'Asie depuis PArménie jusqu'au Japon, 11 re- vint en Europe par les iles de la Sonde, Pocéan Indien et 
la Perse jusqu'à Trébizonde et à Constantinople. Fait pri- 
sonnier dans une bataille navale contre les Gónois, Marco- 
Polo dieta pendant sa captivité , en 1298, la relation de 
ses voyages, qui fut aceueilHe avoe une eutiére incrédulité 
jiar les contemporains. Ses récits merveilleux lui avaient 
fait donner le surnom ironique de messer millione. Mais de- 
puis que les progrès de Ia science sont venus eóufirmer 
son témoignage, sa sincérité est de jour en jour plus appré- 
ciée. On ne sait rien sur ses dernières années, sinon qu'il 
fit son testament en 1323. La raeilleure édition des 
Voyages de Marco-Polo est oelle publiée en français et 
en latin par Ia Société de géographie, Paris, 1824, in-4®; 
mais c'cst encore une questíon indeciso de savoir en quelle 
langue fut faite la redaotion primitive. H. B. 

MARCOSIENS, disciples de 1'hérétique Marc. 
MARCOUF (SAINT-), nom de deux lies de France 

f Manche], arr. de Yalognes, dans la rade de la Hougue. 
Importantes comme position militaire. .ir. 

MARCDUL (Saint), en latin Marculphus, né a Bayeux 
vers la fin du ve siécle, fut, suivant les legendes, fonda- 
teur du couventde Nanteuil, prèsde Coutances, et y mou- 
rut en 558. Une tradition dit que ce fut lui qur révélala 
faculté qn'avaiegt les róis de France do guenr les ecrouelles 
le lendemain de leur sacre. ' . . * - i -t u 

MARCOU3SIS, vge (Seine-et-Ojse , arr. et a 40 M E, 
de Rambouillet, 23 kil. S. do Versai lies; 1,470 hab. Châ- 
teau du comte d'Entragues, pére de la marquise de Ycr- 
neuil: Conde y fut enferme en 1650. Exploitation de Rres. 

MARCQ-EN-BARCEUL ,brg (Nord), arr. età 5 kil. N. 
de Lille: 2,833 hab. Institution importante. Filature de 
lalnes; fabr. de sucre indigène, bleu d azur et de tour- 
"efort, buile, vinaigre de grains; brasseries. 

MARCULFE , moine qu'on croit avoir vécu en Game 
Hans le vu» siècle. a recueilli les formules des contrats et 
des actes publies usitées de son te ai ps. Cette collcction, 
Ptécieux monument do rhistoire et do l'anc. jurisprudence Fr*nçaise, a été publiée par Bignon, avee de savantes ro- 
?®'qües,Paris, 1613, in-S", ctdauslos Capitulatret des rots 
'e' rancí de Baluze, 1677. . . , 

MARCUS GR/ECUS, auteur que 1 on croit avoir vecu au XIII» siécle, a laissó un curieux ouvrage, ímer 
"d comburendos hostes, publié par Laporte du Ihoil, loO'* . 
de nombreux hcllénismes pourraient fairc soupçouner qu u 
a été dhibord écrít on gi-ec. On y trouve beaucoup de re- 
ceites ridieules, mais aussi dRntéressants détails sur le feu 
gregeois, et quelque chose d'analogue i\ la composition de 
Ia poudre i oanon. 

JIARDAITKS, peuptade do Syne qui, ume aux Maro- 
nites, fit la guerre aux Árabes, maitres de son pays, 
depuis la fin du vil6 siòeh', et dont on ne parle plus à 
Partir du x6. 

MARDES, ifardi, pcuple de l'anc. Módie, au S. de la 
mer Caspienne, à l'E. des Geles et à 1'0. des Tapyres, 
était belliqueux et cnclin au brigandage. Son terriloire 
aorrespondait au Mazcndéran actuel. 

MAUDI, 3» jour do la semaine chez les modernes, 
ainsl nommé parce que la planète Mars pvésidait á sa 
lre heuro [Mariis ües). Le Mardi gras est le dernier jour 
du carnaval j le Mardi sainl est le mardi de la semaine 
sainte. 

MARDICK, Marcis in Ultore Saxonico, hameau (Nord], 
a 8 kil. O. de Dunkerque; 250 hab. Port de mor impor- 
'ant sous les Romains, réuni ii la France par le tralté 
des Pyrénées. Louis XIV voulut en relevei1 les fortiflea- 
J-iOns; mais, en vertu du traité de la qnadruple aüiance, 
'es Anglais en obtinrent la destruetion, 1717. 

MARDIN, anc. Marde ou Míride, v. de la Turquio d'Asio, 
pyalet et h 80 kil. S.-E. de Diarbékir, 550 kil. N.-O. 
de Bagdad; 27,000 hab. Bitie e-.i amphithéiUro et ceinte 

de murs. Fabr. de toiles et de maroquins; export. de coton. 
— Citée déjà par Ptolémée, Mardin fut plusieurs fois dé- 
truite par les Persans et les Tartares. 

MARDOCENTÈS, chef arabe, s'empara de la région 
du Tigre et de rEuphrate sur les descendants de Nemrod 
et d'As3ur, plus de 2,000 ans av. J.-C. Au bout de deux 
siècles et demi, les Árabes furent chassés parBélus. 

iMARDOCHEE. V. Aman et Estiier. 
MARDONIÜS, général des Perses, fils du satrape Go- 

bryas, et gendre de Darius Ier, dirigea une expédition 
contre laGrèce, 496 av. J.-C., vit sa flotte brisée par une 
tompête sur les rochers du mont Athos, et sou armée de 
terre taillée en pièces par les Thraces, accompagna Xercès 
aux Thermopyles et à Salamine, 480, et, après la fuite de 
ce prince, perdit une bataille et la vie dans les plaiues de 
Platée, 479. 

MAREB, riv. de TAfrique orientale, nait en Abyssinie, 
coule au S.-O., puis au N.-O., entre en Nubie, et se perd 
dans les saldes. On en a fait sans raison, d'aprè5 Ruppell, 
un afll. de 1'Atbaràh. 

MARECHAL (Pierre-Sylvain), littérateur, né en 1750 
à Paris, m. en 1803, débuta par des pastorales qu'il signa 
du nom du Derger Sylvain. Nommé sous-bibliothéeaire du 
collége Mazarin, il fut destitué quelque temps après, pour 

gens, oü il substitua aux noras de saints du calendrier ceux 
des hommes les plus célébres tant ancieus que modernes; 
cela le fit mettre dans une maison de correction. II prit 
part aux excès de 1793 et 1794; mais il ne fut point per- 
sécuteur, et, quoique professant Tathéisme, il contribua á 
sauver la vie à plusieurs ecclésiastiques. Ses principaux 
ouvrages sont; Bergeries, Paris, 1770, in-12 ; le Pibrac mo- 
dems, 1781; Fragment d'un poême sur Dieu, ou le Lucrèce 
moderne, 1781; l'Áge d'or, recueil de contes pasloraux, 1782; 
Code d'une société d'hommes sans Dieu, 1797 ;• Voyage de Pytha- 
gore, 1799; Üiclionnaire des Atlíécs, 1800, in-80, etc. Maré- 
ciial fut un sophiste audacieux, qu'on ne lit plus aujour- 
d hui. ^ c. N. 

makéciial (Lord), titre héréditaire en Eeosse dans Ia 
famille des comtes de Keith. Ce fut un raembre de cette 
íamille qui fouda le Collége Marechal à Aberdeen. 

MARECHAL (FELD-). V. FELB-MARÉCIIAL. 
marechal d'armes, oflicier créé en 14B7 par Char- 

les VIU, pour tenir un catalogue des armoiries des Robles 
et en vérifler 1'authenticité. 

marechal be rataille , grade militaire créé enl614 
ou en 1643, et supprimé en 1672. Les fonetions consis- 
taient a ranger Parmée en bataille, à choisir le terraín 
d eprès 1 ordre et le plan du général en chef, à surveiller 

deplaceinent des troupes. Le major-général (F. ce mot) 
paratt avoir remplacé le maréchal de bataille. 

MARECHAL be CAMi1, officier supérieur qui, dés les 
temps féodaux, eommandait sous les ordres du connétable 
on du général en chef, soit dans les troupes d'un sei-, 
gnour, soit dans celles du rol. Ses attributions étaicnt 
alors à peu près les mêmes que celles qu'ou donua plus 
tard au lieulenant-gónéral. Placé au-dessous de ce dernier 
en 1534,1552 ou 1558, ilnecomuianda plus qu'une brigade. 
Depuis Ia Uévolution, on le nomme général de brigade, 

maréchal be france, lo 2» dignitaire dans rarmée 
royalede France, au-dessous du connétable, et le l' r après 
la suppression de eet otli ier en 1626. Pliilippe-Auguste 
tíréa les maréehaux de France en 1185. II 11'y en eut d'a- 
bord qu'uii seul. On en comptalt 2 au temps de Louis IX; 
Frauçois 1" eu fixa le nombre à 3, et rendit leur charge 
viagère, de temporaire qu'elle était. 11 y en eut 4 sous 
Henri II, 5 sous Frauçois II, 7 sous Charles IX, et 9 sous 
Ilenri 111. Louis XIV et ses successeurs eu nommèrent jus- 
quhl 20. Leur insigno était un bàton de commandement 
fieurdelisé, et, depuis 1675, ils portèrent le titre de mon- 
•igneur, Le inaréehalat, supprimé en 1792, fut rétabli en 

1801 par Napoléon lcri les titulairos furent appelés ma- 
réehaux dEmpire, et leur nombre fut dAbord de 18, dont 
2 sénateurs, et plus tard de 20, dont 4 sénateurs. Auj. le 
chiílre maximum est de 12. Une dignité de maréchal-gé- 
néral fut instiluée eu faveur de Les liguières, en 1631, et 
conféréé aussi á Turenne eu 16G0, à Villars en 1733, au 
maréchal de Saxc eu 1746, et i Soult on 1847. * 

MARECHAL GÉNÉRAL BES LOOIS BE l'aRMEB, olheier 
institué en 1644, et supprimé en 1790. 11 avait pour loric 
tions de choisir les lieux oú Parmée devait campei' ou 9 
de distribuer le terrain aux maiors de lir1

!íía<!®! .f,, j' " 
gner les emplaccments du quartier-géneral, . ' 
des vivres, des ambulances, et dindlquer, dans les ma 
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ehes, la route que devaient suivre les colonnes, les ba- 
gages, le matériel et les approvisionnements. 

MARECHAL de lã lice , personuage qui présidait aux 
tournois et aux joütes, vérifiait les armes, donnait le si- 
gnal du corabat, et y mettait un terme en jetant sou bâton 
entre les adversaires. 

marechal des logis, sous-officier de cavalerie fran- 
çaise, dont le grade correspond à celui de sergent d'iii- 
fanterie. On rapporte sou instítution à Tannée 1444. Le 
marechal des logis chef, dont les fonctions sont analogues 
à celles des sergents-majors de rinfanterie, ne fut établi 
qu^n 1776. 

^lALÈCHAUSSÉE, corps de gens à cheval, chargé, 
avant la Révolution, de veiller à la süreté publique, et 
ainsi nommé de ce qu'!! était sous les ordres immédiats 
des maréchaux de France II formait 33 compagnies. Les 
hommes qui les composaient, quoique munis de sabres 
et d'armes à feu, s^appelaieat archers, et il y en avait 
d'attachés à diverses juridictions pour exécuter leurs man- 
dais ou leurs sentences ; archers du grand-prévôt de Tliô- 
tel, — de la maréchaussée, — du prévôt des marcbands, 
— de la ville, — du guet, — des pauvres, etc. Les devoirs 
de toutes ces catégories d'archers sont auj. remplis par la 
gendarmerie, les sergents de ville, et, à Paris, par la 
garde municipale. 

MARECHAüSSEE de france, juridiction que les maré- 
chaux de France avaient, dans Tanc. monarchie, sur les 
gens d'armes, sur toiit ce qui tenait à la guerre, et sur la 
noblesse. On la nommait aussi connétablie ( K. ce mot), 
parce que le connétable exerçait cette juridiction avec les 
maréchaux dont il était le chef. Quand la charge de con- 
nétable eut été supprimée, les maréchaux conservèrent 
leurs attributions. lis se faisaient souvent remplacer par 
des prévôts et des officiers. 11 y avait en France 180 ma- 
réchaussées, instruisant les procès des voleurs, vagabonds 
et malfaiteürs, souvent avec des merabres du plus pro- 
chain présidial. Au-dessus de 100 livres, leurs condam- 
nations pouvaient être frappées d^appel au parlernent. 

maréchaussee, droit q^avait le seigneur féodal de 
faire couper du foin dans les prés du vassal pour la nour- 
riture de ses chevaux; — fourniture de foin et d'avoine 
pour les écuries du château. 

MAREE (Conseil de la). V, Conseil. 
MAREMME (La) ou MAREMMES (Les), c.-à-d. en 

italien le lilloral, région occidentale de Toscane, le long 
de la mer, entre Livourne et Piombino; elle est trés-feiv 
tile, mais marécageuse, malsaine et peu peuplée; de nom- 
breux troupeaux de buffles y paissent. Cétait, dans Tan- 
tiquité, le pays Üorissant de Cosa, Populonia, etc.; une 
inhuence insalubre ne s'y est manifestée que depuis le 
xve siècle. Des travaux exécutés de 1828 à .4832 Tont un 
peu assaini. Grandes richesses minérales au Sud. 

MARENGO, vge duroy.d^talie, à 4 kii. S.-E. d'Alexaii- 
drie, sur la rivo gaúche du Fontanone, prós de sou coníi. 
avec le Tanaro. Gélèbre par une victoire du l4:r cônsul 
Bonaparte sur les Autrichiens, commandés par Mélas, lo 
14 juiu 1800; lo général Desaix y fut túé. La conventíou 
d'Alexandrie, la soumission de ritalie, et, plus tard, la 
paix de Lunéville, en furentles résultats. Sous le lcr Em- 
pire, Marengo donna son nom à un département français, 
situé entre ceux de la Sesia au N., de TAgogna k TE., de 
la Stura, de Montenotte, et de Génes au S., du Pô à TO., 
et qui eut pour chef-lleu Alexandrie. 

marengo, colonie française de TAlgérie, arr. de Bli- 
dah, dans TO. de la Métidja, à 86 kil. S,-0. d^lger; 
3,767 hab. Fondée en 1849, elle forme, avec le port de 
Tipasa, le village de SidUAbd-el-Kader-bou-Medfa, et les 
CÒlonies de Bourkika et de Vesoul-Benian, un commissa- 
riat civil, créé en 1855. Une route la relie k Blidah et à 
Cherchell. 

MARENNES, s.-préf. (Cbarente-Infér.), à 41 kil. S. de 
La Rochelle, ])ort sur la Seudre, à 2 kil. de rOcéan; 
1,831 hab. Trib. de lre instance et de commerco. Com- 
merce d^aux-de-vie, vins rouges et blancs, fóves de ma- 
rais, légumes secs, sei gris. Pêcbe dUiuitves vertes trôs- 
renommées. Cette ville est. entourée de vastes marais 
salants (9,000 hectares, environ). Elle eut titre de comté. 

marennes (Les) ou maransin (Le), petit pays de 
Pane» France (Gascogne), le long de TAtlantique, entre 
Dax et la mer. Sol marécageux, sablonneux, couvert de 
pins et de chênes-liéges, et eompris auj. dans le départe- 
ment des Landes. 

MARÉOTIS (Lac), auj. Mariouth, lac de la Basse- 
Egypte, à. TO. du Delta, prés d'Alexandrie, était joint à 
la Méditerranée par la branche Canopique du Nil, Sur ses 
bordS) on récoltuit des vias estimes. 

MARESCHAL (Georges), chirurgien, né à Calais en 
1658, m. en 1736, vint à Paris étudier la chirurgie a rho- 
pital de la Charíté sous Morei, chirurgien en chef, et lui 
succéda en 1688. Nommé ler chirurgien de Louis XIV en 
1703, il conserva cette place sous Louis XV, et s'associa 
La Peyronie. Mareschal est un des hommes qui ont le plus 
contribué aux progrés de la chirurgie en France, un des 
fondateurs de TAcadémie royale de chirurgie. On n'a,dô 
lui que quelques observations consignées dans le lcr vol. 
des Mémoires de PAcadémie, et dans les écrits de Dionis, 
de Brissot, etc. D—g. 

MARESCOT (Armand-Samuel, marquis de), général, 
né à Tours en 1758, m. en 1832, élevé au collége de La 
Fléche, puis k TÊcole militaire de Paris, entra dans le gé- 
nie, et fut capitaine dès 1792. II se distingua au siége de 
Lille et à la bataille de Nerwinde, refusa de suivre Dumou- 
riez dans sa défection, et rentra dans Lille, oü il fit exé- 
cuter la ligne de défense de la Deule et du canal de Lille 
à Douai. Ü prit part, comme chef de bataillon, au siége 
de Toulon , oü il connut Bonaparte. Rappelé sur la fron- 
tière du Nord en 1794, il fortifia Maubeuge, prit Charle- 
roi, contribua au gain de la bataille de Fleurus, et fut 
nommé colonel, puis général de brigade. Chargé de com- 
mander le génie au siége de Maéstricht, il fut nommé 
général de division après la prise de cette ville, et envoyé 
à Tarmee des Pyrénées-Orientales, oü il fit démolir les for- 
tifications de Fontarabie. Appelé en Allemagne, il défen- 
dit Landau et le fort de Kehl, 1796. Après le 18 brumairc, 
le ler cônsul le créa inspecteur-général du génie. II fit les 
campagnes dltalie en 1800, et d'Allemagne en 1805. En- 
voyé en Espagne en 1808, il fut eompris dans la capitula- 
tion signée par le général Dupont à Baylen. A son retour en 
France, TEmpereur le destitua, le fit incarcérer pendánt 
trois ans, et, en 1812, Texíla k Tours. Le gouvernement 
provisoire de 1814 réintégra Marescot dans son grade; le 
comte d'Artois le nomma commissaire du roi dans la 
20e division militaire, et Louis XVIII lui rendit toutes ses 
dignités. Ayant accepté des fonctions pendant les Cent- 
Jours, la 2® Restauration le mit k la retraite. II entra 
pourtant à la Chambre des Pairs, 1819, et-reçut plus tard 
le titre de marquis. On a de lui : Mémoires sur Vemploi des 
bouches à feu pour lancer les grenades en grande quaniité, dans 
Ia colíection de Unstitut, 1799; fíelalion des principaux 
siéges faits ou soutenus en Europe par les armées françaises de- 
puis 1792, Paris, 1806, in-80; Mémoires sur la fortification 
soulerraine. dans le Journal de 1'Ecole polyteclmique, t. iv. 

MARET (Hugues), chirurgien, né ü Dijon en 1726, m. 
en 1786, alia étudier k Montpellier et k Paris. II a laissó 
beaucoup de Mémoires sur les épidéraies, sur Pinoculation, 
et sur des questions dMiygiône publique; il s'est élevé avec 
force contre Tusage dMnhumer les morts dans les églises. 
II périt victime de son dévouement dans une épidémie qui 
régnait en Bourgogne. D—G. 

maret (Hugues-Bernard), duc de Dassano, né à Dljon 
en 1763, m. en 1839, était fils d'un médecin, et fut avo- 
cat au parlernent de Bourgogne. En 1789, il vint à Ver- 
sailles, et rédigea un Dullelin de TAssemblée constituante, 
qui fut la base du Moniteur umúirsel, et le lor modèle du 
journal reproduisant les débats et les discours de chaquo 
séance. Quand PAiTsemblée eut été transférée à Paris, 
Maret devint un des fondateurs du club des Feuillants, 
1791. Aprés le 10 aoüt 1792, Lebrun Tappela k la direc- 
tion d^ne division du ministòre des relations extérieures; 
envoyé à Londres pour tâcher d'obtenir la neutralité de 
l'Angleterre, il échoua, fut destitué, puis bientôt nommé 
ambassadeur à Naples. Arrôté par les Autrichiens cn 
Suisse, il subit, jusqu^n 1795, une duro captivité à Man- 
toue, puis dans la forteresse de Kuffstein, dans le Tyrol; 
alors on réchangea, lui et les prisonniers livrés par Du- 
mouriez, avec Ia filie de Louis XVI. 11 fut un des com- 
missaires chargés par le Directoire de négocier la paix à 
Lille avec lord Malmesbury. Le 18 fruetidor lui fit ôter 
cette mission. II se lia alors iniimement avec le général 
Bonaparte, qu'il connaissait depuis 1790, fiai da à préparer 
le 18 brumaire, et fut nommé secrétaire-général du gou- 
vernement consulaire. Secrétaire d'Etat sous TEmpirc, 
il devint, aprés la disgrâce de Bourrienne, le confident 
de Napoléon Pr, quMl accompagnait dans toutes ses cam- 
pagnes. L'Empereur le choisit pour ministre des rela- 
tions exterienres en 1811, et lo créa duc de Bassano. Vers 
la fin do 1813, Napoléon, voulant le soustraire k d^njustes 
préventions, qui Texposaient à Tanimadversion publique, 
lui retira son portefeuiíle, mais le garda, prés de lui, 
comme ministre secrétaire d^tat. Aprés Tabdication de 
Fontainebleau, Maret ne quitta TEmpereur qu'aii momenj 
oü il partit pour Tile d'Elbe. Pendant les Ccnt-JourS) " 
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reprit son poste, et refusa, apvès Waterloo, de preadre 
part aux délibérations da gouvernement provisoire. Placé, 
par les ordonnances de la 2® Restauration, soas la surveil- 
iance de la police, il se retira à Gratz, en Silésie, et ne re- 
vint en France qu,au bout de 4 ans; il y vócut dans la 
retraite. En 1831, i.l íut créé pair de France, et, en 1834, 
ministre de rintcrieur, et président da conseil des ministres 
pendant 3 jours. Maret fat un politique habile, honíiôte, 
inCètligent. 11 aima les lettres, et deux académies Padmi- 
rent parmi lears membres, TAcadéniie fvançaise en 1803 , 
et celle des Sciences morales et politiques en 1830. 

iMARETIMO, anc. Uiera, ile de la Jléditerranée, Pune 
des EgadeSj à 32 kil. de Ia cote O. de la Sicile, sert de 
prison d'Etat. 

MAREÜIL, ch.-l. de cant. (Dordogne), arr. et à 23 kil. 
S.-O. de Xontron; 9dl hab. Bons vins rouges. 

mareüil, ch.-l. de cant. (Vendée), sur la Lay. arr. et 
à 22 kil. S.-E. de Napoléon-Vendce ; 1,129 hab. 

makeüil-sur-ay, vge /Mame),.arr. de Eeims et à 2 kil. 
S.-E. d'Ay; 1,025 hab. Vins blaues moussenx renommés. 

MARFEE (La), bois du départem. des Ardennes, prós 
de Sedan. Défaite da marechal de Châtillon, 1641, parle 
comte de Soissons révolté, qui y perdit la vie. 

MARFORIO, statue antique célébre dans Rome níoderne, 
et au bas de laquelle on venait afficher secrétement des 
satires et des épigrammes contre le gouvernement et les 
grands. Elle était prós du palais Braschi; en 1784, on la 
transporta dans la cour du musée Capitolin. Cest une sta- 
tue colossale en marbre, mutilée, représentant un fleuve 
à demi-couché. Elle empruntait son nona au Fórum de 
Mars , Mar tis Foro t oü elle fut découverte. C. D T. 

MARGARITA (SANTA-), v. de Sicile, à 28 kil. S.-O. de 
Corleone; 9,232 hab.—F. aussi Marguerite-(Sainte-). 

MARGAR1TI, GythancB, v. de Ia Turquie d^urope, 
eyalet et à 100 kil. S.-O. de Janina; 6,000 hab. 

MARGATE, v. d^ngleterre (Kent), dans 1'ilc de 
rhanet, port de cabotage à Tembouchure de la Tamise, 
à 130 kil. E.-S.-E. de Londres, 24 E.-N.-E. de Cantor- 
béry; 11,050 hab. dans la paroisse. Bains de mer très-frc- 
quentés. Bateaux à vapéur pour Londres. Chemin de fer 
pour Rarnsgate*et Cantorbéry. 

MARGAUX, vge (Gironde), arr. et à 32 kil. N.-N.-O. 
de Bordeaux; 1,592 hab. Beau ehâteau, dont le vignoble 
produit les excellents vins rouges dits de Chdíeau-Marfjaux 
[V. ce mo/). 

MARGERET, aventurier français, né en Bourgogne 
vers la fin du xvi® siècle, servit tour à tour Henri IV, 
l'empereur d'Allcmagne, le czar Boris Godunoff, le pre- 
miei' faux Démétrius, et Sigismond III, roi de Pologne; il 
contribua à la prise do Moscou par les Folonais, 1610, et 
fut récorapensé par le titre de conseiller du roi. 11 n Pu" 
blió, sur Tinvitation dTlenri IV : VEslat de iewpire^ de 
Russie et grande-duchê de Moscovie, avec ce qui s'cst passe de 
plus mémorableet tragique pendant le règne de qualreempereurs, 
á sçavoir depuis Van 1590 jusques en l'an 1606 en sepiembre . 
Paris, 1607 , in-80, ouvrage précieux pour les dótails qu il 
renferme sur les révolutions dont la Russie fut le théâtre, 
et réimprimé en 1669 , eu 1821, et eu 1856 par M. Henn 
Chevreui. F—T. 

MARGERIDE(Monts de la), ramification des Cévcnnes, 
se détache de cette chaine auN. du départem. dela Lozère, 
court au N.-O. en traversant la Haute-Loire et le Cantai, 
et se lie au Plomb du Canta). Plauteur moyonne : 1,000 mèt. 

MARGH1LAN, MARGHINAN ou MARGIIALAN, v. 
du Turkestan indépendant, dans le khanat ct à 80 kil. 
S.-E. de Khokand, sur un affl. du Sir-Daria. Ou y con- 
serve un drapeau rouge, qui aurait appartenu, dit-on, à 
Farmée d'Alexandre le Grand. 

MARGIANE, Margiana, contrée de VAsie ancicnne, au 
S.-O.delaBactriane, dans laquelle on lacomprend parfois, 
était arrosée par le Margus, dont elle tira sans doute sou 
nom, et avait des vignoblesrenommés; ch.-l., Marginieou 
Antioche-sur Margus; auj. le Nord du Khoraçan. 

MARGINIE. V, Margianb. 
MARGRAFF (Georgesl , médecin ct voyagour, né cn 

1610 à Liebstaedt (Misniei , m. en 1644, accompagna cn 
1636 le comte Maurice de Nassau, nommé gouverneur des 
possessions hollandaises au Brésil, visita pendant 6 ans les 
contrées voisines do la côte depuis Rio-Grande jusqu'á 
l ernambouc , entreprit un voyage en Guinée, et y périt 
victime de Tinsalubrité du climat. On a de lui : Historice 
rerum naturalium Brasilia lib. VIII, Amst., 1648 , in-fol. 

SI~55RAFP í André-Sigismond), chimiste, né í\ Bcrlin 
' m, en d'un pharmacicn , il fut d'abord préparateur de Neumann, puis il se perfoctionna aux écoles 

de rraucíort, de Slrasbourg, de Halle ct de Freyberg. 

En 1738, il fut nommé membre de PAcadémie royale de 
Berlin, et, en 1762, associé étranger de PAcadémie des 
Sciences de Paris. Son plus beau titre est d^voir décou- 
vert le sucre de betteraves , 1745, et d'avoir prévu Pave- 
nir de cette découverte. L'un des premiers il employa la 
voie humide dans Panalyse organique, et appliqua le 
microscope à Pétude des sciences. II a extrait la potasse 
du tartre et du sei d'oseille. Sans avoir découvert Pacide 
formique, bien antérieurement connu (J. Wray, 1670), il 
en avança Phistoire. Ses travaux, qui ne sont pas estimes 
à leur valeur, sont insérés dans les Mémoires de PAcadé- 
mie do Bcrlin, et dans les Miscellanea Berolinensia; ils ont 
été recueillis et forment 2 vol. in-8®, Berlin et Paris , 
1762: G—R. 

MARGRAYE, en allemand Markgraf (comte de la 
Marche) , nom donné, depuis Charlemagne, aux gouver- 
neurs impériaux dans íes districts de frontière. Le mar- 
grave dépendit immédiateraent de Pempereur^ et non pas 
du duc du territoire dont le margraviat fit partie. Au 
xu® siècle, la dignité des margraves devint héréditaire, 
et, bientôt après, íes margraves furent créés princes immé- 
diats de PEmpire. Ou compte auj. 4 pays qui portent le 
nom de margraviat ; Brandebourg, Misnie, Bade, et 
Moravie. E. S. 

MARGUARITES, v. de Pile de Candie , à 20 kil. E. de 
Retira o ; 10,000 hab. Excellente huile. 

MARGUEÉITE (Sainte), Margarüa , vierge et martyre, 
patronne de Crémone. On croit qu'elle naquit à Antioche 
de Pisidie, et qu'elle souífrit le martyre à Antioche vers 
275. Fête, le20juillet. 

marguerite (Sainte), reine d'Ecosâe, de la famille 
(PEdouard le Confesseur, née en 1046 en Hongrie, épousa 
Malcolm III, roi d'Ecosse, en 1070, eut, par sa beautó 
et son génie, une grande et heureuse influence sur le gou- 
vernement de son royaume. Malcolm et deux de ses fils 
ayant été tués dans une bataille, 1093, Marguerite ne 
leur survécut que trois jours. Elle fut canonisée en 1251. 
Fôte, le 10 juin. 

marguerite de provekce , reine de France, née cn 
1219, m. en 1295, était la filie ainée de Raymond-Béran- 
ger, comje de Provence. Distinguée de bonne heure par 
sa piété et ses grâces , elle fut demandée par Blanche de 
Castille pour Louis IX, qiPelle épousa en 1234. Elle accom- 
pagna son époux dans sa lr® croisade, et courut de grands 
dangers. Elle devint le conseil secret du roi après la mort 
de Ia reine Blanche, et, qnand il fut mort, vécut dans la 
retraite, au couvent des religieuses [de Sl®-Claire, qu'elle 
avait fondé à Paris. Elle avait eu onze enfants. 

marguerite de bourgogne, reine de France et de 
Navarre, née vers 1290, ra. en 1315, était filie de Robert II, 
duc de Bourgogne, et petite-fille de Louis par sa raère. 
Fiancée à Louis le Hutin en 1299, et mariée en 1305, 
convaincue d'adultère, ainsi que ses belles-soeurs Blanche 
et Jeanne, elle fut rasée ct enfermée au Château-Gaillard, 
oü elle périt étrauglée, peu de temps après, par ordre do 
son mari. Elle avait eu de son époux une filie, Jeanne,qu; 
épousa Philippe, comte cPÉJvreux, et devint reine de Na- 
varre après la mort de Charles le Bel, son oncle. Cest au 
nom de Marguerite de Bourgogne que Pimagination popu- 
laire rattache les débauches sanglantes de la Tour de 
Nesle, à Paris. 

marguerite d'écosse, Dauphine de France, lre-femme 
de Louis XI, née en 1425, m. en 1444, était filio de Jac- 
ques Ier, roi d'Ecosse. Elle fut fiancée à Louis XI, âgé de 
5 ans, n'cn ayant ellc-mémc que 3. Les Anglais, dont cette 
alliance contrariait la politique, firent tous leurs efforts 
pour s'y opposer, et tentèrent même vaineraent d'enlever 
la jeune princesse pendant la traversée. Elle arriva à Tours 
oü Ia cour résidait, en 1436, et le mariage fut aussitôt célé- 
bré. Marguerite aimait passionnément les lettres; une 
aneedote peu authentiquc, dont Alain Chartier ( V. ce mot) 
serait le héros, prouvorait son enthousiasme. Elle mourut 
à Cbâlons, du chagrin d'avoir été indignement calomniéo 
par un gentilhomme nommé Jamet du Tillet. 

marguerite de valois ou d'angoülême, reine de 
Navarre et sceur de François I®r, roi de France, née à 
Angoulêrae en 1492, m. en 1549, était filie de Charles 
d'Orléans, duc d^Angouléme. Elle épousa, à 17 ans, 
Charles IV, dernier duc d'Alençon, après avoir été re- 
cherchée en mariage par Charles-Quint, qui n'était cncoro 
que roi d^Espagne, et par le connétable de Bourbon. 
Veuve sans enfants en 1525, elle alia consoler son frevo 
captif á Madrid depuis la défaite de Pavie, échoua dans 
une mission diplomatique auprés de Charlés-Qumt, e1 se 
remaria avec Henri d'Albret, roi de Navarre, ; ( 
cette union naquit Jeanne d'Albret, mòre de itemi • 
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Lors <Je3 premières pòursuites contre les calvinistes, ello 
leur ouvrit un asile; on vit autour (l'elle, dana sa petite 
cour de Nérae, ClémentMarot, Dolet, Calvin, Despéricrs, 
ce qui la fit soupçonner elle-même par Ia Sorbonne et 
TUniversité. Spirituelle et gracieuse, Marguerite ne donna 
pás dans Taustérité ; mais elle est loin- d'avoir mérité les 

. oilteuses accusations qu'on a portées contre elle. Elle 3'est 
dú reste peinte elle-môme dans ses ouvrages. ÍJHeplaméron, 
ou Nouvelles de la reine de Navarre, imprime cn 1559, est 
un reeueil de contes imités de Boocace, mais qui ne dépas- 
sent cn rien la liberté des auteurs contemporains. Ses poc- 
sies, publiées à Lyon, cn 1547, in-B0, sons le titre de Síar- 
roícritcs de la Marguerite des princesses, et ou il y a un mé- 
íange de pensées asoótiques et mondaines, remplies do 
gráce et de faellité; elles comprcnnent le Miroir de Váme 
péõheresse, déjà publié à Alençon, 1533, in-80, poemo ascé- 
tique, oü les ennemis de Marguerite orurent trouver une 
véritable profession de foi calviniste. On a publié ses 
ÒEüvres compUles, Paris, 1852, 2 vol. in-18. B. 

makguekhe de eiíance, duchesse _de Berry, née au 
cbâteau de S^Gerinain-cu-Laye cn 1523, m. en 1574 à 
Turin, était filie de François 1", et partagea le goút de ce 
prince ponr les lettrcs : elle fnt la protectrice des poetes 
et dos littéfateurs, tels que Ilonsard, Dubelley, Jodelle, 
Dorat, Henri Belleau, et les combla de ses übéralités. Au 
traité de Cateau-Cambrésis, 1559, elle épousa Philibert- 
Kmmanuel, duc de Savoie, attira à Tuniversité de Turin 
les plus fameux jurisconsultes du temps, et ae fit aimer 
de ses sujets, qui la nomnièrent la Mèrc des peuples. 
Cette princesse possèdait le greo et le latiu, et à ces con- 
naissanees joignait des vertas supérieures et une piété 
tendre. . 

marguerite de eraxce ou de VAtois, reme der rance 
et de Navarre, née à SMJermain-en-Laye cn 1553, m. en 
1G15, filie de Henri II et de Catberino de Médicis, fut, 
de bonne heure, corrompue par les mceurs lioencieuses de 
la cour oü elle vivait, épousa en 1572 Henri de Béarn 
(plus tard Henri IV), sauva la vie de son époux pendant 
la S'-Barthélemy, et lui donna do nombreuses preuves de 
dévouement. Mais s'autorisant bientôt des désordrcs do 
celuí-ci, elle alia si loin elle-même dans cette voie, 
qnTIenri 111, son frère, en fut scandalisé. Quand ello 
rovint dans le Béarn, son époux no voulut pas Ia rcvoir, 
ct la fit enfermei- au ebàteau d^sson (Auverçne). Devenu 
roi de Franco, il fit casser son mariage par Clénient YIII, 
en 1599, apres une vive résistance de la part de Margue- 
rite. La reine répudiée resta en Auvorgne ju3qu'en ItiOõ ; 
rovenant alors à Paris, elle s'y fit bâtir un palais, rue de 
Seine, oü elle vécut ju3qu'à sa mort, dans le cominerec 
des gons de lottres et dans les exeroioes de piété. Henri IV 
fouruit à ses déponses, et alia méme souvent la volr. Eu 
sa vieillesse, elle cut Maynard pour secrétaire, et Vinccnt 
de Paul pour aumônicr. On a d'ellc quelques Poéties, des 
Lellrcs, et des Mémoires, depnis 1555 jusqu'en 1582, cuuvre 
de distinetion et do finesse, non do naturel et do simplicité; 
elle se montre, dans son langage savant, de 1'école de Kon- 
sard et de Dubartas. M. Guessard a donné une nouvello 
édition, dbiprès le manusorit original, des Mémoires, suivis 
d'un cboix des Lettres, Paris, 1812, 1 vol. in-B". Margue- 
rite fouda le couvent des Filies du Sacré Cceur, et celui des 
Pelils-Augustins, à Paris. Sur remplacemeflt do co dernier 
s'élévo anj. l'École et le Palais dos Beaux-Arts. B. 

marguerite d'anjou, reino d'Angleterre, née en 1429, 
m, en 1482, était filie du bon René, roi titulau-e de Jerusa- 
lém , do Naples et de Sieile. Ello épousa à Naiioy, cn 1414, 
Henri VI, roi d'Angloterre. Avide de pouvoir, elle se mit à la 
tôte J'uncomplottrainé parle cointedeSuffolk.Iecardinal 
de Winchester et 1'arcbovêque d'York, contre le régent Glo- 
cester, qui fut jetó eu prison et tronvé mort li lendemain. 
Son despotismo, la faveur accordéo ü Suffolk, la cession 
du Maine et de TAnjou à llené, excitérent un vif mécon- 
teutement cn Angloterre, et aidèront le duo d' York dans" 
ses prétentions à la couronno. Uno guerre civile éclata 
(V. ItòsEs. Guerre des Deux-). Marguerite se mit elle- 
même à, la tôte des armées, trainant après elle son époux 
en démenoe pour s'eu faire un drapeau; battue à SLAlbaiis, 
1455, à Northampton, 1460, Mie se mit à paroourir l'An- 
gleterre pour ras.scmbler ses partisans, et remporta la vic- 
toire de Wakefield. Encore vaincuc à Towlon, 1401, ello 
ebercha un asile cn Franco, n'obtlnt do I.ouis XI qu'uii 
faiblé secours,: vit ses esperances ruinées par la bataillo 
d'Exham, 1463, et tomba, dans sa falte, au milieu d'une 
bande de voleurs ; elle allait ètre dépouillée, lorsqu'elle se 
fit connaitre à Pun d'eux, qui Ia sauva et la eonduisit en 
Franco..Rappelée, 6 ans après, par Warwick ( V. ce mol), 
elle fut battue et prise à Tcwkcsbury, 1471 assista au 

meurtre de son jcune fils, fut enfermée à Ia Tour de Lon- 
dres, et ne recouvra la liberté, 1475, à la sollioitation de 
Louis XI, qifiaprès avoir renonoé à son douaire et à ses 
joyaux. Elle alia vivre, à Aix auprès de son père, et, 
après Ia mort de René, finit ses jours à Dampierre, près 
de Saumur, chez un vieux serviteur. Ses restes furent 
transportas au tombeau que Reué avait fait construire 
pour lui-même dans le cboeur de Sí-Mauriee d'Angers. 
Vllisloire de Marguerite d'Anjou par Labbé Prévost u'est 
qu'un roman. II existe un opera de Marguerite d'Anjou, mu- 
sique de Meyerbeer. 15. 

marguerite d"york, soeur d'Edouard IV, roi d'An- 
gleterre, épousa Charles le Téméraire, duc de Bourgogue. 
Hovenue vouve, elle vécut cn Flandre. Elle suscita des 
entraves á Henri VII, en encourageant les impostures de 
Lambert Simnel et de Perkin Warbeck. 

siARGUERiTE d'autriciie , filie de Lempereur Maxi- 
milien I" et de Marie de Bourgogue, née en 1480, m. en 
1530, fut, dès son enfance, destinée pour épouso au dau- 
pbin, fils de Louis XI, à la cour duquel elle fut élevée. 
Le dauphin s'étant marié en 1491 aveo Auue de Bretagne, 
et la guerre ayant éolaté entre la France et VEmpereur, 
Marguerite retourna dans son pays, 1493, et épousa, en 
1497, Jean, fils de Ferdinand le Catíioliqne et dTsabelle. 
Veuve la même année, elle se maria, en 1501, avec Phi- 
libert II le Beau, duc de Savoie, qui mourut en 1504, et à 
qui elle fit élever le superbe mausolée qui déoore Téglise 
de Brou ( V. ce mol). Son père la nomma, en 1506, gou- 
vernante des Pays-Bas, et elle acquit par son excellente 
administration Tamour des habitants, Elle prit part aux 
confércnces qui amenèrent en 1508 la ligue de Carabrai 
contre Venise, determina en 1515 le roi d'Angloterre, 
Henri VIH, à se dèclarer contre la France, et conclut en 
1529, avec Louise de Savoie, le traité deCambrai, ãitPaix 
des dames. Marguerite avait 1'esprit cultivé et aimait les 
lettres. Elle a laissé un Discours de sa me et de ses infor- 
Itmes, et dos Chansms inédites, dont le reeueil existe á Ia 
Bibliothèque Impériale de Paris. E. S. 

marguerite de parme, filie illégitime de Cliarlos- 
Quint et de Marguerite Yan Gest, née eu 1522, m. eu 1586, 
épousa Alexandre de Médicis, duc de Florence, et, après 
la mort de ce prince, 1538, OctaveFarnése, duo de Parme 
et Plaisance. Nomméo par Phllippe H, en 1559, gouver- 
nante des Pays-Bas, elle eut Granvelle pour ministre; 
sou babileté dans le gouvernement de cette province, jus- 
que-là si agitée, aurait peut-être apaisé les tvoübles, si on 
110 Teílt remplacée par lo duc d'All)c, 1567. Elle se retira 
en Italic. Lo célèbre Alexandre Farnèse fut son fils. 

marguerite DE valdemar, surnommée la Sémiramis du 
Nord, regente, puis reino de Norvégc après son père Val- 
demar III, 1376, et de Dancmark, après son mari Haquin, 
1380, fut appelée en Suède par la noblesserévoltèe contre 
Albert de Mecklcmbourg, qu'elle battit à Falkoeping, et 
proclamée en 1387. Maltresse des trois courounos, elle 
convoqua à Calmar les Etats de Dancmark, de Suède et 
de Norvégc, 1397, et fit décréter VUnion des trois royaumes 
sons un seul roi éloctif, ohaque Etat conservant sou sénat, 
ses lois, ses privilègcs. Sou fils Olaüs étant mort, 1387, 
Marguerite fit reconnattre par les trois pays son neveu Erie 
pour son suocesseur, 1389. Mais Torgueil des noblcs daneis, 
1 indépendanoe de Ia bourgeoiaiesuédoise,etlajalousie des 
Norvégiens, brisèrent cette unité factiue. Marguerite elle- 
même mourut en 1412, á Tàge de 59 ans, dètestéo des 
Suédois. A. G. 

marguerite (Ho), ilo de la mer des Antillcs, une des 
Ilcs-sous-Ie vent, à 3 kil. do la côto N. de LEtat de Véné- 
zuéla, dont ello depend; par 11° 3' 30" lat. N. et 66° 47' 3" 
long. O.j 60 kil. sur 8 a 32; 15,000hab. Ch.-I. VAssomplion. 
Position marítimo importante; pêchcries do perles et de 
poissons; 3 ports. Elle fut découvcrte par Obristophe 
Colomb en 1498, et successivement possédée par les Espa- 
gnols et les Hollandais avant la guerre de ITndépeaduuce, 
pendant laquello plusienrs eombats s'y livrèrent. 

MAIIGUERITE (sainte-), ile de France. V. léhIns. 
MARGUERITTES, ch. -l. de cant. (Gard), arr. et à 

8 kil. K.-S.-E. de Nimes; 1,931 hab. Fabr. de tapis. 
MARGUILLIERS, Mques chargès d'admini.strer les 

afiaires et les biens des fabriques (V. ce mol). Le nom 
vient du latin Malricularii, désignant tout á la fois les 
pauvres inserits sur un registre (matricula | et que la pa- 
roisse nourrit, et les déposltalres dn registre, les distri- 
buteurs des anmônes. Autrcfois, on distinguait les marguil- 
liers (Fhonneur, nobles ou magistrais qu'on ehoisissait pour 
avoir leur protectiou, et les marguilliers comptables, qui ré- 
gissaient les biens des fabriques. (1'. Faurique.) 

MARGUM, nom ano. do Passaroviiz. 
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MARGUS, anj. Margab, rivière <ic Tanc, Margianc, sor- 
lait du mont raropamisus, et se jotait dans rOxus. La 
Margiaue parait en avoir tire son nom. 

makgüs , nom latin de la MORAWA. 
MARIA (Dona). V. Mame II de Portugal. 
Maria (santa-) , ile de 1'Atlantiquo, une des Açores , 

au S. de celle de Sl-Michel, par 36° 55' 25" lat. N., et 27° 
22' 4'' loug. O.; 20 kil. sur 12; 5,000 hab. Ch.-l., YiUa-de- 
Sanla-Maria, 

MAKIA-DE-BETENCDRTA ( SANTA-), ch.-l. de l'ile de For- 
taventure; 690 hab. EUe porte le nom de Bétheneourt, 
qui occupa le premier les Canaries. 

MARIA-DKL-rUERTO-riílNCirE (SANTA-}. V. PÜERIO- 
TRINCITE. 

mar!a-di-capua (SANTA-), v. du royaume d'Italie, 
dans la prov. et à 7 kil. O.-N.-O. de Caserte, 4 S.-E. 
de Capoue; 19,023 hab. Cour criminelle et tribunal civil 
de la province. Falais de rarchovêque de Capoue. Restes 
d'un amphithéàtre romain. 

MARIA-DI-LEUCA (santa-), onc. Leuca, v. du royaume 
d ltalie (Prov. de Leeee), à 43 kil. S.-E. de Gallipoli; 
3,000 hab. Evêehé suffragant d'Otrante. 

MARIAGES CHEZ LES ANCIENS GRECS. A Sparíe, 
ils se régíaient sur le choix des époux ou sur eelui de 
lours parents. Les mariages prímaturés étaient défeudus; 
on croit que Pâge légal était 30 ans pour les hommes, et 
20 ans pour les femmes. Les fulurs époux devaient reunir 
une beauté mále, une taille avantageuse , et une santé 
brillante. Les filies n'avaient d'autre dòt que l'honneur et 
la vertu. On ne célcbrait les mariages par auoune fête; le 
soir, Pépoux venait enlever furtivement^ et comme do 
force, sa femme de chez ses parents, et la conduisait chez 
lui; il s'cn retournait cnsuite souper au gymnase avec ses 
eamarades, y coueher, comme à 1'ordinaire , et ne voyait 
sa femme qu'en se dérobant à la vigilance de tout le 
monde. Ce eommerce secret durait quelquefois pendant 
plusicurs années. — A Athènes, le mariage so faisait cn 
grande pompe; un prêtre le consacrait dans un templo, 
aprés avoir consulté la volonté des dieux. On conduisait 
ensuite Ia mariée, sur un char, au domioile conjugai; une 
troupe de jeunes garçons Paccompagnait en chantant des 
ehansons en Vhonneur de PJByménée. Le soir, il y avait 
un grand festin. Deux choeúrs de jeunes garçons et de 
jeunes filies ehantaient un épithalame à la porte de la 
chambre nuptiale. En Grèce, tous les mariages se fai- 
saient le soir, à Ia clarté dos flambeanx. 

MARIAGE CIIKZ LES ANCIENS ROMAINS. Los citoyenS 
romains pouvaieht seids contracter mariage dégalement. 
]1 y avait deux sortes de mariages, le plébéien et le poíri- c'-n, suivant Ia condition du contractant; on appelait le 
Premier Coemplion, et le deuxième, Confarréalion. La 
Coemption était ainsi nomméc do ce qu'elle se faisait par 
une vente simulée : le père ou le tuteur de la femme etait 
censé Ia vendre au futur mari; la cérémonie se faisait avee 
toutes les formalités d'une vente véritablc, en présence 
du préteur urbain, et de 5 témoins, eitoyens romains pu- 
J)ères. Le prix de Ia vente était représenté par un as. La 
femme devenait, legalomont, 1'esclave do son mari; elle 
n avait pas chez lui le culte dos Pénatcs, et ne pouvait 
honover que le» Lares publies, dieux protecteurs des es- 
elavcs. — La Confarréalion empruntait son nom à uno cé- 
rémonie religicuse par laquclle on faisait consacrer ce 
mariage, et qui consistait cn un sacrifioe oü les époux 
mangeaient ensembie un g&teau du fromeut nommé (ar. 
Des fiançailics précédaicnt souvent la confarréation; on 
cn dressait un acte public, ainsi que du mariage, et il 
fallait pour tous deux le libro consentement de la femme. 
Le pouvoir civil n'intcrvcnait dans aucun de ces aclcs. 
Sous les premiers empereurs, la confarréation était pres- 
fiuc tombée on désuétude, paroe qn'clle privait le mari du 
Pouvoir paternel, quand ses fils dcvenaieut Hamines, ou 
fiuc ses filies épousaient un de ccs prêtres. En outre, sa 
'cmme était son égale, et il u'avait poiut de pouvoir ab- 
solu sur elle. — 11 y avait une troisième sorte de mariage, 
fiuo la loi des Xll Tables consaera, et que l'on appelait 
Pur vsagt: toute femme coniarrée tombait sous la pnis- 
sanco de son mari, qnand elle avait habité avee lui une 
année entiére sans couclier trois nuits liors du domiclie 
conjugai. Le mariage par usago fut suppriiné pour la con- 
tan-éation vers Ia fin de la république , ou dans les pre- 
miers tom ps de 1'empirc; il devint alors un mariage purc- 
,"ent plébéien, et destiné á diminuer, autant que possible, c concubinat. Le mariage plébéien s'accomplisaait sans 
«meuno formalité (pie la comparution devant le pré- 
ÇUr; les amis de Pépoux ailaieat ensuite enlever la mariée 
hcz ses parents, et la portaient au domioile conjugai 1 

1 c'était pour rappeler 1'enlèvemcnt des Sabines. Dans le 
mariage patricien, il y avait une pompe nuptiale, un fes- 
tin , un épithalame, à Pinstar- des mariages athéniens, 
avee cette difiercnce que la mariée était couduite à piedà 
lá maison de son mari, et non en cbar. C. D—Y. 

MARIAMNE , princesse juive, filie d'Alexandre, fils du 
roi Aristobule, et d'Alexandra, filie du grand-sacrificateur 
Hyrcan, épousa Hérode, et en eut deux fils, Alexandre et 
Aristobule. Des ennemis parvinrent à la perdre dans Pes- 
prit de son mari, en Paccusant dhufidélité. Elle fut mise 
à mort-par son ordre, 28 ans av. J.-C. Sa fin a fourni des 
sujets de tragédie à Hardy, Tristan et Voltaire. 

MARIANA (Juan de), jésuite espagno!, né à Talavera 
en 1537, m. en 1624, enseigna la théologie à Rome pendant 
4 ans, puis à Paris, 1569, retourna eu Espagne pour raison 
de santé en 1574, et se retira dans la maison des Jésuites 
á Tolède, oü il ne s'oceupa plus que d'écrire. On a de lui: 
de Rege et regis inslilulione, Tolède,-Z599, m-40, traité oü 
il soutient Ia doctrine du tyranuicide, et qui fut br&lé á 
Paris après le crime de Ravaillac; Hisioire générale de REs- 
pagne, en 30 livres, depuis Ia plus liaute antiquité jusqu'à 
Ia mort de Ferdinand le Catholique, publiée d'abord én la- 
tin, Tolède, 1592-95, 4 vol. in-fol., puis en espagnol par 
Pauteur lui-même, et traduite en français par le P. Gha- 
renton, 1725,'5 tomes en 6 vol. in-40. J.'édition latino de 
La Haye, 1733, a une continuation de 1516 á 1609 par 
le P. Miniana, 2 vol. in-fol., et celle de Madrid, 1819, 
une autre suite par J. Saban Y Banco. On estime surtout 
les éditions dTbarra, 1780, 2 vol. in-fol, et de Vaieucè, 
1783-96,9 vol. petit in-fol. Mariana a étéappelé le Tile-Live 
de l'Espagne: il ny a chez lui aucirne vue générale, et peu 
dappréciation; son but est de raconter. II reeueille tout, 
miracies, legendes, contes, tradjtions. Du reste, il est gé- 
néralement frano et imparüal. Ses narrations ont de Pin- 
térêt et de Ia rapidité; sa dictlon est claire, élégaute el 
vigoureuse. II a mis, dans la bouche de ses personnages, 
des liaraogues imitées des anciens, et a encouru ainsi le 
reproelie de prolixité. B. 

mariana castra, nom latin do marbourg. 
MARIANDYNES , ano. peuplé do PAsie Mineure, dans 

la Bithynie, aux environs dTIéraelée. 
MARIANI montes, montagnes d'Hispanie (Bétiqae), 

au. S. des Béturiens; anj. Sierra Morena. Les géographes 
modernes eu font le syslème Marianique, qui limite au S. le 
bassin de Ia Guadiana. 

MARIANNA, v. du Brésil (Minas-Geraés), à 16 kil. E. 
de 1 iIla-Rica, 225 N. de Rio-Janeiro, sur le Ribeiro-do- 
Carrao; 7,000 hab. Evêehé ;.éeole latine. Mines d'or aux 
environs. 

MARIANNE. V. MARIAMNE. 
MA RI AK NE ALC AFORADA. V. ALCAFORAD A 

aMARIANNES (Les), ou ILES DES LARRONS, ou 
ARCinPEL DE gAINT-LAZARE , groupe de 17 iles de 
l Ucéanie espagnole (Polynésie), entre 13o et 21o iat. N., 
1420 et 144p \onS, E., au N.-E. des Philippines et au S. de 
larclnpel Magellan; 3,078 kil. carr.; 5,400 hab. La plus 
nnportante est Guam, à Textrcmité S.-O.; son ch.-l., San- ' \ 11 — —7 — i ...... i . . . 

comptait autrefoi» 50,000 hab.; la dépopulation est attri- 
buéo a la cruauté des Kspagnols. Ciimat eliaud, tempéré 
par des brises de mer. Sol volcaniquo; cocotiers, canne ü 
sucro, mais, cacao, arbros !i paia, Índigo, coton , etc. Ma- 
gellan les déeouvrit en 1521, et, en 1565, Legaspi en prit 
possession au nom de PEspagne. Plus tard, Marie-Anne 
d'Autriclie, femme de Philippe IV, y envoya dos mission- 
naires, et leur donna son nom. 

MARIANUM, nom anc. de Bonifácio. 
MARIBOE ou MARIEBOÈ, v. de Dancmark, dans Pile 

de Laaland , sur le lac de son nom; 1,992 hab.Maison de 
dótention. Export. de grains et de suif. 

MARIDUNUM, v. de la Bretagno romaine, chez les De- 
mòtes. Auj. Carrnarthen. 

MARIE (Sainte), ou la Sainte-Viergc', mère du Sauvcur, 
naquit à Nazareth , de Joachim et d'Anne, do Ia trihu de 
Jmla et de la race royale de David, le 8 septembre de 
Pan du monde 3985. Son nom siguifie, en syriaque, darac, 
maitresse, souveraine, et, en hébrcu, itoih de la mer, que 
le pilote ne perd jamais de vue pour éviter les écueils. Vers 
Pige de 15 ans, elle fut fiancée à S' Joseph, beaueoap plus 1 dgé qu'elle, et habita aveo lui Nazareth. Qnelqne temps 
après, l'ango Gabriel lui apparut, pour lui annoncer que 
Dieu Pavait choisie, entre toutes les femmes, et que, par 
la vertu du S1 - Esprit, et sans cesser d'ètro vierge, elle 
concevrait un fils, qu'eUe nommcrait Jesus. Neut mois 
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sprés 1'Aniionciíition , le Messie naquit dans une étaLle do 
Bethléem, vilte oú Maríe et Joseph s'étaient rendus pour 
le reconsement ordonné par Tempereur Auguste. Au bout 
de 40 jours, la mére du Sauveur se présenta au Tcraple, 
afin d'y accomplir la purification prescrite par la loi de 
Moíse; mais bientôt elle fut contrainte de.fuiren Egypte, 
pour soustráire sou fils aux persécutions dllérode. La 
mort de oe dernier permit aux parents de Jésus de revenir 
à Nazareth, oú Ia Sainte-Vierge continua de vivre dans 
une pieuse retraite, qu'elle qnittait seulement pour atlor, 
ehaque annéc, célébrer la Pâque à Jérusalem. Quand le 
Sauveur eut commencé sa mission, sa mére Taccompagna 
souvcnt, et FEvangile nous la montre plusieurs fois au- 
près de lui, aux noces de Cana, á Capharnaüm , enfin sur 
le Calvaire, au pied de la croix, du haut de laquelle 
Jésus Ia recommande à Jean, son disciple bien-aimé. Selon 
les Acles des ApõtrcsJ elle se fixa ensuite à Jérusalem , oú 
elle assistait aux premières assemblées dos disciples du 
Sauveur, et, d'après une tradition adoptée au v6 sièele par 
le concile d'Ephèse, ce fut dans cette dernière ville qifelle 
mourut. L'Eglise honore Marie eomme le parfait modèle de 
toutes les vertus; elle lui voue un culte particulier, lui 
donne la première place au ciei, au-dessus des anges et 
des saints, et, dans ses prières, la supplie d'intercéder 
pour les pécheurs auprès de son fils. La vénération des 
fidòles pour ía Sainte-Vierge lui a fait cousaerer, surtout 
à partir du xit0 sièele, un nombre prodigieux d'églises, 
parmi lesquellcs on remarque les plus bcaux monuments 
de Ia chrétienté, sans compter les chefs-d'oeuvre que la re- 
produetion de son image a inspires aux artistes de diffé- 
rents siécles et de divers pays. Plusieurs fêtes sont consa- 
crées par le catholicisme au culte de la mére de Dieu, telles 
que la Conceplion, cpi-on solennise le 8 décembre ; I Annon- 
cialion, le 25 mars; la Visiíqtion: le 2 juillet; la Nativité de 
la Sainte-Vierje, le 8 septembrè; la Purification, le 2 fé- 
vrier; la Prísentalion, le 21 décembre; enfin VÁssomption, 
le 15 aoút,. anniversaíre de sa mort et de son élévation 
au ciei, 23 aus et quelques mois après la mort do son 
divin fils. Les cglises protestantes ne lui rendent aucun 
culte. D—i—it. 

marie de cutiianie, soeur de Marthe et de Lazaro, 
se flt remarquei- de Jésus-Christ par la piété et la foi les 
plus vives. A sa prière, 11 ressuscita Lazare. Lorsque le 
Sauveur soupait chez Simon le Lépreux, 6 jours avaut la 
Pâque, elle versa sur ses pieds un parfum préeieux, et les 
essuya de sa chevelure. 11 est probable qu'elle vécut et 
mourut enOrient; c'est eu la confondant avec Marie-Ma- 
deleine qu'on a dit qu'ello était venue en Proveuce. 

MABIE-MADELBINK. V. MADELEIKB. 
Reines et princesses de France. 

marie de euabant, reine de France, née vcrs 1260, 
m. en 1321, filie de llenri 111, duc de Brabant, épousa 
en 1274 Pbilippe III le Ilardi, roi de France. Deux ans 
nprès, elle futaccusée par La Brosse [V. ce mal] d'avoir 
fait empoisonner 1'ainé des fils que son époux avait eus de 
Marie d'Aragon, sa première fcmmc. Elle eút été punie do 
mort, si son frère Jean de Brabant n'eút envoyé un cheva- 
iier qui défendit son innocenco les armes à la main. L'ac- 
cusateur, iPayant pu soutenir sa calomnio, fut pendu. 
Maríe survécut 36 ans à Pbilippe 111. Ancelot a publié un 
poémo en 6 chants sur Marie de Brabant, Paris , 1825. 

marie d'angleibi!RE, reine de France, née en 1497 , 
m. en 1534, était filie de Henri VII, roi d'Anglcterre. 
Fiancée , dans sajeuiiesse, ú Charles d'Autriche (depnia 
Charles-Quint) , elle fut maríée néanmoins ú Louis XJI, 
roi de France, cn 1514. Acoompagnée de son amant, le 
duc do Sullolk, qu'elle avait fait nommer ambassadeur, 
elle vint cn France tourner la téte au vieux roi, qui mourut 
Íiour avoir cbangé sa inaniére de vivre , 1515. Forcce par 
iVançois Ier d'épouser le duc de Suffolk , elle retourna cn 

Angletcrre, oú elle eut une filie, qui fut la mére de Jane 
Grey. 

marie de cleves , filie de François, duo^ de Nevers, 
inspira une vivo passion au duc dLVnjou (depuis Henri III), 
mais épousa son cousin-germain, Henri ler, princo de 
Gondé, et mourut en couches cn 1574, á 1'ige de 21 ans. 
Les poetes du temps la célcbraicnt sons le nom de la belle 
Marte. M"10 de La Fayetto a écrit un roman intitulé la 
Princcsse de Cleves. 

MARIE de Mameis, reine do France, née à Florence 
en 1573, m. en 1642, était filie do Ferdinand, grand-duc 
de Toseane, et de Jeanno, arcluduchesse d'Aulrlclie. Ma- 
riée, en 1600, à'HenriIV, roi de France, elle montra un 
caractère altier et opiniàtrc. Veuve cn 1610 , elle rcout 
du parlement lá régeuce du royaume au nom do son fils 

Louis XIII, Incapable de gouverner, prodigue de faveurs 
envers Coneino Concini, qu'eUe prit pour son ministre 
favori, Marie mécontenta Ia nation, les seigneurs, les 
protestants, qui s'unirent contre elle; les concessions faites 
par le traité de Sle-Menehould et Ia convocation des Etats- 
Généraux, 1614, ne remédiérent pns au mal. En 1616, 
une double allianee fut conclue âvec PEapagne; Louis XHÍ 
épousa 1'infante d'Espagne, et le prince dos Asturies une 
filie de Henri IV. Cependant le roi majeur se laissa per- 
suader par D'Albert de Luynes qu'il fallait se débarrasser 
de Concini et de sa ferame. Marie de Médicis, sentant !e 
pouvoir lui échapper, fit la guerre ú son fils; vaincue avec 
les adversaires de Luynes aux Ponts-de-Cé, 1620, elle se 
réconcilia avec le roi par 1'intermédiaire de Richelicu. 
Quand elle vouiutrecommencer la lutte, le cardinal, après 
la Journée dos Dnpes, la fit reléguer ú Compiègne. Elle 
3'en échappa, sortit de France, et passa le reste de sa vie 
en exil, à Bruxelles, puis en Angloterre, toujours oeoupée 
dfintrigues. La tradition qui la fait mourir à Cologne dans 
la misère est démentie par Ia teneur de son testament. Le 
seul mérite quMn puisse reconnaitre à cette princesse, c'est 
d'avoir aimé et protégé les beaux-arts. Elle honora parti- 
eulièroment Pbilippe de Champagne, et Kubcus, qui a 
éternisé la mémoive de son règne et de sa beauté par une 
suite de tableaux allégoriques placés auj. au musée du 
Louvre. On doit à Marie de Médicis le paiais du Luxem- 
bourg à Paris, Paqueduc d'ArcueiI, Panç. Cours-Ia-Reine, 
qui fait auj. partie des Champs-Elysées, etPhôpital de Ia 
Charité, 1602. V. VIHstoire de la mére et du fils, Amst., 
1730, 2 voL'm-12, ouvrage qui porte le nora de Mézeray, 
et qui parait être de Richelieu; d'ArconvilIe, Vie de 
Marie de Médicis, Paris, 1774, 3 vol. in-80. G. 

marie-tiiérÈsb d'aütriciib , reine de France, filie 
ainée de Pbilippe IV, roi d'Espagne, née en 1638, ferame 
de Louis XIV en 1660 , m. en 1683. Éstimée et honorée du 
roi, au milieu même de ses norabreuses infidélités, elle se 
fit remarquer sur le tròne par sa piété, sa donceur et une 
modeste simplicité. Bossuet et Fléchier out fait son oraison 
funèbre. 

marie leczinska, reine de France, nõj'fc.i 1703, 
m. cn 1768, fiile de Stanislas, roi de Pologne, puis duc de 
Lorraine, épousa Louis XV en 1725, et en eut 10 enfants, 
(2 princes et 8 princesses). Elle eut fort à souffrir du ca- 
ractère de son mari, et de Porgueil indépendant des mai- 
tresses qu'il installait près dn tròne. Affligéc, en outre, de 
Ia mort de ses enfants, qu'elle perdit, à Pexception de 
quatre filies, elle mourut úe langucnr. 

marie—antoinette d'autriciie , reine de France , née 
àVienneen 1755, m.cn 1793, filie dePempereurl^ranooisI61 

et de Marie-Thèrèse, épousa cn 1770 le daupbinde France 
(Louis XVI). Des malheurs qui signalèrent les fêtes de ce 
mariage semblèrent annoncer les calamités futuros des 
époux. A poine Louis XVI fut-il roi, que la légèreté et 1» 
hauteur de Marie-Antoinette aocrurent les etnbarras de Ia 
situation. Une partie de lacour s'irrita du mépris que la 
reine avait pour Pòtiquotto, et des faveurs qu'elle prodi- 
guait exclnsivement ú ses amis; la nation, dont le ministre 
ao Calonne épuisait maladroitement les ressources, la prit 
cn aversion. Uno multitude de pampbU-ts, et la fameuse 
aventuro du collier ( V. Colliek), oú Marie-Antoinette 
fut mélée sans le saToir, rairent 1'opinion publique contre 
elle. Dans les premières journées de la Révolution, elle 
ne sut pas assez se contenir, notamment au banquet des 
gardes-du-corps ú Versailles. Après Ics funestes journòcs 
des 5 et 6 octobre 1789 , du 20 juin 1792, elle montra la 
plus noble résignation, ainsi qu'au retour du voyage de 
Varcnnes. On Ia priva complétement de sa liberté après le 
10 aoút 1792; á cette époque surtout d'injurieux libellcs, 
des fouitles incendiairos la représentérent comrae le cbef 
d'un parti antinational, qui no cossait d'exhorter l'Eu- 
ropè ú faire la guerre ú la France. Emprisonuée au Templo 
jusqubiu l':t aoút 1793, elle y souffrit tons les outrages, 
tous les tourments, eoramo reine, conime èpouse, coimno 
mère, et sa cnptivitè fut un véritable martyre. Traduitç 
devaut le tribunal révolutionnaire, elle fut condamnée a 
mort, après avoir entendu formulcr contre elle les pi"" 
stupides, les plus ignobles, les plus infâmes accusations, 
Conduite au supplico dans une charrette elle montr® 
bcauconp de fermeté, et, eomme son époux, mourut en 
pardonnant à ses cnnerais. Mario-Antuinette avait u" 
esprit vif et une intelligenco remarquable; elle app1'1'' 
dós son jeune úge le français, 1'anglais, 1'italien, et w 
latin, et fut une virtuoso distinguèe. Simple, bonne, a1' 
mable, elle fut amenée, par la gravite des circonstances, a 
se inòlcv, indircctemcnt, des âfiaires publiques, pour le3' 
quclics elle n'avait jais do goÔt ; elle commit quolqueí 
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fautes que l'on recaída comme des crimes; ensuite, une 
liitalité véritable fit voir son caractère "sous un faux 
jour: ses meilleures intentions furent méconnues, et 
tournées en accusations contre elle. Gette infortunée prin- 
cesse avait néanmoins d'assez éminentes qualités pour être 
chéríe de tout le monde, dáns un temps ovdinaire, oü 011 
aurait pu, oü on aurait voulu la ju^er sans passion. 
- MARiE-LOUiSE (Léopoldine-Franç.-Thérèse-Josépíiino 

Lucie), archiduchesse d'Autriche,impératnce des Français, 
néeà Vieime lel2décembre 179I,m. en 1847,était la filie 
ainée de François II, empereur d'Autriche, et de Marie- 
Thérése de Naples. En 1810, elle fut mariée à Napõ- 
léon Ier, qui croyait par cette union s'attaclier rAutriche 
ot affermir sa propre dynastie. Mais si elle fut douce et 
soumise, elle ne raontra qu'indiíférence pour la France et 
peu de sympathie pour son époux, même après Ia nais- 
sance d'un fils, qu'on appela le Roi de Rome, 1811. Nom- 
mée régente pendant les campagnes de 1812,1813 et 1814, 
elle fit preuve d'indolence et de dégofit pour les aífaires, 
abandonna tout le pouvoir aux ministres , ne sut pas ca- 
cher la terrcur que lui causa la conspiration de Malet, et 
ne montra que de Tabattement pendant Ia crise des pre- 
miers mois de 1814, qui aboutit, le 30 mars, à Pabandon 
de Paris attaqué par les étrangers. Elle se retira à Chaiv 
trcs, puis à Blois, réfusa .obstinément d'autoriser áucune 
mesure pour Vorganisation de la défense derrière la Loire, 
partit pour rAutriche, protesta bientôt contre le retour 
de Napoléon en 1815, et, quand on déportait Tempereur à 
Ste-Hélène, quand on la séparait elle-même de son fils, ne 
songea qifà se faire donner les duchés de Parme, Plai- 
sance et Guastalla. Elle y vécut, jusqu'en 1829, avec le 
comte autrichien Neipperg, dont elle eut trois enfarits. 
Obligée de fuir, en 1831, devantune insurrection, elle fut 
ramenée par des troupes autrichíennes. A sa mort, ses 
domaines passèrent au duc de Lucqucs. B. 

MARIE-ANNK-CHRISTINE-VICTOIRE DE B AVIE RE, filie 
de Ferdinand, électeur de Bavière, née à Munich en 1660, 
m. en 1690, épousa, en 1680, le Dauphin Louis, fils de 
LouisXIV. Dans les premiers temps de son mariage, elle 
sut plaire à ce roi par son esprit, Ia dignité de son lan- 
gage et de ses maniéres, mais ne tarda pas à se renfer- 
mer dans une société très-restreinte, oü elle s'occupa de 
lecture, de musique, et de dévotion. Fléchier a écrit son 
Oraison fúnebre. B. 

marie-adélaVde de savoie, filie aínée de Yictor- 
Amédée II, duc de Savoie, née à Turin en 1685, m. en 1712, 
épousa, en JG97, le duc de Bourgogue, depuis Dauphin, 
petit-fils de Louis XIV. Son esprit et ses grâces lui don- 
^èrent un grand succès à Ia cour de Versailles, Elle fut 
Li mère de Louis XV. 

marie d'obléans (la princesse). F. orleans. 
Reines et princesses élrangères. 

marie de bourgogne , filie unique de Charles le Té- 
^iéraire et d'Isabelle de Bourbon, née ü Bruxelles en 1457, 
J1' ü Bruges en 1482, d'une chute de cheval, n'avait que 
"^0 ans quand la mort de son pòre la mit en possession de 
ses vastes Etats. Attaquée par Louis XI, qui réclamait lcs 

masculins dont une femme ne pouvait hèriter, expo- 
5ee aux révoltes de ses propres snjets, qui la tinrent pn- 
sonniòre dans son palais et lui défendirent de rien entre- 
prcndre sans 1'avis d,un conscil, elle résolut de prendre 
un époux. Elle choisit Tarchiduc d'AutricheMaximilicn, fils 
de rempereur Frédéric III, 1477. Co mariage, qui fit pas- 
ser les Etats du duc de Bourgogne dans Ia raaison d'Au- 
triche, fut Torigine de la rivalité de la France et de rAu- 
triche. F. Gaillard, Uistoire de Marie de Bourgogne, 1759. 

marie d'aütriche , petite-filie de la précédente, ct 
«mur de Charles-Quint, née à Bruxelles en 1501, m. à Ma- 
drid en 1558, épousa, en 1521, Louis II, roi de Hongrie 
^t de Bohôme, qui fut tué à la bataille de Mohacz en 1526. 
Elle fit alors le voeu de rester veuve, ety futfidòle. Charles- 
Vuint la chargea du gouvernement des Pays-Bas en 1531; €l,e y resta jusqu'en 1556, et montra dans plusieurs cir- 
^onstances difficiles une fermeté et un courage au-dessus up son sexe. Elle fonda, en 1542, dans les Ardennes, la 

file appelée de sou nora Marienbourg. 
^ Marie - therese dtaütriciie, impératrice d^Allema- 

Fne, reine de Hongrie et de Bohôme, filie de rempereur 
, AI, née à Vienne en 1717, m. en 1780, épousa, en 
/36, François-Etienne, duc do Lorraine, puis grand-duc 
ç loscane, et succéda à son père, 1740, en verta de la 

jagmalique-Sanciion ( F. ce mot). Dés son avénement, ello ;ut a combattre des ennemis extérieurs. Frédéric II, roi 
e i russe, envahit la Silésie, et en fit la conquôte. L^s- 

psgne lui disputa ses possessions en Italie; la France et 

la Bavière lui enlevèrent une partie des contrées du Rhin 
et de la Lorraine ( F. Succession d'Autriciie ). La paix 
d^Aix-Ia-Chapelle, 1748, termina cette guerre. Marie-Thé- 
rèse donna dés lors toute son attention à radministration 
intérieurè, qu'elle améliora et réforraa dans toutes les 
branches. Le traité de Versailles, 1756, qui réunit les 
cours de France et d^Autriche, fut le signal dMne nouvelle 
guerre, connue sous le nom de guerre de Sept-Ans ( F. re 
mot), et terminée par les traités de Paris et de IJuberts- 
bourg. La Silésie y fut définitivement abandonnée à la 
Prusse. Après la mort de son mari, 1765, elle nomma son 
fils ainé, Joseph II, co-régent de ses Etats héréditaires. Eu 
1772, elle adhéra au preraier partagl de laPologne. L'Au- 
triche s'accTut par là de la Gallicie et de la Lodomirie. 
La Porte-Ottomane dut lui restituer, en 1777, la Bu- 
kowine. Outre Joseph II, elle eut pour fils : Léopold, 
grand-duc de Toscane; Ferdinand, duc de Modéne; Maxi- 
milien, archevêque, électeur de Cológne etdeMunster; et 
six filies, dont deux sont devenues célèbres, Marie-Antoi- 
nette, reine de France, et Marie-Caroline, reine de Naples. 
Marie-Thérèse fut une grande souveraine, pleine d'éner- 
gie, de courage, et de dévouement à ses devoirs. Ses peu- 
ples lui décernérent le titre glorieux de mère de la pa ■ 
trie. E. S. 

marie ire tudor, reine d^Angleterre, née en 1515, ra. en 
1558, filie de Catherined'Aragoii et de Henri VIII, succéda 
a son frère Edouãrd VI, 1553 , quoiq^un acte de celui-ci, 
suggéré par le duc de Northumberland, donnât le trone à 
Jane Grey. Victorieuse de sa rivale, elle lui fit tranoher la 
tête , ainsi qu'au duc, beau-père de Jane. Elle vouhit réta- 
blir Ia religion catholique proscrite par son père, et, bien 
que le parlement la secondat servileraent, elle ordonna de 
violentes et sanguinaires persécutions. En 1554, elle épousa. 
Philippe, fils de Charles-Quint; son époux la quitta bientôt 
pour aller prendre possession dutrône d^spagne, etne la 
revit qu'eu 1557, pour Tengager dans une ligue contre^ la 
France. Mais le duc de Guise , en reprenant Calais, 1558 , 
porta un coup mortel à Marie, qu'une mal adie de langueur 
emporta : « Que Fon m^uvre le coeur, disait-elle au mo- 
meiit de sa mort, on y trouvera gravé le nom de Calais. »» 
Cette reine a laissé des Lettres, dont quelques-unes, en 
latin , ont obtenu le suffrage d'Erasme. 

marie ii , reine d'Angleterre, née à Londres en 166Í2, 
m. en 1695, était filie ainée de Jacques II et d'Anne Hyde. 
A Fâge de 15 ans, elle épousa le prince d'Orange, depuis 
roi dAVngleteiTe soas le nom de Guillaumelll; ce mariage, 
qui déplaisait à Jacques II, alors duc d'York, avait été 
conclu par Charles II, dans Pintention de prouver à l'An- 
gloterre quM n'avait aucune aversion pour la religion pro- 
testante. Pleine d'admirat5on pour son époux, Marie refusa 
d^ccuper seule le trône dVVngleterre; lors de la révolution 
de 1688 , elle oublia trop que Jacques II était son père, et 
déploya contre les partisans du catholicisrae et de Tauto- 
riló du roi déchu une rigueur qui scaudalisa les contem- 
porains. Elle mourut do la petite vérole dans le palais de 
Kcnsington. 

marie de lorraine , reine d'Ecosse, et Faínée des j 
onfants de Claude, duc de Guise, née en 1515, m. en 
1560 , fut mariée en 1534 à Louis d^rléans, duc de 
Lòngueville , qui mourut trois ans après, Eu 1538, elle 
épousa Jacques V, roi d^cosse, dont elle eut Marie Stuart. 
A la mort du roi, 1542, elle prit Ia régence du royaume. 
Les faveurs quTeIle prodigua aux Français de sa cour exci- 
tèrent d'abord le mécontentement; puis elle ne fut pas 
assez modérée à Pégard des protestants. Pour venger la 
mort dAn de ses ministres, le cardinal Beaton (F. ce moí), 
elle ordonna quelques supplices. Le pouvoir allait lui éehap- 
per quand elle mourut, léguant à sa filie une guerre civile 
compliquée d'une guerre religieuse. 

marie stuart, reine de France et dTcosse, née le 
8 dècembre 1542 au château de Linlithgow, m. le 8 févricr 
1587 , était filie de Jacques V Stuart et de Marie de Lor- 
raine. La mort de son père la fit reine dés le berceau, 
sous la tutellc de sa mère. Elle nkivait que 5 ans lorsque 
Henri VHI, roi d^Angleterre, demanda sa main pour son 
fils Edouard ; mais Marie, fiancée à François, dauphin de 
France, partit pour ce pays, oü elle fut élevée dans un 
monastère. Elle était fort belle, três - spirituelle, et, à 
16 ans, épousa François, à qui elle donna le titre de roi 
d'Écosse. A Tinstigation des Guises, ses oncles, elle prit 
elle-même le titre de reine d^ngleterre et d'lrlande^ à Ia 
mort de Marie Tudor, et slattira ainsi Pinimitlé d'EUsa- 
beth. Son époux, devenu roi sous le nora de François H eu 
1559, mourut en 1560. Marie, persécutée par sa belle- 
mère Catherine de Médicis, quitta la France a regrei. 
Accueillie d,abord avec joie par les Ecos sais, elle \u sue- 
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oéJer à leurs transporta ime longne série de révoltos, à 
cause de son attachement au catholicisme. Pour se rendre 
populaire, elle épousa en 1565 son cousin Hcnri Darnlcy, 
pcrsonnage grossier et dissolu, dont la violence lui déplut 
bientôt. Darnley, saisi tout à coup d'une violente jalousie 
contre le musicien David Rizzio, secrétaire de sa femme, 
et Fàgent par lequel elle était' en i^apport avec Rome, le 
fit assassinei' dans rappavtement et sons les yeux niêmes 
deMarie,"alors enceinte de sept mois, 1566. Mario, il son 
tour, entra dans une eonspiration formée contre son mari 
par le corate de Bothwcll, et laissa placcr un baril de poudro 
au-dessous de la chambre oü il coucliait. Darnlcy ayant 
péri dans I'explosion, elle épousa Bothwell, 1567. Le peuple 
soulevé la chassa d'Edjmbourg : Bothwell, abaudonnant 
Marie, alia mourir en Norwége; Ia reine, faite prisonniére, 
fut enfermée au ohâteau de Loch-Leven, contrainte de 
signer une abdication, s'échappa au bout d'un an, grâce 
au jeune Douglas, se fit battre avec ses partisans à Lang- 
side près de Glasgow, 1568, enfin vint demandcr un asile 
á Elisabeth, qui, la traitant comme une coupable, la fit en- 
fermer au ehâteau de Carlislc. Elisabeth fit alors commen- 
ecr le procès do sa rivale, dans laquclle elle détestait Ia 
catholique; Murray, frére naturel de Marie, et régent d'E- 
cosse, produisit des pièces compromettantes relativement 
au meurtre de Darnley. Le duo de Norfolk, président du 
tribunal, voulut sauver Marie, et lui offrit sa main ; Elisa- 
beth le fit enfermei' à la Tour de Londres. Les dues de 
Northumberland et de Westmoreland se révoltèrent en 
faveur de Marie ; ils fnrent vaincus et obligés de fuir. En 
même temps, Marie correspondait avec Philippe II d'Es- 
pagne, Pennemi jure dlElisabeth, dont il n'avait pu obte- 
nir la main. Norfolk, qui avait repris ses projots, fut mis à 
mort en 1572, etle parlemcnt demanda dés lors la vie de 
Marie Stuart, déclarée ennemie de 1'Etat. Elisabeth refusa 
avec une feinte douceur et se contenta de combattre 
Philippe II, en secourant les protestants de France et des 
Pays-Bas. Mais, à la suite dos conspirations de Trockmor- 
ton, 1584, de Parry, 1585, de Babington, 1586, le parle- 
ment déclara qu'un même châtiment serait infligé à ceux 
par qui ou pour qui un complot aurait élé traraé. En vertu 
de cette loi Ia reine d'Eeosso, qu'on trainait depnis 19 ans 
de prison en prison, fut traduite devant une haute-cour au 
châtôau do Fotheringay; elle fut jugée, condamnée, etdé- 
capitée le 8 février 1587. Son fils Jacques VI, roi d'Ecosse, 
son beau-frére Henri III, roi de France, ne firent rien pour la 
venger; mais Philippe II équipa VInvincible Armada, qui vint 
se briser sur les ri vages de la Manche. En jugeant Marie 
Stuart, il faut se garder de la sympathie qu^nspirent sa 
beauté, son esprit, se^s malheurs; et pourtant son existence 
ou verte par Vexpatriatlon, somée do traverses, presque 
toujours douloureuse, remplie de fautes et un moment 
coupable, est ornée de tant de charmes, touchante par 
tant d infortunes, épurée par do si longues expiations, 
fiiiie avec tant de grandeur, qu'il devient presque Impos- 
sible de condamner. La vie do Marie Stuart a été écrite 
par L. de Sevelinges, Paris, 1819, 2 vol. in-8o; Dargaud, 
1851, 2 vol. in-80; et Mignet, 1851, 2 vol. in-80. Schiller a 
tait une tragódie do Marie Stuart, traduite en français 
par M. de Barante, 1821, et imitée par M. P. Lebrun, ot 
jouée avec succôs au Théâtre-Français, 1820. Le prince 
LabanofF a publié des Letíres inédites de Marie Stuart, ruris, 
1841, 7 vol. in-80; M. Chérucl, Elisabeth et Marie Stuart, 
Paris, 1860, in-80; et M. Wiesencr, Marte Stuart et le 
vomte de Bothwell, Paris, 1863, in-80, oü il la vengo de 
beaucoup de chlomnics. Les vers attribués à Marie, quit- 
tant la France, sont d'un nommé de Querlon. 

marib de mo li Sr a , reine de Castille ot de Loon, filie 
d'Alphonse do Molina, épousa, en 1282, Sanche IV, son 
cousin-gormain, après la mort duquel, 1295, elle gouverna 
au nom.de son fils Ferdinand IV, et quand elle le perdit, 
1312, elle fut regente pendant la minoritó d^lphonse Xí, 
et mourut vivoment regrettée, en 1322. 

marie irc, reine de Portugal, née à Londres en 1734, 
m. en 1816, fut mariée en 1760 à son oncle, qui régna 
conjointementavec elle, en 1777, sons le nom de rierre 111. 
Maitresse de la couronne par la mort do son époux, en 
178(), elle fut atteinte, en 1790, d'aliénation mentale, et, 
ÍXlÍSiCctt0 ^l)0(lu6) demeura étrangèrc aux a fia ires. En " ' 'ors 4e Pôccupation du Portugal par les Français, elle tut cmmonóe au Brésil par son íils Jcan VJ, ct mourut 
a Kio-Janeiro. 

MARIE n ou DONA Maria , reine do Portugal, filie de 
Dou 1 cdro I", empereur du Brésil, née à Rio-Janeiro en 
1819, m. en 18oo. bon père ayant renoneó cn sa faveur an 
roynunia de Portugal, 1826, elle fut fiarícéo à son oncle 
Dou Miguel, 1827, déjà régent du royaume. Cclui-ci 

avait usurpé le tròne, quand elle arrlva eu Europe, 1828. 
Aprés un court sejour en Angleterre ct en France, elle 
regagna le Brésil. Don Pedro abdiqua, 1831, et vint dis- 
puter le Portugal à Don Miguel; son triomphe amena 
Pavénement de Marie, 1833. Cette reine fut déclarée ma-. 
jeure Pannée suivante, peu de jours ayant la mort de son 
père. Elle épousa, cn 1835, le prince Auguste de Leuch- 
tenberg, et, en 1836, Ferdinand de Saxe-Cobourg. De ce 
dernier mariage est né, en 1837, Don Pedro d'Aícantara, 
auj. régnant. V. Portugal. 

marie-louise , reine d^Espagne, filie de Pliilippe d^r- 
léans, frére de Louis XIY, et d'Henriette d'Angleterre, 
née en 1662, m. en 1689, fut mariée malgré elle, en 1679, 
à Charles II, roi d^spagne. Saint-Simon prétend qu'elle 
fut empoisonnée par la comtesse de Soissons, dans du lait 
à la glace, d'après les suggestions de VAutriche, qui crai- 
gnait de voir passer la succession espagnole à la France. 

marie-louise, reine d'Espagne, née en 1751, m. en 
1819, était filie de Philippe, duc de Parme. Elle épousa en 
1765 le prince des Asturies, qui devint roi, en 1788, sous 
le nom de Charles IV. Maitresse de Tesprit de son époux, 
et dominée elle-même par Godoi" ( V. ce mot), elle s'aliéna 
ses sujets et son propre filss En 1808, après Pabdication de 
Charles, qu^lle avait appuyée, elle vécut successivement 
à Fontainebleau , à Marseille et à Rome. 

marie-louise, reine d'Etrurie, filie de la précédente, 
née en 1782, m. en 1824, épousa en 1798 Louis de Bour- 
bon , fils du duc de Parme, qui, en 1801, reçut le royaume 
d'Etrurie en échange de son duché. Veuve cn 1803, dé- 
possédée par les Français en 1807, elle vint partager en 
France la captivité de son père Charles IV. En 1814, elle 
reçut pour son fils le duché de Lucques. Elle a laissé des 
Mémoires, trad. en français par Lemierre d'Argy, 1824,^ et 
insérés dans la collection des Mémoires relatifs à la Révo- 
lulion française. 

marie-caroline, reine de Naples, filie de Pemperéur 
François Ier et de Marie-Thérèse, et soeur de la reine de 
France Marie-Antoinette, née à Vienne cn 1752, m. cn 
1814, épousa, en 1768, Ferdinand IV, roi de Naples.D^m 
caractère vif et emporté, avide de gouverner, elle cloigna 
le ministre Tanucci, et le remplaça par Acton (V. ces 
noms). Les Napolitains furent exclus des emplois, et les 
finances mises au pillage. Marie-Caroline, qui fit déclarer 
la guerre à la république française, dut quitter Naples 
avec toute la cour, et se mettre cn Sieilc sous la pro- 
tcction de PAngleterre. Rétablie en 1799, dominée par lady 
Hamilton, elle persécuta ceux qui avaient adhéré ti la Ré- 
publique parthénopéenne. Chasséo encore par Tinvasion 
française en 1805, elle se brouilla avec les Anglais lors de 
Pétablissement du gouvernement représentatif en Sieile en 
1812, et se retira en Autriche; elle mourut à^Schoenbrihm, 
avant d'avoir vu replacer sou mari sur le trôno des Deux- 
Siciles. J . ■ B. 

Persormages divers. 
marie d'aoréda, rcligicuse, née en 1602 à Agréda 

(Vieille-Castille), m. en 1665, entra en 1620 au couvent 
do riramaculée-Conception fondé par sa famille, en dovint 
abbésse cn 1627, et, prétendant avoir été fréqucmmcnt 
visitée par la mére de Jósus-Christ, publia, eu 1655, une 
Vie de la sainte Vierjje, que le P. Crozet a traduite en fran- 
çais sous ce titre : La mystique cité de Dieu, histoire divine 
de la vie de la très-saintc Vierge, Marseille, 1696, 3 vol. in-40. 
Cot ouvrage a été condamné par la Sorbonno ct mis ü 
Plndex. M. Germond de Lavigne a publié ; La sceur Marie 
d'Agréda et Philippe IV, roi d'Espagn$, correspondance inédite, 
Paris, lv5õ, in-8o. 

MARIE ALACOQUE. V. ALACOQUE. 
marie de france , fommc-poéte du xm® siôcle, née, à 

ce qu,on croit, cn Normandie, vécut eu Angleterre, oü elle 
composa des lais ct des fables, dont une partie seulement 
jious a été conservée. Elle a écrit cn langue á}oil; mais 
souvent, pour compléter Texpression d'une idée quand les 
mots français lui font défaut, ou même pour achever Ia 
mesurc du vers, elle se sert de termes empruntés au latia, 
á Panglo-saxon, au bas-breton. Elle saisit, cn général, 
avec beaucoup de véritó le ton du sujot qu^lle traite, mais 
son style est d'une très-grande inégalité. Les QEuvres de 
Marie de France ont été publiécs en 1822 par M. de Roque- 
fort, 2 vol. in-80. 

MARIE DE iVlNCARNATION (Mario GUYARD, dite)., 
née à Tours en 1599, m. en 1672, montra, dès son en- 
fance, une piété fervente et beaucoup d'éloignemeiit pour 
le monde. Mariée malgré cllo, elle devint veuve au bout 
de deux ans; après avoir poürvu à 1'éducation de son fil^ 
elle entra chez les UrsuRnes de Tours, partit en 1639 pour 
le Canada, oü elle devait ,sc consacrer ü rinstruetion dç» 



MAR — 1725 — MAR 

sauvages, et fonda une maison do religieuses k Québec, oü 
elle mourut. Elle a laissé : Lcllns, Paris, 1677, 1681, iii-4"; 
Rclraite, avec une exposilion succincle da Canlique des Ctm- 
liques, 1682, in-12; VEcole chrétienne, ou Explicalion des 
mystères de la foi, 1684-, in-12. 
í MAE1E MADELEINE DE DA TK1KITÉ, née il Aix en 1616, 
ui. à Avignon en 1678, fonda, en 1637,1'ordre de la Misé- 
ricorde, dont elle fut la lre supérieure. 

makie (sainxe-) ou NOssi-iERAiiiM, ile française do 
1'Océan iudien, coupée en deux par un bras de racr; par 
17» lat. S., et 47° 34' 30" long. E.; entre la côte E. de 
Madagascar, dont elle ost séparée par un canal de 5 à 
12 kil.Jla baie d'Antongil, celle deTintingue, et les boucbes 
du Manangouri; 90,975 hect. de superi'.; 45 kil. sur 10; 
5,900 hab. Ch.-l., Port-Louis, qui est aussi le port de la 
colonie. Culture de la canne à sncre, du riz; export. de 
bceufs. Beaucoup de bois. Occupée par les Français dès 
1750; la colonie actuello date de 1820 et 1822. Elle forme, 
avec ilayotte et Nossi-Bé, le gouvernement de Mayotte. 

MARIE (sainte-), riv. de l'Amérique du Nord, joignant 
1c lac Supérieur au lae Iluron, n'est pas entièrement na- 
vigable ã cause des chutes. Ou la cousidère comme une 
partie du vSt-Laiirent. 

MAEIE-AUÍ-MINES (sainte-), en allemand Mariakirch, 
eh.-l. de cantou (H.-Uhin), sur la Liepvrette, arr. et d 
35 kil. N.-O. de Colmar; 7,920 hab, Eglise calviniste. 
Industrie trés-active : íilatures de coton et de laine, tein- 
tureries eu rouge d'Andrinople, blanchisseries. Fabr. de 
tissus de laine, de laine et coton, laine et soie, coton ct 
soie, damas, mouchoirs; papeterios, tanneries. Mines do 
plomb et de cuivre aux euvirons. La ville doit sa prospé- 
rite au tissage de coton, qu'}1 importa Risler deMulhouse, 
eu 1758. 

maeie-et-siobè (saixte-) , cb.-l. de cantou (Corse), 
arr. et à 30 kil. E. d'Ajaccio; 574 hab. Elève de bétail. 

. makie-galaste , He des Antilles françaises (Petites- 
Antilles), dcpendancedu gouvernement de laGuadeloupe, 
à 48 kil. S. de la Pointe-à-Pitre; par 16° lat. N., et 63° 
30' long. O.; 82 kil. de tour; 13,600 hab. Tribunal de 
lrc instance. Principaux endroits : le Grand-Itourr/ ou 
Marigot, ch.-l., au S.; le Vieux-Fort, au N., et la Capcs- 
lerrij k PE. Abords difficiles, hautes falaises et nombreux 
brisants. foi tres-fértil e; culture importante du café, 
de la canne á sucre et du coton. Elève do bétail. Com- 
merce de bois de Campêche. Elle fut découverte, en 
1493, par Christopbe Colomb, qui lui donna le nom 
du vaisseau qu'il montait; les Français y établirent les 
premiers une colonie, enl647; deux fois prise par les 
Hollandals, ct deux fois par les Anglais, elle fut reudue 
k la France en 1763. 

marie-d'oloron ou i.e-giuonon (sainte-) , ch.-l. do 
cant. (Basscs-Pyrénées), séparée d'01oron par le Gave 
d'Aspe; 7,533 hab. Séminaire diocésain. 

marie-ottery (SA1STE-), v. d'Angleterre (Devon- 
shire), à 19 kil. S.-E. d'Exeter; 3,900 hab. Serges, 11a- 
helles, soieries, rubans; tanneries ct corderies. 

marie (sainte-). V. aussi MARIA (santa-). 
MARIEBOE. V. Maeiboe. 
AlARlENBAD, vgc de Bohòme (Etats autrichicns), dans le eercle de Pilsen; 400 hab. Eaux miuérales rcnommées; 

ueaux établis ements de bains. 
MAItllCXI5ERG, v. du royaume de Saxe, d 60 kil. O. de 

Dresde, sur une montogne; 5,121 hab. Fabr. de dentelles 
uoires ct de toiles. Mines d*argcnt et de cobalt; alun, 
vitriol. 

MAKIENBOUUG, v. des Etats prussiens (prov. de 
Prusse), snr le Nogat, dans la régcncc ct à 53 kil. S.-E. 
de Uantziek; 6,000 hab. Ch.-l. de cerclo. Institutiòn do 
sourds-muets. Fabr. do lainages, cotonnades et bonnete- 
fic; comm. de grains et bois. Marienbourg , qui est ceint 
do murs, fut autrofois Ia résidence des grands-maítres de 
1 Ordre Tcutonique, dont le chÜleau et Péglise subsistent 
incore. II fut la capitalo d'un palatinat. Pris par Casi- 
hbr IV en 1460, par les Suédois eu 1616 et 1655. 

Mariehbodiío , v. forte de Belgique (Namur), à 12 
S. de Philippevillej 600 hab. Foudée et fortifiée par 

Marie de Hobgrie, soenr de Charles-Quint, elle fut. prise 
par les Français en 1554, rendue, en 1559, aux Espagnols, 
'JUi Ia cédércnt à Louis XIV en 1659, et enlovée à la 
'rance en 1815. 

MARIENLUST. V. Elseneur. 
MARIENTHAL OU MARIENDAL. V. Merokntiieiji. 
WARIENWERDER, v. des Etats prussiens (prov. de 

russe), sur le Liebe et le Petit-Nogat, à 60 kil. S.-E, de 
anteick, 163 S.-O. de Koenigsbcrg ; 6,000 bab. Ch.-l. de 
regence et du eercle de sou nom; Cour d'appel; éeole 

royale d'arts et métiers; haras provincial. Belle cathé- 
drale, bâtie en 1255, et château des grands-maítres de 
POrdre Teutonique. Fabr. de draps, toiles, savon. — La 
régence de Marieuwerder est comprise entre Ia Poméranie 
et la régence de Dantzick au N., la Prusse orientale à 
PE., la Pologne et la régence de Posen au S., le Brande,- 
bourg à PO.; elle a 260 kil. sur 70, 491,600 hab., et .est 
divisée en 13 cercles ; villes princip. ; Culm, Thorn. 

MARIENZELL, c.-à-d. cellule de Marie, brg des Etats 
autrichiens (Styrie), sur la Salza, à 16 kil. N.-E. de Bruck; 
1,000 bab. Fonderie impériale de canons, boulets et 
bombes. Eaux minérales. Pèlerinage très-fréquenté. 

MARIES (LES SAINTES-) ou NOTRE-DAME-DE-LA- 
MER, ch.-l. de cant. (Bouches-du-Rhône) , arr. et à 42 

. kil. S.-O. d'Aries, au fond de la Camargue, prés de Pem- 
bouohure duPetit-Rhône ; 521 hab. Pêche; culture du riz. 

MARIESTAD, v. de Suède, ch.-l. du liin de Skarabofg, 
à 300 kil. O.-S.-O. de Stockbolm, sur le bord E. du lac 
Wener, à Pembouchure du Xidan; 2,500 hab. 

JIARIETTE (Jean), dessinateur et graveur, né à Paris 
en 1654, m. en 1742, exécuta une foulo de petites piéces 
pour Pornemeut des livres. On a de lui quelques sujets 
importants : Jesus dans le desert, une Discente de croix, d'a- 
près Lebrun, et Mofse trouvé sur le NU, d'aprés le Poussin. 
II est un peu maniéré. — Son fils, Pierre-Jcan, ué en 
1694, m. en 1774, voyagea en AUemagne et en Italie, pour 
recueillir des estampes et des méJailles. Le riche cabinet 
qu'il forma fut vendu et dispersé aprés lui. II a gravé deux 
paysages du Guerehin, quelques têtes du Carrache et de 
Perino dei Vaga, et publié un Trailé des pierres grades, 
1750, 2 vol. in-fol., ouvrage très-savant sur Pusage des 
pierres gravées, chez les ancieus, et les divers procédés em- 
ployés pour les graver. , . 

MAR1G LIANO , v. murée du royar.me dltabe (Prov. 
de Cascrta), k 6 kil. O. de Nola, 19 N.-E. de Naples; 
6,000 bab. 

JJARIGNAN, en italien Marignano ou Melegmno, v. du 
roy. dTtalie, sur le Lambro, dans la province á 15 kil. 
S.-E. de Milan: 4,000 hab. Autrefòis» défendue par une 
forteresse. Les Guelfes et les Gibelinsy signèreut la paix 
en 1279; elle est surtout célebre parla victoire de Fran- 
çois lcr sur Ics Suisses (13, 14 sept. 1515), et celle de 
Baraguay-dTliUiets sur les Autrichiens (8 juin 1859). 

MARIGNY (Enguerrand de), ministra de Pbilippe IV 
le Eel, né vers Ia fin du xine siécle eu Normaudie, m. en 
1315, deseendait d"uno ancienue famille dont le nom était 
Le Portier. II sut captiver le roi par ses grâces cxtérieures 
et son esprit, fut créé comto de Longneville, chambellau, 
cbâtelain du Louvre, graud-maitre de Phôtel, surinten- 
dant des ünanees, et eufm coadjuleur au gouvernement du 
royaume. Mais une si grande fortune lui attira des cnncmis 
nombreux et puissants. Le plusacharnò, Charles de Valois, 
frère de Philippe le Bel, accusa Marigny, sous le règne de 
Louis X, d'avoir dilapidé les finances et surchargé le peuple 
dMrapôts. Le ministre fut arreté, et j ugé par une coinmis- 
sion que présidait Charles de Valois; coadamné à mort 
saus qu'on efit écouté sa défense, il fut peudu au gibet de 
Montfaucon, que lui-mêmc avait fait construire. Dans la' 
suite, sa inémoire fut réhabilitée, et Pon peut croire qu il 
périt victime d'une réaction : les nobles, oppriinés par 
Philippe le Bel, se vengerent sur le favori de ce priuoe. 

MAUIONT (CARl-ENTIKU DE). F. CABPBNTIEH. 
MAUiGNy, ch.-I. de cant. (Manche), arr. et á 12 kd. O. 

de SDLO; 503 hab. 
MARIGOT (le) , brg de la Martinique, sur la côte 

N.-E., k 11 kil. N.-O. de laTrinité; 1,300 bab. 
MARIGOT (LE). V. CAPESTERRB (LA), OEAND-BODBG, 

Ct MARTIN (ile 8A1NI-). 
MAR1LHAT (Prosper j, peiutre de paysage, né à Ver- 

taizou (Poy-de-Dôme) en 1811, m. à Paris en 1847, fit de 
bomies études littéraires, puis, se sentant une vocation 
pour la peinture, entra dans Patetier de C. Roqucplan. II 
n'y resta qu'une année, et, à 20 ans, il avait déjà un ta- 
leut assez remarquable pour être clioisi comme peiutre 
d'une cxpédition scientifique qu'un riche Autrichicn fai- 
sait eu Orient, Ce voyage Pimpressionna vivement; il eu 
rapporta des études ct des souveuirs qui ont soavent 
tourné ses inspirations vers ces coütrces lointaiues ; nous 
citerons, entre autres, dans ce genre, la Place Ezbékieyih 
au Cairc, tableau qui fut admiré au salon de 1834. 11 ex- 
posa, eu 1844 : Souvenirs des bords du NU; Árabes sgriens 
cn voyage; une Ville d'Egyple au cripuscule; eu 18 , uno 
Vuede Balbelt, magnifique tableau qui D"eut pas moins de 
snccès. Marilhát visita aussi PItalie, et a fixé uu souvea.r 
de son séjour à Rome dans un tableau plein do obarme, a 
Soleit couchanl sous les grands pins de la villa Borg ase. 
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ii'oublia pas non plus son pays si pittoresque, et on a 
encove de Ini plusieurs beaux paysages des sites d'Au- 
vergne. Les tableaux de Marilliat se distiiigucnt par un 
lieureux choix de sujets, une belle entente de la composi- 
tion, un sentimcnt vrai et profond de la eouleur. II oc- 
cupe une des premières places panai nos paysagistes 
modernes. 

iiAKILLAC (Charles de) , diplomate, né en Auvergne 
eu 1501, m. en 1560, fils d'un contrôleur-général des 
fhiances du duo de Bourbon, vint suivre à Paris la car- 
rière du barreau, accompagna, à 22 ans, son parent J. de 
Laforêt, ambassadeur à Constantiucple, et fut bientôt 
après nommé, malgré sa jeunesse, à ce poste par Fran- 
çois Ier. De rctour en Franco au bout de quatre ans, il 
obtint uno charge de oonseillcr au parlement, reçut une 
nouvelle mission pour PAngleterre en 1538 , et voyagea 
cnsuite en Allemagne et dans les Pays-Bas pour terminer 
plusieurs négociations importantes. Sos services furent 
récompensés d'abord par le titre de maitre des requêtes, 
puis par révêché de Vannes, enfia par 1'archevêohé de 
Vienne. II a laissé des Mémoires manuscrits sur les affaires 
du temps. 

jiarili.ac (Michel de), neveu du prócédent, né à Paris 
en 1563, m. en 1632, conseiller au parlement de Paris, 
puis íaaitre des requêtes, conseiller d'Etat, surintendant 
des finances et' garde-des-sceaux^ fut partisan de Marie 
de Médicis," et son talent porta ombrage áKicbelieu. Com- 
promis dans lo complot qui cobta la vie à son frère, il fut 
arrêté, et transféré de prison en prisou à Cbàteaudun, 
oú il mourut. II est auteur d'une belle ordonnanee sur 
Padministration de la justice, rcdigòe sur les plaintes et 
les doléanccs des Etats-Généraux tenus à Paris en 1614, 
mais restée sans exécution, parce qu'e!lc froissaít les 
gens de robe et les préjugés aristocratiques, et sur- 
nommée par ses ennemis, dcriaoiremerit, le Code Michau, 
par allusion au prénona de Michel que portait Manllae. II 
publia également, sans y mettre son nom, uno traduc- 
tion de Vlmitalion de J.-C., et une en vers dos Psaumes. 
Une piété sincère soutint dans ses malheurs ce magistral 
integre et éelaíré. Ed. T. 

makillao (Louis de), frère du précédent, nó en Au- 
vergne en 1572, m. à Paris en 1632, servit sous Henri IV" 
et pendant la minorité de Louis XIII. Ce fut lui qui fit 
Péducation militaire du tnaréchal d'Anére. Maréchal do 
camp en 1620, il fut, au siége de La Ilochelle, chargé des 
travanx de Ia digue. II obtint le bâton de maréchal de 
1"rance en 1629. Dévoué à la reine-mère, il entra dans un 
complot forme pour ôter le ministère à Richelicu; mais le 
eardinal ayant triomphé de ses adversaires à la Journét des 
Dupes, Marillac fut arrêté au milieu de Parmée (jubl com- 
mandait en Piémont, amené en Franco, accusé de con- 
cussion, condamné et décapité. 

marillac (Louise de). V. Legbas. 
MARILLIER (Clément-Pierrel, gravcur à Peau-forte et 

desaiuateur, né à Dijon en 1740, m. en 1808, s'ost fait 
une réputation par des figures faite» pour dos livres. On 
citc,cntre"autres, ccllcs de la Bible de Defer-Maisouneuve, 
des roraans de fabbé Prévost, et surtout des muvres de 
Dorat. Ces petits ouvrftgeà sont composés finement, spi- 
riluellement, et avec beaucoup de vérité. 

MARIN de Tyr, géographe grcc de la fin du ler siècle 
de l'èrc chrétiennc, était, à ce qu'on croit, roraain d'üri- 
gine, mais vécut à Tyr. Ses éerits no nous sont point par- 
venus. Gossellin, dans un de ses Mémoires sur la géogra- 
phie ancionnu, a essayé, d'apròs ce que dit Ptolémóe, do 
reconstituer le systèine de Marin. 

MAitiN (Saint), crmite, né dans la Dalmatlc au iv® 
siécle, vint en Italie, et fut employé coimne ouvrier à la 
eonslruction du pont de Kiraini. Sa piété le fit remarquer 
de Gaudcns, évéque de Brescia, qui Vordouna diacre, 
lletiré sur le mont Titano, prés de Rimiui, il passa sa vio 
dans la pratique des vertus cbrétiennes. Fète, le 4 sep- 
tciubre. Les miraclcs qui sVpérèrent sur sou tombeau y 
attiréront une foule de pèlerins; les maisons bâties aleu- 
tour formòrent la ville de Sl-Marin. 

MARIN, pltilosophe platonieien. V. marinus. 
marin, bourgeuis de Lisicux, né vers le xvi' siècle, 

inventa le fusil à vent. Les premières expériences furent 
faltes devaut Ilenri IV, en 1602. 

marin (Le cavalier). V. marini, 
marin (François-Louis-Claude marini, dit), littérateur 

médiocre, né à La Ciotat eu 1721, m. en 1809, vintà Paris 
vers 1742, obtint, en 1771, la direction de la (iazede de 
Vrance, fut censeur royal, sccrétaire-général de la direc- 
tion de la librairie, et lieutenant-géuéral de Vamirauté. 
Beaumareltais lui a donné uno oélébrité fàcheuse, dans 

ses Mémoires contre Goezman. Des nombroux ouvrages de 
Marin, les seuls dont on a gardé quelquo souvenir, mais 
sans les lire, sont: Hisloire de Saladin, 1758, 2 vol. 111-12; 
Hisloire de la ville de La Ciotat, 1782, in-12; Bibliothèque du 
Tliéátre-Français, 1768, 3 vol. iu 8o, ouvrage faussement 
attribué au duo de La Vallière. 

marin (le) , v. de la Martinique, bon port au fond de 
la baic du cul-de-sac Marin , sur Ia côte S.-O. de Pile, à 
30 kil. S.-E. de Fortrde-France; 3,000 hab. Ch.-l. d'ar- 
rond. Douane. Culture de la canne à sucre. 

MARIN (saint- ), en italien San-Marino, v. forte et répur. 
blique dTtalie. La ville est capitale de la petite république 
de son nom, sur une montagne aride et escarpée, à 225 
kil. N. de Rome, 85 kil. E.-N.-E. deFlorence; 5,000 hab. 
EUe se forma au vxe siècle autour de 1'ermitage d'un moiiie 
dalmate, dont elle porte le nom.—La république de Sl-Ma- 
riu, cnclave du roy. dltalie, est située entre la provinee 
de Forli et celle d'ürbiô-et-Pesaro) a 62 kil. carrés de 
superfície, et 8,000 liab. Sol montueux et peu fertile. Cet 
Etat est sons la protectiou du roí dTtalie, et gouverné par 
un grand-conseil souverain de 60 membres (20 nobles, 
20 bourgeuis et 20 cultivateurs) nommés á vie; 2 oapi- 
taines-régeuts, élus dans le grand-conseil pour 6 mois, 
sont ehargés du pouvoir exécutif. L'administration de Ia 
justice est confice à un jurisconsulte étranget, nommé pour 
3 aus. Saint-Marin n'a été envahi que deux fois, par César 
Borgia, et par Alberoni. II a un revenu d'eiiviroii 10,000 fr., 
uue iniliee de 89 homraes, 4 canons que lui duuua le 
général Bonaparte en 1797, et se divise en 8 paroissés, qui 
relèvent des diucèses de Moutefoltre et de Kiuiiiii. 

MARIN ES, ch.-l. de cant. (-eine-et-Oise), arr. et à 14 
kil. N.-O. de Pontoise; 1,365 hab, Bonueterie; tuileries. 

MAR1NETTE. V. Boüssole. 
MARING1UM, nom latiu de Marvejols. 
MARINGUES, ch.-l. de cantou (Puy-de-Dôme), arr. et 

à 20 kil. O.-N.-O. de Thiers, sur la Morge; 3,089 hab. 
Tannerles, chamoiseries, basanes trés-estimées. 

MARINI (Jean-Baptiste), dit le cavalier Miria, poete, 
né à Naplcs en 1569, m. en 1625, fut secrétaire du grand- 
amiral de Naples, puis passa à Rome, oü il se lia avec le 
Poussin. Le eardinal Aldobrandini, neveu de Clément VIII, 
1'emmena dans sou ambassade en Savoie. II se fit de mau- 
vaises alfaires à Turin par son esprit satirique ; en 1615, 
il fut appolé en Franco par Marie de Médicis. Ses princi- 
paux ouvrages sont: íiime amorose, varie, recueildc sonnets, 
dhdylles et de poésies diverses, 1602; le Massacre des Inno- 
cenls, puíime épique en 4 chants; A doais en 20 chants, 1623; 
la Murloteíde, 1626, recueil de sonnets contre le poete Mur- 
tola; Lellere gravi, argute, facete, 1627 , in-80. Marini fut 
Fobjet d'une espèce de culte en Europe, et exerça une 
influcnce déplorable sur le goôt. 11 rappelle les qualités et 
les défauts d'Ovide, luxe et féeondité dTmagination, abon- 
danee exeessive des détails et de rexpression, facilité 
extraordinaire du style, harmonie de la versification. Dési- 
rcux de briller, il s'est fait uue maniôre reeherchée et 
bizarro : il a beaucoup de stances agréables et musicales , 
mais 11 ifatteint janiais une grande bauteur; tout a un 
caraotère do mollcsse. Les figures outrécs, les autithèscs, 
le faux brillant, les joux de mots et d'csprit, sont ses dé- 
fauts ordinaires. B. 

marini (Gaétan-Louls), antiquairo, né dans le duché 
d'Ürhiii ca 1740, nf eu 1815, embrassa Tétat ecclésias- 
tiqtie, se rendit à Rome en 1764, et devint préfet des 
arcltives du saint-siégc. Ou a de lui : Degli archialri ponli- 
fici, Rome, 1784, 2 vol. in-40; Inscrizioni anliche dellc ville 
e dé palazzi Albani, 1785, in-40 ; Gli alli e monumenli de' 
fralelli Arvali, 1795 , 2 vol. iu-40; Papiri diplomatici descrilti 
ed illustrati, 1805, in-fol., 22 pl. Marini était un anti- 
quaire plein d'étndition et de sagneitó; son ouvrage De' 
fralelli Arvali est une oouvro capitale, d'une seicnce un 
]>eu exubérante, mais qui est regardée comme classiquo 
dans cette branchc do Parchéologte. 

MARINO FALIERO. V. Faliero. 
MARINüS , philosophe platonieien du v® siécle de Tére 

chrétienne, né à Naplouse de Samarie (autrefois Sicbem), 
étudia la pliilosophie à Atliénes, et fut Ic disciple chéri de 
Proclus, auquel il succéda en 485. 11 avait composé des 
Commenlaires sur le Trailé de lá me d'Aristote, sur les 
Dialogues de Platon, et des Quesíions plíilosophiques, etc- 
De tous ses ouvrages, 11 no reste que la Vie de Proclus, 
publiée par Xylander, avee une version latino d'un auteur 
inconnu, à la suite des Rcfleiions dc Marc-Antonin, Zurich, 
1558, iu-i!0; par J.-Alb. Fabricius, avec une nouvelle traduc- 
tion latine et des notes, Hamboufg, 1700, in-40.M. Bois- 
sonade en a donné une éditiou avee notes, Leipzig , 1814, 
in-80. VAnlhologie conticut quelques épigramraes attn- 
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buées à Marinus, que Ton croit aussi Tauteur des Theore- 
mata geométrica, sive protheoria idEuclidis Data, imprimes 
avec les Commentaires de Proclus sur les oeuvres cTEuclide. 

mariniis , p:éo^raphe grec. V. marin de Tyr. 
MARION DELÒRME. V. Delorme. 
MARIONNETTES, figures de bois grossièrement exé- 

cutces et grotcsqueraent vêtues, que des hommes cachês 
font mouvoir à Taide de leurs mains, de fils ou de ressorts. 
Les Italiens modernos les nomment Puppi, Fantoccini. Elles 
furent connues des Grecs et des Romains. Sous le règne 
de Charles IX, un Italien, nommé Marion, les introduisit, 
dit-on, en France. Ménage fait dériver leur nom de Ma- 
rions ou petiíes Maries. Les mariounettes durent leur po- 
pularité à Brioehé (E. ce mot). V. Magnin, Histoire des 
marionnetles en Europe, 2e édit., Paris, 1H'62, in-12. 

MARIOTTE (Fabbé Edme) , célebre physicien, né vers 
3620 en Bourgogne, m. en 1684, avait un talent rare pour 
les expériences, en fit un grand nombre sur le mouvement 
des eaux, et pomposa sur cette matiére un traité qui a 
beaucoup contribué aux progrès de 1'hydraulique pratique, 
malgré ses imperfections. Mariotte a découvert en hydro- 
statique une loi qui porte son nom, et qui consiste en ce que 
les volumes successifs d'une masse de gaz sont en raison 
inverse des pressions qu'elle supporte. II a aussi vérifié 
par une série d^xpériences les lois mathématiques du choc 
des corps^ et s'est occupé de la théorie de la vision. Dès 
3a cféation de TAcadémie des Sciences, 1666, on Pen 
nomma membre. Le recueil de ses ouvrages parut en 2 vol. 
in-4.0, La Haye, 1740. II laissa un Traité du mouvement des 
eaux, qui a été publié par Lahire, Paris, 1786, in-12. D—S. 

MARIOUPOL, Cremnce t v. de la Russie d'Europe, gvt 
et à 280 kil. S.-E. d'Iékatérinoslav, sur la rive dr. du 
Kalmiouss, prés de la mer d'Azov, à PÓ. du cap Nordvéka; 
8,000 hab. Commereé important de blé, graine de lin, 
cuirs, laines; le produit du cabotage est évalué à 5 mil- 
lions de fr. — Fondée en 1784 par Catlieriue II; bom- 
bardée par une fiottille anglo-françaísé en 1855. 

MARIOUTH(Lac), anc. Mareòtis, dansla Basse-Egypte, 
séparé de la Méditerranée au N.-O. par une bande de 
terre, de 1 à 2 kil. de large, sur laquello est Alexandrie ; 
45 kil. sur 25. 11 comraunique avec le Nil, qui lui envoie 
maintenant beaucoup moins d^au qu^utrefois. 

MAR1QUITA, v, de la Nouv.-Grenade, autrefois ch.-l. 
de Ia prov. de son nom, à 105 kil. N.-E. de Bogotá; 500 
hab. — La prov. de Mariquita, située dans PÉtat de Cundi- 
namarca, au Já. de celle d^Antioquia, a 225 kil. sur 100, 
et 80,000 hab. Ch.-l. Honda. 

JMARISXES ou Frères de Marie, congrégation de mis- 
sionnaires, fondée pour porter PEvangile aux peuples saü- 
vages de POcéanie occidentale, de la Polynésie et de la 
^lélanésie. lis ont créé dans ces contrées des chrétientés 
uombreuses et florissantes. Leurs missions se sont éteu- 
dues aussi dans PAmérique du Nord, en Angleterre et en 
Irlande. 31 y a beaucoup de Maristes en France, oü ils se 
consacreot surtout à Péducation de la jeunesse, dans les 
colléges et les grands séminaires. Cette société prit nais- 
®ance dans le diocèse do Lyon, par les soins du R. P. Col- 
p-r.etS* S- le pape Grégoire XVI Pa approuvée en 1836. 

• Puèiies de Marie (Petits), au Supplémení. 
MARISUS, nom anc. du Maros. 
MARÍTIMA AVATICORüM, nom anc. des Martigues. 
HARITZ (Jean), célebre fondeur et mécanicien, né à 

Berne en 1711, m. cn 1790, sc fit naturàliser en France, 
ct obtint la direction de la fonderic de Lyon. Là, vers 
1740, il fit la première application d'une machine qu'il 
avait inventée pour forer et tourner les canons. II passa 
ensuite à la direction do la fonderie de Strasbouvg, 

MARITZA, anc. Ilèbre, riv. de la Turquie d'Europe 
(Andrinople), nait dans le versant N.-E. du Despoto-dagho 

26 kil. E. de KnsScadji, coule à PE., puis au S,, pass, 
Philippopoli, Andrinople, oü ellc devient navigable, et 

Leinotica, ct se jettc dans PArchipel. Cours de 400 kil. 
LUe reçoit Ia Tundja. 
.' MAIüUS (Caiusj, fameux général romain, né à Cerre- uiuinj près d,Arpinum, vers Pau 600 do Rome, 153 a.v. 

^an ^67 de Rome, 86 av. J.-C., était de nais- Auce plcbéienne et obscuro, ct se livra d abord aux tra- 
ux de Ia campagne. Enrôlé dans la milice, il suit Sci- 

piou Lmilien au siége de Numance, 134, et se signale 
I ^r sa bravoure et par son respect de la discipline. Fort 

Sa renommée, il brigua les emplois publies, et fut élu 
, ' u^u pcuple, en 119, par la protection do Métellus ^^Micus). 11 proposa uno loi contre la brigue, que ce 
I «Uncien combnttit, maiss'aliéna le penple, en s'opposant 
' *. ^ distributions de blé. Pré teu r proconsulaire en 116, il lvit ou Afrique Métellus, quePon onvoyait contrô Jugur- 

tha, 107, se fit, par ses intrigues, un parti dans Parmée, 
et persuada aux soldats, comme aux citoyens, que luiseul 
pouvait mettre fin à la guerre. Sans prévenir son général, 
il se rendit brusquement à Rome, demanda et obtint, avec 
le consulat, le comraandement de Métellus. La fortune le 
favorisa : Jugurtha, trahi par les siens, fut vaincuf livré 
par Bocchus au général romain, 106 , et vint mourir à 
Rome. Dans cette guerre, il porta à Porganisation des 
troupes romaines une grave atteinte, en y admettant les 
prolétaires. Au retour d'Afrique, la fayeur publique s^t- 
tacha à lui; on le nomma cônsul 4 aiínées de suite. En- 
voyé pour défendre la Gaule contre les Teutous, il les défit 
près (VAquce Sextice (Aix) en 102, puis alia coopérer à la 
victoire de son collégue Catulus sur les Ciinbres près de 
Yerceil, 101. En récompense de ses victoires, il obtint le 
triomphe et le titre de 3e fondateur de Rome. Malhéureu- 
sement, il ternit sa gloire en fomentaut Ia discorde entre 
le peuple et le sénát, et en s'associant à des hommes tels 
que Saturninus et Glaucia. En Pan 100, il obtint un 6e con- 
sulat par des voies honteuses, et contraignit son concur- 
rent, Métellus le Numidique, son ancien bienfaiteur, à 
sMloigner de Rome. Après le châtiment de Saturninus et 
de Glaucia, Métellus ayant été rappelé, Marins alia cacher 
son dépit en Asie, sous le prétexte dAccomplir un vceu 

cette époque, il fit tous ses eflbrts pour que Mithridate, roi de Pont, déclarât la guerre aux Ro- 
mams, espérant avoir le commandement des légions. A 
sou retour, il fut employé dans la Guerre sociale, conjoin- 
tement avec Sylla, son ancien questeur, et la rivalité de 
cês deux généraux commença de se déclarer. En 88, la 
guerre fut résolue contre Mithridate; Sylla en ayant reçu 
la direction , Marius fit casser Parrêt du sénat par le 
peuple révolté; mais Sylla se mit à la tête d'un corps de 
troupes quB avait commandé pendant la Guerre sociale, 
marcha sur Rome, et y entra en vainqueur. Marius, forcé 
de fuir, voulut gagner PAfrique; retenu par des vents cou- 
traires, il fut découvert au milieu des marais de Min- 
turues, et trainé en prison. Ou envoya pour le tuer un 
soldat clmbre; mais, ã la voix du captif, qui s^criait: 
« Oseras-tu bien tuer Caius Marius? » le soldat épouvanté 
laissa tomber son arme, et s'enfuit. Marius, dont les ha- 
bitants de Minturnes favorisèrent sans doute Pévasion, se 
rendit en Afrique. Lie préteur de la province lui signifia de 
s^Ioigner: « Va dire à ton maitre, répoudit-il à Penvoyé, 
que tu as vu Marius assis sur les ruines de Ca^thage. » 
Pendant ce temps^Cinna profitait de Pabsenccde Sylla 
pour opérer un revirement à Rome, Marius, rappelé, se 
hata de revenir, entra dans Ia ville sans résistance, im- 
mola tous ses ennemis, fit couler à ílots le sang des pa- 
triciens, et prit un 7e consulat. La nouvelle des victoires 
de Sylla en Gréce, la crainte de le voir reparaitre, le 
poussèrent à sVtourdir par la débauche; il en mourut. 
Marius fut un général distiugué; mais aux ré formes qu'il 
fit dans lu légion, et à la manière dont il conduisit la 
guerre contre les Barbares, il paraít avoir été tacticien 
plutôt que stratégiste. Plutarque a écrit la Vie de Marius, 
ct Arnault une tragédie de Marius à Minturnes. B. 

marius (Caius), le Jeune, neveu. et fils adoptif du pré-' 
cédent, se réfugia, pendant que son pèrc était proscrit, 
chez Hlémpsal, roi de Numidie, rentra à Rome avec lui, 
prit le consulat avec Carbon en 82, fut défait par Sylla 
à Sacriportum, et, après avoir soutenu un siége dans Pré- 
neste, se fit tuer par un de ses officiers. 

marius, Mar eus Aurelius Marins Auguslus, prit la pourpre 
en Gaule Pan 267 de J.-C., et fut, bientot après, assassino 
par un soldat. Dune force herculéenne, il avait été, daus 
sa jeunesse, forgeron ou arraurier. 

íiakius , né à Autun vers 532, évêque d^venches eh 
575 , transféra sa résidence àLausanne en 590, quand sa 
ville épiscopale eut été ruinée par les Barbares, et mourut 
en 596. Ou a de lui une Chronique de 455 à 581, continuée 
par un anohyme jusqtfen 623, et insérée dans les recueils 
dAndré Duchesne et de Dom Bouquet. On lui attribuc 
cncore une Vie de St Sigismond, roi de Bourgognc, imprimée 
dans la collection des Bollandistes. 

MARIUS JEQTJ1COLA. V. EQUÍCOLA (Mario). 
marius, astronome, V. mayer. 
MARIVAUX (Pierre Caulet deChamblain de), né à 

Paris en 1688, dMne famille de robe, m. en 1763 , se livra 
dès sa jeunesse à la littérature. Admis dans le cercle de 
M,n8 de Tencin, il debuta, sous les auspices de Fontenelle 
et de Lamotte, par insulter aux Ancieus, et même au 
xvn® siècle. 11 publia une lliade en 12 chants et en vers 
burlesques, les 3 premiers livres du Tclémaque travesti , le 
Don Quicholle moderne, et une tragédie á'Annibal en 5 aetes, 
1720, ouvrages complétement oubliés. Bieutôt il traum a 
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pour Ia Comódie-ltaliermo, et il substitua à des canevas 
iníormes, chargés de gravelures iudécentes et de gros- 
sières equivoques, des eomédics régulières, oú la fiucsse 
des sentimeilts est unie à la justesso du coup d"a;il et à la 
délicatesse de rexpression. II a composé plus de 30 comé- 
dies cn prose , parmi lesquelles on cite eucore la Surprise 
dt Vãmour, 1720 , en 3 actes; Us Jeux de Vamour et da 
hasard, 1730 , cn 3 actes ; le Legs, 1736 , en un aote; les 
Fausses confídences, 1737 , en 3 actes; VEpreuve nomelle, 
1740, en un acte. Ces pièces furent jouées à la Comédie- 
Italienne, et ne passèrent que plus tard au Théâtre-Fran- 
çais. Marivaux a un genre personncl, un tour d'esprit ori- 
ginal , une conuaissance profonde du coeur des femmes; il 
a su peiudre la nature ; toutefois sen analyse est trop sub- 
tile, son genre maniéré, et il abuse de Tesprit. On a créé 
le nom de mariváudage pour cette manrère que le goüt 
a dd réprouver cliez les imitateurs. Marivaux a composé 
aussi des romans, dont on cito encore denx : le ler, la 
Fie de Marianne, publié de 1728 à 1743, le classe parmi 
nos bons romanciers. 11 s'y montre avcc ses défauts et 
ses qualités; mais les caractères sont bien tracés et les 
situations interessantes. Le second, le Paysan panem, 
quoique inacbevé, n'ost pas non plus dénué d'intérêt, 

, .c'c'\,t cncoA à Marivaux : le Spectaleur françats, recueil périodique qui renferme des morceaux de main de maitre. 
Les Pièces déíachées et le Cabinel du phüosophe méritent 
aussi d'être lus. Marivaux fut reçu à 1'Académie Française 
en 1743. Ses OEuvrcs ont été réunies en 1781,12 vúl. in-80. 
Une meilleure édition, quoique moins complète, a été pu- 
bliée par Duviquet en 1825, 10 vol. in-80. J. T. 

MARJOLIN (Jean-Nioolas), célèbre chirürgien, né en 
1780 à Ray-sur-Saône, m. eu 1850, obtint, en 1801, les 
dcux premiers prix de clinique interne et externe à la Fa- 
culte de Paris,, et plus tard, h la suite de deux autres con- 
couvs, fut nommé aide d'anatoniie et prosecteur de cette 
Faculté. 11 pvétendit á Ia chaire de raédecine opératoire, 
vacante par la mort de Sabatier, mais ne réussit pas. 
Après un dernior concours, il entra à l'Hòtel-Dieu comme 
chirürgien en second. En 1819, il reçut Ia chaire de patlio- 
logie externe 4 la Faculte, et, quand on créa FAcadémie 
de medeciue, il en fut nommé membre. On a de lui : 
Proposilions de chirurgie et de médecine, Vanz, 1808, in-40; 
de l Opération de la hemie inguinale étranglée, 1812, in-40 ; 
Manuel danatomie, 1810, 2 vol. iu-8«. 

MARK (Comtes de La); V. Makck. 
MARKERY, v. do 1'Inde. V. Mercara. 
MARKET-BLANDFORD. V. Blakdfoed-FOEDM. 
MARKGRONINGEN, v. de Wnrtemberg (Cercle du 

Neckar), sur la Glems, à 9 kil. O.-N.-O. de Ludwigsburg; 
3,000 bab. Ses comtes avaient autrefois la dignité de 
povte-banniére do 1'Empire. Maison ceutrale de correction 
pour femmes, Ancien clulieau; bclle église dumoyen âge. 
labletterío. Grande foirc aimucllc de moutons. 

JIARKLAND (Jérémie), philologue anglais, né en 
1G93, m. en 1776, a publié : les Siloes de Stace, Londres, 
in-40, 1728 ; liemarques sur les Leüres de Cicéron à Urutus et 
de Urutus à Cicéron, 1745, dans lesquelles il conteste Tau- 
thentioité de ces Leitres; Traitd sur la 5° déclinaison des 
Grecs, 1700, iu-l», réimprimé avec une édition des Sup- 
pliantes d'Eurip!de, 1768 et 1775; une édition dos deux 
Iphigénie, 1771, réimprimée aveo Ics Suppliantes dans 1'édi- 
tion d'Oxford, 1811. 

MÁHLBORÓlIGH (John Ciiurciiill, duo do), célèbre 
general anglais, né en 1650 à Ash (Devonsliirc) , m. en 
1722, était fils d'un seignour proscrit par Cromwell pour 
son attachement 4 Charles Icr. Après avoir reçu une édu- 
catíòn austera et rcligieusc , 11 fut nommé page du duc 
d York á lii aus, obtint une commission d'euseígue, sor- 
vit en Afrlque , et vint cnsuite apprendre la guerre eu 
Flandre eous Turonne et Condé. II se signala ãux siéges 
de Nimègtie, 1672, et de Maèstricht, retourna cn Augle- 
toíre, 1677 , et reçut le commandemcnt d'un régiment. 
V crs 1680 , 11 épousa Surah Jennings, favorite de la prln- 
lecfo filie Ju duo d'York, fut créé baron en IWL, et, lorsquo Jacques II monta sur le trène, 1685 , il 
conserva pres du uouvcau rol la fouctiou de gentilhomme 
do la chambre quhl remplissait du vivant de Charles 11. 
Lors de la revolte du duo do Monmouth, il resta fidéle 4 
son roí; mais il contribua 4 la révolution de 1688 : grâce 
a ascendant qu il avait, ainsi que sa femmo, sur la pvin- 
cesse Anne et le pnnce de Danemark, il les détacha du 
parti do Jacques. Lieutenant-général des armées do Guil- 
laume 111 j il vota pour la résolutiou qui assurait la cou- 
ronne au prjnoe et 4 la prineesse d'Orange , et fut nommé 
comtc de Marlborough. Chef de Farmee anglaise , il vain- 
quitdans los Pays-Bas à Walcourt, 1689, passa en Irlande, 

1690, oíi il prit Cork etKindale, puis, rappi'! en Anglo- 
terre, 1691, se vit disgracié tout à conp , púr suite, dit-on, 
de la découverte d'une correspondance secrèto avee le rol 
déehu. II ne rentra en favéur qu'après la mort do la reino 
Marie, 1696 , et Ia paix de Eyswick, 1697. Guiltaume III 
le nommagouverneur du duc de Glocéster, son neveu, puis 
commandaut en chef de toutes les forces anglo-batavcs en 
Hollande, au moment de la guerre de la Suecession d'Es- 
pagne, 1700. La même année, Marlborough fut ambassa- 
deur en France. Anne étant montée sür le trône, 1702, il 
fut nommé grand-maitre de, 1'artilleríe , généralissime des 
troupes alliées contre la France, marquis de Blandfórt, et 
duc de Marlborough. En 1703, après avoir délivvé la 
Gueldre des Français, 11 porta la guerre en Allemagne, 
partagea le eommandement avee le prince Eugène, envahit 
la Baviére, et gagna sur Tallard et Marsin la bataille 
d'Hochstaedt ou de Blepheim, 1704, Puis 11 vevint aux 
Pays-Bas, tenta vainement de pénétrer eu France par les 
Trois-Evêchés, défitYilleroy 4 Ramillies, 1706, Yendôme 
4 Oudenarde, 1708, et Villars 4Malplaquet, 1709. Mais 
des intrigues de cour, et Vopposition qu'il faisait4 Ia paix, 
amenèrent sa disgrâce; il fut même aecusé de péeulat, 
et destitué, 1712. Alors il visita FEurope, et revint en 
Angleterre le jour même de la mort de la reine Anne , 
1714. George 1", qui devait la couronne au parti de 
Marlborough , le rétablit dans ses emplois; mais ce gene- 
ral, frappé peu après d'uiie attaque d'apoplcxie, 1716, 
se retira des affaires , et ne fit plus que lauguir. Marlbo- 
rough fut un des. plus habiles généoaux de son temps, 
habile surtout 4 méttre à profit les fautes de ses adversaire q 
et il n'éprouva jamais d'échec notable. Très-habile négo- 
ciateur, il était eu outre orateur distingué, et, par son 
éloquence, domina longtemps les Etats-Généraux de Hol- 
laude et le parlement d'Angleterre. Mais il ternit sa gloire 
par son ingratitude envers Jacques II, par sou ambition 
démesurée, son amour sordide des richesses; il possédait, 
loréqu'!! mourut, une fortune évaluóe 4 plus de 1,500,000 
livres de rente. Vllistoire du duc de Marlborough, par 
Ledhyard, a été traduite en français sur 1'ordre de Napo- 
léon fir, par Dutems etMadgett, Paris, 1806, 3 vol. in-ÍX 
W. Coxe a publié en anglais les Mémoim de John, duc de 
Marlborough, avee sa Correspondance origmalet Lond., 1818, 
3 vol. in-40, aveo portraits , cartes et plans. B 

marlborough, v. d'Angleterre (Wills), sur leKennet, 
4 44 kil. E.-N.-E. de Salisbury ; 4,139 hab. Beaucoup de 
vieilles maisons ; église novmande; restes du château dans 
lequel Henvi III tint lo parlement qui rendit les " statuts 
de Malbridge. >• Le titre de duo do Marlborough, porté 
autrefois par le célèbre général de la reino Anne, appar- 
tientauj. 4 la famille Spenser-ChurchlII. Près dc 14 est la 
forêt de Marlborough ou de Savernake, de 20 kil. de tour, 
la seule du royaume appartenant 4 un snjet (au comle 
d^ylesbury). Gros mareké pour les grains. Mauuf. de 
cordes et de saes. 

MARLE, MALA1N ou MALE, ch.-l. de cant. (Aisne), 
arr. et 4 25 kil. N.-E. de Laon; 1,828 bab. Tanncries; 
fabr. de toiles. Comm. de laines et de grains. Ano. comlé 
qui appartint successivcment aux maisons de Coucy , de 
Bar, de SCPol, de Luxembourg, de Bourbon, et de Mazarin. 

MARLIANI (Barthélemy ), anliquaire, né 4 Milan 4 la 
fln du xve siècle, m. vers 1560 , a laissé ; de Urbis Roma 
lopographia libri v, Lyon , 1534 , in-S», et Berno, 1539, 
in-fol., réimprüné 'souvent; Consulum, diclatorum, censo- 
rumque Romanorum series, una cum ipsorvm triumphis, qua 
mannoribus sculpta in Foro reperla est, Rome, 1549, in-iic; 
In annalcs consulum et triomphos commcntaria, Rome, 1560, 
in-fol., elo., ouvrages utiles et trèa-estimabíes. 

MARLOW (GREAT-), v. d'Angleterre, sur Ia Tamise, 
comté et 4 48 kil. S. de Buckingham; 6,237 hab. Houille 
et bois de construction. Fabr. de quincaillerie, tulle noir, 
papiers. 

MARLOWE (Christophe), le meilleur poete dramatique 
anglais avant Shakspeave, né en 1562, ra. en 1593, donna, 
dès 1586, le Grand Tamerlan, Ia première pièee jouée pu- 
bliquement en vers blanes. Son style est quelqucfois bour- 
soullé, mais souvent énergique. Les dernièrcs scènes dc 
Vtiisioire tragique de la vie et de la mort du Dr Faust, et 
celles de son Edouard 11, sont souvent citóes. La meil- 
leure édition de Marlowe est de 1826, Lond., 3 vol. in-80. 

MARLY, dit Marltj-le-Roi, Marly-la-Machine, Marly-le" 
Por/, ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), arr. et 4 8 kil. N. 
de Versaillea, 18 O. de Paris, sur la rive g. de laSeineí 
1,207 hab. Le chêteau, construit par Mansart pour ser- 
vir de résidence royale, fut détruit pendantla Révolution- 
Louis XIV y avait fait construiro, dc 1676 4 1683, p:ir 

le baron do Villo, une maohiue composéo de 14 rouos 
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hydrauliques, mues par la SeinCj et qui élevait l'eau de cc 
fleuve à une liauteur de lõi.mèt., pour la conduire à Ver- 
sailles; elle a été remplacée cn 1826 par une maohine á 
vapeur, puis, en 1859, par 3 roues hydraudiqucs. V. notre 
Dictionnaire des leitres, au mot Marly (Maohine de). 
-•MARMANDE, s.-préf. (Lot-et-Garonne), à.59 kil. • 

N.-O. d'A£íen, sur Ia rive dr. de la Garonne; 5,500 hab, 
Tribunaux de l" instanee et de commerce, collége, biblio- 
thèque, société d'agriculture. Distilleries d'üaux-de-vie, 
eomm. de grains, vins, chanvre, prunes; filat. de laine, 
>'abr. de toiles, coutils, lainages, etc. Quelques antiquitcs 
romaines; ellefut ravagéepar les Sarrasins au Yiiie sièele; 
reconstruite par les Anglais en 1185, prise en 1214 et 
1219 sur les Albigeois, elle fut assiégée vainement par 
Henri de Navarre en 1577, et par Condé en 1652. 

MARJIAKA ou MARMORA (Mer de), ane. Propontiie, 
mor du bassin de la Méditerranée, s'étendant, de 275 kil, 
sur 85, entre le détroit de Constantinople, qui lui amène 
les eaux de Ia Mer Noire, et celui des Dardanelles, qui 
conduit les siennes à 1'Archipel. Elle sépare la Turquie 
d'Europe de la Turquie d'Asie, et baigno Constantinople, 
Selivri, Erekli, Rodosto, Scutari, Moudania, Ismid, etc. 
Côtes varices et pittoresques; navigatlon facile; inaróes 
peu sensibles. Elle doit son nom à la principale des iles 
qu'elle renlerme (Marmora, anc. Proconèse], ainsi appclée 
elle-même à canse des marbres qu'on y exploite. 

MAIÜIARIDES, peuple de la Marmarique, habitaient, 
d'après Strahon, le pays compris entre la Cyrónaique et 
1 oásis d'Aramon, et, d'après Pline, dcpuis 1 aríEtonium 
jusqubi la Grande-Syrte. _ 

MARMARIQUE, Marmaríca, région de lAfnque an- 
cienne, dite aussi Libye inférierxre, sTtondait entre la Cyie- 
naíqúe à TO. et 1'Egypte à PE., était travorsée par la 
chaine du Grand-Catabathmus, et habitée partes peuples 
nômades, tels que les Adyrmarchides, les Asbystes, les 
Ammoniens, les Garamantes, les Gilimons, les 1 fí'cs, 
Kasamons, etc. Sol peu fertile. Le littoral, ou était le 
port de Ménélas, oflrait quelques eolomes grccques. V era 
10. étaient les âutels des Phillènes. La Marmarique ré- 
pond à peu près ft la partie E. de la régence de Tnpoü et 
à la partie N. du*dêsert de Libye. _ , , TT . nt. 

MARMAROS (Comitat de), division de Hongne, auj. 
dansle cerole au delà d, la Tbéiss, jadis dans le terr.toire 
administratif de Kaschau, entro la I ransylvanie au S., 
l i Galiciean N. et àl'E., les coraitats d Ugocsaetde Sza- 
thmar à 1'0.; 10,352 kilom. carrés; 200 kilom. sur 100; 
181 172 hab. Ch.-L, Skigeth; v. princip.; Honiszek,Huszt. 
Sol appuyé au N. et au N.-E. à la cbaine des Krapacks; 
ricbe en mines d'argent, de fer, et de cristal de rochê 
tailló et vendu sons le nom de dhmanl de Hongrie. Lxploi- 
tation de sei; nombrenses sources minérales, 

MARJIOL Y CAR\rAJAL (Louis), histonencspagnol, 
oi à Grenade vers 1520, aecompagna Charles-Qumt dans 

expédition contrc Tunis, et fut pris par les Mauros. Apres a "lélivrance, il publia uno Description géncralc de 1'Afnque el "isloirj da gucrres contre les Infidèles et les Cltrétiens, trad. 
w françai^ par Perrot d'Ablancourt, 1667, 3 vol. in-d0. 
o» lui (Iqjj aussi unc fíistoire de la révolle des 

Grenade, Maiaga, 1600, in-fol., et Madrid , 1797, 2 vol. in-4o, 
MARJIONT {Auguste-Frídéric-Louis Viesse i>e), duc 

de Raguse, maréchal d lbnpirc, nó i\ ChíUillon-sur-Seinc, 
eu 1774, d'unc famillc noblc, m. à Venise en 1852, mon- 
te, dès sa preiniéro jeunesse, un goüt prononcó pour les 
armes. Après avoir connu Ronaparte, olbeier d'artillerie 
cn gamison à Auxonne, il entra à TEcole dArtillerie^o 
Châlons, dòbuta au sióge deToulon, cn 1793, oü ilretrouva 
Bonaparte, avec lequcl il se lia d'aimtié, et qui, général 
Oi" Tarmõe d'Italie, cn 1796, 1'cmmena aveo lui comme sou 
I" aide-de-eamp, avec le grade de obef de bataillon. Mar- 
uiont montra partout uno valeur brillante, gagna íi Lodi 
uu sabre d'honneur, alors seule récompcnse honorifique 
uulitaire, et après la campagne, fut élevé au grade de co- 

ud, et, chargé de porter au Directoire 22 drapeaux con- 
9nia sur les Autricbicns. En 1791), il snivit Bonaparto en 
v-gypte, gagna, ít 1'attaque de Malte, lo grade de général 
"c brigado d artillerie, cn s'cmparant lui-même du dra- 
Peau «le l'Ordrc, et se signala dans le reste de la cam- 
Pague. Quand Bonaparte repartit pour la France, 1799, 

cmmcna avec lui. Marmont scconda énergiquement son 
senéral dans lajournée du 18 brumaire, et fut aussitôt 
lomnié conscillcr d'Etat. Mais sa place était aux armées; 
f..y ijoivii le 1" cônsul en qualité de commandant de Bar 

' rie, et organisa le pa -sage du mont St-Bernard. A Ma- 
fab^0' '' montra la mêmo valeur intrépido, et fut 't général de divisiou. Dans la campagne de 1805, 11 

ocoupa la Styrie; commandant de 1'armée de Ia Dalraatie, 
cn 1806, il attaqua, avec 6,000 hommes, 16,000 Russes et 
Monténégrins, les défit á Castel-Nuovo, et les obligea à 
quitter le pays, qn'il administra pendant deux ans; I'em- 
pereur recompensa ses services par le titre de duc de 
Eaguse. Marmont se joignit à 1'armée commandée par 
Nanoléon 1" dans la campagne de 1809, arriva Ia vcille 
de Wagram , poursuivit les Autricbiens après la victoire, 
attaqua rarchiduc Charles à Znaím, le bnttit, et fut fait 
maréchal d'Empire sur le champ de bataille. Envoyé 
comme gouverneur-général dans les provinces Illyrienncs, 
il les administra aveo prudence et fermeté, et eraporta les 
regrets des habitants, lorsqu'en 1811 il dut aller prendre 
le commandement de 1'armée de Portugal. 11 fit lever le 
siége de Badajoz et celui de Ciudad-Rodrigo aux Anglais, 
et sut, par d'habile3 manceuvres, arrêter pendant 6 mois 
1'armée anglaise commandée par Wcllington) et qui lui 
était snpérieure en force; mais il fut blessé au bras 
droit par un boulet, à la bataille de Salamanque ou des 
Arapiles, jiiillet 1812; le désordre se mit dans son armée, 
qui fut obligée de battre en retraite. A peine rétabli, Mar- 
mont fut appelé en Allemagne, oü il fit la campagne de 
1813, à Ia tête du 6e corps; il prit une part glorieuse aux 
batailles de Lutzen, de Bautzen, de Wurtzen, de Dresde, 
et ü Ia gigantesque et funesto bataille de Leipzig, oü, 
après^ la trahison des Saxons, il protégea la retraite de 
1 arméo, et fut blessé. Pendant la campagne de 1814, il ne 
montra ni moins de talent, ni moins d'héroisme; avec des 
forces bien inférieures à celles des alliés, il lutta presque 
tonjours victorieusement à Brienne, à Champaubert, à 
Yauchamps, et battit Blücher à Gué-à-Trem. Quand les 
ennemis, toujours plus nombreux, débordèrent sur Paris 
Marmont accourutpour défendre la capitale, et,le 30 mars 
1814, livra, avec le maréchal Mortier, une derniére ba- 
taille sur les hauteurs de Belleville, de Chaumont, et de 
Montmartre. Couvert de blessures, exalté par Vénergie 
clu désespoir, il ne cessa de combattre que quand la résis- 
tance aurait vraiment compromis Texistence de Paris , et 
que lo roi Josepli lui eut ordonné de traiter. Il évacua la 
ville, et vint, par ordre de Napoléon, prendre position à 
r-ssonne, point stratégique de la plus grande importánce 
en ce moment. Marmont se laíssa circonvenir par les in- 
trigues de lalleyrand, et le 3 avril, ^engagea secréte- 
ment, par écrit, avec le prince de Schwarzenberg, à 
quitter cette position qui rendait Napoléon encore redou- 
table aux alliés, et a se prononcer pour un gouvernement 
provisoire qui venait de s'établir à Paris. Marmont gagna 
ses genoraux de diyision et s,en fit des complices. Le len- 
aomain, il se rendit à Paris avec une députation des ma- 
rechaux présents à 1'armée, qui allaient demander aux 
souverams etrangers de reconnaitre Tabdication de Napo- 
léon cn faveur de son fils. Pendant son absence ses géné- 
raux crurent, a quelques Índices, TEmpereur instruit de 
la convention secrète, et sans attendre le retour de Mar- 
mout, quittèrent Essoune, cn abusant leurs soldats, et 
âcheveyent ce que leur chof avait commencé. Marmont, 
dans ces graves circonstanccs, oublia tous les príncipes du 
dcvoir et de rhonneur militaires; la honte de cette défec- 
tion doit dono peser tout entiòre sur sa méraoire, et 
comme Pa dit M. Thiers : « c'était une trahison véri- 
tablc. » La Kestauration traita Marmont avec une extreme 
faveur; il fut fa"t pair de France, capitaine d^ne com- 
pagnie de gardes du corps, suivit le roi à Gand pen- 
dant les Cent-Jours; fut nommó eu 1 rí6, un des 4 
mnjors-généraux de la garde royale; fut envoyé en 1826, 
comme ambassadeur extraordinaire au sacre de Pem- 
pereur Nicolas ler, et reçut à son retour 1c gouverne- 
ment de Paris. Commandant cn chcf de la force armée 
dans cette capitale pour réprimer Pinsurrection causée 
par les ordonnances de juillet 1B30, il obéit avec résigna- 
tion, tout en blâmant les ordonnances et maudissant son 
destin, qui le plaçait dans une pareille situalion. Aprôs la 
clmte de Charles X, il Paccompagna jusqu'à Cherbourg, 
avec la garde royale, puis jusqu'en Angleterre. Lc nou 
veau gouvernement le raya des controles de Parinée. Mar- 
mont supporta cette disgrâce aveedignité, s'exila, voyagea 
cn Autriche, eu Hongrie, dans la Russie méridionale, et 

,dans la Turquie. 11 a observé ces pays en homme d^tat 
et en homme de guerre, et a consigné ses souvenirs et ses 
observations dans un ouvrage très-intéressant, intitule : 
Voyage en Hongrie, en Transylvanie, dans la Russie méridio- 
nale, en Crimée et sur les bords de la mer d'Âzof, à Constau- 
tinople, dans quelques par lies de VÂsie-Mineure, en Syrie, eu 
Palcstine et enEgypte,Paris, 1837, 4 vol. iii-80; puis, comme 
appcmlice, Voyage en Sicilc, Paris, 1838, 3e édit., 1 vol. 
in-80. On a encore de lui: Esprit des inslitutions mihtaxres, 
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Paris, 1845, l vol. in-8», Se éilition, 1846, petit ccrit fai{ 
de main de maitre, et que le maréclial lingeaud aurait 
voulu voir le mauuel de tout offlcier; Mémoire ã Vempercur 
Napoléon sur les régimenls frontièrcs, publié en 1835 daus Ia 
Recue rélrospeclhe. Marmont devint membre de PAcadémie 
des sciences eu 1816. Ses loisirs de Ia paix furent occupés 
à être utüe à sen pays natal: il y développa 1'agricultiire, 
et y fonda les importantes forges de Sls-Colombe. II a 
laissé : Mémoires du duo de Raijuse, qui furent pubiiés 
après sa mort, Paris, 1856-57, 9 vol. iu-8°, dont Ia sincé- 
rité est suspecte en plus d'un point; lecaractère vaniteux 
de Marmont s'y montre tout entier, et ils ont donné licu 
aux pius-vives réclamations. V. M. Thiers, Hisloire du Con- 
sulnl el de 1'empire, liv. 53. 

MARMONTEL (Jean-François), littérateur, né à Bort 
(Limousin), en 1723, d'une famille pauvre, m. en 1799. 
Après avoir. reçu une bonne éducation qu'il termina clicz 
les jésnites de Mauriac, il se tourna vers les lettres. A 
18 ans il vint à Paris, oú 1'appelait Voltaire, remporta 
deux prix de poésie â PAcadémie française, et travaüla 
pour ia scène tragique. 11 íit jouer, à 20 ans, une tragédie, 
Denys le Tyran, qui réussit, en composa enoore quatre 
autres, aujourd hui oubiiécs, qui n'eurent point de succés, 
et renonça à ce genre. Protégé par madame de Pompa- 
dour, il obtint, en 1753, Ia plaoe de secrétaire des bâti- 
ments. Cette fonction lui iaissa le loisir de travailler pour 
VEncyclopédie de Dalembert et de Diderot. Des Contes mo- 
raux, qu'il publiadans le ,')7ercure,justifièreutpeu leur titre; 
mais Pintérêt en parut si vif, et le succès fut si grand, que 
Mme de Pompadour sollicila et obtint pour 1'auteur, en 
1758, Ia direction du Mercure. Cétait une fortune entiére ; 
malheureusement, deux ans après, une sátiro contre le 
duc d"Aumont, l«r gentilhomme de la chambre, lui fut 
attribuée; 11 uavait fait que la répéter; il eut Ia noble 
fermeté de u'en point nommer 1'auteur, et d'encourir la 
disgrdce du ministre Choiseul, qui le priva de te place et 
lui fit même passer quelques jours à la Bastille. Eu 1760, 
Marmontel présenta à PAcadémie Française les Charmes de 
I étuie, épitre aux podes, qui fut couronnée p ir cette com 
pagnie. Cette épitre est écrite eu vers de 10 sylkbes, a-,ec 
une certaine élégance facile, mais sans poésie, car Mar- 
montel n'était qu'un versificateur. Elle dut son succòs 
principalement à une appréciation paradoxale de Boileau 
et de Virgilo, beaucoup trop vautés, suivant Pauteur. Mar- 
montel publiaune Poélique française en 1763, Pannée même 
oi il entra à PAcadémie; puis, en 1766, une tráduction cn 
prose de la Pharsale de Lucain, oeuvre dont 11 a reconnu 
lui-même Pimperlection. Voulant se délasser de travaux 
ponibles, il entreprit une espèce de roraan politique et 
moral, qu'il intitula Délisaire, parce qu'il prit pour héros 
ce célebre géuéral, au moment oi, pauvre et aveugle, 
suivant une tradition fausse, il subissait la disgrice de 
Juslinien. Ce livro, aujourd'hui si peu lu, parut en 1767, 
et fit trés-grand bruit, parce que la Sorbonne cn censura 
un chapitre, le lõ», oü il est dit que Diou admeltra dans 
le ciei les héros paiens qui ont suivi fidèlcment la loi na- 
turelle. Alors les pbilosophcs vantèrent Pouvrage outre 
mesure, et lui procurèrent un succès d'enlhousiasme. Ca- 
tberine II se mit du concert, et traduisit en russe le cha- 
pitre censuré. La vérité est que les 6 premiers chapitres de 
Délisaire ont de Pintérêt, mais que les 10 derniers sont 
fort ennuyeux. Cet éclat servit encore Marmontel d'une 
autre manière; car, sur la demande du duc d'Aiguillon, 
il fut nommé historiogrnphe de France, 1772. Six ans 
après, il fit paraltre les tncas, ou la destruclion de lempirc du 
Pérou, roman poêtique en 53 chap., long plaidoyer pour 
la tolérance civile et religiepse, oú Pon trouve dos mor- 
ceaux d'une éloquence véritable, mais aussi beaucoup do 
dêclamation ot du dêsordre. Marmontel composa aussi des 
ojpêras-cpmiques 5 il le fit d'abord pour aider au début 
de Grétry, et le succès du musicien fut si grand, qu'il 
lui confia encore d'au!res poémos: après le Iluron, soa 
ler ouvrage, 1768, il douna suecessivement Lucile, 1709; 
Sylèain, 1770; iAmi de la maison, Zémire et Azor, 1771; 
lu Fausse magie, 1775. Ces opèras, la plupart en 2 et 3 actos, 
sont tous écrits en vers libres, avec beaucoup de facilitè, 
de uaturél et de gaicté. On doit encore ú Marmontel deux 
tragédies lyriques, Didon, 1783, et Pénélope, 1785, que 
mit on musique Piccini, pour loquei 11 avait pris parti dans 
sa lutte aveo Gliick, en 1776. II composa même, sur cette 
querolle des glücltistes et des piccinistes, un poema cn 
II chants, en vera de 10 syllabos, et intituló Pohjmnie, 
qui n'a été publié qu'en 1819. Cest une espèce de sá- 
tiro, sans imagination, écrite aveo une froide facilitè. 
En 1783, Marmontel devint secrétairc-perpétuel de 1'Aea- 
Jctnie française, ct, en 1785, bistoriograpUe de Franco. 

En 1787, 11 réunit, sous forme de Dlctlonnaire, aveo le 
titre ÜKléiuenls de lütérature, les articles qu'il avait fournis 
à VEncyclopédie. En 1788, il donnaune Hisloire de la régencc 
du duc d'0rléans, amusante, mais trop favórable aux 
liommes de cotte triste êpoque.De 1789 ú 1792,11 continua 
dans le Mercure la publication de ses Contes moraux. La Ré- 
volution lui enleva toutes ses places, et le réduisit à une 
gêne exccssive. Député de PEure au Conseil des Anciens 
en 1797, 11 en fut exclu au 18 fruetidor, et mourut dkpo- 
plexie peu de temps après. On a publié de lui, en 1800, des 
Mémoires d'un pere pour servir à 1'inslruclion de ses enfanls, 
2 vol. in-S", livre assez attachant, au point de vue de Phis- 
toire littéraire du temps, mais oú biea des choses ne sont 
ni d'un véritable intérêt, ni surtout d'un bon exemple. 
En 1806, on a encore donné de lui, Leçons Sun pire á ses 
enfanls sur la langue française, 2 vol. iu-8°. Ce sont des 
traites sur la grammaire, la logique, la métaphysique ct 
la morale, raédiocres et superficiels. II les avait écrits 
pour ses enfants. Bien que Marmontel tint une place im- 
portante dans le monde littéraire du XTin® siècle, il est 
aujourd'hui bien décbu: on ne íit plus ni ses tragédies ni 
ses poésies, et on lit fort peu ses contes. Néanmoins, 
comme prosateur, il a de la facilitè, de 1'élégance, de Ia 
correction; mais il manque de grúee, et son style est un 
leu froid et compassé. Les dernières éditions de ses 

OEuvres completes sont celle en 18 vol. in-80, Paris, 1819, 
et celle en 7 gros vol. iu-8e, compactes, Paris, 1819-20. 
M. de Saint-Surin a donné des OEuvres choisies, en 10 vol. 
iu-8°, Paris, 1824. A. R. 

MARMORICE, ano. Physcus, v. de la Turquie dlAsie 
(eyalet d'Aidin), port sur Ia Méditerranée, à 120 kil, S.-E, 
de Ghuzel-Hissar, en face do Kbodes. MAHMOUSETS , nom donné aux figures grotesques 
sculptées au portail et sur les murs des èglises, et que 
les uobles appliquérent aux ministres roturiers que prit 
Charles VI, en 1389, après avoir disgracié ses oncles. — 
Sous Louis XV, on nomma Conjuralion des marmousels une 
intrigue des dues de Gèvres et d'Epernon pour renverser 
le Cardinal Fleury, en 1730. 

MARMOÜTIER, en allemand Mauermunster, en latiu 
Mouri monaslerium, ch.-l. de caut. (Bas-Rhin), arr. et ú 
6 kil. S.-S.- E. de Saverne, sur le Husselbach, au pied des 
Vosges; 2,125 hab. Eglise du ixe siècle, soul reste d'uue 
célèbre abbaye. Comm. de bestiaux. 

JfAHMOüTlER, Martins ou Majoris monaslerium, abbaye 
íbndès en 371 par Sl-Martin, ú 2 kil. de Tours. Les béué- 
dictins, qui s'y établirent, s'occupèrent surtout de la tran- 
scription des livres. II reste encore les murs d'enceinte ct 
le portail de Léglise. 

MARNAY, eh.-I. de caut. (Ilaute-Saône), arr. et ú 
25 kil. S. de Gray, sur TOgnon; 1,027 hab. Tanneries, 
teintureries, tournerie sur métaux. 

MARNE , .ILaírono, grande riviére de France, prend sa 
source à 4 kil. S. de Langres (H.-Marne), arrose les dè- 
partem. de la Marne, de Seino-et-Mame, de 1'Aisne, de Seiue- 
ot-Oise, et se jette dans Ia Seine ú Charentou (Seine). Elle 
jiasse ú Chaumont, Joinville, SnDi/.ier, Vitry-le-François, 
CliiUons,Epernay,CliiUeau-Thierry,la Fertè-sous-Jouarre, 
Mcaux, Lagny, Alfort, et reçoit, ú droite, le Roguon, 
1'Ornain, TOurcq ; ú gaúche, la Blaiso, la Colle, Ia Somme- 
Soude, le Petit et le Grand-Morin. Cours de 450 kil., na- 
vigable depuis SMJizicr sur 342 kilomètrcs. — II y a nu 
canal de la Marne i 1'Aisne par Reims. 

marne, départem. du N.-E. de la France, ch.-l., CVid- 
lons; situé dans Pane, Cbampagno ; entre les dèpartcra. de 
rAúne au N.-O., des Ardennes au N.-E., de la Meuse ú 
PE., de Ia H.-Marne au S.-E., de PAubo au S., deScinc- 
et-Marne au S.-O. Superf., 017,176 hect. Pop., 385,498 
hab. Comprís dans le bassin de la Seine, qui le traverse 
sur une petite ètendue au S.; arrosé par la Marne, PAllbe, 
PAisne. Sol fertile au S,, crayeux et aride au N. La grande 
richesse de ce dèpartemcnt est dans ses vins blanes mous- 
seux dits de Champagne, et dans ses vins ranges très-csti- 
més. Fabr. et comm. important do lainages dits articles de 
Reims, eaux-de-vie, verres, tuiles, poteric, blanc dit SEs- 
pagne, etc. Elève de moutons, volailles, abeilles. Exploi- 
tation de tourbe, marbre, pierres meulières, grès, craic. II 
dèpend de Ia cour impériale de Paris, et des diocèses de 
Cbilons et de Reims. 

marne (iiaute-), dèpartcment du N.-E. de la France, 
entre ceux de la Marne et de la Meuse au N., des Vosges 
à PE., de la Ilaute-Saône et de Ia Côtc-d'Or au S., et de 
PAube ÚPO. Superf., 613,310 hect. Pop., 254,413 hab. 
Ch.-l., Chaumont-en-Rassigny. II fut formè de parties de Ia 
Champagne et do la Lorraino, de quelques enclaves de 
la Bourgogne, et do plusieurs oommunes de la Francbe- 
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Comté. 11 comprcnd un dos plus hauts plateaux de la 
France, est arroáé par VAube, Ia Blaise, la Mamo ct 
Ia Mouse, qui y ont leur source. Sol trés-accideuté , riche 
surtout par ses mines de fer et ses forêts , assez fertile et 
bien cultive ; pierres de taille et à. émondre, srès, marbre, 
plàtre , argile; céréales, vignes, légumes, plantes oléagi- 
ncuses et textilosl Eleve do bestiaux; moutons renommés ; 
abeillcs, volailles, marais á sangsueg. Nombreuses usines 
á feri fabr. de coutellerie, outils, bas, gants, cire, bougie; 
tauneries, tuilerbs, etc. Eaux thermales à Bourbonne, 
raiuérales á Attancourt. Ce département forme le diocese 
de Langres, et dépend do la Cour impériale de Dijon. 

Xakxe-au-kiiin (Canal de la), canal qui réunit les cinq 
grandes vallées de la Marne, de la Meuse, de la Moselle 
et de la Meurthe, de la Sarre et du Rbin. II quitte la 
Marne à Yitry-Ie-François , remonte la vallée de rOrnain, 
et franebit, par un souterraiu de prós de 5 kil., le falte 
séparatif de la Marne et de la Meuso. II traverse cette der- 
nière rivière sur un pont-aqueduc, débouche, en souter- 
rain^ sur le versant de la Moselle, au-dessus de Toul, et 
descend de lá au niveau de Nancy, oit 11 arrive par un 
bief de 16 kil. Ensuite 11 remonte la vallée de la Meurthe 
et le vallon duSanon, jusqu'aubief de partage des Vosges, 
long de 30 kil., et qui passe par-dessus la Sarre. A Textré- 
mité de ce bief, le canal coupe, par deux souterrains et 
une grande tranchée, le falte séparatif du versant de la 
Sarre ct du versant du EBm. Enfin, il descend par la val- 
lée de la Zorn ã Strasbourg, oú 11 se réunit au canal de 
rui au Rhin. Le canal a, de Vitry à Strasbourg, un déve- 
loppement de 315 kil. On y rencontre 180 écluses, 5 sou- 
terrains ayant ensemble une longueur de plus de 9,000 
mét., et un grand nonibre de ponts-aquedues, dont les plus 
nnportants sont ceux de la Meuse, de la Moselle, de la 
Meurthe et de la Sarre. II y a de plus trois embranche- 
ments navigables, ayant ensemble 5 kil. de longueur: 1 un, 
de Mauvages à Houdelaincour, qui le rapproche du groupe 
métallurgique de Ia Haute-Marne; le second, qui le fait 
communiquer avecla Moselle à Toul; et le troisième, qui 
descend daus la même rivière à Frouard, et le rattacho 
avecMetz. , _T.it ,,. 

MARNES, terre volsine de S^Cloud et de Ville-d Avray 
íSeiue-et-Oise), et ou se trouve le château de villeneuve- 
rEtang. Pendant l'éniigration , le duc et la duchesse 
d^ngoulême portérent le nom de comte et comtesse de 
Mames. 

MARNESIA. K Lezay. 
MARNIX. V. ALBEGOXVE. 
MAROBODUUS. V. Mafbod. 
MAROC, Merakach en langue indigène, v. de lAfnque 

septentrionale. capitale de Tcmpire de ce nora; par 31° 31' 20" lat. N., et 90o 56' 24" long. O., dans une praine 
couverte de palmicrs, sur la rive g. du Tensif; 70,000 
"ab. Rues étroites et sales; on remarque la belle tour de Ia 
'í;<JS(luée Ll-Kouloubia, riiôpitnl de Bel-Ábbas , la place du 
) ' touar, le bazar Al-Kitisseritij le pulais impérial, atec de 
''eaux jardins, et la fabrique de maroquin jaune, qui occupo 
l,o00 pcrsonnes. — Foudée en 1009 par les Almoravidcs, 
cette ville eut, dit-on, jusqu'à 300,000 bab. Cestuuo des 
résidcnees ordinaires de Tempcreur de Maroo. 

Mauoc (Empirede), Etat de TAfrique septentrionale, 
dans la régioh du Magbreb, entre 2H» et 36» lat. N., 3° et 
U» long. O. i burné au N. par la Méditerranéc et le détroit 
de Gibraltar, à TO. par l'océan Atlantique, au S. ct au 
S.-E. par le désert de Saltara au N.-E. par TAlgérie, 
dont le Kis le sépare. Superf., 752,130 kil. carrés. Fop., 
3,500,000 bab. 11 est traversé de TO. au M. par VAtlas, 
dont le point culminant est le Miltsin (3,475 mét.), ot 
arrosc par la Moulouia, le Loukkos, le Scbou et le Tensif 
nu N., le Ziz et rOucd-Darali au S. Le sol est divisé eu 
leií ou pays cullivable, et Sahara ou désert. Climat très- 
cbaud en été dans les plaines. Quclques mines de cuivre 
et de fer. Kécolte abondante de céréales, millct, riz, mais; 
mais la culture est négligée. Elèvc de bons cbevaux ct do 
moutons 4 laine fine. On trouve les arbres fruitiers, 
:a canne 4 sucre, le chêne-vert, le chénc-liége, le pin , 
'e pistaehier, le genévrier, le eèdre du Liban, le dattier. 
Jníustrie peu variée : fabr. de maroquins, vêtements de la'ne.vLa religion des babitauts est celle de Mabomet; 
cependant les Juifs, assez nombreux, ne sont pas raaltrai- 'es. Lo pays est divisé en tribus, régies par des eaids. L'ai> 
mee se composede 10 4 12,000 nègres, qui servent degardu 
? 1 empereur, et oú se recrutentses bourreaux, et de fcvées 
'rrégulières, presque toutes de cavalerie; Ia marine mili- 
mire est peu importante. Les reveuus de Tempereur sont 
, environ 25,000,000 fr.; e'est le produit des douanes et 
cs droits sur les caravaucs. Le cpnsul-général de Franco 

réside 4 Tanger, et des agents consulaires 4 Mogador, 
Larache, Tétouan ct Rabat. Ceuta, Penon-de-Velez, 
Albucemas et Mélilla appartiennent aux Espagnols. — Le 
Maroc, auc. ilaurítanie tingilane et partie de la Mauritanis 
césaricnne, appartint tour a tour 4 Carthage, 4 Rome, aux 
Vandales , aux Grecs et aux Árabes. Edris coramença, 4 
la íiu du viu® siécle, la dynastie des Edrissites , qui dura 
jusqu'en 908 ou 919 j après eux vinrent les Zéirites, les 
Abnoravides, 1069 4 1149, les Almobades, les Mérinides, 
1270, et enfin les Schériffes ou descendants du Prophéte, 
1550, dont la dynastie règne encore. Depuis le xui" siècle 
jusqu'4 la défaite de don Sébastien 4 AIcaçar-Quivir, 1578, 
le Maroe fut souvent attaqué par les Portngais. En 1577 ' 
un cônsul français s'établit au Maroo. Sous Louis XIV lè 
Maroc fut en rapport aveo la France, et un traité de 
commerce futconclu en 1699. Depuis la prise de Gibraltar 
1704, 1'influence des Anglais remplaça celle de la France! 
Après la conquête deFAlgérie par les Franqais, Fempereur 
du Maroo favorisa Abd-el-Kader; mais ses troupes fureut 
vaineues 4 Isly, en 1844, Tanger et Mogador bombardés, 
en 1845. V. Supplémenl. 

MAROILLES ou MAROLLES, vge (Nord), arr. et 4 
13 kil. O. d'Avesnes, sur Ia Fetite-Helpe; 1.019 bab. Pe- 
tits from ages très-estimés. 

MAROLLES (Michel de}, abbé de Villeloin, tradueteur 
peu estimé, né en Touraine en 1600, ra. cn 1681 mit 
toute son ambition 4 eultiver les lettres, et lui sacrífia 
I evêché de Limoges qui lui fut offert en 1625. 11 accepta 
seulement le bénéfice de Villeloin. Sestraductions, serviles 
et plates, n ont pas laissé que d'être utiles 4 ceux qui eu 
ont fait après lui. II a traduit presque tous les classiques 
latins, et Martial entre autres, d'une manière si maussade 
que Mènage mit sur 1'exemplaire dont 11 lui avait fait pré! 
sent: " Kpigrammes contre Martial... Marolles a traduit 
aussi Atbénée, et a laissé des Mémoires, qui sont instruc- 
tifs et éerits avee clarté, métbòde et naiveté, 1656, in-fol. 
II avait formé deux cabinets destampes, dont l'un 
aeheté par Colbert en 1667, est auj. 4 la Bibliotheque 
impériale de Paris. q 
et4A14TnEíL|S-RRA,ÜLxT

I
8' Ch-1:de cant- (^rthêjVarr. xi. nJíiÍA?;"8-"0-deMamers; bab. 

MARmnnr 1°^latiu de Marvejoi-s. 
46 Hl N ?'i deca:lt- (Seine-Inférieure), arr. et a kil N.-O. de Roucn, sur le Caillv; 2,761 bab. Fila- 

r ? q® ?0' ■n' 'émtureries, fabr. dTndiennes, papier, 
uípnvT "ü1'1"05 • Llanchisseries. 

siècle On,, ,Sl,' ei! Sí'.rio' se retira vers la fin du iv» 
ciplès. ~e ll févricr. ^ UU ^nd.-nbre de dis- 

l Patriarclie syrien de la fin du vne 
(F. ce moí) folldatcur de la secte des cbréticns Maronites 

ritoire^ibò^r0"'3' V-, de 1,a"c- Th,-ace' dont Ie ter- 
\l umÍn rrn â vl«noWes estimes, 

r m ^ m/1 Peupie de la Turquie d^Vsie, eyalet du 
f i i'a <:eI

ll
1
10t au Supplém.), dans les vallées du Liban et ue Anti-Liban; environ i8(),000 têtes. Ch.-l., Veir-el- 

Jíamr. Les Maronites sont ehréiiens; mélange de Kesto- 
riens et d Eutychéens, ils reconnaissent la suprématie du 
pape. Leur chef porte le titre de patriarche d'Antioclic. 
lis ne sont guère soumis que de nom à la Porte. 

MAROS, auc. Marisus, riv. des Etats autrichiens, prend 
sa souree cn Trausylvauie; eours de 600 kil. au N.-O. 
entre des hauíeurs jusqiPáLippa (comitat de Temes) ; elle 
est navigable depuis Oarlsbourg jusqu'à la Théiss, qü elle 
se jette en face de Szegedin, arrosant Arad ct Mako. 

maros (Comitat du), division ádministrative de la 
Transylvanie, au centre du pays des Szeeklers; 1,350 kil. 
carr.; 75,000 hab. Ch.-l., ilaros-Vasarhély. 

MAROS-VASARHELY. V, VASAR11KLY. 
MAROSALLUM, nom latiu de Marsal. 
MAROS1E ouMAROZIA, dame romaine, d'une famille 

j riche et puissante, épousa, en 906, Alhéric, marquis de 
j Camerino, Tun des premiers seigneurs de Rome, qui fut 

tué dans une sédition. Douée d^ue éelatante beauté, elle 
fut alors recherchée par les principaux personnages de la 
ville,leur vendit ses faveurs au prix de pulais, de ehâteaux, 
de fortunes entières, et devint ainsi propriétaire d'une 
grande partie de Rome et de son territoire. Elle fixa sa 
rósidenco au château Sl-Ange, et oífrit sa main à Guido, 

| duc de Toscane. Les deux époux firent périr le pape 
Jean X et son frère, et mirent sur le trone pontificai deux 

; do leurs créatures successivement. Marosie, veuve de 
| nouveau, fit d'un de ses fils, âgé de 21 ans, le pape Jean XI. 
: Bienlôt après, elle épousa en troisièmes noces Hugues de 

Provcnce, devenu roi dTtalie; mais Hugues ayant souí- 
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íleté Io fils ainé de sa femme, Alhóric, celui-ei, pour se 
venger, rassemlila la j eunesse romaine, massacra les gardes 
de sou beau-père, le mit eu faitc lui-même, et enferma 
Marosie dans un couvent, oú elle fmit ses jours. 

,MAROT (Joan), dont le vrai nom est peut-être Pesma- 
rets, poete historiographe, nó au village de Mathieu prés 
de Caen en 1457, selou les uns, en 1463 , selon les autres, 
m. vers 1523. La lecture du Roman de la Rose lui avait 
inspire le goút de la poésie. Quelques pièces agréables le 
firent connaitre à la cour. Anne de Bretagne qui Tavait 
pvis pouv secrétaire, lui donna Fordre de suivre en Italie 
le roi Louis XII, dont U eélébra les cxploits dans deux 
poemes allégoriques. Entre au service de François Ier, 
comme valet de chambre, Marot composa en son honneur 
plusieurs poemes adulateurs, parmi lesquels on remarque 
VEpttre des JDames au Roi étant dela les monts, 1515. Les ou- 
vrages les plus estimes de Jfian Marot sont ses deux 
Voyages, poemes mélés de prose, oú Von trovive une cer- 
taine richesse de description, et quelquefois même de 
riuspiration poétique. Ses OEuvres, recncillies a l'aris en 
1736, ont été réimprimées avec cclles de Clément Marot, 
LaHaye, 1731.  A. R. ^ 

marot (Clément), poete oélèbre, fils du precedent, ne 
à Cahors en 1495, m. en 1544. Destiné par son père à la 
magistrature, il entra chez un procureur au Châtelet ou 
au "parlement, mais abandonna bientôt Tétude des lois, 
poúr entrer comme page chez le seigneur de Villeroy, puis 
comme valet de chambre au service de Marguerite de Va- 
ieis, soeur de François I". Présenté à ce prince, il lui 
offrit le Templo de Cupidoj propos de galanjerie tournés 
avec gráce. Marot suivit François Ier au Camp du drap 
d'or en 1520 ; en 1521, il était au camp d'Attigny avec le 
duc d'Alençon. Après avoir servi quelque temps dans le 
Hainaut, il se rendit en Italie, fut blessè et pns à Ja J3®" 
taille de Pavie. De retour en Franco, on 1 accusa de luthé- 
ranisme, et ib fut jeté dans les pnsons du Châtelet, mal- 
gré la protection de la cour, puis transporte dans la pnson 
de Chartres -, lá il composa une sátiro intitulée 1'Enfer, diri- 
gée contre le Châtelet. Cest là aussi qu'il retoucha le 
Roman de la Rose. François Ier, sorti de captivité, íit 
rendre la liberté à sou poete favori. Marot ne tarda pas à 
se faire incarcérer de nouveau, pour avoir arraché des 
raains de h prévôté un homme que l'on voulait conduire 
en prison. Une gracieuse építre â François Ier déoida co 
prince â écrire lui-même pour demander la liberté du 
poete; mais les liaisons dc Marot avec les luthéricns lui 
attirérent de nouvelles persécutions. II s'enfu;t dans le 
Béarn , de là ú la cour de Ferrare, enfluà Yenise.Ayant 
obtenu de rentrer en Franoe, il fit à Lyon uno abjuration 
solennollc, et roparut à la cour. Tontefois, Uiane de Poi- 
tiers ne lui avait pas pardonné quelques épigrammes faites 
contre elle. Marot écrivit une traduction des Psaumes, qui, 
rcçuc d'ahord avec admiration, fut bientôt condamnée par 
la Sorbonne comme entachée de graves erreurs. Le poete 
crut prudent de se retirer à Genèvo, et de li à Turin, oú 
il raourut. Aucun poete françaia n'a surpassé Marot dans 
le genre familier, surtout dans 1'épigramme rgilleuse ou 
gracieuse, et dans répítre ; abandon, nâiveté, finesse 
dans la plaisanterie, il réunit toutés^ les qualités dc notro 
vieille poésie; mais s'il en a les grâces, il en a aussi les 
limites. Continuateur de Charles d'Orléans et de Villon, 
il a une vigueur de plaisanterie, une gaieté moqueuso, une 
verve poétique, qu)on ne retrouverait pas dans le pre- 
inier; et, d'un autre eôté, le séjour d'une cour polie, le 
commercc dos grands, et ce sentiment d'éléganoe ct de 
dólicatesso que l'influence des femraes commençait á ró- 
pandro sur les mceurs, ont donnò à sa poésie un caractère 
de distinetion que le seoond n'a pas connu. Les meillenres 
éditions des CEuvres do Marot sont cellcs de Niort, 1596, 
in-16; La llnye, 1731, 4 vol. in-40 et 6 vol. in-12; do Paris, 
1824, 3 vol. iu-8", avec notes et glossaire. Campenon a pu ■ 
blié Ics OEuv. choisies, 1826. V. Tart. précédent. A. K. 

marot ( Jeau), architóctc, nó à Paris, vers 1630, m. 
vers 1695, construisit 1'hôtel de Mortemart, la façado de 
róglise des Feuillantines, à Paris, ct le cháteau de La- 
vardin dans le Maine. Ou a do lui: le Magnifique chiteau 
de Richelieu, 28 feuilles gr. iu-fol.; Plans cl éleoation du 
chãlcau de Madrid; — da Louore, — de Vincennes, chaque 
oeuvre en 3 pl. in-fol.; Archileclure française, ou Rccueil 
des piam. éléeations, coupes et profüs des édifices de Paris, 
publióe par Mariette, 1727, iu-fol.; le Petit Marot, rocucil 
de piaus et élévations do palais, châteaux, hôtols, églises, 
tombeaux, etc., 1761, 3 vol. hi-4o 217 nl 

MAROZ1A. V. Marosie. 
MAKPESSÜS, moutague de Pilo de Paros, d'oà Pon ti- 

rait do bcaux marbres statuaires. 

MARPURG (Fréd.-Giüll,), musioien et écrivain alle- 
mand , né dans le Brandebourg en 1718, m. en 1798, 3'ap- 
pliqua au porfectionnement des méthodes musicales, et 
surtout à la propagation des príncipes de Earaeau sur la 
théorie de la basse fondamentale. Ou a de lui, entre autres 
écrits didaotiques, nu Mamei de la basse continue; un Traite 
de la fugue; des Leltres critiques sur la musique; des Príncipes 
de claoecin, trad. en franç., Berlin, 1756, in-S»; une Intro- 
duetion critique ò Vhistoire de la musique, 1759, in-40. 

MARPURGUM, nom latin do Makbourg. 
MARQUE (Lettres de). V. Lbttebs de marque. 
marque, peine qui consistajt dans Pimpression d'un fer 

brúlant sur Pépaule droite. L'empreinte fut d'abord une 
fleur de lis ; puis un Y pouv les voleurs, et les lettres 
G. A, L. pour les galóriens. On adopta ensuite T. P. pour 
les condamnés aux travaux forces à perpétuité, et T. F- 
pour les condamnés aux travaux forces à temps, La 
marque a été supprimée en 1791, rótablie eu 1B06, et 
abolie définitivement en 1332. 

MARQUION, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), arr. et á 
24 kil. S.-E. d'Arras; 842 hab. 

MARQUIS, titre dont Porigine est la même que celui de 
margrave ( V. ce rnot), et qui désigna aussi un eomman- 
dant de pays frontière. Aprés la ruine de Ia féodalité, ce 
fut une qualifleation nobiliaire, donnée au propriétaire 
noblo d'une terre érigée en marquisat par lettres-patentes 
du roi. Dans Pordre des dignités, les raarquis étaient au- 
dessus des comtes ct au-dessous des duos. Le titre de mar- 
quis, supprimé en 1790, no fut pas retabli en 1808 avec les 
autres titres de noblesse; mais la Restauration le confcra 
de nouveau. 

MARQUISE, ch.-l. de cant. (Pas-do-Calais), arr. et á 
13 kü. N.-N.-E. de Boulogne; 3,522 hab. Exploitation de 
pi erres et de marbre. Fondorie. 

MARQCISES (lies), dites aussi Archipel de Mendana, ou 
de Nouka-hiva, groupe d'iles de PQcéanic (Polyuésie), dans 
le Grand-Océau équinoxial, par 7» 30'-10o 26' lat. S., 
1401-143° long. O.; composé des Marquises proprement 
dites (Hiva-hoa, Tahouata, Fatou-biva, Motane, Fctou- 
houkou), et des lies Washington (Nouka-hiva, Ouapou, 
Iloua-houna, Métou-hi, Iliaon, Fetou-hou, ile de Corail); 
.1,300 kil. carr.; 20,000 hab. Sol montuenx, boisé quoique 
volcaniqne. Côtes d'un accès difficile, à causo des récifs et 
des oliangements soudaius de veuts. Climat doux et sain. 
On y trouve le cocotier, le palmier, divera légumes ct 
plantes alimentaires. Pores ct volailles en abondance. — 
Cot archipel, déeouvert par PEspagnol Mendana en 1594, 
fut revu par Cook cn 1774, par Ingrabam en 1791, par 
Marchand, qui Pappela lies de Ia Révolulion, par Krusens- 
tern en 1804, et par Porter cn 1813. L'amiral Dupotit- 
Thouars en prit possession au nom de la Frauce, 1842. Les 
habitants, soumis à.des cliefs de tribu, passent pour 
anthropophages, Los établissements français sont ceux de 
Taiobaé et du fort Collet dans Pile do Nouka-hiva; 
Vaithau, dans Pilo Tahouata, a été abandohné en 1847. 

MAKRAD1, brg de Toscanc, près dn Lamoue, proviuce 
et à 50 kil. N.-E. de Florence; 7,530 hab. 

MARHAST (Armand) , publicisto , né ú S1 -Gauden.s 
(nto-Garonne) en 1803, m. en 1852, était, fort jeune en- 
core, professeur de rbétorique au coílége d'Orthez, quand 
le général Laraarque Pappela à Paris. II fut pondant 
quelque temps maTtre d'études au coílége Louis le Grand, 
puis^ occupa avec honneur une chaire do PAthénée; une 
destitution, pour quelques parolos prononcées sur la tombe 
de Manuel, le jeta de Penseignemcnt dans le journa- 
lisme avec toute Ia fougno dc la jeunease. Le Journal 
la Tribuno, dont 11 fut uu des fondateurs, devint entre ses 
mains un pamphlot. Jeté en prison, il s'évada, se réfugia 
on Angleterre, s'y maria, et, ú son rotour en Franoe, 
prit au Journal le National la placc restéo vide d'A. Car- 
reí. II eut moins de grandeur ct dc force que ce publiciste, 
mais plus de vivaoité oaustiqne. A la révolulion do 1848 , 
Marrast devint maire de Paris, membro du gouvernemeut 
provisoire, président do PAsscmblée consütuaute, et rap- 
povteur de la Constitution. En 1849, ses électeurs ne 1c 
renvoyèrcnt pas à PAssembléo législative. Dans cos temps 
difficiíes, il eut le conragc de Ia modération, supporta sans 
sc plnindre, le délaissoment public,ct mourut pauvre. G- L. 

MARREAU ou MEKEAU, signe matériol, cmployé, d'1 
.xvi' au xvjiie siècle, par les protestanls français qui vou- 
laient étro admis à la Cêno. lis le recevaient de leur pas- 
teur, apres lui avoir exprimé le désir de cominunier, ct le 
déposaient sur la sainte table au momont oú lis s'y pf- 
sontaient.Cétait une inédaille do plomb,'rcpréscntanf ■ 
d'un côté, Ia Bible ouverte, frappée dos rayons du solei' - 
symbole do la lumíère du Saint Esprit, et oflVant aux r- 
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gards ces parolcs: " Ne crains point, petit troupeau (Sl Luc, 
xn 32) »; de 1'autre côté, une plaine déserte rappeláit 
Visolement des églises protestantes et leur dénúment quand 
elles prireut le nom d?églises du désert, et, près d un chêne, 
symbole de la protection divine, se trouvait uti berger ou 
pasteur, povtant scs regards vers une croix d oü pendait 
une oriflamme, et tennut d une main un cov pour auuoncer 
rEvangile, de 1'autro une houlctte pour conduire scs bre- 
bis. Sur chaque marreau était gravce la premiére lettre du 
nom de Téglise oú U était donné. Marreau, en latiu ma- 
rallus, est probablement dérivé de matricula ou meracula. 
La matière des marreaux varia beaueoup; ils furent suc- 
oessivement en papier, en eartou, en cire, cn cuir, en 
verre, et, en dernier lieu, en plomb et eu cuivre. On 
.s'en servit souvent comme de jetons pour dos distribu- 
tions, etc. A. G. . 

MARRUBIUM, v. de VItalic ancienne (Samnmm), ca- 1 
pit. des Marses, sur la rive E. du lac Fucin. Auj. San-Be- j 
tedetlo. 

MAKRUCINS, Marrucini, peuple de lane. Italio cen- i 
trale (Samnium), Ix l'E. úés Marses; villes ; Corfinium, > 

■Uernwn. Soumis jjar les Romains eu 305 av. J.-C. 
MARRYAT (Francis), romancier anglais, nó dans le 

-oínté de Suffolk à la fin du siòcle dernier, m. en 1818, 
entra dans la marine, devint capitaine, et ne comineuça à 
écrire uuen 1827. Sesromans, presque tousmaritpncs, out 
" l^and succès. II en publia environ 30, dont les prm- ea un 

Jack, Perdràl7eme '. da\ai doit aussi un jonrnaí 
1839 -3 

d'une franebise piquante, qui lui firent bien des 
<os romans sont remarquablcs par 

í cellc des caractères. II en a eté fait ,1?,., et 
ançaises par MM. Defauconpret, Alb. de Moutemont, et 

MARS, en gree Aris, Mamcrs ies Sabins, Mavors et Gra- 
■livus chez les poetes; fils de Júpiter et de Junon, ou de 
Tunon seulo; dicu do Ia guerre, personn.fication de la v o- 
ience et de Ia rage brutaie, comme Mmerve 1 est du cou- 
rage uni à la sãgesse. Aussi protège-t-il les Troyens 
■■.-à-d les barbares, et Minerve les Grecs. Ayant tué 
líalirrothius, fils de Neptune, celui-ct le cita devant les 
dieux réunis sur une colline près d Athenes. II fut acquitte. 
Ainsi fut institué, dit-on, lo tribunal de 1'Aréopage (col- 
line de Mars), dont rétablissement est aussi attribué a 
-Minerve Mars était honoré chez les Grecs, mais beaueoup 
moins que chez les Thraces, et surtout chez les Ivomains, 
qui le regardaient comme lo père do Romulus. 11 avait A 
iU)me un" collége de prêtres, les Saliens. Lc 1" niois 
^année portait sou nom; le mardi lui etait dedie. bntre 
Rutrea anlmaux, lc coq lui était consacré. On trouve peu 
d images de ce dieu chez les Grecs; elles sont, au contrairo, 
très-iiombrcuses dans Vart romain. _ # \ 

3URS le ler mois de Taniiée romainc primitive, et 10 
du calendricr grégorien, fut dédié par Romulus au dieu 

Mars. II était symbolisó par un homme vetu d une peau 
de louve. Dans divers pays, au moyen âge, c'était aussi 
le ler mois. Aux viu® etix0 siècles, on lc trouve designo 
ainsi dans des Actes de concilcs. Co mois a 31 jours; e est 
le 21 que lc printemps commence. 

mars (Anne-Françoise-Hippolyte, Mlle), célòbre comé- 
diennc fiHe de rauteur-acteur Monvel, et d'une actrice 
nomméè Mars, née A Paris cn 1778, m. cn 1847, fut desti- 
née Part dramaliquc, et debuta, à 13 ans, sur le théâtre 
Montansíer, A Paris. Lo succès ne pouvait manquer A la 
rénuion vraiment unique de ses qualités : beauté déjA écla- 
tante, intelligenco déjA fort dcvcloppce, talent que le 
temps et les conseils de MIIe Contat portèreut A la porfcc- 
tiou. En 1795, Mlle Mars joua sur le théâtre Fcydeau, et 
lut comprise parmi les comédiens de ler ordro qui rccon- 
stituèrcnt le Théàtre-Français. Sa physionomio, A Ia fois 
gracieusc, mobile et piquante , sonjeu naturel et fin, son 
'"'gane enebanteur, prôtòrent un nouveau charme aux 
fèlos desingéaues et des amoureuses ; la perfeetion de son 
leu la fit surnommer VInimitabl* et le Diamant. Tout eu 
conservant ses grâces naives dans les rôles ingénus, ello 80 plaça, vers 1812, au l'"' rang dans Pemploi des grandes 
coquettes, et nous rendit Célimèno, Arammthe, Céliantc, 
' 'mire, etc., nvec toutes leurs séduetions. Idcntiíiéc avoo 10 gênio de Jlolière et 1'esprit de Marivaux, sonjeu était Io 
Cl>iumcntaire lo plus intelligent de leurs ehofò-d'oeuvre. Scs 
'reations dans les pièccs contemporaines, eomme les rôles 
' c Retty dans la Jmntsse Wllcnri V, d'Erama dans la Filio 
akonnew, de lady Athol dans EJouard en Ecosse, do 

Mino d'Orbeuil dans le Secret du ménage, de Mlle de Belisle, 
de valérie, d'Hortense do VÉcole des Vieillards, mirentle 
sceau A la réputation do son talent sans égal dans lo 
comique noble et décent, et qui fit avec succès quelques 
excuraions dans la tragédie. M"0 Mars a toujours conservé 
Ia jeunesse de son organe, et faisait encore illusion dans 
sa vieillesse; elle quitta la scèue en 1841. J. T. 

mars (Ecole de). V. école de mars. 
mars (Champ-de-). V. ciiamp-de-mars. 
Mars-i.a-jailXíE (saixt-), ch.-l. de eant. (Loire-Iufé- 

rieure), arr. et A 20 kil. N. iTAneenis; 741 bab. Coram, 
de grains. 

MAR3AILLE (LA), (llarsagtia) v. du royaume dltalie, 
province de Cuneo, arr. et A 15 kil. N.-E. de Mondovi; 
957 hab. Victoire de Catinat sur le duc de Savoie Victor- 
Amédéc, 4 octobre 1693. 

MARSAL, Ma rosa llum, Marosallensis vicus, vge (Meurthe), 
arr. et A 8 kil. E.-S.-E. de Cbâteau - Salins, près de Ia 
Seille; 954 hab. Place de guerre, assise sur un radier 
artificiei, dit briquetage de Marsal, jeté sur le marais de la 
Seille par les Gaulois. Elle fut furtifiée en 1260, démantc- 
lée, puis restaurée par Louis XIV. Iby a A Marsal une sa- 
liue cousidérable, qu'on a cesse d'ex]ilo;tcr eu 1699. 

MARSALA, v, de Siciio, sur la Aléditerranée, dans Ia 
prov. et A 27 kil. S.-O. de Trapani; 17,730 hab. Elle oc- 
cupe la partie S. de 1'emplacement de Pano. Lihjbêe, dont 
il reste des ruines iiitéressantes d'aqueducs, de tom- 
beaux, etc. Charles-Quint, craignant une descente des 
Tures, fit combler son port, 1532. Commerce de vins 
blanes renommés, huiie, sei, blé, sonde, et fruits. 

MARSÂLQU1V1R. V. Mers-EL-Kébib. 
MARSAN (LE),petit pays de 1'anc. F rance (Gascogue), 

dans la Cbalosse; ch.-l., Mont-de-Marsan. Habité, du temps 
de César, par les Elusates, 11 fut ensuite compris dans la 
Novempopulanie, passa sous la domination des Wisigoths, 
eut des vicomtes particuliers, et fut réuni au Béarn en 

colte de soie; exploitation de bois et de pierres de taille. 
MAKSBERG ou S PADIBERG, anc. Ehres.burgwn, v, 

des Etats prussiens (\\ estphalie), sur le Diémel, dans la 
regeuceet a 52 kil. E. d'Arnsberg; 3,00 ) hab. Maisou 

et fonderie3 aux euvirons. MARSDEN (William), orientaliste, nó eu 1755 à IVick- 
lon (Irlande), m. ou 1837, fut résident anglais A Bencou- 
len (bumatra), puis secrctaire de 1'aiuirauté. II a laissé : 
lhsloiredeSum'1 Ira, LomL, 1783, trad. enfrauçais par Par- 
ÍÍmo ! Orammoirí et ãiclionnaire de la Ianque malaie, 1812; une traduolion anglaise du Voyage de Marco-Polo, 
lolo, avec «le savants commentaires. 

MARSDIEP, détroit qui separe Pile du Texel de Ia torre 
forme. 

MARSEILLAISÈ (LA). V. Supplément. MAKSLILLAN, brg (Hérault), arr. et à 28 kil. L. de 
lieziers, petit port sur l'étung de Tiiau; 3,786 hab. Vins,. 
liqueurs. 

MARbEILLE, anc. Massilia, ch.-l. du département des 
Bouches-du-Rhône, à 862 kil. S.-S.-E. de Faris, et 350 de 
Lyon, par chemin de ler, la 3® ville par sa population, et 
le plus important des ports commerciaux de France, sur 
la Méditerranée; par 43° 17' 52" lat. N., et 3° 1' 48" 
long. E.; 77,222 hab. en 1789; 109,483 en 1821; 148,830 
en 1831; 154,035 en 1841; 260,950 en 1865. La ville, ani-s 
mée ct bruyante, s'élève en ampblthéâtre au-Uessus du 
port, dans une situation magnifique; à gaúche, eu venaut 
de la mer, est la vieüle ville, sombre, sale, tortueuse, oü 
Ton voit un hotel de ville remarquable, et des restes de 
remparts du temps des Romains; à droifcc, est la ville nou- 
vclle, avec de beaux quartiers neufs, une belle et célebre 
promenade dite la Canebière qui domine le port, et le Cours, 
magnifique avenue s'étendant depuis Tare de triomphe de 
la porte d'Aix jusqu'à Tobelisque élevé près de la porte do 
Rome, sur une longueur de 2 kil,: il forme la limite des 
deux villes. On y voit la statue en bronze de révcque 
Belzunce. Tous les quartiers sont abondamment pourvus 
d'eau par un canal cTirrigatiou dérivé de la Durance, et 
inauguró cn 1850. Sa longueur est do 120 kil.; construit 
par ringénieur Montricher, il a coülé 40,000,000 de fr. 
í\ la ville. II vivifie aussi la banlieue, émaillée de plus de 
5,000 baslides ou maisons de canipagno. Vasto abatloir, 
baile cen trale pour la vento en gros, 3 bailes au poisson 
pour la vento endétail, et 3 grands marchés aux léguines. 
Marseille a un évêcbé sulfragant d'Ai\', une égbso consis- 
toriale calviniste, mio église schismatique greeque, et 
une synagogue. Ch.-l. de Ia 9e division mibtaire et de la 
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]()« Icn-ion <le gendarmerie. Tribunaux de 1" instance 
et de0commerce. Faculte des sciences; école prcpara- 
toire de médecine, école d'hydrographie, école d'arabe 
vnlgaire, école d'industrie et de commorce, école de 
sour Js - muets. Bel ohservatoire. Lycée important; mu- 
sées de tableaux, d'antkjuités, de médailles, d^istoire na- 
turelle; riche bibliothèque, jardiu botanique. Consorva- 
toire do mu.sique. Acadéuiie des sciences, belles-lettvcs et 
avts; societés de médocine, d'agnculture, de statistique. 
Manufacture impériale et entrepôt des tabacs. Directiou 
des subsistances militaires j raffinerie de sali.être; entre- 
pôt des poudres. Hôtel-Dieu; liospices de Ia Charité, des 
Aliénés, de la Maternité , etc. Parmi les monuments, 
on remarque Pane. catbédrale, dite Ia Major, qui était un 
temple de Diane; 1'antique église S^Viotor; Ste-Made- 
leine, aac. cglise des Cliartreux; les caves de Pabbayc de 
St-Sauveur, íe Grand-Théâtre. Lazaret et intendance sa- 
nitaire aux iles du Frioul. Bourse,succursale de la banque 
deFrance. Consulats de toutes les puissances européennes. 
I.e vieux port peut contenir 1,200 bâtiments; Peiitrée en 

' cst défendue par les forts ti-k icol.ts à droite, et S^-Jean a 
gaúche. Los ilots fortifiés d^f, Pomègue, et Ratonneau, 
réunis au moyen d'une digue, ferment la rade. Un autre 
port, termine en 1805, au quartier dit de la Jolielle, nom 
ti ré de Julius (Jutes César), a été créé par une digue de 
1,220 mèt. de long, jeté à 400 mèt. en mer parallèlement 
à Ia côte, et par deux autres digues perpendiculaires à la 
précédente, enracinées au rivage, distantes entre clles de 
500 mèt., et laissant chacune une entrée, que protege le 
prolongement de la digue du large. Le bassin ainsi formé 
communique avec Pancien port par un large canal qui 
passe en arrière du fort Sl-Jean. Lê commerce embrasss 
le Levánt, PAfrique scptcntrionale, 1 Itabe, 1 Lspagne, la 
Hollande, PAngleterre, la Baltique, les Antilles, lAme- 
rinuc Industrie trôs-aetive ■■ nombreuses et grandes sa- 
vonnèriea très-renommées, produisant plus de 00 millions 
do kilog. par an, raffineries de súere, de soufro, fondc- 
ries de fer et do plomb tanneries, minoteries, fabr. 
de vinaigre, dMiuiles de graines; manuténtiou des vins, 
píltes dítalie, bougie, liqueurs fines, produits cbimiques; 
quincalílerie, carrosserie, teintureries, verreries, maro- 
íjuineries. Chemin de fer sur Toulon. Importants ser- 
viços de bateaux à vapeur pour toutc la Méditerranéo, 
la mer Noire, les mers du Nord et d'Irlande. Chantiers 
de construction maritime; fabriques de cordages, toile 
à voiles, tapis, etc. Aux environs de la ville est le fort 
de la Gardc, avec une ohapelle du mêmc nom, très-vénérée 
des marins.— Marseille fut fondéevers 600 av. J.-C. par 
une colonie pbocéenne que conduisait Protos ou Irotis; 
une seconde colonie arriva en 542. La prospérité et le 
commerce de la nouvelle villo se développèrent rapido- 
ment; elle devint la rivalc do Carthàge et 1'alliée do Rome. 
File envpya sur les côtcs de la Méditerranée do nombreuses 
colonies (Nice, Antibes, la Ciotat, Agde , etc.), qui lui 
rcstèrent soumises; ses navigateurs, vers 350, s'avanctront 
insnuc dans la Baltique, et découvrirent Ia cote d Atnque 
iusqu'au Sénégal. Ce furent ses habitants qui, menacés 
par les peuplades voisincs, appelèrent les Romams dans 
les Caules, 153 et 125 av. J.-C. Marseille conserva son 
indépendance après la conquôte des Caules ; mais comme 
elle adopta le parti de 1'ompée , César 1 assiégea et la prit 
49 av. J.-C. Sous 1'empire romain, ses écoles devinrent 
célebres, et lui méritérent le nom de nouvelle Atbèncs. Le 
christianisme y fut introduit au iiic siècle; car on ne peut 
admettre la tradition selon laquolle il aurait été apporté 
par Lazare, le ressuscité de VEvangile. Les Barbares, sur- 
tout les Sarrasins, ravagèrcnt Marseille; elle passa, au 
ix" siècle, sous la domination de Boson, roi d'Arle3; 
au Xo la ville basse, qui avait conservé son organisation 
romaine, fut souraise à un vicomte; elle garda eepen- 
dant son ancien conseil, qui, après de fréqucntes révoltes, 
reprit tout son pouvoir, ct la ville fut de nouveau érigt e en 
rêpublique , 1214. Quant à la ville baute, elle appartenait 
á révêque. Au xnie siècle, la ville enliére reconnut le 
pouvoir des comtes de Provence. Saccagée en 1423 pai 
Alphonse d'Aragon , le roi René répara ses désastres. Lu 
1481, elle fut réunie, avec Ia Provence, à la couronno. En 
1524 , elle rèsista au connétablc de Bourbon. Les guerres 
de religion y furent sanglantcs; Marseille nc se soumit à 
llenri IV ipJen 1596. Louis XIV lui ôta ses franebises 
en 1660.*"En 1720, une peste enleva 40,000 personnes; 
1'évêquo Belsunco monlra alors un zele et un dévouemeut 
restés célebres. Marseille ayant, en 1793 , pris parti pour 
les Girondins, fut prise,.ct soumise au régime de la Ter- 
rour. Son commerce, entièrcment maritime, ne se releva 
quila Kestauration; la conquôte d'Alger lui a ouvert une 

nouvelle ère de prospérité. Des Communications regulières- 
sont établies avec 1'Italie, Alger, Oran, Stora, et rOrient, 
par paquebots á vapeur. — Patrie de Pythéas, Pétrone , 
Mascaron, Puget, H. Durfé, Dumarsais , Barbaroux r 
MM. Thiefs, L. Raybaud, etc. B. 

marseille, ch.-l. de cant. (Oise), arr. et à 19 kib 
N.-O. do Beanvais; 744 hab. Bonneterie de laine. Château. 

MARSES, Marst, pcuple de Bane. Italie cenlrale (Sam- 
nium), de la famille sabellienne, au S. du Latium, au S.-O. 
des Vestins et des Marrucius, et dans les montagnes qui 
entourent le lac Fucin. Capit., Marrubium. Ils étaieut re- 
nommés pour leur bravoure. 

marses (Guerre des). V. gderre sooiale. 
marses, tribu de la Germanie, dans le groupe des 

Istévons, au N. de la Lippe, faisait partie de la ligue 
Cbérusque. 

MARSH (James), cbimiste anglais, né en 1789, ra. à 
Woolwich en 1846, est célèbre par Ia méthode qu'il fit 
eonnaitre pour déceler la présence de Parsenic dans les 
matières qui en contiennent de très-miiiimes quantités. 
Quoique son appareil, invente en 1836, ne soit plus cm- 
ployé, tous ceux qui ont été modifiés depuis, portent son 
nora, que Ia science a consaoré pour reconnaitre rimmense 
service quhl a renda à la chimie toxicologiquo, aux exper- 
tises médico-légnles. Marsh ocoupa pendant 40 ans une 
raodique place à Tarsenal de Londres, et a laissé une fa- 
mille dans un état voisin de la misère. C. L. 

MARSHAM (Tbomas), éorivain anglais, né à Londres 
en 1602, m. en 1683, perdit une place de secréíaire dela 
chancellerie pour son attaohement à Charles Ier. On a de 
lui : Diatriba chronologica, Lond., 1649, in-4o, examen des 
difficultés qui se renoontront dans BAncien Testament; 
Canon chronicus (cgyptiacus, hebraicas, grcecus, 1662, iu-fol., 
oú il réduit oonsidérablement Bantiquité d'origine que 
s'attribuaient les Egyptiens; par Bhypothèse vraisemblablo 
que plusieurs de leurs dynasties do róis furent simultauées 
et non successives; çn soutenant que les rites iudaiques 
étaicnt empruntés aúx Egyptiens, il eut de vives que- 
relles avec Mencke, Prideaux, et le P. Noêl Alexandre. 

MARS1CO NUOVO, v. du roy. dltalie, dans la pro- 
vince et à. 35 kil. S.-O. de Potenza; 9,864 hab. Evêché 
suffragant de Salerne. 

mausico-vetere, Abcllinum manicum, v. du royaume 
d'Italie>dan3 laprov. et à 31 kilomèt. S.-O. de Potenza; 
3,700 bab. 

MARSIGL1 (Louis-Ferdinand, comte de), géographc ct 
naturaliste, né à Bologne en 1658, m. eu 1730, visita 
Constantinople. et la Turquie, puis entra au service de 
Bemporeur Léopold I" dans la guerre contre les Turcs. 
IMessé et pris au passage du Raab, 1683, il fut delivré en 
1634, dirigea les travaux du siége do Bude, ct fut fait co- 
lonel en 1690. A la paix de Carlowitz, il fut nommé cora- 
missaire de Bempereur pour la délimitation des frontiéres 
de bi líalmatie, et rapporta do Constantinople un grand 
norabre de manuscrits orientaux. Pendant Ia guerre do la 
succession d'Espagne, Mnrsigli délendit Brisach sous les 
ordres du comte d'Arco. Cetto place s'ctant renduo au duc 
de Bourgogne, 1703, Bempereur irrité fit commencer une 
énqnête, h la suite de laquelle Marsigli fut condamné à la 
dégradation. Cettir sentenco parut d'uno sévérité outrée, 
ct Marsigli trouva dans Ia culture des sciences la conso- 
latiou d'une disgrâce injusto. II était associe étranger de 
BAcadémie des sciences do Paris, et de la Soeiété royale 
de Londres. Parmi ses ouvrages, on distingue: Ouenazioni 
inlorno al Bosforo Tracio ovvero canale di Constanlinopoli, 
Rome, 1681, in fol.; Disserlatio de gencratione fxingorum, 
ibid., 1714, in-fol.; Bricve ristrillo dei saggio física, inlorno 
alia storia dcl maré, Vcuiso, 1711 , in-fol., trad. cn fran- 
çnis par Leclere sous le titre d'//isíoíre pkysique de la mer, 
Amst., 1725, in-fol., avee40 planehes; Danubiui jiannonico- 
mysicus observaíiombas geographicis, astronomicis, hydrogra- 
phicis, hisloricis, physicis, perlustratus, La Haye, 1726, 6vol. 
in-fol., trad. en français, ibid., 1744, in-fol.; lüal mili- 
taire de VEmpire olloman, ses progrès el sa décadence, cn 
italieh et en français, Amst., et La Haye, 1732, in-fol., 
avec 44 planehes. V. son Eloge par Fontenellc. 

MARSILLAC (Le pvince de|. V. La Rooiiefoucaul». 
MARSILLARGUES ou MASSILLARGUES, bourg 

(Hérault), arr. et à 28 kil. E.-N.-E. de Montpellier, sur 
larive dr. de laVidourle; 3,258 hab. Egliso calviniste. 

MARSIN ou MARCIIIN (Ferdínand, comte de), né eo 
1656 dans le pays de Liége, ni. eu 1706, entra, dès Bâge 
de 17 ans, au service do la Frauce, fut nommé, en 1686, 
brigadier de cavalerie, servit, en 1690, cn Flandre, fut 

blessé ;"i la bataille de Fleuvus se trouva à celle do Ner- 
,vinde ct à la prise de Charleroi, et passa eusuite cn Italie, 



MAR — 1735 — MAR 

ou il obtint le grade de lieutenaut-général. 11 fut lié aveo 
JFénelon et le duc de Beauvilliers. Ambassadeur de 
Louis XIV auprès de son petit-fils Philippe V, roí d'Es- 
pagne, 1701, marechal en 1703, il fut défait avec Tallard 
à líochstsedt, 1704, et périt au siége de Turin. Cétait uu 
bon officier, mais un général médiocre. B. 

JIARSIQUE (Guerre). V. Guerke sociale. 
MARSIVAN, Euchailes, puis Theodorojtolis, v. de Ia 

Turquie d'Asie, eyalet et à 280 kiloiu. N.-O. de Sivas; 
2,000 hab. Victoire de Jeau Zimiscès sur les Bulgares. 

MARSOLL1ER (Jacques), chanoine rígulier de la cou- 
grégation de Ste-Geiieviève, né à Paris en 1647, m. en 
1724, alaissé; Histoire de l'origine des dimes et autres liem 
temporels de fEgiise, Lyon, 1689, in-12 ; Ilisloire du cardiml 
Ximénès, Toulouse, 1693, 2 vol. in-12; Histoire de Henri VII, 
roí d'Angleterre, Paris, 1697, 2 vol. in-12,son meilleur ou- 
vrage; Histoire de rinquisilion et de son origine, Cologne, 
1693,in-12; Fie de St François de Sales, 1701, 2 vol. in-12;. 
Fie de labbé de Rance, 1703, 2 vol. in-12; Fie de la bien- 
heureuse Mère de Chaníal, 1715, 2 vol. in-12; Histoire de 
Henri de la Tour d'Auvergne, duc de liouillon, 1718, 3 vol. 
in-12; Apologie d'Erasme, 1713, iii-12; Entreiiens sur les 
devoirs de larie civile, 1715, in-12. Marsollier est un homme 
savant et laborieux, mais sans jugement, et tombe quel- 
quefois dans le paradoxe; son style, le plus souvent fa- 
railier et même trivial, brille quelquefois par des orne- 
ments affectés, par un tour trop oratoire. " B. 

marsollier des vivetièees (Benoít-Josepli), poete 
comique, né à Paris en 1750, d'une famille de magistra- 
ture fort riche, m. en 1817, annonça de bonue heure un 
godt prononcé pour le théâtre, donna en 1774 au Théàtre- 
Itaüen un opéra-comique qui fut suivi de quelques co- 
médies en prose, et d'un grand nombre d^utres pièoes 
dont la plupart eurent beaucoup de succès. Ou peut citer 
parmi ses opéras-comiques ; Nina, ou ia Folie par umour, 
1786; les Deux pelils Savoyards, 1789; Camiiie, ou le Sou- 
lerrain, 1791; ia Maison isolée, 1797; Gulnare, ou l'Esclave 
persane, 1798 ; Adolpbe et Clara, 1799; Vlrato, 1801; Ed- 
mond et Caroline, 1819, etc. La musique de ces operas fut 
faite le plus souvent par Méhul, Gaveaux, et Dalayrac. 
Marsollier a composé environ 50 ouvrages dramatiques; il 
entend bien la scène, il a de 1'esprit, do la gràce, de Ia dé- 
licatesse, mais il travaillait légèrement. On a publié ses 
ÜEuvres choisies,en 3 vol. in-8o, Paris, 1825. . , „ 

MARSON, ch.-l. de cant. (Marncj, arr. età 14 kil. li. 
de Chàlons-sur-Marne; 361 hab. 

MARSTALL, brg du duché de Slesyig, à rextrémitó 
E. de rile d'Aarde; 1,500 hab. Petit port de commercc; 
clmntiers de construction. 5 

MARSTON-MUOR, lieu d'Angleterre, comté et au 
N.-O. d'York, près de Tockwith; célèbre par une victoire 
de Fairfax et de Leslie, chefs des troupes du Long-1 arle- 
lement, sur le priuce Rupert, coannandaut de 1 armoe 
royale, en 1644. , 

MARSTRAND, v. de Suède, dans lo lan et a 45 kil. 
N.-O. de GOtheborg,-petit port dans une ile du Cattegat; 
1,200 hab. 

MARSY (Balthasar et Gaspard), sculpteurs français-, 
Origiuaires de Cambrai, le prender né en 1624, m. en 
1674-, le second né en 1628, m. eu 1681, vlnrent à lar 3 
en 1648, et iravailléreut pour Sarrazin et Buyster. lis 
furent chargés ensuite de la décoration de Fliòtel de La 
Vrilliére, et de celle de Ia chapello basse des Martyrs A 
1'abbaye de Montmartre. A Versailles, ils exécütèrent les 
figures en bronze qui décofent, dans le pare, les bassins 
du Dragon, de liucciius et de lalone, et les Denx Trilons 
abreuvanl les cheeauí du Soleil au bassin dos bains d'Àpol- 
lon. Les ouvrages particuliers de Gaspard, tels que les 
figures du 1'oinl du Jour, de VAfrique, de Mars et d'Ence- 
lade, k Versailles, le bas-reliet do la Porte S'-Martiu du 
côtc du faubourg, représentant Mars portant Pécu de 
France et repoussant Faigle impériale, et le groupe do 
Jiorée enlevam Orythie, au jardin des Tuileries, sout infé- 
rieurs à ceux qu'il a faits eu soeiétc avec son frère. B. 

maiísy (François-Marie de), littérateur, né à Paris eu 
1714, m.en 1763, entra chez lesjésuites, se fit connaitre 
par deux poémes latins sur la tragédie, 17;il, et sur la 
peinture, 1736, rentra bícntòt dans le monde, et publia, 
pour vivre, de nombreux ouvrages, entre autres ; Histoire 
de Marte Sluarl, Paris, 1742, 3 vol. in-12; Dir.tionnaire 
abrégé de peinture el d'archileclure, ibíd., 1746, 2 vol. in-12; 
Histoire modeme des Chinois et des Japotiais, ibid., 1754-78, 
30 vol. in-12, ouvrage médiocre, dout les 12 premiers 
seulemeut sout de iui, et les autres iPAdrien Kicher; A na~ 
lyse des ceucres de Dayle, Londres, 1755, 4 vol. in-12, qui le 
fit mettre à la Bustillo; uno édition de Kabelais, sous le 

titre de Rabelais moderne, Paris, 1752, 8 vol. in-12, oü il a 
rajenni le style, en lui faisant perdre sa naiveté. 

marsy (Claude-Sixte sautereaij de), littérateur, né à 
Paris en 1740, m. en 1815, eutreprit, en 1765, avec Maton 
de La Cour, la pnblication de VAlmanach des Muses, et y 
travailla j usqu'en 1793,28 vol. in-12. On a de lui en outre: 
Nouvelle anlhologie française, 1769 ou 1787, 2 vol. iu-12 
recueil estimé; Annales poéliques (avec Imbert), 1778-88^ 
40 vol. in-12; Poésies saliriques du xvm" siècle, Londres, 
1782, 2 vol. in-18; Tahlelles d'un curieux, 1789, 2 vol! 
m-12_; le Nomeau siècle de Louis XIV (avec Noél), 1793, 4 
vol. in-S»; OEuvres choisies de Pope, 1800, 3 vol. in-12- 
leCrcs choisies de Mme de Mainlenon, 1806, 6 vol. in-12, etc! 
De Marsy ne fut guère qu'un compilateur instruit, mais 
dont la plupart desrecueiis sout assez bien faits pour con- 
sc™t0"j0urs "J1 véritable iutérét littéraire. MARáY AS, né à Célènes en Phrygie , inventeur de la 
tiute, ou seulemeut habíle à en jouer, osa lutter avec Apol- 
lon , íut vaincu, et oondamné à être écorché vif. On le re- 
piesente tantôt sous la figure d'un Silène, tantôt sous celle 

nn Satyre. II avait à Kome, sous cette dernière forme, 
une statue sur le 1 orum, près des Rostres, comme em- elne de Ia liberté de la ville. Elle était le rendez-vous des 
gens d affaires, et le tribunal du préteur se trouvant aussi 
dans le voisinage, les orateurs qui avaient gagné une 
cause importante venaient offrir uue couronhe à Mar- 
syas, soit par un hommage à Fharmonie, soit parce qu'ils- 
le regardaient comme la personniflcation d'un jugement 
sévère, mais équitable. 

marsyas, riv. de Pane. Phrygie, affl. du Méandre près 
de Célènes, tirait son nom du joueur do fiute Marsyas. 

MARTA (SANTA-). V. MAKTHE (SAINTE-). 
MARTABAN, v. de 1'lndq-Chine, sur le Salouen, 

à 54 kil. de son embouchure, à 163 kil. S.-E. de Pégu; 
6,000 hab. Capit. du pays de même nom. Elle a perdu sou 
importance depuis la guerre du Pégu en 1741. Les Anglaia 
y ont eu un comptoir; ils Pont prise en 1852.— Le Marta- 
ban est situé entre PEmpire birman au N., le royanme de 
Siam à PE., la prov. d'Yé au S., et le golfe de son nom 
àPO. ; 200 kil. sur 150; 24,000 hab. Climat salubre. Sol 
très-fertile. Cétait autrefois un royanme indépendant; il 
fut conquis en 1745 par les Birmans, auxquels les Anglais 
en ont enlevé uno grande partie. Ces derniers ont leur 
principal établissement A Amherst-Towu. 

MARTABAN (Golfe de), Sarabacus ou Sabaricus sinus 
partie du golfe du Bengale, comprise entre le oap Negrais 
A PO. et la prov. d'Yé A PE. 

MARTAINVILLE (Alphonse), homme de lettres né 
en 1777 ACadix, de parents franjais, m. en 1830, fut 
traduit A 17 ans devant le tribunal révolutionnaire, devint 
après le 9 thermidor, un des chefs de la jeunesse doree ( V. cè 
mot}, et se compromit plusieurs fois sous PEmpire de 
Napoléon lei par (je3 chansons hardies. En 1814, il arbora, 
1»;'.deâ premiers, Ia cocarde blanche, rédigea, en mars 1815, une Adresse énergique aux volontaires royaux, et, 
lorsque la Chambre des représentants eut décrété la peine 
de mort contre cetix qui provoqueraient le rotour des Botir- 
bo,us, il osa publier une autre-tíírmc,dans laquellè il déela- 
rait aux députés qu'il3 iPavaient il autie parti A prendre 
que d aller sqjeter aux pieds du roi. Attaehé tour A tour 
au Journal de Paris, A la Gazette de France, A la Quotidienne, 
il les quitta parce qu'il trouvait cesjournaux trop tiédes 
royalistes , et fonda, eu 1818 , le journal le Drapeau blanc, 
oú il se fit une grande réputation par le tour vif et piquaut 
de ses articles, et Pexagération de ses opinions politiques. 
Au milieu des luttes de Ia politique, il écrivit pour les 
théàtres de secoud ordre une qnantité de pièces, dont quel- 
ques-unes sout pleines de verve et dc gaieté; les plus 
connues sont: le Concert de la rue Feydeau, 1795; Paía- 
quès, 1803; le Pied de mouton, 1807; la Queue du diable, 
1808; M. Créáulr, 1812; Taconnet, 1816; Une demi-heure de 
calarei. II a domié, en collaboration avec C. Eticnue, 
une Histoire du thédlre français, depuis le commencemenl de 
la Itévolulion jusqu'á la réunion gcncrale, Paris, 1803 , 4 
vol. in-12. v 

MARTEL, ch.-l. de cant. (Lot), arr. et A 36 kil. N.-E. 
do Gourdou; 1,828 hab. Belle et très-ane. église , dont on 
attribue la fondation A Charles-Martel. 

MARTELANGE, vge de Belgique (Luxembourg), sur 
la Sure, A 26 kil. E. de NeufcbAteau; 1,100 hab. Ardoi- 
sières coasidérables. 

MARTELLO (Pierre-Jacques), poete bolonais, né en 
1665, m. en 1727 , fut professeur de littérature A Bologne. 
11 a laissé des satires assez médiocres, quelques comédies 
oü il imite Molière et des trag'édies plus réguliéres qupri- 
giuales; car Corneille et Racine ont été ses modeles, meaie 
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pour les formes de Ia versification. II a essajé d'introduire 
l'alexandrin dans la langue italienne; c'est oe qu"on appelle 
lo vers marlelliano. La meüleure édition de scs (üuvres est 
celle de Bolog-ne , 1723-35, 7 vol. in-80. 

MARTKLLY (Honoré-Fvançois-Kichard) , poete et ac- 
teurcomique, iié à Aix (Provence) en 1751 , m. en 1B17, 
i)'est plus fjuére conuu que par une coraédie en 5 actes en 
prose, les Deux Firjaro ou le sujei de comédie, jouée en 1790, 
et dont Fintcntion satirique est dirigée contre Beaumar- 
chais. II y a de la gaieté et de Tesprit dans cet ouvrage, qui 
n'est cependant pas une bonne comédie. 

MARTÈNE (Dom Edmond), savant bénédictin do la 
congrégation de SLMaur, né à St-Joan-de-Lône en 1654, 
m. en 1739, étudia sous ladirection de Mabillon, et consa- 
cra toute sa vie à de laborieuses recberohes sur la diplo- 
roatique. Aprés avoir visite les archives de France, il 
parcourut 1'Allemagne et les Pays-Bas, et y recueillit éga- 
lement de précieux documents historiques et littéraires. On 
lui doit: de Antiquis monachorum ritibvs libri V, Lyon, 1090, 
2 vol. in-40; de Áuliquis Eccle$i(B ritibus libri in, llouen , 
1700-02 3 vol. m-4»; Tractatus de anliqud Ecclesice discipiinã 
in divinis celebrandis ofíiciis, Lyon, 1706, in-d»; Thesaurus 
novus anecdotorum, publié de concert avec D. Ursin Du- 
rand, Faris, 1717 , 5 vol. in-fol.; Voyage liltéraire de deux 
Bénédictins, 1724, 3 vol. in-40; Feíerum scrípíorum el monu- 
menlormn historicorum, ãogmaticorum et moraliurn awplis- 
sima collectio, Paris, 1724, 29 et 33,9 vol. in-fol. D—i—R. 

MARTENS ou MERTEJíS (Thierry) , imprimeur, nc à 
Alost en 1454, m. en 1534, est célèbre autant par son 
savoir dans,les largues anoiennes et modernes, que par 
son talent comme typographe. II imprima á Anvers dés 
1476, revint á Alost en 1487 , et A'établit définitivement a 
Louvain en 1512Í XI donna de belles éditions en caracteres 
romains inconnus à ses prédéoesseursjses éditions grecques 
farent également remarquées: Ln 1528, il se retira dans le couvent des Guillemites d Alost. ^ < 

maktens (Guillaume-íredénc de), diplomate et juns- 
consulto, né à Hambourg en 1756, mort <à Francfort en 
1B21, fut professeur de droit public à Goettingue en 1784, 
consoiller du royaume de Westphalie en 1809, secrétaire du 
congrés de Yienne en 1814, et député du Hanovre près de 
la diète germanique en 1816. On a de lui : Prícis du droit 
des gens de l'Europt, Goettingue, 1789, 2 vol. in-12, et 
Paris, 1831; ítecueil desprincipaux trailés depaix depuis 1761, 
ibid., 1791-1800, avec un Supplément, 1802-18, et une 
continuatiou par son ncveu Ch. de Marteus, en tout28 vol. 
in-80, complément du recucil de Dumout et Roussetj 
Cours iliplomaíí(i«<!, Berlin, 1801, 3 vol. in-B». Ces ouvrages 
sont écrits en français. — Son uevcu , le barou Charles de 
Martens, a publié : Manuel diplomaí/ijue, Leipzig, 1823-32, 
refondu sous le titre de Gvide diplomatiqm, Paris , 1837, 3 
vol. in-80; Causes célebres du droit dos gens, Leipzig, 1827, 
2 vol. in-80; Recueil manuel des trailés, Leipzig , 1845. 

MARTHE (Sle), soeur de Marie et do Lazare, recevait 
Jésus dans sa demeuve, quand il était à Béthanie. Elle 
s'unit à sa soeur pour obtcnir de leur hòte divin Ia résur- 
rection de Lazare. Ou ignoro CO qu'clle dovint dans la 
suite. Féte, le 29 juillet. 

siartiiis (Soeurs do Ste). F. augdstines. 
martiib (Anno lilGET, dite scour], née à. Thoraise prós 

de Besançon en 1748, m. en 1824, entra au couvent de la 
Visitation. Forcóe d'cn sortir pendant la Révolution^ elle 
8'établit à Besançon, oü sa cbaritó la fit bientôt connaitre; 
elle Vexerça surtout envers les prisonniers do guerre 
étrangers, qu'on euvoyait dans cette vilte j en 1814, elle 
suivit les armées, parcourant lescbamps de bataille, sccou- 
rant tous les blessés, quello que tut leur nation j son nem 
devint populaire. Elle reçut la croix do la Légion d'h'on- 
neur; les empcreurs do Uussie et d"Autnche, les róis de 
Prusse et d'Espngne, lui cnvoyèrent des médailles oh des 
décorations. On luídonna des somraes considérables, qu'elle 
employa ii soulagcr dos majbeureux, et mourut pauvre. 

martiib (saikte-), SanUi-Marta, v. de la Nouvello-Gro- 
nade, port frauc sur la mer des Antilles, ít 176 kil. N.-E. de 
Carthagène, par 11° 15' 4" lat. N., et 76° 34' 38" long. O.) 
4,000 hab. Ch.-l. do VEtat de Magdalona; évéché. Cliraat 
bvülaut. Export. do cacao, sucro, café, cotou, tabae, etc. 
Fondée cn 1554, elle fut brôlée en 1596 par Fr. DraliC, 
et bouleverséo par un tremblement de terre eu 1831. — La 
prov. de Saiute-Marlhq, entre celles de Zulia i I'E. et do 
Carthagène à IO., dans !e N. de FEtat de la Magdaleua, 
a 500 kil. sur 100, et 60,000 hab. Productious : cotou, 
mais, tabac, vauille; pêcherie de perles, ete. 

MAlíTIAL, Msrcus Valeriús iíarlialis, poete latin, né à 
Bilbilisen Espagne vers Pau 40, m. vers 103, vint à Pomo 
à 22 aus, pendant le règne de Néron. Ennemi des affaircs 

et du travai!, il adopta la vie misérable de poete protégé, 
vécut de la sportule, des dons de ses amis, et de coux des 
empereurs Titus et Domitien, qui le nommòrent chevalier 
et tribun. II payait tous ses protecteurs en flatteries, en 
louanges exagérées ou mensongères; il est tout à fait de 
son siècle, et en connait par expérience toutes les dé- 
bauches. Quoiqu'il mendiàt sans cesse, il avait une petite 
maison à líome, et une autre à la campagne. Négligé sous 
Ncrva, il se retira en Espagne, oú il mourut. On a de lui 
12 liv. d'épigrammes, oú, comme il le dit lui-mème, il y a 
du bon, du medíocre et du mamais; en outre, un livre Des 
spcctacles, et 2 livros de distiques destinés i accompagner 
difiérents cadeaux. Ses épigrammes étaient très-admirées 
des anciens, et elles le méritent par la finesse et le mor- 
dant; de plus, on y recueille beaucoup de faits et de traits 
de mceurs, qui complètent pour nous les tableaux de Ju- 
vénal, contemporain et atui de Martial. Les meilleures édi- / 

tions sont celles de Schrevelius, Amst., 1670, in-80 ; ad 
vsum Delphini, Paris, 1680, in-í»; de M. Parisot, dans Ia 
Bibliolhique Latine de Lemaire, Paris, 1825, 3 vol. in-80; 
de Schneidewin, Grimma, 1843, 2 vol. in-8o. Martial a 
óté traduit en vers et en prose par rabbó de Marolles, 
1655-75; en prose par Simon, Paris, 1819, 3 vol. in-80, 
suivi d'un ehoix des imitations en vers; par Verger , 
Dubois et Mangeart, dansla Bibliolhique laline-française de 
Panckouclce, Paris, 1834-35, 4 vol. in-80; par C. Dubos, 
Paris, 1841, 1 vol. m-80. D—k. 

martial (S'), I" évêque de Limoges, vivait au IIo 

siècle. Fête , le 30 juin. 
MARTIAL (Conseil). V. CONSE1L MARTIAL. 
martial (Flamine). V. elamine. 
martial D AÜVERGKE, cn latin Martialís Árvernus, lit- 

térateur et poete, né, selon Popinion générale, à Paris, en 
1440, d'une famille originairo d'Auvcrgne, m. en 1508, 
fut pendant 50 ans procuveur du parlcment et notaire 
apostolique au Châtelet de Paris. Ou a de lui: les Arrêls 
d'Amou,r, 1528, in-40, recueil do 51 arrêts des Cours 
d'amour, dont une autre édition; augmentée de deux arrôts, 
Paris, 1544, porte le titre de Droits nouveaux et Arre'ls 
i'Ámour, publiés par UM. les sénaleurs duparlemenl de Cupido; 
les Vigiles de la mort du roi Charles VII, à 9 psaumes el 9 
Irçons, en vers, Paris, 1490-93, in-fol, et 1505-28, in-S»; 
1'Amant rendu cordelier à 1'obseniance d'Amour, Lyon, 1545; 
les De'ootes; Louanges d la Vierge jl/ario. Paris, 1489, 1192 
et 1504, in-80. Les poésies de Martial d'Auvergne ont été 
rccueillies et imprimées cn 1724, 2 vol. in-80 ; mais Tédi- 
tion est incomplète et fautive. 

MAHTIALK (Loi). V. Loi martialb. 
MARTIALES. V. Cours martiales. 
MARTIALÍS (Mont). V. Colunes de Rome. 
MARTI AN AY (DoinJean), bénédictin de la congréga- 

tion de St-Maur, né cn 1647, daiis lo diocése d'Aire, in. 
Tabbaye de Sl-Gcrmain-des-Pré3 en 1717, entra dans la 
vie religicuse à 20 ans, et s'attacba particulièremeut i 
1'étude des langues orientalcs et do TEcriture Sainte. II a 
laissé plusieurs ouvrages, qui prouvcnt plus en faveur de 
son érudition et de sou imagination, que do son jugcment 
et de sa critique: Défense du lexte hcbreu el de la chronologie 
de la Vulgale contre le Urre de VAntiquiti du lemps rétablie 
(par Pezron), Paris, 1689, in-12; Continualion de la Défense 
du lexle hébren, etc., 1693, in-12; Trailés de la connaiss nce 
et de la rérité de VEcrilure Sainte, 1694 et suiv., 4 vol. in-12; 
Vie de SI Jèrôme, 1706, in-40. On lui doit une édition des 
QEuvres de St Jèrôme, Paris, 1693-1706, 5 vol. in-fol. 

MARTIANUS CAPELLA. V. Capklla. 
MAUTIAUX (Jcux), joux publies de Tauo. Rome, insti- 

tués par 1'einpcreur Augusto, l'an 752, eu Thonneur de 
Mars Vengeur. Ils étaient anuuels, se célébraient le 5 des 
ides de mai (11 mai), duraient un jour, et consistaient en 
courses équestres et en chasses données dans le graud 
Cirque. C. D—y, 

lilARTIGNAC (Eticnne Aloay de), tradueteur, né à 
Prives-Ia-Gaillarde en 1628 , m, cn 1698, a traduit cn 
français trois comédies do Térenoe, 1'Eunuque, 1'Ueaulon- 
limorumenos et 1'Uécyre, Paris, 1673, in-12; Ilorace, 1678, 
2 vol. in-12; VirgiU, 1681, 3 vol. in-12; Peru el Juvenal, 
1682, in-12 ; Ovide, Lyon, 1097, 9 vol. iu-12; Vlmilation de 
Jisus-Chrísl, 1685. Il est un pcu plus élégant que Tabbé 
de Jlarolles, et on fait plus de cas de ses notes que de scs 
versions. II a en outro publié; Mcmoircs de ce qui s'csl 
passe en France... de 1608 ú 1036, ouvrage curieux, conuu 
aussi sous le nom do Mémoires de Gaslon, duc d Orléans, 
Amsterdam, 1683, iii-12. C. N. 

martignac (Jeau-Paptiste-Silvòro gage de), Iioinmo 
d'Etat, né ú Pordeaux on 1770, m. eu 1832, se fit d'abord 
connaitre par un joli vaudeville, Esope chez Xanlhus, 180lt 
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entra daus la magistrature en 1814,devint prooureur-gêné- 
ralà Limoges, etdéputé en 1821.Ilmontrade3opiaiousmo- 
derées, des vues élevées, une riohe et brillante éloquence. 
Appelé au ministére de rintérieur après la clmte de M. de 
Villéle, 4 janv. 1828, il a laissé sou nom, sans avoir eu le 
titre de président du conseil, au cabinet dont il faisait par- 
tie. Libéral, conciliant, bien intentionné, il essaya de rap- 
procher les partis, mais ne réussit qu'à les méconteiiter : 
rexpulsion des Jésuites, sans satisfaire ropposition, irrita 
les royalistes. Après le rejet du projet de loi sur Forgani- 
sation des conseils de département et d,arrdndissement, 
Charles X, qni n'aimait pas Martiguac et ne Fávait pris 
que par uécessité, le congédia, 8 aoüt 1829. Quand les der- 
níers ministres de ce prince furent mis en accusation dc- 
vant la Cour des Pairs, à la suite de la révolution de_1830, 
Martignac accepta la défense de M. de Polignac, qui avait 
été sou adversaire politique, On lui doit un Essai histo- 
rique sur Ia révolution d'Espagne et suv Vintervention de 1823, 
Paris, 1832, 3 vol. in-8°. t E. 

MARTIGNÉ-B1UAND, brg (Maine-et-Loire), arr. et a 
31 kil. O. de Saumur ; 2,124 hab. Eaux minérales. 

3IARTIGNÉ-fer-chaud , brg (Ille-et-Vilaine), arr. et à 
41 kil. S.-S.-O. de Vitré; 1;038 hab. Forges. 

MARTIGNY, anc. Octodurus, Foram Claudü, Vicus Vera- 
nrorvm, en allemand Uarlinach, v. de Suisse (Vaiais), 
près du confiuent de la Dranse et du Rhône, à 28 kil. 
O.-S.-O. de Siou; 1,070 hab. Euines d'un chateau-fort 
bâti au xnie siècle par les comtes de Savoie. Elle fut , jus- 
qu'au vie siècle, le siége d'ua évêohé, transfere depuis 
à Sion. Elle a beaucoup souffert des inondations en 13J3 
et 1818. , , 

MARTIGUES (les). Marítima Avalkarum, ch.-l. do 
cant. (Bouches-du-Rliône), arr. et à 44 kil. S.-O. d'Aix, 
sur le canal qui fait communiquer Fétang de Berre aveo la 
mer ; 5,878 hab. Formée de 3 iles réunies en 1581, SJ-uc- 
niez, Ferriéres et Jonquières. Construotiou de navires; 
exploit. de salines; coram, de poisson salé, de thons et 
d'excellente huile. Chapelle Notre-Dame de la d/cr, lieu de 
pèlorinage. — Cette ville fut réuuie eu 1383 au comté de 
Provence, et érigée en principauté par Henri IV, en faveur 
de Marie de Luxembourg, duchesse de Mcrcosur. En 1688, 
elle comptait 20,000 hab. 1 

MARTIN (Saint), né vers 316 à Sabarie (Pannonie), 
lieu appelé auj. Stein-am-Anger, dans le comté d'Eisen- 
stadt, m. en 397 ou 400, était fils d'un tribuu militaire. 
Ayant embrassé de boune heure la religion chrétienne, 11 
fut appelé d'abord à servir dans les légions de 1'empercur 
Constance, oü il se distingua par sou zéle et uno grande 
cbarité, qu'il poussa jusqu';! se dépouillor, un jour d'hi- 
ver, d'une partic de ses vêtements pour les donner à uu 
pauvre. Sa -piété le porta ensuito à se rendrc auprés de 
§' Hilaire, évèque de Poitiers, des mains duquel il_ reçut 
les ordres; puis, 3'étant retiré dans un ermitage, é. Liguge, 
près de Poitiers, il fut, malgré lui, tiré do sa solitude pour 
occuper, en 374, le siége épiscopal de Tours. Ce fut a 
quelque distanee de cette ville, et au milicu des rocners 
bordant Ia rive droito do la Loire, qu'il bíltit, pour 80 ce- 
nobites, le célébre monastère qui, du nom de son fonda- 
teur, prit cclui de Marmoulicr (Martiní monaslerium). Apm 
avoir converti tout son dioeèso, il fut Fapòtre de 1 O. et 
du N. de Ia Gaule. Le tyran Máximo Fayant appelé prós 
de lui, 11 demanda Ia grâee des Priscillianistcs ( V. ce 
fnoíj. S' Martin mourut á Cando; ses restes, objet d'uno 
picusc vénération, furent rapportés à Tours, et confiès à 
fa garde (Pune communauté régulière, connne plus tard 
sous le nom de C/tapilre royal deSl-Martin. S' Martin est le 
premier des saints confesseurs auxqucls 1'Eglise latino a 
rendu un culte public. 11 fut considéré, sous les Méroviu- 
giens, corame Fun despatrons de Ia Gaule; sa chape ou 
chàsso servait d'étemlard [V. Chape), et la basilíque do 
Tours était uu asile inviolablo. Fête, le 11 novembre. Ce 
saint, sur Icquel Grégoire do Tours, Sulpico Sévòre, et For- 
tunatout laissé dTntéressants détails,peut passer pour Fun 
des typcs les plus curicux des légendes du moyen âgc. Sa 
Vie a été écrite par Dom Gervaiso. Le tombeau de S1 Martin 
ii Tours fut protaué par les calvinistes pendaut les guorres 
de religion. Le lableau de Losueur, dit la Messe de St Mar- 
tin, pcint pour Fabbaye do Marraouticr, est aujourdTmi au 
Louvre. D—t—n. 

martin i" (Saint), pape do 649 \ 653, fit condamner, 
dans un conoile tenu ít Rome, Fhérésie des Monothélites; 
Fcmpercur Constant II en fut irrite, et Fexila daus Ia 
Chersonèse, oú 11 mourut. Féte, le 12 novembre. 

Martin li, pape.de 882 à 881. 
MARTIN 111; pape de 9 (2 á 946. 
martin iv (bimon de Brion), né eu Touraine, pape do 

; 1281 à 1285. Au lieu de tàcher, comme Nícolas III, de 
réconcilier les Guelfes et les Gibelins, il poursuivit ceux-ci 
à, outrance. Au lieu de lutter, comme lui, centre Famíd- 
tion de Charles d'Anjou , il agit toujours sous Finfluenoe 
de ce prince, lui reiidit le titre de sénateur de Rome, et le 
soutint contre tons ses ennemis: 11 excommuuia Michel 
Paléologue, parco que le schisme oontinuait d'exister, et 
bien que, depuis sou abjuration, cet empereur sévit aveo 
violenoe contre ceux qui s'opposaient á Ia réunion des 
deux églises, 1281; les Palermitains, à cause des Vêprcs 
siciliennes; et Pierre III dAvagon, pour avoir accepté la 
couronne quTls lui offraient, 1282. II publia même contre 
ce dernier une croisade, le déposa, et transmit son royaume 
à Charles de Vaieis, 2" fils de Philippe III de Trance et 
d une sceur de Pierre, 1233. Mais il mourut avaut la con- 
clusion des affaires de Sicile. R, 

Colonna), né á Rome ea 1358, in. en 1431, fut elu pape au concile de Constance par les car- 
uinauxvmis a six prélats de ehaque nation, 1417. Gré- 
goire XII ayant abdique, Jean XXIII ayant adhéré à sa 
deposition, 1 antipape Benoit XIII conservant à peine 
quelques partisans, íe schisme était comme terminé, et il 
le fut entierement ou 1429 par la oession de Clément VIII, 
roncifo6?! Benoit. Malheureusement, Fautre but du 
nnnia A reforme de 1 Eghse, ne fut pas atteint: préoc- eupes de» scandales du schisme et des abus de Ia cour 
pontificale, les Peres de Constance se montraient disposés 
non-seulement à retrancher les reveniis, mais à restreindré 
mème la suprématie du pape; Martin V ne pouvait dono 
s'entendre aveo eux, et, après avoir confmné les décrets 
du conoile, 11 se hâta de le dissoudre, 1418, promettant 
d'en convoquer un autre. En même temps qu'il mainte- 
nait ainsi Fautorité spirituelle du saint-siége, il rétablissait 
son autorité temporelle sur FEtat eoolésiastique; Jeanne II 
de Naples rendit le ohàteau Sl Ange, Ostie et Civita-Vec- 
chia, qu'avait pris Ladislas, son prédéeesseur, et le con- 
dottiere Braccio di Montone ne put conserver Pérouse, oú 
11 s'était établi. Enfin Martin V fit plusieurs bulles contre 
les Ilussites, déjú condamués ú Constance, et convoqua, 
pour la iviformation désirée, le conoile général de Bale, 
qui allait s'assembler au moment oú il mourut. R. 

martin le polonais, en latín ifartinus Polonvs, chro- 
mqueur, m. en 1278, entra dans Fordre des Dominicains, 
üevint chapelam et pénitencier du pape Clément IV, puis 
areheveque de Gnesne. II a laissé une Chronique des papes 
et des empereurs jusqu'en 1277, publiée ú la suite de oelle 
de Manauus Scotus, Bale, 1559, in-fol., et traduite en 
français par Memerot, sous ce titre: la Chronique marti- 
mane de loas les papes, Paris, 1304, 2 tomes en 1 vol. in-fol: 

martin (David), théologien protostant, né en 1639 ú 
Revel, dans le diooése de Lavaur, m. en 1721, sórtit de 
Trance lors de Ia revocatlon de Fédit de Nantes, et alia 
occuper une place de pasteur ú Utrecht. On a de líil: ffis- 
tom de 1'Ancien et da Noueeau Testament, Amst., 1700, 2 
vol m-fol., et 421 pl.; la Saintc Bible, ibid.j 3707, 2 vol. 

Trai té de la religion nalurelle, ibid., 1713, in-80,; 
Traitê de la religion révélée, Leeuwarden , 1719, 2 vol. in-80. 

martin (Claude-François), nó dans la 2® moitié du 
xvno siècle, m. dans Finde vers 1727, fonda 1'établisse- 
nient français de Pondichéry en 1683. Nommó gouverneur 

lC93a C0'0n'0' '' 'a contre les IloUandais, en 
martin (Jean-Baptisto), dit Martin des balailles, peintre 

né à Paris en 1659, m. en 1735, élève de Van der Meulen' 
fut employé dabovd comme dessinateur par Vauban, puis 
cliargé de la direction dos Gobclins. II peiguit alors les vic- 
toires de Louis XIV, pour la décoration du château de 
Versailles, et les prinoipales actioús de Charles-Quiut, on 
20 tableaux, qui furent plaoés dans la galerie du ohàteau 
de Lunéville. 

martin (Dom Jacques) , bénédictin, né ú Fanjaux 
(Haut-Languedoc) eu 1684, m. à Paris on 1751, posséda 
une vasto érudition, mais eut Fesprit trop systématique. 
II a laissé: la Religion des Gnulois, Paris, 1727, 2 vol. in-l»; 
liclaircissements sur les origines celtiques et gauloises, 1744, 
in-12; Histoire des Caules, 1752-54, 2 vol. iu-1°, etc. 

martin (Gabriel), libraire et bibliographe, né à Paris 
en 1679, m. en 1761. Son nom est attaché au systéme bi- 
hliographique le plus généralement suivi en Trance, celui 
qui classe les livres en cinq grandes divisions, la tlicolo- 
gie, la jurisprudenee, les scienees et arts, les belles-let- 
tres, et Fhistoire. 

martin (Claude), inajor-généval au service de Ia com- 
pagnie anglaise des Indes oviqntales, né ú Lyo" en 1732, 
m. à Lucknow en 1800, était fils d'un pauvre tonnelier, 
11 apprit seul les mathématiques .et le dessin, s enrola a 
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20 ans dans U compagnie des guides du general Lally qui 
so reudait dans Vinde, fit la guerre de 175H, et passa à 
Vennemi pendant le siége de Pondichéry. II fut envoyé au 
Bengale avec une compagnie de prisonniers franjais, fit 
naufrago, eehappa presque seul á ia mort, et se rendit à. 
Calcutta, oü la Compagnie des ludes lui accorda un guidon 
de cavalerie. Bientôt il acquit la faveur du nabab d'Ãoude, 
qui le nomma surintendant de son arsenal. II fit une for- 
tune rapide et considérable, et laissa en mourant près de 
13 millions de franes, surlcsqucls il légua 700,000 livres à 
cliacune des villes de Lyon, de'Calcutta, et de Lucknow, 
pour y fonder, en faveur d'un eertain nombre d'enfants 
des deux sexes, des établissements de bienfaisance qui 
porteraient le nom de La Martinière. 

Martin (Le Beau), graveur. V. schosn. 
MARTIN GUERRE. V. GUERRE. 
martin (Jean-Blaise), célebre chanteur et aoteur de 

VOpéra-Comique, né à Paris en 1767, m. en 1837, eut des 
sa ieunesse une belle voix de soprano , mais s adonna à la 
musique instrumeutale , et devint asses fort violou, l lus 
tard, sa voix étant devenue plus belle, on lui conseilla 
d'entrer au théâtre, et il débuta en 1788 an théatre Fey- 
deau avec le plus brillant succès. II devint en peu de ternps 
aussi haíile comédien que chanteur distingue, et eut 1'hon- 
neur de donner son nom à sou emploi, qui était ceiui des 
comiques, etparticulièrementdes valets. Sa voix de baryton 
était mervcilleusement souple et étendue. Martin quitta la 
scèue en 1822, et y rentra pendant quelque temps de 1830 
à 1833. II avait beaucoup de verve, de la tenue et de la dis- 
tinetion. Ses prineipaux roles étaient dans Gulislan, Pícaros 
et Diégo, Vlralo, LMi et Quinault, Ma tanle Aurore , Jean 
de Paris , le Nouveau seigneur de villagc, íes Voitures versees, 
le Maitre de chapelle , etc. „„ „ „„ 

martin (Aimé) , littérateur, né à Lyon en 1786, m. en 
1847 , vint de bonnè heure à Paris, fit un cours d histoire 
littéraire à 1'Athénée en 1813, fut attaehé eu 1814 au 
Journal des Débais, devint secretaire-redaoteur de la Chambre 
des député» eu 1815 , succéda à Andrieux comme profes- 
seur de belles-lettres à 1'Ecole polytechuique, et fut, eu 
dernier licujundesconseryateuvsdelabibliothéque Sle-Go- 
neviève à Paris. Elève et ami de Bernardin de St-Pierre, 
11 épousa sa veuve et adopta sa filie. On a de lui : Leílres 
a Sophie sur la physiipie, la chimie et lhistoire nalurelle, 1810; 
VEdubalion des mires de famille, 1834, ouvrage couronné 
par 1'Institut; une édition dos (Euvres do Bernardin do 
SCPierre, avec un Essai sur sa vie et ses ouvrages, 1817-19, 
12 voi. iu-80; des éditions anuotées de Bacine, de La 
Kochefoucauld, de Molière, et du Traité de lexislence de 

•Bieu de Féuelon. 
martin (Jolm), peintre anglais, né en 1789 àHaydon- 

Bridgo, près de Hexluim , m. en 1851, travailla d'abord, 
chez un carrossier do Neweastle, à 1 ornementatiou dos 
panncaux de voiture, vint à Londres en 1806, et étudia 
sous Charles Musso, peintre en émail. Sa première toilo 
importante, Sadak à la recherche du fleuve dVubli, n'cutque 
peu de succés; mais il se fit une immense réputation par les 
tableaux suivauts ; la Chute de Babylone, 1819 j le Festin de 
Balthasar, 1821; la Destruclion d'Herculamm, 1822 ; les 
Septplaies, 1823 ; la Création, 1824; le DÉluge, 1826; la 
Chute de Ninive, 1828. La hardiesso des conoeptions de 
Martin Pa fait comparer par ses admirateurs à Michol- 
Ange; il était surtout habile à produiro ce vague et ce fau- 
taslique qui excitent Vimagination; il tenait avant tout à 
la puissauce des images, íi la magie des contrastes; mais 
il visa trop à Vefifct, et ne sut qulmparfaitement employer 
la oouleur. 11 a gravé lui-meme, et avec une grande supé- 
riorité, ses prineipales compositions; on lui doit aussi de 
bolles illustrationsdes Qiuvres deSbakspeare et de Milton. 
II consacra des sommes considérables à réaliser des projets 
d'as3ainissement de la Tamise, de draiuage, de ventilatiou 
des mines, et autres idées utiles et philantbropiques. B. 
.martin (saint-) , ile de Parchipcl des Petites-Autilles, 

à 233 kil. N.-N.-O. de la Guadeloupe; par 18" 5'3" kit. N. 
et 65° 23' 25" long. O.; 22 kil. sur 14. Cotes bieu décou- 
pées, bons mouillages. Sol pierreux, oú Vou cultive Ia 
canne à sucro, le cotou et le tabac. Product. do rhuni. 
Saliues. EUe est partagée, depuis 1648, entre lesHollau- 
ibds qui out le S., 2,000 hai),, ch.-l. Philipsbourg, et los 
prailçais, qui out le N.,2,941 bab., eh.-l. Le Marigol. 

mARTin-tVauxigny (saint-), ch.-l. de cant. (Clier), 
arr. et à 19 kil, N. de Bourges ; 891 bab, Commerce de 
íruits. 

MARTiN-DE-nosoniíRviLLE (saint-), vge (Seine-Infér,), 
arr. et à 12 kil. O. de Rouen, sur la rive dr. de la Seine; 
1,000 bab. Très-curieuso ógliso romano, resto d'uiie ab- 
bnye do bénédictins. 

martin-chateau (saint-) , vge (Creuse) , arr. et à II 
kil. S.-S.-E. de Bourgaueuf; 1,300 bab. L'église contient 
de curieuses peintures. 

martin-de-londres (saint-), ch.-I. decant. (Héraultl, 
arr. et à 28 kil. N.-N.-O. de Moiitpellier; 887 bab. Fabr. 
de bas de sole. 

martin-de-ré {saint-), ch.-l. de cant. (Charénte- 
luférieure), dans Pilo dollé, port sur VOcéan et place 
forte de 3e classe, arr. et à 20 kil. N.-O. de La Eocbelle; 
1,979 bab. 11 se forma autour d'un monastère bénédictin ! fondé en 735 par Eudes d'Aquitaine. Comm. d'eanx-de- 
vie, vinaigre, chanvre, sei. Chantiers de eonstruction, cor- 
deries, corroieries. Pêclie de la morue. Assiégé vaineraent 
par les Anglais en 1628; fortiflé par Vauban ou 1681. 

martin-de-seignaux (saint-), vge, cb.-l. de canton 
(Landes), arr. et á 38 kil. Ü.-O. de Dax; 1,715 bab. Aux 
environs, mines de houille. 

martin-d'driage (saint-), vge (Isère), arrond. et à 
16 kil. S.-E. de Grenoble; 212 bab. Eaux minérales 
(+ 21° centig.) sulfureuses; établissement de bains trés- 
fréquenté. Ces eaux furent connues des llomains; anti- 
quités. 

MARTIN-DE-VAUAHAS (saint-), ch.-l. de cantou (Ar- 
déche), arr. et à55 kil. S.-O. de Touruon, au confluent de 
la Dorne et de VErieux; 678 bab. Beaux pâturages. Mines 
de honille. 

martin-de-valgagues (saint-), gros bourg (Gard), 
arr. et à 5 kil. N. d'Alais; 543 hab. 

MARriN-0'OI.IVET (SAINT-). V. OL1VET. 
martin-EN-BBESSE ( saint-), ch.-l. de cant. (Saône- 

ct-Loire), arr. et á 17 kil. É, de Châlon-sur-Saòue; 
610 bkb. 

martin-es-yignes (SAINT-), brg (Aube), jadis arr. 
et à 1 kil. E. de Troyes, y est aujoilrd'lmi annexé. Eglise 
aveo beau portail et vitraux. Petit séminaire. Fabr. de 
bonneterie. 

martin-la-PLAINE (saint-), vge (Loiro), arr. et à 
30 kil. N.-E. de St-Etienne; 1,095 bali. Fabr. de quin- 
caillerie. Mines de plomi) aux environs. 

MARTix-vAEMUROUX (saint-), vge (Cantai), arr. et à 
16 kil. S.-E. de Manriac; 1,518 bab. Eaux minérales. 

MASTIN-DE-LA-CONCIIA (SAN-). V. QU1LLOTA. 
MARTIN-DE-VAL-DE-IGLESIAS (SAN-), brg d'Espngne 

(Nouvelle-tíastille), prov. et i 66 kil. N.-O. de Tolède; 
3,500 hab. 

martin-xitotèque (san-) ou xilotepec, v. du Gua- 
temala, dans le district de Chemaltenaugo; 5,000 bab. 

MAKT1NA, v. du royaume d'ltalie (Prov. de Leoee), 
à 29 kil. N.-N.-E. de 'Parente; 16,659 hab. Elève do vera 
à soie. 

MARTINACH. V. Martionv. 
MAUTINELLI (Dominique), architectc, né à Lucquos 

on 1650, m. eu 1718, donna los dessius du palais du princo 
de Liehtenstein à Vienne, et d'un grand nombre d'autros 
dans diverses parties do VAllemagne. Ses ouvrages attes- 
teut uue puissante iuventiou, une entente parfaite des 
aceessoires, beaucoup de goüt pour concllior la solidlté et 
Vélégance. 11 a lalísé des aquavelles estiraées. 

MÀRTINENGO, v. du roy. dMtalie, daus la prov. et à 
17 kil. S.-S.-E. de Bergame; 4,319 hab. 

MARXINKT, colonel d'infanterie sous Louis XIV, in- 
venta, en 1701, la baíonnettc à douillc ( V, Baionnbtte ). 
On lui attribue aussi Viuveution d'uu fouetàlanière, appelé 
de son nom marlinel, et jadis empioyé à châticr discipli- 
uairement les soldats. 

MARTINEZ (Sébastien), célebre peintre espagnol, de 
Pécole de Séville, né ii Jaen eu 1602, m. à Madrid eu 1067, 
nommé peintre de PUilippe IV cn 1660, cultiva aveo un 
égal succés le paysage et Vhistoire. Son dessiu est pur, sou 
coioris plein de grâco ot (Vhannonie. Ses plus belles oeuvres 
sout : la Natimle', SI Jéróme, SI Françnis, la Conceplion et 
le Christ, qu'il fit pour le couvent du Sacré-Corps à Cor- 
doue; la Conceplion et St Sébastien, qui oruent la catliédralo 
de Jaeu. 

martinez {dou Joseph i.uxan ou luzan ), peintre, ué 
à Saragosse cn 1710, m, en 1785, étudia il Valenco, puis 
á Naples, oü il copia assidftment les tableaux des vieux 
raaltres, ce qui le rendit trés-habile coloriste et lui donna 
une large exécution. De retour dans sa patrie, il fut nommé 
peintre de Philippe V. Alors il habita Madrid, oü il fouda 
VAcadémie dopeinture, dite deSl-Louis. 11 aimait à eiisei- 
gner, et déployait dans ces fonetions une patienco et une 
aménité singulièrcs. Les cgliscs de Saragosse, Madrid , 
liuesca, Calahorra et Calataynd renfermeut ses prinei- 
paux ouvrages, " 

martinez tasqualis, chef do Ia secto ddllumincs dils 
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Sfarlinisles, né au commenceinent du xviii6 siècle en Por- 
tugal, m. cu 1779 \ Port-au-Prince, s'anuonça en 1754 
par rinstitution d'un rite cabalistique d'élus, dits Cohens 
;en hòbreu frêtres), qu'!! introduisit dans quelques loges 
maçonniques, à JÍarseille, à Toulouse, et à Bordeaiix. 
Dans cette dernière ville, il enrôla parmi scs disciples 
Saint-JIartin, jenne officier au régimènt de Foix, avee le- 
quel on Ta souveut confundu. Après avoir prêché sa doc- 
trine á Paris, il s'embarqua pour S^Domingue en 1778, 
et de lá pour Port-au-Prince. Ses écrits et ceux do scs 
éléves donneut lieu de croire que sa doctrine est la Cabale 
des Juifs. 

MARTIN-GARGIA, ile de lAmérique du S., à l'em- 
bouch. de lUrugnay dans le Rio-de-la-Plata. Oocupée par 
les Franjais, de 1838 à 1840, pendant un différend avec la 
republique de la Plata. 

MAKT1N1 (Martin), jésuite et missionnaire, no àTrente 
en 1614, m, en 1661, opera un grand nombre de conver- 
sions en Chine. On a de lui; Atlas sinemis, hoc esl, Descrip- 
tio imperii sinensis unà cum taàulis qeoQraphicis, Ainst., 1655, 
in-fol., traduit en franjais la même annce; Sinicce historia 
decas prima, Munich, 1658 , in-40, trad. en franjais par 
Pabbé Le Pelletier, Paris, 1692, 2 vol. in-12; ãe Bello 
tarlarico in Sinis, Rome, 1654, in-12, trad. en franç. à la 
suite de r/íisloire de la Chine du P. Semedo, Lyon, 1667, 
in-40; Breeis relalio de numero el qualilale christianorum 
apud Sinas, Rome, 1654, in-40. 

maetini (Le P. Jean-Baptiste), cordelier,.le musicien 
le nlus crudit du xviii6 siècle, né à Bologne eu 1706, ra. 
en 1784, ouvrit dans sa ville natale une école de compo- 
sition, d'oú sortirent Sabbatini, Sarti, Mattei. Mozart, 
Glüek, et Jommelli lui demandèrent aussi des conseils. II 
a écrit des messes, des motets, des sonates, une Hisloire 
de la musique, 1757-81, 3 vol. in-fol. et in-40, et un Essai de 
cmlre-poinl. Sa bibliotlièque musicale ne comptait pas 
moins de 17,000 ouvrages. 

31AutjNi (Jean-Paul-Egide), musicien, dont le nom vé- 
ritableétaitSchwartzendorf, né en 1741 à Freistadt (Haut- 
Palatinat), m. á Paris en 1816, se fixa de bonne heure en 
France, oú il servit dans les hussards. II composa des 
marclies militaires, des sympbonies, quelques messes et 
psaumes, et plusicurs opéras : VAmoureux de quinze ans, 
1771; llenri IV, ou la Balaille d'hry, 1774; le Droil duSei- 
gneur, 1783; Sapho, 1794; Ânnetle el Lubin, 1800. On a 
aussi de lui la Mélopie moderne, ou VArt du chanl réduit en 
príncipes, 1790, et uno Ecole forque, 1804. Martini fut sur- 
intendant de la muAqu^ de Louis XVIII. II est un des 
preiniers qui aient jnis en vogue le genre des romances; 
celle, entre autros,-' qui a pour titre Piaisfr d'amour, est 
restée populaire. 

MARTINIÊRE (I.a.) F-LA Martintkhk, 
MARTINO (SAN.),' v. du royaume ddtalie (Province 

d'AveUino;, à 12 ki, A.-O. de Montefusco; 4,774 hab. 
jiautino-di-lota ([san-), ch.-I. de cant. (Corse), arr. 

et à 5 kil. N. do Bastia; 839 hab. 
MART  ■ 

Ilongrie 
l'e 

Sl Martin, fondee par S1 Etienne de Ilongrie, et fournis- 
sant des professeurs a'.x premières académies et aux gym- 
nases de la Iloiiirric, Arcbives et bibliothèqne. 

MAUTINIQLE (La), ile de 1'océan Atlantiqne, dans les 
Petites-Antilles françaises, par 14" 2Ü'-14»52' lat. N., et 
63° ll'-63« 38' long. O;; à 53 kil. S.-E. do la Dominiquo, 
35 N. de Sle-Lucie, 110 S.-E. dela Guadeloúpe. Superf., 
98,782 hect.; poj).: 137,513 hab., dont 9 á 10,000 blanes , 
30,000 mulàtres, etle reste nègres. Cette ile, formée de denx 
pre3qu'ile3réuniesparunisthme, est de uature volcanique; 
les hautes montagnes qu'ello renferme sont généralemeut 
des voleans cteints; celui de la monlagne Pííée 11,650 mòt.) 
^'est mime ranimé tout à coup en aoül 1851. On distingue 
cycorc les pitons du Carbet et de la Soufrière. Les 
còtes pró euteut des baies et des ports nombreux. A Vex- 
ception des terres élovées, le sol est gras ct fertile; 
!(\ climat est saiu dans le voisinage de la mer, très- 
chaud dans l iutérieur, et la iièvre jaune est freqüente. 
Un quart de Pile est couvert de forêts impénótrables: 
un tiers seulement est cultivé. Los produetions sont 
cellos des Antilles : café très-estimé (on n'en a plus 
assex pour la conaonnnation du pays), carao, cotou, 
sucre, tabac macoula, tafia ct rbum. Exportation de 
surre brut : 32,9.34,368 kilogrannncs, eu 1860; le chiflie 
dos affaiies a \ ec la métropole s'est óleve à plus de 
48 inülion. de franca. On importe les poissons sc;s, 
Ics farines, les legumes sers, les Vins ct les peaux, 
La Martinique forme un gouvenioment, divise en deux 

arrondissements ; Fort-de France et St-Pierre. Un évèché s 
été érigé à la Martinique en 1850.—Déconvcrte parChris- 
tophe Colomb en 1493 , le jour de la St-Martin, d'ovi son 
nom, fut occupée au nom do la France par L'01ive et Du- 
plessis en 1635, colonisée par Denambue la même année, 
elle passa tour à tour à la Compagnie française des iles 
d'Amérique, et à la Compagnie des Indes-üccidentales; 
rattãcbée au doraaine delEtaten 1675, déclarée ch.-l. des 
Antilles françaises en 1717, elle tomba au pouvoir des 
Auglais en 1762, mais fut rendue à la France par le traité 
de Versailles, 1783. Les Anglais Ia reprirent plusieurs 
fois, en 1794, 1802, 1809, 1815. La France n^n reprit 
possession qu'en 1818. La Martinique est sujette á des 
tremblements de terre, dont les plus funestes ont été ceux 
de 1776, 1779, 1780, 1788, 1813, 1817, 1823 et 1839. Les 
esolaves y ont été atfranchis en 1848. F—i. 

MA.RT1NISTES. V. Maktikez Pasqualis. 
j MÁRTIRES (RIO-DE-LOS-), riv. des Êtats-Unis, porte 
| d abord le nom de Rio-de-los-Piramides, coule au S.-O. et 
I se jette dans le Grand-Océan à San-Luis-de-Rey, Cours de 

700 kil., dans lEtat de Californie. 
MARIÜNY (K1S-|. V. Eisekstadt. 
martÍvu maminsbeeg. _ MAlt 1 URANO, V. du royaume d italie (Province de 

Catanzaro), à lo kil. N.-N.-O. de Nicastro; 2,000 hab. 
jbveché sufira^ant de Cosenza. 

MARTORY (SAINT-), ch.-l. de cant. (Hi"-Garonneí 
arr. et à 20 kil. N.-E. de S'-Gauden5, sur la rive g. de lá 
Garonne; 1,113 hab. Draps communs. Aux envirous 
mines de houille, carrières de pierres, ruiues de plusieurs 
châteaux. 

MARTOS, ano. Tucci, Tuccilana, Augusta Gemella v. 
d^spagne (Andalousie), prov. ctà 17 kil. S.-O. de Jaen": 
pop. de la commuue ; 11,092 lub. Cette ville devint co- 
louie roínaine sous Augusto. Le roí Ferdinand III la prit 
aux Árabes en 1225, et la donna à Vordre de Calatrava, 
dont on voit encere lane. chàtcau. 

MARTRES, vge (Haute-Garonne), arr. et à 41 kit. 
S.-O. deMuret; 1,896 hab. Quelques restes de construo- 
tions romaines. Comm. de grains et bestíaux; mauuf. de 
faience. 

martres-de-Veyrb (les), brg (Puy-de-Dòme), arr. 
et à 14 kil. S.-E. de Clermont-Ferrand; 1,759 hab.Eaux 
mjnérales. Comm. de vins. 

MARTYN (Thomas), naturaliste anglais, né eu 1735, 
m. en 1825, professeur de botanique à 1'université de 
Cambridge, a laissé : le Conchologiste universel, en anglais 
et en frauçais, Londres, 1784, 2 vol. in-fol.; Flora rústica, 
exhibilmg accurale figures of such plante, ibid., 1792-94 4 vol. 
in-8» et 144 pl.; English enlomologisl, ibid., 1792, gr! in4°; 
Figures of non deicripí lepidopterous insecís, ibid., 1797, 
iu-4o; Aroneí, or a natural hislory ofspiders, 1793 ,'in-4». 

MAR1YR (Pierre Ver^iigli, dit Pierre), célèlme théo- 
logicn protestant, né à Florence eu 1500, entra furtjeune 
dans les clianoines réguliers de S^Augustiu à Fiesole, eu 
sortit a la suite de quelques remontrances que lui atti- 
raient sos opinions, visita Zurieh, Bàle, Strasbourg, ôü il 
s engagea de plus en plus dans les idées de la Kéformation, 
se maria en 1546, passa, lannée suivante, en Angleterre, 
euseigna Ia théologie à Oxford, mais dut revenir sur le 
coutinent à l'avénement de Marie Tudor, 1553. II aurait 
voulu reunir les différentes seetes séparées de l'Eglise 
romaine. On a de lui ; Locorum communiam íheologicorum 
tom! m, Bàle, 1580-1581-1583, 3 vol. in-fol.; Epístola 
1670, in-fol. jji * 

MARTYRS (Ere dos). V. Dioci.étien. 
martyrs (Rivière desj, V. makiihes (rio-de-los-). 
MARUCELLI (François), prélat italien, né à Florence 

en 1625, m. en 1713, construisit à Rome un magnifique pu- 
lais, et 1'eurichit d'une bibliothèqne, dont il laissa ladis- 
position aux gens de lettres. Sa ville natale lui dut I eta- 
hlissement d'uue autre bihliothèquo, qui porte encore 
son nom. 

MARV ou MERV-CHAH-DJIHAN, ano. Anliochia 
iíargiana, v. du Turkestan indépendant, á 380 kil. S.-S.-O. 
de Boukhara, prós de Ia Perse; 3,000 hab. Ano. capit. 
des sultaus seldioucides, déuhue depuis sa ruine par les 
Uxbecks, en 1786. 

MARVEJOI.S, Marologiuin, Mariugium, s.-préf. (Lo- 
zère). á 20 kit. O.-N.-O. de Mende; 4,454 hab. Tribunal 
de lre instance; collége, école secondaire eeclésíastique, 
Filatnres de laine; fabr. de cadis et de serges. Comm. do 
chapellerie, draps et étofles de laine.—Ville très-ancienne, 
pviso sur les calvinistes et détruite en 1586 par le duc de 
Joyeuse; rebitie en 1592, elle fut dépeuplée par une peste 
en 1701. 
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MARVELL (André) , écrivain ang-lais, né à Kingston- 
upòn-Hull (York) eu 1620, m. en 1678. Elòve de Euniver- 
sité de Cambridge, il devint seorétaire de la légation an- 
glaise à Constantinople, et, à sou retour, secrétaire et arai 
de'Milton, 1657. Dés 1660, il flt partie du parlement, oü 
il jouit d'une grande influence, quoiqu'il y prit rarement 
la parole. II se fit connaitre surtout par dos satires, quel- 
quefois grossières, mais d'une verve facile, contre les-doc- 
teurs de Téglise anglicane et les royalistes. Charles II es- 
saya en vain de le gagner; il repoussa toutes ses offres, 
raalgré sa pauvreté. Ou a de lui eneore quelques poémes, 
dos pamphlets rcpublicains, et un Tableau de 1'origine da 
papísme et da gouvernemení arbitraire en Anglelerre, 1678, 
in-fol. La meilleure édition de ses ceuvres est celle de 1776, 
3 vol. in-40. A. G. 

MARVILLE, vge (Meuso), arr. et à 10 kil. S.- E. 
de Montmédy j 1,307 hab. Fabr. de clous. Autrefois for- 
tifiée ct titre de comté. 

MARWAR. V. DJOÜDpodu. 
MARYANDINES. V. Makiandikes. 
MARYBOROUGH, v. d'Irlande, capit. du coraté de !a 

Reine (Leinster), station du chemin de fer du Sud-Ouost, à 
80 kil. S.-O, de Dublin; 2,857 hab. Maison d'aliénés. 
Près de là/ruines de la forteresse de Dummare, résidence 
royale, démantelée par les républicains en 1650. 

MARY-IbLAND, ile de la Gambie (Afrique anglaise). 
au confluent de la Gambie ct de rOcéan; 2,740 hab. 

MARYLAND, un des Etats-Unis de rAmórique septcn- 
trionale, borné au N. par la Pensylvanie, à TO. par la Vir- 
ginie et la Colombia, à TE. par la Delaware et Tocean 
Atlantique, au S. par la baie de Chesapeake, qui le divise 
en 2 parties appelées Cõlcs de l'Est, et Cõícs de 1'Uuest; entre 
38o-31)0 40' lat. N., et 77» 20,-81o 40' long. O.; supcrf., 
28,383 kil. carr. Ch.-l., frwapolis. Pop., 687,034 h., dont 
87 188 esclaves jiisqAen 1865. Climat sain et doux dans 
ia rcgion montagneuse, chaud ct malsain dans la plaine. Cet 
Etat est couvert par les monts Alleghanys au N.-Ü ,, arrosé 
par Ia Susquehannah et la Potomac, et fertile en céréales, 
mais et tabac fort estimé. Ses richesseà minérales con- 
sistcnt en houille, fer, cuivre sulfureux, clirome,, alun, 
vitriol vert, et beaux raarbres. II est divise en 20 eomtés. 
Annoxé originaireraent à la Virginie, le Jlaryland fut cédc 
en 1632 à lord Baltimore, qui y établit en 1634 uno colonio 
de 200 eatholiques ; cv 'X-ci lui donnèrent Io nora do Terre 
de .Varie (Mary-land), en 1'honneur de Henriette-Maric, 
femme de Charles Icr. Le Maryland se constitua en Etat 
en 1776, etadopta la constitution des Etats-Unis en 1788. 
II est représenté au Congrès par 2 sénateurs et 5 reprósen- 
tants. Le gouverneur, chargé du ponvoir exécutif, est élu 
pour 4 ans par le peuple; le pouvoir législatif appartient 
à une asserablée générale, composée d'uu sénat de 22 incm- 
bres et d'une chambre des représentants do 74 raembres. 
Tuus les blancs résidant depuis un an dans 1'Etat, depuis 
six mois dans le cointé ou la villo oü lis doivcnt rester, 
possédent le droit de suffrage. O. 

MARYPORT, v. d'Angletorre (Camberland), port sur 
Ia mer d'Irlando, ii 43 kil. O.-S.-O. de Carlisíe, avec 
chemin de for; 3,311 hab. Bains de mer très-fréquentés. 
Chantiers de oonstruotion; manuf. de ooton; exportation 
de houille pour 1'Ecosse et Tlrlande. Fabr. de glaces. 

MARZA-SOUZA , Sosuza, Apollonia, v. do la régenee de 
Tripoli, dans le Barcah, à 80 kil. 0. de Derne. Beaucoup 
de ruines antiques. 

MAKZA-MUSCIBTTB. V. VALETTE (CITE-). 
MAS-A-FUERA et MAS-A-T1ERUA. V. Juan Fer- 

xasdez (lies do). 
mas-cababdès (lb), ch.-l. de caut. (Aude), arr. et i 

23 kil. N. de Carcassonne ; 806 hab. 
MAS ü'acenais (i.n), ch.-l. de oant. (Lot-et-Garonne), 

arr. et à 13 kil. O.-N.-O. do Mannande, sur la rive g. 
de la Garonne; 1,284 hab. 

mas d'azil (le), Ch.-I. do caut. (Ariége), arr. et à 
22 kil. O.-S.-O. do Pamiersj 1,336 hab. Egliso calviniste. 
Autrefois fortific, vainoment assiegé par ícs eatholiques 
en 1625. On remarque une caverna oü s'engouffrcnt les 
caux de TArize. 

mas saintes—vuelles (le), vge (Aude), arr. et à 
7 kil. S. de Castelnaudary ; 1,25,8 hab. Autrefois fortifié, 
assiégé par le Uuc de Joyeuse en 1585, ruiué par 1'arméo 
de Louis XIII en 1623. 

MASACCIO , dit aussi Tommaso Guidi di San-Giovannit 
peintre florentin, né en 1417, m. en 1443 , était un de 
ces Iiommes naifs que leur voeation absorbe au point de 
les rendre insensibles pour tout le reste. Gaúche, distrait 
et réveur, il fut sans cesse préoccupé de sou art. Frappó 
uniquement des apparences, lo vulgaire changca sou noin 

de Tommaso en celui de Masacoio, angmcntatif ridicule. 
11 faisait cependant des prodiges. Splendeur du coloris, 
suavité du clair-obscur, altitudes pleines dé mouvement, 
expressions fortes et naturelles, tous les mérites se trou- 
vaient rassemblés dans ses ceuvres. II dessinait, an fond 
de ses tableaux, des monuments en perspective, qui pro- 
duisaient une complète illusion. Son maitre, Masolino da 
Panicale, étant mort, pendant qu'il historiait la chapollo 
des Brancacci, Masacoio hérita du trava.il interrompa. Lá, 
son talent prit de nouvelles forces; uno longue suite de 
peiptures lui permit de déployer tant dnnagination, de 
sentiment et d'adresse, que tous les grands dessinateurs de 
ITtalie, sans excepter Michel-Ange ct Raphaél, ont pro- 
íité en étudiant ses compositions. A 26 ans, le pauvre ar- 
tiste mourut, selon Popinion commune, empoisonnó par 
des jaloux. II fut le premier peintre italien qui posa ses 
personnages sur la plaute de leurs pieds; ses prédécesseurs 
les plaçaient toujours dehout sur la pointe, faute de savoir 
exécuter assez habilement les raccourcis. A. M. 

MASANIELLO (Thomas Aniello, par corrnption), pê- 
cheur célèbre, né on 1622 à Amalfl, m. en 1647, se mit, 
âgé de 25 ans, à la tête des Napolitains révoltés contre 
1'Espagne, 1647, qui les accablait dlmpòts. II assiégea le 
duo d'Arcos, vice-roi, et, contenant la multitude, de- 
manda 1'abolition des impôts sur les denrées. II consentait 
à traiter avec le vice-roi pour assurer les priviléges du 
peuple, et dictait les conditions en maitre. Pendant les 
négociations, on ossaj a de Vassassiner; la fureur du 
peuple s'accrut; Masauiello desarma les nobles, établit 
une justice rigoureuse, un gouvernement régulier, puis 
voulut déposer Tautorité; le peuple ne le lui permit pas. 
Tous ces' événements se passèrent en quatre jours. Alors 
le peeheur parut ébloui do sa fortune; une sorte de ver- 
tige le saisit; il devint arrogant et cruel. Cétait peut-être 
1 effet d'un poison que le duc d'Arcos lui avait fait donner 
dans un festin. Quoi qu'U en soit, Masauiello, bientôt 
abandonné des siens, fut assassine par ordre du vice-roi, 
après huit jours do royauté. II est le héros de deux ope- 
ras, Masaniello, par Carafa, et la Muclte de Portici, par 
Scribe, musique d'Auber. 

MASARIS, nom auc. de Mazzara. 
MASAU, nom allemand do la Mazovie. 
MASBATE (He) , une desPhiiippir.es , au S. do Lucon; 

par 11° 52'-12« 37' lat. N. et 120° 50' long. E.; 100 kil. 
sur 60; 1,200 hab. Ou en tire do Vor, do Tambre, du sei, 
de la cire et du riz. 

MASCAGNI (Paul), anatomisíc, né, en ]752 au Castel- 
letto , prós de Sienne , m. à Floropoe eu 1815. Sa prcmière 
éducation fut négligée; mais, venn a Sicnnc pour suivro 
les cours de médecine , il se flt rem hrqüer dès le début par 
son intelligence. En 1774, il succédri ü ,011 maitre Tabãrani 
dans la chaire d'anatomie. Ses trav sur 1'anatomie de 
struoturo et les vaisseaux lymphatiguçs le firent connaitre 
en Enrope; il fut appelé en 1800 à Uns chaire de PUniver- 
sité de Piso; en 1801, il fut nommé professem' à Florence. 
LTnstitut de France le nomma assooié étrauger. Parmi 
ses ouvrages on remarque les suivauts, chcfs-d'ceuvre de 
soienoe ct dhconographio : Vasomm ' ^phalíconnn historia, 
Sienne, 1787, in-fol., 41 planoh.; JÍnutomia tiniversa, Piso, 
1823-32, 44 planch., ouvrage inconiplet, II a complété la 
collcction des piècos d'anatümie e:. cire'qui se Irouve á 
Florence. D—o. 

MASCALI, v. de Sicilc , à 30 kil. N.-N.-E. de Catane, 
prés de la coto; 3,000 hab. Exportation de vins rouges 
estimés. 

MASCALUCIA, v. de Sicilo, ü7 kil.*N. de Catane; 
3,897 hab. Presque détruite par Péruption i!e l'Etua en 
1669, ct par le trcmblemcnt de torro do IH18. 

MASCARA, v. forte d'Algório, subdivision militaire, 
provinee et à 96 kil. S.-S.-E. d Oran, 72 de Mostaganem, 
368 d'Alger, sur Ia pente S. de Ia premiòrc chainc dè 
PAtlas; 8,629 linb, Ch.-l. d'uno subdivision militaire et 
d'une sous-préfecture. Anc. résideucc dhm hcy. Fabr. 
de burnous noirs et do tapis. Premier quartier-général 
d'Abd-el-Kader, auquel elle fut prise par les Français en 
1835; rendue ü 1'émir par lo traité de Ia Tafna, 1837, 
elle fut reprise en 1841. Depuis 1854, elle forme uno com- 
mune, qui a pour aunexos les villagcs agricolcs do Sl- 
André et de Sl-lllppohjte. L'anoienne provinee de Mascara, 
coinprenant celle do Tlemcen, était hornée nu N. par la 
Méditerranéo et la prov. d'Alger, á FO. ct an S. par Io ' 
Maroo, an S. par le Sahara, et à PE. par la provinee do 
Xitteri; 330 kil. sur 190. C. 

MASCARA DE. V. Carnaval et Masques. 
MASCAÜEIGNLS (lies), en portugais Masoarenhas (du 

nom du navlgateur qui dccouvrit Pite de Bourbon on 1545), 
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archipel de la mer des Indes, à TE. de Madagascar, ct 
comprenant les iles de Bourbon ou la Réunion, Maurice 
ou ile de France , Kodrigue, ct Cargados. 

MÁSCARET, lame d'eau, liaute de 3 mèt. environ, qui 
remonte avec fracas, sous Taction de la marée, le courant 
dela Dordognc jusqu'à 30 kil., particulièreraent en aoút 
et en septerabre. Ce phénomène se produit aussi dans la 
Seine sous le nom de Barre. 

MASCARON (Jules), célèbre prédicateur, fils d'un 
avocat, né à Marseille en 1634, m. en 1703, entra en 1650 
dans la congrégation de TOratolre, professa dans plu- 
sieurs colléges, et debuta à Angers, en 1663, dans la 
carrière de ía prédication. 11 obtint le plus grand succès. 
L'éloquence de la chaire était encore informe; s'il ne la 
dégagea pas tout d'un coup de sa rudesse, de ses^ subtili- 
tés, de son enflure, il lui donna une harmonie, une 
vigueur, et parfois une magnificence, qui íirent le plus 
grand effet sur scs contemporains. II precha à la cour 
l Avent de 1666, ctle Carême de 1669, fut chargé en 1670 
de Foraison funèbre de Henriette d'Angleterre, et nomme 
évêque de Tulle en 1671. La conversion de Turenne etait 
en partie son ouvrage : il fit son oraison funèbre en 1675, 
et c'estson chef-d'(]euvre. En 1679, il eutTévêché d'Agen, 
prêcha encore à la cour 1'Avent et le Carême en 1683,1684 
et 1694, et convertit beaucoup de calvinistes dans son dio- 
cese. Ses Oraisons fúnebres, au nombre de 5, furent publiées 
en l704, un vol. in-12. , J-T- 

MASCATE, v. forte d'Arabie (proy. d Oman), port 
important, sur une baie du golfe Persique, Çapitale des 
Etats de ITman de Mascate, qui cependant reside d ordi- 
naire à Zanzibar; par 23° 38'lat. N. et 56° 20 long. 
E ; CO,000 bab. Entrepôt et comraerce maritime des pro- 
duits de la c6te E. de l'Afrique, des Indes et des dos do la 
Malaisie: riz, sucre, café, coton, dattes, gommc, pcaux, 
ivoire, chevaux, etc. Marché des perles d Orrouz. Construc- 
tlon de navires, les meilleurs de 1'Arabie. Consuls fran- 
<;ais , anglais et américain. L'un des plus chauds climats. 
Albuquerque . en 1507 , la prit pour les Portugars qm en 
furent chassés par les Árabes en letó- LíaU Mas- 
cate, qui s'étendent entre 53» et 57 50 lonç. E. , 22 et 
27» íat. N. (510 kil, sur 280), sont formés de toutola cote 
0 du ffolfe Persiqne en Arabie, des iles de Kisohm et 
Ormuz, d'une partie des prov. persanes du Farsistan et du 
Korman de Zanzibar, Juba, Melindc, bofala, Iilagadoxo, 
lombas! Pemba, etc.; 10,000,000 hab. Affranchi en 1648, 

1 imanat de Mascate ne fut constitué qu'en 1730. LTman 
est non-seulement chef et grand-prêtre , mais encore le 
grand négociant de ses Etnts ; il a 75 navires et 20 milhons 
de menu. Menatíé vers 1803 par la secte des Wababites , 
les Anglais sauvegardèrent sou indépendance. 

MASCHERON1 (Laurent), poete et mathématicien, né 
à Bergame en 1750, m. eu 1808, s'appbqua d abord a 
1'étude des lettres. A 18 ane, 11 enscignait les langues 
ffreeque et latino 5 Bergame; il fut ensuite profosseur a 
f'avic. II avait 27 ans lorsque U lecture d'un livre de ma- 
Puémiitiquos le décida i se livrer à Tétude do cetto sciencc, 
'Bfil enseigna successivement à Bergame et a 1 umversite 
de Pavie. Le plus célèbre des écrits mathòmatiquos do 
Masclieroni est une Géomdtrie du compus, Milan, mup, 
trad. cn francai. par Carettc, 1798 ct 1828 , 1 vol. in-8 , 
Dans cet ouvrage, que Bouapartc fit counaítre eu l1 rance 
à son retour dTtalie après lo traitè de CampoTormio, 
Bauteur s'est e.vercó à róduire au seul usage du compas la 
solution des questiona de géomctrie élémentaire. En 1798, 
Mascheronivint en France comme membre de la commis- 
âion italicnnc du nouveau systèmo des poids et mesures. 
ün lui doit encore : Sulle curve che servono a delineare le 
ore ineguali degli anlichi nellc superfície'plane, Bergame, 
1784, inT4"; llechenhes sur l'ctiuilibre des voütes, Bergame, 
1785, iii-4»; Mélhode pour la mesure des polygones plans, 
Bergame, 1787, in-8oj In morte Borda Elegia, Fa,m, 
1799, in-fol.; /imiio di Dafiii a Lesbia, poeme oü 11 dècrit 
avec un art merveilleux le cabinet dTiistoire naturclle de 
Pavie. V. 

MASCLEFtFrançois), savant bébraisant, néàAmiens 
eu 1663 , m. cn 1728, est connu surtout par lo système de 
Ia leeture de ITiébreu sans points-vojellcs, á l'appui duquel 
ü publia : Grammalka hebraica , ò punetis aUisqut inventie 
massorclhícis libera, Paris, 1716, in-12, et qu'il appliqua 
aux langues chaldalque , syriaque et samaritaine Jaus une 
Krammaire de ces langues imprimée à Paris, 1131, in-12. 
Sa múthode a été vivemeut attaquée. On a encore de eot 
auteur : Conférenccs eccléàasliques du diocese d'Ainiens, in-12; 
Catechisme d'Amiens, in-4». 

MASCOV ou MASCOU (Jean-Jacquos), jurisconsulte 
allemand, nè à Dantziclc en 1639, m. on 1762, a laissé : 

IRsloire des Allemands, Halle, 1726, 2 vol. m-40, trad. eu 
fránçais; Abrcgé de Ihistoire de VEmpire gemamijue, 1712, 
refondu sousle titre i'Inlroduction à 1'hisloirede l Empirero- 
main jusqu'à la mort de 1'empereur Charles VI, 1747 ; Prín- 
cipes du droil public de VEmpire germanique, Leipz., 1729, 
iu-40; Commenlaires sur Ihistoire de VEmpire, 1741-48-53, 
3 vol. in-4», etc. Les ouvrages de Masoov sont estimés, 
et ses histoires conçues dans un bon système de com- 
position. 

MASDEU (Jean-François), jésuite espagnol, ré à Bav- 
celone vers 1740, m. en 1817, a laissé : Historia critica de 
Espana y de la cultura espanola en lodo genero, Madrid, 1783- 
1809, 20 vol. in-4», ouvrage d'une immense érudition, 
mais prolixe. 

MASENIUS (Jaeob), jésuite allemand, né cn 1606 à 
Oalen (duché de Juliers), m. en 1681 à Cologne, oü il 
professa les belles-lettres, est auteur de beaucoup d'ou- 
vrages polémiques, littéraires ethistoriques. 11 n'e3t connu 
auj. que par un poéme latiu eu 5 liv., Sarcolhea, dont un 
cntique^éeossais, Lauder, fit grand bruit, prétendant que 
Milton 1 avait copie. Ge poéme manque de plan; on y trouve 
de belles descriptions; la latinité en est tranche et vigou- 
reuse. XI a été impriraé à part par Lauder, Lond., 1753, 
Í?"iL0'J>a' Barbou, Paris, 1771; et traduit par Dinouart, 
r, 1 Peut encore citer de Masfenius nu Epitome anna- tmm Trevtrenstum, et un panégyrique en vers de Charles- 
yu,1í\bííi;,rlt,!,.1.fransais ParAnsart, 1774, in-3o. D—k, MAbHAM (Abigail), favorite do la reine Anne d'An- 
gleterro, née ala fia du xvn» sièele, m. vers 1730 étai» 
cousine-germaine de la duehesse de Marlborongb. Son 
pèro, riche marcliand de la Cité de Londres, ayant éprouvé 
des pertes considérables, elle fut réduite à servir dans de 
grandes maisoas, entra d'abord ehez lady Rivers, puis 
chez sa cousine (alors lady Churcbill), qui lui obtint 
bientôt une place de femme de chambre auprés de la 
princesse Aune. Abigail, qui conserva cette fonetion quand 
sa maitresse fut devenue reine, sut si bien sTusinuer dans 
son esprit, qu'elle supplanta la duehesse de Marlborough, 
devenue insupportable par sou humeur hautaiue et ses 
caprices impérieux. En 1707, elle épousa Masham, qui, en 
1711, fut nommé pair et baron. Après la mort de Ia reine, 
elle se retira de la cour, et mourut oubliée. 

MAsnAM, brg- et paroisse d'Angleterre, comté et ü 48 
bd. R.-O. d'York (North-Riding), sur l'Ure: 2,800 bab. 
Fabr. de lamages. 

MASINA, Etat de Nígrltie, au S.-E. de celui de Tom- 
bouctou, sur Ia riye g, du Djoliba, et près du lac Dibbie, 
a pour ch-1. une ville de même nom. 
.,1^

IIy}S3,Aroi des Massyliens, dans la Numidie orien- 
íonwú í aV; J7;C-' combatütd'abord en Afrique ^p''axiroi (leaMasiésyUons, àl'0.,puis en Espagne 
rnM } "■ 6 o ■" ,SciPlun en 212- Gagné par la géné- 
lue - ■■l,ea,le. SciPl0u> im lui renvoya libre son neveu i . ssiva, il traita avec Rome, fut vainou par Sypliax en 
voulant reutrer dans ses Etats après la mort de son père, 
seconaa le débarquement de Scipipn, 203, et prit, avec 
Lselms, SypÜax lui-même. La femme de Syphax, Sopho- 
insbe, avait d'abord cté fiancée à Másinissa; il Lépousa 
pour la soustraire à Tesclavage; mais Scipion la réclamant, 
il ne voulut pas renoncer à une puissante alliance, et euvoya 

de Rome, inquiéta sans cesse Carthage, dont il prepara la 
ruine. II mourut âgé de plus de 90 ans; Scipion Emilien 
partagea ses Etats entre Micipsa, Gulussa, et Manastabal, 
ses trois fils légitimes. A. G. 

MASIUS mons, auj. Karadja-dagh, ebaine de montagnes 
do la Mêsopotamie, au K., se détachait du Taurus, et 
s'étendait de rEuphrate au Tigre, en passant au S. de la 
Mélitòne. 

MASK (Lough), lac dTrlande (Mayo ct Galway), 
afflue, par un canal souterrain, au lac Corrib. Superf., 
10,358 hect. 

MASKATE. E. Mascate. 
MASKELYNK (Novil), astronome, né á Londres en 

1732, m. en 1811, est un do ceux qui ont le plus contri 
bué au perfeetionnemont des Instruments et des méthodes 
a'observation. 11 commença par calculer, düiprès les ob- 
servations, de Bradloy, des tables de réfraction, qui furent 
longtemps employécs. Eu cbcrchant à gVSVauchir d'irrc- 
gularités qu'il reconaut dans un seoteur qu'il avait emporlc 
avec lui à S^-Hélène, 1761, 11 fut conduit i la découveríe 
d'un meillew mode de snspension pour le fil à piomb. A 
son retour, 11 proposa le plan à'Almanach naulique qiie 
Lacailleavait eonçu, et réussit à lo fairc adopter. En 17oo, 
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i! entra à Tobservatoire de Greemrich. Li, pendant 47 ans, 
11 fit des observations aveo une exactitudo qui n'était pas 
due seulemont à la perfectiòn des Instruments dont 11 dis- 
posait, mais aussi à la précision des méthodes introduitcs 
par lui dans la pratique. Ces observations ont été publiées 
par cahiers chaque année. Maskelyne a fait ou Koosse, 
postérieurement à Texperienee imparfaite de Bouguer au 
Pérou, des observations sur rattraction des montagnes; 
11 a conclu en particulier de ses expériences, que la den- 
sité de la terre devait êtro 4 ou 5 fois eelle de 1'eau, ré- 
.sultat peu éloigné de celui trouvé par Cavendisb. Maske- 
lyne a été Téditeur des Tables lunains de Mayer. Ou a de 
lui: plusieursMémoires dana les Tramactions philósophir/ucs 
et le Nau ficai álmanach; British mariner's ijuide, 1763; 
Tables requisite to be used wiih lhe nautical eníiemerfe, 
1781. V. 

MASMUNSTER. Y Masseyaux. 
MASNADIERI. V. LEUDES. 
MASON (Charles), astronome anglais, m. en 1787, est 

connu surtout pour queiques perfectionnements ajoutés 
aux Tables lunaires de Mayer, et pour avoir exécuté avee 
Dixon la mesure d'™» degré du méridien en Pensylvanie. 

ÍIASON (William), poete anglais, né en 1725, d'un 
ministre du Yorkshire, m. en 1797, se lia à Cambridge 
avec Gray, dont il devait étre Fexécuteur testamentaire 
.et Téditeur. En 1748, son poême antijacobite d'/tis appela 
une réponse de Th. Warton. En 1752, il publia une tra- 
gédie d'Elfrida dans la manière antique, froide imitation 
que ne supporta pas la scène. Chapelain du roi et vieaire 
à Aston, il donna queiques odes, que Colman et Lloyd 
critiquèrent amèrement. II revint dono au théâtre : Carac- 
lacus, quoique vivement écrit, ne resta pas au répertoire. 
Son poéme du Jardin anglais et ses Elégies, 1^62, réus- 
sirent mieux. La peinture et la musique relígieuse 1 oc- 
cupèrent aussi avec succès. Ses poemes politirjues \Aux 
ofjiciers de la marine brüannique, 1779; Palinodie, etc.) 
montrent sa versatilité plus que son talent poétique. II est 
Tauteur de VEpttre hérofque á Sir W. Chambers, et d'autrès 
pièces satiriques signées Mac-Gregor. Cest dans Ia poésie 
descriptive qu'il a excellé, malgré trop d'enflure. Ses 
oeuvres ont été recueillies à Londres, 1811,4 vol. in-S0. 

MAS'OUD ou MASSOUD (Abou-Said), prince gazné- 
vide, fils ainé de Mahmoud, reçut de lui TIrak persan, le 
ICharism et une partie du IChoraçan. Mais quand Mah- 
moud fut mort, en 1030, il attaqua son jeune frère Mo- 
hammed, possesseur de Gazua, s'ompara de sa personne, 
et lui fit crever les yeux. II soumit le Mekran en 1031, fit 
des expéditions heureuses dans THiudoustan, 1033, et 
dans le Tabaristan, 1034, mais perdit contre les Tures 
Seldjoulcides, en 1038, Ia bataillo de Zendékan, se vit en- 
lever le Khoraçan, et fut assassiné eu 10"12 parun fils de 
Mobanimed. B. 

masMud (GaVath-Eâdyn), sultan seldjoukide de Perse, 
1134-54, déposa líaschid, calife do Bagdad, pour mettre 
à sa place Moctafy, 1136.' Après lui, Ia prospérité de sa 
dynastie s'évanouit. 

mas'oud ier, sultan seldjoukide dTconium, 1117-56, 2« 
fils de Kilidje-Arslan, soutint une guerre de 26 ans contre 
1'empereur grec Jcan Comnène, fit une expéditiou infruc- 
tueuse contre Josselin Ier, comte d'Edesâe, et s'unit à 
Manuel Comnène pour faire éobouer la croisade de Tem- 
pereur Conrad III et de Louis VII, roi de Franco. 

mas'oud li, dernier sultan seldjoukide dTconium, 
1283-94, fut en guerre avec Amer-Kban, émir turc, le fit 
égorger, et périt à son tour dans une bataille que lui 
livra le fils d'Amcr. Ses Etats tombèrent au pouvoir des 
Tures ottomans. 

.MAS'OUDI ou MASSOUDI (Aboul-IIassan-Ali), histo- 
rien arabe, nó h Bagdad vers la flu du ixe siècle, m. en 
956, passa la plus grande partie de sa vie à voyager. 11 
paroourut Ia Perse, TInde, Ceylan, la Transoxiane, TAr 
mónie, TEmpire greo, TAfrique orientale et particulière- 
mcnt TEgypte, enfm une partie de TEspagne; 11 parait 
même avoir visité Madagascar. II termina ses voyages par 
Ia Palestine, et revint, après 27 ans d'abscnce, à Bassora, 
puis à Bagdad en 943. Obligè bientôt de quitter sa patrie, 
sans douto à cause de ses opiuions religieuses (11 ètait de 
la secte des Motazalites), 11 se retira en Egypte, et mou- 
rut à Fostah. Mas'oudi est un polygraphe : histoire, géo- 
graphie, astronomie.^religion, il embrasse tout, et fait 
prouve, en toutes clioíes, de connaissances solides. 11 ètait 
versé, non-seuleraent dans les sciences de Tislamisme, 
mais encore dans la oonnaissance de Tantiquité grecque et 
de Thistnire saorèe. II n'a rien négligé pour étre exact; il 
a visité les lieux, consulté les traditiuns, recberclié les do- 
cuments, couversé avec tous ceux qui pouvaient Téclairer 

et Tinstruire. Ses livres sont, sur bien des points, le der- 
nier mot de la science à Tépoque oú il a vécu. La plus vo- 
lumineuse de ses compositions, ses Mémoires du lemps 
(Aklibar-Alzcmann), est auj. perdue. Mais le Moronjd- 
Eddheheb (Prairies d'or et mines de pierres précieuses), 
qui parait être un abrégé de son grand ouvrage, est un 
véritablo trésor historique et litteraire. Mas'oudi examine, 
compare les opiuiems des auciens philosophes de Ia Grèce, 
des Indiens, des íkibèens sur Torigiue du monde, discute 
les systèmes chrOnologiques, les hypothèses des astro- 
nomes et des pbilosophes sur la formo et la dimension de 
la terre, passe en revue et décrit toutes les régious cé- 
lebres de Tancien monde depuis la Galice et la Gascogne 
jusqu'à Ia Chine, et depuis Tile de Madagascar jusqu'au 
coeur de la Russie, et fait Thistoire de 1'Europe depuis la 
venue de Mahomet jusqu'au xc siècle. Le Morotijd-Eddheheb 
a été trad_. par Barbier de Meyuard et Pavet de Cour- 
teille. Paris, 1861-64. La Biblkithèque impériale de Paris 
possède le dernier ouvrage quecomposaMas'oudi,leíeíaí) 
allanbyh (livre de la manière d'acquérir Thonueurl F—t 

MASOVIE. V. Mazovib. [' 
MASPHAT, c.-à-d. lieu eleve', v. de Palestine, dans Ia 

tribu de Juda, entre Hébron et Jérusalem. Saül y fut élu 
roi. 

MASQUE, faux visage qui sert à déguiser celui qui 
s'en couvre. Les anciens faisaient usage de masques dans 
les fêtes de Bacchus, les festins, les triomphes, etc., tout 
aussi bien que pour les représentations scéniques. Hs en 
fabriquèrent d'abord en écorce, puis cn cuir, en bois, et 
en airain. Certains chevaliers, au moyen âge, se eou- 
vraiont Io visage dans les tournois, afin de rester inconnus. 
La premiére Mascarade, fête travestie et masquée, eut 
lieu, en I rance, au mariage dTsabeau de Bavière et de 
Cliarles VI, 1389. Ce fut dans un divertissement de ce 
genre que le même prince, déguisé en Satyre, faillit être 
bríllé vif. Au temps de François I", les ferames, pour ga- 
rantir lour teint des injures de Tair, adoptèrent des mas- 
ques appelés loups, en velours noir doublé de taffetas blane. 
llenri III et ses courtisans suivirent cet exemple. Le masque 
était, du reste, une mode interdite à Ia bourgeoisie. Bril- 
lantes sous Henri IV, pcu encouragées par Louis XIII, 
les mascarades reprirent un grand éclat pendant le règne 
de Louis XIV. Le masque, abandonné pour le fard et les 
mouches par les femmes du xvm" siècle, ne figura plus 
que dans les bals et fêtes du carnaval. La Révolution les 
proscrivít; mais, en 1800, les mascarades reparurent, et 
de cette année date la fabrication française des masques 
en cire et en carton. 

MASQUE de fer (Thomme au], personnage inconuu 
qui fut amené dana la forteresse de Pignerol vers 1662 
ou 1666, et que Ton contraignlt, jusqu'à la fin de ses 
jours, à porter un masque de velours noir, avec des 
articulations en fer, tout en lui témoigiiant de gramla 
égards. Confié à la garde de Saint-Mars , il le suivit à Tile 
Sle-Miirgucrite en 1686 , et à la Bastille en 1698 ; ce fut li 
qu'il mourut, le 19 novembro 1703. Après qu"on lui eut 
inutilé le visage pour le rendre mèconnaissable, il fut en- 
terré,sous le nom do Marcbiali, dans lecimeüère St-Paul. 
On brüla tout ce qui avait été í son usago; on fit gratter 
et blanchir les murailles de la chambre qu'il avait occupée; 
on enleva les carrcaux, pour voir s'il iTaurait pas cachê 
quelque billet. On déclara quTl avait 45 ans, bien qu'il 
parílt alors en avoir 60. En 1789, après la prise de la Bas- 
tille, on trouva Iacérée3,dan3 les registros de cette prison, 
les pages qui auraient pu contenir queiques renscigne- 
ments. On a prétendu , sans vraisembiauce, que Thomme 
au masque de for était le surintendant Fouquet. Les autres 
personuages, en qui Ton a voulu voir le mystérieux pri- 
sonnier, mais par puro conjecturc, sont: le comte de Ver- 
mandois, qui aurait été enfermé pour avoir souílleté Io 
grand-dauphin, ct qui disparut de la couv et du monde 
vers râge de 10 ans; le due de Beaufort, disparu au siége 
deCandie enl669; un neveu de Jacques II, le duc de Mon- 
mouth, qui aurait été ainsi soustrait au sujíplice après sa 
révolte; un ministre du duc de Mantouò, Girolamo Magni 

, ou Matthioli ( V. ce mot], ou son secrétaire Jean de Gon- 
zague; un frère jumeau de Louis XIV, qu^on aurait fait 
disparnitre pour prévenir dês rivalités funestos; un enfant 

! adultérin d'Anne d'Autriclie et du duc de Buckingham; 
enfin le fruit d'un mariage secret de la méme reine, deve- 
nue veuve, avec le cardinal Mazariu. Cest là un secret 
impénétraole.^ b. 

masque scénxque , prosópeion, Persona, figuro de bois, 
plus forte que nature, à Tusage des acteurs tragiques 
ou comiques chez les anc. Grecs ct les anc. Romains, et 

i dont ils se couvraient toute Ia té te comme d'un casque, 
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car elle avait une chevelure, ct souvent une longue barbe. 
Les masques étaient enluminés, et leur physionomie repré- 
sentait râge"le caractère, les sentimenta exprimés dans 
le rôle de Tacteur; et,pourconserver cette vírité, soavent 
1'acteur eu changeait plusieurs fois , d'une scéne (i l'autre. 
Le masque scénique cst une iuventiou grccque, inspirée 
par 1'immense perspective des thcâtres qui contenaient 
Íasqu'á 30,000 spectateurs. Les acteurs étaient obligés de 
se grandir et de se grossir dans leurs costumes pour ne 
pas paraitre des nains , et le masque servait á mettre la 
tête en proportion avec le reste du corps.Cc n'était pas un 
porte-voix, comme ou le dit généralement; la très-courte 
distance des lèvres de 1'homme à la bouche très-évasée du 
masque, ne permet pas d'admettre qu'il püt avoir cette 
vertu. D'aineur3 la voix bumaine naturelle suffit à se faire 
entendre dans les vastes tbéâtres des anciens. II y avait le 
masque tragique et le masque comique, et, dans chaque 
genre , une très-grande variété. Le masque tragique expri- 
ma it Ia violence des passions, était exhaussé d'uu haut 
toupet de cheveux , et avait Ia bouche béante et très-éva- 
sée; le masque comique représentait souvent des typcs 
d'un grotesque outré. Dans lun et 1'autre genre, 11 y avait 
des masques ddiommes et des masques de femmes.—Autre- 
fois, et encore pendant le xvm0 sièclc, tous les danseurs, 
á rOpéra de Paris, avaient des masques : ceux des tritons 
étaient vert et argent; ceux des démons, couleur de 
feu et argent; ceux des femmes, d'un brun noiràtre; 
ceux des vents, bouffis, comme faisant des ^eflbrts pour 
souffler. I-)~7.y•. 

M.ASQÜELIER (Louis-Joseph) , graveur, ne àCisomg 
(Nord) en 1741, ra. en 1811, fut un des premiers qui 
gravèrent à 1'imitátion du lavis. Parmí ses nombreuses 
produetions , on distingue la magniflque Galerie de Vlo- 
rence, dont il dirigea fentreprise, et dans laquelle il grava 
divers tableaux, statues, bas-relíefa ou camées. Masquelier 
fut aussi un habile et brillant graveur au burin. 

MASSA (Nicolas), anatomiste vénitien, m. entre lo()4 
et 1569, fut du norabre de ceux qui secouèrent le joug de 
1'antorité des anciens cn anatomie. On a de lui, entre 
autres ouvrages ; Anaíomia: liber inlroductorius, Venise, 
1536, in-4», oú il annonce plusieurs découvertos sur les 
IP" eles pt. les vpilips. D~—U 

* 5IASSA V. des Etats autrichiens (Vénétie), rive g. du 
Pd, délég. ct à 35 kil. O. de Rovigo; 2,800 hab. MASSA-DI-CAIll!AUA OU MASSA - DUC ALE , V. forte du 
roy d'Italie, autrefuis dans le dnché de Modène, sur le 
Frigido, à 92 kil. S.-O. de Modène, à 5 kil. de la Médi- 
terranée; 13,068 hab. Evéchésuffragant de Lucques. Cour 
d'appel. Collcge de Barnabites. Beau palais ducal en 
marbre, Académie de sculpture et d'architecture. Comfn. 
dlmiles, vins, fruíts, soie. Aux environs, exploitation de 
marbres dits de Carrare. — Massa (Prov. de). V. SuppUm. 

massa-caiiiiaiía (Duche de), anc. Etat dltalic, entre 
le duché do Toscane nu N. et à l'E., la principauté dé 
Lucques au S., et les Etats sardes à 1'0.; 44 kil. sur 17 ; 30.00ü hab. Forme du duché de Massa et de la principauté 

parte en Italie, il fut compris dans le dópartcinent du 
Lrostolo. En 1806, on le donna à la princesse Elisa. En 
1809, le grand -jugo Kégnier reçut le titre de duc de Mamt- 
Cariara, En 1814, Marie-Béalrix, héritlére des maisons 
d'Este et de Cibo, recouvra la principauté, qui fit retour 
aprés elle, enl829, au duclié de Modène jU3qú'en 1859. 

massa-lomiíarua , v. du roy. ddtalic, est située íi 
83 kil. S.-S.-E. do Ferrare, 28 kil. O. de Ravenne, et 
dans cette dernière province; 5,002 hab. 

massa-i.ubhensh ou massa-di-soruento, v. du roy. 
'1'Italie (prov. de Naples), á 4 kil. S.-O. de Sorrente, sur 
'e golfe de Naples j 8,413 hab. Evcché suffragant de Sor- 
feute. Ruines untiques. 

MASSA-DI-MAttEMMA 011 MASSA-MARITTIMA, V. d'ltalie, 
prov. et à 40 kil. N.-O. de Grosseto, près des Maremmes; 
10,121 hab. Evéclié. Çathédrale du xm" siécle. Autrefois 
onexploitait de Pargeht aux environs. 

MASSACHUSETTS, un des Etats-Unis de 1'Amériquo 
, o,Nord, bomé au N. par le Vermont et leNew-Hampshlre, 
a ' O. par le New-York, au S. par Io Connccticut et le 
ithode-Island, á TE. par 1'océan Atlantique; entre dl» 
up p42° 52' lat' N., et 72» 15'-75» 50' long. O. Suporf., ^0,000 kil. carr.; 200 kil. de PE. à 1'0., 100 du N. an S. 
p?P { 1,231,063 h.Ch.-l., Boston; v. princip., Charlcstown, 

ittsbur|f, Lowell, Lynn. 11 est borne íi 1'0. par les mon- 
agnes Vcrtcs, et arrosé par le Connecticut, le Merrimack, 
a Concord, la Nasliua. Climat sujet aux excés du chaud 

et du troid, mais generalement seo, beau et sam. Cotej 
basses, sablonneuses et maréeageuses, parsemées d"iles; 
on y remarque les baies de Massachusetts, de Cap-Cod, de 
Barnstable, de Plymouth, etc. Sol médioerement fertile, 
mais très-bien cnltivé : céréales , coton, pommes de terre, 
sucre, tabao, etc. Les ricbesses minérales consistent en 
fer, plomb, oere et pierres. II s'y fait une pêcbe plus active 
que dans aucun autre Etat de 1'Union. Industrie impor- 
tante ; tissus de soie , de coton ct de laine; teintureries, 
tanneries, verreries, chapellerie ; 40,000 ouvriers sont 
employés à la confeetion des cliaussures, et fabriquent 
chaque année pour une valeur de 180 millions de fr. Cou- 
struction de navires. Cet Etat est divisé cn 14 comtés. Le 
premier établissement y fut fondé à Plymouth par des 
puntams anglais, en 1620. Cest dans le Massachusetts 
que commcnça la révolntiou qui affranchit PAmériqne. II 
se donna, en 1780, sa première constitution , revisée et 
modifiee en 1820 et en 1840. En 1783, il abolit Pesclavage. 

1 '' auoptala constitution des Etats-Unis. En 18Í9, ou en detaclia le Maine. II est représenté au Congrès par 
~ senateurs et 10 membres de la Chambre des représen- 

ts. Le pouvoir exécutif est délégué à nu gouverneur, élu 
pour un an par le peuple, qui lui adjoint un lieutenant- 
gouverneur, et assisté d'un conseil de 9 membres nommés 

genérale. Celle-ci, exerçant la puissance 
legiblativc se comppse d un sénat de 40 membres, et d'une 
Chambre des représentants de 240 députés. Sénateurs et 
representants sont nommés annuellement par le neunle 
fout citoyen, ílgé de 21 ans, résidant depuis un an dans 

1 Etat, et depuis 6 mois dans Ia localité oü il veut voter et 
payant impôt, est électeur. L'Etat a une Cour suprême 
et chaque comté un tribunal. Tous les juges sont nommés 
par le gouverneur et révocables. Le Massachusetts forme 
aussi le ressort d'une Circuit-court de Ia Cour suprême 
des Etats-Unis. II prit son nom d'une tribu dTndiens voi- 
sine de Boston. 

MASSADA, v. de la Judée, à PE., et près de Ia mer 
Morte, dans la tribu de Juda. Hérode la fortiüa. M. de 
Saulcy en a retrouvé Pemplacement. 

MASSAFRA, v. du royaume dTtalie (Prov. de Lecce;, 
à 15 kil. N.-O. de Tarente; 10,000 bab. Bellc eglise 
collégiale. 

MÃSSAGA , v. de ITnde ancienne , chez les Assacénes, 
an N. de Peuoela, et au N.-O. de Taxila, fut saccagée par 

M Achnagar ou AUora. i IAS.-iAGE PES, Massagela!, peuple scythe qui habitait 
„ i-4 °r.a . Y, ' <!e,'a mcr Caspienne, vers ITaxarte. lis 

iv al^I4 . pécbe , à Pélève des besíiaux et des tron- pcaux. Ils tuaient, dit-on, leurs vieillards, pour se nourrir 
MAqSAPn^r3 "í® putlc3 soumettre ( V. Tiiomyeis). 

íOpnei pn ^7 in gr?^ur ãu burin' "é a Bellesme 
innt" ÍP ; ; n' Ses Principa"x ouvrages 

V \ J'eres' d'aPrés Van-Uyck; lo Dam» 
TliXl. P o' ?aPr^3 Oreuze; la Morl de Socrale, d'après , c ortrait de Louis XVIlí, etc. Massard se distingue p r a correction du dessin et un profond sentiment de la 

MiccaÚ,ÍÍA;S.'U!D- au Supplément. , fA , (Alexandre), médecin , né ií AOcence çn to, m. eu 1598 , étudia la médecine à Padoue , revint à 
v icence, ou il devint membre de PAcadémie des Olym- 
piques, fH des cours d'anatomie, se rendit à Venise, et y 
nt une grande fortune en pratiquant la médecine. En 1587, 
u remplaça Merouríali comme professeur à Puniversité de 
Padoue. 11 a contribué beaucoup à faire revivre la médecine 
grccque ctlcs doctrines de Galien. On a de lui, entre autres 
ouvrages ; Opero medica, Lyon, 1634, in-fol., et 1671 
in-fol.; Praclica medica, Trévise, 1606 , in-fol,, et Lyon \ 
1616 et 1622, in-l»; édition augmentée, Venise, 1618, 
in-lo. _ ^ D—o. 

MASSAT, ch.-l. de cant. (Ariége), arr. et à 25 kil. 
S.-E. de St-Girons, prós de PArac, 1,017 hab. Mines de 
fer. Elève et commerce de chevaux et de bestiaux. 

MASSE, bâton à tête (Por ou d'argcnt, que des espèces 
d'huissiers ou apparitenrs, nommés Massiers, portaient 
autrefois devant le roi, le chancelier, les cardinaux, quel- 
ques cbapitres, ct les quatre Facultés de PUniversité de 
Paris. Anj. le conseil impérial de Pinstructiou publique, 
les recteurs et les doyens de Faculté, ont seuls des 
Massiers. 

MASSE (Jean-Baptiste), graveur et peintre en minia- 
ture, né à Paris en 1687, m. en 1767, publia, sous le titre 
de Grande galerie de Versailles, une nartie dos tableaux de 
JLebrun. Parmi ses gravures, on cite encore le portrait de 
Jíorie de Midicii d'apròs Rubens. 

MASSELIN (Jean), official de Rouen, député de s? Pr9" 
vince aux Etafs-Géuéraux de Toprs, en 1184, écnvit la 
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relatiou des travaux de cette assemblée. EUe a été publiée 
et traduiíé par A. Bernier, dans la Qollection de documente 
inédits sur 1'hisloire de Francej in-l0. 

MASSENA (André), né á Levens, près de Nice en 1758, 
d'uu marchaud de via, m. en 1817, s'engagea comme 
mousse, fit deux voyages au long cours; entré ensuite dans 
le régiment Royal-Italien, il se vit arrété dans les grades 
inférieurs par le défaut do naissance, et se retira après 
14 ans de serviço. La Révolution abaissa pour lui les bar- 
rières : chef de bataillon en 1792, général do brigade en 
3793, général de division la mòme année, tour à tour à 
1'armée du Var et à celle d'ItaUe, il .battit les ennemis à 
Cairo, à Loano, decida la vietoiro de Rivoli, 1797, et reçut 
de Bonapartc le snrnom d'£,n/atií chéri de la vicloirc. Eu- 
voyé à Ilome pour succéder à Berthier, il fut mal aocueilli 
des soldats, qui raccusaient de dilapidation, et se retira 
pour éviter 1'effusion du sang. Bientôt après, commandant 
en chef toute la frontière de TEst, il se porta au-devant 
de ia ooalition, arreta rarebidue Charles, et détruisit 
rarmée russo devant Zuricb, le 25 septemb. 1799. Passant 
à 1'armée dltalie, il occupa longtemps Mélas sous les murs 
de Gênes, oú, bloque étroitement par une armée nom- 
bréuse, irflt une défense célèbre, et ne capitula que ré- 
dint par la lamino, et après avoir perdu les deux tiers 
do sa garnison. Lorsque Bouaparte quitta lltalie, ce 
fut à lui qu'il remit le commandement de Parmce. Mas 
séna n'approuva point le 18 brumaire, ct fit de Topposition 
dans le Corps-Légíslatif. NapoléonIer le nomma cependant 
maréchal d'Einpire eu 1804, et lui confia, cn 1805, le com- 
mandement de Parmée dltalie, aveo laquclle il vainquit á 
Caldiero, à Vieence, sur Ia Brenta; en 1806, il fit la con- 
quête de Naples, et prit Vimprenable Gaéte; en 1807, il 
contiut les Russes en Pologne, et reçut le titre de duc de 
Rivoli. II contribua puissamment aux succès do la cam- 
pagne d'Allemagne en 1809, et se montraaussi adrairable 
par Pactivité que par le courage etle sang-froid, aEsslmg, 
à Wagram, et dans la poursuite de 1 arclnduc Charles. 
Nommé prince d'Essling, parce qubl avait décidé la victoire 
à la bataille de ce nom, il prit un peu de repôs, et fut en- 
voyé en Portugal, 1810, oü il lutta avec des forces très- 
inféfleures contre Wellington et contre le mauvais vouloir 
des généraux franjais. Les 3 et5 mai 1811, il combattit les 
Anglais à Fuentès d'Oüoro, et rentra en France. Napoléon, 
mécontent, le laissa sans emploi, et, après Leipzig, lui 
donna sculement le commandement de la 8o division mili- 
taire. Louis XVIII l'y maintint. Masséna, quoiquMl se füt 
tenu à Péeart pendant les Cent-Jours, fut obligé de pu- 
blier un Mémoiro pour répondre aux calomnies do ses en- 
nemis après Ia 2C Restauration. Ce grand homme do 
guerre devait plús h la nature qu'à réducation. Napoléon 
disait de lui que le bruit du canou éclaircissait ses idées, 
lui donnait de 1'esprit, de Ia pénétration ct de la gaicté; 
que son caractére distinetif était Popiniâtretó, ct que ja- 
mais il ne se décourageait. On a do lui des Mémoircs, qui 
ont été rédigés et publiés par 1c général Koch, 2 vol. in-fi» 
et atlas. „ d. T. 

MASSERAII, v. de Nigntie, dans le Bournou, à, 130 kil. 
de Koulta ; 20,000 hab. 

MASSÉRANO, v. du roy. dltalio, province et h 33 kil. 
N.-O. de Novare; 3,600 bab. Autrefois ch.-l. d'ano prin- 
cipauté de même nom. 

MASSÉSYLIENS , ano. peuplc de l'Afrique septentrio- 
nale, dans la Numidio, entre les Massyliens à PE. ct la 
Mauritanie à 1'0. Ch-1. Cirlha. 

MASSEUBE, Delsinum, ch.-l. do cant. (Gcrs), arr. ct 
à 20 kil. S.-E. de Mirande, sur la rive g. du Gers; 
1,212 hab. Comm. de mulets. 

MASSEVAUX, cn allcmand Masmunster, ch.-l. de cant. 
( H.-Rhin), arr. et à 21 kil. N.-N.-E. do Belfort, sur Ia 
Doller; 2,728 hab. Filature et tissus de cotou; fonderie, 
haut fourneau. — Erigé en ville en 1217. II y avait une 
riche abbaye de chanoinesses augustines. 

MASSIAG, ch.-l. de cant. (Cantai), arr.'et à 38 kil. N. 
de St-Flour, sur 1'Alagnon; 1,234 hab. Bcau chdteau. 
Fabr. de loiles. 

MASS1EKS. F. Masse. 
MASSIEU (Gnillaume), littérateur, né à Cacn cn 1665, 

m. en 1722, entra fort jeune dans 1'ordre des Jésuites, en 
eortit bientôt pour se livrer exclusivcment aux lettres, de- 
vint professem- de langue greeque au Collége de France 
vers 1710", ct membro de 1'Acadé.mie Franjaise en 1714. 
11 fit aussi partie do PAcadémie des Inscriptions, dont le 
recueil contient de lui plusieurs Dissertations. Une Histoire 
do la poesie française, qu'il publia en 1734, 1 vol. in-13, ^ 
cut une Téputation imméritée; elle est remplie dlnexac- 
titudes. B. 

MASSILIE-, Maesilia, v. de la Gaule (Narbonaise IP). 
Auj. Marseille. 

MASSILLARGUES. V. Maksillahgües. 
H^.SSILLON (Jean-Baptistc), prédicateur célèbre , né 

à Ilyères le 24 juin 1663, m, le 18 sept. 1742, fit de bril- 
lantes études chez les oratoriens de sa ville natale, et 
entra dans leur congrégation en 1681. Malgré la réussite 
de ses premiers essais, il ne se croyait pas né pour la chaire 
évangélique : mais , après avoir entenda quelques-uns de 
ses panégyriques, ses supérieurs le destinèrent à la prédi- 
cation. Massillon voulut encore s'enfermer dans le monas- 
tère de Sept-Fonts; le cardinal de Noailles l'en fit sortir. 
Après avoir enseigné les belles-lottres ct la théologie à 
Pézénas, à Montbrison, à Vienne, le jeune oratorien fut 
appclé Paris, en 1696, pour y diriger le séminaire de . 
Sl-Magloire. Chargé dune mission à Montpellier, en 1698, ' 
il obtint beauconp de succès. L'année suivante, il prêcha 
avec éclat le Caríme dans 1'église de 1'Oratoire á Paris et 
1'Avent à Versailles. Après Pavoir suivi, Louis XIV lui 
dit; « Mon pére, j'ai entendu plusieurs grands orateurs 
j'en ai été content; pour vous, toutes les fois que je vous 
entends, je suis très-mécontent de moi-même. •< Cepen- 
dant , à la suite d'un nouveau carême prêché à la cour, 
Massillon ne fut plus invité à reparaitre dans la chaire. 
En 1709, il prononça Foraison funèbre du prince de Conti; 
en 1710, celle du dauphin; en 1715, celle du roi lui-même. 
II composa on six semaines les 10 sermons connus sous le 
nom de Pelü-Caréme, et qui furent prononcés en 1717 de- 
vant le jeune Louis XV. Cette même annce, le Régent le 
nomma à Pévéché de Clermont, et dut payer les bulles du 
nouveau prélat, trop pauvre pour suffire à cette dé- 
pense. En 1719, Massillon fut reçu à 1'Acadéinie Française. 
Le reste de sa vie fut consacré à Ia prédication, aux de- 
voirs de l épiscopat , à renseignement religieux, ct à Ia 
pratique de la charité. Ou a prétendu, sans toutefois le 
prouver, qu'il avait adressé au cardinal Fleury des récla- 
mations très-vives contre 1'injustice de la guerre de 1741; 
mais on connait sa lettre au ministre, relativoment à 
Texcès des impôts qui pesaient sur rAuvergne, et qu'il 
parvint à faire réduire. Malheureusement, il n'eut pas, 
comme 1'archeyéque de Paris, la force d'opposer aux pré- 
tentions de Dubois un inflexible refus. La ville d'Hyères 
lui a élevé une statue en 1817. — On a dit que Massillon 
était le Racine de Ia chaire: son éloquencc, pleine d'onc- 
tion et de tendresse, entraine les coeurs aveo une douce 
puissance; elle plait et charme, alors mêmr 'qu"clle 
nous offre le tableau de nos vices. Aucun orateiir no sait 
raieux que lui prêcher une religion d'amour : il ne s'adresse 
pau au raisonnemcnt, comme Bourdaloue; il va droit n 
l'dme, la remue, Ia pénètre, et sonde les replis cachês oú 
s'abritent les passions. Sans cesser d'étre religieuse, sa 
parole a surtout une tendance moraliste et philosophique. 
Sou style, élégant et-facile, unit touiours uno noble sim- 
plicité et une parfaite harmonie. Le Petit-Carême, qui 
traite des devoirs des grands, est le plus populaire des ou- 
vrages de Massillon; Voltairc 1'avait constamment sous 
les yenx, et le regardait comme un dos meilleurs modèles 
d'éloquence: Pabbé Maury élève pourtaut bien au-dessus 
le Grand-CarCme et VAvenl. Dans les Sermons de Massillon, 
au nombre de près dc 100, et parmi lesquels on distino-uè 
celui sur VAumõne^el cclui sur le Pelit nombre des chis "les 
beaufés sont d'un ordre supériour; mais on peut y re- 
prendre une trop grande abondance de paroles; 1'auteur 
pousse Ia richesse jusqu'au luxe, et quelques-uns de ses 
chefs-d'oeuvre auraient pu gagner à ôtre plus courts; mais 
la grâce exquise de 1'ensemble fait aisémcnt oublier ee dé- 
faut. On doit encore à Massillon des Panéjyriques do saints, 
doa Conférences ecclésiasliques, pleines de vérité et d'ouction 
tout ensemble, des Paraphrases de Psaumes, des Discours 
synodaux et dos Mandements d'une élégance simple et na- 
turelle. Ses O-iuvres complètes ont été publiécs par son 
neveu , 1745-48 ; par Renouard, Paris, 1810,13 vol. in-S"; 
par Beaucé, 1817,4 vol. in-80; par Méquignon, 1818, 
15 vol. in-12. Renouard a donné des Morceaux choisis de 
Massillon, 1812, et labarau'!, une étlition des OEuvres choi- 
eles, 1824, 6 vol. in-8". En 1729, on publia, sous le nom 
de Massillon, des Maximes sur le minislère de la chaire; 
ellessont du P. Gaichiès. V. VEtoge de Massillon par Dalcm- 
hert. A. R. 

MASSINISSA. V. Masikissa. 
JIASSIQUE (Mont). Petite chaine de collines qm sépa- 

rait la Campanie du Latium , au N. de Mondragone. Elle 
contenait plusieurs vignobles rcnommés, qui étaient des 
variétés du Falerne. Le mont B'appelle auj. ífassíco, près do 
Gli Bagnoli. Le vignoble de Massique était sur le ponebaut 
du mont Gaurus (F, ee moí). Ses vins étaient tròs-dohx. 
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MASSIVA, prince numide. V. JoGURritA.. 
MASSON (Jean-Papire), histovien et critique, né à Sl- 

Germain-Laval (Forez), eu 154i, m. en 1611, a laissé : 
Annalium libri iv, quibus res qestcc Francorum expHcanlur, 
Paris, 1577, 1598, m-40; Aoíiíiffi Episcopaluum Gallice, 
ibid., 1606, 1610, in-S»; Descriplio fluminum Gnlliir, ibid., 
1618, in-12, 1685, in-G»; Hisloria calamitatum Galliai, éerit 
inséré dans le t. I" des Francorum scriptores de Duohesue; 
des éditions des Lettres de Gerbert, et des OEuvres de Loup 
et d'Agobard, etc. 

MASSON (Antoíne), célèbre graveur au burin, né en 
1633 à Louri, près d'Orléans, ra. en 1700. Ses chefs- 
d'ceuvre sont : les Pèlerins d'Emmaüs, d'aprés le Titien ; le 
Repôs en Eqyple, d'aprè3 Mignard ; et rAssomplion, d'après 
Rubens. 

massos (Jean), ministre protestant, né vers 1680, m. 
vers 1750, á éerit, avec sen frère Samuel et son eousin 
Philippe, une llistoire critique de Ia Republique des lettresf 
Utrecht, Amsterdam, 1713-18, 15 vol. in-12. Ou lui doít 
encere: desVies ãlliorace, Loyde, 1708, in-80; d'Oi'iile, 
Amst., 1708, in-S»; de Pline le jeune, ibid., 1709, in-B0, 
toutes en latin; Jani templum reseratum, seu trarjatus chro- 
nologico-hisloricus, Amst., 1700, in-8»; queiques opuscules 
sur les inscriptions et les médaiiies, etc. 

MASSON de MORVILLIBRS (Nicoias), littératcnrj né vers 
1740 á Morvillicrs (Lorraine), m. en 1789, fut d'abord avo- 
cat au pariement de Paris, puis secrétaire du duc d Har- 
court, goaverneur-général de la Nonnandie. On a de lui: 
Mrégéde la gêographie de la France, Paris, 1774, - vol. 
in-12de í7(aKe, 1774, in-12tie VEspagne et du Portugal, 
1776, in-12. II devint 1'un des eoUaborateurs de lAnct/cío- 
pédie méthodique et du Dictionnaire de la Gêographie moderne. 
11 donna, queiques móis avant sa inort, des OEuvres mllees, 
en vers et en prose, 1789, 1 vol. in-8®. 

masson (François), statuaire, né en 1740, e xsor- 
mandie, m. en 1807, élève de G. Constou executa la be le. 
fontaino qui est sur Ia place de Pevéché à Noyon, et 'le- 
cora le palais du gouvernement à Jletz. Pendant Ia Rívo- 
lution, il fit les bustes des personnagcs raarquants de 1 As- 
sembiée constituante. 11 pomposa nn groupe allégorique 
du Dévouement á la palrie, qui resta longtemps sons le pé- 
ristylo du Panthéon. Sur Ia demande du consed des An- 
ciens il élcva nn monument i J.-J. Rousseau. On Uu doit 
encore dos statues de Périclès, de Cicéron, et du général 
Caflarelli, les bustes de Kléber et de Lannes, et le tom- 
beau de Yauban dans Pégliso des Invalides do Paris. 
Masson a de la grâce et de Ia vigueur, et rend Ia nature 
avec bcaucoup d'esprit, do finesse et d'exactítude. P• 

masson (Charles-Tfrançois-Pbilibert), littératcnr, ne a 
Blamont iFranche Cointc) en 1762, m. en 1807, entra au 
serviee de la Russie,en 1786, parviatjnsqu au grade de ma- 
Jor en second dans Pun des régimcnts do Ia garde imP®' 
riale, épousa une noble russe, et jouitjle la^taveur ^e Ga- 

ia dernicre guerre, avec la Vie du prince Eugène de Savoie, 
ibid., 1736-37, 5 vol. in-12; llistoire de l'empereur Charles VI 
ibid., 1742, 2 vol. in-12; Table géncrale des malières con- 
tenues dans l'llistoire et les Mémoires de 1'Âcadémie des sciences, 
do 1699 ii 1731, ibid., 1741, in-4», ou 4 vol. in-12. II fut 
le principal rédacteur de la Ribliolldque raisonnée des ou- 
vrages des sávanís de l'Europe, Amsterdam, 1723-53, 
52 vol. in-12. 

MASTIGOPHORES, c.-à-ã.porte-fouet, ofpcicí-s charges 
de réprimerlea infractions aux règlements dans les jeux 
publícs de 1'anc. Gréce. 

.MASTRE (la), ch.-l. de eant. (Ardécbe), arr. et à 30 
kii. S.-O. deTournon; 1,290 hab. Èglise calviniste. Comm. 
de châtaignes; filature de soie. - 

MASULIPATAM, v, forte de rHindoustan anglais, dans 
la prcsidence et à 335 kil. N.-N.-E. de Madras, dans les 
Circars du Nord, bou port sur le golfe duBengale, à 
jembouchure de la TCrisohna; par 16» 10' lat. N. et 78» 55' 
jong. E.; 80,000 hab. Renommèe par la belle couleur, la 
nnesse ct le briUant de ses toiles peintes, dites Chintg, 
Manuf, célèbre 'le cotou,—Prise et fortifiée par les Fran- 
çais, 1751, qui roccupèrent jusquktn 1759, ou elle passa 
aux Anglais. 

MASURIUS SABINUS. V. Sabinus. 
MATAMORAS, v. dqMexique, surla rive dr. et à 60kil 

de 1 embouehnre du Eio-Grande, ch.-l. du dénartement 
de son nom, dans la division militâire de Mimterev I es 
armtes des Etats-Unis y défirent les Mexicaius le 7 
mai 1846. ' 

MATANjV. de Pile Bornéo,àPO.,capifale d'un royaume 
de son nom, et sur la rivière Matan, á 900 kil. S.-O. de 
Bornéo: 10,000 hab. —Le rol de Matan est vassal des 
Hollandais. 

MATANZAS, v. sur la oôte N. de Pile de Cuba, â 80 
kil. E. de la Havane; 25,000 hab. Principal port de Pile 
après Ia Havane. Grande exportation de sucre, mélasse 
et café. Chemin de fer ponr Cardenas. — Victoire navale 
des Hollandais sur les Portugais en vue de cette vilio, 
eu 1627. 

MATAPAN (Cnp), anc. T&narium promonlorium, dans 
le royaume de Gréce, à Pextrémité méridionale de PEu- 
rope, à Ia pointe S. de Ia Morée; par 36» 23' 58" lat. N. 
et 20» 8' 53" long. E. 

F'? ^e). une. Etat de Pile de Java. 

U uc iVllIll-UL-.iiwav-»!'-. AA v. *. s * w - - 
;Je. celui de Milan, do PAcadémio celtique, etc. On a ao 
'•li : Coun memorial de gêographie, Sl Pétersbonrg, 17»., 1780, in-S»; Elmine, ou la Fleur qui ne se flelnt gamais, 
conte moral, composé pour Ia princesse Wilhelinine ue 
Courlnmlc, llcrlin, 1790, in-8»; Mémoires sccrels sur la 
Russie, Amsterdam (Paris), 1800-1803, 4 vol. in-8»; les 
Hckétiens, poeme en 10 cluints, dont le sujet est la lulto 
dos Suisses contrc Charles Io Témérnire, Paris, 1800, in-13; 
la Nomelle Aslrêe, roman, Paris, 1802, etc. 

MASSORÈTES (de Pliúltreu massoru, tradition), nom 
donné auxdoctenrs juifs qui ont imaginé lospoints-voycllos 
Pour fixer, d'après les manuscrits ct la tradition oralo, ia 
leçon du texte sacré. 

MASSOUAH, ville et principal port de cotmnerco do 
PAbyssinie, sur le golfe Arabique, dans une petite ile, 
Par 37» 17' long. E., et 15» 31' lat. N.; 5,000 hab. Entro- 
P^t des marchandises européonnes venant do Djiddnh, et 

produits nsiatiques importés par Moka et Mascate. 
Cônsul français. Elle appartient à la Turquie. 

JIASSOURE (la) V. Mansoükaii. 
MASSOVIA, nom latin de la Mazovib. 
MASSYLIENSj peuple de PAfrique septentrionale,dans 

'a Numidic, à PE. des Massésylions. 
MASSUET (Pierro), littérateur, néàMouzon-sur-Meuso en 1698, m. en 1776, entra chez les Bénédictins de Sl-Vin- 

ocnt i Metz, quitta bientòt son couvent, so retira en Hoi- 
'ande, oú il orabrassa le protestantismo, et étudia la^iné- 
aecinesousBoerliaave. On ade lui, entre autresouvragos: 
iistoire des róis de Pologne, Amst., 1733, 3 vol. m-.l3;. 

Hisloire de la guerre presente, ibid., 1735, ia-12i llistoire de 

du Cairo, prés des ruines de Pane. On ou Héliopolis oui 
donna son nom à la batailie oú Kléber déHt les Turós le 
20 mars 1800. ' 

MATARO, ano. Fcenimlaria 7 v. d'Espague ICalalo-mc 
prov. ct à 27 kii. N.-E. de BareeIone,Vrt surTa Médí: 
teyranée. Construcüon de navires. Récoite de vins rouge 

diate anglaise, dans PO.de Pano. Agra; ch.-l. Alvar. Los 
luuHtants cn sont sauvages et pillards. 
n v. du roy. d'ltalie, province et à 35 kil. 
o a <Ie Maeerata, sur la rive droite du Sau-Aiigclo; o,065 hab. Fabr. dc laináges ct draps communs. 

MATELLES (les), cli.-l. de cant. (Hérault), arr. et à 
17 kil. N.-N.-O. de Montpellier; 361 hab. 

MATELOT, eu termes de marine, signifie un novír? 
{V, cemol) Age de 18 ansrévolus, qui a été définitivemci.t 
porté sur les matricules de Pinscriptidn maritime (V. rs 
mot)} comme ayaut accompli une des quatre conditiv ò 
suiyautess deux voyagès au long cours; 18 móis de ik.ví- 
gatiou quelcpnquc, non compris la petite pêclie ni la na . i- 
gatiou intéricure; 2ans denavigationintérieure ou dei 

■ tite pêche, constatés par 24mois d'iQSCr!ption sur un ròle 
d'équipage ; 2 and de pêchè faite aux filets, quoique n'cm- 
ployant pus d^mbarcations. 

MATEO (SAN-), vge d'Espagae (Castellon), à 2o kil. 
N.-O. de Peniscola; 3,300 hab. On croit que Vest 1 anc. 
Indibilis, que d'autres placent à Xert. ' 

MATEI'A, Mateola, v. du royaume dTtalié, provim.o et 
à 68 kil. E. de Totcnza, sur la rive dr. de la Gravina; 
14,298 hab. Arcbevêché. Belle cathédrale. 

MATERNOS (Firmicus). V. Firmicus. 
MATTIA, ch-1. dc cant. (Chàrentc-Infér.), arr. et à 10 

! kil. S.-E. de SEJeau-d'Angóly; 1,133 bali. Kgüáe très- 
ancienne. Enu-de-vie éstimóe. 

m.vtua (S1 Jean de). K. jean de matiia. 
MATHAN, prôtrc apostat, sacrificateúr de Baal tt cou- 

) 1'.) 
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seiller iTAtliaUc, fut tué par l'ordre du grand-prêtre Joad 
ou Joiada, Van 876 av. J.-C, 

MATHATHIAS, Juif, père des Macliabées, et le 1" de 
larace des Asmonéens, m. vers 166 av. J.-C., so rcnditcé- 
lèbre pendant Ia persécution d'Antiochus Epiphane. Après 
la prise de Jérusalem, il se retira dans la ville de Modin, 
oú il était né: ses quatre fds l'y accompagnèrent. Les 
officiers d'Antiocbus ayant voulu forcer les habitants à sa- 
crifier aux idoles, Mathathias declara publiquement qu'il 
n'obéirait jamais, et tua mòme uu Israélite qui se laissait 
intimider. II s'enfiiit alors sur les montagnes, forma uu 
corps d'arDQée, parcourut le pays, détruisit les autels des 
faux dieux, et rétablit le culte da Seigneur. Sentant que 
sa fin approchait, il donna pour cbef à ses troupes sou fils 
Judas. 

MATHÉMATICIENS, devins romains. Y. Devins. 
MÁTHES (les), vge I Charente-Infér.), arr. et à 18 kil. 

S.- S.- O. de Marennes; 687 hab. Louis de La Kochejacqueleiu 
y périt h la tête des Vendéens, en 181S. 

MATHIAS (Saint), disoiple de J.-C., fut, après I'As- 
cension, choisi par les apôtres pour prendre la place de 
Judas Iscariote. On croit qubl prêcha TEvangile eu Cap- 
padoce, et qu'il souffrit le martyre en Colcbide. Féte, le 
24 février. On a sous sou nom uu Evangile et uu Livre des 
tradilions, considérés comme apocryphes. 

mathias, empereur d'AlIemagne, 1612-19, 4e fils de 
l'empereur Maximilien II, né en 1557. Au commenoement 
de rinsurrection des Pays-Bas, 1577, il se mit à Ia tête du 
gouvernement; mais en 1580 il se retira, et obtiut le par- 
don do riiilippe II. Après Ia mort de sou frère Ernest, 
1595, il fut nommé par 1'empereur Rodolphe II, sou frère 
ainé, gouverneur de l'arcliiduclié d*Autriche. II combattit 
plus tard les Ilongrois insurgés, qui avaient appclé à 
lour gecours les-Turcs. Le traité de Yienne, 1606, termina 
cotte lutte. Peu à peu Mathias avait su amener son frère 
à lui céder la Moravie, PAutriche en dessus et en dessous 
de VEns, la Ilongrie, ainsi que le droit de succession fu- 
turo en Bohême. Les Bohémiens s'étant revoltes, il soutint 
d'abord la cause de Perapereur; mais bientôt il se tourna 
contre lui, et le,força de lui abandonner la Bohéme, la 
Silésie et la Lusace, 1611. A la mort de Rodolphe, 1612, 
Mathias fut clu empereur. Sous son règne, les luttes reli- 
gieuses s'étenJirent de plus en plus. Les dcux grands 
partis de la Ligue catholique et de 1'Union évangélique 
osérent mème.désobéir au décret de dissolution qu'il ren- 
dit contre eux en 1617. La persécution qu'il exerça à Pégard 
des protestants de Ia Bohême amena rinsurrection de 
Prague, 1618, signa! de la guerre de Trente Ans. Ce fut 
d 1'origine de cette guerre que Mathias mourut, 1619.11 
eut pour successeur son cousin Ferdinand II. E. S. 

mathias couvin. V. COIIVIN. 
MATUIEU (Saint) ou LEVI, Matlhceus, apôtre et évan- 

géliste, né en Galilòe, était publicain, o.-d-d, receveur 
dhmpôts pour les Romains. Cct état, que les Pharisiens 
considéraient comme méprisable, il le quitta pour s'atta- 
eherà J.-C, II prêcha FEvangile dans la Judée, et passa 
ensuite eu Perse selon les. uns, selou d'autres en Ethiopie 
ou chez les Parthes; ou croit qu'il y soullrit le martyre. 
Fête, le 21 septcmbre. Son Evangile, selon Popinion Ia plus 
probable, fui écrlt 8 ans après l'Ascension, en syro-chal- 
daique, langue que les Juifs parlaient alors; 1'original 
«'existe plus; il n'y en a qu'uue vcrsion grecque, faite sous 
les yeux dos apôtres. 

mathieu (Pierre), Iiistorien et poete, né d Pesmes 
(Uaute-Saône) en 1563, m. en 1621, savait d 15 ans le 
latia, le grco et 1'hébreu. Avocat d Lyon, il fut ardeut 
ligueur, et, député près de Henri IV, il devint son parti- 
sau , son favori, son historiographe. Mathieu a beaucoup 
écrit; mais son stylo est.faible et souvent bas; les faits 
seuls donnont du prix d ses compositions historiques, od 
respire uno certaíne franchise d'honnête homme. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont: Esther, tragédie en 5 actes, Lyon, 
1585, in-12 ; la Guisiaile, ou le Massacre dudue de Guise, tra- 
gédie, 1589, in-.80; Quatraim de la vanité du monde, au 
nombro de 274, souvent réimprimés pour Pinstruction des 
enfants; flisloire des derniere troubles de f rance,,. jusgu'à la 
clóture des Elati de lílois, Lyon, 1594, in-a»; Ilistoire de 
France [de lo98 d 1604), 1606 , 2 vol. in-30; Ilistoire de 
Louis XI, 1610, in-fol.; Ilistoire de la mort deplorable du roí 
llenri le Orand, 1611, in-fol.; .-Etius Sejanus, 1618, in-12; 
Uieloire da France (de Frauçois 1" d Louis XIII), 1631, 
2 vol. in-fol. Ce deruier ouvrage est continué par le fils de 
1'auteur. , j, x_ 

MATHIEU DE DOMUASLE. Y. DOMUASLE. 
mathieu d'í£desse , historicu arménieu du xu» siécle, 

m. en 1144, est célebre par une Ilistoire d'Arménie, de l'an 

952 d 1132, très-estimée pour son exactitude, ct intéres- 
sante pour l'histoire des Croisades. Elle a été continuée 
jusqu'en 1336 par son élève Grégoire Yéretz, Un cxtrait 
de cet ouvrage a été publié en, français par M. E. Dulau- 
rier, Paris, 1850. C—A. 

mathieu taius (Parisius ou Parisiensis], moine béné- 
dictin de 1'abbaye de St-Albans au diocèse de Lincoln , né 
vers 1197, m. en 1259, a écrit une Chronique universelle, 
dont la lre partie a été publiée en tête de celle de Mathieu 
de Westminster, et dont la 2e, qui porte sou nom, ren- 
ferme 1'histoire de la Grande-Bretagne depuis 1066 jusqu'à 
1259. La portion de cette histoire correspondante aux 
xi6 et xiie siécles, nest guère qu'unecompilation de chro- 
niques antérieures, et, de 1200 d 1235, Mathieu Paris a 
copié les Annales rédigées par Roger de Wendover, comme 
lui historiographe de St-Albans; le reste lui appartient 
exclusivement. L'ouvrage de Mathieu Paris jouit d'une ré- 
puiation justemént foudée sur la sincérité de sou témoii 
guage et sur rimportance des actes officiels qu'il a insérés 
dans son récit. Chargé de missions déücates en France 
et en Norvége, le moine de SLAlbans fut en rapports in- 
times avec les plus illustres personnages de son temps et 
de son pays. II a donné d son livre le titre à'Historia maior 
Anglorum, pour le distinguer de 1'abrégé qu'il en fit pos- 
térieurement (Historia minor); cet abrégé, encore inédit, 
dont le mss. autographe est enrichi de miniatures et de 
cartes géographiques, est précieusement conservé au Brilish 
Museum. ÍJHistoria major, continuée jusqu'en 1273 par 
Guill. Rishanger, a eu plusieurs éditions; la meilleure, 
cello de Wats, publiée d Londres en 1640, a été réimpri- 
mée d Paris en 1644, et c'est ce texte qui a été suivi par 
M. Huillard-Bréholles dans sa traduetion de la Grande- 
Chronique, Paris, 1840-1841, 9 vol. in-80, aveo une intro- 
duetion par le duc de Luynes. Mathieu Paris a écrit aussi 
Ia Vie des deux Offa, celle de S' Edmond, et la biographie 
des 23 abbés de S'-Albans. H. B. 

mathieu DE vbndôme, abbé de Sl-DenÍ3 en 1259, fut 
régent du royaume de France pendant Ia 2' croisade de 
Sl Louis, devint le- principal ministre de Philippe III le 
Ilardi, et mourut en 1286. 

mathieu de WESTMINSTER, nom supposé d'un chroni- 
queur anglais, auteur des Flores hisloriarum, histoire du 
monde, et surtout de 1'Angleterre, depuis la création jus- 
qu'en 1307. La fin doit être attribuée d des continuateurs. 
II a travaillé d'aprè3 des chroniques anglo-saxonnes auj. 
perdues. 

MATHIEU (SAINT-), !!e d'Afrique, dans Pocéan Atlan- 
tique, d 800 kil. du cap des Palmes, par Io 25' lat. N., et 
6° 10' long. O. Auj. déserte, elle eut jadis un établisse- 
ment portugais. 

mathieu (saint-), !le de la mer de, Behring, au S.-E. 
de celle de Sl-Laurent; 65 kil. sur 30. Elle appartient aux 
Russes. 

mathieu (Pointe saint-), dite aussi cap Finislire, cap 
de Franco, d l'extrémité O. de la Bretagne; par 48» 19' 49" 
lat. N., ct 7» 6' 33" long. O. 

mathieu (saint-), ch.-l. de cant. (Hauto-Yienne), 
arr. et d 16 kil. S.-b.-O. de Rocbechouart, sur la Tar- 
doire; 348 hab. Forges. 

MATHILDE (Sainté) , reine de Germanio, épouse de 
Henri ler rOiselour, veuve en 936, eut d souffrir diverses 
persécutions de la part de ses fils, Othon et Henri; elle 
fonda plusieurs monastères, entre autres celui de Quedlim- 
bourg, oú elle mourut, 968. Fête, le 14 mars. 

MATHILDE (Suintc) , reine d'Angletcrre, filie do Mal- 
colm, roí d'Eco3se, et de S" Marguerite, épousa, cu 1100, 
lleuri Ifr d'AiigleteiTe, et fonda d Londres les hôpitaux 
du Christ et de SMlilles; elle mourut cu 1118. Fôte, le 30 
avril. 

matiiii.de, filie de Baudoulu V, comte de Flandre, et 
d'Adèle de France, filie du rol Robert, épousa en 1054 le 
due de Normandie, Guillaumc le Bdtard, qui devint rol 
d'AngIetcrre, et eut de lui onze enfants, dont les plus 
consus sout Robert Courte-Ilouse, Guillaume le Roux, et 
Henri Beauelero. Elle fonda 1'Abbaye-aux-Dames d Caen, 
et mourut en 1083. On lui attribue la célebre tapisseric de 
Bayeux ( V. ce mol], 

MATHILDE, reine d'Angleterre, née vers Io commence- 
ment du xu" siécle, de Henri I»r, morte en 1149,^' 
mariee en 1121 d Henri V, empereur d'Allemagne, Veuve 
en 1125, elle épousa, en 1127, le comto d'Anjou, Geoífr0/ 
Plantagenet. A la mort de sou père Henri I", llOm 
qui 1'institua sou héritière, elle eut d défendte sa cou- 
roíiuo contre Ktienne de Blois, nevou du rol défunt- 
I)'abord obligée do fuir, elle reutra cn Angloterre, vaie - 
quit d sou tour son compétiteur, ct se fit courouner eu 
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1141. Son caractère altier lui íit perdre encore une fois lo 
trône; elle chercha à le reconquérir, tant qii'elle eut Tap- 
pui de son frère naturel, le comte de Glocester; mais ce 
prince étant mort en 1147, elle repassa en France, ou elle 
mourut, laissant de son second mariage un fils , llenri II, 
qui fut roi d^ngleterre en 1154. 

mathilde (la grande comtésse] , filie de Boniface II Io 
Pieux, née en 1046, m. en 1115, succéda à son frôre 
Boniface-Frédéric, sous la tutelle de sa mère Béatríx, 1055. 
I léritière du duché de Toscane , et dcs comtés de Modène, 
Reggio, Mantoue, Ferrare et Crémone, elle épousa en 
1063 Godefroi le Bossu, duc de Lorraine, qu^eíle perdit 
en 1076, s'attacha à Grégoire VII, qu^lle suivait partout, 
et qui Tappelait sa filie, lui offrit un asile à son chateau 
de Canossa dans Ia guerre dos Investitures , fit une dona- 
tion secrète de ses biens au Saint-Siége, 1077, essaya vai- 
nement d'arrêter les progrès de Tempefeur llenri IV en 
Italie, et, après la mort de Grégoire VII, se remaria en 
1089 avec Guelfe II , duc de Baviére, dont elle se sépara 
bientôt. Elle poussa à la révolte Conrad , fils ainé de 1 em- 
pereur, 1093, fit une nouvelle donation de ses biens entre 
les mains de Pascal II, 1102, et mourut en odeur de 
sainteté. Les papes et les empereurs se disputèrent son 
héritage pendant deux siécles: le Saint-Siége n'en recueillit 
qu'une partie, désignée plus tard sousle nom de Palrimoine 
ds St Písttc 

mathilde (Caroline), reine de Danemark , 0» enfant 
de Frédéric-Louis, prince de Gailcs, et sceur du roí d An- 
gleterre George III, née en 1751, épousa, en 176b, Uins- 
tian VII, roi de Danemark. Traitée avec froideur par la 
belle-naère et la grandknère de son époux, elle entra dans 
les projets de Struensée (V. ce nom), fut condaranee 
comme adultère au divorce et à Texil, et mourut de cha- 
grin , .eu 1775 , à Zell, dans le Lunebourg , au moment, 
dit-on, oú son ínuocence allait être proclamée. Son bis a 
régné sous le nom do Frédéric VI. B. 

MATHOS. V. .Mercenaires (Guerredes). 
MATHOüRA, JIOUTTRA ou MOURA, v. forte do 

PInde anglaise, dans les provinces Nord-Ouest, a 50 kil. 
N -O d'A"rab. Célebre dans la mythologie liindouo 
comme patrie dc Krishna. Plusieurs fois ravagée, entro 
autres nar Ahmed-Chali en 1756, elle a perda de son im- 
portance Ule appavtient aux Anglais depuis 1803 

MATHUK1N (Saint), prêtre et confesseur de 1 Fghsc 
chrétiennc, vivait dans le Gàtinais au ive ouau y' siéde. 
II y avait à Paris uneandeune òglisé sous son invpoation ; 
le chapitre de Notre-Dame la donna eu 1226 aux Trini- 
taires ou rdigieux de la Stl!-Trinité; o'est do li qu'il3 ont 
été appelés Mathurins. . L ■ nn 

matiiuuin (saint), brg (Maine-ct-Loire), arr. et a — 
kil. E.-S.-F. d'Angei'3, sur la rive dr. de la Loire et le 
diemin de fer de Nantes; 639 hab, Beau pout. 

MATHURINS. F. Tiunitaires. 
MATIIUSALEM, patriarche, de la racc de Seth, tis 

dTlénoch et pére dc Eameeh, qui engendra Noé, vécut yt,a 
ans, la plus longue vie qui ait jamais été accordee a un 

'"mATÍFOU (Cap), en arabo nasjl-Temenifust, cnpje 
1'Afrique septentrionale (Algéric) , à 13 kil. E- d Ai„er, 
dont 11 termine Ia rade; par 36° 48 51 lat, N. e 
30" long. E. Defendo par un fort. , 

MATIGNON Uacques Goros deI , néen lo2o " Cace 
(Normandie) , d'une anc. famille de Bretagne, m. au cha- 
teau de Lesparre en 1597 , fit ses premiéres armes sous 
Uenri 11 à laconquôte des Trois-Evéchés, 1552, et à Ia 
bataille de S'-Quentin, 1557 , oú 11 fut fait prisonnier. Eu 
1559, Catherine de Médicis lui fit donncr la lieutenance- 
générale de la Normandie. Pendant les guerres de religion, 
11 sut tonjours maintenir Tautorité royale contre les fac- 
tieux, et se fit estimer des catholiques qn 11 coraraandait, 
et des protestantsqu'!! ne cessait de combattre avec succés, 
mais sans cruauté. 11 battit les Anglais devant Falaise en 
1563, se distingua aux combate de Jarnae et de Moncon- 
tour, 1569, et, lors de la S^-Barthélemy, 1572, ne fit point 
exécuter les ordres de Charles IX à S^Lô et à Alençon. 
Uenri 111 lui donna le bàton de maréchal de France ou 
1579 , et le gouvernement de la Guyenné en 1584. En .1586 
et 1587, il dófit les huguenots en plusieurs rencontres, finit 
l-ar se ranger du còté de llenri IV, au sacre duquel il rem- 
plit les fonetions de connétable. 

mationon lCharles-Anguste dc). V. gacé. 
aiATiQNON, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), arr. et à, 

30 kil. N.-().de Dinanj 536 hab. Comm. dc grains. 
MATINÊS, premiòre partie de roffice divin, introduite, 

dit-on, par S1 Ambroíse. Dans Torigine, on les dlsaitton- 
jours à niinuit; mais, exceplé dans quelques communautts 

religieuses, on ne les récite plus maintenant que le matin 
ou la veille. 

MATISCO, v. de la Gaule (Lyonnaise Ire), limitrophô 
de la Grande-Séquanaise. Auj. Mâcon. 

MATLOCK, vge d'Angleterre , sur la Derwent, comté 
et à 61 kil. N. de Derby; 3,782 hab. dans la paroisse. 
Sources thermales très-fréquentées , dans une vallée cbar- 
mante. Sources pétrifiantes, grottes et bois pittoresques. 
Manuf. de coton, et mines de plomb. Station sur une 
branche du chemiu de fer du Centre. 

MATO-GROSSO ou VILLA-BELLA, v. du Brésil, 
anc. ch.-l. de la prov. de ce nom, sur la rive dr. du Gua- 
pdre, ia» 0' 2a" lat. S., 62° 22' 45" long. O.; 6,000 hab. 
— La prov. de Mato-Grosso, entre celles de Para au N., 
de Goyaz à TE., de Parana au S., et la rép. de Bolivie à 
1'0., a 1,550,000 kil. carr., 1,700 kil. de l'E. à 1'0., 
1,100 du N. au S., et 85,000 hab. Sol sjllonné par les Cor- 
dlllères, arrosé par le Guapone, le Topayos, le Xingu, la 
Juruena, et habité par un grand nombre de tribus indi- 
gènes, les Payaguas, les Guuicourous, les Bororos, etc. 
Vastes forêts. Mines de diamante et d'or; ch.-l., Cuyaba. 

MATOUR, ch.-l. de canton (Saône-et-Loire), arr. et á 
34 kil. O. de Mâcon ; 493 hab. 

MATOURA , v. et port sur la côte S. de 1'ile de Ceylan. 
On y fait la cbasse aux éléphanis. Mines de pierres pré- 
cieuses. 

MATRALES, Malralia, féte de Matuta, chez les anc. 
Romains. Tous les ans, le 111 des ides de juin-(ll jnin), les 
matrones romaines lui venaient offrir des voeux pour les en- 
fants de leurs frères, n'osant prier pour les leurs, tant 
Matuta fut malheureusè en enfants ( V. Matuta ). 

MATRIMES, Malrimi, enfants qui, chez les anc. Ro- 
mains, étaient issus de mariages contractés par confar- 
réation (V. Mariage ) , et- avaient encore leur mère 
vivante. 

MATRONA, auj. Mame, riv. de la Gaule, naissait dans 
la Lyonnaise lre, arrosait le S. de la Belgique 11®, et sè- 
parait la Lyonnaise 11® de la Lyonnaise IV®. 

MATRONALES, Matronalia, féte des matrones chez 
les anc. Romains. On les appelait aussi Calei ides de mars 
(ler mars), parce qiPelles revenaient anuuellement à cette 
époque. La fête était consacrée à Mars, à Junon-Lucine, 
et à toutes les divinités qui présidaient aux mariages. Les 
matroíTes coramençaient la journée par leur offrir des sa- 
crifices; puis elles rentraient chez elles, oü leurs maris et 
leurs amis venaient leur apporter des présents d^trennes, 
et des voeux de bonheur, peut-être parce que mars, origi- 
nairement, ouvrait Pannée. Le méine jour, les maris 
allaient sacrifier au temple de Janus, et la fête finissait 
par des festins de famille. — Les Matronales étaient aussi 
une fête pour les esclaves femelles. Ce jour-là les matrones 
leur accordaient la mêtne liberté que celle dont jouissaient 
les esclaves males aux Saturnales. Les Matronales furent 
instituées en reconnaissance de ce qu'à cette époque les 
Sabines réconciliérent leurs pères avec leurs maris. 

MA TRONE, Matrona, nom que Ton donnait, chez les 
anc. Romains, aux femmes mariées par cbnfárréatioo, 
c.-à-d. patriciennes, tandls qu'on appelait les plébéiennes 
mères de famille, parce qu'elles étaient mariées parcoewpííon 
{V. Mariage). C. D—y. 

MATSCI1IN, v. forte de la Turquie d^urope (Silistrie), 
sur la rive dr. du Danube, presque en face de Braila, à 
55 kil. N.-N.-E. dTIirchowa; 4,000 hab. 

MATSMA1, v. du Japon, près ct au S.-O. de Hakodadi 
( V. ce mot), Elle donne quelquefois son nom à toute Tlle 
d'Yéso. Le gouvernement do Matsmai comprend Tile 
d'Yéso, et la partie S. des Kouriles. 

MATSYS (Quinten), aussi nommé Melsys, peintre, nóà 
Louvain dans la 2® moitié du xv® siècle, m. en 1529, exerça 
(Tabord le métier de forgeron : un dais d^.utel en fer ou- 
vragé pour Téglise S^Pierre de Louvain, une cage de puits 
que Ton admire encore à Anvors, lui firent une grauds 
réputation. Pour obtenir la main dhine jeune filie que son 
pòre ne voulait donner qu^à un peintre, il se mit à étudicr 
avec une ardeur passionnée, et éclipsa bientôt tous les 
artistes de la ville. Depuis lorsil ne quitta plus la palettc. 
Sou talent devint d^ne extreme onginalité; il peignait 
plus hardiment que Técole de Bruges, et sou dessin était 
plus fucile. Bieu que sa couleur soit fine et harmonieuse, 
il Tappliquait avec une largeur inconnue avant lui ; on y 
seut déjà la liberté du style moderne. Son clief-d'ceuvre, 
maintenant au rausée dhA.uvers, fut peint en 1508 P0^f ^ 
Corporation des menuisiers : c est un triptyque r^Pr

T * 
tant le Sauveur descenda de croix, le marVre

I 
e

rtvvP nn J 
Baptiste, et celui de Sl Jean TEvangéliste. Le 0 ^ 

l stde un tableau de sa main. 
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MATTEI (L'abbé Stanislas), compositciir de musique, 
né à Bologne1 en 1750, m. en 1825, dirigea Técole de Bo- 
lo^ne aprés Ia mort du P. Martini, fut maitre de cliapcllo 
de" 1'église de SLPétrone, et membre des Instituis do 
Francc et dltalie. Ses principaux élèves sont Rossini, Mor- 
iacchi, Doiiizetti et Tadolmi. II a éorit un grand nombre 
de mcsses, de motots, dliymnes, de psaumes et de gra- 
dueis, un oratorio de ia Passion, et une Pratique cVaccorn- 
jiaqnement sur cies lasses chiffrées. B. 
ííSlATTERSDORF, cn hongrois Nagy-ltartony, v. de 

Hongrie, comitat et à 15 kil. O. d'Qídeuburg; 4,000 hab. 
MÀTTILEI (Christian-Frédério), savant helléniste, nd 

en 1744 à Grost en Thuringe, ra. en 1811, éléve d'Er- 
neati, fut professcur dó belles-lcttvcs à Tuniversitó de 
Moscou, puis recteur de Tecole princière de Jleissen on 
1789, et professeur de'pnilosop!iie à Funiversité de Wit- 
temberg. Mais il retourna bientôt on Russie, od il fvit 
nommé conseilier aulique et professeur ordinaire do 1 tté- 
rature classique à Moscou, 1805. On lui doit d'importantos 
publications de testes grecs d'après les manuscnts, entre 
autrcs: Chrestomathia grceca, Moscou, 1773, in-b0; Glossaria 
grceca minora, xbid., 1774-1775, 2 vol. in-40; Xiphüini et 
Basilii orationes inédita!, ibid., i775,in-40; Isocralis, Deme- 
trii Cyionii, et Mich. Ghjem Epislolce, ibid,, 1776, in-S"; 
Gregorii Thcssalonicensis orationes, ibid., 1776, in-80j Notitia 
codicum mss. grcecorum biUiolhccai Mosquensis, ibid., 1776, 
in-fol. , réimpr. à Leipzig, 1805, 2 vol. in-80; Lectiones 
Mosquenses, Leipzig, 1770, 2 vol.; Pbitarchi libellus de sn- 
fiers/ííione, ibid., 1779, in-12; Animadversiones ad Origenis 
fleiapla, 1779, 2 vol. in-8»; Gregorii Nazianz. Orationes, 
Moscou, 1780, in-40,: Scholia inédita ad íliados T, Dresde , 
1786, in-4»; Ncmcsius, de iValuru Aomims, gr.-lat., Mag- 
debourg, 1802, in-8»; Joh. Chrysottomi Ectoga:, Moscou, 
1807 , in-8». Ccst Mathsei qui découvrit cn 1780 1 hymno 
homérique à Cércs, publió pour la 1'» fois parRuhnkcnrtis. 

MATTHESON (Jean), music en, nó à Hambourg en 
1681 m. en 1764, a coraposé 8 opéras, 21 oratonoa, bcau- 
coupde pièces inatrumentales et vocales, ét une grande 
quantité d'ócrits rclatifs à la musique; il y montre un sa- 
voir immense, mais peu de méthode. 

MATTHIjE (Angusto-Henri), érudit, nó a Goettingue 
cn 1769, m. en 1835, professeur de littérature greeque et 
latine à Weimar, 1798, et direoteur du gymnaso d'Alten- 
bourg, 1801, a laissé : Grammaire raisonnée de la Ianque 
greeque., Leipz., 1825 27, trad. en franç. parLongucville ct 
Gail fils, 1831, 3 vol. in-b», ouvrage três estime; Esquisscs 
de littérature ancienne, léna, 1815; Manuel élémentaire dejihi- 
.I/ísíosop/iíe, Leipzig, 1823, trad. en français parM. Porrot; 
cellanea philologica, 1803; des éditionsd'Euripide, Loip/.ig, 
1818-37, 10 vol. in-8»; des íhjmnes et de la Batrachotnyo- 
machie d'Hbmère, Leipzig, 1805, in-U». 

MATTIIIAS, MATTHIEU. V. JUTIIIAS, Matuied. 
íMATTIIIOLE. V. Mattioi.i. 
MATTilISSON (Fródóric de), poeto lyrique aliomand, 

■ i cu 1761 prós deMagdebourg , m. en 1831, a jouiduno 
rande réputaüon au eommenccraent du xix» siócle. 11 
."icelle dans la descriptiou de la naturo physiquc, et dans 

I cxpresslon des affections douces et calmes. Ses OEuvres 
romplèles ont paru d Zuricb , 1825, 6 vol. On a eucore pu- 
blió de lui des OEuvres posthumes, Berlin, 1832, 4 vol. 

MATTÍAQUES, Mattiaci, peuple do la Gormauie, prós 
du líhin, à FO. des Sicambros; v. prineip. : Maltium (auj. 
Marbourg), Aqucr ilaltiaccr (Wiesbaden). 

MATT10LI (Pierre-André), en français Matthiole, mó- 
dccin, nó cn 1501 à Sionnc, m. eu 1577. Son père, méde- 
cin ii Vonise, 1'envoya à Padouo étudler la jurisprudence; 
Mattioli prófóra Ia módcoino, vint la pratiquer il Sieimo, 
ct se retira biontòt, pour sc Ilvrer ii 1'ctude, dans io vai 
iTAnania. FcrdinanJ, roí des Romains, 1'appelaàsa cour, 
1'anoblit, lo riommá módecin de son fils, depuis Maxi- 
milien 11. Mattioli passa la fin de ses jonrs àTrentc, oü 11 
mourut de la peste. Son principal ouvrage est uu conuncn- 
taire sur Dioscoridc, qui jouit longtemps d'üncgrandecóló- 
brité : 11 üioscoricle congli suoi discorsi, etc., Venise, jõll, 
in-fol. , traduit en latin par 1'auteur, Ycnise, 15(j;>, cn 
français par A. du Pinet, Lyon, 1561, in-fol. Ses (Euvrcs 
completes ont ótó publiées à Francfort, 1598 , et a Bille, 
1074, in-fol. D—cs. 

mattioli (Le comte Girolamo Magsi ou), premior mi- 
nistre du duo de Mantoue, né íi Bologno en 1610, ra. vers 
Ia fin du xvu» siócle, fut, par un monstruenx abus <Ie 
puissanec, enlcvé fie Turin en 1679 ou 1685, par ordre du 
cabinet de Versailics, et condirt i Pignerol, oú il passa le 
resto de seajours, parce qu'on oraignait que son-habiletc 
no fit óohouer les nógociations cutamces avoc la cour de 
Piémont. 159 circonstances mervcilleu ■> qui entouren;. 

ce personnage Pont faitprendre quelquefois pour 1'hoinme 
au Masque de fcr. 

mattioli (Louis), bon graveur à Peau-forte, né à 
Crevalcuore (Etats de PEglise) en 1662, ra. en 1741, a 
gravé bcaucoup de tableaux de J.-M. Crespi, son arai, dos 
Carraches et du Guerchin. 

MATTIUM, nora latin de Marbodrg. 
MATUR1N (Ch.-Robert), cure de St-Pierre à Dublin', 

nó en 1782, m. cn 1824, débula dans les lettres par quel- 
ques nouvelles, Montorio, le Jeune Irlandais, le Chef milésien. 
11 doit surtout sa réputation à une tragódie de Bertram , 
1816 , trad. en franç. par Taylor ot Ch. Nodier, 1821. On 
lui doit aussi des romans, Pour et Contre, Melmolh, Ia 
Albigeois, etc. 

matuuin , un des dópartements de Pano. Colombie , 
oompris aujourd. dans la republique de Véneziiéia; ch.-I. 
Cwr.ana; entre la_ mer des Antilles au N., PAtlantique au 
N.-E,, los dópartements de POrónoque au S. et de Vóné- 
zuéla à PO. II forme aujourd. les provinces de Cnmana ct 
de Barcelona. 1,100 kil. sur 900. Clima-t très-chaud. Sol 
arrosé par POrónoque, le Guarapiehe et Pürare. Beaucoun 
de bois et de marais; 102,000 hab.' 

MATUTA, déesse qui, chez les Romains, était Ia même 
que Leucothée ou Ino ehez les Grecs ( V. Iso). Lucréce eu 
fait la déesse de Paube. EUe passaitpour avoir ótó Ia nour- 
rice de Baccims. 

MATZDORF, v. de Hongrie (Zips) , à 21 kil. N.-O. de 
Noudorf,surleConrad. Bains fréqucntós d'cauxthermale». 
Fabr. de toiles de ménage. 

MAUBERT DE GOUVEST (Jean-Henri), littérateur, 
né ii Roucn en 1721, m. en 1767, entra chez les Capucins, 
s'enfuit de son couvent en 1745, et mona la vie la plus 
agitée en Hollande, en Angleterrc et en Allemagne, tour 
a toursoldat, préceptear, directcur de théàtre. On a de 
'Ui : Teslament politique dn cardinal Albp.roni, Lausanne, 
1753 , in-12; Uisloire politique du siecle, ibid., 1754, 2 vol. 
in-12; Teslament politique du checalier de Walpole, 1767, 2 
vol. in-12, etc. 

MAUBEUGE, Malbodium, ch.-l. de cant. (Nord), arr. 
et à 26 kil. N. d'Avesnes, sur Ia Sambrc; 4,208 hab. 
Place de gnerro. Collcge. Avant 1835, il y avait une 
manufacture d'armes. Clouterie, ferblanterie, quincaillerie. 
Filaturos de coton , blanchisseries de toile; fabr. d'hHÍlo, 
de savon, de sucre indigène. Comm. do marbres, ardoises, 
houille.—Fondée au vu» siècle, elle fut longtemps la 
eapitale du Hainaut. Prise par les Français cn 1619, elle 
leur fut cédée au traité de Nimègue, 1673. Vauban la 
fortifia en 1680. Assiégée en 1793 par le prince de Cobourg, 
Jourdan Ia délivra. 

MAUBOURGUET , cb.-t. de cant. {Hautes-Pyrénées), 
arr. et à 27 kil. N. de Tarbes, sur la rive g. de PAdour; 
2,747 hab. Egliseremarquable, b/Vtie parles Templiers. 

MAUBÜ1SSÜN, eélèbre abbayo do femmes, près du vgo 
do S'-Oucn (Seine-ct-Oise), ii 8 kil. onviron, au N.-E. de 
Pontoise. Foudée par la reine Blancho, qui y mourut cu 
1252, elle fut vendua cora-.ne bion national, pendaht la 
Révolution, ct démolie. 

MA UCR01X (François), poete et littérateur, né il Noyon, 
en 1619, ra. en 1708, ami de La Fontnino pcndaut plm de 
50 ans, fut secrétaire de la famouse assemblée du clergú 
do 1682. Ses premiers ouvragos furent dos poósics dl- 
verses, odes, élégies, églogues, épigrammes et madrigaux, 
d'un style gónéralement doux, faeile, enjoué, et quelque 
fuis délicat. II s'excrça ensuite il traduire, et donna succcs- 
sivemcnt les Ilomélies do S'-Chrysostome au peuple d'Aii- 
tioche, 1671 et 1689; Vllistoirc du schisme d'Anglelerre, sur 
le latin de Sanderns, 1675 ct 1683, 2 vol.; les Vies des 
cardinaux Polo ot Campóge, dbapròs le latin do IV-rca t 1 
et de Sigouius, 1677; lo iraité de I.actanco de Ia Mort des 
persiculeurs, 1679 et 1699; VAbrégi chromlogique de fllis- 
t ire unircrselle, tiré du Balionariturt temporum du P. Petau, 
1683 et 1690; los Pltilippiques do Déraosthène; lo De lignis 
de Çicéron, et 3_dialogues de Platon, 1685, ete., Ilomélies, 
iPAstérius, 1095; et dana ses GEuv. post/iwnes, le Dialogue 
ds ora leur s de Tácito, les Catilinaires, Io Pro Marccllo, 
les traités lei a Vieillesse et do VAmilié de Cicéron, des 
Satircs, dos Épltres, et de P.firí poétiqut dllorace, etc. 
Les Pocsics de Maucroix ont été publiées par Valckeiricr 
aveo ies Nouvelles oeuvres diversos de La Fontaino, Paria, 

I 1820, in-O', ot en 1825 aveo les Poésies diversos d'Antui ie 
1 de La Sabliérc. M. L. Paris a donné,en 1851, 2 vol. in-1 1 une éditiou des OEmres divertes et des Lettres de Maucroir, 

augmeníées de quelques poésies inéditos et familières, 1 ' 
des M inoircs presquo uniquement relatifs aux démêlós d" 
cliapitre de Rcíras avoc son archovéque le cardinal Autobio 
Barbcrint. Dg. 



MAU — 1749 — MAU 

MAUDOUD (Aboul-Fethah), sultau Je Ia dynastie des 
Gaznévides, 1041-49 , attaqua, sous pretexte de vcnger 
la mort de son pere Mas'oud, son onclc Mohammed, qu'il 
accusait d'en être Fauteur, le prit dans une bataille sur 
los bords du Sind, et le fit périr. Ccst cn mémoire de cefte 
victoire qu'il bitit la ville do Feth-Abad. 

macdoüd (Eddaulab), roi de Mossoul, 1106-14, était 
d'abord général de Mohammed, sultan de Perse. Envoyé 
oontre les cbrétiens de Syrie, ea 1111, 11 battit près de 
Tibeiíade , en 1113, Josselin , comte d'Edesse, et Bau- 
douin, roi de Jérusalem. Uu fanatiqueismaélien Passassina. 

MAUDUIT (Antoine-François), architecte, né à Paris 
cn 1775 , m. en 1854, s'eiigagea dans Parme du génie, 
combattit à Valmy, Hondscboote, Maubeuge et Landau, 
qnitta le scrvice pour s'adonner à la pratique de Parcliitec- 
ture, passa en Russie en 1808, et fut notnmé architecte 
d'Alcxandre ler. II a rectifió le tracé de la résidence impé- 
riale de Sl-Péter3bourg, construit le grand théàtre, Péglise 
de Sl-Isaac, et suggéré Pidée de crécr un conseil des bilti- 
ments. De 1811 ú 1813, 11 visita Pempire ottomau ct la 
Grèce, puis parcourut PItalie. Pendant un síjour á Paris, 
1814-15,11 fit partíe de Ia coimníssion de consolidation des 
fondements du Panthéon. II retourna à St-Pétersbourg eu 
1816, fut nomraé correspondnnt de PInstitut de. Franco 
rn 1821, quitta défisitivement Ia Russie ou 1H27, et fut, 
de 1830 á 1835, secrétaire-bibliothccaire de PAcadémie de 
France à Rome. Son principal ouvrage est intitule : Dccou- 
verles dans la Traade, en 4 parties, Paris, 1840-46, in-40. B. 

MAUERMUNSTER. V. Marmoutiek. 
MAUGARD (Antoine), littérateur, né dans le diocèse de 

Metz cn 1739, ra. en 1817, fut employé en 1774 en qualitc de 
eommissaire du roi pour la recherche et la vérification des 
anciens monuments de droit et d'histoire. En 1795, 11 fut 
eompris par la Convention au nombre des gens de lettres 
ayant droit aux recompenses nationalcs. On a de lui ; Code 
de la noblesse, 1789, in-8oj Annales de France, 1790, 2 vol. 
in-B0; Cours de langues française et laline, 1815, ia-80, etc. 

MAUGES (Les), Medahjicns pagus, petit pays do Pane. 
France (Anjou et Poitou), oü étaient Beaupréau , Pin-en- 
Manges, St-Philibert-on-Mauges, S'-Quentin-eu-Mauges, 
St-Remi-en-JIauges (Maiuo-et-Loire). 

MAUGRABINS ou MOGRABINS, nom qu on a donné 
aux habitants du J/ograft (corruption de Maghreb). 

JIAUGUIN (François), avocat, né à Dijou eu 1785, 
m. en 1854, débuta an barrcau de Paris en 1811; s'y fit 
remarquer par un esprit fin, délié, pònétrant, par une pa- 
role brillante, iucisive, une ironie spirituelle, une verve 
contenue, ct par un geste d^ne élcgante sobricté. Avec 
plus de mesure que d'abandon, moins do obaleur que 
d elévation ct d eclat, il possedait au suprêmo degré cette 
netteté que Yauvenargues appclait te vernis dos inalíres. 
Auiquín défendit, en 1815, Io général Labédoyèro; eu 
1416, Plcignier, uu des chefs obscurs de la couspiration c|c VEpingle noire; en 1818, 1c colont-1 Fabvier, a la suite 
tles troubles dcLyon; en 1827, M. Mignet, qni venait de 
publier une Helation historique des obsèqnes de Manuel j en 
1830, le journal le National. Pcu de temps après, 11 était 
lommé bitonnier. Le barreau n'a point oublié ses élo- 
Qtients plaidoyers pour les héritiers de Thésignics, pour 
Frédério Doscouturcs, et pour le duc do Bassano oontre 
le duc d'Orléans. Député eu 1B27,11 fut blen accueilli dans 
los rangs de Popposition. Après la révolution de 1830, il 
iic tarda pas à repreudre un rôlo momentanément oublié, 
et devint un ardent adveráaire de Casimir Péricr. Sa pré- 
dilection pour les questions de politique extéricure sem- 
blait trahir cbez lui d'ambitieuscs espérances, que sou 
talent justifiail pcut-être, mais que 1'avenir ne ievait pas 
réaliser. 

MAUGUIO, cb.-l. de cant. (Hérault), arr. ct à 12 kil. 
E. de Montpellier, prèstle Pétang do sou nom ; 1,863 hab. 

MAULBRONN, vge du royaume de Wurtemberg (Nec- 
'tar), sur la Salzach, ít 30 kil. N.-O. do Ludwigsburg; 800 
liab. Séminaire évaugélique. Bclle église et beaux restes 
J une abbaye de cistcrcieus fondéc vers 1112. 

MAULE , vge (Seine-et-Oise), arr. et à 28 kil. N.-O. 
de Versailles; 1,362 hab. Papeteries. Comm. do grains, 
farines et volaillea. On remarque Péglise, le châtoau, et 
des restes de fortifications. 

macle, rivière du Chili, sort des Andes, coule à PO., et se jette dans le Grand-Océan. Cours de 225 kil. Ello donne 
sou nom à une prov. du Chili, ch. 1. Coquenis; 156,000 liab. 

MAl LEON, s.-préf. (Basses-Pyrénées), à 41 kil. O.-S - 
O. do Pau, sur le (lave de Mauléon; 1,352 hab. Autrefois 
eh.-l. du pays de Soule. Collége. Cháteau-forl du moycn 
•(ge. 1 ,e tribunal de 1" instancc est à. Sl-Palais. Balns do 
lí-C/irisíiiu aux cuvirons. 

mauléok , brg des Deux-Sèvros. V. chatili.os-sük- 
SÈVKE. 

jiaulÉon-bakousse, ch.-l. de cant. (Hautes-Pyrénées), 
arr. età 50 kil. S.-E. deBagnércs-de Bigorre; 708hab. Au- 
trefois eh.-l. de la vallée dcBarousse. 

MAÜEÉON (LOYSEAU DE). V. LOYSEAU. 
MAULTRÒT (Gabriel-Nicolas) , jurisconsuite, né à 

Paris en 1714, m. en 1803 , fut reçu avocat au parlemcut 
de Paris eu 1733. Cétait un ardent janséniste. On a de lui: 
les Droits de la puissance lemporelle, 1765, in-12; Máximos 
du droit public français, 1772; Disserl.ition sur le formulaxie, 
1775, iu-12; Mémoires sur la nalure et Vaulorüé des assem- 
bléesdu clergé do Franco, 1777, in-12; i Inslitution divine 
des cures et leurs droits au gomemement général de l'Eglisc, 
1778 , 2 vol. in-12; dc 1'Usure relativement au droit nalurel, 
1787, 2 vol. in-12; Examen des décrels du concüe de Trente 
et de la jurisprudence française sur le mariage, 1788, 2 vol. 
in-12; Discipline de VÈglise sur le mariage des prétres, 1790, 
in-S»; Origine et justes tornes de la puissance lemporelle, 
1739-90, 3 vcl. in-12, etc. 

MAUMÜSSON (Pertuis ou Passe de), caual entre Pile 
d'01éroii ct Ia eôte du départem. de la Charcnte-Inféneure. 

MAUNOIR (Jean-Pierre), chirurgien, né à Genòve en 
1770, m. cn 1830 , étudia la médecine à Paris, et devint 
professeur d'anatoinie à PAcadémie de Genève et membre 
de la Société de médecine de Paris. On lui doit une mé- 
thode pour Popération de Ia pupille artificiclle. II a laissé, 
entre autres ouvrages: Mémoire sur Vorganisalion de Viris, 
Genève et Paris, 1812, m-80; Mémoires sur le.-. amputa- 
tious, 1'hydrocèle du cou, etc., Genève, 1825, iu-S0. D—e. 

MAUPEOU (René-Charles de), magistrat, né à Paris 
cn 1688, m. en 1775, devint conseiller au parlemcut de 
Paris en 1710, président à mortier en 1717, premiei- pré- 
sident en 1743, garde-des-sceaux cn 1763, chancelier de 
France en 1768.11 avait épousé une petite-fille dc Lamoi- 
gnon de Basville. Mèlé aux disputes du parlement et du 
clergé, il ne montra que faiblesse. 

maupeou (René-Nicolas-Charles-Augustin de), fils du 
précédent, né à Paris en 1714, m. en 1792, s^leva par la 
faveur de M™0 Dubarry, et succéda à son père, en 1768, 
dans les fonetions de obancclier de France. Pour mettre fin 
aux querelles qui divisaieut la magistrature et la cour, 11 
exila le parlemcut de Paris et celui de Rouen, jauv. 1771. 
Mais les avocats refusèrent do plaider derant le conseil du 
roi, que Pon installa á Ia place des magistrais absents; 
quatre d'entre e -x, qui consenlirent à comparaitre, furent 
surnommés les quatre mendiants; le procès de Bcaumar- 
cbais contre lo conseiller Goezman acheva de rendre mé- 
prisablo le parlement Maupeou. Sous Louis XVI, le 12 nov. 
1771, les anciens parlements furent rappelés, et Maupeou 
exile dans ses terres. ]j. 

MAUPERTUIS (Picrre-Louis kloitEAü de ), géoraòtre 
ct astronome, né à St-Malo eu 1698, m. à Bule en 1759, 
entra d'abord dans la carrière militaire, mais, entrainé 
par sa passion pour les sciences, Pabandonna, et^ fut élu 
membre de PAcadémie des Sciences à 25 aus, 1723, En 
1736, Maurcpas Payant envoyé dans !e Nord, avec d'autre9 
académicicns, pour déterminer la figure de la terre, il 
executa cotto difficilo eatreprise avcc le plus heureux suc- 
eés, dans le court espace d"une anuée. LMmmense réputa- 
tion dont il jouit, prinoipalement à Ia suite de cette expé- 
dition, séduisit Frédério II, qui le uomma président de 
PAcadémie de Berlin, 1740. Maupertuis alia prendre pos- 
session dc cette dignité, reprit uu moment les armes pour 
combattre sous son nouveau maitre ít Mollwitz, ct fut fait 
prisonnier, 1741. Rendu à la liberté par Pempereur, il fit 
uu voyage cn France, puis revint cn 1745 à Berlin, oü il se 
fixa. Là, il se troava engagé dans de vives querelles, d'a- 
boril avec IvtEnig, au sujet du príncipe de la moindre ac- 
iion, sur lequel Maupertuis foudait touto la mécanique, 
ct dout Eoenig lui disputait la découverte, ensuite avec 
Vollaire, qui prit parti pour Koenig et aceabla son adver- 
saire des plus cruelles plaisanteries. Maupertuis eit fut 
bieu vengé. Mais Ia protection éclatante de Frédéric ct 
la disgrâce du philosoplte de Ferney ne guérlrcnt jamais 
les tcrribles blessures que la Diatribe du docleur AkaUa 
avait faites à sou orgueil et ü sa ausèeptibilité. II était sa- 
vant ct bon écrivain, mais avait pcu de littératurc, et là, 
commc allleurs, il nc figuro pas au premier rang. Ses ou- 
vrages ont été publiés à Lyon , 1768, 4 vol. iu-S"; ils sont 
de genres furt divers. Parmi ceux qui sont impriraés à 
part, on distingue : Commentaires sur les príncipes de New- 
ton, 1732; Voyage au cercle polaire, 1738; Mémoire sur * 

, moindre aclion, 1744; Essat de cosmologie, 1748; FssatUe 
philosopUie morale, système de la nalure, 1751, etc. '■ • 

I MAUfEKTüis, vge (Soiue-et-Marncj, arr. et a kit. a. 
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d® Coulommiers; 350 hab. II y eut jadis- un beau cháteau, 
qui a été détruit pendant la Kévolution. 

maupertuis (Champ de), plaine à 15 Idl. N. de Poi- 
tiers, oú se livra la bataille dite de Poitiers, en 1356. 

MAUR (Saint), d/aurus, diseiple de S' Benoit de Nur- 
gia, fut envoyé, dit-on, par lui dans la Gaule au yxe siècle, 
pour y établirdes monastéres de sa règle. Fête, le 15 jan- 
vier. Une congrégation de Bénódicxins prit, au xvn® siècle, 
le nom de S' Maur; c'était une réforme que le pape Gré- 
goire XV approuva en 1621. V. Benemctins. 

MAUR (KAUÁN-). V. KABAN-MAUR. 
MAun-uES-FOssÉs (saint-) , vge (Seine), arr. et à 

17 kil. N.-E. de Sceaux, 8 E. de Paris, dans une pres- 
qu'ilc formée sur la rive dr. de la Marne, à la sortie du 
canal Sl-Maur; 2,195 hab. Culture de Ja betterave et du 
mürier; papeterie, soierie méoanique. Cleuterie, limes, 
fonderie, bijouterie en faux. Exploit. de pierres à bâtir. 
Depuis 1792, la partio du vge près du pont ferme une com- 
mune distincíe, sous le nom de Joinville-le-Pont. Le canal 
de S'-Maur, en partie souterrain, remplaoe, par une ligne 
droito de 1,110 mèt.,un circuit de 10 kil. que la Marne 
fait en cet endroit. — Cétait, à la fin du m® siècle, un 
camp retranehé des Bagaudes, d^ú le nom de Fosses. Une 
abbaye de bénédictins y fut fondée, en 638, sous le nom 
de Sl-Pierre; on y transféra les reliques de S' Maur au 
ixe siècle; elle fut sécularisée en ohapitre en 1535, et 
détruite' e"n 1786. En 1465, on tint à Sl-Maur des confé- 
rences qui complétèrent le traité de Condans { V. ce moí). 

MAURE, ch.-l. de cant. (Ule-et-Vilaine), arr. et 'à 
30 kil. N. de Redon; 293 hab. 

MAüRE (SA1KTE-), ch.-l. de cant. (Indre-et-Loire), arr. 
et à 30 kil. E.-S.-E. de Chinon, sur le chemin de fer de 
Bordeaux; 1,717 hab. Comm. de grains. Fabr. de mou- 
choirs et de toiles peintes. Ou y remarque un vieux chá- 
teau, et une belle église du xu® siècle, avec crypte romane. 

maure (sainte-J, anc. Leucade ( V. ce moí), une des iles 
louiennes, dans la mer lonienne, sur la côte O. de TAlba- 
jiie, au N. de Céphalonie, et au S. de Tentrée du golfe 
d'Arta ; 370 kil. carr.; 80 kil. de tour; 20,147 hab.Ch.-l., 
Amaxichi. Climat chaud et insalubre. Sol montagneux et 
peu fertile : rècolte insuffisante de céréales, mais surabou- 
dante en vins, huile d^live, coton, etc. Elève do bétail. 
Frèquents tremblements de terre. 

MAÜREPAS (Jcan-Frèdéric Phelippeaux, comte de), 
petit-fils du chancclier de Pontchartrain, né en 1701, m. 
en 1781, fut nommé secrétaire d^tat dès 1715, eut le dé- 
partement de la Maison du rol en 1718, celui de la marine 
eu 1723, le titre de ministre d^tat en 1738, et montra, 
dans ces diverses fonctions, de ractivité, de la pénétration 
et de la fiuosse. II embellit Paris, fit fermer les maisons 
de jeu , envoya La Condamine, Maupertuis et d'autros sa- 
vants, mesurer sous réquateur et près du pôle boréal deux 
degrés duméridien , obargea Sevin et Fourmont de visiter 
la Grèoe et 1'Orlent , et Jussieu d'aUér étudier les plantes 
du Pérou. Une cbanson qu'il écrivit contre M®1® de Pom- 
Eadour Io fit exiler à Bourges, en 1749. Rappelé par 

ouis XVI en 1774,11 prèsida, sans portefeuille, le eonsoil 
d'Etat, fit rappelcr les parlements exilés par Maupeou, 
et entrer au miaistère Turgot,puis Necker, mais travailla à 
leur chute, dès qu'il vit en eux des rivaux. On lui reproche 
de n'avoir'rien entrepris de sérieux pour tiror la Franco 
des çirconstances difficiles oü elle se trouvait, et d'avoir 
fait aux réformes néoossaires une guerre de bons mots et 
d'épigrammes. Des Mémoires ont èté publiés sous son nom 
par Sallé, son secrétaire, 1790-92, 4 vol. in-80. B. 

maühepas (Jacques), généra! háitien, noir de Ia classe 
des aflVanchis, né au Cap-Françaia en 1768, m. en 1802, 
fut aide de camp de Toussaint-Louvcrture, combattit les 
Français lors de l expòdition du général Leclerc, puis leur 
fit sa soumission, et contribua aiusi á ameuer celle de 
Toussaint. 

MA TIRES (de Parabe MagUreh, occident) , en latin 
Jfnuri, Maurilani, nom sous lequel les anoiens dòsignaient 
les habitants de la Mauritanie (V. ce moí). Appliqué, pen- 
dant le moyen âge, à tons les Árabes conquèrants1 de 
VEspagnc, 11 ne convient en propre qu'aux Almohades, 
qui étaient rèellemeut d'origine mauresque. Auj. on appelle 
Maures une partie des indigèncs de rAlgérie, du Maroe, du 
Bilédulgérid, de PEtat de Sidi-Hescbam, et du Sahara; 
ils habitent, en général, les villes, surtout celles du litto- 
ral, se livrent au commeree, exeroent de petites industries, 
possèdcnt et font cultiver des bicns de campagne; ils ont 
la peau plus blanobe, le visage plus plein, le nez moins 
aigu, le profil inoins anguleux, tons les traits de la phy- 
sionomie m^ins pronoucés que les Árabes, lis sont mu- 
sulmans. B. 

MAURIAC , s.-préf. (Cantai), à 36 kil. N.-N.-O. d'Au- 
rillac, au pied d'uno colline volcanique, sur 1'Auze, 
2,326 hab. Trib. de lr® instance j oollégc. Duprat y fonda 
au xvi® siècle un collége de Jésuites, L'uu des trois pre- 
miers établis eu France. Eglise Notre-Dame-des-Miracles, 
du xm® siècle. Comm. de chevaux, bestiaux, mulets, cire 
jaune, fromnges, cuirs, merrains. Près de lá, antique cha 
pelle de Sl-Mary ou Marius, apôtre de la Haute-Au- 
vergne. 

MAURIAN^E comitatus, nom latiu de Ia vallée de 
Mauribnne 

MAURICE (Saint), cbef de Ia légion tbébaine {V. ce 
moí), subit le martyre avec ses compagnons, en 286, dans 
Ia vallée d'Agaune, auj. St-Maurice, à TO. de Sion (Vaiais). 
Sigisinond, rol de Bourgogne, y fonda au vi® siècle une 
abbaye. La lance de S' Maurice fut le symbole de la puis- 
sanee souveraine dans le royaume d'Ar!e3. Fête, le 22 sep- 
tembre. — Un ordre militaire de S^Maurice, institué cn 
Savoie par le duo Amédée VIII en 1434, fut réuni à celui 
de Sl-Lazare en 1572. 

maurice, Mauritius Tiherius, empereur grec, 582-602,' 
né en 539 à Arabissus (Cappadoce), dut Ia pourpre à 
Tibère II, qui le prit pour gendre. Son règne fut consaeré 
à la défense de TEnipire. II inquieta les Lombards, re- 
poussa les Slaves et les Avares, et restaura sur le trône de 
Perse Chosroès 11, 593. II mourut vietime de son zèle à 
rétablir ia discipline et fut tuô avec ses fils par Phoeaa, 

MAURICE DE NASSAU. V. NASSAU. 
MAURICE DE SAXE. K. SAXE. 
maurice (ile) ou íle de FRANCE, ile de 1'oeéan Indien, 

dans PAfrique anglaise, une des iles Mascareignes, au 
S.-E. de PAfrique, à 140 kil. N.-E. de la RéunionrSüOE. 
de Madagascar; par 20° 9' 45" lat. S., et 55° 12' loag. E. 
Superf., 1,813 kil. carr,, 60 kil. sur 35; 313,500liab., dont 
10,000 blahcs environ, d'originefrançaise pour laplupart. 
Ch.-l., Port-Louis. Sol montagneux, formé de trois raassifs 
s'élevant vers le centre de Pile, et boisés; terraiu fertile, 
autrefois volcanique; les 2/3 sont en terres cultivablcs, 
un 6® en savanes, dans lesquelles on engraisse des bes- 
tiaux. Le climat est saiu; mais des ouragans terriblos dé- 
solent Pile pendant Phiver, qui est Ia saison des fortes 
chaleurs; des vents violents rcndent Pété presquc froid. 
Maurice est arrosée par 46 rivières peu considérables. 
Les principales productions sont les bois estimés (bois de 
fer, benjoin, bois de natte, mangliers, palraiers), lesden- 
rées coloniales, dont la culture nuit à celle des céréales, 
le coton et le café, de très-bonne qualité. Le sucre est le 
principal objet d'exportation; rècolte de 1860; plus de 
150 millions de kil. La pêche vaut annuellemcnt 220,000 
piastres. — Le Portugais Mascarenhas dècouvrit Mau- 
rice eu 1515, et la nomma Cerne. Le Hollandais Vau 
Neek eu prit possession cn 1598, et lui donna le nom de 
Maurice en Pbonneur de Maurice de Nassau; abandonnée 
en 1712, les Français s'y ctablire.it cn 1715, et 1'appe- 
lèrent Ile de France : le génie, do La Bourdonnais eu fit 
une colonie importante, cPoü s'61ançaient ces iufatigables 
corsaires qui portaient la tcrreur jusque dans le golfe de 
Bengale. Prise par los Anglais eu 1810, elle leur fut cédée 
définitivement eu 1814. Elle forme un gouvernement, dont 
dépendent les ilesJseyehelles, Rodrigucz, Azalega, Diego- 
tíarcia, etc. Lbisage officiel de la langue française n'a 
cessé qu'en 1847. Au N.-E. de Pile Maurice se trouve le 
quartier des Pamplemousses, immortalisé par Barnardin 
de Saint-Pierre. F—t. 

maurice (saint-) , Arjaunum, v. de Suisso (Vaiais), à 
26 kil. O. de Sion, sur le Rhflne, à Pentrée d'un défilé qui 
ferme le Vaiais; 1,200 hab. Beau pont d'uiie seule arche 
de 22 mèt., construit en 1842. Abbaye, avec une riclie bi- 
bliothèque. — Elle doit son nom á une abbaye fondée au 
vi® siècle par Sigismond, roi des Burgondes, en mèmoire 
de Sl Maurice, qui avait péri en ce licu avec la légion 
tbébaine, eu 286. 

maurice (saint-), chef-licu de canton (Savoie), dans 
Parroudisscment, à 27 kil. N.-E. de Moutiers; 656 hab. 
Sei et houille aux envirous. Commeree do bestiaux et 
fromagea. 

maurice |saint-),rivière de PAmérique du Nord (Bas- 
Canada), affluent du S^Laurent à Trois-Rivières. Cours 
de 280 kil. 

MAURiCE-EN-couROois (saint-), brg (Loire), arr. et á 
30 kil. S.-S.-E. de Montbriaoui 446 hab. 

MAURICEAU (Frauçois), accouobeur oélèbre, né à 
Paris eu 1637, m. en 1709, devint prévôt du collége des 
chirurgiens, et aceoBcbeur en cbef de PHôtel-Dieu. Le 
premicr, 11 publia sur Part des acconcbements un ouvrage 
mèthodique, oü l'on trouve un grand nombro d'observa- 
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lions très-intéressantcs ; Traité des tnaladies des fcmmes 
grosses, etc., Paris, 1675, m-40, traduit dans la plupart des 
Ianques de PEnrope. ^—G- 

MAURIENNE (Vallée de), en italien Moriana, en latin 
Garoceliavallis, ilauriance coniitatus\ anc. prov. des Etats 
sardes (Savoie), entre les prov. de Savoie supérieure et de 
Tarantaise au N., la divisioa de Turin au S., Ia Franco au 
3.-O., et la Savoie propre à TO.; 2,145 kil. carr.; 90 kil. 
sur 26; 65,000 hab. Ch.-L, St-Jean-de-Maurienne. — Elle ap- 
partient à la France depuis 1860, et forme dans le dép. de 
la Savoie, Varrond. de Sl-Jeaa-de-Maurienne. 

maubienne (Saint-Jean-de-)-. F. Jean-de-maürienne 
(SAINT-). 

MAUPJTANIE, Mauritania (aujourd. empire deMarocet 
partie de VAlgérie), anc. contrée de TAfrique septentrio- 
nale, au N.-O., entre la Méditerranée au N., TAtlautique 
à PÓ., le désert au S., et la Numidie à TE. Gouvernée par 
des róis dès les temps les plus anciens, elle ne figure dans 
1'histoire qu'à partir du n® siècle avant J.-C. Bocchus, 
l'un d'eux, livra aux Romains son gendre Jngurtha, en 
106 ; pour prix de sa trahison, ses Etats, qui s'arrêtaient, 
du côté de TE., à Ia rivière Mulucha, furent reculés jus- 
qu'à TAmpsagas; la partie de la Numidie qu'!! reçut fut 
appelée Mauritanie orientale, par opposition à la Mauritanie 
occidentale. En Fannée 30 av. J.-C., Auguste donná encore 
à Juba II (K. ce mot) le pays des Gétules. Le royaume de 
Mauritanie fut conquis, Tan 42 de J.- C., sous Vempereur 
Claude, par Suétonius Paulinus : on divisa alors la Mauri- 
tanie orientale en Mauritanie Césanenne, ch.-l., Césaree; 
et Mauritanie Sitifienne} ch.-l., Sitifis; la Mauritanie occi- 
dentale changea son nom en celui de Mauritanie Tingi lane, 
ch.-l., Tingis. Au ive siècle, les deux premiércs furent 
comprises dans le diocése d'Afrique (préfecture d'Italie), 
et la troisième dans le diocèse d'Espagne (préfecture des 
Gaules). 

MAURO (Fra), religieux de Tordre des Camaldules, fut 
le plus célèbre des cosmographes de son temps. 11 forma 
dans son couvent une sorte decole, et exécuta, de 1457 à 
1459, une mappemonde qukm voit encore auj. près de Ve- 
rnse, dans une des salles du monastère de Si-Michel-de-Mu- 
rano. Zurla, religieux caraaldule, en a publié une descrip- 
tion , 1806, 1 vol. in-fol. 

MAUROCORDATO ou MAVROCORDATO, famille de 
Fanariotes, originaire de Seio. Elle a produit: Alexandre 
Macrocordato , médecin et interprete de la cour du 
Grand-Seigneur, né vers 1636, m. en 1709, négociateur de 
Ia paix de Carlowitz en 1699, et auteur de deux ouvrages ; 
Instrumentum pneumaíicum circulandi sanguinis, sive de moíu 
et usu pulmonum, Bologue, 1664; Hisloire sacrée, en grec, 
Bukharest, 1716, 1 vol. in-fol.; — Jean-Nicolas Mauro- 
Cordato, fils d'Alexandre, hospedar de Moldavic en 1707, 
puis de Valachie, captif des Autrichiens de 1716 à 
rendu à Ia liberté par la paix de Passarowitz, m. en 1730, 
«t dont on a un livre De o/JicUs, 1719 et 1722, in-l0, ainsi 
que des Loisirs de Philotée, en mss. à la Biblioth. impénalo 
de Paris;— Canslaníin Maurocordato, frère du iirécc- 
dent, hospedar de Valachie en 1735, auteur de 1 a ío i- 
lion de Pesclavage dans ses Etats, et disgvacié cn 17o , 
Alexandre Maurocordato, né en 1787, un des chefs de 
l insurrccíion greeque en 1821, président du conscil at nn- 
nistratif en 1823, éloigné par rinfluencc de Capo-d Istna 
et des Russes, puis rappeíé aux afiaires, et président du 
oonseilcn 1841. 

MAUROLICO (François), géomètre, né à Messme en 
1494 m. en 1575. On lui doitdes travaux sur les sections 
eoniques et la gnomonique, des recherches sur 1'arithmé- 
tique, des commentaires sur les géomètres de 1'anti- 
quité, etc. Ses principaux ouvrages sont: des traduetions 
latines de Tliéodose,deMénélaüs,â Euclide, à'ApoUonius, etc.; 
Cosmographia de formâ, fitíu, uumeroque ccelorum et elemen- 
íorum, Venise, 1543, ia-4"; Theoremata de lamine et umbrd 
ad perspectivam radiorum incidenlinm, Venise, 1575, in-40, 
et Lyon, 1613; Admirandi ArchimedisSyracusanimommenla 
omnia quae exslant, Palerme, 1685, in-fol.; c'est plutôt une 
imitation qu'une traduetion littéralc. V. 

MAUKOMATI, hrg du royaume de Grèce (Morée), ch.-l. 
du dème dUthome, dans Peparchie de Messénie, près des 
ruines de lanei Messéne. 

MAUUON, ch.-l. de cant. (Morhihan), arr. et à21 kil. 
N.-N.-E. de Plnérmel; 887 hab. 

JIAURS, ch.-l. de caut. (Cantai), arr. et à 40 kil. S.-O. 
(TAurillac, dans la vallée d'Arcainhie, sur la Rance; 
1,877 hab. Comm. de pores gras, excellents jambons, cire, 
toiles grises, chauvre, bostiaux, chevaux, chàtaigues. 

MAURUS (Terentianus). V. Tjíkisntianus. 
MAUUY fJeau Siffbeik), né à Vauréas (Vauoluse) en | 

1746, m. en 1817, était fils d'un cordonnier. A 20 ans, 
après avoir terminé ses études à Avignon, il vint à Paris, 
en quaiité d'abbé-précepteur, obtint une mention de l'Aoa- 
démie Française, en 1772, pour un Eloge de Fénelon, et, se 
vouant à la prédication, prononça devant 1'Académie le 
Panégyrique de St Louis, et, devant Tassemblée du clergé, 
celui de St Auguslin. II dut à ses liaisons avec Dalembért 
et Marmontel, autant'qu'à ses succés oratoires, d'entrer à 
1'Académie en 1785. Député du clergé aux Etats-Généraux 
de 1789, sa gloire fut d'oser tenir tète presque seukà la 
foudroyante parole de Mirabeau; il se declara le défenseur 
de PEglise et de la royauté. Son habileté à parler sur 
tout, guerre, finances, commerce, etc., sa logique spé- 
ciouse, son abondance un peu emphatique, et surlout ses 
saillies, lui valurent dYncontestables succès; sa présence 
d espnt lui sauva plus d'une fois la vie. Sou courage poli- 
tique ayant cessé avec son mandat, il émigra; mais 1'exil 

reservait de nouveaux honneurs, Pévêché de Montefias- 
cone, la barrette de cardinal, et le titre dambassadeur du 
comte de Provence (depuis Louis XVIII) auprès du Saint- 

Ít ' í' demanda et obtint de rentrer en France. En 1810, Napoléon Ier lui donna l'arcbevêcbé de Paris, 
quu occupa inalgré Ia défense du pape; mais, en 1814, 
il dut se retirer. Maury alia finir tristement ses iours à 
Rome, après avoir expie sa désobéissanoe au pape par 
quelques mois de captivité au cliâteau St-Ange. On a pu- 
blié, en 1827, les OEuvres choisies du cardinal Maury, 5 vol 
in-80. Ses panégyriques do S' Augustin, de S> Louis, dê 
Fénelon, etc., sont d'un rhéteur ingénieux et instruit; mais 
il y a dans oes ceuvres un Assai sur Véioguence de la chaire 
1810, 2 vol. in-80, qui est un livre sérieux, bien composé' 
bien écrit, plein d^atérèt, et dont le succès sera durable! 
V. M. Poujoulat, le Cardinal Maury, sa vie et ses ceuvres, Pa- 
ris, 1855, 1 vol. in-80. " G. L. 

MAUSOLE, roi do Carie. V. ArtÉmise u. 
MAUSOLÈE, tombeau qu'Artémise fit citver à son 

mari Mausole, roi de Carie, mort Fan 2 de la 100e olym- 
piade (379 av. J.-C.). II fut fondé sur la plus belle place 
de Ia ville dllalicarnasse, et se eomposait dune masse 
quadrangulaire de 63 pieds (19 mèt. 45 c.) de côté, 40 
|12">,35c.) de face, et 25 coudées (Um,60 c.) de hauteur. 
Uu péristyle de 36 colonnes hautes de 24 pieds |7m,40 c.), 
1'entourait, etrenscmble mesurait 411 pieds (126™,85 c.) 
de tour. Une pyraiuide, liaute de 25 coudées, surraon- 
tait la masse centrale; ses paióis se découpaient cn 24 
degréa déoroissant jusqifau laite, couronné par un qua- 
dnge de Marbre, dans Jequel était assise la statue de 
Mausole. La hauteur totale du monument était de 140 
pieds (43m,20; c.) d'élévation. Sa masse, et sui tout la 
beaute du travai], le fireut regarder par les anciens comme 
la 7e meryeille du monde. (K. notre Dlctionnaire des letlres 
au mot Mausoléu.) — Depuis Mausole on donna le 
nom oe mausolée aux tombeaux somptueux. Ou voit à 
Londres, au Britisb-Museum, la statue de Mausole et les 
bas-reliefs de son tombeau, Les Romains en élevèrentdés Io 
temps de la republique, teis que celui dit des lloraces et 
des Ounaces, près d'Albano; de Cécilia Métella, sur la 
vote Appienue, à 24 kil. de Rome; do Plautius, á 23 kil. 
sur la voie Tiburtine; la pyramide de Cestius, à Rome, 
et surtout le mausolée d'Auguste et celui d'Adriea, les 
plus célebres de tous, et que nous décriroDS seuls. 

Mausolée d'Auguste. Situé á Bextrémité N. du Champ- 
de-Mars, près du Tibre. Auguste le bâtit pour lui et les 
siens Pau 725 de Rome, 28 av. J.-C., et lui donna la foi-me 
d'une baute tuur á 3 étages conceutriques, terminés par un 
amortissement supportaut sa statue eu bronze. Chaque 
étago éta(t en retraite sur le précédent; 1'espace laissé 
libre se creusait en canal rerapli de terre, et plante d'uu 
rang de cyprès. LUntérieur du monument contenait 84 
chambres sèpulcrales. II existe encore la partie inférieure 
du mausolée d'Auguste, auprès de Ia Strada di Kipetta; on 
l'a converti en un petit araphithèâtre pour des combats 
de taureaux. Le monument avait 92 mètres de diamètre 
à sa base; quant 5 sa hauteur, on petft l'estinier á 100 
mètres. 

Mausolée d'Adr\en. Bâti par cet empereur, et peut-être 
sur ses plans, il était sur la rive droite du Tibre, vís-à-vis 
le pont /Elius, auj. Sl-Ange. Adrieu le fit pour servir de 
sépulture à la famille impériale, et suppléer celui d'Au- 
guste, dont la mort avait comblé les vides. Cétait une 
baute tour en forme de temple à 3 étages concentriques, 
reposant sur un soubasseinent quadrangulaire de 83m,õO c,, 
de côté, sur 19m,20 c. de baut. Le Ier étage mesurait 
67"°,46 c. de diamètre, et lenqdl c. de hauteur. II était 
entouré de 48 colonnes corinthiennes, en marbre. Le 2 

i étage avait une disposition semblabie, en retrajte sur le 
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l", et le 3° se composait d'une tour, en forme a'attiquc, en 
rctraite anssi, et couverte par un toit hémisphérique avec 
nno grosse pomme de pia en bronze pour amortissement. 
Quatro-vingt-seize statue» réparties, raoitié dans les entre- 
colonnements du ler étage, et raoitié h raplomb des colonnes 
du 2» étage, aohevaient Ia décoration de ce monument, 
dont on peut évaluer la bauteur totale à 60 ou 70 mèt. II 
n'en reste ptns auj. que la tour du Icr étage, dópouillée de 
ses colonnes, et convcrtie en forteresse pcndant le moyen 
âge. On rappèlle le ohâteau Sl-Ange. 

Vattsolée ches les modernes. Cbez nouSj ce terme est presque 
une expression paiennc, et Ton se sert plus volontiers du 
mot tombeau. On voit de ees somptueux monuments dans 
les cimetières de Paris, et dans ceux de quelques grandes 
villes de province. Les sépultures royales auraient pu être 
des mausolées, mais la coutume de les placer dans une 
église les a réduits à n'étre que des tombcaux : Véglise 
mêtne est, pour ainsi dire, le mausolce. Les tombeaux de 
Louis XII, de Fraiiçois Itír, et ddlenvi 11, dans la basilique 
de St-Donis, trois cbefs-d^oeuvre d'architecture élégante 
et de sculpture, sont des modèles en ce genro. Lous cite- 
rons encore le plus réccnt et !e plus célèbre de tons, le 
Tombeau de Napoléon IST aux Invalides de Paris, II oecupe 
le centre du dôme de Véglise, oú il formo une cbapelle 
basse, découverte sur un diamètre de 20 mèt. environ, et 
entourée d'une galerie circulaire en portiques, composés de 
12 piliers quadrangulaires supportant une belle corniche 
surmontée d'une espèce d'acrotèro continu qui sert de 
garde-corps aux personnes qui circulent dans le dôme. 
Douze grandes statues, accolées aux piliers , rejirésentent 

. les 12 victoires prineipales de 1'Empereur. Ces statues, les 
piliers, et la corniche, sont en marbre blanc. Sous la gale- 
rie circulaire, 10 bas-reliefs, en marbre blanc aussi, rap- 
pelleut, dans des compositions symboliques, les travaux de 
Napoléon législateur et administrateur. Au centre de la 
chapelle , un grand sarcopbage monolitbe, en gres rouge 
de Fínlande, poli, eontient le cercueil de Napoléon. Ce 
sarcopbage a la forme d'une euve antique, portée sur deux 
pieds, avec un socle en granit vert des \ osges, et mesure 
4 mèt. de longueur, 2 mét. de largeur, et 4m,50 de bau- 
teur. Tout autour, dans le pavé, qui est de marbre blanc, 
est une couronne de laurier en mosaíque, d^ú partent des 
rayons d'un jaune d'or. Un doubie escalier derai-circulaire, 
de 26 degrés, en marbre biano de Lunel, desccnd à la clia- 
pello. II passe eu debors de sa galerie de ceinturo, et con- 
duit sur une sorte de vestibule, de chaque côté duque! se 
irouvent les tombeaux des maréchaux Duroc etBertrand. 
Kntre les deux cscaliers est Ventrée de la crypte de Napo- 
léon, par une belle porte de bronze, flanquée de 2 grandes 
statues persiques, de méme matière, formant caryatides, et 
portant, sur un coussin, l'une le sceptre et la couronne im- 
périale j Vautre, 1c globe héraldiquc. Vis-à-vis de cette 
porte, à Vautre extrémité du tombeau, est une chambre, 
dite le reliquaire, entièremcnt revétuo de marbre noir; ou 
y voit, au fond , la statue, en marbre blanc de Carrare, 
de Napoléon dans le grand costume imperial; li droite et 
h gaúche, de vieux drapeaux, conquis dans les batailles du 
ler Empire; et au milicu, sur un piédestal en porphyre et 
bronze, Vépée de Napoléon , son ebapcau, et les insignes 
des ordres qu'il portait aux jours solennels. Une loi du 
10 juin 1840 a ordonné Vércction du tombeau de Napo- 
léon. Les travaux furent coromencés en 1843, interrompus 
en 1848, et finis en janvier 1853. La dépcnse s'est élevée 
à 4,744,000 fr. Un concours fut ouvert entre tous les ar- 
chitectes pour ce mémorable monument; le projet préféré 
et exécuté est dô à. Visconti. C. 11—Y. 

MAUTERN, Mulinum, Híulara ou Mularum, vge dos 
Etats autriehiens (Hasse-Autricbc), sur la rive dr. du Da- 
nube, vis-ii-vis de Stcin, à GO kil. N.-O. doViennc, 
700 liab. Yictoire do Mathias Corvin, roi de Hongrie, 
sur les Autriehiens, en 1484. 

MAUVAIS (Félix-Victor), astronome,- né à Maiche 
(Doubs), en 1809, m. en 1834, entra, en 1836, à Vobscrva- 
toire de Paris, oú il se livra avec une grande activité au 
trayail pénible des observations, qu'il Ct en grand nombre 
et avec beaucoup de preeision. II découvrit 4 cométes, 
dont il étudia le mouvement. Dans les dernières années de 
sa vio, il avait entrepris la déterminationdes positions des 
étoilos fondamentales, travail qu'il a laissé inaehevé. 
L etendue do ses connaissances le faisait souvent cousultcr 
dans les questions d'astronomie pratique. En 1843, il fut 
élu membre de VAcadémie des seiences, et', eu 1848, 
nommé dépiTté du Doubs à VAssemblée constituantc. V. 

mauvais GARÇONS, nom donné, pcndant le moyen Age, 
aux goujats ou valets d'armée, aux pillards qui désolaient 
les campagnes. On Vappliqua aussi, dans Paris, jusquA la 

fin du xvi15 siècle, aux gueux, mendiants et coupeurs de 
bourse. 

MAUVEZIN, ch.-l. de cant. (Gers], arr. ct à 34 kil. 
S.-E. de Lectoure; 1,550 hab. Èuines d'un château des 
vicomtes de Fezenzaguet. Eglise calviniste. Comm. de blé, 
mais et bestiaux. 

MAUZÉ, ob.-l. de cantou (Deux-Sévres), arr. et à 23 
kil. S.-O. de Niort, sur le Jliguon; 1,740 hab. Comm. de 
vins, eaux-de-vie, buile de lin, baudets. Patrie du voya- 
geur Caillié. 

MAVORS, nom de Mars dans les poetes lutins. 
MAVROCORDÁTO. V. Maukocoedato. 
MAVROMATI. V. Mauroííati. 
MAVROMICALIS. V. GAro-D'IsTKiA. 
MAWARANNAHAR. V. Transoxiase. 
MAXENCE, llarcus Aurelius Valerius Maxenlius, fils de 

Maximien-Hercule , fut proelamé Augusto, á Rome , par 
les Prétoriens, 306, et prit son père pour collèguc. Après 
avoir résisté , en Italie, aux armes de Sévère, qui fut tué 
dans Ravenne, à celles de Galérius, 307 , et renversé eu 
Afrique Vusurpateur Alexandre, il osa provoquer Constan- 
tin, son beau-frére; mais , vaineu près du pont Milvius, il 
se noya dans le Tibre, en fuyant, 312. 

MÁXIMA CzESARIENSIS. V.Cesaeienne (Grande-). 
MAXIMA SEQUAÍTORÜM. V. SEQUANAISE f GRANDE-). 
MAX1ME PUEIEN , Claudius Pupisnus Maximus, empe- 

reur romaiu en 237-8, ancien soldat, préfot de Rome, pro- 
elamé avecBalbin par les sénateurs, ses collègues, après la 
mort des deux Gordicns. Maximin ayant été tué à Aqui- 
lée, il entra dans Rome, mais fut bientôt égorgé avec 
sou collègue, après les jeux Capitolins, par les Prétoriens 
révoltés. 

maxime, Magnus Maximus, général romaiu en Bretagne, 
usurpateur sous Gratien et Valentinien IL 11 se declara en 
383; Gratien, marohant eontre lui, fut assassiné; Maxime 
resta maitre de la Bretagne , de la Gaule et de VEspagne, 
et résida k Trèves. Ayant eu vain offert à Théodose de 
Vassocier à VEmpire , il marcha sur Rome, fut pris dans 
Aquilée par Théodose, pendant que Valentinien II se réfu- 
giait k Thossalonique, livré par ses soldats, pieds ct poings 
liés, et décapité par Ia multitudo , 383. 

maxime (pétrone-), Flavius Anicius Pclronius, empe- 
reur d'Oocident, en 455. II avait été conseiller dTIonorius, 
préfet de Rome et dTtalie. Pour venger une insulte faite 
à sa femme, il assassina Valentinien III, et se fit procla- 
mer à sa place; mais il contraignit Eudoxie, veuve de ce 
prince, k Vépouaer, fut attaqué par Genséric, roi des Van- 
dales, qtVelle appoia à son sccours, ne songea qu'iV fuir, et 
fut lapidé par le pcupie à cause do sa lâoUeté. 

MAXIME de TYR , pliilosophe platonicien du lie siècle , 
parcourut VArabie, la Phrygie et la Gròue, ct visita Rome 
sons Commode. On a cru à tort qu'il fut un dos maitres de 
Marc-Aurèle. On a de lui 41 Disserlaiiom moralcs et pliiio- 
sophiques, publiées par II. Estienno, Paris, 1557 , in-81'; 
puis par D. Heinsius, Leydo, 1614, iu-80; par J. Davios, 
Oxford, 1703, ct Londres, 1740; parlteiske, Leipz., 1771, 
2 vol. iu-80, et en 1840 dans le t. x de la Bibliolhèque 
grecque-laline de Didot. Ellos ont été traduites en franjais 
par Combe-Dounous, Paris, X8Ü2, 2 vol. in-80. Lá morale 
en est sage, le stylc clair et agréablo. 

MAXIME (VALÈRE- ). K. VALISRE-MAXIMB. 
MAXIME (Saint), évêquc de Turia, né, k ce que Vou 

croit, à Verceil, assista au concile de Milan, 451. II resto 
de lui 117 homélies très-estimécs ,116 sermons , et 6 trai- 
tés sur des sujets religienx. Ses CEuvres ont été publiées 
pnr Vordre de Pio VI, Rome , 1784 , iu-fol. Fêto , le 25 
juin. 

maxime (Saint), abiié de Lérins et évêquc de Rioz, 
ra. vers 460. Fêto, le 27 novembro. La catliédrale de Riez 
garde son corps. 

MAXIME (Saint), abbé de Constantinople, combattit les 
Monothélites, qui le persécutèront et le firent mourir en 
prison, en 662. Kèto , le 13 aoül. On a de lui un Commen- 
taire sur St Denis l'Arcopagite, publié par le P. Combéfis, 
grec-latin, Paris, 1675 , 2 vol. in-fol. 

maxime (sainte-), vge (Var), arr. et à 41 kil. N. de 
Draguignan, sur le golfe de Grimand, vis-i-vis Sl-Tropezj 
1,182 bab. Petit port très-sôr. Comm. do roseaux et de 
bois. , 

MAXIMIANOPOLIS. V. ADAU-Remmon. 
MAXIMIEN, Marcus Aurelius Valerianus Maximianus, né 

vers 250, tVune famille obscuro de Pannonie, simplo soldat, 
s'èleva par sa valeur, fut associé à VEmpire par Diocléticn, 
etpritlo surnom d7/ercu!e,286. II cbassades Uaules les Aló- 
mans, les Francs ot les Burgomles,et, dans un nouvoau par- 
ta ge qui se fit de VEmpire, en 292,11 obtint le gouveruoment 
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de ritalie, deTAfrique et des lies. II repoussa les Gcrmains, 
les poursuivit au delà du Rhin, comprima, en Gaule, le 
soulèvement des Bagaudes, et triompha de Julien, qui avait 
usurpé la pourpre en Italie. Contraint do suivre Texemple 
de Dioclétien , il abdiqua à Milan, le même jour que lui, 
ler mal 305. Devenu le collêgue de Maxence, son fils, que 
les Prétoriens venaient de proclamer Auguste à Rome, 
306, il fut bientôtforcé de se retirer auprès de son gendre 
Constantin, à Trèves, et conspira contre lui; mais trahi 
par sa propre filie Fausta, il s^cnfait à Aries, essaya de 
soulever les Gaules, fut assiégé dans Marseille , et forcé 
de se tuer, 310. > 9* 

MAXIMIEN, Maximianus, poete latin du Yc ou yi® siécle, 
arai de Boéce, et à qui certains critiques attribuent les 
élégies de Gallus ( V. ce mot). 

SÍAXIMILIEN (Saint), martyr en Numidie, en 295. 
Fête , le 12 mars. 

maximilieni®', empereurdAllcmagne, 1193-1519, néen 
1459, fils de Frédériclll, épousa, étant archiduc d'Autriclie, 
en 1478, Marie de Bourgogne, filie de Charles le J éméraire, 
et acquit ainsi à sa famiile les vastes possessions de la 
maison de Bourgogne. Mais en même temps cette- union 
Tengagea dans une guerre contre Louis XI, roi de France, 
uui avait pris possession de la Bourgogne et de la Picar- 
die. II fut victorieux à Guinegate , 1479 j mais les Etats- 
Généraux des Pays-Bas l obligérent de conclure, en 1482, 
lo traité d'Arras, en vertu duquel les deux provinces res- 
taient à la France, et Marguerite, filie de 1 archiduc, agee 
seulement de quatre ans, était promise en manage au 
dauphin Charles, à qui elle devait apporter en dot 1 Artois 
et la Franche-Comté. L'autorité de Maxirailien s afíermit 
difficilement dans les Pays-Bas; les Brugeois allèrent mcme 
jusqu'à le détenir dans leur ville pendant plusieurs motó. 
Délivré de cette captivité par son péfe, il alia en Autriche 
pour reconquérir les provinces envahics par les Uongrois, 
mais n'y réissit qu'après la mort de Mathias Corvm, 1490 
En 1492. il battít, près de Villach, les Turcaqm avaient 
tait une invasion cn Carintliie et en Styne, et les retoula 
en Bosnie. Charles VIII, roi deTrance, ayant renvoyé 
Marsuerite pour epouser Anue de dl ctag^ne, que Maxnni- 
licn devenu veuf, avait recherchée cn mariage pour lui- 
mème ce dernier declara la guerre à la France; mais 
1 electèur p..latin, Philippe, opéra une rdconciliation entre 
les deux princes par la traité de Scnlis , 1493 , qui restitua 
i Maximilieu les provinces composant Ia dot de Marguerite. 
La raème année, 11 succòda à son père comnie empereur, 
et épousa Blanche Sforza, filio de Galeazzo Sforza, duc de 
Milan. Ce mariage devait 1'engager dans de nouvelles 
luttes avec la France. Louis XII ayant occupé le Milanais, 
1439, Maximilien traversa les Alpes pour- lui disputei- ce 
duché; mais les Yénitiens Battaquèrent au passage, et le 
battirent prés de Cadore. 11 entra, en 1308, dans la ligue 
de Cambrai contre Vcnise, et, en 1311, dans la Saxnte- 
Ligue contre la France.II eut une grande part í la victoire 
de Umncgate, 1513. En i5i5, François lcr rcnouvela Ia 
uruerre avec succès, et força Maximilien, par le traité de 
Bruxelles, d'abaudonner le Milanais á la 1- rance, et de ce- 
der Véronc aux Véniticns. Maximilien 11'avait pas cte plus 
heureux dans ses querelles avec les Suisses, qni, par le 
traité de Bâle, 1499, se séparòront pour toujours dei Lm- 
pirc. Mais il acquit il sa maison par béritage le lyvol , 
Goritz, Gradiska, et plusieurs districts de la Bavière. II 
fouda, par le mariage de son fils 1'bilippe le Beau avec 
rinfonte d'Espagne, Jeaune la l'"olle, par eelui do sa filie 
Marguerite avec linfaut Jean Ia domination autrichienne 
eu Espagne; par ceux de son petit-fils et de sa pctite-fille 
avec les enlants de Wladislas, roi de Bohêino et de Hon- 
grio, 11 attcignit le méme but dans ees deux pays. Quant 
a radministration intérieure dc riSinpire, Maximilien di- 
visa rAUemagne d'abord cn six, plus tard en dix cereles, 
institua le tribunal de 1'Einpire, 1495, ct le Couseil auliquo, 
reprima les abus des tribunaux des fraues-juges, oréa, le 
premiei-, une armée permanente sons les noms dc Lansque- 
nets ct de Kcitres, et fit bcaucoup pour ies scieuces et les 
arts. il fonda les universités de Vicuue et dTngoIstadt. 11 
a laissé des ouvrages militaires, dfoorticulture, d'arehiteo- 
ture^ ainsi que quelques poésies. 11 a aussi dieté uno 
descriptiou romauesque de sa vic, pübliée sous le titre de 
'! fiMl.unij, 1775, in-fol. Maximilien est le hévos d'un grand 
uombre de contes et de poésies populaires de rAUemagne, 
ainsi que du vicux poéme allemand intitulé : Tkeuerdank. 
Les Italiens, qui le vircut souvent à bout jle ressourccs, et 
obligé de se mettro presque à la solde dc Henri Vill, roi 
d Angletorrc, Pavaient snrnommé Maximilien Pochi-Dcnari. 
. erdiuaud 1" lui érigea un magnifique monument ii lus- 
pruclc. II eut pour suceesseur i rEmpirc,aprê»uu court in- 

tervalle, son petit-fils Charles-Quint. Y. Ilegewlscli, Hisloirt 
du règne de Maximilien, en allemand, Hambourg, 1782, 
2 part. in-80. M. Le Glay a publié la Correspondance de 
Maximilien avec Marguerile, de 1507 ò 1319, Paris, 1839, 
2 vol, in-80. E. S. 

^ maximilien II, empereur d'Allemagne, 1564-76, fils de 
Ferdinand I", né à Yienne en 1527, fut élu roi des Ko- 
inains en 1558, roi de Boliême en 1562 , rol de Hongrie en 
1363. Après son avénement au trône irapérial, il termina 
Ia guerre avec la Turquie, 1568. II montra une grande 
tolérance dans les Inttes religieuses , et accorda aiix pro- 
testants fo libre exércice de leur culte. 11 est avéré. du 
reste, qn'U inclinait pour le protestantisme, et que des 
considerations politiqucsPont seules empêché d'adopter Ia 
Loulessmn luthérienue. En 1574, ü négligea de prendre la 
couronne de Pologne, qufon parti lui oílrait. II eut pour 
suecesseur son fils aiué Rodolphe H. E. S. 

maximilien i" le Grnnd,'électeur de Bavière, fils de 
Uuillaume V, duc de Bavière, né à Landshut en 1373, m. 
eu liiai, succeda à son père eu 1597, sfopposa aux progrès 

u protestantisme, et se mit à la tête de ia Ligue catho- 
nque formée contre l'Union protestante. Dans la guerre 
contre les Bohcmiens souleyès-, il gagna Ia bataille de la 
pi]» f£nte m pTèf d,e PraSuei 1620, et réduisit le 
nni lü t' 9U,íí,reSUt 1 empereur Ferdinand II, ainsi que le titre d électeur, dout le duo Fré-déric V était dé- 
olaré déchu, 1623. Apres la deíaite de son général Tiily 
pres de Leipzig, 1631, et sa mort sur les bords du Lech 
1632, il eut à subir les dévastations des Suédois, puis dos 
iuvasions françaises. Le traité de Westphalie, 1648 lui 
confirma le titre d'élcçteur et la possession du Haut-Pala- 
tinat. II a laissé à son fils Ferdinand un manuscrit intitulé • 
Consei/s dans l'art de gomerner. Ce petit traité a été publié 
en latin et en allemand par-Aretin, Wurtzbourg, 1822. 
P.-Phil. Wolf a écrit VIlistoire de Maximilien l" eí de son 
lemps, Munich, 1807-11, 4 vol., continuée par Breyer. E. S. 

maximilien ii IMaria-Emmauuel), électeur de Bavière, 
petit-fils du précédeut, né en 1662, m, en 1726, succéda| 
en 1679, à son père Ferdinand Maria, II se signala, dans 
les troupes de 1'Autriche, aux siéges de Neuhaiusel, 1686, 
et de Bude, 1686, i la bataille de Mohacz, 1687, à la prise 
de Belgrade, 1688, et fut nommé gouverueur des Pays - 
Bas en 1692. La mort de sa femme, filie de Fémpereur 
Leopold I", et celle de son fils unique, 1699, lui fireut 
perdre ses droits sur la succession d'Espagne. A 1'ouvcr- 
ture de la guerre pour cette succession , il s'allia avec la 
iMance, et sempara d'Ulra, Memmingen, Neubourg et 
batisbonne. Vamou avec les Français à Hochstsedt, 1704, 
il dut prendre la fuite, et fut mis au ban de TEmpire par 
Joseph I . En 1714, il fut rétabli dans ses possessions. II 
laissa plusieurs enfants du second mariage qu'il avait cun- 
tracté, en 1699, avec la filie de Jean III, roi de Pologne/ 
II ent pour suecesseur son fils Charles-Albert, plus tard 
empereur sous le nora de Charles VII. E S 

maximilien III (Joseph), électeur de Bavière,'fils de 
1 cmnereur Charles VII. né cn 1727, m. cn 1777, fit, après 

a mort ae sou pére, 1740, quelques clforts pour faire va- 
iou- ses pretenüons sur 1'Autriche; mais il dut les aban- 
uouner, ct signa la paix de 1745, qui lui reudit ses posses- 
sions de Bavière. II se consacra dés lors fadministration 
mténeuro do son pays, et y apporta boaucoup de ré- 
tormes. Avec lui s'éteignit la ligue cadette de la maison 
de Wittelsbach, ct ses possessions échr.rent à Charles- 
Théodore, électeur palatin de Ia maison de Sulzbach. E. S. 

maximilien-joseph , électeur et plus tard roi de Ba- 
vière sous le nom de Maximilien 1®^, fils de Frédério 
prinee de Deux-Pouts-Birkenfeld, né en 1756, m. en 1825' 
servit d'abord dans Parmée frauçaise, fut colunei du vén-i- 
ment d'Alsace, et resta, de 1782 à 1789, á Strasbourg. 11 
succéda à son frère Charles II, dans le duché de Deux- 
Ponts, 1793, et àson onele, Cbarlos-Théodore, dans Télec- 
torat de Bavière, les duobés de Juliers et de Bcrg, 1799.11 
adhéra, eu 1805, à la confédération du Rhin, et se fit con- 
térer, dans la paix de Presbourg, le titre de roi. En 1806, 
il inaria uno de ses filies à Eugène Beauharnais, et 1'antre 
à Pempereur François II. Eu 1813, il s'associa, par ie 
traité de Uied, aux ennemis de la Franco, l/admiuistra- 
tion, les sciences, les arts, lui doivent des réformes salu- 
taires. En 1818, il donna à ses sujets une eonstitution. 

maximilien n , roi de Bavière, r. le Supple'ment. 
MAX1MIN, Caíus Julius Verus Maximinvs, empereur ro- 

main, 235-8, né cn Thrace en 173, mais Gotli d'origioe, 
fut pâtre d'abord. II avait, dit-on, 8 pieds; d'uu bras il 
trainait un cbar; il déracinait des arbres, terrassait à lui 
seul dix bommes, brisait d'un coup dc picd la jambe d un 
cbeval, broyait dos cailloux entre ses doigts, roangeait 49 
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livres tle viande ct buvait en un jour 80 pintes de vin. En- | 
rôlé dans les troupes de Septime Sévère, il monta vite en j 
grade; Alexandre Sévère le fit tribun d'une légion, séna- 
teur, et fut tué par lui. Maximin battit les Sarmates, les 
Germains et les Daces, traita TEmpire ct le sénat en vain- 
cas, pillant, confisquant, profanant. Sur un soupçon, il 
jetait mille personnes aux bêtes, cousnes dans des peaux 
d'aniinaux fraichement tués. Quelques riches d'Afrique ar- 
mèrent des esclaves et des paysans, et proclamèrent Gor- 
dien, leurproconsul. D'autres provinces suivirent; àlíome, 
on proclama Maxime-Pupien et Bajbin. Maximin ct son fils 
furent égorgés en assiégeant Aquilée. A. G. 

maximin daia , fils d'un berger de Thrace , et parent 
de Galérius, qui le nomma César, reçut le gouvernement 
de la Syrie et de TEgypte en 305, et prit, en 307, le titre 
d'Auguste, à Texemple de ses collègues. Après la mort de 
Galérius, il partagea ses provinces avec Lioinius, 311. 
AUié de Maxence, au moment oú celui-ei s'attira, en Ita- 
lie, les armes de Constantin , il fut attaqué par Liciuius, 
beau-frére de ce dernier, battu près d^ndrinople, et alia 
s'empoisonner à, Tarse, 313. G. 

maximin (Saint J, évêque de Trèves, m. en 350, assista 
au concile de Nicée, 325, et donna asile dans son évêché 
à S' Athanase exilé. Fête, le 29 mai. 

maximin (saint-), ch.-l. de cant. (Var), arr. et á 20 
kil. O.-N.-O. de Brignoles, prés de la source de TArgens; 
3,279 hab. Belle église du xm» siècle , dépendant autre- 
fois d'un, couvent de dominicains; bibliothèque publique. 

MAXIMUM. Le défaut de confiance dans le regime ré- 
volutionnaire, et la misère qui en fut la suite, suscitèrent, 
en 1793, la malheureuse idée de fixer un prix qui tüt le 
taux le plus élevé auquel on pourrait vendrc les denrées de 
première nécessité et les principales marcbandises, dans 
toute rétendue de la Republique française; c'est li ce qu on 
nomma le maximum. On alia jusqida tarifer les salaires, 
maius-d'ceuvre ct journées de travail. Les mfractions 
étaient frappées d'amende, et les délinquants inscrits sur 
la terrible liste des suspects. Le príncipe du maximum, 
destructeur de la liberte du commerce et de Pindustrie, 
fut aboli par la Couvention, le 10 septembre 1794. J. T. 

MAY (Tbomas), poete et historicn anglais, né en 1595 
à Mayfield ( Sussex), m. en 1650, fut d'abord en faveur à 
la cour de Charles 1", puis embrassa la cause du Long- 
Parlement, dont il devint secrétaire. On a de lui: Hisloire 
du Parlement d'Anglclerre, 1647, qui s'étcnd du 3 nov. 1640 
jusqu'à la bataille de Newbury en 1643 , publication otli- 
cielle, qui avait pour but de gagner les esprits au parle- 
ment en montraut ses bienfaits; Abrégé de l'Hisloire du 
Parlement, 1650, éerit selou les idées de Cromwell; une 
traduction de la Pharsale de Lucain, en anglais, avec une 
continuation remarquable en latin et en anglais jusqu'á la 
mort de César; plusieurs pièees de tlicâtre. etc. B. 

may (le), brg (Maine-et-Loire), arr. et á 8 kil. N. de 
Cholet; 1,512 hab. 

MAYA, inere do la Nature ct des dieux du second or- 
dre, dans la mythologie hindoue. Brahma la produisit, 
puis 11 engendra avec elle la Trimourti. 

MAYAGUEZ, v. do Pile et à 117 kil. S.-O. de Porto- 
Rico, sur le Mayaguez; 31,200 hab. Café, suere renom- 
més, cacao. — Plaee importante de commerce. 

MAYANS Y SISCAR (Qregorio), savant juriseonsulte 
et littérateur espagnol, né à Oliva (Valence) en 1697, m. 
en 1781. Quelque temps bibliothécaire de Philippe V, il 
ahandonna eet emploi pour se livrer à des travaux d'éru- 
dition, qui lui firent une grande réputation hors de l'Es- 
pagne même. II a publié, entre autres ouvrages : Ad 
quinque júris comullorum fragmenta commenlarii, Valence, 
1725, in-d"; Dispulalioacs júris, Leyde, 1752, 2 vol. in-40; 
Epistotarum libri VI, Valence, 1732, et Leipsig , 1737 , 
in-40i Origines de la langue espagnole, Madrid, 1737, 2 vol. 
m-80 oü Í'on trouve un remarquable discours sur l'élo- 
quence espagnole et des opusoules préoieux de divcrs au- 
teurs sur cette langue ; Specimen bibliolhecalnspano-majau- 
siante, description bibliographique et critique des ouvrages 
d'un grand nombre dAnciens grammairiens et rhéteurs 
espagnols, Hanovre, 1753, in-40; une Viede Cervaníés, Ma- 
drid, 1737, in-S", traduit en français par Daudé, 1740, 
2 vol. in-12; une ItUetorique espagnole, 1757, 1786, 2 vol, 
in-80; des reoherehes historiques sur 1'ancienne Illici 
(Elche), Valence, 1771, in-4"; un reeueil de Lellres de 
divers peraonuagcs ct auteurs espagnols , Madrid, 1774, 
5 vol. in-8" ; des Instilutions de phüosophie morale, en latiu, 
Madrid, 1777, in-80. 

MAYBOLE, brg ct paroisse d'Eeosse, comté ct à 13 
kil, S. dAyr; 5,200 hab. Eabr. de coton ct couvcrturcs do 
laine. 

MAYEN, Magniacum, v. des Etats prussiens (prov. du 
Rhin), à 25 kil. O. de Coblentz; 4,500 !.«b. Vieux ehâ- 
teau. Fabr. de draps, tanueries, poteries, papeterie. Ex- 
ploitation de pierres meulières. Source thermale, dite Sah- 
brünn. 

mayen file jean- ), ile de Pocean Glacial arctique, á 
1'0. du Groéuland, au N.-E. de Plslande, et au S.-O. du 
Spitzberg; par 71" lat. N., et 12" 24' long. O. Dominéc 
par le volean du Beerenberg (2,085 mét. de bauteur). — 
Elle fut découverte en 1611 par le Hollandais Jean Mayen. 

MAYENCE, en allemand Mainz, en anglais Mentz, en 
latin Moguntiaoum, v. de Ia Hesse-Darmstadt, çh.-l. de la 
prov. de Hesse -Rhénane, et Ia 1" forteresse de la Confé- 
dération germanique, au milieu d'un pays charmant, sur 
lariveg. du Rhin, presqueen face de Pembouch. du Mein, 
à 693 kil. N.-E. de Paris par le chem. de fer du Nord ; par 
49" 59'44" lat. N.,et50 56' 8" long. E.; 41,300 hab., dont 
6,000 protestants et 2,500 juifs, et non compris une gar- 
nison de Prussiens, d'Autrichiens et de Hessois. La ville 
s'étend sur le penchant ct au pied de plusieurs colliues; 
un pont de bateaux, de 555 mèt. de long., la réunit au 
bourg de Cassei [V. ce mot), situó sur la rive dr. du Rhin; 
un chemin de fer 1'unit à Francfort et à Wiesbaden. l/en- 
ceinte, y compris les ouvrages extérieurs, a environ 15kil. 
dedévelopperaent. Lhntérieur de Mayence rappelle lesvilles 
flamandes; les rucssont étroites et tortueuses, On remar- 
que : Ia plaee de la Parade; eelle de Gutenberg, oü sYlève, 
depuis 1837, la statue en bronze de eet homme célebre, 
fondue à Paris par Crozatier d'après le modele de Thor- 
waldsen; 1'arsenal; 1'ancien hôtel de 1'Ordre Teutonique 
palais du grand-duo actuel, et en face, Tancien châteaú 
éleetoral; le Dom, magnifique cathédrale de style byzan- 
tin, oontenant les tombeaux des auciens archevêques-élec- 
teurs. Evêché suffragant de Fribourg (autrefois archevê- 
chc). Cour d'appel; tribunaux de lre instance et de com- 
merce ; cour d'assises. Gymnase, école des arts et métiers; 
bibliothèque, musée d'antiquités romaines, cabiuet de- 
médallles, galerie de tableaux, cabiuet d'histoire natu- 
relle. Fabr. de tabac, perles fausses, instruments de mu- 
sique et de précision, bronzes, maroquius, ébénisterie re- 
noinmée, très-hons cuirs vernis, chapellerie, savons, vins 
mousseux du Rhin, papiers de tenture, raachines, tissus 
de coton, cartes à jouer, etc. Comnierce de jambons re- 
nommés, vinaigre, bois, fers, etc.' Erigée en port franc 
par Napoléon ler en 1809, Mayence est le centre d'une 
navigation active sur le Rhin; on y fait des affaires con- 
sidérables d'expédition et de transit, diminuées cependant 
par les transports des chemins de fer. — Mayence doit son 
origine au Romain Drusus, qui, lan 1.3 av.'j.-C., fit bà- 
tir, sur 1'emplacement qu'elle oecupe aujourdlmi, la for- 
teresse de Mogunliacum, près de laquelle se forma bientôt 
un numicipe. Mayence fut choisie pour métropole de la 
lr0 Germanie; mais, détruite par les Vandales, 406, puis par 
les Iluns, elle ne fut rebâtie que sous Dagobert 11. Avec 
Charlemagne et S' Boniface, 1" archevêque de Mayence, 
une nouvelle ère a'ouvrit pour cette ville. Les archevéques 
de Mayence devinrent succcssivement princes, électeurs de 
TEmpire, archi-chanceliers de Germanie. Le droit de cou- 
ronner les empcreurs leur fut irrévocablement attribué ; 
vicaires de PEmpire peudant les interrégnes, ils nommèrent 
eocore le vice-chan«elier du Conseil auíique, et eurent une 
chancellerie particulière i la cour impériale. Leur domaine 
temporel comprenait 146 milles carrés de superf., et une 
population de 400,000 hab.; leur rovcnu s'élevait à plus 
d'un million et demi de florins. Les dfocèses do Worms, 
Spiro, Strashourg, Constance, Augabourg, Wurzbourg, 
Paderborn, Hildesheim, Eichsttedt, Fulde,Coire, etc., re- 
levaient de rarohevéché de Mayence. En 1247, Arnold de 
Walboten fonda á Mayence Ia Ligue du Rhin, qui délivra 
le commerce des exactions de 1'aristocratio féodale. En 
1440, Gutenberg y inventa 1'imprimerie. Pendant la 
guerre ie Trente-Ans, Mayence fut prisc par les Sué- 
dois, 1631, puis par les Français, 1644. Ceux-ci s'en cm- 
parèrent encore en 1688; elle leur fut enlevèe en 1689. 
En 1792, le general républicain Custine la prit de nouveau. 
Reprise par les Prussiens ct les Autriehiens, après une 
héroique défense, en 1793, eèdèe á la France par le traité 
de Carapo-Formio, 1797, elle resta ehef-lieu du départein. 
du Mont-Tonnerre jusqu'en 1814; alors elle fut donnèe au 
grand-duc de Hesse-Darmstadt; en 1825, on Ia déelar» 
forteresse fédérale. Son universitè, fondée au xv" sièele, 
ct longtemps célèbrc, a èté suppriméo en 1802. F—T. 

mayence (Arohevèchè et électorat de), Etat de 1'anc. 
Empire dAUemagne, dans le cercle du Bas-Rhin. II com- 
prenait Mayence. Cassei, Aschaffenburg, Amorbach, Amo- 
nebourg, Bingeu , Bischoftshelm , Diobourg, Fritzlar, 
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Gernshcim, Hochst, Hochheim, Steinheim, Seligenstadt, 
Erfurt et son terfttoire, le Haut et Bas-Eichsfeld. 

MAYENNE (La), Mcduana, riv. de France, prenã sa 
source près de St-MartIn-des-Landes (Orne), traverse le 
dép. de la Mayenne, passe à Mayenne, Lavai et Château- 
Gonthier, et se réunit à la Sarthe, à Bouche-Maine, un 
peu au-dessu« d'Angers, pour former Ia Maine. Cours de 
186 kil., flottable sur 94. Elle reçoit la Yarenne et 
VErnée. 

mayenne (La), département du N.-O. de la France, 
ch.-l. Lavai, formé des anc. provinces du Maine et de 
TAnjou; entre les dép. de la Manche et de FOrne au N., 
de la Sarthe à FE., de Maine-et-Loire au S., et dllle-et- 
Vilaine à FO. Superf., 514,868 hect. Pop. : 375,163 hab. 
Traverse par la Mayenne; entrecoupé de nombreux étangs 
et ruisseaux.. Sol boisé, fertile en céréales, fruits à cidre, 
chanvre, lin; quelques vignes. Chevaux estimes, bestiaux, 
pores, moutons, abeilles. Tissage des toiles, en décrois- 
sance, mais remplacé par des fabriques de coton et de 
tissus divers. Usines à fer, marbreries, papeteries, ardoi- 
siéres, distilleries d^aux-de-vie de cidre. Ce départem. 
forme Févêché de Lavai, et dépend de la Cour impériale 

mayenne, Meduanum, s.-préf. (Mayenne) , à 30 kil. 
N.-N.-E. de Lavai, sur le penchant de deux coteaux q«i 
bordent les rives de la Mayenne; 8,373 hab. Tribunaux de 

instance et de commerce, seminaire. Anc. seigneune, 
défendue par un château très-fort et souvent assiege au 
moyen âge; érigée en marquisat en faveur de Uauae 1 , 
duc de Guise, et en duché-pairie, en 1573, pour Charles ae 
Lorraine, qui prit le titre de duc de Mayenne; rachetée 
par Mazarin en 1659. Les Yendéens s*en emparérent en 
1793. La ville est ddminée par son vieux château; ses rues 
sont étroites et tortueuses, et ses maisons mal baties. 
Fabr. de calicots, mouchoirs de coton gr. temt, occupant 
plus de 8,000 ouvriers dans Ia ville et la banlieue. Coram, 
de bestiaux et de grains. Patrie du cardinal de Cheverus, a 
qui Fou a élevé une statue en 1814. Forges importantes 
aux environs, et mines d'anthracite et (le ^1\ 
-MAYENNE (Charles de Lobraine, duc de), 3cfils duduc 

François de Guise,né en 1554, m. en lòll, fit ses premieres 
arme= coutre les Turcs, et mérita par sa bravoure le 
titre de noble vénitien. Pendant lesguerresde religion, il 
se signala á Ia défense de Poitiers, au siége de La Rochelle, 
4 la bataille de Moncontour, 4 la prise de Brouage, et sur- 
tout dans le Dauphiné, oü il fut suruommé le Preneur de 
filies. En 15118, à la nouvelle du mourtre de ses frères 
llenri le Balafré et lo cardinal de Guise, il réunit des 
troupes en Bourgognc et en Champagnc, entra 4 Paris, 
aocepta les titres de chcf de Ia Ligue et de lieutenant- 
général du royaurae, 15B9, et soutínt un siége coutre 
Henri III et Henrí de Navarro. Après le crime de Jacques 
Clément, il ne sut pas tirer parti des circonstanccs, et se 
intenta de faire proclamer le vieux cardinal de Bourbon, 
Sous le nom de Charles X. IPuno grande^ nouchalance, 
9u'augmentait encore son obésité, il n*était pas en etat 
de lutter contro nn adversaire aussi actif quTlcnn l V ; 
battu par lui à Arques, 1589, et à Ivry, 1590, gene pai 
''indiscipline des Seize, dont il dut chatier les violences 
dans Paris, il ne voulut pas, du moins, dans les Etats- 
Oénéraux do 1593, soutenir les prétentions que le rol ddis- 
pagne Pbilippe II élevait, au nom de sa fllle, sur le trône 
de France. Paris ayant été livré à Henri IV par Brissao, 
tandis qu'il étaitallé levcr des troupes en Bourgogne, 1594, 
il fit sa soumission deux ans après, conserva ses biens et 
seadignités, et reçut lo gouvernement de Plle-de-France. 
La conversion du Boi rentrait dans les idées de Mayenne, 
wanifestées aux conférences doSuresnes, en 1593.—Son 
fils Henri, grand chambellan de France et gouverneur de 
Guyeune, entra dans les faotions qui agitèrent Ia minorité 
do Louis XIII, et fut tué au siége de Montauban, 1621.11 
be laissa pas de postérité. B. 

MAYER (Simon I, dit IWarius, astronome, né en 1570 4 
Guntzenhausen (Franconie), m. en 1624, élévc de Tycho- 
Brahé, fut astronor.-.e de Pélecteur de Brandebourg. On a 
de lui; Tabula direclionum nova universa Europa inser- 
fienles, Nurcmberg, 1599, in-40; ilunius Jovinlis, ibid., 
1614, in-1», o li 11 préteud avoir aperçu, lo premiei-, les 
taches du soleil et les satellites de Júpiter; une traduo- 
tion allemande des 6 nremiers livres d'Euclide, Anspach, 
ÍSIO, in-fol., etc. 

mayek (Tobie), astronome, né en 1723 4 Marbach 
(o urtemberg], m. en 1762. Avant de se livrer aux études 
«istronomiques, il publia, en 1745, 4 Augabourg, un Trailc 

courbes pour la consiruclion des problimes de giomitrie, en allemand, et un Atlas malliémalique, composé de 60 ta- 

bleaux. En 1750, il inséra, dans les Mémoires de la Société 
cosmograpbique de Nuremberg, des études sur la libra- 
tion de la lune ; on y remarque le premier usage qui ait 
été fait des équatious de condition fournies par de nom- 
breuses observations, pour obtenir les résultats avee une 
plus grande probabilité d'exaetitude. Mayer fut, peu de 
temps après, chargé de la directiòn de Tobservatolre de 
Gcettingue. Lá 11 s'occnpa de la vérification des points 
fondamentaux de Pastronomie, construisit un catalogue 
de 998 étoiles zodiacales, dont plusieurs ont été observées 
jusqu'4 26 fois, et acheva aussi des Tabks du soleil. En 1755, 
il envoya 4 Londres des Tables de la lune, qui obtinrent le 
pnx du Bureau des longitudes; clles sont les premières oü 
les erreurs aient été inférieures 4 deux minutes; on les a 
pertectionnées plusieurs fois depuis. Mayer eut le premier 

itiee de repéter les angles pour atténuer les erreurs de 
mesure; en 1787, Borda a converti cette idée en pratique 
simple. l.es OEuvres de Mayer devaient être réunies; un 
volume seulement parut en 1775. Plusieurs Mémoires de 

sayant ont été publiés séparément; les principaux sont; 
uescnptwn Sun nouveau globe de la lime, 1750 ; liéfractíons 
errestres, 1750; Description à?un nouveau micromètre ; Obser- 

vatton de l eclipse de soleil en 1748; Conjoncliom de la lune 
n'a lf.fer\ fes en 1747 et 1748 ; Pm'ves «« to lune n a potnt d almosphere; Memoire sur la parallaxe de la lune 

"r, arrf déduite de la ^aneur du pendule à secondes; Inegaltles de Júpiter, etc. y 
mayer ou mayr (Jean-Simon), compositeúr de mu- 

sique, né en 1763 en Baviére, m. 4 Bergame en 1845 di 
rigea 1'Institut musical de cette ville. Il a laissé des messes" 
des psaumes, des oratorios, des cantates, une foule d'opéras' 
dont un seul, Médée, 1812, est resté au théâtre. Dépourvn 
de facultés créatrices, placé entre Mozart et Rossini il 
dut être bien vite éelipsé. Doiiizetti fut sou élève. b'. 

MAYET, ch.-l. de cant. (Sarthe), arr. et 4 31 kil. 
E.-N.-E. de La Flèche; 1,538 hab. Fabr. d'étoffes dê 
lame. 

MAYET-DE-MOXTAOKE (Le), eh.-l. de canton (Allierl 
arr. et 4 24 kil. S. de La Falisse, dans une situation très- 
pittoresque; 494 hab. 
,WArYrUIl ^ MAÍEUL (Saint), abbé de Cluny, né 
revenus P?lSe,íe,-R,f Vers 9061 m' en 994- augmenta les 
forma l'»M J9 1?, raonastères de son ordre, et ré- 
FêtTll ll mil enÍS à Ia Prière Hugues Capet. 

BOGJ?'flKdf?i'nd!5Ir'KONG' MÉNAM-KONG OU CAM- 
Sroícftêu dam li rf•7rfnssaneéti<lue' n!,it S0U5 Ie nom 
ITana- tsé Kkno- " P,eu 110 distanee de la source de 
'ous le nom de ân-TV1056 z- 1 prOV- chinoise d,Yun-Nan 
bo" e Aunamite traverse le Laos, le Cara- 
du tro^rde^iam P J a danS la ,"er de la Chiue. d l'E- üu goltt de Siam. Cours de 2,600 kil., navi"-able nour les 
gros navires jusqu'4 une distênce eoêêidérâbíe P 

nom allemand du Mein. 
Toninn cuMAINARD (François), poete, né à 
LndnZ -a 1 ln- le 28 dée- 1646 4 Aurillao, oü il 
t MalWbe" ,ar pré,,idia1' "to l-ami ^ Régnier, Félevè Pr,.; • T,' u," de3 pcemiers membres de TAcadémie 
VP;.J^- CAcelIa dans répigramme, et perfectionna la versmcation des Stances: c'est lui qui établit en règle, 
dans celles de 10 vers, la suspension après le 4® et le 7» 
et, dans celles de 6, le repôs du milieu. Maynard eourtisá 
assulüment les princes; mais il n'eut point de part 4 leurs 
bienfaits, non plus qu'4 ceux do Riebelieu, 4 qui 11 expo- 
sait ses besoins avec esprit et délicatesse. Dégoüté de 
son siècle et des grands, il se retira dans sa province, et 
ne courtisa plus que Ia poésie. Ses OEuvres furent publiées 
quelques mois avant sa mort, Paris. 1616, in-l». C. N. 

MAYNOOTH, v. dlrlande (Leinster), dans le comté 
de Kildare, 4 24 kil. O.-N.-O. de Dublin, station du che- 
min de fer de 1'Ouest; 2,091 hab. Collége royal de St-Pa- 
trick , premier séminaire catholique (450 éléves) qui ait 
reçu (1845) 1'institution et une subvention de 1'Etat depuis 
rintroduetion du protestantisme en Angleterre; fondé en 
1795. Restes d'iin chateau, principale résidence dos Fitz- 
Gcralds. Près de 14 est Carlon, domaine du duc de Leinster. 

MAYO, comté au N.-O. de Tlrlande (Counaught), entre 
ceux de Sligo et de Roscommon 4 PE. , de Gahray au S., 
et PAtlantique 4 1'0. et au N.; 548,794 hect. de superf.; 
102 kil. sur 50 ; 254,419 hab. Côte fort découpée : baies de 
Ivíllala, Broad-Haven, Blacksod, Clew, Killery. Sol monta- 
gnenx, marècageux, et peu fertile. Lacs Corrib", Mask, 
Coun, Garra. Riv. la Moy. Climat humide. Pommes de 
terre, etc. Mines de fer non exploitées. Bcaux páturages : 
élève de bétail. La manuf. de toiles a déoliaé. Cap. Caslle- 
bar; v. piíncip., Ballina, Wcstport. 
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mato, vg-e et paroisse d'Irlandá (Mayb), à 11 l;il. 
S.-Ê. de Castlcbar; 2,500 hab. Collége ecclésiastique. 

mato , «no des iles du Cap-Vert, à VE. de celle de 
Santiago ; par lõ» 10' lat. N. et 25» 25' long. O.; 36 kil. 
de tour. Ch'.-1. Pinosa. Saline. 

mato, riv. du Mexique, nait dans Ia Sierra-Madre, et se 
jette dans le golfe de Californie. Cours de 400 kil. 

MAYOMBA, v. de la Guinée , port sur Focéan Atlan- 
tique, à Tembouch. dela Mayomba , très-fréquenté autre- 
foisparles marchands d'esclaves. Gomme, cuivre, ivoire. 

MAYOR (Isla ), ile d'Espagne , formée par le Guadal- 
quivir au-dessous de Séville; 44 kil. sur 57. Fertile cn 
fruits. 

MAYORGA , brg d'Espagne (Yieille-Castille), prov. et 
à 66 kil. N.-O. de Yalladolid , sur la Cea ; 2,500 hab. 
Comm. de vins. . , 

MAYOTTE ou MAHORÉ , ile voleanique do larclupel 
des Comores, au S.-E., au milieu du canal de Mozam- 
bique, à 30 kil. S.-S.-O. d'Anjouan, 250 kil. O. de Mada- 
gascar; par 12° 50' lat. S., et 42° 50' long, E, Ees Eu- 
ropéens 1 evitérent jasqu'en 1840 ; on s'aperçut alors que 
ses côtes avaient, au milieu des coraux et des coulées de 
lave, des anses naturelles. Au N.-E., une langue de terre, 
élevée de 5 ou 6 mèt. au-dessus du niveau de Ia mer, se 
détacbe de Tile, et forme la péninsule de Choa; droit eu 
face, Tilot de Pamanzi projette vers le N.-O. une petite 
presqtflle de sables amoncelés au milieu des coraux, oú 
s'élève le rdeher de Zaoudzi. Un canal de 1,200 mèt. separe 
ces deux pointes, sur chacune desquelles se trouve uu vil- 
lage : l'un, Choa, peuplé de Sakalaves; Tautro, habité par 
des Árabes. Mayotte a été cédée à la France par sou der- 
nier sultan, et occupée le 13 juiu 1843. Elle offre quelques 
bois de construotion, du takamaka blanc, du bois d'cbène 
etdu bois de natte. Lacanne à suere et le café y viennent 
bien. Peu de grandes foréts; des cocotiers; 8,000 hect. de 
terre bien eultivable; c'est le quart de la supcrficie de 1 ile. 
Ldntérieurostpeuconuu; 24,304hab.,Sakalaves, Árabes, 
Antálaots, presque tous mahométans, la plupart esclaves, 
très-paresseux; produotion d'a suere enltífiO, 1,500,000 kil. 

MAYPO. V. Maito. 
MAYR. V. Màteb. 
MAYRES, brg (Ardéche), arr. et à 30 kil. N.-O. de 

Largontière, sur 1'Ardèelie; 900 hab. Scierio méoanique. 
MAZACA. V. Cesahée de Cacpadoce. 
MAZAFRAN, riv. d'Algérie. V. Chiffa. 
MAZAGAN, v. du royaumede Maroc, á 235 kil. N.-O. 

de Maroc, petit port sur Poeéan Atlantique, près de l'em- 
bouch. de la Morbea; 7,000 hab.—Bàtie eu 1500, sous le 
nom de Cmtro-Ttcale, par les Portugais, à qui les Marocains 
Pont enlevée eu 1763. 

MAZAGRAN, vge fortifié d'Algérie, prov. et á 88 kil. 
N.-E. d'üran, à 12 kil. E. de MOStaganem; 880 hab. Fa- 
meux par le siégo qu'y soutinrent, du 2 au 6 féyrier 1B40, 
123 França}», commandés par le capitaiue Lelióvre, contre 
13,000 Árabes. 

MAZAMET, oh.-l. do cant. (Tavn), arr. et íi 17 kil. 
S.-E. de Castres, sur PArnctte; 7,929 hab., tous ouvriera 
ou maltres, les premiers catboliques, les scconds ealvi- 
uistos. Importante fabrication do draps-uouvcautés, tar- 
tans, raolletons, flanelles. líeile halle. 

MAZAN, brg (Vaucluse), arr. età 7 kil. E. de Carpen- 
tras, surPAuzou; 2,367 hab. Territoiro fertile en vins, 
safran, et olives. 

MAZANDPRAN. r. Mazendéran. 
MAZANIELLO. V. Masanííleo. 

■ MAZAR1N (Giulio Mazarini dit),né eu 1602, àPescina 
(Abruzzos), d'une nncionno famille de Sieilc, fils de Pictro 
Mazarini ct d'Ortenzia BufTallm, m. cn 1661, fit ses études 
íi Rome, alia les compléter aux univorsités d'Alcala et 
de S.tlamanque, entra dans la carrière miíitaire, servit 
en Valteline comme capitaine dans Parmée papalo, 1625 , 
et rabntra de bonne heure du goút ct du lalent pour la 
politiqne. Attaché à la légation du noneo Panoirola, il mé- 
nagea lapaix de Cherasco (Piémont| entre la Savoie, la 
Franco et PEspagne , 1631; puis , entrant dans les ordres, 
il fut pourvu cPuno cltargc de réfcrendairc dans la chau- 
celleric papale, 1632, nommé vice-Iégat d'Avignon, 1634, 
et, peu de temps après, légat extraordinaire du Saint-Siégo 
à Paris. Jüchelieu le romarqua, le ehargea de plusieurs 
missious d i 111 ei les, 1639, le fit nommcr Cardinal, 1641, et 
le recommamla cn mourant íi Louis XIII, 1612. Mazariu 
avait été naturaliaé français en 1639. Le rol Pappela au 
ministérc sous le nom do spccial comeiller, et lui laissa par 
sou testameut la direetion supérieure du conseil de régcnce 
présidé par la rrlno-mère, 1643. Ebranlé d'abord par la 
faction des Imporianls (V. ce mel), ilacquit bientôt un pou- 1 

voir absolu sur Pesprit, ct peut-ètre même sur le cecur 
d'Anne d'Autriche, et remplit lesfonction^lo lcr ministre, 
1643-61, bien qu'il n'en eílt pas le titre. II continua la 
guerre contre la maison dlAutriehe, et ses babiles négo- 
ciations, soutenues des victoires de Conde {Y. ce mot), 
amenérent le traite de Westphalie, auquel PEspagne refusa 
d'adhérer, 1648. A la même époque commençaitla Fronde 
( V. ce mot]; pendant cinq annécs, le ministre eut à com- 
battre les prétentions et les soulòvements du parlement de 
Paris, dos seigneurs, et du prince de Condé. Deux fois il 
fut oblfgé de quitter le royaume, 1651-52; mais les divi- 
sions de ses enuerais, et la lassitude générale, lui rendirent 
le souverain pouvoir, 1653. Alors il poursuivit avec plus 
d'avantages la guerre contre PEspagne, défendue par Pépée 
du grand Condé : la victoire de Turenne à Arras, 1654, 
Palliance de la France aveo Cromwell, 1657 , et la prise 
de Duukerque, après la bataille des Dunes, 1658, déoi- 
dèrent enfin Philippe IV à siguer le traité des Pyrénées 
(V. ce mot) , 1659, IPannée précédente, Mazarin avait 
conclu la Ligue du lihin, qui tenait PAutriohe en respect, et 
plaçait véritablement PAUemagne sous le proteotorat de 
la France, 15 aoüt 1658. Après avoir fait ces grandes 
choses, il pouvait dire en mourant que, *< si son langage 
n'était pas français, sou coeur Pétait. » Mazariu est, sans 
coutredit, Pun des hommes d'Etat les plus babiles du 
xviie sièclc; mais on peut le blâmer d'avoir négligé les 
finances, le commerce, ct surtout la marine; de s'ètre eu- 
riebi prodigieusement (il laissa uno fortune de 200,000,000 
de fr. au moins), eu metlant à pvix toutes les fonetions 
publiques, pour lesqucllcs sa place lui faisait designer 
les sujets au rei. Ou lui reproche, à tort, d'uvoir tenu 
sysiéinatiquemeutle joune Louis XIY cloigné desafFaires : 
mais il eut, dans les derniers temps de sa vie, des confé- 
rcnces avec le roí sur les matiéres d'Etat dont ce prince 
montra, plus tard, qu'il avait su profiter. Les lettres ct 
les arts doivent à Mazariu Pétablissemeut du collége des 
Quatre-Natioits, la bibliotlièque qui porte sou uom, la créa- 
tion de PAcadémie de peinture et de sculptüre, et Pintro- 
duetiou de Popéra italieu eu France. — Mazarin avait eu 
un frère, Micliel Mazarin, qui devint cardinal, 1617, et 
deux soeurs, Martinozzi et Manoini: Pune dello ■, Ilortense 
Mancini, épousa le fils du marechal de La Meüleraie, qui 
fut fait duc de Mazarin; Pautre, Marie, aurait pout-èíre 
épousé le jcuue roi, sans Popposition de la reine-mère et 
du cardinal iui-raême (P. Mancini). Los Kégociulions se- 
crèles des Pyrénées, Amst., 1693, 2 vol. iu-12, rccueil de 
lettres écrites par Mazarin, ont cté réimprimées, aveo 50 
autres lettres, en 1745, Paris, 2 vol. in-12. Ses lettres à'la 
reine Anne ont paru eu 1836, 1 vol. in-30. V. Uisloire de 
Mazarin, par Aubcry, 1688, 1695, 2 vol., et 1751, 4 vol. 
in-12; Uisloire de France sous le minislère du cardinal Maza- 
rin, parBazin, Paris, 1842, 2 vol. iu-fl"; et Gualdo Prio- 
rato, Istoria dei ministério dei cardimle Mazarini, Cologne, 
1669, 3 vol. in-12. G. 

mazarin, uom sous loquei la ville de Rélhcl fut érígée 
en duchó-pairic eu faveur dudue de la Meilbraio, époux 
d'IIorterise Mancini, uiòce du cardinal Mazarin, 

mazarin (Du'hesso de). V. mancini (Ilortense). 
MAZAKINADES, écrits satiriques coniposés pendant Ia 

Fronde contre Mazarin. Le plus fameux, attribué á Sear- 
ron, donna son uom à tous ces libellcs. Le mot s'appUqua 
cnsuite à tous les éerits pulitiques du temps, même á 
ccux qui venaient du parti de la régeiite ou du cardinal, 
móme à des ouvrages historiquos étendus, à Vllisloire de 
la prison des princes, que lisait Mmc de Sóvigué, etc. Ou 
eu compic aiusi plus do 4,0ü0. V. C. Morcau, lliblioyra- 
phic des Maznrinades, Paris, 1850-51, 3 vol. iu-Bo. 

MAZARON eu ALMAZARON, v. d'Espagiio, prov. ct 
h 34 kil. S. de Aiureio. Mines d'alun. Population do la 
cominuuo : 8,100 hab. 

MAZZARRLDO Y SALAZAR (Josoph-Muric), amiral 
espaguol, né á Bilbao eu 1744, m. en 1813, fit partie de la 
mallieureuae expédition contre Alger en 1775, combattit 
eusuite dans la guerre d'Amérique, conimauda eu 1797 
Pescadre qui protegea Cadix contre le bouibardement des 
Anglais, et aceepta de Josepli Bonaparte le iniuistère de 
Ia marine eu 1808. Eu 1793, il avait rédigé It projet d'or- 
dounauco pour la marine, qui est eneore auj. cn usage. 
Ou lui doit aussi de» Rudimenls de tactique nuvule, cn es- 
pignol, Madrid, 1784, iii-t». 

MAZATLAN, v. du Mexique, cli.-l. do département 
(divi.lon de Cidiaèan) et dc iircfecture maritimo, à Pem- 
bouctinro du Mazatlan dans Poeéan Pacifique, à 317 kil. 
S. de Cinaloa; 6,000 !;ab. Export. de boi- du Brésil. 

MAZDAC, mage persan, né á Niehabour dansle Kho- 
raeâu, s'annunça coiiimc prophète voes 498 ap. J.-C., et 
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príeha en Perse 1'égalité cies deux príncipes du bien et du 
mal, Ia eommunauté des femraes et des bicas, la défense 
de tuer et de manger les animanx, Tegalité des rangs et 
des fortunes. Ce qui restait de Manicliéens en Perse vint 
se joindre à lui, et il jouit pendant quelque temps, anprès 
de la foule et dn roí Cobâd lui-même, d'un crédit sans 
bornes. Enfin le fds du roi, Kesra, le fit mettre en croix 
aveo 100,000 des siens, et mérita ainsi le surnom d'jino«- 
chincan (bonne áme). Deux inscriptions trouvées en Cyré- 
naique en 1823, et envoyées à TAcadémie des Inscriptions 
en 1824, semblent prouver que la doctrine de Mazdae s'é- 
tait propagée jnsque dans Pempire romain. V. les disser- 
tations de Gesenins, Hall, 1825, et de Hamaker. V. la 
traduction anglaise du Dabistan, ouvrage pcrsan, par 
M. Antony Troyer. V. Lebeau, et de Sacy, Ilistoire des Sas- 
sanides. 

?JAZÉ, brg' (Maine-et-Loire), arr. et à,20l£il. S.-O. 
de Baugé, près de rAnthion; 520 hab. 

MAZEIKA, lie de Ia mer d'Oman , près de PArabie, par 
20° 35' lat. N., et 56° 20' long. E,; 95 kil. sur 15. 

MAZENDÈRAN ou MAZANDÊRAN, auc. Hyrcanie, 
prov. de la Perse, bornée au N. par Ia mer Caspienne, au 
N.-E. parle Khoraçan, à TE. et au S. par le Tabaristan, 
à TO. par le Ghilan ; 25,000 kil. carr.; 350 kil. sur 100; 
700,000 hab. Capit., Sai í; v. principales : Asterabad, Bar- 
fourousch, Amol. Climat chaud et humide; sol montueux, 
marécao-eux, fertiie en riz, coton, canne à sucre. Grandes 
forêts. Habitante peu liospitaliers. Commerce de poissons, 
bestiaux, riz, etc. „ , icon „„ 

JIAZEPPA (Jean), né dans la Podohe vers 1630, m. en 
1709, d'une faraille noble, mais pauvre, fut d'abord pago 
du roi Jean-Casimir, puis entra au service d un gentu- 
homme polonais. Celui-ci, ayant dícouvert que sa femme 
entretcnait des relations avec lui, le fit lier tont nusur le 
dos d^n cheval sauvage, qui 1'emporta dans > ■ 
RecneilU par les Cosaques, Mazeppa se fixa pami eux , 
devint bientôt secrétaire de rhetman bamailovitch. et lm 
suceéda en 1687. Liéd'abord avec le tzar Fierre le Grand, 
qui Péleva à la dignité de prinee il se rapprocha plus 
tard do Charles Xll, roi de Suède, dans 1 espon de devenir 
indépendant et lui donna le funeste conseil de s engager 
dans les plaincs de Pultawa. Aprés Ia défaite, d dut s en- 
ftdr en Valachie, et do li à Bender, ou il mourut. Sou 
corps fut transporte á Galatz, dans 1'église du monastère 
de St-Georffc ; la pierre tumulaire est auj. dans la com de 
Michcl Ghika, frère de Tex-prince de Yalachle. Mazeppa 
est le héros d^n poeme de lord Byron. 1 l- 

MAZÈRES, brg (Giroiide),à (3,600 mèt. S. de Langon. 
Beau château gothique de Roquelaillade. Debns d un cou- 
vent fondc par Eléonore de Guyenne; 620 hab. 

mazères, ville (Ariége), arr. et à 16 kil. N. de Pa- 
miers; 2,671 bab. EUe possédait un château, résidence 
des comtes de Foix; Gaston-Phoebns y reçut Charles VI en 
1389. Mazères fut assiígèe par les cathohquc-s en lo7U, et 

sourait liar capitulation. . , 
MAZIÉKES, eh.-l. de cant. JDeu*;Sèvr03X'vaux 

18 kil. S.-O. de Parthenay ; 237 hab. Comm. do chevaux, 
mulets et bestiaux. , , nz .s 

MAZOIS 1 François), arclntecte ct archéo Oo^ ™ ^ 
Lorient en 1783, ra. eu 1827, fut un des plus brfilants 
ólòvcs de Pereier. Eu quittant l'atclier de son

1,®
a,^ ', ' 

voyagea cn Itàlle, pour se perfectionner par 1 étudo dos 
chefs irceuvre. Home surtout Parrêta; sou goftt et sou ta- 
lent Py firent distinguer, au point que le roi Joachim Murat 
1'aDDeIa i Napleg, et le dhargea, entre autres travaux, de 
la rcstauration du palais de Portici. Mazois visita souvont 
llerculanum et Pompéi, y dessina à la dérobée, co c|ui 
était alors intcrdit, et finit, grâce à la protection do Ia 
reine Caroline, par pouvoir ouvertement y travailler. Ce 
fut alors qu'!! se mit â rccueíllir, pendant truis anuées, 
aveo une opiniâtrctó pleine de passion, les imtnenses ma- 
tèriaux du grand ouvrage sur loquei sa rèputation roposè 
aujourd'hui: les Ruines de Pompéi, Jessinées et mesurées pen- 
dam les années 1809, 1810, 1811, Paris, 1813-38, 4 vol. 
formal atlantique. La moilié environ du 3° vol. et lo 4e 
ont èlé terminés par Gau, mais Mazois eu avait laissé 
presque tous les malèriaux. Les Ruines de Pompéi, oeuvre 
d'art très-remarquable, sont dessinées avec beaucoup de 
goât et de vérité , et très-bieu gravées; un texte arehéo- 
logique plein dhntérêt, élègammcnt écrit, exaet et savant, 
les accompagnc; Mazois lui-mômc Ta composc, car il 
s'ítait préparé í ce travail par rétudc des langucs an- 
ciennes. Pendant qu'il s'occupait do cot ouvrage, il y pulsa 
la matière d'un autre, beaucoup plus court, et d'une 
forme moins savante, <iu'il intitula : le Palais de Scaurus, 
ou Desc "níion d'''ne maison romaine, fraymcnt d'un voyage 

fait à Rome vers la fin de la republique, par Mérorir, prinee 
des Suèces, Paris, 1819, in-80; 2» édition, 1822, in-S»,fig. 
Cest une jolie narration, oú la science est spirituellemeut 
encadrée au milieu d'une deseription exacte et animee. 
Passionné pour Pétude des monuments antiques, Mazois 
avait oommencé pour llerculanum, Prestum ct Pouzzolos, 
ce qu'il avait fait pour Pompéi; mais il ne put que réuuir 
des matériaux pour cet ouvrage, qu'il n'a pas ou le temps 
de publièr. II continuait, au milieu de ses travaux arcliéo- 
logiques, à se livrer à 1'exeroice de sa profession : il fut 
nommé, en 1819, un des 4 inspecteurs-généraux des bâti- 
ments civils; il restaura, en 1825, le palais archiépiscopal 
de Reims, et Pabbaye de Sl-Remi, dans la même ville. A 
Paris, il eleva plusieurs des plus élégantes maisons du 
quartier François Ier, et les passages Choiseul, Saucède, et 
Bourg-PAbbé. C. D—t. 

MAZOYIE ou MASOYIE, en allemand Masau ou Jfa- 
:au, en latin Uassovia, un des 12 ane. palalinats de la 
Grande-Pologne, comprcnait 40 cantons, appelés de leurs 
chefs-lieux : Varsovie, Czersk, Wyszograd, Zakroezym, 
Ciechanovr, Lomsa, Wizka, Rozan, Nnr, et Liw. Ccst a;.;, 
le N. du gouvernement de Varsovie dans la Pologne 
russe, entre ceux de Plock au N., de Lublin à PE., do 
Radom au S., et les États prussieus (régence de Francfort) 
â 1 O.; elle comprend 7 obvodies : Varsovie, Stanislacvovv, 
Lowicz, Rawa, Lenczy, Kutno, et WVotlawcc. On y compte 
800,000 hab.— LaMazovie forma, de 1138 à 1529, un duehé 
pour une branche de la famille des Piast; cc duebé, va.-sal 
de Ia Pplogne, sauf de 1329 à 1370, temps oú i! releva de 

des óbides en 1817, et censèur des journaux en 1820. II 
trayailla au líoniteur et au Publiciste. On a de lui; Rudi- 
ments des peliles écoles, 1812; Pie de Vollaire, 1821, in-80; 
llisloire de la révolution de 1688 en Ànglelerre, 1825, 3 
vol. in-S». 

MAZZA (Auge), poete italien, né à Parme en 1741, m. 
en 1817, fut élève de Cesarotti. Ou lui doit un poéme di- 
dactique, intitulé la Grotlc de Platon. Pans ses odes, il traite 
divers sujets empruntés à Gray et à Dryden , ou les mys- 
teres les plus profonds de la métaphysique : malgré sou 
obscunté et son étalage de savoir, on a osó Pappelcr 
'Tr ' ct le comparer au Dante. MAZZARA, ane. Masaris, v. de Sicile, au S.-O., 

Jmi v^^'Í5rrall^e' ''l bil. S. de Trapanij par 
. ^9. ?,6 ,at- N., et 10° 14' 44" long. E.; 8,500 hab. Itvecbe. Export. de vins, soude, huile. — Autrefois.c'était 

le ch.-l. du Pai dl Mazzara, Pune des 3 ane. prov. de la 
bicile, ct dont on a formé les prov, de Palerme, de rJ'ra- 
pam et de Girgenti. 

MAZZARIYO , v. do Sicile, à 26 kil. S.-E. de Caltani- 
setta ; 10,582 hab. Collége. Exploitation de soufre. 

MAZZOCCHI (Alexis-Symmaque), antiquaire , né cn 
1684 près de Capoue, m. en 1771, théologal de réglise de 
Naples et professeur de théologie, a laissé, entre autues 
ouvrages: De antiquis Corcyrce nominibus, Naples, 1742, 
in-4®; In regii Herculanensis musai cereas tabulas Ueracleenses 
commentarii, ibid., 1754-55, 2 vol. in-fol., avec fig., ou- 
vrage capital, plein d'uue éru(litionétonnantetmais souvent 
diffuse, ü, propos de deux inscriptions en grec contenant 
la déliinitation de terraina consacrés à Minerve et à Bac- 
chus, et des règles pour la poliee des fôtes qu^on y célé- 
brait; Spicilegium biblicum, ibid., 1763, 3 vol. iu-40; Opns- 
cjila oratoria, epiitolcB} carmina et diatribe de antiquüate, 
bid., 1775, 2 vol. in-40, etc. 

MAZZÜCI1ELL1 (Jcan-Marie, comte de), littérateur 
italien, né íi Brescia cn 1707, m. en 1765, conçut Videe 
d'un diclionmUre des hommcs dc lettres, anciens et mo- 
dernos, de ritalie. II cn publia 6 vol. in-fol., sous le jtitie 
de Gli scriliori d llalia, 1753-63, oü il ne termina que les 
deux premières lettres do ralphabct. Les détails biogra- 
phiques y sont très-complcts, mais Texamen des ouvrages 
est supcrficiel. B. 

MAZZUOLI (François), dit le Parmesan, pcintre ce- 
lebre, né à Parme en 1503, m. en 1510, avait déjà public 
un rcmarquable tableau du líaptéme de J.-C., qoand il alia 
étudier à Mantoue les chefs-<l'aiuvro de Jnles Romain, 
a Rome ceux de Raphael ct de ^lichel-Ange,. Glvargé par 

1 le pape Clément VII de tenniner la décpratiou de la ^dle 
des pontifes au Vatican, il y exécuta une très-belle 
cision. Aprés le sac do Rome, oü il faillít Per' l ^ t

a i ' 
1527, il résida quelque temps à Cologne, puis rernit üans 
sa patrie, qü il épuisa ses ressources, duraut ses derniéres 
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années à faire de ralchimis. Parmi ses tableaux, que dis- 
tinguent la grâce da dessia et la douceur du coloris, on 
cite: le Mariagede Ste Calherine, à Rome; la Vierge au long 
cou, à Florence; Moíse, à Parme; Sí Roch, à Bologne; la 
Mort de Lucrèce, etc. On lui a attribué Vinvention de la 
gravure à Tean-forte; il est certain qu'il fut un habile 
graveur. B* 

MÉACO, v. du Japon. V. Meako. 
MEAD (Richard), médecin, né en 1673 à Stepney, prés 

de Londres, m. en 1754 , fit ses études en Hollande et à 
Padoue, pratiqua la médecine à Londres, et devint membre 
de la.Société royale en 1704, et médecin de Georges II en 
1727. LVn des premiers, il pratiqua Tinoculation de la pe- 
tite vérole. Parmi ses ouvrages, on remarque : Mechanical 
account of poisons, Londres, 1702, in-80; A short discourse 
concerning contagiou, etc., Londres, 1720, in-80, ouvrage 
tout en faveur des quarantaines et de Tisolement comme 
préservatifs de la contagiou. Les CEuvres complètes de 
Mead ont été publiées en français par Goste, Bouillon, 
1774, 2 vol. in 8o. D—G- 

MEADIA, brg de Hongne. V. Mehadia. 
MEAKO, MEACO, MIACO, M1YAKO ou KIO, v. 

forte du Japon, la 2* de Tempire, sur la cote S. de Tíle 
de Niphon à 400 kil. O.-S.-O. de Yédo; par 350 24' lat. 
N., et 153° lõ' long. E.; 600,000 hab. Elle a 30 kil. de 
long sur 15 de large. Là réside le Dairi ou Mikado, empe- 
reur spirituel du Japon, dans un palais qui est lui-même 
une ville, et au milieu d'une cour de plus de 50,000 moines 
et serviteurs. 11 y a, dit-on, 500 temples. Là aussi sont 
le foyer littéraire et scientifique, Tentrepôt coramercial et 
manufacturier, les imprimeries, et Phôtel des monnaies du 
Japon. Une académie des lettres, sciences et arts, est 
chargée de rédiger les annales du pays et ralmanach im- 
perial. Bibliothèque considérable. Fabr. de porcelaines, 
d'étofres d'or, de soie et d'argent, de verrenes, d ouvrages 
en acier, de placage. Affinage de cuivre. B. 

MEANDRE, Meander, riv. de 1 anc. Asie Mmeure, arro- 
sait la Phrygie, séparait la Lydie et la Carie, et passait à 
Apamée, Antioche et Milet. 11 est célèbre par les sinuo- 
sités de son cours, et par les cygnes qui y vivaient. Auj. 
Ikíe indev, 

MEAKIM ou MEARY. V. Miarim. 
MEARNS, comté d'Ecosse. V. Kincardine. 
MEATH ou EAST-MEATH, c.-à-d. Mealh oriental, 

comté d'Irlande (Leinster), entre ceux de Cavan au N., 
de West-Meath à TO-, de Kildare au S., de Louth au S.-E., 
de Dublin et la mer dlvlande à l'E.; 230,000 hect.; 70 
kil. sur 58; 110,609 hab. Ch.-I., Trim; princip.; Kells, 
Navan. Climat seu et froid. Sol plat, arrosé par la Boyne, 
Bons pilturages. Agriculture arriérée. Fabr. de toiles. 
Elève de chevaux et do bétail. 

meatii (west-), e.-à-d. Mealh occidental, comté d'Ir- 
lande (Leinster), entre TUlster au N., les comtés d'East- 
Meath iU'E., du Roi (King's-counUj\ au S., de Uoscommon 
et de Longford à TO.; 157,000 hect.; 49 kil. sur 38; 
90,856 hab. Ch.-l., Mullingar. Beaucoup do laçs et de 
tourbières. Elòve de chevaux et de bétail. Fabr. de toiles 
et laiuages. Exiiortatiou degrains. 

MliAUX, Jalinum, Meldi, s.-préf. (Sciue-et-Marnc),à 50 
kil. N.-N.-E. de Melun, 44 E. de Paris par le ohemin de 
fer de Strasbourg, sur la Marne, et prés du canal de 
l'0urcq; 8,688 hab. Evéché suffragant de Paria; tribunaux 
de lre instance et de conimerce ; église calviniste, biblio- 
thèque, oollége. Fabr. de tissus do coton, de verrnicelle, 
de chocolat. Moulins à farine. Dessiccation de legumes. 
Comm. très-important de grains, farines, bestiaux, volail- 
les; de fromages de Brio (pour 3 á4 millions de Cr. par 
an). — Capitule d'un petit peuple Gaulois, les Meldi, cette 
ville fit partie, sous les Romains, de la Òaule Belgique, 
puis de la Gaule Lyonnaise. Son évêché fut fondé en 375. 
Les Normands la prireut deux fois au ix' sièele. Ch.-l. de 
la Bríe, elle dépendait du comté de Charapagne, et obtint 
une charte decommune en 1179. Philippe le Bel la réuuiti 
lacouronne. Les Anglais s'en emparèrent eu 1420; le con- 
nétable de Richemont la leur reprit en 1438. Ce fut une des 
preraières villes de France oú la Réformation troava des 
adhéreuts. Elle embrassa le parti de Ia Ligue en 1587, et 
nMuvrit ses portes á Henri IV qu'en 1594. Bossuet eu fut 
évèque de 1681 à 1704; sou tomheau est placo dans la ca- 
thédrale do S^Ltienne, bel édifioe gothique, commeucé au 
X)I10 sièele et acbevó au xvi0. 

MEBARREZ (El-], v. d'Arabie (Lahsa], à, 53 kil. S. de 
Hedjer; 10,000 bab. 

MÉCÉNE (Caius-Cilnius-Mteeenas), conseiller et ami 
de 1'empereur Augusto, né d Arretium, en Eti-urie, d'une 
famille qui avait régné autrefois dans ce pays, m. Tan 744 

de Rome, 9 av. J.-C. II se lia aveo Octave pendant qu'i'. 
étudiait en Grèce, et, depuis, s'attaeha á sa fortune : il 
Taccompagna dans toutes ses guerres, mais le servit sur- 
tout dans les négociations et dans le gouvernement, et 
fut son principal ministre, son conseiller le plus influent, 
quoiquHl ait toujours voulurester simple chevalier rotnain. 
Ami de Virgile, d'Horace, de Varius, de Properce, il est 
reste le type de la protection éclairée pour les lettres et 
pour les arts. Lui-même avait composé une Ilistoire natu- 
relle, un journal de la vie d'Augaste, un traité sur les 
pierres précieuses, et deux trngéãies (OclavieetProméthée). 
Quelques fragmenta conservés de ses poésies, que Ton 
trouve dans le Corpus poetarum de Maittaire et dans VAn- 
thologie laline, prouvent que si Mécéne jugeait bien, il écri- 
vait fort mal: son style était recherché jusqu'à rafiéterie. 
La Vie de Méeène a été écrite en latin par Meibom, 1653, 
en français par Richer, 1746, en allemand par Benuemann, 
1744, et par Frandsen, 1843. Sous le titre de Mceccnatiana, 
Gcettingue, 1825 et 1846, in-80. A. Lion a recueilli tout ce 
qu'on connait de sa vie et de ses ouvrages. Un beau buste 
en marbre de Méeène a été trouvé vers 1837 dans ies 
ruines de Carseoli. D—b. 

MECHAIN (Pierre-François-André), astronomeillustre, 
né 4 Laon en 1744, ra. en Espagne en 1805. Lalande, 
son premier guide, lui fit obtenir la place d'astronome- 
bydrographe du dépôt des cartes de la marine. Méchain 
traça la description de cent lieues de côtes, de Nieuport 
à Sl-Malo; ensuite il fut occnpé au oalcul des observations 
faites dans la Méditerranée par le marquis de Chabert. 
Malgré ses pénibles occupations, il faisait, pendant la 
nuit, des observations astronomiques, que Lalande com- 
muniquait 4 rAcadémie. II s'est spécialement occupé de Ia 
recherehe des cométes èt du caleul de leurs orbites. La 
planète découverte par Herschell fut dbihord considérée 
généralement comme une comète; Méchain, le premier, 
ia traita comme une planète. II concourut aveo Cassini et 
Legendre 4 la vérificatiou de Ia position relative des 
observatoires de Paris et de Greenwich, et, dans cette 
circonstance, il fit usage du cercle répétiteur de Borda, 
dont Ia supériorité fut bien reconnue. Lorsque I'Assemblée 
constituante décréta 1'établissement du nouveau système 
des poids et mesures, Méchain fut un des savauts ciiargés 
des opérations astronomiques et géodésiques nécessaires. 
II eut pour lui la partie comprise entre Rodez et Barce- 
lonc. Les observations et les calculs que ce travail exigeait 
occupèrent ses dcrnières années. Méchain a publié les vo- 
lumes de la Connaismnce des lemps, de 1786 4 1794, et 
quelques Mémoires sur les comèles. Ses autres travaux se 
trouvent dans la Connaissance des temps et dans la Base du 
système métrique decimal, ouvrage rédigé par Delambre, 
1806-7-10, 3 vol. in-40. V. 

MECHED. V. Meschehud. 
MECHELEN, MECHELN, MECHLIN, nomsflamand, 

allemand, et anglais de Malinbs. 
MÉCH1TAR, MÈCIUTARISTES. V. Mekhitae, ME- 

KIII TA BI ST ES. 
MECHÜÀOAN, dép. du Mexique (division do Toluea), 

entre cclui de üuanaxuato, et le V.illc de México 4 l'E. les 
dép. de Guerrero au S., de Xalisoo 4 TO., et d'Aguas- 
Calientes au N. Ch.-l., Morelia (1'aiie. Valladolid). (.limat 
sain et tempcré. Sol montagneux (volean du Jorullo), gé- 
néralement fertile en céféales, cotou, cannes 4 sucre. 
Mines d'argeiit. Éléve de bétail et d'abeillc3. Les iudi- 
gènos sont industrieux 4 travailler le bois; 554,585 hab- 

MECKEL (Jean-Frédérie), anatomiste, né en 1714 4 
Wetzlar, m. 4 Berlin en 1741, élève de Hallcr 4 Goet- 
tinguc, fut professeur 4 Berlin, membre de RAcadémie 
royale des sciences de cette ville, et cbinirgien du roi de 
Prusse. On lui doit beaucoup de travaux sur les nerfa crà- 
niens, les veines, les vaisscaux lymnhatiques, et la décou- 
verte du ganglion Bphéno-palatin. 11 a laissé, entre autres 
ouvrages ; üissertatio de quinto pare nervorum, etc., Gcet- 
tingue, 1748, iii-40, aveo 2 plancbes; de Vasis lymphalicis 
gtandulisque conqlobalis, 1757, in-40; Erptritníia et obscr- 
vationes de sinibus wnarum, 1771, in-S". U forma un beau 
muséum anatomique. D—o. 

MECKEL IPInlippc-Frédéric), fils du précédent, né 4 
Berlin en 1756, m. 4 Moscou eu 1803, élève et prosectcur 
de Lobstein, professeur d'anatomie 4 Ilallo eu 1799, 4 
Strasbourg en 1783, fut appelé en 1795 4 Sf-Fétersbourg 
comme inspecteur des bòpitaux, et médecin de Pimpéra- 
trice. On a de lui: de Labijrinlhis auri conlenlis, Strasb., 
1777, in~40; Nouvelles archives de médecine pratique, Leipsick, 
1789-1790, 2 vol, in-S». D—a. 

meckel (Jean-Frédério), ie Jeune, fils du préeédènt, né 
4 Halle eu 1781, in. en 1833, voyagca eu AUcmagne et eu 
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faliB, et Jevint professem- d'anatomie et de physiologie i 
JMlle. Un !ui doit beaucoup de travaux en anatomie com- 
; -ree, sur les transformations du feetus, Torig-ine des mon- 
- íruosités, etc. 11 a laissé, entre autres òuvrages : Système 
d anatomie comparée, Halle, 1821-1823, 6 vol. in-S", trad. 
en français par Riester et Sanson, Paris, 1836, 8 vol. in-80; 
Manuel de Vanatomie de Vhomme, Leipz., 1812-18; Tabula 

^ , au tiyivt.uu ( iy Ul/l, tlliu. UUUI1C UC i CUJ 
pire d'AlIemaq:oe, dans le cercle de Ia Basse-Saxe; borne 
au N. par la Baltique, à TE. par la Poméranie, au S. par 
le Brandebourg-, à TO. par les duchés de Lunebour<r, de 
i.auenbourg, et par la principauté de Lubeck; 1,365,000 
licct. de superfície. II fut habité primitivement par les 
Hcrules et les Yandales, à qui succédérent des peuplades 
slaves venues de TEst, surtout des Obotrites et des Wilzes. 
Les Obotrites subjuguèrent les Wilzes vers 782. Charle- 
magne essaya en yain de les rendre tributaires. Au xn® 
siècle, Henri-Ie-Lion, après avoir dévasté le Mecklembourg, 
rcussit à briser Ia résistancb de ses habitants ; il se recon- 
cilia plus tard avoc Pribislaw, fils de Niklot, dernier.prince 
des Obotrites, et lui restitua, en 1167, une partie de ses 
Etats, après avoir marié sa filie Mathilde à Burewin, fils 
dc Pribislaw. Les fils de Henri Burewin II fondérent les 
lignes de Mecklembourg, de Gustrow ou Werle, de Kostock, 
et de Parchim, dont les deux derniéres s^éteignirent bientôt. 
Lefondateur de la ligne ainée de Mecklembourg est Jean 
h Théologien, créé docteur eu theologie par Tuniversité de 
Paris. Henri II, petit-fils de Jcan, 1302-29, par sou ma- 
riage avec la filie du margrave de Brandebourg, ajouta la 
seigneurie de Stargard à ses Etats. Les fils de Henri, 1 

Albert et Jean, fondèrent les lignes de Mecklembourg et 
de Stargard, et furent créés ducs par Terapereur Charles IV, 
1349. La ligue de Gustrow s'étaiit éteinte en 1436; et celle 
de Stargard en 1471, le Mecklembourg entier échut à 
Henri le Gros, arrière-petit-íils d'Albert. L'électeur de 
Brandebourg lui disputa d^ibord la succession; mais enfin 
on conclut un traité à Wittstock, oü il íut stipulé qu5à 
Lextinction de la maison de Mecklembourg, celle de Bran- 
debourg en serait l'héritiére. Le duc Jean-Albert Ier, 
1547-76, iutroduisit Ia Réformation dans ses Etats. Ses 
pctits-fils, Adolphe-Frédéric ler et Jean-Albert H, fon- 
dateurs des lignes de Schwerin et de Gustrow, furent, à 
cause dc leur allianceavec le Danemark, déclarés, par Tem- 
pereur Ferdinaud II, déchus de leurs duches, 1627, et le 
Mecklembourg entier fut donné à Wallenstein. Mais en 
1632 les deux princes furent rétablis dans leurs Etats 
par le roi de Suède, Gustave-Adolphe. A la paix de West- 
phalie, 1648, ils durent ceder à la Suède la ville de Wismar 
et quelques districts adjacents; eu échange, ils reçurent 
les évêchés sécularisés dc Schwerin et de Ratzebourg, 
ainsi que plusieurs commanderies de rordre de S1 Jean. A 
Adolphe-Frédéric Pr, mort en 1658, succéda, dans le 
Mecklcmbourg-Scliwerin , son fils Christian-Louis, q)ii re- 
tourna ã Téglise catholique, et qui mourut sans enfants 
en 1692. Les fréres puinés fondèrent les lignes de Mirow, 
de Grabow et de Strélitz, dont la première skHeignit 
bientôt ( V. les art. suivanísj. F* 

Mecklexboukg-scijwerin (Grand-duchó de), Etatde 
la Confédération Germanique, borné au N. par la Baltique, 
à TE. par la Poméranie, au S. par le Brandebourg et Io 
Lunebourg, à TO. par Lauenbourg et Ratzebourg. Superf., 
1,339,360 hcct. Pop., 551,844 hab., la plupart protestants. 
Capitale, Schtcerin; v. princip.: Rostock, Wismar, Gustrow, 
Parchim. Pays trés-fertile en céréales; élève de chevaux 
irés-estimés, et dont on exporte un grand nombre; élève 

[ Gustrow; le duc Adolphe-Frédéric II eut Ratzebourg, Star ■ 
gard, Mirow et Nemerow. Charles-Léopold, successeur de- 

j r rédéric-Guillaume, fut destitué par Tempereur, 1723, 
pour svoir empiété sur les droits des Etats. Frédéric-Fran- 
çois, 1785-1837, acquit Wismar, les districts cédés autre- 
toisa laSuede, et plusieurs viHages de la principauté de Lubeck. En 1807, il entra dans Ia Confédération du Rhin, 
sassoemerup à la cause des alliés contre la France, et 
cuíípn? i tltre

J 
de «rcnd-duc. Les deux duchés oc- 

en pmr» 4 ra?ff dans ,a Confédération , et sont régis 
n hwfT par,Ia oonstitution de 1755 , qui confère à Ia 
qÜeíques d6/0." UX PriviléSes' n'^co.-de aux villes que 
ÍLmes T n n-f' e .n en

iacorde pas du tout aux cam- 
Stembere- pt ■>'m6 iS1,e.ge ®lternat'vement chaque année i 
convoqu^-entlqfv,0 -' L" 18f'les deux gouvernementa 
rédifpn „nA, Schnenn une Assemhlée eonstituante, qui 
duo de sírébír co.nstitution- finalement le grand- 
tionuorPPHp ' P0USS.e par la "ot-Iesse, refusa de sanc- 
comme chatfpTa'1?^ Celui de Sl-,hwííri" la ^nctionna 
vérwt à ce ,nip?éalale.de Son Des a'éle- 
la noblessp iIpcíf aVfC Je, ?ouvernement de Strélitz, avee 
noblesse D0rta .d ■Chés! et avec Ies Pri"ras affnaís- ^ 

, 3/,ec;5,lemijourg-strelitz (Grand-duché de )EÉtSat a Ia Confédération germanique , se compose de deux partW 
séparees, la seigneurie de Stargard et la princinauf? i 
Ratzebourg La ire, borníe au N la p0

P
éran^

u^ da 

et au S. par le Brandebourg, à TO. par le duché de Mapt 
lembourg-Schwerm, a une superf. de 230,580 hect la 2» 
s.tuée entre le lac de Dossow au N., le Mecklembourg 
Schweun à 1 L., le duché de Lauenbourg au S., le lac rfe 
Ratzebourg et le territoire de Ia ville de Lubeck á TO 
L "^Upe

t
r - «, í000 hect- PoP-. 100.000hab., protes- tants. Capitale, Neu-Slrelit z. Sa condition agricole et indus 

evena^Veoo 000 fr6 Tl* 
force m'mép 2 P"M'que. 7 millions de fr.; Íp /pw ' 7 0 'lommes. —Le duc Adolphe-Frédéric 11 
bourg-Srcllkz nòrr p fld

r
a!eu^ de

I
Ia ''S"6 de Mecklcm- 

1816, adhéra e'n 1807^ Ia 0° fmx 0UÍS'Frédéric. 1794- 
cba .,?7,àl.a9onfe<1<íraüondHRhin,s'endéta 

l'his- 

important de bouufs ct de moutons. Climat rude et chan- 
geant. Riches forêts. II y a plus de 00 lacs, dont Io 
plus grand est celui de Muritz. Lc Warnow ct TEldo 
arroseutic pays. Pcu dnidustrie; cominerce maritime im- 
portant. Lc chemm de fer de Berlin à Kambourg tra- 
*erse le Mecklembourg; il a des embranchcmeuts sur 
ocliwerin et Rostock. L'université de Rostock et la cour 
O appel de Parchim sout des institutions communes au 
grand-duché dc Mecklembourg-Schwerin et de Mcck- 
■embourg-Strélitz Rcvenu de Plitat : 12,76õ,ü0u li-.; 
dette publique ; 34 millions defr. Année : 5,380 hommes' 
~ V^at, UC AJolllhe-Frédéric I«r (V. farl. précédenl), m. 
íZ.-.' ava't Slu:cídé son fils Christian-Louis, avec qui eteigmt, eu 1692, la ligne aiuéo de Schwerin. De même 

etCignit. en 1695, la ligne de Gustrow. Apròs de longues 
(ain i C",tíe les d «crentes maisons hériliéres, il fut , c u, I,ar J mtermediaire des commissaires impériaux, uu acccíd a llarabourg, 1701, par loquei lc duc F.-édéric- 

lluume, de la ligue uince, resut Grabow, Schwerin et 

de Vienne 1815 ilPZIg> et obtintdu co. 

SSSKS liSuti- B»*". r. Jean, duc de Mecklembm r.t ,redenC D
J
E' \ 6,3 ai»é de 

de Schwerin en 159 ' So dlSòl sueceda dans le duché 
Frédéric V contrp l"À.f t P')ur 1 eIeeteur palatin 
Trente Ans fiít a - a[I',iche> au début de Ia guerre de 
puis rétablinar lAt!P0-U! o ses Ctats par Wallenstein, 
dRecrion , P

p, U ■r011 S"éde Gustave-Adolphe; pritlá 
mort de Ic-m a n*11 f5 ?anS C0Inté Je Gustrow après la 
Ihnnicuiture p"t r i ' f0"' le fils élait mi"eur. fit 

fiirrfnw n 1 "ldu3tne' et ,m>ui'ut 1658. 
gra id shé,-^. ^' !,"C- ifuc°raba' v- d^-abie, eh-1. du 
de Dipibln f S0" "om' dai,s PCedjaz, ú 9U kil. S.-K. 
Rouge eÃdMkíí' s"!1 t>'r" de comnu'rce su'-la ">« 
et 37» kz-j-a , S; de oo par21° 28' 17" lat. N., 
neunlpp P r T\ ''\; 20'00ü hab'' et autrefois plus- peuplée. 1 utrie de Mahomet; c'cst une cité sai,,te pour 
les musulmaus. Le pèlerinage en estprescrit á tout maho- 
métan, au moms une fois en sa vie. La Meeque est bien 
batic; ou y yo.t de belles mosquées, dont la plus célebre 
est la ( aba { \ . ce mot), aux environs de laquelle est le 
pu;ts de Zeiwrem, oú Agar puisa, dit-on, de Teau pour 
Ismael, irois bastions la pvotégeut. i.es lufidèles ue peu- 
yent en approcher qu'à une distanee de 30 à 40 kil. Foirc 
importante de 12 jours au mola de juillet, à Pépoque du 
grand pèlennage, qui améne 40,000 pèlerins, portant 120 
millions de fr. emiron de marchandises. La Meeque et 
tout le shérifat de son nom \Belai El-Áram, pays sacré) 
gouvernés auj. parun grand-sehérif, sous la souverainaté 
de la Turquic, furent d'abord pris en 629 par Mahomet, 
puis ils passèrent aux Koraiehites, deseendants du Pro- 
pliète, et siuleessívoment, pendant le moyen âge, aux 
Ismaelicns oceidentaux, aux Katimites et aux Turca. La 
secte des uhabites s'en empara eu 1803 ; mais, en 1818, 
le pays íut repris sur eux par Ibrahim-Facha, au nom de 
sou pere Méhémet-Ali, qui Poccupa jusqu^u 1841. 

MEDA (Ch.-André), était simple gendarme en 1794, 
ct contribua au sucoès de la, journée du 9 thennidor; 
chargé d'arréter les prose ri ts à rhôtel de ville, il cassa la 
naáchoiro u Robespierrc d'un coup de pistolet. II reçutdo 
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r.avancetnent pour sa conduito danscette fameuse journée,, 
dovint capitaiiie, fit cnsuite les guerres du Consulat et de 
1'Empire, deviut clief d'esoadrün, 1807 , colonel et baron, 
1808, et mourut général de brigade en 1812, pendant la 
retraite de Moscou. 

MEDALGICOS pagus , nom anc. des Maüges. 
MÉDAUD (Saint), né en '157 à Saleaoy, près de Noyon, 

m. en 51,5, fut élu , cn 530, éveijue de Vermand , que l'on 
conjecture être auj. S'-Quentin, et, après la destruetioii 
de sa ville épiscopalç par les Barbares, transféra son siége 
á Noyon. Cbargé, en outre, de radmiuistration du diocèse 
de Tournay, il sut obtcnir par ses vertus une grande consi- 
dfcition auprès des ro-is Clotaire I" et Chilpério Icr, dont 
il réprima souvent les passions violentes. II fonda ít Salency 
rinstitution du couronncment delaKosière (V. ce mot). Les 
reliques de ce saint, que TEglise honore le 8 juin, furent 
transféríes á Soissons dans Vabbayo qui prit son nom. 

MEDÉAH, ano. ad Médias, v. forte d'Algérie, ch.-l. d'une 
subdivision militaire, dans la prov. ct á 90 Ml. S.-S.-O. 
(TAlger, prós du col de Mouzaia; 10,195 hab, dans la 
com mune en 1861, dont 2,500 Européens. Marché impor- 
tant pour les laiocs, les eéréales et les bestiaux. Culture 
de la vigne. Forêts de pins. Kuines romainds, Ano. rési- 
dence des beys de Titery. Frise par les Français en 18.30, 
et occupée définitivoment en 1810 par le maréehal Valce. 
Une justice de paix y fut établie en 1819, etuncommissa- 
riat civil en 1850. üepuis 1854, Médéah a été érigée en 
eommune, dont font partie les colonies agricoles de Da- 
mielte et de Lodi, et Texploitation industrielle de Mousaía- 
les-Mines; elle a été déclarée s.-préf. en 1858. B. 

MÈDECINE (Ecole de), do Paris, monument situe 
rue et place do 1'EcoIo de Médecine, et qui se compose de 
4 eorps de bâtiments autour d'une cour quadrangulaire 
de 21 mét. de profondeur, sur 31 de largeur. L'édifice pre- 
sente sur la rue une façade de 57 mèt., ornee de 10 co- 
lonnes ioniqties sur un stylobate continu. A chaque extre- 
mité, 4 colonnes sont adoasées aux pieds-droils d un massir 
de 3 arcades, et 4 à un massif qui accoiupagne une grande 
arcade servant, au centre, d'entree principale. Los autres 
sont isolces, et forroent, à droite et à gaúche de cette en- 
trée , un porlique à quadruple rang, laissant voir la cour 
derrière une grille de fer qui remplit les entre-colonncmonts 
sur la placc.íoute cette colonnade est surmontée d'un étage 
cn manièrc d'attique, percé de 12 fenèlres quadrangu- 
laires, interrompues au-dessus du massif central par un 
grand bas-relicf. Les bâtiments de la cour sont en portiques 
aussi, avcc la môme ordonnance de colonnes ioniques ados- 
sées aux pieds-droits, et le mêmc attique. Au fond de la 
cour, yis-à-vis de Ia porte, s"éléve, un peu en avant dos 
portiques, un beau péristylo de 6 colonnes corinthienncs, 
un tiers plus grandes qne celles de 1'ordré ionique, et sup- 
portant un IVonton dont la base se profile aveo 1'entablo- 
mcnt général de la cour. Cette partie de 1 édifice comprend 
un amphithéâtre dcmi-circulairc, qui contient 1,200 per. 
sonnGS, Llicolo de Médecine a été élcvée en 1769, sur 
1'cmplaocmcnt du collége do Bourgogne. Gondouin en fut 
!'architecte. Le plan du monument, inscrit dans un quadri- 
latère irrégulier d'une superficic de 2,767 mèt., cst fort 
habilemcnt conçu; rarclütccture se distingue par un bel 
acoord des proportions, un style pur et corrcct, oü Félé- 
gance s'allio avee Ia solidité. Cest un dos beaux monu- 
ments de Faris, et le finl do I'cxécution y répond au mérite 
de la conccption. C. D—y. 

médecine (Ecolesdc). V. Ecoles. 
MÉDECINS EU BOI. Dès les premiors temps do Ia 

monarchie française, il y eut des médecins attachés â la 
malson dcs róis; Clovis cn eut, et, pour la lr0 race scule- 
ment, on compte 31 médecins dos róis do France. Dans 
ce temps-lâ, et encore au xiv» siòele, ou les appelait pây- 
sicicm, On croit que la obarge do lor médecin du rol fut 
créécsous Charles VIII; cllc exista jusqu'á la Révolutiou. 
Co médeein avait, au molns aux xvu» et-xvm» sièeles, 
Vinspeetion généralo sur le serviço sanitaire de Ia Maison 
du roi; Ia surveillanco do tous les médecins, chirurglens 
ct apothicaires du royaume; rintcndance du Jardin du roí 
â Paris; Ia surintendanco de tous les jardins dos maisons 
royáles et des eaux minérales du royaume* Sous Lonis XI\ , 
il "y avait 8 médecins du roi, tour â tour de serviço par 
quarticr auprès du prince, en quclquo pays quhl fftt. Leurs 
eharges étaicnt vénalos, ct se payaicnt jiisqu'i 70,000 
livres. Cepcndant oiics ne rapportaiont presque rien, ou 
rien, cor les gages, comme on disait alors, en étaient fort 
modiques, et le roi les acquiltait raremont : les plus favo- 
risés "btenaient quelquefois une abbaye. Ces abus, indignes 
de Ia majesté royale, prirent fin on 1670, époquo oü la 
ohargo ia médecin du roi cessa de ro vendiv, 

MEDES, filie dVEétés , roi do Colchide , er' de la magi- 
cienne Hypsée, conçut une vive passion pour Jason ( F. ce 
mot), qui venait avcc les Argonautes ( V. ce mot] pour en- 
lever Ia Toison-d'Or, lui fournit les moyens de réussir dans 
cette entreprise , et le suivit en Thessalie. Elle y rajeunit 
Eson, son beau-père , et se vengea de son oncle Félias, 
usurpateur du trõne d'Iolcos , cn poussant les filies de ce 
prince â Tégorger, dans Tespoir qu'il serait aussi rajeuni. 
Abandonnée pour Créuse ou Glaucé, filie de Créon, roi 
de Corinthe, elle cmpoisonna sa rivale et Créon, mit à 
mort les enfants qu'elle avait eus de Jason, et s'enfuit on 
Attique sur un char attelé de deux dragons ailés. Elle eut 
du roi Egée un fils nommé Médus; pour assurer le trônc 
â son enfant, elle essaya d'empoisonner Thésée, qui la 
chassa. Elle retournaalors en Colchide; selon les uns, elle 
y rendit le pouvoir à zEétès dépossédé; selon les autres , 
elle fit_ régnor Jason , avee qui elle s'était réconciliée. 
L'histoire de Médée a fourni des sujets de tragédie á 
Euripide, Sénèque, Cornoille, Longepierre, et M. Legouvé. 

Mf.DELETE.VíIS pagus, nom latin du Mélantois. 
MEDELICIÜM, hom latin de Melk. 
.MEDELLIN, anc. Metellinum, v. d'Espagne (Estrama- 

dure), prov. et à 61 kil. E. de Badajoz , près de la rive g. 
de laGuadiana; 1,250 hab. Comm. de laines.—Cette ville 
fut fondée par Q. Còcilius Mótellus. Le 28 mars 1809, 
12,000 Français, eommaudés par le maréehal Yictor, y 
battirent 36,000 Espagnols. Patrie de Fernand Cortez, 
dont on voit encore la maison. 

médkllin, v. delaNouvclle-Greiiade, située dans TEtat 
d'Antioquia, à. 53 kil. S. d^ntioquia, 225 N.-O. de Bo- 
gotá ; 15,000 hab, Collége. Récolte de café. 

MEDELPAD, anc. contrée de Suède, dans le Norrland. 
On la divisait en Medelpad septentrional, ch.-l. Sunãwall, 
et Medelpad meridional, ch.-l. Touna. Réunie à 1'Anger- 
manland, elle forme auj. le lân de Wester-Norrland. 

MEDENBLICK, v. du royaume de Hollande (Hollande 
septontrionale), hon port sur la còte O. du Zuyderzce, 
àl4kil. N. de Hoorn , 49 N.-E. d'Am3terdam; 2,500 hab. 
Comm. de froraages et de bois de construotion. Restes du 
château de Radbod, duc des Frisons. Ce furent les habi- 
tants de cette ville qui entreprireut les premiers voyages 
en Guinée. 

MÈDÉRIO (Saint). V. Mbret. 
ME DES. V. Mbdie. 
MEDFORD , v. des Etats-Unis (Massachusetts], â 6 

kil. N.-O. de Boston, sur la Mystie, près do son emhouch. 
dans la bale de Massachusetts; 2,500 hab. Pctit port; 
chanlicrs de construclion. 

MEDIASCH ou MEDWISCH, cn hongrois Megyes, v. 
forte de Transylvanie, sur la rive g. du Gross-Kockel, à 
61 kil. E.-N.-E. de ÍCnrlsbourg; 6,000 hab. Récolte de 
vins. Elle donne son nom â un district du pays des Saxons, 
d'uiic étemlue de 648 kil. carrés. 

MEDIAST1NUS, eselave cmployé chez les anc. Romains 
aux plus bas offices, soit à la ville, soit â la eampagne. 

MEDIATISATION. A Ia (lissolution de Pompirc d'AlIe- 
raagne, en 1806, ct à la suite de la formation do la Confé- 
deration du Rbin, la plupart des petites pvincipautés, 
dites jusque-lâ immcdiales, e.-â-d, en dépendance dirccto 
de rEmpire, fureqt incorporéos dans les pvincipautés voi- 
sines. Cet acto fut appelé Médinlisntiun. üepuis Io eongrès 
de Vienno, en 1815, aucune médiatisation n'a eu liou. Les 
princes des territoires médiatisés en sont rcslés les pro- 
prictaires, sans exercer les droits de souverainetó. Us ont 
d'abord gardé quelques prívilcges, dont cepcndant la plu- 
part out été abolis en 1848. E. S. 

MEDICINA, v. du roy. d'ltalic, prov. et i 23 kil. li- 
do Bologne; 11,024 hab. 

MED1C1S (Sylvcstre de), d'uno illnstre famille do Klo- 
vCnce, que l'on iâit remonter au gonfalonier Evrard, 1314, 
et qui avait obtenu, par ses nchesses acquises daus le 
commerce, uno grande influence sur lo peuple, fut gonfa. 
lonier en 1378, souleva Io peuple eontre la famille uoble 
des Albizzi, mais fut renversé en 1381, et relégué â Mo- 
dénc. — Son fds, Jean do Médicls , fut aussi gonfalonier 
de Florence en 1421, et mourut on 1429. 

mkdicis (Cosmede), dit 1'Ancien, né en 1389', m. en 
1464, surnommé le Pire de la patrie pour avoir nourri lôi 
pouple pendant uno famine, sucocda, en 1429, â son pèrc 
Jean de Médicls dans la chargo de gonfalonier de Flo- 
rence, protégea les lettres, les sciences et les arts, fut exilé 
cn 1433 par rinfluence des Albizzi, mais reprit, dès l'an- 
née suivante, une autorité presque absolue, dont il n'us.'i 
que pour le bien de son pays. II fit acbetor en Orient 
beaucoup de raauuscrits précieux, éleva dc nombreux mo- 
numents dans Florence, commen(;a la bibliotbèqne dito 
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Laurenttenne, et fonda une Aeadémie pour 1'enseignement 
de Ia philosophie platonidenne. V. Fabroni, Magni Cosmi 
Mediei vila, Pise, 1789, 2 vol. in-40. B. 

médicis (Pierre 1" de), fils du préeédent, né en 1414, 
in. en 1469, commença d'administrer les affaires à Fio- 
rence en 1464, protégea les lottres et les arts, mais mé- 
eontenta beaucoup de citoyens, en réolamant Targent que 
son père leur avait prêté, et en mariant son fils Laurént 
avec nne filie de la famille nolile des Orsini. II faillit être 
victime de deux complots, 1466-67. B. 

médicis (Lanrent de), dit le Magnifique, fils du préeé- 
dent, né en 1448, m. en 1492, exerça Fautorité dans Flo- 
rence, conjointement avec son frère Julien, 1469-78. II 
prit un grand empire sur ses concitoyens par son élo- 
quence entralnante, la franclüse et la noblesse de son ca- 
ractére, le chwone de ses maniéres, et sa générosité sans 
bornes. La prisS de Volterra, qui s'était révoltée en 1472, 
révéla encore en lui des talents militaires. Cependant le 
pape Sixte IV, ennemi des Médicis, engagea le roi de 
Naples Ferdinand, le comte d'Urbin, plnsieurs seigneurs 
de la Eomagne et la ville de Sienne, à eutrer dans une 
ligue contre Florence; un complot fut trame par les fa- 
milles des Pazzi et des Salviati. Les conjurés assassinérent 
Juüen dans Ia cathédrale pendant la messe, 1478; Lau- 
rént réussit à s'échapper, appela le peuple aux.armes, 
et vengea Ia mort de son frère sur les prinoipaux conjurés; 
François Salviati, archevêque de Pise, fut pendm Victo- 
rieux de ses ennemis près du lac de Pérouse, mais battu 
à Poggibonzi, Lanrent détacha de la ligue le roi de Na- 
ples; une desconte des Turcs à Otrante, 1430, et la mort 
de Sixte IV, 1484, le délivrérent de tout péril. II aima et 
cultiva les lettres, honora de ses bieufaits et de son ami- 
tié Pie de la Jlirandole, Auge Politien, Michel-Ange, etc. 
Les prédications de Savonarole [V.cemot] et la turbulence 
du parti démocratique troublèrent ses dernières années. 
11 a laissé des Poésies, les unes religieuses, les autres ba- 
dines, remarquables par la grâce et 1'élégauoe du style, et 
qui dénotent un grand poete. EUes n^nt été publiées qu'en 
1763, Bergame, in-80, par Tabbé Serassi. F. Fabroni, Lait 
venta Médicis Magni/ici vila. Pise, 1784, 2 vol. in-80; W. Ros- 
coé, Fie de Laurenl de Médicis, trad. en'français par Thurot, 
1799 , 2 vol. in-80. Lanrent le Magnifique laissa troisfils : 
Pierre et Julien, qui lui suocédèrent, et Jean, qui fut pape 
sous le nom de Léon X; ainsi qu'un neveu , Jules, pape 
sous le nom de Clément VIL H. 

médicis (Pierre II de], fils de Laurent le Magnifique , 
lui succéda dans Padmiuistration de Florence en 1492, 
mais ne fit preuve que dlncapacité. Lors de 1'invasion de 
Charles VIII, roi de France, en Italie, 1494, il laissa 
Prcndre Fivizzano et Sarzane, se rendit au catnp du vain- 
queur pour traiter de la paix, céda'encore Saraanello, 
1 ietra-Santa, Pise, Livourne, et, de retour à Florence, fut 
'hassé par les habilauts indignés. H vécut à Bologne et à 
"cni-e, tenta inutilement par trois fois de reutrer dans sa 
Pjdrie, 1496-97-93, ne réussit pas mieux avec 1'appui de 

' ar Borgia, 1501, suivit quelque temps les troupes fran- 
Çaises dans le royaume de Naples, assista à la défaite du 
Carigliano, 1503, chercha à fuir sur une galère trop char- 

fit naufrage on vue do Gaéte, et périt. B. 
Médicis (Julien de), 3o fils de Laurent le Magnifique, 

fié en 1178, m. en 1516, suivit son frère Pierre II dans 
Pexil en 1192, fut raiuenó à Florence et plaoé il la tètc du 
gouvernement par le papo Jules II en 1513, abdiqua, l'an- 
néc suivaute, en faveur de son nevou Laurent II, épousn, 
ou 1515, une princcsse do Savoie, tanto de François Icr, 
roi de France, et reçut il cette occasion le titre do duc 
de Nemours. B. 
.médicis (Laurent II de), ne en 1492, m, en 1519, sni- 

rit son père Pierre II en exil, 1494, rentra à Florence, cn 
1512, avec son oncle Julien, qui lui remit ses pouvoirs 
' année suivante, et se rendit odieux par son despotisme. 
-e pape Léon X, qui était aussi son oncle, lui donna, en 

jjdfi, le duché d'Urbin, cnlevé à la famille de la Rovére. 
" mariage de Lanrent II avec Madeleine de La Tour- 
Auvergnc naquit la fameuse Catherine de Médicis. B. 
m(^ean ^el'Grand Diabk ou Jean des Bandes ,,Jres' desceudant de Laurent, frère de Cosme 1'xVncien, en 1498, m. eu 1526, fut employé par lo papo Léon X 
Vit0UI«ttre les petits tyrans de la Marche d'Ancôue, scr- 
bin en ').'a république fiorentine contre le duc d'Ur- 
Pac' CTbauit 'e3 Français en Lombardie dans la cara- 
et^p- '524, commit d'horribles cruautés 4 Caravaggio 
brè. i'6»^80 avcc 'es t|anfie!i qubl commandait, et reçut d® Mantoue une blcssure mortelle. B. 

médicis (le cardinal Jean do). V. i.éoh x. 
"EDicia (Jules de), K. clément vii. 

médicis (Catherine de),reine de France. V. catiiesine. 
m édicis (Alexandre de), fils naturel de Laurent II, ou, 

selon d'autres, de Jules de Médicis (depuis ClémeutVII), 
fut imposé comme chef à Florence, en 1530, par les troupes 
réunies de Clément VII et de Charles-Quint. Il exerça la 
tyrannie, prit le titre de duc en 1532, désarma le peuple, 
eleva nne forteresse pour dominer Ia ville, fit empoisonner 

j son cousin le cardinal Hippolyte, et se souilla des plus 
nonteuses débairohes. II épousa Marguerite d'Autriche, 
filie illégitime de Charles-Quint, n'en eut pas d'eufant, et 
ne laissa qu'un fils naturel, nommé Julien. En 1537, 
Alexandre fut assassine par Lorenzino' de Médicis, des- 
cendant de Laurent, frère de Cosme de Médicis , et avec 
lui s'éteigriit la postérité directe de Cosme. B. 

médicis He cardinal Hippolyte de), fils naturel de Ju- 
lien de Médicis, duc de Nemours, né 4 Urbin en 1511, m. 
en 1535, fut revêtu de la pourpre en 1529. II eílt été mis 
4 la tête du gouvernement de Florence en 1530, si sou 
cousin Alexandre ne lui efit été préféré par le pape 
Clément VII. Sa maison, 4 Rome, devint 1'asile des Flo- 
rentins qui fuyaient la tyrannie, et Alexandre, qui le re- 
doutait, le fit empoisonner 4 Itri. B. 

médicis (Cosme Ier de), ler grand-duc de Toscane, né 
en lS19_de Jean de Médicis {le Grand Diable), m. en 1574, 
, , JfY. ílu Ponvoir en 1537, après le meurtre d'Alexandre de Médicis. Exécrable tyran, il se défit de ceux méme qui 
avaient contribué 4 sa fortune, acheta la protection de 
Charles-Quint en permettant qu'il mit des garnisons 4 
Florence, 4 Pise et 4 Livourne, et en prenant femme dans 
la maison des dues d'Albe, supprima les magistratures 
républicaines, mina le cqmmerce en s'en attribuant le 
monopole, se fit céder Sienne par Philippe II, roi d'Es- 
pagne, iutroduisit en Toscane les tribunaux de ITnqüisi- 
tion, et obtint du pape Pie V, en 1569, le titre de grand- 
duc. B. 

médicis (François de), 2egrand-duc de Toscane, fils et 
sucoesseur du préeédent, 1574-87, fut associé au pouvoir 
par son pére dès 1564, et le snrpassa encore par ses vices. 
II se dévoua 4 Philippe II, obtint de 1'empereur Maximi- 
lien II qu^llui confirmât !e titre de grand-duc, accabla le 
peuple d'impôts, vendit Ia justice, et s'enrichit par Ia con- 
fiscation des biens des grandes familles. Vivant dans son 
laboratoire de chimie, il abandonna le soin des affaires à 
ses ministres ou ses favoris, et se laissa dominer par une 
intrigante de Venise ( V. Capello ). Du moins, il prit 
rang parmi les protectcurs des lettres et des arts ; il 
fonda, en 1580, la célèbre galerie de Florence, et vit se 
former PAcadémie delia Crusca (V. ce mol). II fut le nére 
de Marie de Médicis. ' 

médicis (Ferdinand I" de), frère du préeédent, né en 
1551, m. en 1609, était cardinal en 1587, quand il fut 
élevé au rang de grand-duc, et renonça aux ordres sacrés 
deux ans après, pour épouser Christine, filie de Charles II 
de Lorraine, et petite -filie de Catherine de Jlédicis. II 
remit les lois eu vigueur, fit refleurir le commerce, l'agri- 
culture et les arts, et protégea Jean de Boiocme, Jules 
Romain, Galilée. II socournt 4 la fois 1'empereur Ro- 
dolphe II, attaqué par les Turcs, et Henri IV conquérant 
son royaume; il s'employa pour obtenir du Saiut-Siége 
I absolution de ce priiice, mais se sépara de lui, quand ia 
rianco eut fait la paix avcc le duc de Savoie, emiemi de 
D lorence. Sous son règne, Livourne prit de rimportance, 

médicis (Cosme II do), le grand-duc de Toscane, 1609- 
21, né du préeédent en 1590, développa la marine de Flo- 
rence, réprima les piraterios des Barbaresques, donna des 
seoours aux Druses contre les Turcs, forma des établisse- 
ments 4 Tyr et 4 Sidon, et encouragca tons les arts de 
Ia paix. Cétait, du reste, un prince de médiocre mérite. 

médicis (Ferdinand II de), oe grand-duc de Toscane, 
1621-70, fils du préeédent, né cn 1610, vécut sous la tuteile 
de sa mère ct de son aieule jusqu'en 1628. Quand il gou- 
verna seul, il se fit aimer par sa générosité et sa douceur, 
mais ne montra aucune énergie ; il laissa le pape s'empa- 
rer du duché d'Urbin, dont 1'héritière était sa fiancée. 
II fut Tami de Galilée, de Torricelli, de Rcdi et de Vi- 
viam. B. 

médicis (Cosme III de) , 6° grand-duc de Florence, 
1670-1723, né du préeédent en 1043, avait Fesprit faible, 
le caractère sombre et jaioux. II accabla ses snjets d'im- 
pôts , laissa dépérir le commerce et ragrioulture , et dé- 
ploya un faste insonsé. Marguerite - Louise d'0rléans , 
niéce de Louis XIV, qu'il avait épouséc eu 1661, témoi- 
gna toujours pour lui une avorsion invincible. 11 eut JV-Iíe 
deux fils ; Ferdinand, qui mourut en 1711; Jean-Gaston, 
qui devait lui suocédor; et une filie, Anue, qui épousa 
Guillaume, prince paiatin. ". 

«11 
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mediois (Jean-Gaston de), 7e grand-duc de Toscane, j 
1723-37, nó du précédent en 1670, montra pen de goüt 
pour le pouvoir suprême, diminua les impôts, abolit les mo- 
nopoles, et adoucit la pénalité judiciaire. II ne laissa point 
d'enfants. Sa soeur, Anne, princesse palatine , fut écartée 
par les puissancea européennes, qui disposèrent de la Tos- 
cane en faveur de François, duo de Lorraine ; clle mourut 
on 1743, et avec elle s'éteignit la famille des Médieis. B. 

"MEdicis (Marie de). V. jiakie. 
jiédicis ou medici (don LouÍ3; clievalier de), ministre 

d'Etat napolitain, pé à Naples én 1759, m. en 1830, était 
destiné à la carrière ecclésiastique, mais, se sentant peu de 
voeatioff, obtint de venir faíre son droit à Paris, de 1784 
à 1787. De retour dans sa patrie en 1791, le roi lui confia 
la direction générale de la police, oú 11 commença de mon- 
trer son aptitude aux affaires, et acquit un crédit immense. 
Acton, premier ministre, enfutjaloux, et, pour le perdre, 
1'impliqua, en 1794, dans une conspiration républicaine. 
II subit une détention préventive de 4 aus dans une forte- 
resse, futenfinrais en jugement, etacquitté malgré les in- 
trigues de son ennemi. Lors deTinvasion française de 1799, 
il refusa de prendre part au nouveau gouvernement. Fer- 
dinand IV, après son retour, le nomma vice-président du 
conseil des finances, 1800, oú il montra une haute capa- 
cité. Médieis suivit Ia famille royale dans son 2" exil, 
1806, devint ministre des finances en 1810, donna sa dé- 
mission Pannée suivante, fut envoyé au congrès de Vienne, 
1815, pour y réclamer le trône de Naples, et réussit 
dans sa négociation secrète. Après la chute de Joacbim 
Murat, il reprit le ministère des finances, et, dans ces rno- 
ments fort difiiciles, fit preuve dlune rare habileté. II quitta 
les affaires à la révolution de 1820, y rentra de nouveau, 
après la 2® restanration de Ferdinand par les Aytrichiens, 
et fut á la fois ministre des finances, des affaires étran- 
géres, et de Ia police. Le roi François ler le conserva pres 
de lui; il suivit ce prince à Madrid, oú il mourut d'un 
excès de travail. 

MÉDIE, Media, anj. Aderbafdjan et Irak-Ãdjèmi, anc. 
contrée d'Asie, entre PHyrcanie au N., rAssyrie à PO., 
la Susiane au S., la Parétacène et rHyrcanie à TE.; divi- 
sée en Médie propre au S., ch.-l., Ecbatane, et Alropaléne 
au N., ch.-l., Gazaca. On y comprenait aussi quelques 
tribus nômades, voisines de la raer Caspienne, les Sapuri, 
les Gelie, les Mardi, les Pausici, etc. Le sol était trés-fer- 
tile, excepté à TE., oú s'étendait un désert sablonneux. — 
Les Mèdes, d'aprè3 Ia Bible, étaient de la race de Japhct, 
et descendaient de Madai. Soumis aux Assyriens, à l'é- 
poque de Ninus et de Sémiramis, ils s'affranchirent en 
759 av. J.-C.; leur gouverneur Arbacès prit alors le titre 
de roi, Après sa mort, il y eut quelques années d'anar- 
chie. La royauté fut rétabfie, vers 733, en faveur de Dé- 
jocès. Puis régnèront ; Pbraorte, 690, qui subjugua los 
Perses; Cyaxare I®r, 655; Astyage, 595; et Cyaxare II, 
560. Cyrus fonda la grandeur des Perses, 536; Pusurpa- 
tion de Smerdis le Mage, sous Cambyse, fut un essai 
tenté par les Mèdes pour recouvrcr la prééminence; mais 
le massacre des Magos et Pavénement do Darius Ier, fiis 
d'IIyStaspe, flrent prévaloir les Perses sur les Mèdes. La 
Médie suivit les destinéos de la Perse. Après Alexandre 
le Grand , elle échut à Pitbon , un de ses généraux, fut 
bientôt enlevée par Antigone, et enfin appartint aux Sé- 
leucides. La faiblesse do ces princes encouragea les insur- 
rections; il y eut de nouveaus róis de Médie et d'Atropa- 
tène : Timarque, vers 162; Mitliridate, en 89; Artavasdc, 
36-31. IVAtropatòne fut soumise par les Parthes, en 31. 

MÉDIMNE, du greo médimnos, mesure greeque de ca- 
paeité, valant 52 !itr. 01 c. 

MEDINA on MANAMA , v. dtArabio (Oman), sur la 
côte N.-E. de Pilo de Bahrein, à 48 kil. N.-lí. de Lahsa, 
90 kil. E. d'El-Katifi 5,000 hah. Port de commerce. 

MEDINA, poste français au Sénégal, sur la Gambie, 
arrond.de Bakel; 14° 20,10"lat. N.,et 13° 44,9" long. O. 

medina-celi, Arbobriga, Methymna Celta, d'Espafrne 
(Vieille-Castille), prov. et à 54 kil. S. de Soria, sur la rive 
g. du Xaloh; 1,500 hab. Érigée en comté par Ilenri II en 
faveur de Bernard, fils naturel de Gaston de Foix, et en 
duché par Ferdinand VI. 

medina-de-la8-tokiie8, anc. Julia Contribuía, Melhyvma 
turrium, v. d'Espagne (Eatramadure), prov. et li 68 kil. 
S.-S.-E. de Badajoz, à 26 N.-O. de Llerena; 3,300 hab. 
Antiquités romaines. 

MEWNA-del-campo, Methymna campes/ris, v. d'Espagne 
(Vieille-Castille), prov. et à 44 kil. S.-S.-O. do Vallado- 
lid , sur le Zapardiel; 4,500 hab. (60,000 au xvu® siècle 1. 
Bons vins. 

MEDINA-DE-Kio-SECO, Melltymna sicca, AmaUolriga, v. 

d'Espagne (Vieille-Castille), prov. et à 31 kil. N.-O. de 
Valladolid, surle Seco; 5,000 hab. Filatures de Iaine;fabr. 
de tissus. Comm. actif, autrefois beaucoup plus important, 
et qui Pavait fait surnommer la Pelile índe. Victoire des 
Français, commandés par le maréchal Bessières, sur les 
Espagnols, en 1808. 

medina-sidonia , Methymna Calsana,v. d'Espagne (An- 
dalousie), prov. et ú 31 kil. E.-S.-E. de Cadix; pop. de 
lacomraune : 12,860 hab. Titre dhin duché. Fabr. de po- 
teries. Euines romaines. 

medina-sidonia (Gaspar-Alouzo-Perez de gdzman, 
duc de), était gouverneur de PAndalousie, quand Jean de 
Bragance, son heau-frère, se mit à la tête de Pinsurrec- 
tion du Portugal contre PEspagne, en 1640. A son exemple 
et d'après ses sollicitations, il voulut soulever sa proviuee 
et se rendre indépendant. Le complot ayanfcfjté déeouvert, 
11 fut mandé à Madrid, avoua sa faute, et "obtint son par- 
don , à eondition de provoquer en duel le duc de Bragance, 
qui ffaccepta point. 

MÉDINE, en arabe Medinet-El~Nabi (la ville du pro- 
phète), anc. Yatreb, v. d'Arahie (Hedjaz), à 432 kil. 
N.-O. de La Mecque; par 25° 20' lat. N., et 37° 3' long. 
E.; 6,000 hah. La seconde ville sainte des musulmans. 
Elle est entourée de murs hauts de 30 mèt. et flanqués de 
40 tours. Château-fort. Mahomet, fuyant de la Mecque, 
s'y réfugia en 622, et y mourut en 632. Son tomheau, 
suspenda par des cordons de sole, et gardé par 40 eu- 
nuques, est placé à côté de ceux d'Abou-Bekr et d'Omar, 
dans une grande et riche mosquée. Pèlerinage fréquenté. 
Capitale de Pempire sous Mahomet et les Alides, les Om- 
miades lui préférèrent Damas, et les Abbassides,'Bagdad. 
Prise par les Wahabites en 1803, elle leur fut enlevée, en 
1813, par Ibrahira-Pacha. Elle est auj. eh.-l. de Peyalet 
d Haremi-Nabevi (V. ce mot au Supplément), 

MEDINET-ABOU, vge de Ia Haute-Egypte, sur les 
ruines de Pane. Thèbcs. En 1855, M. Greene y a déblayé 
un magnifique palais, un colosse do Ramsès III, baut de 
19 mèt., et déeouvert le calendrier égyptien , dont Cham- 
pollion n'avait pu copier qne les premières lignes. 

MÉDiNET-EL-FAYOUM, anc. CrocodilopoHs et Arsinoé, v. 
de Ia Moyenne-Egypte, ch.-I. de la prov. de Fayoum, prós 
de Pane. lac Mceris, sur le canal Joseph, à 83 kil. S.-S.-O. 
duCaire; 15,000 hab. Comm. actif. 

MEDINET—EL—NABI. V. MEDINE. 
MED10BÜRGUM, nom latin de Middeliíodro. 
MEDIOLANÜM, v. de la Gaulo Cisalpine, ch.-l. des 

Insubres, fondée par les Gaulois; anj. Müan. —v. de la 
Gaule (Lyonnaise III®), ch.-l. des Áulerces Eburovices; 
auj. Evrexix, — v. de la Gaule (Aquitaine II®), ch.-l. des 
Santons; anj. Saintes. — v. de la Gaule (Lyonnaise Ir«J, 
chez les Bituriges Cubiens; auj. Château-Meillant on 
Meylieu. 

MÉDIOMATR1CES, peuple de la Gaule (Belgique Ir®), 
entre les Trévires au N. et les Lenccs au S.; ch.-l., Medio- 
matrices on Dwodurum (auj. Metz). Leur territoire corres- 
pondait au pays Messin , à uno partie des Trois-Evécbés, 
de PAlsnce et du duché de Deux-Ponts. 

MEDIQUES (Guerres), guerresque les Médes ou Perses, 
sous les róis Darius, Xcrxès, et Artaxerce Longue-Main 
lirent á la Grécc durant Ia Ir® moitié du v® siècle av. J.-C. 
Les instances dTlippias pour être rétabli dans Atbènes, 
celles des Aleuades de Thessalie pour étre dèlivrés d'ad- 
versaires qui les gènaient, le secours donné aux loniens 
rebelles par les Athéniens et les Erétriens, qui incen- 
diérent Sardes en 500, enfin la puissance mCme dc la Perse 
qui, maitresse de PAsie et d'une partie dc PAfrique, vou- 
lait étendre sa domination on Europe, furent les causes 
principatos de ces guerres. LTonie ayant été soumise, une 
llotte persane et uno armèe de terre, commandées par 
Mardonius, se dirigèrent à travers la Thraee, vers la 
Gréce, 496. Une tempéte brisa la flolte au pied du mont 
Atbos, et les Thraces assaillircnt Parmée pendant la nuit. 
En 490, Datis et Artapberno, cbefs d'une 2® expédition, 
vinrent à travers la mer Egée, somnirent les Oyclades, 
rninèrent Erétrie, et prirent terre en Attique; 10,000 Athé- 
niens et 1,000 Platéens, gréce anx dispositions savantes 
de Miltiade, gagnérent la bataille de Marathon, et les 
Perses, après une vaine démonstration pour surprendre 
Atbènes ]iar mer, retournèrent en Asie. Miltiade, et, après 
lui, Tbémistocle, reconquirent les Cyclades. Darius pré' 
parait sa vengeance, quand une révolte de PEgypte et 1® 
mort Parrêi èrent, 485. Xerxès reprit ses projets, et diri- 
gea centre la Grèce une armée innombrablc. La Thraee, 
la Macédoine, PEpire, la Thessalie, se soumirent; malgré 
Phéroísme de Lconidas, les Tbermopyles furent franchies! 
480, Thespies et Platée détruites, el Atbènes inccndiée, 
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mais Ia flotte grecque, commandée par Euvybiade, et, 
sous ses ordres, par Thcmistocle, avait déjíi ossayé ses 
forces au eombat d'Artemisium; la flotte persane fut battue 
dans le golfe de Salamine, et Xerxès se bâta de regagner 
TAsie. L amiée suivante , Fausanias et Aristide battirent 
á Piatée Farmee laissée en Grèce à Mardonius, tandis que 
Xantippe et Léotycbide écrasaxent à Mycale les derniers 
vaisseaux des Perses. Depuis ce moment, les Grecs prirent 
roffeusive : Fausanias s'empara de Cypre et de Byzance, 
475, et les suceès de Cimon assurèrent le triompbe dcfi- 
nidf des Grecs. V. Cimon. F—t. 

MÉDITEK1ÍANÉE (Mer), anc. Mediíerraneum ou Inter- 
num more, ou encore Mare nostrum (notre mer) des Ro- 
mains, mer située entre FEurope au N. , 1'Asie á FE., et 
PAfrique au S., de 30o á 40» lat. N., et de flo loug. O. à 
34o loug. E.; en communication avec Focéan Atlantique par 
le détroit de Gibraltar, aveo la mer Noire par le détroit des 
Dardauelles , et séparéc de la mer Rouge par Fisthme de 
Suez, facilementcanalisable. Superf. évaluéeà 1,600,000 kil. 
carr. Sa plus grande longueur est de 3,400 kil. environ, et 
sa plus petite largeur de 130, entre la Sicile et FÁfrique. 
Elle se divise en deux bassins, que sépare une eliaine de 
liauts-fonds placés á une ptofondeur de 7 ;i91 brasses : Fun, 
oriental, entre le détroit de Malte, les Dardauelles, Fisthme 
de Suez; Fautre, Occidental, entre les dctroits de Gibraltar 
et de Malte. Les détroits de Gibraltar, de Malte, des 
Dardanclles, et Fisthme de Suez, sont les 4 clefs de eette 
mer. La Méditerranée oocidentale baigne les cotes de 1 Es- 
pague, de la France, de Vltalie, de la régencede iums, 
de TAlgérie etdu Maroc. Les grands ports situes sur cette 
mer sont : Carthagène et Barcclone, en Espagne; 
Hãhon, dans File Minorque; Port-Vendre, Cette, JMai- 
seille et Toulon, en France; Gônes, Livourne, Civita- 
Vecchia et Naples, enltalie; Tunis, Alger, Oran et ranger, 
sur la côte d'Afrique. On y trouve les iles Baleares a 1 C. 
de TEspagne; les iles dllyères et de Lérins sur les cotes 
de Provence; la Corse, File d'Elbet la Sardaigne, labicile 
et les iles de Lipari à FO. de Fltalie. La Méditerranée occi- 
dentale prend les noms de canal des Baleares, entr® 
pagne et les Baléares; de golfe du Lion, sur la cote ue 
France; de golfe de Genes, sur la côte (Fltalie. La mer 
Tyrrhénienne , comprise entre la Corse, la Sardaigne, la 
Sicile, Fltalie et File d'Elbe, forme un grand nombre de 
golfes, entre autres celui de Naples, et les détroits de 
Piombino, de Bonifácio et de Messine. La Méditerranée 
oricntale baigne les cotes de la régence de Tunis, de la 
Sicile, do Fltalie, de FEmpire d'Autriche, de la Grèce, 
de la Turquie, de FAsie-Mineure, de la Syrie, do FEgypte, 
de Tripoli. Les ports principaux situés sur eette mer sont; 
Ta rente, Ancône, .>Venise, Trieste , Corfou, le Pirée, 
Salonique, Smynie et les Echelles du Levant, Alexandne. 
Les iles sont : les iles lonieunes, possessions anglaises, 
qui commandent FAdriatique par Corfou et surveillent 1 en- trée de FArchipel par Cérigo; Farchipel Illyrien à FAutn- 

; les Cyelades aux Grecs; Citndie, lesSporades,Rhodcs 
Chypre, aux Turcs. La Méditerranée orientale porte 

différents noms : mer lonieunc, entre Fltalie et la Grèee, fqrmant les golfes de Lópante et de Tarente, et commu- n,-quautavcc la mer Tyrrhénienne par le détroit de Messine 
ct avec la mer Adriatique par le canal d'Otrante; mer 
Adriatiquo, entre Fltalie et la Turquie, terminéc au N. 
par les golfes dc Venise, de Trieste et do Flume; Arehipel, 
entre la Grèce, la Turquie et FAsie-Mineure, formaut les 
golfes de Nauplie, d^thènes, do Salonique et de Srayrne. 
Sur la côte TAfrique, on remarque les deux grands golfes 
de la Sidre et de Cabès. Les marées se font généraiement 
peu sentir dans la Méditerranée; à Venise, elles dépassent 
à peine un mètre , et sont dMn demi-mètre à Alexandrie; 
Jcs aiiciens Grecs les avaient remarquées dans FEuripe. 
Tes principales produetious dc cette mer sont les éponges 
"Syrie), le corail (province de Bone), etFambre gris (sur 
a c^te E. de la Sicile). Elle reçoit les eaux de FOcéan par Ui1 eourant trés-rapido, auqucl elle iFoppose qu'un contre- 

courantà une assez grande profondeur, et deux contre-cou- 
ants plus faibles à la surface. La Méditerranée est généra- 
ment plus salée que FOcéan. Elle est sujctte à de grands 
ups de vent, qui viennent de Fintérieur des terres, et 
nuent la navigation diíHcile; les vents du N.-O. y do- 
^ une partie de Faunée. Des íleuves considé- « Ues affluent á la Méditerranée ; FEbro, le Rhôuc, Io 
Qt_

re' e Tô, FAdige , le Drin, la Narenta, lo Vardar, la 
rnt

0Tn' ^ar*teai le Nil, etc. V, Daussy, Carte géné- rale ^ la Méditerranée, 1849. 
Mldixeuranék, nora d'un département formé en Tos- 
ne sous le l" Empire franaus, et borné au N. par la 

prinwpauto de Lucques, à FO. par la mer Tyrrhénienne, 

au S. par la principauté de Piombino, au S.-E. et àFE. par 
les départem. de FOmbrone et de FArno. Ch.-l. Licourne; 
sous-préf., Pise et Volterra. 

mediterranee arctique , nom sous lequel on désigne 
une mer formée par FAtlantique, et qui comprend la mer 
dTludson et la mer de Baffin. 

mediterranee colombienne , nom donné quclquefois 
à la réunion du golfe du Mexique et de la mer des Antilles. 

MÉD1TR1NALES , Meditrinalia, fète de Ia dégustation 
du vin nouveau, considéré comme remède utile à la santé, 
chez les anc. Romains. Elle revenait annuellement le 5 des 
nones cFoctobre (lloctobre). 

MED1US JANUS. V. JANLS. — FIDIUS. F. Sancus. 
MEDJERDAH, anc. Sagradas, fl. de FÁfrique septen- 

trlonale, a sa source dans FAlias, à 45 kil. E. de Tebessa, 
arrose FAlgérie, et se jette dans le golfe de Tunis à Porto- 
Farina. Cours d^nviron 400 kil. II reçoit FHamise. 

MEDJIBOJ, v. de la Russie d^urope (Polodie), à 100 
kil. N.-E, de Kaminiec; 4,300 hab. 

MEDJID1Ê. V. Nichan. 
MEDLING ou ME1DLING, brg des États autrichiens 

(Basse-Autriche), à 15 kil. S.-O. de Vienue; 4,000 hab. 
Eaux minérales et bains. 

MEDOACUS, nom de 2 rivières de Fanc. Vénétie (Italie 
septentrionale): Medoacus major, auj. la Brenta: et Medoacus 
minor, auj, le Bacchiglione. 

MEDOC , Medulicus pagus, anc. pays de France (Borde- 
lais), maintenant dans le départem. de la Gironde, entre 
la Garonne et FOcéan; ch.-l., Lesparre. II était divise en 
llaut et Bas-Médoc. Excellents vinsrouges, dont les meil- 
leurs, ceux de Talence, Haut-Brion, Barsac, Sauterne, 
Langon, sont récoltés dans les Graves (F. ce mol). 

medoc (fort) , sur la rive g. de la Gironde , vis-à-vis du 
pâté de Blaye (F. blaye ), et complétant la défense du 
fleuve pour en intercepter le passage. 

MEÒON, íils de Codrus, roi d'Atliènes, fut le ler ar- 
clionte, 1132 av. J.-C., et cette dignité resta dans sa 
famille pendant 12 générations, 

MEDUANA, rivière de la Gaule (Lyonnaise iiie); auj. 
la M<njenne. 

MEDULES, Meduli, peuple de la Gaule (Aquitaine iiej, 
faisait partie des Bituriges-Vivisques. Son pays a formé 
plus tard le Médoc. 

MEDULICUS pagus , nom latin du Médoc. 
MEDULLI, anc. peuple de la Maurienne, habitait Ia 

paitie de la vallée qui avoisine Miolaus, localité désignée 
aUTVMM}ÂeT?x?Se

t 
sous le nom de Caslrum Medullum. MEDUNFA , nom latin (IcMantes. 

ME DL SE, l une des trois Gorgones, n^était pas immor- 
telle comme ses soeurs. Minerve, à qui elle voulut le dis- 
puter en beauté, changea ses cheveux en serpents; sa tête 
pétrmait quiconque la regardait. Persée coapa la tête de ce 
monstre a 1 aide d'uu miroir oü il la voyait sans la regar- 
aer en íace. Du sang de Méduse, ou de son uuion avec 
Neptune, naquit le cheval Pégase. 

MED\ IED1TZA, rivière de la Russie d'Europe, affl. du 
Dou, arrose le gvtdeSaratov et celui des Cosaques du Don. 

—^11 a^' du Volga porte le raême nom." MEDuA\ , Vaga, riv. d^ngleterre, nait près d^ast- 
Dnnstead (Surrey), et se jette dans laTamise, à Sheerncss 
(Kent). Navigation facile et importante entre Tumbrigde, 
Maidstone, Rochester, et Chatham. Bordstrés-pittoresques. 

MEDWISCH, v. de Transylvanie. V. Mbdiasch. 
MEE (La), Media, petit pays de Fanc. France (Bre- 

tagne)^ oü était Ercé-en-Mée (llle-et-Yilaine). 
MELL (Jean), peintre flamand, connu en France sous 

le nom de Miei, né en 1619 , m. à Turin en 1664, étudia 
longtemps les chefs-Tmuvre des grands maitres à Rome, 
exécuta plusieurs fresquesau Yatican en 1648, et fut ap- 
pelé à la cour du duc de Savoie, oü il orna le château de 
la Vénerie de 20 tableaux remarquables. Il excellait surtout 
dans les tableaux dc chevalet, avait de Fexpression et de 
la coulcur, mais peu de noblessedans le choix de ses sujets, 
et un dessin incorrect. Le musée du Louvre possède de lui 
un Pauvre demandanl 1'aumône, le Barbier napolilain, une 
Ilalle militaire, la Dinée des voyageurs, Parjsage avecanimaux, 
et Entrée d'uuberge. 11 a aussi gravé à Feau-forte. 

MÉEN (SA1NT-), ch.-l. de cant. )Ille-et-\rilaine), arr. 
et ü 20 kil. O.-N.-O. de Montfort; 1,358 hab. Comm. de 
bestiaux. Ruines d'un6 abbaye, dans la cour de laquelle 
Duguesclin battit un parti d'Anglaiâ. 

MEENEN , nom flamand de Menik. 
MEEUBEKE , brg de Belgique ( Flandre orientale), an. 

et ü 34 kil. E. d^udenarde; 2,500 hab. Fabr. de fil j dis- 
tilleries. 

MEERENDRÊ, brg de Belgique (Flaudro orientale). 
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arr. et à 9 Uil. O. cie Gand, sur le canal de Bruges à Gand; 
3,700 hab. Tissage de lin. 

MEERHOLZ, vge de laHesse-Cassel,à3 Icil. ?. deGcln- 
hausen; 900 hab. Château des princes d'Isenbei'g-Meerho'z. 

MEERHOUT, v. deBelgique (Anvers), sur la Grande- 
N(itlie,;\25 kil. S.-E. deTurnhout; 3,300 hab. Fabr. 
de draps, toiles, tabao. Comm. do beurre. 

MEERMAN (Gérard), savant magistral, né à Leyde cn 
1722, m. en 1771, a laissé, entre autres ouvrages : iVorus 
Thesaurus júris civilis et canonici, 1731-54, 7 vol. in-folio; 
Origines lypographicce, La Haye, 1763 j trad. en franç. par 
Tabbé Goujet, 1762 , in-80. _ 

meekman (Jean), fils du^préoédent, né en 1753, ra. en 
1815, fut directeur des beaux-arts et de Vinstruotion pu- 
blique sous le roi Louis Bonaparte, puis comte de VEmpire 
et sénateur. On a de lui, en hollandais : Histoire de Guil- 
laume, comte de [Jollande et roi des Romains, La Haye, 
1783-97 , 5 vol. in-4°; Relations de la Grande-Drelagne et de 
l' Ir lande, de VAutriche, de la Prusse et de la Sicite, 1787-94, 
5 part. in-80 ; Relations du Nord et du Nord-hsl de l Etirope, 
1805-06, 6 vol. in-S»; une traduetion de la J/cssiacie de 
Klopstoek, etc. 

MEEKSBURG, nom allemand de MbkSEBOüEQ. 
MÉES (Les) , ch.-I. de cant. (Basscs-AIpes), arr. et à 

20 kil. O.-S.-O. de Digne, près delaDurance; 1,247 hab. 
Bons vins. 

MEESSEN, nom flamand de Messines. 
MEETING, mot anglais qui signifie une réunion popu- 

laire, dont le but est de discuter et do dèlibérer sur un 
sujet queleonque. 

MÉGABYZE, Bun dos sept satrapes perses qm reuver- 
sèrent le faux Smerdis, 521 av. J.-C., fut père de Zopyre, 
et subjugua pour Darius I" la Thrace et la Macedome. 
—Son petit-fils , un des meilleurs géneraux d Artaxeroès, 
comprima les révoltes d'Artaban et dlnarus, mais fut 
vaincu par Cimon cn 450. Disgracie, d se révolta, puis 
obtint, après plusieurs victoires, sa grâce et la permission 
de revenir ii la cour. 

MÉGACLES, Aleméonide, archonte d'Athènes, déjoua 
la oonspiration de Cylon, fit massaoror ses complices dans 
le templo de Minerve, et fut, pour ce sacrilcge, exilé avec 
tous les Alcméonides.—Unde ses parents, Mégaclès, chef 
du parti des Paraliens, se déclara contre Pisistrate, 560, 
le chassa d'Athènes, puis lui donna sa filie en mariage, 
et fayorisa son retour. 

MEGALARTIES, fêtes do Cérès à Dclos ; on y portait 
un grand pain en procession. Cérès était surnomraóe 
Megalarlos, comme ayant donné le pain aux hommes. 

MÊGALÉSIENS (Jeux), féte romaine en 1'honneur de 
Cybéle, dite la Grande déesso. Ello oonsistait cn une pro- 
cession des Galies, qui, aooompagnés des matrones ro- 
maines, portaient par Ia ville la statue de Cybèlo, momen- 
tanément enlevée de son templo sur le mont Palatin , et 
allaient la baigner dans le ruisseau de 1'AImon, en debors 
de la porte Trigemina. La procession se rendait ensuite 
à l'nn des théâtrea du Champ-do-Mars, oü lon célébrait 
des ioux acéuiques. Lajoufnée se terminait par des ban- 
queis entre les patricicnj. Les jeux Mégalésiens duraient 7 
iours, et commençaient la veillo des nonos d'avril (4 avril). 
lis avaient été institués Pau 5f7 de Ia ville, 206 av. J.-C., 
à 1'occasion de prodiges arrivòs pendant la 2° guerre pu- 
nique. Un orado sibyllin avait déclaré que^ l'on vaincra.it 
Pennemi et qu'on le chasserait dltalio, si la mère Idéa 
iCyhèle) était apportée de Pessinonte ii Rome. Le senat 
envoya une ambassadè demandei* la statue de la déesse au 
roi Attale; on la transporta à Rome cn grande pompe, on 
lui éleva uu temple, et dos jeux furent institués á perpetuitó 
cn sonhonneur. On les appela Mégalésiens, de Me-jaXeia, 
grande, surnom de Cybèlo. C. D.—T. 

MÉGALOPOL1S, c.-à-d. la grande ville, anc. v. do la 
Grèce (Péloponèsc) , cn Arcadie, près du confl. de l'Al- 
pbéc et de PHélisson. Fondée d'apré8 le conscil d'Epami- 
nondas , 370 av. J.-C., clle devint la capitale du pays. Elle 
eut deux tyrans, Aristodème en 336 , et Lysiado cn 266. 
Cléomèno, rol do Sparto, la livra aux ílammcs ; elle se re- 
leva , et entra dans Ia ligue achécnne on 233. Pátrio do 
Philopcmen et de Polybc.—Le vge actuel de Sinano oocupe 
une uartic do son emplacement. 

MEQARE, filie do Créon, roi do Thébes, et femme 
d'Herou]e. Pendant la desoente de ce héros aux Enfcrs, 
Lycus voulut s'emparer de Thèbes et contraindre Mégare 
à Vépousor. Ilorcule, do retour, le tua. Junon, pour ven- 
ger la mort de Lycus, inspira ii Hercule un délire fnrieux, 
pendant lequel il tua Mégare et les trois enfants qu'il avait 
eus d'elle. . . , , 

mégaiie , Megara, v. do l ano. Grcce, capitale de la 

Mcgaride, entre deux rochers à Pentrée de Pistlime de Co- 
rinthe, avait deux ports : Nisée sur le golfe Saronique, 
et Pégée sur la mor d'Alcyon. Elle existait avantla conquète 
'dorieune,et obéissait à des róis, qu'elle remplaça de bonne 
heure par des magistrais appelés Esymnèles. Les Doriens, 
reponssés de 1'Attiqué, grâce au dévouement de Codrus, 
prirent Mégare en se retirant, la fortifièrent, et y appe- 
lèrent des colons , presque tous de Corinthe. Elle s'affran- 
chit avec 1'aide d'Argos. Dominée ensuite par Théagène, 
beau-père de 1'Athénien Cylon, elle s'empara de Salamine, 
qui ne fut reprise par les Athénicns qu'au temps de Solon. 
Byzance, Sélimbrie, Chalcédoine, Héraclée du Pont, Mé- 
gare-Hybléenne, furent des colonies de Mégare. Los Méga- 
riens se signalèrent â la bataille de Salamine, et perdirent 
600 hommes à Platée. Pendant la guerre du Pélopouése, 
en haine de Corinthe, ils admirent une garnison athé- 
nienne dans leurs murs; ce fut alors que des Athéniens 
rattachèrent le port de Nisée à Mégare, comme le Pirce 
à Athènes, par deux murs longs de 1,600 mèt. Quand la 
fortune d'Athènes pâlit, Mégare Pabandouna, Elle ne 
joua plus dès lors auoun rôle dans les affaires de Ia Grèce. 
A peine trouve-t-on auj. quelques débris de ses monu- 
ments. Mégare eut une école de philosophie fondée par 
Euclide etStilpon, et qu'oii surnomma e'risUque (disputeuse), 
parce qu'elle ne s'ocoupa guèreque de dialectique. F—T. 

mégare nTBLÉEUNB, anc. v. de la Sicile, sur Ia cête 
E., près du mont Hybla,'fut fondée par des Megariens en 
728 av. J.-C., ruinée par Gélon en 480, et prise par les 
Romains cn 214. II n'en restait rien au temps (VAuguste. 

MÊGAKI0E , Megaris, petit pays de Pane. Grèce, com- 
prenaut Mégare et son territoire, ocoupait la partie E. de 
Pisthme de Corinthe. 

MÉGARISSE |Golfe de). Y. Mélane (Golfe). 
MÈGASTFIENES, historien et géographe gree, fut 

chargé par Séleucus Nicator, vors 295 av. J.-C., d'uue 
mission auprès de Sandrocotus, roi dos Indes, et públia, 
i son retour, une Histoire des Indes, qui ne nous est pas 
parvenue. Strabon y ajoutait peu de foi. Cellc que nous 
avons a été fabriquée par Annius de Viterbe. On trouve 
les fragments de Mégasthènes dans les Fragmenta Insto- 
ricommgrarcorum de Didot, Paris, 1848. 

MEGERE, c.-à-d. ennemie, Pune des Furícs (F. çe ti o(). 
MÊGLIN (J.-A.), médeoin, né àSultz(Alsace), en 1756, 

m. à Colmar en 1824, a publié : Traité sur la névralgie 
faciale; Dissertation sur Vusage des bains dans le létanos; 
Anahjse des eaux de Sultimat, 1779, in-S", II a donné son 
nom à des pilules antinévralgiques. 

MEGNA, riv. de PInde Transgangétique, qui venait do 
la Scythie au dela de PImaiis. On la rapporte au Ura/imn- 
poulra, qui se mèle au bras oriental du Gange, appelú 
encore aujourdMrui ilegna, 

MEGYÉS, nom hongrois de MbdiaSCii. 
MEHADIA ou MEADIA, brg des États autriohiens 

dans les Confins railitaires du Banat, à 24 kil. N. d'Orsova, 
sur Ia Bela, petit afH. de la Czerna *,.1,700 hab. Prós do 
là sont dos bains d'eaux thermales sulfureuses très-fré- 
quentés, les bains d'Hercule dos Romains. Restes d'un aquo- 
duc romain à Tcplecz. 

MÉHALLET-EL-KEBIR, anc. CynopoKs ou Xofs, v. de 
la Bâsse-Egypte, ch.-l. do la prov. de Garbiòh, sur un 
bras du NU, à liTo kil. N. du Caire; 1,700 hab. Filaturc 
de coton. 

MÉHEDL V. Mahdi. 
MÉHÉGAN (Guillaume-Alexandre, cbcvalier de), 

littérateur, d'une famille irlandaise , né i Lasallo prés 
d'Alais cn 1721, ra. à Paris en 1766, fut appolé en Dane- 
mark. oü il professa la littératuré à Copenhague; de re- 
tour à Paris, il travailla au Journal encyclop/dique. Parun 
ses ouvrages, dont le style plein d'images trop reoherchées 
fatigue le lecteur, on distingue: Zoroastre, 1751, in-13; 
Origine des Guòbres, ou la religion naturcllc en aclion, 1751. 
in-Í2*, Origine, progris el décadencede lidolátrie, 1756, in 12i 
ces trois ouvrages le firent mottre à Ia Bastillo; TabUd" 
de Vhistoire moaerne, depois Ia chute de Vcmpire d'Occldent 
jusgu'à la paix de WeslphaUe, 1766 et 1777, 3 vol. in-1-' 
l'Histoire considéne vis-à-vis de la Religion, de 1'Eial cl 
Bcaur-Arls, 1767, 3 vol. in-12. 

MÊHÈMED MÉHÉMET ou MOHAMMED, calife om- 
miade de Cordoue, 852-886, eut un règno désolé pai' 
guerre civile, fut plusieurs fois battu par Alphonse 1® 
Grand, et laissa Omar-Ibn-Afsoun se reudre indépenda0 

en Aragon. .a 
méiiémed-ei.-nasseb (Abou-Abdallali), prince JJ,® 1V 

dynastio des Almohades, suecéda en Afriquo et cn LA' 
gne à son pére Yacoub-AfMançour cn 1199, petd'' ^ 
1213, contre les róis de Castille, d'Aragon et de f1* 



MÉH — 1765 — MÉH 

varre, la bataillc de Tolosa, et mourut 1'année suivante. 
wehemed i" (Abou-Abdallah), ler rol do Grenade, de 

la dvnastie des Nassérides, né en 1194 á Ardjouna (Anda- 
lousie), m. en 1273, servit d'abord sous les Almohades, 
sejoignit ensuite à Motawakkel leur ennemi, attaqua ce 
prince à son tour en 1232, lui enleva Jaen, Guadix, Lorca, 
Grenade dont il flt sa capitale, et prit le titre de roí en 
1235. Moins heureux contre Sl Ferdinand, voi do Castille, 
il dut se reconuaitre son vassal et lui payer tribut, 1215. 
La même humiliation lui fut infligée par Alphonae X. II 
protégea les arts, les lettres, le commerce et Tagriculture, 
et bâtit rAIhambra. 

jiéíiésied n, 2C roí de Grenade, fils et suocesseur du 
précédent, 1273-1302, se rendit célèbre par sa niagnitl- 
cence, ses talents politiques et militaires, protégea les 
lettres, les sciences et le comrneree, et remporta une grande 
victoire sur Alphonse X, en 1275. 

hehemed iil, 3° roí de Grenade, fils et successeur du 
précédent, 1302-1314, conquit Ceuta en 1306, mais dut 
acheter Ia paix aux róis de Castille et d'Aragon. Ce traité 
servit de pretexte à une sédition qui lui ôta le trône pour 
le donner à son frère Nasser. 

siehemed iv, 6e roí de Grenade, fils et suocesseur d'Is- 
mail-ben-Feragh, 1321-1334, fut proelainé à 1'âge de 12 
ans, après le raeurtre de son pére. Des discordes intes- 
tinos troublèrent le commencement de son règne. Ses 
troupes fureut battues par les Castillans près de Cordoue 
et devant Algésiras; mais il remporta à son tour des 
avantages signalés à Baeza et á Gibraltar. II pent assas- 
siné. ^ , ,, 

méhémed v (Aboul-Walid), 8e roi do Grenade, sueoeda 
à son pére Youçouf en 1354, fut ronversé du trone en 13o0 
par ses frères Soliman, Ismael et Méhémed, y fut r^" 
placo en 1362 par Pierre le Cruel, roi de Castille, qu u 
soutint ensuite contre Pierre d'Aragon et Henri de 1 rans- 
tamare, et mourut en 1379. , 

méhémed ti , 9= roi de Grenade, fils et successeur du 
précédent, 1379-1392, eut un rògne paisible; il encouragea 
les arts, le cimmerce et Tagriculture. 

méhémed tii, IS6 roi de Grenade, 1423-144o, sm- 
nommé Kl Afçar (le Gaucher), fils et successeur de iou- 
çouf III, se rendit odieux par sa tyrannie, fut détrône en 
1427 par son cousin Méhémed-el-Soghaír, rétabli en 1429 
avec le secours du roi de Castille, renversé de nouvoau 
pour avoir refusé de lui payer tribut, ressaisit encore la 
couronne en 1432, et la perdit dcíinitivemcnt en 1445. Sou 
neveu Méhémed-el-Aradj le laissa mourir en prison. ^ 

MÉHÉMED-BAETADJI, grand-vizir sous le sultan Acb- 
mctlll, avait été d'abord fendeur de bois [baltadji]- Apres 
avoir passé par les grades subalternos, il fut nommo 
grand-vizir en 1704, fut déposé en 1706, reprit son rang 
en 1710, et marcha contre le tzar Pierre lo Grand, qui 
cerna sur les bords du Pruth, et à qui il se contenta u 
faire signer la paix. Accusé de lâchcté et de traluson par 
le roi de Suède Charles XII, il fut exilé à Lemnos, ou u 
mourut en 1713. 

MÉHÉMED-BIZA-BETO, 1c ler jmbassadeur de les 
Francc, 1714, était chargé de demander a Loms Al v une 
escadre pour repousser les atlaques des Árabes ■ ■ 
bate. II ne réussit pas, et signa un traité qui aocordait a 
Ia France les plus grands avantages en Perse. Prêvoy ant 
le châtiment qui Fattendait pour avoir rempli si mal sa 
mission , il se lua au moraent de rentrer dana son pays, 
1717. 

MÉHÉMED-EFFENDl, deftcraar ou grand-trésorier do 
PEmpire ottoman, fut plénipotentiaire au traité de Passa- 
rovitzcn 1718, fut nommé, deux ans après, ambassadeur 
di Franco, et chercha en vaiu à obtenir, par la médiation 
de Louis XV, une trêvc avec Tordrc dc Malte, dont les 
armements inquiétaient Ia Turquie. La relation de son 
voyage cn Franco a été publiée à Paris, 1758, in-12. 

MEHÊMLT-ALI, vice-roi d'Êgypte, né à Kavala (Salo- 
nique) en 1769, m. en 1849, était fils (Tun agba. Orphelin 
de boune heure, il fut recueilli et élevó par lo gouvcrucur 
de.sa ville natale. Un négociant marseillais, nommé Lion, 
se prit aussi d'afi'ection pour lui, et lui apprit de bonno heure 
à aimer la Francc. Mehémet épousa uuc filie du gouver- 
neur, fit pendant dix ans le commerce du tabac, et, lors 
dc la descente dc Bonaparte en Egyptc, alia combattre 
contre lui avec un corps dAlbanais. II se distingua à 
AbouUir, 1799. Après la retraite des Fraucais, il préten- 
dit au gouvernement du Cairc, et renversa Khosrew-Pacha, 
1803. Profitant de la lulte des Jlamolouks contre les pa- 
chas de Ia Porte, il se fit un parti puissant dans lo peuple, 
se concilia les cheikhs et les ulémas, se declara lo défenseur 
do l'islami;me mcnacé, massacra les Mamelouks, et so fit 

enfin proclamer gouverneur du Caire, 1806. La Porte fut 
obligée de le confirmer dans ce poste. Après avoir repoussé 
deux escadres anglaises, il s'aífermit encore, en faisant 
massaerer tons les Mamelouks au Caire dans un odieux 
guet-apens, 1811. II obtint bientôt du sultan Pinvestiture 
de la Haute-Egypte, puis commença, eu 1812, contre 
les Wahabites d'Arabie, une guerré de 6 années, que 
termina son fils Ibrahim, et qui lui valut la possession 
de FHedjaz. Un autre de ses fils, Ismael, envoyé eu Nubie, 
soumit le Kordofan, les pays de Dongolah, de Chendy, de 
Sennaar, 1822. Au milieu même de la guerre, Méhémet 
donnait ses soins au gouvernement de 1'Egypte. II s'em- 
para d'abord de toutes les propriétés foncières (successiou 
des Mamelouks , mosquées , biens des particuliers), n'ac- 
cordant à ceux qu'il dépouiílait d'autre iudemnité que des 
pensions viagères. Maitre absolu du sol, il en modifia la 
culture, et, accordant le premier rang à la plantation du 
colou, opera en Egypte toute une révolution industrielle. 
II donna une grande oxtension à Ia culture de 1'indigo, de 
la garance, de 1'opium, du riz, des céréales, fit planter 
des müriers par milliers, commencer Pimuiense barrage 
du Nil, et percer des canaux. Âu monopole des terres il 
joignit celui du commerce et de Pindustrie : de vastes et 
nombreuses usiues fureut élevées à grands frais. Méhémet 
emprunta également à PEurope son organisation mili- 
taire : secondé par le coloncl Selves, officier français, qui, 
sous le nom de Soliman-Pacha, devíut major-général de 
Parmée égyptienne, il eréa une armée réguliére, recrutée 
parmi les fellahs, mais dont tons les officiers étaient 
Turcs. II forma un arsenal, ouvrit des chantiers de çon- 
struetiou, des ateliers, des écoles de toutes sortes; de 
jeunes Egyptiens furent envoyés á Paris pour s'initier aux 
connaissances seientifiques et littéraires; Méhémet lui- 
méme apprit à lire à 46 ans, et fit apprendre Pexereice à 
son fils. Presque tous les établissements nouveaux furent 
dirigés par les Franjais (Clot-Bey, Mougel-Bey, Linant- 
Bey, Perron, Prince, Selves, etc.). Méhemet Ali fut plus 
d'une fois arraohé à ses travaux par les soins de la guerre. 
En 1824, la Ilaute-Egyptefut le théâtre d'uu soulèvement, 
aussitót réprimé que produit. Dans la guerre de Morée, il 
envoya au secours du sultau une armée de 24,000 hommes 
et une flotte de 63 vaisseaux, acoompagnéc de 100 bàti- 
ments de transport. Ibrahim eommaudait ces forces. Mal- 
heureusement la flotte futdétruite à Navarin, 1827. Pour 
prix de sa coopération, Méhémet avait reçu Pile de Can- 

r" •L°31-1.^63 fellahs, fuyaut son administration op- pressne, avaient trouvé asile en Syrie; il les reclama 
ionòno fnt" 3 Ibriülim «tra dans le pays à la tête de 30,000 hommes, et s empara de S>-Jean-d'Acre et de Da- 
mas, 1832; la journée de Homs lui donna les défilés du 
laurus, cellc de Konièh lui ouvrit le ehemiu de Constanti- 
nop o. La Lussie intervint : le sultan Mahmoud dut néan- 
mouis signer le traité de Kutaièli (14 mai 1833) , et ac- 
r lo"™ ií .1,0?101 ^estiture des 4 pachaliks de Syrie. 1838, Méhémet réclama Phérédité pour le gouverne- 
ment de 1 Egypte et de la Syrie; le refus de la Porte 
amena une nouvelle guerre. Le sultau fut vaincu par Ibia- 
min a Xézib, 24 juin 1839; la diplomatie européenne 
arreta encore les hostilités. Abdul-Medjid, qm venait de 
succédcr à Malimoud, accorda à. Méhémet la vice-royauté 
d Egypteàtitre liéréditaire, moyennant la restitution dela 
Syrie, deCandie, et de PHedjaz, 13 février 1841. Vers 1847, 
une maladie altéra les facultés intellectuelles de Méhémet, 
et Ibrahim régna en son nom. V. F. Mengin, HUloire de 
VEgypte sous Méhémel-Ali, de 1823 d 1838; Ed. Gouin, 
VEgypte au xixc sihcle, 1849. F—t. 

MEHENEDY, riv. de 1'Inde. V. Mahanaddy. 
MEHUL (Etienne-Heuri), célèbre compositeur de mu- 

sique, né à Givet en 1763, m. cn 1817, vint à Paris en 
1779, etrejut les conseils de Gliick. II entra à PInstitut en 
1796, fut inspecteur de Penseignembnt au Conservatoire 
dopuis 1795, et suriutendant de la musique de la chapelle 
du roi cn 1815. Outre dos sonates, des symphonies, des 
cantatcs, des hymnes et des chansons patriotiques pour les 
fètes républieaines, tellos que le Chanl du déparl, le Chant 
de vicloire, le Chanl du retour, il a écril 42 operas, dont les 
principaux sont : Euphrosine et Corradin, 1790, en 3 actcs, 
qui eut un très-grand succès, et dont un duo, dit de laja- 
lousic, était regardé par Grétry comme un morceau sans 
égal; Slralonice, 1792, son chef-dVuvre, rcmarquable par 

I uue manière large, uno rare noblesse, et une emente par- 
faite des effets d'harmonie; Phrosine cl ilélidor, 1794, 
dont on admire le magnifique finale du ler aote ; le Jeune 
Henri, 1797, auquel uue très-belle symphonie de 'basse 
scrt d'ouverture; Adrien et Aríodon», 1799; l'traio, toU, 

1 opéra-boulPe, oú il sut assez bicu saisir Ia maniere ita- 
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lienne pour tromper le public de Paris; une Folie, 1802; 
Ulhal, ouvrage en style ossianique, et les Deux Aveugles tle 
Tolède, 1806; Joseph, 1807, remarqualde par la eouleur 
antique et 1'onetion religieuse. Le style do Méhul se re- 
commande généralcment par la force de Texpression dra- 
matique et par une facture savante. B. 

MEHUN-SUR-YÈVRE , ch.-l. de cant. (Clter), arr. et 
à 18 kil. N.-O. de Bourges, sur le chemin de fer du 
Centre; 4,331 hab. Ruines d'un cliáteau souvent habite 
par Charles VII, et oü il mourut. Fabr. de porcelaine, de 
toiles d'emballage. Commerce de laine et de chanvre. 

MEUDN-SDR-LOIRE. V. MEDNG. 
MEIA-1'ONTE, v. du Brésil, prov. et à 115 kil. N.-E. do 

Goyaz, sur le Rio-dos-Almas; 8,000 bab. Elève considé- 
rable de pores. Fabr. d'eau-de-vie et d'huile. 

ME1BOM (Henri), en latin iteibomius, dit VAncien, 
poete latin, né à Lemgow (Lippe) en 1555, m. en 1625, 
professa rhistoirc et Ia poòsie à 1'université de Helmstsedt. 
L'empereur Rodolphe II 1'anublit et le nomraa poete-Iau- 
réat. On a de lui; Parodiaram lioratianarum libri II, et 
Sylvarum libri 11, Helmstadt, 1588, in~80; des éditions de 
chroniques relatives à rhistoire de rAllemagne, principa- 
lement de la Saxe. C. N. 

meidom (Jean-Henri), medeein, fils du précédent, né 
à, Helmsttedt en 1590, m. en 1655, fut professeur de mé- 
decine dans sa ville natale. Outre différents ouvrages sur 
les matières de sa profession, on a de lui: Mceccnas, Leyde, 
1653, in-d", histoire interessante de la vie et des moeurs de 
Mécène, le favori d'Auguste. C. N. 

meibom (Henri), dit le Jeune, inédecin, fils du précé- 
dent, né à Lubeek en 1638, m. en 1700, professa la mé- 
deeine, rhistoire et Ia poésie. II est 1'auteur d'une ilisser- 
tation curieuse, intitulée : De incubatione in fanis deorum 
meiicince causã, Helmstaedt, 1659, m-40, et a publiê un re- 
cueil des Scriptores rerum germanicarum, 1688, 3 vol. in-fol. 
11 est le premier qui ait bien décrit les follicules qui portent 
son nom , situés à la face interne des paupières. C. N. 

meibom (Marc), philologue, de la famiile des précé- 
dents, né vers 1630 à Tonningen (Siesvig), m. en 1711, 
ctait pensionnaire de Christine de Suéde, á la cour de la- 
quelle il séjourna quelque temps. II fut cnsuite professeur 
á 1'université d'Upsal, bibliothécaire de Frédéric III, roi 
de Danemark, et professeur de belles-lettres à Amsterdam. 
On a de lui ; Nolce in Vilruvium, dans 1'édition de Jean de 
Laet, Amst., 1649, in-fo!.; Dialogas de proporlionibus, Co- 
penh., 1655, in-foí.; Anliqucn musica auetores VII, gr. et 
lat.,cum nolis, Amst., Elzcvir, 1652, 2 vol. m-40; De veteri 
fabricã triremium liber, ibid., 1671, in-40, fig.; une édition 
estiraée do Diogène Laèrce, Amst., 1692, 2 vol. in-40, grec- 
lat., etc. C. N. 

MKIDI.ING. V. Medlino. 
MEIGKET (Louis), grammairien, né íi Lyon vers 1510, 

vint se fixer à Paris en 1540, et y publia : Traité louchant 
le commun usnge de l'escriture françoise, 1542, in-i", oü il ré- 
clamait Tadoption dkine orthographe entièrement conforme 
à ia prononciation; Traité de la grammaire françoise, 1550, 
in-d» ; une traduetion des 7C et 8® livres de Pline, 1543, 
in-8°. Plusieurs des innovatíons qu'il proposait ont été 
adoptées par les grammairiens postérieurs. 

MEI-KONG, riv. de 1'Inde. I'. May-KonO. 
MEILAND , nom allemand de Milan. 
MEILEN, v. de Suisse, cant. et íi 13 kil. S.-S.-E. de 

Zurich, sur íe lao de Zurich ; 3,180 hab. Tissage de soie ; 
tanneries. 

MEILIIAN, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne), arr. et à 
13 kil. O. de Marmande, sur la rivo g. do la Garonne; 
629 hab. 

MEILIIAN (8ENAO DE). V. SENAC. 
ME1LLANT (CHATEAU-). V. CiiateATJ-Meij.LANT. 
MEILLERAIE, et mieux Melleray, improprement 

appelé La Meilleraie, vge (Loire-lnférieure), arr. et ü 
18 kil. S. de Châteaubriant, à 46 kil. N.—O. de Nantes; 
1,671 hab. Abbayede la Trappe, fondée, enll45, par des 
rcligieux de l'ordre de Citeaux, soumis à la régie de Sl 

Benoit. Une partie de 1'églisc de cette épuque subsiste 
encore; la façade et le chevet sont du xve siècle; les autres 
bâtiments out été eonstruits au xvui®. La Trappe est un 
graud établissement religieux et agricole, qui a des colo- 
nics en Afiique, en Angleterrc, en Irlande, ct aux Etats- 
Unis. 

mkilleiíaie (da), vge (Vendée), arr. età43 kil. N. de 
Fontenay-le-Conite; 810 hab. Mines de fer. 

meilleraie (Charles de la porte, duc do la), né en 
1602, m. cn 1664, cousin-germain du cardinal de Richelieu, 
se signala en 1629 à 1'attaque du Pas de Suze, et, en 1630, 
au combat de Carignan. Nommé grand-maitre de Partille- 

rie, il servit en cette qualité sur Ia frontiérc des Pays-Bas, 
gagna le bâton de marechal de France en emportant 
Hesdin , 1639, prit aux Espagnols Aire, La Bassée et Ba- 
paume, 1641, participa à la conquête du Roussillon, 1643, 
retourna aux Pays-Bas, et enfin fut envoyé en Italie, oü il 
s'cmpara de Porto-Longone et de Piombino, 1646. On le 
regardait de son temps comme le général le plus habile 
dans Tart des siéges. Surintendant des finances en 1648, il 
renonça à cette charge dès 1'année suivante. — Son fils 
épousa Hortense Mancini, nièce de Mazarin, dont il prit 
le nom et les armes. B. 

ME1LLEEIE, vge sur le bord S. du lac de Genève (de- 
partem, de la Haute-Savoie, arr. de Thonou), à 10 kil. E. 
d'Evian. Prés de li sont les rochers rendus célèbres par 
J.-J. Rousseau. 

MEIMAC. V. Meymac. 
MEIN , en allemand ilain, en latin Manas ou Maganus, 

rivière d'Allemagne, uait en Pavière, à la réunion du Mein- 
Blanc, venant du Fichtelgebirge, et du Mein-Rouge, ve- 
nant du Thuringer-wald. EUe se jette dans le Rhin, rive 
dr., vis-à-vis de Mayence. Cours de 450 kil., à 1'0., par 
Baireuth, Wurzbourg, Aschaffenbourg et Francfort; navi- 
gable sur 300 kil. — Ávant 1837, le Mein donnait son nom 
à 2 cercles de la Bavière : 1° le Haut-Mein, ch.-l., Baireuth, 
qui est auj. celui de la Ilaute-Franconie; 2" le Bas-Mein, 
ch.-l., Wurzbourg, remplacé aussi par celui de Ia Basse- 
Franconie. 

mein-et-TAüber, un des 6 ano. cercles du gr.-duché de 
Bade, à l'E. de celui du Neekar; 50 kil. sur 50; 1,380 kil. 
car.; 96,000 hab. Ch.-l., Wertheim. Sol montueux, boisé, 
peu fertile. Exploit. de marbres et de pierres à bâtir. 

MEINAM ou MLNAM, ou Rivière de Siam, fleuve d'Asie, 
nalt en Chine dans la prov. d'Yun-nan.Cours de 1,400 kil., 
au S.-S.-E., par Tcmpire Birman, Siam et Bankok, oü il 
se jette dans le golfe de Siam; navigable sur 600 kil. 

J1EINDER, anc Méandre, fleuve de la Turquie d'Asie 
(eyalet d'Aidin), naít dans les moutagnes d'Isbarta. Cours 
sinueux de 270 kil., à TO. II se jette dans 1'AroWpeI, en 
face de Pile de Samos. 

MEINBBR (KODTCHOOK-). V. CAYSTRB. 
ME1NERS (Christophe), historien, philosophe et litté- 

rateur, né en 1747 á Warstade, prés d^tteindorf (Ha- 
novre), m. en 1810, fut professeur de philosophie, 1771, 
puis pro-rec.teur à Puniversité de Goettingue. 11 reçut de 
Pemperenr Alexandre Icr la mission de lui designer les pro- 
fesseurs les plus capables d'Anemagne, qu'il désirait ap- 
peler dans les universités russes. Philosophe éeleotique, 
esprit indépendant, il refusa toute direclion étrangère, 
toute opinion dYcole, voulut ne devoir sa scicnce qu'à son 
travail, remplit ses livres d'une prodigieuse variété de 
citations, fruit d'immense3 recherches, mais se trompa 
souvent, malgré la sagacité de son jugement, dans ses 
hypothèses. Son style est clair, élégant et clialeureux. Ses 
principaux ouvrages sont: Histoire de Torigine, des progrès 
et de la décadence des sciences chez les Grecs et les Romains, 
Lemgo, 1781 et 1802, 2 vol., trad. en françaig en 1799 par 
I.aveanx et Chardon de la Rochette; Histoire universelle 
des doctrines morates, 2 vol., 1801 et 1802, ou il attaque Ia 
philosophie de Kant; Tableau comparalif des moeurs et de 
Torgnnisution tocialc, des lois el de Vindustrie, du commerce et 
de la religion, des sciences et des établissements d'inslruction, 
dans le moyen ãge et dans no're siècle, Hanovre, 3 vol., 1793; 
Hisloire de la fondatlon et du dévetoppement des universités 
d'Europe, Goíttiugue, 4 vol., 1802-1805;/■.'ssai sur C/iisíoiV» 
de la religion des plus anciens peuples, parliculüremenl des 
Egypliens, 1775; Vies dTiommet célebres de Pepoque de la res- 
tauratian des sciences, 1795 et 1796; Histoire de 1'humanité, 
1796 et 1811, 4 vol.; Hisloire de la décadence des maturs el 
des isutitutioni poliliques chez les Romains, Lcipzig, 1782, 
trad. eu français par Biuet, 1796; Hisloire critique de loulcs 
les religions, Hanovre, 1806, 2 vol.; Hisloire du luxe chez les 
Athéniens, trad. en français parSolvet, Paris, 1823, in-B»; 
Lei Ires sur la Suisse, trad. cn français par Michel, Strasb., 
1786. Meiners a pnblié aussi, avec Feder, la Bibliothique 
philosophique, Goettingue, 1788-91, 4 vol.; ct, avec Spitlcr, 
le Magasin lustorique de Gatllingue, Hanovre, 1787-90, 8 
vol., et 1791-92, 3 vol. 

MEININGEN ou MEINUNGEN, v. capitale du duché 
de Saxe-Meiningen, entpe deux hras do la Werra, à 78 kil. 
S.-O. de Gotha; 7,000 hab. Le vieux cháteau ducal est 
assez remarquable; prés de là, lecháteau du Haut-Lands- 
berg contient des collections d'art et scientifiques, des ar- 
chives, une bibliothèque. Commerce important de futaines. 

' MEININGEN (Duché dasA.xu-). V. saxe-meiningen. 
MEIS, anc. Telmissus, v. de la Turquie d'Asie (Caraman). 

bou port sur le golfe de Macri, à 270 kil. S.-E. de Bmyrne. 
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Comm. de bois, eoudron, sei, bctail, surtout avec Rhodes 
et rEgypte. Le docteur Clarke a prétendu y retrouver les 
restes du tombeau de Mausole. 

MEISSAC. V. JIeyssac. 
MEIS3EN, Misena, Misnia, v. du royaume de Saxe, et 

anc. ch.-l. de la Misnie, sur la rive g. de l EIbe, á 23 kil. 
N.-O. de Dresde; 9,886 hab. Grande, riche et belle ca- 
thédrale du xme siécle. Château d'Albrechlsburg, anc. 
résidence des princes saxons, transformé eu manuf. de 
porcelaine. Beaux châteaux de Scharfenberg et de Siebenei- 
chen, aux euvirons. Gymnase renommé; bibliothèque; col- 
lections d'art et scientifiques. Bottger, qui, le premier, 
importa en Eürope (à Dresde), en 1704, la fabrication de 
Ia porcelaine, fut chargé, en 1710, d'en dirigcr à Meissen 
la première manufacture, auj, royale et florissante (plus 
de 150 peintres et 600 ouvriers). Fabr. de tabatières, po- 
terie et laience; cartes à jouer; coloriages pour les li- 
braires de Leipzig. Patrie d'Elie Scblegel, et du docteur 
Hahnemann. 

MEI3SENHEIM, v. du landgraviat de Hesse-IIombourg, 
sur la Glan, à 83 kil. S.-O. de llombourg; 2,300 hab. 
Ch.-l. dune seigneurie située entre Ia Prusse rhenane, la 
Bavière-Palatine et la principauté õldenbourgeoíse de 
Birkenfeld. Sol fertile. Château des laudgraves. On re- 
marque rhôtel-de-ville et 1'église calviniste. Verrerics, 
houille pierres meuliéres. Mines de fer et de meruure. 

MEISSNER (Auguste-Gottlieb), littérateur allemand, 
né à Bautzeii en 17Õ3, m. eu 1807, fut d'abord employè 
aux archives de Dresde, puis professeur d esthétique à 
Frague eu 1785, enfin directeur de renseignement supé- 
rieur à Fulde en 1805. II a laissé un grand nombre d ou- 
vrages dramatiques et de romans ; on cite principalement: 
Jean de Souaòe, Leipzig, 1780, son ineilleur drame; Esquisses, 
14 voL, 1778-96, collection de contes, de fables, d anec- 
dotes; Álcibiade, 4 vol., 1781-88; Masaniello, 1784; B\an™ 
Capello, 2 vol., 1785; Epaminondas, 2 vol., Prague, 17.18, 
romans historiques, traduits en français. II a aussi ecnt 
la Vie de Jules César, 2 vol., Berlin, 1799. De 1783 à 178d, 
il publia une Revue trimestrielle de litlérature ancienne et 
dc lecíure modernc, et, de 1793 à 1795, il rédigea VApollon, 
revue mensuelle.Ses oeuvres complètes ont étépubliées par 
Kuffner, 36 vol., Vicnne, 1814-15. E. b. 

MEISTER (Léonard), écrivain, né en 1741 à Nefften- 
bach (Zurith), m. en 1811, fut nommé en 1773 profes- 
seur d'histoire et de morale à Pecole des arts de Zurich, 
puis fut successivement ministre évangélique à Zurich, 
Langeau et Cappel. On a de lui; Mcmoires' pour Vhistoire 
des arts et méiiers, des mceurs et des usages, Zurich, 1774, 
iü-80; Mémoires pour Vhistoire de la langue et de la litlérature 
a/ícmandeí, Heidelberg, 1780, 2 vol. in-80; les Ilonwxes cé- 
lebres de VUelvétie, Zurich, 1781-82, 3 vol. in-80; Diction- 
naire historique, géographique et stalisfique de la Suisse, Ulra, 
1796, 2 vol.; Histoire helvétique pendant les deux de mie rs 
sxècles, Sl-Gall, 1801-03, 3 vol. in-80. 

MEISTERS^NGERS, c.-à-d. maflres chaníeurs , nom 
donué à une Corporation de poetes et de musiciens d 
magne, aux xive et xv® siècles. L^mpereur Charles 
leur donna, en 1378, certaines franchises et des armes 
particulières. Ils étaient généralement gens de métiers. 
Le plus célebre est Hans Sachs. * 

MÊJANES (Jean-Baptiste-Marie de Piquet, marquis 
de), bibliophile, né à Aries en 1729, m. en 1786. Cônsul a 
Aix en 1777, i! y établit un jardin botanique, un labo- 
ratoire de clilmie et une éeole vétérinaire. En mourant, 
il légua à la raême ville sa bibliothéquo, composéc de 75 à 
80,000 vol. 

MEKH1TAR (1'abbé Pierre), fondateur de la congré- 
gation arméuieune des Mékhitaristes, né en 1676 à Sébaste 
(Cappadoce), m. eu 1749, visita les principaux couvents 
de 1 Arménie, la Syrie et Chypre, puis se rendit, en 1700, 
à Constan tino pie, oü il travailla au rétablissement de Ia 
paix religieuse entre les Arméniens. N'ayant pu réussir, il 
alia se fixer â Modon, en Morée, y éleva un couvent ef 
une église, et le pape Clément XI reconnut le nouvel ordrc. 
L'invasion des Turcs en Morée, 1717, Tobligea de se ré- 
fugier à Venise avec la plus grande partie de ses disciplcs; 
il obtint du Sénat la cession íi pcrpétuité de la petite ile 
de St-Lazare, oü il fonda un nouveau couvent avec une 
imprimerie. On a de lui: Diclionnãire arménien, 1749-51, 
2gr. vol.in-40, ouvrage dhm trèt^jrand mérite, vu la déca- 
dence oü était alors la littérature arménienne; Grammaire 
de la langue arménienne, 1 vol. in-40,1770; Commentaires sur 
1'Evangile de St Mathieu, 1 vol. gr. in-80, 1737 ; — sur VEO' 
clésiaste de Salomon, 1 vol. in-80, 1736; une belle édition 
de Bible annenienne, 1733, in-fol., etc. C—A. 

MÉKHITARISTES, moines arméniens établis daus la 

petite ile de S^Lazare, dans les lagunes de Yenise, tirent 
leur nom de Tabbé Mékhitar, leur fondateur. Le but de 
leur ordre est la propagation de la foi catholique et des 
connaissances humaines parmileurs compatriotes, de Thi?- 
toire et de la langue arméniennes en Europe. A cet effet, 
ils possèdent une typographie très-bien montée, des écoles 
à Venise, à Paris, à Constantinople, à Trébisonde, en 
Crimée, en Transylvanie, etc. 11 y a aussi à Vieime de^. 
Mékhitaristes, qui ont un couvent avec une imprimerie 
arménienne et étrangère; cette société s'est séparée de 
celle de Venise, en 1773. II en existe à Paris depuis 
1846. C—A. 

MEKKE (La). V. Mecque (La). 
MEKNASAH. V. Méquinez. 
MEKRAN, anc. Gédrosie, prov. du Béloutchistan, au S., 

le long de la mer d'Oman, entre le Saravan, le Kandahar 
le Kouliistan au N., la Perse à TO., le Lous et le Dja- 
laouan à TE.; 770 kil. de TE. à TO., 385 du N. au S.; 
ch.-l. Kedjé, Sol fertile, sur Ia cote seulement, en riz, 
orgc et coton; ailleurs il est montagneux, ou offre de 
vastes déserts de sable. 

MÉLA (Pomponius), géographe latin, né en Bétique, 
écrivait vers le milieu du ier siècle. On a de lui : de Situ 
orbis, en 3 liv., résumé précieux pour la connaissance 
de la géographie ancienne; il contient des extraits d^- 
phore, d'Hérodote, et peut-ôtre de Strabon; mais il y 
a des lacunes, de grossières inexactitudes, et peu de cri- 
tique. Méla ne donne souvent que des dénominations an- 
ciennes, au lieu de celles qui étaient usitées de son temps; 
il ne réduit pas les mesures à une même échelle. Les meil- 
leures éditions sont celles de Jacques et Abraham Grono- 
vius, Leyde, 1696 et 1782; deTzschucke, Leipz., 1807,7 vol, 
in-80. II y a des traductions françaises par Fradin, Paris. 
1804 ; par M. Baudet, Paris, 1843,1 vol. in-80, dans la Bi- 
bliothèque laline-française de Panckoucke, 2® série. D—k. 

MEL.E, nom latiu de Molise. 
MÉLAMPE, fils d'Amythaon, roi de Pylos, fut, dit-on 

le premier devin qui trouva Tart de guérir par des remèdes 
secrets et des purifications. II guérit avec de Tellebore les 
filies de Proetus, roi d'Argos, que Junon avait renduea 
folies, épousa Taiiiée, et monta plus tard sur le trone 
d'Argos. Ce fut lui qui introduisit le culte de Bacchus en 
Grèce. 11 avait un tem pie dans le N. de la Mégaride, oü 
^ Ç^krait une fête annuelle en son honneur. 

• ^ LANCHTHON (Philippe), réformateur fameux, né a ^r-e"en
1(

Bas-i>alatinat) en 1497, m. en 1560, étudiait, en 1508, chez George Simler, raaitre d'école dans la Hesse, 
lorsque Reuchlin, sou ohcle, étant en visite chez ce der- 
mer, trouva dans cet enfant une intelligence extraordi- 
naire, jointe a la connaissance précoce de tous les prín- 
cipes de la langue grecquc, lui fit présent d^n lexique et 

une grammaire en cette langue, et changea son véritable 
nom ÚQ Schwartzerde (Terrc noire) pour celui de Mélanch- 
tnon, qui en est la traduction grecque. A 14 ans, Mélanch- 
tnon avait tellement avancé ses études, que le comte de 
Leonstein le prit pour instituteur de ses fils. N^yant pu 
obtenir, à cause de sa jeunesse, le grade de maitre ea 
plnlosophie ü Heidelberg, il alia à Tubingue en 1512, oü il 
resta six ans, pendant lesquels il trouva assez de loisir 
pour diriger une imprimerie et pour servir Reuchlin dans 
ses qaereíles avec les moines. Nommé, eu 1518, à la chaire 
de grec à TAcadémie de Wittemberg, il y eut un succès 
prodigieux. L^n des plus grands services qu'il rendit aux 
sciences fut de les réduire en système. L*Allemagne lui est 
redevable de la conservation de Pétude des langues grecque 
et latine. Bientôt il se lia intimement avec Luthei, et ils 
allèrcnt ensemble à Leipzig, en 1519, pour disputer avec 
Eck. Les années suivantcs, Mélanchthou fit de nombreux 
voyages pour des fondations de bolléges et pour la visite 
des églises; il composa en même temps un grand nombre 
d^uvrages. En 1530, il fut chargé de dresser Tacte de la 
Confession d'Augsbourg; mais la modération avec laquelle il 
en rédigea les articles excita contre lui Panimosité des 
luthériens violenta, et leur ressentiment le poursuivit jus- 
qu'à sa mort. Toute TEurope était convaincue quhl n'était 
pas aussi éloigné que Luther des voies dkiccommodoment, 
et François ler et Henrí VIII cherchèrent à Tattirer chez 
eux, pour y apaiser les dissensions religienses. ^lélanch- 
thon ne put répondre à leur appel. En 1541, il assista aux 
conférences de Ratisbonne, oü Ton agita vivement les 
controverses des catholiques et des protestants; il aida 
ensuite, en 1543, Tarchevêque de Pologne à introduirc la 
réformation dans son diocèse; enfia il assista à sept con- 
férences sur raffaire de Vínterim, en 1548, et composa 
tous les écrits qui y furent présentés et la censure de cet 
ínterim* Sa dcruière conféreuce avec les catholiques tut 
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cclle deWorms, en 1557. Ilmourut trois ans après, regar- 
dant la mort uomme un bonheur, par cela seul qu'elle le 
délivrait des querelles théologiques. Mélanehthon était 
d"humeur douce et complaísame; 11 avait une candeur et 
une francliisc sans égales. 11 aimait la paix et 1'union, et 
idayant pu concilier entre elles les deux conimunions prin- 
cipales, 11 travailla du moins toute sa vie à termincr les 
différends qui divisaient les protestants entre euxj d'oú 
on lui reproche d'avoir cru médiocroment et d'avoir été 
rersatile. II était seulement modeste, se défiait un peu de 
lui-même, et pensait que ses lumières pouvaient croitre 
d'uu jour á Tautre et falre des progrès. II vivait d'ailleur3 
parmi des gens passionnés, trop préoccupés en faveur 
de leur parti, et toujours prompts à mêler les moyens 
humains aux affaires de consoience et de foi. Voilà ce qui 
Tcmpêclia d'être décisif. Quoi qu'il en soit, il ne reste 
pas un doute sur les services considérables qu'il rendit 
aux lettres; à ce titre seul, il a droit à la reconnaissance 
de la postérité. Ses OEuvres ont été publiées à Wittemberg, 
1561-64 , 4 vol. in-fol.; 1680-83, 4 vol. in-fol. Parmi les 
écrits que renfcrment ces éditions, on remarque : Loci 
communes theologici, Wittemberg, 1521, in-80, traduits la 
même année en italien | Venise) sous le nom d7ppo/ilo da 
Terra Nigra; c'est le premiei- ouvrage de Mélanehthon; on 
y voit plus de déférence pour les opinions de Luther qu'il 
n'en montra dans la suite; Moralis philosophicB Epilome, 
1540, système abrégé de morale, fondé en grande partie 
sur celle d'Aristote, mais aveo les modifications que les 
príncipes du christianisme et le propre jugement de Tau- 
teur le portèrent ii y xntroduire; Declamationes, Strasbourg 
et Wittemberg, 1559-86, 7 vol.in-80; Vila M. Lutheri breviter 
txposüa, Erfurt, 1548, in-80, et Gcettingue, 1541, in-4''; 
Crammalica latina, Nuremberg, 1547, livre qui fut long- 
temps classique; une Orammaire greeque, une Rhe'torique; 
des Notes sur quelques auteurs grees et latins, etc. V. la 
Vie de Mélanehthon, cn latin, par Caraérarius, Ilalle, 1777, 
in-80; en alleraand, par Tischer, Leipz., 1801, in-80; D. 
Nísard, /iludes sur laRenaissance, 1855, in-12. C.N. 

MÉLANK (G olfe), Jlfelanes sinus, auj. golfe de Mêgarisse, 
sur les eôtes de Thrace, au S.-O. de la Chersonèse. 

MÉLANESIE, c.-à-d. lies des Noirs, nom d'uue divi- 
sion de rOcéanie, au S.-O., comprenant TAustralie, Ia 
Tasraauie, la Papouasie, les Nouvelles-Hébrides, etc. 

^ MELAN1E (Sainte), dame romaine, parente de S' Pau- 
lin de Nole, née vers 343, m. cn 410, deviut veuvo à 23 
ans, parcourut les déserts de Ia Thébaíde, et se retira 
dans un couvent qu'elle fit bâtir à Jerusalém. 

melanie (Sainte), petite-fiUe de la précédente, ayant 
résolu, avec sou mari Pinien, fils de Sévère, préfet de 

~Rome, d'embrassor la vie oontemplative, se retira à Hip- 
pone près de Sl Augustin, puis à Jérusalem, oireile mou- 
rut en 439. Fête, le 31 déccmbre. 

MELANOGÉTULES, c.-à-d. Gétules noirs, peuple de 
1'Afrique ancienne, au S. de la Hauritanie et de la Numi- 
die, parait avoir habité le Sedjelmesse actuel. 

MELANOSYRIENS, c.-à-d. Syriens noirs, nom donné 
aux habitants do bane. Syrie. 

MELANTHE, illustre pcintre grec, dc Sicyone, contcm- 
porain, condisciple, et rival d'Apelles. Son chef-d'cBuvre 
était Aristrale, lyran de Sicyone, sur un char de victoire. 

MELANTOIS (le), Mcdeletensis oa Menenatensis pagus, 
petitpays de bane. France (Flandre), oü était Secliu(Nord). 

MELAR (Lac). V. Mtelàen. 
MELAS, c.-à-d. Noir, riv. de 1'anc. Tlirace, affluent du 

golfe Mélane; auj. Suldulh ou Geri. — riv. dc l'ano. Cap- 
padoce, issue du Taurus, et aflluent de bEnphrate près de 
Mélitène; auj. Kara-sou, — riv. dc Pamphylie, affluent de 
la Méditerranée près de Sida; anj. Mcnoegat. 

mélas (baron de), feld-marécbal autrichien, né en Mo- 
ravie en 1730, était, pendant la guerre de Sept-Ans, aide 
de camp du feld-raarechal Daun, et commanda, dans les 
guerres de la Révoiution française, sur le Rhin, 1793, et 
en Italie, 1796. En 1799, il opéra en commun aveo Sou- 
warow, etremportadesvictoircsàCassano, sur Ia Trebbia, 
à Kovi, et à Genola. En 1800, il perdit la bataille de Ma- 
rengo contrc le général Bonaparte, et dut se retirer der- 
rièrc Io Mineio. 11 commanda plus tard en Bohòme, devint, 
en 1806, président du conseil aulique de guerre, eut à 
prononcer sur la capitulation do Mack à XJlm, et mournt 
en 1ÍÍ07 à Prague. 

iVIELASSO, ano. Mylassa, v. do laTurquie d'Asie (eyalet 
d'Aidin), à 140 kil, S.-E. deSmyrne, 15 E. du golfe d'As- 
san-Kalessi. Tabaç, coton, cire, miei. Kuines romaiues. 

MELAY. V. Meslay. 
MELAZZO, anc. Mylcs, v. forte de Sicile, sur Ia cète 
E., port sur Ia mer Tyrrhénienno, dans une baio de 

son nom, à 35 kil. O. de Messine; 9,200 hab. Péche dê 
thons. Export. de vin, huile, savon, grains. 

^MELBOURNE (William Lame , vicomle), homme 
dEtat anglais, né en 1779, m. en 1848, reçut de Canning 
la place de secrétaire d'Etat pour Tlrlande, remplaça son 
père à la Chambre des lords en 1828, fut ministre de 
1'intérieur en 1830, chef du cabinet en 1834 et de 1835 è 
1841. C'était un whig modéré, un homme dhnsouciance et 
de plaisir, qui contribua à la réformo parlementaire 
comme membro du cabinet de lord Grey, mais qui, placé 
ala tête des affaires, rompit balliance française à 1'occa- 
sion de la question d^Orient en 1840, entreprit des guerres 
désastreuses à 1'0. de Tlndus et une guerre injuste contre 
la Chine. Sa soeur épousa lord Palmerston. 

MELBOURNE, v. de TAustralie méridionale, capitale 
dc la colonie anglaise de Victoria, sur les deux rives de 
laYarra, à 14 kil., environ, de son embouch. dans l'im- 
meuse baie dite Port-Philipp, éclairée par 2 phares et 
servant de port à la ville. Melbourne, fondée en 1837 a 
auj. 1'aspect d'ane ville d'Angleterre; sa population, ác- 
crue d une manière prodigíeuse par les éraigrants dd^u- 
rope, était de 10,956 hab. en 1846, de 21,000 en 1852 de 
80,000 en 1853; elle dépasse 150,000 en 1865. La ville se 
divise en vieille ville et ville neuve ou Collingwood, cette 
derniére, trois fois plus grande que la première; élle a, 
de plus, quatre faubourgs ; Collingwood-Esl, íiichmond, 
Praham, Williamslown, et de bcaux squares. Parmi les 
édifices, on remarque 1'université, Vliôpital, la bourse 
le palais du gouveruement, le muséo de William-street 
Ia bibliothèque publique. Evêché anglican; nombreuses 
églises et écoles; 3 banques, théâtre, bazar, clubs. Éx- 
portation d'or considérable, delaines, de suif. Chémius 
de fer sur Samt-Iulda, Geelong, et les gítes auriféres. 
Services dc bateaux à vapeur pour les colonies voisines, 
et 1 Angleterre. i> 

011 MILTIADE (Saint), pape de 311 á 314, était d'origine africaine. II combattit bhérésie des 
Donatistes. Fête, le 10 décembre. 

MELCHISEDECH, roi do Salem, et prêtre du Très- 
Haut, vint au-devant d'Abrahain, vainqueur de Chodor- 
laliomor, roi des Elamites, 1912 av. J.-C., le bénit et 
offrit du pain et du vin en sacrifice au Seigneur. Abraham 
lui donna la dime du butin qu'il rapportait. Melchisédech 
est regardé commo Fimage de Jésus-Christ, que rEcriture 
appelle le prêtre étornel, selon Tordre de Melchisédech , 
par opposition à 1'ordre d'Aaron. 

MELCHISTES ou MELCHITES, c.-à-d. impérialistes, 
íiinsi nommés parce qu'ils ont adopté los canons du concile 
de Chalcèdoine que 1'empcreur Marcien couvoqua en 451 • 
schlsraatiques d'Orient; ils appartiennent à 1'Eglise greequè 
proprement dite, mais sont gouvornés par un patriarchc 
résidant à Damas. 

MELCHTAL , vallée de Ia Suisse (Untcrwald , au S.), 
arrosée par le Melch, afll. de l'Aa; 9 kil. sur 4. 

melciitiial (Arnold de), un des trois libérateurs de la 
Suisse, né dans lecanton d'Untenvald, voulut venger son 
pèrc, à qui le gouverneur autrichien avait fait crover les 
yeux. II s'associa ses amis Fwrst et Stanffuoher, abisi que 
trente jeunes gens déterminés, et fit aveo eux, dans la 
plaine de Grutli, 1307 , le fameux serment d'union auqucl 
la Suisse dut bientót son indépendance, et dont Faventure 
de Guillaume Tell ne fit que hâter les offets. 

MELCOMBE-REGIS, brg et paroisse d'Angleterre 
(Dorset), à 13 kil. S.-O. dc Dordiestcr, sur la rive g. et 
à Femboueh. de la Wey dans la Tamise, vis-à-vis Wey- 
moulh, à laquelle ello est unie par un pont; 5,200 hab. 

MELCON1AN (Etienne), né à Constantinople eu 1717, 
m. en 1799, gouverna le couvent de St-Lazare aprés Fabbé 
Mékhitar. Sous son adrainistration. 1773 , quelques reli- 
gíeux de Fordre allèrent fonder à Trieste, puis á Vienuc 
une communauté distiucte, qui porte égalcmcnt le nora de 
Mékhitaristes. q A 

MELDES, Meldi, peuple do la Gaule Belgique (Lyon- 
naise iv«), entre les Parisiens à FO., los Auréliens au S., 
et les Senons à 1 E.; ch.-l,, Janitum ou Meldi (auj. Moaux). 

MELEAGRE, fils d CEnée, roi de Calydon et dAlihéc, 
prit part a Fexpédition des Argonautes, et tua ensuite le 
sanglier de Calydon. Dans une dispute qui s'élova pour 
savoir qui posséderait la hure du ce sanglier, il tua les 
deux frères de sa mèro. lilthée au désespoir jeta dans le 
feu un tisop, à Fcxistenee duq\iel los Parques avaient 
attaché la vie de Méléagre, et qu'cllo avait gardè soigneu- 
sement depuis sa naissance; Méléagre moumt presque 
aussitèt. 

jiÉlÉagre, un des généraux d'Alexandre le Grand. Les 
cavaliers ayant dècidé que Io fiis qui naitrait de Koxauo 
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serait placé sur le trone, il fut depute ayeo Attale vc-rs Ie3 
fantassins pour leur si^aifier cette décision , et se mit à la 
tète de ces derniers. II obtint une part dans la régence, 
avee le gouvernement de la Lydie. Mais Tambitieux Per- 
diccas le fit périr bientôt après , 323 av. J.-C. 

aiELEAGRE, frére de Ptolémée Céraunus, monta sur le 
trone de Macédoine en 280 av. J.-C., et ne régna que 
deux ans. 

MIÍLÉAORE, poete greo, né à Atthis , sur le territoire 
de Gadara en Syrie, forma le premier une Antholojie. Oa 
croit qu'il vivait environ un siècle av. J.-C. Son livre con- 
tenait des piéces fugitives tirées de 46 auteurs , et était 
intitule Guirlande. II n'en reste que des fragmontsrecueillis 
dans les Amlecla de Brunck et dans VAnthologie de Jaeobs, 
ainsi que de petites piéces de vers, épigrammes, idyllcs, 
élégies , etc., dont quelques-unes sont pleines d'esprit et 
de chaleur. II y en a des éditions séparées, par J.-C. Manso, 
léna, 1789, iiv80; par A.-C. Heineke, Leipz., 1789, in-80; 
par Graefe, ibid., 1811, iu-80. 

MELECE (Saint), Meletius, nó dans la Mélitène, fut élu 
évêque de Sébaste en 357, et patriarobe d'Autioche eu 361. 
Persécuté par les Ariens et par les Eustathiens, il fut exile 
sous Constanee , rappelé par Julien TApostat, et exilé do 
nouveau; il ne revint sons Jovien, 363, que pour être en- 
core chassé par Valens, 364; enfin, sous Gratien, 378 , il 
fut replacé sur son siége. II presida, en 379, à Antioche, 
un concile oü les erreurs d'Apollinaire furent condamuées; 
deux ans aprés, il assista au concile de Constantinople 
pendant ladurée duquel il mourat S' Grégoire de Nysse 
prononça son oraison funèbre, et Sl Jean Chry*ostome fit 
son panégyrique. II ne reste des ouvrages de S' Melece qu un 
discours rapporté par S1 Epiphane. l^ête, le 1- fevner. 

mélèce, Melicius, hérésiarque du ive siècle> évêque 
de Lycopolis, montra de la faiblesse pendant la dernieie 
persécuüon, et fut condamné par le concile d'Alexanüne. 
JlalgTé la douceur dont usa à son égard le (;on?' ® 
Uicée en 325, il continua de troubler 1'Eglise, s umt avee 
les Ariens ligues contre S1 Atbanase nouvellement elev au 
siége d^lexandrie, et mourut en 326. ', , 

MÉLÈCE SYKIQDE, tbéologien de réglise grfc9ue' Hy ^ 
Caudie en 1386, m. à Gaiata en 1664 , fut d abord abbé 
d'un monastére dans sa patrie. En 1630 , il fut appeie a 
Constantinople par le patriarobe Cyrille Lucar, qui le 
nomma proto-syncelle de son église. 11 assista aux synoaes 
de 1638 et 1642, oú les doctrines du patriarobe iurent 
condamncesj chargé même de les réfuter, 11 rédigea un 
écrit célebre, que Ricltard Simon publia en greo et en latm, 
Paris, 1687 , et dont un extrait en français est inséré dans 
le livre de la Perpétuité de la foi d'Arnauld. 

MELEDA, ano. Mslita, ile dos Etats autriohiens (Uai- 
matie) , dans TAdriatique j par 43° 5' lat. E. et 15 3 
long, E., scparée de la presqublc de Sabioncello par 
canal de Curzola; 48 kil. sur 6; 1,000 hab. Peu fertue. 

MÉLÈDIN. V. Mélik-el-Kamel. 
MELEGNANO. V. Mabignan. 
MÊLEK. V. Mélik. , , „ o oii,. 
MELENDA, anc. v. do 1'Inde en deçà du Gange, sur ia 

eite O.; aui. Cochin. , 
MELENDEZ VALDEZ (Juan), poete espa^ol, né en 

1751 àFresno (prov. de Badajoz), m. à Moatpellier en 
1817, professa les belles-lettres à Salamanque, fut nomme 
juge au tribunal de Saragosse, 1789, et procureur du roí 
à Madrid, 1797. Lors de llnvasion française, il embrassa 
Ia cause de Joseph Bonaparte, qui le nomma directeur de 
1'instruction publique. II dut émigrer en France aprés les 
revers de Napoléon I". Le recueil do ses (Euvres, publié à 
Madrid, 1821, 3 vol. in-18, contient des élégies pleines 
duno sensibilité douce et rêveuse, des romances et des 
ebansons populaires, des épitres, des odes anaoréontiques, 
Jcs idyllcs qui se distinguent par la dòlicatesse morale, le 
lífc/ie Gamache, comédie tirée de Cervantes, etc. 

MÈLÈS, riv. de Tanc. Asie-Mineure (Lydie et lonie), 
uaissait près du monl Sipyle, et se jetait dans le golfo de 
íúnyrne. Ilomére, qu'on faisait naitro sur ses bords, en 
recut le surnom do ifélésigène. 

MELEZGEKD, ilaurocaslrum, v. de la Turquie d'Asio 
située dans Veyalct et à 135 kil. S.-E. d'Erzeroum, sur 
1'Euphrate et le Melezgerd. 

. MELEI, villc du roy. dltalie, dans la prov. et à 41 
LI. X.-N.-Q. de Potenza; 10,000 Hab. Evôché; il y avart 
une belle cathédrale, qui a été détruito en 1851 par un 
tremblemcnt de terre. 

MELF1TUM, nom latin do Molpetta. 
a, , ■ • d'Espagne (VieiUe-Castillo), prov. et à 
o tr r'e. ®urffos Pr|iá de la rive g. da la Pisuerga; ^,400 iab. TanneHes. 

melgaií (lecomte de]. 7. cabeeka. 
MELGIG, grand marais d'Algérie, dans le Zab; 44 kil. 

sur 32. II reçoit le Djiddi. 
MELGORIÜM, nom latin de Madgdio. 
MELI (Jean), poete sioilien , né à Palerme en 1740, m. 

en 1815, était médeoin, et enseigna longtemps la chimie 
dans sa ville natale. Ses ceuvres auacréontiques, en dialecte 
sieilien, sont tvès-populaires. Pour la poésie bucolique, on 
le place à côté de Théocrite. II y a la même grâee et le 
même naturel dans ses fables, ses épitres et ses satires; la 
Fée galante, en 8 chants, et Don Quicholte, en 12 chants, 
sont de charmants poêmes. Tous les écrits de Meli forment 
7 vol. iii-80, Palerme, 1814. B. 

MELIAPOUR. V. Thomé (San-). 
MELIBOCUS mons , nom latiu du Bkocken. 
MELICERTE, V. Athamas et Istümiques (Jeux). 
MELICIUM, nom latiu de Melic. 
MÈUK-CHAH Ier, 3e sultan seldjouoide de la Perse, 

1072-1093, succéda à son pére AIp-Arslan, sans autre 
opposition que celle de son oncle Cadherd, qu'il crutnéces- 
saire de sacrifier á sa súreté. II éleva au klialifat de Bagdad 
Moktady-Biamrillah, 1075, établit un observatoire à Bag- 
dad, ct opera dans le calendrier persan la réforme appelée 
rèrr Djélalémne, nom dérivé du titre de Djélal-Eddyn (gloire 
i ^ bi roligion), qu'il avait reçu du khalife Kaim-Biamril- lah. 11 étendit aussi ses conquêtes sur toute TAsie méridio- 
nale, de la Méditerrauée à la Chiue, et remplaça toutes les 
djnasties par des princes seldjoucides. II avait.dú une 
grande partie de ses succés à son grand-vizir Nozam-el- 
Molouk; mais il prêta Foreille à des calomniateurs, et le 
fidéle ministre mourut assassine, 1092. Mélik-Chah fut un 
monarque noble, généreux, ami des lettres, et mérita le 
titre de grani-sultan, que lui donnaient les empereurs 
d'Oriejiti, ses tributaires. 

MtíuK-CHAH II, potit-fils du précédent, succéda à son 
onde Mas'oud, en 1152, et fut renversé, après 4 móis de 
régne, par les émirs, qui nommèreut Mohammed II. A la 
mort de celui-ci, il reoouvra un peu d'antorité, se rendit 
maitre dlspahan, et y mourut empoisonné en 1160. 

melik-ahslan, sultan seldjouoide, fib de Togrul II, 
tnompha à Kazbin de son cousin Mohammed , fils de Seld- 
a i-icn • Laveo gloire sur la Perse occidentale de 1160 a 1175. 
a'.?m(r(VmEk'A.FDIíAI*' fi's a'ná ^ grand Saladin , parut 
•i ., u óentier de son courage dans une expédition oú 
TiySl-uaf"n ?òlCe3 5?0 TemP1ÍCTs et Hospitaliers près de Tibcnade, 1187 ; mais, ayaut hérité des royaumes de Da- 

MJAr,USalfmí 1193' 51 s'en laissa dépouMer par 
A Méhk - el - Am - O thman et Mélik-el-Dhaher- r^SnaieaJi 1 un sur PEgypte, 1'antre sur Alep, 
rité 1225 0 MéUk-el-Adel. et mourut dans 1'obscu- 
c ™-EIr Ar))í1', (■^l>ou-Bekr-Moliammed), surnommé 
»r, I t. / j", religion), ct connn sous les noms de Malek-Adel et de Saphadín, sultan d'Egypte et de Damas, 
ae la aynastie des Ayoubites, frére puiné du grand Saladin, 
succéda a Malek-Mançour en 1200. II aida Saladin à éfa- 
blir sa puissance, devint, par cession de Mélik-el-Aziz, 
son neveu, maitre de Damas et de Jerusalém , assiégea 
dans le Caire son autre neveu Mélik-el-Afdhal, et le força 
dc lui abandonner 1'Egypte. Pendant la 3° eroisade, il prit 
sur les ebrétiens les villes de Jaffa et de Nisibe. Lors de Ia 
trêve conclue entre Saladin et Richard Cceur-de-Lion, il 
fut proposé que Mélik-el-Adel épouserait Jcanne, smur du 
rol d'Angleterre-: Saladin devait douner à sou frére le 
royaume de Jerusalém, et à la future reine St-Jcan-dAcre 
pour dot. Mais les évêques chrétiens ne voulurent consentir 
à ce mariage qu'autant que Mélik-el-Adel renoncerait à sa 
rcligion; les musulmans refusèrent. Mélik-el-Adel fit contre 
les croisés plusienrs expéditions, qui ne furent pas tou- 
jours heureuses. En 1217, une armée chrétienne, sous les 
ordres de Jean de Brienne, attaqua ses Etats, et lui enleva 
Damiette. Mélik-el-Adel, à qui Saladin n'avait laissé que 
les villes de Crao et de Choubek, mourut en 1218, à Tâge 
de 75 ans, en possession do 1'Egypte et d'une grande 
partie de la Syrie et de la Mésopotamie, après un régne de 
18 ans. On lui reprocho son injustiçe envers les enfants de 
Saladin. D. 

mélik-el-kamel-nassek-eddtn , fils ainé de Mélik- 
el-Adel, lui succéda en Egypte en 1218. 11 est connu aussi 
sous le nora de Métédin. Attaqué par les chrétiens en 
Egypte, il se soutint avee le secom-s de ses frères Aschraf 
et Moadham, qui régnaient Fun en Syrie, Fautre eu Pale®' 
tine, affama les croisés dans Damiette, et les cliassa ae 
FEgypte, 1221. Ses frères s'étant brouillés, il se déclara 
pour Aschraf, et appela Fempereur Frédénc II contre 
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Moadham; bientôt, se repentant d'avoir attiré en Palestine 
un si puissant allié, il en acheta la paix par la cession de 
quelques villes, entre autres, de Oérusalem, 1229. Son 
neveu Nasser s'étant révolté, il le chassa de Damas; à la 
mort d'Aschraf, 1238, il s'empara de ses Etats, au préju- 
dice de son autre frére Mélik-el-Salèh-Ismael. II mourut 
peu de temps après. Protecteur éclairé des arts, il fit bâtir 
un collége au Caire, ^'entoura de savants, et traita les 
juifs et les chrétiens avec douceur et équité. II laissa deux 
fils : Mélik-el-Salèh-Nedjm-Eddyn, qui régna en Mésopo- 
tamie; et Mélik-el-Adel II, sultan d'Egypte, qui se fit dé- 
poser pour ses débauches et son incapacité, et remplacer 
par son frère, en 1240. ■& 

MÉL1K-EL-MOADIIAM-CHÉKIF-EDDTN , fils de Mélik-el- 
Adel, nommé Coradin dans les relations des Croisades, 
s'empara de Damas à la mort de son père, 1218, secourut 
son frère Mélik-el-Kamel contre les chrétiens, se brouilla 
avec lui et avec Aschraf {V. Vart. précédent), et mourut en 
1227, laissant le trône à son fils Mélik-el-Nasser, qui fut 
dépouillé par ses oncles, et qui mena une vie errante en 
Arabie jusqu'à sa mort, en 1258. 

MELIK—E L-MO ADIIA M-GA1A TIl-EDDT N-TOtJR AN-CHAII, 
sultan d'Egypte, de Ia dynastie des Ayoubites, fils de Mé- 
lik-Nedjm-Eddyn, monta sur le trône en 1249, se fit recon- 
naitre, à la mort de son père, sultan de Damas, et vint 
aussítôt s'opposer aux progrès de Louis IX, maitre de Da- 
miette et vainqueur de son grand-vizir. Interceptant les 
Communications des croisés, il les réduisit à la désastreuse 
retraite de Mansourah. 11 périt assassiné par Bibars et les 
Mamelouks , révoltés de ses cruautés et de ses débauches, 
1250. En lui s'éteignit la dynastie des Ayoubites, qui fut 
remplacée par celle des Mamelouks Baharites. 

MELILLA, v. forte de TAfrique, enclavée dans le Ma- 
roc, petit port sur la côte de la Méditerranée, à 225 kil. 
N.-E. de Fez, 50 E. de Ceuta, et 255 kil. O. d'Oran; par 
35o 18' 15" lat. N., et 5® 16' 25" long. O.; 1,900 hab. Miei 
renommé, d oü Von dit que lui vient son nora. Elle appar- 
tient, depuis 1496, aux Espagnols, qui en ont fait un lieu 
de déportation. — Cest ranc. Russadir Colonia, ou Russadir 
oppidum, ou Russadiron, dans la Mauritanie Tingitane. 

MÉLINDE, v. d'Afrique (Côte de Zanguebar), port sur 
la rive gaúche et á Pembouchure de PAdi dans Tocéan 
Indien. Ancienne capitale du royaume de son nom, et 
aujourd hui en ruines. Elle appartint aux Portugais pen- 
dant les xyi« et xvn® siècles, et compta jusqu'à 200,000 
hab. — Le royaume de Mélinde comprend la partie de la 
côte comprise entre ceux dc Juba au N. et de Zanzibár 
au S. Terrain fertile. Commerce avec la Perse, FArabie 
et Finde. 

MELIPILLA, départem. du Chili (prov. de Santiago) , 
entre ceux de Santiago au N., de Uancagua au S., les 
Andes à FE., et le Grand-Océan à FO.; 110 kil. sur 05; 
30,000 hab. Ch.-l., San-José de Logrono. 

MEL1SEY, ch.-l. de cant. (Haute-Saône), arr. et à 11 
kil. N. de Lure, sur FOgnon; 936 hab. Fabr. de toiles 
de cotou et de mousselines; teinturcries, tanneries. Exploit. 
de granit. Fromages. 

MÉL1SSUS, philoaophe éléatique, né à Samos, florissait 
vers 150 av, J.-C. II fut disciple de Parinóiiide, et niême, 
dit-on, d lléraclite. Commandant de Ia Hotte des Sarniens, 
il remporta quelques avautages sur Périelès, mais ne put 
empêcher Fasservissement de sa patrie, 410. 11 avait com- 
posé un trailé de Ente el Natura, dont il reste un fragment 
dans la Préparation évamjéliqve d'Eusèbe, et un autre de 
Animalibus, dont Planciade Fulgeitce a cxtrait ce qull 
rapporte du cygne dans sou Mythologicum vocum antiquar uni. 
Mélissus enseignait que Punivcrs est un ôtro unique, con- 
tinu, indivisible, que les formes des òtres sont de purês 
apparences, et que le mouvement n'existe pas. 

MELITA, nom anc. de Mei.eda et de Maltb. ■ 
MELITA ou HELITÈNE, auj. Malatia, V. de rauc. Cappa- 

doce, fondée par Trajan; ch.-l. de la Mélitène, puis de 
la Petite-Armcnie, sur 1'Éuplirate , près de son confluent 
avec le Mélas, Célebre par uno victoire de Chosroés sur 
les Grcos, en 576. 

MÉLITÈNE, auj. 3Ieledni, pa.rtie de Pane. Cappadoce, 
pUr.'a r've l'e 1'Euphrate, fut ensuite préfeoture de Ia Pctite-Arménie. Au temps de Mare-Aurèle, une légiou, 
toute composée de chrétiens, et qui campait d'ordiuaire 
dans la Mélitène, obtint en Germanie, par ses prières, uno 
pluie abundante, qui sattva Parmée prés de périr de soif, 
eu 174; ce miracle, qui s'accomplit au moyen d'un violcut 
orage, valut A la légion le surnom de Fulminante. 

MÉLITON (S1), évéquo de Sardcs, adressa, vers l'an 
175, á Pemperenr Marc-Aurèle une Apoloyie de la religion 
chretienne, dont il resto quelques fragments dans la CÀro- , 

nique d'Eusèbe, I. iv. Un long fragment, contcnant tout le 
début, traduit en langue syriaque, de cette Apologie, a 
été découvert, en 1852, au British-Muséum par M. Renan. 
Méliton composa plusieurs autres ouvrages, auj. perdus, et 
dont parlent Eusèbe et Sl Jérôme. Dans un Trailé de la 
féle de Pâques, il fixait cette fête au 14e jour de la lune de 
mars. Fête, le 1" avril. 

_ MÉLITOPOL, district du gouvernement de la Tau- 
ride, en dehors de la prosqu'ile de Crimée, près de la mer 
dAzow, comprend dans sa circonscription, três-étendue, 
les villes de Mélitopol, d'Arrckof, les colonies allemandes 
des Malocheno et Mélonites-Nogaislti, et les villages Ne- 
gai s, 58,000 hab. (recensement de 1854.) 

MÉLITUS, de Pithée en Attique, poete et orateur assez 
obscur, fut un des accusateurs de Socrate. Les Athéniens, 
dit-on, le lapidèrent plus tard comme calomniateur; Platon 
et Xénopbon ne mentionnent pas ce fait. 

MÉL1ÜS (Spurius), chevalier romain, après avoir gagné 
le peuple par des distributions de blé, aspira, dit-on, á la 
royauté. II refusa de comparaitre devant le dictateur 
Q. Cincinnatus, et fut tué au milieu du Fórum par le maitre 
de Ia cavalerie, C. Servilius Abala, l'an 315 de Rome, 
438 av. J.-C. 

MELK, J/edelicium, ifelicium, v. de la Basse-Autriche, 
dans le cercle et à 23 kil. O. de St-Polten, au confl. de la 
Melk et du Danube; 1,200 hab. Riche abbaye de Bénédic- 
tius, avec collége, bibliothèque, collections de tableaux, 
de médailles et dbístoire naturelle. 

MELKART, c.-á-d. en phénicien le roi fort, nom de 
ITIercule Tyrien, dieu des riehesses, de 1'iudustrie et de la 
navigation. II était adoré, non-seulement à Tyr, mais dans 
toutes les colonies Pbéniciennes, à Gadès, à Malte, à Car- 
thage. On le considérait aussi comme Timage du soleil, 
et, pour cette raison, une flamme éternelle était entretenue 
daws son temple; chaque année, des flammes d'un bdciier 
allumé en sa faveur, les prêtres faisaient échapper un aigle, 
symbole de Tannée qui renaít de ses cendres. Les Tyricns 
regardaieut Melkart comme le dieu tutélaire do leur ville. 
Quinte-Curee raconte qu'ils chargèrent de chaines sa sta- 
tue, pour empêcher leur dieu d'abandonuer Ia ville assié- 
gée par Alexandre le Grand. Les Carthaginois euvoyaient 
au temple de Melkart la dime des revenus publies. Les 
ruines d'un temp'e de ce dieu existent encore à Malte. 

MELKSHAM, brg d^ngleterre (Wilts), A 41 kil. N.-O. 
de Salisbury, sur TAvon; 5,900 hab. Fabr. de draps. Eaux 
minérales aux environs. 

MELLA, rivière du roy. dTtalie (prov. dc Brescia), af- 
fuent g. do TUglio; cours de 80 kil. Elle donna son nom 
A un départem. du royaume français dTtalie; ch.-l. Brcscia. 

MELLA N (Claude), dessiuateur et graveur, né A Abbe- 
ville en 1598, m. A Paris en 1688, imagina une maniére 
de graver avec une seule taille. Ses ceuvres les plus esti- 
mées sont : Sl Pierre Nolasque porte par des anges, St Fran- 
çois, et S"/ Bruno retire dans un déserl. II a laissé aussi les 
portraits de Gassendi, d'Urbaiu VIII, du cardinal Benti- 
voglio, du maréchal de Créqui, et des estampes d'après 
Vouot, Stella, le Tintoret, le Poussin, etc. 

MELLE, Metia, Mcllusum, Melallum, s.-préf. (Dcux- 
Sévrcs), A 30 kil. E.-S.-E. de Niort, sur une colline es- 
carpéc, au pied de laquelle coule la Béronne; 2,372 hab 
Eglise calviniste. Trib. do 1" instanee, collége. Elie iios- 
sédait autrefois une mine de plomb et d'argent, exploitée 
peut-etre dès le temps des Remains, et dont Targcnt était 
converti en monnaie; Fatelier monétaire fut ensuite trans- 
porté à Niort. Elève de trés-beaux mulets. Commerce de 
grains, graines, cire Jaune, lalne, bestiaux. Tour reraar- 
quable, dite Mellezéard. Fabr. do serges et grosses étoffcs 
do laine, papeteries, tanneries. On a dit que la fée Melu- 
sine avait pris son nom de Melle. Aux environs soureô 
minérale de Fontadan. 

MELLERAY. V. Meilleraie. 
MrrLrLnN ^ S^II},

>
T"ÜELAIS- v- SAINT-Gelais. MELLO, brg de I ortugal (Beira), A 26 kil. N.-O. do 

Guarda; 100 hab. II donna son nom à une branchc de la 
maison de Bragance. 

mello (Pereira de). V, cadayal. 
mellü-freiue-dos-reis (José de), célèbro juriscon- sultc portngais, né en 1738 à Ancião, m. en 1798 fut 

professeur de droit portugais à Coimbre en 1772, devint 
membre du conseildu roi et de la cour souveraine de jus- 
tice, et íut ehargé, en 1783, par la reine Marie, de la rc- 
daction d un nouvoau Code. On a de lui ; Code de droit pu- 
blicf inédit; Code de droit penal, publié seulement en 1823; 
Inslilutions de droit public, privé et criminei du Portugal, 
JJistoire du droit civil du Portugal, ouvrages écrits en latin, 
et réunis à Coimbre en 1815. 
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MELLOBAUDES, le I" clief frank dont parle Tliis- 
toire, servit dans les troupes romaines sous les empereurs 
Constance, Julien, Jovien et Valentinien Ier, devint com- 
mandant des gardes, et remporta, au nom de Gratien, une 
grande victoire sur les Alémans, en 378. 

MELLON (Saint). V. Nicaise (Saint). 
MELLONI (Maccdonio), physicien, né à Parme en 

1801, m. à Naples en 1854, commença par enseigner la 
physique à Tuniversité de sa ville natale, oú il avait fait 
ses études. II se lia avec Nobili, professeurà Reggio, dont 
il reçut Pappareil si délicat qu'il a perfectionné, Ia pile 
thermo-électrique. Engagé dans les mouvements qui sui- 
virent Ia révolution de 1830, Melloni fut obligé de se réfu- 
gier en France, emportant son appareil thermoscopique; 
Arago lui fit obtenir la plaee de professeur de physique 
au collége de Dòle. Melloni abandonna cette ville pour 
aller à Genève, oú il trouvait mieux les ressources dont il 
avait besoin pour poursuivre ses recherches. Les résultats 
de ses études furent communiqués à PInstitut de France, 
qui en proclama rimportance et la rigoureuse précision, 
et, en 1835, le nomma nn de ses correspondants. Melloni 
s'ost surtout attachó à comparer la chaleur rayonnante 
avec Ia lumière, et il a établi Tidentité des lois qui régis- 
sent ces deux ordres de phénoménes ; ainsi, la chaleur 
rayonnante se réflcchit, se réfracte, s'absorbe; s'émet, se 
disperse, se polarise comme la lumière elle-mème. La cha- 
leur rayonnante est, comme la lumière, composée de 
rayons inégalement réfrangibles ; aux corps transparents 
correspondent les corps dialhermes; aux corps opaques, 
les corps athermcs; à la couleur répond la thermochrose; de 
nitme que les corps transparents peuvent etre Ihermo- 
chroíques, etc. Toutes ces questions, dont quelques-uues 
avaicnt déjà été abordé.es par divers observateurs, ont ete 
embrassées par Jlelloni dans un système complet d expe- 
riences. Toute son ceuvre se résume dans^ cette idée ^iai" 
ment capitale : " La chaleur rayonnante jouit des manes 
propriétés que la lumière. " Les travaux de Melloni ont 
été publiés dans les Annales de physique el de chimte. Vn 
trouve, en dehors de cette publication : Mémoiresur liden- 
tué des dicenes radiaíions tumineuses, calorifíqvcs el c''™l)7"es' 
vibrees par le soleil et les sources terrestres, in-B", 184- ; 
Thermochrose, lre partie, in-Ho, avcc planches, Naples, 
1850 ; la 2' partie n'a jamais été publiée. * • 

MELLUSÚM , nom latiu de Melle. 
MELMOT1I (William), écrivain anglais, né en 1710, 

m. en 1799. Ses traductions des Letlres de Pline, 1747, et 
de celles de Cicéron, 1753, sont estimées. Ses Lettres de 
Fit: Osbome, 1742, essais d'une élégance correcte et froide, 
rappellent Ia manière du Speclaíeur. A. G. 

MELNIK, v. de Bohème, sur la rive dr. de rElbe, a 
28 kil. d'lung-Bunzlau; 1,400 hab. Vins très-renommés. 

MELODUNUM, v. de la Gaule (Lyonnaise 4«), chez 
les Sénons; auj. Melun. , 

MÉLO, citoyen puissant de Bari, proscrit de sa patne 
par les Grees, maltrea de Tltalie méridionale, prit à sa 
solde quelquespèlerins normands, qui étaient venus visiter 
la caverne miraculeuse du mont Gargano, 1017, défit trois 
fois les Grecs, et souleva la Pouille. Vaincu dans une nou- 
velle bataille, à Cannes, 1019, il vint implorer en Alle- 
magne les secours de rempereur Henri II, et raourut a 
Bamberg, au moment oü il allait reveniravec une armée 
et le titre de duc de Pouille, 1020. -• G\ 

MELON (Jean-François) , économíste financier, né à 
íulle, m. à Paris en 1738, fut d'abord avocat a Bordeaux, 
mais s'occupa bientôt uniquement de littérature et d'éeo- 
nomie politiíjue, et fonda, en 1712, une Académie scien- 
tifique et littéraire. Appelé à Paris, 1715, et placé dans 
les bureaux du Conseil des finances, devint inspeeteur- 
général des fermes de Bordeaux; puis il s'attacha au mi- 
uistère de Dubois, et fut successivement secrétaire du 
coutrôleur-général Law, puis du Régent. Rentré dans la 
vie privée, il publia, en 1734, un Essai politiquesur le com- 
merce, 1 vol. in-12, ouvrage curieux, qui lui valut la faveur 
du publie et les éloges de Voltaire. Melon appartenait a 
cette école qui, plaçant Tintérêt uational avant tout, lui 
sacrifiait méme les idóes de morale. Cest ainsi qu'il traita 
la question, au point de vue utile pour TEtat, de la substi- 
tution de Pesclavage a la domesticité. Il fut le zélé défen- 
seur du système inercantile, dont le régime prohibitif, en 
croyant favoriser Tindustrie nationale, arrôta si long- 
tcmps la liberte du commerce. II soutint Ia légitimité des 
ruodifications arbitra ires dans la valcur monétairc, sys- 
tème si vivement combattu par Dutot ( V. ce mol). Son livre 
renforme néanmoins quelques sages idées économiques, et 
Melon eut le mérite, par la lucidité do ses écrits, d'appe- 
ler I attention publique sur ces graves questions. h'Èssai 

sur le commerce a été reproduit dans la Collection des Econo- 
misles financiers d'Eugène Dain, 1843. Bü. 

MELORIA (la), Mcenaria, i!e de la Méditerranée, sur la 
côte de Toscane, au S.-O. de Livourne. Le 3 mai 1241, 
Enzio et les Pisans y battirent la flotte génoise. Les Génois 
y battirent les Pisans, en 1284. 

MÉLOS, íle de la mer Egée, une des Cyclades. V. Milo. 
MELPOMÈNE (du grec melpomai, je chante), Muse de la 

tragédie. Les anciens la représentaient sous la figure d'une 
femme jeune encore, portant un manteau bleu et une tu- 
nique de même couleur. On lui donnait pour attributs la 
raassue, le sceptre, le poignard, la couronne, et le masque 
tragique. 

MELROSE, vge d'Écosse (Roxburgh) , sur la Tweed, à 
50 kil. S. d^dimbourg, à 18 N.-N.-O. de Jedburgh, sta- 
tion du chemin de fer du Nord; 1,150 hab. Ruines (Pune 
célèbre abbaye gothique, fondée en 1136 par David Ier 

pour des moines de Citeaux, reconstruite fort richement 
entre les régnes de Robert Bruce et de Jacques IV, et 
pillée lors de la Réformation. Près de là est Abbotsford, 
résidence de Walter Scott, auj. au duc de Buccleuch. 

MELSUNGEN, v. de la Hesse-Cassel, à 22 kil. S.-S.-E. 
de Cassei, sur la Fulde; 4,000 hab. Ch.-l. de cercle. Anc. 
château des landgraves, bâti en 1550. Ecole forestiére. 
Fabr. de draps, lairiages, toiles; cordonuerie, tournerie, 
Comm. de bois. — Le cercle de Melsungen a 40,000 hect., 
et 30,000 hab. Sol montueux, fertile en lin. Eléve de che- 
vaux et bestiaux. 

, MELTON-MOWBRAY, v. d'Angleterre, comté et à 
22 kil. N.-E. de Leicoster, 33 S.-E. de Nottinghara, sur 
PEye; 3,800 hab. Tulle et bormeterié. Marchés à bétail. 
Belle église gothique. 

MELUN, Melodunum,ch.-\. du département de Seine-et- 
Marne, à 45 kil. S.-O. de Paris, sur la Seine, qui la divise 
en trois partíes, et le chemin de fer de Lyon ; par 48o 32f 

32" lat. N., et 0n 19' 10" íong. E.; 7,858 hab. Trib. de 
1" instance et de commerce, collége, bibliothèque, école 
normale primaire. Ville bien percée et bien bâtie. On y 
rema reme : Téglise gothique de S1-Aspais, avec de beaux 
vitraux; le clocher de S^rierre, seul reste de Tabbaye de 
ce nom; et la maison centrale de détention. Les alentours 
sont charmants. Patrie d'Amyot. Comm. de bois, fromages 
de Bne, charbon; fort marché aux grains et aux farines. 
Pabr. de calicots, chapeaux de soie et de feutre, étoffes 
de laine, toiles peintes. — Melun n'était d'abord qu'une 
orteresso gauloise, dont les Romains firent un poste 

militaire; Clovis s'en empara en 494. Cette ville fut ra- 
\agée plusieurs fois par les Normands au ixe siécle, 
puis devint, au xi6, une résidence royale; il y avait, á la 
pointe occidentale dune ile formée par la Seine, un châ- 
teau royal, dont les derniers vestiges n^nt disparu qu'à la 
nn du xvnio siecle. Les róis Robert et Philippe I" y mou- 
rurent; Abélard y donna ses premiéres leçons vers 1138. 
L-nanes le Mauvais s'en empara en 1358; Duguesclin la 
repnt en 1359. En 1420, les Anglais s'en rendirent mai- 
tres; ils en furent expulsés 10 ans après. Henri IV la prit 
aux Ligueurs en 1590. Louis XIV y çhercha un asile pen- 
dant la b ronde, 1652. Klle avait le titre de vicomté, et 
fut éngée en duché-pairie, en 1709, en faveur de Louis- 
Hector de Villars. 

melun (Maison de) , famille noble, dont Porigine re- 
monte au x® siécle, et qui fut alliée à la race des Capé- 
tiens. EHe a formé les branches de Villefcrmoy, de La 
Borde, de La Loupe-Marcheville, de Château-Landon, de 
Tancarville, d'Epinoy, de Maupertuis, etc. 

melun (Guillaume de), dit le Charpentier, parce que 
rien ne résistait aux coups de sa hache dormes, était pa- 
rent de Hugues de Vermandois, frère du roi Philippe Ier, 
et Paccompagna à la lre croisade. 

melun (Adam, vicomte de), fut envoyé, en 1208, dans 
le Poitou par Philippe-Auguste contre Aimery VII, vi- 
comte de Thouars, et contre Savary de Mauléon, alliés de 
Jean-sans-Terre, les battit, et fit Aimery prisonnier. II 
eut part à la victoire de Bouvines, 1214, accompagna 
Louis, fils du roi, d'abord dans son expédition contre les 
Albigeois, puis eu Angleterre, oü Pappelaient les barons 
soulevés, et y mourut en 1220. 

melun (Siraon de), sire de La Loupe-Marcheville, allié 
par sa mère, comtesse de Sancerre, aux farailles royales 
de France et d'Angleterre, accompagna saint Louis en 
Afrique, 1270, fut sénéchal de Périgord et de Limou- 
sin, grand-maitre des arbalétriers, reçut de Philippe le Bel 
la dignité de maréchal de France, et fut tué à la bataille 
de Courtrai, 1302. ^ 

MELUN (Charles de), baron des Landes et de JNonnan- 
ville, grand-maitre de France eu 1465 et lieutenant-gené- 
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nl du roí, était gouvenieur de Paris et de la Castille lora 
de Ia Li(jue du bim public. Bien qu'il eàt négocié, avec son 
frère Antoiné de Melun, sire de Nantouillet, le traité de 
Conflans, ilperdit, par une conduite équivoque pendant 
le souléveipent des seigneurs, la confiance deLouis XI, qui 
le íit dccapiteraux Andelys, 1468. Sa memoire futréhabi- 
litée sous le régno sujvant, et ses biens, qui avaicnt été 
donnés au eomte de Dammartin, "fureut rendus à ses en- 
fants. 

melun (Louis de), marquis do Maupertuis, né en 1634, 
m. en 1721, entra fort jeune dans les mousquetaires, se 
distingua au siége de Caudie, 1669, dans la campagne de 
Hollandç, 1672, et à la frontière du Rhin sous les ordres 
de Turenne, raérita par sa brillante valcur, à Tattaque de 
Valencienues, qu'il emporta d'escalade, 1677, le grade de 
brigadier de cavalerie, que Louis XIV lui donna sur la 
In èche, soutint sa réputation à Ia bataille de Cassei, 1077, 
et au siége d'Ypres, devint maréchal de eamp, lieutenant- 
général, et défendit le llavre contre les Anglais et les 
ílollandals. en 1694. , . 

RIELUSINE, fée célòbre dans les romans de obevalene 
et les traditions du moyen áge, était filie d'un roi d'Alba- 
nie; elle épousa Raymondin de Forez, premicr seigneur 
de Lusignan, et bâtit pour lui le château de Lusignan 
(Poitou). Elle fut successivement appelée mére des lusi- 
gnan, mère Lusigne, Merlusinc, et enfin Mãusine. Elle appa- 
raissait, disait-on, autour du château, tanlôt sous la figure 
dlme belle femme, tantôt sous celle d'un serpént, et, par 
ses gémissements, ses cris lugubres ou ses siftlements, 
prédisait les malheurs qui menaçaient ses descendants ou 
le royaurae de France. La construction des châteaux de 
Morvant, de Youvant, deParthenay, de Parc-Soubise, du 
Coudray, de Salbart, de Marmande, d'Issoudun, etc-, était 
attribuée à Mélusine. . , , 

MELVIL (Sir James), seigneur écossais, né 4 üalhill 
(Fifel en 1534, m. en 1006, fut élevé à, Paris, et attacbé, 
en 1549 au connétable de Montmorency, rejeta les oflres 
de Cathèrine de Médicis pour se rendre auprès de Marie 
Stuart en 1561, servit cette reine avec le plus rare dévoue- 
ment, fut nommé par elle conseiller privé, mais dut s'enfuir 
pour éeliapper à la vengeanoe do Bothwell, au snjet duquel 
11 n'avait pas craint d'adresser des remontrances à sa souve- 
raine. II fut rappclé par les régents du royaume, et obtint 
la confiance de Jacques VI. Ou a de lui des iíémoires, trou- 
vés en 1660 au château d'Edimbourg j ils furent publiés 
par Goorges Scott, 1683, in-fol., et trad. en françaispar 
Fabbé de Marsy, Paris, 1745. 

HELVILLE (HenriDundas, vicomte de), hommed'Etat 
anglais, né vers 1741, m. en 1811. Issu de la famjlle écos- 
saise de Dundas , il devint en 1775 lord-avocat d'Ecosse, 
puis garde-adjoint du sceau. Député d'Edimbourg au Par- 
lement, 11 soutint le ministère de lord North, étudia à foud 
tes affaires dos Indes, fut nommé en 1782 trésorier de la 
marme et s'opposa au 'fameux bill de linde. Secrétaire 
d'ktat de llntérieur en 1791 dans le ministère de Pitt, 
puis ministre de la guerre en 1794, il exerça aussi, comme 
lord du sceau privé ct gouverneur de la banque d'Ecos3e, 
la plus haute intluence dans ce pays; il fut nommé pair et 
vicomte en 1802, ct enfin premier lord de 1'amirauté eu 
1B04. En 1806 , aecusé de malversation dans Femploi des 
deniers publies, il fut, il est vrai, acquitté par la Chambre 
des Lords, mais obligé de résigner tous ses emplois. Ou a 
de lui plusieurs brochures politiques, remarquables par 
beaucoup de seus ct de profondes connai.ssanccs. 

melville, presqulle des Terres Polaires, au N. de 
PAmériquc septeutrionale, entre le canal de Fox à TE., le 
détroit do Fury et Héola au N. le golfe do Boothia à TO., 
Visthme do Eao au S., entre 65° 30'-69° 45' lat. N., ct 
ílS" 30'-90° long. O. Cette Ho fut découverte en 1819 
par Parry.— Ho, baio, détroit do Melville. V. SuppU- 

" MELVILLE, 11o sur la côte N. de PAustralie, dont le 
détroit de Clarence la separe; 120 kil. sur 70. Los An- 
glais ont abandonné 1'établissement quMls y avaíent fonde 
en 1824. 

MELZI (le eomte François), nó à Milan en 1753, m. 
en 1816, oocupait, à 23 ans, une place de ohambellan au- 
près de rimpératrioe Marie-Thérèse, ct devint plus tard 
l'un des 60 déourions nobles de Milan. La mort de sa 
mère, en 1782, lui donna le majorat d'Eril et le titre do 
grand d'Espague de D0 classe. Le général Bonaparte le 
fit noramer ministre plénipotentiaire de la Republique 
Oisalpine au congrès de Rastadt. En 1802, Melzi reçut 
la vice-présidence de la Republique italienne; en 1805, 
Ia place de chancelier ct de garde - des- sficaux du royaume 
dltalie; et, en 1807, Io titre de iuc de lodi, avec une do- 

tation de 200,000 fr. de rentes. II rentra dans la vie pri- 
vée après les cvénements de 1814. Sa sceur avait épousé 
le général espagnol Palafox (Y. ce mot). 

MÉMAGÉNIENS , peuple de Pane. Sogdiane (dans le 
khanatactuel du Khokand), dont la capitule fut détruite 
par Alexandre le Grand. 

MÉMACTÉRIES, fètes célébrées par les anc. Athéniens 
en Phonneur de Júpiter Mémactès (orageux), pendant le 
mois Mémactérion (novemb. et décemb.), pour obtenir nn 
hiver doux et tempéré. 

MERIBRILLA (la), v. d'Espagne (Nouv.-Castille), 
prov. et â 42 kil. E. de Ciudal-Real, sur PAzuer; 4,900 
hab. Château-fort. Fabr. de savon. 

MEMEL, v. forte des Etats prussiens (Prusse), port 
de comraerce â Pembouch. de la Dange dans Ia mer Bal- 
tique, et à Pextrémité N. du Kurische-Haff, çh.-l. du 
cercle de son nom, dans la régence ct à 140 kil. N. de 
Koenigsberg; par55°43'43" lat. N.,etl8045'48"long.E.; 
17,000 hab. Douanes; école de uavigation; trib. mari- 
time; chantiers de construction. Bagne, établi dans Pane. 
citadelle. Navigation et commerce actifs. Fabr. de toiles, 
draps, savons, ouvrages eu bois; distilleries d'eau-de-vie, 
Fonderies de fer. — Fondée en 1252 par les chevalicrs 
Teutoniques, ensuite ville hanséatiquc, elle fut Ia rési- 
dence du roi de Prusse après la perte de ses Etats en 
1807. En 1854, elle a été dévastée par un incendie. 

MEMEL, nom donné souvent au Niémon. 
MÉM1NES, Memini, peuplade de la Gaule Narbonaise, 

dans le pays des Salyes, au S.-E. des Pricastins; v. 
princip., Fórum Neronis (Forcalquier) et Cnrpentoracte 
(Carpentras). Son torritoire est auj. réparti dans les dé- 
partements des Basses-Alpes et de Vaucluse. 

MEMMINGEN, v. de Baviére (cercle de Souabe), à 63 
kil. S.-O. d'Augsbpurg, 44 S,-E. d'Ulm, sur un affl. de 
Illlcr; 8,000 hab. Tribunal; lycée , bibliothèque ; arsenal. 
Fabriques, teintureries et imprimeries de tissus de laiue , 
fil et coton; bonneterie, rubans; coram, de toiles, surtont 
avec ITtalie et la Suisse. 

MEMMIUS (T.), tribun du peuple, accusa hautement 
les généraux qui s'étaient vendus à Jugurtha, et fit ordon- 
ner par les comices que celui-ci viendrait à Rome pour 
ôtrejugé, Pan641 de Rome, 112 av. J.-O. Salluste raet 
dans sa bouehe un éloquent discours, qu'il prononça dans 
cette eirconstance contre les nobles. 

memmius (C. Gemellus), ami du poete Lucrèce, qui lui 
dédia son poeme, cultivant lui-même Péloquence et la poé- 
sie, fut successivement tribun du peuple , préteur, ct gou- 
verneur de la Bithynie. Accusé de concussion , il fut exilé 
à Patras , en Achaie, Tan 692 de Rome, 61 av. J.-C. 

MEMNIS. V. Kbbkouk. 
MEMNON, héros célebre dans les traditions greeques , 

était, d'après Hésiode, fils de Tithon et de PAurore. En- 
voyé par son pòre , rol d'Ethiopie et d'Egypte , au secours 
do son oníle Prlam, il tua Antiloque, fils de Nestor, ct 
périt lui-même de la main d'Achille. Ou disait que des 
oiseaux memnonides sortirent des cendres de son bücher, 
se partagòrent en doux bandos, et se combattirent avec 
fureur; que les pleurs do PAurorc furent la sonree de la 
rosée. Ou érigea, en Phonneur do Memnon , de magni- 
fiques édifices appelés Jl/emnonicm ou Cissicns, â Ecbatane 
ct â Suze. Uno roútc en Assyrie portait son nom. Les 
Egyptiens avaient pour ce héros nn culte tout particulier; 
on voit à Thèbes une statuc colossale, haute de plus de 
19 mèt., et qui faisait, dísait-on , entendre des sons har- 
monieux au lever de Paurore. C'était Pcffet d'nn phéno- 
mòne d'aooustique analogue à eelui connu sous le nora de 
hnrpe éolienne. Ce colosso est le portrait du roi Améno- 
phis II. V. Letronne, Disscrtnlion sur la slalue vocgle de 
Memnon, 1833. 

memnon, dit U Rhodien, célebre général persan, servit 
d'abord avec zèle Artaxercès Ochus, contre qui il s'était 
révolté , et dont il avait obtenu son pardon , puis Darius 
Codoman. Lors de Pexpédition d'Alexandro le Grand, il 
donna le conseil, qui ne fut pas suivi, de se retirer en 
ruinant le pays, s'enferma, après la bataille du Granique, 
dans Milet, qu'il défendit longtemps, s'empara de Chio et 
de Lcsbos, mais mourut, en 333 av. J.-C., au múmentoú 
il allait porter la guerre en Grèce. 

memnon, historien , né à Héracléo du Pont, vivait dans 
lei" on 1c iie siòcle de J.-C. II avait composé une Histoire 
des tyrans d'Héraclée , dont il ne reste que des fragments 
insérés dans la Bibliothèque de Photius. La meilleure édi- 
tion séparée a été donnée par Conrad Orellius, Leipzig, 
1816. Ces fragments ont été traduits en français par Pabbé 
Gédoyn, dans les Mémoires do PÀcadémie des Inseriptions- 
et-bellcs-lettres, tome iv. 
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MEMPHIS, .Voph des Hébreux , anc. v. de la Moyenne- 
Egypte, au N., sur la rive g. du Nil, un peu au S. des 
culêbres pvramides dc Gizèh. EUe í*ut fondée, selon Héro- 
dote, par Ménès, sur l'emplacement du Nil, dont il avait 
détourné le cours, embellie et agrandie par Uchoréus, et 
servit de capitale à plusieurs dynasties de róis. Le dieu 
Fhtha y fut particuliérement honoré Memphis atteignit 
des proportious cousidérables ^ elle mesura 10 kil. sur 51 
compta 700,000 hab., eut un grand nombre de temples, 
une bibiiotlièque, des arcbives publiques, un nilométre. 
Gràce à des routes et á des canaux nombreux, elle deviut 
un vaste entrepòt de commerce. Cest aveo Memphis que les 
Israélites des premiers temps furent en rapport; c'est là 
quevécut etgouverna Joseph, quenaquit Moise,etqu'il en- 
treprit la délivrance du peuple juif. Exposée à toutes les 
invasions qui désolèrent la Basse-Egypte, saccagée d'abord 
par les Pasteurs, puis par Cambyse, Memphis eut presque 
autant à souffrir de la fondation d'Alexandrie, quilui enleva 
son importance. Occupée par les Árabes au vil» siècle, 
elle tomba peu à peu en ruines. Le Nil, dont les canaux 
étaient uégligés, déborda sans obstacle, et les ruines même 
de la ville furent euseveües sous le limon du fleuve et les 
sables dc la Libye. Lors de rexpédition des Français en 
Egypte, on eut peine à en déoouvrir remplacouient. Do 
nos iours seulement, M. Mariette a retrouvé le- Sérapéum; 
c'e4 un temple colossal, précédé d'une avenue dc 600 
sphinx, que termine un hémicyde fomé de statues grec- 
aues dè Pindare, Lycurgue, Solou, Eunpide, Pythagore, 
Platnn Eschvle Homère, Aristote, reconnaissables a 
leurs non^ hsMement écrits en groc La tombe du b<pnf 
Apis, renfermée dans le Sérapéum, a éte égaiement déeou- 
verte. Ce monument est^ tout entier, creuse dans 
vif; chacun des Apis avait une cbambre sépulcra e s 
rée; on enaeomptéune centaine. Un nombre cons1dóraü e 
de galeries et de rues forment de cet ensemble une veu- 
table ville souterraíne. Cest lá qu'ont été rencontres ms 
priucipaux monuments pour lesqucls on a orce au 
un musée spécial, sans rival en Europe. Les/ouilles^et les 
travaux de M. Mariette n'ont pas dure moms de d^"e 
années, 1850-54. 1'. MbmpBis, au SuppUment- ' t- 

MEMPHKAMAGOG, lac de 1'Amérique du Nord , dans 
le Canada et VEtat de Vermout, connnunique au ü- & -fu- 
rent par le Si-François; 54 kil. sur 5. 

MLNA (Juande), surnommó 1'Enmus Casltllan, nt a 
Cordoue en 1409, m. cn 1456, fut protégé parJomi U et 
par le marquis de Santillano. Après avoir étudie a saia- 
manque, il visita Tltalie, oú il connut Ics oeuvres de Dauto, 
qull prit ensuite pour modele. Son plus grand ouvrage^, 
el Laberinlo, on Las Irecienlas copias, SéviUe, 1 ..Jo, "p i 
est un poeme allégorique et fantastique sur la vie humame i 
il eut un grand succòs, malgré la pMautenc «t f 6^" 
rations qui le déparent. Juande Mena, ayant été nommé 
historiogiaphe de la cour, ccrivit une partio dok J-, 
dc Jean II, contiuuée par Perez do ^uzraan. Ou lui a attu 
PUC à tort le ler auto de la de-í. de Bw». Une 

'"mÈNADES (du grcc mainulhui, ctre cn furcur), nom 
donné aux Baechantes, parce que, dans la celebration des Oriries, ellcs étaient agitées de transporte tuneux. 

MLNADO, V. de níu Célèbes, sur la côte N.-E.s ch.-l. 
d'une résidonce holhmdaise du gvt des Moluques. Comm. 
de riz et de café. Aux euvirons, voloans en activité et 

"'"lENAGE (Gilles), littérateur bel-esprit, né à Angers 
en 16 3 m. en 1692 fut dkibord avocat dans son pays, 
puis s engagea à Paris dans VéUt ccclésiastiqne pour être 
apto à posséder des bénéficea, et se Uvra tout ent er à la , 
liuéralnre. Protégé par le cardmal de ^tf' 
Mazariu et la reine Christine, il fut chargó ? 
liste des gens do lettres qui pouvaicut menter des recom- 
penses. Son impartialité lui valut -,000 livres de pens 
pour lui-mêine. Tous les mereredis, il tenait chez lui ■ n 

oa 11.puuiUUli puni. cimn uutoi.U . ...........— --- _ ■ 
qui le radia doucemcnt. Molière, desservi par lui pres ue 
M. do Montausler, 1'immola, sous lenom de Vadtus, dans 
les Femmej sacanles. Ménage était savant, mais il ay.ut 
une vanité insupportable, et une pédanterie dont Moucre 
n'a que faibleniont exagéré Vétendue. Sa mémoire etuit 
prodigieusc, et la plupart do ses écrits ne sont que d hou- 
reuses réminijceuccs. Les priucipaux sont: DloUonnaire 

étymoloijiciM, ou Origines de la langue française, Paris, 1630, 
in-40; 1694, in-fol ; Miscellanea, Paris, 1652, in-40; Poê- 
mala, ibid., 1656, in-12, Elzevir, 1663; Obsenations sui 
la langue française, 1672, 1676, 2 rol. in-12; la Requêle des 
Dictionnaires, éerit satirique et ingénieux qui lui ferma les 
portes de 1'Académie; Ossercazioni sopra l'A mini a dei Lasso, 
Paris, 1653, m-40; Menagiana, publié à frais communs pat 
ses amisAnt. Galland, Boivin, 1'avocatPinsou, etc., Paris, 
1693 , in-12, puis augmenté du double par La Monnoye, 
ibid., 1715 ou 1729, 4 vol. in-12; Amcenilates júris, Paris, 
1664, iii-8o, Leipzig, 1738, in-B"; une bonue édition de 
Diogène Laercs, grec-latin, Londres, 1663, in-fol., Am- 
sterdam, 1692, 2 vol. in-40; des poésies françaises, ita- 
lionnes, etc. C. N. 

MENAC, nom anc. de Mineo 
MÉNAGEOT (François-Guillaume), peintre français, 

né à Londres en 1744, m. en 1816, élève de Boucher et de 
Vien, remporta le grand prix, et devint académicien en 
1780. II fut nommé directour de TAcadémie de France á 
Eome, 1787, membre de 1'Institut, 1809, et professem- à 
VEcole des beaux-arts. Ses principaux tableaux cVhistoire 
sont: les Ádieux de Pohjxène á Hécube, la Mort de Lêonard 
de Vinci, Astyanax arraché des bras de sa tnère, Jlíars et Vé- 
nus. On a de lui encore de nombreux tableaux de cbe- 
valet, et de charmantes esquisses. 

MENAI, bras de mor forme par Ia raer dJrlande, et 
séparaut Tile d'Aijglesey ducomté de Carnarvon, au N.-O. 
du pays de Galles; 23 kil. sur 3. Navigable pour les na- 
vires peu chargés. Un pout suspenda, oeuvre de Telford, 
le traverse, et continue !a grande route entre Londres et 
Holyliead; il a été achevé eu 1825. II a 7 arches de pierre. 
Un pont tubulaire suspendu, dit Britannia [V. ce mol], y 
a été aussi construit, pour continner la voie de fer de 
Chester et Holybead : il está 40 mèt. au-dessus du niveau 
de la mer; et a cohté plus de 13 millions de fr. II est à 
double voie, c.-á-d. quül se compose de 2 tnbes rectan- 
gulaires, parallèles, et dont les parois sont des plaques de 
tôle qui n'ont pas plus de 2 centimètres d'épaisseur. 

MENALE, Menalus mons , auj. lloino, montagne d'Ar- 
cadie, au centre, était le prolongement oriental des mpnVi 
Hypsonte^ et Phalante. II était consacré au dieu Pan. Ce 
fut là qu'Hercule atteignit Ia biche aux pieds d'airain et 
aux cornes d'or. 

MENALIPPE. V, Chariton. 
MENAM, rivièro d'Asie. V. Meinam. 
SIENAM-KONG. V. MAT-KONG. 
MENANDRE, célèbre poete comique, né à Athènes 

dème de CepWsia) en 342 av. J.-C., m. en 290, était 
ouc le et fort laid, et se uoya, dit-on, cn se baignunt dans 

le port du l irée. II eomposa plus do 100 comédies; mais 
qVk v roSt<!, loe desfragments très-courts, recueillis dans btobee, ^uid«is et Athónée. Ménandre créa le genre de la 
comeciie nomelle. Athènes n'était plus libre, la comédie 
pulitique et licencieuse n'était plus possible; Ia censure 
meme dos vices et des travers du coeur humain ne pou- 
vait plus etre faite qu'en traits généraux. Le poete fut dé- 
sormaiò un moraliste. Disciple de Théophraste, Ménaqdre 
dut a ses leçons un remarquable talent d'observateur et 
dc peintre de caractèrcs. II se préoccupe peu de varier sou 
type, et nhnnove que dans les détaits. Ce sont toujours 
les mêmes événements, les raémes porsonnages; la variété 
est dans les caractôres, et les nuances y sont finement 
marquées. Ménandre a peint non-seulement les travers par- 
ticuliors ii son temps, mais les passions et les vices géné- 
raux. Un des premiers, il introduisit comme élément dra- 
matiquo un amour véritable, déjé sensible et pres ;ue 
rêveur. La comédie de Ménandre, inférieure sans doute i 
celle d'Aristopbaiie pour la verve poétique, la variété, le 
mouvement et 1'effot dramatique, semble Pavoir emporté 
comme oeuvre d'art, de morale et de go&t. Térence a 
beaucoup iraitó Ménandre, et César donne une magnifique 
idée du poete grec, en appelant Térence un(Íí!mi-.l/ráanííre. 
Ménandre pourtant ne fut couronué que huit fois : son 
rival Philéinon lui enlevait les prix par ses cabales. Les 
fragments de Ménandre ont été pnbliés par Le Clerc, 
Amst., 1709; par Meineke, Berlia,I823; et par M. Diibner, 
dans la collection des classiques grees de Uidot, qui com- 
prend la spirituelle traduetion latine de Grotius. Us ont 
été traduits eu français par Raoul-Rocbette dans le Thiálre 
des Greci. Deux travaux remarquables sur Ménandre par 
M. Bonoít et M. GuiUaume Guizot ont été couronnés par 
ITnstitut en 1854. F—t. 

ménandre, cbef Aune secte de Gnostiques, éteit (lis 
ciple de Simon le Magicien. II se disait envoyé de Dieu 
afin de faire connaltre aux hommes un bain magiqne, qui 
les rendrait invulnérables pour les mauvais Eons (Y. ce mo |. 
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MÉNANG-KABOU , anc. royaume de Tíle de Sumatra, 
ar.j. conipris dans les possessíons hollaudaises, avait un 
cli.-l. de mêrne nom , sanctuaire vénéré de IHslarnisme. 

MÊNAFIKNS, Menapii, peaple de Ia Gaule septcntvio- 
uale entre les Caninéfates au N.-E., et les Nerviens au 
S -E.'i ch.-l.', Ca>lellum Menapiorum, auj. Cassei (Nord). 

MENARS-LA-VILLE. V. Meu. 
menaiís-le-ciiateaü , vge (Loir-et-Cher), arr. et á_ 

9kil. N.-E. de Blois, sur la rive dr. de la Loire et le che- 
miii de fer de Bordeaux; 677 hab. Jadis ch.-l. d'uii mar- 
quisat, érigé on 1677. Beau château du xviie sièele, au- 
■trefois propriété de Mme de Pompadour, du duc de Bellane, 
de M. de Broglie, et ou se trouve une école profession- 
nelle, dite Pryianée, foudée par le prince de Chimay. 

MEN AS (Sextius), affranchi de Sextus Pompée , com- 
manda pour celui-ci en Sardaigne, et le détourna vive- 
ment de traiter à Misène avec Octave et Antoine, Pau 714 
de Rome, 39 av. J.-C. Les deux triumvirs étant venus 
souper dans la galèro de Sextus, Ménas lui proposa, au 
milieu du festin, de couper les câbles, et de le rendre 
maitre de tout 1 Kmpire. -- II fallait le faire sans m'en pré- 
venir », lui répondit le jeuue Pompée. Gagné par Octave, 
Ménas livra á ce triumvir la Corse et la Sardaigne, fut 
élevé au rang de chevalier, et battit, à la hauteur de 
Cumes, une flotte pompéieiine, dont il tua le chef, Méné- 
crate, en 38. O. 

MENAS-ALBAS, brgd'Espagne (Nouv.-Castille), prov. 
et à 37 kil. S;-S.-0. de Tolède; 3,800 hab. Comm. de 
charbon de bois. 

MÈNAT, çh.-l. de cant. | Puy-de-Dôme), arr. et á 35 kil. 
N.-O. deRiom; 399 hab. Exploítation de sehiste carbo- 
bitumineux et de tripoli rouge. 

MENAVIA nom ane. de Pile de Man. 
MENAY (Détroit de 1. V. Menai. 
MENCIUS. V. Meng-tsed. ... 
MENCKE, nom d'uue famille qui a fourm plusieurssa- 

vants i PAllemagne. Ollwn Mencke, né à Oldenbourg en 
1G64, m. on 1707, professeur de morale à Leipzig, íbnda, 
en 1682, les Acta eruditorum, premier recueil périodiquc 
savant de PAllemagne. — Jean-Durkhard Mencke, fils du 
prócédent,né á Leipzig en 1674, m. en 1732, professeur 
d'histoire k Leipzig, puis conseiller et historiographe de 
Frédérie-Auguste, roi de Pologne, continua les A cia erudi- 
torum de 1707 à 1732, et pubiia : Scriplores rerum germani- 
carum,prcecipuèsaxonicarum, 3 vol. in-fol., Leipzig, 1728-30; 
Orationes duo de charlutaneria eruditorum , Leipzig, 1715, 
satires qui firent beaucoup de bruit, et qui fureut traduites 
en français par Durand, La Haye, 1721; des poésies alle- 
mandes, sous le nom de Philander von der Linde, 4 vol., 
Leipzig, 1705. — Frédéric-Olhon Mencke , fils du précé- 
dent, né à Leipzig en 1708, m. en 1754, professeur de 
droit, continua les Acla eruditorum depuis 1732, et publia : 
Bibliolheca virorum mililid tcqui ac scriplis illuslrium, Leipzig, 
1734, in-80; Historia vila' inque lilleras merilorum Ang. 1'oli- 
Uani, in-40, Leipzig, 1736; Miscellanea Lipsiemia nova, 
1742-54, 10 vol. in-8». E. S. 

MENDANA BE NEYRA (Álvaro), navigateur espa- 
gnol, né en 1541, m. en 1595, suivit en Amérique son 
oncle Dou Pedro de Castro, gouvcrncur de Lima, partit du 
Pérou en 1568, et découvrit les iles Salomon. Chargé par 
le gouvernement d'uno nouvelle expédition en 1595, aveo 
Quiros, il découvrit les iles Marquises, établit une colonie 
à Santa-Cruz, et y mourut de chagrin, en voyant les divi- 
sions et les révoltes de ses compagnons. 

mendana (Archipel). V. mauqüises. 
" MENDE, Mimatum, ch.-l. du départem. do Ia Lozère, 
à 569 kil. S. de Paris, sur le Lot, dans une charmante 
situation, par 44» 31' 4" lat. N., et 1° 9' 41" long. E.; 
5,331 luib. Evêché snlfragaiit d'Albi. l"rib. de lr» instance, 
collége, école normale primaire, bibliuthèque. Belle églisc 
gothiqae. Sur la pente du inont Mimat, présde la villo, se 
trouve Permitage de S'-Privat, taillé chms leroo. Filatures 
de lainc, fabr. de cadis et do serges, dits serges de Mende. 
— Cette villc, anc. capitule du Gévaudan, se forma au- 
tour du tombeau de Sl Privat, marfcyr; les évêques cn 
fureut seigneurs souverains jüsqu'en 1306; uno partie de 
leurs droits reviiít alors á la couroune. Mende fut pilléo 
par les calvinistes en 1579. 

HENDELSSOHN (Mosès), savant israélite, né à Dessau 
en 1729 , m. en 1786, vint à Berlin en 1742 , étudia aveo 
passion les laugucs modernos, se fit connaitre de Lessing 
par son premier essai, les Letlrcs sur les senlimcnls, 1755, 
in-8», et trouva en lui un maitre et un protecteur. Lessing 
lui enseigna la littérature allemande, et composa, de concert 
aveo Nioolai et avec lui, les Letlrcs sur la littérature, 1761-66, 
qui imprimèrent i Ia laugue allemande un nouveau carac- 

tère. Apròs avoir vécu longtemps dans la pauvreté, Men- 
delssolin avait obtenu un emploi de commis assez lucratif, 
qui, aveo le produit de ses ouvrages, le mit à Paise. Toute 
sa vie il travailla à Ia réhabilitation sociale des juifs, à leur 
admission aux emplois. Presque tous ses ouvrages ont trait 
à la philosophie; son style est plein d'élégance, de gofit et 
de correction; sa logique serrée est cependant toujours 
polie. On a de lui: Lettre au diacre Lavaler, Zurich, 1770, 
trad. en français sous le titre de: Leltrcs juives, Francf., 
1771; Phaedon, ou de iimmorlalité de Váme, 1767, 5n-80, en 
trois dialogues, trad. en français par Juuker, Paris, 1774; 
Code des lois et riles juifs, 1778; la Jerusalém, ou trailé sur 
le pouvoir religieux et le judaísme, 1783; OEuvrcs philosophi- 
ques, 2 vol. in-8», 1761, 71 et 77 ; Essai d'une Ira Judiou al- 
lemande des 5 livres de Jío!se,Goettingue, 1778; les Psaumes, 
traduits en allemand, Berlin, in-S», 1783-1788, etc. V. Mi- 
rabeau, Mosès Mendehsohn, Lond., 1787. 

mendelssoiin-bartholdy (Félix), célebre composi- 
teur de musique, petit-fils du précédent, né à Berlin en 
1809, m. à Leipzig en 1847, maitre de chapelle du roi 
Frédéric-Guillaume IV en 1841, se fit d'abord connaitre 
coinme pianiste, et publia des quatuors, des sonates, des 
symphonies et des ouvertures. II aborda eusuite la scène: 
Us Noces de Gamache, opera, 1827, eurent peu de sueeès. Les 
grandes espérances qu'il donna dans des oratorios ã.'Elie, 
de la Conversion de St-Paul, et dans des cboeurs (PAnligone, 
furent détruites par sa mort prématurée. On lui doit une 
traduotion allemande de VAndrienne de Térence, Berlin, 
1826, in-4». 

MENDEN , v. des Etats prussiens (Westphalie), à 
19 kil. O. d'Aronsberg; 3,000 hab. Fabr. d'étofles de soie; 
aiguilles. 

MENDÉRÉ-SOU, nom raoderne du Simoís. 
MENBÈS , v. de Pano. Egypte (Delta), au N.-O., prés 

de Ia branche Mendésienne du Nil, et dans le nome Mendé 
sim. On y rendait un culte au dieu Mendès. 

Mendes ou mandou, dieu de' Pane. Egypte, un des 
symboles du príncipe fécondateur, identifié par les Grecs 
avec Pan. On Padorait sous la figure d'un bouc. Dans la 
table Isiaque, il a 4 cornes. 

MENDEZ PINTO (Ferdinand), voyageur portugais du 
xvir sièele, visita 1'Ethiopie, PArabie, les Indes, la Chine, 
la Tartarie, le Japon, et une partie de PArehipel oriental. 
Ses Voyages, publiés après sa mort, en 1614, ont été tra- 
duits en espagnol, en allemand et en français; le style le 
fait absoudre dos écarts de son imagination. II ne faut pas 
confondre cet ouvrage avec un roman français, VHeureux 
voyageur, ou les Aventures de Mendes Pinto. 

MEND1ANXS (Ordres), nom donné aux ordres reli- 
gieux dont les raembres font voeu de pauvreté et vivent 
d'aumônes. Ce sont les Franciscains, les Dominicains, les 
Carmes, et les Auguslins. 

MEND1ZABAL ( Don Juan Alvarez Y), homme d'Etat 
espagnol, né á Cadix en 1790, m. en 1853, était fils d'uu 
pauvre fripier; dévoré du désir de faire fortune, il shvtta- 
cba, en 1819, à Canga-Arguelles et au comte de Toreno, 
qui Pemployèreut dana diversos opérations do finances. 
Après la clmte du gouvernement constitutionnel, il passa 
à Londres, se livra pendant plusleurs années au commerce 
d'cxportation pour le Portugal, et gagna une fortune con- 
sidérable. En 1833, U négocia habilement k Londres un 
emprunt pour Pempereur Don Pedro, fut, à cette occa- 
sion, chargé de diverses fouruitures pour les troupes de 
Ia reiue d Espagne, et se trouva en rapport avec le comte 
de Toreno, alors ministre du roi, qui lui offrit le porte- 
feuille des finances, 1835. Son eutrée aux aflaires fut trés- 
favorablement accueillie; uommé présideut du consoil des 
ministres, il fit les plus pompeuses promosses, obtint, en 
1836, des Cortês , uu voto de conflance, qui doimait au 
ministére un pouvoir sans coutrôle; mais n'ayant pu ni 
rétablir le crédit, ni étouffcr laguerre civile, eu six mois, 
oomme il 8'en était vanté, U fut obligé de se retirer. Peu 
de mois après, à Ia suite des événements de Ia Granja 
(P. Ildefonse (Saint-), il rentra au ministére des finan- 
ces ; mais il avait perdu la confiance du pays; 11 donna 
sa démission en 1837, et disparut do la scène politique. 

MENDOCE. V, Mendoza. 
MENDOZA, v. de la Confédération du Rio-de-la-PIata, 

dans les Andes, et sur la riv. de son nom, á 1,230 kil. O. 
de Buénos-Ayres; par 72» 7' long. O., et 33» 25' lat. S.l 
18,000 hab. ÉUe est sur la seulo route de Buénos-Ayres au 
Pérou par les Andes. Agriculturo üonssants. Vins re- 
nommós. — Prov. de Ia Plata, k TO. 60,000 hab. 

mendoza,riv. dePAmérique du H. V. colorado (eio-I- 
mendoza (Inigo Lopez do). V. sa.ntillane (mar- 

quis dc). 
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mendoza ou mendoce (Pierre-Gonzalés de), connu 
sous le nom de cardinal d'Espagne, né en 1428, m. à Gua- 
dalaxara en 1495, fut nommé évêque de Calahorra par 
Jean II, chancelier et cardinal, en 1473, par Henri IV de 
Castille, puis archevéque de Séville et de Tolède, et ren- 
dit de grands services à Ferdinand et á Isabelle dans la 
guerre contre les Maures de Grenade. II fonda à Yalla- 
dolid le magnifique collége de Ste-Croix, et un hôpital à 
Tolède. 

mendoza (Pedro de) , riche gentilhomme de Cadix, 
offrit, en 1529, -à Clidrles-Quint d'achever à ses frais la 
découverte et la conquête du Paraguay, partit en 1534, 
fonda Buénos-Ayres en 1535, et mourut en regagnant 
PEspagne. 

mendoza (Diego Hurtado de), diplomatc, guerrier, 
historien et poete espagnol, né en 1503 à Grenade, d'une 
famille illustre, m. íl Yalladolid en 1575. II fut ambassa- 
deur de Charles-Quint à Venise, à Rome, au concile de 
Trente, reçut du pape Jules III le titre de gonfalonier de 
1'Eglise, et gouverna avec une rigueur impitoyable Sienne 
et toute la Toscane. Disgracié pour un meurtre sous Phi- 
líppe 11, il passa sa vieillesse dans Ia retraite; en mou- 
fant, il légua à la bibliothèque de TEscurial une précieuse 
collection de manuscrits grecs, qu'il avait formée en Ita- 
lie. Mendoza fit des sonnets et des canzones dan.s le goüt 
italien • mais il a plus de rudesse que Boscan et Garcilaso. 
Les Espagnols préfèrent ses poésies du yieux genre cas- 
tillan. Le genre didactique et semi-satirique de 1 épitre, 
créé par Horace , fut introduit en Espagne par Mendoza; 
on trouve, dans les modèles qu'il en a donnés, de la nnesse, 
et une philosophie mâle et élevée. On admire, dans son 
Histoire de la guerre contre les Maures de Grenade sous Phi- 
lippe II, Lisbonne, 1627, in-40, Télégance et la concision 
du style, évidemment imité de Salluste et de Tacite; cot 
ouvrage est le cheWceuvre du genre historique en Es- 
pagne. Le roman de Lazarille de Tormès, Tarragone, 
1536, in-12, attribué sans raison à J. de Ortega, et pitoya- 
blement terraihé par un certain De Luna, est un essai de 
jeunesse de Mendoza, qui a donné parla en Espagne le 
premier modèle de ce genre picaresque, dont sUnspira Le 
Sage dans la création de Gil Blas, et qui retrace, au milieu 
des plus vives saillies, les aventures des gens de bas étage 
et de probité équivoque; les railleries contre les nobles et 
les prêtres y sont nombreuses. Ce roman a été traduit en 
français par Bonnefons, Paris, 1601, in-12; par..., Paris, 
1801, 2 in-80, fig.; par M. Pelletier, eii 1861, in-18. B. 

mendoza (Bernardino de), écrivain espagnol du 
xvi® siécle, est auteur de ifemoíres sur les événements des 
Pays-Bas de 1567 à 1577, Madri d, 1592, in-4o, et d'une 
Théorie et pratique de la guerre, Anvers, 1596, in-80. Ces 
deux ouvrages ont été traduits en français. 

MÉXÉAC, brg ( Morbihan), arr. et à 27 kil.N.-N. O. 
de Ploérmel; 314 hab. 

MENÊCRATE, médecin grec, né à Syracusc, vivait 
vers l'an 360 av. J.-C. II se rcndit célèbre par son orgucil 
et sa vanité, qui passèrent en provcrbe chez les Grecs. 
Philippe, roi de Macédoine, àqui il avait écrit : Menecrate 
Júpiter à Philippe, salut, lui répondit : Philippe à Menecrate, 
sanlé et bon seus. Lucien, dans ses Dialogues, se plaít aussi 
à rhumilier. _ n 

MÉNÉDEME , philosophe grec du m® siècle av. J -L-, 
né à Erétrie, fut d'abord architecte. Aprôs avoir ontendu 
Stilpon à Mégare, il ouvrit une écolc de philosophie dans- 
sa patrie, oü il fut élcvé aux premiôres dignités. 11 se laissa 
inourir de faim, quand Erétrie subit le joug d'Antigone. 
Sa lo^ique était subtile; il ne reconnaissait pour vraies 
absolument que les propositions identiques. 

MENEHOULD (SAINTE-), s.-préf. (Marne), á 40 kil. 
E.-N.-E. de Châlons-sur-Marne, surVAisne; 3,120 hab. 
Trib. de lr« instance, collége. Fabr. de serges, tournerie, 
faíenceries, verreries, tanneries; asperges, andouilles, et 
pieds de cochon renommés. Comm. de bois et de grains. 

Cette ville, capitale de TArgoune, eut ses seigneurs 
particuliers dès le xn® siècle; siluée sur la frontière 
^e Ia Lorraine, elle soufirit un grand nombre de siéges. 
Loncini y signa, en 1614, un traité avec les nobles ré- 
voltés. Le prince de Condó s'empara de S's-Menehoidd 

1652; Loais XIV la reprit Tannee suivante. Elle fut 
presque détruito par nn inccndie en 1719. Louis XVI, daus 
®a fuite, y fut reconnu par Drouet, qui le fit nrrêter h 
j; arennes, 21 juin 1791, Les hauteura de S^-Menehould 

occupées par Parniée française pendant la bataille 
de \ alray. Durant la Révolution, on Ia nomma Montagne- 
'"r-Aisne. 

ménélas , roi do Sparte, fils d*Atrée et frèrc d'Aga- 
^emnon, succéda à Tyndare, dout il avait épousó la filie 

' Héléne. L'enlèvement de cette princesse par Pâris, fils de 
Priam, fut le signal de la guerre de Troie, oü Ménélas se 
distingua plus cTune fois par son courage, et fit fuir Pâris 
devant lui. II fut un de ceux qui s'enfermèrent dans le 

, cheval de bois. Après la prise de la ville, Hélène lui fut 
rendue; mais il erra huit ans loin de sa patrie avant d'y 
rentrer. 11 eut^Tlélène une filie nommée Hermione, qui 
épousa Pyrrhus. Les Grecs le mirent au nombre des héros 
ou demi-dieux; il avait un temple à Thérapné, oü Ton 
montrait son tombeau. 

me'nÉlas , géomètre d^lexandrie, qui vivait à la fin du 
ier siècle de J.-C., avait composé, sur le Calcul des cordes, 
un ouvrage en six livres, qui est perdu. II nous reste de 
lui deux traductions, Pune arabe, Tautre hébraique, de 
trois livres intitulés Sphériques, dont le texte grec ne nous 
est pas parvenu. Ces livres, traduits en latin et réunis aux 
Sphériques de Théodose, ont été publiés à Oxford, 1707, 
in-80. 

MÉNÉNIUS AGRIPPA, nommé sénateur par Brutus 
après Texpulsion des róis, devint cônsul Tan 250 de Rome, 
503 av. J.-C., et vainquit les Sabins. Le peuple, soulevé 
contre les patriciens, s'étant retiré sur le mont Sacré, 260 
de Rome, 493 av. J.-C., il 1'apaisa par Tapologue des 
Membres et de VEstomac; Tinstitution des tribuns réconcilia 
les deux ordi-es. Ménénius Agrippa mourut si pauvre, que 
TEtat fit les frais de ses funérailles. 

MENERBES, Machao, vge (Vaucluse), arr. et à 18 kil. 
O.-S.-O. d'Apt; 1,652 hab. Occupé par les Lombards au 
vi® siècle. 

MÉNÈS, l®r roi cTEgypte, partit de This pour fonder 
Memphis (V. ce mot). On le place vers 2400 av. J.- C. • 

MÊNESTHEE, roi d'Athènes, ddtrôua Thésée avec 
l'aide des Tyndarides, et périt au siége de Troie. 

MÉNESTRELS, poètes-musiciens du moyen àge, trou- 
badours et trouvères. Ils chantaient eux-mèraes leurs poé- 
sies. Plus tard, le poete cessa d'aUer de château en châ- 
teau, et le musicien ambulant fut spécialement désigné par 
le nom de Ménétrier. 

MÉNESTRIER (Claude-François), savant jésuite, né á 
Lyon en 1631, m. en 1705 , professa les humanités et la 
rhétorique dans plusieurs colléges de son ordre. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : la Nouvelie Mélhode raisonnée da 
blason, Lyon, 1754, in-12, et 1770, in-8"; ie la Chevalerie 
ancienne et moderne, Paris, 1683, in-12; Traité des loumois, 
joútcs et aulres spectacles puhlics, Lyon, 1669, ou 1671, in-4", 

Art des emblèmes, Paris, 1683, in-8", avec près de 500 fig.: da Baileis anciens et moderna, ibid., 1683, in-12; 
des Bepresenlalions en musique anciennes et modernes, ibid., 
168:, in-12; Histoire civile et comulaire de la ville de Lyon, 
ouvrage inachevé, Lyon, 1696, iu-fol.; Hisloire du règne de 
Louis le Grand par les médailles, emblémes, ievises, jelons, etc., 
Paris, 1693, in-fol. , ' ' 

MÊNETOU-SALON, brg (Cher), arr. et à 20 kil. 
'• "e Bourges; 978 hab. Fabr. d'instruments aratoires. 

MÊNÉTRIERS. V. MÉNESTRELS. 
i nom ano. de Davip's (Saint-). 

_ MENGS (Antoine-Raphaél), peintre cólébre, né à Aus- 
sig (Bohéme) en 1728, m. à Rome en 1779, eut pour pre- 
mier maitre son pèrc Ismael Mengs, peintre du roi de Po- 
logne, alia se perfectionner à Rome en 1710 par 1'étude 
des grands maitres, fut nommé, en 1746, premier peintre 
du roi de Rolièmc , en 1754 profcsseur de rAcadémie du 
Capitole fondée par Benoit XIV, en 1761 premier peintre 
du roi d'Espagne Charles III, et, en 1769, prince de rAca- 
démie de Sl-Luc il Florence.Fortifiant son goüt par Pétude 
des lettres et des antiquités, et par Ihabitude de la ré- 
flexion, il exoellait également dans tous les genres de 
pcinlure. II cherchait íi réunir 1'expression de Raphaél, le 
coloris du Titien et le clair-obscur du Corrége. Ses talcnts 
Pont fait surnommer le Raphaél de VAUemagne. Ses prin- 
cipales oeuvres sont ; une Madeleine en prières, un Cupidon 
aiguisant une fliche, et une Ascension, dans la galerie de 
Dresde; une Présenlation au ícmp/e, á Naples; ses peintures 
à frcsque de Péglise de S^Fmsèbe, le plafond de la villa 
Albani, représentaut Apollon sur le Panuítfse entouré des neuf 
Muses, le plafond du eabinet Dei papiri du Vatican, à 
Rome; Ics peintures à fresque figurant la Naissance de l Au- 
rore, VApolhéoee d'IIercule, et celle de Trnjan, dans la galerie 
de Madrid; une Sainlc- Famille, au Louvre; A ndromède dé- 
livríe par Persée, taldeau envoyé par Louis XVI ú Cathe- 
rine II. Mengs a laissé des Considérations sur la beauté et le 
goút en peinture. Ses oeuvres complòtes ont été publiées en 
français par Jansen, Paris, 1786, 2 vol. ip-4". 

MENG-TSEU, philosophe chinoia , nommé pendant sa 
vie Meng-Kho, et par nos anciens missiounaires Menctus, no 
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vers Ia fin da i-v6 siècle av. J.-C. dans la villo de Tséou, 
m. vers 314 , fut diaciple de Tseu-sse, petít-fils de Confu- 
tius. Son principal ouvrage est un traité de morale qui 
porte son nom, le Meng-tsm, que Von réunit à ceux de 
Confucius, ee qui forme les Sse-Chou ou les Qmtre livres par 
exct-llence.' Le Meng-tsm a été traduit en latiu par le 
P. Noêl, Prague, 1711, et par M. Stanislas Julien, 1824- 
29 ; en français, par M. Pauthier, 1841, in-12. 

MENHIRS, pierros druidiques, brutes, fioliées ea terre 
isolément, ou rangées en avenue. On les nomine aussi 
Peulvans. 

MÊNIGOUTE, ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres), arr. et à 
13 kil. S.-E. de Parthenay; 327 hab. 

MÉN1LMONTANT, anc. village (Seine), dans Venceinte 
fortiflée et au N.-E. de Paris; il a été réuni à Paris cn 
1860, dans le 20e arrondissoment, 

MENIN, en flamand Meenen, v. forte de Belgique 
(Flandre occldentale) , à 11 kil. O.-S.-O. de Courtrai; 
8,208 bab. Importante position sur la Lys, qui la sépare 
dela France. I.c comte Louis de Male Pacheta en 1351. 
Philippe IX en fit une ville en 157o; elle fut fortifiee en 
1578. Les Français la prirent en 1658 et 1667 ; elle devint 
eu 1685, par les soins de Vauban, une des plus fortes 
places de Flandre; les alliés nous Fenlevèrent en 1706 , et 
le traité d'Utrecht Ia donna à 1'Autriehe; Louis XV Ia 
reprit en 1744, et en rasa les fortifications. Les Français y 
entrèrent encore en 1792 et 1794. Grande fabrication de 
toiles, dentelles, flanelle; entrepôt de contrebande de 
tabac; bières renommées. 

menxn (de 1'espagnol jlíeniiio,pètit mignon),nom donné, 
en Espagne , d de jcunes nobles destinés à être les compa- 
gnons des enfants de la famille royale. En France, on 
fappliquait aussi aux 6 gentilshommes attachés à la pcr- 
sonne du Dauphin, et dits gentilshommes de la manche 
{V. Manche). ^ , T 

Í4ENINSK3 (François) , savant onentahste, ue en Lor- 
raine' en 1623, m. en 1698 , se rendit en 1652 à Constan- 
tinople , i la suite de Tambassadeur de Pologne. II acquit 
une connaissance si parfaite de Ia langue turque, que la 
diète le nomma son interprète auprès de la Porte. En 1661, 
il offrit ses sorvices à rempereur Léopold I«, qui le nomma 
son l6! interprète. Avant de quitter LOrient, il fitle voyage 
de Jérusalem, et revint à Vienne, oüil mourut. Pendant 
ses voyages, Meninslci avaií fait une étude particulière 
des langucs arabe , persane et turque. II fit paraitre, en 
1680, un ouvrage qui a fait sa réputation, le Thesau- 
rus linguarum orienialium, dictionnaire arabe, persan et 
tuvo, accompagné d'une savante grammaire turque, 4 vol. 
in-fol. Cet ouvrage étant devenu rare à la suite du siége 
de Vienne , 1'impératrioo Marie-Thérèse en fit publier une 
nouvelle éditiou cntiérement refondüe , 1780-1802. On a 
aussi de Meninski ; Onomasticon, latiu-turc-arabe-persan , 
Vienne, 1687, in-fol.; Grammalica seu Inslitulio polonicts 
Unguw, Dantzick, 1649 , in-8". D. 

MENINX, GIKBA , ou íle des Lolophages, ano. lie de la 
Méditerranéc, sur la côte N.-E. de la Numidie, dans le 
golfe de la Petite-Syrte, produisait beaucoup do lotos. 
Auj. Gerbi. 

ÀENIPPE, pbilosophe oynique, né à Gadar.t cu Phé- 
nicio, obtint à Thèbes le droit de cité, s'y livra à 1'usure, 
et se pendit de désespoir d'avo!r été volé, ii ce que rap- 
porte Diogène Laérce. Lucien, au contraire , dans ses 
Dialogues, oü il le met souvent cn scène, en fait un pbilo- 
sophe désintóressé, méprisant la fortune et la vie. Ménippe 
avait composé 13 livros de satires, oü, d'apròs Popinion 
<je Cicéron, une piquante gaieté s'alliait à la plus haute 
morale. Ces satires, en proso méléo do vers , no nous sont 
pas parvenues. 

MENIPPÊE (Satire). Ménippe, do Gadara, avait écrit 
dos satires en prose et cn vers parodiés des plus grands 
poetes. Varron Tavait imité. Dos savants du xvi« siècle, 
hommea de sens, d'csprit et de patriotisme, donnèrent le 
titre de Satire Menippee à un pampblot polítique on proso 
et en vers, destiné á combattre la Ligue par le ridicule. 
L'idée promiére en vint á Plerro Le Roy, chanoine de 
Kouon, qui eut pour collaborateurs Jaoques Gillot, Florent 
Chrestíen, Nio. Rapin, Pithou, Passerat, ÇiUes Durant, 
et peut-étre quelques autres. Une pavtie est intitulée la 
Feriu du calholicon, et dirigée contro les stipendiés do VEi- 
pngne; VAirégé des Elals de Paris estime description iro- 
nique des cérémonies qui eurent liou, et des discours qui 
funnt tenus dans le sons de Ia Ligue. Après avoir couru 
maursorite, la Ménippée fut imprimée dès 1594, avec la 
date de 1593. I.e^ éditions skn multiplièrent, et se cbar- 
gèrent do piéces analogues, de sorte que les pvincipales 
du xviil0 siècle sont en 3 gros vol. in-80. Ch. Nodier cu 

a donné une en 1824, en 2 vol. iu-S0, avec des notes tirées 
de Du Puy et de Le Duchat, plus un coinmentaire histo- 
rique, littéraire et philologique. Ch. Labitte en a aussi 
publié une bonne éditiou, avec notes et introduetion, 
1842, _ J. T. 

MÉNISQUES (du grec (awyi , lune), plaques eu forme 
de croissaut, que les anciens mettaient sur la tête des sta- 
tues de leurs dieux, pour empêcher les oiseaux de s'y re- 
poser. 

MENNETOU , cb.-l. de cant. (Loir-et-Cher), arr. et à 
15 kil. S.-E. de Romorantin, sur la rive dr. du Cher; 
561 hab. 

MENNO, dit Simonis, c.-à-d. fils de Simon , né en 1496 
à "Witmaarsum (Frise) , m. eu 1561, fut d'abord prêtre 
catholique, et oombattit avec ardeur les anabaptistes. 
Puis, se séparaut de 1'Eglise en 1537, il adopta les erreurs 
de ces sectaires en oe qui concerne le baptème, et fonda la 
seete des Mermoniles. Proscrit par Charles-Quint en 1540, 
11 mena une vie errante et agitée. Ses ouvrages, prosque 
tous en hollandais, ont été recueillis en 1 vol. in-fol., 
Amst. , 1651. 

MENNONITES, disciples de Menno, sont issus des 
anabaptistes, dont ils professent les erreurs , mais dont 
ils désavouent les crimes. Ils ne donnent le baptême qu'aux 
adultes , rejettent toute autorité eu matière de croyance, 
et aceordent à la liberté individuelle le droit d'mterpréter 
la Bible. On trouve des Mennonites en Hollande, en Prusse, 
sur les bords de la mer d'Azov , et aux Etats-Ünis. 

MENOBA, v. d'HispanSe (Bétiquc), choz les Bastules 
carthaginois; auj. Velez-Malaga. 

MENOR (ISLA-), o.-à d. ile moindre (par rapport á 
Isla-Mayor), une des deux lies que forme le Guadalquivir 
au-dossous de Séville; 22 kil. sur 12. 

MENORCA, nom espagnol de Minokqüb. 
MENOT ( Michel) , cordelier, prédioateur, et auteur de 

sennons dans le goflt de ceux de Maillard ( V. ce mot), 
m. à Paris en 1518 ou 1519, sans qu'on sacbe oü et quand 
:! naquit, reçut dans son temps le surnom de Langue-d'Or. 
On a un recueil de ses sermons sous le titre de : Sermones 
quadragesimales olim (1508) Turonis dedamati; Paris, 1519 
et 1525, m-80. C. N. 

MENOÜ, législatcur indien. F. Manoü. 
menod (Jacques-François, baron de), né en 1750 à 

Boussay-de-Loches (Indre-et-Loire) ,m. en 1810, était 
maréchal-de-camp lorsque la Révolution éclata. La noblesse 
de Touraine 1'ayant envoyé aux Etats-Géuéraux , 11 se dé- 
clara pour les libertes publiques, et se distingua dans le 
comitê de la guerre. Ou lui dut Faugnaentation do la paie 
du soldat, Tidée de Ia conscription avec faculté de rem 
placement, 1'adoptiou du pavillon aux trois couleurs sur 
la flotte, Farmement des gardes nationales, ot la lio !eVL;e 
de 100,000 hommes. II eut le commandement eu second 
du camp formé en 1792 près de Paris, fut envoyé dans la 
Vendée en 1793, battu par La Rocliejaquelcin , accusé à 
la Convention, détendu par Barrère, et acquitté. Générul 
de diviaion après Io 9 tbennidor, il montra de Fénergie, 
le 2 prairial an m, contre los èmeutiers du faubourg 
S'-Gcnnain. II on montra beaucoup muius dans la journée 
du 13 vendèmiairo an iv; traduit devaut un conseil dc 
guerre, 11 fut sauvé par Bonapartc. Celui-ci Femmcna eu 
Egypte, et, après Fassassinatdo Kléber, 1800, Menou prit, 
par droit d'ancienncté, le commandement de 1'armée. Les 
méconteutemeuts étaient grands autour do lui; depuis 1c 
départ de Bonapartc, il s'était fait musulman pour épousor 
uno riche musulmane ; extrêmement brave , il montra une 
grande incapacité pour Ia diroction des affaires dela guerre, 
et fit de nombreuses fautes. Vaineu prós d'Alexandrie par 
les Anglais que commandait Abercromby , il capitula, et 
rentra on France en 1802. Nommé tribnn , gouverneur 
du Piémont, puis envoyé ü Venise, 11 mourut djns cette 
ville. i. T. 

MENOUF, ancienue Momemphis, v. de Ia Basae- Egypte, 
ch.-l. d'uue prov. de son nom, ü 55 kil. N.-N.-ü. du 
Caire; 4,000 hab. — La prov. de Menouf, entre celles de 
Garbiéh, dc ICélyoub et de Bahirèh , a 95 kil. sur 26 , et 
230,000 hab. Sol fertile, coupé de nombrcux canaux. 

MENOVGAT ou MINOUGAT, ano. Aspendus ? v. de Ia 
Turquio d^sie, dans le livah dc Beisohehr (Karaman). 
àFembouoh. du Menovgat (ano. Meias). 

MENS, ch.-l. de cant. (Isère), arr. ct àõO kil. S. de 
Grenoble, au railieu des montagnes; 1,546 hab. Eglise 
calvinlste. Toiles, graines. 

MENSAIRES, Mensarii, nora de 5 offioiers de 1'anoienue 
Rome, créés, l'an 402, pour connaítre dos coutestations 
entre les crèanciers et les débiteurs, et prendre les mc- 
sures nècessaires pour que ces derniers s'acquittasscnt. 



MEN 1777 — MÉR 
MENSCHIKOFF. V. Mentzikotf. 
jIENSE (du latin mensa, table|, revemx afltíeté autre- 

fois à la table ou à 1'entretien d'un évêque, d'un abbé, ou 
d'une coramunauté. 

MENSONGE (Champ da). V. Lügexfeld. 
MENSORES, officiers de rancienne Rome, chargés de 

marquerles logis, quand Vempereur voulait se rendre dans 
quelque province; — arpenteurs, architéctes et experts de 
bâtiments publics. 

MENTECH, ano. Myndus. v. de Ia Tuvquie d'Asie 
(eyalet d'Aídm), dans 1c sandjak de son nom, à 12 kil. N. 
de Boudroun. — Le sandjak de Mentech, eh.-l. Moglah, 
est formé en partie des anc. prov. de Carie et de Lycie. 

JIENTEL ou MENTELIN, né vers 1410, m. en 1478 , 
a étc regardé à tort comme l'inventeur de rimprimerie. II 
fit son apprentissage à Mayence, et vint en 1440 à Stras- 
bourg, dont il est le plus ancien impnmeur. On le 
surnomma Chrysographe (enlumineur), et il reçut de 
Tempereur Frédéric 111 des lettres de noblesse. II existe 
deux petits catalogues des livres imprimés par Mentelin. 
V. Lambinet, Origine de Vimprimerie, Paris , 1810, 2 vol. 
in-8o. ^ C—s. 

MENTELLE (Edme), géographe, né i Paris cn 1730, 
m. en 1815, fut nommé professem de géograpbie et d'his- 
toire á TEcoIe Militàire en 1700, et, pendant la Révolution, 
aux Ecoles centrales et à TEcoIe-normale supérjeure. II 
inventa une sphère ingénieuse, composée de deux bémi- 
sphéres qui se superposaient sur le globe, étaient mobiles, 
deraanière que l'on pouvait étudier tour a tour la géogra- 
pbie physique et politique. Mentelle fut membre de rinstitut 
dès sa fondation. On distingue parmi ses ouvrages : Elc- 
menls de 1'hisloire romaine, 1766 , in-12; Traité de la sphère, 
1778, in-12; Géographie comparée, ou Anahjse de la géoQra- 
pine ancienne et moderne, 1778 etann. suiv., 7 vol. in-fl", 
ouvrage resté incomplet; Cosmograpkie élémentaire, 1781, 
in-80; Choix de lectures géographiques et hisloriques, 1783-84, 
6 vol. in-80; la Oéographie enseignée par une mclhode nomelle, 
1795, in-80; Cours complet de cosmograpkie, de chronologie, 
de géographie et d'hisloire ancienne et moderne, 1801, 3 vol. 
in-80; Géographie classique et élémentaire (la partie moderno 
n'a poiutparu), 1813, 2 vol. in-8i>; Atlasuniversel en 170 
caries, cn société aveo Chanlaire. II a rédigé , en commun 
avec Malte-Brun, la Géographie universelle, Paris, 1803-1804, 
16 vol. iu-B0. 

MENTON, v. de Franco (AIpes-Maritlmes), petit port 
sur Ia Méditerranée, arrondissem. de Nice; 4,536 bab. 
Commerce d^ranges, citrons, huile, vermicelle, eaux de 
sentem-, — Appartint aux prmces de Monaeo de 1346 á 
1860, oú clle fut cédée à la Franco. Collége fondó en 1863. 

MENTOR, ami d'Ulysse. Ce princc, à son départ pour 
le siége de Troie, lui confia le soin de sa maison et l'édu- 
eation de son fils. Minerve, dit une tradition que Fénolon 
n adoptée dans son Télérmque, présida, sous la figure de 
Mentor, à Téducation de ce jcune princc. 

mentor, ciscleur grec du siècle de Périolés, se fit une 
tcputation presquo égale à cello de Plüdias par son ha- 
fiileté à travailler les métaux. Pline parle avec admiration 
fie 4 vases scnlptés, placés dans le templo do Diane à 
Epbèse ct au Capitole. Crassas aebeta 100,000 scsterces 
(20,000 fr. environ) 2 coupes do Mentor. 

Mentor, de Khodes, frèro du célèbre general Memnon, 
livra Ia villc de Sidon à Artaxercès-Oohus, et Taida, il la 
tèto des Grecs mercenaires, h soumettre la Pliénicie et 
rEgypte révollées. 

MENTZ, nom anglais de Mayence. 
MENTZER (J. Fiscuard, dit), écrivain allomand, né 

au commencement du xvie siòclo, cultiva avec succós le 
genre do Rabclais, et se fit une grande réputation par ses 
ouvrages burlesques et satiriques; s'ils pèchent par le bon 
Koüt, ils sont souvent relevés par des traits charmants. 
■lilcnlzer donna une traduetion libro du let livre du Gar- 
Oantua de Rabclais, qui cut jusquVi 13 éditions. 

MENTZIKOFF ou MENSCHIKOFF (Alexandre-Daui- 
Ovitch), né cn 1674, d'un paysan des environs de Moscou, 

en 1729, fut d'abord garçon pâtissicr. II dut son élé- 
ation au hasard qui le plaça dans la maison impérialc. Lc 

Çenevois Lefort fit son éducation. II répondit si bien u ses 
«oins, qu,après Ia mort de Lefort, Pierre le Grand le prit 
Pour confident. En 1704, Mentzikoff fut élevé aü raii^ do 

néral-mnjor, décoré du titre de prince, et nommé í^ou- 
et ü0l'!",de 1In(>rie' En 1706, il battit les Suédois à Kalicz, 
taiiin í,?' commanda Tailc gaúche des Russes à Ia ba- 
toiro •? poursuivant les fuyards après la vic- 
dSnv»/ T 

rÇa Lewenhaupt à capituler avoo son corps 
t)pníi gouvornement de S^-Pétersbourg lui fut confié ^naant la campagne du tzar contre les Turcs, 1711. 

v. de la Russie d'Europe (Orenbourg), yl' il,, 4 r* TT i \ i ,. 4 ——   . . . ^ 

Aprés Ia mort de Pierre, Mentzikoff aida Catherine Re à 
monter sur le trone, et fut plus en faveur que jamais. II 
fut ensuite tuteur de Pierre II, et lui fiança sa filie. Mais 
son faste ^ arrogant, ses exactions et ses violences, lui 
avaient fait de nombreux ennemis : les Dolgorouki obtin- 
rent son exil en 1727, et il mourut, deux ans aprés, à 
Berézov en Sibérie, ayant montré un rare courage dans 
radversité. 

MENUET. V. Danse. 
MENUTHIAS, anc. ile de la mer Erji.hrée, qu'on rap- 

porte à Ia moderne Comore, ou à Zanzibar, ou même à 
jtladagascar. 

lac de la Basse-Egypte, le long de la côte, a 5 kil. de Damiette; 72 kil» sur 30. Eaux trés-salées et 
tres-poissonneuses; ellcs deviennent plus douces et plus 
hautes lors de 1'inondation du Nil. II communique au N. 
avec la Méditerranée par 3 embouchures. Des iles dont il 
est parsemé, celle de Tenuis est seule habitée. A TO. sont 
les rumes de Péluse. Sur la rive S., est une ville deMen- 
zalèh, qui a 2,000 hab. 

MENZELINK, ^ | ^ 
à 230 kil. N.-O. d'Onfa. Foire importante, òú les ventos 
onf fifipassó, on 1851, un million de roubles argent. MENZINI (Besoit), poete, né à Florence en 1646, ra. 
en 1704, embrassa Fétat ecclésiastique, fut admis dans 
, e, 0"® Christine de Suéde forma à Rome, et reçut de Cloment XI un canonicat. 11 s'est exerce dans Ia plu- 
part des genres de poesie. Ses odes pindariques et ana- 
créontiques ont de Télegance, mais peu de force et de 
chaleur dans Ia pensée, et renferment trop dkallusions á ia 
mytnologie : plus pur, plus correct que Chiabrera il est 
moins original et moins hardi. Ses satires, qu'oii place 
parmi les. meilleures de ITtaüe, sont très-samdantes et 
paraitraient plutôt faltes pour le venger de ses enuemis 
que pour les cornger. Son Ari poétique, plein de détails 
piquants, se lit avec agrément et profit; le style a du trait 
et du mouvement: mais il y a souvent de la diffusion 
une critique trop minutieuse, un ton plus grave qu'il nè 
convient au sujeti Les Uiuvres complètes de Meuzini ont 
paru a Nice en 1783. g 

MEON (Dominique-Martin), conservateur a la Biblio- 

m erS n /u m-Í3iré en "^Si-Nicolas (Meurthe), 
áge ll a nüldié m mteressantes reoberches sur le moyen íenv 17 í é ' Dlasons et poésies des xv= et xvie Meles 
Te' ISOa'-'1^ B conles des poetes (rançai, du xi- /„ 
*^SSS£t£SSSl£SSSSS£ 

LilS, ' "• <■««i .™í: 

! sur lés bordsdnCpíeUPM-d?-!a Scj,thie d'Europe, auS., 
i MÉOTIDE (Maraut" pite If, T ** 8011 ?om- 

d'Azov. Etalt. "'us nom anc. de la mer 

struction de navires. 
MEPPEN, Aíeppia, y. do Hanovre, autrefois cb.-l. cVun 

ct^E70 bilNf ír Ai 0cJ^"a' v- fi Espagne |Arag0n),"prov. 
d .'i., o qoo , au fie l'Eüre ct fie la Sègre; -fi— bab. Oefendue par un chàteau fort 
l.cs r rançais Ia pnrent en 1810. 

MLQUINEZ ou MEKNASAH, v. du Maroc, Tune des 
3 residences de TEmpereur, avec Fez, à 60 kil. N.-E., et 
Maroc, à 360 kil. S.-O., sur le pencliant d'une colline, et 
defenduo par un triple mur et des tours. On y garde Io 
trésor impérial. Ville très-industrielle : fabr. do cuirs; 
commerce de laines - Méquinez fut íondée vers 940. 

MER ou MítNARS-LA-VILLE, ch.-l, de cant. (Loir- 
et-Cher), arr. et il 19 kil. N.-O. de Blois, sur Io ehemin 
de fer do Bordeaux; 3,639 hab. Eglise calviniste. II fai- 
sait partie du marquisat de Ménars, érigé en 1677. Mou- 
lins à fiirine, tanneries; vins, vinaigres. Pátrio de Jurieu. 

MERAN, v. des Elats autrichicns (Tyrol), 5 20 kil. 
N.-O. do Bolzano ou Botzeu, surla rive g. de 1'Adigc, 
2,800 hab. Fruits et vins estimés. — Ello fut la capitale 
du duché de Méranic. 

MERANE, v. du royaume de Saxe, u 5 kil. N.-O. de 
Glaucbau; 13,627 hab. Fabr. de lainages. 

MERANJE (Duché de), anc. Etat d'Allemagne, com- 
posé d'une grande partie du Tyrol et de llstrio, maisvas- 
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MER 

sal ds la Bavière. 11 fut dóclaré fiet immédiat de TEmpiro j 
á la raort de Henri le Lion , 1180. La famille de Méranie | 
s'éteifíiiit en 1248, et ses possessipns furent partagées 
entre la Bavière et Yenise. 

MÉRANIE (Agnés de). K agnÈs. 
MERCADAL, v. d'Espagne, dana File de Minorque, à 

17 kil. N.-O, deMahon; 2,600 hab. 
MERCARA ou MARKERY, v. de rílindoustan anglais 

(Madras), à 102 kil. O. de Seringapatam. Ch.-l. du dis- 
trict de Kourk. Fondée par Hayder-Ali en 1773. 

MERCATI (Miolicl), médecin, né en 1541 á San-Miniato 
(Toscane), m. en 1593, devint direeteur du jardin bota- 
nique de Rome, et y créa un cabinet d'liistoire naturellc. 
11 fut onvoyé par Sixte Y en Pologne avee le cardinal 
Aldobrandini; ce prélat, devenu pape sous le nom de 
Clément VIII, le nomma son premier médecin. On a de 
Mercati, entre autres ouvrages, une description do son. 
rausée, intitulée : Meiallolheca, Rome, 1717, in-fol., fig.; 
Degli obelischi di Roma, 1589, in-4», figures; Ouvrage es- 
time. D—o. 

MERCATOR, géomètre du xvii0 sièole, dont le vrai 
nom était Nieolas Kauffmanu, né dans le Holstein, m. à 
Paris ou 1687. II passa en Angleterre en 1660, et fut un 
des prémiers meinbres de la Société royale de Londres. II 
vint cnsuite en France, oü il fut employé, à eause de ses 
connaissances dans riiydraulique, à l établissement des 
fontaines de Versailles. On a de lui: Cosmographia, sive 
Descriptig ctzli et terra, Dantzick, 1651, in-80; Rationes 
málhemalicae, Copenhague, 1653, in-d"; Logarithmolechnia, 
sive methodus conslruendi logarithmos nova, Londres, 1668- 
1674, in-l0; Instilutiones astronômica, ibid., 1676, in-80. 

MERCATOR (Isidore). V. RÉOP.ÉTAI.ES. 
mercator (Gérard), célebre géograplie,J né à Rupel- 

monde en 1512, m. en 1594, entra au service de Gharles- 
Quint, pour qui il exécuta deux globes terrestres admires 
des contemporains, puis se retira a Dmsbourg en 15o.), 
avee le titro de cosraograpbe du duo de Juliers. 11 est par- 
ticulièrement connu pour avoir donné son nom à Ia pro- 
jection etnployée sur les cartes raarines, oü les parallélcs 
conpcnt les méridiens ü angle droit, et oü les uns et les 
autres sont des ligues droitcs. On a de lui : Chrouologia ã 
mundi eiordio ex eclipsihm et obsenalionibus, ac BibUis sacris, 
Cologne, 1568, in-fol., et Bâle, 1577, in-H»; Tabula geogra- 
phicce ad mentem Plolemai reslilutm et emendatce, Cologne, 
1578, in-fol.; Harmonia Evangelistarum, Duisbourg, 1592, 
in-40; un Atlas, Duisbourg, 1595, in-l0 oblong, complété 
par Josse Hondius, réimprimé eu 1623 avee 156 cartes. 

MERCEDONIUS (Mois). V. Calendrikr romain. 
MERCENAIRES (Guerro des). Après la lr0 guerre pu- 

nique, Carthage ne put payer les meroenàirea qui s'étaient 
battus pour elle; le Campanien Spendius, esolave fugitif 
de Rome, et TAfricain Malhos, les poussèrent á la re- 
volte, ct se mirent ü leur tète, 241 av. J.-C. Les sujets de 
Cartbage, opprimés par elle, s'unirent aux insurgés. IJan- 
non, envoyé pour traiter avee eux, fut mis en croix; 
700 prisonniers furent égorgés. Arailcar, chargé du com- 
mandement, flt jeter anx bêtes tous les mercenaires qu'il 
prit, enferma dans le défilé do la Haohe 1'armée de Spen- 
dius, s'empara des chefs par trabison, et fit massacrer les 
soldats ü mesure qu'ils sortaient du défilé. De 40,000 
hommes, pas un n'éehappa. Matlios, qui commandait.uno 
autre armée de mercenaires, fut défait dans une bataillo, 
conduit à Cartliage, et livré pour jouet à Ia populace-, 238. 
On donna i cette lutte afireuse le nom de Guerre inex- 
piable. F—T. 

MERCHTEM, v. do Belgique (Brabant méridional), ü 
15 kil. N.-O. de Bruxelles; 3,500 luib. 

MERCI (Pòres do la), ou de la Rédemplion dei caplifs, 
ordro religienx institué ü Barcelone en 1218, à 1'imitation 
de celui des Trinltairea, fondé en France par S' Jean de 
Matha. S1 Pierre Nolasque et d^utres gcntilshonnues con- 
sacrérent leur fortune au rachat des chrétiens réduits en 
esclavage par les infldèles. Leur ordre, qui suivait Ia régle 
de S1 Auguatin, fut approuvé par le pape Grégoire IX cn 
1235, sous le nom de Congrégalion de Nolre-Dame de la llisc- 
ricorde. Les eonstitutions avaient été rédigées par Raymond 
de Pennafort. Clément V ayant ordonné, cn 1308, qu'il füt 
régi par uu religieux et un prétre, les eleres et les laíques 
ne tardèreut pas à se séparer : les chevaliers furent inoor- 
porés à d'autres ordres militaires, et la congrégation de la 
Merci no fut plus composée que d'ecclésiastiques. Le 
P. Gonzalès, du S'-Sacrement, m. eu 1618, y introduisit 
une réformo, qui fut approuvée par Clément VIII: oeux 
qui Ia suivirent allaient nu-pieds, pratiquaienl la retraite, 
la pauvreté et rabstiuence. Avant 1789, Tordre de Ia 
Merci formait 4 provinees, dont 2 ca Espagno, une en 
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Sicile, et Ia 4e en France. Cclle-ci fut supprimée par la Ré- 
volution de 1789. 

MERCIE (de mar/; ou mer/c,frontière), un des royaumes 
de rheptarehie anglo-saxonne; capit., Lincoln. Fondé cn 
584 par Crida, chef des Angles, il comprenait les comtés 
aotuels de Glocester, Worcester, Leicester, Northampton, 
Bedford, Buckingham, Derby, Nottingham, Hereford, 
Warwick, Chester et Lincoln, Ses principaux souverains 
furent: Penda, 625-55; Ethelred , qui réuuit le comté de 
Lincoln en 679; Konred, qui se fit moine à Rome cn 709; 
Olia, 757-96. II fut détruit par Edward, roi d'Angleterre, 
eu 918. 

MERCIER (Louis-Sébastien), littérateur, né ü Paris en 
1740, m. en 1814, débuta par des héroides et des piéces de 
théâtre qui n'eurent aucun succès. Dós lors onnemi déclaré 
de la poésie, il publia un Essai sur Tarl dramatique, dans 
lequel il ne se proposait rien moins que de substituer ses 
propres ouvrages, conçus dans un geure analogue à celui 
qu'on a depuis nomma romanlique, aux chefs-foeuvre de 
Corneille, de Racine et de Voltaire. Dans une espèce de 
romau politiqne, intitulé ; TAn 2440, Rêve s'il en fut jamais, 
1771, nouvelle édit., 1786, 3 vol. in-B», il cliercha à en- 
trevoir Tavenir de la France. Un autre ouvrage, le Tableau 
de Paris, sur loquei repose sa réputation, est un livre mal 
fait, mal éorit, un fatras de quelques bonnes clioses parmi 
une foule de paradoxos et de déclamatious, mais qui aura 
toujourspour les fureteurs un cerlain intérêt de curiosité 
par les détails de moeurs et d'usages perdus qu'on y 
trouve. Le livre parut en 1781 à Paris, 2 vol., et obtint 
un immense suecès en province et en Allemagno. 11 était 
anouyme; des poursuites ayant été dirigées contre plu- 
sieurs personnes soupçonnées d'en être les auteurs, Mer- 
cier se nomma , et alia finir son ouvrage en Suisse. Le Ta' 
bleau de Paris parut en Hollande, Amsterd., 1782-88,12 vol. 
in-8», plus 1 vol. de fig., Yverdun, 1785. Mercier revint 
en France à la Révolution , rédigea avee Carra les Annales 
patrioliques, soutint le parti des Giroudins, fut député de 
Seine-ct - Oise à la Convention, vota dans le procès de 
Louis XVI pour la détentiou, et fut incarcéré pendant la 
Terreur. II devint mombre du Conseil des Ciuq-Cents et de 
llnstitut eu 1795. Esprit paradoxal, beaucoup moins ori- 
ginal1 que bizarro, il se rendit ridicule par ses diatribes 
violentes contre les lettres, les sciences et les arts, et s'at- 
tira Ic surnom de singe de Jean-Jacques. II fit bien souvent 
lui-méme Péloge de ses propres livres, et sMntituiait le pre- 
mier livrier de France. Outre les ouvrages déjà cités, on a de 
lui; son Théãlre, 1778-81, 4 vol. in-8", recueil de drames à 
peu prós tous oubliés; Ncologie, ou Vocabulaire des mois nou- 
veaux ou á renomeler, 1802, 2 vol. iu-8", etc. 

mercier de saint-lÉger (Barthélemy), bibliographe, 
né á Lyon en 1734, m. eu 1799, bibliothécaire de Ste-Gc- 
neviève de 1760 à 1772, fut pourvu par Louis XV de 
labbaye de S^Léger. Kn 1792, il fut nommé membre de la 
commission des monuments, et protégca beaucoup les 
bibliotlièqucs. On a de lui: Supplémenl à Tltisloire de Tim- 
primerie, de Prosper Marchani, Paris, 1775 ; Lei Ir cs au baron 
de Beiss sur des éditions rares du xv» si.cle, 1783. II travailla 
aux Mémoires de Trévoux, ü TAnnée tilléraire, nu Journal dei 
Savanls. 

MERCIER, dit la Yendée, un dos chefs do rinsurrection 
royaliste dans rOuest, nó à Château-Gonthier en 1778, m. 
eu 1800, servit oomme capitaine jusqu'à la defaito du 
Mans, se rendit alors en Bretagne avee Cadoudal, com- 
manda en 1791 uno division dMnsurgés dans le Morbihan, 
fut jiris, s'éeliappa de Brest, fut nommé marécbal do camp 
par le comte d'Artüis en 1797, accepta l'amuistic offerte 
par le Directoire, reprit les armes en 1799, se reiulit 
maitre do Sl-Brioue, mais fut tué prós de Loudéac. B. 

MERCIERS (Roi des), olficior dont on attribue la créa- 
tiou à Charlemagne, ct qui veibait ü ce qui concernait le 
commerce. 11 délivra plus tard les lettres de maitrise ct 
les brevots d'apprentissage, eut rinspeetion des poids ct 
inesures, et de la qualité des marchandises, sur lesqucllcs 
il percevait les droits déterminés. Des lieutenants le re- 
présentaient dans loa provinees. La cliargo do Roi des 
merciers fut supprimée en 1597. 

MERCCEÜR, Mcrcorium, ch.-l. de cant. (Coriéze), arr. 
et ü 43 kil. S.-E. de Tulle; 99 bab. La maison de Mcr- 
cccur, une des plus auciennes de 1'Auvergiie, remontait au 
x» siècle; ses bions passèrent plus tard à cellc do Bour- 
bon , furent confisqués sur le connétable de Bourbon d 
1523, puis donnés à Antoine, due de Lorrainc, qui avait 
épousé Renée de Bourbon, soeur cadette du connétable. En 
1569, Mercoeur fut érigé en duclié en faveur do Nicola® 
de Lorraine, puis passa à la famille do Conti. 

misucosur (Philippe-Emmanucl de lorraise, duc ool» 
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fils de Nicolas, comte de Yamlemont, et ler duc de Mer 
cceur, né à Noraény en 1558, m. en 1602, épousa Marie de 
Luxembourg, duchesse de Penthièvre, et fut nommé gou- 
verneur de la Bretagne. II se declara, après la mort des 
Guises, le chef de la Ligue dans sa province, traita avec 
TEspagne, se maiutint contre les troupes royales, consentit 
à signer une trêve avec líenri IY en 1595, et à lui faire sa 
soumission en 1598, à la condition que sa filie épouserait 
le duc de Vendôme. L^mpereur Rodolphe II lui ayant 
oílert, en 1601, le commandement de son armée contre les 
Turcs, il passa en Hongrie, battit les troupes ottomanes, 
mais mourut, en revenant en France, à Nuremberg. 

mercceur (Elisa), jeune filie poete, née à Nantes en 
1809, m, en 1835, se sentit entrainée de fconne heure vers 

. la poésie; ses premiers essais décelérent les plus heureuses 
dispositions. Poursuivie par la misère, elle vint à Paris, oü 
son talent lui fit obtenir une modique pension, qui la met- 
tait à Pabri du besoin. Elle en jouit pendant quelques an- 
nées, et succomba à une maladie de poitrine. Elisa n'a 
laissé qu'un petit nombre de poésies, qui sont pleines de 
force, de sensibilité et de grâce. Un recueil incomplet en 
a été publié à Paris, en 1829, 1 vol. gr. iii-18. 

MERCREDI, Mercurii dies, 4e jour de la semainé, était 
personnifié chez les anciens par la figure de Mercure. Cest 
un mercredi que coramence le Carême ( V. Cendres ). Ou 
nomme Mercredi saint celui qui précède Pâques.' 

MERCURE, en grec Hermes, fils de Júpiter et de Maia, 
né sur le Cylléne en Abadie, était le dieu de Péloquence, 
du commerce, et des voleurs, le messager des dieux, le 
conductcur des morts aux Enfers. A peine né, il dérobe le 
trident de Neptune, Pépée de Mars, la ceinture de Yénus. 
Exilé pour ces méfaits sur la terre, il garde, avec Apol- 
lon, les troupeaux d^Admête. II dérobe les bceuts d'Apol- 
lon, et, pendant que le dieu le menace, il lui dérobe encore 
son are et son carquois. Toute sa víe est une suite de 
tours d'adresse. II change Battus en pierre de touchc, de- 
livre Mars emprisonné par Yulcain, enchaine Prométhee 
sur le Caucase, endort et tue Argus, le gardien de la ge- 
nisse Io. Avec 1'écaille d'une tortue, il invente la lyre, et 
la dorme à Apollon, qui lui donne en échange la science 
prophétique. Ses attributs sont le pétase*ou chapeau de 
voyage, les ailes aux talons, la bourse, Pécaille de tortue, 
et le caducée ( V. ce mol). On donnait le nomd'Herinès à 
des têtes de Mercure qui surmontaient une base en forme 
de colonne carrée. P• 

MERCURE DE FRANCE, MERCURE GALANT. V. JOURNAL. 
MERCUREY, vge (Saône-et-Loire), arr. et à 13 kil. 

N.-O. de Chàlon; 682 hab. Vins estimés. 
MERCÜRIALS, nom donné, dans 1'anc. Rome, aux 

membres d^n colíége de marebands, fondé, vers Pan 259 
de la ville, pour connaitre des différends en matière de 
commerce. Le liou oü ils s^assemblaient était voisin du 
templo de Mercure, dieu protecteur du commerce. 

MERGÜRIALES, nom des assemblées du parlement dans 
losquelles les gens du roi prononçaient un discours pour 
rappcler aux membres de la compagnie les devoirs de leur 
profession. Elles se tenaient toujours un mercredi (jour 
consacré à Mercure]; 1'ordonnance de Villers-Cotterets, en 
1539, prescrivit qu'elles eussent lieu tous les trois mois; 
mais il n'y en eut plus tard que de 6 mois en 6 mois, aprés 
Pâques et à la S'-Martin, et enfín seulement une tois 
chaque année, á Ia rentrée des tribunaux. Le discours 
prononcé s^ppclait aussi Mercuriale. 

MERCURÍALIS (Jérôme), médecin, né à Forli en 1530, 
m. en 1606, fit ses études à Bologne et à Padoue. Envoyé 
à Rome par ses concitoyens pour traiter avec Pie IV, il 
resta sept ans dans cette ville, et y fit des cours de mé- 
decine; nommé professeur à Padoue en 1569, il alia à 
Vienne pour donner des soins à Pempereur Maximilien II, 
qui le fit comte palatin. II passa la fin de sa vie dans sa 
ville natale, dont les habitants lui élevèrent une statue 
^Près sa mort. On lui doit, entre autres ouvrages : uno 
édition des ceuvres d7/íppocra/ff, on grec et en latin, Ve- 
Bise, 1588, in-fol.; de Arte gymnaslicâ Ubri VI. Venise, 
1069, in-4o, ouvrage très-savant sur la gymnastique des 
??Qoen*S' Maculis pesíiferis et de hydrophobiâ, Padoue, > m-40; de Mor bis mulierum, 1601; de Mor bis puerorum. Francf., 1594. D-_G. ' 

^JJCURII curtis , nom latin de Mirecourt. 
MLKCI (François, baron do) , général célèbre, nó à 
ngwy en Lorraine, entra três jeune au service de Tem- 

«t, en 1635, corame général à celui de la Bavière. 
i a 0pérations du duc do Lorraine en Alsaco , d abord sans — ' - .? succés; mais, dans la campagne de 1613, il i , . "'-'-v.a, luais, uaiis ia can 

roo ♦ f ^;,n a fr«^nçais Hantzau près de Duttlingen, et Sut ae lempereur le titre de feld-maréohal. L'ann6o 

suivante, il perdit contre Condé la bataille de Fribourg. 
En 1645, il vainquit Turenne à Mergentheim, mais fut tué 
à la bataille de Nordlingen, livrée contre Condé. On 
grava sur s.a tombe, élevée sur le champ de bataille, 
cette épitaplie : Sía, viator: heorem calcas, c.-à-d. ; ■' Ar- 
rete, passant; tu foules un héros. " E. S. 

muiíoy (Claude-Florimond, comte de), petit-fils dupré- 
cédent, né en Lorraine en 1666, ra. en 1734, entra au ser- 
vice de rempereur Léopold ler en 1682, se signata contre 
les Turcs, et comraanda la cavalerie impériale en Italie, 
en 1702. Envoyé sur le Rhin, en 1705, il força les ligues 
de Pfaffenhofen, refoula les Français jusqu"aux portes de 
Strasbourg, et remporta, en 1707, une victoire sur le 
général Vivans à Offenbourg. Moins heureux dans la 
campagne de 1709, il fut battu à Rumersheim. A la fin de 
la guerre, il fut nommé feld-maréclial. En 1716, il com- 
mauda une partie de Tarmée dirigée contre la Turquie, et 
contribua aux victoires de Belgrade et de Peterwardein. 
Eu 1719, il commanda Tarmée de Sicile, fut nommé à son 
retour gouverneur du Bauat, et, plus tard, feld-maréchal- 
général. En 1733, il reçut le commandement en cbef de 
Tarmée dTtalie. Pen de temps après avoir occupé Parme, 
1734, il succomba dans une attaque qu'il avait entreprise 
en personne, contrairement à Tavis de ses généraux, sur 
Ic châtean de Croisetta. II fut enterré à Reggio. E. S. 

MERDIÍIGNAC , ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), arr. 
et a 30 kil. E. dè Loudéac; 840 hab. 

MÉRÉ (George Bkossik, chevalier de), né vers 1610 
m. en 1685, d'uiie famille ancienne du Poiton, cultiva les 
lettres en grand seigneur. Bel esprit, demi-savant, demi- 
littérateur, c'était un précieux, resté tel quand il n'y avait 
plus de précieuses, et qui traitait Pascal en écolier et 
Mme de Sévigné en protecteur. Sou style plein dVfiecta- 
tion est appelé par celle-ci un chien de síyle. II douna 
dps leçons à M"c d'Aubigné (Mme de Maintenon), qu'il 
aima sans succés. On a de lui : Conríríaíious de M. de 
Clérembault et du cheealier de Mire, 1669; Lettres, 1682; 
Maxi7nes, scntences, rejlexions nwrales et poliíiqucs, 1687; 
Trailé de la vraie hormêteté, de 1'éloquence et de Venlrelien, 
1701; ITabbé Nadai publia ses CEuvres posthumes en 1700. 

MÉRB (POLTROT DE). V. POLTROT. 
MÈRE DE FAMILLE. V. FAMILLE. 
MERE-ÉGLISE (SAINTE-), ch.-l. de cant. (Manche), 

arr. et à 17 kil. S.-E. de Yalognes ; 663 hab. Beurre, 
grains et bestiaux. 

viuolunr? ■ '^a'' Fous (Fétè des). MLKLM), y. de Ia Perse (Aderbaidjan), à 53 kil. 
N.-O. de Tauns; 10,000 hab. 
oíÍ n C'e cant- (Seine-et-Oise), arr. età 
-blcu, b.-b.-O. d EtampcSjSurla Juine; 973 hab.Exploit. do pierres de tadle; élève de bestiaux, merinos, abeilles. 
irès-beau chateau, dit Folie-Méréville, avec pare magui- 
fique, ou 1 ou voit une colonne rostrale, en marbre bleu 
turquin, de même dimension que celle de Ia place Ven- 
dôme íi Paris. 

' MERGENTIÍEÍM, MERGENTHAL ou MARIEN- 
,., „ ' v" le Wurtemborg (laxt), sur la Tauber, à 65 kd. N.-N.-O. d'Elwangen; 2,600 hab. Bains d'eaux mi- 
nerales fréquentcs. Vaste cliàleau royal, dit Neulviue, qui 
fut la résidence du grand-maitre de TOrdre Teutonique 
après 1527. Turenne y fut battu par Mercy, le 5 maí 1645. 

MERGEY (Jean de), gentilhomme protestaut, né ea 
1536 à Sauvage-Mesnil (Champagne) , attaché au comte 
de La Rochefoucauld, puis à son fils le comte de Marsil- 
lac, fut fait prisonnier à la bataille de S^Quentin, 1557, 
assista aux journées de Dreux, 1562, et de Moncontour, 
1569, et faillit périr dans la S^-Barthéleray, 1572. On a de 
lui des Mémoires datés de 1613, et insérés dans les collec- 
tions de Mémoires relatifs à Thistoire de France. 

MERGHEIM. T. Merville. 
MERGU1, v. de TIndo-Chine anglaise, situce sur la 

Goulpia et à Tembouchure du Tenasscrim dans le golfe 
du Bcngale, à 400 kil. S.- O. de Siam; par 12'> 12' lat. N., 
et 96° 2' loug. E.; 8,000 hab. Ch.-l. de la prov. de Te- 
nasscrim. Bon port. Perles, Ivoirc, riz. — Elle fut prise, 
en 1759, aux Siamois par les Birmans, et à ceux-ci par les 
Anglais en 1824. 

mergui , archipel dans le golfe du Bengale, sur la côte 
O. de la presquhle de Malacca, entre et 14° lat. N., 
95» et 96° long. E. Cédé par les Birmans aux Anglais, il 
fait partie do la prov. de Tenasscrim. lies principales : 
Muscos, Tavay, Tenasscrim, King's, Saint-JÍathiou, Do- 
mei, etc. Race particulière dTiabitants appeléê par les Chl- 
nois Chalorné et Pasé. Pois sons, huitres, perles. 

MÈRIADEC. V. CONAN. 
MÉRIAN (Maric-Sibyllo), artisto célèbre, née à Frano- 
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fort-sar-Mein en 1647 , m. en 1717, se fit un nom par ses 
miniatures et ses dessins de íleurs et d'insectcs. On lui 
doit: les Me tumorjihoscs merveillemes des cheniües, Nurem- 
berír, 1679, 2vol.; Histoire dcs msecte, Amsterdam, 1717, 
in-fol.i te Insectes etíropcens, ibid., 1730, in-fol.; les Mãa- 
tnorphoses des insectes de Surinam^ ibid. 

jiÉKiAíf (Jean-Bernard), philosophe, né à Liechstall, 
prés do Bule, eu 1723, m. en 1807 , entra dans les ordres 
sacrés, et se livra quelquc temps à la prédioation. Mau- 
pertuis, président de VAcadémie de Berlin, 1'appela en 
cette ville en 1750. Frédéric II le fit, en 1770, direoteur 
de la classe des belles-lettres; à la mort de Formey, 11 fut 
nommó secrétaire-perpétuol de VAcadémie. Observateur 
profond et judicieux, il jngea aveo un sens exquis tous les 
systèmes de philosopbie, et, dans ses nombreux Mémoires 
à VAcadémie, il les cxposa avec une netteté de concep- 
tion et do styíe , une impartialité et un esprit analytique 
admirables. Ses principaux ouvragcs, tous en français, 
sont: Mémoires sur Vapperccption dc nolre propre existence; — 
sur Vexistence des idées dans Vdme; — sur le problème de Mo- 
lynettXf •— sur l'action, la puissance et la liberlé j sur le pre- 
miev príncipe de Leihniz et celui de Loclte ,* une traduotiou des 
Essais de Hume, Amsterdam, 1758, 2 vol. in-12; Syslème 
da monde, d'après Lambcrt, Bouillon, 1770; une traduc- 
tion de l'Enlèvement de Proserpine de Claudien, etc. Après 
une étude approfondie de la poésie, Mérian traita cette 
fameuso question ; llomère a-t-il écrit ses poêmes ? et se de- 
clara pour la négative. Son Eloge fut prononcé à VAcadé- 
mie de Berlin par François Aucillon, en 1310. 

MÊRIDA,anc. Emérita Augusta, v. d'Espngne (Estra- 
madure), prov. et à 44 kil. E. de Badajoz, sur larive dr. 
de la Guadiana; 6,000 bab. (autrefois 40,000 ). Evêché. 
Cette ville fut fondée par Augusto, qui en fit une colonie 
de vétérans; elle devint bientòt tròs-ílorissante et la pre- 
mière de la Lusitanie. Son onccinte fortifiée était d environ 
30 kil.; dc magnifiques monuracnts la décoraient. II lui 
resto encore ; un are de triomplie, élevé à Trajan (auj. de 
Santiago); un château-fort; un beau pont romain, de 
66 arches; les ruines de plusieurs temples, d'un amplü- 
tliéâtre, etc. Elle fut prise par les Árabes en 715, et con- 
quise en 1228 par Alphonse IX, roi de Léon, qui Ia donna 
à Vordre de St-Jaoques; elle avait perdu alors toute son 
imporfance. Les Français Vocoupérent en 1811. 

muiuoa , v. da Mexiquo, ch.-l. du départeraent d'Yu- 
catan, prés do la côle N. de la prcsqu'ilc de ce nom, h 
187 kil. N.-E. de Campcolie, et 960 kil, E. de México; 
40,000 liab. Evêché; cour de justice- pour les départe- 
ments do Chiapns, de Tabasco et d'Yucatan. 

iif.iíida, v. de Ia republique de Vénézuéla, ch.-l. de la 
prov. de son nom, sur la Chama , à 530 kil. S.- O. de Ca- 
racas, 360 N.-E. do Bogotá; 6,000 liab. Evêché ; univer- 
sitó. Fahr. do tapis et kunages; teintureries do laine. Elle 
fut bouleversée par un tremblcinent de torre on 1812.—La 
prov. de Merida, compriso dans Vau. départ. de Zulia, a 
350 kil. sur 135 , et 70,000 hab. Sol fortile. 

MÉRIDIEN, nom donné íi de grands cercles de Ia 
sphère qui passent par les pôles de la terre et par un 
lieu convenu, eoupant ainsi le globe terrestre cn deux 
parties, Vune à VE., et Vautre à VO. Lorsque lo solcil est 
dans un de ces cercles, il est minuit ou riiidi (merídies) 
pour touâ les endroits sltués sous ce mêihe cerole. On 
nomme premier méridien .celui d'après lequel on est con- 
venu de compter tous les autres cn allant d'orient cn occi- 
dent. Autrefois on prenait pour ce méridien do compa- 
raison celui qui passe par Vilc de Fer; aujourd'hui, chaque 
peuplo prend ordinairement celui qui passe par sa capi- 
tale. Les méridiens servent é, détermincr la position des 
Ijeux torrostros (V. Longitude, Latitude, Degrés ). 

MERIDIONAL | Arcliipcl). V. Vomotou. 
MEIUGNAC, vge (Charento), arr. ct h 22 kil. E. do 

Cognac; 1,510 hab. Bons vins rouges ct blanes. 
MÉEIONAC, vge (Girondc) , arr. et à 6 kil. O. do Bor- 

doaux; 1,625 hab. Bons vins rouges. A 2 kil. au S., est 
la tour de Vcyrines, du xiv0 siòclo, dernier reste du.chà- 
tcau do ce nom. 

MÉBINDOL, vge ( Vaucluse), arr. et íi 28 kil. S.-O. 
d'Apt; 860 hab. Célèbre par le massacre des Vaudois, que 
le président d^ppède exécuta en 1515. 

ilÈRINlDES, dynastie arabe qui régna sur Io Maroc 
du xni0 au xv0 sièclo , et qui teuta méme do soutenir les 
musubnans d'Espagne contre les cbrétiens. 
'J MEKINO (Dou Gerouimo), connu sous !e nom de curé 
Merino, célèbre ebef de guérillas espagnols, né vers 1770 
dans lo vge dc Villoabjado | Vieillc-Casülle), dont il de- 
vint curé, m. en 18 , se distingua dans la guerre dc 1808 
contrc les Français, oü il montra la plus grande cruauté. 

A la Restauration de Ferdiuand VII, 11 retonrna dans son 
village, et y rentra dans Vobscurité. Lors de la révolution 
de 1820, il reprit les armes pour la canse royaliste, et re- 
vint de nouveau à sa cure après' le rétablissement du roi 
par les Français. Après Vavénement de la reine Cbristine, 
il recommença encore la guerre de partisans, et Ia conti 
nua'jusqu'cn 1838, oú il essuya une défaito complète, à 
la suite de laquelle il se réfugia en Franee, prés du pré- 
tendant Don Carlos. 

MÉRION, Vun des héros du siége do Troie, compagnon 
dldoménée, avait prétendu à la main d'Hélène. 

MÉRIONETH, Mervinia, comté d'Angleterre, à VO. du 
pays de Gabes, entre la baie de Cardigau à VO., les com- 
tés de Cardigan au S., de Montgomery au S.-E., de Den- 
bigb et de Carnarvon au N. Aréa, 172,728 hcot, , dont 
23,000 susoeptibles de culture; 38,888 bab. Bois et mon- 
tagnes. Riv., Dee , Maw, Dyíi. Nombreux petits lacs , 
outre celui de Bala. Chanx ct ardoises à Conven et Festi- 
niog ; plomb et cuivro à Barmouth , Towen , etc. Quelques 
terrains auriféres. Manuf. de flanelles à Dolgelly et Towyn. 
Cap. , DolycUy. 

MÉRJTE MILITAIRE (Ordre du), ordre institué pai 
Louis XV, le 10 mars 1759 , pour réoompenser les officiers 
étrangers protestants qui servaient dans Varmée française 
et ue pouvaient, pour cause de religion, être cbevaliers de 
St-Louis. II oomprenait 4 grand'croix, 4 coramandeurs , et 
un nombre indéterminé de cbevaliers. Lhnsigue était une 
croix d'or émaillée à 8 pointes et cantonnée de íleurs de 
lis; d'un côté, il y avait une épée en pai avec cette devise : 
Pro virlute bellicd (pour Ia vertu guerrière); de Vautre : 
Ludovicus XV inslituit 1759 (Louis XV Viustitua en 1759). 
Les cbevaliers la portaient attachée à la boutounière avec 
un ruban bleu fonoé; les commandeurs et les gramVcroi.x 
Vavaient en écharpe. Ces derniers portaient, de plus, une 
croix en broderio d'or sur le justauoorps et sur le manteau. 
L'ordro a été aboli par la Révolution. Louis XVIII le remit 
onvigueuren 1814; il a encore disparu en 1830. — Unordre 
du Slérite fut aussi institué en Prusse par Frédério II, eu 
1744. LMnsigne est une croix d^r à 8 pointes, suspendue 
à uu ruban bleu foncé. Des ordres du Mérite militaire exis- 
tent égalemenfen Baviére depuis 1797, dans le Wurtem- 
berg depuis 1799. — Des ordres du Mérite civil ont été fon- 
dés en Baviére, 1808, dans le Wurtemberg, 1815, et en 
Prusse, 1842. Lo pape Pie IX a creé uu ordre du Mérite 
en 1847. 

MERLERAULT (le) , ch.-l. de cant. (Orne) , arr, et 
à 28 kil. L. d'Argcutan; 810 hab. Toilesde eoton, bonne- 
toric. Comm. dc bestiaux et dechevaux. 

MERLIN, suvnommc Ambroise VEnchantcur, né, selou la 
legende, à Carmarthcn, dans le v" sièclo, fut un grand 
mathématicien, un sage par excellenee, Vami ct le conseü- 
lor de quatro róis, notamment d'Artus, si célèbre par sa 
Table-Ronde. Morbu jouc un rôle trés-important dans 
les romana dechevalorie ; il métamorphoso qui 11 lui plait, 

.transporte des rocbers ct en fait dos géauts, échappe ii 
ses cnnemis dans uu vaisseau de verre, etc. Ou croit qu'ii 
mourut dans Vilo do Bardsey. II existo sous son nom un 
livre do Prophélies, traduit cn français, dès 1498, par Ko 
bert de Borrou. V. Heywood, Vie dc Merlin, Lond., 1641; 
Freytag, Progratnma de Merlino brítawiico, Nuremb. 1737 
iu-fol.; Merlin's life, his prnphetics andpredictions, Londres, 
1813; Histoire des enchanitmenls de Merlin, dans 1c Itecueil 
des poésies romanliques, par Seblegel, t. V. Un vicux ro- 
mau de Merlin PEnchanteur a été mis en français moderna 
par Boulard, Paris, 1797, 3 vol. in-12. V. do la Ville- 
marqué, 1'Enchanteur Merlin, son histoire, ses o?urres, Paris, 
1362, in-12. J. T. 

MERLIN COCCAIE. V. EOI-KNGO. 
merlin (Pbilippo-Auloiue, comtol, dit de Douai, parcc 

qu'il était député de cctte ville, né a Arleux (Cambrésis) 
en 1754, m. cn 1838, fut avocat au parlement de Flandre, 
y tint le 1" rang commo juriseousulte, et fit par ses articlcs 
la fortuuc du Réperloire universel et raisonné de jurispru- 
dence, 1" édit., 1775,64 vol. iii-8«; 2,!, 1786, 17 vol. in-4". 
Elu á VAssemblée oonstituante, iuhabile à improviscr, il 
ne brllla pas à la tribuno, mais prit la part la plus active 
à la ròdaetion des actcs législatifs. Peudant VAssemblée 
législative, il présida le tribunal criminei du Nord. En- 
voyé à la Conveution, 11 se rangea parmi les Montagnard», 
vota la mort du roi, fut rapporteur de la lei des suspects, 
ee qui lui valut le sobriquet de Merlin Suspect, fit de Ia 
réaction après lo 9 thermidor, ct apporta de grandes amé- 
liorations dans la législation criminelle par lo Code des 
délits et des peines, du 3 brumaire an iv. On lui doit encore 
la loi sur les successions. Ministre de la justice sous Io 
Dircctoire, 1795, il conçutlo piau d'uuo savanto orgam- 
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sation de la police, remplaça Barthélemy comme direc- 
tcur, 1797, et donnasa démission en 1799. La belle époque 
de sa vie commenee avec ses foiietions de procureur-géné- 
ral á la Cour de cassation, dont il fut le régulateur pendant 
13 ans, et oü sa science admirable et sa logique pleine de 
doxtérité le flrent surnommer le Nomeau Papinien. Conseil- 
lev et ministre d'Etat, membre de 1'Institut, comte de 
rÊmpire, grand-officier de la Légion d'honneur, etc., Mer- 
lin perdit á la Kestauration toutes ses dignités. 11 fut pros- 
crit; la haine lui interdisant jusqu'au séjour de 1'Em'ope, 
il s'embarqua pour TAmérique, fit naufrage près de Fles- 
singue, et obtint de résider à Harlem, d'oü il ue i-evint en 
France qu'aprés la Kévolntion de 1830. Merlin, bien qu'il 
ait cédé quelquefois à des passions violentes, fut modóré do 
caractère et d'une parfaite intégrité de mceurs et de sen- 
timents. L'usage utile, éclairé par une sagacité de génie, 
qu'il fit toujours du droit, Ta fait appeler par Toulíier le 
1 rince des jurisconsulles. Lar mi ses ouvrages on distingue, 
outre le Répertoire, son Recueil alphabétiqus des Questione de 
droit qvi se présentent le plus frequemment dans les tribunaux, 
13° édit., 1819-20, 6 vol. iu-4«. V. M. Wignet, Abíices/lis- 
toriques. J. T. 

MERLIN (Am..Franç.-Eugène) , flls du précédeut, né à 
Douaien 1778, m. en 1854, partit comme volcntaire en 
1793 fit Ia campagne d'Allemague à l'armée du Rbin, 
celle'd Égypte, oú il devint aide de camp du général Bo- | 
naparte, servit dans toutes les grandes guerres de li m- | 
p re, et se trouvait comme général de br.gade aux ba- 
taillés de Leiptig et de Hauau, 1813. Lors du re our de , 
Pile d'Elbe, 1815, il se rallia à 1 Lmpereur, fut licencié , 
avec Parrace de la I.oire à la 2® Kestauration, assista au 
siége d'Anvers, 1832, fut député du Lord, 1831-37, et 
pair de Franre, 1838. , 

merlin (Antoiue-Christoplie), dit de Thionvtlle, ne en 
cctte ville eu 1762, m. en 1833, était fils d'uu procureur 
de sa ville natale, qui le destina aux ordres saerés; mais 
ne se sentant pas de vocation, il étudia le droit et üevmt 
avocat au parlement de iletz. Depute à 1 Assem > t e 
gislative, il s'y montra fougueux démocrate, fit voter ia 
loi de confisca tion dos biens des émigrés, et poussa au 
renverscmcnt de la monarchie : " Ge n'est plus avec cies 
discours, s'éoria-t-il à la société des Jacobins, c est avec 
du eanon qu'il fant attaquer 1c palais des róis, ct le peu- 
ple sera libre! » II contribua très-activemcnt à lajournee 
du 10 aoüt, mais après la victoire sauva beaucoup do 

MÉROPE, filie de Cypsélus, roi d'ATeadie, épousa 
Cresphonte, roi de Messénie, dont elle cut trois enfants. 
Polypbonte, meurtrier de ee prince et dedeux de sesíils, 
voulant la contraindre à Pépouser, son 3® fils, Epytus, 
élevé en secret chez Cypsélus, surviut tout à eoup et la 
délivra de oette union odieuse eu tuant le tyran. Les 
malheurs de Jlérope ont inspiré à Voltaire sa meilleure 
tragédie; il eu existe une aussi de Maffci. 

MÉROVÉE, roi des Francs, 418-458, né verslll, était, 
a ce quVin croit, fils de Clodion. Le rhéteur Priscus parle 
d'un prince frano venu à Rome en ambassade, adopté et 
secouru, eu 451, par le général romaln Aétíus contre un 
frère qu'il battit, malgré le secours d'Atlila, prés de 
Cbâlons-sur-Warné. Comme ou ne trouve de roi des Francs 
en Gaule k cette époque qu'un Mérovée,- c'est sans doute 
celui-ci. Mérovée, selon Popinion commune, donna son 
nom aux róis de sa race. II eut pour successeur Childé- 
ric Ier, son fils. 

mérovée, fils de Chilpéric Ier et d'Audovére, éponsa 
Brunehaut, captive á llouen-, en 576. Poursuivi par son 
pèiu il 1'instigatiou de Frédégonde, il se réfugia dans 
Péglise de Si-Martin, se laissa attirer à Soissons par une 
feinte réoonciliation, fut conduit sous eseorte au monas- 
íere de St-Calais près du Mans, et, dólivré par quelques 
guerriers fidêies, se retira dans la basilique de Tours 
auprès de Pévêque Grégoire. II tenta vainement de se 
reunir à Brunehaut en Ostrasie, et se fit tuer pour ne pas 
tomber entre lfe mains de Frédégonde. 

MEROVINGIENS, nom donné aux róis Francs de la 
1" race, et derivo de Méi ovée, Pun cPeux. V. Francií. 

MERRIMACK, fleuve des Etats-Unis, sort des Wlúte- 
Mountains dans le New-Eampshire, coule au S., puis au 
N.-E., traverse PÉtat de Massacbusetts, et se jette dans 
1'Atlantique à Newbury-Port. 11 a été rendu navigable, sur 
un très-long parcours, par de nombreux canaux qui fout 
éviterles chutes. Cours de 260 kit. 

MERR1TCII, v. de 1'Ilindoustan, principauté de Ko- 
lapour, près de la rive gaúche de la Krischna, à 375 Idl. 
S.-E. de Bombay,,105 O. de Beydjapour; 10,000 hab. 

MERRY ou MEDÉRIC (Saint), en latiu Medericus, né 
près d'Autun au vue siécle, entra dans Pordre de S' Be- 
noit; élu malgré lui abbé de St-Martin d'Autun, il quitta 
son couvent par humilité, et n'y reutra que sur les in- 
stances de ses frèrcs. A la suite d'un pèlerluage qu'il fit au 
t

1
0™?.ea'1i."

e S' Dcnis, il mourut á Paris dans uu oratoire 
, Q lietre, qui est dovenu Péglise de Et-JIerry. Fète, le 29 aoüt. 

faisait le procès de Louis XVI, il écrivit k la Couvention, 
le 0 ianvier 1793 ; « Kous sommes entourés de morts et 
de blessés'; c'est au nom de Louis Capet que Pon égorge 
nos frères, et nous apprenons que Louis <-aPet vlt

T™' 
core! " ílerliu contribua à Ia chute do Kobcspicrre. L i 
de la Conslitution de Pau III (1795), il entra au Couse' des Cinq-Cents, ne fut pomt réélu en 17J8, devint uu i • , . . i - j.,.. •., < i. * • des dirccteurs des postes, puis ordonnateur do 1 

d-ltaliv, C t renouqa á toutes fouctions publiqucs après a 
proclamation du consulat à v.e. Au unhou J.e 

tion politique, Merlin ne fut m cruel cupide, dan3 

missions, investi d"un pouvoir absolu, d montia dc. 1 u 
manité, ct no commit jamais de malversations. \. 0. i j 
imud, Vie cl Correspondance dd Merlin de Thionrille, laus, 
1 M0ÉRMÃUVAIBE (Afchipel de la). V. Pomotou. 

MERMNADES. V. LYDIE. 
MÊKODACH-BALADAN, roi do Babylone, mentionné 

dans la Bible, et que Ton croit avoir régné apròs Nabo- 
nassar, vcrs 720 av. J.-C. 11 eut des relations amicales 
avec Ezéchias, roi dc Juda. 

MÉROK, contrée de Tanc. Étliiopie, entre le NU et 
UAstaboras. Les ancicns, pensant que ces deux cours d'eau 
se rejoignaient au S. ou communiquaient ensemblc , la re- 
gardaient comme une ile. 11 y avait là, dòs la plus haute 
antiquité t un Etat puissant, qui paralt avoir donné íi 
rEgypte primitive, au moyen de colonies successives, sa 
population, ses institutions politiques et religieuses. Los 
monumcnts du Méroé et de TEgypte offrent aussi les 
mômes rcssemblances. La capiíale , qu'on nommait égalo- 
nient Méroé f possédait un célebre oracle d'Ammon , et un 
commcrce íiorissant; le voyageur Caillaud, 1819-22, en 
a retrouvé les ruines près du village dMssour, dans le 
Chendy. Pline rapporte qu^u temps dc la guerre de Troie 
Vempire de Méroé comptait 250,000 guerriers et 400,000 
ar ti sans, distribués dans 20 villes. C'est de là que sor- 
tirent, au viii« sièele av. J.-C., les roís Sabaeos, Sua, et 
Tharaca, qui régnèrent sur 1'Egyptc.- 

(Cottté de).. 

11,000 hab. Papier, tabao, biòre renomméc. Belle catbé- 
clrale, renfermant le plus grand orgue de VAUemague et 
le tombeau en bronze deRodolphe de líheinfelden, vaincu 
ct mort de ses blessures à Mctlsen, près de là, 1080. Vic- 
toire de lleari Icr POiselcur sur les Ilongrois, 934. Gyqi- 
nase ; haras royal. — La régcnce do Mersebourg, située 
entro celle de Magdebourg et de Francfort sur 1'Oder, est 
divisée en 17 cereles; 10,206 kil. carr.: 806,124 hab 

MLRS-EL-KEB1E ou MAItSALQUIVIli, auc. Pc Portus 

■ançais 1 occupent 
depuis 1830. Bcrvices de bateaux à vapeur sur Marseillc 
Alger, Tanger, cl Cadix. 

MEUSEN, liou de Pano. Austrasie, á 26 kil. N.-O. 
d'Aix-la-Chapellc. Célèbre par un traité entre Charles le 
Chauve et Louis le. Germanique, cn 869, pour le partage 
du royaume de Lorraine après la mort de Lothaire II. 

MERSENNE (Marin), religieux Minime, né à Oizé (Maine) 
en 1588, m. à Paris en 1648, fut le condisciple de Descartes 
au collége de La Flèche, et resta toujours son ami. II 
avait des connaissances très-étendues eu géométrie, et 
les plus illustres mathématieiens de PEurope, lui commu- 
niquaient leurs doutos ct leurs découvertes. II faisait de 
mente avec cux ; c'eât ainsi qu'il soumit à Roberval le 
problèmc de Paire de la eycloide, à la solutiou duquel il 
avait échoué, et Roberval Payant résolu, Mersenne fit 
part de cette découverte á Descartes, qui se 1'appropria en 
quclque sorte, en y appliquant une démonstration courte 
et de la plus grande simpUcité. Le P. Mersenne a Isisse : 
Quastiones celeberrimce in (ien(sim. Paris, 1623, in-ful-i'lm' 
piétc des dcisíes..., découverte et réfuíée, ibid., 1024, -- j0 • 
in-S»; Queslitms Ihèoloijiques, physiques, moralesel malliemu- 
tiques, 1631, 2 vol. in-8o; les Mécaniques de (raltlee, tra- 
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duites de 1'italien, Paris, 1634, m-8°; Ilarmonie universelle, 
conteriant In théorie et la pratique de la musique, Paris, 1636, 
in-fol.; la Vérité des sciences contre les scepliques et les pyrrho- 
niens, Paris, 1638, in-12; Cogitata phijúco-rnathemaiica, 
Paris, 1644, iii-40; Universm geometria mixtaque malhe- 
maticce synopsis, Paris, 1644, iu-40; Nova observaliones 
physico-malhematica, quibus accessit Aristarchus Sarai as de 
mundi systemale, Paris, 1647,in-,40. V. la Vie de Mersenne 
par le P. Hilarion de Coste, Paris, 1649, in-80. C. N. 

■ MERSEY, fleuve d'Angleterre , formé de la rénnion de 
TEtlierow et du Goyt, à 6 kil. E. de Stoekport, dans le 
comté de Chester, qu'il sépare de celui de Lancastre. 
Cours de 96 kil,; il reçoit la Tame, Flrwell (les grands 
vaisseaux le remontent jusque là), et le Wewer. Naviga- 
tion trés-active. Yaste estuaire dans la mer dlrlande, à 4 
kil. au-dessous de Liverpool. 

mersey, íle sur la côte du comté. d'Essex, à 68 kil. S. 
de Colcliester. Pêche d'huitres. 

MERTHYR-TYDV1L, v. d'Angleterre (Glamorgan), 
dans le pays de Galles, sur la Taff à 35 kil. N.-N.-O. 
de Cardiff; cliemin de fer et canal; 83,844 hab. Petit vil- 
lage avant 1755, ses riches mines de houille et de fer en 
,ont fait pour cette production la yillc la plus importante 
du pays; 6,000 personnes travaillent à la houille, et 11,000 
au fer. Prés de là sont les ruines du cbàteau Mortais, ré- 
sidence de anciens róis do Brecon. Cest à Merthyr, dit-on, 
qu'a été lancée la première locomotive de chemin de fer, 
en 1804. 

MERTON, vge dbingleterre (Surrey), sur la Wandle, 
à 13 kil. S.-S.-O. de Londres; 1,914 hab. Imprimerie sur 
étofles, fondée en 1774. Eglise très-anoienne. Restes d'un 
prieuré normand. Henri III y tint un parlement. 

MERU, ch.-l. de cant. (Oise); arr. et à 26 kil. P. de 
Beauvais; 2,754 hab. Tabletterie, instruments aratoires, 
dentelles, tanneries, mégisscries. 

MÉRULA fc.-à-d. merle], surnom a'uno branche de la 
famille Cornelia. Parmi les magistrais qu'elle a fournis à la 
République romaine, il faut citer surtont; L.-Cornclius 
Mérula, cônsul, qui remporta, Tan 560 de Rome, 193 av. 
J.-C., une sanglaute viotoire sur les Boiens, prés de Mu- 
tine (Modéne); et L.-Cornélius Mérula, substitué, Pau 666 
de Rome, h Cmna, dans le consulat; cité devant un tribu- 
nal aprés la rentrée de Marius dans Rome, il n'attendit 
pas \e jngement, et se fit ouvrir les veines. O. 

merüla (George), en italien Merlo, savant critique et 
'un des restaurateurs des bonnes études en Italie, né vers 
'424 á Alexandrie, m. en 1494, vint se fixer ii Miían , sur 
finvitation du duc Lonis Sforza, qui le chargea d'en écrire 
Phistoire. II était grand censeur des ouvrages des autres, 
principalement de ceux qui étaient de sa profession. On lui 
doit; Ia lre édition do Martial, Venise, 1470-72, in-10; 
des Rei rústica scriptores, Venise, 1472; des Comédies de 
Plaute, Reggio, 1482, in-fol.; In Philelphum Epístola II, 
Venise, 1480, in-40; Antiquilatis vicecomitum mediolanemium 
libri X, in-fol., sans date, réimprimé par Bob. Estienne, 
sous ce titre : De gcslis Ducum mediolanemium, Paris, 1549, 
in-4o; des annotations sur Ovide, sur des oraisons de 
Cicéron; des traductions du grec en latin, entre autres 
cello do Xiphilin. C. N". 

merüla (Panl), liistoricn et jurisconsulte, né íi Dor- 
drecht en 1558, m. en 1607, voyagea, pendant 9 années 
environ, en Franoe, en Italie, en Alíemagne, et en An- 
gleterre; y visita les principales universités, et vint à La 
Haye, oü il exerça la profession d'avocat. Appolé quatre 
ans aprés à Loyde, il y succéda à J. Lipse dans la chairo 
d'histoire, qu'il occupa pendant 15 ans. Ses prineipaux ou- 
vrages sont; Cosmographia generalis libri III, item Cosmo- 
graphim parlicularis libri 1K, Ànvers, 1605, in-d", Amsterd., 
1636, 6 vol. in-12; Tijdlresor, c.-:V-d. Ilistoire ecclésiastique 
et polilique, depuis la naissance de J.-C. jusquA Pau 1200, 
oontinuée par son fils jusqu'eii 1604, en hollandais, Leyde, 
1627, in-fol.; De ta chasse et de la piche, 'en hollandais, 
1605 ; Opera varia posllmma, Leyde, 1684, in 4o. C. Ni 

MERV-CHAH-DJIIIAN. V. MARV-CIIAII-djiiian. 
MERVE1LLES DU MONDE (Les sept|. Cétaient, par 

ordre olironologique: les Jardins suspendus de Babylone, 
construits 2000 ans av. J.-C.; les Pyramides d'Egypte, 
1200 ans; le Júpiter Olympicn de Phidias, 400 ans; le 
Mausolée, 378 ans; le Phare (1'AIexandrie, 285 ans-; le Co- 
losso de Rhodes, 280 ans; et le Temple de Diane à Ephèse, 
103 ans. Philon de Byzanee a décrit ces sept merveillcs 
dans son ouvrage de Seplem orbis speclaculis. — Dans Io 
Dauphiné, on donne aussi le nom de Sept merveilles à sept 
objets remarquables : Ia Fontaine ardente, prés de Gre- 
noble; la Tour-sans-venin, sur le Drac; la Montagne 
inaccessible, prés de Die; les Cuves do Sassenage; la 

MES 

manne de Briançon ; le Pré qui tremble, ilot dn lac Pelho- 
tier; et la grotte de Notre-Dame de la Balme. 

MERVEILLEüSES, femmes de la société élégante de 
Paris, à 1'époque du Directoire, qui, en 1797, imaginèrent 
d'imiter le costume des ancicnnes Grecques; elles eurent 
des raanteaux, des tuniques, des rohes á la greeque. Ou 
leur donna , par plaisanterie , le nom de merveilleuses, 
qu'elles acceptérent comme un éloge. LMmitation s'étendit 
jusqu'à la chaussure, et la plus merveilleuse parmi ces 
merveilleuses poussa la recherche, en chaussant le co- 
thurne, jusqu'à orner de bagues de prix les doigts nus de 
ses pieds. Cette folie mode disparut avec le Directoire. Le 
souvenir s'en trouve consigné surtout dans la colleotion 
des caricatures si vraies et si spirituelles du peintre Carie 
Vernet. 

MERVILLE (Pierre-François Camcs, dit) , poete dra- 
matique, né à Poutoise en 1783, m. en 1853, étudia d'a- 
bord la médecine; entrainé par son goAt pour le théàtre, 
il se fit comédien, puis auteur. II quitta la scène vers 1814, 
pour se livrer tout entier aux lettres. Ses prineipaux ou- 
vrages sont: les Deux Anqtois, jolie comédie en 3 actos, en 
prose, 1817 ; la Famille ólinel, ou les -Premiers temps de la 
Ligue, en 5 actes, en vers, 1818, comédie dirigée contre 
Texagération de Fesprit de parti, et qui obtint un trés- 
grand succès; les Quatre ãges, en 5 actes, en vers, 1822 ; les 
Comptes de tutelle, comédie-vaudeville en 1 acte, 1826 (eu 
société avec Bayard), etc. Les ouvrages de Merville, bien 
conduits, sont presque toujours le développement d'une 
pensée philosophique ; on y trouve une observation fidèle 
et judicieuse des moeurs de la société; mais le style cn est 
faible et négligé, surtout dans les comédies en vers. 

■MERVILLE ou MERGHEIM, ch.-l. de cant,. (Nord), 
arr. et à 14 kil. S.-E. dJIazcbrouck, sur Ia rive g. de la 
Lys, à la jonotion du canal de la Bourre; 3,248 hab. 
loiles, linge de table, velours ; briqueteries, etc. 

MERVINIA , nom latin du comté de MeHIONETH. 
MERWAN Icr, 4° calife Ommiade, 684-685, suceesseur 

de Moawia II, avait été d'abord secrélaire du calife Oth- 
man. Lors de son élection , il avait juré de laisser le pou- 
voir à Khaled , fils et frère des deux derniers califes, à 
Texclusion de ses propres enfants. Au mépris de cette con- 
dition, il désigna, pour son suceesseur, sou propre fils 
Abd-el-Mélek. La mère de Khaled, qu'il avait épousée, 
s'en vengea, en empoisonnaut Merwan, ou, selon ilbautres, 
en rétouffant pendant son sommeil. Pendant son règne, 
qui ne dura que 10 mois, Merwan battit Abdallah, fils de 
Zobayr, qui avait été proclamé calife cn Arabie et en 
Egypte, et soumit plusieurs chefs de la secte d'Ali, qui ne 
voulaient pas le reconnaltre. D. 

merwan n, petikfils du précédent, 14« et dernier calife 
ommiade, surnommé El-llimár (râne), succéda àlbrahim, 
fils de Walid, qu'il avait déposé à Damas, 744. Bientôt un 
autre Ibrabim , fils de Moharamed, fils d'Ali, et petit-fils 
d'Abbas, fut roconnu dans le Khoraçan comme le calife 
légitime. Merwan le fit périr. Abdallah, oncle de cet Ibra- 
bim et d'AboQl-Al)bas, livra bataille, prés de Mossoul, á 
Merwan, 749, qui fut vaincu; il se réfugia en Egypte, puis 
fut tué dans un combat, 750. II était courageux, hahile, 
mais il ne put sauver la dynastie omniiade, qui céda la 
place à celle des Akbassides, dont Aboul-Abbas fut le pre- 
mier chef. D. 

MERXPLAS, v. de Belgique (Aiivers),à 7 kil. O.-N.-O. 
de Turnbout; 1,300 hab. Colonie pour la répression de la 
mendicité. 

MÉRY-SUR-SE1NE, ch.-l. de cant. (Aube), arr. et a 
20 kil. O.-S.-O. d'Arcis-sur-Aube, sur la rive dr. de Ia 
Seine, qui y devient navigable; 1,419 hab. Bonneterie de 
cotou. Comm. de grains et do planches. Eléve dAbeillcs 
aux environs. — Autrcfois fortifié. II fut presque entière- 
ment brülé à Ia suite du combat du 22 févricr 1814 entre 
les Prussiens et les Français. 

MERZIG, v. dos Etats prussiens (prov. du Rbin), i 
33 kil. S. de Trèves, 15N.-0. de Sarrclouis,ii la jonction 
du Scllerbach et de la Saar; 3,200 hab. Bello église du 
xiie siécle. 

MESA (Julia), steur do 1'impératrice Julia Domna, 
femme de Septimo Sévère, épousa Julius Avitus, cônsul en 
209, et eut de lui Julia Soosmis, qui fut mére d'Hélioga- 
bale, et Julie Mammée, rncre d'Alexandre Sévère. Aprés 
avoir fait proclamer Héliogabale á Emèse, elle Pamena á 
Rome, régna quelque temps sous son nom, lui fit adopter 
Alexandre Sévère, mais nc put le sauver de sa ruiMi 
comme lui, eUe périt massaerée par les soldats, 222. 

MESAGNE, anc. Messapia, v. du roy. djtalio (Prov. 
de Lecee), à 26 kil. S.-O. de Brindisi; 7,735 bab. Foires 
importantes. Commcrce de grains et dliuile. 
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MESCHACÉBÉ flcuve d'Am6rique. V. Mississipi. 
MESCHEHED, MESCHED ou MECHED , v. de Perse, 

eh.-l de Ia prov. de Khoraçan, sur un affluent du Ted- 
jend, à 26-1 kil. N.-O. d'Hérat; 33,000 hab. Comraerce 
de chevaux et de turquoises, Beaux mausolées de rimam 
Keza et de Nadir-Chah. Fabr. do velours et pelisses de 
fourrure. Patrie de Fcrdoucy. Prés de là sont les ruines de 
Thous. 

mesciteiied-ali ou imam-ali , ano. Alexandria ou Ilira, 
v. de la Turquie d'Asie (Irak-Arabi), près d'un bras de 
1'Euplirate, dans Tej-alet et á 133 kil. S. de Bagdad; 7,000 
hab. Murs flanqués de tours. Cest un lieu de pèlerinage 
pour les musulmans Chiytes, qui pensent qu'AU y fut en- 
terré dans la mosquée. EUe possédait jadis un riche trésor, 
qu'on a transporté à Bagdad, pour le soustraire aux Wa- 
habites. On montre aussi un monument qui passe pour le 
tombeau du propbète Ezéchiel. — Cette ville fut fondée 
par Alexandre le Grand. 

MESCIIEHED-HOSSE1N, IMA5I-HOSSEIN OU KERBELA, anc. 
Vologeeia ou Bogalasus, v. de Ia Turquie d'Asie, sur un 
bras de rEupbrate, dans Teyalet et à 98 kil. S.-O. de 
Bagdad ; 8,000 hab. Là fut tué Hossein, fils d'AH, dont le 
tombeau attiro beaucoup de pèlerins chiytes. 

MESEMBRIA i auj. Misivri, nom de deux villes.de l'ano. 
Thrace ; Pune, sur le Pont-Euxin, au S. de 1'Hémus et 
au N. d'ApoUonie; 1'autre, sur la mer Egée, entre Maro- 
née et le lae de Stentor. 

MÉSENGUY (François-Philippe), né à Beauvais en 
1677, m. en 1763, reçut les ordres mineurs, et occupUj 
divers emplois au collége de Beauvais à Paris. Son ar- 
dent jansénisme lui fit ôter une place qu'il avait dans une 
des paroisses de Paris. Ses principaux ouvrages sont ; 
le Nouteau Testament, avee notes, 1729, in-12 , et 1752, 
3 vol. in-12; Kiej des Sainls, 2 vol. iu-40, réimpr. en 1826, 
2 vol. in-12 ; Abrégé de 1'hisloire de iAncien Testament, are o 
des éclaircissements et des réjlexions, Paris, 1735-1753, 10 
vol. in-12; Exposüion de la doctrine chrélienne, 1744, 6 vol. 
in-12 , qui fut condamnée par un bref de Clcment XIII en 
1761. 

MESERITSCH (GROSS-), en morave Afezericx- Welkg, 
v. des Etats autrichiens (Moravie), sur 1'Oslawa, à 34 kil. 
S.-E. d'Iglau; 4,000 hab. Fabr. de draps. Commcrce do 
grains. Château des princcs de Lichtenstein. 

MBSEbitsch-walachiscii, en morave Mezericz- Wnlashj, 
v. des Etats autrichiens (Moravie), i 10 kil. E. de Weiss- 
Idrch; 2,000 hab. 

MESERITZ, v. des Etats prussiens, prov. et à 99 kil. 
O. de Posen, sur TObra; 4,600 hab. Tribunaux. Fabr. de 
draps, bonneterie, tanneries. 

MÉSIE, Mcesia, contrée de 1'Europe ancienno, bornée au 
N. par Ia Daoie, dont le Danube et la Save la séparaient, 
à 1'0. par le Drin supérieur et l'IUyric, au S. par les 
monts Scardus, Orbélus et Hémus, à PE. par le Pont- 
Euxin; 900 kil. sur 200. Son territoire, assez montagneux 
et surtout trôs-marécageux ( Méne signifiait marnis], était 
habité par diverses peuplades, dont les prinoipales étaient 
les Mèses et les Scordisques. Los Grecs connurent fort 
mal Ia Mésie. Les Homains n'y pénétrérent qu'après la re- 
duction de la Macédoíne, défirent les Scordisques 1 an 13o 
av. J.-C., mais ne restèrent inaitrcs de tout le pays qu au 
temps d'Augaste. Alors on en forma deux provinces ; Mé- 
sie supcríeurc ou preinière, ii PO., entre le Drin et le Ciabros 
(Zibritz), ch.-l. Sardique, aiincxée plus tard au diocòse 
de Dacie; Mésie inférieare ou seconde, à PE., entre le Cia- 
bros et le Pont-Euxin, ch.-l. Marcianopolis, réunie dans 
Ia suite au diocese do Thrace. La Mésie fait auj. partie 
de 1 a Turquie d'Europe (Bosnie, Servie et Bulgarie) . 

MESLAY, ch.-l. de cant. (Mayenue), arr. et à 22 kil. 
S.-E. de Lavai; 1,125 hab. 

MESLE (le), ch.-l. de cant. (Orne), surla rive dr. de 
Ia Sarthe, arr. et à 28 kil. E.-N.-E. d'Alençon; 835 hab. 

MESLIElí (Jean), cure d'E3trépigny, eu Champagne, 
nê en 1678 dans le Ketbélois, m. en 1733, se rendit cé- 
lébre par un écrit trouvé après sa raort, et intituló : Mon 
testament, oú, dans un stylo qualifió par Voltairc slyle de 
tíieval de carrosse, il déelarait ne pas croire à la religiori 
qu'il avait cnseignéo, et s'clcvait contre les vérités du 
ehristianisme. Ce manuscrit fut publié, en 1762, sons le 
titre de Testament de Jean Meslier. DTlolbacb est Pautcur 
du livro intituló ; lelionsens du curé Meslier, 1772. 

MESMER (François, ou, selon d'autres, Fréd.-Antoine), 
fondateur de la theorio du maguétisme animal, né on 173Í 
u Itzmang sur le lac de Constance, m. en 1815, étudla la 
médecine à Vieiine, et y acquit le grade de docteur en 
1766. Sa thèse, de Planetarum influru, prétendait établir 
1 influence des corps célestes sur les corps animes, par 

l'intermédiaire d'un fluide subtil qui remplit tout Timi- 
vers. A partir de 1772, il commença, en commun avec le 
P. Hell, de faire des éxpériences sur Taimant minóral, 
qu'il appliquait comme reraède aux parties malades; puis 
il crut reconnaitre que rapplication des mains sur le corps 
produisait le même effet que Taimant, et en conclut Texis- 
tence d'une force semblable à celle de ce minéral et dont 
les êtres animés étaient doués ; il Ia nomma le magnétisme 
animal. Après plusieurs expériences faites sur des pa- 
tients, il publia sa découverte dans une Lettre à un mede- 
cin élranger sur la cuve magnétique, Yienne, 1775. Appelé 
par rélecteur de Bavière à Munich, il retourna bientôt à 
Vierine^ et y fonda un hôpital, pour y développer et per- 
fectionner ses découvertes. En 1778, il alia à Paris, et y 
obtint tant de partisans, que le gouvernement lui proposa 
de lui acheter son secret, moyennant une rente annuelle de 
20,000 livres. Mesmer refusa, et promit, en retour d^ne 
souscription effectuée par son ami Bergasse, et qui lui 
rapporta plus de 340,000 livres, de communiquer sa mé- 
thode aux souscripteurs. II iPa cependant jamais tenu sa 
premesse. Le gouvernement français nomma alors une 
commission pour examiner la doctrine et les expériences 
de Mesmer ; on y voyait Bailly, Darcet, Franklin, A.-L. de 
Jussieu, Lavqisier. Ces savants ne nièrent pas certains 
faits surprenants; mais tous, excepté Jussieu , les attri- 
buerent à 1 iraagination ou à rimitation. Depuis ce mo— 
ment, Mesmer perdit une partie de son crédit; il fit encorô 
un voyage en Angleterre, retourna ensuite en Allemagne, 
et mourut dans Poubli à Meersburg en Souabe. La dé- 
couverte de Mesmer parait auj. hors de doute, bien qu'il 
ait employé les plus grossiors moyens du charlatanisme 
pour la propager. On a de lui : Mémoire sur la découverte 
du magnétisme animal, Paris, 1779, in-12; Précis historique 
des faits relatifs au magnétisme, Lond., 1781, m-80; Histoire 
ahrégée du magnétisme animal, Paris, 1783, in-80 ; Mémoire 
de Mesmer sur ses découvertes, ibid., 1799, in-80; Mesmeris- 
ftius, ou Système du magnétisme animal, en allemand, Ber- 
lin, 1815, 2 vol. iii-80. V. Bersot, Mesmer ou le Magnétisme 
animal, 1 vol. íti-12. E. S. 

MESMES (Jean-Jacques de), seigneur de Koissy, nó 
d une anc. famille de Béarn en 1490, m. en 1569, pro- 
fessa le droit à Toulouse dès Tâge de 20 aüs, eut la con- 
íiance de Catherine de Foix, épouse de Jean d'Albret, et 
revendiqua pour elle avec succès la portion de la Navarre 
dont s était emparé Ferdinand le Catholique. François Ier 

le nomma heutenant civil au Châtélet de Paris, maitre des 
requetes en 1544, enfin ler président du parlement de Nor- 
mandie. Henri II Pappela au conseil d'Etat. De Mesmes 
negocia le mariage de Jearine d'Albret avec Antoine de 
Bourbon 

mesmbs (Henri de), fils du précédent, seigneur de 
Malassise, ne a Paris en 1532, m. en 1596, professa le 
droit à Toulouse à 16 ans. Henri II 1'envoya de 1557 à 

od cnez les Siennois, qui le nommèrent podestat, et, à 
son retour, le fit conseiller d^tat. Sous Charles IX, il fut 
garde du trésor des chartes, et Pun des négociateurs de 
ia paix de S^Germain, dite boiteuse et mal assise, avec lés 
protestants, 1570. Sons Henri III, il se retira de la cour. 
il était fort instruit, et lié avec les érudits de son temps, 
1 urnèbe, Lambin, Pibrac, etc. Ses Mémoires ont été im- 
primes dans le Conservaíeur de 1760, J. T. 

mesmes (Claude de). V. avaux. 
mesmes (Jean-Antoine de). V. avaux. 
mesmes (Jean-Jacques de), neveu de Claude, né à Paris 

vers 1640, m. en 1688, fut président à mortier au parle- 
ment de Paris en 1672, et membre de 1'Académie fran- 
çaise en 1676. 

mesmes (Jean-Antoine de), né à Paris en 1661, m. en 
1723, fut d'abord substitui du procureur-général au par- 
lement de Paris dès 1679, puis conseiller en 1687, pré- 
sident à mortier en 1688; devint premier président du 
parlement de Paris en 1712. A la mort de Louis XIV. 
partisan des princes légitimés, il fit quelque opposition au 
duc d'Orléans. Ses remontrances à Voccasion du système 
de-Law et dç Telévation de Dubois à Parchevêché de Cam- 
brai valurent au parlement en raasse un exil à Pontoise. 
On a son éloge par Dalembert. J. T. 

MESMIN (St), Maximinus, 2* abbé de Miei, près ^Or- 
léans. Fête, le 15 décembre. 

MKSNA ou BAGHERMÊ, v. d'Afrique (Nigritie cen- 
trale), capit. d'un Etat de même nora, situé entre le Dar- 
four, le Darkoulla, le Bournou, rOuadi-el-Ghazel et lo 
Berghou, à TE. et au S. du lac Tchad. 

MESNAGER (Nicolas), diplomate, né à Rouen en 16o8, 
m. en 1714, fut chargé par Louis XIV de conclure pour 
la France plusieurs traités de commerce avec PEspagu© et 
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Ia Hollande, 1705-1707, nígocia à Londres en 1711 les 
conditions préliminaires de la paix, et si^na cn 1713, 
aveo le maréchal d'Uxelles et Tabbé de Poii^nac, la paix 
d'Utreclit, qu'il avait préparée par sou talent. 

MESNiL-SüR-L'ESTRÈE, vge (Eure), arr. et à 35 kil. 
N.-N.-E. d'Evreux, sur TAvre; 012 hab. Importante pa- 
peterie. 

MÉSOCHORES (du grec mésos, qui est au inilíen, et 
/toros choeur), musiciens qui, cliez les ano. Grecs, prési- 
daient les concerts et battaient la mesure avee les pieds. 
C'était aussi le nom de eeux qui, dans les jeux publics de 
Rome, donnaientle signal des applaudissements. 

MÉSOPOTAMIE, Mesopotamia (c.-;l-d. enlre les fleuves], 
contrée de TAsie ancienne, tirait son nora de sa situation 
entre PÈuphrate à TO. et le Tigre à TE., et confinait i 
PArménie au N., à la SjTie íi 1'0., ii Ia Babjíopie au S., 
d 1'Assyrie à l'E. On distinguait: 1° la Mésopotamie 
3UPÉKIEÜRE, au N.,duMygdomuâ au Tigre,région fertile 
et bien peuplée, subdivisée eu Syrie des rivièm, depuis 
VEuphrate á FE. jusqu'au Chaboras, et Mi/gdanie, depuis 
le Chaboras jusqu'au Tigre, v. prineip. : Nisibis, Edesse, 
Harran ou Carrbes, Amidaj 2» Ia MÉSOPOTAMIE TNFE- 
kiedke ou Arame transeupiiuatésienne , au S. de 
FEuphrate, région à peu près deserte, parcourue par des 
Árabes nômades; v. prineip.: Cunaxa. A la fin de Fem- 
pire romain, la Mésopotamie supérieure forma 2 provinces 
du diocese d'Orient : la Mésopotamie, ch.-l. Amida; et 
VOsroène, ch.-l. Edesse. La Mésopotamie inférieure appar- 
tenait aux Sassanides de la Perse. Le nom de Mésopotamie 
cut plutòt rapport à la configuration physique du pays qu'à 
sa division politique. Ce fut une région soumise suocessi- 
vement aux róis d'Assyrie, de Babylone, de Perse, et aux 
Séleucides, et longtemps disputée entre les Romains et les 
Parthes. EUe répond à VAl-Djézirèh de la Turquie d'Asio, 
ou partie des eyalets de Diarbékir, Alep et Bagdad. 

MESRA1M ou MISRAIM, nom que FEcnture sainte 
donno à FEgypte. 

MESRATAH ou MESUKATA, v. do la régenoe et i 17 
kil. E. de Tripoli, près de la Méditerranée. Commerce 
actif avee Fintérieur de 1 Afrique et 1 Egypte. 

MESROB (Saint), surnommé d/asc/ií/otó, célebre docteur 
arménien du v0 sièole, m. en 411, seorétaire du patriarche 
Ncrsès Ier et du roi Varaztad, puis coadjuteur du pa- 
triarche Sahag en 390, inventa Falphabet arménien avee 
Faide dTsaao le Grand, traduisit le Nouvcau Testament 
d'un style pur, facile et en même temps très-élégant, éta- 
blit partout des écoloS, inventa pour les Ibériens ou Géor- 
giens Falphabet dit Khoulzouri, et celui des Aghouan ou 
Albaniens, qui iFestpas connu. 11 composa, en outre, plu- 
sicurs Priires, qui setrouventdansFEucologe ou Bréviaire 
arménien, des Lcllrcs inslruclives, dos flymnes, etc. C—A. 

MESSALA, nom d'une branche do la famille Valéria de 
Rome, ainsi appelée de Valérius Mossala, son chef, qui 
reçut ec surnom pour s'être empará de Messana (Messine) 
l'an 491 de Rome, 262 av. J.-C. 

messala coiiviNUS (Marcus-Valérlus), célèbro orateur 
romain, nó Fan 695 de Rome, 5B av. J.-C., m. Fan 762 do 
Rome, protectour et arai de Tibulle, fut proscrit par les 
triumvirs, sons pretexte cFavoir été le complico des meur- 
triers de César, Fan 710 de Rome. 11 combattit à Pbilippes 
aveç le parti républicain, et s'attaelia ensuite à Octave, 
qui le prit pour collègue dans le consulat, Fan 732. Deux 
ans avant sa mort, 11 perdit entièrement la mòmoire. Quin- 
tilien loüe le plan, la corrcction et Félégance de sos Décla- 
malions, qui sont auj. pcrdues. On a attribué sans raison 
à Messala un opuscule intitulé : de Progenie Augusli, 1510. 

MESSAL1NK (Valérie), arrière-petite-fille d'Octavie, 
la sccur d'Augusto, épousa, malgrú ses dérèglements , 
Claudc, hériticr présomptif do Fempire, et on eut Octavie 
Ct Britannicus. De concort aveo Falfranchi Narcisse, clle fit 
tuor son beau-pére Appius Silanus, qui avait dédaigné sa 
folio passion, puisla íille de Germanicus, Julie, uno autre 
Julic, nièce de Fcmpercur, Poppée, mère de Fimpératrice 
de ee nom, Valérius Asiatieus, et une foule de damos ro- 
maines ct de riches citoyens; elle s'appvopria ainsi les jar- 
dins qui avaient nppartenu autrefois à Lucullus, niille 
autres domaines ou trésors. A prós avoir souiilé le palais 
impérial de débauohes que Juvénal a flétries, elle osa 
épouser.publiquement, du vivant de Claude, Silius, cônsul 
désigné; mais Narcisse, sur un ordre arracbé i sou faible 
maitre, la fit tucr, Fan 801 de Rome, 48 ap. J.-C. 

Messaline (Staülio) , petite-fdle du cônsul Statilius 
Taurus, épousa en quatrièmes noees Femperour Néron, 
Fan 818 de Rome, 65 de J.-C. Apvés la mort do co prince, 
elle intrigua pour épouser Othon; dcçue dans son espoir, 
clle se consacra aux lettres. 

MESSANE, Messana, auj. Messine, anc. v. do Sicile, à 
Fextrémité N.-E., près du oap Pélore, séparée de ITtalie 
par-le détroit de Sicile. Fondée par des habitants de 
Cumes, sous le nom de Zancle, elle reçut, en 667 av. J.-C., 
une colonie de Messéniens, qui lui donnérent leur nom. 
EUo fut prise en 495 par Anaxilas, tyran de Rhégium. 
L'occupation de Messane par les Mamertins, que soutinrent 
ensuite les Romains, amena la lre guorre puniqne, en264, 
á la suite de laquelle la Sicile devint province romaine. 
Ce fut à Messane que le préteur Verrès fit mettre en croix 
Gavius. 

MESSAPIE, Messapia, contrée de ITtalie ancienne, au 
S.-E., dans la Grandc-Grèce, le long de la mer Adria- 
tique, entre FApulie et ITapygie, était habitée au N. par 
les Peucétiens ou Pédicules, au S. par les Calabres et les 
Messapiens; v. prineip. : Tarente, Brindes, Acherontia, 
Sturnes, Matéoles. Sous Augusto, la Messapie fut com- 
prise dans la 2C région de ITtalie. Cest aujourdTlui la 
provim e de Lccce. 

MESSE , nom dérive de missio (renvoi), parce qu'avant 
de la commencer, on éloignait les catéchumènes et les pé- 

' nitents. Cest la solcnnité essentielle du culte catholique, 
en ce qu'elle est la célébration du sacrifico, commómora- 
tion de Ia Cène. Le Sacramentaire du pape Grégoire le 
Grand en a réglé les prièrcs. Les calvinistes et les luthé- 
riens rejettent la Messe, parce qu'ils nient, les uns Ia 
présence réelle, les autres la transsubstantiation. — On 
donnait, avant Ia Kévolution, le nom de Messe rouge à la 
messe jiélébrée pour la rentrée du Parlement de Paris, 
'■dont les membros portaient la robe rouge, et qui y assis- 
taient cn costume. 

MESSÈNE, auj. Mavromati, v. de lane. Grèce (Pélopo- 
nèse), capit. dela Mossénie, vers le centre, près duPamisus, 
fondée par Epaminondas en 370 av. J.-C. Elle était en- 
tourée de fortes murailles, munies de tours, et commandée 
par le mont Itbôme, qui lui servait do forteresse du côté 
du N., et sur lequel on avait érigé un temple à Júpiter. 
L'enceinte immense de Messène, signalée par Pausanias 
eomme Ia plus belle conslruction en ce genre, et com- 
parée aux enecintes do Babylone et de Suze, subsiste en- 
core en partie sur une étendue de 16 kil.; elle embrasse 
le mont Ithôme, plusicurs montioule3,et une grande vallée 
cultivée, oú sont éparses les ruines antiques. F—t. 

MESSÉNIE, Messenia, contrée du Péloponèse, auS.-O. 
entre la Laconie à FE., Ia Méditerranée au S., Ia mer 
lonienne à FO., FArcadie auN.; 67 kil. sur 53. Traversée 
par la chaino de ITthôme, et arrosée par le Pamisus et 
la Néda; v. prineip.: Pylos (Navarin), Méthone (Modon), 
Gorone (Coron), Messène (Mavromati), Stényeiaros (Nisi), 
Ira. Occupée auciennoment par les Héraclides, la Messéuie 
eut pour premier roi Crcsphoutes , qui s'établit à Stény- 
eiaros. Son fils Epytus donna son nom á toute la dynastio 
des Epytides. Les Messéniens soutinrent trois gnorres 
fameuses contre Sparle. Dans la 1", 741-724, les Spar- 
tiates surprirent la villo d'Amphéia; les Messéniens, con- 
duits par le roi Euphaós, s'épuisérent á eutretenir des gar- 
nisons dans les villcs, et ne purent cultivei- lours charaps; 
le Uévouement d'ArÍ3todème, qui, pour obéir à un oracle, 
sacrifia sa filie, ne put les sauver. lis durent se soumettre; 
Io vainqueur leur imposa Fobligation de livrer chaque 
annéo la moitié de lours récoltes, et de porter le deuil à Ia 
mort des róis de Sparte. La 2® guerre, 684-668, fut sus- 
citéepar Aristomène (K. cemot]. Los Spartiates, souvent 
battus, consultèront Foracle de Delphos, qui leur enjoi- 
gnit do demander un général aux Athéniens. Ceux-oi, par 
dérision, envoyèrent un poete boiteux, Tyrtée, dont les 
chants enflammèrent le courage des Spartiates, qui cepen- 
dant essuyèrent une défaite i Stényeiaros. Mais la Irahison 
d'Aristocrate, roi iFArcadie et allié d'Aristomène, les 
rendit vainqueurs dans une 2o rencontre. Les Messéniens 
se retirèrent sur Io mont Ira, ct s'y défendirent pendant 
onze ans. Aristomène parvint à franchir les lignes des 
assiégeants, et alia mourir à Rhodes. Tons les Messéniens 
furent réduits eu esclavagc, oxccpté ccux dc Pylos ct de 
Méthone, qui ailèrcnt s'établir à Zancle, en Sicile. La 3" 
guerre eut Meu de 465 à 157. A la suite d'uu tremblement 
de terre qui ne laissa debout A Sparte que six maisons, 
les Messéniens et les Hilotes se soulovèrcnt, et marchèrent 
sur Laeédémono; repoussés par ArChidamus, ils se ro- 
tranchèrent sur le mont Ithôme; apvés mie défense de 
ueuf années, ils obtinrent de sortir librement du Pélopo- 
nèse. Athènes les accucillit, et leur donna Naupacte. En 370, 
Epaminondas, vainqueur des Laeédémonicns & Leuctres, 
rappela les Messéniens épars, ct les remit cn possession 
do leurs terres. Plus tard, la Mossénie entra dans Ia ligue 
achéenne, dont Dinocrato (P. ce mol) la fit sortir. EU® 
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passa, avec le reste de Ia Grèce, sous la domination ro- ■ 
maine. F—t. 

3IESSEXIE (Golfe de), Messeniacus sinus, forme par la 
Méditerranée sur la côte S. du Péloponèse, entre la Laco- 1 
nie à l'E. et la Messénie à TO., depuis le cap Acritas jus- | 
qu'au cap Ténare. Auj. golfe de Calamata. 

mesSenie (Momarchie de), division administrativo du 
royaume de Grèce, dans la Morée; 101,271 hab. Ch.-l., 
Calamata; superf., 3,348 kil. carrés. 

MESSENIUS (Jean), historien suédois, né en 1584 à 
Vadstena (Ostro-Gotbie), m.-en 1637, professa le droit à 
TUniversité d'Upsal, passa ensuite au tribunal, supèrieur 
de Stockholm, fut accusé de correspondances secròtes 
avec Sigismond, roi de Pologne, et avec les Jésuites, et 
subit dans un château de Finlande, de 1616 á 1635, une 
détention, durant laquelle il se livra aux études histori- 
ques, On a de lui ^ Scondia illustrata, Stockholm, 1710-14, 
14 vol. in-fol.; Chronicon episcoporum per Sueciam, Co- 
lhiam et Finlandiam, ibid., 1611; Chorographia Scandina- 
vice, ibid., 1615, in-80, etc. 

MESSE1 (Saint-Gervais de), ch.-l. do cant. (Orne), 
arr. et ã 17 kil. N. de Domfront; 527 hab. 

MESSIDOR, dixième mois de Vannée républicaine fran- 
çaise; il commençait le 19 juin, et finissait le 18 juillet. 
Son nom venait deMessis, moisson, parce que c'e.st Pépoque 
oü commence la moisson des céréales, sous le climat 
de Paris. , . 

MESSIE, c.-à-d. en hébreu oiní, a le meme sens que 
Chrisl engrec (V. Christ). , . „ , -,1 

MESSIER (Charles), astronorae, ne à 15adonvuer 
(Lorrainé) en 1730, m. enl817, fut employé chez le geo- 
graphe Delisle, puis commis au dépôt des car'®® a 

marine, et entra à PAcadémie des sciences en 1770. es- 
sier fait qu'observer pendant toute sa vie, sans jam* is. 
calculer ses observations. 11 s^est surtout occupe des co 
mètes, dont il a découvert un assez grand nombre, 
eclipses, des taches du soleil. II n'a laissé aucun ®uvl,^ ^ 
cnc nVicArvnfinn« ca trnnvAnt, flntlfl Ia* TVIémOirOS dC Ctl V. ses observations se trouvent dans les Mémoires 
démic et dans la Connaissance des temps. , 

messier, Messarius (de messis, moisson), nom o e, 
avant la Révolution, à. l'homme que chaque conunune 
chargeait de gardcr les fruits avant la récolte, et qu ene 
rendait responsable des délits. Cétait une sorte de garne 
champêtre. Maintenant, dans certains pays de yignobles, 
les vignerons nommeut encore, entre oux, á 1'epoque ue 
la maturité des fruits, des raessiers temporaires, dont les 
fonctions sont gratuites. 

MESSIN (Pays), Metensis pagus, pays de l'ano. 1'rance 
(Lorrainé), ch.-l. Mel:. II se divisait en 2 parties, que se- 
parait le bailliage de Dieuzc du ducbé de Lorrame ; la i 
était bornée au N. par le duché do Luxembourg et e - 
toratde Tréves, à l'E. et au S. par diyers badbagesdu 
duché de Lorrainé, à TO. par le duché de Bar ; la - 
comprise entre 1'Alsace à TE., la principautt de a * 
S.-E., et le duché de Lorrainé de tous les autres c • 

MESSINE, ane. ZancU, forte ^ S.mle,i 

•bimandrite catliobques. 
franc'^Co^rs ^et' SbunL^^criminels, civils, et de com- 
mcrcc. Facultes do belles-lettres, sciences ^ ^ ^ aí médpeínc* colléíre royal, séminaire, 4 uiblio 
flanes EMle denavigalion. Consulatsítraugers;banque, thòques. . , i iAn1on* cituóe en amphithéutre sur l.i 

Ílíf O du ^r eterel tu bTtic; ePlle est entouréo 
djune muraille, et défenduepar de'? 

Lantmne^Ee port est fomé paruue 

Srv^ru.lui» 
li kil. 1/2 de tour. On remarque ; la catbédrale, bâ I 
comtc Reger, et dont la placo^ est ornde d une 
taine et dc la statne équestre do Charle? II, le 1 ■ 

pèche. —. Messine fut assiégée inutilement pai « 
dhVnjou^apròs 1c massacre des ^'èpres smdicmic ^ 
et, eu 1675, par les Espagnols, que loduc do Viv 
Duquesne Lattirent eu vue du port. Elle eut eau 1" 
souftVir d'uiie peste cn 1743, et dhm tremhiemeiit desterre 
qui enleva 40,000 personnes en 1783. Une révol t 
le roi do Naples, on 1818, lui attira un boinhardcmeni. 

messine (Province ou préfecture de), division admi- 
nistrative de la Sicile, entre la mer Tyrrhénienne au N., 
les prov. de Palerme <\ TO., de Catane au S.^ le phare de 
Messine à TE., a 4,402 kil. carr., 135 kil. sur 40, et 594,803 
hab. Ch.-l. Messine; v. princip., Castro-Reale, PaLli» ALis- 
tretta, Taormina. Sol montagneux, fertile enlin, chanvre, 
fruits et soie. Les iles Li pari font partie de cette province. 

messine (Détroit ou Phare de Messine), anc. Siculum 
fretum, détroit de la Méditerranée, entre Tltalie et ia 
Sicile; il unit la mer Tyrrhénienne à la mer lonienne; lar- 
geur, de 3 à 7 kil. II est traversé, 4 fois par jour, par des 
courants contraires, qui en rendaient la navigatiou très- 
redoutée des anciens. On y remarque les rochers de Scylla 
et le gouffre de Charybde, écueils célèbres dans Tantiquité. - 

MESSINES, en flamand Mecssen, v. de Belgique (Flandrc 
occidentale), 9 kil. S. d'Ypresj 1,460 hab. Maison 
royale d'éducation pour les filies de militaires, établie par 
Marie-Thérèse, en 1776, dans une anc. abbaye de béné- 
dictiiis. 

JIESSIRE, titre qui ne se donnait d'abord qu'aux cheva- 
liers, et qui était Tequivalent de Monseigneur. Les femmeo 
s"en servaient aussi en adressant la parole à leurs maris , 
ou en parlant d'eux. Plus tard, les nobles, les hommes 
d'église et de robo, le prirent dans les actes qu'ils pas- 
saient. 

MESSIS , v. de la Turquie-tfAsie. V. Mopsueste. 
"messis (Quintin). V. matsys. 
MESTRE, v. des Etats autrichiens (Yénétie), à 9 kil. O. 

de Venise, au milíeu d'un marécage; 6,500 bab. Pays 
malsain. Ün pont de 222 arches, long de 3,600 mét., 
sei-t de passage au chemin de fer de Venise à Vérone; il a 
été construit, de 1841 à 1845, sur 80,000 pilotis, et a 
coúté 6 millions de fr. 

mestee-de-camp , anc. grade dans la cavalerie fran- 
çaise, correspondant à celui de colonel. II fut créé sous 
Françoisl", et subsista jusqYen 1788. On appelait míííre- 
ie-camp-général de la cavalerie un officier-gcnéral institué en 
1552, et rernplaçant le colouel-général en cas d'absence; 
ct meslre-de-camp-général des dragons, un officier créé en 
1558, ayant les mêmes pouvoirs que le colouel-général de 
cette arme, et marchant imrnédiatement aprés lui: ces 
deux eharges furent supprimées en 1791. II y eut aussi, 
aux xv]« et xvii® siècles, des mestres-de-camp d'infan- 
tene, qm íommaudèrent les régiments et reçurcnt en- 
suite le titre de colonel. 

MÉSUÈ (Jean ou Jahiab-lba-Masouia), médecin 
arabe, ué a Khouz près de l'anc. Kinive, m. en 855, 
était chrétien nestorien, et commença par étudier la 
tkeologie a Bagdad. Puis il se borna à la médecine, et 
1 enseigna publiquernent. De sou école sortirent des mé- 
deoms estimes. Protégé par Aroun-Al-Rasclüd et Al- 
Mamoun. II a laissé des traités sur les bains, les aliments, 
les neyres, etc. Ses (Euvres ont été publiées eu latiu par 
Marmi, sous le titre de ; Opera omnia, Venise, 1562, et 
1602, in-fol. . . > 

MESURADO ou MONTSERADO , riv. de la Guiuée 
septentrionale, sort du pays dos Mandingucs, coule.au 
S.-O., et se jette dans rocéan Atlautique, au N.-E. du 
cap de son nom. 

mesurado , cap de la Guinée supérieure, sur la côte des 
Graincs; par 6o 20' lat. N. et 13» long. O. 

MESURATA. V. Mesratah. 
MESVRES, ch.-l. de cant. (Saòne-et-Loire), arr. et á 

13 kil. S. db^ntun ; 186 hab. 
MÊTA, riv. de TAmérique du Sud, nait dans les Andes, 

eoule au N.-E., et se jette dans VOrénoque au-dessous do 
San-Borja. Cours de 800 kil. |N.-Grenado et Vénézuéla). 

mét A, borne dans les cirques romains. II y en avait trois. 
placées de ffout, sur un stylobate, à chaque cxtrémité de 
l'Epinc ( V. ce mot], pour marquer Vendroit oü les coureurs 

! devaient tourner. Elles avaiciit la forme d'un côue cylin- 
; drique fort allongé, surmonté d'ua oeuf, en Vhonneur de 

Castor et Pollux. Ces hornes furent originairement cn bois; 
on les fit ensuite cn pierre, puis eu marbre, et, depuis 

' Claude, on les dora. c. D—y. 
JlETzE, nom de Metz dans le latiu du moyen ige. 
METAG1TN10N, 2" mois de Bannée athénienne (mal 

ou juillet), dans loquei les hahitants du bourg de Mélitc : célébraicnt les Mctagilnies en Vhonneur d'ApoUon, pour 1 rappelor qulls s'étiüent transportes dans un bourg voisin, 
à Diomée (du grec meta, près, et geitnia, voisiuage). 

METAGÜNIUM, cnp de VAfrique septentrionale (Nu- 
midie), auj. Capa de Tres-Forças, tire ce nom de sa forme, 
qui le fait ressembler à une fourche à trois pointes. 

METALLUM, nom latin de Melle. 
MÊTAPHRASTE(Siméon de), hagiographe dux siecte, 
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né à Constantinoplo, fut proto-secrétaire de Tempereur 
Léon, prand-Iogothète, puis maitre da palais. II a rassem- 
blé les Viea de 122 saints, éparses dans les monastères et 
les archives dos églises, et a retouché sans discernement 
Je style des premiers auteurs, afin de le rcndre plus uni- 
formo. Cette compilation , oú il a supprimé dos faits ponr 
en ajouter d'autres parfois moins authentiquos, a peu de 
valeur. Un moine, Agapius, a public un extrait de Tou- 
vrage du Métaphraste sous le titre de : Liber dictus Para- 
disus, seu ülustrium sanctorum vitce, desumptcs ex Simeone 
Metaphraste, en grco, Venise, 1541, in-40. Les Vies prin- 
cipales ont été insérées, en grec et en latin, dans les Acla 
sanctorum des Bollandistes. 

MÉTAPONTE, Melapus, MeUpontum, anj. Torre di 
Maré, v. de 1'Italie ancienne (Grande-Gréce), sur la côtc E. 
de la Lucanie , prés de rembonch'. du Bradanus. Fondée , 
selon la tradition, par Nestor ou par Epéus , clle fut dé- 
truite au vie sièclc av. J.-C. par lesSamnites, et reçut 
ensuite une colonie de Syharis. Pythagore y fonda son 
Institut, et y mourut. Les Romains Ia prirent en 270 av. 
J.-C.; elle se déolara pour Annibal, et fut reconquise en 
207. Le port est auj. un lae, lago di Santa Pelagina; on voit 
encore une église dite de Samson, d'oú l'on a tire de 
belles terres cuites, et, sur une éminenoe qui était proba- 
blement TAcropole , 15 colonnes d'un tempíe que les habi- 
tants du pays appellent la Table des Paladins. B. 

MÉTASTASÊ (Fierre-Antoine-Dominique-Bonaventure 
Tkapassi, dit) , célebre poete italien, né à Assise (Etats 
de TEglisel en 1698, d'une famille d'artisans, m. à Vienne 
en 1782, fut pris en affeetion par le jurisoonsulte Gravina, 
qui le fit instruire et lui légua sa fortuno en mourant, 1718. 
Dès l'âge de 14ans, il composa une tragédie, Giustino, 
imitation servile des anciens. Une tragédie lyrique, Didone 
abbandonata, jouée à Naples en 1724, avec la musique de 
Sarti, excita un vif entbousiasme. L'empereur Charles VI 
attira Jlétastase íi Vienne, 1730, et lui donna le titre de 
.Poeío Cesareo, avec une pension de 3,000 florins : à cette 
époque brillante de Ia vie du poete appartiennent Giuseppe 
riconosciulo, Demo fonte, la Clemenza di Tilo, et V Olim- 
píade, que toute 1'Italie surnomma la Divinc. Marie-Thé- 
rèse lu. continua les mêmes faveurs que son pére. Les 
CEuvres de Métastase ont été publiées à Turin, 1757, 
14 vol. in-4"; à Paris, 1780-82, 12 vol. gr. m-8o; à 
Génes, 1802, 6 vol. in-80; à Florence, 1819-23. Elles 
contieiment 63 tragédies lyriques et operas, 12 oratorios 
ou mélodrames sacrés, 48 cantates, une foule d'élégies, 
dbdylles, de sonnets, etc.; et, en prose, les Analyses des 
poéfiques d'Aristole et d'lloracc, des Obsenjalions sur le thédtre 
(jrec, et une Correspondance interessante. Ricbclet a donné 
une traduction française anonyme d'une partie des pièces 
de Métastase. Ce poeto avait le génie fécond, 1'imagina- 
tion mobile, la sensibilité délicate. II réussit peu dans le 
genre tragiqne, qu'il allectionnait le plus; mais il est sans 
rival pour le dramo lyrique, qu'il a élevé en Italie ii la 
même liautcur que Quinault en Franco : son action et son 
dialogue ont du mouvernent; il a su oombiner les préteu- 
tions de la musique et celles do la poésie. Cependant, il 
n'a pu éviter les iraperfections naturelles au genre de 
Popéra , les traits superficiels , la monotonie dans les in- 
trigues , les caractéres et les sitúations. Dans Toratorio, 
oú il avait plus d'indépendance, il est aussi plus parfait ; 
les caractéres y sont vrais et varies, 1'action toucbante 
ou sublime. Le grand mérite do Métastase, c'est la pureté 
parfaito, la grice et Télégance soutenues de Ia diction , Ia 
douceur ravissante des vers; nul poete n'a une versifica- 
tion plus lucilo, plus mélodieuse, plus musicale. B. 

METAURE, ano. Metaurus, auj. Metauro ou Marro, riv. 
du royaume ddtalie, nait à Lemole, passo par San-An- 
gelo-in-Vado, Urbania, et Kossombronc, et so jetto dans 
TAdriatique, à 2 kil. S.-O. de Fano. Coura de 70 kit, 
Claudius Neron et Livius Salinator, gagnèrent snr ses 
borda, l'an 546 de Home, 207 av. J.-C., pendant la 2» 
guerre punique, une célebre bataille, oú les Carthaginois 
furent coinplétement défaits , et Asdrubal, leur cbef, tuó. 
—Sous le 1" Empire français, le Métaure donna son nom 
à un départeraent du royaume d'ltalie; ch.-l. Ancône. 

MÈTELIN, ano. Lesbos, ile de la Turquie d'Asie, dans 
1'Afohipel, sur la côte O. de TAnatolie. V. Leshos. 

jiéteun ou oastbo , anc. Mitjjlène, v. caiiit. de File de 
Mételin ,_aur la còte lí.; 7,000 liab. Château-fort. 

ME TE L LI NUM, nom latin de Mbuellin. 
xVlÉTELLUS (Les |, branche de la famille plébéienne 

des Caieibus, fournit nu grand nombre do personnages 
illustres de Fano. Rome. 

METELLUS (L. Cfficilius), cônsul romain Tan 502 de Ia 
ville, 251 av. J.-C., puisproconsul, battit à Pauorme les 

Carthaginois, qui croyaient lalre guerre punique terminée 
à leur profit, et qui avaient fait Régulus prisonnier. 11 
obtint le triompbe , et y fit paraitre 120 élépbants pris sur 
1'ennemi. II perdit la vue en sauvant le Palladium dans un 
inoendie. 

métellus (Q. Cteclliusj, dit le Macidonique, préteur ro- 
main, battit Andriscus, et rédnisit laMacédoine cn province 
romaine, l'an 605 de Rome, 148 av. J.-C., puis défit les 
Achéens à Soarphée, 147.11 fut cônsul en 610 (143), pro- 
consnl en Espagne, censeur, et vit ses quatre fils arriver 
aux dignités les plus hautes. 

metellus (Q. Csecilius), dit le Numidique, fils du pré- 
cédent, étudia à Athènes sous Carnéade, fut questeur Tan 
627 de Rome, 126 av. J.-C.,tribun en 632 (121), édile en 
635 (118), préteur en 638 (115), gouverneur de Sicile en 
639 (114), cônsul en 644 (109), et reçut la direction de 
la guerre contre Jugurtba, II battit ee prince sur les bords 
du Muthul, lui prit Cirta, Vacca, et autres villes, et allait 
le réduire complétement, quand son lieutenant Marius 
( V. ce mot] le supplanta. II reçut néanmoins le triompbe. 
Censeur quelques années après, il déploya une sévérité qui 
lui fit beaucoup d'cnnemis, fut exilé, en i'année 100,par les 
intrigues de Marins et de Saturniuus, mais ne tarda pas à 
étre rappelé. Ses Harangues, ses Lettres, et d'autre3 ou- 
vrages qu'il avait composés, sont perdus, ainsi que sa Vie 
par Plutarque. B. 

métellus nus (Q. CíecíIíus), fils du précédent, fit ses 
premières armes en Afrique sous son póre. Plus tard, ses 
démarches pour le faire rappelcr de 1'exil lui valurent le 
surnom de Pius. Pendant la Guerre Sociale, il battit le gé- 
néral samnite Pompédius Silo. Les gnerres civiles robli- 
gèrent de quittcr Fltalie, oú il ne revint qu'au triompbe 
de Sylla. Cônsul l'an 672 de Rome, 81 av. J.-C., 11 alia en 
Espagne combattre Sertorins, dont il balança quelque 
temps la fortune. II était grand-pontife quand il mourut, 
l'an 689 (64). r u ^ 

métellus (Q. Csecilius), dit Crelicus, cônsul l'an 684 de 
Rome, 69 av. J.-C., soumit File de Crète, Fan 690 (63). 

métellus népos f Q. Csecilius), fils d'un Métellus qui 
avait soumis les iles Baléares, fut tribun du peuple, Fan 
690 de Rome, 63 av. J.-C., et Fun des adversaires de 
Cicéron. II se réooneilia cependant avco lui, et devint 
cônsul. 

métellus célek (Q. Csecilius), préteur Fan 689 de 
Rome, 64 av. J.-C., se servit de son autorité pour sauver 
Rabirius de la fureur du peuple qui demandait sa mort. II 
fut proconsul dans la Gaule Cisalpine, puis collègue de 
Pompée dans le consulat Fan 693 (60), et s'opposa de 
toutes ses forces aux triumvirs. 

métellus scition (Q. Csecilius), pctit-fils de Scipion 
Nasica, fut adopté par Métellus Pius, devint cônsul Fan 
701 de Rome, maria sa filie Cornélie á Pompée, qu'il sui- 
vit dans la guerre eivile, et, après la mort do son gendre, 
continua la lutte contre César cn Afrique avec Caton et 
Juba, fut battu à Thapsus, et se tua Fan 707. 

METEM PSYCOSE. V. Supplémenl. 
METENSIS paods , nom latin du pays Messin. 
MÊTÈQUES. V. Solon. 
MÉTHODISTES, secte protestante. V. Wbslet. 
MÉTEZEAU (Clémcnt), architccte et ingénieur, né à 

Dreux dans le xvif siècle, fit la partie de la galerie du 
Luuvre qui commcnce au bâtiment du Jardin de FInfantc, 
et s'étend ju3qu'au pavillon Lesdiguières. En 1612, il com- 
mença Féglise (auj. tempíe) de Füratoire do la ruo S^Ho- 
noré, et ne la finit pas. Comrae ingénieur, il conçut et exé- 
cuta la fameuse diguo de La llocbelle, 1627-28, lors du 
siége de cette ville par Eiohelieu. Ccst à cot ouvrage qu'il 
doit prinoipalement sa oélébrité. 

MÈTHODIÜS (Saint), surnommé Eubulius, suceessive- 
ment évéquo d'01ympe, de Patara et de Tyr, fut exilé par 
les Ariens, et souffrit le martyre en 312. Fête, le 18 sep- 
tembre. II ne nous reste de ses ouvrages que Ic dialogue 
intitulé : le Festin des Vierges, Paris, 1657, in-fo!., avee tra- 
duction latino, et quelques fragments rccueillis par le 
P. Combéfis dans les tEuvres d'Amphilochiu3. II avait 
composé un Traífé du libre arbitre, des Commentaires sur la 
Genèse et le Cantique des Caníiques, un poéme do 10,000 vers 
contre Porphyre, etc. 

MÉtjiodius (Saint), moine et peintro , né Thessalo- 
nique, évangélisa les Moraves et autres peuples slaves aveo 
S' Cyrillo ( V. ce mot). Féte, le 9 mars dans FEglise ro- 
maine, le 11 mai ohez les Grecs et les Russes. 

METHONE, v. de Fanc. Messéuie, au S.-O.; anj. Mo- 
don. — v. de Macédoinc, sur la rive O. du golfe Tlier- 
maíque. Le rol Philippc, pòre d'AIoxandrc le Grand, per- 
dit un oeil en Fassiégeant, 353 av. J.-C. V, Asteü. 
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MÉTHUEN (Jolm), ambassadeur anglais, a donné son 
nom à un traité qu'il fit signcr, en 1703, :i Pierre II de 
Portugal. Bien qu'il n'y fut question que de Pintroduetion 
ies tissus de laine anglais dans ce royaumc,ct de la dimi- 
nution des droits sur les vins portugais importés en Anglc- 
terre, ce traitó ruína le Portugal au profit des Auglais, qui 
y introduisirent dès lors Ia plupart des objets de première 
nécessité, et arrêtèrent par lã le développement de toute 
industrie nationale. II a subsiste sans aucune modification 
jusqu'en 1810. R. 

5IETHYMNA asidokia, nom latin de Medina-Sidonia; 
— campestris, nom latin de Medina-del-Campo; — Cetia, 
nom latin de Medina-Celi; — siCCA, nom latin de Me- 
dina-del-Rio-Seco; — turricm, nom latin de Medina-dc- 
las-Torres. 

MÈTHYMNE, Melhymna, auj. Mollevah ou Molivo, v. 
de Pile de Lesbos, sur ia còte S. Patrie d Arion. Pendant 
Ia Guerre sociale, 358-56 av. J.-C., elle demeura seule 
fidéle aux Athéniens. 

MÉXIDJAH ou MITIDJAH , grande plaine de 1'Alge- 
rie, dans la prov. et au S. d'Alg'er, entre les deux^zoues 
montagneuses de 1'AtIas et du Sabei. Sa fertilité^la fait 
sumommer par les Árabes la Mère du pauvre. Li s'élèvent 
Bouffarik, Bcni-Mered, Montpensier, Joinville, etc, 

METIOSEDUM, v. de Pano. Gaule. Auj. MeuSon. 
MÉTTUS FUFFETIOS, dictateur des Albains, eut à 

oombattre Tullus Hostilius, 3e roi de Rome, et dut se 
soumettre après le combat des Horaces et des Cunaces. 
Ayant voulu trabir les Komains dans une bataille contre 
ies Fidénates, il fut arrêté par Pordre de Tullus, et atta- 
cbé à deux cbars tirés en sens contrairo, Pan 90 de Rome, 
663 av. J.-C. 

MÉTIUS (Jacques), Hollandais, né á Alkmaar vers 
1575, passe généralenient pour être Pinventeur du teles- 
copc par réfraction. II fit cette découverte à Míddelbourg 
vers 1609. — Son frére ainé, Adrien Métius, né en 1571, 
m, eu 1635, fut un géométre et un astronome distingue. 
On a de lui : Doclrincv sphericw libri V, Iraueker, 1598, 
in-8° et iii-12; Praxis nova geomelrica, 1623,. in-á"; Pro- 
blema ta astronômica, Lcyde, 1625, iii-d0, etc. 

HÈTON, astronome atbénien, vivait dans le Vo siecle 
av. J.-C.; il établit à Athénes, avec la collaboration d'Euc- 
témon Pennéadécaétéride (V. Calendrier grec). II y 
construisit, sur le Pnyx, un gnomon pour Pobservation 
des solstices. II calcula un calendrier météorologique et 
astronomique, commençant au solstice qu il crut obscrter 
le 27 juin de Pannée 433av. J.-C., à 6 honres du matm, 
sous le méridien d'Atliènes; mais le solstice vrai n arrua 
que 34 heures plus tard. II- ^1; 

MÉTOPOSCOPIE, genre de divination, par lequel on 
juge des passions etdu caraotère par les traits ou lignes 
du visage. Du grec metóron, front, et skcplomui, regaruer, 

MÉTRAGYHTES (du grec milòr, mère, et agruplis, 
mendiant), nom donne aux prêtres de Cybèle, parce qu us 
recueillaient des aumôncs pour la Mère des dieux. 

MÉTRÉTE, mcsure de capacitò chcz les ano. Grccs. 
Elle valait 39 litr. 018. 

METRÓPOLE, ville mère d'uno colonie. On donna Io 
môme nom, au temps de Tempire romain, «i a 71 ® ' 
dans cbaque province, était le centre de 1 admi > 
le siége des autoritès supérieures. L Lgbse chrétienne 
ayant adopté les divisions eiviles, 1 évêque qui resida dans 
la métropole prit peu .4 pcu la suprématie sur les évêques 
des autres eitès de la province, et on le nomma Melropoh- 
tain- le concile de Nicèe confirma le fait accomph. Au 
JV® slècle, le titre d'archevêque commença à remplaccr 
celui de métropolitain. Dans PEglise grecque, le métvopo- 
litain occupe un rang intermédiaire entre le patriarche et 
Parchevêque. En Russie, il est au sommet do la hiérar- 
chie. 

METTPvlE (La). V. Lamettrie. 
METTERNlCH, vgo des Etats prussietvs (prov. du 

Rhin), à 5 kil. O. de Coblentz; 600 hab. Berceau de la fa- 
millc des princes de Metternich. 

METTRAY, vge (Indrc-et-Loire), arr. et à 8 kil. N. de 
Tours; 176 bab. Colonie agricolo do jeunes détenus ac- 
quittés commc ayant agi sans discernement. 

METULUW, ãuj. .l/tíiinp, v. des lapodes, sur le Savus. 
METZ, Divodurum, Mediomaírices, cb.-l. du départeraent 

- de la Moselle, au conlluent de la Soille et de la Moselle, íi 
316 kil. E.-N.-E. de Paris, 392 par le cbemiu de fer do 
PEst; 44,559 bab. Place de guerre de 1" classe, avec eí- 
ladelle, ouvrage do Vauban et do Belle-Isle. Eyècbó, 
súffragant de llesançon; église consistorialc calvinistc, 
eonsistoire israélitc, synagogue, avec une école centralc 
rabbinique. Cour impériale; tribunaux de lr' instauce et 

de commerce; Bourse et Chambre de cnmmcrcc; succur- 
sales de Ia Banque de France et du Crédit foncior; ch.-l, 
de la 3° division inilitaire,de la 23e légion de gendarmerie, 
du 11= arrond. forestier. Ecoles d'application d'artillerie 
et du génie, avec bibliotb., et eollections scientiflques; 
écolej-égimentaire d'artil!erie et du génie; gyranase mili- 
tairc. Lycée, école normale primaire; écoles de dessin et 
enseignement industriei; école de musique, suceursale du 
Conservatoire de Paris. Académie des lettres, sciences et 
arts. Sociétés des sciences médicales, d'bistoire naturelle. 
Comice agricole. Bibliotb. publique, musée d'histoire na- 
turelle, jardin des plantes. Belles pépiniéres. Metz est une 
ville grande assez régulièrement bàtie; on y remarque : 
une belle cathédrale gothique du xve sièele, d'une eon- 
struction elegante et bardie, surmontée d'une flèche 
de 84 mètres, et oruée d'admirables vitraux ; le portail est 
du xvni» sièele; 1'bôpital militaire, vaste construction du 
xvni® sièele, et Pun des plus beaux établissements de ce 
genre; 1'hôtel de ville, léglise S^Vincent, édifiee du 
xive sièele,^ avec portail du xvjip, la magnifique prome- 
nade de TEsplanade, les quais, les ponts, le tbéàtre, le 
palais de justice, 1'arsenal, les casernes, les magasins de 
vivres et de fourrages. Fabr. de grosse draperie, brode- 
ries sur mousseliue, papiers peints, ílanelles, inolletoas, 
couvertures dc laine, toiles, bouneterie, mercerie, pelu- 
ebes, colle forte, toiles cirées, velours et soieries, brosses 
et pinceaux de crin, toiles métalliques, étrilles, enclumes, 
elouterie, étaux, chapeaux, instrumeuts de musique, bim- 
beloterie, imagerie. Filat. de cotou et de laine, teinture- 
ries, tanneries, mégisseries. Poudrerie, fondèries et forges. 
Fabr. de maebines ii vapeur, de meubles en fer pour jar- 
dins. Commerce de fers, bois, bière, vins, caux-de-vio, 
confitures renommées. — Capitaledes Médiomatrices, flo- 
rissante sous les Romains, -Metz devint, après la con- 
quête des Francs, la capitule du royaume d'Austrasie. 
Oomprise, après Çharlemague, dans la Lorraine, elle fut 
reconnue, eu 985, comtne ville libre impériale. Elle se 
gouvérnait en petite republique; oú la puissance résidait 
dans 6 familles, avec un maitre-échevin, uu conseil des 
Treize, et un grand-conseil des prud'liommes. Ses évêques 
et les dues de Lorraine Pobligèrent á lutter plusieurs fois 
pour son indépendance. Eu Í552, Metz, Toul, Verdun, et 
le tenitoire de ces trois villes dites les Trois-Evêchés, 
toinbórent au pouvoir dTIenri II. Cbarles-Quint assiégea 
vainement Metz l'année suivante. En 1648, le traité de 
Munster confirma sa réunion á la France. Un parlement 
y lut etabli eu 1633. Patrie de Le Ducbat, Fabert, à qui 
lon a élevé une statuc sur la place d'Armes en 1843, 
Oustine , Pilâtrc de Rosier, général Lasalle, Paixbans, 
isarbe-Marbqis, les frères Lacretelle, Poncelet. B. 

metz (Gouverncment de), un des 8 petits gouverne- 
raents de r rance avant 1789, entre ceux de Sedan, de 
( hampagne, de Lorraine et dVMsace, touebait vers le X. 
au duebé de Luxembourg et à Télectorat de Trèves. 11 
comprenait la ville, le territoire et révêcbé-de Metz, les 
prévptés de Longwy, de Jametz, de Dun et de Stenay, le 
Luxembourg français, le duebé do Carignan, et le pays da 
Ia Sarre. II est auj. reparti entre le département de la 
Moselle et la prov. prussienne du Rhin. 

METZ (Royaume de). F. adstrasie. 
METZERWISSE, oh.-l. de cant. (Moselle), arr. et 4 

11 kil. S.-E. de Tbionville; 720 bab. Nombreux fours á 
cbaux. 

METZU (Gabriel), peintre, néàLeydeenl615, et sur Ia 
vie duquel on ne sait presque rien. II parait qu'Amsterdam 
était son séjour habituei, et qu'il fut opéré de Ia pierre en 
1658 ; mais on ignore si cette opération causa sa mort, ou 
s'il y survécut. C'est un peintre coraplétement original, et 
qui se forma par Tétude de la nature; il n'y a dans ses ou- 
vrages aucune trace d'imitation. Ses tableaux n'offrent 
qu'un petit nombre de personnages, appartcnant d'orJi- 
naire à la baute bourgeoisie. Sa couleur tranquille a des 
tons argentins; mil n'a distribué plus savamment la lu- 
mière, et n'a su mieux rendre la perspective aérienne. 11 
excelle encere dans tons les acccssoires, vêtcments, tapis, 
meubles, vaisselle de choix, orfevrerie d'or et d'argent. Il 
finissaitmoins que Gérard Dow et Terburg, ce qui le fait 
préfércr par beaucoup d'amateurs, qui trouvent sa touehe 
plus large. Le Louvre possède de Metzu huit tableaux (t/n 
chimisle iisaní pris d'une fenêlre, le Marche aux hertee d'Am- 
tierdam, Portrail de 1'amiral Tromp, etc.), qui donnent une 
idée parfaite de sa manière. A. M- 

MEUDON, Meliosedutn, brg (Seine-et-Oise), arr. et â 
10 kil. E.-N.-E. de Versaillcs, et 4 9 kil. O. dc Paris, au 
sommet d'un coteau près de la rive g. de la Seino et sur e cbemiu de for dc Versaillcs (rive g.); 3.646 bab. '■ '■ 3 
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en futcuré en 1545. Le cardinal de Lorraine y fit eon- 
struire, sous François Ie11, un chàteau, qu'on a détruit en 
1804; celui qui existe anj. fut bâti en 1B95 par le dauphin, 
fils de Louis XIV, et réparé par Napoléon 1®'. II est en- 
touré de beaux jardins, dessinés par Le Nôtre, et environné 
des bois de Meudon. Beau viaduc en maçonnerie du clie- 
min de fer. Exploitation de blane eteraie; verrerie. 

MEULAiST, ch.-l. de cant. (Seiue-et-Oise), arr. et à 
35 kil. N.-N.-E. de Versaüles, 41 N.-O, de Paris par le 
çhemin de fer de Rouen, sur la Seine; 2,129 hab. Autrc- 
fois fortifié, réuni à la couronhe en 1204, pris par les An- 
glais en 1346, par Dugueselin en 13.63, et vainement 
assiégé par le duc de Mayeraie en 1590. On y remarque 
léglise de S^Nicolas, et celle de Notre-Dame, convertie 
en halle ãu blé. Camères et fours à plâtre; mouiins à 
farine. 

medi,an (Pauline de). F. ijüizot (Mme|. 
MEULEN (Van dek), peintre. V. Van dek Mbdlen. 
MEUNG ou MEIIUN-SUK-LOIRE, ch.-l. de cant. 

(Loiret), arr. et à 18 kil. S:-0. d'Orléans, sur le chemin 
de fer de Paris à Bordeaux et sur la rive dr. de Ia Loire; 
3,022 hab. 11 se forma autour d'une forteresse bàtie par 
Louis le Gros. Patrie do Clopinel, dit Jean de Meung, 
Comm. de vins, farines, bestiaux, cuirs, lainages, etc. On 
remarque Téglise de Sl-Liphard, et un chàteau, anc. rési- 
dence des cvêques d'Orléans. 

metjng ou mehdn (Jean de), poete franjais, surnommé 
Clopinel parce qu'il était boiteux, né vers le milieu da 
xiii» siècle, à Meung-sur-Loire, d'une famille noble, m. à 
Paris entre 1310 et 1318, continua, sur la demande de Phi- 
lippe !e Bel, le Roman de la Rose, commencé par Guillaume 
de Lorris ( V. ce nom), et 1'augmenta de 18,000 vers. Le 

.mérite principal de cette oeuvre, privée d'intérêt par suite 
de sa longueur, est une ingénuité et une naiveté d autant 
plus agréables que le secret en paraissait perdu. On a en- 
core de Jean de Meung ' Tresor, ou les Sepl arlicles de [oi, 
impr. avec ses Proverbes dorez et ses Remontfanees nu roi, 
Paris, 1503, in-S»; Les loys des trespasses aveeques le pèleri- 
naige de maistre Jehan de Memg, 1481-84, in-80; la Vie et les 
Epilres de Pierre d'Abaylard et d1 lléloíse sa femme, dont la 
Biblioth. inipér. possède un manuscrit; le Miroir d'alchymie, 
Paris, 1612, in-4°. 

MEUBS, v. des Etats prtósiens (prov. du Rhin), à. 
50 kil. S.-E. de Dusseldorf, sur le Kenieltbaeh; 3,000 hab. 
Eabr. do casimirs et flanelles. Autrcfois ch.-l. d'une prin- 
cipauté; ses fortifioations furent rasdes en 1764. Près de 
là était Asciburgium. 

MEURSAULT, vgc (Côte-d'Or), arr. et à 8 kil. S.-O. 
de Beaune, sur le chemiu de fer de Paris à Lyon; 2,282 
hab. Vins blanes très-reuommés. 

MEURSBOURG, en aliem. Mosrst)urg,v. du gr.-duohé de 
Bade (eerclc du Lac), située á 12 kil. N.-E. de Con- 
stance; 1,500 hab. Résidence de hévêqno de Cõnstance. 

MEURSIUS (Jean), autiquaire etphilologuo , né ii Los- 
dun, près do La llaye, cn 1379, m. cn 1639. 11 avait une 
vaste èrudition , qu'il manifesta d'abord par d'excellente3 
notes sur Martial, de savants commentaires sur Lyco- 
phron, Leydo, 1597, et des traités sur certaines parties dos 
autiquités romáines; elle le fit recherclicr par le grand- 
pensionnaire Barnoveldt, qui le ehargea d'aecompagnerses 
fils dans les différenfes cours de PEnrope. II oocnpa ensuite 
les chaires dlustoire ot de greo à Lcyde, 1610-11, et fut 
nommé històriographe des Etats-Géncraux. Poursuivi, 
après la mort de Barnoveldt, i! accepta du roi de Dane- 
mark la cbairo d'histoire íi PAcadéraio de Sorce, en 1625. 
,8es ceuvros, ont été vecucillies par J. Lami, Florence, 
1741-63, 12 vol. in-fol. Une grande partie a été aussi 
inséréo dana les recueils do Grasvius.' Outro quelques édi- 
tions d':mtours aitciens (Lycophron, Philoatrate, Aris- 
toxeiíe, Palladius, Hósychiua, Pcmpercur Léou, etc.), 
clles renferment ; Glossarium grceco-barbárum , Lcyde, 
1614, in-40 ; Grada feriala, sur les fétes èt les jeux de 
Pane. Gròce, 1619, in-10; Orchestra, sur ía danse, 1618, 
in-4"; Eleminia, sur les mystères, 1619, in-40, sujet alors 
à peino connu; de Populis Atticat; Cecropia; Regmm atti- 
cum; Archonles alhenienses ; Pisistratus; Fortuna allica ; 
Thmis altica; Arcopagus; Panalhanea; Solon; Theseus; 
AEschylus; Sophodes ct Euripidcs, sive de íragcodiis corum, 
1618-1632; toute Ia scionce acquise dans cette matière 
depuis la publioàtion de cos traités est fondée sur les 
bases posées par Meursius. Athenw Jlatavce, sive de urbe 
Leyicnsi et aeademiã, Leyde, 1625 , in-1» ; Rerum Delgica- 

' rum liber nms, de indncih belli Belgioi, 1612, in-40; Fer- 
dinandus, seu libri IV de tFms per scxennium sub Ferdi- 
nando, duce Albano, in Belgio geslis, 1614, iu-l»; Gxtillelmus 
Amiaous, sitie de rebtis tolo Belgio twn ah co qnãm ejus leirt- 

pore geslis libri X, 1620, in-4»; Historia Danica, usquead 
annum 1523, Copenhague, 1630 , in-4», ete. V. sa Pie par 
Guill. Molier, Altdorf, 1693, in-1», et par Valor. Schramra, 
Leipzig, 1715, in-40. C. N. 

medrsids (Jean), fils du précédent, né à Leyde en 
1613, m. en 1653, suivit son père en Dauemark. II publia: 
de Tihiis velerum, Sorce, 1641, iii-80; Arboretum sacrum, sive 
de arborumconsecralioiic, Leyde, Elzévir, 1642; Majestas Pe- 
nete, Leyde, 1640, in-12; übservationes polilico-misceilanece, 
Copenh., 1641, in-80. C. K. 

MEüRTHE , riv. de France, prend sa source dans les 
Vosges, à 4 kil. de Sl-Dié, passo à St-Dié, Baccarat, Lu- 
néviíle et près de Nancy, et se jette dans la iMoselle, près 
de Frouard (Meurthe). Cours de 136 kil., navigable sur 
12 kil. depuis Nancy. 

MEtrKTHE (La), département du N.-E. de la France, 
ch.-l., Nancy; fürmé de Pano. Lorraine propre et dn Tou- 
lois ; entre les départements de la Moselle au N., du Bas- 
Ehin ii PE., des Vosges au S., de la Meuse á PO. Superf., 
602,799 hect.; pop., 428,643 hab. Arrosé par la Meurthe, 
la Meuse, la Seille, la Sarre, etc.; plusieurs étangs assoz 
vastes (Stock, Gondrcxange). Traversé par les montagnes 
des Vosges. Vaste bane de sei gemme au N.; eaux salões 
à Vic. Sol très-fertile en céréales, lin, chanvre, tabac, 
betteraves, vins eommuns, pommes de torre, legumes secs, 
•houblon, primes, écorees á tan. Elève de chevaux, pores, 
moutons. Belles forêts. Exploitation de sei gemme (45 mil- 
lions de kilogr, par an), fer, pierres lithographiques, 
pierres de taille, marbro, albâtro, grès. Industrie active ; 
cristallerie et verrerie de Baccarní, glaces, soude (1 mil- 
lion de kilogr. par an), cuirs ct pcaux, produits chi- 
miques, papiers, cartes à jouer, broderies dites de Nancy 
eonfiserie, charcuterie. Ce département forme le diocese 
et dépend de la oour impériale de Nancy. 

MEUSE, en latiu Mosa, eu allcmand Maas, en flamand 
Ma es, fleuve d'Europo, nait au village de Meuse, à 17 
kil. N.-E. de Langres (H^-Marne), traverse les départ. 
des Vosges, de la Meuse, des Ardenues, les prov. belgcs de 
Namur et de Liége, sépare le Limbourg belge du Lim- 
bourg hollandais, le Brabant septentrional de la Gueldre 
et de Ia Hollande méridionale, et se jette par 6 embou- 
chures dans lamer duNord. Elle arrose St-Mihiel, Verdun, 
Stenay, Sedan, Mézières, Chavleville, Givet, Dinant, 
Namur, Liége, Maéstricht, Rurcmondc, Venloo, Grave, 
Gorkum, Dordrecht, Rotterdam, et recoit, à droite : 1c 
Chiers, Ia Semoy, POurthe, la Roer, le Wahal, le Leck et 
PYssel inférieur; à ganche, le Bar, laSambre,laMeUaigne, 
la Dommel. Cours de 900 kil., navigable sur 700, dont 
plus de 200 en France au-dessous de Verdun. 

meuse (La), département du N.-E. de la France, ch.-l, 
Bar-lc-Duc; forme dans Lano. Lorraine (Barrois, Verdunois, 
Ciermontois), entre la Belgiquo au N., les départ. de la 
Moselle et de la Meurthe à TE., des Vosges et de Ia H18- 
Mavneau S., de la Marne et des Ardennes à TO.; superf., 
620,555 hect.; pop., 305,540 hab. Arrosé par Ia Meuse, 
Ia Mame, ot TAisnc. Sol aceidenté, fértile on cércales, lin, 
chanvre, plantes oléaginensos, bens vins ordinaires rouges 
ct blanes. Beaüooup do forèts et do prairies. Réóolte d'é- 
oorces àtan. Exploit. do for, pierres de taille et pierres á 
chaux, marne, torre à poticr, Elève de bétail. Nombreuses 
usines à fer, papeteries, verreries, poteries, vannerie, 
boissellerie, bomietorie ct deutelles; confituros do gro- 
seilles de Bar; dragões, anis et liqueurs do Verdun; bras- 
series, distillerics, falir, de vinaigre, charcutorics. Jímigra- 
tion annuelle ct temporaire de marchands de paniers, 
d'étamenrs, derémouleurs. Ce dépavtement forme le dio- 
cèse de Verdun, ct dépend de la eour impériale de Nancy 

meuse (Département des nouciiEs-DE-LA-). V. nou- 
ciies-de-la-mudse. 

meüse-infékieuiie , département du 1" empiro fran- 
jais, ch.-l. Maéstricht; formé d'une partie du pays de Liége 
et do Ia Gueldre, entre ceux des Bouohes-du-Rhin au N., 
de la Roer à l'E.,de TOurthe au S., de laDyle et desDoux- 
Nèthcs à VO. II était divisé en 3 arrond. : Maéstricht, 
Hasselt, ct Ruremonde. II forme auj. peu près 1c Lim- 
bourg belge, et partie du Limbourg hollandais. 

MEÜSEL (George), bibliographe, nó en 1743 à Eyrichs- 
hof (Franconie), m. en 1820, fut professeur à runiversité 
de Halle en 1765, obtintla chairo dUüstoire à Tuniversité 
d,Erfurt en 1768, puis à celle d'Erlangen, en 1779. On a de 
lui : de Prcecipuis commerciorum in Germaniâ epochis, Er- 
langen, 1780, in-40; Bibliolheca histórica, Leipzig, 1782- 
1804, 11 tom. cn 22 vol. in-80; Réflexions sur les nouveaut 
ouvrages hístoriques, 1769-1778, 9 vol. in-80, eu allemand; 
Hisloire de France, Halle, 1771-76, 4 vol. in-4?*, VAU6' 
mngne litlcraire, 1796 à 1821, Lemgo, 18 vol. in-80, con- 
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tinuíe par Lindner, 1823-34) t. 19 à 23; Introduelion á la 
connaissance de 1'histoire dcs Etats de VEuropc, Leipzig", 1775, 
ia-80; Dicliomiatre des avlistes alletiuinds vivanlSj Lcmgü, 
1778-89, 2 vol. in-80; 2» édit., 1808-09, 3 vol. in-8»; 
fíibliolhèque de la síatislique, Leípz., 1790, iu-80, et 1806-7, 
2 vol. in-8°; üireclion pour I hisloire litléraire, Leipzig,1799- 
1800, 3 part. in-ít»; Dicliomaire dcs écrivains allemands 
morts de 1750 á 1800, Leipzig, 1802-16, 15 vol. in-8®; Mis 
cellances artistiques, Erfurt, 1779-87, 30 livr., et une nou 
velle série, Leipzig, 1795-1803, 14 livr.; Musce pour les ar- 
tisles et les amaleurs, Manheim, 1787-92, 18 livr., et une 
nouvelle série, I.eipzig, 1794-95, 4 livr., etc. 

MEVAN1A, anc. v. dltalie, sur les confins de TEtrurie 
et de TOmbrie, chcz les Séuonais. Patrie do Properce. 
Auj. Bevagm. 

MEWAK. V. Odeypour. 
MEWAT. V. Matciiekky. 
MÉXICO, V. capitule du Mexique, cli.-l. du Valle de 

México (division de Toluca), près de la rive occidentale 
du lac de Tezeuco, á 220 kil. du golfe du Mexique et 
à 264 kil. du Grand-Océan; par IO" 25' 45" lat. N., et 
102° 11' 14" long. O.; 205,000 hab. Résidence de Tetn- 
pereur et des adminístralions centrales; archevêché mé- 
tropolitain du Mexique; umversité; bibliotlièque; écolo 
des mines, avec observo toire et muséo do minéralogie; sé- 
minairo, colléges de St-Ildefonse et de S'-GrégOire; aca- 
démie dcs beaux-arts; école de raédecine; société pour lo 
progrès des arts etde 1'agriculture; jardin botanique. Ini- 
primerie royale (depuisl550J. Hôtel dos monnaies (20fba- , 
lanciers donnant 80,000 piastres ou 439,200 fr. par jour j 
autrefois, et auj. 3 millions par an seulement). Consuls do , 
France et autres. Manuf. de cigarcs de TEtat. México est j 
sur remplacement de Tanc. Tenochtitlan, fondée par les ; 
Aztèques vers 1325; les trois iles sur lesquelles celle-ci 
était coustruite^ sont auj. confondues avec la terre ferme, | 
les eaux du lac de Tezcueo s'étant retirées. Les chaussées : 
qui la joignaient alors au continent, servent de diguesaux ; 
eaux des lacs voisins. México est une des plus remar- 
quables villes deTAmérique du N., pour la beauté de ses 
maisons peinles à fresques, la longueur et la rcgularité de ■ 
ses rues, la grandeur de ses places, telles que la Plazza- 
Major, ornée de la statue de Charles IV, et pour la richesse 
de ses églises et de ses couvents, couverts en porcelaine, 
oi oü les métaux précieux sont répandus à profusion. Ca 
y remarque aussi le musée des antiquités mexicaines, les 
promenades du Paseo et de TAlamcda, et les tablcaux hié- 
roglyphiquer conserves dans les archives. Son principal 
commerce consiste cn ouvrages d'art en or, argent, bois 
et os poli; cires, toiles, sellerle et carrosserie. -- Pris sur 
Montézuma par Cortez en 1521, México nppartint à 1 Ls- 
pagne avec toutle pays jusqu'en 1810. Siége du gouver- 
nement depois la rupture avec la métropole, théâtre de 
terribles émeutes dans un pays sans cesse agitó, México 
fut, jusqiden 1865, sous les institutions républicaines, le 
ch.-l. d'un district federal comprenant la ville et sa ban- 
lieue, et comptant 269,534 hab. Le district fédéral a été 
remplacé, depuis Vétablissement de VEmpire, par un dé- 
partement apjjelé Valle de México, qui a la même éten- 
due. Au temps de la Republique, le district était une 
enclave d'un Elut de México, chef-lieu Toluca; cet Etat 
correspond au départemcnt actuel dc Toluca [V. ce mot 
au Suppléménl). 

MKXIM1EÜX, ch.-l. dc canton CAiu), arr. et à 40 hil. 
E. deTrévoux; 1,738 hab. Patrie do Vaugelas. 

MEXIQUE, vaste conlréc dc TAraérique septentrionale, 
qui s'étendait depuis 1 isthme de Panaroa jusqu aux terri- 
toires de 1'0regou et de la Louisianc; après avoir appai - 
tenu pendant trois siècles à TEspagne, le Mexique a été 
démembré en plusieurs Etats indépendants ; le Nouyeau- 
Mexique, la Nouvellc-Californie etle Texas, annexés au- 
jouiarimi aux Etats-Unis; Vempire da Mexique; les di- 
vorses republiques du grand isthme et la colonie anglaise 
de Balize. , - , xr i 

mexique (Empire du), Etat dc FAmérique da iNorcl, 
borné au N. par les Etats-Unis, i\ PE. par le golfe du 
Mexique, au S. par la republique de Guatemala dans 
PAmérique centra le, á IO. par Focéan Pacifique; entre 
88° 55-119° 30' long. O., lõo-32o-40' lat. N.; 2,500 kil. 
de TO. à FE., 3,800 kil. du N.-O. au S.-E. 1,013,127 
Vil. carr.; 8,137,853 hab, , dont les doux tiers sont indi- 
génes; les blanes et les métis, qui forment Fautre tiers, 
sont à peu près en nombre égal. Le Mexique est composé 
presque en enticr d'un immense plateau aride et sablon- 
neux, fonné par la chaiue des montagnes Rocheuses 
(fioc/.i/-i/oiiní«ms), dont la crôte le traverse en prenant 
divers noms (Sierra-^Iadre, Sicrrado Acha, Sicrra de los 

Mimbres, etc.), et jégèrement incliné vers le N. La partie 
S. est parsemée de pies élevés (Citlatepetl, 5,308 mèt.; 
Nevada de Toluca, 4,623; Cofre de Perote, 4,088, etc.), 
etde volcans, dont cinq sont en activité (Popocatepetl, 
5,420 mét.; Orizaba, 5,295; Colima, 3,658; Jorullo,Tustla), 
Le pays manque de riviéres navigables, et est, en général, 
mal arrosé; ses principaux cours d'eau sont: le Rio- 
Grande-del-Norte, le Rio-Tamési, le Rio-Tabasco àFEst, 
le Rio-Grande-de-Santiago à FOuest- Les autres sont 
sans importance, et n'ont de remarquable que la largeur 
considérable de leur embouchure. Les lacs, très-nombreux 
et très-vastes (Chapalla, Patzenaro, etc.), semblent être 
les restes dMmmenses bassins qui exis^èrent autrefois dans 
les hautes plaines des Cordillères. ,Sous le rapport du 
climat, le Mexique se divise en trois grandes zones : 1° les 
terres chaudes [ tierra caliente), les plus fertiles de toutes, 
et aussi les plus raalsaines, comprenant à peu prés tout 
Fétage inférieur baignó par la mer; on y récolte le coton, 
Findigo, le sucre, les bananes, etc.; mais on y gagne aisé- 
ment la fièvre jaune (vomito prieío]; 2o les terres froides 
(tierra fria], sur les plateaux élevés; au-dessus de 2,000 
mèt., la température ne dépasse pas 7 ou 8 degrés;3ola 
région tempérée [tierra templada), comprenant les terres 
situées à 12 ou 1,500 mèt. sur la pente des Cordillères; 
les saisons Confondent dans un printemps éternel. La 
flore du Mexique est trés-variéc, et réunit cn quelque sorte 
la végétation des deux mondes : palmiers, bananiers, 
eactus à cochenille, vanille, igname, maguey, cacaotiers, 
cannes à sucre, mais, çéréales, arbres fruitiers de FEurope, 
bois de teinture et d'ébénisterie, plantes médicinales, 
fleurs éclatantes, etc. Les immenses forêts du patys ren- 
ferment des animaux particuliers ; le jaguar, le couguar, 
Fours mexicain, le bison, Félan, le chien muet, Fapaxa, 
Fantilope berendos, etc. Les animaux de FEurope, trans- 
portes au Mexique, s'y sont' multipliés rapidement. Les 
métaux précieux y aboudent. Le plateau d'Analiuac et de 
Méchoacan renferme des mines íargent inépuisables; le 
produit moyen est évalué à 2 millions de mares par an; 
For, moins abondant, se trouve surtout dans la Sonora, 
la Haute-Pimérie et FOaxaca; le produit aunuel ne dé- 
.passe pas 4,000 mares. La valeur totale de For et de Far- 
gent ouvrés ou mounayés au jMexique de 1521 à 1852 est 
de 19,235,907,000 fr. On trouve de Fétára et du cuivre 
dans les États de Michaogan et de Guanaxuato, et, siu 
difiérents points, du fer, du zinc, de Fantimoine. du mer- 
cure, du sei gemme, etc. Le ülexique est néanmoins dans 
un déplorable état de misère ; ce sol fertile n'est pas cul- 
tivé, et des dèserts immenses séparent les villes. La reli- 
gion est le catholicisme : 3 archevêques et 15 évêques sont 
à la tête du clergé. Lo pays, auj. partagé en 8 dívisions 
militíiires et 50 départements civils {V. le Supplément), 
cómprenait, avant 1'empire, 25 départements ouÈtats, 
3 territoires, et 1 district fédéral. 

Déparlemenis ou Etats. 
México, 
Méchoacan, 
Queretaro, 
Aguas-Calientes, 
Zacatecas, 
Xalisco, 
Cinaloa, 
Sonora, 
Guanaxuato, 
Guerrero, 
Chihuahua, 
Durango, 
Cohahuila, 
Nouveau-Léon, 
San-Luis-Potosi, 
Tamaulipas, 
Yera-Cruz, 
La Puebla, 
Oaxaca, 
Chiapa, 
Yucatan, 
Tabasco, 
Tehuantepec, 
Sierra-Gorda. 

Chefs-lieux. 
Toluca. 
Morelia ou Yalladolid. 
Queretaro. 
Aguas-Calientes. 
Zacatecas. 
Guadalaxara. 
Culiacan. 
Urés. 
Guanaxuato. 
Tixtlan, 
Chihuahua. 
Durango. 
Saltillo. 
Mouterey* 
San-Luis-Potosi. 
Victoria. 
Yera-Cruz. 
La Puebla. 
Oaxaca. 
San-Christobal. 
Merida. 
San-Juan-Bautista,' 
Tehuantepec. 

Carmen. 
Territoires, 

Basse-Californie, La Paz. 
Colima, Colima". 
Tlascala, Tlascala. 

District fédéral, México. 
Hitloire. Los Tollèqucs paraissent avoir été los plus an- 
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ciens habitants du Mexique. Décimés par uno épldémie, ils 
fiirent remplaeés par les Chichimèques et les Azlèques, qui, 
soumis uu instant par les Colhues, recouvrérent leur 
liberte, et fondérent en 1325 la ville de México, qui de- 
yint la résidence de leurs róis. Ces princes furent conqué- 
rants, et. étendirent bientôt leur domination sur tous les 
peuples du Mexique, Tapanèques, Tlalélolgues, etc. Le gou- 
veruement était une monarchie élective ; TEtat percevait 
des impôtsréguliers.D'importantes décòuvertGS,faites dans 
ces derniers temps par rarchéologie au Mexique, s'ac- 
cordent avec les traditions pour témoigner que les Mexi- 
cains, antérieurement à la conquête cspagnole,étaientarri- 
vés à un haut degré de civilisation. Ils étaient assez avances 
dans les mathématiques, dans la mécanique, dans les arts 
industrieis, faisaient des routes, établissaient des reíais de 
courriers, creusaient des canaux, connaissaient Tarcliitec- 
ture, la sculpture, la peinture, et employaient, dans la 
fabrication des poteries, des procédés déjà très-perfection- 
nés : ils avaient poussé Tastronomie presque aussi loin 
que les anciens Ègyptiens. Montézuma régnait sur les 
Mexicains, et son empire s'étondait jusqiVaux frontiéres 
du Guatémala et du Yucatan , lorsque Fernand Cortez en- 
vahit le Mexique. En moins de 2 ans, 1519-1521, le plus 
puissant Etat de TAmérique fut subjugué par une poignée 
d'aventuriers ( V, Cortez ), et le Mexique devint une vice- 
royauté espagnole, sous le nom de Nouvelle-Espagne. La 
cupidité et la barbarie des conquérants accablérent de 
maux le malheureux peuple dépossédé. Des moines furent 
envoyés pour convertir les Mexicains; Flnquisition fut 
établie, et, sous cette pression terrible, la civilisation an- 
térieurç et Tesprit national disparurent peu à peu. La po- 
pulation s'épuisait elle-même, décimée par les supplices et 
les travaux excessifs. Cédant enfia aux réclamations de 
Las Casas, Charles-Quint garántit aux Indiens la liberté 
personnelle, en déterminant les tributs et les services 
auxquels ils étaient assujettis. Mais le sort des cultivateurs 
mexicains, traités comme serfs, et attachés à la glèbe, ne 
8'adoucit guère q^à partir du xviii6 siécle. L'exploitation 
du pays conquis se borna d'ailleurs longtemps à la re- 
cberche. des métaux précieux, dont le produit surpassait 
toute attente. L'énorme quantité d'or et dArgent que 
FEspagne tira de 1'Amérique au xyie siécle, ne contribua 
pas peu à en faire la puissance preponderante de TEu- 
rope. L'avénement de Joseph Bonaparte au trône d'Es- 
pagne, en 1908, fit naitre un conflit entre les Indiens et 
les Espagnols du Mexique; les indigénes s'unirent et 8'in- 
surgérent. Guidés par le curó Hidalgo, ils prirent et 
pillérent Guanaxuato; mais , battus plusieurs fois, ils ren- 
trérent dans Tobóissance en 1811. Une 2e tentative d'in- 
dépendance eut lieu en 1812; elle avait pour chef le curé 
Morelos; elle n^eut pas plus de succès que Ia 1™ ; Morelos 
fut fait prisonnier et fusillé. Mina se mit à la tôte d'une 
nouvelle insurrection en 1818; il ne fut pas plus heureux 
que Morelos, et périt comme lui. En 1821, un des géné- 
raux de Parmée espagnole, Augustin Iturbide, accusé de 
concussion parle gouvernement, donpasa démission, et se 
mit à Ia tôte des Indépendants. 11 battit deux fois le vice-roi 
Apodaca, s'empani de México, organisa un gouvernement 
provisoire, réunit les Cortês, et se fit proclamer empereur 
sous le nom d'Augustin Ier, 1822. Cet Empire dura moins 
d'un an. Après Tabdication dlturbide, Yittoria, président 
du Còngrès, organisa les Etats-Unis mexicains sur le modéle 
des Etats-Unis du Nord, 1823 , et la victoire de Tam- 
pico, 1829, assura leur indépendance. La révolution était 
accomplic : la nouvelle république forma des alliances avec 
les Etats-Unis, TAngleterre, la Colombie, et fut reconnue 
par le pape. La prise du fort de Sl-Jean ^'Ulloa compléta 
1'afirancbissement du pays. Mais à peine le Mexique a-t-il 
conquis son indépendance, que des discordes intestinos 
viennent le déchirer. A Yittoria avait succédé Pedrazza 
en 1828. Le président Guerrero, 1828, rétablit un in- 
stant le calme ; mais il est bientôt déposé, fusillé, et rem 
placé par Bustamente, 1829. En 1832, le-général Santa- 
Anna se révolte à Vera-Cruz, et obtient la présidence, 
grôce à Tappui du parti déraocrate, qui veut en faire 
un dictateur. La lutte 8'engage entre les partisans du 
système fédéral et ceux de la république unitaire. Aux 
troubles civils se jbignent les insurrections militaires, et 
on ne voit plus dès lors que révoltes suscitéca par des gé- 
néraux qui se disputent lo pouvoir. Bustamente est rétabli 
en 1836; en 1838, les mauvais traitements qu^nduraient 
les Français au Mexique furent chátiés par le bombarde- 
ment de Sl-Jean d'Ulloa et de Vera-Cruz. Parédès a la 
présidence en 1841; Santa-Anua se fait proclamer dicta- 
teur en 1843; Herrera en 1844, Parédès de nouveau en 
1846, Santa-Anna pour la 3® fois en 1847, Pedro Anana 

la même année, Herrera rétabli en 1848, se succédent. 
Dès 1836, le Texas s'est détaché du Mexique, qui n'a pu 
empêcher son iucorporation aux Etats-Unis en 1846. 
Dans la guerre qu'il soutient à ce sujet, Matamoras, 
Santa-Fé, Monterey, Tabasco, Tampico, sont occupées 
par les troupes de TUnion; en 1847, Puebla, la Yera- 
Cruz, et, après une série de défaites, México même,.suc- 
combent. En vertu du traité de Guadalupe, le Mexique 
abandonne aux Etats-Unis le territoire à l'E. du llio-del- 

'Norte, le Nouveau-Mexique, et la Nouvelle-Californie. La 
désorganisation est effroyable : les villes maritimes réfor- 
ment leurs tarifs douaniers, sans consulter le pouvoir cen- 
tral; les provinces du N. sont dévastées par les Indiens 
et envahies par des aventuriers de toutes nations. La dé- 
tresse financière est au comble, et les étrangers sont sou- 
mis aux exactions du gouvernement. Les années 1854 et 
1855 ont vu la révolte d^capulco, rexpédition du comte 
Raousset-Boulbon, une nouvelle dictature et la chute de 
Santa-Anna, réélu en janv. 1855 : Carrera le remplace 
en aofit suivant; il est dépossédé en sept, par Alvarez qui, 
en décemb., se démet en faveur de Comonfort. Ce dernier 
est cliassé en janv. 1858 ; Zuloaga occupe la présidence 
jusqiden janv. 1859, oü Miramon lui succède. Juarez avait, 
dès 1858, établi un contre-gouverneraent à la Vera-Cruz: 
Miramon essaye de le détruire, échoue, tombe en décemb. 
1860, et Juarez estreconnu seul président enjanv. 1861. 
Sa conduite politique avec TEspagne, 1'Angleterre, et la 
France, oblige ces nations à une intervention année en 
janv. 1862; des dissentiments entre les 3 chefs éclatent 
en avril suiv., et la France reste seule pour mener à fin 
Pintervention. Le général Lorencez, trompé par de faux 
renseignements, échoue devant Puebla; mais Forev, son 
succcsseur, prend cette ville et occupe México (mai 1863). 
L'empire est établi, en 1864, en faveur de Maximílien, 
frère de Pempereur d'Autriche. 

mexique (Golfe du), extrémité orièntale de Pocéan 
Atlantique, dans un enfoncement profond de la côtc, entre 
les Etats-Unis au N.-E. (Texas, Louisiane, Mississipi, 
Alabama, Floride), 1c Mexique à TO. et au S., et Pile de 
Cuba au S.-E.; par 83® 30'-100o 40' long. O., et 18o.30o 

30' lat. N. Uni à POcéan par le détroit de Floride, et au 
golfe dTIonduras par le canal d'Yucatan. Alluvions, 
écueils et bas-fonds à Pembouchure du Mississipi et près 
de Cuba. Yarech abondant à la surface, surtout dans PE. 
Marées peu considérables; courant très-sensible sur la 
côte depuis le cap Catoche jusqu'au détroit de Floride; 
eaux d'un bleu plus foncé que dans le reste de POcéan. 

MEXIQUE (nouveau-), territoire des Etats-Unis, cédé 
par le Mexique en 1848, et situé entre le Texas et le ter- 
ritoire indien à PE., le Colorado au N., PArizona à PO., 
le Texas et le Mexique au S.; 225,000 kil. carr.; 60,000 
hab. Ch.-l., Santa-Fé. Sol montagneux, fertile, mais eu 
partie abandonné, Culture de la vigne. Commerce de 
peaux et de fourrures. 

MEYElt (Jacques) ou DE MEYÈRE, historien belge, 
no en 1491 a Vleteren près Bailleul (Flandre), m. à Bru- 
ges en 1552. 11 étudia la philosophie et la théologie à Pa- 
ris. A mi de Despautôrc et d'Erasme, 11 hâta la rcuais- 
sance des lettres en Flandre par ses travaux historiques, 
qui sont: Flandricarum rerum decns, Bruges, 1531, in-40; 
CUronicon Flandri#, Nuremberg, 1538, in-40, de Pau 445 à 
1278; Commentarii, seu anuales rerum Flandricarum, An- 
vers, 1561, in-fol.; c^est son histoire, corrigée et conti- 
nuée jusqu'au temps de Maximilien d^utriche et de Mario 
de Bourgogno; ses rechcrches sont profundes, mais sa 
critique est peu súre. 

meyer (Conrad), peintre et graveur à Peau-fortc, no à 
Zurich en 1618, m. en 1689, peignit habilement Phistoirc, 
le paysage et 1c portrait, et, le premier, mit en usago le 
vernis mou pour graver u Peau-forte. Le nombre de ses 
peintures est considérable, et celui de ses gravures a'élèvc 
à plus de 900 pièces. 

ME"V MAC, ch.-l. de cant. (Corrèze), arr. et à 16 kil. O. 
dossel ; 1,745 hab. Mine dehouille; fabr. d*armes à feu. 
Commerce de chevaux, mulets, et bestiaux. 

MEYNIER (Charles), peintre ddiistoirc, né à Paris en 
1768, m. en 1832,étudiad'abord la gravure en taille-douco, 
puis, entraíné par son goüt pour la peinture, entra dans 
Patelier de Vincent, ét remporta, en 1799, le graud-prix 
de Rome. Ses principaux ouvrages sont: les Adieux de Té- 
lémaque et flEucharis; le 76® de ligue relrouvaní ses drapeaux 
dans larsenal d}Inspruch ,* 1'Entrée des Français dans Berlitk} 
la Dédicace de la basilique de Sl-Denis en présence de Cliar~ 
lemagne (dans la sacristio de cette basilique); Vhorbas pré~ 
sentant OEdipe enfantà la reine de Coriníhe (au Louvre), etc. 
Meynier iPétait pas coloriste, mais il dessinait assez cor- 
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rectemcut; il enleudait liicu la peinture de plafoud, sous 
le double rapport de Ia composition et de la perspective 
aérienne. II y a au Louvre 3 plafonds de lui; la France, 
sous les trails de }íinerie, reçoit VhommaQe d es heavx-arís 
(dans le grand escalier du Musée); Apolhéose du Poussin, de 
Lesueur et de Lebrun (dans Ia salle d'ontrée); enfin, les 
Ntjrnphes de Parlhénope apporlant leurs pénates sur les bords 
de la Seine (au musée Charles X). Meyuier a peint aussi 
quelques-unes des grisailles imitant la ronde-bosse, aux 
voussurea de la grande salle de la Bourse de Paris. 

MEYRARGUESi vge (Bouehes-du-Rhône), arr. et à 
16 kil. N.-N.-E. d'Aix; 1,143 hab. Vieux uhâteau-fort 
flanqué do tours. 

MEYRINGEN, brg de Suisse, cant. et à 57 kil. S.-E. 
de Berne; 2,514 hab., protestants. 

MEYKÜIS, eh.-l. de cant. (I.ozère), arr. et u 29 kil. 
S.-S.-O. de Florao; 1,260 hab. Grains, mulets, laiues, 
fromages. Scieries de planches. Grottes curieuses aux 
environs. 

MEYSSAC, ch.-I. de cant. (Corrèze), arr. et à 22 kil. 
S.-E. de Brive; 958 hab. Comm. dMiuile de noix. 

MEYZIEU, ch.-l. de caut. (Isére), arr. et à 29 kil. X. 
de Vieune; 1,333 hab, 

MÈZE, ch.-l. de cant. (Ilérault), arr. et à 32 kil. S.-O. 
de Montpellier, port sur rétang de Thau; 5,735 hab. 
po-lise du xiiP siècle,.qui dépeudaitde 1'abbaye de Valle- 
mague. Pêche d'huitres; Distilleries. 

JlEZEL, ch.-l. de cant. (Basscs-Alpes), arr. et à 16kil, 
S.-O. de Dig"®, sur EAsse; 675 hab. 

MEZEN, fleuve de Ia Russie d'Europe, nait dans le gvt 
d'Arkliangel, coule du S, au N., et se jette dans la mei 
Blanche, á 26 kil. de la ville de Mezen. Cours de 700 kil. 

MEZEN, V. de la Russie d'Europe, gvt et à 376 kil. d'Ar- 
khangel, petit port au confluent de rüddai et du Mezen; 
2,000 hab. Comm. de fuurrures, suif et poisson. 

MÉZIDON, ch.-l. de cant. (Calvados), arr. et a 24 
kil O -S -O. de Lisieux, sur la rive g. de la Uive, i,U(b 
hab.l point de dcpart de chemin de Fer de Gaen à Tours. 

MÉZENCE, roí d-Étrurie. Chassé pour ses cruautes par 
suiets, il se refugia prés de Turnus, roí des Kutules, 

et l'aida dans sa lutte contre Énée. Mais il fut tue par le 
prince troven. Yirgile a fait de sa mort et.de celle de son 
hls Lausus un des beaux épisodes de son EnMe. _ ^ 

MEZERAY (Francois Ecdes ee), célebre histonen, 
ré eu 1610 á Ry, prés d'Argentan, m. eu 1683, était fils 
d'Un chirurgien de villagc. Après avoir été que que temps 
commissaire des güerves, il vint à 1 aris, oü il debuta par 
quclques pamphlets poliliqucs. Pu.s d s enferma au col- 
léire Sle-Barbe ct se mit à Vétude de Ihistoire avcc une 
ardeur qui altera sa santé. II a composé une Ihsloxre de 
France, avec portraits des róis et des pnncesses, . 
in-fol., 1643, 46-51, et qui eut un succès prodigieux. 11 en 
fit un Abrégé qui ne fut pas moins bien accueilli, 1667, 
3 vol. 111-4». Nommé historiographe du roí, d entra a 
l'Académic françni-e en 1648, et y rcmplaça Conrart | 
comme secrétairc perpetuei, 1675. Une pension de 4,000 fi. 
qu'il reccvait, fut diminuée par Colbert, parce qu i 
cxprhué d'une faqou trop independante sur 1 o''»1"® dc® 
impfits. On a cucoro de Mczeray un Tmtle <»« »«"«rfam 
Françaie ou Hlsloóe de France avanl C otas, Amsterdam, 
168» in-12. On lui attribue Vlhsloire de la mère et du pis, 
mais'sou principal titre est sa grande fíiíioirí dí France, 
défectueuse pour les prenuers temps, clle est, dc l.ouis J.\ 
ú Louis XIII, une des plus exactcs ct des meilleures que 
nous ayons; il y a du pittoresque, dc rammation, beau- 
COUD de traits dignes des historiens de 1 antiquité, et le 
sentiment national. Son style a de l'origmalité, beaucoup 
de naturel, mais il a yieilli. , , ,, 

MEZIERES, ch.-l. du dép. des Ardcnnes, a 260 kil. 

iOlü , Ml UUtIIll 

tliòquc publique. Placo do guerro de 2» classe. Diroction 
dartillerie.Ou y remarque 1'égliseparoissiale, du xv» sie- 
cle, et la citadclle, bâtie par Vauban. Tannenes , taillan- 
deries, Elle possédait une célebre école du gónie mintuire, 
fondee par Louis XV eu 1748. - blézières, comprise dans 
Tanc. Kethélois, se forma autour d'un châteàu bati a la 
fin du ix® siècle. En 1214 ct en 1418, des Eiégeois réfugies 
augmentérent sa populatiou. Eu 1521, Bayard se jeta 
daus cette ville aveo 2,000 hüinmcs, et arrêta pendant 
6 semaines 1'armée de Cliarles-Quint forte de 35,000 liom- 
mes; une procession anuuelle, oíi est porté Pétendard dc 
Bayard , rappc"o le jour oü les Impériaux levèrent ie siége 
(27 septembre). Le mariage de Charles IX et d'Elisabetli 
d'Autriche v fut célébré eu 1570. Méziéres soutiut uu siége 

[ de 42 jours contre les armees allices, en 
une honorable capitulation. 

mézièbes , ch.-l. de cant. (Haute-Vienne), arr. et à 
12 kil. O. de Bellac ; 235 bah. 

MÉZ1ÈEE8-EN-BEENNB, ch.-l. de cant. (Indre), arr. et 
à 24 kil. N. du Blauo, sur la Claise; 780 hab. 

MÉZIN, ch.-l. de cant. (Lot-ct-Garonne), arr. et à 
13 kil. S.-S.-O, de Nérac; 1,923 bab. Fabr. de bonchons 
de liége, tanneries, papeterie, etc. Elève d'abeilles. Comm. 
de grains et farines. 

MÉZIRIAC (Claude-Gaspard Bachet de), un des plus 
savants hommes de son siècle, né à Bourg en 1581, m. en 
1638, fut médioere poete en français, en italieu et en latin, 
mais excellcnt grammairien, habile helléniste, et critique 
distingué. II fut, de plus, philosophe et théologicn, et il 
se tirait admirablement des questions les plus abstraites 
de Palgèbre et des mathématiques. L'Académie Frauçaise 
1'élut un de ses membres en 1635, quoique absent. On a 
de lui: Problèmes plaisanls et déleclables qui se fonl par les 
nombres, Lyon, 1613 et 1624, in-8»; Diophanti... libri sex, 
et de numeris mullangulis liber «nus, traduit du greo on 
latin, avec des commentaires, Paris, 1621, et 1670, in-fol., 
ouvrage dont Fermat, Vossius et Descartes faisaient grand 
cas; Ovidii epístolae, traduites en vers français, avec des 
commentaires très-curieux par la science archéologique 
qu on y trouve, Bourg, 1626, m-8°, et La Haye, 1710,2 vol, 
in-8" ; Chansom devotes et saintes sur toules les principales fêíes 
de lannêe, Dijon, 1615, in-S», et Lyon, 1018, in-12 ; Trait 
de la tribulation, traduit de Pitalien de Cacciaguerra; Epís- 
tola! et Poemata varia; une Fie d'£sope, etc. C N 

MEZO-BERÉNY, v. de Hongrie, comitat et à 11 kil. 
N.-O. de Békès; 9,000 hab. Gymnase lutherien. Culturê 
de la vigne; élève de bétail. 

mezo-uegyes, vge de tlongrie (Csauad), au N.-E. 
d^Mako. Célebre haras royal, fondé par Joseph TI, eii 

jiezo-tuk, v. de la Hongrie (Hevesch), sur le Berettyo, 
à 91 kil. S.-E. d'Erlau; 16,000 hab. Poterie et faience. 
Feires importantes. 

MEZZOVO, v. dclaTurquie d'Europe, est située dans 
leyalet et au N.-O. de Janina; 7,000 hab. Entrepôt de 
commerce entre Janina et Tricaia. Elle a donnc son noui 
au mont Mezzovo (anc. Pinde). 

MEZZOFANTE (Giuseppe), savant polyglotte, né U 
o ogne en 1774, m. à Rome en 1849, fit ses étndes dans 

ò? flatale> jlans les ordres sacrés en 1797, re- 
JL PT d 16 en 'a place de secrétaire du ,. ^ i roPag®hde, fut crcé protonotaire aposto- 
vTífcanVn ínaí XVI en 1831 - bièiiothécaire du Yatican en 1833, cardmal en 1838, membre des congréga- 
tions de Ia I ropagande, de ITndex, des Rites, etc. 11 s'est 
rendu celcbie par sa connaissance des langues; il parlait, 
hlmn aCCjnt pi'0Pre' 58 Miomes différents. Cétait un 

MTApn rrd',"jm,lité ct bonhomie. M. V—i. Ml A OU. F. Meako. 
MIAMI ou MAUMÉE, riv. des Étals-Unis (Ohio), 

a uent dr. de 1'Ohio, au-dessous de Cincinnati. — Autre 
iiv. du même Etat, au N., se jette dans le lac Erié à "ío- 

: réunies par un canal qui fait communiquer les 
granas lacs avcc le Mississippi. c. P. 

MIAOULIb ( André), amiral grec , nó à Négrepont en 
1772» m. en 1835, commauda en chef la flotte des insurgós 
en 1822 , battit les Turca à Patras et dans le canal de 
Spczzia, mit le feu aux valsseaux d'Ibrahim à Modon en 
1825, ne put empêcher la chute de Missolonghi, refusa de 
combattre sous les ordres de lord Cochrane , dont il dés- 
approuvait les plana, se retira à Poros, se mit à la tôte 
des Hydriotes révoltés en 1831, et n^chappa à un procès 
de haute trahison que par la mort du président Capo- 
dlstria. 

MIAR1M, MEARIM ou MEARY, riv. du Brésil (Ma- 
ranhao), aífluent de TAtlautique vis-à-vis Pile de Ma- 
ranhao. Source dans la Sierra-do-Itapicuru. Cours de 
660 kil. 

MIC A, jeu des anciens Romains, oü deux personnes se 
plaçaient debout Pune devant Pautre, le bras droit replié 
vers Pépaule; elles Pabaissaient simultanément, en éten- 
dant un ou plusieurs doigts de la main, et criant un 
nombre qui ne depassait jamais 10. Cette énonciation était 
uno conjecture sur la quantité réunie des doigts ouverts 
par les deux joueurs; celui qui la devinait gagnait. Bien 
que Pon jouât à découvert, la parole ct le gesto, tombant 
en mêmc temps, dovançaicnt le regard, ct lo hasard seul 
faisait rencontrer juste. On jouait en 5 ou en' G parties 
liées; chaque joneur comptait ses victoires partielles, en 
élevantun doigt, deux doigts, etc.,de la main gauebe, qu 
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tenait verticalement immobile à la hauteur dc son épaule. 
La Mica se joue encore par la plèbc de Rome moderue, qui 
bappelle mora, dont noas avons fait mourre. C. D—Y, 

MICALI (Giuseppe),historien archéologue,néàLivourne 
vers 1780, m. cn 1844, est coniyi par un ouvrugcb impor- 
íant intitiílé : 1'IlaUa avanli il domínio de' Itomani (Pltalie 
avant la domiiiation des Romains), Floreuce, 1810, 4 vol. 
in 8o, et atlas in-fol. de 07 pl.; 2e édit., corrigée, Flo- 
rence, 1821. Cest 1'histoire des divera peuples Italiotes qui 
luttèrent si vaillamment centre la conquête romaine, et 
suecombèrent tour à tour, Rome les avait comme absorbés 
dans son immense gloire, et Ton ne yoyait plus que des 
Romains dans 1'Itaiie; Micali a raconté les annales poli- 
tiques, ciYiles, religieuses et littéraires, les mosurs et les 
usages de ces peuples,, Son livre est divisé en deux parties : 
la l" embrasse depuis les Aborigènes jusqubl la fondation 
de Rome; la 2e va do cette époque ju3qu'à rassujettisse- 
raent de tous les peuples des Alpes, sous rimpératoriat 
d'Auguste. La narration est neuve en beaucoup de points; 
pleino et abondante sans cesser d'être énergique et con- 
cise. Le stylo est rapide et nerveux. L'auteur cite partout 
ses preuvcs, qui sout elioisies -presque toujours aveo une 
exactitude sévère, surtout dans la 2° partie. L'atlas est un 
complément de preuves, et forme un préeieux recueil d'an- 
tiquités de plusieurs sortes. 1,'Italia obtint un brillant 
suoces, et valut à Micali Ia protection de la grande-du- 
chesse alors régnante, Elisa, sceur de Napoléon Icr, et le 
grand prix proposé par TAcadémie de Florenee. Cet ou- 
vrage est un véritable monument national pour Ia patrie 
italienne. II a été traduit en français par Joly, Fauriel et 
Gence, et augmenté, dans la premièro partie, de notes et 
d'éclaircissement3 historiques par Raoul-Roohette, Paris, 
1824, 4 vol. in-80 et atlas in-fol., tiré sur les planohes de 
Tédition italienne. C. D—y. 

MIGHAELIS (Jean-IIenri), savant prientaliste, né à 
Klettenberg dans le comté de Holiensteim en 1068, m. eu 
1738, étudia Leipzig les langues orientales et les rab- 
bins, et devint très-habile dans 1'liébreu; il fitá Halle des 
cours de grec, de chaldaique, d'liébreu, de syriaque, de 
eamaritain , d'arabo ct de^ rabbinique. Eu 1698, il alia à 
Francfort étudicr 1 ethiopicn sous Ludolf, revint occuper 
à Hallo la ohaire de grec, fut nommé inspeoteur de la 
bibliothèque de runiversité, professeur ordinaire de théo- 
logie, enfia fut créé sênior dela Faculte do tbéologie et in- 
speoteur du séminaire. On a de lui; de Accenlibus Ilebmo- 
rum prosaicis, Halle, 1695, in-80; Disserlationes de accenlibus 
íiebrceorum meiricis, Halle, 1700; de Peculiaribus Ilebneorum 
loqucndi modis, ibid., 1702; de Ilistoriá linguce arabicce, ibid., 
1706; de Isaía prophela, 1712; Disserlalio de rege Ezcchia, 
1717; Biblia hebraica, 1720, édition excellente et bien exé- 
cutée, avoc une préfaco et des notes précieuses, etc. D. 

michablis (Jean-David), orientalisto et théologien, 
né à Halle en 1717, m. en 1791, petit-neveu du précédent, 
vint en 1745 à runiversité do Goettinguo, oú il professa 
Ia pbilosophio \usqubi sa mort. En 1751, il entra à l'Aca- 
démio royale do cette ville, puis devint seorétaire et direo- 
teur du séminaire philologique. Ce fut par 1'interprétation 
des Ecritures ^saintes qu'il s'acquit un nom illustro. Ses 
leçons embrassaicnt toutos les parties do Texégése liiblique 
plusieurs langues orientales, particulièrement lo syriaque 
Ic chaldéen et I'arabe, l'liistoiro naturelle, et quelques au- 
teurs romains. Ses principaux ouvrages sont; üissertalio 
de punclorum íiebrceorum antiquitale, Halle, 1739, in-4o; 
Grammaire hébraígue, 1745; Compendium anliquilalum íie- 
brceorum, 1753, in-l0; Esguisse de théologie typique, 1753, 
in-80; Mogcii dont on se scrl pour cnlendre Phébreu, Goet- 
tingue, 1757 ; de llnflucnce des opinions sur le langage et du 
langage sur les opinions, en allcmand, Bréme, 1762 , trad. 
Cn français par Mérian et Prémontval; Compendium theo- 
logia dogmática, 1760, in-80; Chreslomalhie syriaque, 1768, 
in-Bo ; Chronologia Mosis, 17 69 ; Spicilegium geographice IIc- 
fcraorum^ 1768-80; BiblioMqúe orientale et excgétique, recueil 
périodique, Francfort, 1771-89, 24 vol. in-80 ; Grammalica 
chaldaica, ibid., 1771; Grammaire arabo, avecune chreslo- 
malhie, 1771, iu-80 ; fíêflexions sur les universilés proleslantcs 
d'Allemagne, en allemand, 1769-73, 4 vol. in-12; Droit 
mosaíque, Francfort, 1770-7Õ, 0 vol. in-80; Supplemenla ad 
léxica hebraica, 6 vol., 1764-92, livre indispcnsable h tout 
hébraisant; Grammalica syriaca, Halle, 1784, in-40; In- 
troduclion à la leclure du Nomeau Testament, cn allemand 
4° édit., Gmttingue, 2 vol. in-4»; Introduciion à la leclure 
de 1'Ancien Tcsíament, ibid., 1787, in-40, ouvrage inachevé; 
Traduciion de 1'Ancien Testament, 1769-85, 13 vol. in-d»; 
— da Nomeau Testament, 1788-92, 6 vol. iii-40; Nomelle 
bibliothèque orientale, 1786-91, 8 vol. in-B0; Morale philo- 
sophique, 1792, 2 vol. iu-B0, Michaelia était mcmbre de la 

1 Sooiété royale de Londres, et associe étranger de l'Acadé- 
| mio des Inscriptíons et Belles-Lettres de France. 

MICHALLON (Claude), aculpteur, né à Lyon en 1751, 
m. en 1799, était élève de Bridan et de Constou. Envoyéen 
Xtaiie aux frais du gouvernement, il se lia avec Drouais,et, 
lorsque celui-ci mourut à Rome, il lui érigea un mausolée á 

| SlB-Marie-in-Via-Lata. De retourà Paris, il futehargéd'exé- 
cuter les statues colossales qui servaicnt aux fêtes natio- 
nales. On a de lui un buste de Jean Goujon, oeuvre trés- 
distinguée, et divers modèles de belles pendules en bronze 
fort recherchées dans leur temps, entre autres, Psyché et 
1'Amour. 

MICHALLON (Aehille-Etna), peintre de paysage, íils du 
précédent, né k Paris en 1795, m. cn 1822, élève de Da- 
vid, de "Valenciennes, de J.-V. Bertin, remporta le prix do 
Rome pour le paysage historique, en 1817, et alia se perfec- 
tionncr enltalie. Mort prématurément, il a laissé quelques 
tableaux qui annonçaient un graud artiste : la Mort de Ro- 
land, á la galerie du Louvre; OEdipe et Antigone prés du 
tcmple des Euménides; Vuedulac Némi; Vue de Frascati; les 
Ruines du cirque, etc. Michallon a une grande chaleur de 
tons, rend bien la perspective aérienne, et compose d'uno 
manière interessante. 

MICHALOWSKI (Pierre), nê àCracovie en 1804, m. en 
1855 , fut attaché, avant 1830i, au ministère des finances 
et de 1'industrie en Pologne, et donna un grand essor aux 
établissements métallurgiques de ce pays. Après le de- 
sastre de Varsovie, il vint cn France, et se fit une réputa- 
tion européenne par ses dessins de chevaux, ses scènes 
militaires et ses aquarelles. En 1849, il accepta la prési- 
dence du conseil administratif de Cracovie, et mit tous 
ses soins à propager Tinstruction primaire. 

MICHAU (Code). V. Makillac. 
MICHAUD (Joseph-Frauçois), littérateur, né en 1767, 

à Aibens (Savoie), m. en 1839, vint à Paris en 1791, oú il 
écrivit dans les journaux feuilíantins en faveur de la mo- 
narchie, métier alors perilleux, et qui mit sa vio en danger 
pendant le regime de la Terreur. Arrété au 13 vendémiaire 
pour quelques articles du journal la Quotidienne, dont 11 
était un des rédacteurs, cité devant uno commission mi- 
litaire, il parvint à s'échapper pendant les débats, fut 
condamné à mort, gracié bannée suivante, et reprit sa ré- 
daction de la Quotidienne; il le fit aveo tant dbvrdeur et de 
vivacité, qu'après le coup d'Etat du 18 fruetidor, il se 
trouva eompris daus la liste de déportatiou de tous les ré- 
dacteurs eu cbcf des journaux royalistes. II alia se cachor 
dans le Jura, et ne revint à Paris qu'aprés lo 18 brumaire. 
Michaud se tourna vers le commerce de la iibrairie, oú il 
fut associe à Giguet et Michaud jeune, et s'occupa en 
même temps de littérature : il publia r//tsíoire de 1'empire 
de Mysore sous I/ydcr-Aly et sous Tippo-Saíb, 1801, 2 vol. 
in-80, et íe Pnníemps (funproscrií, poémo descriptif en 6 
cliants, 1803, 1 vol. in-18, composé pendant sa proscrip- 
tion, ouvrage oú l'on trouve un pineoau ferme et brillant. 
Son ouvrage capital est VHisloire des Croisades, Paris, 1811- 
22, 5 vol. m-80; 6° édit. revisóe d'aprÒ3 les derniers tra- 
vaux de 1'auteur, Paria, 1840-41, 6 vol. in-!!0. Ces derniers 
travaux sont un grand pélerinage que Michaud entreprit 
à l'âge de 62 ans, pour visiter les pays iliustrés par les 
croisés, et douner íi son livre " tout à Ia fois le mérito ras- 
surant do rexactitude et la coulour poétique des vieux 
siàcles, " suivant 1'hBnreuse expression de M. Mignet. 
L'IHsloire des Croisades, éorite sagement, et avec óléganco, 
est un livre qui rsstera. Une nouvelle édition en a été 
donnée aveo un Appendicc par M. Huillard-Bréliolles, 
Paris, 1854, 4 vol. in-80. Une préface historique, que 
Michaud composa pour le roman de Ualhilde, de Mm» Cottin, 
lui donna Tidée de se faire Phistoricn des Croisades. II publia 
ensuite, presque comme complément do eon bistoire, la 
llibliolhèque des Croisades, 4 vol. in-80, collection des sources 
oú 11 a puisé. Il entra à 1'Acadéinie Française en 1812, 
après s'étre rallié au gouvernement impérial en célébrant 
eu vers le mariage de Napoléon et do Marie-Louise, puis 
la naissance duroi de Rome. En 1814 et 1815, il revint àsos 
sympathios royalistes, et publia diverses brochurcs coutre 
1'emperenr. Michaud a encore publié, eu coilaboration 
aveo M. Poujoulat: Collection de Mémoircs pour servir ã 
VHisloire de France, depuis le xiWsièclejusqiVaux.viWsiècle, 
Paris, 1836-44,32 vol. in-S0; Correspondance d'Orient, 1830- 
31, Lcttrcs écrites pendant le voyage dont nous avons 
parlé, Paris, 1833-35, 7 vol. in-80, remarquablcs par un 
naturel et un esprit cliarmant, et qui joignent à l'intérét 
d'un voyage 1'instruction d'une bistoire; enfin, avec son 
frèro, les premiers volumes de Ia grande Biographie uni- 
versclle, connue sous lo nora do Biographie Michaud. II 
fut un des foudateurs de 17nsíií«í hislorique. 
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MICHAUX (André), voyageur et botaniste, né à Satory 
prés de Versailles en 1746, m. en 1802, étudia sous 
Leinonnier et B. de Jussieu. II parcourut TAngleterre et 
bAuvergne en 1780, pnis ies Pyrénées et 1'Espagne, et Ia 
Perie de 1782 à 1784, d^ú il rapporta de précieuses col- 
Icetions. Chargé d'une mission par-!e gouvernement, il 
partit pour TAmérique septentrionale, 1785, explora les 
llitats-Uuis dans tons les sens pendant dix ans, et enrichit 
les sciences naturelles d uoc foule de découvertes. De re- 
tour en France en 1796, il en repartit encore en 1800 à la 
suite de Baudin, visita Tile de France aveo le plus grand 
soin, puis se rendit á Madagascar, oi il succomba à un 
accès de fiévre. On a de lui; Ilisloire des chinês de 1'Amé- 
rique seplenlrionale, Paris, 1801, in-fol., avec 36 planches 
dessinéespar Iledouté; Flora boreali-americana, Paris, 2 vol 
in-80, avec 52 fig. de Redouté.— Son fils, François-André, 
a pnblié une Hislaire des arbres forestiers de 1'Amérique srp- 
fenírtonaie,Paris, 1810, 3 vol. in-80. 

MICHEE, c.-à-d. semWaWc d Dieu, propbète juif, con- 
snlté, versTau 897 av. J.-C., par Josaphat,roide Juda, sur 
le succés de la guerre qu'il voulait faire avec son geudre 
Achab, roi d'Israêl, contre le roi de Syrie, osa le détourner 
de cette guerre. Achab furieux le fit jeter dans les fers, 
mais lui-même, selon la prophétie de Michée, fut tué à 
Ilamoth de Galaad, dans un combat contre les Syriens. 

MICHÉE le 3® ou le 6= des 12 petits prophètes, né á 
Moreseth dans la tribu de Juda, vivait au viii« siècle 
av J -C On a de lui une prophétie en sept chapitres. II 
prédit la captivité des dix tribus, la naissance du Sauveur à Bethléem, et 1'établissement du clmstianisme. 

MICHEL (Saint), archange, chef des milices célestes. 
Les livres saints le représentent comme le type de 1 ange 
fidéle, foulant aux pieds le démon. 11 porte un casque écla- 
tant, et, dans la main, une lance dor ou une épee flam- 
boyante. S' Micliel est regardé comme e Patl-0,i f® '■1 

France; Louis XI créa en son honBeuJ.1 

nui a été supprimé à la Révolution. I ete, le -9 septembrc. 
MCMl 1" EHANOABÉ, le Curopalate f empereur grec, 

811-813. Poussé par sa femme Procopía, filie de Xíce- 
phore ler, il ôta le pouvoir à son beau-frère Staurace, qui 
devait lui succéder, mais ne sut pas lo garder. Quoique 
appuyé sur le parti orthodoxe contre les IconocUstes et 
les Pauliciens, il ne put défendre PEmp.re contre les Bul- 
e-ires et quitta la pourpre, en apprenant que les troupes 
avaient proclamé Léon V. II fut relégue dans un monas- 
tére nú il véeut encore 33 ans. - , . 

michel li le Bègue, empereur grec, 
d-Amorium en Phrygie.il ava.t renversé Leon V en le fa.- 
sant assassiner. Pendant trois ans , 8-1-8-4, 
couronne contre un rival nomme rhomas. II n usa de sa 
victoire que pour persécuter les orthodoxes et vivre dans 
les plaisirs. 11 se laissa enlever par les Sarrasms la Citte , 
824-825 , etla Sicile , 827-823. In^da 

MICHEL Mi l'Ivro;/7ie, empereur grec, 842-867 , succéda 
à son père Théophile á l'àge de six ans, ne Çégnajamais 
que de nom, et ne conuut du pouvoir que les exces. Ha 
mère Théodora gouverna d^abord en son nom, 84-^^ ^ 
puis ee fut son oncle fardas , 854-866 , enfi _ 
Macódonien qui, après s'ctrc débarrassé de Bardas par u 
meurtre, fit subir le même sort à M.ehel III. C était Jíaraas 
nui nour avoir à sa disposition lo patnarche de Constan 
tiuople avait fait élire indignement Photius , 8o7 , pcise- 
cuté Ignace son prédécesseu?, et prcparé ainsi le sclnsme 
des deux églises grecquc et latine. n- 

michel IV le Paphlagonien, empereur grec ,1034-1041. 
(Vt obscur favori de la vieille Zoè , femme de EomamlII , 
devint empereur par le crime de sa maltresse; ma.s on do.t 
dire quil ne chercha pendant tout son règne quà expicr 
sa coupable faiblesse par d'abondantes anmones et des pra- 
tiques religieuses. II ne se réveilla qu une fois pour réduire 
les Búlgaros révoltés, 1040-1041. 11 mourut dans un cou- 
vent revêtu de Pliabit monastique; 1041. Sonfrère, l eu- 
nuque Jean, fut le véritable empereur, et pwdit par sa 
fante la Pouille, conquise par les Nonnands, 

michei- v, dit Calaphate, empereur pc , 1041-lb'i-. 
Son onde Michel IV, avant de inounr, 1 avait fait Lesar. 
Llmpératrice Zoéle laissa régner, mais il ne garda le pou- 
voir que cinq móis. Le peuple, soulevé contre lui, pnre 
qu'il avait exilé Zoé, le força do se jeter dans un monas- 
tère , d'üú on le tira pour lui crever les yeux. 

michel vi, dit Straliolique (guerrier), empereur grec, 
1056-1057. Cctait un vieux gènéral, que 1'impératrice 
Hiéodora s'était choisi pour successeur. Mais on eut dit 
qu'il avait à coeur dhndisposer les autres généraux de 1 Eni- 
pire. Ccux-ci lui opposérent Isaac Comnène, auipicl u eeoa 
la pourpre. II véeut encore deux ans daus 1'obsourito. 

michel vii , dit Parapinace, empereur grec, 1071-1078. 
Son surnom lui vint de la mesure dont il usait pour vendre 
du blé au peuple, et qui contenait moins que. la véritable. 
Fils ainé de Constantin XI Ducas, il avait d'abord régné 
avec ses deux frères sous la tutelle de sa mère Eudoxie, 
qui se hâta de se remarier avec Romain IV. Lors de la cap- 
tivité de ce dernier, Michel reprit la pourpre, et se débar- 
rassa de son beau-père rendu á la liberté, 1071. Mais il se 
laissa mener par le Galate Nicéphorize, qui le rendit 
odieux au peuple : ce qui amena revoltes sur révoltés , et 
obligea Michel d'abandonner le pouvoir á Nicéphore Boto- 
niate, qui le fit évêque d'Ephè5e, 1078. S. 

michel viu Paléologue, empereur de Nicée, puis de 
Constantinople , 1260-1282, est le chef de la dynastie des 
Paléologues. Nommé régent, 1259 , puis collègue, 1260, 
de Jean Lascaris, fils de Théodore II, empereur de Nicée, 
il fit crever les yeux au jeune prince, après la prise de 
Constantinople surBandouin II, 1261, et régna seul. L'af- 
faire capitule de son règne est la réunion des deux Eglises 
greeque et latine , presque consommée au concile de Lyon, 
1274, mais rompue par le pape Martin IV. Du reste, 
Michel usa ses forces á coutenir à rintérieur les schisma- 
tiques Arsénites, àdéjouerles desseins desprinces de fOc- 
cident, et à se défendre contre les Bulgares, les Serves, les 
Turcs et les despotes d'Epíre et de Thessalie. S. 

MICHEL ROMANOV. V. KOMASOV. 
MICHEL CEKULAKIDS. V. CEKULARIUS. 
michel-ange hüonakroti , très-célèbre peintre, seulp- 

teur et arehitecte, né en 1474 au château de Caprèse, 
près d'Arezzo, m. en 1564, montra, dès Tenfance, pour 
Tart du dessiu, des dispositions extraordinaires, qui con- 
trariaient les projets de son ancienne et illustre famille. 
On le plaça chez Dominique et David Ghirlandajo, les plus 
grands peintres d'alors; mais, à Tâge de 15 ans , il était 
déjà supérieur à ses condisciptes et à ses maitres, et il 
se mit à étudicr, dans la chapelle dei Carmine, à Flo- 
rence , les peintures de Masaccio. Lanrent le Magnifique 
le prit en araitié, lui donna un logement dans son palais, 
et Féngagea à cultiver la sculpture. Après la mort de ce 
protecteur, Michel-Angefutattiré au couvent du S^Esprit, 
dont le prieur lui fournit des cadavres humains pour étu- 
dier Fanatomie, science qu'il apprit à fond en disséquant 
ku-meme. La connaissance de la myologie fit de lui le plus 
savant et le plus profond des dessinateurs. Ruis il fut attíré 
a home par le pape Jules II, pour lui faire un superbe 
mausolée, ceuvre d'architecture et de sculpture, et iouit 
aussi de toute la faveur de Léon X, de Paul 111, et de 
Jales 111. 11 avait près de 40 ans, lorsquil commença de 
s adonner a 1 architecture en construisant la sacristie de la 
chapelle S^Laurent, à Florence qui devint depuis le sé- 
pulcre des Médicis. Nommé malgré lui, en 1546', c.-à-d, à 
lâge de 72 ans, arehitecte de la basilique de S^Pierre, 
place qu avaient occupée Bramante, puis San-Gallo, 11 tra- 
vailla a ce magnifique édifiee pendant 17 ans, sans vouloir 
accepter aucun honoraire. 11 traça un nouveau dessin, qui 
restreignait les plans déjà donnés et réduisait Téglise à la 
forme d une croix greeque; cn supprimant le luxe inuti\e 
des détails, il donna plus de majesté à Tensemble, arrêta 
le plan et la forme de la coupole. 11 n'avait point áchevé 
son oeuvre quand il mourut; néanmoins la sublime coupole 
fut élevée exactement sur un modèle qu'il en avait fait 
faire. Le pape lui destinait une sépulture dans SMPierre; 
mais son corps , enlevé secrètement, d,après les ordres du 
duc Cosme de Médicis, de Téglise des SS.-Apôtres oü on 
Tavait inhumó provisoirement, fut transporté à Florence, 
oü on lui éleva , dans Téglise de Ste-Croix, un beau mau- 
solée dessiné par Vasari, son élève. Les plus remarquables 

pratiquait des fouilles, fut 
pris par les connaisseurs pour un chef-d'oeuvre antique; 
la statue colossale de David, à Florence^ devant le Palais- 
Yieux; celle de Dacchus, k Rome, morceau qui trompa 
Raphael par son extreme perfection, et que ce maitre at- 
tribua à Phidias ou à Praxitèle; Noire-Dame de Pitié, groupe 
qu^on voit dans Véglise de Si-Pierre, à Rome; le Chrisl em- 
brassa7it la croix} dans Téglise de la Minerve, un de ses 
meilleurs ouvrages; le Mausolée de Jules //, dans Téglise dc 
St-Pierre-aux-Liens, oü est une célebre statue colossale 
de Moíse; la statue de Jules II, qu'il fit pour la ville de Bo- 
logne, et que les habitants soulevés brisèrent. Comme 
peintre, il a laissé ! à Florence, une Sainte Famille, et le 
carton de la Guerre de Pise, chef-d'oeuvre de dessin , dos- 
tiné à ladécoration de la salle du Conseil, et qui fut détruit 
dans les troubles civils; à Rome, le Jugement dernier, une 
des admirables fresques de la chapelle Sixtinc, Ia plus 
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vaste peinture qui existe, oú il porta au suprême degré 
Tart du dessinatcur, et à laquelle il travailla 8 ans. Outre 
la basilique de S'-PieiTe, Miohel-Ange construisit à Rome 

' le 2" étage et le bel entablement du palais Farnèse, le pa- 
lais des Conscrvateurs et le Musée capitolin; la plaee du 
Capitole, avec sa belle montée, la Porte Pia, et commença 
le Casiu di papa Giulio, tenniné depuis par Vignole. 
Enfiu il a écrit des sounets, des stanees, des poésies lé- 
gères, dont Ia meilleure édition est celle de Biagiuli, Paris, 
1821, 3 vol. in-80, et qui ont été traduites eu français par 
Varcollicr, Paris, 1825 , in-80. Micbel-Ange fut un génie 
original dans les trois arts qu'il cultiva aveo une supério- 
rité tout à fait hors ligue. Méditatif et toujours sérieux, 
il n'eut jamais d'autro passion que sou art. Insensible à 
la richesse, qui lui viut quand il était déjà vieux, mépri- 
sant les aisances de la vie, il fut d'une grande austérité de 
mceurs, trés-religieux, libéral, charitable , bienfaisant. 
Sa Vio a été écrite en italien par A. Condivi, Florence, 
1740, in - foi., traduite en français par Pabbé Hauehe- 
corne, Paris, 1783 ; en anglais, parlticbard Duppa, Lond., 
1800, in-40; en français, par Quatremère de Quincy, 1835. 

MICHEL-AKCE le jeuue. V. BUONAKOTTI 
MICHEL-AKGE DES EATAILLES OU DES BASIBOCHES 

jcEKQuozzx, dit), peiutre, né á Rome en 1000, ni. en 1600, 
reçut les preraieres leçons d'un pcintre flamand, et peignit 
ibabord des batailles, des naufrages, des sujets historiques, 
tableaux oü il fit preuve de beaucoup dMmagination et 
d'exactitude. Puis il adopta le genre du Bamboche (V. ce 
moí). On cite de lui: divers tableaux de la vie de St François 
de Paule, executes pour le cloitre de Sl-André-della-tírotte, 
à Rome; St Jean prêchant dans le désert; la Place du mar- 
che de Naples, oü Masaniello barangue les lazzaroni. Le 
musée du Louvre posséde de lui une Troupe de charlalans. 

miciiel (ordre de saint-) , ordre militaire iustitué par 
Louis XI à Amboise, le 1" aoüt U69. Les chevaliers, au 
uombre de trento-six, ne pouvaient appartenir à aucun 
autre ordre, à moina qu'ils ne fuasent empereurs, róis ou 
ducs. Malgré leur fastueuse devise : Immemi tremor Oceani, 
ils fureut loin de rendre les mémes services que les cheva- 
liers de Malte. Sous HonrilII, Pordre était déjà en pleine 
décadence. Ce prince tenta de le relever : en 1578 , il créa 
rordre du S^Esprit, et voulut que les nouveaux chevaliers 
fussent préalablement reçus chevaliers de S^Michel. Le 
nombre_ de ces derniers s'accrut alors considérablement. 
Louis XIV, eu 1665, le limita à cent, outre ceux du 
S^Esprit. L'ordre fut dós lors conféré, comme récompense 
de services rendus, à des artistcs, à des gens de lettres , 
à des financiers , qui recevaient en outre les lettres de no- 
blesse nécessaires à leur réception. Aboli par PAssemblée 
constituante en 1791, rétabli par Louis XVIII en 1816 
comme récompense spéciale pour les littérateurs, les ar- 
tistes et les savants, Pordre de Sl-Michel a cessé d'oxister 
en fait après la Kévolution de 1830. Le grand collier de 
Pordre se compose de coquilles d'argent disposées sur une 
cbainette d'or, d^ü pend une médaiíle de Parchange saint 
Michel terrassant le dragon. La décoration consiste en 
une croix d'ür à 8 poiutea émaillée de blanc, cantonuée 
de 4 tlcurs de lis d'or, chargée en coeur d^n saint Michel 
foulant aux pieds le dragon. •» F—t. 

jiictiel (saint-), en italien Sanlo-Michaelo, v. des Etats 
autrichiens (Vénétie), près de Vérone. Victolre de Mas- 
séna sur les Autrichiens, le 13 janvicr 1797. 

michel (saint-), gvt de la Russie d'Europe (Finlande), 
entre ceux de Kuopio au N., de Wasa et de Tawastehus 
à PO., de Njdaud au S., et do Viborg au S.-E. et á PE.; 
154,608 hab. Ch.-l., Sainl-Michel. Sol arrosé parla Kym- 
meno, d'oü il tirait sou anoien nom de Ki/timener/aard, 
Beaucoup de lacs; superf., 22,680 kil. carrés. 

M1CHBL (MONT-SAINX-). V. MONr-SAINT-MICIIEL. 
MICIIEL (saint-), vge (Dordogne), arr. et à 43 kil. S.-O. 

de Ribérac; 441 hab. Cbàtcau oü naquit Montaigne et 
qu'il habita. 

MICIIEL-EN-L'HEI!M (saint-), petit port (Vendéc), sur 
le canal de Fontenelle, affluent de Ia baie d'Aiguillòn', arr. 
et à 50 kil. O.-S.-O. de Fontenay-le-Comte; 2,187 hab. 
Comraeroe de grains. 

miciiel-en-ihiiíuaobe (saint-), brg (Aisne), arr. et à 
22 kil. N.-E. do Vervins; 2,525 hab. Forges, iilatures 
de cotou. 

michel-mont-mercdee (baint), vge (Vendée), arr. 
et à 55 kil. N.-N.-O. de Fontenay; 1330 hab. Adossé à 
unecolline oü les Romains avaieat, dit-on, bâti un templo 
li Mercure. Près de bi, sur le bord dune belle forêt, sont 
les ruines majestueusea de Pábbaye do Ia Grainetière. 

MICIIEL (SA1NT-). V. aussi MIGUEL (SAN-). 
MiCHELADE, nom donné ú un massacre des catho- 
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liques par les protestante à Nlmes, le 29 sept. 1567, jour 
de S' Michel. 

MICI1ELI (Pierre-Antoine), botaniste, né à Florence en 
1679, m. en 1737, gagna la protection du comte Magalotti 
et du grand-due de Toscane par la publieation d'un Fssai 
sur les ombellifères, s'appllqua particulièrement à Ia re- 
cherche des plantes sauvages, et fonda en 1734 la Société 
de botanique de Florence. On lui doit: Nova planlarum 
genera juxla rnelhodum Tournefortii disposita, Flor., 1729, 
in-fol., 108 pl.; Catalogus planlarum horti Casarei Floren- 
líní, ibid., 1748, in-fol., etc. M. V—I. 

MICHIELI ou MICHELI (Famille), a donné à Yenise 
trois doges : Vital Icr, 1096-1102; Dominique, 1116-30; 
Vital II, 1156-72. Les premiers envoyèrent en Palestine 
des flottes dont Pune facilita aux croisés de 1099 la prise 
de Jaffa, et dont Pautre, 1123, contribua beaucoup à la 
prise de Tyr. Des démclés avec les Comnène, qui voulaient 
réprimer les cxcès et Pinsolence des Vénitiens dans Pem- 
pire grec, et des guerres avec les Ilongrois, qui envabis- 
saient Ia Dalmatie, complètent Phistoire du dogat de Do- 
minique et remplissent celui de Vital II. R. 

MICHELSTADT, brg de la Hesse-Darmstadt, sur la 
Mimling, à 2 kil. N. tPErbach; 2,800 hab. Eglisc go- 
thique, avec les tombeaux des comtes d'Erbach. 

M1CHELOZZO M1CHELOZZI, architecte et soulpteur 
florentin, né au commencement du xvc siècle, m. á 68 ans, 
fut élève de Brunelleschi pour Parchitecture et de Dona- 
tello pour la sculpture; ses principaux monuments sont: 
le couvent de S^Maro, ü Venise; le Palais de Médicis, 
auj. Ricardi, un des plus beaux de Florence; la chapelle 
des Médicis, à S'e-Croix de la même ville; la villa Mozzi, 
à Fiesole; la villa Orsi, à Careggi, etc. II était ami et ar- 
chitecte de Côme de Médicis, qui lui fit aussi réparer le Pa- 
lais vieux de Florence. Ses principales ceuvres de sculpture 
sont: deux très-belles figures de femmes armées, sur la 
façade de la maison Vismara, à Milan; un erucifix de bois, 
dans Péglise S^Gcorges, à Venise; la statue de Ia Foi, 
dans le baptistère de Florence. 

MICHIGAN, grand lac dans PEtat de ce nom, aux 
Etats-Unis; entre dl» 30'-46» lat. N., 87° 30' et 90» 30' 
long. O.; plus grande longueur, 580 kil.; plus grande lar- 
geur, 148 kil.; profondeur moyenne, 275 mèt. Son niveau 
est de 176 mèt. au-dessus de POcéan, de 1,»,30 au-dessus 
du lae Huron, avec lequel il communique par le MichilU- 
mackinac, et de 5 mèt. au-dessous du lac Supérieur. Eaux 
limpides, poissonneuses, et navigables aux gros vaisseaux. 

MiciiiGAN, un des États-Unis de PAmérique septentrio- 
nale, ch.-l., Irmsing; borné au N. par le lac Supérieur, á 
PE.,par le lac Huron, le Canada et le lae Erié, au S. par 
les États dlndiana et de POhio, à PO. par le lac Miohigan, 
dont il a pris son nom, et PEtat de Wisconsin; entre 41» 
30'-47° 20' lat. N., 84» 45'-92o 50' long. O.; 142,830 kilu- 
métres carrés; 580 kil. sur 340; 749,112 hab. II se trouvo 
divisé en deux péninsules, entourées des eaux du lac Su- 
périeur, du lac Micbigan et du lac Huron, et séparées 
Pune de Pautre par le détroit de Micliillimackinac. II est 
arrosé par Ia Grande-Rivièrc, le SLJosoph et la Saginaw. 
Climat bumide; longs bivers. Pays généralement fertile, 
couvert de vastes forêts, et renfermant de grandes riehesscs 
minérales en for, cuivro, plomb, houille, gypse, etc. II est 
divisé en 32 comtés. — Ce pays fut d'abord habité par les 
Hurons, puis par les Iroquois. Ccst à Détroit que les 
Français fondèrent le l®r établissementeuropéen, en 1647. 
En 1763, le pays fut eédé aux Anglais, qui Pabandonnèrent 
aux Etats-Unis en 1783; 11 fut érigé en Territoire en 1805, 
et admis dans PUnion en 1837. II est représenté au Cou- 
grès par deux sénateurs et 6 membros de la Chambre des 
représentants. Le pouvoir exécutif est délégué à un gou- 
verneur et à un licutenant-gouverneur élus par 1c peuple 
pour deux ans. lAAssomblée généralc, revétue de la puis- 
sance législative, se compose d'uu sénat de 32 membros 
élus pour 2 ans, et d'une Chambre de 100 reprcseiitauts, 
élus aussi pour 2 ans. Tout citoyen blano, résidant depuis 
6 mois dans le lieu oü 11 veut voter. est élcctcur. O. 

M1CH1LL1MACKINAC ou MACKINAW, c.-à-d. grande 
lortue, nom donné au canal qui réunit les lacs Huron 
et Michigan; à une !le située snr ce, canal; et à uno riv. 
des Etats-Unis, affluent de Plllinois, et dont le cours est 
de 225 kil. 

MICHOL, filie de Saül, épousa David, favorisa sa fuite, 
quand il était menacé par la fureur du roí, et, pour Pavoir 
raillé plus tard de ce qu'il dansait devant PArche, devint 
stórile. 

MICIPSA , fils de Masinissa, rol des Numides, partagea 
d'abord les Etats de son père avec ses deux frères ainés, 
Gulussa et Mastanabal, 143 av. J.-C., et, par leur mort 
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prématurée, resta, deux ans après, seul roí, titre qu'il 
avait reçu des Romains. En mouraut, il divisa son em- 
pire entre Adherbal et Hiempsal, ses fils, et Jugnrtlia, 
son neveu, qu'il avait adopté dans Tespoir de rattaelier 
aux jeunes princes pour qui il redoutait en iui un rival 
danpereux, 119 av. J.-C. 

■ MICKIEWICZ (Adam), prononcez Mitzkievitsch , 
poete polonais, né à Nowogrodek (Lithuanie) en 1799, 
ra. en 1855, fut nommé, íi 21 ans, professeur de littérature 
latine et polonaise au collége de Kowno (Samogitie). Com- 
promis dans une association littéraire dite des Philaríles, 
qui donna de Tombrage au gouvernement russe, il fut in- 
terné en Crimée, 1824, d'oú, après deux ans, il put venir 
à Moscou et à Sl-Pétersbourg. En 1829, il obtint la per- 
mission de voyager à Tétranger, fit la connaissance de 
Gcetbe à Weimar, alia en Suisse, en Italie, vint á Paris en 
1831, fut nommé, en 1838, professeur de littérature latine 
à 1'Académie de Lausanne, et revint à Paris, de 1840 à 
1844, oú il occupa la ehaire des littératures slaves au Col- 
lége de France; il reçut, en 1852, une place de bibliothé- 
caire à la bibliotbèque de 1'Arsenal, et mourut pendant 
une mission seientifiqiie en Orient. Mickiewicz est le poete 
moderne le plus populaire de la Pologne, oú ses poésies 
eurent une grande influence, parce qu'eUes reproduisent 
les légendes historiques dú pays, conservées seulement 
dans la mémoire des babitants, et transmises d'âge en âge. 
Ses débuts furent des Romances et ballades, publiées en 
182' dans le genre romantique. Pendant son séjour en 
Crimée, il eomposa des Someis, genre qu'aucun poete po- 
lonais n'avait eneore abordé, et dont il fit de debcieux pe- 
tits tableaux de fantaisie. Ses poésies les plus remarquables 
furent inspirées par ses malheurs et Pamour de la patne: 
incarcéré préventivement comme PhüareU, il écrmt une 
Ode à la Jeunesse; expatrié en France, il eomposa íí Uvre 
des Pilerins, plein des douloureux souvemrs de la 1 ol^n?- 
Ee stvle de Mickiewicz appartient au beau J1? 'a 

langue polonaise; il est énergique, savant, no»™^e^a" 
tiquité , que le poete conuaissait bien, et on peut le com 
parerà celui d&ndré Chénier. On doit encore à Mick.e- 
wiez les Aíeux, espèce de poeme-drame, P0111"!"®' ^an 

tique, rempli d'allégories sur IVsserv.ssement de la lo; 
lo^ne, et dans lequel il se raontre emule de Gcethe et de 
iívron. Les poésies de Mickiewicz ont été (raduites dans 
tontes les langues de 1'Eurppe; M: C- ^tvo^la en a 
donné une traduetion française. Paris, 1841-184o, 2 vol. 
in-12. Son cours de littérature slave du Collége de France a cté stenographié en 5 volumes. , 

MICON, peintre grec du v® siecle av. J.-C., émule de 
Polvgnote, peignit avec lui le portique du Pcecile, k Atbènes. 
On le critiqua vivement pour avoir représente, dans un ta- 
bleau de Ia bataille de Marathon, les l crses d une taillo 
plus élevée que les Grecs. II décora aussi le temple üe 
Thésée. , , . 

MICRONÉSIE, c.-íi-d. peliles lies, une des grandes divi- 
sions de POcéanie, entre la Malaisie i 1'0., la Melanési 
au S., et la Polynésie ii PE. Ses prineipaux archipels et 
groupes d'lles sont ceux des Mariannes, des Carolincs, 
Marshall, et Gilbert. . nen 1,11 

MICUIPAMPA, V. du Pérou (Libertad) , à 15° l"'- 
N.-O. de Truxillo. Riches mines d'argent, dites de C/ioí«. 

MIDAI, v. de 1'empire birman (Ava) , a 2 kil. ín. 
<l'Umerapura, sur Plraouaddy. Eutrepèt de cominercc avec 
la Chine.   . 

M1DAS, roi de Phrygie, accueillit à sa cour le vicux 
Siléne et propagea le culte de Bacebus. Ce dieu, pour le 
récompenser, lui accorda, sur sa demande, le don de chau- 
ger en or tout ce qubl toucberait; mais, voyant ses aliments 
mime se transformer en or, Midas demanda à Bacchus de 
perdre soa pouvoir funeste, et 1'obtint en se baignant dans 
le Pactole, qui cominença alors à rouler du sable dor. 
Dans le célèbre combat de la lyrc et de la flúte, entre 
Apollon et Pan, Midas donna son suffrage à Pan; Apollon 
se vengea, en ehangeant ses oreillesenoreillesdAiie. Midas 
parvint á cacher sa difTormité à tous, excepté à son bar- 
bicr, qui, ne pouvant garder le seeret, le confia à la terre, 
dans un fossé qu'il se hâta de combler; mais àcettc place 
crürent des roscaux qui, au moindre souffle du vent, répé- 
taient les parules du barbier, et róvélaieut la secrète dif- 
formité du roi. On montrait le trône de Midas dans le 
trésor de Delpbes. 

MDDELBOURG, Medioburgum,v. duroy. do HoIIande, oh.-l. de la prov. de Zélande, au milicu de Pile de Wal- 
cheren à I36 kil. S.-O. d'Amsterdam; par 51° 29' 59" lat. 
XS., et 1» 16' dd" long. E.; 16,000 hab. Uni à PEscaut par 
un beau canal de 2 kil., au bout dnquel est le petit port 
do Ramkens, Cest une ville pittoresquo et bien bàtic. 11 y 

eut un évêché de 1561 à 1574. Tribunaux civil et de com- 
merce; athénée; séminaire; Académie des beaux-arts, 
musée , cabinet cPhistoire naturelle, bibliotbèque. On re- 
marque Phôtel-de-ville, Phôtel de Ia compagnie des Indes, 
une belle égüse gothique, Parsenal, et la fonderie de ca- 
noas. Chantiers de construction,corderies,fabr. de cigares, 
fonderies de cuivre, etc.; passementeries, tanneries. Com- 
merce actif en grains, sei, soieries, amidon. Importalion 
de vins de liordenux. — Prise en 1574 aux Espagnols par 
les lloliandais, età ceux-ci,en 1795, par lesFrançais, elle 
fut réunie à Ia France en 1810, comprise d'abord dans le 
dépt. de PEscaut, et ensuite ch.-l. de celui des Bouches- 
de-PEscaut. Ses anc. fortifleations sont démolies. 

middei.booro, ile de POcéanie. V. eoua. 
M1DDLE, signifie milieu en anglais : middlesEX , Saxe 

du milieu. 
MIDDLEBURY, v. des Etats-Unis (Vermont), sur 

POtter-river, à 53 kil. O.-S.-O. de Moutpellier; 4,000 hab. 
Collége. Exploit. de marbre. 

MIDDLEFIELD, v. des Etats-Unis (New-York), à 155 
kil. O. de Boston; 4,000 hab. 

MIDDLEHAM, vge d'Angleterre, comté et à 60 kil. 
N.-O. d'York (North-Riding); 900 hab. Ruines d'un. 
cbàteau-fort, résidence favorito du roi Richard II. 

M1DDLESBOROUGH, v. d'Angleterre (York, North- 
Riding), sur Ia Tees, à 25 kil. E.-N.-E. de Darlington ; 
fondée, il y a 20 ans, par une compagnie pour le charge- 
mentdes houilles du comté de Durbam, qui y arrivent par 
le cbemin de fer de Stockton à Darlington; 5,709 hab. 
dans la paroisse. Cest le port de Stockton. 

MIDDLESEX, comté d'Angleterre; capitale, Londres ^ 
entre ceux de Hertford au N., d'Essex à PE., de Kent et 
de Surrey au S., de Buckingham à PO. Aréa; 75,192 hect.; 
40 kil. sur 27. Pop. en latíl ; 2,205,771, y compris les 
quartiers de Londres qui appartienuent á ce comté. Ri- 
vières : Tamise, Brent, Colne, Lea. Les fermes de oe 
comté fournissent à Londres le lait et le foin. Elève de 
poros. Jardins maraichers. Nombreuses maisons de caui- 
pagne. Villes principales : Uxbridge, Staines. 

M1DDLETÜN (Conyers), théologien et littérateur an- 
glais, né à Richmond en 1683, m. en 1750, embrassa Pétat 
ecclésiastique après de brillantes études à Cambridge, y 
fut nommé docteur en théologieen 1717,et débuta dansla 
carrière littéraire parde violents pamphlets contre Bentley. 
Son penchant à la coutroverse Pentraiua dans une foule do 
discussions, et lui suscita d'ardents ennemis. Quelques 
écrits, oú il professait des idées antichrétiennes, firent 
scandale; tcls furent la Lellre sur Rome, 1729, oú il pré- 
tend montrer la conforraité du catholicisrae et du paga- 
nisme; les Libres recherches sur le don des miracles, 1747 ; et 
1 Examen des Discours de Sherlock sur 1'usage et 1'esprit des 
propheties, 1750. Son oeuvre capitale est une Pie de Cicéron, 
Dublin, 1741, 2 vol. in-B®, ouvrage estiiné, traduit libre- 
ment en français par Pabbé Prévost. Toutes les produc- 
tions de Middleton, excepté la Vie de Cicéron, ont été 
recuedlies sous le titre VUEuvres mélées, 1752, 4 vol. in-l». 

jiiddleton, brg d'Angleterre, comté et à 22 kil. S.-O. 
de Durbam, sur la Toes; 2,900 hab. Riches mines de plomb 
et fonderies. 

middlkton, brg et paroisse d'Angleterre, comté et à 
66 kil. S;-E. de Lancastrc, à 7 kil. N. de Manchester; 
15,000 hab. Mines de houílle. Fabr. de cotonnades, nan- 
kin, guingamp, soieries; teintureries, blanchisseries. 

MIDDLE POWN, v. des Etats-Unis d'Amérique, dans 
PEtat et sur Ia rivière du Connectiout, à 24 kil. S. de 
Hartford; 4,500 hab. Univcrsité fondée en 1831; port de 
commcrce. Fahr. de coton, lainages, papier, armes, 
plomb. 

mtudletovth , v. des Etats-Unis (New-Jersey), à 68 kil. 
E.-N.-E. de Treuton; 6,000 hab. 

MIDDLEWICH, brg et paroisse d'Angleterre, comté et 
28 kil. E. de Chestcr; 4,800 hab. Sources salées. Fabr. 

de cotou et soieries. 
MIDÉE, anc. v. de la Grèce (Argolide), au N.-E. do 

Tirynthe. Les Spartiates y gagnèrent, en 367, sur les 
Areadiens et les Argiens, la bataille Sans larmes, ainsi 
nommée parce quello ne leur avait coíité, dit-on, auoun 
homme. 

MIDENOS, ano. v. d'Afrique (Numidie), à Pextrémité 
O. de la chaine du Papua (auj. Edough). Cétait la der- 
nière ville numide du côté de la Mauritanie. 

MIDHURST, brg et paroisse d'Angleterre (Sussex), sur 
PArun, i\ 17 kil. N. de Chichester; 5,600 hab. Restes du 
beau château de Coiodry-IIouse. 

MIDI (Canal du). V. Lanodedoc. 
midi , un des points cardinaux. V. stin. 
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jiidi (Pio <iu) mont de la ohaínc desPyrénées (B.-Py- j 
réuées), à40kil. S. d'01oron; 2,877 mèt. do hauteur. Lc 
gave d'Ossau en descend. — Montagne des Pyrénées , à 
13 kil. S. de Bagnòres; 3,000 mèt. de hauteur. 

MIDIAH ou MIDJEH {ano. Salmydcssus), v. de la Tur- ; 
quie d'Europe (Andrinople), port sur la mer Noire, à 105 
kil. N.-O. de Constantinople.' 

MIDYÁNITES, tribu des HébreuXj à laquelle fut vendu 
Joseph, tiré de la citemc. 

M1DIE, Mídia, anc. royanmc dlrlande, dans la Lagé- 
nic, forme auj. les comtés d'East-Mealh et de Wesl-Meath. 

>1ID-L0THIAN. V. Edimboubg (çomté d'). 
MIDNAPOKE, v. de TEindoustan anglais (Fjerigale), à 

114kil. O.-S.-O. de Calcutta. Ch.-l. d'un district fertile, 
qui a 21,476 kil. car., et 2,000,000 hab. 

MIDOüZE, riv. de Franoe, se forme à Mont-de-Marsan 
(Landes), de la réunion du Midou et de la Douze, passe à 
Tartas, et se jette dans 1'Adour, rive dr., à8 kil. au- 
dessous de cette ville. Cours de 43 kil., entièrement navi- 
gable. 

MIDROÉ, Mediamm CasteUum,vge ^Algérie, à 225 kil. 
S. d'Alger, sur une riv. de son nom, qui se jette dans le 
lac Titterie. 

MIDSHIPMAN , grade dans la marine anglaise , cor- 
rcspondant à celui d'aspirant, en Franoe. 

MIÉCISLAS Ier, duo de Pologne, de la faraille des 
Piast, né en 931, m. en 991, succéda, en 962, à Ziémomysl, 
son père, fut le premier prince clirétien de la Pologne, et 
abolit ridolâtrie, 905, à Pinstigation de sa femme Dom- 
browka, filie de Boleslas Ier, roi de Boliême. II fit hom- 
mage à Tempereur Othon 1" pour les provinces entre 
1'EIbe et TOder. 

MIÉCISLAS II, fils de Boleslas Chrobry, et petit-fils du 
préoédent, succéda à son père en 1025, mais n henta pas 
de son courace: il vit se soulever contre lui lep Kusses, 
les Bohémiens, les Moraves, ct se constituer mdepeu- 
dantes les prinoipautés deMecklembourg, deBrandebourg, 
de Holstein, de Lubeck, etc. II mourut des suites de ses 
débauches, 1034. 

miécislas iii, né en 1131, m. en 1201, succéda,en 1173 
à son frère Boleslas IV , se fit chasser en 1177 pour son 
orgueil et ses cruautés, et remonta sur le trône en 1190. 

MIEL (Jean), peintre. V. Méel. 
MIÉLAN, ch.-l. de oant, (Gers), arr. ct á 13 kil. 

S.-O. de Mirande; 1,044 hab. Comm. de moutons et de 
vins. 

MIEN-NING, 241® empereur de la Chine, le 6® de Ia race 
mandchoue ct de la dynastie Ta-tsing, né en 1780, suc- 
céda , en 1820, à son grand-pèro Kien-loung ou Kaou- 
tsoung ou Kia-ícing, et mourut en 1850. Sous son rcgne 
eut lieu Ia guerre contre les Anglais, qui s'obstinaieut à 
introduire Topium en Chine. Les hostilités s'ouvrircnt le 3 
nov. 1839 par le combat naval do Chouen-pi. En 1840, 
Pile Chusan fut cnvahie; on 1841, Pile et le port de Ilong- 
kong furent cédés à PAugleterre. La guerre éclata de 
nouveau un mois après : ello amena la prise des forts du 
Bogue, les combats do Ganton, qui paya une rançon de 35 
millions, la prise d'Emoy, le combat de Chei-pou, 1'oeeu- 
pation de Ting-haí, Chusan, Chln-hai, Ning-po. En 1842, 
les Anglais, après le combat de Ning-po , prirent Tse-ki, 
Tcha-pou, entrèrent dans le fieuve Yang-tsé-kiang, prirent 
Wou-song, Chang-Jiai, Kiang-yin , Cíiouin-chan , Chin- 
kiang, et arrivèrent devant Nan-king. Par le traité de 
Hou-moun-chaí, le 8 oct. 1843 , la Chine paya 125 millions 
de fr., céda à PAugleterre Pile de Hong-kong, ouvrit au 
commerce les ports de Canton, Cbang-haí, Ning-po, Fou- 
tchou et Eraoy , et consentità un nouveau tarifde douanes. 
Mien-ning eut 7 fils; les trois alnés aont morts. Le 4®, 
1-tchou ou Hicng-Foung régna do 1H50 à 1861. 

MIERES (san-joan de), hrg d'Espagne (Asturies) , 
prov. ct à 13 kil. S. d'Oviédo, sur la Lona; 3,500 hab. 
Ecole de maitros mineurs, créée en 1854. 

MIEREVELT ou MIRVELT (Michel)-, peintre hol- 
landais, né à Delft en 1567, m. cn 1641, éléve de Willem 
Willemsz, prit cnsuite les loçons d'un artiste peu connu, 
nommé Augustin, puis entra dans Patelier de Blokland, 
ct cultiva iPabord Phistoire; mais le porírait lui ayant 
mieux réussi, il s'y consacra entièrement. Quoiqu'il n'égale 
ni Van-Dyck, ni le Titien , il mérite sa brillante réputa- 
tion ; il observait fmement Ia nature, peignait avec vi • 
gueur, ct savait tròs-bienrendre le caractère des individus. 
Prcsque toutes les galeries contiennent do ses toiles : le 
Louvre possède de lui deux portraits d'homme et un por- 
trait de femme.. A. M. 

M1ERIS (François vak) , dit PAncien, peintre hollan- 
dais, né i Loyde cu 1635, m. en 1081, eut pour maltres 

Abraham Tarenvliet et Gérard Dow. Ses dons naturols et 
son ardeur au travail lui permirent d'éclipser tellement ses 
camarades, que le chef d'atelier le nommait Io Prince de 
ses disciples. Nul n'a su mieux s'approprier la raanière de 
Gérard Dow : son dessin est pius libro cependant, et son 
exécution moins minutieuse. 11 reproduisait habilement le 
velours, le satin et les fourrures , dessinait bien, compo- 
sait spirituellement; son coloris est brillant, énergique, et 
sa touche moelleuse. Le Louvre possède 4 de ses tableaux : 
une Femme à sa toilelle, servie par une ne'gresse; Deux dames, 
vêtues de satin, prenant le thé; un Homme emeloppc i'un 
manteau rouge. A. M. 

MiEms (Jean van) , peintre hoiiandais, fils ainé du 
précédent, né à Leyde cn 1660, m. en 1690, travailla 
d'abord dans Patelier de sou père, puis sous Ia direotion 
de Gérard de Lairesse. On ne connait guère de lui que des 
portraits de petites dimeusions. A. M. 

miuris (Guillaume van ), peintre hoiiandais, frére du 
précédent, né à Leyde en 1662, m. en 1747 , élève de son 
père, representa , comme lui, des scènes de la vie journa- 
liére, mais choisit ses pcrsonnages dans un rang moius 
élevé : ses fonds de tableaux sont des boutiquos, dos 
échoppes pleines de fruits , de legumes, de gibier, d'épi- 
ceries et de faience; il n'y parait guère que des gens du 
commun, vendeurs ou acheteurs. Guillaume peignait avec 
beaucoup de vérité; mais il n'est pas comparable i son 
père pour Pélégance du dessin, Phabileté de la composi- 
tion , la spiendeur du coloris, ia finesse du clair-obscur et 
Peffet général. II copiait trop méeaniquement la nature. 
Le musée du Louvre possède trois de ses tableaux : un 
Jsune garçon faisant des bullcs de savon, le Marchand de gibier, 
une Cuisinière accrochant une volnille à sa fenêlre. A. M. 

Miicms (François VAN), dit le Jeune, peintre hoiiandais, 
né i Leyde en 1689, m. eu 1763, élève de son père Guil- 
laume, a peint des intérieurs de ménagos, des boutiques 
de fruitières et des magasins, oíi se trouvent de petites 
figures en harmonie avec les lieux : le dessin cn est pur, lc 
coloris agréable, et Pexécution fort soignée. II a fait aussi 
de petits tableaux (Phistoire et quelques portraits. Joignant 
aux talents du peintre les connaissances d'un antiquaire 
et d'un numismate, il a puhlié plusieurs livres d'archéolo- 
gie: Dcscriplion des monnaies el des sceaux des évéques d' Ulrechl, 
Leyde, 1726, in-8"; Hisloire (métallique) des princes des 
Pays-Das, La Haye, 1732-33-35, 3 vol. in-fol.; Mémoire 
sur Ia fiiodatilii du comlé de Ilollande, Leyde, 1743; Grand 
recueil des charles de Ilollande, de Zélande et de Frise, ibid., 
1753-56 , 4 vol. in-fol. ; Charles, priviléges,... de la ville de 
Leyde, 1759, in-fol.; Descriplion et hisloire de la ville de Leyde, 
1762-70, 2 vol. in-fol., etc. 

MIERS, vge (Lot) , arr. et á 36 kil. N.-E. de Gourdon; 
1,250 hab. Éaux minéraies. 

MIES ou SILBERSTADT, c.-à-d. ville d'argent, v. des 
Etats autrichiens (Bohòme), à 25 kil. O. de Pilsen , sur Ia 
Mies; 3,000 hab. Tribunal des mines; cxplaitation de 
plomb argcntifère : papeteries. 

MIGNARD (Nicolas), peintre, né è Troyes en 1608, 
m. on 1668 , sentit s'éveiUer son talent devant les tableaux 
du Primatice íi Fontainebleau , ct alia étudier en Italic. 1! 
se fixa ensuite à Avignon, ou il peignit, dans une galcrie 
d'araatcur, les Amours de Théagme el de Chariclée. Appelé 
par Mazarín ;i Pauis, il fut chargé de décorer le rez-de- 
chausséo des Tuilcries. Ses compositions sont ingénieuses, 
ses altitudes pleines do grâce, son dessin assez correct, et 
son coloris brillant. Rcçu à 1'Académie, 1663 , il cn devint 
rccteur. 11 a iaissé cinq planches gravéos, d'après les pciu- 
tures d'Annibal Carraclie , dans la galerie Farnèse. B. 

üiionard (Pierre), frère du précédent, né à Troyes cn 
1610, m. cu 1095, roçut les leçons de Vouet, et partit 
ensuite pour Rome. II y fit le portrait d'Urbaia VIII, ct 
exéeuta, pour le cardinal DuPlcssis, 12 dessins d'après 
les tableaux d'Annibal Carrache dans la galerie Farnèse ; 
iis sont auj. au musée du Louvre. A Veniso, Miguard pei- 
gnit Ics portraits du dogo ct de plusieurs patriciens : puis 
il revint a Rome faire celui d1 Alexandre VIL Après 22 ans 
d'aIjseneo , il rentra en Franco. Louis XIV le cliargca de 
peindre i frosque la coupole du Val-de-Gràce de Paris, 
mngnifique ouvrage célebre par Molière, et que le tomps 
n'a pas respecté. Miguard décora aussi, dans ia même 
ville, et conjointement avec Lafosse, la chapelle des Fonts 
à St-Eustache. II orna la petite galerie de Vcrsaillcs et I'an- 
cion cabinet du grand dauphin de peintures qui ont été 
détruites. Après Ia mort de Lebruu, qui fut son ennemi, 
il devint dirccteur de 1'Académie et premier peintre du roi, 
1690. Parmi ses tableaux on cite : la Vierge à la grajípe; 
Jesus sur le chemin du Cahaire, succombanl de fntijue; 
SI Luc peignant la Vierge; Slc Ccclle chantant les louanges 
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du Seigneur; les portraits du grand Dauphin, de jlíme de 
Maintemn, de la marquise de Feuquières, le sien, eu picd 
(tous au Louvre); St Charles Borromée donnant la commu- 
nian à des mouranls; les peintures de S^CIoud, etc. Mignard 
se distingue par le naturel, Ia vérlté de rexpression, et par 
un coloris gracieux et séduisant. Plusieurs de ses ceuvres 
ont cependant quelqüe chose do froid, ou uue certaine 
mollesse, une afiectation qu'on a appelóe mignardise. B. 

siignakd (Pierre)', fils de Nicolas et neveu du précédent, 
qé à Avignon en 1640, m. à Paris eu 1725, se livra à Par- 
ehitecture. 11 restaura Pabbaye de Montmajour près 
d'Aries, et Ia façade de Péglise S'-Nicolas, à Paris. II 
fut un des six fondateurs de 1'Académie d'arcliitecture 
cn 1671. 

SIIGNON (Abraham), peintre do fleurs, nd à Francfort- 
sur-Mein en 1639, m. en 1679, ólève de J. Murei, artiste 
et marohand de tahleaux, qui le conduisit ensuite en Hol- 
lande et le mit sous la direction de J. David de Heem. 
Ses tableaux, peintsavecpatience, dessinés avec une grande 
préoision, et d'un coloris vigoureux, ont un peu de roidenr. 
Néanmoins ragencement des diverses parties prouve un 
goüt très délicat et une imagination inventive. Le rauséo 
dlAmsterdam possède deux tableaux de Mignon; celui de 
La Haye, un seul; le Louvre en renferme cinq, de Ia plus 
grande beanté. 'A. M. 

MIGNONS, nom par lequel le peuple désignait les 
jeunes favoris du rol Henri III, compagnons de ses dé- 
bauches. Tels étaient Quélus , Maugiron, Livarot, Saint- 
Mégrln, le marquis d'0, les dues de Joyeuse, et d Epernon. 

MIGNOT (Jean), architecte français du xiy" sièele, 
continua la construction du Dóme de Milan, coinmencce 
par Bonaventure de Paris. 

migkot (Jacques), fameux traiteur de Paris, demeurant 
rue de la Harpe, et que Boileau a rendu.célèbre par ces 
deux vers ; 

Car Mignot, c'est tout dire, et dans le monde entier, 
Jamais empoisonneur ne sut mieui son métier. 

Par représailles, il fit imprimer une satire de Cotln contre 
Boileau, et s'en servit comme d'enveloppe pour ses biscuits. 
Cetto idée fit sa fortune. 

mignot (Etienne), docteur de Sorbonne, né en 1698 ò. 
Paris m. en 1771, membre de PAcadémie des inscriptions 
et beíles-lettrea, a laissé: Discours sur 1'ac.cord des sciences et 
~des belles-Mlrcs avec la religion, 1753, iii-12; rraiíe des 
droils de 1'Elalet duprince sur les biens du clertje, 175oetsuiv., 
6 vol. in-12; Mcinoires sur les libertes de l ísglisc gallicane, 
1756, m-12Hisíoire du démélê de Henri II avec St Thomas 
de Cantorbéry, 1756 , in-12i Histoire de la rcccption du 
concile de Trente dans les Elats caiholiquesf 1756, 2 vol. 
in-12, etc. , ,r 

mignot (Vincent), litterateur, neveu de Voltaire, ne a 
Paris en 1730, m. en 1790, entra dans les ordres sacres, 
et obtint uno cliarge de conseillcr-clcrc au Graud-Conseil. 
On a de lui; Histoire de rimpéralrice Irene} Paris, 
in-12; Histoire de Jeannc P", reine deNaplcs, 1^5' 
Histoire des róis catholiques, Ferdinand et Isabelle, 1766, - vo^. 
in-12; Histoire de VEmpire otloman depuis son onginejusqu a 
la paia de Itehjrade, 1741, 4 vol. 1.1-12; ouviye estime; 
des traduetions , des traités de Cioéron sur l Amilie et sur 
la Vieillcsse, 1780, et dc Plústoire de Qmnle-Curcc, 1781. 

MIGUEL (SAN-), Ia plus grande ile de I Arcmpel des 
Açores, dans PAtlantique, et qui appartient au Portugal; 
70 kll sur 20; par 37» 43' 58" lat. N. et 28» 1' 24" long. 
O • 80,000 hab. Ch.-l., Ponta-Dclgada. Commorce impor- 
tant Sol montagneux et volcanique (Pie do Vara, haut 
de 1,623 mét.), fertile en grains, fniils, vin, mais mal cul- 
tívé. — EUe fut ocoupce au nom du Portugal par Gonzalès 
Vellio de Cabral, en 1441. 

suguei, (san-), v. de PAincrique ccntrale, republique 
et á 144 kil. E. do San-Salvador, i 35 kil. O. du golfe de 
Fonseca, dans le Grand-Océan; 10,000 hab. Climat mal- 
sain. — Fondée cn 1530. 

siiguel (san-) , v. du Brésil, prov. de St0-Catberine; 
potit port vis-d-vis rile de Ste-Oatherine; 3,000 hab. 

miqoel (san-), riviòre de 1'Amériquo méridionale (Kó- 
publiqno de TEquatcur), descond des Andes, et se jctte 
dans le Putumayo, après un cours de 459 kil. — Riv. dc 
1'Amérique méridionale (Bolivie), nalt sur les confins du 
Cbiquitos et du Moxos, coule du S. au N.-O., ct sejetto 
dans le Guapore, après un cours do 1,400 kil.; on la 
nomme aussi Ubay. 

MIGDEL-ÜB-IBARRA (SAS-). V. IDARRA. 
miguel-de-tucuman (san-). V. TUCUM.VN 
M1GUELTUURA, v. d'Espagne (Nouv.-Castille), prov. 

«t à 5 kil. S.-E. do Giudad-real; 6,750 hab. Tanneries; 
fabr. d'caux-de-vie. 

MIHIEL (SAINT-), Fanum sanetum Michaclis, ch.-I. de 
cant. (Meuse),arr. etàl7 kil,N.-N.-O. deCommercy,sur 
la rive dr. de la Meuse; 4,577 hab. Trih. de lre instance, 
eour d'assises; collége, bibliothéque. Fabr. de papier, 
draps, toiles de coton, dentelles; huileries, tanneries, tein- 
tureries. Feche de truites renõmmées. On y remarque, dans 
Téglise St-Etienne, un heau groupe de sculpture, le Christ 
au tombeau, de Ligier-Richier. — Cette ville se forma au- 
tour ^'une abbaye, détruite à Ia Révolution. Louis XIII 
Tassiegea en 1635, manqua y être tué, et fit raser les for- 
tifications. Elle devint, en 1571, le siége du tribunal des 
Grands-Jours du Barrois. — Près de la ville sont d'énor- 
mes rochers dits falaises de S1-Mihiel. et les restes d'un 
camp romain. 

MIJARES, Uduba, rivière d'Espagne, naít en Aragou 
(prov. de Temei), et afflno it la Méditerranée, à 7 kil. 
S.-E. de Castellon-de-la-Plana. Cours de 110 kil. 

MIJAS, v. d'Espagne (Grenade), prov. et à 26 kil. S.-O. 
deMalaga; 5,150 hab. Sparterie, papeteries. 

MIJERITSCH, v. de la Russie d'Enrope (gouvernement 
de Charkow), à 32 kil. S.-O. de Soumy; 7,000 bab. 

MIKHAILOV, v. de la Russie d'Europe, gvt et 95 kil. 
S.-O. de Riazan; 6,500 hab. 

MIKHAILOVKA, v.'de la Russie dLurope (lékatéri- 
noslav), ti 20 kil. N.-E. tpAlexandrovsk; 3,600 hab. — 
v. de la Russie d'Europe (Koursk), à 17 kil. O. de Novoi- 
Oslíol; 6,000 bab. Toiles, cire, hulíe de graine. 

MIKLOS (SZENT), bourg des Ètats autrichiens (Hon- 
grie), oh.-l. du comitat de Liptau, à 162 kil. N. de Bnde, 
sur la rive dr. dela Waag; 4,000 hab. Distilleries, brai- 
series. raffineries de sei. 

MILAGRO, ano. Ergavia, bourg d'Espagne, dans la 
prov. et à 40 kil. S. de Pampelune, sur Ia rive droite de 
l'Aragon; 1,800 hab. Près de lá, Sanche V, roí de Na- 
varro, fut jeté par ses frères dans la fondrière de Penalen. 

MILAH, anc. Mileum, Mileu Colonia, v. d'Algérie, près 
du Rummel, prov. et ii 35 kilom. N.-O. de Constantine; 
3,000 hab. Ruines romaines. Anc. évêché, oú se tínrent 
deux conciles, en 402 et en 316. — Occupée par les Fran- 
jais en 1838. 

MILAN, en italien Uilano, en latiu Mediolanum, en 
allemand Meiland, ville importante dn roy. dTtalie, situéo 
dans une belle vallée, sur la rive. g. de TOlona, qui com- 
munique avec FAdda par le canal Delia Marlesana, et avec 
le Tessin par le canal le Naviglio; ch.-l. de la Lombardio 
et de la province de son nom, á 500 kil. N.-N.-O. de 
Rome, 135 N.-E. de Turin, 835 S.-E. de Paris (par 
Genève et le Simplon); par 1" lat. N., et 6o50'õG" 
long. L.; 196,100 hab, Chemin de fer pour Venise ct 
lurin. Archevèché, illustré par S' Ambroise et S' Charles 
Btrromée. Résidence des grandes autorités dupays; cour 
de cassation; 2 lycées, 3 gymnases, 2 eolléges d'internes; 
jC0 tf- !^mtaire' Poljtechnique clémentaire, vétérinaire, de chimie, de heaux-arts et dc musique, des sourds-muets. 
Séminaire; collége royal de demoiselles; instilut royal do 
Lombardie; bibliothèques de Brera, des beaux-arts, de 
1'institut, et bibliothéque Ambroisienne; archives; musée 
de tableaux, de médaiUes et d'histoire naturelle; jardiu 
hotanique, observatoire. Commerce important de soie, riz, 
fromages, lihrairie, orfévrerie, parfumerie; fabriques de 
soieries, velours, rubans, dentelles, instrumeuts dup- 
lique et de mathématiques, carrosserie; manufaclure 
royale dc tabaos, Bourse, succursale de la Banque de 
Turin. Milan, surnommée la Grande (12 kil. de tour), est 
une des plus belles villes dTtalie, bien que beaucoup de 
nus soient ctroites et tortueuses. Ou y remarque surtout; 
la place du chàteau (anc. Foro Bvonaparle), plantée de 
plus do 10,000 pieds d'arbres ; la place d'Armes (650 roètr. 
suv 612), avec un bel are de triomphe, commoncé par 
Napoléon lcr, et appelé auj. Are de la paix'; la vaste ca- 
thédrale dite le Dome, dédiéc à la Sle Vierge naissante, 
et toute en marbro, la plus grande église d'Europe, 
après SLPierre de Rome, commencée en 1336, dans un 
style mixte gotbique et grec, ornée de plus de 5,000 sta- 
tues, et très-ricbe en objets d'art; 1'église de S^Ambroise, 
oú ctait renfermée autrefois la couronne de fer; les églises 
S'-Alexandre, St-Laurent, S^Nazaire, S'-Sébastien, Stc- 
Marie de la Passion; le réfectoire de Pane. couvent de 
S'" - Marie - des - Grâces, oú se trouve la célèbre Céne_ de 
Léonard de Vinci, fresque fort endoramagée ; le théâtre 
Delta Scala, le plus grand. que !'on connaisse après celui 
de San - Cario á Naples; les palais du vice-roi, Marim, 
Trívulzi, dc la Contabilità, Belgiojoso, Brera, Busca ou 
Serbelloni, Cicogna, Litta, etc.; ramphithéâtre, pouvan 
contenir 30,000 personnes; le grand hòpital; es promo- 
nades, établios sur les remparts. — Milan fut la capitaJe 
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des Insubriens, qui Tavaient fonclép vers fíST av. J.-C. 
D'abonJ tributaire des Romains, elle leuv fut tout á faít 
soumise par Valérius Flaccus, en 195. Elle perdit alors 
de son importance, qu^lle, recouvra sons Maximien, qui 
cn fit sa capitale, et sous Constantin, qui y rendit, en 313, 
rédit par lequel Ia religion cátholique était déclarée reli- 
gion de TEmpire. Successivement prise et ravagée par 
Alaric, 402, Odoacre, 476, et Théodoric, 493, elle appac- 
tint ensuite anx Lombards, 568-774, auxquels 1'enieva 
Charlemagne. Pendant 4 siècles, elle combattit pour son 
indépendanee, soit contre ses seigneurs, soit dans le parti 
Guelfe contre les Allemands. Uétruite par Frédéric Bar- 
berousse en 1162, elle se releva bieu vite, et sortit victo- 
rieuse à Legnano, 1176. Elle fut ville libre alors, puis 
gouvernée par les Delia Torre, 1257-1277, les Visconti, 
1277-1447, lesSforza, 1450-1535. LesFranqais 1'oceupèrent 
1489-1513 et 1515-25. Charles-Quint en prit possession en 
1535, et la donna en 1540 à son fils Philippe. Elle appar- 
tiat à TEspagne jusqu'en 1700, et les Autriohiens s'en 
cmparèrent pendant Ia guerre de la succession d'Autrifhe. 
Prise par les Français en 1796 et en 1800, Napoléon 1" 
en fit la capitale d'abord de Ia Republique cisalpine, puis 
du royaume dTtalie et du département d'01ona. Les trailés 
de 1815 Font rendue à l'Autriche. En 1848 (18-22 mars), 
Milan sbnsurgea contre les Autrichiens, qui, d'abord re- 
poussés jusqu'au dela de l'Adige, y rentrèrent le 5 aoüt; 
occupée par les Franco-Sardes (8 juin 1860J, et réunie aux 
États sardes par Ia paix de Zurich. 

milan (Gouvernement de), une des deux divisions de 
l'ano. roy. Lombard-Véuitien, compris entre les Alpes et 
lelac de Lugano au N., le Tessin et le lac Majeur à 1'0., 
le Pô au S., le gvt de Venise et le Tyrol à l'E. 11 forma 9 
délégations: Milan, Brescia, Mantoue, Crémone, Bergame, 
Lodi, Come, Pavie, Soudrio; 22,165 kil. carr.; 3,010,000 
liab.; cédé en 1860 au Piémont, jusqu'au Mincio. 

milan (Province de), division administrative du roy. 
dTtalie; formíe d'une partie de Tanc. Lombardie, entre 
celles de Côme au N., de Bergame et de Crémone à TE., 
dePlaisanceEtde'Pavie au S., de Pavie et deNovare àrO.; 
948,320 bafi.; 2,993 kil. carr. Elève de gros bétail. C. P. 

MI LANAIS (Le), anc. duché du N. de ITtalie, borné 
au N. par la Suisse, à TE. par la république de Venise et 
le duché de Mantoue, au S. par le Pô, et à TO. par le 
Piémont. Gouverné tour à tour par les Delia Torre, les 
Visconti et les Sforza (K. Torre, Visconti, Rjforza), 
puis réuni à TEspagne et à lAutriche, il fut démembré 
au xyine siécle. Les róis de Sardaigne, pour prix de leur 
concours dans les deux guerres de succession d'Espagne 
et d'Autrielie, reçurent des Autrichiens les provinces 
d'AIexandríe , de Tortone, de Novare, de Lomelline , le 
Vai de Sesia, etc. Compris, après le traité de Campo- 
Formio , dans la République cisalpine, puis dans le 
royaume dTtalie, il forma, en 1815, la plus grande partie 
du gvt de Milan dans le royaume Lorabard-Vénitien. 

M1LBERT (Jacques-Gérard), pointre naturaliste, né à 
Paris en 1766, m. eu 1840, fut professeur de dessin à 
VEcoIe des mines en 1795 , membre de Ia commission 
sciontifique d'Egypte cn 1798, fit partie de l expédition 
deBaudin aux Terres australes, 1800-04, séjourna quelque 
temps d ITIe de France, et fut chargé parle gouvernement 
d'expIorer TAmérique du Nord. On a de lui: Voyage pilto- 
resgue à 1'ile de France, au Cap de lionne-Espérance et á file 
de Ténériffe, 1812, 2 vol. in-So ct atlas; Itincraire pitlomque 
du fleme lludson, 1827-29, 2 vol. m-40 et atlas. 

MILÉ ou MILET (Francisque), peintre, né à Anvers 
en 1644, m. en 1680, était fils d'un tourneur dTvoire de 
Dijon, qui s'étiiblit en Flandre. Elève de Laurent Francken, 
il visita la llollaude , la France et VAngleterre. A Paris , 
il s'éprit tellement du Poussin, qu'il Pimita. Sa mémoire 
était si bonne, qu'apré3 avoir considéré attentivcmont un 
paysage, 11 pouvait le reproduire ; son talent de peintre 
ahistoirelefitnommor professeuràLAcadémic de France. 
II fut empoisormé, dit-on', par dos peintrcs jaloux. A. M. 

MILET, Milelos, né en Crète, d'Apollon et d'Areia, ou 
d'AcacaIlis, filie de Minos, ou de Déione. Exposé et nourri 
par des loups, il se vit poursuivi par Minos, alia fonder 
Milct en Cario, épousa Cyanée, et en eut Caunus et Byblis. 

milet, Milelus, anc. v. de PAsie-Mineure occidentale, 
sur Ia côte O. de la Carie et la rive S. du golfe Latmiquo, 
ii 80 stades au S, de Peiubouch. du Méandre. Foudée par 
les Crótois avant la guerre de Troie, puis colonisée par 
les loniens après Vinvasion des Iléraclides dans le Pélo- 
ponèse, elle dut ii sa position de rivaliser, du viije au 
vi0 sièclo av. J.-C., aveoTyr et Carthage, équipa seule 
juaqu'à 100 vaisseaux de guerre, fit le commerce jusquaux 
Colonnes dTíerçule, fonda en Egypte Naucratis, Cliemmis 

et le mur des Milésiens sur la rive O. de la branche Sében- 
nytique du Nil, et, sur les cotes de la Propontide et de 
Pont-Euxin, jusqu'à 300 colonies (Cyzique, tíinope , Aby- 
dos , Istropolis , Tomi, Olbia ou Milétopolis, Apoílonia, 
Odessus, Panticapée, etc.). Elle attira ainsi á elle tout le 
commerce du Nord en blé , poissons soes , esclaves et pel- 
leteries; elle exportaitelle-même des laines fines, des tissus 
pvécieux, de réeumo de mer et des roses. Uu mur la sépa- 
rait en déux villes; ses 4 ports étaient proteges par le 
groupe desílesTragaséennes (Lada, DromiscusetPerne). 
Ses environs oífraient (l'excellents páturages. A 180 stades 
au S., était le temple (1'Apollon Didyméen, avec un oracle 
eonfié à la garde des Branchides. — Patrie de Thalès, 
d'Anaxiraandre , d'Anaximène , des logograplres Cadmus 
ct Hécatée, d'Aspasie, d'Eschine , Milet fut le berceau 
de la philosophie ionienne et de 1'histoire greeque. Après 
avoir traversé bien des troubles civils et échappé aux con- 
voitises dos róis de Lydie, elle fut prise et pillée par les 
Perses; en 504 , son gouverneur Aristagoras fit soulever 
touie ITonie contre Darius ler, et provoqua les guerres Me- 
diques. Dévastée par Alexandre, Milet a été presque 
détruite par les Turcs ou les Mongols, et est restée une 
place de commerce médiocre; Hiéroclès la nomme encore. 
Milet fut célèbre par Ia corruption de ses mieurs ; un de 
ses habitants, Aristide, inventa le genre de littérature 
appelé dans Tantiquité Fables milésiaques, origine du roman 
licencieux.—II reste quelques ruiues du temple d'Apollon,, 
mais la ville même est ensevelie près d'uu bourg appelé' 
Pallalhia, dans un lac du Méandre, dont les alluvions ont 
comblé le golfe Latmique. V. Rambach, de Uilelo, ejusque 
colonüs, Hal., 1790, in-4"; Schrôdcr, Commentaria derebus 
Milesiorum, Stralsund,'1827, iii-40; Soldan, Rerum Milesia- 
carum comwrní., Dannstadt, 1829, ii)-4». A. G. 

MILETO, v. du royaume dTtalie (Prov. de Catanzaro),. 
à 6 kil. S.-S.-O. de Monteleone; 5,724 hab. Detruite par 
un tremblement de terre en 1783. 

MILÉTOPOLIS. V. Olbia. 
MILFOKD-HAVEN, port excellent d'Angleterre, à 

rextrémité S.-O. du pays de Galles, comté et à 9 kil. 
O.-N.-O. de Pembroke; aisément accessible en tout temps 
aux grands vaisseaux. La ville de Milford, foudée en 1790, 
est au N. du port; 6,000 hab. Beaux sites. 

MILHAU ou M1LLAU, JEmilianum casírum, s.-préf. 
(Aveyron), à 48 kil. S.-E.deRodez,surIa rivedr. duTaru; 
11,250 hab. Tribunaux de 1" instance et de commerce, 
collége. Eglise calviniste. Fabriques de draps et de gants, 
tanneries, mégisseries, cbamoiseries. Coraraerce de laines, 
euirs, bois, amandes, vins. — Titre d'une vicomté du 
Rouergue, elle devint, au xvie siècle, uno des prinoipales 
places des calviuistes; lis y tiurent des assemblées géné- 
rales en 1573 ct 1620; Kichelièu fit détruire ses fortifica- 
tions en 1629. Patrie du vioomte de Bonald. 

MIL1ANAH, anc. Maliana ou Uanliana, v. forte d'Algé- 
rie, prov. et à 118 kil. O.-S.-O. d'Alger; 7,450 hab. (y 
compris la colonie agricole ú'Alfreville). Ruiues romaines. 
Elle commande la valloe du Cbélif, et est assiseà mi-còte 
sur uu oontre-fort du Zakkar. Ch.-l. d'uue subdivision 
militaire. Prise ii Abd-el-Kader par le maréchal Valéo cn 
1840. Erigée en commiasariat civil eu 1850, en commune 
en 1854, en s.-préf. du département d'Alger en 1858. 
Service de diligentes pour Orléansville. B. 

MILICE (Droitdo). V. ClTÉ homaine. 
mi li cb (Maitre de la). V. maitke. 
milicb, troupe auxiliaire de 1'armée de ligne dans Pane. 

monarchie française; elle se composait de 1'enrôlemcnt 
géuèral de tous les hommes valides de 16 à 40 ans, presque 
exclusivement de la classe du tiers-état. Los intendants des 
provinces en tenaient le contrôle , et, dans les appels, 
flxaient le nombre de milioiens à fournir par chaque com- 
mune; les enrôlés tiraient au sort ceux qui devaient par- 
tir. La durée du service était de 6 ans. A son départ, 
chaque soldat reoevait de sa commune 3 livres d'argent' 
des vêtements et du línge: 1'Etat fournlssait le reste de 
1'équipement. Les miliciens ne servaient qu'en temps de 
guerre; à la paix, on les eongédiait sans les libérer, et 
les cadres étaient conservés de manière à pouvoir rentrer 
promptement en campagne. — La milice fut originaire- 
ment uno garde bourgeoise, pour faire la police de nuit 
dans les villes | V. Guet), et, en cas dTnvasion, défendre 
Ia cité. Sous Louia VI, vers 1108, les gardes bourgeoises 
étaient obligées d'aller à Ia guerre au premier ordre du. 
rol. Elles servaient h leurs frais, et cboisissaient leurs 
cbefs. Louis XIV oréa, en 1688, uno railice temporaire, 
en levant 25,000 hommes, pris dans toutea les communes, 
qui durent les fournir armés et équipés. Le serviço fut 
lixé à 2 ans, ct d'autre3 levées furent faltes jusqu'à Ia paix 
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de Ryswick, 1697. L'institution permanente de Ia milice 
ne date que du temps de Louis XV, en 1726. Diverses 
ordonnances royales en fixérent reflectif, suivaut les be- 
soins de la guerre : elle fut, en 1741, de 79,000 hommes; 
en 1758, de 80,000; en 1762, de 91,000; en 1765 , de 
74,000; en 1774, de 44,000. La milice a été remplacée, au 
début de Ia Révolution, par la garde nationale ( V. c« moí). rt MILITAIRE (Ecole), grand et bel établissement, situé 
à Paris, à rextrémité S. du Chámp-de-Mars, et occupant 
un vaste parallélogramme borné à TE. par Pavenue de 
Labourdonnaie, à TO. par Pavenue de Suffren, au S. par 
Pavenue de Lowendal. II y a deux façades, Pune au N., 
sur leChamp-de-Mars, Pautre au S., sur la place de Fon- 
tenoy. Celle du K. se compose de 5 corps de bàtiments à 
la suite les uns des autres : le principal, celui du centre, 
a toute la pbysionomie dVn palais ; c'est un rez-dc-chaus- 
sée fort élevé, surmonté d'un ler étage, percés cliacun de 
21 fenêtres encadrées de beaux chambranles, plus, un 
rang de petites fenêtres carrées dans Ia frise. Un portique 
de 8 colonnes corinthiennes cannelées, adossées, de 13 mét. 
de bauteur environ, forme le sujet de milieu de cette 
masse; elles embrassent la bauteur des 2 étages, et 4 sup- 
portent un fronton, au-dessus duquel règne, en retraite, 
un attique couronné par un gros dôrae quadrangulaire. A 
ce "rand corps sont rattacbés deux autres bàtiments, for- 
tement en retraite sur la façade, et de proportions beau- 
coup moindres: ils ont aussi un seul étage sur le rez-de- 
chaussée, sont percés de 11 fenêtres cbacun, et ornes a 
leur centre d'un fronton porté sur 4 colonnes lomquea 
adossées, hautes de 8 raèt. environ, embrassant les deux 
rangs de fenêtres. A la suite de ces ailes, sur la meme 
ligne, ínterrompue seulement par une ouverture de grnle, 
s'élèvent 2 autres bàtiments plus importants, à un étage 
sur rez-de-cbaussée, percés de 23 fenêtres, etdont e cen io 
est accusé par un pavillon légèrement cn 
attique couverte par un toit quadrangulaire. 
de ces divers corps forme une façade qui occupe toute la 
largeur du Cluunp-de-Wars, et mesure 420 mèt. - Len- 
trce principale de PEcole est par la place de Fontenoy. 
Une largo grille, entre 2 pavillons, puis, après les pavil- 
lons, un fossé revétu do maçonnerie, en forment la clô- 
ture. Immédiatement après est une cour carree de 136m43 
de côté avec bàtiments de service sur ses parties laté- 
rales Au fond, une très-belle grille, entre 2 pavillons, la 
separe d'une 2= cour, autrcfois appelée Cour royalí, de 
87m 70 en carré, ouverte en avant Uu corps de batiment 
principal, orné aussi de ce côté d'un péristyle de 4 grandes 
colonnes corinthiennes adossées, surmoutées d un fronton. 
Deux pavillons prolongent ce bâtiment par des ailes en 
retour, d'oü partent deux portiques de cbacun 24 colonnes 
doriques accouplées, cannelées dans les deux dermers ie s 
de leur bauteur, et formant toute la profondeur de . 
cour. Au milieu, un fronton à 4 colonnes forme une sortie 
conduisant aux cours des petits bàtiments lateraux. 
reste des constructions, trés-simple, est alfecté a ues - 
semes, écuries, etc. — L'Ecolo militaire est un ^ 
monuments de Paris. Lo corps principal, par s. . 
son étendue, sa régularité, rappeUe 10rd

1
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style des plus célebres palais d Itahe, au Pj" ' 
1'arcliiteclure. Uétablissement présente partout un en 
sem Me vaste et régulier. Gabriel ?H/ut V '''m cír^n3 

les 2 bàtiments des cxtrenntés de la façade sur le Cliamp- 
de-Mars n'ont été élevés qu'cn 1855. Louis \V fonda 
TEcole militaire, en 1751, pour Péducation gratuite de 
500 ccntilsbommes pauvres. Pendant Ia Révolution, on en 
fit un quartier de cavalerie. Le 1" cônsul Bonaparte y 
plaça son quartier-gcnéral, puis y caserna sa garde impé- 
riale. Napoléon III lui donna la même destination : elle 
contient (en 1856) 2 batteries d'arlillerie, un régimentde 
grenadiers, un de cuirassiers, et peut loger 5,400 hommes 
et 1,500 chevaux. La superfície des terrains et dos bàti- 
ments est de 116 528 mèt. C. D y. 

JULITAIRES (Confins). Confins militairbs. 
MILITELLO, v. de Sieile, prov. et à 35 kil. S.-O. de 

Catane; 9,792 hab. 
MIUTSCH, v. des Etats prussiens (Silésie), à 56 kil. 

N.-N.-E. de Breslau, sur \>\ Bartsch; 2,200 hab. Beau 
château. Cuirs, souliers ^ 

MIL1ZIA (Francesco), atchitecte, né à Oria (Terre 
à'Otrante) en 1725, m. à Rome en 1798, cTune famille 
noble et ricbe. II est surtout connu par des onvrages écrits 
sur sou art, et dont les principaux sont: Memorie degh ar- 
chiUUi aníichi e modemi, Parme, 1781, in-80, histoire de 
Tart par les monuments, plutôt que biogrnpbie d^rchi- 
tectes, du reste ouvrage estimé; Principi architetlura civile, 
Finale, 1781; 3« édit., Bassano, 3 vol. in-B®, traité plein 

de goüt, de connaissances variées, et son meilleur ou- 
vrage : Larle di vedere nelle belle arti dei diseqno, Yenise, 
1781; ibid., 1823, in-12, livre de critique, oü sont passés 
en revue, et jugés avec une extrême sévérité, les travaux 
les plus célèbres dans les arts du dessin, etc. Le premier 
et le second de ces ouvrages de Milizia ont été traduits 
en français par Pommereul sous les titres; Rasai sur Vhistoiré 
de Varchitecture,... La Haye, 1819, 3 vol. in-80; VArt de voir 
dans les beaux-arls, Paris, 1793, in-80; 2® édit., 1799, 
in-80. C. D—Y. 

MILLAS, ch.-l. de cant. (Pyrénées-Orientales), arr. et 
à 18 kil. O. de Perpignan, sur la Tet; 1,908 hab. 

MILLE, mesure itinéraire des anc. Romains, valaut millc 
pas major de 5 pieds chacun, ou 1,481 mèt. et une fraction; 
5 milles valaient 7,407 mèt., et 10 milles, 14,815 mèt. 

Valeur du mille chez les modemes. 
Alleraagne (mille or- phique, eraployé 

dinaire)  7,408m par les naviga- 
— (grandmille). 9,270 teursdetoutesles 

Angleterre 1,609 nations.  l,852m 

Danemark  7,532 Piémont 2,466 
Hollande ........ 7,408 Pologne   5,556 
Hongrie  7,586 Prusse  7,532 
Irlaude  1,609 Suède 10,688 
Italie (Rome, Na- Suisse 8,369 

pies, etc.), mille Toscane  1,652 
marin ou géogra- Etats-Ünis  1,609 
mille dyOR, Milliarium aureum, colonne milliaire élevée 

par Auguste, dans le Fórum romain, devant le temple de 
Saturue, et destiuée à servir de point de départ pour me 
surer les distances sur les routes sortant de Rome. 

MILLEDGEVILLE, v.desEtats-UnÍ3,capitale dePEtat 
de üéorgie, sur POconee, à 1,027 kil. S.-O. de Washing- 
ton, 264 N.-O. de Savannah; 4,500 hab. Siége du gouver- 
neraent; arsenal, pénitentiáire, école classique. 

MILLÉNA1RES ou ClllJuIASTES, sectaires qui en- 
seignaient qu'avant le jugement dernier les élus devaient 
passer 1,000 ans sur la terre pour se livrer à toutes sortes 
de plaisirs. 

^ MILLER (Philippe), célèbre jardinier anglais et botaniste 
distingué, né eu Ecosse en 1691, m. à Chelsea en 1771, a 
publié : Dictionnaire du jardinier et du (leuriste, Lond., 1724, 
2 vol. in-80: Catalogus plantarum ofjicinalium qua in horto bo- 
tânico Ckelseiano aluntur, 1730, in-tí0; Dictionnaire des jardi- 
niers, 1731, in-fol., trad. par Chazelles, 1785-88.8 vol. in-40; 
Calendrier du jardinier fleuriste, 2® édit., 1732, in-80, etc. 

M1LLERY, brg (Rhône), arr. età 16 kil. S.-S.-O. de 
Lyon; 1,410 hab. Très-bons vins rouges. j. 

MILLESIMO, brg du royaume dltalie (Gênes), arr. et 
à 22 kil. O.-N.-O. de Savone, sur la rive droite de la 
Bormida; 1,200 hab. Entouré de montagnes. Célébre par 
une victoire du general Bonaparte sur les Autrichiens et 
les Piémontais, le 14 avril 1796. 

MILLEVOYE (Charles-Ilubert), poete élégiaque, né à 
Abbeville en 1782, m. en 1816, avait d'abord embrasséla 
profession du barreau, puis, par nécessité, se fit commis 
de librairie à Paris, mais sans renoncer au culte des 
Muses. Enfin, il s'y donna tout entier, et disputa •avec 
succès les prix académiques. Une maladie de consomption 
Penleva à Pâge de 34 ans. Ses plus touchantes élégies, le 
Poète mouranl, la Chute des fcuiltes, Pries pour moit furent 
ses udieux à la vie. 11 a réussi encoré dans de petites 
pièces tenant de répitre et du discours en vers, tels que 
VIndipendance de 1'homme de lettres, 1806; le Voyageur, 1807; 
la Morl deGoffin, 1812; Delzunce, VAmour malernel, etc., la 
plupart couronuées par TAcadémie Française. Ses élégies 
respirent un sèntiment vrai et une douce mélancolie, sous 
une forme dbm godt parfois douteux. 11 a composé aussi 
deux petits poémes héroiques, Charlemagne à Pavie, en 
6 chants; Alfred, en 4 chants, Tun et Tautre en vers de 
10 syllabes; et des traduetions en vers, assez estimées, 
des premiers chants de Vlliade, et de plusieurs Dialogues de 
Lucien. Eu résumé, le talent poétique de Millevoye est 
décoloré, et sans originalité. On a reuni ses (Euvres com- 
plètes en 4 vol. in-80, Paris, 1822, et 2 vol. in-80, ibid., 
1833. ü. L. 

M1LLIAIRES (Pierres), pierres placées de mille en 
mille pas sur les voies romaines, et indiquant la distance 
de Rome, ou d'un autre grand centre de population, au 
moyeu d'une inscription numérale. Les Milliuires avaient 
la forme d'une colonne tronquée, cylindrique, et quelque- 

, fois à pans, haute de 2m,30 à 2m,60, et posée sur un sode 
j carré. En Italie, les distances étaieut indique es en tntl/es, 
et dans les Gaules en lieues. C. Gracchus fit puser les pre- 
miers milliaires Pan 632 de Rome. G-. , 1 

M1LL1N (Aubin-Louis), naturalize et archeologue, ne 
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à Paris en 1759, m. on 1818, devint conservateur <lu C.ilii- 
net des Médailles en 1794, professcur d'histoire à TEcoIe, 
centrale de la ?eine, et cltef de division pour IMnstruction 
publique. Dés 1792, il avait fondé, avee Noel et Warcns, 
le journal U Marjasin encyclopédique. De 1807 à 1813, il 
voyasea en France, cn Itulie, en Sicile, d'oú il rappovta 
une fouie de matériaux pour ses ouvrages. Ou a de lui; 
Mélanges de lillérature élrangire, 1785-86, 6 vol. in-12; Dis- 
cours sur Vorigine «í les proyrés de Vhistoire nalurelle en France, 
1790, in-l»; Minéralogie homérique, 1790, iu-80; Ánliquilés 
mtiomles, ou Recueil de monuments pour servir à Vhistoire de 
VEmpire français, 1790-98, 5 vol. gr. in-l" avee fig., uon 
terminé; Eléments d'histoire nalurelle, 1794, in-B0; Irítro- 
duclion à Vclude des monuments antiques, 1796-1811, 4 part. 
in-80; Monumenls antiques inédits, 1802-04, 2 vol. in-40; 
Dictionnaire des beaux-arls, 1806, 3 vol. iu-80, ct 1842, 
6 vol. m-80; Hisloire métallique de la Révolulion française, 
1806, m-40; Voyage dans les départements du midi dela France, 
1807-11; 5 vol. in-80, avee atlas in-4°; Desrriplion des 
peintures et des vases antiques, vulgairement appelés étrusques, 
1808-10, in-fol.; Galerie mythologique, 1811, 2 vol, in-80, 
fig.; Voyage en Savoie, en Piémont, 1816, 2 vol. in-80; 
Voyage dans le Milanais, à Plaisance, à Crémone, etc., 1817; 
2 voi. iu-80. II a de plus rédigé sans interruption le. Ma- 
gasin enryclopédique jusqu'en 1816, 122 vol. in-80. Les ou- 
vrages de Millin sout intóressants etutiles, mais faits aveo 
un peu de précipitatiou. B. 

MILLINGEN (Jean), archéologue, né à Londres en 
1775, m. en 181õ, a consacré toute savie àla culture des 
arts, et passa une grande partie de sa jeunesse á Paris. 
On a de lui plusieurs ouvrages d'archéologie fort estimes, 
dont les prindpaux sout; Peintures antiques inédiles de vases 
grees, Kome, 1813, in-fol., 63 ph-, Peintures antiques de 
vases grees de Ia collection de sir J. Coghill-Bart, Kome, iolT, 
in-fol. 52 pi.; Monuments anciens inédits de Vart grec dans 
les principales collectíons de la Grande-Bretagne, Londres, 
1823-26, 2 vol. iu-40, fig., etc. -■> 

MILLOT (Tabbé Claude-François-Xavier), historien, 
né en 1726 à Ornans (Franche-Cornté), m. en 1785, entra 
dans Tordre des Jésuites, professa la rhétorique à leur 
coliége de Lyon, obtint en 1768 la chaire d'histoire au 
collége des Nobles á Parme, fut nommé, en 1778, précep- 
teur du duo d'Engliiea. Ifannée préeédente, il était entré 
à 1'Académie française. Ou a de lui ; Eléments de Vhisloire 
de France, Paris, 1767-69, 3 vol. in-12; Eléments de Vhis- 
toire d'Anglelerre, 1769, 3 vol. in-12; Eléments d'hisloire 
générale ancienne eí moderne, 1772-83, 9 vol. in-12 : ces 
trois ouvrages out été réunis sous le titre <VOEuvres de 
Vabbé Millot, Paris, 1800, 15 vol. in-80, et 1819-20,12 vol. 
in-80; Hisloire littéraire des Troubadours, 1774,3 vol. in-12, 
abrégé do i'ouvrage de Lacurne do bainte-Palayo; Mé- 
moires politiques et militaires pour servir d Vhistoire de 
Louis XIV et de Louis XV, 4 vol. iii-12, 1777, rédigés sur 
les manuserits du duc do Nouillcs; Extraits de Vhistoire 
ancienne, de Vhistoire romaine, et de Vhistoire de France, im- 
primés dans le Cours d'hisloire d Vusage de VEcole militaire; 
Dialogues et Vie du duc de Bourgogne, pire de Louis XV, Bc- 
sançon, 1816, in-80, ouvràge composé pour l'éducation du 
duo d'Enghien. Le style de cet écrivain est, en général, 
olair, mais see, sans couleur, et ses histoires sout des 
livres très-médiocres, oú les faits s'cntas3ent sans se gra- 
ver dans 1'esprit. 

MILLS (Cliarlcs), historien anglais, né en 1788, prós 
de Greenwich, m. on 1825, a laissé : Hisloire du mahomé- 
tisme, Londres, 1817, in-S"; Hisloire des Croisades, trad. en 
français par P. Tiby, 1825-35, 3 vol. in-80; Voyage de 
Th. Ducas dans différentes contréet de VEurope á Vépoque de 
Ia renaissance des lettrcs, 1823, 2 vol, in-U0; Hisloire de la 
ehevulerie, 1825, 2 vol. in-U0. 

MIl.LY, ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), arr. et à25 kil. 
E. d'Etiiinpes; 2,212 Imb. Château gothique, assiégé par 
les Anglais sous Charles VIL Commerce de grains, fa- 
rines, bestiaux, chanvre. 

M1LO, anc. Meios, ile do 1'Arcbipel, une des Cycladea, 
au S. de la Grèco, eu face de la Morée; par 36° 40' 27" 
lat. N., et 22° 3' 1" long. E.; 24 kil. sur 16; 7,000 hab. 
Son sol volcanique produisait autrefois du fer estime; il 
y a toujonrs du soufve, do faiun, des sources ininérales. 
Climat doux, mais peu saiubre. Biches pílturages. Mito, 
ch.-l. de 1 ile, est 1c siége d'uu évêquo catholique et d'un 
óvèque gree; ou n'y compte que 500 imb. — Colouisée de 
bonne heure par les Phéüicieus, puis par les Spartiatcs, 
Milo resta indópendaute pendant sept eents ans. Fn 417 
av. J.-C., Athèues la couquit et la saccagea; 500 colons, 
sujets d'Athènes, furent envoyés dans Eile pour la repeu- 
pler. Bestes do murailles cyclopéenues, vaste amphltluhb, vo 

en marbre; ramiral Dumont-d'ürvllIe y trouva la belle 
statue devenue cclèbre sous le nom de Vénus de Milo, et 
qui est au musée du Louvre. En 1836, on découvrit les 
restes d'un tribunal avee ses siéges, et en 1844, les pre- 
miéres catacombes chrétiennes qu'on ait trouvées en 
Grèce. , F—t. 

MILON, de Crotone, célèbre atblète, d'uue force et 
d'une voracité i>rodigieuses, fut vainqueur sept fois aux 
jeux Pythiquos, et six fois aux jeux Olympiques. Etaut 
vieux, il essaya de fendre aveo ses mains un chêne entr"ou- 
vert; 11 ne put les retirer de Tarbre, et fut dévoré par do« 
loups, vers 500 av. J.-C. 

mjlon (Titus-Annius), natif de Lanuvium, etgendre de 
Sylla, contribua puissammeut, pendant son tribunat, Tan 
696 de Rome, 57 av. J.-C., au rappcl de Cicéron. Ayant 
fait assassiner Clodius, son ennemi personnel, en 52, 11. 
fut mis en jugement, et n'cvita une condamuation capi- 
tale qu'en s'exilaiit avant le prononcé de la seutence; il 
partit pour Marseille. Milon, irrité de n'avoir pas été rap- 
pelé lors de Ia dictature de César, revint, à main armée, 
chercha à soulever la Campanie et la Grande-Grèce, et 
périt devant Compsa, 48 av. J.-C. 

MILOKADOVITSCH (Michel, comte), né à S^Péters- 
bourg en 1770, m. en 1825, entra au service dés l'àge de 
10 ans, parvint au grade de général-major, cn eombattant 
contre les Turcs en 1789, centre les Polonais eu 1792, et 
coutre les Français dans toutes leurs guerres aveo les 
Russos, entre autres dans les mémorables campagnes de 
1805, 1812, 1813 et 1B14. II était d'une intrépidité à toute 
épreuve, qui, en 1812, le fit appeier par les Français « le 
Murat de I'armée russe, " II fut nommé gouverneur de 
Sl-Pétersbourg en 1820. Lors de la grande émeute mili- 
taire qui éclata dans cette capitale, le 25 décembre 1825, 
à propus de ravénement de Nicolas Ier, MUoradovitsch, 
haranguant les révoltés pour les rappeler au devoir, fut 
tué par Tun d'eux d'un coup de pistoltt. 

MILTENBEBG, v. de Baviòre (Basse-Franoonie), à 53 
kil. 0. de Wurzbourg, sur le Mein; 4,000 hab. Gymnase. 

M1LTIADE, général athénien, couquit pour sa patrie 
Lemnos et les Cyclades. Ayant proposé, sans succès, aux 
offioiers grees chargés comme lui par Darius de la garde 
du pont sur 1'Ister (le Danube) pendant que ce princo 
marehalt contre les Scythes, de couper ce pont, pour ôter 
tout moyen de retraite aux Perses et délivrer les Grees 
d'Asie, il reviut à Atbènes pour éobapper au ressentiment 
du monarque. Quand Darius fit envahir 1'Attique par 
Datis et Artapherne, Miltiade fut au nombre des 10 gé- 
néraux chargés du commandement; ses collègues lui remi- 
renttout pouvoir, et, par la grande victoire de Marathou, 
11 sauva la Grèce, 490 av. J.-C. Sa prévoyance préserva 
aussi Athònes d'une attaque par mer, que méditait la flof o 
persane. Envoyé, Pannée suivante, pour reprendre quel- 
ques lies de la mer Egóe soumiseá aux Perses, 11 éehora 
devant Paros, fut aceusé de trahison, et condamné àur.o 
amende de 50 talents(260,832 fr.); ne pouvant racquittcr, 
11 fut jeté en prison, oú 11 mourut quelqucs jours après. 

MILTIADE, pape. V. MBLCIIIADB. 
MILTON (Jean), Tun des plus grands poetes anglais, 

né le 9 décembre 1608 à Londres, d'un notaire de cette 
ville, m. le 8 novembro 1674, reçut une éducation soignée, 
eut pour premierpréceptcur un austère puritain, Thomas 
Young, et passa sept années, 1625-1632, á Tuniversité de 
Cambridge, au collége du Cbrist. D'un protestaulisme 
trop indépeudant pour accepter les honneurs et les devoirs 
de TEglise anglicano, d'im esprit trop libre pour entrer 
dans le barreau, 11 travailla il sa fantaisie ct avee ardeur 
pendant cinq ans, puis voyagea. A Paris, il vit Grotins; à 
Milan, Facadémie Delia Crusca voulut le consultor; 11 parla 
dans les cercles do Plorence, visita Galilée fi Arcetri; à 
Rome, Lucas llolstcin lui ouvrit le Vatican. De Naples, 
11 allait partir pour la Grèce, qu'il aimait, ct dont il vou- 
lait que PAngleterre secondât la délivrauce, quand 11 fut 
rappelé par les troubles de sa patrie, en 1639. A ces 
premières années de Milton so rapportent ses prcmicros 
poésies, des odes latines ct greeques, des lettrcs cn vers 
anglais, deux petits poemes, VAllegro ct le Pcnseroso, et un 
masque ou divertissement dramatique intitulé Comus. Tout 
eutier désonnais aux événementa politiques, 11 publin, cn 
1641, ses premiers ouvrages cn prose, peu lus aujourd'hui 
i causo des discussions théólogiques quMIs ronferment, 
mais oú Fon trouvo cependant de grandes beautés : de la 
Béforme de Ia discipline; de VEpiscopal; üefense de Véglise 
presbylérienne. Milton y défendaitla libcrtéreligieuse contre 
FEglise anglichne. Dans des écrits sur Véducation ct sur la 
liberte de la presse, 1644, il défendit la liberté d'esprit cn 
attaquant Benseignement des univorsités ct cn eombattant 
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Ia censure. II se fit enfin l'avooat de la liberte domestique 
jusqu'à soutenir le divorce dans des ouvrages iníituiés 
Tétrachordon et Colasterion, etc., 1645. Après la mort de 
Charles 1", quoiqu'il Ti'approuvât p>as ce crime, et qu'il 
n'e&t pas jusqitalors écrit une seule lipnc centre Ia 
royauté, il défendit la cause de la Révolntion, et soutint 
la doctrine du contrat social, et même cellc du régicide 
centre Saumaisc, dans divers écritst de la fíespoiisabilite' des 
róis et des maçjislrals..., 1648-9; JVconocíciste, 1651; Première 
défcnse de la mlion anglaise..., 1651. Ces pamphlets ayant 
attiré rattention publique, Milton fut nomtné secrétaire 
latin du nouveau conseil d'Etat, supplia Cromwell de res- 
pecter Ia liberté, et, par ses infatigables travaux, achei-a 
d'user sa'vuei il dtait complétemcnt aveugle à Ia fiu de 
1652. Cela ne fempecha pas d'dcrire de nouvelles repenses 
à Saumaise, telles que : Seconde défense de la nalion an- 
glaisc; Défense de Vauteur. II fit aussi un plaidoyer pour la 
separation du spirituel et du temperei, et un autre contre 
le salaire du olergé, 1659. Cannéesuivante, prévoyantune 
proehaine restauration, il essaya de la prevenir, et pro- 
posa tout un plan de republique aristocratique (Lettre à un 
ami, Lelíreá Jfonck, etc.). Après la restauration, dédaigné, 
insulte par la cour de Charles II, maltraité même par ses 
propres filies, triste et déçu, il se representa dans sa tra- 
o-édie de Somson, publia une tíisloire d'Anglelerre, avant la 
conquête, une Logiqve, un dernier pamplilet contre le pa- 
pisiMG, ct sg réfugia enfin, loin de tant de déboires, dans la. 
culture des lettres. II éórivit un Traité de la doctrine chré- 
tienne, et s occupa de la composition du grand ouvrage qui 
fait auj. saréputation, le Paradis perdu, poemeen 12 chants, 
écrits en vers blanes, conception originale, pleine des plus 
grandes beautés, et dans laquelle le poete a tout imaginé, 
sans sortir du merveilleux chrétien (V.notre Diclionn. des 
lettres, au mot Paradis perod). — Milton n'a jamais été 
un véritable bomme d'Etat, mais, l'un des premiers, il a 
soutenu les príncipes Irbéraux qui distinguent 1'csprit mo- 
derne de celui de la scolástique et du moyen âge. 11 est 
surtout poete: le Paradis perdu, malgró les efforts de Dry- 
den, fut peu lu d'abord, L'atbéisme et la corruption de 
cette époque Ia rendaient sourde á ces chants religieux. 
D'ailleurs, si Milton atteint souvent le sublime, des inven- 
tions un peu bizarros, quelques fastidieux détails, et des 
subtilités de controverse, sont autant de défauts qui 
obscurcissent son talent; il n'en brille pas moins d'un 
éclat presque égal à la hauteur de son sujet, et il se place, 
avec Shakspeare, au premier rang parmi les poetes de 
PAngleterre. II composa, comme suite á ce poiimb, le Pa- 
radis reconquis, poême en 4 chants, qui n'eut et ne mêri- 
tait aucun succès. Ses OEmrcs completes ont été recueillies 
(moius le Traité de la doctrine chrétienne, publié par le 
Dr Sumner, Londres, 1825, in-4°), par Fletcber, Lon- 
dres, 1840, gr. in-B0; le Paradis perdu a été traduit en 
prose par Dupré de Saint-Maur, L. Raeine, Salgues, Cha- 
leaubriand, etc., en vorsparll. Leroy, parDelille. V. Elude 
sur les pamphlels de Milton, par A. Geflroy, Paris, 1818, 
in-80; Th. Keightley, Vie, écrits et opinions de J. Milton, 
Londres, 1855. A. ü. 

MiLiof, brg et paroisse d'Angleterrc (Kent), à 17 kil. 
N.-E. de Maidstone, sur une crique de la Manche; 2,250 
liab. Huitres renommées. 

MILVIUS (Pont), auJourd'hui Molle, pont sur lo Tibre, 
à 2 kilomètres N.-O. de Rome, sur la route d'Etrurie. 
Près de 14, Constantin remporta uno victoirc sur Maxence 
(P. ce mol). 

JIILWAUKIE, v. des Etats-Unis (Wisconsin), sur Ia 
rive O. du lac Michigan, à rembouebure d'une riviére 
de son nom, á 145 kilomètr. N. de Chicago, 75 de Madi- 
son; 1,754 habitants en 1840, 47,000 eu 1860. Port très- 
fréquenté. Constructiou de machines, brasseries, brique- 
teries, etc. Grand commerce de céréales. Centre de plu- 
slcurs chemins de fer. 

MILYADE, Milyas, nom dela Lycie,s'appliqüaitencore, 
lors des guerres Médiques, à uno petito contrée s'étendant 
du mont Cadmus au N., borne de la Phrygie, an mont 
Taurus au S., limite de la Lycie et de la Pamphylie. Sous 
les Sélcucides, il ne fut plus donnc qn'í\ la partie E., la 
partie O. portant celui de Cabalio; le pays tout entier 
était compris tautôt dans la province de Lycie, tantôt 
dans celle de Pamphylie ou do Pisidie. Après la défaito 
d'Antiochu3, les Komains le donnòrent à Euinène. Les 
habitants, appelés Milyes, étaient les restes des anciens 
Solymes. C. P. 

MI.MÁLLONIDES ou MIMALLONES, nom macédonien 
des Bacchantes (P. ce mol). 

MIM AS, géant foudroyé par Júpiter, On lo croyait 
étendu sous Pile Prochyta. 

MIMATUM, nom latin de Mende. 
MIMIZAN, ch.-I. de canton (Landes), arr. et à 74 kil. 

N.-O. de Mont-de-Marsan; 1,008 hab. 11 avait autrefois 
un port, anj. comblé par les sables. Eglise curieuse; restes 
d'une voie romaine. Belles verreries. 

MIMEURE (Jacques-Louis Valon, raarquis de), nó á 
Dijon en 1659, m. en 1719, menin de Monseigneur, fils de 
Louis XIV, fut lieutenant-général. On a de lui quelques 
poésies qui ne sont pas inférieures à celles de Racan et de 
Malberbe. 

MIME, Mimus, drame familier, cbez les anciens Ro- 
mains. Cétaient, vers la fin de la République, des espéces 
de farces écrites en vers, et d'une composition très-im- 
parfaite. Elles furent en grande faveur sous César. On ap- 
pelait aussi mimes les acteurs ou les actrices qui jouaient 
ce genre de pièoes. V. Zlegler, De Mimis Romano rum, Gcet- 
tingue, 1788. 

MIMNERME, poete gree, né à Colophon, florissait vers 
650 av. J.-C. Le premier, il donna à Télégie un caractère 
voluptueux. Ses oeuvres étaient rénnies sons le nora de 
Aamno, e.-à-d. sans doute iPune maitresse á laquelle il les 
adressait. II n'en reste plus que decourts fragments, dont 
les vers ont beaucoup de douceur et dTarmonie. Les meií- 
leures éditions sont colles de Bacb, Leipzig, 1826, et de 
ÍTaner, Upsal, 1833, in-4D. V. Marx, De Mirnneimo, Coes- 
feld, 1831; Scbcenemann, ContnienLalio de viíã et carminibvs 
Mimnermi, Goettingue, 1823. D—k. 

MINA (Francisco Espoz v), chef de partisans en Es- 
pagne, né en 1781, à Idozin (Navarre), m. en 1836, prit 
une part aotive à la guevre de ITndépendance, de 1809 à 
1814, et obtint successivement les grades de eoloilel, de 
brigadier, et de maréchal-de-camp. Mais, aussi ennemi du 
despotisme de Ferdinand VII que de Ia domination étran- 
gère, il abandonna 1'Espagne en 1814. Rappelé par la 
Révolntion del820, il accepta des constítutionnels insurgés 
le titre de capitaine-général de la Galice, s'empara de la 
Catalogue, et tint tète au marechal Moncey; obligé de 
céder sous le nombre, 11 signa, en 1823, une oonvention 
bonorable avec les Français, et se retira en Angleterre. 
En 1834, il revint danssa patrie, pour défendre lamonar- 
cbie constitutionnelle contre Don Carlos; mais il mourut, 
deux ans après, des suites de ses blessures. 

MINAGE, droit que les seigneurs féodaux prélevaicnt 
sur la mine de blé pour.le mesurage. 

MINARD (Antoine), magistrat français du xvie siècle, 
né dans le Bourbonnaia, débuta avec éclat an barreau de 
Paris, et devint avoeat-général à Ia Chambre des comptos 
sous François Itr. Nommé président des enquétes, il fut 
cbargé d'exarainer la conduite du chancelier Poyet, et sa- 
crifia Ia justice à la volonté du roi. Promu président á 
mortierauParlement, puis, en 1553,choisi pourcurateuret 
conseiller de Marie Stuart, il se íit rinstrument de la haine 
d'Henri II contre les protestants. Cbargé de faii-e le procès 
au conseiller Anne du Bourg, il siégea malgré les récu- 
sationsde 1'accusé, et fut tué d'un coup de pistolet par un 
inconnu en sortant du palais, á lanuitclose, 1559. Le Par- 
lement rendit une ordonnance appelée la Minarde, portant 
qukt Pavenir les audiences de Paprès-midi, depuis la Saint- 
Martin jusqu'à Pàques, se termineraieut avaut la nuit. 

MINARIACÜM. V. Estaibes. 
MINAS-GERAES, province de 1'empire du Brésil, entre 

celles de Bahia et de Fernambouo au N., de Goyaz à TO., 
de SVPaul au S., de Bio-Janeiro au S.-E., et <í'Espiriti> 
Kanto 4 PE. Superf., 616,000 kil. carrés environ; 975 kil. 
sur 700. Pop. : 1,300,000 hab., dont 200,000 esclavcs. 
Ch.-l., Ouro-Preto ou Villa-Rica. Sol trés-boisé, traversé á 
PE. par la Serra d'Espiuaço, arrosé par le San-Francisco, 
le Parana et le Rio-Grande, et généralement fertile et 
bien cultivé. Mines importantes d'or, d'argent, de cuivre, 
de fer, d'étain, de plomb, de mercure, de diamants et de 
pierres précieuses. Fonderies de fer. Eleve de bétail. — 
Cette province, détachée en 1720 de celle de Sl-Paul, en- 
globe le district Diamantin (P. ce mot). 

MINCHINQ-HAMPDEN, brg et paroisse d'Angletcrrc, 
comté et 4 19 kil. S.-S.-E. de Gloucester, sur la Frome; 
7,300 hab. Fabr. de lainages et de toiles. 

MINCIO, anc. Mincius, riv. dTtalie, entre la Lombardio 
et la Véuétie, sort du lac de Garda, coule au S.-E. pai 
Peschiera et Mantoue, oú il devient navigable, et se jette 
dans le Pô, rive g., 4 Governolo. Coursde 66 kil. Sur sos 
bords, le prince Eugène de Beauharnais battit le» Autri- 
chiens le 8 févr. 1814, Sous Jíapoléon 1", le Mincio donna 
son nora 4 un département du royaume dTtalie; ch.-l., 
Mantoue. . . . . , 

MINDANAO ou MAGINDANAO, ile de laMalaiuie, la 1 seconde en gràndeur et la plus mcridionale de arcnipe 
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des Philippfnes, entre 5o et 10° lat. N., 119" et 121° lonff. 
li. j 1,200 kil. de tour;(i5,000 kil. carr.; 1,000,000 d'hab., 
Papous dans rintérieur, Malais sur les eôtes. Découverte 
eu 1521 par Magellan, Les E-pagnols y ont trois établis- 
sements : Samboangan, à 1'0.; Misamis, au N.; et Carago, 
à l'E. Une autre partie de File forme le royaume de Miu- 
danao, gouverné par un sultan, et qui a une capitale de 
mime nom. Une troisième division appartient aux Ula- 
nos, pirates qui infestent les eôtes du S. Sol très-fertile, 
dont 1'intéricur est encore peu connu. Exportation dkanis, 
mais, muscade, Índigo, sucre, et or. 

MINDELHEIM , Iloslrum Neinorice, ville de Baviôre, 
sur le Mindel, à 45 kilomètres S.-O. d'Augsbourg ; 2,300 
hab. Donnée en apanage au duc de Marlborougb. 

MINDEN, Minda, v. des Etats prussiens (Westpbalie), 
au conffuent du Weser et de la Bastau, ch.-l. de la régence 
et du cercle de sou nom, à 90 kil. E.-N.-E. de Munster; 
12,000 hab. Gymnase. Ecoles normale primaire et d'arts 
et métiers, Douane. Comptoir de la banque de Berlin. 
Raffineries de sucre, distilleries d'eau-de-vie eonsidérables. 
Commerce de grains, lins, fils, caux-de-vie, cuirs, tabac , 
draps. Prise en 1759 par les Français, qui 1'occupèfent de 
nouveau de 1806 à 1814. — La régence de Minden, entre 
le Brunswick et les principautés de Lippe à FE., les ré- 
genees de Munster et d'Arenberg á FO., la principanté de 
Waldeck au S., et le Hanovre au N., a 437,010 hect., 97 
kilomètres sur 91; 460,105 habitants, et est divisée en dix 
cercles. 

minden, anc. évêehé fondé par Chatlemagne dans le 
pays des Saxons, vers 803. 11 reçut d'Otbon le Grand les 
droits régaliens, 961. Louis de Baviére Férigea, en 1332, 
en duche indépendant. 11 comprit alors une supcrficie de 
120,000 hect., avee 70,000 hab. Par le traité de West- 
phalie, 1648, 1'évêché de Minden fut sécularisé, et donné, 
sous le titre de prineipauté, à Félecteur de Brandebourg. 
En 1807, il fut incorporé au royaume de Westphalie, re- 
tourna à la Prusse en 1814, et forme auj.. la plus grande 
partie de la régence de Minden. 

MINDONIA , nom anc. dc Mondonedo. 
MINDORO, ile do la Malaisie, une des Philippines, au 

S. de Luçon, par 13° 10' latitude N., et 118° 4' longitude 
E,; 200 kilomètr. sur 100; 30,000 hab. Ch.-l., Calapan. 
Sol fertile; intérieur peu connu. 

MINE, poids de Fano. Áthénes, pesant 100 drachmes , 
et valaut 435 grammes. — monnaie, valant, du temps de 
Périclès, 100 drachmes, ou 86 fr. 94 c. — ano. mesure 
française de capacité pour les choses séehes, coutenant la 
ntollié du setier de Paris (78 litres environ). 

mines (Conseil général des). V. conseil. 
mines (Eeole des). V. e'oole des mines. 
mines (Ingènicurs des), fonotionnaires chargés do Ia 

dlrection et de Fexploitation dos mines. Ou les créa, en 
1783, au nomhre de 4. Le eorps dos ingénieurs a été réor- 
ganisé en 1810. 

mine-de-cuivre (Rivièrede). V. ooppek-mine-riveb. 
MINÉIDES, filies du Thébain Minée, refusèrent d'aa- 

sister ii uno fêto en 1'lionneur do Bacehus, dont elles 
nialent la divinité, et furent changées en chauves-souris. 

HINEO, ancienne Meme, v. de Sicile, prov. et à 44 kil. 
S.-O. de Catane, 51 N.-O. de Syracuse; 8,638 hab. 

MINERBINO, ville du roy. d'ltalie (Prov. do Bari), à 
32 kil. S.-S.-O. de Barlétta; 13,461 hab. Evêché. 

M1NERVAL, honoraire que, cbez les anc. Uomains, 
les écoliers portaiént, chaque année, aux maitres dont lis' 
fréquentaient les écoles. lis le donnaient le xiv des ca- 
lendes d'avril (19 mars), à Fépoquo des grandes Quinqua- 
tries ou fêtes de Minerve. C. D—v. 

MINERVE, en grec Alhèna ou Pai Ias; dans les inscrip- 
tions étrusques, Mnerv ou Mnerf. Des traditions relatives á 
la uaissanee de celte déesse, la plus accmlitóe la fait sor- 
tir tout année du ccrveau de Júpiter, auquel Vulcain, ou 
Mercure, femlit le crâne d'un ooup de hache. Minerve est 
la déesse de FihtèUigence, elle anime 1'homme, Invente et 
protége les arts; par ses conseils, Argo construit le vais- 
seau des Argonautes, et Mctharmon eelui de Pâris; elle 
donne ii Pandore le don de broder et de condre, protége 
méme les arts agrieoles, et fait naitre 1'olivier, dont elle 
fait présent à Athènes avee son nom. Déesse de la sagesse, 
elle préside à la justice; institue le tribunal de FAréopage, 
pour juger Orestc, meurtricr de sa mère, et acquitte clle- 
mòme le meurtrier. Déesse guerrière, elle perce le géant 
Pallas, dans Ia Gigantomachie, et accable Enoelade.sous 
le volean de la Sicile. Cestia déesse du courage conduit 
par 1'intelligence; voilii pourquoi elle protége Persée, Hor- 
cule, Bellérophon, Ulysse. Elle dispute à Vénus et á Ju- 
non la pomme d'or sur Io mont Ida, Vierge par oxcellcnce, 

elle punit les regards indiscrets de Tirésias en le privant 
de la vue. Dans les processions, on promenait son image 
voilée. La fète des, Panathénées se eélébrait en son hon- 
neur (K. Panathénées). L'Attique était son pays de pré- 
dilection. Phidias créa 1'idéal de la déesse dans sa célèbre 
Minerve du Parthénon, haute de 36 pieds (IX mètres 
environ), cxécutée en or et en ivoire. Les principaux at- 
tributs de Minerve sont la chouette, 1'olivier, le casque, 
1'cgide, le bouclier argien , au milieu duquel figure la 
tête de Méduse. Elle porte tonjours la tuuiquo spartiate 
sans manches et sans coutures aux côtés, et par-dessus le 
peplum (V. ce ;)ioi). 

minerve, vge (Hérault), arr. et à 18 kil. S. de S^Pons; 
400 hab. Autrefois important; pris et dévasté.par Siraon 
dc Montfort, qui y fit brülcr 4,000 hérétiques. 

M1NEURS (Fréres). V. Franciscains. 
mineurs , soldats exercés particuliérement au travail 

des mines militaires. Attachés d'abord à Farme de Fartil- 
lerie, lis passèrent, en 1758, dans celle du génie, retour- 
nèrent à la premiére au commencement de Ia Republique, 
et revinrent déflnitivement à la deuxième dès 1793. En 
F rance, chaque bataillon a une compagnie de mineurs. 

mineurs (Ecole des). V. école des mineurs. 
mineurs (Ordres). V. ordres. 
MINGRÉLIE, anc. Colchids, prov, de la Russie d'Asie, 

sur la pente S. du Caucase (gvt de Koutaís), entre la mer 
Nohe à FO., la Géorgie au N., Flméréthie à FE., et la 
Gouríe au S.; 93 kil. sur 78 ; 90,000 hab., belliqueux et 
pillards (les femmes sont remarquahles par leur beauté). 
Ktat autonome, gouverné par une famille de princes in- 
digèncs portant le titre de dadian, et reconnaissant de- 
puis 1803 la suzeraineté de 1'empereur de Russie. II y a 
trois classes : les princes, les nobles, et les bourgeois. 
Evôché gréco-russe. Sol montagneux, arrosé par le Rioni. 
Jmmenses forêts; climat malsain. Tabac, sole, miei. Ch.-l. 
Hedout-Kalèh. 

MINHO, anc. Minius, fleuve ^Espagne et de Portugal r 
dont il forme une des limites depuis Melgaza, nait dans 
un lac prés de la Sierra de Mondonedo (Galice). Cours 
de 270 kil. au S. et au S.-O. Embouch. dans Tocean At- 
lantique, entre Camina et la Guardia. Bords riches en mi- 
nium (vermillon), d'oü vint le nom de Minius. 

Minho (Province du), division administrative du Por- 
tugal, au N., entre le Minho au N., Pocéan Atlantique à 
['O., le Douro au S., qui la sépare de la prov. de Beira r et celle dc Tras-os-Montes à TE.; 8,085 kil. carrés, 
887,000 hab. Ch.-l., O por to; ville principale , Braga. Sol 
fertile en céréales, fruits, vins, et riche en pâturagcs. 

M1NIAC-MORVAN, brg (Ille-et-Vilaine), arr. et à 18 
kil. S.-S.-E. de S^Malo; 389 hab. 

MINIATO (SAN-), v. du roy. d'Italie, province et üb 
30 kil, O.-S.-O. de Florence; 15,599 hab. Evêché; belle 
cathédrale. Lycée; tribunal de lre instance. Berceau des 
familles Borromée et Bonaparte. — La sous-préfecture de 
San-Miniato a 105,600 hab. 
, MINIÈH ou M1NIÈH-EL-KASSIM, v. do la Moyenno- 

Kgypte, à 206 kil. S.-S.-O. du Cairo. Filat. do coton^ 
Fabriques de bardaques, vases pour rafraichir Teau. — La 
province do Miniòh, traversée par le canal dc Josepb, qui 
y joint le Nil, touclie á celles de Beni-Soueyf au Nord, et 
de Syout au Sud; 160,000 hab. 

M1NIMKS. V. Fiiançois de Paule. 
M1NISTERES, grandes administrations centralos, dont 

le siége est à Paris, et qui dirigent tons les services pu- 
blica, Les attributions des ministres modernos n'ont rien 
de commun avee celles des ofliciers roy aux qui, sous les 
noms de nolaire, de référendaire, Vapocrisiairc, de chance- 
lierf etc., remplirent, auprés des róis de la lro et de la 
2C race, dos fonetions mal déterminées; leur origine date 
seulement de la création des secrelnires d'Elal ou deres da 
setrel, institués par Louis IX. Charles VJ1I essaya vaine- 
ment, en 1484, d^élevcr les fonetions dc ses secrétaircs, 
en les déclarant égaux aux barons et promus de droit â 
la chevalerie. Henri 11 lixa, en 1547, le nombre des secré- 
taircs d Ltat á quatre. Il leur donna le tiire de conseillcrs 
et sccrelaires de ses commandemenls, et leurs fonetions furent 
érigées en titre d^ffice de laCouronne. Dês Io rs, les secrc- 
taires d'Etat exercéreut les fonetions attribuées auj. aux 
ministres des divers departements, excopté Ia justice et 
les finances, qui dépendaient du chancelier ou garde des 
sceaux, et du surintendant, Du reste, ils n*avaient point 
de départcment fixe, et le roi pouvait leur assigner di^ 
verses attributions; la division des ministères était géo- 
graphique, quant aux affaires étrangères et à celles dc 
radministration intérieure du royaume. lis n'avaient pus 
encore le titre de ministres» Le premiei" qui porta ce titre: 
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sans restriction fut L'Aubespine en 1559, lors de la signa- 
ture du traité de Câteau-Cambrósis. Sons Charles IX, on 
coramença à centraliser les opérations administratives, et 
les secrétaires d Etat eurent des attributions pias spé- 
ciales. En 1589, une déclaration d'Henri III determina 
plus exactement les attributions des dilférents départe- 
inents des secrétaires d'Etât; mais elle resta sans exécu- 
tion. Sons LouisXIII, Richelieu réalisa cette organisation, 
et établit 4 départements ; Affaires étrangères, Guerre, Mai- 
son du roí, Affaires de la religion ré forme e. L'administration 
de Tinténeur du royaume était partagée par provinces ou 
généralitc-s, entre les 4 secrétaires d'Etat, sans égard 
méme à la contiguíté du territoire. Les aíTaires du clergé 
et Ia marine étaient attachées tantôt à un département, 
tantôt à un autre; elles furent, sous Louis XIV, attribuées 
au secrétaire d'Etat de la maison du roi, quoique, dans 
le langage habituei, on les désignát par le nom de minis- 
tres; car la qualification de Monseigncur n^ppartenait offi- 
cielleraent qu'à ceux dentre cux qui siégeaient au Conseil 
d\n haut.{V. cc nom). Ces demiers.étaient appelés minis- 
tres secrétaires d'Elal. Dans ce Conseil siégeaient aussi des 
ministres sans portefeuille, dits ministres d^Etat; dénomi- 
nation qui date du regue de Louis XIII. Si Ton ajoute à 
ces 4 départements les finances, dirigées par le contróleur- 
général, et la justice, dont le chancelier avait la haute admi- 
nistration, on aura les 6 ministères qui, en réalité, exis- 
tèrent sous Louis XIY et sous ses deux successeurs. La 
puissance des ministres était alors très-grande, et c est à 
partir de ce règne qu on leur donna le titre de Monseiyneur, 
Aprèsla mort de Louis XIV, 1715, le Kégent remplaça 
les ministères par 6 conseils; mais cette innovation n eut 
qu^une très-courte durée, ct les ministères furent rétablis 
en 1718. Au début de Ia Révolution, TAssemblée consti- 
tuante, 1791, modifia de nouveau l'organ5sation des minis- 
tères, dont le nombre fut fixé à 6 : Justice , Interieur, 
Contribulions et revenus publies, Guerre, Marine} Affaires 
étrangères: elle laissait au roi le droit de nommer les 
ministres et de les révoquer; mais, cn 1792 , quand 
Louis XVI fut suspendu de ses fonetions, 1 Assemblée se 
réserva ce droit. La Convention supprima les ministères, 
et les remplaça, en 1791, par 12 commlssions exécutives, 
dont elle nommait les membres, et qui étaient surveillees 
et dirigées par le Comitê de salul public. Rétablis par la 
Constitution de Tan m, les ministères furent maintenus 
par celle de Tan vjii. Sous le Consulat et le lcr Empire, 
ils furent portes au nombre de 11 : les 5 nouveaux íurcnt 
ceux du Trésor public , de VAdminislraiion de la guerre, des 
Cultes, dc la Police générale, et du Commerce. U y eut en 
outre un secrétaire d^Etat, en 1799, qui prit, en 1801, le 
titre de ministre secrétaire d Etat, chargé de contre-signer 
les actes du gouvernement. Le nombre et les attribu- 
tions des divers ministères ont encore varié depuis Na- 
poléon ler; ils sont aujourd'hui au nombre de 11 : Minis- 
tere d}Etal; des Affaires étrangères; de la Justice et des 
Cultes; de VIntérieur; des Finances; de VAgriculture, du 
Commerce, el des Travaux publies; de VInstruction publique; 
de la Guerre; de la Marine et des Colonies; de la Maison do 
VEmpereur el des Beaux-Arts; de la présidence du Conseil 
d'Elat, r . 10-n Minislère cCÉtat. Ce ministère date du 22 janvier 
Le décret d^rganisation lui attribue les rapports du gou- 
vernement avec le Sénat, le Corps législatif, et le Conseil 
d'Etat; la correspondance de VEmpereur avec les divers 
ministres; le contre-seing des décrets portant nomination 
des ministres, des présidents du Sénat et du Corps légis- 
latif, des sénateurs, des membres du Conseil d^Etat; la 
rédaction etla conservation des procòs-verbauxdu Conseil 
des ministres. Un décret du 23 juin 1863 Va rendu tout 
à fait politique, cn lui donnant, avec le ministre président 
du Conseil d'Etat, les fonetions confiées précédemmentaux 
Ministres sans porlefeuille [V. ce mol au Supplémení), 

Ministère des Affaires étrangères. Guillaume Bochetel, se- 
crétaire des coimnandements et finances du roi Henri II, 
parait avoir été le premier ministre chargé des affaires 
étrangères, dont Henri III fit un département spécial. 
•íusque-là, les secrétaires d^tat se partageaient les rela- 
tions avec les Etats étrangers. Cette division eut encore 
Ueusous Louis XIII: le cardinal de Richelieu établit, vers 
1629, le ministère spécial des affaires étrangères. Fendant 
la Révolution, sous la Convention, ce département porta 
le nom dc Commission du minislère des relaíions eitérieures, 
II prit, sous le Directoire (octobre 1795], le titre dc Mi- 
nistère des relaíions exlérieures, quMl garda sous le Consulat 
et le ler Empire français. A la Restauration, 1814, il re- 
pnt le titre qiVil a conservé depuis. Le ministre des aíTaires 
et rangeres a pour inissiou de fairc les traités d'ulliaiice 

et de commerce avec les nations etrangeres; il entretient 
avec elles les rapports internationaux au moyen des ara- 
bassadeurs et autres agents diplomatiques, conserve les 
traités et documents diplomatiques de tout genre, pro- 
tege à Vétranger les intérêts matériels et moraux de la 
Fraiíce, etc. 

Ministère dc la Justice el des Cultes. L'administration gé- 
nérale de Ia justice, sous Vanc. monarchie, relevait du 
chancelier de France {V. Chancelier) ou du garde des 

I sceaux. En 1791, la chargé de chancelier fut abolie, et 
1 on établit un ministre de la justice, qui joignit à ce titre 
celui de garde des sceaux de VEtat, mais il le perdit en 1795, 
quand les ministères furent reconstitués; le sceau de VEtat 
passa alors entre les mains du président du Directoire, 
P"1® ler cônsul, et enfin de Varchi-chancelier. De 1802 a 1812, le ministre porta le titre de grand juge. En 1814, 
les sceaux furent remis au chancelier, dont lá charge fut 
retabhe, et, depuis 1815, au ministre de la justice, qui 
joignit a ce titre celui de garde des sceaux. Les attribu- 

lons de ce ministère sont: Vinstitution des magistrais, 
a discipline des tribunaux, Ia> correspondance avec les 

procureurs-généraux, la nomination des notaires, de& 
avoues, des huissiers, etc., les recours en grâce, les com- 
mutations de peine, Vextradition des criminels, les lettres 
de naturalisation, etc., et Vadministration des cultes (re- 
lations avec la Cour de Rome, correspondance avec les 
éveques, etc.), depuis le 23 juin 1863. Le ministre veille 
encore a la garde du sceau de VEtat, Vappose sur les lois 
traités et autres actes de chancellerie, promulgue les lois 
et en conserve les originaux. UImprimerie impériale forme 
une direction spéciale du ministère de la justice. 

Ministère de VIntérieur. La création de ce ministère est 
due à VAssemblée constituante, en 1791. Tl devait être 
spécialemçnt un ministère de Vesprit public, pour diriger 
les opinions dans le seus de la nouvelle constitution don- 
nce à la France. On lui assigna : Io les affaires des pro- 
vinces, précédemment réparties entre les 4 secrétaires 
d Etat, mais qui, depuis 1789, ne ressortissaieut plus q^à 
ceux de la guerre et de la Maison du roi; 2o les affaires 
du clergé et de la police générale, réunies dans ce dernier 
département en 1789; 3o les travaux publies, le commerce 
et 1 agriculture, dépendant, avant 1789, du controle ge- 
neral des finances. Six des douze comraissions instituées 
par la Convention, en 1794, furent cbargées de ses attri- u ions. il fut rétabli en Vau m; on le démembra succes- 
sivement pour former les ministères de Ia police géné- 
iia p' cu fes» commerce; mais il recouvra, sous a es auration, toutes les attributions qui lui avaient été 
enlevées. On en détacha de nouveau, en 1824, Vinstruc- 
í "PUbliq?,e. et les cultes' et» en 1832, le commerce et les 

n-iV ^ *1CS' .e .m'n'sH'e de Finténeur est chargé de ^i ci a a tranquillité et à la súreté intérieures, de faire 
aw; er }?** de Police «énérale et celles concernant les 
n^f0/18 P lt,(lues

> de diriger Vadministration départe- meiuaie et municipale, ainsi que les ligues télégraphiques, 
e surveiller Vadministration des hôpitaux, des établisse- 

i c"ar^<^' (^es iHonts-de-piété, de constater le e ntlre de Ia population par des rccensements, etc. II a 
aussi la direction de la partie officielle du Monileur univer- 
sel. — Ln Minislère de la police générale fut créé eu 1796, 
supprimé en 1802, rétabli de 1804 à 1814, pnis de 1815 à 
1818, enfin du 22 janvier J8Õ2 au 21 juin 1853. Pendant 
les époques intermédiaires, Ia police fut exereée au minis- 
tère de Vintérieur, excepté de 1802 à 1804, oü elle fit 
partie du ministère de la justice. Elle dépendit, au minis- 
tère de Vintérieur, dhm directeur général en 1814, 1815 
et 1820, 1821. Depuis le 30 novembre 1859, la Direction 
de la súreté publique est exereée par le préfct de police de 
Paris, sous le ministre de Vintérieur. 

Ministère des Finances. Cest sous François Ier qu'on voit 
le ler intendant des finances, chargé 'd'enregistrer .les 
receites et de contrôler les dépenses. De cette institution 
sortircut, sous les règnes suivants, les intendants des 
finances, puis les surintendants et les contrôleurs-géné- 
raux. Henri IV supprima la place de surintendant, et éta- 
blit un conseil de finances composé de huit membres, 
mais il rétablit bientot le ti ire de surintendant en faveur 
de Sully. Colbcrt prit, en 1661, la direction de la fortune 
publique, avec le titre de conlrôleur-général des finances, qui 
resta à ses successeurs; quelquefois, cependant, ils porte- 
rent celui de direcleur-yénéral des finances; Necker eut cc; 
titre. A la mort de Louis XIV, le conseil fut rétabli, et 
administra de 1715 à 1718. La charge de contrôleur-gé- 
néral fut supprimée en 1791, et remplacée par un Minis- 
tère des conlributions et revenus publies. Supprimé à son tour 
en 1794, ce minislère fut rétabli parla lui du 4 oct. 1790^ 
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sous le Tiom, qni lui est rosté, de Ministere des Finances. 
Eu 1802 1c premier cônsul fit du Trésor un ministère 
spécial, cbargé exclusivement des dépenses, landis qii'un 
ministre des finances était cbargé des receites. A la Res- 
tauration, ces doubles attributions fnrent données au 
ministère des finances. Ce ministère cpmprend deux 
grandes divisions : Io administration centrale du minis- 
tère : direction du personnel, rcgies, contributions direc- 
tes, mouYement général des fonds, dette inscrite, comp- 
tabilité générale des finances, contentieux, trésor public; 
2o administration des finances : forêts, enregistrement et 
domaines, timbre, monnaies, tabacs, contributions indi- 
rectes, douanes et seis, postes. La Banque de France, la 
Oaisse d'amortissement j celle dos dépôts et consigna- 
tions, etc., dépendent du ministère des finances. 

Ministère de l' Agriculture, du Cowmerce et des Travaux pu- 
blics. Ses attributions sont : distribution des eucourage- 
ments au commerce, à Tindustrie et à 1'agriculture, Ecoles 
d'agriculture et de commerce, préparatíon des lois de 
doüanes, publication des documents statistiques sur l agri- 
culture rindustrie et le commerce. Ce ministere forme 
six directions ; Io secrétariat-général; 2° commerce, arts 
et manufactures, agriculture et subsistances; 3o commerce 
extéricur; 4o ponts et cbaussées; 5o travaux publics; 
6o comptabilité. Depuis Louis XIV, les attributions de ce 
ministère faisaient partie du controle général des finan- 
ces; en 1791, on les donnaau ministre de rintcrieur; puis 
elles passèrent à 3 des 12 commissions qui remplacòrent 
les ministères en 1794-95. — En 1812, Napoléon 1" créa 
un ministère des manufactures et du commerce, supprimé en 
1814, et rétabli de janvier 1828 à aoCit 1829. En 1830, 
Charles X érigeala Direction générale des ponts et cbaus- 
sées en ministère des travaux publics; en 1831, ou forma 
un ministère du commerce et des travaux publics, compre- 
nant Vagriculture, ct, jusqu'c-n 1831.,l

es
1
de' 

radmiuistration départementale. Eu 1839, On dedoubla les 
attributions de ce ministère pour en Cnire doux : le mm». 
lèredes travaux publics, et cç\m de l agriculture el du com- 
merce. Enfln, au mois dejuin I8o3, ils ont cte de nouvenu 
réunis en un seul ministère. 

Ministère de Vlnsiruclion publique. Dans rorganisation do 
VAssemblée coiistituantc, la surveillaíjce de l'instraotion 
publique était attribuée au ministère de rintérieur. Sous 
la Convention, une des commissions administrativos en 
fut spéoialement ohargée. Sous le Directoire, elle revint 
au ministère de rintérieur, cty resta attacliée méme nprès 
la créatiort du yrand-mattre de 1'Université par Napo- 
léon Icr, titro qui dura jusqu'en 1024, oú Louis XVIII 
créa un ministre des affaires ecclésiasliques el de Vinstruction 
publique. En 1828, ces deux administrations formérent 
deux ministères, puis, en 1829, furent réunies en un soul. 
Après juillet 1830, on y joignit les cultos dlssldents. l.qs 
cultes en furent distraits en 1832, et dépendirent tantôt 
du ministère de la justice, tantôt de celui de rintérieur. 
En 1848, on les lui rendit, et, en 18G3, lis ont été trans- 
férés au ministère de la justice. Le ministre de l'instrue- 
tion publique exerce la Iiauto surveillanee sur les établis- 
sements d'instruction publique, riustitut et le Coilége de 
France, LAcadémic de médecine, les Ecoles de médecine, 
de droit, etc.; les bibliothèquos publiques, les Facultés, 
l'Ecole normale supérieure, les lyeées, les ccllégcs, les 
ócoles normales primaires, ete. H nomme et révoque les 
divers fonctionnaires de ces établissements, et centralise 
le serviço des Académies. 

Ministère de la Guerre. Ce fut sous Charles IX que Nico- 
las de Noufvillo de Yilleroi fut revètu, le pfêmier, du litre 
et (Pune partie dos fonetions de ministre de Ia guerre, 
1Õ67. Mais loa détaUs de Tadministration militairo étaient 
partagés par les secrétairea d'Etat des nutres départe- 
ments. Le département de la guerre, instituéparHcnri III, 
ne fut établi délinitiveraent que sons Louis XIII, fut con- 
servé jusqu'à la mort de Louis XIV, puis rétabli, comme 
les nutres ministères, en 1718. Dos 12 commissions exé- 
cutives nommées par la Convention, 3 entraient dans les 
attributions dc la guerre. En 1802, radmiuistration mili- 
tairo fut confiée à 2 ministres ; le ministre de la guerre et 
le ministre directeur dc radmiuistration do la guerre : le pre- 
miei- transmèttait les ordres que lui donnait Napoléon 
pour le mouvèment des corps, tenait la comptabilité des 
eíTectUs, proposait dos proraotions, administraitl'artillerie' 
pour Ia fabrieation des armes, et le gé.nie pour l'entretien 
iles fortifications, veillait au recrutement, et à la suite 
des plans de campagne ; le second était cbargé du serviço 
des vivres, des remontes, des fourrages, des étapes et des 
convoi», de l'habillement, ct des hôpltaux. En 180G, un 
directeur-général des recues el de la cinonscríption mili- 

tairc devint comme un S" ministre de la guerre. En 1811, 
il n'y eut plus qifun seul ministre. Une ordonnance royale 
du 4 janvier 1828 institua un ministre srerétaire d'Etat 
de 1'administration de Ia guerre, conféra.au Danphin, duc 
d'Angoulême, la présentation aux emplois vaoants dans 
l'armée, et ne laissa au ministre que 1c contre-seing des 
norninations. Mais, 15 jours après, le vicomte Decaux 
reprit le titre et les attributions de ministre de la guerre ; 
le duo conserva cependant la nomination aux emplois. 
Depuis 1830, la guerre a toujours formo un département 
spécial. Ce. ministère coitiprend sept divisions : Io per- 
sonnel, opérations militaires, états-majors, écoles mili- 
taires, recrutement ; 2o cavalerie et gondarmerie ; 3o ar- 
tilierie; 4o génie; 5o administration militaire; 6° dépôt 
de la guerre ; 7o comptabilité générale et service de l'Al- 
gérie. 

Ministère de la Marine et des Colonies. La marine fran- 
çaise commença à s'orgapiser sous François Icr, qui, en 
1513, rendit un édit pour fixer les droits de juridiction et 
los devoirs de ramirauté de France. Le commandemeiit de 
toutes les expéditions et armées navales appartenait do 
droit à ramiral de France. En 1562, un édit de Charles IX 
régla les fonetions du capitaine-général du corps royal 
des galèrcs, dont la création remontait à l'an 1410. Sully, 
qui absorbait en lui radmiuistration générale, releva la 
marine anéantie par les guerres de religion. Elle tomba 
de nouveau après lui. Mais, en 1626, Richelieu fut investi 
par Louis XIII de la cbargé de Grand-maUre, chefctsurin- 
tcndanl général de la navigalion et du commerce de France. 
Un arret de 1027 supprima la cbargé d'amiral. Eu 1669, 
Colbert fut cbargé oíficiellement du département de la 
marine, qu'il conduisait de fait depuis soa entrée aux 
afiaires, et eut encore dans ses attributions les colonies, 
ia Maison du roí, et le clergé. II dota Ia marine des ré- 
glemonts et des ordonnances qui lui manquaient. La svrin- 
l ndance de la navigalion et du commerce fut supprimée, 
mais la cbargé d'amiral dc France fut rétablie, 1669. Ou 
abolit en 1748 la cbargé de général des galèrcs, et le corps 
do la marine des galéres fut réuni íi eclui do Ia marino 
dos vaisseaux. En 1749, à la retraite de Maurepas, la 
Maison du rol et !e clergé furent détaehés de ce dépar- 
tement. Les attributions du ministre de la marine el des 
colonies ont été déterminées par le déeret du 10 vendé- 
niiaire an iv (2 octobre 1795) ; il a Ia direction des forces 
navales. II est aidé par deux conseils facultatifs ; le Con- 
seit d'qmirauté ct 1c Conseil des travaux. Les colonies lui 
furent enlevées en 1858, et rendues en 1860. 

Ministère de la Maison de d Empacar et des Ileaux-Arls, 
Ses attributions sont: administration des revenus de la 
Couronne; des domaines, forêts, bâtiments, pares, jardins, 
mobilier, bibliotbòques, musées impérianx, manufactures 
impériales, composant ia dotation de la Couronne; du 
domaine privé do 1'Emperour; des beaux-arts; des écoles 
et académies des beaux-arts; des bâtiments oivils; des 
tliéâtres et de la censure dramatique; des missions scien- 
tifiques; des archives do 1'Empire; de la grande chaneel- 
Icrio de la Légion iVbonneur, eto.; présentation des dé- 
crets de nomination dos officicrs de la maison de Leurs 
Wajestés, et des Princes et Princesses do Ia famille impe- 
riale; orJonnancemont des dépenses, eto. — En décembro 
1852, Napoléon 111 institua un ministère d'Elal el de In 
Maison de 1'Empereur; en novembre 1860, 11 détacha du 
premier le ministère do sa maison, avee los attributions 
ei-dessus, et, en juin 1863, y joignit les beaux-arts ct tons 
les tbéâtres. Dans Panoienne monarehie, nn des secrétairos 
iVEtat administrait la maison du rol; en 1749, un ministre 
de la Maison du roi fut créé; en 1791, il ify eut pias qu'un 
inlendant de la liste civilc; Napoléon i'r eut un inten- 
dant-géncrat de la Couronne; Louis X\'I1Í créa un nu- 
nislrc de la Maison du roi; sous Charles X, 1826, et LouL- 
Philippe, 1830, co fut un intendanl-général de la Maison 
du roi. 

Ministère dc la présidence du Conseil d'Elal. Le ministre 
dirige les travaux du Conseil d'Etat; il est aussi cbargé, 
depuis juin 1863, avee le ministre d'Etat, tPexpliqucr et 
défendre, devant le Sénat et lo Corps lógislatif, les que - 
tions que lo gouvernement soumet à leurs délibératious. 

ministris sans l-OiiTicmint.i.i:. V. Supplément. 
MINISTRE, nom que portaient le supérieur-général des 

Franciseains, los supérieurs des maisons de Triuitaires ou 
Matliutins, et que prenuent encore .les pasteurs des églises 
protestantes, 

MINISTRE d'État, nom donné, avant 1789, ú cenx qui 
reoevaient du roi, par lettrcs patentes, lo droit d'assister 
an conseil des ministres, et de premlre part aux délibóra- 
tions sans avoir uu département ministériel. 
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MINIUS, flcuve d'Hispanie; dans Ia Tarraeonaise ocoi- 
dentale, an-osait le pajs des Callaíces. Auj. Minho. 

MINNESINGERS, c.-íi-d. chantres d amour, nora dònné, 
dans le moyen Age , anx poetes allemands qni imitaient les 
troubadours et les tvouvères de France. Ils étaient nobles 
pourla plupart, et vivaícnt à Ia cour des princes. Les plus 
connus sont Ilenri de Weldek, Ulrich de Licbtenstoin, 
Wolfram d'Eschenbach, Ilenri d'Ofterdiiigcn, Conrad de 
Wurzbourg, J. Hadlub. Une nombreuse collection de leurs 
ehants fut faite au xive siècle par Rudger de Menesse ; il 
cn existe un beau manuscrit à ia Bibliotbèquc impérialn de 
Paris. 

MIMOA, petite ile du golfe Saroniquo , surja côte do la 
Mégaride, jointe par un pont à Nisée , qui porlait ellc- 
rnême le nora de Minoa; — v. forte, avec nn port, sur Ia 
cote E. de la Laconie; — v. de la côte N. de Crète , vrai- 
semblablemontsnrremplacement de la villo moderne de La 
Canés; — v. de Crète , sur la côte N.- E.; auj. saus doute 
Sellia; — v. de Tile d'Amorgos; 

MIKOA (IHÚiACLÉE-). V. IIEÜACLEE. 
MINORISSA , nora latin de Maskesa. 
MINOEITES. V. FEANOISCÁINS. 
MINORQUE, en espagnol Menorca, ano. Balearis Minor, 

lie de rarchirel des Baléares, dans la Méditerranée , for- 
mant une partie de la prov. espagnole des -Baleares; entro 
390 47'-40» 41' lat. N. et 1° 31'-2o 8' long. E.; -cap. Mahon. 
Superf., 8,600kil.carr.; 53kil. sur23 ; pop., 37300bab. 
Mines de fer, plomb et cuivre. Sol fertile sur les élévations, 
aride dans les plaincs; cotes très-découpées ; point de bois. 
Climat sain; veuts violents du N., et fortes pluies. Récolto 
de vins et de câpres; pêche; toiel, cire, fromage. Coram, 
de cabotage.—Pour 1'histoire, K. Baleares. 

MINOS , roi de Crète , fils de Júpiter et d'Europe, vrat 
d'A3Íe s'établir en Crète, oú il épousa Pasiphae , dont u 
eut un fils , Androgée. Celui-ci ayant été tüé par les Atue- ir.,.^ ;,«TAr.co nr> tríinit íiTinuel de 7 leunes filies 

xumuuauic. vy con i«aI (JUI     /m T ' T ' 
oú rarchitecte Dédale fut enferme avec sou fils leare. La 
sagesse des lois que Minos doniia aux Cretois, la vigueuv 
avec laquelle il reprima la piraterie dans les raers de la 
Gréce, lui móritèrent d'être déiflé par les poetes grecs, et 
i>lacé au raug des trois juges des Enfers, avec sou frère 
1 íhadamante.—Quelques auteurs distinguent deuxMinos, 
l un qui aurait vècu vers 1500 av. J.-C., 1'autre vers 1,330. 

MINOT, anc. mesure de France, la moitié du setier. 
Le minot de grains contenait 3 boisseaux, ou 39 litres raó- 
triques; celui d avoine, 6 boisseaux; celui de sei, 4 boisseaux 
ou 51 litres; celui de charbon, 8 boisseaux ou 104 litres. 

MINOTÁURE, monstre moitié bomme et moitié tau- 
reau, né d'un taureau et de Pasipbaé. Dédale constrnisit 
le labyrinthe de Crète pour Ty enfermer; ou le nourrissait 
de cbair humaine; il fut tué par Thésée. 

M1NOUGAT. V. Menovgat. 
MINSK, v. de Ia Russie d'Europe , sur la Svislotsch, 

' h.-l. de gouvernement et de district, à 911 kil._S.-S.-U. 
de St-Pètersbourg; par 53° 54' 9" lat. N., et 20° 13 48 
long. E.; 25,352 hab. Avohevêché greo; évícbé catbo- 
lique ; séminaire, syuagogue; trib. eriminel et civil. J apr. 
do draps, cuirs , chapeaux. Avant d'être à la Russie, 
Ifiõü, Minsk fit partie des principantés de Polotsk et da 
Smolensk, et fut, dans ranc. royaurae de Polognc, le ch.-l. 
d'un palatinat de sou nora.— Lc gouvernement de Minsk, 
forme d'une partie de Ia Lithuanie, entre ceux de Vitebslc 
au N., de Wilna et .do Groduo à 1'0., do Kieiv et do 
Wolbynio au S., de Tchernigov et de Mohilev à TE., est 
divisé en 10 distriots; 400 kil. sur 340; 88,588 kil. carr,; 
930,471 bab., dont 100,000 Juils. Sol plat, marècageux, 
boisó , assez fertile, arrosé par la Dwina, le Dniéper, le 
Niémen, lc Pripet et la Bérésina. II renferme les vastes 
luarais de Pinsk. Elève do pores et de chèvres. Peu 
'Vindustric. 

MINSTER, dérivé anglais du latin AfonasíeriMm : IFísí- 
minster , monastère de TQuest. 

MINTURNES, Mintu ma, auj. Trojella, v. du-Latium 
meridional, pres de rembouchure du Liris et sur la voie 
Appienne, dans le pays des Aurunces. A TE. d'un bois 
■ acre,se trouvaient des marais forraés parle Liris, et dans 1 isqueis Marins, fugitif et proscrit, resta quelques jours 
cachê; déconvert par les satellites do Sylla , et jeté dans 
Afriquç.5011 '' ^inturues i s'cn éehappa, et s'enfuit en 

ÇTIUS FÉ 1.1 X (Marcas), apologiste chrétien du 
,'. a'T' ' n<'.,c" Afrique. LVabord paien et avocát distin- pÉ, c>me, il se convertit au christianisrae, et soutint sa 

• mi-.uç,:) dans un dialogue intitnlè ; Oclavius, oü un cbré- 

tien do ee nora dispute contre un soutien des erreurs du 
paganisme. Cet ouvrago, remarquable par 1'élégance du 
stylc , a été regardé jusqu'au xvie siècle comme le 8® livre 
du traité d'Arnobe , Jdcersus gentes; F. Baudouin en signala 
le premier 1'autèur véritable dans son édition d'HeideI- 
berg, 1560. Les autres éditions sont celles de Gronovius , 
Leyde, 1709; de Rigault, Paris, 1744; de Lindner, Lan- 
gensalza, 1760-1773. II a été traduit en français par 
Perrot d'Ablanoourt, Paris, 1660 ; par rabbc de Gourcy 
{Apolog. c/ireliens); par Ant. Péricaud, Lyon , 1825. 

minüiius rufüs (Marcus), cônsul 1'an 532 de Rome, 
221 av. J.-C., soumit rlstrie. Maitre de la cavalerie sous 
le dietateur Fabius Maximus, en 536, il obtint de partagor 
le commandement avec lui, fut battu par Annibai, et no 
dut sou salut qu'á Fabius. II perit, 1'année suivante , à la 
bataille de Cannes. 

MINYÈH, V. Mikièh. 
MIN YENS , nora que portaient, dans Tanc. Grèce , les 

habitants d'Iolcos en Thessalie et ceux d'Orcboraène en 
Leotie : les preraiers, comme ayant été gouvernés par 
Minyas, fils de Cbrysès; lessecouds, parce qu'ils possó- 
daient le tombeau de ee Minyas, ou parce que son fiis 
Orchomène était venu foncler lenr ville. 

MICESEN, lac de Norvégc (Nordenfield) , á 60 kil. N. 
, ristiania, s'éeoule par le Vermeu-Elf dans la mer; 

100 kil. sur 17. 
MIOLLIb (bextius-AIexandre-François), général, né à 

Aix en 1759 , m. en 1828, se distingua en Amérique sous 
Rochambeau , eommanda les voloutaires des Bouehes-du- 
Rhône en 1792, devint général de brigade en 1795 , prR 
une part glorieuse à la campagne d'Italie , et oocupa mili- 
tairement la Toscane après le traité de Campo-Fõrmio 
1797. Gouverneur de Mantoue, il y fit élever un obélisquè 
à Virgile. Général de division en 1799 , il contribua à Ia 
belle défense de Gênes par Masséna. De 1807 à 1814, il 
fut chargé du gouvernement des Etats de PEgUse. La Res- 
tauration le mit à Ia retraite. B. 

MIONNET (Théodore-Edme) , numismate , né á Paris 
en 1770 , m. en 1842 , avocat au parlement en 1789, partit 
pour 1'armée comme réquisitionnaire en 1795, entra dans 
les bureaux de Pinstruction publique en 1796, puis fut 
attaché par Pabbé Eartbéleray au Cabinet des Médailles 
de la Bibliothèque natiouale, dont il devint oonservateur- 

; adjoint. LAcadémie des Inscriptions Padmit parmi ses 
membres, en 1830. On a de lui : Descriplion des médailles 
an igiies, greeques et romaines, avec leur degré de rareté et leur 
1810^7°" o ?'13' 6 vo1- il1"80' avee 1111 Supplément, 

' ' vob, ouvrage eapital, le plus complet qui existe en ee genre; De la rareté et du prix des médailles ro- 
mã,nes, 2e edit., 1827, 2 vol. in-8o. Mionnet avait en 
numismatique des connaissances profondes; ses ouvrages 

par Pexactitude et Ia méthode. 
. S19 , ou MIOSSANS, vge (Basses-Pyrénées), arr. 

faz de Pau; 400 hab. Jadis ch.-l. dun oomté/ par la maison d'Albret. 
... jAndré-François), comte deMelito, diplomate et ecriyain, né à Yersailles en 1762, m. en 1841, fut 

secretaire - général au département des relations pxté- 
neures en 1793, commissaire chargé de ce départemeut 
après le 9 thennidor, puis ministre plénipotentiaire en 
1 oscane et à Rome, en 1795, et ambassadeur en Sardai- 
gne, en 1796. II devint, après le 18 brumaire, commis- 
saire-ordonnateur des guerres, tribun, conseiller d'Etat, 
et administrateur-général de la Corse, En 1806, il accom- 
pagna à Naples le roi Joseph Bonaparte, dont il fut mi- 
nistre de rintérieur, le suivit en Espagne, en 1809, puis 
en 1813, se livra exclusivement aux lettres. 11 a tra- 
duit Hérodote, Paris, 1822, 3 vol. in-80, et Liodore de Sicile, 
Paris, 1834, 7 vol. in-80. Ces tradnctions, fort estimées, 
le firent entrev à TAcadémie des Inscriptions en 1835.11 
a laissé sur sa vie des Mémoxres, 1788-1815, Paris, 1858, 
3 vol. in-80. 

MIQUELETS, peuplades espagnoles des Pyrénées, sur 
les frontières de Catalogue et d'Aragon, qui s'armèreiit 
eu voloutaires, et se défendivent énergiquement contre 
rinvasion des Français, en 1675, lis étaient ainsi nommés 
d'uii de leurs chefs, Miquelot de Prats. Louis XIV, pour 
les combattre, créa 100 compagnies de fusiliers de mon- 
tagnes, qui faisaient, comme eux, la guerro de partisãns. 
La France eut 2 bataillons de ces mêmes troupos, de 1743 
à 1763, et, au début de la Révolution, on vit reparaitre 
ces Miquelets français sous le nom de Chasseurs des mon- 
tagnes et Chasseurs-boris-tireurs. — On appelle. aussi Mique- 
lets les habitants des Pyrénées qni font inétier de gfiides 
dans les montagnes, et que Napoléou ler organisa, en 
1808, pour les opposer aux guérillas espagnoles. L. 



MIR — 1806 - MIR 

MIQUELON, ile de TAmérique da Nord, dans le golfe 
Sl-Laurent, pres la eôte S. de Terre-Neuve. Une tempête 
Ta séparée en deux, Miquelon et Petüe-Miquelon ou Langlade, 
réunies par une espècc de ohaussée. Long. O., 58° 43' 15"; 
lat. N., 47° 3'; 18,423 hect. de superf.; 545 )iab. Posses- 
sion française depuís 1763 , occupée par les Anglais pen- 
dant la Révolution et 1'Empire de Napoléon ler, elle fut 
rendueà laFrance en 1814, et forme, avec file voisine de 
St-Pierre, le gouvernement de S^Pierre-Miquelon. 

MIRA, v. de Portugal (Beira), à 30 kil. N.-O. de Coim- 
bre, sur Pocéan Atlantique ; 6,000 hal). 

MIRABAUD (Joan-Baptiste de), littérateur, né à Paris 
en 1675, m. en 1760 , suivit d'?.bord la carrière mili- 
taire, Tabandonna pour entrer dans la congrégation de 
1'Oratoire, puis en sortit pour être précepteur des filies de 
la duchesse d'OrIéans. II publia, en 1724, une traduction 
de la Jérusalem délivrce, 2 vol. in-12, goútée du public, et 
qui lui ouvrit, en 1728, les portes de PAcadémie Française, 
dont il devínt seerétaire-perpétuel en 1742. On a encore 
de lui : une traduction assez médiocre du lioland furieux, 
de PArioste, 1758, 4 vol. in-12; le Monde, son origine et son 
antiquité, Londres, 1751, in-S». Dllolbach publia sous le 
nom de Mirabaud, mort depuis peu de temps, son fameux 
Sysíème de la nature. Cétait une mesure de prudenoe du 
baron. V. 1'Eloge de Mirabaud par Dalembert. 

MIEABEAU (Victor Riqüetti, marquis de), écono- 
miste, né en 1715 à Perthuis en Provence, d'une familie 
originaire de Florence, m. en 1789, cbercha Ia popula- 
rité par un grand nombre d'écrits rédigés d'après les prín- 
cipes de Quesnay, et écrits dans un style emphatique, 
obscur et bizarre. Bien qu'il prêchílt ia philanthropie et Ia 
liberte, il fut le tyran de toute sa familie, surtout de son 
bis, dont lá supériorité menaçait de Véclipser, obtint de 
1'amitié des ministres 541ettres de cachet contre les siens, 
et fatigua les tribunaux de ses scandaleux proces. bes 
ceuvres, ont étó justement appelées 1'Apocalypse do l cco- 
nomie politíque; on y remarque: fAmi des hommes, 1755, 
5 vol. in-12; ríié.orie de Vimpât, 1760, in-4» et in-12, qui 
le fit mettre à la Bastille; Pkilosophie rumle (avec Ques- 
nay), 1764, 3 vol. in-12; íes Ecoíiomigues, 1769,2 vol. in-40; 
Letires economiques, 1770, iii-12; la Science, ou les Droits 
et les devoirs de Vhomme, 1774, iii-12; Leltrcs sur la légis- 
laiion, ou 1'Ordre légal deprave, rétabli et perpétué, 1775, 3 
vol. in-12; Entretiem d'un jeune prince avec son gouverneur, 
1785, 4 voi. in-12. 

MiK.innAU (tíabriel-Honoré de kiqüetti, comte do), 
très-célébre orateur, fils du précédent, né le 9 mars 1749 
au Bignon, propriété entre Sens et Nemours, m. en 1791, 
était de Pane. familie dos Riqüetti de Mirabeau, venue de 
Florence à Marseille au xiii° siècle, et portant le nom de 
Higbetti ou d'Arrigbetti. Cet enfant, qui devait étre le roi 

■ dc la tribune, avait, en naissant, le pied tordu etlalangue 
enohalnée; deux dents molaires déjà formées dans sa 
bouehe annonçaient sa force. Suivant 1'expression de son 
pòre, c'était un màlo monstrueux au pbysiquc ct au nio- 
ral. Une petite-vérole malígne ct confluente 1 avait dcfi- 
guré dès l'âge de trois ans ; mais, à travers cet excès de 
laideur, sa physionomie, excitéo par les passions, avait 
quelquefois son rayon de beauté. A neuf ans, il était " pé- 
roreur á perte de vue, >• disait son père étonné, épouvanté 
même de Ia préooeité de son intelligence. Confié successi- 
vcment à déux précepteurs, il apprenait les langnes an- 
ciennes, savait Tanglais, Fitalien, l'allemand, Pespagnol, 
poussait les mathématiques au delà du calcul différentiel 
ct intégral, étudiait le dessiu, la musique, s'essayait même 
dans la eomposition, réussissait dans le chant, l'équita- 
tion, Pescrime, Ia danse, la natation, dans tout ce qui 
oonstituait Phomme lettré, ainsi que dans tout ee qui 
complétait le gentilhomme. Son père, homme bizarre, dont 
Pamertume et Pextrême sévérité avec les siens augmen- 
tèrent sans cesse avec Pàge, lui choisit la carrière des 
armes, oomme un lieu de correction, ct le fit entrer dans le 
régiment de Berri-cavalerie. Mirabeau sé crut d'abord 
destiné à être soldat. 11 consacra cinq ans presque enliers 
de sa vie aux études militaires; il u'y avait pas un livre 
de gucrie, dans aucune languo, morte ou vivante, qubl 
n'eüt lu. Ses goüts guerriers cédòrent, depuis, à ses 
idées nouvclles sur ia politíque, et, après avoir été pas- 
sionné pour les armes, il en vint á croire que Pamour de 
la libertó n'cst pas compatiblo avec 1'uniforme, et que les 
armées perpétuelles ne sout bonnes ;iu'à établir Pautorité 
arbitrairé. Gabriel do Mirabeau, ou plutôt Pierre Bnf- 
fiére, car son père lui avait ôté son nom par mesure do 
punition, devenu sous-lieutenant, fui enfermé á Pilo do 
Ré, pour des dettes et une intrigue, qui aya ieut fait quelque 
bruit i Saintes, et, de lá, envoyé dans Pile de Corso on 

il passait avec son grade dans la lóglon de Lorraine, ré- 
giment d'infanterie. Quoique sa vie en Corse ne fàt ni 
pius paisible, pi plus exemplaire, il travailla à une liis- 
toire de Ia Corse, encouragé par les conseils de Butta- 
foeo. A son retour de ce pays, son oncie, le bailli de Mi- 
rabeau, éerivait à son sujet: " Ou c'est le plus habile 
persifleur de Punivers, ou ce sera le plus grand sujet de 
PEurope, pour être général de terre ou de mer, ou mi- 
nistre, ou chancelier, ou pape, ou tout ce qu'il voudra. » 
Sou père obtint pour lui une commissiou de capitaine de 
dragons, 1771, qui ne Pobligeait à aucun serviço, etle fit 
présenter à Versaiiles, ou Porateur futur de la Révolution 
véout avec les Guémenée, les Carignan, les Noaillcs. Ma- 
rié par son père en Provence, 1772, il tomba bientôt dans 
un extreme embarras pécuuiaire, fut interdit, relégué à 
Manosque, en vertu d'une lettre de cachet, et enfermé au 
cbàtcau d'If. Cest pendaut cette captivité qu'il déclare la 
guerre au gouvernement absolu, cn composant un livre 
intitulé : Essai sur le despolisme. Transporte de forteresse 
en forteresse, par ordre de son père, quoiqu'il fút époux 
et père lui-même, il quitta le oliàteau dTf pour le fort de 
Joux, près Pontarlier. Jusque-Ià Mirabeau n'avait été 
quümprudent et déréglé : il en sortit coupable, On sait 
qu'il enleva Mme de Monnier, femme d'un premier prési- 
dent de la chambre des comptes de Dôle , si célebre sous 
le nom de Sophie, et se refugia aveo elle en Ilollande, oü 
il véeut de sa plume, médiocrement déguisé sous le nom 
de Saint-Matbieu. Outre PAuts aux Hessois, publié :i Pocca- 
sion du secours que le landgrave de Hesse-Cassel avait 
promis aux Anglais contre les insurgents d'Amérique, Mi- 
rabeau fit à Amsterdam diverses traduetions d'ouvrages 
allemands et anglais, et une brocimre intéressante sur la 
musique, intitulée : le Lccteur y metlra le litre. Le gouver- 
nement français ayant deraandé et obtenu Pextradition 
contre les fugitifs, Mirabeau fut enfermé, le 7 juin 1777, 
au donjon de Vincennes, d1 ou il entretint avec Sophie une 
trop célèbre correspondancc, dont Ia publieatiou sera éter- 
nellement reprochée k son éditeur P. Manuel, président 
de la commune de Paris : celui-ci profita de sa positiou 
pour imprimer des iettres qui iPétaient pas faites pour la 
publicité; il osa même se prévaloir d'uu ordre supposé de 
celui qui les avait signées, et qui veuait de mourir. Cette 
correspondance portait le titre dc Lellres origimles de Mi- 
rabeau, écriles du donjon de Vincennes. Si Pon avait supprimé 
un quart environ de ce recueil, Pouvrage serait demeuré 
Pun des monuments les plus originaux de Ia vie et du ta- 
lént de Mirabeau. Cette captivité de Vincennes finit en 
1780, après une durée de 42 mois, ct son influence fut 
grande sur la destinée, les études, les opinions et les sys- 
tèmes de Mirabeau; il y composa treize ouvrages, meu- 
tionnós par lui dans sés Lettres du donjon de Vincennes, 
lesquels paraissent perdus; neuf autres qui sont demeurés 
manuscrita; et, de plus, les livres suivants, imprimés de- 
puis en partie ou en totalité : traduction do Tibulle; tra- 
duction ou plutôt extráits de Boccace; traduction de Jean 
Second; des Contes; les Letires de cachet et les Prisons d'íiial; 
VEspion dévalisi, enfin quelques autres qu'il n'e3t pas be- 
soin de nommer, et qui ne peuvent être excusés que par 
la nécessité oü était Mirabeau de suffire à ses besoins et á 
ceux de Sophie. Les Lellres de cachet sont une défense de 
la justice efde Phsmanité contre Io despotisme , défense 
de la liberté civile qui lui était d'autant plus chére qu'il 
en avait presque toujours été privé. Cet ouvrage étomio 
par les lectures qu'il suppose, quand ou songe qu'il a été 
composé dans uno prison. Mirabeau écrivit aussi, à Vin- 
cennes, les Mémoires du ministère du duo d'Aiguillon, refou- 
dus ou plutôt altérés par Soulavie, oü Porateur futur traitait 
des matiéres de politíque et proposait des piaus admiuis- 
tratifs, tels que 1'achèvement du Louvre, Ia formation du 
Musée, Pouverture de certaines rues, qui ont été construites 
depuis. Cest ainsi que dans sa solitude, au milieu du siience 
des prisons, se préparait à son rôle extraordiuaire I'homme 
le plus éloquent de ce siècle. Sorti do Vincennes, Mirabeau 
ne tarda pas k se eonstituer prisonnier k Pontarlier, afin 
de purger sa coudamnation; cette affaire se termina par 
uno transaction entre les famillcs intéressoes. Telie fut Ia 
fin de Pépisode principal de sa vie. Après le procès de 
Pontarlier, Mirabeau en plaida un autre à Aix; sa femme 
demandait la séparation. II no se contenta pas de rédiger 
des Mémoires éloquents : destiné à innover dans un temps 
déjà rempli de choses singuiières et nouvclles, il fut sou 
propre avocat, au grand scaudale da son père. Le défen- 
seur de la partie adverse, Portalls, si célèbre plus tard , 
eut fort à faire centre un adversaire qui plaidaít cinq lieurcs 
do suite. Cette affaire, qui èmut toute la Provence , se ter- 
mina par un arrêtde séparation, 1783. Mirabeau y avait 
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prouve son éloquencc plutòt que sou liabileté; il faisuit la 
critique des lois, plus qu'il ne plaidait sa cause , et se mon- 
trait publiciste plutôt qu'avocat. Mm" de Mirabean , dans 
la suite, parut moins éloiguée de Tidee d'1111 rapprocbe- 
ment; elle mourut eu 1800, veuve d'un second mari, M. de 
la Ivocca, mais ayant repris le nom, le deuil, et presque 
le culte de son premier époux. Duraut son dernier séjour 
à Pontarlier, Mirabeau rédigea unMémoire àM.^de Ver- 
gennes sur Tétat de la republique de Genève. Mais il faut 
attribuer à Tepoque qui suivit Tarrèt de séparation, des 
Lellres á Chamfort, publiées par Ginguené; on sait qu'il 
reconnaissait la supériorité de Chamfort, et lui parlait 
comme un disciple à sou maitre ; la postérité a interverti 
les rangs. Cette correspondance est suivie d'un_extrait de la 
dissertation allemande sur les causes de runiversalité de 
la langue française, qui avait partagé le prix de TAcadé- 
mie de Berlin avec celle de Rivarol. Cette époque de la vie 
de Mirabeau, 1783-1788, futoccr.pée à des voyages et h des 
travaux de publiciste : il vit l'Angleterre dont il étudia les 
mceurs et la constitution, VAllemagne et surtout la Prusse, 
dont il visita le roi à Fotsdam, monarchie nouvelle et 
puissante, sur laquelle la gloire de Prédéric II et Voltaire 
avaient attiré 1'attention, et qui allait passer entre les 
mains d'un héritier. Mirabeau acheva en Angleterre les 
Considérations sur l'ordre des Cincinnati, ouvrage de circon- 
síance enlrepris sur les conseils de Fraukliu; les Doutes 
sur la liberte de iEscaut, oú il prit les intérêts de la Hol- 
lande contre Joseph II; enfin deux ou trois ouvrages restes 
inédits. Durant un séjour à Paris, 1785, d fit, d apres jes 
avis de ses amis les banquiers Claviérc et 1 anchaud, cinq 
ouvrages sur la Caísse d'Escomfle, la Banque d Espagne, etc., 
qui lui suscitèrent des ennemis ou des adversaires, pai un 
lesquels il faqt comptet Beanmarchais. Cest dans ses 
voyages d'Alloi,iagne qubl fit les Lettres sur MM. Cagbostro 
et Lavater, 1786, oü il combattait le charlatanisme de 1 un 
et le cbristianisme philosoplüco-cabalistique de I autre; 
Péloge de Moses líendelssohn en faveur des Juifs; le 
qu'il fournitauministèresur la situation de PEurope, 178b; 
les Lellres adressées au duc de Lauzun et à 1'abbé de 1 én- 
gord (Talleyrandl qui servaient dbntermédiaires entre lui 
et M. de Calonne. Ces relations avec le ministère le nreut 
accuser plus tard dbneonséquence et de vénalité. Mirabeau 
revint á Paris aumoment de TAsscmblée des Notables, 1187, 
avec sa Vcnoncialion de l ayiolage, qui fit beaucoup do 
bruit : ce livre conicnait sa première attaque publique 
contre M. Necker, commcneemeut d'une sorte de conibat 
singulier qui se continua dans des Lellres sur Cadminislra- 
lion de M. Necker, et qui se prolongea jusque dans rAsseni- 
blée constituante. Le dernier voyage de Mirabeau eu Alle- 
magne eut pour objet et pour résultat son beau livre de la 
Monarchie prussienne, 1788 , oü il montra la vaste étendue 
de ses connaissances en politiquo, en administration, en 
financcs. Cest une statistique très-riche incorporée à de 
grandes vues géucrales, et Tétude des faits rclatifs a la 
Prusse sertde vérification et de preuve aux notions umvcr- 
scllesétablies d'abord par Tauteur. Dans la préparation de 
cet ouvrage il eut pour eollaborateur le major prussien 
Mauvillon, à qui Ton doit la publication de 101 lettres 
que Mirabeau lui avait adressées de 1786 k 1790. Les der- 
niers ouvrages de Mirabeau, simple particulier, et politiquo 
spcculatif, sont : Lettre sur 1'iloge de Frédéric par M. de 
Ouibert; Observaliom d'un mpageur anglais sur la maison de 
force appelie Birdre , dans lesquelles il faisait pour les pau- 
vrcs et les plébéiens, ee que le livro des Lellres de cachei 
avait fait pour los riches; brochure Sur la Liberlè de la 
presse, imitée de Milton; Suile de la Démnciation de fagio- 
tage, dont 1'objet réel est Ia demande d'une constitution ; 
llépo'nse aux alarmes des bons citoyens, oü il défendait le pro- 
jet de réunion des Etats-Généraux contre les partisans du 
Parlement; et enfin Lettres á Cérutli, oüil attaquait violem- 
ment Necker, ct annonçait sa propre candidature ü la dé- 
putation. Exclu de TAssemblée de Ia Noblesse , Mirabeau 
reçut dans les villes un accneil dont 1'enthousiasme allait 
3usqu'au delire. Dans une Béponse aux proteslalions, etc., 
oü il sc défendait contre la noblesse et contre le elergé de 
«ctte province , il écrivit ces paroles còlèbre?, que nous 
citons dans leur véritable texte : " Ainsi périt le dernier 
• des Gracques, de la inaindes patriciens; mais, atteint 
• du eoup mortel, il lança de la poussière vers le ciei, 
" en attestant les dieux vengeurs; ct de cette poussière 
" naquit Marins : Marins, moins grand pour avoir exter- 
" les Cimbres, que pour avoir abattu dans liome 
•• 1 anstocratie de Ia noblesse! " Elu député ü Aix ct 
a Marseille, il opta pour la première de ces villes. 
Mirabeau arriva aux Etats-Généraux préccdé d'une 
grande réputation, consacré déjü par Padmiration conunc 

par Ia haine au rôle de tribun qu'il allait jouer. A partir 
de ce jour, son histoire est 1'histoire même de rAssembléo 
constituante : aucun de. ses membres, par runiversalité 
do ses connaissances, par 1'activité de ses travaux, par 
Lempire de sou talent et Ia puissance de sa parole, 
n'a, comme lui, mélé et confondu sa vie avec celle de ce 
grand corps, et ne représente aussi fidèlcment les senti- 
ments, les idées, la gloire, les faiblesses même et les pas- 
sions de la plus illustre des Assemblécs dólibérantes de 
notre pays. Aprés avoir assuré au pays la liberté de Ia 
presse eu publiant, malgré le ministère, les résultats des 
séances, dans les Lellres à ses commeltants, il fit, par une 
demarche décisive, entrer le Tiers-Etal dans Ia voie har- 
u e, oü il cessa d'étre un ordre et fut la nation assem- 
blèe pour se constituer. Le grand-maitre des céréraonies, 
il. de Dreux-Brézé, étant venu rappeler au Tiers et à 
une portiou du Clergé, les ordres du roi qui leur com- 
manaatt de se retirer pour délibércr à part, Mirabeau lui 

tessa cette apostrophe si célébre, qui se terminait par 
ces mots ; « Aliez dire ü votrô maitre que nous sommes 
mi par Ia volonté du peuple, et qu'oa ne nous en arra- 

icra que par la puissance des baionnettes ! » Cette pa- 
ro e decida du sort de Ia Révolution : c'était, selou Lex- 
pression de Lacretelle, le eoup-a'état du Tiers. Les doc- 
times politiques de Mirabeau furent presque touiours 
celles qui tnomphèrent dans PAssemblée : 11 vota cepen- 
aant quclquefois avec la minorité. Mirabeau ne prit au- 
cune part aux décrets de la nuit du 4 aoüt, qui suppri- 
maient les priviléges ct les droits seigneuriaux demanda 
lajournement de la déclaration des droits de 1'liomme 
combattit courageuseraent pour la cause de la sanetion 
royale et du velo, et malgré les districts, les elubs et les 
journaux, défendit Ia prérogative royale abandonnée par 
le roi lui-même; il reclama pour le pouvoir exécutif le 
reto absolu : VAssemblée ifaccorda quun velo suspensif. 
Mais aprés avoir demande la sanetion royale pour les lois 
ordinaires, il soutint qu'eUe n'ctait pas nécessaire pour 
les décrets coustitutionneis. 11 ne prit aucune part â la dis- 
cussion sur la division du Corps législatif en deux Cham- 
bies, mais on sait qubl était panisan d'une assemblée 
umque, au moins dans 1'état actuel de la France et de la 
itévolution. L'une des victoires de tribune les plus remar- 
quables de Mirabeau, fut le vote de la contribution du 
3"ar. ' .0 66 rangeaut ü l avis du ministre Necker qu'il m a ai , il eut Lhabiletè de faire adopter une mesure 
?oiin P33 'J0nilei mais qui lui semblait néces- ''' votcr d'entbousiasme, tout en laissant au 

; n t arcsl,onrsabiIiíc de saproposition; c'est ce áiscours qu s connu sous le nom de Discours conlrc la banqueroute. 
rtl 8» f0n f • atÍentats des 5 rt 6 octobre, et de Lirrup- 
bp*iu fnt npb xU f dans,e château de Versailles, Mira- 
hommp irFfQíUSM,ii to^t, ^en avoil' ^ l'instigateur : 

' i ^ souvent le peuple, mais ce ne fut 
w' , ft11 cru' nécessaire à sa popularité, arme 

Ti n co nsa, Pour la cause publique comme pour la sienne. se r<7PProcfier de La Fayette; mais ses ten- íves turent vaines, et ses projets durent échouer, des 
que Assemblée eut voté, contrairement à ses conseils, la 

e ensc pour tous les députés de devenir ministres. Mira- 
uoau plaida, contre Maury, pour la vente des biens du 
clergé, s^opposa viveraent à la proposition de confier au 
roi une dictature provisoire, et crut suffiro a la sauve- 
garde du pouvoir exécutif en demandant de compléter la 
loi martiale. 11 combattit énergiquement Ia proposition de 
déclarer la religion catholique religion nationale, et celle 
d'obéir aux mandats limitatifs, c.-à-d. aux ordres par les- 
quels les électeurs avaient borné les pouvoirs des députés 
à une anuée. Cest dans ce dernier débat que Mirabeau 
fit entendre Téloquente protestation qui se terminait par 
ces mots : « Messieurs, je jure que vous avez sauvé la 
chose publique ! » Cest peut-être dans la discussiou du 
droit de paix et de guerre que Mirabeau fut le plus ad- 
mirable, 11 défendit la prérogative royale contre Lameth, 
Duport, Menou, Robespierre, et surtout contre Barnave 
dont la popularité fut sur le point de triompher de celle de 
Mirabeau, et tandis que Barnave était porté en triomphe 
on marquait Tarbre oü la populace avait résolu de pendre 
Mirabeau. On véndait dans les rues un pamphlei violent 
oü il était accusé de trahison et de vénalité. L^raleur 
dut tenir tôte à Torage. « Et moi aussi, disait-il, on vou- 
« lait, il y a peu de jours, me porter en triomphe, et main- 
« tenant ou crie dans les rues : la grakde tkaiiison i>u 
m COMTE de mirabeau... Je n'avais pas besoin de cette 
w leçon pour savoir qu'!! est peu de distance du Capitole 
« ü la roche Turpéicune, mais rhomme qui combat pour 
" la raison, pour la patrie, ne se tient pas si aisément 
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41 pour vainon,... etc. » Non-seulement il lutta avec achar- 
nement pour ce qut lui paraissait Ia vérité, mais il réussit 
à entraíner VAssemWée, et le roi demcura investi du 
dvoit de commander l'armée. Des rclations s'étaient éta- 
blies entre Mirabeau et Louis XYI, et tout en ménageant 
sa popularitc par quelques actcs d'opposition, Vorateur 
continuait à^la royauté 1'appui qu'il lui avait déji prêté 
dans diverses occasions,. et lui donnait des conseils sur Ia 
politique à suivre. Ce double ròle d'opposant public et de 
conseiller sccret était peut-être une nécessité du temps; 
mais il manquait au dévouement d'u[i tel service d'être 
pratuit, et la modération de Mirabeau perdait une qrande 
partie de sa valeur, du moment qn'elle était vénalc. Ces 
relations commencèrent en mai 1790; clles eurent pour 
résultat la transmission d'une cinquantaine de notes de 
Mirabeau pour le roi et la reine, lesquelles ont été pu- 
bliées dans la correspondance entre Mirabeau ct le cornte 
de La Marck (Paris, lííõl). Le comte de La Marck, 
plus tard prince d'Arembevg, ami de Vorateur, fut obargé 
de procurer ce rapprocnément: M. de Fontanges, arche- 
vêque de Toulouse, eut la commission de- fixer avec Mira- 
beau le cbiflre du traitement qui lui serait alloué. Le roi 
paya une partie dos dettes de Mirabeau, envirou la moitié 
(80,000 fr.), lui donna 6,000 liv. par mois, etdéposapour 
lui, en mains tierees, quatre billets de 250,000 liv. ohacun, 
lesquels furent rendus au roi aprés la mort de Mirabeau. 
On a exageré le ohifTre des sommes reçues par le grand 
orateur; 11 mourut insolvable, Vannée suivante. Dans eette 
courte durée de Ia carrière qui lui rcstait à parcourir, il 
fit voter la loi des assignats, prit parti pour la constitu- 
tion civile du clergé, sVpposa aux ooutributions levées sur 
les rentes, combattit avec véhémence, et fit écbouer la 
proposition d'ime loi contre les émigrauts, et, dans cette 
occasion, prononça ces paroles célebres : " Si vous faites 
« une loi sur les émigrauts je jure de iVy qbéir jamais. » 
et cet autrc mot qui ne 1'est pas moitis : " Siience aux 
trente voix ! " II s,adre&sait a la minoiite auarcltique, 
abattue par lui dans VAssemblée constituantc, mais qui 
devait se relevev, et même être déburdée dans les Assem- 
blées suivarites. A ce moment, Mirabeau était le chef re- 
connu de la majorité. Son role de conservateur, dévoué à 
la monarchie et à la constitution, commençait de cejour; 
seul il était capable de défendre la'rojauté, si elle pou- 
vait Vêtre encore. Mais Mirabeau mourut dans sou triom- 
plie, et, pour ainsi dire, à 1'instant oú, entré en vain- 
queur dans la place, il se retournait pour rccommencer le 
combat et défendre la brèche contre ceux qui voulaient y 
entrer aprés lui. II mourut le 3 avril, en prononçant ces 
mots : i4 J'emporte dans mon cceur le douil do la monar- 
" clüe,dont les débris vopt être la prole des factieux. » 
Los événcments nous ont appris que c'était lá une pvo- 
pliétie, mais ni la premicre, ni la plus étonuante, car le 
dou de secondo vuc fit partie du gênio de Mirabeau; en 
effet, au témoignage de ecux qui ont été à portée de le 
mieux appréoier, il eut, au plus haut degré, la sagacitc 
politique, la prévoyancc des événemcnts, et la connaissancc 
des hommes, u Je me seus prophète, » disait-il parfois. 
Vers la fin de 1789, irrité de Vinertio du gvt ; .. A quoi 
donc pensent ces gcus-lív, disait-il au comte de Lamarck .J 
ne voient-ils point que des abimes se creuscnt sous leurs 
pas?... tout est perdu; le Eoi et la Ecine y périrout, et 
vous 1c verrez ; Ia populace battra leurs cadavres. " 
Dans le temps oü 11 augurait le plus mal de la monarchie, 
il avait la plus haute idée des doBtinées futures de la Na- 
tion, et la croyait capable de fairc téte à toute 1'Europe. 
— On a dit que Mirabeau avait été empoisonné par ses 
ennemis, et lui-même parait Vavoir cru : mais une sauté 
altérée, les excès des plaisirs joints à ceux du travail suf- 
fisent pour expliquei- la fin prématurée d'uii bomine qui no 
se défia jamais de sos forces. Les restes de Mirabeau furent 
ensevelis dans Véglise de Sainte-Gencviéve érigée eu Pan- 
Ihcon françnis à cette occasion, et destiuée désormais à la 
sépulture des grands hommes. 

Í5i nousconsidérons maintenant Mirabcaucommeorateur 
et eomme éerivain, les discours qu'il a prononcés ont re- 
tenti dans le monde; ceux qu'il u'a point fait eutendre à 
la tribuna sont et demeurent inédits; c'e5t que 1'éloqueuce, 
séptarée des événemcnts et des fait», iVexistc pas pour les 
modernos; Ia question d'art disparait entièrement devant 
la question politique; De li vieut que 1c discours n'a pas 
le loisir ni Vambition do la perfection littéraire; et il ne 
serait pas entièrement juste de comparei- Mirabeau à Dé- 
mostbène et à Cicérou, quoiqu'il ait bien des traits de 
ressemblance avec eux, surtout avec le promicr. Sou stylc 
a quolque cliose de hâtif, d'incorrect; mais au milieu de 
cette r.égligence, Mirabeau rocltercbe la mantero autique; 

il invoque sans cesse les souvenirs de V.liistoire ancienne; 
c'est Graccbuset sa poignée de poussiére propliétique, Ma- 
rins vainqueur des Cimbres et de raristocratie romaine. 
Catilina aux portes de Kome, 1c Capitole, la roche Tar- 
péienne. Tons ces traits servent ii marquer le goüt du 
temps; notre éluqueuce politique avait une origine toute 
littéraire. Ce n'est ni par Vemportemcnt, ni par les éclats 
do voix que se distinguait réellement Mirabeau : immo- 
bile à la tribuue et maitre de lui, 11 appuyait si fortement 
sur le» mots, qu'il n'était jamais rapide, même quand il 
était impétueux. Méprisant la volubilité, 11 était toujours 
grave et même un peu apprêté. II commençait avec len- 
teur; mais jamais cette hésitation ne cessait d'être inté- 
ressante, parce qu'on y sentait toujours une chaleur inté- 
rieure et concentrée. II s'animait progressivement; ses 
efforts étaient visibles, mais les eíforts d'un atblète, sfir de 
sa force. Uno fois qulí avait mesuré, soulevé sou sujet, 
toutes les puissances de son esprit entraient en jeu; 
les traits jaillissaient de toutes paris; il aehevait la vic- 
toire, 11 persuadait, il entraluait, 11 triomphait. V. les Mé- 
moires biographiques, Ulléraires et poliligues de Mirabeau, par 
Lucas-Montigny, son fils adoptif, Paris, 1834-1835, 8 vol. 
in-80. On a publié ; OEuvres oratoires de Mirabeau... avec 
Nolice sur sa vie, par M. Bartbe, Paris, 1819, 3 vol. gr. 
in-8; OEuvres de Mirabeau, édit. de M. Mérilhou, Paris, 
1825-27, 9 vol. in-80; Correspondance entre le comte de Mi- 
rabeau et le comte de La Mareje pendanl les annécs 1789-90- 
91, Paris, 1851, 3 vol. in-S». L. E. 

mirabeau (André-BonifaceKXQUETTi.vicomte 3e),frère 
puiné du célèbre orateur, né eu 1751 près de Nemours, 
m. eu 1792, servit dans la guerre a'Amérique, devint co- 
lonel du régiment de Touraine, ct fut envoyé aux Etats- 
Généraux de 1789 par la noblesse de la sénéchaussée de 
Lünòges. 11 y combattit les idées nouvelles, et émigra de 
bonne heure. Son embonpoint et son goút pour Io vin 
Pavaient fait surnommer Mirabeau-Tonneau. 

mirabeau, vge (Varroluse), arr. et à33 kil. S.-E. d'Apt, 
sur la rive dr. de laDuranue; 705 hab. Vieux cháteau. 
Anc. seigneurie de Provence, éi-igée en marquisat en 1686. 

MIEABELLA, v. du royaume d'ltalie, dans la pro- 
vince d'Avcllino, à 14 kil. S.-O. d'Ai'iano, 12 kil. E. de 
Montefusco; 5,979 hab. 

miraeella, citadelle deDalmatie. V. almissa. 
MIRABELLO, vge du royaume d'Italie, province et à 

3 kil. N. de Pavie. Belle et riche église, fondcc par Ca- 
lças Visconti, qui y est enterre. Cest lá qu'eut lieu, en 
1525, la bataille dite de Pavie; 1,765 hab. 

M1RABELLUM, nom latiu de Miuebeau. 
MIBACLES (Cour des). V. Couu des Mibacles. 
MIRADOUX, ch.-I. de cant. (Gers), arr. et á 15 kil. 

E.-N.-E. de Lectoure; 801 hab. 
MIRAMBEAU, ob.-l. do cantou (Charente-Inférieuro), 

arr. ct 14 kil. S.-O. de Jonzac; 921 hab. Marchés très- 
fréquentés pour les chevaux, mulets, bestiaux, grains, etc. 
On remarque Véglise paroissiale et le cbátcau, 

MIRAMION (Marie Bonneau, Mme de), née à Paris en 
1626, m. en 1696, epousa en 1645 un conseiller au par- 
lement, ct eonsacra toute sa vie à des ceuvrea dc piété. 
Aprés avoir fondé á Paris deux maisons de refugo pour 
les femmes perduos de moeurs, elle institua, sous lo nom de 
Sle Famille, en 1665, une communauté do 12 religieuses, qui 
étaient cliargécs d'mstruire les porsonnes de leur sexe et 
de soigner les malades. Ces religieuses qui, du nom de 
leur fondatrice, prirent celui de Damas Miraminncs, se réu- 
nirent á 1'ordro de S'c-Geneviòve, institué dans le même 
but. Leur principalo maison était à Paris, sur le qual dit 
des Miramiones, auj. Qual de la Tourncllc. D—t—K. 

MIRAMOL1N. V. Emir. 
MIRAN-CHAH (Mirza-Moez-Eddyn), 3* fils dc Tamerlan, 

fut nommé, à Vàge de 14 ans, en 1380, gouverneur du 
Khoraçau, dont 11 acheva la conquête. II rendit aussi de 
grands services á son père lors de la prise de Bagdad. 
Une chute de cheval, en 1398, dérangea sa raison. Témoin 
des rivalités sanglantos de ses deux fils Mirza-Aboubckr 
et Ornar, 11 eu fut enfiu la victime; dépouillc du trône par 
le premier, en 1406, il voulut le reprendro les armes a Ia 
main, mais périt dans une bataille, en 1408. 

MIRANDA (François), général, né à Caracas (Véné- 
zuéla), vers 1750, m. cn 1816, servit VEspagne; pju», 
ayant conspiré pour reudre Ia liberté à son pays, il 3'ex- 
patria, parcourut VEurope dans le but d'obteuir des sc- 
eours, vint à Paris en 1791, et entra dans Vannée de 
Dumouriez. Acousó d'avoir été complioe de la défection de 
ce général, 11 fut traduit devant le tribunal révolutionnaire, 
et acquitté. Arrêté de nouveau en 1793, à cause de ses 
rclations avec les Girondins, 11 fut dépori.c. De retour dai » 
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{'Ainérique méridionale, il excita, en 1811, un soulève- 
ment presque géníral dans sa patrie contre FEspagne, et 
créa une ombre de république à Caracas en 1812; mais, 
étant tombe entre les mains des EspagnolSj il alia mourir 
dans les prisons de Cadix. 

mirakda ou MIIiOKDA -DE-DOURO, anc. Cambatum 
Lubicanorum, v. forte de Portugal (Tras-os-Montes), sur 
la rive droite du Douro, à 54 kil. S.-E. de Bragance; 
7,000 hab. Anc. évêché, reuni à celui de Bragance. 

MiRANDA-DE-EBiiO , Deobriga, v, d'Espagne (Vieille- 
Castille), prov. et à 80 kil. N.-E. de Burgos, sur la rive 
dr. de PEbre; 2,900 hab. 

mieanda-do-cokvo , v. de Portugal (Beira), à 24 kü. 
S.-E. de Goimbre, sur la Dueça; 4,000 hab. 

MIKANDE, s.-préf. (Gers), à 25 kil. S.-O. d'Anoh', sur 
la rive g.'de la Baíse, dans une charmante situation; 
2,700 hab. Trib. de lre instance. Autrefois fortifiée, et 
capitale du comté d'Astarac. Coutelierie, vins, eaux-de- 
vie, laines, cuirs, blé. — Bâtie en 1289 par Centule, comte 
d'Aslarac. 

JIIRANDELLA, Calaiumm, v. de Portugal (Tras-Os- 
Montes), à 51 kil. N.-N.-O. de Torre-de-Moucorvo, sur la 
Tua: 6,000 hab. 

MIRANDOLE (La), v, du roy. d'ltaiie, dans la pro- 
vir.ce et á 28 kil. N.-N.-E. de Modène; 12,270 hab. Évê- 
ché. Autrefois fortifiée et capit. d'un duché. Prise par Ic 
pape Jules II en loll; démantelée en 1746. On y remarque 
1c château des anc. souverains. Comm. de chanvre, lin, 
soie, riz, vins. Patrie de Pie de la Mirandole. 

MIRAKDOLE (PÍC de la). nc. 
MIRAP1CIUJI, nom latin de Mikepoix. 
MIRBEL (Charles-François Beisseau de), célebre bo- 

taniste, né à Paris en 1776, m. en 1854, fut d aboril des- 
sinateur et peintre, devint, dès les premières anuées du 
règne de Napoléon Ier, directeur des jardins et des serres 
de Ia Malmaison, accompagna en Hollande le rol Louis 
Bonaparte, et fut nommé par lui directeur de 1'Eoole hol- 
landaise de peinture à Rome. En 1808, il entra à rlnstitut, 
et, bientôt après, reçut le titre de professeur-adjoint de 
hoíanique et de pbysioiogie végétaie á la Faculte des 
Sciences dc Paris. En 1817, laissaut provisoiretnent de eote 
sa carriére scientifique, il accepta les fonetions de maitrc 
des roquètos au oonseil d'Etat et celles de secrétairo-génc- 
ral du ministére de la police. Quand M. Decazes quitta oe 
ministère pour colui de Plntérleur, de Mirbel le suivit, 
toujours en qualité de secrétaire-général. Dans cette im- 
portante situation, il sut rendre do nombreux services aux 
seieuees et aux savants. En 1827, il se démit de ses em- 
plois politiquos, pour revenir aux études qu1!! n'avait quit- 
tées qu'à regret, et devint, en 1829, professeur de culture 
au Jlusémn d'histoire naturelle do Paris. Les travaux de 
cette seconde partie de sa vie ont puissamment contribué 
aux progròs de Ia science botanique, et dc Mirbel exerça 
sur sun époque une heureuso influence en détournant vers 
la pbysioiogie et Panatomie les esprits jusque-Ià trop 
exelusivement préoocupés par la classification. Un des 
premiers il appliqua le microscope aux rcchcrches d ana- 
tomie végétaie, et ses reproduetions de la naiuro emprun- 
térent un nouveau charme au talent qu'U possédait comme 
artiste. Lafin de sa vio fut tourmentée par des discussions 
seientifiques qu'il entama avec üaudichaud (V. ce nom), 
et, longteinps avant sa mort, 11 ahandonna sou doulile 
enscignemeut du Muséum et de la Faculté des Sciences. 
Ses ouvrages sont: Traiti de pbysioiogie vcgclale, Paris, 
1802, 2 vol. in-80; Exposilion dc la théorie de Vorganisation 
végétaie, Amsterdam, 1808, in-B»; 2° édit. augmcntée, 
1809, in-80, fig.; EUments dc physiologie végétaie et do bota- 
niqve, Paris, 1815, 2 vol. in-80, ct 1 vol. de planches, ou- 
vrage important, qui contient le résumé du cours de Tau- 
teur à la Faculté des Sciences. On doit encore à de Mirbel 
tino collaboration active au Diclionnaire des Sciences nalu- 
reífcs, ct de nombreux travaux publiés soit dans les Ánnales 
aa Muséum, soit dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, 
prineipalement sur le développement do 1'ovule, Ia forma- 
uon de Pembryon , la strueture et la formation des tissus, 
organisation du cambinm, Vanalomio des lahices, des pai- 

"uers, eelle des marchanlia, etc. M—u. 
xiiebel (Lizinska-Aimée-Zoé rue , Mme de), néo à 

t-herbourg en 1796, m. en 1849, était filie d'un contrôleur aiis administration do la marine. Sou père ayant perdu 
nnM f1*! . vcrs i elle vint résider à Paris chez son 

T<'r;^ Monthion , qui lui donna uno brillante 
/,I.on,- , ® 1,118. elle entra chez le peintre Augustin 

hrliio f" le> ■ miniature, ohtiut dans co genre les plus j YvTtTCC'8i tut nomm<:'e peintre do la maison de 
*111 ct Charles X, et épousa, en 1823, de Mir- 

bel, professeur au Jardm des Plantes. Mme de Mirbel a sur- 
passé son mãitre, en changeant l'art de peindre la ininia 
turo: elle lui a donné quelque chose de la vigueur de 
1'huile, en abandonnant le pointillé jusqu'alors en usage. 
Son modelé est très-fiui, quoique exécuté d'une maniére 
large, et sa couleur trés-brillante. 

MIREBALAIS, petit pays de Tanc. France (Poitou), oú 
étaient Mirebeau et Moncontour. — Quartier fertile et très- 
sain de Pile dTlaiti, sur la rive gaúche de PArtibonite. 

MIREBEAU, Mirabcllum, ch.-l. de cant. (Vienne), arr. 
et à 28 kil. N.-N.-O. de Poitiers; 2,513 hab. Comm. de 
vins, blé, laines. Ano. capit. du Mirebalais, bâtie en 1080 
par Foulques Nerra, comte d'Arjou. Arthur de Bretagne 
y fut défait et pris par Jean-sans-Terre. 

MlEEBEAD-SüR-BÈZE, ch.-l, de cant. (Côte-d'Or), arr. 
ct á 24 kil. N.-E. de Dijon; 1,251 hab. Poterie, chapel- 
lerie commnne, serges, drognets. Château construit sous 
François Ier, et dout Ia chapelle contient un beau mau- 
solée. 

MIRECOURT, Mercurii curtis, s.-préf. (Vosges), à 
32 kil. N.-O. d'Epmal, sur lariveg. duMadon; 5,368 hab. 
Tribunaux de lrB instance et de commerce; bibliothèqüe, 
coliége, école normale primaire, Boisselierie,; fabr. de 
dentelles, cPinstruments de musique (violons, basses, gui- 
tares, orgues , seriuettes, vielles, clarinettes, hautbois), 
a archets, etc. Comm. de céréales. —Mirecourt fut forti- 
fiée au xye siècle, prise par Lahire pour Charles VII, et 
demantelee par le maréchal de Créqui en 1670. 

MIREMONT, vge | Hte-Garonne) , arr. et à 18 ki! 
S.-E. de Muret; 1,759 .hab. Fahr. de briques profiiiées 
ornements dAdifices en terre. - vge (Puy-de-Dôme), arr' 
et a 41 kd. O. de Riom: 1,500 hab. Anc. commanderie de 
S^Jean-de-Jerusalém. 

' mapishm, ch.-l. de cant. (Ariége), arr. et a 24 kil. E.-N.-E. de Pamiers, sur le Lers ; 3 185 hab. 
fabr. de draps; £1 ature hydraulique. Comm. de volailles' 
céréales, bestiaux. Bestes d'un château-fort. On remarque 
léglise paroissiale, de jolies promenades, un vaste hôpi- 
tal, et nu beau pont en pierro. Pris sur les Albigéois par 
les Croises en 1209, et donné à Gui do LéVis, lieuteuant 

"í1"13 la mais011 duquel il resta jusqu en 1789. Eveché érigé en 1318, sunnrimé mr Io 

o&Zt11T1' Patrie du CdauseL- L an- 
Languedoc "od re-P01X' Pa9«s, partie du Haut- 
PAude ct lÈN.-E?deC0

CXde PArlég;.dU départemeut de 

XineRs1èdlXihpf1dfeioI'tíVIS''Inarquis de'' Suerrier d" 
mon de Mnntf 1 maison de Lévis, accompagna Si- 
reeut la torro d^ManS c,roisade contre les Albigéois, 
mus nrit Io titro d [ n3 Ie Partage des pays con- 
dcsccndants, et moum ^ ÍUe Pert6rent 565 

cédmit^ suivit Charies^A^nion^f^B1^St dU P™" oxnóditinn \t i "J011' tiere S1 Loms, dans son 
néveíit íivr • o aP'es, et se distingua à la bataille do Bé- 
de in"or lo- ! ?ontre Man/rcd, 1266. II avait le privilége J 0er lea crimes d heresie sur ses terres. 

marauhfvf* ' 1
C1'a!"1<:s"1>i,erre"Gaston-Fra"Çois de lévis, 

dó In pms due de), ne au commencemcnt du xvm« siè- 
ÍÍoÉÒÍa ' ut ambassadeur à Vienne en 1737, ma- rechal de carap en 1738, heutenant-général en 1744, am- 
bassadeur i Londres cn 1749, maréchal de Franco en 
1707, et gouverneur du Langucdoo en 1756. 
, MIRES, espèces de fées, chez les Grecs modernes. Los 
jeunes filies leur demandent des époux. — Nom donné aux 
médecins pendant le moycn âge. 

MlRGOROD , v. de la Russie d'Europe, gvt et à 100 
kü. N. O. dePultawa; 7,400 hab. Evéché. 

M1RKH0ND (Mohammed), célebre historien persan 
ne en 1433 , m. en 1498, passa une partie de sa vio dans 
uu raonastère d'Hérat, oú il écrivit, sous le titre de Rou- 
zat al Safa (Jardiu de la pureté), une histoire universello 
dc 1'Orient depuis Ia crcatíon, compilation indigesto et 
assez peu intéressanto. Silvestre de Sacy en a traduit en 
français la Príface, dans le tome ix des Nolices et exlrails 
des vtss. de la Ribliolhèque du roí, et \'Histoire des róis de 
Perse de la dynastie des Sassonides, dans ses Jlfémoires sur Us 
antiquités de la Perse, 1793. IVPísíoirí de Gcngiskhanaététraí- 
duite par Langlès, dans le tome v des Nolices et exlrails; 
VUisíoire des hmaéliens de Perse ou Assassine, par Jourdain, 
dans ledome IX; l ílisloire des Gaznévides, par Frémcry, 
1845. D autres parties ont été traduites en latin ; ce sont; 
1'IIistoire des Taliérides et des Soffarides, par léniscli, 
sous le titre de ; Historia priorvm rcgum Persarum posl fir- 
matum hlamismum, Yienne, 1792, in-40 ; VHistoire des 5a- 
manides, par Fréd. Wilken, Goettiugue, 1801, in-40. Mir- 

4U 
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khond eut pouv fils Khondemir, célebre aussi cumrae 
bistorien. 

MIR-MAUSIOUD ou MAHMOUD-CHAH, roi de Perse, 
de la dynastie afghane, fi'.s de Mir-Weiss, roi de.Kanda- 
har, assassina, pour régner, sou oncle Mir-Abdallah ou 
Abd-el-Aziz eu 1716, attaqua Ispahan en 1722, s'en em- 
para après une grande victoire, détrôua le sultan Hoçéin, 
et sourait toute la Perse. II déshonora sa victoire par ses 
cruautés. Bientôt des revers, nombroux lui ôtèrent la rai- 
son; les Afghahs proclamèrent, en 1725, sou cousin Asch- 
raff, qui le fit mettre à mort pour venger son père Mir- 
Abdallah. 

MIRMILLON. V. Gladiateüks. 
MIROIR, Speculum, nom donué, pendant le moyen âge, 

à certaines compilations, snrtout de jurisprudence. Le 
Miroir de Saxe (en allemand Sachsen-epiegel], rédigó par 
Eklcard de Repkow, et le Miroir de Souabe (en allemand 
Schivaben-spieyel), sont les codes de Ia Saxe et de la Souabe 
au xnie siéc-le. 

M1RO.MÉNIL (Armand-Thomas Hüe be) , né en 1723 
dans rOrléanais, m. en 1796 , fut d'abord conseiller au 
Grand-Conseil, puis, en 1755, prcmier président du par- 
lemcnt de Rouen. Exilé par le chancelier Maupeou pour 
son opposition, il sut plaire au comto de Maurepas, qui, 
devenu premier ministre de Louis XVI, le fit nommer 
garde-des-seeaux en 1774. II conserva Ia confiance du roi 
jusquA 1'Assemblée des notables de 1787; alors il partagea 
la disgrâce de M. de Calonne, et fut remplacé par Lamoi- 
gnon. II se retira dans ses terres. Ce fut lui qui rédigea 
la déelaration du 24 aoüt 1780, portant abolition de Ia 
qucstion préparatoire. 

MIRON ou MIRO, famille illustre dans la médecine et 
Ia magiStrature , et dont les principaux membres sont : 
Miron (Gabriel), professeur de médecine à Montpellier, 
ler médecin de Charles VIII en 1489, m. en 1490; Mi- 
rou (François) , frère du précédent, conseiller et aussi 
médecin de Charles VIU; — Mirou (Gabriel), fils du 
pròcédcnt, médecin ordinaire du roi, chancelier de Ia reine 
Anne de Bretagne, puis de Ia reine Claude, femme de 
François I", et auteur d'un iivre intitulé : de Regimine in- 
fanliurn, traclalus Ires, Tours, 1544, 1553, in-fol.;—Mirou 
(François)^, fils du précédent, médacin ordinaire de 
Charles IX et do Henri III, auteur d'une Relalion curieuse 
de Ia mort da duc de Guise et du cardinal son frère; — Mirou 
(François) , frère du précédent, lieutenant-civil, prévòt 
des marchands, connu par ses embellissements do Paris , 
entre autres par Pancienne façade de rhôtel-de-ville, qu'i! 
fit construire avec les ómoluments de sa place de prévòt, 
m. en 1609; — Mirou ( Robert), frère du précédent, pré- 
sident du tiers aux Etats-Généraux de 1614, m. en 1641, 
ambassadeu', en Suisse, et inteudant des finances en Lan- 
gucdoc. J. T. 

MIROPGlliE, v. de Ia Russie d'Europe, gvt et à 120 
kil. S.-O. de Koursk; 6,000 hab. 

MIRVELT, peintre. V. Mierevelt. 
M1R-VVEISS, chef de la tribu afghane de Khaldejh, in- 

teudant du Kandahar, secoua le joug dos Sophis en 1709, 
battit les troupes cnvoyées eontre lui, etmourut en 1715. 

MlUZAPOUR, v. de rHindoustan anglais, dans les pro- 
vinccs du Nord-Ouest, sur la rive dr. du Gango, ch.-l. de 
district, h 52 kil. O.-S.-O. de Bénarès; par 25° 10' lat. 
N., et 81° 14' 45" long. E.; 100,000 hab. Commerce con- 
sidérablo ; eutrep&t des cotons et des soies de linde an- 
glaise ; tapis ronommés, Índigo, opium. — Le district do 
Mirzapour compte 1,000,000 d'habitants. ■ 

M1SCI1NA. V. TAI.müd. 
MISENA , nom latiu de Meissbn. 
MISÈNE (Cap), en italien Mi serio, anc. Misenus, sur la 

eôte O. de lltalie, dans la province et à 15 kil. S.-O. de 
Xaples, entre Cumes et Pouzzoles, en face de filo de Pro- 
cida. II tirait son nom d'un compagnon d'Enée. La ville de 
Miséne, situéè en ce lieu, servit de station i une flulte 
d'Auguste. Ruines (lu port. 

MISÉRICORDE (Filies de Notre-Dame de Ia), ordre 
de religieuses, instituc à Aix en 1633 par Madeleine Mar- 
tin, dite de la Trinilé, et par le P. Ivan, de POratoire. II 
suivait la règle de Sl Augustin , et fut approuvé par Ur- 
bain VIII en 1642, par Innocent X en 1648. 

MIS1THÈE, précepteur, puis beau-père de Gordien III, 
et préfet du prétoire, gouverna aveo sagesse sous le nom 
du jeune prince, et mérita d'être appclé le gardien de la ré- 
fiublique. 11 mourut en 243, peut élre par la raain de Phi- 
lippe 1'Árabe. 

MISITRA. V. Mistra. 
MISIVRI, anc. Mesembria,' v. de Ia Turquie d'Europo 

(Andrinople), port de pêche sur la mer Noire, oü mouillait 

' jadis Ia flotte byzantíne; ã 28 kil. iS.-E. de Bóurgas. 
MISICOLCZ, v. des Etats autrichiens (Hongrie), oh.-l. 

du comitat de Borschod, à 135 kil. N.-E. de Bude; 28,000 
hab. Gymnase de Franciscains; gymnase réformé. Coiunt, 
considérable de vins, blés et cuirs. - 

MISNIE , en allemand Meissen, uu des einq anciens cer 
cies du royaume de Saxe, entre ceux de 1'Erzgebirge et de 
Leipzig au S.-O. et à TO., les Etats prussiens au N. et á 
TE., et Ia Bohême au S.-É.; 145 kil. du N. au S., 70 de 
TE. à TO.; 340,000 hab. Ch.-l., Dresde; v. principalcs ; 
Meissen, Pilnitz, Pirna, Grossenhayn, Schandau. — La 
Misnie, dont le ch.-l. était d'abord Meissen, avait été éri- 
gée en margraviat en 980. La maison de Wettin, qui en 
prit possession en 1127, obtint 1'électorat de Saxe en 1422. 
L'étendue de Ia Misnie a beaucoup varié : à une certaine 
époque, elle comprit lOberland et la Thuringe; au siècle 
dernier, elle formait presque la totalité du royaume aetuel 
de Saxe, et quelques districts de Ia province prussienne 
de ce nom. 

MISOCCO, vge de Suisse (Grisons), sur Ia Moèsa, dana 
la vallée de son nom; 1,200 hab. Ruines du château des 
comtes de Misocco. 

MISRAIM. V. Mesraim. 
MISSI DOMINICI, c.-i-d. emoyés du mattre, commis- 

saires organisés par Charlemagne, pour faire sentir dans 
les provinces 1'aotion du pouvoir central. L'Empire était 
divisé en circonscriptions appelées Missalíca (au nombrede 
10 sous Charlemagne, de 12 sous Charles le Chauve); 
chacune dkdles était visitée en jauvier, avril, juillet et oe- 
tobre, par deux Jl/issi (un comte et un évèque ou abbé), 
qui représentaicnt Pempereur, inspectaient la eonduite des 
gouverneurs, entendaient les plaintes, jugeaient les appels, 
et veillaicnt aux intérêts généraux de FEtat. Ils devaieut 
íraverser toutos les villes et bourgs (per singulos pagos). 
Dans la hiérarchie des fonctionnaires, ilsavaient rang au- 
dessus des comtes et des évêques. Ce puissant moyen d'ad- 
ministratiou fut abandonné sous les faibles successeurs de 
Charlemagne. V. François de Roye, de Missis dominicis, 
Angers, 1672. B. 

MISSIESSY (le comte Edouard-Thomas Burgdes de), 
né en 1754 à Quiès (Var), m. en 1832, entra de bonne 
heure dans la marine, se distingua pendant la guerre de 
Pindépendance américaine, publia, en 1786, un ouvrage 
sur les signaux des armées navales, en 1789 un autre sur 
1'arrimage et Tinstallation des vaisseaux, fut nommé con- 
tre-amiral, en 1793, dans la flotte de la Méditerranée, re- 
çut, eu 1804, Io commandement de 1'escadre de Rochefort, 
porta secours aux possessions françaises d'Amérique, 
débloqua Sl-Domingue, mit à oontribution Ia Dominiquc et 
Sl-Christophe, organisa 1'escadre de TEscaut en 1808, et 
accepta de la Restauration la place de préfet maritime à 
Toulon. B. 

MISSINIPI, CHURQHIL ou ENGLISH-RIVER, riv. de 
PAmérique du N. (Nouvelle-Bretagne anglaise), sort du 
lae de la Crosse, traverse le lao de 1'Ours, coule au N.-E., 
et se .iette dans Ia baie dlludson, à Port-Churohill. Cours 
do 1,200 kil. environ, encore peu exploré. 

MISSION (Prêtres de Ia). V. Lazaristes. 
MISSIONNAIRES, ecclésiastiques séculiers ou réguliers 

chargés de répandro la foi catholique parmi les hérétiques 
et les infidèles. Suivant 1'exemple desapòtres, qui furent, 
en réalité, les jllemiers missionnaifes evangéliques, de 
saints personnages se vouèrent, dès les premiers sièclcs 
do FEglise, à la conversion des idobltrcs. Du vi« siècle 
au ixc, on voit le christianisme fondé tour i tour par le 
moine Augustin en Angleterre, par VIrlandais Colomban 
en Suisse, par Sl Boniface en Allemagne, par Anschaire 
et Méthodius dans les pays do race slave et scaudinavo. 
Quand les croisades, qui furent comiue des missions armées, 
eureut ouvert FOrient au zèlo religieux des chrétiens, deux 
ordres récemment établis se consacrérent à Ia prédication 
de la foi chez les infidèles; ce furent les Franciscains et les 
Dominicains, qui se répandirent dans toutes les parties de 
1'Afrique et de 1 Asie , ou les pères de S1 François obtin- 
rent, en 1336, le privilége de garder le St-Sépulcre. La 
découverte du Nouveau-Monde et du passage conduisant 
aux Indes-Orientalcs vint ensuite réveiller Tesprit de pro- 
sélytisme dans 1'Europé catholique, et la fondation de la 
Compagnie de Jésus porrait bientôt d'cnvoyer au toin de 
nombreux missionnaires, à la têto doaquels sf distingue 
S'François-Xavier, FapÔtre des Grandes-Indes. Après lui, 
le P. Ricci parvint, vers 1580, à introduire le christianisme 
dans la Chine, oú, malgré de fréquentes persécutions, 
une grande quantité d'églises furent établies dans Ia suite. 
En 1622 , le pape Grégoire XV, voulant donner aux tra- 
vaux jusque-là lout personucls dos missionnaires une dirce- 
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tion à Ia fois pias régulière et plus générale, fonda, à j 
Kome, Ia congrégStiOB de Ia Propagande (De Propagandd 
fide). Eu 1627, ürbain VIII y adjoignit un collége, oü des 
jeunes gens de diverses nalions devaient se preparei* à 
Texercice de 1'apostolat, et il le dota d'une imprimerie 
fournie de caractères de 50 langues. En france, le 1" 
établissement de missionnaires íut celui des Lazaristes 
j V. ce mo/), qui date de 1632,et quifut suivi dedeux nutres 
institutions semblables. Ia Congrégalion da Sí-Sacremmt 
en 1644, et les Missions Elrangères en 1663. Cest de cette 
dernière maison, fondée rue du Bac, à Paris, par le P. 
BernarddeSaintê-Thérése, quesortirent des missionnaires 
aussi remarquables par leur zèie apostolique que par leurs 
travaux scientifiques et littéraires, etau nombre desquels 
on peut citer les PP. Pallu, Régis, Gerbillon, Pareunin et 
Charlevoix. Outre la couver iou des iufidèles, les prêtres 
des Missions-Etrangères se proposaient aussi pour but de 
formei* un clergé indigène parmi les populations converties 
ftu christianisme. Leurs efiorts furent couronnés de succés; 
bientôt ils eurentformé un grand nombre de colonies ehre- 
tiennes en Chine, au Japon , dans les Indes, sur le conti- 
nent des deux Amériques, oü íicurirent, surtout au Para- 
guay, les célebres ctablissemcnts fondés par les Jésuites. 
De cruelles persécutions, renouvelées de nos jours contre 
le^missionnaires et leurs disciples, n'ont pu ralentir leur 
ardeur pour la propagation de la foi, et, chaque année, de 
nouveaux prêtres parteut d'Europe pour les périlleuses 
missions de la Chine, du Japon et duTonkin, seul royaume 
dans lequel on comptait, avaut la dernière pe^ecution, 
plus de 700 églises et 87 maisons religieuses.—Comme la 
religion catholique, le protcstantisrae a aussi des mission- 
naires qui se recrutent parmi les différents cultes reformes, 
mais dout le plus grand nombre appartiennent aux societes 
ctablies en Angleterre. De ces soeiétés, dont la premiei e 
date de 1647, la plus importante est celle qui ? oc®"Pe 

spécialemeut de répandre la Bible , et qui, depuis io , 
époque de sa fondation, en a distribué déjà des ™l111011® 
d'exemplaires, traduits en 175 langues diverses. Bornant 
là, pour ainsi dire, leur mission, les merabres de la societe 
Biblique de Londres ont étendu fort loin des velations dont 
le succès n'a point répondu jusqu'alors aux ressources 
dout dispose la Corapagnie; mais, eu compensation, ils ss^ 
sont montrés des agents fort liabiles pour favoriser 1 exten- 
sion de la puissance et de 1'iudustrie anglaises. Les Ltats- 
Unis d'Amérique ont voulu rivaliser aveo la Grande-Bre- 
tagne, en fondant cinq soeiétés de missionnaires, de 1810 
à 1820; et parmi les autres sectcs protestantes, les Fréres 
Moraves se sont aussi distingués par la quantité considé- 
rable de missions iju'ils ont établies, surtout dans le but 
de convertir les noirs. D 1'** 1 

MISSIONS, nom sous lequel on désigne particulierement 
les établissements religieux fondés et dirigés par les nus- 
siomiaires catboliques dans les diffémites parties du monde. 
Desservies principalement par quatro congrégations, les 
Dominicains , Tordre de St-François, les Jésuites et es 
prêtres des Missions-Etrangères, elles se divisèrent en I' 'J" 
sieurs classes : Io les Missions du Levanl, qui renferi 
les iles do rArehipel, la Turquie d'Europe et d Asie, ia 
Berse, rEgypte ot mhiopie; 2»les dfm.om Jí l/nde, qui 
s'éteudaieiit depuis VHindoustan jusqua Manili 
Nonvellcs-Philippincs; 3° los Missions de la C/iin«, auxquelles 
se réunissent cclles du Tonkin, de la Coclnnchine et uu 
Japon; l" les Missions ^Jmérique, qui embrassaient 1 im- 
mense espace compris entre la baie dlludson et le Canada 
et la provinee du Paraguay. Ce fut surtout dans le Nouveau- 
Monde que ces sortes d'établisscments parvinrent souvent, 
grâce à mie habile direction, au plus baut degré de pros- 
périté, et formèrent autaut de colonies oú les arts et Tin- 
dustrie de VEurope furent introduits en même temps que 
la religion chrétienne. Telles étaient, par exemple, les 
Missiom Péruvimnes, qui, au xviie sièele, donnèrent à 
1'Espagne la provinee de May nas, appartenant auj. à 
l'Etat de la Nouvelle-Grenade; les Sepl-Missions du Brésil, 
par lesquclles les tribus sauvages de la provinee de San- 
l^edro furent sotimises au protectorat du Portugal; enfin 
les célèbres liéduclions du Paraguay, qui, fondées par les 
Jésuites sur les bords du fleuve dont elles ont pris le nom, 
oflVirent le singulier spectaele d'une republique chrétienne 
tlorissant au milieu d'un pays jusqu'alors barbare et paien. 
Après avoir prospéré longtemps sous Padministration des 
religieux qui en étaient devenus comme les souverains, 
los Kéductious du Paraguay furent, en 1750, eédées au 
Portugal par PEspagne, qui les reprit onze années plus 
tard; mais ces établissements no purent recouvrer ce qulls 
avaient pordu , et ils fíuirent par tomber tout á fait. Outre 
ces priueipales missions dLVmúriquc, on peut eneore citer 

celles de la Nouvelle-Franee, des Antilies, de la Guyant, 
et de la Californie. Quelles que soient, du reste, les parties 
du globe oü elles aieut été établies, partout les missions 
ont donné des résultats dont on ne peut nier ui Pimpor- 
tance ui les avantages ; non-seulement elles ont évangélisé, 
et quelquefois même sourais á la domination des Etats euro- 
péens, des contrées jusque-Ià presque inconnues, mais, 
par les travaux et les déoouvertes des missionnaires, elles 
ont enriehi de conuaissances nouvelles la géographie, Pliis- 
toire, la philologie et les sciences naturelles. D—T—K. 

missions BOXIÉES, nom donné aux Dragonnades ( V. ce 
mol). 1 

^ MISSISSIPI, le Meschacébé des Natchez, fleuve des Etats- 
Lnis, nait au lac ddtasca, et coule au S., arrose 1'Etat de 
Minnesota , qu'ü separe vers le S.-E. de celui de Wiscou- 
sin, coule eusuite entre ceux dlllinois, de Kentucky, de 
l ennessee, de Mississipi à l'E., et ceux dJowa, de.Missouri, 
d Arkausas, et de Louisiane à 1'0. 11 passe a S.-Louis, 
New-Madnd, Natchez, Bâton-Rouge, et la Nouvelle-Or- 
leans, et roçoit, à droite : le Sl-Pierre, le Missouri, le - 
o-François , Ia AYhite , PArkansas , et la Red-Ríver ou 
Riviere-Rouge ; à gaúche, le Wisconsin, le Roek, 1'Illinois, 
Ia Ivaskaskia, et POhio. II communique par 5 eanauxavee 
les gmnds lacs du N. et avec le St-Laureut; Ncw-York et 
la N ouv elle-Orléans sont ainsi líés par une voíe navigable. 
1 lusieurs cataractes ; eaux claires et peu profondes eu 
aniont de son couflueut avec le Missouri, mais, en aval, 
boueuses, profondes, et larges eu moyenne de 1,600 à 
3,200 mèt. Grandes crues au printemps et en été. Navi- 
gation considérable, surtout par navires à vapeur. Ein- 
bouchure dans le golfe du Mexique, par plusieurs bras, 
qui forment un delta, et dont le principal fut découvert 
en 1541 par Pespagnol Ferdinaud de Soto; en 1673, les 
français Jolliet et Marquette le descendirent júsqu'à PAr- 
kansas; en 1682, La Salle en reconnut tout le cours, qui 
est de 5,120 kil., et lui donna le nom de Suini-Louts. ,■» 

mississipi, un des Etats-Unis de PAmérique septentrio- 
nale, borné au N. par le Tennessee, à PO. par PArkansas, 
au S.-O. par la Louisiane, à PE. par PAlabamà, au S. par 
le golfe du Mexique ; entre SO® et 35° lat. N., 91° et 94° 
long. O.; 119,000 kil. carrés; 791,395 hab., dout 436,696 
esolaves avaut 1865. Ch.-lieu, Jackson. Sol marécageux, 
arrosé par le Mississipi, qui lui doune son nom, PYaroo, 
Ia Pascagoula, etc. Caime á sucre, céréales, Índigo, tabac 
et cotou. Forêts peuplées d'arbres gigantesques. Cet Etat 
est divisé'en 56 comtós. Le 1" établissement y fut formé 
par des Irançais en 1716. En 1763, il fut abandonné á 
PAngleterre, qui, en 1783, le céda aux Etats-ünis. En 
1798, il fut érigé en Territoire ; en 1817, il se donna une 
constitution, • remplacée en 1833 par celle qui le régit 
aujourd'hui, et fut admis dans PUnion. Le pouvoir exé- 
cutit est délégué à un gouverneur élu par le peuple pour 
deux ans. Le pouvoir légisiatif est exercé par une assem- 
blce générale, coniposée (Puu sénat de 32 membres élus 
pour 4 ans, et d une chambre des représentants de 92 dc- 
putés élus pour 2 ans. Tout citoyen blauc, âgé de 21 ans, 
ct résidant depuis un an dans 1'Etat, depuis 4 móis Jaus 
le liou oü il veut voter, est éleeteur; 436,696 eselaves. *0. 

MISSOLONGHI, v. de la Gréce occidentale, petit port 
sur la mer lonicune, á Pentrée du golfe de Patras, à 44 
kil. O. deLépante; 5,500bab. Ch.-l. de Péparchie d'Etoiie. 
Douane, cônsul anglais. Célèbre par les siéges qu'elle 
soutint en 1822 et 1826 eontre les Turcs, qui la prirent au 
second, malgré la défense héroique de Nothos-Botzaris. 

MISSON (Maximilien), écrivain protestant, était cou- 
•seiller au parlemeut de Paris lors de la révoeation de 
Pédit de. Nantes. Il se refugia en Angleterre, et mourut en 
1723. On a de lui: Nouceau voyage d Italie, La llaye, 1702, 
3 vol. in-12, qui eut beaucoup de succès, parce quil fai- 
sait assez bien connaitre PItaiie, quoique rédigé dans un 
esprit anticatholique. Cest aujourd'hui un livre presque 
oublié. 

MISSOURI, riv. des Etats-Unis, nait aux Moutagnes 
Roohcuses, de la réunion du Jefferson, du Madison et du 
Gallatin. Cours au N. puis ü PE., au S. et au S.-E., d'eii- 
viron 7,000 kil., sur une larg. de 800 ü 1,000 mèt., par les 
territ. deMontaua, Dacotah, Ncbraska, et les Elatsd'Iowa 
et de Missouri. Embouc.dans le M s-issipi,rive dr. 11 passe 
à Franklin, Jeflcrson et Sc-Charles. Grandes cataractes; 
cours encaissé parfois entre des rochers bauts de 400 mèt- 
Eaux rapides (8 à 13 kil. ü 1'licure), charriant beaucoup 
do torres et de sables, qui y forment souvent des banes 
mobiles dangereux ou en déplacent le cours. Prinoipaux 
affluents : à droite, le YeUowstono, le Petit-Missquii, a 
Chayenne, Ia White-River, la Platte, la Kansas et 1 Usage, 
i gaúcho, la Maria, lo Milk-river, lo Whito Earth-iner, 
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'e James, laSioux. Navigable sur 4,120 kil. Le cours en- 
tier n'en eat bien connu que depuis rexpédition de Lewis 
et Clarke, 1804-180(5. ^ 

jiissouki, un des Etats-Unis de l'Amériqtie septentrio- 
nale, borné au N. par l'Iowa, à 1'0. par le Nebraska et le 
Kanzas, á l'E. par ['Illinois, le Kentucky, et leTeimessoe; 
au S. par 1'Arkansas; entre 36° et 40° 30' lat. N., 91° 10' 
et 96° 50'long. O.; 166,000 kil, carrés; 700-kil. sur 500; 
1,183,317 hab. Ch.-l., Jeffiirson. Climat beau, tempéré et 
très-saiu. Sol plat, excepté au S.-O.; arrosé par le Missis- 
sipi, et par le Missouri, qui lui donne son nom ; fertile en 
tabac, céréales, boublun, riz, coton, yins. Grandes ri- 
cliesses miuérales, fer, houille, plomb, antimoine, zinc, 
manganèse, sei, jaspe, marbre, etc. Ony trouve aussi, mais 
en petite quantité, de l'or, de bargent, du euivre et de 
Tétain. L'Etat est divisé en 62 comtés. Compris autrefois 
dans ia Louisiane, il fut acheté du gouvernement fran- 
çais en 1803, et érigé en Territoire en 1804. 11^ se donna 
une constítutiotí en 1820, et fut adrais dans TUnion en 
1821. Le pouvoir exécutif est délégué à un gouverneur 

. élu pour 4 ans par le pouple, qui lui adjoint un lieutenant- 
gouverneur. La législature ou assemblée générale se com- 
pose d'un sénat de 33 membres élus pour 1 an par le peu- 
ple, et d'une chambre des représentants; ceux-ci sont 
au nombre de 130, et élus pour 2 ans. Tout citoyen blanc, 
âgé de 21 ans, et résidant depuis un an dans LEtat, depuis 
3 mois dans le comté oü il veut voter, est électeur. L'Etat 
envoie 2 sénateurs et 9 deputes au Congrès. 

M1STECK, v. des Etats autrichiens (Moravie), à 45 kil. 
E.-N.-E. de Weisskiroh, 30 de Korneuburg; 2,600 hab. 
Archevêcbé. Fabriques de draps et de toiles. 
'■* MISTKA ou MIS1TRA, v. de la Grèce (Laconie), sur le 
Vasilipotarao (ano. Eurolas), au pied du mout Taygète , 
prés des ruines de Sparte, à60 kil. S.-S.-E. de iripolitza; 
2,000 hab. Ville agréablement située, et autrefois plus 
peuplée avec une catbedrulc celèbie pai ses miiacles , et 
une forte oitadelle. En déoadeuce depuis rinvasion russe 
de 1770. Comra. important de cocons et de soie grége. — 
Fondée en 1207, par Guillaume de Ville-Hardoin. 

M1STBAL, magistrat qui pendant le moyen âge, dans le 
Dauphiné et quelques autres provinces de France, rece- 
vait les droits seigneuriaux, veillait à radministration des 
domaines et i la culture dos fonds. 
■ , M1STRAL, vent du N.-O., très-redoutable dans les pa- 
rages de la Méditerranée. II souffle pendant 1'hiveret l'au- 
tomue, surtout après les pluies .orageusea. 

MISTRBTTA, dmasíra, Mijtistralum, v. de Sicile, sur le 
Kegitano, á 120 kil. O.-S.-O. de Messine, 88 S.-E. de 
Palerme; 12,832 hab. 

MITAU, M1TTAU ou MIOIITAU, en lithuanien Jelgawa, 
v. de la Kussie d'Europe, sur l'Aa, ch.-l. de la Courlande, 
à 607 kil. S.-O. de S'-Pétersbourg, 45 de Kiga; par 56' 
39' 4" lat. N.. et 21" 23' 13" loug. E.; 18,224 hab. Aspect 
triste; remparts en ruines. Consistoire luthérien; cour 
d'appel; gymnase; école forestière, bibliothèquo, observa- 
toiro. Fabr.de toiles ct de linon. D abord capitule d'uii du- 
chó do son nom, ct de la Sémigalle; prise en 1701 par les 
Suôdois aux Russos, qui la reprirent en 1706. Louxs XVIII 
émigré y résida avec sa coui', de 1798 à 1807. 

M1TCHAM, v. d'Augleterre (Surrey), à 13,kil. S.-O. 
de Londres: 4,500 hab. Tabac; imprimeries de calicot. 

MITCHELSTOWN, v. dTrlande, comté et fi 41 kil. 
N.-N.-E. de Cork; 2,920 hab. Grottes à stalactiques. 

MITHRAS, dieu des anciens Perses, subordonné à 
Ormuzd, ct sons le nom duquel on adorait le soieil et le 
feu. II parcourt incessammont Tespace, voyant tout de 
ses mille youx, cntendaut tout de ses millo oreiiles. 11 
combat sans rclâche Ahriman ct les Devs, garde toutes les 
créatures, donne la fertilitó à la terre, la prospérité aux 
honnncs. 11 pèse les actions humainos, d 1'entrée du pont 
qui conduit à 1'éternité. OuVinvoquait trois fois par jour; 
un des mois de Patinéo lui était consacré, et, dans ehaque 
autre mois, un jour..Son culte fut très-répandu dans l'an- 
tiquité. A Romo, un temple, creusó sous le mont Capito- 
lin, fut consacré à Mithras, dont le culte a été surtout en 
faveur au temps de Glaudc, de Néron et de Commode : les 
initiés étaient soumis ides épreuves rigoureuses, puis mar- 
quês d'un sceau, couronnés et armés; la confrério mi- 
thriaquc se divisait en scpt classes, formant Í'échelle aux 
sept éehelons, .et placéos sous la protection de sept divi- 
nités (Saturne, Yénus, Júpiter, Mercure, Mars, la Lune, 
leSoleil); dans les fètes dites MUhriaques, on immolait, 
dit-on, des victimcs humainos. Dans do nombreux bas- 
reliefs , qu'on a trouvés même eu Gaule, Mithras est re- 
présenté sous la figure dAn jcune homme coiffé du bon- 
net phrygien, vctu d'uuo tunique verto et d'un manteau 

i flottant, et plongeant un poignard dans le cou d'un tau- 
reauabattu. F. Müller, AfiíAras, Wiesbaden, 1833; Lajard, 
Recherches hisloriques ct archéologiques sur le culte de Mithras, 
Paris, 1837 , in-40 et atlas. 

MITHRIAQUES. V. Mithras. 
MITHRIDATE dans les autev.T3 anciens , et MITHRA- 

DATE sur les médailles, c.-à-d. servileur de Mithras, nora 
porté par plusieurs reis de Pont, des Parthes, et du Bos- 
phore. 

mituridate i", 3» satrape du Pont, était petit-fils d'Ar- 
tabaze, un des sept conjurés perses qui avaient tué Ic 
mage Smerdis. II fut un dos plus fidèles amis du jeune 
Cyrus ; après la bataille de Cunaxa, il obtint son pardon 
d'Artaxercès Mnémon, par 1'entremise de Tissapherne. 
Chargé de poursuivre les Dix mille dans leur retraite, il 
fut ensuite renvoyê dans sa satrapio, et tenta une expé- 
dition infructueuse contre la ville dTÍéraclée de Bithynie. 

mituridate II, petit-fils du préeédont, satrape de Pont 
en 338, se soumit à Alexandre le Grand, et Taccompagna 
dans ses expéditions. Après Ia mort du eonquérant, il em- 
brassa d'abord le parti d'EumSné, puis lutta contre Anti- 
gone, s'empara d'une partie de la Paphlagonie et de Ia 
Cappadoce, et mérita le surnom de Ctistès ou fondateur. 
Cest de ce moment sans doute que le Pont, de simple 
gouvernement, devint royaurae. S'étant allié avec Cas- 
sandre, Mithridate fut attaqué de nouveau par Antigone, 
qui le fit prisonnier et lui ôta la vie, 302. 

mituridate iii, fils du précédent, 302-266, se vit en- 
levei- par Lysimaque la ville de Cium sur le Pont, et celle 
de Myrina par Sélcucus; il chercha à. étendre ses Etats du 
còté de la Cappadoce. 

mituridate iv, monté très-jeune sur le trôna, fut at- 
taqué par les Galates et secouru efficacemont par les Grecs 
dTÍéraclée, et vainquit le roí deSyrie Antiochus Callinicus, 
dont il épousa ensuite la soeur, avec la Cappadoce pour 
dot. 

mituridate v, suocesseur du précédent, fit la guerre 
contre Sinope, attaqua vainement la Paphlagonie, et ma- 
ria sa filie Laodice avec Antiochus le Grand, roi de Syrie. 

mituridate vi, livergète, pettt-íils du précédent^ 157- 
123, fut Tallié constant des Romains, à qui il envoya des 
secours pendant la 3e guerre punique ct dans leur lutte 
contre Aristonic. II en fut réeompensé par ia cession d'uue 
partie de la Phrygie. Un de ses favoris 1'asaassina. 

mituridate vii, Eupaloron Dionysos, 123-63, fils ainé 
du précédent, avait i peine 13 ans quand son père mou- 
rut. II fit périr sa mère pour être seul maítre du pouvoir. 
Mais, craignant les embüches des courtisans, inquiets de 
sa cruauté précooe, il resta pendant sept ans hors de sou 
palais, passant sa vie à la ehasse, acquérant par des exer- 
oices violents une robuste constitution, òtudiant les plan- 
tes vénéneuses, se familiarisant si bien avec les poisons 
qu'il n'en eut bientôt plus ricn à craindre, visitant les 
peuples qui entouraicnt son royanme, découvrant les sc- 
crets de leur force ct de leur faiblcsse, et apprenant leurs 
langues pour s'entrctenir avec eux sans intcrpròte. A son 
retóur, il mit à mort Laodice, sa soeur et sa femme, qui 
1'avait trompé ct conspirait contre lui, marcha au se- 
cours du roi du Bosphoro Cimmérien, pressé par les Scy- 
thcs, le délivra, mais le força de lui céder ses Etats. II 
partagea ensuite la Paphlagonie avec Nicomède II, roi de 
Bithynie, soumif la Galatie, fit assassiner deux róis de 
Cappadoce, 107, et, quand les Romuins eurent iraposé à ce 
pays Ariobarzane pour roi, 99, il le fit chasser par son 
allié Tigranc, roi d'Arménie, 97 , pendant que lui-mémo 
pénétrait en Colcliido ct soumettait un grand nombre do 
tribus caucasiennes et soythiques. A la Cappadoce il joi- 
gnit bientôt la Phrygie, et, à la mort do Nicomède II, la 
Bithynie, 93. II avait ainsi sous ses lois les deux tiers de 
LAsie-Mineure et presque tout le littoral du Pont-Euxln, 
1'allianoe de l'Armenle ct dos Parthes, et les voeux secrets 
de rAsie-Mincure et do toute la Grèce, pressurées par les 
proconsuls romains. Il réunit uno armée do 300,000 bar- 
bares et une íiotte de 400 vaisseaux. Les géuéraux romains, 
Cassiu», Aquilius, Oppius, furent battus, ct Ia flotte ro- 
maine détruite à 1'enti-ée do VEuxin. Mithridate fut ac- 
cuoilli partoutcomme un libérateur, ct, pour lier irrévoca- 
hlement à sa cause tous les Grecs dÀsie, il envoya á 
cliaque ville des ordres secrets, en verta desquels 100,000 
Romains ct Italiens furent égorgès le mème jour,' 88. R 
avait dirigé sur la Grèce son général Archélaos avcc 
150,000 liommes. Mais Athéncs, qui s'était déciarée pour 
lui, fut prise par Sylla, 87, et Archélaos vaíncu à Chéro- 
néc; Dorylaos, uu autre de ses généraux, à Orchomèno. 
Chassé de la Grèce, Mitliridate fut assiégé cn Asie, daus 
Sitane, par Fimbria; il demanda une outrevuo à Sylla da»1» ' 
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Ia ville de Dardanos, etobtintla paix, cn livrant 80 vais- 
scaux, en payant les frais de la guerre, et en rendant à 
leursroisla Bithynie et la Cappadoce,85. II ótait encore re- 
doutable ; lorsque Muréna, excité par le traitre Archélaos, 
eut reeommenoó la guerre, en 82, Sylla lui défendit de 
provoqner un si dangercux adversaire, Mitnridate cmploya 
la paix à apaiser dcs révoltes -intérieures, à s'allier avee 
Tigrane, roí d'Arraénie, avec Sertorius en Espagne, avee 
les Scythes, avec los Barbares da Danube, et à lever une 
année de 160,000 bommes. II s'empara de la Bithynie, de- 
venue province romaine depuis que son dernier roí Tavait 
léguée au sénat, 73, défit et bloqua Cotta dans Chalcé- 
doiue, et ne trouva de résistance que devant Cyzique. 
Luculíus délivra cette ville, battit Mithridate au Graniquc, 
au Rhyndacus, et soumit tout le pays. Le roí de Pont s'én- 
fuit en Arménie chez sori gendre Tigrane, qui voulut le 
défendre, mais qui fut vaincu par Luculíus à Artaxata et á 
Tigranocerte, 67. Pompée remplaça Luculíus, et battit 
encore Mithridate sur les bords du Lycus. Le roi de Pont 
s'enfuit dans le Caucase, et forma le projet gigantesque 
d'eutraincr tous les Barbares avec lui en Italie. Mais ses 
soldats, effrayés, refusèrent de marcher; de ses deux fils, 
Tun, Macharés, s'allia aux Romains; Tautre, Pharnace, se 
fit proclamer roi. Mithridate voulut 3'empoisonner; mais 
le poison n'avait plus sur lui aucune atteintb: il se fit 
tuer par un Gaulois, 63. Le Pont fut déclaré province 
romaine. Les grandes qualités de Mithridate, son courage, 
son habileté militaire, out été ternies par sa perfidie et sa 
cruauté. Cependant, par ses qualités comme par ses vices, 
qui sont ceux de tous los priuces de POrient, il alaissé dans 
ce pays une longue mémoire, Aujourd'hui encore, près 
de Kertch, on moutre, dans le rocher qui domine la mér, 
une sorte de siége appelé le tróne de Mithridate. C. P. 

MITHRIDATE I" ou ARSACE VI, dit le Gr and, roi 
des Parthes, 164-139 av. J.-C., succéda à son frère 
Phraate, enleva aux Bactriens plusieursprovinces, s'avança 
jusquTr ITudus, et, du côté de TOccident, prit aux róis de 
Syrie la Médie, 160, TAssyrie, la Mésopotamie et Séleucie 
même, et, c-n 149, placa un de ses frères sur le tróne 
d'Arménie. Vaincu par Démétrius II, roi de Syrie, 143, 
il le fit ensuite prisonnier, et, aussi humain que bravo, le 
traita honorablement, et lui donna móme sa filie Rodogune 
en mariage. Il chercha à civiliser son peuple, eu cboisis- 
sant,pour les lui donner, 1"? meilleures lois des nations 
qu'il avait vaincues. " 

mithridate n ou arsace IX, nevou du précédeut, régna 
sur les Parthes de 126 à 86 av. J.-C., combattit heureu- 
scment les Scythes, rétablit Antiochus Eusèbe sur le tróne 
de Syrie, mais fut tué dans une guerre contre Tigrane, roi 
d'Arménie. 

mithuidatb m ou arsace xiii , assassina son pôre 
Phraate 111, cn 61 av. J.-C., futdéposé pour ses cruautés, 
et dut se coutenter du gouvernement de Ia Médie , que lui 
laissa son frère Orodcs , devenu roi des Parthes. Mais il se 
revolta bientôt, fut assiégé dans Babylone, et livré à son 
frère, qui le fit mettre à mort, 53. 

mithridate, fils naturel do Mithridate le Grand , né à 
Pergame, reçut de César la Tétrarchie de Galatie avec le 
titre de roi, puis, après Ia mort de Pharnace, le royaume 
du Bosphore Cimmérien , en récompense de sa fídélité dans 
la guerre d*Alexandrio. II fut attaquó , vaincu et tué par 
Asandros, meurtrier de Pharnace, à qui los fils de ce der- 
nier prince firent subir le mème sort. 

MITHRIDATE, arrière-petit-fils de Mithridate le Grand 
par un de ses fils nommé Darius, fut roi du Bosphore sons 
les règnes de Caligula et de Claude : il voulufsecouer 1c 
joug des Romains, fut vaincu, ct emmené h Rome , oü 
Galba, dont il 3'était moqué , le fit périr. 

mithridate (Pays de), oontrée de la Sarmatio asia- 
tique en dcçá du Volga ( Kha), tirait son nom du dernier 
roi de Bosphore, Mithridate, qui, dans sa guerre contre les 
Romains, sous Tcmpire de Claude, avait trouvé un refuge 
dans ce pays. 

MITHRÍDATIÜM , place forte du pays des Trocmes, 
sur les frontiéres de la Galatie et du Pont, faisait d aboru 
partie de ce dernier royaume. Elleen fut séparée et donnée 
par Pompée à Déjotarus. On pense que cVist auj. Hussein- 
Abad. C. P. 
s. MITiDJA. V. Métidja. „ „ 

^ MII LA , v, du Mexique, dans 1c di-p. ct à 200 kil. S.-L. 
«POaxaça. Célebre par ses tombeaux antlques, que Ton a 
compares aux nécvopolea de LEgypte. 

MIXOURIES, fétes instituées par les Dicppoís en 1 hon- 
neur de la Ste Vierge, pour perpétuer le souvenir de la 
délivrancede lour ville assiégée par les Anglais en 1443, 
et célébrées par une confrérie dlíc de la Mi-aoúl, Ia veillc, 

le jour et le lendemain de 1'Assomption. Elles consistaien' 
en jeux, mascarades, représentations de mystères. etc 
LouisXIV en fut scandalisé, et les interdit cn 1650. 

MIT RE, Mitra, coiffure des Galles , prétres de Cybèle. 
Cn Tappelait Tiare phrygienne. Cétait un bonnet ile feutre, 
comque, et recourbé sur lui-méme à son sommet, ce que 
nous appelons un bonnet phrygien. II s'attachait sons le 

> avec Je longs fanons en forme de bandelettes. 
MITROVICZ, v. des Etats autrichiens (confins militaires nu Banat), a 35 kilomètres S.-O. de Petenvardein, sur Ia 

' 5!000 ''RR- Comm. de peaux et de besliaux.—Cédée a e P31, 'es fures au traité de Carlowitz, 1699. MIL CHERLICH (Chr.-Guill.), pbilologue allemand, ne en 1760 à Weissensee JPrusse), m. en 1854 à Gcet- 
tmgue ou il fut duyant 69 ans professeur à TUniversité. 
f if i fne' débuta par une Epístola critica in Apollodorum, adressée à son maitre, avec des observations 
snr Stace et Catulle, Gcettingue, 1782. II donna ensuite 
des éditions très-estimées de VHijrnne à Cérès, ibid., 1786, 
et Leipzig, 1787 ; des fíomanciers grees, dans la collection 
Bipontme, 1792-94, 4 vol. in-8°; des OEuvres d'Ovide, Gcct- 
mgue, 1796-98, et 1819, 2 vol. iu-80; des Odes d'l/oracs. 
eipzig, lhOO, 2 vol. On lui doit aussi un grand nombre 

d opuscules, contenant des corrections et observations snr 
Catulle, U&iode,Horace, Properce, Théocrite, Tibulle, etc. 
11 etait oiicle paternel du célébre chimiste de Berlin, Ern. 
Mitscherlich. V. le Supplément. 

MITTARELLI (Jean-Benoit), savant camaldule, né à 
Veaise eu 1708, m. en 1777, professa la théologie et Ia 
philosophie au monastère de Sl-Michel de sa ville natale 
et devint supérieurdesmaisons de son ordre dans les Etats 
vénitiens, puis supérieur-géuéral à Rome. On a de lui; 
Anmles Camaldalenses, Venise, 1755-73, 9 vol. in-fol.; 
A d scriptores rerum llalicarum Cl. Muratorii accessiones Ahiã., 
1771, in-fol.; Bibliolheca codicum monaslerii S. Michaelil 
Venctiarum, ibid., 1779 in-fol., etc. 

MITTAÚ. V. Mitad. 
MITTWEIDA, v. du royaume de Saxe, à 57 kil. S.-E. 

de Leipzig, sur Ia Zschopau; 7,969 hab. Filatures de 
cotonj fabr. de flanelles, mérinos, cotounades, toiles et 
draps. 

MITYLENE, auj. Mételin, v. eapitale de Tile de Lesbos, 
sur ja côte E., entre Méthyrane et Malée, faisait partie de 
la ligue des Eoliens. Qn admirait son Prytanée et son 
théâtre. Soumise á Athènes avee le reste dc Pile, elle se 
souleva en 428, pendant la guerre du Péloponèse, fut crnel- 
lement châtiée, et prit part encore à Ia Guerre sociale, 
358-56. Alliée de Mithridate le Grand, elle fut ruinée par 
les Romains en 86. Pompée la releva. Patrie de Pittacus, 
d'Alcée, et de Sapbo. 

MIYAKO, v. du Japo,; V. Meako. 
MNÈ.MOSYNE, c.-h-d. Mémoire, filie du Ciei ct de la 

Terre, et mère des neuf Muses. 
MNÈSICLÈS, architeete grec, florissait vers 437 av. 

J.-C., du temps de Périclès; il construisit á Athènes les 
Propylées ( V. cemot). 

MNÉVIS, bceuf adoré par les anc. Egyptiens à Hélio- 
polis ; comme Apis dans d'autres villes, il était Pemblème 
du Soleil ou d'Osiris. II devait avoir le poil noir et hérissé; 

MOAB. V. Moauites. 
MOABITES, Moabitcv, peuple qui habitnit au N". de 

TArabie Pétrée, au S.-K. de la Palestine, h TE. de la mer 
Morte, au S. du torrent d'Arnon , et au N. des Madiani- 
tes; il tirait son nom de Moab, fils de Loth; v. principale 
Rabbath-Moab. Egloh, roi des Moabites, tint les Hébreux 
en servitude, de 1345 à 1327 av. J.-C., ct périt dè Ia main 
d'Ao d. lis fureut vaincus par Saül, soumis à un tribut par 
David , battus encore par Joram, roi d'Israèl, et par Josa- 
phat, roi de Juda, et subirent enfin le joug- des Assyriens. 
Lcur reli^ion était souillée par des sacrifics huraains. Le 
principal dieu s,appelait Baal-Péor. 

MOADHAM. V. MKLIK-el-Moadiiam. 
MOA1.LAKATS (les Sept), poemes árales qui, àcause 

de leur perfection, furent snspendus aux nurs de la Câba 
á la Mecque. lis ont pour auteurs des poetes antérieurs à 
Mahomet : Imroulcays, Tarafa, Labld, Zobair-Abou- 
Selma, Antara, Amr-ilin-Kolthoum, et Qarith. Ces poemes, 
de 70 a 100 vers, sont les plus anciens monuments de ia 
littérature arabe; les auteurs font Télogc de leur race, 
ou décrivent un cheval, une épée, etc. On y trouve des 
renseignements historiques très-précieux, Caussin dc Per- 
ceval a donné une édition du texte des Moallakats; son 
fils , dans une Uisloire des Árabes, les a traduites , excepté 
cclle de Labíd, dont on a une traduetion latineparDe Sacy. 
M. Arnold íi publié une nouvello édition du texte, avec le 
cornmentuire abrégé de Zauzaniy, Leipzig1, 1750. D. 
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MOAWIAH, ler calife ommiade, fils d'Aton-Sofyân, 
né à la Mecque aii commcncement du viie siècle, était 
arviére-petit-fils d'Oinmiah, cousm-germain du grand-pére 
de Mahomet. II avait été nommé gouverneur de Syrie par 
Otliman. Ce calife ayant été àssassiné, en 65(5, à la süite 
d'une révolte dans laquelle Ali fut soupçonné d'avoir 
trempé, Moawiah se dóclara son vengeur, et refusa de 
reconnaitre Ali, qui avait été élu à sa place. Ce n'était 
qidun pretexte : car, dès les premiòres prédications de 
Mahomet, une lutte s'était engagée entre la branclie des 
Hachcmites, dont Ali desoendait, et le reste de la tribu 
des Koraichites, dont Ommiah, Ahou-Sofyân et Moawiah 
avaient été successivement les chefs. Moawiah , ayant re- 
connu Timpossibilité de lutter contre Tétablissement de 
rislamisme, s'était converti, par politiqne , à la religkm 
nonvelle , était devenu un des secrétaires de Mahomet, et 
il aspirait à faire passer le califat dans sa famille. Ali 
avait la même amhition. De lá une longue guerre entre les 
denx prétendants. Ali ayant été tué à la suite d'une conju- 
ration, 661, et son fils ITassan, par faiblesse , ayant cédé 
ses droits à, Moawiah , celui-ci fut généralement reconnu 
pour calife , et devint le fondateur de la dynastie des 
Ommiades. II établit à Damas le siége du califat, qui aupa- 
ravant était à Médine. Sons son rège, Tempire des Árabes 
prit une grande extension : lAfrique septentrionale fut 
subjuguée par Abdallah et Akbah; Moawiah porta ses 
armes en Orient jusqu'á la Tartarie; par son fils Yézid, il 
tint Constantinople assiégée pendant 6 à 7 ans, mais ne 
put y entrer, et fut obligé de faire la paix. U mourut en 
680. . D 

moawiah li, 3C calife ommiaOc, fils d'Vczid et petit- 
fils de Moawiah D', abdiqua en 683 le califat, au bout de 
3 raois, ne voulant pas régner. 11 laissa Télection désigner 
son successeur, qui fut Merwân, fils de Hakem. D. 

MOBILE, v. des Etats-Unis (Alaliama), à 280 kil. 
E.-N.-E. de la Nouvelle-Orléans, sur la rive ganche et à 
rembouchure de la Mobile dans le golfe riu Mexique, par 
30° 40' lat. N., et 90" 41' long. O.; 30,000 hab. Marché 
de cotou de ler ordre; exportation de bois de construc- 
tion. Chemina de fer, et bateaux k vapeiu: vors Tintéricur. 
Climat sain. Evêché catholique, 

mobile, riv. des Etats-Unis, formée de 1'AIabama et du 
Tombechbce, se jette dans Ia baie do son nom, partie du 
golfe du Mexique. Cours de 90 kil. 

MOCARANGUA, Etat de l'Afrique orientale, formé 
dans lane. Monomotapa, au S. du Botonga; 450 kil. sur 
272. Ch.-l., Zimbaoé. Climat sain , quoique très-chaud. Fo- 
rêts peuplées de "betes féroees. Sol fertile. Les Portugais 
y ont des comptoirs, à Sena, au mont Foura, etc. 

MOCENIGO, famille patricienne de Venise, qui a fourni 
plusieurs doges à cette républiquq : Thomns, 1414-23,sous 
loquei le territoire d'Aquilée futeonquis; —Pierrc, 1474-76, 
qui shllustra dans les guerres contre les Cypriotes et les 
Turcs; — Jean, frère du précédent, 1475-85; — Louis, 
1570-77, qui laissa prendre Chypre par les Turcs en 1571. 

MOCENIGO (André), historien, né k Venise vers la fiu 
du xv6 siécle, s'acquitta aveo succés de qnelques négocia- 
tions, et fut élevé au rang de sénateur. II a composé une 
histoire de la ligue de Cambrai, sous ce titre : Ueüi memora- 
bilis Cameracemis adoersús Venelos histories libri VIl Venise, 
1525, in-80; elle a été insérée dans le 12» vol. du Tlmaurus 
anliquihUum Ilalicarum de Grievius et P. Burmann. 

MOCHA Ii.a), v. du Chili. V. Conception (la). 
MOCO MOCO, v.de Pile de Sumatra, capitaledu royaumo 

d'Anaksungei, à 200 kil. N.-O. de Bcncoulen. Poudre 
d'or, poivre, bois. 

MOCTADER, MOCTADI, MOCTAFI. V. Moictader, 
M0KTAI.1I . MOKTAFI. 

MODA1N ( el). V. Madain. 
MODE, ordonnance de tons disposés respectivement íi 

1'uri dTux pris pour base et dépendant ainsi les uns des 
autres. Dans la musique des anc. Grecs, il y avait au 
moins 15 modes, dont chacun correspondait k un senti- 
mont partienlier de 1'âme; on en attribuait la distinetion 
k Phémius. Los prineipaux de ces modes étaient: le dorien, 
le plus grave de tons, usité pour les chants guorriers et 
religieux; lo phryrjien , fior et guerrier; Véolien, grave en- 
core , mais moins que les dcux précédcnts, le lydien, d'a- 
bord erapreint de sonsibilité et de mélancolie, puis animé, 
badin , et propre k Ia mollesse; Piomen, qui convenait aux 
fétes et aux danses voluptnenscs. 

MODÈNE, ifulina, v. forte dTtalie, anc. capit. du duebé 
de Modène, sur un canal alimenté par des puits anésiens, 
qullaiointau Panaro, à 158 kil. E.-S.-E. dc Milan, 101 
N.-N.-O. de Florence; par 44° 38' 50" lat. N., et 8o 35' 
18" lóng. K,; 38,450 hab. Siége du gvt provincial. Evô- 

ché; synagogoe et grand ralibin. S:égo d'une cour d'np- 
pel. Université, supprimée en 1832, réíablie en 1860; 
êeoles de beaux-arts, de droit, de médecine, vêtèrinaire, 
militaive, du génie, etc. Société italienne des Sciences; 
riche bibliotbèqjie, avec eabinet de médailles. Cette ville 
est assez bien bàtie ; on y remarque ; la cathédrale, en 
marbre, aveo une tour très-élevée, dite Ghirlandina, et oú 
est le seau de bois qui fit naitre la Secchia rapita de Tassoni; 
1'anc. palais ducal, avec collections d'art; les casernes; 
le marebé aux bejtiaux; la grande rue (Slrada viaestra). 
En 1746, la ville de Dresde lui a acheté sa célèbre galerie 
de tableaux. Fabr. de soieries, toiles, draps, cuirs, instru- 
monts d'optique. Patrie de Sigonius , Tassoni, Fallopc, 
Vignole, Muratori. — Modène fut fondée, à ce qu'on croit, 
par les Etrusques. Tib. Sempronius Longus y battit les 
Boíens, enl94 av. J.- C. Décimus Brutus, un des meurtriers 
de César, y soutint, en 43, un siége contre Antoine, qui, 
attaqué par les consuls Hirtius et Pansa et par Octave, 
dut se rétirer; c'est ce qu'on appelle guerre de Modène. 
Cette ville, ruinée, puis rétablie sous Constantin, subit 
encore les dévastations des Goths et des Lombards. Rede- 
venue florissante au temps de Charlemagne, elle passa 
tour k tonr aux papes, aux Vénitiens, aux duesde Milan, 
de Mantoue et de Ferrare, obéit à plusieurs tyrans pen- 
dant le xiii8 siècle, fut acquise en I2B8 par Ia maison 
d'Este, et devint titre de duché en 1453. Sous le lcr Em- 
pire fr.mçais, elle fut le ch.-l. du département du Panaro, 
appartehant au roy. dTtalie.—Frov. de Modène. V. Suppl. 

modène (duché de), ancien Etat dltalie, entre le roy. 
Lombard-Vénitíen et le duebé de Guastalla au N., le du- 
ché de Parmc k TO., le duche de Lucques, la Toscane et 
les Etats de PEglise au S., et ces mêmes Etats à l'E.; 
entre 43o 5fi' 10" et 44» 57' 30" lat. N., 7» 20' ft 9o 3' 
long. E.; 98 kil. sur 58; 600,676 hab. Capitale, Modène. 
Divisé en 7 provinces : Modène, Garfagnana, Guastalla, 
Keggio, Massa, il Frignano, et Ia Lunégiane. Sol fertile, 
arrosé par le Serchio, la Secchia, le Panaro, et le Cros- 
tolo. Fer, huile de pétrole; marbres célebres, dita dc Car- 
rare. Industrie presque nulle. Revenus,8 millions et demi 
de fr. Arraée, 3,500 homines. — Ce pays, érigé eu duché 
en 1453 , en faveur de la maison d"Este, fut comprís, en 
1797, dans laRépublique cisalpine, et forma plus tard, dans 
lo royanme dTtalie, une partie des départcments dn Panaro 
et du Crostolo. Restitué à la famille d'Este par le congrés 
de Vionne en 1815, avec réversibilité à PAutriche, il s'e3t 
accru du duché do Massa en 1829, et de la Lunégiane 
toscane cn 1847. Une révolte yéclata, en 1848, contre le duo 
François V; le pays fut annexé au Piémont eu 1859-60. 

MODER, riv. de France (Bas-Rhinl, preud sa source 
près de Ia Petite-Pierre, arrose Ingweiler et Haguenau, 
reçoit k gaúche Ia Rothbach, à droite Ia Zinzel, et se jette 
dans le Rhin près de Seltz. Cours de 80 kil. 

MODERN, en hongrois Moior, v. des Etats aatrlehiens 
(Ilougrie), camitat et h 25 kil. N.-N.-E. do Presbonrg; 
4,600 hab. Qymnase luthérien. Bons vins. Draps, cordon- 
ncrie, poterie. 

MODESTE (Saint), né en Sicile au m® siécle, souífrit 
le martyre. Fite, le 15 juin. 

M0DEST1NUS (Héreunius) , jurisconsulte romain du 
commencement dn iii" siècle, élève d'Ulpien, jouit do la 
faveur des empereurs Alexandre-Sévère et Maximin, reçut 
le consulat en 228, et fut un des jurisoonsultes aux Ké- 
ponsos dcsquels Théodose imprima furee do loi. 11 avait 
écrit de nomhroux ouvrages, dont il ne reste que des frag- 
ments puhliéa par Bremjtman , Leyde, 1706. 

MODHAFFER ou MOUZAFFER-CHAII, derniersou- 
verain musnlman du Goudjérate, 157', vit son royaume 
partagé entre ses émira , puis ses peuples appcler Pempe- 
veur mogol Akhar. Conduit prisonnier à Agrah après la 
soumissign du Goudjérate rn 1572, Modhaffer gagna la 
confiance de son maltre, et fut ehargé de conquérir le Ben- 
gale en 1581 ; mais, libre alors, il rentra dans son pays, 
le fit révolter, et s'y défendit Imit ans avec plus dc oourage 
que de honheur. Vaincu enfin et fail prisonnier, il se tua, 
1592. Lo Goudjérate fut alors définitivomont réuni à 1'em- 
pire mogol. 

MODHAFFÉRIENS, dynastie turcomane du Farsistan, 
qui succéda aux Gengiskhanides de Ia Perse. Elle compte 1 4 prinoes: Modhaffer, 1318; Djelal-Eddin, 1363; Zéin- 
Elab-Eddin, 1382; Chah-Mançour, 1394. Les Modhafle- 
riens, en guerre continuelle avec les Ilkhaniens, les Djou- 
haniens et les Turcomans, furent renversés par Tamerlan. 

MÓDICA, Molyca, v. de Sicile (province de Noto), à 
52 kil. O.-S.-O. de Syracuse, sur le Scieli, ch.-l. d uo ar- 
rond.; 30,875 hab. Ou y remarque les égliscs SLPierro 
et Sl-Georgc3. Elevo de beau bétuil, 
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MODIGLIANA, v. de Toscane, à 66 kil. N.-E. de Flo- 
lence; 6,056 hab. Eeole latine. Moidinage de soie. 

MODLTN ou NOVO-GEORGIEVSK, v. de la Russie 
d'Europe [Pologne), gvt et à 65 kil. S.-E. de Plock , dans 
une position très-fovte sur la rive droiíc de la Vistule, au 
confl. du NareV. — Bâtie en 1807. 

MODIUS, mesure de capacite pour les cboses séebes, 
cbez les anc. Rumains. li était en bois, avait à peu près la 
forme d'un cône tronqué, représentait le tiers de Tampliore, 
et valait 8 litres 67 centilitres. — Modids, ou, en grec, 
modios, mesure d'Asie et d'Egypte pour les grains, et va- 
lant 10 litres 50 centilitres, environ. C. 11—Y. 

MODON, ano. Mélhone, v. forte de Grèce (Morée), petit 
port sur la Méditerranée, ch.-l. de la haute llcssénio et 
de réparchie de Pylia, à 210 kil. S.-O. d'Athènes, 00 
S.-O. de Tripolitza, et 7 kil. S.-O. de Navarin, par :í60 

48' 32" lat. N.,et 19° 22' 10"long. E.; 1,000 hab. Métro- 
politain grec. Aspect monotone. í.es Véuitiens la posscdè- 
rent longtemps, et ne la perdireut définitivement quau 
traité de Passarowitz, 1718. En 1770, elle souffrit beancoup 
de Pinvasion russe; en 1828, les Français la prirent, et 
les Grecs y brftlèrent une escadre égyptienne. ' . 

MODOK, uom hongrois de Modern. 
MODUGNO, v. du roy. ddtalie (Prov. de Davi), à 11 

kil. S.-O. de Bari; 9,424 hab 
MODUM, vge de Norvége (Aggershuus), dans 1 amt de 

Buskerud, à 20 kil. de Drammen. Importante exploita- 
tion de cobalt, et fabrique de smalt. ., . 

MOEHSEN (Jean-Charles-Guillaútne), médeoin, ne à 
Bcrlin en 1722, mort en 1795, reçu docteur à Tuniver- 
sité de Halle, deviut membre du Collége de médecme en 
1747; Frédéric II le nomma son premier médecin, II était 
ennemi des remèdes héroiques. 

MOELAN , brg (Finistére)J arr. et à 10 kil. S.-ü. de 
Quimperlé, près de TOcéan; 274 hab. . 
^MOELLENDORF (Richard-Joachim-Henn de), teid- 
maréchal-général prussien, né en 1725 à Eindcnberg dans 
Ia marche de Priegnitz, m. en 1B15, fut d'abord page du 
roi Frédéric II, entra ensuite dans Tarmee, se signala dans 
les batailles de Hohenfriedberg, Sorr, Rosbach et au siége 
de Breslau, et à Hochkirchen, fut nommé, en 1760, comman- 
dant des gardes roy ales, contribua, la même aunée, à la yic" 
toire de Torgau, maisy futfait prisonnier. Nommé géiíéral 
en 1774, il fit encore les campagnes de Saxe et de Bohême, 
et fut, après la guerre, nommé gouverneur de Berlin. Sons 
le régne de Frédéric-Guillaume II, en 1787, il fut créé 
feld-maréehal; mais il tomba plus tard en disgrâce, parce 
qu'!! s^tait déclaré contre la guerre avec la France. Néan- 
moins il reçut le coramandement en chef de Farmée sur le 
Rhin, après la retraite du duc de Brunswick, et battit 
les Français à Kaiserslautern, 1794. En 180<), jl accepta 
encore un commandement, fut blessé à la bataille dléna, 
et pris à Erfurt. Traité avec beaucoup d'ègards, rcn- 
voyé sur parole à Berlin, il fut nommé plus tard par Na- 
poléon Ier grand-croix de la Légion-d'honiieur. E. S. 

MOEN, Amasna, ile du Danemark, dans Ia Baltique, sur 
la côte S. ct dans le stift de Tile Sceland , par 54° 58 lat. 
N., et 9o 55' l/mg. E.; 23,815 ha-.t; 26 kil. sur 8 -,11,008 
hab. Ch.-l., Sleqe. Beaucoup dc gviiins. 

MCENAR1A, nom latiu de la Melokia. 
MCENCH, c.-à-d. le Moine . un des sommets les plus 

élevés des Alpes Bernoincs (Vaiais); 4,138 mét. de hau- 
teur. II a été gravi pour la première fois par la prmcessç 
Massalsky, e/i 1855. 

MOERBEKE, v. de Belgique N (Flandre orientale), á 
19 kil. N.-E. de Gand, sur le canal de Moervaert; 3,600 
hab. Blanchisseries de toiles; comm. de grains et bois. 
Anc. châtoau des évêquos de Gand, 

MCERIS ou THOÜTMESIV, roi TEgypte, de la 18® dy- 
nastie q^on placeau xvm® siècle av. J.-C., a donné son 
nom ii un lac qu'il fit former dans ITIeptanomide, sur un 
plateau élcvé, à Taide d'une immeuse digue, pour recevoirle 
trop-plein des eaux du Nilen cas de grande inondation, et 
les rendre eu cas dUnsuffisance. Selon la plupart des géogra- 
phes ancicns, celac avait 600 kil, de tour; 30 seulement, 
d'après Pomponius Mela. Les restes de la levée, larges en- 
core, en quelques endroits, do 160 pieds , se reconnaissent 
sur plusieurs points dans le S.-E. du Fayoum.Ce n'est dono 
pas, commo on Ta dit, le Dirkel el-Kéroun nctuel, qui cst un 
lac naturel au N.-O. Deux pyraraides, dit Ilérodote, s^le- 
vaient au sein du lac Mceris, surmontécs de statues colos- 
sales as.siscs : des ruines de deux grands massifs, avec 
deux piédestaux trôs-dégradés, se retrouvent aussi au 
S.-E. du Fayonm , près du vge dc Biahmou, au N. do 
Pane. Crocodilo polis» B. 

MCBRSBURG. V. Meuksbouuo, 

MOEUZEKE, vge de Belgique (Flandre orientale), à 
4 kil. N.-E. de Tcrmonde, sur TEscaut; 3,000 hab. Lin, 
chanvre, tabac. 

IMCESA (Julia). V. Mesa. 
MCESER (Juste), littérateur, né à Osnabrück en 1720, 

m. en 1794, fut avocat dans sa ville"matale, envoyé du duc 
de Brunswick à Londres pendant la guerre de Sept-Ais, et 
mériía. par son patriotismo et ses écrits, le surnom de 
I'ranklin allemand. On a de lui; Essai de quelques tableaux 
de viceurs de notre temps, en allemand, Hanovre, 1747, 
in-Bo; Arminius, tragédie, ibid., 1749; de Veterum Germa- 
norumet Gallopim theologiâ myslicã et populariOsnabrück, 
1/49, in-4o; Üi-^oire tfOsnabrückj ibid., 1761 et 1780, 2 vol. 
m-B0; Idées palrioliques. recueil périodique, Berlin, 1774. 
1786 ct 1820, 4 vol.' etc. * ^ ' MCESIE. V. MésiÉ. 

-MCESKIRCH, vge du grand-ducké de Bade, dans le 
cercle et à 39 kil. N. de Constance; 1,600 hab. VictoTe 
de inT-TnTSur les Autrichiens, le 5 mai 1800. 

MCESSINGEN, v. du Wurtemberg (cercle de la Forêt- 
J\oire), à 12 kil. S.-E. de Rotteuburg; 3,900 hab. Sources 
sul fure uses et baíns. 

MOEZZ-EDDAÜLA {Ahmed), 3C fils de Bouiah, le pre- mier des Bouides qui ait régné à Bagdad. II s'eihpara du 
Kerman et du Khouzistan, et vintassiéger Bagdad, qui se 
rendit en 946. Le calife Mostakfi, ne pouvant lui rósister, 
lui fit rendre de grands honneurs, et lui donna le titre de 
Moezz-Eddaula (qui fortifie l'empire). Moezz-Eddaula 
usurpa 1'autorité du calife, auquel il fit crever les ycux, le 
deposa, et le remplaça par Mothi. II avait pris la qualité 
d'Emir-al-Omura ( V. ce moí).La prisede Bagdad fut suivie 
de celle dc Mossoul. Toute la Syrie se soumit à lui; 11 
mourut en 967. D. 
• moezz-liídinIllah, I0'' calife fatimite d'Egypte, com- 
mença sou règne dans TAfrique en 953, ct résida à Kai- 
rouan et à Mabdyya jnsqu'en 968. Pendant cette année, 
son général Djauher fit la conquête de 1'Egypte, et jeta les 
fondements dn Caire. Mothi-billah, calife abbasside, pos- 
sédait alors 1'Egypte; mais quoique les.habitants eussent 
été forcés de reconnaítre JIoczz, le schisme des califes dans 
le mahométisme dura dc 972 à 1171, époque oü Noureddiu 
ct sur général Saladin supprimèrcnt le califatdes Fatimites 
et rétablirent celul des Abbassides. Moezz, interrogé sur 
les preuves de la parente qui Punissait au propbéte, ré- 
pondit, en portant Ia main sur la garde de son épée : 
".. 0 auteur de ma race; * et en jetaul une poignée de 

0l' ' " mes titres généalogiques. » 11 mourut Gn...'wt Ja'ssaiR pour son successeur Aziz-biUah. D. 

ropéens, coiroieries, tissus de laine, de soie; fabrique 
d armes. Exportatioh d'buiie d'olive, amandes, laiues, 
peaux de cbèvros, cire, mais, plumes (Vautruchcs, etc. ~ 
rondee en 1760 par Pempei-eur Sidi-Mohammed. Les 
Français la bombardèrent, le 15 aoftt 1844. 

MOGHOSTAN, c.-à-d. jtuyt Jes dalles, anc. Carmanie, 
contrcc dc la Perse, dans, le sud du Kerman ; ch.-l. Minab, 
Sol plat, sablonneux, riohe en dattiers. Les côtcs sont sou- 
mises à rimam de Maskato. 

JIOGLAII, A linda, v. de la Turquie d'Asie (eyalet d'Ai- 
din ), ch.-l. du livah de Mentech, à 95 kil. S.-L. dc Gbu- 
zel-Hissar, 70 N.-N.-E. dc líhodes. 

JIOGOLS. V. MontGOLS. 
MOGONTIA, nom latin de Monza. 
MOGRAHINS. V. Madgrabins. 
MOGUER, anc. Lonlici, v. d'Espagne (Audalousie), 

prov, et à 16 kil. E. d'Huelva, port sur le Tinto, près de 
son cmbouchure dans PAtlautiquc. Pop. de la eommune: 
6,427 hab. 

MOGUNTIACUM, v. de la Gaule, ch.-l. dc Ia Germanie 
première, chez les Caracates: auj. Mayence, 

M011ACZ, v. de Hongrie (Baranya), sur Ia rive dr. du 
bras Occidental du Danube, à 97 kil. Oi de Szegedin; 
5,000 hab. Gymnase de Fraueiscains. Métropolitain grec. 
Célèbre par deux batailles : la 1", en 1526, oü les Turcs, 
commandés par Soliman II, dèfirent les Hongrois, qui y 
perdireut leur roi Louls 11; la 2®, cn, 1687, oü Charles IV 
de l.orrainc, commandant les Hongrois et les Impériuux, 
battit compiétement les Turcs. 

MOHAllMED, nom arabe, dont on a faitMaiiomet. _ 
iiohaumed-al-maudi, 3® calife abbasside, 770"7^' 

succéda à son père Al-Mançonr. Un de ses fils, Haroun-Ai- 
Rasohid, lui gagna quelques victoircs sur les Grecs ec 
s'avança jusque sous Ics míjrs üe Constantmop 
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eonsentit à signer la paix aveo rimpératrice Irène, íi cou- 
dition qu'eUe íai payerait tribat. Les dernières annécs de 
son règne furent employées à combattre quelques sectes 
hérátiques, qui se séparaient de 1'unité de rislamisme. II 
fit un pèlerinage à la Mecque, avec uu fbste iaoui'. Libéral, 
bon, ami de la justice, il établit une excellente administra- 
tion dans son royaume. II embellit les mosquíes de la 
Mecque, de Médine et de Jérusalem. II mourut, âgé de 43 
ans, á la chasse, d'autre3 disent empoisonné. II avait dé- 
siqné pour son suocesseur son fils aiuó, Al-Hadi, frère 
d'Haroun-Al-Rascliid. D- 

mÓhammeD-al-mahdi (Aboul-Cacem), dernier imam 
de la race d'Ali, nó en 859, fut tué à 11 ans, selon les uns, 
par le calife Motamed, tandis que, scIon'd'autre3, il au- 
raitvécu jusqu'à 75 ans. Les Chiytes croient qu'il disparut 
mystérieusement, et attendent son retour. 

MOHAMMED-Atr-MAHDI, calife ommiade de Cordoue, 
1009-1012, cousin d'Heschara II, usurpa le trône, que 
Soliman, chef de la garde africaine, lui enleva. II parvint à 
le ressaisir, mais périt assassiné. 

moiiahmeç-al-oaurt, 5® sultan de la dynastie dos Gau- 
rides en Perse, et 17® souverain musulman de VHindoustau, 
fut associe au trône en 1171 par son frère Gaiath-Eddyn; 
qui lui donna le royaume de Gazna, et recula les bornes 
de ses Etats du côté de Torient, par Ia conquête du Goud- 
jératej de Labore, de Dehli, d'Adjémir et de Bénarès. II 
fut assassiné en 1206. 

moiiamvied-gaíatii-eddyn , sultan seldjoucide de la 
Perse, 2e fils de Mélik-Chah, disputa 1'Empire à son 
frère Barkiarok pendant cinq ans, et en resta maitre de 
1105 à1118. 

MOilAMMED-nEN-TiiAHEit, 5e et dernier prinde de la 
dynastie des Thahérides dans le Khoraçan, 862-872, fut 
confimié dans sa souveraineté par le caliíe Mostain-billah, 
repoussa les attaques d'Yacoub-ben-Laíth, prince de la 
dynastie des Soffarides, mais fut renversé par Aturou, 
frére d'Yacoub. 

mohamwíed (Aboul-Modhaffer-Nassev-Eddyn), einpc- 
reur mongol de rílindoustan, 1717-1747 , petit-fils de Be- 
hader-Chab, se laissa enlever par Nadir-Cbah, usurpatcur 
du trône de Perse, toutes les provinces ò, TO. de 1'Indus. 
II eut pour suocesseur son fils Alimed-Chali. 

MOIIAMMED-IIAÇAN-KIIAK, fondateur dc la dynastie des 
Kadjars de Perse, était fils deFeth-AU-Kllan,gouverneur 
du Mazendéran. D'abord gouverneur d'Asterabad sous 
Nadir et Adhc-l-Chah, il se déclara indépendant li la mort 
de co dernier, 1748, s'empara du Mazendéran, du Khora- 
çan, du Ghilan, et envabit Ia Perse. Mais il tomba au 
pouvoir de Kérim-Khan, sou compétitcur, qui le fit deca- 
pitei1, 1758. 

MOHAMatED-AOA, fils du précédent, était tombé, avec 
sonpère, entre les mains de Kérim, quiPemmenai Chiraz 
et Ie"Ct eunuque. 11 3'évada en 1779, reprit Asterabad, le 
Mazendéran et le Ghilan, conquit tonto la Perse, saccagea 
la Géorgie et le Khoraçan, reçut la soumission du Selnr- 
vvan et du Daghestan, et allait attaquer les Russes, qnand 
il fut assassiné, 1797. 

mohammed-oby, suocesseur d'Ali-Bey dans le gouver- 
nement de 1'Egypte, avait été acheté par lui comme esclave 
en 1758. Admis dansle corps des Mameloulcs, il devint le 
gendre d'Ali, se souleva centre lui, le chassa du Caire, et 
fut bientôt maitre do tout le pays, 1773. 11 fit sa soumis- 
sion au sultan de Constantinople, obtint le titre de pacha, 
fut chargé de faire la guerro ii Dhaher en Syrie, prit 
Gaza, Jaffa et S'-Jean-d'Acro, mais mourut de la peste 
en 1776. 

MOHAMMED-OHAU, roi de Perse, 1834-48, né en 1810, 
succ4da à son pèro Abbas-Mirza, battit, aveo Paide des' 
Anglais, plúsieurs compétitcurs, prit Hérat, qui refusait 
de le reconnaitre pour suzcruin, dompta les Kourdes, ré- 
tablit, par de sévères chiltiments, Pordre dans les tínances 
et les antros serviees publica. 11 a été rcmplacé par sou 
fils Nereddin-Çhah ou Nassaraden-Mirza. 

MOHAMMED. V. aussi MAHQMBI et MÉHÉMED. 
MOHAKBAKDJ, eu anglais Mohurbunge, distriet de 

PHindoustan anglais (Calcntta), entre la Soano et la 
Sabonryka; ch.-l. Jlariorpour. II a été.foriué nux dépens 
de rOrissa. 

MOHAVIAH. Y. Moawiaii. 
MOHAWK, riv. des Etats-Unis (New-York), liée par un 

canal aux lacs Oneida et Ontnrio. Sources à 8 kil. O. de 
Trenton; conrsde220 kü. par Home, Utiea, Schenectady. 
Embouchnro dans Dludson, prós de Watcrford. Belle ca- 
taracte ;'t peu de distance dc ce lien. 

MOHAWKS, pouplo indigène de FAmérique du N., 
dans le groupe des Iroquois, habito dans le Haut-Canada 

ct FEtat de New-York. II est brave, guerrier, et peu 
nombreu.x. 

MOHEDANO (les fréres Raphaél et Pierre Rodkiguez-) , 
religieux de la Merci-à Grenade au xvmc siècle, ont laissé 
un ouvrage fort important : Historia literária de Espatia, 
origen, progresos, decadência y restauracion de la literatura 
c-pafwla, Mac.rid, 1766-85, 9 vol. in-40. 

MOHELNICE. V. ML-glitz. 
MOHICANS, peuple indigène de FAmérique du Nord , 

auj. réduit íi un petit nombre dhndividus , vivant dans !e 
S.-E. de FEtat de Connecticut. 

MOHILEV, v. forte de la Russie d'Europe , sur la rive 
dr. du Dniéper, ch.-l. de gouv. et de distriet, à 800 kil. S. 
de Sl-Pétersbourg; par 53» 54' de lat. N. et 28° long. E.; 
23,000 hab. , dont 8,000 Juifs. Archcvêchés russe et eatho- 
liqne. Cour d'appel criminelle eteivile. Cuirs dits de Russie. 
Réunie á la Russie en 1772 ; les Français , oommandés par 
Davoust, la prirent en 1812 , après avoir hattu Bagration. 
— Le gouv. de Mobilev, entre ceux de Vitebsk au N., de 
Minsk á FO., de Tohernigov au S., et do Smolonsk à FE., 
est divisé en 11 distriots ; 47,736 kil. carr.; 548 kil. sur 
370 ; 884,640 hab. Sol fertile, plat, arrosé par le Dniéper, 
couvert dhmmenses forêts, marécageux au S. Elève de 
bétail, ehèvres et pores. 

mohilev , v. de la Russie d'Europe (Podolie), sur le 
Dniester, à 132 kil. E.-S.-E. de Kaminiee ; 10,000 hab. 
Evêché arménien. 

MOHON, brg (Morbihan) , arr. ct A 17 kil. N.-O. de 
Ploérmel; 340 hab. 

MOHRINGEN, v. mnrée du Hanovre, á 16 kil. N.-O. 
de Goettingue, sur la Mohr, près de son confl. avec la 
Leino ; 1,800 hab. Château.— v.du Wurtemberg (Neckar), 
à 5 kil. S.-O. de Stuttgard ; 2,300 hab. 

MOHRUNGEN, v. des Etats prussiens (Prusse), à 109 
kil. S.-S.-O. de Koenigsberg; 2,600 hab. Victoire de Ber- 
nadotte sur les Russes, en 1807. 

MOINES (du greo monos, seul), nom donné d'abord à 
de pieux laiques vivant separes du monde, puis à tons les 
raembres des communautés religieuses formant les ordres 
monasíiqíiesetcomposautle clergé rògulier (vivant sous une 
règle). Les Anachorètes de Finde, les Thémpeules de FEgypte, 
les Ascètes de la Judée, précèdèrent Io monachismo cbrétien, 
qui prit naissance dans la Thébaíde. II fut fondé, au m» 
siècle, par des solitaires fuyant les persécutions, Ia corrup- 
tion romaine, ct le fléau des invasions. S' Paul, de Tbèbes 
en Egypte, fut le premier modele de ces anachorètes voués 
d'abord exelusivement á la solitude et à la cimteraplation. 
Après lui, S' Antoine et S' Pacôrae, par la prière et le tra- 
vail en commun, resserrèront les bens de ce peuple de 
frères, et préparèrent le passage de la vie monaslique pro- 
prement dite á la vie cénobilique ou de communauté. Tandis 
que SlPacôine fondaità Tabcnne (llaute-Egypte) plusieurs 
mllUors d'établisscment3 appelcs Laures, sa soeur rassem- 
blait sur les bords du NU un grand nombre dc nonnes, 
fcinmes non mariées (nonnupto). Bientôt FOrient se cou- 
vrit de monastères, qui se rattachèrcnt à la règle do S1 Ba- 
sile (F. Basile). Eu Occident, Io monachismo prit un 
caractère plus pratique. Les premiers moines parurent à 
Reme en 341, li Ia suite de St Athanaso. S' Martin fonda 
en Gaule le monastère de Marmoutier en 375, et S' Hu- 
norat celui de Lérins en 391. LTÍspagne, FAngletcrre ct 
Flrlande reçurent bientôt do nombreuses colonics dc reli- 
gieux. On distinguait alors 3 classes de moines : les Ermíles 
ou Anachorètes (du gree erèmos, désert, una liorein, habitei- 
dispersés), les Cénobiles (du greo koinos bios, vie com- 
munc), et les Gyrooagues (du greo gurenó, faire tourner), 
type des ordres mendiants. Au vi« siècle, Fintroductiou 
do Ia i-ègle établio par saiut Benoit au mont Cassin, 
constitua le clm-gé régulier. Admis aux ordres saoréf. 
ct plucé sous Fautorité épiscopale, il g'on rendit peu á. 
peu indépendant, et grandit par Fagrioulture, les dona- 
tions des fidèles, et les travaux intcllectuels. Eu 1215, 1c 
concile de Latran interdit en vain la fondation de nou- 
veaux monastères. Du xui» au xiv» siècle, bcaucoup d'or- 
dres religieux se formèrent, particulièrement les Ordres 
mineurt (Dominicains, Franciscains, etc.). A Fépoquo oà 
les autres ordres avaient aohevé leur premièro période 
dhictivité, ils prêtèrent au Saint-Siége Fappui de leur po- 
pularité, combattireut Fhórósio, enscignèrent, prèohèrent 
dans Féglise, sur la placo publique, dans les palais et les 
chaumières. Sortis dos rangs du peuple, ils furent,' par- 
fois une milice turbulento, et les troubles quhls appor- 
tèrent dans FEglise neutralisèrent les effets de la révolu- 
tion qu'ils voulaieut acconiplir au sein du monachismo, cn 
le ramenant à sa simplicité primitive. La Réformation du 
xvi» siècle, tout en supprimant les couvents dans les pays 
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protcstants, amena un changement favorable dans Tétat 
moral et intellectuel du clergé régulier. Parmi les ordres 
fondés depuis lors, les uns, comme les Tráppistes, eurent 
pour but de rendre aux moeurs monacales leur première 
austérité; d'autres, comme les Pères de VOratoire, de la 
Sociélé de Jésus, et de la Congrégalion de St-Maur, se 
livrérent à renseignement, à la prédication et aux études 
théologiques. En mérae temps, de nouvelles colonies de 
missionnaires s^élancèrent sur les traces des disoiples de 
Sl Dominique et de SlFrançois , auxquels , dès leur fonda- 
tion, les Croisades avaient ouvert l'Orient, et évangéli- 
sèrent TAsie et le Nouveau-Monde. Le xvui® siècle atta- 
qu a violemment le monachisme, qui cependant avait défriché 
et civilisé TEurope. Joseph II supprima en Autriche plu- 

- sieurscorporationsreligieuses, etsécularisaleursdomaines. 
EnFrance,undécret de TAssemblée constituante, du 17 fév. 
1790, abolit les ordres monastiques, et déclara les biens des 
couvents propriétés nationales. La Prusse, laRussie^ la 
Haute-Italie et TEspagne firent de même. Un certain nom- 
bre d'établi.ssements monastiques, conservés dans quelqucs 
Etats catholiques et de TEglise grecque, sont loin de rap- 
peler rancienne splendeur du monachisme. Quelques mai- 
sons se sont rouvertes en France; mais la loi ne reconnait 
pas les voeux perpétuels, et le gouvernement ^'autorise que 
les corporations justifiant d'une utilité pratique. V. Hos- 
pinien, de Monachis, 1588, Genève, 1669 , in-fol.; Iiéliot, 
Histoire des ordres monastiques religicux et militaires, Paris, 
1714-19, 8 vol. in-d»; Crome, Histoire pragmatique desprin- 
cipaux ordres monastiques^ d^près Mussen (en allemand); 
Leipzig, 1774-84, 10 vol. in-B® ; Doering, Histoire des ordres 
religieux (en allemand), Dresde, 1828, 2 vol. D T R. 

MOINGT, Mediolanum Segusianorum, Mediodunum, vis 
(Loire), arr. et á 2 kil, S.-S.-E. de Montbrison; 513 hab. 
Aux environs sont les ruines d?un édifice antique, appeló 
dans le pays Palais des Sarrasins, et qui est peut-être un 
monument gaulois. Sources minérales. ,, 

MOIRANS, brg (Isère), arr. etàSO kil. N.-E. de S^Mar- 
eei lin, sur la Morge; 1,428 hab. Fabr. de foulards, de cha- 
peaux de paille. Patrie des frères Pâvis. , on , i 

moxrans, ch.-l. do cantou (Jura), arr. et a 20 kil. 
X.-O. de St-Claude; 1,050 habit. Filatures de coton; ta- 
bletterie. 

JJOIS, divisíon dc 1'année. Ou en compte douze [V. Ca- 
LENDitiEii), dout les uoms actuels sont très-anoiens [V, les 
arlicles spcciaux), et que Ton divise en semaines (V. ce 
mol). Les anc. Grecs partageaiont le mois en 3 dizaiues, 
et les Romains en calendes, nones et ides [V. ces mots). 

MOISDON-LA-RIVlíiUE, ch.-l. de cant. (Loire-Infér.), 
arr. et à 11 kil. S. de ChiUeaubriant, sur le Dou; 3(ii 
hab. Forges à fer; ardoisiéres. 

MOISE , législatcur des Juifs, naquit cn Egypte, du lé- 
vite Amram et de Jochabed, vers 1705 av. J.-C., à 1 e- 
poque oú un Pharaon faisait jeter dans le Nil les enfants 
mâlcs des Ilébreux, dont la rapide multiplication ler- 
frayait. Cachê pendant 3 mois par sa mòre, expose sur le 
fleuve, sauvé par Termutis, filie du Pharaon ( d ou sou 
nom , qui signific sauvé des caux], Moíse fut eleve uans ^ 
palais, et instruítdans tontos les sciences des prttres e^jp- 
tiens. A 40 ans, il alia visiter ses frères opprimés, tua un 
Egyptien qui maltraitait un Israélite, et, pour écnapper a 
la colère du Pharaon, 8'enfuit dans le désert de Madian 
(péninsule du Sinai), oü il épousa Sèpbora , filie de Jctbvo, 
prêtre dn pays. Pendant 40 annécs nouvelles, gardien dos 
troupeaux de Jéthro, il mena dans la solitude la vie pa- 
triarcale. En 1625, Dicu lui appaAt, sur le mont llorcb, 
dans un buisson ardent, et lui commanda d'aller délivrer 
les Israélitcs. Moíse ne put triompher de la résistancc du 
Pharaon qu'en frappant 1'Egypte des dix plaies (eau chan- 
gée en sang; grenouilles ■, moucherons; grosses mouehcs; 
peste des animaux; ulcères et tumeurs; grêle et tonnerre i 
sautcrelles; ténèbres de 3 jours ; mort dos premiers-nés). 
Il ommena alors de Ramcssé les Israélitcs au nombre de 
600,000, et, guidé par une colonno do nuóo ou de feu, 
leur fit traverser la raer Rouge à picd scc, pendant que les 
lots, refermés derrièrc eux, engloutissaient les Egyptiens, 
miracle qn'il cclébra par un admirahlo cantique. Pendant 
une nouvelle périodo de 40 annécs, passées dans la pres- 
qu'ilo du Sinai, ou dans le S. et PE. de la Judée, Moíse 
confirme sa mission par les miracles dont il est Pipstru- 
ment: à Mara, il adoucit les eaux amires; dans 1c désert 
de Sin . il prie, et Dicu envoie ia manne ; prés dc Rapbi- 
dim, il fait jaillir Peau du rocher, et, les bras élevés nu 
ciei entre Aaron et Ilur, du haut dc la colline, il donne à 
Josué Ia victoirc sur les Amaléeites. Dicu veut qu'il con- 
serve le souvenir de ces événemènts : c'est lá Porigine da 
1'enlateuqye. Eufin, après avoir rendu la justice, d'abürd 

seul, puis, sur le conseil de Jéthro, avec Passistance des 
anciens, il arrive au Sinai, le 3e jour du 9e mois depuis la 
sortie d'Egypte : là, au milieu du tonnerre et des éclairs, 
il reçoit de Dieu le Décalogue et plusieurs lois qui Pex- 
pliquent, consacre Palliance entre Jchovah et son peuple, 
puis passe 40 jours et 40 nuits sur le sonimet du mont, 
oü Dieu lui donne le modèie du tabernacle et les deux 
tables de pierre; au retour, il les brise de colère à la r-ç 
du veau d'or, réduit cette idole en poudre, et fait tuer par 
les Lévites 23,000 coupables; Dieu, sur Ia montagne, lui 
donne deux nouvelles tables, et, en lui manifestant sa 
gloire, communique á son visage un éclat que le peuple ne 
peut soutenir : Moise est obligé de se voiler. Des richesses 
des Israélitcs, il construit alors le Tabernacle, y renferme, 
dans le sanetuaire (saint des sainís), Tarche d'alliance qui con- 
tipnt les tables du lémoignage, consacre au sacerdoee la famille 
d Aaron son frèpe, aux fonetions religieuses la tribu de 
, '' xe 'es institutionsreligieuses, civiles et politiques 
. es eux. II sort du désert du Sinai après un an de sé- jour, et reprend la marche vers la terre promise : longue 
et pénible épreuve pour le chef, tonjours en butte aux re- 
proches du peuple qui regrettait PÉgypte. II fallut même 
que . ■ oise s adjoignlt, pour le conduire, 70 ancicns animés de 1 esprit de Dieu. Les murmures renaissaient sans cesse : 
temom la demande de chair, le miracle des cailles et les 
sepulcres de concupiscence, les plaintes de Mario, smur de 
Moise, et la lepre qui la couvrit, enfiu Pemportement du 
peuple au rapport des espions revenus de la terre de Cba- 
uaan. La rébellion comblant Ia mesure, Dicu réserve la 
terre promise aux fils seuls des coupables, et eondamne 
ceux-ci á errer de nouveau dans le désert pendant 38 an- 
nécs. Le supplice de Coré, Dathan et Abiron montre qu'ils 
no s'y corrigèrent point. Aaron et Moíse lui-même fnrent 
privés d'entrer dans la terre promise, en punition de leur 
défiance, lorsque, dans la terre de Cadés, la dernière année 
de la vie du désert, Moise frappa 2 fois le rocher, dont 
sa parole eüt suffi à faire jaillir les eaux. Moise put eu- 
core guider 1'entrée des Juifs dans TE. de la Judée, guérir 
avec le serpent d'airain les blessurcs faites par les serpents 
du camp, présider aux victoires remportées sur Séhon roi 
des Amorrhéens, Og, roi dc Basan , et Balac, roi des Ma- 
dianites, assisté de Balaam. Eufin, après avoir choisi 
Josué pour lui succédcr et pour étabür les Juifs dans la 
If-hn» Ho rla?aaD'.aont 11 avait ^ attribué FE. aux tiibus de Gad, Ruben et á la demi-tribu de Manasse, 
.-1SHo ^rap s so-n oeuvr? de législatcur et de moraliste par uprêmes mstruetions (Deuléronome). íit entendre 

le cantique inspire .. Cieux, écoulez ma roix, etc. », con- 
temp„tt

a err? Vr0mKC áa- ^ '"""t Nébo, et mourut montagiic eu 1585. — La législation mosaíque 
m fwlo aíÍte ,ral'Pant avec les autres législations 
i cio t e ' s

1
eu e' en opposition avec lo génie dur, in- docile et sensuel du peuple qu'clle doit régir, elle s'in- 

spire de príncipes supérieurs aux circonstances au milieu 
i esquelles elle se produit. Sévèrc et minutieusc, comme 

cxigeaient et la nature rebolle des Ilébreux et lo climat 
nrülant qu ils habilaient, elle se réduit á uu dogme : Tu- 
uité et Ia souveraineté de Dicu. Lc gouvernement ifest pas 
une théocratie de casto, comme dans Ilude et cn Egypte, 
ou les prétres ont toutes les richesses et le pouvoir; ici, 
ils ne sont que les ministres, les délégués de Dieu, á qui 
remonte réellement l'autoritc: les Lévites sont disperses, 
réduits á 48 villes, pauvres, et sans patrimoino. La poli- 
tique se confond avec la religion ; la lre, l'uniquc loi, c'('.st 
Tobóissance et la fidélité au Scigncur. En sou honneur se 
célèbrent toutes les lotes (sabbat, nouvelle lunc, Râquc, 
Pentecòte, fdte des Tabernaclcs, féto dos Expiations), et 
clles sont en même temps dcstinées á rapprochcr les Juifs 
dissémincs dans les 12 tribus, sous le gouvernement pa- 
triarcal des chefs de tribus et des chefs dc famillcs.; en son 
honneur sont faites les offrandes du 1" nó, des dimes, etc., 
horamages de roconnaissance. Au point de vue civil, òga- 
lité absolue des Juifs devant Dieu, seul roi et seul maitre; 
cette égalité est maintenue dans les conditions par rannce 

j sabbalique (la 7") qui rend á Veselave sa liberte, dans Ia 
t propriétc par Vannée jubilaire (la 50'), qui reud au prender ! maitre ou á sa f imille les torres aliénées, daus le gouver- 
! nement par le choix que Dicu fait des ehefs ou des róis 
I dans le sein du peuple. Au point de vue social. Ia femme 

est | rotégée eomre le mari, 1'eiifant contve le père, 1'cs- 
ciave controle maitre, puisque, libre au bout de 7 annéca 
s'il est Hébreu, il lo dcvieut forcémcnt, s'il est otranger, 
au retour du jubilé. L'étranger, sauf le Cbanai n en ( ei- 
nemi), est protégé et seconru; 1'homicide 
trouve, contre la famille de la vietime, un o®'- 
six villes do refuge, oú il subit une expiation. o 
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lation de Moíse cst contenuc dans le Pentalevquc ou les 
5 livres (Genése ou Ia Création , jusqu'à rétablissement des 
Hébreux eu Egypte; Exodc, ou la sortie rVE^yptc; Lén- 
tique, livre de prescriptions détaillées sur le culte, surles 
rapports avee Dieu, et rorganisation religieuse des Lévites 
et des Israélites; Nombres, exposition de la force raatcrielle 
du peuple, et suite de Vhistoire de Moise; Deuléronome, 
eomplément du Decaio que, du Lévilique et de rhistoire de 
Moise). L'exégèse allemande a cru découvrir dans le Pen- 
tateuque des différences de rédaction, qui indiqueraient 
plusieurs mains et plusieurs époques ; elle prétend enlever 
à Moíse 1'honneur de les avoir composcs, et incline à pla- 
oer, vers le commeneement de Fére chrctienne seulemont, 
ropinion qui les lui attribue; mais elle convicnt elle-même 
que les remaniements de la forme n'altêrèvent jamais gra- 
vemer.t le fond , de sorte que les fragments Elohistes ou 
Jéhovistes, ainsi réunis, auraient la valeur do doeuments 
originaux. Cet aveu seul iufirme le scepticisme & cet cgard, 
et laisse à Moíse son triple caractère de chef du peuple, 
de législateur saeré, et d'historien primitif des Juifs. Moíse 
résume en lui Tépoque que Bossuet appelle la loi écrile, 
et prend rang parmi les plus grands poetes épiques et ly- 
riques. V.Vasloret, Moíse législateur el moralislc,ntití. A. G. 

moíse de khoren, liistorien arménien, né au bourg do 
Khorni en 370, m. eu 489, dans sa I20e année, fut évêque 
de Pakrévant. Disciple de Mesrob, le crcateur des études 
arméniennes, il étudia en Grèce et peut-être à Rome, rap- 
porta beaucoup de mss., et contribua au grand travail de 
traduetion qui fit passer alors en arménien les chefs- 
d'oeuvre grees. Sou líisloíre d'Arménie, Londres, 1736, aveo 
traduetion latino par les frères AVhiston,ctVenise, 1841, et, 
traduetion française par M. Levaillant de Florival, con- 
tient des doeuments conservés par lui seul; elle s'arrête à 
Tan 441 de J.-G.; le 4' liv. est perdu ; lestyle a une con- 
cision et une énergie qui rappellent i acite. Sa lihélovique 
nous fait connaltre plusieurs ouvrages grees auj. perdus, 
nbtammeut une tragédie d'Euripide, les Pcliades. On a de 
lui aussi une Géographie, pleiue de citations importantes des 
écrivains grees, des Ilymnes, etc. 

MOISK , lac de Russie. V. Ilmen. 
MOISSAC, Mussiacum, s.-préf. (Tarn-et-Garonne), à 30 

kil. O.-N.-O. de Montanban, sur la rive dr. du Tarn; 
5,815 hab. Tribunaux de 1™ instanee et de coiniuerce; col- 
lége. Cetto ville se forma autour xTune riche ahbaye, 
dont Téglise subsiste eucore; Simon de Montfort la prit 
en 1212. Elle est entourée de jolies promenades. Comm. 
de grains, de farines renomraées, sei, vins, buile, safran, 
laines. Heau pont. Récolte de blc et de ch&taigncs. 

MOITA, ch.-l. de cant. (Corse), arr, et à 28 kil. E. de 
Corte : 828 hab. * 

MOITTli (Jean-Guillaume), sculpteur, né à Paris en 
1747 , m. en 1810 , élévc de Pigalle et de Lcmoyne, obtint 
le grand prix en 1768, et se rcudit à Rome, oú il étudia 
1'antique avec ardeur. II fut élu membro de llnstitut en 
1795. Ses príucipaux ouvrages sout : la statue de Cassini; 
les figures colossales de la Dretagne et de ia Normandie, à 
la barriève des Bons-Hommes, à Paris; plusieurs bas-reliefs 
et sphinx au château de ITle-Adam; La Pa!eis couronnant 
les vcrlus cieiques el guerrièns, bas-relief de 1'imniense fron- 
ton du Pantbéon (Sle-Geueviève |, cheWoeuvre qui a été 
détruit sons la Bestauration; histalue du yénéral Cuslines, 
au musée de Versailles; les bas-reliefs do la colonne de 
Boulogne; le mausolée en bas-relief de Desaix, dans l'cglise 
de riiospiee du mout S'-Bernard; la Loi, avec les figures de 
Moíse, d'Isis, de Numa, et de Manco-Capac, dans la cour 
du Louvre, au ler avant-eorps, à droite du pavillon de 
ITIorloge, bas-reliefs d'un style grandiose, et qui rap- 
pellent la manière de Jean Goujou. Les sculptures de 
Moittc se distlnguent par la correotion du dessin , félé- 
gance des formes, la beauté des proportions, etun heureux 
eboix do draperies. Cet artiste était aussi très-habile dans 
le dessin d'ornement; vers 1773 et anilhes suivantes, il 
composa, pour un célèbre orfóvrc de Paris, un grand 
nombre de modèles dessinés à la plume, et restaura le bon 
goílt dans l'an de l'orfévrerie. 

MOI V RE (Abraham), mathématicien, né en 1667 à 
Vitry en Champagne, de parents protestants, m. en 1754, 
se retira en Angleterre après la révoeation de l'édit dé 
Nantes, et y cnseigna loa matbématiques. 11 se lia aveo 
Halley et Kewton, fut admis à la Suciété royale de Londres 
cn 1697 , et désigné comme un des commlsaaires çhargés 
de prononcer entre Leibniz et Newton au sujet do Pinvcn- 
tion du oaleul intégral. 11 mourut quelques mois après avoir 
été reçu membre de TAcadémie dos Sciences de Paris. 
Outre des Mémoires nombreux dans les Transactions philo- 
tophlques, on a de lui i lhe Doclrine of chances, Londres, 

1716, 1738 et 1756, in-40; Misccllanea anabjtica de serieius 
ei quadraluris, Londres, 1730, in-40, ouvrage fort estimé: 
Annuilies of life (des rentes à vie), ibid., 1724,1742,1750, 
in-80. 

MOJACAR, Murgis, v. murée d'Espagne, capitainerie, 
prov. et à 80 kil. S.-E. do Grenade, près de la Méditer- 
ranée; 3,600 hab. 

MO.TAÍSK, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 97 kil. 
O. de Moscou, sur un affluent de la Moskowa; 4,000 hab 
Autrefois fortifiée, elle fit partie successivcment des prin 
cipautés de Tchernigov et de Smolensk, et fut réunie au 
grand-duché de Moscou en 1341. Prise par les Français 
en 1812. 

MOKA, ano. Mocha, v. fôrte d'Arabie (Yémen), port 
sur lamcr Rouge, á 280 kil. S.-O. de Sana; par 13° 19' 1" 
lat. N,, et 40" 59' 36" long. E.; 1,500 hab. Dans une vai - 
lée sablonneuse; climat brhlant. L'exportat. du café est 
tombee auj., de 20,000 bailes il y a 20 ans, it4,000 à peine, 
et a passé à Ilodeida et Loheia; gomme, dattes, mastic, 
myrrhe, encens, ivoire. Son commerce déchoit. Factoreries 
française, anglaise, et danoiso. Les Français s'y établirent 
en 1708. L'influence anglaise y predomine aujourd'hui. 

MOKCHA, riv. do la Russie d'Europe, nait dans le gvt 
de Penza , entre dans celui de Tambov , et se jette dans 
POka. Cours de 500 kil. 

MOKCHANSK, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 41 
kil. N.-N.-O. de Penza, sur la Mokcha; 4,000 hab. Assié- 
gée par les Tartares en 1717. 

MOKLAH (ABOU-ALI-MOIIAMMED-IBN-), néàBag- 
dad en 886, m. en 940, gouverneur de plusieurs provinces 
de la Per.se et vizir sous le calife Moctader, passe pour avoir 
invente les caraetères arabes modernes [neskhi), qui ont 
remplacé les anciens caraetères eufiques. 

MOKTADER-BILLAH, 18e calife abbasside, 908-932, 
monta sur le trone á Tdge de 13 ans, se laissa gouverner 
par ses eunuques et ses femmes, fut déposé deux fois, et 
deux fois rétabli. Sous son régne, les Karmathes s'empa- 
rèrent de la Mecque, Nasser-Eddaula fonda une dynnstie à 
Mossoul, Obaid-AUah établit la dynastie des Fatimites en 
Afrique, et un aventurier nommé Mardawig cclle des 
Zaiarides en Perse. L'eunuque Mounis mit le siége devant 
Bagdad; Moktader y fut massacré. 

MOKTAD1-BIAMRILLA11, 27® calife abbasside, potit- 
fils de Kaítn-Biamrillah, auquel il succéda en 1075, épousa 
la filie de Mélik-Chah le Seldjoukide, auquel il dut de re- 
couvrer sur 1'Arabie sa suprématie spirituelle, et mourut 
de la peste en 1091. II aimait la justice, réprima une infi- 
nité d'abus, protégea les lettrcs et les scieuces. Sous sou 
régne eut lieu la réforme du calendrier persan, 1076. 
Cette. ère fut áppelée djelaléenne, à cause du titre de Ojelal- 
eddiu que portait Mélik-Chah. D. 

MOKTAKI-BILLA11, 17° calife abbasside, fut rcconnu 
calife á Rakka, oú il était à la mort de son père Motad- 
hed, puis à Bagdad, 902, oú il vint faire sa résidenee. II 
vainquit plusieurs fois les Karmathes. Son netivité et son 
énergie relevèrent un iustant la gloire militaire de rem- 
pire. II mourut en 908. 

moktafi-leamk-axxau , 31® calife abbasside, succéda 
é son onde Râchid on 1136, par le crédit du sultan Ma- 
çoud, et mourut en 1160. 

MOKTHAR, dlpitaino arabe, né en 622, m. en 687, fils 
d^bou-Obeidah, partisan dévoué de la famille d'Ali, se 
rendit célebre par les cruelles vengeances qu'il tira des 
meurtriers dTIouceín, fils d'Ali, et du calife übeíd-AUah, 
cnnemi do cette famille?Méconnaissant Tautorité du calife 
Àbdallah, il s'empara de la Mésopotamie; mais les habi- 
tantg, irrités de sa tyrannio, appclèrent Mosab, frérc d'Ab- 
dallah; Mukthar fut vaincu, fait prisonuier, et mis à 
mort. 

MOLA, anc. Turris Juliana, v. du royaumc dTtalie 
(Prov. de Bari), ;í 22 kil. S.-O. de Bari. Port sur lAdria- 
tique; 11,884 hab. Savon, tanneries. 

mola-di-gaeta, anc. Pormies, v. du royaume dTtalie 
(Prov. de Caserta), petit port sur la mer de Toscanc, à 5 
kil. N.-E. de Gaéto; 8.203 hab, 

mola salsa , farine de blé rôti, mêlée avcc du sei, dont 
les anc. Romains se servaient pour consacrer les victimes 
préscntées ;í 1'autcl dans les sacrifices, proprement les iin- 
moler, parce qu'on leur répaudait sur le front un peu de 
cette mola. O. D—y. 

MOLANUS (Jean Ybhmeolen, dit), theologien eatho- 
lique flamand, né en 1533 i Lille, m. en 1585, professeur 
de théologie, puis doyen de la faculté de Louvain, trés- 
versé dans Pantiquité ecclésiastique, a iaissé, entre autres 
ouvrages : Annales urbis Lovanicnsis, Louvain, 1572 , in-10; 
de llislori/i sacrarum imejinum, ibid., 1570, in-12! de Fide 
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harelicis servandd libri Ires, Colognc, 1584, in-80; de Piis 
testamentís, ibid., 15B4, et 1661, in-S0; Militia sacra ducum 
Brabanlice, Anvcrs, 1592, in-80. 

3IOlaííüs (Gérard-Walter van der jidelen , dit), 
théologien luthérien, né à Hameln en 1633, m. en 1722, 
fut professeur de mathématiques et de théologie à Rinteln, 
puis, en 1677, abbé de Lokkum, avec Ia direction des 
é^lises protestantes du duché de Lunebourg. II eut avec 
Bossuet une correspondance au sujet de Ia réuiiion des 
comnumions chrétiennes, et apporta à cette aífaire un rare 
esprit de modération. On a de lui à ce sujet: Regula circa 
christianorwn omnium ecclesiasticam reunionemt et Cogitationes 
privaia de methodo reunionis Ecclesice prolestantium, ouvrages 
imprimés dans les (Euvres de Bossuet. 

*■ ÍIOLAY (Jacques de), dernier grand-maitre de Tordre 
des Templiers, né en Bourgogne, entra dans cet ordre 
vers 1265, et succéda dans la maitrise à Guillaume de 
Beaujeu. Après ayoir assiste, en 1299, à la reprise de Je- 
rusalém par les chrétiens et à leurs nouveaux revers, il se 
retira en Chypre; en 1305, Philippe le Bel, de concert 
avec le pape Clément Y, Tappela en France, sous prétexte 
de réunir Vorâre du Teraple et ceíui des Hospitaliers, 
mais en réalité dans le dessein de détruire rordre et de 
s^mparer de ses richesses. Le 13 octobre 1306, Molay fut 
arrêté avec tous les Templiers alors en Fvanóe ; on le mit 
à la torture pour lui arracher Taveu de crimes imagi- 
naires; mais il rétracta publiquement ce qu'il avait pu 
dire. En vain il demanda a plaider sa causo devant le 
pape, devant un concile; Tordre fut supprimé par une 
bulle pontificale, en 1312. Le grand-maitre, condamné à 
mort, fut brülé vif, avec le commandeur de Normandie; 
on les executa, le 11 mars 1314, à Paris, sur Templa- 
cement du terre-plein actuel du Pont-Neuf. L^journe- 
ment du pape et du roi par Molay à comparaitre devant 
le tribunal de Dieu3 Tun dans 40 jours Pautre avant un an, 
est un fait acquis á rhistoire, malg» 4 le sentiment con- 
traire de plusieurs historien». 

MOLD , v. et paroisse d'AngletQ re^Galies), ch.-l. du 
oomté de Flint, à 305 kil. N.-O. de Londres, 22 O. de 
Chester; 9,400 hab. Restes dun yieux château. Filatures 
de coton. Mines de plomb et de houille aux environs. 

MOLDAU , riv. de Bohême; source aux monts Bmhmer- 
wald; cours rapide de 420 kil., navigable depuis Hohen- 
furt; passe à Prague, Budweiss, Krummau, et se jette 
dans TElbe au-dessus de Melnick. Elle reçoit la Beraun 
à gaúche, et la Sazawa à droite. Un canal,Mifíiuent de la 
Moldau et de la Míilbach, et un chemin de for de Bud- 
weiss à Linz, font une communication entre FElbe et le 
Danube. 

MOLDAUTEN, brg des Etats autrichiens (Bohême), à 
30 kil. N. de Budweiss, près de la rive dr. de la Moldau; 
2,900 hab. Château des archevêques de Prague. 

MOLDAVA, riv. des Etats autrichiens et des Principau- 
tés-Uuies, nait dans la Bukowine, entre dans Ia Molda- 
vie, qui lui doit son-nom, passe à Roman, et se jette 
dans le Sereth. Cours de 150 kil. 

MOLD AVIE, en allemand Moldau, en turc Bogdan, au 
moyen âge Bogdanie, principauté vassale de Pempire otto- 
raan en Èurope, au N. du Danube, entre la Russie auN. 
et â PE., laBulgarie et la Valachio au S., les Etats autri- 
chiens (BukowineetTransylvanie) â TO.; par45024'-48013' 
lat. N.,et 22° õ5'-270 50' long. E.; 51,732 kil. carr. env. ; 
320 kil. du N. au S., 400 de TE. àl'0.; 1,600,000 hab., eu 
majorité Valaques; envirou 120,000 Bohémieus et 60,000 
Juifs.Capitale, Javs?/.Sol sillonné parles Karpathes au N. et 
sur la frontière autrichienne, plat partout ailleurs, arrosé 
par le Sereth, qui le traverse du N. au S., la Moldava, la 
Bistritza , le Pruth, qui forme la limite au N.-E. avec la 
Russie, et le Danube au S.; très-fertile en céréales, vins, 
fruits, tabac, legumes, lin, chanvre, etc., mais imparfaite- 
ment cultivé. Elève considérable de bétail, de chevaux et 
d'abeille3. Bons pâturages; vastes forêts, d^ü l'on tire des 1 

bois de construction et de mâture. Climatfroid l'hiver, et , 
trés-chaud Lété. Mines d^r, d^rgent, de cuivrc, de fer; 
mais le sei est à peu près seul exploité (à Okna), et pro- 
duit 25 à 30 millions de kilogr. par an. Beaucoup denitre ; ct de naphte. Comm. de produits agricoles, cuirs, viandes | 
salces, pcaux, résines, suif, miei, etc. Peu ddndustrie : | 
lainages grossiers, toiles, sellerie, charronnage, distilleries i 
d eau-de-vie. 11 n'y a presque pas de routes. — La Mol- j 
davie, partie de la Dacie Trnjane sous Tempire romain, j 
subit tour à tour le joug des Goths, dos Huns, des A vares, 
des Petchénègucs, des Cumans et des Mongols. Yers 1352, 
Bogdan vint avec des Valaques y fonder un Etat, qui, de ; 
son nom, fut appelé Bogdanie et dont les souverains 
oni été ; i 

Bogdan Ier 

goch)  
Sas  
Pierre I67 ?.,. 
Etienne II?.. 
Latsko. 

(Dra- Roman II  Mi? 
1352 Pierre III  
1361 Etienne Y  1449 

Alexandre II  1150 
Bogdan 111  

1365 Pierre - Haron (ou 
Bogdan II  1373 Pierre IV).../... 1456 
Pierre II  1379 Etienne VI, íe Grand. 1458 
Etienne III (ou Rr). 1390 Bogdan IV  1504 
Jaga et Roman Pr.. 1400 Etienne VII  1517 
Alexandre Pr, dit le Etienne VIII   1526 

Pon  1401 Pierre V (Rarech). 
Elie et Etienne IV. 1432 1527-1538 
La Moldavie reconnut la suzeraineté de la Pologne en 
1432 , ne s'en aífranchit en 1504 que pour devenir vassale 
du sultan Sélira Pr en 1513 ^ fut souraise par Soliman II 
le Magnifique en 1538. Depuis ce moment, les sultans lui 
ont imposé des waivodes ou hospodars, choisis parmi les 
Lrrecs Fanariotes, Un traité conclu par les Mpldaves avec 
iierre le Grand, 1711, leur inspira Tidée de se délivrer 
du joug ottoman. Au traité dTassy, 1792 , la Russie se íit 
ceder par les Turcs un droit de protection sur la Moldavie; 
en 1812 , elle acheta de Phospodar Mourouri le territoire 
i doo a+

ete formée.la Bessarábie. Le traité d^Vndrinople, , tout en maintenant la suzeraineté du sultan , fortifia 
le protectorat du tzar; mais Alexandre II, après Ia guerre 
de 1853-55 , y a renoncé en vertu du traité de Paris, 1856. 
Par suite de ce traité, la Moldavie et la Valachie ont été 
maintenues sous la suzeraineté de la Porte, placées sous 
la protection des cinq grandes puissances européenues, 
et ont dü se donner un gouvernement constitutíónnel, 
composé d'un prince avec un ministère spécial pour chaque 
principauté, une assemblée élective et une coramissiòn 
centrale siégeant à Fokschani. Mais toutes deux éluvént 
le même prince, Alexandre-Jean Ier (colonel Couza), 1859, 
et forraèrent les Principautés-Unies. En 1862, elles obtin- 
rent de Ia Porte, avec la suppression de la commission 
centrale, leur réunion en une seule principauté, la Rouma- 
ntCy avec une seule assemblée et un seul ministère. La Mol- 
davie est divisée en 13 districts, avecchacunun gouverueur,- 
un receveur-général, et uu tribunal civil; elle est subdi- 
visée en cercles. La religion greeque domine; il y a aussi 
des catholiques, des arméuiens et dos juifs. Depuis 1746, 
le paysan n'est plus attaché à la glèbe; d'après les rè(rle- 
ments de 1831 et 1849, deux parties de la propriété res- 
taient à la disposition du paysan, mdyennaht dimes et cor- 
vées, et la 3® appartenait au propriétaire, qui en usait à 
son gré. Toutefois le paysan ne pouvait quitter la terre 
qu'avec Tautorisation du propriétaire et de Pautorité, tous 
les 7 ans, à Tópoque du recensement. Le servage a été 
aboli sur les terres des couvents en 1844, et dans la prin- 
cipauté en 1855. B. 

MOLDE, v. de Norvége, à 80 kil. O.-S.-O. de Dron- 
theira; 6,900 hab. Port surla mer du Nord; export. de bois. 

MOLE (Edouard), illustre magistrat, né en 1558 à 
Paris, m. éh 1614, fila d'un conseiller au Parlement, occu- 
pait la même fonetion quand il fut emprisonné à la Basti lie 
avec sa compagnie par les Ligueurs en 1589. Nommé, 
malgré lui, procureur-général, et forcé de préter serment 
à la Ligue, il ne cessa cTêtre fidéle à la royauté, et échappa 
par sa prudence aux proscriptions des Seize. Après avoir 
négocié en secret Pabjuratíon de Henri IV, il fit rendre par 
le Parlement 1'arrét qui excluait du trôneles ferames et les 
étrangers. II reçut, en 1602, comme recompense de ses 
loyaux servicea, une place de présideut à mortier. 

mole (Mathieu), fils du précédent, né en 1584, m. en 
1656, fut conseiller au Parlement de Paris en 1606, devint 
peu de temps après, président aux reqüêtes, procureur- 
général en 1614 , et premier président en 1641, par la pro- 
tection de Richelieu, qui Vhonora de sa faveur sans qu'il 
1 eüt recherchée. Pendant les troubles de la Fronde, 1618, 
il alia, à la tête du Parlement, à travers les barricades 
et au risque de sa vie , réclamer les conseillers Blancmesnil 
et Broussel, arrêtés par ordre de la reine; il porta à la 
cour, retirée à St-Germain, des propositions daccommo- 
dement, signa le traité de Ruel, «'opposa dans Paris aux 
violences du Parlement et des Frondeurs, faillit plusidurs 
fois etre niassacré par le peuple, mais resta toujours grand 
et calme. Nommé garde-des-sceaux en 1650, il les résigna 
bientot, pour n être poiut un obstacle à la réoonciliation 
des partis; mais 011 les lui rendit, et il les'conserva jus- 
qu a sa mort. On a de lui des Memoires, publiés, pour Ia 
bociete de Phistoire de France, par M. Aimé Champol- 
lion-Figeac, Paris, 1855-56, 3 vol. in-S». 

MOLE (le corate Louis-Mathieu), descendant du précé- 
dent, né â Paris eu 1781, m. en 1855, reçut une éducatiòn 
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de famille pendaut répoquo la plus cruelle de la Révo- 
lution. dont son pève, Molé de Champlatreux, président á 
mortier en 1788, fut une des viotimcs, en 1794. 11 apprit 
sérieusement les langues et les littóratures aneiennos. A 
25 ans, il était lié avee les littérateurs les plus éminents 
de l'époque, et tenta aussi la oarrière des lettres par un 
livre philosophique intitule ; Essais de mor ale et de poli- 
tique, 1806, 1 vol. in-80, publié sous le voile de Tanonj-me, 
et qui obtint quelque suceès; 2o édit. avee la Yie de .Va- 
thieu Molé, Paris, 1809. La même année, le jeune Molé 
commença sa carríôre politique : son ami De Fontanes, 
grand-maítre de l'Université, le présenta à Napoléon Ior, 
qui le nomma auditeur au Conseil d'Etat, et, peu après, 
maitre des requêtes. Par les qualités de son esprit et Ia 
distinction de sa personne, il avait plu à lEmpereur, qui, 
voulant Tliabituer à la pratique directe des affaires, lui 
confia, e.i 1807, la préfecture de laCôte-d'Or, 1'appela, 
en 1809, au Conseil d'Etat, et le eréa, vers la fia de 
la méme année, directeur-géneral dos ponts-et-cbanssees, 
administration imraense dans un temps oü 1 Lmpire comp- 
tait 130 départements, et embrassaít une grande par- 
tie du Nord et de rOuest de 1'Europe. Napoléon, qui avait 
pu apprécier les talents de Molé, le choisit pour sucoéder 
au grand-jugo Régnier. Eu 1814, il aocompagna 1'inipc- 
ratrice Marie-Louise à lllois, qnand les armées alliées 
menacèrent Paris. Pendant la première Restauration, 
il rentra dans la vie privée. Napoléon, à son retour de 
Tile d'Elbe , le nomma do nouveau directcur-géuéral 
des ponts et chaussées. A la deuxièmo Restauration, en 
aoftt 1815, Louis XVIII le conserva dans ce poste , Tap- 
pela au Conseil d'Etat et à la pairie, qu'il n'avait pas 
acceptée de Napoléon pendant les Cent-Jours. En 1817, 
il fut ministre de la marine, dans le deuxièroc n'''"®- 
tére du duo de Ricbelieu , ét se retira avee lui en Io1"- 
La marche rétrograde du gouvernement le jcta dans 
1'opposition dès 1822, et il se distingua dans toutes les 
discussions par beaucoup de dignité , uno raison elevée, 
un sens politique juste et droit, appuyéd une longue expé- 
ricnce. Le roi Louis-Philippe lui confia le nunistère des 
affaires étrangères après la Lévolution de 1830, le nomma 
président du conseil des ministres dans les ministéres du 6 
septembre 1336, et du 15 avril 1837. En 1839, une coali- 
tion parleraentaire renversa Molé, qui montra dans sa der- 
nière lutte de tribune beaucoup do fermeté et de talcnt. 
En 1840, plus heureux du côté des lettres, il fut élu 
membre de l'Académie Française. A Ia Révolution de 
1848, Molé accepta des éleeleurs de Bordcaux le mandat 
de député à 1'Assemblce constituante, oú il lutta contre les 
nouvelles doctrines alors préconisées. Réélu à TAssemblée 
législative, il devint centro du parti monarchique, et 
conserva cette position jusqu'a la dissolution de PAssem- 
blée. Peu de temps après le 2 décembre 1852 ,- il so rallia 
aux légitimistes. Molé a laissé, dit-on , des j/émoircs raa- 
nuscrits sur les événements de son temps depuis 1800 jus- 
qu'à 1815 , après la 2= Restauration. 

MOtÉ (François-René), acteur distingué de la Comédie- 
Française, dont le vrai nom était Molct, né il Paris en 1734, 
m. en 1802, debuta en 1700, et obtint les plus brillants 
succès dans les rôles do fats et de petits-maitros. A Ia 
raort do Le Kain , 1778, il aborda les grands roles do la 
traeédie; mais il réussit moins. Pendant la Révolution , 
il dut à une grande affectation de civismo de n'étre point 
arrêté. Molé fut membre de 1'Iiistitut depuis son origine; 
il a laissé des Mémoires, publiés par Etienno dans la Col- 
leclion des Mémoires sur Vart dramalique, 1825, in-80. 

MOLESME, vge (C6tc-d'Or), arr. et Íi22 kil. N.-O. de 
Chátillon-sur-Seiuo; 748 hab. Oélèbro abbaye do lléné- 
dictins , fondèe en 1173 par Robert de Champagne. 

MOLFETTA, Mctlllum, v. du roy. d'Italie (Terrc de 
líari), ii 26 kil. O.-N.-O. de Bari, port sur 1'Adrjatique; 
25,884 bab. Eváché; fftbr. de toiles, construetion do na- 
vires. Jadis titre d'un duehé, qui appartint aux Gonzaguc 
dopuis 1536. 

MOLIÈRE (jean-Baptisto Poqceun , connu sous le 
nom de|, le pl-us parfait poete comique de tons les temps, 
et de la plus baute portóe morale, né h Paris, le 15 jan- 
vier 1622, dans la rue S^Honoré, près de la rue de 1'Arbre- 
Sco, ra. le 17 févrior 1673. Son père s'appelait Poquelln, 
et sa mère Marie Cressé. II était fils èt petit-fils de valets 
de cbambro tapissiers du roi, et on le destiuait à remplir 
Ia méme eharge; mais le goílt du théâtre et des lettres, 
que son grand-père contribuait íi eutretenir, en le condui- 
sant aux représentations de PHôtel de Bourgogne, décida 
ses parents à le fairo étudier. II fut mis, à 14 ans, au 
collége de Clermont, à Paria, oú il eut, pour condisciplea, 
le princo de Couti, Bornier, Hesnault, Cliapelle, et par- 

tagea les leçons de pbilosophie que ce dernior rccevait de 
son précepteur, le célebre Gassendi. Après avoir termiué 
ses études, il exerça quelque temps les fonetions de son 
père , dans le fameux voyage de Louis XIII i Narbonne. 
A son retour, on Penvoya faire son droit á Orléans. II fut 
reçu avocat en 1645, et, malgré sa nouvelle profession, se 
montra moins assidu au barreau qu'aux représentations 
de Soaramonche. Vers ce temps, 11 entra dans une société 
de jeunes gens qui jouaicnt Ia coraédie pour se divertir, 
et qui bientòt finirent par former une troupe véritable. 
Poquelln prit alors le nom de Molière, qui était celui d'ua 
auteur mcdiocro, mort et oublié. II se sentait, pour le 
théâtre,une vocatiou impérieuse, irrésistible. Devenu ehef 
de sa troupe, 11 quitta Paris à la fia de 1645, et pareourut 
avee elle la province, s'essayant au métier d'autcur par 
des canevas dont la tradition nous a conservé les titres : 
le Maitre decole, la Jalousie de BarhouUlé, le Docleur amou- 
reux, les Trois docleurs rivaux, le Médecin volant, etc., oú 11 
sut reprendre, plus tard, de bonnes scènes. Cette partie 
aventureuse de sa vie est très-peu connue : on retrouve 
d'abord ses traces à Bordcaux, à Avignon, à Pézeuas, à 
Lyon, oü sa troupe se grossit; c'est dans cette dernière 
ville qu'il fit representei- sa première comédie qui ait été 
imprimée, VEtourdi, en vers et en 5 actes, 1653. L'amiée 
suivante, il se rendit à Béziers, oú le prince de Conti, son 
ancien condisciple, le fit appeler. Le Dépit amoureux, en 5 
actes et en vers, fut représenté en 1656, à Héziers. Du 
Languedoc, Molière repassa à Avignon, oú il connut le 
peintre Mignard, et de li à Grenoble; en 1658, on le re- 
trouve i Roucn; et, le 24 octobre de la même aimée, il 
reprèsenta i Paris, dovant le roi, la tragédie de Nicomide, 
et deux des farces qu il avait composees. Le roi prit goút à 
ces diyertissements; il encouragea les comédiens qui 
s établirent à rhotel du P,etit-Bourbon, près du Louvre, 
puis, en 1660, au Palais-Royal. Le talent de Molière se 
développait: en 1659, parut la charmante petite comédie 
en prose intitulée: les Précieuses ridicules, oú il prenait pos- 
session de la vraie comédie de mceurs et de caracteres; dé- 
sormais les imbróglios de la comédie italienne ne sont plus 
mis par lui en usage que pour quelques dénoúments qu'il 
saorifie, tandis qu'il s'attache â peindre les hommes de son 
temps et do tous les temps. Molière, joignant la fécondité 
au génie, donne à de courts intervalles ; Sganarclle, 1 acte, 
1660 ; Don Garcie de Adi varre ou le Prince jaloux, comédie- 
héroiquo en 5 actes, 1661; VEcole des maris, imitée de Té- 
rencc, 3 actes, 1661; les Fâcheux, comédie-ballct, 3 actes, 
1661; VEcole des fcmmes, 5 actes, 1662, et la Critique de 
VEcole des Femmes, 1 acte, 1663, oú il toucho admirable- 
ment à la vraie théorio de la comédie; Vlmpromplu de Ver- 
sailles, 1 acte, 1663, innocente vengcance de mille sottes 
attaqucs; le Mariage /orce, 1 acte, 1664; la Princesse d'Elide, 
comédio-ballet, 5 actes, 1664; il hasarde, en 1665, Don 
Juan ou le Feslin de Pierre, en 5 actes, oeuvro étrange et 
profonde, qu'il composa í la sollicitation do ses cama- 
rades, pour rivaliser avee une comédie sur le même sujet, 
qui attirait beaucoup do monde i uu théâtre rival. La co- 
médie de Molière a uno portèe philosophique qui ne fut 
pas comprlse dans ce sièclo d'ordre et de réglc; elle eut 
peu de succès, et même Io fit accuser d'impiété. VAmour 
médecin, comèdie-ballet en 3 actes, première pièce oú il 
ait déelaré à la Faculté une guerre qu'il poursuivit jus- 
qu'à la fin de sa vie, parut en 1665, et fut suivie du Misan- 
Ikrope, 5 actes, 1666 ; du Médecin malgré lui, 3 actes, 1666; 
de i/f/iccríe, pastorale héroiquo en 1 acte, etduno Paslorale 
Comique,pour les fêtès do S'-Germam, 1666 ; du Sicilien, ou 
VAmour peintre, comédie-hallet en 1 acte, 1667, premier 
typo de nos opéras-comiqucs. Molière avait déjà dénoncé 
1'hypoerisie, dans une des tr.msformations du caractère 
multiple de Don Juan; mais ce vice hideux, cette plaie ca- 
chée du xvn» siècle méritait une vigoureuse attaque et les 
développements d'une oouvre tout entière: il 1'entrcprit dans 
une grande comédie eu 5 actes, VImposteur ou le Tarlvfe, 
cet ouvrage coroposé dés 1664, et représenté par parties 
devant le roi, ne parut dovant lo public qu'en 1667, et fut 
iinmédiatcment défendu, grâce aux cabales des faux dévots, 
qui y reconnaissaient lour vivaute image. Mais Louis XIV 
soutint Molière contro les inimitiés et les calomnies, leva 
Ia dèfonse, et donna ainsi tort ü 1'hypocrisio qui s'agitait 
autour de lui dans Tombre, et raison â la vérlté et ü 1'éler- 
nelle morale. Co fut Tapogòe du génie de Molière, que ce 
cri d'une conseicnce indignée, que cette réclamatiou à la 
fois si mesurée et si terrible dn bon sens, que cette pro- 
testation éloquento qu'on voulut vainement transformer 
en un attentat contre la roligion. Molière donna, on 1668, 
une comédie mythologique, Amphitryon, en 3 actes, oú !Í 
lutta avantageusement contre Flaute; cette année, il fit 
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encore jouer George Dandiv, mi le Mari confondu, en 3 actes, 
et VAvare, on 5 actes, ou il suivit de nouveau les traces de 
Flaute, et surpassa son modèle. Cependant cetle pièce 
cut peu de suecos, parce qu'elle est eu prose ; le même 
style avait déjà nui ii Don Juan, car alors les ouvrages de 
théâtre.étaient regardés comme des poemes, et 11 régnait 
dans le^publie un préjugé en rertu duquel on croyait 
qu'une grande comédie devait être en vers; aussi, jusqu'á 
Don Juan, Molière n'avait écrit en prose que de petits ou- 
vrages qu'!! jugeait presque sans conséquence, tels que les 
Précieuses, la Critique de l'Ecole des femmes, VImpromptu de 
Versailles, le Mariage force, George Dandin. Néanmoinsil per- 
sista à traiter en prose les sujets qui n'étaient pas de Ia 
haute comédie, et donna: Monsieur de Pourceaugnac, en 3 
actes, 1669; les Ámants magnifiques, en 5 actes, 1670, er- 
reur de songénie; le Bourgeois genlilhommc, comédie-ballet 
en 5 actes, 1670, oü il met en présence, avec une grande 
hardiesse, la bourgeoisie ridicule et la noblpsse cor- 
rompue jusqu'à rescroquerie. En 1671, il travaille , avec 
Corneille et Quinault, à Psyché, tragédie-ballet en 5 actes 
et en vers libres; il revient à la prose dans les Fourberics 
de Scapin, comédie en 3 actes , 1671; dans lafarcedc la 
Cointesse d'Escarbagnas, en 1 acte, 1671; il emploie les \ers 
dans une comédie d'un plus hautgenre, les Fémmes sa- 
rantes, 5 actes, 1672, oü il reprend la pensée de sa co- 
médie des Précieuses, et la développe, 1'élève, la transforme, 
avec une gaieté, un goüt, une force de raison supérienre. 
En 1673, malade, épuisé de fatigue, rongé de chagnns 
domestiques, il écrit en prose son dernier ouvrage, une 
comédie-ballet, le Malade imagina ire, farce incomparable, 
et du comiqne le plus vif, mais oú se révèlent cependant, 
dans une arrière-pensée lugubre, les presseutiments d une 
fin prochaine, Lfouvrage fut représenté pendant le car- 
naval. Molière y jouait le principal rôle, et, la veiUe.ae 
la 4e représentation, il était si fatigné, qu'on lui oonseiua 
dlnterrompre la pièce; mais cette interruption aurait ete 
prejudiciable aux acteurs et aux artisans que son dounie 
talent faisait vivre ; il veut jouer, car ces gens sont comme 
ses enfants, et il doit se dévouer pour eux. I.es craintes ne 

sang 

51 ans, et assistè de deux soeurs de charité, qu d avait 
ce jour-là même recueillies dans sa maison, lui si chantable 
pendant toute sa vie. Armande Bèjart, sa veuve, obtiont, 
non sans peine, la permission de le faire enterrer, la nuit, 
au ciraetiére í1-Joseph. Molière laissait une filie, qui 

' èpousa M. de Montalant, écuyer, et qui mourut sans 
postérité. — II nous reste de Molière 30 ouvrages , com- 
posés dans Fespace de 20 ans : 14, dont 7 en 5 actes, sont 
eu vers. A Ia fois auteur, acteur, directeur de troupe, sa 
vie fut prodigieusement laborieuse, sans que cela ait ja- 
mais nui à son génic; car, parmi ses pièces, pas une no 
ressemble á Tautre. Ses chefs-d'o3uvre, dans la haute co- 
médie, sont; le Jaríu/e,qu'il composa à 42 ans; le Misan- 
Ihrope, à 44; VAvare, à 46 ; et les Femmes savanles, a 50 ans. 
Les comédies de Molière sont ríches en salutaires ensci- 

médecius, les notaires, les prov.— . , . 
cbeux les fanfarons, les intngants, les fripons, les ser 
rantos, les valets et les maltres; il a mis en scène, avec 
un égal suceés, les ridicules du faux savoir, les dangers üe 
1'innocence livrée à elle-mémo, la naíveté rustique, 1 obsti- 
nution dévote, Fautorité paternellc, le respoet filial, 1 ava- 
rice la prodigalité, la faiblesse, 1'hypocrisie, 1'irrcligion, 
le libertinage, la misantbropie, la jalousie sous toutos ses 
formes, le mariage avec tous ses écueils; il a montre toutes 
les nuances, toutes les variétés de Famour, à tous les âges, 
à tous les degròs, dans toutes les conditions; il a frappé 
les marquis indignes, dénoncé, avec une connaissance trop 
réelle du sujet, les, unions mal assorties, gourmandé la 
maussade vieillessc, pardonné beaucoup á la jcunessc 
riante, et fait passer, dans un coin du tableau, le pauvre, 
souvent oublié; enfin, il a montré la souplosse de son ta- 
lent, aussi bien dans les farces que dans les comédies les 
plus sérieuses; mais il moralise par goüt, et divertit par 
ordre. Génie rêveur, recueilli, conlemplaleur, comme on 
Vappelait, il est surtout admirable par un fonds do bon 
seus, de vertu tempérée d'indulgence, de mesure dans les 
idées, de naturel parfait dans les sentiments. II laisse agir 
et parler ses personnages, sans mèler sa personnalíté á 
ses ceuvres; bien supérieur en cela ít Aristophane, quoi- 
qu'il n'ait pas eu à faire de la comédie politique, il no se 
passionne que pour des príncipes, et regarde 1'humanité, 
plutòt que son sièelo. Simple dans sa vie comme dans ses 

ceuvres, u n a guere eu pour ennemis que les victeux qu d 
a démasqués, ou quelques envieux écrasés par la supério- 
rité de son génie. Nul écrivain n'a plus que lui mérité Ia 
statue que la France lui a clevée à Paris, en 1844, prèsde 
la maison oü il mourut. Considéré comme écrivain, Mo- 
lière doit encore être mis dans un rang très-élcvé : sa 
prose a une franchise, une nctteté, une précision et 
une vigueur remarquables; la tradition, qui lui fait con- 
sulter les impressions naives de sa vieille servante La- 
forest, dénote en lui cette préoccupation du vrai, et cette 
confiance dans 1'instiuet populaire, qui ne Pa pas trompé. 
Ses vers sont demeurés le type du vrai style comique, par 
le naturel, Faisance du tour, Fénergie, et, au besoin, la 
grace : il ne relève d'aucune école, et, malgré quelques 
negligences, il est resté nnique, et nul n'a pu Fimiter. 
Molière ne fut pas de FAcadémie Française; sa profession 

írTcf1^11 ''en ®car'a- I'!"3 d'un siècle après sa mort, en 1778 FAcadémie essaya de réparer cette injustice ir- 
reparable : elle fit placer dans le lieu des séances le buste 
(tu grand poete, avec ce vers au-dessous : 

Itien ne manque à sa gloire : U manquait à la nutre. 
La sonree Ia plus complete, quoique souvent suspecte 

pour la luographie do ce grand poete, est la Fie de Mo- 
íiere par Grimarest. Parmi les nombreuses éditions de ses 
comédies, d faut citer celle de 1682 , publiée par Vinot et 
LaGrange, 8 vol. in-12; eelles de Bret, 1773, 6 vol. iu-8o 
avec un petit commcntaire assez insigniflant, et de belles 
gravures d'après Moreaujeune; d'Auger, 1819-25, 9 vol 
in-80, avec un commentaire estimable, et des gravures 
d'aprè3 H. Yernet et Hersent, remarquables par ía vérité 
historique; d'Aimé-Martiu, 1823-26, 8 vol. in-8», avec un 
bon choix de notes de tous les commentateurs ; de M. Ch 
Louandre, avec notes, Paris, 1855, 3 vol. in-18; dê 
M. Philarète Chasles, avec notes, Paris, 1855, 5 yol. 
in-16. V. BeSurd, Dissertation sur J.-B. Poquelin de Molière 
Paris, 1821 , 1 vol. in-80 ; J. Taschereau, Histoire de la vie 
el des ouvrages de Molière, Paris, 1825,1 vol. in-S», et Sup- 
plément 1827 ; Cailhava, Etudes sur Molière, 1802, 1 vol. 
in-8». Chamfort a composé un Eloge de Molière, couronné 
par FAcadémie Française en 1779, et M. Sainte-Beuve a 
donne, sons le titre Molière, une intéressante étude, dans 
ses Porlraits littéraires. L 

MOLIÈRES | Josepb Privat de) , physicien, né à Ta- 
raseon en 1677, m. en 1742, entra chez les Oratoriens en 

, enseigna dans différents eolléges, se lia intimement 
vtoi ^ ?' ^u,' 1 eSu ^ l'Académie des Sciences en 17-1, et obtmt la ehaire de pliilosophie au Collége de 
1 rance en 17-3. Il défendit avec ardeur le système des 
tourbillons de Descartes. Ou a de lui : Lcçons de maihéma- 
(.quM, Paris, 1726 , in-12; _ de physique 1733-39, 

mx d hle'}'"!nls d* géométrie, ibid., 1741, in-12; di- vci» Jlcmoires dans le recueil de FAcadémie et dans le 
Journal des savants. 

*I™E.S •,Ç'1-"'- fie cant. | Tarn-et-Garonne), arr. et à 26JBL N. de Montauban; 086 bab. 
MOLIN ou DUMOULIN (Jacques), célèbre médocin, ué 

dans le Gévaudan en 1666, m. en 1755, fut professeur d^- 
natonne au Jardin du roi en 1692, et médecin en chef des 
ai mées en 1706. Louis XIV le consultait dans ses dernières 
années, et Louis XV lui dut la vie en 1744. Molin était 
partlean de la saignéc, recommandait le lait, Feau et 
Fexercice à ses inalados. Ou croit que Lesage Fa désigné 
sous le nom du docteur Sangrado dans sou roman de Gil 
Dias. 

MOLINA (Louis), jésuite espagnol, né à Cuença en 
1535, ra. en 1601, professa pendant 20 ans la tbéologie à 
Funiversité d'Evora (Portugal). Sés adversaires lui re- 
prochent une morale relâohée. Dans un commentaire latin 
sur la Somme de S' Thoraas, publié en 1593, 2 vol. in-fol., 
il cherche á conciliei- le libre arbitre de Fhomme avec la 
prescience divinc. Dés 1588 , il avait fait paraitre séparé- 
ment, à Lisbonne, un traité de Liberi arbilrii cum gratice do- 
nis concordid, in-4°; lít il avait exposé son système sur la 
grâee, efifieace ou inefficace, selon que notre volonté y 
coopere ou y résiste. Ce système eut un grand retentisse- 
ment sous le nom de molinisme. Attaqué par les doraini- 
cains espaguols, par les calvinistes et par les iansénistes, 
il fut déféró aux papes Clément VIU et Paul V. La ques 
tion s'cmbrouilla par les conférences et par les discussions 
écrites. En 1607, Paul V reoommanda de ne plus rien 
publicr sur cette inatièrc diflicile; mais Fardeur des partis 
rivaux fut sourde à ce sage conseil, et tout un siècle n"u- 
puisa pas cette subtile controverse. T- 

MOLINA (Marie de). V. mame. -vou 
molina, v. d'Espagne, prov, et à 15 kil. K.-X.-U. ce 
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Murcie, près de la Segura, vive g,; 6,200 hab. Lin et soie. 
MOLINA-DE-AKAOOH, v. d'Espagiie (Nouv.-Castille), 

prov, et à 100 kil. E.-N.-E. de üuadalajara, défendue 
par quelques fortifications. Savons, lainages, ouvrages en 
fcr. Ses Fueros, donnés en 1140, sont un documcnt eurieux 
de rancienne jurisprudence de Ia Castille. Au xiv® sièele, 
cette ville fut cédée au roi d'Aragon. Lcs Français la 
prirent en 1810. Pop. de Ia commune: 3,353 hab. 

aiolina (Sierra de|, chaine de mont. d'Espagne, en 
Aragon,, oú elle sépare la prov. de Guadalaíara de celles 
de Saragosse et de Teruel. Elle se rattache au N.-O. à Ia 
Sierra Solorio, et au S. à la Sierra de Albarracin. 

JIOLIX.-E, nom de Moulins en latiu moderne. 
MOLINyEUS, nom latinisé de DuMOULiK, 
MOLINET (Jean), poete français du xve sièele, né dans 

le Boulonais, m. en 1507, ohanoine de la collégiale do Va- 
lenciennes, anmônicr et bibliothéoaire de Jlarguorite do 
Parme, et historiograpbc de Pempereur Maxhnilien Ier, 
traduisit en prose le lioman de la Rose, Lyon, 1503 , et 
Paris, 1521. II a aussi laissé : Faits et dils, contenanl plu- 
sieurs beaux traüés, oraisons et chanls royaux, Paris, 15-31, 
1537 et 1540 -, une CltTonique de 1474 à 1504, restéo ma- 
nuserite. 

MOLINIER (Guillaume), troubadour toulousain ,du 
xiv8 sièele, ohancelier du Collége da gai savoir, rédigea, en 
1336, de concert aveo les membres de cette société, une 
Poétique sous le titre ãeLeys d'amour; elle est suivie d'une 
grammaire et d'un traité sur les figures de rhétorique. 
L'Académie des Jeux Floraux en a donné une nouvclle 
édition , avec traduction en regard , 1842-44. 

MOL1NISTES, partisans de Molina (V. ce moí). 
MOLINOS (Wichel), théologien espagnol, né en 1627 

prés de Saragosse, m. en 1696, alia se flxer à Rome, oü il 
acquit une grande réputation comme dirccteur des con- 
scienees. U publia, en 1675, un livre intitulé ; ' 
spiriluelle, qui fut aussitôt violemment attaqué et defendu. 
Dans ce livre, il enseigne que l ime, arrivée a l etat de 
conleiuplation parfaite, ne raisonne ni nc renechit plus; 
reçoit passivement Pimpression de Dieu; nc désire point 
de salut, ne craint point d'enfer y devieut indifíerente à 
tons les actes extéríeurs de la piété; et que dans ce degré 
d'élévatiün, si les mouvements de la nature la troublent, 
ÜS ne la souillent pas. Molinos fut arrêté par ordre do l'Iri- 
quisition, en 1685, comme enscignant le quiétisme, et vit, 
dcux ans après, 68 propositions de son ouvrage condam- 
nées par le pape Innoccnt XI. llalgré une abjuration pu- 
blique, il mourut en prison. On trouve, dans les oeuvres 
do Féuelon, uno réfutation de la doctrine de Molinos, 
publiée pour la première fois en 1820. Bossuet Pa aussi 
combattue dans l'instruction sur les ciais d'orai sou, 

MOLISE ou SAXNIÓ (Province de), auj, de Campo- 
Dasso, division du roy. d'ítalie, entre la prov. de Cbieti 
au N., les provinees d'AquiIa et de Caserta it 1'0., la 
province de Bénévent au a., cello de Foggia au S.-E., 
et PAdriatique auN.-E; ch.-l-, Campo-Basso; traversce 
au N. et à PO. par les plus bautos montagnes des Apen- 
nins'. Superf., 4,674 kil. carr.; pop., 346,905 hab. Sol 
fertile en grains, vins, fruits. Elève de bòtail et iPabeilles. 
Exploitatioit de pierres, marbre, soufre. —Ce pays, auc. 
Samnium, forniait jadis un comtc. 

molisk, 1/ete, vge du royaume dltalie, à 15 kil. 
XVO. de Campo-Basso; 968 hab. üonno sou nom à une 
province. 

MOL1TERNO, v. duroy. d'ItaPc {Prov. de Potenza), 
79 kil. S.-O. de Matero, 44 S. de Potenza; 6,823 hab. 

MOÍ.ITG, vge (Pyrénées-Orientales), arr. et à 8 kil. 
N.-O. do Frades; 600 hab. Eaux minérales sulfureuses et 
bains fréquentés. Près de là sont les ruines du couvcnt de 
Notre-Dame-de-Corbiae, et du ebilteau de Paracolls. 

MOLI TOR (Gabricl-Jean -Iüseph,comtc), né á llnyange 
(Moselle) en 1770, m. en 1849, partit comme volontaire 
en 1791, fit la campagne de 1792 à Parmée du Nord, 
servit avec distinetion sous Ilocbe, Picbegru, Kléber, Mo- 
reau, et Jourdan, s'illustra surtout à Kaiserslautein, Erle- 
berg, Wert, et Wissembourg, et fut nonnné général de 
brigade en 1799. Détacbé par Masséna dans les petits can- 
tons snisses, il battit Jellacbich, Linken, et Souwarow, á 
Schwitz, á Muttentbal, et à Glaris. Placé sous les ordres de 
Moreau dans la campagne de 1800, il força le passage du 
Rbin*, prit Stookach, Mceskirch, Feldkircb, fut élevé au 
grade de général do division, et eut à la paix le comman- 
dement de la 7® division railitaire. En 1805, cbcf de Pa- 
vant-garde de Masséna en Italie, il brilla dans une foulo 
d'affaires, notamment à Caldiero, contre Pailo droite de 
Parchiduc Charles. Gouverneur do la Dalmatie en 1806, il 
déploya de grands talcnts administratifs', et, attaqué par 
les Russes, il les força à se rembarquer. Eu 1807, il se porte 

de PAdriatique sur la Baltique, parcourt la Poméranie, 
battant sans cesse les Suódois, et reçoit, pour recompense, 
le titre de comte et une dotation de 30,000 fr. de rente. 
Dans la campagne de 1809, il s empara de Pile de Lobau, 
fit des prodiges à Eckmiihl, Essling, Aspern, et Wagram, 
passa dans les villes banséatiques, oecupa la Hollande en 
1811 jusqu'en 1814. Louis XVIU le nomma inspecteur- 
général. Appelé à défendre PAIsace pendant les Cent- 
Jours, il futexilé de Paris à la 2e Restauration, puis rap- 
pelé en 1818 á ses fonetions d'inspecteur-général. Dans la 
guerre d'Espagne, en 1823, il commanda le 2e corps, 
Après cette expédition, il fut nommé maréciial de Franco 
et pair. A la révolution de Juillet 1830, il devint succes- 
sivement gouverneur-général des Invalides et grand-chan- 
celier de la Légion d'honneur. J. T. 

MOLIVO. V. Moli.evah. 
MOLL, v. de Belgique (Anvers), à 23 kil. S.-E. de 

Turnbout, sur un affiuent de laGrande-Nèthe; 4,800 hab, 
Fabr. de draps. 

MOLLAH, oumieuxMAULA,c.-à-d. seigneur (deParabe 
omla, gouverner), titre d'honneur accordé, chez les Ára- 
bes et les Turcs, aux cheiks, aux jurisconsultes, et, en gé- 
néral, à tout homme recommandable par son savoir ou sa 
piété. Cest le même mot que Moulcy, adopté au Maroe, 
eu parlant de Pempereur. 

MOLLANS, vge (Drôme), arr. et à 25 kil. S.-S.-E. 
de Nyons, près de POuvèze, sur un roo dans une gorge 
étroite; 1,200 hab. Ruines de fortifications. Aux environs 
se trouve une grotte avec de belles cristallisations. 

MOLLENDORF. V. Moei.lendchu?. 
MOLLET (Claude), jardinier d'llenriIVetdeLouisXIII, 

m. vers 1615, introduisit, dans les jardins de Fontaino- 
hleau et d'autres maisons royales, des plantes inconnues 
aupnravant, traça, en 1595, les jardins du chàteau neuf 
de Saiut-Gérmain-en-Laye, qui ont été détruits avee ce 
châtean. On a publié de lui un Thédlre des planls et jardi- 
nages, 1652, in-48, avec 22 ph, oü, pour la vremière fois, 
la météorologie est appliquée à la cuiture. ■ 

MOLLEVAH ou MOLIVO, anc. Mélhymne, v. de Pile de 
Mételin, sur la côte N., à 42 kil. N.-O. de Castro. 

MOLLEVAUT (Charles-Louis), poete et tradueteur, né 
á Nancy en 1777, m. en 1844, professa de bonne heure aux 
écoles centrales, puis au lycée de Xrancy, et voua sa vie 
presque eutière à des traduetions eu prose ou eu vers des 
auteurs anciens, II devint, en 1816, membre de PInstitut 
et de PAcadémie de Gcettingue. On lui doit des tradue- 
tions en prose do VEnéíde de Virgile, de Salluste, dela Vie 
d'Agrícola par Tacite; et des traduetions eu vers do 
VEnéide et des Géorgiques, de Calulle, Tibulle, Properce, 
Ovide, Musée, Anacréon, etc. 11 a publié encore ; Floge de 
Goffin, en vers, 1812; Poésies, 1813; Elégies, 1816; les 
Fleurs, poéme en 4 chants, 1818; Cent [ables, de 4 vers cha- 
cune, 1819; Pocsies diverses, 1821; Chants sacrés, 1824, etc. 
Ses traduetions en prose ne sont pas sans mérite, mais 
celles en vers laissent beaucoup á désirer. J. T. 

MOLL1EN (François-Nicolas, corate), flnancier, né á 
Rouen en 1758, d'une famille de négociants, m. en 1850, 
vint à Paris ú 17 ans, entra au ministère des finances, oú, 
après quelques années, il devint l81" eommis, place oú it 
rendit les serviees les plus esseiiliels, entre autres, dans la 
snrveillanue de larFenne gcuérale. Envoyé en 1791 comme 
directeur des domaines, dans le départem. de PEure, 11 fut 
destitué après le 10 aofit 1792, et shntéressa dans uno 
filature de coton à Evreux. Incarcéré comme suspect, en 
1794, il dut sa liberte au 9 thermidor. Après le 18 bru- 
maire, le l'r cônsul le nomma directeur de la caísse d'a- 
mortissement, oú il introduisit la comptabilité en partio 
double; Napoléon le nomma, en 1808, ministre du Trésor, 
á la placo de Barbé-Marbois, et, plus tard, lo créa comte 
de PEmpire. Mollien suivit Pimpératrico à Blois, en 1811. 
i.ors du retour de Pile d'Elbe, Napoléoú le rappela au 
ministère du Trésor. Rentré dans la vie privée après la 
2« Restauration, ilrefusa, en 1818, le ministère des finan- 
ces, ct accepta Ia pairie en 1819. Mollien fut un adminis- 
trateur ú larges vnes, plein de prudence avec beaucoup 
iPinitiative, li a publié, sous le titre de Mimoiret d'un mi- 
nistre du Trésor public, Paris, 1845, 4 vol. in-80, des suu- 
venirs intéressants sur son administrution, et, indirecto- 
ment, sur Napoléon 1". Y. P. Clément, Poi traits hisloriques, 
Paris, 1855, in-80. O. D—y. > 

moi.i.i i-.n (Gaspard-Tbèodore), nè à Paria en 1796, entra 
dans la marine, fut un de ceux qui échappèrcnt au nau- 
frago de la Uéduse, en 1816, et suivit, depuis, la carrière 
des consnlats. Ou lui doit la dècouverte des sources da 
Séuégal et de la (lainbic. II a publié : Voyage dans Tinte- . 
rieur de TAfrique el aux sources du Senegal et de la (lamine, 
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faií en 181^8, Paris, 1820, 2 vol. iii-8'; Voyagc dum la rcpu- [ 
bliqueColombie fS 1823, Paris, 1824, 2 vol. in-80. 

MOLL1ENS-VIDAME, cli.-l. de cant. (Somme), arr. et 
à 25 kil. O. d'ATniens; 787 hab. 

MOLL1S, vge de Suisse, cant. et à 5 kil. N. de Glaris, 
près de la Linth; 2,110 hab. Fabr. de cotomiades et de 
fromage, dit de Schabziger. 

MOLLWITZ. V. Molwitz. „ ' . . 
MOLOCH, dieu des Phéniciens et des Carthaginois, 

adore aussi chez les Amnionites et les Moabites. II a été 
identifié avec Baal et avec Saturne. On brúlait des enfants 
ea son honneur. Selon Diodore, la statue de Moloch était 
de métal, et avait les bras éteudus pour recevoir les vic- 
times humaines qu'on lui offrait. 

MOLOKATH , riv. d'Afrique, la même que Ia Malva 
IV.cemot}. 

MOLOGA, riv. de la Kussie d'Europe, nait dans le gvt 
de Tver, et se iette dans le Volga. Cours de 500 kil. 

MOLOSSES, peuple dTpire.au centre, entre les Gbaones 
et les Thesprotes à 1'0., dont ils étaient separes par es 
riv. Thvamis {Kalama} et Charadros (Luro), les Atlia- 
manes á PE., dont ils étaient separes par le mont Eyncos, 
les Atintancs au N., et le golfe d'Ambracie au S. Le fleuve 
Araclitos (irío) arrosait le pays du N. au S., et, dans le 
centre, était le lac Pambotis (daninaJ.Les Molosses étaient 
d'origme pélasgique; a près la guerre de Troie, ils su- 
birent une invasion ddlellènes-Eoliens, veuus de la Thes- 
salic, et conduits par Néoptolème ou I yrrhus.fils d Achille; 
ou, selou d'autres, par le Ms de Pyrrhus, Molossus, qm 
donna son nom à la nation, Cependant les aut™s G"C3 
regardaient les Molosses eomme demidiarbares, ebne leui 
laissaient pas prendre part aux assemblees alnPhl^°' 
niques. Les Molosses souinirent les petits peuplesvoisms, 
et fondèrent un royaume important, qui comprenai ' P 
grande partie de PEpire (F. ce moí). Leur pajs, 
losside, Mélolide ou Molossie, était montagneux, plus prop 
au pàturage qu'à Pagriculture, et Prod.u,s,íut,f= Inienf 
renoramés, appelés Molosses. Les villes principal ■ • 
Photica (auj. Vda], Tecmon (Guriamsio), Dodone l - 
trízzo ], Passaron, Chalcis (Khaliki], Horréon, inJlace. 
Charadra, Ambracie (^río). c" ,i„ 

MOLOUAS, peuple de la Nigritie méridionale, au o. uu 
Bomba; eh.-I., Panto.Il obéitA des róis. 

JIOLSHEIM ou MOLTZEN, ch.-l. de cant. (Bas-Kbm), 
arr. et à 21 kil. O.-S.-O. de Strasbourg, sur laBruche ; 
3,367 hab. Cétait, dês le xil® siècle, une place forte ap- 
partenant aux évéques de Strasbourg; elle fut brulee en 
1677 par les Impériaux. Fabr. d'aciers, faux, scies, limes, 
armes blanches, etc. Bons vins blancs. Belle église parois- 
siale, du xvi4 siècle. , , , 

MOLEQUES ou ILES AUX ÉPICES, grand arch.pel - i \ ont.rA les FlllliPPines 

l üi.: udl «J oki iai. o>~ow iai». vu > — ^ y . . 
11,000 kil. carrés; 568,000 hab. EUes formcnt trois ié»i- 
dences hollandaises, correspondant aux trois groupes 
que l'oii y reconnait: le groupe d'Ambmne, c0BM?5e , , 
boine et de Céram; le groupe de Banda, qm a s 

Banda, Lanthoir et Foulo-Ay; et le groupe des 
proprenient dites, dont les pnncipalcs sont ' 
nati, Mortay. Tidor, Batchian, et l01'n,Tmé 
quelques radjahs ou chefs indigènes. Ces llesjmnt pré- 
cieuses pour la culture du muscadier, du giroflier et des 
arbres i épices; oi; en tire aussi du sucre, du caté, de 
pindigo, du sagou, des plantes tinctonalca. Elles portent 
les caractères d'uii sol bouleversé par les tremblements 
de terro, et on y trouve encorc de nombreux voleans. Les 
indigènes sont des Alfourous ct des Malais, presque tons 
guerriers et féroces. — Les Moluques furent découvertes 
en 1311 par les Portugais, qui durent payer à Charles- 

' Quint, en vertu du trailé de Saragosse, 1529, une somme 
dc 350,000 ducats, pour écarter la concurreiice espagnole. 
Les Hollandais s'en cmparèrent en 1007 , et les ont tou- 
jours possédécs, sauf do 1809 à. 1814, époque oü elles 
furent occupéos par les Anglais. Amboine, Banda, et ler- 
nale ont été déclarés ports franes en 1853. 

MOLW1TZ , vge des Etats prussiens ( Silésicjjà 37 kil. 
S.-E. do Breslau. Victoire du rol de Prusse Frédéric II 
sur les troupes de Marie-Thérèse, le 10 avril 1741. 

MOLYNLUX (Guillaume), mathématiclen, né à Dublin 
en 1636, m. en 1698, fonda dans sa ville natale, en 1683, 
une société scientifique, fut nommc, en 16H4, surintendant 
des bâtiments de la eouronne, et, eu 1685, membro de la 
Société royale de Londres, Forcé de passer en Angletcrre 
pendant les troubles civils , il reutra dans sa patrie à la 
paix, et il y fut suecessivement représeutant de Ia ville de 

f Dublin , puis de PUniversité, au nouveau parlement d'Ir- 
lande. On a de lui: Sciolhericum telescopium, Dublin, 1686, 
et Londres, 1700, in-40, contenant la description et 1'usage 

j d'un cadran solaire à lunette de son inveution; íhbpírico 
nora, Londres, 1692, traité revu par Halley , et qui con- 
tient le théorème célèbre de ce savant pour trouver les 
foyers des verres d'optique. On donne le nom de Problème 
de Molyneux à Ia question qu'il fit à Locke, si un aveugle, 
auquel on rendrait Ia vuo, reconnaltrait la forme des 
corps ? 

MOLZA (François-Marie), poete italien, né à Modéne 
eu 1489, m. en 1544, vécut dans la misère, à cause de sa 
conduite déréglée. II a laissé des poésies bernesques, pleines 
de verve et d'éléganec, et des vers latins estimables. Ses 
CEuvres ont été recueillies par Serassi, Bergame, 1747-54, 
3 vol. in-8»— Sa petite-fille, Tarquinia Molza, née à Mo- 
déne en 1542, m. eu 1617, composa des sonnets et des ma- 
drigaux; elle mérita les éloges dn Tasse et de Guarini. 
Ses loésies sont jointes à celles de son aieul. 

MOMBAZA, iíe de la mer des Indes, en Afrique, près 
Ia côte de Zanguebar, appartenant à Viman de Mascate ; 
par4» 4' lat. S., et 37» 23' 12" long. E.; 25 kil. de tour. 
Ch.-l. Mombaza, Commerce actif de gomme, poudre dpr et 
ivoire. Possédée dabord par les Portugais, de 1519 á 1720, 
par les Anglais, de 1824 à 1826; 10 à 12,000 hab. 

MOMIERS, c.-à-d. ComédUns, nom ironique douné en 
Suisse aux Méthodistcs. 

MOMIES, corps liumains préservés de la décomposition 
par 1'embaumement. Avant Moise, il était de dogme en 
Egypte, que les âmes reviendraieut, au bont de 6,000 ans, 
habiter les mêmes corps qu'elles avaient quittés : voilà 
pourquoi l'on prenait taut de soiu de les préserver de la 
dissolution, et de conserver leurs formes au moyende ban- 
delettes. Les momies, qu'on a apportées dans les musées 
d'Europe, ont une couleur d'uii brun foncé, souvent 
uoire etluisante; le corps, dur et sec eomme le bois, ré- 
pand une odeur aroraatique, et, à 1'exception de Ia téte, 
est enveloppé de bandelettes en toile de coton, fortement 
assujetties, et si bien pénétrée par les baumes, qu'elles sem- 
blent ne fairequ'une masse avec lui. V. Sieber sur les Mo- 
mies d'Egyple, Vienne 1820 ; Granville, Essai sur les mo- 
mies d'Egypte, Lond., 1825, in-4». 

MOMONIE. V. Mdnster. 
MOMPOX, v. de la Nouv.-Grenade, ch.-l. de la prov. 

j ,s0«i10m' a Lil. S.-E. de Carthagène, sur la rive g. de la Magdalena; 10,000 hab, Collége. Comm. de tabac, 
sucre, chocnlat, et or. — La prov. de Mompox, au centre 

Mníííio 0iG^euad',1 de ®0''var, a 50,000 habit. MU.iIÜS, dieu de la raillerie et des bons mots, Ms du 
Sommeil et de la Nuit, selon, Hésiode, Ou le represente 
un masque et une mnrotte à la main. 

MONA, nom ancien d'ANGLESEY. 
nom a"mien de Pile dê Man. 

^ONACHIüM, nora latiu de Mdmcii. 
MUNACO, Porlus ou Arx Ilerculis Monceci des Ilomains, 

ano. Mo urges en français, v. capitale de la priucipauté de 
son nom, sur un rocher qui s*avance dans le golfe de Ge- 
nes, a 14 kil. E.-N.-E. de Nice; 1,687 hab. Manuf. de 
lissus de coton; distilleries d^ssences. — Patriò du 
sculpteur Bosio. 

mon aco (Priucipauté de), Etat de TEurope, baigné par 
la Méditerranée, et borné des autres côtés par le départ. 
des Alpes-Maritimes; capit., Monaco; la priucipauté est 
auj. bornée à cette ville, depuis qu^Ile a cédé à la France 
(2 février 1861) pour 4 millions de fr., les villes de Men- 
tone et de lUx.uebrune; auparavant elle avait 130 kil. 

! carr. et 7,500 hab. Climat délicieux. — La priucipauté 
appartint d'abord à la familfé génoise des Grimaldi, dont 
un des prlnces, Honoré II, reconnut le protectorat de la 
France, en 1641. La descendance mâle des Grimaldi 
s^teignit en 1731; rhérítière porta la priucipauté à la 

i maison de Matignon, qui prit aussi le nom de Grimaldi. 
Les princes de Monaco faisaieut partie de la pairie de 
France, eomme dues de Valentinois. Les appels de leurs 
tribunaux, oü Ton appliquait les lois francaises, étaient 

! portés devant les jurisconsultes à Paris. Les traités de 
, 1815 mirent TEtat de Monaco sous la protection du roi 

de Saçdaigne. En 1848-49, Cliarles-Albert s^mpara de 
1 Mentone et de Kocbebrune; les événements de 1859-60 ont 
I mis la priucipauté sur le territoire et sous la protection 
1 de la France. 

MONAGUM, nom latin de Municii. 
MONAÕHAN, v. d Irlande, capitale du comté de ce 

, à 100 kil.'N."-N.-0. de Dublin; 3,797 hab. Fabr. 
de toiles.—Le comté est au N. de 1 Irlande, dans le a.- . 
do l'Ulster, entre ceux de Tyrune au N., de 1 enuanagli a 
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TO., de Cavan au S.-O., le Leinster au S., et le comtó 
d'Armagh à TE. Arca; 130,000 hect,; 126,340 hab. Sol 
iiiégal et marécageux. Climat humide. Elève de bestiaux. 
La fabr. de toiles adécliné; v. principales: Clonee, Car- 
rick-Macross. 

MONALDESCHI (Jean de), d'uiie noble famille d'Or- 
viéto en Italie, devenu grand-écuyer et favori de Cbrbtine, 
reine de Suéde, raocompagna dana ses voyages aprés sen 
abdication, mais pévit victime de sa propre faveur : Cbris- 
tine, pendant son séjour en France au cbâteau de Fon- 
tainebleau, le fit assassinei-, 1657, soit par jalousie, soit 
par tout autre motif de vengeance, malgré son étroite in- 
tiinité avec elle. 

MONASTIER (nu), ch.-l. de eanton (nte-Loire), arr. 
et á 19 kil. S.-E. du 1'uy, sur la Gazeille; 1,992 bab. 
Grains, beurre, fruits, fromages. 

MONASTIER (t.e), vge (Lozère), arr. et à 0 kil. S. de 
Marvejols; 454 bab. 11 y eut un célebre couvent de Bòné- 
dictins, dont une partie de 1'églisc subsiste eucore. 

MONASTIR ou 15ITOLIA, üclolophum, v. de la Turquie 
d'Europe (Roumclie;, à 180 kil. S.-ü. de Salonique); séri- 
cieulture; 15,000 bab. Cb.-l. do 1'eyalet de Monastir ou 
de Roumélie, divisé en 5 livabs. 

monastir, v. forte de la régence de Tunis, à TE., à 22 
kil. S.-E. de Sousa, port sur la Méditerranée, à TO. du 
cap Monastir {Dionysii promontorium); 12,000 bab. EtoíTes 
de laine, bournous, huile d'olive, os, savon. 

MONBODDO (Lord). V. Buknett (James). 
MONCADE (llugues de), capitaine espaguol, né á Va- 

lence, d'une illustre famille de Catalogue, suivit Char- 
les VIII, roi de France, en Italie, s'attacha ensuite à César 
Bõrgia, et à Gonsalve de Cordoue. Fait prisonnier par 
André Doria, sur la côte de Gênes, il fut renvoyé sans 
rançou à Cbarles-Quint, embrassa le parti des Colonua 
contrele pape Clément VII, et s'einpara du Vatican, <iu'il 
livra au pillage, 1527. Nommé vice-roi de Naples, il dé- 
fendit cette ville contre Lautree et André Doria, mais 
fut tuc dans un combat naval, 1528. 

MONCADE v. d'Espagne, prov. et à 13 kil. O.-N.-O, de 
Valcnce; 3,100 hab. 

MONCALIEKJ, v. du royaume d Italie, à 9 kil. S. de 
Turin, sur le Fô; 10,181 bab, Cbateau royal. 

MONGALVO ou MONCAL, v, du roy. dltalie, prov. 
et à 32 kil. N.-O. d'AIexandríe; 4,007 hab. MONCAYO. Caunus, montagne d'Espagne, dans la 
ebaine Ibérique, sur la limite des provinces de Soria et do 
Saragosse. 

MONCEAUX. V. Batignoeles. 
MONCHABOU ou MONTCHOBO, v. de 1'empirc bir- 

man (Ava), à 100 kil. N. d'ümorapura; 4,000 hab. Patrie 
d'Alompra, qul en fit sa capitale en 1756. 

MONCEY (Rose-Adrien-Jeannot), duo de Conégliano, 
né en 1754 à Moncey, prós de Besançon, m. en 1842, fils 
d'un avocat au parlement de Francbe-Comté, s'évada du 
collégo de Besançon, à 15 ans, pour s'enrôler successive- 
metlt dans le régimcnt do Conti-infantcrie, le régiment de 
Ohampague, ct les gendarmos de la garde, et passa, eu 
1778, dans les dragons de Nassau-Siegcn. Capitaine en 
1791, ilcoromanda ou 1793 Io bataillon des chasseurs can- 
tabres à l'armée des Pyrénées-Occidcntales, fut nommé gé- 
uéral de brigado en 1794, général de division denx móis 
apròs, concourut h la prise de Fontarabie et de St-Sébas- 
tien, reçut alors le counnandement en cbef, envabit la 
vaUee de Roncevaux, oú il détruisit uno pyramide qui con- 
sacrait la défaite do Roland, battit les Espagnols à Villa- 
nova, enleva leur camp d'Eybar et un immense matériel, 
et les contraignit do demander la paix. En 1796, envoyé 
à Varmée des côtes de Brest, il rallia, par sa justice, les 
babitants de eos contrées au gouvernement répubUcain. 
En 1800, détaobé vers VItalie avcc 12,000 liommcs de 
!'armée du líliin , il franebit le mont Saint-Gol.hard, 
et contribua à la victoiro de Marengo. inspectcur-general 
do la gendarmerie en 1801, il mérita, par lhabileté avec 
laquello il déjoua plusieurs conspirations contre le pre- 
mier çonsuj, d'étre nommé maréchal d'Empire en 1804, 
puis sènateur ct dne do Conégliano. Quand la gnerre d'E3- 
pagne eut éolaté, il battit les insurgés de Yalence au dé- 
filó d'AUnanza, 1808, ct prit part au siége de Saragosse, 
1809. Relégué il 1'armco de réscrvc du Nord, il ne fut point 
appelé à participei- auxguerres de 1812 et 1813, qu'il avait 
improuvées; mais, cn 1814, il défendit héroíquement Paris, 
en qualité de maior-général, commandant en second Ia 
gnrde nationale. La Iro Restauration Payant nommé pair 
de France et maintenu dans ses fonetions d'inspectour de 
ia gendarmerie, il se tint à Técart pendant les Cent-Jours, 
mais se laissa cependant inscrire sur la liste des pair» im- 

periaux. A la 2e Restauration, il refuja Ia présidence du 
conseil de gnerre chargé de juger le' marechal Ney, ne 
voulut même pas y siéger, fut destitué, et emprisonné 
pendant trois mois au clultcau de Ham; 11 fut bientôt ré- 
tabli sur la liste des maréchaux, mais il na reutra à la 
Chambre des pairs qu'en 1819. Lors de la gnerre d'Es- 
pagne, 1823, à la tête du 4" corps, il prit Puycerda, Roses, 
Figuières, et reçut la soumission de Barceloue, Tarragone 
ct Hostalrieh. Plus tard, il combattit á la Chambre le 
ministère Villèle, aecueillit avec joie la révolution de 1830, 
fut nommé en 1834 gouverneur des Invalides, et y reçut 
en 1840 les restes mortels de Napoléonl". B. 

MONCHIQUE , v. de Portugal (Algarve), à24 kil. N. 
de Lagos, au pied de la Sierra de Monohique ; 2,800 hab. 
Sources sulfureuses et bains fréqucntés. Oranges et jam- 
bons renommés.—La Sierra de Monchique est une ebaine 
de montagnos qui sépare TAIgarve de rAlentéjo occidental, 
et court ensuite an S.-O. iusqu'au cap S^Vincent. 

MONCHY , vge (Pas-de-Galais), arr. et à 15 kil. S.-O 
d'Arras; 1,221 hab. IIadonné son nom à une famille noble 

MONCLAR. V. RITERT-Monclar. 
MONCLAR, oh.-l. de eant. (Lot-et-Garonne), arr. et 

à 18 kil. N.-O. de Villenenve-dlAgen; 927 bab. -Ch.-l. 
de cant. (Tarn-et-Garonne) , arr. et à 20 kil. S.-E. do 
Montauban; 653 hab. 

MONCLOVA. V. Moktelovez. 
MONÇON, MONZON ou MOUÇON, v. d'Aragon , sur 

Ia rive g. de la Cinca, il 56 kil. S.-E. de Huesca; 4,ü'J0 
bab. Célèbre par un traité signé, le 6 mars 1626, enti-e la 
France et VEspagne, au sujet de la Valteline. 

MONCONTOUR, ch.-l. de cant. (Vienne), arr. et à 18 kil. 
S.-S.-O. de Loudun, sur laDive; 694 hab. Le 3 octobro 
1569, le duo d'Anjou (Henri III) y remporta une victoire 
sur les calvinistes , commandés par Coligny. 

moncontoür , çh.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), arr. et 
a 33 kil. S.-E. de Sc-Briouc; 1,375 bab. Comm. de grosses 
toiles, fil, laine, beurre, cuirs. Pèlerinage à St-Matharin. 

MONCOUTANT, ch.-I. de cant. íDeux-Sèvres), arr. et 
à27kil. N.-O. dePartbenay; 477 hab. Elève de bestiaux; 
récolte de lin et de blé; grande fabrication de breluches 
(étoffes de laine sur fil). 

MONCRABEAU, brg (Lot-etrGaronne), arr. et à 14 
kil. S.-S.-E. de Nérac; 275 bab. Autrofois fortifié.EIóve 
de cbèvres. 

MONCRIF (François-Augustin Paeadis de) , membre 
do FAcadémie Françaisc, né à Paris en 1687 , m. en 1770, 
réussit dans le monde par son esprit, sa figure avanta- 
gcuse, ses talents de peintre, de musicien, ct de eomédien 
de société. II fnt secrétaire du comte d'Argenson, puis de 
1'abbé-comte de Clorraont, priuce du sang, enfiu lecteur 
do Marie I.eczinska. Quclqucs poésies oü il y a de Pesprit, 
de Ia délicatesse ct dn sontiment, et à la tête desquelles 
il faut placer le Rajeunissement inulile, ont établi sa répu- 
tation. Mais un stylc maniéré, souvent inintelligible, ca- 
ractérise ses produetions en prose. Son Uisloire des Chals, 
Paris, 1727-48 , in-80, qui est un modèle dans ce genro, 
Foxposa il des sarcasmos qui lui imprimèrent longtemps un 
cacbct de ridicule. Parmi ses autres ouvragca, nu distingue; 
Essais sur la nécessilé et les rnoyens de plaire, Paris, 1738 , 
in-12; les Ames rivales; des opéras-ballets, dos poesies cbré- 
tiennes et fugitivos. On a imprbné le tout sous le titre 
d'OEmres tnélces, ■faris , 1751 , 3 vol. in-16; 1768, 4 vol. 
in-12; 1791, 2 vol. in-8»; 1801, 2 vol. in-18. C. N. 

MONDA, v, d'Espagne, prov. et ii 31 kil. O. de Ma- 
laga; 3,800 bab. Antiquités romaines. 11 a été démontré 
que ce n'est pas 1'antique Munda. 

MONDEGO, anc. Munda, fl. de Portugal. Source dans 
Ia Sierra d'Estrella. Cours de 150 kil.,au N. jusqu'auprèa 
de Celorico , puis au S.-O. par Coimbre, d'oü il est navi- 
gablo jusqu'à son embouebure dans roeéan Atlantique á 
Buarcos (Bas-Baira). 

mondego , riv. de 1'Amérique du Sud , coule entre le 
Brésil et le Paraguay, et se jette dans le Paraguay. 

MOND1NO, plus connu sous le nom de Mundinus ana- 
tomiste auquel cinq vilbs dltalie se disputent 1'honneur 
d'avoir donnó naissance, m. à Bologne en 1326, professeur 
■1 1'université de cette ville en 1316, fut le premier des 
modernes qui disséqua' des cadavres bumains, ct son 
Traité d'anatomie fit longtemps autorité dans les écoles; 
il a eu beauooup d'éditions : Pavie, 1478, in-fol.; A^enise, 
1580, in-12; Marbourg, 1741, iti-4". D o. 

MONDONEDO, Mindonia, v. d'Espngno (Galice) prov. 
et à 48 kil. N.-N.-E. de Lugo. Evêcbé suffragant de Sant- 
iago. Fabr. de toiles, tanneries, briqueteries. Pop. de Ia 
communei 10,350 liab. 

MONDONViLLE (Jean-Joseph Cassanea de), com- 
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positeur de musique, né à Karbonne en 1715, m. eu 1773, 
ccrivit des motets qui luiValurent la place de suriuteudant 
de Ia eliapelle de Yersailles. II fit aussi des sonates et des 
trios pouv le violou, des piéces de clavecin, des concertos 
d'ornaie. 11 donna des operas : le Carnaval du Pamasse t 
1749, Titon et I'Aurore, 1753, Daphnis et Alcimadure, 1754, 
qui eurent un grand succès. CTótait un musicien sans verve 
et sans génie; ses compositions sont anj. oubliées. 

MONDOUBLEAU,cb.-l. de cant. (Loir-et-Cher),aiT.ct 
à27kil. N.-O. de Vendôme, prèsde laGraisne; 1,525hab. 
Fabr. de serges, cotonnades, toiles; tanneries renommées; 
commerce de chevaux, bestiaux, fruits secs, grains. Ruincs 
d'une forteresse féodale, Vune de celles qui défendaienl la 
frontiére du Maine. . , „ 

MONDOVI, v. du roy. d'Italie (Coni), à 87 kil. S.-E. 
de Turiu, prés de 1'Eleroj 10,752 bab. Cb.-l. d'arrondiss. 
Evèché suffragant de Turiu; école de médeeine, collége 
royal.Citadelle; arsenal de constrnction militaire.Filatuces 
de soie, fabr. de eoton et de lainages, tanneries, usines à 
fer, papeteries. Cette ville, fondée, en 1232, et d;abord 
indépendante, fut soumise aux dnes de Sayoie en 1396. 
Près de là, Bonaparte vainquit los Piémontais, le 22 avril 
1796, et Soult dispersa 40,000 paysans insurgés, en 1799. 
 L'arrond. de Mondovi, entre ceux d'AIba au N., de 
Saluces an N.-O., de Coni à TO., de Savone au S., et de 
Gênes à l'E., a 183,000 heot. de superf., 70 kib sur 50, et 
150,000 hab. Solfertile et bien cultivé; élève de bestiaux; 
récolte de grains , vins, legumes, soie. Marbres. 

MONDRAGON, v. d'Espagne (Guipuzcoa) , a 22 kil. 
S.-O. de Plaeencia: 2,900 hab. Fabr. royale d'arraes, dé- 
pendant de busine de Plaeencia. 

MONEIN, Manesi, cb.-l. de cant. (Basses-Pyrénées), 
arr. et à 25 kib N, d'01oron; 1,160 hab. Vins rouges fins. 

MONEMBASIE. V. NApoli-di-MALvASIA. 
MONESTIER (m), ch.-l. de cant. (Ilautes-Alpes), arr. 

et à 15 kil. N.- O. de Briançon, dans une valléeélevée des 
Alpes, près de la Guisanne; 1,125 hab. Etablissenient 
d'eaux thermales. Exploitation degraphite ou plombagine, 
de honille, de cuivre. Trés-beaux sites. Ruines et antiqui- 
tés romaines. T , 

MOSESTiEn-DE-ci.EKMOKT (le) , ch.-l. de cant. (Isere), 
arr. et à 35 kil. S. de Grcnoble; 776 hab. Anc. baronme , 
érigíe en comté en 1547, et qui a donné son nora a la 
faràille de Clermont-Tonnerre. 

MONESTIES, ch.-l. de cant. (Tam) , arr. et à 23 kil. 
N.-N.-O. d'Albi, sur !e Cérou; 615 hab. Toiles, fils et 
bestiaux. Autrefois fortifié. Vieille église 

MONET (Jean). V. Monnet. 
MONETAIRES, Monelarii, nom de trois magistrais 

chargés, ehez les anc. Romains, de surveiller la fabrica- 
tíon des monnaies (F. Triümvies). — Des Monétaircs 
existèrent aussi en France, sous les deux premiéres dynas- 
ties de róis; leur nom était sur la monnaie. 

MONFIA, ile d'Afrique, au S. de celle de Zanzibar, 
près de la eòtede Zanguebar, dans Ia mer des Indes. Com- 
merce actif. Les habitants sont sous la souverainete de 
Piman de Maskate. _ , 

MONFLANQÜIN, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne) , 
arr. et A 17 kil. N. de Villeneuve-d'Agen, sur la Rede; 
1,171 hab. Bons vins rouges. Comm. de bestiaux et co- 
réíilcs. , 

MONFORTE , v. d'Espagno (Valence), à 18 kil. O. 
d'Alicante; 3,700 hab. Autiquités romaines. 

monforte-de-lemos, v. d'Espngno (Galicc), prov. et 
à 57 kil. S.-S.-E. de Lugo; 11,306 hab. Toiles, tamis de 
soie, biscuits. * t> t , ,t 

MONFORTE-DE RiO-LlBltE, v. de Portugal (Iras-os- 
Montes), à 12 kil. E. de Chaves; 4,000 hab. 

MONGATGH, v. deHongrie. V. Munkacs. 
MONGAULT ou MONTGAULT (Nicolas-Hubert, abbé 

de), né !iParis en 1674, m. en 1746, entra á 16 ans dans 
la congrégation de 1'Oratoire, professa les humanités au 
eollége de Vendôme, fut queique temps attaclié à Col- 
fiert, archcvêquc do Toulousc, devint, en 1710, précepteur 
du lils du duc d'Orléans, régeut, et entra à rAeadémio 
trançaiae en 1718. On a de lui des traduetions estimees 

Mrodien,Paris, 1700, in-12,etdes£eííre5 de CicéronàAlli- 
us, 1714, 4 vol. in-12; cette dernière traduetion est éerite , 
■ un style élégant, facile et pnr; mais il y a beaucoup de 

vontre-sons dans les détails. La meilleurc édition est eollc 
ui a, e revisée par M. J.-V. Le Clero, dans son Cicéron 
TnlvVv'®0 traductiün. • lOAUL (Gasnard) , un des plus grands géomètres 

modernes né A ik-aune en 1746, m. en 1818, fils (Pun j 
'larc nu 01ain) eonimença ses études chez les Oratoriens ' ue sa vule natale. A 10 ans, il était professeur de pliy- 

sique au collége du même ordre à Lyon; mais on essaya 
en vain de le faire entrer dans Ia congrégation. Un plan 
de la ville de Beanne, qu'il avait exécuté avec beaucoup 
dlntelligence, et dont Poriginal existe encore, fut le point 
de départ de sa carrière scientifique. Un offieier supérieur 
du génie, qui avait vu ce travail, fit entrer Monge à Pé- 
cole dn génie de Mézières. L'élève devint bientôt répéti- 
teur, puis, en 1768, professeur de matbématiques en rem- 
placement de Bossut,et, en 1771, suppléant de Pabbé 
Nollet dans la cbaire de physique. De cette époque date 
I? (]éométrie descriplive; mais Ia pnblication des méthodes de Monge fut interdite, parce qu'on ne voulait pas que 
les etrangers pussent profiter de leur utilité pour le per- 
lectionnenient de l'art des constructions; ce ne fut qu'en 
litf4 qne Monge put enseigner publiquement Ia géométrie 
descriptive. I endant qu'il était obligé de teuir secrétes ses 
metbodes geométriques, Monge s'est occupé d'analyse 
app iquee a la geométrie ; ses Mémoires A ce suiet se trou- 
vent dans le recueil de 4'Acàdémie de Turin de 1770 à 
t, .' dans la collection de PAcadémie des Sciences de ans. II y ajoint plus tard un Mémoire sur le caleul in- 
egra des équations aux différentielles partielles, qui com- 

Un des Pfeçédents. L'enseignement de la physique fut 
tammÍ>0tUr iiU1o <?ccas,0,n d'exPériences importantes, no- tamment eelle de la produetion de Peau, 1783, pour laquelle 
íí P,rr7anU' sans le savoir. Par Cavendish. En 1783 il quitta Mézieres pour remplacer Bezout comme examina- 

teur de la marme. Dcpuis trois ans, il était membre de 
1 Academie des Sciences, et partageaitson temps entre ses 
fonetions A Mézières et celles de professeur d'hydranlique 
dans Pécole établie A Paris par Turgot. Lorsque Ia Révo- 
lution éclata, Monge en accepta les príncipes avec entliou- 
siasme : mais il ne fit partie d'aucune des assemblées poli- 
tiques de cette époque., et, après le 10 aoüt 1792, il fut 
nommé ministre de Ia marihe, poste qu'il abandonna en 
avril 1793. Lorsque la France était menacée d'une inva- 
sion, et que presque tous les moyens de défense étaient à 
creer, Monge fut un des savants qui répondirent à 1'appel 
du Comitê de salut puhlic: il passaít ses journées dans 
les fopderies, les foreries de canons, et, pendant les nuits 
n ecnvait l Art de fabriquer les canons. II a rédigé aussi', 
aveoVandermonde et Berthollet, un Avis aux ouvriers en 
fZ7^l M01'0" de l'ac.ier' 1794-Q™dd 1'Ecole normale 
nrtfnkt »; "P y Ia géométrie descriptive. II orgamsa encore 1 cnseignement de PEeole centrale des tra- 
InvLnie,1CSfl^CpU'T e16 P0btechnique). Monge fut ent oyé deux fois en Itahe : la aveo Berthollet et des 
artistes, pour recueillir les cliefs-d'ceuvre cédés A la France 

^ origine de son admiration enthousiaste pour le général Bonaparte; Ia 2^, avec Daunou et Florént anrès 

rétaSmen?|énéraÍDí?h0t' et a,OTS 11 contribua | 
IvxnéibHnn rlU- ""f rt'Pub'ulue a Kome. 11 fit partie de 
CmÍp Don, i> yPje' et fut P^sident de ITnstitut du 
nhZt. ll MU'le des exoursions qu'il fit en Egypte, il 

»• Ph^nomène du mirage, dont il a donné une description et une explication. Monge revint en France 
f-íli,.,1 ^ le Sénéral en chef, et reprit sa place A 1 J-cOle polyteclimque. L'aflbction qu'il portait A cette Ecole 
se montra dans plusieurs cireonstances, surtout lorsque, 
malgré lui, Porganisation étant cbangée, en 1805, la solde 
journaliére des élèves fut supprimée : il abandonna son 
traitement, et, plus tard, sa pension do retraite, aux 
élèves privés de fortunc. Sous 1'Empire, Monge fut nommé 
sénateur, comte de Péluse, grand-oíficier de la Légion 
d'Iionneur, et pourvu d'un riche majorat en Westpbalie 
La chute de Napoléon I", la dislocation de TEcole poly- 
teehniqne, le bannissement des conventionnels qui avaient 
voté la mort de Louis XVI, sa radiation de Tlnstitut, le 
frappèrent au cceur; son intelligence s'obscurcit, et il ne 
fit plus que végéter jusqu'à sa mort. Outre les Mémoires 
déjA cités, Monge en a encore inséré plusieurs dans le 
Journal de VEcole polylechnique (cahiers I, li, vi, xi, xm, 
xv), dans la Cormpondance sur lEcole polylechnique, dans 
la collection de ITnstitut, etc. II a publié á part ; Trailé 
élémentaire de statique, Paris, 1786, in-8», et 1846, 8» édit., 
avec une note do M. Canchy; Gèomélrie descriplive, suivie 
d'unc Théorie des ombres et de la perspective, 7e édit., 1847, 
in-40 ; Application de 1'analyse à Ia geométrie, 5' édit., anno- 
téo par M. Liouville, 1850, in-4». M. Ch. Dnpin a publié 
un Essai histonque sur les services et les íravaux scienti/iques de 
O. Monge. V. aussi 1'Eloge de Monge par Arago, 1846, et 
les Souvenirs sur Monge et ses rapporls avec Napoléon, par 
M. Jomard, Paris, 1853, in-8o. V. 

MONGEZ (Antoiuej, archéologuc, né à Lyon en 1747, 
m. en 1835, entra chez les Génovéfains, qui lul confièrent 
la garde de leur cabinet d'anliquc3, fut admis A PAcadémie 
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des Inscriptions eu 1785, devint membre de la commission 
de la Monnaie eu 1792, administrateur de cet établisse- 
ment eu 1804, perdit sa place à la llestauration comme 
prétre marié, et la recouvra eu 1830. II védigca le Diction- 
naire d'anliquüés, qui fait partie de VEncyclopédie méího- 
dique, 1786-94, 5 vol. m-40, plus 2 vol. in-d0 de 6g., ou- 
vrage encore très-estimable, bien qu^rriéré auj. sur beau- 
eoup de pointa. Mongez fut chargé d'achever \ Iconographie 
romaine de Visconti, 1812-29, 3 vol. in-40. On a cncore de 
lui plusieurs Mémoires sur rarchéologie, dans la colleetion 
do l'Aoadémie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

MONGHIR ou BOGL1POUR, v. de IHindoustan an- 
glais (Bengale), sur la rive dr. du Gange, dans Bane. prov. 
de Babar, à 384 kil. N.-O. de Calcutta.á 128 kil. E. de 
Patna, par 25° 23' lat. N., et 84» 6' long E.; 30,000 hab. 
Citadelle. Collége mnsulman renommé. Beaux jardins. 
Fabr. de soie, dbarmes et de projectiles. Cette ville ap- 
partient aux Anglais depuis 1763. — Le district de Bogli- 
pour a 23,400 kil. earr., et 2,000,000 hab. Sol fertile en 
riz, blé, légmnes, coton, ricin, canne à sucre. 

MONGLONE. F. Flokent-LE-Vieil (SAINT-). 
MONGOLIE, vasle région de Tempire chinois , entre la 

Russic d'Asie au N., le Thian-cban-pé-lou , le Thian-chan- 
nan-lou et le Thi.bet à TO., le Thibet et la Chine propre 
au S., et la Mandchourie à BE.; par 33»-53» lat. N., et 
850-1220 long. E. On la divise en Mongolie pi-opre, et pays 
da Khouldiou-noor. Cest un vaste platcau, de 3,800 kil. 
sur 2,200, élevé de 2,000 mèt. environ au-dessus du niveau 
de la mer, peuplé de 3,000,000 d'hab., et qui s'appuie au 
N. et au N.-O. sur les monts Altai et Jablonoi, au S. sur 
la chaine de Bluchan, à BE. sur les Khing-khan. Une 
partie de sa surface est occupée par le désert de Kobi ou 
Chamo. La région du N. est arrosée par la Selenga et 
BAmour, et renferme les lacs Kulen et Bouir. Climat 
varie, très-froid dans le désert de Kobi. Beaucoup de 
steppes et de maigres pâturages, animaux sauvages, oiseaux 
de proie. Les Mongols, divises en tribus {aímaks), forment 
plusieurs grandes tarailles ou peuples : les Khalídias f le^ 
plus puissants et les plus nombreux^ au N.; les Bouriales 
et les Eleuthes, à BO.; les Ordos, au S.; les Tsakhars et les 
Sounits, à BE.; toutes subdivisées en hordes nômades, qui 
habitent sous des tentes. Depuis qtBils ont embrassé le 
bouddhisme, ils sont hospitaliers et obligeants; le vol et 
le pillage y sont devenus rares. Leur nourriture prineipale 
est le lait; eependant ils sont belliqueux et bons chasseurs. 
La polygamie y est on vigueur. Les Mongols tirent des 
Chinois le thé, le tabae, leurs étofies de laine et de soie, et 
leurs ustensiles; en échange, ils donnent du bétail, du 
beurre, des cuira, etc. — Les Mongols furent doux fois 
réunis sous une même doraination, par Gengis-khan et par 
Tamerlan {V.cesmols). 

MONGOUQUE (Race). V. Races. 
MONGOLS (Empire des),dit vulgairement Emplre du 

Grand-Mogol, Etat fondé on Asie par Babour, petit-fils de 
Tamerlan, en 1505; ch.-l., Delhi. II ne comprit d'abord 
que le N. do Bllindoustan etle Khoraçanj Akbar Bétendit 
sur Bllindoustan entier et sur BE. de Bempire persan. On 
le partageait en 12 grandes provinces ou soubabies, subdi- 
visées elles-mémes eu petites provinces ou nababies. Au 
xvxii» siècle, Binvasion de Nadir-Chab, Binsurrection des 
Mahrattes, les guerres contre les Français et surtont les 
Anglais, ruinèreut Bempire mongol, dont la plus grande 
partie est auj. soumise ii BAngleterre. 

Liste des grande Mogols. 
Babour  1505 Alemgnir I»r  1657 
Houmaíoum, pour la Azem-Chah et Chah- 

lr» fois  1530-1541 Alem 1"  1706 
(6 usnrpateurs: Chir-Chuh, Chah-AlemI"(seul). 1707 

1541-46 ; ■ Selim-Chah, Djihander-Chah  1712 
1546-48; Feroz-Chah, Farouksiar  1713 
Adel-Chah, Ibrahim- Rafiou-der-Djat (3 
Khan , Ahmed-Khan ou móis)  1716 
Sikander-Chah, 1552-55), Chah-Djihan II  1716 

Houmaioum, pour Ia (Nekossiar, compéti- 
2» fois  1555 leur). 

Akbar 1"   1555 Mohammed-Chah. .. 1717 
Géangir  1605 Ahrned-Chah  1747 
Chah-Djihan lor  1627 Alemgnir II  1753 
Aureng - Zeyb ou Chah-Alem 11. 1759-1806 

pas tomber aux maius du vainquour; elle voulut s'étran- 
gler avec sou diadème, et, comme il se rompit, elle se 
jota sur Bépée que lui tendait Beunuquo Bacehidès. 

MONIQUE (Sainte), mére de S' Augustin, née en 332, 
m. en 384. Sou mari Patriee était idolatre; tonché de la 
piété et des vertus de Monique, il se convertit. S1» Mo- 
nique, devenue veuve, se dévouá entiérement à Béducation 
de ses trois enfants; Augustiu, Bainé, ayant embrassé les 
erreurs dos Manichéens, elle ne cessa, par ses prières et 
ses larmes, do solliciter son retour à la foi catholique; 
elle le suivit à Milan, et eut le bonheur d'assi3ter à sa 
conversion; elle Baccompagna à Ostie, oú il comptait s'eni- 
barquer pour BAfrique, et y mourut. Fête , le 4 mal. On 
trouve, dans les Canfessions de Sl Augustin, les détails les 
plus touchants sur le caractère et les vertus de sa mère. 

MONISTROL, Monasleriolum, ch.-l. de caut. (Haute- 
Loire), arr. et à 20 kil. N. d'Issengeaux, prés de la rive g. 
de la Loire; 1,911 hab. Petit séminaire; bibliothéque. 
Anc. château des évêques du Puy, occupé inaiutenant par 
une fabrique de rubans; soieries. Comm. de grains. 

MONITEUR UN1VERSEL. V. Journal. 
MONITION, avertissemeut donné par Bautorité eeclé- 

siastique à un laique ou à un clere, pour qu'il ait à ré- 
former ses moeurs. On faisait d'ordiuaire trois monitions, 
avant de lancer Bexcommunication. 

MONITOIRE, ordonnance ccclésiastique, obligeant les 
personnes qui avaient connaissance d'un fait dénoncé, à 
révéler ce qu'elles en savaient à leurs curés, sous peine 
d'exeommunication. Cet abus , établi par le pape Alexan- 
dre III, restreint en Franco par Bordonnanoe d'Orléans de 
1560, y a dispara. 

MONK (Gcorge), général anglais, nê en 1608 dans 
le Devonshire, m. en 1670, fit ses premières armes contre 
les Espagnols en Flandre, prit part à Bexpédition contre 
les iles de Ré et d'01éron, puis servit en Ecosse et eu 
Irlande dans les rangs de Barmée royale. Arrêté, en 1643, 
sur le sonpçon de pencher pour le Long-Parlement, il se 
justifia, et fut nommé major-général de la brigade irlan- 
daise. Fait prisonnier par Fairfax, 1644, il passa deux ans 
à la Tour de Londres, en sortit en adhérant au Covenant, 
fut envoyé en Irlande, shattacha d'abord à la fortune de 
Cromwell, et lui soumit BEcosse. En 1653, appelé au com- 
mandement de la flotte anglaise, il remporta une victoire 
édatante sur Bamiral hollandais Tromp. Nommé gouver- 
neur de BEcosse, il la pacifia, et y fit reconnaitre le Pro- 
tccteur. Après la chute de Riohard Cromwell, il perdit 
I.ambcrt, son rival, dans Besprit du Parlement, et le 
fit arrêter. Puis il entra en Angleterre avec son armée, 
fut accueilli á Londres comme un libérateur, et provoqua 
Ia dissolution du Parlement. Alors il se rapprocha des 
royalistcs, et fit proclamer Charles II, 1660. Créé diic 
tBAlbemarle, cnmblé dlionneurs et de richesses, Monk 
supporta son élévation sans orgueil; il rendit même en- 
core air roi de grands services sur mer contre les Hollan- 
dais, 1664-66. A sa mort, il fut enterré avec une pompe 
royale dans la chapelle de Henri VII à Weslminster. V. Gui- 
zot, Monk, chute de la republique et rctablissemenl de la mo- 
mrchie en Angleterre, Paris, 1851, 1 vol. in-80. B. 

MONMOUTH (Jacques , duc de) , fils naturel de 
Charles 11, roi d'Angleterre, né à Rotterdam en 1649, 
pendant Bexil de son pôre, m. en 1685, fut élevé en France 
dans les príncipes do lareligion catholique, vint à Londres 
après la Restanration, fit ses premières armes dans les 
Pays-Bas, sous le prince (BOrange, et réprima lui-même 
une révolte en Ecosse, 1679. Ses com|ilots contre le duc 
d'York (Jacques 11) le firent exiler en Hollande. Après Ia 
mort de son père, excité par le duc d'Argyle, qui devait 
faire diversion au nord, il vint débarquer à Lymo-Regis; 
mais vaincu et pris íi Sedgemoor, il fut conduit à Londres, 
oú il essaya d'obtenir son pardon par les plus humiliantes 
soumissions, et fut décapité. 

monmodth , v. d'Angloterre, capitale du comté de ce 
nom. au confiuentde Ia Wye et de la Monnow, à 180 kil. 
O.-N.-O. de Londres, ú 27 S. d'Hereford; 5,446 hab. 
Ruines d'un château royal saxon. Près de lâ est Troy-House, 
résidence du duc de Beaufort; on y conserve le borccau 
de Henri V, et Barmure qu'il portait ú Azincourt. Patrie de 
Henri V, dit généralemeut Henri de Monmouth, et dc 
Bhistorien Geoffroy de Monmouth. — Le comté de Mon- 
mouth, ú BO.-S.-O. de BAngleterre, entre ceux d'Hcre- 
ford au N., de Glocester â BE., do Glamorgan et do 
Brecknock (Galles| ú BO., et le canal de Bristol au S-, 
comprend 127 paroisses; 53 kil. sur 41; 174,670 hab. Sol 
montagneux. et fertile. Immense produetion de fer et do 
houille. Manuf. deflanelles; v. principales, Abergavenny, 
Newport, Caerleon, Usk. Sous les Bretons et les Romains, 
ce pays formait une partie de Bancienno Gwent ou Siluria, 
que les Saxons no purent conquérir. II devint comté an- 
glais sous Henri VIII. Cest une des parties les plus pitto- 
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resques de TAngleterre, ét une des plus riches en ruines I 
bretonnes et romaines. 

MONMOUTH, v. des Etats-Unis {New-Jersey), à 32 kil. 
S.-E. de New-Brunswick; 5,000 hab. Victoire de Was- 
hington sur les Anglais , 1778, dite aussi de Freehold. 

MONNAIE, valeur représentative et non périssable 
des objets d^changé ou de commerce. Les Indiens et les 
peuples barbares du Nord adoptèrent, pour cet usage, 
des coquillages , des fruits, des pelleteries. Au temps de 
César, les peuples de la Grande-Bretagne se servaient 
d'auneaux de fer et de plaques de métal en guise de mon- 
naie. De bonne heure, la plupart des nations employèrent 
For et Fargent : on les livra d'abord au poids; puis, afin 
de prevenir la fraude dans les transactions, on imagina 
les pièces de monnaie prn.nrement dite, pesées d'avance , 
contvôlées par uue autorité compétente, et marquées de 
certains signes. Les Grecs revendiquaient cette invention. 
La plus ancienne monnaie d'argent que Fon connaisse fut 
frappée, au viu® sièele av. J.-C., dans File d Egine, par 
Phédon d'Argos. Les preiniéres pièces d'or, attribuées aux 
róis de Lydie, sont désignées sous íe nom de chryseides. 
Darius 1®', fils dllystaspe, en fit aussi frapper, que 1 on 
appela dariques ( V. ce mot). La monnaie d'or ne fut long- 
temps bien répandue qu^n Asie-, c'est à peine si, dans un 
petit nombre de villes grecques, Athènes , Thòbes, Pan- 
ticapée, on frappait quelques stalères (V. ce mot). Ces 
pièces se multiplièrent, lorsquePhilippe, père d Alexandie 
le Graud, exploita les mines du mont Pangée, et on leur 
<lonna le nom de philippes. Dans le champ des monnaies 
grecques, il y eut un type accessoire plus petit que je tyP® 
principal, pour designer le magistrat qui^ avait presido a 
leur fabrication, ou Fatelier monétaire d ou elles etaient 
sorties. Chaque Etat raettait sur sa monnaie un signe pai- 
ticulier: Delphes, un dauphin; Athènes, une chouette; les 
Béotiens, un Bacchus; les Rhodiens, un soleil; Sparte, un 
bouclier, etc. Cette dernière ville n^eut jamais quune 

•iourde monnaie de fer. Corinthe et Syracuse furent re- 
nommées pour la perfection de leur art monétaire. j-es 
Romains se servirent d^bord, dans leurs échanges, de Un- 
gots de cuivre, évalués et pesés à chaque transaction, ou 
bien de monnaies étrangéres. Numa fit fabriquer de la 
monnaie d,airain; ce fut des pièces du poids d^me hvrc; 
on les appela as, du nom de leur matière, ces, airam. Un 
conjecture que la première monnaie d'argent fut fabn- 
quée sous les trois derniers róis, et principalement sous 
Servius Tullius; c'était le denier, valant 10 as. On le frac- 
tionna en moitié et en quart, au moyen de deux pièces 
appeléei juinafre et sesterce * cette dernière fut la monnaie 
de compte la plus courante. Au lieu d'une tête de Janus, 
avec une proue de galère au revers, on mit alors sur la 
monnaie. une brebis ou un bceuf (pccuíiia, de pecus), et, 
plus tard, une femme armée, image de Rome, avec un 
bige ou un quadrige au revers. On ne fabriqua de monnaie 
d'or que Fan 547 de la ville : on fit des pièces appelées scru- 
pules, valant 20, 40, 60 sesterces, quclquefois plus, mais 
alors non marquées, et se donnant au poids. De 1 an 
ã 705, on commença de fairc une monnaie d or r^ou ]

i
el®» 

dite nummus aureus, denier d^r, ou, Pai* al)ltV1f0
1
n|. ' 

aurcus. — Au moyen Age, la faculte de battre mo i , 
un des droits inhérents à la souveraineté, n appartiut pas 
«xclusivement oux róis; eu Franca, l>ar ' L

B 
gneurs souverains Je diversas provinees (Bietapie, üour 
goene, Gujenne, Lonaine, etc.), et même des évêques et 
de simples abbés, en jouirent longtemps. Louis IX com- 
mença de remédier à ce désordre, en faisant accepter par- 
tout la monnaie royale; mais ce fut seulement depuis 
Louis XIV que cette monnaie èut un cours exclusif. Pour 
les diverses monnaies, leur valeur rcspective et leur éva- 
luation en franes, voy. A chaque mot, comme ^5, Aureus, 
Denier, Scrupule, Seslerce, etc. — Voy. de môme pour les 
monnaies grecques, françaises et étrangéres. Voy. Ger- 
main Garnier, Ilistoire de la monnaie depuis les temps de la 
plus haule anliquilé jusqu'au temps de Charlemagne, Paris, 
1819, 2 vol. iii-8ü; Letronne, Considéralions générales sur 
1'évaluation des monnaies grecques et romaines, 1817, in-40; 
Dureau de la Malle, Economie politique des Homains, Paris, 
1840, 2 vol. iu-tí0; Leblanc, Trai té historique des monnaies 
de France, Amst., 1692, in-40; A, Barthélemy, Manuel de 
numismatique modeme, 1852. B. et C. D—Y. 

monnaies (Cour des), tribunal qui, dans Pano. mouar- 
chie française, connaissait de tout ce qui concernait la 
fabrication des monnaies, les baux A ferme des entreprises 
de cette fabrication, les cours et règlemcnts du prix du 
maré d'argent. Sa juridiction sYtendait sur les changeurs, 
orfévres, etc. Cette Cour faisait primitivement parti o de 
la Cour des Comptes, oü des olficiers, appelés maltres, 

puis grands-maitres ou maitrcs-généraux des monnaies, exer- 
^•aient cette juridiction. Elle en fut séparée vers 1357. 
Quoique la Chambre des Monnaies fut A Paris, les maitres- 
généraux faisaient des tournées pour statuer sur les aífaires 
de leur compétence. Lc nombre des généraux des monnaies 
fut alors de huit; Charles V le réduisit A six , en 1378. 
Charles Yí le porta de nouveau A huit, en 1388, et Fran- 
çois ler A onze, en 1522. En 1551, Henri II érigea la 
Chambre des Monnaies en Cour supérieure, sous le titre 
de Cour des Monnaies, et elle fut assimilée aux Parlements. 
Louis XIV en créa une seconde ALyon, en 1704; elle fut 
suppnraée en 1771. A Ia Révolulion, celle de Paris était 
composee d'un premier président, de 8 présidents, de 
- conseikers d'honueur, de 35 conseillers, d'un procurenr- 
genéral, etc. Elle avait rang après la Cour des Aides. Une 
compagnie prévôtale était attachée A Ia Monnaie. Depuis 
1790, une commission est chargée de surveiller la fabrica- 
tion des monnaies, d^n-juger le titre et le poids. Y. notre 
Diclwnnaire des lettres, aumot Monnaies. B. 

monnaies (Hotel des), monuraent de Paris, situé sur 
e quai Conti, dans le Xe arrondisseraent. Cest un grand 

etabhssement qui contient, autour de 8 cours, de vastes 
ateuefs et des laboratoires pour la fabrication de Ia mon- 
naie, un musée de mméralogie, un musée monétaire, et 
des logements pour Fadministration. Le bâtiment a deux 
taçades, 1 une sur le quai, Fautre sur le me Guénégaud. La 
façade du quai consiste en un bâtiment long de 116 mèt., 
environ, élevé de 2 étages surrez-de-chaussée, et eòuronné 
par un grand entablement, d'un style mâle, A consoles. 
Au milieu est un avant-corps de 6 colonnes ioniques canne- 
lées, adossées, embrassant la hauteur du ler et du 2® éta^e 
et assises sur un soubassement de 5 arcades, se profilaut 
avec le rez-de-chaussée^ et découpé en assises de bossages 
ainsi que tout ce rez-de-chaussée. Le nombre des fenêtres 
ou portes est de 27 ; au lcr étage, elles sout ornées de 
chambranles plats, et de chambranles A frontons dans 
Fayant-corps; au 2®, les fenêtres, presque carrées, n^ont 
qu'une simple bordure. L'avant-corps est surmonté d^n 
attique sans ouyertures, auquel sont adossées, A Faplomb 
de chaque coloune, les statues de la Loi, la Prudence, la 
Force, le Commerce, FAbondance, et la Paix. La faça de 
sur Ia rue Guénégaud mesure 118 mèt.; elle n'a qu'un seul 
etage, avec un gros pavillou au centre, couvert par un 
dome quadrangulaire, dont Fentablement est orné des sta- 
tues des 4 élements. Le rez-de-chaussée est en bossages, 
comme à la façade principale. Les 5 arcades de cette der- 
mère façade donnent entrée sous un beau vestibuie, dont 
la voute repose sur 24 colonnes doriqm-s disposées en 4 files. 
A droite, un escalier monumental, décoré de 16 colonnes 
ioniques, couduit aux appartements de la direction , etau 
musée monétaire, placo dans 1'avant-corps: vaste salle, 
ou 21 giaudes colonnes corinthiennes, en stuc iaune 
an ique, supportent une tribune qui régno tout autour à Ia 
hau eur du etage. Par le péristjle, ou pénètre dans la 
cour ü uonneur, qui mesure 38 mèt. de pvofundeur sur 31 

et autour de latjuelle commencent les ateliers. Jjiiotel dos Monnaies de Paris se distingue par le beau 
style de sou architecture. 11 fut commencé eu 1771, sur les 
dessins et sous la conduite de J.-D. Antoine. C. D—v. 

monnaies (Uôtels des). Eu 1857 il y cn avait 7, dout 
voici les noms et les marques ; Paris, A; Bordeaux, K; 
Lillo, AV; Lyon, 17 ; Mavseille , M entrelace de A ; lloueu, 
lí, et Strasbourg, 1111. Eu 1858 on n'cn conserva que 4 : 
Paris, Bordeaux, Lyon, et Strasbourg; puis, en 1860, 
Lyon fut supprimé. Avant la Révolution, il y avait 27 bo- 
leis des monnaies, y compris les 3 d'auj.; en voici les uoms 
et les marques ; Aix, Al; Amiens, X; Angers, F; Bayomie, 
L; Besançon, CC; Bourges, Y; Cacu, C; Dijon, P ; Gre- 
uoble, Z; La líoehelle, II; Limoges, J; Metz, AA; Mont- 
pellier, N; Nautes, T; Orléans, R; Pau, uue vacbe; Pev- 
pignan, Q; Poiticrs, G; Reims, S; Reúnes, le chiffre 9; 
Riom, O ; Toulouse, M; Tours, K, et Troyes, V. 

MONNET (Jean), né vers le commeneement du xviue siè- 
ele , près de Lyon, m. en 1785, fut directcur de 1'Opéra- 
Comique de Paris eu 1743 , puis de 1755 à 1757 , et il cn 
fit le spectacle á la mode. Ou a do lui; Anlhologie française, 
ou Cltansous choisies, depuis le xme siéck jusq^a présent, 
Paris, 1765 , 3 vol. iu-B", recueil estimé. 

MONNOYE |la). V. La Monnovb. 
MONOMOTAPA, contrée de PAfrique australe, sur Ia 

par 150-19" lat. S. et 27o-31° long. E. II est mamlenant 
partagé entro les Maravis, les Cazembes, les Merapouas, 
les Movizas, les Borouros , eto. Sol «ontuenx, nche cn 
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mines de fer et d'or, ferlile en riz, mais, cêríales, millet, 
et pcu connu. Les habitants sont de la race des Cafres. 

MONONGAHELA , riv. des Etats-Unis , nait dans les 
Laurel-Mountains, et se joint avec rAUeghany, à Pittsburg, 
pour formor rOhio. Cc • rs de 500 kil. 

MONOPHYSITESliérétiques qui ne reconnaisaent 
qu'unc seule nature cn J.- C. Cette dénomination convient 
aux Eiitycliéens et aux Jacobites. 

MOKOPOLI, v. du royaume d'Italie (Prov. de Bari), 
à 45 kil. S.-E, de Bari, port sur PAdriatique; 20,205 hab. 
Belle cathédrale. Evêchê. Comra. d'huile et de vins. 

MONOTHÉLITES, hérétiques qui ne reeonnaissaient 
i.u^ne seule volonté et qu'une seule opération en J.-C. 
(. ette erreur fut une suite du nestoríanisme et de Veiity- 
chéisme, elle fut définitivement condamnée par le 3e con- 
cile de Conatantinople (6e eoncile général), en 6í!0. M. 

MOXOVA-R, v. d'Espagne (Válence), prov. et à 31 kil. 
d'Alicante. Agriculturetrès-perfectionuée; comm. de fruits, 
vius, etc. Pop. de Ia coiftmune: 8,450 hab. Aux environs, 
exploit. de sei. 

MONPAZIER, eh.-l. de cant. (Dordogne), arr. et à 
41 kil. S.-E. de Bergerac, sur le Dropt, entouré d'une en- 
oeinte fortifiée; 937 hab. Forges. — Bati par Jean de 
Grailly, captai de Buch. 

MONPONT, ch.-l. do cant. (Dordogne 1, arr. et á 36 kil. 
S.-S.-O. de Ribérac, près de 1'Isle; 1,147 hab- II faisait 
partie du roy. de Navarre, et fut saccagé par les calvi- 
nistes en 1516. Aux environs, ruines d'un oháteau-fort. 

MONPOX. V. Mompox. 
MONREALE, v. de Sicile, prov. et à 4 kil. S.-O. de 

Palerme, dont on la regarde comme un fuubourg; 13,638 
hab. Archevêché. Très-belle cathédrale , qui renferme une 
partie des restes de Louis IX; couvent de bénédictins, avec 
bibliothèque et collections. , , r i 

MONRO (Alexandre), anatomiste, né à Londres eu 
1697 m. en 1767, éléve do Cheselden et de Boerhaave, de- 
vint démonstrateur de chirurgie à Edimbourg en 1719, se- 
crétaire de la Socióté royale, et professeur de clinique. Cest 
à lui que Von doit la méthode de traiter 1'hydrocèle par les 
injections de vin. II a laissé une Analomie des os et dos nerfs 
du corjis humain, Edimbourg, 1726, in-S0; Ia partie qui 
traitc de rostéologie a paru en français, Paris, 1759, 2 vol. 
in-fol., avec 31 planches, et cclle qui concerne la névro- 
logie, avec le Trailé des mahdies neneuses de Whytt, trad. 
par Lebègue de Presle, Paris, 1767, iu-12. — Un de ses 
fils, Donald Monro, m. cn 1802, ptofesseur d'anatomie à 
Edimbourg, a laissé un ouvrage sur 1'hydropisie, Lon- 
dres, 1755 , iu-12, traduit en français par Savary, Paris, 
1760 , in-80. 

MONKOE (James), président des Etats-Unis, né à 
Monroé's Creek (Virginie) cn 1758, m. en 1831, servit 
comme volontaire dans la guerre de 1'Indépendance, se 
signala à la bataille de Brandywino, et fut nommé colonel 
par Washington. A la paix, il devint député au Congrés 
de la Virginie, puis, en 1788, au séuat de 1'Union, et, en 
1794, ministre plénipotentiaire près de la Republique fran- 
çaise. Gouvorneur de Ia Virginie pendant Ia présidenoe de 
Jefferson, 1799-1802, puis de nouveau ambassadeur en 
Espagne et en Franco , il signa le traité qui cédait la 
Louisiane aux Etats-Unis. II eut le commandement en chef 
dans Ia guerre centro les Anglais en 1814, fut élu pré- 
sident de 1'Union en 1817, et réélu cn 1821. Pendant sou 
administration, la Florido fut acquise, et la traite des noirs 
réprimée. Rentré dans la vie privée, il s'occupa jusqu'à 
sa mort de réformcr la constitution de la Virginie. 

jionkoh, v. des Etats-Unis (New-York), á 80 kil. N. 
de New-York-, 4,000 hab. Usines i\ fer. — v. des Etats- 
Unis (Tennessee), ò. 180 kil. N.-O. do Knoxville; 
2,500 hab. 

MONROSE (Louis-SéraphinJlAiiizAiN, dit), acteur de 
la Comédie française dans 1'cmploi des valcts, né à Besan- 
çon en 1783, m. on 1843, débuta à 14 ans sur le théâtro 
de Paris appelé des Jeuncs Arlisles, parce que tous les ac- 
teurs en étaient des enfants, puis, après quelqne temps, 
paroourut les départements pendant plusieurs amiées, entra 
au Théàtre-Français eu 1815, comme pensionnaire, et de- 
vint sociétaire en 1817. Ses débuts furenttrès-brillants. II 
conquit par un jcu frano, naturel, varié, plcin de verve et 
de mordaut, par une iutolligencé vive et prompte, par 
un comique toujours de bon goftt, une réputatiun qui lui 
assura la faveur du publie, et qu'il soutint pendant 28 ans 
environ qno dura sa earrièrc tliéàtrale. 

MONROVIA, v. de la Guinéeseptentrionale, ch.-l. de la 
république noire de Libéria, à Pembouchure du Mesurado, 
à400 kil. S.-O. de Freetown, par O» 16' lat. N. et 12» 44' ' 
loug. O. i 8,000 hab. Foudée, en 1821, par des osclavcs I 

affranchis des Etats-Unis, et ainsi noramée en 1'houncur 
du président Monroé. Les maisons sont en bois. 

MUNS, Castri locas, Montes Uannonice, Bergen en fiamand, 
v. forte de Belgique, ch.-l. du Hainaut, sur la Trouille ét 
le canaldeCondé, à52 kil. S.-O. de Bruxelles; 26,915 hab. 
Ch.-I. de division militaire. Arsenal. Tribunaux civil, cri- 
minei et de oommerce. Ecole provinciale des mines; col- 
lége. Académie de dessiu et d'arohitecturc, Société des 
sciences, des arts et des lettres, cabinet de minéralogie. Bi- 
bliothèque. Hôtel-de-viUo du xv" siècle j église Sle-Wau- 
dru, bàtie de 1460 à 1589, avec de beaux vitraux et d'ad- 
mirahlcs statues; tour du Beffroi, dite le Chàlèau, bâtie 
par les Espagnols en 1662. Fabr. do velours, cotou, den- 
telles, basins, mousselines brodées, draps communs, sia- 
moises, savon , armes, pipes-en terre. Patrie de Roland 
de Lassus, à qui Pon a érigé une statue on 1853. — Mons 
fut blti sur Vemplacement dune place d'armes de César j 
Ambiorix y assiégea Q. Ciocron. Quand Charlemagne éri- 
gea le comté de Hainaut, 804, Mons en fut la oapitale. 
Inceudié en 1112, fortifié par Baudouin IV en 1148, agrandi 
en 1420 par Guillaurae de Baviére, il fut pris sur les Es- 
pagnols par Louis de Nassau, le 24 mai 1572, repris la 
même anuée, conquis par Louis XIV en 1691, rendu en 
1697, pris enoore par les Français en 1701-9, 1746-8. Les 
insurgés belges s'en emparèrent en 1789, les Français en 
92 et 94, et il devint le ch.-l. du département do Jem- 
mapes. Ses tortifications, détruites eu 1748, ont été rele- 
vées en 1818. Mona est le centre d'un vaste bassin houiller, 
dit le Dorinage, d'ofi les mineurs s'appellent Boraijis. La 
houille s'exporte surtout pour Paris. 

mons-en-pdellb ou pewèle, vge (Nord), arr. et à 
20 kil. S. de Lille; 1,944 hab. Sucre indigéue, Célébre 
vietoire de Philippe le Bel sur les Flamands, 18 aoüt 1304. 

MONSEGUR, Mons securus, ch.-l. de cant. (Gironde), 
arr. et à 12 kil. N.-E. de La Kéole; 1,158 hab. Anciennc 
bastide, lieu de refuge au moyen age. Elle fut prise en 
1562 par le cruel Montluc. 

MONSEIGNEUR, titre qui semble assez nouveau dans 
notre laugue et dans notre histoire. On disait auparavant 
Monsieur. Au xyii® siècle, le titre de Monseigneur fut donné 
d'abord aux prinees du sang et aux princes des maisons de 
Bouillon et de Lorraine; ensuite aux ministres secrétaires 
d Etat et aux évêques; enfin, avec Tusage, à toutes les per- 
sonnes titrées. Pris absolument, et comme nom propre, il 
désigna, depuis Louis XIV, le fils ainé du roi, hédtier pré- 
somptif de la couronne, appelé cncore Dauphin. G. 

MONSEL1CE, v. des Etats autrichiens (Vénétie), délé- 
gation et à 24 kil. S.-O. de Padoue, sur le canal de 13at- 
taglia; 8,000 hab. Exploit. de trachitepour pavage. 

MONSERADO. V. Mesurado. 
MONSIEUR. Pris absolument et comme nom propre, ce 

titre servit à désigner, depuis le xvie siècle, le frére ainó 
du roi de France. Les princes qui Tont porte sont: Henri, 
duc d^Anjou, sous Charles IX; François, duc (LAlençon, 
sous Henri III; Gastou d'Orléans, sous Louis XIII; Phi- 
lippe d^rléans, sous Louis XIV; le comte de Provencc 
(Louis XVI11), sons Louis XVI; et le comte d'Artois 
(Charles X), sous Louis XVIIl. Leur femmc 8*appelait 
Madame {V. ce mot). — Suivi d'un nom de ville, le titre de 
Monsieur désignait Tévèque ou Larchevôque de cette ville, 
comme M. de*Mcaux, M. de Paris : sous Louis XIV, on 
comrnença à donner le Monseigneur aux évêques, mais seu- 
lement cn leur parlant ou leur écrivant. A la réception 
d'un évêque íi LAcadémie française, on Lappelait sim- 
pleraent Monsieur, et cet usage dura pendant tout le 
xvni® siècle. Quant h cmployer le Monseigneur, en par- 
lant d'un évêque, à Limitation des prêtres «'adressant à 
leur supérieur, o'est une coulume »qui date du xix.® siècle» 
— Enlin Monsieur précédait encore certains noms, dont il 
faut connaitro la signifiuation precise au xvn® siòclo, tcls 
que M. le Prince, M. le Duc, M. le Comte, M. le Grand, 
M. Io Premier, etc. {V. cesmots), G. 

monsieur (Canal de). V. riiône au riiin (Canal du), 
MONSIGNY (Pierre-Alexandre), compositeur de mu- 

sique, né en 1729 à Fauquemberg près de Sl-Omer, m. cn 
1817, était maitre d'hôtel dans la maison du duc d'Or- 
léans, quand Laudition de la Serva padrona do Pergolèse, 
1754, évedla eu lui Io goút do la musique. 11 fut un des 
créateurs de Lopéra-comique à arlettes. Nommé en 18^. 
inspecteur de 1'enseignement .au Conservatoire, il entra a 
Vlnstitut en 1813. Ses opéras-comiques abondent cn mc- 
lodies touchantes; les mieux accueillis du publie furent: 
les Aveux indiscrets, 1759; le Maitre en droit, le Cadi duj)e> 
1760; Ón ne s'avise jamais de tout, 1761; le Roi et le l'1'1' 
mier, 1762; Rose et Colas, 1764; le Désertcur , 1^769; le Fa'1' 
con, 1772; la Belle Arsène, 1775 ; et Feliz, ou l'Fn[^u 
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tromé, 1777. Le violon était le seul instrument dont il 
se servait pour composer. B. 

MONSOLS, ch.-l. de cant. (Rhône), arr. et à 36 kil. 
N.-O. de Villefranche; 330 hab. Produits agncoles. 

MONSTRELET (En^uerrand de), clironiquenr franjais, 
né en Flandre vers J39U, m. en 1453, fut prévot de Cam- 
brai et de Walincourt. II est auteur d^ne Chronique cn 
2 livres, qni va de 1400 à 1-153, et,continue celle de Frois- 
sart; elle est dans Ia Collection des chroniques nationales 
françaises deBuchon, avec un Mémoire sur Monstrelet par 
J.-B. Dacier, Paris, 1826-27. Un 3» livre la mène jusqu'en 
1467, mais n'est pas de lui. M. Douet d'Arcq a doiiué uno 
cdit. des 2 livres, avec pièces justificatives, Paris, 1857-58, 
2 vol. in-S". Moins attachant, moins dramatique que Frois- 
sart, il a cependant une grande valeur à cause des pièces 
originales qu'il reproduit, et de son impartialité. B. 

MONTABAUR, v. du duchó de Nassau, ii 53 kil. 
N.-N.-O. de Wicsbaden; 2,500 hab. 

MONTAÇIB-B1LLAH (Mohammed), lle calife abbas- 
side, 861-862, fut proolamé par la milioe turquo, aprés, 
avoir fait assassiner sou pèrc. Des visions qui lui repre- 
sentaient son parricide, le jctèront dans une profonde 
mélancolie, et il mourut, à 25 ans, 6 mois aprés. D. 

MONTAGXAC, ch.-l. de eant. (Hérault), arr. et à 30 
kil. N.-E. de Béziers, sur Ia rive g. de ITlérault; 3,489 
hab. Eglise calviniste. Culture de plants de vigne appor- 
tes de Tokai. Fabr. d'eaux-de-vie et d'huiles. _ 

MONTAGNANA, brg des Etats autnchiens (Vénétie), 
Ocíé". et à 35 kil. R.-O de Padoue; 8,000 hab. Eécolte 
de chanvre estimo. Fabr. detoiles et lainages. 

MONTAGNARDS. V. Mostagne (La). 
MONTAGNE ( la) , nom donné , en dénsion, par dos 

iournaiistes, à une partie des plus hauts banes de la sai e 
de la Convention, á gaúche du président, et sur lesqueis 
siégeaient une trentaine de députés qui, aux raisonn 
ir.cnts de leurs collégues, n'opposaient que des vociteia- 
tions, des menaccs, des trépignements de pieds, dos nuces, 
des applaudissemcnts, enfin, un vacarme cffrojable. lcs 
iournaiistes appeièrent Monlagnards ccs mêmes deputes, ei 
Ia double dénomination fut aussitôt adoptee par le puunc 
et par 1'Assemblée. Ccux auxquek ou voulut intiigcr un 
ridiciüe crureut qu'il fallait cn détourner 1'effet, en se^ae- 
sie-nant eux-mêmes par ces nonis satiriques. lis étaient les 
cbefs de fde des Jacobins et des Cordeliers ; les nonveaux 
noms devinrent une enseigne d'opiniona exaltées, et, dans 
toutes les communcs de France, il y cut des Montagnes. Au 
scin de la Convention, les Montagnards 1'cmportèrcnt sur 
les Girondins (V. cemot) dans lajournée du 31 mai 1793, 
et fhrent le parti duminant jusquhl la cliuto de Eobes- 
pierre. — Les députés de Popinion démagogique, dans les 
Assemblíes Constituante de 1848 ct Législative de 1849- 
52, ont fait revivre les noms do Montaune et de Monlagnards. 

montagne (la) , petit pays de Pano. France |Bour- 
gogne), oú était Cliàtillon-sur-Scino, ct qui faitauj. pai- 
tic des départ. de la Côte-d'Or et de PAube. 

MONTAGNE (VIEILLE-). V. MOEESNLT. 
MONTAGNE-BUR-AI8NE. V. MENEIIOULD (SAINTE-J. 
MONTAGNE-SUR-ODBT. V. QUIMPEU. , 
MONTÃO El EE, ch.-l._de cant. (Dordogne), arr. ct a 

1 ^IONTAgVe our MÒNTAGU (Edouard de), comte de 
^Sandwich, général et amiral anglais, né cn 1625, d une famillc qui remontait à Guillanme le Couquérant, m. eu 
1672 servit dans les troupes du Long-Parloment eontre 
Charles ler, et siégca au parlement avaut 1 age. Associe a 
1'amiral Blake, il se signala contre les Espagnols dans la 
Méditerranée, puis obtiut une placo dans la trésorerie sous 
Padministration de Cromwell. En 1059, mis à la téte d'une 
uouvelle fiotte par le fds du Proteeteuv, il se declara pour 
les Stuarts, et fit passer Charles II de Hollande en An- 
gieterre. Pour ce service, il fut combié dMionneurs, eveó 
chevalier de Ia Jarretière, comte de Sandwich et amiral. 
La guerre ayant éelató entre la Hollande et PAngloterre, 
1664, il fut mis sous les ordres du due d'York. 11 fut en- 
suite chargé de négocier Ia paix entro PEspagne ct le Por- 
tugal, et réussit dans cette importante mission. En 1672, 
au renouvcllement dos hostilités, Montagu, trop fortement 
engagé dans Pescadre de 1'amiral Euyter, fut abordé par 
un biÁIot ennemi, et périt au milicu des flarames. B. 

uontague (Mario VVOKTLLY-), née à Thoresby (Nottiu- 
gham) en 1690, du duo de Kingston, m. cn 1762, reçut une 
brillante éducation, et épousa, en 1712, Edouard Monta- 
gue, de la famille du précédeut. Sou mari étaut ambassa- 
dtirv á Con-lantinople lorsde Pavénemcntde George lcr et 
des Whigs,ellePy rejoigmt,apprit lo turc, étudia les moeurs 
orientales, partit, trois ans aprés, pour 1'Italie, Tunis, la 

France, et rapporta de Constantinople en Angleterre Pino- 
culation. Près de Londres , à Twickenham, PopaAddi- 
son, Steeie, Young, etc., formaient sa société. Elle était 
cousine de Fielding, qui lui dédia sa lre c.omédie. Une 
rupture avec Pope et le triomphe des Tories ia décidèrcnt, 
en 1739, à aller habiter Venise et Lovcre. Veuve en 1761, 
elle traversa Ia France, et vint mourir ou Angleterre. Ses 
Lettres, Londres, 1763, 1803, 5 vol., trad. en français par 
Anson, 1805, 2 vol. m-12 (Pédition en 4 vol., 1767, oSre 
un 4= vol. apocryphe), ne ressemblent en rien á celíes de 
M^e de Sévigné, qu'elle comptait surpasser. Son style est 
pns coinme modèle; mais, sayante et pédante, elle écrit 
des relations et disserte. Elle a rectifié beaucoup dldées 
fausses sur la Turquie; mais elle est patriote avec partia- 
lite, sceptique, et épicurienne. On dit qu'ayant recomm 
dans un petit ramoneur son fils enlevé por des Bohémiens. 
elle institua le diner du l^r maj qUi est donné encore auj. 
aux ramoneurs de Londres dans rhôtel Montague. A. G. 

montagub (Edouard wohtley-), fils de la précédente, 
» oi- en 1776, mena une vie aventureuse, II 

ec iappa de 1 ecole de Westminster, se mit au service 
un marchand de poisson, fut mousse, puis conducteur 

a aues en 1 ortugal, subit un emprisonnement au Châtelet 
?í^ent;.0u d'escroqucrie, devint membre du parlement en 1754, aUa visiter Ia Turquie, et se fit musnl- 

man. On a de lui ; Rrflexiom sur les progres el la chute des 
anciennes republiques, 1759, trad. en français et retouché par 
I urpin, sous le titre d Ilisloire du gouvernement des anciennes 
republiques, Paris, 1/69, iu-12; Voyage du Caire au mont Si- 
nai, inséré dans le 560 vol. des Transactions philosophiques 

MONTAGUE (Elisabeth), née à York eu 1720, m. cn 
1800, épousa, en 1742, un descendant du comte de Sand- 
wich, resta veuve de bonne beurc, et ouvrit sa maison 
aux gens de lettres, parmi lesqueis elle tenait une place 
distinguée par son esprit efson érudition. Elle a laissé 
un Lesai sur le génie el les écrits de Shakspeare, 1769, traduit 
en franjais sous le titre daipologie de Shakspeare, et qui fut 
entrepris pour venger cet auteur des railleries de Vol- 
tai re. 

MONTAIOKE (Miobel de) , célèbi'e pbilosopbe et mo- 
raliste,né en 1533 au cbàteau de Montaigne (Périgord), 
m. en lo92, etait fils de Pierre Eyquem, seigneur de Mon- 
taigne, qm pnt le soin le plus teudre de son éducation ; 
' , .'ipprenare le latiu, en Pentonrant, dès le temps ou il était a Ia mamelle, de gens qui ne lui parlaieut que 
cette langue, de sorte qua 6 aus elle était pour lui comme 

I sa langue maternelle. A cet àge, son pèrc 1'envoya à Bor- 
deaux, au collége de Gmenne, oú il se familiarisa avec 
tous les grands auteurs dela belle latinité. Montaigne, 
ayant fiui ses études a 13 aus, fit son droit, et, en 1555 
devint conseiller a Ia Cour des aides de Périguènx, puis enlo57 au parlement de Bordeaux, par suite de la fu- 
^ "i / nin f Tr n Ecngueux avec ce parlement. Cest lá 
Va 't. nn i ^ i i f'10! ''oracle de cette cpmpagnie, et se 
tv la. P,us étroite amitié. Pendant que Mon- g ait magistrat, il fit plusieurs voyages à la cour, 
ou i reçut le titre de gentilhomme de la chambre du roi 

lar es IA, et fut dans la faveur de Marguerite de Fratlce, 
qui luj demanda et reçut ses conseils. Montaigne était un 
des conseillers les plus distingués de sou parlement; il y 
reata jusquYu 1570, époque oü il se retira, soit fatigue, 
soit déguüt du dédale de lois et de coutumes sur lequel 
a appuyait Padministration dc lã justice. L'année suivante, 
le roi lui dunua le cordon de S'-Michel. II consaera ses loi- 
sirs á 1'étude, et publia les ouvrages de son ami La Boétie. 
En 1580, il se mit á voyager dans les principaux pays de 
PEurope. Pendant qu'il était à Eome eu 1581, le pape lui 
fit donner le titre de citoyen romain. Une autre distinetion 
vint Py chercher : les habitants de Bordeaux le choisirent 
pour maire, cbarge qui durait deux ans, et dans laquelle 
II plutsi bien á ses administrés, qu'ils le réélurent pour 
deux autres années. Voilá toute Ia vie de Montaigne; elle 
est pcu variée, paree qu'il se tint toujours éloigné des af- 
faires publiques. Ou sait qu'il reçut che/. lui, en 1544, 
Henri de Navarre, héritier présomplif de la eouronne de 
France. II doil toute sa célébrité á un ouvrage sans plan, 
sans sujet spécial, iutitulé Essais, parce qu'il voulut, dit-il, 
faire dans ce livre Í'essai de ses facultés naturelles: c'est une 
espèce de maoédoine d'liistoire, de morale, de pliilosophie, 
de politique et de littérature, divisée en 3 livres subdivisés 
cn chapitrcs; abondánt répertoire de souveuirs d'une vasto 
lecture, et dc reflexions uées de ces souveuirs. Le style en 
est vif, sautillaiit, énergique, varie de tons, et surtout 
très-pittoresiiue. Montaigne parle de tout dans ses Essats, 

! depuis les plus sublimes spéculations de la pbilosoplua 
' aucionne, jusqu'aux simples détails dc la vie commuiie, 
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de là, il prend ocçasion de fairc de fréquente retours sur 
lui-même, et cette espèee de personnalité, ordinairement si 
insupportable, devient un des plae grands charmes de son 
livre ; on y trouve une telle candeur, une naiveté si pro- 
foude, qu'en parlant de lui-même, on sent qu'il pcint 
Pliomme en général. Le cardinai Du Ferrou appelait les 
Esaais de Montaigne " le Bréviaire des honnêtes gens ». 
D'une autre part, Malehranche prétendait que le charme 
de cette lecture venait de la corruption du eoeur humain, 
qui y trouve de quoi se rassurer et se nourrir. Le désordre 
de fantaisie et de caprice qui y règne a fait dire á La Harpe 
que c'était raoins un livre qu'une conversation ; mot d'au- 
tant plus juste, que jamais, sur aueune matière, Montaigne 
ne propose de système : il dit le pour et le contre. Cette 
réserve Ta fait acouser de soepticisme en tout; reproche 
injusle, car il était attaohé, par raison antant que par 
devoir, à. son prince et il la religion catholique ; en eifet, 
il encourut rinimitié des Ligueurs; et plus tard, malade 
et voyant sa fin prochaíne, il demanda les secours de ia 
religion, qu'il reçut en chrétien sincère et convaincu. 
Locke et J. J. Rousseau o>;t plus d'une fois mis Montaigne 

' à contribution, particulièrement dans leurs traités sur 
Tédueation des enfants. Les Essais furent commencés vers 
l'année 1572, et les 2 premiers livres, publiés en 1580, á 
Bordeaux; froidement aceueillis, Juste-Lipse en signala 
le mérite, et appela Montaigne le Thalis français; son 
suffrage entraina celui du publio, et Louvrage eut plu- 
sieurs éditions. En 1533 seulement, Montaigne donna son 
38 livre, dans une réimpression, en 1 vol. in-4o, de l'ou- 
vrage entier. Ses Essais lui valurent un autre genre de 
succès : ils lui attirérent, à près de 55 ans, 1'araitié d'une 
jeune personne de 22 ans, M"e de Gourtiay, savante et 
d'un esprit élevé, qui se declara sa filie d'alliance, et il 
1'aima avec toute la tendresse d'un pére. Presque en même 
temps, vers 1589 , Montaigne êprouva une autre satisfac- 
tion bien flattcuse, ce fut de voir Charron , dont il fit la 
connaissance íi Bordeaux, adopter sa philosophie. Près 
de deux sièeles après la mort de Montaigne, on a pu- 
blié de lui : Journal à'un voyage en Italie por la Suisse 
tt VAllemagne, en 1580-1581, Paris, 1774, 2 vol. in-12. 
Les meilleures éditions des Essais sont; celles de M"e de" 
üournay, 1595, in-fol.; de Coste, Londres, 1724, Paris, 
1825, réimprimée plusieurs fois; de Naigeon, 1802; d'Eloi 
Jühanneau, Paris, 1818, 5 vol. in-80; d'Amaury-Duval, 
1820; de M. J.-V. Le Clero, avec notes choisies, 1826-27, 
5 vol. in-80, réimprimée en 3 vol. in-18, 1844. V. M. Vil- 
lemain, Eloge de Montaigne; J.-F. Payen, Recherches sur 
Montaigne, documenls incdits, Paris, 1856, broch. in-80; 
Alph. Griin, la Vie publique de Michel Montaigne, elude lia- 
granhime. Paris, 1855, 1 vol. in-80. C. D—v. 

MONTAIGU (Pierre Güérin de ), d'une noblc famille 
d'Auvergne, fut éln, en 1208, grand-maltre des Hospita- 
liers de St-Jeaií-de-Jérusalem, secourut les chrétiens d'Ar- 
ménie contré Soliman, snltan dlconium, flt lever le siége 
do S<-Jcan-d'Acre au snltan de Damas, et se distingua á 
celui de Damictte. En 1228, il engagea le pape á rompro 
la trêve conelue par les chrétiens avec les Musulmans, re- 
fusa de se rendre à rarrnée des Latins, parce que rcmpe- 
reur Frédéric II, exeommunié, la commandait, et mourut 
en 1230. 

montaigd (Gilles atcemn de), né en Auvergne, de la 
même famille que Io précédent, archevêque de Narbonne 
en 1290, se prononça pour Philippe lo Bel dans ses démê- 
lés avec Boniface VIU, le servit contre les Témpliers, et, 
en récompense, fut nommé chancelicr, 130'.), pnis arche- 
vêque de llouen, 1311. 11 mourut en 1318, après avoir 
fondé à Paris, on 1314, lo collége de Montaigu (rue des 
Scpt-Voics), démoli en 1844. 

MONTAIGU ( Gilles AYOEE1N de ), arriére-petit-neveu du 
précédent, né au commencemcnt du xiv» sièele, fut d'abord 
évêque de Térouanne, assista, en 1356, 4 la bataille do 
Poitiers, suivit le roi Jean en Angleterre avec le titre de 
chancelicr, devint cardinai en 1361, fut nommé par le pape 
Urhain V l'un des commissaires chargés de réformer LUni- 
versité de Paris, alia ensuite en Espagne pour travailler 
a réconcilier le roi d'Aragon avec le duc d'Ãnjou, et mou- 
rut à Avignon eh 1378. 

montaigu (Jean do), vidame du Laonnais, surintondant 
des fmances et grand-maltre do Franco sous Charles VI, 
irrita, par son orgueil et son aviditó, les seígncura et le 
peuple : arrêté, lors de la démence du roi, par ordre du 
duc de Bourgogne et du roi de Navarro, condamné par des 
commissaires spéciaux eomme coupable de sortilégo, il fut 
dccapité aux hallcs de Paris, et son corps porte k Mont- 
faucon, 1409. Sa mémoire fut réhabilitée trois ans après. 
il avait fondé le monastère dos Célcstins à Mareoussis. I 

Biographie de Jean de Monlagu, par M. L. Merlet, Paris, 
1852, broch.in-80. 

montaigu , ch.-l. de cant. (Yendée), arr. et à 34 kil. 
N.-E. de Napoléon-Vendée; 1,710 hab. Brülé pendant Ia 
guerre de Vendée. Patrie de Laréveillère-Lepeaux. 

MONTAIGUT, ch.-l. de cant. (Tarn-et-Garonne), arr. 
et 4 20 kil. N. de Moissac, sur la Seune; 720 hab. —- 
ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), arr. et 4 50 kil. N.-O. de 
Riom, au sommet d'uno montagne; 1,315 hab. 

MONTAL (Châteaude). V. Cebe (Saint-). 
MONTALBAN. V' Montalvan. 
MONTALCINO, Mons Alei mis, v. de Toscane, 4 40 kil. 

S.-S.-E. de Sienno; 7,437 hab. Evêohé. Vins très-estimés. 
MONTALEMBÉRT, vge (Deux-Sèvres), arr. et 4 33 

kil. S.-E. de Melle; 871 hab. 
montaEEMBEUT (André de), sire d'Es5é. V. essií. 
MONTAEEMBEBT (Marc-René, raarquis de), célèbre in- 

génieur, né 4 Angoulême en 1714, m. en 1800, fit ses pre- 
mières armes en 1735 aux siéges de ICehl et de Philipps- 
bourg, entra 4 FAcadémie des Sciences en 1746, étudia 
avec un soin particulier Part de la fortification, établit, 
dans TAngouniois et le Périgord, des forges considérables 
pour fournir des canons et des projeetiles 4 Ia marine, fut 
attaché 4 Fétat-major des armées de Suède et de Russie 
pendant la guerre de Sept-Ans, vit le corps des ingénieurs 
se déclarer contre ses innovations, et obtint enfin, en 
1779, de bâtir dans Pile de Ré un fort, qui servit 4 dis- 
siper tous les doutes. Pendant la Révolution, Carnòt Pap- 
pela auprès de lui, pour s'éclairer de ses lumières. Pro- 
posé pour une place 4 PInstitut, il se retira quand il 
apprit qu'il avait pour concurrent le général Bonaparte. 
On a de lui: la Fortificationperpendiculaire, ou RArt défensi] 
supMeur à Voffcnsif, Paris, 1776-96 , 11 vol. in-4°, avcc 
planches, immense travail, dont Pimpression et la gravure 
ont absorbé presque toute Ia fortune de Pauteur; Corres- 
pondance pendant la guerre de 1757, Londres (Neufch4- 
tel), 1777, 3 vol. in-80; Relation du siége de Sl-Jean-d'Acre, 
1798, in-S0; Mémoire hislorique sur la fonle des canons, 1753 
in-40; divers Mémoires dans le recueil de PAcadémie des 
Sciences. Montalembert a imaginé des traeés nouveaux, 
qui n'offrent plus rien du tracé priraitif de Vauban, et qui 
différent complétoment de tout ce qu'on avait fait ou pro- 
posé jusqu'alovs. Cest 4 lui qu'est emprunté le nouveau sys- 
tème des ingénieurs d'outre-Rhin, qui y ont fondu quel- 
ques-unes des idées de Carnot. Les forts de Coblentz sont 
exécutés dkiprès le tracé polygonal de Montalembert, 4 
plusieurs étages de batteries casematées. B. 

MONTAI.EMIIEET (le comte Marc-René-Anne-Marie),-né 
4 Paris en 1777, m. en 1831, émigré cn 1792, fut officier 
d'état-major dans Parméc britannique en 1799, colonel 
dans Parmée française après le retour de Louis XVIII, 
ministre plénipotentiaire 4 Stuttgard, pair de France eu 
1819, et ambassadeur 4 Stockholm, de 1826 4 1830. — 11 
mtlo père de M. le comte Charles de Montalembert, pair 
do France sous le roi Louis-Philippe, députó.depni3 1848, 
membre de PAcadémie Française, et auteur d'une Uistoire 
de Sle Elisabelh de Hongrie, 1836, in-80. 

MONTALIVKT (Jean-Pierre Baciiasson, comte do), 
hommo d'Etat éminent, né 4 Sarroguemines en 1766 , 
d'une famille noble du Dauphiné, m. en 1822. Conseil- 
ler au parlemení do Grenohle 4 lago de 19 ans, il perdit 
sa charge 4 la Révolution, s'enr6Ia eomme volontaire pour 
échapper 4 la proscription, et, après son retour, fut 
nommé maire de Valence, en 1795. 11 entra dans la hante 
administration, et devint suecessivcment préfct de Ia 
Manche, 1801, do Seiiie-et-'Uise, 18U4, directeur-général 
dos ponts-et-chaussées, 1806, comte, 1808, et ministre dc 
Piutérieur de 1809 4 1814. Napoléon 1" avait en lui la plus 
grande eonfiance, et 1'honorait (Puno estime toute particu- 
lière. Montalivet ne cessa de s^en montrer digne par son 
dévouement. 11 refusa de servir les Bonrbons, et resta 
Sana retiré des affaircs; nommé néanmoins pair de France 
èn 1819 , il se rangea du côté des constitationnels. — 
M. Camille de Montalivet, 2° fils du précédent, né 4 Va- 
lence cn 1801, pair de France par hérédité, a été plusieurs 
fois ministre du roi Louis-Philippe, et intendant-général 
de la liste civilo du même prince. II a fait preuve, dans 
toutes ses fonetions, d'unc hante intclllgcnce. 

MONTALTO, v. du royaumo d'ltalio, 4 19 kil. N.-E. 
dAscoli; 1,605 hab. Evêché. Pátrio de Sixte-Quint 

MONTALVAN, v. d'Espagne (Aragon), prov. et 4 
50 kil. N. de Téruel; 1,800 hab. Exploitation de houille, 
ffallui et dc marhrc. 

■MONTAN, hérésiarque. V. MontanüS. 
MONTANAPO, v. du roy. dTtaiie, 4 22 kil. N.-N.-E, 

do Tuvin; 4,352 hab. 
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MONTANCIIES, itons Anguis, v. d'Espagne (Estrama- 

dure), prov. et à 35 kil. S. de Cacérès; 4,100 hab. 
MONTANER, ch.-l. de cant. (B.-Pyréuces], arr. et à 

30 kil. E.-N.-E. de Pau; 304 liab. 
JIONTANO (J.-Baptiste da Monte ou), célebre mé- 

deein, né à Vérone dans les dernières années du xv0 siècle, 
m. en 1551, s'était acquis dans sou art une si grande ré- 
putation, qu'on disait que râmo de Galien était passée 
dans son eorps. Charles-Quint, François ler et le duo de 
Toscane firent tous leurs efforts pour Pattirer auprès 
d'cux. Mais il résista à leurs instances, et garda sa cliaire 
de médecine à Padoue, oi il professa pendant 20 ans. 
Parmi ses nombreux traftés sur la matière médicale, on 
cite : Opuscula varia el prceclara, Bâle, 1558, in-80, bons à 
consulter pour les détails anatomiques; Medicina uniptrsa 
ex lectionibus ccelerísque opusoulis Monlani coliecía, Franci., 
1587, 2 rol. in-fol., recueil publié par Weindride, et qui 
contient la plus grande partie des ouvrages do Mon- 
tano. C. N. 

jiontano (Benoit aiíias). V. amas montanus. 
MONTANSIER (Marguerlte Bkdnet, dite Mlle), direc- 

triee de tbéâtre, née à Bayonne en 1730, m. en 1820, fit 
d'abord partie d'une troupe de comédiens qui joua dans 
les colonies, puis dirigea successiveinent les tbéâtres du 
Hàvre, de Nantes, de Rouen et de Versaille^, se fixa à 
Paris, loua au Palais-Royal, en 1789, la salle Beaujolais, 
à laquelle clle donna son propre nom, en fit bâtir, en 
1793, sur la place actuelle de Louveis, une autre qui a 
servi au Grand-Opéra jusqu'en 1821, se la vit enlever en 
1794 par le gouvernement, qui ne lui donna dlndemnité 
qu'en 1812, et viut s'ótablir avee sa troupe au tbéâtre des 
Variétés, oú elle obtint de grands succès. 

MONTANUS, hérésiarque phrygien du li» siècle, forma, 
peu de temps après sa conversion , le projet de devenir le 
chef du christianisme. II prétendit être le propbète que le 
Seigneur avait promis et qui devait établir une loi plus 
parfaite; soutint que PEglise n'a pas le pouvoir d'absoudre 
certains crimes; prescrivit trois carémes, des jeines extra- 
ordinaires, et deux semaines de xéropbagie pendant les- 
quelles il ne fallait manger que des aliments secs et sans 
jus; interdit les secondes noces coinme des adultères; et, 
pendant que PEglise n'avait jamais regardé eommo un 
crime de fuir la persécution, défendit de fuir ou de prendre 
des mesnres pour échapper aux recherches des persécu- 
teurs. Deux feraraes, Maximilla et Priscilla, quittérent 
leurs maris pour suivre Montanus et propbétiser avec lui. 
Coudamnés par les évèques d'Asie, les Moutanistes firent 
une société nouvelle, remplirent presque toute Ia Pbrygie, 
se répandirent dans Ia Galatie, i Constantinople, en 
Afrique, et, li, séduisirent Tertullien, qui se separa pour- 
tant d'eux à Ia fiu , mais, à ce qu'il parait, sans condaraner 
leurs erreurs. M. 

MONTARGIS , s.-préf. (Loirct), à 69 kil. E. d'Orléans, 
près de la forcl de son nom, et í la jonction des canaux 
d Orléans, de Briare et du Loing; 7,940 hab. Tribunaux de 
lro instance et de commerce. Collége. Eglise de la Made- 
leine. Tanneries, corroieries, mégisseries; fabr. de serges 
et de draps connuuns. Commerce de vius, grains, drape- 
ries, bestiaux, cuirs, miei, trés-bon safran, cte, Patrie du 
Conventionnel Manuel, de Girodet, de M'"" Guyon. — 
Ancienne capitule du GAtinais Orléanais, les Anglais 
Passiégèrent en 1427; La llire et Dunois leur firent lever 
le siége après un combat mémorable; mais Ia ville suc- 
comba en 1431, et ne fut reprise qu'au bout do 7 ans. Le 
comté de Montargis fut aliéné en 1528 en faveur de Renée 
do Franco, duobesse de Ferrare, puis passa, en 1626, ii 
Ia famille d'Orléans. Le prince do Condé s'erapara de la 
ville pendant Ia Fronde. Le château, souvent habité par 
les róis de France, fut détruit en 1809; il n'en reste plus 
que quelques vestiges. 1'rès de Montargis eut lieu Tassas- 
sinat d'Aubry de Montdidier. 

MONT-ARMANCE. V. Florentin (Saint-). 
, MONTASTRUC, ch.-I. de cant. (Hlí-Garonne), arr. et 
a 20 kil. N.-E. de Toulouse ; 575 bab. 

MONTATA1RE, vge (Oise), arr. et A 14 kil. N.-O. de 
oeulis, sur le Tbérain; 3,135 bab. Fabr. de boutons et de 
papier; importantes forges et fonderies; seicries de bois 
de placagc. 

MONTAUBAN, Mons Albanus, ch.-l. du départcrnent ae laru-et-Garonne, grande et belle ville, A 721 kil. S. de 
ans, sur un platcau qnVntourent le Tarn, le Tescou et 

un profond ravin, par 44» 1' 6" lat. N. et 0» 59' 6" long. 
„ ? • r-vécbé suffragant do Toulouse, et érigó en 131 par Jean XXII. Eglise et faculte de tbéologie cal- 
vmiste; tribunaux de lrl! instance et de connnerce, biblio- 
thèque, lycee, ceole normalo primairo, suciétés des scien- 

ces et belles-lettres et d'agriculture. On y remarque : Ia ca- 
tbédrale, acbevée en 1739; un beau pont de 7 archos, ter- 
mine en 1316; de belles promeuades, d'oú la vuc s^tend 
jusqu'aux Pyrénées. II y a 2 faubourgs priucipaux, dits de 
Toulouse ou Nouvelle Ville, et Ville-Bourbon, Fabr. impor- 
tantes de tissus de soie pour bluter les farines; tein- 
ture de molletons et cadis; commerce de plume pour 
literie, cuirs, huiles, fruits, etc. Cbemin de fer joignant 
celui de Bordeaux A Cette. — Cette ville, fondée en 1144 
par Alphonse, comte de Toulouse, au pied du mont Al- 
ban, embrassa avec ardeur les doctrines des Alblgeois, 
et, plus tard, celles de Calvin, et devint une des places 
fortes des protestants; Louis XIII Tassiegea en vain en 
1621; elle se soumit A Richelieu en 1629, et ses fortifi- 
cations furent rasées. Patrie de Lefrano de Pompignan, 
d'ülympe de Gouges, et du peintre Ingres. 

jionxauban, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), arr. et A 
12 kil. N.-O. de Montfort; 829 hab. 

MONTAUD, brg (Loire), A 2 kil. N. de St-Etienne, sur 
Ia rive g. du Furens; 5,726 hab. Fabr. d'aciers, faux et 
faucillesh raachines et chaudières A vapeur; exploit. de 
houille et de pierres; passementerie. 

MONTAUSIER (Charles de Sainte-Madke, duc de), 
ne en 1610, d'une ano. famille de Touraine, m. en 1690, 
entra au service A TAge de 20 ans, prit part A la défense 
de Casal, et, en 1638, obtint le grade de maréchal de 
camp. Nommé gouverneur de TAlsace, il sut maintenir 
dans Tobéissance cette province A moitié soumise, et se 
distingua au siége de Brisach. Fait prisonnier A Dutlingen, 
il ne reutra en France que 10 móis après, et abjura le cal- 
vinisme pour épou3er,en 1645, Julie d'Angennes (V, Vart. 
suivanl], dont il sollicitait Ia maiu depuis 14 ans. Après 
une nouvelle campagne en Allemagne, 1646, il fut nommé 
lieutenant-général et gouverneur de la Saintonge, Pen- 
dant la. Fronde, il resta fidèle au roi, qui lui douna, en 
1662, le commandement de a Normandie. Une peste qui se 
declara dans cette province, ne le rendit que plus empressé 
de s'y rendre; cette uoble conduite, et le succès qu'il ob- 
tint dans une négociation aveo la cour de Rome, lui va- 
lurent, en 1664, le titre de duc et pair, et, en 1668, la 
charge de gouverneur du Dauphin. II choisit Huet et Bos- 
suet pour précepteurs du prince, et fit composer la belle 
édition des auteurs classiques dite A d usum Delpltini. II se 
retira de la cour après le mariage du Dauphin. On le re- 
garda comme Toriginal du Misanthrope de Molière, et lui- 
même disait qu'il voudrait bieu lui ressembler. Boileau 
attachait une iraportance décisive A son suflrage. Fléchier 
prononça son oraison funèbre, et, en 1781 . TAcadémie 
française couronna son Elorje par Garat. F—t. 

montaüsier (Julie-Lucine d'angennes de eam- 
bouillet, duchesse de), femme du précédent, née en 
1607, m. en 1671, était filie du marquis de Rambouillet et 
de Catherine de Vivonne. Sa beauté et sa haute inteiligenoe 
la firent briller de bonne heure au milieu de 1'illustre com- 
pagnie qui se rassemblait A rhôtel de Rambouillet. Bonne 
et dévouée autant que spirituelle, elle soigna eourageuse- 
ment un de ses frères atteint de la peste, 1631, et resta 
auprès de son lit jusqu'A sa mort. Séduits par taut de^qua- 
lités, les grands seigneurs et les bcaux-esprits Tentou- 
raient de leurs hommages. Montaüsier seul Pobtint, après 
14 ans de constance, 1645. Elle fut nommée, en 1661, gou- 
vernante des enfants de France, puis dame d'honneur de 
Ia reine en 1664. Sa santé 1'obligea A quitter Ia cour en 
1669. Cinq ans avant son mariage, le duc de Montaüsier 
avait fait exécuter pour elle un ouvrage demeuré célèbre 
sous le nom de Guirlande de Julie. Cétaient deux cahiers 
do vélin, absolument pareils, dont chaque feuille conte- 
nait une fleur peinte en miniature par Robert, et accom- 
pagnée d'un madrigal; les vers avaient été composés par 

" les meilleurs poetes, et copiés par le calligraphe Jarry. 
Dix-neuf poetes prêtérent leur voix A vingt-neuf fleurs; 
Montaüsier avait donné Texemple, et Corneille lui-même 
s'était chargé du lys, de Vhyacinthe et de la grenade. Ce 
précieux manuscrit, pprès avoir été entre les mains de 
Tabbé do Rothelin et de M. Rose, fut acheté par le duc 
de La Valliére, arrière-grand-père du duc d Uzes, qui Io 
possèdo cncore aujourd^mi. Une copie en a été imprimée 
par Didot en 1784 et en 1818, in-8°. F—T. 

MONTAUT (Philippede). V. Navailles. 
MONTAZET (Antoine Malvin dk), né en 1712, dans 

le diocèso d'Agen, ra. en 1788, évéque d'Aulun en 1748, 
archevêque de Lyon en 1758, prit parti, dans les querelles 
religieuses de son temps, pour Ia cour et le parlement 
contre rarchevêque de Paris, M. do Beaumont, ct cassa, 
comme primat des Gaules, rordonnancc relative au T or- 
mulaire (F. ce mot), Des reformes peu judicieuses causereu- 
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quelques troubles dans son diocese, dont il modifia presque 
tous les livres litur(riques. On a de lui des maudements et 
des lettres pastorales. La Théoloyie dite de Lyon, qu'il fit 
imprimer, cst du 1'. Joseph Valia, de TOratoire. Homme 
d'esprit et de talent, il écrivait aveo élegance et facilite, 
et fut reçu à rAcadátuie française en 1757. 

MONTBARD, ch.-l. de cant. (Côte-d'Or), avr. et à 18 
kil. N. de Semur, surla Brenne, le canal de Bourgogne, et 
le chemin de fer de Paris à Lyon; 2,370 hab. Autrefois 
titre de comté; il possédait un cliâteau, réaidence fréqueiite 
des ducs de Bourgogne, et près des mines duquel on voit 
auj., au niilieu de vastes jardins en amphithéâtre, une 
tour qu'habita Buffon. Moutbard obtint une charte de 
commüne en 1203. Fonderie de fer; fabr. de papier. Pa- 
trie de Buffon et du naturaliste Daubenton. 

"MONTBARREY, ch.-l. de cant. (Oura), arr. et à 16kil. 
S.-E. de Dôle; 494 hab. 

MONtbakket (Alexandre-Marie-Léonor de saikt- 
MADKICE, prince de), néàEesançon en 1732, m. à Con- 
stance en 1796, fut capitaine des Cent-Suísses de la mai- 
son de Monsieur, frère de Louis XVI, entra au conseil de 
la guerre on 1776, fut ministre de 1777 à 1780, et se re- 
tira en Suisse au commencement de Ia Révolution. II a 
laissé des Mcvwires, Paris, 1827, 3 rol. in-80. 

MONTBARS, dit tExlermimleur, fameux chef de flibus- 
tiers, né en Languedoe, d'une famille honorable, conçut 
une haine très-vive contre les Espagnols, en lisant les re- 
lations des cruautés qu'ils commettaient dans le Nouveau- 
Monde, s'embarqua au Ilavre eu 1667 pour aller les com- 
battre dans les Antilles, et leur fit essuyer des pertes 
considórables. On ignore Pépoque de sa mort. 

MONTBAZENS, ch.-l. de cant. (Aveyron), arr. et à 25 
kil. Nc-E. de Villefranche; 741 hab. 

MONTBAZON, ch.-l. de cant. (Indre-et-Loire), arr. et 
li 14 kil. S. de Tours, sur Ia rive g. de 1'Indre; 805 hab. 
Grains et vins; filature de laine. Ruiues d'un château- 
fort, bâti par Foulques Nerra. La scigueurie de Montba- 
zon apparünt à la famille de Rohan depuis la fia du 
xv0 siècle; elle fut érigée en comté par Charles IX en 
1569, et en duché pairie par Henri III, en 1588, en faveur 
de Louis VI de Rohan-Guéménée. 

montbazon (Marie denoiiAN-). V. ciievkedse (duchesse 
de). 

MONTBÉLIARD, on allemaud MiXmpdyard, s.-préf. 
(Doubs), à 66 kil. N.-E. de Besançon, sur le canal du 
Ehône au Rhin; 5,689 hab. Tribunal de 1" instanee; église 
luthérienne, collcge, bibliothèiiue. Industrie active: fabr. 
dlustruments aratoires, horlogerie, limes, cuirs, etc.; 
comm. de bois de construction, et de fromages. Patrie de 
Georgcs Cuvier, à qui l'on a élevé une statue de bronze, 
et de Fréd. Cuvier. — Autrefois ch.-l. d'une petite princi- 
pauté indépendante, qui comprenait les seigneuries de Ilé- 
rieourt, Clermont, Chastelot, ITsle et Blamont. On trouve, 
au xe siècle, les premiers comtes de Montbéliard, de la 
maison d'Alsace; au xu0, la seigneurie passa dans la mai- 
son de Muntfaucon, et, en 1397, dans cellc de Wurtem- 
berg. La ville fut érigée en commune en 1283; elle fut 
prise par le dauphin Louis (LouisXI) en 1444, et, en 1676, 
par Louis XIV, qui la garda jusqu'au trailé de Ryswick, 
1697. Los Français s'en emparèrent en 1796 , etles traités 
de Lunéville et de Paris, 1799, assurèreut Ia réunion de 
Ia principauté de Montbéliard à la Frauee. 

jiontbéliaiid (Léopold-Eberhard, prince de), né en 
1670, m. en 1723 , prit du service chez les Autrichieus, se 
couvrit de gloire cn Hongrie contro les Turcs à la bataille 
de Tokay, sucséda à son père dans sa principauté en 
1699, et hérita, en Franco , de seigneuries considérables, 
du ehef do sa mére. Les désordres de sa vie privée, ses 
instances auprès de 1'emperour d'Allemaguo et du Régent 
de Franco pour faire légitimer les enfants qu'il avait eus 
de diverses maítresses, le rendirent tristement célebre. A 
sa mort, le Conseil Auliquc dcshérita tous scs bdtards. 

MONTBENOIT, ch.-l. de cant. (Doubs), arr. et à 20 
kil. N.-E. de Pontarlier, sur la rive g. du Doubs; 109 
hab. II y cut une célebre abbaye, fondée en 1100, et dont 
1'église subsiste encore, ainsi qu'uue partie des bdtiinents 
du cloítre. 

FALAIS (Saint-). 
MONT-BLANO. V. Blano.(Mont). 
MONTBOZON, ch.-l. do cant. (Ilaute-Saône | , arr. et 

à 22 kil. S.-E. de Vesoul, sur TOgnon; 817 hab. 
MONTBRISON, Mons Brisonh au moyen âgo, s.-préf. 

(Loivc), à 32 kil. N.-O. de SLEtienne, au picd d'un rocher 
volcanique, sur le Vizezy; 5,738 hab. Tribunal de 
instanee, eollége, école secondaire eeclésiastiqne, écolo 
uormale primaire; bil>liotlièíjue,avcc tnnséc artistiqne et 

industriei; collections d'histoire naturellc. Cette ville est 
triste et mal bâtie; elle se forma autour du château des 
comtes du Forez, dont elle futla capitale depuis 1441; ello 
obtint une charte de commune en 1223, et fut réunie à la 
couronne sous François Icr; elle fut prise et saccagée en 
1562 par le baron des Adrets. Patrie de Tiliustre famille des 
Urfé, dont plusieurs membros furent successivement ses 
baillis. La cathcdrale a été bâtie du xiie au xv® siècle. 
Comm. de grains. Eaux minérales froides. — Honthrisou 
était autrefois le eh.-l. du départem. de la Loire ; en 1856, 
la préfecture a été transféi'ée à Sl-Etienne. 

MONTBRON, Hans íierulfí, ch.-l. de cant. (Charente), 
arr. et à 27 kil. E. d'Angoulême, sur la Tardouère; 1,362 
hab. Anc. baronnie. Mines de plomb, forges, martinets. 

MONTBRUN (Charles Ddpuy, seigneur de) , dit le 
Brave , célébre chef protestant, né en 1530 , m. en 1575, 
fut converti au calvinisme par Théodore de Béze, le fit 
accepter de force à ses vassaux, maltraita les officiers du 
Parlement de Grenohle qui venaient 1'arrêter par ordre du 
rol ,_et défit les troupes envoyées contre lui; aprés avoir 
servi sous les ordres du baron des Adrets dans le Dauphiné, 
il lui succéda. II combattit á Jarnao et à Mo.icontour, ren- 
tra dans le Dauphiné en 1570, et pilla, en 1574, au siége de 
Livrou, les hagages de Henri 111; le roí, irrité de cette 
audace, envoya contre lui des forces supérieures. II fut 
pris, conduit à Grenohle, jugé et décapité. Sa mémoire 
fut réhabilitée dans le traité de paix de 1576, et les pièces 
de sa condamnation détruites. 

montbrun , vge (Dròme) , arr. et à 36 kil. S,-E. de 
Nyons ; 1,328 hab. 

MONTCALM de saint-veran (Louis-Joseph, marquis 
de), né en 1712 au château de Caudiao, près de Nimes 
m. en 1759, servit dans le Piémont et en Italie, fut envoyé. 
avec le grade de maréchal-de-camp , en 1756, pour dó- 
fendre les colonies françaises dans rÁmérique septentrio- 
nale, et obtint, malgré la faiblcsse et le déuftment de son 
armée, de brillants avantages dans le Canada sur le gé- 
néral anglais Abercromby; mais, forcé par Wolf à un com- 
bat inégai sous les murs de Quebec, il fut blessé â rnoxd , 
et succomba deux jours après. 

montoalm de candiac (J.-L.-P.-EUsabeth), fréro du 
précédent, né au château de Candiac en 1719, m. en 1726 
à Tàge de 7 ans, fot un enfant extraordinaire : il possé- 
dait déjâ le français, le latin , le gree, 1'hébreu, rarithmé- 
tique, lafable, leblason, la géographie, et une grande 
partie de riiistoire sacrée et profane. 11 avait eu pour pré- 
cepteur Dumas , 1'inveuteur du bureau lypographique. 

MONTCENIS, ch.-l. de cant. |Sa6ue-ct-Loire), arr. et 
à 26 kil. E.-S.-E. d'Autun ; 1,399 bab. Mines de houille et 
de fer aux environs; fabr. de cristaux et d'huile. A peu de 
distance, est 1'importante usine du Creuzot ( V. ce iiiol], 

MONTCHOBO. V. MONCHABOU. 
MONTCORNET, vge (Ardenncs), arr. et à 11 kil. 

N.-O. de Mézières; 360 hab. Ane. marquisat. Ruines 
d'uu château-fort. Comm. de chauvre, toiles, et bestiaux. 

MONTCUQ, cb.-l. de cant. (I.ot), arr. et à 28 kil. 
S.-O. de Cahors, autour d'unc colline que baignc la Bra- 
guelonne et que domine une tour d'aneien château-fort- 
1,157 bab. 

MONTCY-NOTRE-DAME, vge (Ardenncs), arr. et à 
2 kil. N.-E. de Mézières; 761 hab, Carrières de marhrc. 
Restes d'un anc. ohâteau-fort. 

MONT-DAUPHIN, v. forte (Flautes-Alpes), arr. et ú 22 
kil. N.-E. d'Embrun,auconfluentduGuilet de la Durance; 
457 hab. Placo de guerre do 4e classe, sur un roc élevé, 
fortiliée par Vauban en 1694; 446 hab. 

MONT-DE-MARSAN, ch.-l. du département des Landes, 
à 726 kil. S.-S.-O. de Paris, au oonfinent do la Douze et du 
Midou, qui y formeut la Midouzc ; par 43» 53' 38" lat. N. 
et 2" 50' IH" long. O.; 5,213 hab. Tribunal do lr0 instanee 
lycóe, bibliothèque, pépinière dcpartementale. Comm. de 
rins, eaux-de-vie, laines, résine, pores. Eaux minérales. 

\ ille fondée par Charlemagíie, détruite par les Nor- 
mands, reconstruite au xu» siècle, elle faisait partie du 
royaume de Navarre, et fut réunie àla Franco en 1589 : 
c'étaitle ch.-l. du Marsan. Patrie de la famille de Mesme. 

MOiS 1-DE-PIETÉj nom donné aux ótablissements de 
prêt sur nantissement. Ces établissements furent créés 
pour mettre un terme à Tusure des juifs. Le plus aiicien 
est celui de Pérouse, en 1477 ; de sa situntion sur une 
montagne, vint le nora de Mont-de-Piélé. Padoue cn eut un 
en .1491, Sl Bcrnardin de Feltre eu ouvrit un autre k Man- 
toue, et Sl Charles Borromée dressa les statuts de celui do 
lloine.Sixte-Quint fonda celui de Savone. Les papes PaulII 
ot Léon X approuvèrent aussi les institutions de cê genre. 
Dans Porigine, les mouts-de- piété fireut souveut des prèts 
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gratuits, parte qu'ils provenaient de fondations pieuses; 
tel fut celui de Reims, formé en 1519. L'iastitution fut 
adoptée de bonne heure daus les yilles industrielles de la 
Flandre. Kn líj2tí, Louis XIII ordopua d'en établir dans 
toutes les villes de son royaume, et d'y prélever un inté- 
rèt de 5 p. 0/0; mais cet édit ne fut pas exéçuté. En 1643, 
bien qu'on edt décidé d'en placer dans 5fí villes, il n'y ,en 
eut qu'à Angers, Apt, Brignoles , Harseille, Montpellier, 
et Tarascon. Ils ne percevaient aucun droit sur les pvèts 
d'™ écu et au-dessous, mais étaient autorisés à élever 
jusqtdà 15 p. 0/0 1'intérêt des prêts excédant cette somme. 
Paris n'eut un mont-de-piété qu'eu vertu de lettres-pa- 
tentes de Louis XVI, en date du 9 décembre 1777; ou y 
prêta à 3, et bientôt à 12 p. 0/0. Les monts-de-piété, rui- 
nés par Ia Révolution, furent réorganisés en vertu des dé- 
erets du 24 messidor an xn et du 8 tliermidor an xin. Un 
petit nombre prêtent gratuitement; les autres prennent 
un intérêt qui varie de 1 à 15 p. 0/0. On compte auj. 47 
mouts-de-piété. Des lois du 16 pluviôse et du 4 thermidor 
an xii attribuèrent aux établissements hospitaliers les 
bénéfices du mont-de-piété de Paris. La durée des prêts 
est d'une année. Si, aprés ce temps, les emprpnteurs ne 
viennent pas retirer les effets engagés et payer Tinterêt 
du prêt, ou renouveler Pengagement en payant 1'intérêt, 
les effets sont vendus á Tencan, et si le prix réalisé sur- 
passe la somme et les intérêts dus, le surplus est remis à 
Temprunteur. — En Allemagne, oü les mouts-de-piété 
datent de 1766, Pintérêt est de 8 à 12 p. 0/0. En Russie, il 
n'est que de 6 p. 0/0. II y a aussi des monts-de-piété en 
Hollaude et en Belgique; 1'Angleterre n en a pas. V. Cer- 
retti, ílistoire des ilonts-de-Pièté, 1752; Balliu, Essaihtslo- 
ri^ae sur/«>■ jlíon/s-íi«-Piéíe', Rouen, 1843.' ' D- 

MONTDID1ER, Mons Desiierii, s.-préV. (Somme), a 41 
kil. S.-E. d'Amiens, sur une colline près de la rivicre des 
Doms; 3,885 hab. Tribunal de 1" instance; collége de La- 
zaristes. Autrefois fortifiée, cette ville obtint une ai1®''!6 

de commune en 1195, fut prise par les Impériaux en Jo-'-», 
et vainement assiégée par Jean de Werth, en 1636. Un y 
remarque les églises de Sl-Pierre et du Sl-Sépulcre, Iho- 
pital et 1'hôtel de ville. Toiles, bonneterie, vannerie, tan- 
neries; comm. de grains et bestiaux. Patrie de Parmen- 
tier, dont on y voit la statue, et d'Aubry de Montdidier. 

MONT-DOR, réunion de trois monts, le Mont-Cinure, 
le JIont-Thoux, et le Mont-Dor, situés h 5 kil. au N. de 
Lyon, et toucbant i la Saône, près du vge de Couzon. Au 
milieu de ces montagues sont plusieurs vges oú Ton élevo 
environ 18,000 chèvres, dont le lait est converti en fro- 
mages renommés dits du Mont-Dor. , 

MüNTEBKLl.O, vge du roy. dTtalie, prov. et a 2- kil. 
S. dePavie; 1,717 hab. 1" victoire des Français sur les 
Autrichiens, le 9 juin 1800, et qui valut, plus tard, au . • .*. v » i ... J..i..,7 7/v . Oo viptmrA 

gation et à 14 kil. S.-E. do Viconce; 3,100 hab. 
MONTEBOURG, ch.-l. de cant. (Manche), arr. et a 

7 kil. S. de Valognes; 2,045 hab. Restes d une abbaye 
de Pordre de SMlcnoit. Comm. de moutons estimes. Beau 
h\To\TF-CALVO?^edu royaume dTtalie (Province 
dAv«, 4 H idk E.-N.-E.yde Bénévent; 5,783Eab. 

MONTE-CARLO, brg de Toscane, i 31 kil. N.-E. de 
Pise; 7,453 hab. Excellent salde pour verrerie. 

MONXE-CATTNI, vge de Toscane, à 46 kil. O. do 
Florence; 1,200 hab. Eaux thermales trés-frcqueutées. 

MONTE - CERBOLI, brg de Toscane, i\ 15 kil. S. do 
Volterra. Grande exploitation de volcans vaseux, dits La- 
goui, founiissant de Tacide borique; 3,984 hab. 

MONTECU, Montegiwn, ch.-l. de cant. (Tarn-et-Gn- 
ronne),arr. et à 15 kil. S.-E. de Castel-Sarrazin; 1,525 
hab. Autrefois fortifiée. Comroerce de grains et de vins. 

MONTE-CUIABÜ, v. du roy. dTtalie, dans Ia pro- 
vince et á 20 kil. S.-E. de B rescia, sur la rive droite de la 
Chiese; 7,239 hab. Filature de soie. 

MONTE-COKKO. V. GKAN-Sasso. 
MONTE-CORVINO, vv du royaume dTtalie, situce 

dans la prov. et à 17 kil. E. de Salcrne; 4,282 hab. 
Evéché. 

MONTE-CRISTO, anc. Oglasa, ile de Toscane, au S. de 
1 ile d'Elbe, dans la Méditerranée; IO kil. carrés. Ravagce 
au xyi® siècje par les pirates, elle est restée dopuis lors 
inhabitée; on y voit une église, les ruiues d'unc abbaye ct 
d'un furt. 

MON BECUCCOLI (Sébastien de), gentilhomme, né à 
Ferrare, servit Charles-Quint dans sajeunesse, aecompa- 
gna Catheriue de Médicis en France, et fut attaché comme 

échanson au Dauphin, fils de François pr.Dans un voyage 
sur les bords du Rhône, au milieu de l'été de 1535, á 
Tourium, ce jeune prince ayant demandé á boire aprés 
avoir joué longtcmps à Ia paume, prit une tasse d'eau 
fraiche que lui présenta son échanson, et en mourut quatre 
jours aprés. Montecuccoli, accüsé de 1'avoir empoisonné, 
fut mis à la torture, fit des aveux étranges, prétendit aveir 
agi à 1'instigation d'Antonio de Leyva et de Ferdiuand de 
^nnzague, généraux de 1'empereur, et fut écartelé à Lyon, 

Tout porte à croire qu'il était innõcent. 
MONTECUCULLI (Raymond, comte de), célèbregéné- ral autrichicn, né dans le Modéuais en 1608, m. eu 1681, 

entra, en 1627, au service impérial, et se signala dans Ia 
gu rre de Trente-Ans. En 1635, il commanda Battaque 
'"L-aiSer'ía'ít.ern' Envoyé, enl639, en Silésie, pours-op- 
lío.mn'1^! Uí. ?'s' '' ^ut vaincu et fait prisouuier par 
v,'tó rch. Pendaut les deux années de sa capti- 
Fn i c/i o <r6I'sacea à des études sur Ia théorie de Ia guerre. 
Ifida u"' '} 1 ennemi à Troppau, et prit Brig. En 
Modène P[Jur c]U0'que temps au service du duo de , mais il retourna bientôt à celui de Tempereur, 
do li ;)mm6 feld-maréchal et membre du conseil auliqua 

'.a .^POta une victoire déoisive qnr Too • - . , t<* uue viciuire uecis 
travauv dn^ " AP1"és la ffuerre, il prit part £ travaux du conseil auhque. Pendaut un voyage ouTl fit à 
Modène, 1653, il eut le malbeur, dans un cairousel donné 
snn0sm'S1<lQ du.d"c- de tu6r duncoup de lance son ami, le comte Manzam. Pais il fit un voyage scienti- 
fique en Allemagne, et fut chargé de plusieurs missions 
diplomatiques, entre autres, d'une eu Suède. En 1657 il 
commanda le corps auxiliaire envoyé par Pempereur à 
Casimir, roi de Pologne, coutre Ragotski, waivode de Tran- 
sylvame, qu il força de conclure la paix. L'ann6e suivante 
il se rendit eu Danemark, pour soutenir cette puissance 
dans la guerre coutre la Suède : il débloqua Copenhague 
du côté de laterre, et chassa les Suédois de Fionie et du 
dutland. En 1660, il commanda 1'armée euvoyée contre les 
iures, et remportaeucore, en 1664, aveo laide des Frati- 
f1ST IraoV1ut0Íre décisive de S'-Gothard. Dans la campagne 
ÍFa 5 fes,ut le eommandement des forces austro-hol- 
107 Í 1SieSAj ?btmt plusieurs avantages sur Turenue. En 
Brandówt d0?"?6"116"16!!! sur le Rhin á 1'éleeteur de 
dant ouifro m 1-liaiS r(-'Prit en 1675, et manoeuvra pen- 
renne AurA i'3 aVeC Une era"d6 l>al>ileté en face de Tu- 
Francair?n Afe.n

m0rt dC .ce Séuéral, il poursuivit les 
Condi dp 1„,F^ '• .ma's 11 fut lureé Par 16 prince de 
terniiiia la nrr'' ^F'® ■de Eaguenau. Cette campagne 
le reste de sa 'tio F .® 110 Monteeuoulli. II cousaera 
nomma on 1670 ^ sciences- L'empcreur Léopold le 
lui™onnaíe dnché^delle^6 61 16 r0Í

T
de ^ 

aeramuan-nn iv.. ll' i>ans un vuyag6 a Luiz, oú il 
une noutro i.,i tlpCireUr' Pendant fiu''1 eutrait au château, 
blessure TI •, ,. ?mba sur Ia tête, et il succomba á cetíe 
Vieiino 'l7in • !0US Ie titre de Commeti/arú bellici, 
sm- o ■ri'de3 Mémoires conteuant des aperçus 
ik r,„i f , ''e. e! l® necit de la guerre contre les Turcs; . traduits en français par jacq. Adam et com- moutes par Turpm de Crissé, 3 vai. iu-í», Paris, 1769. 

Müan o ita,^n'(.0?t été I>ub'iées Par US® Fosco'0£ Jilan, 1807-8, 2 yol. m-fok, et par J. Grassi, Turin, 1821, 
2 yoh m-U» et iirdo.  ES 

O.-N.-O. de Larino; 3,393 bab.— v. des Ètats aut;R 
cbicus (Littoral), à 17 kil. S.-S.-O. do Goritz; ] ,30 > hab. 
Petit port ouvert en 1825. 

MONTE-FALCONE, v. du royaume dTtalie, dans la 
prov. et à 22 kil. S.-E. de Bénévcut; 4,263 hab. 

MONTEFELTRO (Les comtes de), illuslre maison 
dTtalie, ainsi nomtnêe d'un château de la Marche d'Arf- 
cóne, deseendait d'uiie branche des comtes de Carpegna. 
Elle posséda Pise et Urbin, et, dans les guerres du xm" 
ct du xiv0 sièclc, soutiut le parti gibelin. Ses principaux 
membres sont: Guido de Moxtefeltro, que les Pisans 
choisirent pour chef, en 1290, dans leur lulte coutre Flo- 
rence, Lucques et Genes, et qui, aprés avoir fait la con- 
quete d'Urbm, prit ITiabit religieux dans Tordre de 
S' François; — Frédêrio de MoniefeltiíO, 1444-82, qui 
fut élevé à ladiguitò de duo d'Urbiii par le pape Sixte IV, 
dont le neveu, Jean de la Rovère, avait épousé sa 2° filie; 
— Guid'Ubaldo de Montefelteo, fils du precédent, .dépos- 
sédé de son duclié d'Urhin par César Burgia eu 1502, ré- 
tabli la méme auuée, ct qui légua ses Ktats á 1 '• , ,aíl® 
de la Rovère, son fils adoptif, et nevou du pape Jules 11. 

MONTE-FIASCONE, Mom Faliscorum, v. des Etats de 
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rEglise, à SSkil. N.-O. de Viterbo; 5,500 hab. Evécbé 
établi en 1376. Vin muscat trés-estimé. La ville fut en 
partie détruite par le tremblement de terre de 1783. 

MONTE-FOUTE, v. du royaume d'Italie, située dans 
ia prov. et à 9 kil. O.-S.-O. d'AvelIino ; 4,465 hab. 

MONTÊ-FORTINO, brg des Etats de TEglise, à40 kil. 
K.-O- de Frósisone. Éepaire de brigands, rasé en 1557 
par ordre du pape Paul IV. 

MONTEFJUO, lJipponova,v. d'Espagne (Andalousie), 
prov. et à 30 kil. de Grenade, près du Xénil. Prise aux 
Árabes par Gonzalve de Cordoue, en 14B6. Popul. de Ia 
commune ; B,800 hab. 

MONTE-FÜSCO, Fuscvlum, v. du royaume d'Italie, 
dans Ia province et íi 15 kilomètres K. d'Avellino; 2,168 
habitants. 

MONTE-GIBELLO, nom italien de TEtna. 
MONTE-GIOltGlO, brg du royaume d'ItaUo, á 14 kil. 

O. de Fermo; 4,936 hab. 
MONTEG1UM, nom latiu de Montech. 
MONTE-HERMOSO.v. dBtspagne (Estramadure), dans 

ia province de Cacérès, à 22 kil. S.-O. de Plasenciaj 
2,830 hab. Mine d'or dccouverte en 1825. 

MONTEIL (Amans-Alexis), historien, né à Rodez en 
1709, m. en 1850, fds d'un consoiller au présidial de sa 
ville natale, fut, en 1793, secrétaire du^district d'Aubin, 
puis, en 1808, professem' d'histoire á FEcole militaire de 
Fontainebleau, et en 1814, bibliothécaire de rEcole de 
S^Cyr. Ou a de lui : de 1'Existence des hommcs célebres dans 
les republiques,1799-, Descripl. de VAveijron, 1802; ílisioire 
des Français des divers états aux cinq derniers siècles (xive, 
xv0, xvie, xviic, xvui' siècles), Paris, 1827-44, 10 vol. 
in-80; 4» édit,, Paris, 1853, 5 vol. in-12, ofi 11 s'est pro- 
posé d'écrire Vhistoire du peuple, au sens antique du 
mot, c.-à-d. de toutes les classes, de toutes les coaditions, 
depuis les plus infimes jusqu'aux plus élevées, de toutes 
les professions, religieuses, eiviles ou msdustnelles, 
grandes ou petites; il en fait Ia monograplne, sieole par 
sièele, et 1'entremêle de celle de certaines institutions de 
répoque. II prend pour type uu individu dans chaque pro- 
fession ou état; par exemple ; le Lcpreux, les Frères des 
ponts, le Chemlier erranl, le Nobk, le Valei, Vllomme d'église, 
1'Homme dlarmes, le Bedeau, etc. Ce fractionnement de la 
société, oü Fon ne rctrouve rien, ou presque rien, ni de la 
vie générale de la nation, ni de ce qu'elle a fait comme 
peuple, ni de ses rapports aveo les autres eontrées, ni de 
sou influence extérieure ou intérieure, denote Bimpuissance 
d'une conception d'enseinble, et rcduit le livre à n'être 
guère qu'uii recueil de matériaux prepares pour des mains 
plus habiles, Cependant il y a un mórite si vrai dans les 
recherches, souvent dans les narrations et dans le style, 
qui est très-spirituel, que 1'Institut a couronné deux fois 
Cette Uistoire des Français, !i laquelle rauteur avait dévoué 
toute sa vie. Ou a eucore de Montei! ; Trailé des matériaux 
mamsorits, 1822. ' _ C. 11—y. 

monteil (Adhémar de). V. amiumau. 
MONTELEONE, ano. ÍUpponium. Vibo-Valenlía, v. du 

royaume dl tal ie, situce dans Ia prov. et d 47 kil, S.-O. 
de Catanzavo, près du golfe de Sll!-Euphèniie; 10,310 iiab. 
Evêcbé. llôpital militaire. 

MONTELIMART, ancienne Acunum, Acusio ? Monlílium 
Adhemari au moyen âge, s.-préf. (Drômo), à 44 kil. S.-O. 
de Valonce, sur une colline, au confluont du líoubion et 
du Jabron; 8,490 hab. Trib, de lro instance, collcge, bi- 
bliothòque. Filat! de sole, fabr. de soieries, souliers, etc. 
Comm. de sole grége, nougats estimós, vins, truffes, bois 
de coustruetion, mcules à moulins, etc. Source minérale. 
Ou voit á 1'hótel de ville une oharte de liberté, gravée 
sur pierrc, aceordèe anx habitants, en 1198, par üérald- 
Aymar et Lambert, tous dcux iils du scigneur du lieu. Aux 
euvirons est un couveht do la Trappe.-— Cette ville, prise 
plusieurs fois pendant les guerres de religion du xv!" siè- 
ele, resista héroiquemeufà Coligny eu 1569, 

MONTELLA, brg du royaume d'ltalie, daus Ia prov. 
(1'AvclUno, à 35 kil. S.-E. de Monte-Fusco; 7,274 hab. 

MONTEEOVEZ ou MONCLOVA, v. du Mexique (Co- 
hahuila), ii 890 kil. N. de México; 4,000 bab. 

MONTE-LUPONE, v. du royaume dTtalie, prov. ct 
d 10 kil. N.-N.-E. de Macerata; 3,960 hab. 

MONTE-MAtíGIORE, v. de Sicile, prov, et d 48 kil. 
S.-E. de Palerme; 6,840 hab. 

MONTE-MARCIANO, brg du royaume dTtalie, prov.ct 
d 13 kil. O.-N.-O. d'Anc6iiei 4,328 hab. 

MONTEMAYOK (George do), poete espagnol, né vers 
1520 d Montemor ou Moutemayor (Portugal), m. en 1562, 
1'inventeur du geuro pastoral en Espagne, fut attaché 
c.v.nme ciiantcurd la chapelle do Philippe II, et suivit co 

prmce en Italie, en Allemagne et dans les Pays-Bas. En 
partant, il était épris d'une belle Espagnole, qu'd son re- 
tour il tronva mariée; ce malheur lui inspira un roman 
pastoral intitulé la Diana, oú, sons le voile de la fiction il 
peignit ses aventures et les sentiments dont il était agite. 
La lre édition est d'une date inconnue; la dernière parut 
d Madrid, 1795, in-8''. Les autres produetions de Monte- 
mayor ont été publiées sons le titre de Cancionero, d Sara- 
gosse, 1561. Son style ne sent ni le travail ni 1'affcetation, 
et, quoiquon puisselui reprocher quelquefois une raideur 
solennelle, surtout dans ce que rauteur prenait pour de Ia 
philosophie, il a singuliérement de noblesse et d'harmoiiie. 
La Diana a été plusieurs fois traduite eu français, par 
Coiin, Chapuis, Pavillon, etc. (j. N. 

1 , montematok , Ulia ,y. d'Espagne (Andalousie). d 22 kil. S.-L. de Cordoue; 3,000 hab. 
MONTEMBCEUF, ch.-l. de cant. (Charente), arr et à 

29 kil. S.-O. de Confolens; 256 hab. 
MONTE-M1LETTO, brg du royaume dTtalie (Pro-' 

vince d'AvelIino), d 9 kilomètres S.-E. de Montc-Fusoo • 
4,394 hab. 
' MONTE-MILONE, brg du royaume dTtalie, prov. et 

d 9 kil. S.-O. de Macerata; 5,194 hab. 
MONTEMOR-O-NOVO, brg de Portugal (Alemtcjo), d 

31 kil. N.-E. d'Evora; 3,000 hab. 
montemor-o-veliio, brg de Portugal (Beira), d 33 kil. 

S.-O. de Coimbre, sur le Mondego; 2,600 hab. Enceinte 
de murs et eitadclie. 

MONTEMURLO, brg du roy. dTtalie, prov. et d 20 
kil. N.-E. de Florenec. Victoire de Cosme de Médiois sur 
Phil. Strozzi, en 1538; 2,461 hab. 

MONTEMURKO, v. du royaume dTtalie (Province de 
Potenza), d 66 kil. S.-O. de Matera; 5,000 hab. 

MONTENAY, brg (Mayenne), arr. et d 22 kil. O. de 
Mayenne; 465 hab. 

MONTENDRE, ch.-I. de cant. (Charente-Infèr.), arr. 
et à 20 kil. S. de Jonzac-, 966 hab. Source d'eau miné- 
rale. Marclié pour grains, bestiaux et volailles. 

MONTÉNÊGRO (traduotion italieune du nom slave 
Tsernogore ou Montagne-Noire), pays situé d 1'extrémité O. 
de la Turquie d'Europe, entre la Bosnie, 1'Albanie, et la 
province de Cattaro, qui le sépare de PAdriatique. Superf., 
2,208 kil. carr. environ; pop,, 960,000 bab. Entouré de 
roehers grauitiques oü l'on ne pénètre que par des gorges 
dMn difficile accès, ce pays n'cst formé que de vallées 
étroites, sillonnées de torrents , et peu propres aux cul- 
tures , même les plus simples. La produetiou des céréales 
est insuffisante, et la pomme do terre forme la base de 
ralimentation. Abondante récolte de raiei, élève de nom- 
breux troupeaux de chèvres et de moutons; point dTudus- 
trie ni de commerce. Cet Etat est divise en 11 natos ou 
départements : Katunslm, Rieka, Tsernitza, Liessansba , 
Dielopatolichi, Piperi, Kutchi, Moralcha" UsUoks, Nilsiich, 
Grahovo; v. prino. : Celligne, capitale, et Gégnoste, rési- 
deiice des familles noblcs. Le couvent de Stanovitch, au S. 
de Cettigne, est la résidence du vladika ou évèque grec, 
qui exerçait seul autrefoisVautorité souverainc. Leilonté- 
négro est auj. gouvernó par un priuce indigène, assisté 
d'un sènat de 19 membros, renouvelés cliaquo année; une 
gardia ou tribunal, cgalemcnt annuel, et qui dispose de 
100 perianeci (geudarmes), y siége régulièrement depuis 
peu. La population est organisée , même en temps de paix, 
sur un pied militaire : clle fournit près de 25,000 soldats. 
Le cnlte greo est seul exercé. Braves, hospitaliers, les 
Monténégrins sont surtout jaloux de leur iudcpeiidance, 
et ils n'oiit jamais été soumis que nominalementaux divers 
pays qui les environnent. — Le Monténégro faisait jadls 
partie du royaume de Serbie. Dès le xiv® siéclo , ii était 
constitué en principauté indépcndaute, ct gouverné par les 
princes do la familio Tzernojevitch. En 1516, le priuce 
George abdiqua en faveur de 1'évêque de Cettigne, ct les 
Monténégrins vécurent dès lors sons une formo de gouver- 
nement théocratique. A lépoque des invasions ottomanes, 
secourus par Venise, et favorisés par la nuture même do 
lour pays, ils défendirent aveo succès leur iiidépcndanee. 
Ils durent néanmoins céder à la force , et si la dominatiun 
turque ne réussit point à sAsseoir parmi eux aussi forte- 
mont que cliez les peuples voisins, elle y fut cependant 
reconnue par Ia population du pays, qui paya longtemps le 
vergui ou impfit personnel. Vers le milieu du xvm" sièele, 
les Monténégrins commencèrent ;i contester Vexistence his- 
torique des liens de vassalitó qui les tenaient sons la suze- 
raineté des sultans. La eonformité des croyances avait 
établi, entre eux et la Russie, des relations que eelle-ci sut 
exploiter, ct, depuis 1703, ou voit loa Monténégrins prendre 

I les armes toutes les fois que la Russie fait la guerre a la 
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Turquie. CVst encore en faveur de la Russie qu'en 1800 
ils s'arrBérent pour repousser rinvasion française. Dès lors 
Talliance fut définitivement scellée des deux parts. En 
1833, le vladika Pierre Petrovitch alia demander le sacro 
à S^Pétersliourg, ct, grâce à rintervention et surtout aux 
secours pécuniaires de Ia Russíe, parvint à ovganiser im 
jpouvemement régulier. Les obligations du célibat empe- 
ihaient les vladikas de fonder une dynastie; en 1851, 

.'Oaniel PetrOTitch Niegoch, appelé au pouvoir par le testa- 
raent de son oncle, renonça au pouvoir religieux, pour 
«'être plus que prince temporel. 11 alia à S^Pétersbourg 
demander Ia confirmation de son titre princier, etla poli- 
tique russe a su transformer eu vassal de Ia Russie un 
prince sujet de la Porte-Ottomane. En 1853, Omer-Pacha 
a fait une expédition heureuse contre les Monténégrins, 
pour réprimer leurs incursions. En 1855, le vladika a pu- 
blié un nouveau code, qui est à Ia fois une constitutiou 
politique, et un recueil des lois civiles et criminelles. r T, 

MONTENOISON (Yallée de|, petit pays de lane. 
France (Nivernais), oü était Prémery. .T , 

MONTENOTTE, vge du roy. d'Italie, a 14 kil. N. de 
Savone. Viotoxre de Bonaparte sur les Autrichiens, le 12 
avril 1796. — II y eut, sous le 1" Empire françpis, un dé- 
partement de Montenotte, entre ceux de la Sturaà TO., 
des Alpes maritimes au S.-O., de Gênes à TE., et de Ma- 
rengo au N.; ch.-l., Savone; s.-préfectures, Acqui, Ceva, 
Port-Maurice.   

montenotte, colonie agricole dAlgene (Alger), dans 
la commune de Tenez; 500 hab. Fondée en 1848. 

MONTENSIS dücxtus, nom latin du duebe de Bbrg. 
JIONTE-PELOSO, v. du royaume d'italie, province et 

à 37kil. N.-E. de Potenza; 5,909 hab. Evêché. 
MONTE-PULCIANO, v. du roy. d'Italie, prov. et a 43 

kil. S.-E. de Sienne; 12,773 hab. Ch.-l. d'arrondissement. 
Tribunal de l,e instance. Evêché; vins et faieuce renom- 
més. Patrie d'Ange Politien et du cardinal Re|'a™IIJ-~ 
L^rrondissement de Monte-Pulciano compte 66,6(0 nao. 

MONTEREAU, Condale Senonum, ifonasleriolum, jm.-l. 
de cant. (Seine-et-Marne), arr. et à 25 kil. E- de i on- 
tainebleau, à rembranchement du chemin de ter de Byon 
sur Troyes, etau confluent de la Seine et de Pionne; 5,685 
liab. Dominé par une montagne que couronne le enateau 
de Survülc. Tribunal de conimerce. Fabr. de bas, ciment 
romain, pipes, faience; tuileries. Fort marohéaux grams 
et aux bestiaux; bois flottés. Célèbre par Pentrevue qui 
cut lieu sur le pont entre le Dauphin (Charles MI) et 
le duc de Bourgogne Jean-sans-Peur, 1419, et pendant 
laquelle ce dernier fut assassiné par Tannegny-Duchâtel et 
Barbazan, serviteurs du Daupbin. Philippo le Bon, duc do 
Bourgogne, s'einpava«de Montereau en 1420, et Charles A H 
on 1438. Napoléon Ier y remporta une victoire sur les alltes, 
18 février 1814. 

montekeaü (Pierre de), arebitecte français, m. en 
1266, construisit la cbapellede Vinccnnes, le refcetoii e 
Pabbaye de Si-Martin-des-Champs, h Paris, 
thòque du Gonservatoire des arts et métiers. Ia sal e .. - 
tnlaire etla chapclle de Pabbaye de S)-Gcrmaiu-dcs- ir» , 
ct la Sainte-Chapelle du Palais, à Paris, qui es s" 't 

d'oeuvre. Tons ces édifices sont dans le stylc go 1 
MONTEKEY, v. du Mexiquc , sur la vive g. du ligrc , 

cbef-Ueu, denuis 1865, de Ia divisionnnlitaire de son nom, 
et du départem. de Nouveau-Eéou; 15,000 hab. Evêché, 
mines très-riehes. l/armée de PUnlon Pa prise en 1846. 

monterey {san-OABLOS du), v. des Etats-Unis, sur la 
bale de son nom, et par 36° 36' lat.N., 124° 21' long. O.; 
tli.-l. do comté dans la Californié ; 3,000 hab. environ. 

MONTE-ROTONDO, ano. Erelum, v. des Etats de 
PEglise, à 16 kil. N.-E. deKomo; 1,000 hab. Beau pa- 
lais. Ja lis titre de dnehé. 

MONTE-RUHB1ANO, brg du roy. dTtalie, province 
d'AscoIi, à 9 kil. S. de Ferino; 2,924 hab. 

MONTESA, brg d'Espagne, prov. et ít 40 kil. de Va- 
lence. Ce fut le ch.-l. dc Pordre militaire do Notre-Uame 
de Montesa, fondé par le rol Dou Jaymo, après Ia sup- 
pression des Templicrs, et confirmé par le pape en 1318. 
Cet ordre relevait de cclui de Calatrava ; la grand(í-mai- 
trise fut réunie á la eouronne par Philippe IJ, en 1587. 
Le costumo des ehevaliers était blanc, aveo une croix 
noire; population du bourg, 1,200 hab. 

MONTK-SAN-GIULIAKO, ano. Eryx, v. dc Sicile, 
prov. et à 9 kil. N.-E. do Trapani, sur une montagne; 
13,369 hab. 

MONTLSANO, brg du royaume dTtalie (Province de 
Salernc), à 16 kil. S.-O. de Sala; 6,193 hab. 

MONTE SAN-SAV1NO, v. du roy. dTtalie, prov. ct a 
20 kil. S.-O. d'Arczzo; 7,480 bab. Foires importantes. 

MONTÉ-SANTANGIOLO ,. v. du roy. dTtalie (Prov. 
de Foggia), à 12 kil. N. de Manfredonia, sur le mont 
Gargano; 18,191 hab. 

MONTE-SANTO, V. Amos (Mont) et Singitiqüe 
(Golfe). 

monte-santo, brg du royaume dTtalie, prov. et à 13 
k l- N.-E. de Macerata, sur PAdriatique; 6,534 hab. 

■UONTli-SA ROÍIIO, v. du royaume dTtaíie, prov. et à 
12 kil. S.-O. de Bénévent; 5,924 hab. > 

MONTLSCAGLIOSO, Severiana, v. du royaume dTtalie 
(I rov. de Potenza), arrondissement et à 13 kilométres S. 
de Matera; 7,532 hab. 

MONTESPAN (Françoise-Athénais de Rochechoüakt 
de moetemart, marquise de), seconde filie de Gabriel de 
bochechouart, duc deMortemart,née en 1641, m. en 1707, 
fut conmie d'abord sous le nom de M,le de Tonnay-Cha- 
lente, et mariée, à 22 ans, à de Pardaillan de Gondrin, 
marquis de Montespan, qui la produisit à Ia eour, oü elle 
d.evmt dame du palais de Ia reine par le crédit de Mon- 
sieur. Sa beauté surprenante, selou Pexpression de M1"" de 
oevigné, la noblesse, la grâce parfaite de sa personne, son 
Mm»'1 ,VÍf'et l}iíluant) attirèrent Pattention de Lonis XIV. ,e Montespan voulut se retirer de la cour, dès 
qu elle s nperçut du penehant du roi..On a prétendu que 
I oppos.tion vuit du marquis de Montespan lui-même, qui, 
dans la suite, mais trop tard, fit un éclat, et fut exilé 
dans ses terres, Les relations du rol et de Ia marquise fu- 
rent d abbrd secrètes; bientôt elles s'étalérent au grand 
jour, sous les yeux même de la reine qui semblait ne rien 
voir, et de MllB de La Vallière qui ne pouvait se résigner 
à partir. En 1668, M,n« de Montespan était la maitressè 
en titre; elle donna au roí 8 enfants, et demeura 14 ans 
dans cette place, oü elle fut acceptée, flattée, éncensée 
par toute la cour, et devint même surintendante de Ia 
maison de Ia reine, 1680. L'esprit de Mme de Montespan, 
1'espril des Morlemart, est reste proverbial. Personne nè 
régalait pour conter plaisamment, railler avec malice, et 
contrefaire les ridicules. Cétait passer sous les armes, que 
de se trouver sous son regard, quand elle était, avec le 
roi, à qnelque fenêtre. La légitimation des bàtards, fruits 
d un double adultère, fut le triomphe de M"le de Montes- 
pan, et Pune des houtes de ce règne. Mais comme elle 
avait supplanté M11" de La Vallière, sou ande, Hme de 
Montespan à son tour trouva une rivale dans Mmc de 
Mainteuon, qn'cUe hvait introduite á la cour. Mn" de Mon- 
tespan, liautaine, ambitieuse, s'attacliait de toutes ses 
torces a cette grandeur qui luiéehappait. Enfin, ellecéda, 
c e partit. La dévotion tut aussi son refuge; elle se retira 
d abord dans la comrannauté dc Sl-Josepli, essaya vaine- 
'■n 'i' obt^enir Io pardon de son uíari, etse rapprocha du seu s quelle eüt eu de lui, le duc d'Antin ; elle ieúna, 
...P " fj10.®' Pr0,iigua les aumônes, cbercba dans l'agi- ioa sténle des déplacements et des voyaçes Toubli du 
passe etmourut, à 66 ans, aux bains de Bourbon-rAr- 
cnambauld. Les enfants du roi et de Mme de Montespan 
sont : le duc du Maine, Mlle de Nantes, depuis duchcsse 
de Bourbon, M"e de Blois, depuis duchesse d^rléans, le 
comte de l oulouse, et 4 autres enfants, le comte du Vexin 
et M e de Tours, morts jeunes, et 2 fils non reconnus, 
morts en bas-âge. M l. 

montespan, vge (H^-Garonne, arr. et à 14 kil. E. de 
S^-Gaudens, sur Ia rive dr. de la Garoime; 307 hab. Anc. 
titre de marquisat, érigé en 1612. 

MONTESQU1EU (Charles de Secondat , baron de la 
Brède et de), illustre écrivain philosophe et publicistc, né 
nu château de la Brède, prés Bordeaux, eu 1689, m. à 
Paris en 1755, était d'une famille de robe, et fut, dès son 
enfance,destiné à la magistrature. A 25 ans, il devint con- 
seiller au parlement de Guienne, et, à 27, présideut à mor- 
tier de la même compagnie, par suite de la mort dMn 
oncle, qui lui légua cette plaee avec toute sa fortune. Ses 
fonetions judiciaires ne le détonrnérent point des études 
philosophiques et littéraires, pour lesquelles il ressentit de 
bonne heure un godt très-vif. II «'essaya dans quelques 
ouvrages médiocres, lus à VAcadémie de Bordeaux vers 
1716, ct dont le principal est ia Politique des fíomains dans 
la religion. Mais son vrai début littéraire sont les Leltres 
persanes, 1721,1 vol. in-12,qu'il publiasousle voile de Tano- 
nyme. C'est le voyage imaginaire iVun Persan à Paris, ou 
píutôten France, une correspondance adressée à ses amis 
de Perse,et dans laquelle il juge les institutions, lesmoeurs, 
les lois, avec unetémérité d^xamen poussée jusqu*au pa- 
radoxe, et une hardiesse qui, sous un voile transparent, 
se prend à la religion elle-mème. Ce livre flattait Tesprit 
sceptique et frondeur du siècle; il obtint un très-grand 
succès, qu'il dut encore à ce qu'on y trouveles tracei pro- 
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flindes d'une raison noble etélevée, 1'amour du juste et de 
rhonnête, et une foule d'apevçus lumiueux suv le com- 
merce, le droit puldic, les lois criminelles, questions dont 
la société commençait à s^ccuper avec ardeur. Ce mélange 
de paradoxes, de plaisanteries satiriques sur les mceurs, 
et de choses sérieuses, a fait dire à Villemain, aveo 
beaucoup de justesse, que oet oavrage est« le plus pro- 
fond des livres frivoles. » En 1726, Montesquieu vendit sa 
charge de présMent, oú, de sou aveu, il n'a jamais que 
médioorement réussi, et se consacra tout entiev aux let- 
tres ; deux ans après, il fut reçu à 1'Aeadémie française, 
et commenija ensuite un voyage philosophique dans les 
divers Etats de TEurope, pour recueillir les matériaux 
d'un grand ouvrage de politique et de j urisprudenoe qu'il 
méditait depuis longtemps. De retour daus son domaine 
de la Brède après 4 ans d'absence, il se recueillit 2 ans 
dans la retraite, et publia, non pas encore le résultat de 
son voyage d'études , mais un livre dlüstoire pbiloso- 
phique, intitulé ; Considérations sur 'les causes de la grandeur 
et de la décaãence des Romains, 1734, 1 vol. m-12. Dans cet 
ouvrage, qui commence à la fondation de 11 o me, et finií 
à la prise de Constantinople par les Turcs, " Montesquieu 
a pénétré tout le génie de la république romaine... Les 
événemonts se tvouvent expliqués par les mceurs, et les 
grands hommes naissent de la constitution de 1'État. A 
1'intérét d'une grandeur toujours croissante, il substitue ee 
triste contraste de Ia tyrannie recueillant tous les fruits 
de la gloire. Une nouvelle progression recommence, celle 
de 1'esclavago prócipitant un peuplo à sa ruine par tous 
les degrés de la bassesse » ( Villemain). Les Considéra- 
tions sónt le livre le mieux composé, le mieux écrit, et le 
plus lu de tous ceux de Montesquieu; mais son ouvrage 
capital est celui qu'il donna, 14 ans après, sous le 
titre : de 1'Esprit des Lois, Genève, 1748, 3 vol., divises en 
31 livres. II y examine rhistoire de tous les temps et de 
tous les pays , fait passer tour à tour devant lui toutes les 
nations mortes ou vivantes, dans la nature des gouverne- 
ments découvre leurs príncipes, et, de ces príncipes, oom- 
binés aveo les besoins moraux ou physiques des peuples, 
voit découler les lois qui les faisaient vivre ou les animent 
encore. L'Esprit des Lois, malgré sa gravite, obtint un vé- 
ritable succés populaire : on en fit.22 éditious en 18 mois, 
et il fat traduit dana píesque toutes les langues de l'Eu- 
rope.' Des lacunes, quelques bizarreries, des défauts do 
composition ou des erreurs, n'ont pu nuire à ce bel ou- 
vrage, rempli de vues profondes, de pensées neuves, oú 
l'on trouve un grand nombre de faits. convertia en prín- 
cipes, une foule de véritès uíiles étabües par le raisonne- 
ment, et éelaircies par une érudition abondante et variéo. 
II est le fruit des ètudes de toute la vio de Montesquieu: 
il y travailla pendant 20 ans, et le publia à uet dge, voisin 
de la vieillesse, oú il joignait ú toutes ses qualités natu- 
relles la maturité et la súreté de júgement que les amiées 
développont dans les esprits méditatifs et sérieux. Parmi 
les opuscules de Montesquieu, il y en a dcux qui sont au 
nombre de ses bons ouvrages, le Dialogue de SyUa et d'Lu- 
crai e, et Lysitnaque. Le premicr, imprimé pour la 1" fois 
en 1748, est uno explication de la conduite politique do 
SyUa par Sylla lui-même, ou plutôt par Montesquieu. II y 
a de la grandeur daus oe dialogue, mais aussi un peu 
d'emphase et d'exagération théâtrale. Lysimaque, écrit on 
1751, pour la Société iittéraire de Nanei, est une espéce 
de petite nouvelle politique, oú Pon voit le stoicismo d'un 
■philosophe luttant par le mépris contro la puissance et la 
cruanté d'Alexandre de Macédoinc, qui l'ayait fait en- 
fermei1 dans une cage do fer, commo uno béte sauvage, 
pour ne laveir pas adoré, ú la manière des Perses. Vic- 
toriu Fabre jugo ainsi Montesquieu eomme écrivaiu: " Sou 
style, uerveux et rapide, précipite les impressiona; il ré- 
veiilo, dans un seul trait, une succession tlidées; ou, daiw 
une image vive et inattendue, il présente tout le résultat 
d'une méditation lente et profundo. Cost ainsi iiue co 
grand homme sait donner i notre lauguo ee qu'on lui dis- 
putait le plus. Ia précision, qui s'allie à une profondeur 
vaste, Ia varieté pittoresque et 1'originalité des tours qui 
reproduisent le caractère et le mouvement des idées. Eu 
appliquant, le premier parmi nous, le grand arl d'éeriro 
à la politique et ú la législation, il nous enriohit à la fois 
ddn nouvcau geure de compositions littéraires et d'un 
ifouveau genro de style- " Montesquieu avait le plus noble 
caractère ; il était bon , indulgent, et bienfaisant sans au- 
oune espèco de faste. Les imrnenses travaux que lui ué- 
cessita 1'Espril des Lois finireut par altérer sa santé; il 
mourut à 06 ans, admiré de toute PEurope, et regrctté 
jusque dans les pays étrangers. Les meilleures éditious dos 
OEwres cornplèles de Montesquieu sont celles d'Auger, Pa- 

ris, 1816, 6 vol. in-S»; de Parelle, aveo les variantes des 
editions originales et les notes de tous les commentateurs, 
Paris, 1822, 8 vol. ín-80; de Dalibon, avec ios Eioges de 
Montesquieu par Dalombert et M. Villemain, Panalyse 
raisonuée de 1'Esprit des Lois par Dalembert, le commcn- 
íaire de Voltaire, et oelui de M. Destutt de Tracy sur cet 
ouvrage j enfia les observations de Condoreet sur le 29e 

livre, Paris, 1827, 8 vol. m-80. C. D—Y. 
MONTESQUIEU-volvestre, eh.-l. de caut. {IIlc-Ga- 

ronne), arrondissement et à 35 kiiomètres S. do Muret, 
sur 1'Arize; 2,617 habitants. Vins rouges. Pris par le duo 
de Joyouse eu 1586. 

MONTESQUIOÜ, ch.-l. do oant. (Gers), arr. et ú 
11 kil. N.-O. de Mirande; 331 hab. Anoienno baronnie do 
rArmagnac. 

MONTESQUIOÜ (lo baron de), eapitaine des gardes du 
duo d'Anjou (Henri III), assassina lâehement d'un coup de 
pistolet Louis I", prince de Condé, fait prisonnier et 
blessé à la bataille de Jarnac , 1569. 

montesquiou d'artagnan (Picrre de), nó en 1645, m. 
en 1725, entra dans los mousquetaires, se distingua aux 
siéges de Tournai, de Lille, de Bésançon, 1666-67, con- 
quit tous ses grades par des aetions d'«dat, eommauda, 
comme lieutenant-général, l'aile droito à Ia bataille de 
Malplaquet, 1709, y gagna lo báton de marechal, deyint 
commandaut en Bretagne en 1716, et membre du couseil 
de régence, en 1720. 

montesquiou-fezensac (Amic-Pierre, marquis do), 
lieutenant-général, né ú Paris en 1741, m. eu 1798, reçut 
une instruetion solide et variée, fut d'abord menin des g;i- 
fants de France, puis, en 1771, premier écuyer de Mon- 
sieur (Louis XVIII), et maréchal-de-camp en 1780. D - 
puté de la noblesse de Paris aux Etáts-Généraux de 17 :!), 
il se réunit l'un des premiers au tiera-état. En 1792, il 
commanda 1'armée du Midi, et aobeva Ia conquêts de ia 
Savoie; mais, décrété d'aiTestation sous un vain pretexte, 
il se retira en Suisse, et uc rentra en France qu'en 1795. 
Depuis 17B4, il était membre ele 1'Académie Française. 
On a de lui plusieurs pièoes de vers, quelques petites co- 
médies agréablemcnt écrites, des Mémoires et des vap- 
ports qui prouvent des connaissauces étendues. 

montesquioü (Francois-Xavier, duc et abbé de), de la 
branchede Fezensao, uéen 1757, près d'Aueh, m. en 183., 
fut député du olergé de Paris aux Etats-Géuéraux do 1789, 
emigra eu Angleterre après le 10 aoút 1792, se lia étroi- 
tement aveo le comte de Provence,(Louis XVJII); rentra 
en France sous le Consulat aveo des iustruetions particu- 
liéres de ce prince, et donna de 1'ombrage ú Bonaparte, 
qui 1'exila. Ueutré eu France en 1814, il fut membre du 
gvt provisoire le lcr avril, reçut^ le inste do ministre do 
1'intérieur, et travailla á la rédaetion de la Charte constitu- 
tionnelle, Eloigné des affaires á la 2'' Restauratlon, le roi le 
nomma pair, ministre d'Etat en 1815, et duc en 1821, B. 

MONTESSON (Charlotte-Jeanne Bbkaud de ea Ha te 
de Riou , marquise de), née en 1737, d'une noble famille 
do Bretagne, m. eu 1806, se rendit célebre par ses vertus, 
son esprit et son amabilité. Veuve du marquis de Mou- 
tesson eu 1769, elle épousa, en 1773, lo duc d'Orléans, 
petit-fils du Régent, et, dans ce rang élevé, se oouduisit 
aveo taut de réserve, de dignité et de douceur, qu'elIo fit 
oubiier qu'elle n'étaiT pas née princesse. Pour charmer les 
ennuis de son époux, elle établit un petit théiltro cliez 
elle, et composa elle-même plusieurs comédies ou drames, 
qu'elle y joua avec un talent vóritalde. Veuve do nouvcau 
eu 1785, elle fit un noble usage du douairo que Louis XVI 
lui reconnut, fut respoctée par Ia Révolution, et, plus 
tard, honorée de 1'estimo et de la protection do Napo- 
léon I". Les ouvrages de Mml! de Moutesson, comprenant 
sou tbéitre et des poésies do société, ont étó imprimes 
sous le titre d^O/fuvres anonymcs, 1782, 8 vol. gr. in-8o. B. 

MONTET-AUX-MOINES (lb), ch.-l. de cant. (Allior), 
arr. et á 30 kil, S.-O. de .Moulins; 578 hab. Exploit. de 
houille. 

MONTEÜX, brg (Vaucluse), arr. et ú 6 kil. S.-O. do 
Carpentras; 2,60-1 liab. Garance. 

MONTEVARCI1I, brgdoTo3cane,ú 24 kil.O.dLVvezzo; 
9,078 hab. 

MONTEVERDE (Claude), compositour do musique, né 
à Crétnone vers 1565, m. en 1649, fut raaitre de chapelle 
de S^-Marc ú Venise. II a composé des madrigaux et des 
opéras, et trouvé une harmonie et une tonalité nouvelles, 
devenuos les bases de la musique modérne. Ses opéras, 
Arianc, 1007, Orplue, 1609, Proserpine, 1630, sont remar- 
quables par Texprossion pathétiqne, et offrent encore le 
premier exemple du duo scénique, et des formos nouvelles 
de réoitatif. B. 
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mokteterde, v. du royaume cl'Italie (Provinoe de 
Salerne), à 13 Idl. O. de Melfi, sur TOfanto; 3,823 hub. 
Evêché. 
' MONTE VÍDEO ou SAN-FELIPE, v. de PAmérique du 

Sud, capitule de la Republique de PUruguay et d'un dé- 
part. de son nom, sur la rive g. de Pestuaire du Rio-de- 
Ia-Plata. á 200 kil. de 1'embouch. de ce fleuve, à 200 kil. 
N.-E. dc Buénos-Ayres; par 34° 54' B" lat. S., et 58° 33' 
25" long. O.; 60,300 hab. Bâtie en amphithéâtre sur Ia 
eôte, et assez régulière, mais non pavée, et privée d'eau 
dans les sécheresses; les maisons n'ont généralement qu'un 
ctage. Climat brúlant et oragoux eu été, souveat très-froid 
en liiver. Le port, le meilleur de la Plata, est exposé 
aux pamperos (vents du S.-O.). Export. de peaux brutes, 
cornes, orins, bceuf salé, suif, laines, tabac, plumes d au- 
truche.Import. de farines, boissons, tissus, verreries, eha- 
pellerie, livres, mercerie, parfumerie, tabletterie, sei, fer, 
acier, houille, bois, goudron, cordages, etc. Fondé par iine 
colonie de Buénos-Ayres, Moutevideo souffrit beaucoup des 
guerres entre cette république et le Bresil; il fut bloque, 
de 1842 à 1848, par les Buénos-Ayriens. — Le depart. de 
Montevideo, entre le Paraguay au N.-O., PEntre-Kios a 
PO., le Buénos-Ayres au S., POcéau au S.-E., et le Brésil 
à PE., est arrosé par PUruguay et le Rio-Negro, fut en- 
levé en 1821 à PEtat de Buénos-Ayres par le Brésil, se dé- 
clara indépendant en 1828 sous le nom de République Cis- 
platine, et entra dans celle de PUruguay. ' 

MONTÉZUMA, rol du Mexique, 1502-1520, fut attaqué 
en 1519 par les Espagnols, sous la conduite de Cortez, 
idosa prendre une résolution à leur approche, et les laissa 
entrer à México. Cortez, ayant besoin d'un otage dans ce 
pays inconnu, íit saisir Moutczuraa dans son palais, et 
Penferma au quartier espagnol. Une insurrection eclata 
aussitòt pour le délivrer; le roí, voulant Papaiser, se 
montra à ses sujets, et fut blessé par eux; alors, ne vou- 
lant plus être Pinstrument de la servitude de son peuple, 
il refusa tout secours et se laissa mourir de faim. Le , 
ses fils, baptisé par les Espagnols, sous le nom de don 
Pedro, devint la tige des oomtes de Montezuma et de 
Tula, dont le dernier est mort, eu 1836, à la Rouvelle- 
Orléans. , , ,.. , , 

MONTFAUCON (Bernard de), savant benedictm de la 
congrégation de S^Maur, né en 1655 au château de bou- 
lage (Languedoc), m. en 1741, suivit d'abovd Ia carnèro 
railitaire, et fit avec distinction deux oampagnes sous les 
ordres de Turcnne. Fatigué des armes et ayant pordu ses 
parents, il entra, en 1673, au eouvent béncdictin de la 
llaurade à Toulouse, oi il s'appliqua particuliérement a 
Pétude des langucs anciennes. Ayant été appelé A Paris, 
1687, pour travailler i la correotion des éditions grecques 
des Pères de PEglise, Montfaucon s'y lia aveo Ducange, 
et ne tarda pas à prendre placo dans le monde rebgieux 
et savant par la publication dos CEuvres de S1 Atbanase. 
Dans lo but de recueiUir des richesses bibliograpbiques, u 
pnrtit pour PItalie en 1698, ot s'arrèta dabord a !> ' 
oi il fut honorabloment accueilli par 1c pape Innoccut aji. 
Après avoir visite les villes et les monastères les plus re- 
marquables de PItalie, il revint en Franco pour mettre en 
ceuvre les précieux doeuments qu il avait róuniB. Doué d un 
es])rit inste etméthodíque, et d'une ardeur lufatigable pour 
le travail, il put, grâce à une vie aussi longue que labo- 
rieuse, coraposer les nombreux ouvrages qui teront a 
iamais sa gloire ct celle de son ordre. Iveçu nicnibre dc i 
PAcadémic des Ir.scriptions en 1719, Montfaucon mourut 
à Pabbaye de S^Germain-des-Prós, à Paris. II a laissé: une 
édition grecquo des ffiuvres de Sl Atbanase, de S' Jean 
Chrysostôme et des Hexaples d'Origène; Analecla, sioe 
raria opuscula tjrwca, Paris, 1688, in-4», renfermant des 
Vios de saints; la Vérité de I histoive de Judith, 1690, in-12; 
Diarium Italicum, 1702, in-4», cnrieux itinéraire, plein 
d'excellent03 rechorcbes bibliographiques; Collectio nova 
Patrum et scriptorum Orcscorum, 1706,2 vol. in-fol.; PaUra- \ 
graphia fjnrca, 1708, in-fol., ouvrage dime haute impor- i 
tance, et dont le but est íétablir 1'âge des manasorits ! 
grees par la connaissaace des caractàres de obaque siècle; 
uno traduetion française des livres grees de Pbilon sur ia 
Vie conlemplalive, 1709, in-12; VAntiquité expliquéeel repre- 
teniíe en figures, aveo texte en latin et cn françals , Paris, | 
1719-24, 15 vol. in-fol., oeuvre de beaucoup de travail et ' 
d'éruditioii, qui laisse cependant i désirer sous le rapport 
de Pexécution dés plancbes, et n'cstpas exempte d'erreur3, 
mais qui a pnlssamment contribué à répandre , cn Franoe j 
surtout, le goit de Parchéologie; Monuments de Ia monar- 
chie française, 1729-33,5 vol. in-fol., avec figures : Pouvrage . 
finit à Pavénement des Bouvbons; Bilitiolheca Bibllothtcarum 
manuscríplorum nova, 1739 , 2 vol. in-fol. , liste de tons les ! 

manuscrlts dont il avait pu avoir connaissance pendant 40 
ans de reehercbes assidues dans les divertes bibliotlxéque» 
de PEurope. . D—T—E. 

siontfaucon, ch.-l. de cant, | Maine-et-Loire i, arr. et 
à 20 kil. O. de Cholet, sur la Moine; 723 hab. Ün traité 
de paix y fut oonclu, le 18 janv. 1800, entre le 1" Cônsul 
et les chefs vendéens. 

montfaücox , ch.-l. de cant. (Haute-Loire), arr. et á 
IS kil.E. Jsl.-E. dlssengeaux; 740 hab. Fabr. de rubans; 
scierie de plancbes; comra. de bois. 

montfaucon, ch.-l. de cant. (Meuse), arr. et á 35 kil. 
S.-S.-E, de Montmédy; 1,053 hab. Anc. abbaye, fondée- 
en 650,—Leroi Eudes y battit lesNormands, en 888. 

montfaucon , émiuence située aux portes de Paris, au 
9"' entre les faubourgs SLMartin et du Temple, et dé- pendarit de La Villette. Au moyen âge, on y avait élevé 

des gibets, eomposés de poutres reposantsur 16 gros piliers, 
Uauts de 3.6 pieds environ, et auxquels on suspendait les 
corps des suppliciés, qn'on y'laissait pourrir. Ces gibets, 
qin pouvaient recevoir jusqu'à 60 patients à Ia fois, avaient 
ete, dit-on, érigés par Ênguerrand de Marigny ou par 
i ierre de La Brosse. A Ia Kévolution, on établit sur leur 
smplaeement une voirie pour les immondices et 1'écarris 
sage des chevaux, transférée en .1841 dans la plaine des 
V ertus. V. A. de La Villegille , des Anciennes fourches pati- 
bulaires de Montfaucon, Paris, 1836, in-8o. 

iiAN D. V. Cueumont-FERRAND. 
MORTFERKAT , en italien Monte fer ralo, anc. duehé 

d Itabe, entre le Piémont an N. et à IO. , la republique de 
Gênes au S., et le Milanais à PE.; ch.-l., Casal. Titre de 
marquisat dès le xe siècle, il passa par mariage, en 1533 
aux dues de Mantoue, pour lesqnels il fut érigé en duché 
cn 1573. Une partie du pays fut cédée en 1631 aux dues de 
Sávoie, à qui 1'Autriche abandonna le reste en 1703. 
Incorporé á la République cisalpine en 1797, au royaumé 
dltalie en 1803, il forma les départements de Marengo, 
de la Sesia, duPô, de laStura, da Montenotte, et de Gênes. 
Doníié au roi de Sardaigne en 1815, il fut réparti entre les 
divisions d'Alexandria, Coni, Gênes, Novare, et Turin. 

montfeekat (Marquis de), ülustre famüle de Lom- 
bardie, remontait à AIdérame , créé marquis par Othon le 
Grand en 967 , et ra. vers 995. Parmi ses successeurs, on 
distingue : Guillaume XY le Vieux, qui épousa une soeur 
l1''''1® ^ empereur Conrad III, accompagna ce prinee á a 2 Lroisade, et soutint Frédéric Ier Barberousse contre 
a ngue lombarde; — Rénier, un dc ses fils, qui épousa 

Mane, filie de Pempereur grec Manuel Comnène, 1179, 
e reçvit en dot le royaume de Thessalonique ; — Guil- 
!tàUp0 • ' ®ui":l"ine IV, qui mérita, dans la Lroisade, le snrnom de Longue-Epce, épousa Síbylle, sceur de Baudomn III, roi de Jerusalém, et mourut en 1185 ; 

Lonrad V, frère du.précédent (V. Conrad);—Boni- 
tace lii, qui hérita de son frère Rénier le royaume de 
1 nessalomque en 1183, passa en Syrie , fut fuit prisonnier 
a la bataille de Tibériade en 1187, devint marquis de 
Montferrat après la mort de son autre frère Conrad V en 
1192 ^ fut nommé chef de la 4e Croisade en 1202, contri-" 
bua d une manière brillante à Ia prise de Cons'tantinople 
cn 1204, prit encore aux Grees Pile de Candie, Napoli de 
Romanie et Gormthe , et fut tuc en 1207 , d'une fièehe em- 
poisonnée, en combattant les Sarrasins devant Pataliéh; — 
Guillaume VI, fils du préeédont, qui administra le Mont- 
ferrat pendant Pabsence de son père, puis Py remplaça, 
ct fit deux expéditions enThessalie, pourrétablir AThessalo- 
nique son frère Démétrius, dópossédé par Tliéodore Las- 
caris; — Guillaume VII le Grand, petit-fils du préecdent, 
1254-92, qui facilita la conqnète du royaume de Naples 
par Charles d'Anjou , maria sa filie Yolande avec Pempe- 
reur Andronio Paléologue, ajouta aux possessions de sa 
famille Verceil et Ivrée, tomba au pouvoir des habitants 
d'Alexandrje révoltés, et mourut après 17 mois de capti- 
vité dans une cago de fer; — Jean Ier, fils du préeédent, 
1292-1303, attaqué par Mathien Visconti, seigneur de 
Milan, et dépouillé de Casal, Moncalvo , Trino , Ponte- 
Stura, etc.; — Théodore Paléologue, fils de Pempereur 
Andronio Paléologue et d'Yolande de Montferrat, 1305- 
1338, qui eut à disputer son héritage à Manfred, marquis 
do Saluces, et à Charles 11, roi de Naples, se fit recon- 
naitru par Pempereur Henri VII, et alia en Orient aider 
soti frère Andronio le Jeune contre les Turcs; —Jean 11 
Paléologue, 1338-78 , qui reçut de Charles IV le titre de 
vicaire impérial en Italie, et essnya des pertes dans une 
guerre contre Gatéas Visconti;—Théodore II Paléologue, 
petit-fils du préeédent, 1381-1418, qui reprit 
Asti et Casal aida Gênes à chasser les Français en 1409, 
fut capitaine de cette république jusqu en 14 w , e- reçut 
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<le Vempereur Sigismond, en 1414, le titre de vieaire 
impérial eu Italie, qui fut confirmé depuis à tous ses 
suceesseurs. 1) • 

MONTFLEURY (Zacharie-Jacob , dit), comédien , 
d^ne noble famille d'Anjou, né vers Io commencement 
du xviie siècle, m. en 1B67, fut reçu dans la troupe de 
1'hôtel de Bourgoqne , à Paris, joua avec un égal suocès 
dans la tragédia et la comédie, et donna lui-même une 
tragédie d'Asdrubal en 1647. — Son fils, Antoine-Jaeob , 
né en 1640 , m. en 1685 , donna au théàtre de rhôtel de 
Bourgogne 16 pièces, auj. oubliées, excepté la Femme 
juge et partie, comédie en 5 aotes en vers , 1669, très-mé- 
dioorement écrite, mais'dont le suocès balança celui du 
Turtufe de Moliére. M. O. Leroy a réduit et arrangé en 
3 aotes la comédie de Montfleury, et Ta fait jouer avec suc- 
oès en 1821, Montfleury a de la gaieté , mais son comique 
est souvent grossier. Son Théàtre a été pubiié en 4 vol. 
in-12, Paris, 1775. 

MONTFQKT (Simon, baron , puis comte de) , né dans 
Ia 2o moitié du xn® siècle, d'une famille originaire de 
Montfort-rAmaury , m. en 1218 , partit en 1202 avec Ia 
ie Croisade, qu'il ne voulut pas suivre j usquà Constan- 
tinople , se distinguaen Palestine, fut élu, apres son retour 
en France, ohef de Ia croisade oontreles Albigeois, 1208, 
montra autant de cruauté que de courage durant cette 
guerre, prit Béziers enl209, y fitpérir, dit-on, près de 
60,000 hommes, s'erapara encore de Carcassonne , défit à 
Muret, en 1213, Pierre II, roi d'Aragon, qui venait au 
secours des Albigeois, déposséda Raymond YI, comte de 
Toulouse, et fit honamage à Philippe-Auguste. Pendant 
qufll guerroyait aux environs de Nlmes, Raymond YII 
ayant pris Toulouse, il fut tué d'un coup de pierre en vou- 
laut la ressaisir. B- 

iioktfokt (Amaury, comte de), fils ainé du précédent, 
le remplaça comme chef des croisés contre les Albigeois, 
continua sans succès le siége de Toulouse, et-, malgre une 
nouvelle croisade à laquelle prit part le fils de I huippe- 
Auguste, fut obligé de traiter avec Raymond Vil, comte 
de Toulouse. En 1224, il fit cession a Louis VIII dos pays 
que PEglise romaine avait accordés à Simon de Montfort. 
En 1231, il reçut de Louis IX la charge de eonnétable, 
puis partit pour la Terre-Sainte, et mourut, en 1241, au 
retour de cette expédition, durant laquelle il était tombé 
au pouvoir des Musulinans. B. 

mojstfout (Rimon de), frère puiné du précédent, quitta Ia 
France vers 1236, par suite d'uue discussion avec Blanche 
de Castillc, mère de Louis IX , et se retira en Angleterre, 
pays de sa mère. 11 sut y gagner les bonnes grâces du roi 
Honri III, qui lui donna le titre de comte de Leicester, 
le gouvernement de la Gascognc, et la main de sa soeur 
Eléonore. Néanmoins, Montfort se mit à la tête des barons 
mécohtents, 1258, arracha au roi les síaíuís ou jjrovisions 
/ÍOxford, se fit donner Ia présidcnce d'uu conseil de 24 
seigneurs chargé de réformcr l'Etat, gagna sur Iletiri 111, 
qui prit les armes pour se débarrasser de ce joug , la ba- 
taille do Lewes, et l'y fit prisonuier avec sou fils Edouard, 
1264. II convoqua un parlement, oú furent admis, avee le 
clergé et la noblesse, les représentants des bourgs ; co fut 
1'origine de la Chambre des communes. Edouard parviut 
à s'écbapper, releva Tétendard royal, et fut viotorieux au 
combat d Eyesham, od Montfort périt, 1265. B. 

montfort (Jean do), duo de Bretagne. V. jean iv. 
montfort (Bertrade de). V. bebthade. 
montfort (Antoine de), peiutre d'histoire, né en 1532 

;i Montfort (líollande), m. en 1580, fut éléve de Franc- 
Flore. Ses tablcauxontpresquo touspéri dans les guerres, 
mais plusieurs sout gravés. On citait surtout ; la Passion, 
à Dordrecbt; la DécoUalion de St Jacques, á Gouda; l'Ás- 
sompíion, 1'Annoncialion et la Nativilé, k Utrecht. 

MONTFORT (Louis-Mario guiqnion de), missionnaire, 
néàMontfort (IlIe-et-Vilairie)en 1673,m. cnl71fi, étudia 
chez les Jésuites do Reúnes, prit les ordres à Paris en 
1700, fut employé dans les missions de Natites et de Poi- 
tlers, et devint aumònier de 1'liospice de la Salpétrière à 
Paris. II funda à Lá Rochelle les missionuaires du St-Esprit 
et les soours bospitalières de la Sagesse. 

montfort, ch.-L de cant. (Landes), arr. ct à 18 kil. 
lí. de Dax, sur le Louts; 556 hab. 

montfort-l'amaury, ch.-l. de cant. (Seine-et-Oisc), 
arr. ct à 22 kil, N.-O. de Rambouillet; 1,465 hab. Eglise 
remarquable, avec do beaux vitraux. Le comté de Mont- 
fort, reuni à la couroune eu 1532, fut important au moyen 
âge; on voit encore les ruines du chátcau du x0 siècle oú 
naquit Simon de Montfort. 

MONTFORT-RE-KOTKOD ou MONTFORT - 6UR -HUISNE , 
ch.-l. de cant. (Sarthe), arr.^ et à 19 kil. E. du Maus; 

! 715 hab. Fabr. de toiles. Cháteau de la famille de Ni- 
' colai. Comm. de grains, chanvre, fil. 

MONTFORT-SÜR-MEU OU MONTFORT-LA-CANE, S.-préf. 
(Ille-et-Vilaine), á 23 kil. O. de Reúnes; 1,365 hab. Trib. 
de 1" instanee. Vieux remparts flanqués de tours. Ruines 
romaines. Ano. abbaye d'Auguátins. Comm. de bestiaux, 
grains, bois, beurre, suif, lin, chanvre, cuirs. Aux envi- 
rons, restes de thermes romains. 

MONTFORT-SUR-BISLE, ch.-I. de cant. (Euro), arr. età 
15 kil. S.-E. de Pout-Auderaer; 580 hab. Papeterie, tan- 
nerie. Ruines (lime anc. forteresse. 

MONTFRIN, vge (Gard), arr. et 21 kil. E.-N.-E. de 
Nimes; 2,506 hab. 

MONTGAILLARD (Bernardde Peuoinde), sumommé 
le Pelil-FeuiUant, né en 1563, au château de Montgailiard 
(Gascogne), m. en 1628, entra dans Tordro des Feuiilants 
en 1579, embrassa le parti de la Ligue, et se signala par 
ses sermons fanatiques contre Henri 111. Après la soumis- 
sion de Paris à Henri IV, il passa en Italie, fut bien accueilli 
par le pape Clément VIU, qui le fit entrer dans Pordre de 
Citeaux, se rendit á Anvers, oú son éloquenoe le rendit 
célèbre, devint prédicateur de Tarchiduo Albert, et reçut 
de lui les abbayes de Nivelles et d'Orval. Avant de mou- 
rir, il brúla ses ouvrages; il ne reste de lui qu'une Zeltre 
violente adressée à Henri III, 1589, in-80, et VOraison fú- 
nebre de 1'archiduo Albert, 1622. II a été mis en scène dans 
Ia Satire Mènippée. 

montgaillakd (Guillaume-HonoréEocques, ditbabbé 
de), historien, né on 1772 au château de Montgailiard, 
près de Yillefranche (Rbôue), m. à Paris en 1825, passa 
quelque temps au séminaire, emigra, rentra en France cn 
1799, remplit, dans Padministration militaire, un emploi 
qu'il perdit en 1814, et se tourna vers la littérature. On a 
de lui : Itevue chronologique de 1'Ilislqire de France, depuis la 
convocation des notables jusippau départ des troupes éLranghres, 
Paris, 1818, 1 vol. in-8°, précis assez exact; Histoire de 
France depuis lafindurègne de Louis XVI jusqu'en 1825, faisant 
suite à toules les Histoires de France publiées jusquá ce jour. 
Paris, 1826,9 vol. in-8»; 2» édit., 1B27 ; 3» édit., 1828. 
Cet ouvrage, pubiié après la mort de Montgailiard, est 
de plusieurs raains; le ton en est souvent celui du libelle; 
aussi, après avoir eu beaucoup de succès, est-ilauj. ontiè- 
remeut tombé. 

MONTGERON, vge (Selne-et-Oise), arr. et ú 15 kil. N. 
de Corbeil, sur le chemin de fcr de Paris à Lyon; 1,221 
hab. Beau château. Eglise gothique. 

monxoeron (Louis-Basile carrií de), né â Puris en 
1686, m. eu 1754, acheta une charge dc conseiller au par- 
lement de Paris eu 1711. Esprit ardent et d'abord incrê- 
dule, il vit les miracles du diacre Pàris et des convulsion- 
naires, 1731, les prit au sérieux, se convertit, et montra 
dès lors un zèle extravagaut. Ayant composé un ouvrage 
inlitulé : la Vérilé des miracles du diacre Pâris, 1737-41-48, 
3 vol., il osa le présenter au roi lui-même, fut mis á la 
Bastille, puis exile â Valence. 

MONTGIBAUD, vge (Corrèzo), arr. et á 57 kil. N. de 
Brives; 527 hab. Près de lá sont quclqucs vestiges d'uiie 
ville détruite, et le château de rOrtholary. 

MONTG1SCARD, ch.-l. de cant. (]1U'-Garonno), arr. et 
ú 14 kil. N.-O. de Yillefranche, près du canal du Lan- 
guedoc; 782 habr 

MONGLAT (François de Paule de Clermont, marquis 
de), grand-maitre de la garde-robe et maréchal-dc-cainp 
sous Louis XHI et Louis XIV, né vers 1610, m. en 1675, 
a laissé de très-intèressants Mémoires sur les évéuements do 
son temps, Amstordam, 1727, 4 vol. iii-12. lis se recom- 
mandent par leur exactitude ct leur fidélité. On les trouve 
dans les Collections de Mémoires sur iHistoire de France. 

MONTGOLFIER (Joseph-Miohel et Jaoques-Etienne), 
physiciens, nés à Vidalon-lez-Annonny (Ardéclie), le pre- 
mier en 1740, m. en 1810, le second en 1745, in. en 1799, 
étaient fils d'un fabvicant dc papier. Josepji, doué d'un 
génie inveutif, se distingnait d'Etionne parun esprit era- 
preintde bizarrerie. Etienne, plus instruit, avait été des- 
tiné à farchitecture, etfutélève de Souíllot. Animés Pun 
et Pautre d'un goút très-vif pour les scienoes, ils mirent 
leurs pensées en commun, en sorte qufll est très-difficile 
de détorminer leur part respectivc de gloire, qu'ils ont 
d'aillcur3 tonjours désiré confondre. Ifobservation de la 
nature leur inspira le désir de reproduire un phénomène 
scmblable á celui de Pascension des vapeurs qui se déga- 
geut de la terre pour former les uuages. lis furent con- 
duits à cssayer de goníier un balion avec la vapeur dé- 
gagée par la combustion d'un mélange do paijlc mouillée 
et de laine hachée. L'idée théorique qui les avait dirigés 
était fausse; heureusement le résultat no dépcndit pas do 
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son exactitude. Le premier essai en grand fut fait à Anno- 
nay, le 4 juin 1783 ; la machine aérostatique, qui avait 12 
iTièt. de diamètre, s^leva à une hauteur de 500 met. Le 
bruit de cette expérience se répandit rapidement; Etienne 
fut appelé à Paris, et la répéta devant la cour. Le nom des 
fréres Montgolfier est resté célébre, non-seulement pour 
1'invention des ballons, mais aussi pour celle du bélier hy- 
draulique, 1792. L'industrie de la fabrication du papier 
leur doit aussi une partie de ses progrès, soit pour les 
perfectionnements apportés dans les détailsdu travail, soit 
pour les procédés particuliers employés à Tétranger, qu^ls 
ontsu deviner, etdont ils ont doté Vindustrie nationale. 
Joseph fut élu membre de Tlnstitut en 1807. On a de lui: 
Discours sur Vaérostat, 1783, in-S®; Mémoire sur la machine 
aérostatique, 1784 , in-80; les Voyageurs aériens ,1784, in-8o. 
Son Eloge a été*écrit par Delambre et de Gerando. Les 
frères Montgolfier ont un monument sur la place publique 
dLA.nnonay. V* 

MONTGOMERY, nom d'une anc. famille d Angleterre 
et d'Ecosse^ dont Torigine -remonte à Roger de Montgo- 
mery, gentilhomme normand, qui comraandait un corps 
important dans Parmée de Guillaume le Bâtard à la ba- 
taille d'Hastings, 1006.— Robert, fils de ce Roger, sejoi- 
gnità Robert Courte-Heuse contre Henri Ier, prit part à 
la bataille de Tinchebray, 1106, et fut banni du royaume. 
Ce fut sans doute alors que les Montgomery s^tablirent 
en Ecosse. Ils y portérent le titre de baronjusq^à Hugues 
de Montgomery, qui fut créé comte d Egland ou d^glin- 
toun par Jacques IV en 1502. — La famille française de 
Lorges,quipr6tendaitdescendre des Montgomery (TLçosse, 
prit leur nom, après avoir aclieté en 1543 le château de 
Montgomery en Normandie. 

montgomery (Gabriel de), fils de Jacques de Lorges, 
premier sire do Montgomery, fut chargé de conduire des 
secours à la régente d'Ecosse eii 1545, puis nomrae capi- 
taine de la garde écossaise de Henri 11. En 1559, le roí, 
donnant un tournoi à Paris pour fêter le managexle ses 
deux filies, voulut rompre une lance avec lui; mais 
Montgomery Tatteignit si malheureusement a 1 ced droit, 
du tronçon de sa lance, que le prince succomba dix jours 
après. Craignant la haine de Catberine deMédicis, Mont- 
gomery passa en Angleterre, se fit protestant, revmt en 
France vers 1562, marcha k la tête des calvinistes de 
Rouen, défendit la ville avec vigueur contrc Tanuéc royale, 
remporta divers avantages dans leMidi, 1569, fut anmistié 
k la paix de Sl-Gèrraain, vint k Paris, échappa par miracle 
k la Sl-Barthélemy, se réfugia en Angleterre, mais en re- 
vint bientôt avec une flotte, et essaya de secourir La 
Rochelle, 1573. Rentré, rannée suivante, en Normandie, 
il fut attaqué par le maréchal de Matignon avec des forces 
supérieures dans Domfront, et, après une défense valeu- 
reuse, obligé de se rcndre. Catberine de Médicis le livra, 
malgró la capitulation, è une commission qui le condamna 
à morfc en 1574. # , x i 

montgomery (Richard), général amèricain, né en Jr- 
lande en 1737, m. en 1775, servit d'abord danslarmée 
anglaise pendant la guerre du Canada contre la ínmce, 
1756-63, se fixa ensuite dans la province de New-iork, 
et lors de la guerre de rindépendance, se déclara pour 
les colonies. Chargé de conquérir le Canada, il enleva aux 
Anglais Chambly, Sl-Jean , Montréal, et fut lué en atta- 
quant Québcc. ... 

jioktgojiehy , v. d'Angletorro (Galles N.), capitale du 
eomté de son nom, prós de la Severn, à 233 kil. O.-N.-O. 
de Londres; 1,208 bab, dansla paroisse.Ruinesd'unbeau 
didteau normand et d'un camp breton. — Le comtó do 
Jlontgomery, entre ceux de Denbigh et de Mérioneth au 
N., de Radnor au S., et de Cardigan à 1'0., comprend 
•17 paroisses; 65 kil. sur 45; 67,075 hab. Sol très-mon- 
lagneux, mais fertile et bien boisé. Mines de cuivre et de 
plomb; villcs princip. ; Welshpool, Newtown, Llanfjllin. 
Fabr. des pius belles flanclles que Ton connaisse. Cétait, 
avant la conquête normande, la principautó de Powis. 

MONTGOMEiiY, ane. comté de France (Normandie), à 
)'0. de Lisieux, auj. dans le départ. du Calvados. 

montgomery, v. des Etats-Unis (New-York), .420 kil. 
O. de Newburgh; 4,500 hab. — v. des Ktats-Unis, cap. 
deVEtat d'Alabama; 35.900 bab. Université. 

MONTGON (Tabbé Cbarles-Alexandre de), né à Ver- 
saillcs en 1690, m. en 1770, fut cbargé d'unc mission se- 
crète par le duc de Bourbon anprès do Pbilippe V, roi 
dJEspiagne, s'attacbaau service de ee prince, retourna cn 
1' rance, oü il dovait intriguer pour lui assurer la cou- 
ronne, au cas oü I.ouis XV mourralt sans cnfants, mais 
cut rimprudenco de no pas cacher ses instruetions nu Car- 
dinal de Fleury, qui 1'exila a Douai. Ou a de lui des ilé- 

moires de ses difíérentes rxégociations duns les cours a Espagne 
et de Portugal, depuis 1725 juvpdá 1731, La Haye, Genèvo 
et Lausanne, 1745-53, 8 vol. in-12. 

JIONTGUYON, ch.-I. de cant. (Charente-Inférieure), 
arr. et à 35 kil. S.-E. de Jonzac; 415 hab. 

MONTHENAULT D'EGLY. V. Egly. 
MONTHERMÉ, ch.-I. de cant. (Ardennes) , arr. et à 

15 kil, N. de Mézières, sur Ia rive g. de Ia Meuse, dans 
une charmante situation; 2,087 hab. Ardoisières, fabr. do 
poterie et briques, brasseries, forges. 

MONTHOIS, ch.-l. de cant. (Ardennes), arr. et à 12 
7 lfe, Youziers; 598 hab. 
MONTHOLON (François de), fils d"unlieutenant-géné- ral au bailliage d'Autun , s'attacha au barreau de Paris, 

acquit une réputatiou d'avocat qui lui fit coufier, en 1522, 
la cause du oonnétable de Bourbon contre la reine, mèro 
i ® ' ranÇ0IS Ier, fut nommé par le roi avocat-général en 0 , garde-des-sceaux en 1542, et raourut rannée sui- 
vante. Son fils, François, catholique zélé, entra dans la 
i -uq6' ^ nommé garde-des-sceaux par Henri III en 
iroo et SOn > Jacques , avocat distingué, m. en ■ , prononça, en 1611, un discours célébre en faveur 
des Josuites, attaqués par PUniversité. 

(Charles-Tristan, cotnte de), de la famille des préeédents, né à Paris en 1783, m. en 1853, entra de' 
bonne heure dans Ia marine , fit partie de Fexpéditiün de 
1 amiral Iruguet contre la Sardaigne, prit du service dans 
la eavalene en 1797, et était chef d'escadron au 18 bru- 
maire. Uans cette journée, il fut utile à Bonaparte, qui se 
rattacha. Sa brillante conduite en Italie, á Austevlitz á 
léna, à Friedland et à AVagram, lui valut le titre de cham- 
bellan de rempereur, qui le chargea de plusieurs missions 
diplomatiques, oü il montra beaucoup de sagacité. Il fut 
nommé général de brigade en 1814. Aide de carap de Na- 
poléon 1" pendant les Cent-Jours, il obtint, après la 2« 
abdication, de PaccompagneràS^-IIélène, demeura auprès 
do Fillustre eaptif jusqu'après sa mort, fut un de ses exé- 
cuteurs testamentaires, et, de retour en Europe, publia, 
en commun avec le général Gourgaud, les Mémoim pour 
servir á Vhiücire de France sous .\apoleon, ecrils á Sle-Hé- 
Uue soas sa dfc/ée, Paris, 1823-25, 8 vol. in-S». Fidèle à Ia 
dynastie napoléonicnne, il fut un des officiers qui acoom- 
pagnerent le prince Louis-Napoléou (Tempereur Napo- 
leon 111) dans sa desceute à Boulogne-sur-.Mer, en 1840; 
api es 1 evenemeut, il partagea aussi sa captivité au châ- 
teau de liam. B. 

510N IH uivEUX-SUR-SAONE, ch.-l. de cant. (Vosgesi, arr. ef.k 40 kil. S.-S.-O. deMirecourt; 1,307 hab. Blan- 
c uss lie de cire; fabr. de Umes, couverts en fer battu, 
cloutene, enclumes. 

MONTHYON ou MONTYON (Antoiue-Jean-Baptiste- 
inon <--YUGET' ron de). à Paris eu 1733, m. eu 
v. . S,"<;ees?'Vemt*nt intendant de Proveuce, d'Au- vergue, et u Aunis. 11 s^ittira des disgruces de la cour pour 
s etie oppcige seul, dans le conseii du roi, aux formes 
"legalea employées dans le procès de La Chalotais, et' pom avoir désapprouvé les parlewente Muupeou. Cette der- 
luete oppositíon le fit passer à une intendance d'i'ni rang 
Uilérieur. Conseiller d'Etat en 1775, cbaneelier du comte 
d Artois en 1780, il émigra en Angleterre à la Révolu- 

s'étendit sur les compagnons de son exil en Angleterre, 
sur les pauvres, sur les bospiees : il a légué à ces établis- 
soments 3,000,000 de fr. environ. Dès 1782, il avait fondé 
un prix de vertu, (it divers antros prix que PAcadémie 
Française et PAcadémie des Sciences étaient chargées de 
décerner aux ouvrages ct aux travaux utiles. Ces fonda- 
tionsfurent abolies par la Couventiou; le géçiéreux dona- 
teur, rentré en France, les renouvela dès-1816, et plus 
tard les augmenta cnoore.Chaquaannée, PAcadémie Fran- 
çaise dispose de deux legs de 10,000 fr., 1'un pour lês prix 
de vertu, Pautre pour 1'ouvrage qui a été jugé le plus 
utile aux mceurs. Monthyou fut un écrivain distingué; on 
a de lui ; un Eloge du chancelier de L'Hôpilalr. 1777 ; Tíe- 
cherches et consideralions sur la populalion de la France, 
1778; un discours de Vlnjluence de la découverle de VÁmi- 
iíijuí sur VEurope, couronné par PAcadémie Française; 
Quelle influence ont les divevses cspèces d'vnpâls sur la mora' 
Ulé, Vactivité, et Pindusírie des peuples, 1808, in-80; Parncu- 
larités et observalions sur les ministres des finana , ide 
Franco) les pias célebres, depuis 1660 jvsqu'eii 1791, Londres, 
1012, in-8»; Elal actuel du Tonkin, 1812, 2 vol. in-8», pu- 
Miés sous un pseudonyme , etc. V. son Eloge cn vCT"- par 
M. A. de Wailly, 1826, et en prose, par U. L. k sugere, 
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1834, couronnés l'un et l'autre par rAeaáémie Française. 
MONTI (Vincenzo), poiite italien, né en 1754 à Fusi- 

gnano, près de Ferrare, m. en 1828, fut, dans sa jeuuesse, 
secrétaire du prince Braschi, neveu de Pie VI. 11 voulut 
d'abord rivaliser aveoAlfieri, et donna les tragédiesdMrís- 
lodème, de Cnius Gracchus, de Manfredi, 1785-87, oú Ton 
admire la noblesse des caractères, Fénergie des sentiments, 
la siraplicité de Taction; Mouti lemporte sur son raodèle 
par 1'harmonie, rélégance, la poésie du langage. 11 com- 
posa ensuite des poemes á rimitation du Dante; telle est 
la Basvigliana, en quatre chants, 1793, dont le sujet est 
Tassassinat de Basville, cônsul français à Rome. II devint 
secreta",re du Directoive de la llépublique cisalpine, pro- 
fessem: d'éloquence à Pavie, de belles-lettres à Milan, et 
liístoriographe du royaume français d'Italie. Aprés avoir 
eélébré dans des odes (ie Barde de la Forél-Noire, la Vision, 
VEpéõ du grand Frédéric] la gloire de'1'Empire, il se mit aux 
gages de 1'Autriche (le Retour de VAstrée}. Cette versatilité 
lui fit beaucoup d'enneini3 : mais, pour lui, il était ingénu 
dans ses afiections; il s^ccupait de la forme, et non du 
fond. Une élégance ineomparable, une phrase irréproeha- 
blement classique , des images brillantes, des périphrases 
conibinées avec art, une versification harmonieuse, ner- 
veuse et flexible, voilà ce qu'il poursuivait, sans s'inquié- 
ter jamais des compositions de Ia veille, II peint plus qu'il 
ne pense. II a fait une traduction en vers de Vlliade, qni 
est un de ses plus beaux titres de gloire. Ses Qíuvres ont 
été publiées à Milan, 1825-26, 8 vol. in-80. On doit y join- 
dre ses Opere inedite e rare, ibid,, 1832, 5 vol. in-12, et un 
Ouvrage intitulé : Proposta dl alcune correzioni al vocabola- 
rio delia Crusca, 1817-24, 6 vol. in-80. B. 

MONTIEL, v. d'Espagne (Manche), à 10 kil. S.-E. de 
Vil!anuevo-de-los-lnfantes; 1,200 hab. Victoirc de Du- 
guoscliu sur Piorre le Cruci, roi de Castille, en 1369. 

MONTIER- EN-DEE, Monaslerium Dervense, ch.-l. de 
caut. (II.-Marnc), au milicu de Ia forêt de Der, arr. et á 
15 Itil. O. do Yassy; 1,209 hab. Dépôt d'étalons. Avait 
iadis une abbaye de bénédietins, fondée au vil6 siéele. 

JIONT1ERS-SUK-SAULX, ch.-l. de caut. (Meuse),arr. 
et à 39 kil. S.-E. do Bar-le-Duc; 1,147 hab. Haut-four- 
noau, fonderie. 

MONTIGLIO, brg du royaume d'Italie, province et à 
45 kil. N.-O. d'Alexandrie; 3,222 hab. 

MONTIGNAC-LE-COMTE,ch.-l. decant. (Dordogne), 
arr. et à 24 kil. N. de Sarlat, sur la Vézère; 2,762 hab. 
Hópital ct eollége. Il se forma autour d'un chiteau féodal 
dont on voit encore de helles ruines. Carrièrcs de pierres 
de taille. Patrie du littératcur Joubert. Antiquitcs ro- 
maines aux environs. 

MONTIGNÉ, vge (Maine-et-Loire), arr. et à 12 kil. 
K.-O. de Baugé; 1,882 hab. Exploitation do pierres de 
taillp; comm. de ehaux, tuiles, briques, carreaux. 

MONTIGNT (Jean de) , premier prdsident au parle- 
mcnt do Paris en 1471, avait servi Louis XI dans la guorre 

"contre la Ligue du Bien puhlic. Ce fut lui qui instruisit le 
procès du oardinaí La Balue, du connétable de Sl-Pol, et 
du duo de Nemours. II mourut en 1481. 

montiony (François de la gbanob ©'arquhcn , sieur 
de), né en 1554, m. en 1617, fut elevo íi la cour de 
Henri III, devint l'un de ses favoris, fut fait prisonnier à 
la bataillo de Coutras en 1587, se declara en faveur de 
Honri IV, qui Favait renvoyé sans ranços, fut un de coux 
qui arrêtèrent 1'assassin Jean Chàtol, se distingua au sicge 
de Rouen ct au combat de Fontaine-Française, commanda 
Ia cavalerie légère à 1'attaque d'Aimen3 eu 1597, fut 
uommé gouverneur de Paris en 1601, de Metz en 1603, 
dos Trois-Evéchés en 1609, et maréchal de Franco en 1615. 

montigny-i.k-uoi , ch.-l. de caut. (Ilante-Marnc), arr. 
et à 28 kil. N.-E. do Langres : 1,170 hab. Meules il émou- 
dro. QuinaTállerie et coutelleric. 

MONTIGNY-SUB-AUBK, eh.-l. de canti (Côte-d^r), arr. 
et à 23 kil. E.-N.-E. do Châtillon-sur-Seine; 830 hab. 
Troupeau de raérinos, haut-fourneau. 

MONTIJO, v. d'Espagne (Badajoz), à. 28 kil. O. de 
Mérida; 5,600 hab. Lainages. 

MONTILLA, Montxilia, v. d'E3pagne (Andalousie), 1 prov. et ii 40 kil. S.-E. do Cordoue, sur le Castro, appar- 
tint ii la famille des seigneufs de Cordoue, et est la patrie 
de Gonsalve do Cordoue. Pop. de la comraune : 15,000 
hab. Beau pulais des dues de Medina-Celi. Draps, toiles, 
cuirs, huilc, poterie. 

MQN11VILLIEUS, ch.-l. decant. (Seine-Inférieure), 
arr, et à 13 kil. N.-E. du Havre, dans une trús-belle val- 
lén, sur Ia Lézarde; 3,647 hab. Aulrcfois fortifié, il pos- 
sédalt une abbaye de bénédictines, fondée en 082. Eglise 
gothique, autrefois abbatiale, sux-montée d'uno tour re- 

marquable, et cpntenant quelques richesses artistiques. 
Débris de fortifications. Comm. de grains et farines; blan- 
chisseries de toiles, papeteries, tanneries, tissage de coton. 
Aux environs, château de Bec. 

MONTJEAN, brg (Maine-et-Loire), arr. ct à 35 kil. 
N, de Cholet, sur la rive g. de la Loire; 1,652 hab. Ex- 
ploitation de houille; fours àchaux. 

MONTJOIE (Félix-Christopbe Galart de), littéra- 
teur.né à Aix vers 1730, m. en 1816, se fit dabord rece- 
voir avocat, puis vint à Paris, oú il travailla à iAnnée lit- 
téraire, et íi l'Ami du roi, journal destiné à combattre les 
príncipes de la Révolution. II échappa aux proscriptions 
de la Terreur, fut deporte en 1797, revint en Franee sons 
le Consulat, professa Ia rhétorique au lycce de Bourges, 
et reçut de la Restauration une place de cònservateur á 
Ia Bibliothèque Mazarine. On a de lui : des Príncipes de la 
monarchie française, 1789, 2 vol. 111-8°; Ávú à la Convention 
sur le procès de Louis XVI, 1792, in-80; Ilistoire de la conju- 
ration de Bobespierre, 1794, in-80; Histoire de la conjuration 
de d'Orléans, 1796, 3 vol. in-80, ouvrage plein de faitsapo- 
crypbes; Eloge hislorique de Louis XVI, Neuebâtel, 1797 , 
in-80; Eloge hislorique de .Ilarie-Antoinetle, 1797, in-80, re- 
fondn sous le titre d'Ilistoire de Marie-Antoinelle, Paris, 
1814, 2 vol. in-8°; Ilistoire de la révolution de Franee, 1797, 
2 vol. in-80; Eloge hislorique de Bochart de Saron, 1800, 
iu-8o, etc. 

MONTJOIE , nom employé au moyen âge, ainsi que eeux 
de montjou, montjavoul (c.-à-d. mont de Dieu, mont divin), 
pour designer des monticules naturels ou faotices, qui 
marquaíent la frontiére entre les Etats, ou qui couvraient 
les restes de quelques grands personnages. On appela 
aussi Monljoies des mouceaux de pierres entassés sur les 
chemins pour marquer Ia route. A la guerre, Monljoie si- 
gnifia Ia bannière qui indiquait la marche de Farmée : de 
14 le cri de guerre des Français, Monljoie-St-Denis; les 
dues de Bourgogne criaient: Monljoíe-Sl-A ndré; les dues 
de Bourbon, Monljoie-Notre-Dame; les róis d^ngleterre, 
Monljoie-Notre-Dame, St-George. Le roi d'armes de Franee 
ports.itle nom de Monljoie. 

montjoik, en allemand Montschau, des Etats prus- 
siens (prov. du Rhin), 4 26 kil. S.-S.-E. d^ix-la-Cha- 
pcdle, sur la Roer; 3,000 hab. Manuf. de draps et casimirs, 
teintureries. Ardoisières aux environs. 

MONTJOUY ou MONJUICH, montagne et forteresse 
d'Espagne (Catalogue), 4 3 kil. S.-O. de Barcelone, qu'elle 
domine. 

MONTLHKlíV, Mons Letherici, petite vilie (Seine-et- 
Oise), arr. et 4 20 kil. O. de Corbeil; 1,700 bab. Célebre 
au moyen âge par une forteresse élevéo en 999 par Thi- 
baut-File-Etoupes, de la maison de Montmorency, et qui 
étendait sa juridiction sur 300 paroisses et 133 fiefs. 
Louis VI la prit, et la rasa, en ne réservant que la tour 
encore existante, et ruinée en partie, qui servit plusieurs 
f.is de prison d'État. Une bataillo indécise fut livréo près 
do Montlhéry, le 16 juillct 1465, entre Louis XI ct les 
scigneurs do la Ligue du Bien public. II y a encore un lieu 
appelé le Cimetière des líourguignons. 

MONTLIEU, ch. de cant. ICharente-Infér,), arr. et 4 
.33 kil. S.-E. de Jonzao; 424 bab. Ruines d'un châtcau 
des Rohan-Soubise. Souterrain, dit Trou des Fadeis, et oú 
se tronvent de belles stalactites. Comm. de grains. 

MONTLOSIER (François-Dominique Reynaod, comtc 
de),n6 4 Clermont-Ferrand en 1755, m. en 1838, fut dé- 
puté par la nobiesse de Riem aux Etats-Généraux de 1789, 
vota pour le maintien des priviléges, et emigra eu Angle- 
torre, 1791,'oü il rédigea le Courrier de Londres. De retour 
en Franee, sous FEmpire, 11 continua d'abord sou journal, 
qui fut supprimé peu apròs, reçut, comrao indemnité, uno 
place au ministòre dos relatlona extórieure», commonça, 4 
Ia demande de Nnpoléou l", un grand travail historique 
sur Fanc. monarchie française; demanda et obtint, en 
1813, Ia cliarge de naturaliste breveté, et visita, 4 co titre, 
la Suisse et FItalie. Après la Restauration, il continua 4 
défendre les institutions féodales et les priviléges aristo- 
cratiques, tout en publiant contre le clergé plusieurs éerits 
ompreints d'une certaine violenco, et même d'aiiimosité. 
Eu 1830, il fut nommé pair de Franee, et siégea dans les 
vangs de Fopposition. On a de lui, entre autres onvrages: 
Essai sur la Ihéorie des volcans d'Auvergne, 1789, in-80; Ve 
la monarchie française depuis son elablissiment jusqu à nos 
jours, Paris, 1814, 3 vol. in-8»; 1815, 4 vol. in-ü»; c'est 
Fouvrage que lui avait demandé Napoléon; Fautcur y fait 
Fhistoire du régime féodal, en rattachant tout au fait do 
la conquète et de la distinetion des races; ses conclusions 
sont très-oontestables, mais Foeuvre n'en est pas moins re- 
marquablc par les ctudes qu'clle contient, Féuergie et Fa- 
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nimation du style; néanmoins, comme ee n^tait^ pas ce 
que Napoléou voulait, la censure impcriale en interdit 
rimpression en 1812 ; Mémoire á comuller sur le système re- 
lijieux et polilique, tendant à rcnverser la relvjion, la société 
et le trõne, Paris, 1826, in-S» ; cet ouvrage eut 8 éditions la 
même année; Pélition à la Chambre des pairs, 1827; Lettrc 
iTacctisalion contre les Jésuites, 1826, etc. 

5IONT-LOUIS. ch.-l. de cant. (Pyrénées-Onentales), 
arr. et à 35 kil. S.-O. de Prades, sur la Tetj 321 hab. , 
Place de guerre, et citadelle batie en 1681 par \ auban, . 
sur un roo escarpé, pour défendre le col de la Percbe. Ou | 
Ia nomnia Mont-Libre pendant la Révolution. Pyramide 
élevée à la mémoire du général Dagobert. _ ; 

mont-louis , brg (Indre-et-Loire), arr. et à 12 Idl. E. 
de Tours, sur la rive g. de la Loire et le chemin de fer do 
Paris á Bordeaux; 621 hab. Adossé à un rooher dana 
lequel sqnt crcusées une partie des habltations. Bons rins 
blancs. Un traité de paix y fut conelu, en 1174, entre 
Louls VII, rol de France, et Henri II d Angleterre. | .moxt-lolis. F. lachaxse (Cimetière du 1.) | 

MONTLUC (Blaise de), célebre capilaine, né au château 
de Montluc (Guienne) vers 1503, d'une branclie de Ia ta- 
mille des d'Artagnan-Montesquiou , m. en 1577, fut placó 
comme page auprès d'Antoine, duo de Lorrairie, entra 
dans la compagnie d'arcbers conimandée par Bayard, ser- 
vit ensuite sous Lautrec á la Bicoque et daps le Béarn, 
1522 fut fait prisonnier à la bataille de Pavie et renvoyé 
sans 'rançon, 1525, prit part à rexpédition de Lautrec 
contre Naples, 1528 , àla défense de Marseille attaquée , 
par Charles-Quint, 1536, à la bataille de Cénsolles, 
1544, défendit Sienne, en 1555, contre le marquis de 
Marignan, accompagna le duo de Guise à la pnse de Ga- 
lais , 1558, et devint colonel-général de 1 mfanterie après 
la destitution de d'Andelot. Nommé lieutenanGgénéral cn 
Guienne en 1564, il y fit une guerre terrildea^calyi ] 
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Jgyte i ssss .r riS-a? v-fp; 
Montluc après avoir assisté au siége de La Rochelle, 
1573 reçut de Henri III le bâton de maréchal de France, 
et seretua dans scs torres. II employa ses loisirs à la ré- 
daction de Mémoires, oú il raconte lui-meme avec Ia plus 
grande franchise, non seulement ses campagnes railitaires, 
mais tous les traits de cruauté et de fcrocité qui ont 
soulllé son nom. Ces Mémoires sont divisés cn 7^ jivres : 
les 4 premiers concernent les années 1519 à 1559; les 
3 autres cmbrassent Io règne de Charles IX. La 1" édi- 
tlon est celle de Bordeaux, 1592, in-fol.; ils sont icpro- 
duits dans les Collections de Mémoires nlali[s à Vhisloirc de 
France. - , ,, , 

montluc {Jean de), diplomate, frère du précédent, 
entra dans Pordre des Doininicains, oü il se distmgua par 
son savoir et son éloquence, gagna, par son espnt (Jeltó, ia 
confiancc de François Ier et de Henri II, fut nommé évcque 
de Valence en 1553, remplit jusqu'à seize ambassades dans 
les différentes cours de TEurope, toutes s"r

ce,es.' 
réussit, en particulier, à faire nommer Henri d 
(Henri III) roí de Pologne, adopta dans les querelles re- 
ligieuses les principes de tolérance do IVHospital, fut soup- 
çonné de penchcr en secret pour Ia réformation, contracta 
un mariage clandestln. s'attira les censures du papo 1 le 1V, 
uarut plus tard revcnir h résipiscenoe, fit une apologie de 
la S^Barthélemy, et raòurut en 1579. On a de lui des Ser- 
*" montluc (Jean do), seigneur de Balagny, fils naturel 
du précédent, légitimé en 1567, suivit son père cn Po- 
logne , s'attacha ensuite au duc d'Alençon, qui lui fit 
obtenir le gouvernement de Cambrai, entra dans la Ligue, 
fut ramené par sa fcnnne, soeur de Bussy d'Amboise, au 
parti d'Henri IV, obtint en 1594 le bdton de maréchal de 
France, et monrut en 1603. 

MONTLUÇON, s.-préf. (AUier), ii 82 kil. O.-S.-O. 
de Moulins, sur Ia rive dr. du Cher, à Pendroit oü com- 
mence le canal du Berry; 13,293 hab.Trib. de 1" instance; 
collégo. Glaces, hauts-fourneaux et verreries, produits chi- 
miquos. Sur une colline voisine, ruines d'un château des 
ducs de Bourbon. — Au nV siècle, les Anglais furent 
vaincus dans un des faubourgs de cotte ville; uno féte an- 
nuelle, dite des Chevaux [ugs, rappela jusqu'à la Révolution 
cet événement. 

MONTLUEL, ch.-l. de cant. (Ain), arr. et à 30 kil. 
S.-E. de Irévoux, sur laSerainej 2,342 hab. Fabr. de 
draps, couvertures, tapis, toiles dTemballago, fil ü coudrc. 

Comm. de grains, chanvre, etc. A 8 kil., Ecole régionale 
d'agriculture. Ano. ch.-l. du comté de Valbonne. 

MONT-MAJOÜR, anc. abbaye fondée près d'Aries, au 
siècle, et dont il existe encore une partie de Téglise, 

un beau cloitre, et une tour magnifique, bâtie eu 1639. 
MONTMARAULT, ch.-l. de cant. (AUier), arr. et à 

33 kil. E. de Montluçbn; 1,696 hab. Fabr.. de machines à 
confectionner les câbles. 

MOKTMART1N-SUR-MER, ch.-l. de cant. (Manche], 
arr. et à 10 kil. S.-O. de Coutancesj 355 hab. 

MONTMABTRE, anc. brg (Seine), contigu à Paris, au 
A.,arr. et á 7 kil. S.-O. de Sl-l)enis, sur une colline hante 
i» ^ environ au-dessns du niveau de la mer, etd'oü 1 on deeouvre toute la capitale; réuni à Paris, 18e arroud., 
en 1860. Carrières A plàtre; 36,000 hab. au moment de 
sa reunion à Paris. Moulins à vent pour la mouture des 
bles. i a br, dencre, noir animal, produits chimiques, etc. 
oOn nom vient de Mons Mar tis, parco qu'il y anrait eu un 
temple de Alars; ou de Mons martyrum. parce que Sl-Denis 
et trois de ses compagnons y auraient souflert le martyre. 
Une abbaye de bénédictines, fondée par Louis VI en 1133, 
subsista jusqu'eu 1789, et fut détruite en 1794. Combat 
SaK^nK<i,}e^ar!sie;s et les alliés' Ie 29 mars 1814 MON1MAUR (lierre de), lameux parasite, né dans le 
Limousm en 1576, m. en 1660, dut sa célébrité au ridicule 
dont il fut couvcrt par scs eontemporains. Reçu dans la so- 
ciete des Jesuites, il enseigna â Périgueux et à Rome 
abandonna son ordre, vint á Paris, et fut nommé eu 162,3 
professenr de grec au Collége de Franee. Admis à la tabíe 
des grands, il était toujours l'objet des attaques des con- 
vives. Les écrivains de son époque lui faisaient une guerre 
de sarcasmes et d'épigrammes, A laquelle il ne répbndait 
que par 1'indifférence et des bons mots qui mirent sou vent 
les rieurs de son oôté. On lui reprochait surtout sa pédan- 
terie. V. Sallengre, Uistoiie de P. de Montmaur, La Flave 
1715, 2 vol. in-80. 

montmaur, vge (Hautes-Alpes), arr, et á 16 kil. O. de 
Gap; 720 hab. II tire son nom des Sarrasins , qui 1'occu- 
pment longtemps. Ruines d'une chapelle et d'un mauoir 
féodal. II y eut une commanderie de Templiers. 

MONTMEDY, s.-préf. (Mouse), à 110 kil. N.-E. de Bar- 
iTiUC' S1,1"leChiers; Tribunal de instance, collége. Place de guerre, fortifiée par Yauban. Elle appar- 

tenait au duché de Luxembourg; prise sur les Espagnols 
z i csq t? u rí"nie à la France par le traité des Pyré- )'lnaiflre. ^ouueterie, tanneries." 

, l i- 1 , C , , ch;"1' 116 cantou (Savoie), arrond. et 
^ ml I P I.e C!lam]>éry. sur Ia rive droite de Vlsère; 1,104 hab. Cette ville fut prise par Henri IV eu 1600, par 
Catmat en 1691, et encore par les Français en 1792. Aux 
environSj récolte d'exccllent vin. 

ean'* (Mame), arr. et à 39 kd. b.-ü. d Epernay, près du Pctit-Morin ; 2,206, hab. 
Beau château de la famille Le Tellier, auj. aux ducs de 
Doudeauville. Exploit. de pierres meulières. Comm. de 
céroales, laines et bestiaux. Victoire de Napoléon Ier sur 
les alhos, le 11 février 1814. Patrie du cardinal de Retz. 

montmirail , ch.-l. de cant. (Sarthe), arr. et â 49 kil. 
E. de Mamers, près de Ia Brayoj 661 bab. Autrefois 
tortifié. Beau château. Verrerie. Traité entre Louis le 
Jeune, rol do France, et Henri II a'Angleterre, en 1168. 

MONTMIREY-LA-VILLE, ch.-l. do cant. (Jura), arr. 
et à 16 kil. N. de Dôle, 411 hab. 

MONTMOREAU, ch.-l. de cant. (Charente), arr. et à 
24 kil. E.-S.-E. de Barbezieux, snr la Tude; 654 hab. 
Ruines d'un château. 

MONTMORENCY (Maison de) , une des plus illustres 
familles de Franee, dont les chefs portaient autrefois le 
titre de premiers barons de France, remonte à Bouchard I", 
Bire de Montmorency, que Ton trouve, dès 950, parmi les 
grands feudataircs du duché de France. Cctte maison 
compte, depuis 1060 jusqu'à nos jours, six connétables, 
douzo maréchaux , quatro arairaux, plusieurs cardinaux , 
des grands-maitres et des chevaliers de tous les ordres 
curopéens; elle s'est ailiée à plusieurs maisons royales. 
Sous Mathieu II, le grand connétable, m. en 1230, elle se 
partagea en branche ainée on des barons de Montmorency, 
et branche cadette ou de Montmorency-Laval. Cette der- 
nière qui a pour chef Guy de Montmorency, fils de Ma- 
tbiou'etd'Ernma, héritière de Lavai, s'est perpétuée jus- 
qu'à nos jours par plusieurs rameaux. A la mort de Jean II, 
15- descendant de Bouebard, en 1417, la maison de Mont- 
morency so partagea en 3 branches : Io celle de Fosseux, 
qui, fixéo d'abord aux Pays-Bas, donna naissance aux ra- 
meaux de Wastines de Laurcsse, et à celui de Boutcvílle, 
dont le 4' représentant fut le marechal de Luxembourg, 
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âe qui descendent les Montmorenoy du surnom dc Luxem- 
bourg et de Tingri; 2'' celle de Nivelle, qui se fixa dans 
les Pays-Bas , y aoquit le comté de Hornes, et s'eteignit 
avee lo comte de Hornes et le baron de Montigny, déca- 
pités cn 1568 et 1570; 3» celle dite des ducs de Montmo- 
renoy , issne de rhéritière de Chautilly, 2o femme de 
Jean II, et qui hérita des droits de la branohe aiuée, forma 
les rameaux de Thoré, de Damville, de Montbéron, etc., 
et s'éteigmt avee le marcclial Henri 11 de Montmorency, 
décapité à Toulouse en 1632 par ordre de Louis XIII. 

montmorency (Mathieu Icr de |, présumé 7e deseendant 
de Bouchard, fut fait connétable en 1130, épousa d'abord 
Aline, filie naturelle de Henri 1", roi d'AiigIeterre , puis, 
en 1141, Adélaide de Savoie , vouve de Louis le Gros , et 
fut ainsi beau-père de Louis VIL Pendant la 2" Croisade , 
il administra le royaume aveo Suger, et conserva son cré- 
dit jusqu'à sa mort en 1160, 

montmorency (Mathieu II de), petit-fils du précédent, 
surnommé Iz grand connétable, so distingua en 1204 au 
siége du Château-Gaillard , fit en partie la eonquête de la 
province de Normandie sur J ean-sans-Tcrre, prit part à 
la bataille de Bouvines, 1214, oú il commandait Baile 
droite et enleva quatro aigles impériales, reçut Ia charge 
de connétable en 1218, accompagna Louis VIII dans Ia 
campagne de Saintonge et la croisade contre Avignon, 
défendit fidèlement la regente Blancho de Castille, et 
mourut en 1230. 

montmorency (Charles de), marécbal de France en 
1343, comraanda Parmée que Jean, duc de Normandie , 
envoya en Bretagne au secours de Charles de Blois, com- 
battit avee courage à Crécy, 1346 , fut nommé gouverneur 
de la Normandie, contribua à, Ia conclusion de la paix 
de Brétigny, 1360, fut parrain du Dauphin (plus tard 
Charles VI |, et mourut en 1381. 
a montmorency (Aune , ler duc de), né à Chautilly en 
1493, m. en 1567 , se lia dès son enfance avee le comte 
dAngoulcme (plus tard Frauçois I"r), fit ses premières 
armes à líavenne sous Gastou de Foix, 1512, se distingua 
á la bataille de Marignan, 1515, scconda Bayarddans sa 
belle défense de Mézières en 1521, et, pour sa valeur à Ia 
IMcoque, 1522, fut fait maréchal. II fit lever le siége de 
Marseille en 1524, et harcela les Tmpériaux dans leur re- 
traite. Fait pnaonnier à Pavie, 1525, puis racheté , 11 con- 
tribua íi faire conclure le traité de Madrid, 1526. II reçut 
en récompense le gouvernement du Languedoc, la charge 
de grand-maitre de France, et 1'administration des affaires 
de 1'Etat. II dirigea les financcs avee parcimonie; sou 
avarice personncllc fut une des causes de la défection de 
Famiral Doria. Eu 1536, il détruisit par la famine Parmée 
de Charles-Quint entrée en Provence, et mérita le nom do 
Fabius français, ct 1'épée de connétable, 1538. Disgracié 
en 1541, par suite d'une intrigue de cour, il se retira à 
Chantilly. Apròs la mort de François I", il reprit tout 
son crédit, réprima cruellement, 1548, une révolte de la 
Guyenne,obtint en 1551 quesabaronniefutérigée en duché, 
perdit par sa fauto la bataille do St-Quentin , 1557 , y fut 
pris, et poussa, dans 1'intérêt de sa liberté, á la conclusion 
du traité de Cateau-Cambrésis, 1559. Henri II érigeaen sa 
favenr la baronnie de Montmorency eu duché-pairie. Ecarté 
des affaires sous François II, il fut, sous Charles IX, 
opposé aux Guises par Catherino de Médicis; mais il se 
reconcilia avee eux, et fit partie, avee François de Guise 
et Saint-André, du Triumviral destiné i soutenir Ia foi ca- 
tholique. Aprés le massacre de Vassy, il reçut le sobriquet 
de Capitaine brúle-bancs, pour une ridicule agression contre 
le templo protestantde Ia rue Sl-Jacqncs, <4 Paris, et fut fait 
prisonuier à Ia bataille de Droux , 1562. Itelàché lors de la 
paix d'Ainboise, 1563, il reprit leHavre aux Anglais.il cou- 
çut le projet d'une S'-Barthélemy; son complot fut déjoué, 
et il fut envoyé à Chantilly ; il en sortit pour combattre 
les calvinistes ti SMJenis, oú il fut tué par Robert Stuart. 
Cétait, dit Voltaire, uu «bomme inti-épide, ú la cour 
comme dans les armées, plein de grandes vertus et de dé- 
fauta, géuéral malhoureux, esprit austère, difficile, opi- 
niâtro , mais honnête homme, et pensant aveo grandeur. » 

MONTMonENOY (François, duo de), grand-maitre de 
France et maréchal, flls ainé du précédent, fit ses pre- 
mières armes en Piémont en 1551, ct fut nommé gouver- 
neur de Paris en 1553. Ennemi des Guises, il failiit être 
arrêté après la paix de Longjumeau, échappa par la fuito 
uu massacre de la St-Bartbélemy , entra dans le parti des 
ilalconlents, fut enfermé ú laBastillo , et ne fut sauvé que 
par la crainte quhnspiraíent ses frèrcs Thoré et Damville. 
II mourut cn 1579, ígé de i9 ans. 

montmorency (Henri I", duc de), counu d'abord sous 
le nom do Damville, 2o fils d'Anne, fit sa premiére cam- 

pagne en Lorraine, en 1552, commanda ensuite la cavale- 
rie légère à Tarmée de Piémont, prit Condé il la bataille 
de Dreux eu 1562, fut fait gouverneur du Languedoc, 1563, 
maréchal de France, 1566, se distingua á la bataille de 
St-Denis, 1567, et n'échappa ú la Iiaine de Catherine de 
Médicis ct des Guises, lors de la Sl-Bartbélemy, qu'en se 
réfugiant dans son gouvernement. Disgracié sous Henri III, 
il se fit le chef des Poliliques, reconnut Henri IV, qui lefit 
connétable en 1595 , et mourut en 1614 , à l'àge de 70 ans. 
Ou dit qu'il ne sut jamais écrire. 

montmorency (Henri II, duc de), fils du précédent, né 
à Chantilly en 1595 ,m. en 1632, futle filleul de Henri IV. 
Nommé amiral par Louis XIII en 1612, il hérita de son 
pére le gouvernement du Languedoc, y combattit les pro- 
testants, se distingua aux siéges de Montauban et de 
Montpellier, et conquit en 1625 les lies de Ré et d'OIéron. 
Quand La Roebelle fut attaquéepar Ricbelieu, il lui ven- 
dit, moyennant un million, la charge d'amiral, combattit 
le duc de Rohan, et amena la paix d'AIais. Après s'étre 
distingué h la journóe de Veillaue en Piémont, 11 fut fait 
marécbal, 1629. Mécontent de Ia cour qui lui refusait le 
titre de connétable, 11 se revolta, avee Gaston d'Orléan3, 
frére du roi; mais il fut vainou par Scbomberg à Castel- 
naudary, pris, jugé et decapite à Toulouse. Sa veuve lui 
eleva à Moulins un magniiique tombeau, que l'on voit 
dans Ia cbapclle du Lycóe. Son Histoire a été éorite par 
Ducros, uu de ses offieiers, 1633 , in-40. 

montsiorency (Mathieu-Jean-Félicité , vicomte , puis 
duc de), de la brauche desMoutmorency-LavaI,né á Paris 
en 1767, ra. en 1826, servit dans Ia guerre d'Atnérique, 
adopta les príncipes de la Révolution, fut député par la 
noblesse de Montfort-BAmaury á rAssembléeconstituante, 
se prouonça, daus la fameuse nuit du 4 aoüt 1789, pour 
Ia suppression des droits féodaux, et, le 10 juin 1790, 
appuya 1 abolition des titres de noblesse. II emigra en 
1792 , rentra en France après le 9 tbermidor, et resta 
inconnu jusqu'en 1814. Sous lalíestauration, 11 montra des 
sentiments monarebiques très-prononcés, deviut aide-de- 
oamp du comte d'ArtoÍ3, pair de France, ministre des af- 
faires étrangéres et ambassadeur au congrés de Yérone, 
en 1822, gouverneur du duc de Bordeaux, eufin, sans titres 
littéraires, membre de 1'Académie Française, en 1825. 

MONTMORENCY-IÍOUTEVILLE. V. BOUTEV1LLB. 
MONTMOllENCY-LUXEMBOURG. V. LUXEJIBOURG. 
montmorency, cli.-l. de cant. (Seiue-ct-Oise), arr. ct 

ú 20 kil. S.-E. de Pontoise, et á 15 kil, N. de Paris, sur 
la lisière de la fovêt du mèine nom, au sommet d'une col- 
line d'oú Ia vue est fort belle, à 1'cutrée d'une vallóe rc- 
nommée pour ses cerises; 2,333 hab. 11 y eutjadis una 
communauté d'oratoriens. Joiie église du xiv» siécle. 
Daus Ia forèt, à peu de distance de la villo, nn trouve 
VErmitage, petite maison fort modeste, quí rut habitée par 
J.-J. Roussenu, et ensuite par Grétry, qui y mourut. 

MONTMORILLON, s.-préf. (Vicnne|,à 52kil.E.-S.-E. 
dê Poitiers, sur la Garterape; 3,842 hab. Trib. de It in- 
stance; école secondairc ecclésiastique. Ou remarque, dans 
Bane. couvent des Augustins, uu mouument singulier do 
forme octogone, entouré de bas-reliefs grossiers, eonstruit 
au xxi» sièole, et longtemps attribué aux Druides. Papo- 
terles; biscuits et maoarons renommés. Comm. do bestiaux 
ct produits agriooles. 

MONTMORIN-SAINT-HÉREM (Armand-Marc, comfe 
de), d'une ano. et illustre famille d'Auvergne, d'abord 
menin du daupbin (Louis XVI), puis ambassadeur ii 
Madrid, fut appeló par Louis XVI ú BAssemblòe des no- 
tablcs en 1787, puis, cbargé du ministère des affaires étran- 
géres, parut à ce titre aux Etats-généraux do 1789. Ron- 
voyé aveo Neeker, dont il soutenait les piincipos, rappelé 
après la prise do la Bastillo, il oecupa, par intérim, en 
1791, le ministère de BIntéricur, et donna sa démission 
en oet. de cetto même année. Dévoué à, Louis XV], il cs- 
saya de prévenir sa chute par ses consoils. Dénoncé par 
les Jacobins comme vendu à Bétranger, 11 se cacha, fut 
arrêté, traduit devant BAssemblòe législative, inoarcéré, et 
périt dans les massacres des prisons, en aeptembre 1792. 

MONTMORIN, vge (Puy-<lc-Oòrae), arr. ct à 23 kil. S.-E. 
de Clormont-Fcrrand; 1,180 hab. 

MONTMORT (Pierre-Rómond de), matbématícien, né 
cn 1678 fi Paris, m. en 1719, s'e3t oceupé plus particuliè- 
rement du calcul des probabilités, ct a publié sur cctte 
matiére un ouvrage qui eut du succès: Essai déanalyie eur 
les jeux de hasard, 1704.' La 2° édition dc ce livre, 1713 ou 
1714, in-40, renfermeune correspondance de Montmort aveo 
Jean et Nicolas Bernouilli. Les Transaclions philosophiqaes 
contiennent un Traité des suites infinies, par Montmort. Ce 
savant était membre do BAcadémie des scieuces. V. 
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mostmokt, ch.-l. de cant. (Marne), arr. et á 18 kil. 
!í.-0. d'Epernay; 452 hab. Kglise gothique, aveo vitrau.-;. 
Restes d'un châteao-fort. 

MONTOIR, brg (Loire-Infér.), arr. et à 18 kil. O. de 
Savenay; hab. Kxploitatiou de tourl)e, 

MONTOIRE-SÜR-LOIH, autrefois Sl-Laurent-de-Montoire, 
ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), arr. et à 18 kil. O.-S.-O. 
de Vendômo; 2,430 hab. Cette petite ville, dominee par 
les ruines du châtean de-S^Outrillc, devint, au svi» siè- 
cle, la capitale du Bas-Yendômois. Comm. de vins, cuirs, 
toiles, bonneterie. 

JIOXTOLIEU (Pauline-Isahelle de Bottens, baronne 
de), née en 1751 á Lausanne (cantou de Vaud), m. eu 
1832, fut mariée d'abord à M. de Crouzas, et eu secondes 
noces au baron de Montolieu. Riclie, et ayaut un goíit 
très-vif pour la littérature des romans, elle en a traduit 
ou imité un grand nombre de Banglais et de rallemand, 
et, parmi ces derniers, beaucoup d'Augusto Lafontaine, 
entre autres OnJine. lílle a oomposé Caroline de Lichfield, 
1781, 2 vol. in-12 , roman d'un intérêt doux, qui eut beau- 
coup de succès, et qui est son meilleur ouvrage, aveo le 
Robinson suisse, 1813, 2 vol. in-12, imité de l'allemand 
de ÁVyss , espéce de contre-partie du Robinson de De Foe, 
et particuliéreraent coraposé pour les enfants. Les OEmres 
de M™5 de Montolieu ont été recueillies en 40 vol. in-12, 
Paris, 1824 et suiv.; ce ne sont que des oeuvres choisies, 
ear lacollection complète forme plus de 100 vol. in-12. 

montolieu, Cãstrum Mãlasti> Mons Olivcli, v. (Aude), 
arr. et à 18 kil. N.-O. do Carcassonne; 1,402 hab. Elle 
tíiisait, au moyen age, un grand commerce de draps avec 
le Levant. Vieux château du xiie siècle. Fabr. de maro- 
quins. ,. , , • , 

MONTORO, ane. Epora, v. d'Espagne (Andalousie), 
prov. et à 40 kil. N.-E. de Cordoue, sur le Guadalqumr; 
13,000 hab. Erigée en duché, en 1662, en faveur de llon 
Louis Mendez de Haro. Kécolte et commerce d Imile ex- 

montoro, v. du rovaume d Italie, située dans la pio\. 
et à 17 kil. X. de Saícme; 6,068 hab. , 

AIONTPEI LIER, .I/om Puellarum, Mons Fessmanus? 
ch!.l. du dépártement do 1'IIérault, grande et belle ville, 
bàtie dans une magniflque situation, sur une colline au 
nied de laquelle coule le Lczj à 840 kil. S.-S.-E. de Paris, 
à 8 kil. de la Méditerranée, aveo laquelle elle commu- 
nique par le Lez et le port de Cette; par 43° 36' 44" lat. 
N.,ct 1° 32' 34" long. E.; 50,900 hab. Ch.-l. delaWdi- 
vbion inilitaire; dircotions d'artillerie et des subsistances 
militaircs ; garnison d'uii des trois régiments du génie; 
gymnase militairc. Evêché sufiragant d'Avignon; église 
eonsistoriãle calviniste. Cour impériale ■, tfibunaux de 
lfc instance et de commerce; bourse et chambre de com- 
merce. Succursale de la Banque de France. Académie 
universitairc; Facultes des lettres, des soienoes, et de 
médecine, les deux dernièvcs possédaut de riches biblio- 
théques. Lycée; écules de phannaeie, horraale primaire, 
de dessin et de pciuturo, des beaux-arts, du commerce, de 
géométrie et de méeanique. Bibliothèque publique. Muséo 
Fabre, contenant une galerie de tableaux, dessins et gra- 
vures, et une bibliothique. Jardin dos plantes, avec cabinet 
dMiistoire naturclle et de physique. Société d agriculture, 
société archéologlquo. Vastos bòpitaux; prison ccllulaire. 
Oa remarque Ia eatliédrale do St-l>ierrc; Pare de triom- 
pbe dedié à Louis XIV; Pcsplanade; uu hei aqueduc, en 
partie souterrain, et d'un paroours de 3,904 mèt.; Ia ma- 
gnifiquo promenado de Ia placo du Peyrou d'oü Ia vue 
est admirable, et oü se trouve uno staluo équestre de 
Louis XIV, en bronze, érigée en 1838. Fabr. do produits 
ebimiques, vert de gris, Instruments de pesage; raffineries 
de goufre, lavoirs de laines, tanneries, minoteries, scicrics 
mécaniqnesdemarbre; grand comm. devins, eauxtJe-vic, 
liqueurs. A 1 kil. de la ville, à Villodévo, falir, import. do 
buugies stéariques, ciergos, savons, dont la plupart des pro- 
duits s'exportcnt eu Algérie et à Pétranger.—Moutpellier, 
simple viUage au xc siècle, grandit par la ruine do Slague- 
lonne, forma une seigneurie qui passa par mariage à 
' Aragon en 1204, reçut, cetlo même annce, une charte 
de commune, St partie du royaume de Majorque en 
1276, et fut cédé i la France par Jayme II en 1349. Aban- 
donné á Charles le Jlauvais par Charles V en 1365, 11 ne 
rcvint à la couronno que sous Charles VI. L'évêcbé de 
Maguelonne y fut transféré en 1538. Les guerres de rcli- 
gion 'm ont ètè funestes, surtout le siègo à Ia suite duquel 

tn iioo Cn cmPara. 1622. Védit de Monlpellier, 20 octo ire lo~~, rcconnut le libro exercico du culto protes- 
ant, mais enleva aux calvinistes toute autre assemblée 

que leurs synodes et eonsistoires, et ne leur laissa comme 

places de süreté que Montauban et La Rochelle. L'univer- 
sité de Montpellier, fondée en 1289, a été principalement 
cólèbre pour renseignement de la médecine. Batrie de 
Bartbez, Broussonnet, La Peyronie, Cambacérès, Cambon, 
Roucher, Séb. Bourdon, Vien, Daru. B. 

MONTrELLiEn, v. des Etats-Unis, capitale de l'Elat de 
Vermont, i 838 kil. N.-N.-E. de Washington; 4,000 hab. 
Siége du gouvernement. Prés de là, carrières d'un marbre 
égal aux meilleurs dltalie ponr la pureté et Ia blancheur. 

MONTPENSIER, vge (Puy-de-Dòmc), arr. et à 26 kil. 
N.-N.-E. de Hiora; 621 hab. Ane. seigneurie, qui passa 
par mariage dans Ia maisoa de Beaujeu à la fin du 
xiie siècle, dans celle de Dreux au commencement du 
xi ve, et qui fut vendue, en 1384, á Jean de France, duc 
de Berry, dont la filie Marie épousa Jean I" de Bourbon. 
Le comté, confisqué par François I6r sur le connétable de 
Bourbon, fut donné á Louis D1 de Condé, beau-frére de ca 
seigneur, avec le titre de duebé-pairie, 1539. Un mariage 
le porta à la maison d'Orléaus en 1608. Le titre de duo 
de Montpensier est porté par le plus jeune fils du roi 
Louis-Philippe. 

montpensier (Catberine-Marie de loup.aine , du- 
cbesse de) , filie du duc François de Guise, née en 1552, 
m. en 1596, épousa à 18 ans Louis II de Montpensier, en- 
tra dans tous les complots contre le rol Henrí III, eut des 
prédicateurs à ses gages pour le faire insulter en chajre, 
porta publiquement une paire de ciseaux dorés, avec les- 
quels elle se proiuettiut de luí faire la tonsure monacaie, 
arma, dit- ou, Jaoques Clément, et se jeta au cou du pre- 
mier qui annonça le meurtre du roi. Ou assure qu'clIo 
s'écria ; " Je ne suis marrie que d'une chose , e'est qu'il 
n'ait pas su , avant de mourir, que c'est moi qui ai fait le 
coup ; » elle parcourut Paris, avec la düchesse de Nemours, 
sa racre. criant íi tous la bonne nouvelle. Hostile aussi á 
Henrí IV, elle fiuit néanraoins par se réconcilier aveo 
lui. b. 

montpensier (Anne-Marie-Louise d'orléans, dü- 
chesse de), connue sous le nom de Mademoiselle, née á Pa- 
ris en 1627, de Gaston d'Orléan3, frère de Louis XIII, ra. 
en 1693, faillit épouser successivement Louis XIV encore 
enfant, Louis de Bourbon, comte de Soissons, le cardinal- 
infant, frère d'Anne d'Áutriche et gouverneur de ia 
Flandre, le roi d'Espagne Philippe IV, le prince de Galles 
(depuis Charles II), 1'empereurFerdmand III, Varchidue 
Léopold, frère de ce prince, et le duo de Savoie. Ces al- 
liances manquèrent par sa faute ou par celle de Mazarin. 
Elle entra dans Ia Fronde, et sauva Condé au combat de 
Ia porte S'-Antoine, 1652, en faisant tirer sur les troupes 
royales les canons de Ia Bastille. Obligée de quitter la 
cour, elle n'y rentra qu'en 1657. D'autres mariages proje- 
tes avec le fils du prince de Condé et avec le roi de Por- 
tugal échouèrent comme les premiers. A 42 ans, Made- 
moiselle s'éprit de Lauzun [V. ce mot), et obtint du roi, 
en 1670, une permission de 1'épouser qui fut bientôt révo- 
quéo; néanmoins, 1'union des deux amants eut lieu, dit-on, 
secrètement. Lauzun ayant été jeté cn prison, elle n'obtint, 
sa liberté quVu bout de 10 ans, et en abandonnant au duo 
du Jlaine la principauté de Dombes et le comté d'Eu, fut 
payée d'ingratitude, et passa ses dcrnières années dans 
Ia dévotion. Elle a laissédes Mémoircs, Amstttdam (Paris), 
1746, 8 vol. in-12, insérés dans les collectii us de Alémoires 
relatifsá riiistolredeFrauoe; nouvelle éditionparM. Ché- 
ruel, d^nprés le manuscrit autographc, et avec des notes 
bistorlques, Paris, 1858, 4 vol. in-12, B. 

MONTPENSIER — 
seeond 1 
roi Louis 
gofit précoee pour les arts, qu''il cultiva avéc succès. II 
sorvit aveo son frère (alors duo de Chartres) sous Du- 
mouriez, se fit remarquer á Valmy et à Jemmapes, passa 
ensuite à Parmée d'ltalie, fut arrêté , en 1793, par ordre 
du Comitê de salut public, subit á Marscillc une captivité 
de 43 móis, recouvra la liberte quand son frère eut promis 
au Directoire de passer en Amérique, et Py rejoignit, en 
1797, avec son autre frère, le comte de Charolais. Les 
trois princes vinreut cheroher uu asile en Angleterre en 
1800, et résidérent à Twickenbam. Montpensier y fut cn- 
levé par une maladie de poitrine. On a de lui des ilémoires, 

rou^ent sur sa captivité à Marseille. 
. ví . m vr xr cant* (Tarn-et-Garonne). arr. et a 34 kil. xs.-N.-lis. de Montauban; 1.029 hab. Toiles 

coramunes. 
montpezat , ch.-l. de cant. (Ardèche), arr. et à-32 

kil. N.-O. de Largentière*, 1^271 hab. Soies, bonneterie 
de laine; comm. de châtaígnes, grains, bestiaux. 

montpezat (Autoino de), marechal de France en loAl» 
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m. eu 1514, faisait partie do Ia compagnie Ju marechal de 
Foix á la bataille de Pavie. Fait prisonnier dans cette 
iournée, il s'offrit comme valet de chambre á François Ier 

pendant sa eaptivité, gagna la confiance de ce prince, et 
fut chargé de portor en Franco dos ordres secrets à la 
regente Louise de Savoie. PIus tard, 11 fnt au nombre des 
otages livres à lleuri VIU pour Ia reddition de Tonrnai à 
la France. B. 

MONTPONT, ch.-l. de cant. (Sa6ne-et-Loire), arr. et 
à 11 kil. S. de Louhans, surlaSane; 203 hab. 

MONTRÊAL, v. du Bas-Canada, sur lacòte S. de l'ile 
ae sou nom, port sur la rive g. du St-LauroMt, à 227 kil. 
S.-O. de Québoc, par lõ0 31' lat, N., et 15° 55' 15" long. 
O.; 101,602 hab. Siége du gvt de 1813 à 1858. Evéché; 
arsenal; université anglaise, fondée enl831; colléges fran- 
çais et anglais, séminaire catholique de St-Su1picc, biblio- 
thèque. Plusieurs sociétés savantes. Dans cette villc, assez 
hienbâtie, on remarque la cathédrale, leeouvent des Soou rs 
grises, les casernes, le péniteutiaire, le théâtre, le monu- 
ment de Nelson, etc. Grand entrepôt du comraerce des 
grains et surtout des pelleteries pour les compagnies 
réunies du Nord-Ouest et de la bale d'Hudson. Comm. de 
sucre d'érable,farines, potasse, etc. Bateaux à vapeur pour 
Quebec et les Etats-Unis. 3 chem. do fer. Magniüque pont 
tubulaire, dit Viciaria, jeté sur le S^Laurent pour servir à 
la traversée de ce fleuye par le. chemin de fer dn grand 
Trunck, et il est plus prodigieux encore que celui de Menai. 
— Fondé en 1640, Montréal appartint d'abord aux Sulpi- 
ciens, 1644-1760, auxquels les Anglais le prirent; les 
Américains, qni 1'avaient pris en 1775, 1c rendirent peu 
aprés aux Anglais. — L'ile de Montréal est située dans le 
S^Laurent, prós de 1'embouchure de VOttawa. Sol 

MONTREAL, ch.-l. de cant. (Aude), arr. et à 19 kil. U. 
do Carcassonne; 2,065 hab. Assiégé par Simon de Mont- 
fort en 1212, par le prince de Galles en 1355, par les pro- 
testants en 1594, par lespartisans du duc de Montmorency 
01 VioNTRÉAL, ch.-l. de cant. (Gers), arr. et à 15 kil. O. 
de Coudom; 720 hab. Fabr. d'eaux-de-TÍe; filatures de 
laineSj briquetenes, tuileries, taillanderie. 

Montreal , vge (Yonne), arr. et à 13 kil. N.-E. 
d'Avallon; 550 hab. Château, oü habitèrent Brunehaut et 
François Icr. 

MONTREAL , V. de Slcile. V. MONREALE. 
moktre'al d'albano ou fra morlale, gentilhomme 

provençal, ohevalier de Sl-Jean-de-Jérusalcm, se dislingua 
au service du roi de Hongrie, Louis le Grand, dans les 
guerres du royaume de Naples, disciplina, après son départ, 
1351, une armée do bandits et d^venturiers, ravagea tout 
le pays, mais fut chassé en 1352 par Malatesti, seigneur 
de Rimini. Bientôt, ayant rassemblé do nouvelles baudes, 
il dévasta, en 1353, les Etats do Malatesti, et mit à con- 
tribution Sienne, Florence et Pise. II allait attaqucr les 
Visconti, quand il eut rimprudenee de se rendre à Rome 
avec une faible escorte, pour se ménagcr dos intelligences 
dans le midi de 1'Italie. Arrêté par ordro de Rienzi, il fut 
mis en iugement, condamnó .1 mort, et exécuté en 1354. 

MONTKEDON, ch.-l. do cant. (Tarn), arr. ct à 25 kil. 
N.-E. de Castres-, 754 hab. Fabr. d'étoffos de laine, bon- 
neterie. Comnnrco de bestiaux. 

MONTREJEAU, ch.-l. de cant. (H'«-Garoime), arr. et 
à 14 kil. O. de S'-Gaudens, au conü. de la Neste et de la 
Garonne, dans une situation oharraantc; 2,835 hab. Tan- 
neries, mégisseries, fabr. de tricots de laine et do bougies; 
comm. de bois, bestiaux, chevaux, etc. Beau pont en 
inarbre sur la Garonne. 

MONTRELAIS, brg (Loire-Infér.), arr. et à 16 kil. E.- 
N.-E. d'Ancenis, prós dc Ia rive dr. de la Loix-ej 1,976 hab. 
Mines de bouille. Vins bianes. F. Inorande. 

MONTRÊSOR, ch.-l. de cant. (Indre-ct-Loire], sur 
rindroye, arr. et h 16 kil. E. dc Loches-, 018 hab. Ruines 
d'un château bâti par Foulques Nerra. 

montuésor (Claude de bodrdeillbs, comte de), né 
vers 1608, s'attaoha de honne heure à Gaston, duc d'Or- 
leans, devint son grand-veneur et son favori, prit part 
aux complots du comte de Soissons ct de Cinq-Mars coutre 
Eiehelieu, fut deux fois abandonué par son maitre, et s'en- 
fuit en Angleterre, d'oú 11 ne revint qu'en 1643. Une in- 
trigue contre Mazarin le fit enfermer à Vincennos; rendu 
à la liberto après 14 mois do prison , 11 joua uu rôle très- 
actif dans Ia Fronde, se réconoilia avec la cour en 1053, 
et se retira de Ia scène politique. On a do lui des Mémoires 
sur les événements de sou temps, rédigés avec sincérité. 
Ou les trouve dans le Reoueil de plusieurs pièces servant â 
riiistoire moderne, Cologne, 1663, iu-13, et Leyde, 1665, 
2 vol in-12. 

MONTRET, ch.-l. do cant. (Saône-et-Loire), arr. et à 
11 kil. N.-O. de Louhans; 133 hab. 

MONTREUIL (Eudesde). V. Eudes. 
montredil ou míeux MONTERBüL (Mathieu de), abbé, 

né à Paris on 1620, m. en 1693, fut un poete facile et 
agréable. Ses CEuvres furent publiées en 1666. Boileau s'en 
est moqué dans sa 7e satire. 

monireuil-dellay, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), 
arr. et à 20 kil. S.-O. de Saumur, sur le Thouet; 1,929 
hab. Ruines d'un château bâti par Foulques Nerra. 

montreüil-sous-bois, vge (Seine), arr. et à 22 kil. 
N.-E. de Sceaux, á 16 kil. E. de Paris; 6,721 hab. Culture 
trés-importante de péches renommées, qui fait appeler 
quelquefois ce pays Monlreuil-les-Péches. Fabr. do porce- 
laine, cuirs vernis , tuileries, fours â plâtre. 

MONTREUIL—SUR-MER , Bragum monasterium, s.—préf. 
(Pas-de-Calais), à 74 kil. O.-N.-O. d'Arras, près de la 
rive dr. de la Ganche, à 15 kil. de son embouch. dans la 
Manche, et près du chemin de fer d'Amiens à Boulogne; 
3,338 hab. Trib. de lre instance, collége. Fabr. de toilos, 
raffmeries de sei. Pátés renoramés de bécasses. On re- 
marque Téglise St- Saulve , du xive sièclc. Place de guerre 
do 2e classe. — Poste raiütaire sous les Romains, cette ville 
avait, au ixe siècle, ses comtes particuliers; elle reçut une 
charte de commune en 1188. Le traité de Brétigny, 1360, 
la donna aux Anglais; Duguesclin la reprit en 1370. Los 
Impériaux 3'en emparèrent en 1537. 

MONTREVAULT, ch-I. de cant. (Maine-et-Loire), arr. 
et à 25 kil. N.-O. de Cholet, sur TErve; 812 hab. Marché 
aux bestiaux. 

MONTREVEL, ch.-l. de cant. (Ain) arr. et â 18 kil. 
N.-O. de Bourg, sur la Reyssouse ; 919 hab. Comm. de 
grains et de bestiaux. 

MONiEEVEL (Le marechal de). V. baüme-montre- 
YEL (la). 

MONTRICHARD , ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), arr. 
et á 32 kil. S.-S.-O. de Blois, sur la rive dr. du Cherj 
2,619 hab. Ruines d'un château-fort et d'anciennes mu- 
railles. Comm. de bois et dc vins. 

MONT-ROLAND, vge (Jura), arr. et à 6 kil. N. de 
Dôle; 334 hab. Ruines d'ane abbaye dont on attribuait 
la fondation à Roland, et d'une statue colossale de ce 
paladin. 

MONTRICOUX, vge (Tarn-et-Garonne), arr. et à 25 
kil. E. de Montanban, sur une collino et près de la rive dr. 
de 1'Aveyron; 1,550 hab. Entouré de fortifications du moyen 
âge. Eglise et maison de Templiers. Exploit. de pierres de 
taille ; commerco de grains, bestiaux, fruits. 

MONTROSE ou MONTROSS (Jacquos Gbaham, comte 
et duc de), né à Edimbourg en 1612, m. en 1650, servit 
d'abord dans le parti dos Covemnlaires; mais ayant été 
chargé 'Pune mission auprés de Charles I", il fut touohé 
de son jffabilité, et défendit sa cause contre le Long-Par- 
lement. En 1645, à la tête des royalistes d'Ecosse et d'Ir- 
lando, il battit lord Elcho àPerth, lord Burleigh à Aber- 
deen, le comte d'Argylo à Innerlochy, déposa les armes 
sur 1'ordro ròitéré du roi, et se retira on Franco, puis en 
Allemagne, oú il se distingua dans la guerre do Xrente- 
Ans, et fut fait maréclial do VEmpire. A la mort de 
Charles I8"-, il offrit ses services â Charles II, alors â La 
Haye, reçut quetques secours dn roi de Danemark, de la 
reine Cliristine do Suède, du Holstein et du prince d'Orango, 
débarqua dans les Orcades, leva Tétendard royal sur les 
côtes du comté de Caithnoss, mais, attaqué âlimproviste 
par David Leslcy, fut vainou, livré par un de ses anciens 
officiers nommô Aston, conduit à Edimbourg, et, aprés 
mille outrages, condamné â être pendu, puis éeartclé. Le 
Cardinal de Retz a dit do lui : « 0'est un de ces hommes 
qui ne se rencontrent plus dans Io monde, et qu'on ne re- 
trouve que dans Plutarquo.» Waltcr Scott Ta mis en scène 
dans son roman do IVfficier de^ fortme. B. 

montrose, v. et port d'Ecosse (Forfar), à 58 kil. 
S.-O. d'Aberdeen, sur une presqudle â 1'embouchuro du 
South-Esk dans la mer du Nord; 13,400 hab. dans la pa- 
roisse. Douane; 2 phares. Péohe do sauraons; armement 
pour Ia péohe de la baleine, Fréquentes Communications 
avec Londres, Dundee, etc., par paquebots; avec Edim- 
bourg, par chemin do fer. Grande exportation dc hlé. 
Fabr. de toiles. Jolies résidences modernos au milieu de 
vieillcs maisons.—Baliol y céda la couronne d'Ecosso â 
Edouard I", en 1296. u 

MONTROUGE (Le Grand), vge (SeinoJ, à 6 kil. 5. d® 
Paris, arr. et â 7 kil. N. do Sceaux; 2,984 liab. Aux cnvl- 
rons, immenses carrièrct de pierres de taille c'étendant 
jusque sont, l i.ris, ct dans une partie desquelics sont les 
Catacombes. Fabriques dc produits chimiqucs, carton-pâte, 
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toiles cirécs, cuirs vernis, bougios, savons, collc forte, 
couleuvs, etc. Tout aiiprés, foi't construit en 1841, et qui 
fait partie des défenses de Paris. 

MOKTKOOGB (Le Petit), anc. vge dépendant du précé- 
dent avant 18G0, et depuis, réinii à Paris, 14c arrond. 
Hospice de La Rocliefoucauld, fondé en 1781. _ 

MONTS, ch.-I. de cant. (Vienne), arr. et a 16 kil. b.-E. 
de Loudun; 802 liab. 

MONT-SAIMT-JEAN. V. Waterloo. 
jiost-saisx-micbbl, vge (Manche), arr. et a 16 kil. 

S-O. d'Avranches; 370 hab. Bàti sur un rocber isolé 
aú fond de la baie de Cancalc, au milieu de greves mou- 
vantes, á 50 mèt. au-dessus de 1'Océan, et à 5 Uil. de la 
cite; entouré de bautos et épaisses murailles, tlanquccs do 
tours et de bastions. Lcs marées en font une ile. Au-dessus 
du village, au sommet du rocber est !e chàteau, domine 
par une antique églisc du xe siècle : c'étnit une maison 
de foice et de eorrection; Napoléon 111 lui a enleve 
cetto destination. Cest la que Louis XI institua lordic 
de S^.Miebel. — Mont-Saint-Micbel fut assiégó cn vain 
par les Anglais, en 1417 et en 1423. . r . , mont-saint-vikcbnt, eb.-l. de cant. (Sa6ne-et-Loire), 
arr et á 38 kil. O. de Cbâlon-sur-Saône; 302 hab. JIONTÍALVY, ch.-l. de cant. (Cantai), arr. et à 34 kil. 
Sud d'AnrilIao; 729 hab. Toiles grises, cire, châtaignes. 
Belle église gothique. Près de lá, mines du château de 
Manduliihe, "et amas de blocs enormes, dit J/ur clu 

^MONTSAUCHE, ch.-l. de cant. (Niévro), arr. et à 25 
kil. N. de Cbâteau-Chinon; 223 hab.—1 res de li est le lac 
des Seltons, vaste réservoir de 400 hectares de superneie, 
et contenant 22 millions de mètres cubes d'eau, servaut a 
gro«sir la Cure et 1'Yonne pour le bottage et la navigation. 
Ce lac fut forme en 1855-Õ8- dans la vallée marccageuse 
de la Cure, au moyen d'un barrage en granit de 271 mèt. 
de longueur sur 20 de bauteur. 

MONTSCHAU. V. Montjoie. 
' MONTSERADO. v. Mbsurado. 

MOXTsERUAT, He de 1'océan Atlantique, un- des 
pctites Antilles, dans lAmérique anglaise, à 42 kibb.-U. 
d'Anti"-ua, 60 N.-O. de la Guadeloupe; par 16» 47 3o lat. 
N. et 64° 32' 4" long. O.; 133,000 bect.; 13 kil. sur 10; 
7 000 hab. Idont 6,000 uoirs). Ch.-l,, Plytnoulh. Rhura, 
súcre. Découverte par Christopbe Colomb, 1493. Colo- 
iiisée par les Anglais cn 1632. 

MOSTSEültAT, Mons Edulius ou Serralus, monlagnc d Es- 
pagne (Catalogue), prov. et á 40 kil. O. de Barcclone; 
1,312 mèt. de bauteur. A mi-côte est un célebre monastère 
de bénédictins. 

MONTSOREAU, vge (Maine-et-Loire), arr. etá 13 kil. 
S.-E. de Saumur, sur la vive g. de la Loire; 370 hab. 
Kuincs imposantes d'un château bati au xvc siècle. 

MONT-SUR-LOIH. V. Chatbau-DTT-LOXE. 
MONTSURS, ch.-l. de cant. (Mayenne), arr. et i -i 

kil. N.-E. do Lavai; 1,(501 hab. Toiles, grains, bestiaux. 
MONT-TERR1BLE, MONT-TONNERRE. V. TEB- 

MM-B , Tonseree. . . , T 
MONXUCLA (Jean-Etienne), mathématicien, né a i.j on 

en 1725, m. cn 1799, étudia chcz lcs jésuites de sa vllle 
natale, alia fairc son droit i Toulouse, et se rendit ensuito 
à Paris, oú 11 se lia aveo lcs savants les plus connus, no- 
tammcnt avec Dalcmbert. 11 travailla pendant quelques 
annécs á Ia Gazelle de france, journal presquo entièrement 
consaoré alors i la littératuro et aux seicnccs, pubba en- 
suito une édition dos Sécréations mathématiques d Ozanam, 
dput 11 fit un livre presque neuf, mais garda 1'anonyrae; 
les èditions postérieures portent les iuitialcs C. G. F. 
(Chanla, géomètre forésien), du nom d'une propriété qui 
avait appartenu à sa famille. En 1754, il donna une Uis- 
toire des recherches sur la guadralure du cerde, iu-12, nouv. 
édit. par Lacroix, 1830, in-g», et, en 1758, une Ilistoire des 
malhémaliques, 2 vol. in-10. Dans une deuxième édition, 
1799-1809, 4 vol. in-S», les 2 deruiers volumes sont en 
grande partie roeuvre de Balando. L7/(sioire des mathdma- 
liques est un travail pleiu d'érudition, et propre i fonmir 
de bons et utiles renseignements; mais il manque do cct 
esprit pliilosopbique qui pourraitbicn faire oomprendre au 
leeteur lcs progrès successifs des matbématiques. La partie 
écrite par Laíande est inféricuro i la lr0. Montucla fut 
nommé secrétaire de 1'intcndance do Grenoble en 1761; 
trois ans après, il aceompagna Turgot, chargó d'établir 
une eolonio à Cayenne, A son retour, 11 devint ler commis 
des bâtiments de la couronne, puis couseur royal, fut ruiué 
par la Révolution, et devint assndé i Plnstitut. V. 

JIONTYON. V, Moxtiivon. 
MOXi 1 L (Jacques-Mario Boutet de), actcur et au- 

teur dramatique, né i Lunéville en 1743, m. cn 1811, est 
une des célébrités de Ia soène française. A 23 ans, il de- 
buta, à Paris, dans le rôle d'£gis(/ie, et, pendant dix années, 
11 eut, à côté de Molé, le plus grand succès dans les jeunes 
premiers de la tragédie et de Ia comédie. Force de quitter 
la France en 1781, par un ordre de police dont le motif 
n'est pas connu, 11 passa en Suède, oú 11 devint leeteur du 
roi. Il était revenu i Paris en 1789; les príncipes démo- 
eratiques Texaltèrcnt outre mesure; plus tard , 11 gémit de 
ses entrainemonts, et le public les lui pardonna, quand il 
appliqua Ia perfection do son jcu ii Temploi des pères 
nobles et des raisonneurs. Ses meilleurs rôles étaient Dou 
Dieguo, du Cid, Auguste, de Cinna, 1'Abbé de VEpée, dans 
le arame de ce nom. II se retira en 1806. Monvel obtint 
í"15?1 legitimes succès, comme auteur, dans la comédie, le arame et ropéra-comique. On a de lui 26 piéces, un 
roman mstorique, Frêãégonde et Drunehaut, et des poésies 
ugitives. bes principales ceuvres de théâtre, auj, à peu 

pies oubhees, malgré le succès qu'elles eurent dans le 
emps, sont: VAmant bourru, comédie en 3 actes et en 

ters hbres, 1777; les Ptcíimes cloilrées, drame en 4 actes, 
piose, i/91, qui dut aux circoustances une vogue nro- 

JuSViqo"'. el Da-H' 1783! Sar0inis, 1788; Roméo el 
urnW»nl ' n'' Ol1(;1'as-Comiq"es. II fut, sous 1'Empire, professeur au Conservatoire de musique ct de déclama- 
tion , et membre de la 4e classe de ITnstitut. M"" Mars 
etait sa filie J. T. MONV1LLE, vge (Seine-Iufér.), arr, ct i 16 kií. N. de 
Rouen, sur le ehemiu de fer de Rouen àDieppe; 1,522 hab. 
íilatures de coton, fabr. dhudiennes. Devaste par une 
trombe cn 1845. 

MONZA, anc. Mojonlia, v. du royanme dTtalie, située 
sur le Lambro, dans la provinee et à 17 kil. N.-N.-E. 
de Milan; 15,600 bab. Fondée au vie siècle par la reine 
Tbéodelinde. Chemin de fer pour Milan. Fabr. de cali- 
cots, rouenneries, chapeanx de feutre. Cathédrale go- 
thique de S^Jean, du xive siècle, oú l'on" conserve la 
courouue de fer des róis lombards. Ruines d'un palais de 
1'rédéric Barberousse. Aux environs, palais d'étéduroi, 
avec pare et jardin botanique. 

MOOK ou MOOKER, vge du royanme de Hollande 
(Limbourg), à 65 kil. N. de Ruremonde. Victoire Jes 
Lspaguols sur Louis ct Heuri de Nassau, qui furent tucs, 
en 1574. 

MOOKAT (Samuel MEGUERDITCH-), célèbro armé- 
men, no a lokat (Asíe Mineure) en 1760, m. ú Madras en 
1816, fit ses ótudes chez les Mékbitaristes de Vcnise, puis se 
rendit aux ludes, oú il fit une fortune considérable. II en 
destina par testament une partie ú réducation des enfants 
pauvres de sa nation, sous Ia direction des Mékbitaristes. 
LYtabbsscment, qUi fut foiulé én 1834, ú Padoue, a été 
transfere a Paris en 1846. 11 est consacré exclusivement 
aux Armemens, qui rcçolvent réducation la plus conve- 
nable aux besoins de leur pays et aux progrès des seiences 
en r.urope. On y enseigne, outre les langues orientales, Io 
franjais, 1 anglais, I histoire et Ia littcrature universelles, 
l-J-enees et les beaux-arts. C—A. 

MOORE f John), médecin et littérateur éco^sais/né ú 
otirling en 1730, m. en 1802, fut employé dans les hôpi- 
taux militaires de Maestricht et de Flessingue, 1747-8, 
alia complútcr ses études ú Londres et ú Paris, exerça son 
art à Glasgow, puis voyagea sur le confinent avec un fils 
de la duebesse dArgyle. On a do lui: Coup d'aeU sur la 
sociêlé el les maiurs en France, en Suisse el en Allemayne, 1779, 
2 vol. in-80; Coup d'ail sur la sociélc el les maurs en llalíe, 
1781, 2 vol. iii-8° (ces deux ouvrages ont été traduits cn 
franjais par II. Rieu, Geuève, 1799, 4 vol. in-80, et le 
l°r seulement par Mlle de Fontenay, sous le titre de Kpi/ajs 
de John Moore en France, etc., 1806,2 vol. in-8»); deux ro- 
maus, Zeluco et Edouard, trad. par Cantwell, Pun en 1796, 
4 vol. in-18,1'autre cn 1797, 3 vol. in-12; Fues des causes 
cl des progrès de la Révolution française, 1795, 2 vol. 
in-8o, etc. 

jiooke (sir Jolin), général anglais, fils du précédent, 
né i Glasgow en 1761, m. en 1809, servit dans la guerre 
d'Amérique, fut uéputé au parlement après la paix de 
1783, prit part à 1'expèdition contre la Corse, 1791, devint 
en 1796 gouverneur de Sle-Lucie, dut rentrer cn Angle- 
terre pour rétablir sa santé altéréo par un climat malsain, 
se distingua dans les troubles de ITrlande, oú 11 fut nommé 
major-général, 1799, assista avec gloire ú Ia bataille 
d'Aboukir et ú la prise d'Alexandrio. II fut chargé, en 
1808, de souteniravec un corps d'armée de 10,000 hoinmcs, 
le rol de Suède attaqué par Ia France, le Danemark et la 
Russic, puis envoyé en Espagne comme général en enef. 
Le manque dhiniou et d'eutente entre les officiers anglais 
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et espagnols, empêcha Moore de marcher e» avant; obligé, 
après Ia défaite de ses lieutenants, d'opérer sa retraite dc- 
vant le maréchal Soult, il fut atteint au port de la Co- 
rogne, au moment de s'embarqucr, obligé de livrer ba- 
taille, et tué en combattant aveo Ia plus grande valeur. 

mooke (Tbomas), cílèbre poete anglais, né à Dublin eu 
1780, m. en 1852, flt ses étudcs à Tuniversité de sa ville na- 
tale, entra, au barreau, et debuta dans la carriére des 
lettres dés 1800, par une traduction, en vers anglais, 
A'Anacréon, publiée sous le pseudonyme de Thomas Little, 
et qui obtint un très-grand sucoés. Nommé secrétaire de 
I'Amirauté aux iles Bermudes, il en prit oocasion pour 
visiter rAmérique du Nord, et fit paraitre, il son retour, 
un livre sur les moeurs américaines. Pendant quelques années, 
il publia des brochures ou des poemes satiriqucs, dans les- 
quels il se moquaitdos travers contemporains, aveo malice 
et gaieté, mais sans attirer sur lui une bien vive atten- 
tion. liais les Mélodies irlandaiscs [ trad. en français par 
Mme L. Belloc), écrites pour des airs déjà populaires, ou 
dont il composa lui-même Ia musique, révélêrent il llr- 
lande un poete plein de patriotisme, de chaleur et dc seu- 
sibilité. La réputjtion de Moore fut consacrée par deux 
poemes romantiques, tout pleins d'imaginations orien- 
tales, que revêtent les couleurs les plus éclatantes du style; 
Lolla Itoolih, 1817, trad. en français par A. Pichot, et les 
Amours des anges, 1823, trad. en prose française par Davé- 
siés do Pontès et par Mm0 Belloc, 1823, en vers par 
E. Aroux, 1829, et par Moutardier, 1830. Le sujet dc ce 
dernier poéme est pris dans le 2° verset du chap. vi de la 
Genèse : " Les fils de Dieu viront que les filies des boniraes 
étaient belles, et lis priront pour femmes colles qui leur 
plurent. •< Moore voulut aussi donner, sous_ la forme du 
roman, un tableau do la lutte du christianisme naissant 
eontre le paganisme expirant; cet ouvrage, intitulé l Lpi- 
curien, 1827, trad. en français par A. Renouard et par 
Mme Aragon, eut du succès, malgré les formes preten- 
tieuses du style. S'engageant même dans la polémique re- 
ligjeuse, Moore écrivit les Voyages d\in genlühomme irlan- 
dais à la recherche d'une retigion, 1833, 2 vol., trad. cn 
français par Tabbé Didon. On doit attacher plus d'impor- 
tanco à ses travaux historiques, qui sont: Mcmoires du ca- 
pitaine Roclcj 1829, trad. en français par L. Naehet, pein- 
ture fldèle de l'état de Plrlande; Mémoires de lord Edward 
Filigerald, 1831, 2 vol.; 1'histoire de 1'Irlande, dans VEn- 
cyclopédie dc Lardner; Fie de Sheridan, trad. en français par 
J.-T. Parisot, 1826, 2 vol. in-80. Moore avait enfin reçu 
de lord Byron, son ami, le soin de publier ses Mémoires; 
mais il se laissa gagner par des sollicitations intéressées, 
no fit imprimer que des lamboaux sous le titre de Journal de 
lord Byron, trad. en français par Mml! Belloc, 1830, et par 
M. Paulin Pâris, 1832, et consentit à la destruction du 
manuserit. Ses OEuvres poétiqvcs out été réunies à Londres, 
1840-42, 10 vol. in-B0. 

MOORSLEDE, v. de Belgique (Flandre oceidentale), il 
15 kil. E.-N.-E. d'Ypres; (1,400 bab. Fabr. do toiles dites 
de Courtrai. Ecole do sourds-muets. 

MOOKZEELE, v. de Belgique (Flandre oceidentale), à 
5 kil. O. de Courtrai; 4,300 bab. Toiles dites dc Courtrai, 

MOOSE-IUVER, riv. de 1'Amérique du Nord (Nouvolle- 
Bretagne), sort du lao Misinakc, et se jctto dans Ia baio 
d'Hudson. Cours de 450 kil. au N.-E. 

MOOUI, cn anglais Mowi, ile du Grand-Océan, la se- 
conde on grandcur du groupo des Sandwich; ch.-l. Baheina; 
superf., 153,720 hcct.; 17,420 bab. Sol montagncux, mais 
ferlile. 

MOPSUCRÈNE, c.-i\-d. fonlaine de Mopsus, anc. villo 
d'Asio-Mincure (Cilicio des Plaines), près de Tarso, et au 
picd du Taurus. L'empereur Constanco y mourut, eu 361. 

MOPSUESTE, c.-à-d. autel dc Mopsus, auj. Messis, 
anc. v. d'Asie-Mineure (Cilicio dos, Plaines), sur le Pyra- 
mus, au N. de Malle et au S. d'Anazarbe, dcvait, dit-on , 
son nom à un oraele de Mopsus. Embellie par 1'empereur 
Adrien. PatriedeThéodore deMopsueste. Ilycut uu évôché 
an v0 siéclo. 

MOPSUS, devin, fils d'ApolIon et de Jlanto, prétre 
Claros, lutla avec Calcbas pour rexcellcnec do son art, et 
fut vainqueur. II périt eu combattant Ampliiloquc. Ilonoró 
commo un demi-dieu après saraort, il eut un oracle il Mallo 
en Cilicie. — Un autro dcviu du même nom accompagna 
les Argouautcs dans leur expédition. 
»>MOQüEGUA, v. du Pcrou, à 151 kil. S.-S.-E. d'Arc- 
quipa, au piod des Andes; 3,000 bab. —Prov. V. Supplém. 

MORA, v. d'Espagno (Aragon), prov. et à 33 kil. 
E.-S.-E. de Téruel; 5,100 hab. Fabr. de lainages. 

jioua, v. d'Espagne (Nouvcllc-Castille), prov. et à 31 
kil. S.-E. de Tolède; 6,700 hab. Savon, passementerie. 

et à 
hab. 

37MkirAN Er^0' V- d'E3pa°?e (Catalogue), prov. ■ii kü. í\. de Tarragone, pres de PEbre; 3,757 
Savou, eau-de-vie. 

MORABAD. F. Moradabad. 
MORABIN (Jacques) , érudit et pbilologue, nó ii La 

Flc-che vers 1695, m. à Paris en 1762, futdoctour do Ia Fa- 
culté de Navarre, et secrétaire du lieutenant de polioe de 
Paris. II protégea la jeunesse indigente de Chamfort. On a 
de lui des traductions estimables, mais sèchement écrites, 
de quelques ouvrages de Cicéron, du Traité des Lois, 
1719 ; du Brulus, 1722; et du traité apocrypbe de la Con- 
solalion, 1729. II a composé d'original : Histoire de Vexü de 
Cicéron, 1725, in-12; Hisloire de Cicéron, 1745, 2 vol. in-4o; 
Nomenclalor ciceronianus, 1757, in-12. 

MORADABAD ou MORABAD , v. de FHindonstan an- 

de, né à Braga, assassiné à, Évora", fut"attaché à Fam- 
bassade que Jean III envoya auprès de la cour de Franoe. 
II est auteur d'un roman célèbre, Palmerin, oú il y a dê 
Pimagination et du style, et que continua Diego Fernandez. 

MORAL-DE-CALATRAVA, v. d'Espagne (Manche), 
prov. et à 20 kil. de Ciudad-Reai; anc. eommanderie de 
1'ordre dc Çalatrava. Pop. de la commune : 5,900 hab. 

MORALÊS (Christoforo), célèbre musicien, né à Sé- 
ville au commencement du xvie siécle, chantre à la ctia- 
pelle pontificale sous Paul III, est un des meilleurs com- 
positeurs dans le genre religieux parmi les prédécesseurs 
de Palestrina. On a de lui des messes et des motets. 

moualès (Louis), peintre espagnol, né à Badajoz eu 
1509, m. en 1586 ou 1590, fut surnommé le Divin soit 
parce qn il ne peignit que des sujets sacrés, soit à cause de 
sou admirable talent, On possède de lui un grand nombre 
d ouvrages: un style sévère les distingue. Cétait un homme 
patient, qui travaillait avec le plus grand soin, mais tra- 
çait durement ses eontours, et ne se próoocupait guère de 
1'liarmonie des lignes. II savait parfaitement dégrader et 
fondre ses teintes; mais il excelle surtout dans 1'expres- 
sion de la douleur. Le Louvre a do lui un beau christ cou- 
ronné d'épincs et portant sa croix. Philippe II 1'ayant 
mandé pour travailler à la décoration de PEscurial, l'ar- 
tiste déploya uu tel luxe, que le mouarque offensé le 
renvoya chcz lui. Mais le goüt du public changea : une 
profunde misèrc remplaça le faste insensé de Mc'?lès. En 
1581, le rol lui fit uno pension dc 300 ducats. A. M. 

M0EAI.È3 (Ambrosio), historiographe de Philippe II, 
né à Cordoue en 1513 , m. en 1590, embrassa 1'état ccclé- 
siastique, et enseigna les bclles-lettrcs à Alcala. On lui 
doit: une continuation de la Chronique d^eampo, Alcala, 
1571-77, et Cordoue, 1586 , 3 vol. in-fol. , véritable étude 
de style; uu Voyagc dans les royaumes de Léon, de Galice et 
des Aslurics, Madrid , 1765, in-ful.; des Anliquííés des villes 
d'Espagne, Cordoue, 1565; et des dissertations pbiloso- 
pbiques estimées. Ses Giuvres completes out été publiées ú 
Madrid, 1791-92. 

MORALITÉS , nom donné, pendant le moyen igc, d'a- 
bord à dos poemes imaginés uu traduits des anciens, ct 
contonant des enseignements utiles, à des légendes ct i 
des Vics do saints versifiées, et môme íi des sermons, puis 
à certainos piècos destinéesà Ia reprósentation tliéàtrale, 
et dont les porsonnagos, presque toujours allégoriques, se 
proposaient dans leurs dialogues un but dlnstruetion. On 
joua fort longtemps ce genre de piéces hors de Paris, du 
côté do St-Denis, dans un hospice de la Trinité. 

MORAND (Sauveur-François), chirurgien, né àParis ca 
1697, m. eu 1773, devint 1" chirurgien de laCharité eu 1730, 
puis de ITIôtel des Invalides, et membre de 1'Académio dc 
ehirurgio. II contribua beaucoup aux progrès do la ebirur- 
gie cn France; 11 alia étudicr i\ Londres le procédé de 
Cheselden pour 1'opération do la taille, 1'adopta, et le 
simplifia. 11 a laissé : Traité de la taille au haut appareil, 
Paris, 1728, in-12; Uecueil d'expériences et d'observalions 
sur la pierre, 1743, 2 vol. in-12; Opuscules de chirurnie, 
1768-72 , 2 part. in-4». D—o. 

morand (Pierre de), poeto dramatique, né á Aries cn 
1701, m. en 1757 , vint à Paris en 1731, fut reçu avocat 
au parlement cn 1739, mais se livra tout entier aux études 
littéraires. II écrivit des pièces et des prologues pour le 
théàtre do la duebesse du Maine. Ses principales composi- 
tions sont: Tiglís, 1735; Childéric, 1736, tragédies jouées 
avec suceès au Théâtre-Français; VEsprit de dieorce, comé- 
die, 1738; les Peines de Tamour, et les Travaux d llcrcule, 
Iiallets béroíqucs. Toutes ses (Euvres out été imprimécs 
sous ce titre : Théãlre et OEuvres diverses de Morand, Paris, 
1751, 3 vol. in-12. II a été, avec Rousseau de Toulouse ct 
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1'alibé Prévost, Vun des fondateurs du Journal cncyclopé- 
dique en 1756. 

MOIíAXD (Jean-Antoine), architecte, né à Bnançon en 
1727, m. en 1791, élève de Servandoni et de Soufflot, bâtit 
en 1757 la salle de speclacle de Lyon, fut appelé ã Parme 
en 1759 pour y élever un théâtre à machines, et, de retour 
à Lyon construisit sur lo Rhône un pont do bois de 17 
arehes aussi éléíjant que solide^ et qui porte so_n nom. 
Avant en 1793 contribué d la défenso de Lyon contre la CÕnvcntion, il périt sur réchafaud. 

moiíaxd |le comte Louis-Gharles-Antoinc-Alexis), né 
à Pontarlier en 1771, m. en 1835 , entra au serviço à 20 
ans, fit la campagne d'Egypte en 1798, oú il gagna plu- 
sieurs grades sur le ohamp de bataille , et fut nonnné gé- 
nóral de division à Austerlitz. II se distingua à Eylau, à 
Friedland, à Essling, à Eckmühl, á Wagram, en Ruasie, 
à Lutzen , etc. Alde-de-camp de Napoléon I", et pau- do 
France pendant les Cent-Jours , il se battit à Waterloo ; 
condamné à mort par coutumace en 1816, acqmtte en 1819, 
il vécutdans laretraite jusquen 1830. Alors il fut nomme 
commandant de la 6^ division militaire et pair de France. 
II avait publié, iii-8o, en 1829 : Dc Varmee selòn la Charle 
eí d'après Vejpéríence des dernières guerres, systéme conçu en 
vue surtout dc diminuer les charles du budçet. J» 1. 

MORANNES, brç (Maine-et-Loire), an». et à 36 kil. 
N.-O. de Baugé; 1,110 hab. , ^ 

MOR ANO, v. du royaume d^talie (Prov. de Cosenza), 
à 16 kil. X.-O. de Cassano; 9,497 hab. 

MORAS, brg (Drôrae), arr. et à 56 kil. N. de \ alcnce, 
entouré de raurs et dominó par un château ruiné; 1,380 
hab. Toiles, soie, chaux, briques, tuiles. 

MOR AT, en allemand òlurlen, v. de Suisse, sur le lae 
de son nom, cant. et à 15 kil. N. de Fribourg; 1,850 hab. 
Les Suisses, qui y battirent Charles le Téméraire le 22 juin 
1476, y avaient construit un monument avec les os des 
Bourguignons; les Français le détruisirent en 1798. Une 
colonne en pierre, de 19 mètres de haut, remplace cet 
ossuaire depais 1822. Vieilles muraílles. 

morat (Lac de), en Suisse, formé par la Broye, baigne 
les cantons de Vaud et de Fribourg, et verse ses eaux dans 
celui de Nencliátel; 27 kil. carr.; 50 mèt. de profondeur. 

MORA TA (Olympia Fulvia), ncc à. Ferrare vers 1526 , 
m. en 1556, filie du professeur Morati, et élevée à la cour 
du duc d'Estc, se livra avec ardeur à Létude des lettres 
anciennes , alors renaissantes , et composa, en grec et en 
latiu, des dialogues et dos poósies, qui furent alors fort 
remarquées. Olympia ayant embrassé les idees de la Réfor- 
mation religieuse, fut obligée de fuir iTtalie, et mourut à 
Heidelberg. Ses (Euvres ont été publiées à Bâle eu 1558. 
F. Julcs Bonnet, Fie d'Olympia Morala, 2e éd., Paris, 1851, 
1 vol. in-8o. 

MORATELLA , v. forte d'Espagne, prov. et à 65 kil. 
N.-O. deMurcio; 10,500 hab. 

MORATEUR, Mor ator, nom des serviteurs publies, pro- 
bablement esclaves, chargés, dans les couvses du cirque, 
chez les anc. Romains, de tenir fermées les portes des cár- 
ceres oü étaient les chevaux d'uiie course, et de les ouvrir, 
au signal donné pour le départ. C. D—T. 

MORATIN (Nicolas-Fernandez), poete espagnol, né à 
Ma d ri d en 1737, m. en 1780, a écrit pour le théâtre trois 
piéces dana le goüt français: la Pelimeira, 1762; Horme- 
sinda, 1770; ct Guzman le llon, 1777. On a aussi de lui un 
poémc didactique sur la chas.se, Diane, 1765, ct un bon 
chant épique, les Vqisseaux de Corlez délruits, 1705. Son 
style est abondant, correct, harmonieux. 

moratin (Leandro - Fernandez), poeto comique, fils 
du precédent, né i\ Madrid en 1.760, in. à Paris en 1028 , 
fut protégé par Jovei 1 anos, Florida-Blanca, et le prince 
de la Paix. 11 vint en France à la suite du comte de Cabar- 
m.-, 1787, et put ainsi étudier 1c théâtre français. Nommé 
directcur de la Bibliothèque royale de Madrid, il conserva 
ce poste juâqu'au moment oü les Bourbons, rétablis sur le 
trône, le chassèreut, pour sAtre rallié â Joseph Bona- 
parte. Moratin a surtoat réussi dans la comédie; il y tient 
le premier rang parmi les Espagnols; il n'a donné au 
théâtre que cinq ouvrages originaux : le Vieillard et la Jcune 
filie, U Café, le üaron, la Jeuue hypocrite, et le Oui desjcunes 
filies. Les deux dernièrcs comédies sont ses chefs-d'oeuYre. 
Dans toutes il y a un sujet bien choisi, de Félégance, du 
style, de la finesse et de Tesprit; mais on n'y trouve pas la 
force comique qui fait les grands maitres. Molière fut le 
modèle dc Moratin, qui mit au théâtre une traduetion libre 
du Médecin maljré lui,ct de VEcole des Femmes. On lui doit 
encore des Poésies diverses, dans lesquelles il y a dc fort jolics 
choscs. Jl publia, Fannée môme de sa mort, les Origines du 
théâtre espagnol, ouvrage précieux pour Fhistoirc littéraire 

do son pays, 1 vol. in-80. Ses comédies ont été traduites en 
français par E. Hollander, Paris, 1855, iii-80. 

MORAVA, Margus, riv. de la Servic, formée de deux 
branches, la Morava occidentale et la Morava orientale, 
nées aux monts Tchemerné et Tchardagb en Turquie, 
coule au N., et se jette dans le Danube, à 8 kil. au-des- 
çous de Semendria. Cours de 300 kil. 

MORAVES (Fròres), association religieuse, connue 
d abord sons le nom de Frères de Vünilé ou Frères Bohêmes, 
ct que le curó Michel Bradacz forma, en 1457 , avec les 
débris des Hussites qui n'avaient pas voulu se soumettre 
aux décisions du concile de Bale. Etablis en Bohême, oü, 
des Pan 1500, ils possédaient de norabreuses communau- 
tés, les Frères de PUnité furent poursuivis par le roi Fer- 
dmand, et beaucoup d'entre eux allèrent se refugiei* en 
I russe et en Pologne, oü le traité de Sandomir leur garan- 
tit la liberte de conscience, 1470. Sous Maximilien II, qui 
se montra plus favorable, ceux qui étaient restés en Bo- 
heme établirent leur siége principal à Fulneck, en Mora- 
vie, d oü ils prirent le nom de Frères Moraves. Leur com- 
munauté, persécutée de nouveau pendant la guerre de 
1 rente-Ans, ne parvint à se reconstituer quTen 1722, grâce 
a Ia protection du comte de Zinzendorf, qui permit à 
quelques-unes de leurs familles de fonder une colonie à 
xlernnhut, dans la Haute-Lusace. Les membres de cette 
colonie, auxquels se joiguirent un grand nombre d'émi- 
grés appartenant aux diverses communions protestantes, 
prirent dès lors le nom (FHemnhutes, et se divisérent en 
trois Tropes ou confessions: le trope luthérieii,le calviniste, 
et le morave, formé cn partie des descendants des anciens 
Frères Bohêmes. Chaque trope, sous la surveillance des 
Anciens, célèbre la Cèue selon les rites de son église; mais 
le service divin a lieu en commun. Les Hernnhutcs ad- 
mettent la Confessiou TAugsbourg, en ajontaht une im- 
portance particulière áu dogme du péché originei et de la 
justificatioa par la mort du Sauveur, qui est Tobjet prin- 
cipal de leur culte, et dont le nom preside à tous les actes 
de la sociétc. Ainsi que les autres protestants, ils vé - 
nèrcnt la Bible comme la parole de Dieu, avec qui, selon 
eux, ils peuvent se mettre en communication par la lumiére 
intérieure; car ils croient que la révélation se continue 
dans chacune de leurs communautés. Ce& communautés 
sont divisécs en classes ou choeurs, déterminés par les dif- 
férences d'âge, de sexe et d^tat. et confiés à la direction 
d'administrateur3 qui président à Péducation des enfants^, 
aux actes civils et religieux, à Ia couduite moralc et aux 
intérêtsmatériels de leurs coreligionnaires. En outre, deux 
conseils, celui des Anciens et celui des Surveillants, s'oc- 
cupent des affaires générales de chaque communauté; mais 
celles qui concernent la société entière sont renvoyées de- 
vant la conférence des Anciens, siégeant à Bertbolsdorf 
(Lusace), et qui doit rendre compte de son administration 
aux synodes, assemblés au moins tous les sept ans. Les 
Frères Moraves, qu^n a surnommés les Quakers de LAlle- 
magne, sont fort unis entre eux; ils s'asseniblent souvent 
pour des repas en commun ou des cérémonies religieuses, 
et se distinguent par une piété douce, une grande 4iusté- 
rité, et un amour prononcé pour Tordre et la paix. Ils 
portent un costume uniforme, d'une couleur foncée, sont 
(Pune propreté extrême, cultivcnt avec succès Pindustrie, 
les arts, surtout la musique, et ont des écoles florissantes 
â Hernnbut et à Nieski (Silésie). Outre ses établisse- 
monts en Lusace et dans d'autres parties de PAllemagne, 
la société morave, quí compte plus de 70,000 membres, 
I)ossôde des communautés en llollaude, en Angleterre, eu 
Russie et aux Etats-Unis. F. Spangeuberg, Idea fidei 'fra- 
trum, Barby, 1779; Schulze, de VOrigine et de 1'organisalion 
des communautés évangétíques, Gotba, 1822. D—x R. 

MORAVIE (Margraviat de), en allemand Mahren, prov. 
de la monarebie autricbienne, partie du gvt de Moravie- 
et-Silésie, bornée au N. par le comté prussien de Glatz et 
la Silésie autricbienne, à PE. par la Hongrie, au S. par la 
Bassc-Autricbe, à PO. par le royaume de Bohême, a une 
superf. de 2,212,470 hect., et 1,867,094,hab., dont trois 
quarts sont Slaves, les autres Allemands. La Moravie est 
assez montagneuse. Les monts Sudètes forment Ia fron- 
lière de Silésie, les monts de Moravie cello de la Bohême, 
et les monts Krapacks celle de Hongrie. Des contre-forts 
de ces montagnes sillonnent la Moravie dans toutes les 
directions, ct la partie méridionale seultr a des plaines 
plus étendues. La Marcb ou Morawa est le fleuve princi- 
pal du pays; POder et la Vistule y ont leur source. 
Les districts montagneux sont pcu fertiles; le in;di 
1 est beaucoup. Climat doux. Vins médiocres. L'ag»'icul- 
ture, la pêcbe et Pélève des bestiaux y prospèrent. Mines 
de fer considérablcs. Industrie active des draps, des 
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] aines et d cs toi ícs. La Jloravie est divisée cn 6 cercles : 
Olmütz, Brünn, Iprlau, Znaim, Hradisch, et Neu-Tits- 
chein. Capitale, Brünn. Lo chcmia de for de Prague à 
Vienne traverse Ia Moravie sur deux poiuts, Olmütz et 
Brünn. — La Moravie fut habitóe jusqu'en iü7 par les 
Quades, ensuite par les líugiens et les Hérules, et, depuis 
548, par les Longobards. Ceux-ci fureut suivis par des 
Esclavons et des Bulgares, qui, de la rivière de Moravva, 
s'appelèrent Moraves. Aprés la chute du rovaume des 
Avares, les Moraves formèrent uu royaume sous le nom 
de Grande-Moravie; ses limites dépassaient de heaucoup 
celles de la Moravie actuelle, et il eomprenait la Moravie, 
la Bohêrae, le Voigtlaud, la Misnie, la Lusace, le Brande- 
bourg, la Pomérauie, la Silésic, etc. Les Moraves cmbras- 
sèrent le ohristianisme, que Sl Cyrille leur prêcha, 856. 
Aprés de longues luttes avec 1'Émpire germanique, le 
royaume de Moravie fut dissous, 908, et partagé entre 
rÃUemagne, Ia Bohême et la Hongrie. En 1056, il fut in- 
corpore en entier à la Bohême, et, en 1086, érigé en mar- 
graviat. II appartient ti VAutriche depuis 1526. E. S. 

MORAWA ou MARCH, ano. Mardms, Margus et Marus, 
riv. de Moravie (Etats autrichiens). Source au mont 
Schneeberg, sur les confins de la Bohême et de Ia Mora- 
vie. Cours, au S., de 280 kil., navigable depuis Goding; 
passe à Olmütz, Kremsier, sépare la Basse-Autriche de la 
Hongrie, reçoit la Taya, la Miava, etc., et se jette dans 
le Danube, ii 13 kil. au-dessus de Presbourg. 

MORAY (Comté de). V. Elgin. 
MORBECQüE, v. de France (Nord), arr. et à 4 kil. 

S.-O. d'Hazebrouck; 633 hab. Brasseries, fabr. d'huile, 
comm. de draps. 

MORBEGNO, v. du roy. d'ltalie (prov. de Kondrio), à 
20 kil. S.-E. de Chiavenna, prós de la vive gaúche de 
PAdda; 3,529 hab. Moulineries de soie. 

MORB1ER, vge (Jura), arr. et à 23 kil. N.-E. de b1- 
Claude; 1,660 hab. Fabr. de grosse horlogene. 

MORB1I1AN, golfe de Francc, formé par Pocéan Atlan- 
tiquo sur la côte S. du département du même nom, au- 
dcssous de Vannes; parsemé de petites lies habitées par 
des pèeheurs; 18 kil. sur 8. Morbihan, eu celto-breton, 
veut dire mer pcíile. 

morbihan (le), département du N.-O. do Ia France, 
formé d'une partie de laBretagne; entre ceux d'Ille-ct- 
Vilaine à TE., des Cotes-du-Nord au N., du Finistére à 
rO.Superf. ; 6,996 kil. carrés. Pop. ; 486,504 hab.'CIi.-l., 
Vannes. La pónihsule de Quiberon, les iles d'Houat, d'IIoé- 
dic, deGroix, et de Belle-lle fout partie do ce département. 
Mines de plomb et de fer; pierre de taille, granit, argile 
à potier. Peu dhndustrie. lilòve do pores. Comm. de bes- 
tiaux, excellent beurre, miei, se!, sardines. Territoiro peu 
fertile; bcaucoup de landes incultes. II est arrosé par la 
Vilaine, lAuruy ct le Blavet, traversé par les routes de 
Nantcs à Quimper, ct de Rennes à Vannes, dépend de la 
cour impérialo de Rennes, et a un évêçhé à Vannes. 

MORCELLI (Etienne-Antoine),archéologue,néàChiari 
en 1737, m. cn 1821, étudia chez les Jésuites de sa villo 
natale, puis íi Rome, oú il devint professeuv d'éloqucnce, 
1771, et, aprés la suppression do son ordre, fut biblio- 
thécaire du cardinal Albani. En 1791, il retourna à Chiari, 
ct y remplit les fonetions de prévôt do 1'église principalo. 
On a de lui: de Slylo inscriptionum lalimrum lib. m, Rome, 
1780, in-40, traité didactique de tous les gentes d'inscrip- 
tions, aveo leurs formules, leur style propre, et de nom- 
breux exemples pris dans 1'antiquité, depuis les inscrip- 
tions des monuments publies, tels quYdifices, fastes, 
traités, lois, sénatus-consultes, monnaies, médailles, ete., 
jusijubaux inscriptions privées, comme épitaphes, voeux, 
afliches de jcux, colléges ou corporations, etc. Toutes 
sont aeoompagnées d'uu comraentaire, qui ajoute au mé- 
rite de ce livre trés-estimé des savants. Ou cite eucore, 
parmi les ouvrages de MorcelU: Katendarium Ecclesiai Con- 
slanlinopolitance, Rome, 1788,2 vot. in-40; África chrisliana, 
Broscia, 1817-18, 3 vol. in-H°; Operam epigraphicorum vo- 
lumina quinque, Padoue, 1819, in-40; Dello scrivere degli 
antichi romani, Milan, 1822, in-tí0, etc. Les oeuvros archéo- 
logiqucs de MorcelU ont été réunies sous le titre d'Opcra 
epigraphicajPadoüo, 1818-25, 5 vol. in-4». II faut y ajouter 
le Lexicon ü/orbeíítanum, Bologno, 1835, 3 vol. in-4". 

MORCHANSK. V. Moescuansk, 
MORCONl?, v. du royaume d'ltaUe, prov. et à 25 kil. 

N.-Q. de Bcucvent; 7,112 hab, 1 

MORDELLES, ch.-l. de caut. (Ule-et-Vilaine), arr. et 
à 15 kil. O.-S.-O. de Rennes; 447 hab. Beau pont d'uue 
soulo arclie sur le Meu. 

MORDUANS ou MORDUINS, peuple. de la Russie d'Eu- 
rope, d'origino fiunoise, répandu duns les gouvememeuts 

de Kazan, Simbirsk, Orenbourg, Nijni-Novogorod, et 
Penza, sur les bords du Volga ct de TOlca. 

JIORE (Thomas), en latin Morus, grand-çhancelier 
d'Augleterre, né à Londres en 1480, m. en 1535, fit ses 
études à Oxford, oü il se lia avec Erasme, et était un 
avoeat distingué à Londres, lorsqu'ayant atteint Tâge fixé 
par la loi, il fut élu membre du Parlement. II se signala 
d'abocd par son opposition au gouvernement; mais, intro- 
duit par Wolsey auprès de Henri VIU, il fut nommé suc- 
cessivemeut membre du Conseil privé, trésorier de l'Echi- 
quier, et aprés la disgrice de Wolsey, grand-chancélier. Jus- 
que-là, 11 avait joui de la plus haute faveur du monarque, 
sans que son intégrité ni son désintéressement en souf- 
frissent la plus légère atteinte. Mais ne pouvant approu- 
ver les reformes que le roi voulait introduire dans l'Eglise, 
il lui rendit les sceaux, après les avoir eus en sa posses- 
sion pendant deux ans, et il se retira à Chelsea. Sommá 
ensuite de prêter le serment de suprématie, il refusa, fut 
enlevé à sa retraite, et enfermé à Ia Tour de Londres. 
Quelques mois après, il eut la tête tranohée. Il avait vu 
arriver sa dernière heure avec une fermeté stoique, et il 
renouvela sur 1'échafaud sa profession de foi contre la su- 
prématie , qu'il regardait comme contraire aux lois de 
1'Eglisc et de TAngleterre. Durant sa faveur et pendant 
sa disgrâce, il n'avait pas cessé un moment de cultiver 
les lettres, et il fut un des génies les plus aimables, les 
plus spirituels, et un des meilleurs écrivains de son époque. 
Dès l'àge de 20 ans, il était déjà comm de 1'Europe sa- 
vante par ses vers latina et par une Ilistoire de Pie de la 
Mirandole, qui excitait 1'admlration deBudé et d'Era5me. 
Ses ouvrages ont été publiés en 2 vol. in-fol., Tun qui ren- 
ferme ses écrits en anglais, Londres, 1559, Tautre, ses 
écrits en latin, Louvain, 1566. Le plus connu de tous est 
son Ulopie ou de Opiimo reipublicte stalu, deque novâ insulâ 
Utopia, Louvain, 1516 , in-40, traduite en anglais par 
Ralph Kobinson, en 1551, 1809 , 2 vol. in-8», et en fran- 
çais par Leblond, Paris, 1580, in-8°, par Gueudeville, 
Âmsterd., 1730, in-12, et par Th. Rousseau, 1789, in-8"; 
c'est un plan de constitution sociale dans le goút de la 
Republique de Platon, et peut-êtrc un peu plus impraticable. 
Sa fie a été écrite par son gendre líopor, Oxford, 1716, 
in-8". En 1808, des Mémoires de Tb. Morus ont été publiés 
à Londres par Cuyley, 2 vol. in-4". V. D. Nisard, Eludes 
sur la Renaissance, Paris, 1855, 3 vol. in-12; Darestc, Tho- 
mas Morus et Campanella, Paris, 1843, iu-8". C. X. 

more, 6nale d'un graudnombre do noms géographiques 
de iTrlande, appartient à la langue nationale de ce pays, 
et siguifie Montagne, 

MORÉAC, v. de France (Morbihan), arr. et à 23 kil. 
S.-E. de Napoléonvillo; 242 hab. 

MOREAÜ (Jacob-Nicolas), littérateur, né à S^Florea- 
tin en 1717, m. en 1803, íüt conseilícr à la Chambre des 
comptos de Provence, renonça à la magistrature pour ve- 
nir á Paris, ct se livra tout entier à Tétude des lettres, 
principalement de Phistoire, de la politique, ct de la Icgis- 
lation. Louis XV et Louis XVI lo ohargèrcnt de plusicurs 
missions délicates; il soconda le gouvernement par ses 
écrits, fut récoihpensé de son dévouemcnt à Ia royauté par 
lestitres de premier conseiller deMonsieur (Louis XVIII;, 
de bibliothécairo de la reine, d'historiograpbe de France, 
ct cbargé do rassemblcr les charles et autres monumenta 
de la législation française depuis Charlemagnc. On a de 
lui : TObservateur bollandais, ospèce do journal politique, 
sous forme do lettres, dirigé contre VAngleterre, Paris, 
1755-59,3 vol. in-8"; Mémoires pour senir à Thistoire de 
noíre lemps, 1727, 2 vol. in-12; Mémoires pour servir à 
Thistoire des Cacouas, 1757, in-12, ouvrage satirique, dirigé 
contre 1c parti des philosopbos; Leçons de morale, de poli- 
tique et dedroil public, 1773, in-8", ct Devoirs d'un prínce re'- 
duits à un seul príncipe, Versailles, 1775, in-8", livres com- 
posés pour Téducation du Dauphin (Louis XVI); Lettres 
historiques sur le Comlal venaissin et la seigneurie d'Ávignon, 
Paris, 1768, in-8"; Lellre d'un magistral sur la justice due 
aux protestante, 1787, in-8"; Príncipes de morale publique, ou 
Discours sur TIlistoire de France, 1777-1789, 21 vol. in-8», 
non terminé; Exposilion et défeme de la conslüulion de la 
monarchie française, 1789, 2 vol. in-8", etc. 

more Air (Jean-Michel), ordinairement appelé Moreau 
jeune, graveur, né à Paris en 1741, m. en 1814, élève de 
Lelorrain et de Lebas, orna destampes les plus bclles 
éditions du xvin" siécle, suecéda il Cochin comme dessl- 
nateur des Menus-Plaisirs du roi, 1770, composa les des- 
sins des fètes du mariage ct du sacre de Louis XVI, et 
devint membre de 1'Académie, 1788, et dessinateur du ca- 
binet du roi. Un voyago en Italie, 1785, donna plus do 
franebise et de noblcsso à sa manièro. En 1793, il fit partie 
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de Ia commission dos arts, et, cn 1797, fut nommé pro- 
fesseur aux écolcs centrales de Paris. Son oeuvre contient 
plus de 2,000 pièccs, composées pour les ceuvres de Delille, 
La Fontaine, Molière, Moutesquieu, Kacine, Raynal, Reg- 
nard, Voltaire, J.-B. Rousseau, etc. Moreau a leaucoup 
dlmagination; ses bons dessins sont remarquables par Ia 
science, Pélégance, le goôt, et uno très-heureuse inspira- 
tion de Vesprit de Touvrage qitdls décovent. 
- MOREA.tr (Jean-Victor), célebre général, né à, Morlaix 
en 1763, m. en 1813, était fils d'un avocat, et étudia le 
droit àjlennes. II parvint en 1787 au grade de prévòt de 
TEcoIe, fut cbef du parti parlemeutaire tant que ce parti 
fit de ropposition, et tourna contre lui la force populaire 
quand la raagistrature se mit eu garde contre Vesprit ré- 
volutionnaire. En 1792, Moreau conduit un bataillon de 

. volontaires à Varmée du Nord, se distingue par son cou- 
rage et son sang-froid dans une foule d'affaíres, devient 
général de hrigade eu 1793, général de division en 1794, 
commande Vaiíe droite de Pichegru, et concourt à Ia con- 
quéte de la Hollande. En 1796, il reçoit le commandement 
de Varmée de Rhin-et-Moselle, envabit VAlIemagne, re- 
prousse Wurmserprès de Manheim, bat Varchiduo Charles 
á Rastadt et á Heydenheim, puis, apprenant les revers 
de Jourdan, commence cette retraite admirable , dans 
laquelle deux armées ne purent Ventourer, et d'oú il ra- 
mena 18 canons ennomis, 2 drapeaux et prés de^7,000 pri- 
sonniers. L'annce suivante, il repritle fort de Kehl; mais 
il fut arrêté dans ses sucoès par les prélimiuaires de paix 
de Leobcn. Tombé dans Ia disgráce du Directoire par 
suite de ses liaisons aveo le traitre Pichegru, il resta .18 
mojs oisif; puis, envoyé sous Vinhabiie Schérer en Italie, d 
répara nos désastres, et lutta aveo 20,000 hommes contre 
90,000; rappelé à Varmée du Rhin, il assista, avant de 
partir, á la bataille de Novi, et, après la mòrt de Joubert, 
fit encore une de ces retraites savantes qui empêchent 1 en- 
nemi de profiter de ses succès. Moreau, passant par l ans, 
y vit Bonaparte, le seconda au 18 brumaire, et franchit le 
Kbin le 25 avril 1800. Cette campagne íVAUcinagne fut 
une série de triomphes contre le général Kray, Varchiduc 
Jean, Varchiduc Charles ; les victoires de Stockaeh , Eu- 
gen , Mceskirch, Biberaoh, Blenheim, Neubourg, Landshut, 
furent eouronnées par celle de Hohenlindcn, qui assurait 
Ia prise de Vienne, si Varmée française iVcót été arretée 
par la paix de Lunéville, 1801. Do retour à Paris, Moreau 
se maria, et, poussé par sa femme et sa belte-mère, il ne 
se trouva point à sa place au second rang. Jaloux de Bo- 
naparle, il prit une part indirecte au complot de Cadoudal 
ct dé^ichegru (V. ces noms), et fut condamné à 2 ans de 
détention, 1804. Sa captivité ayant été changée en e.xil, il 
partit pour les Etats-Unis,.oii il vécut jusqu'en 1813. A 
cette époque, Vempereur de Russie, Alexandre Ie.r, lui fit 
faire des propositions qu'il acçopta, et le vainqueur des 
coalitions vint, de concert aveo un autre Kniuçais, Berna- 
dotte, prince royal de Suède, tracor le plan d'une invasioa 
de la France. Dèa le dcbut do la bataille de Drcsde 
(27 aofit 1813), comme Moreau vonait de faire une recou- 
naissance, un boulet lui fracassa le gcnou droit et le gras 
de Ia jambe gaúche; ou Vcmporta en Ilolicme, ct il y expira 
le 2 septembre, sans lo moindre sentiment, dit-on, de la 
tache qu'il avait impriméo il sa mémoirc en pronant les 
armes contre sa patrie. Moreau était un général très-sa- 
vant, trós—caiculatenr, d'unc incontestable supénoritó 
comme tactieien , mais stratégiste moins consommé. V. A. 
de Beauchamp, Vie polilique, militaire et prives du general 
Moreau, Paris, 1814, in-80. ^ J. J,. 

moreau (Ilégésippe), poeto, né á Paris en 1810, m. en 
1838. Enfant naturel, orphelin do bonue heure, placo au 
séminaire de Fontainebleau par Vuu de ses parents, il vint 
bientôt chercher fortune à Paris, ne trouva que déceptions 
et misére, et mourut de plitlüsie á Vhôpital de la Charité. 
Ses poésies, pleines de gràee et de fraicheur, vives, légères 
ct hardies, ont été publiées sous le titre le Myosolis, lrl! 

édit., Paris, 1838, 1 vol. in-18; 3« édit., 1851, 1 vol. in-18. 
moreau de la itoCHETTE (Franç.-Tbomas), agro- 

nome, né eu 1720 i Riguy-le-Féron (Aube), m. ou 1791, 
était directeur des formes à Melun, lorsquhl acheta, eu 
1751, la terre inculto de la Rochette. Eu 13 aunées, il sut 
cn tirer 1,000,000 d'arbres de tige, ct 31,000,000 de plants 
forestiers. II fut nommé, on 1767, inspeoteur-général des 
pépimeres royales. II cròa á Urcol (Aisne), la lr0 manu- 
facture de couperose verte qu'ait eue la France. 

WOREad ue la sartiie (Jacqucs-Louis), mcdccin, né 
en 1771 prts dn Mans, m. en 1826. Une blossuro à Ia main 
droite 1 ayant forcé d'abandonner son art, il se consacra 
à la littérature médicale, II a donné, entro autres ouvrages 
estimes : Essai sur la gangrene humíde, 1770; Eloge de Vicq- 

' d'Azyr, 1797 ; Esquisse d'un cours d'hygiène, 1799; Traile liit- 
lorique el pratique de la vaccine, 1801; Hisloire mturelle de 
Ia femme, 1803, 3 vol. in-80. On trouve de lui un grand 
nombre dArücles dans le Journal de médecine, 

moreau de saint-mebt (Médéric-Louis-Elie), né à 
i la Martinique en 1750, m. en 1819, vint se faire recevoir 
j avocat au parlement de Paris. Nommé avocat au conseil 
| supérieur de Sí-Doraingue, il fut chargé d'étudier la légis- 

lation de nos colonies, et rédigea son travai! sous les yeux 
de Louis XVI. Président de VAssemblée des éleoteurs en 
1789, il montra, dans les collisions de la bourgeoisie et de 
M 111:1 courage et de la modération. Député de la Martinique i VAssemblée constituante, forcé par les cvé- 
nements à passer cn Amérique, il s'y fit imprimeur-li- 
braire, revint en France en 1798, rédigea en partie le 
code colonial et maritirae, fut nommé administrateur- 
umo des Etats de Parme, Plaisance et Guastalla, puis disgracié, en 1805, pour avoir manque d'éner- 
fÍM?evrrTTT,ínMtentative 116 désobéissance. En 1817, L:Oui,s AV111 lui fit une pension. 11 a laissé : Lois et consti- 
utijsm des colonies françaises de l'Âmérique-sous-le-Vent, de 
. j " Paris, 1784-90,6 vol. in-40; Ahrégé des sciences e des arís, Philadelphie, 1796, in-.12, devenu classique; 

vescnptton de la partie espagnole de St-Domingue, ibid., 1796, 
. yS}-m'r 5 Description de la partie française de la colonie de St-Domtngue, ibid., 1797-98, 2 vol. in-4o, etc, J. T. 

MOREE, anc. Péloponèse, presqu'ile de VEurope méridio- 
nate, qui termine au S..-0. le royaume do Grèce et est rat- 
taohé à VHellade par Visthme de Corinthe; entre les golfes 
de Lépante et de Patras au N., la mer lonienne à VO. la 
mer de Candie au S., et VArchipel à VE.; par 36» 22'-38o 
IS1 lat. N,, et 18° 46'-210 12' long. E.; 216 myriam. carr.* 
562,000 hab. Solmontagneux, surtout au centre, et arrosé 
par le Gastouni, le Vasili-Potamo, le Rouphia, etc. Sur les 
cotes, bordées d'iles (Sapienza, Cérigo, etc.), sont les golfes 
d'Arcadio, de Kalamata, de Kolokythia, et de Nauplie, Cli- 
mat et terapérature très-variés. Le sol est fertile en blé, 
vins, fruits, raisins, huile, et était jadis couvert de múriers 
(morus), d'oü lui vient son nom. Elève d'abeille3, vers i 
soie, bétail. ( V. pour les divisions politiques, Grèob mo- 
beene ). — La Morée, conquise par les Xurcs de 1463 à 
1479, leur fut enlevée par les Vénitiens, 1687-1715. Re- 
v

1
e

I
nu? aux Turcs en vertu de la paix de Passarowitz, 1718, eUe forma Veyalet ou paohalik de Tripolitza, divisé en 

1J cantons régis par des ivahvodes, non compris le Maína, 
qui était indépendant de fait. Elle fut ravagée par les 
Egypuens d Ibrahim pendant la guerre de Vlndépen- 
dance , 1821-28. Les Français, sous les ordres du général 
Maison_, les en cbassèrent, ainsi que lesTurcs, en 1828. 

moree (Château do), fort sur Ia còte N. de la Morée, 
a lentrée du golfe de Lépante, à 9 kil. N.-E. de Patras, 
vis-a-vis celui de Roumélie. Bàti par Baiazet 11 en 1482, 
ct pns par les Français en 1828. 

moree, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), arr. et à 22kil, 
'Ãmcvr n^me ' sur le lj0ir' 11'lal,■ MUKEL (Eustache). V. Deschamps. 
morel (Guillaume), savant imprimeur, né au Teilleul, 

prés dé Mortain, eu 1505, m. en 1564, succéda à Turnèbe, 
en 1555 , dans la charge de directeur de Vimprimerie 
royale. Outro des éditions d'auteurs grees (Aristote, Stra- 
bon, Dion Ohrysostôme), il a donné: des observatious 
sur le traité De (inibus de Cicéron, Paris, 1344 ; des Varice 
lecliones sur Denys VAréopagite; des traduotions du greo 
en français du Traité de Tusage des images approuvé par le 
Vil" concile de Nicce, et du Traité des Images de S' Jean Da- 
mascène. • C. N. 

mobel (Frédéric), dit 1'Ancien, né en Champagne en 
1523 , m. en 1583, fut directeur de Vimprimerie royaio en 
1571, ct geudre do Vascosan. Cétait un savant helléniste. 
On lui doit: la traduetiou française des traités de la Pro- 
cideiwe, de TAme, et de THumaniié, de S' Chrysostòme, 
Paris, 1557, in-16; Díscours du vrai amour de Dieu, 
ibid. C. N. 

MOREL (Frédéric), leJeune, fils du précédent, né en 1558 
á Paris, m. en 1630, imprimeur du roi pour Vhébreu, le 
latiu, le grec et le français, devint, par Vamitié d'Amyot, 
professeur d'éIoquence au Collége royal en 1585. Outro de 
belles éditions d'Aristote, de Strabon, de Dion Chrysos- 
tòme, avec préfaoes et corrections, et des traduotions, soit 
cn latiu , soit cn français, d'écrivains grees des premiers 
siècles de VEglise, ou a de lui ; Observaliuncula in Slra- 
bonem, Paris, 1620, in-fol.; Commentarius in Cníullum, 
Tibullum ct Properlium, ibid., 1604, in-fol.; Selectiora Mar~ 
tialis epigrammaía grcecè expressa, ibid., 1601, in-fol.: Çom- 
menlarii ct conjectanea in P. Slalii sylvas, ibid., 1601, 
in-4»; c- N- 
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mouei- (Claucle), né en 1574, m. cn lí;26, frère duprc- 
cédent, lui succéda dansla direction de sou impvimerio par- 
ticulière en 1617, et eut le titre d'imprimeur du roí en 1623. 
II a publié des éditions do S' Basile, S1 Cyrille, S1 Grégoire 
de Nazianze, Archimède, Philostrate, etc. C. N. 

siokel (Gillesl, fils du préoédent, m. vers 1650, fut 
atassi imprimem1 du roí, puis coiiBeillev au grand-conscil. 
jlans le petit nombre de ses éditions, on distingue ia Bi- 
bliolhèque des Pires rjrecs, Paris, 17 vol. in-fol. C. N. 

MOREL DE vinde (Ch.-Gilbert, vicorate), agronome et 
littérateur, né à Paris en 1759, m, en 1842, fut d'abord 
eonseiller au parlement; président, eu 1790, d'au des 6 tri- 
bunaux de district de Paris, il.donnasa démission après 
1'arrestation de l.ouis XYI á Varennes, vécut dans la re- 
traite et 1'étude jusqu'en 1814, époque oú il fut appelé àia 
Chambre des paira, et entra à 1'Aeadémie des Sciences en 
1824. On a de lui ; Mo rale de Venfqnce, 1790, en 512 qua- 
trains moraux; Observations sur les assoloments, W15 •, 
Essai sur les corstructions rurales, 1824; Considerations 
sur le morcellement de la propriété, 1B26, etc. 

MOKELIA, v. du Mexique.1 V. Valladolid. 
MORELL (André), numismate illustre, né à Berne en 

1646, m. en 1703, vint à Paris en 1680, et fut nommé 
conservateur-adjoint du cabinet des médailles à la Biblio- 
thèque royale. Ne recevant pas la rétribution de ses tra- 
vaux, il íit entendre des plaintes très-vives, qui le firont 
jeter deux fois k Ia Bastille; il quitta un pays ingrat, re- 
tourna en Sniase, et accepta, en 1694, la garde du eabinet 
du prince do Schwarzbourg-Arnstadt. On a de lui: Spect- 
rnen miiversa rei nulíimarice anliqucSj Paris, 1683; Thesaurus 
MorellianuSf sive {amüiarum Romanarum numismata omnia, 
Paris, 1734, 2 vol, in-fol.; Thesauri Morcltiani numismata 
aurea. argenlea, aerea, cajus que mo d ali xn priorurn impera- 
(orum, Amsterdam, 1752, 3 vol. in-fol. Ces deux deruiers 
ouvrages ont été publiéspar Havercamp, et formaientajors 
le reoueil le plus complet de médailles consulaires et im- 
périales. Morell était un numismate plein de sagacité , et 
ses ouvrages sont encore tros-estimés. 

moreld (Thomas ), théologien anglais, né à Eton en 
1703, m. en 1784, a publié : do bonnes éditions du Diction- 
naire latim d'Amsworth et du Lexique grec de Hédéric; une 
édition des Contes de Cantorbéry de Chaucer; un Thesaurus 
gracce poiscos, Eton, 1752, ouvrage estimé, fait à 1'imita- 
tion du Gradas ad Parnassum. 

MOHELLA, Bisgarri, v. d'Espagne (Valence), piov. et 
à 60 Idl. N. do Castellon-de-la-Plana, situéc sur une mon- 
tagne , entourée do vieux murs, et défendue par une for- 
teresse. Prise par Cabrera, le 26 janvier 1838, 11 la défen- 
dit héroíquement (juin 1838) contre les Cliristinos, et rc- 
çut de Dou Carlos le titre de comíe de Morella; Espartero 
reprit cette ville, le 30 mal 1840, Pop. de la commune : 
6,580 bab. 

MORELLET (L'abl)é André), né à Lyon en 1727 , m. 
en 1819, étudia en Sorbonne avcc snccès, se chargca 
d'une éducation pavticulièro qui lui procura 1'occasion de 
visiter ritalie , 1752 , revint à Paris , et fut bientôt re- 
cherchó dans les sooiétés littéraires les plus distinguées, 
cctlos de Mm0 Geoffrin et du baron dllolbach, dont 11 était 
loin toutefois do partager Vatliéisme. Après plusicurs an- 
nées de travai), il visita, cn 1772,1'Angleterre et la Suisse, 
ou ErankUn, à Londres, et Voltaire dans sou chdtoau 
de Ferney, l'accueillirent avoc eordialité. Une pension 
de 4,000 fr. lui fut donnée en 1783, et il reniplaça labbé 
Millot á 1'Aeadémie Française eu 1785. Prive par Ia 
Révolution de ses ressouroes, 1'abbé Moreliet no vécut que 
de son travail; il sauva cbcz lui les arehives, les titres et 
le manuscrit du Dictionnaire de PAcadémie, dépôt qu'il 
conserva jusqu'en 1803. Alors il fut nommé membre do 
1'Institut, puis, en 1807, du Corpa légialalif. Lié dbimitié 
avec les hommes les plus éminents do son siècle, Ma- 
leshcrbes, Turgot, Didcrot, Dalembert, Marmontel, Pabbé 
Worellot se distingua snrtout par son esprit fin et rail- 
leur. On a do lui ; Préface des Philosophes, 1760, pamphlet 
contre la comédio des Philosophes, de Palissot, et qui fit 
enfermei1 Moreliet à la Bastille pendant deux mois, parce 
qu'ilavait, dans sa broehure, lancé un trait un peu vif 
contre la princesse de Robecq; une traduetion du traité des 
De li te el des peines de Beccaria, 1766; Prosptclus d'un nou- 
veau Dictionnaire de commerce, 1769 ; Nouveau Dictiõnnaire 
de commerce, ouvrage qui Poccupa 20 ans, et qu'U aban- 
dónna inoomplet, 1769-1789; le Cri des famüles, la Cause 
des pires, Paris, 1794, écrits énergiques après le 9 thenni- 
dor; Mélanges de lillerature el de philosophie, Paris, 1818, 
4 vol. in-80, choix fait par lui-mémc do ce qn'il a écrit de 
mieux dans eliaquo genro. II avait laissé , sur sa vie et la 
société de sou temps, dos Mémoires d'un fort médiocre in- 

terêt; ils ont été publiés en 2 vol. in-80, Paris, 1821; 2' 
édit., augmentée, ib., 1822. Moreliet fut aussi un des plus 
laborieux rédaeteurs de VEncyclopédie, et du Dictionnaire 
de 1'Académie. Cctait un homme instruit, de beaucoup 
d'esprit, mais qui n'aproduit aucun ouvrage durable. 

MORELLI (L'abbé Jacques), bibliographe, né à Veníse 
en 1745, m. en 1819, entra dans Pordre des Uominicains, 
et fut nommé, cn 1778, gardien de la bibliothèque de 
St-Marc, à 1'enrichisscinenl de laquelle i! travailla pendant 
50 ans avec passion. Estimé de tous les savants de l'Eu- 
rope,, il devint pensionnaire des royaumes d!ítalie et 
d'Autriche, membre de toutes les académies d'Italie, et 
correspondant de celles de Paris, de Berlin et de Gcet- 
tingüe. Ses écrits se recommandent par nne science cou- 
sommée et un jugement saiu; on doit lui savoir gré sur- 
tout d'avoir remis en évidenee une foule do manuserits, de 
lettres, d'opuscules, tant anciens que modernes, extréme- 
ment rares et estimes. 11 a découvert 1'Oraíson contre Lcp- 
line par Aristide, divers fragmeuts de Dion Cassius, des 
Eléments harmoniques d'Aristoxène. II donna, en 1774, le 
Catalogue de la bibliothèque de Venise, et légua à cette 
ville 20,000 manuserits. La plus grande partie de ses 
ceuvres a été imprimée sous le titre de : Operetle di Jacopo 
Aloretli, Venise, 1820, 3 vol. in-80. 

MORELLY, écrivain du xvme siècle, précepteur à Vi- 
try-le-François, a laissé des ouvrages pleins d'utopies com- 
muulates ; le Prince, ou Traité des qualilés d'un grand roi, 
et systéme d'un sage gouvernement, Amst,, 1751, 2 vol.in-ls; 
la Basiliade, ou Nnufrage des iles {lotlanles, 1753, 2 vol. 
in-12, poéme cn 14 chants, cn prose; le Code de la nature, 
1755 , 111-12, ouvrage qu'on attribua á Diderot, et que 
La Harpc refuta longuement dans sa Philosophie du 
xviii0 siècle. 

MORENA {blERRA-j, Mariani montes, cbaíne de mon- 
tagnes de 1'Espagne, s'étendant de PE.-N.-E. à l'0.-S.-0. 
depuis la source du Guadalimar jusqu'au cap Sl-Vinccnt, 
entre la Nouvelle-Castille, 1'Estramadnre espagnole et 
1'Alentéjo au N., 1'Andalousie et PAlgarve au S. EUe se- 
pare les vallèes du Tage et du Guadalquivir, et prend, en 
Espagne , les noms de Sierra de Pedrochès , de Cordoba, 
de Cqnstantina, de Guadalcanal, de Monasterio, d'AIba- 
leyra, d'Aroche; en Portugal, ceux de Sierra de Caldeira 
et de Monchique. Le versaut du S. est escarpé. Les som- 
mets les plus élevés sont les monts Poya (1,264 mèt.), 
Cumbre d'Aracena (1,717 mèt.), et Sagra (1,815 mèt.). 
La Sierra-Morena tire son nora, qui signifie chaine tioire, 
des cistes, chênes à kermès, bruyères et autres arbustes à 
íéuillage obseur, dont elle est couverte. Mines d'argent, 
plomb, cnivre, mcrcure. Dans cette chaine, le ministre 
Olavidès établit, en 1767, plusicurs colonics allcmandes et 
suissea, dont les principales sont Carolina et Carlotta. 

MORÈRI (Louis), né à Bargomont (Var) en 1643, m. 
en 1680, entra dans les ordres à Lyon, devint aumôuier 
do 1'évêque d'Apt, Gaillard do Longjumcau, et sc consa- 
cra ii la rédaction d'un Grand Dictionnaire historique qui 
porte son nom, mais dont il parait que sou evoque avait 
conçu le piau et réuni les preraiers matériaux. La lro édi- 
tion est de Lyon, 1673, in-fol. Moréri faisait imprimer la 
2", qui parut cn 1681, 2 vol. in-fol., lorsqu'il mourut. I,'e- 
rudition de ce biographe est souvent èn defaut; ou a rclevé 
dans son cDuvrc*beaucoup d'erreurs; mais Bayle lui- 
même, qui a fait son Dictionnaire critique pour les relcvcr 
et pour suppléer aux lacunes de son devancier, jugo qu'on 
lui doit de la rcconnaissance. Les correctíons et suppló- 
raents de Loclerc, Goujet, etc., fondus dans Péditiou de 
Drouet, Paris, 1759 , 10 vol. in-fol., font de 1'ouvrage, 
comme a dit Voltaire, « une ville nouvelle bâtio sur l'au- 
cicn plan. » J. T. 

MORES. V. Maures. 
MORKSNET, vge de Bolgique, prov. ct à 18 kil, 

E.-N.-E. de Liége ; 500 bab. Mines da houille, dites de la 
Vieille-itontagne, ou d'Altenberg, produisaut aunuellement 
25 millions de kilogr. de minerai, alimeutaut la fonderie de 
Liége, beaucoup de fabriques do laiton de la Belgiquo ct 
du N. de la F rance, et fouruissant plus de la moilié du zine 
consommé cn Europe. 

•MOliESTEL, ch.-l. de cant, (Isòre), arr. ct à 16 kil. 
N.-E. do La Tour-du-Pin; 986 bab. 

MORET, Morelum, ch.-l. de cant. (Seine-et-Marne), 
aiT. et ii 12 kil. S.-O. de Fontainehleau, sur le Loing, le 
chemin dc fer dc Paris à Lyon, ct prés de Ia Scine ; 1,932 
hab. Cette ville, autrefois importante, avait le titre de 
comté; les Anglais la prirent cn 1420 ; Charles VII la rc 
prit cu 1430, et la fit entourer de murailles. llenri IV 
achetale comté en 1604, etlc donna àjacquclinc de Breuil 
On y remarque une église du xu0 siècle, et les mines d 
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château. Vins très-colores; exploit. dç picrres dures, soie- 
ries de marbre, moulins à tan et à farines. 

jioket í Antoine de boükbon, eomto de), fils naturel 
de Henri IV et de Jacqueline de Brouil, comtesse de Mo. 
ret, né en 1(>07 à Fontainebleau, légitimé 1'année suivante, 
jn. en 1691, prit parti pour Gaston, dnc d-Orléans, contre 
Kiehelieu, et disparut après le combat de Castelnaudary 
1632. Selon les uns,.il y fut tué; d'autre3 prétendent qu'il 
survécut et se retira dans une solitude en Anjou sous le 
nom de Frère Jean-Baptiste. 

MORETO Y CABAKA (Augustin), poete comique es- 
pa^uol du xyii" siècle, émule de Galderon, fut, comme 
luC protege par Plnlippe IV, et se fit prètre sur la fin de 
sa vie. Ses piéces, composces de 1650 à 1676 , se distin- 
guent par 1'élégance et le bon goút; le style en cst pur ct 
naturel. .Moreto surpassa Calderon dans le genre comique; 
il a plus de gaietc, et ses situations sont plus plaisantes, 
II est le prcmicr qui ait mis sur le tbóâtre espagnol Ia 
comcdie de caractére. Les auteurs français 1 ont souvent 
imite : Io Don Japhet d'Arméme. de Scarron est traduit 
presque littcralement dei Marques dei Cigarrai; la comeuie 
Ao mtcde cer (Cela ne peut être) a fourni des scenes a 
Picolé des Maris de Molière, qui imita égaleulent Moreto 
dan- la Princesse d'Elide. Les CEuvres de Moreto ont cte 
recueillies á Valcnce, 1676 et 1703, 3 vol. in-d» ; on les 
a insérées dans le Trésor du thédlre espagnol, 1 aris,^183S, 
1 MÓRETTA, brg du royaume d'Italie, arr. et à 16 kil. 
N.-N.-E. deSaluces, au confluent du ro et de la Vraita; 
3,263 bab. . . , 

MOKEÜIL, ch.-l. de cant. (bomme), arr. et a 18 kil. 
K.-N.-E. de Mohtdidier, sur l'Avre; 2,456 bab. Bouuetc- 
rie, extraction de tourbe, Bcau chuteau. Hopital. , 

MOREZ ou MOREY, ch.-l. de cant. (Jura), arr. et a 
22 kil. N.-E. de S^Claude, sur la Bienne, au fond d une 
gorge étroite, prós de la frontière suisse; 4,677 bab. 1 ont 
d'une seule arehe trés-hardie. Fabr. considérable de m- 
nettcs, borlogerie et clouterie; scieries de bois, tannenes. 

"MOUFONTA1KE. V. Moktefohtainb. , 
MORG-AB ou MORGIIAB, anc. Margus, nv. d Asie, 

nalt sur les limites du Khoraçan et du kbanat de isalkb , 
coule á rO.-S.-O., puis au N.-O., et se perd, chezles 
Turcomans, dans un désert de sable qui le separe du 
Djiboun. Cours do 800 kil. ^ , 

MORGAGNI (Jean-Baptiste), anatomiste celebre, ne a 
Forli dans la Komagne en 1682, m. à 1'adoue en 1771. 
Eleve de Valsalva et d'Alberti, il dirigeait, à 22 ans, une 
société savantc. Nommé professeur il 1'adoue en 1715 a la 
place de Vallisneri, il devint membro de Ia plupart des 
académies de i'Europe; Tempcreur Joseph 11 le eombla 
dhionneurs. Morgagni a opérd une véritable révolution 
dans la médecinc; il a montró, le premier, 1'importance de 
ranatomio comme base de Tétude des maladies. 1'arnn ses 
nombreux ouvrages, on remarque : Adcersaria anatômica, 
recueil considérable d'obscrvations anatomiques, pubne 
d'abord en plusieurs partics, réunies ensuite sous le ti ic 
á'Adversaria omnia, 1'adoue, 1741, in-J0; Oe sedt us e 
causis morborum per analomen indagalis, Bassano , , 
ia-4", ct Paris, 1822, 8 vol. iu-8°, trad. en français par 
Dcsormeaux ct Dcstouct, Paris, 1820-1823, b vQl.• 

MORGAN (Henri), chof de flibustiers anglais, "1» d uu 
ricbe fermier du pays de Galles, servit d'abord sur un 
corsaire, puis équipa un bâtiment, et se íit si bien connaitre 
par ses entrepríses, qn un vieux cbct de flibustiers, Maus- 
field le prit pour son lientenant. Mansfield mourut peu 
après, en 1663, ct Morgan lui suecéda. II se distingua 
moins par des courscs d'aventurcs que par de grandes 
entreprises : avee 12 vaisseaux ct 700 hommes, il rançonna 
d'abord une villc de Pile de Cuba, saccagea Porto-Bello, 
et détruisit Maracaibo. 11 avait acquis une grande fortnne 
cn moins d'une année, s'était retiré à la Jamaiquc, et son- 
geait à se reposor, qtiand, sur les instances de ses camara- 
des, il partit avee 37 bdtiments, ^'empara de l ile de Santa- 
Catalina surla côtede Nioaragua, et, avee 1,300 hommes, 
marcha sur Fanama, qu'il prit d'assaut, 1671, pilla et 
brüla ensuite. La proclamation de la paix entre PAngle- 
terre et PEspagne arrêta ses succès. Morgan, après un 
voyage en Angleterre pour y rendre comptc de saconduite, 
reviut à la Jamaique, oü 11 vèeut dans le repôs et les 
houncurs. • 

MORGANE (la Fèo) , soeur d'Artus ctélcvedo renchan- 
teur Merlin. Cest à cetto fée armoricainc que le peüple 
attribue, en Calabro, le curieux phénomène do réfraction 
qui se voit souvent dans le détroit de Messine. 

MORGAN riUM , anc. v. de Sicile , appelée aussi Mor- 
ganlina, Muryantia, Morgeniia, fondée par les Morgètes 

enasses a itaiie, et rumee dans la buerre serviie. i^iie útau 
située sur le cours du Symoethus {Jaretta) , près du confl. 
de ce fleuve avee le Chrysas (Dittaino). Ses environs pro- 
duisaient un vin renommé. 

MORGARTEN, mohtagne de Suisse, entre les cantons 
de Schwitz et de Zug. Près de là, 1,300 Suisses déíirent 
20,000 Autrichiens, le 15 nov. 1315. Victoires des Français 
su^es Suisses , 1798 , et sur les Autrichiens, 1799. 

MORGENGABE, mot germanique signifiant don matu- 
Unal. Cétait un présentfait, chez les Gcrmains, par le raari 
a sa femme, le lendemaln du mariage, et consistant en do- 
niames ou en une somme d'argent. Le maximum était, chez 
les Wisigoths, fixé au 10® des biens, au quart chez les 
Lombards; il s'élevait jusqu'au tiers chez les Francs. Les 
vouves n en recevaient pas. La Morgengabe est encore eii 
usage en Allemagne; elle ne retourne, en aucun cas, au 
mari ou a ses héritiers. En France, elle a été remplacée 
^aMnT?nTD'olre' Morganatique, au Supplément.) 
n i u c /A ^ aRemand Morsee, v. de Suisse (Vaudj, à 
i i a! x Lausanne, sur le lac de Genève ; 3,240 ,lt?1 Lnateau du xme siècle, servanfc dArsenal pour Lar- 

mAP Aeüi^lise-Comm-de vins- 
• !de successeur dltalus) , tribu pelasgique, qui habitait l'extrémité S.-O. de lltalie dans 

détroit de Sioif^P ' f0 ■dée !a VÍlle de Rhégium , Près du fPV , • ®," 0U5®eS par une autre tribu pélasgique, les (Enotriens, ils passerent, avee les Sicules, en Sictle, et 
y fonderent Morgantium. n p 

MORGIIAB. V. Moug-AB. 
MORGHEN (Raphaêl), célébre graveur, né en 1758 à 

Portici, près de Naples , m. en 1833 , élève et gendre de 
Volpato , fut appelé à Florenee en 1794 par le grand-duc 
r erdmand II, et y acbeva sa vie. Sou (Euvre comprend 254 
pieces, dont les plus belles sout: le Jliracle de Bolsem la 
Vierge á la chaise, et W Tranfiguration, d'après Raphaél; 
la Cène, de Léonard do Vinci; 1'Aurore, duGuide; des 
Vietges d André dei Surto et du Titien; le Parnasse de Ra- 
phaél Mcngs , etc., et une foule de portraits. La Cène est 
sen chef-d'oeuvre. Morghen fut élu raembre associé de 
1 Institut de Franco en 1803. II se distingue par la Cnesse, 
le charme cxquis de 1'exécution, et 1'harmonie. Néanmoins 
nu est pas un graveur de 1" ordre : il manque de vigueur, 

Mnpímp"1,^33.1® earactère du dessiu de ses originaux. 
WismJ lfilQ

anlel"Ge?rse)savant PhiloloSue . «é á . 1839, m. en 1691, était fils d'un notaire, qui lui iit donner une bonne éducation. A l'âge de 21 ans, il 
fut nommé professeur depoésie latine á Rostock, puis, 5 

, í!ass,a a ' Université de Kiel, oü il devint pro- fesseur de helies-leUrcs , 1665, puis d'histoirc, 1673, et 
Tmiiè ,1. c.auje' Parmi ses ouvrages, on remarque : 
iívta +,.V a yue*1 de la poêsie allemandes, en allemand, 
pXw /orSaVailt! e1'. ^682'in-80' et Lubeck, 1702, 1718; 
T „l pr.l- i roo rÍe nolitià auetorum et rerum commentarii, 
T Mn »' G?8"92' 3 Part- i"-40. réimprimé en 1708 par 
in-Ro° ' (

e.t I'ar M1'- Fahcicius, Lubeck, 1732, 2 vol. 
ti v |e ^mP0rt-ant de ses ouvrages ; il y traite 
i .V 0 bhistoire littéraire, de 1'usage et du choix. iyres, des bibliothèques, des diffcrentes methodes 
a enseignement, en un mot, de tout ce qui tient à Vétude 
ues lettres ou des sciences. On a encore de Morhof; Poésks 
latines, Lubeck, 1697, iu-80 ; Uarangues, Hambourg. 
1698 , in-80; Dissertations académiques, ibid. 1699 in-80. 

IdORIALE (Fra ). V. Montreal. 
MORIANA, nom italien de la valléede Maurienne. 
MORIGIA (Jacqucs-Antoine) , né à Milan vers 1493 

m. en 1545. eut d'abord une jeunesse dissipée, puis devint 
Enn des fondateurs de la congrégation des barnabites 
dont il fut le premier prévôt en 1536. 

morigia (le cardinal Jacques-AiUoine), de la famille 
du précódent, né à Milan en 1632, m. en 1708, entra dans 
1"ordre des barnabites, se fit une grande réputalion comme 
prédicateur, et fut chargé par le grand-duc de Toscane de 
réducation de son fils. La favour de ce prince Téleva bientôt 
à révêché de San-Miniato, d'oü il passa en 1683 sur le 
siége de Florenee, puis sur celui de Pavio , et refusa Lar • 
chevêché de Milan. II a iaissé des Lellres pasloralcs et des 
Oraisons fúnebres. 

MORIGNY-CHAMPIGNY, vge (Scine-et-Oise), a.T. 
et 3 kil. N.-E. d^tampes, dans la vallée de la Juine; 
934 bab. Ruines dhui château de Brunehaut. Château 
moderne, bati sur Pemplácement dhine abbaye fameuse de 
hénédictins, et dont on admire la chapelle. Magnifique 
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per.cUmt la guerre de rlndépendance contre les Français , 
et contribua à Ia victoire d^rroyo-de-Molinos en 1812. 
Envoyé, après le rótablissemenl deFerdinand VII, contre 
les insurgés du Venezuela et de la Nouvelle-Grenade, il 
emporta d'assaut Carthagène, etreçut pour cet exploit le 
titre de comle de Carthagène. Sa conduite y fut violente , et 
les habitants de Santa-Fé eurent aussi à souffrir de ses 
rigueurs. Bolivar ayant renouvelé la guerre, en 1817, it !a 
soutint avec intrép'idité, mais perdit enfin la bataille de 
Boyaca, 1819, De retour en Espagne, il joua un rôle équi- 
voque pendant la guerre de 1823; chargé par les Cortês 
du commandement de la Galice, il favorisa les royalistes, 
destitua Quiroga, entrava les efforts de Robert Wilson , et 
laissa échapper le eorps du comte d'Amarante. Mal récom- 
pensé par Ferdinand Vil, il se retira en France, 1824. ^ 

MQRIMOND, hameau (Haute-Marne), arr. et á 37 kil. 
N.-E. de Langres. 11 y eut une célèbre et riche abbayo, 
l'une des quatre filies de Citeaux, fondée en 1115 par un 
seigneur de Choiseul. Hus de 700 béncfices , la pluparten 
Espagne et en Portugal, et les ordres milítaires espagnols 
et portugais de Caiatrava, d'Alcauüira, de Montesa, 
d'Avis et du Christ, étaient sous sa dépendance. L'abbé 
élait grand d'Espagne. De ses édifices et de ses richesses 
d'art, il n'existe plus que quelques restes transportes dans 
la catbédrale de Langres. 

MORIN (Micbel-Jeau-Baptiste), né à Villefranche 
(Beaujolais) en 1583, m. en 1656, médecin, mathémati- 
eien et astrologue, tira Tlioroscope de Louis XIV. II pro- 
posa d'empIoyer les observations de la Ume h la détermi- 
nation des longitudes en mer; mais cette méthode exigeait, 
dans les tables des mouvements de efitte planète, un degré 
d'exactitude que les travaux réunis des premiers géomètres 
ont pu à peine leur donner. Morin fut un des contradio- 
teurs les plus opiniàtrcs de Copernie et de Galilee. un a 
de lui : Famosi vroblenwtis de telluris molu vel quiete hacienus 
oplata solutio. Paris, 1631, in-d»; Lomjitudinumternslnum 
et ccelestium nova et hactenüs oplata scienlia, íbid. , 1634 , 
in-40; Astrologia gallica, La Haye , 1661, in-fol. 

moiun (Jean) , prêtre de 1'Oratoire, né á Blois en 1591, 
m. en 1659. D'une famille protestante, il abjura entre les 
mains du cardinal Du Perron , et entra à POratoire en 
1618. II était très-versé dans la tliéologie et les langues 
orientales, celle des Juifs en particulier. On a de lui : 
Exercilationes eoclesiasliae in tttrumque Samarilanorum Penta- 
teuchum, Paris, 1631, iii-40; Exercilationes bíblica de he- 
brafci grcecique texlús sinceritale, 1633, in-40; Pentaleuchum 
Samarilanum, 1645 , in-40; Commentarius historiais de dis~ 
ciplinã in administratione sacramenti pcenilentice, 1651, in-fol., 
ouvrage importaut, auquel il travailla trente ans; Commen- 
tarius de saçris Ecclesice ordinationiàus, 1655, in-fol. ; Opus- 
cula hebrceo-samarilana, 1657 , in-12. 

morin ( grand- ), riv. de France , prend sa source prés 
de Sézanne (Marne), passe á Ia Ferté-Gauoher, Coulom- 
miers, Crécy, et se jette dans la Marne á Condé , à 6 kil. 
S.-O. de Meaux (Scine-et-Marne). Cours de 100 kil., na- 
vigable sur 14 kil, 

morin (petit-), riv. de France , premi sa source près 
d'Ecury (Marne), passe à b^ontmirail, et se jette dans la 
Marne au-dessous de la Fcrté-sous-Jouarre (Seine-et- 
Marne). Cours de 65 kil. 

MOMN-LA-MONTAONE, nom donué à saint-ojier pcn- 
dant Ia Révolution. 

M0RIN6EN. V. Mourinoen. 
MORINS, Morini, o.-à-d. peuple maritime (du ccltique 

mor, la mer), tribu de la Gaule (Belgiquc li»), au N.-O., 
sur la côte du détroit de Gaule, entre Ia mer au N. et i 
TO., les Ambiani et les Atrebates au S., les Ménapiens i 
l'E., dont ils étaient séparés par le cours do l'Aa. Ce 
pays était, au temps de César, couvert de forêts et de 
marécages j il fut soumis par Labiénua; v. priucip. : Te- 
ruanm (Thérouanne), Gessoriacum (Boulognc), ct Porlus 
Itius. II correspond auj. aux arrondissements de Boulogne 
et do S^Omer, et à une partio do coux de St-Pol ct do 
Montreuil (Pas-de-Calais). Le nom do Morinie est encovo 
usité, pour désigner ce pays dans les chroniquours de la 
fin du ix0 sièole. C. P. 

MORION, nom donné jadis au casque des arquobusiers. 
II était sans cimier et sana visiòre. 

MORISON (Ilobort), botaniste, né en 1620 !x Abcrdeen, 
m. enl683, montrade bonneheure du goütponr la bota- 
nique, puis, au moment des guerres civiles d'Angleterre, 
embrassa ardemment le parti do Charles I", et prit les 
armes. II passa en France après Ia mort de ee prince, et so 
fit reoevoir docteur en médeoine á Angers, 1648. Recom- 
mandé à Gastou, duc d^rléans, il obtint la direction 
d'un jardin botanique que ce priuco avait à Blois. A la 

Eestauration des Stuarts, il fut rappelé par Charles II, 
qui le nomma son médecin, professeur de botanique, et 
surintendant de ses jardins. Docteur á rUniversité d'Ox- 
ford en 1669, il y fut nommé bientôt professeur de bota- 
nique. On a de lui; Ilortus Blesemis auetus, Londres, 1669, 
in-80; Plantaram umbelliferarum distributio nova, Oxford, 
1672, in-fot., avec fig.; Histoire universelle des plantes, Oxford, 
1680, in-fol., avec fig., ouvrage capital qui fut acbevé par 
Jacques Bobart, 1699, 1 vot. in-fol., le tout aux frais de 
rUniversité, qui en regardait la publication comme une 
oeuvre nationale. Dans eet ouvrage Morison a employé, le 
premier, les classifieations d'après les fruits, Ia fleur, les 
feuilles et les qualités des plantes. Ce fut un vrai service 
rendu à la scicnce. 

MORITANIA, nom latiu de Moetagke. 
MORITOLIUM, nom latin de Mortain. 
MORIZ (Sankt-), vge de Suisse (Grisons), à 39 kil. O.- 

S.-O. de Coire; 300 hab. Eaux minérales rcuommées. 
MORLAAS, ch.-l. de cant. (B.-Pyrénées), arr. et à 10 

kil. N.-E. de Pau; 1,140 hab. Belle église de Sle-Foi, 
élevée au xi0 sièole. Première capitale du Béarn, résideuce 
des vioomtes jusqu'au xiiie siècle, elle posséda, jusqu'au 
xve, un atelier monétaire, et la monnaie morlane avait 
cours dans toute la Gascogne. Gaston IV y fonda les pre- 
mières courses de cbevaux connues eu France. 

MORLACCH1 (François), compositeur de musique, né 
à Pérouse en 1784, m. en 1841, étudia sous Zingarelli et 
le P. Mattei, ct devint, en 1810, maítre de chapelle du roi 
de Saxe. II a laissé 6 inesses, un Requiem, un oratorio in- 
titulé Gli angeli al sepolcro, beaucoup d'autre3 morceaux 
du genre religicux, 17 operas, une grande quantité de 
musique de chambre et de pièoes instrumentales. Morlac- 
chi est de 1'éeole de Paér et de Simon Mayer; bien qu'il 
ccrivit avec une rare facilite, il fut toujours sage ct oor- 
rect. 3_ 

MORLAIX, eu breton Montroules, s.-préf. (Finistère), 
au conflueut du Jarleau et de laKerlent, 5,84 kil. N.-N. E. 
de Quimper, à 10 kil. de la mer, par 48° 34' 32" lat. N. 
ct 6o 10' 32" long. O.; 12,287 hab. Rade sürc et commode, 
défeudue par le fort du Taureau, que François Ier fit élever 
en 1525. Tribunaux de lre instance et de commerce, école 
d'hydTograpliie. Bureau de douanes, manuf. de tabaes. 
Soeiétés d'agriculture et vétérinaire. Entrepòt considé- 
rablo de marcliandises venant de Vétranger. Commerce de 
grains, beurre, graines oléagineuses, porc salé, suif, miei, 
cire, cuirs, toiles, fil,lin, chanvre, papier, chevaux, plomb, 
litharge. Armements pour la pèche de la morue. Le port 
est bordé de jolis quais, avec garde-foüs en fer.—Morlaix, 
nommé d'abord Julía* puis Saliocan, fut longtemps dis- 
pute entre les princes de Léon et les dues de Brctague. 
Pris par les Anglais ou 1374 et en 1521, il souffrit beau- 
coup des guerres de religion, et se rendit à Henri IV en 
1594. Patrie du général Moreau. B. 

MORLAQU1E, petit pays d'Europe, sur TAdriatique, 
enclavé entre les Etats autrichiens (Croatie ctDalmafie) 
et 1'Empire ottoman, qui so le sont partagé; v. princip. : 
Zcng, Carlopago. Les Morlaques (dans leur langue J)/oro- 
FíoíA}, belliqucux et braves, catholiques, mais supersti- 
tieux, sont restés dans une sorte dbndépendance sauvage. 

MORMANNO, v. du royaume dltalie (Province do 
Cosenza), à, 28 kl. N.-O. do Cassauo; 7,295 liai). Bi- 
bliothèque. 

MORMANT, ch.-l. de cant. (Seine-et-Marno), arr. et 
h 20 kil. N.-E. do Melun; 938 hab. Belle église. Ou re- 
marque, aux envirous, le clulteau de la Grango, appartc- 
nant ii la famille La Fayette, et cclui de Bressoy. 

MORMOIRON, ch.-l. do cant. (Vauoluso),arr. ct à 12 
kil. E. de Carpcntras, sur l'Auzon; 1,771 hab. Phltre, 
sulfate do fer. 

MORMONS, soetc religieuso qui s'est formée aux Etats- 
Unis vers 1830, et qui n'e»t pas un schismo, mais uno 
religion fabriquéc de toutes piôces. Un oertain Joseph 
Smith, do l'Etat de Vermont, vaurieu insigne et charlatau 
reconnu, était devenu, ou ne sait commcnt, possesseur 
d'un roman bibliquo inédit, sorte do pastichc des livres 
saints, composé jadis par un M. Spaulding. Après avoir 
remanié 1'ouvrage conformément íi ses imes, il annonça 
qu'il avait, sur 1'indication d'un ange, découvert uno suite 
de Ia Biblc, révélation de Dieu spéciale à 1'Amériquo. Lo 
texto du Livre d'Or était éorit sur dos Íamos de métal, en 
caraotères mystérieux. A Taide de 1'urim-lhumim, hosicles 
gigantosques trouvées auprés du précieux manuscrit, 
Smith lut et traduisit le Livre de Monnon. Prenant le ròle 
do prophète, il précha, raconta sos visions, et fit dos 
miraoles. En 1830, il n'avait que 5 disciplcs; au bout 
d'uno aanée, il les comptait par milliers. 11 eut alors uno 
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imprimcrie, un journal, une banque, et foiula en6n uno 
eolonie à Kirkland, dans 1'Etat d^hio. Persécutés par 
leurs voisins [ les saints du dernier jour ont aussi leurs mar- 
tvrs), les Monnons émigrrérent dans le comté de Jackson 
(Missourí), puis dans le conitc de Clay, enfin dans le ter- 
ritoire d'ÜUih, oú ils fondérent Nauvoo, et oú, plus unis 
et plus prudents, ils se sont soumis à une organisation 
qui en a fait une nation véritable. La mort tragique de 
Smith dans une émeute, 1844, n'a point arrêté le dévelop- 
pement de Ia eolonie. Brigham Young, Orson Prott, John 
Taylor, continuent avec succès FcDuvre du prophète. 
Nauvoo compte auj. 30,000 hab. Une autre eolonie a étó 
fondée sur les bords du lac Salé. Des missionnaires vont 
recruter partout des prosélytes. Uno agence d'émigration 
tnormonienne, ólablie á Liverpool, envoie chaque année 
de nouveaux adhévents. Un journal, 1'Etoileãe la Scandina- 
rie, a été fondé en Danemarlt pour y pvopager la doctrine. 
II est impossible do découvrir un système de plnlosoplne 
dans le galimatias des révélations de Smith. La doctrine 
mormonique n'offre qu'un mélange coufus et indigeste de 
príncipes empruutés á toutes les religions, même a 1 isla- 
inisme. La polygamie règne chez les Mormons; on nomme 
Glaidonistes ceüx qui la rejettent. Cependaut ils ont donmS 
des marques évidentes de vertus qui ne peuvent s'accorder 
avec une moralité trop relâchée, la patience, Ia persévé- 
rance, le courage, 1'amour du travail. Ils renouvellent le 
baptême sur les adultos, et le donnent par immersion dans 
Peau courante. V. Mayhew, The Mormons, or lhe latter day 
Sainls, Londres, 1852; G. Ferris, Ulah and the Mormons, 
1853; Female Ufe amony the Mormons, ibid., 1855^; lliepro- 
rihets or Mormons unveíled, ibid., 1355. 1' T. 

MORNANT, cb.-l. de cant. (Khôno), arr. et a 21 kil. 
iS.-O. de Lyon; 1,573 hab. xr n 

MORNAS, brg (Vaucluse), arr. et à 12 ^ . 
d'O range, sur le Lcz, près de soa confl. avec le Knone; 
1,658 hab. Filatures de soie. Dominé par les mines d un 
château célebre par les cruautés qu'y exerça sur ses pn- 
sonniers catholiques le baron des Adrets. 1 x 

MORNAY (Philippe de), seigneur du Plessis-Marly, né 
en 1549 à Buhy (Vexin français), m. en 1623, était alhe 
aux plus illustres familles de France, et mòme à la maison 
de Bourbon. II reçut secrètement de sa mère les príncipes 
du calvinisme, qu'il embrassa ouvertoment après la mort de 
son pèrCj 1560. A 18 ans, et déjà riche de connaissances, 
il voulut les étendre et les perfectionner par les voyages, 
et visita la Suisse, PAllemagne, Tltalie, la Hongrie, la Bo- 
hême, 1'Autriche et les Pays-Bas. A son retour, il s'attacha 
à Coligny, et rédigea le fameux Mcmoire que Tamiral fit 
présenter ã Charles IX et à Catherine de Médicis en faveur 
dos hugnenots. Témoin et presque victime de la Sl-Barthé- 
lemy, il se réfugia en Angleterre. Appelé en 1575 auprès 
du rol Ilenri de Navarre, il gagna toute sa confiance, 
administra ses finances, et reçut de. lui la mission d aller 
réclamer les secours de la reine Elisabeth. II suivit 1c duo 
dAnjou, frére d'Heuri III, dans son expédition en Flandre 
contre les Espaguols. Nommé surintendant-géneral dc ja 
Navarre, il y soutint presque seul le poids de m lut e 
contre la Ligue. Quand Henri III, se rapprochant d i: enn 
de Navarre après le meurtre des Guises, lui livra baumur 
comme place de süreté, Mornay prit le gouveriiement de 
cette ville. En 1589, il enleva le cardinal de Bourbon, 
que les Ligueurs avaient proclamé roi, et, 1 année sui- 
vante, partagea les périls cTHenri IV á Ivry. Chargé de 
négocier Ia paix avec le duc de Mayenne, 1592, il compro- 
mit tout par Pindiscrétion avec laquellc il divulgua les in- 
tentipns secrètes du duc. Bica quM se füt opposé à 1'abju- 
ration d'Henri IV, il continua de le servir; mais son zôle 
excessif pour le calvinisme le fit disgracier ; un traité De 
Vinstitution de l'Eucharistie, qu'il publia en 1598, in-fol., 
attira sur lui les censures dMn synode tenu à Fontaine- 
bleau, 1600. II se retira dans son gouvernement de Sau- 
mur, y lit reconnaitrc Tautorité de Marie de Médicis, après 
Tassassinat dllenri IV, se brouilla avec ellc en 1620, et 
dut résigner ses fonetions, moyennant une indemnité de 
100,000 écus. Véritable chef de ses coreligionnaires pen- 
dam près de 50 ans, on Tavait surnommó le Pape des hugue- 
nols. On a de lui : Traité de 1'Eylise, 1577; Traiíé de la vé- 
rité de la religion chréiienne, Auvers, 1580, in-80; Discours 
sur le droit prétendu par ceux de la maison de Guise, 1582, in- 
séré^ dans les Mémoires de la Ligue, t. ler; le Myslère cTím- 
quité, ou Ilistoirc de la papauté, 1607, in-40; des Mémoires, 
de 1572 a 1620, publiés en 1624-25-51-52, 4 vol. in-40, et 
plus complétement par Auguis, 1822-25,12 vol. in-80. V. sa 
Vie par J. Ambert, Paris, 1847. B. 

MORNE , mot employé en Amérique et dans les colo- 
cies françaises, pour designer les montagnes peu élevées. 

[ morne (le gros-) , volcan de Pile de la Réuniou; 
; 2,200 mèt. de hauteur. — brg d'Haiti (Nord), à 31 kil, 
i S. du Port-de-Paix. — brg de la Martinique, arrond. de 
| St-Pierre; 4,845 hab. Culture de la canne à sucre et du 
j café. 
i ^ morne-a-l'eau , brg de Ia Guadeloupe, sur la cote N., 

à 9 kil. N.-E. de la Pointe-à-Pitre; 3,500 hab. 
MORO (Antoine), peintre, né à Utrecht vers 1525, m. 

i en 1581, fut d^bord élève de Schooreel, puis alia se per- 
fectionner en Italie. Charles-Quint le prit quelque temps à 
son service. Philippe II lui montra une égale faveur. Me- 
nacé par Plnquisition, il s'enfuit dans les Pays-Bas, oíi il 
lut protégé par le duc d'Albe. On prétend que son dernier 
tableau, execute pour la cathédrale d'Anver3, et représen- 
tant la Círconcwton, était son chef-d^oeuvre. II copia pour 
In ippe II Ia Danaê du Titien et d^utres toiles fameuses. 
O est un excellent portraitiste : son dessin est ferme, son 
execution très-soignée, sa couleur brillante, fine et serrée comine celle de 1'école brugeoise. Le Louvre possède de lui 
tmsportraits d'hommes. A. M. 

Mn!jlnSUES (Bigot DE). Y. Bigot. 
\ ' í"1^ drunci, v. ^Espagne (Andalousie),prov. 

flvt. i !-I de Séville. Cette ville se forma autour pDateau-fortTomain, qni, plusieurs fois réédifié, fut 
10 19' hab S lsais eu 1812- PoP- de la commune ; 

MORONÈ (Jérôme), babile négociateur, né vers 1450 
m. en 1529, se forma ii Técole de Ludovic le More, s'atta- 
cha ensuite aux fils de ce duc, et administra le Milanais 
avec le titre de vice-ohancelier, au nom de Maximilieií 
Sforza en 1512, et de François-Marie en 1521. Après avoir 
poussé Charles-Quint et Léou X contre la France, il re- 
connut combien le joug des Impériaux était lourd pour 
Milan, et proposa aux Vénitiens et au pape de se rappro- 
cher de François Ier. Pescaire, qui avait paru d'abord en- 
trei- dans ses projets, le fit ensujte arrêter et jeter dans les 
cachots de Pavie, 1525. Morone paya 20,000 florins pour 
sa liberté, devint secrétaire du counétable de Bourbon, 
puis de Philibert d'Orange. 

morone (Jean), fils du préeédent, né vers 1508, m. en 
1580, occupa tom- à tour les siéges épiscopaux de Novare 
et de Modène; envoyé, en 1542, comme nonce du Saint- 
Siege en Allemagne, il y jeta les bases d'un concile général, 
qui fut le eoneile de Trente, reçut en recompense le car- 
uinalat, et devint président du concile, lors de sa forma- 
tion. C etait un homme d'une grande pénétration, résoln, 
et très-équitable. 

TMOROSAGLIA, ch-1. de cant. (Corse), arr. et ú 26 kil. xs.-L. de Corto j 876 hab. Patrie de Paoli 
MGROSIN1 (Andréa), historien, néAVenise en 1558, 

m. en 1618, fit partie du Conseil des Dix. 11 a écrit, en latiu 
nlin • , nne Mistoim de Venise, depuis 1521 jusqu'á 1619, ra-fol., 1623. 

MOEosiNi (Francescoi, doge de Venise, né en cette 
vi ic en 1618, m. en 1694, se signala de bonne heure contre 
les pirates de PArchipel, força, on 1648, la flotte turque 
ue s oloigner de Candie, contribua à la victoire de Naxos 
remportée sur eux, et reçut le commandement en chef de 
Ia flotte, 1651. Nommé eu 1656 gouverneur de Candie, puis 
genéralissime do la république, il répara les échecs de Mo- 
cenigo, fut chargé, en 1667, de défeudre Candie contre le 
grand-vizir Koproli, soutint pendant 28 mois le siége le 
plus tcrrible, et frappa d'admiration toute PEurope par 
ses exploits. II fallut cèdcr.au nombre. Après avoir obtenu 
Ia plus houorable capitulation, il revint, fut mis en accu- 
sation , se justifia, et entra en possession de k charge de 
procurateur de Sl-Maro, qui lui avait été conférée pendant 
son absencc. La guerre s'étaut renouvelée en 1684, il s'em- 
para de Slt-Maure et du Péloponèse eu deux campagnes, 
ct remporta une victoire près des Dardanelles, 1687. Le 
sénat ct le pouple le proclamèrent doge d'une voix uua- 
nime en 1688. Morosini fut un des plus habiles guerriers 
de sou siècle. 

MORPETH, v. d'Angleterre (Northumberland), sur la 
Wansbock, & 23 kil. N.-N.-O. de Newcastle; station du 
ohemin de fer d'Vork ú Berwiclc; 13,796 hab. dans la pa- 
roisse. Ellc fut brOlée eu 1215 par ses propres habitants 
révoltés contre Jeau-sans-Terre. Morpeth donne le titre 
de vicomte au comte de Carlisle. 

JIOBPHÉE, Morpheus (du greo morjihfí, apparence), 
dieu des songes, fils du Sommeil et de la Nuit. Ses attri- 
buts étaientune plante de pavot, et des alies de papiflon. 

MORRIS (Gouverneur), né à Morrisania, près de 
York, ra. en 1816, fut un des foudateurs des Etats-Ums 
d'Amérique. Dóputé au Congrès national, il fit rqjeter les 
büls conciliatoires, mais trop tavdifsi de lord North, ct redi- 
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goíi los instruotions adrcssées íi l<'ranklin, chargé de solli- 
citer I'appui de la cour de Vorsailles; député de la Pensyl- 
vanie à la Cdnvention de 1787, il y pvit la part la plus 
active à Ia réclaction de Ia Constitutíon générale de PUnion 
américainc. II vint eu Franoe en 1789, pour une grande 
spéculation qu'il avait falte sur les tabacs, y fut nommé 
ministre plénipotentiaire dos Etats-Unis, en 1792, cessa 
ses fonotions en 1794, rentra dans sa patrie en 1799, 
fut nommé membre du sénat, et acquit une grande influeuco 
dans cette asserablée. Une Vie de G ouverneur Morris, aveo 
unchoix de sa correspondanee et de ses divers papiers, a 
été publiée à Boston, en 1832, 3 vol. in-80. M. A. Gandais 
en a donné une traduetion française sons le titre de : Mê- 
niorial de Gouverneur Morris, suivi de sa Correspondanee el de 
ses papiers, contenant des déiails nouveaux sur la Révolution 
française, la Révolution d'Amérique, et 1'histoire politique des 
Etats-Unis, Paris, 1841, 2 vol. in-80, 

MORRISON (Robert), sinologue et missionnaire do 
TEglise presbytéricnne, né à Morpeth en 1782, m. en 
1834, fut envoyé cn.Cbine par la Soeiété des missionnaires 
anglais en 1807, et devint, deux ans aprés, seorétaire- 
interprète du bureau biitannique a Canton. On a de lui : 
des traduetions cbinoises du Nouveau Testament, Canton , 
1813, et de VAncien Testament, 1819; une Grammaire chi- 
noise, 1815; des Dictiamaires anglais-chinois ct chinois-an- 
glais, et un Dictionnaire des mots chinois par radicaux, 1815- 
23, 6 vol. in-40; un Tableau de la Chine, etc. 

MORRISTOWN, v. des Etats-Unis (New-Jersey), à 48 
kil. N.-O. de New-York; 4,000 hab. 

MORSCHANSK, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 95 
kil. N. de Tambow; 12,473 hab. Coram, de grains. 

MORSCHEN (ALT-), vge de la Hesse - Cassei, sur Ia 
Fulde; 850 hab. Grandes exploitations agricoles. Graines 
oléagineuscs et suifs. 

MORT (Fréres de la). V. Paul (Ermites de S'). 
mort (Hussards de la). P. iidssakds. 
MORTS (Fête des), fèle célébríe, le 2 novembre, en 

mémoire de tons los fidèlos trépagsés. EUe fut instituée par 
Odilon, abbé de Cluny, en 998. 

morts (Danse des). V. danse. 
MORTAGNE, Morüania, s.-préf. (Orne), prés des 

sourccs de ITfuisne, k 45 Idl. E. dAlençon; 4,276 hab. 
Jolie ville, bàtie au sommet et sur le penohant d'une col- 
line. Tribunal de l" instance, collége. Fabr. considérabie 
de toilos fortes ct legères pour les colonies, et d'enveloppes 
de draps (12,000 pièoes par an). Coram, de chanvre, lin , 
cotonnades, grains, raoutons, pores; tanneries, tointure- 
ries. On remarque l'église paroissiale. — Autrefois jilace 
forte et capitale du Perclie, elle fut prise par le roi Ro- 
bert eu 997, et souífrit heaucoup pendant les guerres de 
religiou du xvic sièele. 

mortagne-sur-GIUONDe , autrefois Sl-Elienne-de-MoT- 
taqne, vge (Charente-Inférieure), arr. et à 33 kil. S.-E. de 
Saintes; 1,661 hab. Petit port de cabotage. 

moktagne, vge (Nord), arr. et à. 19 kil. N.-N.-O. de 
Valenciennes, au confluent de la Scarpe et de TEscaut; 
1,208 hab. Bonneterie. — Jadis défendu par une citadelle, 
qué Charles-Quint fit démolir. 

MORTAONE-SDR-SÈVKB, ch.-l. de cant. (Vendée), arr. 
et à 50 kil. N.-E. de Napoléon-Vendée, sur la Sèvre Nau- 
taise; 1,692 hab. Ano. baronnio. Les Vendéens 1'occu- 
pèrent plusieurs mois, puis y cssuyèrent un écheo en 1793, 
Eaux minérales; exploit. de pierres de taille. Toiles de lia 
et do coton. Vieille église gothique; château en ruines. 

MORTAILLABLES, espèce de sorfs, auxquels le seigneur 
donnait des terres qu'ils devaient cultiver et uo pouvaient 
quittor saus sa permission. Leurs enfants les rcmplaçaient, 
de façon que, même après leur mort, la taille continuait 
d'étrc payée. Le droit du seigneur s'appelait morlaille. 

MOKTAIN, Morítoltum, s.-préf. (Manche), k 56 kil. 
S.-O. de St-Lô, entourée de roohers esoarpésf 1,946 hab. 
Tribunal de lri! instance, collége, bihliothèque. Autrefois 
plaee forte, et titre d'un comté. Toiles, dentelles, papier, 
poteries, grés estimo, etc. Comm. de chanvre, bestiaux, 
cidre, beurre. Ruines d'uu ano. château. L'église a été 
fondée en 1082. 

MOBTARA, v. du roy. dTtalio, située sur le canal de 
LAgogna au P6, prov. ct á 33 kil. N.-O. de Pavie; 6,811 
hab. Entourée de riziéres. Ch.-l. deTarrond. de Lomellina. 

MORTE (Mer), ano. lac Asphaltite, en arabe Bahr-cl-Loud 
(mor de Loth), ou Bahr-el-Moulh (mer de la Mort), lac 
do la Turquie d'Asie (Syric), entro lavãUée du Jourdain, 
qu'il reçoit au N., celle d'El-Ghor, qui la separe du golfo 
d'Akabah au S., et le torront de Oédron k 1'0.; 100 kil. 
delong sur 25 de largo. Eaux pcu profundes, límpidos, 
mais chargées do sei et d'un goút trés-désngréable; leur 

pesanteur spécifique est d'un cinquiòme plus considérabie 
que celle de Feau distillée. Le lac n'a pas dTssue connue; 
son niveau est de 392 mèt. au-dessous de celui de la Médl- 
terranée. Bords très-plats, arides, oú ou trouve beauoonp 
de sei, et des pierres bituminenses qui brúiont comme de 
la houille en répandant un» odeur infecte. Le lac est eu- 
caissé entre deux ehaines de collines qui portent les traces 
de commotions volcaniques; la végétation est luxuriante 
sur ses bords, quoi qu'on ait dit, et la tradition d'après 
laquelle les fruits, avec la plus belle appareuce, s'évanoui- 
raient au contact en ceníres et en fumée, n'a aucnn fon- 
dement. Seulement, au N. et au S., sont des plaines fan- 
geuses. D'aprc3 le témoignage de la Bible, il couvrirait 
1'ancienne vallée de Siddim, oü étaient les villes de Sodome, 
Gomorrhe, Adama, Séboim et Ségor. Son nom de mer 
Morte lui vient de ce que ses eaux ne nourrissent aucun pois- 
son; mais il est faux que ses exhalaisons tuent les oiseaux 
qui passent au-dessus, et beaucoup d'espèces vivent sur 
ses bords. Une autre croyance absurde, c'était qu'il n'en- 
gloutissait rien de ce qu'on y jetait. M. de Sauloy pense 
quTl faut voir los ruines de Sodome et de Ségor dans les 
décombres que les Árabes appellent auj. Kharbct-Esdoum 
et Zouera-ef-Tahlah ; Gomorrhe , dans Kharbet-Goumram; 
Séboim, dans Telaa-Sebáan ; Adama, dans Souq-ef-Thaemeh. 
V. de Saulcy , Voyage autour de la mer Morte el dans les 
Terres hibliqv.es, exiculc de décembre 1850 ò aeril 1851, Pa- 
ris, 1853, 2 vol. in-80 et atlas m-40. 

MORTEAU, ch.-l. do cant. (Doubs), arr. et ú 37 kil. 
N.-E. de Pontarlier; 1,620 hab. Fouderiede cuivre; écolo 
dTiorlogerie, teintureries. Près de lá est le Saut du Doubs. 

MORTEFONTAINE ou MORFONTAINE, vge ( Oise) 
arr. et á 10 Idl. S. de Sealis ; 407 hab. Pépinières. Cbàteau 
construít à Ia íin du XYiu® sièele, et entouré dTin vaste 
pare pittoresque avec do belles eaux disposées en étangs. 
II appartint â Josepb Bonaparte , puis au duc de Bourbon- 
C ondé. Une fête brillante y fut donnée à Toccasion d'un 
traité conclu aveo les Etats-Unis, le 30 septembre 1800. 

MORTEMART (Gabriel de Rooheoiioüart , marquis, 
puis duc de), né en 1600, m. eu 1675, était d'une des plus 
nobles familles de France, dans laquelle Tesprit et la 
bcauté passaient pour héréditaires. Gentilhomme de Ia 
chambre sous Louis XIII en 1630, duc et pair en 1650 , et 
gouverneur de Paris en 1669, il out pour fils le duo de 
Vivonne, et pour filies M"10 de Montespan, la marquise de 
Tbianges et rabbosse de Fontevrault, toutes trois célebres 
au xviic sièele. V. Rociibciiodaut. 

mortemart, vge (Hautc-Vienne), arr. et ú 12 kil. 
S.- O. de Bellao; 296 hab. 

MORTEMER, vge (■Seine-Inférieure), arr. et à 9 kil. E. 
de Neufchâtel; 213 hab. II y eut une abbaye de Cisterciens. 
Victoire de Guillaume le Bâtard, duo de Normandie, sur 
Henri Icr, roi de France, cn 1054. 

MORTE-PAIES, vieux soldats que les gouvernenrs des 
villes et des provinces , dans Tano. Franoe, snldaient aux 
frais de leur gouvernement, et dont ils faisaient leurs es- 
tafiers; — vétérans cbargés de la garde des plãces pcu 
importantes. 

MORTIER (Edouard-Adolpbe-Casimir-Joseph), duc de 
Trévise, né au Catcau-Cambrésis cn 1768, m. cn 1835, entra 
au service en 1791 dans les volontaires du départementdu 
Nord, fut élu capitaine par ses camarades, assista à Taf- 
faire de Quiévrain,*aux liatailles de Jemmapes et do Ner- 
winde, aux siéges de Namur et de Maéstricbt. Nommé 
adjudant-général cn 1793 pour sa belle conduite á Ia jour- 
née dTlondsohoote , blessé devant Maubcuge, il combattit 
nóanmoins k Mons, Bruxclles, Louvain et Fleurus. En 
1794, il fit partie du corps do Klóber dirigé contro 
Maéstricbt, puis de celui de Marceau lors du passage du 
Rhin á Neuwied. Passant á Tarmée do Sambre-et-Meuso 
sous le génèral Lefebvro en 1796, il prit part au combat 
d'Altenkirohen, força la Nidda, enleva les hauteurs de 
Wildendorff, Giossen , Gmunden , Schweinfurt, Rothem- 
berg , etc., ct dirigea Ia négoeiation qui livra Mayence 
aux Français, Général do brigade à Tarmée du Danube eu 
1799, il sc distingua k Lieptingen, puis fut envoyé, en 
qualité de général de division , à Tarmée dTIelvétie, com- 
battit à Vollishoflbn et á Mutzen, ct, cn 1800, rcçut la 
commandement des 15° et 16° divisions militaires. Couquó- 
rant du Ilanovre eu 1803 , puis commandant de Tnrtillerie 
de la garde consulairc, marécbal dTímpire en 1804 il eut 
une division de Tarmée d'AIlcmagne en 1805, et, après Ia 
-prise d'ülm, fut chargé do couper les communicaticms de 
Kutusow avec Ia Moravie. En 1806, il ocoupa la Hesse- 
Casscl ct Hambourg, battit les Suédois à Greifswald, 
Grimmen, Andara, et ocoupa toute la Poméranie, exceptó 
stralsuud. En 1807, 11 était encoro à Friedland, ct fut 
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norame duc de Trévise. II commanda le 5® corps à 1'armée 
d^spagne, concourut au siége de Saragosse et á la vktoire 
d'Oca5a, 1809, seconda los opérations de Soult centre 
Badajoz, fut chargé du siége de Cadix, ct battit encere 
les Espagnols à Gcliora, 1811. Mis ii la tête de la jcune 
garde impériale pendant Ia campagne de Rnssie , ce fut lui 
qui fit sauter le Xvremlin lors de réfacuation de Moscou. 
En 1813, il eombattit à Lutzen, Bantzen, Dresde, Wachau, 
Leipzig, et Hanau; au 30 mars 1814, 11 défcndit Paris, 
conjointement avec le duc de Kaguse. Nommé pair de 
Franee par Ia lre Restauration , rallic à 1'Empereur pen- 
dant les Cent-Jours, i! refusa de juger le marechal Ney, 
fut député du Nord en 1816 , recouvra en 1819 la pairie 
qu'il avait perdue , veta avec le parti libéral, et accueillit 
avec faveur la Révelution de 1830. Après avoir été peu de 
temps ambassadeur á Sl-Pétersbourg, 11 aocepta, eu 1834, 
le miuistère de la guerre, avec la présidence du conseil 
des ministres, qu'il n'occupa que quelques mois, redevint 
ensuite grand cíxancelier de la Légion d honncur, poste 
quil oceupait en 1831, et, dans les fêtes de Juillet 1833, 
fut mortollement atteint par Ia machine infernale de 
Ficschi (V. ce nom). - I5, , 

siohtiek, espèce de toque ou de bounet en tome de 
mortier renversé, garni de fourrures, qui était anoienne- 
meut la coiffure commune des hommes, ct qui devint, par la 
suite, une marque de dignité. Les empereurs de Constan- 
tinople le portaient en guise do couronne r Justinien est 
représenté avec un mortier garni de deux ranga de perles. 
Cette coiffure fut adoptée par les róis de France des deux 
premières races. Le mortier fut plus tard reserve au cliau- 
celier, aux présidents et au greffier eu chef du parlement. 
Celui du chancelier était en drap d'or, borde ddiemine; 
celui des présidents, en velours noir, avcc deux galons 
d'or pour le 1" président, un seul pour les autres. Lo 
mortier se mettait primitivement sur la tête, par-dossous 
le chaperon ; puis Tusage s'établit de le tenir il la main. 

MOETIME1Í (Roger, comte de), puissant baron anglais, 
d'une famille alliée à la race royale, né 'f- en 

1330, servit avec dévouement Edouard 11 pendant 14 ans, 
et fut nommé sou lieutenant en Irlaudo. Ayant pns parti 
cn 1320, avec les comtesde Lancastre, d Hereford et autres, 
contre les Spenser, favoris du roí, il fut mis à la Pour de 
Londres s'évada , se refugia en í rance, et y fut aocneilli 
avec faveur par la reine d'Angleterre Isabelle, qui, mécon- 
tente aussi de ces favoris, .s'était rolirée en Franee. Morti- 
mer prit sur elle un grand ascendant, et bientòt elle oublia 
pour lui ses devoirs d'épouse. Rassemhlant tous les mécon- 
tents autour d'eux, et aidés des secours du comte do Hai- 
naut, les deux amants débarquèrent h Suffolk en 1326, 
aveo un corps de 3,000 hommes, etfirent soulcver le peuple 
contre Edouard II, qui, fait prisonnier, fut, peu après, 
assassiné dans sa prison, eu 1327. Mortimer fit proclamer 
Edouard III encove enfant, exerça avec orgueil ct cruauté 
1'autorité royale , et sacrifia à sou ambitiou los comtes de 
Kent et de Lancastre, oncles du roi, dont le premier, 
aceusé de trahison, fut exécuté à la Tour de Londres, et 
le seeond jeté en prison. Enfin Edouard III, parvenu a 
l'ílge de 18 ans, voulut se soustraire à eette tutelle odieuse : 
Mortimer fut arrèté, jugé sans interrogatoire par un par- 
lement, ct peiulu près de Smitlifield. 

mortimek (Roger, duc de|, déclaré Iiéntier do la cou- 
ronne d'Ar.g!eterre cn 1385, m. en 1399, était fils d Ed- 
mond Mortimer, et de Philippine de Clarence, filie de Lio- 
nel, 2= fils d Eilouard 111. 11 ne laissa qu'une filie, Anne, 
qui épousa Richard d'York. La maison d'Vork bérita ainsi 
dos droits dos Clarence à la couronne, qu'elle disputa aux 
Lancastre. Telle fut ['origine de la guerre des DeuxrRoses. 

moiitimeu (Tbomas), écrivain anglais, né cn 1730, m. 
en 1809, a laissé : le Plularqut anglais, ou Kícs des plus ülus- 
tres personnages de la Grande- IIretagne, depuis le rígne de 
Ilenri VIU jusquá George II, 1762, 12 vol. in-80, trad. cn 
franç. par Ia baronne de Vassc, Paris, 1785-6, 12 vol. 
iu-12; Diclionmire du commerce, 1766, 2 vol. in-fol.; Elé- 
menls du commerce, de lapolitique et des fmances, 1772, iii-40. 

mobtimer'8 cross, c.-à-d. Croix de Mortimer, lieu dlAn- 
gleterre (lloreford), sur les bords du I.uggj célebre par 
une victoire déeisivc d'Edouard,duo d'York,sur les troupes 
du roi Henri VI de Lancastre, commandées par le comte 
de lembrobe, 1c ler février 1461. 

lURiON.(dean), né en 1410 à Bare (Dorset), d'uno ancienne famille, ra. en 1500, professa aveo éclat le droit 
civil a Uxford, sc fit remarquer derarohevéque de Cantor- 
bery, qui lui donna plusieurs cures et prébendes, joua un 
role trcs-actif dans la guerre des Deux-Roses, se rallia, 
qnoique partisan d'Edouard IV qui 1'avait fait évêquo 

1 eu ' , au aouvernement. .1 r. Ptolir.1 ITT f.Ycitri h 

| Ia revolte le duo do Bucklngham; mais ce dernier ayant 
été pris et mis à mort, Morton s'enfuit en Franee. II re- 
vint cn Angleterre quand Henri Tudor eut été proclamé 
rol, 1435, devint consciller, puis premier ministre de ce 
prince, contribua à éteindre la guerre des Deux-Roses, en 
engageant Henri à épouser la filie dlldouard IV, oblint 
rarchevêché de Cantorliéry en 1486, fut nommé, 1'année 
suivante, grand-chancelier du royaume, et, en 1493, 
Cardinal. 

morton (Jacques, comte de), de la famille des Douglas, 
ne a Dalkeith (Ecosse) en 1530, m. en 1581, était, en 
loo7, un des chefs de PUnion protestante, formée contre 

; , R® d.e Lorraine, régente d'Ecosse. II devint conseiller 
31 ai'16 ®tua.rt- JMoux du crédit de Rizzio auprès d'e!Ie, u le fit assassiner, do concert aveo Henri Darnley, époux 

la reme, et se refugia en Angleterre , d'oii Bothivell le 
rappela. Mais bientòt il se mit á la tête des seigneurs 
cossa18, exigea, les armes à Ia main, le renvoi de Both- 

,n' 
rei;yc;-sa sucoessivement, par ses intrigues et le 

etíiu'3 B '■cs cégents Murray, Lenox, et Mar, et tut enfin eleve a cette dignité tantambitionnée, en 1572. 
a umiatI,'ation ferme, mais impopulaire, et souillêe 

ò r 68 cx:u:.tlons! dura 6 ans; enfin le roi, poussé par 
et MnrfnTr r qu'iI voulait gouverner lui-même,' ct Morton fut oblige de se demettre de la régence II res- 

cependant 1'autorité qnelque temps après, se rendit encore od.eux aux nobles, fut\ceusé de haute trahison 
condamne à mort, et exécuté à Edimbourg, mal-Té les 
pnetes et les menaccs d'Elisabeth, qui fit tout pour le 
sauier. -Morton était un liomme profondément corromnu 

morton (Richard), médecin, né dans le comté dê 
Suffolk, m. en 1698, devint médecin du prince d'Orance 
ct fut le rival de Sydenhamà Londres. II fut un des preê 
miers à recommander Tusage du quinquina dans la fièvre 
intermittente, et se montra partisan de la médication 
excitante dans les maladies éruptives. Ses oeuvres com- 
pletes ont été publiées sons ce titre ; Opera omnia, Amster- 
dam, 1696, ia-So, et Genève, 1751, in-4o. D g. 
_ MORTEEE, ch.-l, de carit. (Orne), arr. età ]5kil.S.-E. 
dArgentan; 508 hab. Château d'0, bâti par Isabeau de 

wum. c?mP ro™aini Camp de César. MOIvl UA1RE, droit -que les cures prélevaient au 
mo.í?!1r,í,lK';' sur leurs paroissiens décédés. 

JJO{yUNGEN v- Moheukgen. 
MnnV 4 JT 

10lnas)• I'. More. 
A ^""Winemis pagus, petit pays de Pane. Trance (Autuuois et Nivernais), compris auj. dans les dé- 

partements de laKièvre ctdePYonne; v. princip. ; Châ- 
teau-Clnuon, Vézelai. Traversé du N.-E. au S.-O. par une 
petite Chame de montagnes, contre-fort de la Côte-d'Or. 

! MORVfÍ n i(p
eilUCOup de bois- 

MnRVFW (GuyTON de). V. Gdtton. i RJ VEN, montagne d'Ecosse (Caithness), célèbre par 
í MnEvTr r^ in°al les poémes d'Ossian. ^ . , ■ .nê (G'larleá-Jean-Baptiste Fleuriaü, comte 

', "l6 a lans eu 1686, m. en 1732, fut successivemeut 
voeatauroí au Châtelet, conseiller au parlement, pro- 

eureur-géneral au grand-conseil, ambassadeur eu Hollande 
eu lílli determina lesEtats-Généraux de ce pays ásigner 
la yuadruple-Alliance, fut pléuipotentiaire au congrés de 

anibrai cn 1721, reçut le ministère de la marine en 1722, 
et, en 1723, celui des affaires étrangères. La même année, 
11 entra à TAcadémie française. B. 

MORV1LLIERS (Jean de), né à Blois en 1506, m. en 
1577, erabrassa Tétat ecclésiastique, entra au grand-oon- 
seil par la protection des Guises, et fut l'un des juges du 
chancelier Royet. Ambassadeur à Vcnise, puis évêque 
d'Orléans en 1552, il parut avec éclat au concile de Trente, 
1562. En 1565, il conclut un traité entre Charles IX et 
Elisabeth d'Angleterre. A la retraite du chancelier L'Hô- 
pital, il accepta les sceaux; il les remit cn 1571. 

MORyiLUERS ou LiFFOL-LE-GRAND, vge (Vosges), arr. 
et 10 kil. S.-O. de Neufchâteau; 1,547 hab. Fabr. de rouets 
à pied, étrilles, broches en fer; tournerie. On croit y re- 
trouver Pane. Lalofao. 

MOSA, auj. jl/ftise, fleuve de la Gaule, prenaitsa source 
dans la Lyonnaise ire, arrosait Ia partie O. de Ia Bel- 
gique ire, entrait dans la Belgique iie, traversait la Ger- 
manie iie du S.-O. au N.-E., et revenait vers PO. se ieter 
dans Pooéan Germaniqué. 

MOSBACH, v. du grand-duché do Bade, sur PElzbach, 
à 65 kil. de Manheimj 2,500 hab. Fils, toiles, bestiaux. 

MOSCHIQUES (Monts), Moschici montes, nom qne don- ;-uunls;, moscntci monies, nom que uun- 
naient les anciens à uno chaíne qui se détache du Caucase 
près do la source du Phase, sépare le bassin de ce fleuve 

au gouvernement de' Richard III, excita à de celui du Cyrus (Kour), et va rejoindre, sur les Iron- 
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lières de 1'Annénie, VAnti-Taurus do l'Asie-Mineure, vers 
les sources du Cjrus, do VAraxe (Aras) et do VEuphrate. 
Cette chaine porte auj. les noms de monts Lich et .Persa- 
thi, et sépare Flméróthie de la Géorgie, dans les prov. 
Russes au S. da Caucase. Elle tirait son uom des Mosques 
(Mosehi), peuplade qui habitaitces contrces montagneuses, 
de la source du Phase à celle du Cyrus. Au temps de 
Strabon, les Mosques avaient perdu leur indépendance, 
et leur pajs était partagé entre Flbérie, lAlbanie et la 
Colchide. C. P. 

MOSCIIOPULE (Manuel), nom de deux grammairiens 
grecs du Bas-Empire; Tun, né dans l'ile de Crète, vivait 
sous 1'empereur Miohel Paléologue, vers Ia fin du xive 

siècle; 1'autre était de Constantinople, et se refugia en 
Italie après laprise de Constantinople; ils étaient cousins. 
Le premier est auteur d'une Grammaire, publiée en 1540 
à Bâle, de scbolies sur Hésiode, insérées dans 1'édition 
de cet auteur par Heinsius, et d'autres scbolies encore 
inéditos sur les Héroíqves de Philostrate. Le second a 
laissé un Choix des mols atíiques, qui a paru à Venise en 
1524, et à Paris en 1532; ou lui attribue le traité de 
grammaire élómentaire, d'orthographe etde prononciation, 
connu sous le titre do Pcrischedôn, imprimé à Paris enl545 
par R. Estienne, et à Vienne en 1773 et 1807. On ne sait 
auquel des deux Mosohopule on doit rapporter les scbo- 
lies sur les deux premiers livres de Vlliade, qui ont paru 
à Utrecbt en 1719, une Vie d'Euripide insérée dans plu- 
sieurs éditions de ce poete, et un Trailé sur les carres ma- 
giques, trad. en latin et lu par Labire à PAcadémie des 
sciences en 1691. Titze a publié, d'après un nouveau ma- 
nuscrit, les O pus cuia grammatica de Mosobopule de Crète, 
Prague, 1822. 

MOSCHÜS, poete bucolique gree, né à Sjracuse, floris- 
sait vers 280 av. J.-C., et était contemporain dcThéocrite 
et de Bion. Sans égaler le premier, il íí plus do grâoe et de 
naturei que le second, qui fut son maitre et son ami. Les 
principales idylles qui nous restent de lui sont : 1'dmour 
fugilif, VEnlèvement d'Europe, et le Chant fúnebre en Vhonneur 
de Bion. Ces poésies sont cbarmantos, et la dernière est 
pleine de la plus toucbante sensibilité. Les oeuvres de 
Moschus ont été publiées avec celles de Théocrite et de 
Bion, et séparément par Heskin, Oxford, 1748; par Ja- 
cobs, Gotlia, 1795; par Wakefield, Lond,, 1795. Elles ont 
été traduites on vers français par Longepierre, 1686, 
1 vol. in-12, en prose par Gail, 1795, 1 vol. in-18. D—ií. 

moschus (Jean), moine grec, surnommélíucTaícs, vivait 
au vi® siècle, sous les règnes de Tibèro et de Maurice, et 
mourut en 620. II visitales Lieux saints, la Syrie, 1'Egypte, 
et .composa un ouvrage intitule ; Leimon, c.-à-d. le pré ou 
le verger spirituel, rccuoil des Vies des saints solitaircs de 
son temps. Cet écrit a été publié par Fronton du Duo dans 
le tome n de IMucíuarium Bibl. Palr., et, plus tard, dans le 
tome ií des Monumenta ecclesiast. graça de Cotelier. Une 
traduction latiue par Ambroise le Camaldule est insérée 
dans le tome yn des Vitw sanctorum de Lippomani, et forme 
le x® livre des Vitco paírum do Rosweyde, Arnauld dAudilIy 
en a dounc une traduction française. 

MOSCISKA , v. des Etats autrichiens (Gallicie), à 
28 kil. E. de Przémysl; 2,800 hab. 

MOSCOU, en russe Moskva, en allemand Mnslcau, en latin 
moderne Mosqua,y. de la Russie d'Europo, ch.-l. du gvt de 
son noiu, et autrefois capitale do toute la Russie, sur la Mos- 
kova, à 647 kil. S.-E. do S'-Pétersbourg, 2,945 N.-E. de 
Paris par Wilna; par 55° 45' 21" lat. N., et 35° 13' 44" long. 
E.; 386,370 hab., dont 10,000 Français et Alleraands; 45 
kil. de tour. Chemin de for pour Sl-I'étersbourg, tracé sur 
uno scule ligno droite. Siége d'un métropolitain grec ; con- 
sistoiro évangélique lutbérien. Cour criminelle, haute-cour 
civile d'appel, trib. de commerce. Célèbre université, fon- 
dée en 1755, et très-fréqueutée, avec bibliotbèque, musée 
d'histoire naturelle, cabiuots de médailles et de pbysique, 
observatoire et imprimcrie. Institui ou gymnase noblc, avec 
bibliotbèque. Institui de Sl»-Catherine, ou écolo de demoi- 
selles uobles. Institui Lazarcff, avec bibliotbèque, typo- 
grapbie et collections. Académie ecclésiastique grecque; 
Académie impériale de médecine et de chirurgie.section de 
celle do SCRétersbourg; Académie pratique de commerce; 
Corps de Cadets de 1'armée, de cbirurgiens militaires, d'ar- 
penteurs, d'aróbitecture, d'agriculture, da commerce, vé- 
térinaire, etc. Société dos naturalistes, des sciences pliy- 
siqueset aiédicales,d'bistoirectd'antiquitc3,de littératuro, 
d économie rurale, etc. 9 bibliotbèques publiques; grande 
maisón d'enfants trouvés, écoles de sages-femmes, d'afts 
et métiers, de dessiu technique; 20 bôpitaux impériaux, 
27 bôpitaux appartenant á des particuliers ou à des asso- 
ciatious, 65 asiles de pauvres. Magasin do drogues et mé- 

dicaments de la couronne. Moscou offrait jadis un aspect 
tout è fait oriental, qui cbaque jour s'effacc; mais on y 
admire encore une forêt de dòmes, coupoles et clochers, 
peints ou dorés, et que le soleil fait briller de toutes les 
couleurs. La forme de la ville est h peu près circulaire. Au 
centre, sur une éminence, est le Kremlin, ou citadelle, anc. 
résidcnce des tzars, construit primitivement en bois, puis 
en pierre par Dmitri Donskoi; en 1487, les tours qui flan- 
quent 1'enceinte furent bâties par Pietro Antonio, artiste 
italien. Le Kremlin est Ia seule portion de Moscou, avec 
le quartier de Bielogorod , qui Favoisine, que Fincendie de 
1812 ait à peu près respecté ; les Français, en se retirant, 
en firent sauter les murs; il a été réparé depuis. II ren- 
ferme un palais impérial, le palais de Farcbevêque, la ca- 
thédrale de FAssomption (commencée en 1326, recon- 
struite sous Iwan 111), oü les tzars étaient couronnés, le 
beffroi dlvan-Vclilti (avec 32 cloches), et une immeníe 
cl»ebe, la plus grande de FEurope, pesant 165,000 kilogr., 
et auj. posée sur un piédestal. Autour du Kremlin, plu- 
sieurs quartiers (la ville de Terre, la ville Blancbe, la ville 
Chinoise) sont disposés concentriquement. Les églises, au 
nombre de plus de 300, sont surmontées de nombreuses 
coupoles; on remarque celles de la Trinité, de S^Michel, 
de Notre-Dame de Kazan, de Jésus et des Evangélistes, 
du Christ et des Apôtres ; celle de "Wassili-Blagenoi, bâtie 
en 1554 en mémoire de la conquête de Kazan, oífre toutes 
les couleurs de l'arc-en-ciel; les cloches sont toujours pla- 
cées dans un clocber adjacent à Féglise. Citons encore : 
le palais de Catberine, transformé en une vaste caserne; 
le palais dit du Palriarche; le Palais anguleux, ainsi nommé 
parce que le revêtement en est à facettes; la tour de Sou- 
karef; le tbéâtre, aussi vaste que beau; Farsenal, oú sont 
de précieuses collections d'armes; le bazar, oú sont éta- 
lées d'immenses ricbesses; Ia place de FArbate; la place 
Rouge, etc. Moscou est le foyer des. sentiments religieux 
et nationaux de Ia Russie : le paysan se découvre et se 
signe dès qu'il 1'aperçoit. La ricbe noblesse russe y ré- 
side en hiver. Les maisons sont en style moderne, avec 
colonnes et balcons. Commerce iutérieur immensc, s'éten- 
dant de la côte O. de FAmérique, et des capitales de la 
Chine, de la Boukbarie et de Ia Perse, à Leipzig, Vienne, 
llambourg, Amsterdam, Londres, Paris, etc. Cest Fen- 
trepôt du commerce des pelleteries, de la rhubarbe de 
Chine et de Boukbarie, du musc d^rient, des builes de 
roso et de safran de la Perse, de Fopium et du savon de 
Kazan, des plumes, fourrures et pierreries de la Sibérie. 
Grand marebé des laines russes. Industrie manufacturiérc 
active : fabr. de cotonnades, impressions, lainages, draps, 
soiories, toiles, quincaillerie, orfévrerie, bijouterio,cosmé- 
tiques, produits cbimiques, carrosserie, papier peint, bou- 
gies, chandelles, tabac et cigares; tanncries, corroieries, 
brasseries,distiIleries,poterie3i construction de machines, 
d'iustruments d'optique, de chirurgie; horlogerie, etc. 
Importante foire aux chevaux. Expositions périodiques des 
produits deFindustric. —Moscou fut, dit-on, fondécnllll 
par Jouri (Dolgbrouki). La ruine du principal de Kiew par 
les Mongols eu 1235, Foccupation du S. de la Russie par 
les Tartares de Ia Horde-d'Or, acerurent son importanec. 
Ses princes, à partir dlaroslav 11, 1238, devinrent les 
grands-princes de Russie, et, de 1300 à 1703, le siége du 
goúverncment y fut placé. Moscou futassiégé ou pris: par 
Olgierd, 1369; par Toktamouicb, chef des Litbuaniens, 
1382; par lédigei, compagnon de Tamerlan, 1408; par 
Dmitri-Khemiaka, 1445; par les Tartares, 1451 et 1477; 
par Otrcpief, 1605; par Lgdislas, fil.s de Sigismond III, 
roi de Pologne, 1611; par Napoléon I", 1812. L'incendie 
allumé alors par Rostopchin ( V. ce nom) détruisit presque 
toute la ville, qui s'e3t relevée depuis, micux bitie et plus ' 
brillante. La fondation de S1-Pétcrsbourg, 1703, lui a ravi 
le rang de capitale. B. 

moscou (Gouvcrnemcnt de), division administrative de 
la Russie d'Europe, presque au centre, entre ceux de Tver 
au N.-O., de Smolensk i 1'0., de Kalouga et de Toula au 
S., de Riazan á FE., et de Vladimir au N.-E.; 240 kil. 
gur 220; 31,860 kil. oarr.; 1,599,808 hab. Ch.-l., Moscou. 
Sol marécageux, arrosé par Ia Moskova, FOka et Ia 
Kliazma , médiocroment fertile en grains, chanvre, lin et 
boublon. Beaucoup d'industric. 

MOSCOY1E. V. Russie. 
MOSDOK. V. Mo/.dok. 
MOSELEY (Benjamin), médecin anglais, né dans le 

comté d'Essex, m. en 1819, fut chirurgien et apotbicaire 
à Kingston (Jamaique) pendant la guerre dAmériquc, 
chirurgien en chef de File, visita les Etats-Unis après la 
paix, vint se fixer il Londres en 1785, et devint médecin 
de Fhôpital militaire de Chelsea. Ou a de lui: Obsemalions 
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«ur la dyssenterie ics Indes occidenlalcs, 1783, in-S»; Traité 
sur les propriclés et ks effets du café, 1785, íti-80; Traité svr 
ies maladies des Tropiques, 4e édit., 1806, in-80; Traité sur le 
sucre, 1799, in-80; Trailés médicaux, 3e édit., 1803, in-80; 
Traité sur la Lues Bovilla, 1806, in-80, oü il se declare l'en- 
nemi de ia vaccinc, 

MOSELLANE (Lorraine). V. Lorraike. 
MOSELLE, Moseila, en allemand jl/osci,riv. de Franco 

et d'Al!emagne, nait à Bussang (Vosges), coule au N., au 
N.-O., puis au N.-E., passe à Rcmiremont et Epiual 
(Vosges), Toul et Pont-á-Mousson (Meuvthe), Metz, 
Thionville et Sierk (Moselle), Tréves, Berncastel et Zell 
(Etats pvussiens), et se jette dans le Rliin, rive g., à Co- 
blentz. Cours de 520 kil., navigable sur 358, depuis 
Frouard. Elle reçoit, á droite, la Meuvthe, la Seille, la 
Sarre, et, á gaúche, le Madon, POrnes, Ia Sure et la Kill. 

moselle (La), départemeut du N.-E, de la Franco, 
dans Pane. Lorraipe; ch.-I., Metz. Situé au N. et à PE. 
fur Ies frontiéres do Belgique et de Ilollande (Luxem- 
bourg), de Prusse rhéuaue et de Baviéro rhénane, et entre 
lesdép. de la .Meuse àPO., delaMeurthe auS., duBas-Rhin 
à PE. Superf., 534,385 hcct.; pop., 446,457 hab. A PO. et 
â PE., montagijes pcu élevées, ramiScations des Àrdennes 
et des Arosges. Arrosé du S. au N. par la Moselle, qui y 
reçoit Ia Seille et POrnes, et à PE. par la Sarre. Sol fer- 
tile : céréales, plantes oléagineuses, tabac, fruits, vins, 
bois, écoreesàtan. Elève de pores, abcilles. Mines exploi- 
tées de fer, plomb, argent, houille, sei; marbre, grès, 
pierre, chaux,plâtre, terre àpotier. Forges,aciers; manuf. 
depoteries bleuesdegrès, faiencc, evistaux, papier, toiles, 
draps; brasseries, confiseries, distilleries.Ce depart. forme 
le diocese de Metz. et dépcndde la cour impériale de Metz. 

MOSER (Jean-jacques), publiciste allemand, né à Stutt- 
gard en 1701, m. eu 1785, professa le droit á Tubingue, 
íut nonimé, en 1736, directeur de Puniversité et profes- 
seur de droit à Fraucfort-sur-POder, entra, en 1747, au 
service du prince de Hesse-Hombourg, occupa cusuitc le 
poste d'avocat consultant auprés des Etats de Wurtcm- 
berg, et, ayant été enfermé cinq ans dans la forteresse de 
Hohentwiell à la suite de démélés avec le souveraiu de ce 
pays, se livra exelusivement à Pétude. Ou a de lui, entre 
autres ouvrages : Plan de la conslilulion moderne de 1'Alle- 
magne, Tubiiígue, 1731; Ancien droit public d'AUemagne, 
Nuremberg, 1727, 1753, 26 vol. in-4» ; Manuel du droit pu- 
blic de PEmpire, Francfort, 1768-69, 2 vol. in-8o ; Príncipes 
du droit des nations européennes en temps de guerre, Tubingue, 
1752, in-80; Essai du plus moderne droil des peuples d'Europe 
enpaix et en guerre, Stuttgard, 1777-80, 10 vol. in-8»; Sup- 
plémcnl au droil public en temps de paix, 1778-80, 5 vol.; 
Supplément au droit public en lernps de guerre, 1779-81, 3 vol. 
in-8»; Oissertations sur le droit ecclésiaslique allemand, Francf. 
et Leipz., 1752, in-8o. 

moser (Frédéric-Charles), fils du préccdcnl, né à Stutt- 
gard en 1733, m. en 1790, fut conseillcr aulique de Hcsse- 
Uombourg, député des deux Ilessos au ccrcle du ilaut- 
d'in, adniiuistrateur du cointé de Falkenstein, 1" ministre 

e chancelier a Dannstadt. II a laissé : Recueil des recès du 
aainl-Emirire ramain, Lcipzig et Ebersdorf, 1747, 3 vol. 
iu-4»; Opuscules pour servirá fexplication du droit public et 
aes nations, et du cérémomal de cour et de chancellerie, Francf. 
et l.cipzig, 1751-65, 12 vol. in-B»; Mémoircs pour servir au 
droil pubhc et des nations, Francf., 1764-72, 4 vol ; Archives 
palt tohques pour PAliemagne, Francf. et Luipzig 1781-90 
12 vol. in-B»; Nouvelles archives, Manheim et Leinzi-' 
1792-94, 2 vol. in-8».. 1 

MOSHEIM (Jcan-Laurcnt do), célòbrc théologien pro- 
testant, nó à Lubcck en 1694, m. en 1755, devinl, en 
1719, membre de la Faoulté de philosophie de Kiel, en 
1723 professeur de théologie ii Ilclmstsedt, en 1747 profes- 
seur à Puniversité de Goettingue, dont il fut nommé plus 
tard cliancelier. II est auteur de travaux éminents sur 
toutes les branches de la théologie, surtout sur Phistoire 
ecclesiastique, à laquello il donna le premier une forme 
pragmatique. Sou ouvrage principal d'histoire ecclésias- 
tiqne est intitulé : Inslituliones hislorice ecclesiaslicie, llelm- 
stardt, 1755 et 1764, iii-4», trad. en français par Eidous, 
Maéstricht, 6 vol. in-B», et Yverdun, 1776, 7 vol. in-8». 11 
faut citer en outre : Inslituliones historias christiance majores, 
Helmstíedt, 1763; De rebus chrislianorum ante Ccnstanlimm 
commentarii, ibid., 1753, in-4»; Dissertaliones ad hisloriam 
ecclesiaslicam perlineníes, 2 vol., Altona, 1767 ; Essai d'une 
hisloire imparliale des heréliques, 2 vol. in-4», Helmstíedt 
1716-48; Mor ale de la sainle Ecrilure, continuéo par J.-lb 
Miller, 9 vol. in-4o, Helmstaedt, 1770-78; Sermons, 3 
vol., Hambourg, 1732 et 1705, qui eurent un immense 
Buccès. E. S. 

MOSKEN, ile de Norvége (Norrland), dans la mer da 
Nord, près de celle de Waeroe, à rcxtrcmité S.-O. du 
groupe des Lofoden. Entre ces deux iles est le courant de 
Moskenoes-Strccme, dancereux ou hiver. 

MOSKENITZA, v, des Ètats nutrichiens (Littoral), á 8 
kil. S.-O. de Fiume, sur le golfe de Quarnerolo; 2,000 hab. 

MOSKOVA ou MOSKVA, riv. de la Russie d^urope, 
nait dans 1c gvt de Smolensk, près Gjatsh, coule à TE. et 
au S.-E.^par Mojaisk, Moscou, et se jette dans TOka, 
Pyés de Kolomna. Cours de 425 kil., navigable sur 160. 
Cest au vge de Borodino, sur ses bords, qu^ut lieu la 
grande bataille dite de la Moskova, gagnée par les Fran- 
çais sur les Russes, le 7 septembre 1812. Le maréchai Ncy 
reçut le titre de prince de la Moskova. 

MOSLEMAH, capitaine arabe, Fun des fils du calife 
Abd-el-Mélek, commanda avec gloire les armées musul- 
manes sous le règne de ses frères Walid Soliman, 
Yézid II et Hescham. II conquit le Pont et 1'Arméiiie eu 
705, assiegea Constantinople, mais sans succès, en 717, 
reçut le gvt de Flrak et du Khoraçan, vainquit plusieurs 
fois les Turks Khazars. dont il devasta le pays, et mourut 
en 739. J ' 

> noni latin de Mouzon. 
' nom bongrois de Wieselbüro. JMUot^UA, nom de Moscou en latin moderne. 

MOSQUEE, de Farabe Mesgéd (lieu de prosternation), 
Chacune des grandes mosquées oü Fon recite la Khotba, 
prière publique pourle souverain, s'appellc DjamV, c.-à-d. 
qui réunit (les fidòles). Telle est, au Caire, la mosquéo 
El-Azhar (la brillante). On ne voit, dans les mosquées, ni 
tableaux, ni stntues, ni autel, si ce n'est une espéee.de ni- 
che, appelée Mihrab, vers laquellc on se tourne en priant, 
parce qu^lle indique la position géographique du temple 
de la Mecque. Une chaire^ des lampes, et de norabreuses 
inscriptions arabes tirées du Coran, sont les seuls orne- 
meuts iutérieurs. Cest de la tour de la mosquée, appelée 
Minarei, que le Muezzin invite à la prière. Avant d^ntrer 
dans le temple, tout musulman doit se laver les mains à 
une fontaine située près de la mosquée. D. 

MOSQUES. V, Mosciiiques (Monts). 
MOSQUITOS, peuple de FAmérique ccntrale, entre le 

cap Gracias à Dios et le fleuve San-Jnan, dépendant no- 
minalement de la république de Nicaragua, jadis nom- 
breux et puissant, mais auj. très-réduit, donue sou nom à 
une vaste baie, qui s'étend depuis le cap Graeias à Dios 
jusquVi Fisthme de Panama, et qui a 600 kil. de large 
sur 270 de profondeur. 

MOSS, v. de Norvége, petit port sur le golfe et à 66 
kil. S. de Christiania; 3,200 liab. Fonderie de fer et de 
canons; exportatíon de fer et de bois. 

MOSS1NGEN, MOSSKIRCH, V. Mcessingen, MOSSS- 
KIRCII. 

MÜSSOUL, Mausilium, Ninus Nova, v. forte de la Tur- 
quie dTVsie (eyalet de Van), sur la rive dr. du Tigre, au 
milieu d'un pays charmant et fertile, à 370 kil. N.-N.-O. 
de Bagdad; 45,000 hab., dont 9,000 chrétiens nestoriens. 
Ch.-l. de Fanc. eyalet de sou nora. Résidcnce d'un patriar- 
che chaldéen catholique. Maisons en terre, rues étroites et 
sales. Fabr. de cotounades, velours, tapis; usines à fer et 
à cuivre. On ne fait qu'y teindre et imprimer en couleur 
les mousselines qui, bien qu'elles aient donné à Ia villc son 
nom actuel, viemieut de FHindoustan par Bassora. Comm. 
de laines, noix de galle, sésamo. Mossoul fut saccagé par 
Saladin, par les Mongols, et par Tamerlan ; Nadir-Chah 
Fassiégea vainement cn 1741, A peu de distance au S.-E., 
Nounia occupe Femplacement de Fanc. Ninive.—L'eya- 
let de Mossoul, qui comprenait des parties de la Méso- 
potamie et de FAssyrie ancienne, était situé entre ccux dc 
Va.i et de Diarbékir au N. et à 1 O., de Bagdad et 1c Kour- : 
d.stau persan à FE.; 150,000 hab., la plupart Kourdc.s. ' 

M(KSvreU'U i06!1.1}1!-116. Van llo"t il forme un sandjak nv- de rHindoustau, atttuent de la Kistaah. arrose Haulerabad et Golconde. Cours de 280 kil. 
MOS1AÜFI-BILLAH , 22» calife abbasside, fut mis sur 

e trone a Ia placo de son père Mottaki, eu 944, par 
1 émir-al-omara Touzoun. II nC fut, comme ses prédéces- 
seurs, qu uu instrument passif entre Ies mains de ses mi- 
nistres. Ibn-Chirzad, émir-al-omara, s'était rendu telle- 
ment odieux, que Ies habitante de Bagdad implorèrent le 

n í"!0®' Ahmed/ Prince de cette dynastio, , _ ' i ^ngdadi prit la place de l'émir-al-omara sous le nom de Moezz-Eddanla, fit crever les yeux à Mostacfi, 
et le rcmplaça par Motbi-Billah, 946. II y avait alors dans 
Bagdad trois califes déposés et privés de la vue: Caber, 
Mottaki et Mostacfi. D. 

MOSIADHER-BILLAH , 28» calife abbasside, succéda 
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à son père Molctadi en 1094. Sous son ré^ne eut lieu la 
Ir8 oroisade. II moimit en 1118, après avoir subi la loi de 
quatre émir» seldjóukides: Barkiarok, Mélik-Chah, Mo- 
hammcd et Mahraoud. II aimait la justice, ct était bon 
poete. D. 

MOSTADI-BIAMRALLAH, 33" calife abbasside, suc- 
céda à son pérc Mostandjcd en 1170. Sous son règnc, le 
grand schisme qui divisait l'islamisme cessa. La djnastie 
des Fatimites fut détruite par Saladin, 1171, ct FEgypte 
rentra sous Tautorité spirituellc des califcs de Bagdad. 
Mostadl niourut eu 1180; 11 fut juste, et fit fleurir les 
arts. D. 

MOSTAGANEM, ano. Cartenm, v. d'Algérie, subdivi- 
sion militaire de la province d'Oran, port á 1 Uil. de la 
mer, près de 1'embouclmre du Chélif, à 80 kil. N,-E. 
d'Oran, 296 S.-O. d'Alger; par 35° 55' 57" lat. N., et 
2o 14' 46" long. O.; 11,959 hab. Ch.-I. de Bubdiyision mi- 
litaire et de sous-préfecture. Beau liaras; pépinièvc. La 
ville est défendue par la citadelle de RIatemore, ct bâtie en 
amplütbéâtve, divisée eu 2 partiesparle ruisseau d'Ain- 
Sefra, et adossce, do 3 côtés, à des coteaux. Sol fertile; 
commerce de fruits secs, céréales, laincs, peaux, etc. 
Tanneries, maroquineries, minoterie. Fabriques de bon- 
nets brodés pour les Árabes, tapis, tissus de laine.— Los 
Français roceupent depuis 1833. 

MUSTAIN-BILLAII, \2e calife abbasside, nommé par 
la railice turque en 862, fit périr AJ}èu'l-Hoçayn-Yabia, 
de la race d'Ali, qui s'était révolté coutre lui; mais un 
autre chef alide, Haçan, s'empara de Tabaristan et du 
Bjordjan, et ronleva pour jamais aux Abbassides.Mostain 
fut dépose par les Turcs en 866. D. 

MOSTANDJED-BILLAH, 32" calife abbasside, succéda 
à sou père Moktafi en 1160, fit emprisouner son irere 
Abou-Ali, qui avait voulu le déposséder et meme attenter 
ã sa vie, régna avec beaucoup de sagesse et de justice, et 
mourut en 1170.  '•b 

MOSTANSEK-BILLAH, 36» calife abbasside^ succéda 
à son père Dâher en 1226, surpassa ses prédécesseurs en 
clcmence et en libéralité, bâtit plusicurs édifiees publies 
et le fameux collége qui porte son nom. Ce fut sous son 
califat que les Mongols entrèrent dans les proviuoes mu- 
sulmanes. II mourut en 1243. B. 

mostansbr-bÍLLAH (Ahmed), 1°' calife abbasside 
frère du précédent, échappa aux massacres qui 

suivirent la prise de Bagdad par Houlagou en 1258 , se 
refugia en Egypte, y fut rcconnu calife par Bibars, et fut 
tué par les Mongols en voulant reconquérir les Etats de 
sa famille, 1260. 

mostansek-billaii , rol de Tunis cn 1249, eut à eom- 
battre LouislX, rol de France, en 1270, no dut son salut 
qu'ii la poste qui desola le camp ennemi, conclut la paix 
avec Pbilippo le Hardi, ct mourut en 1276, 

MOSTAR, v. de la Turquie d'Europe (eyalctde Bosnic), 
sur la Narenta, ii 80 kil. N.-O. de Trébignó, 77 K.-O. do 
Rosna-Serai; 10,000 hab. Cb.-l. du livuh dllerzégovine. 
Êvêchó grcc. Fabr. d'armes. Ruiues dbm petit puut ro- 
main. Commerce de bló, dc bestiaux, et de vin, 

MOSTAllCHED-BILLAH, 29» calife abbasside, succéda 
à son père Mostadher en 1118, tenta de faire rovivre la 
gloire militaire de ses ancétres, fit sans suceés la guerre au 
sultan seldjoukide Maç'oud, et futassassiné par une troupe 
dlsmaéliens cn 1135. Ce fut le dernier prince qui prononça 
la Khotba du haut de Ia chaire dc Bagdad. D. 

MOSTAZHEM-BILLAH, 37" ct dernier calife abbasside, 
succéda à son père Mostanser en 1243. Doux et affable, 
mais faible ct indolent, 11 avait une confiance aveugle en 
son vizir Mouwaíed-Eddiu. Co vizir, partisan des doctrines 
d'Ali, se crul blo.ssé dans ses opinions par le fils même du 
calife, Abuu'1-Abbas-Ahmed, ct envoya des émissaires à 
Houlagou, souverain des Mongols, à qui il proposa la con- 
quête ile Bagdad. Mostazhem ne crut i cctte tratiison que 
lorsqu'il vit rarmée des Mongols sous les murs do Bagdad. 
II proposa inutilcment la paix. Bagdad fut pris et saccagé. 
Tous ies livres des colléges furent jetés dans 1c Tigre. 
Müuwaied-Eddin consomma son oeuvre de trahison ; par 
son conseil, le calife se rcudit au camp dc Houlagou, qui 
le fit cmprisomier et tuer peu après, 1258. En lui s'ctcignit 
le califat d'Orient. D. 

MOSYNEQUES, M09TNES OU MOSSYNES , pcuple qui 
habitait la eôte N. de TAsie-Mineure, sur les bords du 
Pont-Enxin, entre les Chalybes et les Tibaréniens , et près 
des villes greeques de Cérasonte et de Fharnacée. Hs 
«'avalent pour demeures que les arbres ou de petites tours 
de bois , du haut desquelles ils attaquaient les passants. 
Leur roí était électif, et gardé rigoureusemeut dans une 
tour isolée ct plus haute que les autres; s'il commettait 
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quelque faute dans raccomplissement de ses devoirs, il 
était condamné à mourir de faim. Selon Xénoplion, üs 
étaient les bommcs les plus barbares que les Dix mille 
eussent rencontrés dans leur retraite; ils mangeaient un 
pain fait de cliâtaignes bouillies, et se nourrissaient de la 
chair salée du dauphin, dontiesuif leur tenait lieud'huile ; 
ils n'avaient aucun sentiment de Ia pudeur; ou les voyait 
parlor, rire et danser, quand ils étaient seuls. C. F. 

JIOTA-DEL-CUEKVO, v. d'Espagne, prov. et á 90 
kil. S.-O. de Cuença; 3,800 hab. Toilos, lainages. 

MOTADHED-BILLAH, 16" calife abbasside, 892-902, 
traita les Alides avec beaucoup de faveur, vainquit les 
Karmathcs ou Ismaéliens, éteignit Ia dynastie des Sofla- 
rides, et répara, en 894, à Ia Mecque, les désastres cau- 
ses par Finvasion des Karmathcs. 11 fut modéré , juste, 
sévère, ami des sciences et des lettres. II fit proclamer son 
fils Moktafi-Billah pour son successeur. D. 

MOTADI-BILLAH, fils de Wâthik, 14" calife abbasside, 
869. Juste, pieux, píein de couruge et de bonnes inten- 
tions , il réforma beaucoup dAbus, et voulut abattre Liu- 
solence de la milice turque ; mais ayant fait tuer le cbef 
de cette milice, qui avait assassiné le vizir Salèh, il fut 
attaqué par les Turcs dans son palais, et périt bravement 
en défendant son trône, 870. D. 

MOTALA, v. de Suède (Gotbie) , entre le lao fVetter 
et le Boreu, le canal et la riv. Motala, sur la grande route 
de Stockhoím. Grand atelier de mécaníque, íondé en 1B22 
sous la direction de ringénieur anglais D. Frasef : fabr. 
de maebines íi vapeur, moulins pour les grains, moulins 
à huilo, maebines pour apprêter lo papier, presses à impri- 
mer, coutelleric, etc. (Lan de Linkoepiiig.] 

MOTAMED-BILLAH, fils de Motawakkel-Billah, 15" 
calife abbasside, succéda à Motadi en 870. Sous son 
regue, la Perse orientale et 1'Egypte se détachèrcnt vio- 
lemment du califat; l'une se soumit á la dynastie des Soffa- 
rides, 1'autre à oelle des Toulounides. II laissa de fait le 
califat à son frère Mowaffek. La secte anti-sociale des Kar- 
matlies se forma sous son califat. D. 

MOTASSEM-BILLAH, 4" fils d'Haroun-al-Rascliid, 8" 
calife abbasside, régua de 833 à 842. II envoya des troupes 
dans ITrak persique, pour y oomprimerune révoite suscitée 
par l'imposteur Babek, cbef des Ismaéliens , dont il exter- 
mina les partisans. II repuussa Fempercur Tliéoplüle , qui 
avait déji pareouru cn vainqueur plusieurs provinces mu- 
sulmanes, et lui tua 30,000 Grecs. II étoulfa plusieurs 
conjurations, biltit la ville de Sourramanraa |Sermenraí) 
en Syrie, et eu fit sa résidence. Motassem créa Ia milice 
turque, qui, dans Ia suite, détrônalos califes. D. 

MOTAWAKKEL-BILLAH , 10" calife abbasside , régna 
do 847 à 861, soumit les chrétiens et les juifs aux avanies 
les plus durès et les plus Uumiliantes, se declara renncmi 
d'AU et de sa postérité, et défendit le pèleriuage à son 
tombeau. Son fils Montaçir, qu'il avait souvent maltraité, 
s'eiitcndit avec la milice turque pour le faire périr. D. 

motawakkel, dernier calife abbasside d'Egypte, régna 
sousla domination du mamelouk Kansou-al-Ghaury , com- 
battit avec lui le sultan ottoman Sélim Ier en 1316, subit 
une captivité de 4 ans à Cofistantinople , dut renoncer a 
teu» ses droits, et revirit mourir en Egypte, 1538. II fut 
le dernier qui porta le titre de calife. 

MOTAZALITES, sectaires musulmans qui, refusant de 
croirc à Ia prédestination, professaient le dogme du libre 
arbitre. Ils sont aussi appelés Kadaris. D. 

MOTAZ-BILLAII, 13" calife abbasside, 866-69, tenta 
de s'ailVanoliir de la tutelle de la milice turque, échoua, 
voulut abdiquei' pour avoir Ia vie sauve, mais, plongé dans 
un cacbot, y mourut de faim. D. 

MOTHA, MOTA, signifient coííine, fort, dans la basse 
latinité. De lã les noms de La Motle, Lamothe, etc. 

MOTHE (i.A}. V. LA Motiie. 
MOTIERS ou MOTIERS-TRAVERS, vge de Suisse, sur 

la Reuss, dans le Vai dc Travers, cant. et à 22 kil. S.-O. 
de NcuchlUcl; 1,176 hab. J.-J. Roussoau l'habita do 1762 
à 1765, ct y éerivit les Lellres de la Montwme; ou montre 
encero s i chambre. Ano. château, converti en prison. 

MOT1LLA-DEL-PALANCAR, v. d'E8pagne (Kouvelle- 
Castille), prov. et á 75 kil. S.-E. do Cuenea; 2,700 hab. 

MOTTN (Pierre), mauvais poete, né h Bourges, m. vers 
1615, et dom il ne reste que quelques piéces do vers dans 
les reoueils du temps. Boileau s'cn est moquó (jrí poélique, 
iv, 39-40). 

MOTRICO, v. d'Espagne, prov. de Guipuzcoa, et á 22 
l kil. O. do S^Sébastien; 3,385 hab. Petit port sur le golle 
| de Bisonye. 

MOTRIL, Firmam Julium, v. dTCspagne (Andalousie), 
prov. et à 58 kil. S.-E. dc Grenade, 8 E. de Malaga, por' 
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sar laMéditerranée. Mines de plomb etsalines; culture de 
la caune tà sucre. Pop. de la commune : 13,970 hab. 

MOTTAKI-BILLAH, 21® calife abbasside, succédaà 
son frére Radhi en 940. Youlant se conscrver 1'affection 
de la milice turque, il donna la charge d'émir-al-omara à 
Touzoun, lieutenant d^n des cbefs turcs} qui íinit par le 
déposer en 944, et lui fit crever les yeux. D. 

MOTTA-SANTA-LUCIA, v. du roy. d'Italic (Prov. de 
Catanzaro), arrondissément de Nicastro; 1,938 hab. 

MOTTE (la). V. La Motte. 
MOTTEVILLE (Françoise Bertaxjt, dame de), née en 

1621 en Normandie , m. en 1689, filie dhin gentilhomme 
de la chambre du roi, et d'une Espagnole attachée à Anne 
d'Autriche, fut disgraciée par le cardinal de Richelieu, et 
reléguée en Normandie. Pendant cet exil, elle épousa, en 
1639 , Nicolas Langtois, seigneur de Motteville, ler pré- 
sident de la Chambre des Comptes de Normandie, etdevint 
veuve deux ans apròs. A la mort de Louis XIII, en 1643, 
Anne dTAutriche, devenue régente, rappela Mrae de Motte- 
ville , qui vécut dès lors dans son intimité, sans exercer 
aucune des charges de sa maison. La jeune veuve observait 
beaucoup et parlait peu; confidente de la reine-mère et 
d'Henriette d'Angleterre , elle fut initiée à tons les secrets 
de la politique pendant la Fronde. Elle écrivit desifemotm, 
qui embrassent toute la période comprise entrè le mariage 
de Louis XIII avec Anne d'Autriche , et la mort de cette 
princesse. Cest, avant tout, un panégyrique de la reine , 
auquel Tauteur raêle le récit des événements de cette 
époque agitée, et des anecdotes recueillies à la cour. Ils 
sont d'ailleurs écrits avec beaucoup de sincérité , de grâce 
et d'esprit, mais quelquefois avec une abondance un pcu 
prolixe. Dcpuis la mort d'Anne d'Autriche, Mme de Motte- 
ville partagea son temps entre la rédaction de ses Mémoires, 
des netraites, des ceuvres de piété, et quelques relations 
avec plusieurs personnes distinguées, telles que I\Ime de 
Sévigné et Mme de La Fayette. Les Mémoires ne parurent 
qu'en 1723 , Amsterdam, 6 vol. in-12; ils ont été souvent 
réimprimés, notamment dans les collections de Mémoires 
relatifs à Thistoire de France. Une nouvelle édition en 
a été publiée, avec des notes, par M. F. Riaux, et une 
Notice sur M®1® de Motteville, par M. Sainte-Beuve, Paris, 
1855, 4 vol. in-12. On a encore de Mme de Motteville quel- 
ques Lettres à Mu® de Montpensier, dans le Recueil de pièces 
nonvelles et galantes , Cologne, 1667. F—T. 

MOTTRA, v. de rHindoustan. V, Mathoura. 
MOTU PROPRIO, c'e3t-à-dire par un inouremcní spon- 

tané, nom donné, depuis Innocent YIII, à toute constitu- 
tion que le pape donne de sa pleine autorité. Elle ne porte 
pas de sceaux, comme le bref, mais seulement la signa- 
ture du pontife, et n'énonce que le jour du raois, à la 
manière d^ne bulle, sans mention de Taniiée. 

MOTYA, anc. v. de Sicile, sur la côte O., au S. du 
cap Drepanum et du mont Eryx, dans une ile à 6 stades 
de la terre ferme, á laquelle Vunissait une chaussée. Pos- 
sédant un bon port, elle devint florissante par son com- 
merce, et, dans les guerres des Carthaginois et des Sici- 
liens, se distingua par sa fidélité aux premiers. Denys 
1'Ancien s^n empara en 392 av. J.-C., et la livra au pil- 
lage. Elle fut bientôt reconquise par le carthaginois Himil- 
con, qui, désespérant de la défcndre, Babandonna, et en 
transporta les habitants à Lilybée. C. P. 

MOTYCA, nom anc. de Módica. 
MOUCHERON (Frédéric), peintre hollandais, sur- 

nommé VAncien pour le distinguer de son fils, né à Emb- 
den en 1633, m. en 1686, étudia dans Tatelier de Jean 
Asselyn, qui en fit un habile paysagiste. A 22 ans, il vint 
habiter Paris, oü il composa des tableaux, dont Helmbre- 
ker peignait les figures. Après uno longue absence, il rc- 
tourna dans son pays natal, et choisit Anvers pour séjour. 
Sa manière se distingue par la vivacité du coloris, les 
teintes cia ires des premiers plans, la brume des lointains, 
la délicatesse des feuillages, et la liberté de la touche. II 
abuse quelquefois du jaune et du vert. Adrien Vau de 
Velde et Jean Lingelbach peignaient souvent les animaux 
et les personnages de ses toiles. II a fait beaucoup de 
dessins à l encre de Chine. On connait aussi une seule 
gra^ure exécutée par lui, et figurant une campagne pleine de granas arbres d'un aspeot bizarro. A. M. 

moüciiebon (I.saae), dit le Jeune pointrc ct graveur, 
,,6 4 Amsterdam én 1670, m. In 1734, P.aysaçe. Sa couleur cst harraonieuse et 

... ^tnrp li et 11 reu(i très-bien la perspective et Tar- 
ímníl nnmhrA0 JraVié le Senre <Ie Pay*affe, et a laissé un 
três délicate Plauches remarquables par une pointe 

MOLCIIY (Antoino de), dit Démocharès, docteur en 

Sorbonne, né à Ressons (Picardie), m. en 1574, professa 
la philosophie et la théologie à la Sorbonne, dont il fut 
docteur en 1540, assista au concile de Trente en 1562 
comme chanoine et pénitencier de Téglise de Noyon, fut 
plus tard un des juges d?Anne du Bourg, et se signala par 
son zèle ardent contre les calvinistes. Selon Mézeray, on 
appela de son nom mouchards les espions qu1!! eraployait 
à découvrir les hérétiques. 

mouciiy (Philippe de noailles, duc de), maréchal de 
France, 2® fils d'Adrien-Maurice de Noailles, né à Paris en 
1715, servit avec distinction sous les maréchaux de Saxe, 
d^strées, de Richelieu, sauva Tarmée à la retraite dTIil- 
kersperg, et fut nommé lieutenant-général en 1748. Com- 
mandant de la Guyenne, il s'y fit aimer, et regretter lors- 
qu'il se démit de cette charge en 1785. Nommé merabre 
de TAssemblée des notables en 1787, il ne parut point, à 
cause de son grand age, aux Etats-Généraux, mais ne 
cessa, pendant les derniers jours de la royauté, notam- 
ment au20juin et au lOaout 1792. deprouverà Louis XVI 
le dévouement le plus complet. Árrêté en 1794, il périt 
sur Péchafaud, avec son épouse Anne-Claude d'Arpajou. 

MOUCON. V. Monçon. 
MOUDANIA, v. de la Turquie d'Asie (Khodawendi- 

guiar), a 31 kil. N.-O. de Brousse, sur le golfe de son 
nom (anc. Cianus si nus); 20,000 hab. 

MOUDON, en allemand Áfilden, anc. Minodunum, v. de 
Suisse (Vaud), sur la Broye, à 26 kil. N.-N.-E. de Lau- 
sanne; 2,450 hab, Antiquités romaines. Plusieurs châteatix. 
Elle fut longtemps Ia capitale de la baronnie de Vaud. 

MOUHY (Charles de Fieux, chevalier de), romancier, 
né à Metz en 1701, m. íi Paris en 1784, a écrit environ 80 
vol. de romans, in-12, tous oubliés auj. Le moins mauvais, 
est la Mouche, ou les Aventures de Bigand, 1736, 6 vol. 
in-12. Il fut pendant quelque temps le correspondant payé 
de Voltaire à Paris, et son chef de cabale au théâtre. II 
a laissé encore, sous le titre á'Histoire du théâtre français 
depuis son origine jusquen 1780, Paris, 1780, 3 vol. in-80, 
une compilation dont le ler vol. est un Dictionnaire des 
pièces, le 2® un Dictionnaire des acteurs et des actrices, 
le 3® rHistoire du théâtre; le tout fort mal écrit, rempli 
dMnexactitudes, et d^missions. 

MOUKDEN ou FOUNG-THIAN, v. de PEmpire chi- 
nois (Mandchourie), capitale dela prov. de Ching-King, 
par 41° 50' lat. N. et 121° 18' long. E. Les derniers sou- 
verains Mandchoux y résidaient. Magnifique mausolée de 
Choun-tchi. 

MOULE (le), v. de la Guadeloupe, dans la Grande» 
Terre, à 32 kil. N.-E. de la Pointe-à-Pitre; 10,000 hab. 
Vastes plantations de cannes à sucre. 

MOULIHERNE, vge (Maine-et-Loire), arr. età 14 kil. 
S.-E. de Baugé; 2,104 hab. Fabr. considérable de sabota. 
Autrefois fortifié. 

MOUÍJN, général, né à Caen en 1752, m. en 1810, ap- 
partint au corps des ponts-etrchaussées jusquen 1789, 
devint adjudant-général de la garde nationale de Paris, 
fut employé comme général de division à Tarmée des 
Côtes-du-Nord, puis à ceüe des Alpes, qu'il commanda 
quelque temps en chef en 1794. Appelé à Paris, il fut 
nommé membre du Directoire en 1799, y fit partie de la 
minorité franchement républicaine, vécut quelque temps 
dans la retraite après le 18 brumaire, puis accepta le com- 
mandement de la place d'Anvers. B. 

MOUL1NES (Guillaume), littérateur, né â Berlin en 
1728, d'une famille française, m. en 1802, fut pasteur 
protestant à Bernau, accepta en 1783 Temploi de résident 
du duc de Brunswick à la cour de Berlin, et donna des 
leçons de philosophie au prince royal de Prusse. On lui 
doit des traductions estimables á'AmmienMarcellin, Berlin, 
1773, 3 vol. in-12, et des écrivains de VHistoire Augustc, 
ibid., 1783, 3 vol. in-12, et Paris, 1806. 

MOUL1NS, Molina, au moyeri âge, ch.-l. du départé1 

mont de TAUier, à 288 kil. S.-S.-E. de Paris, 312 par 
chemin de fer,sur TAllier; par 46® 33' 59" lat. N., et 0® 59' 
46" long. E.; 15,471 hab. Evêché suffragant de Sens. 
Tribunaux de lre instance et de commerce. Lycée, école 
normale primaire, bibliothèque contenaut de curieux ma- 
nuscrito. Théâtre, musée, pépinière départementale. So- 
ciétés d'Agriculture, d^mülation, sciences, arts et belles- 
lettres. La ville est agréable et bien bâtie. On y remarque: 
la cathédrale, du xv® siècle, inachevée; Pane. couvent de 
la Visitation (auj. le lycée), qui renfermele tombeau éleve 
au duc Henri II de Montmorency; la nouvelle église du 
Sacré-Cceur; la tour de rhorloge; le pont sur PAllier, 
Pliôtel de ville, les casernes, et de belles promenades. Pa- 
trie de Lingendes"et de Villars. Fabr. de cordes dbnstrm 

I ments; câble® et cordages pour les mines, blauc de baryte; 
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coium. de houille, cuirs, bonneterie, fers, coutellerie; ébé- 
nisterie. — Les sires de Bourbon élevèrent cri ce lieu, au 
xe sièclc, un château qui devint leur principale résidence; 
ia ville se forma autour du château, qui fut plusieurs fois 
reconstruit avec une grande magnificence, et dont il ne 
reste plus qu'une tour dite la Mal-Coiffée, qui sert de pri- 
son. Moulins devint la capitale du Bourbonnais et de tout 
le duché de Bourbon, Catherine de Médicis y convoqua, 
eu 1566, une célèbre assemblée, à la suite de laquelle fut 
rendue, sur la demande du chancelier L'Hôpital, une or- 
donnance dite de Moulins, qui ôtait aux gouverneurs de 
province le droit d^ccorder des lettres de grâce, et de 
Jever des impôts sans Tautorisation du roi, déclarait le 
domaine royal inaliénable, íixait le mode de nomination 
ct d'cxamen des juges, régularisait la hicrarchie des tri- 
bunaux et la procédure, reconnaissait aux parlements le 
droit de rcmontrances, enlevait aux magistrats munici- 
paux la connaissance des causes civiles, interdisait les 
banquets et assemblées de confróries, etc. B. 

MouLiNS-ENGiLBBRT, ch.-l. de cant. (Niévre), arr. et à 
16 kil. S.-S.-O. de Cháteau-Chinon, au pied des mon- 
tagnes du Morvan; 1,399 hab. Cette ville appartenait aux 
seigneurs d'Angilbertt pt était bien fortifiée; clle fut prise 
par Charles le Téméraire en 1474, et reprise par Louis XI 
en 1475. Fabr. de chapeaux, draperies ettoiles; tuilcries, 
moulins à farines. Comm. de bestiaux, grains, bois, cuirs. 
Eglise paroissiale de Saint-Jean, avec souterrains commu- 
uiquant aux ruines d^un anc. château. Aux environs, car- 
rières de raarbre noir, jadisexploitées parlesHomains, et 
le lac du Lieulmer, occupant le cratère ^'un volcan éteint. 

MOULINS-LA-MARCIIE, ch.-l. de cant. (Orne), arr. et à 
20 kil. N.-N.-O. de Mortagne; 789 hab. Êpingles, mer- 
ccrie, chanvre, 

MOULins-lille, ancien brg (Nord), arr. et à 2 kilom. 
de Lille, à laquelle il a été annexé en 1860; 7,418 hab. 
Fabrique considcrable d'huiles, vinaigrc, biére, geniévre, 
eaux de-vie etsucre debetteraves, blancdecéruse, briques, 
chaux, rubans do cardes, toiles cirées, colle forte; filatures 
de coton et de lin, etc. 

MOULMEIN, v. de l'Indo-Chine anglaise, située sur 
le Salouen. Ch.-I. de la prov. de Tenasserim, Comm. con- 
S1<\r^TTr sésame, cachou, bois de construction. MÜULON, brg (Gironde), arr. et à 10 kil. S. de Li- 
bourne, sur la Dordogne ; 1,249 hab. Tumulus connu sous 
le nom de La Motle. Au S. est la tour dyAnsouelte, de con- 
struction fort ancicnne. 

MOULOUIA ou MALOUIA, anc. Malva, Mulucha, riv. 
du Maroc (Fez), nait dans 1'Atlas, coulc au N.-E., et se 
jette dans Ia Méditerranée, au S.-E. de Melilla. Cours de 
460 kil. Les grandes chaleurs de Vété la inettent à sec, 

MOULTAN, Urbs Mallorum, v. forte do PlJindoustan 
anglais, à 8 kil. de la rive g. du Trimab, à 300 kil. S.-O. 
de Labore; par 30° 10' 10" lat. N., et 69° 14! long. E.; 
70,000 hab. Université mahométane. Nombreux minarets; 
beau temple hindou. Tapis, indiennes, soieries renom- 
mécs. Elle aptjartint longtemps aux róis de Delhi, aux- 
quelsla prit Tamerlan en 1398: soumise par les Mongols 
dans le siécle suivant, elle eut cncore beaucoup à soufírir 
de 1 invasion de llunjeet-Singh, sultan dc Labor e, en 
1818. Les Anglais Tont prise en 1849. — La prov. de 
Moultan, bornée à TO. par le Béloutchistan et le Kaboul, 
arrosée par le Sindli et le Setledje, et fertile en coton et 
en noix de galle, a 840 kil. sur 400, et 1,400,000 liab. Ou 
en tire des chameailx, des ehevaux, et des moutous, 

MOUNIER (Jcan-Joseph), nó k Grenoble en 1758, m. 
en 1805, avoeat distingud, mais forcé par la faiblesse de 
sa voix ii reuoncer i Ia plaidoirie, se livra à l'6tude des 
eorits politiquea, et fut élu, en 1788, scerélaire dos Etats 
du Daupninó. II ròdigea loura griefs et leurs vceux, et leur 
lit rociamer Ia double rcpróseutation du tiers-état. Dóputé 
aux Etats-Généraux de 17Ó9, il y montra beaucoup d^cti- 
VIíf,e' fermeté, et contribua aux résolutions éuergiques, à I otablissement des idées constitutionnelles; mais, épou- 
vante par les óvénemonts des 5 et 6 octobre, prévoyant les 
ravages du torrent róvolutionnaire, il donna sa démission 
de depute, quitta la 1 rance en 1790, y revint après le 
18 brumaire, fut nommó préfct d'Ille-ct-Vilaine, puis con- 
seiller d Ltat en 1805. Laruil ses ouvrages, tons remar- 
qnables par le style et par Ia ponsée, on distingue : Comi- 
Jcralions sur les gouvcrnemcnls, el principalemcnt sur celui qui 
eonrienl d la Prance, Paris, 1789, in-O»; necherches sur les 
causes qui onl empfché les prançais de ietenir libres, Gepève, 
1792, 2 vol. in-8o; De Vinjluence altribuie aux philosophes, 
aux francs-maçons cl aux illuminés sur la révolution de Prance 
Tubingue, 1801, in-8». J. 'p. ' 

MOUNIER (Claude-Philippc-Edouard, baron), fils du 

préeédeut, nó à Grenoble en 1784, m. en 1843, fut audi- 
teur.au conseil d'Etat, intendant de Ia principauté de 
Saxe-Weimar cn 1807, administrateur-adjoint do Ia Si- 
lósie pcndant roccupation française, sccrótaire du oabi- 
net de Napoléon Ier eu 1809, intendant des bàtiments de 
la couronne en 1813, consex'va cette dernière fonction à Ia 
Restauration , fut choisi, cn 1817, comme président de la 
commission mixte créóe il Paris pour liquider les créances 
étrangères, suivit le duc de Riohelieu au congrés d'Aix-Ia- 
Chapelle en 1818, devint pair de France en 1819, direo- 
teur-général de Padministration départementale et de la 
police en 1820 et 1821, et se tint presque complétement 
à Técart sous le gouvernement de 1830. Mounier avait le 
plus bonorable caractére, et fit preuve d'uuebautc capaeité 
dans tous les emplois importants qui lui furent confiés. B, 

MOUNIN-SIMA ou BONIN, groupe de 89 iles ou ilots, 
qu'habitent des Japonais. 

MOCNiN-voLOANiQDE (Archipcl), nom proposé par 
Balbi pour dósigner Ia réunion de 4 groupes dlles de la 
Polynésie: les groupes de Mounin-Sima, Volcanique, 
Oriental, et Occidental. 

MOUNIS, nom donné, chez les Xlindous, aux solitaires, 
aux savants, et aux poetes dont les écrits passent pour 
inspirós. 

MOUNT, signifie mont en anglais: MoüKT-pfcasaní, cor- 
rélalif de Beaumont. 

JIOUKT-MEi.r.ICK, brg d'lrlande (comté de la Reine), à 
9 kil. N. de Maryborough; 3,05() hab., dont beaucoup de 
Quakers. 

mount-mokkis, brg des Etats-Unis (New-York), dans 
le comté de Livingston; 4,600 hab. 

mount-pleasant, v. des Etats-Unis, dans TEtat et à 
57 kil, N. de New-York , sur PHudson; 7,500 hab. 

MOUNT-SORREL, brg d'Angleterre, comté et à 13 kil. 
N. de Lcicester, sur Ia Soar; 1,600 hab. Anc. château- 
fort. 

moonx-verkon , v. des Etats-Unis (Virginie); à 8 kil. 
d'A!exandrie, renferme 1'habitation et le tombeau do Was- 
hington. 

mount-vernon, v. des Etats-Unis (Ohio), ch.-i. du 
comté de Knox, à 70 kil. N.-E. de Columbus; 2,400 hab. 

MOURA, Nova civilas Aruccilana, v. de Portugal (Alen- 
téjo), au confiuent de Ia Guadiana et de 1'Ardilla, à 31 
kil. N.-E. de Béja ; 4,000 hab. 

MOURACHK1N , v. de la líussie d'Europe, gvtetà.80 
kil. S.-E. de Nijni-Novogorod; 6,000 hab. Tauneries de 
pcaux d'agneaux. 

MOURAD, le méme nom qu'AMDRAT. 
mouuad-bey , célebre chef de Mamelouks, né en Cir- 

cassie vcrs le milieu du xviiie siècle, m. en 1801, fut 
amené eselave en Egypte , devint un des 24 beys de cette 
province, s"unit á Ibrahim, Pun d'eux, pour renverser les 
antros, et se rendit indépendant de la Porte en 1776. 
I/administration des deux beys fut violente; dos négo- 
ciants français et le cônsul de Ia nation ayant subi des 
avanies de la part de Mourad, la République française en 
prit motif pour cnvoycr le général Bonaparte conquórir 
10 pays, 1798, Mourad et Ibrahim lui disputèrent PEgypte 
avec la plus grande bravoure. Mourad, vaincu á la ba- 
taille des Fyraniides, se retira dans le Said (Ilaute- 
Egypte), revint avee de nouvelles troupes, et fut vaincu 
cncore au combat de Sedyman. Après la défaite d^boukir, 
désespérant de conservcr sou pouvoir, il fit alliance avec 
Kléber contro les Tnres , et reçut le gouvernement de Ia 
Haute-Egypte. Depuis ce moment, il resta Pallié fidèle 
des Français, même dans les rcvers que le géuéral Mcnou 
cfttévités en aceeptant ses secours. 11 mourut do Ia peste. 
Mourad était d'une bravoure plcino d'audaco et dlmpé- 
tuosité, et d'un caractére naturellement noble et génd- 
reux, mais souvent cruel. 

MOURADGEA D'OHSSON (Ignace), diplomate et 
éorivain suédois, arménien d'origine, né à Constantinople 
en 1740, m. en 1807. Son père, cônsul de Suèdo àSmyrne, 
le forma de bonne beure à la diplomatie : il fut long- 
temps interpréte de Pambassade de Suèdo , et devint, cn 
1782, chargé d'affaires, puis ministro de cette puissance 
prés de la Porto en 1795. Versé dans les langucs de 10- 
ricnt, à portée d'en connaitre les mceurs et les lois, il a 
publié, pcndant un séjour très-prolongé qu'il fit à Paris i 
Tableau qénéral de 1'Eitipire otloman, 1787-90, 2 vol. in-fol.» 
avec 137 pi., ouvrage fondó sur le code universcl rédige 
sous Sollman I", mais accompagné d'Observalions histori- 
qucs, didactiques, ou descriptives, sur les coutumcs, le3 

mceurs, les fétes, les institutions, et les sacrifices des Ot- 
tomans. Un 3» vol., coutenant les codcs civil, politique, 
criminei et militaire, fut publié après sa mort par son 
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fils, en 1821. On lui doit encore ; Tableau historique dc 
1'Oricnt, 1804, 2 vol., contenant rhistoire des anciens Per- 
ses, mais qui ne devait être qu'une introduction à celle 
des Ottomans depuis Othman jusqu'au sultan mort en 
1758. — Son fils, Constantin, né vers 1780 à Constanti- 
nople, ministre de Suède à La Haye en 1814, a Berlin en 
1834, a laissé : Des peuples du Caucase et des pays au X. 
de la vier Noive et de la iner Caspienne dans- le xe siècle, 
Paris, 1828, 1 vol. in-80; Histoire des Mongols, La Haye, 
1835, 4 vol. in-80. 

MÓURAV1EF (Michel-Nikititsch), littérateur et poete 
russe, né à Smolensk en 1757, m. en 1807, servit d^bord 
comme ofíicier dans la g-arde impériale sons Timpératrice 
Catherine 11, fat choisi par elle pour précepteur de ses 
petits-fils Alexandre et Constantin, et nommé, par Pempe- 
reur Alexandre Ier, sénateur, conseiller privé, puis adjoint 
du ministre de rinstruetion publique. On a de lui : Leltres 
d'Emilej Dialogues des vwrts j Essais d'histoire, de morale et 
de litlérature, 1796 , ouvrages composés pour Téducation 
des priiices ses élèves; une Géographie de la Russie. Ses 
CEuvres completes ont été publiées à Sl-Pétersbourg, 1820. 

MOURCH1D-ABAD, v. de PHindoustan anglais(Ben- 
gale). à 180 kil. N. de Calcutta, sur le Gange, par 24° 10' 
iat. N., et 85° 58' long. E.; 170,000 hab. Rues étroites et 
sales. Résidence du dernier nabab de Bengale, dont elle 
fut la capitale de 1704 a 1757. Collége anglais, fondé en 
1826. Manuf. de soieries, châles, toiles, objet d^n com- 
merce considérable. — Pillée par les Mahrattes en 1742. 

MOURET (Jean-Joseph), compositeur dc musique, ne 
à Avignon eu 1682, m. en 1738, surintendant de la musi- 
que de la duchesse du Maine, a composé, pour les retes 
de Sceaux, un assez grand nombre d'opéras et dedner- 
tissements aui. comi)léteiuent oubliés. Mais il crea le petit 
genre des airs de chansons et de vaudevilles, qui devm- 
rent populaires, parce qubls étaient plems de naturel, de 
caractére et de gaieté i tout le monde les cliantait, les 
apjjliquait sur cFautres paroles que celles pour lesquelles 
il les avait écrits d'aboril, ct ils avaient en quelque sorte 
la valeur de proverbes. 

MOURGUKS (Michel), savant jésuite, né vers 1642 à 
S^-Flonr, m. en 1713 , enseigna avec distinetion larbéto- 
rique et les mathcmatiques dans runiversité de Toulouse. 
Ecrivain fécond, il publiait presque cbaque année un vo- 
lume de poésie et un volume de philosophie, d'histoire ou 
de matbéraatiques. II mourut emporté par une épidémie 
qui ravagea Toulouse. Son meilleur ouvrage est un Traité 
de poésie française, Toulouse, 1695, dont trois éditions, re- 
vues et modifices par le P. Brumoy, ont été publiées en 
1724, 1729 et 1751. On doit encore au P. Mourgues des 
Elémenu de malhémaliques, un Paralléle de la morale chré- 
tienne avec celle des ancicns philosopliest 1701, un Plan thèo- 
loglque du pythagorisme et des aulres sedes savanles de la 
Gréce, 1712, 2 vol. in-B». E—-r. 

M0U110M , v. de la Russie d^urope , gvt ct i 118 kil. 
E.-S.-E. de \ Jadimir, surPOka; 6,500 hab. Tanneries et 
maroquineries. — Soumise d'abord íi des princes particu- 
liers, puis á ceux de Kiev, de Yladimir ct dc Kostov, elle 
fut saceagée par les Búlgaros, en 1038, puis par Batou- 
Khan. 

JIOURRE. V. MIOA. 
MOURZOUK, v. forte, capitale du Fezzan (Afriqne 

septentríonalo), à 916 kil. S. de Tripoli, par 25° 54' kit, 
N., ct 11" 49' long. E.; 3,000 bab. Résidence d'un pacha 
tributaire de eelui de Tripoli. Nombreuses mosquées. Com- 
merco important par les caravancs qui vont de 1'Egyptc 
à Tripoli, ou du Bournou à Kaohem. Climat très-chaud 
(juSqu'!i 60" centigr.). 

MÒUSA ou MUSA , fils do Bajazet I", reçut dc Tamer- 
laa le gouvernement de l'Asic-Mineure, fut renversé par 
ses sujets au profit de son frère Solinian, qui régnait sur 
les provinces turquês d'Europe, voulut reprendre le pou- 
voir après la mort de ce prince , mais fut attaqné par un 
autre frère, Wabomet, et périt en se défendant, 1413. 

MousA-DEK-NASSER,général du calife Walid 1", et vice- 
101 ^'-^frique, en 705, envoya au sccours du comte Julien, 
Cn (

7.10. «mjieutenant Tarik-ben-Zeiad, qui enleva une partie de lEspagne aux Wisigoths, passa lui-mème dans 
ce pajs en 712, ct cn acheva la soumission jusquaux 

jrenees. Aux villes qui se soumettaient, il laissa leurs 
P 1 'ges et leurs lois. II éleva une mosquée à Raragosse, 
T> aUX| Ia's£caux de Syrie le port do Barcelone. i uís, li rranclut les Pyrcnées, et pénétra iusqu'á Carcas- 
sonne. Jaloux de la gloire de Tarik, il le maltraita, ct 
1 aecusa aupres du calife. Rappelé en 715 avec Tarik, con- 
vaincu^de calomuie par j,,; devant Soliman, suecesseur 
de W ali d, il íut eondamué á une amende de 200,000 dinars 

d'or (2,000,000 de fr. environ), battu de verges, ct exilá 
á la Mecque, oú il mourut de douleur en apprenant Ia 
mort de son fils Abdel-Aziz, 718. 

MOUSCRON, v. de Belgique (Flandre occidentale), á 
10 kil. S. de Courtrai; 6,120 hab. Filatnres de coton; 
fabr. d'étoffes en laine, en lin et eu coton; tanneries, hui- 
leries, etc. 

MOUSO, v. de VAfrique australc (Cafrerie), ch.-l. des 
Barolous, à 200 kil. N.-E. de Litakou; 12,000 hab. 

MOUSQUET, arme à feu, dont rintroduetion en Francc 
date de 1527. Lourd et grossièrement fait, on ne 1'employa 
d'abord qu'á Patíaque et á la défense des places, sous le 
nom Tarqueiíuss á mèche ou mousquet biscaíen. Perfectionné 
en 1567 , il remplaça complétement Tancienne arquebuse. 
i our s'en servir, on Tappuyait sur un bàton ferré enfoncé 
dans terre, et ayant à son autre extrémité une fourchette 
destinée à recevoir le eanon de 1'arme. On imagina bientôt 
.e mousquet á rovet, à la platine duquel était attaché un 
elnen portant une pierre comme le fusil moderne; quand 
on appuyait sur la détente, Ia pierre frottait un rouet 
d acier cannelé, et produisaít les étincelles qui mettaient le 
feu à Pamorce. 15. 

MOÜSQÜETAIRES, soldats armes du mousquet (V. ce mot], On donna le même nom à un corps de cavalerie 
d elite, qui faisait partie de laMaison militaire du roi. II se 
composait de 2 compagnics : la lr", instituée en 1622 par 
Louis XIII; la 2", en 1661, par Louis XIV. Elles se distin- 
guaient par Ia robe de leurs ehevaux ; de lá les ilousque- 
taires gris et les Mousquetaires noirs. Ces deux compa- 
gnics, supprimées en 1775, rétablies en 1789, licencices 
en 1791, reparurent en 1814, pour être définitivement sup- 
primées en 1815. B. 

MOUSSE, enfant de dix ans, au moins, qui debute dans 
le métier de Ia mer, soit sur les bàtiments de TEtat, eomme 
mousse ouatí/aíre, jusqu'à 13 ans révolus, soit sur ceux du 
commerce. Au-dessous de 10 ans, un enfant n'est porté sur 
les rôles que comme mousse surnuméraire; à 16 ans, il passe 
novice ( V. cemot], 

MOUSSONS, vents périodiques qui, dans la mer de 
ITnde, soufflentalternativementpondant six mois, à partir 
de la fin de décembre, ou du commencementde janvier, du 
S.-E., et, pendant six mois, du N.-O. Sur Ia côte de Coro- 
mandel; la mousson du S.-O. commence vers le 15 mars, et 
finitvers lel5 octobre. Pendant le reste de 1'année, lamer 
dn Bengale n'est agitée que par une brise légère. Les mous ■ 
sons lurent découvertes par le pilote grec Hippalus {V. ce 
nom). 

MOUSSOUR, chaine de mont. de Tempire chinois, sur 
la limite de la Dsoungarie et du Turkestan chinois. — riv. 
de 1'empire chinois, affluent du Tarim; cours de 400 kil. 
au S.-E., 

JJOpSTAGH. V. Müstagii. 
ArrvrTcítT?^ B. MüSTArilA MÜUSTIERS, Monasterium, ch.-l. de cant. (B.-Alpes), 

utu u'k ■7' Digne, au pied de rochers élevés; 873 hab. 11 doit son origine à nn raonastère de Servites. 
rabr. de faienec, de poreelaine et de papierj taraieries. 
1 èlerinage de Notre-Dunie de Peauvezet. 

MOU PE , MOUTAGE ou MOULAGE, droit que, dans 
lane. France, les vassaux payaient pour moudre leurs 
blés au mouliu banal de leur seigneur. Cétait générale- 
meut le 16" de la quantité moulue. 

MOUTH, signifie bouche cn anglais, et, dans les noms 
géographiques, signale rembouchure d'une rivière; Fal- 
MODTH, Píl/MOÜTH, sont situés à Tembouchure de la Fale, 
de Ia Ply, etc. 

MOUTHE, ch.-l. de cant. (Doubs), arr. et à 38 kil. 
S.-O. de Pontarlierj 913 hab. Fromages dits de Gruyèrej 
tanneries. 

MOUTHOUMET, ch.-l. de cant. (Ande) , arr. et i 
55 kil. S.-E. de Carcassonne; 351 hab. 

MOUTIER ou MOUSTIER, dérivé franjais du latin 
monasterium, est devenu la finale ou la prefixe de plusieurs 
noms, tels que iVoirmouííer, Marmoulier, etc. 

MOUTIERS-EN-TARENTA1SE, Damntasia, sous-pré- 
fecture (Savoie), sitnce à 66 kil. S.-E. de Chambéry, sur 
ITsòre-, 1,692 hab. Evêohé. Ecole de minéralogie; exploit. 
dc sei gemme; fonderie royale de plomb de cíiasse. —l>a- 
tric du pape Innocent V. 

jioutiers-les-maufait3 (les), ch-1. de cantou. (Ven- 
dée), arr. et à 27 kil. E. des Sahíe5-d'01onne j 627 hab. 

MOUTON, comte de Lobau. V. Lobau. 
mouton-duveuket (Le baron Regis-Barthélomy ), ne 

au Puy en 1779, m. en 1816, engagé à 19 ans, capitaine 
adjudant-major au siége de Toulon, se distingua par sa 
bravoure en Italie ct en Espagne, oü il fut nomme geuei 
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de division, se distingua do nouveau dans les campagnes 
de 1813 et do 1814, se fit remarquer par son patriotisme 
comme représentant pendant les Cent-Jours, t'ut chargé, 
le 2 juillet 1815, du commandement de Lyon, et mis, le 
31, sur Ia liste des proscrits. Arrêté au mois de mars sui- 
vant, il fut eondamné à mort par uu conseil de guerre, et 
fusillé. J. T. 

modton-noie (Dynastie du), dynastie turcomane, qui 
portait un mouton noir sur ses étendards. Maitresse de 
TArménie et du Diarbékir au xiv» siècle, elle envahit, cn 
1407, ia Perse que se disputaient les Ilkhanicns et les 
descendants de Tamerlan, et fut renversée par la dynas- 
tie du Mouton-Blane en 1468. Elle compte : Tour-Ali-Beg, 
1360 ; Kountlubeg; Kara-Youçouf-Othman, 1380 ; Eskau- 
der, 1407 ; Géangir, 1435. 

MOuton-blanc (Dynastie du), dynastie turoomane, 
remplaça Ia précédento en Perse, 1468, et fut renversée 
par les Sophis, 1499. Ses princcs sont: Ussum-Cassan, 
1468; Kalil-Beg, 1478; Yacouf, 1479; Djoulaver, 1485; 
Beisankour, 1488; Koustam, 1490; Alvend, 1497; Mourad- 
Beg, 1497. 

MOUTONNET CLAIRFONS (Julien-Jacques), traduc- 
teur, né au Mans Çn 1740, m. en 1803, ooeupait un emploi 
dans 1'administration des postes à Paris. II apublié, entre 
autres ouvrages, les traductions suivantes ; les Baisers de 
Jean Seconi, 1771, in-80; Anacréon, Sapho, Bion, Moschus, 
1779 ,2 vol. in-12; VEnfer du Danle, 1776, in-S». Ces tra- 
ductions sont exactes, et encore estimées aujourd'hui. 

MOUTTRA. V. Mathodra. 
MOUTYPOLLAM, v. de rHindoustan anglais (Madras), 

à 28 kil. de Kaddalor. Vietoiro des Anglais sur Haider- 
Ali, 1781. 

MOUVANCE, dépondance d'un fief à 1'égard d'un nu- 
tre. Elle était dite noble ou féodale, quand on devait foi 
et hommage; roluriére, quand on n'était tenu quà des 
redevances. 

MOUVEAUX, vge (Nord), arr. et à 8 kil. N.-E. de 
Lille; 876 hab. Fabr. de sucre indigène. 

MOUY, ch.-l. de cant. (Oise), arr. et à 10 kil. S.-O. 
de Clermont, sur le Thérain; 2,8601iab. Fabr. de laines 
lilées, draps, mérinos, etc, Carrières de pierres de taille. 

MOUZAIA, mont. d'Algérie, dans TAUas septentrio- 
nal, entre Blidah'et Médéah; 1,560 mèt. de hauteur. 
Mines do fer et de euivre, produisant 7,500 quintaux cn 
1855. Chênes-liéges et chênes à glands doux. Au pied est 
un col escarpe, turcé par les Fránçais en 1840. 

MOUZA1AV1LLE, v. de 1'Algérie, arr. d'Alger, cantou 
de Blidali; 6,972 hab. 

MOUZANGAYE, v. de 1'ile de Madagascar, sur Ia côte 
X.-O.i par 15° 6' lat. S., et 45° 20' long. E. Capitale des 
Sakalaves; 6,000 hab. 

MOUZON, Mosomugum, ch-1. de cantou (Ardcnnes), 
arr. et à 18 kil. S.-E. de Sedan, sur la rive dr. de Ia Meuse; 
1,708 hab. Fabr. de draps, tanneries, filature do laines. 
Donné par Clovis II à révêché de Reims; autrefois fur- 
tiflé, plusieurs fois assiégó.aux xvic et xvn0 sièclcs, dé- 
mantelé cn-1653. 11 y eut iiuc riche abbaye de bénédic- 
tins, dont il reste une helle église. 

WOUZON-MEUSB. K. NEUFCIIATEAU. 
MOXOS, peuple indigène de 1'Amérique du S., dans les 

Andes do la Boiivie,' départ. de Santa-Cruz do Ia Sierra. 
MOY ou MOUY, ch.-l. de cant. (Aisne), arr. et à 13 

kil.S.-S.-E. dé S^Quentin; 1,328 hab. Commercede toiles 
(;t de lin. . 

MOYA (Pierre de), peintre d'histoire et de genro, né 
ii Grenade cn 1610, m. en 1666 , étudia à Séville dans la- 
telicr de Jean dei Castillo, puis alia faire la guerre dans 
les Pays-Bas. Los tahleaux qu'il vit en Flandre ranimèrent 
son goüt pour la peinture : il employa ses moments do loi- 
sir S copicr les ohefs-d'ceuvre qui ornaient les égliscs. 
Quelqudfi toiles de Van-Dyck le transportèrent d'admira- 
tion, i un lei point qu'il abandonna le service pour se 
rendre cn Angleterre auprès de Lhabile artiste, dont il 
i-cçut les leqous pendant six mois. Il revint en Espagne, oú 
sa manière causa un vif étonnement : Murillo surtout en 
fut frappé, et voulut partir pour les Pays-Bas, afin d'y 
étudier les ccuvres de Van-Dyck. Comme les pointres 
néerlandais, Moya est un réalisto , qui prend la nature et 
robservation pour guides. Séville et Grenade renferment 
ses principales toiles. 

MOYA, brg d'Espngne (Prov. de Barcolone), á 26 kil. 
E. de Manresa; 2,950 hab. 

MOYEN AGE, nom donné, en histoire, à répoque qui 
tient le milieu entre les temps anciens et les temps mo- 
ilernes. On s'aecorde généralement à en fixer le joramen- 
tement à Ia mort de Théodose la Grand , cn 395, et Ia fin I 

à la prise de Constantinople par les Turcs Ottomans, on 
1453. 

MOYENMOUTIER, vge (Vosgcs), arr. et à 16 kil. N. 
de Sl-Dié; 1,157 hab. Eaux miuérales. Blanchisseries ct 
appréts, tissus de cotou, etc. 

MOYENNEVILLE, ch.-l. de cant. (Somme), arr. et i 
5 kil. S.-O. d'Abbeville; 1,108 hab. 

MOYEN-RIVER, riv. des Etats-Unis (Missouri), af- 
fluent du Mississipi. Cours de 500 kil., au S.-E. 

MOYENVIC, vge (Meurthe), arr. et á 8 kil. S.-S.-E. 
de Château-Salins, sur la Seille; 1,300 hab. Salines. Au- 
trefois place forte, réunie à la France en 1648. 

MOYEUVRE-LA-GRANDE, vge (Moselle), arr. et à 
17 kil. S.-O. de Thionville, au eonfluent du Conroy et de 
rOrnes; 2,491 hab. Hauts-fourueaux datant du xiv® siè- 
cle; fabr. de tôles, tréfilerie, feux dhifliucric, etc. 

MOYOBAMBA, v. du Pérou (Amazones), sur une riv. 
de son nom, à 420 kil. E.-N.-E. de Truxillo; 13,000 hab. 
Fabr. de chapeaux dits Panamas, — La riviére Moyo- 
bamba afflue au Huallaga, aprés uu cours de 400 kil. 

MOZAMBIQUE, capitainerie-générale ou gouvernement 
colonial des possessious portugaises sur la côte E. de l'A- 
frique; vaste pays compris entre 10» et 26° lat. S., 30° ct 
38° long. E., et dont les limites sont au N. le cap Del- 
gado, et au S. la baie de Lorenzo-Marquez; 729,000 kil. 
carrés environ; 1,800 kil. sur 400; 300,000 hab. Ch.-l., 
Aíozambique. Divisée cn 7 gouvernements : Querimbé ou 
Cabo-del-Gade, Mozambique, Quilimane , Sena, Sofala, 
Inhambane, Lorenzo-Marquez. La souveraineté du Portu- 
gal sur ces contrées est presque vaine, et les peuplades 
qui les habiteut sont gouvernées par leurs propres ehcfs. 
Climat malsain. Mines d'or. Vastos forèts, pleiues d'élé- 
phants. Comcderoe düvoire et de riz. 

mozambique, v. forte, capitale de la capitainerie-géné- 
rale de son nom (Afrique orientale), sur une petite ile, 
dans le canal aussi du mème nom; par 15° 1' lat. S., et 
38° 20' long. E.; 8,000 bab. Evéché; port súr et étendu. 
Maisons en pierre de corail. Commerce actif en or, ivoire, 
ambre, peaux, écaille, gomme, cornes, cire, riz, ta- 
pioca, etc. La traite des noirs était très-active autrefois sur 
ccs côtes. Vasco de Gama, qui, le premiei", y était venu 
on 1498, fut obligé de prendre la fuite. Mais, on 1506, 
Albuquerque y fonda les premiersétablissements portugais. 

mozambique (Canal de), détroit de ía raer des Indes, 
entro PAfrique à 1'0. et Tile de Madagascar á TE. Naviga- 
tiou diíficile à cause des éoueils et des vents; 900 kil. de 
large. Les Américains y péchent le eachalot. 

MOZARABES , c.-à-d. Árabes mélangés ou élrangers, noin 
donné par les Maures aux clirétiens ÃEspagne qui, tout 
en conservant lenr religion et leurs lois, acceptaient la 
domination musulmane. Ces chrétiens avaient uno liturgio 
particulière, dite ri! mozarabique, arrangée au vi» siècle 
par S' Léandre, archovêque de Séville, et complétéo par 
S1 Isidoro. 

MOZART (Jean-Chrysostôme-Wolfgang-Amédce), tròs- 
iilustro compositeur de musique, né à Salzbourg le 27 jan- 
vior 1756, m. le 5 déccmbre 1791, ótonna TEurope par la 
prccocité de son génie. Dós ràge do 6 ans, il fut préseuté 
à Pempereur François 1»'; il composait déjii des pièces de 
clavocin, èxécutaU des concertos à livre ouvert, et impro- 
visait sur les tlièmes qui lui étaient presentes. A 8 ans, 
il puhlia ses deux premiers ceuvres de souates. II parut ii 
lacourde Versailles en 1763, et àcelle de Londres en 1764. 
Les plus grauds maitres, le P. Martini, liasse, Jomelli, 
Haydn, reoonnaissaient sa supériorité. L'empereur Jo- 
sopli II, pour qui il composa, á 12 ans, son ler opéra, la 
Pinta simplice, et une messe à 4 voix, avec accompagne- 
ment d'orchestre, l'attaclia à sa personnc. Aucun musicicn 
n'a possédé comme Mozart le génie universcl de 1'art. II a 
été le premier pianiste de son temps cn Allemagne, le fon- 
dateur de 1'école de Vienne conlinuée par Bcethoven et 
Iluminei, le rival de Clementi: ses ceuvres complètes pour 
le piano ont été publiées à Paris par Pleyel ct Carli. 11 a 
écrit une quautité prodigiouse de musique de chambre 
pour le chant, de quintettos, de quatuors, de trios, de 
symphonies, oü il égale Haydn. Dans la musique reli- 
gieuse, dont il saisit admirablement le caractère, il a 
laissé des inesses, des motets, un oratorio, üavid pfnilint, 
et surtout un magnifique Bequiem , ontrepris il la demande 
d'un personnage inconnu, et composé avec le presseuti- 
ment qu'il servirait à ses propres funérailles, cc qui eut 
lieu en effet; il n'out pas mème le temps de le terminer, 
ct il a été achevé par son éléve Süssmayer. Dans Part 
dramatique, Mozart a créó les formes ct les moyens sur les- 
quels vit toute la musique depuis 60 ans; il a Tavantage 
sur tous les compositeúrs allemands de faire chauter les 
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parti es d'une manière facile et naturelle au milieu des 
combinaisons les plus compliquées. Ses opéras sont des 
clvefs-d'ceuvre; les principaux sont: Mitridate, 1770; Lúcio 
Silla, 1773; la Finta Giardinicra, 1774; Idoménce, 1781; 
1'Enlèvement du sérail, 1782 ; les Noces de Figaro, 1786 ; üon 
Juan, 1787 ; Cosi fan lutle, 1790; la Flúte enchantée, 1791, 
ouvrage monstrueusement défiguré en France sous lo nom 
des Mystères d'Isis; et la Clémence de Tilusi 1791. Mozart 
avait une force de conception prodigieuse et une facilité 
non moins étonnante ; il composait de mémoire et jamais 
au piano; quand il avait múri ses idées, il les jetait sur le 
papier avec une sorte de fougue, qui était encore de Tin- 
spiration. Un des prodiges de sa mémoire fut d^voir re- 
produit, en 1770, après une seule audition dans la cha- 
pelle Sixtine à Rorae, le Miserere d'Allegri, dont il était 
défendu de donner copie. II est mort dans toute la pleni- 
tude de son génie, après avoir produit un ceuvre très-con- 
sidérable, et à l'âge de moins de 36 ans. II vit approcher 
sa fin ; « Je meurs, dit-il, au moment oü j^llais jouir de 
mcs travaux, oü j^llais écrire sous la dictée de mon coeur!»» 
Une statue de bronze lui a été élevée â Salzbourg en 1841. 
Une excellenté biographie de Mozart a été publiée par le 
conseiller danois de Nissen , Leipzig, 1828, in-80. V. aussi 
une notice de Schlicbtegroll, trad. en français par Winc- 
kler,dans le Magasin encyclopédique, 1801, t. m; C.-F. Cra- 
mer, Anecdotes sur Mozart, Paris, 1801, in-80. B. 

MOZDOK ou MOSDOK, v. de Verapire russe, sur le 
Térek, dans le gouvern. et à 225 kil. S.-E. de Stavropol; 
10,885 hab. Elle communique à Tifiis par le passage du 
Danei, et termine la ligne militaire formée le long du 
Caucase. Fabr. de maroquins. 

MQUINWARI. V. KAZBEK. 
MSTA, riv. de la Russie d'Europe, sort du lac Mstino 

(Tver), arrose le gvt de Novogorod, et se jette dans le 
lac Ilmen; cours de 500 kil. Elle est réunie par un canal à 
Ia Tvertza, affluent du Volga. 

^ MSTISLAVL, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 140 kil. 
N.-E. de Mohilev, sur la Soja; 5,000 hab. Collége de jé- 
suites. Comm. de chanvre et de blé. — Fondée en 1180, 
réunie à la Russie par Catherme II en 1772. 

MTZENSK, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 52 kil. 
N.-E. d'Orel; 12,327 hab. Comm. de blé et de chanvre. 
— Cédée par les Lithuaniens aux Russes en 1509. 

MUCHAMIEL, v. d'Espagne (Yalence), à 11 kil. N. 
d^licante; 3,700 hab. Bons vins. 

MÜCIDAN. V. Müssidan. 
MUCIEN (Marcus-Licinius-Crassus), cônsul en 52, en 

70, en 74, exilé en Orient sous Claude, détermina Vespa- 
sien à accepter TEmpire, vint à Rome après la victoire de 
Crcmone, et après avoir repoussé une invasion des Daces. 
Vespásien le fit tout-puissant dans Rome, Tappela son 
fròre, et ne réprima pas ses exactions. 

MUCIUS, nom d*une illustre famille plébéicnne, ü Rome, 
dont les membros portaient le nom de SccDvola, et qui pro- 
duisit d'habiles jurisconsultes. V. SaasvOLA. 

^ÍUCY-UÉVÉQUE. V. Mussy. 
MUDGE (Thomas), mécanicien, né à Exctcr^en 1715, 

xn. 
ne 
équ 

wích, des gardc-temps qui lui valurent uno prime de 
25''0 liv. sterl. II perfeetionna les montres marines, et 
inventa un nouvel échappement pour les montres ordi- 
naires. On a de lui : Pensées sur les moyens de perfeclionner 
les montres, particulièrement celles de la marine, 1766. 

MUEZZIN ou MOUEZZIN. V. Adan. 
MUETS, employés du palais des sultans Ottomans, 

ne s^xprimant que par signcs, sans toutefois ôtre privés 
de Tusage de la parole. 

MUETTE (La). V. Passy. 
MUF TI, chef principal de lareligion musulmane, oracle 

respecté qui résout les difficultés de la loi; ses décisions, 
appelées feitas, sont aveuglément exécutées. II réside à 
Constantinople; son élection dépend absolument du sul- 
tan, qui, du reste, ne s'oppose jamais ü ses sentcnces et 
le consulte souvent dans les affaires d^tat. On fait rare- 
ment périr un mufti rovôtu de sa charge; mais on le dé- 
grade d^bord. Pour crimes énormes ou trahison, on lo 
pilait autrefois dans un mortier, que Ton conserve encore 
dans la pnson des Sept-Tours. 

MUGLI1Z ou MOÍIELNICE, v. des Etats autrichicns 
(Moravie), sur la Morawa, ü 35 kil. N.-N.-O. d^lmütz; 
4,000 hab. EtoíTes de laine. 

MUGNANO, v. du royaume d'Italie, prov. et à 66 kil. 
N.-E. de Naples; 4,303 hab. 

MUGNOZ. V, Munoz. 
MUGRON, ch.-l. de cant. (Landes), arr. età 18 kil. O. 

de S^Sever, prós de la rive g. de TAdour; 694 hab. 
Comm. do vins et eaux-de-vie. 

MUHL, signifie moulin en allemand; MUiiLHausm, 
maison à moulins. 

muhl, riv. de TAutriche (Autriche au-dessus de TEns), 
nait sur les frontières de la Bavière et de la Bohême, et, 
après un cours de 60 kil., se jette dans le Danube, près 
de Neühaus. — Elle donne son,nom à Tun des 4 cercles 
de la Haute-Autriche, entre la Bohême au N., le Man- 
hartsberg supérieurà TE., le Danube au S., et la Bavière 
à VO.; 3,185 hect.; 100 kil. sur 32; 197,215 hab. Ch.-l., 
Linz. 

MUHLBERG, v. des Etats prussiens (^axe), sur TElbe, 
règence et à 84 kil. E. de Mersebourg; 3,000 hab, Pro- 
duits chimiques, toiles, houblon. — Bataille, le 21 avril 
1547, oü Charles-Quint détit les protestants, comraandés 
par Télecteur de Saxe Jean-Frédéric, qui fut fait prison- 
mer. , 

MÜHLDORF, v. de Bavière (Isar), sur la rive g. de 
1 Inn, a 75 kil. N.-E. de Munich; 1,600 hab. Ruines d'un 
château. Culture de houblon et de chanvre. — Victoire 
de I.ouis V de Bavière sur Frédéric le Beau, qui y fut fait 
prisonnier, 1322. 

JlUHLENBACH, en hongroís Szasz-Sebes, v. des Etats 
antrichieus (Transyivanie), à 20 kil. S. de Karislourg; 
4,500 liab. Récolte de vins. 

MUHLHAUSEN, v. murée des Etats prussiens (Saxe), 
régence et à 53 kil. N.-O. d'Erfurt, sur rilnstrutt; 15,600 
hab. Ano. ville libre impériale. Gfymnase. Foire aüxlaiues. 
Fabr. de tabac, tanneries. — Cédée ii la Prusse en 1802. 

mdhlhausen, nom allemand de Muliiouse. 
MUHLHEIM, v. des-Etats prussiens (Prov. rhénane), 

sur le Rhin, régence et à 6 kil. N.-E. de Cologne, 11,000 
hab. Papcteries, fonderies de fer, machines. 

mublheim, v. des Etats prussiens (Prov. rhénane), 
sur la Roer, régence et à 25 kil. N.-E. de Dusseldorf; 
11,789 hab. Quincaillerie, machines, filature de cotou, 
fabr. de draps, savons, cuirs, blano de zino. 

MUIlRou MUR, riv. des Etats autrichiens, nait au pied 
du Schüderborn (province de Salzbourg), passe à Murau, 
Judenburg, Brück , Grsetz , Radkersburg, et se jette dans 

T\?mV<5' 1 ^>r^s Eegrad. Cours de 500 kil. MUID, Modius, anc. mesurede capacité, de France, très- 
variable selon les localités : pour les liquides, le muid de 
Paris valait 268 litres; celui de Bourgogne, 320; celui du 
Languedoc, 114. II était de 1875 litres pour les grains, 
2478 pour le sei, 3746 pour Tavome, etc. 

MUIDEN, v. forte du royaume de Hollande (Hollande 
septentrionale), ü 3 kil. O.-N.-O. de Naarden, à Fem- 
bouchure du Vecht dans le Zuyderzee; 1,000 hab. Petit 
port de pêche. 

MULA, v. d'Espagne , prov. et à 31 kil. S.-O. de Mur- 
«ie. Poterie, moulins à farine et à huile, distilleries. Sur 
son territoire se trouvent des eaux thermales, avec un éta- 
blissementde bains très-fréquenté. Pop. de la commune; 
9,800 hab. 

MULCEDONUM, nom latin de Mussidan. 
MULDE , riv. d'Allemagne, formée en Saxe par la réu- 

nion du Frciberger et du Schneidberger, nés dans l'Erz- 
Gebirge, coulc au N.-O., passe à Zwickáu, et se jette dans 
FElbe près do Dessau, dans la principauté d'Anhalt. Cours 
de 260 kil. 

MULE du pape (du latin 3Míeti5), pantoufle surlaquelle 
il y a une croix, et que baisent ceux qui sont présentés 
au pape. 

MU L.LY-ABDEL-MÈLEK, roi de Fez et de Maroo, de 
la dynastie des Chéryfs, détrôna son neveu Muley-Moham- 
med-al-Monthaser, fils d^Abdallah, en 1576. Ce prince 
implora le secours des chrétiens; don Sébastien, roi de 
Portugal, débarqua en Afrique, en 1578, et campa dans les 
plaines d^lcaçar-Quivir, oü Muley-Abdel-Mélek, quoique 
malade, lui livra bataille; les chrétiens furent taillés cn 
pièces , et Sébastien tué. Mohammed se noya dans sa fuite, 
et Muley lui-même mourut d'épuisement à la fin de Taction. 

müley-uaçan , roi de Tunis en 1533, fut chassé par le 
célèbre corsaire Barberousse, et s'adressa à Charles-Quint, 
qui vint en personne assiéger Tunis, la prit d'assaut, et 
rendit le trône à son allié , 1535. Un traité humiliant signé 
avec 1'Espagiie fit bientôt chasser Muley par ses sujets; il 
courut demandjr protection à FEmpereur, rcvint avec 
quelques troupes, fut vaiucu par son fils Muley-Homaidah, 
que les Tunisiens avaient proclamé en son absence, ct eut 
les yeux crevés. Délivré par les Espagnols, il passn en 
Europe, ot mourut en Italie vers 1545.—Son fils, chasse a 
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on tour par les Turcs, en 1573 , fut le dernier pvince do 
a dynastie dos Hafsides. 

mülev-ismael , empereur de Maroc, do la dynastie dos 
Chéryfs , monta sur le trôno en 1672, se fit cédcr Tanger 
par les Anglais, 1684, enleva Larache et Mahmorah aux 
Espagnols, mais assicgca inutilement Couta peudant 26 
ans, conclut avoo la Franco un traité de paix et de eom- 
merce en 1699, et éelioua en 1700 dans une attaque contre 
les Algériens. í-'a vieillesse fut tourmentée par les revoltes 
de scs fils, et il mourut eu 1727. 

_ MULGARADOCK3, nom que portent les prêtres-mcde- 
cins des indigènes de 1'Australie. 

MULGRAVE (Constantin-John-Pliips, lord), navi^a- 
teuraaglais, nó en 1734, m. en 1794, fut envoyé en 1773 
à la reeherche d'un passage au N. de l'Amérique, s'avança 
jusqu'!i SOo 37' do lat. N., etrevint sansavoir pnse frayer 
un passege au milieu des glaces. II devint membre de Ia 
Chambre des Communes, 1775, commissaire de TAuii- 
rautó, 1777, et pair, 1784. II a publié ; Vcijage au põle 
boreal, enírepris par ordre du roi en 1773, Londres, 1774, 
1 vol. in-do, cavtes et fig., trad. en français, Paris , 1 vol. 
in-40. 

MULGRAVES (Los), groupe d'iles peu importantes, 
au centre de la Micronésie, dans lo Grand-Océan équi- 
noxial, au S.-E. des Mariannes, et que Balbi designo sons 
le nom à'Archipel central. Elles sont haliitcos en grande 
partie par des noirs, et comprennent les groupos secou- 
daíves de Mulgrave, Balick, Gilhcrt, Radak, etc. 

MULHOUSE, on allemand Jlãithausen (Haut-Rhin), s.- 
préfect. depuis 1857, á 43 kil. S. do Colmar, dans une ile 
de llll et sur le canal du Rhône au Rhin; 43,244 hab. 
Cliemin de ferpourTÍianu et Strasbourg. Bourse, suceur- 
sale de la Banque de Franco, trib. do l'0 inst. et de com- 
merce, chambre de commerce, école préparatoire des 
sciences et des lettres, collége. Bureau de douáne. Société 
industrielle. Jolie ville, au milieu d'une oampagne fertilo, 
et Pune des premièrcs de France pour 1'industrie. En 1746, 
Koecldin, Schmalger, et Dollfus, y fondèrcnt la premicre 
manufaeture do toiles pcintcs, et Rislcr y créa, en 1702, 
le prender atelier pour le tissage du coton. Les indien- 
nos, toiles pcintcs, et impressions sur reps, pour tentures 
imitant le point d'Aubusson, sont au rang do nos plus 
belles produetions industriellcs. Nombrcuses filatures do 
coton et de laine, Fabrication de calicot, draps, toiles, 
linge^ de table, moussoline, pcrcalej blanchisserics et 
apprêts, teintureries. La valeur des produits manufac- 
tnrés s'_éléve chaque annce à 100 millions de franes. 
Aux environs, exploitation de pierres lithographiqacs. — 
Mulbouse appartint d'abord aux évéques de Strasbourg; 
Rodolpbe de Habsbourg la leur enleva, et 1'érigea en ville 
impérialo en 1273 ; au xve sièele, ello s'allia avec les can- 
tons suisses, et 1'archidue Sigismond fut forcé, par Ia paix 
de Waldshut, 1468, de reconnaitre son indépcndance avec 
cclle des cantons. Charles lo Téméraire essaya en vain do 
la reprendre. Près do cette ville, Turonne defit les Impé- 
riaux en 1674. En 1798 , cette petite république demanda 
á iltro rcunio à la France. 

MOLL, ile d'Eoos30, à 3 kil. de Ia còte N.-O., une des 
plus grandes Ilcbrides, dans Tooéan Atlantiqne (comté 
d'ArgyIe), par 56» 30' lat. N. et 8» 28' long. O.; 49 kil. 
sur 35; 6,850 hab. Sol montagneux; cavernes profondes; 
climat humidc j lacs et marais; vastes forêts au N. Com- 
merce do bestiaux. Granit, basaltc, pierre à chaux. Ville 
princip. : Tobermory» 

MLLLER (André), oricntaliste, né à Greiífcnhagen 
(Poméranie) vers 1630, m. en 1694, d'abord pasteur à 
Eernow, puis prévôt de Béglise de Berlin, 1667, était pro- 
fondemont versé dans les langues orientales, et particu- 
hèrement dans le chinois, dont il répandit Bétnde; il a 
laissé : l'Oraison dominicale, en chinois, comparée aveo 
cent autres vorsions, Berlin, 1680, in-4»; Catalogue des ou- 
sirages chinois de la bibliolhèque de Berlin, 1683, in-fol.; 
Opuscu/a nomwlla oricnlalia, Franchrt, 1695, in-4»; Speci- 
nUnum sinicorum dccimcv de dccimis, um cum mnntissis, 1685, 
in-fol., ouvrago tròs-rare. II coopéra á la Bible pobjglotte 
de Walton. 

.MULl.Kii (Gérard-Frédérie), voyageur et historiogra- 
phe, né en 1705 ir Hervorden (Westphalie), m. en 1783, 
vmt se fixeren Russie, oú il ensoigna Io latin, 1'histüiro, 
et la géograplue à 1'Aeadémie de Bt-Pétersbourg; accom- 
pagna, dans leurs voyages en Sibérie, Gmelin et Delisle de 
ln Croyere, 1733 43; íut combló d'lionneur3 par rimpera- 
trice Catherine II, et devint bistoriographe de BEmpire 
conservatcur des archives aux affaires étrangèrcs etc! 
On a de lui : Oazclle allemande de Sl-Pélersbourg, 1728-3o' 
lu-4»; Rccueil pour 1'liisíoire de ítusrie, ScPctersbourg, 1732- 

1764, 9 vol. in-8»; De scriplis longulicis in Siberiã reperlrs, 
,1747, in-4»; Origines gentis et nominis Russqrum, 1719; 
Ilisloirc de la Sibérie, tome Icr, 1750, ouvrago incomplet; 
Ilistoire des voyages et découverles des Btisscs, Amst., 1766, 
2 vol. iu-8», etc. 

wolleií (Othon-Frédérie), naturaliste, né à Copenhague 
en 1730, m. en 1784, renonça en 1771, étant conseiller de 
ebancellerie et archiviste des fiuanccs, à un brillant avenir 
dans 1'administration publique, pour se livrer exclusive- 
ment à fétude de la nature. 11 s'attacba surtout à colle 
des petits animaux, des vers, des infusoires, dont il dé- 
crivit avec une admirable patienee et une scrnpuleuse exac- 
titude les espéces et les caracteres distinetifs. Ses livres 
sont devenus classiques. On a de lui ; Traité sur quelques 
champignons, 1763; Fauna insectorum Friedrichsdaliana, 
1764; Flora Friedrichsdaliana, 1767 ; de Certains vers de 
Veau douce et de Veau salée, 1 vol. in-4», 1771, en alle- 
mand ; Vcrmium lerreslrium et jluvialium Historia, 1773-14, 
2 vol. iii-40; Traité sur les Ihjdraclmcs ou Araignccs aqua- 
liques, en latin, 1781, 1 vol. in-4»; Enlomoslraca, 1 vol. 
in-4", 1785; Animalcula infusoria, flmialilia et marina, iu-4» 
et 50 planelies, 1786. II ajouta 2 vol. à la Flore de Dane- 
mark, eommencée par Qider, et entreprit uno Zoologia 
danoise, dont il ne put publier que 2 eahiers in-fol., avec 
40 planches; un 3» parut en 1789, un 4» en 1806; clle est 
encore incomplète. 

muller (Louis), ingénicur prnssien, né en 1735 dans 
la Marche de Pregnítz, m. en 1804, servit dans la guerre 
de Sept-Ans, et s'occupa surtout du système d'attaque et 
de dófensé des places. On a de lui : VArt des retranchemenls 
et des canlonnemeuts dTnver, Potsdam, 1782, in-B»; Précis 
des trois campágnes de Silésie, 1785, in-4»; Tubleau des 
guerres de Frcdéric le Grand, 1785, in-4», trad. en fran- 
çais; OEmres mililaires, Beiiin, 1806, 2 vol. in-4». 

muller (Jcan-Gothardde), célebre gravenr, né on 1747 
à Bernhauscn (Wurtemberg), m. en 1830, vint étudier á 
Paris sons la direction de Wille, et fut professem' a 1'école 
des beaux-arts de Stuttgard. Ses principales oeuvres sont: 
Sainle Cécile, dhaprès le Dominiquin; Loth et ses fülcs, 
d'aprés Honthorst; la Vierge á la chaisc, d'après Raphaél. 

muller (Jean-Frédéric-GuiUaumo), fds du préeédent, 
né à Stuttgard en 1782, m. en 1816, s'est aussi fait un 
nora dans la gravure, et devint professeur à 1'Académio 
des beaux-arts de Dresde. On cite de lui : Ia Vénus d'Aries, 
gravée pour le Musée français; Sainl Jean, d'après le Domi- 
niquin; la Madone de Dresde; Adam et Ève, d'aprè3 nu 
plafond du Vatican par Raphael. 

muller (Jean de), célebre historien suisse, né ã Seliaif- 
house cn 1752, m. en 1809, fit ses études à Goettingue, 
professa dabord le grec á Sehalfhonse, 1771, puis 1'íiis- 
toiro à Genéve et à Bcrne. Après avoir été au serviço du 
landgrave de Ilesse, 1783, puis de 1'électeur de Mayence, 
1786, il se retira i Vicnne en 1791, obtint de 1'empereur 
Léopold II une place de conseiller i la ohanoellerie d'Etat, 
entra á 1'Aeadémie de Berlin en 1804, et, après roccupa- 
tion de la Prusse par Napoléon Ier, fut nommé socrétaire 
d'Etat du royaume do Westphalie, puis directeur-géuéral 
de Binstruction publique. Muller a ótò surnomraé le Thu- 
cydide de VHelvélie. On a de lui: ISellum Cimbricum, Zurich, 
1772, in-8»; Fssais historíques, Berlin, 1781; Lei Ires d'un 
jeune savant á son ãmi, ou Corresponjance de Jean de Muller et 
de Viclor de Bonstctlen, Tubingue, 1802, cn allemand, trad. 
en franç. par Mm» Sleck, Zurich, 1810, et Paris, 1812; 
Ilistoire de la confédération Suisse, dont la lr» édition parut 
à Bcrne cn 1780 et nc fut point torminée ; la 2» fnt puhliée 
en 1786 à Leipzig. Cette Ilistoire, écrito en allemand, eom- 
mence à Borigino de la nation Suisse, et va jusqu'au xv» 
sièele inelusivement. Elle est pleine dos rceherches les 
plus exactes et les plus profondes sur les villcs et leurs 
traditions partioulièros; la narration, largo, grave, qnel- 
quefois rnajestucuse, est un peu froide, mais inspiréo par- 
tout d'un profond sentiment de liberte. Elle a été tra- 
duite cn français par Mourer, Lausanne, 1794-1803, 
12 vol. in-8», continuée jnsquVi nos jours par C. Monnard 
et L. Vulliemin, et traduite par C. Monnard, Paris, 
1840-40, 16 vol. ín-8», Les OEuvres complèlcs de Jean de 
Muller parurent à Tubingue, 1810-20, 28 vol. in-8». Une 
Ilisloire universelle, posthurac, a été traduite cn français 
par Hess, 1814-17,4 vol. in-8"; 2» édit., 1826; 3° Bruxolles, 
1811. V. Ilecren , Muller Thistorien, Leipzig, 1809; Wolt- 
mann, Jean de Muller, Berlin, 1810; Rotli, Panégyrique de 
Jean de Muller, Sulzbach, 1811; Waehler, Iliographie dl 
Jean de Muller, Leipzig, 1825. 

muller (Jean), astronome. V. regiomontanus. 
muller | Jcns-Potcr), pcintro dauois, né vers 1779, 

m. en 1854, jouit d'uue grande réputation en Dancmark 



MUM — 1865 — MUN 

et cn AUemagne conime peintre üe paysages. On re- 
marque, parmi ses uombreuses toiles, une collection de 
vucs dcs contrées lea.plus pittoresqucs de Suède et deNor- 
végo, souvent rcproduites par la gravure et Ia litho- 
graphie. 

mcller (Charles Ottfried), illustrc philologue et ar- 
chéologue, né en 1797 àBrieg (Silésie), m. eu 18-10, était 
fils d'un pasteur protestant, et venait á peine de terminer 
ses études á Berlin, lorsqudl y puhlia, eu 1817, un Jirjine- 
ticorvm Uber, résultat de ses recherches sur la mythologie, 
et le 1" ouvrage complet sur une tribu grocque. La 
même année, il obtint la chaire de langues anciennes au 
fjagdcdenum ou lyeée de Brcslau. Tout en s'occupant de 
sou enseignement, il conçut et corameuça d'exécuter le 
plan d'analyser tout le cycle mythique, et de remonter 
jusqu'à Lorigine des traditions grecques sur cliaque peu- 
plade. Sou premier essai parut sons le titre d'Orchomène et 
les Mimjens, Breslau, 1820. Nommé professeur d^rcliéo- 
logie à Tuniversité de Goettingue en 1819, il donua une 
autre monographie, les Doriens, Breslau, 1821. Les deux 
ouvrages out été refondus dans une nouvelle cdition par 
Schnefdewin, Breslau, 1814, 3 vol. iu-B». Muller prit, en 
1824, Ia chaire d'histoire et de philosophie, etpublia sue- 
cessivement ; Prolégomènes d'une Mylhologie scientifiyue, 
Gcettinn-uc, 1825; les Macédoniens, Berlin, 1825; de PlUdim 
titã et õperibus, 1827; les Elrusques, 1828, 2 vol. in-8°, un 
des plus remarquables travaux de Tauteur; Manuel de Var- 
chéolonie et de Varl^BSO et 1835, trad. eufranç., avec quel- 
ques additions, par P. Nicard, sous le titre de Aoureou 
Manuel complel d'archéologie, Paris, 1841, 3 vol. m-io et 
atlas, et réédité par Welcker, Breslau, 1847, etc .Ce Ma- 
nuel est un livre d'une science exacte et süre. L idee qui 
a présidé á sa coraposition, est qu'!! ii'y eut jamais qu un 
peuple vraiment artiste, les Grecs, et que tous les autres 
peuples de Pantiquité n^nt cultivé les arts que comme 
amusement ou dans un but pratique. II y a la sans doute 
beaueoup d'esprit de systême, mais cette pensee est déve- 
loppée avec une hauteur de vues et unerichcsse de moyens 
auxquelles il faut rendre hommage. Muller mourut à Cas- 
tri (Livadie), en explorant les monuments de la ürèce. 
On a publié, depuis, une Histoire de la linére.* re de la Gréce 
anciemie, 1841, qu'il laissa inaohevée. 

MULLEUS. Chaussure des magistrais , .rules, des séna- 
tcurs, des prêtres, dcs cmpcreurs, des tribuns militaires 
chcz les anc. llomains ; bottino en cuir rouge ou uoir, 
montaut jusqu'au-dessous du gras de la jambe, oú elle 
était serrée par quelques lanières. 

MULLINÓAR, v. d'lrlande, cap. du comté do IVest- 
Meath, dans le Leinster, sur la Brosna et le Grand-Canal, 
à 110 kil. O.-N.-O. de Dublin, avec cbcmin de fcr; 5,359 
hab. Cbmmerce de blé. 

MULLNEll (Adolphe), littcrateur allemand, né en 1774 
A Langendorf (Saxe prussienne), m. en 1817, neveu de 
Bürger, lit ses élndcs á Leipzig, et se consacra prcsquo 
exclusivement au tbéâtre et á la critique. II debuta par de 
spirituelles comédies, qu'il faisait joüer sur un tbéâtre de 
société à Weisseufels. Puis il s^ngagea dans la tragédie sur 
les traces de Werncr. Le 29 février, la paute {trad. en fran- 
çais dans la collection des Chefs-d'acuvre des thcâtres élran- 
gers), le Itoi Yur/urd, l'Albanaise1 etc., eurent le plus grand 
succòs, grâco ii dos piaus habilement conqus, à des coups 
de tbéâtre bien ménagés, â une diction pleine de verve et 
de poésie. Les (Kuvres dramatiques do Mullner ont élé 
réunies à Brunswick, 1828, 7 vol. On a aussi de lui des 
Milannes, Stuttgard; 1824-26, 2 vol. 

MULSÜM, boissou composée de vin miellé,cbezle3 anc. 
Romains, et que Vou prenait â jeun ou au commencemcnt 
du repas. On cn donnait aux soldats, dans les triompbes. 

MULTIEN ( le ), Melcianus pagus, petit pays de Pane. 
Franee (Brie), entre Crespy (Oise) et Crécy (Seinc-et- 
Marne); lieuxprincipaux: Mcaux et May (Seine-et-Marne), 
Eosoy, llouvrcs et Acy (Oise). Pays à blé. 

MÚLUCHA. V. Malva. 
MUMMIUS (Lucius), général romain, fut préteur en 

Espagne Tan 601 de Home, 152 av. J.-C., puis cônsul 
Ian.607. 11:1 tt't 1C3 Acbéens et Dioeus, prit, pilla etbrbla t/Ormthe, et réduisit, sous le nom i'Achate, Ia Grèco en 
l'ii'n(nCe romailie- E; surnomma Achai eus, II poussait 
Tinrtcr^n^JUSt'u ^ mcnricer ccux qu'il cliargeait de trans- J : \ome 'es cenvres d'art de la Gréce, de les leur 

MUmJoi0% S,i.ls lcs P^daient. 
fils d'un comtl í"» '' íéníra, bourguignon du vi» siécle, 
d Orléans et de IWo™' 0btÍnt' en 561-' de,Gontra"'roi 

rpmt lo fitvo i 15ourgogiie, la succcssion de son pérc, 
bards ot le- ^1° ^atrice> vainquit plusieurs fois lcs Lom- et lcs Saxons, conquit la LorVaine ct le Foitou sur 

Chilpéric, roi de Soissons; mais, ayant tente de mcttre 
sur le trône un aventurier nommé Gondovald, il fut assiegé 
dans Comminges, et se tua de désespoir, 585. 

MUMPELGARD , nom allemand de Montbeliard. 
MUNATIUS PLANCUS, né à Tibur, d'abord partisan 

de Pompée, s'attacha ensuite à César, ct commandait dans 
la Transalpine lorsque Antoine, vaincu sous les murs de 
Modène (Tan 710 de Rome , 43 av. J.-C.), s^nfuit vers 
les Alpes. II s7avança avec une armée pour lui fermer la 
Gaule; mais, bientôt après, il passa dans son parti , et 
fut élu cônsul, Tan 711, avec Lépide. Devena partisan d'Oc- 
tave, comme on cherchait pour ce nouveau maitre un nou- 
veau nom, il proposa celui á^Auguste, Tan 726, et fut, 
l'an 731, le deniier censeur de Rome. Lors de son procon- 
sulat en Gaule , il avait bati ou du moins réparé Lugdu- 
num (Lyon). Horace lui a adressé la 7® ode de son ler livre. 

MUNCER. V. Munzer. 
MUNCHHAUSEN (Gerlach-Adolphe,baron de),homme 

d Etat allemand, né dans le Hanovre en 1688, m. en 1770, 
siegea 37 ans dans le conseil privé de l'électeur, et, en 
1768, parvint au poste de premier ministre. II fonda 1'uni- 
versité de Gcettingue, et en fut curateur pendant 32 ans. 

MUNCHEN , nom allemand de Mdnich. 
MUNCHENBUCHSEE, vge de Suisse (Berne), à 8 kil. 

S.-S.-O. de Fraunbrunnen; 2,200 hab. Ecole normale 
cantonale d'instituteurs primaires, dans une anc. eomman- 
derie de Malte. 

MUNCHENGR-íETZ, v. de Bohême (Etats autrichiens), 
à 11 kil. N. d'Iung-Bunzlau; 2,900 hab. Tombeaux de la 
maison de Wallenstein, dans Ia chapelle du château. 

^ MUND , bouche en langue germanique; affixe. qui in- 
dique la position à Tembouchure d'une riviére : Tanger" 
mundb, bouche de la Tanger, etc. 

MUND A, v. d'Hispanie (Bétique), chez les Bastuíes Car- 
thaginois. Célèbre par une victoire de César sur les fils de 
Pompée, Tan 707 de Rome,45 av. J.-C, Auj. Ciudad-Konda. 

wunda , nora anc. du mondego. 
MUND AT. Cest, dans Tancienne langue féodale de la 

Franee, le meme mot que Mainbournie ou Avoueriè. II y 
avait, cn Alsace, le mundat de Wissembourg, que les 
Chambres de réunion rattachèrent à la Franee en 1680. 

MUNDEN, v. du royaume de Hanovre (Hildesheim), 
au confluent de Ia Fulde et de la Werra, à 16 kil. N.-E. de 
Cassei, 26 S.-O. de Goettingue; 6,000 hab. Anc. château, 
oü résidaient lcs princes de Goettingue, et transformé en 
grenier puhlic. Kntrepôt royal de fer; maison de déten- 
tion. Bières, cuirs, produits chimiques, toiles, pierres 
meulières. Grand commerce de transit. Anc. ville hanséa- 
tique, pillée parTilly en 1626. Les Français Pontoccupee 
en 1756 et 1805. 

MUNDINUS. V. MOKDINO. 
MÜNGO (Saint), nommé aussi Kentigern f desccndant, 

dit-on, d'une íamille royale, fut évêque de Glasgow au 
vi® siécle. On lui attribue la fondation du monastere da 
St-Asaph, 560, et la création de runiversité d'Oxford. 

mungo-park, voyageur, né cn 1771 près de Selkirk 
Ecosse), était fils d'un fermicr, qui lui fit donner de Tó- 
ucation, et le destinait à Tétat ecclésiastique; mais il 

préféra la médecinc. ATâge de 20 ans, étant venu à Lon- 
dres pour chcrcher de Temploi, il s^rnbarqua pour Síi- 
matra. L'année suivante, la Société africaine de Londres 
le commissionna pour aller cxplorcr la Nigritie, 1795, et 
il remonta dans ce but le cours du Niger bien avant dans 
les terres. De retour cn Europe, 1797, il exerça la pro- 
fession de médecin. En 1803, il s^embarqua de nouveau 
pour rAfrique; ses premières explorations furent heu- 
reuses; mais, â partir du 16 novembre J805, on n^nten- 
dit plus parler de lui; on conjecture quMl périt assassiné à 
Yaour, dans le royaume de Haoussa. II a publié : Voyagrt 
dans les contrées intérieures de rAfrique, faits en 1795, 1796 
et 1797, Londres, 1799, 1 vol. in-40, avec cartes et fig., 
traduit en français par Castera, Paris, 1800, 2 vol. in-80. 
Le second voyage a été publié par le major Rennel, sous 
le titre de Dernier voyage dans les contrées intérieures de VA" 
frique, fait en 1805, Londres, 1815,1 vol. in-40, avec cartes 
et fig. II a été égalemcnt traduit en français, Paris, 1820, 
1 voí. in-40. Mungo-Park fut un voyageur plein do cou- 
rage et d'énergie, un observateur exact et judicieux. Ses 
relations ont le ton de la vérité, et sont écrites d'uii style 
élégant ct simple. 

MUNICH, en allemand Munchen, en latin Monacum ou 
Monachium, en italien Monaco, v. capit. de la Bavière, sur 
Ia rive g. de Usar ct un canal qui la joint au lac Würm, 
ch.-l. du ccrcle de Haute-Bavière, à 460 kil. S. E. de 
Francfort-sur-Mein, 61 d'Augsbourg, 229 de Stuttgard, 
448 de Yienne, 862 E. de Paris; par 48° 8' 20" lat. N., 
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st 9" 14' 18" long. E.1 148,200 hab., dont 15,000 protes- 
tasits et 1,000 juifs. Siége du gouverncment. Arcbevêché; 
consistoires protestants, synagogue. Cour suprême de 
justice; divisionmilitaire; Académies royalesdes sciences, 
des beaux-arts, militaire et d'artillerie. (Jniversitò catho- 
liqne jà Landshut, avant 1826); éootes tecbnique, poly- 
teclinique, iudustrielle et ruraie, vétérinaire, clinique, fo- 
restiére, des mines, de sourds-muets, d'aveugles, etc. Ecole 
du dimanehe. Coliections d'histoire naturelle, jardin bota- 
nique , institut géograpbique df baron Cotta, institut 
matliímatique de Reichenbach, observatoire. Bibliothèque 
royale, la plus riche du monde après cello do Paris. Asile 
d'aliénés; maison de force ou de détention. Beau musée 
de tableaux (Pinacothèque |, de sculpture et d'antiques 
[Ohjplothèque], et de médailles; nombreuses coliections 
partionlières. Grande et bclle ville, divisée en 4 quartiers 
(Graggenauer, Anger, Kreuz, Hacken), entourée des 
6 faubourgs de Maximilien, d'Au, de Louis, d'Isar, de 
Santa-Anna, de Scbonfeld, et dont les principaux édifioes 
sout: le Falais royal, rempli de richesses d'histoire et 
d'art, entre autres, de frosques de Sohnorr, rcprésentant 
les prineipales scènes des Niebelungen; rbôtei-de-ville; 
les paiais des Etats, de Maximilien, de Wittelsbach, de 
Leucbtenberg; les églises de Notre-Dame "(obarmant 
pastiche du styie ogival le plus pur), des Théatins, de 
St-Míchel (avec le tombeau d'Eugène Beauharnais), et de 
St-Pierre; cclle de St-Louis, en styie italien, inauguréo en 
1844, et enrichie de sculpturcs et de peintures par les 
plus célèbres artistes allemands modernes; celle de Tous- 
les-Saints, ou nouvelle chapelle de la cour, bàtie de 1826 
à 1837 dans le styie byzantin du X1B siècle; Téglise de 
Saint-Boniface, construite de 1825 à 1850 d'après le mo- 
dele d'une basilique romaine; Vhôpital du Sl-Esprit; le 
oollége des jésuites, oü se trouve VAcadémie des beaux- 
arts; la baile au blé; le paiais de 1'e.xposition de 1 indus- 
trie; les théàtres; les placos de Maximilien, de Joseph, et 
de rOdéon. L'aspect général de Munich est cependant 
triste, et la population insuffisante potir Panimer. Fonde- 
rics royales de bronze, de fer, et de canons; manuf. de 
peintures sur verre; brasseries considérables et très- 
renommées; pierres lithographiques. Fabr. de tapis , 
suieries, ootonnades, lainages, cartes à jouer, tabac, 
gants, dentelles, tabletterie, biques, macbines, Instru- 
ments de précision, etc. Chemin de fer pour Augsbourg.— 
Ilenri de Saxe fouda Munich, en 962, sur un terrain qui 
nppartenait à des moines (d'oú lui vient son nom). Incen- 
diée en 1327 et 1348, cette ville fut prise par üustave- 
Adolphe, roi de Suède, en 1632, par les Autriobiens en 
1704, 1741, 1743, et par les Francais en 1800. B. 

MUNICH ou MUNNICH (Burcbard-Christophe, oomte 
de), nó en 1683, dans le comté d'OIdenbourg, d'un pauvre 
gen.tilhommc, m. en 1767 , vint en France à Tàge de 16 
ans , et allait y cntrer au scrvice oomme ingénieur, quand 
debita Ia guerre de la Succession d'Espagno, 1700. II s'en- 
gagea, eu qualitó de capítaine d'infanterie, dans les troupes 
de la Hesse, fit les campagnes dltalie et de Flandre sous 
le priuce Eugóne, fut fait prisomiier et conduit à Cambrai, 
oü il connut Fénelon. II passa au service de la Pologne en 
1716, et obtint le grade do général-major des armées 
saxonnes, et le commandementdes gardes de la couronne. 
En 1721, il se rendit en Russie, et fut acoueilli avee em- 
preasement par Pierre Ier, qui 1'employa comme ingónieur, 
10 nomma lieutenant-général, ct, peu après, lui confia l'exé- 
cution du canal de Ladoga. Cette oeuvre ne fut terminèo 
qu'en 1738. Créè successivement comte, gouverneur de 
Sl-Pctersbourg, dè 1'Iugrie et de laFinlandc, fcld-maréchal 
des armées de la tzarino Anne, il remporta de grands avan- 
tages sur ios Tartares de la Crimée, battit les Polonais, 
1736, prit OtebaUow, 1737, vainquit les Turcs, 1739, 
pi és de Cboczim, 8'empara de cette ville et do celle tPIassy. 
11 fit partie du conseil de régence pendant Ia minorité 
d'Ivan VI, et devint premier ministre de ce prince. Violo- 
rieux de son rival Biren ( V. ce mol), dont il obtint Texil 
cn Sibéric, il sucoomba íi son tour au milieu des intrigues 
de la cour, 1742, et fut condamnè à òtre decapité; mais 
on se contenta de l'envoyer cn Sibérie. Pierre III le rappela, 
1762, et lui rendi t ses titres.Ilessaya vainement dedéfendre 
ce prince, lors de Ia révolution dc paiais qui Io renversa 
du trône. L'impératrice Catherine II le nomma directeur- 
gènéral des ports de la mer Ballique. Munich était bravo 
jusqu'à la témérité; il avait des talcnts militaires, sans 
ètre cependant un grand général. On a dc lui : Ebauche 
pour donuer une idee de la forme du qouvernemenl de VEmpire 
russe, en français, Leipzig, 1774, in-8o; llecueil des ccluses 
et des travaux du canal de Ladoga, recuell de dessins, 1765. 
V. Ilalem, Vie du comte de Munich, Paris, 1807, in-íio. Pi,. 

MUNICIPAL (Conseil). V. communb. 
MUNICIPE, Municipium, ville de pays conqnis par les 

anc. Romains, et qu'ils avaient gratifiée du droit de cité 
romaine, orninairement sans les droits de snffrage et 
d'honneurs (F. Cite romaine),quelqnefois avec ces droits. 
La cité romaine était pour Ios individus; mais la ville ou 
VEtat pouvait garder sa constitution indigène, que la re- 
publique reconnaissait. Si le mnnicipe y renonçait pour 
adopter Ia constitution romaine , il devenait peuple fundus 
( V. ce mot), sans cesser d'être mnnicipe, et organisait son 
gouverneraent à 1'instar de celui de Rome : il avait ses trois 
ordres, le sénat, les chevaliers, et le peuple , ses consuls, 
appelés iuwnvirs ou quatuorvirs, suivant leur nombre, oa 
bien édiles, dictateurs, ou questeurs; eufin ses comices pour 
1'élection des magistrais, ou la sanetion des lois. Les mu- 
nicipes furent d'abord établis en Italie, et avec une extreme 
réserve, puisque, vers la fln du v;le siècle de Rome, il 
y avait à peine vingt villes munioipales dans cette pénin- 
sule, et presque toutes dans le Latium. Quand lEmpire se 
fut agrandi jusqu'aux pays barbares, on établit aussi des 
municipes dans les provincos d'outre-mer. Ce fut une poli- 
tique d'Auguste, et de la plupart des empereurs , de don- 
ner assez facilement aux provinces des droits civiques dont 
la republique avait toujours été fort avare, parce qu'elle 
vouiait tenir ses sujets sous le régime de la conquête. Les 
provinciaux, gagnant ce que Rome perdait, s'afiectionnèrent 
au gouvernement impérial : ils furent le contre-poids de la 
métropole , toujours mécontente et prete à devenir tnrbu- 
lente , et le b«t que se proposait Auguste fut atteint. Sous 
le Bas-Empire, les municipes formèrent une des ressources 
importantes de 1'Etat; mais leur sort devint misérable, 
parco qu'on les acoabla d'impôts. C. D—Y. 

MUNITIONNAIRES, agents préposés à Ia garde, à Ia 
foumiture et à,Ia distribution des vivres et des fourrages 
de Tarmée. En 1211, Philippo-Auguste établit quelques 
Commis du roi, chargés de pourvoir ü la subsistanoe des 
gens de guerre. En 1470, furent créés dos Commis ou 
Commissaires géne'raux des vivres, chargés de la directíon, 
de Ia comptabilité et de la distribution. Le ler traité des 
vivres et fourrages par entreprise fnt conelu en 1594, et 
confié àun Munilionnaire général. Depuis 1648 , les fourni- 
tures, qui autrefois pesaient sur les babitants , furent 
faites au compte du gouvernement. En 1831, on établit 
le système par adjudications annuelles avec pnblicité et 
concurrence. 

MUNKACS ou MONGATCH, v. de Hongrie (Beregh), 
sur Ia Latorcza, & 21 kil. N. de Berogh-Szasz; 5,000 hab. 
Evêehé, dont le titulaire résido à Ungvar. Entrepôt de sei. 
Anc. châtcau-fort, transformé cn prison d'Etat. Aux en- 
virons, mines dc fer et forges; exploit. d'alun. 

MUNNICH, K munich. 
MUNOZ (Sébastien), peintre espagnol, né en 1654 à 

Naval-Carnero, m. en 1690, un des meilleurs élòvcs de 
Claude Coiillo, alia étudier í Rome sous Cario Maratti, 
et, de retour en Espagne, 1684, aida son maitre á orner 
de fresques Io eollége do la Manteria. En 1688, Io roi 
nomina Munoz peintre do la cour. Celui de ses tableaux 
qui obtint le plus grand succès fut lo Martyre de Sl Sébas- 
tien, placé dans la sacristie des Carmes déchaussia. On 
cite eneore Psychéet iAmour, et buit sujets tirés do Ia Vie 
de Sl Eloi. II relouchait, dans Téglise d'Atocha, la céiébre 
voftte peinte par lierrera le Jeuue, lorsqu'il tomba de l'é- 
cbafaudage et se tua sur le coup. Tarragone et Madrid 
renferment ses principaux ouvrages. A. M. 

munoz (Gillos de). V. clÉment viu, antipape. 
MUNSTER ou MOMON1E, une dos quatre grandes di- 

visions ecclésiastiques do !'Ii-lande, au S.-O., entre 1c Con- 
naugbt au N., 1'océan Atlantique a TO. et au S., et le 
Leinster k PE.; par 51» 19'-53" 8' lat. N., et 9o 20'-12» 
50' long. O. Divisé cn 6 comtés i Clark, Cork, Kcrry, 
Limeriok, Tipperary, Waterford. Côtes très-déeoupécs 
(baies de Bantry et dc Cork). Riv.: Shannon, Suir, Black- 
water; 1,502,200 bab. 

munbtem, nom commun íi plusieurs villes d'Allemagne, 
qui doivent leur origino ou leur célébrité k une abbayo 
(monasterium], 

munsteu , v. des Etats prnssiens, sur l'Aa et le canal de 
Munster, cb.-l. do la prov. de Westphalic, de Ia régcnce et 
du cercle de son nom , k 470 kil. O.-S.-O. de Berlin; par 
51o 58' 10" lat. N., et 5° 17' 31" long. E.; 24,000 bab. 
Evêehé (autrefois indépendant, sécularisé cn 1803) ; Cour 
d'appel; division militaire; uuiversité catholique; 3 gym- 
nases; écoles do médecine, de sourds—mnets, vétérinaire, 
normale primaire. Maison do détention. Bibliothèque, jar- 
din botanique, coliections soientifiques. Beaux jardins sur 
rcinplacement des anciennes fortifications. Eglisc gothique 
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<3e S^Lambert. On remarque aussi; la cathédrale pfothi- ( 
que; Tanc. palais des princes-évêquès; Vliôtel de vilíe, oü 
sont conserves les portraits des siürnataires du trai té de 
Westphalie. Filat. et tissagedecoton, fabr.de grossestoiles, 
rubans, tapis, càbles, machinesj fonderies de fer, distil- 
leries d^au-de-vie de grains, etc. Grand comm.de grains 
et de bois. — Jadis ch.-l. de révêché souveraia de son 
nom, Munster fut pris par les Anabaptistes en 1535; 
Jeaii de Leyde, leur propbète, y établit sa domination. Le 
traité de Westphalie y futsigné en 1()48. La ville fut dé- 
mantelée en 1765. Les Français Toccupèrent en 1806, la 
comprirent, en 1807, dans le grand duché de Berg, et en 

■firent, en 1810, le ch.-l. du département de la Lippe. Les 
traités de 1815 donnèrent Munster à la Prusse. B, 

munster (Régence de), une des trois divisions et la 
plus septentnonale de la prov. prussienne de Westphalie, 
i oriiée au N. par le roy. de Hanovre, à 1'0. par celui de 
Hollande et la prov. prussienne du Rhin, au S. par la ré- 
gence d^rnsberg, dont la sépare la Lippe, à l'E. par celle 
de Minden; arrosée par le cours supérieur de l'Ems et 
ses affluents. Pays plat, rempli de pâturages semés de 
bruyères; peu de céréales, mais beaucoup de chanvre et de 
lin. Cette régence est composée de la partie supérieure de 
Pane. évêché de Munster, et divisée en onze cerdes; 
726,935 hect. de superf.; 133 kil. sur 95 ; 436,095 hab. 

MUNSTER (Evêché de), anc. principauté souveraine de 
FAllemagne, au N. du cercle de Westphalie, s'étendait de 
Ia Lippe au S. iusqu'à Vembouchurc de VLms au N., et 
était borné à 10. par les Provinces-Unies, a 1E. par les 
comtés prussiens de Ravensberg, de 1 ecklenburg et de 
Lingen, et par celui de Diepholz, dépendant de 1 électorat 
de Hanovre. II avait été fondé par Charlemagne vers la 
fin du viu® siécle, et Févêque avait obtenu de Pempereur 
Frédéric II la dignité de prince de PEmpire; il était suífra- 
gant de Cologne. A la fin du xvmc siécle, il entretenait 
7 régiments,et avait un revenu de 1,200,000 florins.il était 
assisté d'un chapitre de 40 chanoines, qui devaient faire 
preuves de noblesse. A côté du prince-évêque, il y avait 
des Etats, formés du clergé, de la noblesse et des députés 
de 12 villes, Le territoire de révêché, resserré vers le 
milieu, était divisé par là en Uaui-Evéché au S., arrosé par 
Ic cours supérieur de TEms, et Bas-Evêché au N., que bai- 
gnait la partie inférieure du môme fleuve. Lo renfer- 
mait 8 bailliages : Wolbeck '(oü était Munster), Ahaus, 
Horstmar, Bochold , Dulmen, Werne, Sassenberg, Strom- 
berg; le 2e, 5 bailliages: Bovergen, Meppen, Emsland, 
Wechte, et Kloppenbourg. Lors des sécularisations faites 
cn 1803 à Ratisbonne, 1'évêché de Munster fut séparé 
entre la Prusse, qui obtint les bailliages de Wolbeck ^en 
partie), Werne, Sassenberg et Stromberg; les princes de 
Salm, qui eurent ceux de Bochold, Ahaus et Horstmar; le 
duc de Croy, qui eut Dulmen; le duc de Looz, Bevcrgen 
et une partie de Wolbeck; le duc d'Arenberg, auquel 
échurent Meppen et Emsland; enfin le duc d^ldoíibourg, 
qui reçut Kloppenbourg et Wechte. Après le traité de 
Tilsit, 1807, la part de la Prusse fut donnée au grand- 
duché de Berg, et forma dans cet Etat une partie des dépar- 
tements de TEms et de la Ruhr, puis, en 1810, fut réunie à 
la Franee, et, avec lo territoire des princes de Salm , de 
Croy, de Looz, d'Arenberg, et d'01denbourg, qui furent mé- 
diatisés, forma une partie dos départements de Ia Lippe et 
de rEms-Supérieur. Enfin, en 1815, la Prusse rentra dans 
ses possessions de 1803, augmentées de tout le reste tki 
Haut-Evêché; et le Bas-Evêché fut donné au royaume de 
Hanovre, moins les pays cédés en 1803 au duc d^lden- 
bourg, et que ce souverain recouvra cn 1815. La partie 
prussienne forme auj. la régence de Munster; Ia partie 
hanovrienne, le N. de la préfecture d'Osnabrück. C. P. 

munster, ch.-l. de cant. (H.-Rhin), arr. et à 20 kil. 
O. de Colmar, sur la Fecht; 3,904 hab. Filatures de co- 
ton; fabr. de callcots, toiles peintes, indiennes. Comm. de 
bestiaux et de fromages. — Cette ville se forma autour 
d'une riche abbaye, dite de S^Grégoire, fondée en 660, et 
devint, au xiv® siécle, ville libre impériale. Louis XIV la 
prit et la démantela. 

munster, vge (Meurthe), arr. et à 35 kil. N.-E. de 
Chàteau-Salins. Belle et grande église du commencement du xiv® siécle, au sommet d'une colline au bas de laquello 
est le village; 700 hab. 

munster (Nouveau). V. zélande-nouvelle. 
munster (Sébastien), savant hébraisant, géographc et 

mathématicien, né à Ingelheim en 1489, mort cn 1552, 
professa rhébreu etla théologie k Bâle. On a de lui : une 
édition de la version latino de Ptolémée, 1540, in-fol.; des 
Notes sur Pomponius Méla, Solin, etc.; Bíblia hebraica, 
Bále, 1534-35, 2 vol, in-fol.; Grammatica chaldaíca, 1527, 

in-40; Horologiographia, 1531, in-40; Or^anum uranicum, 
1536 , in-fol.; Cosmographia universalis, 1544, in-fol., dont 
les cartes, gravées sur bois, sont remarquables; Aruch, 
Dicliònarium hebraícum, 1548, in-80; Dictionarium chaldaí- 
cum, 1527, in-40, etc. 

MÜNSTERBERG, v. des Etats prussiens (Silésie), ré- 
gence et à 64 kil. S.-O. de Breslau, sur TOblau; 3,800 
hab. Tribunaux. Culture du tabac et du houblon. Fabr. 
de toiles, lainages, velours, cordonnerie. Source sulfu- 
reuse froide, et bains. 

^ MUNTANER (Ramon), serviteur dévoué de la maison 
d'Aragon, admirateur passionné de Pierre d'Aragon, 1282, 
rend cependant justice à Ch. d'Anjou, dans une chronique 
catalane, pleine de feu, d'intérêt, de vérité, malgré de 
nombreuses erreurs de détail. Elle a été traduite eu fran- 
çais dans les Chroniques de Buchon, t. v et vi. 

MUNTER (Balthasàr), prédicateur danois, né à Lübeck en 1735, m. en 1793, s'est fait un nom par plusieurs 
recueils de Sermons, par des Cantates spirituellcs, 1769, et par 
des Chants religieux, 1773-74, que mirent en musique les 
meilleurs compositeurs du temps. Ce fut lui qui reçut, en 
1772, la mission de préparer Stmensée à la mort, et il a 
publié une histoire de la conversion de ce ministre, his- 
toire traduite dans presque toutes les langues. 

munter (Frédéric), fils du précédent, né à Gotha en 
1761, m. cn 1830, fut professeur de théologie à Copen- 
hague en 1790, et évêque de Seelande en 1808. On lui doit: 
la publication des Slaluts des Templiers, Berlin, 1794, qifil 
avait découverts dans la bibliothéque Corsini à Rome; 
Histoire de Vinlroduction du chrislianisme en Danemark et en 
Norwége, Leipzig, 1823; les Symboles et les idées d'art des 
chrétiens, Altona, 1825. II eut la première idée du Musée 
des antiquités du Nord, créé à Copenhague. 

MUNYCHIE, un des 3 ports de Tanc. Athènes, entre 
ceux du Pirée et de Phalère, auj. Pacha-Limani ou Stra- 
tiotiki j tirait son nom d'une colline qui faisait saillie entre 
Athènes et la mer, et formait une sorte de péninsule em- 
brassant les trois ports de la ville. Cette colline était for- 
tifiée, et sa citadelle défendait les trois ports, qu^nfer- 
maient des murailles, pendant que d^utres fortifications, 
appelées les Longs Murs, les rejoignaient à la ville même, 
sur une longueur de 40 stades. Le sol de Munychie était 
creusé de grottes naturelles; ce qui permit d'y construire 
des habítations particulières et des arsenaux pour la raa- 
rine. Sur 378 loges de vaisseaux que contenaient les ports 
d'Athènes, celui de Munychie en renfermait 82. Les forti- 
fications furent détruites par les Lacédémoniens aprés la 
guerre du Péloponèse, 404, et de nouveau par Sylla, 87. 
Parmi les monuments de Munychie étaient un théâtre, et 
un temple de Diane-Munychia, oü Fon célébrait, en rhon- 
neur de Ia déesse, des fêtes dites Munychies, le 16 du mois 
Munychion (fin de mars, avril), anniversaire de la bataille 
de Salamine; on offrait à Diane des gâteaux appelés ^i;n- 
phiphonles (brillants de lumière), parce quMls étaient pro- 
menés par la ville à la clarté des flambeaux. C. P. 

MUNZER, MUNCER ou MUNTZER (Thomas), fa- 
meux anabaptiste, un des chefs de la secte, né vers la fin 
du xv® siécle à Zwickau (Misnie), m. en 1525, reçut 
d'abord les ordres, adopta avec passion les príncipes du 
luthéranisme, et bientôt laissa son maítre eu arrière. Dé- 
voró d'arabition, il s^dressa au peuple, prêcha que Dieu 
ne voulait plus de souverains ni de magistrais sur la terre, 
acquit sur les paysans de la Souabe, de la Thuringe et de 
la Franconio, déjà disposés à la revolte contre les sei- 
gneurs, une immense influence que Luther essaya dtaffai- 
blir, et les amena enfin à une guerre ouverte. A sa voix, 
les habitants de Mühlhausen chassèrent leurs magistrais, et 
le proclamèrent chef des Anabaptistes. Les seigneurs et 
princes de la Franconie et de la Souabe marchèrent contre 
lui, et massacrèrent dans une bataille sanglante près de 
Frankenhauzen, 30,000 fanatiques qui le suivaient. Mun- 
zer, arrêté dans sa fuite, fut décapité à Mühlhausen. 

MUONIO, riv. d'Europe, affluenfc g. de la Tornéa, nait 
au lac Kil pis, et forme la limite entre la Russie et la Suède. 

MUPHTl. V. mufti. 
MUR, ch.-l. de cant. ICôtes-du-Nord), arr. et à 20 kil. 

O. de Loudéac; 481 hab. Carrières d'ardoises. 
mur , riv. d^Autrfche. V. muhr. 
mur-de-barrez, ch.-l. de cant. (Aveyron), arr. et à 

60 kil. N. d'Espalion ; 806 hab. Autrefois place forte. 
MUR-DU-1)IAULB. V. DIABLE (Murdu). 
MURADAL. V. Navas-de-Tolosa. 
MURA-KOZ , partie de la Hongrie (Szalad), entre la 

Muhr et la Drave. Riche en céréales et en vins. 
MURAILLES CONTRE LES INVASIONS DES BAR- 

BARES, L'idée de fermer une frontiére ou un pays par 
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des marailles, pour le prémunir contro des voisins dange- 
reux, a été mise eu pratique par piusieurs nations policées 
do Tantiquité ; on Tatlribuo aux Êgypticiis, mais sans cer- 
titude. Scsostris óteva une muraille qui s'étendait, cn 
ligne oljliquc, d'Héliopolis à Póluse, pour ompècher les 
Árabes nômades de rentrer en Egypto, d'oú ou les avait 
chassés. — Des colonies grecques, conduites par Miltiade 
dans la Chersonèse de Thrace, cn fermèrent TistUme par 
une muraille qui allait de Pactie jnsqu'à Cardie. — Antio- 
clius, roi de Syrie, voulant mcttve à Tabri des incnrsions 
des Scythes la belle et fertile contrée de la Margiane, 
1'entoura d'une muraille de 200 kil. de dóveloppement, 
environ.— J. César, pour arréter les Helvétiens, construisit 
une muraille ou rctranchemcnt entre lo lac Léman et le" 
Jura.—Parmi d'autres exemples que pourrrait fournir Tan- 
tiquité, les plus célebres sont ceux de Trajan, d'Adrien,et 
de Septimo-Sévère. — Trajan fit élever du üanube à la mor 
Noire, cn ligue transversale, un rempart double ou triple, 
suivant les localités, tantôt cn maçonnerie, tantôt en 
terre. Aux environs do Kustendje, oü il aboutissait, on 
voit des -restes considérables dTme partie qui ctait en 
torre. LA, il y avait trois lignes à400 mét. 1'une de Pautre; 
la lre a sou fosse vers la Turquie; la 2', vers la Russie; 
et la 3e a un fosse de chaque côté. Ces fosses ont 10 mè- 
tres de largeur et 2 de profondeur. Le parapet mesure 
10 mét. d'épaÍ3seur, et la hauteur totale des remparts, 
bien qu'affaissée par le temps, est encore de 3 mét. Les 
parties en maçonnerie étaiont en grosses pierres de taille. 
Un trouve, de distance en distance, le long de co rempart, 
des traces de vastes caraps romains. — Adrien fit, entro 
la Brctagne romaine et la Calcdonie, sur une longueur 
de plus de 120 kil., un mur, partie en maçonnerie, partie 
en palissades et gazons, qui s'ótcndait de VItuna mstua- 
rium (golfe de Solway) à Pembouchure de la Tynna (Tyne). 
11 eleva en Germanie une autrc muraille cncore plus cou- 
sidcrable, fermant tout le passago entre le Rhin et lo Da- 
nube, et qui fut terminée, ou tout au moins augmentée, 
par ses suceesseurs (K. diauçe. Mur du). — Septime- 
Sévère bâtit un mur qui allait de la (ilola (Clyde) au 
Bodotria astuarium (golfe de Forth), à 130 kil, au N. de 
celui dlAdrien, et sur une longueur de 45 kil. Jamais la 
conquôto romaine, dans Ia Grande-Bretagne, n'a dépassé 
cette limite. Toutes ces muraillos,éIovées à si grands fi ais, 
ne purent empêcher les invasions qu'elles devaient arrêter. 

mdraillb (Grande) dk la «une. V. ciiine. 
MURALE (Couronno). K. Couroxnes militaires. 
MÜRANO, v. des États autrichiens (Yénétie), dansun 

ilot du même nora , á 2 kil. N. de Venise; 4,400 hab. On y 
remarque les églises S^Pierre et Sl-Donat, qui possèdent 
de belles peintures, ainsi que d'anciennes et célèbres fa- 
briques de glaces et vcrreries de Venise, si préeicuses 
aulrefois , et toujours recberubécs. A peu do distance se 
trouve Pilot de San-ÍIichielc-di-Murano , qui possédait une 
abbaye de camaldules, snpprimée sous la domination 
française. 

MURAT (Henriette-Julie de Castelnau , comtesse 
de), née à Brest en 1070 , m. cn 1716, épousa, A lâgc de 
16 ans, le comte de Murat, brilla quelque temps á lá cour 
de Versaillcs, cn fut oxilée á la demande de Mmo do 
Maintenon pour un libolle qui lui fut attribuò , et y rcvint 
cn 1715, rappelée par le Régent. Pendant son cxil, à 
Loches, clle composa des romans qui lui ont valu une 
célébrité un peu éteinte aujourd'lmi; ce sont : Mémoirts de 
ma vie, Paris, 1697, in-12; Nouceaux contes de fées, ibid., 
16911, 2 vol. in-12; le Voyage de campagne, 1099, 2 vol. 
in-12; les Lulins du chálcau de Kcntosy, ('aris, 1710-1717 , 
2 vol. in-12, compositiongraeieuse, et son meilleur ou- 
vrage; Histoires sublimes et ailégoriques, 1699, 2 vol. in-12; 
le Comle de Dimois, 1671, in-12, etc. La pureté du goüt en 
cst le principal mérito. 

murat (Joachira), roi de Naples, sous le nom de 
Joacihm Napoleon , né à La Bastide-Fortunière (Lot) 
eu 1771, m. en 11115, ctait fils d'un aubergiste, qui Tavait 
fait étudier pour être ecclésiastiquo. éj Ia Révolution , il 
8'enròla oomme soldat, montra bcaucoup d'cxaltation dans 
les crises révolutionnaires, et perdit, comme tcrroriste , 
lo grado, do eolònel qu'il avait obtenu à 1'armée des 
Pyrénées-Occidentales. Réintégré en 1795, il fut aidc-de- 
camp de Bonaparte, lo seconda au 13 vcndémiaire dans Ia 
défense de Ia Convention, le suivit en Italie , et brilla dans 
les combats de 1796 et 1797, Sa valour fougneuse éelata 
cncore en Egypte. Blessé á la prise d'Alexandrie et à la 
bataille des Pyramides, il fit, comme général de division , 
Pexpédition de Syrie, et se couvrit de gloirc à Ia bataille 
d'Ahoukir et au combat de Nazareth. Murat revint en 
Trance avcc Bonaparte, commanda au 18 brumaire les 

gronadiers qui dispersòrent lo conteil des Cinq-Conts, et, 
peu après, reçut le eommandement de la gardc consulaire, 
et la main de Caroline, sceur du premier Cônsul. Les 
années suivantes signalent de nouveau sa raerveilleuse 
intrépidité : il commande toute la cavaterie à Marengo, 
fait évacncr aux Napolitains les Etats de rEglise, et prend 
possession de file d'Elbe. II est nommé gouverneur de la 
Répnblique cisalpine, puis gouverneur de Paris, membro 
du Corps Législatif, marechal d'Empire , prince , çrand- 
amiral, et grand-aigle de la Légion-d'IIonneur. En 1805, 
il dirige les opérations de la cavalerie, et est un des héros 
d'Austerlitz. En 1806, il est ercé grand-duc de Clèves et 
do Berg. Commandant encore la cavalerie de la Grande 
Armée, il contribue bcaucoup aux succès dTcna, d'Eylau 
et de Friedland. Envoyé à la conquête de fEspagne, 1808, 
il y reste jusqu'au moraent oú Joseph Bonaparte prond 
possession du trôue. Nommé lui-môme roi des Deux-Sieiles, 
il fut proclamé le ler aoftt 1808, et s'attaeha ses sujets par 
des améliorations de toute espèce. Trop docile aux conseds 
de sa femine, il voulut se soustraire à la tutelle do PEm- 
pereur, qui lui fit sentir sa dépendance. Murat prit cepen- 
dant le eommandement de la cavalerie dans Ia campagne 
de 1812 centre la Russie, et montra sa bravoure ordinaireà 
la Moskowa et dans d'autres batailles; mais un éehecqu'il 
reçut à Winkowo lui fit perdre toute son énergic. Chef 
de 1'armée après le départ de Napoléon 1" , il abandonna 
trop facilement lesmagasins de Wilna, et,le 16 janv. 1813, 
quitta subitement 1'armée pour retourner à Naples, oü il 
croyait sa présence néccssairc. Mais au printemps de la 
raênie année, il revint faire la campagne d'Allemagne; on 
le retrouve à Dresde , à Wacbau, à Leipzig. Peu de móis 
après, se tournant contre Napoléon , il songe A garantir 
sa couronne, signe, en janvier 1814, un traité avec les 
alliés, et marche en Italie contre 1'armée du prince Eugéne, 
A laquelle son devoir et son intérôt lui ordonnaient de se 
joindre. Quand les alliés n'eurent plus besoin de lui, ils 
oublièrent leurs promesses. D'ailleurs les Bourbons récla- 
maient le trône de Naples, et le congrès de Vienue se mon- 
trait disposé A le leur rendre. Napoléon venait d'accomplir 
son merveilleux retour de Pile d'Elbe; il avait pardonné A 
Murat sa conduitc passée; ce prince se crut fort, appela 
1'Italie A la liberté, et attaqua 1'armée autrichienne. Com- 
plétement défait prós de Tolentino, le 2 mai 1815, il ne 
sut plus oú se réfugier : ITtalie et la France lui devinrent 
également hostiles; il gagna la Corse, oú, rejoint par 
quelques pártisans, il prépara une expédition de désespoir: 
il en parlit le 28 septembre avec 250 hommes pour conqué- 
rir son royaume. Contrarie par le temps, poussé par des 
traitres que soudoyait le gouvernement restaure de Naples, 
il aborda presque seul, au Pizzo, dans la Calabre, 1c 8 
octobre, futpris, condamné A mort par une commissicn 
militaire, devant laquelle il montra la noblesse et Ia dignité 
d'un roi, et fusillé le 13. Murat fut un des plus dignes re- 
présentants de la bravoure française, A cette époque si 
féconde en héros ; " Jamais, au jugement do Napoléon Icr, 
on ne vit, A Ia téte d'uno cavalerie, d'homme plus bravo et 
plus brillant. » Mais, hors du champ de bataille, c'était 
un homme de peu de téte et de peu d'esprit; il le prouva 
surtout par sa défection, cn 1814 ; il ne comprit pas que 
la cause de Napoléon était aussi la sienne propre, ct 
que, sans Tappui dc la France, il no pouvait conser- 
ver la couronne. Pour Ia famillo de Murat, V. dona- 
parte. J- T. 

murat, s.-préf. (Cantai), A 51 kil. N.-E. d'Aurillac, 
sur 1'Alagnon, au pied du Cantai; 2,416 hab. Tribunal 
de Ir® instance, collége. líoches basaltiques, disposées 
comme des tuyaux d'ovgues. Fabr. de dentelles, gros 
draps, fromages dits du Cantai [vente de 15,000 quintaux 
métriques par au). Comm. de grains et bestiaux. Jadis 
ch.-l. d'une vicomté, dont Jacques d'Armagnac, due do 
Nemours, décapité sous Louis XI, fut le deruier seignour, 

murat. ch.-l. de cant. (Tarn), arr. et A 80 kil. E. do 
Castres; 281 hab. 

murat, vge (AUier), arr. et A 30 kil. E.-N.-E. de 
Montluçon, prés de l'Aumances; 702 hab. Ruines d'uu 
cliàteau des seigneurs do Bourbon. 

MURATO, ch.-l. de cant. (Corse) , arr. ct A 25 kil. 
S.-ü. de Bastia; 1,069 hab. Eléve de bétail. 

MURATOUI (Louis-Antoine), un des plus savants his- 
toriens ct compilatenrs de ITtalie moderno, né en 1672, 
A Vignola , dans le Modénais, m. en 1750. Après de fortes 
étudos, bien que tout jeune encere, il s'était déjA fait 
connaitre par une érudition extraordinaire, lorsquTl fut 
appelé cn 1691 A Milan, pour y remplir Ia placo do conser- 
vateur dc la Bibliotbèque ambroisieime. Kappelé en 1700 
dans son pa ys natal par les instances du duc de Modène, il 
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exerça les fonction= de bibliothécaire du palais ducal et de ] 
conservateur des archives publiques. II a enrichi Ia science ; 
historique des ouvrages et des documcnts lcs plus prccieux. ; 
Au nombre de ses publications, on doit citer : Deux rccucils 
de documents inédits de Ia Bibliolhcque ambroisienne, Blllan et 
Padoue 1S97-1709, 4 vol. m-40; Delle anlichitá cstcnsi ed 
italianCj Modéne, 1717 , 2 vol. in-fol.; Ánliquitales italim 
medii ceei, Milan , 1738, 6 vol. in-fol., renfermant les 
cbartes, diplômes et chroniques depuis Ia décadence de 
PEmpire jusqu'à Tannée 1500 ; Aroi;«s thesaurus retcrum 
inscrif lionum, Milan , 1739, 6 vol. in-fol., remarquable 
collection, et la plus complète de ce genve; Annali d llalia 
dalV era volrjare sino ali' atino 1749, Milan, 1744-49, et 
Lucques, 1762, 14 vol. in-4o; lierum Ilalicarum scriplores 
prcecifui ab anno 500 ad annum 1500, Milan, 1723-51, 
29 vol. in-fol., ouvrage qui, par son importance et son 
étendue, est regardé à juste títre comme le plus beau titre 
de gloire de son infatigable auteur. Les Gtuvres conaplètcs 
de Muratori ont été publiées à Arezzo, 1767-80, 36 vol. 
jn-l0, ct à Veníse , 1790-1810, 48 vol. in-80. D T lí. 

MURAU, v. des Etats autrichiens (Stjrie),sur Ia Muhr, 
à 32 Uil. O. de Judenlrarg; 1,000 hab. Grandes forges et 
acicries renommées. Beau château du prinoe do Sciiwar- 
zenborg. 

JIUEAZZANO, v. du royaurae d'Italie, arrond. et à 9 
kil O.-N.-O. de Mondovi; 3,000 hab. 

MU11BACH, abbaye de bcnédictins (Haut-Rhin), mai- 
trcsse des prévôtés de Guebwiller, de Wattewiller, et de 
Sl-A.mariii. Eondée en 727 au pied du vallon de Gueb- 
willer, sécularisée eu 1759 par LouisXV. Sou abbé avait 
séauce et voix à la diète de rEmpire. 

MUUCIE, Murcia, Arcilasis, Vergilia, v. d'Espagne, cap. 
de la prov. de son nom, sur la Segura, à 410 kil. S.-S.-L. 
de Madrid; 87,800 hab. Jolie ville, admirablemeut situee 
dans une belle et fertile plaine, et jouissaut d un climat 
doux et salubre. Cest Ia résidence de 1 évcque de Lartha- 
gene. On v remarque : une belle cathédrale, dont la façade 
surtout est remarquable, et qui a été dévastée par un in- 
cendie en 1H54; le palais épiscopal; 1c pont de la Segura. 
Culture du múrieret production de soie tres-importante. 
Fabr. de rubans, tissus de soie, soude. Jardin botanique, 
5 colléges. — Mareie, peu importante dans rantiquité, 
devirit, sous la domination arabe, de 1050 à 12(55, la ca- 
pitalc d'uii petit royaume formé du démcmbrement du 
califat de Cordoue. Alphonse X, roi de Castille, en chassa 
les Maures en 1265. Les Français la pvirent en 1810 et 
1812. Un tremblement de terre y causa beaucoup de dé- 
sastrcs en 1829. — La prov. ou intendance de Murcie, 
formée, avec la prov. d'Albaccte, de Tanc. royaume de 
Murcie, est située entre celles d'Albacéte au N., cTAlméria 
à rO., d'Alicante à TE., et la Méditerranée au S. Ch.-l., 
Murcie; v. princip. íChinchilla, Orihuela, Lorca. Sol très- 
montagneux, arrosé par la Ségura, et très-fertile. Mines 
de plomb et de cuivre, salines. Climat chaud. Superf. : 
11,597 kil. carr.; 382,812 hab. 

MURE (la), ch.-l. de cant. (Isère), arr. et à 38 kil. S. 
de Grcnoble *, 3,271 hab. Autrefois fortifiée. Exploit. de 
charbon de terre. Comm. de toiles, clous, etc. Marbrcrie. 

mure (la), ch.-l. de cant. (Uhône), arr. et à 23 kil. 
N.-O. de Villefranche, sur TAzergue; 1,065 hab. Toiles 
cretonnes, blanches ct rayées, 

MURELLUM, nom latiu de MUUET. 
MUUÉNA IL.-Líciuius), se signala ii la bataille de 

Chéronée comme lieutenant de Sylla, l'an 666 do Rome, 
87 av. J.-C. Laissé cn Asie par celui-ei, eu qualilé de 
légat, il renouvela les bostilités contre Mithridate, malgré 
le iraittí qui venait de les arrcter, fut battu ct rejeté au 
deli de THalys, Van 671. 

muriína (L.-Licinius), fils du précédont, fut lieutenant 
de Lucullus dans la guerre contrc Mithridate, et nommé 
cônsul ban 691, i l'exclusion de Catilina. Accusí de brigue 
par Sulpicius, que soutintCaton, il fut défendu par Cicé- 
ron, dout nous avons la harangue, ct acquitté. O. 

muiíéxa (Cario), architecte, né à Rome en 1713, m. 
en 1791, travailla, sous Yanvitclli, au lazaret d'Aneône, 
et au chàtoau royal de Caserte; 11 fitseul, à Pérouse, le 
monastère et Téglise du mont Olivcto; i Rome, plusieurs 
chapelles dans diversos égliscs, 1c couvent des Cbar- 
trcux, etc. Muréna, quoique venu dans une dpoque de 
mauvais goüt, sut toujours eonserver une certaine noblesse 

«^tutÍS118 toutcs ses inventions. MUREf (Marc-Antoine), érudit, né cn 1526 i Muret, 
pres de Limoges, m. en 1585, professa de bonne boure et 
avec un grand éclat les humanités à Auch, à Poitiers, i 
Bordeaux, üü il eut Montaigue panni ses élèves, i Paris, 
oú Ton dit que le roi et la reine ailaient rentendre, et d'oú 

le bannirent ses mauvaises mceurs, A Toulouse, il se de- 
roba au bftcher par la fuite, changea de vie, fit des leçons 
publiques á Vcnise, à Padoue, i Rome, surla théologie, 
la plülosophic et le droit civil, et entra dans les ordres 
en 1576. Excellent humaniste, Muret n'a guére éeritqu'cn 
latiu. On estime surtout un recueil qu'il intitula farte lec- 
tiones, composé de corrcetions, d'explications, ct de com- 
mentaires sur un grand nombre de passages des auteurs 
anciens. La justesse de ses observations est relevée par 
un style clair, correct, élcgant. II a composé aussi des 
discours ou Oraisons, au nombre de 46, et trois livres de 
Lclires, qui sont dkuie latinité remarquable; des Juvenilia, 
oú I'on trouve une tragédie de J. César, 10 éiégies, 2 sá- 
tiros, 104 épigrammes, 3 épitres, 6 odes; et des Poemata 
varia, qui reufermont des pièces sacrées et profanes, ter- 
miuées par línstilulio puerilis, distiques latins, et les Sen- 
leníim graecce, vers didactiques pour Téducatiou de son 
neveu, ct eontenant d'excellents préceptes moraux. Ruhn- 
kenius donna, en 1789, une bonne édition des ceuvres de 
Muret, Leyde, 4 vol. in-80. Elle a été fort améliorée par 
C.-H. Frotseher, Leipzig, 1834. J. T. 

muret, Murellum, s.-préf. (H'e-Garonne), à 20 kil. 
S.-S.-O. de Toulouse, au coníluent de Ia Louge et de la 
Garonne; 2,592 hab. Trib, de lre inslauce. Fabr. de gros 
draps et de faience. Comm. de graius et farines. Récolte 
de vius. Eglise remarquable. Beau pont en fer sur Ia Ga- 
ronne. Victoire de tíimon de Montfort, en 1213, sur 
Pierre II, roi dAragon, qui fut tué. Patrie de Dalayrac. 

MUREX. V. Ciiausse-tkape. 
MURFREESBOROUGII, v. des Etats-Unis (Tennessee), 

à 50 kil. S.-E. de Nashville; 3,500 hab. Siége du gouver- 
nement de TEtat, mais non chef-lieu. 

MURG. riv. du gr.- duché de Bade, afauont du Rhin;' 
cours de 60 kil. — Le ccrcle de Murg-et-Pfinz, uu des 6 ari- 
ciens du grand-duché, entre ceux de la Kinzig au S. et du 
Neckar au N., avait pour ch.-l. Duvlach. 

MURGANTIA. V. Mokgantidm. 
MURGIS, v. d'Hispanie (Bétique), chez les Bastules 

Carthaginois. Auj. Almcria ou Mojacar, 
MÜRI, vge de Suisse (Argovie), à 32 kil. S.-E. d'Aarau. 

Cólèbre abbaye de béuédictins, fondée au xie siècle, 
avec une belle bibliothèque; Tabbé était prince d'Empire. 

MURILLO (Bartholomé-Esteban), peiutre, né àSéville 
en 1618, m. en 1682, montra un goüt précoce pour la pein- 
ture, et fut confio aux soins de Juan deTCastillo, son pa- 
rent, bon dessinateur, mais assez mauvais coloriste. Les 
produetions de Moya lui fircut une impression extraordi- 
naire : Ia générosité de Vélasquez lui fournit les moyens 
d'allcr dans les 'Pays-Bas étudier aussi les ouvrages de 
Van-Dyck. Au bout de trois ans, Murillo retourna dans 
son pays, 1645, et ne tarda pas à y faire naitre uno admi- 
ratiou générale. On sentait dans son nouveau style Tin- 
fluonce de Ribéra, de Van-Dyck et de Vélasquez; eVst 
sa seconde manière. Peu à peu il la modifia, et acquit 
ccttc profonde originalité qui le distingue des peintres de 
toutcs les époques ct de tous les pays. Ses chefs-d'oeuvre 
furent exécutés entre les annécs 1670 et 1680 : sentiment, 
composition, noblesse, science anatomique, perspective, 
couleur moelleuse et briliante, on y trouve toutes les qua- 
lités dos grands artistes. Cétait uu homme pieux, timide 
et cbaste; appclé ã Cadix, pour peindre le Mariaye mystique 
de Síe Cathehne WAlcxandric, sur le maitre-autel des Capu- 
cins, il so blessa à la caísse eu dcsceudaut de Téchafau- 
dage, ct no voulut jamais, par pudeur, raontrer son mal 
aux médccins: il en mourut. Toutes les villes de 1'Espaguc, 
tous les musées de TEurope reuferment de ses tableaux; 
car il était fort laboricux; le Louvre eu possède buit, 
entre autres : la Vierge au chapelel; Jesus sur ia monlagne det 
Oliviers; le CUrist à la colonne; et surtout la cólèbre Concep- 
tion de la Vierge, achetce 600,000 fr. à Ia vente du maré- 
chal Soult. On cite enoore : à Séviile, St. Thomas distri- 
buant son bien aux pauvres. A. M. 

MUEITZ (Lac), vaste sinus ou expansion de TEI Je, 
dans le Mecklembourg-Schwérin; 12,110 kil. de superf. 

MURO, IVumísíro, v. du roy. d'Italie (Prov. de Potenza), 
a 36 kil. S.-O. de Melíi; 9,361 bab. Evêclié, Jeanue Ire, 
reine de Naples, y fut étoufiéc eu 1382. 

muro , v. d'Espagne, dans Tile de Majorque, i 30 kil. 
N.-E. de Palma; 3,500 hab. Poterie. 

MURO-DI-CARINI. V. CARINI. 
MURPHY (Arthur), poete dramatique anglais, né à 

Choniquin (Roscommon) en 1727, ra. en 1805, se fit ac- 
teur cn 1753 , puis rédacteur de queiques feuilles poli- 
tiques qui eurent peu de succès, donna au théâtre un 
grand nombre de pièces, dont quolques-uncs réussirent, 
fut avocat de 1763 à 1787, et ue s'occupa depuis que 
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de litterature. H lutta toujours contre Tindigence; à la 
fin de sa vie, il obtint cependant un eraploi à la Banque 
et une pension. Parmi ses ouvrages, on remarque : les 
tragédies íVArminius, de VOrpKelin de la Chine, ftAlzuma, 
de Zcnobie, imitées d^uvrages français ; le Tapissier, VEcole 
des tuteurs, le Bourgeois, la Vieille filie, Vlle deserte, le Mariage 
clandeshn, Connaissez-vous vous-même, Tout le monde a tort, 
comédies restées au répertoire; des traduetions de Tacite, 
1793 , 4 vol. in-40; du Délisaire de Marmontel, 1791; de 
Sallvste, et des Catilinaires de Cicéron, etc. 

MURR (Ghristophe-Théophile de), savant littérateur 
et archéologue, né à Nuremberg en 1733, m. en 1811, 
directeur des douanes dans sa ville natale depuis 1770, a 
laissé : Bibliothèqve de peinture, de sculplure et de gravure, 
Francfort, 1770, 2 vol. in-80, catalogue assez complet, 
mais confus; Memorabilia bibliolhècarum publicarum Norim- 
bergensium et universitatis Altdorfinco, Nuremberg, 1786-91, 
3 vol. in-8o ; Conspectvs bibliothecce glotticce universalis, etc. 
ibid., 1804, in-80, prospectus d'un ouvrage immense qui 
Toccupa toute sa vie, et dont les matériaux ont passé de- 
puis entre les mains du professem* J.-S. Vater; Antiquités 
d'Herculanum, Augsbourg et Nuremberg, 1777 et 1793, 
7 parties, avec plus de 200 planches; Mémoires pour la lit- 
térature arabe, Erlang, 1803, in-40; Journal pour 1'histoire 
des arts et de la lillérature, Nuremberg, 1775-89, 17 vol. 
in-80; Nouveau Journal pour Vhistoirc de la litterature et des 
arts, Leipzig, 1798-1800, etc. 

MURRAY (Comtéde). F. Elgin. 
mürray (Golfe de), formé par la mer du Nord au 

N.rE. de TEcosse. II s'enfonce de 120 kil. dans le comté 
dlnvemess, et forme le golfe de Cromarty. II communique, 
par le lac Ness et le canal Calédonien, avec le golfe 
♦Linnhe, sur la cote O. de TEcosse. 

mürray (Jacques Stuart, comte de), né en 1531, m, 
en 1569, fils illégitime de Jacques Y et frère ame do 
Marie Stuart, sacrifia cette princesse a sou ambition, 
abusa de sa coníiance, vendit ses secrets «i Edouard VI, 
puis à Êlisabeth, essaya de la faire enlever par les croi- 
seurs anglais pendant sa traversée de France en Ecosse, 
et ne chercha depuis qu'à lui susciter des ennemis. II 
trempa dans le meurtre de Darnley, excita Bothwell, 
son complice, à enlever la reine, et á la forcer de lui 
donner sa main, souleva ensuite les seigneurs écossais, 
chassa Bothwell, enferma Marie au château de Lochleven, 
et se fit décerner la régence, 1567. Marie, échappée de 
prison, fut vaincue par son propre frère à Langside, et 
obligée de se confier à Êlisabeth , qui, sur les conseils de 
Mürray, la retint bientôt en captivité. Le duc de Norfolk, 
voulant la délivrer, s'ouvrit de son projet au régent, qui 
eut la lâcheté de le livrer avec ses complices à la reine 
d'Angleterre. Il ne jouit pas longtemps de ses crimes. Un 
gentilhoinme, Jacques Hamilton, outragé dans son hon- 
neur par Mürray, le tua d'un coup d^rquebuse à Lin- 
lithgow. 

mürray (Lindley), grammairien américain, né en Pen 
sylvanie en 1745 , m. en 1826 , brilla au barreau de Now- 
York, se livra ensuite au commerce, et se retira en Angle- 
terre. On a de lui: une Grammaire anglaise, Londres, 1795, 
devenue classique, et complétée par des Exercices, et une 
Clef; The english spelling book, livre de lecture, répandu 
dans toutes les écolos. 

mürray (John) , né en Ecosse, m. en 1820 í\ Edim- 
bourg, oü il professa, avec une grande distinetion, la phy- 
sique^ la chimie et la matière médicale. Ses ouvrages 
principaux (en anglais) sont: Eléments de chimie, 1801 
1810, 2 vol. in-80; Eléments de matière médicale et de phar- 
macie, 1801, 2 vol. in-80; Syslème de chimie, 1806, 4 vol. 
in-80, avec un Supplément, 1809, in-8o. C. L. 

mukray (la), riv. de 1'Australie, sort des Alpes austra- 
liennes, coule duS.-E. au N.-O.,entre dans TAustralie mé- 
ridionale, coule du N. au S., et se jetto dans le vaste épan- 
chementappelé lac Yictoria; cnv. 1,500 kil.de coura.0. P. 

MURRHARDT, v. du royaume de Wurtemberg (Neo 
kar), sur la Murr, à 9 kil. N.-E. de Backhangj 4,800 hab. 
Comm. de bois. 

MURRHINS (Vases), coupes qui furent apportées d^O- 
rient à Rome, pour la premiére fois, par Pompée, parmi 
es objeta préçieux de son trioraphe sur Mithridate, Tan 

692 de la ville. Ils étaient blanc rosé, avec des teintes pur- 
purines, et dos reflets d'arc-en-ciel. On ne sait pas quelle 
était leur véntable matière : des savants croient recon- 
naitre, dans les descriptions, la porcelaine do la Chine, 
d'autres, une agate sardonyx. Les Romains mettaient des 
prix fous à ces coupes, et Pline en cite une qui fut payée 
70 talents (365,000 fr.)I C. D.—y. 

MURSA, v. de la Basse-Pannonie j auj. EszeU. LYmpe- 

reur romain Constance y battit Magnence, en 350. — On 
la nommait Major, pour la distinguer de 3Iursa minor, si- 
tuée plus au N.; auj. Darda, 

MURTEN, nom allemand de Morat. 
MURZUPHLE. V. Alexis V. 
MURVIEDRO, v. fortiíiée d'Espagne, sur la riv. de son 

nom, à 5 kil. de la Méditerranée, dans la prov. et h 26kil. 
N.-N.-E. de Valence; pop. de la commune : 6,749 hab. 
Cette ville est bâtie sur les ruines de Vanc. Sagonte, dé- 
truite lors du siége qu'elle soutint contrê Annibal, et re- 
construite par les Romains, qui y élevèrent de nombrcux 
monuments, dont il reste des ruines admirables (celles du 
théâtre, du cirque, etc.). Elte fut de nouveau ruinée lors 
de Pinvasion des Goths, et relevée sous le nom de Murvi- 
ter, dérivé probablement de murus vetns (vieux mur). Les 
Árabes s^en cmparèrent en 713 ; les Espagnols la leur en- 
levèrent en 1238. 

MURVIEL, Allimurium, ch.-l. de cant. (Hérault), arr. 
et à 13 kil. N.-N.-O. de Béziers; 1,556 hab. Fabrique 
d'eaux-de-vie. 

MUSA (Antonius), célèbre médecin de Tempereur Au- 
gusto, était, dit-on, un afíranchi de Ia famille Pomponia. 
Pour avoir guéri son maitre d'une grave maladie, il eut 
une statue dans le temple d'Esculape. Les fragments qui 
restent de lui ont été publies par Caldiani, Bassano, 1800, 
in-80. V. Ackermann, de i4n/onío Musa, et libris qui illi 
adscribuntur, Altdorf, 1786, in-40. 

musa, chef arabe. V. Mousa. . . t • 
MÜSjEÜS (Jean-Charles-Aug.), littérateur, ne a léna 

en 1735, m. en 1778, étudia la théologie, mais ne put ob- 
tenir d'emplois, parce que les paysans Tavaient vu danser. 
11 est auteur de plusieurs ouvrages satiriques ; le Grandis- 
son allemand, 2 vol., Eisenach, 1760-62, 2e édit., 1781-82, 
dirige contre la réputation exagérée, faite au Grandisson 
de Richardson; Voyagesphysiognomoniques, 4 cahiers, Alten- 
bourg, 1778-79, satire contre Lavater. Le plus célèbre de 
ses ouvrages est un recueil de Contes populaires des Alle- 
mands, 5 vol., Gotha, 1782. lis ne sont pas tout à fait 
libres dhillusions aux personnages contemporains. On a en 
outre de lui: les Images de la mort, à la manière de Uolbein, 
Winterthur, 1785; Plumes d'autruche, Berlin, 1787-97, 7 
vol. dont 1 seul est de lui. Après sa mort parurent : f/o- 
chet moral, Gotha, 1788 et 1791; OEuvrres poslhumes, in-80, 
Leipzig, 1791, in-80. Les écrits de Musseus se distinguent 
par une verve, qui n'a point d'amertume, et par une 
grande originalité de style. E. S. 

MUSAGETE, c.-à-d. conducteur des Muses, surnora 
d^pollon, souvent représenté au milieu dYlles;—surnon 
d'Hercule, parce qu'il protégeait leur repôs. 

MUSCADINS, mot inventé en Tan n de la République 
françai se, par le député Chabot, pour désigner les jeunes 
Lyonnais qui avaient résisté aux troupes de la Conven- 
tion. 11 étendit ensuite cette dénomination à tous les 
jeunes gens qui avaient reçu de Téducation, à ccux qui 
navaient pas les mains calleuses ni le costumo d,un sans- 
culotte, et dont les cheveux parfumés sentaient comme 
le rausc, d'oii le nom de Muscadins. Ce furent une tren- 
taine de muscadins qui firent, en Van iii,une petito émeute 
contre le club des Jacobins, et mirent fin à son existenco 
en le dispersant à coups do canne. 

MUSCHENBROECK. V. Mussciienbroeck. 
MUSCULUS, raachine de siége des anc. Romains, pour 

aller à la sape des murailles d'une ville assiégée; galerie 
mobile, large de 5 pieds, haute de 4 (lm,20 c., lm,50), 
en fortes charpentes, couvcrte par un toit aigu, muni de 
briques, de terre détrcmpée; habillée, sur les côtés, de 
peaux fraichement écorchées, pour amortir les jets de 
grosses pierres, et la défendre du feu. C. D.—Y.. 

MUSÉE, Musceus, poeto grec, né à Âthônes, contem? 
porain d'Orphée et de Linus, vivait au xiiie ou au xivc 

sièclc av. J.-C. Ses poémes, dont aucun ne nous est par- 
venu, avaient pour but, selon Hérodote et Pausanias, de 
rendre rhomme meilleur, et dévcloppaient les vérités 
fondamentales de la moralc et de la société. II avait com- 
posé : des Préceptes, adressés à son fils Eumolpe; un 
Uymne en lhonneur de Cérès; une Théogonie; une Titano- 
graphie; un poéme sur la sphève; des Mystères ou Purijications. 
On a publié, sous le nom de Musée, un petit poeme inti- 
tulé : Uéro et Léandre, dont le style et les pensécs décèlent 
une origine moins ancienne; il se trouve dans le Corpus 
poetaram grascorum, et a été publié à part par Heinrich, 
Hanovre, 1793 par Mobius, Ilall, 1714; parG.-H. Sclim- 
fer, Leipzig, 1825. Clcment Marot, Denne-Barou, Mollevaut, 
Pont traduit en vers français; La Porte du Theil, 1794, 
et Gail, 1796, en prose. 

musée , Museum, édifice bâti à Alexandrie d'Egypte par 
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rtolémóe I" Soter, et oú les litterateurs et les savants les 
plus distingués (Euclide, Aratus, Diopliante, Apollonius 
de Rhodes, Erasistrate, Théoorite, etc.) étaient entro- 
tenus aux dépens du pulilic. Cétait un grand bâlinient 
avec des portiqucs pour la promenade, et des salles pour 
les cours de sciences ou de littérature. Le Musée dura jus- 
qu'à Tempire d'Aurélien, oú il fut détruit dans uu incendie. 
— Chez les moderncs, on a domié le nem de Musées aux 
monuments qui contienuent les eollections scientifiques ou 
artistiques. 

mdsée, colline d'Athènes, située au S.-O. et tout près 
de la citadelle. 

MÜSÉUM D'inSTOIEE NATUKELLE. V. JAKDIN DES 
PLANTES- 

MUSES, du grec Mousai, déesses présidaut á Ten- 
semble des connaissances que les ancieus comprenaient 
sous le nom de mousiké , c'est-à-dire à peu près tous 
les arts de Tesprit. Filies de Júpiter et de Muémosjne, 
elles sont neuf: Clio, qui preside à 1'histoire; Euterpe, à 
la musique ; Thalie, à la comédie; Melpomène, á la tragé- 
dia ; Terpsichore , á la danse i Erato, ú la poésie légère; 
Polymnie, à rode; Uranie, aux sciences; Calliope, á Ia 
poésie épique. Leur culte vint de la Thrace ou de la Macé- 
doine, dans la Thessalie, la Phocide, la Béotie, toute la 
Grèce et 1'Italie. Elles ont divers surnoms, tires des mon- 
tagnes et des fontaines de ces pays, telles que le Pinde, le 
Parnasse, le Piérius, le Permesse, Castalie, Hippocrènc, 
rHélieon, etc. Le cheval Pégase leur était consacré. On 
leur offrait de l'eau, du lait et du raiei. II reste des statues 
antiques, et surtout des bas-reliefs, des pierres gravées et 
des raédailles, qui les représentent avec leurs attributs. P. 

MUSGRAVE (Guillaume), raedecin et antiquairc an- 
glais, né en 1657 à Carlton-Musgrave (Somerset), m. en 
1721, membre de la Sooiété royale et du Collége des méde- 
cins de Londres, a laissé, entre autres ouvrages ; de Ar- 
thritide symplomalica, 1703, in-H0; de Legionibus cpislola; 
De aquilis romanis epístola, 1713,in-80; Geta Dritannicus, 
Exeter, 1716, in-80; Belgium tíritannicum, 1719, in-8». 

musgrave (Samuel) , petit-fils du précédent, m. en 
1782, médeciu ú Exeter, et membre de Ia Société royale 
de Londres, cultiva Ia pbilologie. On a de lui : Exercila- 
tiones in Euripidem , Leyde, 1762, in-S" ; Animudversicmes in 
Sophoclem, Oxford, 1800, 3 vol. in-80 ; deux dissertations 
sur Ia Mylhologie des Grecs, et la Chronologie des Oltjm- 
piades, en anglais, 1782. II concourut à Pédition iVEuripide, 
publiée à Oxford, grec-latin , 4 vol. in-4», 1778. 

MUSKAU, v. des Etats prussiens (Silésie), sur la 
Neisse, dans le cerele de Rothenbourg, ú 100 kil. O.-N.-O. 
de Liegnitz; 2,000 hab. CUàteau seigncurial, avec belles 
eollections d'objets d'art; bains. Poterie et bière renom- 
mées. 

MUSKOHGES, peuple de PÂmérique. V. Creeks. 
MUSONE, tieuve d'ltalie (prov. d'Ancône), coule au N.- 

E., et tombe dans 1'Adriatique, à 5 kil. N.-E. de Lorette; 
cours de 55 kil. 11 donna sou nom, sous le 1" Empire 
françai-, á un département : ch-1., Macerala, reparti de- 
puis entre le» provinces de Macerata, d'Aucòiio, d'Urbin, 
et de Camerino. 

MÜSONIUS UUFUS (Caiu?), philosophe stoicien du 
ler siècie, ouvrit une écolo á Rome, et fut compromis dans 
la conjuration de Pisou contre Néron, ctrelégué dans Pile 
de Gyare. Vitellius le rappela, et quand Vcspasieu ban- 
nit de Rome tous les philosopbos, il excepta Musonius, qui 
était ohevalier romain. 

MUSSATO (Albertini), bistorien et poete italien , né ft 
Padoue en 1261, m. en 1329, gagna une grande fortune 
par sou éloquence au barreau, fut cbargé de plusieurs mis- 
sions par ses compatriotes auprès de Pempereur Henri VII, 
défendit avee vigueur sa patrie révoltée contre lui, mais 
fut exilé, malgré tous ses services, par ses ingrats conci- 
toyens, en 1325. II a laissé : llislorice augustie de rebus gestis 
Henrici VII Ccesaris libri XVI; De geslis llalorum posl llen- 
ricum VII, libri XII, histoire qui va jusqu'!! 1317; deux 
tragédies, Eccerinus, et la Morl d'AchiÍle, etc. llussato est 
un bistorien véridique et plein de candeur, et ses ouvrages 
sont écrits eq très-bon latia. Ses OEuvres ont élé réunies 

163íi' in-fo1- MUSSCHENBROEK (Pierro Van), célèbro pbysicien, né a Leyde on 1692, m. en 1761, exerça d'abord la méde- 
cine, puis enseigna la pbilosopbie et les mathéraatiqnes ú 
Duiabonrg, 1719, à Utrecht, 1723, et à Leyde, 1740. II 
ContriDua puissamment au triomphe de la philosophie expé- 
nmentale et du newtonianisme en Hollande. On lui doit 
des recnercnes sur rélectricité, la cohórence des corps, le 
magnéti^mc minéral, la capUlarité, le pyromôtre; il eut 
part a l cxperience de la bouteillo do Leyde. Ses princi- 

paux écrits sont: De ceris preesentiâ in humoribus animalium, 
1718; De certâ methodo philosophice experimentalis, 1723; 
Tentamina experimentornm naluralinm, 1731, in-40; Ele- 
menla physicce, 1741; Compendium physices experimentalis, 
1762; Introductio ad philosophiam naturalem, 1762, élé- 
rnents de physique, trad. en français par Sigaud de Lafond; 
Dissertationes physicos experimentalis et geometria:, 1729, 
in40; De methodo instituendi experimenta physices, 1730, etc. 

MUSSELBURGH, brg et paroisse d'Ecosse, comté et à 
9 kil. E. d'Edimbourg, à Terabouch. de TEsk et sur Tes- 
tuaire du Forth; 9,000 hab.Marais salants. Fabr. de toiles, 
cuirs, poterie; distilleries, brasseries. — Propriété succes- 
sive de Tabbaye de Dunfermline, des comtes de Lauder- 
dale, et des dues de Monmouth. 

MÜSSET (Victor-Donatien de), connu sous le nom de 
Müsset-Pathay, littérateur, né en 1768, dans le Yendô- 
mois, m. en 1832, servit dans le génie, devint, vers 1794, 
chef de bureau au ministère de rintérieur, puis à celui 
de la guerre. II a composé un assez grand nombre 
d'ouvrages relatits à rhistoire politique ou littéraire, dont 
les principaux sont ;i Vie militaire et privée d'Henri IV, d'aprês 
ses lettres inédites.... Paris, 1803, in-80, livre intéressant 
et curieux; Anecdoles inédites pour faire suite aux Mémoires 
de J/me d'Epinay, Paris, 1818, in-8o; Histoire de la vie et des 
ouvrages de J.-J. Rousseau, composée de documents authenliques, 
d'une biographie de ses contemporains....yl:>av\s, 1821, 2 vol. 
iri-80; 2« ódit., augmentée de Lettres inédites de Mme d^ou- 
detot, 1822, 2 vol. in-12. Cet ouvrage, étudié à fond, mais 
écrit un peu sur le ton du panégyrique, est 1'oeuvre capi- 
tale de 1'auteur. Musset est le père de MM. Paul et Alfred 
de Musset; M. Paul a publié : Nouvelles ilaliennes et sici- 
liennes, in-12; le Nouvel Aladin, in-12; les Originaux du 
xyii® siècie, in-12; les F.emmes de la Régence, in-12; Mé- 
moires de Charles Gozzi, in-12; Voyage en llalie et en Sicile 
en 1843, in-12. {V. au Supplément.) 

MUSSIACÜM, nom latin de Moissac. 
MUSSIDAN ou MUCIDAN , Mulcedonum, ch.-l. de 

cant. (Dordogne), arr. et à 28 kil. S. de Ribérac, sur 
risle; 1,652 hab. Pris par les calvinistes en 1568, repris 
et saccagé par les catholiques en 1569, démantelé sous 
Louis XJII. Enorme dolmen sur un coteau voisin. 

MUSSOMELLI, v. de Sicile, prov. et à 38 kil. N.-CL 
de Callanisetta; 8,771 hab. 

MUSSY-SUR-SEINE ou MUSSY-L'ÉVÈQÜE, ch.-l. 
de cant. (Aube), arr. et à 22 kil. S.-S.-E. de Bar-sur- 
Seine, et près de la forét de son nom; 1,596 hab. Fabr. 
d'eaux-de-vie ; exploit. de marbre jaunâtre. Anc. château 
des évêques de Langres. Patrie du poete comique. Bour- 
sault. 

MUSTAGH ou MOUSTAGH, chaine de montagnes de 
TAsie centrale, sépare le Turkestan chinois du Petit-Thi- 
bet, sur une longueur de 1,200 kil. 

MUSTAPHA ler, sultan ottoman, succéda à son frère 
Achmet Ier en 1617, fut déposé peu de temps aprés, et rera- 
placé par son neveu Othman II, 1618; mais, en 1622, les 
Janissaires détrônèrent Othman , et rétablirent Mustapha. 
Sa nullité publiquement constatée le fit déposer de nou- 
veau , 1623, et il mourut en prison, 1639, étranglé par 
ordre de son neveu Amurat IV. D. 

mustapha li, sultan ottoman , fils de Mahomet IV, 
succéda à Achmet II, son oncle, en 1695, débuta avec 
beaucoup de fermeté et de vigueur, s'empara de Tile de 
Chio, battit les Transylvains, et défit Tarniée de Frédéric- 
Auguste, électeur de Saxe, devant Temeswar, 1695. Mais 
Pierre le Grand lui enleva le port d'Azov, 1696, et le 
prince Eugène le vainquit à Zentha, 1697. II signa la paix 
de Carlowitz, 1699. Une sédition mit fin à son régne. 
Mustapha fut contraint de céder la couroime à son frère, 
Achmet III, 1703, et mourut en 1705. D. 

mustapha iii , sultan ottoman, fils d^chmet I1T, né 
en 1716, monta sur le trône en 1757 , et s'occupa d'abord 
d'améliorer Tadministration. Les Russes lui firent éprouver 
plusieurs revers; il perdit Choczim, la Moldavie, et une 
partie de la Valachie, 1769-71. Le Péloponèse se soujeva 
à Tinstigation de la Russie. La flotte russe rencontra la 
flotte turque près de Tile de Chio , et Pincendia; Constan- 
tinople fut menacée. Ali-Bey , chef des Mamelouks, s^m- 
para des principales villes d'Egypte. Dans Ia campagne 
de 1773, les Turcs eurent quelques avantages contre les 
Russes. Mustapha mourut en 1774. II se montra le protec- 
teur des lettres, et fut rcmarquable par son esprit, son 
amour du travail, et sa constance dans Padversité. D. _ 

mustapha iv, sultan ottoman, succéda à son cousin 
Sélim 111 en 1807. II rétablit les anciens usages, et effaça 
la trace des institutions de Sélim. Sa flotte fut défaite par 
les Russes à Lemnos. II repoussa les Anglais qui voulaient 
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s'emparer de rEgypte. II fut déposé dans une-revolte, et 
étranglé, cn líJOii. Mahmoud II,son frère,le remplaça. D. 

MüSTArHA , fils ainé du sultan Soliman Ior, devait suc- 
cédcr íi son père. II avait pour mére une Circassienne; 
mais Roxelane, qui ca était jalouse, s'occupa d'assiirer 
VErapire à son fils Sélim , au détriment de Mustapha, qui 
était alors gouverneur d'Amasie. Mustapha était aimé du 
peuple et des soldats. Roxelane excita Ia jalousie du sultan 
contre son fils. Soliman, persuade qu'il voulait se déclarer 
indépendant en Perse, marcha contre lui. A Parrivée de 
son père, Mustapha vint se justifier devant lui; mais il fut 
étranglé, 1553. La eatastrophe de Mustapha a été mise 
sur Ia scène française par Beliu, 1705; Chamfort, 1777 j 
Maisonneuve, 1785. D. 

MUSTAPnA-BAÍnAKTAR. V. BAIRAKTAlt. 
MDSULANI, ancienue peuplade d'Afrique, au S. de 

Ia Wauvitanie. 
MUSULMANS, c.-à-d. hommes resignes à la volonté de 

Dien, nom que reçurent ies partisansde Mahomet. 
MUSURUS (Marc |, savant grcc, né vers 1470 à Rétimo 

(ile de Crète], m, en 1517 , vint fort jeune en Italie, oú 
il étudia sous Jean Lasearis. II enseigna onsuite les lottres 
grecques à 1'université de Padoue. II entendait admi- 
rablement le latiu , ce qu'on n'avait guère remarque jus- 
qii alors d'aucun Grec transporté en Occident. Invité par 
Léon X à se rendre á Rome avec Jean Lasearis , 1510, il 
übtint de ce pape rarchevêché de Malvasia en Morée. 
II raourut d'hydropisie pcu après. On lui doit la lrs édition 
ã'Aristophane, Alde, 1498 , et celle HCAlhénée, idem, 1514; 
une édition de VElymolocjicum magnum, Venise, 1499, 
in-fol.; une autre des OEuvres de PLaton, Alde, 1513 , en 
téte delaquelle est une pièce de 200 vers grees élégiaques, 
àla louange de ce philosophe. C. N. 

MUTARA ou MUTARUM. V. maotebn. 
MUTIIUL, riv. de 1'Afrique ancienno, dans la Numidie 

orientale ou massylienne , près de Vacca. Sur ses bords , 
Métellus battit Jugurtha. 

MUT1EN (Le), peintre. V. Muziano. 
MUTINA , auj. Modêne, v. de la Gaule cisalpine, au S., 

chez les Boiens. V. Modène. 
MUTINUM. V. MADTERN. 
MU1IS (Joseph-Ce)estino), botaniste, né à Cadix en 

1733 , m. en 1808, étudia d'abord la médecinc dans sa 
yille natale, fut nommé suppléant d'une chaire d'anatomie 
à Madrid en 1757, suivit comme médecin en 17tí0 le vice- 
roi des possessions espagnoles en Amérique, enseigna les 
mathématiques à Santa-Fé de Bogotá, et y devint astrô- 
nomo royal.^ On doit à ses rechercbes beaucoup d'espèces 
du genre végétal, le quinquina de la Nouvelle-Grenade, 
1'ipécacuanha du Rio-Magdalena, le thé de íanta-Fé, les 
baumes de Tolu et du Pérou , etc. 

MUTIUS. V. mucius. 
MUTUANTONIS, nom latiu de Levves. 
MUTZIG, v. de Franco (Bas-Rhin), arr. età 24 kil. 

S. O. de Strasbourg, sur la Bruche; 3,529 hab. Manuf. 
impériale d'armc3 à feu. Ancicn château des évcques de 
Strasbourg. Bons vins blanes. 

MUY (le) ,_vge (Var), arr. et i 13 kil. S.-E. de Dra- 
guignan : 2,085 hab. Seigneurie érigéo en marquisat, en 
1697. Tour roraaine (Turris de Médio) bien conservée; 
on 1536, sept gentilshommes s'y embusquèrent pour assas- 
slncr Charles-Quint, qui devait passer en voiture; ils bri- 
sèrent la voituve que 1'emperenr venait de quitter. 

muv (Nicolas-Victor de felix, corato dd), d'une 
famille originairc du Piéraont, né à Marscille en 1711 , 
m. en 1775, servit en 1734 sous Berwick et Coigny, fut 
nommé en 1735 menin du Dauphiu , prit part à la bataille 
de Foutenoy cn 1745 , devint lieutenant-général en 1748 , 
servit encore dans les oampagnes de 1757 à 1760, fut fait 
gouverneur de la Flandre cn 1762, ministre do la guerre 
à 1'ayénement de Louis XVI, enfin maréchal de Franco. 
Cétait un homme d'un caraotère religieux, juste, et quel- 
quefois sévèro jusquVi l'austérité. 

MÜYART UE VOUGLANS (Pierre-François) , crimi- 
naliato, né à Moraucé (Franche-Comtó) en 1713, m. en 
1791 , entra au barreau de Paris , s'attacha spéeialement 
aux affaires eriminelles, fit partie, en 1771, du parlemcnt 
Maupeou, et devint membre du Grand-Conseil. On a de lui, 
entre autres ouvrages : Insíilules au droil crimineij Paris, 
1757, in-40 ; les Lois eriminelles de la France dans leur ordre 
nalurel, Paris, 1780, in-fol. 

MUZIANO ou Le MU 1IEN (Girolamo), peintre italien, 
né vers 1528 à Aquafredda (Brescian), m. cn 1590, élévo 
de G. Romanino, se perfeetionna en étudiant les ouvrages 
du Titien, vint h Rome de bonne beurc, s'y fit connaítre 
par des paysages, travailla ensuite pour les églises et les 

palais, oú il peignit plusieurs grands tableaux, donna Ia 
gravure de la colonne Trajane, et executa les superbes 
mosaiques de la chapelle Grògorienne. Parmi ses tableaux, 
on remarque : VIncrédulité de St Thomas et la Bésurrcctlon 
de Lazare, au musée du Louvrej une Troupe d'anachorèíes 
écoulant la parole d'un Père du Descri, dans Téglise des 
Chartreux à Rome. 

MUZ1LLAC, ch.-l. de cant. (Morbihan), arr. et à 25 
kil. S.-E. de Vanncs, près de rembouchure de Ia Vilaine; 
1,168 hab. Eglise de style roman et ogival primitif. Châ- 
teau de Sércac. A 2 kil. de là sont les belles ruines de 
1'abbaye de Prières, fondée en 1250 par Jean I", duo de 
Bretagne. 

MUZO , vge de la Nouvelle-Grenade, à 98 kil. N.-N.-O. 
de Bogotá. Riche mine d'éracraudes dites du Pérou, four- 
nissant presque toutes celles qui se trouvent cn Europe. 

MYCALE, auj. Samsotm, montague de 1'Asie-Miueure 
(lonie), entre Ephèse et Priène, était le prolongement du 
mont Messogis, qui separe les bassins du Caystre et du 
Méandre. A son extrémité, il se termine par le cap Tro- 
gilion (Sle-Marie], vis-à-vis Pile de Samos, et forme, aveo 
le cap Posidion, pointe orientale de cette ile, un détroit 
largo de sept stades. Cest à la hautcur de Mycalc que Ia 
flotte greeque, commandée par Leotychidés et Xanthippe, 
défit les Perses, le jour mêmc oú Pausanias battait Mardo- 
nius ú Platée, 479. — Mycale était aussi le nora d'une ville 
de Carie. C. P. 

MYCÉNES, ilycence, ano. v. de BArgolide, à 30 stades 
(8 kilométres, environ) N. d'A rgos. On en rapportait Ia 
fondation ú Persée, ou à Acrisius, son grand-pére, ou en- 
core à Mycène, filie dJnachus. EUe passa, comme Argos, 
aux successeurs de Danaüs : puis, quand les fils d'Amy- 
thaon, frère de Nélée, Bias et Mélampus, eurent reçu de 
Príetus, rol d'Argos, les deux tiers de rArgolide, pour 
avoir guéri les filies de ce roi, Mycènes devint la capitale 
d'uii royaume séparé; mais le temple de Junon, voisin de 
Mycènes, fut commun aux deux Etats. Mycènes fut d^bord 
eífacée par Argos; mais les Pélopides s'étant établis ú 
Mycènes, cette ville devint fameuse, surtout à Fépoque de 
la guerre de Troie, sous le gouvernement d'Agamemnon. 
EUe déclina au retour des Iléraclides, qui s'en cmparèrent 
ct la possédòreut comme dépendance d'Argo3. Uno que- 
rclle s'étant élevée entre les deux viiles pour la possession 
exclusive du templo de Junon, les Argiens, joints aux 
habitants do Clcone et de Tégée, détruisirent Mycènes, , 
468 av. J.-C. La plus grande partie de 1'enceinte subsis- 
tait encore au temps de Pausanias, et, ú 1'époque de Stra- 
bon , on voyait, dans le templo de Junon , des statues de 
Polyclète, qui n'étaient inférieures qu'à celles de Phidias. 
Auj. la plaine de Mycènes, près de Karvati, offre une ruine 
importante, dite Trésor des Alrides, ct que l'on croyait, 
dans Uantiquité, avoir renfermé les trésors qu'Agamcmnoa 
avait rapportés de Troie. II y a aussi des murs énormes, 
attribués aux Cyclopes, mais oeuvre des Pclasges, car ils 
présentent le caractère des monuments pélasgiques, d'im- 
menses blocs de pierres non cimentées, et unies par leurs 
anglcs saillants etrentrants. C. P. 

MYCER1NUS, roi d'Egyptc, qui vivait 10 génòrntions 
avant la guerre de Troie, était fils de Cbéops ou de 
Cbommis, ct bâtit la 3® des grandes Pyramides, ee qui a 
été révélé parce (iifolle lui servit de sépulture : sa momie 
y a été retrouvée en 1837. 

MYCONE, Mijconos, auj. Mycono, ile de 1'ArchipeI, Pune 
des Cyolades, entre Ténos au N., Délos ct Khénée á TO., 
Naxos au S., a Ia forme d'uu triangle, dont le eôté N. est 
déeoupé par une bale assez profunde. Elle offre, aux deux 
extremités de ee eôté, deux montagnes du nom do S'-Llie, 
et le sommct de cbacunc est femlu cn deux parties, <Toú 
vint leur nora de üimastor (les deux mamelles). Mycono 
était autrcfüis très-arido; les poetes comiqnes raillent les 
habitants de leur avarice ct de leur penebaut au parasi- 
tisme, tout en les cxcusant sur leur pauvreté. Auj. elle 
manque encore de bois ct d'eau, mais prodnit assez 
d'orgc, beaucoup de figues et de raisins, pcu d'olives, ct 
une incroyable quantité dc gibier. II y avait jadis deux 
viiles; de lá le nom dc Dipolis que lui donnaicnt les an- 
ciens. Auj. le ch.-l., Mycono, sur la còtc O., compte 
3,000 bab. On y trouve encore le port Palermo au N., le 
pórtStc-Anne auS.-E. L'ile possòde de nombreuses églises, 
toutes grecques, et plusieurs monastères. — Souraiae par 
Datis et Artapberne, Mycono tomba ensuite au pouvoir dos 
Athéniens. Au moycn àge, elle appartint, après la 4® croi- 
sade, à plusieurs familles occidentalcs, puis á Venise, á 
qui Soliman II Penleva. Elle prit une part active, cn 1822, 
á la guerre de ITndépendance, et fut comprime, á Ia paix, 
dans le royaume do Grèec j elle est dans le nome des Cy- 
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ciados et réparchic ou diocese de Syra; 6,000 hab.; 50 kil. 
de tour. P'„^" 

MYDORGE (Claude), savant géometre, ne à Paris en 
1585, m. en 1647, fut conseiller au Châtelet, puis acheta Ia 
charge de trésorier de la généralité d Amiens, se lia inti- 
mement avec Descartes, pour lequel il fit, en 1627, tailler 
des verros paraboliques, hyperboliques, ovales, etc., à ses 
propres frais, 1'aida dans acs expénences, et le reconcilia 
avec Fermat. On a de lui: Examen du livre des Recreahons 
mathémaliques (du jésuite Leurechon), Paris, 1630, in-S»; 
Prodromi caloptricorum et dioptricorum,siveconicorum libri IV 
priores, Paris, 1639, in-fol. _ 

MYGDONIE, anc. prov. du N. de la Macedoine, entre 
la Péonie au N., lefleuve Strymon àl'E., le mont Calauron 
au S., et le fleuve Axius à 1'0., qui la séparaient de la 
Thrace, de la Chalcidique et de la Macedoine propre. 
Arrosée par 1'Echédoros {Oalíico) , qui se jette dans la 
mer près de Thessalonique. Sol fertile, riche en carneres 
de marbre; v. prineip.: Therma ou Thessalonique, An- 
thémus, Apollonie, Lété, Sindos. La Mygdonie forme au- 
jourd'hui la partie N. de 1'eyalet de Saloniki ou^l hessa- 

biygdoxie, petite contrée de PÁsie-Mineure, habitée 
par une peuplade d'origine Thrace, s'étendait sur la côte 
de la Propontide, entre cette mer au N., le mont Olympe 
au S., le Rhyndacus à TO., et le lac Askania (lac de 
Nicée) à VE. Elle futsoumise parles Bithyniens, et, apròs 
la conquête Romaine, la plus grande partie en fut attn- 
buée au territoire de Cyzique. On trouve encore auj. dans 
ce pays une ville appelée Moudama. G. P. 

mygdonie, prov. de la Mêsopotamie, entre le Tigre et 
le Chaboras, sur les deux rives du Mygdonius, qui devait 
son nom, ainsi que le pays lui-même, à une colonie de 
Mygdoniens d'Europe, amenés par Alexandre le Grana. 
Au N., le mont Masius bornait la Mygdonie, donANisibis 
était la ville principalc. Ce pays fit ensuite partie de em- 
pire romain; il forme aujourdOiui, dans Tempire ottoraan, 
le S.-O. de Í'eyalet de Diarbékir. • • % 

MYLASSA ou MYLASA, v. de la Carie mténeure , à 
80 stades (16 kilom. enviroii| de la côte et de Ia ville de 
Phvscos qui lui servait de port, au milieu d une vaste 
plaine très-fertile en ohanvre, près d une carnere de mar- 
bre blanc. Júpiter y était adoré dans trois temples , 
sousles noms de Júpiter Osogon, Labrandène, et Júpiter 
Carien; le dernier était commun aux Cariens, aux My- 
siens et aux Lydiens, à cause de la parenté de ces trois 
peuples. Mylassa était la capitale des anciens róis de 
Carie. Les Romains la déclarérent libre aprés la conquête 
de TAsie; mais á Tépoque dos guerres civiles, elle fut 
prise et pillée par Labiénus. Cest auj. Melasso ou Me- 
lassa, oú sont beaucoup de ruines. C. P. 

MYLES, Mylce, ano. v. de Sicile, íi Textrémitó N.-E.j 
auj. Melazzo; c'était une colonie de Zancle. Célebre par 
les vietoires du cônsul romain Duilius sur les Carthaginois 
en 260 av. J.-C., et d^grippa sur Scxtus Pompée, en 36. 

myles, v. forte de Tanc. Thessalie, dans le cantou de 
Magnésie; — nom de deux petites iles sur la côte O. do 
la Créte. 

MYLITTA, divinité assyrienne, la même que Ia Vénus 
des Grecs. 

MYL1ÜS (Jean-CliristOphe), bibliographe, né en 1710 
ú Buttstoed (priuoipauté de Weimar), m. en 1757, profes- 
seur-adjoint dc phiiosophio et bibliothécaire do Tuniversitó 
d lcna, a laissé ; Jiibliotheca anonrjmorum et pseudontjmoruin, 
Hambourg, 1740, 2.vol. in-80j de Saneia quorumilam in 
ibolendis rei mutilandis aucloribus classicis simplicilale, léna, 
1741 iii-40; Memorabilia bibliothecee academiie lenensis, 
ibid.1746, in-b». 

MYNDOS, auj. Mcnlech, colonie greeque fondée parles 
Doriens de Trézène sur la côte de TAsic-Miucure, dans la 
plus septentrionale des deux péninsules Doriques, sur le 
golfe dTassos et au N.- O. dTlaliearnasse. Elle possédait 
de fortes murailles et un bon port. A peu de distance au 
S-, était Palemyndos ou Tancienne Myndos, sans doute 
la ville dont Stvabon attribue la fondation aux Lélèges, 
c.-à-d. aux anciens habitants do la Carie. C. P. 

MYOMANCIE, divinatiou par les rats et les souris. On 
tirait des présages malhcurcux, soit de leur eri, soit de 
leur voracité. 

MYONTK, Myus, v. de Tancienne Asie-Minoure, la plus 
petite des 12 villes de la Confédération lonienne, sur le 
Méandre, à 30 stades de sou embouchure (5 kilom. 1/2), 
avait eté fondée parCydrélus, fils naturel de Codrus. C'est 
une des trois villes que Xcrcès assigna à Thémistocle pour 
les dépenses de sa table. Du temps de Strabon, elle était 
enlièrcment dépeúplée, et ses habitants incorporés ô Milct. 

La cause de cette dépopulation était, suivant Pausanias, 
Tirruption d^ne quautité prodigieuse de moucherons, qui 
forcèrent les habitants de quitter Ia ville. C. P. 

MYOS-HORMOS, c.-à-d. port des moules ou des cotptU- 
lages, nommé aussi porl de Vénus, v. fondée sur un promon- 
toire de même nom par Ptolémée Philadelphe, sur Ia côte 
du golfe Arabique, dans la Haute-Egypte. Son excellent 
port etsa position á 7 journées de marche de Coptos, sur 
le Nil, auquel Tunissait une route tracée dans le désert, 
en firent Tentrepôt du commerce de TEgypte avec TArabie 
et TInde. II en reste des ruines prés de Cosséir. C. P. 

MYRA, v. de Tanc. Lycie, près de la côte. Belles ruines 
antiques. Ancien théâtre et tombeaux bien conservés. 
Inscriptions lyciennes. 

MYRDITES, peuple de Ia Turquie d'Europe (Albanie), enclave dans le centre de Teyalet de Roumélie, a pour 
ch.-l. Orosch. Ils sont catholiques, à peu près indépen- 
dants, et au norabre de 250,000. 

MYRINE , Myrina, auj. Slalimine ou Lemno , anc. v. de 
1 ue de Lesbos, tirait sou nom de Myrine, filie de Créthée 
et femme de Thoas. — v. de TAsie-Mineure (Eolide), 
porta aussi le nom de Sébastopolis. 

MYRMIDONS , anc. peuple grec de la tribu Achéenne, 
habitait Tile d'Egine, lorsqu'clle était gouvernée par Eaque. 
Pélée , fils de ce prince, eu emmena une colonie dans la 
Phthiotide, au S. de ia Thessalie, sur les bords du golfe 
Maliaque; et c'est ainsi que, dans Homère, les sujets 
d'Achille, fils de Pélée, et ceux de Patrocle , sont appelés 
Mynnidons. On donne plusieurs étymologies de ce nom : 
Hésiode raconte qu'à la suite d'une peste qui avait ravagé 
Egine, les fburmis (MupptWE;) furent changées en hommes 
à laprière d'Eaque. DAprès Strabon, le nom viendrait de 
ce que les Eginètes creusaient le sol à la manière des four- 
mis, et en tiraient la terre pour couvrir la surface pier- 
reuse de leur ile et la rendre labourable. C. P, 

MYRON, célèbre sculpteur grec, né à Eleuthère, condis- 
ciple et émule de Polyclète, florissait vers 432 av. J.-C.; 
son chef-d'ceuvre était une Génisst, qui existait encore, Tan 
550 de J.-C., à Rome, devant le temple de la Paix. Cct 
artiste excellait à représenter les animaux, et leur donnait 
un air de vie qu'aucun sculpteur n'avait pu rendre avant 
lui. II portait ce talent dans les statues humaines, et Ton 
citait, comme des morceaux admirables, un Discobole, uu 
Apollon et un Hercule. 11 ne travaillait qu'en airaiu. 

MYRON1DE, général athénien, battit les Béotiens à 
Gínophite, 455 av. J.-O., soumit la Béotie et la Phocide, 
rasa les murailles de Tanagre, oü les Athéniens avaient 
été vaincus deux mois anparavant par les Thébains et les 
Spartiates, et ne consentit à laisser leurs longs murs aux 
Locriens Opuntiens qu'à la condition qu'ils lui livreraient 
cent des plus riches citoyens comme otages. Quelque temps 
aprés, il pénétra en Thessalie, ju;iqu'à Pharsale; mais, 
contenu par la cavalerie thessalienne , il ne put s^mparor 
de cette ville. O. 

MYRRHA, filie de Cinyras, roi de Cypre, conçut, selon 
la Fable, une passion criminelle pour son père, et entra 
furtivement dans son lit. Plus tard, Cinyras ayant décou- 
vert son crime, voulut la tucr; elle s'enfuit dans les dé- 
serts de TArabie, oú elle rait au monde Adonis, et fut 
inétamorphosée en Tarbre qui porte la myrrhe. 

MYRTILE, fils de Mercure, condueteur du char J'CE- 
nomaüs. Dans une course en char, dont !a main d'Hippo- 
danue était le prix ( V. CEnomaus), il procura la victoire à Pélops , en ôtant les clous qui retenaient les roues du 
char dc sou maitre. Pélops lui refusa le prix de sa trahi- 
son, et le précipita dans Ia mer. Le corps de Myrtile fut 
poussé en Arcadie, oü des fêtes fúnebres furent instituées 
en sou honneur. 

MYRTILLETUM, nom latiu dTlEiDELBEito. 
MYKTOS , ile de la mer Egéc, au S.-E. de TEubée, près 

du cap Capharée, donnait son nom ú la mer qui en était 
voisine [Mijrtoum maré), et qui était fort dangereuse á 
cause des écueils. 

MYS1E, Mysia, contrée de TAsie-Miueure, dont les 
limites varièrent suivant les époques. Sons TEmpire ro- 
main, elle comprenait le N.-O. de la Péninsule, et était 
bornée au N. par Ia XJropontide, à TO. par THellespont 
et la mer Egée, au S. par le Caícus et le mont Temnus 
qui la séparaient de la Lydie, à TE. par le Rhyndacus et 
TOlympe. Ou la divisait en deux parties : 1° la PetiierMysie 
ou Mijsie Olympienne ou llcllespontimne, s'éteniianl de TO- 
lympe à THellespont, sur toute la côte de la Propontide; 
2° la Grande-Mysie, comprenant les petites provinces de 
Troade, d"Eolide, de Pergamène, et de Teuthrauie, jus- 
qu'aux frontières de la Lydie. C'était un pays fertile, 
quoique montagueux *, on y remarqnait le mont Ida en 
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Troade, le Temnus (auj. Demirji-Dagh] au S., TOlympe 
[Dumandji-Dagh] à TE. Ces montagnes projetaient vers la 
mer le cap Sigée (auj. lenischeer) et le cap Leeton (Baba 
ou Santa-Afaria) ^ Ia côte O. était découpée par les golfes 
d'Adram3'tte (Âdramyti) et (TÊlée [Sanderli ou Tschandeli). 
Riv. : le Rhyndacus, ses affluents le Macestus et le Tar- 
sius, rEsepus, grossAu Carésus, le Granique, le Simoís, le 
. camandre, TEvénus, le Caicus avec son affluont le My- 
cius. Sur la côte de la Propontide se trouvaient les lacs 
Apolloniatis ou Artynia (Ululad ou Abellionle), et Mileto- 
politis ou Aphnitis (Maniyas), traversés, le ler par le 
Rhyhdacus, le 2® par le Tarsius. Les villes élaient, dans 
la Petite-Mysie : Placia, Scylace, Cyzique, Priapos, Pitya, 
Parion, Lampsaque, Abydos, Apollonie, Miletopolis, Ze- 
leia; dans la Grande-Mysie ; Dardanos, Sigóe, Larissa, 
Assos, Antandros, Adramytte, Scepsis, Pergame.— Les 
Mysiens proprement dits n'occupaient originairement que 
Ia Petite-Mysie, entre les Troyens et les Bithyniens; ils 
appartenaient, comme tous les peuples de l'Asie-Mineure 
à TO. de THalys, à ces Thraces primitifs, qui sont des 
tribus de Pélasges. L'alliancé des Mysiens avec le royaurae 
pélasgique de Troie contre les Hellènes, leur demeure pri- 
mitive dans le voisinage des villes de Scylace et de Placia, 
qu'Hérodote dit formellement étre des cités pélasgiques, 
leur propre parenté avec les Lydiens et les Cariens, tout 
démontre que les Mysiens appartenaient à la race pélas- 
gique. Aprés avoir fait partie de Tempire des Perses, puis 
de celui d'Alexandre, et avoir été disputée entre ses suc- 
cesseurs , la Mysie devint une prov, du royaume de Per- 

game, et tomba enfin sous la domination romaine : ellcfut 
comprise dans le proconsulat d'Asie, puis dans la prov. 
de rHellesponi. C. P. 

MYSON, laboureur de Khen, bourg du mont CEta, est 
rangé par Platon, dans son Prolagoras, au nombre des 
sept sages de la Grèce, à la place de Périandre. 11 vivait 
du temps d'AnacharsÍ8 et de Solon. II est un de coux aux- 
quels on attribue la célèbre sentence; « Connais-toi toi- 
même. » 

MYSORE. V. Maíssoue. 
MYSTAGOGUE (du grec mustos, qui apprend les mys- 

tères, et agógos, guide), nom de celui qui, chez les An- 
ciens, initiait à la connaissance des mystères. 

MYSTÈRES, cérómonies secrètes dans le culte de cer- 
tames divinités antiques, et oü les initiés seuls étaient 
admis après de longues épreuves. II y eut des Mystères de 
Mithras, dlsis, des dieux Cabires, de Cybèle, de Cérès, de 
Bacchus, etc. II est vraisemblable que les initiés rece- 
vaient des enseignements sur la cosmogonie, la morale, 
la politique, etc., refusés au vulgaire; mais il est aussi 
hors de doute que les Mystères couvrirent souvent des 
infamies. V. Sainte-Croix, Recherches historiques sur les 
Mystères du paganisme, 1817, 2 vol. in-80. 

mystères, nom donné aux drames que jouaient, au 
moyen age, les Confrères de la Passion ( V. Passion )» 
dans lesquels on raettait en scène les événemeuts de TAn- 
cien-Testament, les actes de J.-C., dela Sle Vierge^des 
apôtres et des saints. V. O. Leroy, Etudes sur les Mystères, 
Paris, 1837, 1 vol. in-80. 

N 
NAB NAB 

NAAB ou NAB, riv. de Baviêre, se forme du Boeh- 
mische-Nab, du Fichtel-Nab et du Haid-Nab. sur les con- 
fins des eercies de Hauto-Franconie et de Haut-Paiatinat, 
coule au S., et se jette dans le Danube, rive g.. près de 
Ratisbonne. Cours de 170 kil. 

NAAMAN , général de l'armée de Benhadad, roi de Sy- 
rie, fut guéri de la lèpre par le prophète Elisée, en se bai- 
gnant, d'après son ordre, dans le Jourdàin. 

NAARDEN ou NIEUW-NAARDEN, v. forte du roy. 
de Hollande (Hollande septentrionale), sur le Züyderzée, 
qu'un canal joint lá à Amsterdam, à 22 kil. S.-E. de cette 
villej 2,200 hab. Velours, draps, indiennes. Guillaume V 
la fonda, en 1358, près de Pane. Naarden, engloutie par 
les eaux au xn® sièele. Frise par les Espagnols, 1572, et 
parles Français, 1672: les premiers massacrèrent ses 
habitants. Fortifiée et défendue par les Français, elle sou- 
tint, 1813-1814, un siégo de 5 mois contre les alliés. 

NAAS , brg dlrlando (Kildare), á 32 kil. S.-O. de Du- 
blin , sur la Liffey; 3,959 hab. Anc. résidence des róis du 
Leinster. 

NAB, riv. de Baviére. V. Naab. 
NABÀB, nom donné dans Finde au gouvcrneur d'une 

province ou au commandant d'une armée. Les Nababs 
sont subordonnés auxSonbabs, espéce do vicc-rois. On ap- 
pclle aussi Nabab loute personne qui jouit aux Indesd'uue 
immense fortune. 

NABAL, riche Jnif de la tribu de Juda, excita la co- 
lère de David fugitif, en lui refusant des vivres pour sa 
troupe, en fut instruit par sa femme Abigail, et mourut 
de frayeur. 

NABAL, v. de Ia rígence de Tunls, près de la baie d'íla- 
mamet, à 50 kil, S.-É. de lunis. Près de lá, ruines d'uno 
anc. ville de Neapolis. 

NABARZANE, général de Darius III Codoraan, com- 
mandait à Issns Ia cavalerie. Deux ans après, il s'unit aveo 
Bessus pour assassiner son maitre, se retira dans 1'Hyr- 
canio, et fit sa paix avec Alexandre le Grand. 

NABATHÊENS, Nabathcei, anc. peuple de 1'Arabie Pé- 
trée, errant entre la mer Rouge et FEuphrate. Jonathas 
Maccbabée essaya en vain de les soumettre. Les Hébreux 
les croyaient issus d'un fils ddsmaél, nommé Nabath. 

NABIb, tyran deSparte, 205-192 av. J.-C., dépouillait, 
dit-on, les voyageurs, et avait inventé un automate ha- 
billé comme sa femme, Apéga, qui étouffait ses victimes. 
11 fut Fallié de Philippe, roi de Macédoine, contre les 
Romains. Battu en 194 par Flamininus [V. ce mo(), il le fut 

eneore en 193 par Philopémen, aprés avoir pris Gythiuin» 
et fut tué par les Etoliens, ses auxiliaires. 

NABLOUS, v. de Syrie. V. Naflouse. 
NABO. V. nébo. 
NABONASSAR, roi de Babylone, 747-731 av. J.-C., 

n'e3t célèbre que par 1'ère qui porte son nom , et dont le 
point de départ est le 26 fóvricr 747. Cette ère n'a été 
employée que par Fastronome Ptolémée et ses successeurs. 

NABONID. V. Baltiiasar. 
NABOPOLASSAR, gouvcrneur de Babylone pour les 

Assyricns en 644 av. J.-C., s'allia á Cyaxare, roi des 
Médcs, pour ruiner Ninive, 625, et fonda le 2' empire de 
Babylone. Néchao, roi d'Egypte, lui enleva Carchémis, 
Fune de ses principales villes sur FEuphrate. II eut pour 
successeur son fils Nabuchodonosor 11. 

NABORD (SA1NT-), brg (Vosgcs), arr. et à 5 kil. N. 
de Remiremont; 1,037 hab. 

NABOTH, de Jézarel, ayant refusé de vendre au rol 
Achab une vigne près du palais de ce princc, Jézubel, 
ferntne d'Achab, le fit accuser d'avoir blasphémé contre 
Dieu et mauditle roi, et suborna de faux témoins. II fut 
condamné et lapidé, Fan 899 av. J.-C. Le prophéte Elie, 
en apprcnant ce crime, se présenta devant Achab : « Au 
lieu mème, lui dit-il, oú les chiens sont venus lécher le 
sang de Naboth, ils se désaltéreront du vôtrc. » Cette pro- 
phétie fut accomplie peu d'année3 après. La vigne de 
Naboth est devenue un proverbe, pour désigner le riche 
injuste sVmparant du bieu du pauvre. 

NABUCHODONOSOR I" ou SAOSDUCHÉE, roi de 
Ninive, 667-647 av. J.-C., valnquit á Ragau, et tua de sa 
main Phraorte , roi des Mèdos, 655, et envoya en Judée 
son général Holopherne, qui fut tué par Judith au siége de 
Béthulie. 

nabückodonosok ii le Grani, roi de Babylone et de 
Ninive réunies, 606-562 av. J.-C., fils et successeur de 
Nabopolassar, reprit Carchémis sur Néchao, roi d'Egypte. 
II prit Jérusalem, emmena le roi Joachim en captivilé, 
puis lui rendit le trône. Rappelé par les révoltes des Juifs, 
il ruina la ville et le 'Feraple , réduisit en esclavage toute 
Ia population, et fit crover les ycux au roi Sédécias. Maitre 
de Tyr aprés un siége de 13 ans, il cnvahit cncore le N. 
de FEgypte. Enivré de ses succòs, il voulut se faireadorer, 
et tomba dans une démence qui dura sept ans, et pen- 
dant laqueile il se crut changé en boeuf. Fendant cettó 
maladic, FEtat fut gouverné par la reine Nitocris. Nabu- 
chodonosor mourut un au après avoir recouvré la raisun, 
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laissant pour successeur au trone Evilmerodac, son fils. 

NACHIMOFF, amiral russe_, né en 1800, m. en 1855, 
entra au corps des Cadets en 1815 , fut nommé midsliip- 
man en 1818, lieutenant en 1823, contre - amiral en 1845, 
vice-amiral en 1852, détruisit une escadre turque d Si-nope 
en 1853, passa amiral en 1855, et fut tué pendant le siége 
de Sébastopol par les armées franeo-anglaise et sarde. 

NACHITSCHEVAN. V. Nakiiitscuevan. 
NACOGDOCHES, v. des Etats-Unis (Texas), sur la 

Nana, à 380 kil. N.-O. do San-Antonio de Bejar; 1,000 
hab. Elle fit d'afaord partie du Mexique sous le nom dUssi- 
nage, et fut le théâtre des premiers essais d'indépendance 
des Texiens en 1812 , 1819 et 1826. 

NADAB, roi dTsraêl, 943-941 av. J.-C., fils de Jéro- 
boam, fut un prince impie et débauché ; Baasa, un de ses 
généraux, le tua, et prit sa plaee. 

NADASI (Jean|, jésuite hongrois, né en 1614 à Tyrnau, 
m. en 1679, professa au collége de Grsetz, rédigea à Rome, 
de 1649 à 1654, des Lettres sur Tétat des missions, et de- 
viut directeur spirituel du collége de Vienne, enfin confes- 
seur de rimpératrioe Eléonore. On a de lui : Reges Uunga- 
iííe à S. Slephano usque ad Feriinandum, Presbourg, 16>7, 
in-fol. 

NADASTI ou DE NADAZD (François), comte de For- 
gatsch, président du conseil souverain de Hongrie, n'ayant 
pu obtenir de Tempereur Léopold I61, la dignité de palatin, 
entra dans la conspiratiou des nobles contre TAutriche en 
1666. On découvrit qudl avait voulu employer le fer et le 
poisou contre Léopold, et il eut Ia tête tranchée en 1671. 
On lui doit: Mamoleum regni apostolici [lungarici regum et 
ducwn, Nuremberg, 1664, in-íol., en style lapidairo, avec 
de belles estampes; Cynosura juristarum, 1668, contenant 
les lois et ordounances du royaume de Hongrie jusqu'en 
1659. 

NADDIA , en anglais Nuddea, v. de ITIindoustan an- 
glais (Calcutta), dans lane. Bengale, à 96 kil. N. de Cal- 
cutta. Ch.-I. de district. Célèbre collége hiudou. 

NADIR-CHAH, ou Thamasp-kouli-khas, roi de Perse, 
né en 1688 ii Mesched (Khoraçan), m. en 1747, fut d'abord. 
condueteur de cbameaux, puis brigand. A la téte de quel- 
ques trihus, il fit de Kélat le berceau de sa puissance, 
s'empara du Klioraçan pendant le« troubles qui suivirent 
Ia chute de Hussein en 1722, et entra au serviço de Jha- 
masp, fils de ee princo, en 1726. Après s'être emparé dTs- 
pahan en 1729 et avoir remporté une série de vietoires sur 
tous les rebelles, il prit los rénes du gouvornement sous le 
títre de Thamasp-Kouli-Khan} c.-à-d. chef des serviteurs de 
Thamasp. Pendant qu'il était occupé dans le Khoraçan, 
Thamasp, battu par les Ottomans, leur abandonna le pays 
de 1 Araxe. Indigne, Nadir déposa le roi, le remplaça par 
Abbas III, enfant de 8 mois, marcha contre les Ottomans, 
et les chassa de leurs conquêtes, 1734-36. Après la sou- 
misaion de 1'Arménie et de la Géorgie, Abbas étant mort, 
Nadir se fit proclamer rol. Puis il marcha contre les 
Afghans rebelles, prit Kandâhar après un siége de 10 
mois, 1738, attaqua 1 Empire du Grand-Mogol, dont le 
Çhef, Mohammed-Chah, semblait menaçant, sempara de 
Delhi, soumit le Kaboul, et revint avec des richesses ira- 
menses, 1740. Son ambition et sa tyrannie Payant fait 
détester des Persans, 11 fut tué par sos généraux dans une 
expédition contre les Kurdes. 

NADROVIE, anc. division de la Prusse, au N., à PE, 
de la Deime, entre Ia Pyssa et le Mémel. 

NÀEFELS, brg de Suisso, cant. et i 9 kil. N. de 
Glaris, sur la rive g. de la Linth; 1,870 hab. Victoire 
célebre des Suisses sur les Autrichious, 9 avril 1388, fêtée 
par une grande procession annuelle. C'était, avantl836, 
le lieu iPassemhlée des catholiques du canton. 

N.ENIA, chansons funèbres que des ptoureuses à gages 
chantaient, cbez les anc. Romains, ii lalouangedu défunt, 
dans les pompeuses funérailles. — Paroles ou chants ma- 
giques employés par les magicieunes dans leurs conjura- 
tions.—Chants ou cris de joie des enfants dans un de leurs 
jeux, oü ils proclamaient roi celui d'entre eux qui était 
vainqueur. C. D—Y. 

NEEVIUS (Cnéius),poete épique ct dramatique latia, ne en Campanie, m. Pan 541 de Rome, 212 av. J.-C., 
servit, dit-on, dans Ia lre guerre punique. 11 a ohanté cetta 
guerre dans un poeme historique, premier essai de Pcpo- 
pee latme : i] commençait par le récit des origines do 
Korae et de cellos do Carthage, puis chantait les événo- 

Ç r ^uerre punique, jusquM la conclusion de ,, auf luelques vers énergiques, la langue parait r"ue! 0" coml>rend lededain d'Horaoe pour ces essais que, rte son temps encore, on apprenait dans les écoles. 
ixíevius avait composé aussi dos tragédies et des comédies, 

et s'était attiré par ses personnalités la colère de 1'aristo- 
cratie, et surtout de Ia famille des Métellus. Mis en prison, 
il dut, pour obtenir sa liberté, faire amende honorable 
sur la scène; mais il retomba dans ses habitudes, et, 
poursuivi par les nobles, mourut en exil à Utique. II ne 
reste du poéme de Naevius sur la guerre punique , que des 
fragmeuts qui ont été réunis par Spangenberg, Leipzig, 
1825, in-80; on a aussi des fragments dramatiques inseres 
fíío ^ans les Poeta scenici, t. v, Halberstadt, 18-3-28. E. Klussmann a donné une édition de tous les 
fragments, léna, 1843, in-h». D—K. 

JÍ^CAPOURA. V. NAGPOUE. 
^^®AKA. V. Najeran. 
NAGAIU-BOUROUN, cap. de la Turquie d'Asie, à 

e. roit P'us resserré des Dardauelles, au N.-E. des mines d'Abydos. 
' v" tíu JaPoa. V. Nangasaki. 

m a i v* de 1'Hiadoustan. V. Bednor. 
at , . ' v" <le Wurtemberg (Forêt-Noire), sur Ia 
o con à ^ LO. de Reutlingen, 44 S.-O. de Stuttgard; 2,600 habitants. Fabriques de draps et lamages; com- 
merce de bois. 

XA(ou NAGAR., siguifie ville eu sanscrit : Rima- 
ville de la victoire. 

vy- de l'Nindoustan. V. Kangkae. ■ ou NAGAPOÜKA, v. de PHindoustan an- glais (Dekkan septentrional), sur la Nag, anc. eapit. du 
roy. de sou nom, formant les Etats du radjah de Bérar, 
tributaire de PAngleterre depuis 1803, et annexé á ses 
possessions en 1853; par 21° 9' lat. N., et li" 25' long. 
E,; 115,000 hab. Grande, mais mal bâtie , quoique mo- 
derne. Foudéeen 1740. — Leroy. de Nagpour, dans rauc. 
prov. de Gaudouana, entre les présidences de Bombay à 
FO., des provinces Nord-Ouest au N., et de Madras au 
S.-E., est habite par les Mahrattes; très-étendu autre- 
fois, 11 a^été successivemeut réduit en 1803 et 1818 par 
les conquêtes anglaises , et entiérement reuni en 1853 ; 
19,795 kilomètres oarrés; 4,650,000 bab. II forme la 
plus grande partie de la Frésid. des Provinces Centrales. 

NAGY, mot hongrois qui signifie grani, entre dans la 
composition d'un grand nombre de noms géographiques- 

NAGY-BAAYA. V. BANYA. 
NAGY-BECSKEREC. V. BECSKEREC. 
NAOY-D1SZNOD, brg de Transylvanie. V. iieltan. 
NAGY-5IAUTONY., V. MATTERSDOKP. 
NAGY-SZEBEN. V. IIERJIANASTADT. 
N A G Y-V A R D A. K. WARDE1N (GROSS-). 
NAHARRO (Barthélemy Torres-), poete dramatique 

espagnol du xvi6 sièclc, né àToléde, embrassa Tétat eoclé- 
siastique, et passa une partie de sa vie à Rome. Créateur 
dn théàtre espagnol, 11 publia ses comédies à Naples, 1517, 
sous le litre savant de Propalaiia; ces pièees, toutes d'in- 
trigue, sont les premières qui aient été divisêes en cinq 
journées. Naharro a aussi publié, le premier en Espagne, 
des préi-eptes sur Tart théítral. 

NxVHARVALES, peuplade germanique, du gronpe des 
Lygiens, habitait, á Tépoque de Tacite, entre la IVartba 
et la Vistule, au N.-O. de la Germanie, dans le 'grand- 
duché de Posen aetucl et TO. du roy. de Pologue. La prin- 
cipalo diviuité de cette peuplade se nommait Aleis; elle 
iTétait représeutée par aucuue idole, mais était vénérée 
dana un bois sacré, et son prêtre sdiabillait en femme. 
Les Koinains y voyaient leur Castor et Pollux. C. P, 

NAIJE, riv. d'Allemngne, a sa source dans la prov. 
Khénane, coule 4 TE.-N.-E. pendant 115 kil., n'est navi- 
gable que par parties, à cause de rochcrs qui Tobstruent, 
et se jetle dans le Rbin près de Bingen (Hesse-Cassei). 

NAHL (Jean-Augustin), sculpteur, né à Berlin en 1710, 
m. en 1785, ensei^na son art à Cassei pendant 30 ans. 
Entre autres ouvrages estimés, il a laissé une belle statue 
du landgrave Guillaume, placée sur Tesplanade de Cassei, 
un tombeau dans Téglise d'Hindelbaiick (Suisse), des mor- 
ceaux qui décorent les jardins de Potsdam et de Charlot- 
tembourg. 

NAHR-EL-ARDEN, nom arabe du Joürdain. 
' ,a,lc" Ekutheros, riv. de la Turquie d Asie (Saída), nait dans le Liban. et se jette dans la Mé- 

diterranée auSud de.Latakieh. Cours de MO kil. 
nahr-el-reeb, anc. Lycus, riviére de Ia Turquie d'Asie 

• i q i -í Cxt T?aUi 7°. ' et se Je^e ^ns la Méditerranée , a 13 kil. N.-E. de Bairout. 
XM11 fn N f11 A H1M • 1BKAHIM. . ' \e des petits prophétes Juifs, postérleor à m rume de Samarie par Salmanasar, prédit la ruine de 
iVve Par Nabopolassar et Cyaxare. 
NAIADES (du grec naeín, couler), nymphes des rivières 
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et des sourees. On les represente conronnécs de roseaux, 
et penchées sur une urne versant de Teau. En générat, les 
mythologues les donncnt comme filies de Júpiter et mères 
des Satyres. On leur offrait dos agneaux et des chèvres, 
ou du lait, du yin, de Tliuile, du miei, des fleürs et des 
fruits. 

NAIGEON (Jacques-André), littératenr, né à Paris en 
1738,m. en 1810, ami de d'Holbach et disciple de Diderot, 
se fit remarquer par son âpre ténacité dans ses opinions 
pliilosophiques, etlaissala réputation d'un athée fanatique 
et d'im, pédant ridicule. Propageant ses doctrines en se 
trainant sur des idées d'emprunt, il publia ; le Müilaire 

■philosophe, ou Di/ficultés sur la nligion, proposées au P. Male- 
irar,che, Londres (Amsterdaml, 1768, in-12, ouvragedont 
le dernicr chapitre est de d'Holbach; une traduction du 
Traite de la tolémnce dans la religion, ou de la tiberté de 
conscience, par Crellius, 1769, in-12; le Diclionnaire de phi- 
losophie ancienne et modeme, dans VEncyclopédie méthodique, 
véritable arsenal d'athéisme, 1791-94, 3 vol. in-40; Re- 
cueil philosophiqve, ou Mélanges de pilões sur la religion et 
la morale, 1770, 2 vol. in-12; des Notes critiques sur Ia tra- 
duction de Sénèque par Lagrange; des Mémoires historiques 
et philosophiqves sur la cie et les ouvrages de Diderot, publiés 
dans une édition de cet auícilr, 1823; une édition dos 
Essnis de Híonlaigne, Paris, 1802, avec un commentaire; 
une Colleclion des moralistes ancicns. avec un Discours pré- 
liminaire et une traduction du Manuel d'Epictète, 1782; 
dos notices sur La Fontaine, Racine, etc. II passe pour le 
collaborateur de Kaynal dans VUisloire phüosophique des deux 
tndcs. V. Damiron, Méntoiresur Naigeon, Paris, 1857, in 8°. 

NAILLAC (Philibert de), 33® grand-maitre de Tordre 
de Smean de Jerusalém, 1383-1421,- sccourut Sigismond, 
roi de Hongrie, contre le sultan Bajazet Icr, prit part à la 
bataille de Nicopolis en 1396, assista au ooncile de Pise en 
1409, et tint, Pannée meme de sa movt, un cbapitre-gé- 
néral de POrdre pour le rétablissemcnt de la discipline et 
des finances. 

NA1LLOUX, ch.-l. de eant. (IIl«-Garonne), arr. etàl2 
líil. S.-O.- de Villefranche; 827 hab. 

NAIM, v. de Palestino (Galilée), dans la tribu d'Issa- 
cbar, au S.-E. de Nazareth, près du mont Thabor et du 
torrent de Cison. Jésus y ressuscita le fils d'une veuve. 

NAIMANS, tribu de Mongols, dans la Mongolie orien- 
talo, sur les bords du Tourghen et de IaLoldca. 

NAIN, établissement des Frères Moraves, sur la côte 
E. du Labrador, par 56° 24' lat. N. et 64° 8' long. O. 

NAIKL, nom donné par les Ilindous aux porsonnages 
aobles et aux officiers d'un grade supérieur. 

AAIRN, v. d'Ecosse, capitale du comté de son nom, 
sur la Nairn, á son erabouchuro dans le golfe de Mnrray, 
à 267 líil. N. d'Edimbourg; 3,827 hab. Maisons vieillcs 
etrues étroites. Bains de mor. Port pour la pêcho. Près 
de là est le cbâteau de Cawdor, qui donnait le titre de 
thane i Macbetb, et donne auj. cclui de comto íi une 
branche de Ia famillc Campbell. — Le comtc, au N.-E. de 
PEcosse, entre le golfo do Mnrray au N., Ics comtés 
d'Elgin à l'E., d'Inverness au S. et i PO., comprend aussi 
quelques cnclavcs sitnées dans les comtòs de Rose, d'Iu- 
verness et d'Elgin; 51,840 hect.; 35 kil. surl3; 10,065hab. 
II comprend 7 paroisses. Sol montagneux, excepté sur la 
efite. Peu d'industrio. 

NA1SSUS, auj. Nisch ou Nissa, v. de la Mésie supé- 
rieure, au S. L'empereur Claude II y battit Ics Goths, en 
269. Patvie de Constantin. 

NA1X, vge (Meuse), sur POrnain, arr. et 21 kil. 
S.-E. de Bar-lo-Duc; 392 hab. Cétait uno ville importante 
sous les róis Franos, ólevée sur los ruines de Pantique Na- 
tium, cite des Leuci. 

NAJAC, cb.-l. de cant. (Aveyron), arr. et il 19 kil. 
S.-S.-O. de Villefranche; 1,514 hab. Comm, de jambons 
renòmmcs, serges, toiles, etc. 

NAJKRA, v. d'Kspngne (Vieillc-Castille), prov. ct à 
£4 kil. O. do Logrono, sur Ia Najerilla, atfiucutde PEbre; 
2,800 hab. ün y remarque Péglisc de Sle-.Marie, oi se 
trouvent les tombeaux do plnsicurs róis et prinees <lo Na- 
varro. Cetto ville fut, aux x® ct xi® siècles, la résidenco 
íes róis de Navarro, qui prirent même alors le titre do róis 
de Pampelunc et Najcra. Elie passa sous Ia domination de 
la Castille, puis sous celle de PAragon. Près de li fut 
livrée, en 1367, une bataille, dite aussi do Nararetle, oi 
Du Guesclin futvaincu etpris par le Prinoe Noir etPierre 
le Cruel. 

NAJERAN ou M-.DJERAN, Nagara de Ptolémèe, 
cli.-I. J'une petite principauté d'Arabio lYèmen) au N. 
do Sana. 

NAKCIIAB. V. Kakchi. 

NAKCHIVAN, anc. Naxuana, v. de la Russie d'Asie 
(Rcgion caucasienne), située dans le gouvernement et 
i 140 kil. S.-E. d'Erivan, près de PAras; 6,200 habit. 
(jadis 200,000). Archevêché catholique; école anuéniennc. 
Récolte de céréales, riz, millet, fruits, iin, coton, soie. 
Exploit. d'alun, vitriol, pierres à fusil, pierres meulières, 
Cette ville a bcaucoup souflfert des guerres entre les Per- 
sans et les Russes, et d'un tremblement de terre on 1840. 

NAKHITSCHEVAN, v. de la Russie d'Europe (léka- 
térinoslav), i 112 kil. E, de Taganrok, 10 N.-K. de Ros- 
tov, sur la rive dr. du Don; 14,000 hab. Résidence d'un 
evoque arménien. Fabr, de tissus de soie et de coton. — 
Des Arméniens de Crimèe la fondèrent en 1780. 

NAKIB, c.-á-d. en arahe chef. Le Nakib elachraf a scnl 
le droit de porter Pétendcrd du prophète, quand il est 
transfèré du Serai au camp impérial, Ce titre a une grando 
importance i Constantinople. jq. 

NAK5KOV, v. de Danemárií, bon port sur Ia côte E. 
de Pile deLaaland, à 22 kil. N.-O. de Mariboè; 3,687 
hab. Commerce de grains. 

NAMAQUOIS, peuple hottentot qui habite le S. de 
PAfrique, íe long de Pocéan Atlantique, depuis le Kuisip 
au N. jusqu'á POrange au S. Les missionnaires anglais y 
ont fondé, pour les convertis, les stations de Rehobotk,Ber- 
saba, Nabis, etc. C. P. 

NAMAZ, signifie prière en ture (en arabe, salat). Les 
Musulmans sont obligés de la faire cinq fois par jour : le 
matin, à midi, Paprès-midi, au coucber du soleil, et en se 
mettant au lit. D. 

NAMEN, nora fiamatid de Namur. 
NAMQHAN, v. du Turkestan indópendant, dans le 

khanat et à 270 kil. N.-O. do Kbokand. Récolte de fruits. 
NAMNÈPES, peuple de Ia Gaule celtique (Lyon- 

naise III®), entre les Hedones au N., et les Pictones au S., 
dont lo Liger le séparait; ville : Condivicnum ou Namneles 
(JNantes). Le pays des Namnètes fait auj. partie du dé- 
partement de la Loire-Inférieure. 

NAMSLAU, v. des Etats prussiens (Silèsie), sur Ia 
Weidde, à 53 kil. S.-E. de Breslau; 3,800 hab. Tribunaux. 
Fabrique de draps, toiles, cordonuerie, quincaillerie, 
tabac, etc. Commerce de bestiaux. Cbâteau royal. 

NAMUR, enflamand Namen, en latin Namurcum, v. forte 
de Belgique, au confi. de la Sambre et de la Meuse, daus 
une bello et fertile eontrée, i 55 kil, S.-E. de Bruxelles; 
par 50» 28'3" lat. N., et 2° 30' 52" long. E.; 26,200 hab. 
Ch.-I. de la prov. de son nom; Evêché suflragant de Ma- 
lines, érigé en 1559. Trib. de 1" instance et de commerce. 
Collége Notre-Dame-do-la-Paix, dirigé par les Jésuites. 
Athénée; ècoles de sourds-muets, de minéralogio, de des- 
sin, de musique; écolenormale primaire.Bibliotbèquc. Pcni- 
tencier central defemmes.On remarque Ia catbédrale,bâtie 
en petit sur le modèlo de S'-Pierre de Rome, et qui ren- 
fermele toinbeaude DonJuan d'Autriche; PégliseS^Loup; 
Pbôpital d'IIarscamp. Succursalc de la Banque nationale. 
íabr. de coutcllerie renommée, ouvrages cn fereten aeier, 
armes i feu, fonderies, tréfilerics, verreries, tanneries. 
léxploit.de houille. Trois chem. de fer,— Au x® siècle, cetto 
ville était la capit. d'un comtè indépendant et héréditaire, 
qui iiassa, cn 1196, dans la maison de Ilainaut, en 1263 
dans cclle de Flandre , et, cn 1421, dans celle de Bour- 
gogne. Namur fut fortifié par Coborn en 1691, pris on 
1692 par Louis XlV,rcpris par Guillaume 111 cn 1693 ; les 
Français s'cn omparércnt encoro cn 1701 , 1746, 1792 et 
1794. Ce fut jusquen 1814 le ch.-l. du département fran- 
jais de Sambre-ot-Meuse. 

namur (Coraté do), uno des 17 prov. de Pane. cerclc de 
Bourgogne, entouré par Pévéché de Liégo, le duchè de 
Brabant ct le Hainaut, comprenait Namur, Charlcroi, 
Charlemont, Givet, Bouvines, Marienbourg, Walcourt, 
Fleurus, Moutiors, etc. 

namur (Province de), division adrainistrative du roy. 
do Belgique, nu S., entre le Brabant méridional au N.-O., 
Io Ilainaut á PO., la France (Ardennes) au S., le Luxom- 
bourg et la prov. de Liège à PE.; 366,181 hect.; 86 kil. 
sur 62; 304,260 hab. Ch.-l., Namur; v. princip.: Diuant, 
Philippcvillo. Arrosce par la Meuse et la Sambre. Agri- 
culture avancéc : grains, pommes do terre, houblon, tabac, 
chanvrc, iin. Elève de bétail, surtout de pores. Exploila- 
tion activo do fer, houille, plomb, marbre, ardoises, etc. 
Fabr. de fonte, ustensiles en cuivro, quincaillerie, cou- 
tellorie, poterie, verrerie, glaces, produits chimiques. 

NAN , mot ehinois indiquant une position mcridionale : 
NAN/.úiq, résidenco du sud. 

NANAS, v. de Hongrie, dans le pays des Haydouks, â 
45 kil. N.-O. de Debreczin ; 7,000 Iiab. 

NANÇAY, vge (Cher), arr. et à 36 kil. N.-O. de 
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Bourges; 1,163 hab. Anc. seigneurie du Berry, qui passa, 
eu 1371, à la famille de La Chãtre, et fut érigée en comté 
co 1609. 

NANCY, Nanceium, ch.-I. du département de la Meurthe, 
à 318 kil. E. de Paris, 353 par chemin de fer, sur la rive g. 
de la Meurthe, et sur le canal de la Marne au Rhin; par 
43» 41' 31" lat. N., et 3» 51' long. E;; 43,221 hab. Evêehé 
snffragant de Besançon; Cour impériale; tribunaux de 
lrcinstaiice et de conunerce ; chambre de comineree. Ch.-I. 
do Parrond. militaire de TEst, d'uiie Académie universi- 
taire; Facultés de droit, des lettres et des sciences, école 
de médeeine et do pharmacie, école forestière, lycée, 
institut de sourds-muets, de jeunes aveugles, école nor- 
male primaire, école de dessiu et de peiuture. Dépôt de 
mendicité. Ch.-l. de Ia 22» légion de gendarmerie et du 
4» arrondissem. forestier. Académie des sciences, lettres et 
arts; société d'agriculture. Bibliothèque publique. Musée 
de peinture, jardio des plantes, cabinet d'histoire naturelle. 
Cctte ville, placée dans mie charmante situation, entourée 
de coteaux boisés, enveloppée d'un côté par le chemin de 
fer de l'Est, de 1'autrc, par celui de la Mouse au Rhin, est 
uno des plus grandes, des plus riches et dos plus belles de 
France. Elle se divise en deux parties : Ia ville vieillc, batie 
irrcguliérement, formée de rues assez mal percées, et oú 
sont les restes du palais des ducs de Lorraine, servant auj. 
de caserne à la gendarmerie, Véglise Sl-Epvre, 1'église 
gothique des Cordcliers, contenant les tombeaux des ducs 
de Lorraine, ainsi que le mausolée de Phdippe de Gueldre, 
cheWceuvre de Ligier-Richier, etc.; la ville ncuve; dont 
les rues sont larges et régulières, et qui renferme : plu- 
sieurs belles promenades; la cathédrale, édifice moderno 
dans le style italien; la place de la Carrière , plantée 
d'arbres au milieu, et bordée par Tliôtel de Ia Préfecture, 
dit palais du gouvernement, la Bourse et le Palais-de-Jus- 
lice, et à Textrémité, un bcl are de triomphe; la place 
d'Alliance et son obéíisquc; la place Stanislas, aveo une 
statue de bronze du roi Stanislas, érigée cn 1831, et oü se 
trouvent 1'évêché, rhôtel-de-ville, et le théâtre; les portes 
Sl Jean, Stanislas, Ste-Cathcrine ; Téglise Notre-Dame-de- 
Bon-Secours, avec le tombcau do Stanislas et celui de sa 
ferame ; Téglise Sl-Sébastien, richement sculptée; la cha- 
pelle Sl-Jean, reste d'une commanderie des Hospitaliers. 
Dans le local de la Cour impériale, ou conserve la tente de 
Charles le Téméraire, prise par les Lorrains en 1477. 
Fahr. importante et renommée de broderies sur tissus de 
lin ou de coton, dans la ville et les campagnes environ- 
r.antes. F ilat. de laine et de coton; toiles métalliquea, 
chapeaux de paille, bonneterie, ganterie, quincaillerie, 
ébéuisterie; boules vulnéraires de fer; fahr. d'instruments 
d'agriculture, de musique, cordes à boyaux, conleurs, ver- 
nis, bleu de Prusse, produits chimiques, amldon; tanne- 
ries, chamoiseries, teinture de cotons filés. Comm. de vins, 
grains, cuirs,boi3 et planehes, etc. Succursale de la Banque 
do France. — Nancy, importante dés le xn» sièclc, de- 
vint la capitale de Ia Lorraine et la résidence de ses duos. 
Prise en 1475 par Charles Io Téméraire, elle fnt perdue 
1'année suivante. Charles, venant Tassiéger de nouveau, 
périt sous ses murs á la bataillc dite de Nancy, lo 5 jan- 
vicr 1477. Louis XIII s'en empara en 1633, et Louis XIV 
en 1670; on detruisit alors les fortifications. Patrie de 
Callot, dn P. Maimbourg, du journaliste IloíTinaim, de 
Mathieu de Domhasle, dunt la statue cn bronze par David 
d'Aiigcrs orne une placo de son noin; du géuéral Drouot, 
dont la statue de bronze, également duc íi David d Angers, 
est sur le cours Léopold; du peiutre Isabey, du dessina- 
teur Grandville. P- 

lsTANDODE, v. de ITIindoustan anglais (Bombay) , 
dans 1'anc. Goudjérate, à 95 kil. N.-E. de Suratc. Ch.-l. du 
Kandeisch. 

NANEK, fondateur du nanékisme ou roligion des 
Seikhs, né cn 1469 à Talwendy , dans Ic Labore, m. en 
1539. Après avoir occupé quelquo temps des emplois pn- 
blics, il se mit à prêeher dans tonto ITndc , et laissa pour 
code religieux VAdi-Granth, espècc de compromis entre le 
brahmanisme et 1'islamisme. La ville d'Amretsyr fut le 
centre du nanékisme et la résidence du pontife de cctte 
religion. 

KANGASAKI ou NAGASAKI, v. du Japon, capitale 
de Tíle de Kiou-siou ou Ximo, avec un bon port sur la cote 
S.-O. i par 32» 45' lat. N. et 127» 31' 30" long. E,; 50,000 
hab. Entourée do montagnes. Elie est divisée en 2 parties : 
Puno , appelée Ursimatz ou ville intérieure, est composée 
de 26 rues , toutes irréguliéres; 1'autrc, nommée Sotlomaz 
(ville extérieure ou faubourgs) , contient 61 rues. L'cmpe- 
renr y posséde 5 janugura, vastes maisons de bois au N. 
de la ville. Avant 1854, c'était le seul point du pays aeces- 

sible aux étrangers, chinois et hollandais seulement ; cn- 
core ces derniers étaient enftrmés dans la petite ile de 
Desima, et le nombre des navires admis chaque année 
était fixé à 10 jonques chinoises et 2 bâtiments hollan- 
dais. De 1854 á 1858, les Anglais, les Américains, les 
Français, les Russes, les Portugais, y furent reçus. Nom- 
breux temples et palais. Exportation de cuivre, soie, cam- 
phre, porcelaine, ouvrages en laque. Importation de sucre, 
peaux, zinc, étain, plomb, soieries, et lainages. 

NANGIS, Nangiacum, ch.-l. de cant. (Seine-et-Marne), 
arr. et à 32 kil. O de Provins; 2,224 hab. Marches impor- 
tants pour les bestiaux , volailles, tromages de Brie. Anc. 
marquisat. II y avait un chàteau, dont deux grosses tours 
subsistent encore. Les Russes y furent battus, le 17 février 
1814, par Kellermanu et Gérard. 

nangis (Guillaume de). V. GDIbLAüME. 
NAN-HIOUNG, v. de Chine (Kouang-Toung), à 235 kil. N.-E. de Canton. Ch.-l. du département de son nom. 
XTANI (J.-B.-Félix-Gaspard), historiei!, né íi Venise 

en 1616, d'une famille patricienne, fut ambassadeur en 
France de 1643 d 1668, remplit diverses missions en Alle- 
magne, et devint proenrateur de St-Maro, historiographe, 
bibliothécaire et archiviste de la republique. On a de lui : 
Isioria delia republica Vejieía, 2 vol. in-40, trad. en français 
par Tallemant, Paris, 1679-80, 4 vol. iu-12, et par Masclary, 
Amst., 1702, 2 vol. in-12, et qui va de 1613 à 1671, his- 
toire bien eonçue , écrite avec méthode et clarté, mais 
partiale et mêlée de harangues à la manière des aneiens. 
Elle fut continuée par Miehel Foscarini et Pierre Garzoni. 

NANINI (Jean-MarieJ,undes plus savants compositeurs 
de Técole romaine, né vers 1540, m. en 1607 , a princi- 
palement cultivé la musique sacrée. Ses oeuvres méritent 
d'étre placées immédiatement après celles de Palestrina. 

NAN-KANG,'v. de Chine (Kian-si), à 100 kil. N. de 
Nan-tchang. Ch.-l. du département de son nom. 

NAN-KING ou NANK1N, c.-à-d. cour du sud, en chinois 
Kiang-Niny ou Kin-ling, v. forte de Chine, port pour gros 
bâtiments, sur la rive g. du Yang-tsé-Kiang; anc. capitale 
de la Chine, ch.-I. de Ia prov. de Kiang-sou et du départe- 
ment de son nom, à 900 kil. S.-E.de Pékin, avec lequel elle 
communique par le canal Impérial; par 32» 4' 40" lat. N. 
et 116» 27' long. E; 500,000 hab. Cité cousidérahle, mais 
pleine de ruines; déchue depuis la translation des 6 grands 
tribunaux à Pékin en 1363 , mais conservant encore son 
importance de ville savaute et commereiale. Evêehé catho- 
lique. Beaucoup d'éeoles ot de lettrés; bibliothéques; nom- 
breuses imprimeries; fahr. de soieries, satins unis et, à 
fleurs, tissus do cotou jaune dits nanhins, ouvrages en 
laque, porcelaine, encre de Chine, papier, On remarque ses 
temples, surtout celui oü est Ia fameuse tour, dite de por- 
celaine, h 8 pans et 9 étages, haute do 65 mét., et toute 
garnie do plaquss de faience de couleurs variées. — Jadis 
résidence méridionale des empereurs de la dynastie des 
Ming, Nankin fut pris par les Mandohoux en 1645; les 
Anglais, après 1'avoir bombardé en 1842 , y conclurent le 
traité qui leur donna File de Hong-Kong, et lenr ouvrit 
le commerce dos ports de Canton, Emouy, Ning-Po, Fou- 
Tchéou, et Shang-Hai. 

NAXTNETODURUM, nom latin de Nakteriíe. 
NAN-NGAN, v. de Chine (Kiang-si), sur leTchang, 

ch.-I. du département de son nom. Grand commerce. 
NANNI (Jean). K. Anniüs de Viterbe. 
nakni (Dominique de). V. nuitciiiELLO. 
NANNONI (Ângelo), chirurgien, né en 1715 à Jussa 

(Toscane), m. en 1790, commença très-jeune 1'étude do la 
chirurgie sous Antoine Benevoli, et voyagca en France oü 
il reçut des leçons de Le Cat. Nomraé chirurgien cn clief 
do 1 hôpital de S^-Marie-Neuve de Florence, il acquit une 
grande réputation comme praticien. On a de lui plusieurs 
Mémoires sur Ic traitemeut de la fistule lacrymale, les 
ai.évrismes du pli du bras, 1'opératiou de Ia taille et un 
ouvrage intitulé : üella simplicila dei mcdicare, FloVeuce, 
1701-1767, 3 vol. in-8». D—o 

NANKON! I Laurent) , fils du prccédent, né à Florence en 
1749, m. en 1812, était fortjeune lorsque le erraud-due de 
Toscane le fit voyagcr à ses frais en Europe pour étudier 
Ia chirurgie, qu d reymt pratiquer à Florence avec beau- 
coup de succès. II alaissé, entre autres ouvrages, un Mé- 
moire sur le traitement de 1'hydrocèle, Londres, 1779, 
in-12. D-g. NANSOUT\ (Eticnne-Marie-AntoineChampion, comte 
de), né à Bordeaux en 1768, m. en 1815, élévc de Tecole 
vai. nUe' entra ai1 service en 17S5, fit les campagnes d AUemagne sous Moreau, de Portugal sous Leclorc, et de 
líítnovre sous Mortier, et parvint au grade de général de 
division eu 1803. 11 était excellcnt officier de cavalerie. 
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, A la tête tios cuirassiers, il exécuta des charges décisives 
à Austerlitz, Eylau, Friedland, Essling, Wagram. Colo- 
nel-généra! des dragons en 1812, il fut blessé à, la Mos- 
Icova; puis 11 commanda la cavaleric de la garde impenale 
ct de rarmée à Leipzig, déploya la plus grande activité 
pendant la campague de 1814 , à Gharapaubert, Montmi- 
rail, Craoniie;serallia aux Bourbons en 1814, et fut nommé 
capitaine-lieutenant des mousqnetaires. 

NANT, c.-à-d. ruisseau en celtique. De là les noms de 
Nantes, Nantua, Nanterre, Nanteuil, etc. 

nant, ch.-l. de cant. (Aveyron), arr. et à29 kil. S.-E. 
de Milhau; 1,460 hab. Jadis fortific. 

NANTERRE, Nannetodurum, brg (Seine), arr. et à 
16 kil. S.-O. de Sl-Denis, 12 kil. O. de Paris, au pied da 
mont Yalérien; 3,157 hab. Autrefois fortifié, il fut brúlé 
par les Anglais en 1346. Patrie de Ste-Geneviève et du 
conventionnel Henriot. Comm. de gâteaux communs re- 
nommés. Abattoir à pores pour Paris. Fabr. de colle forte, 
noir animal, produits chimiques. Exploit. de pierres à bâ- 
tir, peu estimée. Tous les ans, le lundi de la Pentecote, on 
couronne une rosiére à Nanterre. 

NANTES, Condivicnum, Namneles, ch.-l. du départe- 
ment de la Loire-Inférieure, à 391 kil. S.-O. de Paris, 
427 par le chemin de fer d'Orléans, sur la rive dr. de la 
Loire, qui s'y divise en plusieurs bras, au confluent de 
PErdre et de la Sèvre Nantaise, et à 55 kil. de POcéan; 
par 47° 13' 8" lat. N., et 3o 53' 18" long. O.; 102,887 hab. 
Evêché suífragant de Tours; église calviniste. Siége de la 
15e division militaire, de la 6® légion de gendarmerie, et 
d'un sous-arrondissement maritime. Directions d'artillerie, 
des subsistances militaires, et des douanes. Tribunaux de 
lrc instánce et de commcrce. Ecole préparatoire de méde- 
cine ct de pharmacie; école préparatoire des scienccs et 
des lettres; lycée; ecole d'hydrographie, institui de sourds- 
muots. Sociétés académique, industrielle, des beaux-arts, 
et d'agriculture. Bibliothéque; musées dMiistoire naturelle, 
detableaux et d^ntiquités; jardin botanique; dépôt d'éta- 
lons. Succursale de la Banque de 1 rance, chambre et 
bourse de commerce, manufact. de tabaes, Dépot de men- 
dicité. Abattoir inimense. La ville est généralement bien 
bâtie, bien percée, et remarquable i)ar larégularité de ses 
places publiques ct de ses constructions, surtout dans le 
quartiev Graslin, les íles Gloriette et Feydeau, et le fau- 
bourg de la Fosse; plusieurs vieux quartiers sont laids ct 
sales. La cathédrale de S^Pierre renferme le magnifique 
mausolée de François II, duc de Bretagne, et deMargue- 
rite de Foix, par Michel Columb» On doit citer encore le 
château, ano. résidcnce des dues de Bretagne, la tour du 
BouíTay, rhôtel de ville, rhôtel de la préfecture, rhôpital 
de Sl-Jacques, la halle au bló, une très-belle Bourse, le 
magnifique passago Pommerayo, le Palais-de-Justice, le 
théâtre, les cours S^Pierre et S^Andró, ornés, le lerdes 
statues d'Arthur 111 et d'Anne de Bretagne, le 2C de colles 
de Duguesclin et d'01ivier de Clisson, lo cours Napoléon, 
oü s'élève depuis 1848 la statue de Cambronne, et le quai 
de la Fosse, plante d'arbres. Construction de navires en 
bois ou en fer, de machines à vapeur; raffineries de sucre, 
conserves alimentaires; fonderies de fer et de cuivrc , 
fabr. d'iristi uments de mathémátiques ct de marine, toiles 
àvoiles, futaine, quincaillerie, produits chimiques, raf- 
fineries de sucre et de sei, savons, vinaigres, distille- 
ries, tannories; filatures de cotou, minoteries corde- 
ries, préparation de conserves alimentaires, etc. Nantes, 
entrepôt général des vivres et munitions pour la marine, 
approvisionne les ports deBrest, Lorient et Rochefort. Elle 
arme pour la pêche de la morue á Terre-Ncuve et au 
Cap-Breton, ct pour celle do la baleine dans les mers du 
Nord. Ses relations commerciales erabrassent 1'Amérique, 
1'Afrique, Vinde et la Chino; 1c mouvement annucl est dc 
8,000 bâtiments environ (entrée et sortio). Son port s'é- 
tend sur une longueur de 2,000 mèt., et peut contenir plus 
de 200 navires; le pcu de hauteur de la marée oblige les 
bâtiments chargés de plus de 200 tonneaux à déposer une 
partie de leur cargaison â Paimboeuf, au Pellerin, ou â 
Sl-Nazairc.Comm. considérable de grains, farines, légumes 
secs, biscuits de mer, laines, cuirs, meubles, denrées colo- 
niales. — Nantes, comprise dans la confédération armori- 
caine, puis capitale du duché dc Bretagne et du comté de 
Nantes, futsacçagée par lesNorraands eu 834, 853, 859. 
Un incendie la consuma en 1118. Elle résista aux Anglais 
en 1343, et repoussa Varméc vendéenne en 1793. Pendant 
la T erreur, cllc endura les violences de Carrier. Patrie 
do Cassard, Cacault, Boffraiid, Lacrozc. B. 

nantes (Edit de), eélèbre édit rendu par Henvi IV, en 
avril 1598, ct qui mit un terme aux guerres de religion. 
Cet edit acoordait aux protestants la liberté de consuience 

et Bexercice publio de leur culte, cxcepté dans les rési- 
dences royales, la jouissanoe de tous les droits de citoyen, 
Padmission aux emplois publies, une chambre mi-partie 
dans chaque parlement pour juger les proeès entre calvi- 
nistes et oatholiques, le droit de tenir des synodes tous 
les trois ans, do lever des taxes annuelles pour Ventretien 
de leurs temples, enfin des places de süreté, La Rocbelle, 
Montauban, Cognac, etc. La révocation de cet édit par 
Louis XIV, le 17 octobre 1685, fit sortir de France nu 
grand nombve de protestants, qui allérent porter leur 'in- 
dustrie et leurs richesses en Angleterre, en Hollande et en 
Prusse; car ordre était donné de demolir les temples, les 
calvinistes recevaient défense de se réunir pour pratiquer 
leur culte. — La révocation dc 1'édit ae Xautes tomba 
en désuétude sous la Régence, qui laissa le pasteur Au- 
toine Court [V, ce nom) réorganiser en France les églises 
protestantes. 

nantes a buest (Canal de). II commence sur Ia Loire 
à Nantes, traverse le département de la Loire-Infé- 
rienre, passe à Redou, à Napoléonville (Morbihan), à 
Gliâteaulin (Finistère), et finit à 1'embouoliura de 1'Auliie 
dans la rade de Brest. Commencé eu 1806, ouvert en 
1823, il a coúté 45,646,667 fr.; longueur, 374 kil. 

NANTEUIL (Robert), peintre au pastel et graveur, 
né á Reims en 1630, mort en 1678, reçut une pension 
de Louis XIV, avec le titre de graveur et dessinateur 
de son cabjnet. Ses portraits au pastel ct au crayon uoir 
sont perdus pour la plupart; mais ses gravures, dont on 
a plus de 250, le placeut au premicr rang des artistes 
français. Le style en est ferme, quoique moelleux, le tra- 
vail extrêmemeut pur et fini; personne ii'a mieux rendu 
les couleurs différentes des étofFes et des chairs. Ses 
chefs - d'ceuvre sont les portraits d'Arnaud de Pom- 
ponne, de Mazarin, de 'J .'ureuné, du marquis de Cas- 
telnau. pj. 

NANTEUlL-EE-nATTDOUtN, ch.-l. de cant. (Oise), arr. et 
à 19 kil. S.-E. de Senlis, sur la Nouette; 1,470 hab. 11 
avait autrefois le titre de comté, et appartint aux princes 
de Conde. Comm. de grains et farines, tuilc-ries, corderie, 
passementerie. 

NANTIAT, ch.-l. de cant. (Hle-Vienne) , arr. et à 17 
kil. S.-E. de Bellac; 242 hab. 

NANTILDE ou NANTICHILDE, reine de France, 
femine de Dagobert, fut mère de Clovis II, au nom du- 
quel elle gouverna avec le maire du palais Ega, et mourut 
cn 612. 

NANTUA , Nanluacnm, s.-préf. (Ain), à 43 kil. E. de 
Bourg, dans une étroite vallée et sur le bòrd du lac du 
mêmo nom; 3,161 hab. Tribunal de 1" instance, collége, 
Elle se forma autour d'un monastère fondé, en 671, par 
saint Amand. Nantua dépendait du Bugey. Exploitation 
de pierres lithographiques. Fabr. de toiles, calicots, per- 
caies, tabletterie, quincaillerie, souliers, papier, etc. Scie- 
ries bydrauliques. Pêehe d'exceUentes truites dans le lae, 
qui a 2,680 hect. de superfleie. Entrepôt de vius et de 
grains entre la France ct la Suisse. 

NANTUATES, pcuple do la Gaulo (Alpes-Pcnnines-ct- 
Grées), au S. du lac Léman, au N.-E. des Véragres; ville 
principale : Turquia ou Tarnaiai (auj. S^Maurice). Leur 
pays est eompris dans le département de Ilaute-Savoio et 
dans Ia Suisse (Vaiais). 

NANTUCKET, v. des Etats-Unis (Massachusetts), 
ch.-l. du comté et sur Ia côte N.-O. de ITlc du raéme nom, 
port de pêche important, il 197 kil. S.-S.-E. de Boston ; 
6,000 hab.—L'ilc oflre de dangerenx bas-fonds sur la côte 
S.-E.; par 41° 16' 56" lat. N. et 72» 26' 36" long. O. Elle 
a 12,000 hect. do superf. 

NANTVVICIl,, v. et paroisse d'AngIetcrre, comté et á 
28 kil. S.-E. do Chester, sur la Wever; 5,400 hab. 
Fabr. de souliers, gants, froraages. Aux euvirous, sourccs 
salées ct ricbes mines de sei gemme. 

NAN-YANG , v. de Cliine'(lIo-naT.), à 300 kil. S.-O. 
de Khaí-foung. Ch.-l. du département de son nom. 

NAPARIS, anc. riv. de la Daoie, alll. du Danubo , que 
l'on croit être la Jalomnitza, la Proava ou VArdjich. 

NAPATA, v. d'Ethiopie, sur le Nil, capitale dc la reino 
Candaee, fut prise et rasée, Tan 22 av. J.-C., par Pétro- 
nius, préfet d'Egypte. On croit qu'elle était située entre 
Ipnamboul et Wady-halfa, ct que Candaee bâtit une antro 
Napata plus au S., au lien oü est le village de llérawi, 
prés du Djebel-Barkal. Eticnne de Byzanee, au vi» siècle, 
méntionne les Napatéens. C. P. 

NAPEES, nymphes qui présidaient aux bosquets et aux 
vallons. 

NAP1ER, mathématicicn. V. Neper. 
NAPIONE (Ch.-Ant. Galeani), oflicicr piémontaia, ní 
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à Turin, ne voulut pas reconnaítrMa domination française, 
passa en Portugal vers 1800, y reçut la direction de Tar- 
senal de Lisboune, alia au Brésil avec la famille royale 
en 1807, créa une fabrique de poudre à Rio-Janeiro, intro- 
duisit des pròcédés nouveaux pour Texploitation des mines 
de fer, et mourut en 1814. 

Nafione (J.-Fr. oaleani , comte de), littérateur, frère 
du précédent, conservateur des archives royales de Sar- 
dafgne, m. vers 1810, a laissé : Essai sur la palríe de Co- 
lomi, qu'il fait naitre dans le Montferrat; Essai sur Vart 
hislcrique, oü il reproduit les idées des écrivains français, 
Rapin, Dalembert, Hénault; Usage et qualités de la langue 
ilalienne, oü il détourne lés Piémontaís, ses compatriotes, 
d'écrire en latin et en français; sur Vorigine de Vordre de 
de Sl-Jean de Jérusalem, qu'il prétend avoir élé fondc par 
le Piémontais Gérard d'Asti; divers Mémoires insérés dans 
ia Collection de rAcadémie royale de Turin; la Griselda^ 
tragédie. Ses (Euvres ont été réunies à Florence, 16 vol. 
iii-8o. 

NAPLES , en italien Napoli, anc. Parlhenope t puis 
Neapolis, ville du roy. dTtalie, anc. capitalc du roy. des 
Deux-Siciles, du roy. de Naples en particulier, et de la 
prov. de Naples, sur le golfe de son nom, à 205 kil. S.-E. 
de Rome, 1,783 kil. de Paris; par 40° 51' 47" lat. N., et 
11° 54' 57" long. E.; 417,063 hab. Résidence du préfet et 
du commandant-général des prov. napolitaines. Archevê- 
ché. Cour snprême, cour d'appel, tribunaux civil, criminei 
et de commerce. Université royale, fondée en 1224 par 
Tempereur Frédéric II; lycée royal, lycée archiépiscopal. 
Collége royal de médecine et de chirurgie; école d'appli- 
cation des ponts-ct-chaussées; collége royal militaire pour 
les officiers, école militaire pour les sous-ofíiciers ; écoles 
vétérinaire, de sourds-muets, de dessin, de paléographie. 
Institui royal des beaux-arts; collége royal de musique; 
colléges de demoiselles nobles et de filies de fonctionnaires 
publics. Société royale dite nationale, composée des Aca- 
démies des sciences, d'archéologie, et des beaux-arts. 
Société royale d'encourageinent. Bibliothèques nationale, 
Brancacciana, dePUniversité, ducouvent deSWérôme, etc. 
Musée royal dit des études, comprenant 5 collections: de 
statues et dUnscriptions; d'antiquités égyptiennes, étrus- 
ques, et de peintures dTIerculanum; de bronzes, de pâtes 
de verres; de médailles, objets préeieux, et curiosités du 
moyen âge; des manuscrits d'Herculanum. 'Etablisse- 
ment de Pétrarsa pour la construction des machines à 
vapeur. Ricbes archives du royaume, oü ont été réunies 
celles des abbayes du Mont-Oassin, de Monte-Vergine, 
et ae Lava. Depot royal topographique, avec cartcs, plans 
en relief et collections diverses. Imprimerie royale; atelier 
royal pour la taille des pierres précieuses; observatoire, 
monnaie, manuf. de tabaes. Très-riche jardin botanique. 
Arsenal, fonderie de canons, atelier de constructions mili- 
taires. Lhantiers de construction et hôpital central de Ia 
manne royale. Maison de travail pour les pauvres, dite 
heclusono ou Real albergo de* Poveri; hôpitaux de San-Gen- 
naro, des Incurables, delia Annunziata (pour les enfants 
rouvçs) , etc. Naples s'élève en amphithéâtre, dans une 

situation dehcícuse, ayant au N. le mont Pausilippe, à 
m d'Avor«n

UVe'A It;s colliue3 Capoue, deCaserte 
ío f- ' f «^se

l
s p,eds la mcr» ellc a 16 kil. de tour, 12 quartiers et (> faubourgs. Le cMtoau St-Elme au N.-O. 

Celui dei Carmine, le Chàt€au-Neuf,bâti en 1293 par Charles 
d'Anjou, et qui a pour entréc un boi are de triomphe d'Al- 
phonse lcr d'Aragon , et le château de PCEuf au S.-O., la 
l)rotégent. Le mouvement de la population est animó et 
bruyant, etlamendicitéidexistepresqueplus. Rues étroites, 
montueuses, et pavées en dalles de lave noire. La princi- 
pale et la plus belle est la rue de Tolède, dans la parti© 
basse de la ville, qu^lle traverse dans presque toute sa 
longueur du N. au S. Ou remarque ensuite le jardin dit 
Villa-Reale, planté d'acacias, de myrtes et d'orangers, au 
bord de Ia mer, et derrière le magnifique quai de Chiaja, 
longeant le jardin , et qui s^étend du château de 1 CEut au 
tombeau de Virgile sur la pente du mont Pausilippe. Les 
principaux monuments sont: la calhédrale de S^Janvier, 
en style gothique, flanquée de 4 tours, élevée sur 110 co- 
lonnes de marbre africain, de cippolin , ou de granit, qui 
ont appartenu â deux teraples de Neptune et d'Apollon, 
ornée d'un beau baptistère (vase antique en basalto 
dEgypte), de tombeaux ct d'oeuvre3 d'art, et possédant le 
corps de S1 Janvier; Téglise de Santa-Restituta, contigue 
à la cathédralc, bâtie sur les ruines du temple de Neptune, 
•t contenant la chapelle dite du Trésor, peinte par le Do- 
miuiquin, et oü Ton conserve dans deux fioles, le sang de 
S1 Janvier; Téglise des SS. Apôtres, élevée sur les ruines 
d^n temple ^ Mercure; les églises de S^-Paul, de Gesu- 

Nuovo, de St-François de Paule (imitation du Panthéos 
de Rome), de Sl-Philippe-Néri, de Santa-Chiara, qui con- 
tient les sépultures royales, de Santa-Maria dei Carmine, la 
plus populaire; de rAnnonciation, de Sl-Dominique, de 
^'-Jean, de San-Severo, etc., toutes ornées de statues, de 
fresques ou de tableaux préeieux; le monastère de Monte- 
Oliveto, sur une place ornée d'une fontaine que surmonte 
la statue de Charles II, aujourd'hui rhôtel de ville, et 
dont réglise, riche en ceuvres d'art, ressemble à un 
véntable musée ; la Chartreuse de S^Martin, près du fort 
Sl-Elme, et dont réglise éblouit par ses statues en argent 
massif, ses pierres précieuses, ses marbres, ses agates, 
ses célèbres peintures, etc.; les Catacombes, au N. de 
la ville, dans le couvent des Cordeliers , plus spacieuses 
que celles de Rome; le Palais-Royal, bâti par Domini- 
que Fontana, et splendidement orné, sur une vaste place 
réguliére, iar^o di Palazzo, oü s'élévent deux statues 
équestres en bronze de Charles III et de Ferdinand ler, 
ouvrages de Canova et de Cali; les palais Capo-di-Monte, 
Monteleone, Angri, Gravina, Maddalone, Santangelo, et 
du prince de Salerne; le palais degli Sludii, oü sont 
réums la bibliothéque nationale et le musée; les fon- 
aines Medina (sur la place du Châteáu-Neuf, Largo di Cas- 

teuo) et bte-Lucie (sur une place de même nom); le théâtre 
ban-Carlo, pour Topéra, qui est le plus vaste de TEurope; 
les theatres des Fiorentini, oü Pon joue la coraédie et Ia 
tragédie; dei Fondo , diminutif de PÕpéra, et San-Carlino, 
oü l'on représente des farces populaires; le Conservatoire 
de musique, qui possède une riche bibliothéque. Mont-de- 
piété considérable. Banque de SLJacques Douane. Le port 
de Naples, très-avantageusement placé pour le commerce, 
est protégé par un beau môle. Le commerce consiste en 
produits du sol et de Tindustrie des habitants : tissus d^or, 
d'argent et de soie, velours, laines, liqueurs, huiles, vins, 
macaroni, cordes dlnstruments, bonneterie, chapeaux de 
feutre et de paille, passementerie, toiles de coton , linge 
de table, fleurs artificielles, porcelaine, savons de senteur, 
parfumerie, bijouterie, corail, couleurs, bougies, colle 
forte, alun, acide nitrique, produits chimiques, etc. 
"7 Hisloire* Colonie de Cumes, Pane. Parthenope tirait, 
dit-on , son nom de la sirène Parthenope , qui, ne pouvant 
séduire Ulysse , se précipita de désespoir dans la mer voi- 
sine. Elle s'áppela Palépolis (c.-à-d. vieille ville), quand 
de nouveaux colons vinrent fonder près de là une autre 
ville, Neapolis (c.-à-d. ville ncuve). Les Romains, qui la 
prirenten 327 av. J.-C., en firent une ville de plaisance, 
et, sous PEmpire, elle avait remplacé Capoue comme capi- 
tale de la Campanie. Prise par Bélisaire sur les Ostrogoths 
en 536 ap. J.-C., reconquise en 542par Totila, roi de ce 
peuple, Naples fut définitivement rattachée à PEmpire 
grec depuis 554, ct devint titre de duché au moyen âge. 
Roger II, roi des Deux-Siciles, en fit sa capitale en 1139. 
Aprés la mort de Pempereur Frédéric II, 1250, son fils naturel 
Maufred, qu'elle ne voulait pas reconnaitre, la prit, et 
rasa ses fortifications. Elle fut emportée d^assaut par Louis 
de Hongrie en 1347, reprise par Jeanne Ire eni 1318, 
tomba au pouvoir do Louis Ier d'Anjou en 1383, de René 
d.Anjou en 1438, d'Alphonse d'Aragon en 1442, du roi 
de France Charles VIII en 1495, des Français encore en 
1501 , et des troupes espagnoles en 1503. Pendant la riva- 
litó de Charles-Quint et de François Ier, Lautrec, aidé 
par André Doria, en fit le siége, qui dut être levé aprés 
la défection 'de Parairal génois , 1528. En 1647, Naples 
fut le théâtre de Pinsurrection de Masaniello contre PEs- 
pagne,/érigea pendant quelques jours en republique sous 
le duc de Guise en 1648, mais fut reprise par le comte 
d Ognate. Durant Ia guerre de Ia Succession d'Espagne 

1707 autnchl?"Daun enleva la ville à Philippe v' 
ÍtsI' oiandTorF 1 D?n Carlos' fils de ce Prince- en 
occupèrent les Etats naloíitains Nlp^fuUaTi'! 

deí' Pptie continentale de Fanc. roy. di^.-/3i ** du PUare, et 
^, entre les Etats dc 

Tyrrhénienne à FO., le 
composée de la partie S. de FItalie, 
lEglise au N. et au N.-O., la mer Tv 
dé^o.t ou phare de Messine qui Ia sípare de la Siciíe ... 
pár 37» si' 4o1o0;>;-,lnC ^ S- et la mer Adriatique à FK.; 
kfl :L 900 4 l!'t- N9 et 10» 30'-i6o 9' long. E.; 580 
ranft w 82,89° kil. carrés; 7,061,952 hab. cn 1859. 

' a- V . Ples- Cotes généralement hautes et escarpées, 
c"„n}' !c? de Gaéte, de Salerne, de Policastro, de o -Euphemie, de Squillace, et de Tarente. Traverse dana 
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toute sa longueur par Ia chaine nióridionale des Apennins, 
oü se trouvent le Monte-Corno, le Gargano, et le volcan 
du Vésuve. Arrosé par un grand nombre de cours d'eau, 
tous peu importants : le Garigliano, le Volturno, le Ba- 
siento, le Crati, TOfanto^ Ia Pescara. Lacs: Agnano, 
Averne, Fucin ou Celano. Climat saiu et chaud. Sol sujet 
aux tremblements de terre, mal cnltivá, et cependant 
trés-fertile en grains, fruits, legumes, vins.huiles (650,000 
bcctoL par an), riz, chanvre, Un, cotou, manne, safran. 
Exploit. d'alun, soufre, vitriol, cristal de roche, marbre. 
Eleve de chevaux, mulets, bufHes, bétail. Peu d'industrie: 
tabr, de soieries, cotonnade, cordounets d'or et d'argent, 
mousselines, savon, cuirs, vernis, fleurs artificielles, 
faience, cordes dUnstruments. — Ce pava, la Grande- 
Grèce des Auciens, fut soumis par les Romains. Après Ia 
chute de Pempire «POecident, 11 dépendit des Ilérules, puis 
des Ostrogoths, fut couquis pour rEmpiro d'Orient par 
Bélisaire et Narsès, et éohappa à Finvasion des Lombards, 
qui n'y formèreut que les duchés de Capoue, de Salerne, 
et de Bénévent, et aux conquêtes de Charlemagne. Les 
Sarrasiiis le disputaient aux Grecs, quand les Normands 
s'eu emparérent dans Ia 2" moitié du XI' siècle. Au com- 
menoemeut du xiie, 11 fut réuni avec la Sicile, sous le nom 
de royaume des Deux-Siciles. II en a été, dans la suite, 
plusieurs fois détaclié (K. Siciles, royaume des Disux-). 
Avant sou annexion au roy. dltalie, 11 était divise eu 
15 provinces ou intendances, comprenant 53 districts : 

Inlendances. Chefs-neux. 
Naples, Naples. 
Terre de Labour. Casorta. 
Principauté Citérieure, Salerne. 

— Ultérieure, Avclliuo. 
Molise ou Sannio, Campobasso. 
Abruzze Citérieure, Chioti. 

— Ultérieure Irl!, Teramo. 
— Ultérieure IIe, Aquila. 

Capitanate, í'oggia. 
Bari, Bari.' 
Terre d'Otrante, Lecce. 
Basilioate, Potenza. 
Calabre Citérieure, Cosenza. 

— Ultérieure lrs, Reggio. 
— Ultérieure II», Catunzaro. 

naples (Province ou préfecture de), division adminis- 
trative du roy. dTtalie, entre la prov. de Caserta au N., 
la prov. do Bénévent et la province d'Avollmo à PE., la 
province de Salerne au S.-E., et la Méditcrrauce à PO.: 
111,100 hoct.; 53 kil. sur 13. Ch.-l., Naples; v. princi- 
pales : Castellamare, Poazzoles, Casoria; 867,120 liab. 

naples (Golfe de), ano. Craler sinus, torme par Ia mer 
Tyrrhénienne sur la côto S.-O. de la prov. de Naples, 
entre les caps Misène et delia Campanella, est terminé au 
N.-O. par Ia presqiPile. de Raies et les iles Procida et 
Isehia, au S.-È. par celle de Capri; 30 kil. sur 22. Le 
Vésuve est à peu de distunco du rivage. 

NAPLOUSE ou NABLOÚS, anc. Sichem ou Mabartha, 
puis Ncapolis, v. de la Turquic d'Asie (Syrie), dans le 
paohalik de Damas, à, 60 kil. N. do Jérusalem; 7,000 hab. 
Biltic sur le flano oriental du mont Garizim. Une tradition 
populaire y place la grotte sépnlerale de Josué et de Jo- 
seph. On y voit lo pnits de Jacob, près duquel Jésus con- 
versa avec Ia Samaritaine. 

NAPO (Rio-), riv. de PAmérique du S. (Nouv.-Gre- 
nade), nalt dans les Andes, coule ii PE., puis au S.-E., et 
sejette dans PAmazone. Cours de 1,100 kil. 

NAPOLÉON (Saint), grand d'Alc.\andrie, martyr sous 
Dioelétien. Fã te, le 15 aoüt, 

NAPOLÉON I" (Bonapartc), 2» fils de Gharles-Marie 
Bonaparte et de Marie-Lactitia Ramolino, né le 15 aoüt 
1769, à Ajaccio, dans la piève de Talavo (Corse), m. à 
Slí-Hélène, 1c 5 mal 1821. La Corse avait été réunie h Ia 
France assez à temps pour qu'il naquit Français. Mêlé, 
tout jeune, aux luttes des enfants de la ville (Ajacciem) 
et du faubourg [Ilorghigiani], dòs cette époque caractére 
emporté, mais coeur droit et affeotueux, Napoléon fut 
élevé d abord dans la maison paternelle, dociltí seulement 
à ak mtre, dont il a proclamé Pinflüence sur son avenir, 
puis admis au collége royal d'Ajaccio dans la classe de 
1'abbé Recco (porté plus tard pour 100,000 fr. dans le 
testamcnt de Slt-Hélène), enfin conduit par son pére sur 
le contíneut, lors du voyage que cclui-ci fit à Ia eour de 
France (fin de 1778) comme député de la noblesse de 
Corse. Un instant éléve dn collége d'Autun avec Joseph 
son frére ainé, 11 dut bieutôt (23 avríl 1779) i Paffectioá 

reconnaissante que portait à son pére le comte de Mar- 
beuf, gonverneur-militaire de Corse, une bourse à Pécole 
militaire de Brienne. Introduit par Pévêque d'Autun, ne- 
veu de Marbeuf, dans Ia famille de Brienne, 11 fut vive-, 
ment recommandé par celle-ei à ses maitres et á son ré- 
pétiteur, Pichegru, qu'intéressaient d'aiUeurs une volonté 
opiniâtre et une facilité étonnante pour les sciences 
exactes et les exercices militaircs. Cest à Brienne que la 
lecture continuelle des Vies de Plutarque porta Pârae du 
jeune Bonaparte aux choses hóroiques. Distingue par les 
inspecteurs de Kéralio et do Kegnauld, il passa à PEcole 
militaire de Paris en octobre 1783, y fut nommé par 
Louis XVI (22 oct. 178'1) élève du rol aux cadets-geutils- 
hommes (5 mois avant la mort de sou pére), et eu sortit à 
16 ans (1" septembre 1785) lieutenant en 2" de la compa- 
gnie des bombardiers d'Autún, au régimeut de La Fére. 
11 tint d'abürd garnisou à Yalence, méditant beaucoup sur 
l'art de Ia guerre, soit dans la solitude, soit dans la com- 
paguie de ses amis Desmazis, La Riboisière, et Sorbier, 
menant de front ces graves études, des rccherches sur 
rhistoire de Corse qui lui valurent les encouragements de 
Mounier, de Raynal, et de Mirabeau, des lectures considé- 
rables, et même les plaisirs de son âge. Mm•, du Colom- 
bier rintroduisit dans la haute société de Valence : 11 s'y 
fit distinguer par Ia vivacité et la force de son esprit. 
Prcsque tous les ans, allant passer quelques mois en Corse, 
11 y devenait le véritable cbef de la famille. Ce fut lã que, 
conférant avec Joseph dans la retraite de Milelli, il pré- 
para, en 1791, le discours en réponse à Ia question posée 
par rAcadcmie de Lyon : " Quelles vérités et quels senti- 
mcnts importe-t-il le plus dhnoulquer aux hommes pour 
leur bonheur? n II concourut eu gardant Panonyme, mais 
Aobtint pas le prix de 1,200 fr. fondé par 1'abbé Raynal: 
la question fut remise au ooucours en 1793 sous une forme 
un peu différente, et le prix fut décerné à Daunou. En 
1786, à la suite d'un de ses voyagos cn Corse,et malgré sa 
jeunesae, Napoléon avait ramené avec lui son frère Louis, 
et lui donnait une éducation à la fois littéraire et militaire. 
11 était en garnison à Grenoblo, lorsque Ia Eévolution 
éclata : i! s'associa chaleureusemcnt au mouvement, ap- 
plandit à la plantation du pr arbre de Ia liberté dans 
Vizille, condamna fortement 1'émigration, contint ses sol- 
dats, et, en 1790, en garnison momentanée á Auxonnc, 
aprés un conrt séjour á Douai, il adressa à Buttafuoco, dé- 
puté de la noblesse de Corse, considéré comme un traitre 
par les patriotes, une lettre plcine d'amcrtume, et dans 
laquelle se révèlent, avec éloquence, mais non sans décla- 
mation, les sentiments d'un ami de Ia Révolution. Nommé 
(l«r avril 1791) lieutenant en Dr d'artillerie au régimeut de 
Grenoble, il partit pour la Corse, oú il faillit mourir des 
suites d'uno fièvrc maligne contractóe au milieu des salinos 
de Ia côte. Deux bataillons do gardes nationales soldéos 
6'organisaient en Corse ; les soldats nommaient leurs offi- 
ciers, et trois commissaircs du Directoire départcmental, 
cliargés d'organiser le bataillon d'Ajaceio, devaient exercer 
une certaine inílucnce sur les élections; Napoléon, âgé de 
22 ans, et assuré du peuple d'Ajaccio, résolut d'y obteuir 
le grade de chef do bataillon : deux commissaires étaient 
doscendus dans sa famille; il fait enlever le S® chez le chef 
dn parti opposé,*laisse arracher ses adversaires de la tri- 
bune dans Tassemblée éleotorale , et est nommé lieutenant- 
colonel en second du bataillon Qucnza. Malgré les menées 
de ses adversaires on Corse et à Paris, sa nomination fut 
confirmce (27 février 1792); quelques jours auparavaut 
(6 février), il avait été nommé, par avancement dans son 
arme spéciale, capitaine en second au 4o régimeut d'artil- 
lerie. A cette époque, P. Paoli, rentré dans sa patrie en 
1790, lui témoignait la plus grande affcction : il voyait en 
lui un jeune homme taillé à l'antique, uu homme de Plu- 
tarque. Leurs raiiports changèreut après la lutte que sou- 
tint (8-12 avril 1792), contre les habitants d'Ajaccio et des 
troupes de Ia garnison, le 1" bataillon de garde nationale 
auquel était passé Bonaparte (2 avril 1792); ce bataillon 
fut disséminé de différenis côtés, et Napoléon, cn froid 
avec Paoli dont il pressentait la défection, visita au point 
de vue militaire les environs de Corte; puis il partit pour 
Paris, avec le triple désir de réduire à néant les aocusa- 
tions de Péraldi au sujet des troubles d'Ajaccio qu'ou lui 
imputait, d'obtenir dans Vartillcrie un avancemenf qui 
lui fut alors refusé, enfin de ramener en Corse sa soenr 
Elisa, qui flnissait son éducation à Sl-Cyr. 11 assista ainsi 
à la journée du 20 juin 1792, à celle du 10 aodt suivant, 
déplorant rincurie d'un pouvoir qui ne savait pas se dé- 
fendre, mais plein de la confiance que les événements 
nouveaux fourniraient aux Bonaparte les moyens de se faire 
jilace. Désigné alors à un emploi de son arme dans Parmee 
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de Dumouriez, il obtint un congé pour ramener sa sceur 
en Corse, et quitta Paris après les massacres des prisons 
(septembre)j dégoúté des hommes et des choses. A Mar- 
seille, il courut des daiigers auxquels sa présence d'esprit 
seule le fit échapper^ et ce fut lui qui apporta de Toulon 
à Ajaccio (24-25 septembre 1792) la lre nouvelle de la 
proclamation de la Republique. Son attachement au nou- 
vcau gouvernement lui aliéna tout à fait Paoli, et Texposa 
dans Corte à des dangers réels ; de là sans doute saré- 
solutiou de s^ttacher au général Casabianca,qui préparait 
rexpédition de Sardaigne. Avant qu^He fútprête, il reçut 
du ministre de la guerre Tordre de lever le plan des for- 
tifications de S^Florent; Paoli Ten erapêcha, et le renvoya 
à Ajaccio. Le vice-amiral Truguet s'y trouvait avec Tes- 
cadre chargée de conqucrir la Sardaigne en punition des 
tergiversa ti ou s de la cour de Turin. Des mesures mal com- 
binées firent échouer Pexpédition des íles de la Madeleine, 
Lieutenant-colonel en ler du ler bataillon, Napoléon avait 
été nommé (10 janvicr 1793) au commandement de Tar- 
tillerie de 1'expédition, et il avait réussi sur le point at- 
taqué par lui; mais Truguet et Colonna-Césari remirent à 
Ia voile avant la reddition même de la Madeleine, et peu 
s'en fallut qu'ils ne Tabandonnassent devant cette place. 
Quelques semaines aprés son retour à Corte^ il fut nommé 
(8 mars 1793) capitaine en ler au 4e régiment d'artillerie, 
au moment même oü Paoli, insurge contre la France, li- 
cenciait les bataillons de garde nationale soldée. D'Ajaccio, 
Napoléon entra alors en correspondance avec les conven- 
tionnels Salicetti, Lacombe SCMichel, Delcher, chargés 
de Parrestation de Paoli, et il fut nommé par eux inspec- 
teur de Tartillerie de Corse. L^ostilité des Paolistes lui 
fit de nouveau courir de grands dangers à Bocognano, à 
Ajaccio, à Bastia même |lers jours de mai 1793), oü il 
avait dü se réfugier prés des commissaires: il les deter- 
mina à tenter sur Ajaccio, dorainée par les Paolistes, une 
expédition qui échoua malgré son énergie, mais qui lui 
permit de recueillir sa famille proscrite et errante sur la 
grève. Enfin de Calvi il quitta définitivement la Corse. 
Avec Joseph, il établitsa famille à Nice, puis à La Valette, 
près de Toulon. Un peu plus tard, le siége de Toulon 
les obligea à se réfugier dans Marseille. 

Sur le point de rejoindre son régiment, il fut mis en ré- 
quisition à Nice et employé aux opérations les plus déli- 
cates par le général Dugear, commandant de rartillcrie à 
Parmée dTtalie. Bientôt la chute des Girondins détermina 
les soulèvements fédéralistes du S.-E.; les insurgés Llar- 
seillais s^emparèrent d'Avignon, et isolèrent Parmée dTta- 
lie. Détacbé au corps de Carteaux, Napoléon canonna les 
fédéralistes, rétablit les Communications, et, dans un opua- 
cule resté célebre [U Souper de Beaucaire), jtxpUqua pour- 
quoj la Convention devait être soutenue. Les íuyards 
avaient gagné Toulon , qui fut livré aux Anglais le 26 aoüt 
1793. Carteaux et Lapoype en commencérent le siége 
dans les premiers jours de septembre. Cest là que se ré- 
véla le génie militaire de Napoléon; arrivé capitaine à 
Ollioulcs, nommé bientôt chef de bataillon au 2® régiment 
d'artillerie (28 vendémiaire an n; 19 oct. 1793), et, peu 
après, élevé provisoirement, parles représentants du peuple 
près Parmée sous Toulon, au grade d^djudant-général 
chef de brigado (10 frimaire; 30 nov.), il fut le véritable 
ordonnateur du siége. Gasparin le soutint, au début, 
contre Pincapacíté de Carteaux et de Doppet; Dugommier 
lui laissa ensuite la direction entière des opérations : 
double service dont le testament de Sle-Hélène a moutré 
qu'il était resté reconnaissant. II commença parfaire sub- 
stituer le plan simple et hardi d'une attaque décisive sur 
un seul point, au plan d'investissement régulier envoyé du 
comitê par Darçon. Sür de Partillerie par lui réorganisée 
et pourvue d^fficiers distingués, il concentra son attaque 
vers le fort de PEguillettc, à Pentrée de la petite rade, et 
dont Poccupation rendait raaitre de Pentrée du port, fer- 
mait loute retraite à Pennemi s'il donnait le temps aux 
assiégeants de s'y iustaller, et devait permettre d'écraser 
sous un feu plongeant les bàtiments de la rade; il Penleva 
d'assaut le 22 frimaire an 31 (12 déc. 1793), et par là 
rendit Toulon à Ia France, caries Anglais évacuérent nn- 
médiatement la ville et le port. Les représentants le nom- 
mèrent provisoirement général de brigade Partillerie (30 
Irimaire; 20 déc.), avec mission d'armer les côtes de la 
i rovence et des iles dTIyéres, tâche délicate, surtout avec 
i Jgnorance des autorités locales et les passions des sociétés 
populaires. Pendant cette tournée, il reçut le brevet con- 
firmatif de son grade (18 pluviôse an li; 6 fév. 1794) et 
le commandement de Partillerie, dans Parmée dTtalie, 
a* ^rdres de Dumerbion, qui avait son quartier- general a Nice. A la suite de nombreuses reconuaissances, j 

il conçut et fit approuver par les représentants Ricord et 
Robespierre jeune le projet hardi de tirer Parmée de sa 
position sur la défensive entre le Var et la Roya, de Pé- 
tablir sur la crête des Alpes dans des positions inex- 
pugnables, et de rendre ainsi disponibles des troupes 
tenues depuis deux ans en respect par le camp piémon- 
tais de Saorgio. Le plan consistait à tourner, par les 
sources du Tanaro, la position de Saorgio, et à appuyer 
notre droite à Gênes, pour obliger cette ville à la neutra- 
hté. Execute par Masséna, il nous valut Oneille (17 ger- 
minal an ii ; 6 avril 1794), les vallées de la Nervia, de la 
Roya, du» Taggio, du Tanaro, et les crêtes des Alpes du 
col de Tende au mont Sl-Bernard; une armée autrichienne 
íut, en outre, chassée de Dégo, et la circulation établie 
entre Savone et les positions de Montenotte, dont Napo- 
léon apprécia dès lors toute Pimportance. Ce succès ne le 
nnt pas à Pabri des menaces de la Convention; elle venait 
de faire le 9 thennidor (27 juillet 1794); suspect de bons 
rapports avec Robespierre jeune, dont il s'est toujours 
loue, et avec Ricord, qui lui avait confié une mission se- 
erete auprès du sénat de Gênes, il fut suspendu, mis en 
arrestation au camp de Sieg (19 thermidor; 6 aoüt), cité 
7o ri:e t^e Convention, mais élargi du fort d'Antibes (^/rucüdor; 20 aoüt) sur les réclamations de Dumerbion 
et de Salicetti, qui avaient besoin de lui pour Poccupation 
des sommets des Alpes ; ils le sauvèrent, en conjurant sa 
coraparution devant la Convention. Bientôt sa carriére fut 
entravée de nouveau : un simple capitaine Partillerie, Au- 
bry, successeur de Carnot dans la direction des affaires 
militaires, le fait nomraer (7 germinal an iii-; 28 mars 
1795) commandant Pune brigade dTnfaüterie à Parmée de 
POuest. llvint réclamer àParis; ce fut en vain. Toutefois, 
il ne fut pas tenu de se rendre immédiatement en Ven- 
dée; il n'y envoya que ses équipages, qui furent pris. Ma- 
lade à Paris, il resta eu activitó, et continua de toucher 
son traitement: sa correspondance et les souvenirs du roi 
Joseph prouvent qu'il ne ressentit nullement la longue 
gene dont parlent les biographes ou les historiens. Tou- 
jours sur le point de retourner à Nice, il notait avec in- 
térêt les agitations de Paris pendant le vote de la Consti- 
tution de Pan m. Cétait Pépoque oü Kellermann perdait 
la position conquise en Italie; Doulcet de Pontécoulant, 
successeur d'Aubry, fit requérir Napoléon par le comitê de 
salut public pour prendre part aux travaux de la division 
chargée des plans de campagne et de la surveillance des 
armées (4 fruetidor an m; 21 aoüt 1795); ses indica- 
tious péremptoires de la ligne de Borghetto (sur la Vara) 
sauvèrent Parmée. Peu de temps après, sur son refus de 
se rendre dans POuest, Letourneur de la Manche, membre 
du comitê militaire, le fit rayer de la liste des officiers- 
généraux (29 fruetidor; 14 sept.); mais on lui accordait 
Pautorisation d^ller organiser en Turquie Partillerie du 
sultan : projet qui n'était pas un coup de désespoir, mais 
un dessein politique depuis longteraps médité dans les co- 
mitês (F. les Lettres à Joseph), et dont Yolney n'a pu le 
détourner, corame on Pa écrit, Volney étant alors en 
Amérique. Napoléon avait des amis puissants : 11 resta à 
Paris, et s^y trouvait au 13 vendémiaire an iv (5 oct, 
1795); son nom est mis en avant; les comitês Paccordent 
pour second à Barras cliargé de défendre la Convention : 
il la sauve, en mitraillant les insurgés sur le perron de 
SMloch. Dès lors il faut compter avec lui; la Convention 
lui confirme d'abord le titre de commandant en sçcond 
de Parmée de Pintérieur (19 vendémiaire an iv; 11 oct. 
1795); puis il est nommé général de division dans Par- 
tillerie : enfin, au moment oü le Directoire se constitue 
(5 bruraaire an iy; 27 octobre 1795), il reçoit le com- 
mandement en chef de Parmée de Pintérieur, place ses 
jeunes frères Lucien et Louis, et, par suite de la démarche 
du jeune Eugène Beauharuais, qui vient, après le dé- 
sarmement, réclamer Pépée de son père, il connait José- 
phine ; quelques mois plus tard, il l^épouse (8 mars 1796), 
au moment même oü, acceptaut son plan de campagne, le 
Directoire, entrainó par Carnot, le nommait général en 
chef de Parmée dTtalie (12 venlôse an iv; 3 mars 1796); 
il avait 26 ans et demi. 

Tout était compromis en Italie; PAutriche et le Pié- 
mont, de concert avec PAugleterre, avaient repris Pof- 
fensivc aux sources du Tanaro et sur les Apennins. Sous 
bchérer, le bnllant succès de Loano (2 frim. an iv; 23 nov. 
1795) ,aü surtout à Augereau et à Masséna, point été 
complete. II était urgent d'appliquer 1c plan de campagne 
proposc cn 1793 par Napoléon (Poccupation duPiémont), 
pour obliger les Autrichiens à se défendre chez eux. Bo- 
naparte prit, avcc toute liberte d^ction, le commande- 
ment d'uue armée de 30,000 hommes, désorgauisée, sans 
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Pain, sans vòtements, mais pleine d'ardeur et d'énergie. 
Suivant les idées de Carnot, il ne devait concourir au but 
général de la guerre qu'en menaçant le Danube par le sud, 
tandis que Jourdan et Moreau opérevaient du Khin sur ce 
flcuve , pour déeider Yienne á traiter. Jourdan et Moreau 
éohouèrent en partie; mais les succès rnerveilleux dcNapo- 
léon suffireut ;V imposer la paix. Sun immortelle campagne 
d'Italie, 1796-97, renferme 4 phases bien distinotes : dans 
la lr<! (mars-juin 1796), il a pour adversaires, á sa gaúche 
le Piémontais Colli, retranché dans le camp de Céva; à sa 
droite TAutrichien Beaulieu, maitre de la Corniche et des 
cols. Actif, •vigilant, impérieux, il réorganise et enthou- 
siasme son armée (mars 1796), « tourne les Alpes au lieu 
de les (ranehir comme Annibal », enléve à Beaulieu les cols 
de Montenotte par une lutte de 2 jours (21-22 germinal 
an iv; 11-12 avril 1796), et, le coupant de Colli, bat, cn 
un seul jour, sur sa ganche, celui-ci à Millésimo, sur sa 
droite, celui-là dans les retranchements deDégo forces par 
Lannes (13 avril); il poursuit Colli dans sa retraite sur 
Turin : victorieux à Céva par Serruricr, et à Mondovi (21 
avril), il impose à Yictor-Amédée (28 avril) 1'armistice 
de Chérasco, préliminaire de la paix de Paris (15 mai) 
qui consacre la cession de Nice et de la Savoie à la France, 
et Tabandon d'Alexandrie, Tortone, etc. L'idée d'uue 
jonction sur le Danube avec Tarmée du Rhin occupe son 
csprit; il écrit au Direetoire son plan de campagne contre 
Beaulieu, et le suit de point eu point, passaut le Pô à 
Plaisauce (7 mai) pour tourner les Impériaux campés au 
confiuent du Tessin, forçant Beaulieu à se couvrir de 
PAdda, eraportant (10 mai) avec 6,000 grenadiers le pont 
de Lodi défendu par 10,000 hommes et 20 canons, prenant 
(15 mai) Milan (moins le eliâteau qui tint encore six se- 
maines), enfin rejetant Beaulieu dans le Tyrol (29 mai) 
par le combat de Borgbetto sur le Minoio, et courant d'un 
point à 1'autre, de mauière àécraser les rebelles de Pane, 
cpouvanter Venise, et cominencer le blocus de Mantoue. 
Aussi luibile politique, aussi actif organisateur que grand 
capitaiue, il a refusé Kellermann pour collégue, écarté la 
marche prématurée sur Itome suggérée par les Directeurs, 
perçu des coutributions régulières dont il fit profiter et 
le Direetoire et Moreau, séduit les populations, main- 
tenu Ia discipline, écrasé les Barbets de Genes, imposé 
au duo de Parme un armistice avantageux pour notre 
armée et nos musées, épouvanté le rol de Naples , chassé 
les Anglais de Livourne , et obligé le pape ii Parmistice de 
Bologne, et ;i Ia réparation du mcurtre de Basseville. — 
Dans Ia 2o phase (juillet-septembre 1796), 11 lutte deux fois 
contre AVurmser qui, par TO. du lao de Garda (.Saio et 
Lonato), par leplateaude Rivoli, parla gaucbe de TAdige, 
jette 70,000 Impériaux contre nos 40,000 bommes, pour 
débloquer Mantoue et reconquérir la Lombardie. Dans une 
lr<! campagne de 5 jours (ler-5 aoClt), Napoléon, rappelant 
les troupes du blocus , sépare Quasdanowich, battu à Lo- 
nato, de Wurmser, bientôt écrasé au 2" combat de Lonato 
(3 aoüt), et ruiné (5 aoftt) à la bataille de Castiglione, oü 
se distingue surtout Augereau. Mantoue est de nouveau 
bloquée par Scrrurier; Peschiéra, Vérone, Legnano, re- 
prises; Naples et Rome, humiliées. Un mois plus tard, 
Napoléon prévient le retour offensif des 50,000 hommes 
rassemblés par Wurmser dans le Tyrol, court hattre Davi- 
dowich à Roveredo (4 septcrabre; puis, à Primolano, à 
Bassano, et àSMleorges (8-15 septembre), il éeraseWurm- 
scr, qui parvient àgraud'peine àse jotcr dans Mantoue. Les 
résultats sont la création (25 vendémiaire an v; IGoctobro 
1796) de Ia République Cispadane, formée aux dépens de 
Modéne et de quelques Légations romaines, les traités de 
Gêneaet de Naples avec la France, mais aussi 1'épuisement 
d'une armée usée par ses victoires mèmes. — Dans la 3e 

phase (novembre 1796-janvier et février 1797), un nou- 
veau général, Alvinzi, comraande 60,000 hommes en 2 
corpa, ct refoule d'abord sur Vérone les Français, re- 
poussés encore à Caldiéro (12 novembre); mais bientôt ils 
tournent 1'ennomi, ettriomphent(13-18 novembre) aupont 
d'Arcole sur TAlpon , grâee à 1'béroísmc personnel de Na- 
poléon, qui, sans repôs, court, au secours de Vaubois, 
contre DavidowicK. Lc Direetoire faillit lui ravir les fruits 
de ses victoires, en proposant un armistice inopportun : 
heureusement rAutriche le refuse, fait de nouveaux efforts, 
et Napoléon, resté sur ses gardes, triomphe, en plcin hiver, 
d'Alviiizi qui a repris roffcusive, lc vainc à la grande ba- 
taille de Rivoli (14 janvier 1797), défait Provéraà la Favo- 
rita (16 janvier),.-et oblige enfin Wurmser à lui livrer 
Mantoue (2 février). Les intrigues romaines sont puuies , 
à Ia suite (Tune courte campagne, par le traité de Tolentino 
.(19 février), qui, sans parlcr des autres concessious de 
Pie VI, doune u la France Avignon et lc Comtat. A ce 

moment 14 grandes batailles ont été livrées; trois arméts. 
formant eusemble 200,000 Autricliiens, ont été successi- 
vement battuespar 55,000 Français, grâceau génie du ehef, 
à Tardeur des lieutenants et des troupes. — L'Autriebe fait 
un suprême efibrt; c'est la 4e phase (février-avril 1797) -. 
Io prince Cliarles vient défendre le terriloire allemaud. 
Mais le plan de Napoléon réussit partout: Joubert fraucliit 
le col de Brenner, Masséua celui de Tarvis; Napoléon 
passe la Piave, culbute les Impériaux au Tagliaraento 
(16 mars) et à TIsouzo; enfin, détaohé do Farmée de 
Sambre-et-Meuse, Bernadotte soumet Tlstrie et la Carniole, 
L,Autriche s'obstine néanmoins à refuser les conditions 
offertes par Napoléon : Ia viotoire de Neumark (ler avril) 
et Ia prise de Léoben sur la Mühr 17 avril) Tobligcnt enfin 
à signer les préliminaires de Léoben (18 avril). Avant Ia 
paix, Yenise expie ses tralnsons et le massacre des Págues 
véronaises (15 avril) : elle est prise (16 mai) et couvertie 
en république municipale; Génes, -révoltée , est de même 
transformée en Republique ligurienne (mai); 1'Italie est 
organisée à Timage de la France : Ia forme directoriale 
est donuée au gouvememeut de la République cispadane, 
devenue (9 juillet) République cisalpine. Enfin est signé 
(26 vendémiaire an vi; 17 oetobre 1797 | le traité de Campo- 
Formio, dicté par le vainqueur lui-même, et qui a servi 
de base à tous ceux qui ont été faits jusqu'en 1814 
(V. Campo-Formio). 

De retour à Paris (5 décembre 1797), objet de renthou- 
siasme général et de Ia jalousie secrète du Direetoire, 
Napoléon semble se réfugier dans ses fonetions de membre 
de rinstitut (Académie des Sciences], II blâmait bien la 
politique envahissante et tracassière du Direetoire, alors en 
train de créer républiques sur républiques; mais il ne croyait 
pas le moment yenu de tenter, comme on le lui proposait, 
un coup de maiu contre ce gouvernement. II désirait un 
commandement actif, qui lui permit de préparer dans le 
monde des ehangements considérables; le Direetoire, 
informé des oífres de services qu'on lui faisait, cherchait 
à se débarrasser de lui: il le nomma an commandemeut de 
cette armée d'Angleterre, oubliée depuis la mort de Hoche, 
mais souvent, et sans résultats, réorganisée ju5qu'eu 1805. 
Napoléon demanda TEgypte ; il voulait fairc de la Méditer- 
ranée un lac franjais par Ia possession de Toulon, Malte, 
Corfou et Alexandrie, coloniser la fertile vallée du Nil, et 
menacer du côté des íudes 1'Angleterre déjk inquiétée par 
Tippoo-Saéb. Le secrct du but de rexpéditiou fut bien 
gardé. Parti le 19 mai 1798 (30 floréal an vi), avec 10,000 
marins , 36,000 soldats et 1'élite des généraux et des sol- 
dats, il enlève en passant 1'imprenable Malte (10 juin), 
échappe à la croisiére anglaise ( V. Nei.son), occupe 
Alexandrie (2 juillet), s'avance dans le Delta, bat les 
Mamelucks à Ramanièh, Chébreiss, et les taille en pièces 
(21 juillet) aux Pyramides de Gizèh, du haut desquelles 
quarante siècles conlemplent le triomphe de Tliéroisme de nos 
carfés sur Topiniàtre impétuosité des cavaliers de Mourad- 
Bey. Au Caire, il étonne et gngne les bakitants par sou 
respect pour la religion ct les coutumes du peuple, non 
moins que par sou admirable ct rapkle organisation du 
pays. Coupé de 1'Europe (l«r aoút) par le desastre navíil 
d'Aboukir { V. Nelson), qui détermine la 2o coalition et 
1'accession de la Turquie à celle-ci, il déploie une nouvelle 
énergie, foit soumettre par Kléber la Basse-Egypte, ct par 
Desaix la Haute-Egypte, enfiu organise tranquillement 
rinstitut d'Egypte, centre et point de départ des travaux 
scientifiques ou pratiques qui, cn renouvelant rhistoire do 
1'ancicnne Egypte , ont préparé sa régénération moderno. 
Au printemps, après avoir dompté une revolte du Caire et 
visité buez, il passe en Syrie, pour frapper !i la fois la Tur- 
quie et TAugleterre. Mais les suceés d'EI-Arich , de Gaza, 
de Jafia oü il touche les postiférés, aboutiasent (10 mai 
1799) au siége de St-Joan (PAcre, villeque rendent impre- 
nablc, dhuic part, Vhabilcté de la défense organisée par sír 
Sidney Smith et 1'émigré Philippeaux, de Pautrc Tépuise- 
ment d'une armée privéo de toute commuuieation avec la 
France,affamée ct pestiférée; lo succès héroique de Napo- 
léon et de Kléber au,MontrTltabor (10 avril 1799) n'a 
servi qu'à montrer ce que peuvent 2,000 Français bien 
commandés contre 20,000 Turcs. Le but de rexpéditiou 
était manqué. Napoléon revint en Egypte, releva par sa ren- 
trée au Caire rinflaeuoe française que la nouvelle do sa 
mort avait compromise, mit on fuite par un simple mou- 
vement offensif Mourad, qni avait òcliappé à Desaix, et 
couvrit enfin Alexandrie menacéc par sir Sidney Smith et 
100 voiles turquês, en organisant de Gizèh Ia victoire 
d'Aboukir (25 juillet), qui coüte la vie à 13,000 Turcs, la 
liberté à 5,000 et á leur chef Mustapha: elle aauva Farmée 
française. La leeture des journaux transmls par Smith ap 



NAP — 1883 — NAP 

piend à Napoléon les succès de la 2e coalition, nos desas- 
tres en Europe, la perte de Tltalie, Pinvasion de la buisse, 
Fimpopularité croissante du Directoire. 11 trouve propice 
Foccasion attendue peut-être et espérée par son ambition, 
organise secrètement son départ, laisse le commandementr 
général à Kléber {6 fructidor an yii ; 23 aoút 1799), tra- 
verse la Méditerranéesans être rencontré par les croisières 
ar.glaises, est retenu par les vents à Ajaccio pendant 7 
jours , et débarque près de Fréjus, dans la crique de San- 
Raphaèl (17 vendémiaire an vm; 9 octobre 1799), sans 
avoir subi de quarantaine. Accueilli, pendant son voyage 
à travers la France, par des fêtes et des acclamations eni- 
Trantes, il arrive (16 octobre) à Paris, oü il trouve le 
Directoire sans autorité, et les factions sans chef. 

Le 18 brumaire an vm (F. BRUaiAiRE) substitua IJoria~ 
parte aux Directeurs et aux Conseils; il en fit, de l aveu 
de la nation, le maitre de la France. Ce fut à la fois un 
coup d-Etat de la minorité du Directoire unie aux Anciens, 
et une révolution militaire, orgauisée par Eapoleon , a 
Pinstigation et avec le concours des personnages les plus 
considérables. Excité par son frère Lucien, président des 
Cinq-Cents, par les directeurs Sieyés et Roger-Ducos, par 
la tacite complicité de Barras, 1'inertie expectante de 
Fouché, ministre de la police; enfin, soutenu par le gé- 
néral Leclerc, son beau-frère, par Lefebvré, commandant 
militaire de Paris, par Moreau, il fait enlever les direc- 
teurs Gohier et Moulins, et disperse les Cinq-Cents : la 
Constitution directoriale est brisée, une commission con- 
sulaire exécutive forméev et composée de Bonaparte, 
Roger-Ducos, et Sieyés. í)ès ce moment, Bonaparte est 
souverain. De Ia Constitution théorique préparée par Sieyes 
et adoptée par les commissions législatives, il tire lui- 
même la Constitution pratique de Tan vm, premier pas 
fait dans la voie du rétablissement de la centralisation et 
de la monarchie (F. Constitution). Nomrne ler cônsul, 
Napoléon s^adjoint Cambacérès et Lcbrun. Avec leur con- 
cours, celui de Talleyrand, ministre des relations exte- 
rieures, et de Fouché, il substitue aux formes electives 
de Padministration départeméntale, la nomination directe 
par le pouvoir, remplace les districts par des arrondisse- 
ments, les directoires électifs par des préfets et des s.-pré- 
fets, crée la hiérarchiejudiciaire (1 tribunal de cassation, 
destribunaux dAppeljdes tribunaux de Ire instance dans 
cliaque arrondissement, des tribunaux criminels avec as- 
sistance du jury dans chaque département, un juge de paix 
par canton), et la hiérarchie financiére (receveurs géné- 
raux, receveurs particuliéVs, percepteurs), cette dernière 
étayée par deux fermes appuis, le grand-livre, ceuvre de 
Cambon, et la Banque de France, alors organisée et main- 
tenue à travers mille dif&cultés. Cadministration recon- 
stituée, il fait commencer par Hédouville et Brune la ré- 
pression, continuer par Pabbé Bernier la pacification de la 
Vendée, rend le calme aux consciences et à Tesprit de fa- 
mille par la rentrée de prêtres et d^émigrés, enfin s'occupe 
de rendrc à la France sa grandeur et son influence exté- 
rieures.— Mélas bloquait Gônes et menaçait le Yar; Kray 
tenait nos armées de TEst en écbec; TAngleterre, depuis 
Abqukir, dominait sur les mers. Bonaparte obtient la ncu- 
tralité de la Prusse et Palliance du tzar Paul ler, tente vai- 
ncment de négocier avec PAngleterre, sourde aux voix de 
Fox et de Sheridan, ct, résolu d*en fiuir avec la coalition, 
réorganise les armées pour reprendre le plan de 1796, 
chasser les Impériaux dltalie, joindre sur le Danube les 
troupes du Khin et du Pô, et aller dicter la paix dans 
Vienne : il confie à Moreau, la campag-no d^llcmagnei 
à Berthier, l'expédition dltalie, s'en réservant de fait la 
direction, qn'il ne peut prendre en droit. Mélas, abusé sur 
ses dispositions par la divulgation niómc du plan dc Lo- 
naparte. s'obstine à presser Gênes, qui succombe (31 avril 
1800), à nous faire face au pont du Var, et à nous at- 
tendre au Mont-Cenis. Napoléon le tourne en franclussant 
le Grand-S'-Bernard (13-16 mal 1800), eraporte Bard, 
Ivrée Verceil, Novaro, Milan, Pavie, ferme toas les pas- 
eages par des corps de troupes, coupe la retraite à VAu- 

écrase (14 juin 1800) entre Marengo et San-Juliano, au 
point qu'il avait marqué sur ses cartes dans le cabinet des 
Tuileries : 11 a été puissamment secondé par Desaix, qui, 
arrivé d'Egypte la veille, décide la victoire d 6 heures du 
soir, et meurt dans son triomphe, I/armistice d^lexan- 
drie nous livre 1'ltalie, des Alpes au Mincio. L'Autriche 
tergiverse encere : les succès de Moreau couronnés par la 
bataille de Hohenlinden (3 déeembre 1800), ceux de Mae- 
donald, de Brune, d'AugercaU| complètent la victoire de 

Marengo, et déterminent le cabinet de Vienne à faire si- 
gner, par son ministre plénipotentiaire, le comte de 
Cobentzel, avec Joseph Bonaparte, la paix de Lunéville 
(20 pluviôseanx; 9février 1801); elle reproduit lesclauses 
de celle deCampo-Forraio, et consacre rimmense éiendue 
du territoire français, déjà porté á 102 départements. 
Bientôt même il est virtuellement accru par le développe- 
ment de 1'inílaence française dans les Képubliques Batavo, 
Bigurienne, Helvétique, et surtout par la rèorganisation 
(à Lyou, janvier 1802) de la Republique Italienne, dont 
Bonaparte est déclaré président (6 pluviôse an x; 26 jan- 
vier 1802). Deux attentats contre la vie du 1" cônsul 
echouèrent, celuid'Aréna, ano. député jacobin (18 vendé- 
miaire an ix; 10 octobre 1800), et celui de la Machine fn- 
fernale f V, ce mol) (3 pluviôse an ix; 24 déeembre 1800). 
Des traités de paix sont signés entre diverses puissances 
dans Tété de l'an x (1801|. En même temps, TAngleterre 
isolee, a forcé le Sund, tenté Ia destruetion de la flottille 
do Boulogne {V. Nelson), et obligé à capituler notrear- 
moe d'Lgypte, mal commandée depuis la mort de Kléber. 
Les négociations entre Otto et Hawksbury échouent sous 
le ministère de Pitt; reprises, sous Addington, entre Jo- 
seph et Cormvallis, elles aboutissent à la paix d'Amiens 
(4 germinal an x; 25 mars 1802), qui rend 1'Egypte à Ia 
1 orte, laisse Ceylan et la Trinidad à PAngleterre, reserve 
Ia question de Malte, germe de la rupture à venir, et nous 
permet de reconquérir momentanément Saint-Domingue 
(prairial an x; mal 1803). 

La 2e coalition est dissoute. Cest le moment le plus 
glorieux et le plus fécond de la carrière de Napoléon. 11 
parcourt la France en observateur de génie, stimule Pac- 
tivité et la régularité de Padministration par les tournéos 
des conseillers d'Etatv fait creuser des ports et des ca- 
naux, réparer les routes et les ponts, élever nombre de 
monuments. II rappelle les émigrés, pacifie la Vendée; un 
concordai, prepare par Portalis, est conelu avec le pape 
(28 messidor an ix; 17 juillet 1801) entre Josepb, Creti r, 
et Pabbé Bernier, d'uiie part, le cardinal Conzalvi, de 
Pautre, représentant Pie VII, enfin publié (28 germinal 
au x; 16 avril 1802) avec de nouveaux arlicles organiqties, 
aprés Padoption diflicilement obtenue du Tribunat et du 
Corps législatif renouvelés. Une loi crée (29 floréal au x; 
19 mai 1802) Pordre à la fois militaire et civil de la Legion 
d'hontteur. En même temps s'élaborait le Code civil (Code 
Napoléon), commèncé dés 1800, d'après les travaux des 
assemblées antérieures, par une commission de savants 
jurisconsultos cboisis sans acception de parti (Tronchct, 
Bigot-Préameueu, Portalis, Malleville), rédigé en 4 mois, 
soumis au tribunal de cassation, aux tribuuaux d'appe), 
au conseil d'£tat (ou il fut Pobjet de lumineuses discus- 
siotis souvent dirigées par Napoléon), mais attaqué par 
le Tribunat, ce qui en retarda Padoption d'une année (20 
mars 1804). Ces grands services et Popposition ardente du 
Tribunat aident Bonaparte à faire uu pas de plus vers Ia 
monarchie : un vote populaire, provoqué par les deux 
autres oonsuls, lui décerne le consulat ú vie, avep lo droit 
do cboisir son successeur (14 tbermidor an x; 2 aoftt 
1302). Deux jours aprés, uu sénatus-consulte organique 
crée les colléges électoruux, réduit á 50 le nombre des 
membres du Tribunat, et accorde au Sénat le pouvoir de 
dissoudre le Corps législatif et le Tribunat. Cette transfor- 
mation est accompagnée de la réunion de Pile d'EIbe 
(aoút) et du Piémont (septembre) â la France, de Poccu- 
pation de Parme (oct. 1802), et suivie de la médiation eu 
Suisse (30 pluviôse an xt; 19 février 1803). IPAngleterre 
s'émcut; elle soulève des difficultés au sujet de Malte : la 
paix d'Amiens est rompue (23 mai 1803). Mortier occupo 
le Hanovre (juin); les Anglais, la Guyane française (sep- 
tembre 1803). Tels sont les préludes de la lutte gigan- 
tesque qui va durer donze ans, et qui, malgré Pimpor- 
tance des épisodes étrangers, restera toujours lo duel de 
Napoléon contre 1 Angleterre. Le premier, enfantant une 
çonceptton colossale dont les proportions grandiront avec 
les événements, prétend mettre la deuxième au ban de 

Europe : à cette pensée se rapportent: la réoccupation 
par Gouvion S Cyr, 1803 , des ports du royaume de Na- 
ples, abandonnés par Soult à la paix d'Amiens, et Jesti- 
nes à survedler Malte (Peschiera, Otrante, Tarente); la 
fortification de Parente et celle d'Alexandrie du Piémont; 
les alhances nouvelles avec 1'Espagne et le Portugal, te- 
uus^seulement^ de fournir des subsides, puis avec les 
Rtats-Ums, qui achètent la Louisiane pour 70 millions; les 
travaux défensifs de la Spezzia, de Piombino (réuni à la 
hrance), de Porto-Longone et Porto-Ferrajo, des ports 
espagnols, jiortugais et français, de Flessingue et du 
Texel; ia créatiçm maritime et militaire d'An vers; Fim- 
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pulsion prodigieuse donnée à Ia marine française, et les 
dons patriotiques prodigués pour la relever; Torganisa- 
tion de la grande armée d'Angleterre , répartie dans six 
camps (Hollande, Gand , S^Omer, Compiégne, St-Malo, 
Bajonne); enfinla création du camp de Boulogne et de la 
flottille destinée à envahir 1'Angleterre. Par contre, celle-ci 
bloque étroitement nos côtes (Toulonj Gênes, Livourne, 
avec Nelson; les ports d'Espagne, avec Pellew; les eôtes 
de Bretagne, avec Cornwallis; la Manche, avec Keith et sir 
Sidney Smith). Les premières liostilités sont accompagnées 
de violences coupahles et irrcmédiables : PAngleterre sou- 
doie la conspiration de Cadoudal (février 1804), et s'asso- 
cie, en Allemagne, à des trames ténébreuses; Napoléon 
répond, en faisant enlever à Ettenheim (Bade) et fusiller 
à Vincennes (21 mars 1804) le duc d'Enghien, soupçonné 
d'être Tâme du complot : ainsi se terminaient ses rares et 
fiers rapports avec les Bourbons ( V. Loüis XVIU). Pour 
couper court à toute espérancc de restauration, il se fait 
décerner (30 avril-lS mal 1804), par le Tribunat et le Sé- 
nat, le titre d'empereur héréditaire des Français; la nation 
ratifio cette dernière transformation par 3,572,329 suf- 
frages, au moment même oú la 3° coalition se noue sons 
prétexte de venger la violation du territoire badois, en 
réalité pour écraser la France. 

L'empereur, simple et austère pour lui-même, s'entoure 
d'un grand appareil et d^ne cour brillante. II crée deux 
princes impériaux : Joseph et Louis (Lucien et Jérôme 
étaient alors en disgrâce); six grands-dignitaires inamo- 
vibles, savoir; un grand-électeur (Joseph), un conné- 
tahle (Louis), unarchi-chancelierd'Etnpire (Cambacérès), 
un archi-trésorier (Lehruu), un archi-chancelier d'Etat et 
un grand-amiral (charges réservées); 20 grands officiers, 
dont quatre maréchaux-honoraires (Kellennaim, Lcfebvre, 
Serrurier, Pérignon) et 10 maréchaux cn activité (14 furent 
immédiatement nommós : Jourdan, Berthier, Massena, 
Lannes, Ney, Augereau, Brune, Murat,Bessiéres, Mortier, 
Moncey, Soult, Davout, Bcrnadotte). Au-dessous ou á cóté, 
il établit un grand nombre de charges do cour, que con- 
voitent peu à peu, et qu'obtiennent facilement les mem- 
bres de laneienne noblesse, ralliés au pouvoir nouveau. 

L'époque impériale présentc deux périodes distiuctes. La 
première, celle des succés toujours croissants sur le conti- 
nent, s'étend jusqu';! Tilsitt, 1807. Pendant un an, 1804- 
1805, d'immenses préparatifs; point de faits de guerre im- 
portants. A 1'intérieur, Napoléon assure ses ressources 
financiéres par la création des droils reunis; il distribuo 
solennellemcnt les croix d'honneur, sous le dôme des Inva- 
lides (4 juillet 18041 et au camp de Boulogne (16 aoàt), les 
aigles à Paris, au Uhanip-de-Mars (novembre); Pie VII, 
venu tout exprès de Rume, le sacre avec Joséphine dans 
Notre-Dame (2 décerabre 1804); le 18 juin 1805, il aug- 
inente Tétendue du territoire Français par 1'incorporatiou 
de la Ligurie. A Textòrieur, il fait déclarer par PEspagne 
(12 décembre 1804) la guerre à TAngloterre; il conatilue les 
Etats voisins à 1'image de la France, rano. république Ita- 
lienne est érigée en royaumc d'Italio (15 mars 1805), dont il 
preud la couronne àMilan (26 mal); en Hollande (15 mars) 
un grand-pensionnaire (Schimmelpenninck) est créó; il 
organise pour Elisa Baceiochi, sa sceur, Ia prindipauté do 
Lucques et de Piombino (juillet 1805), et place Kome et 
Naples dans sa dépendance morale. La seconde s'en irrite; 
Pitt la fait entrer dans Ia 3e coalition, qu'il renforce bien- 
tôt de la Russie et de TAutriche. Napoléon n'hésite pas : 
son plan favori do 1'invasion de 1'AngIcterre a été ruiné 
par les fautes ou les malheurs de Villeneuve, par 1'acti- 
vité merveilleuse de la marine anglaise; il leve le camp 
de Boulogne, et le porte sur le Rhin, il Tinsu de TEurope; 
7 corps d'armée entrent en Allemagne, au moment même 
oü les Impériaux passent rinn. Une suite de brillants 
combats (Donauwerth, Wcrtingen, Gunlzbourg, Elchingeu) 
nous établissentsur le Danube; lá, une Immensc évolution, 
dont Ney est le pivotà Stuttgard, permet á Napoléon do 
vaincre avec les jambes des soldats : enfermé dans un cerclo 
de fer, Macksigne (20 octobre 1805) la capitulation d'Ulm, 
qui nous livre 30,000 Autrichiens, reste d'une armée de 
80,000 hommes, détruite, dispersée, ou prise sans bataille 
rangée. Ce beau suecès était, par malheur, cruellement ba- 
lancé par le désastre maritime de Trafalgar (21 octobre 
1805. V. Nelson ); PAngleterre vient de conquérir Pempire 
désormais incontesté de lamer; celui du continent reste á 
Napoléon, Les Russos, qui voulaieut joiudreMack, rcculent 
epouvantés; Tempereur d'Allemagne se replie en Moravie; 
il y fait sajonction avec le tzar Alexandre Ier. Vienne tombe 
cn nos raains (15 novembre); assuré de ses derrières par 
les succès d'Augercau dans le Tyrol, par ceux de Masséna 
entre PAdige et le Tagliamcuto, par la jonction du dernier 

dans Klagenfurth avec la grande armée, Napoléon, ayant 
le Danube á dos, pousse en Mdravie la pointe célèbre, sou- 
vent blâmée par les tacticiens, mais tout le moins justifiée 
par le succès, et qui aboutit (2 décombre 1805) á la ba- 
taille d'Austerlitz, ou des 3 empereurs (Napoléon, Fran- 
çois II, Alexandre 1") ; 80,000 Français luttent contre 
95,000 Austro-Russes; ils les attirent hors de leurs posi- 
tions de PraUen et de Blasowitz à Menitz, à Aujest, à 
Soconiltz, et, grâce au génie de Pempereur, à Pactivité de 
Soult (proclamé lá le Dr manocuvrier do PEurope), á Phé- 
roisme de Rapp, à Pintrépidité de tous, sous un soleil 
devenu proverbial, ils triomphent complétemeut de Kutu- 
sof, de Bagration, de Buxhowden, sous les yeux d'Alexandre 
et de Constantin frappés de stupeur. Lejeune tzar " est 
rejeté dans Pisolement de son vaste empire; •• Napoléon 
épanche sa joie dans une phrase digne de lui; « Soldats, 
je suis coutentde vous; vous avez couvertvos aigles d'une 
gloire immortelle; » François II 3'humilie; le traité de 
Presbourg est signé entre Tallcyrand, Lichtenstcin et 
Giulay (26 décembre 1805) : la Dalmatie et PAlbanie sont 
réunies à PEmpire français, les Etats de Venise au royaume 
d'Italie; la Baviére et le Wurtemberg sont érigés en 
royaumes avec des augmentations notablcs (Tyrol, Augs- 
bourg, Eichstett, partie de Passau; possessions impériales 
de Souabe, Brisgau et Ortenau); le margraviat de Bade 
est agrandi et trarisformé en grand-duché; PAutriche ré- 
duite au bassin du Danube. Ce fut pour Pitt un cqup mor- 
tél; PAngleterre le perdit (23 janvier 1806). Jamais Napo- 
léon , en effet, no fut plus puissant et plus assuré dans sa 
puissance ; ses lieutenants occupaient tous les Etats Au- 
trichiens ; Fox, Pami de la France, gouvernait PAngleterre; 
la Prusse avait accepté le Hanovre contre Anspach, Clèvft 
et Neuchátel; au N. de la Péninsule, le royaume dTtalie 
avait ses limites naturelles; le S. allait être rattaché _à 
PEmpire par la royauté de Joseph; uno forte barrière sé- 
parait l'Autriche amoindrie de la Franco agrandie, et le 
mariage d'Augusta de Baviére avec le prince Eugéne, vice- 
roi dTtalie, offrait un nouveau gage de Pallianceallemande. 
Heureux Napoléon, s'il edt su ou pu maintenir cette posi- 
tion, sans aller au delá ! Mais, en face de PEurope sour- 
dement hostile, il crut devoir engager davantage encore 
les puissances limitrophes dans la politique française par 
le système des Etats fédératifs de PEmpire. Le royaume 
de Naples fut arraohé par Gouvion SMJyr et Masséna au 
perfide Ferdinand IV et attribué á Joseph (mars-juillet 
1806); lo grand-duché de Berg fut donné à Murat, beau- 
frère de Pempereur (15 mars 1806); le royaume de Hol- 
lande, créé pour Louis (5 juin), sans qu'aucun des 3 
princes perdit les titres qu'il portait dans PEmpire fran- 
çais. Pauline Borghèse reçut le duche de Guastalla. Indé- 
pendamment de Neuchátel érigé cn principauté pour Ber- 
thier, Napoléon créait de plus, pour ses maréchaux ou ses 
ministres, des principautés ou duchés grands-fiefs, « cen- 
tres de correspondance et d'appui au grand empire « 
(Ponte-Corvo : Bernadütte; Dalmalie ; Soult; Istrie: Bes- 
siôres; Prioul : Duroc; Bellune : Victor; ConegUauo : 
Moncey; Trévise . Mortier; Bénévenl: Tallcyrand; Feltre ; 
Clarke; Rovigo : Savary; Padoue : Arrighi; Caiíor»; 
Champagny; Bassano • Jiaret; Pfcence : Caulaincourt; 
Massa : Regnier|..En(in, au milieu de nógociations sin- 
cères entamées avec PAngleterre et la Russie pour la paix 
générale, il avait conclu (12 juillet 1806) et notifié à la 
diéte do Ratisbonne (6 aoát) le célèbre traité de la Confé- 
déralion du Rhin, union armée de 14 Etats allemands (Ba- 
viére, Wurtemberg, Bade, Berg, Darmstadt, etc.) et de 
Pempire français, fixant les contingents réclproques da 
ces puissances, dont Peffectif total devait étre de 263,OO® 
hommes. Napoléon étant déclaré prolecleur de lu Confcdi- 
ralion du Rhin, le titre de François II devenait illusoire : 
il ne conserva que celui d'empereur héréditaire d'Autriche. 
— A Pintérieur, cette année 1806 fut égalemcnt une des 
plus bellcs du règne : le conseil d'Ktat était heurcuse- 
ment modillé, le Code de procédure publié; le trésor, 
rempli par la guerre, offrait toute sécurité et soldait de 
grands travaux; le pont d'Austerlitz était jeté sur la 
Seine, à Paris; les canaux se multipliaient; St-Denis rede- 
venu sépulture des souverains, Sle-Genoviève (Panthéon) 
rendue au culte, recevaient des développements impor- 
tants; on élevait la colonnc Vendôme (P. Colonnes) 
avec les canons cnlevés á Pennemi; on construisait Paro 
de triomphe du Carrousel, et Napoléon faisait coincider 
(mai 1806) la fête donnée à la grande année avec uno ex- 
position de Pindustrie française, associant, suivant sa peu- 
sée favorite, la gloire civile á la gloire militaire. Non 
moins préoccupé de Pédueation do la jeunesse, il donnait 

I (mai 1806) Ia loi constitutive de PUuiversité impériale, 
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destiucc à recevoir son organisation compléte de mars À 
septembre 1808. 

La mort de Fox, « une dcs fatalités de la carrière de 
Napoléon Tenvie, accrue par tant de gioire et de puis- 
sance, rexaltation de la reine de Prusse poussant Frédé- 
ric-Guillaume III à opposer une Confédération du Nord à 
celle du Rhin, donnent lieu à la 4« coalition {Prusse, Rus- 
sie, Angleterre, octobre 1806), appelée depuis longtémps 
par les vceux de PAngleterre, eu dépit des négociations 
raollement entamées à Turin avec Lauderdale. La Prusse 
arme la première; Napoléon la prévient, laisse raanceu- 
vrer en Thuringe Brunswick et Hohenlohe, de Bamberg 
fait converger ses troupes sur Géra par Baireuth, Cronach, 
Cobourg, et file sur la Saale après cette simple proclama- 
tion : « Si un corps se laissait percer, il serait perdu d'hon- 
neur. » Les résultats sont, aprés les combats de Schleitz 
et de Saalfeld, la victoire ^Auerstadt remportée par Da- 
vout sur Brunswick et le roi de Prusse, et celle dléna, 
sanglantes représailles de Rosbach opposées à Hohenlohe 
par Napoléon (14 oct. 1806). Le 26, aprés la prise d'Er- 
furt, de Leipzig, de Potsdam, de Spandau, aprés les 
combáts de Greussen et de Hall, rarmée est dans Berlin; 
Pempereur s'y empáre de Tépée de Frédéric II, et signale 
sa clémence à Pégard de Hatzfcld ( V. ce nom). Au 11 dé- 
cembre, le roi a fui ã Koenigsberg; toute la Prusse est 
soumise; une contribution de 160 millions de fr. lui est 
imposée; la Russie se déclare contre la France, et celle-ci 
est fortifiée d'un nouvel allié, 1'électeur de Saxe, dont le 
territoire est érigé en royaume. Un peu auparavant, 
Napoléon, toojours préoccupé de Tidée cTattcindre TAn- 
gleterre, Pâme et le nceud des ligues, a lancé le célèbre 
décret de Berlin (21 novembre 1806), par loquei est inau- 
guré le fameux lilocus continental, représailles terribles 
contre PAngleterro, qui abusait de Pempire dcs mers, 
et foulait aux pieds le droit des gens ( V, Blocus 
continental). — 11 semblait que Tliiver düt mettre 
fiu aux combats, mais les Russos entrent en campagne 
à la fin de décembre; la Pologne est cette fois le 
théâtre de Ia guerre. Napoléon, arrivé à Varsovie le 
15 décembre, semble annoncer le projet de protéger Ia 
belliqueuse et malheureuse nation; ailleurs, il s'allie 
avec les Turcs, mieux inspirés cette fois quà Erfurt. 
Les combats de Czarnovo, Pultusk, Golymin, Soldau, suf- 
fisent íi couper les Russes de Ia mer; six semaines plus 1 

tard, à la sanglante bataille d'EyIau (8 février 1807), 
une des plus meurtrières de TEmpire, Bcnningsen est dõ- 
fait, après avoir chaudemcnt disputé à Lannes, Davout, 
Augereau, Soult, Sl-Hilaire, Murat, diriges par Napo- ; 

léon, un sol glacé, une position défendue en outre par 1 

dVpouvantables tourbillons de neige. 11 est poursuivi jus- 
qu'à la Prégel, et Napoléon, libre de ce côté, compléte ' 
sur Ia Baltique le blocus continental par roccupation dif- 
ficile de Stralsund et de Dantzig (avril-mai). Les Anglais 
ont échouó dans leur dessein sur Constantinople, à laquelle 
ils voulaient imposer les conditions russes repoussées par 
PEurope en 1853. Les Russes reprennent roffensive; défaits 
dans 5 combats, ils perdent encore la décisive bataille do 
briedland (14 juin 1807) : 40,000 des leurs sont tués ou 
prisonniers, et, le 16, Soult entre dans Koenigsberg; un 
armistice est signé le 22: Napoléon et Alexandre se ren- 
contrent sur le Niémen, célèbre entrevue qui sembla les 
attachcr porsonnellement l'un Pautro, et dans laquelle ils ! 
convinrent dos conditions do la paix : elle fut signée il 
Tilsitt (7-8 juillet 1807). L'Erapiro est à son apogee: â la ■ 
Prusse, qui será occupée militaireraent, il enlève ses pro- 
vinces polonaises, doimécs au roi de Saxe sous Io nom do 
Grand-duché de Varsovie, et les Etats entre le Rhin et 
TElbe, qui, róunís à une partie du Hanovre, à la Hessc- 
Cassel, au Brunswick, à Fulde ct Paderborn , formeront 1 

pour Jéròrae le royaume de Westphalie; il accorde à 
Dantzig Io titre de ville libre; il protege la Turquie, en 
ubteuant d'Alexaudre révacuation de Ia Moldavie et do la 
Valachlc; mais il concède à la Russie le drpit virtnel d oc- j 
cuper la Finlande, et ne stipule rien pour Ja Pologne con- 
traio. A Ia Confédération du Rhin oppoaee a lAutnche 
s'ajoutait dono une confédération de 1 Allemagne du nord 
opposée ii Ia Prusse; deux seules influencos continentalcs 
subsistaient; celle de la France, celle de la Russie. 

Uno seconde periode commence (1807-1814), celle uú 
Napoléon, poussé par l'idée fixe du blocus continental, ne 
souffre plus d^bstaclcs, porte atteinte aux droits des con- 
seiences et à ceux des pcuples, provoque les sonlèvements 
nationaux, ct, malgré d'admirables eampagnes ct de 
grandes vicloires, échoue en Espagne, en Russie, en Aile- 
nwue, en France meme. A 1'intérieur, le gouvernement 
personnel ct absolu 3'établira de plus en plus par la sup- 

pression du Tribunal (19 aoftt-18 septembre 1807), I'éta- 
blissement (27 décembre 1807) de la censure des cerits 
périodiques, la suspension du jury dans un certain nom- 
bre de départemeuts, Ia création des cours spéciales, 
1'incarcération sans jugement, la suppression de jour- 
naux (1810). Le príncipe de régalité civile semblera violé 
par rétablissemeut d'une noblesse héréditaire et par la 
loi des majorats et des substitutions. A côté de ces inno- 
yations, se pláoent de grandes et utiles mesures : Tinstal- 
lation (5 novembre 1807) de Ia Cour des comptes, la pro- 
mulgation du Code de commerce, Porganisation défiuitive 
de rUniversité et des lycées, les nobles encouragements 
accordés aux sciences et à lindustrie, Ia création (5 fé- 
vrier 1812) d'uii ministère du commerce et des travaux 
publies. Au dehors. Ia politique est subordonnée au sys- 
teme du blocus continental, qui exclut sucoessivement des 
ports européens tout navire et tout produit anglais, puis 
tout bàtiment, ami ou neutre, suspect dAvoir touché en 
Angleterre, et declare de bonne prise celui qui aura souf- 
íert Ia visite dont les Anglais prétendent sArroger le 
droit. Dans cette guerre inexpiable, oii le décret de Milan 
(17 décembre 1807) ajoute aux rigueurs du décret do 
berlin, Napoléon, obligé de surveiilcr toutes les côtes, 
est par lã même amené ã prendre Stralsund sur les Sué- 
riois (6-20 aoüt), à rénnir Flessingue ã TEmpire, ã faire 
occuper par Marmont Raguse et les bouches de Cattaro 
(14 aoüt), et ferme aux Anglais les íles loniennes, per- 
dues en 1799, revenues à la France par le traité de 
Tilsitt. Les Anglais se vengent en bombardant Copen- 
hague (7 septembre 1807). Napoléon leur fermera ITta- 
lie; la Toscane (cchangée contre le royaume deLusitanie), 
parme, Plaisance, Guastalla, forment (1808) 4départ. fran- 
çais. Pie VII prétend deinenrer neutre: son patrimoine est 
réduit des Légations d'Urbin, Aneône, Macérata, Camé- 
rino, organisées en 3 départ. pour le royaume d'Italie, et 
Rome est occupée par un corps d'armée français (2 février 
1808). En 1809, Napoléon décréte la réunion ã VEmpire 
français du reste des Etats de TEglise. Le pape oppose 
une rcsistance religieuse au dominateur de PEurope en le 
frappaut d'unebulle d'excommunication. Napoléon, irrite, 
fait transporter et détenir Pie VII ã Savone, puis ã Gre- 
noble, et plus tard à Fontainebleau. Jlême résultat dans 
Ia Péninsule ibérique: sommé d^ppliquer le blocus, le Por- 
tugal résiste; Junot Tenvaliit (26 octobre 1807), et la vic- 
toire d'Abrantès fait fuir au Brésil la famille royale (no- 
vembre). La cour de Jladrid avait livre passage ã nos 
troupes, et signé le traité de Fontainebleau (27 octobre 
1807), qui lui promettait une part aux dépouilles du 
Portugal démembré. Initié, par ces relations, aux hon- 
teuses miséres du palais espagnol, Napoléon est peu á 
peu amené ã Ia pensée du détrônement des Bourbons ct 
poursuit dès lors ce projet fatal,« véritable plaie, le com- 
mencement de tous les malheurs! " A la suite dcs scèncs 
d'Aranjuez ( V. Fükdinand VII), pris pour arbitre ã 
Bayonne (15 avril-9 mai 1808)'entre Charles IV et 
Ferdinand VII, il en profite pour exiger d'eux une ab-_ 
dication en sa faveur, et 11 donne le trône (TEspagnc 
^ Joseph; la couronne de Naples passe à Murat, que les 
Espagnols auraient sans doute préféré, et Bcrg est attribué 
A Louis-Napolóon, fils ainé du roi de Hollande. L'Espagne 
sdnsurge A Ia voix de ses moines, de ses généraux et^ de 
la Junte de Séville qui proclamo Ferdinand VII, malgré sa 
captivité A Valonçay; TAngleterre envahit le Portugal : 
en 5 aos (1808-1813), Ia Péninsule dévore prós de 500,000 
hommes A Napoléon , dont la seule apparition | novembre 
1808-mars 1809) rétablit une fois les affaires ruinées par 
les capitulations de Dupor^. (20 juillet) A Baylen | Anda- 
lousie|, et de Junot (30 aoüt) A Cintra (Portugal) ; ses 
victoires A Burgos (10 novembre) , Espinoza (12), Tudela 
(23) , Sorao-Sierra (30), rouvrent Madrid à Joseph (4 dé- 
cembre 1808-99 ianvio^ 1 «ou 1    1. ,. 

leurs rivahtés ou denués de ressourcos suffisantes, ne peuvent 
tnomplier déflmtivement des armées ni des guérillas : leurs 
plus bclles victoires sont stériles; leurs défaites, désas- 
tríMicpa v. .Imcn-r 's/vttt ir.    ^ 7 ^ 

o-----r . mais >Yeii]ne:ton aomme 
dans lü. , et lalaveyra (1801»), Torrès-Yédras (octobre 
ibiü-mars 181I)t les Arapiles (22 juillet 1812) sont des 
coups mortels pour la domination française; notre renom 
ü mvincibles est entamé; Napoléon pourrait encore le réta- 
hlir; il n en a plus le loisir.—I.es événements de Bayonne 
avaient irrité TAutriclie et déterminé 1'évacuation partiel.e 
de la Prusso; il fallait à Napoléon Talliance de la Russie * 
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à la célèbre entrevue (TErfurt (27 septerabre-14 oetobre 
1808) , il crut la cimenter par Fabandon impolitique Je Ia 
Turquie et de la Suède. Mais pèndant sou expédition 
d'Espaíine, TAngleterre rejeta toutes les propositions de 
paix offertes sous la médiation d'Alexandre; VAutriche 
renoua avec elle, excita secrètement la Prusse, 1'Italie et 
rlilyrie chancelantes, donna la main au Tyrol soulevé en 
sa faveur et à la Westphalie révoltée, et envahit la Bavière. 
En face de cette 5o coalition, « remarquable par la réaction 
de 1'Eurape centre TEmpire, par ralliance des dynasties, 
des peuples, du sacerdoce et dn oommerce", Napoléon est 
revenu en háte de Madrid. II reclame d'Alexandre le concours 
premis à Erfurt, appelle les contingcnts allemands , quitte 
Paris le 12 avril, délivre la Bavière par les combats 
d'Abensberg (20 avril), de Landsluit (21), d'Eckmülh 
(22!, prend Ratisbonne oú il est blessé (23), empêche à 
Abersberg (4 mai) la jonction des archidiics, enfie bom- 
barde et emporte Vienne (11-13 mai). II occupe Pile de 
Lobau entre deux bras da Danube, parvient, malgré d'im- 
menses difficultés, à jeter des troupes sur la rive gaúche , 
et, le Danube à dos, avec des régiments incoraplets, des 
muaitions insuffisantes, il gagne (21-22 mai) sur Parchiduc 
Charles les sanglantes batailles d'Essling et de Gross- 
Aspern, qui lui coutent Lannes et nombre d'officiers distin- 
gues. A ce moment, la guerre se fait sur tous les points à 
la fois : Eugène, d'abord vaineu en Italie par Parchiduc 
Jean, a pris sa revanche á Caldicro, sur Ia Piave, à 
Trieste, rejoint la Grande Armée (26 mai), et poussé une 
pointeen Hongrie, oú il gagne la bataille de Raab (14 juin); 
en Pologne, Poniatowsld , à force d'héroVsme, a conjuré 
les dangers d'une invasion autrichienne encouragée par les 
Russes qui auraiertt dft la combattre. Le prince Charles , 
de la gaúche du Danube , surveille toujours Vienne : gríce 
aux travaux exóeutés dans Pile de I.obau, Napoléon, ren- 
forcé des troupes de Marmont et de Macdonald sortis 
victorieux de Plllyrie et du Tyrol, passe une seconde fois 
le fleuve, et refoule le prince Charles sur Wagram : lá, sous 
le solei 1 comme à Eylau sous la neige, 11 triomphe (6 juil- 
lot 1809) par Phéroísme de Davout, de Masséná, de 
Macdonald, mais au prix des plus sanglants sacrifices; 
PAutriche accepte Parmistice de Znalm, A la fin de 1'année, 
PAngleterre éehoue à Pile de Walcheren et à Anvers 
contre une levée de gardes nationales. La 5' coalition est 
dissoute; mais la paix de Vienne (14 octobre 1809) ne 
tranche pas la question entre la Franee et PAutriche: il 
evit faliudétruire celie-ci, ou bien s'en faire,par des restitu- 
tions, une alliée fidèle; Napoléon se contenta de |a mutiler, 
lattribuant au grand-duché de Varsovie la Gallioie occi- 
dentale, á Ia Bavière quelqucs acoroissements, à la Franco 
Villach, Ia Carniole, une partie de Ia Carinthie, ITstrie, la 
Dalraatie et le Frioul autrichicns, Fiume et la Croatie. 
François Il aecède au système continental, et reconnait 
Joseph. Mais un jeune Allemand, Staaps, a tonté dhissas- 
siner Napoléon à Schoenbriinn (13 octobre 1809) , et meurt 
en criant : vivi la Germanie l appel qui será entendu , et qui 
eüt dú éclairer l'Enipereur. Loiu de lá , il so sépare de 
Joséphine par le divorce du 16 décembre 1809 , et, mécon- 
tent de la conduite dlAlexandre pendant la guerre , de ses 
hésitations depuis qu'il lui a demandé sa soeur, 11 épouse 
(]«r-2 avril 1810) Marie-Louise, filie de François II. Ce 
mariage et Ia naissance du roi de Rome (20 mars 1811) 
sembleraientconsoIiderPEmpire. Mais la désaffection com- 
mcnce; Talleyrand, Fouolié, Bernadotte sont Ias des hau- 
tours du maitre; les généraux désirent le repôs; la nation 
ressent le malaise que causent les longues guerres, Ia cessa- 
tion du commerce extérieur, la raideur du gouvernement 
absolu. Les frères de PEmpereur voudraient «'associer aux 
sentiments , servir les intéréts de leurs peuples respectifs ; 
Napoléon n'y consent point. De 1809 à 1811, faisant vio- 
lence aux nationalités, il multiplie au contraire les réuniona 
de territoires :Flessingue et Walcheren, 24 décembre 1809; 
les Etats romains confisqués eu 1809, organisés en dépar- 
tements le 17 février 1810; leBrabant hollandals et la Zé- 
lande enlevés à Louis, le 15 mai 1810; Ia Hollande tout en- 
tière réunie le 6 juillet 1810, et convertie en départements, 
au inois de décembre suivant,après Pabdication imposéeàce 
prince; le Vaiais enlevé en 1810 á la Suisse comme route 
naturelle entre la Franee et Pltalie; les villes Anséatiques, 
POldenbourg, une partie de Ia Westphalie, 1811, pourassu- 
rcr le blocus; enfin, et pour le même besoin, les provinces 
Illyriennes enlevées au royaume dltalie en échange du Ty- 
rol italien qu'on lui fait donner par la Bavière, et régies par 
un gouverncur-général. Parvenue à sa plus grande exteu- 
sion territoriale, Ia Franee épouvante PEurope avee ses 
130 départements impérianx, ses 7 provinces Illyriennes, 
ses 24 départements du royaume d'ltalie. Aussi, humilió [ 

de son rôle inférieur, irrité des effets désastrcux du blocus 
et des eonstants accroissements de la Franee, Alexandre 
se rapproche de TAngleterre. LMnvasion de la Russie est 
aussitôt résolue par Napoléon; les conférences de Dresde, 
vrai congrès de róis fmars-juin 1812), retardent malheu- 
reusementla déclaration de guerre jusqu'au22juin : Napo- 
léon y entraíno plus de 400,000 sujets ou tributaires de 
ITÍmpire, 30,000 auxiliaires Autricbiens et 15,000 Prns- 
siens; mais il n'a pas su s'assurer l'appui de Ia Turquie, 
bientôt en paix avec Ia Russie par le traité de Bukharest, 
ni la diversion de Ia Suède, que Bernadotte sacrifia à la Rus- 
sie : á toutes deux il devait tâcher de faire oublier Erfurt; 
ála Pologne 11 aurait dú donner une organisation politique 
et sociale. La Russie fut sauvéepar ces fautcs.par rhiver, 
peut-être aussi par les lenteurs inexplicables de Napoléon, 
qui,leNiémenpassé (24juin 1812), attendit 17 joursà Wilna 
des propositions de paix impossibles, se laissa entrainer 
ensuite, á demi déoouragé, dans des régions dévastées par 
des armées souvent battues, jamais détruites (Mohilew, 23 
juillet; Ostrowno, 25; Witepsk , 28), et ne put forcer 
Barclay et Bagration à accepter Ia bataille près de Smolensk 
(17 aoút); une faute de Junot 1'empêche de les écraser le 
lendemain à Valontina. Macdonald enCourlande, Gouvion- 
Saint-Cyr enLithuanie (vietoire de Polotsk) ,s'établissaient 
assez solidement; mais sur la route de Smolensk à Moscou, 
la Grande Armée ne traversa que des débris de villes inccn- 
diées par les Russes (Dorigoboj, Wiazma, Gjatsk, Mo- 
jaisk). Enfin Barclay de Toíly et Kutusof, pour couvrir 
Moscou, acceptent sur les bords de la Moskowa (7 sep- 
tembre 1812| la sanglante bataille de Borodino; Ney fixe 
la vietoire, et Napoléon entre dans Moscou (14 septemb.), 
avec Tespoir d'y dicter la paix ou d'y passer Vhiver, pour 
terrainer la guerre au printemps. Mais la villc est aban- 
donnée; bientôt, conformément aux ordres de Rostopchin, 
rincendie y est allumé (15-20 septembre); sans Gour- 
gaud, qui les découvrit, 400 kilogr. de poudre, disposés à 
dessein, faisaient sauter Tétat-major. II fallut évacuerces 
ruines fumantes. Ici encore, Napoléon s'attarde á des né- 
gociatious malheurcuses ; les Russes n'ont d'autre but que 
do retarderia retraite; elle commenee enfin le 19 octobre. 
Eugéne Touvre par la vietoire remportee á Malo-Jarosla- 
vetz 124 octobre) sur Kutusof, qui s'enfonce dans le sud ; 
au lieu de suivre la route de Kalouga, on reprend le cbe- 
min dévasté de Mojáisk , tout senié de rumes et de cada- 
vres. L'hiver, appelé par les Russes, leur vieut en aide 
d'une manière terrible ; le froid, la faim, exténucnt nos 
soldats, harcelés par les Cosaques de Platofl. Victorieux á 
Wiazma et á Krasnoí, doués d'une rare énergie, Davout 
et Ney maintiennent longtemps un certain ordre; mais, à 
partir de reffroyable passage do la Bérésina, organisé par 
Eblé entre Borizof et Studzianka, il n'y a plus qu'une dé- 
route sans nom, spectacle navrant pour râme attristée de 
Napoléon, qui n'a pas quitté son armée et qui partage 
ses miséres jusqifen Lithuanic. A Smorgoni seulement, 11 
confie Ia retraite á Murat, pour aller en Franee lever une 
nouyelle armée, gagne eu tralneau la Prusso et en poste 
Paris, oú viein (Téclatcr la conspiratiou Malet ( V. ce 
nom) , iodice de graves dangers intérieurs. Néanmoins, 
le sénat lui donne les rcssources nécessaire» pour com- 
battre PEurope. Alexandre vient de déclarer qu'il «no po- 
sera pas les armes, tant qn'il restera un Français en AÍIe- 
magne »; Ia Prússe s'est ralliée à lui, la première (février 
1813); la Suède , qui a reçu , en 1810, son prince hérédi- 
tairo , Bernadotte, des mains de Napoléon, aide i Ia coa- 
lition (mars 1813). Napoléon pousse hardiment 200,000. 
hommes sur PElbe, réelame les eontingents allemands, 
demando 40,000 hommes á PAutriche. Mais PAIIemagne 
est sourdemeut hostile; et, rnéme quand il a remporté sur 
Wittgenstein, Blüchcr et York, la vietoire de Lutzen 
(2 mai |, occupé Dresde, vaineu encore les Russes à Baut- 
zen, bataille de quatre jours livrée, du 19 au 22 mai, á 
Wcissig, Bautzen, Wurtchcn, Hoehkirchen, 11 ne trouve 
chez PAutriche qu^iésilation perfide : seul, le rol de Saxe 
lui demeure sineércment fidèle. Malgré le défaut de cava- 
lerie qui Pa cmpêché de compléter ses victoires, les enne- 
mis sont désorganiséa; 11 eommet Ia faute d'aecepter Ia 
médiation de PAutriche, Parmistice de Plessitz (3 juin) ct 
le congrès inntilc de Prague (5 juillet). Ccst donner à 
F rançois II le temps d'armcr contre lui. Tout encourage 
la coalition : les défaites de Joseph, chassé de la Pénin- 
sule, oú Soult est précipitamment envoyé, Pentréc de Ber- 
nadotte à Stralsund, Paceeptation tardive par Napoléon 
d'une partie des conditions humillantes de Prague. Trois ar- 
mées s'avanoent contre lui: ceile de Bohême, sous Schwar- 
zenberg; celle de Siiésie, sous Blücher; celle du Nord, sous 
Bernadotte, et, de plus, Moreau vient d'arrivtr d'Amé- 
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rique au quartier-général des alliés. A leurs 500,000 hom- 
mes, Napoléon oppose sans crainte 280,000 recrues; son 
plan est de rejeter les ennemis derrière l'Elbe, et de 
briser la coalition par des coups multipliés. A Dresde, oü 
2'érit Moreau, il reste victorieux (27 aoftt); mais Macdo- 
nald échoue en Silésie devant Blücher, Vandamme á Kulm 
en Bohême, Oudinot à Gross-Beeren, et Ney à Dennewitz 
en Brandebourg en face de Bernadotte. Napoléon bat en 
retraite, et, après avoir fait refouler Schwarzenberg à 
Wacbau (16 octobre), raalgré la défection des Bavarois, 
il attend les coalisés à Leipzig (18-19), les tient en res- 
pect par la plus effroyable canonnade , et ne perd cette 
bataille des nations que par Tarrivée de Benningsen et sur- 
tout par les défections instantanées des Wurtembergeois 
et des Saxons sur le champ de bataille. La retraite sur 
Lutzen est marquée par la catastrophe de TElster (moit 
de Poniatowski); celle sur le Rhin , terminée par les \ic- 
toires de Hanau (30 octobre) etdeHocheim (2 no vem D. j, 
qui nous rouvrent Ia France. — Elle est aussitot enva ne 
derrière Napoléon, dont la campagne de France vaut celle 
dltalie,malcrréla différence du succès. II bnselarésistance 
que lui oppose tardivement le Corps législatif, pourlequel 
ce fut un tort, sans doute, d'élever des plaintes dans un 
moment aussi critique, et en face de rétranger. Mais les dé- 
fections coinmencent: Murat sejòint (11 janvier IBl1!), àla 
coalition, et empêche ainsi Eugène de marchersur Yienne 
et dV attirer Schwarzenberg. Celui-ci peutvioler la neutra- 
lité de laSuisse (21 décembre 1813) et jeter en h rance 
150,000 hommes; Blücher passe le Rhin à Manheim 
(1" janvier 1814), à la tête de 130,000 Russes et Prus- 
siens; Bernadotte en améne 100,000 contre la Hollande; 
Bübna s'avance par le S.-E., et Wellington, passant la 
Bidassoa, marche sur Bordeaux. Résolu à défendre le 
centre contre lesdeux premiers» Napoléon oppose au troi- 
siéme Maison, qui ne pourra tenir j au qnatrième, Auge- 
reau; au einquiéme, Soult, qui gagncra en vain {10 avru) 
Ia bataille de Toulouse. La campagne de r rance com- 
mence en plein hiver. De Langres, leur quartier-generai, 
Blücher et Schwarzenberg s'avancent sur Paris; .Napo- 
léon, à Ia tête de 30,000 jeunes gens, place son quartier- 
général à Chíllons-sur-Marne, attaque hardnnent les coa- 
lisés, les bat iSMOizier (27 janvier), à Brienne (29), et, 
malgré réchec de la Rothière (ler février), qui le rejette 
sur Troyes (3) et sur Nogent (7), il elIVaie les princes 
qui ouvrent le congrès do Châtillon (5 février) et lui pro- 
posent la France dans les limites de 1792. La juste fierté 
de Napoléon, qui veut les bornes physiques, et surtout les 
excitations de Talleyrand aux alliés ( " Vous pouvez tout, 
et vous n'osez rienl»), rendent les négociations mutiles. 
Blücher et Schwarzenberg reprennent leur marche sur 
Paris: le premier, par Ia Mame, refoulant Macdonald 
d'Epernay sur Château-Thierry et sur Meaux; le deuxiéme, 
par Ia Seine, attaquant Victor à Nogent. Napoléon court 
de l'un à 1'autre, prend Blücher eu flano, et, par quatre 
batailles en cinq jours (Ghampaubert, 10 février; Mont- 
niirail, 11; Château-Thierry, 13; Vauchamp, 14), le re- 
jeite sur Chálons, rejuint Schwarzenberg sur ITlières, à 
quelques lieues de Paris, et, par trois victoires (Guignes, 
Mormant, Nangis), le repousse jusqu'à Montereau (18 fé- 
vrier), grande et sanglante lutte suivie de celle de Méry 
(22J» qui rouvre Troyes à TEmpereur. Mais ses troupes 
sont épuiséea; ses lieutenants bnt été battus partout oii 
il n a pu se trouver cn personno; Bordeaux s'est livré 
aux Anglais, Lyon est occupé par les Autnclucns; Tal- 
leyrand propose aux alliés la restauration des Bourbóns, 
et Bernadotte i victorieux dans le Nord, vient de re- 
joindre Blücher. Napoléon s'oppose encore au deuxiòme 
mouveraent de celui-ci sur Paris , le laisse échapper par 
La Ferté-sous-Jouarre et Soissons jusqu'à Laon, lui livre 
près de cette ville la bataille indécise de Craonne (7 mars), 
se replie sur TAisne, la Vcsle et la Mame, eulève Reims 
(13), Epernay f 17), et, rappelé contre Schwarzenberg, 
qui est maitre de Troyes depuis le 4, conçoit un dessein 
hardi, celui de le couper du Rhin pour Huquiáter sur ses 
derrières, le rappeler aprés soi (Arcis-sur-Aube, 20; ^Di- 
*ier, 25), et Tentrainer, ainsi que Blücher, aux frontiéres; 
juuls il lui faudrait la levée en masse, décrétée seulement 

5, et les alliés ont dans Paris des intelligences roya- 
hstes qui ne cessent de les y appeler : ils y entrent le 31, 
en vertu de la capitulation de Marmont et de Mortier, 
aprés^ les iuutiles efforts de la bataille livrée de Charonne 
josqu à, (3q marsjt Le Sénat consomme la défection 
abo/i y ' ' M Napoléon est dcchu du írône; le droií d'hérédité, 
Mêmi+ntÂ* í j fowille; le peuple français et 1'année, déliés du 
Fnntaínni i " A ce moment, Napoléon est revenu à eau, résolu à tenter un dernier effort; la défco- 

tion du corps de Marmont {V. Marmont], le décourage- 
ment de Ney et de Mortier, Pen empêchent: ainsi lui est 
enlevée la ressource d^bdiquer au profit de son fils. Les 
alliés exigent et obtiennent (11 avril) Vabdication pure et 
simple, payée de la petite souveraineté de 1'ile ^Elbe. II 
essaie en vain de ^empoisonner, et fait, le 20, à sa garde 
les adicux de Fontainebleau, les plus touchants et les plus 
sublimes dont rhistoire ait conservé le souvenir, embras- 
sant le général Petit et les aigles; le 28, il a quitté le sol 
français, aprés avoir couru dans le Midi de réels dangers 
pour ses jours, et le 4 mai il arrive à Pile d'Elbe. 

Pendant 10 mois de séjour à Porto-Ferrajo, il se con- 
tenta de répandre les bienfaits sur Pile, développant le 
travail des mines, faisant des plantations et des construc- 
tions utiles, entouré des soins affectueux de sa mère et de 
la princessevP. Borghèse, mais véritableraent occupé à 
suivre les événements du continent, les préliminaires du 
congrès de Vienne, les fautes de la lr® Restauration 
( V. Loms XVIII). Au commencement de 1815, il croit le 
moment venu oü, fatiguée du retour vers Pancien régime, 
la nation se jettera dans ses bras, pour prendre avec lui la 
revanche, pacifique ou guerrière, de 1814. De là le brusque 
départ de Pile d'Elbe (26 février 1815), Pheureux débar- 
quement à Cannes, au fond du golfe Jouan (lermars), et, 
au milieu de Pétonnement général, la marche triomphale 
depuis Grenoble, oü il courut de graves dangers (8 mars), 
mais oü il 'gagna les premiéres troupes, jusqu'à Pa- 
ris, oü, pendant que Louis XVIII fuit à Gand, il rentre 
(20 mars) accompagné de Ney, parti pour le combattre 
et rendu à son ancien chef. Alors commencent les Cent- 
Jours (20 mars- 8 juillet 1815), derniére lutte de PEurope 
contre Napoléon. II semble vouloir faire une part à la 
liberté (22 avril), par un Acte additionnel aux constitutfons 
de iEmpire, Cependant PAngleterre refuse de négocier, 
les puissances de le reconnaitre; la coalition se reforme 
(avril-mai), et Murat, par sa précipitation à attaquer les 
Autrichiens eu Italie, compromet encore son beau-frère, 
en perdant, avec son royaume, Poccasion d'une diversion 
qui eüt beaucoup importé deux mois plus tard. A Pinté- 
rieur, les défections recommencent aprés le Champ de Mai 
(ler juin), au moment oü, à la tête de 118,000 recrues, 
Napoléon va combattre aux frontiéres plus de 800,000 en- 
nemis : il a Pespoir de battre séparément Blücher, établi 
à Namur, et Wellington, posté à Bruxelles; en effet, il re- 
pousse le premier à Ligny ou Fleurus (16 juin); Ney, le 
deuxiéme, aux Quatre-Bras (16); mais Ney ne peut com- 
pléter sa victoire, et une seconde bataille s'engage, le 18, à 
Waterloo : ffagnée jusqu'á 7 heures du soir sur Bulow et 
Popiniâtre Wellington par 70,000 conscrits opposés à 
140,000 hommes, elle est perdue par suite de Parrivée dMn 
corps de 30,000 Prussiens conduit par Blücher, que Grou- 
chy devait retenir loin du champ de bataille. 19,000 Fran- 
çais ont péri; 8,000 sont faits prisonniérs, mais Pennemi 
a perdu 30,000 hommes. L'armée française est entière- 
ment désorganisée. Napoléon revient à Paris, trouve les 
chambres hostiles, sTenferme à PElysée, abdique une se- 
conde fois en faveur de son fils, et part pour Rochefort, 
aprés a^voir vainement sollicité Pautorisation d^craser les 
alliés entrés en France sans ordre et sans précautions. 
II avait d'abord Pintention de se rendre aux Etats-Unis 
d'Amérique; puis il demande Phospitalité à PAngleterre 
par une noble lettre datée de Pile d4Aix le 15 juillet, se 
rend sur le Bellcrophon, mais ne peut débarquer ; le cabinet 
anglais, abusant de sa magnanimité, le déclare prisonnier 
de la coalition, et le fait transporter par le Northumber- 
land à Pile de S^-Hélène. 

11 y arriva, accompagné des généraux Bertrand , Mon- 
tholon, Gourgaud, du comte de Las-Cases, et du cbirur- 
gien anglais 0'i\léara, passé spontanément à son service. 
Son premier séjour fut Briars, habitation commode de 
M. Balcombe : 11 y attcndit deux mois que !'on eüt terminé 
les appropriations de Longwood, ou il séjonrna jusqu'à 
sa mort, áupérieur à rinfortnne par les hautes pensées de 
son âme, étouflant dans cet étroit espace, abreuvé d'hu- 
miliations par le gouverneur Hudson Lowe , et occupé de 
dicter ses Mémoires et ses campagnes à Gourgaud, Won- 
tholon, et Las-Cases. Celui-ci fut séparé de lui, dés 1817, 
par le gouverneur; G ourgaud, gravement malade, dut 
quitter 1 ile en 1818; Bertrand et Montholon lui fermèrent 
les yeux, le 5 mai 1821. Il mourut, à 51 ans et demi, d'une 
hepatite aigue, déterminée par sa constitution, et certai- 
nement aggravée par Pinfluence du climat, le défaut d'ac- 
tivité, et les douleurs de Pexil. II fut enterré à Sle-Hélène, 
raalgré son dernier voeu , d'être inhumé sur les bords de 
la Seine. Ce voeu fut cxaucé seulement en 1840 : le 15 dé- 
cembre de cette année, ses restes, rapportés en grande 
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pompe par le prince de Joinville, furent déposés sous le 
dome des Invalides. 

Des débuts lents et pénibles jusqu'à Toulon ; un temps 
d"arrêt jnsqu'au 13 vendémiaire; un comjnandement supé- 
rieur, dúà la faveur et justifiépar des coups de raaitre;une 
campagne d'Italie, qui laisse hésiter radmiration entre le ca- 
pitaine, le polltique et radministrateur; 1'attrait du merveil- 
leux dans la campagne d'Egypte; Tentraínement d'un peuple 
entier, lassé des troubles civils; une seule campagne et 
deux batailles pacifiant toute 1'Europe; une volonté et une 
intelligenoe supérieures reconstituant la société, résolvant 
en actes, en faits, en codes, les reformes préparces dans 
les assemblées antdrieures et les baptisant du seul nom de 
Napoléon; le sentiment de 1'honneur surexcité, en même 
temps que Ia loi s'écrit, que les églises se rouvrent; un 
appui tutélaire dans uno femme aimable et cbérie do la 
nation; ailleurs, le défi le plus hardi jeté à TAngleterre, 
un nouvel Km pire créé en face de ÍEnrope frémissante, et 
rEnrope elle-même remaniée aux dépens de 1'Autriche et 
de Ia Prusse; des entrevues oú deux Césars se. partagent 
le monde; 1'union du soldat couronné et de la filie des 
Habsbonrg; puis, Touldi du droit des gens, du droit des 
peuples et du droit des consciences; le réveil des natio- 
nalités; Ia protestation des âmes contre les excès de la 
puissance; le haineux et porsévórant antagonisme de l'An- 
gleterre; les rerirements de la Russie; les guerres sucoé- 
dant aux guerres, les viotoires aux victoires, les désastres 
aux désastres ; une double chute; nne donloureuse capti- 
vité; une agonie ressentie par tous les coeurs français en 
dépit des réserves de la politique; la longue confusion dos 
souvenirs napolédniens et des idées libérales; un nom qui 
remplit le monde, et qui conserve son prestige après trois 
restaurations et autant de révolutions; telle fut, en ré- 
sumé, la carrière de Napoléon Ier, justement appelé U 
Grand par le Tribunat, après la campagne d'Austerlitz. 
L'homme qui s^empare ainsi du temps, de Éespace, de Tima- 
gination, de la pensée , a sa placc marquée au-dessus des 
Alexandre, des César, et des Charlemagne. 

Les principales créations du règne sont, outre celles in- 
diquées ci-dessus, le Musée Napoléon, rcmpli des chefs- 
i'oeuvre de l'art; les bassins d'Aqvers, de Flessingue et 
de Cherbourg; les routes d'Anvers à Amsterdam, de 
Mayence a Metz, de Bordeaux á Bayonne, et celles de la 
Bretagne; les passagesdu Simplon, duMont-Cenis, duMont- 
Genèvre et de la Corniche; les ponts d'léna, d'Austerlitz, 
des Arts, de Sévros, de Tours, de Lyon , de la Durance, 
de Bordeaux, de Eouen ; les canaux du Rbin au Khôno, de 
FEscnut à Ia Somme, de la Rance à Ia Vilaino, de FOurcq; 
les desséchements des marais du Cotentin, de Roche- 
fort, etc.; Ia distribution des eaux dans la ville de Paris; 
les travaux du Louvre; les embellissements de Paris, etc. 

Les Mémoires de Napoléon lui assignent un rang parmi 
les plus grands écrivains de Fépoquc : ils égalent ceux de 
César par la simplieité et la noblesse, et les surpassent 
par la méthode et Fcxactitude, la précision des descrip- 
tions, et " un style pittoresquo, toujours sobre et vrai, ou 
dorainent la pensée et la volonté, ou Fimagination se fait 
jour par òclairs. ■■ (M. Sainte-Beuve.) Ils comprennent le 
récit de ses plus belles campagnes, beaucoup de fragments 
surles autres, sur quelques grandes journécs do Ia Révo- 
lution oú il a figurí; des jugements analytiques sur plu- 
sieurs grands faits de guerre de Fantiquité, sur la guorre 
des Gaules de César, sur quelques grandes batailles des 
géncraux de la Révolution, et sur les campagnes de plu- 
sieurs grands généraux de Louis XIV. Napoléon a dicté 
ces Mémoires aux généraux Montholon , Gourgand, Ber- 
trand, et i son valet de chambre Mureliand, qui les ont 
publiés à Paris, Montholon, en 1823-25, 6 vol. in-80; Gour- 
gand, en 1823. 2 vol. in-B°; Bertrand . en 1847, 2 vol. 
in-fl0; Marcband, on 1836, 1 vol, in-80. Le gouvernement 
publie en ce momont une colleetiou complète et mòtho- 
dique des OEuvres de Napoléon, y compris ses Bulklins, 
Proclamalions, Discours, Messages, et sa Correspondance ofíl- 
cklle, anj. épars dans divers reoueils. V. Thiers, Hisloire 
de la Révolution française, 10 vol. in-80, et Hisloire du Con- 
sulat et de VEmpire, 17 vol. in-80; Hisloire de Napoléon, par 
de Norvins, I vol. gr. in-80; — par Laurent de FAr- 
dècbe, l vol. gr. in-80; — par Elias Regnault, 1 vol. in-80; 
Ph. de Ségur, Hisloire de Napoléon et de la grande armee en 
1812, 2 vol. iu-fio; Gonrgaud, Examen critique de Vomrage 
de M. PR. de Ségur, 1 vol. iu-B0; B.-E. 0'Meara,iVapofcbn en 
exil à Ste-Ilélcne, 2 vol. in-80; F. Antommarcbi, les Derniers 
moments de Napoléon, 2 vol. in-S0; Las-Cases, Memorial de 
Sle-Ilélène, lre édit., 1823, 8 vol. in-80; de Bausset, Mé- 
moires anecdoliques sur 1'intérieur du palais imperial, el sur 
quelques événemenls de VEmpire depuis IBOS/usijiFau 1" mai 

1814, 2 vol. in-80; Franrois Fain, Manuscrit de Van nr, 
I vol. in-80; — de 1813, 2 vol. in-80; — de 1817 , 2 vol. 
in-S0; — de 1814, 1 vol. in-80; Bigland, Précis de Vhisloire 
politique el milüaire de VEurope depuis 1783 jusquen 1814 , 
3 vol. in-80 (en anglais); Alison, Hisloire de VEurope pen- 
dam la Révolution el VEmpire; Gonrgaud, Campagne de 1815, 
m-80; Mémoires du roi Joseph, 10 vol. in-80, etc. A. C. 

napoléon ii (Joseph-François-Charles), fils unique de 
Napoléon 1" et de Marie-Louise d'Antriche, né à Paris le 
20 raars .1811, salué dans son berceau du nom pompeux de 
roi deRome,m. dephthisie àSchoenbrunn,le22juilletl832. 
II arriva à Vienne cn 1814avéc sa mère, et reçut le nom de 
duc de Reichsladt. Son aieul, Fempereur François II, Fayant 
nommé lieutenant-eolonel le 15 juin 1831, il avait pris le 
coramandement d'un bataillon du régiment d infanterie 
hongrois Giulay, en garnison à Vienne. Son cercueil repose 
auj. sous Féglise du couvent des Capueins, à Vienne. 
MM. Bartbélcmy et Méry ont consacré à ce jeune prince 
un poéme intitule le Fils de Vllomme. V. De Montbel, le Duc 
de Reichsladt, 2' édit., 1833, in-80. 

napoléon (Terre de), nom qui fut donné à la Terre de 
Freycinet [V. ce mot). 

napoléon (Maisons impériales). V. légion-d^ion- 
NEDE. 

NAPOLfON-SAINT:LEU. V. leti-taveeny (SAINT-). 
NAPOLÉON-VENDÉE, ch.-l. du département de. la 

Vendée, à 433 kil. S.-O. de Paris, sur une colline que 
baigne i'Yon, par 46° 40' 17" lat. N. et 3o 45' 46" long. 
O.; 6,120 hab. Trib. do X" inst.; lyeée, bibliotbèque, dépòt 
d'étalons. EUe occupe Fcmplacement de Faucien château 
et bourg de la Roche-sur-Yon, qui eut, dès le XVe siécle, le 
titre de principauté, et appartint successivement aux mai- 
sons de Beauvau, de Bourbon, et d'Orléans; le titre en 
fut porte au xvn0 siècle par un prince de Conti, puis par 
sa filie. Cette ville fut presque détruite en 1793, pendant 

la guerre de Vendée. En 1804, Napoléon l",voulantplacer 
le ch.-l. du département au centre du Bocage, choisit Fem- 
plaecment de la Roche-sur-Yon, oú une ville, à laquelle il 
donnason nom, s'éleva rapidement; en 1814, on Fappela 
Rourbon-Vendée; celui de Napoléon-Vendée lui a été rendu 
en 1848. EUe est bien percée et bien bâtie ; on y remarque 
Féglise, Fhôtel de ville, la préfecture, et de belles casemos. 
Sur la gr. place, on a érigé, en 1854, une statue eqüestre 
de Napoléon Iír, par M. de Nicwerkerke; sur la place du 
marché on voit Ia statue du général Travot. 

NAFOLÈONVILLE, s.-préf. (Morbihan), á 51 kil. 
N.-N.-O. de Vannes, sur la vive g. du Blavet, à la nais- 
sance d'un canal qui conduit à ^orient; 4,722 hab. Trib. 
de lr0 instance, lycée. Eaux minérales ferrugiueusesfroides. 
Fabr. de toiles;«omm. de cuirs estimes, grains, bestiaux, 
chevaux, beurre, fil. Quelques restes d'ancienncsraurailles. 
Vieux château des dues de Rohan. Très-belles casernes. 
— Cette ville a porté, avant Napoléon Ier, et, de 1815 à 
1848, le nom de Poníivy. 

NAPOLI, nom italien de Naples. 
napoli-di-malvasia ou MONEMBAS1E, v. du royaume 

de Grèce (Moréc |, sur la côte S.-E. de la Laconic, â 53 
kil. S.-E. de Mislra, sur File Minoa, qu'un pont réunit 
au continent; 6,000 bab. Récolte de vins dits de Malvoisie. 
A4kil. N., sont quelquesruinesdTipííiaurusiimrra.—Titre 
de principauté après la 4e croisade, cettc ville fut prise 
par Michel Paléologue, puis par les Vénitiens, par Soli- 
raan 11 en 1540, et occupée eneore par les Vénitiens da 
1()90 à 1715. 

NAPOLl-DE-ROJiANiH ou nauplie, v. du royanmc de 
Grèce (Morée), ch.-l. du nome d'Argolide et Corintbie, 
située h 93 kil. O.-S.-O. d'Athènes, sur une langue de 
torre au fond du golfe de sou nom; 8,000 bab. (30,000 
en 1824). Archevêché gree; tribunaux, gymnase, éeole do 
navigation, baras milítaire, maison de correction, maison 
royale d'orphelin3. Commeroe dTponges, soie, kcrmés, 
tabac, peaux, Imile, viu, miei, cire, raislns de Corinthe, 
Château, aucienne résidcnco de Capo-dTstria. — Cette 
ville fut prisc par les Turcs en 1713, par les Grccs révol- 
tés eu 1822, ropoussa Ibrahim-Paoha en 1825, et fut la 
capitule du royaume de Grèce jusqu'en 1834. 

NAPOULE (La), Alhenopolis, vge (Var), arr. ct à 50 kil. 
E. de Draguignan, donne son nom à un petit golfe foriná 
par la Méditerránéo. 

NAPPER-TANDY (James), un des chefs de FUnion 
irlandaise, né cu 1737, m. cn 1803, essaya Aaffranohir son 
pays. Le Direetoire lui ayant donné quelques troupes fran- 
çaises, il débarqua, en aoút 1798, sur Ia côte O. du comté 
de Donegal. Malheureux dans son expédition, il revinten 
France, "ú il fut arrêté sur la réquisition du ministre an- 
glais Crawfurd. Condamné à raort par la cour do Londres, 
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il fut enfermé dans les prisons de Dublin jusqu^n 1802, 
époque oú le gouvernement français obtint sa délivrance. 
II se refugia à Bordeaux, oü il fut nommé colonol. 

NAR, riv. de 1'Italie ancienne (Ombrie), aíBuent-du 
Tibre, sortait du mont Fiscelhis, et passait à Narnia. Anj. 
.Vera. 

NARBO ou NARBO-MARTIUS, v. de la Gaule, capit. 
de la Narbonaise Ire, chez les Atacins, colonisée par le 
Romain Martins en 118 av. J.-C. Anj. Narbonne. 

NARBONAISE, nom que prit, Tan 27 av. J.-C., la 
. partie de la Gaule conquise par les Romains antérieure- 
ment à César, et qui s'appelait auparavant Província Ro- 
mana ou Gallia Braccata. Auguste, qui flt ce changement, 
modifia légèrement les limites de cette province, en lui eu- 
lerant, pour les ajouter à l'Aquitaine, les Convence et les 
Iklrii, mais ces derniers reprirent, après Auguste, leur 
ancienne position. La Narbonaise, y compris le territoire 
des Helvii, avait pour limites : au S., la Méditerranée, les 
Pyrénées, et une ligne allant de ces montagnes à la source 
de Ia Gimone, afBuent de la Garonne; à TD., la Gimone; 
au N. et au N.-O., le Tarn , les Cévennes, le Rhône ; à 
TE-, une ligne à peu près droite allant de Genéve au Var, 
en coupant le cours supérieur de Tlsère et de Ia Durance. 
Les villes principales étaient: Narbonne, Toulouse, Car- 
cassonne, Béziers, Agde, Nímes, Marseille, Fréjus, An- 
tibes, Aries, Aix, Orange, Valence, Vienne. EUe compre- 
nait, en totalité ou en partie, les départ. des Pyrénées- 
Orientales, de TAriége, de Ia Haute-Garoune, du Tarn, de 
FAude, de 1'Hérault, du Gard, des Boucbes-du-Rhône, du 
Var, des Basses-Alpes, des Hautes-Alpes, de la Vaucluse, 
de Ia Drôme, de ITsère, de 1'Ardèche, une petite partie de 
FAin au N. du Rhône, et une partie de la Savoie. Sous 
Constantin, en 314, la Viennoise fut formée de 1'ancienne 
Narbonaise à FE. du Rhône, et du territoire des Helvii; 
de 371 à 381, elle fut divisée en deux parties, et 1'une 
d elles appelée Narbonaise seconde, le territoire de Narbonne 
gardant le nom de Narbonaise première. C. P. 

narbonaise irc, nom que prit Fanc. Narbonaise à 1'0. 
du Rhône, aprés la séparation de Ia Viennoise en deux pro- 
vinces; entro FAquitaine I" au N., la Novempopulanie à 
1'0., les Pyrénées au S., la Méditerranée au S.-E., et Ia 
Viennoise à FE. Les peuples étaient: les Atacins, les Tec- 
tosages, les Sardons, les Tolosates, les Arécomlces. Elle 
répondait aux départ. actuels des Pyrénées-Orientales, de 
FAriége, de Ia Haute-Garonne, du Tarn, de FAude, de 
FHerault et du Gard , et renfermait, avec Narbonne, sa 
métropole, les cités de Toulonse, Béziers, Nimcs, Lodève, 
Uzès. C. P. 

narbonaise iie, nom que prit la partie S.-E. de Fanc. 
Narbonaise, )orsqu'elle fut détaohée de la Viennoise; entre 
ai^'cr"10'?c au N. et à FO., la Méditerranée au S., et les Alpes-Maritimes à FE.; habitée par les Albièces, les Sa- 

cte. Elle renfermait, avec Aix, sa métropole, les 
es "Apt, Riez, Fréjus, Gap, Sisteron, Antibcs, com- 

prenait en totalité ou en partie les départements actuels 
des Bonehes-du-Rhôno, de Vaucluse, du Var, des Hautes- 

iG ASr>nr^xTxif®s'Jill,es, et dcs Alpes-Maritimes. C. P. JnAKBUNNE, anc. Narbo ou Narbo-Uartiusr dite aussi 
Jf- ? ■J'a{'rna > Colonia Decumanorum, s.-préf. (Audel, il ou kii. E. de Oarcassonne, à fi dc la Méditerranée, dans 
une plame marécagcuse, sur le cliemin de fer de Ferpignan 
et le canal de la Rubíne, qui la mot en communlcatlon par 
Fétangdc Sigean avec la Méditerranée; 12,3-11 hab. Trib. 
de lrt inst. et de connn., musée, bibliothèque, école d'hy- 
drograpbie, société d'agriculture. Fabr. do vert-dc-gris, 
distilleries d'eaux-dD-vie, tuileries, briqueteries, poteries, 
minoteries. Comm. do vins, esprits, sei, salpêtre, miei re- 
nommé. On remarque : la cathédralo de Si-Just, en style 
gothique, etdont le chocur seul est aohevé ; Fanc. palais de 
Farchevéché; les murs de la ville, couverts de bas-reliefs 
antiques. — Prise par les Wisigoths en 462, par Gonde- 
baud, roi des Bourguignons, en 508, par les Sarrasins au 
via» siècle, par Pépin le Bref cn 759, Narbonne fut la ca- 
pitale du marquisat de Septimanie ou do Gothie. Au moyen 
a^e, elle fut érigée en vicomté dépcndant du comté de 
toulouse. Le dernier vicomte, Guillaume III, vendit ses 
domaincs, 1447, íi Gastou IV de Foix, dontle petit-fils les 

tangea, eu 1507, avec Louis XII contre le duebé de 
, ar9hevêehé de Narbonne, dont le titulaire était 

Tonimic p tats i1" Langucdoc, a été reuni à celui do 
NARBONNP^ du Srammairien Varron. B. 

rncae"aHarpe0aufe,d! í' COll^e fo°dé ?à P«ris' 
nard de Far^s'ou du ?" eVari1 de^^astopol, par Ber- 

vAiínnwT' , . t 1,arg's, archevêque dc Narbonne. 
ché de Pflpmí nL uis» de), né à Colorno (du- ché de Pairae) en 1755, m. en 1813, vint en France, à 
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5 ans, avec sa mère devenue dame d'honneur de la prin- 
cesse Adélaíde, filie de Louis XV, étudia au collége de 
Juilly, fut colonel à 30 ans, accueillit les idées nouvelles 
en 1789, commanda les gardes nationales duDoubs eu 1790, 
accompagna les tantes de Louis XYI dãns leur départ pour 
ritalie, en I791,revint en France, fut nommé ministre de 
la guerre le 6 décembre 1791,déploya une grande activité, 
perdit son portefeuille le 10 mars 1792, partit pour Tar- 
mée, revint avant le 10 aoClt, se compromit noblement dans 
cette journée, s'enfait, écrivit un Mémoire justificatif pour 
Louis XVI, rentra sous le Consulat, recouvra son grade de 
lieutenant-général en 1809, reraplit les fonetions de gou- 
verneur à Uaab et à Trieste, et de ministre plénipotentiaire 
en Bavière. Nommé aide de camp particulier de Napo- 
léon Ier, il ie suivit en Russie, fut nommé ambassadeur à 
Vienne en 1813, ministre plénipotentiaire au congrès de 
Prague, puis envoyé à Torgau, commandant de la place, 
et y mourut. Homme d'e3prit, homme de cour, Narbonne 
eut beaucoup d'amis; mais Vépoque fut trop grande pour 
qu'il y jouât un role important. Une de ses filies épousa 
M. de Rambuteau, préfet de la Seine avant 1848. V. Sou~ 
venirs contemporains par M. Villemain, Paris, 1854, 1 vol. 
in-12. J. T. 

NARCISSE , fils du fleuve Céphise et de Ia nymphe 
Liriope, méprisa Tamour de la nymphe Echo; épris de sa 
propre image, il se laissa mourir ou se tua près de la fon- 
taine qui reflétait ses traits; il fut changé en une fleur qui 
a gardé son nom, et qui était consacrée aux dieux in- 
fernaux. Cette fable a fourni à Malíillâtre le sujet d^n 
petit poéme. 

nakcisse , affranchi de Claude, usa de son influence sur 
ce faible empereur pour perdre ceux dont il convoitait les 
richesses. Messaline, jalouse de son autorité, essaya de le 
perdre. II la prévint, en dénonçant ses déborderaents à 
Claude. Agrippine, plus heureuse, le fit exiler, et le con- 
traignit á se tuer, Tan 807 de Rome, 54 de J.-C. 

NARDI (Jacques), historien florentin, né en 1476, m. 
en 1555, a écrit en italien une Histoire de Florence, en neuf 
livres, de 1494 à 1531, Florence, 1580, iii-40 ; il y montre 
les sentiments d'un républicain zélé. On lui doit aussi une 
traduetion estimée de Tüe-Lice, et une comédie intitulée 
1'Amicizia, dans le prologue de laquelle est le premier mo- 
dele des vers sciolti (vers libres). 

NARDINI (Famiano), archéologue italien, né à Capri 
en , m. en 1661, est surtout connu par un excellent 
livre intitulé Roma antica, étude topographique , archéo- 
logique et monumentale sur Rome ancienne, le premier 
bon ouvrage méthodique sur cette matière. II n'a été pu- 
blié qu'en 1666, Rome, 1 vol. in-40, par les soins de Fal- 
conieri. Grsevius Ta inséré dans son Thesaurus antiquitatum 
Romanarum, en le traduisant en latin. L'ouvrage original 
a eu 3 éditions : A. Nibby en a donné une 4e, Rome, 1818, 
4 vol. in-80, avec des notes, des appendices sur les décou- 
vertes faites jusq^à cette année, et 45 planch. comprenant 
des plans topographiques, architectoniques, et quelques 
vues de monuments. C'est un bon travail, bien conçu et 
bien fait. C. D—y. 

nardini (Pietro) , célèbre violoniste , né à Livourne 
en 1725, m. en 1796, élève de Tartini, fut attaché à la cour 
de Wurtemberg", 1672 , et à celle de Toscane , 1770. II a 
laissé des ceuvres de musique instrumentale. 

WARDO, anc. Neritum, v. du royaume d'Italie, dans la 
province et à 24 kil. S. de Lecce, 16 N.-N.-E. de Galli- 
poli ; 10,971 hab. EvÔché. Culture du coton. 

NAREDA, fils de Brahma et de Saraçouati, est regardé 
par les Hindous comme Tiuventeur de la lyre (vmo}, faite 
d'écailles de tortue. 

NARÊJNI (Basile), romancier russe, m. en 1825, jeune 
encore, s'est fait une réputation dans son pays par 3 ou 
4 romans de moeurs : Aristion ou VEducation refaile, S^-Pé- 
tersbourg, 1822, 2 vol. in-12; le Doursier, Moscou, 1824, 
iqV ! hs Deux Ivan ou la Manxe des proces, Moscou, 1825, 3 vol. in-12. On a encore de lui des Nouvelles, et un 
roraan posthume fort estimé, le Gil Blas russe, 

NARENTA, anc. Narona, fleuve de la Turquie dHu- 
rope, a sa source en Bosnie, près de Mostar, coule à FO. 
e'-au,.rJ'' dur!lIíí J1'''' e'' se jette dmis FAdriatique pres d Opuz en Dalmatic. Tròs-poissonneux. 

> v,' Turquie d'Europe (Bosnie), dans 1 IJerzégovine, à 24 kil. S.-O. de Mostar, sur la Narenta. 
Ses habitants, qui faisaient la piraterie, furent exterminés 
par les Vemtiens en 987. 

NARLW, riv. de la Russie d'Europe, nait dans le gvt 
de Grodno, et se jette dans le Boug, rive dr., après avoir 
arrosé Ostrolenka et Pultusk. Cours de 520 kil. Sur ses 
bords, les Français battirent les Kusses, le 18 févr. 1807. 

419 
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NARINO (Antonio), né à Santa-Fé de Bogotá, Tun des 
chefs de rinsurrection de la Nouvelle-Grenade contre les 
Espagnols, 1794-1811, fut nommé président de la répu- 
blique nouvelle, mais tomba entre les mains des troupes 
royales. et alia mourir dans les prisons de Cadix. 

NARNI, anc. JVarnia, v..dii roy. d'ItaUe(Pérouse),surla 
Nera, à 33 kil. S.-S.-O. de Spoléte; 8,124 hab. Evêché. 
Fondée I'an 301 av. J.-C., dans le S.-O. de rOrabrie, sur 
remplacement de Tanc. Nequinum, elle était trés-forte, et 
contigue à Ia voie Flaminienne. Ruines d^n pont romain. 
Patrie de 1'empereur Nerva. 

NARO, Molyum, v. de Sicile, sur le Naro, à 21 kil. 
E-S.-E. de Girgenti; 10,623 bab. Antiquités. Comra. 
d'huile, vin et soufre. 

NARONA. V. STakenta. 
NAROVA. V. NARVA. 
NARRAINGUNGE, v. de l'Hindoustan anglais (Ben- 

gale), sur le Sikol-Lokia, affl. du Brahmapoutra, à 13 kil. 
S.-E. de Dakka; 15,000 hab. Comm. de sei, grains, tabac. 
Índigo. 

NARSÈS, général de Tempire d'Orient, originaire de 
Perse. Employé obscur du palais, il s'éleva par son adresse 
à la dignité de grand-chambellan et de grand-Iogothète, 
quoiqu'il parút voué, comme eunuque, aux emplois les 
moins importants. Mais, nourri dans le palais, il avait la 
confiance de Tempereur. Enyoyé, en 540, pour observei- 
Bélisaire dans la guerre des Goths d'Italie, sous prétexte 
de commander un corps de troupes, il se fit regarder 
comme seul capable de le remplacer. II Tétait, du reste, et 
le prouva par ses succès ; il battit Totila prós de Nocéra, 
552, et Téias près dn Vésuve, 553, et détruisit les Francs 
et les Aléroans de Leutharis et llucelin près de Casili- 
num, 553. Reste dans lltalie conquise, comme exarque^ il 
s'appliquait à réparer les ruines de ce pays, lorsqu il fut 
outragé par Sopbie, femme de Justin II, qui lui envoya 
une quenouille et un fuseau, et rappelé sur les plaintes du 
sénat do Rome, 567. Les Lombards, qui envahirent Tltalie 
Tannée suivante, parurent avoir été appelés par Narsès. II 
mourut, lorsqu'il se disposait à les combattre, 568. S. 

narsès , 7° roi sassanide de la Perse, 296-303, fils de 
Baliram ou Varanès II, succéda à son frére Bahram III, 
battit Maximien cn 301, s'empara de la Mésopotamie, et 
força Tiridate, roi d'Arménie, de se ranger de son parti. 
Battu Tannée suivante, il dut céder aux Romains les cinq 
provinces au delà du Tigre. 

narsès. V. aussi Nersès. 
NARUSCEWICZ (Adam-Stanislas), historion et poete 

polonais, né en 1733 ep Lithuanie, m. en 1796, se fit jé- 
snite, fut profosseur d'éloquence à VAcadémie de Vilna et 
au oollégo des Nobles à Varsovie, et gagna la proteotion 
des princes Czartoryski. Après la suppression de son 
ordre, le roi Stanislas-Auguste le noinma grand-notairo 
de Lithuanie, pula évêque dv) Smolensk, et enfin de Luck. 
I! a laissé: une excellente Histoire de la nation polonaise, 
en 7 vol. , qui finit à ban 1386; le Voyage de Slanistas- 
Auguste á Kaniow en 1786, offrant de bonnea recherches 
sur 1'origine des Cosaques ; une traduction de Tacile, 1772, 
4 vol. in-40; une Histoire des Tartarcs de la Crimce, 1797, 
in-B»; des Poésies diverses, etc. 

NARVA, v. forte de la Russie d'Europe, sur la Narva, 
à 13 kil. du golfo de Finlande, dans le gvt et à 160 kil. 
S.-O. de S'-! étersbnurg| 6,000 hab. Comm. de chanvre, 
lin, bois de construotion, grains. Fondée en 1223 par Val- 
demar II, roi de Suède, prise par Iwan IV en 1558, re- 
prise par les Suédois cn 1581, dévástée par des incêndios 
en 1659 et 1773, elle estcélèbre par la victoire, en 1700, 
de Cliarles XII, roi de Suède, sur le tzar Pierre Icr, qui, 
en 1708, prit la ville et en dispersa les habitants. 

narva ou naroya , fleuve de la Russie d'Europe, sort 
du lao Peipous, passe à Narva, et se jette dans le golfe de 
Finlande. Cours de 100 kil. Navigation gênée par plusieurs 
cascades. 

NARVAEZ (Paraphile de), guerrier cspagnol, né à 
Valladolid, m. enFloride en 1526, se distingua par sa bra- 
voure en Amérique. En 1510, il servait sous Esquibel, 
gouverneur de la Jamaique, et, en 1520, sous Diégo Vé- 
lasquez, gouverneur de Cuba. Envoyé par ce dernier contre 
Fernand Cortcz, qui venait de conquérir le Mexique, il fut 
battu et fait prisonnier à Zampoala. Revenu à Cuba, il 
voulut tenter un établissoment en Floride; après avoir dé- 
couvert la bale de Pensacola, il s'avança imprudemment 
dans le pays, oü il fut massacré par les iudigènes. 

NARYCIE ou NARYX, v. de Ia Grèce aneienne, dans 
la Locride Epicnémidienne. Patrie d'Ajax , fils d'Oilée. 

NASAMONS, Nasamoncs, peuple Libyen, sur la côte 
N. de 1'Afrique, le long de la Grande-Syrte, entre les 

possessions de Carthage et celles de Cyrène. Cétait un 
peuple nômade, laissant pendant 1'été ses troupeaux paítre 
sur les côtes, et allant en autorane, dans 1'intérieur du dé- 
sert, faire la récolte des dattes à Toasis d'AugiIa. Ils 
allaient aussi à la chasse des sauterelles, les faisaient sé- 
cher au soleil, les broyaient, et en saupoudraient leur 
lait. La polygamie était en usage chez eux. Les Nasa- 
mons étaient les faeteurs du commerce entre Carthage et 
1'Egypte; ils paraissent, d'après Hérodote, avoir connu 
Texistence du Niger. C. P. 

NASBINALS, ch.-I. de canton (Lozère), arr. et à 27 kil. 
N.-O. de Marvejols; 931 hab. Fabrique de fromages. 

NASEBY, vge d'Angleterre (Northarapton), à VO. de 
Rothwell. Victoire de Fairfax et de Cromwell, à la tête 
des troupes du Long-Parlement, sur le roi Charles Ier, le 
14 juin 1645. 

NASER (Aboul-Uaçan), 3C prince de la dynastie des 
Samanides dans la Perse et la Transoxiane, avait 8 ans 
lorsque son père Ahmed fut assassiné, 914. Le vizir Abou- 
Abdallah-Mohammed, et le général Hamouyah raffermi- 
rent sur le trône, qull se montra ensuite digne d'occuper 
par sa justice, sa olémence, sa libéralité, sou amour pour 
les lettres et les sciences. 

NASHUA, v. des Etats-Unis (New-Hampsbire), au 
confiuent de la Nashna et du Merrimack. La Nasbna y 
forme une chute de 19 mètres, employée á de vastes ma- 
nufaotures d'ouvrages en fer, d'armes; filatures et tissus 
de cotou, indienne, etc.; 10,100 hab. 

NASH VILLE, v. des Etats-üuis, sur Ia rive g. dii Cum- 
berland, capitais de l'Etat de Tennessee, à 1,142 kil. S.-O. 
de Washington ; par 36" 9' 33" lat. N. et 89° 9' 27" long. 
O. ; entrepôt de produits échangés entre l'Est et l'Ouest; 
centre de cinq chemins de for; Í7,000 hab. Evêché catho- 
lique; univérsité, fondée en 1806; musée; bibliothèque, 
raaison pénitentiaire. Bateaux à vapeur pour Ia Nouvelle- 
Orléans. Commerce de grains. 

NASICA, surnom de plusieurs Romains de Ia famille 
Cornélia et de la branche des Seipions. 

NASIUM, v. do la Gaule Belgique, chez les Leuces, i 
VO. Auj. Naix. 

NASRA, nom arabe de Nazareth. 
NASSAU (Duché de), Etat de Ia Confédération ger- 

manique, borné au N. par la Prusse rhénane et la West- 
phalie, à VE. par la Hesse-Darmstadt, la Prusse rhénane, 
la Hesse-Hombourg, la Hesse-Electorale, et le tereitoire de 
la ville de Francfort, au S. par ce dernier et la Hesse- 
Darmstadt, á VO. par la Prusse rhénane; 4,752 kilomèt. 
carr.; pop., 456,600 bab. Capitale, H'iesbaden. Le Taunus 
au S. et le Westerwald au N. sont les montagnes priuci- 
pales de ce pays; le Rhin et le Meiu touchent aux fron- 
tièves du duché, qu'arrosent Ia Lahn et ses affluents ; la 
Weil, VEms et VAar. Sol très-produrtif en céréales, lin, 
chanvre, houblon, tabac, vignes. Mines de fer, plomb, 
cuivre, argent; souroes miuérales; forèts magnifiques. 
Industrie peu considérable. Le duché est divisé en 28 bail- 
liages. Force arméo : 5,500 horaraes; revenu de VEtat : 
plus de 0 millions do francs; detto publique : 28 millions 
de fr. Le duché de Nassau partage uuo voix aveo le Bruns- 
wick dans les diètes ordinaires, et a 2 voix dans la diéte 
généralo. L'cuseigncmeut public est renommé par son 
excellente organisation. — Le pays de Nassau fut habité 
autrefois par les Alémans, ensuite par les Francs, puis 
fit partie de Vempire frano et du royaume do Germauie. 
Othon de Laurenburg, frère duroiConrad Ier, est regardé 
comme la tige des comtes de Nassau. Le comte Walram Ier, 
m. en 1020, laissa dcux fds, tige de deux lignes. L'ainé, 
Walram 11, continua la ligne de Laurenburg, qui, depuis 
1160, prit le nom de Nassau; Vautre, Otton, marié à la 
princesse de Gucldre, commcnça la ligne do Nassau-Guel- 
dre, étointo cu 1423 dans Ia dcscendanco mâle. Par suite 
d'uu partage en 1255, deux nouvelles lignes se formèrent: 
la ligne Walraraienne et la ligne Ottonienne, dont la lr0 

règncí auj. en Nassau, Ia 2« cn Ilollande. Le comte Adol- 
phe, fils do Walram IV, fut élu emporeur d'AUemagne, 
1292. Ses descendants partagérent le pays, qui fut réuni 
do nouveau sous le comte Louis II, 1605. Les íils de eelui- 
ci se partagérent encore VEtat, et fondèrent les lignes do 
Nassau-Saarbruck, Nassau-Idstein, et Nassau-Weilburg. 
La ligne de Nassau-Idstein 8'éteignit en 1721; cclle do 
Saarbrnck se divisa, en 1640, en trois rameaux: Ottweilcr, 
Saarbruolc, et Usingen, dont le premier finit en 1721, le 
2® en 1797, ct le 30 en 1816. La dignité de prince, conférée 
en 1365 au comte Jean, avait été renouvelée pour la ligne 
d'Usingen cn 1688 par Vempereur Léopold I". Le prince 
Frédéric-Auguste de Nassau-Usingen fut un des premicre 
à accéder à la Confédération du Rhin, co qui lui rapporta, 
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en 1806, le titre de duc, ainsi qu^in agrandissement de 
territoire; de plus les possessions des deux ligues fureut 
déclarées indivisibles. Après la bataille de Leipzig, 1813, 
les ducs de Nassau sejoignirent aux alliés; le congrès de 
Vienne reconnut le droit de succession de la ligue Wal- 
ramienne sur le Luxembourg après rextinction de la ligue 
Ottonienne. Ce droit a été racheté en 1839 par le roi des 
Pays-Bas, moyennant une somme d^rgent. En 1815, le 
duc de Nassau-Usingen a la suite d'un échange avec la 
Prusse, réunit toutes les possessions de la ligue Walra- 
mieune, qui échurent après sa mort, 1816 , à la ligue de 
Weilburg. Le duc Guillaume donna au pays, en 1817^ 
une constitutioa. Mais, comme dans la plupart des Etats 
constitutionnels d'Allemagne, il y eut des conflits conti- 
nueis entre les chambres et le gouvernement, surtout dans 
les questions d'argent. Au mois de mars 1848 , pendant 
Tabsence du duc, le gouvernement, à Ia suite de raani- 
festations populaires, se vit forcé «Télargir les libertés 
publiques, concessions confirmées par le duc à sou re- 
tour. E. S. 

nassau-orange (Maison de), actuellement régnantaux 
Pays-Bas, remonte au comte Otton de Nassau, qui fonda 
la ligne Ottonienne de Nassau, 1255. Un de ses descen- 
dants, Guillaume Ier, hérita, en 1544, de son cousin René, 
la principauté d'Orange; dés lors, lui et ses successeurs 
s'appelèrent princes ^'Orange. En 1702, la principauté 
dXJrange et de Moers passa à la maison de Brandebourg. 
En Hollande, succéda la ligne de Nassau-Diets, dont la tige 
est le comte Jean de Dillenburg, frère de Guillaume Ier. 
Ses quatre fils fondèrent les lignes de Nassau-Siegen 
(éteinte en 1743), Nassau-Dillenburg (éteinte en 1739), 
Nassau-Hadamar (éteinte en 1811), et Nassau-Dietz. Le 
comte Jean-Guillaume-Friso de Nassau-Dietz, lieutenant 

Frise, succéda à Guillaume 111, et s^ppela prince 
d'Orange. Ses descendants règnent en Hollande. 

nassau, v. d'Allemagne (duché de Nassau), sur la 
Lahn, à 35 kil. N.-E. de Wiesbaden; 1,600 hab. Château 
construit en 1101, berceau des comtes de Nassau. 

nassau, v. de rile de Banda (Moluques), sur la cote S.; 
b,000 hab, Nombreux muscadiers. 

nassau, v. de LAmérique anglaise, ch.-l. de rile de 
jNew-Providence et de la colonie des Bahama; port sur 
J^ côte N. Commerce de fruits, oranges, ananas, etc. 
Lesidence du gouverneur - général de Tarchipel; 6,000 
uabitants. 

nassau (Adolphe de), empereur. V. adolpiie. 
banf"SSAU ^.Fugelbert, comte de), gouverneur de Bra- 
dar» i reDlllt grands services à Charles le Téméraire 
de iS ?uerre contre les Gantois révoltés, reçut Tordre 
de V on ^or en 1^3 , fut fait prisonnier à la bataille 
Bn,vlanCy en 14.77 ' l)a^a sa ranÇon i se dévoua à Marie de ojf- Part au comhat de Guinegatte -en 1479, 
?f,^ í r •?. traité

T
de Senli«. et mourut ea 1504. 

n ^1 ■ dit le Taoitume, nó au chA- d® il ^ en ,1533 - de Guillaume le Vieux, 
1 et ãe, Jiüenne de Stolberg, m, en 
Mnrt i"o A f C0"r.de

1 , pnt le titre de prmce dOrange à la mort de son cousin René de Nassau, 
'.e' commanda I armée de Flandre contre les Français en 1554. Sons le règne de Philippe II, il poussa les Etats 

les seigneurs flamands. II fut le véritable autenr du com- 
promis de Bréda, signé par la uoblesse en 15G6. Le duo 
d'Albe ayant été nommé gouverneur des Pays-Bas, il se 
retira en Allemagne, fut condamné à mort par contumace, 
leva dos troupes, fit deux démonstrations infructueuses 
contre le Brabant, se déclara protestant, accepta le com- 
mandement des Hollandais révoltés, et organisa les Gueux 

mer, 1572. Puis il prit Middelbourg, et fut nommé 
eu™te*de ^ol|ande et de Zélande, 1574; les Flamands 
du donnérent le titre de gouverneur-général 
ramcner^1;- j nia's Alexandre Farnèse eut Tadresse deles 
provinces * 
par Phili 

B. 

' , c-spagno. En 1579, Guillaume fit signer aux 7 
par Fhilipue n63 d'Utrecht. Sa téte fut mise à prix 
lot de La Hou et ^idt'lasar Gérard 1'assassina. V. Ame- 
dres (Paris 1 ,Á'st0're GuGlaume de Nassau,JLon- 

NjI 
de 1 
quau 
du ci 
capitaine-géuéral et ami^i".063 - - 
Zélande, par Pinfluence dl if Provinccs de Hollaude et de 

" ^ rg en 
érc fut 
EtUtíifta 1) , x^/u-ac, xjíu ttuoanut jji cait-tt- 

>t n l'ovjnce3-Unies, et, deux ans après, 
'influencèa 'íes Provinccs de Hollaude ct de que l'on aTait concue de „L ,ar'1?,veldt' '• justifia 1'opinion 1 e ue son babileté. En 1589-90, les pro- 

de Dillenburg en^lsr-r ' íils du Prl5cédent> niS au ebâteau 
quand son père fut Jí ' .m* en 1625. étndiait à Leyde 
du conseil d'Etatdc« i>ü?!'né > Elu aussitôt président 

vinces de Gueldre, d"Utrecht et d'Over-Yssel lui confé- 
rérent aussi le commandement. II établit une sévère disci- 
pline dans les troupes, tomba à Timproviste sur les 
Espagnols, tandis qu'Alexandre Farnèse était en France à 
soutênir les ligueurs contre Henri IV, leur enleva Bréda 
en 1590 , Zutplien , Deventer, Hulst et Nimègne en 1591, 
Groningue eu 1592 , parvint à conclure á LaHaye un traité 
d alliance offensive et défensive avec la France et TAngle- 
terre en 1596, gagna Ia bataille de Turnhout en 1597 , 
prit Nieuport en 1600, Rheinberg et Grave en 1601, et 
mit le sceau à sa réputation de grand capitaine par la belle 
defense d'Ostende, dont le siége coüta aux Espagnols, 
commandés par Spinola, 60,000 hommes et 100 millions. 
Une treve de 12 ans fut signée en 1609. Maurice, qui s'y 
était opposé, ne pardonna point à Barneveldt de 1'avoir 
eraporté sur lui. II le poursuivit avec persévérance, et 
reussit à le faire trainer á 1'échafaad, 1619. Le synode de 
Uordrecht venait de sanctionner teus ses actes : Grotius 
et d autres adversaires de son ambition furent également 
poursmvis. La guen-e contre TEspague ayant été reprise, 

' ■ aurice combattit sans succés Spinola, et ne put m lui faire lever le blocus de Bréda , 1624, ni prendre lui- 
même Anvcrs , 1625. g 

nassau'(Frédéric-Henri de), prince d'Orange, né ã 
Delft en 1d84, m. en 1647, fut élevé par son frére ainé 
Maurice, et se signala de bonue heure dans la earríére des 
armes. Nommé stathouder en 1625, il enleva aux Espa- 
gnols Bois-le-Duc en 1629, éehoua devant Dunkerque en 
1631, prit Sbenk en 1635, Bréda cn 1637 , Gennep et Sas- 
de-Gand en 1640, et Hulst en 1645. Sous son gouverne- 
ment , Ia marine prit un grand essor, et de nombreux éta- 
blissements furent formés aux ludes-Orientales. 

nassau (Guillaume II de), prince d'Orange, fils du 
précédent, né en 1626, m. en 1650 , succéda á son père 
en 1647 , vit rindépendance des Provinces-Uuies reoounue 
par 1'Europe entière au traité de Westphalie en 1648 , et 
exerça quelque temps une autorité dictatoriale, que l'op- 
position du parti républicain 1'obligea de déposer. 

nassau (Guillaume III de), prince d'Orange. V. guil- 
laume iii , roi d'Angleterre. 

nassau-siegen (Jean-Maurice, prince de), né en 1604, 
m. eu 1679, capitaine-géuéral des possessions hollandaises 
au Brésil de 1636 á 1644, enleva aux Portugais plusieurs 
places importantes, ruina leurs établissements sur Ia côte 
d'Afríque, et, eu récompense de ses services, fut nommé 
gouverneur de Wesel, général en ehef de Ia cavalerie hol- 
landaise, gouverneur du duché de Clèves pour le duc de 
Brandebourg. II établit á Clèvesunjardin magnifique, dont 
Voltaire a donné la description dans son Voyage á Uerlin, 
La Bibliothéque impériale de Paris possède de lui 2 vol. 
sur les animaux de 1'Amérique du Sud, dessinés et en- 
luminés , avec de courtes descriptions. 

nassau-siegen (Ch.-Henri-Nic.-Otbon,prince de),né 
en 1745, m. à Paris en 1805. Sa mère, Charlotte de Mailly, 
avait abandonné son époux, Emmanuel-Ignace; il ne fut pas 
rcconnu legitime, entra au serviee de Ia France, aceompa- 
gnaBougainville dans son voyage autour du monde, combat- 
tit ensuite k la solde de TEspagne contre 1'Anglctprre, 1782, 
se rendit en Russie auprès de Catberine II fut nommé 
amiral, détruisit une fiotto tnrque prés dMJtchakow en 
1788, baitit les Suédoís à Svenksund, 1779, et à Borga, 
1790. Un éoheo naval devant Viborg, ainsi que les conflits 
menaçants entre Ia Russie et la France, lui flrent quitter le 
serviee. 

NASSER-LEDINILLAH, 3 le ealife abbasside succéda 4 son père Mostadi en 1180. Mohammed, sultan du Kharizm 
le fit déposer, et marcha sur Bagdad ; mais les nei-es lè 
forcerent de se rctirer. II préméditait une 2« eipédition 
lorsqu une irruption de tíengis-Khan dans ses Etats lè 
contraigmt d y renoneer. Kasser dut son salut à ces deux 
circonstances. Saladin, qui avait conquis 1'Egypte Se fit 
reconnaltre par lui comme ehef de la dynastie des Ayou- 
bdes. Nasser mourut en 1225 , âgé de 69 ans D 

NASSEE-MOTIAMMED (MÉLIK-AL-1 Qe   , 
d<;la dynastie des Baharites. Son règne de 1293 mterrompu plusieurs feia : Kctbogha, Ladjin 

usurperent son trône. 1 ^ k étoJer 

à 1341, fut interrompu plusieurs f.dT". fI, " ' r r 
et Bibars II usurpèrent son^W ^ 
revoltes, k soutênir de grandes gwrres á PextérieJr • mai« 
vamqueur de tons ses eimemis il rè ltr'clu 

qu-à Malatiah et Anah sur^ fI.Í . dluS011 Pouvolr0"s; Sane |.„a . .a.ur 1 uuphrate. II se montra actif 
or-inds travnnv 1?}.nVstra^ün intérieure} et fit faire de ? - j11, \ .e On lui doit la fundation 
r , ' ^rajid hôpital des fous au Caire. II encouragea 1 agnculture et les arts. D. 

NASSIR-EDDYN, célébre astronomo persan, dit-4í- 
Jnousstj pavee qu'il était né à Thous (Khoraçan) en 1201, 
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m. en 1274, écrivit sur Ia théologie et la pliilosophie dos 
musultnans, Teconomie politique, la métaphysiciue, Tliis- 
toire naturelle, la géographie, la médeeine, etc. On lui 
doit les Tables Ilkhaniennes, bú sont consignées ses obser- 
vations astronoraiques, avec le résumé de celles faites 
avant lui. On en a tire la Table des longiludes^ et des lati- 
tudes publiée en latin par Greaves, Lond., 1652, etréim- 
primée dans le tome m des Petits géorjraphes. 

NATAL ou CIDADE-DOS-REYS, v. du Brésil, port de 
commerce àl'embOuchure du Rio-Grande-del-Norte, ch.-l. 
de la prov. du Rio-Grande, à 2,500 kil. N.-N.-E. de Rio- 
Janeiro; 10,000 bab. 

natal (Colonie de), possession anglaise de 1'Afnque 
australe, entre la Cafrerie an N. et au S., la Republique 
da Fleuve Orauge à 1'0. et l'océan Indien à VE., sur les 

, cotes duquel elle s'ctend du fleuve Tugela au N., a rOum- 
sinkoulou au S. Ch.-l., Porl-Natal. Superf., 47,000 kil. 
carr.; 157,600 hab., dont 12,000 Européens, 150,000 Ca- 
fres indigènes. Sol fertile, nombreuses rivières; canne á 
suere, cate, eoton, indigo; élève de bétail. —- Lc pays de 
Natal, appelé alnsi par Vasco de Gama, qui y aborda le 
Jour de la Nativité (Noel, 1497), fut occupé d'abord par 
les Hollandais comme dépendance da Cap, par les Bcers 
réfugiés (1837), qui y íbndèrent au centre la viíle de 
Pieter-Maritzbourg, enfin par les Anglais (1842). C. P. 

■ NATALIS COMES. V. Conti (Noel). 
NATCHEZ, v. des Etats-Unis (Mississipi), surla rive g. 

du Mississipi, ã 130kil. S.-O. de Jackson, 200 N.-O. de Ia 
Nouvelle-Orléans; 6,600 hab. Evêché ; académie, biblio- 
thèque. Cette ville doit son nom à la tvibu des Natchez qui 
Phabitait, et presque détruite en 1730 par les Franjais, 
pour venger le massacre des leurs, arrivó peu aprés qu'ils 
eurent fondb Ia ville en 1716. EUe faisait partie de la 
Loulsiane, cédée aux Anglais eu 1703. Grand marcho de 
coton; construction de maehines a vapeur. 

NATHAN, prophète juif, réprocha à David le mourtre 
d'Urie, et lui prédit que 1'honneur de bàlir un temple á 
Biçu dans Jerusalém était réservé à son fils Salomon. 

NATIONS (Collége des Quatre-) ou CollegeMazakin, 
ancien collcgo de Paris, fondé en 1661, par testament du 
cardinal Mazarin, pour y élcver gratuitement 60 enfants 
de gentilshommes pauvres ou principaux bourgeois de 
Pignerol et de son territoiro, ou de 1'Etat ecclésiastique; 
d'Ãlsace et pays d'AlIemagne; de Flandre, et de Roussil- 
lon, pays nouvellement conquis. Ces nations étant seules 
admissiblos dans ce collíge, il en reçut le nom de Collége 
des Quatre-Nations. II fut ouvert en 1688. Cétait le plus 
beau et le plus riche des colléges de 1'Université de Paris. 
II a subsiste jusqu'à la Révolution. Eu 1806, 1'édifice qu'il 
occupait est devenu le Palais de 1'Institut de France, ap- 
pelé quelquefois Pulais des Qttalre-Nalious. V. Alfr.Franklin, 
Origines du palais de Vlnslilut, Paris, 1862, in-80. 

NATIVITE DE J.-C., fête que 1'Eglise célebre en 
1'honneur de la naissance de J.-C. V. Noel. 

NATIVITE Dia LA s'0 viEUGE, fête célébréo dans 1'Eglise, 
le 8 septembre, cn rhonneur do Ia naissance de Ia 
gio Vierge. On en attrlbue communément 1'institution au 
pape Scrgius Ier. L'Eglise greeque no Pa adoptée qu*au 
xiie siécle. 

KATIVITÉ de sl JBAN-BAPTiSTE, fête célébréo par 
TEglise, le 24 juin, en mémoire de Ia naissance de S' Jean- 
Baptiste, précurseur de J.-C. En beauooup de licux, elle 
est 1'ocoasion do rojouissances ct de feux de joic. Cette 
fête existait dòjà au temps de S' Augustin. 

NAT01RE (Charles), peintre, né à Nímcs cn 1700, 
m. cn 1777, élève de Lemoine, dirigoa 1'Académie de 
France íi Romc pendant 20 ans, et fui raembre de l'Aca- 
dóraic de peinture de Paris, 1734. 11 no reproduisit que 
les défauts dc sonmaítre; fort heureusemeut, Vien, qui 
sortit de son école, repudia ses traditions. Les peinturos 
les plus estimées do Natoire ornaient le premier étage du 
chàteau do Vorsailles, le salon de l liòtel Soubiso, et la 
chaiielle des Enfants-Trouvés il Paris. B. 

■j^y^CLlli. v. Anatolie. 
NATRON (Valléa de), Nilriotes nomos , dans Ia Basse- 

Egypte, à 70 kil. O. du Çaire. Elle a 110 kil. du N.-O. 
au b.-E. II y a 7 lacs d'oú Pon tiro du natron (carbonate 
de soude). 

NAU (David ). V. Olonnais (T). 
i -io ^ cant. (Aveyron) , arr. et à 34 kil. S.-O. de Rodez; 758 bab. 

^A^-kERUS (Jeau Vergen , dit), cbroniqueur, né 
vers 1430 en Souabe, m. vers 1510, fut le précepteur 
dlíberhard, duo do Wurtemberg , qui, ayant fondé IMni- 
versité de Tubingue, Fy nomma professem- de droit canon, 
puis recteur ct chancelier. On a do lui une Chronique cn 

latin, qui s'étend depuis Adamjusqn'en 1400, Tubingue, 
1501, in-fol. ,et Cologne, 1564, 2 voi. in-fol. 

NAUCRATIS, auj. Fouah?v. de Pane. Egypte (Delta), 
sur la branche Canopique du Nil. Les marchands grees y 
eurent un comptoir, une sorte de factorerie, apres Pintro- 
duetion des Cariens auxiliaires en Egypte par Psammé- 
tique; Amasis confirma leurs priviléges et leur organisa- 
tion. Patrie d'Athénée et de Julius Pollux. 

NAUDE (Gabriel), bibliograpbe, né á Paris en 1600, 
m. en 1653, était un homme d'un savoir étendu et d'un 
esprit pénétraut. II étudia d'abord la médeeine, et devint 
médecin ordinaire de Louis XÍll. II voyagea en Italie, puis 
devint, à Rome, bibliothécaire des cardinaux Bagni et Bar- 
berini, et, à Paris, du cardinal Mazarin. S'étant rendu à 
Stockholm, sur Pinvitation de la reine Christine , le climat 
altera bientôt sa santé, et le força de revenir en France. II 
mouruten route à Abbeville. Ses ouvrages les plus intéres- 
sants sont: Marfore, ou Discours conlre les libelles, Paris, 
1620 , in-8»; Instruction à la France sur la ré ri té de Vhis- 
toire des frères de la Pose-Croix, ibid., 1623 , in-40 et in-80; 
Adíj pour dresser une bibliothèque, ibid., 1627; Addilion à 
Vhistoire de Louis XI, ibid., 1630, in-S»; Bibliographia 
polilica, Venise, 1633 , in-12 , livre composé pour Putilité 
de ceux qui veulent étudier la manière de gouverner les 
autres dans 1'Etat, ou de se gouverner soi-même avec les 
autres et sous les antros dans Ia vie civile; Challine Pa 
traduit en franjais, Paris, 1642, in-80; Considérations po- 
litiques sur les coups d'Elat, Rome, 1639, in-4», oíi Pau- 
teur erige en príncipe ce mepris de la justice et de Phu— 
manité dans les necessites politiques, qui souleva une si 
grande réprobation contre le Prince de Machiavel, et oú il 
blâme ceux qui, dans son propre pays, avaient abandonné 
la défense du massacre de la SbBarthélemy; Apologie des 
grands hommes faussernent soupçortnés de magie. Paris, 1625, 
iu-8», et Amsterdam, 1712. On a publié, sous le titre de 
Naudiam, un rccueil d'anecdotes tirées des conversations 
de Naudó, Amsterdam, 1703, in-12. C. N. 

NAUDET (Aimé), né à Sl-Denis-du-Port (Seine-et- 
Mame) en 1785, m. en 1847, suivit la carriére militaire, 
devint capitaine au corps royal d'état-major, fit les grandes 
eampagnes du 1" empirc, de 1806 à 1812, et fut nommé 
marechal de-camp en 1843. II a publié : La Fóntaine chcz 
iV0" de La Sablière, comédio en 1 acte, en vers, 1821; 
Eptlre á Molière, in-8», 1818; Fables, 1829, 1 yol. in-18, re- 
cueil de 80 fables écrites avec esprit et naturel, ct dont la 
moralité a souvent un tour pliilosopbiquo. Un quart en- 
viron est imité des fabulistes espagnols, italiens, anglais, 
et du Russe KriloíT. 

NAUEN, v. des Etats prussiens (Brandebourg), à 38 
kil. N.-O. de Berlin; 3,800 hab. Tribunaux. Grand incên- 
dio cn 1830. 

NAUGARD , v. des Etats prussiens (Poméranie), à 35 
kil. N.-E. de Stcttin, entre deux lacs; 2,600 bab. Tribu- 
naux. Fabr. de raousselines, chapollcrie, bonneterie. 

NAUGEKIUS. V. Navagerio. 
NAU11E1M, brg de la Hesse-Darmstadt, á 34 kil, 

N.-N.-O. d'Hanau , sur PUse, au picd du Jullanuisberg; 
1,500 hab. Sources et bains d'eaux saléca ; salines produi- 
sant annuelleraent 17,000 quintaux de sei. 

NAULOQUE, Xaulochus, v. et port do la Sicile ancienne, 
au N.-E., prés du cap Pélore. Victoire de la flottc d'Oo- 
tave, commandéepar Agrippa, sur celle do Sextus Pompée, 
l'an 717 de Rome, 36 av. J.-C. 

NAUMACHIE, Naumachia , nora donué, cbez les anc. 
Romains , à un spectacle publio de combat naval, ct sou- 
vent aussi au bassin oü on le donnait. César offrit, le l<!r, 
une Naumaohie au pcuple de Rome, et fit à cot effet creu- 
ser un bassin dans le Champ-de-Mars, tout proohe du 
Tibre. Augusto, Claude, Néron, Titus, Domiticn, en 
donnérent aussi, et cc fut toujours un spectacle impérial, 
car il fallait un matériel de navires, dont Pempereur seul 
pouvait disposer. Les Naumachies étaiont des jeux non 
moins séi-ieux que les combata de gladiateurs, et plus 
cruéis, parco qu'il y avait undanger do plus. Les Nauma- 
chiairés étaient des oriminels ou des prisonniers de guerre. 
II en fallait un grand nombre; ear, dans ces jeux, deux 
flottcs luttaiont Pune contre Pautre, avec toutes les mn- 
noeuvrcs usitées dans les combats navais. Chacine flottc 
représentait une nation, et le combat nc flnissait qu'aprcs 
un grand carnage, quandil ne restaitplusasscz de Nauiua- 
obiaires pour combattre. Les Naumacliies-bussins étaient 
très-vastes ; aussi faisait-on paraitre dans ces combats des 
navires du plus fort éebautillon: à la Naumachie d'Auguste, 
on vit 30 trirèmes ou quadrirèmes, ct beaucoup do pet i's 

bdtiments; à celle de Claude, donnée sur lc lac Fuoin, n J 
avait 50 navires. Les Naumachies de Néron, de Titus 
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de Domitien, furent données, la première, dans un théâtre, 
dont Vorchestre fut immédiatementrempU d^au, et les au- 
tres, dans le Colisée, dont la construction avait été prévue 
pour cet usage. Dans ces espaces circonscrits, on ne pou- 
vait faire fígurer que des barques. Quelquefois le spectacle 
consistait en combats de Nautnacbiaíres coutre des croco— 
diles, des taureaux, ou d'autres gros quadrúpedes dressés 
à se battre à Ia nago. Les Naumachies véritables , c.-à-d. 
représentant des combats navais, furent très-rares : on les 
compte, tandis que toutes les autres sortes de jeux sont 
littéralement innombrables. C. D—y. 

NAUMANN (Jean-Amédée), compositeur de musique, 
né à Blasewitz, près de Dresde, en 1741, m. en 1801, fut 
maitre de chapelle de 1'électeur de Saxe. Elève de Tartini 
etdu P. Martini, 11 sut se faire, à côté de Mozart, une répu- 
tation honorable. On a de lui une foule de morceaux pour 
clavecin et autres instruments, et des opéras italiens, alle- 
mands, suédois . Gustave Wasa est son clief-d'0Duvre. Ses 
meilleures compositions religieuses sont Ia Passion et le 
Giuseppe riconosciuto de Rlétastase, et le Paíer noster de 
Klopstock. La pui-eté des motifs , la gràce des détails, un 
style facile , caractérisent ses ceuvres. B. 

NAÜMBOÜRG, v. des Etats pvussiens (Saxe), sur la 
Saale,dans la rcgenee et á 31 kil.S.-S.-O. de Mersebourg; 
11,000 hab. Ch.-l. de cercle. Jadis évêohé souverain; cour 
d'appel; gymnase; société d'antiquités nationales. Foires 
importantes pour les laines. Belle cathédrale gothique. 
Fabrique de toiles, bonneteries, acide sulfurique, amidon, 
peignes de corne ou d'écaille, etc. 

NAUPACTE, Navpaclus, auj. Lépanle, v, de ranc. 
Gréce , chez les Loeriens Ozoles , au N.-E. du cap Antir- 
rhion , à Tentrée du golfe de Corintbe , possédait un port 
vaste et sftr. Les Héraclides y construisircnt la flotte qui 
les transporta dans le Péloponèse. EUo fut prise par les 
Athéniens, qui, vers 456 av. J.- C., y clablirent les Messé- 
ivtis chassés de leur pays après la 36 gnerre de Mcssénie. 
EUe retourna aux Loeriens après la bataille dVEgos-Pota- 
mos, tomba ensuite au pouvoir yles Achéens, auxquels 
Piiilippe, pere d'Alexandre, Penleva vers 342 ou 341, pour 
la donner aux Etoliens. Le cônsul romain Acilius Glabriou 
la prit en 191. Pausanias y trouva un temple de Neptune 
et un de Diane, les ruines d'un temple d'Esculape, et 
une grotte consacrée à Yénus, grottc qui existe encore 
auiourd'hui. C. P. 

NAUPLIE. V. NAPOLI. 
NAUPL1US , roi d^ubée, Tuu des Argonautes, et père 

do Palaméde , vengea la mort de son fils tué devant Troie , 
on attirant la flotte greeque, la nuit, par dos feux , sur les 
récifs dont son ile était entourée. Beaucoup de vaisseaux 
périrent; mais Ulyssc ayant échappé, Nauplius fut prisde 
déscspoir, et se jeta à la mer. 

NAUSICAA, filie d'AIcinoiis, roi des Phéaciens, ac- 
cueillit Ulysse naufragé. 

NAUTODIQUES, juges cboisis cbaque année, à Athèncs 
ct dans plusicurs autres villes do l'anc. Grèce, pour pro- 
noncer sans appcl sur les affaires de commeree maritime. 
Ils tenaient leurs audiences, d'octobro à avril, pendant 
1 interruption de la navigation, afln que les marins no fus- 
scut pas retenus â la bonne saison par la néccssitc de com- 
paraitre en justice. 

NAUVOO. V. Moumoms. 
NAUZE (Louis JOUAUD DE LA), savant littérateur, 

né à Villeneuve d'Agen en 1696, m. cn 1773, devint mem- 
bre de 1'Académie des Inscriptions ct Bellos-lettres cn 
1729 et a donné, dans les Mémoires de cette sociélè, 
30 mémoires estimés, sur divors points de chronologie 
ancienne. II a dòfendu le systèmc de chronologie do New- 
ton , dans la contiuuatiou des Mémoires de liítéraíurc de 
Sallengre. 

NAVA-DEL-REY, v. d'Espagnc (Yieille-Castille), 
Prov. de Valladolid, á 14 kil. O.-N.-O. do Mediua-del- 
Campo; 6,150 hab. 

^'ava-el-carnkro , v. d'E«pa^ne (Nouvelle-Castille), 
P"ov. et à 33 kil. S.-O. de Madrid; 3,750 hab. Patrie du 
poiutre Séb. Munoz. 

NAYAGERIO (André), cn latiu Naugerius, poete latiu, né à Yenise en 1483, m. en 1529, ambassadeur de la 
répiiblique auprès de Charles-Quint et de François Ier, 
s était proposé Catulle pour modéle. II brhla des Sylves 
qu il avait faites, parce qu'on lui dit qu'elles étaient du 
caractôre de celles de Stace. 11 avait le goút sévère, mais 
JvaV; iSyifi • : Evigrammalum liber i; Eclogce, Ubri n, 
Ov dA ^ l m"?0' et 1>adouci 1718, in-40; des Lcçons sur 
italiennM ^ \T 0raison* ^ Cicéron; quelques poésies 
dè vèn; r ?', !1, |llannscrit dePhistoirò de la Ilépubliquo se ut brúle par ses ordres nvant sa mort, C. N. 
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NAVAILLES (Pbilippe de Montaüt de Besac, due 
de), né en 1619, d'une anc. maison du Bigorre, m. en 1684, 
fut d'abord page du cardinal de Richelieu, puis, en 1641, 
colouel d^u régiment de son nom, et se signala en ItaUe, 
oú il fut gravement blessé au siége de Crémone. Fidèle 
à Mazarin, il combattit les Frondeurs dans 1'Orléanais et 
1'Anjou, et, en 1658, retourna en Italie, pour remplacer le 
duc de Modène dans le commandement des troupes fran- 
çaises. Après une courte disgràce, qu'il n'avait pas mé- 
ritée, il fut nommé gouvemeur de 1'Aunis. Envoyé, en 
1669, au secours de Candie, assiégée par les Turcs, il ne 
répondit pas aux espéranoes de Louis XIV, et fut exile 
dans ses terres pendant trois ans. Après avoir pris une 
part glorieuse à la seconde conquète de la Franche- 
Gomté, 1674, et commandé baile gaúche à la journée de 
Senef, il reçut le bâton de marechal, 1675, et fut envoyé, 
1'année suivante, en Catalogue, oú il prit Figuières et 
défit le comte de Monterey. Après la paix de Nimègue, il 
devint gouverneur du duc de Chartres (Philippe d'Urléan3, 
depuis régent). On a de lui des Mémoires de 1635 à 1683, 
Paris, 1701, in-12. —Mme de Navailles fut admise dans 
1'intimité d'Anne VAutriche et du cardinal iiazarin ; 
noinmée dame d'bonneur de la reine Marie-Thérèse, et 
surveillante des filies d honneur, elle perdit cctte cbarge 
ú cause de sa vigilance, qui contrariait les passions de 
Louis XIV. 

NAVALE (Couronne). V. Codkosses. 
NAVALE (Ecole). V. ÉOOLE NAVALE. 
NAYAN, v. dlrlande, dans le comté de Meath (Lein- 

ster), au confluent de la Boyne et du Blackwater, à 42 
kil. N.-O. de Dublin, avec chemin de fer; 3,855 hab. 
Px-oduits agricoles. 

NAVAIIETTE (Ferdínand), missionnaire dominicain, 
né en Castille vers 1620, m. en 1689 , parcourut les iles 
Philippines, Mauille, et Célèbes, séjourna en Chine de 
1659 à 1672, ct, après de vifs démèlés avec les Jésuites, 
revint en Europe, d'oú il partit pour SRDomingue avec le 
titre darClievéque. On a de lui un Trnité hislorique, poli- 
tique, moral et religieux de la monarchie de la Chine, en es- 
pagnol, Madrid, 1676, in-foh, ouvrage estimé. 

NAVAIIETTE, brg d'Espagne (Burgos), à 11 kil. O. de 
Logrono; 2,200 hab. Pierre le Cruel et le Prince Noir y 
remportèrent, en 1367, uno victoire, dite aussi de Najera, 
sur Heuri de Transtaraare; Duguesclin, qui était venu au 
sccours de ce dernier, y fut fait prisonnier. 

NAVARIN, en gree modefne Keo-Cuslron, v. et port 
duroy. de Grèce (Morée), dans le nome de Messénie, sur 
la côte O., ú 130 kil. S.-O. de Tripolitza; 2,000 hab. Vic- 
toire des flottes combinées d'Angleterre, de France et de 
Russie sur Ia flotte turco-égyptienne, le 20 octohro 1827. 
— AuN.-O. est Vieux-Navarin ou Zouchio, sur Pemplace- 
ment de 1'ano. Pylos. 

NAVARRE (du basque Navarros , habitants des pays 
plats), ancien royaume forraé sur les deux vorsants des 
Pyrénées, dans le pays des Vaccéens de Pline (Basques ou 
Vascons), et dont 1'origine remonte au ixe siècle. II se 
composait principaleinent du pays conquis par' Charle- 
magne sur les Árabes jusqu'à l'Ebre, en 778. Le comte 
Aznar, qui, en 806, cn avait reçu radministration de Louis 
le Dóbonnaire, nlors roi d'A<]uitaine, se rendit indépen- 
dant en 831; son neveu, Garcias Ximénès, prit le titre de 
roi, 857. Sous Fortunio, fils aiué de Garcias Xíuiénès, Tin- 
dépendance de Ia Navarre fut reconnito à la diète do Tri- 
bur, 887. A Ia mort de Sanche III le Grand, 1035, elle se 
partagea en trois royaumes, Navarre, Castille, et Ara- 
gon. SanchelV ayant été renversé par son cousin Sanche 
Ramire, roi d'Aragon, 1076, la Navarre perdit son indé- 
pendance, et ne redeviut un Etat distinet qu'en 1134. Un 
mariage la fit passer, en 1234, à une famille française, quo 

, eommença Thibaut IV de Champagne. En 1273, Philippe 
le Bel fut fiancé ú Jeanne de Navarre, ct, en 1285, il 
monta sur le trone aveo le titre de roi de France et de 
Navarre. Sa petite filie, Jeanne, privée de la couronne de 
1' rance par la loi salique, garda du moins la Navarre, 
qu elle porta, par son mariage, dans la maison des com- 
tes d Evrcux. Le royaume passa plus tard aux maisons 
dAragou, 142o da Foix, 1479, et d'Albret, 1484. En 
151-, lerdntaud le Catholique, roi d'Afagon, s'empara 
de la Ilaute-iSavarre (toute la partie au S..des Pyréiiées t, 
qui, depuis, est restée àTEspa^ne; la maison d^lbret con- 
serva la Basse-Navarre ou Navarre française, qui passa dans 
la maison de Bourbon par le mariage de Jeanne d'Albret 
avec Autome de Bourbon, ct qulienri IY,fils de ce prince, 
reunit a la couronne de France en 1607. Depuis cette 
epoque jusqu'en 1830, les Bourbons ont pris le titre de 
róis de France et de Navarre. (V. Navarre française.) 

— 1893 — 
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iJots de Navarre. 
Garcias Ximénès .... 
Fortunio  
Sanehe Ier  
Garcias II  
Sanche II    
Garcias 111  
Sanehe III, J» Grcmd... 
Garcias IV  
Sanche IV  

Róis d'Aragon et c 
Navarre. 

Sanche V ,. 
Pierreler  
Alphonse ler  

Róis de Navarre. 
Garcias V  
Sanche VI  
Sanche VII  
Thibant I"  
Thibant II  
Henri ler  
Jeanne I™  127<1 

Kavaiíke, capitainerie-générale du royaume d'Espagne, 
au N.-E.; capitale,Painpeiune; formée de la partie de Tanc. 
royaume de Navarre située au S. des Pyrénées, entre la 
Franca (Basses-Pyrénées) au N., 1'Aragon á FE. et au S., 
les prov. de Soriaau S.-O., d'AÍava à 1'0., et de Guipuz- 
coaauN.-O.j 10,478 kil. carrés; 150 kil. sur 130; 299,060 
hab. Elle est couverte par les montagnes des Pyrénées, et 
arrosée par FEbre et ses affluents. Belles forêts. Sol fer- 
tile en blé, vins estimés, huiles, légumes, etc. Agricul- 
ture assez avancée; élève de bétail. Pcu dbndustrie ; draps, 
lainages, papier, savon, liqueurs. Mines de for, plomb, 
cuivre, sei. 

kavakre-et-beaeít, grand-gouvernement de 1'anoienne 
France, coniposé du fjéarn et do la Navarre française ( V, ces 
mols). 

NAYAEEE FRANÇAISE OU RASSE-NAVARRE, petit pays 
de Fancienne Franco, entre lo Béarn au N., la Soule à FE., 
les Pyrénées au S., et le Labourd á FO.; ch.-I., St-Jean-Pied- 
de-Port, II comprenait les pays de la Mixe, de la Cizo, du 
Baigorry, do FArberou, et do FOstabaret. 

NAVARRE (nóuverle-), anc. province du Mexique, au 
N.-O., auj. comprise dans FEtat de Sonora. 

navarre (Collége de), un des colléges de Fano. Uni- 
versité de Paris, fondé en 1304, rue do la Montagne- 
Ste-Geneviève, par Jeanne de Navarre, femmo de Philippe 
lo Bel, pour recevoir gratuitemont do pauvres écoliers. 
Cétait alors le seul ctablisseinent de Paris ou Fon ensei- 
gnait complétement les humanités. Plus tard, les princes 
du sang et les plus grahds seigneurs y rairent leura en- 
fants. Le collége de Navarre possòdait une riehe biblio- 
thèque. On y réunit, en 1283, lo collége de Tournay. et,en 
1638 , le collége de Boncourt (fondé en 1353). Sos bâti- 
ments furent, en 1806, affectés à FEcole polytechnique. 
(V. ÉCOLES.) 

navarre (Pedro de), célèbre capitaine espagnol, né 
en Biscaye, m. à Naples en 1528, fut d'abord matelot dans 
sa patrie, puis valet de picd du cardinal d'Aragon en Ita- 
lie. S'étant faitune grande réputation de valeur parmi les 
bandes génoisos, Gonsalve de Cordoue Fattira au scrvice 
de FEspagne. 11 contribua, par le perfectionnemcnt de la 
mino, à la priso du chdteau de FCEuf, citadelle de Naples, 
1503 , et fut fait noble et comte d'Alvetto. En 1509, 
Ximénès le chargca d'une cxpédition contre les Maures 
d'Afrique; il dut, après quelques suceès, abandonner son 
entreprise. Renvoyé eu Italie, il tomba au pouvoir des 
Français á la bataille de Ravenne, 1512. N'ayant pas été 
radieté par Ferdinand le Catholique, il passa au service 
3e la France, et se distingna aux bataillcs de Marignan, 
1515, et de la Biooque, 1522. Pris par les Impériaux, lors- 
ju'il allait au sccours de Gênes, et enfermé dans le cbâteau 
de FCEuf, 11 recouvra la liberté en vertu du traité de Ma- 
drid , 1526, fut rossaisi à Aversa, lors de Fexpédition de 
Lautreo coutro Naples, et périt, étranglé, dit-on, par 
ordre de Charles-Quint. 

navarre (Cbâteau de). V. évreux, 
NAVARKENX ou NAVAUIÍEINS, Bencharnvm, ch.-l. 

de cant. (B.-Pyrénées), arr. et à 21 kil. S. d'Orthez, sur 
le Gave d'0!oron; 1,290 bab. Placo de guerre do 4« classe, 
for.dée eu 1529. Comm. de chovaux. 

NAVAHRETE (Jean-Fernandez), surnommé el Mudo 

ou le Muet, peintre espagnol, né à Logroiio vers 1526, 
m. en 1579. Une maladie grave Fayant rendu sonrd, à 
Fâge de trois ans, il oublia peu à pcu les mots qull avait 
appris, et devint muet. II témoigna de bonne heure un 
goíit trés-vif pour la peinture; on lui fit apprendre le 
dessin, puis on Fenvoya en Italie, oü il travailia sous la 
direction du Titien. Philippe 11 le rappela, pour Femployer 
aux décorations de FEscurial, et le nomma sou peintre 
officiel, 1568. Navarrete a su reunir la grâce à Fénergie, 
les tons vigoureux du Titien et les nuances cbarmantes 
du Corrége. Ses tableaux sont nombreux; FEscurial seul 
en renfermait trente, que Fon voit xnaintenant â Ma- 
drid. A. M. 

navarrete. V. aussi navarette. 
NAVAS-DE-TOLOSA, brg d'Espagne, prov. et à 48 

kil. N. de Jaén; célèbre par une grande victoire des róis 
d'Aragon, de Castille et de Navarre, sur les Árabes, que 
commandait Mohammed-el-Nasr, le 16 juillet 1212. Cette 
bataille est quelquefois appelée bataille de Muradal ou de 
Loroa. 

navas-del-madrono, v. d'Espagne (Badajoz), à36 kil. 
S.-O. de Cacérès; 2,900 hab. 

navas-del-siarques, v. d'Espagne (Vieille-Castille), 
prov. et à 53 kil. E.-S.-E. d'Ávila; 2,800 hab. 

NAVES, vge (Corrèze), arr. et à 6 kil. N. do Tulle; 
265 bab. Prés de là sont les ruines remaines de Tin- 
tiniac. 

NAVIER {Pierre-Toussaint), médecin, né à St-Dizier 
en 1712, m. on 1779, a laissé de nombreux Mómoires dans 
les recueils de FAcadémie des Sciences de Paris, de FAca- 
démie de Châlons, et dans la Gazelte de médccine. Ou lui 
doit Ia découverte de Féther nitreux. 

navier (Louis-Marie-Henri), inspecteur divisionnaire 
des ponts-et-chaussées, né â Dijon en 1785, m. en 1836, 
fut élève de FEcole polytechnique, et devint ingénieur or- 
dinaire en 1808. A la suite d'une mission en Angleterrc, 
1823, il publia un Mémoire sur les ponts suspendus; c'était 
un traité complet de Ia matière, qui lui ouvrit les portos 
de FAcadémie des Sciences, 1824. Plus tard, il fut un des 
ingénieurs envoyés en Angleterre pour étudier les obo- 
mins de fer; 11 a inséré sur ce sujet diflerents articles 
dans les Anmles des ponts et chaussées. Navier a construit 
plusieurs ponts de cliainos sur la Seine : un d'eux, dhine 
soule arche, établi en face des Invalides, â Paris, était à 
peinc acbevé, lorsquo des lézardes assez graves, qui se 
manifestèrent dans les puits de retenuo, inspirèrent des 
craintes sérieuses sur la soiidité de ce pont, qui avait 
155 mèt. d'ouverture, et en firent ordonner la démolition. 
Navier, pour se justifier, publia une Notice sur le ponl des 
Invalides. Professeur à FEcole des ponts et clianssées et à 
FEcole polytechnique, ses loçons, dans la première de ces 
écoles, ont été publiées en 1826, et rééditées en 1833; 
celles qu'ii a donnécs à FEcole polytechnique ont été im- 
primées en 1841. II a inséré divers Mómoires dans les 
Annalcs des ponts et chaussées, cellcs de Chimie, le Bullelin 
de la Société philomalique, et la collectiun dé FInstitut. 
V. Prony, Notice biographique sur Navier, 1837, in-tío. V, 

NAV1GATEURS (lies ou Archipel dos). V. Hamoa. 
NAVIGATTON (Acto de). V. Acte de navigation. 
NAVILLE-fFrançois-Marc-Louis), éducateur, écrivain 

pédagogique et économiste, né à Genéve en 1781, m. en 
1846, destiné dès sa jeunesso â Fétat ecelésiastique, fut 
paslour à Chancy (cantou de Gcncve), et se montra aniraé 
de la plus ardente eharité. Apréa quelques années d'cxcr- 
cice, il resigna ses fonetions, pour aller, en 1817, fonder â 
Arernier, prés de Genéve, un institut d'éducation dc fa- 
mille, oü il appliqua, aveo le plus grand suooés, la mé- 
tbode éduoative du P. Girard (V. ce nom). Navillo dirigea 
son institut pendant prés de 30 ans, avcc le dóvouement le 
plus absolu, et sut eneore trouver dos loisirs pour éorire 
sur la pódagogie et Féconomie politique divers ouvrages 
remarquabies par une grande fermeté dc príncipes, uu 
rare talont d'exposition, et un stylc net et précis. Les prin- 
cipaux sont; l)e Vèducalion publique, Paris, 1831, 1 vol. 
111-8°; 2" édit., 1833, traité qui offro un système d'eusei- 
gnement ü tons les degrés, parfaitement conçu, et répon- 
dant à tous lea besoina de sociétes aussi comploxes que 
nos sociétés modernes; De la cullure de Vesprit el du c&ur 
par Vétude de la grainmaire,, Genéve, 1845, 1 vol. iii-80, 
analyse de Fadmirable livre du P. Girard sur VEnseir/ne- 
ment régulier de la langue maternelle; Tableau des iludes de 
Péíablissement d'éducalion de Vernier, Genéve, 1845, 1 voi. 
in-80, mémoire qui renfermo un des meillcurs systémes 
d'enseignement à tous les degrés pour les classes aiséea 
de la société; Traité de la charilé légale, son oeuvre Ia plua 
importante, et qui le classe parmi loa moilieurs écrivains 

Róis de France et de 
g5Y Navarre. 

Philippe le Bel  1285 
Louis le Hutin  1314 
Jean Ier   1316 

iL , Philippe le Long  1316 
■ Charles IV (Icr eu Na- 
:Í035 varre>  1322 

. 1054 Róis de Navarre. 
de Jeanne II et Philippe 

d'Evreux  1328 
1 n7fi Charles 11 le Mauvais. 1349 

' íoqj Charles III  1387 
1104 Jei"1 n et Blanche ... 1425 Eléonore  1479 

Fr. Phébus de Foix, 1479 
, 1134 CatherineetJeand'AI- 
. 1150 bret  1484 
. 1194 Henri II  1516 
. 1234 Jeanne III d'Albret et 
. 1253 Ant. do Bourbon... 1555 
. 1270 Henri III ( depuis 
1-1305 Henri IV)  1572 



NAX 

éoonomistes, Paris, 1836, 2 vol. in-8o; dans ce livre, il 
attaque la cliarité légale ou publique, comme tendant à 
détruire dans les coeurs la charité ehréüenne, la seule 
vraie; à s'y substituer à la charité privée, qui secourt pour 
son propre compte, unit le bienfaíteur á 1'obligé, tandis 
que la cliarité administrative, froide, sans entrailles, 
n'agÍ3sant que d'aprè3 la loi ou le règlement, repousse 
impitoyablement le malheureux, si sa misère ne rentre pas 
dans une des catégories prévues. Ce livre, trés-remar- 
quable, a cependant un défaut; c'est de nlndiquer pas le 
reméde au mal qu'il signale. L'auteur s'occupa de combler 
cette lacune dans un 38 vol., qui est resté manuscrit. Na- 
ville a iuséré, dans la Bibliolhèque de Genève et dans les 
Acíes de la Sociélé d'v.tilüé publique de la même ville, beau- 
coup de mémoires et de rapports sur la pédagogie ; on 
remarque parmi ces travaux celui qu'il donna en 1839 sous 
le titre ; Des moyens de développer dans les élèves l amour de 
la patrie. II avait aussi prepare une édition des oeuvres de 
Maine de Biran, d'apvès les raanuscrits autographes de 
lauteur. C. D—Y. 

XAXOS, ile de l'Archipel, auj. Naxia , Tune des Cy- 
clades, et la plus grande de toutes, entre Paros et Amor- 
gos, par 23° 10' long. E., et 37° lat. N., est de forme 
presque circula ire, ce qui la íit appeler par les anciens 
Slrongyle (la Eonde). Les côtes ont un aspeot sévére, 
mais rintérieur est charmant. On y trouve le mont Corono 
au N.-E., et le montZia au centre (anc. Drion). Forcts 
d'oranger3, de figuiers et de grenadiers. Gibier, bestiaux 
et poisson en abondance. Le marbre blanc de Naxos était 
presque aussi reuommé cbez les anciens que celui de Pa- 
ros, et son viu n'avait pas de rival dans toute la Gréce; 
de lá ses surnoms de Dia (la divino) et de Dionysias (1'ile 
de Eacchus). La beauté de sa capitale, Naxos, située sur 
la eòte N.-O., valut aussi à Pile le nom de Callipolis (aux 
belles villes). II ne reste plus do monuments antiques 
qu'uüe porte de marbre, et quelques restes d'un temple de 
Bacchus. — Les premicrs habitants de Naxos furent des 
1 bvaces-Pélasges; puis vinrent des Cariens, qui lui don- 
nèrent le nom de Naxos, fils de l'un de leurs róis. Bacchus 
était la principale diviuitó adorée dans Pile. Au xi° siècle 
av. J.-C., Naxos reçut une colonie ionienne, composée 
d'une partie des Grecs que Nélée menait en Asie. Au 
Vi® siècle, les Naxiens, ayant conquis Andros et Paros, 
dont les ports étaient excellents, créérent une marine, et 
devinrent les plus riches et les plus puissants des insu- 
laircs. Xis n'en furent pas moins soumis par Pisistrate, qui 
lour imposa un gouvernement oligarcbique, dont le chef 
était sou arai Lygdamis. Des dissensions éclatèrent après 
Ja chute dos Pisistratides à Athènes : les nobles appe- 
lèrent Aristagoras de Jlilet, qui voulut en vain soumettro 
Laxos aux Perses, 504. Saccagée par Datis et Artapherne 
eu 490, Naxos s'en vengea en envoyant des soldats qui 
combattirent á Salamine et á Platée, et eiltra dans Ia 
hgue maritime á la teto de laquelle était Athènes ; mais, 
ayant aflecté Pindépendance, elle fut réduite á la condi- 
tiou de sujctte, et ses terces partagées entre des colons 
adiéniens. Après la bataille dLEgos-Potaraos, elle dépen- 
dit des Spartiates, dont la ílotte fut vaincue près de cette 
ile par Chabrias en 376, ct, de raaitre eu maítrc , passa 
aux Komains. Antoine Ia donna aux Khodicns, puis Ia lour 
reput. LUo íit partie de Pempire gree jusqu à Ia prise de 
Coustantinople par les Croisés. Marco Sauudo, noble véni- 
tien, 9'enipara alors de Naxos et dos ilos voisines, 12Ü7 , 
ct obtint do Henri, 2® empereur latin de Constantinople, 
1c íitre de duc de PArchipel et de prince de PEmpire. 
Naxos était la capitale de ce duché, qui deracura jusquen 
1dG6 dans les raaisous de Sanudo et de Crispo. Eu 1535, 
le corsaire Barbcrousse avait saccagé Pile et prélevé uu 
tribut. En 1566, les Grecs de Naxos, irrites de la tyrannie 
des Latius qui s ctaient établis parmi eux avec les dues, 
se donnèrent á Sclim ]I. Naxos prit une part active á la 
guerre de Pindépendance, et, á la paix, fut oomprise dans 
le royaume de Grèce. Elle est rangéc dans le nome dos 
Cyclades, et forme une éparchie ou diocèse avec Paro, An- 
Gparo, Dcspoliko, Strongilo, Raklia, Schinusa, Kéros, 
Euphonisia, Makarias et Denussa. Elle fait un commerce 
assez actit (Porge, vins, figues, coton, soie, lin, fromage, 
sei, moutons, bocufs, mulets, et huile. Outre Azía, la ca- 
pitale, 4,000 hab., oú se trouvent un métropolitain grec 
et un archevêque catholique , elle compte, sur les côtes, 
l>nt?m'alpoítSAde Cala<los> Panormo, SbJean-Triangata, lotamidès et Apollona. C. pf 
ce^navs8 suiMn^.A?0 xtCÍ1,®' la :1"1 1,03 colonies greçques de 
Fondié nn 7-jíf , N.-L. á Pembouchuro de PÂcésine. 
Lvova è In 1

av- J-;C- Par de3 Chalcidiens d'Eubée, elle tour des colonies à Leontium, Catane ct 
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Zancle. Soumise par Hiéronyme, tyran de Géla, elle res- 
saisit sa liberté, s'allia avec les Athéniens contre byra- 
cuse, et fut détruite par Denys PAncien en 403. C. P. 

NAXÜANA, anc. v. d'Arménie, passait pour la pre- 
miére bâtie après le déluge ; auj. Nakchivan. 

NAY, Novunt Oppidum, ch.-l. de cauton (Basses-Pyré- 
nées), arr. et à 17 kil. S.-E, de Pau, sur le gave de Pau; 
2,909 hab. Aux environs, calvaire de Bétharrain, lieu de 
pélerinage célebre. Fabr. de bonueterie, chapeaux, ca- 
dis, etc. Exploit. de marbre. Patrie de Jacques Abbadie. 

NAZAIKE (SAINT-), ch.-l. de cant. (Loire-Inf.), arr. 
ct á 26 kil. O.-S.-O. de Savenay, sur la rive dr. de Pes- 
tuaire de la Loire, à 8 kil. de la mer; 6,500 hab. Port de 
comraerce de 1" ordre; deux bassins à flot, pouvant ad- 
mettre les plus grandes frégates á vapeur : Pun a 10 hec- 
tares 1/2 de superfície, ct Pautre 20, à la suite du 1", 
avec formes de radouhs. Point de départ des paquebots 
transatlantiques des Messageries impériales. Chemins de 
fer sur Nantes, le Croisic, et reliés au réseau de POuest. 
Entrepôt. Commerce de grains et de sei. 

nazaike (saint-), brg (Var), an". et à 15 kil. O. de 
Toulon; 1,621 hab. Petit port de commerce et de pêche. 

NAZAUÉENS , nom douné : 1° aux Juifs de Pancienne 
loi qui faisaient voeu de chasteté , s'abstenaient de li- 
queurs, et laissaient pousaer leur chevelure, pour toute 
la vie ou seulement pour un temps déterminé; 2° aux pre- 
miers chrétieus , parce que Jesus était de Nazarcth; 3° à 
des sectaires du ne siècle, qui voulaient qu'on observât Ia 
loi de Moise, et qu'ou crút en même temps à J.-C. 

NAZARETH, en arabe Nasra, v. de la 'Purquie d'Asie 
(Saída), par 32° 43' lat. N. et 33° long. E., dans Pancienne 
Palestine (prov. de Galilée, tribu de Zabulon), à 130 kil. 
N. de Jérusalem; 3,000 hab., laplupart catholiques. Rési- 
dence de la Ste Famille ju3qu'au baptême de Jésus. Eglise 
de PAnnonciation, bâtie, dit-on, sur Pemplacement oú la 
Vierge fut saluée par Pange Gabriel; couvent de Francis- 
cains; maison de b1 Joseph. Près de lá, dans la vallée d'Es- 
drelon, eut lieu, en 1799, un combat brillant de cavalerie 
oú Junot et Murat, á la tête de 500 hommes, mireut en 
fuite 6,000 Turcs et Árabes. 

nazaretii, v. de Belgique (Flandro orientale), à 11 
kil. S.-O. de Gand; 5,400 hab. Coram, de lin et toiles. 

nazaretii, v. des Etats-Unis (Pensylvanie), dans le 
comté de Northarapton, á 14 kil. N.-O. deBethléem. As- 
sociation de Frères Moraves. 

NAZIANZE, Nazianzus, anc. ville de PAsie-Mineure 
(Cappadoce). Patrie de S' Grégoire de Nazianze. 

KEAGH ( lougii), lac d'Irlande (Ulster), baigno les 
comtés d'Antrim au N. et à PE., d'Armagh au S., de Ty- 
rone et de Londonderry à PO.; 26 kil. sur 16. II reçoit au 
S. le Blackwater et le Bann supévieur, et se décharge au 
N. dans PAtlantique par le Bann inférieur. lies petites et 
peu nomhreuses; bords plats et marécageux. 

NEANDER (Michel), savant philologue allemand, né 
á Sorau en 1525, m. en 1595, disciple de Mélanchthon, fut 
professeur á Nordhausen et ensuite á Ihlefeld (Hanovre). 
11 a laissé, entre antros ouvrages estimés : Krolemata linguaj 
qrcecm, Bàle, 1553 ; Arislologia Pindarica graecu-lalina, 1556, 
in-B0; Arislologia graco-latina Euripidis} 1559, in-80 ; Gno- 
mologia grceco-lalinn, 1557, in-80; Tabula língua graça, 
1553; Elegantia língua graça, 1583. E. S. 

neandkr (Jean-Aug.-Guillaume) , célèbre thóologien 
protestant, né à Goettingue en 1789, do parents juifs, m. 
en 1850. Apròs avoir embrassé la confession luthérienne, 
il étudia la théologie á llalle et á Goettingae, devint, cn 
1812,'professeur de théologie à Heidelberg, et fut, la 
même année, appelé à Puniversité de Berlin. On a de lui: 
fEmpereur Julien eí son íeinjis, Loipzig, 1812; Sí Bernard et 
son temps, 1813 ; Développement génélique des principaux sys~ 
temes gnosliques, Berlin , 1818; St Chrysostôme et TEglise de 
son temps, surlout celle de VOrient, 2 vol., Berlin, 1821 et 
1832; Antignosticus, Esprit de Tertullien, et Introduclion á 
ses écrits, Berlin , 1826 ; Mémoires sur 1'histoire du chrislia- 
nisme et la cie ckrétienne, 3 vol., Berlin, 1822, 1825 et 
1845; Ilistoire universelle de la religion et de t'Eglise chre- 
tienncs, 10 tomes, Hambourg, 1843 ; Ilistoire de la fondation 
ct du gouvernement de TEglise par lesApóIres, 1832-33,2 vol.; 
la Vie de Jésus-Christ dans ses rapports avec 1'histoire, Ham- 
bourg, 1837 ct 1845, controverse contre le livre de Strauss; 
Pctits ecrits doccaiion, 3® édit., Berlin, 1829. E. S. 

KEAPEL, nom allemand de Naples. 
NEAPOL1S, v. de Palestiue. V. Siciiem. — nom latin 

de Naples ( P. ce mot), — nom d^n quartier de Pane. 
Syracuse. 

NEARCHI, pcuple de la Gaule, entre la branche pcci- 
dentale du Rhòne et Marseille; v. principale: Bergine, située 
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sans doute dans la Crau, et dont le nom paralt se retrou- 
yer dans celui de Berre. 

NÉAEQUE, capitaine d'Alexandre le Grand, célebre 
par le périple ou journal de navigation des côtes de la mer 
Erythrée, entre Flndus et le Pasitigris. Né en Crète dans 
la première moitié du IVo siècle av. J.-C., et établi á Am- 
phipolis, 11 fut l'ami d'Alexandre dès sa jennesse, prit 
part à la conqnêto de l'Asie, devint amiral de Ia fiotte 
créée sur Hindus, fut magnifiquement récompensé du ré- 
sultat heureux de son exploration, et devait en faire une 
nouvelle dans le golfe Arabique, quand Alexandre mourut. 
Justin et Diodore donnent à penser qu'il devint, en 323, 
satrape de Pamphylie et de Lydie, se déclara pour Her- 
cule, fils de Barsine, et suivit le parti d'Antigone. L'époque 
et le lieu de sa mort sont inconnus. Arrien, dans ses In- 
diques, nous a transmis un extrait du périplo de Néarque, 
journal de la première exploration falte par les Grecs dans 
la mer Erythrée. Dodwell, Huet et le P. Hardouin en ont 
nié 1'authenticité; Danville, Rennell, Mannert, W. Vin- 
cent, Gossellin, Sainte-Croix, Humboldt, l'ont démontrée 
formellement par Videntité des indications de Kéarque 
et des observations modernes. Néarque descendit l'Hy- 
daspe et Hindus, avec Alexandre, depuis Nicée jusqu'à Pa- 
tala. Aux bouches de Flndus se révéla le phénomène du 
flux et du rejlux, observé antérieurement dans FOcéan 
par Colaeus de Samos, et dont la connaissance ne fut plus 
perdue; il en fut de même de celle des moussons (vents 
élésiens d'Arrien), sur lesquelles Néarque regia son dé- 
part. De Xylénopolis, 11 dirigeasa ílotte vers FO., reconnut 
le pays des Arabites (Syndhy), celui des Orites (Béloutchi- 
stan oriental), Ia Gédrosie, pouplée de misérables Ichthyo- 
phages (Béloutclnstan Occidental et S.-E. de la Perse), 
enfin la Caramanie (Perse). Cette navigation dura 145 jours 
(d'ootobre 326 à février 325). Inspirée par une grande 
pensée polítiquc, celle d'ouYnr et de faoiliter les relations 
commerciales de Finde avec Babylone d abord, ct plus 
tard avec Alexandrie, origine lointaine d'une des princi- 
pales routes maritimes des temps modernes, elle fut étu- 
diée avec fruit par les princes, les historieus et les géo- 
graphcs jusqu'à Ia fin du 20 siéole de notre ère; elle servit 
á guider les ^ explorations modernes des Portugais et des 
Anglais. Le journal de Néarque est rempli d'observations 
nautiques, géograpliiques et physiqucs, de remarques très- 
justes sur les localités et les moeurs, V. W. Vincent, le 
Voyage de Néarque, Londres, 1797, in-l", traduit en fran- 
çais par Billecoq, Paris, 1800. A. C. 

NEATH, anc. Nidum, v. d'AngIeterre, dans le comté 
de Glamorgan (Galles S.), port sur la Néath, à 11 kil. 
E.-N.-E. de Swansea; 4,970 hab. dans la paroisse. Restes 
d'un château et d'une abbaye du xu® siccle. Ilouille, 
cuivre, fer. 

NÉAUFLES-SUR-RILLE, vge (Eure), arr. ct ii 43 kil. 
S.-O. d'Evreux; 516 hab. Fonderies, lamineries, trefilorio 
de laiton et cuivre en barreaux et plancbcs. 

nÉaufles-saint-mabtin , vge (Eure), arr. ct íl 25 kil. 
E.-N.-E. dos Andelys, sur 1'Epte; 837 hab. Ano. sci- 
gneurie. Quelques mines d'vin cnftteau-fort, 

NEAUPIILE-LE-CHATEAU , vge (Seino-et-Oiso), arr. 
et á 25 kil. N.-N.-E. de Rambouillet; 1,262 hab. 

NÈAUX, v. des Etats prussiens. V. Eupen. 
NÉBO, auj. Djeiel-Néba, mont. de Palestino, dans Ia 

Péréo, à FE. du Jourdain ct chez les Moabites, faisait 
partie des monts Abarim. Moise y mourut, en eontem- 
plant de loin la Tcrre-Promise, oú il no pouvait entrer. 

neho ou nado , dieu assyrien à, tète de ehien. Selon 
S' Jérôme, on attribuait ii son idole le dou de divination. 

NEBOUZAN, Nebusanus arjer, petit pays de Fanc. 
Franco (Armagnao et Béarn), compris dans le gvt de 
Guienne-et-Gaseogne; oh.-l., Sainl-Gaudcns. 11 est reparti 
auj. dans les départ. do la Hauto-Garonno et des Hautes- 
Pyrénées. 

NEBKASICA, riv. de FAmèrique du N., appelée aussi 
Plalte, est forinée de deux grandes branches qui naissent 
aux Montagnes -Rocheuses. Elle arrose les territoires de 
Nehaska et de Colorado, et se jette dans le Missouri á 
Plattsmouth. — NeuraskA (Territoire du). V. Supplém. 

NEBRISSA, nom anc. do Lebmxa. 
NEBRODES (Monts), ehaíne de montagnes de Ia Sieile 

ancienne, dans le N., à FO. des monts Iléréens. 
NÊCESSUE (La), Neccssilas, en greo 'Ava-jx/i, déosse 

allégorique des anciens, filie de la Fortune selon quelques 
poetes. Platon lui donne un fuscau de diamant qui, de ses 
deux cxtrémités, touche le ciei et Ia terre, et que tournent 
les Parques. Horace la peint avec un inarteau , des 
eoins, ete. La Néoessité avait un temple h Corinthe. 

NÉCIIAO, roí d'Egypto, 617-601 av. J.-C., fils do 

Psammétique, commença un canal du NU à la mer Rouge, 
ehargea des navigateurs Phénieiens de faire le tour de 
FAfrique d'orient en occident, entreprit Ia guerre eontre 
Nabopolassar, roi de Babylone, vainquit sur sa route à 
Mageddo, Josias, roi de Juda, 609, prit Carchémis sur 
FEuphrate, mais fut battu à son tour par Nabuchodo- 
nosor II, et perdit toutes ses conquêtos. 

NECKAR ou NECKER, en latin Nicer, Nicaru , riv. 
d'Allemagne, a sa source dans le Wurtemberg, au vge de 
Schwenningen, dans la Forêt-Noire, coule au N., au N.-E. 
et à FO., passe du Wurtemberg dans le duché de.Bade, 
arrose Rottweil, Rottenburg, Tubinguc, Esslingen, Kan- 
stadt, Heilbronn, Heidelberg, et se jette dans le Rhin, rE'e dr., à Manheim. Cours de 425 kil. La navigation, 
arrêtée autrefois à Heilbronn, remonte maintenaut jus- 
qu'à Kanstadt par le canal de Wilhelm. 

neckau (Cercle dú), Fun des 4 du roy. de Wurtem- 
berg, au N.-O., entre ceux du Danube et de Flaxt à FE., 
do la Forêt-Noire auS., et le grand duché âe Bade au N. 
et á FO.; 499,007 hab. Ch.-I., Lu íibigsbourg, — Le Neckar 
donnait aussi son nom à Fun des 6 anc. cercles du gr.- 

* duché de Bade; ch.-l., Manheim. 
NECKARSÜLM, v. du AVurtemberg, au confl. du Neckar 

et de Ia Sulm, à 45 kil. de Stuttgard; 2,400 hab. Jadis 
commanderie de TOrdre Teutonique. 

NECKER (Jacques), ministre de Louis XVI, né à Ge- 
nève en 1732, m. en 1804, vint jeune à Paris, oü il gagna 
une fortune brillante comme banquier; nomraé résident 
dela république de Genève auprès de la cour de France, 
il eut, avec le duc de Choiseul, des rapports qui le firent 
avantageusement connaitre. Appelé au syndicat de Ia Com- 
pagnie française des Indes, il ne put en prévenir la ruine 
en 1770. Quelques écrits (Eloge de Colberl, couromié par 
1'Académie française; Essai sur la législalion el le commerce 
des grains, 1775), dans lesquels il se montrait fortement pré- 
oceupé des intérêts et des besoins du peuple, et la recom- 
mandation du marquis de Pezay, lui ouvrirent, en 1776, 
Padministration des finances. D'abord directeur du Trésor 
public et conseiller-adioint au contrôleur-général Tabou- 
reau, puis directeur-général des finances en juillet 1777, 
il entreprit de rétablir le crédit de TEtat, à force dVdre, 
d^conomie, et par la publicité de ses opérations. 11 
diminua le droit de main-morte et la taille, releva la con- 
fiance en assurant les intérêts des emprunts, dont il fut 
du reste tròs-sobre, et créa, en 1778, dans le Bcrry et le 
Rouergue seulement, età titre d'essai, des administrations 
provinciales, déjà imáginées par Turgot sous le nom de 
Municipalités. 11 diminua le nombre ou réduisit les béné- 
fices des trésoriers, receveurs et fermiers-généraux, mit 
un frein aux prodigalités de la cour, fit rentrer les do- 
maines illégalement aliénés, travailla à la suppression des 
corvées et des péages, établit pour le sei un prix uniforme 
dans tout le royaume, créa une Caísse d'escompte, qui tut 
Torigine do la Banque de France, et institua le Monl-de- 
Piélé de Paris. En 1781, il publia son Complc-rendu au roi 
( V. ce 7)101), oü la recctte anuuello excédaitde 10 millions la 
dépense ordinaire : la routine, les passions intéressées, lui 
reprochèrent de divulguer ainsi les actes administratifs, 
et il dut se retirer devant des intrigues de cour. En 1784, 
il publia un iiQuvel ouvrage, intitulé ; Administraiion des 
finances, qui initia le pays aux scienccs économiques. Les 
fautes de ses successeurs(Joly deFlcury, Calonne, Bricnne), 
la pénurie du Trésor, le discrédit des effets publica, la 
disette des vivres, ragitation des provinces, contraignircnt 
Louis XVI de le rappeler, en 1788, et, en un jour, les 
fonds remontérent de 30 p. 100. Necker contribua ü faire 
décréter la double représentation du tiers aux Etats-géné- 
raux. La cour obtint de nouveau son éloignemcnt, le 11 
juillet 1789. Ce fut le signal d'un soulevement dans Paris, 
de Pincendio des barrières, de Pattaque ctde la prise de la 
Bastille. Rappelé au mois d'aoüt suivant, avec le titre de 
ler ministre dos finances, au milicu de 1'enthousiasme gé- 
néral, Necker ne tarda pas à rcconnaitre son impuis- 
sance : dépassé par les agitateurs des dubs, et ne pouvant 
déterminer le roi à employer les débris de son autorité 
pour contenir la Révolution, il domia sa démission en 
sept. 1790, et se retira dans sa terre de Coppet (Suisse). 
Ses OEuvres complèles ont été publiées ü Paris, 1822,17 vol. 
in-B0. On y remarque : De 1'importance des idées religieuses, 
livre rempli de pensées élevées ou fines, et qui est écrit 
contre les athées; Du pouvoir exécutif dans les grands Etats, 
1791, oü l'on trouve, en général, une bonne théorie du 
gouvernement; De Vadministraiion de M. Necker, par lui- 
méme, 1791, apologie de son administration aussitôt aprés 
sa chute définitive du ministère; Cours de morale religieuse, 
1800, 3 vol. in-80, espèce d'instruction pastoralc, sous 
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forme de discours, sur des sujets de 1'Ecriture saintc, ou- 
vrage écrit souvent aveo onetion; Dernières vues de politique 
et de finances, 1802, livre dirigé contre le gouvernement 
consulaire, etc. II a laissé encore deúx opuscules fort spiri- 
tuels : le Bonheur des sois, persiflage oú il dcveloppe ce 
thème : " que, pour être heureux, il faut être un sot; » et 
Fragmente sur quelques usages de la société françaisc en 1786. 
Le style de Necker, en général, est fin, abstrait, et frappe 
rarement 1'imagination; « c'est une langue qu'il ne faut 
paa parler, disait Joubert, mais qu'il faut s'appliquer à 
entendre, si Ton ne veut pas être privé de rintelligence 
d'une multitude de pensões utiles, importantes, grandes 
et neuyea. » V. M. Sainte-Beuve, Causeries du landi, t. vn, 
1853, in-12. Necker eut pour filie la célebre Mrae de Stael 
{V. ce mot). 

necker (Susanne Cürciiod de NassE.Maxiljfemmcdu 
précõdent, née en 1739, d'une famille de Provenoe ré fugi ce 
en Suisse lors de la révocation do l'édit de Nantes, m. en 
1794, épousa Necker en 1764. Elle fut célebre par sou in- 
strnetiou et son esprit, et plus encore par ses vertus et sa 
bienfaisance; on lui doit la fondation de rhospice Necker 
à Paris. Elle a laissé des Béflcxions sur le divorce, 1794, 
plaídoyer plein de délicatesse, et quelquefois dYdoquence, 
contre. le divorce, et des Mélanges, extraits de ses papiers 
et publiés après sa mort, 5 vol. in-80, oú la pureté de Ia 
morale s'unit à la finesse des aperçus. 

NECKER DE SAÜSSURE (Mml!). V. SAÜSSURE. 
NÉCROLOGE ou OBI1UA1UE, registre d'une église 

ou d'un monastère, oú Vou marquait les noms des bienfai- 
teurs, la mort des abbés, prieurs, religieux, clianoines, 
dignitaires, etc. 

NÉCROMANCIE, art prétcndu d'évoquer les morts 
pour avoir connaissance de l'avenir. Moíse eu défondit les 
pratiques aux Hébreux, et la pytbonisse d'Endor fit appa- 
raitre lombre de Samuel à Saül. Dans VOdyssée, Ulysse 
évoque 1'ombre de Tirésias. Le plus jeune des fils de 
Pompée recourut à la nécromancie pour connaltre Pissue 
de Ia bataille de Pbarsale. 

NECROPOLES, c.-à-d. villes des morts, vastes tombeaux 
creusés sous terre, partioulièrement en usage dans l'Egypte 
ancicnne. Cest surtout dans les montagnes de Ia Thébaíde 
que se trouvent ces imraenses excavations, destiuées aux 
scpultures royales, et dont rentròe, fermée avec soiu, 
ctait figurée par un simulacre de portique taillé dans le 
roc. De longues galeries conduisaient à la salle principale 
renfermant les restes du roi défunt, et les parois de cette 
salle, aussi bieu que toutes les autres parties iutérieurea 
de Texcavation, étaient couvertes de sculptures et d'hié- 
"■"Slyphes se rapportant ú la vie et ú la mort du prince qui 
y avait choisi son tombeau. Le plus remarquable de ces 
monuments est celui qui est consacré á Ménephtha Ier, 
onzièmc roi de Ia 18» dyuastie, ct dont Belzoui a donné la 
description. On trouve aussi dans la Moyenne et Ia Basse- 
Lsypte un certain nombre de nécropoles, dont plusieurs 
etaieqt destinées ú Ia sépulture de simples particullers. 
L'Arabie-Pétrée, la Cyrénaique et 1'nucíenne Etrurie pos- 
sédont encore des restes de ces tombeaux souterrains, ren- 
fermant des peintures et des sculptures interessantes pour 
1 histoirc do Part. 

NEGIAIRE (SAINT-), dit aussi La Fcríè-Scnnctcrrc ou 
Scuecterre, vge (Puy-de-D6me), arr. et á 28 kil. N.-O. 
d Issoire; 1,340 hab. Sources mlnéralcs incrustantes. Fro- 
mages estimés. Egliso remarquable. Aux environs, grottes 
de Jaunas et clnUeau de d faróis, 

NECTANÈBUS, nom de deux róisd'Egypte: le premier, 
de 375 ú 363 av. J.-C., battit 20,000 Grecs commandés 
par Ipbiorate, et 200,000 Perses conduits par Pharnabazej 
le 2», petit-fils du précõdent, fut aidé par Agésilas, roi de 
Sparte, contre Tachos, qu'il vaiuquit en 361, fut défait à 
son tour en 354 par Ochus, roi de Perse, et se refugia cn 
Eiliiopie, oú il mourut vers 350. 

NECTAU, boisson des^dieux, selon les anc. poetes. De 
couleur rouge comme le viu terrestre, les immortels lo cou- 
paient aussi avec de Veau. Plus tard, le ncctar devint la 
nourriture des dieux et Tambroisie leur breuvage. 11 con- 
férait aux mortels 1'immortalité dos dieux mèmcs. 

NEDA (SA1NT-N1COLAS-DE-). V. Nicoi.AS. 
neda , anc. riv. d'Areadie, descendail du Lycée, et sé- 

'cs Messéniens des Eléens du còté de la raer. 
TCirnvxP -0-u régíon d'Arábio ( V. ce mot). 

i ii T?;??' amt 'leNorvége, dans le stift de Christian- 
Sljet Rendai.Car'' 00,000 V'1,rÍn0ÍpaleS : 0ster- 

Tl™™n Tltl!;fUad,flg<!ri0 í.0rai1) • i53 Wl-N-E. de 
NEEDH AM m de la mer" Bailes ruines. AM (Maiiciiamont}, publiciste anglais, né à 

Burford (Oxford), m. en 1678, entreprit, en 1643^ le Mer- 
curius britannicus, journal hebdoraadaire d'opinions libé- 
rales. En 1647, ofiensé par un republicam, il se fit roya- 
liste, et son journal prit le nom de Mercurius pragmalicus; 
sous Cromwell, il sortit de la prison de Newgate pour 
prendre la rédaction du Mercurius poli ti eus, journal répu- 
blicain, qui fut supprimé en 1660, à Favénement de 
Charles II. Needham exerça ensuite la médecine, et devint 
habile pratieien. II a publié : une traduetion du Mare 
clausum de Selden, Londres, 1652 et 1662 ; un Discours 
touchant la supériorité d'un Etat libre sur le gouvernement mo- 
narchique, 1650 et 1767, traduit en franç. par Thédphile 
Mandar en 1791; Medela medicines, 1665, livre plein de 
paradoxes. 

needham (Jean Turberville], physicien anglais, né 
à Londres en 1713, m. en 1781, fut élevé au collége an- 
glais ' de Douai, y professa la rhétorique, fut ordonné 
prêtre à Cambrai, reçut en Angleterre la direction de 
Técole de Twyford en 1740, et, en 1744, fut envoyé au 
collége anglais de Lisbonne. Colláborateur de Buffon, il 
fut admis, en 1747, à la Société royale de Londres, puis 
chargé d'organiser à Bruxelles TAcadémie fondée par 
rimpératrice Marie-Thérése, qui lui donna le canonicat de 
Soignies (Hainaut). En voulantréfuter quelques objections 
de Voltaire contre les miracles, il s'attira les sarcasmes de 
cct écrivain, et, par ses Nouvelles découcertes microscopiques, 
1745, oü il développe un systême qui tend au matéria- 
lisme, il prôta des armes aux incrédules. Cet ouvragé a été 
traduit en français sous le titre de Découvertes faites avec 
le microscope, Leyde, 1747, in-12, avec un Mémoire sur les 
polypes, par Trembley, et sous celui de Nouvelles observa- 
tions microscopiques, par Lavirotte, Paris, 1750, in-12, avec 
7 planches. 

NEEFS (Pierre), le Fícux, pcintre, né à Anvers dans la 
2e moitié du xvie siècle, fut élève de Yan Steenwyck, et 
fit une étude particulière de Tarchitecture ct de la perspec- 
tive. Ses ouvrages sont d'un fini extraordinaire. Les mo- 
numents les plus vastes, les plusriches, AeffVayaient point 
Phabile dessinateur; il rend la perspective d'une manière 
admirable, et ne distribue pas avec moins de science et 
d^adresse la lumière du jour et les lueurs des flambeaux. 
Son coloris est si transparent, que Ton distingue jusqu'aux 
plus délicates moulures dans les ombres les plus épaisses. 
David Téniers, Breughel de Velours, Sébastien et Fran- 
çois Franck, Yan Thulden et quelques autres artistes 
Taidaient à exécuter ses nombreux personnages. Le musée 
du Louvre possède 5 toiles de sa main. A. M. 

neefs {Pierre-Martin), le Jeune, peintre, né à Anvers en 
1601, m. en 1658, suivit les traces dc son pére, adopta 
ses sujets et son style, mais ne fut jamais son égal. A. M. 

NÉEL (Louis-Balthasar), littérateur, né à Ilouen, m, en ^ 
1754, a laissé, outre des poésies médiocres : Voyage de 
Paris à St-Cloud par mer, et Reíour dc St-Cloud à Paris par 
ferre, 1751, écrit avec esprit et gaieté; Histoire du maré- 
chal de Sare, Mitau, 1752; Histoire de Louis, duc d'Orléans} 
fils du lUgent, 1753. 

NEER (Aart ou Arnould Yan der), peintre hollandais 
du xvji® siècle, dont on ignore le lieu et la date de nais- 
sance ct de mort, resida presque toujours à Amsterdam. 
La plupart de sos tableaux retracent les environs de cette 
grande cité, ou des paysages placés entre sa banlieue et 
Utrecht. Nul n'a inieux rendu (jue lui les effcts du clair dé 
lune; une riviôre occupe habituellement le milieu de ses 
toiles : des barques, des vaisseaux y glissent ou y sta- 
tionnentj des arbres, des villagcs en garnissent les bords 
et de petites figures les animent. La délicatesse de Ia 
touche, la finesse de Ia couleur et rharmonie de rensemble 
ne sauraient être trop louées, AEamet, Basan, Miller 
Le Bas, Wood , ont gravé ses compositions. A. M.' 

neer {Egloii yan der) , peintre , fils du précõdent né 
a Amsterdam eu 1643 , m. á Dusseldorf en 1703, eut pour 
maitres sou pére ct Jacques Vanloo, et alia fort jeune en 
1 rance, oú le oomte de Dulma le prit à son serviee Six ans 
après, il retourna en ílollande, et se fixa ú Rutterdam. 
Le roi dEspagne le nomma son peintre oficiei. Outre le 
portrait do grande et de petite dimension Yan der Neer 
peignait parfaitement le paysage. Toutefois sou talent 
principal consistait a reproduire des scènes dhntérieur : il 
imitait, aussi habilement que Gérard Terburg, Io damas, 
le satin, le velours, les tapis, les fourrures, les objets 
d or ct d argent. II avait aussi une façon très-agréable de 
peinqre le nu. ^ M. 

NEEIILANDE, nom donné, en 1815, au royaume des 
1 ays-Bas (Hollaude et Belgique), et qui ne designe plus 
que le royaume de ílollande. 

NEERWINDEN ou NERWINDE, vge de Belgiquo 
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[Liége] , à 35 kil. N. de Huy, 36 K.-O. de Liége, 24 S.-E. 
de Louvain; 300 hab. Victoire du maréchal de Luxembourg 
sur Guiüaurae III, 29 juillet 1693, et du p-rínoe de Saxe- 
Cobourg sur Dumourioz , 18 mars 1793. 

NÊFASTE, nefaslus, nom queles ane. Romains donnaient 
à un jonr oú le travail était interdit, le cours de la justice 
suspendu. U y avait, dans tous les mois, des jours néfastes; 
ils étaient marquês dans le calcndrier par la lettre N; 
d'autres n'étaient qu'à moitié néfastes, et s'indiquaient 
par NP, nefastus primo, c.-à-d. néfaste d'abord. Certains 
néfastes tombaient un jour de sacriflces solennels ou de 
jeux publica; mais la plupart marquaient un jour funeste. 

NEFTÉ. V. Nephtiiys. 
NEGAPATAM, v. de 1'Hindoustan anglais (Madras) , 

port sur le golfe du Bengale, à 260 kil. S.- S.-E. de Madras, 
90 S. de Poudichéry; par 10° 45' lat. N. et 77° 28' loug. E. 
LesHollandaislaprirenten 1660auxPortugais qui 1 avaient 
fondée. EUe appartient aux Anglais depuis 1781. 

NEGEDIN. F. NEUGEDIN. 
NÉGOMBO, c.-à-d. pays des serpenls, v. de Tile de 

Ceylan, sur la côte O., à 32 kil. N. de Colombo. Comm. de 
riz , bétel, café, poivre. Aux Anglais depuis 1796. 

NE6RAIS, cap du Pégou anglais, au B.-ü.; par 16° 
2' lat. N., et 91° 52' 45" long. E. 

NÈGRE (Race). V. Kaces. 
NEGREPEL1SSE, Nigrum palatium, cb.-I. de canton 

(Tarn-et-Garonne), arr. età 17 kil. N.-E. de Montauban, 
et sur la rive g. de TAveyron; 1,118 bab. Eglise calvi- 
niste. Toilesde coton, grains, Cette ville embrassa la Ré- 
formation, et fut prise et saccagée par Louis XIII en 
1622; le chàteau existe encore. 

NEGREPONT ou EVRIPO, ane. Eúbie, lie de lArchi- 
pel, séparée de la côte N.-E. de la Grèce propre ou Hel- 
lade, à iaquelle elle appartient, et dout elle forme un dio- 
cèse, par le canal de Négrepont (ano. ICuripe]-, 3,822 kil. 
carrés ; 172 kil. de long sur 8 à 40 de large; 67,847 bab. 
Ch.-l., Négrepont. Traversée du S.-E. au N.-E. par une 
chalne de raontagnes, dout le point culminant, le Delfi, 
atteint 1,907 mèt. Arrosce par des cours d'eau peu impbr- 
tants; fertile en vins, huiles, grains, fruits, coton, etc. 
Beaux pâturages. Exploit. de marbres. — Occupée par les 
Yénitiens en 1210, elle leur fut enlovée par les Turcs en 
1470, et à ceux-ci par les Grecs en 1821. 

neokepont, ane. Chalcis, v. capitale de Pile de ce nom, 
sur Ia côte O., à 57 kil. N. d'Atbène3; par 38° 27' 45" 
lat. N., et 21» 14' 53" long. E.; 5,000 hab. Evêehé. Vaste 
port, défendu par une citadelle. Un pont, jeté sur le ca- 
nal de Négrepont, met la ville en communioation avec le 
contincnt. EUe était, sous la domination turque, le ch.-l. 
d'un sandjakat composé de Pile de Négrepont et du S.-E. 
de Ia Livadie. Ou Pappelle plus souvcnt auj. Evripo. 

NE6RIER (Casimir), général, nc auMans eu 1788, m. 
en 1848, partit comme volontaire à 17 ans, et flt Ia plu- 
part des guerres du 1" Eropire depuis Friedlaml jusqu'à 
Waterloo, oü 11 fut griévemcnt blessé. Maréchal de camp 
en 1836, il commanda PAlgérie par intérim pendant Pex- 
pédition de Constantine, 1837 , fit plusieurs carapagnos 
heureuses eontre les Kabyles, et rontra en France, eu 1842, 
avec le grade de lieutenant-général. Nommé au eomman- 
domont de la 16s division mititaire (Lille), il fut député du 
Nord á PAssembléo constituante de 1848, et quosteur de 
cctte assemblée. Chargé d'un commandement pendant la 
célèbre insurrection de Paris, en juin 1848, il rcçut une 
blessuro mortelle eu liaranguant les insurgés dans le fau- 
bourg St-Antoiue. On lui a élevé une statue sur Pesplanade 
de la citadelle de Lille. 

NEGRO, cap à Pextrémité S. de Ia Guinée méri- 
dionale, par 16» lat. S., ct 9" 30' long. E. 

NEGko (mo-), ílcnvc de PAmérique du S., naít dans la 
NouveUe-Grenade, arrose cette republique et cellc do 
Véuézuéla, entre dans le Brésil, et so jctte dans PAma- 
zone. II reçoit le Kio-Branco , le Jaguapuri, et com- 
munique aveo POrénoque par le Cassiquiare. Cours de 
1,300 kil. 

negro (mo-), riv. de PAmérique du S., sépare Ia con- 
fédératiou de la Plata et la Batagonie, et se jette dans 
1 océan Atlantique. — Riv. de PAmérique du S., traverse 
la ré publique de PUruguay du N.-E. au S.-O., et sejotte 
dans PUruguay. 

NEGROS ou BOUGLAS, uno des íles Pbilippinea, au S. 
de Luçon, par 9» S'-llo lat. N., et 121» 3' long. E.; 270 
kil. sur 55; 90,000 hab. Les cotes seules appartieunent 
aux Espagnols, qui en tirent du riz, du cacao, et des nids 
de salanganes. 

NEGUS, nom du roi d'Abyssinie. 
NEHAIIDA, auj. Hardit, auc. v. de Mosopotamie, dans 

une tle dePEupbrate.Les Juifs y avaient une éoole célèbre. 
NÉHAVEND, v. de Perse (Irak-Adjémi), célèbre par 

une victoire des Árabes sur les Perses en 638. 
NÉHÉMÍE, juif, né àBabylone, devint éebanson du roi 

de Perse, Artaxerxès Longue-main, ct obtiut de ce prince 
ia permission d'aller relever les inurs de Jérusalem. 11 
mena á bonne fiu cette tâcbe, 454 av. J.-C., malgré les 
obstaoles que lui suscitèrent les peuples voisins. II reforma 
ensuite les lois et les mceurs des Hébreux, et les gouverna 
jusqu'à sa mort, 424. Le 2e livro d'Esdra3 porte, dans le 
texte bébreu, le nom de Néhémie. 

NEURUNG (Frische- et Kueische-). V. Fbische- 
HAFP et lÍDRISOIIE-UAt-P. 

NEIDENBÜRG, v. des Etats prussiens (Prusse), à 163 
kil. S. de Kcenigsberg, sur la Neide ; 2,700 bab. Draps, 
ohapeaux de paille; tanneries. 

NEILL (0'|, V. 0'Neill. 
NEIPPERG, ane. famille noble de Souabe, dout les 

chefs furent réélus comtes de PEmpire par Charles YI en 
1734. Ses possessions, comprenant une superf. de 7,000 
heot., avec 3,200 hab., font actuellement partie du Wur- 
temberg et du graud-duebé de Bade. Parmi ses ^membres, 
on distingue : Guülaume-Reinhardt, comte de Neipperg, né 
en 1684, m. en 1774, directeur de Péducation du duo 
François de Lorraine (depuis empereur), feld-maréchal im- 
périal en 1733 , négociateur de la paix de Belgrado en 
1739, battu en 1741 á Mollwitz par Frédério II, roi de 
Prusse, enfin gouverneur de Xjuxembourg, puis de Yienne. 
— Alebbt-Adam, petít-fils du précédent, né en 1775, m. 
en 1829, entra au service de PAutriche, fut fait prisonnier 
dans Ia campagne de 1793 par les Français, perdit un ceil 
par suite des mauvais traitements qu'il eut á subir pen- 
dant sa captivité, se signala pins tard dans la bataille de 
Mantoue, Cassano, Novi, et Marengo, servit avec moins 
de suocès dans le corps de Parchiduc Ferdinand en 1809, 
fut envoyé en 1811 comme ambassadeur en Suède, se 
signala ensuite dans les campagnes do 1813 et 1814, et 
fut enfin nommé grand-maitre du palais de Pimpératrice 
Marie-Louise, duohesse de Parme. On prétend qu'elle con- 
tracta avec lui un mariage morganatique, et en eut trois 
enfants. E. S. 

NÉIRA (He). V. Banda. 
NEISSE, v. des Etats prussiens (Silésie), surla Neissc, 

à 54 kil. O. d'Oppeln; 13,000 hab. Evêcbé; tribunaux; 
gymnase catholique ; asile de vieux prétres. Fabr. royale 
d'armes ct poudres. Prise par le grand Frédéric, en 1741, 
après un siége mémorable, et par Jérôme Bonaparte 
en 1807. 

neisse, riv. d'AUemagne, nalt près de Neudorf (Bo- 
hême), coule au N.-O., puis au N., passe à Zittau, Gor- 
litz, Muskau, et se jette dans l'Odor à Schiodlo (Brande- 
bourg). Cours de 250 kil. — Riv. d'Allemagno, nait en 
Silésie, coule au N., et se jette dans 1'Oder près du Scliur- 
gast. Cours de 160 kil. 

NEITII, déesse égyptienne, regardée tantôt comme la 
filie et la femmc do Kneph et la mère de Piitba, tantôt 
comme la femme de Phtba et la mèrc do Pbré. Ou 1'iden- 
tifiait aussi aveo Bouto et avec Isis. Elle représeutait, dans 
1'origine, Pesprit divin qui préside à 1'uuivers. On 1'ado- 
rait surtout à*Sa'Í3, dont on lui attribuait la fondatiou. 
La brebis était son emblòme. Los Grecs comparaient 
Neitli à Mincrve, parco que Pune ot Pautre désignaient 
Pesprit de sagesse et la science. 

NEITRA ou NEUTRA, en bongrois Nyitra, v. de Ilon- 
grie (Etats autriehiens), surla Neitra, cb.-l. du oomitut 
de son nom, à 130 kil. N.-O. do Bude ; 4,560 hab. Evéclié 
sufiragant de Gran; lycée épiscopul, séminaire, colléga 
de Piaristes. Vaste chàteau ou citadelle. — Le comitat de 
Neutra, dans le cerclo au delà du Dauube, entre le comi- 
tat do Trentsin et le gvt de Moravie au N. et au N.-O., 
Parchiducbé 'PAutriche à PO., le comitat de Presbourg au 
S.-O., le comitatde Komorn au S., et les comitats de Bars 
ct de Thurotsebà PE., a 719,190 hectares, 125 kil. sur 100 
et 422,515 hab. Divisé, de 1853 à 1860, en Haut et Bas- 
Neitca. Pays fertile en grains, vins, legumes, cbanvre, et 
arrose par le Waag. Elève de moutons, buffles, cbevaux. 

NE1VA, riviére de la Kussie dAsie (Perm), nait daus 
les mouts Ourals, reçoit le Ilij et ITrbit, et se jette daus 
la Toara. Cours de 450 kil. 

NEJJN ou NILJ1N, v. de la Russie d'Europe, gvt et á 
75 kil. S.-E. de Tehernigov, sur la rive g. de POster; 
16,000 luib. Lycéo lieshorodko, Tabao estimo. Comnierce 
actif avec la Turquie; 51° 3' lat. N., et 29° 35' long. E. 

NEKRASSOWZIENS, secte religicuse en Russie. Forcés, 
sous l'einperenr Alexandre Bi, d'éinigrer de la Russie mé- 
ridionalo, ils vinreut se fixer í Tultsclia sur le Dauube et 
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dans les iles du delta de ce fleuve. Ces sectaires sont en- 
nemis jurés des Eusses. 

NÉLÉE, Neleus, fils de Neptune et de Tyro, disputa à 
son frère Pélias la souveraineté dlolcos; vaincn, il se re- 
tira cn Tripbylie, oú il régna sur la ville de Pylos. On le 
compte parmi les Argonautes. II eut douze fils, qui furent 
taés par Hercule, ii 1'exception du seul Nestor. Nélée 
mourut à Corinthe, oü il fut tuc avec ses fils par Hercule. 

kélée, un des fils de Codrus, céda le pouvoir à son 
frère Médon, et conduisit en Asie-Mineure une colonie 
dloniens. Ou lui attribue la fondation de Clazomènes, 
Colophon, Lébédos, Ephèse et Milet. 

nelee de scepsis, disciple de Thóophraste, reçut de 
lui les manuscrits d'ArÍ3tote, et les cacha si bien, dit-on, 
cppils ne furent retrouvés qu'au temps de Sylla par Andro- 
nicus de Rhodes. 

KELLOEE, v. de 1'Hindoustan anglais, dáns 1'ancien 
líarnatic, présid. et à 160 kil. N.-O. de Madras, à 17 kil. 
de Ia côte de Coromandel. Grand comm. de sei. 

NELSON (Iloratio), le plus grand des amiraux anglais, 
nê en 1753 à Burnham-Thorpe (Norfolk), m. en 1805. Fils 
d'un recteur de viliage, et allié de loin , par sa mère, à Ia 
famille Walpole, il devint marin, dès 1'âge de 12 ans, et 
malgré une constitution débile. Après un voyage au long 
cours, il commanda un cutter de la station de Chatam, 
et, par 1'exploration des banes de la Tamise, acquit de 
Phabileté et de la hardiesse. En 1773, il accompagna l'ex- 
pédition au pôlc Nord. Midshipman aux Indes-Orientales, 
1775, il tomba gravcnient malade, rovint en Angleterre en 
1776, découragé, agitant des pensées de suicide, et ne 
triompha de cette défaillance que par la résoluiion feire un 
héros. Lieutenant de la marine royale, 1777, il servit sous 
Comirallis contre les Américains et leurs alliés, défendit 
la Jamaique contre d'Estaing, transporta des troupes 
contre deux forts espagnols du Honduras, puis, malade de 
fatigue, alia se rètablir dans sa famille. A 1'époque de Ia 
Keutralité armée, 1781, envoyé dans les mers du Nord, il 
étudia avec soin les cotes du Uanemark. La paix lui donna 
des loisirs, qu'il passai Sl-Omer. En 1784 commence son 
rôle politique: dès le début se révèlent Paetivité, le patrio- 
tismo ardent et exclusif, 1'esprit de décision et la rapidité 
d'action , qui sont les traits saillants de. son caractére. 
Commandant du Boréas dans la station des lles-sous-le- 
Vent, il applique 1'actc de navigation aux Américains qui, 
sous le pretexte que 1'enregistrement de leurs bâtiments 
ètait antérieur i la guerre de 1'Indépendance, continuaient 
avec les colonies anglaises un commerce interdit aux 
étrangers. 11 épouse en 1787 mistress veuve Nisbeth, qu'il 
devait abandonncr plus tard pour lady Hamilton, et ne 
reprend lamer qu'cn 1793. Commodoredans Pcscadre dela 
Méditerranée, et détaché à Naples pour hâtcr Penvoi de 
troupes à Toulon , il y fait la connaissancc fatale de Pam- 
bassadeur \V. Hamilton et de sa femme. Toulon a été re- 
pris avant 1'arrivèe des sfwours ; Nelson contribue, sous 
Hood, a 1 occupation de la Corse (siéges do Bastia et de 
Calvi, 1791). Dans lo combat du 13 mars 1795, il decide 
Ia victoire par les évolutions bardies de son bitiment. A 
i fin,du, dorv's distingue, ct lo charge de croiscr Uans la luvióro do Gênes, pour y soutenir les Autrichiens; 
cn capturant lo» bâtiments cbargés du matérlel de siége 
attendu deyant Mantoue, Nelson retarde, autant qu'il de- 
pena de lui, les succòs de BonaDarte. laorsquc la {?ucrre 
éclate entre PAngleterre et rEspagne, alliée de la Répu- 
blique françqisc, 1796, ct que Jervis est obligé d'abau- 
douner Ia Méditerranée, c'est par Nelson qu'il fait rclover 
Ia garnison do Porto-Ferrajo. Au combat du cap Si-Viu- 
ceut, 1797, livré par Jervis à PEspagnol Cordova , Nelson 
decide encore la journéo; il est nommé contre-amiral et 
chevalier du Baia. Mais, obargé d'attaqucr Pile de Téné- 
riffe, il est repoussé, et perd le bras droit, emporté par 
nn boulet. Commandant de la croisiòre dans Ia Méditer- 
ranée cn 1798, il essuie une tempéte pendant laquello Ia 
notte équiiiée i Toulon lui échappe et prend Maltc, de- 
vance cepciulant cette flotto àAlexandrie, explore en vain la Méditerranée orientale, se croise au retour, sous une 
brume épaisse, avec les Français, et, désespéré, va 
mouiller en Sicile. Mais bientôt, persuadó que 1'Egypte 
seule a pu attirer Bonaparte, il quitte áyracuse, et repa- 
^ai..1

<ivant Alexandrie. Les fautes de Brueys, 1'inaction 
riLmi-'10.",'0! Ie .Sénie» l'activité et Paudace de Nelson, 
I'An!?Ipt»r,.iai í"0 ^'Aboukir, dont le résultat fut pour 
tion" ct H , ITnde, Poccasion de la 2® coali- 
baron du Nil i? do 1:1 Méditerranée. Nelson, créó 
neurs et de I5ur»1mm-Tliorpe, fut comblé d'hon- 
Indes et la r?tófv- pa' la bouronne, la Compagnie des et la Cite. A Naples surtout, oJ PaccuciUe eomme 

le sauveur de PEurope; objet des flatteries de Ia cour, 
enivré dltduiations par lady Hamilton , docile instrument 
de cette femme, il s'a3socie à toutes les coléres des pnuces 
de Naples contre la Frauce, les transporte à Palorme 
quand Championnet inaugure la République parthéno- 

•péenne, et ne revient devant Naples, après les succès de 
Ruffo, que pour violer la capitulation accordée par ce car- 
dinal et signée par son propre lieutenant. Les troubles de 
son âmc Paigrissent: il se souille du snppliee de Carrac- 
cioli, et, quand Fcrdinand lui donne le titre de duc de 
Bronte, avec 3,000 liv. sterl. de revenu, c'est la recompense 
infamaute des nombreuses exécutions qu'il commande ou 
qu'il autorise. De retqur en Angleterre, 1800, il sacrifie 
á lady Hamilton sa femme et son beau-fils J. Nisbeth, qui 
l'a sauvé il Ténérifie. Heureusement, la quadruple alliance 
des Neutres Parraehe à sa passion. Sous Hyde Parker, il 
commande en 2e Pescadre de la Baltique, precipite les ré- 
solutions de son généreux chef, franchit le Sund sous le 
canon de Kronborg, attaque la flotte danoise devant Co- 
penhague, et impose au Danemark un armistice favorable 
à 1'Angleterre, 1801. Créé vicomte, et chargé de détruire 
la flottille de Boulogne, il échoue á dcux reprises. La 
paix d'ATniens lui pevmit un repôs de deux années. En 
1803, lorsque Napoléon Ier méditait Pinvasiou de 1'Angle- 
terre, Nelson bloqua Pescadre de Toulon par une croísière 
continue. Mouillé dans la rade d'Agincourt (détroit de 
Bonifácio), il apprit Ia sortie de Villeneuve en 1805; une 
tempète, et Ia supposition que Pescadre française était 
destinée pour 1'Egypte, firent qu'il ne Pempôcha pas de 
franehir le détroit de Gibraltar et de se. reunir á Gra- 
vina; mais il courutrejoindre Pescadre combinée de Calder 
et de Collingwood, feignit de lever lo blocus de Cadix, 
attira Pennemi hore de la rade, et, après une série d'évo- 
lutions babiles, lui livra la décisive bataille de Trafalgar. 
La flotte française fut détruite presque tout entière, mais 
Nelson fut tué au moment oü Villeneuve était obligé d'a- 
mener. L'Angleterre lui fit à Westminster de spleudidés 
funérailles, et adopta ses parents; Napoléon ordonna de 
distribucr à tons les ofiiciers de Ia marine française, 
commo une leçon à mediter, ce dernier ordre du jour de 
Pactif amiral au moment de livrei- la bataille : " L'Angle- 
terre compte que chacun fera son devoir. >■ Lo caractére de 
Nelson presente un singulier mélange de bizarrerie et de 
grandeur : il fatiguait Pamirauté de ses caprices, et il sa- 
vait entretenir dans ses ílottes un ordre admirable, s'oo- 
cupant des moindres dètails du service nautique, militaire 
ct sanitaire. Ses officiers et ses marins Padoraient. Dans 
les grandes circonstances, il écrivait avec une incompa- 
rable noblesse, ordres du jour, rapports, ou lettres privées. 
Ailleurs, il se laissait aller aux emportements d'une va- 
nilé et (Pune haine puériles. Si la morale ne peut lui par- 
donner ni sa passion coupable pour lady Hamilton , ni ses 
crimes politiques à Naples, on doit reconnaitre que ce fut 
nn grand génie, le plus réel soutien des coalitions dont 
Pitt était Pâme. Sa Vie a été écrite par S, Clarice, Londres, 
1810 j Churchill, 1813 ; Robert Southey, 1813. On a publié 
les Lcltres de Nelson, Londres, 1841-46. K.-Jurieu de la 
Gravièrc, Nelson, Jervis et Collingwood (Itevue des Deue 
Mondes, 1846-47). A. C. 

Nelson, riv. de PAmérique du Nord (Nouvelle-Bre- 
tague), se forme par la réunion des deux Saskatchavan, 
qui viennent des Montagnes-Kocbeuses, traverse le lac 
Winnipeg, parcourt Ia Nouvelle-Galles, et se jette dans 
la mer d'iludson. 

NEMAUSUS, v. de la Gaule (Narbonaise lre), cli.-l. 
des Volees Avéoomiees; fondée, dit-on, par des Phéni- 
cions, colonisée par les Marseillais, ct florissante sous les 
Romains. Auj, Nimes. 

NEM B RO D. V. NEMROD. 
n< Ncnea, v. de 1'anc. Grèce (Péloponèse), dans 1 Argolide, sur laroute de Corinthe à Argos, entre Cléones 
et 1 hhonte. Célèbre par le liou qu'y tua Hercule , et par 
Jes jeux qu on y célébrait. On voit encore les restes du 
templo de Jupiter Néméen. 

NÉMÉLNS (Jeux). Archemore, fils du roi de Némée, 
ayant été tué par un serpent sur une touffe d'aclie, oü sa 
nqurrice Hypsipyle 1 avait posé, les Sept Chefs, pour cal- 
mer la douleur paternelle, instituérent des jeux Néméens, 
qui se célébraient tous les 3 ou 5 ans. Plusieurs fois dé- 
chus, pais remis en honneur, ils furent destinés, après 
rexpulsion des Perses, à rappeler le sano,, versé pour la 
patrie, et acquirent alors un grand éclat. On les célébrait 
dans la forôt do Némée; les Argiens en étaient les juges; 

y présidaient en habits de deuil, et des couronncs 
d ache mortuaire y étaient distribuées comme récom- 
penses, Les exercices y étaient les mémes qu'aux autres 
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jeux de la Gréce (V. Jeux püblics chez les Anciens ). 
Suivant une autre tradition, Hercule anrait institué les 
jeux Néméens, après avoir tué le liou de Némée, et en 
mémoire de sa victoire. 

NÉMESIEN, Marcus-AureUus-Olympius-Nemesianus, poete 
didactique latiu du m" siècle , né à Carthase, Temporta, 
dans un combat poétique, sur 1'empereur Numérien, sana 
rien perdre de sa faveur auprés de lui. II est auteur d'un 
poeme sur la chasse, les Cynégétiques, adressc à Carin et à, 
Numérien, et dont 325 vers nous sont parvenus: il en est 
d'une facture élég-ante. On lui attribue encere d'autres 
poémes sur Ia pêche (les Halieuligues) et sur la navigation 
(la Naulique), dont on a quelques vers. Tous ces frag- 
ments se trouvent dans les Poetes latini minores de Werus- 
dorf et de Ia Bibliothèquc latine de Lemaire. Ils ont été 
traduits en prose française par Delatour, Paris, au vil 
(1799), 1 vol. in-18; et par M. Cabaret-Dupaty, Paris, 
1842, iu-80, dans les Poetas minores de la Bibliothèquc latine- 
française de Panckouche, 2e série. D—It. 

NEHÊSIS, fdle de Júpiter et de la Necessité, ou de 
POoéan et de la Nuit, était la déesse de Ia vongeance. On 
Ia représentait ailée, avee des flambeaux et des serpents. 
II y avait à Rhamnus une célebre statue do Némésis, taillée 
par Pliidias dans le marbre qu'avaient apporté les Perses 
pour élever un trophée lorsqu'iIs croyaient i-emporter la 
victoire de Marathon. 

NEMÉSIUS, philosoplie chrétien du ve siècle, évéque 
d'Emèse en Syrie, a laissé un traité intitule : de laNalure 
de 1'homme, en grec, imprimé avec une traduetion latine de 
Nic. Ellebodius Cassellianus, Anvers, 1565 ; et avec des 
notes de Ch.-G. Matthsei, Hall, 1801, in-80. J.-B. Thi- 
baut Pa traduit en français, Cambrai, 1844. Il_y_ combat 
les Stoíciens et les Manichéens, et soutiont Topinion de la 
préexistence des àmes. . . „ 

NEMETACUM ou- NEMETOCENNA, nora pnmitif 
d'Auras. 

NÉMÈTES, peuple delaGaule (Germanie 1"), entre 
le Rhln, et les Vosges, et entre les Vangions au N. et les 
Triboques au S.; v. principale : Noviomagus ou Nemctcs 
(auj. Sptrc). 

NEMETUM ou NEMOSUS, v. de la Gaule (Aqui- 
taine lre). chez les Arverncs, au N.-O. do Gcrgovie ; auj. 
Clennont-Ferrand, 

NEMOURS, Nemosium, ch.-l. de cant. (Seiue-et-Marne), 
arr. et à 17 kil. S. de Fontaineblcau, sur le Loing et le 
canal du Loing; 3,659 hab. Bibliothèquc, collége. Petite 
ville bien bâtie; on y remarque Pancien château, le pont 
sur le Loing. Fabr. de chapcaux, tannerics, marhreries ; 
commerce de grains et farines. — Cette ville avait, au 
xii0 siècle , ses seigneurs particuliers; Pun d'eux, partant 
pour la croisade, la vondit à Louis IX. Elle fut érigée en 
duché-pairie, en 1404, par Charles VI, passa à lamaison 
d'Arniagnac cn 1461, fnt conflsquée par Louis XI cn 1477, 
puis rendue à Louis d'Anuagnac; après la mort de co 
dernicr, 1503, Louis XII donna le duché à sou nevou Gas- 
tou de Foix, 1507, qui 1c garda jusqu'à sa mort, 1512. La 
maison de Savoie le posséda de 1515 á 1566. Enfin 
Louis XIV le donna, cn 1689, ii son frère Philippe d'Or- 
léans, dont la postérité le conserva jusqu'à la Rcvolution. 
Le 2° fils du roi Louis-Philippe porte le titre de duo do 
Nemours. 

nemours (Jacques iParmagnac, duc do), fils de Ber- 
nard, conite de Ia Marche et gouverneur du líaupliin |de- 
puis Louis XI), devint, eu 1462, parent de ce princo, dont 
il épousa la cousine Louise, filio du comte du Maine, et 
reçut le duché de Nemours , avec Ic titre et les préroga- 
tives de duc et pair. 11 entra néanmoins dans la Ligue du 
Bien public, 1465, obtint son pardon, fut nommé gouver- 
neur de Paris et de PUc-de-France , noua encore des in- 
trigues criminelles contro le roi, fut arrêté, enfermé á la 
Bastille dans une cage de fer, et décapité cn 1477, à Págo 
de 40 ans. On plaça ses enfants sous Péohafaud , pour 
qu'ils fussent baignés de son sang. Les pièccs du procés 
sont conservées á Ia Bibliothéque impérialc, 3 vol. in-fol. 

numours (Louis D'AitMAGNAC, duc de), 3o fils du pré- 
cédent, n'avai.t que 5 ans lors du supplice de son pére, 
Retcnu à la Bastille, il n'en sortit qu'à Pavénement de 
Charles VIII, qu'il suivit en Italie. Nommé vice-roi de 
Naplcs sous Louis XII, il ne sut pas maintenir son auto- 
rité, sc défendit sans succès contre Gonsalve de Cordoue, 
perdit la bataillo de Scminara, et fut tué à celle de Céri- 
gnole, 1503. B. 

nemours (Gaston de roíx, duc de). V. foix. 
NEMOURS (Jacqucs DB SAVOIE, duc de), né en 1531 à 

Pabbaye de Vauluisant (Champagne), m. en 1585, était 
neveu de Charles III, duc do Savoie, et de Ia mòre do 

NEO 
François I", qui avait donné à son père le duché de Ne- 
mours en 1515. 11 se signala au siége de Lens, 1552, á la 
défense de Metz contre Charles-Quint, 1553, servit ensuite 
en Flandre et en Italie jusqu'à la tréve de Vaucelles, fut 
fait colonel-général de la cavalerie légère, et continua de 
se distinguer pendant les guerres de religion contre les 
protestants. II commandait les Suisses qui rameuèrent à 
Paris Charles IX, que les calvinistes avaient youlu enlever 
à^Meaux. Après avoir pris part à la bataiile de S^Denis, 
1567, il fut chargé de s'opposer àPentrée des troupes que 
le duo de Deux-Ponts envoyait aux vaincus, échoua dans 
cette expédition par la faute du duc d,Auma!e, son col- 
légue, et se retira dans le duché de Genevois, oü 11 se livra 
à la culture des lettres et des arts. B. 

nemours (Henvi 1" DE savoie, duc de), 2o fils du 
précedent, connu d abord sous le nom de marquis de 
S'-Sorlin , né à Paris en 1572, m. en 1632 , reçut du duo 
de Savoie, en 1588, le commandement d'une armée, avec 
laqudle il s'empara du marquisat de Saluoes. II se jeta 
ensuite dans le parti des Ligueurs, qui le nommérent gou- 
verneur du Dauphiné en 1591, se rallia à Henri IV en 
1594, se signala, en 1597, au siége d'Amiens, et épousa, 
en 1618, Anne de Lorraine, filie unique du duc d'Aumale. 

nemours (Charles-Emmanuel de savoie, duc de), fils 
ainé du préeédent, prit une part active aux troubles qui 
agitèrent la minorité de Louis XIV, et commanda 1'armée 
des princes avec le duc de Beaufort, son beau-frèrc. Mais 
la discorde s'étant mise entre euX, ils se battirent eu duel, 
et Nemours fut tué, 1652. B. 

nemours (Henri II de savoie, duo de), frère du pré- 
eédent , né h Paris en 1625 , m. en 1659 , fut arcbovêque 
de rteims en 1651, rentra dans le monde à la mort de son 
ftere, et épousa, cn 1657, Marie d^Orléans, filie unique du 
duc de Longueville. Cette princesse, née à Paris en 1625, 
fut reconnue, en 1694, souveraine de la principauté de 
Neufeliâtel; elle mourut en 1707 , laissant des Mcmoires 
remarquables par leur exaotitude et ragrément du style, 
et joints ordinairement à ceux du cardinal de Retz et de 
Guy Joly. * B. 

nemours (Traité de), traité conclu par Henri III avec 
les Ligueurs, le 7 jniilet 1585. Coux-ci obtenaient du roi 
Ia révocation des édits antérieurs do toiérance, l'interdic- 
tion de tout autre culto que le culte catholique, Texpul- 
sion des prédieateurs calvinistes dans le délai d'uii mois, 
et celle de lours adhérents qui refuseraíent d'alijurer dans 
le délai de six mois, leur exclusion hnmédiate des emplois 
publies, la restitution des places do sítreté qu'ils avaient 
reçues, Ia suppression des cliamlircs mi-parties, la mort 
de tout huguenot quiresteraitenFrance. Deplus, IlcnrilII 
approuvait tout cc que les Ligueurs avaient fait contre son 
nutorité, soldait lenrs troupes, conservait à leurs chefs les 
honneurs et gouvernements qu'ils possédaient, et leur don- 
nait inéme des places do sfireté. B. 

NEMOURS. V. DJEMMAA-OViZAOUAn. 
NEMROD, fils de Chus et petit-fili de Cham, passe 

pour 1c fondateur de Babylone. 11 fut le premier, dit la 
Bible, qui exerça la puissance souveraine sur la terre. On 
le represente toujours occupé à.la cbasse des bètes fé- 
roces. 11 vivait environ 2230 ans av. J.-C. 

NENAGH^v. dTrlande ('J ripperary), sur la riv. do son 
nom, íi 35 kil. N.-E. deLimcrick; 6,282 hab. Ano. châ- 
teau-fort. 

NENIES. V. NZÍNIA. 
NENNDORF (GROSS-), vge do la Hcsse-Cassel, à 25 

kil. de Rinteln; 700 hab. Sources sulfurcuses, bains très- 
fréquentés d'eaux salécs. Cbâtcau dos électeurs. 

NEO , NEA, nouveau, nomelle, cn grec. De lá NEApoíú 
ou Naiilcs, nouvelle ville; Niiocccsarca, nouvello Césaréo; 
Nuorasíro, ehâteau neuf. 

NEOCASTRUM , nom latin de Nicastro. 
NEO-CESARÈE, Neocaisarea, auj. Nilisar, ano. v. <l'Asic 

Mineure (Pont, au S.), sur l'Iris, fut, au iv0 siècle, Ia raé- 
tropolo du Pont Polémoniaque. Patrie do Sl Grégoire le 
Thaumaturge. 

NEOCHORI, Dulichium, brg du royaume de Grèce (Pho- 
cide), dans la presquhlo de Zagora, à 28 kil. S.-ü. de 
Volo; 1,000 hab. 

NEOCOMUM, nom latin de Neufchatel. 
NÉOCORES (du groct veú;, temple, et xopttv, nettoyer), 

ministres des temples, dans l'aric. Grèce, mais d'un rang 
très-inférieur, chargès de la propreté et de Pentretien. 

NEODUNUM, nom latin de Nvon. 
NEO-EBORACUM , nom latin de New-York. 
NÈOÉNIES, fêtcs en 1'liotinour do Bacchus, lorsqu^n 

faisait Pessai du vin nouveau. 
NEOGRAD , brg de Ilongric, dans le comltat de son 



NEP — 1901 — NER 

nom, à 26 kil. S.-O. de Balassa-Gyarmiath; 1,400 hab. 
líestes d'un chàteau-fort. — Le coraitat de Neograd, un 
des 13 da cercle au delà du Danube, entre ceux de Neu- 
solh au N., de Honth h TO., de Pesth au S., ei ceux de 
Hevès et de Goemoer à FE., a 4,268 kil. eavrés, 113 kil. 
sur 78, et 183,340 hab. Ch.-l., Balassa-Gyarmiath. Sol 
montagneux au S. et à FE., fertile en grains, vins, chan- 
vrc, fruits, tabac. Beaux pâturages. lílève de nombrcux 
bestiaux. 

NÉOLS (SAINT-), brg d'Angleterre, sur VOuse, eomté 
et à 16 kil. de Huntingdon; 2,600 hab. Belle église go- 
thique du xvi» siècle. 

NEOMAGUS. V. Noyiomagus. 
neomagcs, nom anc. de büokikgham. 
NÉOMÈNIES, fêtes qui se célébraient aux nouvelles 

lunes en Egypte, en Judée, en Grèce, et à Rome, oü elles 
xeçurent le nom de Calendes. En Egypte, ou conduisait 
en grande pômpe Fanimal auquel le mois était consacré. 
En Grèce, on sacrifiait surtout à Apollon, et lejour était 
consacré à des syssities ou repas en commun. 

NEOPIIYTES, c'est-à-dire en grec nouvellement né, nom 
donné , dans la primitive Eglise, aux paiens nouvelle- 
ment convertis au christianisme. Ils portaient pendant 
huit jours des habits blancs ou aubes, et les quittaient le 
samedi; appelé en latin in albis deposilis, et en français la 
désctubcris • 

NÉOPLATONISME, nom donné à la pliilosophie de 
1'école d'Alexandrie, qui mêlait aux idées de Platon cer- 
taines doctrines mystiqv.es de FOrient. Les principaux 
néoplatoniciens sont Philon, Plotin, Porpbyre, Jamblique, 
et Proolus. 

NÊOPTOLÈME, fils d'Achille. Y. Ptebhus. 
neoptolème , nom de deux róis d'Epire : l'un , m. en 

360 av. J.-C., eut pour filie Olympias, mère d'Alexandre 
le Grand; 1'autre usurpa le trône pendant une absence de 
Pyrrhus , et fut mis à mort au rctour de ce prince, 295 
av. J.-C. 

NEPAL, NEPAUL ou NEYPAL, royaume de FHin- 
doustan, au N., entre Fcmpire chinois (Thibet) au N., 
FHindoustan anglais (prov. Nord-Ouest) à 1'0., au S.-O., 
et (présidence du Bengale) au S.-E. et à FE.; par 
25» 20'-30o20' iat. N., et 77o40'-85» 40' long, E.; 137,800 
kil. carrés environ; 780 kil. de FE. ú 1'0., 170 du S. au 
N.; 2,500,000 hab. Capitale, Calmandou. Sol montagneux, 
sur le versant S. de FHimalaya; arrosé par la Gogra, le 
Kapty, le Gandak, le Bagmattí, fertile en grains, auanas, 
oranges, gingcmbre, canne à sucre, gomme, cotou. Elève 
de bufiles, chèvres ctmoutons. Mines defer, cuivre, plomb 
argentifère, zinc. Fabr. de grossos toiles de cotou, papier 
d'écorce. Le Népaul obéit ii un radjab absolu, qui eepen- 
dant subit 1'influence du résident anglais. On le divise en 
9 provinces, gouvernécs par des soubabs, La population, 
de raco hindoue et mongolc, pratique le bouddhisme. 

NEPER ou NAP1ER (Jeanj, baron écossais, céléiire 
gar Finvention des logarithmes, né en 1550, m. en 1617. 

'ans sou ouvrage iutítuló ; Mirifici logaríthmorum canonis 
descripíio, Edimbourg, 1514, iu-4°, 11 ne donna pas la théo- 
rie sur laquclle la table est fondéo; ce fut sou fils qui la 
publia en 1G19. On doit cncore au nième savant les for- 
mules qui portent le nom á'Analogies de Neper, et deux for- 
mules générales pour la résolutiou dos triangles spbèriqucs 
rectangles. V. 

NEPKTE ou NEPETUM, au.j. Nepi, anc. ville d'Etru- 
rie au S., entre Véiesot Faléries, reçut une colonie ro- maine. Narsès, gónéral de Fempcreur Oustinien I", laprit 
sur Totila, rol des Ostrogoths. 

NÊPHÉLÉ. F. Atuamas. 
NEPHTALI, une des 12 tribus des Hébreux, entre 

celles d'Aser íi FO., de Zabulon au S,, la demi-tribu 
orientale de Manassé FE., et la Syrie au N., tirait sou 
nom du 6» fils de Jacob, né de Bala, servante de Rachel; 
villes princip., Hébfon, Capharuaüm, Asor, Japhia , 
Kédés, etc. Sol montagneux, bordé íi FO. par 1'Anti- 
Libau , et au S.-E. par le lac de Géuésareth, dans lequel 
cutrait le Jourdain, déji sorti du lao Samochonites. Cette 
tribu fit plus tard partie de la Galiléo. 

NEPHTHYS ou NEFTÉ , déesse égyptienne, sceur et 
femme de Typhon, était la torre stérile, la terro du désert, 
une puissauce malfaisante. 

NEPI, ano. Nepcle, Ncpetum, v. des Etats de FÉglise, 
délógation et h 26 kil. S.-E. de Yiterbe , à 42 kil. N.-O. 
de Rome; 2,000 hab. Siége de Févêché de Viterbe-et- 

vTk78í,e}cluel rcstes de murs étrusques. 
^EAN)) "é i Népomuck (Bohême) vers 13,10, m. à Prague eu 1383, fut chanoiuo de cette 

ville, et aumènier de Femporeur Wcnccslas. N'ayant pas 

voulu révéler à ce prince Ia oonfessiou de Fimpératrice 
Jeanne, dont 11 soupçonnait la fidélité , 11 fut jeté en pri- 
son, mis à Ia torture, et enfin noyé dans la Moldau. Cano- 
nisé en 1729 par Benoit XIII, il devint le patron de la 
Bohême. Fête , le 16 mai. 

NÉPOMUCK, v. des Etats autricliiens (Bobême), sur 
la Rakow, à 28 kil. E.-N.-E. de Klattau; 1,500 hab. 
Patrie de Sl Jean Népomucène. 

NÉPOS (Flavius-Julius), empereur d'OcciJent, fut 
proclamé à Raveune par Fempereur d'Orieiit Léon Icr, 
força Fempereur Flavius Glycérius d'abdiquer, 473, et 
Fenvoya évêque à Salone. II aclieta la paix d'Éurik, roi 
des Visigoths, en lui cédant FAuvergue. Assiégé dans 
líavenne par le patrice Oreste, commaudant des Bar- 
bares confédérés, il s'enfuit en Dalmatie, 475, ou il con- 
serva le pouvoir souverain. Glycérius Fy fit assassiner le 
9 mai 480. 

népos (Cornélius). F. CORNÉLIUS NÉPOS. 
NEPOTIEN {Flavius-Popüius-Nepotiams), neveu de 

Constantin le Grand, prit la pourpro à Rome aprés la 
mort de Constant en 350 , vainquit Anicétus, préfet du 
prétoire de Fusurpateur Magnence, mais fut renyersê et 
mis à mort au bout de 23 jours par Marcellinus, comte 
des largesses du même prince. 

NÉPOTISME, nom que les Italiens ont donné à la 
faveur que quelques papes accordèrent à leurs ueveux 
et autres membres de leur famille, surtout à la fin du 
xv» siècle. 

NEPTUNALE3 | les), Neptunalia, fête des mariniers 
du Tibre, chez les anc. Romains. EUe revenait annuelle- 
ment le x des calendes d'Auguste (23 juillet), se compo- 
sait de sacrifices en 1'honneur de Neptune, et de courses 
en banques sur le fleuve. 

NEPTUNE, Neplunus, en grec Poseiifôii, fils de Saturne 
et de Rhéa, frère de Júpiter, de Pluton et de Junon, et 
époux (FAmphitrite , aida Júpiter à renverser Saturne, 
et eut en partage Fempire de la mer. Mécontent de son 
domaine, il s'unit avec Apollon contre Júpiter lui-même ; 
vaincus, dépouillés pendant un au des attributs de la 
divinité, les deux rebelles allèrent aider Laomédon à bâtir 
les murs de Troie. N'ayant pas reçu la recompense pro- 
mise , Neptune envoya un monstre marin désoler le pays. 
Rival de Minerve pour donner un nom à Atbènes , 11 pro- 
duisit un cheval, symbole de la guerre , et fut vaineu par 
la déesse, qui produisit 1'olivier, symbole de la paix. Les 
anciens représentaient Neptune tenant un trident à Ia 
maiu, placé sur un cbar en forme de conque que traínent 
des chevaux marins, et entouré de tritons et de nymphes. 
F. E. Burnouf, deNeptunoejusque cultu, Paris, 1850, in-80; 
Emeric David, Becherches sur Neptune, son culle et ses mo- 
numents, 1839, iii-80. 

NEPVEU (Pierre), architecte du xvi» siècle, né á 
Blois, travailla aux châteaux d'Amboise et de Blois sous 
Charles VIII et Louis XII, et construisit le château de 
Chambord, le plus beán xnonument du règne de Frau- 
çois I»''. 

NEQUINUM, nom primitif de Narnia (Ombrie). 
NEKA, anc. Nar, riv. du royaume dTtalie, coule au S., 

puis à FO., arrose Terni et Narni, reçoit le Veliuo et le 
Corno, etsejette dans le Tibre. Cours de 100 kil. 

NiiUAC, s.-fPi-éf. (Lot-et-Garonne), à 26 kil. O.-S.-O. 
d'Agen, sur la Baise; 4,309 hab. Trib. de lri; instauce et 
de commeree; église calviniste. On remarque les ruines du 
ch.lteau gothique des róis de Navarre, la statue pedestre 
cn bronze dllenri IV, Féglise moderne, la halle, la fon- 
taine Sl-Jean qu'ombragent deux ormes magnifiques piau- 
tés par Henri IV et Marguerite de Valois, et la promenade 
de la Garenne. Amidonneries, minoteries, fabr. de biscuits 
de mer; commeree de vins , eaux-de-vie, chanvre , lin, 
toiles, grains, liége; pàtés en terrine renommés.—Cette 
ville se forma autour d'nne abbaye bénédictine, dout les 
sires .VAlbret firent un château qui devint leur résideuce 
habituelle. Marguerite de Navarre , sceur de François Ier, 
y donna asile â Calvin, Mélanchtbon, Clément Marot. 
Houri IV, n'étant que roi de Navarre, y tenait souvent sa 
cour; en 1579 ^ Catheríne de Médicis lui conduisit là sa 
femme Marguerite, etcouclut avec lui un traité, qui confir- 
mait et étendait d'uiie manière favorable aux protestants 
celui de Poitiers. Les fortifications de Nérac furent rasées 
sous Louis XIII, 1622. 

NERBÜDDAH ou REVA, rivière de FHindoustan, nait 
á Adjmerghor (Gandouana), coule de FE. à FO. par le 
centre de la péninsule, à travers les anc. prov. de Gan- 
douana, Kandeiscli, Malwa etGoudjérate, reçoit Ia I ouara, 
la Bam et la Kounde, et se jette dans le golfe de Cambaye , 
à 32 kil. au-dessous de Barotche. Cours de 1,300 kil., sou- 
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vent obstrué par des rocs, des ües , des bas-fonds et des 
rapides. 

NÉRÊE, IVereus, dieu marin, fils de TOcean et de 
Téthys, et père des Néréides, avait le don de propliétie , 
et pouvait changer de forme à son gré. II prédit à Paris les 
nialheurs de Troie. On le représeutait sous la figure d'un 
vieillani, avec une barbe couleur d'azur. 

NÊREIDES, filies de Nérée et de Doris, et nymphes 
des mers intérieures, comrae les Naiades étaient nymphes 
des eaux donces, et les Océanides nymphes de TOcéan. 
Au nombre de 50, elles résidaient avec leur père au fond 
des eaux, et aidaient les marins eu péril. On les adorait 
dans les ports de mer. Des peintures, des vases et des bas- 
reliefs les représentent jeunes, belles , parées d'algues et 
de coquillages, groupées autour d'Amphitrite et au mílieu 
des Tritons. 

NERESHEIM, v. du Wurtemberg (laxt), à 28 kil. 
S.-E. d'Elhvangcn; 1,000 hab. Près de làest un beaucha- 
teau des princes de Tour-et-Taxis, ainsi qu'une abbaye 
de bénédictins. 

. NÈRETS , c.-à-d. noirs, nom donné , pendant le moyen 
âge, à toutes les monnaies de billou. 

NERI (S1 Philippe), fondateur de la congrégation de 
rOratoire en Italie , né à Florence eu 1515 , m. en 1595, 
se rendit à Rome en 1533 pour étudier la philosophie, la 
théologie et le droit canon, et s'y consacra au service des 
malades et des Pèlerins. En 1548, il fonda la coufrérie de 
Ia St0-Trinitél

3 qui eut pour but de donner des secours aux 
étrangers que la dévotion amenait à Rome. II établit aussi 
un hospice des Pèlerins, qui devint assez riche pour donner, 
lors du jubilé de Vannée 1600, Phospitalité pendant trois 
jours à 480,000 personnes. Ayant reçu les ordres sacrés 
en 1551, il se voua à Tinstruction des enfants , avec d'au- 
tres ecclésiastiques qu'il réunit en congrégation, sons le 
nom d^raíoricns, parce qu'Us se plaçaient devant 1 egiise 
pour appeler le peuple ii la prière [oratio), Les statuts de 
cette congrégation furent approuvés par Grégoire XIII en 
1575. On. a de S'Philippe Neri: des Leííres, Padoue, 1751, 
in-8°; des Avis spiriluels, et quelques poésies. Fète, le 26 
mai. 

nem (Antoine), prêtre Florentin du xvie siècle, refusa 
les honneurs de TÊglise, pour se livrer entièrement aux 
soicnces et paroourir la plus grande partie de TEurope 
dans rintérêt de ses études. S'occupant particulièrement 
de chimie, il publia : Árle miraria (l'Art du verrier), 
Florence, 1613, in-40, traduit en français par dllolbach. 

NERICIE, anc. prov. de la Suòde, au centre; ch.-l. 
OBrebro. Auj. eomprise dans le S. du lan d'CErebro. 

NÈRIGLISSOR, rol de Babylone, 560-556 av. J.-C., 
assassina son beau-frère Evilmérodao, et périt lui-même 
dans une bataille coutre Cyrus. 11 eut pour successeur son 
fils Laborosoarchod. 

NÊRIGON, nom primitif de la Norvége. 
NÈRIKO, riv. de la Sénégambie, dérívée de la Falémé. 

On a cru longtemps qu'elle servait de communication entre 
le Sénégal et la Gamble. 

NÉRIS, Aquai Nerw, brg (Allier), arr. et à 8 kil. S.-E. 
de Montluçon; 1,147 liab. Eaux thermales connues des 
Komains, qui y fondérent une ville assez importante. 
Kuines et antiquités romaines. Etablisscment de bains très- 
fréquentés depuis 1821. Aux environs, exploit. de houille. 

NERITÜM, nom anc. de Nakdo. 
NERITUS, mont. d'Ithaque, et ílc voisine de eello-ci. 
NERJA, v. d'Espagne (Malaga), i 22 kil. S.-E. de 

Velez-Malaga; 6,400 hab. 
NÉRON (Caius-Claudius), officier romain, lieutenant do 

Mareellus, l'an 537 de Rome, 216 av. J.-C., fut envoyé 
en Espagne après la mort des deux Scipions en 541, et 
laissa éehapper Asdrubal çnfermé dans le déíilé des Pierres 
Noires. Cônsul eu 546, avec Livius Salinator, son ennemi 
persomieRilsaerifiason ressentimento, rintérêt dela patrie, 
défit Annibal près de Grumentnm, et, tandis quo celui-ci 
le croyait encove campe en face do lui, alia joindre son 
collègue avec 7,000 hommes, et gagna la bataille du Mé- 
taure sur Asdrubal, qui y perdit la vie. II revint à ses pre- 
miors campcments, et fit jeter la téte d'Asdrubal dans les 
retranehements do 1'ennemi. Six ans après, il fut élu cen- 
seur. 

NEiiON [ ribérius-Claudius), ler mari de Livie et père 
de libere, servit sous César en qualité de questeur, Pau 
706 de Rome, 47 av. J.-C., prit parti, après la mort du 
diotateur, pour Brutus et Cassius, fut obligè de 3'enfuir 
en Sieile, oú la hauteur de Sextus Pompée le blessa, et re- 
vint h Rome. 11 céda sa femmc à Octave, qui adopta plus 
tard Drnsus, dont elle ètait alors enceinte. 

nkron, Lucius Domilius Nero Claudia», 5» empereur romain, 

de Pau 807 à821 de Rome, 54 à 68 de J.-C.,nòàAntium 
Pan790 de la ville, 37 de J.-C., filsdeDomitius /Enobarbus 
et d'Agrippine, et beau-fils de Claude. Par le crédit d'Agrip- 
pine, ií épousa la filie de Claude, Octavie; ce fut Agrippine 
encore qui le fit adopter, éloigna de la cour Britannicus, 
fils de Claude, et le priva de la sucoession à Pempire. 
Burrhus et Sénèque, Pau gouverneur, et Pautre précep-, 
teur de Néron, ne purent changer son caractère vicieux. 
Les cinq premières années de son règne parurent sages et 
modérécs; il diminua quelques impôts, réduisit la recom- 
pense accordée aux délateurs, et, regretta, en signant 
deux arrêtsde mort, de savoir écrire. Mais bientôt la jeu- 
nesse corrompue de la cour Pentraina dans des plaisirs 
qui le livraient au mépris public; son premier crime fut 
Pempoisonnement de Britannicus en 808, que Pimpériense 
Agrippine, éloignée des affaives, menaçaitde lui substi- 
tuer. La courtisane Poppée, dont il ètait éperdument épris, 
et qui craignait que Néron ne retombât sous Pinfluenee 
d'Agrippine, le poussa au parrioide : Néron ordonna la 
mort de sa mére, et 1'affranohi Anicet exécuta le crime, 812 
( V. Agrippine). Burrhus étant mort, et Sénèque s'étant 
retiré de la cour, Néron s'entoura d'histrions et de pan- 
tomimes, parut avec eux et figura au théíltre, disputa le 
prix de la course équestre aux cochers du cirque, et repu- 
dia Octavie pour épouser Poppée, que, dans un accès de 
colère, il tua d'un coup de pied, peu de teraps après. Un 
incendie dévorant une grande partie de Rome, Pan 817, 
il y assista du haut d'unc tour, en chantant un poeme de sa 
composition sur Pembrasement de Tioie, et eu s accompa— 
gnant de Ia lyre. La voix publique Paecusait de ce crime ; 
il le rejeta sur les chrétiens, et ordonna contre eux la 
1" persécution, 64-68 de J.-C. Après cet incendie, il con- 
sacra d'énormes richesses pour se bátir dans Rome une 
immense demeure, si somptueuse, q^on Pappela la Maison 
d'or. L'année suivante, Pison, un de ses favoris, conspira 
contre lui; le complotfut découvert, et Néron en profita 
pour fairq.nérir, parmi les coupables, Pétrone, Thraséas, 
Corbulon, Sénèque, Lucain et beaucoup d'autres. II entre- 
prit ensuite un grand voyage artistique en Grèoe, oú il 
concourut, dans les jeux publics, comme chanteur et mu- 
sicien, et remporta 1,800 couronnes. Tant de folies et de 
cruautés portèrent au comble le mécontentemcnt et la 
haine des patriciens de Rome : Vindex et Galba firent 
révolter Ia Gaule celtique et PEspagne, et Nymphidius 
Sabinus souleva les prétoriens, qui proclamèrent Galba 
empereur. Néron perdit la tête, se sauva de Rome, et 
ayant appris que le sénat Pavait déclaré ennemi publio et 
avait reconnu Galba, il se fit égorger par son socrétaire 
Epaphrodite. II s'écri3 en mourant : " Faub-il que le 
monde perde un si grand artiste ! .. En lui s'éteigmt la 
race de César. Quelques hommes distingues jetèreut un 
peu d'éclat sur le règne de ce monstre. A Pextérieur, les 
Germains étaient divisés; Suétonlus Paulinus avait com- 
primé la révolte de Boadicée en Bretagne, 61; Corbulon 
avait fait reculer les Parthes; Vespasien avait été envoyé 
contre les Juifs révoltés, 67; enfiu la Cilicie et le royaume 
de Cottins avaient été réunis à Pempire. 

NÈRONDE, ch.-l. de caut. (Loire), arr. et h 37 kil. 
S.-E. de Roanne; 649 hab. Fours à chaux. II y avait 
autrefois un qjiâteau-fort des comtes du Forez. Aux envi- 
rons, on récolte des fruits estiraés. 

NÉRONDES, ch.-l. de cant. (Cher), arr. et .140 kil. 
N.-E. de S'-Amand-Mont-Rond, sur le chcmiu de fer du 
Centre; 1,619 hab. 

NERONIS fórum, nom anc. de ForCAlquier. 
NÉRONIENS (Jeux), concours littéraire», pourUpoé- 

sie et Péloquonce, institués à Rome par Néron, Pan 813 
dela ville, 61 de J.-C. Ils devaient étre quinquennaux; 
mais Néron, qui y concourait, et s'y faisait décerner des 
prix comrae orateur, les fit célébrer plus souvent. II y 
avait des juges établis pour présider à co concours. 

NERPlO, v. d'Espagno (Àlbacete), sur uno riv. do son 
nom, à 40 kil. S.-O. de Moratella; 4,500 hab. 

NERSÈS (Saint), dit le (Jrand, de la famille des róis 
Arsacides, arriére-petit-fils do S' Grégoiro PIUummateur, 
s'est rendu oélèbre par sa charité, qui lui a mérité le 
surnom de Père des malheureux. Après avoir exercó pen- 
dant quelque tomps les fonetions do grand-chambellan à. 
la cour d'Arschag (Arsace) III, roí d'Arméme, il fut élu, 
à Punanimité, patriarche de sa nation, 364, restaura les 
institutions et réglcments de ses prédeoesscurs, et couvrit 
PArménie d'ho?pices pour les malades, les orphcUns et 
les vieiltards. II mourut en 383, empoisonné par Pordro 
de Bab, roi dArménie, à qui il reprochait ses dé- 
sordres. C—A. 

nbrsbs GI.AÍETZI, surnommé Chnorhali (lo Gracieui;, 
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patriarche arménien, poete, théologien et philologue dis- 
tingué, né vers le commencement du xiie siècle, m. eu 
1173, succéda à son frère Grégoire Bahlavouni, en 1166. 
II a laissé un poeme de 8,000 vers, intitulé //tsous-Vorti 
(Jésus-Fils), Venise, 1830, 1 vol. in-24; une élégante 
EUgie en 2,090 vers sur la prise d'Edesse, Paris, 1826; 
une Ilistoire d'Arménie en vers, Constantinople, 1824; de 
belles Poésies sacrées sur différents sujets; des Enigmes 
assez ingénienses. Ses ouvrages en prose sont : une belle 
Prière eu 24 versets, imprimée avec une traduction en 24 
langues, Venise, 1832, in-12; une Cormpondance avec 
Manuel Comnène, empereur de Constantinople, 1 vol. 
in-24, 1838, etc. L'abondance, 1'élégance, la gráce, la fa- 
cilité, sont les caractéres distinctifs de son style. Ses 
OEmres completes ont été traduites en latin par 1'abbé 
J. Cappelletti, 2 vol. in-80, Venise, 1833. C—-A. 

NERTCHINSK, v. de la Russie d'Asie (Transbaíkal), 
par 51° 58' lat. N., 114° 15' long. E., sur Ia Nertcha, prós 
de lafrontière de Chine; 5,000 hab. Commerce de pelle- 
tcries. Mines de plomb, or, argent,. meroure et étain, dé- 
couvertesen 1691, et auxquelles Ia courunne fait travailler 
les condamnés à raort qui ont une eommutation de peine. 

NERTCHINSKOI-ZAVOD, v. de la Russie d'Asie, près 
de 1'Argoun, à 200 kil. S.-E. de Nertchinsk; 2,000 hab. 
Dircction des mines. 

NERTOBRIGA, v. dl-Xispanie (Tarraoonaise), chez les 
Celt ibériens. Auj. Rida. 

KLRUSES, Nerusi, peuple de la Gaule (Alpes-Mari- 
túnes), avait pour ch.-l. Fmíía (Vence). 

NERVA (Marcus-Coccéius), empereur romain de Pan 
849 á 85 1 de Rorae, 96 à 98 de J.-C., ué Pan 785 de Rome 
à Narni, d'une famille de jurisconsultes célebres, futpro- 
clamé par le sénat aprés la mort de Domitien. Aveo lui 
commença la périodc des Antonins. 11 rappela les bannis 
et leur ren dit leurs biens, fit cesser les persécutions diri- 
gées eontre les chrétiens sous le règne précédent, distribua 
des terres aux pauvres, et pourvut à Pentretien des en- 
fants abam! onnés. 11 consultait le sénat, et délibérait avec 
lui sur tout es les affaires; mais il fut assez faible pour re- 
wercier les prétoriens d'avoii' fait périr les meurtriers de 
Domitien. C ette faiblesse même le détermina du moins à 
adopter Traj an, son meilleur général, qui lui succéda trois 
mois aprés. O. 

NERVIEVS, Nervii, peuple gaulois de race belge, habi- 
tait, au temp s de César, le pays borné áu S. par les sources 
de PEscaut. de la Sambrc et de POise, qui le séparaient 
des Vérom; iduens, à PO. par PEscaut, limite des Atré- 
bates et des Ménapieus, au N. par PEscaut, au N.-E. et 
à PE. par Ia Dyle et la Sambre, qui le séparaient des Atua- 
tiques et do Trévires. Cest auj. la partie E. du départ. 
du Kord, et une partie des prov. belges de Flandre orien- 
tale et occidentale, de Hainaut et de Brabant. Ils avaient 
sous leur domination plusieurs petits peuples, les Levaci, 
les Geiduni environs de Gand), les Pleumoxíi {près de 
Mons), les G rutii (près d'Oudenardc), les Centrones (près 
de Bruxcllcs). César les represento comme les moins civi- 
lisés de tous les Belges, défendant Peutréo do leur pays 
aux marohands, repoussant le viu et toutes les délicatesscs 
de la vic civil; sée, enfln implacaljles ennemis des Romains. 
Leur infamei i o était rodoutable. Unis aux Atrébates et 
aux^ Veromaiuluens, ils attendíreut César sur les bords do 
la bambre, ei 57 av. J,-C., mais éprouvèrent une tcllo 
déroute, que 3 sénateurs sur 600, et 500 soldats sur 60,000 
échappèrent seuls íi la mort; ceux qui restèrent se sou- 
mirent; mais, en 54, unis aux Eburons et aux Atuatiques, 
et excités par Ambiorix, ils assiégèrent Q. Cicéron, lieu- 
tenant de César, dans son camp; César vint le dégager. 
Les Nerviens se soulevèrcnt encore Pannée suivante sous 
Indutiomar, furent vaincus par Labiénus, par César lui- 
même, et tell ment épuisés, qu'à Pépoque de Pinsurrcction 
de Vercingétorix, ils ne purent mettre sur pied que 5,000 
hommes. Sou mis enfin comme tous les autres Gaulois, ils 
reçurent le nom et les priviléges de peuple libre. Leurs villes 
principales étaient : Ragacum (Bavay J , et Cameracum 
(Cambrai). Dans les divisions postérieures de la Gaule, 
leur pays fut compris dans Ia 2" Belgique, sous le nom do 
Cintas Cameracensium (Cité de Cambrai). Leur nom no 
subsista que dans celui de la côte de la Manche appelée 
Ivervicanus Iraclus. Leur pays, presque désert, avait été 
partagé entre des peuplades germaniques transplantées 

outie-Rhin par les empereurs, et donné, surtout depuis 
k4 pn\v0Tvn,0re' a 1,63 Lète3 êt à des Franca. C. P. 
NKqÀf TnvV K N^ntvINDEN. 

Bia-nrUe 1,^1' V;,<le ''Dalie ancienne (Istrie), sur PAr- 
NhÇS 8 TJ Roín;ii,,s en 221 J.-C. nom ano. do Nisita» 

NESLE, ch.-l. de cant. (Somme), arr. et à 20 kil. S. de 
Péronne; 2,000 hab. Moutarde, huile, sucre de betterave. 
Anc. seigneurie, érigée en comté en 1466, et en marquisat 
en 1545; cTétait le premier de France; 1,800 fiefs en d^ 
pendaient. On y battit monnaie. La ville fut prise en i4<~. 
par Charles le Téméraire, qui y ordonna un affreux 
massacre. ., 

nesle (tour de), anc. tour de Fenceinte de Paris, des 
le régne de Philippe-Auguste. Située sur la rive g. de la 
Seine, vers Taile orientale du palais actuel de Tlnstitut, 
elle était ronde, très-élevée, et accouplée à une deuxième 
tour moins haute, qui contenait Tescalier à vis. La tour 
de Nesle forraait, avec une deuxième tour sur la rive op- 
posée, une des défenses de Paris en temps de guerre : on 
tendait alors de Tune à Tautre une chaine qui interceptait 
la navigation du fleuve. Elle tenait à Tune des portes de 
la ville et dura jusqu'en 1663^ époque oü on la démolit 
pour faire place au collége Mazarin, auj. Plnstitut. 

NESMOND (Henri de), prédicateur distingué, d'une 
famille noble de TAngournois, fut évêque de Montauban, 
puis arclievêque d'Albi, et remplaça Fléchier à TAcadé- 
mie Française en 1710. Promu enfin à rarchevêché de 
Toulouse, il 'mourut en 1727, emportant les regrets des 
calvinistes eux-mêmes. On a de lui des Discours et Ser- 
mons, Paris, 1734, in-12. 

NESR ou NESROCH, divinité assyrienne^ représentée 
sous la forme d^n vautour. 

NESS, terminaison commune à plusieurs noms géogra- 
phiques anglais. Cest le danois ou norvégien nces, cap ou 
promontoire ; Dungenesí,, Sheemesí, etc. 

ness, lac d'Ecosse, dans le comté dlnverness, commu- 
nique avec le golfe de Murray par le canal calédonien qui 
10 trnver^P 

NESSER1É. P. Nosaíms. 
NESSIR-KHAN, souverain et législateur du Bélout- 

chistan, fils d'Abdallah-Khan, né vers 1710, m. en 1795, 
suivit Nadir-Chah dans PInde en 1738, et, au retour de 
cette expédition, oú il s'était fait une grande réputation 
de bravoure et de justice, détròna et tua même, dit-on, 
son frère Hadji-Mohamraed, qui s'était rendu odieux à ses 
sujets. Proclamé klian desBéloutchis, il leur rendit la paix, 
leur donna d'utiles règlements, et favorisa le commerce. 
En 1747, il reconnut pour suzerain Abmed-Chab-Ahdally, 
fondateur de la monarchie de Kaboul et successcur de 
Nadir; mais, onze ans après, il se rendit indépendant. En 
1769, il aida sou ancien suzerain à repousser les Persans, 
et obtint de lui une augmentation de territoire. II mourut 
révéré de ses compatriotes. 

i NESSUS, centaure, voulut enlever Dèjanire, femme 
d'Hercule, et fut tué, par le héros, d'une flèche trempée 
dans le sang de Phydre de Lerne. En mourant, il donna 
à Dèjanire sa tunique imprégnée de sang empoisonné, et 
lui persuada que le héros, s'il s'en couvrait, lui serait 
fidéle. Ce fut la cause de la mort d'Hercule. 

NESTE (Vai de), petit pays de Pano. France (Bigcrre); 
ch.-l. La Banhe de Neste , auj. dans le département des 
Hautes-Pyrénées. 

NESTIER, ch.-l. de cant. (Hautes-Pyrénéés), arr. et à 
34 kil. E. de Bagnéres-de-Bigorre; 345 hab. 

NESTON (GREAT-), vge et paroisse d'AngIeterre, 
comté et à 16 kil. N.-O. de Chestcr, sur Pestuaire de la 
Deo ; 3,200 hab. Aux environs, bains de mer de Park-Gate. 

NESTOR, le plus jeune des douze fils de Nélée et do 
Chloris, et le seul qu^pargna Hercule, régna sur Pylos 
combattit contre les Ccntaures aux noces de Pirithoüs 
prit part à la chasse du sanglier de Calydon et à Pexpédi- 
tion dos Argonautes, et, quoique très-àgé lors de la n-uerre 
de Troie, donna aux róis grees Pexemple du départ. Ho- 
mère personnifie en lui la vieillesse vénérable, le général 
plcin de^ sagesse et de prudence, conciliateur des diffé- 
rends, aimant les longs discours , mais ayant la parol& 
douce comme le miei. Nestor, après le siége de Troie, oú 
11 perdit son fils Antiloque, retourna en Messénie, et y 
mourut. On Pappelait aussi Pylius, du nom de sa capitale. 

nestor , le plus ancien historien russe , né en 1056, ra. 
en 1116, entra i 29 ans dans le monastère de Petchoski à 
Kiew, et écnvit une Clironique qui s'étend de 862 à 1115 , 
contiuuée jusqu en 1206 par Sylvcstre , moine à Kiew, et 
ensuite arclievêque de Péréiaslaw, publiée à S'-Pétersbourg 
cn 1767 , d après un manuscrit trouvé à Koenigsberg cn 
1716, et trad. en franç., avec notes et piéces inéçlites tou- 
chant les anciennes relations de la Russie avec la France, 
par A. L. Pâris, Paris, 1834-35 , 2 vol. in-S®. Schloezer a 
Pubbé à Goettingue, 1802-1809, 5 vol. in-80, le texte lo 
P^s correct, avec une traduction allemande. Pr-1- 

NESTORIANISME , hérésie de Nestorius (F. ce mot). 



NEU — 1904 — NEU 

NESTORIUS, fíimeux hérésiarque, né à Germanicia 
(Syrie), fut élevé à révêché de Constantinople eu 428 , 
commença par chasser les Ariens de cette capitale , et ré- 
tablit la mémoire de S' Jean Chrysostôme; puis il se mit à. 
cnseigner, d'après Théodore de Mopsueste, quMl y a deux 
personnes distinctcs cn J.-C., qu'on ne pouvait dire que 
J.-C. est Dieu-homme et homme-Dieu, que la S,e Vierge 
est mère de J.-C. et nnère de Dieu. Attaqué par S' Cyrille, 
patriarclie d'Alexandrie, Nestorius fut condamné par le 
concile d'Ephèse eu 431, et déposé , puis relégué dans Ia 
Thcbaide, oú il mourut. Mais eu vain les empereurs pour- 
suivirent ses partisans par la confiscation de leurs biens et 
en brôlant leurs livres; les Nestoriens passèrent de TEm- 
pire en Perse, et, de nos jours encore, le Nestorianisme 
est professe par les Chaldóens ou Nestoriens de Syrie. V. le 
P. Doucin, íiistoire du Nestorianisme. M. 

NESTÜS, auj. Nesta ou Karasou, riv. de Tane. Tlirace, 
fiéparãit ce pays de la Macédoine, et se jetait dans la mer 
Egée. 

NESVIJ. V. Nieswiez. 
NÈTHE, riv. de Belgique, affl. du Eupel à Rumpst, est 

formée prés de Lierre par la rcunion de la Petite-Nèthc et 
de la Grande-Nètlie; cours de 15 Ml., navigable. La 
Petite-Néthe prend sa source dans le Brabant septentrio- 
nal, et passe à Herentbals; cours de 50 Ml. La Grande- 
Nèthe naít dans le Limbourg, et devient navigable à 
AVesterloo ; cours de 70 Ml.—Sous le ler empire français , 
il y eut un départeraent des Deux-Nélhcs, formé en 1801 
d'une partie du Brabant septentrional, du marquisat d'An- 
vers et de la seigneurie de Malinea; ch.-l., Ámers; s.-préf., 
Bréda, Malines, Turnhpnt. 

NÉTHOU (Mont). V. Pyiíexiíes. 
NETSCHER (Gaspard), peintre de lécole hollandaise , 

né en 1039 à Heidelberg, m. en 1687, fut emmené a 
Arnbeim par sa mère quifuyait Ia gucrre dont le Palatinat 
avait à soufirir, y étudia la peinture, alia ensuite à Deven- 
ter prendre les leçons de Gérard Terburg, et se fixa à La 
Haye. 11 peignit des scènes de la vie intime, desépisojes 
de la Fable ou de rhistoire sainte dans de petites propor- 
tions; il executa aussi Io portrait. Ses chairs sont délica- 
tement peintes et dMie très-bonne couleur; ses altitudes, 
ses costumes, agréablcs et vrais; il excellait à rendre le 
satin, le velours , la toile, Ia batiste , et, en général, 
tous les accessoires. Le Louvre possède de lui deux ta- 
blcaux : la Leçon de basse de viole et la Lcçon de chanl; la 
Pinacotbèque de Munich en renferrae trois. — Constantin 
Netscher, fils de Gaspard, né á La Haye en 1670, m. en 
1732, ne se montra pas indigne do lui. A. M. 

NETTUNO, anc. Ceno, port dLlníium, vge des Etats 
do VEglise, ii 40 Ml. S.-S.-È. de Rome, petit port sur la 
Méditerranée; 1,000 hab. On voit sous les eaux de Ia mer 
les ruinos d'un tcmple do Neptune. 

NEU , nouveau en allemand ; prefixe dVin grand nombre 
de dénominations : NEDturff, corrélatif du français Neof- 
chãteau, etc. 

NEUBOURG, anc. principauté immédiate de TEmpire 
d'Allemagne , bornée à TO. ct au N. par !e Palatinat, i 
PE. par la Bavière, au S. par la Souabe, avait une super- 
ficie de 250,000 hect. , et 90,000 hab. Elle fit partie de la 
Bavière, qui Ia céda, en 1503, avcc Sulzbach, à Pélecteur 
palatin ; de lá lui vient aussi lo nom do Nouveau-Palatinat. 
Lors du partage de 1569, Noubourg échut au fils du pala- 
tin Wolfgang de Dcux-Ponts, Philippe-Lonis, fondateur 
de la ligue de Palatinat Neubourg. A 1'extinction de cette 
maison en 1742, Pa principauté passa ii la maison de 
Palatinat-Sulzbach; après la mort de Cliarles-Tliéodore 
cn 1799, ii Ia maison de Palatinat-Deux-Ponts, et, avec 
celle-lii, ii la Bavière. Unepetite partie, réunio en 1802 à 
Péleetorat deSalzbourg, fut restituée cn 1810 h la Bavière. 
Dcpuis 1837, Noubourg forme, réuni ii Ia Souabe, un cercle 
administratif du royaume de Bavière. 

NisuiiODRG, ville de Bavière (cercle de Souabe-et-Neu- 
bourg), ancienne capitale de ia principauté de sou nom, 
sur la rive droite du Danube, à 47 kilomètrcs N.-NV-E. 
d'Augsbüurg; 7,000 babitants. Château royal, avec une 
colleetion charmes raros. Cour d'appel. Gymnase. A 5 kilo- 
mètrcs S.-Õ. est lo village d'Oberhausen, auprès duquel 
se trouve le monument de La Tour-d'Auvcrgne, prender 
grenadicr do France, tuè lii en 1800, Neubourg, autre- 
fois fortifiè, futpris par Tillyen 1623 et par les Impériaux 
en 1744. E. S. 

neuhoübo (le), cb.-l. de cantou (Eure), avr. et à 25 
kil. S.-O. de Louviers; 2,173 hab. Fabriques de molletons, 
basins, siamoises. Commerco de grains, laines, bestkiux. 
Quelqucs ruiues d^n aucien chiltcau. Patrie de Dupont 
do 1'Eure. 

NEU - BRANDENBÜKG. V. Bkaxdedouro (KOÜ- 
YEAU-). 

NEUC1IATEL, en allemand Neuenburg, en latiu Neo- 
comum, Novicastrum, Noviburgum, v. de Suisse, au pied du 
Jura, à 1'embouchure du Seyon dans le N.-O. du lac de 
Neuchâtel; capitale du cauton de son nom, à 38 kil. O. 
de Berne, 100 O. de Lucerne, 122 O.-N.-O. de Zurich; 
par 46" 59' 33" lat. N., et 4" 35' 32" long. E., 10,382 hab. 
Siége du gouvernement cantonal. Société d'émulation pa- 
triotique, école normale supérieure, collége, 2 bibliothè- 
ques, cabinet d'histoire naturelle. Catliédrale du xiic siè- 
ele, hôtel-de-ville, anoien cbáteau, hôpitaux remarquables. 
Fabr. de tissus de laine et de coton, papiers, dentelles, 
liorlogerie, chapeaux de paille ; distilleries. Fondée, dans 
une magnifique situation, au xic siécle, par 1'cmpereur 
Courad II, elle fut souvent brülée ou inondée. 

keuouatel (Canton de), cant. de la Suisse, le 21e, à TO., 
ch.-l., Neuchãlcl; entre ceux de Berne au N., de Fribourg 
à l'E., de Vaud au S.vct la France (Doubs) à 1'0.; 808 kil. 
carr., 54 kil. sur 10 i 18; 87,369 liab., presque tous pro- 
testants; v. principales, Le Loele, La Chaux-de-Fonds, 
Motiers-Travers. Climat froid. Le sol, sillonné par les ra- 
mifications du Jura, ct traversé dans sa partie N.-O. par 
le Doubs, est très-boisé, et, en général, peu fertile, mais 
bien cultivé : il fournit des vlns fins très-estimés. Bons et 
abondants pâturages. Pi-éparation de fromages, dits de 
Gruyère. Exploit. de fer, gypse, houille, marne; sources 
d'eau ferrugineuse. Fabriques importantes d'borlogerie, 
de dentelles, de toiles peintes. On parle surtout le fran- 
çais. -— Ce canton a étè formé de l'ancien comté de Neu- 
châtel, qui avait, dès le xie siècle, des souverains particu- 
liers, sous la suzeraineté de Ia maison de Bourgognc. 11 fut 
ensuite annexé à 1'Empire. Le comté de Valengin y fut 
réuni en 1579, En 1503, Neuchâtel échut parles femmes 
à la maison d'Orléans-Longueville, qui s'éteignit en 1707. 
Frédéric Icr, roi de Prusse, en hérita. En 1806, Napo- 
léon 1" se fit céder par la Prusse 1» principauté de Neu- 
cliâtel, qu'il donna au marechal Bertbier. En 1814, elle 
retourna à la Prusse, tout en demeurant comprise dans 
les cantons suisses. Le roi de Prusse exerça le pouvoir 
exécutif et le pouvoir judiciaire. Le pouvoir législatif ap- 
partint il des Etats-Généraux, dont 45 membres sur 75 
furent nommés par le roi. En 1848, Neuchâtel se rendit 
indépendant. 11 occupe le 21c rang dans la Confédération 
par l'ordrc de son admlssion, le 14e par son étendue, le 
12e par sa population. V. G.-A. Matile, Monuments de 
VUistoire de Neuchâtel, 1844, in-fol. 

keuciiatel (Lac de) ou d'TViiKDUír, entre les cantons 
de Neuchâtel, do Vaud, do Berne et de Fribourg; 40 kil. 
sur 8.Sur ses bords sont Neuchâtel, Granson, Yverdun, etc. 
Trés-poissonneux. 11 commuuique avec l'Aar par la Tliielo 
ct le lac do Bionne; superf., 240 kil. carrés. 

NEUDAMN, v. des Etats prussiens (Brandcbourg), à 
77 kil. N. de Francfort-sur-1'Oder; 3,000 hab. Papier, 
lainages, bonneterie. 

NEUDORF, eu hongrois Iglo, v. de .Hongrie (Zips), 
â 185 kil. N.-N.-E. de Budo, 8 S.-S.-E, de Leutsobau; 
6,000 hab. Ch.-l. de 1'administration des villes privilégiéos 
de Zips. Trib. des mines; fer, cuÍYre,marbrei toiles. Bains 
d'eaux mii^rales. 

NEUENBURG, nom allemand de Neuchâtel. 
neuenhuho , v. du Wurtemberg (Forét-Noire), sur 

PEnz, â48 kil. O. de Stuttgard; 1,600 hab. Forges á fer, 
tanneries, scieries de planches, papeteries. Vieux château. 

neuenbuiio, v. des Etats prussiens (Prusse), sur larive 
gauclie do la Vistule, â 28 kil. S.-O. de Maricmverder; 
2,500 hab. Fabr. de toiles, brasseries, distilleries. 

NEUENGKAMM. V. BERGEDÜKF. 
NEÜENK111CIIEN, brg des Etats autrichiens (Basse- 

Autriehe), á 53 kil. S.-S.-O. de Yienne, sur la Schwarza; 
2,200 hab. 

NEUENSTEIN, v. du royaume de Wurtemberg (laxt), 
à 7 kil. E.-N.-E. d'CEhriiigon; 1,600 hab. Château des 
princes de Hohenlohe. 

NEUF-BRISACH. V. BRISACII. 
NEUFOÜATEAU, s.-préf. (Vosges), à 70 kil. N.-O. 

d'Epinal| sur le Mouzon, prés do la Mouse; 3,473 hab. 
Tribunal de lrc instauce, collége, bibliotlièque. Fabrique 
considérable de clous, pointes de Paris, chaines en fil do 
fer; commerco do grosses toiles, ouvrages en osier, etc. 
Château oú les Etats de Lorraine s'asseinblèrent cn 1515. 
Autrofois seigneurie, possédée depuis lo xu* siècle par 
les dues de Lorraine, sous la suzeraineté des comtes de 
Champagne. Sous la lre Republique on la nomma Mouzon' 
Meuse. ' 

KEurciiATEAU, v. de Belgique (Luxembourg), ú 39 ku. 
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N.-E. d'Arlon; 2,000 hab. Bestiaux et grains. Fabriques 
írétoffes de laine, tanneries. 

NEUFCHATEL, ch.-l. de cant. (Aisue), arr. età40kil. 
S.-E. de Laon, au confluent de TAisne et de la Retourue; 
810 hab. Marche aux grains. 

neufciiatel-en-bray, s.-préf. (Seine-Tnfér.), près de 
ia Béthune, ò, 44 kil. N.-E, de Rouen; 3,350 hab. Trib. 
íie Ire instance et de commerce; bibliothèque. Petits fro- 
^ages blanes renommés. Verreries , faienceries. — Cette 
ville, appelée d'abord Driencourt, fut démantelée en 1596, 

tire son nom actuel d'un chàteau qa'y fit construire 
Heuri Ierj roi d'Angleterre. Cétait le ch.-l. du pays de 
Bray. 

NEUFFORGE (Jean-François de), architecte théori- 
cien, né en 1714 à Comblain, près de Liége, m. en 1791, 
vint se fixer à Paris vers 1738, et est connu paruu Recueil 
elementaire cTarchUecture..., 8 vol. in-fol., avcc plus de 500 
planches , contenant des modèles et des projets pour tous 
les genres d^difices. De Neufforge composa et grava lui- 
Dieme tousses dessius, qui sont, en gcnéral, d'un goüt 
ferme et mi\le. Cet ouvrage fut Tceavre des 36 deruiéres 
anuées de sa víe. 

NEUF-FOSSÉ (Canal de), canal qui va de St-Omer à 
Aire et a été execute sur les plans de Yauban; il joint la 
Lys à l'Aa; longueur : 20 kil. II établit une communica- 
tion directe entre Calais, Gravelines et Dunkerque, et 
sert de ligne de défense entre S^Omer et Aire. 

_ NEUFMARCHÉ, vge (Seine-Inférieure), arr. et à 53 
kil. S.-E. de Neufchâtel^ 718 hab. Ruines d^n château 
tonstruit par Henri Ier dkVngleterre, pour défendre la rive 
dr. de rEpte. 

NEÜFVILLE (Famille de). V. Yilleroi. 
NEUGEDEIN ou NEGED1N, v. deBohême (Etatsau- 

tricbiens), à 19 kil. O. de Klattau. Manufacture considé- rable dAtoffes de lame-mérinos. 
^ NEUHAUS, v. de Bohême (Etats autrichiens), à 41 kil. 
V~E. de Tabor; 6,000^hab. Fabr. de draps. Près-belle 
eghse. Château des comtes de Czernin. 

NEÜHAUSEL, v. de Hongrie, coraitat et à 37 kil. S. de 
■feltra, sur laNeitra; 6,7 00 hab. Fabr. de draps. Prise 
Par les Turcs en 1663, reprise par les Impériaux en 1685, 
demantelée en 1724. 

NEUHOF (Théodore-Eticnne, baron do), célebre aven- 
turier, né à Metz vers 1690, d'une anc. famille do West- 
Phalie, m. en 1755, étudia chez les jésuites de Munster 
*t de Cologne, fit partie des pages de la duchesse ^Or- 
cans, entra ensuite en qualité de lieutenant dans le 

^ giment de La Marck, passa bientot au service de Ia 
Ch ?' evHt emPlo>'é Par le baron de Gcertz, ministre de 
minf i c ' pour PréParer avee Albéroni le rétablisse- 
ipr «t v uarts sur ie trône d'Angleterre. II vint spécu- 
avoirP.rr 8ur

1.
ltís actions de Law, se ruina, et, après 

ses ílv.erse3 contrées de TEurope en fuyant 
à í lorencp Oiii jVint £ési^ent ^ l'empei-eur Charles VI 
I73f) il Ipi.i-S i®3 ^°rses se révoltèrent contre Gêucs, 
à líMir .. i161,811 a(lu,ilpouvait intéresserlespuissances 

•> c.au3®»,ieuy amena des troupes et des munitions, 4 u avajt tirees de la régence de Tunis, et fut proclamó 
,Uom de Phéodore. lluit mois après, voyaut son 

• ,,lf.<;üuuue ** vie en péril, il quitta la Corso, essaja nmulement de recouvrer son trône en 1738 et en 
1742, fut emprisonné 7 ans en Angleterre par ses créan- 
ciers, et vecut avec le produit (Puno souscription ouverte 
en sa faveur par Horace Walpole. r 

NEU1LLÉ-PON1-PIEURE , ch.-l. de catit. (Tndre-et- 
Loire), arr. et a 21 kil. N.-E. de Tours; 809 hab. 

XKUILLY, ch.-l. do cant. (Seine , à 2 kil, O. des 
murs de ans arr. et à 10 kil. S- O. de S'-Denis, sur la 
hab NeninlL 16 et,P ,S lluljoi®de Boulogne; 12,483 
nale I m. \ C0lI1i)r^ud» dans sa circouscription commu- 
Vi ho, c".1',1'8' ®asatelle. Madrid, S'^amcs, Vieux- 
ronnet 'Magnifique pont, hâti par Pé- 
Louis Phii aveu pare , rcsidence hahituelle du roi 
Paris L r P'' ÍuIq16 et.incelllli,; pai- la populace de 
mllV» f- 48' P"13 morcelé et veudu par la fa- 
" ine Faban1 "l ■m3- Nombr(;u8eíi de cam- 
efmérblês . i .faie,,lce

J produits chimiques, tissus im- 
ics AnrèV ÍZni?en-Su

S.U.r,.6tuffeS' rafline- 
do Ncuilly. Louis-1 hüippe pnt le titre do comte 

28^kih1a L1 sênàs^T^o1 hi, de
r

l;ant-0isc} > arr;,et 4 

de cordonuets de sole. Ve de mermos- 1,allr- 

(Allier) 1 arr- 61 à 

M.CILLT-h£Z-LA.SGEES ou -NEULLT-^BVÊgüE, ch.-l. 

de cant. .(Haute-Marne), arr. et à 15 kil. N.-E. de Lan- 
gres; 1,161 hab. , .. \ 

neuilly-saint-front , ch.-l. de cant. (Aisne), arr. et 
à 25 kil. N.-O. de Château-Thierry; 1,446 hab. Bonnete- 
rie de laine. 

NEÜKIRCHEN, v. du royaume de Saxe, à 16 kil. 
^Oelsnitz; 2,330 hab. Fabr. d'instruments de musique en 
bois. 

NEUKiRCiiEN, v. de la Hesse-Cassel, à 6 kil. de Ziegen- 
hain; 2,057 hab. Dentelles. 

NEUMANN (Gaspard), théologien , né a Breslau en 
1648, ra. en 1715, fut chapelain du duc de Gotha, quMl 
suivit dans ses voyages en France et en Italie de 1673 à 
1676, puis professeur de théologie et dUiébreu en 1697, 
enfin inspectcur des églises et des écoles en 1706. On a de 
ce savant, qui eut plus d^rudition que de jugement: Gg- 
nesis linguce sanetee, Nureraberg, 1696, in-40. travail bardi 
et singulier; Exodus linguce saneies veleris Teslamenti..., 
ibid., 1697, in-40; Formulaire de toutes les prières, ouvrage 
qui a eu plus de 20 éditions en allemand, et qui a été tra- 
duit dans toutes les langues de FEurope, et même en 
quelques langues orientales. 

NEUMARK, v. des Etats autrichiens (Cracovie), cercle 
et à 60 kil. O.-S.-O. de Neu-Sandec; 2,815 hab, Vins, 
bestiaux, toiles. 

NEUMARKT, v. des Etats prussiens (Silésie), à 33 
kil. O. de Breslau; 3,800 hab. Tribunaux. Arsenal de la 
landwehr. Fabr. de tabac, papier. Défaite des Autrichiens 
par les Prussiens, en 1757. 

neümarkt , v. de Bavière,'sur la Sulz et le canal da 
Danube au Mein, à 59 kil. N.-O. de Ratisbonne; 3,000 
hab. Récolte de tabac et de soie. 

neümarkt, v. de Transylvanie. V. yasariiely (ma- 
ROS-). 

NEUMARKTL, v. de laCarniole (Etats autrichiens), 
à 53 kil. N.-O. de Laibach. Cuirs, bonneterie de laine; 
grande fabrication d'ouvrages en fer. 

NEUMUNSTER, v. du Holstein, à 46 kil. N.-E. do 
Glückstadt; 6,830 hab. Comra. de grains et de viande; 
fabr. de lainages, boutons de métal. Maison de détention 
et de force. 

NEUNG-SUR-BEUVRON , ch.-l. de cant. fLoir-et- 
Cher), arr. et á 21 kil. N. de Roraorantin ; 344 hab. 

NEUNKIRCHEN , brg de la Basse-Autriclie, sur Ia 
Schwarza, à 45 kil. S.-S.-E. de Vienne; 2,200 hab. Fila- 
tures de coton ; fabr. d'indiennes, quincaillerie. 

NEURES, peuple sarmate, au N. des Alazons et de 
FHypanis, au centre de la Pologne et de la Lithuanie ac- 
tuelles, se réunit aux Budins. I>es aneiens croyaient que 
les Neurcs avaient le pouvoir de se métamorphoser en 
loups une fois tous les ans. 

NEURODE, v. des Etats prussiens (Silésie), sur la 
Walditz, à 67 kil. S.-S.-O. de Breslau; 4,500 hab. Fabr. 
de draps et tabac. 

NEU-RUPPIN. V. RurriN. 
NEUS, nom allemand de Nyon. 
NEUSALZ , v. des Etats prussiens (Silésie), sur POder 

à 70 kil. N.-N.-E. de Liegnitz; 2,800 hab. Assbciation de 
h rores Moraves, occupés à Ia fabrication de la quincail- 
lerie, des lainages, des toiles, etc. Entrepôt de sei. Navi- 
gation active et construction dc bateaux. 

NEUSATZ, v. des Etats autrichiens (Hongrie, cercle 
de Batsch), sur la rive g. du Danube, jointe par un pont 
de bateaux à Peterwardein, qui est en face; à69kil. S.-E. 
de Zombor; 20,000 hab. (moitié catholiqnes grees). Evôché 
grec orthodoxe; gymnases catholique et grec. Sa position 
en fait un grand entrepôt du commerce de la Turquie 
avec FEurope. Vins, miei, cire, laines, bois. 

NE USE, rivière des Etats-Unis (Caroline du N.), nait à 
20 kil. N.-O. de Hillsborough, couleau S.-E., et se jette 
dans le Pambico-Sound. Cours de 450 kil. 

NEUSIEDEL, enliongrois Ferio, lac de Hongrie, dans 
le cercle en deçà du Danube, situé au N.-O., entre 
les comitatsd'(Edenburg à FO. et de Wieselburg à FE.; 35 
kil. sur 15. Non navigable. Eaux poissonueuses, iaunâtres, 
chargées d'alcali. J ' 

neüsiedbl, brg de Hongrie, comitat et à 41 kil. 
O.-N.-O. de Wieselburg, sur la rive N. du lac de son 
nom; 1,800 hab. Asperges renommées; impoHants mar- 
ches aux grains. 

NEU-SOHL. V. Soiil (NED-). 
NEUSS ou NUYS, anc. Novcsium, v. forte des États 

prussiens (1 rov.-rhénane), au confluent de FErft et de 
la Kruse, dans la régence et à 6 kil. O.-S.-O. do Dus- 
seldorf; 9,000 hab. Ch.-l. de cercle. Jadis évêché. Beíle 
église de Sl-Quifmf Maison (Faliénés, Grains. piem»» 
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bois; draps, casimirs, soie, huiles; teintureries. Auxm® 
siécle, le Itliin, qui a changé de lit, baignait encore ses 
murs. Charles le Téméraire Tassiégca vainement en 1475. 
Prise par lea Français en 1642 et 1694. Défaite des Russes 
par les Français en 1813. 

NEUSTADT, c.-à,-d. vüle nomelle, v. des Etats prus- 
siens (Saxe), considérée comme un faubourg de Magde- 
bonrg; 6,800 hab. Fabr. de cbicorée-café. 

neustadt, v. des Etats prussiens (Prusse) sur la Biala, 
dans Ia régence et à 44 kil. N.-N.-O. de Dantzig; 2,000 
hab. Grains, bois; poteries, cordonnerie. — Fondée en 
1643. 

neustadt, v. des Etats prussiens (Silésie), sur la 
Braune, dans la régence et à 60 kil. S.-O. d'Oppeln; ch.-l. 
de cercle; 5,525 bab. Douane, tribunaux. Dentelles, toiles, 
lainages; commerce de viris de Hongrie. 

neustadt, v. du gr.-duché de Bade, sur la Wntacb, à 
71 kil. O.-N.-O. de Constance; 1,700 hab. Grande fabri- 
cation d'borloges en bois et de cbapeaux de paille. 

neustadt, v. du Ilolstein, port sur le golfe de Lubeck, 
à 30 kil. N.-N.-E. de Lubeck; 3,662 hab. Export. de 
grains, viande et fromages. Cbantiers de constructiou. — 
Ineendiée en 1817. 

neustadt, v. de la Saxe-Weimar, sur TOrla, à 38 kil. 
S.-E. de Weimar; 6,000 hab. Fabr. de draps, lin, papier. 

neustadt, v. de Hongrie. V. banya (naoy-). 
neustadt, nom allemand de felsce-uanya. 
neustadt (mahkisch-) , ou unezow, r. de la Moravie 

autrichienne, sur TOskawa, dans le cercle et à 21 kil. 
N.-N.-O. d'01niütz; 3,800 hab. Ecole pour les fils de mi- 
btaires. Lainages. 

neustadt (wienerisch-), v. de la Basse-Autriche, au 
confl. du Klein-Fiseha et du Kerbach, ct sur nn canal 
qui Funit ú Vienne, dont elle est distante, au S., de 53 
kil.; dans le cercle de cettc ville, 10,320 hab. Anc. palais 
impérial., constrnit cn 1186, et occupé par rAeadémic mi- 
litaire, Ecole nnpériale de Cadets, fondée par Marie- 
Tbcrèse. Célèbrc abbaye de bénédictins, aveo biblio- 
thèque. Soieries, velours, fers, cuirs, vins de Hongrie. 

KEUSTADT-AND-DEit-DOSSE, vge des Etats prussiens 
(Brandebourg), it 72 kil. O.-N.-O. de Berlin; 1,000 hab. 
Prés de lá , belle manuf. de glaees fondée en 1696, haras 
provincial de Lindenau, ct haras royal de Erédério-Guil- 
laume établi en 1787. 

neustadt-an-deií-iiaaudt, v. de Bavièrc, sur la Reh- 
bach etau pied du Haardt, à 26 kil. O.-N.-O. de Spire; 
6,900 bab. Fabr. do draps, produits chimiques; moulins 
à papier, à poudre, à huile. Comm. de vins et de bois. 

neustadt-an-der-mettau , v. de Bobème, à 24 kil. 
N.-E. de KOniggratz; 5,000 hab. Evêché. Fabr. de draps. 
Exploit. de sei gemmo. 

NEUSTADT-ebersvvaede , v. des Etats prussiens (Bran- 
dobourg), à 53 kil. N.-N.-E. de Berlin, sur la Schwarza 
et le canal Finow qui joint POder au Havei; 4,500 hab. 
Aoadémie royale forcstière, éeole forestiére. Fabr. de eou- 
tellcrio , lainages, faience , papier. Eaux minérales. Cho- 
min de fer pour Berlin ct Stetlin. 

NF.UST.EDTL, en illyrien Novumeslu. ei Itudoljihswerth 
avant 1783, v. dos Etats autrichiens (Carniole), sur Ia 
Gurk, ch.-l. de cercle, à 53 kil. E.-S.-E. de Laybacb; 
1,250 hab. Gymnase. A 4 kil. de là sont les 3 sources 
thermales de Toeplitz. — Le cercle de Neustredtl, entre 
ceux de Laybacb au N.-ü., d'Adelsberg à TO., la Croatie 
au S., ct Io gvt de Styrie ii 1'E., a environ 330,000 bect., 
90 kil. sur 75, et 200,000 hab. 

Neustjedtl , en morave Nmce-Meslo, v. de Ia Moravie 
autrichienne, dans le cercle et fi 35 kil. E.-N.-E. dUglau ; 
1,800 hab. Mines et fabriques de fer. 

neustjedtl-AN-DEU-vv a ao, en bougrois Vag-Ujliéhj. V, 
de Hongrie, comitat ct à 50 kil. N.-N.-O. de Neitra; 
5,300 hab, (la moitié de Juifs ). Entrepílt de sol. Bons viiis 
rouges. Fabr. de draps eommnns, bougies. Commerce do 
grains, ciro, peaux de moutons. 

NEU-STETTIN. V. STETTIN (NEÜ-). 
NEtf-STRÉLITZ. V. 8TEEL1TZ (NEU-). 

y NEUSTRIE, Neustria, du teuton Ne Oíler-reich (pays do 
1'Ouest), dénomination vague, usitée dans les premiers 
sieclcs du moyen Age, pour designer la Gaule oceidentalc. 
Apres la mort de Clovis, 511, on Bappliqua A la portion 
de ses Ltats qui échut A Clotaire ler, et dont les limites 
étaient, approximativement, la Mouse au N., la Mancho 
au N.-O., la Bretagne à 1'0., la Loire au S., et, du côté 
de 1E., uno bgno passant près do Keims et la forèt des 
Ardennes. La tiibn des Franks Saliens y domina 'felies 
paraissent aussi avoir été les bornes "du royaume de 
íveustrie ou de Soissous, domaine do Cbilpério lcr en 501. 

Ce royaume se trouva encore sépavé de 1'Austrasic apres 
Dagobert Ier, en 638, jusqu'à la bataille de Testry, en 
687. Après Charlemagne, sons Louis le Débonnaire, le 
pays compris entre la Seine, FEscaut et la Meuse fut sé- 
pai-é de l'anc. Neustrie sons le nom de France, et, au 
xf: sièele, Ia Neustrie, do plus en plus réduite, ne fut que 
le pays cédé A Rollon, et que l'on appela Normandie. 

NEUTRA, V. Neitra. 
NEÜVE-ÉGLISE, en ílimand Nieuwlterlte, vge de Bel- 

gique (Flandre oceidentalc), A 13 kilomètr. S. d'Yprc3; 
2,700 hab. Toiles. 

nedve-église, vge (Cantai), arr. et A 20 kil. S.-O. de 
Sl-Flour; 247 bab. 

NkUVIC, ch.-l. de eant. (Dordogne), arr. ct A 24 kil. 
S.-E. de Ribérac, sur PIslo; 422 hab. — ch-1. de canton 
(Corrèze), arr. et A 25 kil. S. d'Ussel; 1,058 hab. 

NEUV1LLE (Anne-Josepb-Claude Frey de|, jésuite, 
né en 1693 dans le diocèse do Coutances, m. en 1774, mé- 
rita, par son talent oratoire, d'ètre placé A la têto des pré- 
dicateurs du xvme siécle. II prêoha A Paris, pour la pve- 
mière fnis, en 1736, aveo le plus grand succés. II a beau- 
coup dbmagination, une éloquence fleurie, un style vif et 
quelquefois pressant; on lui reproche un peu de rechcrche 
et de roideur académique. Après avoir professé la philoso- 
pliie 13 ans, et prêché 30 ans, quand il vit son Ordre dis- 
sous, 11 erra pendant sept ans en France sans vouloir 
prêter le serment exigé par les parlements; A Ia fin, il 
obtint 1'autorisation de sc fixer A S«-Germam-en-Laye. Ses 
QEuvres ont été publiées en 1776, 8 vol. in-12. II y a cinq 
vol. de sermons, et deux d'oraÍ3ons funèbres; parmi ces 
derniéres, celles du cardinal de Fleury et du marécbal de 
Bellc-Isle sont surtout estimées. 

neüville, ch.-l. de cant. (Yienne), arr. et A 14 kil. 
N.-O. de Poitiers; 1,505 bab. Près de IA est une enceinte 
druidique, dite temple deBeUefoye. 

NEüvir.LE-AUx-BOis, ch.-l. de cant, (Loiret), arr. et à 
24 kil. N.-E. d'0rléans; 1,254 hab. Eleve de mérinos. 
Comm. de safran , bestiaux, chanvre, cordcrie. 

neuville-sdr-saône , autrefois Vimy, ch.-l. de cant. 
(Rhône), arr. et à 15 kil. N. de Lyon ; 1,830 bab. Fabr. 
de ratines, laminojrs A plomb. Beau pont suspenda. Souree 
d'eau minérale. Jadis ch.-l. du Franc-Lyonnais. 

NEUVY-LE-ROI, ch.-l. de cant. (Indre-et-Loire), arr. 
ct A 29 kil. N. de Tours 668 hab. 

NEuvY-SAiNT-sÉPULCRBy ob.-l. de cant. (Indre), arr. et 
A 17 •kil. O. de La Cliâtre, sur la Bouzanne; 1,116 hab. 
Comm. de grains, laines, vins, bois, bestiaux. 

NEUWIED, v. des Elats prussiens |prov. Rhénane), au 
confluent de la Vied ct du Rhin, dans la régence ct A 
26 kil. N.-N.-O. de Coblentz; ch.-l. de cercle; 5,700 hab. 
(beaucoup de Moraves ct de Mennonites). Cbáteau des 
anc. prinees de Nouivied, avec collectidns d'antiquités et 
ddiistoirc naturelle. Maison- d'édueation des fréx^es ?,Io- 
raves. Filatures, soieries, cotonnades, borlogerie, bijoü- 
terio, quineaillerie; vins. — Fondée en 1648, elle fut tou- 
jonrs rcnommée pour sa tolérance religieuse. Cétalt la ca- 
pitale d'une petite principauté, médiatiséo cn 1806, époque 
A laquelle elle passa au duché de Nassau, puis A la Prusse. 
Défaites des Autrichiens par les Français, le 8 septembre 
1796, et le 18 avril 1797. 

NÉVjí, fleuve do la Russie d^uropc, sort du lac La- 
doga, coule au S.-O., puis au N.-O., passo A Sl-Péter3- 
bourg, et se jctte dans le golfe de Fiulande. Cours de 
75 kil., entièrement navigablo. Ses eaux gèlent vers le 
15 nov., et la débftele a lieu vers le 20 avril ou le 1" mai. 

NEVADA (SIERRA-), c.-A-d. chatne neirjtuse, monta- 
gnes de 1'Espagne, au S., prolongemeut de Ia cbaine 
centrale, depuis Albama iusqu'A Baza, sur une longueur 
de 150 kil. Le Cerro de Mulhacen, sou point cubninant ct 
leplus élevé de la pcuinsule, a 3,555 mètres de bauteur. 

nevada-db-toluco (sierba-),obalne demontagnes du 
Mexique(México); point cubninant: loFrayle(4,750 mct.). 

NEVADA-DE-ILL1M ANI,DE SOU ATA. F. ILI.I MAM, SOEATA. 
NE VELE, v. do Belgique (Flandre oceidentalc), A 13 

kil. O. de Gand; 3,800 bab. Toiles, produiis agricolcs. 
NEVERS, Noviodunum, Amiivarelum in jEJuis, ch.-l, du 

departement de Ia Nièvre, A 236 Uilomètres S.-E. do 
Paris, 302 par cbemin de fer, bAti en amphitbéátre sur 
la rive droite de la Loire, nu confluent de la Nièvre; 
16,745 habitante, Evêché suflragant do Sens. Tribunaux 
de lrc instance et de commerce, collcge, ccoles de dessio 
linéaire, de géométrie et de mceanique; bibliotbèqne; 
muséc arcbéologique et céramique. Société d'agriculture. 
Kuecursale de la Banque de France. Fonderie de projeo- 
tiles creux et de cluus pour la marine; fabriques de por- 
celaiue, faieuce, tanneries. Ou remarque: la catbcdralc do 
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S^Cyr, du xiue et du xive siécle; Téglise do Sl-Père, du 
xvn® siècle; celle de Sl-Etienne, du xi® sièolej le portail 
de Tano, couvcnt dcsMinimes; les restes deVanc. château 
dcs ducs de Nivernais, transformé en hôtel-de-ville; la 
porte du Croux; la porte de Paris, arc-de-triomphe élevé 
eu mémoire de la bataille de Fontenoy; la promenade du 
Pare. Fabriques de draps, eordages, ourrages eu émail, 
faíence estimée", porcelaine, cordes à violou; fonderies 
de cuivre, usines à enclumes et étaux, cbaines, instru- 
ments aratoires, essieux, etc. Patrie d'Adam Billaut et de 
Cliaumette.—Cette ville oxistait avant 1'invasion romaine; 
elleeut un évêché peut-étre dès Pau 506. Au ix® siècle, 
elle devint la capitale du comlé de Nevers ou Nivernais. 
EUe obtint une oharte de commune en 1231; le comte 
Louis II de Flandre y institua un tribunal des Grauds- 
Jours en 1329. EUe fut érigée en duché-pairie, 1538, en 
faveur deFrançois de Clèves. V. le Nivernais, par MM. Mo- 
rellet, Barat, et Bussière, Nevers, 1838, 2 vol. in-fol. 

nevers (Comté de). V. Nivernais. 
.nevers [Louis de Gonzagxie, duc de), célèbre ca- 

lutaine, 3® fils de Frédéric II, duc de Mantoue , né 
yers 1540, m. en 1595, fut élevé à la cour du roi de France 
Ilenri II, entra fort jeune au service, et fut fait prisonnier 
a la bataille de S^Quentin, 1557. U devint duc de Nevers 
en 1565 par son mariage avec Henriette de Clèves , héri- 
tiére du duche, reçut ensuite le gouvernement du marquisat 
de Saluces , se signala dans le parti catholique pendam les 
guerres de religion, assista au siége de La Bochelle eu 
1573 , accompagna le duc d'Anjou (Henri 111) en Pologne, 
fit quelque temps partie de la Ligue, combattit les catvi- 
nistes dansie Poitou en 1588, se declara pour Henri IV, 
prit part à Ia bataille d'Ivry , et fut envoyé à Rome pour 
Régocier la réconciliation du roi avec le Saint-Siége. Á son 
eetour, il fut nommé gouverneur do la Champagne, et com- 
battit 1c prince de Parme cn Picardie. On a de lui des 
Mémoires, de 1574 à 1595, publiés par Gomberville et 
Cusson, Paris, 1665 , 2 vol. in-fol. B. 

nevers (Charles Icr de gonzague, duo de), pair do 
1' rance gouverneur de Champagne et de Brie, né à Paris 
en 1580, m. en lfl37, à Mantoue, succéda au duche de 
Nevers à la mort de sa mère Henriette de Clèves, 1601, et 
devint, en 1627, duc souverain de Mantoue et du Mont- 
ferrat, par la mort de son cousin Vincent de Gonzague. 
H prit part à la guerre de Hongrie, 1602, fut envoyé à 
Rome par Ilcuri IV pour prêter Vobédience au Saint-Siége. 
1608, et, á son retour, entoura de murs la ville d^rches, 
qui prit le nom de Charlcvitlc. De 1612 à 1018, il conspira 
avec les Mainotes dans le but d'affranchir la Grèce, et 
niéme preta serment comme croisé au P. Joseph, qui Vavait 
excité à celtu enlreprise, 1619, niaisshirrêta en chemin. B. 

nevers (Philippe-Julien mancini-mazarinI , duc de), 
nev®° eardinal Mazarin, né à Rome en 1641, m. à Paris cn 1707, se distingua à la cour de Louis XIV par ses talents 
agreables et faménité de son caractère. II écrivit d'assez 
jolis vers, et soutint Pradon contre Racine. On cite parti- 
culierement ses yers satiriques contre 1'abbé de Rancé. 

'Loais-Jules , duc de). V. nivernais. Nltt IANSIv (NIJN1-) , v. de Pempire russe (Perml, 
a 63 kil, O. ddrhit; 12,000 hab. Fabr. de tôlo. NEV1AN8K ( veuknki-) , v. de Pempire russe (Perm), 
à 10 kil. N.-O. de la prócèdentc ; 3,000 hab. 

NEVILL'S CROSS. V. Durmam. 
NEVIS , ile, une des Petites-Antilles, au S.-E. de celle 

de S^Christophe , dont elle n'e3t sóparée que parun détroit 
de 3 kil®, fait partie du groupe des Iles-sous-le-Vent: par 
17o 14' lat. N. et 62o 22' long. O.; 62 kil. carr.; 13 kil. 
sur9; 9,571 hab. Ch.-l. Charlesloicn. Cette ile forme une 
montagne circulaire, haute de 835 raèt. Découverte par 
Christophe Colomb, elle appartiènt aux Anglais depuis 
162B, excepté de 1706 à 1713, et de 1782 à 1783, époques 
ou les l rançais roccupèrent. 
i 1 nouveau en anglais : NBW-Cajíie, corré- latif de Neufchileau. 

NEW-ALBANY. V. Aleany (NEW-). 
NEWARK , v. d'Angleterre, comlé et à 27 kil. N.-E. 

de Nottmgham, sur le chemin de fer du Nord et sur la 
Newark, branche navigable de la Trent; 11,562 hab. Le 
château, hâti par Etienne, démantelé par 1'armée du 
Long-Parlement, esl auj. une bello ruine. Le roi Jean- 
sans-ferre y mourut en 1216. Belle église S'®-Marie- 
Madeleme. Manuf. de draps, fonderies de fer et cuivre; 
cxportation de blé, laine, etc. Carrières de pierres. 

newark, v. des Etats-Unis (New-Jersey), à 14 kil. O 
de New-York, sur la Passaic.i 4 kil. dc la baie de Newark 
sur l Océan; v71,900 hab. Ch.-l. du comté d'Essex. Kcole 
pour 1 mstruction des nègres , fondée par Kosciusko. Fou- 

deries, selleries, carrosseries, tanneries, coutellerie, etc.; 
fabr. de cuirs vernis, chaussures, habits confectionnés. 
bonneterie, joaillerie. Chemin de fer sur New-York. 

newark , v. des Etats-Unis (Ohio), à 53 kil. E.-N.-E. 
de Columbus; 3,000 hab. Ch.-l. du comté de Licking. 

NEW-BEDFORD. V. Bedford (NEW-). 
NEWBERN, v. des Etats-Unis (Caroline du Nord) , au 

confluent de la Neuse et de la Trent; 5,450 hab. Ch.-l. 
du comté de Craven. Académie, bibliothèque. Petit port 
de commerce. 

NEW-BRUNSWICK. V. Brunswick (Nouveau-). 
NEWBURG, v. d^cosse (Fife), port sur la Tay , à 14 

kil. S.-E. de Perth; 2^500 hab. Filatures de lin; grains, 
toiles et charbons. Paquebots pour Perth et Dundee. Fon- 
dée au xiie siècle par les abbés de Lindores; les ruines de 
ce monastère , qui date de 1178, sont dans le voisinage. 

newburg, v. des Etats-Unis ( New-York), sur THudson, 
à 90 kil. N. de New-York; 15,200 hab. Ch.-l. du comté 
d'Orange. Florissante et bien bâtie. Banque. Fonderie de 
cauons. Papiers, lainages. 

NEWBURY, v. d^ngleterre (Berks), sur le Kennet,® 
à 27 kil. O,- S.-O. de Reading, sur un embranchement du 
chemin de fer de TOuest; 6,161 hab. dans la paroisse. 
Quarter-sessions du comté. Eglise du temps de Henri VU. 
Manuf. de rubans. Ses manuf. d'étofres de laine ont dis— 
paru. Les armées de Cromwell et de Charles Ier s'y ren- 
contrèrent en 1643 et 1644. La partie N. de la ville, 
Speenhamland, était rancienne Spines, 

newbury-port, v. des Etats-Unis (Massachussetts), 
port sur la Merrimack et à 5 kil. de son embouchure dans 
rOcéan, à 51 kil. N.-N.-E. de Boston; 13,400 hab.Très- 
commerçante; filature et tissus de coton; fabriques de 
chaussures, chapeaux, toiles, eordages; tauneries, chan- 
tiers de constructiou, forges, etc. Pêche du maquereau et 
de la morue. 

NEWCASTLE-UNDER-LYME, v. d'Angleterre, comté 
et â 24 kil. N.-N.-O. de Stafford, sur la Lyme, un des 
bras de la Trent, et à 7 kil. N.-E. de Whitraore, station 
du chemin de fer de TQuest; 12,938 hab. Houillères, ma- 
nufactures de chapeaux, fonderies, fabr. très-importante 
de poteries de grès Cette ville donne le titre de duc à la 
famille Pelham-Clinton. Quelques restes du château (Castle) 
construit par le comte de Chester en 1180, et qui a donné 
son nom à la ville. Près de là est Trtnlham, résideuce du 
duc de Sutherland. 

newcastle-upon-tyne, Pons jEUí, puis Monlichester, 
cité-comté d^ngleterre, cap. du comté de Northumber- 
laiid; port vaste et commode sur la rive gaúche de Ia 
Tyne, à 13 kil. de son embouch. dans la mer du Nord, 
à450 kil. N.-N.-O. de Londres par chemin de fer; 109,291 
hab. Siége des assises et quarter-sessions; succursale de 
la Banque d^ngleterre; gymnase; sociétés littéraire et 
philosophique, médicale, et d'antiquités; bibliothèque. 
Ilòpital de 800 lits. Fabr. de minium, céruse, plomb de 
chasse, acier, fil de fer, chaines de fer et ancres pour la 
marine, alumiuium; raíÉneries de plomb argentifère, filat. 
de chanvre, tissus de toiles, savonneries, produits chimi-" 
ques, papeteries, brasseries; constructiou de machines, 
locomotives , bateaux à vapeur en bois et cn fer; centre 
du grand commerce de Ia houille du N. de TAngleterre 
Paquebots pour Londres, Hull , Berwick, Leith, etc' 
Dambourg, Uotterdam, etc. Chemina^e fer sur Londres 
bhields, Carlisle, et par embranchement sur Liverpool.  
Newcastle, bâtie sur remplucement de la Girviorum reaio 
des Romams, à Textrémité orientale du mur d^drien a 
encore quelques tours romaines servant auj. de ma^a- 
sms. EUe prit son nom moderno aprés Ia fondation, par 
Rubert, fils «Je Guillaumu le Conquérant, d'un château- ' 
furt anjourd hm en ruines. Autrefois ville mal bâtie et 
sale , elle est, depuis 1830, ' ■ii 11. . • -  1 environ, une des belles villes d Angletcrrc, grâce aux constructious faltes par 

I e1",Re,rp0Ur u"e so,nme fie prés de 40 millious le 
saüôwsa'"^«• «as 

ques I®r et de Charles I", eoukerva une fidéUté íuv^bl 
à ce dernier dans le malhcur, sacrifia toute sa fortune pour 

un Hifr í gUerr4e e" Í-C0sse' et sl,PPürta stoiquement 
U ,nn À ? f a / restauratiou des Stuarts, il fut nommé chef de justice des comtés au N. du Trent. On a de 
Im ; MeMe nmvelle de dmser les chevaux, Anvers, 1657, 
m-fol- et 4- pl., et Londres, 1743, 2 vol. in-fol.; Mélhode 
nouvelle e. tnp...tion extraoi dinaire pour dresser les chevaux, 
Londres J667, i -foi.; plusieurs comédies, etc.-—Sa 2a 

íemme, m, eu 1673, avait été filie d'honiieur de ia reine 
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Henriette-Marie en France. Elle s'occupa beaucoup de 
littérature, et laissa, entre autres ouvrages; Opinions phi 
losophiques et physiqucs, Londres, 1663, in-fol.; Observations 
sur la philosophie expérimentale, 1666, in-fol.; Letlres philo- 
sophiques, 1664, in-fol.; Poèmes et fantaisics, 1653 et 1664; 
Pièces de théâtre, 1668. 

NEWCOMMEN (Thornas), forgerou de Dannoutli (De- 
vonshire), s'assoc5a en 1705 à John Cawley, plombier de 
Ia même villc, et au capitaine Savary, et construisit la lre 

grande máchine à vapeur qui ait rendu de véritables ser- 
yices à rindustrie. Cette machine était à simple effet, et 
a condeusation dans le cylindre même. On Tappela ma- 
chine atmosphérique} parce que cfetait le poids de Tatmo- 
sphére qui poussait le piston en bas, quand la vapeur qui 
i'avait soulevé, condensée par un jct d^au froide, avait 
produit le vide. On la nomma aussi machine de Newcom- 
men. Elle fut en usage jusqu^n 1769 sans modificatioiis 
notables. Watt y introduisit ensuite des perfectionnements 
cònsidérables, qui en fireut une machine presque nouvelle. 
(f. Watt.) 

NEW-ENGLAND, c.-à-d. Nouvelle-Anglelerre. V. An- 
GLETERRE (NOUVELLE-). 

NEWEL, v. de Ia Russie d'Europe, gvt et à 100 kil. N. 
de Vitebsk; 4,600 hab. 

NEWENT, brg et paroisse dkAngleterre, comté et à 
14 kil. N.-O. de Gloucester; 2,700 hab. Mines de houilie. 

NEWF1ELD, v. des Etats-Uuis (New-York), à 336 kil. 
O. d'Albany ; 4,000 hab. 

NEW-FOREST, forêt d'Angleterrô (Southampton); 31 
kil. sur 17. Guillaume II le Roux y fut tué. 

NEW-FOUNDLAND, nom anglais de Terrb-Neuve. 
NEW-HAMPSHIRE. V. HAMFSHIRE. 
NEWHAVEN, petít port dL^ngleterre (Sussex), à 10 

kil.S. de Lewes, à Tembouch. deTOuse; 1,000 hab. Chan- 
tiers de construction. Paquebots à vapeur pour Dieppe. 

newhaven, v. des Etats-Unis, Pune des deux capitales 
du Counecticut; port sur une baie du détroit de Long- 
Island, à 95 kil. N.-E. de New-York; 39,277 hab. Uni- 
versité; écoles de théologie, de droit et de médecine; bi- 
bliothéque, nmsée de minéralogie; carrosserie, horlogerie. 
cordonnerie, quincaillerie. Fonderie de cuivre. Trois che- 
mins de fer sur les principales villes de TEtat. Aux en- 
virons, carrières de marbre serpentin. — Newhaven fut 
prise et pillée par les Anglais en 1779. 

NEW-JERSEY, un des Etats-Unis de rAmérique du j 
Nord, sur la côíe E.; ch.-I, Tfenlonp borné au N. parle 
New-York, à TO. par la Pensylvanie et Ia baie de Dela- 
ware, au S. et à PE. par Pocéan Atlantique; 17,400 kil. 
carr.; 672,031 hab. Pays montagneux et froid au N., ar- 
rosé par la Delaware et ITIudson, et fertile en céréales, 
legumes^ truits, mais, tabac, etc. Mines de fer, cuivre, 
zinc, houilie; carrières de marbre, argile, etc. Filatures 
de cotou, forges, hauts fourneaux. L'Etat est divisé en 
18 comtés. — Le l«r établissemcnt sur ce territoirc fut 
formo par des Hollandais en 1614. Colonisé en 1627 par 
les Suedois, conquis par les Hollandais en 1655, il fut 
soumis aux Anglais en 1664. En 1776 , lo New-Jersey se 
donna uno constitutíon, remplacce en 1844 par celle qui ' 
le régit aujourdJiui. En 1787, il adopta Ia constitutiou | 
des Etats-Unis. II envoie au Congrès 2 sénateurs et 5 i 
membres de Ia Chambre des représentants. Le gouverne- 
ment so compose d'un gouverneur élu pour 3 ans, d'un 
sénat de 21 membres élus pour Io même temps, et d'une 
assemblée généralc composée de 60 députés nommés pour j 
1 an. Tout citoyen blanc, dgé de 21 ans et rósidant depuis 1 

1 an dans PEtat, depuis 5 mois dans le comté oü il veut 
voter, est électeur. Q. 
, v- ^'Angleterre (Suífolk et Cambridge), a 21 kil. E.-N.-E. do Cambridge, à 105N.-N.-E. de Lon- 
dres, sur le chemin de fer de PEst; 2,143 hab., presque 
tous maquignons, cochers et jockeys. Bâtie avcc luxe à 
PE. Tune belle plaine de 7 kil. de long, appartenant au 
Jockey-Club, et oú ont lieu, sept fois Pan, des courses cé- 
lebres de chevaux, chacune durant 3 jours. 

newmarket, v. des Etats-Unis (New-Hampshire), u Fortsmouth; 3,000 hab. 
i , VJÇ^LTZ, v. des Etats-Unis (New-York), à 24 kl1-de lungstou ; 5,500 hab. 

NEvVPORi v. d'Angleterre (Southampton}, capit. et 
a,u^ecdtíÀ110, sur la Medina (navigable), a 17 kil. b.-U. de Portsmouth; 7,934 hab. Situatiôn dé- 
licieuse. Anc. église, oü fut ensevelie Elisabeth, filie de 
Charles l,:r, qui y mourut prisonnière au ehâteau de Ca- 
risbròok, aprés le supplice de sou pére, Ecole fondée par 
Jacques Íer, et dans les bâtiments de laquelle Charles ler 

et les cominissaires du Parlemcnt conclureut Ic TraiU de 

Newpoit. Ancien palaís-de-justice; joli théâtre, belle bi- 
bliothèque publique; sociétés littéraires. Près de lã, les 
casernes de Parkhurst sont devenues une prison raodèle. 
Siége des quarter-sessions et de la Cour du gouverneur, 
anc. juridiction dominant toute Pile. Manuf. de tulles. 

newport, v. d'Angleterre, comté et à 38 kil. S.-S.-O. 
de Monmouth, bon port, accessible aux grands navires, 
sur PUsk, à 6 kil. de son embouchure, et sur le chemin 
de fer de Monmouth à CarJiíf; 23,248 hab. dans la pa- 
roisse. Douane. Houillère et forges importantes. Ruines 
du ehâteau construit par Robert Fitzroy, filsde Henri Icr. 

newport, brg d'Angleterre (Shrop), à 26 kil. O.-N.-O. 
de Shrewsbury; 2,800 hab. dans Ia paroisse. 

newport, vge d'Angleterre (Galles), dans le comté de 
Pernbroke, petit port sur la Nefern et près de son em- 
bouchure, à 23 kil. N, de llavevford-West; 1,700 hab, 
Exportation de beurre, grains et ardoises. 

newport, v. des Etats-Unis, 2e capitale de PEtat de 
Rhodc-Island, sur la cote S. de Pile de Rhode-Island, et 
le chemin de fer de Boston à Stonington, à 92 kil. N.-E. 
de Boston, et à Pembouchure de la rivière Providence; 
12,000 hab. Bon port, une des principales stations de la 
marine militaire des Etats-Unis. Fabr. de machines à va- 
peur, de tissus de cotou et de laine. Commerce étendu 
avec tous les Etats-Unis et les colonies européennes. 
Pêche des phoques au détroit de Magellan. Baius de 
plaisahce très-fréquentés. 

NEWPORT, v. des Etats-Unis (Kentucky) , sur POhio, 
vis-à-vis Cincinnati. Ch.-l. du comté de Campbell. Arse- 
nal de PUnion. 

newport-pagnell, brg d'Angleterre, sur POuse, 
comté et à 21 kil. N.-E. de Buckingham; 3,400 hab. dans 
la paroisse. F abr. de dentelles» 

newport-Pratt, vge dlrlande (Mavo), bon port sur 
la baie de Clew, à 14 kil. O. de Castlebar; 1,200 hab. 

NEWRY, v. dlrlande (Down), sur une riv. de son nom, 
près de son embouch. dans la baie de Carlingford , à 38 
kil. S.-O. de Downpatrick, 48 de Belfast; 11,426 hab. 
dans la paroisse. Fabr. de toiles, fonderies, brasseries, 
distilleries. Comm. de grains, lin, chanvre, coton, beurre. 
H y eut une abbaye de Cisterciens, fondée au xiie siéclc, 
supprimée en 1543. 

NEWSTEAD, hameau d'Angleterre, comté et â 14 kil. 
N.-O. de Nottingham , près de la forêt de Sherwood. 
Anc. abbaye de chanoines noirs, fondée en 1170; pro- 
priété et résidence de la famille de Lord Byron depuis la 
Réformation. Lord Byron Pa réparée et cmbellie; on y 
conserve beaucoup de souvenirs de lui. 

NEWTON (Isaac), très-célèbre mathématicien, physi- 
cien et astronome, né à Woolsthorpe (Lincoln), oü sa fa- 
mille possédait un domaine, le 25 décembre 1642 (vieux 
style), Pannée même de la mort de Galilée, m. le 20 mars 
1727.11 perdit son pôre à Pâgc de trois ans, fut envoyé à 
de petites écoles de víllage, puis, à 12 ans, à Péeole pu- 
blique deGrantham, oü il se fit remarquei' par un goút 
très-vif pour ies inventions mécaniques, et exécuta divers 
modôles avec dos outils qu'il avait achetés sur ses éeono- 
mies. Sa mére, qui le rappela pour diriger ses propriétés 
reconnut quhl était peu propre à cet emploi, et, le voyant 
dévoré de Pardeur de shnstruirc, le laissa continuer ses 
études. En 166T), il entra au collége de la Triuité à Cam- 
bridge. Lã , sons la direction de Barrow, un des plus 
éminents inathématicicus de son siècle, Pesprit dc Newton 
se développa rapidement. Par ses études sur Parithmé- 
tique des infinis de Wallis, il fut conduit à Pexpression, 
sous forme algébrique, des coefficieuts du binome, à Pex- 
tension de la formule à tous les exposants, à des quadra- 
tures, des rectifications, etc. Cette formule, aujourd'hui si 
souvent employée, est connue sous le nom de Binome dc New- 
ton. Ce fut aussi vers la même époque, 1665, qu'il conçut 
Ia méthode des fluxions. Ce travail des prcmières aunées 
de Newton resta cachê jusqu'au moment oü ^Icrcator pu- 
blia sa Logarithmolechnia} 1668. Lhmportance de cet écrit, 
oü se trouvait exposé un des secrets de Newton pour les 
quadratures, frappa Barrow : Newton, à qui il le commu- 
niqua, lui montra immédiatemeut le manuscrit d^n ou- 
vrage qu il avait composé, trois ans auparavant, sous ce 
titre i Analgsis per <squationes numero lerminorutn infinitas, 
et dans lequel se trouvaient cette découverte et plusieurs 
autres plus importantes. Malgré les instances qui lui furent 
faites, il no livra cet ouvrage à Pimpression qu'en 171L 
En 1666, Newton quitta Cambridge pour habiter son do- 
maine de Woolsthorpe, ct dirigea ses méditutions vers 1c 
systòine du monde. La chute d'une pomine attirc son at- 
tention sur la pesanteur ; il se demande si c^st la même 
cause qui retieut la lune dans Porbito qu'elle décrit an- 
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tour ilo la torro, ct les planètes dans leurs orbitas autour 
du soleil. Une dos lois de Képler lui fait découvrir que, 
pour les planètes, Ia force centrifuge varie cn raison in- 
verso dn carré de leur distance au soleil; il en conclut 
qn il en est de même de Ia pesanteur soiaire. Pour appli- 
quer ces résultats à la Ume, 11 avait bosoin d'une mesure 
exacte du rayon terrestre: cot élèmont lui manqua jus- 
qu'en 1682, et il s'arrêta, sans communiquer ses pensées 
à personne. Vers le mémo temps, des expériences sur Ia 
réfraction de Ia lumière à travers les prismes lui firent dé- 
couvrir la composition de la lumière. Détourué pcndant 

i2lànSia'meCS sos redlerclies en optique, 11 y revint en 1669 lorsque Barrow lui abandonna sa chaire à Cam- 
hnd|e. Uewton 1'occupa jusqu'en 1695. En 1672. il entra 
a la bociete royalo de Londres, en lui présentant Ia des- 
criptíçn du telescope qui porte son nora, et dans binven 
tion duquel il avait été précédé, sans le savoir, par Gre- 
gory et Cassegrain. Lorsque Picard eut donné Ia mesure 
dun degré du méridien, Newton reprit ses anciens calculs 
®ui le mouv ement de la lune : oette fois, Paccord entre sa 
'uéorie et 1'observation ne laissa rien à désirer. Géncrali- 
®ant son príncipe , 11 eut Ia satisfaction d'en voir dccouler 1 explioation d'uue foule de vérités qui n'iivaient pu jus- 
qu"alors ètre démontrées; il vit la cause des marées, donna 
Une solution du problème de la précession des équinoxes, 
et prepara plusieurs découvertes qu'il ne put qu'ébauclier 
à cause de Tétat d'imperfection oú se trouvait alors Taua- 
lyse infinitésimale. Le manuscrit de Pouvrage qui renferme 
ces belles découvertes de Newton fut présenté à la Société 
royale le 28 avril 1686, et publié, Pannée suivante, sons ce 
Víy®1 ■PWosqphi® naturalis principia mathemalica. Une autre edition, avee commentaire par Leseur et Jacquicr, parut à 
Geneve, 1739, 3 vol. in-S0; 11 en existe une traduetion 
trançaise par Mme Du Châtelet, 1759, avec notes attribuées 

Glairaut. En 1688, Newton représenta Puniversité de 
en^cò'1- ?,e au ParIenient- Nommé gardien de Ia Jlonnaie en tuJo, il abandonna sa chaire à Whiston. Entre ces deux 
epoques, ses facultes furent un instant affiublies, è la suite 

un incendie de notes et de manuscrits que son chien avait 
occasionné en renversant uno bougie allumée. En 1699 11 
lut nommé directeur de la Mònnale, et, en 1701, ses col- 
legues de Cambridge Penvoyèrent de nouveau au parle- 
ment. Elu président do la Société royale en 1703, 11 fut 
reélu continuellement jusqu'à sa mort. Dans un court Wé- 
moire inséré en 1701 dans les Transaclims philosophiques 
on trouve 3 découvertes de Newton : Pune est Ia manière 
de rendre les thermomètres comparables en fixant les 
tnermes extremes de Pécltelle par des phénomènes do tem- 
peratures constantes; Tautre est une loi de refroidisse- 
mont suffisamment approchée pour de petits excès de 
GmaiaíUre;.la 36 est ''observation de la constance de 
au«i ans. la fllsion et ^ébullition. Newton avait 
tenir lo- ut ,Un lnstruma"t i réflexion pcrraettant d'ob- 
idteet Ia mhTS f :ner:

T
eu 1731 • IIad1^ la même 

Ordlouo «nnt ®*écution. Les découvertes de Newton en p que sont reufermées dans le traité dVplIque publié cn 
ro,.i 1 011J t™uve : la théorie de rarc-en-ciel; Pétude des conieurs des lames minces déjà observéos par Hookc ct 

y ' .ct Jeui-explioation d'aprés son système do Pcmij- tion, auj. abandonnò; cello de la coulcur engondrée par des 
ptaques épaisses; colle des phénomènes de la diffinotion découverts par Grimaldi, etc. A VOplique se trouvaient 
jointes deux dissertations, iutituléos ; Tractalus de quadra- 
tuia curvarum, et l-.nujreratio lincarum tertii ordinis le 
premier de ces ccrits renferme les éléments do la métiiode 
des iluxions et les applications qu'il annonce; Pobiet du 
second est indiqué par son titre. VOpliguc a été écrite en 
anglais; Clarke en donna une traduetion latine en 1706 
et il cn parut des traduetions françaises par Goste, 1722' 
U'''311 ,íai'a''' ^7®7- LUril/iméíijue universclle, en latiu, a éte publiee en 1707 par Whiston, sans Passentiment de 
"fiwton ; une 2e édition plus complete parut en 1722; cet 
F1* ! vm aété tl"a'luit ?n françaispar Baudeux, 2 vol. in-d». Gu 1711 parut le petit ouvrage qui a pour titre : Methodus 
<t'IJennitalis, oú Newton dorme la formule dMnterpolation 
rn s-oa nom" ^e's Sl)nt 'es ptincipaux ouvrages de 
térfpur Agenu : 'J5 sont Presflue tous d'une date bien an- 
miê très ,eur Pablication; car il mit tonjours 
il rcdmit^M j-reserveacommun'quer ses découvertes; 
Honke «nr, d!3CUS8I0nai qa'il "6 put cepondant évitor. 
d esorit innro T"6 i Cambridge, doué d'une activitó 
f-imdipr ivp • ^a et dune fertile imaginatiou, mais peu 
nu n t 1p pit "'^''sroatiques, manquant, par consé- 
rips nar Ipur lnstr"ment 9'" permet do vérifier les théo- 
KvBfimL m,. a fequences' et ne pouvant donner à ses systemes que des formes un peu vagues, lui disputa plu- 

síeurs découvertes. LMnvention da calcai àifférentiel fut 
encore un sujet de contestation entre Newton et Leibniz; 
ce dernier prit la Société royale de Londres pour juge, et 
la commission chargée de Texamen des titres publia, en 
1712, le Commercium epislolicum, recueil de lettres sur 
1 analyse infinitésimale ; le jugement de la Société fut dé- 
favorable à Leibniz. La postérité a été plus juste envers 
ces deux ^rands horames qu'ils ne l'ont été Tun envers 
1'autre; elle ne croit au plaçiat ni de Tun ni de 1'autre. 
Newton ne s^st pas livré seulement à la culture des 
sciences physiques et mathématiques : il a proposé un 
Système chronologique, publié après sa mort, 1728, et que 
Fréret a réfuté. II écrivit aussi des Observations sur les 
prophélics, particulièrement sur Daniel et VApocalypse, ou- 
vrage plein dMnterprétations bizarres. « Comme géoraòtre 
etcomme expérimentateur, dit M. J.-B. Biot, Newton est 
sans égal; par la réunion de ces deux genres de génie à 
leur plus haut degré, il est sans exemple... Sa gloire re 
pose tout entière sur ses travaux scientifiques, qui ont 
reculé les bornes de Tesprit humain; ses écrits sur Ia 
chronologie et les prophétes sont des tours de force 
djérudition sans rcsultat; les premiers sont impérissa- 

; des autres, il ne reste rien. » Une édition presque 
complete des oeuvres de Newton a été donnée par Horsley, 
Londres, 1779-85, 5 vol. in-4». En 1744, Castillon publia 
a J.ausanuc et a Genève, en 3 vol. in-40, les opuscules 
mathématiques, pbilosopliiques et pbilulogiques de New- 
ton. L'Eloge de ce savant a été écrit par Fontenelle. Une 
Fie de Newton parut à Londres en 1728; on en a une plus 
recente du docteur Brewster. V_ 

kevtton, v. des Etats-Unis (Massachusetts), à 14 kil. 
O. de Boston, 'sur la Charles-River; 3,350 hab. 

newion-stevvart, antrefois Listas, v. dlrlande (Ulster), 
dans le comté de Londonderry, sur la Mourne, à 8 kil. O. 
de Gorton; 1,405 hab. Restes d'un château du ve siècle. 
A 2 kil. au S.-O. est Barorís Court, résidence du marquis 
d'Abercorn. 

nevvton-stevvart, brg d'Ecosse, comté et à 20 kil. N. 
de Wigton, sur Ia Cree; 2,300 hab. Fabr. de coton, tapis, 
Cuirs. 

NEWTOWN, brg d'Anglcterre (Galles), comté et à 12 
kil. S.- O. de Montgomery, sur la Severa; 6,000 hab. dans 
la paroisse. Lainages, flanelle, poterie commune. 

NEWTOWN, brg des Etats-Unis, Etat et à 12 kil. E. de 
New-York, dans Ia Long-Island; 5,000 hab. — Brg des 
Etats-Unis (Connecticut), à 40 kil. O.-N.-O. de Newha- 
ven; 3,200 hab. 

newtown-ardes, brg dlrlande (Down), à 29 kil. N. 
de Downpatrick, sur le lac de Strangford; 9,521 hab. 
Toiles, mousselines, broderie. 

kewtowk-limavadt, vge (Irlande), comté et á 24 kil. 
N.-E. de Londonderry, sur la Koé; 2,734 hab. Toiles. 

NEW-YORK, v, des Etats-Unis, dans 1'Etat et ch.-I. 
du comté de même nom, la plus importante dc VUnion par 
sa population ct son commerce; située à Fextrémité S. 
de File de Manhattan, sur Focéan Atlantique et à l'em- 
bouchure de 1'Hudson, i 350 kil. N.-E. de Washington, 
210 S. d'Albany-, par 40" 42' 45" bit. N., et 76° 20' 27" 
i7on' 9ú'qv302 1'ab- en 1(iH7 < 22'750 cn 1774; 33,131 en 
ai u Vi n ?o Ia ' 123.70tí eu 1820 ; 203,00 ) en 1830; 
lln'. » .e,í- • ' h14'277 cn ll860- 11 ville, grande et , C3t divisée en 22 quartiers, ct défendue par ü forts- 

3aSTu Sü.uví"t hordées de peupliers : celle de Bmid- way a i kil. de long, et 26 mòt. de large. Archevèché 
cathohque évcciié anglican; beaueoup de sectes di.si- 
dentes; tnbunaux. Deux écoles supérieures : le Columbia 
FemfA "Ia ^ et'Wnicersi/s, fondée en 1831 Ltole de médeeme, avec jardin botanique; 2 écoles dê 

toire natuS6 dM te' Am
t
c!'ican museum' collection iVhis- 

d» (!i i ' d aí'mes et mstruments indiens, et galerie de tableaux. bocietéslittéraireet philosophique, linnéenne 

bSu-^bb-l?' de m6decine; Aeêdémie deê neaux-arts, 20 bibhothèques, soit publiques, soit annar- 
tenant a des étal.hssements d'instruction ou á des asso- 
ciations. Les prmcipanx mouuments de New-York sont • 
a Bourse la Donane, tontos deux en marbrc blanV 

72Kk'iT "et mrle d 1 1'iUluedua da Croíon, long dê 
pypplFpnt tl!neAi ? j est a^on<íamment pourvue . ^1, te, 1 h6tel-de-ville, le Pénitentiaire lesbô- puaiix^de New-York et de Bellêvue En 1858, oi comp- 

pargiie. Ville de commerce ct de navigation 
iNew-York est le grand entrepôt de rünion pour Tim- 
portatiou; elle reçoit des cotonnades. lainages, toiles, 
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quincaillerie, coutellerie, ouvrages en cuivre, soieries, 
vins, eaux-de-Vie, sucre, café, thé, épices, indigo, coche- 
nille, bois de teinture, etc. Son exportation se composede 
céréales, farines, riz, cotou, viandes salées, poisson salé, 
fourrures, tabac, bois, etc. En outre, cette ville est le 
plus important marche de TAmérique pour les bestiaux. 
Industrie trés-active : raffineries de sucre, brasseries, dis- 
tilleries, tanneries; fabr. do machines, mécaniques, armes 
à feu; fonderies de fer, de plorab; amidonneries, distil- 
leries, raffineries de sucre, brasseries, tanneries, chapelle- 
rie, carrosserie, etc.; librairies colossales, 150joarnaux 
environ, dont 30 quotidiens; papiers de tentures, den- 
telles, cotonnades, etc. Arsenal de la marine de rilnion, 
Nombreux bateaux à vapeur pour toutes les parties de 
TAmérique, et 27 lignes pour l'Europe, en une traversée 
moyenne de 11 à 12 jours. Centre de B chemins de fer. Les 
canaux Erié et Champlain relient New-York à TObio et 
au Mississipi à rO., et au S^Laurent au N. — New-York 
fut fondé en 1621 par les Hollandais, sous le nom de 
Nieuio-A ms ter dam. Les Anglais la leur prirent en 1664, et 
rappelèrent New-York, de leur duc d'York (Jacques II). 
Repris en 1673 par les Hollandais, PAngleterre la recon- 
quit rannée suivaute. Les Américains s'en emparérent en 
1783; le ler congrès de 1'Union s'y assembla en 1785. La 
ville fut ravagée par la fièvre jaune en 1795 et 1805. Le 
climaten est sain, quoique très-variabíe. 

new-york, un des Etats-Unis de 1'Amérique du Nord, 
borné au N. par le lac Ontario, le üeuve S^Laurent et le 
Canada, à TE.parlesEtats duConnecticut, Massachussetts 
et Yermont, au S. par le New-Jersey et la Fensylvanie, à 
1'0. par le lac Erié; entre 40° 27' et 45" lat. N., 74° et 82° 
10' long. O.; 117,000 kil. carr. environ; 480 kil. sur460; 
540,120 hab. en 1790; 580,203 en 1800; 950,049 en 1810; 
2,428,921 en 1840; 3,887,542 en 1860; ch.-l. Albany. 
Sol montagneux, arrosé par le SVLaurent, le Mohawk, 
l'Hudson, la Susquehannah, la Delawaré, etc., les lacs 
Ontario, Erié, Champlain, le canal Erié, etc. Climat 
sain, mais très-variable; orages fréquents en été. L'ile 
de Long-Island, à TO., dépend de cet Etat. Principaux 
produits agricoles ; téréales, mais, canne à sucre, ta- 
bac, houblon, excellents raisins de table, vins, etc. Yastes 
foréts; mines de fer, de plofnb et de sei.—Le pays a été 
expio ré pour la premiére fois, en 1609, par Henri Hudson, 
navigateur anglais au service des Hollandais. Colonisé par 
ces derniers , il tomba, en 1664, au pouvoir des Anglais. 
En 1788, il adopta la Constitution des Etats-Unis. ün le 
divise en 59 comtés. 11 est représenté au Congrès par 2 sé- 
nateurs et 31 membres de la Chambre des Représentants. 
La constitution intérieure qui le régit aujourd'hui date de 
1846. Lc gouverneur, chargé du pouvoir exécutif, est élu 
par lc peuple pour deux ans, ainsi que le lieutenant-gou- 
verneur qui préside le sénat. Celui-ci, composé de 32 mem- 
bres élus pour 2 ans , forme, avec la Chambre des Repré- 
sentants , composée de 128 membres nommés pour un an, 
la Légíslature ou assemblée générale. Tout citoyen blanc, 
residant depuis un an dans VEtat, ou depuis 4 mois dans 
le comté oü il veut voter, est électeur, O. 

.NEXOE, v. de Danemark, sur la côte E. de File de 
Bornholm ; 1,300 hab. Petit port de commerce. Belles car- 
riéres de grés. 

NEXON , ch.-l. de cant. (Haute-Vieiine), arr. et à 21 
Jdl. N. de Sl-Yrieix; 670 hab, 

NEXUM, espéce d^esclavage volontaire et temporaire, 
dans Fanc. Rome : c'était celui du débiteur insolvable, qui 
avait demandé un délai fixe pour s'acquitter, et pendant 
lequel il s'ét:ut, devant témoins, donné en gage à son dé- 
biteur pour le servir. En cas de non-paiement à Fépoque 
fixée , le citoyen nejus était, par sentcnce du préteur, ad- 
jugé comme esclave á son créancier, Le Nexum produisit 
de graves abus; les plébéiens se révoltèrent deux fois à 
son ocòasion, et il fut aboli Fan 466 do Rome, 287 av. 
J.-C., à la suite de la retrai te de la plébe sur le mont 
Janicule. C. D—y. 

NEY (Michel j, maréchal d'Empire , né à Sarrelouis en 
1769, m. en 1815, était fils d'un tonnelier, et fut placé 
chèz un notaire. II s^engagea en 1787 , et, dós lacampagne 
de 1792, conquit le surnom á1 Infatigable. Kléber, Jourdan 
et Hoche admirèrent ses premiers exploits , et il reçut un 
brevet de général de brigado ayant le trai té de Campo- 
rormio. Général de division aprés la prise de Manheirn, 
1799 , il servit sous Masséna, puis sous Moreau , qu'il 
seconda puissamment à Hohcnlinden , 1800. Le 1" cônsul 
Bonaparte le nomma inspecteur-général de cavalerie , mi- 
nistre plénipotentiaire en Suisse, 1801 , et aprés la procla- 
mation de FEmpire, maréchal, 1804. En 1805, il le fit 
grand-aigle de la Légiou-dllouneur ct duc d'Elclwigen, en 

mémoire d'une bataille gagnée par Ney sur les Autrichíens. 
Le maréchal multiplia tellement les actions d'éclat, à la 
prise d'Erfurt et de Magdebourg, aux batailles dléna, d'Ey- 
lau, de Friedland, d'Amskerdorf, que Farmée Fappela h 
Brave des braves. Envoyé en Espagne, 1808, il y partagea la 
gloire et les revers de Masséna, et fut nommé, pour Fexpé- 
dition de Russie, 1812, au comrnandement du 3e corps de la 
Grande-Arraée.Dans cette campagne, il fit des prodiges de 
valeur, soit au temps de Foífensive, à Lyadi, àSmolensk, 
à la Moskowa, qui lui valut le titre de prince de la Moslmoa, 
soit pendant la retraite, oü, au milieu de cet immenso 
désastre, il montra une fermeté d'âme surhumaine, et 
combattit souvent comme un siraple soldat. II ajouta en- 
core à sa gloire à Lutzen, à Bautzen, à Dresde, à Leipzig, 
1813, et dans la campagne de Frauce, 1814. Après Fab- 
dication de Napoléon ltír, quMl avait conseillée, LouisXVHI 
lc combla de faveurs , et le nomma pair de Fx-ance. Appeló 
au comrnandement de la 6® division militaire, il partit, 
le 8 mars 1815, pour marcher contre Napoléon , qui reve- 
nait de File d'Elbe. Des émissaires envoyés à Ney le déter- 
minérent à la défection dans la nuit du 14 mars; il fut, 
comme il Fa dit lui-même à ses juges , « entrainé. »» Sa va- 
leur ne put empêcher la perte de VVaterloo. Alors il revint 
à Paris. Attaqué pour sa conduite à cette bataille, il se 
justifia dans une lettre au président du gouvernement pro- 
visoire. La capitulation de Paris, portant qu'aucun de 
ceux qui se trouvaient dans ses murs ne seraient inquiétés, 
ni recherchés pour leur conduite politique, le mettait à 
Fabri des recherches; mais la Restauration fut impitoyable; 
clle le comprit dans une liste de maréchaux et d'officiers 
supérieurs que devait juger un conseil de guerre. Ney 
s'était réfugié en Auvergne; il y fut arrêté et envoyé ü 
Paris , oü on le traduisit devant un conseil de guerre qui 
se déclara incompétent, le 10 novembre 1815. Dès le 11, 
une ordonnance royale Fappela devant la Cour des Pairs, 
qui, malgré les plaidoieries de Berryer père et de Dupin 
ainé, le condamna à la peine de mort, comme convaincu du 
crime de haute trahison et d'attentat à la süreté de FEtat. 
II fut fusillé le 7 décembre, prés de PObservatoire, dans 
une avenue oü s'élève aujourd'hui sa statue en bronze, éri- 
gée en 1854. Le 8, sa famille le fit inhumer au cimetiére 
du Père-Lachaíse. Elle a publió ses Mémoires, 1833, 2 vol. 
in-S®. Ney, général bouillant et impétueux dans Fattaque, 
était calme et impassible dans les retraites. V. Dumoulin , 
Uistoire complete du proccs du maréchal Ney, 1815, 2 vol. 
in-8o.—Ney laissa 4 fils : Fun, qui hérita du titre de prince 
de la Moskowa, né en 1803, pair de France en 1831, s'est 
fait un nom comme compositeur de musique; Fautre, duc 
d'Elchingen, général de brigade , a été enlevé par le cho- 
léra en 1854, à Constantinople, au début de Fexpédition 
de Crimée, peu d'heures aprés avoir appris la mort de sa 
mère; les deux derniers sont Eugène et Edgar Ney. J. T. 

NEYPAL. V. Nepal. 
NEZ , terme géographique; c^st lo scandinave Ncusse, 

cap, JSess dans les nonas anglais, Nez dans les noms fran- 
çais; Gnsncs, Nez do Carterez ; Holderness, etc. 

NEZIB, anc. Nisibis, v. de la Turquie d'Asie (Al- 
Djézirèh), dans Feyaletetà 160 kil. S.-E. de Diarbékir; 
1,000 hab. 

nezib, vge et plaine de Syrie, eyalet et à 100 kil. N.-E. 
d'Alep, non Ibin de FEuphrate. Victoire dlbrahim, fils 
de Méhémet-Ali, pacha d'Egypte, sur les troupes du sul- 
tan Mahmoud II, le 24 juin 1839. 

NGAN-ilOEI ou AN-I1ÜEI, prov. dc laChine propre, 
au centre; entre celles de Ho-nan au N.-O., de llou-pé 
ü FO., de Kiang-si au S.-O., de Tché-kiang à FE., et de 
Kiang-sou au N.-E.; par 29"-340 10' lat. N., et 112° 
30'-117o 10' long. E.; 670 kil. sur 220; 40,000,000 d'hab. 
Ch.-l. Ngan-king, Sol fertile en céréales, riz, thé, plantes 
médieinales; récolte de coton et do soie. Mines de cuivre 
et de plomb. 

NGARI. V. Tuibet. 
NGO-YOU-K1ANG, riv. de Chine (Kouang-si), nait ü 

24 kil. N.-E. de Sé-tsching, coule au S., au S.-E., et au 
N.-E., et se jette dans le Ta-kiang, ü 8 kil. N. de Tsiug- 
tchéou. Conrs de 750 kil. 

NIAGARA, riv. de FAmérique du Nord, entre les États- 
Unis et le Canada, unissant le lac Erié au lac Ontario. Ou 
la considere comme une partie du SVLaurent. Elle form ?, 
au milieu de son cours de 60 kil., une chute offrant un des 
plus beaux spectacles naturels du monde. Les eaux, alors 
divisées par la petite ile des Chévres, qu'un pont suspenda 
rattache à la rive américaine , se précipitent d^ne hauteur 
de 50 mèt. environ en deux chutes : celle dite du Fer-a- 
Cheval, du cüté du Canada, a 600 mèt. de large; ct celle 
du côté des Etats-Unis, 200 mèt. La masse éuonue ct 1^ 
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rapidité dcs eaux, entrafnant sans cesse dcs rocliers du 
fond de leur lit, ont fait reculer la cataracte à 50 mèt. au- 
dessus de Tendroit oü elle était il y a uu demi-siècle. 

NIAGara , v. du Haut-Canada, fondée eu 1792 par les 
Anglais, à qui elle appartient, à Tembouchure du Niagara 
dans TOutario ; 1,000 hab. 

NI AS (POÜLO-), ile de TOceanie (Malaisie). à TO. de 
Sumatra, par 0o 32' lat. N., et 95° 9' long, E.; 80 kil sur 
35; 200,000 hab. Sol montagneux, mais fertile eu riz et 
sagou; appartient aux Hollandais. 

NIBELUNGEN. V. Nieiíelungen. 
N1CAISE (Saint), Nicasius, apôtre de la Neustrie au 

m® siècle, et considéré comme le archevêque de Rouen, 
souffnt le martyre avec St Mellon. Fête, le 11 octobre. — 
eveque de líeims au ve siècle, martyrisé par les Vandales 
vers i an 406, fonda dans sa ville épiscopale la première 
tg ise qui fut consacrée, en France, à la sainte Yierge, et 
sur les débris de laquelle s'élève la cathédrale aetuelle. 
kete, le 14 déeembre. 

KICAISE (Claude), antiquaire, né à Dijon en 1623, m. 
1701, chanoine de la Sle-Chapelle de Dijon, voyagea eri France et en Italie pour étudier les antiquités et les arts, et entretint pendant 20 ans uu commerce épistolaire avec Leibniz, Huet, Bayle, etc. Ou a de lui : Dissertalion sur les Syrènes, Paris, 1691, in-40. Sa CoiTespondauce, for- 

tnant 5 ▼ol. m-80, est conservée manuscrito à la Biblio- 
thèque impériale de Paris. M. Cousin a donné, dans la 
3e édit. de ses Fragmenls philosophiques, la Corrdspondance 
do Nicaise avec Leibniz sur 1'amour de Dieu. 

. NICANDER, de Colophon, médecin, poete et graramai- 
rien grec, vécut au temps d'Attale, roi de Pergame. Ses 
nombreux ouvrages sur la matière médicale sont perdus; 
mais ou a de lui deux poémes sur les animaux venimeux et 
es poisons: Theriaca et Âlexipharmaca. publiés en grec, Ve- 

mse, 1499, in-fol.,et Halle, 1792, iu-80 (par Schaeider), et 
iad. en français par Jacques Grevin, Anvers, 1567, in-40. 

j ícander avait aussi écrit des poésies ethnographiques et 
mstoriques, des ouvrages étendus sur TEtolie et sur la 

eotie, uu poeme des Métamorphoses (£Tepc.icúu.£va), 
ont Ovide a sans doute profitc, êt des Géorgiques, dout 

nous avons 150 vera envirou. V. Poetas bucolici et didactici 
Paris, Didot, 1846. ' 

NICANDRO (SAN-), v. du royaume ditaiie, dans la 
province et à 40 kil. N. deFoggia; 8,186 hab. 

NICANOR, général des arraées d'Antiochus Epiphane 
roi de Syrie, fut enyoyé en Palestino contre Judas Mac- 
cliabée; deux fois vaincu, il périt dans laseconde rencontre. 
Judas lui fit couper la tete et la main droite, qui furent 
portees a Jérusalem. 

NICARÁGUA, v. de PAmérique centrale (Etat de Nica- 
rágua), sur la rive S.-O. du lac de son nom, à 220 kil. 
o.-O. do Léon; 10,000 hab.; appelée aussi Rivus. 
rl„^I<lA"AG

l
l;A (san-juan de), V. de VEtat de Nicarngua, 

.r.v-0! <iuí! San-Juau dans lamer desAntilles, •""fiais, qui la uomment Greylown; 1,200 hab. 
kicauagua (Lacde), lac do rAmérique centrale (Nica- 

ragua), joiut à la mer des Autilles par le Sau-Juan, et 
trés-voism du Grand-Océau : 193 kil. sur 77.11 est parsemó 
d iles habitces (Gatapéra, Momobacho, Pensacola, etc.). 

nicaraoua (Ltat de), republique do rAmérique cen- trale, situec entre cellos de Honduras au N de San- 
Salyador á I O., de Costa-Rica au S.. le Grand-Océau au fa.-O., et la mor des AntiUes h PE.; 119,.1(12 kil c-irr 
cuvirou; 580 kil. sur 290; 350,000 hab. Gapitale Léon 
(le siége dn guuvernement est Managua). Sol très-volca- 
nique, fertile en fruitsesquis,cacao, indigo, cotou, gomme 
Cliirat tres-cbaud et humide. Eleve de gros bétail. — De 
1824 à 1839 le Nicaragua fit partie de la Coufédération 
uu Guat'mala ou de rAmérique centrale. 

NICAUíJS, nom latin du Neckar. 
nrNo ^P0' Neocastrum> áquce Juga, v. du royaume nitalie, d.ns la province et à 2ü kil. O.-N.-O. de Cn- 
anzaro; 12,400 hab. Evêché. Sourccs tliennales; comm. 

mÍop UáíeaV oü fut enfermé le fils du roi Frédéric 11. 
,el! 't:,lien Nizza, ano. Niccea, v. forte ct port 

nu n1 cli.-l. du départcracnt des Alpes- Maritmies, à 1,055 kil. S.-E. de Paris, et 125 kil. N -E. 
clinv. d 0v; au piei (les Alpes, ct à 8 kil. de Pembou- 
dhm finU.»-ar' Evêché; sous-arrondissement 
école d'h,.'iei mai'í'.n'e' 1 bibliotlnique; lyccc, 
F-br ,''Pqtaphie depuis 1860. Consulats étrangers. 
lubre n7trt't 

e ^ t,,bac- Cl™at tempéré, et trètsa- 
Ou rpnvirmiA P un.Srand nomhre d'êtrangers en hiver. 
nrnnion-iíinc , ,l, rhôtel de la préfecture, les 
fiiniprlp« vi Ui i P1 berrasse. Soieries, par- > n i buile, fruits confits, etc. Pêche d'auchoÍ3 

ct de thons. Bon port de commerce. — Batie par les 
Marseillais, en mémoire d'une victoire (en grccnihe) sur 
les Liguriens, Nice fut ensuite achetée par les Romams, 
qui en firent leur arsenal maritime des Gaules. Lapuai 
d'un comté au xiie siècle, elle dependit de la maison de 
Savoie de 1388 à 1538; Charles-Quint Voccupa, et y 
signa, enl538, une trêve avec FrançoisIer,sous la media- 
tiou du pape Paul 111. Elle fut assiégée par les Turcs en 
1543, prise en 1691 par Catinat, en 1706 par Benvick, 
etencore par les Français en 1792; elle deviut alors le 
ch.-l. du département des Alpes-Maritimes. Elle fut ren- 
due aux Etats sardes en 1814, et cédée à la France en 
1860. Patrie de Carie Vanloo. 

NICE (Intendance de), anc. division administra tive des 
Etats sardes, entre celles de Coni au N., de Savone à TE., 
la Méditerranée au S., et la France (Var) à TO., 4,202 
kil. carrés environ; 250,000 hab.; sol fertile en oliviers, 
orangers, citronniers. Divisée en trois provinces ; Nice, 
Oneille, et San-Remo. Eu 1860, la province de Nice a éte 
cédée à la France, ou elle forme le département des Alpes- 
Maritimes avec raiTondissement de Grasse, détaché du 
département du Yar. — Les provinces d'Oneille et^ de 
San-Remo ont formé, avec quelques parties des territoires 
voisins, la Province de Port-Maurice (Porto - Maurizio] ^ 
dans la nouvelle division du roy. d'ltalie (1860). C. P. 

N1CÉE, Nxccea, auj. Isnik, anc. v. d^sie-MineureíBithy- 
nie) , au S. de Nicomédie, sur le lac Ascanius. Fondée par 
Antigone sous le nom á^Ântigonie, elle prit bientôt celui 
de Nicée, femme de Lysimaque, qui Pagrandit. II tint 
deux conciles cecuméniques ; Pun, en 325, par les ordres 
de Constantin le Grand, et oü 300 évêques còndamnèrent 
Phérésie d'Arius, et dressèrent la profession de foi dite 
Symbole de Nicée; Pautre, en 787, dans lequel les Icono- 
clastes furent condamnés, et le culte des images expliqué 
et autorisé. Nicée, prise, en 1076, par les Seldjoucides, de- 
viut la capitale de la sullanie díconium. Les Croisés s^n 
emparèrent en 1097. Après Poccupafion de Constantinople 
par les Latins, Théodore Lascaris, gendre ^Alexis III, 
fonda en 1026 un Empire de Nicée, qui comprenait la 
Bithynie, la Lydie, une partie de la Phrygie, et sur lequel 
régnérent, après lui: Jean Ducas Yatace, 1222; Théo- 
dore Lascaris II, 1255; Jean Lascaris, 1259; Michel Pa- 
léologue, 1260. Les Turcs Ottomans prirent Nicée cnl333. 

nicée, v. de ITnde ancienne, sur PHydaspe, près de 
Bucephalie. l oudée par Alexandre le Grand, en mémoire 
de sa victoire sur Porus. 

nicée , anc. v. de la Corse, fondée par les Etrusques. 
Marius y envoya une colouie romaine, et lui donna le nom 
de Mariana. 

nicée, nom anc. de nice. 
NICÉPHORE, c.-à-d. qui porte la victoire, surnom de 

Júpiter, qui est souvent représenté, par exemple sur les 
monnaies d'Antiochus Epiphane, portant sur sa main 
droite une Victoire. Hypermnestre éleva dans Argos, en 
mémoire de son acquittement, une statue à VénusNicé- 
phore. 

nicÉphore ic1", le Logothète (grand-trésorier)., empereur 
grec, 802-811, né à Séleucie, renversa Iréne et prit sa 
place, fit crever les yeux au patrice Bardanes, son compé- 
titeur, mais ne put relcver Pempire abaissé par ses deux 
puissants voisins, Charlemagne et Haroun-al-Rascliid. 
Avec I un , il régla les limites des deux empires; mais il se 
«JU oíre Pllv*Q sccond, et lui paya un tribut humiliant, «üo. l lus malheureux encore contre les Bulgares, il perdit 
Ia vie en combattant Crura, leur roi. II était d'ailleurs liai 
par e parti orthodoxe, coutre lequel il favorisait leu Icono- 
clastes et les Mamchéens. ^ 

HicápHOEB ii, dit Plwoas , empereur grec, né eu 91° 
fils du patrice Bardas, fut élevé dans les camps, gagnà 
bravement tous ses grades niilitaires, fut nommé généra- 
Ussime des troupes pendant la miuorité des fils de Ro-. 
main 11, et se laissa courouner empereur eu 963. 11 renrit 
aux Sarrasins la Cilicie, Pilo de Chyprc ct la Syrie, mé- 
coutenta ses sujete par des augmentatíons dhmpòts, et fut 

tóc^Théophauo.' Par ZimiSCèS' de 

NicÉriiouE m Botoniaie, empereur grec, 1078-1081. 
, mée d Asie' ^odieuse admiuistration de Michel VII 1c poussa à prendre la pourpre, 1077, dans le 

meme temps que Nicéphore Bryenue était prociamé en 
yne. boutenu par les Turcs seldjoucides, 11 entra dans 

Gonstantinople, et s^ fit courouner, 1078. Devenu maitre 
üe la personne de Brycnne, il lui fit crever les yeux. Mais 
apres avoir surmonté deux revoltes, il fut obligé dc ceder 
le trone ü Alexis Comnène, et se retira dans un monastérc, 
oü il mourut quelque temps après. S. 



NIC — 19T2 — NIC 

KicÉriTOKB (Saint), patriarche de Constantinople en 
C06, déchu comme partisan des images en 815, m. dans 
un cloitre en 828. Fète, le 13 mars. On lui doit; une bonne 
Chronologic, depuis la Création iusqu'à la mort de Fauteur, 
continuceaprès lui, et publiée par C.-A. Credner, Giessen, 
1832-39, in-40; et une prccicuse Uisloire abréjée des an- 
nées 602 A 770, Paris, 1618, in-80, et 1648, in-fol. 

. nicepiioee basilaca , rhéteur du temps d'Alexis 
Comnène (xiie sièele) , a laissé des Exercices, que Ton 
trouve dans le tomo Icr des Rhetores gneci, de Walz. 

NiCEPitonE blemmides , abbé du mont Atbos, m. vcrs 
1259, a laissé une Géographie synoptique, qui n'e3t qu'une 
paraphrase prosaique de Denys le Périégète, une Descrip- 
tion de la tem, et d'autres ouvrages manuscrits. Les deux 
écrits géographiques ont été publiés parF.-A.-G. Spobn, 
Leipzig, 1818, in-40. 

NIClSPIIORE BRYENNE. V. ERTENNE. 
NICEPHOEE CALLISTE , moine grec , m. vers 1350 , a 

compile dans Eusèbe, Socrate, Sozomène, une Uisloire ec- 
clésiastique en 23 livres, dont il ne reste que les 18 pre- 
miers, comprenant depuis J.-C. jusqu'en 610, et les som- 
maires des livres 19 à 23. Elle a été publiée, avec trad. 
latine de Lang, par Fronton du Duc, Paris, 1630, 2 vol. 
in-fol. Son style est élégant, mais sa narration mêlée de 
détails fabuleux. Quelques morceaux d'auteurs perdus s'y 
retrouvent. 

NICÉPHORE GRÉGORAS. V. OREGORAS. 
KXCEPHORIUM, anc. v. de Mésopotamie lOsroène), 

au confl. de PEuphrate et du Billica (auj. Belès), fondée 
par Alexandre le Grand, se nomma plus tard Callmicum, 
Constantimpolis et Leonlopolis, Auj. Ilacca. 

MCEPHORIUS, nom anc. du kiiabour. 
NIGER, nom latin du nkckaií. 
NICERON (Jean-Pierre), Barnabite, né á Par.s en 

1685, m. en 1738 , professa les humanités et Ia rhétonque 
dans différents colléges, et renonça à 1 enseignernent pour 
se consacrer tout eniier à Vouvragc qui lui a donnc sa re- 
putation: Mémoires pour"servir à Vhisloire des Iwmmes il- 
lustres de la republique des lettres, avec un catalogue raisonné 
de leurs ouvrages, Paris, 1727-45, 43 vol. in-12, dont les 
4 derniers ont été publiés par le P. Oudin, Michault et 
Pabbé Goujet. Cest un livre médiocrement exécuté, mais 
utile; tons les biographes y ont puisé. 

NICÉTAS ACOMINATUS, dit Clwniales, c.-à-d. de 
Chonte (Colosses) en Phrygie, m. en 1216. Après avoir 
occupé plusieurs charges à la cour, il fut témoin de la 
prise de Constantinople par les Latins en 1204, et se retira 
à Nicée, oú il composa des Annales en 21 livres, de 1118 à 
1206. Elles ont été publiées avec traductiou latine par 
Jérôme Wolf, Bâle, 1557, in-fol.: par Fr. Wilkcn, Leip- 
zig, 1830, in-80; et dans la collection Byzantine. Le pré- 
sident Cousin en a donné une traduotion française. 
V. P, Conz, de Niceta et Cinuamo byzantinis historieis, Tü- 
bingue, 1818, in-8». 

nioetas eugénianüs, écrivain du XII® sièele, a laissé 
nn roman grec en hcxamòtres; Les Amours de Chariclcs cl 
de Drosilla, pubiié avec trad. latine par M. Boissonadc, 
Paris, 1819, 2 vol. in-12. 

NICÉTÉPJES, fête en mémoire do la victoire de Mi- 
oerve sur Neptune, lorsqu'ils se disputòrent 1'lionneur de 
nonimer Ia ville de Cécrops 

NICEY, vge (Côte-d'Or), arr. et á 22 kil. O. de Chi- 
tillon-sur-Soine; 628 hab. Belle église. Pélerinage à Ia 
fontaine do Sl-Gengoult. Elève de moutons mérinos. 

NICHAN - IFT1KHAR, c'cst - á - dire, signe d'honneur, 
décoration turqne du mérite, créée par Mahmoud II. 
Elle oni'c 1c aceau du sultun, entouré de brillants. Ké- 
formé par le sultan Abdul-Medjid, il a reçu le nom de 
JHedjidié. 

NICHAPOUR. V. NisciiAPOuR. 
NICHOLSON (William), bibliographe anglais, né en 

1655 à Plumland (Cumbcrland) , m. en 1727 , visita les 
principales bibliothèques de 1'Allemagne, pour y prendre 
des notes sur les livres rares. A son retour, il fournit plu- 
sieurs dcscriptions á VAtlas anglais qui sMmprimait á 
Oxford de 1680 à 1683. Evòque de Carlisle en 1714, ar- 
cbevêque de Londonderry en 1718, il venait d'être nom- 
mé arehevêquc de Cashel, lorsqull mourut subitement. 
On a de lui; Uibliographie historique de VAnglelerre, Londres, 
1696-99 , 3 vol. in-8»; — de 1'Erosse, 1702, in-80; — de 
l Ir lande, 1724, in-80; Leges Marchiarum, Londres, 1705 et 
1747, in-80; Dissertalio de jure feodali velerum Saxonum 
(dans les Leges anglo-saxonicae de Wilkins), Londres, 1721, 
In-fol., etc. 

NICHOLSON (William), cbimiste et pbysicien, né à 
Londres en 1753, m. eu 1815, abandonna le commerce 

pour ouvrir une école à Londres en 1775.11 donnale plan 
des travaux bydrauliques du Middlesex Occidental, inventa 
un aréomètre qui porte son nom, et reconnut, un dos pre- 
miers, avec Carlisle et Ritter, 1'action chimique de la 
pile. Les frais que lui causèrent ses inventions mécaniques 
et ses expériences ayant dérangé sa fortune, il fut mis en 
prison pour dettes. II publia : Introduction à la philosophie 
naturelle et expcrimenlnle, 1781, 2 vol. in-80; Premiers 
príncipes de cliimie, 1789, in-80; Victionnaire de chimie, 
1795, 2 vol. in-4» ; Journal de philosophie naturelle, de chi- 
mie et des arts, 5 vol. in-40, 1797-1800; Encijclopédie brilan- 
mV/ue,6 vol. in-8», 1807-1809; des traduetions des Eléments 
d'kistoire naturelle et de chimie de Fourcroy, 5 vol. in-8», 
1789, de ses Tables synoptiques de chimie, 1801, in-fol., et 
des Eléments de chimie de Chaptal, 3 vol. in-8», 1791. 

niciiolson (port-), colonie anglaise dans la Nou- 
velle-Zélande; par 41» 16' 55" lat. S., et 172® 25' 52" 
long. E. 

NICIAS, général athénien, un de ceux qui se dispu- 
tèrent l'autorité après la mort de Périclès, fut le repré- 
sentant du parti aristocratique attaqné par Ciéon. 11 enleva 
aux ápartiates File de Cythère, en 425 av. J.-C., et nego- 
cia la paix de 421 , dite paix de Nicias, qui rétablissait 
dans la Grèce les choses telles qu'elles étaient avant la 
guerre du Péloponèse. Hostile à Fexpédition des Athéniens 
en Sicile, il accepta néanmoins d'eu être Fun des cbefs, 
avec Alcibiade et Lamacbus, 415. Après le rappel d'Alci- 
biade, il ffntreprit tardivement le siége de Syracusc , laissa 
Gylippe ( V. ce mot | pénétrer dans la place, et tomba ma- 
lade. L'arrivéo de Démosthène et d'Eurymédon ne rétablit 
pas les a (Ta ires. Quand le siége fut levé, Nicias cherchaà 
gagner Catane, mais dut capituler. On le tua, ainsi que 
Démosthène, bien qu'on leur cüt promis la vie sauve, 413. 

nicias , pcintre athénien, contemporain d'Alexandre le 
Grand, inventa un procédé d'cncanstiqne qui rendait les 
couleurs plus brillantes ct plus durables. Ou citait comme 
ses cbefs-d'oeuvre: uno Pythonisse e'voquant les ornbres, dont 
Ptolcmée ofirit 60 talents; ses tableaux d7o, de Calypso, 
ã'Andromède; un Alexandre, qui ornait le portique de Fom- 
pée à Romo; un Dacchus, placé dans le templede laConcorde 
de Ia même ville; un Ilyacinlhe, qu'Auguste avait fait 
transporter d'Alexandrie à Rome. 

NICIUS ERYTHRjEUS. Rossi. 
NICLASBOURG , v. de Bohême. V. Niklasbero. 
NICOBAR (lies), arcbipel d'Asie, dans le golfe du 

Bengale , entre Ia pointe N.-O. de Sumatra et Fextrémité 
S.-des Andaman; entre 6® 40' ct 9° 15' lat. N., 90® 30' et 
92» long. E. Les principales sont : Sambelong (la plus 
grande), Nancowry, Kar-Nicobar,Camorta, Katcball, Ter- 
ressa. Climat insalubre; sol montngneux; forêts épaisses, 
peuplées de tigres, de singes et de serpents. Population 
douce, se livrant í Ia pêche, à Fagriculture et au com- 
merce. Sur les côtes abondent des coquillages rares et pré- 
cieux. On y importe des draps , du fer, et surtout du tabac, 
qu'cm éobange contre des bois, des noix de coco , des 
écailies de tortuc, de Fambre gris , des pores, de la vo- 
laille, des dards ou des canots. Le Danemark, qui, 1c pre- 
miei-, vers 1756 , établit avec ces iles des relatious oominer- 
ciales peu fruetueuses, les appela Frederiks-OEme, ct les 
a abandonnées à FAngleterre j le 21 juin 1848. 

NICOCLÈS, rol de Chypre, 374 av. J.-C., fils et suc- 
cesseur d'Evagüras, n'cst conuu que par les deux Discours 
qu'Isocrate, son maitre, lui adressa, et qui traitent, Fun , 
de Ia science du gonvornement, Fautre, des dcvoirs dos 
sujets envers leur prince. 

nicoclès, rol de Paphos par la bicnvcillance de Ptolé- 
mée Ier, roi d'Egypte , trahit ce princc en 8'alliant à Anti- 
gono. Cerné dans son palais par des émissaires do Ptolcmee, 
chargés de le faire périr, il se tua, avec Axiothée sa femme 
ct toute la race royale, Fan 310 av. J.-C. 

NICODÈME, Nicodemus, Juit de la secte des Pbarisiens, 
se déclara disciple do J.-C., aida Joscpb d'Arimathie á 
lui rendre les derniers devoirs, fut privó par les Juifs de 
la dignité de sénateur, et se retira chez Gainaliel, sou 
oncle. L'Egliso Fhonore le 3 aobt. On a sons son nom un 
Evangile apocryphe, composé vraiscmblablement au com- 
mencementdn v® sièele; il renferme Fbistoire de la eondam- 
nation, la mort ct la résurrection du Christ, et Fbistoire 
des fils de Simèon, dans laquelle se trouve le récit de Ia 
descente du Cbrist aux Enfers. L'autcur de la préface, qui 
est probablement Fauteur do tout Fouvrage, prétend Fa- 
voir traduit, sous le règne de Théodosc le Grand, sur le 
texte bébreu attribné à Nicodème. 

NICOLAI (Jean), philologue saxon, né vers 1660 , ra. 
en 1708, professeur d'antiquité3 à Tubingue, a laissé, 
entre autres ouvrages : Demonslralio qud probalur Otnlilium 
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theologiam, deos,sacrifwia,exfovte Scriplurcc originem Imxisse, 
Helmsttedt, 1681, iu-S0; de Sepulcris llebraorum libri iy, 
Leyde, 1706, in-40; Traclalus de Mercúrio et Uermis, 
Francfort, 1687,in-12; de Hilu anliguo, hodierno, Dacchana- 
ííumcommcnía/io, Marpurg, 1696, in-80; Tractatus de sijlis 
velerum, Leyde, 1703, in-40; Anliquitates Ecclesice, in 
quibus mores christianorum veterum ostenduntur, Tubingue, 
1705,in-12. 

K1COLAÍ (Jean-Aim<ar), d'une anc. famille du Yivarais 
illustre dans la magistrature, épousa une sceur du cliance- 
lierdc Lamoignon , suivit la carrière des armes, et se dis- 
tingua à la prise de Valenciennes eu 1677. Louis XIV lui 
ayant fait quitlcr le serviee , 11 devint président de la 
Chambre dcs Comptes. 11 fut le tuteur de Voltaire. 

nicolaí (Aimar-Jean), iils du préccdent, né en 1709, 
ioV4 •'' com,me son pèrc, ler président, et ent deux fils : Io Aimar-Charles-Françoia, marquis de Ni colai, né à Paris eu 1737, président aupurlement Maupoou de 1771 à 
llll, passa.alors au grand Conseil, oü 11 fut président 
de 1776 á 1788, et périt sur 1'échafaud en 1794; 2o Aimar- 
Cbarles-Maric, nó en 1747, Iprésident de Ia Cour des 
Comptes en 1768, membre de TAcadémie française en i'89, raort sur réchafaud en 1794. 

b-icoLAi (Christophe-Frédéric), libraire et littérateur 
®ueinand, né à Berlin en 1733, m. en 1811, membre des 
Académies de Munieh, de Berlin et de St-Pétersbourg, a 
laissé : Descriplion de Berlin et de Polsdam, 1786, 3' édit., 
4 vol.; Vie et opinions de Scbaldc Nalhanker, 1799, 3 vol. 
in-80, roman philosophique qui eut un grand suecès; Bela- 
Hon d un voyage fait en Allemagne et en Suisse pendanl 1'an- nee 1781, Berlin , 1788-96, 3" édit., 12 rol. in-8»; Ànec- 
doles caracléristiques du roi Frédéric 11,1788-92, 6 cabiers; 

ecíierc/ies historiqucs sur Vusage des perruques, 1801, trad. 
en trançais par Jansen, Paris, 1809, in-8», etc. 11 fut aussi 
editeur de la Biblloíhèqve dcs Belles-Lellres, ouvrage de 
ri ique httéraire; des Lcltres concernant la liltéralure mo- 

17r-" uo ' de la Bibliolhèque aüemande imiverseile, o-J_, 106 vol. in-8», espèce d'eneyclopédie qui exerça 
\nr°lip ddnfluence surla littératurc de rAUomagne. 

«o 1 u ' v" 150 la Russie d'Kürope, au S., gvt et h uO Uil N.-O. de Kherson , sur la rive g. du Boug, à son 
conflnent avec Vlngoul, à 46 kil. environ de la mer Noire. 
1-0 kil. E.-N.-E. d^dessa, 335 N.-O. deSimphéropol, et 425 
de Sébastopol, bien bâtie et bien percée. Vaste port; palais 
UG l'ninirmitp nraívnrmv jaIsc   r-,-  

(sao-) , ile d'Afinque , 1'uno de celles du Cap- 
Vocéan Atlantique, par 16° 38' lat. N., et 

Ch.-l. Sao- 

thèques publiques; 33,500 hab. - Catherine II fonda Nico- 
'Jie ■ c" 1789i sur 1 emplacement d'un misérablc village perdu dans une steppe. Elle en fit le port de construetion et 

tte lnilitaire de la merNoire, dont Sébas- 
. eu de stationnement et d'armement. En 1791, 

rabrirdesUoMnaUgUré' 1'eu f"t c'10'si> parce qu'il est à 
inaccessftbí • a"®3 P.ar Pfojeot-ües incendiaires , et surtout 
an'à iSi® 1

e3 vaisscaux de haut bord. En effet, ce n'est 
ehpnnl .CTe ,Srosses eaux, qui donnent au Boug un , i mèt. a 7 mét. 60, que les navires de guerre I euvent desccndre co fleuve, et encore faut-il employer des 
macnines dottantos appelóes chamcaux pour los biUiments 
un peu forts. La ville, qui ne comptait que 5,000 hab. au 
commenccment du xixc síòcle, prit une grande importance 
sous le règne dc Nicolas ler; ce prince en fit un établis- 
sement maritime de lcf ordro, y créa dcs écoles spóciales 
un riche dépôt de cartes et plans pour la marine, des 
fonderies, des corporations d'ouvricrs constructcurs, et 
au commencemcnt de la guerre de Criméo de 1855', on 
y entreteílait une flotte de 137 navires de guerre armés ' 
dont 16 vaisseaux. L'amiral en chef de la mer Noire v 
résidait. Nicolaief a cessé d'être un port et un établisse- 
me^it militaires, par suite du traité do Paris du 30 mars 

NIKOLA1EWSK (Sibérie). V. Supplément, 
N1COLAISTADT, v. de la Russie d'Europe (Finlande), 

nen i'" Kvt de Wasa, port sur le golfe de Botnie, à dbü kil, N.-N.-O. d'Helsingfors; 3,650 hab. Tanncries; 
commcreo d liuile depoisson, bois, goudron, résine.— Fou- 

e eu 1606 par Charles IX, roi de Suéde, sous le nom de 
r... a,sa' lnce"diée eu 1852, elle a reçu son nouvcau nom 

NTrnrTi™™oiro d" tr-ar Nicolas I»'. ,. 1 . eS, héretiques des premiers temps du chris- lamsme, qui reconnaissaicnt pour chef un diacre de Jéru- 
sa em, ommé Nicolas; ils ne respectaient pas les lois du 
mariage, mangeaient les viandes olfertes aux idoles, etc. 

4n rc®4 vPJus tar<1 avec les Gnostiques. 
a-i-i 01 (S^-).C1>-1. de cantou (Corse), arr. et à 3o kil. S. de Bastia; 631 hab.; viu, cluUaignes. 

NTCOLAO I 
Yert, dans   . 
26o 50' long. O.; 66 kil. sur 24-, 6,000 hab. 
Nicolao. Aux Portugals. ., 

NICOLAS (Sl), évêque de Myre (Lycie), au ive siecle, 
m. vers 342, fut persécuté sous Dioclétien et Licinius. 
Cest le patron des jeunes garçons et de la Russie. Fête, le 
6 décerabre. — Evêque de Pinara (Lycie) au yii® siècle. 

nicolas ier, le Grand, pape de 858 à 867, Romain de 
naissance , anatbématisa Photius en 860, cassa les actes 
du concile de Constantinople, favorable à ce patriarche 
nsurpateur, convertit au catbolicisme Bogoris, roi des 
Bulgares, lança diverses censures sur les évêques de 
France, particulièrement Hincmar, arcbevêque de Reiras, 
qui ne voulaient pas reconnaítre sa juridiction, et con- 
traignit Lotbaire II, roi de Lorraine, à reprendre sa femme 
Teutberge. On a de lui des Lettres, Rome, 1542 , in-fol.; 
sa Correspondance avec Bogoris , publiée par -Turrianus, 
Anvers , 1578, in-fol.; et une Epilre aux évêques de Ger- 
manie, publiée par Dom Martène, et prouvant qu'au 
ixe siècle la pénitence publique était encore en usage pour 
certains crimes. 

nicolas ii (Gérard, évêque de Florence), n^ cn Sa- 
voie, élu pape au concile de Sienne en 1058 , d^près les 
conseils du cardinal Hildebrand (Grégoire yiI),etro— 
connu par Pimpératrice Agnés, mère cTHenri IV, reçut 
presque aussitot la soumission voloutaire de Tantipape 
Benoit X ( F. ce nom). La papauté commença, sous lui, â 
s^ffranebir de la dépendance de TEmpire , par le décret 
du concile de Latran, 1059, qui ne laissait le droit de con- 
firmer les élections, faites par les cardinaux et consenties 
par le reste du clergé et le peuple, qu'aux erapereurs , à 
qui le Saint-Siége 1'aurait personnellemenl accordé; et de 
la turbulence romaine , par celui qui ordonnait aux cardi- 
naux-évêques de- les faire bors de Rome, même avec un 
petit nombre de eleres et de 1 aí que s, .si le désordre les y 
rendait impossibles. Pour soutenir ces décrets , elle avait 
1'appui des Normands: Robert GuiscardetRicbard, comte 
diversa, se déclarèrent de nouveau vassaux du Saint- 
Siége ; Nicolas II reconnut Pun comme duc de Pouille, dc 
Calabre et futur duc-de Sicile, et investit Pautre de la 
principauté dc Capoue, 1059. II mourut deux ans après, 
1061. R. 

nicolas iii (Jean. Gaétan des Orsini), pape de 1277 à 
1280, parvint, dans Pintérêt des libertes italiennes et de 
Ia souveraineté pontificalc, à contenir Pambitieux Charles 
d'Anjou dans le midi de PItalie. Pour atteindre ce but, il fit 
cesser les dlvisions qui déchiraicnt la Romagne, la Toscane, 
la Marche d'Ancüne, et qui auraient rendu toute résistance 
impossible; et il Pobligea lui-même à renoncer au titre de 
vicaire impérial en Lombardie et cn Toscane, que Clé- 
ment IY lui avait abusivement conféré, et à la dignité de 
sénateur de Rome, qui lui avait été donnée sous UrbainlV. 
En même temps, il forçait Rodolpbe de Habsbourg, qui 
s'était fait prêter serment par les villes de la Romagne, de 
reconnaítre que ce pays appartenait au Saint-Siége. On a 
reprocbé à Nicolas III d'avoir trop enrichi ct élevé sa fa- 
mille. ' 
i ooÂC?LAS 1V' né à Ascori i pape de 1288 à 1292, força en 
, c- A1P^onse cPAragon à mettre en libèrté Charles II de bicile. 11 s'efforça en vain dc ranimer Pesprit des Croi- 
sades, et envoya des mlssionnaires jusqxPen Chine. R. 
i N.1C?I;A8 v (Pi erre de Corbiére), antipape, né à Cor- bcria (Abruzze), et dont le vrai nom était Rainalluc^i 
avait eté marié, et était entré dans les Franciicains II fut 
opposé en 1328 à Jean XXII par Pempereur Louis de 
Bav.ère, dut s enfmr de Rome après le départ de son pro- 
tecteur, fut livre à Jean, qui exigea de lui une rétractation 
publique, et enfermé dans une prison, oú il mourut'cn 

. líICOl.AS y, né d'une famille obscure à Sarzano. (Luné- giane) en 1398, pape de 1447 à 1455. Vainqueur du grand 
sclnsme 1449, par 1'abdication qu'il sut obtenir de Fanti- 
pape Felu V et la separation du conciliabule de Bâle, 
alors transferé à Lausanne, il détruisit en même temps 
l un de ses resultats, cn décidant 1'empereur Frédérie 111 
â changer la Pragmatique de Mayence pour le Concordat 
lie Venne ^'ces motsh 1448. Echappé à la conspiration e 1 orcaro (l. ce nom), 1452, il fit de vains efibrts pour 
susciter une Croisade. Sa sollicitude pour la renaissance 
dcs lettres et rcmbéllissement de Rome, Pasile ofiert par 
lui aux savants Grecs chassés de Constantinople, Ia fon- 
dation de la bibliotbèque Vaticano, font de ce pape une 
des gloires du xve siècle. R- 

nicolas , roi de Danemark, 1103-34 fils de Suénon II 
et succosscur TEric ler, son frère. D^u caractère faibie, 
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il dut abandonncr à son neveu Canut le titre de roi des 
Slaves, vaincus par lui seul, et le duché de Slesvi^. Son 
íils Ma^-nus, jaloux de Canut., le tua de sa main , le 7 jan- 
vier ■1131, et une assemblée générale , excitée par la vue 
des vêtements ensanglantés de la victime, détrôna Nicolas. 

nicolas ier paulovitsch , empereur de Russie, né à 
St-Pétersbourg le 6 juillet 1796 , m. le 2 raars 1855, 3e íils de Paul ler et de Marie-Sophie-Dorothée, princesse de 
Wurtemberg, succéda à son frère Alexandre ler, en 1825, 
par suite de la renonciation au trône qu'avait Sai te anté- 
rieurement son second frère Constantin pour épouser une 
noble polonaise. Sa jèunesse avait été consacrée à des 
études sérieuses et variées. Le général Lambsdorf lui ensei- 
gna 1'art militáire,d'humaniste Adelung Tinitia aux litté- 
ratures modernes, le conseiller Storch lui apprit réconomie 
politique. II montrait en raême temps un goüt passionné 
pour la musique, et coraposait des marches militaires. I! 
oompléta son cducation en visitant plusieurs cours de PEu- 
rope; en 1815, il accompagna son frère Alexandre en 
France, et, Varniée suivante, passa quelque temps en An- 
gleterre. De retour en Russie, et après avoir parcouru les 
principales provinces de ce vaste empire, il épousa, le 
13 juillet 1817, la prinecsse Charlotte de Prusse. Son avé- 
nement au trône fut accueilli par une revolte militaire à 
SLPétersbourg; mais la ferraeté et le courage du jeune em- 
pereur triomphèrent aussitôt de Tèmeute. II acquit dés lors 
sur le peuplerusse une autorité qui est restée intacte jus- 
qu'à sa mort. Le régne de Nicolas Ier ne fut pendant long- 
temps qu'une suite de prospérités et de victoires: en 1826, il 
fait la guerre à la Perse, et, deux ans après, la paix de 
Tourkmantchai assure à la Russie les provinces d'Erivan 
et de Nakhitchevan, et la libre navigation de la mer Cas- 
pienne. La même année, il force la Turquie à signer le 
traitéd^kermannjqui corroborait celui de Bukharest (V. ce 
vwt). L'insurrection grecque, íi laquelle avait contribué Ia 
politique secrète d'Alexandre Ier^ servit à étendre en 
Orient 1'influence russe ; Nicolas s^ssocia. aux efforts, 
peut-être un peu imprévoyants, de la France et de TAn- 
gleterre, et sa flotte coopéra à Ia destruction de la fiotte 
turque íi Navarin, 1827. L'année suivante, il declara la 
guerre à la Turquie, qui, irritée de la perte de Navarin, 
refusait d'exécuter le traité d'Akermann. L'armée russe 
franchitles Balkans, le sultan demanda la paix, et le traité 
d^Andrinople donna à la Russie une plus grande étendue 
de côtes sur" Ia mer Noire, les bouches méridionales du 
Danube et le protectorat des principantés danubiennes 
(14 septembre 1B29). La révolution de Varsovie, en 1830, 
fit une diversion au projet d^occupation de Khiva : le tzar 
employa des moyens de répression terribles, et, dans sa 
colère, raya la Pologne du rang des nations. Nicolas 
renoua ensuite ses relations avec la Turquie, aida le sul- 
tan contre le pacha d'Egypte, et obtint en retour le traité 
d'Unkiar-Skelessi (13 juillet 1833) , qui conférait à la 
Russie le titre de protectrice et de garante spéciale do la 
Turquie, et qui interdisait à tout bâtiment de guerre 
étranger Tentrée du détroitdes Dardanelles. Les puissances 
maritimes protestèrcnt contre ce traité; mais il ne dcvait 
être mis à néant que par le protocole du 13 juillet 1841. 
Cette mème année 1833, Tempereur promulgua un Digeste, 
établissant une concordance de toutcs les lois de PEmpire 
russe. Dòs Fannée 1834, le tzar étendit son influence sur 
la Moldavie ct la Valachie, en Ia déguisant sous la forme 
d'un protectorat qui laissait ouvert devant lui le chemin 
de Constantinoplo. Mais tandis qu'il exploitait habilement 
les dissensions intéricures de la France ct les jalousies 
qui séparaieht alors les cabinets de Paris ct de Londres, 
Schamyl commençait la guerre dans le Caucase. Nicolas 
continua néanmoins ses conquêtes en Asie et sur la mer 
Noire. II fut un des plus ardents promoteurs du traité du 
15 juillet 1840, contre la France, entre TAngleterre, TAu- 
triche, la Prusse et la Russie, pour la pacification de 
POrient, et qui nous engagea dans 1'expédition de Syrie. 
Une nouvelle insurrection de Ia Pologne, qui éclata en 
1846, fut aussitôt étoufioe. La paix de TEurope ne fut 
plus troublée jusqu'en 1848. En face des révolutions qui 
renyersèrent alors ou ébranlèrent les trones de TEurope 
occidentale, Nicolas sembla seul au-dessus du danger; il 
pMnteryint dans les aífaires des Etats voisins que lorsqubls 
réclamèrent son secours, comme PAutriche contre Tinsur- i 
rection hongroise, 1849. Sa conduite prudente et réservée 
pendant les années difficiles qui s'écüulèrent de 1848 à 
1851, hu donna un immense ascendant sur les cabinets 
de 1 Lurope, qui le regardaient comme la personnification 
vivante du príncipe d autorité. Ceux même qui détestaient 
1c despotisme de son gouvernement lui savaient gré d'avoir 
toujours parlé en faveur de Tordre ct de la paix. Son 

| gouvernement intérieur n'avait pas moins réussi; tout en 
faisant peser sur le pays le poids ruineux dkm immense 
établissement militaire , qui annonçait aux yeux clair- 
voyants des desseins ultéríeurs, il avait travaillé avec 
succès à développer les ressources de la Russie. en amé- 
liorant les voies de communication, établissant des che- 
mins de fer, protégeant les marchands étfangers, et pla- 
çant sous un controle sévère les services administratifs. 
I/attachement des Moscovites pour leur souverain tenait 
du fanatisme. Nicolas se crut 1'arbitre unique et tout- 
puissant des destinées de TEurope. L'affaiblissement de la 
Turquie semblait lui promettre dans un avenir prochain la 
conquête de Constantinople, ce rêve éternel des tzars. 
Déjà, en 1849, il avait fait occuper lá Moldavie et la Vala- 
chie ; au commencement de 1853, il proposa à Tambassa— 
deur d'Angleterre le partage de PEmpire ottoman, et 
concentra de grandes forces de terre et de mer dans les 
gouvernements de Tauride, de Kherson et de Bessarabie. 
Le 28 février 1853, son ambassadeur, le prince Mentschi- 
koff, arrive à Constantinople, prend prétexte de réclamer 
contre des vexations souffertes par les coreligionnaires 
grecs de son souverain, et exige que désormais Pempercur 
de Russie soitreconnu comme protecteur des Grecs sujets 
de la Porte. La Turquie se tourne vers la France et PAn- 
gleterre, et refuse d^btempérer à cette demande exor- 
bitante. MentschikoS repart le 21 mai, et, le 3 juillet, 
les arméos russes passent le Pruth sans déclaration de 
guerre. Peu après, la Turquie voulut repousser Pinva- 
sion de son territoire, et la France et PAngleterre, après 
avoir tenté vainement de faire renoncer Pempereur de 
Russie à ses prétentions, eutrèrent dans la lutte qui de- 
vait amener de leur part Pinvasion de la Oimée. Dans 
toute cette aífaire, Nicolas fit preuve d'une profonde 
dissimulation, et cacha jusqu'au dernier moment ses pro- 
jets sous les protestations les plus pacifiques. La des- 
truction d'une escadre turque á Sinope ne permit plus 
do doute. Les échecs succcssifs des Russes au siége de 
Silístrie, aux batailles de PAlma, de Balaklava, et d'lnker- 
mann , la prise de Bomarsund, la prévision de la chute 
de Sébastopol, et Ia conscience de la réprobation euro- 
péenne qu'il avait encourue, durent hâter la fin de Nicolas. 
11 mourut d'une attaque d'apoplexie du poumon. Malgré 
les revers de la fin de ce règne, il n'en comptera pas moins 
parmi les plus glorieux de Phistoire de Russie. On peut 
mettre au nombre des fautes de Pempereur Pantipathie 
quMl ne cessa de témoigner pour la France et son gouver- 
nement depuis 1830 ; un habile politique n'a point de ces 
passions. Nicolas avait les vertus domestiques , aimait les 
arts et les encourageait. 11 eut de son mariage 7 enfants, 
dont 4 princes : Alexandre, son successeur sous le nom 
d'Alexandre II, né en 1818; Constantin, en 1827; Nico- 
las , en 1831; ct Michel, en 1832. ^ F—t. 

nicolas de damas ou damascene, écrivain grec, né 
vers Pan 74 av. J.-C., accompagna à Rome Hérode, roi 
de Judée, et devint Pami ct le courtisan d^ugustc. L'un 
des plus savants hommes de son temps, il cultivait à la 
fois la poésie, la phllosophie, les mathématiques et Phis- 
toire. Il écrivít des tragédies ct des comédies, un com- 
mentaire sur Ia Métaphysique cPAristote, un recueil des 
Coulumes singulières des peuples, une Histoire universelle en 
144 livres, une Vie d'Augusief une Vie d'Hérode, etc. Mais 
il ne nflus reste que des fragments de son Histoire univer- 
selle, publiés par Coray dans son Prodromus bibliolhects 
grcecce, Paris, 1805, in-80, et de la Vie WAugusle, publiés 
par J.-A. Fabricius dans son Augusti lemporum nolalio. 
J.-C. Orelli en a donné uno édition, Leipzig, 1804, in-80. 
Une Vie de César, découverte en 1849 à la bibliothèque de 
PEscurial, a été éditée par M. Piccolos, avec une trad. 
française de M. Alfred Didot, Paris, 1850, 1 vol. in-80; ce 
fragment comprend le récit du meurtre de César, et le ta- 
blcau de la sitnation de Rome et des partis á ce moment. 
Cest un récit plein de simplicité et de sobriété; la riva- 
lité d'Antoine et d'Oclave y estbien décrite; mais Pauteur 
élève trop la grandeur d ame d'Octave et le caractère de 
Brutus. 

NICOLAS DE CUSA. V. CU8A. 
nicolas (Augustin), littératcur, né á Besançon en 

1622, m. en 1695, fit plusieurs campagnes en Italie, oü d 
faillit être victime de la furour de la populace liapoíitaine 
lors de la révolte de Masaniello, fut secrétaire du cardinal 
Trivulce, et travailla ensuite à la délivrance du duc de 
Lorrainc, Charles IV, prisonnier à Tolède, et dont il 
le résident á Madrid après la paix des Pyrénées. Don Louis 
de Haro, premier ministre d^spagne, aurait voulu se Pat- 
tacher ; mais Nicolas préféra une place de maítre des re- 
quôtes au parlement de Dòle, Après la paix de Nimegue, 
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1678, ce parlemont ayant été tr.msféré à Ecsançon, il y 
conserva ses fonctions. On a de lui: Hisíoire de la dernière 
révolution du royatme de Naples, en italien, Amsterdam, 
1660, 8 vol. in-B0; Parthenope furens, poeme en 5 livres, 
Eyon , 1668 , in-4o ; Disserlation morale et juridique, si la 
torture esl vn tnoyen súr de vérijier les crimes secretsf Amster- 
dam, 1681, in-80; Disserlation sur le geme poétique, Ecsan- 
çon , 1693, in-d", etc. 

NICOLAS DE riSE. V. PISANO. 
NICOLAS DE CLÉMENGIS. V. CLEMENGIS. 
N1C.0.VA,® (?NNT"'' v' Bclgifiue (Flandre orientale), a 29 kil. h.-N.-E. de Gand par le chemin de fer; 24,000 

hab. Ville richc et industrielle. Marchés importants de 
grains et autres denrées. Filatures de coton; falir, do tia- 
sus de soie, laine et coton, cliâles tartans, baréges, toiles, 
rubans de fil, dentelles, savon, tabac; raffineries de sei. 

NiC0LAS-D'ALiEiíai02tT (saint-) , vge (Seine-Infér.), oiT. et à 13 kil. S.-E. de Dieppe; 1,950 hab, Fabr. con- 
siderable de mouvements de pêndulos; serrurerie en ter poli. 

KicoLAa-DE-BOUKGDEU, (saint-), vge (Indve-et-Loire), arr- et à 18 kil. N. de Chinon; 1,978 hab. Très-bons vins rouges. 
nicolas-de-da-graye (saint-), ch.-l. de cant. (Tarn- 

? o ;lrünne) i an'* R' ^ 8 kil. N.-O. de Castel-Sarrazin; 1,267 hab. Culture de melons renommés. 
kicolas-de-néda (saint-), brg d'Espagne, province 

et à 31 kil. N.-E, de la Corogne; 3,000 hab. 
nicolas-dd-pelem (saint-) ou bptiioa, oli.-l. de can- 

tou (Côtes-du-Nord|, arr. et à 38 kil. S. de Guingamp; 
300 hab. 

nicolas-du-port (saint-), ch.-l. de cant. (Meurthe), 
-F' ó 13 kil, S.-E. de Naucy, sur la rive g. de la 
Fih ,i'tt&k, Belle église gothique du xve siècle. 
rio ""' O6 'odes, ealicots, ouates, bonneterie, brode- ,, S-' e 0'i "'atures de coton et de laine, teintureries, tan- nei ies, corderies. Fours à plâtre.' 
Jiçqeas-de-rkdon (saint-), ch.-l. de cant. (Loire- 

1^018 "hab età40 kÍ1' N" de Savenay' sur la Vilaine; 
Pt^'"0OQLA,SÃLE^G?1

ANíI.LLE {SAINT'1 • vge (Manche), arr. eta -3 kil. N.-O. dAvranohes; 317 hab. Bouillerie 
d eau-de-vie. 

NICOLAS í saint-1 ou chefkétil, forteresse russe 
Vgouvernement de Kouta.s), sur Ia mer Noire, à 50 kil 

Tures en mi" ' 40 N' ^ Bat0Un' Príse Par les 
à IaIGraC^LíílICOlaS de'' V0>;a5cur français, né en 1517 a ia Orave-en-Oysans, m. en 1583, alia au sióire de Per- 

FEnrone^t do rn6' vojagea, les prinoipaux pays de 
fois du serviro , pendant 16 ans, prenant quelque- 
Etots quTvtómh"8!163 arméeS de teiTe ou meT des prós de lui nar .SOn retour' Ie roi Henri U le fixa 
nomma sonPgéowanhe Tr ' Valct d,5 C.hambF' et le 

tinoDle avPP Pof • ? i®'* envoya ^ mission á Constan- 
était oom^ Gabne

J
l,d Aramon, son ambassadeur. Nicolay 

''/Zr8-6 d arille"0, Otand il mourut. On a de 
nammr T d? h fre de Médina, traduit do l>es- 

J0 P,1 ' Navigation et pérégrinalions orien- 
,aS^ C,0'ay' mec li«ureò' eI les iMbXlemenís 

tn MlJ l '"";""es VK d" femmes, Lyon, 1568, m foi., la Namga ton Ju roi AEcosse, Jarques V, aulour de 
son royaunie, Paris, 1583, in-l». ■ ae 

NÍOOLE (Picrre), moraUste et thóologien, né à Char- 
tres en 1625 m en 1695 , était fils d'un avocat au parle- 
ment. Envoyé a Paris, en 1642, pour compléter ses études 
recu maltre-ès-arts deux ans après, il s'attacha bientôt aux 
sol.ia.res de Port-Royal, oü il avait deux tantes reíf- 

b.!cnSau!i|enS' fna
(|

eS bdIes-lettrcs «lans leur maison, et, 
des Jansénf ? Ç Pa3. sans feserve toutes les opinions 
tabíeót iiii • 'f .?e™.tavec zèle- Controversiste infati- 
lea itnlo '11 emvlt avcc Arnauld et Pascal centre 
8uet en, ^VYe<; Ceux"c, ^ntre les etlfiiistes, avec Bos- 
Envolanlf f e"el,on' avec Mabillon centre Pabbé de Rancé. 
rohiot ;?to , ,?0.ursuites t10"1 les Jauscnistcs furent 
Beauvàis Iktv a aux environs de Chartres et de 
Bruxelles et T-!0rtlt ensu.ite de Fra'lce. 1619, vécut à 
M. de Hirliv ^e' enfin, par rintervention de 
venir à Chartio510 F1!116 de Baris, la permiasion de re- 
tum deleclus ' r"'3 d l3ar's' O" a do lui ; Epigramma- 
1659, in-12; TraittdeVaf0-^ ^ Verã f>ulct'ri'udine' l'»1''3, 
et les Visionnaires ou r fT '"'ma"!,e',1664i les Imetgimires | 
des Jansénistes), Liége MT ^ (eelle 
sons le pseudonvme do n„ ' ,, 0 in"i2' 0UVraSc Pub,lé 

Inslruclions tltcologiaua fciTó f?i oT" f6."'?™'" ct I IO/J et smv., 2o vol. iii-J2, qui 

sont le principal fondement de sa réputation, et dont M31® de 
Sévigné et Yoltaire faisaient grande estime; c est un re- 
cueil de traités, de réíiexions, de méditations, de pensees, 
d^xplications, et de lettres sur la religion et la morale. 
On a encore de Nicole une traduetion latine des Provinctales 
de Pascal, publiée sous le pscudonyme de Guillaume Wen- 
drock, Cologne, 1658, in-80; il participa aussi à la com- 
position des Mélhodes greeque et latine, et de ia Logique dite 
de Port-Royal; selon Tabbé Goujet, il corrigea les 2e, 6®, 
7® et 8® Provinciales, donna le plan de la 9®, de Ia lle et 
de la 12®, revit la 13®, et fournit la matière des 16®, 17® et 
18®. Cest à lui enfin qu^on doit rapporter presque tout 
l'honneur du grand ouvrage de- la Perpéteité de la foi de 
VEglise catholique touchanl VEucharistie; publié sous le nom 
d'Arnauld. Nicole écrivait en latiu avec une élégante et 
rare facilité; esprit élevé et étendu, sévère dialecticien, 
écrivain correct et méthodique en français, il manque 
d^magination et de chaleur; il est un de ceux qui contri- 
buèrent le plus à former notre prose. L'abbé Cerveau a 
publié l'Esprit de Nicole, Paris, 1765, in-12, et Mersan les 
Pensões de Nicole, Paris, 1816, in-18. V. Goujet, Vie de Ni- 
cole 1732, in-12. 

NICOL1TES. V. Quakers. 
_ NICOLO (Nicolas Isouard ou Isoard, dit), compo- 

siteur do musique, né à Maíte en 1777, d'un père d^ri- 
gine française, m. à Paris en 1818, élève de Sala et de 
Guglielmi, vint en Frauce après la suppression de Tordre 
deMalte, en 1798, et s^donna au genre de Topéra-comique. 
II en a fait jouer 29 à Paris, dont les prinoipaux sont: 
le Daiser et la Quittance, 1802 ; Michel-Ange, 1802; le Médecin 
íwrc, 1803 ; les Rendez-vous bouryeois, 1807; Cendrillon, 1810; 
le Billel de lolerie, Lulli et Quinault, 1812; Joconde, Jeannot et 
Colin, 1814. La mort le surprit, avant qu'il eüt achevé 
Aladin ou la Lampe merveilleuse, en 4 actes, pour le grand 
Opéra; la partition fut terminée par Benincori. Nicolo est 
un compositeur de Técole de Grétry, mais bien inférieur 
à ce maitre. Son style est agréable, et quelquefois original. 
Plusieurs de ses ouvrages obtinrent beaucoup de succès. 

nicolo (san-), anc. Tenos, v. capitale de File de Tine, 
sur la cote O.; 4,000 hab. 

NICOMAQUE de Stagyre, père d'Aristote^ fut médecin 
du roi de Macédoine Amyntas. Suidas dit qu'!! avait com- 
posé 6 liv. sur la médecine, et un autre sur la physique. 
L'Ethique à Nicomaque, traité de morale écrit par Aristote, 
semble adressé au fils de ce philosophe plutôt qu'à son 
père. 

nicomaque , peintre grec, contemporain d'ApelIe et 
de Mélanthe, est un des quatre peintres que Pline cite 
comme n'ayant employé que quatre couleurs {le blanc, le 
jaune, le rouge et le noir). Ses principaux ouvrages 
étaient: VEnlèvement de Proserpine, placé depuis au Ca- 
pitole dans le temple de Minerve; une Victoire traversant 
les airs sur un quadrige ; Cybèle assise sur un lion. 

NICOMÈDE, nom detrois róis deBithynie. NicomèdeIcr, 
fils de Zypoetès, et roi de 278 à 249 av. J.-C., fit mas- 
sacrei' tous ses frères, dont un seul, Zyboeus, échappa. 
Menacé par Antiochus lcr, roi de Syrie, il s^llia avec les 
Uéracléens, et fit un traité avec les Gaulois, maitres de 
.Lysimachie et de la Chersonèse, à qui il dut céder la 
contròo appelée do leur nom Galatic. Trotecteur des artá 
et dn commerce, .1 biltit Nicomédie. 

NICOMÈDE n, roi de 148 à 90 av. J.-C., détrôna et fit 
mourir son père Pruslas qui, après Tavolr relégué à Eome 
fom V04 n- ■ , F ^ irt à '''"stigation de sa secondé femme. All.é a la famille de Mithridate, il essaya en vain 
de s agrand.r, malgré les Romains. Sa vie a fourni Cor 
neille le snjet d'uue tragédie. ■ r' 

nicomèdb m, fils du précédent, et roi de 90 à 75. av 
O.-G., eut pour competiteur sou frère cadet 

^Ull^OME5I^I^■00^^'<:l3a^Cd"1^da°eSSe, aVa't V^CU 

(BRhvnie 1 à PF d'oTp "■ v. d'Asie-Mineure 

kd. ''iíl H Soe S4 eff ^ 

chevêque de Novegeroâ, et patriarche de TEglise russo en 
, V J0uit ^ nu grand crédit auprès du tzar Alexis, qui argea, en 1655, de reviser la liturgie russe; plus 
tara, il tomba en disgrâce, et fut relégué dans un monas- 
tere. La il com posa, en langue slavone, un Corps cTHistoire 
deRussie, colleclion de chrouiques depuis Nestor jusqu'en 
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1630; Schloezcr en a publié 2 vol. in-á0, Sl-Pétersl)Ouri!:, 
1767-68; le premier s'étend jusqu'en 1094, et le seconcl 
jnsquVn 1237. 

KICOPOLI, c.-à-cl. vüle de la vicloire, on búlgaro Ncbol, 
anc. Nicopolis, fondée dans la Mésie-Inférieure par Trajan 
après sa victoire sur les Daccs, v. forte de la Turquie 
(l'Europe, sur la rive dr. du Danube, eyalet st á 160 kil. 
S--E.de Widdin; 12,000 hab. Arcbevêcbé grec; évèehé 
catholique; synagogucs; mosquées. Grand eommerce sur 
le Danube. Célebre par les deux victoires qu'y remporta 
le sultan Bajazetler, en 1393, sur Sigismond, roí de Hon- 
prie, et en 1396 sur les barons français, venus au secours 
des Hongrois sous les ordres de Jean-sans-Pcur et de 
Philippe d'Artois. Prise par les Kusses en 1810. 

KICOPOLIS, anc. v. d'Asie-Mineure, dans le Pont^ au 
S., sur le Lycus. V. Deveioiii. 

nicopolis, anc. v. de Cilicie , la méme qulssus [ V. ce 
mo/). 

nicopolis ou juliopolis, anc. v. de la Basse-Egypte, 
sur Ia Jléditerranée, íi l'E. d'Alexandrie; auj. Kassiera. 

nicopolis, anc. v. de Palestine, élevée par Vespasien 
sur remplaceraent d'Eminaüs ( V. ce mot], qu'avait bràlée 
Quintilius Varus, gouverneur de Syrie, 

nicopolis , v. de Pano. Grèce , en Epire, dans la Mo- 
losside, à Pentrée du golfe d'Anibracie ; fondée ou agran- 
die par Augusto, en mómoire de la victoire d'Actium; 
auj. Prévésa, 

NICOSIE ou LEUCOSIE, v. forte, capitale de filo de 
Chypre, anc. Tremííus; par 35» 13' lat. N., et 31" 6' long. 
E.; 12,000 hab. Siége d'un archevêque grec. Une de ses 
mosquées, jadis dédiée à S' Dominique, renferme les tom ■ 
beaux des Eusignan, anc. róis du pays. Fabr. de tapis, 
maroquins, toiles de coton imprimées. — Prisc aux Vé- 
nitiens, en 1570, par Sélim II, elle est depuis soumise aux 

nicosie, v. de Sicilc, anc, Ilcrbita, ii 66 kil. N.-O. de 
Catane; 13,000 liabl Evêché. Comm. de grains et bes- 
tiaux. 

NICOT (Jean), seigneur de Villeraain, né à Nimes en 
1530, m. à Paris en 1600, sccrctaire du roi Henri II, am- 
bassadeur de François 11 en Portugal, publia une bonno 
édition íVAimoin, 1566, in - 8°, et écrivit un Trcsor de la 
langue françoise, 1606, in-fol., ouvrage précieux pour Té- 
tude du vieux langage. Ce fut lui qui apporta en France le 
tabac, appelé d'abord de sou nom nícodone. J. T. 

NICOTERA, v. du royaume dc Naples (Provincc de Ca- 
tanzaro), à 17 kil. S.-S.,-'). de Moiucleoue, prés du golfe 
de Gioja; 6,894 hab. Evêché. llavagée par le trcmble- 
mcnt de torre de 1783. 

N1DAROS. V. Dkontiieim. 
NIDHAMl, poete persau. V. Nizami. 
KIDUM, nom anc. dc Niíatii. 
NIEBELUNGEN (Les), célebre poeme épique de l'Al- 

lemagne du moyen Age. Le sujet est la lutte des JBur- 
gondes, et .particuliércmeut de la famille des Niebcluugeu, 
contro EUcl ou Attila, et la destruetiou de cette famille, 
victime dos passious de Siegfried et do Guuther, qui eu 
sont les priucipaux chefs. On conjecturo que cette épopée 
fut écrite ou coordonnée au xm" siècle par Henri d'Of- 
terdingen. Des éditions en ont été données parCliristophe 
Müller, Berlin, 1782; Vou der Hagen, ibid., 1810 et 1820; 
Zeune, 1815; Lachman, 1826. JIme Moreau de la Meltière 
l'a traduite en Français, 1837, 2 vol. in-80. V. notre Dic- 
tionnaire des leltres, nu mot Niebeltjngen. 

NIEBLA, v. d'Espagne (Andalousie), prov. et à 20 kil. 
d'IIuelva; 7,000 hab. Elle fut, sous la dominatkm raau- 
resque, la capitale d'uu pelit Etat du méme nom, couquis 
par Alphonse le Sage en 1257, et érigé en comté en 1369. 
Kuines d'uu palais des róis maures. 

NIEBUHK (Carstens), voyageur danois, né en 1733 à 
Lüdingsvvortli (Lauenbourg), m. en 1815, entra dans le 
corps des ingénieurs hanovriens , fut cliargé par 1c gou- 
vernement dauois, en 1761, conjointement avcc Porienta- 
liste Van Haven, le naturaliste Forskal, le médcciu Cra- 
mer et le peintre Baureufeind, d'aner explorei-)'Arábio , 
consacra 6 années à ce voyagc, et, à sou retour, quitta le 
service militaire. En 1778, il acccpta la place d'adminis- 
trateur à Meldorf (Dilmarsie). II fut associe étranger de 
Tlnstitut de France. On a de lui, en ailcmand : Description 
de iArabie, d'après les observalions faites dans le pays mime, 
Copenhague, 1772,in-4", avec cartes etfig.,trad. en fran- 
çais par Mourier, 1773; Voyage en Arabie et d'aulrespays cir- 
convoisins, ibid., 1774-78, 2 vol. in-4", cartes et fig., trad. 
en français, 1776-80,2 vo!. in-40; Elatpolitique et militaire de 
tEmpire lurc, inséré dans le Musée germanique de 1789. Les 
Yoyagcs de Niebuhr contienuent des relations fon e.xactcs 

et de précieuses observations sur les pays quMl a visités. 
NiEBUim (Berthold-Georges), fils du précédent, né 

à Copenhague en 1776, ra. en 1831, étudia à Meldorf, 
à Hambourg, oú il se lia avec Voss et Klopstock, à Kieí 
et à Edimbourg, entra dans la carriére administrative, 
sans cesser de cultiver les lettrcs, ear à 20 ans il étaii 
déjà un tres-savant érudit. II devint successivement so- 
crétaire du.ministre des finances de Danemark, 1796, 
sous-bibliothécaire, et Tun des dirccteurs de la Banque, 
oú, à l'âge de 25 ans, il se montra liabile financiei-. Lors 
de Pinvasion des Français en Allcmagne, il passa en 
Prusse, et y fut nomraé directeur du eommerce de Ia Bal- 
tique, 1806, puis conseiller d'Etat, 1808. Des dissentiments 
avec le prince de Hardenberg sur le système de finances 
lui flrentdomier sa démission en 1810; alors il accepta, ú 
Puniversité de Berlin, nne chaire d'histoire, oú il cora- 
mença un cours de lectures publiques sur les anciens 
peuples italiotes. Ce fut là Torigine d'une Ilistoire romaine, 
dont il publia le 1" vol. en 1811, et qui devait faire sa 
réputation. En 1812, il fit paraltro, avec Arndt, le Corres- 
pondanl prussien, journal dont le but était d'animer les 
Allemands contre la France, et il prit lui-même part ú la 
guerre de la coalition contre notre pays. Cliargé, en 1816, 
d'unc mission aupròs du Saint-Siége, il s'ari-êta à Véronc, 
oú il découvrit, dans la bibliothèquo du chapitre, les Insti- 
tules de Gaius. II ne quitta Romc qu'en 1823, et, après un 
voyage à Naples, alia passer le reste de sa vie ú Bonn. En 
1826, il commençaune réimpression des auteurs de la col- 
leotion Byzantine, et fonda un rceueil périodique, intitulé 
le Musée da lihin. 1.'ilistoire romaine de Niebuhr, plusieurs 
fois rcmaníéc par Fauleur, et traduite en français par do 
Golbéry, 1830-39, 7 vol. in-8", est un des ouvrages d'éru- 
dition les plus remarquables du xix" siècle. Les faits de 
rhistoire primitive de Rome y sont critiques avec une 
rare sagacité, dont Lévèque et Beaufort lui avaient donné 
Pexemple, nu siècle auparavant; mais le scepticisme des 
savants français n'avait rien mis à la place des faits quhls 
rctranchaient de rhistoire comme fahlcs : Niebuhr e.-saya 
de réédifier; dans ce travail, oú il moutra souvent une 
sagacité de géuie, il s'cgara plus d'une fois, et prit ses 
convictions conjccturales pour des certitudes. Son Ilis- 
toire s'arrête un peu après Ia 2" guerre punique : c'est 
une série de dissertations plutôt qu'une histoirc, au seus 
propre du mot. La mort l'empêcha d'achever ce vaste 
travail, qu'il voulait conduire jusqu'à 1'époque d'Auguste. 
Niebuhr possédait la plupart des langucs vivantes. 11 a 
laissé encore une Vic do son pòre, Kiel, 1817, in-8", des 
Dissertations et des Mémoires snr divers points de l liis- 
toire greeque ou romaine, une édition de Fronton, etc. 

NIEDER, c.-à-d. inféríeur, situe au-dessom, en allem ind, 
désigue !a position de plusieurs lieux rehitivcment á leurs 
homouymes. 

NIEDERBRONN, ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), arr. et à 
35 kil. S.-E. de Wissembourg; 3,008 hab. Eaux rainérales 
salécs et ferrugineuses. Bel étabhssement de bains. Papc- 
teries, forges, 

NIEJIN. V. Nejin. 
NIELLA , nom latiu de Nivelle. 
NIEMCEWICZ (Julien-Ursin), littérateur ct patriote 

polonais, né en Lithuanio en 1757, m. à Paris cn 1841 , 
clové auforps des Cadets de Varsovie, fut uommé nonce 
du palatinat de Livonie i la dièle constituante do 1788, 
fit la campagne de 1794 en qualité d'aide dc camp de Kos- 
ciuzko, fut blcssé et pris avec son général à Macijowice, 
sortit des prisons de S^Pétersbourg à ravénement de 
Paul 1", se retira aux Etats-Unis, reviut en 1807, lors de 
rérection du grand-duché de Varsovie, occupa la place de 
secrétaire du sénat jusqifcn 1813, ct celle dc membro du 
conseil de 1'instrucüon publique jusqu'en 1821, reçut de la 
diètc, en 1831, la dignité de séuateur-castcllan, et, étaut 
allé demander des secours en Angleterro, no put rentrer 
dans sa patrie, occupée par les Russes. II était présidout 
dc laSoeictó des Sciences de Varsovie. Ov a de lui : des 
pièccs de tliéátre tirécs de rhistoire de Ia Pologne, le fíe- 
tour du nonce, Casimir le Grand, Lndislas á Varna, Kocha- 
nowslii, les Papes de Sobieski, etc.; des Fables et dos Contes; 
des Chants historiques, Varsovie, 1816; divers romans, 
Jean de Tenciyn, les Deux Sieciech, Leybé et Siova; des telh es 
lithuaniènnes, feuilles satiriques contre les tzars, 1812; le 
liègne de Sigismond III, 1829, 3 vol. in-8"; des Mémoires hts- 
toriijues sur 1'ancienne Pologne, 1822 et suiv., 5 vol., etc. 

NIÈMEN ou MEMEL, fl. de la Russie d'Europe, a sa 
source prés de Neswicli, au S.-O. deMinsk.arrose Grodno, 
Kowno, Tilsitt, et vient, cn Prusse, près dc Windenburg, 
se jcter dans le Kurische-Haff, afflueut de la Baltiquc, 
après un eours tortueux dc 830 kil., navigablo sur 750.11 
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reçoit la Vilia, la Schara, et est lié par le canal d'Oginski 
au Dniéper, par celui (TAugustow à la Vistule. Sur la 
nve, près de Tilsitt, eut lieu une entrevue, le 25 juin 1807, 
entre Napoléon Ier et Alexandre Ier, qui amena la paix de 
Tilsitt. L'armée française le traversa, le 23 juin 1812, 
pour entrer en Russie. 

NIEMEYER (Auguste-Hermann), pédagogiste, né à 
Halle en 1754. m. en 1828, professeur de théologie en 
1780 , puis recteur de rUniversité de sa ville natale, a 
laissé : Timothée, 1780, 3 vol., imitation de VEmile de 
Itousseau, mais au point de vue chrétien ; la Théologie po- 
pulatre et pratique, 4C édit,, 1800, 2 vol.; Vues sur la péda- 
gogtque allemande et son hisloire dam le xvme siècle, 1801: 
príncipes de 1'cducation et de Venseignement, édit., 1834- 
. ■)0 'Pussages des classiqucs ijrecs et latim sur la théorie de leducalion, 1813, etc. 

w r; ií?' v-^es Etats autrichiens (Bohême), à 28 kil. ^•"Y;«Iluns-Binzlau; 3,400 hab. 
í. íi 1 M ' v' royauine de Hanovre, sur le Wéser, 
4 am . ^ Hanovre, ch.-l. du comté de Hoya; , 1,' ''ab. Chicorée, toiles, bois. Anc. ville forte, déman- 

í® Par les Français en 1807. 
JN1EPCE (Joseph-Nicépbore), un des inventeurs de la 

p. otographie,né àGhâlons-sur-Marue en 1765, m. en 1833, Cliercha le moyen de flxer sur des plaques métalliques, 
par laction dela lutnière, limage des objets. Ees pre- 
mieres tentatives remonteut à 1813. En 1822, 11 obtintuu 
icsullatmarque; mais la durce do Vexposition de la nlaque 
etait considerable. Enfin, en 1827, il communiqua à la 

ociete royale de Londres, un mémoire qui doit être con- 
ne;e comme le preinier jalon d'une voie que Daguerre a 

P. r':(íur';,e Ripais avee succès. Le nom de Daguerre doit 
[.. 1,nsePara!)le de celui de Niepce, car deux ans après 
de 1 du 111®mo're Je Niepce à Ia Société royale 
uiême nJrn!, Saerro, qui avait cherché la solution du 
et ces de. ?me' v'llt a í':i'1'e la eonnaissance de Niepce, 
Cnner f h0mmes «n traité, 1829, pour s'oc- 
q"ils üoursíflf1 'J®, Perfectionnement de la découverte 
sans avoir nal ta' ' Un eí 1'autre; maÍ3 NiePce 

contirn ! 1 ? fucces de son biventíon. Daguerre 
thode n ■ SeUà.,k>S. etudos' imaSina ''ensemble de \l mé- thodeaujourd imi en usage, et aunonça la découverte en 
1839. Son procedé est resté intact dans ses parties les nb^ 
essentielles, et il est eneore le seul que Pon suhe quand 

st tt 
Daguerréolym par J Nierel !mPr°Premen' "Ommée 

NIEPPF hrl aipCefilS'l arÍS' 1841' br- i"-»0- V. 
brouck; 817 hab K '— 61 Sf kil' E- d'IIa^: 

du niême .íom. Bla"cl"^"ês.-I>rès de lá, belle forèt 
(Hesfe™a^/9"®r ^

r\;y VS0 de
0

la Hesse-Darmstadt 
2,200 hab Vins rm, • S")1 a 2 ^'1. d'Oppenheim ; 
ses; baiusde slÒnnT^éS- 1 o® de ««urces sulfurcul 
mains de Sfrona ' SUr emP,acemeiit des bains ro- 

etdSíl "o v',de laRussio d'Europe, gvt vTP,,rjd',,S-;T
0- de Minsk; 4,000 hab. ^ ' 15 

, Jt' (dean) , voyageur, né à Usen fWestohaliel vers le commcuecment du xvii» siècle, entra au se. vdcl 

passa aans la Çompagme des Indes orientales et «w 
qui.ta av-ec mtelhgenoe de diversos missions à Batavia eii 

' et sur la ft® de Coromandel. II fut pendant tíoU ans gouverneur de 1 ile de Ceylan. Envoyé , en 1671, sur 
la eòto do Madagascar pour faire la traite, il ne reparut 
pios. On a pubhe, d'apré3 ses observations ; Ambassade de 

de Z!ariTeATrfSe au ^"nd-khan 
par J I o J V 1®b5',In-fo1-. 4™d, en français 
x-m, Le Carpentier, Leyde, 1664, l vol. in-fol fi.r • 
uiflZin a^BréxJ1' PalmeT et Var tem, Amsterd;un| 
di/Térenta ' Voya!les Par mer «' fr tem ó 
rüle de llZ des.Indes ^entales, avec une iescription de la NlFtT? ? ' Amsterdam, 1688-93, in-fol. i 
N.-O. do^Limõges• a"- et à 14 kil. 

aneienneTnírJ i ®ui|laurne-Henri), professeur dMiistoire 
fíiluum qui oliZ^Zt VerS 1670' "■ VerS 1730- a laissé = 
lio..., Utrecht 17)2 í0,?™0'succí"cía "í'''®'1- 
çaispar Pabbé Desfõntv f ' m"12, trad. en fran- !/ée des coutumes et í1'08 ?ou3 le td™ d'Erphcoííon ahré- 
Paris, 1741, in-io ■ cVst v, c'"z nomains, 
quites romaines, assez exaet ml ■ très-succinct des anti- 
tom dc co çivflnt • n, . ' mai9 élemeiila:re. On a en- s or,a reipubiiva et tmperif homanorum, 

ab urbe condita ad imperium Ãugueti, contexla ex monumenlis 
veterum, Utrecht, 1723, 2 vol. in-S», avee des Dissertations 
sur les anc. peuples dítalie et sur Fétablissement des Ro- 
mains dans cette contrée. 

NIEUPORT. V. Nieüwport. 
NIEÜW, c.-à-d. nouveau en hollandais' NiEUWfcerK, 

éo-Use neuve etc. 0NIEUWENTYT (Bernard), médecin et mathématicien, 
né en 1654 íi Wastgraafdyk (Hollande), m. en 17IB, fut 
bourgmestre de Purmerend, puis merabre des Etats de sa 
province. Ses principaux ouvrages sont : Considerationcs 
secundai circà calcnli differenlialis prine pia, réponse faite a 
Leibniz, Amst., 1696, in-40; Traité sur un nouvel usage des 
tables des sinus et des tangentes, dans le Journal littéraire de 
La Haye de 1714; le VérUable usage de la contemplalion de 
V uni vers, pour la conviclion des athées et des incrédules, en 
hollandais, Amsterdam, 1715, in-40, trad. en français par 
Noguez, Paris, 1725, 1740, in-40, ouvrage estimable, mais 
diffus, dont on trouve un extrait dans le õe livre de la 
lrc partie du Génie du christianisme. 

N1EUWKERK ou NYKERK , v. du royaume de Hol- 
lande (Gueldre), à 39 kil. N.-O. d'Arnheim, près du Zuy- 
derzée, auquel son port est joint par un canal: 5,900 hab. 
Grande culture de tabac. 

NIEUWERKERKEN, vge de Belgique (Flandre orien- 
tale), sur Ia route de Gand à Anvers, à 11 kil. S.-O. de 
Termonde; 2,200 hab. Fabr. de toiles. 

NIEÜWPORT, v. forte de Belgique (Flandre occid.), à 
16 kil. O.- S.- O. ^Ostende, sur FYser, à 2 kil. de la mer du 
Nord; 3,600 hab. Dentelles. Arsenal; entrepôt de douane. 
Petit port de commerce et de pêche, surtout pour le ha- 
reng, Construit sur Femplacement du hameau Sandhove, qui 
dépendait de la ville de Lombarzide détruite en 1116 par 
une tempête. Philippe d'Alsace Fenvironna de murs. Brülée 
en 1383, rebâfcie-en 1385 par Philippe le Hardi, duc de 
Bourgogne, cette ville resista aux Français en 1488, et se 
soumit à FEspagne en 1583. Le 2 juillet 1600, Maurice de 
Nassau y battit Farchiduc Albert et les Espagnols. Elle 
futoccupée par les Français de 1745 à 1748 . en 1792 et 
1794. 

NlEVRE (la), riv. de France , non navigable , afíluent 
dr. de la Loire à Nevers, nait de la réunion de deux ruis- 
seaux à Guérigny; cours de 45 kil., dans le département 
auquel elle donne son nom. 

kièvre (la) , département du centre de la France, 
forme de Fanc. Nivernais et d'une partie de FOrléanais; 
ch.-l. Nevers: situe entre les dép. du Loiret et de FYonne 
au N., de la Côte-d^r à FE.,de Saône-et-Loireau S.-E., de 
FAllier au S., du Cher à FO. Superf., 686,619 hect.; pop.: 
33^,814 hab. Xfaversé par les montagnes du Morvan; ar- 
rosé au N. par FYonne, au S. par la Loire, qui y reçoit 
FAllier et la Nièvre. Les canaux du Nivernais et du Cen- 
tre, et le canal lateral à la Loire, le sillonnent. Sol trés- 
pauvre ; beaucoup de bois et de pâturages; écorces à tan; 
vins rougos et blanes, chanvre; peu de céréales; chevaux 
estimés, éléve de pores, d'abeilles. Exploitation import. 
de ier et de houille ; grès, pierres de taille, marbre. For- 
ges, fonderies; manuf. de toiles, coutellerip, quincaillerie, 
\en,eno, poterie, faience estimée de Nevers. Grande ex- 
portatiou de eharbons et de bois pour Paris. Sources ml- 
lerales de I ougues et de S^Honoré. Ce départ. forme le 

Le,í t
d(íPentl de ia cour impér. de Bourges. , 1 E ou I ALI A, royaume de la Nigritie centrale 

Rabba,1 E^ga duKouarra; v- l^hicipales : Tabra, Eoulfai 
I',enfer des Scandinaves, était habite par les femmes, les enfants, et les hommes morts de maladie 

vÍ^t scolastique. V. Nifhds. 
t;l7,0N'lIe <3u Japon. V. Niphon. NIjER ou DJOLIBA, grand fieuve de FAfrique prend 

feent àu ;o
íÍfe1V

ri:
eKnfin e,,1 1,luSÍeurS lanches qM abou! 

d'environ l Z mZZZZòZZLTZT ^ 

fleuve coulant de f o^i ff IT ff Cyrè'fe-' d'U'• fe'rand 

nprtmi Par^e supérieure du Nil. Clap- 
pvni \ ' Mungo-Park et les frères Lander sont les orateurs qui out répandu le plus de lumières sur le 
cours du Niger, et plus récemment Barth, eu 1853. 

niger (Pescennius). V. pescenniüs. 
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NIGIDIUS FIGULUS (Publius), savant romain, con- 
temporain et ami de Cicéron, préteur en 694 de Rome, 
59 av. J.-C., cmbrassa le parti de Pompée, et, malgré les 
efforts de Cicéron auprès de César, mourut en exil, Tan 
708. Ses ouvrages consistaient surtout en traités sur les 
animaux, sur la sphère, sur les vents, sur les augures, sur 
les dieux, et en un traité complet de grammaire en 30 liv. 
Rutgersius a rassemblé les fragments de Nigidius dans ses 
Pari® lecliones. Burigny a donné un Mémoire sur cet écri- 
rain | Acad. des inscriptions, t. 29). D—R. 

NIGISSAR, v. de Ia Turquie cTAsie. Y. Niksar. 
NIGR1TIE, grande région de 1'Afrique, bornée par le 

Sahara au N., le Dar-Four à l'E., la Sénógamhie etla Gui- 
née septentrionale à 1'0. et au S.; entre 17" lat. N. et IS" 
lat. S., 20° long. O. et 24° long. E. EUe commenee à être 
connue des Européens; la surface en est généralement 
plate, excepté à TO. La partie centrale est ocoupée par 
les bassius intéiieurs des laes Tohad, Fittée, et de leurs 
afiluents, Le climat est excessivement chaud et pernicieux, 
même pour les indigènes, dans les régions basses; mais, 
dans certaines parties élevées, ou éprouve des froids trés- 
vifs. Les richesses minérales de la Nigritie sontpeu con- 
luies ; mais on doit supposer, à Ia quantité de poudre d'or 
qui s'en exporte, que ce métal y abonde, EUe est arrosée 
par des cours.d'eaH, qui tons se rendent à PAtlantique, et 
dont les plus iraportauts sont; le Senegal, la Gambie, la 
rivière de Sierra-Leone ou Rokelle, le Volta, le Niger, le 
Couango ou Zaire, et le Coanza. Le sol est presque par- 
tout fertile, et 11 étale tout le luxe de la végétation tropi- 
cale; on y cultive le mais, le riz, le café, les dattes, les 
ignames, les patates, 1'indigo, le tabac, etc. Les animaux 
utiles sont le ehameau, le buffle et le gros bétaíl; les so- 
litudes sont peuplées de lions, hyènes, pantbères, léopards, 
serpents, etc.j tous les cours d'eau sont iufestés de croco- 
diles. Les nègres et quelques Mores composent la popu- 
lation de ces contréos. L'arabe et le mahométisme sont la 
langue et la religlon des tribus les moins barbares ; les 
autres parlent une inflnité d'idiomes et adorent des fé- 
ticbes. On divise la Nigritie en quatre parties : Nigritie 
centrale ou Soudan, la plus grande et qui s'avance'jusque 
dans le centre do TAfrique; Nigritie oeoidentale ou Séné- 
gambie; Nigritie maritime ou Guiuée; et Nigritie méri- 
dionale ou Congo. C. P. 

NIGRITIE CENTRALE. V. SOUDAN. 
NIGRITIE MARITIME. V. GU1NEB. 
NIGRITIE MIÍR1DIONALB. V. CONGO. 
NIGRITIE OOC1DENTALE. V. SÉNEGAMBIE. 
NIGRUM monasterium, nomlatin de Noirmoütiees. 
nigrdm palatium, nom latiu de négkepelisse. 
NIJNI, signifie inférieur en russe, et se joint à beau- 

coup de noms géographiques. 
NI.INI-NOVOOOUO». V. NOVOGOKOD. 
N1KA (Sédition), nom douué à une guerre civile causée 

dans Constantinople, sous 1'empereur Justiuien I", pal- 
ies factions du cirque, dites les Bleus et les Verts. Nika 
(sois vainqueur) était le cri des combattants. La lutte dura 
5 iours, et 30,000 pcrsonnes y périreut. 

NIKARIA. V. Icarie. 
N1KLASBERG, N1KELSBERG ou NICLASBOURG, 

vge des Etats autrichiens (Bohême), à 2B kil. N.- O. de 
Loitmeritz, 17 N. d'Eg0r; 600 hab. Un traité de paix y 
fut oonclu en 1622 entre Pempereur Ferdinand II et Bethlem 
Gabor, qui renonça à ses prétentions sur la Hongrie. 

NIKOLAI, v. des Etats prussiens (Silésie), à 83 kil. 
S.-E. d'Oppeln; 2,600 hab. 

NIKOLA1EF. V. Nicolaiep. 
NIKOLSBURG, v. dos Etats autrichiens (Moravie), 

à 45 kil. S. do Brünn; 10,000 hab., dont 7,000 Juifs. Grand 
rabbin ; séminaire, collége philosophique, gymnase. On 
cito le cbáteau de Dietrichstein , sa lielle bibliothèque, ses 
colloctions, et son fameux tonneau jaugeant plus de 112 
mille litres. 

NIKOLS, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 620 kil. E. 
de Vologda; 1,000 hab. Ch.-l. d'un district qui compte 
83,000 hab. , appartenant presque tous i la couroune. 

NIKOPOLL V. Nicopolis. 
NIKSAR ou NIGISSAR. aue. Néocésarée, v. de la Tur- qme d'Asie (Siwas), à36 kil. N.-E. de Tokat; 1,000 hab. 

Ch.-l. de livah. Evêché. 
NIL, Nüus des anuiens, granS fleuve dei'Afrique orien- 

tale, se divise en 3 parties distinetos : le Nit Supérieur 
ou de Soudan et WAbyssinie, depuis la source jusquA la 
ville de Khartoum; le Nil Moyen ou de Nubie, de Khartoura 
à Philoe; et le Nü Inférieur ou d'Egypte, de Philoe à Ia 
Méditerranée. — Le Nil Supérieur se corapose de deux 
grands cours dAau qui se réunissent ii Khartoum : le 

1 Buhr-el-Abiad ou fleuve Blauo (ane. Nil propre), et le Bahr- 
el-Azrek ou fleuve Bleu (anc. Aslapus). Des voyages de 
M. d'Arnaud et de Sélim-Bimbachi en 1840, de M. Brun- 
Rollet en 1844 et 1851, de Dou Ignace Knobleeher en 
1849, des frères d'Abhadie, de M. d'Eseayrae de Lauture 
en 1855, de Pethenck, Peney, Bonn, Baker, Lejean en 
1860-61 , de Speke et Grant en 1860-63, il resulte que 
ie Balir el-Abiad est formé par la réunion de trois rivières ; 
l" le Keílak, venant de 1'0. du Soudan central; 2o le Sau- 
bat, venant de LE., des montagnes d'Abyssinie; 3o le 
Bahr-el-Abiad proprement dit, appelé Kir par les nègres, 
coulant du S. au N. entre les deux précédeuts. Le Kir, 
regardé d'ordinaire commele véritable Nil, s'écoule, vers 
1° lat. S. et 31° ou 32° long. E., par trois bras, du lac 
Ukéréwé ou Victoria Nyauza, se dirige d'abord. vers 
le Nord-Ouest, forme la cataraote de Garbo et quel- 
ques autres, arrose le pays des Bary, oü se trouvait la 
mission catholique autrichieune de Gondokoro, traverse 
ensuite des bois et des marécages en formant plusiettrs 
bras, re^-oit le Modj ou Louri, le Niebor, etc., puis le 
Keílak, grossi du Bahr-el-Ghazal, enfin le Saubat. La 
longueur de son cours jusquA Khartoum, oü il se joint au 
Bahr-el-Azrek , est évaluée à plus do 2,300 kil. Le Balir- 
ei-Azrek est plus complétement connu par les voyages de 
Poncet, 1698-1700, de Bruce, 1769, de Salt, 1809, 
de MM. Comhes et Tamisier, Lefebvre, Ferret et Galinier, 
1839-43, Trémaux, 1848, Vayssières etMalzac , 1854. 11 
prend sa source au S.-O. du lae Dembéah en Abyssinie, 
vers li» lat. N. et SI" ou 35» long. E., traverse ce lac sans 
mêler ses eaux aux siennes , forme la cataracte d'Alata , 
passe à 10. du pays des Chaugallas, perce une chaíne de 
montagnes par trois cataractes , et arrose Ia vaste plaine 
de Sennaar, oü 11 reçoit plusieurs afiluents. Tout le bassin 
du Nil Supérieur, fertilísé par des pluies annuelles et par 
le débordement des rivières, présente les terres les plus 
féoondes, un sol humide sous un ciei de feu, et se couvre 
d'une végétation puissante. — Le Nil Moyeu, arrosant la 
plus grande partie de- la Nuble, ooule eu ligue droite de 
Khartoum à Gherry, forme ensuite, jusquA Lile de Mokrat, 
un are de cercle dont Ia concavité est tournée vers le 
Sahara , et reçoit sur sa rive dr., près de Damer, le Tacassé 
ou Albara (anc. Aslaboras). Cest entre LAtbara , le Bahr- 
el-Abiad et le Bahr-el-Azreh, que les anciens plaçaient 
Lempire de Méroé. A partir du confluent de LAtbara, le 
Nil ne reçoit plus dAffluents jusquA son embouchure, 
c,-à-d. sur une étendue de près de 2,000 kil. A Lile de. 
Mokrat, il coule au S., puis au N. et à LE., formant jus- 
quA Philce, et en traversant le pays de Dongolah, u» 
second are de cercle, dont la concavité est tournée vers 
la mer Rouge. Tout le Nil de Nubie est embarrassé de 
cataractes, dont la plus importante est celle de Wady- 
Halfa.—Le Nil Inférieur commenee à Lile de Philoe, á Len- 
tróe de LEgypte, li oü il est le plus large ( 3,000 mèt.); 
3 kil. plus bas, se trouve la dernière cataracte, dont les 
anciens avaient exagéré la hautcur (elle nA guère que 2 
mèt. |, li moins qu'ils ne Leussent confondue aveo celle de 
Wady-Haifa. A partir d'Eléphantine et do Syène (Assouan), 
le Nil ue forme plus jusquA la mor qu'un courant majes— 
tueux, de plus en plus resserré par les montagnes Libyques 
á LO. et les montagnes Arabiques à LE. Sa vallée nA pas 
plus de 12 kil. et quelquefois 1,200 mèt. seulement de lar- 
geur. II coule presque perpendiculairemcnt d'Aasouan à 
Denderah (ano. Tenlyris], arrosant Edfou (Apollinopolis 
Magna), Esneh (iaíopoíti) , Louqsor, Karnak et Gournah 
(ruines de Thèbesl. De Denderah jusquAu Caire, il décrit 
un are de cercle dont la concavité est encore tournée vers 
la mer Rouge, et arrose Syout (íycopoiis), Monfalout, 
Benisoueyf. Au Caire, les deux ehaiues do montagnes s'é- 
carteut, Lune i LE. jusquA Suez, Lautre à LO. vers Alexau- , 
dric, et le Nil forme un large triangle appelé Delia, parce 
qu'il a Ia forme de eette lettre greeque. Les deux branches 
principales, celle de Daraiette á LE. , celle de Rosettc à 
LO., sont reliées entre elles par une inflnité de canaux, qui 
sillouuent le Delta et y répandent la fertilité. Les anciens 
coraptaient sept branches, qui étaient, de LE. à LO. : Io la 
branche Pelusiaque ou Bubaslique (auj. canal d'Abou-Me- 
neggeli), qui a sa prise d'eau au-dessus du soramet actuel 
du Delta ; autrefoia cette branche se jetait directement à 
la mer, et était Lune des plus considérables; elle u'est plus 
remplie que par les crues extraordinaires du Nil, et se 
perd dans le lac Menzaleh; son embouchure est encore re- 
connaissable à Tyneh (ano. Péluse), et se nommc bouche 
de Tyneh; 2° la branche Tanilique ou Sallique (auj. canal 
de Moueys |; elle se jettc dans le lac Menzaleh, et sou 
cours se prolouge à travers le lac jusquA la bouche d'Ouni- 

1 Fareg; 3° la branche Mendésienne (auj. canal d'Achmoun} 
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qui se détache de la tranche dc Damiette, près 'J6 JIan- 
rouraíi et se iette dans le lac Menzaleh , qu elle trarerse í, 'j.'! » i j n hoh • 4o Ia brcinchc Bucoliqiic ou Phüt- jusqu à la bouchede Dybeh; W la.0;, \hZnrho o'hoY, 
mélique ( auj. la branche de Da^tet c) , 
nylique auj les canaux de Melyg í, TT 
se jette dans le lac Bourlos, ^nt sort par la bouche da 
fflême nom); 6» la branche DolbiUne, auj. partie de la 
branche de Rosette, depuis Rahmameh jusqu à Ia mer; 
7" la branche Canomque, HéraçUohque ou Naucraliqne, auj. 
la branche de Boselle depuis le sommet du Delta jusqu a 
Kalunanieh et, i partir de ce point, le canai Mogaryn, 
qui se jette'dans le lac Madych ou d'Aboukir. Le Nil seul 
ue suffirait pas pour arroser 1'Egypte entiére; il a été né- 
oessaire de porter ses eaux dans toutes les terres par des 
oanaux multipliés. La disposition de ces canaux est facili- 
te par l'exibtence d^ne ancienne branche du Nil, paral- 

au fleave et qui se détache de lui un peu au-dessous de 
^enderah, côtoie sous différents noms la chatne Libyque , 
comme le Nil actuel longe la ehaine Arabique , et se jette ans Ia branche de llosette. La première partie de cette 
S0?6' le Lycus des ancienS) longe le fleuve jusqu'à Ku- 
dp t?i 1'enVée de la Moyenne-Egypte; là, prend le nom 
Nil nn*"'6 de JosePh (Ballr-Yousef), laisse entre elle et le 
FavnnmSI)'lce de 10 kil'' Mvoie un cours d'eau arroser le 
nasseTl-p ? déverser d.ms 1c lac Moeris (I'. ce mol), ?f,à J O63 pyamides de Gyzcb, et se jette dans la branche de Rosette; sa largeur est de 100 à 140 met Ce 
n est pas un canal creusé demain d'homme, car il reprodmt 
teus les meandres dn Nil Enfin dans le Delta, de la nve 
occ.dentale de Ia branche de Rosette, se détachent denx 
canaux, le canai Bahqreh qui se jette dans le lac Maréo , 
f le canai J/ahn.o d'Alexandrie «eonst u.t n 
1820 par Méhémet-Ali, et destine h porter a Ç6"6 Vl1 e 

Icau potable dont elle est privée. Le ™êm/a
Pfl " ve s ?a trepris, en IRlfi s,,r les deux branches du ücuye, a ia 

Pointe d'amont du Delta une grande construction fort 
arancée, Slntre InacCvée (1805), ^ -^é 
Pour assurer et régler les inondations du fleuve. Lc 
Pbénomène le plus remarquable du Nd, c est son debor- 
"lement annuel L'Egypte, plus counue que les autres con- trées arrosées par le fleuve, est le pays ou 1 on a le mieux 
obscrvé 1'inondation. Lc premier gonflement se ftiit sentir 
dans la Haute-Egypte vers le commencement de juin, et au Caire dans les premiers jours de juillet: il a lieu d'une 
manière iiísensible, et le fleuve atteint ordinairement la 
^oitié de sa hauteur vers le 15 aoht, et grossit jasqiVau 
20 septembre : alors il débite 10,000 mèt. cubes d'eau par 
seconde. Sa bonne hauteur est ordinairement de 7 mètres 
p5 centúriètres au-dessus de Tétiage; les anciens àvaient 
J15a|jn^ un moyen pour Tobtenir avec assez de régularité 

^ M^r,s — Lac). 11 reste environ 14 jours dans une sorte 
firtrTf

hbre' d décroit ensuite successivement,rentre dans • de novembre, et continue de décroitre i qu au 20 mai de Vanuée suivante; puis il reste dans un 
iveau stationnaire jusqu^u solstice d5étó. Ses eaux de- 

^icnnent alors si bourbeuses, qu'il faut les faire déposer 
pour les boire. Au moment de la plus haute crue, on coupe 
Jesdigues, etTeau se répand dans tout le pays. Aumois de 
janvier ou de février, toute la vallée du Nil, entre le Caire 
et Assouan, est uno bando de verdurc qui so détache nette- 
ment et sana transition au milieu dos sables d'un jaune 
0 range, portes par les vents jusqu^u pied dos chaines 
arabique et libyque. « VEoijpte est unprésent du Nil a dit 
Hérodote; en effet le fleuve, par ses atterrisseraeuts, a 
forme le Delta, qui, dans les temps antéhistoriques, était 
sans doute un golfe de la Méditerranée; c'est le Nil qui 
fertilise TKgypte par le noirlimon qu'il y dépose. 11 charrie 
tant de vase, que Ton a calcule que son lit s'exhause de 
15 centiraètres par an. L'Egypte sertiit un désert si elle 
n^avait pas le Nil, aussi les Árabes Tappellent-ils fleuve 
nsn* V6 j011^ ^es 'nündat'ons Qhi déterminent les différents 

t .a , • so^ conquérant arabe de TEgypte, Amrou, 
1 h " ces roétamorphoses variées, dans une e tie au calife Ornar : « Peins-toi, ô prince des fidèles, 
hn pays qui ofíVe tour à tour Vimage d'un désert poudreux, 

une plaine liquide et argentino, d'un marécage noir et 
jimoneux, d'une prairie verte etondoyante, d'un parterre 
^rne de fleurs, et dhin guéret couvert d'épis jaunisaants. >» 

a, c^ue Nil est due aux pluies qui tombent d,avril en 
0 iui vil113 parfcie de p-^rrique située au S. du 17® pa- raiièle. Elles sont produites par une prodigieuse quantité 
ae nuages que, depuis avril jusquVn juillet, le vent du 
nora porte en Abyssinie. La vitesse ordinaire du Nil en 
^gypte est de 2 kilom. 1/2 à 1'heure. De tout temps, les 

gyptiens ont eu, et conservent encore aujoimThui, un 
f^^pect rehgieux pour le Nil ; ils Pappellent saint, béni, 

sacré. et, lors de 1'ouverture des canaux pour 1 inondation, 
les mères plongent leurs enfants dans le courant, croyan 
que ceà eaux ont une vertu purifiante et divine. Dans 1 an- 
tiquité, à répoque oü le Nil sortait de son lit, on célébrait 
en son honneur une fête, pendant laquelle on lui immolait 
des taureaux noirs; on répandait aussi sur ses ondes des 
fleurs de lotus, Le Nil avait à Nicopolis un temple magm- 
fique, oü se dressait sa statue en marbre noir, sous la 
forme d'un dieu gigantesque, couronné de lauriers et d'é- 
pis, et s^ppuyant sur un sphinx. C. P. 

nil (Saint), Nilus, disciple de S1 Chrysostôme, né à 
Ancyre, fut préfet de Constantinople sous Théodose le 
Jeune, et quitta la cour en 390, pour se retirer, avec. son 
fils Théodule, dans les solitudes du Sinai". II a laissé 19 
Opuscules ascétiques , recueillis et trad. en latin par Suarez, 
Rome, 1673, in-fol., et des Lettres, publiées en grec et en 
latin par Allatius, Rome, 1688, in-fol. On trouve les uns 
et les autres dans la Bibliolheca maxima Palrum, t. vn et 
xxvii. Fête, le 12 novembre. , 

NILGHERRIES (Monts),c.-à-d. Montagnes Bleues, chaíne 
de mont. de rHindoustan, au S., dans Tancien Karnatic, 
formant, sur un développement de 80 kil., une espèce de 
plateau isolé entre les Ghattes occidentales et les Ghattes 
orientales, et dont le point culminant, le Mouchouríi-Bet, 
atteint 2,682 mèt. de hauteur. La température y est douce, 
et les Anglais y ont établi des stations, oü Ton envoie les 
personnes dont la santé est altérée dans les plaines. 

NILOMÈTRE, nom donné à des colonnes marquées 
d'une échelle graduée, et qui servaient, chez les anciens 
Egyptiens, à mesurer la crue ou la diminution des eaux du 
Nil. On en voit une dans Tile de Raouda. 

NIMBURG, v. des Etats autrichiens (Bohême), sur Ia 
rive dr. de TElbe, à 23 kil. S.-S.-E. dlung-Bunzlau; 
2,400 hab. Grand haras. 

N1MÈGUÉ, en hollandais Nymegen, Nimwegen, anc. 
Numaga, Noviomagm; v. forte du royaume de Hollande 
(Gueldre), sur la rive g. du Wahal, à 64 kil. S.-E. ^Am- 
sterdam; par õl® 50' 54" lat. N., et 3° 31' 40" long. E.; 
21,000 hab. Ch.-l. d'arr. Tribunaux civil et de commerce; 
école latine. On y remarque la cathédrale, la promenade 
de Kalverbosch. L'hôtel-de-ville est orné des statues de dif- 
férents empereurs, et renferme la collection des antiquités 
romaines trouvées dans le pays. Cuirs, glu, bleu de Prusse, 
bière blanche renommée. — Yille connue des Romains; 
Charlemagne y bâtit un palais dont il reste des ruines, le 
Valken-Hof; elle fut ville libre impériale et hanséatique au 
moyen âge. Les Français, qui la prirent en 1672 et 1794, 
y signèrent un traité avec la Hollande le 10 aoüt 1678, un 
autre avec l'Espagne le 17 septembre, et un troisième, le 
5 février 1679, avec 1'Allemagne, traités qui mirent fin a 
la gueiTe de 1'Europe contre la France : Louis XIV res- 
titua Maéstricht aux Hollandais; VEspagne céda à la 
France la Franche-Comté, Bouchain, Conde, Valeuciennes, 
Cambrai, Aire, Ypres, Sl-Omer, Warwick, Warneton, 
Bailleul, Poperingue, Cassei, Bavay, Charlemont, Mau- 
beuge; í'Empereur échangeait avec la France Fribourg 
contre Philipsbourg; la Lorraine fut occupée par les 
Français. 

NIME3, Nemausus, ch.-l. du département du Gard, 
dans une plaine fertile, à 790 kil. S.-E. de Paris; par 43° 
5ü' 36" lat. N.,et 20° O' 46" long. K.; 50,662 hab. Evêché 
suffrugant d'Avignon ; église consistoriale calviniste. Cour 
impériale, tribunaux de lre instance et de commerce. Ch.-l. 
do la 15® légion de gendarmerie. Lycée, école normale 
primaire, séminaire; cours de dessin, de chimie et de phy- 
sique, de géométrie et de mécauique. Bibliothèque, musée 
cabinet d'histoire naturelle. Académie du Gard, Socictc 
de médecine. Bourse et chambre de commerce; succur- 
sale de la Banque de France. La ville proprement dite 
est petite, assez mal percée; mais elle a trois faubourgs, 
dont un seul, celui du Cours-Neuf, plus grand qu'elle, pre- 
sente des rues hfl-ges et droites. Nulle part en France 
on ne trouve d'aussi beaux restes de la grandeur romaiue: 
ce sont : la Maison-Carrée, ancien temple, d'une belle 
architecture, parfaitement restauré, et oü l'on a placé k 
musée; les restes d'un temple de Diane; les Arènes, raa- 
gnifíque amphithéâtre oü pouvaient s'asseoir 30,000 spec- 
tateurs, et qui servit, pendant plusieurs siècles, de refuge 
et de eitadelle aux habitants; la Tour Magixe, restes d'une 
des tours qui flanquaient le mur de 1'enceinte, dont deux 
portes subsistent encore, la Porte d'Augusle et la Porte de 
h rance. On remarque aussi l'église cathédrale, construite sur 
la base d'ún temple d'Apollon, et oü sont les tombeaux 
de Fléchier et du cardinal de Bernis; 1'église S^Puul, le 
palais de justice, le théâtre, Vhôpital général, le jardin 
public, oü se trouve encore la fontaine qui alimentait les 
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bain. rcmains, le cours Feuchcres, la fontaine monumen- 
tale li . Esplanade, érigée en idõl, enfin la maison cen- 
trale de détention, anc. citadelle bâtie par Yauban sur 
les débris du fort Rohan, que les calvinistes avaient élevé 
en 1629. Nimes est Tentrepôt général des soies grèges et 
ouvrées du midi de la France. Fabriques de soieries, chalés 
et tartans, bonneterie, et gants de soie, de coton et de 
laine, tulles et blondes, rubans, tapis, galons, distilleries, 
vinaigreries, teiutureries, imprimeries sur étofíes. Scierie 
mécauique pour placage. Commerce de viris, eaux-de-vie, 
vinaigre, huiles de ricin et damande, graines oléagineuses, 
plantes médicinales et tinctoriales, etc. Chem. defer pour 
Montpellier, Tarascon, Alais. — Nimes, une des vi lies les 
plus belles et les plus importantes de la Gaule, éiait le 
ch.-l. des Volces Arécomicés, et reçut une colonie de 
Massaliotes. Soumise aux Romains dès Tan 120 av. J.-C., 
embellie par Auguste, Tibère, Trajan, Adrien, Antonin, 
et Dioclétien, saccagée par les Yandales en407, elle passa 
aux Visigoths de 465 à 507, puis aux Fvanks , fut prise 
par les Sarrasins, que ChaVles-Martel en chassa en 737, 
souffrit encore les dévastations des Normands; au xive siè- 
c!e, elle était en ruines et réduite à 400 hab. Pendant 
quelque temps, comprise dans le comté de Maguelonne, 
elle avait releve de TAragon. François Ier Taida à se ré- 
parer. La plupart des habitants de la ville nouvelle ayant 
embrássé le calvinisme, Nimes fut encore désolée par les 
guerres civiles du xvie siècle; Louis XIII et Louis XIV la 
traitèrent avec rigueur. Los passions politiques, aussi 
ardentes que les convictions religieuses, amenérentde san- 
glantes luttes en 1791 eten 1815. Des conciles provinciaux 
se tinrent à Nimes en 389, 886, 997 et 1096. Patrie du père 
de Fempereur Antonin, de Nicot, Jacques Saurin, Rabaut- 
Saint-Etienne, Court de Gébelin, et de M. Guizot. B. NLMWEGEN, nom hollandais de Nimègue. 

NINÉANAI, peuple d'A fri que (Nigritie mendionale), 
dans le Bomba. Sur son territoire, on s'accorde à placer 
Tempire du Monoémugi. 

N1NG-HIA-OUÉI, v, de la Chine propre (Kan-sou), 
ch.-l. du département de son nom, sur la frontière de Ia 
Mongolie, et prés du Hang-ho. Coram, de sei, tapis, etc. 

N1NG-PO, v. murée de la Chine propre (Tché-kiang), 
sur le fleuve Tahea ou Yung-kiang, à 25 kil. de la mcr 
Orientale; rucs et places spacieuses, vastes templos, ares 
de triomphe en granit; faubourgs imraenses; 300,000 hab. 
Fabriques de tissus de soie, crêpes, velours, broderies sur 
satin, cotonnades, tapis de haute-lisse, joailleric, miroirs 
cn raétal blanc, ébénisterie renommée, nattes, riches cer- 
cucils, etc. Distilleries d'eau-de-vie de riz, confiseries. 
Chantiers do construction. Mission de Lazaristes. — Sou- 
mise par Koublai, visitée cn 1274 par Marco-Foio, qui Ia 
décrit sous le nom de Ganpou ou Canfou. Eu 1534, Fer- 
nand Mendez Pinto la visita; il 1'appelle Lium-poo. Les 
étrangers furent chassés du Tahea cn 1759; mais Tamiral 
Parker força la ville cn 1841, et Ning-po est un des cinq 
ports ouverts aux Anglais eu vertu du traité de Nankin, 

N1NIANS (SA1NT-), vulgairement Sl-Riiigans, paroisse 
dMícosse, comté et à 3 kil. S. de Stirling; 10,080 hab. 
Elle coraprend les vges de SLNinians et de Bannockburn 
•{V. ce mo/.). Victoire de Wallace sur les Anglais, 13 sep- 
terabre 1297. 

NiNIVE, Ninus, v. de PAsie ancienne, capitale desdeux 
erapires d'Assyrie ou de Ninive, et de FAssyrie propre, 
sur le Tigre, au N.-O. de BabylonQ. Fondée par Assur, 
elle fut agraudie et fortifiée par Ninus. Ses murs, cn bri- 
ques emes, séchées au soleil, forraaiont un carré de 150 
studes sur 90, et avaient 480 stades de circuit (89 kilo- 
mètres, en stades olympiques), 100 pieds de hauteur 
(33 mètres environ), étaient assez épais pour que trois 
chars pusâent les parcourir de front, et ílanqués de 
1,500 tours élcvées de 200 pieds Ou lui attribue 1 million 
d'habitants, ou plus vráisemblablement 600,000. Ninive 
était célôbre par son luxe, ses richesses et sa mollesse. 
Elle fut prise, Fan 759 av. J.-C., par Arbacès et Bélésis, 
et, en 625, par Nabopolassar et Cyaxare Ier, qui la détruisl- 
rent, suivant Ia pródictiou du prophéte Jonas. La ville 
parait cependant nkivoir disparu complétement quknu 
vii® siècle, lors de la conquéte arabe. Ses ruines ont été 
retrouvées par M. Layard à Nimrod, et près de Mossoul, 
par M. Botta, cônsul français, à Khonabad. Une galerie 
assyrienne a été formée au musée du Louvre, cn 1819, 
des monuments recueillis sur remplacement de Ninive. 
V. Botta, le Monument ds Ninive, Paris, 1847-49, iu foi.; 
Layard, Nineveh and ils remains, Lond., 1849, 2 vol.in-B0; 
lhe Aionwnents of Nineveh, ibid., 1849, in-fol. B. 

ninive (Empire de). V. absyiue. 
NINO DE GCEVARA (Dou Juan), pelntre, né à 

Madrid cn 1632, m. en 1698, éléve dAlphonse Cano, 
qu'il aida par la suite à exécuter un certain nombre de 
grands tableaux, fut habile dessinateur, savant anato- 
miste et bon coloriste; mais sa touche était trop timide. 
Ses oeuvres portent Ferapreinte de la double influence 
tle Cano et de Rubens, raaitres qu'!! admirait par-dessus 
tout. En 1676, il peignit à Cordoue les tableaux qui or- 
naient le cloitre du monastère de S^Augustin, et qui ont 
depuis été transportes au palais de cette ville. Grenade, 
Cordoue, Malaga, Séville et Madrid renferment le plus 
grand nombre de ses tableaux. A. M. 

NINON DE LENCLOS. V. Lenclos. 
NINOVE, v. de Belgique (Flandre orientale), sur la 

Dendre, à 33 kil. E. d^Oudenarde; 4,675 hab. Fondée, 
dit-on, par les Goths au ve siècle, elle eut des murs en 
1194, et obtint, cn 1339, des priviléges de ses seigneurs, 
connétables des comtes de Flandre. Les dues de Bruns- 
wick Fachetérent de Charles-Quint, en 1515, et la ven- 
dirent à la maison d'Egmont. Elle a été prise par les 
Français plusieurs fois, et notamment sous Louis XIY. 
Patrie de Despautèrc. Norabreuscs fubr. de fil et de toiles; 
teintureries, raffineries de sei, corderies. 

NINUS, roi d'Assyrie, succéda, vers 1968 av. J.-C., à 
Bélus son père, et mourut en 1916. II soumit la Babylo- 
nie, iraposa un tribut à Barsanès, roi d'Arménie, vainquit 
et íit mettre en croix Pharnus, roi de Médie , subjugua 
toute FAsie jusqu'à la Bactriane, et ne s'empara de Bac- 
tres qü'àFaide de Sémiramis, femme d'un de ses ofíiciers. 
II épousa cette femme, qui, dit-on, le fit tuer. Ninus 
agrandit Ninive, qui lui doit son nom. 

NINYAS, fils de Ninus, régna après la mort de sa 
mere Sémiramis, quhl est accusé d'avoir fait i)érir.*Bien 
qu il ait été incapable et efleminé, Yoltaire en a fait le 
principal héros de sa tragédie de Sémiramis. 

NIO, anc. Ios} ile de FArchipel, une des Cyclades cen- 
trales, avec un ch.-l. de raeme nom ; 5,000 hab. On crut 
y avoir retrouvé, en 1772, le tombeau d'Homère. 

NIOBÉ, filie de Tantale et soeur de Pélops, suivant Ho- 
mère, épousa Amphion, roi de Thèbes, et eut six fils et six 
filies. Fière de sa fécondité, elle insulta La tone, qui iravait 
eu que 2 enfants. Apollon et Diane vengérent leur inère,cii 
perçant de leurs íièches tous les enfants de Niobé. Pen- 
dant dix jours ils restèrent sans sépulture, et leur mére 
les pleura; les dieux changèrent Niobé en rocher , et ses 
larmcs continuèrent à couler en une source abondante. Le 
célebre groupe de Niobé, qui est au musée de Florencc, et 
qu'on attribue à Praxitèle ou à Scopas , fut découvert à 
Rome, en 1583, près de la porte San-Giovanni. On pos- 
sède encore trois groupes remarquables de Niobé, à la 
villa Borghòse, au Vatican, et à la villa Albani. 

NION, NIONS. V. NYON, Nyons. 
NIORD, dieu scandinave, époux de la chasseresse 

Skada, père de Freyr et de Freya, présidait aux vents et 
au feu, apaisait la mer furieuse, et était invoqué par les 
chnsseurs, les pêchcurs, les marins et les mineurs. 

NIORT, Niortum, ch.-l. du département des Deux-Sòvres, 
á 410 kil. S.-O. de Paris, sur deux collinea, près de la 
Sèvre-Niortaise; par 46° 19' 23" lat. N., et 2° 48' 12" 
long. O.; 18,454 hab. Ch.-l. de la 9Ü légion de gendanne- 
rie. Tribunaux do lre instance et de commerce, conserva- 
tion des forèts, église calviniste, lycco, bibliothèque, mu- 
see d'histoire naturelle et des beaux-arts; école de dessiu. 
Sociétés d'agriculture, d!horticulture, de statistique, et 
philharmonique. On remarque 1'ancien palais d'Eléonoro 
dAquitaine, château-fort bâti par Honri 11 dAngletcrre, 
la maison de Candie, oü naquit Mme de Maintenon pen- 
dant la réclusion de son père d'Aub5gné; Féglise romane 
de SkAndré, Féglise gothique de Notrc-Dame, du xvc siè- 
cle, Fanc. hôtel-de-ville, dc la méme époque, la fontaine 
du Vi vier, et de très-belles promeuades. Fabr. de chaus- 
sures, gants, brosserie, crins frisés; chamoiseries, bonne- 
terie; comm. de grains, laines, cuirs, bestiaux, chevaux, 
mulets, bois de tonnellerie et dc construction, vins, angé- 
lique confite. — Niort fut pris par les Anglais en 1361; le 
prince Noir y convoqua les Etats-Généraux, 1368; les 
Français y rentrèrent cn 1372. En 1569, les protestants y 
soutinrcnt un siége contre Farmée royale. Patrie de Beau- 
sobre, du général Chabot, de Fontanes. 

NIPIIATES (Monts), chaíne dc mont. do FArménie, au 
S.-E., d'oíi le Tigre descend; auj. Nimrod. 

NIPHON, la plus grande des iles du Japon, au S. 
d Yéso, au N. de Kiou-siou et de Sikokf, et séparée de 
FAsie par le détròít de Corée; entre 33° et 41° dc lat. N., 
129o et 140o de long. E.; 1,300 kil. sur 390; 16,000,000 
d'hab« Ch.-l., Yedo. Elle coraprend les 6 prcraières regiões 
ou do du Japon ( V. ce mo/), et une partie de celle de jsau- 
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kai. Un trembleraent de terre i'a bouleversée en 1854.11 y 1 
a auprès un courant chaud, qui procure à Tile un climat | 
plus doux que celui qui existe ailleurs sous la même 
latitude. 

NIPHUS (Augustin Nifo, en latin), philosopbe sclio- 
lastique, né vera 1473 à Sessa (Terre de Labour) ou à 
Japoli (Calabre), m. en 1538, professa la philosophie à 
Padoue, fut appelé, vers 1500 , à Salerne par le prince 
Kobert San-Severino, puis à Puniversité de Naples vers 
1510, à Rome par Léon X, enfin à Pise en 1519. 11 suivit 
les idées d'Aristote et d'Averroes. On a de lui : de Intel- 
lecíu lih.VIj Padoue, 1492 ; de Immortalitate animes, Yenise, 
lo 18, lo^4, in-fol., réfutation du trai té de Pomponace sur le 
merae sujet; de Falsã diluvii prognosticatione, Naples, 1519, 
m-4 ,omrage composé pour rassurer les esprits effrayés 
F-a - fr111^11?6 ^,un universel pour 1524; de Auguriis tort II, Bologne, 1531, in-40

5 ouvrage d'archéologie ro- 
mame; Opuscula moralia et política, Paris, 1645, in-40, 
parmi lesquels on trouve un traité de Pulchro et amore, 
aoressé. à Jeanne d'Aragon. 
. NIREE, roi de Naxos, fils de Charopus et d'Aglaia, 
etait le plus beau des Grees après Achille. 

NISJíA ou PARTHAUNISA, V. (le la Parthie, près de 
i Ucnus; lieu de sépulturc des róis parthes; auj. Nisa. 

2sTISA3 (Le marquis de). V. Cariuon-Nisas. 
NISCH ou NISSA, ano. Naíssus, v. forte de la Turquie 

d'Europe (Servie), sur la Nissava, à 185 kil. S.-S.-E. de 
Semendria; 4,000 hab. Evêché grec. Sources thermales et 
bains. Ch.-l. d'un ejalet {V. Supplément], Cette ville so 
revolta contre le sultan en 1841. 
- ™^HAPOUR, v. de Perse, dans le Khoraçan, à 73 kil. s.-O. de Mesehed; 8,000 hab. Détruite par Alexandre 
je krand, rebâtie par Sapor ler; capitale de la Perse sous 
les ..cldjoucides, elle fut ruinée par les Tartares au xue siè- 
cle. K.es ruines oecupent une circonféronce de 40 kil. Rickes 
mmes de turquoises aux environs. 

MSIBIS ou ANTIOCHIA MYGDONI.-E, ano. v. deMé- 
sopotanue, sur le Mygdonius (auj. Sindjar). Quelqnes au- 
teurs en attribueut Ia fondation à Nemrod. Lucnllus Ia 
prit sur Tigrane. Importante sous les Romains, qui en 
nrent la forteresse de leurs possessions d'Orieut, elle donna 
•ejourá saiut Jacques. Cest auj. Nézib (r.csmoi). 

NISIDA, ano. Nesis, charmante petite ile prés de la côte 
de Pouzzoles. Port avec lazaret pour la quarantaine des 
vaisseaux qui vont à Naples. 

NISMES. V. NIMES. 
NISSA. V. Niscir. 

rííL1SUS,.roí do
J
WéSare. avait, sur sa tête blanchie par 

Rnrvai ?U , d® couleur pourpre, auquel était attachée, suivantun oracle, la conservation de son royaume. Sa filie 
' el>rise "J® Minos, qui viut assiéger Mégare, conpa te eheveu pendant le sommeil de son pere, et le porta á 

XohTaumkt0! PrÍt la Vme' r^"11 ^ et ía fit au de son navire. Les dieux changèrent Ni- 
s en epervier, et sa filie en alouette. 

ÜV' uSuerriers troyens qui suivirent Énée en uaue. V irgile 1 a immortalisé, aveo Euryale, sou ami, 

et "-i 11 3 toucllants ^Pi^odes de son Eneide (liv. v 
NISYROS, ile de la mer Egéo, une des Sporades, était 

autrefois ume à colle de Cos. 
NITilARD, fils d'Angilbert et do Bei-tbe, filie de Char- 

lemagne, ne vers 790, m. en 858 en combattant les Nor- 
mands. Duc ou comte de la côte maritime, il servit dans 
les armées de Charlemagne, et fut un des principaux con- 
seillers de Charles le Chauve. qui le députa, en 840 vers 
Lothaire, son frère, pour tacher de conclure la pa'ix. Il 
est 1 auteur dune f/isloire des divisions enlre les fils de Louis 
le Debounam, rtnse au jour par Pithon en 1588 réimnri- 

tóloS gTi6 ei: 1,63,6>p
etinsél'é« da^ lo Recveilde, 

nrésidlm C - f eí d,e 'a ''rance' ^ D»™ Bouquet. Le président Cousm 1 a traduite en français dans son llistoire 

aveo aisez ã'hZ\ \nr C'est ouvl'age curieux> composé 
uales. habileté, un precieux mouument de nos an- 

de la Ga.u,e (A<luita'ne 2*), tiobriges |aui An-etl \ S<1Ues' AU'nnum ou JVi- 
NITOCRÍS, reine de Ttnv. , 

doraenee do Nabnen^s Babylone, administra pendant la 
des fanenses conslruotion^Sar í ' a?,n él>oux- Une partie 
Elle est célèbre par Pinsnrf ^ V1, date de son teaiPs. 
sur son tombeau; celui niii nl0n ?llc jriettre, dit-on, 
grandes richesses. Darhis T«rUpllrait devait y trouver do 
que ces mots; « Si tu nétuis';1,OUVOrt' n'y trouva 

violé ma sépulturc. .. ' l"saUaMe, tu n uurais pas 

NITR1A, marafs de Ia Basse-Egypte, a 1 O., dou lon 
a toujours tiré une grande quantité de uitre. llaonnait 
son nom à un nome , Nilrioles nomos, qui est auj. la va.iee 
de Natron IF. cemoí). . 

NITSCH (Paul-Fréd.-Achate), savant etlaboneux conv 
pilateur, né cn 1753 k Glaucha {oomté de Schmnbonrg), 
m. en 1794 à Bibra (Thuringe), oú 11 était ministre évan- 
gélique, a laissé : Manuel de 1'histoire jusqu à Constantin le 
Grand, Erfurt, 1784, in-8o; Introduction à la connais* 
sance des.auteurs classiques grees et latins, Altenbourg, 1790, 
in-80 ; Plan abrégé des anliquités greeques, ibid., 1791, iii-80; 
Descriplion de 1'étal civil, scieutifique, moral, etc., des Grees, 
1791 , 2 vol. in-S», et 1806, 4 vol.; Descriplion dc 1'état 
civil des Romains, Altenbourg, 1806, 2 vol. in-80; Lcçons 
sur les poetes classiques romains, Altenbourg, 1792-3, 2 vol. 
in-80, commentairc sur les Odes et le ler livre des Salires 
d'Horace, termiué par J.-F. .Haberfeldt; Introduction à 
1'étude des andem monuments, 1792, iu-80; Aro«rcau diclíon- 
naire de mylholorjie, 1793 et 1821, ni-8°; Plan abrégé de la 
géographie ancienne, dont Manuert a douué une éditiou très- 
estimée, Leipzig, 1798, iu-8o. 

NI VARIA, ile de locéan Atlantique, V, TÉXÉRIFPE. 
UIVE, riv. de France (B.-Pyrénées), preud sa source 

au S. de S1-Jeau-Pied-de-Port, qivelle arrose, et se jette 
dans 1'Adour, rive g., à Bayonne. Cours de 65 kil. 

NIVELEURS, faction politíque de PAugíçterre pendant 
Ia révolution de 1648; c'était un démeuibrement des Indé- 
pendants. Les Niveleurs voulaient tout soumettre au ni- 
veau de Pégalité absolue, supprimer la royauté et la no- 
blesse, partager également les biens et le pouvoir entre 
teus, ce qu'ils appelaient la Société chrétienne. Cromivcll fit 
mettre à mort quelques-uns de leurs cbefs, et dispersa 
toute la sccte. 

NIVELLE, riv. de France, nait au mout Urdache 
(Espagne), et afflüe au golfe de Gascogne, daus la rade 
de S'-Jean-de-Luz. Cours de 45 kil. 

kivelle ou kivelles, v. de Belgique (Brabant méri- 
dional) , sur la Thinue, à 31 kil. S. de Bruxelles; ane. 
capitale du Brabant ryallon; 8,000 hab. Ch.-l. d'arrond. 
Cette ville se forma autour d'un mouastère fondé, cn 645, 
par S1" Gertrude , filie de Pépin de Landen ; elle eut des 
comtes particuliers, et appartint depuis 1422 à une branche 
de la maison de Montmoreney, qui prit le nom de Mont- 
moreney-Nivelle, et qui plus tard, héritière des biens de 
Ia malsou do Hornes, adopta ce dernier nom. Ou y re- 
marque 1'église de S'8-Gertrude, sur la tour de laquelle se 
trouve une figure de fer, qui frappe les demi-heures sur le 
timbre de Pliorloge, et est connue sous le nom de Jean de 
Nivelle. Le 2 juillet 1794,i\Iarceau battit á Nivelle les 
Autrichiens. Elle eut des fabriques de toiles très-pros- 
pères; mais, en 1647, sos tisserauds allèrent s'établir à 
Valenciennes; elle possède auj. des fabriques de deutelles, 
serges, siamoises, étofies de laiues, chapeaux, etc. 

nivelle (Jean de). K. jean. 
NIVERNAIS, anc. prov. du centre de Ia France, capi- 

tale, Nevers; située entre POrléanais et 1'Auxerrois au N., 
la Bourgogue à PE., le Bourbonnais au S., le Berry à 1'0., 
et formant auj. le départemcnt de la Nièvre'. Des forêts, 
qui couvrent une grande partie dc cette proviuce, et des 
mines de fer, forment ses principales richesses coinmer- 
ciales. Cours d'eaux noinbreux, mais étroits, utiles pour 
le iiottage à bdches perdues. L'Yonne, la Loire, PAUier, Ia 
Nièvre, transportent les bois réunis eu trains. Les mou- 
tagnes du Morvan traversent le Njveniais du N.-O. au 
S.-E. II se divisait en 8 petits pays : les Vaux de Nevers 
villcs princip. : Nevers; les Amognes; le Bazois villé 
prindp.: Sl-baulges; les vallées de Montenoison, ville 
princip.: Premery; les Vallées de 1'Yonne, ville princip-.: 
Uamecy; le Morvan, ville princip.: Château-Chinon: 
le 1 ays dLntre-Loire-et-AUier, ville princip.: S'-Pierre- 
le-Moutier; le Donziois, capitale, Donzy, qui formait uue 
seigneurie iudépendante et ue fut réuni au duebé de Ne- 
vers qu'en 1552. —Histoire. Le Niveruais, avant Pinvasion 
romaine, était liabité par les Ambarres, Ambivarètes ou 
Vadicasses, tríbutaires des Eduens; sous Honorius, il était 
compris daus la lre Lyonnaise et dans la Séuoualse. Les 
Bourguignons, puis les Franes, s'en emparèrent. En 817, 
Louis le Débonuaire le donua à son fils Pépin, roi d"Aqui- 
taine; dós le ix® siècle, il eut ses comtes particuliers; il 
passa par mariage à Pierre de Courteuay, 1184, puis, vers 
1199, à llcrvé IV de Donzy ; il eutra ensuite par alliauce 
ou successiou dana les malsous de Bourbon, de Bour- 
gogue, de Flandre, 1280; Marguerite de Flaudre Papporta 
à Philippe le Hardi, duc de Bourgogue, souépoux, 1384; 
leur fils Jeau-sans-Peur en porta quelque temps le titre. 
Eu 1404, Jean le douua à sou frère Philippe, dout la pe- 
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tite-fille épousa Jean I" de Clèves. Le comté de Ne vera 
fut érigé en duché-pairie, en 1538, en faveur de François 
de Clèves, fils de ce dernier, et qui s'illustra comme capi- 
taine. En 1562, un mariage porta le duché de Nevers 
dans la maison de Gonzague; le cardinal Mazarin le ra- 
clieta en 1659, et le donna à son neveu Jules-Philippe 
Maneini, dont le petit-flls, Jutes Barboii-Mancini-Mazarini, 
duc de Nevers ou Nivernais, fut dépossédé en 1789. 

HJVernais (Canal du), canal qui joint TYonne et la 
Loire. II eommence prés de Decize, à lembouchure de 
1'Aron dans la Loire, rive dr., passe à Clamecy, et finit 
à Auxerre, surTYonne; 176 kil. de long; 15 mèt. de 
large, snr lm,50 de profoudeur. Commencé en 178'!, 
achevé en 1842. 

KivüUfiois (Louis-Jules, baebon-mancini-jiazarini, 
duo de), né àParis en 1716, m. en 1798, flt ses premières 
armes, en 1734, sons le niaréchal de Villars eu Italie, 
et devint colonel du régiment de l.imousin. Les fatigues 
quMl essuya dans Ia campagne de Bavière, en 1743, et la 
faiblessede sa santé, robligèrentà quitter lacarrièremili- 
taire. II fut ambassadeur á Rome en 1748, à Berlin en 
1756, enfin à Londres, oú il négocia la paix de 1763. Lors 
de la lutte entre le parlement et le ministère, en 1771, il 
soutint les droits de la pairie, siégea au conseil de 
Louis XVI de 1787 á 1789, sous les ministres Loménie 
et Necker; pendant la Kévolution, fut dénoneé par Chau- 
mette à la Connnune de Paris en 1793, (eté en pri- 
son, et recouvra la liberté au 9 thermidor. Sa vie fut en 
grande partie consacrée aux lettres; successeur de Mas- 
sillon à 1'Acadéraie française, il entra aussi à PAcadémie 
des Inscriptions. Ses OEuvres completes, qu'il publia lui- 
même, Paris, 1796, 8 vol. in-S», et auxquelles il faut join- 
dre ses OEuvres posthumes, éditées par François de Neuf- 
chàtcan, 1807,2 vol. in-8», contiennent ; des Fables; des 
traduetions en vers de VEssaisur Vhonime de lope, des 
ler 2e et lõe liv. des Métamorphoses divide, du 4e enant 
du Parodia perda, du Joseph de Métaatase, du Bichardet de 
Forteguerri; des imitations de Virgile, de Properce et 
d'Anauréon; des Réflexions sur le génie d'Horace, de Boi- 
leau et de J.-B. Rousseau; une traduetion de la Vie 
d'Agrícola de Tacite, etc. Nivernais écrivait aveo une très- 
grande faeilité et beaucoup d'esprit; néanmoins, il ne 
futguère qu'un«poete amateur. Dans sés meilleures Fables, 
qui sont en très-petit nombre, quoique le recueil forme 
2 volumes, il rivalise à peine avec Lamotte. B. 

NIVERNUM, nom latin de Neveks. 
NIVILLAC, brg (Morbilian), arr. et à 44 kil. S.-E. de 

Vannes; 227 hab. 
NIVILLERS, ch.-l. decant. (Oise), arr. et 8 kil. N.-E. 

de Beauvais; 205 hab. 
NIVOSE, 4« móis du calendrier républicain français. II 

commençait le 21 ou le 22 décembre, suivaut les annéesj 
son nom était formé du latiu nii, nivis, neige, parce 
qu'il arrivait dans la saison des neiges, sous le cllmat de 
1 NIXDORF ou GROSS-NIKOLSDORF, v. dez Etats au- 
triehiens (Bohême), sur uneriv. du mèmc nom, 4 34kil. 
N.-E. de Leitmeritz; 4,000 hab. Fabr. d'ouvrages en fer 
et en acior, Instruments de chirurgie. Eutrepôt de col- 
portage. 

NIÈAM, c.-à-d. en arabe réglemenl. On appelle en Tur- 
quie Nizãrni-Djedid, le nouveau système militaire créé par 
le sultan Sélim 111, dans le but d'e.\ercer des troupes tur- 
quês 4 reuropéenne, pour remplaoer les janissaires. L'exé- 
cution de cette raesure, suspendue pendant quelque temps, 
a étó reprise avec succès par Mahmoud II, pèrc du sultan 
régnant. ^ D. 

ni/.am (Royaume dul, Etat de 1'Hindoustan, dans le 
Décan, entre la prèsidenee nnglaise des Provinces Cen- 
trale■ au Nord Est et au Nord, la présidence de Bombay 
au N.-O. et 4 TO., et celle do Madras au S. et au S.-E., 
247,000 kil, carrés cuviron; 10,000,000 hab. Capitale, 
Haiderabad; v. prineip.: Aurengabad, Goleonde, Daoule- 
tabad. Compris dans les possessions médiates de 1'empire 
anglo-indien, il est forme des anc. prov. d'Haiderabad, 
Bider, Bérar, et Aurengabad. Sol montagneux au N. et 4 
TE., arrosé parle Tapty, le Godavéry, et leurs aüluents. 
Le souverain est tributaire des Anglais depuis 1800. 

nizam-el-molouk (Khodiah-Haçan), né près de Thous 
Khoraçan 1 en 1017, m. 4 Néhavend en 1092, exerça divers 

eraplois sous Mas^ud, sultan gaznóvide, fut nommé vizir, 
en 1064, 4 ravenement d'Alp-Arslan, reprima une re- 
volte du Kerman, diminua les impôts, encouragea les let- 
tres, et fit réducation de Mélik-Chah, fila de son maitre. 
Après Favénement de eelui-ci, en butte 4 la haiue de la 
s.ultaue Terkban-Khatoun, il fut déposé et assassiné. 

NIZAM-EL-MOLOUK (Tohyn-Qélyteh-Khan), né 4 Delhi, 
vers 164», m en 1748, seconda Aureng-Zeyb dans toutes 
ses entreprises, jouit d'une grande influence 4 la cour de 
ses successeurs, et reçut, en 1717, de Férokhser la vice- 
royauté du Décan avec le titre de Nizam-el-MolouU, c.-4-d. 
ordonnateur du royaume. II soumit les Mahrattes; puis, 
rappelé au milieu de ses viotoires, il fit déposer son sou- 
verain, se rendit maitre du Guzzerat et du Malwa, 1720, 
et ressaisit le gouvernement du Décan. Mohammed-Chah, 
qui le redoutait, le prit pour vizir, 1731; mais il s'enfuit 
bientôt de la cour, et, de retour dans le Décan, laissa les 
Mahrattes piller Tempire mogol, et provoqua Tinvasion de 
Nadir-Chah, 1738. 11 mourut 4 Fâge de 100 ans, détesté 
des siens et des étrangers, 

NIZAMI ou NIDHAMI, poete persan, né 4 Candjeh 
(prov. d'Arran), m. en 1180, jouit J'une telle considéra- 
tion parmi les Persans, qu'on Io préfère quelquefois 4 Fer- 
douci. On lui doit un recue.il formé de 28,000 distiques, 
nommé en arabe Kkamsèh (cinq | et en persan Pentch-Grandj 
(les cinq trésors |, dans lequel se trouvent rhistoire roma- 
nesque du rol de Bahravighour et celle d'Alexandre, divisée 
en deux parties : la première a été imprimée 4 Caleutta, 
1B12, in-40. Ontruuve encore quelques apologues et anee- 
dotes de ce poete dans le 2e vol. des Asialick Misceüany, 
Caleutta, 1786, oú elles sont traduites en anglais. 

NIZOLIUS (Mario), en italien Nizzoli, littérateur et 
philosophe, né en 1498 4 Brescello (Modénais), m. en 
1566, vint 4 Brescia, en 1522,'pour y faire Péducation des 
neveux du comte de Cambara, puis occupa en 1547 une 
chaire 4 Puniversité de Parme, et fut cliargé, en 1562, par 
Vespasieu de Guuzague, de Ia direction de l'Académie-de 
Sabionetta. On a de lui: Observaliones in .1/. Tutlium Cicero- 
nem, 1535, in-fol.; une2e édit. decetouvrage,préparée par 
Nizolius.futpubliéeparson neveu,sous le titre de Tbesaurus 
Cireronianus, Venise, 1570, in-fol.; la meilleure édition est 
celle que Facciolnti donna, avee des augmentations, sous le 
titre de Lexicon Ciceronianum, Padoue, 1734. On doit en- 
core 4 Nizolius : De veris principns et vera ralione philoso- 
phandi contrà pseudo-philosophos, Parme, 1553, in-40, ou- 
vrage oü il attaque le langage baiGare et les doctrines des 
scoiastiques, et réimprimé avec une préface de Xeibniz, 
Franefort, 1670, iii-40. 

NIZZA , nom italien de Nice. 
NIZZA-MONEEKIÍATO OU N1ZZA-DELLA-PAGLIA, V. dtt 

roy. d'ltalie, au confiuent du Belbo et de la Kizza,arr, 
et 4 17 kil. N. d^cqui; 5,390 hab. 

NOAILLAN, brg (Girondc), arr. et 4 14 kil. O.-N.-O. 
de Bazas; 397 hab. 

NüAJLLES, Noviliaca, ch.-l. de cant. (Oise), arr. et 4 
16 kil. S.-E. de Beauvais; 1,209 hab. 

noailles, brg (Corrèze), arr. et 4 7 kil. S. de Brivo ; 
700 hab. Autrefois ch.-l. d'un duché-pairie, érigé en 1663, 
et composé de 4 châtellenies et de 24 paroisses. Ch4teau. 

noailles (Maison de), famille nohle du Limuusin, qui 
remonto au x0 siécle. 

noailles (Antoine de), ué en 1504, m. en 1562, entra 
fort jeune dans la earrièrc des armes et dans celle de la 
diplomatie, accompagna en Espagne le vicomte de Tu- 
renue, son parent, chargé d'épousor pour François 1" 
Eléonore dr Portugal, fut nommé chambcllan des enfants 
de France en 1530, se distingua 4 Ia bataille de Còrisoles 
en 1544, reçut le titre d'amiral de France 4 Favénement de 
Hcnri II, 1547, remplit ensuite une mission en Angleterro, 
négocia la paix de Vaucelles, eu 1556, et devint gouver- 

ncur de Bordeaux. Ses Négocialiont en Anglelerre ont étó 
publiées par Vertot, avec cellcs de son frère, 1763, 3 vol. 
in-12. B- 

noailles (François de), frère du précédcnt, ne en 
1519 , m. en 1585 , entra dans les ordres, devint évcque 
d'Aqs, et fut un trôs-habile diplomato. Tourá tour ambas- 
sadeur 4 Venise, 4 Londres, 4 Rumo et 4 ConstantinoplC, 
11 fit signer la paix entre Sèlim II et les Vénitiens. 

noailles (Louis-Antoine de), né en 1651, m. en 1729, 
entra dans les ordres sacrés, et devint archevêque de Paris 
en 1695, cardinal en 1700. II avait fait partie des assem- 
blées du clergé en 1681 et 1682. Daus la controvcrse du 
qulétisme, il voulut d'abord être médiateur entre Bossuet 
et Fénelon ; mais bientôt, entralué par le premier, 11 Pu" 
blia quelques écrits contre Fénelon. La douceur de son 
caractère, la pureté de ses vues, semblaient promettre la 
paix 4 son dioeèse: mais les propositions du P. Quesnel, 
qu'il approuva et condamna tonr 4 tour, et la bulle Umge- 
nilus, (|u'il ne consentit 4 signer qu'en 1728, excitèrent ao 
nouvelles agitatious. Pendant 1'hiver de 1709, le cardina 
de Noailles fit fondre son argenterie pour venir au secoui s 
despauvres. II rebâtit 1'archevêchó do Paris, auj. dttrui , 
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et embellit Téglise de Notre-Dame. On a publié, en 1718, 
un recueil de ses mandements. B. 

noailles (Anrie-Jules de), duc et pair, frère du pré- 
cédent, né en 1650, m. en 1708, obtint la survivance du 
grade de capitaine des gardes-du-corps du roi en 1661, fit 
sa lre campagne en 1664, servit pendant rinvasion de Ia 
Franche-Cointé en 1668 et celle de la Hollande en 1672, 
et reçut le gouvernement du Languedoc, oü, lors de la ré- 
vocation de Tédit de Nantes, il apporta la plus grande 
douceur dans Texécution des ordres de la cour contre les 
calvinistes. Mis à la tête d'une armée qui devait seconder 
Tinsurrection des Catalans contre TEspagne, 1689, il prit 
et démolit Campredon, s'empara de Roses, gagna la ba- 
taille du Ter, 1694, et prit encore Girone et Hostalrich. 

noailles (Adrien-Maurice, duc de) ,fils du précédent, né 
à Fariseu 1678, m. en 1766, fit ses premières armes en Ca- 
talogue sous les ordres de sou père, se siguala ensuite sous 
le duc de Veudôaie, et accompagna le duc d^njou à Ma- 
drid en 1700. Général de i'armée du Roussillon pendant la 
guerre de la successiou d'Espagne, il prit Girone en 1710, 
et reçut de Philippe V le titre de grand d'Espagnc. A Ia 
iiioit de Louis XIV, 1715, il fut nommé président du cou- 
seil des finances, obligea les traitants à des resiitutions 
considérables, et s'opposa à Fadoption du système de Law, 
comrne devant amener des desastres; alors , écarté du 
conseil des finances, 1718, il devint membre du conseil de 
Rcgence. 11 reprit du service en 1733, gagiia le bâton de 
marechal au siége de Philipsbourg, etforya les Aliemands 
à évacuer Wormsen 1734. En 1743, fait ministre d Etat, 
il resta au conseil jusqu'en 1756. II a laissé des Mémoires, 
rédigés par Tafibé Millot sur des pièees originales, 1777, 
0 vol. iu-12, et reproduits dans la Collection de mémoires 
póur servir à Vhisloire de France. 

^ noailles (Louis, duc de), fils aíné du précédent, et de 
Charlotte d'Aubigné, nièce de Mme de Maintenon, connu 
sous le nom de duc rfAyen, né en 1713, m. en 1793, fut 
suceessiveinent mestre-de-carap du régiment de Noailles, 
marechal - de-eamp, lieutenant-général, gouverneur de 
S^Gerniain-en-Laye en 1754, maréehal de France en 1755. 
R fut capitaine des gardes-du-corps du Roi, et vécut dans 
Imtimité de Louis XV. II avait une grande réputation 
<I'homiiie d'esprit. 

noailles (Fnilippe de). V. mouchy (duc de). 
noailles (Jean-Louis-Frariçois-Paul, duc de), fils de 

Louis, né en 1739, m. en 1824, fut colonel du régiment 
de Noailles en 1755, fit les 4 dernières campagnes de la 
guerre de Sept-Ans, devint capitaine de la compagnie 
éeossaise des gardes-du-corps, émigra à la Révolution, re- 
parut un inomeut en France lors de la Restauration, et 
siégea quelquefois à la Chambre des pairs. 11 avait été reÇu, en 1777, membre de rAcadémie des Sciences. 

noailles (Louis-Marie, vicomte de), 2C fils du marechal 
de Mouchy, et cousin-germain du précédent, né en J756, 
m. en 1804, alia combattre en Amérique sous les yeux de 
vVashington, y puisa un enthousiasme de liberté qui lui fit 
accueillir avec ardeur la révolution de 1789, et proposa, 
dans la fameuse nuit du 4 aoút, Tégale réparütion des im- 
pôts, le rachat des droita féodaux, et la suppression des 
servitud*-» personnelles. Ce fut sur ses rapports que TAs- 
semblée constituante décréta Forgunísation nouvelle de 
1'arméeetde lagendarmerie. Aprèsle départ de Louis XVI 
pour Varennes, il prêia serment à Ia nation et à TAsscm- 
blée, etcommandala place de Sedan,puis lesavant-postes 
du camp de Vàlenciennes, 1792. Bientôt apròs, il donna 
sa démission, et passa en Angleterre. 11 vint reprendre du 
service sous le Consulat, se rendit à S^Domingue avec le 
grade de général de brigade, y défendit avec intrépidité 
le mòle Sl-Nicolas, et mourut ã la Havane,dune blessure 
recue en eapturant une corvette anglaise. B. 

noailles (Alexis, comte de), fils du précédent, né en 
m. en 1835, fut incarcéré, puis expulsé de France 

bous Napoléon ler à cause de son opposition au régime 
rnipérial, fit d^etives démarches en 1812-13 auprès des 

ouvorains alliés en faveur des Bourbons, figura au congrès 
partilfr10' et' dans les Chambres législatives, dont il fit 
à la dvna Sfla ^e8tauration , sut rester tout à la fois fidèle 
fondations •et '"dépendant. H a concouru à beaucoup de 

NOANACm#8es et charitables. 
dans Tane c V. V- ^ürte de LHindoustan (Guikowar), 
la Nagui et nrA i rate'à 120 N.-O. de Djonnagor,sur 
Tissago de toiles 18-0n eml?ouch- dans le golfe de Kotsch. 

NOBATES nò ntureries renommées. 
qui Dioclétien .lidí ? ?e ''Ethiopie (Nubie inférioure), à 
tine. II y avait aus',! ,iJ0Uvi"<5es de ',a>,s au S• d'EléPha"" 
tTEgypte, Nobates près de la grande oásis 

NOBILIBUS (Robert de), en italien Nobili , jésuite 
missionnaire, né en 1577 à Montepuleiano (Toscane),m. 
à Meliapour (Cote de Coromandel) en 1656, fut envoyé aux 
Indes-Orientales, en 1606, poury prêcher FEvangile, étudia 
les langues les plus usuelles dans ces contrées, prit le 
costume, les moeurs , les usages des brahmanes saniassis, 
qui vivent en pénitents, enseigna parmi eux le christia- 
nisme, et opéra des conversions. Ce mode déplut aux 
Frères-Mineurs, qui le dénoncèrent en cour de Rome; 
mais le pape Grégoire XY le toléra, moyennant certame 
modifications. Nobilibus fut contraint, par Fétat de sa 
santé, de renoncer aux missions en 1651, et se retira dans 
le collége de la ville oü il est mort. II a laissé divers ou- 
vrages d'iustruction chrétienne, écrits dans les langues des 
pays oü il fut missionnaire. On conjecture qu'il est Tauteur 
du livre de VEzourvédam. 

NOBILIOR (Marcus-Fulvius). V. Fulvius Nobilior. 
NOB1LISSIME , titre honorifique réservé , dans le Bas- 

Empire, à la famille des empereurs. 11 donuait le droit de 
porter la pourpre. 

NOB1L1TY, haute noblesse d^Angleterre, formée des 
familles en possession de la pairie, les seules titrées. 

NOBLE, anc. monnaie d'or. Le noble à la rose, frappé 
en Angleterre, portait la rose d'York ou celle de Lan- 
castre ; il eut cours en France de 1420 à 1436, et valait 
23 fr. 71 c. Le Noble Henri, d'une valeur un peu moindre, 
eut cours sous les premiers Yalois. 

NOBLE MAISON (Ordre de la). F. Étoile (Ordre 
de 1 ). 

NOBLES, Nobiles, dans l'anc. Rome. Cétaient les ci- 
toyens, plébéiens ou patriciens, indistinctemeut, qui par- 
venaient aux magistratures; leurs descendants héritaient 
de ce titre de noò/evqui, sans avoir plus de valeur que n'eii 
a auj. en trancais celui de notable, donnait le droit d'images. 
V. Imager. ' C. D—Y. 

NOBLESSE, distinction sociale qui résulte, entre 
hommes d'un même Etat, soit de la conquête, sOii; ie 
rancienneté de la race, de la possession de certaines 
charges, ou d'une concession du souverain. Il n'y a pas 
de nation qui n'ait eu quelque genre de noblesse : dans 
linde, la noblesse résulte de la distinction des castes, 
ou bien de hautes fonctions remplies auprés d'un souve- 
rain; certains radjahs se disent aussi issus de Brahma; 
les nobles portent des vêtements de bysse. Chez les anc. 
Perses, les nobles avaient le droit d^ller toujours à cheval. 
Chez les Hébreux, Tobligation de restituer toutes les 
terres, lors du jubilé, aux anciens possesseurs, empêcha 
de naitre une classe supérieure dont Tinfluence eüt reposé 
sur la propriété domaniale; mais on attachait une sorte de 
noblesse à la primogéniture et à la qualité de ministre des 
autels. En Grèce, ceux qui, dans les divers Etats, por- 
taient, avant les guerres Mediques, le nom de cavaliers 
(ippeis), étaient de véritables nobles. En Laconie, les 
Spartiates ou descendants des Doriens conquerants, for- 
mèrent une noblesse de race, par rapport au reste d£ 
la population. Les Athéniens di&tinguaient'les nobles 
(eupatridai), et le peuple (dêmos, plèlhos), et c^st parmi 
les premiers qu'ils choisirent, durant ussez longtemps, 
les archontes, les mcmbres de FAréopage et du séuat, 
les géuéraux, etc. Dans Faucienue Rome, les patriciens 
étaient une noblesse de race, íssue des compagnons de 
Romulus, distincte do Ia plèbe, et qui se recruta des 
hommes nouveaux, admis aux magistratures: cette noblesse, 
décimée dans les proscriptions du dernier siècle de la ré- 
publique, victimc de la défiance et de la cruauté des empe- 
reurs, finit par disparaitrc, et fut remplacée, au temps 
de Constantin ( V. ce nom), par une noblesse de collatiori. 
— Les Germains accordaient une certaine illustration à 
plusieurs familles, que 1'üii disait issues des dieux, et dans 
lesquelles onchoisissait les róis; c'étaient, par exemple, 
les Amali et les Baldi chez les Goths, les Mérovin^^^s 
chez lea Franks, les Agilolfinges chez les Bavarois. Après 
les invasions du v® siècle, la noblesse, en France, fut 
composée des conquérantaqtfon appelait Ahrimans, Leudes, 
Antrustions, et de quelques Gallo-Romains admis au rang 
de convives du roi. Dans les temps féodaux, elle fut exclusi- 
vement attachée à la possession d'une terre ; « Point de 
seigneur sans terre » , disait-on, et sur cette terre, qui se 
tfansmetta.it héréditairement, de mâle en màle, le noble 
exerçait tons les droits de la souveraineté. On nommait 
noblesse de p irnye celle qui était ainsi transmise héréilitaire- 
ment et par la ligue paternelle. A partir du xm® siècle, 
les róis, non contents de disputei* et d'enlever à l ancieime 
noblesse les droits régaliens, s'attribuèrent le priyilégô de 
conterei* la qualité de noble ( V. Lettresdb noblesse); 
les auoblissements de roturiers furent nombreux, et 1 on 
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permit aux vilains cVacquérir des torres nobles. Mais la 
noblesse , en perdant sa souveraineté, conserva des préro- 
gatives honorifiqnes ou réelles; elle forma le second ordre 
de rEtat, au-dessous du clerge, et au-dessus du tiers-état, 
et fut investie de Ia plupart des grandes dignités de la cou- 
ronne. Jusquen 1789 , la noblesse fut exemple de tailles, 
de corvées porsonnelles, d'impôt territorial; elle eut le 
droit de ne plaider que devant les baillis, sénéchaux , pré- 
sidíaux ou chambres des parleraents, et ne fut point sou- 
mise aux justices inférieures des prévôtés et chatellcnies; 
elle seule put porter des titres et des armoiries, et, sauf 
de rares exceptions, posséder les grades dans Varmée. 
A partir du xvie siècle, un certain temps de services raili- 
taires donna droit aux priviléges de noblesse. De la môme 
époque, et par opposition à la noblesse d'e'pée, date la noblesse 
de robe, que conférait Ia posesssion de divers offices de 
judicature : un édit de 1649 aceorda la noblesse hérédi- 
taire aux membres du parlcment de Paris; un édit de 
1704, h ceux de tous les parlements et cours supérieures 
du royaume. La noblesse fut aussi attachée aux charges de 
maires et d'échevius dans certaines villes de Fraiice ; elle 
était dite noblesse de cloche, paroe que ces magistrais étáient 
élus au son de la cloche de rhôtel-de-ville. Enfin, la noblesse 
de fmance fut celle qui s'obtint à prix d'argeiit, en aohetant 
des lettres de noblesse. La noblesse se perdait par dégra- 
dalion [Y. ce mot), par de'chéance (si Ton prenait des biens 
à ferme, si Ton ne payait les droits, etc.), et par déro- 
geance (exercice des arts méeaniques, du corumerce, ete.). 
La noblesse ne se perdait point par mariage avec une 
personne de condition iuférieure, mais le mariage ne 
donnaitpasnonplus la noblesse. L'As3emblée constituante 
suppríma la noblesse héréditaire et les titres, par décret 
du 19 juin 1790. Napoléon lcr en ci-éa d'autres cn 1806. 
La Restauration maintint cette uouvelle noblesse , et réta- 
blit rancienne. Les titres nobiliaires. abolis par decret 
du 29 févricr 1848 , ont été rétablis le 24 janvier 1852.—En 
Angleterre, la noblesse forme deux classes distinctes, la 
nobility et Ia gentry [Y. ces mols]; certaines charges auo- 
blissent ; ainsi, un bourgeois devenu chaucelier, est par 
cola même lord et présidentde la Chambre des Pairs.—Dans 
les pays allcmands, les titres se transmettant de père en 
fils , sauf ceux de prince et de duc, qui sont inséparables 
d'une souveraineté; les titres de mar grave et de landgraoe 
n'appartiennent également qu'aux maisons souveraines. La 
particule nobiliaire est von (en hollandais van, en danois 
u/'}, oommo de en franjais. L'ordre du Mérxte civil, dans 
le Wurtemberg, anoblit ceux auxquels il est accordé. Ou 
achète des lettres d'aiiobllssement en Autricbe, en Baviére 
ct dans d'autres Etats. — Eu Espague, une baute noblesse 
a le titve do grandesse; les autves nobles sont appelés hidal- 
gos. — En Kussic , outre les toiards. qui sont la jioblcsse 
territoriale et héréditaire, il y a les Ichinnovnicks ou nobles 
de servíce. Eu Ilongrie et en 1'ologue, les magnats forment 
la noblesse. B. 

NOCÊ, cb.-l. de cant. (Orne), arr. et i 25 kil. S.-E de 
Wortagne; 410 hab. 

NOCEKA, Nuceria Camellaria, v. du roy. d'Italie, pro- 
vincc et ii 35 kil. E. de Pérouse; 5,083 hab. Evéché. 
Baias d'eaux minérales. 

NOCKKA-DE-CASTIGT.IONE, v. du royaume dltnlie, dans 
la province ct il 28 kil. S.-O. dc Coscuzu, uon loiu de la 
mer Tyrrhénienne; 1,488 hab. 

üockua-de-pagani , ano. Nuceria Alfaterna, v. du 
royaume d'Ital:.e, dans la province et à 14 kilom. N.-O. 
de Salerue, sur le Sarno; 15,075 bab. Evécbé. Appelée 
Ve' Pagani, h cause des Sarrasins qui 1'occupèrcnt au 
jxc siècle; pátrio du peintre Solimeua. Défaite de Teia, 
rui des Goths, par Narsès, eu 554. 

' NOCES , Nnpiiie, cérémonie religieuse du mariage pa- 
tricien, chez les anc. Komaius. Ce nom venait de ee que 
la mariée était comme voilée par sou flammeum (V. ce 
mot), mptia étaut dérivé de nubere, veiler. C. D—v. 

NÒC1UTZLAN, v. du Mexique (Zaoatocas), dans la 
Cordillèrej 15,000 hab. Mines ifargent. 

NOCI, v. du royaume dUtalie (Prov. de Bari), à 45 
kil. E. d'Altamura; 8,783 hab. 

NOCLE (La), vge (Nièvru), arr. et à 65 kil. S.-E. de Ne- 
vers; 747 liab. Coram, de boeufs, pores, chevaux, raerraiu. 

NOCTURNE, une des parties de 1'office des Matinês, 
ainsi nommée de ce qukllo se disait autrefeis pendant la 
uuit. 11 y a généraleraent trois nocturnes, dont chacun 
contient 3 psaumes et 3 leçons. 

NOD (Terre de) , pays oú se retira Caín après son 
crime , et que Ton place vers ITIyrcanie. 

NODIEU (Charles), né it Besançon en 1780, ia. en 
1844, à la íbis érudit et poete, entomologue et publicisto, 

grammairien, bibliophile et romancicr. II était fils d'un 
avoeat, qui devint, en 1790, président du tribunal criminei 
de Besançon. Entrainé par une vive passion vers Pbistoire 
naturelle) il publia , dès l'âge de 18 ans, une disseríation 
sur VUsage des anlennes des insedes; c'ost dans ces organes 
qu'il place Vouie. II vint à Paris en 1801, et se fit comiaitre 
par des romans et des poésies; mais une ode injurieuse, 
et très-médíocre, lancéc contre le 1" Cônsul, au commen- 
oement de 1802, fit enfermerNbdier àSte-Pélagie pendant 
quelques mois; puis il retourna à Besançon , et mena une 
existenee vagabonde et incertaine, tour à tour correcteur 
d'imprimorie, enlumineur d'estampes, professeurde litté- 
raturo à Dòle, bibliothécaire et journaliste à Laibacb. En 
1815, il revint àParis, fut attaché à la rédaction du Journal 
des Debats, etnommé, enl824, bibliotbécaire de labiblio- 
thèque de Monsieur, auj. de 1'Arsenal. Eu 1834, il entra á 
1'Aoadémie Française. Nodier, doué d'une imagination 
riche ot poétique, mais capricieuse et bizarre , d'une sen- 
sibilité poussée jusqu'à Texaltation , d'une ouriosité minu- 
tiense et passionnée de savant, d'une rarc finesse dbsprit, 
ne fut pas un grand écrivain, mais seulement un artiste 
de soienee et de style, un conteur charmant, un humo- 
riste ingénieux. 11 irest guére possible d'éaumérer toutes 
les produetions de sa plume, lui-même s'égarait dans leur 
nombre et leurs titres; les priucipales sont, Io dans le 
genre du roman : Stella ou les Proscrils, 1802; le Peintre 
de Salzbourg, journal des émotions d'un caur souffrant, 
1803, qui fut le préourseur du René de Châteaubriand; 
Thérèse Aubert, 1819; Ádéle, 1820; Lord Ruthwcn ou les 
Vampircs (contesté); Smarra, 1821; sorte de mosaique 
empiruntée à Horaóre, Théoorite, Virgile, Dante, Milton, 
et qui fut eritiquée comme une oeuvro romantique par les 
classiques du temps; Trilby, 1822; la Fée aux mietles; 
il11"! de Marsan; le Nouveau Faust; Jean Sbogar, 1818, 
son ceuvre de prédileotion ; — 2I> dans les seiences natu- 
relles : Uibliothèque entomologique, 1801; de VUsage des 
anlennes et de 1'ouíe chez les insedes; — 3° dans la philo- 
logie : Diciionnaire raisonné des onomatopées françaises, 
1808; Questione de lillérature légale; du Plagiai) de la stip- 
pmilion d'auteur, 1812; 2e édition, 1822, iu-B0, ouvrago 
assez solide; Examen critique des üictionmires de la langue 
française, 1828 ; Mêlanges tires d'une petiíc bibliothèquc, 
1829; Notions éíémentaires de linguislique, 1834; — 4" eu lit- 
téralure : Essais d'un jeunõ Barde, 1804; Poésies diverses, 
1827 ; Contes en prose et en vers, 1833; Hisloire des soeiéles 
secrètes de Varmée, 1815; le Dernier Banquei des Girondins, 
1833; Souvenirs , épisodes et portrails, 1831,2 vol. in-80, 
Uistoire de sa propre vic, etc. Ces dcux dorniers ouvrages 
ne sont guére que des monsonges historiques : le Banquei 
des Girondins est aussi peu vrai qu'invraisemblable, et les 
Souvenirs ne paSsent pas pour plus véridiques. Nodier 
a encere publié une Colleclion despelits classiques frauçais, 
une Dibliolhèque sacrée, greeque et laiine, eníin uu nombre 
influi dhirticles de journaux, de préfacea et de commen- 
taires auxquels souveut il ne racttait que sou uom, raais 
qui ótaient pour lui une adoption lucratíve. Exccpté dans 
le genre du roman, 11 ne restera rieu de lui. G. L. 

NODJ1BABAD, v. de 1'Hindoustan anglais (Pcndjab), 
à 145 kil. N.-E. de Delhi. Entrepôt d'un commerce consi- 
dérable entre le Pendjab et PAfgnanistan. 

NODJY, v. de 1'Hindoustan anglais (Pendjab), à 15 
kil. S.:E. de Nodjibabad; 18,000 bab. 

NOÉ, patriarche, fils de Lamecb, naquit l'an 2948 av. 
J.-C.; sa vertu trouva grâce devant le Seigueur, qui le 
sauva, avec sa famille, du déluge universel: il lui ordouna 
de construire une arche assez grande pour contenir, outro 
lui, sa ferame, et ses treis lils aveo leurs femmes, un 
couple des animaux impurs , et sept couples des animaux 
purs. Dès que Noé eut aocorapli les ordres de Dieu, les 
eaux du ciei torabèrent pendant 40 jours et 40 nuits. Le 27» 
jour du 7® mois, 1'arche s^arrêta eu Arménie, sur le mont 
Ararat, et peu à peu les eaux 3'éooulèrent. Dieu fit alors 
alliance avec Noé, et lui montra dans l'are-cn-ciel un signe 
de sa promesse qu'il n'y aurait plus de déluge. Noé se 
livra á 1'agricullure, et bientòt il découvrit Ia vigne. La 
première íbis qu'il but du viu, il s'enivra, ct s'endorrait 
dans un état de désordre qui excita la risée de Cham. 
Noé, à souréveil, le maudit, et bénit ses frères, Sem et 
Japhet, qui avaient couvert sa nudité. II mourut, iVgé de 
950 ans, en 1993 av. J.-C. Ses fils se dispersérent, et 
Sein peupla 1'Asie , Japhet 1'Europe, et Cham 1'Afrique. 
Le nom de Noé signifie rrpos, consoíaíion. L—H. 

NOEL, abréviation d'Emmanuel (c.-à-d. Dieu avec 
vous), qui est un des surnoms de Jesus, ou corrnption de 
nalalis dies (c.-à-d. jour uatal); nomque 1'oudonne àla feta 
do la Nalivité de N.-S. J.-C., célébrée le 25 dccombro. Ou 
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y célèbre troismesses, dites de miuuít, deraurore,etdujour. | 
Les cautiques joycux composés pour cette solennité sont 
sppelés noüls. LMnsütution de la fète de Noel est attribuée 
au pape Télespliore. Autrefois, cn France, dans les fa- 
milles, on se souhaitait la fcte à Noel; cet usage était en 
pleine vigueur en 1675, et dure encore dans plusieurs 
endroits du Midi. 

noel (François), jésuitc allemand, né vers 1640, m. en 
1715, fit plusieurs voyages en Chine en qualité de mission- 
naire, et publia ; Observationes mathemaliccs et physiccp in 
Indiâ cl Ckinã faclce, 1684-1708, Prague, 1710, in-4o ; 
Sitiensis imperii libri classicx sex, 1711, in-40, traduction 
difíuse dos écrivains de la Chine; Philosophia símca, 1711, 
iu-40 , extraits des plus célebres pbilosophes de la Chine; 
Theologice summa, seu compendium, Genève, 1732, 2 vol. 
in-fol., abrégé des traités du P. Suarez. 

noel (Jean-François), laborieux compilateur, traduc- 
teur et philologuc, né à St-Germain-en-Laye vers 1755, 
xn. en 1841, fut élève boursier au collége des Grassins, 
puis au collége Louis-le-Grand, à Paris, oü il fit de bonnes 
études , embrassa Tétat eeclésiastique , et devint maitre de 
quartier, ensuite professeur de 6° à Louis-le-Grand. II 
changea de carrière quand éclata la Révolution, fut chef 
de bureau au ministère des relations extérieures, entra 
dans la diplomatie, débuta par une mission diplomatique 
à Londres, 1792, obtint le poste de chargé dAffaires à La 
Haye, 1793, de ministre plénipotentiaire à Yenise, 1794, 
et, rappelé en 1795, devint membre de la commission de 
Tinstruction publique, commissaire-général de pòlice à 
Lyon , 1800, préfet duHaut-Rhin, 1801, ènfin inspecteur- 
général de rinstruction publique, 1802, appelé plus tard 
inspecteur-général des études, place qu'!! garda jusqu'à 
sa mort. Les principaux ouvrages de Noél sont : compila- 
tions, recueils, en 2 vol. in-80 chacun, de morceaux choi- 
sis des poetes et des prosateurs , sous le titre de Lcçons de 
Üt ler ature et de morale; il y a des Leçons françaises, 1804; 
•y-Latines, 1808 ; — Latines modernes, 1818 ; — Anglaises, 
1818 ; — Italierines, 1824;—Grecques, 1825 ;—Allemandes, 
1827 ;—Françaises de philosophie et de moralei 1833 , in-80; 
— Nouveau Dictionnaire des origines, inventions et découvertes, 
1827, 2 vol. in-S";—Ouvrages de pliilologie: Viclionarium 
Laiino-GalUcum , 1807, 1 vol. iu-S"; Dictionnaire français- 
lalin, 1807, 1 vol. in-fi0; Gradus a d Parnassum, 1808, 
1 vol. 111-8°; Pliilologie française, ou Dictionnairo étymolo- 
gique, critique, liistorique, aneedotique etlittéraire, 1831, 
2 vol. in-S»;—Littératurè et traduetions ; Dictionnaire his- 
lorigue des personnages de 1'antiquité, précédé d'un Essai sur 
les nonia propres chez les anciens et les modernes, 1806, 1 
vol. iu-8°; Diclionnaire de la Fable, 1810, 2 vol. iu-8°, 
oompreuaiit toutos les mytliologies du monde; Catulle et 
Gallus, texte eu regard. 1801, 2 vol. m-8°; Tite-Lhe, ibid., 
moina les livres 1 k 10; 30 , 31, 32, 33 , 40 et 41, qui ont 
, c vraduits par Dureau de la Malle, 1824, 10 vol. iu-8°i 
de''! ' •'í'eme'"s cle Taeite, par Broltier, dans Ia traduction acite de Dureau de la Malle; Abrégé de la Grammaire 
í ançaise (avec Cliapsal), 1826. Bien que Noiil eüt souvent 
nos collaborateurs, et entre autres do La Place , pour la 
Plupart de ses Leçons, ses travaux ne sout pas moins tròs- 
eon-ilérablcs. Mais il ti'availlait vite, ot quoiquo tons 
sos ouvrages soient uliles, aucuu n'a uno biou grande 
valeur. 

noel (He de). V. ciiiusxmas. 
NOEL CONTI. V. CONTI. 
NOÉMI, femme d'Elimélech, de la tribu do Benjaruin, 

se retira avec sou mari, pendaut une famiue , dans le pays 
des Moabites. Eliméleeli étant mort, elle revint eu Pales- 
tino, accompagnée de RutU, veuve d'un dosesfils. 

NCEODUNUM. V. Diaülintes et Novioddkum. 
NCEOMAGUS. V. Lexoviens, Tkicasiins et Novio- 

maous. 
NOET, hérésiarque du m" siècle, d'Ephèse ou de Smyrne, 

cuseigna que J.-C, n'était point différent du Pèro, et qu'il 
1 qu'uneseulepersonne en Dieu, qui s'était incarné. 

* i se dit, en termes de marine, des nccuds de la 
vaut i<-'lla<lue uceud est 1/120 du mille marin, et 
sàbUer0^' ^euf 1111113 le3 30 secondes du 

NOGA^S e?,0'K'ent une marclie c'c 9.000 par heure. 
nommée de k a"clle 11 c Tartares ou Turcomaus, ainsi 
de la horde d0K?'' O611'"11'3 de Gengis-Khan, qui se separa 
Ia mer Noire O pto'la'c Pour s'établir sur les bords de 
russe, au N. duô louve auj- (lau3 10 S- de PEmpire 
la steppe de Crimée CaSe' sur la r've Ju Nout.au, dans 
numbre do 30(1 000 tiiU13 le svt dlékatérinoslav, au 
nites, nômades'coui- i'1.103- Ils sont mallométans suu- 
leur chasse et de leurY Ct VÍVent dU 1Jl'0'iuit de 

NOGARET (Guillaume de), célèbre légiste du règne de 
Pliilippe leBel, né vers le milieu du xnie siècle à St-Félix 
de Caraman, en Lauraguais (Haute-Garonne), m. vers 
1313. Son grand-pére avait cté brúlé comme Atbigeois: 
de lá peut-être, indépendamment de son hostilité comme 
légiste, sa haine personnelle contre la papaute. On le 
trouvo successivement professeur ès lois à Montpellier, 1291- 
93, juge-mage (judex-major) de la sénéchaussée de Nimes, 
1294, conseiller du roi, 1298. Peuaprès, 1299, il fut anobli, 
en recompense des services qifil avait rendus au roi dans 
le Languedoc et au conseil. 11 passe pour s'ètre rendu à 
líorae avec P. Flotte à 1'époque do la bulle Ausculla fili, 
1301,y avoir insultéune première foisBonifaceVIII, etnoué 
des intolligences avec les Colonna, ses ennemis: Dom Tais- 
sette, preuves en mains, nie ce premier voyage. Ce qui est 
certain, cTest que, secrétaire du roi, 1302, il joua un grand 
ròle dans la lutte entre PhiHppe IV et Bouifaee, fut Pauxi- 
liairo très-actif de P. Flotte au moment de la lre convo- 
cation des Etats-Généraux, 1302, attaqua violomment de- 
vant eux la validité de Pélection ct le caractère du pape, 
enfin y réciama un eoncile meuménique, et, en attendaut, 
Pemprisonnement de Boniface. Aussi, après avoir con- 
cquru á la préparation d'une série d'actes d'administra- 
tion très-utiles, chargé d'arrêter le Saint-Père et de l'a- 
mener au eoncile de Lyon , il passa plusieurs móis à 
Stoggia, répandit babilement parmí les Gibelins Pargent 
dos banquiers florentins du roi, pénétra de force dans Ana- 
gni avec Seiarra Colonna, et, à la suite d'une scène vio- 
lente, y fit le pape prisonnier, 7 septembre 1303. Obligé, 
le 9, de fuir devant la révolte du peuple, et excommunié, 
il poursuivit en vain la mémoire de Boniface devant Be- 
noit XI, qui rexcommuma de nouveau, et qu'on Paccusa 
d'avoir empoisonné. Au retour, le roi lui accorde d'abord 
des terres, 1304, et, plus tard (septembre 1307), la diarge 
de' chancelier. En cette qualité, il prépare la ruine des 
Tcmpliers, arrête lui-même Jacques de Molay, oct. 1307, 
rédige la dénonciation adressée contre Pordre áVüniver- 
sité, et, pour intimider ou gagner les témoins, assiste illé- 
galcment au procès instruit par Plnquisition. En 1310, il 
presse à Avigoon Ia condamnation de la mémoire de Bo- 
niface et sa propre justification; Clément V ne le relève 
de rcxcommunicatiou, avril 1311, qu'après le désistement 
du roi au sujot du procès de Boniface. Philippe IV Pavait 
en telle estime, qu'en 1311 il le nomma éventuellement un 
de ses exécuteurs testamentaires. A. C. 

NOOAKET DE LA VALETTE. V. EPEKNON Ct LA VALETTE. 
NOGARO, ch.-l. de cant. (Gers), arr. et à 45 kil. 

S.-O. do Condom, sur la rive g. du Midou; 1,665 hab. 
Jadis capitale du Bas-Armagnac. II s'y tint des couciles 
cn 1290 et 1315. Comm. de bestiaux, grains, vins. 

NOGENT-LE-BERNARD, brg (Sarthe), arr. et à 18 
kil. S.-E. de Mamers; 396 hab- 

nogent-le-koi , ch.-l. de cant. (Haute-Marne), arr. et 
■ à 22 kil. E.-S.-E. de Chanmont; 3,238 hab. Fabr. de 
coutellerie dite de Langres. Comm. de grains". 

nogekt-le-koi , ch.-l. de cant. (Eurc-eÍTLoir), arr. et 
á 18 kil. S.-E. de Dreux, sur 1'Eure; 1,314 hab. Autrefois 
défendu par un chílteau-fort. Erigé en comté par Riche- 
lieu eu favour de Bautru. Comm. de blés et farines. 

nogent-le-rotjrou , Novigentum lloírudium, s.-préf. 
(Eure-et-Lolr) , á 67 kil. E.-S.-E. de Chartres, sur 
1'Huisne, qui forme Ia cascadedes Trois lloulins ; 5,877 hab. 
Trib. de 1'° instance, collége, bibliothèque. Cette ville est 
formée do quatre rues entourant une piaine, qui en forme 
ainsi le centro; le chàteau eu ruines qui la domine a été 
habite par Sully. La chapelle de Pliôpital foudé par Sully 
contient son tombeau. Fabvication d'étamine3, de dro- 
gueis et de serges; tanueries. Commerce de très-belles 
écrevisses, bestiaux, fourráges, toiles, chanvre. Patrie de 
Remi Belleau. 

nogent-suk-maknb, vge (Seiue), arr. et à 21 kil. S.-E., 
do Sccaux, 8 kil. E. de Paris, à 1'cxtrémité du bois de 

tnceunes; 3,154 hab. Nombreuses maisons de cam- 
pagne. Les róis mérovingiens y eurent un palais. oü se 
tmrent plusieurs assemblécs. Fabr. de produits chimiques, 
et specialement de sulfate de quiuine 

nogent-suk-seinb, s.-préf. (Aube), à 65 kil. O.-N.-O. 
de Iroyes, par chemiu de fer; 3,417 hab. Trib. de 1'° in- 
stance, bibhotheque. Belle église paroissiale; pout en 
pierre, d une seule arche. Ville aucieune. En 1814, elle fut 
prise par les alliés, après une héroique défense de trois 
jours. Elle est entourée de jolies proraenades. A peu de 
distance se tronvait 1'abbaye duParacieí. Comm. de grains, 
vins, bois, ardoises, sei, etc. 

noguera PALLAREZA riv. cTEspagne, affl. de la 
Segre, à 4kil. S.-O. d'Alosj cours de 170 kil. 
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noguera bibagorzana , riv. d'Espagne, affluent de Ia 
Sègre, a 13 kil. S.-O. deLérida; coura de 130 kil. 

NOINTEL (Charles François Olier, marquis de), fils 
d'un conseiller au parlement de Paris, né dans le pays 
Chartrain , m. à Paris en 1685, conseiller d'Etat en 1661, 
fut envoyé en 1670, avec «ne escadre de quatre vaisseaux, 
réolamer de la Porte le rétablissement des Echelles du 
Levanta et un libre commeroe par la mer Rouge. II s'ac- 
quitta de sa mission avec iant de fermeté et d"habileté, 
pour maintenir la dignité de son caractère, qu'il fut nommé 
ambassadeur à Constantinople. Accompagné de deux pein- 
tres pour dessiner les objets qui lui plaisaient, et de 
quatre maçons pour enlever dans Athènes les marbres et 
les bas-reliefs les plus précieux , il fit tant de dépenses 
en acquisitions d'antiquités, que Louis XIV, ne voulant 
plus payer ses dettes, le rappela et le disgracia, en 1678. 

NOIODÜNUM. V. Diablintes et Noviodijnum. 
NOIR (Le prince), fils d'Edouard III. V. Edodaed. 
Nont (Code). V. oode. 
H01KE (Mer ), en russe Czarne-More, en turc Kara-De- 

gniz, ano. Pont-Euxin, mer formée par la MéÜiterranée, à 
laquelle elle est jointe par le détroit de Constantinople, ia 
mer de Marmara et le détroit des Dardanelles, et qui 
communique à la mer d'Azov par le détroit d'Iénikalé. 
Elle s'étend entre la Russie au N. et à l'E., et Ia Turquie 
à TO. et au S., baignant les limites de TEurope et de 
1'Ásie; entre 41° et à?» lat. N., 25? et 39° long. E.; 1,080 
kil. sur 620. Eaux profondes, claires, moins salées que 
1'Océan, sans marée, peu coupées d'iles ou de hauts-fonds, 
gelant en hiver sur la côte N. Quelques courants, causés 
nar les afHuents. Côtes assez régulières, basses ix PO. et 
auN., plus élevées des autres côtés. Dans cette mer, le 
mouvementdes eaux est très-violent par les tempêtes. Son 
nom actuel lui fut donné par des Tartares, probablement a 
cause des forêts sombres qui couronnent ses côtes ; dkautres 
font venir le nom de mer Noirc du ciei gris-foncé, souvent 
chargé de nuages, qui la domine. Ses principaux aftiuents 
sont, en Europe : le Danube, le Dniester, le Boug, le 
Dniéper, le Don, le Kouban; et, eu Asie: rieschyl, le 
Kizil, et la Sakharia. Les ports principaux sont: en Russie, 
Odessa, Sébastopol, Caffa, Anapa, Poti; en Turquie, Tré- 
bizonde, Sinope, Varna, Bourgas. Elle a été déclarée mer 
neutre, par le traité de paix de Paris du 30 mars 1856. 

NOiiu; (Forêt). V. forêt noirb. 
NOIRÈTABLÉ, ch.-l. decant. (Loire), arr. età44kil. 

N.-O. de Montbrison; 644 bab. 
NOIRMOUTIERS, Uer ou Iferia, Nigrum monasterium, 

üe de Pocéan Atlantique, surlacôto de France (Vendée), 
à 66 kil. N.-O. des Sables-d'01onne, au S.-O. de la baie 
de Bourgneuf; séparée du contineut au S. par le goulet de 
Fromauúne, à seo.à marée basse; 4,500 heot.; 19 kil. 
sur 7; 44 kii. de tour; 2,194 hab. Sol très-bas," protégé 
contre les hautes marées par des digues. Beaux pâturages, 
marais salanls; pêcbe d'huítre3, fabr. de sou de de varoch. 
Ch.-l., Noirmouliers, sur la côte E, Place de guerre de 4e 

classe, défcndue par un fort,et ch.-l. de canton. S' Philibert 
y fonda une abbaye de Bénédictins vers 680; les Nor- 
mands y dcscemlirent en 835 et 843. Eu 1674 les Ilol- 
landais la pillèrent. Elle appartint longtemps aux La Tré- 
moille, et ne fut réunie à la oouronne qu'en 1720. Le f mars 
1793, les Vendéens, commandés par Cliarctte, s'en empa- 
rèrent; les républicains les en expulsèrent le 30 avril, 
aiais les Vendéens y rontrèrcnt le 12 octobre suivant, et 
en furent chassés définitivcment lo 2 janvier 1791; leur 
généralisbirne d'Elbée y fut fait prisonnier, jugé et fusillé. 

NOIRS (Les). V. Blanos et noirs. 
NOIS1EL , vge (Seine-et-Marne), arr. età27 kil. S.-O. 

de Meaux, sur la rive g. de la Mame; 190 hab. Impor- 
tante fabr. do cbocolat; pulvérisation de substances pro- 
prea à Ia pharmacie et à la teinture. 

NOISY-LE-SEG, vge (Seine), arr. et h 15 kil, S.-E. de 
SVDenis, à 9 kil. N.-E. de Paris; 2,188 hab. Belles mai- 
. ons do campagne. Récolte de frnits et legumes. Fort dé- 
l endant du système de défense de Paris. 

NOJA, v. du roy. dTtalie (Prov. de Bari), à 16 kil. 
S.-E. de Bari; 7,600 hab. 

MOLA, v. du royauma dTtalie (Prov. de Caserta), 
près du Vésuve, et k 37 kil. S.-E. de Capoue; 12,964 hab. 
Eveché; belle cathédrale. ITÔpital militaire. Collection de 
vases étrusques. — Trés-anc. ville de Campanie; fondée 
par les Ausoniens, elle fut prise par les Romains, et leur 

■resta toujours fidôle; Annibal y fut battu par Marceílus, 
Van 439 de Rotno, 314 av. J.-C. L,empereur Auguste y 
mourut. Vespasieu 1'érigea en colonie romaine; Pompeí 
lui servait de port. Les cloehes y furent inveutées au v® 
siécle par S' Paulin, évéque. 

NOLASQUE (S' Pierre), fondateur de 1'ordre de la 
Merci, né vers 1189, près de SMkipoui (Languedoc), m, 
en 1256 à Barcelone, suivit Simon de Montfqrt à la croi- 
sade contre les Albigeois, et fut cbargé par lui de Téduca- 
tion de Jacques, son prisonnfer, fils de Pierre II d'Aragon, 
tué à Ia bataille de Muret. Ayant suivi son élève dans ses 
Etats, en 1215, il se voua à la rédemption des captifs, 
fonda à Barcelone la première maison de la Merci en 1223, 
racheta plus de 400 chrétiens dans le royaume de Va- 
lence, visita la côte d'Afrique dans le méme but, refusa, 
à cause de ses infirmités, de suivre Louis IX en Terre- 
Sainte, et se démit, en 1249, du généralat de son ordre. 
Fète, le 31 janvier. 

NÓLAY, ch.-l. de cant. (Côte-d'Or), arr. et à 20 kil. 
S.-O. de Beaune; 2,213 hab. Restos <l'un château, belle 
église. Patrie de Carnot. Vins blancs, grains, laines, 
marbres. Tanneries. Environs très-pittoresques; mines 
d'uii camp romain. 

NOI.I, anc. Naula, v. du roy. dTtalie (prov. de Gênes), 
petit port à 13 kil. S.-S.-O. de Savone; 1,753 hab. Elle 
forma, au xiie siécle, une petite republique, et conserva, 
sous la protection de Gênes, son indépendance jus- 
qu'en 1805. 

noli (Antoine de). V. cadamosto. 
NOLLET (L'abbé Jean - Antoine) , pbysicicn, né .4 

Pimpré (Noyonnais) en 1700, m. en 1770, fut associe 
d'abord aux recherches de Dufay sur Pélectricité, puis 
secondé dans ses études par Réaumur. II fit, avec bcau- 
coup de succèa, des cours publica de physique dans dif- 
fóremes villes.* Chargé, en 1749, d'aUer recueillir des do- 
cunients sur Tétat des sciences en Italie, il fut nommé, à 
son retour, k une cliaire de physique expérimentale créée 
pour lui au collége de Navarre, 1756, puis maitre de phy- 
sique et dTiistoire naturelle des enfants de France, et pro- 
fesseur aux écoles d'artillerie de La Fère et de Mézières. 
II a beaucoup contribué à répandre en France le goôt de 
la physique, et fait connaitre les découvertes de Newton 
en optique. On a de lui : Leçons de physique erpérimenlale, 
Paris, 1743, 6 vol. in-12; fíecherches sur les causes parlicu- 
lüres desphénomènes électriques, 1749, in-12; Essai sur l'élec- 
tricité des corps, 1750, in-12; Recueil de lellres sur 1'électricilé, 
1753, 3 vol. in-12; l'Art des expériences, 1770, 3 vol. in-12; 
enfin des Mémoires insérés dans le recueil de 1'Acadéraie 
des sciences de Paris, à laquelle il appartenait depuis 
1739. V. 

NOLLI (Giambattista), architecte, né à Côme, m. en 
1780 ,florissait versle milieudu xvni" siécle. II aconstruit 
à Rome 1'église Ste-Dorothée; mais il est surtout connu 
par un grand plan de Rome, Nuova Pianta di Roma, 1718, 
en 16 feuilles in-fol. et 16 in-4°. Cest le plan de Rome 
moderne , avec indication des mines antiques , très-beau 
et très-bon travail, le plus exact qu'on avait fait jus- 
qu'alor3, et qui a servi de base à la plupart des tra- 
vaux de méme genre publiés depuis. On doit encore à 
Nolli une réduetion in-fol. de ce plan, et un autre plan 
de Rome, in-fol. aussi, qui ne contient que les ruiucs 
antiques. C. D—y. 

NOMBRE-DE-DIOS. V. Dios. 
NÜMBRE D'OR, période de 19 ans, au bout de laquelle 

les nouvelTes lunes reviennent au même jour dn mois. En 
commençant le eyole, on compte 1, lorsque la nouvelle 
lime arrive au 1" janvier; par conséquent la nouvelle lune 
n'arrive le ler janvier qne tons les 19 ans. L'an 1" de 
Père vulgaire, d'après la cbronologie adoplée par les Bé- 
nédictins, le norabre d'or était 2. Donc, en ajoutant 1 h 
Pannée demandée et divisant par 19, le reste do la divi- 
sion donnera le nombre d'or de Tannée demandée. Le cyclc 
de 19 ans fut, dit-on, trouvé par TAthénien Méton, et on 
Rappela nombre d'or, paree qu'il fut regardé conime uno 
découverte si belle, qu'on en gravait le caleul en lettrcs 
d'or. M. 

NOMBRES |Le Livre dos), un dos livres de Moíse, le 
l6 du Pentateuque, tire son nom de ce qu'il commence par 
le dénombrement du peuple et des Lévites. II renferme 
le récit de ce qui s'est passé pendant 39 ans du voyagc 
des Israélites dans le désert. 

nombres saciíés. Dans tons les temps et dans tous 
les pays, on a attribué aux nombres certaines propriétes 
mystérieuses, certains caraotères symboliques, dont les 
modernes sont loin de posséder toujours rexplication. Les 
Pythagoriciens avaient, à ce sujet, une théorie célèbro = 
ils disaient que Tunité, qui n'a point de parties, est moins 
un nombre que Ic príncipe générateur des nombres, et ils 
en faisaient TaUribut essentiel, le caractère de la divinité. 
Le nombre 2 désignait, suivant eux , le raanvais principe, 
et ils regardaient comme funestes tous les nombres qm 
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commençaient par ce chifire ; ce fut sans doute d'après 
cette prévention que les Roraains dédièrent à Pluton le 2« 
móis de lour année, et que, 1c 2e jour de ce mois, ils saeri- 
fiaient aux Manes. Les Pythagonciens appelaientlenomlire 
3 une harmonie parfaite, et avaient aussi de Ia vénération 
pour le nombre 4, qui renfermait, disaient-ils, toutc la 
religion du sennent, et leur rappelait Vidée de la puissanoe 
infinie de Dieu dans Parrangement de Puuivers ; de mème, 
le nombre 3 se retrouve dans la Trinité de Tlnde et du 
christianisme, dans les 3 Grâces, les 3 Parques, les 3 juges 
des Enfers chez les Grecs. Le nombre 5 , formé par Taddi- 
tion de 2, premier nombre pair, et de 3, prender nombre 
impair, était, pour les Pythagoriciens, 1'emblème du ma- 
riage, et placé sons la protection de Junon. Le nombre 6 
caractérisait Ia justice, qui marche toujours d'un pas 
egal. Les médecins croyaient voir, dans le nombre 7 , les 
vicissitudes de la vie humaine; il revient à ohaque instant 
dans les coutumes des peuples : on cite le chandelier à 
septbranches chezles Hébreux, les? enceintesd'Ecbatane, 
les 7 conseillers des róis de Perse, les 7 jeunes filies qui 
servaient Esther, les 7 coliines de Rome, et, chez lescliré- 
tiens, les 7 fenêtres et les 7 arcades du* choeur dans cer- 
tames íglises gothiques , les 7 chapelles autour du chceur, 
image des 7 sacrements ou des 7 dons du Sl-Esprit, eufin 
les 7 pcchés capitaux , Notre-Dame des Sept-Douleurs , et 
les 7 étoiles placées dans le nimbe de la Vierge. Aux yeux 
des Pythagoridens, 8 représentait la loi naturelle, qui 
suppose tous les hommes égaux; ils redoutaient 9, comme 

■ 1'image de la fragilité des fortunes humaines. Mais le 
nombre 10 était le symbole de la merveilleuse harmonie 
de 1'univers; c'était aussi le signe de la paix, parce que 
^union de deux mains forme 10 doigts. Les multiples de 
chaque nombre avaient le même sens, Ia méme propriété 
que ce nombre. Par exemple, on rencontre souvent le 
nombre 12 , produit de 3 par 4 : 11 y avait 12 tribus chez 
les Hébreux; à Athènes, les 12 polcis étaient distribuées 
en 12 demoi, 12 phratriai, 12 phulai; 12 vautours appa- 
raissent à Romulus; il y a 12 grands dieux de 1'Olympe 
^3„12 compagnons d^Odin chez les Scandinaves, 12 

evahers de la Table ronde d'Arthur, 12 paladins à la 
cour de Charlemagne; 1'Etrurie formait 12 lucumonies. 
■Le nombre 30 joua aussi un grand rôle : ce sont les 30 
mernbres du sénat do Sparte, les 30 petits qu'Enée vit 
naitre d ume trme á Pendroit oü Rome s'éleva plus tard 
les 30 villes de la confédération Latine, les 30 Sabines 
Romulf,! ?ar,!eâ Ro™ain3' les 30 curies instituées sous 
Cerm^ ,'ím.0lsde 30 j0UTS dans' annéecyclique, etc. 
dHeí . Qnoo ^tl0ns raPPelaient les divisions du calen- 
300 inniírin ^aI}c• Çome correspondent aux 0()(l ín.,» 1 11 ,  dUA 
les 3f?o i •année cyc\iflue; les 360 maisons (TAthènes, 
del'in«/n^ .lct^ons en rapport avec les 360jours 
s doubl a aire; Carthaqe avait un séna ' " ' 

NOMpmS.semaines d,une année. etc, " rx' CLATEUR, NomencAator. oadl riches Rn ^LATEUR, Nomenclator, escíave qui, chez les 
^íhs toi t

mains» cliai,ffé de reconnaitre, par leurs 
soq te^les personnes qui venaient dans la maison de 
ses im k* í^ua.nd ce maRre recevait, le matin, la visite de 
Un n 111 clients, le nomenclateur se tenai.t prés de lui, peu en arriére, et lui soufflait à Toreillele nom de celui 
4 i se présentait. Dans la brigue des comices, au Fórum 
Ou au L-liarap de-Mars, chaque candidat se faisait accom- 
pagnera un ou de deux nomenclateurs, qui lui disaient les 
noms de tous les citoyens qu'il abordait, et qu'il devait 
saluer nomfnativement pour solliciter leur suffrage; ils 
le renseignaient même, au besoin , en peu de mots , sur 
^importance du personnage. C. D—y. 

NOMÉNOÉ, seigneur breton, nommé comte ou duc de 
Bretagne par Louis le Débonnaire vers 825, m. à Ven- 
donie en 851, secoua le joug de Charles le Chauve, prit le 0 de roi, chassa les évêques qui ne voulurent pas Io 
dí^v''1 et reP0l,ssa les Norraands qui s'étaient emparés 
w- aVtes' I' 'aissa un fils, Erispoé, qui sut se main- 

NOM?vmhél ÍtaEe.de SOn Père- 
ans i c ai'j' Lamentam, v. de 1'Italie ancienne, dans Trc . • ' a"J- 

Rome• céla^'lne, ^ ^ mdles (1® environ) N.-E. de 
nas sur lo \&Par une vlct0're de Servilius Priscus Fide- 
335 av. j _q Aens et les Fidénates, Tan 418 de Rome, 
conduisait de* R aPPe'a^ ^oie Nommtane, une route qui 
Sacré. ^ome à Nomentum, et qui passait au mont 

NOMÊNY ch i ^ N. de Nancy snr i • (Meurtbe), arr. et k 28 kil. 
marquisat. ' r a ^llej 1,212 hab. Jadis titre d^n 

NOMES, divisions 1 n 
verneurs «'ajjpelaient iV ancienne Eçypte, dont les gou- 
les Egyptieus et d^prèUes Grecs11 V0ÍCÍ leS noms,d'apré3 

EGYPTIENS. 
Maris. 

Ambo, 
Atbo, 
Sné, 
Ermonth , 
Amoun, 
Pbatouri, 
Keft, 
Tenlhori, 
Hô, 

Psoí, 
Schmin ou Chemmis, 
Atbo, 
Tkoou, 
Schotp, 
Sioout, 
Ouahé-Psoi*, 

Thébaíde. 
Ombos. 
Apollinopolite. 
Latopolite. 
Hermontbite. 
Thébain. 
Phaturite ou Tatbyrite. 
Coptos. 
Tentyrite, 
Diospolite. 
Abydos. 
Ptolémaite. 
Panopolite. 
Apbroditopolite. 
Antéopolite. 
Hypsélite. 
Lycopolite. 
Grande-Oasis. 

Heptanomide. 
Scbmoun, 
Touho, 
Kaís, 
Pemsjé, 
Hnès, 
Piora, 
Tpih, 
Memfi. 

Tsahel. 

Hermopolite. 
Cynopolite. 
Oxyrincliite. 
Hêracléopolite. 
Crocodilopolite. 
Apbroditopolite. 
Memphite. 

Delta, 
Pharbétite. 
Léontopulite. 
Tanite. 
Mendésien. 
Prosopite. 

I Sébemiyte-Inférieur. 
j Sébennyte-Supérieur. 
Onnphite. 
Bnsirite. 
Xoite. 
Plitembouthite. 
Sai te. 
Naucratite. 
Cabasite. 
Métélite. 
Phthénotés. 

Pharbait, 
« 
Sjani, 
Schmoun-an-Erman, 
Psehati, 
Nimeschoti ou I 
Sjemnouti, ( 
Ounouphi, 
Pousiri, 

Saí, 

Chbebs, 
U 
Pténato, 

A ccs nomes il faut ajouter les 5 de VÀrabie égyptieiine 
(partie orient. de rEgypte-Infórieure, Tiarabia des Eg}p- 
tiens): On, Alhribi, Poubasli, Tiarabia propre etSaríom,et Ia 
Libye égyptienne (partie occid. de la Basse-Egypte,iVíp/iaiaí 
des Egyptiens). De même, aux 40 nomes grecs il faut an- 
nexer les 6 nomes à TE. du Delta jusqu'à Rbinocolme 
(Héliopolite, Alhribile, Bubaslite, Phrayroriopoltte, Sethréite et 
Héroojiolite) et les 7 nomes de la partie occid. josqu'à Pa- 
rétonium (Létopolile, Gynécopolite, Andropolite, Momemphile, 
tíéracléolüe, Libyque et Nitriaíite), Ces divisions, conservê .s 
sous la doinination perse, qui avait fait de TEgypte la í« 
satrapie de TEmpire (525-414 et 354-332), sous les Ptolé- 
mées et les preraiers empereurs roraains, durèrent jusqu'au 
iv® siècle de Tère chrétienne. 

NOM1NAUX. V. RICA listes. 
NOMOPHYLACES (du grec nomos, loi, et phulassó, 

garde), raagistrats athéniens, chargés du dépôt des annajes 
et des actes publies, et du soin de faire observer les lois, 

NOMPAR DE CAUMONT. V. LA FORCE. 
NOMb PROPRES. Dans le !«"■ chapitre de la Genèse, 

Dieu nofnmt les êtres à mesure qu'il les crée; les choses 
et les animaux reçoivent des noms communs, tandis que 
rhomme et la femme ont des noras propres (Adam, Eve). 
Les noms des Hébreux avaient un sens; ils changeaient à 
chaque génération, comme on le voit dans la généalogie 
de J.-C. Les Grecs n avaient qu'un nom; les enfants 
ne portaient presque jamais celui de leur père; ils en re- 
cevaient un arbitraire , le dixième jour après la naissance. 
Souvent on individualisait ce nom propre par le génitit" 
de celui du père : Achille, fils de Pélée. 11 y eut aussi des 
sobnquets, empruntés à quelque caractère physique ou 
intellectuel, à la profession, etc. Les noms de famille pro- 
prement dits ne semblent pas avoir été connus, mais seu- 
lement ceux de tribu (les Héraclides, les Pallantides, les 
Aleuades, etc.), exprimant une alliance naturelle et poli- 
tique à la fois, comme plus tard, au moyen âge, les Guelfes, 
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Jes GUielins, les Capulets, les Montaigus, etc. — Los 
Koraains avaieut ordinairement 3 noms : Io le prcenomen, 
désignant rindividu (Caius, Lucius, Mareus, Cneius, Sex- 
tos, etc.); 2o le nomen, désignant Ia gens à laquelle cet 
individu appartenait, et généralement termine cn ius ou 
en eivs (Tullius, Cornélius, Servilius, Porcius, etc.); 3" le 
cognomen, désignant la famille ou division do la gens (Sci- 
piou,Caton, Brutus, Crassus, César, etc.). Quelquefois 
ils avaient un -1® nom , agnomcn, donné comme distinctiou 
honorifiquo, en mémoire de quolque événcment (Africa- 
nus, Asiaticus, Macedonicus, Acliaicus, Numidieus, etc.). 
Un très-grand norabre de plébéiens ne portaient que 1c 
prénom et le nom. Les femmes avaient seulemeut le nom 
de la gens sous sa forme féminine (Scmpronia, Cornelia, 
Tullia |; deux filies dans une même famille étaient sur- 
noramées major et minor, et, s'il' y en avait davantage', 
prima, secunda, (cr li a, etc.; plusieUrs femmes eurent aussi 
un surnom tiré de quelque particularité personnelle (Rufa, 
Pusilla, etc.). Quand orr passait par adoption d'une famille 
dans une autre, on prenait le prénom, le nom et le surnom 
de son père adoptif, en ajoutant le nom de Ia premiére fa- 
mille aveo la terminaison anus (Calus-Julius-Ccesar-Octavia- 
nus). Les esclaves gardaient le nom qu'ils avaientavant de 
tomber en eselavage; rendus à la liborté, ils reoevaient le 
prénom et le nom de leur maitre, et y ajoutaient leur pro- 
pre nom (Lucius-Cornélius-Chrysogonus, Marcus-Tullius- 
Tiro, etc.).—LesFranks ne portaient qu'un nom,et il avait 
un sens : Clodion, illustre; Mérovée, éminent guerrier; Chil- 
dério, fort ou brave au combat; Clovis, illustre guerrier; 
Théodoric ou Thierry, brave ou puissant parmi le peuple; 
Clodomir, chef célèbre; Chüdeberl, brillaut dans le com - 
bat; Clolaire, célèbre et éminent; Chilpéric , brave ou 
puissant à secourir; Théoãebert, brillant parmi le peuple; 
Théodebald, hardi parmi le peuple; Charibert, brillant dans 
1'armée; Sigebert, brillant par la victoire; Gontran, fort 
an combat; üajoteif, brillant comme lejour, etc. "S ersla 
fin de la 2o racc, pour distinguer les membros d'une même 
famille, on conunen(;a de recourir à des sobriquets, pris 
d'une qualité honorablo ou d'une particularité vicieuse ou 
ridioulo; ainsi Hugues Capei signifiait Huguos à la grosse 
téte, ou le bon esprit, ou 1'opiniâtre. Bien que Ton trouve 
auparava.pt Pépin le Bref, Charles le Simple, Charles le 
Chame, il'n'est pas vraisemblable que ees princes aient 
été désignés ainsi de leur vivant. On ne mettait que les 
noms dans les actes publies; mais le sobriquet, par la 
force de Tusage, étant devenu une notoriété, on 1'ajouta 
au-dessus du nom, en interligue, ce qui parait 1'avoir fait 
appeler surnom. De bonne heure on adopta Pusage des 
noms de baplême, qui sont devenus les prénoms. Ce n'est 
queversle xm® siècle, que l'on conserva dans les famitles 
un nom héréditaire; la noblessc le prit de ses terres, les 
vllains so transmirent celui qu'ils devaient à des partieu- 
larités physiques, au caraotère, à l'âge, au liou do naissance 
ou d'habitation, à Ia profession , tels que: Lcroux, Lenoir, 
Levilain, Lepetit, Lcblanc , Legros , Legrand, Lefort, 
Ledoux , Lejouue, Lonormand, Lepicard, Lebroton, Duval, 
Dupré, Marchand, Charpenticr, cte. Ces noms ne deviurcut 
fixes que quand on cut institué les registres de 1'ctat-civil. 
Dès lors, il fullut 1'autovisation du chef de 1'litat, et 
ceríaines formes légales pour pouvoir ohanger de nom. 
V. E. Salvcrte, Essai historique et pldlosophique sur les noms 
propres, Paris, 1324, 2 vol. in-80. 

NON (Cap). V. Étoüis. 
NONA, Ainona, v. des Etats autrichiens (Dalmatio), 

à 171til. N.-N.-O. de Zara, petit port sur TAdriatique; 
600 hab. Evêché. 

N0NACK1S, anc. ville d'Arcadie, prós dumont Cyllène, 
ainsi nommée d'une filie de Lycaou. Patrie d'Evandre et 
dVAtalante. 

NONAGRIA. V. ANDIIOS. 
NONANCOURT, ch.-l. de cant. (Eure), arr. et à 35 

kil. S. d'Evreux , sur PAvre; 1,255 hab. Filatures do laine 
et de cqfon, fabr. de eardes, tanneries, Comm. de grains, 
papier, tuiles et briques. Hostes de fortifications. 

NONCE, Nuntius, ambassadeur du papo prés d'unc 
cour étrangère. Celui qui ne représeuto que provisoirement 
le Saint-Siége s'appclle Memonce. — Les députés de Ia 
uoblesse polouaise dans les dióles portaient aussi le nom 
de nmces. 

NON-CONFORMISTES. V. CO.nfoümistes , DISSEN- 
tbrs. 

NONE, une des parties de roífice divin, et la dernière 
des peito heures ou Acures canoniales; elle se dit avant 
vêpres. Son nom vient de ce que, dans Pane. maniérc de 
diviser le jour, on la réeitait à la 9® heure. 

NONES, Nonce, une des divisions du mois dans le calcu- 

drier des anc/Romains. On les nommait ainsi de ce qu'elles 
se trouvaient 9 jours avant les ides. EUes étaient un peu 
mobiles, et revenaiont ló 5 du mois en janvier, février, 
avril, juin, aoüt, septembre, novembro et décembro, et le 7, 
pendant les autres mois. La superstition romaine rdíçar- 
dait tousleslendemains denones comme funestes.—Noxes 
CAriiOTINES. V. PoPDI.IFüGIUJt et Capkotine. 

NONIUS MARCELLUS, grammairien latiu et philo- 
sophe péripatéticien, né à Tibur dans le ni® siècle, a laissé 
un traité De proprielale sermomm, corapilation médiocre, 
mais riche en eitations de beaucoup Fauteurs dont les 
ouvrages sont auj. perdas. La raeilleure édit. deNonius est 
celle de Mercier-des-Bordes, Paris, 1614. 

nonius (Pedro ndnnez , en latiu), mathématicien por- 
tugais , né en 1492, m. en 1577 , professeur á Puniversité 
de Cohnbre, s"est surtout occupé de géométrie. On lui 
attribue Pidée d'uuo méthode pour la mesure des petits ares 
de cercle. II écrivit un traité De arte navigandi, en 2 livres, 
qui attira 1'attention des géomètres sur les problèmes nou-, 
veaux que faisait naítre Vusage de la boussole. 

NONNIUS PINCIANUS. Y. Pinciakus. 
NONNOTTE (Claude-Adrien), jésuite , né à Besançon 

en 1711, m. en 1793, précha pendant plusieurs années à 
Paris, à Versailles, et à Turin. II entreprit de relever les 
erreurs historiques de Voltaire, dans un ouvrage qui a 
pour titre ; les Erreurs de Voltaire, Avignon, 1762, 2 vol.; 
Besançon, 1718 , 3 vol.; il le fit le plus souvent avec sue- 
cès pour Ia vérité, mais en attirant sur soi les sarcasmos 
de Voltaire. On a de lui encore: Diclionnaire philosophique' 
de la religion, cn réponse aux objections des incrédules, Avi- 
gnon, 1772, 4 vol. in-12; les Philosophcs des trois premiers 
siècles de VEglise, Paris, 1789, iu-12. C. N. 

NONNUS, poete greo, né à Panopolis en Egypte vers 
410 ap. J.-C., est auteur d'un poémc en 48 chants, les 
Dionysiajues, qui roule sur 1'histoire de Bacohus. Rien n'est 
plus inégal que ce poéme; à des élans d'inspiration vóri- 
table, succède une stérile abondance de mots; la prédo- 
minance de rélément descriptif et 1'abus de Péradition 
mythologíque en rendent Ia leoture fatigante. Les Diony- 
siaques ont été publiés par Falkenberg, Auvers, 1569, 
gr. in-S®; par G.-H. Moser, Heidelbcrg, 1809; et par 
Gr:efe,1819 et 1826, Loipzig, 2 vol. in-8®, ettrad. eu fran- 
çais par Boitel, Paris, 1625, in-8®, et par le comte de 
Marcellus, dans la üibliolhèque des auteurs grees de Didot, 
1856 , gr. in-8". On attribue cncore à Nonnus une Para- 
phrase en vers de VEvangile de St Jean, publiée pour la lr® fois 
à Venise , 1501; à moins que le poete ue se soit fait chré- 
tieu, cet ouvrage ne peut lui être rapporté. V. IVeiehert, 
De Nonno Panopolilano, 1810, iii-4". 

NONTRON, s.-préf. (Dordogno), à40 kil. N. dcPéri- 
gucux. Tribunal de l1® instance; 2,444 hab. Autrefois for- 
tifiée. Fahr. de couteaux; forges, tanneries. Comm. de 
bostiaux. Exploit. de fer, plomb sulfuré, manganèse ct 
oxyde noir aux onvirons. 

NONZA , ch.-l. de eant. (Corse), arr. et íi 12 kil. N.-O. 
de Bastia, au sommet d'uii roc oscarpó; 445 hab. 

NOODT (Gérard), jurisoonsulte ct publieiste, nc à 
Nimègue cn 1047, m. en 1725, professeur de droit dans 
sa ville natale en 1G71, à Franeker cn 1679, à Utrecht cn 
1684, et it Leyde eu 1686, a laissé, entre autres ouvrages 
estimés : Probabilium júris lib. m, 1674-79; de Juri ímperii 
et lege regiá, 1699, ct de Iteligione ab império, jure gentium, 
liberá, 1706, ouvrages trad. eu français par Barbeyrac, 
sous ce titre ! du Pouvoir des souverains et de la liberte de 
conscience, Amst. 1707, 1714, iii-40. La raeilleure édit. des 
tEuvros de Noodt est celle do Lcyde, 1735, 2 vol. in-fol. 

NOORDIIUISEN. V. NonuiiAUSEN. 
NOOT (Henri-Nicolas Van ueb), avocat au grand- 

couseil du Brabant, né à Bruxelles eu 1750 , m. eu 1826, 
joua un rôle important dans rinsurrection des Pays-Bas 
autrichiens cn 1789. Obligé de fuir cu Holiande pour qucl- 
ques écrits ooutro 1'empereur Joseph 11, il se joignit á 
d'autre3 mécontents, organisa Io comitê de brêda, qui se 
proposait 1'expulsion dos Autrichiens, et devint président 
du pouvoir exécutif, formé à Bruxelles lors de 1'insurrec- 
tion. Mais les troupes impérialesrevinrent plus nombreuses; 
Vau der Noot, qui n'avait pu, d'aiUeurs, cmpèchcr les 
excès du parti républioain, chereha encore uu asile en 
Holiande. Bien qu'il eftt publié, en 1792, une adresse á 
ses coucitoyens pour les engager á se ioimlve aux Français, 
11 fut arrêté, cn 1796 , par ordre du ííirectoire , ct retenu, 
pendant prós d'un an , dans la citadelle de Bois-le-Duc. 
Depuis cette époque, il vécut ignoré á Bruxelles. 

NOOTKA. V. Noutka. 
NOR , fils de Thorron, qui régnait sur la Gothic et la 

Finlande, fut cnvoyé à la recherche do sa sceur Goé, qu'oD 
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a-vait enlevóe, et, selon les traditions soandinaves, arriva 
dans !e pays qui, do son nom, s'appela Norvége. 

NORA, auj. Uour ? v. forte de Tanc. Cappadoce, au pied 
du Tanrus, célébre par le siége qu'y soutint Eumène contre 
Antigone, 320 av. J.-C. — anc. v. de Phrygie, sur les 
oonfms de la Lycaonio.—anc. v. de Sardaigne , sur la côte 

. t1.; auj. JVort ou San-Giovani di Pula. 
NORADIN. V. NOUK-Eddyn. 
NOKAGHES ou NURAGHES, nom par loquei on dé- 

signe de très-anciens monuments situes en Sardaigne. Ils 
out la forme d'une íour ou d'un cône surbaissé de 15 à 
16 mèt. de hauteur, et de 29 à 30 de circonférènce à la 
base. Quelques-uns sont élevés sur uu soubassement de 
forme irrégulière, de 100 á 200 mèt. de large. L'entrée 
extérieure, toujours entre le S.- E. et le S.-O., n'excede 
jamais 1 mèt. 60 centimét. de haut, sur 0 mèt. 60 ceuti- 
mét. de large, et est souvent plus étroite; 1'intérieur est 
divise eu plusieurs chambres superposées. II existe encore 
environ 3,000 monuments de co genre, bien qu'un grand 
nombre aicut été détruits. On croit qu'ils ont été fondés 
par une colonic púlasgiquo, environ 200 ans av. la guerre 
de Troie, et que leur nom vient de Norax, conducteur 
d'une. de ces colonies. II y a aussi en Sardaigne d'autres 
monuments, formes par de grosses pierres rangées sans 
ciment autour d'une fosse creusée de 12 à 16 mèt. de long 
sur 1 à 2 d'ouverture, et sur lesquelles sont posées de 
larges pierres plates formant un toit; à 1'une des extré- 
mités de la fosse, on trouve plusieurs pierres posées per- 
pendiculairement; ces fosses sont appelées par le peuple 
sépultures des géants: c'étaient pi-obablement des tomboaux. 
V. Petit-Radel, Notice sur les Nuraghes de la Sardaigne, 
Paris, 1826. 

NORBA, auj. Norma, ano. v. dltalie (Latium) , cliez 
les Yolsques. Colonie romaine depuis lau 262. 

norba CvESAüea, v. de la Lusitanie; auj. Alcantara, 
IsORBERT (Saint), né à Santon (Clèves) vers 1092, 

• eu 1134. D"une famille illustre du comté de Clèves, il 
meua d'abord une vie fastueuse et dissipée; un orage, qui 
ív 505 lours eu danger, détermina sa conversion ; il rcçut ies ordres, passa quclques années en mission, et, en ll^o 
londa á Prémontré, dans la forêt de Coucy, un monastère 
ítyant pour objet la réforme des chanoines réguliers- le 
nonvel ordre fut confirmó par le pape Honorius II'en 
1126, et fit de rapides progrès dans tonto PEurope. La 
même année, S' Norbert devint archevêque de Magde- 
bourg; ü rendit de grands services à l'Eglise lors du 

SUWnnrT < n!?rt d'IIonorius H, et, d'aecord avec 
d'Tnn^A-f tt tÍ"11'.' ■ einbereur Lothaire 11 dans le parti 
ch^. ^ suivlt Lotlia're etl Palie comme archi- 
Sa*í.e et' au. retouri ^ut nommé primat des deux 
6 juíu canonisó eu 1582 par Grégoirc XUL Fête, le 

1697 1(
pierre parisot, dit le Père), capucin, né en 

lualité ,/ "le"Nuc, m. cn 1769, fut eramoné à Rome en 
uomm» W?ri!tilire l)ar s"11 provincial en 1734, et 14 se 

Sères A ■ . ' proeureur-général des misaions étran- 
la vill à Pondicbéry, il fut choisi comme curò de 
ennt I l>aTr Ie t?ouvcrneur Duploix; mais son animosité emure les Jcsuites Io tit revonir 4 Kome cn 1740, pour pré- 
senter a Benolt XIV son ouvrage sur ies lliíes malabares, 
ou eta.ont des attaques violentes coutre les Jòsuites. Cot 
ecnt, pubbe mal gr o le pape, causa un grand scaudalc. 
.Norbert quitta sou ordre, erra sons diffcrents noms en 
Angleterre, eu Allemagne, eu Portugal, etc., et fiuit mi- 
sérablemeut ses jours dans un village de Lorraiue. Son 
iniucipal ouvrage est intitulé : Mémoires hisloriques sur les 
affaim des Jésuiles avec le Saint-Siége, Lisbonne, 1766, 7 
vol. UHto. 

NOUCIA, anc. Nursia, v. du roy.d'Italie (Pérouse), si- 
bicc 4 31 Uii. N.-E. de Spolète, près de la rivo dr. de la 
^era; 9,793 bab. Evêché. Fabr. de lainages et de draps 
nioi,te vi'le eut autrefoÍ3 un gouvernement mn- 
devíío,les e,,<!fs s'appclaient Illellrés, paree quhls na 

Xru' ,Vsf.vmr ni lire ni écrire. 
maniqun rii'!"' ou d'ALLEJIAGNE, anc. Ocean ger- 
entre la'Gpaíi nUroPe' furmae l,ar l'océan Atlanlique, 
mark 4 pp "'e-liretagne 4 1'0., Ia Norvége et le Dano 
novre), la'irriiio05fédél,ation Seri"ai>"iue (Holstein, Ha- 
entre õl» et epo f', e;T

la Belgique et la France au S.-E., 
par le Shagoi..!).. ,, ;et eommuuiquant avec la Baltique 
Manche par u, p,,0' • 'f, Cattégat et le Sund, avec la 
Hollandais, par oim",'e".'a'a's' a reSu son nom des 

Les eaux do ia n,e , 'í'," au Znyderzée (mer du Snd). 
salines que celles de la u. i0ld conl'enn«nt plus de parties 
negèlent pas, mais rlin..a <lue; elles sont moins froides et 

'icnt souvent d'énormes glaçons le 

long des còtes.Cette mer est pen profonde,surtout près des 
cotes, ce qui la rend très-houlense; eile a aussi beaucoup de 
bauts-fonds. La Grande-Brotagne possède sur la mer du 
Nord les ports de Londres, Yarmouth, Leith, et Dundee ; 
la Franco, ceux de Dunkerque et de Gravelines; la Bel- 
gique, celui (TOstende; la Holiande, ceux de Rotterdam 
et d'Amsterdam ; !'Allemagne, ceux d'Emden, Brême, et 
Hambourg; Ia Norvége, ceux de Christiansand et de Ber- 
gen. Les affluents de cette mer sont: sur le continent, 
Í'Elbe, le lYéser, VEms, le Rhin, Ia Meuse, et 1'Esoaut ; en 
Grande-Brotagne, le Tay, le Forth, la Tvveed, la Tyne, 
rHumber, VOuse, et la Tamisc. 

NOKD (Canal du), détroit formé par Pocéan Atlantique 
au N. de la mer dlrlande, entre la côte N.-E. de Plrlande 
et la côte S.-O. de 1'Ecosse. 

kokd (Cap), promontoire de Norvége, 4 rextrémité 
N. de file do Magero, par 71° 11' 40" lat. N., et 23° 40' 
long. E. Cest le point lo plus septentrional de PEurope.- 
11 v a d'autres caps Nord : 4 Vextrémité N.-O. de Pile i du 
Prince Edouard, dans le golfe Sl-Í.aurent; 4 Ia pointe N. 
do Ia NouveUe-Zélande; 4 Pextrcmité N.-E. de Ia Nou- 
velIe-Góorgie. 

nord (Lc), département le plus septentrional de Ia 
France, ch.-l. Lille; forme de la Flandre française, du 
Cambresis et d'une partie du Hainaut; borné au N. par 
la mer du Nord, au N.-E. par Ia Belgique f Flandre occi- 
dentale et Hainaut), et entre les dép. de PAisne et de Ia 
Somme au S., du Pas-de-Calais 4 PO. Superf., 569,904 
liect.; pop., 1,303,380 bab. Arrosé par PEscaut et ses 
affluents (laHaisne, laScavpe, laSensée, Ia Lys, la Law, et 
la Deule), parla Sambre, PAa, Ia Colme, PYser, et par un 
grand nombre de cauaux. Ce départem. est, par son agri- 
culture, son industrie et son commerce, le plus fiche de la 
France. Sol très-fertile eu céréales, betteraves, lioublon, 
colza, lia (3,500,000 kilogr. par au), legumes, tabac. 
Nombreuses pépiuières. Eleve dechevaux, pores, gros bé- 
tail. Grande exploitation de houille, fer, tourbe; carrières 
de marbre, pierres. Fabrication de toiles, batistes, Unge de 
table, cotonnades, fils de coton, de lin et do laiue, tulle, 
dentelles, faíence, porcelaine, verre, sucro de betteraves, 
huiles (près de 500,000 hectol. par au), savons; usines á 
fer; raffiuerics de sucre et de sei, distillories de betteraves. 
Eaux miuéralos de S!-Amand. Ce départem. forme le dio- 
cèse de Cambrai, et dépend de la cour impériale de Douai. 

nord , Pun des 4 poiuts cardinaux, celui qui repond 4 
Pextrémité du pôle boréal. On Pappelle aussi septentrion, 
nom que les anciens avaient donné 4 la constellation de 
POurse, près du pôle aretique. 

NORDALBINGIENS, nom donné pendant le moyen 
âge anx peuplades saxounes qui habitaient au N. et sur la 
rive dr. de PElbe, vers son cmbouchure. 

NORDBERG (Georges), cbapelain de Charles XII, roi 
do Suède, né 4 Stockholm en 1677, ra. en 1744, fut uommé, 
cn 1703, aumônier de Parmée suédoise, et, eu 1707, aumô- 
nier du rol. Fait prisonuier 4 Pultawa en 1709, 11 fut 
écbangé contre des prisonniers russos cn 1715, et rentra 
comme pasteur 4 Stockholm. II écrivit, par ordre et sous 
Pinfluenoe de la reine Ulrique-Eléonore, la Vie de Charles XIS, 
Stockholm, 1740, 2 vol. iu-fol., trad. en franç. par Warm- 
bolz, La Ilaye, 1742, 3 vol. iu-40. Voltaire, avec loquei 11 
n'est pas toujours d'accord, Pa poursuivi de ses sar- 
casmes. 

NORDBOTTEN ou NOKRBOTTEN. V. Noudland. 
NORDEN (Frédéric-Louis), voyageur danois, né 4 

Gluckstadt (Holstein) cn 1708, m. cn 1742, était capitaine 
de la marine royale du Danemark. Aprés des voyages en 
Enrope, qui le mirent en coutaot avec les savauts et les 
artistes, 1732-37,11 fut, en 1737, envoyé par Christian VI 
en Egypte, avoo mission d'eu dessiner et d'en decriro les 
monuments antiques, visita snccessivoment Alexandrie, le 
Cairo, les Pyramides, remonta le Nil jusqifau dolà du tro- 
pique du Câncer, 4 Deyr ou Derre (Nubie), ct ne s'arrêta, 
en 1738, que devant les obstacles insurmontables opposés 
par la mauvaise volonté des habitants. AconeiUi aveo hon- 
neur 4 Copenhague, 11 servit cumme volontaire dans Ia 
guerre de 1740 entre 1 Angleterre et PEspagne, alia ainsi 
cn Amérique, et, au retour, nommé membre de la Société 
ro} ale de Londres, composa pour elle, 1741, uu Mémoire 
en anglais Sur les ruínes et les statues colossales de Thèbes. 
Attaqué de consomption, il voulut passer dans le midi de 
la France, mais mourut à Paris. On publia à Copenhague, 
1752-55, son Voyage en Egypte et en Nubie, tel qivil Tavait 
laisse, saut une très-légère révisioa pour la mise en ordre, 
2 vol. gr. in-tbl., avec 159 cartes et plauches. Avant Vol- 
11 ey» j ^'ailleurs, se préoccupe moins de la partie des- 
criptive et arcliéologique que des usages et des mceurs, 



NOR — 1930 — NOR 

Norden est le premier voyageur qui ait entreprls une pa- 
reille exploration au point de vue artistique, géographique, 
scientifique et pittoresque ; Tespédition d'Eg}pte a !e plus 
souvent suivi son plan neuf et ingénieux, ses habitudes 
d'éIévation, ses coupes géométrales, etc. Dans 29 plan- 
ches, il a détaillé le cours du Nil jüsqubiu point visité par 
lui, et si cette partie reuferme des crreurs inévitables, 
elle ne mérite pas les durs reproches que lui ont adressés 
Danville et Bnice. Une 3° ddition en 3 vol. in-40, qui n'a 
pas peu servi à préciser.les notions au moment de Texpédi ■ 
tion d'Egypte, a été dennée, 1795-98, par MM. I.anglès, 
P. Didot, et G.-J. Constantin. A. C. 

norden, v. du Ilanovre, jointe à la mer du Nord par 
un canal de 4 kil., à 15 kil. N.-O. d'Aurich; 6,000 hab. 
Chantiers de construction; toiles, bière, esprits, tabac , 
chicoróe. Entrepôt de sei. 

NORDENF1ELD, une des 3 grandes régions géogra- 
pbiques de la Norvége, entre le Nordland au N., la mer 
du Nord il IO. , le Scendenfield au S. et à TE. Elle cora- 
prend õ liin : Nordre-Trondhiem, Soendre-Trondhiem, 
Romsdal, Nordre-Bergenbuus , et Scendre-Bergenhuns; 
600 kil. sur 200; 450,000 bab. Élle est séparée du Soeden- 
field par Ia chaine des Langfields. Côtes très-découpées, 
offrant beaucoup de baies et de ports. Sol peu fertile : 
pommes do terre, houblon, chanvre, Exploit. de cuivre, 
fer, marbre, chaux. Comm. de poisson. 

NORDERNEY, ile de Ia mer du Nord (Hanovre), prés 
de Norden, séparée de la côte par une plage découverte 
à la marée basse ; 13 kil. de tour; 700 hab. Bains de mer 
freqüentes. 

NORD-EST (He du), terre dansPocéan Glacial arctique; 
par 79" 5'-8l0 lat. N., et 17» 25'-21» 15' long. E.; 400 kil. 
sur 250. 

NORDGAU, c.-à-d. canlon du Nord, anc. pays dAUe- 
magne, d.ont les limites ont beaucoup varie, et qui est 
auj. compris dans le N. de la Baviere. On donnait le 
mêine nom à la Basse-Alsace. 

NOKDHAUSEN, en hollandais Noordhuisen, v. des 
Etats prússiens (Saxe), sur la Zorge et le Hartz, à 66 kil. 
N. d'Erfurti 17,500 hab. Ville gothique, entouréede murs 
fianqués de tours; libre et impér.ale au moyen ilge. Fabr. 
de batistes, draps, toiles, tabac àchiquer, eau-de-vie re- 
nommée, huile, quiiieaillerie, chicoróe, produits chimiquos, 
savous, etc.; bière excellente. Marches de bétail. üymnase, 
Ecole polytechnique supérieure. 

NüRDHEIM, v. murée du Hanovre , à 19 kil. N.-E. de 
Goettingue; 4,200 hab. Entrepôt royal de fers. Fabr.de 
tabac , toiles, lainages; brasseries. Bains sulfureux. Ano. 
abbaye de Bénédictins de Sl Blaise.—Lestitulaires de l'anc. 
cointé de Nordheim héritèrent du duché de Brunswick en 
1090; la ligue mâle s'élant éteinte en 1101, Richenza , 
héritière du comté, épousa, en 1106, le duo de Saxe, 
Lothaire de Supplinbourg, qui deviut empereur d'Alle- 
magne. 4.a 611e qui naquit de ce mariage épousa Henri le 
Superbe,cn 1128. 

NOHDKtEPING. V. NoiiRKCEriNG. 
NORDLAND , stift de Norvége, au N., entre 65» et 71» 

35' lat. N., borué par le Nordeufield au S., par la Suéde 
à VE. , baignépar 1'océan Glacial au N., et la mcrdu Nord 
à TO.; 950 kil. sur 350; 132,000 hab. Ch.-l. dísíaliouq. II 
se divise en 2 amt ou bailliages, le Finmark et le Nordland 
propre; sup., 106,500 kil. carrés. 

nordland, amt ou bailliage de Norvége, dans le stift 
de sou nom, entre le Finmark au N., les Alpes scandi- 
naves à TE., le Nordeufield au S., et la mer du Nord à 
1'0-, 37,100 kil. carrés; 78,000 hab. Ch.-l., Bodce. Pays 
froid, peu fertile ; orge, avoine, pommes de terre, bois. 
Péche active. 

nordland, la plus septcntrimiale des 3 grandes régions 
géographiques de la Suède, entre la Norvége au N. et à 
VO., la Suède propre au S., le golfe de Butnie et Pempire 
russe à TE.; entre 61° 35' et 69° lat. N., 12° et 21» loug. 
E,; 233,000 kil. carrés; 317,892 hab. Pays froid et peu 
fertile. Elle se divise en 4 lan ou préfectures ; Norr-bolien 
ou Botnie septentrionale, ch.-l. Pitea; Wesler-botten ou 
Botuie occidentale, ch.-l. Umea; Wesler-norrland ou Norr- 
laud Occidental, ch.-l. Hemõsand; et laemtland, ch.-l. 
Ostersuud. 

NORDLAND ( WE9TER-). V. IIERNtESAND. 
NORD-LIBRE , nom de Condé-sur-Esoaut pondant la 

Révoiulinn. 
NOKDLINGEN, v. de Bavière |Souabe-et-Neuhourg), 

sur FEger, a 60 kil. N.-O. d'Augshourgi 7,000 hab. On 
remarque Léglise neuve de la Madeleine, dont la tour est 
haute de 86 mèt. Fabr. de tapis de pied eu poil de chèvre, 
tissus de laine, draps, charcuterie. Vieilles muraiUes llan- 

quées de tours. — Jadis ville libre et impériale, elle appar- 
tient i la Bavière depuis 1802. Le 6 septembre 1634, Ber- 
nard de Saxe-Weimar et les Suédois y fm-ent défaits par les 
Impériaux. Condé et Turenne y battirent Mercy, le 3 aoüt 
1645. Combate entre les Français et les Autrichiens en 
1796 et 1800. 

NORD-OUEST (Territoire du). V. "Wisconsin. 
NORDRE-BERGENHUUS, amt ou bailliage de Norvége, 

dans le stift de Bergen, entre ceux de Romsdal au N., de 
Christian à l'E., de Somdre-Bergenhuus au S., et la mer 
du Nord à I'0.; ch.-l. Leganger; 17,120 kil. carr.; 82,000 
hab. II s'appuic aux raonts Thuliens et Dofrines à l'E. La 
mer forme , sqr Ia côte O., le golfe de Sogne. 

NOBDRE-TRONDHJEM. V. TKOKDHJF.M. 
NORDSTRAND , ile du duché de Slesvig, dans Ia 

mer du Nord , par 54» 34' lat. N. et 6» 40' long. E.; 5 kil. 
de tour; 3,000 hab; Fortes digues, rompnes en 1634 par 
une inondatiou , oú périrent 6,400 persoimes. Bon bétail. 

NORFOLK, comté de TAngleterre, à lE , entre le 
Wash au N., la mer du Nord à l'E., les comtés de Suffolk 
et de Cambridge au S., de Lincoln à 1'0. Aréa : 521,144 
hect., dont 483,000 susceptibles de culture; 435,422 hab. 
Rivières; grande et petite Ouse.Nene, Yarc, Bure. Sol bien 
culiivé; heau bétail; excelleut beurre. Capitale, Norwich; 
ville princip., Yarmouth, Lynn, Thetford. Cétait une 
partie du territoire des Iceni, et, sous les Saxons, du 
royaume d'Est-AngIie. II donne le titre do duo et pair 
d'Aiigleterre aux lloward, desceudants des Mowbray. 

Norfolk, v. des Etats-Unis (Virginie), bon port miU- 
taíre ct de commerce sur la rive droite de PElisabetb, à 
50 kil. de 1'Ooéan, et 144 kil. S.-E. de Riebmoud; ch.-l, 
de comté; 15,600 hab. Arsenal, chantiers, grand com- 
merce. A 2 kil. de là est uu hei hôpital maritime. 

nokfolk, petite ile de Vooéan Pacifique (ücéanie au- 
glaise 1, entre Ia Nouvelle-Zélande et la Nouveile-Calédo- 
nie, découverte par Cook en 1774 , et visitée par La Pé- 
rouse en 1788 ; par 29» P lat. S., 165° 50' long. E.; 22 kil. 
de tour. Três-fertile; colonie de deportes auglais. 

norpolk (new-), contrée de 1'Amérique russe, entre 
56» et 60° lat. N., sur le Grand-Océan, au N. du Nou- 
veau-Cornouailles , et renfermant au S. les iles de l'Ami- 
rauté et rarcliipel du rol George. On en tire des fourrures. 

Norfolk (Baie de), sur ia côte O. de file du roi 
George, près de la côte du New-Norfolk ; par 56» 46' lat. 
N., et 135» 10' long. O. 

nokfolk , anc. et illustre familie d'Angleterre, descen- 
dait de Ia familie royale des Plantagencts par Thomas 
Plantagenet de Brotherton , comte de Norfolk, 2» fils 
d'Edouard I°r. Au xiv» siècle, Marguerito, filie de Tho- 
mas de Mowbray, duc de Norfolk, ayant épousé Robert 
lloward, le titre de duc de Norfolk passa à celui-ci et à ses 
descendants. 

nokfolk (Roger bigod, comte de), maréohal d'Angle- 
terre , assista, comme ambassadeur du rol et des barons , 
au concile géuóral de Lyon en 1245, y combattlt les prè- 
tontions du pape, qui shirrogoait la suzeralneté sur l An- 
gleterre en vertu d'un aote de Jean-sans-Terre, ct fut un 
des seigneurs qui forcèrent Henri 111 à confirmei' la Grande- 
Charte, la Charle des foréls, et à se conformer aux Provisions 
d'Oxford.- 

norfolk (Jcan ct Thomas howard, dues de). V. 
HOWARD. 

NORICA, Noricüm castellum , Norimbeuoa , noms 
latin» de Nurembeho. 

NORIQUE, iVoricum, prov. do Pempire romain, ètait 
bornée au N. par le Danulie, qui la sèparait de la Ger- 
manie, à 1'0. par Ia Viudélicie et Ia Rliétie, dont elle 
était séparée par le cours iuférieur do PCEnus (Inn) ct une 
ligue partant de ce tíeuve et se dirigeant au S. vers la 
source de la Drave dans les Alpes Noriques, au S. par ITta- 
lie, dont la séparaient les Alpes Caruiques, Ia Save et 10 
mont Ocra (Btrnbaumer-WaW), i PE. par le mont Cettiuí 
[ Wiener-Wald] ct le eours supéricur du Marins (Muhr], 
qui la séparaient de la Pannouie. Ccst auj. Parchiduché 
d'Autriche au S. du Danubc et à PO. du Wiener-Wald, le 
duché de Salzbourg, la Bavière à PE. de ITnn, la Styric, la 
Carinthie, une partie de la Camiole, et PE. du Tyrol 
(Pusterthal et Piuzgau). Pays montagueux, surtout au S. 
Les cours d'eau, atlluents du Danube, étaient, outre ceux 
déjiV nommés : le Jovavus (Salzach), 17sès (Yps), VArlape 
(Erlaph), Pdnfm (Ens). Dans le S., des mines de fCi 
d'argent, et même d'or, étaient exploitècs dès le ternps do 
Polybe; l'or donnait un produit si considérabie, qu'aprés 
dcux móis d'une expioitation oú quelques Italiens s'étaien 
joints aux Norici, le prix de l'or avait baissé d'un tieis 
dans toute ITtalie; les fleuves roulaieut des paillettcs d or, 
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selon Strabon; les anciens paraissent avoir également 
connu les riches mines de sei du pays de Salzbourg. La 
partie septentrionale, riveraine du Danube, était íertile 
depuis que les Romains en avaient desséché les marais, 
et nourrissait de nombreux troupeaux de moutons. —Les 
habitants du Norique étaient d'ongme celtique; ils pa- 
raissent avoir portó dVbord le nom génériqüe de Taurisci 
(montagnards); les Romains les nommèrent Norici, sans 
doute de Noreia, leur eapitale et leur principale place de 
commerce; et Strabon joint ensemble les denx noms, 
Taurisci-Norici. Leur histoire est très-obscure. Noreia fut 
assiégée et prise par un autre peuple gaulois, les Bóii, 
vers Tan 58 av. J.-C. Puis le pays fut ravagé par les 
Gètes, qui firent un désert de la partie occupée par les 
Roíí. Toute la contrée fut soumise par Drusus et Tibère, 
i an 13 av. J.-C., et forma une province impériale, admi- 
nistrée par.un procurateur. Mais elle fut souvent désignée 
sous le nom de Royaume de Norique, parce qifelle était, 
avant la conquête, gouvernée par un roi. Les Romains y 
établirent plusieurs colonies^ cultivèrent les rives fertiles 
du Danube, et profitèrent des richesses méta\Jiques du pays 
pour fonder à Lauriacum (Lorch) une manufacture impé- 
riale dormes, qui devint célèbre dans tout TEmpire. Le 
pays était défendu par une légion, dont le quartier-général 
était à Lauriacum; trois flottilles stationnaient sur le 
Danube: Classis Comaginensis^près de Toula et de Kaum- 
berge; Classis Arlapensis, á Arlape, à Tembouchure de 
l'Erlaph dans le Danube; Classis Lauriacensis, à Lauria- 
cum même. Au temps de Ptolémée, on trouve dans le No- 
rique les peuplades et les villes suivantes : les Rigusci, cap. 
Bedacum (Burghausen); les Halauni, cap. Juraria (Salz- 
bourg); les Suaneles'(iX. Sevaccs} villes : Boiodurum (Innstadt) 
et Lauriacum; les Ambisontii, aux sources de la Salza et 
deTEns; les Byrrusti, v. Aguntum (Innichen); les Norici 
proprement dits, v. Noreia (Noring, près de Gmund); les 
Ambidravi; les Serreles; les deux colonies Romaines de 
Varunum (Klagenfurth) et de Celeja (Cilly) avaient aussi 
de rimportance dans la diyision de TEmpire. Sous Con- 
stantin et ses successeurs, le Norique fut partagé en No- 
rique riverain au N. (Noricum Ripense) , comprenant le 
Pays plat qui avoisine le Danube, et Norique intérieur au S. 
(Noricum Medilerraneum), comprenant la partie monta- 
gneuse. Lauriacum était la eapitale du premier; Parunum, 
du second. Toutes deux dépendaient du diocèse dlllyrie 
et de la préfecture dltalie. C. P. 

NORIQUES (Alpes L V. Alpes. 
NO RIS (Le cardinal Henri), célèbre critique et archéo- 

logue, né.en 1531 à Vérone, d'une famille anglaise, m. à 
Rome en 1704, entra dans Pordre des Augustins, et pro- 
essa la théologie dans les maisons de son ordre, à Pesaro, 
rr. ,0Use/ et à Padoue, oü il mit la derniére main à une 
vra0tre ^ Pêlagiens, en latin, Padoue, 1673, in-fol., ou- 
Le ^ ^ut cause de luttes opiniâtrcs avec les Jésuites. 
ecclf^11 .duc de ^03cane lui confia la cliaire d'histoire 
Suéd51^ Ue^ l'université de Pise; la reine Christine de _ r e nomma membre de TAcadémie de son palais; le 14 pe Innocent XII le fit cardinal en 1695, et conservateur 
en chef de la bibliothèque du Yatican. Noris terminait 
Une Histoire des Donatistes, quand il mourut. On a encore 
de lui, entre autres ouvrages : Cenotaphia Pisana Caii et 
Lucii Caèsarum, Veniso, 1681, in-fol., fig., ou Pise, 1764, 
2 vol. in-40, recueil de 4 dissertations, très-savantes, sur 
Pise et son gouvernement, la vie de Caíus et Lucius, les 
funérailles qui leur furent faites, enfin Texamen critique 
des deux inscriptions. Les OEuvres complètes de Noris ont 
été publiées à Vérone, 1729-41, 5 vol. in-fol. 

NORMA, anc. Norba, v. des Etats de PEglise, b. 10 kiL 
N.-N.-O. deSezze; 1,000 hab. Elle a encore des mu- 
railles cyclopéennes et plusieurs portes antiques. 

NORMALE (Ecole). V. Ecole normalb. 
NORMAND1E, Neuslria, Normamia, prov. de 1'ane. 

rrance, bornée au N. par la Bresle (Picardie), au N.-E. et à TE. par 1'Epte, TEure et PAvre (Ile-de-Franee), au S. 
Par laSarthe et le Couesnon (Beauce, Perche, Maine). à 
Ar i^ar ^anebe et la Bretagne. Une raraification aes 
t5oneS,nes/collines du pays de Caux), et une prolonga- 
mandie aíeau ^Orléans (collines du Perche et de Nor- 
arrrwpf Jí ^rment la ligne de partage des eaux. Elle est 
la Rille eto r sse"^eine' le Gouesnon, la Vire, TOrne, 
rassft 'lio,,' a Gaulois la divisèrent en pays des Vélio- 
Lisieux; líbunvic»^'' Lule5'onne IMfobona)-, Lexovii, 
Carentnn Ir™ ■ ' Fvreux; Batocasses (Bayeux ; Unellt, 
Le Roma(in8 ?r,0nUm)'' ^incalni, Avranohes /nff.na). 
LvonnaS%V?-mprirent dans la Lyonnaise, puis la 
métroiioliinin ' "dopta leurs divisions: Varchevêque métropohtam res.da à Rouen, ses suffragants à Evrcux, 

Lisieux, Bayeux, Avranches, Coutances et Séez; mais 
rien ne put eflacer la division naturelle en pagi ou pays: 
l0dan3 la Haute-Normandie (eapitale Rouen ) : le pays de 
Bray, au N.-E.; le pays de Caux, depuis la rive dr. oe 
Ia Seine jusqu'«^ la raer; le Boumois, de la rive g. de la 
Seine à la Rille; VEvrecin, divisé en plaine du Neubourg 
et plaine de Sl-André, au S. du Roumois, entre la Seine et 
la Rille; le Vexin normand, entre TEpte, la Cailly , la Seine 
et le pays de Bray; le pays d'Ouc/tfi, entre la Rille et la 
Charentone; le Lieuvin, entre la Rille et la Touque; .le 
pays tfAuge, entre la Touque et la Dive; VHiémois, entre 
la Touque, la Vie (affluent de la Dive), etle courssupérieur 
de TOrne; 2o dans la Basse-Normandie (eapitale Caen): 
la Campagne de Caen, entre la Dive et TOrne; le Bessin et 
le Bocage normand, entre TOrne et la Vire; le Cotentin et 
VAvranchin, entre la Vire et la mer; le pays á'Houlmef sur 
la frontière de la Normandie et du Maine; la Marche, sur 
la même frontière, entre Séez et Alençon. On voit la Nor- 
mandie partagée au xive siècle en 6 bailliages : Rouen, 
Gisors, Evreux, Caen, Coutances, et Alençon; en^3 géné- 
ralités dês 1635 ; Rouen, Caen, et Alençon ; en 5 dépar- 
tements depuis 1791 ; Orne, Seine-Inférieure, Calvados, 
Eure, Manche. 

Histoire, 1" période. Quelques monuments druidiques 
sont les seuls vostiges de Tépoque gauloise. La Normandie 
reçut de Rome une civilisation, une administration, une 
langue supérietíres; une voie romaine longeait TOcéan, de 
Boulogne à Tembouchure de la Seine; une autre traversait 
le pays des Véliocasses et des Calètes, et aboutissait à 
Caracoticum, près d'Harfleur; alors furent fondées ou 
agrandies ; Rouen, Bayeux, Evreux, Lisieux. Le christia- 
nisme fut prêché par Sl Nicaise et S1 Mellon. Les Francs 
envahirent ce pays au ve siècle, et le comprirent dans le 
royaume de Neustrie. Pendant la période mérovingienne, 
les crimes des róis francs (V. Pretextat) y contrastent 
avec les vertus des évêques o1 Romain, Sl Ouen, S1 Ansbert. 
Alors furent fondés les monastères de S^Wandrille, de 
Jumiéges, deFécamp, de Sl-Michel-en-Péril-de-Mer. Les 
Scandinaves ou Northmans le ravagèrent pendant la 2S 

moitié du ixe siècle. Eu 912, le traité de S^Clair-sur- 
Epte, en donnant à Rollon, leur chef, la Normandie, les 
attacha au christianisme et à la hiérarchie féodale. — 
2« période, de 912 à 1204. De 931 à 996, le nouveau duché 
s'étendit de la Bresle au Couesnon, de TEpte, de TEure 
et de la Sarthe à TOcéan. Quelques chevaliers nor- 
mands sfétablissent au sud de Tltalie dès 1025. En Itiee, 
Guillaume le Bâtard conquiert TAngleterre, et ajoute le 
Maine à ses vastes possessions. Après lui, son fils ainé, 
Robert Courte-Heuse, hérite do la Normandie; mais son 
frère, Guillaume le Roux, s'empare de TAngleterre. Au 
départ de Robert pour la croisade, 1095, les deux contrées 
sont réunies, puis divisées à la mort de Guillaume, 1100. 
Robert, de retour, règne en Normandie, et son jeune 
frère, Henri Beauclerc, en Angleterre ; mais, en*1106, la 
bataille de Tinchebray soumet la Normandie à Henri Ier. 
Quoique vainqueur des Français à Brenneville, Henri Aas- 
sura pas la double couronne à sa filie Mathilde, épouse en 
2® noces de Geoffroy Plantagenet. Après une guerre civile 
de plusde 15 ans entre Mathilde et Etienne deBlois, petit- 
fils de Guillaume le Bâtard, Henri Plantagenet, fils de 
Mathilde, régna dós 1150 en Normandie, et en 1154 en 
Angleterre. Son mariage avec Eléonore de Guienne lui 
donna encore Tancien duché d^quitaine, de la Loire aux 
Pyrénées. En 1204 seulement, Philippe-Auguste conquit 
la Normandie, Jean-sans-Terre n'en conserva que Jersey, 
Guernesey, Aurigny. Les dues de Normandie avaient été : 

Rollon  
Guillaume Longue-Epée   
Richavil-sans-Peur  
Richard II  
Richard III •.. 
Robert le Magnifique  
Guillaume le Conquérant  
Robert Courte-Heuse  
Heuri lcr  
lilathilde  
Henri II  
Richard Cmur-de-Lion. 
Jean-sans-Terre  

3® période, de 1204 à 1466, Province française, la Nor- 
mandie conserva presque toutes ses libertés. Sa Coutume 
fut rédigée vers 1250; le grand tribunal nommó Echiquier 
subsista, et reçut en 1302 une meilleure organ sation. En 
1329, Philippe VI rétablit le duché de Normandie pour son 
fils Jean et son petit-fils Charles. En même teraps pa- 
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raissent les Etats de Normandie, qui dureront jusqu'à 
íjOuis XIV. Un efFort inutile, en 1339, pour conquérir 
FAngletorre, devenue cunemie, Finvasion anglaise en 
1346, la guerre civilo, la Peste mire, désolèrent la Nor- 
mandie jusque sous Charles V. Alors les Normands vont 
fonder sur la eflte dAfrique des coqiptoirs, 1366, et, sous 
Jean de BétheniSmrt, ils colonisent les Canaries. Désolée 
de nouveau par la guerre des Armagnacs et des Bourgui- 
gnons, la Kormandie est aux Auglais de 1417 à 14S0. De 
cette époque date runiversité de Caen, établie par Bed- 
ford en 1435. La Ligue du Bien public agita encere la 
Kormandie, qui fut reconstituée en duché, pour une année 
seulement, en faveur de Charles de Berry, fròrc de 
Louis XI, 1165-6. Le roi fit déclarer par les Etats-Géné- 
raux de 1468 que la Normandie ne serait jamais détaohée 
de la couronne; Fanneau ducal fut brisé en présence de 
lEchiquior, et le titre de duc de Normandie ne fut plus 
porté que par le fils de Louis XVI (Louis XVII). — 
4e période, depuis 1466. Après tant d'agitations, les Nor- 
mands se livrèrent au oommerce et à la navigation 
(V. A.ngo, Jean Parmentier, Jacques Cartíer). Se- 
condés par François lor, qui fonda le Havre, ils décou- 
vrirent le Canada, et y fondèrent nos premières colonies. 
Au eommencement du xyi0 siècle, 1'Echiquier fut trans- 
formé en parlcment siégeant à Kouen. Les guerres de 
religion et de la Ligue ensanglantèrent la Normandie : 
Rouen était pour Charles de Bourbon, Caen pour Henri IV. 
Avec Ia paix, 1594, recommencèrent les expéditions mari- 
times : les Normands fondèrent Québeo en 1608, s'éta- 
bürent au Brésil en 1612, visitèrent les iles de la Sonde 
ou 1617, colonisèrent Ia Guadeloupe en 1635. L'éraeute 
des Nu-piedSj eu 1639, et les troubles de la Fronde, y furent 
dtouffes. Louis XIV enleva à la Normandie ses Ktats en 
1654; la Charle aux Normands et le cri de IJaro ifcurent 
plus de sens. Les libertes municipales íircnt place aux mai- 
ries royales. Pátrio de Malhcrbe, des deux Corneille et du 
Poussiu, la Normandie donna encore à la Franoe Du- 
quesne, Tourville, Grémonville, Mézeray, Iluet, Fonte- 
nelle, Vertot, Daniel, Bochart, Jouvenet, etc. Sous 
Louis XV, la Normandie ne s'éraut vivement qu'á la sup- 
pression du parlcment de Rouen, 1771. Louis XVI le lui 
rendit en 1774, et lui donna Cherbourg, 1786. Le Nor- 
inaud Thouret fut quatre foís président de TAssemblde na- 
tionale; le mouvement girondin, organisé à Caen contre 
Ia Terreur, eut le Normand Buzot pour chef; de Caeu 
partit la Normande Charlotte Corday. Mais Ia défaite do 
Wimpfen et du marquis de Puisaye à Vernon abattit l'op- 
position fedéraliste. La Normandie leva 100 bataillons 
contre 1'étranger; les généraux Davenay, Bachelet, Can- 
ville, Bonnet, Brouard, Cavalicr, Chauvel, Dagobert, De- 
caen, Delaunay, Lemarrois, Ruffin , Valhubert, tons Nor- 
mands, les cominandaient. Le cônsul Lebrun, La Place, 
Vauquelin , Bernardin de Saiut-Pierre, Boícldieu, Casimir 
Delavigne, furent Normands. — Aujourd'hui, sur 56 mil- 
lious de kilog. de cotou importés annucllement en France, 
la Seiue-Inférieure cu file 28. Les draps de Louviers et 
d'jElbeuf, les dentelles dAlençon, sont célèbres. — Les 
terres arables de Normandie sont évaluécs à i ,270,000,217 
hcet., d'un revenu anuuel do 500 millions de fr. File a 
502,057 hect. de pâturages; elle nourrit 773,369 tôtes de 
bétail (valeur annuelle: 80 millions). Les moutons y 
donnent uu revenu do 30 millions. Ajoutoz les poros et 
350,000 chevaux. La Normandie produit annuellement 
plus de 650 millions de fr. La vigne y était jadis cuitivée. 
11 y a encore près do Vernon quelques médiocros vigno- 
bles; mais les Normands ont, eu général, renoncc li la vigne 
pour le pommier à cidre, importé au xiv0 siècle par les 
róis do Navarro, comtes d'Evreux. Le cidre y est auj. Ia 
boisson ordinaire. Lo Normand , tour à tour conquérant, 
procureur, industriei, veut toujours gapjner. Hastings et 
Robert Guiscard sont les types de cette race. La Normandie 
était appelée autrefois le pays de sapience, c.-à-d. d'cs- 
prit pratique, qui souyent dégénére en esprit de chicane 
et de duplicité. Ch. 

NORMANDS ou NORTHMANS , c.-à-d. hommcs da 
Nord, nom donné, pendant lo moyen âge, aux pirates 
•sortis du Danemark et de la Seandinavie (Suède et Nor- 
vége) pendant les deux siècles qui suivirent Ia mort de 
Charlemagne. Les uns découvrirent les régions les plus 
septentrionales du giobe : Gamle s^établit aux iles Foeroé, 
861; Ingolf, Nadod et Floke, en Islande, 870-875; Kurik 
fonda rempire de Russie, 862; Eric lo Rouge atteignit le 
Groenland, 982. — Dkautres, désignés spécialement par 
le nom de Daneis, se dirigèrent vers les iles Britanniques 
trouvérent les iles Shetland, s'établirent aux Orcades' 
dont ils avaient exterminé les habitants, fondèrent en 

Ecosseun royaume de Caithness, qui dura jusqu'eu 1196, 
et occupèrent égalemont les Hébrides et la presqu'ile de 
Cantyre jusqu'en 1166. En Angleterre, les Danois atta- 
quèrent les successeurs d'Egbert, qu'ils dépouillèrent de 
presque toutes leurs provinoes, furent momentanément 
expulsés par Alfred le G rand ( F. ce mol) , rey.arurent aprés 
la mort de ce conquérant, et vengèrent le massacre de la 
S' Brico, dont ils furent victimes en 1002, par une formi- 
dable invasion, qui eut pour résultat dümposer aux Anglo- 
Saxons une dynastie danoise (Suénon, Canut, Hard-Knut). 
La dernière troupe de Danois qui parut en Angleterre fut 
écraséo par Ilarold , 1066, avec Tostig, quolle était venue 
soutenir. — Eu France, les Normands se montrèrent sur 
les rivages de 1'Atlantique dès les dernières années de 
Charlcmagne. Ils s'établissaient dans des iles à Tembon- 
ebure des íleuvcs, se répandaient de là sur les contrées 
voisines, et en rapportaient un ricbe butin. Ils eurent 3 
stations principales : l» Slation de la Meuse et de VKscaul. 
Maitres des iles de Betau et do Walcheren, ils infestèrent 
laHollande; hi Zélande, la Frise, Ia Flandre, le Hainaut, 
pénétrérent j iisqu'au Rhin , dont ils convoitaient les viguo- 
bles, et saecagèrent Aix-la-Chapelle. Leur chef Godefried 
ayant été tué en trahison par Charles le Gros, ils se joi- 
gnirent aux Normands de la Seine pour assiégcr Paris , 
885-6 , que défeudirent Eudcs, comte de l'Ile-de-France. 
1'évêque Gozlin , et Ebles, abbé de St-Gormain-des-Prés, 
et que Charles sauva seulement au prix du pillage de la 
Champagne et de la Bourgogne. Une victoire d'Arnoul, 
roi de Gcrmanie, à Louvain, B91, mit fin aux incursious 
de ces Normands. 2o Slation de la Seine. Les Normands 
incendièrent lesahbaycs de Sl-Wandriile et de Juraiéges, 
pillèrcnt Rouen en 841, s'établirent dans une lie d'OsceíítM 
(Oissel ?), poussèrent jusqu'aux environs do Paris, et impo- 
sèrent d'énorme3 rançons aux moines de St-Denis. Les 
priucipaux chefs de cette statiou furent Oscher ou Ogier, 
Bicern Côte-de-Fer, et Rollon; sous ce dernior, les Nor- 
mands obtinrent de Charles le Simple, par le traité de 
St-Clair-sur-Epte, eu 912, une pavtie de Pane. Neustrie, 
et devinrcnt sédentaires. 3o Slation de la Loire. Les Nor- 
mands 3'emparèrent de Noirmoutiers en 830, désolèrent 
les deux rives de la Loire, la Bretagne, 1'Anjou, le Maine, 
Ic Poitou, et descendiront jusqifon Auvergne; lour princi- 
pal chef, Hastings, après une expéditiou en Italie, oú 11 
prit Luna, tua au combat do Brissarthe, 866, Robert le 
Fort, comte de l'Ile-de-France, et, en se faisant chrétien, 
obtint de Charles le Cbauve la cession du eomté de Cbartres, 
879. F. Depping, Ilisloire des eapédilions marilimes des Nor- 
mands, 2° édit., Paris, 1844; Capefigue, Essai sur les in- 
«asiom des Normands, 1823. B. 

NORNES, Ics Parques scandinaves. Elles ne filent pas, 
commo les Parques greeques, mais elles donnent et re- 
tirem la vie à leur gré. Elles sont au nombre de trois : 
Ourda (le passé), Verandi (le présent), et Skalda (Pavenir). 

NORONHA (FERNANDO-), ilo do POcéan équinoxial, 
sur Ia côte du Brésil; par 3o 56' lat. S. Liou de dépor- 
tation. 

NOROY-LE-BOÜBG ou IfARCHEVÊQÜE, cb.-l. de 
cant. (H.-Saftne), arr. et à 13 kil. E. de Vcsoul; 1,066 bab. 

NORR,j3.-à-d. nord, scplenlrional, en gotbique : Norrige 
(Norvégc), royaume du nord, etc. 

N0RR150TTEN. F. Nordland. 
NORRENT-FONTES, ch.-l. de canton (Pas-de-Calais), 

arr. et à 25 kil. N.-O. do Bétbunc; 1,338 bab. 
NORRISTOWN, v. des Etats-Unis (Pcnsylvanie), sur le 

Sohyllcill, à 31 kil. N.-O. de Pbiladolpbie; 2,937 bab. 
Cb.-l. du comté do Montgomcry. 

NORRKCEPING, v. de Suède, dans le lãu et à 42 kil. 
N.-E. do Lioküpiug, port de commeroe dans Ia Baltique, 
sur la Motala, à 150 kil. S.-O. de Stockbolm; 20,850 bab. 
Forges et aíBneries de PEtat; construction do maebines; 
draps renommés, filatures do coton, tabac, papier, cou- 
leurs. Chautiers de construction; raffinories do sucre. 
Ecole industrielle etagricole. Service de bateaux à vapeut 
sur Stockbolm, Gotbembourg, Lubeck, et Stettiu. 

NORRLAND. V. Nordlanu. 
NORT, ch.-l. de cant. (Loire-Inf.), arr. ct à 37 kil. S. 

de Chàteaubriant, sur Ia rive dr. de PErdre; 1,932 bab. 
Exploitation do bonille; conimeree de bois, cbarbou, fer. 

NORTE (RIO-DEL-). F. RIO-Bravo. 
NORTH, c.-à-d. nord, seplentrional cn anglais ; North- 

borough, liourg du Nord. 
NORTH (Fréderic, lord), cointe de GuildforJ, né en 

1733, m. en 1792, parut avec éclat à Ia Chambre des com- 
mnnes, fut nommé lord de Ia cbancellerie à 1'àge do -6 
nus, 1758, cbancelier de PEcbiquier en 1767, premier lord 
de la trésorerie de 1770 à 1782. L'insurrection des Etats- 
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Lms, la guerre contre la Fraçoe, TEspagne et laHollande, 
les attaques violentes cie ropposition parlemeutaire, ren- 

sa position très-difficile. Sorti du ministère en 
■ j' y ''entra pour quelc[ues móis Tannée suivante, et ceda définitivement la place au célebre Pxtt. Devenu 

avengle, il serendit ravement au parlement; il y vint cn 
t'87, pour suutenir 1'acte du Test, qu'oii proposaitd'abolir, 
et en 1789, pour discuter lò plan de régence proposé par 

tt. En 1790, il hérita du titro de pair, lorsqu'il ne s'oe- 
cupait presque plus des affaires publiques. Lord North fut 
un habile finanõier, riiais un liomme d'Etat médiocre; son 
t6' ministère fut marqué par une suite de desastres, 

vríS-ír en trouve Iieu dans 1'histoire d'Angleterre. "ülcTIIALLERTON, brg et paroisse d'AngIetorre, 
wm ^ kil' K'-0- d'York (North-Éiding), sur la 
riul j ' '■JO Tanneries, fabr. de toiles. Bataille 
en jigg ^ od 'es Anglais défirent les Ecossais, 

NORTHAMPTON, Camulodunum, v. d'AngIeterre, cap. du eomte de son uom, sur !a rive g. de la Nen, à 103 kil. 
dúsVçlt.W r3 Paí chcn?in.de fer; 32,813 hab. Eglise 

r' "f ^ í ésl'scs rondes bicties, croit-on, par les Xempbers; église S^Gilles, d'une architceture très- 
ancenne; église S'-Pierre, du xi" siécle. Kuines d'un chá- 
íeau du xie siécle. Immense fabricatiou de bottes et de 
souliers. Fabr. de fil, dentelles, soieries. Foire aux che- 
vaux de trait. Plusieurs parlements se sont tenus à Nor- 
tbampton. Elle a eu quelque tomps une Universíté. En 
1460, Henri VI y fut battu et pris par Warwick. En 1642, 
Ia ville fut fortinée par lord Brooke pour le Long-Parle- 
rnent. En 1675, uu incendie la détruisit. Patrie de Flet- 
chor. — Le comté est au centre de FAngleterre, entre 
a®nXf i ■uÃn'1 et 110 Leicester au N., íle Warwick et 
Pt /In R'' do Buckingham, de Bedford, de Hunting et de GambrMge à PE. Aréa; 259,096 hect., dont moitié 

do^TesJ ?27'727 1,ab' So1 va™ et fertile; beaucoup 
élévp 3oS í maisons de campague. Beaux pâturages; 
Ouse pr !aiVÍ et de bestiaux. Rivières : Nen, Wellaud, 
Bale . pT , d une salubrité proverbiale. Villes princÈ 
lin^K " ^ eterborough, Higbam-Ferrers, Brackley, Wel- n,borough. Pays des anciens Corilani, il fuma, sons 
IHeptarchie, une partie de la Mercio. 

KOEinAStriojf, v. des Etats-ünis (Massachusetts), sur 
la me dr. du Connectieut, à 145 kil. O. de Boston • ch I 
de comté; 3,750 hab. Ville commercante ' • • 

vvard1IU3IPI0X {Heni'Í irowARD' eomte de). V. no- 
O ' v- des Etats-Unis (New-York), à 8 kil 
mont .'r fíl 5 |'7c5 nab'i—m des Etats-Unis (Ver! 
Lainageg. S.-S.-O. de Montpelher; 2,000 hab. 

dr. delaRR Vfte d'Angleterre (Kent), sur la rive Chaufun à 2 kil. O. do Gravesend; 2,200 hab. 
NORTm/c^Per1^ d fusil; constructions maritimes. 
^ORTUIÍP V- Noumahds. de Galle- / r..' ot Paroisse d'Augletcrre, dans Io pays 

deplomb ' 1)1 iüki1' N' deMold; 2,900 hab. Mines 
KnRÍíirW™R^' blüDSON. 

'■1I1ÜMBERLAND, comté d'AugIcterre, le plus au neTUU par les comtés éoossais de Roxburgh 
onmté U nW10,k' au l>ar u"c pértion détaehée dn comté de Durham, à FE. par la mor du Nord, au S. par le 
comte de Durham, à TO. par celui de Cumberland, Aréa : 
481,976 hect., dont 63,000 susceptibles de culture,263,000 
en pâturages; 343,028 hab. Monts Cheviots à FO. líiv. : 
tjne, Alne, Till. Agriculture avancée; élève de bestiaux. 
mmense exportation de houille, surtout pour Londres, 

lil, tr'e "ctiro : cxploit. do fer, plomb, pierres meu- , crês; vorreries, faíenceries. Cap. Neivcaslle; v. princ. : 
il form0'1"'' Ee.xham, Morpeth. Anc. pays des llriijanles, 
tarchin ti"? Part'e du roy. de Northumbrie pendant FHep- 
nar c, -'n donné, après 1066^ à la famille de Percy, 

KoRTml016 'e Conquérant. 
arrosé mr í l!,iULANI>) comté des Etats-Unis (Pensylvanie), 
— comté amo ■'Sqí<:l>amiahi 45,000 hab. Ch.-l. Sunbury. 
— comtéa,mi.,'í13, lí,Bas-(-'anada, «u N. du St-Laureut. 
Ch.-l. Xewcasil Australio (Nouvelle-Galles du Sud); 

NOBTHXJMUkrj 
FAustralie; (Ues de), sur Ia côte N.-E. do 

NORTnnMiiEftI .'f", S., et 1470-148" long. E. 
les efites du Nouvean 'troit de), entre File Sl-Jean et 
(Amérique :inglaisei 1 "nswick et de la Nouvelle-Ecosse 

IfOBTHüMBKm JL .. 
1. V. ntJDLEY et PEBCT. 
'oyaumes de rilcptarchie 

nortiiumbk rlA VÍY ,, 
NORTHUlMBRIE ^ua3 del- v- ' 1 des rovau 

anglo-saxonne, ainsi nommc de sa position au N. de 
FHumber, fut fondé eu 547 par Idda et ses 12 fils , entre 
FHumber et léForth; ch.-l. York. II comprenait le terri- 
toire oceupé âuj. par les comtés éoossais d'Edimbüurg', 
d'Haddington , de Berwick, de Peebles, de Selkirk, de 
Eoxburgh, et par les comtés anglais de Nottingham, 
d'York, de Durham, de Northumberland, etde Lancastrc. 
Après Idda, la Northumbrie fut divisée en deux royaumes, 
quelquefois réunis dans la suite ; la Bernicie au N., ch.-l. 
Édimbourg; et le Déira, ch.-l. York; Ia Tyne les séparait. 
Egbert le Grand réunit touto la Northumbrie á Ia monar- 
chie anglaise en 827. Mais, à la faveur des invasions da- 
noises , la partie située au N. de Ia Tyne fut euvalxie plus 
tard par les Pictes et les Scots. 

NORTHWICH, v. d'Angleterre, comté et à 28 kil. 
E.-N.-E. de Chester, sur le Weaver, à 6kil. dllartford, 
station du chemin de fer du Nord-Ouest; 1,800 hab. Anc. 
église grotesquement dccorée. Sources salées, et mines de 
sei, dont Fexportation s'accroit chaque jour. 

NORTIA, divinité du destin, qui, selou les Etrasques, 
présidait aux períodos du temps, et à laquelle ou dounait 
les attributs^de la Fortune. Elle avait á Vulsinies un 
temple, oú l*on enfonçait un ciou chacine année, mode 
grossier de numération. 

NORVÊGE (Royaume de), en suédois Norrige (c.-i-d. 
royaume du Nord) , Nerigon des anciens, oecupant 1'0. et 
le N. de Ia presquhle scandinave; capitale, Chrisliania: 
entre 57o 57' 45" et 710 Ji' 40" ]at. N., 2» et 29° long. E.; 
superf., 324,000 kil. carrés; sa longueur la plus grande 
est de 1,540 kil., et sa largeur de 440. Ses côtes, sans les 
golfes et les iles, ont 2,600 kil. La chaine de montagnes 
qui la sépare de Ia Russie et de la Suède s'appelle Ivjblen 
au N., Dofrines au centre, et Land-Fjeld, Hardanger- 
Fjeld au S. Elle ofíre des neiges perpétuelles et de vastes 
glaciers. Plus de la moitié du sol de la Norvége passe 650 
mèt. de hauteur. Le sommet le plus élevé a 2,552 mèt. 
Toute la partie O. est montagneuse, les longues vallées 
ne se trouvant que sur 1c versant E. des Alpes scandinaves. 
Peu de terres basses, si ce n'est autour du golfe de Xron- 
dhjemouDrontheim. Les principaux golfes ou fjords sont, 
du S. au N.: le Bukke-Fjord, le Hardanger-Fjord, le 
Trondbjem-Fjord, le Salten-Fjord , FOfoden-Fjord, le 
Porsanger-Fjord, et le Varanger-FJord. Au S., le plus 
grand est celui de Chrlstiania. Une multitude d'iles et de 
rochers rendent Faccès de ces golfes difficile. On remarque 
parmi ces iles Farchipel de Lofoden, plus au N., les iies 
de Magerôo, Soroe, Ringvalsoe, Hvalõé, et Senjen, et, 
au S. des Lofoden, celle de Hettezen. Les cours d'eau 
du versant oriental, affluaut dans le Skager-Rack, sont 
seuls importants ; ce sont: le Glommen , íe Foemund, le 
Weneru, le Reina ou Drammen, le Laaveu, le Nid, et le 
Torris. L'Océau reçoit: le Tana, limite entre Ia Norvége 
et Ia Russie, le Namsen et le Eomsdal. Ils ne sont pas 
navigables, á cause de leur rapidité et de leurs nom- 
breuses chutes d'eau. Le climat est froid, mais terapéré 
par le voisinage de Ia raer ; en moyenne, 6",25 centigrades 
à Christiania, 4o à Trondjem, 0o,5 au cap Nord. La mor 
gèle rarement sur les côtes; le Skager-Rack seul, peu 
profond, est gelé Fhíver.—Ifautomne est froid, et finit 
avee octobre ; de novembre à la fia de mars, la neige cou- 
vrela terre; en janvier etfévrier, on a—10°, souvent—25°, 
et même—35° C. L'été dure de mai à fia septembre, et Ia 
températnre s'élève quelquefois à -)- 42°,50 C. Dans Finté- 
rieur, dix semaines suflisent pour semer, mürir et ré- 
colter les moissons. Le climat de la côte O., moius froid 
que celui de la côte S., est fort humide. — Les grandes 

le noisetier et le groseillier sont eomrcnns. L'orge est 
Population : en 1769 , 723,141 ames; en 1801, 

883,038; en 1835, 1,194,847; en 1845, 1,328,471; en 
1860 , 1,490,047. La population ne s'e3t guère agglomérée 
que dans les villes, qui sont au nombre de 44. Christiania 
et Bergen seules ont plus de 20,000 hab.; Drontheim en 
a plus de lo,000, 21 villes n'ont que de 100 à 1,000 hab. 
Frois provinoea manquent de ville. - Les Lapons , au 
nombre de 13,000 environ, et les Finnois, au nombre de 6 
à 7,000 , habitent Fintérieur au N. Ils ont conservé leurs 
idiomes particuliers; le reste de la Norvége parle une 
langue semblable au danois, Uancienne langue, appeléo 
vteux norsk, est celle qu'on parlait dans tout le Nord scan • 
dmave avant la formation des idiomes modernes. On 
nomme encore aujourd^iui cette langue islandais, parce 
que I Islande Va conservée presque intacte. Cest Ia langue 
des Sagas ou anciens récits historiques du Nord. — La 
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pèche de la roorue et du hareng, du homard et du sau- 
mon , et rexploitation des forêts, sont les souroes princi- 
pales de la ricliesse du pays, dont les produits sont loin 
de suflii-e à Ia consommation. On ne compte que 640,000 
hectares de terres labourahles, dont Ia meilleure moitié 
appartient au versant oriental. Toutefois la prospérité 
actuelle des colonies agrieoles, établies à la 6n du siècle 
dernier à Bardodal et à Molslev dans le Nordland , prouve 
que la culture pourrait se développer au N. La culture 
des pommes de terre est devenue très-importante depuis 
quelques années. Les cerises , les poires et les pommes se 
récoltent juBqu'au N. de Drontheim. Les habitants des 
hautos vallées élèvent de nombreux bestiaux. Le renne est 
la seule richesse des Lapons. On exploite assez régulière- 
ment, depuis le milieudu xvie siècle, Targent á Kongsberg, 
le cuivre à Roraàrs , le fer autour du golfe de Christiania, 
le cobalt á Modum , le chrôme, le marbre, etc. Les diatil- 
leries d^au-de-vie et les scieries de planches sont, avec les 
fonderies de inétaux , les princípaux établisseinents indus- 
trieis ; beancoup sont établis sur les côtes, à cause de la 
difliculté des transports. On fait de grandes exportations 
en morue , harengs, saumons, homards, poterie , barils, 
bois, argent en lingots, cuivre, fer, lichens, cornes, et sa- 
bots, peaux de boeufs, de rennes, d'élans, pierres á aigui- 
ser, etc. Altona et Hambourg sont au dehors les deux 
grands entrepôts de Ia Norvége. Drontheim, Bergen , 
Christiansand, Drammen, et Christiania, sont ses princí- 
paux ports. Le commerce extérieur est exclusivement entre 
les mains de négociants patentés établis dans les villes; 
la difliculté des Communications s'oppose au développc- 
ment du commerce intérieur; les cotes seules peuvent 
communiquer facilement par mer, bien que des courants, 
conmie le Mal-Stróm, au S. des iles Lotoden , y gêuent 
souvent même la navigation à vapeur. Un chemm de ler a 
éte ouvert en 1054 entre Christiania et le lac Mjosen. 

I.a Norvége est divisóe, sous le rapport relígieux , en 5 
èvêchés ou diocèses, oeux de Christiania, Christiansand, 
Bergen , Drontheim et Tromsõ , subdivisés en 57 Provslier, 
340 Prastegjalde, et 791 paroisses;—sous le rapport admi- 
nistratif, en 19 Amler ou préfcctures, subdivisés en 46 
Fogdnier;—sous le rapport judiciaire, en 71 Sorenskriverier 
ou diatricts, subdivisés en 355 Thihglage. L'armée norvé- 
gienne, distinete de celle de la Suéde, compretid environ 
r l,' 00 hommes de troupes régulières, et 19,000 hmnmes 
de milice. La marine mili;aire -e cora|iosc de 4 frégatet, 
5 corveites, 4 bombardes à liélice, 5 petits vapeurs, 195 
ebaloupes canonnières. Le revenn pulilie est d'environ 27 
inillions de fr., etladetiede 43 millions. La flotte mar- 
chande ,comptait, cn 1003, 5,541 bàtiments, jaugeaut 
2,492,000 tonneaux; le mouvement de navigation fut de 
24,077 navires (12,094 á Pentrée, 11,008 à la sortie), et le 
mouvement commereial de 237 millions de fr., dont 90 
pour Vimportatloii, et 147 pour rexportation. Lbnstruetion 
élémentnire est fort répandue en Norvége; 13 écoles clas- 
siques, avec 69 professeurs, et les écoles dites bourgeoises, 
donnent renseignement secondaire. L'Université de Cliris- 
tianiadatede 1811, et est déjà célèbre. Les écoles spéciales 
sont peu nombreuses. Plusieurs bibliotlièques sont pu- 
bli(|nes, mais avec assez peu de volumes. 

Dlibord divisée en plusieurs Etats, et connuo seulement 
par ses pirates. Ia Norvége a formé un royaume parti- 
culier depuis Io ixe siècle jusqu';! runion dq Calmar, 1397. 
L'lslande eu dépendait depuis 1261. Après la rupture de 
runion , et par trailé du 29 aoüt 1450 , elle a été réuuie, 
aveo 1'lslande, au Dancmark, puis oédée à la Suède jtar 
les alliés en 1814, malgré elle et mulgré Christian-Fré- 
déric, prince héréditaire de Danemark, le 4 novembre, 
en vertu dn traité de Kiel. Elle n'a toutefois de eommun 
aveo Ia Suède que la personue du souverain, la direction 
de Ia polilique cxtérieure, et le personnel diplomatique. 
Lo culte évangélique luthérien y est religion d'Etat; les 
autres cultes y sont volontiers tolérés; les Juifs seuls sont 
exclus du royaume, ainsi que tous les ordros religieux. 
Les représentants de la Norvége coucourent avec ceux 
de la Suède à rélection du roi, en cas de défaut d'liéri- 
tier. I.e trèsor du royaume doit rester en Norvége, st 
ses revenus êlre employés seulement pour la Norvége. En 
temps de paix, aucun corps suédois ne peut résider en 
Norvége, ni aucun corps norvégien en Suède, et la flotte 
norvégieune ne peut être montée par des Suédois , ni celle 
de Suède par des Norvégiens, excepté s'ils sont enrôlés 
volontairemeut. Le roi peut nommer un vice-roi, ou bien 
un licutcnant-général de la Norvége; mais le vice-roi ne 
peut être que le prince royal ou sou fils ainé; le lieutenant- 
général peut être Norvégien ou Suédois. En 1'absenee du 
roi, le gouvernementappartient íi un conseil, composé du 

vice-roi ou du lieutenant-général, et de 5 conseillcrs 
d'Etat au moins. Les affaires communes sont déeidées dans 
le conseil d'Etat de Suède, oü les membres du conseil 
norvégien ont voix délibérative. Les membres du Storthing 
ou parlement sont élus par un suffrage à deux dogrés, tous 
les trois ans: un cens de 165 fr., et 25 ans d'àge, sont 
requis des électeurs primaires; le nombre des députés, 
âgés d'au moins 30 ans, est de 75 au moins, de 100 au 
plus; ils reçoivent une indemnité. La durée légale du 
Storthing n'est que de 3 mois. A sa rèuhion, le Storthing 
élit un quart de ses membres pour former le Lag-Thing 
ou première chambre; le reste forme VOdels-Thing ou 2e 

chambre; chacune de ces deux assemblées partielles élit uu 
président, délibère, et jouit de certaines attributions sépa- 
rément. Une proposition adoptée par les deux Chambres, 
et sanctionnée par le roi, devient loi. Une proposition 
adoptée par trois Storthings ordinaires consécutifs, de- 
vient loi, même malgré le refus royal. Cest donc vraiment, 
comme on Ta dit, une monarchie aveo des iustitutions 
républicaines. 

EOIS DE NOKVEGE. 
Famille d'YngUng. 

Harald Ier Haarfagre, 863, m. en 932. 
Eric Ier Blodoexe, 930 , m. en 934. 
Haakon (ou Haqnin) I«r, le Bon , 934 , m. en 960. 
Harald II Graafeld, 960, m. en 975. 
Haakon Jarl, 988 , m. en 995. 
Olaf Ier Tryggvescen , 995, m. le 9 septembre 1000. 
Eric et Svend Jarls , lOOO, m. en 1015. 
Olaf 11 Haraldsoen, le Saint, 3 avril 1015, m. le 31 

aoüt 1030. 
Svend Knutsscen , 1030, m, en 1036. 
Magnus Ier Olafssoeu, le Bon , 1036 , m, le 25 oct. 1047. 
Harald III Sigurdsscen, Haardraade, 1046, m. le 25 

septembre 1066. 
Magnus Haraldssoen , 1067 , m. le 28 avril 1069. 
Olaf III Haraldssoen, Kyrre, 1067, m. le 22 sept. 1093. 
Haakon Magnussoeu, Thoresfostre, 1093 , m. en 1095. 
Magnus II Olafssoen, Barfod , 1093, rn. le 21 aoüt 1103. 
Olaf Magnussoen , 1103 , m. le 22 septembre 1115. 
CEystein Ier Magnussoen , 1103 , m. le 29 aoüt 1121. 
Sigurd ler Magnussoeu Jorsalafarer, 1103, m. le 26 

mars 1130. 
Magnus Sigurdssoen, 1'Aveugle, 1130, m. le 13 jan- 

vier 1135. 
Harald IV Magnussoen, Gille , 1130, m. le 14 dée. 1136. 
Sigurd II Haraldssoen, Mund, 1136, m. le lOjuin 1155. 
Ingo I" Haraldssoen, Krokbak, 1136, m. le 4 fé 

vrier 1161. 
CEystein 11 Haraldssoen , 1142, m. le 21 aoüt 1157. 
Haakon II Sigurdssoen , Herdebred , 1157 , m, cn 1162. 
Magnus 111 Erlingssoen , 1161, m. le lõjuin 1184. 
Sverrer Sigurdssoen, 1177 , m. le 9 mars 1202. 
Haakon III Sverressoen, 1202 , m. le lrr jmvier 1204. 
Guttorm Sigurdssoen , janvier 1204 , m. le 11 aoüt 1204. 
Inge II Baardssoen, 1204 , m. lo 23 avril 1217. 
Bbilippe Simonssoen, 1207 , m. en 1217. 
Haakojt IV Haákonssoen, 1217 , ra. lo 15 décembre 1263. 
Magnus IV Ilaakonssoen, Lagabceter, décembre 1263, 

m. le 9 mai 1280. 
Eric II Magnussoen, 9 mai 1280, m. le 13 juillet 1299. 
Haakon V Magnussoen, 8 septembre 1299, m. le 8 

mai 1319. 
Famille des Folkungs. 

Magnus V Erikssoen, Smek, juin 1319, m. le l>r dé- 
cembre 1374. 

Haakon VI Magnussoen, aoüt 1355, m. en juin 1380. 
Marguerite , juin 1380 , m. lo 28 juillet 1381. 
Olaf VI Ilaakonssoen , 28 juillet 1381, m. en 1387. 

Princes de diverses familles. 
Marguerite, 2 février 1388 , m. le 27 octobre 1412. 
Eric III de Poméranie, juillet 1389 , m. cn 1442. 
Cbristophe de Bavière, 1" juin 1442, m. le 6 jan- 

vier 1448. 
Charles Icr Knutsscen, 20 novembre 1449, m. le 13 

mai 1450. 
Depuis lors, la Norvége a eu les mêmes róis que 1" 

Danemark ju.squ'en 1814, et, après cette derniére date, 
les mêmes que la Suède. A. G. 

NOKViNS (Jacques Makquet de MoMTbreton, b-1' 
ron de) , né à Paris eu 1769, m. eu 1854 , fut destíné à 1» 
magistrature, et entra au Châtelet. Compromis lors de 
Pafiaire de Lavras, il emigra, et servit rAutriobe dans uu 
régiment saxon de bussards. Kentré en France, ü 
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arrêté après le 18 fructidor, dut à l'intervention de M®« de 
Stael de ne pas être j par une coiumission niilitaive, 
pais ne recouvra la liberte qu'après le 18 brumaire. Alors 
il fut secrétaire particulier de la préfecture de la SeineT puis 
il Suivit le général Leclerc à S^Domingue, entra, à son 
retour, dans les gcndannes dOrdoniiniice, et fit la cam- 
pagne de Prusse. Attaché ensuite à Jérôme Bonaparte, 11 
fut successivementsecrétaire-général du conseil d'Etat de 
Westphalie, secrétaire-général du ministère de la guerre, 
cnvoj é diplomatique à la cour de Bade, chambellan de la 
reine, et introdueteur des ambassadeurs. On le cbargea 
ensuite de diverses fonetions administratives dans les 
Etats romains. Depuis 1814, il se livra exclusivement aux 
lettres. 11 a laissé : VImmortalité de Vámet ou les Qualre áyes 
religieux poèmo en 4 cbants, Paris, 1822; 1'ortefeuille 
de 1813, Paris, 1825, 2 vol. in-80; Histoire de Napoléon, 
1827 , 4 vol. in-8o. II futaussi Tun des fondateurs collabo- 
rateurs de la Biographie des conlemporains. 

NORWALK, v. des Etats-Unis (Connecticut), à 50 
kil. O.-S.-O. de New-Haven ; 3,900 hab. 

NORWEGE. V. Norvége. 
NORW1CH, cité-comté d^ngleterre , ch.-l. du comté 

de Norfolk , sur la Wensum, à. 175 kil. N.-E. de Londres; 
74,414 hab. Evêché, bibliothèque, musée d'histoire natu- 
relle et d^ntiquités; école classique, fondée en 1318. On 
remarque ; la catbédrale , beau monument d^rchitecture- 
normande; le palais épiscopal, du xive siòcle; un anc. 
château-fort, transformé en prison du comté; le musée 
botanique de Smith , qui contient la plus grande partie 
des collections de Linné. LMndustrie des lainages a été 
introduite à Norwich par des Flamands dés le règne 
ddlenri Rr ; fabr. importantes de crêpes, bombasines, 
chalés, tissus de soie, de laine et de crin; fonderies 
de for et de cuivre; fabr. de tabac, vinaigre, huile, mou- 
tarde , etc.—Cette ville, construite près de Pemplacement 
de 1 anc. Venta Icenorum, fut la capitale de TEst-Anglie, 
€t eut un évêché , transféré à Thetford en 1094. 
rriK0RWICH' v* des Etats-Unis (Connecticut), sur la jhames, à 61 kil. S.-E. dLIartford, 22 N. de New-Lon- 
don; 4,000 hab. Fonderie de boulets. Fabr. de papier, 
niaroquins, etc. 

Norwich, v. des Etats-Unis (New-York , sur la Che- 
nango , á 160 kil. O. d'Albany , 275 N.-O. de New-York: 
4,200 hab. ' 

norwich , v. des Etats-Unis (Yermont), sur le Connec- 
ticut, Vis-à-vis Hanover; 2,300 hab. Université, fondée 
eu 1834. 

NOSA1RIS ou NESSERIÉ, peuple de la Turquie d^sie, 
repandu , au nombre d^nviron 40,000 individus, dans 20 
< ro villages des pachaliks syriens de Tripoli et d^lep. 
el-GireUt n0m ^ viUage (^e Nosar, oü naquit Hamdan- 
glcusea188511^^' ^eur ProPnète révéré. Leurs croyances reli- 
elu-istia S-0nt Un mélange depaganisme, de judaisme, de 
an (rr., llsI3Qe et de mahométisme. Leurs chefs paieut tribut 

NOsi,-erneur ^ Ladikièh. 
Én v t ' ^aP ^ > e11 arabe fías-el-Enf, cap de la Haute- 
nn oo ' Sur nier Pouge» en face de Pile des Emeraudes; par 23° 56' lat. N. et 33o 27' long. E. 

NOSEROY. V. Nozeroy. 
ÍSOSSA -SENI10KA - DO -DESTERRO. V. Catiieiíiue 

(SAINTE-). 
NOSSI-BÊ ou HELLEVILLE, íle située sur la eôte 

N.-O. de Madagascar, par 13° 23* 16" lat. S., et 45° 59' 
44" long. E.; 32 kil. de tour; 15,000 hab. Sol très-fécond ; 
Canne à sucre, indigo , café, sésame, riz, mais , patates, 
manioc. Rade belle et síire. La France possède cette ile 
depuis 1841. 

NOSl-l UKAHIM. V. MAR1E ( SAINTE-). 
NOSSIRABAD, v. de PHindoustan angkis (Bombay), 
xt3 ^ anc* Kandeisch, en face ^Adjmir; 10,000 hab. NOSTRADAMÜS (Michel de Nostredame, dit), as- 

ír?logue, né en 1503 à Sl-Remi (Provence), d'une famille 
blit^ ni 611 ^tudia la médecine à Montpellier, s'éta- 
Gnve ■Agen' parcourut ensuite pendant douze ans la 
Requis101 le kangnedoc et Pltalie, et enfin se fixa à Salon. 
des épidéi^- !es .autürités d'Aix et de Lyon, oü régnaient 
remèdes so ^ combattit heureusement le mal par des 
des Fordemeru^V?01^ ^ a donné la recette dans un traité 
loigna de la^ .• 'U^ant a^ors ses confrères jaloux, il s'é- 
composa dos qu^.' 86 c.rut le don de prédire Tavenir, ct 
CenLuries à Lyon énigmatiques, dont il publia sept 
obtiurent d'autant nlU \f55' Pes esPèces do prédictions 
un quatrain Panunn.!^ , crédit, qu'on crut trouver dans 
Médicis lui fit tirer 1'v?6 moi,f d'Henri II. Catherine de 
de présents; le duo A c os?0I>e des princes, et le combla 

^avoie et sa femme viureut exprès 
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à Salon pour le voir, et Charles IX en fit son médecin 
ordinaire. Les éditions les plus recherchées de ses Centu- 
ries el Prophélies sont celles de Lyon, 1568, iu-80, et de 
J. Janson, Amsterdam, 1668, petit in-12 (collection des 
Elzeviers). De 1550 à 1567, Nostradamus publia un Alnia- 
nach, contenant des prédictions sur le temps et les sai sons 
les plus favorables à 1'agriculture ■ de là sont venues un 
grand nombre de superstitions populaires. — Un de ses 
fils, Michel, dit le Jeune, voulut aussi prédire Tavenir; 
mais révénement démentit presque toujours ses prophé- 
ties. Ayant annoncé que la ville du Pouzin en Vivarais, 
alors assiégée par les troupes royales, périrait par les 
flammes, il y mit lui-même le feu pour avoir raison; mais 
il fut surpris et tué, 1574. On a de lui un Traité d'astroloyie, 
Paris, 1563. — César, frère de Michel le jeune, né à Salon 
en 1555, m. en 1622, a laissé une Histoire et chronique de 
Provence, Lyon, 1614, in-fol., un recueil de Pièces héroíques 
et Poésies, 1608, in-12, et un Discours sur les mines el mi- 
sères de la ville de Salon, 1598, in-12. — Jean de Nostre- 
dame, frère de Michel Fancien, procureur au parlement 
d'Aix, m. en 1590, est auteur des Vies des plus célebres et 
anciens poêtes provençaux, etc., Lyon , 1515, in-80. 

NOTA (Alberto), poete comique italien, né à Turin 
en 1775, m. en 1847, fut d'abord brillant avocat, puis se- 
crétaire du duc de Carignan, et intendant des provinces 
de Pignerol et de Coni. Son Théâtre a été traduit en 
français, avec celui du comte Giraud, par Bettinger, 
1839, 3 vol. in-8o; ce nkst qu'un choix des meilleures 
pièces. Quelques-unes ont été aussi traduites dans Ia 
Collection des théâtres étrangers. On y trouve une peinture 
fidèle des moeurs, Tentente de la scène, et un style correct. 
Parmi les comédies de Nota. on distingue la Foire, qui 
passe pour son cheí-d,«Euvre, et les premiers pas vers le mal, 
dont VEcole des vieillards de C. Delavigne est une imitation. 

NOTABLES (Asseinblée des). V. Assemblee. 
NOTAIRES, Notarii, fonctionnaires publies établis 

pour recevoir tons les actes et contrats auxquels les par- 
ties doivent ou veulent faire donner le cavactèredkuthen- 
ticité attaché aux actes de Fautorité publique , et pour 
eu assurer la date, en conservei* le dépôt, en délivrer des 
grosses et des expéditions. Dans les premiers temps de la 
monarchie française, on donnait le plus souvent le nom de 
notaires à des écrivaíns en notes, espéces de sténographes, 
quelquefois à des greffiers et à des secrétaires. Certains 
(Fentre eux furent appelés référendaires, et, plus tard, 
chanceliers; leur chef avait la garde du sceau du roi. Ou 
attribue à Louis IX Finstitution des notaires comrae offi- 
ciers publies: en 1270, il en créa 60, attachés au Châtelet 
de Paris, et leur conféra le droit de recevoir les actes vo- 
lontaires, qui appartenait précédemment aux juges et à 
leurs greffiers. Les Tabellions, créés par François Icr, en 
1539, n'avaient d,autre fonetion que de mettre en grosse et 
de sceller les actes des notaires. Les Notaires royaux, offi- 
ciers iuférieurs de la chancellerie, faisaient partie de la 
maison du roi. Sous Philippe le Bel, en 1287, ils 11'étaient 
eneore que 13; sous Philippe le Long, le nombre s'en éleva 
à 30. Ce prince décida que chaque notaire scrait forcé de 
tenir un registre des pièces qu'il expédierait, et d"en en- 
voyer un double au contrôleur de la chancellerie; ou éta- 
blissait, d'aprés ce registre, le montant des émoluracnts 
qui lui étaieut dus. Les notaires royaux formaient un col- 
lége; exempts de tailles, de redevances personuelles, de 
corvées, ils durent eneore à Louis XI d'être soustraits à la 
juridiction des cours souveraines; Charles VIII les déclara 
nobles et barons. L'un dkntre eux avait la charge dku- 
diencier à la chancellerie de France, et portait le nom de 
notaire audiencier ,* on appelait notaire au Châlelet celui qui 
était reçu et immatriculé dans un siége qui avait le titre 
de Châtelet (Paris, Orléans, Montpellier); le notaire de 
sang ou sangum était celui qui faisait, près des cours, 
fonetion de greffier au criminei, et qui rapportait les 
lettres de gràce, dites lettres de sang. En 1597, Henri IV 
supprima tous les offices de notaires, tabellions et garde- 
notes, pour en créer de nouveaux qui fussent égaux en 
qualité dans tout le royaume. Une loi du 6 octobre 1791 
transforma les notaires royaux en notaires publies, et une 
autre loi, du 25 ventôse au xi (16 mars 1802), «rganisa 
le notariat tel qu il est aujourdffiui. II y a trois classes de 
notaires ; lre classe, dans les villes siéges dkne cour im- 
périale; 2® classe, dans les villes siéges dkn tribunal de 
lre instance; 3® classe, dans les villes oü il n'y a ni cour 
impériale, ni tribunal de lr® ine<.ance. Les deux premièrcs 
classes instrumentent dans le ressort judiciaire oü elles 
sont; la 3® dans Fétendue du cantou de la résidence. Le 
gouvernement fixe le nombre des notaires : il y eu a un 
au plus, par 600 hab. dans les villes de 100,000 âmes ou 
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au-dessus; et dans toutcs les autres villes, Lourgs, ou 
villages, 2 au moins ou 5 au plus par arrondissement de 
justice de paix. Les chargos de notaires sont vénales; 
cependant ces officiers sont nomraés à vie par 1'eir.pereur, 
sur la préseutation de leur pródécesscur. 

notaires apostoliques , hommes chargés par S' Clé- 
ment d'écrire les Actes des raartyrs. Plus tard, on a donné 
le mème nom aux notaires chargés par les papes et les 
évêques de recevoir les actes passés en matière spirituelle. 

NOTAIÍÂS (Chrysanthe), patriarche de Jérusalcm, m. 
en 1733, fit rebâtir TégUse du S^Sépulcre en 1719. On a 
de lui: Recueil de traités concemanl les rils el les dogmes de 
VEglise orienlale, Tergovist, 1715; Introduction á la géogra- 
phie et à la sphire, en greo moderne, Paris, 1716, in-fol.; 
Leltres pastoralss et Homélies, en latin , Alep, 1711. 

NOTASIE (de Notus, vent du midi), partie de rOcóanie, 
la même que la Malaisie (V. ce rnot). 

NOTI CORNU, c.-i-d. pointe du Notus, cap de 1'Afrique, 
sur la còte S.-E.; auj. le cap dus Baxas. 

NOTO (Vai di), une des 3 ano. divisions de la Sicile, 
au S.-E., ch.-l. Calane, a formé en grande partie les prov. 
actuelles de Catane, de Noto, de Caltanisetta, et de Gir- 
genti. 

NOIO-NUOYO, v. deSicile, ch.-l. dela proviuce du meme 
nom, à 1'emhouchure du Noto (ano. Asinarus) dans la mer 
lonienne; 12,529 hab. Bàtie á quelque distance de Nolo- 
Vecchio (anc. Necethum], qui fut détruitpar un tremblement 
de terre en 1693. — noto (Prov. dei. P. Supplém. 

NOTRE-DAME, nom par lequel on designe la Sle 

Vierge Marie. Beaucoup d'égliseo lui ont été consacrécs 
sous ce titre. 

NOTRE-DAME (CIIANDELLE-), bougic roulée, dont, jus- 
qu'au commencement du xvn6 siècle, les magistrats mu- 
nicipaux de Paris faisaient hommago, chaque annóe, à 
Notre-Dame. Cette cliandelle était aussi longue que Tcn- 
ceinte de Paris. Les bourgeois de cette ville Tavaient 
rouée, eu 1357, pour obtenir de la Sainte-Vierge qu'eUo 
mit un terme aux rigueurs du froid, et hàtât la délivrance 
du roi Jean, alors prisonnier des Anglais. Vers la seconde 
moitié du xvi0 siècle, la Chandeíle-Notre-Dame cessa 
d'être entretenue. En 1605, le prévôt des marchands, 
Miron, Ia remplaça par une bello lampe d'argent en forme 
de navire, que la ville se chargea d'cntretenir perpétuel- 
lement allumée devant 1'autel de la Vierge. 

NOTRE-DAME DE L1ESSB. V. LIESSE. 
NOTRE-DAME DE LORETTE. V. LOIÍETTE. 
noire-dame-DE-LORETTE, église de Paris, situéc rue 

Olivier, à 1'extrémité N. de la rue Laffitte. Sou piau est un 
paralléíogrammo long de 70 mèt., large de 32, et ter- 
mine eu hémioycle. Un portique ix antes, large de 11 mét. 
15 c., oruê de 4 colonnes corinthiennes de 13 raòt. de pro- 
portiou, forme avant-eorps sur la façade, et supporle un 
frouton, avee bas-rcliof représentaut dos auges eu adu- 
ration devant la Vierge. II est surraouté de 3 statues : au 
sommet,laCharitó; h rangledroit,laFoi; à Tatiglegaúche, 
PEspéranoe. Dans Ia frise, on lit : beatas ma rije virqini 
lavrentanas. Uu eloeher quadrangulaire s'élèvo à Ten- 
droit oú commence Théinieycle. L'église a la formo d'une 
basiliquo à 3 nefs avee 6 oliapelles latérales, et 2 autros 
aux bras de la croix, dnnt une coupole surmonte le point 
central. Les nefs sont fonnées par une quádruplo rangée 
de 8 colones ioniques, hautes de 8 mèt. environ, en pierre 
de liais polie, supportant des plafouds en menuiserie à 
compartiments peints et dorés. La nef centrale est éclairée 
par 6 fenêtres hautes, et termiuée par un hémieyolo que 
remplit le choeur; elle mesuro 29 mèt. 25 c. de long, sur 
10 mèt. de large. Les chapelles latérales sont en dehors 
de la 2° file de colonnes. Notre-Dame de Lorette est dé- 
eorée de beaucoup de tabloaux dus" à nos meUlours artistes 
et peints sur plaee, ce qui identifie Poruementation d Par- 
eliitecture. Toutes les parois sont couvertes de peintures, 
de dorures, ou de senlptures. Ce luxe, imite de beaucoup 
d'église3 dTtalie, donne quelque choso de mondain íi ce 
templo, qui est une copie, au peu mesquiue et fardée, 
do la magnifique basilique de Sl<,-5Iario-]Majeure de Rome. 
11 fut commencé en 1824, sur les plans et sous la direc- 
tiou de Parchitecte Lebas, et termine en 1836. C. D—y. 

notre-damb-marteau. Nom donné, dans certaines provmcea de France, à Ia fête de PAunonciation; il vient 
d un ancien usage, cneore persistam dans quelques loea- 
htes du midi, de frapper avee des maillets une planche de 
bois, plaeée devant le porche de PégUse, pour appeler les 
fidéles à la prière. En Orient, oü les cloches sont inter- 
dites, on voit á Ia porte du temple deux grandes planches 
fixées par des eordes, et sur lesquelles le sous-diaere 
frappe pendaut lungtemps. 

notre-dame de PARIS , église métropolitaine, situce à 
Pextrémité orientale du quartier de la Cité, et Pun des 
plus vastes et des plus beaux vaisseaux de la France du 
moyen ige. Son plan , dont la longueur, hors oeuvre, est 
do 141 mèt., et la largeur de 48 mèt., se termine à PE. 
par un vaste rond-point. LMntérieur est en forme de croix 
latine. La façade principale, á PO., sur le parvis, est 
divisée en 3 parties verticales par 4 contre-forts, et en 
4 zones horizontales ; la Ir6 zone, au rez-de-chanssée , a 3 
grandes portes ogivales, avee voussures profondes onri- 
ehies de sculptures et de bas-reliefs , et chaque porte rem- 
plit un entre-contre-fort; une galerie en colonnettes coiffées 
de 28 ares trilobés, et dite Galerie des Róis, parce qu'elle 
contient 28 statues de róis dlsraél et de Juda, forme la 
2° zone dans toute la largeur du portail; au-dessus , une 
grande rose en pierre découpée, de 13 mét. de diamètre, 
remplit Pentre-contre-fort du centre ; les deux autres sont 
occupés ehacun par une douhle fenêtre ogivale, sous un 
archivolte orné , avee une potite rose feinte au milieu : 
c'est la 3° zone; la 4° montre une galerie haute de 8 mét. 
environ, composée de colonnettes portant des ogives gé- 
minées, avee trèfles à jour dans les tympans. Elle oocupe 
tout le développement du portail, qu'elle couronne, ctsup- 
porte mie terrasse, dont la balustrade découpée est ofnée 
de statues de monstros et d'animaux. Sur ce portail s'élé- 
vent deux grossos tours quadrangulaires, de 16 mèt. de 
côté environ, ílauquées de contre-forts aux angles; leur 
sommet est à 67m,20 du sol. EUes ont sur chaque face, 
dans une hauteur de plus de 16 mèt., une ouverture ogi- 
vale gémiuée, à embrasures formées de faisceaux de co- 
lonnes engagées. Les contre-forts sont couronnés de pi- 
nacles sculptés. Dans Ia tour du S. est la grosse cloche 
dite le Dourdon, qui pèse 13,000 kilog. La galerie supé- 
rieure du portail, si svelte, si elegante, contourne les tours. 
34 contre-forts, ornés de colonnettes, de pinacles , d'ai- 
guillos fleuronuées et imbriquées, de pignons, de gar- 
gouilles sculptés , contre-butent les vohtes. Le monument, 
épanoui, pour ainsi diro, sur le sol, présente, jusqu'aux 
deux tiers de sa hauteur environ, deux larges terrassos en 
retraite Pune sur Pautre, et courant sous les ares-bou- 
tants. Un portail de toute la hauteur de Pédifice ter- 
mine chaque extrémité des bras de la croix : une porte 
ogivale , à pignon sculpté ,. en occupe le bas; au-dessus est 
une grande rose eu pierre découpée, et, dans le pignon du 
comble, accostc de 2 clochetons, une autre rose moins 
grande. Au point dhntersection du transsept, on admire 
une fléehe de plus do 30 mètres d'élévatiou, rétablie 
en 1859. — Lhntérieur de Notre-Dame se compose d'une 
grande nef centrale, avee deux nefs basse-s de chaque 
côté, et une ceinture de chapelles qui contourne Péglise. 
La nef centrale a 108 mèt. de long, jusqu'aii fond de 
Pabside , sur 12m 75 de large , et dans la croisée 45">,20. 
Elle est formée dans toute son étendue par 31 ar- 
cades en ogives, portées sur de grosses colonnes avee 
chapiteaux de fcuillages. Au-dessus règne uno large tri- 
buue continue, eu arcados ogivales, véritablu nef eolla- 
térale supérieui'e. Autrefois, e'était aux tribunes du ehceur 
que Pon appendait, en temps do guerre seuloment, les 
drapeaux conquis sur Pennemi. 37 fenétres hautes éclairent 
Ia grande nef, dont la voúte, en are d'ogive à nèrvures, 
ainsi que les vo&tes eollatérales, est à 33m 80 du sol. 
Derrière le choeur est la chapelle do la Vierge. —La fon- 
dation de Pégliso Nolre-Dame date du commencement du 
vi0 siècle; mais Maurice de Sully, 62° évêque de 1'aris, 
coramença de la réédifier en 1163; 19 ans aprés, on offi- 
ciait au choeúr. La grande nef et le portail sont des pre- 
miéres aunées du xm0 siècle, ainsi que les tours ; le por- 
tail du S., do 1257; celuí du N., de la même époque : des 
architeotes qui ont élevé ce monument, le nom do Jean 
Chelles nous est seul resté. L'édifiee, mal enlretenu, et 
souvent même altcré dans sou architccture pendaut le 
xvni0 siècle; abandonné et mutilé pendant Ia llévolution, 
restauré eu partie, et très-inhabilemcnt, au commence- 
ment du xix0 siècle, a été, pour ainsi dire, arraehé de ses 
ruines par MM. Lassus et VioIlet-lo-Duc, architectes 
chargés de la restauration depuis 1845. Aujourdhiui, Pan- 
tique basilique a repris toute Pélégance splendide de son 
état primitif. Les mêmes architectes ont élevé, en 1846-43, 
une spacieuse sacristie uu peu en arriére du portail du S-, 
de manière à ne le pas masquer, petit monument coniploi- 
avee eloitres, eaveaux, salles, etc., et d'une architecture 
dans le style de la basilique dout il forme une annexe, et 
presque une aile. C. D—v. 

NOTRE-DAME DES ERMITE3. V. E1NS1BDEEN. 
NOTRE-DAME DES VBUTOS. V. AtlBERVILEIEBS. 
NOTIINGILAM, autrefois Slonengu-haiu, ciló-com. 
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d Angleterre, cap. du comté de son nom, sur la Lecn, k 
sa jonction avec la Trent, sur le canal Great-Trunck, à 
24 kil. E.-N.-E. de Derby, à 50 S.-O. de Lincoln, à 200 
N.-O. de Londres; par 52° 57' 8" lat. N., et 3o 28' 52" 
long. O.; 74,531 hab. Elle estdomince par le château mo- 
derne du duc de Newcastle; rues étroites. Grand centre 
de Ia fabrication des tullcs de coton et de soie, dévelop- 
pée depuis 1809. Le lcr métier à tulle y futétabli en 1768; 
d y en a 1,600 auj., et 10,000 métíers à bas de soie, de 
eoton et de laine. Fabrique de boimeterie; filatures, ear- ;osserie; comraerce important de grains, bestiaux, fro- 
mages. Fonderies; brasseries. Cette ville fut fortifiée 
par Guillaume le Gonquérant. Plusieurs parlements y ont 
* ^^ssemblés. llichard III partit de là pour Bosworth, eu 
1183. La forteresse fut rasée par Charles II. — Le comté, 
au centre de rAngleterre, a ceux d'York au N., de Lin- 
coln à rE., de Derby à TO., de Leicester au S.; 293,784 
Jiab. boi varie, arrosé du S.-O. au N.-E. par la Trent, 
avec des restes nombreux de Pane. forêt royale de Sher- 
ivood. Climat fort sec, peut-êtro à cause des monts de 
Derby qui arrôtent les vents d^uest. Houillères abon- 
dantes à TO. Manuf. de bonneterie et de tulle. Céréales, 
legumes, houblon. Yilles princip. : Newarlc, INIansfield. II 
iormait une partie du roy. sáxon de Mercie, 

NOTTINGUAM ( IIOWARD, COinte de). V. HOWARD. 
NOTUS, vent du S., nom latinisé de Noto;, Sud. Chez 

les Romains, c'était TAuster. Sur la tour des Yents, à 
Athènes, il est figure par un jeune homme imberbe, épau- 
chant Veau d'un vase. 

NOUA1LLE (la). V. Lanouaille. 
t ^OUÉE (la), brg (Morbihan), arr. et à 19 kil. N.-O. Ploérmel; 211 hab. Forges, hauts-fourneaux. 

NOUKAHIYA, íle de la Polynésie, la principale de 
archipel des Jlarquises, par K» 59' lat. S. et 142" 45' 

0^' P'i ^ sur hab. Sol fertile, mais mal calUye. Dans la magiiifique baie de Taio-hae, les Français 
n . eievé le fort Collet. On en a fait un lieu dc dépor- 

1B50. — Le capitainc Jlarchand avait nommé 
tette de Beau. — V. Makquisks (Ues). 

^OUKAmVA (Archipel de). V. MARQUISES. 
AOUN, cap d'Afnque, dans le Maroe (Sous), íiPextré- 

nute O. de LAtlas; par 2a° 39' lat. N. et 13° 35' long. O. — 
Une rivière de même noinsejette dans 1'Atlantique, à40 
hd. S. de ce cap. Cest aussi 1c nom d'une des branches 
"a Niger, dans le centre du delta de ce íleuve. 

xoçn, rivière de 1'empire chinois (Mandcboure), nait 
.lÜ Qoòef'in'0i"tSvT ií' et dans le Soungari; cours ao ao.) kil. |]u N. au S. 
née?^TTFülIIIAN' í,"™6 de 1'cmpereur mogol Géangir, 
Kran 1 t • ?' m" en ^^5, était filie d'nn oflicier tartare, 
R'usaãJ.01'■er 'bar. ÉUe devint sultane en 1611, et 
la mort s?n "™uenCe 'joo pour le bien dc ses sujets. Après 
voit sou tnmt e"e. ^ut ytddguéo à Labore, ofi Ton 
senco de ro5cs0au' ^'11 'u' att"bue 'a dccouverlo de l'es- 

Par iç» r-l>DYN;ManMOUD (Mélik-el-Adhel), dit Noradin 
Ul8 Cl .r,0Péens' sultan de Syrie et d'Egypte, né en 
de h "JCc a_ en 1145 à son pere Omad-Eddyn-Zcnglii, 
d'IT. dynastie des Atabkcs. 11 était maltre d'Alep, 
im i "S ' et de Damas. Adhed, dernier calife d'Egyptc , unpiora son secours contre les chrétiens. Nour-Eddyn 
mi envoya une année, commaudée par Saladiu, qui s'cm- 
Para de ILgypto peu après, supprima lo califat des 
Patimites, et fit reconualtre Mostadhi PAbbassido comme 
seul et légitime calife. Celui-ei combla Nour-Eddyn 
ddionneurs et dc titres. Saladin prenant trop d'autorité 
en Egypte> Nour-Eddyn marcha contre lui, ct le vain- 
Ibit; mais, de retour en Syrie, 11 mourut d'une esqui- 
nancie, dans le cbâteau de Damas, 1173. Nour-Eddyn 
Passe parmi les Musulmans pour un de leurs plus grauda 
P incea, et méme pour uu de leurs saints. II fut le premier 
les' un.0 chambre de justice contre les violeuces que 
iravdlu se'líneurs faisaient aux particulicrs. II ue se re- 
1'cusait fUA comiue 'e dépositaire du trósor publie , et dé- 
fois les pi. Pcu Pour sa maison. II combattit plusieurs 
d'Antiocbo nC3 auPr^3 ^'Alep, dèfltettua Jossolin, priuce 

NOURRÍT / T „ • , ", D' 
Moutpellier eu Itro3 ' c',antcur de TOpéra de Paris, né à 
de musique do Pa • 111' en lh32, entra au Conservatoirc 
ct débuta à l'OnJ'3 611 1802, y rcçut les leçons de Garat, 
tint Temploi de ler^/611 da,1'' 'e r^'c dc Umaúd. 11 
rfiles étaient ceux d'^01"/ ^ 1826. Ses principaux 
CaracaneJjde Coiin (dn dMladín, de liarem (dans la 
uno belle qualité de voi*3 ^c,"" "'Maije). II y raontrait 
était un peu froid. *' un c',a"t largo et corrcct, mais 

kocrkit (Adolphe), fils du précédent, né à Jlontpel- 
Her en 1802, ra. en 1839, débuta en 1821 á PAcadémie 
royale de musique. Bien supérieur à son père, il fut tout 
à la fois un grand chanteur, un babile tragédien, et un 
charmant comédien. Plein d'âme et de sensibilité, il eut 
les créations les plús heureuses et les plus variées dans le 
Sie'ye de Coriníhe, lloUc, le Comte Ory, la Muelle de Portici, 
le PlUltre, Guillaume Telt, Robert le Diable, la Juive, et les 
Iluguenots. 11 était dans tout 1'éclat de ses succès, lorsqu'oa 
engagea Duprcz; blessé de la rivalité qu'on lui suscitaity 
il prit sa retraite en 1837, et se rendit à Naples, oú il vou- 
lait faire jouer un opera de Polyeucle, musique de Doni- 
zetti; on ne le lui permit pas, à cause du sujet. II débuta 
dans un autre ouvrage, ne fut pas content du succès qu'il 
obtiut, erut sa voix altérée , perdit un instant la raisou , 
et mourut dans un accès de fiévre chaude. 

NOUTKA ou NOOTKA (Baie de), baie formée par le 
Graud-Océan sur la côte N.-O. de Pile Quadra-et-Vaneou- 
ver (Amérique du Nord), par 49° 33' lat. N., et 128° long. 
O. Commerce de peileteries. — Visitée par Cook en 1778; 
les Anglais y fondèreat un comptoir en 1786. 

NOU VEAU (Homme), llomo noras; c'était, cbez les ano Romains, un citoyen qui, le premier de sa raee, en- 
rait dans les^ grandes magistratures. II était nouveau , à 

perpétuite,.meme après avoir été plusieurs fois magistrat; 
la nouveaulê ne cessait qu'à la seconde gónération. C. D—v. 

A OU V ELLE (la), vge (Aude), arr. et à 20 kil. S. de 
Narbonne, á Pentrée de Pétang de Sigean et sur la Médi- 
terranée; 1,510 bab. Construetion de petits bâtiments. 
Kaffineríe de soufre. Commerce de graius, vins, eaux-de- 
vie, poisson, bois, oranges. 

NOUVION-EN-PONTHIEU (le), eb.-l. de cant, 
(Somme), arr. et à 15 kil. N. d'AbbevilIe; 882 bab. 

nodvion-en-por(11en (le), ch.-l. de cant. (Ardennes), 
arr. et à 12 kil. N.-E. de Réthel; 852 bab. ■ 

nodvion-en-thiérachb (le), ch.-l. de cant. (Áisne), 
arr. et i 30 kil. N.-N.-O. de Vervins, près de la forêt du 
même nom; 2,017 hab. Fabr. de tissus de laine et de co- 
ton, moussolines, fil à denteüe. Fromages dits de Marolles. 

NOUZON, vge (Ardennes), arr. et á 7 kil. N. de Mé- 
ziéres; 2,527 hab. Haut-fourneau et forges importantes, 
dans Templacement de Pane. manufacture dharmes de 
Charleville. 

NOVALIS (Frédéric-Louis de IIardenbeeg, dit), écri- 
vain aUemand,né en 1772 dans le comté de Mansfeld (Saxe), 
m. en 1801, cultiva avec un égal succès la poésie, le droit, 
Ia pbilosopbie, les sciences raathématiques et naturelles, 
et fut lié avec les plus grands littérateurs de son temps. 
Dans ses Gtuvres, publiées à Berlin, 1816, 2 vol. in-80, 
cn remarque des Ilymnes à la nuil, et deux romans, les 
Disciples de Zats, et llenri d'Oflerdinyen. II a de 1'imagina- 
tion, une sensibilité profonde, une tcndauce au mysti- 
cisme, mais poiut de génie créateur. ' 

NOVAUE, auc. Novaria, v. forte du royaume d'ítal.e, 
cb.-l. de la prov. et de 1'arrond, do sou nom, entre la 
Mora et PAgogna, à 83 kil. N.-E. de Turin; 26,963 bab.. 
Evèelié suffragant de Verccil. Collégo de Jésuites, école 
dc droit, bibliotbèquo, direotlon de douanes. On remar- 
que la cathédrale, 1'église SUGaudenzio, Ia statue de 
marbre de Cbarles-Emmauuel 111 sur la place du théâtre. 
Comm. de riz, blé, vins. Fabr, de soieries, toiles de liu, tau- 
ueries.— Cette ville fut eédée à la Savoio par le traitó de 
Vienne, 1738. La bataille de Novare, eu 1513, árracba 
1'ltalie aux Français; Cbarles-Albert, roí do Sardaigne, fut 
vaineu àNovare par lladetzky, le 23 mars 1849. Sous le lcr 

roy. ddtalie, Novare était lo eb.-l. du dép. dc PAgogna. 
novare (Prov. de), division administrative du royaume 

d'ltalie, entre le cantou suisse du Vaiais au N., les prov. 
de Turiu á 1'0., d'Alexaudrie ct de Pavie au S., de Milan, 
de Come, et lo cantou suisse du Tossiu à PE. 6,543 kil. 
carr.; 579,392 bab. Elle eomprend les 6 arrond. de No- 
vare, Pallanza, Yal-di-Sesia, Ossola, Verceil, ct Biella, 

novare (Arr. de), subdivisiou du roy. dTtalie, dans la 
provinee de méme nom; 138,000 heet.; 190,659 bab. 
Sol généralement plat, fertile en grains, légumes, vins, 
builes. Elève de bestiaux et de vers à soie. Exploit. de 
marbre, granit, pierres, tourbe, etc. Fabr. de toiles, co- 
ton , ehapeaux, papier; usines i fer. 

NOVAP, Novalus, Iiérésiarque du m» sièclc, était diacre 
do 1'église de Carthage, ct avait déslionoré son earactèro 
sacré en s appropriaut les revenus des pauvres. Cité de- 
vant un synode par Sl Cyprien, il s'enfuit à Rome, en251, 
fut excommunié, se lia avec Novatien, et reuouvela avec 
lui Phérésie de Montanus. 

NOVATIEN, antipape du m» siècle, avait été pbilo- 
sophe avant d'être cbrétien : renouvelant Perreur des Mon- 
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tanistes, il s'opposa à ce que Ton admit à la paix et à la 
communion les chrétiens qui, pendant la persécutiou de 
1'empereur Décius, avaient failli, soit en saorifiant aux 
idoles et en mangeant des choses sacrifiées, soit cn offrant 
publiquemcnt de Tencens, soit en obtenant des maqistrats 
un billet qui les dispensât de sacrifier, sans que pour cela 
on pút les regarder comme chrétiens. Ces derniers étaient 
appelés Libellaliques, du latin Kbellus, certificat. II ensei- 
gnait aussi que TEglise ne pouvait remettre les péchés 
mortels, et rejetoit les seeondes noces. La rigidité de No- 
xatien lui attira des partisans, qui le firent pape, cn 251; 
mais le pape véritable, Corneillc, obtint sa condamnation. 
Les Novatiens prirent le nom do Cathares, c.-,à-d. purs, 
et subsistèreut en Occident jusqu'au vm" siècle. 

NOVELDA, v. d'Espagne (Valence), pvov. et à 26 kil. 
O. d'Alicante; pop. de la commune : 8,095 hab. Distille- 
ries d^aux-de-vie. 

NOYELLARA, v. du royaume d'Italie. prov, et à 22 
kil. N.-N.-E. de Reggio; 6,632 hab. Fabr. de cuirs et de 
soie. Autrefois capit. d'une prineipanté du même nom, 
réunie au duché de Modéne en 1757. 

NOVELLES, Novella, derniéros constitutions faites par 
Justinien, aprés la 2e édition de son Codo, et données 
suceessivement pour dccider des cas qui n'y étaient pas 
prévus, non plus que dans le Digeste, ou pour cn abroger 
certaines dispositions. 11 y en a 168. La plupart furent 
écrites cn grec, puis traduites en latin. Apròs la mort de 
Justinien, Pan 565, on les réunit en corps do droit. On 
appelle aussi les Novelles, Authenliques. 

NOVEMBRE, le 9« mois de Tannée romaine, le llc de 
la nôtre, était sous la protection de Diane. II a 30 jours. 

NQVEMDIAL, Novemdiale sacrum, sacrifice expiatoirc, 
qui, chez les anciens Romains, se répótait pendant 9 jours 
eonsécutifs, quand il était tombé une pluie de pierres. 

NOVEMPOPULANIE, Novempopulania, une des 17 pro- 
•vinces do la Gaule, Ia même que 1'Aquitaine in®, était 
ainsi appeléc parce qu'elle contenait 9 peuplcs principaux : 
les Tarbelli, les Boii, les Vasates, les Ausci, les Elusates, les 
Osquidates, les Digerrones, les Convenw et les Consorrani. 
V, Aquitaine. 

NOVENTA, v. des Etats autriehicns (Vénétie), prós de 
Ia Brenta, à 27 kil. S.-O. de Vicence; 4,000 hab. 

NOVERRE (Jean-George), célèbre danseur, né à Paris 
en 1727, m. cn 1807, debuta à Fontainebleau, fut appelé 
à Berlin par le prince Henri de Prusse, revint à Paris en 
1749, flt de vains efforts pour réformor les hallets, s'cnrôla 
en Angletcrre dans la troupe de Garrick, dVu il rapporta 
des idées nouvelles, qu'il ne put faire accepter à l'Opéra, 
s'engagea au théâtre de Lyon, oü il inaugura des hallets 
d'un genre nouveau : la Tcilctle de Véms, les Fétes du sérail, 
le Jugement de Pdris, etc., et consigna ses príncipes dans 
un ouvrage assez intéressant intitulé ! Letlres sur les arls 
imilateurs en (jchéral, et sur la danse cn particulier, Paris, 
1767, et 1807, 2 vol. in-8<>. Appelé suceessivement eu Wur- 
temberg, à Yíeune et à hiilan, il fut enfin fixé à Paris 
par Ia reine Maric-Antoinette, eut lo titre de maitre des 
hallets de 1'Opéra, et fut 1'ordonnateur des fétes du Petit- 
Trianon. 11 eomposa les hallets dos opéras do Gliiek et do 
Piccini. Les Noces de Thctis, et Iphigénie en Aulidc, sont ses 
ohefs-d'cEuvre. Noverre a aussi laissé des ícílrcs íur Gar- 
riclc, adressées à Voltaire. II créa le balIetd'acLion, ramena 
le costume à la vérité, et suppriraa le masque. 

NOVES, vge (Bouches-du-Rhône), arr. et à 31 kil, 
N.-E, d'Aries, près do la Durance; 1,035 hab. Murailles 
flanquées do tours. Filaturcs de soie; fabr. do sucre de 
betteraves. Pátrio de Laure, inunortaliséc par Pétrarque. 

NOVESIUM, nom latin do Nuyts. 
KO VGOROÓ. V. Novooonon. 
NOVI, v. forte du roy. dTtalie, ch.-l. d'arrond., dans 

la prov. et à 22 kil. S.-E. d'Alexiindno; 11,308 hab. Fabr. 
de soieries et d'mdiennes. Défaite des Franjais par les 
Austro-Russes, le 15 aoftt 1799; Joubert y fut tué. — 
L'arrondissement de Novi a 75,803 hoot., et 73,075 hab. 
Sol fertile en grains, légumes, cnâtaignes. Récolte do soie. 
Élòvo do chevaux et bestiaux. Exploit. do for et de plâtre. 

kovi-bazar, cn turo lénibazar, v. forte de la Turquie 
d'Europe (Bosnie), ch.-l. de livah, sur l'Unna, á 210 kil, 
N.-O. de Eosna-Seraí; 20,000 hab. Évêché catholique, 

at? t'ul™a'es aux environs. NOV1CE, matclot qui vient d'atteindre l'âge de 16 ans, 
Ou jeune hommo de eet âge, au moins, qui débute dans 
Ia marino. 

kovice (de novus, nouveau), religieux òu rcligieuse qui 
na point cncoro prononcé ses vceux, et dont on éprouve 
la vocation. Le novieiat des anciens moines d'Egypto no 
pouvait durer moins do 3 ans. Le 2® concile de Nicée en 

789, le concile de Tours en 1163, le concile de Latran en 
1215, et le concile de Trente, interdirent aux raonastéres 
de rccevoir aucune dot des novioes; mais la discipline a 
varié sur oo point. Le concile de Trente fixait la durée du 
novieiat à une annce au moins, et défendait de faire pro- 
fession avant l'âge de 16 ans; Pordonnance d'Orléans, en 
1550, exigea 25 ans pour les garçons et 18 pour les filies; 
celle de Blois, en 1579, en revint à la décision du concile; 
mais un édit de 1768 exigea de nouveau 21 ans pour les 
hommes et 18 pour les femmes. 

NOVIGENTUM, nom latin de Nogent et de St-CLOUD. 
NOVIODUNUM, v. de la Gaule (Lyonnaise i10); auj. 

Nevers. — v. de Ia Gaule (Belgique lí®); auj. Soissons.— 
v. des Helvétiens, dans la Grande-Séquanaise; auj. Nyon. 

NOVIOMAGUS ou NEOMAGUS, v. de Ia Gaule (Bel- 
gique n®), chez les Véromanduens; auj. Noyon.—v. de la 
Gaule (Germanie n®), chez lesBataves; auj. Nimègue.— 
v. de la Gaule (Germanie ir«); auj. Spire. — v. de la Gaule 
(Lyonnaise li®), chez les Lexoviens; auj. Lisieui. 

^ noviomagus, nom latin de Castelnau-dc-Médoc, de Cas- 
tillon, de Nyons, etc. 

NOVION. V. Nodtion. 
NOVIUS (Quintas), poete comique romain, qui fiorissait 

du temps de Sylla. II était auteur d'AtolIanes {V. cemot] 
qui obtinrent bcaucoup de succès, et que l'on jouait encore 
sous les empereurs. Toutes ses pièces sont perdues; il 
n'cn reste que de très-courts fragmenta, que Pon trouve, 
pour Ia plupart, dans le grammairien Nonius Mareellus. 

NOVOGOROD-LA-GRANDE, enrusse Velití-Novgorod, 
v. de la Russie d'Europo, oh.-l. du gouvernement de son 
nom, sur la Wolkhov, à 192 kil. S.-E. de St-Pétersbourg; 
17,000 hab. Arehevôché; cour civile et d'appel; école de 
cadots; entrepòt de vivres militaires. La partie située sur 
la rive gaúche s'appelle cólé de Sophie ISophüs-Kaia), à 
cause dune belle cathédrale bitie sous le nora et sur le 
plaii de S'® Sophie de Constantinople, et qui se trouve, 
ainsi que le palais de 1'arehevêqiie et lo quartier des sol- 
dats, dans une citadclle biltie en 1044. La partie située sur 
la rivedroite 3'appelle cólé du commerce ( Torgovaia). On y 
voit le vieux palais des tzars, habite auj. par le gouver- 
neur. Commerce de grains, cuirs, toiles, vinaigre. — Cite 
slave du v® siècle, capitule de la Russie sous Rurik, 864- 
879, république puissante aux xn® et xin® siéeles, son ter- 
ritoire s'étendait jusqu';! la mer Blanche et jusqn'à FObi,' 
clle disputait la Einlande aux Suédois. Grand entrepòt de 
la llanse, do 1276 au xv®siòclo. Elle fut soumise et ruinée 
par les Russes en 1477 et 1478, par les Suédois cn 1611, 
et par la fondation et 1'importanco croissante de S'-Péters- 
bourg. Elle compta, au moyen figo, jusqu'à 400,000 hab. 
— Le gouvernement de Novogorod, dans la Grande-Russie, 
entre ccux de Vologda et dTaroslaf à TE., de Tver au 
S.-E., do Pskov au S.-O., de Sl-Péterbbourg à 10., et 
d'Olonetz au N., est divisó en 10 districts; 118,044 kü- 
carr.; 975,901 hab. Sol peu fertile : chanvre, lin, céréa- 
los; grandes foréts; sol, for, pUUrc, clouterie. Nombreux 
lacs, entro autres, lo Bielozcro au N.-E. et 1'Ilmen au S.- 
0. oú vient so jcter le Lowat. Climat rigoureux. 

NOVOGOROü-LA-rETITB, cn russo Nijni-Novgorod, v. de 
Ia Russie d'Europc, ch.-l. du gouvernement et du district 
de soiTnom, à 1,200 kil. S.-E. de S'-Pétersbourg, 410 kil. 
N.-E. de Moscou, sur uno hautour, au confl, dc VOka et 
du Volga; par 56® 19' 43" lat. N., et 41® 40' 34" long- 
E.; 11,550 hab. Fondée en 1227 par louri III, résidenco 
des duos do Souzdal avant Moscou, brfilée par les Tar- 
tares eu 1317 et 1378, cetto ville est divisée cn villo basso 
et ville hauto, et couronnée par un kremlin ou cita- 
delle. Cour orhniuello et civile dkippol; ch.-l. d'éparchie 

greuque; évéché, dcux cathédrales, 26 égliscs, palais- 
Grand entrepòt do commerce; fabr. d'aeiers, de cordage3' 
tupis en écorces do tilleul; ateliers do construction p0ur 

bateaux à vapeur cn bois ou en fer; savonnories, tanne- 
ries, hfasseries, etc. Sur la rive g. de lOka, en face de Ia 
ville, dans des bâtlnients construits à cot effet, et acces- 
sibles direotement aux barques par de nombreux canaux, 
se tient, depuis 1817, cn juillot et aoòt, la fameuse foir2 

de Mal;ario/f, qui attire plus d'un million de visiteurs, e' 
oú le chi firo des affaires s'ost élevé jusqu'au deli dc 300 
niillious de fr. Lo gouvernement do Nijni-Novogorpdi 
nu centre dc VEmpire, entro ccux de Kostroma au N-t 0® 
Viatka, do Kazan et de Simbirsk á l'E., de Penza et 
Tamhow au S., dc Wladimir á TO, est arrosé par 
Volga, Ia Soura, et l'Oka; 49,812 kil. carr.; 300 kil. f1'1 

225; 1,259,106 hab. 11 districts. Sol généralemont plaG 
très-fertile, hieu cultivé. Réoolto de grains, lin, ':'hanv' ' 
Les hahitants sont presquo tous convertia au christianism • 

novogoroü-seyersiãoi, v. de la Russie d'Europe, J 
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ct à 173 líil. E.-N.-E. de Tchernigov, sur Ia rive dr. de Ia 
Uesna; 8,000 hab. Comm. de blé et de chanvre. Fours à 
Ghaux. — Jadis comprise df.ns Ia Sévérie, elle fut to ch.-l. 
d une principauté dépendante de Kicw, 1044-1523. Sou— 
■vent prise par les Tartares, les Lithuaniens et les Polo- 
oais, le trai té de Déoulma, 1618, Fuuit à Ia Russie. 

NOVOGRODEK, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 133 kil. S.-O. de Minsk; 1,200 hab. Jadis ch-1. d'un pa- 
latinat de Lithuanie. 

NOVO-TSCHERKASK. V. Tscherkask. 
NOWAIRI (Sehéliab-Eddyn-Alimed), bistorien etjuris- 

consulte arabe, né vers 1280 à Alnowairéh (Egypte), m. 
en 1331, a laissé une espèce d'encycIopédie historique, in- 
titulée Nihayat alarah fi fonoun aladab (c.-à-d. tout ce qu'on 
pout désirer de savoir íoncernant les différentes branolies 
ae3beUes-lettres),en l()vol.,divisée en cinq fennou parties, de chacune cinq livres. II y en a un exemplaire complet à 
la bibliothèque de Puniversité de Leyde. La partie qui con- 
cerne Ia Sicile, sons le gouvernement dos Árabes, a été pu- 
bhée en arabe et en latin par Rosário dans sa Collezione di 
cose Arabo-Siciliane,Va\eTme, 1790, et traduite en français par M. Caussin, Paris, an x (1802), h la suite du Voyage en 
Sicile de Riedesel. 

NOYAL-MÜZILLAC , vge (Morbihan), arr. et à 30 
kil. S.-E. de Vannes, petit port sur 1'océan Atlantique : 
418 hab. 

NOYAL-PONTlvx, brg (Morbihan), arr. et à 7 kil. E. de 
Napoléonville; 613 hab. Foires fréquentées. 

^ KOTAL-sun-viLAiNE, brg (Ille-et-Vilaine), arr. et à 12 
hil. E. de Rennes, sur la Vilaine; 354 hab. Toiles. Près 
de là, yieux cltâteaux de Bois-Orcan et du Gué-de-Senon. 

NOYANT, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), arr. et à 17 
■td. S.-E. de Baugé; 601 hab. 

N01EN-SUR-SARTHE, brg (Sarthe), arr. et à 23 kil. 
N. de La Flèche; 1,665 hab. 

NOYERS, ch.-I. de cant. (Yonne), arr. et à 21 kil, S. 
e lonnfrre; 1,275 hab. Collége. Autrefois place forte, il 

Possédait une abbaye de Bénédietins, et fut titre d^ne 
seigneurie, qui appartint aux maisons de Condé et de 
Luynes. Fahr. do lainages, toiles, chandelles. Comiu. de Tias, laines, grains. Restes de fortiflcations. 

KOyees, ch.-l. de cant. (Basscs-Alpes), arr. et à 12 kil. 
O. de Sisteron j 212 hab. 

NOYON, Nmiomagus, ch,-l. de cant. (Oise), arr. et à 
*4 kil. N.-E. de Compiègne, sur lo chcmin do fer de Pa- 
ris à S'-Quentin, sur la Vorse, près de la rive droite de 

Uise; 5,593 hab. La cathcdrale, romarquable monu- 
ment de 1 art gothiquo, fut construite au xn» sièele, sur 
emplacement d'une églisc élevée par Charlemagne, et 

toilo- ef I)ar un ino<:ndio en 1131. Fabr. de bonneterie, 
Pátr?oCi t:í,lr3! comm- dc grains, cendres pour engrais. 
uosto mu . ■ V"1 et <Iu sculplcur Sarrazin. — Cétait un 
vers 53o 'i 3'1'0 sou3 'es Eoinains; Sl Médard y transporia, 
CharlemamSlés<! de Vormand (auj. S'-Quentin); fut élu On 003y/ut eouronné en 768, et Hugues Capet y sijrnz „ ,,' ' • Le 13 aodt 1516 , un traité d'alliance y fut 
Ce np: ® lençóis Ier et Charles d'Autriche , par loquei 
dot 1 C.e va't épouser la filie du roi, qui apportait cu 
m-ii- ''"yume do Naples, et restituer la Navarre .4 la ison d'Albret, oonventions qui ne furcnt pas exécutóes. 

hru AN D KM. i:. v, CHARLE VAI.. 
NOIONNAIS, petit pnys de Pano. France, ch.-l., 

Noyon; situé dans la Picardie orientale, mais compris 
dans le gvt de llle-de-Franee. Cost auj. le N.-E. du dé- 
part. de 1'Oise. 

NOZAY, ch.-L do cant. (Loiro-Inférieure), arr. et à 
28 kil. S.-O. de Châteaubriant; 1,156 hab. Comm. de 
grains , graines, bcstiaux, laines, lin, beurre. Près de li 
tst la ferme-modèle de Grand-Jouan. Carrièrcs de pierres 
schisteuses. 

NOZERÓY, ch.-l. de cant. (Jura), arr. et à 36 kil. 
^•-S.-E. de Poligny; 707 hab. Cette villo se forma autour 

un chiteau des scignours de Châlons, dont les ruines la 
onnnent encore. Vers 1520 , elle passa dans la maison 

Belí^é^^assau' LouisXIV laconfisqua sur GuillaumelIL 
NtlTuís 6 Sotliiqiie. Tanneries et fabr. de souliers. , neunln íPirtu;/,..ÍA ---j doute par- 

modernos. tie dos Notai?1*1.6 d'f':tlliol)io i fiui faisait sans 
NUBIE ' et.qu on rapporte aux Nubiens 

frique oriental» -f""0P<a mPra JEgyptum, contrée de l'A- 
N., le désert dk r ? la régrion au Nili entl'e ''Egypte au 
Bahr-el-Abiad et Vi t? .i.1'0-' le Kordofan, le pays du ^oflpleuu S., et la mer Rouge à PE.; 

" 1,000kil. carr.; 
crse i1n'Q 1;"* " 1 -,000,000 d'hab. 
:and cirnni.?.N;' ? décrit da"s sa l11"'1'.0 

par 10o-24o ia. v. y„slIue au s., et la mer Ko 
1,540 kil. duN. auS wk3,7"lonS- E-; 8(,0>000 

Le Nil Ia tvavorse du's Í w a V0"5 2'000' 
centrale uu grand circuit?i F f 'Scrit daiis 

t, il sy forme du Bahr-ei-Abiad 

du Bahr-el-Azrak, et reçoit rAtbarah ou Tacazzé. Climat 
très-chaud, mais sain. Le sol produit le blé, Vorge, les 
pois, les lentilles, le tabac, la canne à sucre. L'éléphant, 
fhyène, le crocodile, Tautruche et la girafe sont assez 
communs. II y a de terribles invasions de sauterelles; 
quelques habitants les mangent grillées, d^ü leur vient le 
nom á'Âcrtdophages. La partie orientale de la Nubie, entre 
le Nil et la mer Rouge, n^offre que des déserts de sable 
et de rochers, semós dVn petit nombre d'oasis (Olba, At- 
barah, Gosredjab, etc.). Dans TO., sont les pays de Sen- 
naar, RHalfay, de Schendy, de Damer, de Dongolah (V. cet 
♦no/s), etc., presque tous tributaires de TEgypte, depuis la 
conquête dlbraliim-Pacha, fils de Méhémet-Ali, en 1822. 
La Nubie fait un commerce de transit très-important avec 
Fintérienr de TAfrique et de TEgypte, par caravanes à 
travers le désert, ou sur les bateaux du Nil; les principaux 
objets de négoce sont les esclaves, la poudre d'or, le séné, 
les plumes d^utruche. 

NUCERIA ALFATERNA, auj. Nocem d^Pagani, v. 
de Fltalie ancienne (Campanie), sur le Sarnus et la voie 
Appieune; détruite dans la guerre du Samnium. Sous Au- 
guste, elle devint une colonie de vétérans, et Rompei lui 
servait de port. 

nucería. camellaria, v. de Tltalie ancienne (Ombrie); 
auj. Nocera. v ' 

NUCERIA AtPulorum , v. de Tltalie ancienne, la même 
que Luceria (V. cemot). 

NUCK (Antoine), célèbre anatomiste allemand, né vers 
1660, m. en 1692, exerça dkibord la médecine et la chi- 
rurgie à La Haye, puis fut professeur à Leyde. On lui 
doit 1'invention de plusieurs instruments pour Textraction 
des dents, des observations utiles sur les maladies des 
yeux et de Voreille, sur le câncer, sur les meilleurs procé- 
dés pour la ponetion de la poitrine et de Tabdomen, et 
des découvertes savantes relatives aux glandes et aux 
vaisseaux lymphatiques. Ses Gíuvres ont été réunies à 
Lyon, 1722, 3 vol. m-12, excepté un traité de Fasts aquosis 
oculi, publié íi Leyde, 1GB5. 

NUECES (Rio de Ias), riv. de TAmérique du N., nait 
dans laSierra de Guadalupe, arrose le S.-O. de TEtat de 
Texas, et se jettedans le golfe du Mexique. Cours de 550 kil. 

NUDIPEDALIA, sacrifice extraordinaire, chez les anc. 
Romains, oflert à Júpiter^ pour obtenir de la pluie quand 
la séclieresse désolait la terre. Ou faisait une procession 
oü les magistrais assistaient sans pourpre ni faisceaux, et 
dans laquelle tout le - monde était nu-pieds. La cérémonie 
finissait par un sacrifice. C. D—y. 

NUESTRA-SENORA-DE-LA-YEGA, v. d'Espagne, 
prov. età 40 kil. de Santander; 4,000 hab. 

NUESTBA-SENORA-DE-LOS-DOLORES, V. TEspagne (Ali- 
cante), à 16 kil. E. dXMhuela; 3,000 hab. 

NUGENT (Thomas), littérateur, né en Irlande, m. à 
Londres en 1772, est auteur d^n Dictionnaire portatif fran- 
çais-anglais et anglais-français, qui a eu un grand nombre 
d'éditions, et d^ne Ilistoire de la Vandalie, 1776, 3 vol. 
in-4o, qui contient des rccherches importantes sur This- 
toire ancienne de la Poméranie. 

NUIT (La), Nox, divinité allégorique des anciens , filie 
du Chãos , ou , selon d'autres, du Ciei et de la Terre , eut 
de TErôbe 1'Ether et 1c Jour, et de l'Achéron les Furies. 
Ou la représentait assise sur un char, et converte d'un voile 
sciné d^toiles; ou bien, avec des ailes de chauve-souris, 
ou précédée d^n enfant portant un flambeau. On lui sa- 
crifiait des brebis noires. Le hibou lui était consacré ; elle 
a aussl des pavots pour attribut, 

NU1TS , v. de France. V. Nüyts. 
NULES, v. d'Espaffne (Valence), prov. et à 10 kil. 

S. de Gastollon-de-la-Flana, près de la Méditerranée-; 
4,800 hab. ' 

NUMA POMPILIUS, second roi de Romc , 713-671 av. 
i*» ou ^ ^ de Rome, né à Cures , chez les Sabins, et, dit-on , gendre de Tatius , quitta la campagne et Té- 

tudo, pour succéder à Romulus après un interrèn-ne d'uii 
an. 11 iutroduisit ou confirma dans Rome les coutumes 
sabines, construisit le temple de Janus , institua ou orga- 
nisa les Flamines, les Vcstales, les Féciaux, les Pontifes, 
confondit les Romains et les Sabins eu les divisant par 
corps darts et métiers, imagina le dieu Terme, reforma 
le calendrier, et fit 1'année de douze móis. La nymphe 
Egérie lui dictiiit, disait-il, toutes ces réformes. On raconte 
que des écrits furcnt retrouvés longtcmps après dans sori 
tombeau, et brülés comme dangercux à faire counaitre. 
Plutarque a écrit une Yie de Numa, et ce personuage a 

xTrtAT suje^ ^'u11 roman poétique. NUMANCE, Numantiay v. d'Hispanie {Tarraconaise), 
cliez les Arévaques, près des sources du Darius« Naturel- 
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leracnt forte par saposition, elle fut le centre (Topérations 
des Celtibériens soulevés par Yiriathe contre Rome; 8,000 
hommes sculement la défendaient. Pompéius Népos l'assié- 
gea lepremier, inutilement, en 141 av. J.- C.; Mancinus; sur- 
pris avec 24,000 hommes dans un défilé, se soumit à 4,000 
Numantins, et promit que Rome cesserait les hostilités, 
137. Il n'en fut rien; deux autres consulsy furont battus. 
Etifiu Scipion Emilien rétablit la discipline, 134 ; il bloqua 
Numance; Ia famine devint telle , que les assiégés se man- 
pèrent entre eux ; ils íinirent par incendier leur ville et se 
jeter dans les flammes. Numance fut rasée, 133. Les habi- 
tants d,une petite ville voisine, Lutia, qui lui avait promis 
du secours, eurent tous la main droite coupée. L'Espagne 
fut dés lors à peu près soumise aux Romains. 

j NUMAGA , nom latin de Nimègue. 
NUMÉNIÜS , philosophe grec et chrétien du n® siècle, 

né à Apamée en Syrie, suivait les opinions de Pythagore 
et de Platon, qu'il tâchait de concilier. II prétendait que 
tout ce que Platon dit de Dieu et de la cvéation avait été 
emprunté à Moise, et définissait le philosophe grec un 
Moíse parlant alhénien. On trouve des fragmenta de Numé- 
nius dans Eusèbe et Origène. 

NUMÉRIEN (Marcus-Áurelius-Numerianus), fils de Pem- 
pereur Canis , fut nommé César en même temps que son 
frére Carin, Tan 282 de J.-C., et reconnu avec lui empe- 
pereur à la mort de son père, 283. II venait de traiter avec 
les Perses, etil ramenait son armée vers le Bosphore, lors- 
qu'il fut tué, après un règne de 9 mois, en 284, par son beau- 
père, Arrius Aper, préfet du prétpire. 

NU.MÊROTAGE DES MAISONS. II fut établi à Paris, 
en^ 1808, par Tadministration municipale, et suivant ce 
príncipe: les rues sont classées en parallèles, et en perpen- 
dículaires à la Seine; dans les lres, la série des números 
va de TE. à TO.; dans les secondes, elle commence a la 
partie la plus voisine du íleuve. Tous les numéros pairs sont 
ã droite, et tous les impairs à gaúche. Ce système de nu- 
mérotage, adopté dans toutes les communes de France , 
a remplacé, pour les boutiquiers, Tenseigne peinte, auj. 
superflue, et dont ils se dispensent généralement. 

NUMICIUS ou NUMICUS, ruisseau de ITtalie ancienne 
(Latium), qui coulait au fond d'un vallon au pied et à TE. 
de la colline de Pratica (larmium), et se jetait dans la mer 
ryrrhénienne. Cest auj. le Pio di Pratica. Enée fut tué 
auprès du Numicius. 

NUMIDIE, royaume indépendant, puis province ro- 
maine, au N. de TAfrique, avait pour limites, avant la 
conquôte des Romains, au N. la Méditerranée, à TO. 
la Malva, á TE. Ia Tusca, qui la séparaient, la lre de la 
Mauritanie, la 2® du territoire de Carthage ou Afrique 
propre; au S., ses bornes étaient incertaines, et s'arrê- 
taíent probablement aux confins du désert. Elle répondait 
cxactement à notre Algérie. Le nom do Numides fut donné 
aux habitants de ce pays par les Grecs, à cause de la vie 
nômade quhls menaient, et cette appellation s'étendait, 
dans Torigine, à presque tous les peuples de la côte 
d'Afrique, depuis les Syrtes iusqu'auxColonnes dTIercule : 
les Romains la restreignirent aux populations qui habitaient 
entre la Tusca et la Malva. Los Numides appartenaient à 
la race libyenne indigéne, qui occupait le pays avant Tar- 
rivée des Phéniciens à Carthage, et qui depuis, tout en 
embrassant rislamismc, se distingue encore, sous le nom 
de Kabyles et de Berbères, des Árabes issus des conqué- 
rants du vu® siècle. Les Massylicns et les Massésyliens se 
partageaient la Numidie proprement dite, les premiers à 
Porient, de la Tusca aucap Triton (cap Bougaroni) , les 
seconds à Toccident, du cap Triton à la Malva. La Numidie 
oríentalé s'appelait aussi Métagonitide. Les Numides pa- 
raissent pour la première. fois dans Ph isto ire , lorsquo leur 
roi larbas veut empécher Didon de fonder Carthage, Mais 
ses succcsseurs ne pcuvent arreter les progrès de cette 
républiquo, qui s empare do la còto de Numidie, et y fonde 
ou y occupe les comptoirs de Tabraca, à 1'embouchure de la 
Tusca, de Collope ou Collu, près du cap Triton, de Jol, plus 
tard appelée Césarée (Cherchell), et de Siga, près de Ia Malva, 
Mais les tribus de 1'intérieur restèrent indépendantes, et 
se contentôrent de fournir aux Carthaginois et aux Romains 
tour íi tour des cavaiiers renommés. A Tépoque de la 2® 
guerre Punique, la Numidie occidentale était au pouvoir 
«le Syphax, la Numidie orientale était gouvernée par Massi- 
mssa. Après avoir servi dans les troupes de Carthage en 
Espagne, les deux róis s'étaient laissé gagner par Scipion. 
Majs byphax était bientôt retourné à sa première alliance, 
avait aepouillé Massmissa, etréuni toute la Numidie. Après 
Ia bataille de Zama, 202 , Syphax prisonnier fut emmené 
a Rome, une petite partie de son royaume laissée à son 
íils, et le reste donne a Massinissa, qui paraít avoir réuni 

toute la Numidie, puisqu^à sa mort, en 148, son emphe 
s'étendait à TO. jusqu'à la Malva; à TE., il s'était agrandi 
de plusieurs provinces que le sénat lui avait permis cTusur- 
per sur les Carthaginois, entre autres, celles d'Empories 
et de Tysca; au S., il avait pénétré au delà de 1'Atlas 
jusque chez les Gétules. Une telle puissance inquiéta 
Rome, devenue voisine des Numides depuis la prise de 
Carthage , 146. A la mort de Micipsa ,119, fils de Massi- 
nissa , la Numidie fut partagée entre ses deux fils et son 
neveu. Hiempsal régna à Thermida, Adherbal à Cirta, 
et Jugurtha à Capsa. Mais bientôt Jugurtha s'empare des 
Etats d'Hiempsal, qu'il fait assassiner, en 118, puis force 
Adherbal à se réfugier en Italie, 113, et réunit toute la 
Numidie sous ses lois. Vaincu par les Romains, il s'enfuit 
dans Ia Mauritanie, dont le roi Bocchus, pour Pavoir 
livré à Sylla, 106, obtient la Numidie occidentale. La 
partie orientale est divisée en trois portions : deux sont 
assignées à Hiempsal et Mandrestal, arrière-petits-fils de 
Massinissa; la 3® estréunie à la province romaine d'Afrique. 
Les Etats de Mandrestal sont, après la défaite de son fils 
larbas par Pompée, réunis à ceux dTIiempsal, et toute 
cette partie de la Numidie tombe sous la domination ro- 
maine, 46 , lorsque César eut vaincu Juba Ier à Thapsus. 
La province romaine de Numidie s'étendit alors de TAmp- 
sagas à la Tusca. Quoique son père eôt été Pompéien, 
Juba II reçut d^Octave, avec la main dhine filie d'Antoine 
et de Cléopâtre, Ia Mauritanie et la Numidie occidentale 
quiy étaitjointe,avec quelques portions de la Gétulie au S. 
La Numidie propre fut donnée au sénat, dans le partage que 
lit Auguste des provinces de TEmpire. Quant à la Numidie 
occidentale, devenue province de la Mauritanie, elle fut 
réunie à TEmpirc avec tout ce royaume, 42 ans ap. J.-C., 
sous le nom de Mauritanie Césarienne ( V. Mauritanie), 
Dans Porganisation postérieure de TEmpire, la Numidie 
nt partie de TEmpire d^Occident, de la préfecture dTtalie, 
et du diocèse d'Afrique. Sesvilles principales étaient, sous 
TEmpire : Cirta ou Cons/cm/ma (Constantine), sacapitale; 
Milevis (Milvah), sur TAmpsagas; líippo-Pegius ou Uippone 
(Bone); Tagaste, Aphrodisium, colonisée par les Romains; 
Tibilis, Tipasa, Tebesle, Bagasis, et Lambcesa, Cette partie 
de TAfrique fut trôs-ílorissante sous TEmpire; le territoire 
était renommé pour sa fertilité, et devint le grenier de 
Rome. Après avoir été conquise par les Vandales avec le 
reste de la côte d'Afrique, 430, la Numidie fut rendue à 
PEmpire par Bélisaire, 534, mais pour deveuir la proie 
des conquérants arabes á la fin du vn® siècle. C. P. 

NUMITOR, fils de Procas, descendant d'Enée et roi 
d'Albe-la-Longue, fut le père de Rhéa Sylvia. Chassé du 
trône par son frére Amulius, il y fut replacé par ses deux 
petits fils, Rornuluset Rémus, à qui il permit, en récom- 
pense , de bátir une ville sur les bords du Tibre. 

NÜMMÜS , terme qui, chez les anciens Romains, dési- 
gna d'abord le denier d'argent, et qui conserve souvent 
cette signification dans les auteurs. Souvent aussi ils le 
prennent comme terme générique de toute espéce de 
monnaie, en le faisant suivre du nom propre de chaque 
monnaie. 

NUNDINES, Nundiiice, jours de marché, dans Pane. 
Rome, et nommés ainsi de ce qu'ils revenaient chaque 
9® jour. A cette époque, les campagnards venaient veudre 
leurs dSnrées à la ville, s'occupcr de leurs procès devant 
les tribunaux, prendre connaissance des projets de lois, 
destinés à être proposés plus tard aux comices, voir et cn- 
tendre les candidats aux diverses magistratures. Les uns 
fixent Torigine des Nundines à IVpoque de la réunion des 
Sabins aux Romains; les autres pensent qu'clles furent éta- 
blies par Servius Tullius; d'autres, que leur institution cut 
liou après Pabolition de la royauté, opinion qui nous semblc 
plus vraisemblable.—Surle calendrier romain, les Nundines 
sont supputées par les lettres A B C D E F G II; la lettr0 

A est la lettre nundinale. La série des liuit lettres se répe- 
tait perpétuellcment sans interruption, ct comme elle uc 

recommençait pas avec rannée,les Nundines ne tombaieiR 
jamais les mêmes jours d'une année à Tautre. C. D—V. 

NUN EATON, brg et paroisse d'Angletcrre (Warwick), 
à 14 kil. N.-E. de Coventry, sur 1'Anker; 7,600 hab. Fabr. 
de rubans. Houille aux environs. 

NUNEZ (Jean), peintre espagnol, né vers Ia fiR ^ll 

xv® siècle, élève de J. Sanchez de Castro, se distingue 
par 1'exécution soignée des draperies et la finesse des de- 
tails. Ses meilleurs tableaux ornent la cathédrale de Sévill®* 

nünez ( Pierre), peintre dJiistoiro et de portraits, ne a 
Madrid vers 1614, m. en 1654, élève de J. Soto, exécuta 
une partie des portraits des róis d^spagne, destinés 
orner le théàtre du palais de Madrid. . rTr 

nunez de sepulveda (Mathíeu), peintre du roi d E 
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pagne Philippe IV en 1640, était très-habile dans la 
fresque. 11 eut le privilége exclusif de dorer et de diriger 
^es peintures destinées à orner les na vires du roi.^ 

MJiífez de villavicencio , peintre, né à Séville en 
1635, d?une illustre famille, m. en 1700, élève de Murillo, 
alia à Naples se perfectionncr dans Pusage du clair- 
pbscur, sous la direction de Mathias Preti. A son relour, 
d fonda avec Murillo TAcadémie de Séville. Nunez avait un 
talent tout particulier pour peindre les enfants, et exécu- 
tait aussi le portrait d'une manière supérieure. Nul ne 
s'est mieux approprié le style de Murillo. A. M. 

NüORO, v. de Pile de Sardaigne, cli.-l. d'arrondissc- 
nient, a 130 kü. N. de Cagliari; 5,162 hab. Evêehé. — 
^ ^rojdissernent compte 51,698 hab. (Prov. de Sassari.") 

-NUOVO ( MONTE-), montagne volcanique du royaume 
e Naples, près et au N.-O. de Pouzzoles. A la suite d'un 

tremblement de terre, en 1538, elle s^leva en deux jours, 
et combla le lac Laicrin. Elle est circulaire, a 5 kil. environ 
de tour, ct 400 mèt. de haut. On dit que cette hauteur 
dimxnue insensiblement, et que le mont s'affaisse. 

NU-PIEDS, nom donné.à des insurgés de Normandie, 
sous Louis XIII. La sédition, causée par les impôts oné- 
reux que levait Kichelieu, commença à Avranches en 
juillet 1639, envaliit toute la Basse-Normandie et Rouen, 
et fut réprimée par le colonel Gassion. Puis le chancelier 
Séguier, envoyé avec Laubardemont et le sieur de Yer- 
thamont, prononça la dissolution et Pexil de la Cour sou- 
veraine de Normandie. V. Diaire ou Journal de voyage du 
chancelier Séguier en Normandie après la sédition des Nu- 
pteds, publié par M. Floquet, Rouen, 1842, in-80. B. 

KURAGHES. V. Nokagues. 
KüREMBEUG , Nümberg en allemand , Norica, No- 

ricum casiellum, Norimberga en latin, v. du roy. de Bavière 
(cercle de Franconie-Moyenne), à 56 kil. S. de Bamberg, 
sur la Pegnitz; par 49° 27' 30" lat. N., et 8o 44' 26" long. 
ire' hab., dont 6,500 catholiques. Tribunaux de * mstance et de commerce, gymnase, école polytech- 
jnque, écoles des beaux-arts, de commerce, d'arts indus- 
trieis, de métiers. Sociétés de physique et de médecine, 
d agriculture et dMndustrie. La ville est divisée en deux 
quartiers : Lorens et Sebald; elle a 3 faubourgs, Vierdz 
b -Jean, et Gostenhof, La plupart des maisons sont dans 
le style du moyen age; elle est entourée d^n mur flanqué 
de 74 vieilles tours. Fabr. d'in3truinents de musique et de 
mathómatiques, quincaillerie, porcelaine, faience, pro- 
duits chnniques, ouvragés en acier, tabletterie. jouets 
a enlants exportes dans toutes les parties du monde, gazes 
TnJí0l% mre?s (Vor ct d'argent, brasseries, fabr. d'outre- 
canii t I -ri/S ^latures, etc. Port de station du 
eliern i0U/!s (en^re Meia et le Danube). Station du 
Grand 6 Municli. Chem. de fer àFurth. 
SotliiqU

1pa,o^t' et P'acc de St-Laiirent, avec une fontaine 
royal. pi. tue de Mélancbthon, devant le gymnase 
Beauv v, ace de Dürer, avec la statue de cct artíste. 
d'ceiivr íí8' ^ises de Sl-Laurent et de Sl-Sébald,chef3- 
du 

CCUVr 1' ViVy u —ijdUl ^111; cu UU O —OLU.llU, C 11*. 13- , ^ e. d a>,cliiLecturc gothique. Le vieux château est 
ci -»', Slecle, \ ieux et nouvel hôtel-de-villo. Chapolle de 

avec collection de tableaux des xiiiu, xivc 

, ^^''^ècleá; muséc germanique, composó d'objets du 
SI fí/o S.ix hddiothôques publiques. — Nurcmberg, dès 1112, devint ville libre; eu 1130, elle fut prise par 
Lothaire II. Ln 1142 s'y tint pour la premiére íbis 
une diete. Depuis ce temps, cette ville fut souvent la rési- 
dence des empereurs, qui contrilmèrent beaucoup à sou 
embellissement et à sa richesse. Charles IV y signa, en 
F356, la Bulle d'Or; la chapelle oü cet acte célébre fut ré- 
digé a été démolie en 1854. Du xm® à la fin du xve siècle, 
■^arembcrg était le centre du commerce de PEurope. Au 

et au xvi® siècle, tfétait le siége decoles remar- 
dn^t • ^ P^dUres ct de poetes. De tout temps, ses in- 
nre , -1' S 0nt ^dld^mportaiits travaux : ils ont fabriqué les 
P (ho ei.e"S cartea ;l jouer, en 1380, fondé la lrc papeterie de 
1500 vr"0 ei-1 ótabli les premières tréfileries; vers 
fi:raviu el«e?V'ívent^cs '|CS moiltres pnr Pierre lléle, etla la Ire battp .- Par.^e^ Stoss, En 1517, on y fabriqua 
connu sous' ^ en 1550, le ler allinge de métaux 
premiére viiio 110-m dc bronze, etc. Nurcmberg fut la 
traité de paix 

ad?Pta la lléformation. En 1532, un 
tholiques allem?n ^ entre les luthériens et les ca- 
Pendant la guèrre 'i S0,pS les auspices de Cbarles-Quint. 
souffrir. De 1619 tip-ilente~'^ns» e^e cot beaucoup à 
paix de Vesiphaiie v ^onimission exécutive de la 
les Autrichiens. Par u <^a' ^^0, Augereau y battit 
berg fut cédé à ]a p. ?aix d® Presbourg, 1805, Nurem- 
Martin Behaim, et i A *>atr'0 de llans Sachs, de ' a A1hert Dürer. E. S. 

nuremberq (Landgraviat de], anc. Etat de 1 Em pire 
d'Allemagne, créé, en 1060, par Pempereur Henn IV pour 
la maison de Vohburg, passa, vers le milieu du xiie siecle, 
aux comtes de Hohenzollern, qui Pont possédé jusqueu 
1801. 11 fait auj. partie de la Bavière. 

NUR5IA, auj. Norcia, v. de Pltalie anciennc, dans le 
N. du pays des Sabins, près des Apennins. Patrie de Ser- 
torius et de Sl Bcnoit. 

NURTINGEN, v. du royaume de Wurtemberg ( roret7 
Noire), sur le Neckar, à 15 kil. N.-E. de Reutlingen; 
4,000 hab. Fabr. de draps, cotons et cuirs. Autreíois re- 
sidence des comtesses et duehesses douairières de W ur- 
temberg. /T^ . „. 

NUSCO, v. du royaume dTtalie (1 rovmee dAyedino), 
à 35 kil. S.-E. de Montefusco; 4,474 hab. Evêché. 

NUSSDORF, vge des Etats autrichiens (B.-Autriche), 
à 6 kil. N. de Vienne, sur le Danube; 1,500 hab. Vins re- 
nommés; fabr. de produits chimiques. Port de station pour 
les bateaux allant à Vienne. , 

NUVOLONE (Pamphile}, peintre d'liistoire, ne a Cre- 
mone, m. en 1651, se distingua plutôt par le fini de Pexé- 
cution que par Pimagination. II fonda à Milan une école 
d'oü sortirent de bons peintres. Son chef-d'oeuvre repré- 
sente la Vierge et Venfanl Jesus, qui écrasent la léíe du ser- 
pent et apparaissent à St Charles Borromêe et à Sl Français 
d'Âssise. On cite encore une Résurrection de Lazare, et une 
Assomption, à Milan. — Son fils, Charles, né à Milan en 
1608, m. en 1661, peignit dans le goüt du Guide, et fut 
surnommé le Guide de la Lombardie. Ses Vierges sont tres- 
recherchées. 

NUYS. V. Neuss. 
NUYTS, ch.-l. de cant. (C6te-d'Or), arr. et à 16 kil. 

N.-E. de Beaune, sur le, chemin de fer de Paris à Lyon; 
3,269 hab. Trib. de commerce. Fabr. de vins mousseux, 
caux-de-vie, kirscliwasser; grand comm. de vins de Bour- 
gogne. La cote deNuyts, de 25 kil. d'étendue, comprend 
les meilleurs vignobles de la Côte-d^r, ceux de S^Georges, 
Richebourg, la Tache, Romance, Clos-Vougeot, etc. Ville 
anoienne, Nuyts obtint une charte de commune en 1212. 
Elle fut prise et saccagée plusieurs fois au xvi® siècle. 

nuyts (Terre de) , partie de la còte S. de PAustrahe, 
entre 114° 20' et 130° long. E. Découverte en 1627 par 
Pierre de Nuyts, négociant hollandais. Elle est encore peu 
connue; en face, sont les iles de la Recherche, et, à Pex 
trémité O., le port du roi George. 

NY, c.-á-d. nonveau, en danois et en suédois ; NíZamí, 
uouvelle torre. 

NYBORG , v. du Danemark (Fionie), port et péage de 
la navigation sur le Grand-Belt, a 31 kil. S.-E. d^den- 
sée ; 4,000 hab. Forte citadelle. Grains, eaux-de-vie. Vic- 
toire navale des Danois sur les Suédois, 1659. Patrie de 
Christian 11. 

NYCTÉLIES (du grec «mít, nuit, et teléô, je fais obser- 
ver) , fètes célébrées par les anc. Grecs en Phonneur de 
Bacchus, sur le mont Cithéron, et la nuit, à la lueur des 
flambeaux. 

NYDER (J.), dominioain allemand, m. à Bale en 1438 
ou 1410, se rendit au concile de Constance en 1414, devint, 
quelques années après, pricur du couvent de Nurcmberg, 
et, par ses prédications, empêcha les Hussitcs d'avo{r 
beaucoup de succès en Franconie. Nommé prieur du cou- 
vent do Bàle, 1431, il fut un des théologiens les plus dis- 
tingués au concile qui se tint en cette ville. Après de vains 
eflbrts pour ramener la secte taborito, il dirigea contre 
elle une expedition qui cnsanglanla la Bohêrae. Parmi 
ses écrits, on distingue: Formicarium, seu dialogas ad vi Iam 
chrislianam exemplo conditionum formicce incitativus, recueil 
de tous les contes sur les revenants, les sorliléges, la di- 
vination, etc., Paris, 1519, in-40; Traclatus de visionibus 
et revelationibus, Strasbourg, 1517. 
ioooYS:RUP' savant danois, né en Fionie en 1759, m. en 

■ílw ses Première3 ét"<les au gymnase d'Odeusée, fut, en 1778, employé à la Bibliothèqne de Copenharrue, èt se- 
crétaire de cette Bibliothèqne eu 1796, enfio professeur de 
Iitterature la mêmeannée. II pubhaune Dissertation sur les 
hvres répandus en Danemark avant la Rcforraation, 1781, 
mus une toule de Nohco* d  i , 

Syv, ct un Tableuu du règne de Christian IV. ll continua le 
Dtrltonnaire de liltéralure do AVorms, et composa des Lec- 
tui es iecreahves pour le Danemark et la Norvége. Son prin- cipal ouvrage est une Description historique et statislique du 
Danemark et de U Nonvége. 

N\ ESILD, v. <le Danemark, dans l > stift et sur la côte 
b. de File de Laaland, ú 11 kilom. S.-S.-E, de Mariboé; 
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700 hab. Petit povt de commerce : grains, laines, peaux. 
NYIR-EGYHAZA, v. de Hongrie (Szabolcz), à 9 kil. 

O.-N.-O. de Nagy-Kallõ; 15,000 hab. Kaffinerie de sal- 
pêtre; fabr. de soude. Bains alcalins. 

NYITRA, nom hongrois de Neitea. 
SYKERIC. V. Nieuwkekk. 
NYICIO, v. de Danemark, daus lo stift de Seeland, 

à 58 kil. O.-N.-O. de Copenhague, sur 1'Isefjord; 1,384 
hab. Petit port de commerce : grains, porames de terre. 
— v. de Danemark, dans le stift de Laaland, sur la côte 
S. de Tile de Falstcr et le Guldborg-Sund, qui separe 
cette ile de celle de Laaland; 3,242 hab. Petit port de 
commerce. — v. de Danemark, dans le stift et à 66 kil. 
O.-S.-O. d'Aalborg, sur File de Mors; 2,034 hab. Petit 
port de oomraerce. 

NYKCEBING, v. do Suède (Suède propre), ch.-l. da lau 
de son nom, sur le By-Fjord, à90 kil. S.-O. de Stockholm; 
4,820 hab, Fabr. de machines et lamineries. Comm. de 
fer, cuivrc, planches. — Le Fán ou préfect. de Nykõping, 
forme de Fano. Sudermanie, entre ceux dDpsa] et de Ves- 
teras au N., a'CErebro à FO., la Gothie au S.-O. et à FE., 
Ia mer Baltiqueau S.-E., a 647,820hect.; 100 kil. sur 100; 
124,301 hab. Sol plat, très-découpé sur les cotes, maré- 
cageux, bordo au N". par les laes Hielmar etMselarn, Peu 
de céréales; tabae, fruits; élève de bétail; pèche abon- 
dante. Bellcs foròts. Exploit. de fer, cuivre, cobalt. 

NYLAND, gvt de la Eussle d'Europe (Finlande), entre 
ceux de Sankt-Miehel et de Tawastehus au N., de Bjarne- 
borgA FO., le golfe de Finlande au S., et le gvt de Viborg 
àFE.; 11,340 kil. carr.; 164,030 hab. Ch.-l., Helsingfors. 
Belles forêts; beaucoup de lacs. 

NYMEGEN , nom hollandais de Nimègue. 
NYMPIIfEUM, proraontoire d'Epire, sur la mer loniennc. 

— promontoire dlllyrie, près d'Epidaure, sur la mer 
Adriatique. — v. de Ia Chersonèse Tauríque, sur le Bos- 
phore Cimmérien. 

NYMPHÉE. Monument chcz les anc. Grecs et Romains, 
On ne sait pas bien ce que c'était: la conjeoture Ia plus 
vraisemblable fait des Nymphées de grands bassins con- 
struits comme annexes auprés des thermes publics, et 
servant à se baigner. 

NYMPHES, Nymphw, déesses des eaux, particuUèrement 
des eaux douces. Leur nom désignait collectivoment les 
Naúades, les Néréides, les Océanides, et fut ensuite étendu 
à d'autres divinitcs secondaires de la nature, les Oréades, 
les Dryades, les Napées. On les représentait jeunes, belles, 
nues ou demi-nues, accoudées près des eaux, ou dansant 
ayeo lesSatyres. Elles n'étaient point immortelles, mais 
vivaient seulement quelques milliers (Fannées. On leur 
oflVait de Fhuile, du lait, du raiei, quelquefois des chèvres 
et des agncaux. 

NYMPHI, vge d^natolie, à 30 kil. de Smyrne. II fut 

Fapanage d'unprinoe latiu, àFépoque oú les Latins étaicnt 
maitres de Constantinople. On y vóit un immense elultoau 
carré, que les Tures appellent cháleau des Génois. A 4 kil. 
de li, on a découvert, en 1840, un bas-relief sur un rqcher; 
les antiquaires y voient le portrait de Sésostris, sculpté 
par ordre de ce prince selon Hérodote. 

NYMPHIDIUS SABINUS, fils d'un esclave, se pré- 
tondit fils de Caligula, fut préfet de Rome sous Néron, 
essaya de se faire proclamer empereur, et fut tué par 
les Prétoriens, cn 68 ap. J.-C. Galba flt mourir tous ses 
complices. 

NYON, en allemand JVctis, en latin Noviodumin, ATocío- 
magus, Cirilas Equeslrum, Colonia Julia EquestriS,V. deSuisse 
(Vaud), sur le lac de Genève, à 31 kil. S.-O. de Lau- 
sanne; 2,464 hab., protcstants. Autiquités romaines; clnl- 
teau gothique. Tauneries, fabr. de porcelaine. 

NYONS, Neomagus, Noviotnagus, s.-préf. (Dròme), <\90 
kil. S.-S.-E. de Valence, surla rive dr, de FAigues , au 
pied du col de Devez et í Fextrémité d'uno belle et fer- 
tile vallée; 2,741 hab. Trib. de lre instance. Fabr. de lai- 
nagcs, savon, poterie, liuües, cuirs. On y trouve quelques 
antiquités, et un beau pont romain, d'une seule arche de 
30 mèt. d'ouverture. Elève de vers í sole. 

NYRAX, nom ancien de Niokt. 
NYSA, v. d'Ethiopie, ou, selou quelques antiquaires, 

d'Arabie ; consacrée à Bacchus (Dionysos).— v. de Fanc. 
Grèce, sur ie sommet du Parnasse; consacrée à Bacchus. 
— v. de Lydie, prés du Méandre; auj. Nas ti ou Nosli. — 
v. de Finde, sur le Cophène, près de son confl, avec FIndus, 
fondée, dit-on, par Bacchus; auj. Nagar on Nagara. 

NYSSE, Nyssa, ano. v. d'Asie-Mincure (Cappadoce), 
prés de FHalys, à FO. de Mazaca; auj. Nous, Sl Grégoire 
de Nyssc en fut évcque. 

NYSTADT, v. de la Russie d'Europe (Finlande), port 
sur le golfe de Bothnie, à 60 kil. N.-O. d'Abo; 2,700 hab. 
Ouvrages en bois, tissus de laine, toilcs, grains. Bàtie en 
1617. Un traité de paixy futconclu, le 10 septembre 1721, 
entre la Russie et Ia Suède; cette dernière cédait la Livo- 
nie, FEsthonie, 1'Ingrie et Ia Carélie. Nystadt a été bom- 
bardée par les Anglaís en 1855. 

NYSTEN (Pierre-Hubert), médooin, nó à Liége enl77X, 
m. á Paris en 1818, fit ses études i Paris, devint aide 
d'anatomie de la Faculte en 1798, membre de la commis- 
sion chargée d'étudier Ia fiòvre jaune d'Espagne en 18Ò2, 
et médeoxn de Fhôpital dos enfants. On a de lui: Nouvelles 
erpériences sur les organes musculaires de Vhomme et des ani- 
maux à sang rouge, Paris, 1803, iu-fio; lieclierc/ics sur les 
maladies des vers à sole, 1808, in-8"; Nomeau dictionnaire de 
médecine, de chirurgie, de pharmacie, des scienccs acccssoires 
et de V art vétérinaire, 1806; IO® édition, refondue par E. Lit- 
tré et Ch. Robin, 1854, 1 vol. gr. in-8o ; Recherchcs de phy- 
siologie et de chimie pathologique, 1811, in-80. 

O 

OAK 

O', c.-íi-d. fils, précède beaucoup de noms irlandais; 
CConnell, 0'Comwr, 0'Mcara, etc. 

O (François, marquis d'), né vers 1535, d'une noble et 
ano. famille de Normandie, m. en 1594, renonça debonne 
heure au métier dos armes pour entrer dans Fádminis- 
tration. Présenté íi llcnri III par de Villequier, son beau- 
père, 11 fut nommé sürintendant des flpances en 1578. Ses 
dilapidations, ses débauches, les nouveaux impôts qu'il 
établit, lui attiròrent la haine universelle. A prés la mort 
du roí, ce fut lui qui se ohargea de déclarer à, Honri IV" 
que Ia noblesse catholique no le reconnaitrait qu'après 
qu'il aurait abjuré le calvinisme. Quand 11 mourut, ses 
dettes surpassaient de beaucoup ses biens. B. 

O (saint-mautin-d'), vge (Orne), arr. et à 15 kil. S.-E. 
d'Argentan; 987 hab. Jadis titre de marquisat. 

OAHOU. V. Odauou'. 
OAJACA. V. Oaxaca. 
OAKHAM, v. d'Angletcrre, cap. du eomté de Rutland, 

station du cberain de for da Centre, ò, 152 kil. do Londres 
et 28 S. de Leicester; 2,789 hab. 

OAKHAMPTON, v. d'Angleterre (Devon) , sur FOak, 
i 45 kil. O. d'Exeter; 2,200 hab. Fabr. do serges. EUe ap- 
partint à la famille de Courtenay. 

OAS 

OANNÈS, dieu chaldécn, sortit do la mer Erythréc, 
pour apprendro au mondo naissaut les arts, Fagriculture 
et les lois. On le représentait moitié liommo, moitié 
poisson. 

OARACTA, nom ano. de File de Keichme. 
OAUUS,riv. de Scythie, sortait dupays des Thyssagètos, 

et se jetait dans le Palus-Méotide. 
OÁSIS, portions do terro cultivéo qui se trouvent dans 

le désert de Libye, íi FO. do FEgypte, et qui semblont des 
ilcs do vordure au milieu d'une mor do sable. On réserve 
partieulièrement ce nom á dcux eliaincs de vallées lon- 
gues et étroites : Fune, parallèle au Nil, depuis lo Darfour 
jusqu'au Cairo, comprcnd les Oásis appelées auj. Scllmet, 
El-Kargèh, Dakkel, Farafré, Daharyèh; Fautre, parallèle 5 
Ia Méditerranée, depuis les environs de Tripoli jusqu';i Ia 
capitale do FEgypte, coupe Ia première ligue ii angl® 
droit, et so composo des Oásis de Ghadamis, du Fer;""; 
(1'Augila, et de Siouah. Co sont les stations obfigées des ca- 
ravanes qui traversent le désert, et, sans elles, lo com- 
merce africain nc pourrait existcr, Les anciens réser- 
vaieut le nom (FOasis à oelles do Siouah (leur Jmmoniufl, 
et íi cellcs de Baharyèli ot d'El-Kargèh, qu'ils appelaicn1 

Pelile et Graude-Oasis. Ce nom, outro son sens physique, 
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était pris encore, au temps de Tempire romain, pour ce- 
lui d une division administrative rattachée à VEgypte. La 
Grande-Oasisf auj. Ouah-el-Kargèhj est située au S. de 
^Egypte, sous le parallèle de Thèbes, et renfcrmce entre 
deux chaines de montagnes; un courâ d'cau traverse des 
bois de palmiers, d'acacias, d'orangers, de citronniers et 
d oliviers, et se perd dans íes sables. On y trouve aussi 
du riz, duble, du millet; mais la principale richesse con- 
siste dans les dattiers, dont les truits sont cxportós^ en 
Egypte. Au temps dllérodote, cette Oásis était habitée 
par une tribu de Samiens, devenus très-riçlies et très-nom- 
breux à Lépoque de Tempire romain. Auxiy® et v® siècles, 
elle servit tour à tour de lieu d'exil aux catlioliques et aux 
nestoriens persécutés par les erapereurs de Constanti- 
nople; au vi®, elle devint le siége d'un évêque; mais, cn 
913, elle tomba au pouvoir des Árabes. Auj. elle dépend 
nominaleipent du pacha d'Egypte, qui envoie à El-Kar- 
geli, la capitale, un caimacan, ehargé de percevoir un 
modique tribut annuel; mais le gouvernement intérieur 
est laissé aux cheicks. La population s'élève à 4,500 per- 
sonnes. L'Oasis renferme les ruines d'un templo bati sous 
Darius I", fils dTIystaspe, dont on a pu déchiffrer le nom, 
et de deux templos de répoque romaine, ou Ton a lu les 
noms d'Adrien et d'Antonin. Dans le S. de TOasis, des 
ruines portentles noms de Domitien, deTrajan, d'Adrien; 
on lit sur un des temples celui de Ptolémée Evergète : 
enfin cinq inscriptions grecques três-importantes, de 
Tópoque romaine, ont été trouvécs sur le grand temple 
d^l-Kargèh, et insérées par M. Letronne dans le recueil 
des inscriptions grecques de VEgypte. — La Pelilc-Oasis, 
auj. Ouah-el-Baharyèhj au N. de la precedente, à TO. de 
la province de Fayóum , est une vallée de 40 kil. sur 12, 
divisée en deux parties par une chaine de collines : les 
villages les plus importants sont El-Kars et Zabou. Le ter- 
rain, coupé de beaucoup de sources, la plupart ferrugi- 11 euses, est ferlile en grenadiers, pruniers, pêchers, orau- 
gers, citronniers, dattiers, bananiers et vignes; il produit 
aussi du riz. La population est d'environ 2,400 hab., 
soumis,.comme ceux de la Grande-Oasis, au pacha d'E- 
gypte. On y trouve des ruines romaines, entre autres un 
are de triomphe et plusieyrs aquedues. C. P. 

OATES (Titus), misérable intrigant anglais, né en 1619 
dans une condition obscure, m. en 1705, étudia à Cam- 
bridge, et embrassa Pétat ecclésiastiquc. Ayant encouru 
une condamnation comme faux témoin, il passa en Hol- 
lande, professa le catholicisme, et se fit jésuite. De retour 
à Londres, il espéra qu'une nouvelle abjuration lui pro- 
curerait quelques bénéfices dans VEglise anglicane; trompé 
dans celte attente, il chercha des ressources dans le mc- 
tier de délateur. Sous Tinspiration des Covcnantaires, il 
Ueuonça, en 1678, une prétendue conspiration des catíio- 
jques contre Charles II et les prot06tants. Le parlement 
pérh?^3, cett0 affairei plasieurs illustres personnagcs 
selé in et' ^a^es reÇu^ une pension de PEtat. La faus- 
cond SCS r^v<^lal^ons ayant été reconnue, Jacques II le 
fv pniria ^ une pnson perpétuelle, et íi ôtre fustigé 4 i, an Par lo bourreau. La révolution de 1688 lui reudit 
ba liberte et sa pension. B. 

OAXACA, OAJACA ou GUAXACA, v. du Mexique, 
sur le Rio-Verdo, dans la belle vallée d'oü Fernand Cortez 
prit Io nom do Mar quis dcl Valle; ch,-l. d'uii dép. de son 
nom, dans la division militaire de Pucbla; u 360 kil. 
S.-E. de México; par 17° 45' lat. N., et 99° long. O.; 
25,000 hab. Evêché. On remarque la cathódrale et le pa- 
lais épiscopal. YiÜe bien bátie; beaux aquedues, beaux 
jardins. Arbres k cocheuille, guaxes (d'oü Guaxaca). Aux 
environs, mines d^or et d'argent. — Lc dép. d'Oaxaca, 
entre celui de Ycra-Cruz au N., lc Grand-Océan au S., 
les dép. de Guerrero à TO., et de Chiapas à TE., est une 
dos plus riches coutrées du Nouveau-Monde. Sol fertile ; 
eümat salubre; 82,158 kil. carr.; 525,000 hab. 

OAXES, riv. de la Cròte septentrionale, 
OB. v. Obi. 
OBDORIE, anc. contrée de la Sibérie septentrionale, dontle nom était particulièrement appliquó à lapresqu'Uc 

son
l'e loâ golfes do l'Obi et de la Kara, tirait sans doute 

N -Q011] ^ v^e ^'Oòdors/t. Cest aujourddmi la partie 
jamais ^ouvernement de Tobolsk. La terre n'y dégòle 

T' la Eussie ^Asie (Sibérie), sur VObi, 
31' 7" lonrr p \?c ^0boisk, par 66° 31' 7" lat. N., et64° 

OBÊDIENCP /p® la í)lus sePtentrj0nal0 la Sibérie. nomme aux\ém'J. ays d^' W3 'dans lcs(laels le pape 
obédience f r vacants. 

rieur ecdéíiastUe donni'í, l®"'- laqueUe UU •Supér i ^ uonne a son mfeneur une mission, le 

transfere dMu lieu dans un autre, Vautorise a dire la 
messe hors de son diocèse, etc. , . . „ , 

obédiences, maisons, églises, chapelles, ou uietairies, ou 
Von commettait un religieux pour les faire valoir. S il y en 
avalt plusieurs, celui qui était le chef s'appelait prieuí. 

OBEID-ALLAH-AL-MAHDY, fondateur de la dynastie 
des Fatimites, né vers 882, m. en 934. Proclamé souveram 
de PAfrique sous le titre de Mahdy (directeur des fidèles), 
il prétendait descendre de Fatime, femme d'Ali, filie du 
Prophète, d^ü le nom des Fatimites donné à ses descen- 
dants, les califes d'Égypte. II se fit passer pour le Mahdy, 
annoncé par la tradition comme devant venir Tan 300 de 
Phégire (912 de J.-C.). II conquit la province PAfrique, 
d'oü0 il chassa les Aghlabites, 909, fonda Al-Mahdyya, 
dont il fit sa capitale, et détruisit, en 919, 1'empire des 
Edrissites. Maítre de PAfrique septentrionale, il tenta, sans 
succès, de s'emparer de VEgypte. L- 

OBEL1SQUE, Obeliscus, sorte de pyramide monolithe, 
très-longue relativement à son diamètre , et terminée par 
un pyramidion. Le nom vient du grec ohelos, broche. Les 
Egypticns sont les premiers, peut-être, qui aient taillé 
des obélisques; ils en faisaient des monuments historiques 
et sacrés, qu'ils élevaient par deux, à Ventrée des temples 
de leurs dieux , de la demeure ou du tombeau des róis. 
Sur les parois étaient gravées, du haut cn bas, des inscrip- 
tions hiéroglyphiques, rappelant le nom du souverain qui 
avait élevé Védifice, et celui du dieu auquel il était con- 
sacré. Leur matière était le granit rose de Syène. Quand 
VEgypte eut été réduito en province romaine, Auguste 
conçut Vidée d'orner Rome de deux de ces monuments, 
mais non avec le caractère ni Vagencemcnt que leur don- 
naient les Egyptiens; il en plaça un sur VEpine du cirque 
Maxime, etVautre dansle Champ-de-Mars ( V. Cirque et 
Gnomon). Caligula, ayant bati un cirque au pied du Yati- 

vant les temples des divinités égyptiennes Isis et Sérapis, 
dans le Champ-de-Mars; mais les Romains n'employaient 
ordinairement ces monolithes que pour Vornement de leurs 
cirques : ainsi, il y en avait aux cirques de Salluste, de 
Caraealla ou Romulus, d'Héliogabale, et Constance en 
érigea un second dans le cirque Maxime. Les Barbares qui 
saccagèrcnt Rome renversèrent ces monuments; la rauni- 
ficence des papes les a restaurés, et la plupart se voient 
encore dans la ville chrétienne, mais à d'autres places 
quhls occupaient originairement. Sixte-Quint a fait dres- 
ser, en 1589, au milieu de la place dei Popolo, .Vobélisque, 
haut de 23m,90, qu'Auguste avait mis dans le cirque 
Maxime; Pie VI, en 1789, a restauré le Gnomon, de 
21m,94, sur la place du Monte-Citorio; cn 1586, Sixte- 
Quint a décoré la place S^Pierre de Vobélisque, de 25m,14, 
du cirque de Caligula; celui de Romulus, de lO111^, orne 
la belle fontaine dlnnocentX, à la place Navone; et ce 
fut encore Sixte-Quint qui érigea, en 1588, Vobélisque de 
Constanco, le plus beau de tous (32m,16), sur la place 
S1-Jean-de-Latran. Les obélisques du mausolée d"Augifòte, 
qui mesurent 14m,74, sont, Vun derrièro Ste-Marie-Ma- 
jeure, Vautre au Monte-Cavallo; celui de Salluste, de 
même hautcur, est devant Véglise do la Trinité-des-Monts; 
celui d'Héliogabale, de 9a1,16, dans le jardin du Pincio; 
ceux d^lsis et Sérapis, mesurant 10 mèt., 8 raèt., et5 môt., 
sont dans la villa Mattci, sur la place du Panthéon, et sur 
celle do la Minerve. — Obélisque de Louqsor, à Paris, au 
milieu de la place de la Concorde. II a été donné au roi 
Louis-Philippe par le pacha VEgypte Méhémct-Ali, cnlevé 
devant le temple de Louqsor, apporté à Paris en 1833, et 
dressó à sa place en 1836 par des procédés infiniment plus 
simples que ceux que Von avait employés"jusqu'alors. Sa 
hauteur est de 23^,39, sonpoids de 250,000 kilog.; il a 
un piédestal monolithe, de granit gris, haut de 5 mèt., et 
sur lequel on a représenté, par des figures gravées en creux 
et dorées, les appareils imaginés par Vingénieur Le Bas, 
ehargé de ces difficiles opérations, pour abattre le rnonu? 
meht, Vembarquer, puis Véríger à Paris. C. D Y. ( 

OBER, c.-à-d. haut, supérieur, en allemand, entre dani 
la composition de beaucoup de noms géo^ranhiaues, 

OBEK-BERGHEIM. V. Bergheim. 0 

OBERE, Obaratus, citoyen romain, dans Vanc. Rome, 
débiteur d un autre citoyen. S'il ne s'acquittait pas au 
termo convenu, pn le citait devant le préteur de la ville, 
qui, après avoir reconnu Vinsolvabilité, Vadjugeait comme 
esclave à son créancier. L^béré devait son travail ou 
la location^ de ce travail à son créancier; les fruits qui 
en provenaient servaient à diminuer la dette, et quand elle 
était acquittée, il recouvrait de plein droit sa liberté. 
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Obceralus venait de cbs ou as, première monnaie des Ro- 
mains. C. D—y. 

OBEREHNHEIM. V. Obernai. 
OBERHAUSEN. V. Neubourg. 
OBER-INNTHAL, c.-à-d. Haul-Innlhal. V. Innthal. 
OBERKAMPF (Christophe-Philippe), célébre manufao- 

turier, né à Weissenbach (Anspachj en 1738, d'un tein- 
turier qui s'établit à Aarau (Suisse), m. en 1815, intro- 
duisit en France la fabrication des toiles peintes, dites 
indiennes, et y eleva la première filature de cotou. La fabri- 
cation des toiles peintes, qui existait en Suisse et en 
Angleterre, était prohibée en France comme pouvant 
nuire aux toiles de chanvre, de lin, et aux soieries; Ober- 
kampf, apròs quelques années passées en Suisse, vint en 
France, obtint, en 1759, un décret d^utorisation pour la 
nouvelle industrie, et, dans une chauraière de Jony, sans 
ouvriers, avec un capital de 600 fr., comraença ses essais. 
11 resserra le lit de la riv. de Bièvre, assainit Ia vallée, et 
attira en peu de temps une population de 1,500 ames, dans 
un lieu à peu près désert avant lui. II faisait lui-même le 
dessin, la gravure, Timpression, et la teinture de ses toiles. 
Elles devinrent de mode à Ia cour; il les perfectionna, et 
les vit rechercbées même en Angleterre. Ses agents allaient 
jusque dans Tlnde, pour tâcher de dérober aux indigènes 
le secret de leurs couleurs. Louis XVI lui accorda des 
lettres de noblesse; en 1790 , le conseil-général de Seine- 
et-Oise lui décerna une statue, dont sa raodestie empôcha 
Férection; sous Napoléon Ier, Oberkampf refusa d'eiitrer 
au sénat, et TEmpereur lui donna, de sa main, la croix 
d^honneur. Vers cette époque, Oberkampf créait pour la 
France une nouvelle source de richesses, en élevant à Es- 
sonne la première filature de coton. B. 

OBERK1RCH, v. du grand-duché de Bade, à 62 kil. 
S;-S.-0. de Garlsruhe; 2,000 hab. Grande récolte de ce- 
ríses 

OBERLAND, c.-à-d. haut pays, contréc de la Suisse 
(Berne), comprenant plusieurs vallées le long des Alpes- 
Bernoises (celles de Hasli, Grindelwald, Lauterbrünnen). 
On donne le même nom à quelques parties de Ia Prusse 
orientale et de TAlIemagne, qui forment des plateaux as- 
sez eleves. 

OBERLIN (Jòrémie-Jacques), antiquaire et philologue, 
né à Strasbourg en 1735, m. en 1806, fut dirigé dans ses 
études par son pére, instituteur au gymnase de Strasbourg, 
le suppléa dans ses fonctions dès Pâge de 20 ans, et 
trbuva encore le loisir de se faire recevoir docteur en phi- 
losophie et d'étudier la théologie. II s'attacháit surtout 
à la critique du texte sacré, et, pour ainsl dire, à Tar- 
chéologie des livres saints. La place de conservateur-ad- 
joint de la bibliothèque de Puniversité qui lui fut donnée 
en 1764^ lo cours public de langue latine qu'il fut autorisó 
à ouvrir la même année, sa nomination à la chaire de son 
père en 1770, et ensuite à cello do professcur-adjoint 
d'cloquenco latine à TAcadémie, no Pempêchèrent pas de 
faire dos cours publics d'archéologie, do géographie an- 
cienne, etc., et d'en former des cspèces de Manuels élé 
mentaires, qui ont été adoptés dans beaucoup d'écoles en 
Allemagne. 11 dovint professeur extraordinaire à runivcr- 
sité en 1778, futnommé àla chaire de logiquc et de mé- 
taphysique en 1782, et chargé de la direction du gymnase 
en 1787. Membre de radministration départementale du 
Bas-Rhin en 1793, il subit, cette même année, une déten- 
tion de trois mois. L'Institut, lors de sa création, lo 
nomma membre correspondant. On a de lui: Jungendorum 
marium fluviorumque omnis cevi molimina, Strasb., 1770-75, 
4 part. in-B0; Miscellanea lilteraria maximam parlem Arqen- 
toratensia, 1770, in-40; Rituum romanorum tabulai, 1774; 
Orbis aníiqui monumentis suis i Ilustra li prima linece, 1775; 
Essai sur le paióis lorrain des environs du comlé du Dan-de- 
la-Iioche, 1775; Li l ler ar um omnis cevi fala labulis synopticis 
exposita, 1779; Alsalia litterata, sub Ccllis, Romauis, Fran- 
cis, Germanis, etc., 1782 et suiv., in-40; Ariis diplomática 
prima linea, 1788; Dissertalions sur les Minnesingers, 1782- 
89, in-40; de bonncs éditions de Vibius Sequesler, 1778, des 
Tristes d'Ovide, 1778, á}Horace, 1788, in-40, de radie, 1801, 
2 vol. in-80, et de César, 1805, etc. B. 

oberlin (Jean-Frédéric), frére du précédent, nó à 
Strasbourg en 1740, m. en 1826, pasteur au Ban-de-la 
Rocbc, «'cst rangé au nombre des bienfaiteurs de Tliuma- 
nite, en civilisant sa paroisse, Tune des plus incultos des 
\ osges. V. Rapport fait à la Société royale d?agricullure par 
M. Françoisde Neufcliâteau, sur 1'agriculture et la civilisalion 
du Ran-dc-la-Rochc, Paris, 1818 , in-80. 

OBERNAI ou OBEREHNHEIM, ch.-l, de cant. (Bas- 
Rhin), arr. et à 25 kil. N. de Schelcstadt, au pied du 
Hohenberg; 4,996 hab. Collége. Hôtel-de-ville, un des plus 

beaux de France. Fabr. de chapeaux, chandelles, poterie, 
bonneterie, pâtés estimés, colle-forte, savon dur. Aux en- 
virons, on remarque le Mur ou Camp des paíens, et les 
ruines du monastère de Ste-Odile. 

OBERNDORF, v. du royaume de Wurtemberg, sur lo 
Neckar, à 70 kil. S.-O. de Stuttgard; 1,800 hab..Fabr. 
d'armes à feu et armes blanches. Foires à bestiaux. 

OBERNKIRCHEN, v. de la Hcsse-Cassel, sur le Bucke- 
berg, á 9 kil. de Rinteln; 1,800 hab. Couvent de daraes 
nobles. Grès à bâtir renommé; riches houillères en com- 
mun avec TEtat de Lippc-Schauenbourg. 

OBÉRON, roi des génies de Tair, dans la mythologie 
scandinave, avait pour femme ou amante Titania, cu, 
selon d'autres, la fée Mab. II a été chanté par Shakspeare 
et Wieland. 

OBERSTEIN, vge du duché d^ldenbourg, à 10 kil. 
N.-E. de Birkenfeld, sur la Nahe; 1,900 hab. Comm. im- 
portant de bijouterie, de pierres demi-fines et faussc^, 
fabr. de camées. Ruines de deux vieux chàioaux. 

OBEBSTENFEL1), brg du Wurtemberg ( Neckar), à 9 
kil. N.-N. E. de Marbach; 1^500 hab. Chapitre de darncs 
nobles. 

OBERWALD, partie O. du canton suisse d'Untenvalden; 
ch.-l. Sarnen.—plateau de la Hesse-Darmstadt, dominant 
la chaine du Yogelsberg. 

OB1 ou OB, Obius, principal fleuve de la Sibérie , routo 
de la navigation russo-chinoise, prend sa source prê^ 
de PAltaí, dans le lac Téléisk, et se jette dans rocéan 
Glacial arctique par le golfe de TObi. Cours tout entier 
navigable de 3,200 kil. II arrose lo gvt de Tomsk et le N. 
de celui de Tobolsk, passe à Barnaoul, Koly vau, Narym 
et Beresov , reçoit, sur la rive g., Tlrtich, et, sur la rive 
dr., le Tom, le Tschoulim, la Keta, la Tyna, le Vack, etc. 
Très-poissonneux; beaucoup d'ambre sur ses bords. — Le 
golfe de rObi a 700 kil. sur 110. 

OB1DOS, v. de Portugal (Estramadure), à 35 kil. 
N.-N.-O. d'Alenguer, près de TOcéan; 4,000 hab. Ruines 
d'un bcl aqueduc. 

OBITUA1RE. V. Necrologe. ' 
OBIUS, nom latin de PObi. 
OBLATES. V. Françoise (Çainte). 
OBLATION, tribut en blé que la Sicile offrait sponía- 

nément à rAnnone de Rome pour ses besoins extraordi- 
naires, en sus d'un tribut annuel auquel Tile était imposée. 

OBLATS, Oblali, c.-à-d. offerls, nom donné : Io à ceux 
qui, entrant dans un ordre monastique, avaient fait aban- 
don de leurs biens à la communauté; 2o à ceux qui, d és 
Penfance, avaient été voués à la vie religieuse; 3° à dos 
laiques qui ,• sans renoncer entiéremcnt au monde, venaient 
vivre dans un couvent, auquel ils payaient une certaine 
somme pour leur entretien; 4o aux soldats invalides que 
les róis de France plaçaientquelquefois dans les monastères 
avant la fondation de 1'Hôtel des Invalides. 

oblats de saint ambroise , congrégation de prêtres 
réguliers, établie à Milan, en 1578, par Sl Charles Borro- 
mée , sous lo patronage de Sl Ambroise, et approuvée par 
lo pape Grégoire Xllí.Les Oblats furent destines à aller 
en mission, à desservir des cures, et à diriger des établis- 
sements dhnstruction. 

oblats-de marie-immaculée , congrégation de prê- 
tres, établie à Aix, en 1815, par Pabbó Mazenod, et ap- 
prouvée p.ii le pape en 1826. Ces prêtres se consacrent 
aux missions, à la direction des grands sérainaires, au ser- 
vice* des prisons, etc. 

OBLIGADO (Punta d'), liou situe sur le Parana, un 
peu au-dessus de sa jonction avec 1'Uruguay. Victoiro 
d'une escadre anglo-française sur les troupes de Rosas t dietateur de la Plata, le 20 novembro 1845. 

OBLINCUM , nom latin de la ville du Blanc. 
ÒBNOXIATION, acte par lequel on se déclarait autre- 

fois scrf d'une personne dont on invoquait la protection. 
OBOIANE, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 60 kil. S. 

do Konrsk, au confl. de la Psol et de rÕboianska; 5,000 
hab. Comm. de bétail, cire, soies de porc. 

OBOLE, monnaie d'argent de Pane. Athènos. Elle va- 
lait le 6® de la drachme, ou 15 centimes de notre monnaie. 
A près la conquête de la Grèce par les Romains, on fit 
aussi dos oboles de cuivre. Le nom d^bole vient du greo 
obelos, broche, parco qu^riginairement la forme de la mon- 
naie était celle d'une petite baguette. 

OBOTR1TES, peuplc slave de la Germanie septentrio- 
nale, branche des Wendes ou Yenèdes, habitait sur lo 
haut Oder, dans le Mecklcmbourg actuel. Louis le Germa- 
nique les battit en 844, et leur imposa des dues allemands; 
ils se révoltérent en 858 , et furent encore déíaits en 862 
par Louis de Saxe. 
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OBRA, riv. des Etats prussiens (Posen), affl. g. de la 
Wartha. Cours de 240 kil., par Kosten et Meseritz. 

OBRACUS , nora latin de I Ocker. 
OBRECHT (Ulrich), jurisconsulte et philologue, né à 

Strasbourg eu Í646 , m. en 1701, étudia à Montbèliard et 
^ Altdorf, voyajíea en Allemagoe et eu Italie, et, de re- 
tour dans sa patrie, succéda à Boeder dans sa double 
diaire d'éloqueiico et d^istoire. 11 abjura le luthéranisme à 
a aris, entre les mains de Bossuet, en 1684 , fut nommé , 
l'année suivante , préteur royal de S.trasbourg, et cliargé, 
en 1698 , d'une mission diplomatique à Francfort-sur-le- 
Mein. On a de lui, entre autres ouvrages : De vexillo impe- 
riali, Strasbourg, 1673, iii-40; Alsaticarum rerum prodromus, 
1681 j in-4o, piau d^ne histoire complete de FAlsace; 
Dissertationes, Oraííones et Programmata, 1704, in-40; des 
editions estimées de Dictys, de Quintilien, et de VHis- 
toire Auguste; des Noles sur le traité de Jure belli et pacis 
de Grotius; une version latine de la Vie de Pytliagore par 
Jamblique. 

OBREGON (Bernardin) , nó à Las Huelgas près do 
Burgos en 1540, m. á Madrid en 1599, suivit d'abord la 
carrière des armes , renonça au monde en 1508, et institua 
les Frères-InflrmiersjMinimes,qui soignentles maladesdans 
les hôpitaux en Espagne. 

0'BIIIEN, nom d'iine anc. et illustre famille dlrlande, 
issue de Brien, né en 926, m. en 1014, qui régna 56 ans 
sur le S. de Tile et expulsa les Danois après la victoire de 
Clontarf. Elle gouverna pendant 500 ans Ia Momonie. 
Parmi ses membres, on distingue Mortogli 0'Biien, qui 
soumit la plus grande partie de llriande, fut en corres- 
pondance avee Henri Ier d'Angleterre, et auprès duquel le 
pape Pascal II accrédita un légat. Le dernier de la famille, 
Bonogli 0'Brien, fut détrôné par Henri VIII, en 1543, A 
cette époque, les 0'Brien formèrent deux branches : Vnne 
seteignit an xvui® sièclc avee la filie de lord J.-Ch. 
LI Brien vioomte de Clara et comte deThomond, qui servit 
enrvT.1,anc,e e' y devint maréehal; 1'autre subsiste cncore. UBRINCA ou OBRINCUS , riv. de la Gaule, séparait la 
Germanie Re de la Germanie I1B. Auj. Ahr, 

ÜBROGATION, Obrogatio, changement à un ehef de loi, nnez les anc. Romains, substitution d'uu chef à un autre 
deja en vigueur. 

OBSÉCRATION, sacrifice que le sénat de Pane. Rome 
oraounait en temps de calamités. 

OB3EQUEAS (Julins), autcur latin, probablement de 
>a fin du ive siòclc, est connu par un livre de Prodiniis , 
ris '" n" ^I'an 0 Partie de Tite-I.ivc et des autres histo- 
ef L13.', " a fi"0, la partie comprise entre les années 16 
nue „„i • it0mc- Le style en est plus simple et plus elair 
ordiw autres écrivains de ce siècle. On le trouve 
spécia,l

ementà.Ia su'te ^'Aurélius Victor. Des editions 
Oudim,iL0utrata données par Lycosthènes, Bâle, 1552; 
français , y^e, 1720; Hof, 1772; il a été traduit en 
''ans la «7r ','outlnère , Lyon, 1557 , et par M. Verger, 
série 1 o 1 o htine -françuise de Panckoucke, 2» 

OBSKp ' D—it! 
munaut(Religieux de P), nora donné à des com- 
nastl /PI1 observaient dans toute sa rigucur la loi mo- 
vaií/.'ine. Célaient: 1° les Pcres de VObservance ou Obser- Uns, issua des Franciscalns ( V. ce mot); 2° les Pèrcs de 
letroile Observance, dans Vot-dre de Citcaux; 3o les Pères de 
ia grande Observance, dans l'ordro do Ia Merei; 4» les Frères 
précheufs de la primitive Observance, dans Tordre des Doiui- 
nicains. 

OBSERVAT01RE DE PARIS , situé ruc Cassini, entre 
Jgs rues d'Enfer, du faubourg Sl-Jacqiies, et a rextrémité 
S. de Pavcnue de PObservatoire. Sa forme est eelle d'un 
rectangle de 29m,23 de PE. à PO., et de 26",63 du N. au 

' orientation rigoureusement exacte. Denx tonrs octo- 
S163 30"t cngagées dans les angles de la façade méridio- 
form 01 l-n a\anl"l;0rps da 7m,tí0, couronné par un fronton, 
trouve Ia s'mplicité 

sujet de milieu sur la façade scptentrionale, oú se 
Porte d'ontréc. Du reste, Parehitecturc est d'une 

tout en IvI1U0' et san3 aucun ornement. L'édifice, construit 
sur un vèth0'?'1"* fcr 11' a 2 étages, un très-grand 
sol. Claude p" sc term'"e par une torrasse it 27 mèt. du 
à 1672. lá, I834ault e" Parchitecte, et Péleva de 1667 
ailes accessoires i-0n a aj0,uté au raonument deux basses 
à PO., pour le3'coUn0Íl' P01"" las observations, Pautre 
dôme rotatif cn cuiv""8 1>U')"CS- Rn outre, il y a un grand 
observations astruim0'-^0 m^tres do diamètrc, pour les 
orientale. La ligno de'!?1!?3' su'" 'a torrasse de la tour 
fond avee la laUtude do1^'1^6 <'u ''^"litlae se con- 
au milieu du monunient ■ aM 3' 'a ''Sne méridienne passe 
la principale salle du 9e'a? ost tracée sur les dalles de u - «age, Ct s'étend au N. jusqu'à 

Dunkerque, auS. jusqu'à Colliourc. Des caves, égales à 
la hauteur de Pédifice, servent aux expériences sur la cha- 
leur des corps. L'Observatoire est un des plus beaux éta- 
blisseraents de ce genre, surtout par les instruments dont 
il est pourvu. Uu télégrapbe électrique le. met en coramu- 
nication avee les principaux observatoires de PEurope. 

OBSIÍSSION. V. Possession. 
OBS1DIENNE (Pierre), Obsidiana lápis, espéce deverre 

de volean, trés-noiret transparent, dont les anciens fai- 
saient des parures et des statuettes. 

OBSIDIONALE (Couronné). V. Coüronses. 
OBVODIE, subdivision d'une waívodic. 
OBY, ile do la Malaisie néerlaudaise, au S. de Gilolo. 

Culture du girofle; pecheries de perles. 
OG (Langne d'). V. Langüe d'oc. 
OCA (Sierra d'), anc. Idubeda mons, partie septentrio- 

nale des monts Ibériens en Espagne, se rattache au ver- 
saut meridional des monts des Cantabres , dans la prov. 
de Paleneia, et se prolonge dans la prov. de Burgos, entre 
les sources de PEbre et de la Pisuerga, sur une iongueur 
(Tenviron 120 kil. 

OCAMPO (Florian de), historien espngnol du XYle sié- 
nr Namora, devint historiographe de Charles-Quint, et ecnvit une C/iront^ue générale de VEspagne, Zamora, 1544, 

et Alcala, 1578, in-fol., depuis le déluge jasqu'à la 
guerre punique ; cet ouvrage a été continue jnsqu*au 

christianisme par Ambrosio Moralès. 
OCANA, v. d'Espagne, prov. et à 50 kil. N.-E. de To- 

lède; 6,013 hab. Falais du duc de Frias. Bel aqueduc, dit 
Fuenla-Vieja. Fabr. de savons et lainages, tanneries. Vic- 
toire des Français sur les Espagnols, le 19 nov. 1809. 

ocaíia , brg de Ia Nouvelle-Grenade, sur le Rio-de-Oro, 
à 400 kil. N.-E. de .Bogotá. Mines de cuivre. 11 s'y tint 
une Conveution colombienne, pour modifier la constitution 
de Cucuta, en 1828. 

OCCAM (Guillaume d'), pbilosophe scholastique, de 
Pordre des Cordeliers, né vers 1280 à Occam (Surrey), 
m. à Munich en 1347 , fut disciple de Duns Scot, dont il 
devint par la suite Pun des plus ardents adversaires. II se 
signala dans les disputes de Pécole par la vivacité de sou 
esprit. Banni de Puuiversité d'Oxford pour y avoir excite 
des troubles parmi les éléves, il vint à Paris, y professa 
la théologie, et y soutint la causo du Nominalisme avee 
tant de chaleur, qu'il reçut le nom de Prince des Nomi- 
naux. En morale, il faisait dépendre le bien et le mal de 
la volonté arbitraire de Dieu. Occam prit Ia défense de 
Philippe Io Bel contre Boniface VIII, et s'engagea encore 
dans la querello des ordres mendiants et des papes. Ex- 
communié en 1330, il se réfugia auprés de 1'empereur 
Louis de Baviére, qubl soutint dans sa longue lutte avee 
la cour do Rome. On a de lui: Super qualuor libras senlen- 
liarum, Lyon , 1495; Quod/ibela, Paris, 1487; Summa lo- 
gicre, ibid., 1488; Super potestate summi poníifieis, 1496. 

_ OCCASION |L'), divinité ãllégorique des anciens, pre- 
sidait nu moment le plus favorable pour réussir. Elle était 
figuréc par une femme nue, un pied en Pair et Pautre sur" 
une roue, la têle chauve par derriére (pour montrer qu'ün 
ne peut plus Ia saisir quand elle est passée). 

OCCATOU, agrionlteur qui, chez les anc. Romains, re- 
couvrait Ia semence, brisait les mottes, et labourait les 
vignes avee un raslrum. C. D—y. 

UCCIIIALI (Kilig-Alí , dit), capitan-pacba ottoman , 
était né cn Calubre dans Io xvi» siòcle, et, pris jeune par 
les Turcs, s'était fait mnsnlman. Pirate sous Dragut il 
s'éleva anx plus hautes dignités dans la marine, eut'un 
commaudement i la bataille do Lépante , 1571, ramena 
les débris de la flotte turque à Constantinople, fut nommé' 
capitan-pacha par Sélim II, prit aux Espagnols le fort de 
la Goulelte en 1573, et mourut en 1577. 11 avait fondé une 
belle mosquee a Constantinople, dans lo quartier de To- 
phana, et un collége pour 100 étudiants. 

OCCIDENT (Empire d'), un des denx empires romain s 
formes, cn 395, par le dómembrement des Etats de Théo - 
dose. Le partage entre Arcadius et Honorius, fils de ce 
prmce, avait été déjà préparé par cclui qu'avaient fait 
Valentimeu I" et Valens en 364. L'empire d'Occident ne 
subsista que jusqu eu476, et eut pour souverains : 
Honorius.....  395 Anthémius  467 
V alentimen 111  424 Olybrius 47-' 
Pétrone-Maxime  455 Glyeérius.'.!!!!!!!!! 473 
  455 Julius Népos  474 Majorien    457 Romulus Augnstule.. 475 

Severe III  4(j1 
0 

11 était divisé en préfectures, diocèses, et provinces, de 
la maniere suivante: 
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Diocese de Bretagne.., 

Diocese des Gaules. 

1° Préfecture des Gaules. 
I Bretagnes lre et 2". 

Grande-Césarienne. 
Flavie Césarienne. 
Valentie. 
Bolgiques l^e et 2°. 
Germanies lre et 2®. 
Lyonnaises lre, 2e, 3® et 4®. 
Grande-»3équanaise. 
Aqnitaines lre ct 2®. 
Noverapopulanie. 
Narbonaises lro et 2®. 
Yiennoise (plus tard subdivisée 

en lre et 2e). 
Alpes Grecques. 
Alpes Maritimes. 
Tarraconaise. 
Gallécie. 
Carthaginoise'. 
Lusitanie. 
Bétique. 
Baleares. 
Mauritanie Tingitane. 

2° Préfecture d'Ilalie. 
Khéties lre et 2®. 
Alpes Cottiennes. 
Vénétie. 
Ligurie. 
Erailie. 
Flaminie. 
Tuscie et Ombrie. 
Valérie. 
Picenum Suburbicaire. 
Campanie. 
Samnium. 
Apulie et Calabre. 
Lucanie et Brutium. 
Sicile. 
Sardalgne. 
Corse. 
Afrique ,ct Byzacòne. 
Numidie. 
Maüritames Césarienne et Siti- 

fienne. 
Tripolitaine. 
Noriques lr® et 2°. 
Pannonies Ir® et 2®. 

Diocèse dlllyrie  ^ Valérie. 
Savie. 
Dalmatio. 

En 800, Charlemagne renouvela Tempire d'Occident, 
qui fit place, en 962, à Bemplre d'AHemagno, constitué 
par Othon le Grand. V. Alusmaone. Ilistoire. 

oooident , nn dos points cardinaux. V. couciiant. 
OOCIDBNT (Egliaed'). V. éoi.ise. 
occident (Grand schisme d'). V. soiiisme. 
OCCIDENTAL (Arohipèl), groupe d'iles de rOcéanie 

(Polynésie). Les prinoipales sont : Kendrick, Doluréâ, 
Borodinu. 

OCCITANIE, nom donnó , pendant le raoyen âge, au 
Languedoc, et même à tout le littoral franjais de ia Mé- 
diterranée. 

OCCO (Adolphe), numismate, né à Augsbourg en 1524, 
m. en 1606. H exerça d'abord la médecine, puis se livra à 
1'étude des antiquités. Sen ouvrage principal cst: Numis- 
mata imperai, romanorum a Pompeio magno ad Heracíium, 
Anvcrs, 1597, in-40, réimprimé plusieurs fois aveo des ad- 
ditions. 

OCÉAN, Oceanus, dlcu de Ia mer ehoz les paiens, frère 
et époux de Téthys, et père des Océanides. 

OCÉAN, nom génóral sons lequel on oomprend 1'im- 
mense òtendue d'eau salée qui, aveo les mers qui en dé- 
pendent, oocupe les 3/4 de la surface du giobe. Sa supor- 
ficie est évaluée par Balbi à 580,141,000 kil. carrés. On 
distingue d'ordinaire 5 ooéans ! PiWaníiiju», le Pacifique, 
VIndien, le Glacial ar clique, et le Glacial anlarclique [V. ces 
moís). 
, OCÉANIDES, nyihphes des mers extérieures, filies de 
POcéqn et de Téthys. 

OCÉAN1E, 5® partie du monde, entre TAmérique à PE. 
et PAsíe à PO., forraée des nombreuses terres situées dans 
le Grand-Ooéan, se compose de quatre parties, selon la 
division de DumoiiPd Urvillo, qui a été généralement ac- 
ceptée : la Micronésie au N.-O., la Mélanésie au S.-O., Ia 
Malaisie i PO., et la Polynésie à PE. [V. ces moís),aux- 

Diooèse dTIispanlo.. 

Diocese dTtalie 
propre. 

Diocèse 
de Eome. 

Diocèse d'Afrique... 

quelles il oonvient d^jouter les Terres australes, terres 
volcaniques, désertes et glacées, que Pon a déconyer- 
tes dans ces dernières années, au S. du cerclc polaire 
antaretique, La superfície de POcéanie est évaluée à 
10,631,000 kil. carrés, et la population ii 25,000,000d'hab. 
Entre les iles qui la composent, il y a de nombreux dé- 
troits; les prineipaux sont ceux de la Sonde, de Macas- 
sar, de Torrés, de Bass, de Cook ( Y. ces moís). Les fleuves 
y sont peu considérables, excepté en Australie, á Bornéo, 
à Sumatra, à Java;, les laes sont aussi peu remarquables 
par leur étendue, mais on compte de nombreux volcans. 
La température, généraleraent chaude et humide, entre-, 
tient une végétation très-brillante : on y voit le mais, la 
canne à sucrc, les épices, le benjoin, la cannelle, le cam- 
phre, le poivre, le cocotier, Parbre à pain, lè bananier, 
Pigname, les patates , tous les fruits des zones tropicales 
et équinoxiales. Sur les côtcs se trouvent les poissons, les 
mollusques et les zoophytes les plus rares et les plus eu- 
rieux; mais les mers sont hérissées de récifs do corail. 
Les anciens ne connaissaient pas POcéanie ; Marco-Polo 
est le preraier Européen qui ait visite les iles malaises; 
mais aux Portugais rovient Phonneur de Pexploration de 
ce nouveau continent. Dès 1511, ils visitent Sumatra, et 
s'établissent a,ux Moleques; en 1513, ils oxplorent Bornéo 
et Java. Eu 1521, Magellan, dans le premier voyage qui 
ait été fait autour du monde, découvrit les iles Philip- 
pines. Les Espagnols et les Hòllaudais continuèrent 
Pceuvre des Portugais. A Ia fin du xyii® sièclc, les An- 
glais succèdent aux Ilollandais , et les Français leur dis- 
putent la gloire des voyages Bcientiílques ; Byron , Carte- 
ret, Wallis, sont surpassés par notre Bougainville; eufin 
vint Pillustre Cook, qui acheva la reconnaissance de PO- 
céanie. Rappclons oncore Pinfortuné La Pérouse, dont le 
voyage, arrêté par une épouvantable catastroplio, servit i 
reconnaitre quelques iles, et lorsqu'eut lieu son naufrage 
à Vanikoro, il allait eiitreprendre la serie de ses explora- 
tions dans POcéanie. — Llslamisme est la religion de 
presque tous les Malais; le catholicisme domine aux iles 
Mariannes, aux Philippines, à Timor; de nombreux Irlan- 
dais catholiqucs babitent la Nouvelle-IIollande et la terre 
de Van-Diémen; les oalvinistes se vencontrent dans les co- 
lonies hollandaises, surtout aux Moluques; les colonies an- 
glaises sont peuplées d'angUcans. Les missionnaires catbo- 
liques français ont converti les indigénes des iles Wallis, 
Gambier, etc.; les missionnaires protestante et américains 
ont établi leur croyance parmi les habitants des iles Taiti, 
Hawaii, Mangia. Le bouddlüsme n'c3t plus guère professé 
que par les nombreux Chinois élablis dans la Malaisie; le 
brahmanisme subsiste encare d Java et dans quelques 
autres iles ; un polythéisme plus ou moins grossier est Ia 
religion des indigénes de la Micronésie et de la Polynésie- 
— Les colonies des Européens dans POcéanie sont: aux 
Ilollandais, les iles de la Sonde, Sumbawa-Timor, les M0' 
luqucs, une partie de Célóbos et de Bornéo; ils compteUl 
parmi leurs vassaux plusieurs sultans; leur capitalc cst 
Batavia, dans Pile do Java. Les Anglais possèdent Pi'6 

Labonan, Pile Peel, une partie do PAustralic, la terre de 
Van-Diémen, Pilo'Norfolk et la Nouvelle-Zólande. Les 
Français ont les iles Marquisos, Taiti, Gambier, la Nou- 
vollo-Calcdonie et Olipperton; aux Espagnols appnr- 
tiennent les Mariannes et les Philippines; les Portugais 
ont conservé PEst do Timor. 

OCEL1S, anc. v. d'Arábio, ít Pentréo de la mer Rouge. 
Auj. Ghéla. 

ÒCELLODURUM, v. dHispanie (Tarraconaise), chez 
les Vaceéens. Auj. Zamora. 

OCELLUM, v. de la Gaulo Cisalpino, entre Suso et TU" 
' rin, à 29 kil. do cetto dernièrc, dans la vallée do la Doir®' 
entre les vgos de Condove et AcigUana. C. P. , 

ocei.ldm DUiui, v. dTlispanio (Tarraconaise), cn 
les Vettons. Auj. Fermosclle. 

OCELLUS LUCANUS, pliilosoplio grec de Pécole pr 
thagoricienne, né en Lucanie, florissait vers 500 av. J.'1-;- 
Ou a sons son nora nu petit traité De la nalure de 
vers, eu 4 livr., dont le premier établit que le monde o» 
pas été engendré ct ne peut pas périr; lo 2", qu'il y a deu* 
éléments, Pun actif, Pautre passif, dont les rapports na J 
raonieux constitucnt Pordre du monde; le 3®, que rien 
nouveau dans Punivers, mais que tout y est seulement r^ 
nouvelé; le 4®, qu'il faut, dans Punion des sexes, song ^ 
à Ia conservation do Pespèce, non au plaisir. Ce 'eal la 
été publié en grec, Paris, 1539, in-40; aveo trad. lat- jc j^Otrnvnln ■ I- mfilllpnre édit.ion CSt celle 
A 
fr 
1768, ia-8® B. 
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OCHIKO (Bernardino), moine apostat, né K Sienne en 
tdST, m. cn 1564, entra dans 1'ordre de St-François, puis 
dans celui des Capueins, cmbrassa Ia réformation à Genève 
rn 1542, se raaria avec une jeuue filie qull avait enlevée, 
mena désormais une vie errante, se fit chasser tVAnglo- 
lerre, de Suisse et de Pologne, et mourut de la peste en 
Moravie. On a de lui: des Sermons, Sienne, 1543, 4 vol. 
in-8»; 100 ipologues contre les abus et ks erreurs de la syna- 
0c-3uepapale,'de ses prélres,moines, etc., Genève, 1554, in-8«; 30 Dialogues, Bâle, 1563, 2 vol. in-12; VImage de VÂnle- 
CUrist, etc. Ccs ouvrages, écrits en italien , sont pleins de 
déclamations contre VFglise romaiue. B. 

OCHMIANA ou OSMIANA , v. de la Russie d'Europe, 
SVnnt k 53 H1" S-"E- de AVilna' 4i00() hab- OCHOSIAS , fils et successeur d'Acbab, rol d'Israèl, 
monta sur le trône Tan 888 av. J.-C., et suivit les traces 
de son père, adorant Baal et Astarté, et eonsultant Belzé- 

d'cu d'Acearon. 11 mourut, suivant la prophétie d Klic, Pau 887, après un an de règne. 
ocnosiAS, rol de Juda, appeló aussi Joachas et Asarias, 

fila de Joram et d'Athalie, succéda à son père Pau 877 av. 
J.-C., à Pàge de 22 ans. Impie comme son aíeul Achab, il 
accompagna Joram, rol ddsrael, dans une guerre contre 
les Syriens ; mais Jéhu , son général, marcha centre les 
deux princes, qui furent vaincus et tués, en 876, 

OCHRIDA. V. Okiirida. 
OCHS, c.-à-d. boeuf, cn allemand ; OcnsENhop/', téte 

de boeuf. Mêmc signifloation que le breton Penocten 
(Paimboeuf). 

ociis (Pierre), né h Bâle en 1749, m. en 1808, cbance- 
liçr et grand-tribun du canton de Bâle, prit parti pour la 
dcmocratie en Suisse, entra en rapports avec les agents du 
Directoire de France, contribua à amener la paix de Bâle 
entre cette puissance et PEspagne en 1795, s'entendit avec 
brune et le colonel Laharpe pour amener la révolution 
nelvétique de 1798, fut nommé un des directeurs de la 
republique nouvelle, donna sa démission Pannée suivante, 
servit bientôt les dessoins du ler cônsul Bonaparte, prit 
Part à la Consulta helvétique, convoquée â Paris en 1802, ainsi qu'à la rédactiou de la nouvelle constitution, et 
regut le titre de conseiller d'Etat. On a de lui: IHstoirc de 

ville et du lerriloire de Bâle, 1786-1821, 5 vol. in-S". 
OCIISENIIAUSEN, vge du royaume de Wurtemberg, à 

12 kil. E.-S.-E. de Biberach; 1,340 hab. Anc. abbaye 
bcnédictine de Winnebourg, 1099-1803, ani. résidence 

de broderics sur mousseline. 
OCHsF ELI) ou OCHSENFELD , vasto plaine, jadis in- 

cnlte cn partie, entre Thann etCernay (H.-Rliin).Les Sué- 
I r,-, y.vain9uirent les Iinpériaux, commandés par le duc de 

aíu116' ea 1G34- 
oct ■Art-vxerce m. 

mont1}»8' auj ■ Tedjend, riv. de Ia Haute-Asie, sortait du 
1'Arie urT>'>ilm'.sus' borna't'a ®aclriane â PÓ., arrosait 
'-'■'•spièniip 1 ct 1'Hyrcanie, ct se jetait dans la mer 
Tedien i se'0n les uns, dans PÒxus selon les autres. Le 

OCFEn0 ')erd auÍ' 4:1113 'C3 sal,le3- a pp , ' Obracus, riv. d'Allemagne, nait dans le Harz, 
IV • Ivlausthal (Ilanovre), passe â Wolfenbuttel et 
l«n?s.wlc'£, et sejette dans PAller, rive gaúche. Cours do t2U kil. du S, au N Sous lo lcr empire français,PÜcker 
donna son nom A un dóparíement du royaume de Wost- 
phalie, eh.-l. Brunswick. 

OCLASIR, v. de PHindoustan anglais (Bombay), dans 
Pane. Goudjórate, à 9 kil. S.-O. de Barotche; 9,000 hab. 

OCKLEY (Slmon), orientaliste, né â Exeter en 1678, 
tn. en 1720, fut professenr d'arabe à Puniversité do Cam- 
^ridge.On a do lui: Introduclio ad línguas orienlales, 1706, 
in-8o; Précis sur la Barbárie occidentale, 1713, in-80; Ilistoire 
de la conguSte de la Syrie, de la Perse et de l'Egypte par les 
Sarrasins, 1708-18, ou 1757, 2 vol. in-S», etc. 

0'CONNELL (Daniel), le grand agitateur irlandais, né 
cn Wi5' Cahirciveen, dans le comté de Kerry, m. 
á d ■' ^tait 4 ,1116 famille aiséo, qui rattachait son origine 
coUéíC1uns c',e''s 40 dans. 11 fit ses premières études au 
naire iria Si>'-'Ssuites 4e ^'-Omer, et les termina au sémi- anx cathnv 4e D011111- La loi qui interdisait le barreau 
entra corame** 1í.ar,4ai3 vcnait d'êtro abrogée ; 0'Connell 
avocat ên 179K ç ant au Middle-Templè, et se fit recevoir 
une clientèlo ni fS 4^'™ts furent brillants; il out bientôt 
bonne heuro iiT> eus.e et une influenoe considérable. De 
vaillaient à 'pómAS9acia.aux efl"orts des patriotes, qui tra- 
clubs, écrivit dansT'^'011 4e PMaude, parla dans les 
sieurs libéraux arrêtl •'ournauxi défendit avec succès plu- 
de plus en plus si r,r.r,3,b0Ilr cause politique, et vit croitre 
tenlu sur U municffi^l16^" P^P03 iaÍurieux 

i te de Dublm lui attira une provoca- 

tion de la part d'un des aldermen : un duel eut lieu; 1 al- 
dermen fut fué. En 1823, aidé du célebre avocat binei, n 
fonda une Associalioti catholique, et établit une contribution 
assez faible pour que tous pussenty prendre part. e 

llrlande se trouva en peu de temps reunie dans cette 
association, dont Torganisation alarma le gouyernement. 
Traduit devant le grand-jury en 1824 pour excitation a la 
révolte, O^Cònnell fut acquitté, et, en 1828, le comté de 
Clare le nomma député au parlement: mais il refusa le 
serment du Test, et ne put siéger. L'année suivante, 1 e- 
mancipation des catholiques fut accordée, et les électeurs 
de Clare élurent de nouveau O Connell, 1830, qui repre- 
senta ensuite successiveraent les oomtés de ^ aterford, 
Kerry, Kilkenny, Dublin et Cork. Sa présence et sa parole 
furent d'un puissant secours pour le parti "whig, qui lui 
dut sontriomphe. 11 sut d^illeurs rester indépendant, re- 
fusa les places qui lui furent offertes par le rainistère ^l6!' 
bourne, et se consacra tout entier à la défense des inte- 
rêts de son pays. Llrlande lui dut Tabolition de la plu- 
part des lois vexatoires qui pesaient sur elle, le rejet du 
biil de lord Stanley qui menaçaitle peu delibertés qu elle 
avait conquises, ct enfia 1'admission des Irlandais aux 
charges municipales, Lui-même fut nommé, vers la íin de 
1841, lord-maire de Dublin , et devint Torgane légal de ce 
peu pie qui, depuis longtemps, n^coutait plus d^utre voix 
que la sienne. C'est alors qu'il poussa llrlande à solliciter 
le rappel, c.-à-d. la dissolution de Tunionlégislative entre 
llrlande et 1'Angleterre. II fit signer des pétitions, orga- 
nisa de nombreux meetingé, parcourut llrlande, Félectrisa 
par sa parole, y excita et y maintint cette agitalion paci- 
fique dont il se fit une arme puissante et souvent victòrieuse 
dans les discussions du parlement. Cette cfíervescence 
d'un pays que la force seule maintenait dans robéissance 
prit bientôt des proportions menaçantcs, et, malgré le ca- 
ractère essentiellement pacifique de ses discours, O Connell 
se vit arrêté de nouveau et traduit devant le tribunal de 
Dublin; condamné à la prison, il en appela à la Chambre 
des Lords, et Tarrêt fut cassé, 1844. La question du repeal 
ne fut d,aillcurs jamais portée devant le parlement britan- 
nique. CConnell finit lui-même par ne plus espérer le 
succès cTun projet chimérique. Mais cette lutte gigan- 
tesque contre un fait à jamais accompli avait usé ses 
forces : il dut abandonner Farène oü il avait si longtemps 
combattu sans relâche. II se décida à aller en Italie pour 
y rétablir sa santé; la maladie Tarrêta à Gênes, ou il 
mourut. Llrlande sembla perdre avec lui tout espoir d'af- 
franchissement, et retomba, après la mort du Ubérateur, 
dans Fassoupissement d'oü il 1'avait tirée. F t. 

CCONNOR, nora d'une dynastie de róis irlandais du 
Connaught, avant la conquête anglaise. On connait sur- 
tout: Turlogh O^onnor le Grand, né en 1088, m. en 1156, 
qui chercha à régner sur 1'ile cntière et eut pour adver- 
saire Mortogh O Brien; et Roderic CConnor, qui fut de- 
pouillé, en 1171, par Henri II, roi ^Angleterre. 

©'connor (Feargus), né dans le comté de Cork en 1796, 
m. en 1855, membre du barreau irlandais, et plusieurs foi3 
député au parlement, se rendit populaire parmi les classes 
laborieuses par sa défense du chartisme. Fréquemment 
condamné pour discours séditieux, il fut placé, en 1853, 
dans un asilo d'aliénés. 

OCOPA, v. du Pérou, département et à 70 kil. N. de 
Huancabelica. sur la Jauja; 15,000 hab. Haras important. 

OCOSINGO, v. du Mexique, dcparteraent ct à 145 kil. 
E. de Chiapa, sur la rive dr. du San-Pedro; 5,000 hab. 
Yestiges de Pane. v. de Tulha. 

OCREA, jambart de fer, partie de Péquipement du sol- 
dat légionnaire chez les anciens Romains, jusq^au temps 
de Gratien; il le portait à la j árabe droite seulement, qui 
en était converte par devant, du cou-de-pied au genou. — 
grosse bottine de cuir épais, à Pusage des chasseurs à la 
grosse bête, en hiver, dans les neiges, chez les anciens 
Romains. c. D—Y. 

OCRICULUM, v. d'Ombrie; auj. Otricoli. 
OCTAÈTÉRIDE. V. Calendeier GREC. 
OCT AVE. V. Auguste. 
OCTAVIA, gens ou maison patricienne de 1'anc. Rome, 

dont les tranches principales furent les Rufus et les Bal- 
bus. —■ Maison plébéienne, qui acquit un grand éclat par 
son union à la famille Julia, et par 1'élévation d^ctavo^à 
TEmpire. 

OCTAYIE, sceur de Pempéreur Auguste, fut mariée 
d'abord à M. Clandius Marcellus, puis à Antoine, qnl, 
épris de Cléopâtre, se montra insensible à sa beauté et à 
ses vertus. Elle avait eu de son lcr époux un fils qui fut 
Marcellus, qu'Augusto destinait à PEmpire, et dont > ir- 
gile a célébré Ia mort. Le chagrin profond de laveir perclu 

t 
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hâta sa fin; ellc mourut Tan 742 de Rome, 11 av. J.-C. 
octavie, filie de Fempereur Claude et de Messaline, 

et sceur de Britannicus, fut d'abord fiancée à Silanus, 
petit-fils d'Auguste; mais Claude, cédant à Tambitiense 
Agrippine, lui fit épouser Néron, qui la relégua dans Tile 
de Pandataria et Ia fit tuer à 20 ans, pour épouser Poppée, 
Pan 815 de Rome, 62 ap. J.-C. 

OCTAVIEN; Octavianus, nom que prit Octave après son 
adoptiou par Jules César. 

OCTEVILLE, eh -1. de cant. (Manche), arr. et à 2 kil. 
S.-O. de Cherbourg; 1,335 hab. 

OCTOBRE, 10e raois de Pannée dans le calendrier mo- 
derno, a 31 jours. II était le 8e dans le calendrier romain; 
de là lui vint son nom. II était consacré à Mars. Ou le per- 
sonnifiait par un chasseur qui avait un lièvre à ses pieds, 
des oisoaux au-dessus de la tôte, et une espèce de cuve 
auprès de lui. 

octobre 1789 (Journées des 5 et 6). V. louis xvi. 
OCTODURUM ou OCTODURUS, v. de la Gaule (Alpes 

Grées), capitale des Yéragres. Auj. Marligny. Près de là 
eut licu le massacre de la Légion Thébaine. — v. d^is- 
panie; auj. Toro. 

OCTOGESA, v. dllispanie (Tarraconaise), cliez les 
Ilergètes. Auj. Mequinenza. 

OCTROIS, taxe municipale perçue en France sur les 
objets de consommation, à Tentrée des villes et à leur 
profit, sauf déduction d'un 10e sur le produit net, pour 
le Trésor public. Les octrois ont été inventes vers le 
milieu du xive siéele, a la demande de quelques communes. 
Les róis n'en permirent Tétablissement qu'en vertu d'une 
concession, d^n octroi de leur part, d'oü vint le nom de 
la chose. I!s prélevaient un quart du produit pour leur 
épargne; Louis XIV, dès 1663, doubla cette part royale. 
Les octrois furent supprimés en 1791, rétablis par la loi 
du 27 vendémiaire an vil (1B octobre 1798), et rendus 
oblígatoires dans les villes dont les hospices Aavaient pas 
de revenus suffisants. Cette nouvelle destination les fit ap- 
peler octrois municipaux et de bienfaisance. Auj. les oc- 
trois ne sont établis que sur la demande des communes, 
après avis favorable du Conseil ^Etat, et Tautorisation de 
Pempereur. Presque toutes les villes ont des octrois, qui 
forment souvent leurs seuls revenus. Les lois du 28 avril 
1816, et du l8juillet 1837, laissentaux conseils municipaux 
la désignation des objets à soumettre à 1'octroi; mais la 
quotité de chaque taxe doit être approuvée par le Conseil 
d'Etat. Les taxes se tarifent suivant Timportance des lo- 
calités, ce qui fait qu^elles sont très-dissemblables. 

OCZAKOPF. V. Otchakoff. 
ODAL1SQUES, c.-á-d. en turc chambrières, esclavcs du 

Harem impérial, attachées au service des autres ferames 
de Sa Hautesse. On a étendu ce nom à toutes les femmes 
d'un harem. ü. 

ODENAT (Septimius), prince arabe, époux dela cé- 
lèbre Zénobíe, était pbylarque oucheikh des tribus sarra- 
sines de la Palmyrène, et sénateur de la colonie romaine 
de Palmyre. Pendant le régne de Yaléricn, il se rendit à 
peu près indépendant, fut Tallié de Sapor, roi de Perse, 
contrc les Romains, et le scconda dans ses opérations en 
Syrie, Tan 256 de J.-C.; puis il le harcela dans sa re- 
traitc, et lui enleva une partie de son butin. Plus tard, 
Valérien étant tombé entre les mains des Pcrscs, il solli- 
cita de nouveau ralliance de Sapor, Aobtint de lui qu'un 
dédaigneux silence, le battit sur les bords de rEuphrate, 
et Tassiégea dans Ctésiphon, dont il ne put s^mparer. 
Ayant ensuite écrasé les usurpateurs qui avaient pris la 
pourpre, il rcçut de Gallien le titre de général do tout 
POrient, 263. Son ambition n'en fut poi.nt satisfaite : il 
força Tempereur à lui donner le titre d^uguste. Après de 
nouveaux succèâ cqntre les Perses, les Scythes et les Goths, 
il fut assassiné à Emése par son neveu, dont Zénobie cst 
accusée d'avoir armé le br as, 267. 

ODENHEIM, brg du gr.-duché de Bade, à 16 kil. 
N.-E. de Bruchsal; 1,700 hab. Célebre abbaye de Béné- 
dictins. 

ODENSÉE, v. de Danemark, capitale de Pile de Fionie 
etdu stiftde ce nom, sur POdensée, à 140 kil. O.-S.-ü. de 
Copenhague; 14,255 hab. Evêché luthérien, gymnase, 
2 bibliothèques. Belle cathédrale du xi® siècle. Maisons de 
fo^ce et do correction. Excellente bière. Fabr. de gants et 
de draps. — La fondation de cette ville est attribuée à 
Odin. On y tint, en 1528, une diòte pour la réformation 
de PEglise danoise. 

ODENWALD, chaíne de montagnes de la Hesse-Darm- 
stadt, sVHendant du N. au S. entre le Neckar, qui la sé- 
pare du Schwarzwald, et le Mein, qui la sépare du Spen- 
hardt. Point culminant; le Katzenbuckel (727 mèt.). 

ODEON (du grec õdè, ehant). Athènesavait, dés avant 
la construction du premier théâtre de pierre (70® olymp.), 
un Odéon oü se livraient les combats de musique et de 
poésie. 11 était sans toit, et fort vaste; il servit plus tard à 
des distributions de blé, aux séances d'un tribunal. L'Odéon 
construit par Périclès, pour les concours poétiques et les 
représentations dramatiques, était couvert en forme de 
tente, avec les mâts de la llotte de Xercès. On connait 
encore POdéon de. Régille, bati à Athènes par Hérode At- 
ticus, et subsistant de nos jours. — A Paris, POdéon est 
un théâtre élevé en 1782, près du palais du Luxerabourg; 1 

destine d'abord à la Comédie française, consacré à des 
opéras en 1797, il prit alors le nom á'Odéon, On en fit ua 
Second théâlre Français en 1818. Cestun des beaux édificos 
de Paris; il fut construit sur les plans de De Wailly et 
Peyre. L'intérieur de cette salle fut brulé deux fois, en 
mars 1799 et en 1818. Le Conseil des Cinq-Cents y fut 
reuni en 1797 , pour prononcer les proscriptions du 18 
fruetidor (P. Frdctidor). 

ODER, c.-à-d. supéricur, silué au-dessus, en allemand; se 
joint à des noms de lieux, par opposition à nieder ou unler, 

oder, Viadrus, fleuve d'Alleraagne, prend sa source 
dans les montagnes de la Moravie, trave.se la Silésie au- 
trichienne et la Silésie prussicnne, le Brandebourg, la 
Poméranlè, arrose Ratibor, Oppeln, Brieg, Breslau, G!o- 
gau, Francfort, Kustrin, Stettin, etreçoit, «à droite, POtsa, 
la Klodnitz, la Mala pane, la Stober, la Weida, la Bartsch 
avec POrla, la Wartha; à gaúche, POppa, la Zinna, la 
Neisse, POblau, la Lohc, la Weistriz, la Katzbach, la 
Boher, et se jette dans la Baltique vis-à-vis des iles Wollin 
et Usedom. Cours de 940 kil. environ. l^e canal de Brom- 
berg, en Pologne, Punit à la Vistule, et il communique 
aussi avec la Wartha, au-dessus de Posen, par les ma- 
rais d'Obrzycha. 

ODERAN, v. du royaume de Saxe (Zwickau), à 7 kil. 
N.-E. d'Augustusburg; 5,183 hab. Fabr. de cotons et 
lainaires, 

ODERAU, v. des Etats autriebiens (Silésie), à 30 kil. 
S. de Troppau, sur POder; 2,900 hab. Fabr. de draps. 

ODERBERG, v. des Etats prussiens (Brandebourg), sur 
POder, à 55 kil. N.-E. deBerlin; 2,300 hab. — Détrnite 
par les Suédois, en 1637. 

ODERZO, anc. Opilergium, v. des Etats autriebiens (Yé- 
nétiej, délcg. et à 26 kil. N.-E. de Trévise, sur le Monti- 
cano; 5,200 hab. 

ODESCALCHI. V, Innocent xi. 
ODESSA, grande ville do la Russie méridionale, gvt 

et à 170 kil. O.-S.-O. de Kherson, dont cllc cst un ch.-l. 
de district, par 46o 27' 05" lat. N., et 28® 25' 35" long. 
E., sur la côte N. de la mer Noire, oü elle a 2 ports. Elle 
est défendue du côté de la mer par plusieurs batteries. 
Citadelle ; enceinte continue et 5 forts commencés pendant 
la guerre de Crimée de 1855. La ville, vue de la mer, pa- 
raít située en amphithéâtre au S. d'une vaste baie ouverte 
aux vents d'E., entouvée de falaises, ct peu súre en hiver. 
Elle est régulièrcmcnt percée ct bien bâtic, mais manque 
d'eau et de bois, de pavé, et presque d'éelairage. On y 
remarque la cathédrale, le théâtre, la bourse, la banque, 
le lazaret, PUniversité (anc. lycée RichelieuJ, et sur l es- 
planade du port, la statue de ce duc, témoignage dc Ia 
reconnaissance du gvt. Ecoles de langues orientales, 
de commerce, d'hydrographic; collections sclentifiques, 
bibbothèques. Société d'économie rurale ct d'h isto ire. 
Chantiers de construction. Grand commerce de grains et 
farines; soieries, savons, suif, cuirs, laines, chanvre, gou- 
dron ; brasseries, forges, etc.; 120,000 hab. environ, dont 
beaucoup d'ótrangers. — Odcssa fut foudée en 1794, par 
Catherino II, au lieu appelé dans Pantiquité Istrianorum 
porlus, près de Pemplacement d'Odcsáus, anc. colonie mi- 
lésienne. Originairement on Pappela lladji-Bey, d'nn 
bourg tartare dont elle occupa Pemplacement; le nom 
d'Odessa lui fut donné en 1795. Quelques franebises com- 
merciales, concédées cn 1802, cominencèrentsa prospéritê, 
dont les développements les plus notables sont dus au duo 
de Richclieu, émigré français, qui en fut gouverneur de 
1803 â 1815, et au général Langeron, autre émigré fran- 
çais, qui succéda au duc de Richelieu de 1815 à 1823, ct 
fit, en 1817, déclarer Odessa port franc. Depuis cette 
franchise, et sous Padministration du prince WoronzoW» 
qui a noblement continué les tradilions de ses prédéces- 
seurs, la ville est une place dc commerce de premiei 
ordre. Son industrie consiste surtout en cordcries, dont 
les produits sont fort estimes, en fabricat. de cbandellcs» 
et fabricat. de bougies stéariqucs. II y a aussi des lavou* 
de laine, des fonderies de suif, et uno belle mi note ri e- 
vapeur. Le port d'Odessa a été bombarde en avril 18d 
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par -une cscadre à vapcur franco-anglaisc, qui épargna la ville. L—y. 
ODKSSU3 , v. de la Sarmatie curopéenne , avec un port 

fameux sur Io Pont-Euxin, à 1'emboucliure de r^fiiaces 
( ieligol); peat-ôtre anj. Otchakoff. —v. de la Mésie-Infe- 
rienre, avec un jjort sur le Pont-Euxin, colonie de Milet; 
peut-être auj. Varna. 

ODET, riv. de France (Finistère), nait dans les Mon- 
tagnos Noires , passe à Quimper, oú il devient navigable, 
et sejette dans le golfe de Gascogne par Fanse de Benau- 
<Jet. Cours de 66 kil. 

ODEYPOUR , v. de rilindoustan, dans 1'anc. Adjemir, 
eh.-l. d'une principauté de mème nom, à 380 kil. S.-O. 
iFAdjemir. Travai! dumarbre etdu cristal.—La principauté 
dOdeypour, dite aussi Mewar, s'étend dans la partie S. du 
Kadjepoutanah, et fait partie de Finde anglaise médiate : 
-'O,o3í' k:I, carr.; 300,000 hab. Sol moutagueux, bien 
arrosé, íertile en canno à sucre , índigo, tabac , riz, fro- 

ODIHAM , brg et paroisse d'Angleterre (líants), à 33 k;1-N.-O. de Winchester; 2,650 hab. Ruincs d'un clulteau, 
ou Uovid ltr, roí d'Ecosse, fut emprisonné. 

ODILE (Sainte |, filie d'un duc d'Alsace, et abbesse 
(VHohenbnrg, m. en 690, est la patronne de FAlsace. 
Fèle , le 13 décembre. 

ODILON (Saint), 5' abbé de Cluny, né en Auvcrgne 
cn 962, m. en 1048, fut en rclations avec Fempcreur 
Henri 11, les róis de France Hugues Capet, líobert et 
llenri pr; le roi de Bourgogne Rodolphe, les róis de Na- 
^ arre Sanche et Garcias, le roi de Pologne Casimir, Fa- 
vaient en grande vénération. 11 refusa Farchevêché de 
Lyon. L'ordre de Cluny reçut de lui une sévère discipline. 
1' ete, le l=r janyier. On a de luj , dans Ia Bibliotheca Clu- 
niaccniis, des Viés de saints , des Sermons, des Lettres et 
des Poémes. 

_ ODIN, WOOEN, WODAN, le premier des dieux scan- 
dinayes, Al-Fader, le jtère de tous. Selon les legendes du 
Aord, selon Torfoeus et Snorre Sturleson, cc fut, de son 
vivant, un prince des Ases , tribu du Pont-Euxin vaincue 
au temps de Mithridate par los soldats de Poinpéo; peut- 
ctre était-il lo graiid-prêtro du dieu Odin. 11 traversa en 
conquérant la Germanie, distribuam los rovaumes à ses 
fils, à Fun la Russie, à Fautre la Saxo occideutale ou 

estpnalie, a un troisième la Saxe orientale: il attei- 
^ la Baltique, construisit dans Fio- e la ville d Odensee qui, dans son nom , conserve en- 

core son souvemr, soumit le Danemark sans résistanee, 
.ms alia se fixer en buède prós du lac Mcelar; ja Norvcgè 

moemv ,rniere conquête. Odin transporta en Suède les 
étahilf sa Pr®m^re patrie, imposa une taxe g-énérale, du conseil de 12 pontifes, chargés, avec la justice, 
1(-s désor1"116"10111 Civil et Veli8'ieux- Lesmorts furent brü- 
vlevaient aiS' ^eurs lâc^esses avec eux; les cendres 
élevé nn í? ensevelics ou jetéesà íamer; un tertre serait 
uient Í d11' se serait rendu illustre, un monu- 
SeraíJ ^ ^es ^ros' en^n ^es sacrifíces soleunels au commencement de Phiver pour une ■ ee reconde, au milieu de Phiver pour une bonne saison. 
-irnve au terme de sa carriére, Odin n'attendit pas la 
mort; entouró de ses compagnons dormes , il, se íit, avec 
la pointe d une lance, neuf blessurcs en forme circulaire 
et declara qu il allait cn Scythic s'asseoir avec les autres 
dieux i un festin éternel, oü il recevrait bien tous les 
braves morts au oombat. Les cbroniques ne tarissent pas 
dVHoges sur son merveilleux pouvoir ; il consultait la tète 
embaumée d'un sage uommé Mimer; il était d'une éloquence 
mrésistible; poeto et musieien, il avait invente les carao- 
teres runiques; enfin il pouvait, par Ia magie, traverser le 
monde en un moment, excitcr ou apaiser les tempêtes, 
prendre toutes les formes, ressusoiter les morts, prédire 
^ayenir, guérir los maladios. Plusieurs auteurs ont nié son 
invti "í06! t''autrcs ontdistingué deux Odin avant lui. La 
et"lefiCT 'e scaiKlinave lui donne pour palais le Valhalla, 
prit) ét"!?0 aVec 2 C01'beaux sur sesépaules , Ilougin (Fcs- 
Favenir. oum" l'a mémoiro), qui lui rcvèlent le passé et 

ODJAK en t A. G. fois porté par i toylr> marm'te> titre ditonneur autre- 
encore auj. en TC01'J? <^es J:l-n'ssa're3- Ce mot designe 
même secte' .v. Ia réunion des membres d'uno 

ODOACRR n6.mèine Corporation. D. 
íFAttila, d pcrdit^ ^a''e > 476-943. Fils d'un ministre 
dans le Norique u-i" ^ure vers mena une vie errante 
(n Italie. se fit 'a6mSS^ avec Qmiques bandes de pillards 

ottee dans la gardo impériale à Ra- 

venne, et devint cbef des Hérules à la solde de FEmpirc. 
II se mit à leur tête dans une insurrection contre Romulus 
Augustule, quül détrôna, en 476 , et, supprimant le titre 
d'cmpereur d!Occident, gonverna Fltalie avec celui de 
patrice, que lui conféra Fempereur d'Orient. II distribua a 
ses compagnons le tiers des terres de Fltalie, respecta les 
lois, les mosurs , les usages de ses sujets, rétablit le consu- 
lat, chargea les magistrais de Rome de recueillir les iro- 
pôts, écarta de ses frontières les Barbares de la Gaule et 
de la Germanie, battit les Rugiens dans le .Norique, 487, et 
soumit la Dalmatie. Attaqué par Théodorie, roi des Ostro- 
gotbs, il fut défait sur les bords de FIsonzo, 489, à Vérone 
et près de FAdda, 490, fit uno défense op.niátre dans Ra- 
venne, et se rendit, à condition qu'il régnerait eonjointe- 
ment avec son rival. Mais, peu de jours aprés , Théodorie 
le fit massacrer dans un banquet. On a retrouvé près de 
Ravenne, en 1854, le tombeau d'Odoacre. B. 

ODON (Saint), né en Angleterre vers Ia fin du ixe sièele, 
de parents daneis d'origme, fut employé par les róis 
Alfred et Edouard dans les affaires les plus importantes, 
devint chapelain d'Athel3tan, puis évêque de .Wilton, 
archevêque de Cantorbéry, et mourut en 961. Féte, le 4 
juillet. 

ODON (Saint) , 2» abbé de Cluny en 927, né en 879 dans 
le Mame,, m. en 942. Fête, le 18 novembre. 11 a laissé 
quelques écrits publiés dans la Bibliotlieca Cluniacensis de 
Dom Marrier. 

odon, frére ntérin de Guillaume le Conquérant, fut 
nommé évêque de Bayeux en 1019 à Fàge de 14 ans, 
équipa 100 navires en 1066 pour participer à la conquête 
de FAngleterre, gonverna ce royaume en Fabsence de 
Guillaume, se livra à de fastueuses prodigalités, chargea 
le peuple d'impôts, se fit donner pour sa part, dans le 
partage de la terre couquise, 253 fiefs, outre le chàteau 
de Douvres et le comté de Kent, conçut Fidée de se faire 
élire pape, et cornmit tant de concnssions afin de pouvoir 
aobeter les sufTrages, qu'il fut jeté en prison à Rouen. Mis 
en liberte en 1087, il soutint Robert Courte-Heuse contre 
Guillaume le Roux, fut dépouillé de tous ses biens en An- 
gleterre , partit avec Robert pour la 1" Croisade, et mou- 
rut en routeà Palerme, 1096. B. 

odon de deuil, Odo de Diogüo, né au commencement du 
xu» sièele à Deuil, village de la vallée de Montmorency, 
m. vers' 1162, fut ebapclain et secrétaire du roi Louis VII 
le Jeune, Faccompagua en Palestino, etsuecéda à Suger 
eommc abbé de S^Denis. On a de lui : De Ludovici VII, 
Francorum regis, profeclione in Orientem, opusculo intéres- 
sant pour Fhistoire de la 2e Croisade, publié par P.-F. 
Clnillet dans le recucil S, Bernardi genus illustre, Dijon, 
1660, iu-d», et traduit en français dans la Collect. de Mem, 
íur l'htsl. de France par M. Guizot. 

0'DONNELL (Don Jose-Enrique), comte de FAbisbal, 
né dans FAndalousic en 1770, m. en 1834, pritla carriére 
militaire dès Fâge de 15 ans, servit dans la guerre de 1795 
contre Ia Républiqne française , et plus tard dans celle de 
ITndépendance, oü ÍI montra de 1'énergie, du talcnt et de 
la résolution, gagna le grade de maréchal-de-camp , et le 
titre do comte de FAbisbal pour un succès remporté près 
du village de ce nom sur Io général Schwartz, 1810. En 
1812, les Cortes le nonnnèrent memhre de la Régence; 
mais, pcu de móis aprés, il donna sa démisslon. A la restau- 
ratlon de Ferdinand VII, 1814, ce prince le nomma capi- 
taine-général de FAndalousic. En 1819, 11 déjoua une 
conspirationmilitaire, dont ou Faccuse d'avoir été dhibord 
complico; puis 11 seprononça pour le mouvement insurrec- 
tiouncl de Riégo eu 1820 , cut le commandement de Favraée 
du Centre , cn 1823, et ne s'opposa pas á Finvasion fran- 
çaise. II essaya alors de proposer des modifications à la 
Constitution de 18.12, et de se rallier autour du roi: mais 
cette combiuaison étantmalaccueillie, il se déclarapartisan 

plus retoumer vers le roi, se refugia eu France, à Limoges, 
ou il mourut dans Toubli. ' 

ODRYSES, Odrysi, peuple de Fano. Thrace. vers le 
centre. Les poetes ont souvent appelé la Thrace entiére 
Odrysia tellus. Quand Darias 1" envahit FEurope pour 
porter la guerre en Scythie, les Odryses, au milieu de leurs 
montagnes, échappèrent an joug des Rerses. A la faveur 
des guerres Mediques, Térès , leur roi, fonda un empire 
que son fils Sitalces étendit de Byzance à Tembouchure do 
IIster, et de 1 Hellespont au Stryjaon, et qui» d» cAii do 

' r éluit séparè dois Péoniens et dea Triballes par le 
otrymon, le mont Scomios, et TOscios, afiluent du Danube. 
lis pouvaient mcttre sur pied 150^000 hommès, dontuu 
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tiers de cavalerie.Sitaloès et Seuthès furent alliés a'Atliènes 
pcndaut Ia guerre du Péloponèse. Philippe, père d'Alexan- 
dre le Grand, enleva au roi Kersobleptès, en 343, le pays 
entre le Strymon et le Nestus, et, pour maintenir les 
Odryses sous sa dépendancc, fonda Philippopolis au mi- 
lieu de leur territoire. Après Alexandre, ce peuple se sou- 
leva souvent contre ses suoccsseurs; les Romains le lais- 
sèrent libre, bien qu'il eftt fourni des secours à Persée; à 
la suite de quelques révoltes sous Auguste et sous Tibère, 
Claude 1'iucorpora à 1'Empire. C. P. 

Oi , afflxe de plusieurs noms danois, norvégiens, ete., 
signifie He. 

CEA, nom anc. de Tmpoli d'Afrique. 
CEAGRE, père d'Orplièe, régnait sur la Thraoe. 
OiASO, auj. Machicaco, cap d'PIispanie, près do Fon- 

tarabie. — Nom latin d'OYARZuN. 
GÍBAL1E , OEbalia, nom donné à la Laconie, ii cause 

d'CEbalus, un de ses anciens róis.—cantou de la Messapie, 
occupc par des Lacédèmoniens, qui y fondèrent Tarente. 

(E-BEGA. V. Bega (CE-). 
QiCHALIE, OEchalia,v. dePEtolie septentrionale, chez 

les Eurytanes; détrnite , suivant Plomère , par Ilercule , à 
cause du refus qu'Eurytus avait fait au héros do lui donner 
sa filie lole.—v. de 1'Eubée, regardée par quelques auteurs 
comme celle que détruisit Hercule.—v. de Messénic, qu'on 
a aussi confondue aveo les précédentes, était au N.-E., 
sur la frontière d'Areadie; clle prit plus tard le nom de 
Carnasion, puis celui de Ia ville cTAndanio, à laquelle elle 
fut réunie. C. P. 

OECOLAMPADE (Jean), célèbre théologicn réformé , 
né en 1482 à Weinsberg (Franconie), m. en 1531, eban- 
gea, suivant 1'usage des érudits du temps, sou nom 
ãllausschein (lumière domestiquc) en celui d'CEcolampade, 
qui a Ia mêinc significatiou en grec. Destine au commerce, 
puis à la jurisprudencc, mais préférant la tbcologie, il 
ítudia Phébreu et lo grec ã Stuttgard, se livra ensuite á Ia 
prcdication, viutà Bâle, 1513 , oü il se lia aveo Erasme, 
£uis entra au couvent d'Alten-Munster près d'Augsbourg. 

,es prédications de Luther l'en firent sortir; il alia séjour- 
ner deux aus dans un châtcau d'Alsaee, obtiut une chaire 
de théologie et une cure íi Bâle en 1522, se declara ou- 
vertement pour la Réformation, et se maria. II prit part 
aux qucrelles entre Carlostadt et Lútlier, et finit par sbat- 
taoher à Zwingle, II assista aux eonférences de Bade, 1526, 
de Bernc, 1528 , et do Bâle, 1529. On a de lui : un traité 
de Vero inlellectu verborum ; lloc esl corpus tneum, oü il 
adopto le seus de Zwingle contre celui do Luther; des Com- 
menlaircs sur divers livres de la Bible ; d«a traduetions la- 
tinos de quelques ouvrages do Sl Jean Chrysostôme; des 
Lcltres, 1777 , in-8o, etc. V. sa vie par S. Hess, Zurieh, 
1793. B. 

CECUMÉNIQUES (Concilcs). V. Conciles. 
GiCUS. V. MAISON KOJIAINE. 
CEDENBUHQ, ou hongrois Soprony, anc. Sopronium, 

ville des Ètats autrichieus (llongrie), sur 1'lkva, entre 
la Leitlia et .la Raab , íi 5 kil. O. du íac de Neusicdcln , 
ch.-l. du comitat de sou nom, ü 220 kil. O. do Bude; 
18,898 hab. Gymnase catholiquo, lycèc luthèrien. Grains, 
miei, cire , fruits soes; draps, coutellcric, raffineries de 
suore; vins renommòs; grandes foires à bestiaux ; houil- 
lòres de Breunberg; eaux minérales. —Lo comitat d'(Edeu- 
burg, peuplé de 212,580 hab. allemands et croates, se 
trouve entre Parcbidiicliò d'Autriclie au N.-O. , les comi- 
tats de Raab et do Wieselburg à l'E., d'Eisenlmrg au S.; 
traversé par le mont Sclilag, arrosó par la Raab et la 
Leitlia, les lacs de Breunberg etde Neusicdcln. Vins, fruits, 
grains ; houillèreâ; 3,240 kil. carr.; 90 kil. sur 40. 

(EDIPE , fils de Laiüs, rol de Thèbes , et de Jocaste, 
fut exposó dès sa naissaneo sur le mont Cythèron, parce 
qu'un oraole avait pvédit qu'il tuorait sou père et cpousc- 
rait sa mòro. Un berger lo trouva suspeudu ü un arbre 
par les pieds, que lui traversait uno courroie (de lá le 
nom de Pcnfant, qui signifie picJs enfies], le rccucillit, et 
Pemmena à Corintho, oü le roi Polybe le fit élever comme 
son propre fils. (Edipo, dovenu grand, apprit le fatal 
oracle, et, pour en éviter Paccomplissement, s'cloigna 
de Corintbe ct de celui qu'il croyait être sou père. Ayant 
vencontrè LaVus dans un cbemiu de la Phocido, il le tua 
daus une querelle sans lo counaitre, délivra du spliinx la 
ville de Thèbes, et reçut, en réoompense do co service, 
le tròuc ct la main do Jocaste. Etèocle, Polynice, Antigone, 
et Ismène naquirent de ccttc uuion incestueuse. Los dieux, 
irrites do tant de crimes, frappèrent les Thébains d'une 
peste, qui no cessa que lorsquo lo berger qui avait sauvé 
(Edipo eut ctó appclé par le devin Tirésias et eut révclé 
toute la vérité, Jocaste so pendit de dósespoir; (Edipe 

se creva les yeux, et vèout quelque temps cachê dans son 
palais , fut chassé par Créon, et, conduit par Antigone, 
alia mourir dans un bois des Euméuides au bourg de Co- 
lone , cn Attique, oü Thésée lui avait accordé un asile. 
La fable d'CEdipe, que Pon place au xive siécle av. J.-C., 
a inspiré à Sopbocle deux tragêdies (OEdipe roi, OEdipe á 
Coíoue), iraitées par Voltairo. B. 

CEFELS (André-Fólix d'), en latin Evelius, historien 
allemand, né à Munich en 1706, m. en 1780, étudia à In- 

■golstadt et à Louvain, visita la France, les Pays-Bas et 
diverses parties de PAlIemagne, fut chargé de Péducation 
des princes Maximillen et Clément de Bavière, devint con- 
servateur en chef de la bibliothèque de Munich en 1746, 
et membre de PAcadémie des Sciences de cette ville en 
1759. II a publié, entre autres ouvrages, un recueil inti- 
tule' : lierum boícarum scrípíores, Augsbourg, 1763, 2 vol. 
in-ful. 

(EHLENSCHLjEGER (Adam), poete danois, né en 
1778 à Copenhague, m. en 1850, était fils d'un régisseur 
du châtcau royal de Fredericksborg. Lors du siége de Co- 
penhague par les Anglais, il se battit bravement, et célé- 
bra par ses ohants la victoire des Danois. II donna en 1803 
un vol. de poésies qui le firent remarquer, et il fonda sa 
réputation par le poéme dramatique d Li latim ou la Lampe 
merveilleme. 11 visita PAlIemagne, puis se rendit à Paris, 
oü il composa sa tragédie de Palnatoke, et plusieurs autres. 
De lá il passa cri Suisse et en Italie. Rentré á Copenhague 
après une absence de quatre ans, 1805-1809, 11 fut notnmé 
professeur de belles-lettres à Puniversitê. (EhIensclilíEger 
s'estexercé dans tous les genres, tragédie, poésie épique, 
drame, idylle , opéra. Ses mciUcurs ouvrages, outre le 
poéme d'Aladin, sont: les Dieux du Nord, poéme sifr la 
mytbologie scandinave; la Morl du Corrège, drame. trad. 
eu français par X. Mamiér , 1834; Hakon-Iarl, Áxel et 
Valborg, tragêdies: Son grand mórite est d'avoir créé un 
théâtre national, qui rappellc aux Danois cette race de 
demi-dieux et de héros, dunt parlent PEdda et les Sagas 
scandinaves. II a composé un Ari poélique. II appartenait 
à Pécole romantique; un parti lui opposa Baggesen, autre 
poete danois. Les tragêdies d'CEhIenschl«eger ont été réu- 
nies en 10 vol., Copenhague, 1848. 11 a traduit hú-même 
en allemand une grande partie de ses compositions da- 
noises, Breslau, 1830, 18 vol. in-16. On a aussi ses Mé- 
moires, Leipzig, 1850, 4 vol. in-12, K, OEhlemchlager, 
Elude biographique et UUéraire, par Le Fèvre-Deumier, 
Paris, 1855. G. D. 

CEHRINGEN. V. Oiiringen. 
GEIRAS, v. de Portugal (Estramaduro), sur lo Tagc, à 

17 kil. O. de Lisbonne; 3,400 hab. Cháteau, hôpital, 
eaux thermales. — Erigéo en seigneurie pour le marquis 
de Pombal. 

Oeikas , v. du Brésil (Piauhy), à 1,600 kil. NI,de Rio- 
Janeiro. — Appelée d'abord Mocha, elle tire son nom ac- 
tucl du marquis de Pombal, comto d'Oeiras (Portugal). 

CELAND, c.-á-d. lerre du foin, He de Suède, dans Ia 
Ballique, près de la côte du lan do Calmar, dont elle dé- 
pend et dont elle est séparée par le canal do Calmar: 
120 kil. sur 13; 30,000 bab. Ch.-l. Borghnlm. Belles fo- 
rêts, bcaucoup de foin, grès, schiste aluminoux. Elève de 
bétail. 

CIÍLS, cn polonais Olesznica, v. des Etats prussiens 
(Silésio), à 26 kil. E.-N.-E, de Breslau, sur TCEIsa, 
affluent do TOder; 6,000 hab. Gymnase, château ducal, 
bililiotbòque. Fabr. do draps, toiles, bonnelerie, cordon- 
nerio. Ch.-l. d'une petite principauté médiate, qui appar- 
tient au Brunswick, ct qui eompte 90,000 hab. 

CELSCIIL/EGER. V. Plearius. 
CELSN1TZ. V. Olsnitz. 
CENÉE, OEneus, roi do Calydon, cut d'Althéo, sa 

lrc fomme, Méléagre ct Déjauire; de Péribée, la 2o, Tydée, 
père de Diomèdo. 

GiNIADES, OEniadcB1\. do Bane. Grèce (Acarnanie), 
sur Ia rive dr. ct à 1'cmbouch. de BAchéloiis, entourée de 
marécages. Les Athéniens la prircut pendant la guerre de 
Péloponèse. Philippe III, rol de Macédoine, 1'enleva aux 
Etoliens, et la fortifia. Le vge de Trigardo est auj. bàti 
sur ses ruines. Õ. P. 

CENOMAUS, roi do Pise, père (l'Hippodamie et beau- 
pèrc de Pélops. V. Hippodajiik , Myrtile. 

CENOMANCIE, divination par le viu, soit qtfon cn 
considérât la couleur, soit qu'en 1c buvant on tirât des 
présapes des moindres circonstances. 

CENONE, nymphe du mont Ida, fut Tamante d'ApolIonT 
qui lui donna le don de pródirc, puis de Pâris, dont elle fnt 
abandonnée. Quand celui-ci eut été blessé à mort par Pln- 
loctòte d'une des flôches dllerculc, il revint à elle, 
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qu^elle Tavait annoncé; mais clle ne put le guérir, et le 
suivit de près au tombcau. 

osnone , anc. nom de Tile d'ÉGiNE. 
<EN0P1DE de Chio, mathématicien et philosophe, fut 

çontemporain d'Anaxagore, et probablement un peu plus 
jeune. En philosophie, il fut Pimitateur et le plagiaire des 
Pythagoriciens. En géométrie, on lui doit la découverte de 
Quelques problèmes importants. En astronomie, il fut un 
âes premiers à s'occuper de la position du zodiaque, et le 
premier à lui donner le nora de cercle des figures. 11 imagina 
un cycle lunisolaire de 21,557 iours, formant 59 années 
solaires. H. M. 

CENOTR1DES, nom de 2 petites iles de la Méditerra- 
née, sur les côtes de Tltalie méridionale, oü plusieurs Ro- 
inains furent exilós du temps des empereurs. 

(ENOTRIE, OEnotria , nom donné par les anciens, en 
mémoire d'(Enotvus, tantôt à Pltalie entière, tantôt à la 
partie S. depuis Posidonie jusqu'à Tarente, appelée ensuite 
Lucanie. 

CENOTRUS, le plus jcune des fils de Lycaon , roi d'Ar- 
cadie, s'6tablit dans le S. de Pltalie au xviiie siècle av. 
J.-C., et donna son nom à PQEnotrie. Quelques-uns font 
d'(Enotrus un roi des Sabins; d'autres Pidentifient avec 
Janus. 

O^NUSES ou (ENUSSES, iles de la mor Egée, sur la 
cote E. de Chios, et à PO. de la presqu^lc de Clazoraènes. 
Selon Hérodote, elles produisaient du vin en abondance. 
Auj. Spermadori ou Egomses. — Iles dans le golfe de Mes- 
sénie; les deux plus grandes se nomment auj. Cabrera et 
Sapienza. 

CENUS, nom anc. de PInn. 
CEREBRO, y. de Suède (provincede la Suède propre), 

ch-1. Uu líiu de son nom, á 166 kilom. O. de Stockholm, 
vers Pextrémité E. du lac Hielmar; 7,740 hab. Manu- 
facture dormes; bonneterie delaine; forges et affineries 
de fer. Château royal; eaux minérales (VAdolfsberg. La 
diète suódoise y conféra, en 1540, Phérédité du trône à la 
famille AVasa. Dos traités y furent conclus, le 12 et le 
1B juillet 1812, entre PAngleterre, Ia Suède et la Russie. 

i-e Pàu d'CErebro, entre ccux de Stora-Koppavberg au 
N., de Karlstadt à PO., de Nykceping et de Westeras à 
LE., la Gothie au S., est formé surtout de Pane. Néricic; 
8,306 kil. carr.; 146,043 hab. Appuyé aulac Wetter auS., 
au lac Hielmar à PE. Céréales, pommes de terre, lé- 
gumes; élève de bétail. Exploitation de fer, cuivre, co- 
balt, alun, soufre, vitriol, chaux. B. 

CERNHIELM (Claude), en latin Arrhenius, historien 
suedois, né en 1625, m. en 1695, professeur dUiistoire à 
ctocuholnl, secrétaire du roi, historiographe du collége 

antiquités, a laissé ; S. Anscharii vila genuína, Stock- 
íiV ln-40; Sueonum Golhorumque histories ecclesias- 
Card- r .ibid-j 1689, in-40; Vila heróis Ponli de la Conjp6' 1690, in-40; Bullarium Romanum, hoc est 
scrime^69 e^slo^arum Quns poníifices romani ad reges Suecics 
XJpsal,Urn;3Stockholm» SanS <klte'' ^,síor,a ^n9UCB saneies, 

^^^SCHCELD (Pierrc-Abraham, baron d'), m. à 
}kceping vers 1770, introduisit dans le Nordland (Suède), uont il fut gouverneur pendant 20 ans, la culture du lin, 

eleva des fabriques de toile, et procura ainsi à ha Suède 
une économie d'importation de plusieurs millions par an. 
II administra ensuite la Sudermanie. 

(ERSTÉD (J.-Chr.), physicién , nó à Rudkjobing (Da- 
nemark) en 1777, m. en 1851, professeur à Puniversité 
dc Copenbague. On lui doit une expérience qui a servi de 
fondement à une branche importante de la physique, cclle 
de Paction produite par un courant clectriquc sur Pai- 
guille aimantóe. II a imaginé aussi Pinstrument nommé 
V'ézomèlre, pour mesurer la compression des liquides. 
^Lrsted fut élu associé étranger de PAcadémie des Sciences 
do Paris en 18^12. On a de lui : Mécanisme de la propagation 
jf* forces électrique et maqnélique, 1806; Considéralions sur 
I hUloire de la chimie, 1807; Hecherches sur Videnlitê des 
ÍOí ccá chimiques et électriques, 1812; Expériences sur Veffcl du 
nn'. lí *leclrif{ue sur 1'ainuille aimantee, 1820: VEsprit de la 

aspmédition. 185Í- 
tieure surií?™ lat'u lle — v- Misle-Infé- 

CESÍOL V s<;usi chez les Triballes; auj. lyigen. 
Russio .nV, n esth0nien Kurn-Saar, cn latiu Osilia, lle ilo la 
et à Veut^r' ^8 la Baltique, au H. doDagõ 
48; 35,000 hab ri i gai 2'500 ldl- carr->100 ;l1-sur 

ment et or^e -1. ri',, ' ^ren'bour(J- Récolte de scigle, fro- 
fut conquise parlea oh. pour le3 anC: :Liv0,í'-l

,?o' 
par les Danolg oui ln ?i'?r3 1 ^taniques, puis, en loüS, 
noxte à la ^ * la SuidC- ^ ^ 

CESTERBY. V. Danemora. 
(ESTERSUND, v. de Suède (Nordland), ch.-l. du lan 

dTámtland, à 476 kil. N.-N.-O. de Stockholm, sur la 
rive E. du lac de Stor, vis-à-vis la petite ile de Frõson; 
1,571 hab. 

CESTRYMNICUS sinus , nom anoien du golfe de Gas- 
cogne. 

CESTRYMNIDES , un des noms anciens des iles Sor- 
lingües. 

CETA, auj. Commafta ou Katavothra, chaine de montagnes 
de Pane. Grèce, sur les confins de la Thessalie et dc la 
Phocide, près du golfe Maliaque. Selon la Fable, Hercule 
y monta sur le búcher. Elle donnait son nom à un district 
de Thessalie, OElcea, v. principale : Hypaía, et dont les 
habitants s'appelaient OEléens. Entre les dernlers escar- 
pements de PCEta et le golfe Maliaque; se trouve le dcfiié 
des Thermopyles. 

CETINGER {Fréd.-Christophe}, savant allemand, né 
dans le Wurtemberg en 1702, mort en 1782, fut un des 
chefs des Piétistes, traduisit en allemand les OEuvres mys- 
tiques de Swedenborg, Leipz., 1765, 2 vol. in-80, etécriyit 
lui-même, entre autres ouvrages : Le droit jugement de Dieu 
dans la traduetion, Vanalyse, etc,, du livre de Job, Esslingen, 
1748, in-80; la Vérilé du sens comnxun dans Vexplicalion des 
Pi'ovcrbcs et de VEcclésiaste de Salomon, Stuttgard, 1751, 
m-80; la Philosophie terrestre (dc Swedenborg, de Male- 
branche, de Newton, de Cluver, etc.) comparée avec la 
philosophie céleste d'Ezéchiel, Tubingue, 1765^ in-80; Dic- 
tionnaire biblique et emblémalique, Heilbronn, 1776, in-80. 

(ETTINGEN, v. deBavière (Moyenne-Franconie), à 60 
kilom. S.-O. de Nuremberg; 2,300 hab. Résidence des 
princes d'CEttingen. Près de là est levge áe Wallerstein, oii 
habitent les comtes d'CEttingen-Wallerstem. — Yictoire 
des Frahçais sur les Anglais en 1743. 

CEUF ORPH1QUE, symbole mystérieux dont se servait 
Orphée pour désigner la force iutérieure, le príncipe de 
fécondité dont toute la terre est pénétrée. Les Grecs, par 
respect pour Orphée, assignèreut à la terre la forme 
ovoide. 

CEUFS DE PAQUES, présents faits aux enfants, le 
jour de Pâques, et consistant en ceufs durs, de poule, 
teints en violet, en jaune, et plus ordinairement en rouge, 
ou bien en ceufs de sucre, imitant les ceufs rouges. An- 
ciennement, on avait coutume d'aller faire bénir, à la 
grandhnesse de Pâques, des ceufs, dont, aussitôt le retour 
à la maison, on faisait des cadeaux aux enfants, aux do- 
mestiques, aux voisins et amis. Ce don avait une sayeur de 
nouveauté, parcé qu^alors Pabstinence desoeufs était rigou- 
reusement observée pendant le carèmc. Le roi de France 
conserva cet usage jusque vers le milieu du xvm® siècle ; 
au sortir de la grand'messe de Pâques, il dislribuait à ses 
courtisans des ceufs peints et dores. Dans ce temps-lâ, on 
appelait cncore OEufs de Pâques de petits cadeaux de di- 
versos sortes faits aux enfants et aux valets. Dans plu- 
sieurs provinces, les campagnards portaieut des ceufs a 
leurcuré. 

CEUFS DE SERPENT. V. Diiüides. 
CEXMEL1N (Alexandre-Olivier), voyageur flamand, fut 

conduit en 1066 â Pile de la Tortue comrae engage cie la 
Compagnic des Indes, y fut veudu 30 écus â un habitant, 
prit parti avec les Flibustiers cn 1669 et en 1674. Plus 
tard, il íit trois nutres voyages cn Amérique. II a laissé 
une Histoire des avenluricrs qui se sont signalés dans les 
Indes, avec la vie, les inoeurs et les coutumes des boucaniers, 
Paris, 1686, 2 vol. in-12, ct Tróvoux, 1775, 4 vol. in-12, 

OFANTO, anc; Aufidus ou Ufens, petit fleuve du roy. 
d'ltalie, sort du mont Gúletto (Province d'Avellino), et, 
après un cours de 140 kil., sc jette dans PAdriatique 
entre Barletta et le lac Salpi. 11 limite la province «BAvel- 
lino, celles de Potenza, de Foggia et de Bari, ct reçoit 
1'ülivento et le Loccone. 

OFEN, nom allemand deBcDE. 
OFFA, roi angio-saxon de Mercie, 757-796. Célèbre 

par ses guerros contro les róis ses voisins ct contre les 
üallois, il lit tucr Etholbert, roi d'Kst-Anglie, 793, et prit 
ses Etats. Son voyagc à Home, 794, lui valut des indul- 
gences; il augmenta alors 1c tribut appelé plus tard üc- 
nier de SI Pierre (T. r.e mot). On retrouve ses lois dans Io 
Code publié par Alfred le Graud. On a plusieurs lettrcs 
d'Oíra a Charlemagne. V. II. Maebensie, Essai sur ia víj 
et les instiluliom iPUffii, Londres, 1810, in-80. 

OFEENBACH, v. de la llesse-Darmstadt, sur la rive g. 
du Mein, a 25 kil. N. do Darmstadt et 5 kil. S.-E- de 
Francfort; 16,686 hab. Progynmase; duuanes. Filat. de 
cotou; soieries, toiles cirées, cavrosserie, papiers peints, 
iudieunes, cuirs vernis, tabac, rubans, bijoux, instru- 
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monts de musique. Jolie ville. Collection de 7,000 oiscaux 
empai'.lés. Ancien château des princes dlsenburg-Budin- 
gen , bati en 1556. 

OFFENBOURG, v. du gr.-duchó deBadet anc. v. im- 
périale, sur Ia rive dr. de la Kinzig, à 83 kil, S. de Carls- 
rnhe; 4,000 hab. Ch.-l. de cercle. Gymnase catholique. 
Lous vins. ■— Pour le cercle, V. Bade au Supplément. 

OFFERTOIRE, cérémonic de la messe, par laquelle le 
pretre offre à Dieu rhostie qubl doit cousacrer, en Téle- 
vant avec ses deux mains. Jl offre de la meme manière le 
cálice, après y avoir mis du vin et de Tcau. L^ffertoire 
cst aussi rantienne qu'!! récite avant de découvrir le cá- 
lice, et que chante le choeur. 

OFFICE (LeSAINT-). F. INQUISITION. 
Office, titre qui donnaitle droit d^xercerquclque fonc- 

t on publique; délégation d^ne portion de Tautorité po- 
litique, administrative oujudiciaire. Dèsles premiers temps 
do la monarcbie française, ce fut le roi qui institua les 
otbces et nomma les oííiciers. A chaque office était attaché 
un béncfice, dont le revenu tenait lieu d'émoluments au 
titulaire. Au temps de la féodalité, les offices créés par le 
roi dans ses domaines, ou par les seigneurs dans les leurs, 
ótnient devenus la propriété héréditaire de certaines fa- 
milles : ainsi les comtcs d'Anjou était sénéchaux de France, 
ceux de Senlis bouíeillers, etc. A mesure que les róis de la 
3e race étendirent leurs domaines par conquete, alliance, 
coafiscation ou déshérence, ils s'empressèrent de retirer 
les offices des mains qui les tenaient. Mais ce fut pour en 
tirer des ressources pécuniaires. La vénalité des offices 
commença sous Louis IX, Philippe le Hardi et Philippe 
Ic Bel: les prévôtés, vigueries, vicomtés, etc., furentdon- 
néesà ferme. On accrut de jour en jour le nombre des 
offices, pour accroitre la masse de Ia matièrc vénale, et, 
afin d'attirer les achetcurs, on attacha à ces offices cer- 
taines immunités ou exemptions. Une ordonnance de 
Louis XI (21 octobre 14(57 ) donna rinamovibilité aux 
offices de magistrature. Yainement les Etats-Généraux 
réclamèrent à diverses reprises contre les abus. Louis XIII 
declara seulement que les charges militaires no seraient 
point vénales, et prohiba la vénalité des charges de sa 
Maison. Mais Louis XIV abolit ces restrictions ; bien plus, 
h côté des offices qui exigeaient Ia noblesse, il en créa qui 
Ia conferaient, et les offrit à la vanité des bourgeois en- 
richis. Louis XV, par plusieurs édits de 1771 , avait fait 
disparaitre Ia vénalité dans les cours souveraines; mais 
le príncipe méme de la vénalité des offices ne fut détruit 
que par la loi du 4 aoüt 1789, et par des-lois subséqueutes 
do 1790 et 1793. Depuis ce temps, certaines professions 
seulement, dans lesquelles il pouvait etre commis des 
malversaiions graves, sont soumises à des cautionnements 
pour la garantie des intéréts privés, et, par compensa- 
non, considérées comme des offices que les titulaires ont 
la faculté de vendre : telles sont celles de notaires, avoués, 
commissaires-priseurs, greffiers, huissiers, gardcsducom- 
merce, agents de change, courtiers de marchandises, cour- 
tiers d'assurances, etc. B. 

OFFICIAL FORA IN. V. Foratn. 
OFFICIALITÉ, tribunal ecclésiastique. Les évêques et 

nrchevêqucs exerçaient primitivement eux-mêmes la juri- 
diction ecclésiastique dans les Cours de éhrétienté. Vers le 
xu® siècle, ils renoncôrent à exercer persõnncllement leur 
juridiction coiitentieuse, et instituèrent des o/ficiaux, juges 
occlésiastiques chargés d'une maniòre permanente de tenir 
ccs Cours, qui toutefois semblentn'avoir été régulicrement 
organisécs que sous Boniface VIII. Dès le xive siècle, 
chaque diocôse était pourvu dhine officialité. II ne paraít 
]»as que rofficial ait eu besoin dkassesscurs, jusqu'íi Tor- 
«lonnance de 1667, qui exigea 3 juges au moins pour tout 
jugement criminei. Chaque officialité avait un promoteur 
pour surveillcr rinstruetion, requérir rapplication des 
pcines, et former appel des sentences; un vice-gérant pour 
Mippléer Tofficial, un greffier, un geòlier pour la prison 
annexée. 

OFFICIERS de la couronne (Grands-). V. Grands- 
Officiers. 

OFFICIERS DE LA MAISON DU ROI. V. MAISON DU ROI. 
OFFICIERS DE PORT. V. GENIE MAR1TIME. 
OIFICIEUX (Conseil). V. Conseil. 
Officieux, nom par lequcl, pendaut Ia Terreur révo- 

lutionnaire, eu France, on désignait les gens de service, 
a paraissant trop aristocratique. UrF KAN VILLE, ch.-l. de cantou (Sèíne-Inférieure), 

T7
ePPc' Prés de la Scie; 1,032 hab. Or i EKÜINGEX jllenri d ), mmnesingcr allemand du 

\mb siècle, vivail à la cour do Léopold Vil, archiduc 
d'Autriche. On lui altribue la grande partie du recueil 

intitulé FJeldenbuch (le livre des héros), Hagdenau, 1509, 
petifc in-fol. Quelques-uns le regardent comme Tauteur 
des Niebelungen. 

OG, roi de Basan (contrée do la Syrie, au-delà du 
Jourdain), fut attaqué par les Hébreux que conduisait 
Moise, et mássacré avec ses enfants et tout son peuple. 

OGDENSBURG , v. des Etats-Unis (Nepv-York), à 185 
kil. N. d'U ti ca, au confl. de rOswegatchie et du S^Lau- 
rent; 2,600 hab. 

OGÉ (Vincent), bomme de couleur affrancbi de Saiut- 
Domiugue, né en 1756, m. en 1791, réclaraa pour les 
hommes de couleur régalité des droits politiques accordée 
par Tassemblée Constituante, fit un appel aux armes contre 
le gouvernement colonial, échoua, fut pris et roué. Son 
supplice, qu'il supporta avec avec courage, exaspéra les 
aftVanchis de TO. et du S.; ils skirmèrent, et la liberté 
générale dcsesclavcsfutledénouementdecettelutte. B. A. 

OGER, OGIER ou OTGER , dit le Danois, appelé aussi 
Áutcáire, guerrier austrasien , dont le domaine était pro- 
bablcment dans les Marches du Montferrat, fut plusieurs 
fois chargé de missions en Italie par Pépin le Bref, proté- 
gea le voyage du pape Etienne II en France , fut présenté 
et reçu comme otage de Waifre, suivitle parti de Carloman, 
puis de ses enfants, contre Charlemagne, auquel il tenta 
vainement de résister dans le Montferrat et la Lombardie, 
et se fit moine à Meaux, dans Tabbaye de Sl-Faron, oü 
son tombeau subsista jusqu'à la fm du xvme siècle. II 
figure dans les romans de chevalerie parmi les paladins de 
Charlemagne, comme 1c compagnon de Roland etd^Hvier. 
Son souvenir est aussi resté dans les publications popu- 
laires de Montélimart, et dans une des figures de nos 
jeux de caries, oü il représente le valet de pique. 

OGERON DE LA BOUÈRE (Bertrand d'], né en 
Anjou vers 1015, ra. en 1676 , était capitaine dans le rógi- 
raent de marine, lorsque des aventuriers rengagèrent à 
partir avec cux pour rAmérique, 1656. N'avant pu s'en- 
tendre avec lo gouverneur de la Martinique , oú il voulait 
former un ótablissement, il se rendit h St-Domingue, fit 
naufrage en abordant à Léogane, vécut quelque temps avec 
les boucaniers, et revint en France pour se procurer de 
nouvelles ressources. Dans un 2o voyage, il fit prospérer 
le port Margot, le petit Goave et Léogane. La Compagnie 
des Indes occidentales Layant clioisi pour gouverneur de la 
.colonie de S^Dowingue, 1665, il peupla touto la côte entre 
le port Margot et le port de la Paix, et fit rcconnaitre son 
autorité dans File de la Tortue occupéc par les boucaniers. 
Une nouvelle Compagnie ayant succédé à la premiére , il 
se rendit il Paris pour s'enteiidre avec ello , et y mourut. 

OGI IAM V. OGMIDS. 
OGIA, nom anc. de 1'lle Died. 
OGIER. V. Ooer. 
OGILBY ou OG1LVY (Jean), littérateur, né i Edira- 

bourg en 1600, m. en 1676, futd'abord maitro de danse , 
puis directcur d'un théâtre íl Dublin, perdit sa fortuna 
dans Ia rébcllion do 1641, vint à Londres complétir ses 
études , publia des traduetions eu vers do Virgile, 1650, 
de 1 Iliade f 1660, et de VOdyssce, 1665, qui curent du 
succòs, fut chargé , cn 1661, de diriger la partie poétique 
des fetes du couronnement de Charles II, donna une /Wu- 
lion de eette cérémonie, fut de nouvcau ruiné dans rincen- 
die do Londres cn 1666, travaillaà nouvcaux frais, établit 
uno imprimerie dans sa maison, ct fut nommé ingénieur- 
cosmographo et géographe du roi. Oil lui doit encere : uno 
paraphrase en vers des Faülts d'Esope, 1611-65 , et 1671, 
2 vol. in-80; un Alias; le Guide du vogageur, 1674, in-fol. i 
llinérairc oriental (avec \V. Morgan), 1689 , in-B0j Hisloirt 
et description de l'Asie, ^.673, in-fol.; Alias chinensis, 1667 
ct 1671, in-fol.; llistoire du Japon, 1671 , in-fol.; Descrip- 
tion de l Afrique, 1670, in-fol.; Hisloire de 1'Amérique, 1671, 
in-fol., etc. 

OGINSKI (Michel-Cáaimir, comto) , noble polonais, né 
cn 1731, m. en 1803, fut présenté i Ia tzarme Catherinell, 
1763-64, dont il gagna les bonnes grilccs, requt diverses 
missions relatives à l élection de Stanislas Poniatowshi, 
devint grand-marécbal de Lithuanie, mena une vio toute 
princière au château de Slouim, se declara pour ses com- 
patriotes insurgés cn 1771, battit les llusses à lanof, leuC 

prit Minsk, mais, après une déroute complete á Stoj 
lowice, dut se réfngier i Koenigsberg , puis à Dautzick. " 
rentra plus tard en Pologne, et fit construire à ses frais, 
pour servir à la coinrmmication de la Baltique et de m 
mèr Noire, le canal qui porte son nom. II était hab"® 
sur plusieurs instruments de musique, et on lui attribua 
Pinvention do la pédale do la harpe. , 

OGINSKI (Michel-Cléophas), nevou du précédent," 
en 1765, dans les environs de Varsovic, ra. en 1833, Prl 
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une part glorieuse a«x luttes de la Pologne ponr défendre 
son 'udépendaffce, depuis 1791 jusqu'à 1796. 11 accepta : 

!ui i en 1793, la place de grand-trésorier de la 
. . uanie • áonna sa démission Taniiée suivante, et se lOignit au tnouvement insurrectionnel de Koseiuszko; après 
e trjonjphe dcs Russes, il se refugia à Venise , et refusa 
unplorer la clémence de Catherine II pour éviter la eon- 

■tation de sos biens et l'e.xil. Le traité de Campo-For- 
nuo lul fit regarder Ia cause de la Pologne conime per- 
' ue; il demanda à fentrer dans sa patrie, mais n'ea obtint 
^ permissien qu'en 1801, après avoir prêtè sermcnt de 

<- elite a Tempereur Alexandre Icr, qui lul rendit ses biens, 
le nomma sénateur de Russie en 1810. Plus tard, il vint 

rance, puig alia se fixer à Florenee, oü il mourut. II 
•■Vn7Íem?fres sur la Pologne et les Polonais depuis 1778 

' '"a.18.15' Paris et Genève , 1826-27 , 4 vol. in-S». 
Tnci^ía8^1 (^anal)> •Ians 1'anc. Pologne, part de la riv. siolda, trayerse le lao de Swiencive (Jezioro Swiecickie), et aboutit a Ia nv. bzczara, II lie le Dniéper au Niémen, 
et etablit une communicatiou navigable entre Kherson et 
.tloenií*sberg. 

OG1VE reine de France, filie a'Edouard ler, roi d'Au- 
gleterre, épousa Charles le Simple, dont elle eut Louis, 
dit d Outre-Mer, parce que, quand son époux eut été fait 
pnsonmer par le comte de Yermandnis, élle s'enfuit au- 
delà de la Manche, à la cour de son frère Athelstan, et v 
fit élever son fils. J 

OGLASA, nom anc. de Monte-Cheisto. 
OGLETHOEPE (Jacques-Edouard), général anglais, 

né a Londres en 1698, m. en 1785, servit sous Marlborough 
«t le priuce Eugène, entra ensuite dans une oompagnie 
fiui se proposait de former des établissemeuts dans l'Amé- 
ique dut,., 1732, fut le fondateur de la colonie de la 

sanfa^Vu ?nv9>é plu3 t;ird en Eeosse contre les parti-' 
de , ar'es"Ed0uard, 1745, encourut une accusation 
Parttef-gen.se,' c11' 11 ?e dísculPa. et, en 1750, prit une 
Nord 4 T8 Í , formation des pêcheries anglaises dans le 
et f„t, • i-r? sa vie'11 éProuva dus revers de fortune. 

Oi i m exercer la médecine. B 
cs ano- ünius, rivière du royaume d'Italie, prênd 
,a

a
G~ au N;-®- d'Edo10 (Prov. de Bresoia), traversc le 

PA Vie^re^0lt la_Mella
/®t le Chiese, et se jette dansle ■^o, près de Borgo-Forte. Cours de 265 kil 

OGMIUS ou OGHAM, dieu de Téloquence, de la poésie 
et des arts hberaux, chez les Gaulois. On le représentait 
ous la figure d uu vieillard armé de la massue et de Pare 

áe^brche^lL^o3 ^ et d'a^efi^Uortalent 
OGNATE F Onatb63 C&ptlyeS 6 P1"8'6"1,3 auditeurs. 

Ve^dS0S' riVr-' í3.0 F,rance' naítdans le département dela 
féricurel- Jetíe ?an8 Ie la0 de Grand-Lieu (Loire-Iu- 0GULÍn de 45 kil-, 
autvichient, (''égiment), division administrative des Êtats 
I0'88! hab 1P?"8113 militaires de Croatie); 2,475 kil. carr.; d Agram' ò à™ ' 09ulin, sur la Dobra, à 120 101, S.-O. 

OGYCfru ■ 
av. J.-C n /01,. . ''Attique et de Ia Béotie, 18 siècles 
de l'Órip V" dlsa't fil3 lie, Neptune. II parait òtre venu 
dEcvníí i; il7e

1
<r.un® euiunie : une des portos do Thèbes 

apuei- Eletól» i ?F9T™' 0gyeé3 batit onc ville qu'il 
Son nom In nó du

(
nom.1

de son lil3. et sa filie Aulis donna son nom à une autre ville. En ce temps, un déluge, dit 
dOji/ffÉs, monda 1 Attique et Ia Béotie; il était produit, 
sana doute, par 1 engorgement des canaux qui condui- 
saient l'eau du lac Copais à la mer. 

OGYGIE, pays oü régnaitOgygès (Attique etBèotic). 
ue oü régnait Calypso, et qu'on suppose á l'E. du Brú- 

tluw, au S. de Crotono. 
OltTO3^ ' "0m anC' 46 ''''e d'<-)nMUZ' 

' iv i 1beau ^euve da'ls la langue des ahorigénes, f„..' .es Ltats-Onis, afllucnt du Mississini nrès de Ooirn. 

grande voie navp,e .I\01   - | M H 
Chute á Louisviiip f ,Ra'.'r les Etats 1,11 Sui1 «t de l'Ouest. 
glaces. II com,„uni'uhl<> est pris chaque aunée par les 

Oino, un des Etafl tt ^ dcux canaux aveo le !ae Erié. 
Ie lacErié et PEtaideM ? dí: ^Amérique du Nord, entro 
a i O. de Kentucky au 5 Ia" auN''Ics Etats ddndiaua 
inV- . V' Par 30'-4oò' ,'.,e PensyIvanio et de Virgi- i03.520 kil.carr.: 336 lin !í lat' N-. 88o-870 long. O.; ' Iül-Sur300; 2.339,599 hab..laplulí 

part cotons d^urope. Ch.-l., Columbus, II est divisé en 79 
comtés. Clirnat tempere; sol accidenté, arrosé par TOliio, 
qui lui donne son nom. Vastes prairies; culture de la 
vigne, et vins estimes. HouiUéres, sources salines. Indus- 
trie active; fils de laine et de coton, draps, tupis, hauts- 
fourneaux, verrerie. — L'Ohio , connu dès 1634, habité 
par des Européens en 1763, a été admis dans rünion en 
1802. Le pouvoir exécutif est eonfié à un gouverneur élu . 
pour 2 aus, le pouvoir législatif à un Sénat de 34 mem- 
bres, élus pour 2 ans, et à une Chambre des représen- 
tants, au nombre de 97, élus aussi pour 2 ans. L'Etat 
envoie au Congrès 2 sénateurs et 19 deputes. Tout blane 
ayant 21 ans acoomplis, résidant depuis un an dans TEtat, 
et payant l'impôt {Counly-lax) est électeur et éligible. 

OHLAU. V. OI.au. 
OHMACHT, sculpteur, né à Rothweil (Wartemberg) 

en 1761, m. en 1834, se fit connaitre par quelques tra- 
vaux à la cathédrale de sa ville natale, et par des portraits 
qu'il sculptait, à Bâle et à Maúhelm, dans des cailloux 
d albâtre à teintes roses. Lié avec Klopstock et Lavater, 
i co,™"t aussi, pendant un voyage de deux ans eu Italie, 

J6 Cauova. sous les yeux duquel il apprit tous les 
nisulout e art Plast'clue. Puis il parcourut rAllemagne, 
tralts Vnll deS m.onu™ents. des bas-reliefs, des por- traits. Apres ayoir exécuté les figures et les bas-reliefs du 
monument elevé entre Kehl et Strasbourg k Ia memoire de 
Uesaix, il fixa sa résidence à Strasbourg, 1801. Parmi 
ses ceuvres, on remarque : le Jugement de Pdris, dans le 
jardin royal de Muníoh; une statue colossale de Neptune, 
à Munster; une Vénus sortant de la mer, à Lisboime; lé 
Mausolée de Vempereur Rodolphe, dans la cathédrale de 
Spire; la statue de Luther, à Wissembourg; un Chrisl et 
deux statues de la Foi et de la Charité, qui décorent la 
chaire de 1'église protestante de Carlsruhe; 6 Muses de 
grandeur colossale, qui ornent la façade du théâtre de 
Strasbourg, le monument d'Oberlin ; celui de Koch; 
les bustes d'Holbein, d'Erwin de Steinbach , de Klops- 
tock,etc. ; deux Hébé; une V énus sorlant du bain; un Anti- 
noüs, etc, Ohmacht a la gruce et la pureté idéales, la 
correction du style; c'est le Corrige des statuaires, B. 

OHOD, montagued'Arabie,près et à 1'0. de Médine. Dé- 
faite de Mahomet par les habitauts de la Mecque, eu 625. 

OHOSAKA. V. Osaka. 
OHRDRUFF, v. du gr.-duché de Saxe-Cobourg, à 1 i 

kil. S.-E. de Gotha, sur rOhre, affluent deVElbe; 4.50C 
hab. Lycée; château. Fabr. d'ouvrages en for. Eglisu 
fondée par S' Boniface, en 724. 

OHRÍNGEN, Ara Fiaria, v. du Wurtemborg (laxt), 4 
53^ kil. N.-E. de Stuttgard, sur rOhr; 3,300 hab. Ar- 
chiveset château des princesde Hohenlohe. Draps, bijoux, 

OHSSON (Mouradgea d'). V. Moüradgea. 
OIGNON, riv. de France, uait dans le départem. de la 

Hte-Saône (arr. de Lure), passe à Lure, forme, sur une 
partie de son cours, la limite des départem. de IaHle-Saône, 
du Doubs et du Jura, et tombe dans la Saône, rive g., 

PontailIer (Côte-d'Or). Cours de 150 kil. • UiOÜUliS, peuyle tartare de la famillo duraliennc. 
r™"0 le„s íju,n9i'13 émigrèrent du N. de FAsie en Europe, vers le v" siècle de notre ère. Au moyen âgc, on les appe- 
mp-,, í07 C IIongrois-Madgyars sont un ra- meau de leur race. 

OIHKNART (Antauld), né 4 Mauléon vers Ia fin du 
xyic siecle, avoeat au parlement de Navarro sous LouisXIII 
est auteur d un ouvrage historique eatimé : Notilia ulrius- 
qut Vascomce, Paris, 1638, in-4°. II a publié aussi un re- 

2Upartics 68 et P06"" bosques, Paris, 1657, jn-8o, 
OIL (Langue d'). V. Langded'oc. 

de^ mi de^deu^ijax'.'12113'deS ÁrS0nautes' fat Ie P»® 
trionalfi1 ÍAlí N V0arre d?l

Hollande < Brabant septen- 
OISANS. fl Ovsans. 0Vel15 Õ'000 hab-Château. 
OISE, QEsis, /saro, riv. de France, prend sa souree en 

Belgique, 4 Selogne (Hainaut), prés de Chimay entre on 
í rance aurès un cours de d m    l;uue el' 

de^onflkns ^ par'sa^ d™™ès 
ía 8pr," m M H. a0nne; P0111,3 de 245 kil- Elle reÇO" A pnni ' /• 1 one^e» et TAisne, ses priucipaux aífluents, 

n 'i-lqU.e avec cana^ S^Quentin; sa navigation menoree au moyen de barrages étabíis dans la plus 
gi - nüe partie de son cours. II y a un canal latéral à TOlse, 
creuse de Ití26 à 1828, entre Longueil et Janville (28 kil.). 

423 
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oise (l' ), département du N. de la France, ch.-l. Beau- 
vais; situé dans les anc. prov. de rile-de-France et de la 
Picardie; entre ceux de la Somme au N., de FAisne à TE., 
de Seine-et-Marne et de Seine-et-Oise au S., de 1'Eure et 
de la Seine-Inférieure à 1'0. Superf. 585,650 hect.; pop. : 
401,417 hab. Entrecoupé de plaines, de vallées, de col- 
liues; arrosé par 1'Oise, FAisne, FOurcq, FEpte, le Thé- 

•rám. Sol assez fertile en grains, betteraves, légumes secs- 
fruits b. cidre, vins communs Belle forêt de CompiégTie. 
Exploit. de tourbe, marbres, pierres dites de Sl-Leu, 
grès, etc. Elève de bétail, volaille et abeilles. Fabrication 
de draps, tapisseries, lainages, toiles, tabletterie, po- 
terie, etc. II forme le diocése de Beauvais, et dépend de la 
cour impériale d'Amiens. 

OISEAUX (lies des) ou aves, dans lamer et Farchipel 
des Antilles (Antilles hollandaises), à FE. de celle de 
Bonaire, par 15° 30' 18" lat. N. et 65° 58' 17" long, O. 
Ainsi noramées des nombreux oiseaux qu^on y voit. Elles 
sont petites, et habitées seulement par quelques pêcheurs. 
Une escadre française y fit naufrage en 1678. Un gisement 
de guano y a été découvert en 1854. 

OISEMONT, ch.-l. de cant. (Somme), arr. et à 51 kil. 
O. d'Amiens; 1,072 hab. 

OISSEAU, v. du département de la Mayenne, arr. et à 
7 kil. N.-O. de Mayenne-, 958 hab. 

OISSEL, vge (Seine-Inférieure), arr. et à 12 kil. S. de 
Rouen, sur le chemin de fer de Paris au Hâvre et la rive 
g. de la Seine; 3,662 hab. Filatures de coton. 

OJEDA (Alphonse d'), capitaine espagnol, né à Cuença 
dans le xv® siècle, accompagna Colomb dans son second 
voyage, et, sTétant brouillé ensuite avec lui5 commanda 
Fexpédition de 1499, dont Améric Vespuce fit en partio 
les frais. II sVngagea dans une foule d'entreprises aven- 
tureuses, et mourut très-pauvre. 

OKA, riv. de Russie, a sa source près dTOrel, et, après 
un cours de 1,400 kil., à travers les gouvernements de 
Toula, de Kalouga, de Riazan, de Tombov, de Yladimir, 
se jette dans le Volga, rive dr., à Nijni-Novogorod. Elle 
reçoit la Moskowa. Eaux rapides et poissonneuses. —■ Riv. 
de Sibérie, affl. de FAngara à Bratskoi; cours de 700 kil. 

OKAZH, nora d'une célébre foire qui se tenait, avant 
FIslamismé, à trois petites jourriées de la Mecque, entre 
Ihâif et Nakhla, et s^uvrait au commencement d'une pé- 
riode de trois mois sacrés, durant laquelle toute guerre 
était suspendue et Fhomicide interdit. Ce n^tait pas seu- 
lement un grand marché ouvert annuellement à toutes les 
tribus de FArabie; c'était cncore un congrés poétique, oü 
les héros poetes venaient célébrer leurs exploits. Elle en- 
tretenait une noble émulation au sein des tribus. En ve- 
nant à Okâzh, les Árabes déposaient leurs armes jusq^à 
ce que les marchés fussent finis. Ccpendant cet usage n'a 
pas empêché des querelles sanglantes do naitrc et de se 
vider à Okâzh. Une famille excluait de son sein un de ses 
membres et se dégageait de toute responsabilité de ses 
actions, en déclarant publiquement, à cette i'•.re, qu'elle 
rompait tout lien avec lui et qu'elle Fabandònuait â lui- 
même. L^Islamisme abolit la foire d'Okâzh, qui était une 
sorte d'assemblée nationale pour les Árabes. D. 

OKEGHEM (Jean), musicien belge du xv0 siècle, pre- 
miei' chantre ou chapelain de Charles VII, ensuite tré- 
sorier de SLMartin de Tours, fit faire .de grands progrès à 
Fart du contre-point. On compte parmi ses élôves Josquin 
Desprez. 

OEHOTSK, v. de Sibérie, port dans Ia prov. et sur la 
mer de son nom, territoire du l.ittoral, à 9,700 kil. E. de 
S^Pétcrsbourg; par 59° 20' 10" lat. N., et 140° 53' 30" 
long. E,; 3,000 hab. Ecole de marine. Ce fut, jusqu^n 
1845, un entrepôt de pelleteries, transféré depuis à 
Ajansk {V. ce mot au Supplóment), — La province d'Ok- 
hotsk, entre celle d'lakoutsk à FO. etlesmers d'Okhotsk 
et de Behring à FE., est déserte et stérile; 20,000 hab. 
Houille, cuivre, argcnt, fer, cristal de roche. La pêche 
ot la chasse sont les principales rcssources des habitants; 
annexée en 1858 au Littoral de la Sibérie Orientale. 

okhotsk (Mer d'), mer formée par le Grand-Océan sur 
la côte N.-E. de FAsie, entre le Japon, la Sibérie et 1c 
Kamtchatka; File Tchoka et les Kouriles la ferment au 

r^emP^tes brouillards fréqueuts. UIVHKIDA, anc. Lychnidus, v. forte dcj la Turquie d'Eu- 
rope (Rournélie), à 17ü kil. N. de Janina, à rextrémité 
iN .-k. du lae de sou nom, que traverse lo Drin; 2.500 hab. 
Lveclié grec. Mines d'argent, de cuivre et de soufrc.— 
Le sandjak ou hvah d Okhrida est à peu près Fanc. Das- 
sarétie. 

OKNA, nom de 2 bourgs, l un en Moldavie, Tautre en 
valachie, riches en mines de sei gemme. 

OKTAI-KHAN, le Taí-tsoung des Chinois, 3e fils de 
Gengis-khan, lui succéda en 1227, rcnversa Ia dynastie 
des Kin en Chine, soumit TArménie, Moscou, la Pologne, 
Ia Hongrie, et mourut en 1241. Avec lui s'arrêtèrent les 
conquêtes des Mongols. Son ministre Yé-liu-tchou-tsaí 
avait vainement tenté d'adoucir la férocité de ce peuple. 

OLAFSEN (Magnus), savant islandais, ué en 1573, m. 
en 1636, étudia à l'université de Copenhague, et fut pas- 
teur de Téglise luthérienne de Laufaas (Islande). Ona de 
lui; Specimen lexiei runici, Copenh., 1650, in-fol.; une tra- 
duction latine de VEdda, etc. 

OLArsEN (Etienne), m. en 1688, pasteur de Yallenaes 
(Islande), a publié ; Voluspa, philosopíüa antiquissima Nor~ 
wago-Damca,ilem Hmamal, etc., Copenhague, 1665,10-4», 
et traduit en latin VEdda de Snorro Sturleson, 

olafsen (Eggert), naturaliste et voyageur islandais, 
né en 1721, m. en 1768, fit ses études en Danemark, fut 
chargé, par TAcadémie des Sciences de Copenhague, 
d'explorer son pays natal, et publia : Enarrationes histó- 
rica de Islândia nalurã et constilutione, Copenh., 1749, in-80; 
Dispulaliones dua de orlu et progressu superstitionis circo, ignem 
Islandice subterraneum, 1751, m-40; Voyoge en Islande, en 
danois, SorO, 1772, 2 vol. in-40, trad. eu franç. par Gau- 
thier de La Peyronie, Paris, 1805, 5 vol. in-8» et atlas; 
Chanologia islandica, traité des plantes potagères de l'Is- 
lande, Copenh., 1774, in-8»; Livre de Vagriculíure, en islan- 
dais, IlrapsO, 1783, in-8», etc. 

OLAHUS (Nicolas), prélat hongrois, né en 1493'a 
Hermanstadt, m. en 1562, fut conseillcr intime de Marie 
(veuve de Louis II), gouvernante des Pays-Bas, puis clian- 
celier du roi Ferdinand , oceupa les siéges épiscopaux de 
Zagrab et de Strigonie, fit obtenir aux Jésuites !e collége 
de Tyrnau , 1560, et couronna Maximilien II à Presbourg. 
On lui doit une Histoire d'Altila, en latin, 1538, rééditée 
en 1763, avec deux opuscules; Compendiarium chronicon, 
et Hungaria, sive de origine gentis. 

OLAN, montagne de France, dans un contre-fort des 
Alpes Cottiennes, entre les départements de Plsère et des 
Hautes-Alpes; 4,102 mèt. de liauteur. 

OLAND. V. CElakd. 
OLARGUES, ch.-l. de cant. (Hérault), arr. et à 18 kil. 

N.-E. de St-Pons; 770 hab. Aux environs, grotte á sta- 
lactites de Júlio. 

OLARIO, nom ano. d^LERON. 
0LARSO , v. d'Hispanie, chez Ics Vascons, au pied des 

Pyrcnées. Auj. Otjarzo, vge voisin d'Irun et de Fontarabic. 
OLAU, v. des Etats prussiens (Silésie), à 25 kil. S.-l'-. 

de Breslau, au confluent de lOlau et de TOder; 4,300 hab. 
Culture du tabac. Chdteau royal, avec galerie de tableaux. 

OLAUS, premier roi chrétien de Suède, né en 984, m. ca 
1026, fut haptisé, ainsi que sa famille et plusieurs grands 
du royaume, par le moino anglais Siegfrid, en 1008. 1' 
perdit quelques provinces dans une guerre contre la 
Norvège. 

olaus i", rol de Danemark, ne régna que sur la Jutie 
(Jutland) , et périt dans un combat contre les FrancS 
en 814. 

olaus ii , roi de Danemark, 3» fils de Suénon II, suc- 
céda íi, sou frére Canut IV, 1086, et mourut en 1095. On 
le surnomma Ilunger (raffamé), à cause d'ime famine qui 
désola son règne. 

olaus ier, roi de Norvège, 994-1000, fils de Tryggve, 
l'uu des róis de ce pays, naquit dans rtxil, fut six ans pn- 
sonnier des pirates de la Baltique, vécut ncuf ans i la coun 
de Yladimir le Grand à Novogorod, et se fit roi de mer a 
19 ans. II se fit baptiser Londres, à Ia cour d Ethelred i 
qu'il soutint contre Canut le Grand, pais à Rouen, et rc- 
prit enfin la Norvège sur Erio, fils dllaquin. 11 soumit a» 
plus le Groènland, les lies Féroè, Tlslande, ct voulutj 
dans tons ses Etats, établir le christianisme; mais lo Nora 
ne céda qu'à de violentes persécutious. Battu á SivoW _ 
par les róis de Suèdo et de Danemark, rèunis aux fils d''1' 
quin, il se jeta à la mer; pcut-être alla-t-il à Rome,J)Ul5 

en Terre-Sainte, mourir en anachorète. A. G- 
olaus li, dit le Saint, rol de Norvège, 1017-31. Aprè-j 

quelques annèes de piraterie et des démèlés avec le roi a» 
Suède, il recouvra son royaume sur les fils d'Haqu'n» 
fou la Drontheim , et combattit Canut le Grand, 
Palliance d'Anand Jacob, roi do Suède. Battu, il s cn 

en Russie, 1031, revint, et fut tué par les habitants ^ 
Drontheim, qui eu firont un saint 1'année suivante. ' 

olaus iii , surnommé Kyrre (le Pacifique), roi a® íh-g 
vège, 1069-93. Resté seul roi après la mort de son » ^ 
Magnus II ( V. ce mot), il ordonua que, chaque aÇ. '''jjj 
certain nombre d'esclave3 fussent rachctés et a"ra" 
par chaque district. 11 fonda Bergen avec d'iinpor 
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privilé^es oommerciaux, organisa jles assooiations reli- 
gieuses, flt venir des ouvriers étrangers,introduisit Tusage 
«es cheminées et des fenêtres à vitres, assura un revenu 

au clergé, et commença la cathédrale de Drontheim. 
olacs iv, roi de Norvège, 1103-1116, fils de Mag- nUs III, régna avec ses frères Sigurd et Eystcn. 

, OLAL-s V, né en 1370, de Haquin YII, et de Margue- rite, filie de Waldemar, succéda en Danemark à Walde- 
ttiar ea 1376, et en Norvège, en 1380, à son pére, autre- 
fms roi de Suède. Sa mère réunit après lui les trois cou- 
ronnes. A. G. 

OLAVIDE (Paul-Ant.-Joseph), horame d'Etat cspa- 
gnol, né ú Lima en 1725, m. en 1803 , vint aeliever son 
education à Madrid, et suivit, en qualité de secrétairc, le 
comte d'Aranda dans son ambassade en France. A son 
retour, il fnt créé comte de Pilos par Charles IV, et 

intendant de Séville. II conçut alors le projet de 
defricher la Sierra-Morena, y appela des eolons de toutes 
les nations, et surtout de PAUemagne, et fit élever des hô- 
tellcrics, des villes méme, dans ces lieux jusqu'alors dé- 
serta. Son adliésion aux doctrines des pbilosophes fran- 
Çais le fit accuser d liérésie ; rinquisition le condamna à 
8 ans de réclusion dans un couvent. S'étant échappé au 
bout de trois ans, il se retira en France. A la fin de sa 
vie, il revint en Espagne. On a do lui: le Triomphe de 
VErangile, ou Métnoires d'un philosophe converti, traduit 
en français, Lyon, 1805, 4 vol. in-80, et 1821, 3 vol. 

OLBA, v. de Tanc. Asie-Mineure (Cilieie-Trachée), 
dans un cantou appelé Cétide. EUe fut comprise dans 
1'Isaurie. 

OLBEJA, v. d'Espagne (Andalousie), prov. et à 77 kil. 
íS" <ie S^v''le; 6,000 hab. Eleve de pores. Huileries. OLBERNHAÚ, vge de Saxe, sur la Flohe, à 9 kil. 

tn-O, de Seida; 2,320 hab. Manuf. de glaces, d'aruies, 
0Ufrrlí'iS e-n a®nerie royale de ouivre de Grünlhal. ULULItS (Ilenri-Guillaume-jMathias), médecin et astro- 

oril° jfé à Arbergen près de Brcme en 1758, m. à Brême 11 1840, a déconvert deux planètes, Pallas en 1802, et 
esta en 1807. 11 a émis Tidée que les petites planètes sont 

eclats d'une plus grande qui a fait explosion ; cette 
"ipothèse, qui l'a dirigé dans la recherche de Vesta, n'a 
Pas été admise par les astronomes. Olbers fut nommó as- 
socié étranger de 1'Aeadémie de soiences de Paris en 1829 
btn trouve quelques écrits de lui dans la Correspondance 
nemucUe du barou de Zach , et dans les Nouvelles astrono- 
ntques de Schuraacher. 
nri/í14 '•v- de.,a Sa™atio d'Europe, sur le Borysthène, 
lui v tsa avec rHypanis; colonic de Mflet, d^ü 
v. de Tvn11 autre nom ^ Miletopolis; auj. Kasi-Kirman. — 

Parm1^ I^ie7 m^me qu'Astacus (V. ce nom). — v. auj. Srj/r.r i' sur S.-O. et le golfe de Pamphylie: 
des Tesníp6 — v* Sardaigne, au N.-E., fondée par 
^onaise Ilen\S; auj-. Terra-Nuóva. — v. de la Gaule (Nar- l E. de TpI Vr0^011^ Marseille, sur la Méditerranóe, à 

OLCAnv ' iu3 (Toulou); auj. Eoube. 
des OaT-r - ' Peuple dllispanie (Tarraconaise) . voisin 

Oi nr 0 s- 
verc i ou OLCINIUM, anc. v. de Dalmatie, 
Dulcigno C0Ilfins t^e l^Hyrie, sur la mer Adriatlque; aiy. 

SHxí.-,iV,'1,;cn anSlai3 i Otnland, vieille terre. 
iv ' v' 4'Allemagne, capit. du gr.-duclié d Oldenbourg, à 310 kil. N. de Francfort-sur-Mein, 38 0. 
9° Brême, sur la Hunte, par 53° 8' 19" lat. N., et 5° 62' 
09". '0ng. E.; 10,000 hab. Chàteau ducal, gymnase, école 
"olitaire, arebives, biblipthèque. Patrie de lliistorien Wolt- 
fnaTlu et du philosophe Herbart. Fabr, de tabac et de Ougie stéarique. II y a, dans les environs, des monuments 
co db^luité paienne. — Oldenbourg a été fondé par le 
pg^,.0 Çhristian ltr, cn 1155, détruit par un incendie, en 

ott. cm"elu I'ar® ''O' Christian VI, 1737. 
tion reN1,0D.lí<} (^'rand-duchó d'], Etat de la Confédóra- 
autres ^orn^ au N. par la mer du Nord, et des 
«cio, 8,:ju9 a iPar le Ha"ovre i eh.-l,, OMeníiourf/. Super- 
compose du'a i 295,359 hab. (73,000 cathol.). 11 se 
en 6 cercles alj0 .l''^'denbourg proprement dit, divise de Ia principiiurg81;1®1}0.1.11'08 ''d dever et do Kniphausen, 
et dc 'aprincin;,,,.^ , íbeck' enclavée dans le llolstein, 
rhénane. Climat frn-? rlíenfeld, enclavée dans laPrusse 
houblon, navette • i,eu' s<9 asscz fertile en blé, légumes, 
abondante sur les'lacs ,5,. rítsi vastes pâturages; pêche de 5,000 chevaux); glt.. , ve,t'lr ebeyaux (export. annuelle 
Lc fleuve principal est Lw" 31 ^dustrie peu active. 
4 f?,So<Íe fr''1:16110 publlnue. ri®'". Revenu de l'Etat; 9 mil- 1,048 hommes, L'Oldcnbrt'„r milUoilsde fr.; force armée: 

S a une voix d la Diètc ger- 
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manique; joint aux deux duches d'Ánhalt et aux deux pr-U- 
cipautés dp Scliwarzbourg, il a Ia 15e voix à la diète ordi- 
naire. — L*01denbourg cíait, dans les temps les plus re- 
culés, habité par les Frisons et les Saxons; il devint, au 
xii6 siècle, un comté, dont les titulaires ne furent comtes 
souverains qu'après la chute de Henri le Lion, duc de 
Saxe. Le comte Christian VIII, élu roi de Danemark en 
1448, de Norvège en 1450, de Suède en 1458, duc de 
Slesvig et comte de Holstein en 1460, fut la tige de la 
maison d'01denbourg actuellemcnt réguante cn Danemark. 
Son frère Gerhard prit alors possession du comté d'01den- 
bourg. En 1499, le comte Jean XIV conquit le pays des 
FrisonsBudjadingiens; Anton Gonthiery ajoutale comtéda 
Delmenhorst. La maison d'01denbourg s'étaiit éteinte avee 
lui en 1667, le comté échut, en vertu du traité de Eends- 
bourg, 1649, à Frédéric III, roi de Danemark, sauf la 
seigucurie de Jever, léguée à son neveu, et celle de Kni- 
phausen, léguée à son fils naturcl. Le roí Christian VII 
de Danemark donna, en 1773, POldenbourg et Delmen- 
horst au grand-duo Paul, plus tard erapereur de Russie, 
en échange de la partie du Holstein appartenant à la mai- 
son de Gottorp. Paul céda immédiateiuent POldenbourg à 
son cousin, le prince-évêque Frédéric-Auguste de Lubeck 
(de la ligue cadette de Gottorp), qui fut Ia tigo de la 2» 
branche de la maison de Holstein-Eutin, L'empercur Jo- 
seph II confirma cet échange, 1777, et érigea POldenbourg 
en duché. Le duc Pierre-Frédéric-Louis, tuteur de Pim- 
bécile Pierre-Frédéric-Guillaume, entra, en 1808, dansla 
Confédération du Rhin, et, en 1810, Napoléon Icr incor- 
pora POldenbourg à son Empire. La ligne ainée d'Olden- 
bourg ne consentit pas à cette absorption, et refusa tout 
dédommagement. Après la campagne de 1813, Pierre- 
Frédéric-Louis retourna dans son pays; il reçut du con- 
grès de Vienne quelques districts du Hanovre et du dé- 
partement de la Sarre, puis, en 1817, la principauté de 
Birkenfeld, et, en 1818, laseigneurie de Jever. Depuisla 
mort de Pierre-Frédéric-Guillaume, 1823, il régna eu son 
propre nom. Son fils, qui est mort en 1853, Paul-Frédéric- 
Auguste, lui succéda en 1829, et prit le titre de grand- 
duc, que le congrés de Vienne avait déjà conféré à son 
père. En 1819, POldenbourg obtint une Constitution, qui 
a été revisée en 1852. E. S. 

OLDENBURG (Henri), physicien, né d'une famille 
noble, à Brême, en 1626, m. à Charlton en 1678, suivit à 
Oxtord un jeune seigneur anglais, son élève, se lia avee 
les savants qui formèrent la Société royale des soiences de 
Londres, et devint associé et secrétaire de cette Société. 
11 a ppblic les 4 lres années des Transacíions philosophiques, 
de 1664 it 1667, 4 vol. in-4°, et les a enriohies de plusieurs 
morceaux. V. notve Dict. des leltres, au mot TkaksacxioxS. 

OLDENBURGER (Philippe-André), publiciste, né dans 
le dnclié de Brunswick, visita les différents Etats de PEu- 
rope, et mourut en 1678, à Genève, oú il avait ouvert une 
école dhiistoire et de droit public. On a de lui: Itinerariwn 
Genmnice polilicum, 1668, in-12; Nolilia Imperii, sive Dis-- 

'etirsus in instrumèntum pacis Osnabrugo-Monasíeriehsis, 1669, 
iu-4»; TUesaurus rerum publicarum totius orbis, 1675, 
4 vol. in-80. 

OLDESLCE , v. du duché de Holstein , sur la Trave, 
il 14 kil. S.-S.-E. de Segcberg ; 3,774 hab. Saline royale 
de Travensalze (20,000 quiutaux métriques de sei chaque 
annéef. Souroes sulfurcuses, sources salces et bains. 

OLDHAM, brg et paroisse d'Augleterre (Laneaster), à 
10 kil. N.-E. de Manelicster; 72,334 hab. Manuf. de 
cotou, tissage de soie, fabr. de cbapeaux et de futaiues. 
Aux environs, riches mines debouille. 

OLD-SARUM, SarWodunum, brg d'Angleterre (Wilts), 
a 3 kil. N. de Salisbury. Anc. forteresse, garnison ro- 
maine, colonie saxonne, entouré, par Alfred le Grand, de 
murs dont on voitdes restes; siége dhm évêclié normand, 
qui fut transféré ú Salisbury au commeneement du xiue 

siècle, et dès lors fort abandonné. Tombé en mines et 
reduit auj. à une seulc ferme comptant 698 électeurs cn 
1840, il n'a pas cessé a'envoyer, depuis la 23« année 
d Edouard ler, 2 députés au parlement. 

OLEARILS (Adam], en ali em au d (jE Ischiceger. voyaveur 
etsayant, néen 1600 à Aschersleben (Anhalt i,m. en 1671, 
eludia à Leipzig, et devint bibliothécaire du duc de Hol- 
stem-Gottorp, qui lui confia, en 1633, une raission auprès 
du tzara Moscou^ et, en 1635, une autre mission en Perse. 
Après son retour, il publia : Voyages en Moscovie, Tartarii. 
et Perse, Slesvig, 1647, in-fol., trad. eu français par Wicque- 
fort, 1 ans, 1656-59-66, in-40, et Amsterdam, 1726, 2 vol. 
in-fol. On lui doit aussi des traduetions du Gulislan, de 
Saadi, 1654, et des Fables de Loknian. 

OLEARius (Gottfried), professeur de langue greeque 
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ft latine ct de fhéologie à Leipzig, n(5 dana cette ville en 
1672, m. en 1715 , úonna une bonne édition de Phüoslrate, 
greo-Iat., avecnotes, 1709, in-fol.; une traduetion latine 
de VHistoire de la philosophie de Th. Stanley, 1712, 2 vol. 
In-l0! ct une Histoire romaine el d'Allemagne, 1699 , in-80. 

OI.EG, prince russo, tuteur du jeuno Igor, fils de Rurik, 
gardapendant 34 ans la régence. II conquit, eu 882, les 
villes delíiew, Sraolensk et Lióubitch, soumit, en 885, les 
Drewliens, les Sévcriens et les Radimitches, -et alia, en 
904, avee une flotte do 2,000 bateaux, rançonner Constan- 
tinople, seus le règne de Léon IY lePhilosophe. II mournt 
eu 912. Pl, 

oleo , un des fils de Swiatoslaf Ier, eut en apanagc, ii la 
mort do son père, 973,16 pays des Drewliens, et fut tué en 
977 à Ia bataille de d'Ovroutch contre son frére laropolk Ier. 

OLEG, fils de Swiatoslaf, priuoe de Wladiiuir, et petit-fils 
dTaroslaf Ier, fut dépouillé et enfermé par ses oncles dana 
un château-fort, s'échappa, se fit prinee de Tmoutarakan, 
réuuit des bandes de Polovtses, battit Swiatoslaf II en 1078, 
prit à Swiatopolk II Tchernigov, Riazan etMourom, assié- 
gea vainemcnt Kicw en 1096, et mourut en 1124. 

OLEICMA ou OLOKMA, riv. de Ia Russie d'Asie 
(Sibérie), sort dos monts Jablonoi (gouvernement dTa- 
koutsk), ooule au N., et sejette dans la Léna, rive dr. 
Cours d'environ .800 kil., navigable sur 500. 

OLEN, prétre et poete grec, antérieur à Orphée, était 
de Xantbe en Lycie , ou, selou d'autres, de Sarmatie. Ou 
lui attribue rinstitution de la rcligion d'Apollon á Délos, 
et 1'invention du vcrs bexamètre. Dans les fêtes solen- 
nelles de Delphcs ct de Délos, ou chantait des hymnes 
composés par lui. 

OLENUS, v. du Péloponèse f Achaie), sur la mer de 
Crissa, entre Dymes à TO. et Patras à l'E.; une des 12 
villes de Ia confédòration achéenne. Bâlie, disait-on , par 
Oléne, fils de Júpiter. 

OLIÍRON, Uliarius, Olaria, Olcro, íle de Franco, arron- 
disscmcnt deMarennos (Charente-Inférieure), dans 1'océan 
Atlantique, vis-à-vis les embouohures de la Seudre et 
de la Charente; séparée de File de Ré par le portuis 
d'Antioche, et du continent (d 11 kil.| par la passe de 
Maurausson; 29,600 hect. ; 30 kil. sur 10; 60 kil. de tour ; 
20,000 hab.; v. principales, St-Pierre-d'Oleron et Châtcau- 
d'OUron. Sol assez fcrtilo en céréales , légumes, vins;ex- 
ploitation de marais salants. Cette lie appartint longtemps 
aux comtes d'Anjou et aux duos d'Aquitaine; réunie à la 
couronne sous Charles V, prise ensuite par les Anglais, 
reeonquise sous Charles VII, elle fut fortifiée par Louis XIY. 
Sous Ia Convention, ou la nomma ile de la Liberlé. — Le 
reeueil do coutumes maritimes, nommó Itiíles ou Jugemenls 
WOlcron, attribué aux ITamands , à Richard I" d'AngIe- 
terre, à Othon de Saxe, seigneur d'01eron eu 1196, à 
Eléonore de tíuyenne, et adopté en Franco, en Angle- 
tcrre en Espagne, a été écrit probablement vers la fin 
du xx6 sièele, confirmé encore en 1479, et conserve jus- 
qu'à nos iours connuG droit subsidiaire en Angleterre. 
Alpbonsc X Fa suivi dans les Siele Partidas , 1266. F. Fédi- 
tion de Pardessus, dans les Us et coutumes de la mer. 

OLEEON (CIUTEAU D1). Y. CHATEAÜ. 
OLERON'(SAINT-GEOKGB D'). V. GEOROE. 
OLERON (SAINT-P1ERRE D'). V. PIERRE. 
OLESA, Uubricala, v. d'Espagiie (Catalogue), prov. ct 

i\ 30 kil. N.-O. de Barcelono; 2,500 hab. Source miné- 
ralo. 

OLESKO, brg des Etats autrichiens (Gallicic), à 7 kil. 
N. de Zloczow; 1,250 hab.Patrie do Jean Sobieski. 

OLESN1KI (Zbigniow), un des hommes célèbrcs de Ia 
Pologue , ué eu 1389 , m. à Sandomir en 1455 , fut seeró- 
taire du rol Ladislas 11 Jagellon, le suivit dans ses expédi- 
tions, et lui sauva la vio. 11 embrassa ensuite Fétat ecclé- 
siastique , obtint 1'évèché de Cracovio et le cardinalat, fut 
eoxployé dans plusieurs am assados, et contribua puissam- 
ment à rélection de Ladislas III en 1434, et de Casimir IV 
en 1444. Pl. 

OLESZNICA. V. CEi.3. 
OLETTA, ch.-l. decant. (Corse),aiT. eti 16 kil. S.-O. 

de Bastia; 1,046 hab. lluile, viu, oranges. 
OLETTE, cb.-l. de cant. (Pyrénécs-Orientales) , arr. 

et ú 16 kil. S.-O. de Frades, sur le Tet; 352 hab. Eaux 
minéralcs. 

OLEZKO, v. des Etats pruss-ens (Prusse), à G6 kil. 
S.-S.-E, do Gumbinnen; 2,700 hab. 

OLGA, fcmrao dTgor, 3o grand-duc de Russie, qu'elle 
épousa vers l'au 913, devint regente sous Swiatoslaf, son 
fils. Elle gouverna avoc babiletó , tira une vengeance écla- 
tanto des Drewliens qui avaient assassine son époux, 915, 
se fit cbrétienne en 955, sous le nem dTIélène, et mourut 

en 968. La tradition en a fait une sorcière, et l'Egl;. r 
greeque uno sainte. ' Pn. 

OLGIATI ( Jérôme), serviteur de Galéas Sforza , due 
de Milan, Fassassina en 1476, conjointementavec Viseomi 
et Lampugnani, ct montra le plus grand courage aumilicu 
des supplices quhl avaitmérités. 

OLGIERD, fils de Ghédimin, et grand-duc de Lilhuanic, 
de 1330 à 1381, vengea la mort de son père sur Fordre 
Teutonique, auquel il reprit la Samogitie, prit ensuite la 
Podolie aux Tartares du Dniéper, tomba deux fois , dans 
une nouvelle guerre, au pouvoir des chevaliers Teuto- 
niques, perdit la Volbynie, la Podolie, les palatinats de 
Brzeso et de Belz, que lui eulevèrent les Polouais, defit 
trois bordes de Mongols en Podolie et sur le Dniéper, en 
1362, détruisit Kherson, intervint en Russie en 1367 pour 
soutenir Micliel II contre Dmitri, se fit battre par les 
Allemands à Rudan (Prusse) en 1370 , ct mourut en 1381. 
Jagellon fut un de ses fils. 

OLHAGARAY (Pierre), écrivain protestant, nó dans 
le Béarn au xvi» sièele, fut pasteur à Mazéres. Ou a de 
lui une Histoire de Foix, Béarn et Navarre, Paris , 1609, 
in-40 , oü Fon trouve des détails curieux sur les troublcs 
religieux de ces provinces, et sur la jeunesse de Henri IV, 
dont il fut historiographe. 

OLIAROS, ile de la mer Egée, une des Cyclades, on 
face de Paros. Auj. Antiparo. 

OLIBRIUS. V. Olybrius. 
OLIER (Jean-Jacques), nó à Paris en 1608, m. en 1657, 

établit à Vaugirard, en 1641, une compaguie de prêtres 
voués à 1'instruction des jeunes ccclésiastiques, etconnus 
depuis sous le nom de Sutpioieus, fut nommé, Fannée suí- 
vante, ouré de S'-Sulpice, à Paris, commença, en 1646, 
1'église actuelle de ce nom, qui devait étre aclievée par le 
curé Longuct, ainsi que le séminaire voisin, et propagea 
sa congrégation dans toute la France et jusqu'au Canada. 
On a de lui : Traité des saints ordres, Paris, 1676, m-12; 
Iniroduclion d la via el aux vertas chréíiennes, 1689; Calé- 
chisme chrélien pour la vie interieure, 1686; Jou nua chrc- 
tienne, 1672 ; Explication des cérémonies de la grand'messe, 
1655; Reeueil de Letlres, 1674. Olier, ami de S1 Vinceut de 
Paul, a été loué par Bossuet ct Fénelon. 

OLIFANT (corruption du mot élcphant, ou de FallemauJ 
elfcn, ivoire), cor fait d'une défense d'éléphant, ou sem- 
blable à la trompe de Féléphant, et dont sonnaient les 
paladins et les chevaliers pour défier Feunemi ou pour 
appelcr du secours. 

OLIKA, v. de la Russie d'Europe (Volhyuie), à 60 
kil. O. de Doubuo; 3,600 hab. 

OLIM (Les), nom par lequel ou désigne les registres 
des arrêts rendus, eu matière oivile, par la Cour du roi 
so>is les règnes de Louis IX , de Fhilippe le Hardi, de Louis 
le Ilutin, et de Fhilippe íe Long , de 1254 i 1318. I'3 

n'ont pas le caractère d'une collection offioielle; ce reeueil 
est une ceuvre individuelle, mais on y trouve les raaté- 
riaux les plus curieux aur les institutious et les mteurs. Lc 

lcr rédacteur fut un ccvtain Jean de Montluo , vera 1313 i 
Klimrath, dans uno dissertatiou sur les Olim, a recherflhé 
qucls furent ses successeurs. Les Olim conlienucnt des reu- 
seigngineuts concernant les progrès de Ia royauté sur Fau- 
torité seigneuriale , les efforts du clergé pour résister tont 
á la fois au roi, aux seigneurs et à ses propros vassaux, 
les relations des seigneurs entre eux, les redevances fé"' 
dales et leur mede de perception, Fctat des serfs, de» 
aflranchis et dos cultivateurs libres, la vio intérieure de3 

comraunes, etc. Ils appartenaient au Parlement de FariSj 
qui les tenait aussi secrots que possible. Ils ont cté p11' 
bliés , il y a peu dhmnées, par M. Beugnot, dans les Dov*- 
manta inédits relalifs á Vhistoire de France. 

OLINA, nom auc. de FOrne. 
OLINDA, v. du Brésil, prov. et prós do PernambouÇt 

sur 1'océan Atlantique; 8,000 hab. Evêché, école de dron» 
iardin iiotanique, bibliothòque. 

OLISIPPO , plus tard Felicilas Julia, v. do Lusitau'0 < 
avait été, disait-on, fondée par Ulyssc. Auj. Lisbonne. 

OLITE, v. d'Espagne (Navarre),BÍtuée i 31 kilom- ?' 
de Pampelune; 2,600 hab. Quelques vostiges d'un paD' 
élové par Charles III le Nohle, au commencemeut 
xve sièele. .0 

OLIVA, vge des Etats prussxens (Prusse), sur une 
de Ia Baltique , à 10 kil. N.-ü. de Dautzick ; 1,200 
Ahhaye de Cisterciens, fondée en 1178, siippriii>c^ 
1829. Beau château des auc. abbés. — Un traite ^ jei 
y fut oonclu, le 3 mal 1660, entre la Pologue et la ' 
qui acquit FEsthouie et presquo toute Ia Livome. ^ ^;!r 

oliva, Ad slaluas, v. d'Espaguo, prov. et a 
S.-S.-E. de Vakuec, à 3 kil. de la Méditenaucc; 
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liab. Jadis titvc de comté. Fabr, de toilcs. Près de là, 
pèehc de. sangsues. , , 

oliva, v. d'Espagne (Estramadure), a 6 kil. 0. de 
^éi'és; 4,300 hab. 

OLIVA (PEREZD'). E. PEBEZ. 
OLIVARÈS (Gaspard - G uzman, comte-duc d), né â 

Rome, de Tambassadeur d^spapne, en 1587, m. en 1643 , 
íiit ministre d'Espagne sons 1'hilippo IV, do 1621 à 1643. 
"■sprit entreprenant et brouillon, il exagera encere le sys- 
:éme de politique auquel on était revonu à la fin du règne 
précédént : non content des 'affaires que lui léguait le duc 
riTzeda, la Valteline à conservcr, la maison d'Autriche à 
•outenir en AUemagne, il ne manqua pas, la trêve de 
douze ans expirée, 1621, de reprendre la guerre centre 
les Provinces-Unies. Partout il trouva comme obstacles le 
génie et 1'énergie de Richelieu ; 1'intervention armée de la 
France, 1624, rendit la Valteline aux Grisons; elle soutint 
de ses subsides les Hollandais, qui surent défeudre leur 
indépendance ; cnfin, la prise de Trèves ct Fenlèvement de 
IVIectcur, protégé de la France, fournirent à Richelieu, 
1635, Voccasion de commcncer une guerre oii, après avoir 
chassé les Espagnols de la Franco étivahie (Corbie, 1636), 
il ruinã leur marine par la main de ses alliés de Hollande 
(bataille des Dunes, 1639), et soutint contre eux Ia Ca- 
talogne et le Portugal révoltés, 1640. Ce fut après tous ces 
revers qu'OUvarès fut disgracié, 1643, et remplacé parson 
ueveu, Louis de Haro. II mourut quelques mois après. R. 

olivarès, brg d'Espagne (Andalousie) , prov. et à 15 
kil. O.-N.-O. de Séville; 2,400 hab.Titre d'un comté. Pa- 
lais des comtes-ducs d'OUvarès. 

OLIVENZA, v. forte d'Espagne (Estramadure), prov. 
et à 25 kil. S.-S.-O. de Badajoz ; 7,178 hab. Les Espa- 
gnols la prirent aux Portugais en 1657, et la rendirent en 
1668; elle reviut à 1'Espagne en 1801. Prise par les Fran- 
jais en 1811; les traités do 1815 la donnaient au Portu- 
gal ; mais VEspagne Pa gardéc. 

OL1VET (Joseph Thoülieu, abbé d') , tradueteur ct 
grainmairien, né à Salins en 1682, ra. à Paris en 1768, en- 
tra d'abord chez les Jésuites, mais les quitta quclque temps aprés, ne se sentant pas le courage d'ali cr à Rome, pour 
>• recueillir des documents relatifs íi une histoire de la So- 
eiété, que ses supérieurs 1'avaient cliargé d'éerire. II se 
livra tout entier aux lettrcs, ct futreçu membro de PAca- 
démie Française en 1723. II y reçut lui-même Yoltaire 
son aneion élève. 11 a donné des éditions de Cicéron, Pa- 
^-1740-42. 9 vol. in-B0; des Pocmata didascalica, ibid., 
Ii 49, 3 vol. in-12; des traduetions du de Naturã deorum 

e Cicéron, 1721, 3 vol. in-12; des Philippiques de Uémos- 
thene et des Calüinaires, 1727, in-12; uno Histoire de l'A- 
pror Fra"SaJse' Paris, 1729, 2 vol. in-4o; un Traité de la 
coles!,' Fsm's ^ grammaire; dos Remarques grarHmati- 5lír Racine. 1738, fidèle 7z"fcms' 1 i in-8°, etc. Quoique tradueteur 
deléo-n r'vaiu correct et pur, d'01ivet manque souveut nce. d» forfífi ot. dp. p.hnlp.nr. n. M. 

olxvex i de force et de chaleur. 
(FABRE D'). V. FABKE. 

C. N. 
kM0L^ (saint-martin d'), brg (Loirct), arr. ot à 5 

• d^rléans; 1,342 hab. François, duc de Guise, 

,       -— do la, chatcau de la Source. 
OLIVÉTAINS , congrégation de moines, fondóe on 1319 

par Rernard Tolomei, Ambroiso Piccblomini et Patrice 
Patrici, sur lomout Oliveto, près d'Arezzo, avec la règle 
de suint Benoit. 

OLIVÉTAN (Picrre-Robert), parent de Calvin, né à 
Noyon vers la fia du xv8 siécle, m. ii Ferrare cn 1538, 
fut un des premiers íi propager les idòes de Réformation 
a Genèvc, oú il était prècepteur. II publia à Neufchâtel, 
lo iã, une traduetion française de la Bible , qui n'est que 
a ííl1?'?'!, retouchce de Lefèvro d'Etaples. , ., '7VETO, v. du royaume dTtalie, province ct à 51 

iir,Lde.P,,tunza' 42 S'-0- lle llaleri'I hab' (Frnnçois), filg de Jacquos ülivier de Lcu- 
ot Fran' V^uleut du parlement de Paris sous Louis XII 

sivemc'7 '114 a Paris en 1497 , m. cn 1560, fut suc- 
rcquête,-aiconso'Per au grand-conseil, raaitro 

>r le duebé v cbailceber de Marguerite de Navarre 
Paris, 1543 }e"í>on) ptésident à raortior au parlement 

des 
pour 
de 1 ar.», ,:i.j■ ^ . .. i r——- — •— — ,—.-—\— 
de France Isis 4es sceaux, 1544, enfin chancelier 
loyal, très-versl l" re1

mPlaÇ®m^t de^Poyet. Judicieux, 
integre et cVnnn „:lUs.la jurisprudence* et la philosophie. 
chargé de plusieurstmhi^ T'8'"6 ae la roideur' 11 

et 1544, puis à Bruir» ?! A4®8' "otaramcnt à Spirc, 1541 
«iguala soa adminiA..,'., ' auPrès de Charlcs-Qui 

police générale (entre autres contre le port d'ames et la 
mendicité); mais il s'attira, par la preparalion de lois 
somptuaires, la haine des courtisans et 1 hostiute ae loub® 
de Poitiers, qui ne pouvait lui pardonner ses mceurs se- 
vères et les entraves mises par lui aux liberalites ae 
Henri II. Accusé de laisser la guerre cbômer d'argent, et 
de repousser systématiquement tous les projets de nnaiice 
onéreux au peuple, saus en imaginer de nouveaux, il resi- 
gna les sceaux, en conservant le titre de chancelier, 
Cest avec ce rang que, pendant Tabsence de Henrí II, 
1551-52, il fut membre du conseil royal adjoint au cardi- 
nal de Bourbon, lieutenant-général du royaume. Sauf cette 
occasion et celle ou il dut donner, en 1555, áu cardinal de 
Lorraine, au connétabíe de Montmorency, à Marillac, Mor- 
villiers et UAubespine, des Mémoires au sujet des négo- 
ciations entamées avec VEspagne sous la médiation de 
Pole et de TAngleterre, il vécut dans la retraite à Leu- 
ville, terre près de Montlhéry, appelée par L'Hopital 
temple de la Justice. Rappelé aux affaires, sous François II, 
1559, par le cardinal de Lorraine, qui votilait s^briter 
sous un nom respecté, Olivier montra une grande et pa-« 
trio ti que vigueur, en déclarant, en 1559, en face de Tévêque 
de Trente, qui réclamait pour Ferdinand Ier les Trois- 
Evêchés, qu'on devait couper la têle à qui favoriserait les 
prélenlions de Vélranger, et maintint Tindépendance de la 
magistrature par 1'édit de 1560, qui réservait aux parle- 
ments et tribunaux le droit de présenter, en cas de vacance 
dans leur corps, 3 sujets entre lesquels le roi devrait choi- 
sir. Mais, bien que partisan de la tolérance comme Llíô- 
pital, il consentit à faire les informations sur les crimes 
imputés aux huguenots et à leur donner la plus grande 
publicité, à présider la commission qui jugea Anue Du- 
bourg, et, même aptès avoir rédigé avec Colighy un acte 
d'amnistie cn faveur des protestants, à autoriser des 
chambres ardentes, à sceller les lettres-patentes par les- 
quelles Guise se faisáit donner la lieutenance-générale du 
royaume, enfin à s^ssocier aux violences par lesquelles les 
princes lorrains se vengèrent de la conspiration d^Am- 
boise, 1560. Les amers reproches des victimes plongèrent 
bientôt le vieillard dans une noire mélancolie ; à ses der- 
niers raoments, il refusa de recevoir le cardinal. A. C. 

olivier (Guill.-Antoine), entomologiste, né à Fréjus en 
1756 , m. à Lyon en 1814 , reçut du ministre Roland, en 
1792, une mission en Perse avec Bruguière, et en revint, 
cn 1798, avec de riches collections sur toutes les parties de 
rhistoire naturellc. II fut admis à 1'lnstitut eu 1800. On 
lui doit, outre des Mémoires sur Tentomologie, Vagricul- 
ture et la botanique, insérés dans la collection de Tlnsti- 
tut et autres recueils scientifiques: Histoire naturelle des 
coléoptères, 1789-1803, 6 vol. in-40 et 363 pi.; Dictiomaire 
de rhistoire naturelle des insecles, dans VEncyclopédie mélho- 
dique, 1789-1819, 9 vol. in-40 (avec Mauduyt, Latreille et 
Godard); Voyage dans VEmpire oltoman, 1'Egypte ct la Perse, 
1802-1807, 3 vol. in-40 ou 6 vol. in-80 et atlas. 

olivier (Théodore), mathématicien, m. en 1853, s'est 
occupé principalement de la géométrie descriptive. II a 
développé et introduit dans Tenseigncment les méthode» 
de coustruction fondées sur le mouvement des figures et 
les changements des piaus de projection. II fut un des 
professeurs-fondateurs de PEcole centrale de Paris, et 
professeur au Conservatoire des arts et métiers de la méme 
ville. Outre les Mémoires sur la géométrie qu'il a publiés 
dans le Journal de VEcole polylechnique, on a de lui: Cours 
de géométrie descriptive, 2 vol. in-40, avec plancliés; Déve- 
loppements de géométrie descriptive, 2 vol. in-40; Compléments 
de géométrie descriptive, 2 vol. m-40; Applications de la géo- 
métrie descriptive aux ombres, à la perspective, etc., 2 vol. 
m-40; Applications de la géométrie descriptive à la coupe des 
pierres et à la coupe des bois, 1 vol. m-40. V. 

OLIVIER DE LA MARCHE. V. MARCHE. 
OL1V1ERS (Mont des). V. Jérusalem. 
OLKUSZ, vge de Pologno, à 98 kil. do Kielce; 1,400 

liab. Ses mines de galène argentifère, dont la richesse est 
nientionnée dans les anciennes traditions, sont inondées 
depuis deux siècles. 

OLLERIA, v. VEspagne (Yalence), à 9 kil. S. de San- 
Felipe: 3,700 hab. habr. de toiles, distilleries. Antiquités 
romaines. 

stratiou -Quint, et 
par de sages règlements de 

arr. et a £L,L.ÍEItGIÍ?S^ ch-"1- de cant- (Puy-de-Dôme), à 20 kil. N.-N. -O. d^mbert, sur la rivé g. de la Dore; 
^odes ^ étamines. Vieux château des La Tour-d Au vergue. 

_ OLLIOULES, ch.-l. de cant. (Yar), arr. et à 8 kil. 
O.-N.-O. de Toulon, à 1'entrée d'une gorge resserrée entre 
des rochers, et dite Vaux d'Ollioules; 2,115 hab. Vins rou- 
ges, huile, fruits secs. Ruines d'un chkteau du xiii® siécle. 
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OLLIUS , nom latin de VOauo. 
OLMKDO, v. d^spagne (Léon), prov. et à 43kil. S. de 

Valladolid ; 2,812 luvb. Distilleries; comm. de bois. 
OLMETO, eh.-l. de cant. (Corse), arr. et à 18 kil. 

N.-O. de Sartène; 1,831 hab. Aux environs, bains ther- 
maux sulfureux de Baraci. Granits, huile. 

OLMI-E-CAPELLA, ch.-l. de cant. (Corse), arr. ctà 
35 kil. E. de Calvi; 857 hab. 

OLMISCH. V. Almissa. 
OLMUTZ, en morave Holomauc, en latin Olomulium, 

Olomaca, Eburum, v. forte de la Moravie autrichieime, 
Bur la rivo dr. de la March, à 64 kil. N.-F,. de Briinn, 
224 de Vienne; 14,000 hab. Archevêché depuis 1777 ; 
Université fondée en 1527, transférée à Briinn en 1778, et 
réinstallée à Olmutz en 1827 ; bibliothéque, académie, 
gyinnase. Ville bien bâtie; on remarque la cathédrale g«- 
thique, l'église de Sl-Maurice, le palais arehiépiscopal, 
rhôtel-de-ville, 1'arsenal, rhôpital. Fabr. de lainages et 
de toiles.—Olmutz est de fondation romaine; elle repoussa 
les Mongols en 1241, et Frédéric II en 1758; elle fut 
prise et pillée par les Suédois dans la guerre de Trente- 
Ans, 1642. La Fayette y fut détenu do 1794 à 1797. L'em- 
pereur François-Joseph, retiré à Olmutz en 1848 après 
1'insurrection de Vienne, y a donnó une constitution, le 
4 mars 1849. — Le cercle d'01nmtz, un des 6 de la pro- 
vince de Moravie, au N.-O., touche à la Bohcme et à la 
Silésie; 453,710 bect.; 120 kil. sur 100 ; fer, alun, grains, 
bestiaux, toiles, lainages; 434,818 hab. 
_OLNE, v. de Belgique (Liége), à 10 kil. O. de Ver- 

viers; 2,874 hab. Armes, fils de laine,.draps; fouleries, 
clouteries. 

OLNEY, brg et paroisse dAngleterrc, comté et 5 25 
kil. E.-N.-E. de Buckíngham, sur TOuse; 3,400 iiab, Den- 
telles, suieries, bonneterie. 

OLOESSA , nom primitif de Vile de Rhodes. 
OLOKMA. V. Olekma. 
OLOMACA, OLOMUTIUM, noms latins d Olviüxz. 
OLONA, riv. d'Italie, affluent du Pô, passe íi Milan. 

Sous le 1" empire franjais, elle donna sou nom à un dé- 
partement du royaume dltalie, ch.-l. Milan. 

OLONETZ ou OLONEJE, v. de Ia Eussie d'Europe, 
sur POlonka, dans le gvt de son nom , à 160 kil. S. de Pé- 
trozavodsk; 8,000 hab. Fer, cuivre, pelleteries. Pierre le 
Grand y eut son premier chanticr de vaisseaux pour 
St-Pétersbourg. — Le gvt dOlonetz est situó dans Ia 
Grande-Russie, entre ceux d'Arkhangel au N., deYologda 
à;lE., de Novogorod au S., et laFinlande à 1'0.; 140,178 
kil. carr.; 287,354 hab. Ch.-l., Pélrozavodsk. Divisé en 7 
districts. Pays plat, peu fertile. Lacs Ladoga et Onéga. 
Climat très-froid. Fer, cuivre, marbre. Belles forêts. 

OLONNAIS (Jean-David Nau, ditl'), fameuxílibustier, 
n6 aux SabIes-d'01onue, était le chcf des aventuriers réuuis 
dans Pile de la Tortue, et mérita le surnom de Ficou des 
Espagnols. II fut pris et mangé par les ludiens en 1667. 

OLONNE, brg (Vcndée), arr. et á Skil. N. des Sables- 
d'01onne, sur lAtlantique; 545 hab., presque tous pè- 
oheurs. Fabr. de toile ii voiles. — Autrefois fortitió, et 
titre á'un comté qui appartiut aux La Trémoille. Pris et 
ruiné par La Noue en 1570. 

7LONNE (LES SABLES d'). f\ SABLES-D'OLONNE (LES). 
OI.ONZAC, ch.-l. de cant. (Hérault), arr. et à 32 kil. 

S. de ScPons; 1,669 hab.' 
OLÜKON, Iluro, s.-préf. (Basses-Pyrénées), à 32 kil. 

S.-O. do Pau, au conll. des Gaves d'Aspe et dóssau, qui 
forment celui d'01oron, et près de la belle vallée d'Aspe; 
7,533 hab. Trib. de lrcinst. et do commerce. Collégo, biblio- 
thôque. Commerce de laines, peaux do moutons, bestiaux, 
jambous dits do Bayonnc; fabriques de draps, peignes 
en buis dia mécanique, lainages, bonneterie, souliers, 
métiers d bas, tréfileries, tanneries, etc. Dépôt de bois de 
mâture. — Cctte ville, jadis siége d'cvêclié, fut ravagée 
au viu0 siècle par les íarrasins et les Normands; Cen- 
tulo IV, vicomto de Béarn, la releva vers 1080, et bâtit 
les deux églises, oncoro existantes, de Ste-Marie et de 
Sl0-Croix. 

oloeon (Gave d'). V. cave. ^ 
Ol-OT, v. d'Espagne (Catalognc), prov.'ct à 66 kil. 
•ii ^''r0,lc' ct Près de la frontière de France, au picd des Pyrénées. Fabr. de soieries, toiles, cotonnadcs, 

papier, savon, cujrs, ehapeaux; 10,262 hab. 
OLS, v. des Etats pruasiens. V. CEns. 
OLSN1TZ, v. du royaume de Saxe, à 40 kil. S.-O. de 

Zwickau, sur la rive dr. de PElster; 4,566 hab. Draps, 
bonneterie, cuirs. Pêoiie do moules à pcrles dans TElster. 
Près do lá, anc. chíUeau do Vaiglsbirg, 

OLTEN, UUinum, v. de Suisse, cant. et à 35 kil. N.-E. 

de Soleure, port sur l'Aar; 1,650 hab. Bonneterie. Anti- 
quités romaines. 

OLTLNITZA, vge des Principautés-ünies (Valacliie), 
à 50 kil. S.-E. de Bukharest; célebre par une victoire des 
Tures sur les Russes, le 4 novembre 1853. 

OLTIS, nom anc. du Lot. 
OLVERA, Ripa, v. d'Espagne (Andalousie), prov. ct 

à 84 kil. E.-N.-E. de Cadix; 6,000 hab. Huileries. Vieux 
château-fort. 

OLVIOPOL, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 350 kil. 
O -S.-0.deKhersoii,surlarive ganche dulíoug; 2,600hab. 

OLYBRIUS (Anicius), époux de Placidie, filie de Va- 
lentinienlll, fut general des arméesde rcmpereurLéonl". 
Envoyé en Oecident pour soutenir Antbcmius contre le re- 
belle Ricimer, 472,11 accepta la pourpre des mains de ce 
dernier, mais mourut peu de mois après. U était aussi in- 
capable que plein de jactance. 

OLYMPE, Olympus, chaine de montagnes de Ia Gréce, 
extrémité des monts Cambuniens, entre la Thessalie et la 
Macédoine, passait pour la résideuce des dieux; point cul- 
minant; 2,972 mèt. de hauteur; auj. Lacha, Elymbos ou 
Semavat-Evi, 

olympe , petite chaine de montagnes en Asie-Mineurc, 
dans la Bithyuie occidentale, sur les confins de la Phrygie et 
de la Mysie; 400 mèt. de hauteur. Auj. Kschich-dagh (mon- 
tagno du moine). La tribu des Xolistohoies soutint contre 
les Romains un combat sanglant, en 89 av. J.-C., au pied 
d'unautre Olympe (auj. Ala-dagh), sur les confins de la 
Bithynie et de Ia Galatie. — II y avaít enfin, en Lycie, un 
voloan Olympe, près de Phasélis, ou plutôt un ancien vol- 
can, surmontó d'une forteresse et d'uii temple de Vulcaiu • 
auj. íassar-dagh. 

olympe (Sainte), née en 368, m. en 410, épousa Né- 
bride, préíet de Constantinople, deviut veuve au bout de 
20 mois, et vécut dès lors dans la pratique de tentes les 
vertus chrétiennes. Fòte, le 17 déeembre. — Une autre 
h10 Olympe est honorée le 12 janvier. 

OLYMRIADE, période de 4 annécs, qui s'écouIait entre 
deux célébrations consécutives des jcux olympiques. Les 
anc. Grecs comptaient les années par Olympiades, et clia- 
cune de ces années commenjait au solstice d'été. La l" 
Olympiade correspond á Fan 776 av. J.-C.; c'est 1'année 
oú les jeux Olympiques furent reconstitués, et oú Coroebus 
fut vainqueur. Lo comput par Olympiades fut aboli en 395, 
la 16° année du règne do Théodose le Grand : on commenja 
alors à compter par indictions ( V. ce moí); nous trouvon- 
encorc ncanmoins, dans des actes des xc ct xie siècles, lo 
comput par OJynipiades; mais ce terrae nái que la siguiíi- 
cation synonymique d'un espace de 4 ans, pour exprimer 
la date annuaire de règne d'un prinoe, à la suite du mil- 
lésime de Tannée de riucarnation dn Seigneur, marquéc 
en lettres ou en chiffres. Voici le tableau des Olympiades 
greeques rapportées aux années avant ct après J.-C., jus- 
qu'à la 20011 Olympiade : 
Olympiado. 
i  

II. 

m. 

IV. 

Annie. 
.. 1... 

2... 
3... 
4... 

.. I... 
2... 
3... 
4... 

.. 1... 
2.., 
3... 
4... 

.. 1... 
2. 

Ay. J.-C. Olympiade. Année. At. J.-C. 
..776 3  746 
... 775 4  745 
.. 774 IX 1 714 
.. 773 2  713 
.. 772 3  742 
.. 771 4  741 
.. 770 X  1  740 
..769 2  739 
.. 768 3.  738 
.. 767 4  737 
.. 766 XI  1 736 
..765 2  73o 
.. 764 3  734 
.. 763 4  733 

VI. 

VII. 

 3  762 XII  
 4 761 
 1  760 
 2 759 
 3  758 XIII  
 4  757 
 1  756 
 2  755 
 3  754 XIV  
 4 753 
 1 752 
 2  751 

1.. 
2., 
3.. 
4.. 
1.. 
2.. 
3.. 
4.. 
1.. 
2.. 
3.. 
4.. 

VIII. 

750 
749 
748 
747 

XV 1-- 
2...- 
3.... 
4.... 

732 
731 
730 
729 
728 
727 
726 
725 
724 
723 
722 
721 
720 
719 
718 
711 



OLY — 1959 — OLY 
Oljniplsde. 
XVI, ... Année 

.. 1 
2 
3 
4 

.. 1 
2 
3 
4 

.. 1 
2 
3 
4 

.. 1 
2 
3 
4 

.. 1 
2 
3 
4 

.. 1 
2 
3 
4 

.. 1 
2 
3 
4 
1 
2 
3 
4 

.. 1 
2 
3 
4 

.. I 
2 
3 
4 

.. 1 
2 
3 
4 

.. I 
2 
3 
4 

.. I 
2 
3 
4 

•• I 
2 
3 
4 

.. I 
2 
3 
4 

.. 1 
2 
3 
4 

.. 1 
2 
3 
4 

.. 1 
2 
3 
4 

.. 1 
2 
3 
4 

•• 1 
2 
3 
4 

.. 1 
2 
3 
4 

AT. Í.-C, Ol/mpiade, Année AT. J.-C- 
.. 716 2.. 
.. 715 3.. 
.. 714 4..   629 
.. 713 XXXVIII. ... 1.. .... 628 
.. 712 2.. 

711 3.. 
.. 710 4.. 
.. 709 XXXIX. . ... 1.. .... 624 
.. 708 2.. 
.. 707 3.. 
.. 706 4.. 
.. 703 XL   620 
.. 704 2.. 
.. 703 3.. 
.. 702 4.. 
.. 701 XLI  .... 616 .. 700 2.. .. 699 3.. .. 698 4.. .. «97 XLII  ... 1..  612 .. 696 2.. .. 695 3.. 
.. 694 4.. 
.. 693 XLIII  608 
.. 692 2.. 
.. 691 3.. 
.. 690 4., 
.. 689 XLTV.... ... 1.. .... 604 
.. 688 2.. 
.. 687 3.. 
.. 686 4.. 
.. 685 XLV  ... 1.. .... 600 
.. 684 2.. 
.. 683 3.. 
.. 682 4.. 
.. 681 XLYI.., ... 1..  596 
.. 680 2.. 
.. 679 3.. 
.. 678 4.. 
.. 677 xlvu... ... 1.. .... 592 .. 676 2.. ,. 675 3.. 
.. 674 4.. 
.. 673 XLVIII.. ... 1.. .... 588 .. 672 2.. 
.. 671 3.. 
.. 670 4.. 
.. 669 XLIX  ... 1,. .... 584 .. 668 2,. 
.. 667 3.. 
.. 666 4.. 
.. 665 L  
.. 664 2..  579 
.. 663 3.. 
.. 662 4.. 
.. 661 LI  ... 1..  576 .. 660 2..  575 .. 659 3.. .. 658 4.. 
.. 657 LII  
.. 656 2.. 
.. 655 3.. 
.. 654 4.. 
.. 653 T.ÍTT  
.. 652 2 
.. 651 3.. .... 566 
.. 650 4.. 
.. 649 LIV  
.. 648 2.. 
.. 647 3.. 
.. 646 4.. 
.. 645 LV  ... 1.. .... 560 
.. 644 2.. 
.. 643 3..  558 
.. 642 4.. .... 557 
.. 641 LVI  
.. 640 2.. 
.. 639 3..  554 .. 638 4.. 
•. 637 LVII  ... 1.. .... 552 • - 636 2.. •• 635 3..  550 .. 634 4.. 633 
•• 632 LVIII.,. ... 1.. 

2.. 
 548 

Olympiade. Arm 

LIX. 

LX. 

LXI. 

LXII. 

LXIII..,. 

LXIV  

LXV  

LXVI.. 

LXVII. 

LXVIII  

LXIX.. 

LXX.. 

LXXI  

LXX1I  

LXXIII  

LXXIV  

LXXV, 

LXXVI  

LXXVII.. 

lxxviii... 

LXX1X  

1.-C. Olympiade. Ar. Í.-C. 
546 461 
545 LXXX  460 
,544 459 
543 458 
542 457 
541 LXXXI  456 
540 455 
539 454 
538 453 
537 LXXXII  452 
536 451 
535 450 
534 419 
533 Lxxxm.... 448 
532 447 
531 446 
530 445 
529 LXXXIV.... 444 
528 443 
527 442 
526 441 
525 LXXXV  440 
524 439 523 438 522 4,37 521 LXXXVI.... 436 
520 435 
519 434 
518 433 
517 Lxxxvn... 432 
516 431 
515 430 
514 429 
513 Lxxxvin... 428 
512 427 
511 426 
510 425 
509 LXXXIX.... 424 
508 423 
507 422 
506 421 
505 xc  420 
504 419 
503 418 
502 417 
501 XCI  416 
500 415 
499 414 
498 413 
497 xcu  412 
496 411 
495 410 
494 409 
493 XCIII  408 
492 407" 
491 406 
490 405 
489 xcxv.   404 
488 403 
487 402 
^86 401 
485 xcv  400 484 399 483 398 482 397 481 XCYI  396 480 395 
479 394 
478 393 477 XCVII  392 476 391 475 39C 474 .381 473 XCVIII  38fc 472 381 471 386 470 385 
469 XCIX  384 
468 383 
467 382 
466 381 
465 c  380 
464 379 
463 378 
462 377 



OLY — 1960 — OLY 

Olympiade, Annce, Av. J.-C. Olympiaâe. Anntíe. AT. J.-C. 
Cl 2 

2.. ... 375 3, , .... 290 
3.. 4,. 
4.. ... 373 cxxm  1 .... 288 

eu  ... 1.. . 372 2  287 
2.. a 
3.. 4 
4. .. 369 CXXIV  .... 284 

cm. . 1 ... 368 2  283 
2.. 3 
3... 4, .... 281 . 
4.. ... 365 CXXY  . I.,  280 

CIV  ... 1.. ... 364 2, ,   279 
2.. ... 363 3, . 
3.. ... 362 4  277 
4.. ... 361 CXXVI ... . 

cv  ... 1.. ... 360 2 .... 275 
2 ... 359 3 
3..  358 4, .... 273 
4.. . .. 357 CXXVII.... 1  272 

CVI ... 1.. ... 356 2 .... 271 
2.. 3 .... 270 
3.. 4  269 
4.. cxxvm... . 1.. .... 268 

CVII.... ... 1.. ... 352 2 
2.. ... 351 3, 
3.. 4., 
4,. .... 349 CXXIX  . 1..  264 

CVIII... ... 1.. ... 348 2 ,  263 
2..  347 3  263 
3.. ... 346 4..  261 
4..  345 cxxx  . I.. .... 260 

mx 344 2 . 
2..  343 3 
3..   342 4 
4 . ... 341 CXXXI  1 

cx ... 2 
2.. 3 
3.. 4   253 
4.. CXXXIL... . 1..  252 

oxi  .... 3..   336 2.. .... 251 
2.. a. 
3.. 4 .... 249 
4.. CXXXIII.. . 1.. .... 248 

CXIL... ... 332 2 .... 247 
2.. 3. 
3..  330 4 . 
4.. .... 329 CXXXIV. .. . 1.. .... 244 

CXIII.... .... 1.. .... 328 2 
2.. .... 327 3 
3.. 4 
4 325 cxxxv  

CXIV 1 . 324 2 
2.. .... 323 3 
3..  322 4 
4.. CXXXYI.. 1 

cxv.... .... 1.. .... 320 2 
2.. 3 
3.. .... 318 4 .... 233 
4.. cxxxvn.. . 1 .... 232 

CXVI... .... 1.. .... 316 2 
2.. .... 315 3. 
3.. 4 .... 229 
4.. CXXX VIII. . 1. .... 228 

CXVII.. .... 1..  312 2 
2.. 3 .... 226 
3.. 4 
4.. CXXXIX.. . 1 

CXVIII.. .... 1.. .... 308 2.  223 
2.. .... 307 3 
3.. 4 
4 305 CXL  1 

CXIX... .... 1.. .... 304 2  219 
2.. 3 
3., 4. 
4.. CXLI  .. i.  -216 

cxx.... .... 1..   300 2, 
2. 3 
3. 4, 
4. CXLII  .. 1.  212 

CXXI.. .... 1.  296 2, 
2.. 8, 
3.. 4 
4.. .... 293 CXLIII.... .. 1.  208 

CXXII... .... 1.. .... 292 2. ... .207 

Olympiade. Annéc. 
3.. 

Av. J.-C, 
... 206 

Olympiade. Axmé'.', 
4.. 

AT. J.-C. 
... 121 

CXLIV... 
4... 

.. 1.. 
2 . 

205 
... 204 
... 203 

CLXV  . 1.. 
2.. 
3.. 

... 120 

3 .. 202 4.. ... 117 
4 201 CLXV1.... ... 116 

CXLV . .. 1.. ... 200 2.. 
2 199 3.. 
3 . 198 4.. 

CXLYI... 
4. . 

... 1.. 
2.. 

197 
... 196 

.... 195 

CLXVII. .. . 1.. 
2 
3.. 

... 112 

... 111 

3.. .... 194 4.. ... 109 
4.. .... 193 cLxvm.. . 1.. .... 108 

CXLVII.. .. . 1..  192 2,.  107 
2.. .... 191 • 3..   106 
3.. .... 390 4.. 
4 .. 189 CLXIX  .. 1..   104 

CXLVIII. ... 1.. 
2. 

.... 188 
. 187 

2,. 
3,. 

, . 103 

3 186 4.. .... 101 
4..  185 CLXX  .. 1..   100 

CXLIX . .. 1 . . 184 2.. .... 99 
*2.. .... 183 3.. .... 98 
3.. . 182 4 97 
4 181 CLXXI  .. 1.. 96 

CL ... 1.. .... 180 2.. ... 95 
2..  179 3.. .... 94 
3..  178 4.. .... 93 

CLI  
4. . 

... 1.. 
. . 177 
.... 176 

CLXXII... .. 1.. 9 .... 92 
■ 91 

2.. .... 175 3..   90 
3.. .... 174 4.. .... 89 

CLII  
4., 

... 1.. 
2 

.... 172 
. 171 

CLXXIII.. .. 1.. 
2.. 
3.. 

.... 88 

.... 87 

3. 170 4.. 

CLin.... 
4. . 

... 1.. 
2 

169 
.... 168 

. 167 

CLXXIV .. .. 1.. 
9 
3. . 

.... 84 
83 

.... 83 
3 .. . 166 4.. .... 81 
4 165 CLXXV... .... 80 

CLIV. ... ... 1.. 
2.. 

.... 164 
163 

2 
3.. 

79 
.... 78 

3.. .... 162 4.. .... 77 

CLV 
4.. 

... 1..  160 
CLXXVI.. .. 1.. 

2.. 
.... 70 
.... 75 

2 .. .159 3.. .... 74 
3. . 158 4, .... 73 

CLVI 
4.'; 
1.. 

.... 157 

.... 156 
CLXXVII.. .. 1.. 

2 
  72 
  71 

2. 155 3.. . 70 
3.. . .. 154 4.. .... 69 
4..   153 CLXXVIII .. 1. .... 68 

CLVII.... ... 1..  152 2. . 07 
2. .... 151 3. .... 66 
3..  150 4. 
4.. ... 149 CLXXIX. .. 1. 

CLVIII. . .. 1.. .. 148 2 .... 63 
2 147 3. .. 62 
3. 
4 145 CLKXX.. 

4. 
.. 1. 

61 
. 60 

CL1X. ,. 1.. ... 144 2 59 
2 143 3. 58 
3 142 4. • 57 

CLX.. .. 
4 

... x. 
2 

141 
.... 140 

139 

CLXXXI. .. 1. 
2, 
3. 

56 
65 
54 

3 . 138 4. 53 
4. .. .137 CLX XXII. ... 1. " 52 

CLXL... ... 1. 
2. 

.... 136 
 135 

2 
3. 

•••* 51 
50 

3.  134 4, 49 
4. .... 133 CLXXXIII . 1. •••• 48 

CLXII... ... 1. 
2. 

.... 132 

... 131 
2. 
3. 

•''' 47 

3. .... 130 4, 45 

CLxm.. 
4, 

... 1. 
2 

.... 128 
127 

CLXXXIV ... 1. 
3. 
3. 

44 
  43 

3 126 4. 41 

CLXIV 
4 
l 

125 
124 

CLXXXV. ... 1. 2 
40 

  39 
sv 

3. 4. V 



OLY 1961 OMA 

Olympiade, Annéo. AT. J.-C Olytupiade, Année. AT. J.-C, 
CLXXXVI... i,.. ... 36 4.. 

a .. ... 35 CXC1V... .. 1.. ... 4 
3 .. ... 34 2.. 
4, .. ... 33 3.. 2 

CLxxxvn.. 1... . 32 4.. ... 1 
9 ... 31 
3, ,. ... 30 Ap. J.-C. 
4, . ... 29 CXCY.... ... 1.. .... 1 

CLXXXVIII. 1.. ... 28 2.. .... 2 
2 . ... 27 3.. 
3 , ... 26 4.. 
4 CXCYI... ... 1..   5 

CLXXXIX.. 1.. ... 24 2.. 
9 ... 23 3.. .... 7 
a, 4.. .... 8 
4   21 CXCVII. ... 1. .... 9 

CXC.,.. 1..   20 2.   10 
a,. .... 19 3.   11 
3.. 4. 
4. CXGVIII ... 1.   13 

CXCI  . 1..   16 2. .... 14 
a,   15 3. 
a, 4.   16 
4., .... 13 exeix.. ... 1. .... 17 

CXCII  . l.. .... 12 2 
a, .... 11 3. 
a, .... 10 4.   20 
4 9 CG  

exem.... . 1. .... 8 2.   22 
a, .... 7 3.   23 
a 4. 

d'ordre dorique , long de intérieurement, de 

OLYMPIAS, mère d'Alexandre le Grand, descondait 
<i'Achille jtar les Eacides, était filie de Néoptolèine II, rol 
d Epire, fut nuiriée à Philippe II de Maoédoine, donna 
«rise par sa conduite au soupçon qu'Alexandre n'était pas 
Io fils de ce prince, et provoqua d'ailleur3 (vers 337) sa 
répudiation par sou caractère acariâtre et cruel. EUe se 
retira en Epire auprôs de son frère Alexandre, et Texcita 
vainement à attaqucr Philippe. EUe contribua alors à ar- 
mer Pausanias contre sou mari, et, de retour en Maoé- 
doine, après que Passassin eut été puni de son crime, 336, 
elle sembla avouer la part qu'ellc y avait prise, en plaçant 
uno couronne d'or sur son cadavrc, et le faisant inhumer 
en grande pompe auprès do Philippe lui-même. EUe fit 
ensuite périr la 2e femme de Philippe, Cléopâtre, et son 
jeune onfant. Alexandre, irrite, eu sentit sa teudresso 
«naiblie ; quand il partit pOur 1'Asie, il ne laissa ít sa mère 

ueune part de 1'autorité. EUe prctendit toulefois shmmis- 
diffi ns '0 Souvernement, susoitaut à Antipater de graves 
pri^I1 ' ^'Alexandre voulut ignorer. A la mort de ce 
Anti06.' e"e abandonna la Macédoine, gouvernóe par 
coua t^r' retourna en Epire auprès du roi Eacide , son 
e 

111' ^ atlil'a Roxane et Alexandre Aigus, mais no put 
. er qu'unc faible influence au milieu des íuttes des ca- i"tamcs à'Alexandre. En 319, rappelée par Polysperchon 

POur prendre la tutelle d'Alexandre Aigus , et ramenée 
par les annécs combínées de ce capitaino et dUtacide, 
inalgré Cassandre , fils d1 Antipater, qui soulenait Phi- 
lippe Arrhidée et Eurydiee, elle gagna les Macédoniens, 
se fit livrer les deux ópoux, et donna le ler exemple d'un 
attentat sur la famiik v d'Alexandre, 318 ; puis, enlevant 
tout crédit à Cassandre, elle fit périr son frère Nicanor et 
100 Macédoniens distingués de leur parti. Les Mac6do« 
niens se rappelèrent alors le conseil donné par Antipater 
mourant, de ne laisser monter aueune femme sur le trône 
<1'Alexandre ■ Cassandre , profltant do lenrs dispositions, 
rentra en Macédoine, obligea la reine á s'enfcrmer dans 
Pydna, dissipa les troupes d'Eacide qui venaient à son 
secours, fit occuper 1'Epiro, et réduisit Olympias à rendre 
1 ydna, ruiuée par la famiue. Abandonnée de ses partisans, 
| tenta en vain de fuir, et se rendit, sur la premesse de 
d'OE,", ¥a'8 Cassandre suscita les parents des victimcs 
mort"!?'"18' ,et' SU1' 'eurs accusations, la fit condamner à 
paraitre"8 1 asseml,láe du peuple, sans lui permettre do 
lière attitu0|Ur 80 ■Íust'®er i 20U soldats, intimidés par sa . e. reculèrent suecessivement devant le meurlre de la mère d' /1CU jen^ 8U 

ses aceusateur • re' 51 Ile Put lft ''aire égorger que par 
lapidée. " eux-mêmes; Pausanias seul dit qu'eUc fut 

OLYMPIE oi ■ ■ A- C' 
Péloponèse 1 Èlide l"" x i,' auj' ■'AVu/ía ou Longenico, V. du 
célebre par les ienl'r..sur ''Alphée, et près de Pise ; 
piques), et par un . i"7ue5 qu'on y célébrait (V. Olym- 
Olympien. En* ijjo9m<l®u'®1ue.to™ple consaeré à Júpiter > 'a commissiou soientifique française 

de Morée dccouvrit ce temple 
66n>,60, largo de 30"i,20, et enlouré,   - _ , 
colonnes hantes de 22m 90, le tout en pieryes ie\ 
marbre taillé en forme de tuiles plates. EUe a aPP0 , 
précieuses sculptures à Paris. Dans Vantiquite, le t p 
était orné d'une célebre statue de Júpiter, oeuvre de l ín- 
dias, en or et en ivoire, représentant le dieu assis sur un 
trône, couronné d'olivier, tenant dans sa mam droite 
une Victoire, et dans sa gaúche un sceptre surraonte de 
1'aigle; son manteau était chargé de dessins et de tleurs, 
Quatre Victoires formaient chacun des 4 pieds du trone, 
qui était orné de bas-reliefs et de peintures; deux autres 
Victoires étaient placées en avant des jaihbes; des bons 
d'or servaient de marchepied; le soubassement etait de- 
coré de bas-reliefs. Le dieu assis avait 30 pieds (9m,2o) "8 
hauteur, le piédestal 3 (011,92), le trône 40 (12ni,3D] sur 
21 de largeur, etla base 12 pieds( Si, 70). 

OLYMPXODORE, philosophe platonicien, enseignait a 
Alexandrie au commencement du vie siècle. On a de lui: 
Commentaire sur le premier Alcibiade, précédé d'une 1 ie de 
Plfiíon, et publié par Creuzer, Francfort, 1821', Conimen- 
taires sur le Phédon, le GorgiaSj le Philèbe, le deuxiéme Alei' 
biade, etc. 

OLYMriODOKE, plijlosopbe péripatétioien, vivait à 
Alexandrie vers la fin du vre siècle. 11 a laissé des Com- 
mentaires sur les Météores d'Ariâtote, publiés, avec trad. la- 
tine, par Camozzi, Venise, 1551. 

OLYMPIONIQUES, vainqueurs aux Jeux Olympiques. 
OLYMPIQUES (Jeux), les plus anciens et les plus cé- 

lebres de Vanc. Grèce. Institués par Heroule, en rhonneur 
de Júpiter Olympien , ils tombèrent en désnétude lors de 
la guerre de Troie; Iphitus, roi d'Elide, les rétablit en 884 
av. J.-C., par les1 conseils de Lycurgue. lis se célébraient 
tons les quatre ans à Olympie, le 11 du mois dUIéeatom- 
béon, et duraienl cinq jours. Tons les peuples de la Greoe 
y étaient admis, mais point les étrangers; les Eleens en 
avaient 1'administration. On tirait au sort, parmi eux, 8 j uges 
des jeux. 11 y avait cinq exercices différents [pentathle] : 
le saut, la lutte, la course à pied, le jet du disque, et ceku 
du javelot. La course se faisait dans un slade ( V. ce mol). 
On y introduisit plus tard les courses de chevaux et de 
chars, le pugilat, le pancraco, et les Íuttes de musique et 
de poésie. Tant que duraient les jeux, ou faisait trève á 
toutes les inimitiés ; nul homme armé ne pouvait pénétrer 
en Elide. Les vainqueurs étaient récompensés le 5e jour, 
et recevaient une couronne d'olivier; ils rentraient dans 
leurs villes par une brèche ouverte pour eux dans la mu- 
raille, et leurs noms étaient graves sur des tábles de 
marbre dans le gymnase d'01ympic. Les Jeux Olympiques 
duraient encore au me siècle de l'ère cbrétienne. — On 
célébrait aussi des Jeux Olympiques à Anazarbe, en Cili- 
cie; à Attelia, en Pamphylie; à Ephése; à Alexandrie; à 
Magnésie, de Lydie ; it Pergame, de Mysie; à Side , de 
Pamphylie; á Tarso, de Cilicie; à Thessalonique ; à Phya- 
tira; à Tralles, de Lydie, et á Tyrus. 

OLYNTIIE, Olynlkm, v. de Macédoine, slans la Chal- 
cidique, à 12 kil. du golfe Toromaique, entre les riv. Olyn- 
thus et Amnias, avait pour port Myciberna. Ce n'était <iu'un 
village, quand Perdiceas II, roi do Macédoine", y établit des 
emigres athéniens, vers 433 av. J.-C. Olyntho se déve- 
loppa rapidement, étendit sa domination sur plus de 30 
villes voisines, fut fovcée, en 379, d'entrer dans Palliance 
do Spartc, et fut prise par Philippe, père d'Alexaudre le 
Grand,en 348. Trois harangues que Démosthène prunonça 
pour excitei- les Athéniens à la secourir, sont dites les 
Olyntliiemes, • 

OM, riv. de la Ilussie d'Asie (Sibérie), nait dans la 
steppe de Baraba (Tomslc), coule à TO., et se jette dans 
ITrlisch à Omsk. Cours de 850 Uil. 

OMA, une des Moluques, par 9° 40' lat. S., et 126° 8' 
long. E.; 17 kil. sur 12; 5,000 hab. Ch.-l., Zélandia. Gi- 
rofliers. 

OMAD-EDDYN-ZENGHI. V. ZENOIII. 
OMAGH, v. du N. de ITrlande, capit. du comté de Ty- 

rone (Ulster) , á 44 kil. S. de Londonderry; 3,448 hab. 
Incendiée en 1689 et 1743. Ruines d'une abbaye et d'un 
chàteau-fort. 

OMAN, région d'Arabie, au S.-E., sur le golfe Persique 
et sur la mer d Oman, comprend, entre autres Etats, celui 
de Maskate. Lhutéricur en est peu connu. Sol montueux 
sur la côtc; íertile eu fruits, dattes, etc. 

OMAN (Mer d'), grand golfe de Pocéan Indien, baignant 
les cõtes de 1'Arahie, de 1'Hindoustan et du Béloutchistan, 
communique avec la mer Rouge par le détroit de Bab-el- 
Mandeh, et avec le golfe Persique par celui d Ormuz; 
entre li" et 69» long. E., 12» et 23» lat. N. 
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oman ou sohak , v. «TArabie (Oman), sur Ia mer 
d'Oinan, à 220 Idl. N.-O. de Maskate. Chantiers de con- 
struction; comm. assez actif. 

OMAK Ier I Abou-Hafsa-Ibn-al-Khattab), 2<l calife, suc- 
céda á Abou-Belcr, l'an 634 de J.-C. Perséouteur de Tis- 
lamisrae, il en devint le plus zélé défenseur. A son avé- 
nement au califat, il dit aux Musulmans : " II n'y aura 
jamais d^omme plus puissant à mes yeux que le plus faible 
d'entre vous, s'il a pour lui la justice; et jamais homme 
ne me paraitra plus faible que le plus puissant, s'il eleve 
des prétentions injustes. » Toute sa vie fut conforme à ces 
paroles. II fut le premier áuquel les Musulmans donnèrent 
le titre dVjmir-ai -ntouménim, c.-à-d. commandeur des 
eroyants. Son général Khaled, envoyé en Syrie, battit à 
Yarmouk les Grecs commandés par un lieutenant d'Héra- 
clius, conquit la Mdsopotamie, et s'empara de Damas. La 
prise de Jérusalera acbeva la soumission de la Syrie. 
Ornar, après avoir fondé Bassorapour couper aux Persans 
le chemin des Indes, se rendit à Jerusalém pour signer la 
capitulation : son équipage était de la plus austère sim- 
plicité. II reçut à coups de pierres les émirs Yazid et Abou- 
Obayda,qui s'étaient presentes à lui avec des vêtements de 
soie. De retour à Médine, il créa des bureaux d^dminis- 
tration et de finances. II accorda des pensions aux parents 
de Mahomet. Son général Amrou fit la conquête de TE- 
gypte, et prit Alexandrie en 640, oü il brôla une riche 
bifaliothèque, non pas, comme on le dit ordinairement, 
celle du Serapeum, détruite longtemps auparavant, mais 
une autre. Amrou proposa au calife de conserver ces tré- 
sors littéraires ; Ornar ordonna de les brüler, en disant que 
le Corân tenait lieu de teus les livres. Dés 640, toutes les 
tribus arabes étaient déjàréunies enun seulcorpsde nation. 
La Syrie, la Mésopotamie, la Perse jusqu'à VOxus, la Libye 
jusqidaux confins de la Tripolitaine, reçurent Ia foi musul- 
mane ou payòrent tribut. Peudant son califat. Ornar dé- 
truisit 4,000 égliscs et bâtit 1,400 mosquées. 11 fut assas- 
sine au inilieu de ses succès par un esclave persan, 644. 
II était sobre, d'une grande dignité de caractère. Son 
inílcxible justice faisait pardonner à la dureté do son 
commandement. La sagesso de son administration assura 
la durée de ses conquêtes, et sa simplicité créa d^mmenses 
ressources ii ses succcsseurs. D. 

omak ri, fils d'Abd-ol-Aziz, 8e calife ommiado, succéda, 
en 717, à son cousin Soliman, fils d'Abd-el-Mélek. 11 fut 
simple, modeste, équitable, pieux. 11 suppriraa la malé- 
dictiou d'Ali, qu'on publiait dans la mosquée après Ia 
pricre solennello, et dont Moawiah ler était Tauteur. Son 
aficction pour Ali et ses descendants, et la erainte qu'il 
ne cbangeât Tordre de succession au trône, déterminérent 
les Ommiades k se défaire do lui. II fut empoisonné à Táge 
de 40 ans, 720. D. 

Omak (Abou-Hafs-al-Galedh-bc-n-Scboaib), offieier 
arabe, né prós de Cordoue vers la fin du vn0 siècle, se re- 
volta oontre Abderame II, fut battu, s'enfuit avec quclquos 
compaguons, exerça la piratorio sur la Méditerranée, prit 
Pile de Crète, et y bdtit un fort, El-Klmndak (le retrauche- 
ment), d'<)ü est venu Ke nom de Gáudio. 

om a u-al-motaw akkel-al-allAU (Abou-Mohammed), 
dit Al-Aftas , 5e et dernier roi maure de Badajoz, 1070- 
1094, suocéda à son frère ainó Yahia, se joignit aux Al- 
moravides coutre Alphouse VI, roi de Castille, puis fut 
dépouillé par eux et mis à mort. II était célebre par ses 
richesses et son g-oCit pour les arts. 

OMAW11AWS, peuplade indigène de 1'Amérique du N., 
dans les Etats-Unis (Missouri). 

OMBAY, lie de la Malaisie uéerlandaise, dans 1'arcbi- 
pel de la Sonde, au N.-O. de Timor, dont un canal de 26 
kil. la séparo; par 8» 22' 5" lat. S., et 122° 46' 53" loug.. 
E.j 90 kil. sur 35. 

OMBOS, auj. El-Doueth ou Koum-Ombos, v. de lane. 
Egypte (Thébaide), sur la rive dr. du Nil, entre Apolli- 
uopolis Magna au N. et Syène au S,; ch.-l. du nome Om- 
bile. On y rendait un culte spécial au crocodile.— Vis- 
à-vis Ombos, de Tautrc côté du Nil, était Contra-Ombos. 

OMBRES. Les anciens nommaient ainsi, quelquo cliose 
d'intcrmédiaire entre Tâme et le oorps, une image impal- 
pable du corps, servant comme d'cnveloppe à I'&me. Cctait 
1'Ombrc qui descendait aux Enfers. 

Omkres , Umbra, convives qui, chez les ano. Romains, 
étaient amonós dans un festin par un invité, et sans avoir 
été invités eux-mèmes. lis étaient comme Pombre portee 
de celui qui les amenait. Q. p) y. 

OMBRIE, Umbria, contrée de ITtalie ancienne, entre la 
Gaule Cispadane au N., PEtrui-ie à TO., dont le Tibre la 
séparait, la Sabine au S., le Picenum et la mer Adriatique 
àl'E.; v. princ. : Fulginium, Sena Gallica, Iguviuin. Tra- 

versóe par rAponn-n, arrosée au S. par le Nar. — Les 
Ombriens (du celtique omfcro, homme fort) étaient d'ori- 
gine gauloise. Ils prirent part aux guerres des Etrusques 
et desSamnites contre Rome,311-307 et 297-295 av. J.-C., 
et furent soumis par les Romains en 280. _ 

ombrie, ano. prov. du roy. dTtalie, auj. Prov. de Pé- 
rouse; entre celles d'Aquila, dBVscüli et Macerata à PE., 
de Pesaro-Urbino au N., d'Arezzo et Sienne á 1'0,, et 
PEtat pontificai au S. Ch.-I., Pérouse (V. ce mot). 

OMBRIOS, c.-à-d. pluvieux, surnom sous lequel Júpiter 
avait un autel sur 1'Hymette. Des médailles le représentcnt 
versant la pluie de la main ganche. Sur la colonne de 
Marc-Aurèle, à Rome ( V. Colonkes), il a les traits d'un 
vieillard ailé, dont la barbe et les deux bras étendus 
épanchent des torrents d'eau. 

OMBRONE, Umbro, riv. de Toscane, prend sa source 
dans les Apennins, à 22 kil. E. de Sienne, coule au S., 
passe à Aseiano pt Buonconvento, et se jette dans la Mé- 
diterranée près de Grosseto. Cours de 170 kil. Sous le 1" 
empire français, en 1808, elle donna son nora à un départe- 
ment borné à TO. par la principauté de Piombino, au S. 
par le département du Tibre, á l'E. par celui du Trasi- 
mène, au N. par celui de BArno et la Méditerranée j ch.-I. 
Sienne; s.-préf.: Montepulciano et Grosseto. 

0'MEARA (Barry-Edward), né en Irlande vers 1770, 
m. aux environs de Londres en 1836, était chirurgien- 
major sur le vaisseau le Bellérophon, oú Napoléon I" vint 
si fatalement réclamer Bhospitalité anglaise. Comme il se 
montra empressé auprès de Tempereur, on lui proposa de 
le suivre à Sle-Hélène, ce qu'U accepta, avec 1'antorisation 
de 1'amiral anglais. II vécut environ trois ans dans la fa- 
miüarité de Napoléon; mais le gouverneur Hudson-Lowe 
ayant voulu qu'il devint 1'espion de rillustre captif, il s'y 
refusa nobiement, fut rappeié en juillet 1818, et rentra 
en Angleterre, oü le gouvernement le priva de tout emploi. 
OAIeara a publié divers ouvrages sur Napoléon, entre 
autres : Napoléon en exil á Sle-Hélène, relalion conlemnl les 
opinions el les réflexions de Napoléon sur les éeénemcnis les 
plus importanls de sa vie, trad. de Panglais par Mme Collet, 
Paris, 1822, 2 vol. in-S". 

OMER (Saint), Audomarus, né près de Constance en 
Ilelvélie, d^ne famille noble, vers la fin du vxe siècle, entra 
au monastère de Luxeuil, en fut tiré par Dagobert, en 637, 
pour occuper le siége épiscopal de Thérouanne, travailla 
ürétablir Ia discipline dans son diocèse, aidé de S' Bertin, 
de Sl Mommolin, et de Sl Ebertram, qu'il appela près de 
lui. Sl Omer mourut vers 670, Féte, le 9 septembre. 

OMER (SAINT-), Audomari fanum, s.-préf. (Pas-de-Ca- 
lais), à 68 kil. N.-O. d'Arras, 285 N.-E. de Paris, par le 
clicin. de fordu Nord, sur l'Aa, à 1'embouoli. du canal de 
Neuf-Fossé, dans un pays marécageux; 19,656 liab. Place 
de g.uerre de 2" classe, dircction d'artillerie. Cour d'as- 
sisos; tribunaux de 1" inst. et de comm., lycée, biblio- 
thèque, musée, sallo de concerts. Filat. de laine, de cotou, 
do fil; fabr. de draps, couvonuves de laine, passemcnle- 
ries, broderies, chapeaux, toiles métalliques, savons, pa- 
pier, cuirs; brassenes, distilleries, huileries, raífineries de 
sei, amidonneries, sucre indigène; manuf. depipesen torre. 
Comm. do grains, vins, Iiuiles, eaux-de-vie, houille, etc. 
Belle catliédrale gothique, du xiv" siècle, contenant un ro- 
marquable bufi'etd'orgues, la tombe de S' Omer par Girar- 
don, et une statue colossalo, dite grand Dieu de Thérouanne. 
Les faubourgs do Ilautpont et de Lj;,/<1 sont sillonnès par 
300 canaux environ.— Cette ville se forma autour du cou- 
vent de Sitbiu, fondé en 640 par S' Bertin, qui en fut le 
ltr abbé. Ses franchises furent reconnues et étendues par 
une eharte de 1127. Louis XI Bassiégea en 1477; les Fran- 
çais s'en cmparètent en 1487; en 1489, les hnpériaux, 
d'intelligence avec les habitants, y rentrèrent. Un évêché 
y fut érigé cn 1560. Les Français prirent Sl-Oiner en 1677, 
et il leur resta depuis lors. On y remarque une tour et 
quelques arcados de la nef do la maguifiquo abbaye de 
8i-Bertin, détruite pendant Ia Eévolution. Cette ville pos- 
sédait un célèbre eollége do jésuites anglais, oü les fa- 
milles catiioliques do Ia Grande-Bretagne envoyaicntlenrs 
enfants. Sous la 1re République française, on Bappela Mo- 
rin-la-Monlagne. Pátrio de Babbé Sugcr. 

OMESSA, ch.-I. de cant. (Corse), arr. ct à 12 kil. N.-B- 
de Corte; 977 liab. Fabrique de gros draps. 

OMMEGANCK (Balthasar-Paul), peintre do paysage, 
néàAnvers cn 1755, m. eu 1826, eut pour maitre Anto- 
nissen; mais 1'étude de la nature et aes goüts innésJurent 
ses vrais Instituteurs. Les provinces de Liége et de Namur 
lui fournirent la plupart de ses motifs. Il sut reproduirc 
la brume du matin, Téclat voilé du soleil d'automnC; Ia 
grüce des vallons et des pâturages. Sou coloris est 1 uue 
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finesse un peu molle : peu d'artiste3 ont mieux peint les 
nioutons. Ses tableaux lui valurent à Vexposition de 1 ans, 
en 1799 le ler prix de paysage. Napoléou Ier lui accorda 
une médaille d'or en 1808, et, depuis, Hiupératrice 
Joséphine lui acheta tons les ans un tableau. C est le seul 
peintre supérieur que la Belgique ait prodult pendant le 
Xviii'' siècle. 

OMMERAPOURA. V. Umerapura. 
OMMIADES, dynastie arabe, prit son nom d un raem- 

bre de la tribu des Koraichites, Oraniiah ou Omraeyya, 
aieul d'Abou-Sofyânj père de Moawiah qui la fonda en 
661, à la morl d'Ali. Abou-Sofyân était cbef du temple de 
la Mecque, avant rislamisme. Ses descendais, qui se re- 
gardaient comme les vrais souverains de la Mecque, 
iravaient adopté 1'islamisme que dans Vespoir d^xercer 
unjour le pouvoir. Pendant 30 ans, les Ommiades ca- 
chèrent leurs desseins. Cette dynastie, dont le siége était 
à Damas, régna 69 ans, jusqu'en 750. Pendant cette pé- 
riode, Pcmpire des Árabes s'étendit depuis les Indcs jus- 
qu^n Espagne, oii cette dynastie se perpétua depuis 756 
avecAbdérame sons le nom de califat de Gordouc, après 
avoir été détrônée en Orient par les Abbassides. Cet em- 
pire nouvcau s'éteignit cn 1031. On compte 14 califes de 
cette famille (V. Califes). D- 

OMMIAH. Ommiades. 
OMNIBUS, grande voiture publique de transport en 

oommun. On en attribne Pinventíon à Pascal, qui ima- 
gina aussi le nom, signifiant " à tous » ou « pour tous ». 
11 y eut, en 1672, un certain nombre de ces carrosses dans 
Paris; on payait 6 sons par place. L'entreprise_dura peu 
d'années. Cette idée fut reprise en 1828 à Paris: on on 
établit sur les boulevards 2 lignes, partant de la Porte- 
Sl-Martin, Vune allant á la place de la Bastillc, et Pautre 
à Ia Madeleine. Le prix de la place était de 25 c., et, peu 
après, fut porté à 30 c. A chaque départ, une fanfare de 
trompettes, jouée par un orgue placé aux pieds du cocher, 
et qu'il mettait en mouvemcnt par une pédale, avertissait 
les passants et appelait les voyageurs. Ces voitures eurent 
d'abord peu de succès; cependant on en établit encore 
dans beaucoup d'autres directions, le public y prit goüt, 
et Pomnibus est au.i. un véhicule dont la population se 
passerait difficilcmcnt. II y a maintenant (1863) à Paris 
31 lignes, desscrvies par 515 voitures longues, à 2 che- 
vaux, sillobnant la ville d'un bout à Pautre, dans tous les 
seus; elles transportent annuellement 67 à 68 milUoua de 
voyageurs. En 1855, on les a réunies toutós sous uno 
seule administration dite Compagnie générale des Omnibus, 
Chaque voiture contiut d'abord 16 ou 17 places ; cn 1854, 
on eu établit à 14 places d'iutériour, et 10 à découvevt, sur Pimpériale, au prix de 15 cent.; en 1857 tous lòs om- 
nibus furent ainsi disposés. Los grandes villes de France 

OM0aÇÍtales l'!^"1'0?6 out adopté le» Omnibus. ]es lOLoNE, riv. de la Russic d'Asic (Sibérie), nait dans 
P ™0->> Stanovoi, et se iette dans la Kolima, rive dr. 

900 kil- c ^ dOyq', ch.-l. de cant. (Ardonnes), arr. et à 22 kil. ' oe ilézières; 437 Ivab. Restes d'un vicux château. 
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ON, nom égyptien d'HÉLiOFOLis. 
ONAGRE, OrMger, maebine militaire de siége ou de 

campagne, chez les amn Romains. C'émit peu pr«^m 
même que la catapulte ( V. ce mA); clle servait pour laneer 
des pierres ou des fléches. L'Onagre se placait sur un cbar 
à bceufs, et servait surtout à la défense du camp. 11 y en 
avait une par cohorte. On Pappelait aussi Scorpion. 

ONATE , v. d'Espagne (Guipuzcoa), a 4o 1«1. E.-b.-E. 
de Bilbao. Pop. de la communc: 5,990 hab. Belle église 
colléffiale. II y eut jadis une université, réume a celle da 
Valladolid en 1842. Usines ii fer; fabr. de draps et tissus 
de lin. Sources minérales et mines de fer aux environs. 

ONCE, Uncia, 12' de la livre romaine, et valant 
27 "-rammes 19 centigr.Les anc. Romains appelaient aussi - - i l._     r4rvnc*t/VC. la" 12® partie d'un. tout dans les monnaies, dans loh 

ires, dans les comptes d'argent, etc. On 
poids français, en usage avant 1 établissement du sysicme 

ones 
mesures. Once, ancier; 

O ^PIRIAGIES, fêtes do Baecbus ii Chio ot ii Téuédos. Gn lui sacrifiait un hoinmo, dont on déchirait les membres 
les uns après les antres. 

OMORCA, déessc cbaldécnne, feminc de Baal, coexis- 
tait aveo lui dans Pélernitó. I.ors do la création, eile fut 
coupée cn deux par s^n époux; de sa téte naquit la raco 
bumaine; la ,partio supérieurc du corps forma lo ciei, ct 
Vinférieure fut la terre. 

OMPHALE, reine de Lydie, conserva 1c trône après Ia 
mon de Tmolus, son époux, acheta Herculc, que Mercure 
veudait en punition des massacres dont il s'était souillé, 
le condamna íi filer i ses pieds, pttis, s'étaut éprise de lui, 
en eut Agélaüs ou Lamus. Une dynastie de róis lydicns 
prit le nom dTIéraclides. Une autre tradition, dit qullor- 
cu'e devint votontairement 1'esclave d'Oraphale. 

OMRALTI, v. do 1'Hindoustan (Bérar), à 160 kilom. 
'n\i"cic 116 Nagpour. Comm. de coton avec le Bengale. 

cb -i j v" ^ort'e 'le 'a Russie d'Asie (Sibérie occid.); 
la rive d" <1!st"ct d'Omsk, íi 480 kil. S.-E. de Tobolsk, sur 
militaire*' ■ '^rt'scb> 16,275 hab. Lil commençait la ligne 
défeadait^pp !lv.ant 'a soumission des Kirghis-Kaizaks, 
vivres pourT ^'re rus3e oontre ce peuple. Entrepôt de 
d'Omsk a ót s a,rm^e t école dVgriculture. — La province 
qui forme la n^r^c^6' en I,ar le ll'str'ct d'Omsk, 
par l'Om et PI^- , du gvt de Tobolsk, est qrrosée ~T — 'Sell, et bnrnAn m.■ Ina íllcfrintc tlÀ Para 

par 
937 

cuivre et de plomb. C. P. 

, dans les comptcs d'argent, etc. ■ 
ançais, en usage avant 1'établis 

métrique; o'était le 16® de la livre. Son poids équivaut a 
3 décagr. 125 centigr. — Mounaie dAr du royaume ! e 
Naples, valant 12 fr. 99 c., et en Sioile, 13 fr. 75 c. 

ONCÊE, v. d'Arcadie, sur les bords du Ladon. Apollon 
y avait un temple. 

ONCHESTE, Oncheslus, anc. v. de Grèce (Béotie), au 
S.-E. dTlaliarte, près du lao Copais. Fondée, disait-on, 
par Neptune, eile fut le siége d'une amphictyonie. Du 
temps de Pausanias, eile était déjà en ruines. 

ONCIALE (Ecriture). V. Eciutuke. 
ONDA, Oronda, v. d'Espagne (Valence), prov. et à 

18 kil. O. de Castellon-de-la-Plana, défendue par un cbâ- 
teau-fort. Pop. de la commune : 5,230 hab. 

ONDINS, ONDINES, génies qui habitent les profon- 
deurs des lacs, des fleuves et de 1'Océan. 

ONÉGA (lae), lao de la Russie d'Europe (Olonetz), au 
N.-E. du Ladoga; 12,000 kil. carr.; 200 kil. sur 60 a 80; 
profondeur moyenne de 10 à 15 mèt. Eaux limpides ct 
poissonneuses. Navigation difficile, évitce par un cana .1- 
téral á la rive S. II communique an Ladoga par la Svir, ct 
reçoit encore la Yitegra et la Cbouia. 

onéga, fleuve de la Russie d'Europe (Olonetz), a si 
source au lac Latcha, coule au N.-E., puis au N.-O., a 
travers les gouv. d'01onet7. et d'Arkhangel , ct tombe dans 
nn golfe de la mer Blanche, dit golfe d Onéga. Navigable 
par les grandes eaux. Cours de 500 kil. ai. 

onéga, v. de la Russie dF.urope, sur la riv. Onéga, 
dans le gvt et à 233 kil. S.-O. d'Arkhangel; 1,800 hab. 
Port de pèche. 

ONEGLIA, nom italien d'ONEiLLE. 
ONEIDA lac des Etats-Unis (New-York), communique 

aveo VOntario par 1'Oswego; 40 kil. sur 10. 11 tire sou 
nom de la tribu des Oneidas, appartenant au groupe des 
Iroquois. „ 

0'NE1L ou 0'NIAL, roi dTrlande, 379-402, regna sui 
la Momonie, se joignit aux Pictes et aux Scots pour 
expulser les Romains de la Bretagne, porta ses armes jus- 
qu'au détroit de Gaule, passa même en Armorique en .388, 
fit la guerre, à. sou retour, contre Eocha, roi de Lagome, 
et fut assassiné par lui. Ses descendants régnèrent pen- 
dant 500 ans. 11 en existait un encore au xvie siècle; il 
excita une révolte contre Elisabeth, reine d'Angletenv, et 
se maintint pendant 7 ans. 

ONEILLB, en italien Oneglia, v. forte du roy. d Italie, 
prov. et à 5 kil. N.-O. de Porto-Maurizio; port sur le 
golfe de Gênes; 6,439 hab. Ch-1. du cantou de son nom. 
Bombardé par Pamiral français Truguot en 1792. Le géné- 
ral Bonaparte y vint prendre le commaudement derarmee 
d^talie, en 1796. Patrie d'André Doria. L'ancienne prinoi- 
paute dOneille forme auj. Varrondissement de Pouto* 
Maurizio. Sol montagneux; marbre, pierre à chaux. Peu 
de céréales; élève de bestiaux. Excellente huile. 

ONÊSICRITE , historien grec, né à Egine, discipl" le 
Diogène le Cynique, accompagna Alexandre le Grau'! eu 
Asio comme coinmandant des trirèmes, et composa un& 
Histoire de Texpódition, calquée sur le plan de la Cyroi :ilL 
de Xénophon. Cet ouvrage est perdu; mais Strabon, 
Elien et Pline, en ont tiré beaucoup de faits relatifs à la 
géographie et à Vhistoire naturelle des Indes. 

par POm et l'Irt i "vt, de -LO^olsk, est (irrosei 
au N., d'Iscliim s rr' ^orn^e Par ^Cá districts de Tar; 
le gvt de Tomsk à va doS KirShis Sibérie au S., ct pa 
Eab. Sol plat. Mines dè ?Uperf,v 1?0'5-20 kil- carr.^86,93' 

ÒNÊSIME (Saint), disciple de S1 Paul, était d^abord 
esclave de Philémon, habitant de Colosses, et s'était eufui 
après Payoir volé. Quand il se fut converti, S1 Paul écrivit 
pour ]ui íi Philémon une lettre que nous avons, et le re- 
tint auprès de sa personne. Onésime subit le martyrc eu 
95. Fète, le 16 février et le 10 avril. 

ONESIl, peuplade de la Gaule, habitait le territoiro 
qu'occupe auj. Ozon (Hautes-Pyrénées). 

ONFROI. V. IIUMFIIOI. .r rei 
ONIAS, nora de quatro grands-prêtres des Juifs. O mas i 
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gouverna les Hébreux de 321 à 300 av. J.-C., et son fils 
Simon le Justo lui succéda. Onias 11, fils de Simon le Juste, 
rógna de 241 i 229, et se signala par sou avarice. Onias ///, 
fils de Simon II, devint (jrand-prctre en 199 j calomnié 
auprès d'Antiochu3 Epiphaue, il se rendit à Antioclie pour 
se justifier. Pendant son séjour dans cette ville, sa diftnité 
fut tour à tour vendue à ses frères Jason ct Ménélaüs; 
enfin Antiochus ayant laissé provisoirement le gouverne- 
ment d'Antioclie entre les mains d'Andronie, celui-ci livra 
Onias à Tambition de Ménélaüs, 168. Onias IV, fils du 
précédent, ayant perdu tout espoir de recouvrcr Ia dignité 
de son père, se rendit auprès du roi J Egypte, Ptolémée 
PInlométor, qui lui permit de bâtir un temple dans la pré- 
fecture dTIéliopolis. Ce temple s'appela Onion, du nom de 
son fondateur, 150. Philométor étant mort, sa veuve 
Cléòpâtre implora le seeours d'Onias contre Ptolémée 
Pbyscon, compétiteur de son fils pour le trône d'Egypte. 
Onias marcha sur Alexandrie, fut pris par Physoon, et 
livré au supplice. L—u. 

ONION. V. Onias IV. 
ONIROMANCIE, ONIROCRITIE et ONIROSCOPIE, 

divination par les songes. 
ONKELOS, rabbin que les uns prétendent avoir été 

disciple de Gamaliel et condisciple de S' Paul, et que 
d'autres confondent avec Aquila, auteur d'une tradnction 
greeque de rAncien-Testament et contemporain de l'em- 
pereur Adrien. On lui attribue le Targum, paraphrase 
chaldaíque du Penlateuque, imprimé à Bologne en 1482. 

ONNA1NG-, vge (Nordj, arr. et á 7 kil. N.-E. de Va- 
leucieunes; 3,497 hab. Eerceau de Tindustrie de la cbi- 
corée-café cn Francej fabr. de sucre indigène. 

ONOBRISATES, peuple gaulois, que Danville place 
dans le Nébouzan (Hle8-Pyrénées|. 

ONOCIIONUS, riv. de Thessalie, aftluent du Penée a 
Larisse. La tradition rapporte qu'il fut mis à sec pour le 
passage de farnlée de Xerxès. 

ONOD, brg de Hongrie (Borsod), à 16 kil. S.-S.-E. de 
Miskolez, sur le Sajo; 2,700 hab. Défaite des Hongrois 
par les Mongols eu 1241. 

ONOLDINÜM, nom latin d'AKsrACil. 
ONOLSBACH. V. Anspach. 
ONOMACRITE, poete ct devin d'Athènes au vi® siècle 

av. J.-C., fut chassé par Hipparque, fils de Pisistrate. 
On le croit Tauteur des poésies attribuées à Orphée et à 
Musée. V. Eichhoff, de Onomacrito Atheniensi commenlalio, 
Elberfeld, 1840. 

ONOMANCIE ou ONOMATOMANCIE, divination par 
les noms. De deux personnes celle-là était la plus heureuse 
dans le nom de laquelle les lettres numérales, jointes en- 
semble, formaient la plus grande somme. On tirait encore 
des présages du nombre de voyelles comprises dans le 
nom. 

ONOJIARQUE, général des Phocidiens pendant la 
guerre Sacrée, partagea d'abord le commandement avec 
son frère Philomèle. Celui-ci ayant été tuó, cn 353 av. 
J.-C., il le veugea par la prise de Thronium, d'Ainphissa, 
et do touto la Doride; mais il fut vaincu prós de Phéres 
par Philippe, roi de Macédoine, qui le fit attacher à un 
gibet. 

ONONDAGA, v. des Etats-Unis (New-York), à 80 kil. 
O. d'Utica; 6,000 hab. Importantes salinos, qui ont pro- 
duit, cn 1853, plus do 124 milllonsde kilog. de sei. 

ONOHE ou IIANAWAR, v. de rilindoustan anglais 
(Madras), près de la mer d'Oman, íi 180 kil. de Manga- 
lore. Jadis ch.-l. d'un petitEtat. AuxAnglais depuis 1799. 

ONOSANDER, écrivain greo, que fiou croit contem- 
porain de Fempereur Claude, est auteur d'un livre inti- 
tuló : la Science du chcf d arniée, dans lequcl il a recueilli 
néthodiquement les traditions sur Pexpéricnce militaire 
Ses Romains. Son ouvrage a été publié par Camerarius, 
Nureroborg, 1595, iu-S», pais par Rigault, avec traduc- 
tion latine, Paris, 1599, in-40, et par Scluvebel, avec trad. 
françaiso de Zurlauben, Nuremb., 1762, in-fol., avecgra- 
vures roprcsentant les armes et machines des Romains. 
Guischard a donné aussi une traduction française d'Ouo- 
sander, dans ses Mémoires mililaires sur les Romains. L'em- 
pereur greo Léon et le maréchal de Saxe faisaieut estime 
du traité d'Onosaiider. 

ONSLOW (üeorges), compositeur de musique, né à 
Glermont-Ferrand cn 1784, m. en 1852.. Son père était 
d'une faraillo améncaine, venue cn Anglcterre après la 
guerre des Etats-Unis; sa mère descendait du chroniqueur 
Brantome. Envoyé à Londres pour y faire son éducation, 
il reçut les leçons de trois pianistes distingués, llullman- 
dcl, Dussek et Cramer. Uniquement occupé du talent de 
1'exéoution, lougtemps iusonsible aux oeuvres mêmes de 

Mozart, il sentit enfin le génie de la.composition s'éveiller 
en lui à Paudition de 1'opéra de Stratonice de Méhul. 11 se 
fit 1'élève de Reicha, puis s'adouna particulièrement à la 
musique instrumentale. Le genre de eomposition qui l'a 
illustré, est la musique de chambre. Trois fois il s'essaya 
au théâtre, et donna à 1'Opéra-Comique 1'Alcade de la Véga, 
1824, le Colporteur, 1827, et le duc de Guise, 1837 ; mais de 
beaux chants, de purês harmonies, une orchestration à la 
fois brillante, élégante et fefrae, ne suffirent pas pour don- 
ner á ces oeuvres un succès durable. Ouslow remplaça 
Cherubiui à 1'Institut, en 1842. 

ONTARIO, lac de PAinérique septentrionale, le plus 
oriental et Io. plus petit des 5 grands lacs, entre les Etats- 
Unis (New-York] au S. et le Canada au N., reçoit les 
eaux du lac Erié par le Niagara, et communique avec 
1'Atlantique par le St-Laurent, avec New-York par les ca- 
naux d'Oswego, d'Erié et d'Hudson; plus grande longueur, 
289 kil.; largeur moyenne, 104 kil.; profondeur moyenne, 
150 mét.; niveau au-dessus de la mer, 80 mèt. Navigable 
pour les plus gros bàtiments. II n'est jamais entièrement 
envahi par les glaccs. Houles et orages fréquents. 

ONTENIENTE , v. dEspagne, prov. et à 75 kil. S.-S.-O. 
deValeuce; 11,000 hab. Falais des duos d'Almodovar. 
Fabr. de draps, lainages, toiles. Moulins à farine et à 
huile; papoteries. 

ONUBA, nom ane. i>'hxJelva. 
ONUPIIIS, boeuf sacré de Pano. Egypte, une des incar- 

nations animales d'05iris. 
ONUPIIIS, ano. v. de laBasse-Egypte, cb.-l. du nome Ontt- 

phite, sur la branche Atarbécbite du Nil, au S. de Bouto. 
ONYCHOMANCIE, divination par Pobservation de 

Pongle d'un enfant. 
ONZAIN, vge (Loir-et-Cher), arr. et à 18 kil. S.-O. de 

Blois, sur le chemin de fer de Paris à Bordeaux; 968 
hab. Anoien et beau château, oú Louis XI fit enfermer La 
Balue; le prince de Condé, pris à la bataille de Dreux, 
en 1562, y fut aussi envoyé. 

00, vge (Hautc-Garonne), arr. et á 52 kil. S.-S.-E. 
de St-Gaudcns; 363 hab. Près de là sont le lac de Sécu- 
léjo , avec de raagnifiques cascades , et un porí ou passage 
des Pyrénées à 3,000 mèt. d'altitude. 

OOMANCIE, divination par Pinspection des signes ou 
des figures qui paraissent dans les ceufs. 

OOST, c.-è-d. est, oriental, enhollandais : oosTerwiclt, 
villago oriental. 

oost (Jacques van), dit le Pfeui, peintre, né àBruges 
cn 1600, m. cn 1671, alia étudier on Italie, et cboisit pour 
modèle Anuibal CaVrache , dont il parvint à imiter fidèle- 
ment la manière. Mais Rubens et Van-Dyck lui ayant 
d'abord servi de guides, ses compositions témoignent de 
cette double infiucnce. II peiguait de grandes toiles qui ne 
reuferment que deux ou trois personnages ; les accessoires 
oecupent tout le reste. Co procédé expéditif lui permettait 
do multiplier ses ceuvres. Une Desceníe de croix, dans 
Péglise des Jésuites, à, Brugcs, ct neuf tableanx dans Pab- 
baye de Sl-Trond , oú sa filie avait pris le voile, sont au 
nombre des meilleurs. A. M. 

OOST (Jacques VAN ), dit k Jeunc, peintre, né á Bruges 
en 163T , m. en 1713, voyagea quelque temps en Frauce, 
puis cn Italie, et passa presque toute sa vie á Lille. II 
avait beaucoup étudié Van-Dyck, et s'était approprié la 
douceur de son coloris. II dessinait bien , donuait une vive 
expression á ses figures, travaillait promptement, ct accor- 
dait une grande placo aux accessoires, afin d'aUer plus 
vite. , 

OOSTAICER, brg de Belgique (Flandre onentale), a 
4 kil. N. do Gand; 5,000 hab. Distillerics, brasseries. 
fabr. de ohocolat; foire aux chevaux. 

OOSTERHOUT, v. du royaumc de Ilollande (Brabant 
scptentrional), à 10 kil. N.-N.-E. dc Bréda; 6,500 hab. 
Poterie, toiles, ebaussures , laines. 

OOSTERWYCK, vge du royaume de Ilollande (Brabant 
scptentrional}, à 13 kil. S.-O. de Bois-le-Duc ; 1,700 hab» 
Toiles ct lainages. 

OOSTERZEELE, brg de Belgique (Flandre orientais) i 
à 14 kil. S.-E. de Gand; 2,900 hab. Toiles, bétail. 

OOSTNIEUWKERKE , brg de Belgique (Flandre occi- 
dentale), à 15 kil. N.-E. d'Ypres; 2,400 hab. Curtes e 

OOSTROBEKE, brg de Belgique (Flandre occideutalsh 
à 15 kil. N.-N.-E. de Courtrai; 4,082 hab. Dentelles. 

OOTEGHEM, bi-g de Belgique (Flandre ocoidentale) r 
á 10 kil. E. dc Courtrai; 2,400 hab. Toiles. 

OOTMARSÜM, v. du royaume de Ilollande (Ov 
Yssel), i 65 kil. E. de Zwolle; 4,500 hab. 
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OPALES, Opalia, fòte cVOps, épouse de Satuvne , ehez , 
les Uümaíns. EUe se célúbrait tous les ans, 1c xiv des ca- 
lendos de janvier (19 décembre). On s'a5seyaít à terre ; 
Pouv iuvoquer Ops et marqucr ainsi qu'eUe était elle-même \ 
la T erre, mère que devaient désirer les raortels. 

OPÉRA, le plus pompeux spectacle de Paris, consacré ; 
à la rcprésentation de tragédies ou drames lyriques et de 
ballets. Il est ^origine italienne, ainsi que sou nom , qui 
signifie ceuvre. En 1645, Mazarin fit venir d'Italie des 
chanteurs qui jouaient des operas de leur pays. Un abbé 
Perrin eut Tidée, en 1659 , de donner des opéras français, 
et, 10 ans aprés, obtint uu privilége pour établir dans 
toute la France des Académies de Musique. II en ouvrit une 
a Paris , oü l'on joua des opéras avec grapd appareil de 
üécorations et de machines. Lulli reçut du roi le privilége 
de 1 abbé Perrin, en 1672, et fonda véritablement 1'opéra 
français, qui fut alors appeló Académie royale de Munique. 
Depuis ce temps, ce théâtre n'a cessé d'être protégé et 
soutenu par le gouvernement ou par la ville de Paris ; car 
bien qu'il ne donne que trois représentations par semaine, 
le spectacle est si dispendieux, que les recettes ne couvrent 
pas les dépenses. Pendantla Révolution, 1'Académie royale 
de Musique fut appelée Opera National, puis Théâtre de la 
Republique et des Arls; en 1804, Académie impériale de 
Musique, qui devint royale pendant la Restauration, et 
enfin, en 1854, simplement Opera, nom que d'ailleurs 
Tusage n'avait cessé de lui donner. L'Académie de Musique 
débuta sur le théâtre du Petit-Bourbon, situé oü est auj. 
la colonnade du Louvre; en 1669, elle allarue Mazarine, 
vis-à-vis la rue Guénégaud; Lulli établit la sienne rue de 
Vaugirard, prés du Luxembourg, puis, en 1673, dans 
Pane. salle des Comédiens français, joignant le Palais- 
Royal à PE., à peu près oü est auj. la cour des Fontaines. 
Lette salle fut brúlée en 1763, réédifiée au même endroit, 
Gt brúlée une 2^ fois en juin 1781. Alors on en éleva, en 
'5 jours, sur leboulevard Sl-Martin , une autre, qui existe 
encore sous le nom de théâtre de la Porte S^Martin. En 

' \^P®ra fut transféré rue de Richelieu, dans une salle qui occupait toute la place Louvois; elle a été démo- 
he en 1820, à la suite de Tassassinat du duc de Berri 
(F. Louvel) , et le gouvernement en fit élever, rue Le 
Pelletier, une qui fut ouverte le 15 aoút 1821; c'est la salle 
actuelle. Autrefois POpéra était renommé pour ses ma- 
chines, et tous les changeraents de décorations dans une 
memepièce sy faisaient toujours à vue; en 1831, le théâtre 
ayant ete donné à une entreprise particulière, cot usage 
xut abandonné, et n'a pas été repris, quoique ce théâtre 
soit maintenant exploité aux frais du gouvernement, et 
sous Pinspectlón du ministre dUítat. 

overà-GOMIqde, théâtre oü Pon joue des pièces melées 
et f lanfc et' ^'alogue. Ce genre prit naissance en 1717, 
tiut Un Pe^fecti?nnc™ent du théâtre de la Foire. 11 ob- 
ils au- Suce^s excita la jalousie des grands théâtres; 
L»0 . Inrent sa fermeture en 1745. En 1752, il fut rétabli. 
Ori ^'^""Eomique fut ainsi nommé de ce qu'on ne jouait, JsWMrement, qUe dos ouvrages d'uu genre comique et 

eme bouffon,tandis que le Grand-Opéra jouait des pièces 
serieuses. Pendant tout le xvui® siècle, et le connnencc- 
ment du xix0, les opéras-comiqucs iPétaient que dos 
pieces a ariettes, commo nos vaudcvilles, mais sur de la 
musique nouyello; ce n'est que de nos jours quhls ont ac- 
quis une véritable importance musicale. Ce spectacle se 
produisit d'abord aux foires S^Germain et ^-Lauvent; 
réuni â la Comédie italienue en 1762, il occupait la salle 
de la rue Mauconscil, et fut transféré, en 1784, à la salle 
Euvart. Une 2® troupe d'opéra-coinique s^établit rue Fey- 
deau en 1791, mais en 1800 les deux troupes se réunirent, 
et occupèrent la salle Feydeau ju8qu'en 1820, époque oü 
elle fut démolie pour ouvrir Ia rue de la Bourse; de làil alla à la salle Yentadour, puis au théâtre de la placo de 
]a Bourse; enfin, en 1840, il revint à Pane. salle Favart, 
0u

r?l est maintenant. 
ophio T^* v; Iívl;SIPYr^- 

sistait •' r ^v*na^OÜ Par ^es serpents, qui con- 
OPH]plrei ^es

( P^sages de leurs mouvements divers. 
allaient oi cf"tr(-'e d® l Orient, oü les fiottes de Salomon 
Sofala en Ar^ *'0^• ^,est» selon les uns, la côte de 
Heureuse .,17

(jue;
>
selou les autres, le littoral de PArabio 

OPIIIR,,inonta r6/M} de rInde' les indigènes (qf canalue de Pile de Sumatra, nommé par 
— mont de la riZ??lí,^Pafaman» 4'200 mèt. de hauteur. Oenomi 

p Be de Malacca, au N. de la ville de 

parce qu'elle était^nfifvl?0 ^'Be Formentera , ainsi appelée 
Uyprc et de Rhodes, de serPeilt3. — nom primitif do 

OPICONSIYES, Opiconsiva, fète d'Ops-Consiva, ainsi 
surnommée chez les Romains, parce qu'à Pépoque oü ello 
revenait, le viu des calendes d'octobre (25 aoút), on 
commençait diverses semailles. 

OPIE ( John), Pun des meilleurs peintres de Pécole an- 
glaise, néMans le eomté de Còrnouailles en 1761, m. en 
1807, était fils d'un charpentier. Sa rudesse et son défaut 
d'éducatioii eurent une grande influence sur les sujets ct 
le caractère de ses tableaux, et Pempêchèrent de réussir 
dans le grand monde à Londres. On admire surtout sou 
coloris, la vérité et la perfection de son exécution. On. 
cite de lui: le Meurtre de Rizzio, la Mort de Jacques /er, la 
Mort de Saphira. 

OPIMES (Dépouilles), Spolia opima; c^tait, chez les 
anc. Romains, Parmure du chef d'une armée enncmie qu'un 
général romain avait tué de sa pròpre main. II la rappor- 
tait arrangée en trophée, et la consacrait à Rome, dans 
le temple de Jupiter-Férétrien; on Pappelait Opime, parce 
que c'était la plus belle, la plus riche des dépouilles. Les 
dépouilles opimes ne furent remportées que 3 fois : par 
Roraulus, sur Acron , roi des Céniniens; par Cornélius 
Cossus, sur Lars Tolumnius, roi des Yéiens; et par Mar- 
cellus, sur Viridomar, chef des Gésates. 

OPlMIUS (Lucius), cônsul romain Pan 632 de Rome, 
121 av. J.-C-, entreprit d'abolir les lois des Gracques, 
saisit le prétexte du meurtre d'un licteur pour se faire 
investir par le sénat de pouvoirs illimités, cita Caíus Grac- 
chus à comparaitre devant son tribunal, mit sa tête à 
prix, tailla en pièces ses partisans sur le mont Aventin, 
et, quand le tribun se fut donné la- mort, éieva un temple 
à la Concorde. Plus tard, envoyé en Afrique contre Ju- 
gurtha, il se laissa corrompre par Por de ce prince, fut 
condamné à Pexil,- et mourut dans la misère à Dyrrachium. 
Sous son consulat, on récolta d'excellent vin de Falerne, 
dont on avait encore du temps d'Auguste et même de 
Trajan, et que les gourmets appelaient vin du vieux cônsul. 

OPIQUES. V. OSQÜES. 
OPIS, un des noms de la Diane Taurique, â laquelle les 

Scythes sacrifiaient des victimes humaines. 
OPITERGIUM, nom latin d'ODERZO. 
OPITZ (Martin), en latin Opitius, poete allemand, né 

en 1597 à Bunzlau (Silésie), ra. de la peste à Dantzick en 
1639, voyagea beaucoup en AUemagne, enseigna les hu- 
manités à Weissenburg (Transylvanie), vint à Paris en 
1630, se lia avec Grotius, et obtint la place de secrétaire 
et d'historiographe du roi de Pologne. Les Allemands 
Pont appelé le Père et le Restaurateur de leur poésie : il a, 
en effet, exercé une grande influence sur la langue, par 
ses préceptes, par Pindication des ressources qu'elle con- 
tenait, par Pusage qu'il en fit lui-même. 11 est le chef 
d'une école entre les Meistersmngers ct Pécole de Gott- 
sched. II a cultivé tous les genres de littérature, principa- 
lement la poésie didactique. La meilleure édition de ses 
Qíuvres complètes a paru à Breslau, 1690, 3 vol. in-80. 

opitz (Henri), théologien et orientaliste, né en 1642 a 
Altenbourg (Misnie), m. en 1712 à Kiel, oü il enseignait 
Phébreu et la théologie, a laissé : Satellilium Davidis ct 
Salomonis, léna, 1672, ct 1684, in-40; Grcecismus facilita ti 
suib restitulus methodonovd, Leips., 1687, 1697, in-40; ínstilu- 
liones accenlualionis hcbr(Bce,lòua, 1674, in-40; 4 í ri um Uuqucb 
sanetee, Hambourg, 1671, in-40; Lcxicon hebrceo-chaldceo- 
biblicum, Leipz., 1692, in-40; Synopsis linguce chaldafccp, 
léna, 1674, iii-40; Biblia hebraica, Kiel, 1709, 2 vol. iii-40, 
édition très-estimée; Novum Testamentum syriacum cum ver- 
sione latiná, Hambourg, 1694, in-80; Theologia exenetica, 
Kiel, 1704, in-fol. 

OPLITE ou OPL1TODROME, athlète qui, dans Cer- 
tains jeux de la Gréce, disputait le prix de la course ã 
pied, et courait coiífé d'un casque, chaussé de bottines 
militaires, et un bouclier au bras. Les Oplites figuraient 
dans les jeux Néméens; plus tard, ils furent admis aux 
jeux Olympiques, Pythiques, et Isthmiques. Leur nom si- 
gnifiait coureur armé. 

OPLITES, soldats pesamment armés, chez les anc. 
Grecs; ils avaient pour armes défensives un casque, une 
cuirasse, un bouclier rond, et des bottines garnies de fer; 
pour armes ofíensives, une longue pique et une épée. 
Chaque oplite Athénien avait uu valet pour porter ses 
armes et ses vivres; on le renvoyait aux bagages au mo- 
ment de Paction. 

OPOCZKO, v. de Pologne (gouvernement et á 66 kiL 
O. de Radom), au confluent de la Drzewica et de la Weg- 
lanka; 4,110 hab. Forges, mercerie. 

OPONTE, Opus, auj. Dodonitza ou Atalanti, v. de 1 anc. 
Locride, à PE., près de PEuripe, capit. des Locriens üpon- 
tiens. Patrie de Fatrocle. Ajax, fils ^Oílóe, y régna. 
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OPORIN (Jean), savantimprimeur, qui chanfíea en pree 
son nom allemand de Herbsl (automne), nó à Bàle en 1507, 
m. en 1568, fit ses étudcs à Strasbourg, fut covrecteur 
tTépreuves chez Froben, devint directeur du gjmnase de 
Bâlc, renonça à cette place pour étudier la médecine sous 
Paracelse, oecupa plus tard la cliaire de langue grecque à 
runiversité de Bâle, etfinit par établir, avecRobert Winter, 
son pavent, une imprimerie qui obtint bientôt une grande 
célébrité. Outre de bonnes éditions d'auteurs classiques, 
il donna desbote estimées sur Solin, Pline, et Plutarque. 

OPORTO, v. de Portugal. V. Pokto. 
OPOTSCHNA, v. de Bobéme, à 15 kil. E.-N.-E. de 

Kõniggratz; 1,450 hab. Château, pare et haras des princes 
de Colloredo-Mansfeld. 

OPPA, riv. d'Allemagne, sépare la Silésie prussienne 
do Ia Moravie, et se iette dans TOder. Coura de 90 kil. 

OPPÈDE (Jean Matniek, baron d'), né à Aix en 1495, 
m. en 1558, conseiller, puis ler président au parlement de 
sa ville natale, s'est acquis une triste célébrité par les 
rigueurs qu'il exerça envers les Vaudois. II provoqua la 
mise à exécution de Parrêt qu'il avait rendu, en 1544, 
contre ces sectaires, et pròcéda au massacre des habitants 
de Cabrières et de Mérindol, 1545, avec une cruauté qu'ani- 
mait, dit-on, son ressentiment contre. la comtesse de Cental, 
protectrice des Vaudois, et qui lui avait refusé sa main. 
Des plaintes furent portées í la cour : d'Oppède y parut 
pour se défendre, mais François Pr refusa de le recevoir. 
Acousé de nonveau, sous Henri II, devant le parlement 
de Paris, 1550, il fut acquitté, et reprit ses fonetions. On 
a de lui une traduotion en vers français des Triomphes de 
Pétrarque, Í538, in-80. J B. 

OPPELN, cn polonais Oppolie, v. des Etats prussiens 
(Silésie), ch.-l. de régence, sur la rive dr. de VOder, ii 80 
kil. S.-E. de Breslau, 420 kil. S.-E. de Berlin; 7,000 hab. 
Hotel du gouvernement, hôtel-de-ville, gymnase catho— 
lique, institution de sages-femtnes, trois hôpitaux. L église 
de S<-Adalbert, érigée en 995 par 1'évèque de Gnesne, est 
regardée comnie la plus ancienne église chrétienne de la 
Silésie supérieure. Belles promenades dans les environs. 
Comraerce très-actif de vins, bestiaux, produits minéraux. 
Tanneries, poterie. Oppeln fut autrefois la capitale de la 
priíioipauté souveraine de ce nom, et, depuis 1200, la rési- 
dence des dues de la Silésie supérieure de la maison des 
Piast. Dévasté en 1260 parles Tartares, 11 passa, cn 1532, 
sous la domination de 1'Autriche, jusqu'à ce qu'il fut 
incorporée par Frédéric II, en 1742, avec le reste de la 
Silésie, ii la mouarchie prussienne.—La régence d'0ppeln 
est bornée au N. par celle de Breslau et le grand-duché de 
Posen, d |'E. par le royaume de Pologne, au S. par la Mo- 
ravie, ;'i 1'O. par la Bohòmo; 13,122 kil. carr.; 1,077,663 
hab. boi moutagneux, riche cn mines de ter et de zmo. 
Divisé eu 16 cercles. E. S. 

OPPENHEIM, Bonconica, v. de Ia Hesse-Darmstadt, sur 
la rive g. du Rliin, à 17 kil. S. de Mayence; 2,500 hab. 
Bello église gothique de Sl«-Catheriiie, conteuant les tom- 
beaux de la famille Dalherg; ruines du château impérial de 
Landskron, bâti par Lothaire II, et détruit par les Fran- 
çais eu 1689. Pont de bateaux. Vins renomraés. Forteressc 
romaine du t" siècle av. J.-C., ville impériale en 1079, 
elle fut brúlée cn 1689 par les Français, qui la prirent 
encore en 1792 ct 1794. 

OPPENORD (Gilles-Mario), architccte, né à Paris en 
1672, m. cn 1742, élève de J.-H. Mansart, construisit le 
porlail du midi de Téglise St-Sulpice de Paris, et eut la ré- 
putation d'un g.rand décorateur. 11 fit beaucoup de tra- 
vaux de ce genre au Palais-Koyal et dans divers bôtels, 
tnontra partout un goút bizarre et maniéré, et contribua à 
la décadeuce do 1'architccture. 

OPP1DO, anc. Mamtriam, v. du royaume d'Italie, dans 
la province et a 44 kil. N.-E. de Keggio; 6,211 hab. 
Evêché. Ruinée par un trerablement de terre en 1783. 

oiuudo, Opinum, brg du royaume dUtalio, province et 
à 22 kil. N.-E. de Potenza; 3,537 hab. 

OPPIDOLO, v. du royaume dltalie, ch.-l. de Pile Pan- 
tellaria, prov. do Trapani; 3,500 hab. 

Sreo 4u li* siècle de l'ére chrétienne, ne a Ooryce (Cilieie), aocompagna dans Texil son père 
qm n avait pas voulu reconnaítre Septime-Sévére , alia 
plus tara a Rome, sut plaira à Mnrc-Auréle, et fut enlevé 
par uue malndie oontagteuse, à peine âgé de 30 ans. II est 
auteur d un poeine didactique sur la péclie marine (Halien- 
Uca) : ses pemtures sont bieu coloriées, de bon goftt, 
fidèle», eu cgard a sou temps, et exécutées avec âme 
avec un sentnnent qui se comnmnique au leeteur ct sou- 
tieut 1'intérét. Un second poéme, sur la chasse aux bétes 
sauvagos {Cynegelka), de beaucoup inférieur, parait avoir 

été composé sous Caracalla et á 1'imitation du précédent 
par un aulre poete. On les róuuit cepcndant. La meillenre 
edition est celle de Sclineider, Strasbourg, 1776, iii-80. Les 
Hulieutíqucs, ont été traduites eu français par Limes, 1817, 
iii-80; les Cynégéliques, par Florent Chrestien, Paris, 1575, 
iii-40; par Fermat, Paris, 1690, iu-12; et par Belin de 
Baliu, Paris, 1787, in-80. V. H. Martin, Eíudes sur lavie 
el les OEuvres d Oppicn de Cilieis, Paris, 1863, in-B0. 

OPPIUS (Caius), tribun du peuple, fitrendre. Vau 538 
de Rome, 215 av. J.-C. , au milieu de la 2« guerre pu- 
uique, une loi qui défendait aux femmes de porter dans 
leur parure plus d'uue demi-ence d'or (13 graram. 1/2 envi- 
ronj. Les dames romaines, cn 556, envaíiirentle Fórum; 
raalgré Catou, et grâce au tribun Valérius, elles obtinrent 
rabolitiou de cettc loi. 

OPnus {Caius), lieutenant ct ami de César, est regardé 
comme Tauteur des Guerras d'Alexandrii, d'Afrique el d'Es- 
payne, imprimées à Ia suite des Commentaires de César; 
d'autres les attrilment à César lui-même ou à Hirtius. 

OPPOLIE. V. Oppeln. 
OPPORTUNE (Sainte), abbesse du monastère do Mon- 

treuil, prés de Séez, m. en 770. Fête, le 22 avril. 
ÜPS , déesse italique de la fécoudité, de la produetion, 

des richesses, que les mythologues latins disaient femme 
de Saturne, et identifiaient avee Rhéa, Cybèle et la Terre. 
Au mois d'avril, on lui immolait une vache pleine et une 
truie. V. Opales. _ , . 

OPSLCE, anc. v. de Norvégo, fondée prés de Cbristiama, 
en 1058, par le rol Uarold Haardraade, qui succomba à 
Stamford contre Harold, le dernier des róis saxons d'An- 
gletcrre. Elle devint, après 1'union avec le Danemark, Ia 
capitale du royaume. Elle fut entièrement détnüte par un 
incêndio en 1624, etChristian IV fit constmire alors près 
de lâ la ville de Christiania. A. G. 

OPSOPCEUS (Vincent), philologue et poete latiu, né 
en Franconie vers Ia fin du xve siècle, m. en 1540, tint 
une école à Anspach pour renseignement des langues an- 
ciennes. II a laissé ; Castigaliones..,. in Demosthenis ora- 
tiones, Nuremberg, 1534, in-40; de Arte bibendi libri JII, 
poéme, ibid., 1536, in-4»; Annotaliones in w lib. ;)racor. 
epiqrammalum, Bâle , 1540 , in-80. Onlui doitles premiéres 
éditions de Polybe, de Diodore de Sicilc , des Lcllres de 
Sl Basile et de S1 Grégoire de Nazianzc, C, N. 

opsoposus (Jean), médecin allemand, né á Bretten en 
1556 , m. á Heidelbevg en 1596, a édité Hippocrate, avec 
des Remarques, et les Oracles sibyllins. On a aussi de lui des 
Abíessur Fruntin, MacrobeetSénèquele Pbilosophe. C. N. 

OPTAT (Saint), Oplalus, évéque de Milève enNumidie 
dans le iv6 siècle, combattit l'erreur des Donatistes. II 
reste de lui ; de Sehismate Donalislarum, Paris, 1700, 
in-fol. S' Augustin parlo de S' Optat comme dmi des pré- 
lats les plus savants ct les plus illustres de sou temps. 
Féte , le 4 juiu. 

OPTAT1EN l Publius-Porphyrius-Oplalianus], poiitc latin, 
contemporain de Constantin le Grand, a laissé un Panégy- 
rique eu vera dc cc prinec, publié dana les Poemala relera 
de Pilhou, Paris, 1590, et séparémcnt par Wolser, 
Augshourg, 1595, in-fol. Cest une collection de vers 
contourllés, tourmentés de toutes les façons, do maniére 
á les accourcir ou <i les allonger à propos, pour leur faíre 
figurer des autcls, des orgues, etc. 

OPTIO, aide donné par les tribuns militaircs à nn 
ccnturion, chez les anc. llomains, et qui le remplaçait 
quand 11 était malade.—Préposé, lieutenant, ou aide, dans 
une foulc do services militaircs ou civils, sous le Bas- 
Empire. 

OPUS. V. Oponte. 
OR, riv. de la Russie d'Europe (Orenbourg) , nait dans 

1c pays des Kirghiz, coule au N., puis à TE. , et se jette 
dans rOural. Cours de 120 kil. 

on (Còte d')- P- côte d'or. 
on (Mont d'). V. dore (Mont). 
OR CORONAIRE , Aurum coronarium, couronnes d'0' 

offertes par les villes alliées du peuple romain, ct qucl- 
quefois aussi par les légions, à un gènéral qui devait 
triompber. Ces couronnes étaient fort nombreuses et for' 
pesantes, ct souvent on les comptait par centaincs. Be 
trioinpbateur les faisait porter iminédiatemont devant son 
char. On appelait aussi Or eoronaire une grosso coutribU" 
tion que les généraux vainquenrs levaient dans les paJ'3 

conquis, pour payer les frais de leur triomphe futur. Sons 
les empereurs, les colonies et les mnnicipes même de 1 |;1r 
lie , offraient un or eoronaire au chef de rempiro quand i 
devait triompber. C. D—Y. 

ORACLES. Les paíens nommaient ainsi Pcxpression 
la volonté dos dieux, interprétée par des pròtres ou 
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prètresses que Ton interrogcait soit sur Tavenir, solt t sur la signification d^ti événement ou cl'un pliénomène r 
accompli. On appelait aussi Oracle*, los lieux ou se dou- í 
aaient les consultations de ce genre. Aucune affaire pu- 1 
elique un peu importante ne se décidait sans qu"ou eüt ; : 
consulté les oracles, et leur repouse dictait la décision á 
prendre. 11 y avait des oracles régulièrement établis daus i 1 
certains temples; on cite, parmi les plus célebres, ceux 1 
<l'Apollon á Dolpbes, à Claros, àHéliopolis, à, Patava; i 
de Júpiter, íi Dodone, Olympie, Animou, ct enCréte; i 
3e Mars, dans la Thrace; de Mercure, à Patras; d'Es- 
çulape, à Epidaure; de Minerve, àMycènes; d'Hercule, i 
a Athènes; de Pan, dans 1'Arcadie; de Sérapis, à i 
Alexandrie; du héros Trophonius, en Grèce, etc. Toutes 
Ire divinités , suivant 1'habileté des prêtres ct la crédu- 
lité des peupies, rendaient des oracles; ear on les con- 
sultait pour les affaires privées bion plus souvent encore 
que pour les affaires publiques. Leur crédit général était 
grand daus ces religions paiennes qui reposaient sur le 
culte de la uature , et on les éléments étaient divinisés. 
En Italie, les oracles étrusques furent célebres dês la 
plus baute antiquité, et gardèrent leur crédit pendaut 
bien des siècles. II y eut aussi ceux d'Antium, de Pré- 
nestc , et surtout, pour les affaires publiques, à Rome , 
les fameux oracles sibyllins (F. Sibyi.lins). Les oracles 
se rendaient en termos obscurs et ambigus, de sorte 
que les prêtres ponvaient toujonrs les adapter á l'évé- 
nement accompli, quelle qu'ait été son issue. Cette faci- 
litó diminua beaucoup á mesure que les peupies s'éclai- 
rèrent; l incrédulíté descendit des hautes classes aux 
classes nioyennes, puis vint le cbristianisme, qui acheva 
de ruiner ces vaines divinations. Sur les oracles dansTanti- 
quité, V. Aeusmces, Aeuspicine, Adgures, Ausi-ices, 
-Uevins , Pytiiie, Quindéoesiviks , Sonoes, Sokxs, 

■ iiíylles, Trophonius. — II y eut aussi des oracles dans 
toutes les religions idolatres de 1'Inde et du Nord ; dans 
'esGaules, la Germanie, la Scandinavie, ITslande, etc, 

ORADOUR-SUB-VAYRES, eh.-l. de cant. (Haute- 
Fienne), arr. et à 12 kil. S.-S.-E. de" Kochcchouart; 
129 hab. Grande explofcition de marne; fabr. de blanc 
d'Espagne. Gants de peau d'agneau. 

OBAISON (He). V. Caen. 
ORAN, v. forte d'Algérie, ch.-l. de la prov. et d'une 

division militaire de son nora, à 365 kil. S.-O. d'Alger 
sur la Mediterranée, au fond de la baio d'Oran, que limi- 

I alí,on et Ferrat; par 35» 42' 40" lat. N., et 2» o9'39" long. O,; 30,529 hab. en 1861, dont8,3I2 Fran- 
?ais, 14,079 étrangers, 7,305 indigènes. Préfecture. Tri- 
Uunaux de lre mstance et de commerce. Collége, école 11- 
"re. iptlt p0rt de commerce, créé en 1857, avec quais et 
^agasuis; les gros bàtiments s'arrêtent à Mers-el-Kébir. 
l'em 7!" ^01u^ Par dos Maures clmssés d Espague, sur 
gnols dc Kouiza et Gilua de Ptolémée. Les Espa- 
"■uifii, 011 fat-ent maitres do 1505 à 1791, et y flrent de ma- 
avaieT3 tl'avaux de défeuso et d'embellisscment, qui pI,.i 

e"t valu á Oran le surnom de petite ville royale. Les r'liiçais 1'ont occupco eu 1831. B, 
Pn'ÍAN (Proyiiice, départeinent et division d'). La prov. u Uran est située entre le Maroo à TO., dont Ia separe 

1 Oued-Kis vers la mer, la Méditerranée au N., Ia prov, 
d Alger, depuis le cap Aghmiss à l'E., et le Sahara au S. 
Superf., 20,500,000 hect. Elle est arroste par la Tafna, le 
Sig, le Cheliff inféneur, leNomours, le Metlili, ctc. Vallces 
fertiles dans le Tell; terrains saliféros propresà laculture 
du coton; forêts considcrables. Popul. en 1H61, 99,371 
hab., dont 27,722 Français, 29,877 musulmans, etle rosto 
étrangers curopéens. — Le département d'Oran, compre- 
naut Tensemble do tons les territoires civils répandus dans 
|n proviuce, et augmenté eu 1858, comprend une préfec- 
ture, Oran; 3 sous-préfect., Mostayancrn, A/ascara, Tlemcen; 
2 commissariats civils, Sl-Denis-du-Sig, Nemours. — La di- 
vision militaire, comprenant tqut ce qui est placé daus Ia 
proviuce eu debors des territoires civils, se partage cu 5 
7" 'viàons, Oran, Mosíagnnem, Sidi-bel-Ábbès, Mascara, 

ORAMrA'03 sud|div. en 10 cercles. C. P. 
d'Aviffnnlí ,Arau"o, s.-préf. (Vauclnse), à 30 kil. N. 
Trib. de Um dela rive droite de TAigues; 6,391 hab. 
sole, de cotoln1StanCe■, 00?'®Se' hibliothèque. Filatures de 
liques, teiiiturò ,I.,'0U''"S a ouvrer la soio; scieries hydrau- 
rance, truffcs s"fS.' ^"dr. de mosaiques. Coram, de ga- 
Ruines d'un t'béAt'-an' V'!13' eaux"dc-vie, miei, laines, etc. 
de triomphe lréa-7 ''7 d uu amphithéàlre romain; bel are 
guste. — Située dau imma®'^' d'evé eu Lhouneur d'Au- 
une victoire dos Tent Pay8 des Cavares, et célèbre par 
de Rome, 105 avaut" t3f3ur ^Iani'ias et Cépiou, Tau 618 

o-C.| Orange requt de César une 

colouie romaine, fut prise successivement par les Wisi- 
goths, les Bourguígnons, et les Franks, et deviut, au moyen 
âfe, ch.-l. d'un comté, érigé plus tard en priucipaute. 
Elle souffrit beaucoup pendaut les guerres de religion du 
xvi6 siècle, et fut cédée à la France en 1713. 

orange (Principauté d'), ano. seigneurie enclavée dans 
leComtat Venaissin, s'était formée au ix» ou xe siècle. 
Quatre maisons la possédérent successivement: Io celle 
de Givaud d'Adhéinnr, éteinte en 1174, et àlaquelle appav- 
tient.Kaimbaud, un des béros du Tasse; 2° celle de Baux, 
1185-1373; 3° celle de Châlous, éteinte en 1530; 4» celle 
de Nassau, 1530-1702. La possession de la principauté fut 
alors 1'objet de eontestations entro les Nassau-Dietz, le 
prince de Couti, et le roí de Prusse; mais elle fut cédée 
à Louis XIV par le traité d'Utrecht, en 1713. Lamaison 
de Nassau, qui règne en Ilollande, n'eu continue pas 
moius de douner le titre de prince d'Orange à luéritier 
présomptif de la couronne. 

orange (Philibert de Chalons, prince d'), célèbre capi- 
taine, nó eu 1502 auchâteau de Nozeroy (Franche-Comte), 
xn. en 1530, protesta vainement contre la suzeraineté que 
François Ier 8'arrogeait sur la principauté d'O range, et 
passa dans le parti de Charles-Quint, qui lui donna le 
comté de St-Pol. Pris par les Français, 1525, il fut en- 
fermé au chateau de Lusignan (Pojtou), jusqu'au traité de 
Madrid. En 1527, il se trouvaitau siége de Rome avec le 
connétable de Bourbon, auquel il succéda dans le eom- 
mandement des Impériaux. Vice-roi deNaplesen 1528, il 
contraignit les Français à lever le siége de cette ville, et 
se déshonora par ses cruautés envers les barons napoli- 
tains qui avaient suivi le parti de la France. Envoyé en 
Toscane, il assiégeait Florence, quaud il fut tué. B. 

orange (Guillaume et Henri-Frédéric de nassau, 
princesd'). V. Nassau. 

orange, comté des Etats-Unis (Etat de New-York, 
auS.-E.); 50,000 hab.; v. princip. : Goshen, Newburg., 

orange ou gariep, fleuve de PAfrique australe (Hot- 
tentotie), formé de la réunion du Gariep septentrional ou 
íleuve Jaune, et du Gariep méridional ou fleuve Noir, 
coule à PO., arrose le pays des Namaquois, reçoit le Ca- 
ledon j le Hoorn, POup et le Yisch, et se jette dans 
1'Océan Atlantique. Cours de 1,650 kil. Ses eaux, sujettes 
à des débordements périodiques, nouarissent beaucoup de 
crocodiles et d^ippopotames. 

ORANG1STES, nora donné, en 1689, par les catholiques 
d'Irlande fidèles à Jacques II, roi d'AngleteiTC, aux pro- 
testants qui avaient reconnu Guillaume III. II désigne en- 
core auj. les membres du parti tory dans le parleraent, 
qui combattent toute concession aux catholiques. — En 
Belgique, les Orangistes sont les partisans de la maison 
d^Orange, qui a cessé d'y régner depuis 1830. 

ORANÍENBAUM, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 
41 kil. S.-O. de Sl-Pétersbourg, sur le golfe de Kron- 
stadt; 1,500 hab. Château imperial, école de Cadets, hô- 
pital de marine. 

ORANIENBURG, v. des Etats prussipns (Brande- 
bourg), sur le Havei, à 28 kil. N.-O. de Berlin; 2,900 
hab. Belle bibliothéque. Anc. chàteau royal, transformé 
en fabr. de produits chimiques. 

ORARIUM, pièce de Unge que les anc. Romains por- 
taient sur eux pour s'essuyer la figure , os. Cétait la même 
chose que le Sudaríum ( V. ce mot) ; plus tard il servit aussi 
de mouchoir. C. D—t. 

ORATOIRE (Pères de P), congrégation religieusé fon- 
dée à Rome, en 1548, par S1 Philippe Néri, sous le nom 
de Confrérie de la Sle Trinité, pour recevoir les pèlerins 
pauvres ou infirmes. Quelque temps après, le fondateur 
ayant entrepris dMnstruire les enfants, se fit aider par de 
jcunes ecclésiastiques q^on nommait Oraloriens, paroe 
qu ils se plaçaient devant Péglise pour appeler le peuple à 
la prière. Les Pères de 1'Oratoire vivaient en comraunauté, 
sans aucun vceu spécial. Leur ordre, qui s^ccrut rapide- 
ment, prit, en 1583, pour siége principal à Rome Notre- 
Dame de la Vallicella. Introduite en France, en 1611, par le 
cardinal de Bérulle, et confirmée en 1613 par Paul V, cette 
congrégation s'y voua àla prédication et á Penseigneraent. 
Son chef-heu à Paris, me St-Honoré, dépendait de Péglise 
qui, désignée encore sous le nom de 1'Oratoire, est aflectée 
auj. au culte protestant. Parmi les colléges fondés par les 
Oratonens, ceux du Mans et de Juilly acquirent le plus de 
ronominée, surtout après la suppression des Jésuites en 
France. L'Oratoire en ce pays a produit Richard Simon, 
Mascarou, Malebranche, Massillon, Lelong, Daunou, et 
un homme fort diflérent, Fouché de Nantcs. Supprimé à 
la Révolution, il a été rétabli à Paris eu 1852, sous le nom 
cPOrafoire de VImmacuWt Conception. F—i B* 
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ORAVICZA, v.desEtats iiutrichiens (Hongrie, eomit.de 

Krasso), 464 kil. S. de Lugos; 3,700 hab. Mines d'or, d'ar- 
gent, decuivre, et de fer; fonderies, laminerie de cuiyre. 

ORB , Orobis, riv. de France (Ilérault), naít près du 
Caviar, passe à Béziers, et se jette dans la Méditerranée 
près de Fort-Yeudres; cours de 110 kil. 

ORBE, riv. de Suisse (Vaud), a sa source au lac des 
llousses, et son embouchure dans celui de Neufchàtel, 
après avoir traversé colui do Joux, arrosé Orbe et Yver- 
dun. Cours de 60 kil. A sa sortie du lac de Joux il dis- 
paralt dans les rochers au-dessus de Vallorbe, et reparait 
à 5 kil. plus bas. 

OJíiíe, en allemand Orbcn, Orbach, en latiu Urba, Ur- 
ligenum, v. de Suisse (Vaud), sur l'Orbe, á 26 kil. N.-O. 
de Lausanne; 2,000 liab. Beau pont. Château des róis 
francs. Elie fut la capitale des Urbigènes, tribu helvétique. 
Reprise aux Bourguignons par les Suisses en 1475. 

ÒRBEC ou ORBEC-EN-AUGE, oh.-l. de cant. (Calva- 
dos), arr. et à 20 kil. S.-E. de Lisieux, sur TOrbee, 
petit affluent do la Touque; 2,658 kab. Collége. Gros 
draps, bonneterie, tnnneries. 

ORBÈGUE, riv. d'Espagne (Léon). Théodoric, rol des 
Wisigoths, défit sur ses bords Réchiaire, rol des Suèves, 
eu 456. 

ORBÉLIAN (Etienne), historien arménien du xm8 sié- 
cle, et archevêque de Sunik (Grando-Arménie), estauteur 
d'une histoire intitulée : Livre historique sur la province de 
Sunik, ouvrage très-estimé pour lexactitude des faits et dos 
dates, quoique le st.yle en soit peu correct. On a imprime 
à Madras, en 1775, uue Histoire des Géorgiens, contenant 
quolques renseignements sur la famille prinoière des Orbé- 
lions, que Sajnt-Martin a attribuée à Etienne Orbélian. II 
l'a traduite en français et publiée avcc 1'original sous le 
nona d'Histoin des tírpélians. Confrontée avoc le manus- 
crit d'Etienne, elle fut reconnue pour un ouvrage tout à 
fait diffèrent. ^ 4. 

ORBELUS, anj. Argentaro, montagne de Maoédoine, sur 
la limite de la Thraee. 

ORBEY, brg- (Haut-Ehin), arr. et à 26 kil. N.-O. do 
Colmar; 88G liab. Falir, de calioots, filature de coton. 

ORBITELLO, v. de Toscane, sur le lac ou la lagune du 
mèmc nom, à 100 kil. S. de Sienne, port et ville forte; 
3,607 hab. Frise par les Français en 1646. 

ORBONA, déesse invoquée par les parents qui crai- 
gnaient de perdre leurs enfants, ou qui, les ayant perdus, 
en désiraient de nouveaux. Elle avait un autel à Rome, 
près du temple des dieux Lares. 

ORCADES, cn anglais Orkneys, arcbipel au N. de 
1'Ecosse, dans le comté d'Orcades-ot-Shetland3, séparé du 
eomté de Caitbness par le détroit de Pentland; par 58° 
42'-59» 22' lat. N., et 4» 35'-5» 35' long. O.; 119,070 hect.; 
32,400 hab. On compte 67 iles, dont29 habitéesples prin- 
cipales sont: Pomona ou Mainland, Ronaldshay , Iloy, 
Flotta, Grtemsay, Eday, Ronaay, Sanda, Shapinshay, 
Stronsay, et Westray. Climat tejnpéré. Peu de ueigo en 
hiver; tos étés sont humides. Sol montueux ou sablon- 
neux, presque sana arbres. Agriculture très-arriérée. La 
terre, peu fertile, est soumise à de lourdos taxes envers la 
couronne ou le comte de Shetland. Los habitante ehassent 
ou péchent. Fabr. de ohapeaux de paillo de seigle. Agrí- 
cola reconuut ces iles en 84 ap. J.-C. Elle.s appartinrent 
pendant le moyen áge 4 Ia Nnrvège. Elles furent rèunies 
en 1468 íi la couronne d'Ecosse, — Aveo les Shetlands, 
les Oroades forment un comté ou slewarlry, qui a 64,065 
hab, Cap. Kirkwall; v. princip.: Lerwick. 

oiícades austkalus, dites aussl Nouvelles-Orcades et 
iles 1'oioell, groupo d'iles du Grand-Océan austral, par 
61° lat. S., et 45o-50° long. O., au S.-E. de 1'Amérique, à 
l'E.-N.-E. des Nouvelles-Shetlands. Los dcux principales 
sont : Coronation, dominée par dcux montagnes , dout 
Pune a 1,645 raèt. de hauteur, et Tautro 1,320 mét.; et 
Laurie, dout le point cuhninant a 940 mèt. Ces iles, gla- 
cées et arides, furent déoouvertes en 1819 par le eapitaino 
anglais Smith. 

ORCAGNA ou mieux ORGAGNA (André), peintre, 
sculptcur, et architecte, né ò. Florenoe cn 1329, m. en 
1389, a laissé, sur les murs du Campo-Santo de Pise, les 
sublimes fresques de la Vie humaine, du Triomphe de la 
Mort, et du Jugcment dernier. II sculpta Pautei d'Or3anrai- 
chele, et bâtit la Loggia de' Lanzi, 4 Florence, monument 
capital pour Phistoire de 1'art. 

ORCAS ou 1ARUEDRUM, cap de la Calédonie, au 
N.-E., sur Pooéan Germanique; auj. Duncansby. 

ORCELIS, nom latiu d'OBiiiuELA. 
ORCHA, v. de la Russie d'Europe, gvt et 4 75 kil. N. 

de Mohilev, sur le Dniéper, 4 son confluent avec POr- 

chitza; 2,000 hab. Défaite du tzar Waslli IV par les Polo- 
nais, en 1514. 

ORCHESTRE, Orchestra, Cétait, dans les théátres des 
anciens, toute la partie vide autour de laquelle se cour- 
baient les gradins, et qui s'étendait jusqu'4 Pavant-scéne. 
Chcz les Grecs, les danseurs exéeutaient leurs danses dans 
Porchestre; cbez les Romains, cet hémicycle était réservé 
aux sénateurs pour voir le speetacle. C. D—y. 

ORCHIES, Origiacum, ch.-I. do cant. (Nord), arr. et 4 
18 kil. N.-E. de Douai; 3,451 hab. Défendu par une mu- 
raille et un fossé, Geniévreries, brasseries, huileries, tan- 
neries, tuileries, poterio. Comm. de grains, graines oléa- 
gineuses et potagères, bestiaux. 

ORCHIMONT, vge de Belgique (Luxombourg) , sur la 
Semoy, près de la frontière de France et do celle de la 
prov. de Namur, 4 45 kil. S. de Dinant; 300 hab. Restes 
d'un cbâteau-fort, démantelé en 1636 par le marechal de 
Châtillon. 

ORCIIOÉ, v. dela Babylonie; anj. Samarra. 
ORCHOMÈNE, Orchomenus, v. d'Arcadic, 4 PE., un peu 

au N. deMantinée, existait déjít du temps d'Homère, qui lui 
donne Pépithète de riche en troupeaux, Dans la guerre du 
Péloponése, elle fut prise par les Athéniens. Après la ba- 
taille de Leuetres, elle se sépara, par haine contre Mantinée, 
do la ligue arcadienne; dans les guerres entre les Etoliens 
et les Achéens, elle tint d'abord pour les premiers , fut 
prise par Cléomène, puis par Autigone. Elle entra ensuite 
dans la ligue achéenne : par Peifet des guerres qui déso- 
lèrent PArcadie dans les derniers temps de rindépondance 
de Ia Grèce, elle était en ruines, du temps de Strabon. A 
Pépoqne de Pausanias, une nouvelle ville avait été rebâ- 
tie, qui renfermait des templos remarquables de Neptuno 
et de Vcnus. On trouve auj. les ruines d'Orchomène au 
vge de Kalpaki. Son territoire comprenait, outre la capi- 
tale , dcux petites villes, Amylos et Elimia. C. P. 

orciiomène , v. de Béotie, dite Orchomcne Mynienne, 
parce qu'elle fut fondée par les Myniens, fut d'abord bâ- 
tie dans la plaine converte depuis par le lac Copais; une 
inondation força les habitante de s'établir sur le mont 
Acontion, presque 4 Pembouchure du Céphise dans le lac. 
Elle était la capitale de Pempire raynien, qui comprenait 
tout le N.-O. de Ia Béotie, Chéronée, Haliarte, Lébadée, 
Coronée, jusqu'aux frontières de Thèhos, dovenue elle- 
meme tributaire; mais, 60 ans après la ruine de Troie, 
Orchomène fut prise par les Béotiens, et fit dès lors par- 
tie de leur ligue. Elle voulut s'eu séparor en 367 : les Thc- 
bains s'cn emparérent, mirent à mort ou réduisirent les 
habitante en esclavagc. Rétablie par Atbèues pour affui- 
blir Thèbes, détruite de nouveau par les Thébains, rebâ- 
tio uno 3° fois par Philippe en 338, elle no put reprendre 
son aneienne splendeur, et elle était presque déserto 4 
Pêpoquo de Strabon. On trouve eneore, près du vge de 
Scripou, dos ruines importantes de son acropole, ruines 
assez scmblables 4 cellos de Myoènes, et qui remontent 
aux plus anciens temps de la Grèce. Près (POrchoméne , 
Sylla battit Archélaüs, général d'Autiochus le Grand, 
en 87. , G. P. 

ORCIÈRES, ch.-l. de cant. (Ilautes-Alpes) , arr. et 4 
52 kil. N.-O. d'Embrun, sur le Drac; 100 hab. Comm. 
de laines, fromages et beurre. 

ORCUS, nom de Pluton chez les ano. Romains, venait 
peut-étre du jfrec orhos [serment], parce iju'on invoquait co 
dieu en prétant sermeut, ou parce qu'oii jurait par lo 
Styx. D'Orcu» vient Orctm, mot cmployé dans le meine 
sens que Charoniles {V. ce mot), 

ORDALIE ou ORDEAL (du saxon ordal, jugement), 
nom donné quolquefois aux épreuves judiciaires. K. 
Epreuves. 

ORDELAFFI {Cooco),d'une famille gibelino, s'empara, 
en 1315, du gouvernement de Porli, sa patrie, qui resta n 
ses descendauts jusqAon 1480, époquo oü la veuve do 
Cino Ordelaffl céda ses droits 4 Jérõme Riario, neveu du 
pape Sixte IV. 

ÜRDKUIC VITAL, historien anglais, né 4 Atchana 
(Shropshire) en 1075, m. vers 1150, vint en Normandio 
vers 1086, et entra au monastère de S^Evroult. 11 a Bússé, 
cn lalin, une Histoire ecclésiaslique, qui B'étend de J.- O. il 

Tan 1141, insérée dans Duchesne, Hislorice Normannorw* 
scriptores, 1619, 1 vol. in-fol., ettrad. parM. Duboisdan- 
la collection dos Mémoires rtlalifs à i'histoire de France o 
M. Guizot, et cn 1844 par M. A. Le Prévost. Le I^r 
d'Orderic Vital supplée, pour les années 1066-1070, a c 
lui de Guillaume de Poitiera, qu'il dit avoir mis a Pr0 ' j 
Cest un ouvrage médiocro, mais précieux, parco qne p 
sieurs parties renferment des documcnts que l'on cher 
rait vainemeut ailleurs. 
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ORDINAIRE. V. Arciiidiacre. 
ordinaire, Ordinarius, soldat placé au ler rarig',aans 

^3 légions romaines du Bas-Empire, et conduisaut les 
files. 

ORDOGNO II, roi de Léon et des Asturies, 914-922, 
Çjlt et rasa Talavera, battit Abdérame III, secourut la 
^avarre, mais perdit la bataillc du Vai de la Jonquera, ^t fut inquiété par rambition, des comtes de Castille, dout 
d arréta rémancipation. 

ORDONNANCES, nom que l'on donnait, dans Vanc. 
Erance, aux constitutions promulguées par le roi, sans les 
formalités qui accompagnaient VEdit { V. ce mot). La pre- 
^lière loi qualifiée de ce nom est de Philippe le Bel, cn 
1237. Le recueil des Ordonnances des róis de France, à 
partir de Hugues Capet, a été commencé par Lauriére, 
qui eu fit paraitre le ler vol. cn 1723 ; Secousse fut chargé 
de continuei* cette collection, qui se poursuit encore de nos 
jours, et qui compte 21 vol. in-fol. De 1815 à 1848, on a 
appelé Ordonnauce tout règleraent émanant de la volonté 
royale, et destiné á régler les matières administrativos, ou 
à determinei* les mesures nécessaires pour la promuíga- 
tion et 1'exécution des lois. 

okdoxnances de coMFTÀNT. On nommait ainsi, avant 
la Révolution, des mandats de paiement signés par le roi, 
et sur lesquels la Chambre des comptes n'avait pas de 
controle. Dans les années qui précédèrent 1789, les or- 
donnances de comptant s^lévèrent jusqU'au tiers des dé- 
penses annuelles du Trésor. 

ordonnance (Compagnies d'). V. compagnies. 
ORDONNEAU (Louis, baron d'), général, né en 177(> 

à- S^-Maurice (Charente-Inférieure), m. en 1855, était 
^ümmis-marchand à Bordeaux lors de la Révolution. 11 
partit comme volontaire en 1792, se distingua aux armées 
du Xord, de Sambre-et-Meuse, des cotes de Brest et de 
Oherbourg, des Alpes, et dltalie, reçut du ler cônsul Bo- 
^aparte un sabre dqionneur, fit partie de Parmée de Cata- 
ogue de i^os à 1814, servit sous Augereau pendant la 
ampagne de France, fut nommé commandant supérieur 
g 1 fie de Ré par la lre Restauration, retourna en Espagne 
11 1823 , et, chargé du gouvernement de Madrid, montra utant de modération que de fermeté dans le rétablisse- 

«hent de Pordre. II cessa d^tre en activité en 1829. B. 
t. ORDRES SACRÉS. On les distingue en mineurs (por- 
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faveur du roi ^Espagne, Charles III, dont il avait süuve 
la vie dans une émeute à Madrid. II alia prendre posses- 
sion de la Louisiane cédée par la France à PEspagne, et 
dirigea, en 1774, une formidable expédition contre Alger, 
oü il échoua coraplétement. II ayait été néanmoins choisl 
pour commander Parmée des Pyrénées contre la France, 
quand il mourut. 

OREL ou ORLOW, v. de la Russie d'Europe , au confl. 
de POrlik et de POka, ch.-l. du gvt et du district de son 
nom, à 1,100 kil. S.-E. de St-Pétersbourg, et 355 S. de 
Moscou; par 52° 57' 58" lat. N., et 33° 44' de long. E.; 
34,000 hab. Evêché; tribunaux, gymnase. Grand comm. 
de grains; corderies, filaturesdecoton. Plusieurs foisprise 
et saccagée par les Lithuaniens, les Tartares de Crimée 
et les Polonais. — Le gvt d'Orel, entre ceux de^Kalouga 

^er, exorciste, lecteur, acolyte), et majeurs (sous-diaconat 
[aconat, prêtrise). Les premiers, qui n^mportent pas 
engagement irrévocable, peuvent être conférés par les 

so SjIe rs aux mo^nes placés sous leur direction. Les cconds ne sont conférés que par les évêques. L'Eglise 
ovdrAUe n-a qu'im ordre mineur> celüi de lecteur/Les 
^laria^"1 S ^ormeu^ UI1 emI>ôchemeut dirimant pour le 

ae^UNA' v• PEspagne (Biscaye), à39 kil. S.-S.-O. de la co 11111111116 : 3,140 hab. 
^Qntarm^ (dl1 grec oroa» ^ontagnes), nymphes des 

OHEBITp61 comPa{?Iies àe Diane. qu'ils . r section des Hussites, ainsi appelés parce 
OPLM>?^nt C^01S1 mout Oreb pour leur retraite. 
npIS 0- v- OEKEBKO 
O d'Eul,ée- y- Histiée. 

les o • grec õra, saison), offrandes de fruits que 
Sons UCieUS aient aux déesses qui présidaient aux sai- 

OKÉGON ou COLUMBIA, fleuve dea États-Unis, prend sa source (ians les montagnes Rooheuses, par 50° lat. N. 
«117° de long. O,, coule au N.-O., au S., au N., et enfiti 
^ 10., forme eu plusieurs endroits dos vapides, et se jetto 
uans rooéau Pacifique par 46» 24' lat. N., entre les caps 
cl.és.aPPointement e' ^on embouchure est ou- 
tnn . ®e 'P^0110''8- Cours de 1,650 kil. Les uavires de 300 u"aeau* Ia rAiYi(VT)4»..f iíja i.:i >eaux le remontent jusqu'à 1(50 kil. 

ttOGON (Territoire et Ètat de 1'), vaste 
que du Nord, entro la Nouvelle-Breto 

pitEGON tnérique 
mentag, 

contrée de TA- 
etagne au N., les 

'aeifique
eSi i'CAeUSe-S ^ 'a Californie au S., et 1'océaii 

l'arrose O t'r0 son uonl du d(iuve Orégon qui Xvjii» aièclc "t^^ença de 1'explorer qu'à Ia íin du 
rieains, iia lAnt Je ''"S® el,tl'e l®8 Anglais et les Amé- 
ly pegré do lat ®n. Í846 : ce qui est au N. du JpS., aux Ètáts-VIni aPPaJl'®Bt à rAngleterre; ce qui est 
On a démembró lo 'tv1 o.' . ®n Territoire en 1848. 
degré lat. N.-, re"'ltoire de Washington du 49t au 46» 
líiõSj capitale, Salem. a,,été érik'® ®u Élat d'Orégon en 
kil. carrés; 52,264 hab principale, Astoria; 249,462 

O RLILLY (Alexandre t * 
ne en Irlande vcrs 17:í5 ?e"®ral; C, P. 

-   ./as servicedeTEspagne, PJur la France dans la gúe»» n" J91' conibattit dAbord 
b erre de Sept-Aus, puis obtiut la 

1,532,034 hab. Climat tempéré. Sol fertüe; agriculture 
soignee. Bclles forêts; récolte de céréales, chanvre, Iin, 
tabac, houblon. Exploit. de fer, salpêtre, pierres à bâtir. 
Tanneries , fabr. de toiles et cordages. 

ORELLANA (François), aventurier espagnol, né à 
Truxillo au commencement du xvi® siècle , suivit Pizarre 
au Pérou , et, s'abandonnant sur un brigantin au cours du 
fleuve des Amazoues, 1541, le rccoimut depuis leconíluent 
du Napo jusq^à son embouchure. Ayant obtenu de 
Charles-Quint Tautorisation d^tablir des colonies dans 
les régions qu'il avait découvertes, il repartit, en 1549, 
avec 3 vaisseaux, en perdit deux, et mourut de chagrin 
sur la cote de Caracas. 

orellana, nom donné primitivemeut au fleuve des 
Amazones. 

orellana , Âureliana, v. d^spagne (Estramadure), 
à 60 kil. N. de Truxillo; 2,000 hab. 

ORELLI (Jean-Gaspar) , célèbre philologue, ne a 
Zurich en 1787 , m. en 1849. Après de fortes études au 
Carolinum ou gymnase de sa ville natale , oü il eut parmi 
ses maitres Bremi et J.-J. Hottinger, il passa quelques 
mois dans Tinstitut pédagogique de Pestalozzi à Yverdun, 
A 19 ans, il exerça les fonctions de pastem* du culte ré» 
f«rraé à Bergame, oü il préluda à ses publications Tauteurs 
italiens par 2 volumes (en allemand) de Suppléments à 
1'histoire de la Poésie italienne, Zurich, 1810, et par une 
étude biographique (en allemand) sur Victorin de Feltre, 
ibid. , 1812, in-B®. De làil passa, en 1814, à une chaire 
de 1'école de Coire, rentra à Zurich, en 1819, comme 
professeur d'éloquence au Carolinum, devint, en 1831, 
bibliothécaire de cette ville , et en 1833, lors de la fonda- 
tion de TUniversité de Zurich, à laquelle il eut la plus 
grande part, il y fut nommé professeur extraordinaire de 
littérature ancienne, en conservant ses fonctions au gym- 
nase. Les travaux TOrelli consistent principaiement en 
éditions critiques de textes grecs, latins et italiens , impri- 
mécs la plupart à Zurich, et dont plusieurs ont paru 
sous forme de programmes académiques. Quelques-unes 
sont accompagnées d^xcelleuts commentaires; dans toutes 
brille une érudition variée et choisie, une rare sagacité, 
une précision et une correction remarquables. 11 a íbrmé 
à Zurich une école philologique , dont le chef est auj. 
M. Baiter, son principal collaborateur et le continuateur 
de ses publications. Orelli a donné, en grec ; Isocrate, 
Discours sur 1'Echange, avec un commentaire et des Lettres 
philologiques (en allemand), 1814, in 8o ; divers Extraits 
des Pères de PEglise, 1820-28; la Théogonie dTíésiode, 
183G, in-40; Théognis, 1840, in-40; Platon, avec les 
scholies et les glossaires anciens, 1839, gr. m-40, et 21 
vol. in-16; Babrius, 1844, in-16, etc.; en latin : Eclogco 
poetarum latinorum, 1822 et 1833, in-80; Cicéron , oeuvres 
complètes , avec les scholiastes et un Onomasticon Tullia- 
num, 1826-38, 8 vol. en 12 tomes gr. iu-80; 2® édit, 1845 
et années suiv. (par les soins de MM. Baiter et Halm); 
plusieurs éditions spéciales dkmvrages de Cicéron : Pro 
Plancio, 1825; Pro Milone, 1826 ; Philippiques, 1827 ; Aco- 
démiques, 1827 ; Tusculanes, 1829; Orator et Drutus, 18.30; 
De suppliciis, Leipzig, 1831; Discours choisis, 1836, etc.; 
Inscripiionum laiinarum seleclarum amplissima colleclio, ai 
illustrandam Romana! antiquitatis disciplinam accommodata, 
Zurich , 1828 , 2 vol. gr. in-80, complétée par les Inscrip- 
tiones Helvelica!, 1844, in.4o; Salluste , 1831 et 1840, in-S®; 
Phedre et 1. Syrus, 1831-32, in-80; Velléius Paterculus, 
Lmpzig, 1835, in-B®; Horace, 1837-38 (2® édit., 1843- 
44; 3®, 1850-52) , 2 vol. in-B®; Tacite, 1846-48, 2 vol. 
in-8®, etc.; en italien : Saggi di eloquenza italiana, 1817, 
in-B®;^ Cfonichette d'Italia et Vila di Dante, Coire, 1822, 
2 vol. in-12; Poesie fxlosofiche di Tom. Campane/ia, Lugano, 
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1838,in-80; Tasso, la Gerus. liberata, 1838, m-80; Ariosto, 
Satire, 1842, iii-40. II a publié aussi, en allemand, les 
OEuvres choisies de Lavater, 1841-44, in-80, et un gfrand 
nombre d'opuscules, de dissertations et d'articles théolo- 
giques, politiques et littéraires. V. Essai sur la vie et les tra- 
vaux de J.-G. Orelli, par J. Adert, dans la Bibliothèque 
universelle de Genève, 1849. — Conrad Orelli, frère de 
Gaspar, né en 1788, ra. en 1854^ a publié des ouvrages 
élémentaires pour Tétude du français, et une gramraaire 
(en allemand) de Vancienne langue française, dont la 2e 

édition a paru en 1849. Ds. 
orelli (Jean-Conrad), cousin des précédents, né à 

Zurich en 1770, m. en 1826, pastéur et conseiller ecclé- 
siastique, fut un des maitres de Gaspar : on lui doit plu- 
sieurs éditions savantes, entre autres, des Fragments de 
Nicolas de Damas, Leipzig", 1804-11, 2 vol. in-80; des 
Epistolographes grecs (t. ier), ibid.} 1815, iii-80; d^rnobe, 
Adversvs gentes, ibid., 1816-17, 2 vol. in-80; dVEneas 
Tacticus, ibid., 1818, in-80; des Fragments d'Epicure, 
ibid., 1818, in-80; des Déclamations de Polémon et de Les- 
bonax, ibid., 1819 et 1820 , in-80; des Opuscula grtecorum 
sentenliosa et moralia, ibid., 1819-21, 2 vol. in-80; du 
philosophe grec Salluste (De Diis et mundo], Zurich, 
1821, in-80; des Fragments de Sanchoniathon, Leipzig, 
1826, in-80; de VIlistoire secrète deProcope, ibid.^ 1827 , 
in-8o, etc. Ds. 

ORENBOURG, v, forte de la Russie d'Europe, ch.-l. 
du district de son nom, au coufluent de POural et de la 
Sakmara, à 2,000 kil. S.-E. de Sl-Pétersbourg, 350 S. 
d'Oufa; par 51° 45' 28" lat. N., et 52° 46' de long. E.; 
14,000 hab. Evêché; mufti musulman; école militaire. On 
remarque une belle cathédrale bâtie sur un rocher de jaspe 
rouge, la chancellerie, la Cour du commerce et celle des 
échanges. Marché du commerce de 1'Asie avec 1 Europe du 
Nord; les caravanes de Khiva, de la Boukhane et des 
Indes y échangent, avec les marchands tartares , de 1 or, 
de Pargent, des pierres précieuses, des soieries, des co- 
tons, des châles, des peaux d'agneaux, de tigres et de 
chats-tigres, des foulards, des indiennes, contre des draps, 
des velours, des vêtements, des toiles, du sucre, du café, 
du thé, des ustensiles, de la verroterie et des bagatelles. 
Foires de chevaux et de moutons, Suif renommé. — Cette 
ville, fondée en 1734 , sous le nom ftOrsk, au confluent de 
POural et de POr, fut transférée, en 1739, à 200 kil. plus 
au Sud, sous le nora de KrasnogovskaXa, elle prit le nom 
d'Orenbourg en 1742. 

orenbourg (Gouvernement d'), division administrativo 
de la Russie, entre ceux de Perm et de Yiatka au N., de Ka- 
san, de Samara, d'Astrakan et la mer Caspienne à TO., les 
khanats de Khiva et de Kokand au S., le district des Kir- 
ghis de Sibérie ou de la Horde moyenne á PE. Superfície, 
374,000 kil. carròs, etdcpuis Padjonction du territoire des 
Kirghis, 1,305,000 kil. Ch.-l., Oufa (autrefois Orenbourg), 
Climat altcrnátivement trôs-chaud ou très-froid. Mines 
d'or, de platine, de marbre, d'agate,do sei gemniè ; riches 
mines et fonderies de fer et de cuivre; sol tròs-fertile; 
exportation de grains; fabr. de potasse, savon, etc. Elève 
d'abeilles et de beatiaux.Pêcheriesimportantes ; 2,650,000 
hab. Baskirs, Cosaques, etc,, de moeurs nômades, maho- 
métans et paiens. 

ORÈNOQUE, en espagnol Orinoco, fleuve de PAmérique 
du Sud, sort des monts Jaruguoca, limite du Venezuela 
et de Pompire du Brésil, coule par deux branches à PE. 
et au N., commuuique par une autre, le Cassiquiare, 
6t parle Rio-Negro, avec le fleuve des Amazones, reçoit 
à droite le Marquiritari, la Padamo, le Caroni, la Vçn- 
tuari, et à gaúcho le Guaviare, la Meta et PApure, arrose 
Esmeralda, Atures, Urbana, Caycara, Angostura, et se 
jette par 50 bouches, dont 7 navigablcs, dans Pocéan 
Atlantique. Christophc Colomb découvrit la plus grande 
(la Bocca de Navios) en 1498. Cours de 2,500 kil. Navi- 
gable aux plus gros bâtiments. Crues imraenses d^avril à 
septembre; elles font déborder le fleuve jusq^à 100 kil. de 
ses rives. Grandes cataractes prós dAtures. La marée est 
sensible jusqu'à Angostura, à450 kil. de la mer. 

orenoque (Département de P), division de la république 
de Yénéznéla, jadis partio de laColombie; 1,250 kil. sur 
1,100*, 180,000 hab. Ch.-l., Farinai. II forme 3 proviuces, 

ni"?9-? AIlure ct Güíiyana. Vastes forêts. Ol tENSE, Aquaf çalidw, v. d'Espagno (Galice), capitale 
de la proymce de son nom, sur la riv, g. du Minho, à320 
kil. N.-C). do Madrid, et 92 de la Corogue; pop. de la 
commune : 10,775 hab.Eaux thermales renommées.— La 
prov. d'Oreiise, division administrative du royanme d^s- 
pagne , entre celles de Lugo au N., de Pontevedra à PO., 
le Portugal au S. 1 et Ia Yieille-Castille à PE.^ est arrosée 

par le Minho, le Sil, et la Lima ; sol fertile: 7,092 kilom. 
carrés; 369,138 hab. en 1860. 

ORERSTKIN, v. du gr.-duché d'01denbourg, sur la 
Nahe; 1,800 hab. Belles agates. 

ORESME (Nicole); né à Caen au commencement du 
xiv® siècle, en 1382, vint à Paris, ou il fut nommé doc- 
teur en théologie, puis grand maitre du collége de Navarre 
en 1355, doyen de Péglise de líouen, et précepteur des 
enfants du roi Jean, 1360. Un discours hardi, prononcé eu 
1363 devant le pape Urbain V, le fit accuser d'hérésie; 
mais s^tant disculpé, il obtint de Charles V, 1377, Pévê- 
ché de Lisieux, oü il mourut. Oresme a laissé 115 ser- 
mons, une traduetion de la Politique d'Âristote et une de 
Pétrarque. II était un des principaux lettrós de sou temps; 
ses ouvrages sont oubliés auj., et il traduisit Aristote sur 
une traduetion latine, sans savoir le grec. V. F. Meunier, 
Essai sur la vie et les ouvrages de Nicole Oresme, Paris, 
1857, in-8®. 

CRESTE^ Orestes, lils d'Agamemnon et deClytemnestre. 
Quand son père fut assassiné, sa soeur Electre, afin de le 
réserver pour la vengeance, Penvoya secrètement en 
Phocide, à la garde du roi Strophius^ qui avait épousé 
une sceur d'Agamemnon. II grandit avec Pylade, fils de 
Strophius, et bientot, obéissant à la voix de Poraole, ou à 
Pombre même de son père, il revint furtivement à Argos, 
accompagné de son ami. II se fit reconnaitre d^Electre, et 
abusant Egysthe et Clytemnestre par le récit de sa propre 
mort, il les immola tous deux. 11 crut voir aussitôt se 
déchainer contre lui les Furies vengeresses, et, pour leur 
échapper, s^enfuit à Delphes dans le temple d'Apollon. De 
là, cédant à de nouveaux ordres du Dieu, il partit pour 
Athènes, oü sa cause devait ôtrejugée devant PAréopaçe 
présidé par Minerve; Apollon le défendit contre les Fu- 
ries, et Minerve le fit renvoyer absous. Cependant il lui 
fallut se rendre à Trézène pour expier son crime, et de là 
en Tauride, oü il retrouva sa sceur Iphigénie (F. ce nom)- 
De retour en Gròce avec elle, il monta sur le trone 
(PArgos; bientôt après, devenu aussi roi de Lacédémone 
par la mort de Ménélas, il donna Electre en mariage à 
Pylade, et épousa lui-même Hermione, filie d^Iélène et de 
Ménélas, après avoir tué ou fait tuer au pied des autels 
Pyrrhus, fils d'Achille, qui avait voulu la lui enlever. Cer- 
taines traditions rapportent qu^après la mort d^ermione, 
il épousa Erigone, filie de Clytemnestre, dont il eut un 
fils qui lui succéda. II mourut à 90 ans de la piqüre d un 
sérpent. La légende d*Oreste a inspiré Eschyle dans R3 

Choéphores et les Euménides, Sophocle dans Electre, Euri' 
pide dans Electre, Oreste, ct Iphigénie en Tauride. Elle pass^ 
dans les imitations que firent de ces chefs-d'oeuvre I^3 

vicux tragiques latins, et on en retrouve des traces dan3 

certains récits des autres poetes (Yirgile, Enéide, liv. II i 
Ovide, Pontiques, m, 2). Elle a étó aussi représentée sur 
les scènes modernes, dans VAndromaque de Racine, Or*5'* 
et Pylade, de Lagrange-Chancel, 1697, Electre de Crébilkhb 
1708^ Electre de Longepierre, 1719, Oreste de Voltaire» 
1750, Iphigénie en Tauride de Guimond de la Touche, 1757* 
Alfieri a aussi composé un Oreste, ct Gcethe uno Iphigénie 
en Tauiide. S. R. 

oreste, officier d'Attila, se fixa en Italie après la mort 
de ce chef, devint tout-puissant sous Pempereur Juliu3 

Népos, 473, le détrôna, et donna la pourpre à son propr® 
fils Romulus Augustule, 476. Odoacre le íit mettre à mor* 
Pannée suiTante. 

ORESTIDE, contrée de Pane. Macédoine, à PO. 
ORETÜM, v. d'tIispanio (Tarraconaise), ch.-l. dc 

Orelani; auj. Calatrava. 
OHEZZA, vge (Corse), arr. ct à 20 kil. de Corte. 

minérales acidulcs froides ; 340 hab, ^ 
ORFA, anc. Callirhoé, Edessc, Jaslinopolis, v. de la I . 

quie (PAsie, eyalet et à 260 kil. N.-E. d'Alep; 48,9^ 
hab. Èvôché arménien; belles mosquécs; ruines dhinc C' 
tadelle, dite Palais de Nemrod. Fabriques de toü®8 ^ 
cotou, maroquins, orfévrerie, bijouterie. Près de là, cat 
combes creusées dans le roc. 

ORFANO, vge de la Turquie d^urope. F. CoNTE3S-* 
orfano (Golfe d'), Strymonicus sinus, golfe de l* 

chipel, fiur la còte du livah de Saloniki; 26 kil. sur 32* 
ORFFYRÊ ou ORPHYRREUS (Jean-Ernest-EUe 

leu, dit), né eu 1680 près de Zittau (Alsacc), 133' jcS 
1745 , renonga à la théologie et à la médecine Pour jta 
mathématiqucs et la mécanique, s'essaya ensuite dan 
fonderie, la verrerie, Phorlogerio, Ia peinture, 1 
tourneur, du fourbisseur, du vernisseur, entra coname ^ ^ 
lai dans un couvent, quitta le froc pour s^nrôler 
troupes autrichieunes, déserta, et se fit empirique c eIjt 
cheur de trésors. II prèteudit avoir trouvó le inouv 



ORF — 1971 — ORI 

perpétuel, et construisit, en 1712 et en 1719, deux ma- 
chines cTaprés son système : il brisa Tune, pour ne pas 
payer un impôt dont le gouvernement de Cassei en frappa 
l exhibition publique, et Tautre, après un rapport défavo- 
rable de S'Gravesande. On a de lui : le Mouvement perpé- 
toei triomphantj en allemand et enlatin, Cassei, 1719, in-40; 
l Orffyrée orthodoxe, 1723, in-40, projet de réunion de toutes 
lessectes religieuses. 

ORFILA (Mateo-José-Bonaventura), médecin célèbre 
par ses travaux sur la toxicologie, né à Mahon (ile de 
Hinorque} en 1787, m. à Paris en 1853, était fils d^n 
armateur, et fut un enfant précoce: il apprit en même 
temps le latin, le français, Vanglais, et une grande partie 
^es mathématiques. Comme il était devenu bègue, on 
1 envoya chanter au lutrin pour le guérir; le moyen réus- 
sit, et révéla en lui des dispositions musicales qui furent 
cultivées. Son père Tembarqua à 15 ans sur un de ses 
bricks; mais , après un voyage en Egypte, Orfila se pro- 
uonça pour la earrière de la médecine. A 17 ans, il alia 
a 1 université de Valence, puis à celle de Barcelone , ou, 
tout en suivant les cours de Fé cole de médecine , il s^ccu- 
pait avec passion de musique vocale et instrumentale. La 
junte de Barcelone Tenvoya étudier la chimie à Paris en 
1807. II ouvrit un cours de chimie, et ses débuts furent 
assez brillants pour mériter dAtre encouragés par la pré- 
sence de Fourcroy et de Yauquelin. II reçut le grade de 
docteur en médecine en 1811, se fit naturaliser Fran- 
çais, et continua de faire des cours de chimie, de méde- 
cine légale, et d^anatomie. En 1813, il publia un Trailé de 
toxicologie, qui fut presque immédiatement traduit dans les 
principales langues d'Europe, et lui valut le titre de cor- 
^cspondant de 1'Institut et laplace de médecin par quartier 

Louis XYIII. Nommé professeur de médecine légale à 
Ja Faculté de Paris en 1819, il passa, en 1823, à la chaire 
ae chimie, en remplacement de Yauquelin. Peu après la 
^évolution de 1830, Antoine Dubois, doyen de la Faculté 
Jc médecine de Paris, ne voulant pas conserver ces fonc- 
uons, présenta, et fit agréer Orfila pour le remplacer. Le 

0uveau doyen organisa rhôpital des cliniques, établit un 
j 0u.veau jardin botanique, le Musée d'anatomie patho- 
.^que, dit Musée Dupuytren, fondé avec un legs de cet 
mstre professeur, et une galerie d'anatomie comparée, 

Jrl fut appelée Musée Orfila. Sous son administration, 
^^useignement supérieur de la médecine fut relevé et 
Sn ? •' l'enseignement secondaire fortifié; il fonda l'as- 
ch^tion de prévoyance des médecins de Paris, qui le 
Uomiltl>0ur Président. II était parvenu, en outre, á de 
lar' uses ^'^uités administratives et universitaires. A El evo}ut5on de 1848, il fut destitué de sa place de doyen. 
Uns ? de TAcadémie de médecine en 1851, deux sen, d fit dou à cette société et à six autres établis- 
tution a d une somme de 121,000 fr. pour Tinsti- 
tériep divers prix, et pour quelques améliorations ma- 
inaniér8* ^rfdu avait une physionomie expressive, des 
talent es ^'Stingoées, une conversation spirituelle, et un 
infiup IriUs^cal de premier ordre, qui exercèrent une grande il y?. 1106 sur sa vie publique. Professeur tròs-remarquable, 
trei ' ^endaut 33 ans, un auditoire aussi assidu que nom- 
a ^ se presser à ses cours. La renommée quhl s'était 
, quise en toxicologie le faisait appeler fréquemment à 
"clairer les magistrais et les jurés dans les causes crimi- 
belles. Ses principaux ouvrages, tons devenus classiqucs, sOnt : Elémenls de chimie, 1017, 8® édit., 2 vol. in-80, 1851 •, 
TrcUté des exhumalions juridiques, 1831, 2 vol. in-80, traité 
Compris plus tard dans celui de Médecine légale, et qui a cunstitué le pomt médico-légal consistant daus la détcnni- 
jjution de Tépoque du décès; Traité de médecine légale, 1823- 25» d® édit., 3 vol. in-80, 1848, ouvrage qui n'cst pas 
^ulemcnt original et décisif dans ce qui est relatif aux 
FUisons, mais aussi sur les questions que soulève la mort 

Pcndaison et par submersion, les moyens employés 
malfaiteurs pour changer la couleur de leurs sour- 

les
s.et de leurs cheveux, les taches de sang que portent 
l^^nments ayant servi à la perpétration des crimes; 

Suco/., toxicologie, 5® édit., 2 vol. in-80,1852, oü, faisant 
ntov i cxpérimentation à Thypothèse, il a inventó les 
taireIlS r.etrouver ics poisons dans les liquides alimen- 

pr!)r
et aniniaux, prouvé q^on pouvait les extraire de 

^'cxhu 01 .eur 'l^nne des organes, et bien longtemps après 
dans jmal'on' étudié le teraps que les poisons séjournent 
tracé f C0?s ^es routes par lesquelles ils sont expulses, 
fait des (ie 1 admi,1istration des contre-poisons, et 

Elo ^.C0UV€rtes de détail sur presque tous les poisons. 
lAcnr/J6 ■ M. Dubois (d'Amiens), Mémoires de 

ORFOPrf Médecine, t. xvm, in-4o. R. D. WVUD , brget paroisse d'Angletcrre (Suffolk), à 33 

kil. E. d'Ipswich, près de la pointe dite Orfordness; 1,400 
hab. Restes d'un anc. château-fort. Pêcheries d'huitres. 

orford (Edouard iiüssel, comte d'). V. russel. 
• ORGAZ, Állhcea, v. d^spagne (Nouvelle-Castille), 

prov. età 26 kil. S.-E. de Tolède; 2,900 hab. Salpêtre, 
gros draps, lainages. 

ORGE, riv. de France (Seine-et-Oise), nait près de 
Dourdan, passe à Arpajon, reçoit la Remarde et TYvette, 
et se jette dans la Seine, rive g., au S.-O. de Yilleneuve- 
Sí-Georges. Cours de 50 kil. 

ORGELET, ch.-l. de cant. (Jura), arr. et à 20 kil. S. 
de Lons-le-Saunier; 1,599 hab. Autrefois place forte. 
Fabr. de fromages dits de Gruyères; tanneries. Ou re^ 
marque les mines du château, des restes de remparts, le 
pont de la Pyle, et la tour de Meir, 

ORGERES, ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir) , arr. et à 
28 kil. N.-E. de Châteaudun; 235 hab. Etablissement pour 
le traitement des animaux malades. 

ORGÉTORIX, noble et riche Helvétien, qui, l'an 57 av. 
J.-C., forma le dessein de s^mparer de F auto ri té souve- 
raine, persuada à ses compatriotes d^bandonner le pays 
qu'ils occupaient entre le Rhin et les Alpes, en leur pro- 
mettant de les mettre en possession des riches campagnes 
de la Gaule. Ses projets ambitieux furent découverts ; on 
le mit en accusation ; il se déroba au jugement, mais mou- 
riit presque aussitôt,55 av. J.-C. 

ORGIES, Orgia (du grec orgè, exaltation de Fâme), 
nom donné aux fêtes. de Bacchus, oü les assistants étaient 
transportés d1 une fureur sacrée. On appliquait aussi ce 
nom aux fêtes de Cérès et à celles des Cabires. 

ORGON, ch.-l. de cant. (Bouches-du-Rhône), arr. et à 
34 kil. N.-E. d'Aries, sur la rive g. de la Durance, au pied 
d'une montagne; 1,764 bab. Ruines d'un chateau-fort, 
démoli par ordre de Louis XI; restes d'un aqueduc ro- 
main. On remarque les écluses et la voüte souterraine du 
canal de Boisgelin. Comm. de vins, blé, avoiue, soie. 

ORGYE, mesure de longueur des anc. Grecs, valant 
6 pieds (1 mèt. 85 c.), ce qui la faisait nommer^aussi 
hexapode. 

ORIA, v. du royaume d'Italie (Province de Lecce), 
à 38 kil. E. de Tarente; 6,403 hab. Evêché. Fondée au 
xve siècle par des Grecs après la prise de Constantinople. 

oria, v. d^spagne (Andalousie), prov- et à 63 kil. N. 
dAlmeria; 5,550 hab. Lainages. ^ . 

ORIANI (Barthélemy), astronome, né eu 1752 à Gan- 
gnano près de Milan, m. en 1832, étudia chez les Barna- 
bites de Milan, entra dans les ordre;?, fut attaché, dès 
Fâge de 23 ans, à Fobservatoire de Brerá, se lia avec Her- 
schell dans un voyage à Londres, refusa les offres du 
ler cônsul Bonaparte, qui voulait Fattirer a Paris, ainsi 
que Févêché de Vigevano, fut chargé par Eugène Beau- 
harnais, vice-roi d'Italie, de mesurer Farc du méridien 
entre Rimini et Rome, et exécuta encore, avec le baron 
Zach, la mesure du méridien entre Milan et Genes. 11 a 
laissé de nombreux travaux insérés dans les Ephérnérides 
aslronomiques de Milan de 1778 à. 1831, entre autres, une 
Trigonométrie sphéroídique. M. V i. 

ORIBASE, médecin grec du iv® siècle, né à Pergame, 
ou, selou d'autres, à Sardes, devint Fami de Fempereur 
Julien en facilitant son élévation au trone, fut nommé par 
ce prince questeur de Constantinople, et Faccompagna 
dans sa carapagne de Perse. Exilé par Yalentinien Ier, il 
fut rappelé par Arcadius, qui lui rendit ses dignités. Ori- 
base a laissé un grand ouvrage de médecine, vaste compi- 
lation en 70 livres; nous n'en possédons que 22, dont 9 
sont en grec. Ces derniers furent publiés, sous le titre de 
Colleclanea artis medica), à Paris, 1556, in-fol.; la trad. la- 
tine d^Oribase par Razarius a paru dans la collection 
d'!!. Estienne. MM. Bussemaker et Daremberg en ont pu- 
blié une traduetion française, avec le texte grec et des 
notes, Paris, 1851-4, 2 vol. in-80. D—G. 

ORICELLARIUS, nom latinisé de Ruccellaí. 
ORICHALQUE, Aurichalcum, ou mieux, Orichalcum, 

métal des anciens, qu'on a cru d'abord composé d'or et de 
cuivre, et qui iFétait qu'un alliage de cuivre et d'étain, ou 
de cuivre et de zinc. 

ORICHOV1US, nom latinisé ^Orzeciiowski. 
ORICUM, v. de Fanc. Epire, sur la mer Adriatique, au 

fond dMn golfe à la frontière ddllyrie. Fondée, dit-on , 
par une colouie venue de Colchide, elle fut la résidence 
dllélénns et d'Andromaque après la guerre de Troie. 

OR1ENT (Empire d:), un des deux empires romains 
formés après la mort de Théodose le Grand, en 395. II 
dura jusqu*en 1453, et fut encore comm sous les noms de 
Bas-Empire, Empire grec ou byzaniin, Empire de Conslan t- 

1 nople. A son origine, il était divisé eu préfectures, 1 
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oèses et provinces, ainsi que Constantin Tavait établi, de 
Ia manière suivante; 

Diocèse de Díicíe, 

Diocèse 
de Macédoine, 

Diocèse de Thrace, 

Préfecture d'Illyrie. 
IDacie lre et 2®. 

Mésie lre. 
Dardanie. 
Prévalitane. 
Macédoine. 
Thessalie. 
Epires (anc. etnouv.). 
Achaíe ou Grèce. 
Ile de Crète. 

Préfecture d'Orient. 
Mésie 2®. 
Thrace. 
Hémimont. 
Rhodope. 
Europe. 
Petite Scythie. 
Proconsulat ( AsÍe P^P^- 

d'Asie. Hellespont. 
Les lies. 
Lyrlie. 

, Carie. 
Diocèse cTAsie, Lyeie. 

Vicariat Pamphylie. 
^Asie, Pisidie. 

Lycaonie. 
Ph rygies Pacatiane 

et Salutaire. 
Isaurie. 
Cilicie (plus tard subd. en 2). 
X>héTiicie rnarijiiíie et du Liban. 
Syriea consulaíre, salutairCj euphra- 

Diocèse j tésienne. 
ou comté d'Orient, \ Paiestines lre, 2®, 3° et 4®. 

Arabie. 
Osroène. 
Mésópotamie. 
Cypre. 
Bitliynie. 
Plonoriade. 
Paphlagonie. 

Diocèse de Pont, / fellénopont. _ ' < Pont-Polemonmque. 
Galaties 1'® et 2®. 
Cappartooes lr® et 2®. 
Arménies l®® et 2®. 
Egypte propre. 

, . Libyes lr» et 2®. 
Diocèso d^çrypto, ( Augustamnique. 

Arcadio ou Heptanomide. 
Thébaíde. 

L'Empire d'Orient, en proio aux discordes dos princes, 
aux querelles théologiques engendrèes par de uombreuses 
hérésies, aux vices d'une civilisation corrompuo, mena 
toujours une existence asscz misérable. Plus heureux que 
celui d'Occident, protégé d'ailleurs par la chaine des Bal- 
bans, et par de nombreuses forteresses que les Barbares 
etaiont inhabiles d assiéger, il éeliappa prosque compléte- 
ment aux invasions du v® sièole ; Alario et Attila ne firent 
que passer, et les Perses, qui attaquaient à l'E., nallèrent 
jamais^ au deld des provinces riverainea de PEuphrate. 
Justinien augmenta même 1'Empire par la conquête de 
1'Afrique septentrionale sur les Vandales, de PItalie sur 
les Ostrogoths, et d'une partie du littoral oriental de l'Es- 
pagne sur les Wisigoths. Cette prospérité fut passagére : 
dès Ia 2" raoitié du vt® siècle, les possessions espagnoles 
íurent abandonnécs, et les Lombards s'emparòrent des 
dcux tiers de 1 Italic, ou 1 Empire grec conserva seulc- 

ment Ia Pentapole et 1'Exarchat deliavenne (perdus au 
vm® siècle), Naples ct Pane. Grande-Grèce. Puis, au 
th® siècle, tandis que les Bulgares, les Serbes et les 
Croatcs s'établissaient au S. du Danube, les Árabes en- 
levèrent la Babylonie et la Mésopotamie, 632-634, la Syrie 
rvn'cn>a'estine' 636' ' '-Sypto, 640, la côte d'Afnque, O70-G98 sans qu'Héraclius, heureux du côté des Perses, 
empêchât ce dómembrement. Yers co même temps, Ia 
division primitive de 1'Empire disparaissait: les provinces, 
dcsignées désormais sons !e nom de Thèmes, n'étaient plus 
qu au nombre do 32, dont 15 en Europe (Europe, Dyrra- 
dnum , Nicopolis, btrymon, Rhodope, Thrace, Mimonti, 
Ilellade, lhessalonique, Macédoine, Cherson, mer Egée, 
Péloponèse, Calabre,Loiiibardio ou Terre d'Otrantc), et 17 

en Asie (Samos, Obsequium, les Optimates, les Thracé- 
siens, les Cibyrrhéotes, les Buccellariens, Paphlagonie, 
Annénie, Chaldie, Colonie, Mésopotamie, Sébaste, Cappa- 
doce, Lycande, Séleucie, Anatolie, Cypre). Au vm® siècle, 
les princes Isauriens, par leur zéíe pour la secte des Ico- 
noclastes, provoquèrent Pinsurrection des Romains, qui 
reconnurent les papes comme princes temporels. Au ix®, 
les Sarrasins envahirent Ia Corse, la Sardaigne, Ia Sicilc, 
et leurs établissements dans le midi de Pitalie furent 
absorbés au xi®, ainsi que le reste des possessions grec- 
ques, dans la monarchie normande des Deux-Siciles. Le 
schisme de PEglise greeque, commencó par Photius, et 
consommé par Micbel Cérularius en 1054, rendit les 
peuples de PEglise latine assez indifféreuts anx dangers et 
aux maux de PEmpire d'Orient. La Bulgarie, la Servie et 
la Cilicie rcconquises ne compensèrent point la perte de 
PAsie-Minenre, subjuguée par les Turcs Seldjoulcides, et 
oú les empereurs ne conservèrent que les prov. dTíéra- 
clée, de Séleucie, de Paphlagonie et de Chaldie. Les Croi- 
sades, loin de leur profiter, amenèrent sur eux de nou- 
velles calamités, provoquées par leur duplicité à Pégard 
des Occidentaux : les guerriers de la 4® croisade, détour- 
nés de Jérusalem, s'emparèrent de Constantinople en 1204, 
et fondèrent un Empire lalin qui subsista jusqu'en 1261 
( V. Latin, Empire); cetEtat, divisé en principautés féo- 
dales,' telles que le roy. de Thessalonique, les duches 
d'Athènes et de Naxie, Ia principauté d'Achaie, etc., ne 
laissait cn dehors de lui que 3 petits Etats grees, le des- 
potat d'Epire, PEmpire de Trébizonde, et celui de Nicée. 
Micbel Paléologue, souverain de ce dernier, reprit Con- 
stantinople en 1261. Ldimpire d'Orient, considérablement 
diminué alors, ne comprenait plus que la Thrace au S. de 
PHémus, la Macédoine, la Grèce propre, une partie de la 
Morée, la Mysie, Ia Bithynie, la Lydie, et quelques por- 
tions de la X,ycie et de la Carie. Au xiv® siècle, les con- 
quêtes des sultans ottomans, surtout de Bajazet X®®, ré- 
duisirent les Grees h Ia possessiou de quelques ports sur 
la mer Noire et des 4 districts européens de Constanti- 
nople, de Thessalonique, de Zeitoun et de Sparte. Un 
instant arrêtée par les progrès de Tamerlan en Asie, la 
conquête ottomane reprit son cours aveo Amurat II, et, 
en 1453, Mahomet 11 mit fin à PEmpire d'Orient par la 
prise de Constantinople. 

EMPEREÜES D'0RIENT. 
Dynaslie Ihéodosienne. 

Arcadius  395 
Théodose II  403 
Pulchérie seule  450 
Pulchérie et Marcien. 450 
Marcien seul  453 

Dynaslie de Thrace. 
Léon I®®  457 
Léon II  474 
Zénon, 1®° fois  474 
Basilisque  475 
Zénon, 2® fois  477 
Anastase I®®  491 

Dynaslie de Justinien 
et ses annexss. 

Justln I®'  518 

Dynaslie isaurienne et les 
3 Michel. 

Léon III 1'Isaurien  
Constantin IV Copro- 

nyme  
Léon IV le Khazare... 
Constantin V Porphy- 

rogénète I"  
Irene   
Nicéphore I®®  892 
" 811 

717 

741 
775 

780 
797 

Justinien 1®®  527 
Justiu II  505 
Tibèro II  578 
Maurice  582 

Staurace. ... 
Michel I®r le Curopa 

late  811 
Léon V 1'Arménien... 813 
Michel II le Dègue..,. 820 
Théophile  829 
Michel III Ihroyne... 84^ 

Dynaslie macédonienne. 
Basilo I®®  867 
Constantin VI, avec 

BasUe, sonpérc. 868-878 
Phocas. 

Héraclides. 
602 

Héraclius I"  610 
Héraclius Constantin. 641 
Héracléonas Constan- 

tin  641 
Constant II  641 
Constantin III Poyo 

nat  
Justinien II, 1®® fois. 
Léonce  
Tibère III | Absimare) 
Justinien II, 2® fois.. 
Philippique (Vartan) 
Anastase II 

668 
685 
695 
698 
705 
711 
713 

Théodose III..!'.'.... 716 

Léon VI le Phihsophe. 
Alexandre  
Constantin VII, dit 

Porphyrogénèle II, 
d'abord seul  
puis avecRomain I®® 
Lécapéne, et ses 3 
fils , Christophe, 
Etienne et Constan- 
tantin VIII  
seul de nouveau... 

Romain II  
Basile II et Constan- 

tin IX   • 
avec Nicéphore 11 
Phocas  
avec Jean I®® Zhnis- 

886 
911 

913 

919 
945 
939 

963 

963 

969 
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« seul  976 Michel Vil, 2® fois et 
^onstantin IX seul... 1025 seul  1071 

III Argyre  1028 Nicéphore III Boto- 
chel IV le Paphla- niate (et Nieé- Smíen  10.71 phore IV Bryenne, 

tiehel V le Calfat... 1011 compétiteur) 1078 
"o^avecConstantinX Alexis Ier 1081 
Tuíonoma5ue 10^2 Jean II (JeanIcrCoin- iüéodora  1054 nène)  1118 

chel VI Slraliotique. 1056 Manuel I''  1143 
Comnènes et Ducas. Alexis II ........ 1180 7 . Andromc I" (Andromc xxaac ler Comnène... 1057 Comuène)  1183 

^onstantm XI Ducas. 1059 
tudocie , avec Mi- Anges. 

chel VIIParapinace, ísaao II, Ire fois  1185 
Andromc et Con- Alexis III  1195 

RZ1" 1067 Isaac II' 26 fois, avec Komam IV (et Eudo- Alexis IV, son fils. 1203 
cie)  106B Alexis Y Murzuphle .. 1204 

EMFEREURS LÀTINS, 1204-61. 
,T. . . ^PaléQlQgucs. et Jean Y Paléo- 
MichelYIII ou Michel- logue 1347 

Andronic ler 1201 JeanVrI,MathicuCan- 
Andronic II, seul.... 1282 tacuzène et Jean V. 1355 
Andronic II et Mi- Mathieu Cantacuzène 

chel IX (ou Michel et Jean V.  13õo 
Andronic ü)  1295 Jean V, seul  1356 

Andronic II, seul pour Manuel II  1391 
la 2e fois  1320 Jean VII corégeut... 1399 

Andromc III, le Jeune. 1323 Jean VIII  1425 
jSüTrVV;  1341 Constantin XIII Dra- cau Vi Cantacuzène cosès  1440-53 

obiexi (Eglised'). V. église gkecque. 
_ niENx (Schismed'). V. schismb. 
BIEXI (GKAND-). V. FBANOS-MAÇONS. 

Olín^an- un c'es P0"1'8 cardinaux. V. est. 
com.. IAL (Archipel), groupe d'iles de la Polynésio, Prenant Guadalupa, Malagrida, Lobos, etc. 
can nE>'.TAL P0inte N.-E. de PAsie, en face du N -r^cidental dans PAmérlonc du Nord: par 66» 10' lat. 

om,1.72010' long- o. la ^ 'ENTALE (Mer), Toung-haS des Chinois, partie de 
Cl,;-61" e Ghine, entre Ia mer Jaune au N., la côte de la 
et inf ProPre à I'0., Formose au S., les iles Liéou-Khiéou 

OjyAaP0uaise de Kiou-Siou à PE. 
fetas aAMME, Auriflamma, cspèce de gonfanon en taf- 
fei^u louSe ou couleur de feu, sans broderie ni figure, bas en 3 pointes, orné de houppes de soie 

®usPen(^u au d'une lance dorée. Cétait Ia 
eessi0Us

e e ^abbaye de S^Denis; elle figurait aux pro- 
^0rtaienV€t ^es comtos du Vexin^ avoués du monastère, la tenir. pi .,?ans ^es guerres que les moines avaient à sou- 
1082* ^ PPe Ier ayant réuni le Vexin à la couronne, en 
^aris,i 6 ureilt désormais les róis qui prirent roriflainme 
l^rano011?3 ^ditions; elle figura avec la banniére de 
He lo - k ,IS la fit Portei- pour la l" fois en 1124; ou 
V m v,t.PIus depuis la bataillo d^zincourt, en 1415. r« liANNIEUE. ' Yl 

cél61n'e doctcur do PEglise , né á Aléxan- dne en 18o , de parents chrétiens , m. en 254, fut instruit 
üans les arts liberaux, les belles-lettres et les saintes 
Ecritures. II avait 17 ans quand son père Léonide souffrit 
'n martyre pendant la persécution de Septime-Sévère. 11 
Professa la grammaire pour subvenir aux besoins de sa 
jhnulle, et remplaça bientôt Sl Clément, son maitre, dans a direction de 1'enseignement catéchistiquo d'Alcxandrie. 

niena dès lors la vie la plus austère, alia jusqu'à se rau- 
vi5

r Pour ètre ã 1'abri des tentations et de la calomnie, 
Iec 

a Rome après Ia mort de Septime-Sévère, donna des 
pó.0'18 Puhhques à Césarée de Syrie, se rendit à Athèues 
a V fec0luir les èglises de 1'Achaie, et fut ordonné prêtre 
dégZusa'em en 230. Démétrius, évêque d'Alexandrie, 
hitcr pr0UVa í;e''to 01'<lination, excommunia Origène, et lui 
rée i1 SC11 diocese. Origène se retira de nouveau i Césa- 
revin, ; ASe cacher pendant la persécution de Maximin, 
iuis etl'

1 Alexandrie après la mort de Démétrius, et fut 
IJécius «"iq011 ^ a 'a torture lors de la persécution do 
cicuj Of^n® avait suivi les leçons dos Pytbagori- 

adont^ "'oloiens , et surtout des Néoplatoniciens, dont 
Contestc. ly® <lue8 '^ées. Son orthodoxie a été justeme it 
i08«®àeêlíit!ej?la'ÍAeneffet , une doctrine parfois ana- âuics ava^ i^i Gnoatlquea, croyait ú la précxistence des 
^"'olles , !eur onion avec les uorps terrestres, soutenait *ment péché méme avant cctte union, que les 

peines de 1'Enfer ne sont pas cternelles, que J.-C. n'est fils 
de Dieu que par adoplion, etc. Ses principaux ouvrages 
sont : Commentaires sur toute iEcriture sainle, dont une 
bonne édition a été donnée par Huet, avec traduetion 
latiue et notes, Kouen, 1668, 2 vol. in-fol.; Hexaples, 
édition de PEcriture saiute en 6 colonncs offrant le texto 
bébreu et les diverses versions greeques alors en usage, 
et dont on n'a que des fragments publiés par Montfaucon, 
Paris, 1713, 2 vol. in-fol. ,-et par C.-F. Bahrdt, Leipzig, 
1768-70, 2 vol. in-S"; Apologie du christiinisme conlre Celse, 
éditée par W. Spencer, Cambridge, 1658 , iii-4°i Phüoso- 
phumem, réfutation des hérésies, dont ou n'avait que 
le lcr livre, et dont M. Minoyde Minas a retrouvé 7 autres 
livres en 1842. Les CEuvres completes d'Origène ont été 
publiées pai Erasmo, Bàle, 1536; par de La Kue, Paris, 
1733-59, 4 vol. in-fol.; par Oberthür, Wurzbourg, 1780- 
94, 15 vol. in-80; Pédit. de La Kue, revisée et corrigée par 
Lommatzch, Berlin, 1831-48, 25 vol. peüt in-8°. B. 

ORIGNY-EN-THIÈRACHE , vge (Aisne), arr. et 10 
kil. N.-E. de Vervins; 1,113 hab. Vanneriefine, boites à 
dragées, noir animal. 
. o®rGHx-SAiNTE-BEN0ÍTE, brg {Aisne) , arr. et à 16 
h : , e SJ-Quentin, sur la rive g. de POise j 2,670 hab. a br. de chalés, franges, gazes en soic, tissus de cacbe- 
mire lamo. 

ORIHUELA, Orcelis, v. d'Espagne ( Valence), prov. et 
à 53 kil. fa.-O. d'AUcante, sur Ia Segura, Evêché suífragant 
de Valence. Belle cathédrale. II y eut une université, fon- 
dée en 1568, supprimée en 1835. Cetto ville fut conquise 
sur les Maures en 1264 par Jacques Ier, rol d'Aragon; une 
peste en 1648 , une inondatiou en 1651, un trembleraent 
de terre en 1829, Ia ravagèrent. Elève de vers à so'ie. 
Commerce assez actif de toiles, soieries, builes, savon. 
Pop. de la commune : 5,656 hab. 

ORIKHOVA, v. de Turquie. V. TkAJAKOPOI.i. 
ORINE , ile dela mer Rouge, sur la côte d'Ethiopie; 

auj. Dhalac. 
ORION, fils d'Hyríée, sortit, selou la Fable, d'une 

génisse sacrifiée aux dieux par son père. Habiie et iufati- 
gable cbasseur, 11 osa défier Diane , ou, selou d'autres, 
méprisa son amour. La déesse le fit piquer par un scorpion, 
puis, fàchce de sa mort, obtint qu'il fôt placé au ciei, oú 
il forme une constellation. 

ORISSA, anc. prov. de rHindoustan (Décan septeu- 
trional) , entre le Bengale au N. et les Circars au S., le 
long du golfe d'Orissa; 840 kil. sur 153; 1,000,000 hab. 
Ch.-l., Kattak. Sol montueux à TO.; climat très-chaud et 
malsain. L'Orissa forme auj. 6 districts de la présidence 
anglaise de Calcutta: Balassore, Kandjar, Kattak, Khour- 
dah , Maharbandj , et Siugboum. 

ORISTANO, Aurhtagnum, v. forte du roy. dltalie, dans 
Tile de Sardaigne, sur la côte O., à 78 kil. de Cagliari; 
6,216 hab. Fondée enl070. Archevêché; belle cathédrale. 
Petit port militaire. Pêche de thons. Autrefois capitale 
du Judicat d'Arborée, et plus importante q^aujourdMmi. 
Prise par le comte d'Harcourt en 1639; ch.-l. d'arrond. 

OlUTES, peuple de la côte de la mer Erythrée, entre 
Tlndus à TE. et les Ichthyophages â TO., et qui fut sourais 
par Alexandre. Leurs villes étaient Pagala, Cabana ebCo- 
cala. Armes et habillcs comme leslndieus, leurs coutumes 
et leur langue étaient difierentes. Lepays produisait abon- 
damment du vin, du blé, du riz et des dattes. Cest auj. la 
partie E. du Béloutchistan; prov. de Lous. C. P. 

OR1ZABA, v. du Mexique, département et à 130 kil. 
O.-S.-O. deVera-Cruz; 8,000 hab. Occupée parlesFran- 
çais en 1862. Aux envirbns sont d'immenses plantations de 
tabac, et un pie volcanique, haut de 5,295 mèt., et gravi 
pour la première fois en 1848, 

OKKHAN, 2® sultan ottoman, fils d^thraan Ier, venait 
de prendre Brousse, 1325, quand, après la mort de sou 
pere, il monta sur le trone, 1326.11 s'empara de Nicomé- 
die, 1327. Un grand nombre de villes greeques se ran- 
gèrent sous sa domination. II soumit la Thrace, la Bulga- 
rie, et revint en tríoraphe à Brousse, dont il fit sa capitule, 
et oü il bâtit une célèbre mosquée. II s'empara de Nicée, 
1333, sous les murs de luquelle il battit Tempereur gree 
Andronic, jeta les fondements de Tinstitution des Jnnis- 
saires ( V. ce mot), vainquit les troupes de la république 
de Venise et celles du pape Clément VI, et sut se mé- 
nager ralliance de Tempereur gree Cantacuzène, dont il 
épousa la filie Théodora, 1347. Orkhan mourut en 1360 à 
Nicée, oü il desservait un hôpital qu'il avait fondé. II 
était aussi vaillant, mais plus humain que son père. Le^ 
Turcs louent sa clómence, sa valeur, sa justice et sou 
amour pour les sciences. U- 

ORKHON, riv. de Mongolie, chez les Kalkhás, aíflueul 
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de la Sélenga; cfrars de 450 Idl. Sur ses bords était Cara- 
corum, capitale de Gengis-Khan. 

ORKNEYS. V. Orcades. 
ORLANDINI (Nicolas), né à Florence en 1554, m. en 

1606, entra à 18 ans dans Torâre des Jésuites, devintrec- 
teur du collége de Nole, puis directeur du noviciat h 
Naples, et fut appelé à Rome pour travailleV à la secvé- 
tnirerie-générale. On a de lui: Historia socielalis Jesii,Rome, 
1615, et Anvers, 1620, ouvrage continué par Fr. Sacoliini, 
P. Possin, Jouvency et J. Cordara, et qui forme 7 vol. 
in-fol. 

ORLÉANAIS , anc. province et grand-gouvornement de 
France avant 1789, ch,-l. Orléans; entre l'Ile-de-France 
au N"., la Norrnandie , le Perehe et le Maine à TO., la 
Touraine au S.-O., leBerry au S., le Nivernaisau S.-E., 
la Bourgogne et la Champagne à TE.; 150 kil. sur 160. II 
comprenait TOrManais propre, le Blaisois, le Vendômois, 
le Dunois, la Sologne, le Gâtinais, la Beauce ou pays 
Chartrain, et le Perche-Gouet. Cétaitle pays occupé dans 
rantiquité par les Auréliens, les Carnutes et les Sénons. 
11 forme aujourd'hui les départements de Loir-et-Cher, 
d'Enre-et-Loir et du Loiret. — L'Orléanais propre, arrosé 
par la Loire, le Loiret, le Loir, le Cher, le Beuvron , 
lYonne, FEssonne, le Loing, les canaux de Briare et 
d'Orléans, se divisait en Haut-Orléanais (Orléans, Beau- 
gency , Meung, Pithiviers), et íías-Orieanaís (Jargeau , 
Olivet)._ 

ORLÉANS, Oenabum , puis Aurelianum, eh.-l. du dépar- 
tement du Loiret, sur la rive dr. de la Loire, à 121 kil. S. 
de Paris par chemin de fer; par 47° 54' 9" lat. N. et 0» 
25'35" long. O.; 43,097 hab., Evêché suffragant de Paris; 
égfise consistoriale calviniste. Cour impériale, tribunaux 
de 1" instance et de commerce, bourse et chambre de 
commerce. Direotion des douanes; inspection des eaux et 
forêts. Lycée, école normale primaire, éoole normale 
d'institutrices, bibliothèque importante, musées de pein- 
ture et d'histoire naturelle, jardin des plantes. Académie 
des sciences, belles-lettres etarts. La ville, malgré quelques 
parties anciennes et mal bâties, ofíre en général un bel 
aspect. On y remarque ; la cathédrale de Slc-Croix, com- 
mencóe en 1600, achevée seulcment de nos jours; Téglise 
S'-Aignan ; Fano. église S^Euverte, du xvie siécle; Fanc. 
hôtel-de-ville, auj. le rausée, édifice du xve siécle ; le pont 
sur la Loire; les maisòns d'Agnés Sorel et de François Ier; 
Ia statue équestre en bronze de Jeanne d'Arc, par Foya- 
tier, érigée en 1855 sur la place du Martroy; la statue pé- 
destre de la mêine héroinc, á Tentrée du pont. Fabr. très- 
considérable do bonnets orieniaux, de couvertures de laine 
et de coton; vinaigreries de vin, poteriede torre, quincaü- 
lerie. Comm, important de vins, vinaigres, esprits, farines, 
grains, laines, etc., par Ia Loire, le canal d'Orléans et le 
cbemin de fer. Banque.—Bâti sur les ruines de Genabvn, que 
détruisit César, Orléans dut surtout son oxistence nouvelle 
à Aurélien, qui lui donná son nom. Attaquée par Attila, 
en 450, Ia ville fut sauvée par son évêqne S' Aignan 
f Anianus). Clovis s'en empara en 486. Après sa mort, clle 
devint la capitale du royaume d'Orléans (-V. plm loin). EUe 
fut pillée par les Normands en 856 et 865; Louis le Gros 
s'y fit sacrer en 1108. On y créa une université en 1309. 
En octobre 1428, les Anglais vinrent assiéger Orléans, 
resté fidéle à Charles VII; après une héroique défense, 
la ville, réduite à rextrémité, fut sauvée par Jeanne 
d'Arc; elle y entra le 29 avril 1429, et, le 8 mai, les 
Anglais battirent en retraite. Des Etats-Généraux se tin- 
rcnt à Orléans en 1560 ( V. Etats-GÊnÉraux). Les calvi- 
nistes se rendirent maitres de la place en 1562: le duo 
François de Guise vint Tinvestir, et fut assassiné sous ses 
murs par Poitrot de Méré, 1563. Pendant la Fronde, 
M 0 de Montpensier. filie de Gastou d'0rléans, prit 
Orléans, 1652. Patrie de Petau, Amclot de Ia Houssaye, 
Levassor, Bongars, Potbier, E. Dolet. B. 

ohléans (Canal d'). II se détache du canal de Loing 
près de Montargis, et se réunit à la Loire un peu au- 
dessus d Orléans; 73 kil. de long. Eutrepris en 1675, il 
ne fut achevé qu'en 1692. 

orléans (Ordonnance d'), 1560. Ce fut, gráce à L'Hô- 
P'tal, la seule ceuvre utile des Etats-Généraux d'Orléans. 

restreint Fabus des monitoires; les substitutions 
sont réduites à deux degrés. La justice ne sera plus rendue 
par les baillis et les sénéchaux, bommes de guerre, mais 
par leurs heutenants, qui étaient de robe-longue. L'art. 84 
ordonne que les minutes des actes seront signées des par- 
ties. L'art. Icr rétablit la Pragmatique pour les élections; 
il sera cassé en 1562, et le Concordat rétabli. Cette or- 
donnance proclamait enfin Fégalité de tous devant la loi, 
réglait les affaires ecclésiastiques, rectifiait Fadministra- 

tion de la justice et la perception des impôts. Elle a servi, 
jusqu'en 1789, de base i la jurisprudenee civile. 

orléans (Royaume d'), formé pour Clodomir, 511-524, 
dans le parlage des conquêtes de Clovis, capit. Orléans; 
il comprit les pays de FYonne (Auxerre, Sens, Montereau), 
de la Moyenne-Loire (Orléans, Touraine, Berry septen- 
trional), du Loir et de la Saithe (Pays Chartrain, Perche, 
Maine, Anjou), et la Novempopulanie, entre la Garonne 
et les Pyrénées. Les róis de Paris et de Soissons se le par- 
tagérent, 528, après le meurtre des enfants de Clodomir. 
En 561, Gontran, Fun des fils de Clotaire I", fonda un 
20 royaume d'Orléans, capit. Chálon-sur-Saóne; eet Etat 
comprenait, de moins que le premier, le Maine et la No- 
vempopulaine, et de plus, la Burgundie entiére, et la prov. 
«FArles, sauf Marseille et Avignon. Le nom de Royaume 
d'Orléans disparut en 567, et fit place à celui de Royaume 
de Bourgogne: Orléans ne demeura dans ce royaume que 
jusqu'en 613. A. C. 

orléans (Vicomté, comté, duché d'). Bénéfice et place 
forte de la Neustrie, 613-752, sous les Mérovingiens, uu 
instant compris dans FEtat indépendant que Févêque 
d'Auxerre se forma pour quelques années, 710-715, enfin 
place forte de la Neustrie carlovingienne, Orléans devint, 
sous la 2' race, centre d'un comté et d'une vicomté. Le 
comté fut une première fois et momentanément réuni au 
domaine par le mariage de Charles le Chauve avec Ermen- 
trude, filie d'Eude3, comte d'Orléans; la vicomté futdon- 
née, 878, par Louis 11 le Bègue à Ingelger d'Anjou; enfin 
le comté, devenu principauté indépendante á Ia fin du ix" 
siécle, passa aux ducs do France Éudes et Robcrt (róis cn 
888 et en 923), puis du 20 à Hugues le Grand et à Hugues 
Capet,àlafois possesseurs du fief (duché de France) et de 
Farrière-fief (comté d'Orléans). Partie intégrante du do- 
maine de Ia couronne sous les 1"« Capétiens , le comté 
d'Orléans cn fut détaché comme apanage et érigé en du- 
ebé-pairie, 1344, par Philippe VI de Valois, en faveur de 
Philippe de France, son 40 fils, mort sans héritier, 1375. 
A partir de cette époque, indépendamment de plusieurs 
princes du sang qui portèreut momentanément le titre de 
ducs d'Orléans (le 2° fils, plus tard Henri II), et le 30 fils 
de François I", Charles d'Orléans, m. en 1545; le 2® fils 
de Henri 11, Louis d'OrIéans, m. en 1550, et son 3° fils, 
plus tard Charles IX; le. 2° fils de Henri IV, m. en 1611, 
à 4 ans 1/2, aíné d'un an de Gaston, qui n'cut le titre 
d'Orléans qu'en 1626, on trouve 3 maisons distinctes apa- 
nagées du duché d'Orléans : 1° cellc d'Oríéans-Faioí», 
1392-1498, inaugurée par Louis I", fils de Charles V, 
pour qui Charles VI érigca cn apanage le duché d'Or- 
íéans en échange du duché de Touraine qui lui avait été 
donné en 1386; terminée dans sa branche ainée par Louis II 
d'Orléans, qui, roi sous le nom do Louis XII, réunit son 
duché au domaine; voici le tableau des princes qu'elle 
renferme : 

Louis I", fils de Charles V, 1392-1407. 
Charles  1407-1465 Jean d'Angoulême. 
Louis II (LouisXII). 1465-1498 Charles d'Angoulêrne. 

Françoisler,roi de France. 
2° la 1" maison ÜOrléam-Uourbon, 1626-1660, qui ren- 
ferme un seul prince, Gaston d'OrIé;ms ( V. plus ias); 3° Ia 
2® maison d'Oríéans-Bouri)on, issue do Louis XIII, par Phi- 
lippe, frère 3o Louis XIV, et continuée, sinon avec le 
duché-fief, du moins avec le titre, jusquá nos jours; 
elle comprend : 

Philippe Ier (fils do Louis XIII)  1660-1701 
Philippe II (le Régent)  1701-1723 
Louis I"  1723-1752 
Louis-Philippc I"  1752 1785 
Louis-Philippe-Joseph (Ph.-Egalité)... 1785-1793 
Louis-Philippc II(roi des Franç,, 1830).«ilOS-l830 
Ferdinand-Pbilippo (prince royal)  1830-1842 

Les fils du roi Louis-Philippe, frôrcs de Ferdinand-Phi' 
lippe, portent le titre générique de princes d'Orléans, co®' 
mun à eux, á leurs enfants et aux deux fils du dernier 
duc d'Orléans. ' A. O. 

orléans (Louis d'), chef de la maison d'Orléans-Va- 
lois, 2" fils de Charles V et de Jeanne de Bourbon, né a 
Paris en 1371, m. en 1407, porta d'abord le titre de du" 
do Valois. Charles VI lui donna, 1386, le duché de Tou' 
raine, puis, en échangc, celui d'Orléaus, 1392. Louis d Or- 
léans épousa, cn 1389, Valentine Visconti (V. ce n«m'' 
après avoir espéré la main et le royaume de Marie 
Hongrie. Esprit vif et gracieux, ami des lettres, protec- 
teur des savants, il était en même temps trés-dissolu 
très-ambitieux. Jeuue encore, il entra dans le conseil pe' 
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dant le ministère des Marmouseís (V» ce moí). La démence 
Charles VI, 1392, et la 2e régence de ses oncles Ten 

^cartèrent; mais, en 1393, il fut désigné pour la régence, €n cas de mort de Charles VI. Peu de temps après, dans 
^ne fête au Louvre, il faillit involontairement donner la 
^ort au roi son frére, déguisé en sauvage. Mêlé à la ques- 
tiou du grand-schisme, partisan déclaré du pape d^vignon, 
■P^noit XIII, centre le pape de Home, Boniface IX, hostile 
à ses oncles sur teus les pornts, et soutenu par la reine 
Isabeau, il reprit, dès 1399, le maniement des finances, 
J3u'il gaspilla, et bientôt, fortifié par Talliance du duc do ^ueidre^ mettant à profit sa passagère récouciliation avec 
Philippe de Bourgogne et Tabsence de. celui-ci, il se fit re- 
ttettre par le roi le gouvernement du royaume. Ses dila- 
pidations, Tétablissement de nouvclles tailles, et Toppo- 
sition du clergé à ces mesures, rendirent le pouvoir à sou 
oncle; toutefois Louis conserva une grande influence, ra- 
niraa les discojdes avec TAngleterre par ses défis impru- 
dents à Henri IV de Lancastre, replaça le roi, malgté 
les ducs, sous robéissance du pape, 1403, s'appuya sur les 
barons pour balancer la force que prêtaient au duc de 
Bourgogne les communes et la bourgeoisie, et, au moment 
des armements pour la guerre anglaise, 3*empara ti main 
armée, 1404, des tailles récemment perçues et déposées 
dans la tour du Louvre. Lieutenant-général du royaume 
à la mort de Philippe le Hardi, 1404, il se fit, par ses dés- 
ordres, ses dilapidations et ses relations avec la reine, 
fiair du peuple qui Taccusait de magie. L^ntagonisme et 
Pentrée dans Paris du nouveau duc de Bourgogne, Jeau- 
sans-Peur, accueilli comme un libérateur, le forcèrent de 
fuir à Melun aveo la reine; la guerre commença à s'orga- 
Jiiser entre les factious de Bourgogne et d'Orléans; Louis 
campa, avec 20,000 hommes, aux portes de Paris. Une ré- 
conciliation apparente rapprocha les deux priuces : ils 
gouvernérent quelque temps en commun, et unirent leurs 0l,ces contre les Anglais; mais Louis échoua compléte- 
J^ent en Guyenne aux siéges de Blaye et de Bourg. De 

ouveaux débats s'élevèrent entre lui et Jean-sans-Peur; 
algré les efforts d'Isabeau pour les apaiser, le duc d^r- 

1 a^s ^s envenima par des paroles outrageantes, et, le ndemain même d'une nouvelle réconciliation, il fut assas- jlne, le 23 novembre, dans la me Vieille-du-Temple (prós 
^ riie Barbette), par 18 assassins aux ordres de Jeau de 
^rgogne : le' prince osa faire prononcer en Sorbonue 
Qu'" r ^>et'' (V- ce nom] Tapologie publique d'un meurtre JL' fut l'origine de luttes sanglantes entre les Bourgui- 
enf ns et 'es Armagnacs. Louis d'Orléans laissait plusieurs m antf legitimes ou naturcls; parmi ces derniers, le fa- 

Uãtard d-Orléam (K. Ddnois). A. C. 
lent. (Charles d'), fils ainé du précédent et de Va- 
d'Anne ^'sconti, d'abord connu sous le nom de comte 
tn'ut>;0U'^me' 11 ^ Baris en 1391, m. en 1464, fit vaine- ül,LÇr]

dv^c sa mère plusieurs démarches auprès du roi pour 
aljré' 1 Lstice du meurtre de son pére, fut, au coutraire, 
four*' ttort de Valeutine, 140B, obligó dv subir la paix 

(et se retira à Blois. Veuf, eu 1409, ■ Tsabelle, filie 
c V!lay'0.s VI et veuve de Richard II, qu'i. vait épousiíe 
<i 106, il entra dans la ligue de Gien contre Jean-sans- i ur, ot, á rinstigation des oncles du roi, épousa, eu 1410, 

o mio d Armaguac, fdle de Bernard VII d'Arniagnac et 
petite-íille de Jean do Berry. Le nora d*Armaguac fut dé- 
sormais donné i 1'ancien parti d'OrléanB. Le siége iuutile 
de Paris par les Armagnacs, le traité de Bicêtre, uu nou- 
vel appel de Charles h la justice du roi, et son défl au duc 
de Bourgogne, aboutirent ii la campagne de 1411, dans 
laquelle Charles, cbassé de Paris par le peuple et les 
Bourguignons, ravagea avec les Armagnacs le Beauvoisis 

le Soissounais. Au priutemps suivaut, il fit appel il 
Henri IV de Lancastre, et, attaqué par le cointe d'Anjou, 
bd bientôt obligé de coufirmer par le traité d'Auxerre 

aobt 1412) la paix imposée daus Bourges (14 juillet) Ux priuces assiégés par le roi en personne. Retiré dans 
^omaines, Charles profita bientôt de la réaction de Ia 

°"rSeo'sie contre les Cabochiens pour rentrer en cam- 
^0 ' 'a Pa'x Poutoisc (aoüt 1413) lui rouvrit Paris, 
M i't ^UC <^e bourgogne revint inutilement 1'assiéger. Y,ln' r® gouvernement par la paix imposée à Jean de- 
fúnél ,rjls' ^'H l, 11 fit prononcer par Gerson Poraison 
ceud,16 ?.on P^rei c,') quand les Anglais furent rodes- 
vovsl'»8 e" rance avc<-" Henri V, alia rejoindre 1'arinée 
Azincni311^ i0I?I<:s-1111 conn^table d'Albret. Blessé et pris à 
ten e II1 ' resta pendant 25 ans captif en Angle- 
dieusés a'ors des poésies allégoriques,parfoisgra- 
valu aéllcateai souvent subtiles et froides, qui lui ont 
en Fra„eeCerV"'e c®'ébrité littéraire. Désireux de rentrer , ou Dunois et la Pucclle avaient sauvé son du' 

ché par la délivrance d'Orléans, il s'entremit pour Ia paix, 
1433, allant jusqu'á offrir de se reconnaitre vassal du roi 
d'Angleterre et de combattre Charles VII pour le forcer 
à accepter un simple apanage; il se réconcilia eusuite 
avec Charles VII, qui fit de sa liberté une condition du 
traité d'Arras, 1435, et, après avoir pris une part impor- 
tante aux eonférences inutilement ouvertes, 1439, i Oye, 
près Calais, pour traiter de la paix entre Ia France et 
1'Angleterre, 11 dut, en 1440, sa liberté à 1'intervention 
active du duc et de la duchesse de Bourgogne, moyeunant 
une rançou de 200,000 écus d'or et Ia premesse de ne ja- 
mais combattre 1'Angleterre. Marié, 1440, en 3es noces, à 
Marie de Cléves (dont il eut plus tard Louis XII) , ac- 
cueilli froidement par Charles VII, que sa puissance terri- 
toriale inquictait, il se retira à Orléans, et, á la mort de 
Ph.-jMarie Visconti, son oncle, 1447, revendiqua le ilila- 
nais. Le début seul de Pentreprise fut heureux (prise d'A- 
lexandrie) : Charles dut y renoncer, et se eontenter du 
comté d'Asti, dot de sa mère. Dans le jugement du duc 
d'Alençon, il parla au nom des pairs à Vendôme, 1458, 
et fit cqmmuer Ia peine. En 1464, dans Passemblée de 
lours, il s'attira de dures paroles de Louis XI pour son 
intervention en faveur du duc de Bretagne , et ir.ourut, 
dit-on, du saisissement qu1!! en éprouva. II laissait, entre 
nutres enfants, un prince de 3 ans, Louis II d'Orléans, qui 
fut plus tard Louis XII. Les poésies de Charles d'Orléans 
ont été longtemps presque inconnues. Au commencement 
du xvill® siècle, Pabbé Sallier, qui d'ailleurs en exagera 
la valeur, les fit le premier connaitre dans uri Mémoire 
inséré au 13® vol. de PAcadémie des Inscriptions. Une 
mauvaise édition en fut donnée à Grenoble, in-12, 1803, 
par Chalvet. MM. Champollion-Figeao et Guichard les ont 
publiées en 1842 sur les mss. de la Bibliothèque impériale 
de Paris, et de la Bibliothèque de PArsenal. A. C. 

orléans (Charles d'), 3« fils de François 1" et de 
Claude de France, né en 1522, m. en 1545, duc d'0rléan3, 
de Bourbon, d'Angoulême et de ChàTellerault, comte de 
Clermont en Beauvoisis et de la Marche, 1540, était Pen- 
fant favor! de son pére, qui lui trouvait le caractére fran- 
çais. Bouillant, brusque, pleiu de bravoure, 11 était du 
parti de la duchesse d'Etampes contre son frère (Henri II) 
et Diane de Poitiers. Charles-Quint lui avait promis le 
Milanais en 1539, et le jeune duc était d'avis, eu 1540, de 
ne pas laisser Pempereur sortir de France qu'il n'eút livre 
cetto provinoe; il voulait même Penlever; Charles-Quint 
crut le gagner, aiusi que Ia duchesse d'Etampcs, en lui fai- 
sant espérer toutes les provinces des Pays-Bas. Charles 
d'Orléans n'cn comraanda pas moins en 1542 Parmée envoyée 
dans le Luxemhourgcontre Charles-Quint, et enleva Dam- 
villiers, Arlon, Yvoy, Luxemhourg. Au traité de Crespy, 
1544, Pempereur lui promettait encore la main de sa filie 
ou de sa nièce, avec Milan ou les Pays-Bas, mais comme 
gouvernement imperial. Charles mourut Pannée snivante, 
soit de la peste qu'il alia chercher de gaicté de coeur près 
d'Ahbeville, soit du poisou versé par quelque partisan de 
son frère ainé. Son corps fut porté à Sl-Denis, en 1547, 
aveo celui de François 1", sans qu'Henri II dissimuhltsa 
joie. A. C. 

orléans (Jean-Baptiste gaston d'), 3° fils de Henri IV 
et de Marie de Médicis, né ri Fontainebleau en 1608, ra. 
en 1660, porta d'abord le titre de duc d'Anjou, et fut le 
seul représentant mrile de Ia 1re maison d'Orléans-Bour- 
bon. II eut pour gouverneurs le sévère Savary de Brèves, 
créature de Coneini, puis du Lude, qui corrompit sou 
esprit et son cceur, et d'Ornano, qui excita son ambition 
et par Iri lui attira Ia jalousie de Louis XIII, son frère! 
Gaston refusa d'épouser Mll« de Montpensier, entra, 1626 
dans Ia conspiration tramée contre Richelieu par Anné 
d'Autriche, de Chevreuse, Chalais et d'Ornano, mais 
ahandonna ses amis eu face du cafdinal victorieux, épousa 
M"8 de Montpensier (qui mourut, 1627, en lui laissant 
une filie), et reçut le duehé d'0rléan3 avec d'autres apa- 
nages et des pensions. Peu de temps après, il ne put sau- 
ver Bouteville et Des Chapelles, dont son intervention 
précipita même le supplice, et, allié d'Anne d'Autriche, 
il encourut avec elle la défiance de Richelieu. Longtemps 
occupé de plaisirs, qu iuterrompirent les préludes du siége 
de La Rochelle, 1628, dont Richelieu lui retira le com- 
manderaciit, detourné par la reine-mère d'ua mariage 
avec Marie de Gouzague, 11 passa en Lorraine, 1629, en 
revmt pour prendre la lieutenance-générale du royaume 
pendant labsence de Louis XHI, 1630, fut mêlé à la 
conspiration termlnée par la Joumét des dupes, 1630, aban- 
donna Marillac et sa mère elle-môme au ressenthueut du 
ministre, puis, le menaçant imprudemment, dut se retirer 
à Orléans, d'üti il prepara la guerre civile, puis en Bour- 
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gogne, ou le roi marcha contre lui, enfia une 2C fois (ians 
ia Lorraine, dout le duc lui acconlait sa sceur, 1631. II 
conunença la lutte avec le coacours des Espagnolá, éohoua, 
signa, après Ia bataille do Castelnaudary, le traitó de 
Béziers (29 septembre 1632), par lequol 11 crut peut-être 
sauver Montmorency, soh auxiliaire, et, après le sup- 
plice du maréchal, rejoignit sa mèrc íi Bruxelles (janvier 
1633). Louis XIII et Kichelieu déclarèrent nu! sou ma- 
riage, bannirent du royaume Charles III (ou IV) de Lor- 
raine ct sa soeur, et oceupérent Nanoy, 1634. Après des 
démêiés^ soandaleux à Bruxelles entre les offioiers de Ia 
reine-mére et ceux de Gastou, celui-ci reutra en Franco, 
et se retira à Blois, 1635, En 1636, lieutenant-général de 
1 arraée de Picardie contre les Espagnols, il connut, cn- 
couragea et n'arrèta qu'au dernier inoment 1'assassinat 
médité sur Richelieu par le comte de Soissons. 11 rcfusa 
d'entrer dans le soulèvcment de ce seigneur et des dues 
de Guise et de Bouillon, 1641; mais, en 1642, il prit 
une part active ã la eonspiration do Cinq-Mars, negocia 
personnellement avec FEspagne, et, le coiiiplot décou- 
vert, ehargea ses complices, dont ses révélations seules 
prouvèrent le crime, le traité ayant été détruit. Louis XIII 
en mourant laissa Ia régence á Anno d'Autriche, la lioute- 
nance-générale du royaume à Gastou, mais sous 1'autorité 
absolue du eonseil présidé par Ilenri de Condé etMazarin : 
le parlemcnt, annulant la déolaration , accorda le pouvoir 
á la reine-mère, qui, bientôt mécontento des Imporíanls, 
confia le gouvernement à Mazarin, et lui assura le con- 
cours de Gaston. En 1'absence de Condé, occupé sur le 
Khin , Gaston commanda Tarnièe des Pays-Bas : aidé par 
La Meilleraye et Gassion, il prit sur les Espagnols et sur 
Charles de Lorraine, son beau-frère, Gravelines et le Sas- 
de-Gand, 1644, Mardiok, Béthune, Cassei et S1-Venant, 
1645, Courtrai et Bergues, SLWinox, 1646. Áppelé par 
Anne, 1647, aux conférences du Luxembourg pour dis- 
cuter avec le parlement hostilc les mesures de finances, il 
y déploya de l'habileté, un sage esprit de conciliatiou et 
une élocution facile. Pendant la lre Fronde, fidèle à la 
cour, il raccompagna à Sl-Germain, fit avec Condé le 
blocus do Paris, assista au combat de Charentou, et con- 
tribua il faire signer la paix de Ruel, 1649. Dans Ia 
2« Fronde, 1650-53, il changea fréquemment de parti, 
dorma les mains á 1'emprisonnement dos princes, puis 
passa aux Erondeurs contre Mazarin, róclama, quoique 
avec répugnance, la liberte des princes, resta maitro de 
Paris après le siége de Bordeaux et le ler exil du ministre, 
traitaayec les Espagnols, 1651, et bientôt, hostile encore 
à Condé, devint, sous la direction de Retz ct de M"10 de 
Chevreuse, le ehef des Erondeurs, parti mitoyen alors 
entre la cour et les princes. Quand Mazarin rontra en 
France, Gaston leva des troupes contre lui, et en méme 
temps s'associa à la déclaration du parlement contre 
Condé et les Espagnols. Puis on lo vit de nouveau se rap- 
proeher de ce prince, rentré dans Paris après le succès de 
Bleneau, faire mino de se portcr íi son secours, dans le 
faubourg S^Antoine, cnfm se laisser arracher par sa filie 
l ordre de tircr le eanon de la Bastille sur les troupes 
royales. Nommé par les parlementaircs lieutenant-général 
du royaume, il les fit plus d'une fois insulter par la popu- 
lace, et, quand les tumultos de Paris eurcnt abouti aux 
massacres de rhôtel-de-ville, la séparation du parlement 
aux conflits des déelarations, Gaston, plus hésitant que 
jamais, se laissa persuader par Retz de traiter, et n'eut 
pas le temps de le faire avant la rentrée du roi dans Paris. 
Relégué à Blois, il n'eut plus désormais dhmportance. Son 
fils unique, le duc de Valois, étnit mort, âgé de 2 ans, en 
1652. Outre la célébre Madcmoiselle [V. MONTPENBlElí), 
uée de son itr mariage, il laissa de sa 2° ferame, Margue- 
rite de Lorraine, 3 filies, mariées, 1'ainée à Cosmo 111 de 
Toscaue; la 2®, au duc L.-J. do Guise; la 3®, à Ch.-Em- 
manoel II de Savoie. Son caractère a été parfaitement 
tracé par Retz « II entra dans toutes les affuires, paree 
qu'il n'avait pas la force de ròsister à ceux qui 1'ontrai- 
naient, ct il en sortit toujours avec bonte, paree qu'il 
n'avait pas le courage de les soutenir. >• Spirituel, ami 
des sciences naturelles, fondateur du jardin des plantes 
exotiques de Blois, i! avait été grand protecteur de Voi- 
ture et de Vaugelas. II a laissé des Mémoires de ce qui s'est 
passe en France de plus comidirable de 1608 à 1633, Araster- 
dam, 1683, Paris, 1685, réimprimés en 1756. A. C. 

o EU,), a ns (1'liilippe Jcr cilef qe ]a 2® maison d^r- 
leans-Bourbon, 2® fils qc Louis XIII et d'Anne d'Autricbe, 
frère unique de Louis XIV, né en 1640 à S'-Germain-en- 
Laye, m. en 1/01, porta d .abord le titre de duc d'Anjou, 
1640-1661. Mazarin le fit élevcr de manière à Velféminer, 
se plaignant à son préeepteur, La Mothe Le Vayer, dos 

études sériouses qu'il lui faisait faire, et dont il est rest/'- 
une traduotion de Florus. Anne elle-même prolongea á 
dessein son cnfance : de lá son défaut d'énergie, ses goüts 
de plaisirs, sa dépendance de ses favoris. Son aumônier 
seul, Cosnao, évéque de Valenee, éveilla en lui le désir de 
Ia gloire militaire. Marié une lrc fois, 1661, á Henriette 
d'AngIeterre, dont il fut constamment jaloux, une 2®, 
1671, à Charlottc-EIisabeth do Bavière, ■/ qui mit 30 ans á 
le gagner », il avait été, dans les deux cas, subordonné 
aux systòmes politiques d'alliances avec FAngleterre et 
avec les éleeteurs du Rhin. Ecarté des armées par la dé- 
fiance jalouse de Louis XIV, il y donna passagérement des 

.preuves de grand courage; en 1667, dans la campague 
do Flandre; en 1668, dans celle de Franche-Comté; eu 
1672, dans Ia guerre de Hollande; en 1676 et 1677 sur- 
tout, lorsque, commandant, avec d'Humières et Luxem- 
bourg sous ses ordres, Farmée opposée au prince d'Orange, 
il lo battit complétement à Cassei, et provoqua ainsi la 
reddition de Sl-Omer. II ne parut plus désormais que sous 
les ordres du roi devant Gand et Ypres, 1678, Mons, 
1691, et Namur, 1692. Dès lors, il mena une vie molle et 
frivole i St-CIoud. II maria ses filies du l®r lit, Marie- 
Louise, avec Charles II d'Espagne, 1679, ct Anne-Marie, 
aveo Victor-Amédée de Savoie, 1684, accrut sa fortune 
par Fliéritage de Mlle de Montpensier, 1693, et par le dou 
que lui fit, 1693, Louis XIV du Palais-Royal, et protesta 
contre le testament de Charles II d'Espagne, 1700, qui 
transmettait à Philippc d'Anjou la couroune d'Espagiie, 
qu'il revendiquait comme fils d'Anne d'Autriche. II laissa 
de son 2® mariage Philippe, jilus tard régent, et Elisa- 
heth-Charlotte, mariée, 1698, au duc Lcopold-Gharles de 
Lorraine. A. C. 

okleans (Philippe II d') ou le Régent, fils du précédent 
et d'EUsabeth-CharIotte de Bavière, né à S^Clond le 2 aoüt 
1674, m. le 2 décembre 1723, porta le titre de duo de 
Charíres jusquAla mort de son père, 1701. Doué de facul- 
tés brillantes, pour lesquelles la littératuro, les arts, les 
sciences, la politique , la guerre ne semblèrent qu'un j eu, 
il cut le malheur de tomber dans les mains de Fabbé Dubois 
(V. ce nom), qui deprava son clève et se rendit nécessuire 
en tríomphant des répugnances du jeune duc contre le ma- 
riage qui lui fut imposé, 1692, avec MU® de Blois, lille 
légitimée do Louis XIV et de Mm® de Montespan. Dès l àge 
de 17 ans, Philippe debuta aveo éclat dans la carriére des 
armes : il se distingua sous les yeux du roi au siége de 
Mons, 1691, et á la prise de Namur, 1692. A Steinkcrque, 
1692, il fut blcssé; á Neerwinden, 1693, il faillit être pri» 
en se laissant 5 fois emporter par son ardeur au milieu 
des ennemis. Cen fut assez pour donner de Fombrago á 
Louis XIV; il fut écarté de Farmée, et reçu froidemeut à 
Yersailles. Lbnaction le rendit á Dubois et aux désordres 
les plus scandalcux. Toutefois , il se livrait eu méme temps 
à son penehant pour les sciences et les arts. Avec spa 
père, il protesta contre le testament de Charles II iFEs- 
pagne, et contre Fomission qui y était faite de leur maison 
en cas d'extinction de Ia branche ainée des Bourbons. Duc 
d'Orléans en 1701 , tout en formant sa cour des jeune» 
nobles cités p.-^r leurs debauebes et leur impièté, tont en 
vivant aveo eux dans les plaisirs ct les orgies, il suivit les 
événements, et porta, sur la marche des armées et le mé- 
rite des généraux, des jngements pleins de cbalcur et 
d'autovité, qui arrivérent aux o»'eille3 de Louis XIV à 
1'époquo des dísastres : lo roi oublia ses défiances, et lui 
doima le commandemcnt de Farmée d'Italie occupée au 
siége de Turin; mais ou ne lui laissalt auoune initiative; 
à la bataille de Turin, perdue par Marsin, son second et 
son surveillant, 1706, il paya en vain de sa personne, et fut 
deux fois blcssé. Envoyé en Espagne, 1707 , il soumit les 
royaumes de Yalence et d'Aragon, piút Xatiya et Alcaraz, 
pénétra en Catalogne , emporla dbissaut Lérida, 1707 , fit 
en 1708 les heureuses expédilions de Dénia ct d'A!ieautc, 
prit Tortoso, et fut reçu à Madrid avec do grands bon- 
neurs. Mais témoin de la faiblesse do Philippe V, excité 
peut-être par quelqucs grands d'Espagne, il convoita le 
trône de ce pays; des indiscrétions le coinpromirent auprès 
do Louis XIV, qui Feftt fait traduire devant une commis- 
sion comme criminei d'Etat, sans Fopposition éncrgique du 
duc de Bourgogne , ct qui lui fit signer une renonciation 
forroelle il toute prétention sur FEspagne, 1709. II fut de 
nouveau écarté des armées et de la cour. Ses expériences 
de chimie, Faccès au trône que semblaient lui ouvrir leu 
morts rapides et mystérieuses du Daupbin , do la duebesse 
et du duo de Bourgogne, de leur fils aiué, donnèrent uais- 
sance au bruit quMl les avait empoisonncs. Epouvanté des 
fureurs du peuple, il demanda à étre mis en jugement . 
mais Louis XIV s'y refusa, en repoussant hautement ces 
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imputations. En mourant, il ne lui laissa par son testament | 
que la présidence daconseil de régenoo, en reniplissant ce 
conseil des ennemis du duc. Mais Philippe alia au Parle- ; 
inent, et se fit décerner la ré^once, avec le pouvoir absolu 
et la garde du jenno Louis XV. La Kcgcnce^ comraence 
alors : elle sVtend du 2 septembre 1715 au 22 février 1723. 
Ehilippe saisissait le gouvernement dans les circonstances 
les plus difficiles. A Pintérleur, ce n'était que misères, 
ruines, désordres. On attribuait au silence du Parlement 
et à la roture des ministros toutes les calamités de la fin 

régne précédent : le Parlement reeouvra le droit de 
^emontrances, qui devait lui étre retirê en 1718; puis le 
Régent créa, et composa en raajorité de nobles, 7 con- 
Eeils, ainsi nommés : conseils de rcgence, de conscience, 
des affaires étrangères, de la guerre, des finances, de la 
marine, et de Vintérieur. Mais o'étaient, et sans responsa- 
bdité, par conséquent sans aotivité et sans autorité, 70 
Ministres au lieu de 5j il fallnt revenir aux secrétaires 
dEtatdès 1718. On avait souflert delaposition faite aux 
natards légitimcs : ils furent réduits, en 1717, au rang 
de leurs pairies, malgré la timide opposition du duc du 
Maine; sa femme forma un uoyau d'opposition à la cour 
de Sceaux , donna les mains aux projets d'Albéroni, et 
fomenta la conspiration de Cellamare ( V. ce mol), qui, dé- 
eouverte parDubois, aboutit à 1'arrestation de cet ambassa- 
deur, à une guerre centre 1'Espagne, au supplice de 4 gen- 
tilshommesbretons,etàrexil, dans leurterre de Sceaux, du 
duc et de la ducliesse du Maine. Les affaires ecclésiastiques 
avaient tenu une grande place à la fin du dernier règne ; 
le Régent, indifférent à la bulle Unigenilus (V. ce moi), 
dcarta les jésuites , rétablit dans son autorité le cardinal 
de Noailles, laissa respirer les jansénistes, et ouvrit les 
prisons aux dissidents persécutés; mais, en retour de Par- 
cbeyêché de Cambrai et du ehapeau de cardinal, Dubois 
obtint du cardinal de Noailles et du Régent Penregistre- 
Went de la bulle Unigenilus au grand-conseil et au Par- 
lement, 1720. La Régence a laissé le souvenir du plus 
epouvantable relâchement des moeurs ; il s'opéra uu passage 
subit de Pintoléranee à Pincrédulité, de la sévérité officielle a la licence Ia plus effrénée. La Régence fut d'ailleurs affli- 
See par des fléaux naturels, la peste do Marseille entre 
autres, qui, en 1720, enleva 85,000 pcrsonnes en Pro- 
yeuce. Quant aux finances, le déficit était immense 
(revenu brut, 165 millions; net, 69; dépenses, 147; dé- 
ficit, 78 millions), et la banqueroute imminente. La dotte, 
dont 1/3 presque immédiatement cxigible, montait í 

.milliards 460 millions (plus de 6 milliards de notre 
tcinps). On conseillait au Régent de ne pas Paceepter; il 
epoussa ce moycn , mais fit une révision sévèrc des titres 
6 Ia dette, reduisit ainsi de moitié les billets d'Etat en 

iust" , tl'1Tl'nua les rentes, établit une chambre de 
ttair/ulltre 'eá traitants, dont plusicura furent ruínés, 
fondit i0Ut lo P1"3 srand nombre transigea, enfin rc- en lr'onIiaies, et s'oílbrça do remettro les dépenses 
qtPàíSà . e avec 'es fccettes. Cos moyens n'aboutirent 
bong e'lle Pintérêt seul de Ia dette au chiflre de 80 mil- 
anv ^ 'a "'oitié du revenu brut, et à faire perdre 
sent i ^'^tat 70 à 80 p. 100. Law { V. ce nom) se pré- ta alors et fut écoute ; son systèrae, aprós un moment 

succés , aboutit à un désastre; les finances furent aussi 
mbarrassées quhiuparavant, et, pour satisfaire les créan- 

ciers de Law, VKtat ajouta annucltement 40 millions au 
service des rentes , compensés du reste par les extinetions 
d'un grand nombre d'offices, et par le rachat de plusieurs 
Pranches de revenus aliénés. Pour les affaires étrangères, 
le Régent rompit avec Ia politique de Louis XIV, chassa 
de France le Prétendant, et se rapprocba de la maison de 
Hanovre, á Pinstigation do Dubois que pensionnait PAn- 
Çleterre; il consentit ala mine de la marine française, aux 
démolitions de Mardick et de Dunkerque , par le traité de 
-Triple alliance signé (4 janvicr 1717) avec George Ier 

ta Hollande, contre Philippe V qui, affectant de soup- 
ner le Régent dlntentions criminelles contre Louis XV, 

de F s,assurer èventuellement des droits au trône 
reven i"06'- au ""-'P11'3 de ses renonciations antérieures, 
niod la Régence, Mais les plans d'Albéroni ( V. ce 
1718' occuPation de la Sardaigne , 1717 , et de la Sicile, 
{OunjrFV ''Espagne, firent entrer dans la coalitíon 
Italie it e *'ancei 2 aoftt 1718) PAutrichc menacée en 
le Réò-pm' Ia conspiration de Cellamare cut échoué, 
Philinno v x- . r®e }" ccmmencèrent la guerre contre 

par Berwiiík Am]6' ^'-Sébasticn et Urgcl furent enle- 
dent de PEuroné wl -1!1 exPuls|l de PEspagne, et Pocci- 
Sicile passa àl'P?m,?raanié 'trait,i «le Madrid, 1720) : la 
deSavoie; Pexpectatívede pr0yaUK? do Sardaiffneau duc 

pectative do Parme, Plaisance et la Toscane 

furent accordées à Painé des Infants d'Espagne. Le congrès 
de Cambrai, reuni pour résoudre les derniéres difficultés, 
n'aboutit qn'après la mort du Régent aux traités de Vienne, 
1725 , de Hanovre, 1725 , et de Séville, 1729. La Régence 
finit ;V la majorité de Louis XV. Dubois continua de gou- 
verner pendant 7 mois; à sa mort (aoüt 1723) , le duc 
d'Orléans, usé lui-même par ses excès, consentit à re- 
prendre le pouvoir comme 1" ministre , et gouverna pen- 
dant 4 mois (aoüt-décembre 1723), sans aueun fait impor- 
tánt. II laissa de son mariage avec la filie naturelle de 
Louis XIV un fils | V. Vart. suimnt) et 5 filies : Mlle de 
Chartres, morte abbesse de Chelles en 1743; Mlle de Va- 
lois, morte ducliesse de Modène en 1761; Ml'6 de Mont- 
pensier, morte en 1742 veuve de Louis Ier d Espagne; 
Mlle de Beaujolais, morte en 1734; et une 2e Mlle de 
Chartres, morte princesse de Conti en 1736. Sa filie alnée, 
la ducliesse de Berry, célebre par ses désordres, était 
morte avant lui. Le duc d^rléans avait montré des qua- 
lités brillantes, un esprit vif, une conception prompte, 
une élocution facile et animée, de la générosité, de la bra- 
voure, mais anssi des défauts doublement dangereux éhez 
un prince, faiblesse et insouciance, paresse, scepticisme , 
copruption. Comme auteur et artiste, il a composé la mu- 
sique de deux opéras sur des poémes de La Fare, exé- 
cuté de grandes peintures sur les murs de Meudon, et 
gravé les estampes dhme éditíon de Daphnis et Chloé. A. C. 

ORLEANS (Louis d') , fils du Régent et de Françoise- 
Marie de Bourbon, né à Versailles le 4 aoüt 1703 , m. 
en 1752, fut élevé par Pabbé Mongault, qui sut lui inspi- 
rer le goüt de la religion, des lettres et des scienees. 
Colonel-général de Pinfanterie française, il épousa, en 
1724, Auguste-Marie - Jeanne de Bade, la perdit en 1726, 
se donna dès lors tout entier à la dévotion, et, sa charge 
étant supprimée par Fleury, il prit, en 1730, un appar- 
tement à Pabbaye de Slc-Geneviève, ou il se fixa com- 
plétement en 1742, beaucoup plus occupé de bienfaisance, 
d'études artistiques, scientifiques, théologiques, et enfin 
de linguistique, que de son gouvernement du Daupbmé. 
Suspect de jansénisme, il se vit refuser la conimunion par 
Pabbé Bouettin, curé de S^-Etienne-dti-Mont, défendit qu'on 
Pinquiétât, et mourut administré par son aumônier. Pro- 
tecteur des savants, dont il encouragea les expériences, il 
avait formé un magnifique cabinet d histoire naturelle, un 
très-riche médaillier, et composé des ouvrages iraportants, 
demeurés manuscrits, sur les Ecritures, Phébreu, et contre 
les speetacles. A. C. 

ORLÉANS (Louis-Philippe d'), fils du précédent, né á 
Versailles le 12 mai 1725, m. le 18 novembre 1785, porta 
iusqu'en 1752 le nom de duo de Chartres, compianda, dès 
Pâge de 12 aus, le régiment de Chartres-infanterie créé 
pour lui, fit, á la tête de la cavalerié, la carapagne do 
Flandre, 1742, etcelle d'Allemagne, 1743, dans laquelle il 
se distingua à la bataille de Dettingen, obtint le grade de 
maréchal de camp, et épousa, 1743, Henriette de Bourbon- 
Conti, dont Pesprit caustique troubla leur union et le ren- 
dit au service. Lieutenant-géuéral en 1741, il assiégea 
Fribourg-en-Brisgau, servit devant Menin, Ypres, 1744, 
Tournay, 1745, se distingua à Fontenoy, 1745, à Raucoux, 
1746, à Lawfold, 1747. Gouverneur du Daupbiné, 1747, cn 
survivanoe de son père, héritier du duché d'Orléans et des 
régiments de ce nom, 1752, il reparut, 1757, à Parmée du 
Rhin, enleva Winkelsen, et combattit à Ilastenbeck. Très- 
instruitet d'un caraotére généreux , il avait fait, le pre- 
nder en France, inoculer ses enfants. Veuf cn 1759, il 
vécut presque exelusivement dans sa délioieuse maison do 
Bagnolet, s'entourant d'hommes de lettres (Saurin, Collé, 
Carmontelle) , jouant la comédie, et cncourageant les 
jeunes poetes. Mal avec la cour à Pépoque des querclles 
des parlements, il refusa pourtant de s'associer aux enne- 
mis de Maupeou, et de servir de chef à la noblessc bre- 
tonne contre les ministres. L^utorisation dYpouser en 
secret, 1773, Mme de Montcsson, fut peut-être la réeom- 
pense de cette loyaulé. II faisait le bien dans le plus pro- 
fond seeret, dépensaut en actes de bienfaisance plus de 
250,000 livres par an. A. C. 

orléans (Louis-Philippe-Joseph d'), fils du précédent 
et de Louise-Henriette de Bourbon-Conti, né à St-Cloud 
lo 13 avril 1747, m. le 6 novembre 1793, conserva jusqu'á 
38 ansle titre de duc de Chartres, et épousa, en 1769, 
Louise-Marie-Adelaide de Bourbon-Penthièvre, peíite- 
filledu comtcde Toulouse, et, par la mort du prince de 
Lamballe, son frère, héritière de la fortune et des torres 
de Penthièvre. 11 voulut encore accroítre son immense 
fortune par des spéculations, et ce fut Porigine des gale- 
rios qui entourent le jardin du Palais-Royal, à Paris. Très- 
adroit à tous les exercices du corps , ami des nouveautes 
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(il monta dans un dos premi cr 3 aérostats), bniyant 
imitateur des vices du Régent, son bisaieul, il força 
ainsi la duchesse à vivre à lécavt, íit élever ses cn- 
fauts comme de simples particuliers, hors de sou palais, 
et sous la direetiou absolue de M"le de Genlis, qu'il 
nomma leur gouverneur, en 1782. Dès 1771, il mani- 
festa son opposition à la cour en signant la protestation 
des princes edntre les édits de Maupeou. Blessé par tjuel- 
ques manques d'égai'd3 de Ia reine Marie-Autoinette, il 
lui voua une haine que diverses circonstances enveni- 
mèrent, etqui, plus tavd, Tengagea lui-même davantage 
dans la Révolution. II devint, en 1776, le chef du parti 
des princes contre le parti de la reine, imputa à cette prin- 
cesse le refus que lui fit Louis XVI de la cliarge de grand- 
amiral, et, quand il eut pris part comme volontaire au 
combat naval d'Ouessant (27 juillet 1778 ), qui lui valut 
d'abord les plus grands cloges, ensuite les plus vives épi- 
grammes, il rendit encore la reine responsable de son 
rappel, quuique Louis XVI eíit cédé à la demande de la 
flotte, et eíit créé pour lui, comme compensation, la charge 
de colonel-général des hussards. Rendu à Tinaction et 
aux désprdrcs moraux, il alia à Londres, d'oú il importa 
les modes anglaises, envenima plus tard 1'affaire du Collier 
( V. c,e mot), et passa pour avoir été linstigateur du libelle 
odicux de Mme de La Mothe contre la reine. Grand-maitre 
des franes-maçons de France, il sembla se créer ainsi un 
point d'appui pour des projets ultérieurs. Prcsident du 
3o bureau dans TAssemblée des notables, 1787, il attira 
dans des conciliabules nocturnes les jeunes et ardents 
conseillers du parlement, les excita et les poussa à deman- 
dei' les Etats-Géliéraux; à la suite de la séance royale 
(19 novembre) par laquelle Louis XVI crut dompter le 
parlement, il fut exilé il Villers-Coterets (21 novembre), 
à eause de ses protestatious contre renregistrement d ein- 
prunts considérablcs. II devint par lá populaire, tout en 
faísant ménager adroitement par la ducliesse son retonr à 
la cour. Partisan déelaré du tiers-état, multipliant les 
dons dans 1c rigourcux hiver de 1783-89, peut-être mêlé 
à Paffaire des ouvriers de Réveillon (avril 1789), il fut 
député aux Etats par la noblesse du bailliage de Crespy- 
cn-Valois, se lia d'abord avço Mirabeau, et fut un des 
premiers àse reunir au tiers. 11 fut nommé àla présidence 
de 1'Assemblée nationale, qu'il refusa; le jardin du Palais- 
Eoyal étaitdevenu le centre public de ragitation populaire. 
Les groupes qui promenèrent dans Paris lo buste du duo 
(TOrléans et celui de Necker, après le renvoides ministres, 
étaient partis du Palais-Royal; sou entourage, sinon lui, 
no demeura pas étranger aux événements qui amenèrent 
la prise de la Bastille. 11 fut accusé d'avoir dirigé le mou- 
vement des 5 et 6 octobre sur Versailles: on commença 
mèuu! contre lui, au Châtelet, une enquête qui dura un 
an; lo rapport cn fut préscutc à. PAssemblée nationale, 
mais elle n'y donna pas de suite. Aussitôt après 1'arrivco 
du Roi à Paris, La Fayette, trouvant urgent d'éloigner un 
princequi semblait un prétendant, lui íit aocepter presque 
de force une mission supposée en Angleterre; le due resta 
8 mois à Londres, oü il demanda k représenter la France 
comme ambassadeur, et d'oü 11 enVoya par écrit le serment 
civique. De retour (11 juillet 1790), il íitattaquor sourde- 
ment, par ses confidents (Laclos, Sillery, etc.), La Fayette 
et les constitutionnels, soutint seerétement les républioains 
du Chajnp-de-Mars (juillet 1791) atteints par la loi mar- 
tiale, et devint membre du club des Jacobins. Au mois 
d'aoàt 1791, il s'opposa au décret qui privait les prioces 
des droits de citoyen, dóclarant qu'obligé d'opter, il choi- 
sirait le dernier titre. La fuite de Louis XVI avait cveilló 
cbez lui des esperances qu'il cacha aveo soin, et qui furent 
renversées par le serment du roi (14 septembre 1791). 
II parut se rapprochor do la cour au début de TAssem- 
blco lègislativo ; nommé vioe-amiral de France, il cut 
aveo le roi un entretien, dont les effeta furent fatalement 
conjurés par les humiliations que lui firent subir les cour- 
tisans qnand il parut au levor du roi (janvier 1792) : il 
crut y voir le reflet des sentiments de Louis XVI et de 
Marie-Antoinette à son égard, et se lia plus intimement 
aveo les Cordeliers, les Jacobins, la Commune de Paris; 
ses affidés furent ccrtainement mélés aux événements du 
20 juin et du 10 aoüt 1792. Ce fut après cette dernière 
journée que cèuxqui 1'avaient préparée et consonimée lui 
persuaüèrent, afiu d'écartcr les soupçons do royalisme ou 
de tyramne, et de le faire entrer à la Convention, de re- 
noncer a son dlustre nom, et de prendre celui de Philippe- 
Egaltle, quon lui ferait proposer par la Commune; Manuel 
le lui ollnt au nora de cette Commune; le prince parut 
1 aocepter avec reconnaissance, et fut nommé député do 
Paris à Ia Convention nationale, avec Vappui de Danton 

et de Manuel. Effacé par la Montagne, il s'attacha à ses 
cliefs, qui, voyant qu'il avait dessein dc s'abstenir dans le 
procès de Louis XVI, le forcèrent par leurs menaces à 
voter avec eux; il vota donc la mort du roi sans sursis, 
sans appel au peuple, et n'en devint pas moins suspect dès 
les premiers índices du projet formé par Dumouriez de 
rétablir la constitution de 1791 et de relever le trône pour 
un prince d'Orléans; il fut arrêté après la défection de ce 
général (7 avril 1793), transféré à Marseille (10 avril), 
ramené à Paris (septembre), jugé comme Girondin par le 
tribunal révolutionnaire, devant lequel il se montra ferme 
et dédaigneux, fut condarané et exécuté, après avoir été, 
dit-on, réconcilié avec la religion par un prétre allemand, 
Lothringer, son compagnon de oaptivité à la Concier- 
gerie. — Sa femme, la duchesse d'Orleans, uée en 
1753, m. à Paris en 1821, sut se concilier en tout temps 
1'estime etle respectdes partis lesplusopposés.Vertueuse, 
pieuse^ienveillante, elle conserva saliberté jusqu'en 1794, 
passa des prisons du Luxembourg dans une maison de 
santé, 1794-97, fut prívée de ses biens, prosorite, et con- 
duite eu Espagne, oú elle retrouva sa filie (Mme Adelaide), 
et d'oü elle réconcilia son fils avec les Bourbons de Mit- 
tau; chassée d'Espagne par les événements de 180B, elle 
passa à Mahon, y embrassa, après 20 ans, son fils (Louis- 
Pliilippe), revit, à. Palerme, la reine Garoline, qu'elle 
avait connue autrefois dans un voyage en Italie, et dont 
elle fit épouser la filie (Marie-Amélie) au duc d'Orléans 
son fils, se réfugia de nouveau à Mahon, revint en France 
(juillet 1814), fut, pendant les Cent-Jours, entourée d'é- 
gards par Napoléon Ier, et, au second retour des Bour- 
bons, réconcilia de nouveau son Bis avec eux. Remise en 
possession de ses biens, elle en laissa par son testament 
2/3 à Louis-Philippe et 1/3 k sa filie. De son mariage 
étaient nés : Io Louis-Philippe (V. ce nom); 2o Antoiue- 
Philippe, duo de Montpensier (V. cenom); 3» Alphouse- 
Léodgard, comte de Beaujolais, né le 9 octobre 1779, cap- 
tif à Marseille aveo son père, m. à Malte, en 1808, auprès 
de Louis-Philippe, qui Ty avait conduit d'Angleterre à 
cause de sa santé; 4» Louise-Marie-Adélaide-Eugénie 
|K. Apélaíde). A. C. 

orléans (Ferdinand - Philippe- Louis- Charles- Ilenri- 
Rose d'), fils de Louis-Philippe et de Marie-Amélie de 
Bouvbon-Sicile, né à Palerme le 3 sept. 1810, m. en juillet 
1842, porta jusqu'en 1830 le titre do duo de Cbartres, fit 
dc: fortes ctudcs au collége royal lie uri IV, fut nommé en 
1825 colonel du ler régiment de hussards, apprit à Joi- 
gny, oú il tenait garnison, los premiers mouvements de 
juillet 1830, et vint aussitôt, aveo son régiment, rejoindre 
son père à Paris. Duc d'Orléans et prince royal par l'avé- 
nement de Louis-Philippe, il alia distribuer aux départe- 
ments le drapeau tricolore, calmcr en 1831 les agitatíons 
de Lyon, et, en 1832, pendant les ravages du choléra à 
Paris, visiter et encouragcr les malades de rHôtel-Dieu. 
11 servit sous le maréchal Gérard en Belgique, commanda 
favant-garde aveo sang-froid et résolution, et contribua 
à la priso d'Anvers pour son beau-frère Léopold. Kn 1835, 
au moment oú Abd-el-Kader venait de triompher ú Ia 
Macta, il passa en Afrique sous lo maréchal Clauzel, 
commanda 1'expédition contre Mascara, oú 11 entra, après 
avoir été blessé au combat de 1'Habrah. Après un voyagô 
en Prusse, k Vienne, et en Italie, après le vote deS 
chambres qui lui accorda une dotation importante (22 avril 
1837 |, il repassa en Afrique, 1839, sous lo maréchal Valée, 
demanda le commandement d'une des deux divisions cliar- 
gées de forcer les Bihans ou Portes-Je-Per, frauchit ce dé- 
lilé malgré los obstacles opposés par les roohers, les 
eaux et le khalifa Ben-Salem, et entra dans la Maison- 
Carrée. L'aniiée suivante, farmée le demanda pour chef 
de rexpédition dirigée contre la province do Tittery, ú Ia 

suite de PUéroique résistance de Mazagran. II dissipa prèe 
du lac Kalloulah les contingents dc Ben-Salem, frauchit 
le col de Mouzaia, défondu par Abd-el-Kador en per* 
sonne, enleva Médéah, Milianah, 1840, et assura ainsi Ia 

possession do la rive droite du Chélif central. De retour 
en France, 11 créa et organisa à St-Oraer, 1840, avec le 

duc d'Elchingen, les Chasseurt d'Orlc'ans (auj. Chasseurs 
i pied ou Chasseurs do Viucennes). Le 30 mai 1837, '' 
avait épousé la princesse protestante Hélène de Meoklem- 
bourg -' Schwériu; il en eut deux fils: 1" Louis-PhilipP®! 
comte de Paris (24 aoút 1838); 2<> Ferdinand-PhiliPP®' 
duc de Chartres (28 avril 1842). Au mois de juillet 1842i 
sur le point de partir pour iuspecter les réghnents a 
Sl-Omer, il all.uitr k Neuilly faire ses adieux k son per| 
ses clievaux s'emportèrent sur le chemin de la Révolte, 
santa de voituro, et, retombant sur le sol, s'y ',l'jsa 

téte. Une chapelle a été crigée cn cet endroit, sous 1® v0 
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cable de Sl-Ferdinand. Instruit, protecteur des artistes, 
des littérateurs, dcs savants, défenseur des idóes libérales, 
le duo d'Orléaiis étuit gènéralement populaire. 

orléaks (Ia princesse Marie d'), 2e filie du rol,Louis- 
Philippe, née eu 1B13 á Palermc, fut célebre par son ffoftt 
POur les arts et sou talent de statuaire. Ou lui doit la 
Jtanne d'Are du musée de Versailles, la Péri, VAncjegar- 
dien du ciei, et une grande quantité de bas-reliefs, bastes, 
statuettes, etc. Les vitraux de Ia cbapelle de S^Saturnin, 
à Fontaineblcau, ont été faits d'après ses dessins. Elle 
executa aussi dVxcellentos eaux-fortes. Mariée en 1837 au 
prince Alexandre de Wurtcmberg, .elle en eut un fils, et 
fut enlevée prématurément à Pise (2 janvier 1839). Dans 
le palais du prince près de Baireutb, on a reuni diversos 
eeuvres dont elle est Pauteur. A. C. 

orléans (noüvelle-), v. forte et port des Etats-Unis 
(Louisiane), surla rive g. du Mississipi, à 170 kil. de son 
embouebure, à 2,310 kil. S.-O. de Washington, 2,297 de 
New-York; par 29" 57' 47" lat. N., et 92°27' 27" long. O.; 
170,766 hab. Evèché catholique; cour suprême {Circuit- 
Courl); tribunaux civil, criminei, et do commerce; école de 
médecine, collége, bibliothèquc. Mònnaie, douane, bourse; 
théàtres français et anglais; consulats européeus. Bien 
percée, avec des rues se coupant á angle droit, la ville a 
6 quartiers, qui n'en forment en réalité que 2, séparéspar 
une seule rue : Pun moderne, oii Pon parle généralement 
anglais; 1'autre ancien, oü Pon ne parle que français, et 
oú cette langue et Panglais s'enseignent simultanément 
dans les écoles publiques. Beaux édifices : la eathédrale 
eatholiqne, les palais de PEtat et du gouvernement, le 
palais de justice, Parsenal, la douane, un marché construít 
sur le modéle des Propylòes d'Athènes, et le Charily-IIos- 
pilal. Centre d'un vaste commerce : exportation de coton, 
tabao, café,sucre, peaux, grains, farines, poro salé, plomb; 
unportation de soicries, vins, esprits, etc. Quais magnifi- 
ques, très-animés d'octobre à juin, saisou des affaires, qui 
sont interrompues en juillet, aoüt, et septembre, epoque 
eú sévit Ia fièvrejaune. La ville, biitic dansun terrain bas 
et marécageux, est protógée contre les inondations du 
alississipi par une digue longue de 162 kilomètres. — La 
Aouvelle-Orléaus fut fondée par les Français en 1717, et 
ainsi nommce i!u régent Philippc d'Orléans. Elle passa à 
PEspagne en 1763, et aux Etats-Unis en 1803. Elle a été 
lacapitalede Ia Louisiane jusqu'en 1849,époque oúBàton- 
líouge Pa remplacée. 

oeléaxs, Ue de la mer de Chine. V. condor. 
orléans, ile de PAmérique du Nord (Bas-Canada), 

dans le fleuve S^Laurent, á 16 kil. N.-E. de Quebec; 
rxíl Découverte en 1535 par Jacques Cartier. CRLEANS VILLE, v, d'Algérie, provinoe et à 210 kil. 

Ch-^,-0. d'Alger, 50 S. do Tenez, sur la rive gaúche du 
Êonu' hab.; chef-Iicu de subdivision railitaire. 
d'Oi're 'í'3 Français en 1813, enmémoire du jeuno duc 

ORi oll Pépinière. Commissariat civil instituéen 1858. 
^471 ,1, (Bernard Van), peintro , né á Bruxelles cu 
et do Une 'am'he noble, m. cn 1541 , voyagca en Italie, 
tém • nt ^ Komo Pimitatenr passionné do Raphaél, qui lui mmgna ia piu9 vive am;t|é Marguerite d^utriche, ru- 
fe ute des Pays-Bas, lo nomma son peintre oificíel, ct il 

■ e^rlP . 'es ménies funetions auprès do Marie d'Autriche, qui Im succéda. Van Orley est un des types do Pécole fla- 
mando au xvi« siécle, oú Pimitation opiniâtre de PItalie 
Ctouffa chez les artistes néerlandais presque toutes les qua- 
lités nationales. On doit citer son Jugement dernier et son 
Uistoire de Job. A. M. 

ORLOFF, famille puissante en Russie, remonte à un 
strélitz épargné par Pierre le Grand. 

orloff (Grégoire) , né en 1734, m. en 1783 , servit 
u abord dans Partillerie, et devint aide-de-camp du grand- 
juaitre de cette armo, le comte Sohouwaloff. Une aven- 
nre galante qu'il eut avec la princesse Kourakin, maitresse 
d ce seigneur, attira sur lui Pattention de la grande-du- 

qu;S?.8 Catherine. II fut, en 1762, Pâme de Ia conspiration 
Pier m S"r 'e tr'lne te'-te princesse, alors femme de 
nAln

re . ' jouit de sa faveur pendant 12 ans, se montra 
riniín"01"3 '"'"scret, capricicux, hautain , refusa un ma- 
FétraiSeCr<!t ■avec 'a i reçut Pordre de voyager à 
Puis'si1nei"'jV'í-.avec ®cpit, lors de son retour, la toute- 

o,,, 86 f Potemkim, et mourut en démence à Moscou, 
êtrn ' j*18) i frére du précédent, commença par 
hermlAoni6, s°1'1,iít aux gardes russes. Doué dhme force 
des assns If,, 1 n"6 a"tlace à toute épreuve, il fut Puu 
avoir ianv,ioS 6 ■,lre en 1462. Nommé amiral sans 
tbnins sur lncS'rV1 ,3 'a uiarine, 1768, il gagna néan- 
^'phinstono^Vi v-"tCS-' ?70' avee le sccours de PAuglais t0ne'la Vlct01'« dc Tcl.esmé, qui lui valut le surnom 

de Tchesminski. II alia séduire à Rome Ta princesse Taraka- 
nofi", filie de Ia tzarine Elisabeth, Pépousa, la fit monter 
sur un vaisseau russe, oü il la retint captive, Pamena eji 
Russie, et la livra à Catherine II, son ennemie, qui la fit pé- 
rir dans un cachot. Exilé par Paul 1" en 1796, il ne revint 
à St-Pétersbourg qu'après la mort de ce prince, et finit ses 
jours en 1808. 

orloff (Grégoire-VIadimirovitch), petit-fils de Gré- 
goire Orloff, né à S^Pétersbonrg en 1777, m. en 1826, 
séjourna longtemps en France et en Italie, et s'occupa 
beaucoup des lettres et des arts. On a de lui ; Mémoira 
historiques, politiques et lilléraires sur le roxjaume de Naples, 
avec notes et additions d'Amaury Dnval, 2e édit., Paris, 
1825, 5 vol. in-80; Essai sur Vhistoirè de la musique en Italie, 
ibid., 1822, 2 vol. in-80; Essai sur Vhistoirè de la peinture 
en Italie, ibid., 1823, 2 vol. in-80; Voyage dans une parlie 
de la France, ibid., 1834, 3 vol. in-8»; une traduetion fran- 
çaise des Fables russes de Kryloff, etc. 

ORME | Robert) , bistorien anglais, né en 1728 à 
Andjínga (Hindoustan) , m. en 1801, fit ses études en 
Angleterre, passa la plus grande partie de sa vie au ser- 
viço de la Compagnie des Indes , et fut membre du couseil 
de Madras. On a de lui : Hisloire de la guerre des Anglais 
dans VHindoustan de 1745 á 1763 , Lond., 1763-76, 2 vol. 
in-40, dont le ler a été traduit en français par Targe sons 
le titre d'Uistoire des guerres de Vinde, Paris, 1765, 2 vol. 
in-I2; Fragmente historiques sur 1'Empire mogol, sur les 
Mahratles et sur les affaires des Anglais dans Vinde depuis 
1659 , Lond. , 1782, iu-8», et 1805 , in-4o. 

ORMEA, v. furte du roy. dltalie, arrond. et à 28 kil. 
S. de Mondovi; près de la rive g. du Tanaro; 4,760 hab. 
Fabr. de draps et de toiles. 

ORMES (les) , vge (Vienne), arr. et à 22 kil. N. de 
Cbâtellerault, sur la rive dr. de la Yienne; 1,422 hab. 
Beau chàteau , avee pare. 

ORMESSON (Olivier LIepebtrb d ), né en 152o, m. ou 
1600, fut appelé par le chancelier L'Hospital au conseil du 
roi Charles IX , devint intendant et contrôleur-géncral des 
finances, quitta cet emploi en 1577 , accepta plus tard une 
charge de président à la Chambre des Comptes, et fut 1 un 
des premiers à recoimaítre Henri IV. 

okmesson (Olivier lefebvre d*), petit-fils du précédent, 
né vers 1610, m. en 1686, maitre des requêtes en 1643, 
fut nommé rapporteur dans le procès du surintendant 
Fouquet, et opposa une ferme et noble résistance aux mi- 
nistres qui voulaient la mort de Taccusé. II est faux quil 
ait été, comme on Ta dit, Tun des magistrais appelés en 
1666 á composer les Ordoimances de Louis XIY. II a laissé 
des Mèmoires de 1643 à 1672, demeurés manuscrits à la, 
bibliothèque de Rouen. V. Chéruel, De VAdministralion de 
Louis XIV, 1661-1672, Paris, 1850, 1 vol. in,-8o. ^ 

ormesson (Henri-François-de-Paule lefebvre d), pe- 
tit-fils du précédent, né en 16BI, m. en 1756, fut maitie 
dos requêtes pendant la minorité de Louis XV, puis in- 
tendant des finances. 

ormesson (Louis-François-de-Paule lefebvre d ), ms 
du précédent, né en 1718, m. en 1789, élevé sous les yeux 
do Daguesseau , son onde maternel, fut avocat du roi au 
Châtclet de Paris cn 1739, avocat général du grand-con- 
seil et avocat-générál du parlement en 1741, président à. 
mortier en 1755, et Ier président en 1788. Magistrat in- 
tègrc, laboricux et éclaivé, il fut plus d'une fois le média- 
teur entro la cour et lo parlement. II était membre hono- 
raire de TAcadéraie des Inscriptions. 

ormesson de noyseau (Anne-Louis-François-de- 
Paula lefebvre d' ), fils du précédent, né en 1753, m. en 
1794, fui reçu conseiller au parlement de Paris en 1770, 
vemplaça son père dans la charge de président à mortier 
en 1788, fut député de la noblesse de Paris aux Etats- 
Généraux de 1789, occupa, après la session, les fonetions 
de bibliothécaire du roi, auxquelles il avait été nommé 
en 1790, fut arrêté eu 1793, ct envoyé au supplice, Tan- 
née suivante, par 1c tribunal révolutionnaire. 

ormesson d'amboile (Henri-François-de-Paule le- 
febvre d'), cousin-germain du précédent, né en 1751, m. 
en 1807, fut successivement conseiller au parlement de 
Paris, maitre des requêtes, intendant des finances, contrô- 
leur-général en 1783, et conseiller ^'Etat. En 1792, il fut 
élu maire de Paris, mais refusa ces fonetions. B. 

ormesson, hameau (Seine), à 6 kil. N.-O. de FA 
Dcnis (Seine), dans la vallée de Montmorency, Beau 
châtcau. 

ORMOND (Jacques Bütler, duc d'), homme d^Etat 
anglais, né à Londres en 1710, d'une anc. et noble fti- 
mille irlandaise, m. en 1688, consacra sa vie à la cause dos 
Stuarts, fut le dernier nppui de Charles 1", et Tun des 
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principaux autcurs do la Kestauration de 1660. Vico-roi 
dlrlande, il s'appliqua à relever le commcrce et l'agricul- 
ture de cette íle. 

ormond (Jacques butleu , duç d'), petit-fils du pré- 
cédent, né à Dublin en 1665, m. en 1745 , embrassa lo 
parti de Guillaume d'Oraiige , et jouit de la plns grande 
faveur sous son régne et sons celui de la reine Anne. 
II se distingua à Taffaire de Vigo, gouverna quelque 
temps llrlande, et fut nommé, en 1712, généralissime des 
troupes anglaises dans les Pays-Bas. A la mort de la reino 
Anne, son penchant connu pour les Stuarts le fit disgra- 
cier par Georges Ier: ses biens furent confisques, et il dut 
se retirer en France. 

ormond , eanton montagneux et stérile de Tlrlande 
(Munster), dans le canton de Tipperax-y. 

ORMSKIRK , brg et paroisse cPAngletorre, comté et à 
45 kil. S. de Lancastre, 20 N.-E. de Liverpool; 4,250 hab. 
Houillères, filatures de coton et de fil pour toile a voiles, 
pâtisseries renommées, marches aux bestiaux. Belle église 
gothique de S^Pierre-et-S^Paul. 

ORMUZ ou HORMOUZ, Armuzia, Ogyris, v. et port 
d'Asie, sur la côte N.-E. d'une ilo de même nom, à Ten- 
trée du golfe Persique, sur le détroit d^rmuz, qui joint 
ce golfe, à la mer d'Oman ; 500 hab. L'ile a 20 kil. de tour; 
elle était céiébre au xvie siècle par ses pêcheries de perles. 
Prise par Albuquerque en 1514, elle devint une station du 
commerce portugais en Orient; reconquise en 1623 par 
Chah-Abbas Ier, aidé des Anglais, elle appartieut auj. à 
1'iman do Maskate, sous la suzeraineté de la Perse. 

ORMUZD, lOiomare des Grecs, en zend Ahura-Mazda 
(Io seigneur très-savant), Dieu suprême des antiques ha- 
bitants de 1'Ariane, et 1'adversaire d'Ahriman, qui lui est 
complètement subordonné. Ahriman ne peut contre-ba- 
laneer Toeuvre d'Ormuzd qu'en imitant, eu sens inverse, 
ses créations. Ormuzd est le príncipe de tout bien. II est 
dans Ia nature, mais Ia nature est distincte de lui. On le 
regarde comrae Pordonnateur du monde, non comme le 
créateur. A peine Ormuzd, désirant le bien , lordonnant, 
adressait-il la parole à Tunivers, qu'Ahriman apparut, et 
refusa d'accomplir le Honover (parole), de ceindre le Kosti 
(cordon sacré), de s'humilier enfin devant la toute-puis- 
sanoe et la toute-bonté, On voit que le Mazdéisme attribue 
1'origine du mal à Torgueil et au libre arbitre, comme la 
Bible et le Coran. Chacune de ces deux puissances supé- 
rieures a son armée, qui la seconde, Pune dans le bien, 
Pautre dans le mal. L'une des meilleures manières d'ho- 
norer Ormuzd est de cultiver la terre. II faut protóger et 
nourrir les animaux domestiques. La destruction des 
Kharfeslers ou animaux impurs, créés par les Deos (génies 
malfaisauts), est recommandée. Lbadorateur d'Ormuzd est 
entrainé, à sa mort, sur le pont Tchinévad. Lá ou le juge, 
et, suivant la vie qu'il a menée, il francbit le pont, ou est 
précipité dans le royaume des ténèbres. Le clultiment n'est 
cepiendant pas éternel. A la fln du mondo, Ormuzd en- 
verra le propbète Sociocb, qui próparera les bommes à la 
résurrection générale; alors renaitra un nouvel univers, 
parfait, imraortel. Le Mazdéisme faisait un devoir reli- 
gieux des conditions de. Ia vie matérielle, aussi bien que 
do rélévation de râme vers les puissances supérieures. II 
fut introduit partiellement à Rome, en Egypte, et, anté- 
riourement, dans Ia Haute-Asie. AujounPbui les Parsis, 
épars dans PInde, observent encore fidèlemeut le culto de 
leurs pères, mais sans comprendre le sens des invocations 
liturgiques par lesquelles les antiques habitants de PAriane 
suppliaiont Ormuzd d'anéantir le mal et do faire trlompher 
sa toute-puissance. D. 

ORNAIN ou ORNE, riv. de France, prend sa source 
prés de Neuville-aux-Bois (Haute-Marne), passe à Gon- 
drecourt, Ligny, Bar-le-Duo, entro dans le département 
de la Marne, reçoit Ia Saulx, arrose Vitry-le-Brülé, et se 
jette dáns la Marne à 2 kil. N. de Vitry-le-François. Cours 
de 150 kil., flottable sur deux parties réunies par deux 
canaux et la petite rivière de la Cbée. 

ORNANO (Alphonse d'), né en Corse vers le milieu 
du xvi® siècle, m. en 1610, était fils du fameux Sampiétro, 
et prit le nom de sa mère, Vanina d'Ornano, issue d'une 
antique et riche famille. Elevé à la cour dellenri II comme 
enfant d'honneur dos princes de France, il retourna en 
Corso, iPáge de 1H ans, pour continuer la guerre cnga- 
gée par son pére contre les Génois , fit Ia paix avec eux en 
1568, et passa cn France avec 800 de ses compatriotes. 
Nommé colonel-général des Corses au service de CharlesIX, 
fidèle à Henri III pendant les troubles de la Ligue, il fut 
envoyé dans le Dauphiné, après bassassinat des Guises, 
pour ealmer les esprits disposés á la révolto. Un des pre- 
miers d reconnaitre Henri IV, il contribua, avec Lesdi- 

guières et Montmorency, à la soumission de Lyon , Gre- 
noble et Valence, fut envoyé contre lo duc cTEpernon 
en Provence, et devint suceessivement lieutenant-général 
cn Dauphiné, maréchal de France , lieutenant-général eu 
Guienne. Son tombeau est au musée des antiquités de 
Bordeaux. B. 

oenano (Jean-Baptiste d'), fils du précédent, néàSiste- 
ron en 1581, m. en 1626, succéda à son pòre dans la charge 
de colonel-général des Corses, fut nommé gouverneur de 
Gaston d'0rléans, frère de Louis XIII, et lui suggéra 
de demander Pentrée du conseil, afin de s'y introdnire 
lui-même. Eloigné de Ia cour par suite de cette intrigue , 
il y fut rap^elé sur les instances de son pupille, qui le 
nomma le' gentilhomme de sa chambre, surintendant- 
général de sa maison, et obtint encore pour lui le brevet de 
maréchal de France, 1626. Richelieu accusa bientòt Ornano 
d'avoir déterminé Gaston à un mariage avec une princessí» 
étrangère, union qui devait le rendre plus indépendant : 
Ornano, impliqué d'ailleurs dans la conspiration de Cha- 
lais, fut enferme à Vincennes, oü il mourut, étranglé ou 
empoisonné. B. 

ornano, vge (Corse), arr. et à 13 kil. S.-E. d'Ajacoio, 
a donné son nom à la famille d'Ornano. 

ORNANS, ch.-l. de cant. (Doubs), arr, et à27 kil. S.-E. 
de Besançon, dans un vallon pittoresque, sur la Loue, qui 
le divise en deux parties, réunies par deux ponts de 
pierre; 3,223 hab. Fromages façon de Gruyère D0 qualité 
(50,000 kilog. par an); papier; cuirs estimes; moulins à 
farine. Belle église de ^'-Laurent, du xye siècle. Elé- 
gant hospice civil. Ecole secondaire ecclésiastiquc. Aux 
énvirons se trouvent les restes dun chàteau des duos de 
Bourgogne, et les caseades de Syraia. Ornans obtint une 
commune en 1254, et était fortifié. 

ORNATRIX, coifieuse cbez les riches Romaines. Cétait 
une esclave ou une affranchie très-habile, qui avait fait un 
long apprentissage de son métier. Une Romaine avait quel- 
quefois autant d^rnatrix que de genres de coiffures aux 
cheveux. 

ORNE, Olina, riv. deFrance, arrose le département de 
TOrne, oü elle prend sa source près de Séez, et celui du 
Calvados, coule au N.-O., puis au N.-E., passe á Séez, 
Argentan , Caen, oü elle devient navigable, et se jette 
dans la Manche. Cours de 140 kil. On y péche des aloses 
estimées. Elle reçoit TOdon et le Noireau. 

orne (!'), département du N.-O. de la France, entre 
ceux du Calvados au N., de 1'Eure au N.-E., d'Eure-et- 
Loir à TE., de la Sarthe et de la Mayenne au S. , de la 
Manche à TO. Supcrf., 608,607 hect.; pop., 423,350 hab. 
Ch.-l. Alcnçon. 11 est forme do divisions de la Basse- 
Normandie, du Perche et du Maine. Traversé par la 
chaine de coteaux qui separe lo bassin de la Manche de 
celui derAtlantiquc; arrosé par l'Orne, Ia Divc, laTouques, 
la Mayenne, la Sarthe, 1'Huisne. Sol fcrtile en grains, 
fruits íi cidre, lin, chanvre; berbages ronommés. Eleve 
de bons ehevaux normands, boeufs, moutons, volailles. 
Exploitation de fer, tourbe, kaolin , píerrcs de taille , gra- 
nit; eaux minéralos. Usines á for, furges.Fabr. d'aignil!e3, 
épingles, clouterie, etc.; toiles, mousselines , dentelies 
dMíenço». Co département forme le diocese dc Séez, et dé- 
pend de la cour impériale de Caen. « 

ORNEMENTS TRIÒMPHAUX. On nommait ainsi, 
cbez les anc. Romains, le droit de porter la toge et la cou- 
ronne de triompbc une fois par an, le 1" janvicr. Cet bon- 
neur fut invente du temps d'Augusto, pour tenir lieu du 
triompho, qui ne pouvait être accordé qu'à un général cn 
chef; or, depuis Augusto, tous les généraux, n'étant plus 
que les lieutenants de 1'empereur, étaieat eensés ne jamais 
commandor cn ebef. On imagina de les récompenser cn 
leur permeltant de prendre le costume qu'avaient toujours 
eu droit de porter les citoyens qui avaient triomphé. Sous 
Claude et sous Néron, cet honncur fut prodigué même a 
des gens qui ifavaient rendu aucun service miiitaire; d 
finit par tomber en désuétude, et l'on croit qu'après le regue 
de Trajan 11 ne fut plus conféré à personne. C. D—v. 

ORNITIIOMANCIE ou ORNITHOSCOPIE, divination 
par rinspeotion du vol, du cri ou du cbant des oiseaux. 

ORNOIS, Odomemis pagus, petit pays de Bane. France 
(Lorraine). On diatinguait l'Ornow-en-Borroií, sur la rivière 
d'Orney, et VOrnois-en- Vcrdunois, sur la rivière d'Orue nu 
Ornain. 

ORNON (Comté d'), dans Bane. Guyenne. Le chàteau 
de la comté était dans le village actucl de Gradignan 
(Gironde). II ressemblait aux châteaux normands con- 
struits en Angleterre aux xie et xiie sièclcs. 11 cn reste 
auj. d'cpais massifs et une tour. II exiatait en 1173 , et fu 
fuiué par lo comte d'Armagnae en 1405. 
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ORO (Monte d'), montagne de la Corse, au centre, à 

35 kil. N. d'Ajaceio; 2,652 mèt. de liauteur. 
ORO ( .monte dell' j, montagne des Alpes Rhétiques, 

entre le canton des Grisons et la Valtcline; 2,590 mèt. de 
hauteur. 

OROBIENS, Orobii, peuple de la Gaule Cisalpine, au N. 
duPô; ch.-l. Cdme. 

OROBIO (Isaao), écrivain juif, né en Portugal ou en 
•ç-spagne, m. en 16B7, futélevé dans la religion chrétienne, 
eludia à Puniversité de Salamanque, y devint professeur 
de philosophie, se livra ensuite à la médecino , dont 11 
donna des leçons à Séville, et, ayant subi une captivité de 
trois aus dans les cachots de rinquisition, passa en France, 
puis en Hollande, oü il embrassa le judaisme. On a de lui: 

er!amfn philosnphicum propugnatce verilalis divina acnatu- 'a ts, Amsterdam, 1681, 1684, in-40, ouvrage dirige contre 
pinoza; et trois écrits contre la religion chrétienne, pu- 
les et réfutés par Ph. de Limborch dans le De veritatc 
ní?",5 chrisl'ttna> oollatio mm Judceã, Gouda, 1687. URODES, roi des Parthes aa i" siècle av. J.- O., file de 

Phraate III, assassina et remplaça son frère Mithridate 111, 
envoya contre Crassos son général Suréna, qui gagna la 
l ataille de Carrhes , en 53 , mais fut battu en personne par 
t entidius, en 39, et périt assassiné par Pun de ses fils, 
Phraate, en 37. 

OROLAKUM, nom latin d'ARLON. 
OROMAZE. V. Orjidzd. 
ORONSAY, ile d'Ecosse, Pune des peütes Hébrides. 

Ruiues d'un ane. prieuré. 
OROivTE, Orontes ou dzías, auj. £i-iast ou Ahssy, lleuve 

de Syrie, prend sa source dans le Djebel-el-ScheiUh ou 
Anti-Liban, à 80 kil. N. de Damas, passe à Horas, Ham- 
taah et Antakièh (Antioehe), et se jette dans Ia Méditer- 
ra''de. Cours de 400 kil. Anguilles renommées. 

OROPA (Monastère d'). V. Biella. 
OROPESA, v. de Bolivie, est dans le département 

«t a 30 kilom. N. de Cochabamba; 17,000 hab. — v. d'Es- 
Pagno (Tolède), à 36 kil. S.-O. de Talavera; 1,500 hab. 
vaste palais. Patrie du navigateur F. do Maldonado.— 
lã p, sPaeT

ne> Pr0T- e' ^ 22 klI. N.-E. de Castellon-de- --a. Les Françjais en firent sauter le château-lbrt, 
OROPOS, v. de Pano. Grèce , sur Ia frontière de la 

cotie et de PAttique, non loin de Pembouchure de 
i Asopus dans l Eunpe, en face d'£rétrie, appartint dans 
1 origine aux Beotiens , et fut prise vers 506 par les Athé- 

iens. Les Thébains, s'en etant emparés en 402, en traus- 
Poiterent les habitants dans une uouvelle ville sur la rive 
oeoüenne de 1 Asopus. II y eut alors deux Oropos : Pan- 
'«nne, appelée encore auj. Oropo; et Ia nouvelle, repré- 

Unrt 6 v''lage actuel de Sycamino. Oropos avait pour 
etait i»r, ,Ilr'Pe DeW"<on ou le Porí Sacré, auj. Skala, et 

u C mi j ^ appelé Oropia, qui renfer- saphis i et Toracle célébrc cTAmphiaraüs. 
reyalLf , í/* de.,la Turquie d'Europe (Albanie), dans 
d es Medites aU N" de Cr0la; 1,500 llab' Ch-'1' 

la '' 'dslorien et controversiste latin, né à iL. u ^Y®. S1^cie > probablement à Tarragone , embrassa 
,7 ■, ecclósiastiqne, se distingua par son ardeur dans les 

ia S,0n temPs , et fut appelé à la conférence qui se 
T Vvanít^5"^"1' t'í1 ' au sujet d® Phérésie do Pélage. Le\tque di, Jérusalera, partisan secret de Pélage, aocusa 
Urose de blaspheme; ce dcrnier se justifia dans un ouvrage 
intitnlé : Apologeticus de arbilrii liberlale. L'aimée suivante 
les Gentils attribuant les calamités de PEmpire á Paboli- 
tion du paganismo, Orose composa, à la demande de 
S' Augustin, une Hisloire du monde, dans laquelle il essaie 
de démontrer que la terre a toujours été allligèe des plus 
grandes calamités. Cette Histoire est en 7 livres, qui em- 
brassent le temps écoulé depuis Porigine du monde jusqu'à 

*.n.417 , c.-à-d., d'aprèsPauteur, 5,618 ans. II y a pen de 
en r Ue et <le sty'ei et ce n'es' guère qu'une sorte de factum 
est aVMUr de,.'a cause des ehrétiens. La raeilleure édition 
liòr'06 116 "avercamP : Adversins paganos llisloriarum 
in-lVn' C' dpe'09eíícu3 coníro Pelagium, Lcyde, 1738, 
faitr.' , traduction anglo-saxonne de PIlistoire d'Orose, 
Lona?3' r.0' ^"rcd i ía fin du ix0 siècle, fut publiée à 
Par V/S 0ni "J3'. *-'n cccherche la trad. française publiée r'ci frmrr ' ar's' '^91, in-fol. V. Beck, de Orosii hislo- 
OrottíriM "! ouc'or,'0'e, Gotha, 1834, in-8»; Woenier, de 

OROsu'»vlV'Bevlin' 1844. 'n"S0. J. T. 
de Bekeãí kYM, í e 4'?níírie, comitat et à 53 kil. S.-O. 

ORnspVni , , ns cstimés; élève de bétail. 
coniIuc.';,, edemont. ddlispanio (Tarraconaise), u mdieu des monts Idubeda, et, se dirigeant 

d'abord à PO., puis auS., finissait aux colonnes d'Hereule, 
près de Calpé. Elle renfermait de riehes mines d'argent, 
surtout vers les sources du Bétis, dans la partie qui s'ap- 
pelait mons Argentarius. Le mot Orospeda, d'origine phé- 
nicienne, signifie, d'après Strabon, montagne d'argent. Ce 
sontauj. les sierras de Mundo, á'Alçar az, Nevada, et de 
Honda, qui enferment à PE. et au S. le bassin du Gua- 
dalquivir. C. P. 

OROTAVA (yilla-de-la), jadis Taoro, v. de Pile de 
Ténériffe (Canaries), près de la cote N.-0.,à 31 kil. O. 
de Santa-Cruz; 7,000 hab. Autrefois capit. d'un royaume 
des Guanches. — A 5 kil. de lá, et sur la côte, se trouve 
Puerto-de-la-Orotava, avec un port et 3,730 hab. 

ORPHANITES ou ORPHELINS, secte de Hussites qui, 
après la mort de Ziska, jugèrent que personne n'était 
digne de lui succéder, et qui remirent à un conseil la 
direction des affaires. Procope le Petit fut leur principal 
chef. Ils furent anéantis à Lomnicze par les Calixtins, 
en 1434. 

OKPHÉE, poete grec, dont Pexistence est contestée ; 
selon des traditions mythologiques, il naquit en Thrace 
dans le xiiie siècle av. J,-C., du roi CEagre et de la muse 
Calliope, ou d'Apollon et de Clio; il prit part à Pexpédi- 
tion des Argonautes, perdit en Egypte sa femme Eurydice, 
blessée au talon par un serpent, descendit aux Enfers pour 
obteuir de Plulon qu'ellc lui fút rendue, Pobtint à con- 
dition qivil ne la regarderait qu'après avoir quítté le sé- 
jour des morts, la reperdit pour toujours á cause de sa 
désobéissance, et, après avoir quelque temps erré, incon- 
solable dans sa douleur, mourut déchiré par des fcmmes 
Thraces, furieuses de ses mépris, Sa tête et sa lyre, jetées 
dans PHèbro, furent portées jusqu'à Lesbos. Les tradi- 
tions lui attribuent le rôle de chantre-prophète, de prêtre 
civilisateur; aux acoehts de sa voix, les betes féroces ae- 
couraient, les arbres agitaient leur feuillage, les fleuyes 
suspendaieht leur cours. On a, sous le nom d'Orp!iée, 
des ouvrages qui paraissent avoir été fabriques en partie 
au temps de Pisistrate, en partie dans les premiers siècles 
de Vère chrétienne. Ce sont: des hymnes dhnitiation, un 
poéme sur les Argonautes, un traité sur les vertus ma- 
giques des piorres, etc. Ces ceuvres prouvent du moins 
1'antiquité dos traditions sur Orphée et sur le rôle qu'il 
avait joué; il est difficile d'admettre que ce nom et ces 
souvenirs si vivaccs ne répondent à rien de réel. Les meil- 
leures éditions des ceuvres Orphiques sont celles de Ham- 
berger, Leipzig, 1764; d'Hermann, ibid., 1805, ia-80. 
V. Bode, Qucesliones de anliquissimd carminam Orphicorum 
cetate, Gcettingue, 1838, in-40; Gerlach, de Hymnis Orphi- 
cis commentatio, Gcettingue, 1797; Lobeck, Aglaophamoe, 
Kcenigsberg, 1829, 2 vol. in-80. B. 

ORPHELINS. V. Orpiianitf.s. 
ORPHYRREUS. V. Oefetké. 
ORPIERRE, ch.-l. de cant. (H.-Alpes), arr. et à 50 kil. 

S.-O. de Gap; 522 hab. 
ORRENTE (Pedro), peintre espagnol, qui cultiva Lhis- 

toire etle gcnre, né à Monte-Alegro (MurcieJ, dans la 2« 
moitié du xvi8 siècle, m. en 1644, se forma d'après les 
tableaux du Bassan qui se trouvaient en Espague. On 
suppose qu'il étudia dans latelier du Greco, à Tolède. En 
1611, il peignit pour Ia eathédrale de cettc ville ún épi- 
sode de riiistoiro de Sl Hdefonse. 11 dessinait habilement, 
composait avec originalité, employait toutes les ressour- 
ces du clair-obscur, et terminait peu ses toiles. II peignait 
très-bien les anhnaux. La plupart de ses oeuvies repré- 
sentent des intérieurs de formes, ou des scènes de la vie 
patriarcale. a M 

ORRERY. V. Botle. 
ORRY (Philibert), né à Troyes vers la fin duxvn* siècle, 

m. eu 1747, fut, de 1730 à 1745, contrôleur général des 
finances sous LouisXV, et montra les talents d^n admi- 
nistrateur habile et intègre. En même temps, directeur 
des bâtiments du Roi, arts et manufactures, 1736, il réta- 
blit, en 1737, les expositipns de peinture du Louvre, sus- 
pendues depuis 1704. Contrôleur, il réduisit les charges, 
augmenta les reveuus, et tenait tête au roi lui-même, quand 
il voulait faire des dépenses exagérées. Tout le monde se 
louait de sou adrainistration exacte et honnête, de sa ri- 
gucur pour lutter contre les abus; mais M"4® de Pompa- 
dour, a laquelle il avait refusé une grâce, le fit renvoyer. 

ORSARA, v. du royaume d^talie, dans la province 
^AveUino, à 19 kil. N.-E. d'Ariano; 4,983 hab. 

ORSEOLO ou URSEOLO (Famille), a donné à Yeniae 
4 doges (fin du x® et comm. du xi® siècle). Le plus célèbro, 
Pierre Orseolo II, 991-1009, reçut rhommage volontaire 
des villes maritimes de Plstrie et de la Dalmatie, qui avaient 
mis Yenise à la tête de la ligue formée contre les brigau- 
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dages des Narentins, et, avec leur aide, il soumit ces 
pirates, réduits à un tel état de faiblesse, quMls ne purent 
jamais s^n relever, 997. R. 

ORSI (Joseph-Au^ustin), né à Florence en 1692, m. 
en 1761, entra dans Tordre de S1-Dorainique, enseigna la 
philosophie et la théologie, devint membre de la congré- 
gation de Tlndex à Rome, maítre du Sacré-Palais en 1749, 
et cardinal en 1759. On a de lui : Histoire ecclésiaslique, 
Rome, 1746-62, 21 vol. in-40, continuée en 17 vol. par 
Becchetti, et qu'on peut regarder comme la contre-partie 
de celle de Fleury; de la Puissance'du pape sur les conciles 
géncraux et sur leurs canons, en latin, 1740, 3 vol. iii-40; 
de VInfaillibililé et de Vautorilé du pontife romain, en italien, 
1741, in-40; de VOrigine du domaine et de la souveraineté des 
pontifes romains, en italien, 1742. B- 

ORSINI (Les), famille puissante des Etats de TEglise, 
célèbre par sa longue rivalité avec la maison des Colonna. 
Elle était Guelfe, et soutint, en général, la cause des 
papes et de l'indépendance italienne. Parmi ses membres, 
On distingue : Jordano Orsini, cardinal en 1145, et légat 
près de 1'empereur Conrad II en 1152; — Malteo Orsini, 
neveu du précédent, préfet de Rome en 1153; — Nicolas 
Orsini, comte de Pitigliano [V. ce norn); — Lorenzo Or- 
sini, seigneur de Geri, qui servit successivement Yenise, 
Léon X et François Ier, etc. Les papes Nicolas III et Be- 
noit XIII étaient de la famille des Orsini. 

orsini (Fulvio), Fulvius Ursinus, antiquaire et philo- 
logue , né à Rome en 1529 , m. en 1600, fut bibliotbécaire 
du cardinal Farnèse, et honoré des bienfaits du pape 
Grégoire XHL On lui doit: Novem illustrium feminarum et 
septem lyricorum carmina, Anvers, 1568; des éditions de 
Festus, de Verborum significatione, Rome, 1581; d'Arnobe, 
Ádversus Gentes, Rome, 1583; Virgilius collalióne scriptorum 
grcpcorum illustratus, Anvers, 1568, in-80, et Leeuwarden, 
1747, in-80 ; Familice romance quce reperiuntur in anliquxs 
numismatibus, Rome, 1577, et Paris, 1663, in-fol.; Imagines 
et elogia virorum illustrium et eruditorum ex antiquis lapidibus 
et numismatibus expressa, Rome, 1579, in-fol., traduit on 
français par Baudelot de Dairval sous le titre de Portraits 
d'hommes et de femmes illustres, Paris, 1770, in-40. D—r. 

ORSK. V. Orenboürg. 
0RSKA1A , fort de Russie, gvt et à 60 kil. E. d^ren- 

bourg-, 2,000 hab. 
ORSOGNA, v. du royaume d'Italie (Prov. de Chieti), 

prés deLanciano; 6,395 hab. 
ORSOVA (NEU-j, v. des Principautés-Unies (Yalachie), 

sur la rive g. du Danube, avec une forteresse dans une 
ile du fleuve, à 72 kil. de Yiddin; 2,800 hab. Disputée 
longtemps par les Impériaux et les Turcs, ceux-ci la gar- 
dèreut par le traité de Sistova, 1791. 

orsova (ai/r-}, v. forte des Etats autrichiens. Confins 
Militairés, à 10 kil. S.-O. de Neu-Orsova, sur la rive g. 
du Danube, qui y coule par un passage rapide nommé les 
Portes-de-Fer, à Tembouchure de la Czerua. 

ORSOY, v. des Etats prussiens (prov. du Rhin), «i 32 
kil. N.-N.-O. de Dusseldorf, 40 S.-E. de Clòves, sur la 
rive g. du Rhin; 1,500 hab. Prise et démantelée par 
Louis XIV en 1672. 

ORT, mot alíemand qui signifie hameau, village, entre 
dans la cômposition de beaucoup de noms géographiques. 

ORTA, vge du roy. ddtalie, prov. et h 52 kil. N.-N.-O. 
de Novare, sur la rive E. d^n lac du même nom et près 
du lac Majeur, au pied du Mont-Sacré , que couronne un 
monastère de Sl François d'Assise, dont Péglise est un 
sanctuaire renommé; 19 chapelles, renfermant de belles 
fresques, s'échelonnent sur le mont, et font des stations 
pour les pèlerins. — Le lac dXlrta, Cusius lacus, a 13 kil. 
sur 3. 

ORTE, anc. Horta, Hortanum, v. des Etats de TEglise, 
delégation et à 26 kil. N.-E. de Viterbe. sur le Tibre: 
1,800 hab. Evêché. 

ORTEGA (Casimir Gomez de) , botaniste, né à Ma- 
drid en 1730, m. en 1810, fit ses études à Bologne, et 
devint professeur au jardin botanique do Madrid. On a de 
lui : Commentarius de cicutâ, Madrid, 1761; Tabula) bota- 
niccej 1773, in-40; Historia,natural de la malagueta, 1780, 
in-40; Curso elemenlal de botânica, 1785 , in 8o, etc. Son 
nom a été donné à un genre de la famille des caryo- 
phyllées. 

ÒRTÈGAL {Cap) , par corruption do Norte de G a Unia 
(nord de la Galice); pointe N.-N.-O. de VEspagne ( Ga- 
licej, sur 1 ooéan Atlantique; cVjst le Trileacum promon!o~ 
rium des Romains; par 43» 4B' 40" lat. N., et 10» 16' 31" 
long. O. 

OUTELIUS ou OUTEL (Abrahain]. góographe de Phi- 
lippo 11 en 1575, 1'uii des restaurateurs de la seieuoo 

(avee Munster et Mercator), né 4 Anvers en 1527, m. en 
1598. II parcourut une grande partie de REurope, re- 
cuoillant des médailles, des bronzes et des antiques, dont 
il forma un cabinet curienx. II est auteur du premier 
atlas : Thealrum orbis lerrarum, Anvers, 1570, in-fol., au- 
quel il faut joindre le Theatri orbis lerrarum parergon, sive 
veleris geographice tabulre, 1595, in-fol.; et, 4 vrai dire, du 
premier dictionnaire géograpbique : Synonymia geogra- 
phica, 1578, in-4», devenu le Thesaurus geographicus, 1595 
et 1624, in-4». On lui doit oncore : líinerarium per nonnul- 
las Gallice belgicce partes, 1584, in-8»; Aurei s/rculi imago. 
1598, iii-4»; Deorum Dearumque capita, è veleribus numisma- 
tibus, 1573, in-4». 

ORTELSPITZE ou ORTLER, montagne des Etats au- 
trichiens, sur la limite du Tyrol et du royaume d'Italie 
(Valteliuel, près de Bormio; par 46° 30' lat. N., et 8» 
12' long. E. Cest la plus élevée des Alpes Rhétiques; 
3,917 mét. 

ORTENAU, contròe du gr.-duché de Bade, partie N. 
du Brisgau, en face du département français du Bas- 
Rnin; v. princip. : Offenbacb, Gengenbaeh, Zell. L'Orte- 
nau est auj. compris dans le cerole du Rhin-Moyen. 

ORTEVIELLE ou ORTHEVIELLE, dite aussi Aortc, 
vge (Landes), arr. et 4 27 kil. S. de Dax; 900 hab. Jadis 
viconité. 

ORTHEZ, Orlhesium, s.-préf. (Basses-Pyréuées), 4 40 
kil. N.-O. de Pau, dans une situation pittoresque, sur une 
eolline élevée et près du Gave de Pau; 4,885 hab. Trib. 
de lre instanoe, collége, église calviniste. Fabr. de lai- 
nages, iThaile de lin; tanneries renommées, teintureries, 
scieries hydrauliques, etc. Coramerce de jarabons dits de 
Bayonue, plunios d^ie, marbres, bois de construction. — 
Cette ville devint au xm" siècle la capitaie du Béarn; Gas- 
tou Vlide Moncade yfit bâtir le chàteau de Moncade ou 
C/idíeau iVoWe, qui fut, jusqu'eu 1460,1a résidenee des vi- 
comtes de Béarn, et oú ils tenaient unecoursplendide. Au 
xvl" siècle, Ortliez devint un foyer du protestantisme; les 
catholiques s'en emparérent; Montgomwiery la reprit, et 
massacra tous les prêtres. Louis XIll suppriraa Runiversité 
calviniste, qu'y avait fondée Jeanne d'Albret. II ne reste 
du vieux château qu'une tour délabrée; on remarque en- 
cere deux églises ancienncs, et le pont sur le Gave. 

ortiiez (H. d'ArREMONT, vicomte d'), gouverneur de 
Bayonne sous Charles IX, refusa, selou la tradition, 
d'cxécuter laS^Bari-liélemy, et répondit aux ordres du rol: 
u Sire , j'ai communiqué la lettre de Votre Majcsté 4 la 
garnison et aux habitants de cette ville; je n'y ai trouvé 
que de bravos soldats, de bons citoyens, et pas un bour- 
reau. •> Cette réponse doit étre apocryphe; le vicomte 
d'Orthez se montra cruel envers les protestants, qu'il fai- 
sait poursuivre par des chiens. 

ORT1GUES (Annibal d' ) ou de LORTIG UES, poete fran- 
çais, nè 4 Apt(Provence) enl570,m. versl640, alaissé sous 
le titre de : 1'uésies diverses, oú il traite de guerre, d'amour, 
gaieté, point de controverse, hymnes, sonnets, etc., Paris, 
1617 , 1 vol. in-12 , un recueil de poóíies , plein de jolies 
pièces, très-blen tournées, oü il y a de la verve, de la 
gr4ce, du naturd , et, dans quelques-unés, de la grandeur. 
Malherbe estimait beaucoup le talent d'Ortigues. 

ORTLER. V. Ortelspitze. 
ORTOCIDES, c.-4-d. fils d'Orlolt, dynastie turcomane 

de FArménie^et do la Syrie au xi« siècle. lis possédèront 
Jérusalem, dê 1082 4 la lrc Croisade, et Alep de 1117 
4 1126. Miafarékin et Marédin étaient encore dcux do leurs 
principautés. , 

ORTONA, v, du royaume dTtalie (Prov. rio Chieti), 
4 10 kil. N. de Laneiano, sur VAdriatique; 11,862 hab. 
Evêcbò; beilc eathédrale. 

ORTOSPANA ou ORTOSPANUM, appeléc aussi par 
Ptolémée Caroura, v. du pays des Paropamiaades, á la 
source d'un afHuent Occidental du Coas, et 4 la rencontre 
de trois routes qui menaicut, Pune au N. vers la Bactriane, 
les deux antros 4 TE. et au S. dans Tlnde. On pense que 
c'est la ville actuelle de Caboul. 

ORTYG1E , Orlygia, anc. nom de Délos , qui lui venait 
de ce que les cailles y abondakmt. — lieu voisin d'Eph6so, 
près du Cenchrius. — quaftier de Tane. Syraouse , sur un 
llot de la rade, et oú était lafontaine d'Aréiliuse; cn 185 L 
on a déeouvert un aqueduc situé an-dessous du niveau de 
la mor, ce qui donnerait liou do croire 4 uno commumcaüon 
sous-marine entre ürtygie et Syracuse. 

ORURO, v. de la Bolivie , ch.-l. du département de son 
nom, 4 '335 kil. N.-O. de Chuquisaca, 265 N.-N.-O. do 
Potosi; 7,980 hab. Jadis célèbre par ses minesd'or.— 
départem. d'Oruro, au S. do celui do La Paz, au S. do celui 
du Potosi, au N. de eelui d^taoama, et 4 l'E. du Pérou, 
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est sillonné par les ramiíications des Andes, Bt forme un 
plateau élevé et froid (le Cerro-£Í'Oruro a 4,134 mèt-); 400 
kil. sur 320; 112,000 hab. Mines d'or, d^rgent, d'étain et 
de plomb. 

ORUS. V. Horus. 
ORV AL, Áurea Vallis, vge de Belgique (Luxembourg) , 

à 19 kil. S.-S.-CJ. de Neufchâteau. Ruines d^ne abbaye 
bénédictine de Citeaux, détruite par les Français en 1793. 

ORV1ETO, Urbevetumj Urbs vetus, Oropitum, Uerbanum, 
v. du roy. d'Iialie (Pérouse), ch.-l. d'arrona., à 9õ kil. 
N.-N.-O. de Rome, sur un roc escarpé; 12,955diab. Evê- 
ché. La cathédrale, élevée en 1290, en mémoire du mi- 
racle de Bolsena {V. ce mol], est un curieux monument, qui 
indique les premiers pas vers le renouvellément de Parchi- 
tecture. Elle reíiferme de nombreuses et belles peintures, 
dont un Jugement dernier de Luc Signorelli, peint en 1499 
et qui inspira celui de Michel-Ange; des stalles des xivc 

et xv® siècles, merveilleuses mosaiques de bois; le reli- 
quaire qui contient le corporal de Bolsena, précieux ou- 
vrage d'orfévrerie du xiv® siècle. On remarque encere à 
Orvieto un large puits, au fond duquel on descend par un 
double escalier eu spirale, creusé dans le roc par A. San- 
Gallo. Ce fut dans cette ville que Lupi inventa la prépa- 
ration médicinale dite Orviétan. — L'arrond. d^Orvieto, 
au N. de la délégation de Yiterbe, avec laquelle elle for- 
mait jadis une province appelée Orviétan, a 167,750 hect., 
et 44.000 hab. Hécolte d'excellent vin blane. 

ORVILLE (Jacques-Philippe d'), littérateur et anti- 
quaire, né à Amsterdam en 1696, m. en 1751, voyagea 
beaTicoup, et occupa, de 1732 à 1742, la chaire ddiumani- 
tés à PAthénée d'Amsterdam. II publia, avec Burmann, 
lO vol. ftObservationes miscellánece, et, continuant seul ce 
recueil depuis 1740, donna encore 12 vol. On lui doit aussi: 
nn Voyage en Sicile, publié par Burmann II sous le nom 
de Sicula, Amst., 1764, in-fol.; des éditions dAuteurs 
grees et latins, avec notes et commentaires; Critica vannus 
ininanes Com. J. Pavonis (De Pauw) paleas, 1737. 

ORVILíJERS (Louis Guillouet, comte d'), né àMou- 
Jins en 1708, servit d'abord dans Pinfanterie, entra dans 
ja marine en 1728, devint capitaine de vaisseau en 1754, 
neutenant-général en 1777 , reçut le commandement de la 
dotte de Brest, battit Tamiral anglais Keppel à la hauteur 
d^uessant, 27 juillet 1778 , mais tenta en vain, Pannée 
suivante, une descente en Angleterre. II donna sa démis- 
sion, se retira au séminaire de Sl-Magloire, à Roehefort, 
en 1783, et quitta la France à la Révolution. On ignore 
1 époque de sa morfc. 

ORXOIS, Orcensis ou Orcisus nagus, petit pays de Pane. 
'rance (Brie), sur lesrives deVOurcq. 
.ORZLCHOWSKI iStanislas), en latin Orichovius, histo- «en polonais du xvie siècle, a laissé : Annales de Pologne, 

1611 U ' Ant,ales dw règne de Sigismond-Auguste, en latin, ^ . í Oraison funèbre du roí Sigismond~ Augusto, en iiolo- 
beau morceau oratoire. 
^-NUOVI, v. du royaume dltalie, prós do POglio, 
et à 26 kil. S.-O. de Brescia; 5,386 hab. 

d riv. des Etats-Unis (Missouri), aüluent dr. Uü Missouri à Jefferson. Cours de 600 kil. 
OSAGES, peuple indigèue do PAmérique du Nord,dans 
groupo des Sioux. Jadis puissants, ils sont auj. réduits 

a 7,000 individus environ, dont la plupart hàbitent 1c 
districl des Osages, comprisen partio dana PEtat de Kansas. 
Dans les guerres entre la France et PAngleterre, ils se 
sont toujours déclarés pour la première. 

OSAKA ou OllOSAKA, v. forte et principale place de 
commerce du Japon, sur la cote S.-O. de Pile de Niphon, 
à 45 kil. S.-S.-O. de Meako. Yastes faub. avec jardins, et 
sillounés de canaux; pahris du gouverneur, temples, arse- 
nal, beau théíUre tréa-suivi; 800,000 hab. environ. Cest 
Pune des 5 vil les impériales que possède 1c Koubo. Les 
daponnais la surnomment le théâlre da plaisir. Fabr. de 
spieries damassees et brochées, cotonnades, papier de 

orfévrerie, librairies, imprimeries, etc. 
éta 

OSCA , v.d llispanie (Tarraconaisc), chez les Ilergètes. 
ait célebre par ses mines d'argent. Auj. Uuesca. 
^oCARENSlS pagus, nom latin du pays ü^sciieret 

fils de Léon III. Après Passassinat de Léon IV, il se mit à 
la tôte de Parmée, vengea sa mort, vainquit le raeurtrier 
Bilarghou, général mongol, le chassa de la Cilicie, et füt 
proclaméroi, 1309. Ils'alliapar des mariages avec le roi 
deChypre, et écrivit au pape Jean XXII, à Philippe le 
Bel, roi de France, et à PierrelI, roi de Sicile, sou parent, 
pour les appeler à la conquête de la Terre Sainte. Le sultan 
de Bagdad et d'Egypte, informé du dessein d'Oschin, en- 
voya contre lui une armée, qu'il tailla en pièces, 1319. II 
mourut Pannée suivante. C—A. 

OSCHOPHOR1ES (du grec oskè, branche de vigne, et 
phéró, je porte), fêtes instituées par Thésée, en reconnais- 
sance de ce qu'il avait échappé au Minotaure. On y fai- 
sait des processions eu Phonneur de Bacchus et d'Ariane, 
en portant desbranches chargées de raisin. 

OSC1NES, oiseaux qui faisaient augure par leur chant 
(de os ,bec), chez les anc. Romains. 

í^SÊE, le premier des douze petits prophètes, vécut 
dans Samarie, et prophétisa, dit-on, sous les róis de Juda 
Osias, Joatban , Achaz et Ezéchias , et sous Jéroboam II, 
roi dlsraél. II prédit le commencement et la fin de la cap- 
tivité de Babylone. 

'•iSfiE' ?e.ruier .ro^ d'Israél, usurpa le trone de Phacée, 

it célebre par ses mines d'argent. Aui. Uuesca 
„ 3SCARENS1S P - - * J 
0u Odchk. 

Osrn nom anc- <Je ^>0510 I>'ossola. 
S3 Vi m ' v' l'u royaume de Saxe, sur la Dollnitz, i p. 0,1, Dresde;5,500hab. Draps, toiles, rubans 
d'll.òUs' ;fortificatious. Près de li est le cbàteau 

<"■ ccmoí). 
OSmí.'!' i iAí>?ys '*')■ ^ Ouciib. 

Itil (i V ri i , ' v' Ktats prussiens (Saxe), i 35 
ÒSfíliM • ^'a!í(iel,0urg, sur le Bode; 3,500 Imb. ' 101 armémeu de la dynastie des Uoupéniens, 

OSERO , ile de TAdriatique. V. Chekso. 
OSGÁU. V. Bade , Daden-Baden. 
OSIANA ou SOANDA, v. de Ia Cappadoce, au N.; auj. 

Juzghat. 
OSIANDER) André Hosemann, dit), tbéologien protes- 

tant, né à Gunzenhausen près de Nuremberg en 1498, m. 
en 1552, étudia à Wittemberg, devint pasteur à Nurem- 
berg en 1522 , eut part à la Confession d Attgsbourg, dut ré- 
signer ses fonetions en 1548, parce qu'il refusa de se 
soumettre à Vínterim d'Augsbourg , et fut alors áppelé par 
le duc Albert de Prusse comme premier prédicateur et pro- 
fesseur à PUniversité de Kcenigsherg. II soutint que la 
justification avait lieu, non par 1'imputation de la justice 
de J.-C., mais par rintime union de la justice substantielle 
de Dieu avec nos âmes. Parmi ses ouvrages, on cite : 
tlannonix evanrjeHcw, Bále, 1537. E. S. 

OSIAS, roi de Juda. V. Azakias. 
OSILIA, nom latin d'CEsEL. 
OS1LÜ, Ericenum de Ptolémée, v. de Pile de Sardaigne, 

prov. et à 9 kil. de Sassari; 5,000 hab. Comm. de produits 
agricoles- Ruines d'un château-fort. 

OS1MO, Auximum, v. du roy. d'Italie, dans la province 
et à 16 kil. S. d'Ancôno, près de 1'Adriatique et sur la 
riveg. du Musone; 15.210 hab. Evêché; le palais episco- 
pal renferme une collection dlnscriptions et de vieilles 
statues. Fabr. de lainages. — Friso par Bélisaire sur les 
Ostro solbs. 

OSIKIS, dieu égyptien, frèrc et époux d'Isis, eut pour 
fils llorus ; il eut aussi de Nephthys un autre fils, Anubis. 
Osiris et Isis sont deux divinités bienfaisantes, opposées 
au couplc malfaisant de Typhon et de Nephthys. Osiris 
est le dieu du bien, tout à ia fois le Soleil et le Nil; il a 
enseigné aux hommes l agriculLure , les iois, le mariage. 
Typhon lui tendit des piéges, Io fit périr, et coupa sou 
corps cn 13 morocaux; Isis les réuoil, et leur donna la 
sépuhure; les villes de Sais, de Busiris, et d'Abydos pré- 
tendaient avoir son tonibeau. Le jour de sa fete, chaque 
Égyptien immolait un pourceau devant sa porte. A Philé, 
ou lui offrait tous les jours 360 coupes de lait. Le boeuí 
Apis était Pimage d'Osiris. Les Grecs fabriquérent à ce 
dieu une généalogie : ils en faisaient un fils de Júpiter et 
de Niubé, ou de Saturne et de Rhéa, et le confoudaient 
quelquefois avec Bacchus. On représentait Osiris coiffé 
d une mitre ou bucépbale; ses attributs élaicnt la croix 
ansée, le sceptre k tête de couooupha, le van sacro, et le 
balou augural. 

naise í 
P< 
Vorganium (Carhaix?). Léur nora se retrouve dans celui 
d'une ville du moyen fige, Osismor, auj. détruite (près de 
y-Pol-de-Léon). Leur pays est corapris auj. dans le dé- 
partemeitt du Fiuistère. 

OS1ÜS, évêque de Cordoue cn29õ, né en 257, confessa 
la toi pendant la persécution de Maximien, presida le 
concile de Nicée, 325, mais céda aux meuaccs et aux mau- 
vais traitements de Pempereur Constance, et signa la for- 
mule de Sirmium, entachée d'aríanismo. II téinoigna un vif 
repentir de cette laiblesse, et mourut en 358. 

UáKOL (NÜVOI-), v. de la Russie d'£urope, sur la 
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ríve g. de rOslcol, gvt et à 200 Idl. S.-E. de Koursk; 
6,000 hab. 

oskol (stakoi-), v. dela Eussie d'Ein-ope, au confl. 
de bOsltol et de VOskolka, gvt et à 150 kil. S.-E. de 
Koursk; 6,000 hab. 

OSLAWAN, vge des Etats autricliiens (Moravie), à 
28 kil. O.-S.-O. de Brann; 1^200 hab. Houillére impor- 
tante. 

OSMA, anc. Oxama, Uxama, v. d'Espagne (Vieille- 
Castille), prov. et à 46 kil. S.-O. de Soria; 1,000 hab. 
Evêché suffragant de Tolède. Une des plus aneiennes 
villes de ribérie, dans le pays des Arévaques, elle prit 
parti pour Sertorius, et fut ruinée par Pompée; relevée 
seus TEmpire, elle devint siége d'évcché sous les Goths, 
et souffrit beaucoup pendant les guerres aveo les Árabes, 
auxquels Alphonse VI 1'euleva déSuitivement, vers 1080. 

OSilANLIS, nom donné aux Ottomans, et tiré d'03- 
man ou Otliman, fondateur de leur empire. 

OSMIANA. V. OcmiiAKA. 
OSMOND (Saint), né en Normandie dans Ia première 

moitié du xi® siècle, était fils d'un eomte de Séez. II sui- 
vit GuiUaume le Bâtard à la conquête de TAngleterre, 
1066, devint son chancelier, pnis comte de Dorset, évêque 
de Salisbury en 1078, adoucit autant que possible les 
maux de 1'invasion normande, reforma Ia liturgie de son 
diocèse, et mourut en 1099.11 fut canonisé en 1449. Fête, 
le 4 décembre. 

OSNABRUCK, v. forte du royaume de Hanovre, sur la 
llase, eh.-l. de Parrondiss. de son nom, à 132 kil. O. 
de Hanovre; par 52'' 16' 35" lat. N., et 5° 42' 20" long. 
E.; 16,180 hah., dont 7,000 catholiques et 9,000 pro- 
testants. Évêché cathoíique, érigé par Charlemagne; 
cour d'appel, consistoire, 2 gymnases, séminaire, éeole 
luthérienne dlnstituteurs primaires, bibliothèque. Cathé- 
drale du xxne sièole; hotel de ville, oü fut signé, le 6 
ao&t 1648, uu des' deux traités compris dans celui de 
Westphalie. Fabr. de toilcs, draps, tabac, papier. Anti- 
quités romaines; quelques restes d'un chàteau de Witi- 
kind. Onasbriiek fut le ch.-l, du dépavt. du Wéser dans 
le royaume de Westphalie, et de PEms-Supérienr après sa 
réunion au l6' empire français. —L'arrond. d'Osnabrück, 
au S.-O. du Hanovre, entre celui d'Aurich au N., de 
Hanovre et le grand-duché d'01denbourg à l'E., les Ktats 
prussiens au S,, et la Hollande à TO., est forme de Ia 
prineipauté d'Osnabrück, des comtés de Lingen et do 
Bentheim, et du duche d'Areuberg-Meppen; 262,316 hab., 
mi-protestauts, mi-catholiques. Sol marécageux^ bruyères, 
argent, fer, houille, marbre. 

OSORIO (Jérôme), écrivain portugais, né á Lisbonne 
en 1506, m. en 1580, embrassa l'état ecclésiastique, voya- 
gea en France et en Italie pour étudier la philosophie et 
les langues orientales, enseigna les saintes lettres à 
Coimbre, fut nommó archidiaore devora, puis évêque de 
Silvès, obtint la confianoe du rol Sébastien, qa'il tenta 
vaineraent de détourner de son expéditiou d'Afrique, et 
fut accusé, aprés la mort de ce priuee , de favoriser les 
prétentions do TEspagne sur le Portugal. On a de lui, 
entre autres ouvragcs : de Rebus Emmanuelis virlulc et aus- 
pício gestis, Lisbonne, 1571. II imite le atyle de Cicéron. 

_ OSQUES ou OPIQUES, une des populations primi- 
tives de Tltalie, se donnaient le nom d'Aborigènes. Los 
imalogies que les critiques ont trouvées entre Tosque et 
les débris de 1'anc. illyrien font présumer que les Osques 
sont d'origine illyrienne, c.-à-d. appartenaieut à la raee 
pélasgique, et qu'ils vinrent en Italie, soit en traversant 
TAdriatique, soit par les Alpes Juliennes. Ce qui confirme 
cette identité des Osques avec les Pélasges-lllyriens, ckst 
la coincidence do Tétablissement des Pélasges dans Tltalie 
rnéridionale aveo Textensionde la langue osque dans cette 
partie de la péninsule, qui porte dans quelques auteurs 
le nom d Opica ou terre des Opiques. Les invasions des 
Ligures, des Ombrieus, des Pélasges-Tyrrhéniens, repous- 
scrent les ptemières populations pélasgiques, qui se reti- 
rèrent, les unes enSioile, les autres dans les parties abruptes 
deTApennin central. Elles en sortirent vers Tan 1000, pré- 
tendant étro autochthones et former la véritable raoe ita- 
lieane, et s'arrêtérent, les unes dans les montagnes du 
«^tre et sur le versant oriental de TApennin, sous le nom general de Sabelliens ( T. ce mol), les autres dans les 
piames dela còte occidentale, du Tibre auLiris, et gar- 
déreut le nora d'Osques ou Opiques , subdivisés en Prisci- 
Lattm ou Albaim, Eques, Hemiques, Volsques, Ausones ou 
Aurences. tous compris plus tard par les Romains sous la 
dénomination de Latms, Les Osques oceupèrent aussi Ia 
( arapame ; mais, á Tépoque de la fondation de Romo, ils 
avaient étó soumis par des Etrusques dans Tintérieur, par 

des Grecs sur les côtes. Quelques tribus ausoniennes res- 
térent seules libres, comme les Sidicins de Téanum et les 
Aurunces de Calès. Les Osques, mélange do laboureurs, 
de pàtres et de brigands, fournirent á Rome sa première 
population, et lui donnèrent sa langue ; car on reconnait 
la parenté la plus étroite entre Tosque et le latin, et les 
Alellanes écrites en osque étaient comprises du peuple de 
Rome. Cest aussi aux Osques que Rome dut une partie 
de ses institutions, Tautorité du cbef de la famille deve- 
nue puissance politique dans le patriciat et le patronat, 
puis les magistratures électives; enfin Rome emprunta 
aux Osques sa religion primitive, si profondément em- 
preinte du naturalisme des Pélasges, religion simple, po- 
pulaire, foudée sur les nécessités do la vie, sur les travaux 
des cbamps, sur les sentiments drtdmiraliou et d eifroí 
qu'inspire Ia nature. C. P. 

OSQUIDATES, peuple de la Gaule (Novempopulanie, 
au S.); v. princip. ; Beneharnum, Uuro. Ils liabitaient le 
Béarn moderne. 

OSROÈNE , contrée de TAsie'anoienne (Mésopotamie), 
entre le Taurus au N., le Chaboras au S. et à TE., et 
TEuphrate à TO.; ch.-l., Edesse. Elle forma un royaume, 
dont la plupart des souverains portèrent le nom d'Abgar. 
Conquise par Trajan, elle fit partie, au ivc siècle, du dio- 
cèse d^rient. 

OSSA, auj. Kissovo, montagne de Tano. Grèce, séparée 
de TOIympe par le Pénée et ía vallée de Tempé, occupait 
la partie N. de la péninsule de Magnésie (Thessalie), au 
N. du Pélion; sa hauteur est do 2,000 mèt. Son sommet, 
très-étroit, s'incline légèrement du côté de la plaine, et 
semble s'affaisser sur lui-même. Ses flanes sont coupés de 
ravins profonds, couverts de bois épais, et présentent des 
pentes abruptes, d'oíi tombent des cascades pittoresques. 
Le versant oriental est couvert de ebâtaigniers, de tilleuls, 
do platanes et de müriers; 1c versant oecidental offro des 
rochers, avec quelques arbres rabougris. Autrefois VOssa 
formait le domaine des Magnètes ; on y voyait deux villes, 
RhizusetEurymènes, dont ü ne reste pas de mines; auj. on 
y remarque les villages à'Ághia au S., á'Ambelalda au N., 
et, sur la montagne mème, le couvent greo de St-Dimitri, 
qui renferme de curieux restes de Tart byzantin. L'05sa 
est célebre dans la mytbologie greeque : les Titans vou- 
lurent entasser le Pélion sur TOssa, pour escalader TO- 
Iympe et détrôner Júpiter. C. P. 

OSSAIA, lieu de Toscane, à 5 kil. S.-E. de Cortonc, 
8 N.-E. du lao de Pérouse, tire son nom de la grande 
quantité d'ossements qu'on y a trouvés. Ce fut là sans 
doute que se livra la bataille de Trasimène. 

OSSAT (Arnaud d'), né à LaRoquc-en-Magnoac, près 
d'Auch, en 1536, m. en 1604. Sans fortune, sans uais- 
sanoe, il dut à Tinstruction et ò, ses talents des emplois 
diplomatiques, qui Télevèrent à Tévêebé de Reúnes en 
1596, et, en 1599, à Ia dignité de cardinal. Ce fut lui qui 
négocia la réconoiliation d'Henri IV avec la cour do 
Rome, et son divoree avec Marguerite de Valois. Dès 
1564, 11 avait publié en latiu une défense de Ramus 
contre Jacques Charpentier. 11 refusa 1c ministère après 
la disgrâce de Villeroi sous Eenri III. Nommé à Tévêebé 
de Bayeux, en 1600, il le resigna, et mourut à Rome. Ses 
Lettres, qui ont perdu de leur intérêt, longtemps regar- 
dées comme classiques en diplomatie, ont été publices en 
1624, in-fol^Amelot de la Houssaye eu a donné uno bonno 
édition, 1697, 2 vol. in-40, réiraprimée en 1732, 5 vol. 
in-12. On a de Mm0 d'Arconvjlle une Vie du cardinal d'Os- 
sat, 1771, 2 vol. iu-B". J. T. 

OSSAU (Gave d'), riv. de France (B.-Pyrénées), se 
joint au gave d'Aspe à Oloron, aprés un cours de 05 kil- 
— On donne quelquefois au pie du Midi le nom de pie 
d^ssau, et on appelle Vai d'03saa, le pays oü est 
Laruns. 

OSSELETS , Tali, jeu de basard pour les grandes per- 
sonnes, et d'adresse pour les enfants, cbcz les ano. GreeS 
et les ano. Romains. Cétait un osselet de cabri, ou sob 
imitation en ivoire, en bronze, ou eu agate. Dans 'e 
jcu de basard , on en avait 4, marquês do points couim0 

des dés, mais sur 4 faces seulement: as et 6 sur les 

grandes faces ; 3 et 4 sur les faces étroites. Les joueurs 
les jetaient, avec Ia main ou un cornet, sur une iable, e 
Tayantage domeurait à celui qui amenait les plus hauW 
points. Le plus mauvais coup était celui du chien, C^IU,' 
posé de 4 as; le plus favorable, celui de Vénus, forme d 
as, 3,4,6, tombant à Ia fois. — Le jeu d'adresse se joual 

avec 8 osselets sans marque. On en étalait plusieurs su 
une table, on en jctait un ou deux en Tair, puis on s 
hâtait d'en ramasser lo plus possible des autres, et de. ^ . 
cevoir dans la mème main celui ou ceux qui venaie 
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^ être lancés. et qu'!! ne fallait pas laisser retomber sur 
la table. c- D—Y- 

OSSELLE, vge (Doubs), arr. et à 19 kil. S.-O. de 
P>e8ançon; 500 hab. Belles grottes à stalactites. 

OSSETES, peuple de l'empire russe (région cauca- 
sienne), entre le Rioni, le Térek, EOragva et rOuroup. Ils 
sont à peu près indépendants, arment, dit-on , 10,000 
Suerriers, et protégent, moyennant un prix fixé, les con- 
vois russes contre les autres montagnards, Leur cliet re- 
side à Kazbek. 

OSSIANj célèbre barde écossais du ine siécle, íils ou 
petit-fils de Fingal, roi de Morven, avait, dit-on, battu 
Caracalla. Son fils Oscar, fiancé à Malyina, périt par 
trahison. Malvina resta seule avec Ossian, qui devint 
aveugle et lui survécut. II résidait à Glenco, dans le comté 
d^rgyle. Ses poésies ne furent connues qu'après les pu- 
blications de Macpherson et J. Smitli; elles furent pu- 
bliées, avec une traduction latine littérale, à Londres, 
1807, 3 vol. in-80. Elles forment une sorte de chroniquo 
mesuréejtpii n'ofire ni nuages ni fantômes comme la pa- 
rapbrase chevaleresque de Macpherson, mais une vigueur 
quelquefois brutale. Un morceau trés-connu représento 
Ossian comme 1'adversaire de S1 Patrick et du christia- 
tianisme. Linvasion de VMande par Erragon, en 60 vers, 
est devenue la Bataille de Lora en 600 lignes dans Macpher- 
son. II n'existe en français qu'une traduction des pastichcs 
<3e Jlacpherson , par Letourneur, Paris-, 1777, 2 vol. in-S», 
ct 1810, avec une diss(;rtation de Ginguené; et des imità- 
tions en vers par Baour-Lormian, Paris, 1801. 

OSSIMONT. V. Bemikcoukt. 
OSSUJ^A, arroud. de la prov, de Novare, dans le roy. 

d'ltalie: 33,743 liab. ; eh.-l.j Domo d'Ossola. 
OSSONE. V. Ossuna. 
OSSONOBA, v. de Lusitanie, dans le Cunéus (Al- 

garve), à Temboucliure du Silvès. Auj. Gibraléon. 
OSSUN, ch.-l. de cant. (H.-Pyrénées), arr. età 11 kil. 

S.-O. de Tarbes; 2,623 hab. Jambons estimés. Ano. châ- 
teau; vestiges d'uu camp romain. 

^SSUNA ou OSSONE (Pedro Tellez y Gikon, duc 
h'), homme d'Etat espagnol, né à Valladolid eu 1579, m. eh 1624, fit ses études à Salamanque , parut de bonne 
heure i Ia cour de Philippe II, et ne tarda pas à s'attirer 
la iiaine des courtisans et la disgrâce du monarque par 
'a causticité de son esprit. Obligé de s'éloigner de Ma- 
•Irid, il voyagea cn France et en Portugal, revint après 
la mort du roi, et s'attaoha au due de Lerme, lcr ministre 
•le Philippe III. Ses sarcasmes Payant fait éloigner de 
houveau, il alia comhattre en Flandre à la tête d'un régi- 
ttent leve à ses frais, fut rappelé en 1607, devint gentil- 
hotume de ia chambre, membre du conseil de Portugal, 
jjl^aher Je la Toison-d'Or, et administra la Sicile de 
16 ^ 1615 en qualité de vice-roi. Envoyé à Naples aveo 
de h^í?0 t'tre en l-616' '1 gonvema avec hahileté, obtint 
san.rillants succès sur les Vénitiens, mais se fit de puis- 
rova enncniis 611 refusant d'établir 1'Inquisition dans le fon j1® de Naples. Prévoyant que 1'intrigue lui enlòve- 
jn' Ponvoir, il trama la fameuse conspiration des Es- j, gnols contre Veniso, qui avalt pour but apparcut de 
ivrer Venise à TEspagnc, mais 'qui somble avoir été des- 
•'née à préparer la réalisation de ses desseins dlndépeu- 
dance. Dénoncé a Madrid , on le remplaça par lo Cardinal 
Borgia ; puis, après la disgrâce du duc de Lerme, son 
protecteur, 1621, il fut eufermé au château d'Ahneida, oü 
il mourut. B. 

ossuna, anc. Orso, puis Gemina Urbanorwn, v. d'Es- 
'pagne (Audalousie), prov. et à 80 kil. E. de Séville; 
17,900 hab. Erigée en duché, en 1562, par Philippe II, en 
favcur de Pedro Tellez y Giron, qui en était déjà sci- 
Kneur; ce titre subsiste cncore dans la même maison. 
Ossuna eut une université, créée en 1549, et supprimée en 
1824. Sparterie. 

OSTADE (Adrien Van), pelntre de 1'école hollandaise, 
"L.à Lübeck en 1610, m. cn 1685, eut pour maitre Fran- 
gis liais. 11 s'établit à Haarlem, oü il eut un grand succès. 

l invasion de la Holiando par les Français lui ayant 
gne Une ''ra'1de terreur, il voulut retourner en Allema- (j. ' courut à Amsterdam , avec 1'intention de s'y em- 
tom-nor Í mai3 lil, un ric'10 et intelligent amateur le dé- 
fflaison v SOrv l)1'0jet' et l"' olrit d'habiter sa propre 
Les su"' t i" L|stade y resta 23 ans, et y termina ses jours. 
la vi,, ?3 SC3 tal|lcaux sont presquo tous des scèues de 
ffloutro ?muiÍP ou .ll0 la v'e rusti'ine. Tantôt il nous 
chanfint ^ 1 Se0's 011 pi0'11 ailb dansaut, buvant, 
Wntérieur .n,S f rameaux d'un vieil arbre, tantôt dans senteut des maríínzleti" ,autl(es l0'3 se3 tableaux repré- chés, des boutiques, un atelier de peiiitre. 

11 a su reunir un dessin très-ferme, une grande vérité, à 
une couleur spiendide et harmonieuse. La beauté de son 
exécution arrive jusqu'à la poésie. Le Louvre posséde 
7 tableaux de lui; une de ces toiles, le Maitre d ecole, est 
un des plus grands chefs-d'ceuvre que la peinture ait pro- 
duits. A. M. 

ostade (Isaao yan) , frère du précédent, né à Lubeck 
en 1613, m. à Amsterdam en 1671. Adrien lui servit de 
maitre et de modele : s'il adopta son genre, néanmoins ii 
conserva une origiualité manifeste dans la eomposition, 
le dessin, la couleur. II a fait beaucoup de scènes d'hiver, 
oú se meuvent de nombreux personnages bien touchés, 
bien caractérisés, mais moins finis que ceux d'Adrien. II 
employait des teintes plus transparentes, des tons plus 
chauds; sa couleur papillote davantage. Le Louvre pos- 
séde quatre toiles de lui; la Pinacothéque de Mnnioh en 
a deux. A. M. 

OSTASCHKOV, v. de la Russic d'Europe, gvt et à 253 
kil. O. de Tver, sur une presquTe du lac Séligouer; 1,080 
hab. Banque. Ferronnerie, gr. fabr. de chaussures. Fon- 
deries de suif, tanneries; comm. de bois et de salaisons. 

OSTENDE, v. forte de Belgique (Flandre oecidentale), 
a 22 kil. O. de Bruges , port sur Ia mer du Nord; par 511' 
13 47 lat. N. et O» 35' 3" long. E.; 17,160 hab. Ecole de 
navigation , tribunal et chambre de commerce , académie 
de peinture, arsenal, Sou commerce maritixue est très- 
actit et très-important; Ia ville s'enrichit aussi par 
la pêche du hareng, de la morue, et des petites huitres 
yertes dites d'Osícr!iíe, qui sont péchées aux rochers de 
Colchester (Angleterre). Les baius de mer, ainsi que la 
facilite du passage pour 1'Angleterre, y attirent beaucoup 
d^trangers. Des canaux la joignent à Bruges, Nieuwport, 
Gand, Dunkerque. On y remarque un bel hôtel-de-ville. 
Chantiers de construction. Raffineries de sei; fabr. de 
cordages, toile à voiles, tabac, savon, huiles, denteiles. 
— Ce pert commença à être fréquenté au xie siècle. Ruiué 
par une irruption de la mer en 1234, il fut bientôt. ro- 
construit. Philippe le Bon, duo de Bourgogne, entoura 
la ville de murailles , 1445; le prince d'Orange la fortifia, 
1583; les Espagnols, commandés par Spinola, la prirent 
après un siége de 3 ans, 1601-4. L'empereur Charles VI 
lui accorda, en 1722, le privilége d'établir une compagnie 
pour le commerce des Indes; mais I'Angleterre et la Hol- 
lande obtinrent qu'on le lui retirât, 1731. Prise par LoTveu- 
dahl en 1745, rendue en 1748, prise encore par les Fran- 
çais eu 1792, reprise en 1793, réunie à la France en 1794, 
bomhardée par les Anglais en 1798, elle suuffrit beaucoup 
du blocus continental. Le 19 septembre 1826, elle fut 
presque détruite par 1'explosion d'une poudrière. 

OSTERLAND, contrée da duché de Saxe-Altenbourg, 
entre le cercle de Naumhourg, la Misnie, le Voigtland et 
le duché de Saxe-Weimar; ch.-l., Altenbourg. 

OSTERL1NS, nom donné peudant le moyen âge, dans 
les pays du N. de 1'Europe, aux marchands de la Ilanso 
teutouique. 

OSTKRMANN (André, eomte d'), né en 1686 dans le 
comté de La Marek, d'un ministre luthérien, entra en 
1704 dans la marine russe, se signala plus tard dans la 
cainpagne du Pruth, obtint Ia confiance de Pierre Ier, 
prit part aux négociations de Ia paix de Nystadt, 1721, et 
fut uommé barou et conseiller intime. II fit partie du con- 
seil sous Aune Ivanowna, et du conseil de régence pendant 
la minorité dTvan VI. A 1'avéuement d'Elisabet!i| il fut 
exilé en -Sibérie, oü il mourut en 1747. — Son fils, le 
comte Jean, né en 1724, m. en 1811, fut vice-chancelier 
de Kussie sous Catheriue II, puis chancelier, échoua en 
1783 dans le projet de former une quadruple alliance 
entre les cours de Vienne, Madrid, Versailles, et Sl-Pé- 
tersbourg, contre 1'Angleterre et la Prusse; conserva sa 
faveur sous Paul Ier, et fut disgracíé après la mort de ce 
prince. 

OSTERODE, v, murée du royaume ds Hanovre, dans 
Pane. principauté de Grubenhagen et Parr. actuel d'Hil- 
dosheim, à 10 kil. S.-O. de Klausthal; 5,000 hab. Fabr. 
de draps, cérusc, cuivre. Magasin i blé. Le château, anc. 
abbaye, fut, au xiv« siècle, la résidencc des ducs de 
Brunswick-Lunebourg-Grubenhagen. 

osterode , v. des Etats prussiens (Prusse), à 110 kil. 
S.-O. de Kajnigsberg; 2,500 hab. 

OSTERCE, une des iles Feroé; 1,200 hab. 
^LL^LICíI, nom allemand de PAutriciie. 
OSlLhKIlbOER, v. de Norvège, petit port de com- 

merce sur les golfes Sandnas et Sòndelev, â 55 kii- 
N.-E. d'Arendal; 1,800 hab. Exportation de bois, fer, 
poissou. 

OSTERSUND. V. (Esteesdkd. 
<25 
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OSTEKWALD (Jean-Frédéric), tliéolo^ien et prédi- 
cateur protestant, né eu 1663 n In"oufchatol (Suisse), in. 
en 1747 est auteur de Arguments el réjlexions sur la Bible, 
1720 in-40, et d'une traduction de la Bible, 1744, in-fol., 
Ia plús répandue dans les égdises lutliériennes françaises. 

OST-FKISE. V. FKISB okientale. 
OSTHEIM, v. du gr.-duché de Saxe-Weimar, dans la 

prineipauté et à 66 kil. d'Eisenach; 2,500 liab. Toiles, fil. 
ostiieim , vge (Haut-Ehin), arr. et à 10 kil. N. de 

Colmar; 1,900 hab. Près de là est le Champ du mensonge 
(F. Lügbnpeld). 

OSTHOFEN, brg de la Hesse-Darmstadt, à 30 kil. 
S. de Mayenee, à 2 kil. du Rbin; 2,800 hab. Vins estimes. 

OST1AKS, peuple de Sibérie, sur les rives de l'Obi et 
de riénisseí. Bs sont idolâtres. Pauvres, malpropres, ils 
habitent sous des yourles ou cabanes portatives, vivcnt 
principalement de leur pêche, chassent pour obtenir les 
fourrures avec lesquellea ils paient leuç tribut à la Kussie 
et qui font leurs objets d'échauges. 

OSTIE, Ostia, brg des Etats de 1 Eglise, sur la nve g. 
et à 3 kil. 1/2 de Tembouchure du Tibre dans lá Méditer- 
ranée, à 19 kil. S.-O. de Eome; 200 hab. Premier évêehé 
suburbicaire de Rome. Jadis fortifiée; il ne reste plns de 
ses fortifications qu'nne vieille tour du xve siècle. — Ostie 
fut fondée par Ancus Martius, à Fembouchure du Tibre, 
comme son nom Findique. Les atterrissements du fleuve 
Féloignérent peu à peu de la mer; Claude et Trajan Fen 
rapproehèrent, et construisirent un trés-beau port à 3 
kil. environ au N.-E. de FOstie moderno, qui a été fondée 
au ix0 siècle par Grégoire IV. Auj. Fanc. Ostie aveo 
ses monuments, est complétement ruinée; les atterrisse- 
ments incessants ont rejeté le port de Trajan à 1,500 mèt. 
environ dans les terres. 

OSTIGLIA, anc. Hostilia, v. des Etats autnehiens (Ve- 
nétie). délég. à 28 kil. S.-O. de Mantoue, sur la nve g, 
du Pô; 3,000 hab. Hizières. Au moyen age, elle était for- 
tifiée et plus importante. 

OSTORIUS. V. Cakactaccs. 
OSTPHALIE, nom donné, du temps de Charlemagne, 

á la partie de la Saxe située á FE. du Wéser, par opposi- 
tion à la Westphalie, située à !'0. 

OSTRACISME (dugrecosiracon, coquille), genre de ju- 
gement institué à Athènes par Clistbène, après 1'expul- 
sion des Pisistratides, en 509 av. J.-C., et en vertu du- 
quel les citoyens, sans forme de procès, baunissaient pour 
10 ans tout homrae que ses talents, sa fortune, son crédit 
ou son ambition pouvaient rendre dangereux pour les 
libertés publiques; les votants inscrivaient le nom du per- 
sonnage sur une coquille, et, pour que Fexil fit prononeé, 
11 fallait au moins 6,000 suffrages. L'ostracisme, arme 
d'une démocratie ombrageuse, n'avait rien dlnfamant, et 
n'entrainait point confiscation de biens; Miltiade, Thé- 
mistocle, Aristide, Cimon, etc., en furent attcints. II 
cessa d'étre en usage, vers Fan 420, quand on leut pro- 
noneé eontre un certain Hyperbolus, comme si cet indigne 
citoyen reüt souillé. B. 

OSTRAS1E. V. Adstbasie. 
OSTREVANT, Ostrebanlensis pagus, petit pays de Fanc. 

France (Hainaut), oü étaient Bouchain (Nord) et Sailly 
(Pas-de-Calais). 

OSTROG, v. de la Russie d'Europe (Volhynie), à 175 
kil. O.-N.-O. de Jitomir, surla Goryn; 6,000 hab. Arohe- 
vêché; foires importantes. Jadis titre d'un grand-duehé de 
Pologne, et d'une oommanderie de Malte. 

OSTREA. V. Istues. 
OSTROGOJSK, v. de Ia Russie d'Europo , gvt et à 94 

kil. S. de Voronéje; 11,000 hab. Comm. de bétail. 
OSTHOGOTHIE, anc. prov. de Suède. V. Gotiiie. 
OSTKOGOTHS, fraotiuu orieníate de la grande nation 

gothique ( F. Gotus) , après son établissement dans la 
Sarmatie méridionale. Ils y occupèrent différentes posi- 
tions : 1° avant Hermanrio , 332 , les plaines qui séparent 
le Tanaís (Don| du Borysthène (Dniéper); alors ils 
étaient subordonnés aux Wisigoths; 2o à Fépoque d"Her- 
manric, 332-372 , les contrées coinprises entre le Tanais 
et le Tibiscus (Theiss), le Pont-Euxin et la Baltique; ils 
tenaient alors sous leur joug les Wisigoths et les Gépides, 
et quelques peuples slavos ou wénèdes (Hérules de la mer 
d'Azov, Roxolans de Ia Russie orientale, Estyens de la 
Baltique, Wénèdes et Slaves des contrées nommées plus 
tard Moscovie et Pologne |. Le choo des Ostrogoths et des 
Huns, 372 , sur les limites de FAsic et de FEurope, déter- 
mina les grandes inva-ions. 1 fompirc ostrogoLhiijuc dTIer- 
manric fut délruit par les Huns et les Alains de Balamír, 
malgré Fhéroisme du vieillard centenaire, qui se donna la 
mort pour ne pas survivre i la ruino de sa nation, 372; 

elle fut en effet, sous Widimir, refoulée à FO. du Borys- 
thène, et complétement subordonnée aux Huns, qui rem- 
placèrent ses chefs nationaux par leurs Tanjoux; les Wisi- 
goths {V. ce moí) passèrent le Danube, et pénétrèrent 
dans Fempire romain. Pendant les premières invasions, 
les Ostrogoths suivirent la fortune des líuns. La mort 
d'Attila les rendit à la liberte; réunis aux Gépides, ils 
battirent et tuèrent Ellac, son fils ainé, en 453, et massa- 
crèrent, dans leur retraite vers FAsie, une partie des 
eompagnons dTrmak, 455; ils demandèrent alors des terres 
à FEmpire, et obtinrent la Pannonie, à la condition de dé- 
fendre le Danube contre les invasions germaniques. Là ils 
forraèrent 3 tribus (dont deux fort importantes, celle'des 
Walamirs etcelle des Triariens), commandées par 3 frères, 
Walamir, Widimir et Théodemir. Du 3« était né, Fannée 
inême do la délivrance , 455 , Théodoric , qui, élevé à Ia 
cour d'Orient, puis reconnu pour chcf par les 3 tribus et 
obligé de faire la guerre à Zénon qu'il avait nao-uère 477, 
rétabli, se laissa détourner vers ITtalie, 48fi, et y entraina 
les Ostrogoths, avec les Rugiens confòndus dans leurs 
rangs. Vainqueurs des tribus gépides, slaves, búlgaros, 
opposées par FHérule Odoacre, les Ostrogoths soumirent 
la péninsule dans 1'espace de 4 ans, 489-493 , et fondèreut 
unroyaume qublsfireutreeonnaitre par Fempereurd'Oríent. 
Ils eonservèrent en Italie leur culte particulier (Farianisme), 
en respectnnt celui des Italiens, prirent pour eux la plus 
grande partie des terres, et furent administres par des 
ofSciers romains, que Théodoric affeota de rétablir dans 
leurs anciennes dignités. LTtalie parutpartagée entre deux 
peuples : les Goths, adonnés au métier des armes; les 
Romains, voués aux magistratures civiles et aux occupa- 
tions pacifiques; point de fusion entre eux ; des mcenrs, 
des intérêts, des tribnnaux, desjuges et des codes diffé- 
rents. Le règne de Théodoric , 493-536, marque Fépoque 
la plus glorieuse de Fhistinre des Ostrogoths ( V. ThÉO- 
DOEIC). A sa mort, le royaume ostrogotliique (capitale 
Ravenne), comprenait FItalie, la Sicile, Flllyri® oocidcn- 
tale, Ia Pannonie, le Norique , Ia Rhétie méridionale les 
Narbonnaises Re et 11=; il recevait tribut des Bavarois et 
des peuplades alémaniques; la Vandalie et le royaume des 
Wisigoths étaient dans sa dépendance, et Funité gothique 
semblait ainsi rétablie dans le bassin occidental de la Mé- 
diterranée. Le faisceau fut rompu en 526 : les Wisigoths 
et les Ostrogoths formèrent deux nations séparées. Bieutòt 
mème Funité ostrogothique snbit en Italie de menaçantes 
vicissitudes dans les luttes qui suivirent la mort d'AthalariCi 
534 , et celle d'AraaIasonthe sa mère, 535. Justinien ( V. ct 
nom) intervint avec le secret espoir de rattacher lltaliei 
Fempire d'Orient; les Francs üstrasiens, pour s'enriclút 
aux dépens des Ostrogoths et des Grecs ( V. TiiéodebebTj 
Théodebald). Mundus occupa la Dalmatie; Bélisaire 
| V. ce nom), la Sicile ct FItalie du Sud, prit Rome, 536,» 
Vitigès , successeur de Théodat, et, plus tard , le falsai"' 
prisonnier dans Ravenne, 540, le conduisit à Constant"' 
nople. Son absence encouragea les Ostrogoths : sous dcu< 
nouveaux róis, Ildebald ot Totila, ils battirent Farm^e 
greeque près du Pô et à Faenza, 542,reprirent Naples, 5l3i 
et, sons les yeux de Bélisaire, Rome , 546, quhls voulaien' 
anéantir en punition de sa facilité à se rendre; Bélisair" 
y rentra en effet on 547, mais, de nouveau rappclé sur s» 
demande, laissa le champ libre aux Ostrogoths : ils la r®" 
prirent cncore, et y placèrent la capitale du royaum®' 
FItalie S(T soumit à Totila, et les ílottes ostrogothiqu®3 

conquirent la Sardaigne et la Corse , insultèrent les còt®3 

de FEpirc, 548. Mais Narsès (V. ce nom) mit fin à ces sa®" 
cés, pénétra en Italie par le nord à la tête des Barbar®3 

fédérés , battit et tua Totila à Lentagio (près de Nocera); ' 
552, 3'empara de Rome alors assiégée pour la 6" f"'3 

depuis 10 ans, et triompha définitivemeut, 553, au Draf° 
(près de Cumes en Campanie), du dernicr rol, T®'a3 

j F. ce nom), qui périt dans Faction. Arrivés trop tard a® 
socours des Ostrogoths, Ics Oslrasiens de Leulharis ® 
Bucelin furent vaincus à leur tour près du lac BénacuS ®' 

- vainqueur U . eus; ils purent emporter leurs richesses, cn jurant d® 
plus revenir, et se disper.-èront nu milieu des populatio';' 
germaniques, voisines du Danube superieur. Un P®'1 
nombre seulement s'étaiont fondus dans la popula'10 

italicnne. 
nois OSTIÍOOOTIIS. 

En Pannonie : Walamir 
Widimir    453-17o 
Théodemir 
Théodoric    475-183 
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En Italie ! — Le     • ■ • 
Athalaric  526-534 
Amalasonthe et Théodat... 534-o3o 
Théodut  525-536 
Vitiírès    536-540 
MeSd.;;:;: 540-541 
Eraric  . ^41 
Totila  541-552 
TVíím    552-5o3 leias.... 

OSTROLENKA, v. de la Pologne russe, gvt et à 200 
kil. N.-E. de Plock, sur la Narew; 3,100 hab. Yictoire 
des Françaís sur les Kusses (16 février 1807] , et desPolcn 
nais sur le même peuple , le 26 Piai 1831. ^ 

OSTROW, v. de Pologne (gvt de Lublin), d 35 ku. 
S.-S.-E. de Eadzyn; 2,700 hab. — v. de Pologne (Plock), 
à 45 kil. S.-E. d'OstroIeuka; 4,000 hab. Tribunaux. 

OSTROWO, v. des Etats prussiens, prov. et à 100 kil. 
S.-E, de Posen; 5,000 hab. Tribunaux. 

OSTROWSKI {Constantin), général polonais, fut vainoa 
et pris par les Russes à la bataille de Ia Vedrokha en 1500, 
refusa d'entrer au service dTvan 111, défit Glinsld et les 
Russes à Orja en 1514, repoussa les inoursions des Mol- 
daves /des Turcs et des Tartares de Crimée en Pologne , 
et, durant cette guerre, répara le desastre de Sokol en 
Volbynie, 1519, par une brillante victoire à Olchenica, 
1522. 

Õstbo-wski (Thomas-Adam eawicz-), descendant du 
précédent, ué en 1739, tn. en 1817, fut chargé de diverses 
missions en Prusse, en France et à Rome , devmt cham- 
bellan de Stanislas Poniatowski, membre de la couimission 
du trésor, soutint Ia constitution de 1791, accepta le minis- 
tère des finances, tenta vainement de pousser Stanislas 
contre la Russie, fut destitué par les confédérés de Tar- 
gowiça, et intemé par les Russes à Kiew. En 1809, il reçut 
le titre de maréchal du grand-ducbé do Yarsovie, et, de 
1811 à 1813, présida le sénat polonais. 

OSTRYKOM , nom hongrois de Gran. 
OíTUNT, Ostunum, Speluncce, v. du royaume dTtalie 

(Prov. de Lecce), á 37 kil. O.-N.-O. de Brindisi, près de 
1'Adriatiqutí; 14,769 hab. Jadis óvôohé. 

OSTWALD, vge (Bas-Rhin), arr. et à 5 kil. S.-O. de 
Strasbonrg; 913 hab. Colouie agricole de jeunes détenus. 

OSWALD (Saint), rol de Northumberland, embrassa 
le obristianisme, gouverna sagement ses Etats, et fut tué 
en 6^2, daus une bataille centre Penda, roi de Meroie. 
— arcbevèque d'York, neveu deS' Odon, élevé dansfab- 
baye de Fleury-sur-Loire, m. cn 922. Fête, le 29 février. 

OSWEGO, v. des Etats-Unis (New-York), oh.-l. de conité, à l'embouchure d'unc rivière de son nom dans le 
Jue Ontario, à 182 kil. O. d'Utica; 25,000 hab. Nom- 
ureux et importants moulins à farines, scieries mécani- 

transit actif par les canaux Oswego et IVelland, et 
(V- l'e feri comnierce de céréales, sei, etc. 

Pfi l ^PRY, brg et paroisse d'Angleterro, comté età.É u kil. N..o. de Shrewsbury; 5,414 hab. Lainages, pro- 
uuits agricoles. Anc. église de SMDswald. 

OSYMANDIAS. roi (PEgypte, antérieur à ^ésostris, ct 
Q^elquefois identifíé avec Mcmnon, régnait à Thèbes, 11 
porta ses armes jusqi^en Bactriane, fit bâtir à Thèbes un 
immense édifice, daus lequel on rcmarquait des peintures 
rcpréscataut ses exploits, une biblíothèque, la lre dont 
rhistoiré fasse mention, et dont la porte offrait cette hi- 
scription : Trésor des remèdes de Vâme; enfin son tombeau, 
surmonté d'uii cercle d'or de 365 coudées, probablement 
destiné à des usages astronomiques. Ces monuments fu- 
rent détruits lors de 1'invasion de Cambyse. 

OTAHIT1. V. Taiti. 
OTANE, un des sept seienenrs pcrsans qui renver- 

sèrent le mage Smerdis. Ce fut lui qui découvrit la four- 
korie de Pusurpateur, par le moyen de sa filie Phédime 
(P. ce mol). Darius lui douna le gouvernement de 1'Asio 
alineure. 

OTAVALO, v. de la republique de 1'Equateur (Equa- 
à 53 kil. N.-E. de Quito; 15,000 hab. 

ICHAKOW ou OCZAKOF, Iblriaí.a des anciens, 
'jie de la Russie méridionale , gvt et à 90 kil. O. de 

1 nnrSOn ' ^ l emboucbure du Dniéper, sur la rivc droite; i 1 hab. Autrefoia place forte, elle n'a plus d'impur- 
c,nce lue comme position miütaire pour défendre Tembou- 
Ot,.r, Dniéper, dont Kilburn gardo 1'autrerive.— 
Meii'3; iW /í'"1 t0.ndée ver3 1490, par le khau de Crimée 
netéVi n <rai ^cr' et Passa Plus taril sous la suzerai- 
kltmini i orU'' kes Russes, commandés par le maréchal 
pQn>-^ò'' i Pr'rePt en 1^37 ; restituée à la Porte eu 1739, m la reprit en 1788, aprés un siége qui lui cofita la 

OTH 

plus grande partie de son armée , et rasa la vxlle. EUe fut 
reconstruite, et depuis est demeurée à la Russie. L—t. 

OTÍRIED ,, bénédictin de Weissembourg (Alsace) au 
ixe sièole, élève de Raban Maur, est auteur de VEvange- 
lienbuch, traduction de PEvangile en vers rimés tudesques 
un des plus anciens et des plus remarquablcs monuments 
do la littérature allemande. II a été publié par Franco 
■nitz et Gasser, Bâle-, 1571, in-S0; par Schilter, dans le 
t. i" des Aníiquilés leutoniques, 1726; et par Graff, Koenigs- 
berg, 1831, in-40. 

OTHE, petit pays d* 1'anc. France (Champagne); ch.-I. 
Aix-en-Othe. Compris auj. dans le N.-E. du département 
de TYonne et le S.-O. de celui de PAube , il a laissé son 
nom à une forêt. 

OTHELINIA, nom ane. du comté de Fife. 
OTHER, voyagenr et pêcheur norvégien du ixe siècle, 

doubla le cap Nord, et navigua jusqu'à 1'embouchure de la 
Dwina. 11 vint ensuite demander du service au roi des 
Auglo-Saxons, Aifred le Grand, qui inséra ses Relations, 
ainsi que celles de Wulfstan, autre voyagenr, dans ITntro- 
duction à sa version anglo-saxonne de Paul Orose. Ces 
deux récits ont été traduits en anglais dans les reeuails 
de Hakluyt et de Purchas; en latin, avec le texte d'Ai- 
fred , dans la Vie d'Aifred^ par Spelman, Oxford, 1678, 
et dans Langebeck, tome n des Scriptores rerum Danicarum, 
1773. Ils sont eommentés dans VHistoire des découvertes do 
Forster, et dans la Litíérature biblionraphique des voudnes 
de Beckmann. A. G. 

OTHMAN, 3e calife, succéda à Ornar en 644, à l'âge 
de 80 ans. Soit faiblesse de caractère, soit partialité pour 
ses parents et ses amis, il changea teus les agents de son 
pouvoir. II remplaça même Amrou, gouverneur de PE- 

i gypte, par Abdallah-ben-Saàd; mais il fut bientôt forcé 
i de renvoyer en Egypte le fameux général, pour reprendre 
| Alexandrie, dont les Grecs venaient de s'emparer. Othman 

le rappela de nouveau après ce succès, et Abdallah fut 
mis définitivement en possession du gouvernement do 
PEgypte. Le calife, méditant la conquête de PAfrique, 
réunit à Médine une armée, qui vint se joindre aux troupes 
d'Abdallah; celui-ci, secondé par son général Abdallah- 
ben-Zobayr, s'empara de Tripoli, et envabit PAfrique ro- 
maine. Par de nouvelles expéditions, Othman assura le 
complet asservissement de la Persc. Depuis que le Coràn 
avait été réuui en un corps d!ouvragc par Abou-bekr, le 
livre sacré avait souffcrt de nombreuses altérations. Oth- 
man, pour prevenir toute discorde, ordonna Ia destruction 
de tous les excmplaires du Corân qui différaient de celui 
déposé par Abou-bekr chez Hafsa, veuve de Mahomet. 
La faveur dont le calife entourait ses amis avait créé 
beancoup de mécontents. Des multitudes d'Árabes arri- 
véreut de PEgypte, de Koufa, de Bassora, dans Pintentiou 
do le déposer. Ali parviut à calmer leur effervescence 
pendaut quelque temps;mais les rebelles, outrés de Ia 

| conduite cPOthman, Pattaquèrent dans son palais, et le 
tuérent, 656. D. 

othman i", dit El Jlhazi (le Victorieux), 1." sultan et 
fondateur de Pempire des Turcs ottomans, né à Soukout 
(Bitbynie) en 1259, m. en 1326, fils de Togrui, sultan du 
Kbarizm , s'cmpara de plusieurs villes et proviqces de 
l'Asie-Mineure , s'éta1>lit á Konièh en 1299, enleva aux 
Grces presque toutes les villes de Ia Bitbynie, et assiégca 
la ville de Brousso (Pmse), que son fils Orkhan parvint 4 
réduire. II se montra politique habile.religieux, et guerrier 
entreprenant. ])_ 

othman n,18» sultan ottomaa, 1618-22, monta sur le 
trône à Pâge de 13 ans; il soutint Betblem-Gabor eu 
Hongrie contre Ferdinand II, 1619. Victorieux des Per- 
sans, il marcha contre la Pologne, dont il rêvait la con- 
quête, 1621, mais fut battu par Sigismond á Cboczim. De 
rctour à Constantinople, les janissaires, qnil s'était alié- 
nés par ses príncipes trop rigoureux, Pétranglèrent. D. 

othman iii, 27° sultan ottoman, 173'4-57. Aucun évé- 
nement important ne se passa sous le règne de ce prince 
Incapable, faiblc et cruel. jj. 

OTHON (Marous-Salvius), 7» empereur romain, Pan 821 
de Rome, 69 ap. J.- C., né 1 an 784 d une famille étrusque. 
Son père avait éte cônsul sous libere, 4 qui il resscmblait 1 de figure; ses débauches lui avaient valu la faveur de Né- 
ron; il avait essayé de ruiner Pambition d"Agrippine; 
mais, devenu rival de Pempereur pour Poppée, il avait 
dú accepter la questure de Lusitanie; il admi nistra-sage- 
ment co pays pendant 10 années. Sur la foi des astro- 
logues, il sema Tor parmi. les soldats. Proclamé emperem* 
en Espagne, il souleva les prétoriens de Rome, et fit as- 
sassiner Galba et Pison. Ses premières démarches rassu- 

1 ròrent les Romains eflVayés; mais YitrlliuS; à la tête do 
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]'armée de Germanie, marcha contre lui, sans écouter ses 
offres de nígociations; les deux armées se rencontrèrent á 
Eédriac; sur Ia nouvelle d'une défaite, Othon, retiré dans 
un village voisin, se donna la mort, pour terminer la 
guerre civile, Van 69. II avait régné trois mois. A. G. 

otiion !er, roí de Germanie et empereur, surnommé Io 
Grand, comme Charlemagne auquel cm Ta souventcomparé, 
fils de Henri Ier rOiseleur, fut élu en 936, à Tâge de 24ans, 
par tous les peuples allemands. Trois fois vainqueur des 
grands vassaux (les ducs de Bavière, deBohême, et de Fran- 
conie) et de ses frères Tancmar et Henri soulevés contre 
lui, il contint la féodalité par les comtes palatins , réunit 
suecessivement tous les duchés dans sa lamille, et assura 
à la royauté une puissance qu'elle n'avait jamais eue, 936- 
950. II reprima les revoltes des Slaves de l'Elbe, imposa 
un tribut au Danemárlc, à la Pologne et à la Bohême, ou- 
vrit ces pays barbares encore à la religion catbolique , et 
arreta Vinvasion hongroise par la victoire d^Augsbourg, 
955. II exerça une sorte de suzeraineté sur le royaume 
d'Arles, intervint deux fois en France en faveur de Louis 
d'Outre-raer, 946, 948, et, après son mariage avec Adé- 
laide, disputa ITtalie à Tusurpateur Bérenger dTvrée, 
951. Une lre expédition lui livra la couronne de fer; une 
2e, Ia couronne impériale, 962. Mais la domination alle- 
mande était odieuse aux Italiens, et Othon eut à combattre 
cinq révoltes des Romains. II voulut compléter la conquéte 
de ITtalie par celle des provinces méridionales, qui appar- 
íenaient encore aux Grecs, et, après une guerre heureuse 
contre Tempire byzantin, il obtint pour son fils aíné la 
main d'uim princesse greeque, Théophanie, qui lui appor- 
tait des prétentions sur la Pouille et la Calabre, 972. II 
mourut en 973. G. 

OTHON li, fils etsuecesseur du précédent, né en 955,em- 
pereur en 973, m. en 983, surnommé le Sanguinaire par les 
Italiens à cause de ses cruautés. II défendit avec succèsla 
Lorraine contre le roi de France Lothaire , et penetra , a 
la suite de Tarméo enuemie, jusqu'à Montmartre, 977-980. 
11 rétablit le pape Benoit Yll, détrôné par le cônsul 
Crescentius, et essaya tbenlever aux Grecs lltalie méri- 
dionale, 982; il prit Naples, Salerne, Tarente; battu et 
fait prisonnier à Basentello, il s'échappa à graud'peine 
sur une barque, et mourut peu après à Vérone. G. 

othon iii, fils du précédent, empereur á 3 ans, m. à 
19, 983-1002. Elevé par le savant Gerbert et sa mèro 
Théophanie dans le goüt des sciences et des lettres 
greeques, il préférait ITtalie à 1'Allemagne, et voulait 
fixer à Rome le siége de l'Empire. II eut cependant à 
combattre les Romains, toujours soulevés contre les papes. 
II mit h mort le cônsul Crescentius, et plaça suecessive- 
ment sur le trône pontificai son parent Grégoire V, 996, 
et son précepteur Gerbert, 999. Quelque temps après, il 
fut assiégé dans son palais par les Romains , qu'il aimait 
toujours malgré leur ingratitudo, et il fut empoisonné, 
suivant une tradition qui scmble peu historique, par la 
veuve de Crescentius, Stépbanie, qu'il avait voulu sé- 
duire. G. 

othon iv, de Brunswick, fils de Henri le Lion, duo 
de Bavière, et de Mathilde d'Angleterre, né en 1175, 
disputa la couronne impériale à Philippe de Souabe, 
après Ia mort de Henri VI, avec rappui des Guelfes et 
dTnnocent III, 1197. Devenu seul maitre de l'Empire 
après Vassassinat de son rival, 1208, il sc tourna contre 
le saint-siége, qui 1'avait soutenu, voulut asservir ITtalie, 
et fut excomrauuié par le pape, qui lui opposa le jeune 
Frédério II, 1312. II s'allia à Jean-sans-Terre contre Ia 
France : vaincu par Philippe-Auguste à Bouvines, 1214, 
il alia liiourir obscurément dans son chdteau de Harz- 
bourg, 1218. G. 

othon , Vlllmlre ou le Magnifique, due de Saxo , 880, et 
de Thuvinge, 907, défendit la Germanie orientale contre 
les Hongrois, et prépara par ses victoircs Vavéuement de 
Ia dynastie saxonne. A la mort do Louis 1'Eufant, 911, 11 
refusa la couronne à cause de son grand ílge, et flt élire 
Conrad de Franconie. II mourut Tanuéc suivante, 912. 
Son fils, Henri rOiseleur, fut plus tard roi d'Allemagne, 
919. G, 

othon (Saint), né en Souabe vers 1069, m. en 1139, 
deyint chapelain et chancolier de 1'empereur Henri IV, 
puis évêque de Bamberg en 1100, et convertit la Pomé- 
ranie au christianisme. 

othon de NORDiiEiM, prince saxon, nommé due do 
Bavière par 1'impératriec Agnès, mèro de Henri IV, 1056, 
entra cependant dans la conspiration qui enleva le pouvoir 
à cette princesse, 1062. Plus lard, il fut accusé d'avoir 
voulu tuer Tempereur, et fut dépouillé de son duohé. II se 
récoiicilia avec Heuri, 1075 le tralüt de nouvoau, et fut 

tué avec 1'anti-césar, Rodolphe de Souabe, à Volsks- 
heim, 1080. G. 

othon de wittelsbach, dit le Grani, filsd'Otbon, 
comte palatin de Scbireu et de Wittelsbach, desoendant 
d'Arnoul le Mauvais, nommé due de Bavière, en 1180, 
après Ia condamnation de Henri le Lion, par Frédério 
Barberousse, qu'il avait suivi dans toutes ses expéditions 
dTtalie, mourut en 1183. Sa famille regue encore auj. en 
Bavière. G. 

othon de FREISINGF.N, chroniqueur allemand, fils 
de Léopold, margrave d'Autriche, et d'Agnès, filie de 
Henri IY, fut élève de Tuniversité de Paris, abbè de Mo- 
rimond, évêque de Freisingen en 1138, accompagna Con- 
rad III en Palestine, et mourut en 1153. II a laissé une 
Chronique en 7 livres, depuis Adam jusqu'en 1146, avéo un 
8® livre sur la fin du monde et 1'Anteehrist, publiée par 
Cuspinianus, Strasbourg, 1515. II avait commencé une liis- 
toire de Frédério Barberousse, continuée par le cbanoine 
Radevic. o. 

OTHONIEL, premier juge dTsraél, délivra le peuple 
de Dieu, tombé après Josué, sous le joug de Chusan, roi 
de Mésopotamie, 1554 av. J.-C. Sa judioature dura en- 
viron 40 ans. 

OTHRYS, chaine de mont. de Ia Grèce, qu! se détaohe 
du Pinde vers la souree du Sperchius, et oourt de TO. à 
PE. jusqu'au golfe Pagasétique. Elle séparait autrefois 
divers cantons tbessaliens, les Dolopes et PAchaíe phthio- 
tide au N., des Enianes ou CEtéens et de Lamia au S. Elle 
sert auj. de frontière entre le royaume de Grèce et la 
Turquie, et porte le nom de Gousa ou Katamthry. Son 
sommet le plus élevé , le mont Jerako , a 1,775 mèt. 
L'Othrys était célèbre dans la mythologie comme étant la 
demeure des Lapithes. C. P. 

OTRANTE, aue. Uydruntum, v. forte du royaume 
dTtalie, dans la province et à 38 kil. S.-E. de Lecce, petit 
port sur le détroit de son nom, qui lie la mor Adriatique 
à ia mer lomeune; par 40° 8' 46" lat. N., et 16° 10' 5" 
long. E.: 1,833 hab. Archevêohé. Ruines antiques. Comm. 
dTiuile. Mahomet 11 la prit en 1480. Napoléun Icr donna 
à Fouehé le titre de duo d'Olrante, en 1810. — LaTerre 
d'0trante (ane. lapygie), auj. Province de Lecce, située 
à Ia pointe S.-E. de ITtalie, entre les prov. de Bari au N., 
de Potenza à 1'0.: le golfe de Tarente au S.-O., le ca- 
nal dTHrante et í'Adriatique à PE., a 8,530 kil, carr., 
190 kil. sur 45, et 448,465 hab. Ch.-l., Lecce. Elle est di- 
visée en 4 arrondissements. Climat doux. Sol trés-fertile 
et bien cultivé, mais manquant do bois. Elève de gros bé- 
tail, ehevaux, mulets, âues, moutons, chèvres, abeiiles. 
Pêche importante. 

OTRE1TEF. V. Démétrius (les faux). 
OTRICOLI, Ocriculum , vge du roy. dTtalie (Pérousc), 

à 25 kil. S.-O. de Temi; 1,243 hab. Victoire de Cham- 
pionnet et de Macdonald sur les Autrichiens commandés 
par Maok, eu 1799. 

OTSEGO , v. des Etats-TJnis (New-York), cli-1. de 
comté, sur un lac de son nom, i 106 kil. O. d'Albanj; 
4,500 hab. 

OTT (Piorre-Charles, baron), feld-maréchal autrichien, 
né en Hongrie, se distingua dans Ia campague de 1789 
contre les Turos, figura plus tard avec lionueur sous 
Wurmser, Souwarow, et Meias en Italie, dirigea le siége 
de Genes en 1799, perdit la bataille de Montebello eu 
1800, prit part à la campagne de 1805 eu Autriehe, et 
mourut à Pesth en 1B09. ■ 

OTTANGE, vge (Moselle), arr. et à 16 kil. N.-O. de 
Thionville; 1,204 hab. Forges à fer, datant du xvP siecle, 
haut-fourneau, platinerie, fonderie. 

OTTAWA , riv. de PAmérique du Nord (Canada], nau 
au lac de Tommisoanmng, forme les lacs Chat et Cha'1" 
dière, séparo le Haut et le Bas-Canada, et sc jette dans 1° 
Sl-Laurcnt, à 40 kil. de Montreal. Cours de 900 kil., a" 
S.-E. Le canal Rideau la fait commuuiquer avec le lac 

Ontario. — v. du Canada. V. Bytown. 
OTTAWAS peuple indigéne de PAmérique du NorJ > 

habite dans PEtat d'Ohio et le Michigan, sur Ia rive O- 
du lac Michigan. II compte 5,000 tètes. 

OTTERBERG, v. de Bavière, à 10 kil. N. de KaiscrS' 
lautern; 2,600 hab. Lainages, euirs. 

OTTERY. V. Mary-otteby (Saint-). . 
OTT1NG (ALT-j, v. de Bavière, entre Plnn et 

Salza, à 85 kil. S.-O. de Passau; 1,500 hab. Eaux m"' 
rales. Abbaye oú sont eouservés les coeurs des róis de d 
vière. Monument de Tilly. . 

OTTMARSHEIM, vge (Haut-Rhin), arr. et i _nit 
N.-E. d'Altkirchi 934 hab. Antiquo èglisc, oú l'on e' 
reconuaitre un temple çlc Mars. 
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OTTO (Eberhard), jurisconsulte, antiquaire et philo- 
logue, né en 1685 en Westphalie, m. en 1756, fut profes- 
seur à Euniversité d'ütrecht pendant 20 ans. On a de lui: 
de JEdiUhus coloniarum et municipiorutn, Francf., 1713, et 
Utrecht, 1732, in-80; Papinianus, sive de vilã, studiis, scrip- 
tis, honoribus et morte Papinicmi diatriba, Leyde, 1718, et 
Brême, 1743, in-80; Disscrtationes júris puhlici et privati, 
Utrecht, 1723, in-S0; de Viíâ, studiis, scriptis et honoribus 
Servii Sulpitii, ibid., 1725, in-40 : Thesaurus júris romani, 
Leyde, 1725, 4 vol. in-fol., et Utrecht, 1733-35, 5 vol. 
in-fol.; Ad Instituía Justiniani notce criticas et commentaria, 
1729, 111-40; de Jurisprudentiâ symbolicâ} 1730, in-80; de 
Tulelâ, viarum publicaram, 1731 , in-80, etc. Ce dernier 
traitó a beaucoup servi à Bouchaud pour sou livre Sur la 
police des Romains (V. Bouchaud). Tous les ouvrages 
d'Otto sont encore fort estimes, et prouvent une science 
solide, exaote et variée. 

otto (Louis-Guillaume), comte de Mosloy, né en 1754 
dans le gr.-duché de Bade, m. en 1817, vint terminer ses 
ótudes à Paris, fut secrétaire du chevalier de la Luzerne, 
ambassadeur français à Yienne, entra ensuite au minis- 
tère des aíTaires étrangères, remplit, sous la République, 
le Consulat et PEmpire, des missions importantes aux 
Etats-Unis, à Berlin, á Londres, oü il prépara la paix 
d'Amiens, á Munich, oü il découvrit, en 1805, les prépa- 
ratifs hostiles de 1'Autriche, et devint, en 1809, ambassa- 
deur à Yienne, oü il négocia le mariage de Napoléon ler 
avec Marie-Louise. Depuis la 2e Restauration, il vécut 
dans la retraite. 

OTTO DE GUÉRICKE. F. GUERICIÍE. 
OTTOBEUERN, brg de Bavière, à 13 kil. E.-S.-E. 

de Memmingen, sur la Kunz; 2,600 hab. Ancienne ab- 
bave de Bénédictins. 

ÕTTOBONI, pape. Y. Alexandre YIII. 
OTTOCAR 1" (Przémysl), duo de Bohême en 1192, 

âéposé en 1193, rétabli en 1197, rcçut de remperem' Phi- 
'ippe de Souabe, en 1198, le titre de roi, qui lui fut con- 
firmé par Otbon IV et le pape Innocent III en 1203. 

OTTOCAR li, le Viclorieux, roi de Bohême, fils et suc- 
cesseur de Wenceslas III, acquit 1'Autriche et la Styrie 
en 1253, Ia Carinthie et la Carniole en 1270, refusa de 
reconnaitre Tempereur Rodolphe de Habsbourg, se vit 
cnlever toutes ses acquisitions cn une seule carapagne, 
1276, et, ayant renouvelé la guerre, pórit à la bataille de 
Warcbfeld ou Laa, en 1278. 

ottocar de iiarneciv , noble ménestrel du duchê de 
Stj rie, autour d'une chrouique rhytlimique ; Austrice chro- 
"ícon germanicum, poême informe en dialecte bavarique, 
eontenant le récit des événements survenus en Autriohe 
et en Styrie de 1250 à 1309, composée au commencement 
ee xrye siécle, et publiée en entier avec notes, en 1745, 
l'1'' le P. Jérôme Pez, bénédictin. 

OTTOCHACZ (Régiment), divisíon administr. des Etats 
I. 'eliiens (Confins militaires de Croatie); 2,783 kil. car- 
ífj! 69,389 hab. Ch.-l., Ottochacz, à 123 kil. S.-S.-O. a «gram. 

OlTOMAN (Empire). V. Turqdie. 
OTTOMANS, brancho de Ia natlon turcomane, tire son 

hom d"Othinan Ier, qui fonda Pempire turc. 
OTTON. V. Otiion. 
OTTOItOCOllRHAS, VUUara-Kuru des Indicns, partic la plus orientale des monts Emodes des anciens, auj. la 

partie de rHimalaya situéc 4 TE. du Boutan et se pro- 
longeaut par les monts Nan-ling (chalne du Midi) dans la 
province ehinoise de Youn-nan. Ces montagnes étaient 
habitées, d'après Ptolémée, par les Otlorocorrhw, ideu- 
tiques sans douto aux Aítacori de Pliue; capitale, Olloro- 
corrha. C. P. 

OTTWEILER, v. des Etats prussiens (prov. du Rhin), 
à 66 kil. S.-E. deTrèves; 3,000 hab. Fabr. de siamoises. 

OTÜMBA , v. du Mexique, départom. et á 80 kil. N.-E. 
de México, fut autrefois importante, et out 50,000 hab. 
Aqueduc très-remarquable et constructions aztèques. Co- 
Çnenille. — Cortez remporta près de lá une victoire sur 
'cs Mexicains, on 1520. 

OiWAY (Thomas), poeto dramatique anglais, né dans 
te AíeX CIÍ ' ln- 611 1685 , fut à la fois auteur et ac- fr. Malgré le suecés qu'obtinrent plusieurs de ses pièees, 

vecut presque dans la misére. Ses compatriotes lui. 
se* íw Première place après Sliakspearc. On a publió 
S Londres, 1736, 2 vol. in-12; 1768 et 1812, 
nni ' ln"lf- Les comédie» d'Otway sont auj. oubliées; 
qui n fari?|,B®3 tragédies on remarque ; Don Carlos, 1676, 
el une tragédie de même nomj Tilus 
1680- víf'-. 'l® Racine; C. Marius; 1'Orphelin, i ne sauvee, 1682, dont le sujet est emprunté à la 

Conjuration des Espagnols conlre Venise, par Saint-Réal, et 
que Lafosse a imitée dans son Manlius. 

OTZNETZI (Jean), surnommé le Phüosophe, patriarche 
arménièu du vnie siècle, un des plus élégants écrivains 
do sa nation, a laissé : Discours synodal, uiq des chefs- 
d'cEuvre de Péloquence arménicnne, Venise, 1833, 1 vol. 
in-S», avec traduetion latine et notes explicatives par le 
P. J.-B. Aucher; deux traités Contre les erreurs des héré- 
liques nommés Fantasliques, et Conlre les Pauliniens, dans 
lesquels brille sa vaste érudition, Venise, 1816, 1 vol. 
in-80, avec la trad. latine en regard, par le même Père; 
Eiplication des offices el des cérémonies de 1'Eglise armé- 
nienne; Recueil de canons d'anciens conciles. Son style est 
plein d'énergie et d'éloquence. C t. 

OUAH-EL-BAHARYEII et OUAH-EL-KARGEH. 
V. Oásis. 

OUAIIOU , OAHOU , Woahou en anglais, ile de TOcea- 
nie (Polynésie), une des Sandwieh, entre celles de Maouvi 
et d^toui; 10 kil. sur 28; 18,000 hab., très-peu civilisésí 
divises en 4 castes, et non-seulement sujets, mais feuda- 
taires de leur roi. Ch.-l., Honolulu, qui a un beau port. Sol 
très-fertile en palmiers, raüriers, sandal, riz, tabac, etc. 
i, Ví^LAN, groupe dhles de rOcéanie (Polynésiel, dans Larolincs. kladrépores, corail. 

UUALO, en anglais IVhalo, anc. royaume de Sénégam- 
bie, le long de 1 Atlantique, entre les Trarzas au N. et le 
Cayor au S., sur Ia rive g. et à Peinboucliure du Senegal ■ 
140 kil. sur 90; 12,000 hab. En 1856, il a été constitué en 
province française, forrnant 4 cercles : Dagana, Richard- 
Tol, Merinagben, et Lampsar. 

OUANGAKA. V. Tchad. 
OUANKARA, divisiou de l'Afrique oocidentale d'après 

les indigènes, comprend les royaumes de Niffé, d'Yarriba, 
de Founda, de Benin, etc. 

OUAOUA, v. de la Guinée septentrionale, daus le 
royaume de Borgou, à 90 kil. N.-E. de Kiama; 20,000 
hab. Visitée par Clappertou en 1826, 

OUAPOU, ile de 1'Océanie française (Polynésie), dans 
1'archipel de Mendana et le groupe de Washington. Sol 
très-fertile. Beaux rochers basaltiques. 

OUARA, en anglais li ara, v. de Nigritio, capitale du 
royaume de Ouaday on Bergou; .40,000 bab. Visitée en 
1856 par Vogel, qui y fut mis à mort. 

OUARENSERIS , montagne d'Algérie, dans le Moyen- 
Atias, au S.-E. d ürau ; 2,800 mèt. de hautenr. 

OUARI, v. de Nigritie (Guinée septentrionale), sur 
une riv. de même nom, à 60 kil. S. de Beuin; 3,000 hab. 
Ch.-l. d'un royaume indigène, situé dans le delta du Ni- 
ger, et qui a 300 kil. sur 200. 

OUBLIES, espèce de pâtisserie que l'on servait, à cer- 
tains jours de Tannée, aux chanoines, aux cleros et aux 
moines. Ce nom vieut peut-ctre du grec óeêxía;, sorte de 
pain de forme allongée. Les seigneurs laiques et les róis 
eux-mêmos exigèrent des oublios de leurs vassaux et te- 
nanciers; cctte redevanee était appelée oubliage ou droit 
d oublies. Les ouhlies féodales furent plus tard remplacées 
par un gàteau ou pain délicat, nommé pain oubliau puis 
par un présent en argent. 

OUBLIETTES, cacliots oü l'on enfermait autrefois ceux 
qui étaient eondamnés à uno prison perpétuelle êt desti- 
nòs à y être oitbliés; — espèce de puits ou de fosses armées 
de lames tranohantes qui dépeçaient on uu instant 1c 
corps de ceux qu'on yjetait d'une grande hauteur. 

OUBOUCHA ou OUBA-CHÉ, klian mongol de Ia tribu 
des Torgouts, vivait dans les steppes entre le Don et le 
V olga, lorsqu'en 1770, ue pouvant s'accommoder des in 
stitutions régulières que les Russes voulaient introduirõ 
nnnc: «n nnnrtlnHn il novéis «ca aaa /» 

Chine lui empereur douna des terres. 
qUCIIDA , v du Maroc (Fez), sur les confins do VAl- 

gene, et pres d une nv. de son nom, affluent de la Ma 
louVa ; 1 000 hab C'est à VO. de cette ville qnXnt lieu la 
bataille de llsly ( F. ce mot). v 

OUCHE, riv. de France (Côte-a'Or), prend sa source 
4 l etang de Lus.gny, passe 4 Dijon, et se jette dans la 
Saône, rive dr., uu peu au-dessous de St-Jeari-de-Losne. 
Cours de 90 kil. 

oucub (Pays df), Uticensis pagus, petit pays de 1'anc. 
France (Haute-Normandie), entre la Rille et la Caren- 
tone (ou meme la Touques); v. princip. : Bernay, Bean- 
mont-le-Roger, Laigle. •" 

Pva 

OUCHE ou OSCHERET (Pays d'), Oscarensis pagus, petit 
ays de lane. France (Bourgogne). entre la Tille et la 
ouge, la Saône ct la Côte. 
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OUDDEN, v. tTArabie (Yémen), à 48 kil. N.-O. de 
Taas; 2,000 hab. Excellent café. 

OUDE, c.-à-d. vimx en hollandais : OvDEmrde, vieille 
terouDE ou aoude, v. de 1'Hindoustan anglais (Bengale), 
eapitale primitive de Tanc. Etat de son nom, sur la Go- 
gi-ah, á 120 kil. E. de Luckuow. Jadis Tune des villes les 
plug consídérables et les plus florissantes de ces contrées, 
elle est auj. presque ruinée , et n'est plus visitce que par 
dos pèlerins. — Le royaume d'Oude était enclavé entre le 
Népaul au N.-E., et Ia vice-présidence d'Agrah de tous les 
nutres côtés; entre 26° et 28° lat. N., 77° 30'-81o long. E.; 
73,040 kil. carros environ; 8,000,000 d'liab. Ch.-l., Lak- 
nau ou LucUnow. Sol plat, limité au N. par les premiers 
contre-forts de rHimalaya, á TO. et au S. par le Gange; 
très-fertile eu graius, sucre, indigo, opium. Belles forêts, 
pleines de bêtes féroces. Jadis corapris dans Vempire du 
Grand-Mogol, gouverné par des souvcrains sous la pro- 
tectiou de 1'Attgleterre depuis 1765, annexé, en 1856, aux 
];ossessions britauniques, il forme 4 distriets, qui font 
partie de la présidence des provinces Nord-Oucst. 

OUDEGHEEST (Pierre D'), jurisoonsulte de Lille, est 
auteur de Chroniques et Annales de Flandre, de 620 á 1476, 
Anvers, 1671, m-40. Cest un ouvrage plein de recherches 
exactes. 

OUDENARDE ouAUDENARDE, v. forte de Belgique 
(Flandre orientale), sur TEscaut, à 29 kil. S.-O. de 
Gand; 6,000 hab. Toiles, cuirs, amidon, tabac; fabr. de 
coton, toile et lin. Ou remarque Thôtel de ville et Téglise 
de Ste-Walburge. L'armée française, commandée par le 
duc de Bourgogne et Vcndôme, y éprouva une défaite, le 
11 juillet 1708; cette place fut prise et démantelée par les 
Français en 1745. Patrie d'Adrien Brauwer. 

OUDENDORP (François D'k philologue, né à Leyde en 
1696, m. en 1761, élève de J. Gronovius et de P. Bur- 
mann fut recteur des écoles de Nimègue en 1724 , de 
cclles de Harlem cn 1726 , ct professem- deloquence et 
d'his"toire à Leyde en 1740. II a donné des éditions esti- 
méos de Julius Obsequens, Leyde, 1720; de Lucain, 1728; 
de Frontin, 1731; de César, 1737; de Suétone, 1751. 

OUD1N (César), littérateur, m. en 1625, était fils d^n 
grand-prévôt du Bassigny, et fut nommé par Henri IV, en 
1587, sccrétaire-interpréte pour les langues étrangères. 
On a de lui; une traduction de Don Quicholte, Paris, 1639, 
2 vol. in-80; úes Grammaires et des Victionnaires des lan- 
gues cspagnole et itaiienne. 

OUblN (Antoine), fils du précédent, m. en 1653, rem- 
plaça son père comme iuterprète, et donna des leçons 
dltalien à Louis XIV. 11 a laissé des Dictionnaires sous 
les titres suivants : Recherches üaliennes et françaises, Pa- 
ris, 1640, 2 vol. 10-4°; Trésor des deux Ianques espagnole et 
française, 1645, in-40. 

oudin (François), jesuite, né en Champagno en 1673, 
m. à Dijon en 1752, rédigea les 4 premières lettres de la 
llibliothéque laline des écrivains de la Société de Jesus, aiusi 
que 700 notices qui devaient suivre, fut 1'éditeur des Poe- 
mala didascalica qui parnrentsous lo nom de d'01ivet, ct 
donna une éditi m de P. Syrus, üijon, 1734, in-So. 

OUDINOT (Nicolas Charles) ,né i Bar-le-Duc cn 1767, 
m. en 1847, s'engagea à 17 ans. Les premières guerres de 
la Révolution lui donnéreut Toccasion de faire connaltre 
ses talents inilitaires et sa bravoure; chef d'uii bataillon do 
la Meuse en 1792, colonel aprés une belle défense du châ- 
teau de Bitclie, il gagna, eu 1794, lo grade de général de 
brigado à l'affaire de Moortlauter, prit Trèves, Nordlin- 
gen, Donauwcrth, Neubourg, et, il la suite des combats 
d'lngolstadt et de Felkirch, devint général de division en 
1799. Cbef d'état-major de Masséna, il fut blessé à la ba- 
taille de Zurich, et fit des jirodiges au siége de Gênes et 
sur les bords du Minei o. Mis à Ia tête d'uii corps d'élite de 
10,000 grenadiers et voltigeurs, il ouvrit avoo Murat la 
campagne de 1805, battit les Autriohiens à Wcrtingen, 
prit Vienne, franchit le Danube défendu par uno artillerio 
formidable, figura glorieusement à Austerlitz, oocupa Ia 
priuoipauté de Neufobâtel, fit les canipagnes de 1806 on 
Prusse, et de 1807 en Pologne, remporta la viotoire d'Os- 
trolenka, et eut une grande part à cellc de Friedland. Ses. 
éclatants services lui valurent le titre de comte et une 
dotation d'un million. Pendant le congrès d'Erfurt, Oudi- 
not fut gouverneur de cette place. A Tavant-garde pen- 
dant la campagne d'Autriehe do 1809, il se distingua 
tellement il Pfaffenhofen, Kbersberg, Essling et Wagram, 
qu'il fut nommé marechal d'Empire et duc de Reqgio, avec 
une dotation de 100,000 fr. de rente. En 1810, il occupa 
la Hollande, fut gouverneur do Berlin en 1812, et com- 
mauda le 2e corps de 1'expédition de Russie. ílans la re- 

traite, il repoussa les Russes à Borizof, dégagea ainsi les 
abords de la Bérésina, ct assura le passage des débris de 
1'armée. Dans la campagne de 1813, il contribua au gaiu 
de la bataille de Bautzen, mais fut battu par Bernadotte 
à Gross-bceren, commanda laretraite apròs Ia bataille de 
Leipzig. Sa conduite fut encore admirable en 1814, ii 
Brienne, Cbampaubert, Nangis, Bar-sur-Aube, Arcis-sur- 
Aube. 11 avait été blessé 35 íbis pendant sa vie militaíre. 
11 vit tomber lEmpire, et, nommé ministre d'Etat, pair 
de Franee, il resta fidéle au roi pendant les Cent-Jours, 
Ala 2e Restauration, il eut le commandement en chef de 
la garde nationale de Paris, et, en 1823, le commande- 
ment du 1" corps de 1'arraée d'Espagne. Louis-Philippe le 
nomma grand-ciiancelier de la Légion d honneur en 
1839 , et gouverneur des Invalides en 1842. Eu 1850, une 
statue lui fut élevée à Bar-le-Duc par une souscription 
nationale, et la ville de Paris a donné, en 1851, à la rne 
Plumet, oü il avait demeuré, le nom de rue Ondinot.  
Le maréchal a laissé quatre fils : Vietor (P. Oüdinot 
au Supplém.y, Auguste,né enl799, tué en 1835 en Algérie, 
oü il était colonel de chasseurs d'Afriqae; Charles-Joseph- 
Gabriel, né en 1819, m. lieutenaut-colonel eu 1858; Vie- 
tor-Angélique-Henri, aujourd'hui au service. 

OUDINSK (VERKHNE1-), v. do Ia Russie dAsie (Sl- 
bérie),prov. et à 240 kil. S.-E. dlrkoutsk, au coufluent 
de TOuda et de la Selinga; 2,800 hab. Commerce de pel- 
leteries avec Kiakhta. 

OLDJANL riv. d'Asie, la même que le Kizil-Daria. 
OUDJE1N, ano. Ozene, v. de rilindoustan (Sindhyah), 

dans Tano. Mahya, sur la Siprah, à 1,600 kil. O. de Cal- 
cutta, 55 N.-N.-O. d'Indore; 100,000 hab. Ecoles cé- 
lebres; observatoire, oü les géographes hindous font 
passer ieur ler méridien. Dans cette ville, sainte pour les 
Hindous, on remarque les temples de Krichna et de Rama, 
et le Kalidèh (palais des eaux). Comm. très-actif avec le 
Bengale. 

OUDON, riv. de France, nait à La Gravelle (Mayenne'), 
passe à Craon, à Segré, oú elle devient navigable, et se 
jette dans la Mayenne au Lion-d'Angers (Malue-et-Loire). 
Cours de 66 kil. 

oudon, vge (Lolre-Infér.), arr. ct à 9 kil. O.-S.-O. 
d'Acenis; 1,683 bab. On y visite une tour, magnifique 
donjon d'un chãteau auj. détruit. 

OUDRY (Jean-Baptiste), peintre et graveur, né à 
Paris en 1686, m. en 1755, fut élève de Largilliire, et s^st 
distingué comme peintre d'animaux. Le musée du Louvre 
a de lui la Chasse au loup ct la Chasse au sangCier. Comme 
graveur, il a laissé la Chasse au loup, d'aprés son propre 
tableau, un Livre d' anil nau.x et de chasse, et une suite de 
dessins pour les Fables de La Fontaine. II grava avec 
beaucoup de goút, et sa touohe est très-spirituelle. 

OUED-EL-KÉBIR. V. GüadALQTjivxu et Rummel. 
ODUD-JER. V. CIIIFFA. 
OUÉI, une des 4 prov. dn Thibet, entre le Turkestan 

chinois au N., ct le Boutan au S.; 700 kil. sur 470; ch.-l. 
Lassa. Beaucoup de lacs. 

oueí-tchiíou , v. de la Chine propre, 230 kil. S. de 
Nan-king; ch.-l. de départemeut. Euore et vernis de 
Chine, thé. 

OUEL, HOEL ou OWEL, dit le Ron, roi du pays do 
Galles, 907-48, rédigea un code do lois, et le soumit à Ia 
sanetiou du papo. Ces lois ont été publiécs eu gallois, avec 
traduction latine ct notes explicatives, par Watton, .sous 
le titre de Leqes Wallicas, 1730, iu fol. V. Mangourit, la 
Charle d' líoel-le-Bon, Paris, 1819. 

OUELBE , riv. de BAfrique orientale, affluent de la mer 
des Iodes i lírava. Cours de 1,200 kil. 

OUEN (Saint), en latiu Audoenus, né vers 609, à Sanoyj 
prós de Soissous, m. en 686, fut appelé ii la cour du rol 
Clotaire II, ct s'y lia d'une étroito amitíé avee Sl Eloi. 
Nommé ensuite chancelicr de Dagobert I", S1 Ouen, qui, 
à trente ans, était entré dans les ordres, fut, peu de temps 
aprés, élu évôque de Rouen , 640.11 montra dans ces nou- 
velles fonetions autant de sagesse que de piété, et raourut 
près de Cliehy, au lieu oü s'est élevé depuis le village de 
S^Ouen. Ses restos, rapportés i Rouen, furent déposés 
dans 1'église de Pabbaye célèbre qui prit aussi son nom. 
Fête, le 24 aoüt. Sl Ouen a laissé une Vie de St Eloi, in- 
sérée dans les Vitm sanclorum. D—r—a. 

ouen (saint-), vge (Seine), arr. et à 4 kil. S.-O. do 
SuDenis, 8 N.-O. de Paris, sur uno élévation près de la 
rive dr. de la Seine, oü il a un petit port; 2,640 hab. On 
y voyait avaut 1820 un chãteau royal, oü Louis XV Ul 
signa, le 2 mal 1814, une déclaration célèbre, qui posa les 
bases de la Charte constitutionnelle; ce chãteau a cte 
demoli et remplaoé par un pavillon moderne, bãti Par 
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Louis XVIII pour Mme Du Cayla. Cest aussi à S^-Oucn 
que le roí Jeau le Bon avait affecté aux séanccs des clie- 
yaliers de l'Ktoile un château dit Ia Noble maison. Machine 
^ vapeur pour conduire les eaux à Montmartre. Glacières. 
■Fabr. d'encre d'impression. Tout près de*Sl-Ouen est un vaste bassin ou gare, alimcnté en partie par des puits ar- 
tésiens, et en partie par une machine à vapeur qui puise 
^ eau dans la Seine , avec laquelle la gare communique au 
Oioyen d'une écluse. 

oden-l'aumôke (saint-), vge (Seine-et-Oise), arr. et 
à 1 kil. S. de Pontoise, sur la rive g. de rOise ; 1,723 hab. 
Beau château. Fabr. de sucre indigène. Comm. de bois et 

chevaux. Près de là était, avant la Révolution , I'ab- 
baye de Maubuisson, fondée en 1236 par Blanche de Cas- 
tille, et qui contenait les tombeaux de cette reine, de 
Charles le Bel, et de Gabrielle d'Estrées. 

OUESSANT, Uxantis, Uxisama, ile de France (Finis- 
tère), dans Tocean Atlantique, à 22 kil. du continont, 
dont Ia sépare le clienal de la Helle; par 48° 28' 29" lat. 
K., et 7° 23' 41" long. O.; 18 kil. carr.; 8 kil. sur 5; 
2,391 hab. Ch.-L, Lampaul. EUe forme un canton, arr. et 
à 40 kil. N.-O. de Brest. Pêche de sardines; éléve de 
chevaux et de bétail. — Bataille navale entre Tamiral 
d?Orvilliers et Tanglais Keppel, le 23 .iuillet 1778. 

OUEST fprov. de PI, division de la republique d'Haiti; 
320,000 hab. Ch.-l., Porl-au-Prince. 

ouest (Territoire de 1'), nom donnépar les Amérieains 
des Etats-Unis, après J'acquisition de la Louisiane (1803) 
â tout le vaste pays situé à TO. du Mississipi jusqu'aux 
Montagnes-Rocheuses. Ou y a depuis créé les Etats de 
Louisiane, Arkansas, Kansas, Missouri, lowa, Minnesota, 
et les Territoires Dacotah, Nebraska, etlndien. O. P. 

OüESTANIÈH, nom arabe de la Moyenne-Egypte. 
OUFA, v. de la Russie d'Europe,au confluent de laBié- 

Jaia et de VOufa, ch.-l. du gvt d'Orenbourg, à 2,021 kil. 
^•~E. de S^Pétersbourg; par 54° 42' 34" lat. N., et 53° 
39r 14" long. E.; 12,551 hab. Archevêché; tribunaux.— 
londée en 1573 par Ivan Vasiliévitch. 

Oufa, riv, de la Russie d'Europe, prend sa source aux 
^onts Ourals, coule à TO., puis au S., et se .iette dans la 
Liélaia, à 2 kil. au-dessus de la villc d'Ou'fa, Cours de 
500 kil. 

i OUGIITRED (.Guillaume), théologien et mathémati- 
cien, né en 1574 à Eton (Buckingham), m. en 1660, a 
composé plusieurs ouvrages qui eurent du succès, et dans 
jusquels il s'est áppliqué à développer rapplication de I Mgèbre à la géométrie, Le principal a pour titre Clavis 
Oeortiethca. En 1667, on a publié les autres écrits d'Ough- 
red avec le titre ÜOpuscula mathcnialica. Oxford, 2 vol. 

1Q-80. ' y 
O 0ÍJtGUTSCH, v. de la Russie d'Eur()pe, gvt et à 145 kil. 
59'1 0s'av' sllx VMga, par 57° 32' lat. N., et 35° qe E.; 10,114 hab.Tanneries, maroquineries, fabr. 

OlTT^lleS' Lrise par les Lithuaniens en 1607. a ^BDAH ou JUDA , royaume de Guinée, sur la côte 
ldnr.Sclaves- Ch.-l., Ouiddah, sur le golfe de Guinée, à 
q iA? ^'-A-bomey; 8,000 hab. Tributaire du Dahomey. ■^Olfertileen mais, poivre, tabac. 

OU1NNIPEG. V. Winnipeq. 
OUISCONSIN. V. Wisconsin. 
OUISTREHAM, vge (Calvados), arr. et á 17 kil. N.-E. 

de Ctmi , petit port sur la rive g. et â Pembouchure de 
POri ^,206 hab. Pêche du hareng. 

OUroHY-LE-CH ATE AU, ch.-l. de cant. (Aisne), arr. 
et à 21 kil. S. de Soissons; 678 hab. 

OULÉMAS. V. ULÉMAS. 
OULIA-SOUTAI, v. de Tempire chinois (Mongolie), 

dans le pays des Kalkhas, sur la rive dr. de Tlénisséi; 
«,000 hab. Comm. actif avec la Russie. 

OULLI, Etat mandingue de la Séncgambie, au S. du 
Fouta-Toro, et â TO. du Bondou. Ch.-l., Medinah; 5,000 
Oabitants. 

OULLINS, brg (Rhônc), arr. et à 6 kil. S. de Lyon; 
•>,469 hab. Beau collége particulier. Fabr. de colle-forte, 
aUon, fil de cuivre. Prison penitentiaire dans uu anc. 
couvent. 
p, ®ULOUG-BEG (Mirza-Mohammed-Taragby), fils de 

et potit-fils de Tamerlan, né h Sultanièh en 
orítini ien '' régna sur la Transoxiane et la Perse 
II a la ' a S ^ ' ct tuí- assassiné par son fils Abdallatif. 
Jl «sjm. ' e!' Pcrsan i dos Tables aslronomiques très-exactes; 

bm nrrire4fi>ubliée3 à Paris, 1849. 
pavp i., k-i ■ ■ ,9 IMonts), chaine de montagnes qui sé- 

Oinv ,davec 10 'Inrkestan. b 

<; n i'oV' royaume dltalio, arrond. et à 145 kil. • v. de cuse, sur la Doire; 1,627 hab. Collége. 

OUMERAPOURA. V. Umerapura. 
OUMI, prov. de 1'ile de Niphon. Ch.-l., MéaUo. 
OUMNAK, la plus grande lie du groupe des Aléoutes, 

dans 1'Amérique russo. Volcan; eaux thermales; chasse 
au renard. 

OUNALASCHKA, ile du groupe des.Aléoutes (Amé- 
rique russe), la2e après Oumnak pour rimportance; bon 
hâvre. Pelleteries; factorerie russe. 

OUNJA, riv. de la Kussie d'Europe, nalt dans le gvt de 
Vologda, et se jette dans le Yolga, rive g.; cours de 
400 kil. 

OUNJIGAH, c.-à-d. rívière de la Paix, riv. de PAmé- 
rique du Nord, sort des Montagnes-Rocheuses , et, réunie 
à la Stoue-River, forme la riv. de TEscláve. Cours de 
1,700 kil. 

OURAL ,'autrefois laik, anc. Ithymnus, fleuve de la Rus - 
sie, qui limite VEurope à l'E., a sa source dans les monts 
Ourals, arrose, dans son cours de 1,000 kil., Orenbourg 
etOuralsk, et se jette dans la mer Caspienne. Navigable 
et poissonneux. Bords habités par les Cosaques. 

OURALS ou POYAS (Monts), chaine de montagnes de 
Russie, entre TEurope et PAsie, s'étend entre les gvts 
d Arkhángel, de Vologda, et de Tobolsk, et dans ceux de 
■ erm et d'Orenbourg, depuis Pocéau Glacial aretique jusqu a la mer Caspienne, et forme Ia séparation des 
bassms de 1 Obt et de la I-etchora dans le N., du Vol^a 
et de POural dans le S.; 2,900 kil. de développemont. 
Au S., elle se divise en 2 branches, Pune au S.-E., qui 
sépare les bassins de POural et de la Tobol et s'abaisse 
dans les steppes du N. du lac Arai, Pautre au S.-O., qui 
se perd dans les steppes de Saratov. Sa plus grande 
élévation est de 2,150 mèt., sa plus grande largeur de 8 
kil. Le versant d'Europe est moins abrupt que celui 
d'Asie. La Petchora, POufa, la Biélaía et POural en des- 
cendent à PO., la Tobol et la Toura à PE. Mines d'or qui 
ont produit 83,000 kilog. de 1814 à 1839, et 2,050 kilog. 
en 1860 ; mines d'argent, de platine, et de cuivre. 

OURALSK, v. de la Russie (Orenbourg), sur POural, 
à 650 kil. E.-S.-E. d Oufa; 10,822 hab., Cosaques. 

OURCQ , riv. de France, prend sa source dans la forêt 
de Ris (Aisne) , passe à La Fére-en-Tardenois et à La 
Ferté-Milon, oú elle devient navigable, et se jette dans la 
Marne à Mary (Seine-et-Marne). Cours de 80 kil. Elle com- 
munique avec la Seine, à Paris, par le canal de POurcq. 

odrcq (Canal de P), canal de France, commence à 
Mareuil (Oise), à 16 kil. au-dessus de Pemboucbure de 
POurcq dans la Marne , passe à Meaux et á Claye, n'a 
aucune écluse, et aboutit au bassin de La Villetfe, près 
Paris; il se continue jusqu'à Ia Seine eu aval, par sa rive 
droite, un peu avant le bassin de La Villette, sous le 
nom de canal St-Denis, avec 12 écluses; et en amont par 
le canal St-Martin, qni part de Pextrémité S. du bassin da 
La Villette, et descend par II écluses; 98,554 mètr. de 
développement, dont 4,632 pour le canal St-Martin, qui 
est tout en maçonnerie, et 6,600 pour le canal S^Denis. 
Le canal de POurcq fut décrété par le 1" Cônsul en Pan x 
(1802), pour être à la fois canal de petite navigation et 
dbrrigation pour Paris, et Pon en commença les travaux 
peu do mois après. Le bassin de La Villette, vaste paral- 
lélogramme de 800 mètr. sur 80, et tout en maçonnerie, 
fut terminé en 1809 ; il est i 25 mètr. 24 c. au-dessus des 
basses eau?c de Ia Seine. 

OUREM, v. de Portugal CEstramadure), à 17 kil. E. 
do Leiria; 3,000 hab. Fondée en 1148. 

OURGAouKOUREN, v. dePempire chinois (Mongolie) 
ch.-l. du pays des Kalkhas, sur la rive dr. de la Toula' 
7,000 hab. ' 

OURGHENDJ ou OURGANTSCH, v. du Turkestan 
khanat et a 66 kil. N.-O. de Khiva, sur un canal du 
Djiboun; 5,000 hab. Centre du commerce de la Boukharie 
avec la Russie. 

OURIQUE, brg de Portugal (Alentéjo), h 176 kil. 
S.-S.-O. d'Elvas, 44 de Béja; 2,400 hab. Victoire du roi 
Alphonse Henriquez sur 5 róis maures, en 1139. 

OU KM 1 Al í (Lac), anc. Thela, lac de Perse (Adep- 
baidjan), à 40 kil. S.-O. deTauris; 110 kil. sur 60, avec 
une profqndeur moyenne de 4 mèt.; quelques lies. Eau 
très-salée, oüsont de nombreux zoophytes.—v. de Perse, 
sur le bord O, du lac de ce nom. Patrie snpposée de 
Zoroastre. 
, ' auParavant Vilta-Rica, v. du Brésil, 
>r- o de Uio-Janeiro, ch.-l. dela prov. de Minas-Gcraes ; 10,000 hab. Fondée en 1690; déclarée ville 
en 1822. Plus importante avant répuisement des mines 
d^r, qui lui valurent dans le siècle dernier son nom de 
Villa-Rica (ville riclie). Ecole iatine , avec cours de phar- 
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maeie et d'anatomie; école normale agricole, bibliothèçiue, 
jardin botanique, bôpitaux civil et militaire. 

OUEOUP, ile du Grand-Oeéan, la principale des Kou- 
riles rnsses, à la hauteur de rembouchure du fleuve 
Amour et íi la sortie du détroit de La Pérouse; 110 Idl. 
sur 25. Climat sain et tempéré. Beaucoup de bois et de 
mines. Principal marché d'échange entre la Russie et le 
Japon.—Les Anglo-Français Pont momentanément ocoupée 
en 1855, 

OURS (Laodel'). V. Gkand-Oüks. 
OURTHE, en allemand Ourt, rivière de Belgique, formée 

de la réunion de la Haute et de la Basse-Ourthe, près de 
La Roobe , dans le grand-duché do Luxembourg, se jette 
dans la Meuse prés de Liége , après un cours de 135 kil., 
oü elle reçoit TAmblève et la Wesdre. De 1801 á 1814, elle 
dònna son nom à un département français formé du Lim- 
bourg et dMne partie de 1'évêcbé de Liógc f et borné par 
ceux de Ia Meuse-Inférieure et de la Roer au N., de la 
Sarre h PE., des Forêts et de Sambre-et-Meuse au S. , de 
la Dyle à PO.; cli.-l. Liége; s.-préf., Malmédy et Huy. 

ODRVILLE, ch.-l. de cant. (Seine-Inférieure), arr. et 
à 20 kil. N.-O. d'Yvetot; 434hab. 

OUSE (GRANDE-), riv. d'Angleterre, nait dans le 
comté de Nottingbam, arrose ceux de Buckingham, Bed- 
ford, Huntingdon, Cambridge, Norfolk, et se jette dans 
la mer duNord à Lynn-Regis. Çours de 250 kil. 

OUSE (petite-), riv, d'Angleterre , naít dans le comté 
de Norfolk, et se joint àla Grande-Ouse. Cours de 55 kil. 

OüSB, riv. d'AngIeterre'(York), se forme parla réunion 
do la Swale et de PUre, passe k York, Selby, Goole, et 
tombe dans PHumber. Cours de 80 kil. 

ouse , riv. de PAmérique anglaise (Bas - Canada) , se 
jette dans le lac Erié. Cours de 180 kil. 

OUSKOUB , anc. Scopi, Jusliniana prima, v. de la Tur- 
quie (PEurope • au centre, ch.-l. d'eyalet, a 180 kil. 
N.-O. de Saloniki: 15,000 hab. Archevêcbé grec. Fabr. 
de maroquins. — OüSkouií (Eyalet d'). V, Supplémetit. 

OU ST, ch.-l. de cant. (Ariége), arr. et à 14 kil. S.-E. 
de St-Girons, sur le Salat; 530 hab, Forges; élève de 
bestiaux. 

OUSTIOUG-JELEZEPOLSKOI, v. de la Russie d'Eu- 
rope, gvt et à 450 kil. E. de Novogorod, sur la Mologa; 
3,000 hab. Commerce de fer, 

OUSUOUG-STSSOLSK, v. de la Russie d'Europe, gvt et 
à 860 kil. N.-E. de Voíogda, sur Ia Syssole; 2,000 hab. 

OÜSTIOUG-YELIKI, v. de Ia Russie d'Europe, gvt et à 
544 kil. N.-E. de Voíogda, sur la Soukhona ; 10,000 hab. 
Bijouterie, orfévrerie, fonderies de suif et de cire, scie- 
ries de bois. 

OUSTVOLA, anc. Granique, rivière de laTurquied'Asio 
(Khodawendiguiar), dans le livah de Biga. 

OUTARV1LLE, ch.-l. de cant. (Loiret),arr. et à 20 kil. 
O. de Pithiviers; 369 hab. 

OÜ-TCHANG, v. de Chino, ch.-l. de la province" do 
Hou-pé, à 450 kil. O.-S.-O. do Nan-king, sur la rive dr. do 
PYang-tsé-kiang; pop. évaluée k plus de 600,000 hab. 
Thé, soie, cire, papier de bambou, bois do construction. 

OUTCUE, v. de PHindonstan (principauté de Baha- 
Volpour, Eadjepoutana), à 150 kil. S. deMoultan, près du 
confluont du Sotledje et du Trimab. On penso que c'cst 
Pano. ville des Oxydraques. 

OUTLAWS, c.-á-d. hors la loi, Anglo-Saxons mis bors 
la loi, après Ia conquête normando, par les ordonnances 
royales. Réfugiés dans les forêts, ils poursuivirent à leur 
tour les Normands. Robin-Hood a été un cbef d'Outlaws. 
— Dans le droit anglais, Ia mise bors la loi est une os- 
pèce d'interdiotion civile, qui place un individu hors de 
la protection des lois, de manière qu'il est incapable d'in- 
tonter aucune aetion, etprivé de tout recours par-devant 
les tribunaux; de plus, tous les magistrais sont invités à 
Parréter, et ses biens sont confisqués au profit du souve- 
rain. B. 

OÜTREAU, brg (Pas-de-Calais), arr. et à 4 kil. S.-E. 
de Boulogne-sur-Mer; 851 hab. 

OUTRÉFURENS, vge (Loiro), arr. et à 1 kil. E. de 
Sl-Etienne ; 6,770 hab. Fonderies d'acier et de suif, ver- 
reric. 

OÜTSES. F. Pox.oyTZES. 
OUVÈZE, riv. de Franoe, nait dans le département 

de laDrême, arrose colui de Vaucluse, reçoit un bras 
de la Sorgues, et se jette dans le Rhône, vis-à-vis Pile de 
Bartalasse. 

OUWAROFF (Serglus), bomme d'Etat etlittérateur, né 
à Sl-Pétersbourg vers 177.3; m. en 1855, fut conseiUer 
d'Etat, président de PAcademie des Sciences de sa ville 
natale, 1818, directour des manufactures, des banques 

d'emprunt et de commerce, eurateur de PUniversité de 
Sl-Pétersbourg, enfin ministre de Pinstruction publique 
en 1833, et associé étranger de ITnstitut de France. II a 
écrit plusieurs ouvrages en français, entre autres ; Essai 
d'une Académie asiatique, 1810, ouvrage qui contribua aux 
progrès des études orientales en Russie; de 1'Empereur 
Alexandre et de Bonaparte, Brunswick, 1815, in-80- Kssai sur 
les mystères d'Eleusis, SLPétersbourg, 1812, in-S"; ,3e édit. 
Paris, 1816; Esquisses poliliques et HííerotVes, Paris 1848' 
m-80. Nous citerons encore ; Examen critique de la fable 
d'Hercvle càmmenlée par Dupuis, 1820, et Mémoire sur les 
tragiques grees, 1826, brochuras , in-40, En allemand, il a 
donné; Le polile Nonnus de Panopalis, 1817 ; Recherches sur 
Vcpoque anlé-homérique, 1821; Notice sur Gcethe, 1832. 

OUZBECKS. V. Uzeecks. 
OUZOUER-LE-MARCHE, ch.-l. de cant. (Loir-et- 

Cher), arr. et à 45 kil. N.-E. de Blois; 610hab. 
oüzoüek-sdr-loike , ch.-l. de cant. | Loiret 1, arr et a 

14 kil. N.-O. de Gien; 436 hab. 
-OUZOUN-HAÇAN (Abou-Nasr-Modhaffer-Eddyn), dit 

vulgairement Üzum-Cassan, rol de Perse de la dynastie 
turcomane du Mouton-Blanc, détrôna et fit périr Géangir, 
fils de Tamerlan, dépouilla la dynastie du Mouton - Noir,' 
1467-69, épousa une sceur de David Comnène, dernier em- 
perour de Trébizonde, et, àla sollicitation des chevaliors 
de Rhodes et des Vénitiens, tourna ses armes contra Ma- 
homet II. II envahit PAsie-Mineure en 1472, y obtint 
d'abord quelques succès, mais fut vaincu Pannée suivante. 
II conquit une grande partie de la Géorgie cn 1476, et 
mourut en 1478. 

OVANDO (Nicolas), gouverneur espagno! de Pile de 
S'-Domingue après Bovadilla, 1501-1508, employa les 
mqyens les plus atroces pour oontenir les indigònes fit 
de ces malheureux un horrible massacre à Xaragaa'(oú 
est auj, Léogane), et, en réduisant la population à 60,000 
âraes, ne trouva plus assez d'hommes pour Pexploitation 
des mines. Pour combler les vides, il dépeupla les Lu- 
cayes. 

OVAR, v. de Portugal (Bas-Beira), à 90 kil. O.-N.-O. de 
Viseu, 28 S. .de Porto; 10,500 bab. Pêche aetive; comm. 
avec les colonies. 

OVAS, peuple de Pile de Madagascar, dont il habite 
principalemcnt les hauts plateaux , au nombre de 2 mil- 
lions dhndividus; ch.-l., Tannanariva. Ils ont les cheveux 
unis, le teint jaune olivâtre. Les autres tribus de Pile les 
regardent comrae étrangers et venus de la Malaisie. 

OVATES. F. Dkuides. 
OVATION, Ovatio, triomphe d'un ordre inféricur, chez 

les anc. Romains. II fallait, pour Pobtenir, étre citoyon 
romain de naissance, revêtu d'un commandement en chef 
ou en seeond, pendant lequcl on avait teminó une aflaire 
par négociation, ou conduit à bonne fin une guorre contre 
des csclaves ou dos pirates, ou fait fuir un ennemi sans 
qu'il ait osé combattre, ou enfin remporté de grands 
suceès militalres qui n'avaient pas assuré la soumission 
de Pennemi. Le séuat était le juge et le dispensateur de 
POvation, ainsi nommée de ce que, dans le sacrifice qui 
suivait la cérémonic, on nMramolait qu'uno brobis, ernís. 
L'ovateur faisait son cntréc dans Rome à pied, couronné 
de myrte, pour dos succès pacifiques, do laurier, pour des 
exploits militaires, et, comme dans le triomphe, se ren- 
dait au Capitole. II n'avait d'autre costume que la togo 
pretexte des consnls. Des flütes et des hautbois ac-mpa- 
gnaient sa marche, le sènat le suivait, et quelquefô.,,Tar- 
mée. IPovation fut inventée Pan 250 de Rome, 503 av, 
J.-C. Elle devint très-rare sous les premiers emperenrs, 
et parait être tombée en désuétude du temps de Claude, 
Pan 795 de Rome. C. D—r. 

OVERBEECK (Bonaventure Van), pointre, né à Ams- 
terdam en 1660, m. en 1706, alia étudier Pantiqne à Rome, 
et cn rapporta une riche collection de dessins. On lui doit: 
Rcliquice antiqua urbis Roma, Amst., 1709, in-fol., avec 150 
planches, ouvrage três - médioore, et qui copendant a été 
trad. en français, 1709 et 1763. 

OVERBUKY (Thomas), auteur anglais, né en 1581^ 
m. cn 1613, fut le confidcnt de Robort Carr, comte de So- 
morset et favovi de Jacques 1", contraria ses projets de 
mariage avec la comtesse d'Essex, fut jeté à la Tour de 
Londres, et y mourut de poison. On a de lui quelques 
écrits en vers et en prose, dont la lõ0 édit. est do 1732, 
xn-12. 

OVER-YSSEL , prov. du royaume de Hollande, à PE-' 
entre celle do Drenthe au N., Io Zuyderzée à PO-, 
Gueldre au S.-O, et au S., Ia Prusse rhénaue au S.-E._ et 
le Hanovre àPE.; 334,345 hect.; 106 kil. sur 35 
hab. Ch.-l., ZíüoíÍ. Sol plat, raarécageux et boisé , arrose 
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Par PYssel, le Zwarte-water, Ia Kegge, le Vecht, la Ha- 
velteraa. Elève de bétail et d'abeUle3; réoolte de céréales, 
colza, pomraes de terre. Comm. de toiles, frotnages, 
beurre, laines, suif, peaux. — L'Over-Yssel, occupé par 
'es Usipètes et les Chamaves, puis par les FranksSaliens, 
appartiut, dès le xie sièclc, aux évêques d'Utreebt, passa, 
6n 1528, sous la domination de Charles - Quint, fut Pune 
des sept premières Provinces-Unies en 1579 , fut compris 
dans la Republique batave en 1798, dans le royaume de 
Hollande en 1806, et, de 1810 41815, forma le départe- 
rnent français des Bouches-de-rYssel. 

OYETUM , nom latin d'0viÉDO. 
OYIDE [Publius-Ovidius-Naso], poete latin, né à Sul- 

mone fAbruzzcs) Tan 710 de Rome, 43 av. J.-C., m. en 
18 ap. J.-C. à Tomes, près des bouches du Danube. Des- 
tiné au barreau, il étudia à Rome sous Messala; mais il 
abandonna biontút le droit pour la poésie, se lia avec 
Virgile . Morace, Tibulle, Properce, et, obtint les bonnes 
grâccs d'Auguste. En l'an 9 de J.-C., il fut relégué à 
Tomes, sous le prétexte de la licence de ses ouvrages , 
mais pour une autre cause inconnue, sur laquelle on a fait 
de nombreuses conjectures, entre autres, d'avoir été fun 
des amants de Julie , filie d'Áuguste , ou cTavüir surpris 
un secret d'Etat relatif au jeune Agrippa, héritier naturel i 
de Tempereur. Bien qu'on ait perdu plusieurs ouvrages I 
d'Ovide (Déclamations, Epigrammes, une tragédie de i/e- 
dée], ses oeuvres sontencore nombreuses. EUes compren- 
nentd'alord des élégies de quatre espèoes: les Amours, en 
3 liv., dont il est le héros, et oü il déerit arec plus d'es- 
prit que de passion les plaisirs et les peines de Tamour; 
!es IléroídeSj eu 2 liv. sous forme de lettres, que des hé- 
roines, telles que Sapho, Phèdre, Ariane, etc., adressent 
à leurs amants ; les passions y sont bien analysées, mais 
1'abus de Vérudition mythologique et la monotonie de ces 
perpétuelles plaintes amoureuses lassent bientôt de cctte 
lecture; les Tristes, en 5 liv., écrits pendant son exil, oú le 
Poete se plaint du malheur de sa situation; les Epltres du 
Pont, en 5 liv., autre ouvragc d'exil, suite de pctitions en 
^ers à ses amis, pour obtenir leur intercession auprés 
•l Auguste. On trouve ensuite de petits poemcs érotiques : 
''dr( d'aimer, en 3 liv., mnarquable par la grâce et l'es- 
Prit, et 1'élégance du style j les liemèdes de Vamour, oü le 
Poete veut enseigner à vaincre uu amour malheureux 
Par 1'absencc, les distractions, Tétude des défauts de la 
Personne aimée, etc.; Medicamina faciei, fragment assez joli sur jeg eosmétiques des dames. Eufiu Ovide a laissé 

poêmes mythologiques: les Fastes, énumération des 
Ptiucipales fètes dans 1'ordre du calendrier, en remon- 4 ieur origine et en racontant les traditions qui s'y 
^attaohent; on y trouve un singulier mélange de 1'esprit 
jOWain, qui respecte ces grands souvenirs de Rome, et de 

®eréduUté du philosophe, qui s'égaie aux dépens des 
ino;1Xi ',e poeme avait autant de cliants que Paunea de 
jjjgj8' 6 cliants soulement, répondant aux 6 premiers 
les «r l'année , sont restés; les 6 autres sont perdus; g.fi ^"omorp/uwes, chef-d^uvre de Pautour, présentent 
. o fables, divisées en 15 liv.; ces récits, ricbes et bril- 

ts, sont unis avec beaucoup d'art, et animés par le ta- 
eleau des passions humaines; Ovide brüla ce poeme avaut 
Son départ, mais on en retrouva quelques copies, et alors 
ll se decida à le retoucher. Les principales éditions di- 
vide sont celles de : François do Pozzuolo, Boiogue, 1471, 
in-fol.; desAldes, Yenise, 1502-16, 3 vol. in-8o; de 
B. Ci>.i)ping, cum nolis variorum, Leyde, 1670, 3 vol. 
in-fol.; deBurmann, Amsterd., 1727, 4 vol. 10-4°; de 
J.-F. Fiscber, Leipzig, 1758 et 1773, 2 vol. in-S»; de 
Mitscherlicb, Gcettinguo, 1796-98, et 1819,2 vol. in-80 ; de 
Baumgarten Crusius, Leipzig, 1823, 3 vol. in-80; d'Amar, 
■lans Ia Dibliothèque latine de Lemaire, Paris, 1820-25, 
10 vol. in-B»; de Jabn, Leipzig, 1828-32, 2 vol. in-B». II 
fixistc de nombreuses traductions françaises d'0vide; les 
Pymcipales sont, en prose : les Mélamorphoses, par Ban- 
nier, in-l», 1732; Fontanolle, in-B», 1767 et 1802; Ville- 
'ave, 1805, in-8o; 1809, in-80 ctin-40; les Faslcs, par 
Lezeau, 1714; le P. KerviUars, 1742; Bayeux, 1783, 
lar- ■ 'n""0; les Tristes et les Pontiques, par le P. Kervil- 
d'n i ^'irtignac a traduit les Qiuvres complètes 
PilJ n- 9 rol. in-12; elles Pont été aussi dans la 
Carl 5ueiaí'"e"''ranSn,se "í® Panckoucke, par Burette, Ciappuizy, Charpentier, Gros, H6guin-Do- 
tradiief' 11®eart' Yernadé, 1824-27, 10 vol. in-80. Les 
nciUp io,ilen

c,
v?r3 30nt: les Métamorphoses, par Th. Cor- 

lin , ' ^amt-Ange, 1780; les lléroldes, par Boisge- 
1823 nar'q? 1804; PArl tlaimer, liemèdes amour, 
1809; í voL in SA1166' V' Vie d'0''icle' ^ Villenave, Paris, 

D—R. 

OVIDIOPOL, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 225 
kil. O.-S.-O. de Kherson, sur Pestuaire du Dniester, à 
20 kil. de la mer Noire ; 3,000 hab. Protégée par 2 forts. 
Comm. de sei. — Fondée par Catherine II, et nommée 
ainsi, parce qu'on crut que cYtait Pemplacement de Tomes, 
oú fut exilé Ovide. 

OVIÉDO , Lucus Aslurum, Ovetum, v. d'Espagne (As- 
turies), capitale de la prov. de son nom , à 390 kil. 
N.-N.-O. de Madrid, et à 16 kil. de Ia mer; 28,225bab. 
Evêché; Cour d'appel. Université fondée en 1604. Cette 
ville se forma autour d'un ermitage, que deux moines, 
fuyánt !a persécution des Maures, élevèrent au vm0 siécle 
pour servir de refuge aux chrétiens; elle devint bientôt 
une des plus importantes des Asturies et la résidence de 
ses róis. Défendue par les montagnes qui Pentourent et 
les forteresses qui en commandaient les étroits défilés, elle 
ne fut jamais soumise à la puissance mauresque. Elle s'in- 
surgea des premières en 1808, et fut prise par Ney, le 
19 mai 1809, puis reprise et perdue plusieurs fois pendant 
cette guerre. On y remarque une magnifique cathédrale, 
fondée au yjii6 siècle, et réédifiée au xive; elle renferme 
les tombeaux de plusieurs róis et princes des Asturies. 
Fabr. de toiles , chapeaux, armes à feu. — La prov. 
d Oviédo, formée de Pane. royaume des Asturies, est bor- 
née par 1'océan Atlantique au N., la Galice à PO., les 
prov. de Léon au S-, et de Santander à PE.; 540,529 hab. 
Couverte de montagnes; arrosée par le Nalon, le Narcea, 
la Navia, etc. Sol fertile et trés-varié; récolte de mais! 
blé, etc. Industrie assez active ; toiles, fonderies de cuivre 
et de fer. Exploitation de houille; superf., 10,595 kil.carr. 

oviédo (Royaume d'), 2e nom donué au royaume des 
Asturies, depuis le règue d'AlphDnse 11, qui fixa sa rési- 
dence dans la ville de ce nom (fin du viu0 siècle), j usqu'au 
commenoement de eelui d'Ordogno II, qui établit sa cour 
à Léon en 913. Dans cette période, qui compreud cinq 
règnes (Alphonsell, 791r842 ; Ramire Ier, 842-50; Or- 
doguo ler, 850-66 ; Alpbonse III le Grand, 866-910; Gar- 
cie I", 910-131, les pays situes entre les Pyrénées océa- 
niques et le Douro, qui jusque-là avaient été plutôt rava- 
gées qu'occupées d'une manière durable, devinrent vraiment 
une eonquête des róis chrétiens sur les Musulmans; le 
Douro fut mème dépassé, Salamanque prise par Ordogno, 
861, Lamégo, Coimbre, Viseu, par sou sucoesseur. Mais, 
dès le ixe siècle, la Galice à PÓ., les provinces basques à 
PE., la Castille au S.-E., avaient des comtes presque iu- 
dépeudants des souverains d'Oviédo. R 

oviédo Y valdez (Gonzalve-Ferdinand d'), voyageur 
et historien espagnol, né en 1478 dans les Asturies, fut in- 
tondant des mines d'or de la Darie, 1513-14, intendant de 
S<-Domingue de 1535 à 1545, et se rendit odieux par ses 
exactions. II publia à Tolède, en 1525, un Sommaire de 
1'histoire générale et nalurelle des Indes-, et, en 1535, à Ma- 
drid , 20 livres de louvrage entier; les 30 autres iTont 
paru qu'en 1783. 

OVÍENSIS pagds , nom latin du pays d'oYE. 
OVILABIS, v. du Norique ; auj. Lambach. 
OVILIA. V. Septa. 
OWEGO , v. des Etats-Unis (New-York), à 176 kil. 

S.- O. d'Albany, sur la Susquehanuah ; 5,500 hab. 
OWEN (John), en latiu Joannes'tAudoenus, épígrainma- 

tiste latin, ué dans le pays de Galles (Caruarvon) à la 
fin du xvi0 siècle, m. eu 1638, fit ses études à Oxford 
(d'oü il ajoute quelquefois 1'épithète d'Oa:o)iieTO;s à sõn 
nom), et tint une école à Monmouth, puis à Warwick, 
1594. Il était calviniste, et il attaqua violemment léglise 
romaine. Il mourut pauvre, et déshérité par un oncle qui 
était catbolique. On a de cet auteur 10 livres d7ípi- 

i grammes, Londres, 1612, Leyde, 1628, et Amst., 1647, 
iu-12, assez inégales, mais quelquefois nettes et le plus 
souvent spirituelles; on en blâme la licence comme dans 

. celles de Martial, qu'il avait pris pour modèle. Elles ont 
été en partie traduites en fiançais par Kérivalant et 
d'autresiinitatours, et publiéesà Lyon, 1819, in-18. C. N. 

i ovybn (John), ministre protestant, né á Londres en 
1765, m. en 1822, fut secrétaire de la Société biblique an- 

i glaise et étrangère, qu'il contribua à faire établir, euré de 
i Felham, et cbapelain à Chelsea. On a de lui: Histoire de 
j l'origine et des dix premières annécs de la Société biblique 

britannique, 1816-20, 3 vol. in-40, traduits en français par 
! Pescbier et d'autres pasteurs de Genève, 'Paris, 1819, 
: 2 vol. in-80 ; Voyage en différenles parlies de TEurope, 1796, 

2 vol. in-80, etc. C. N. 
OWEN CAWEhidge (Ricbard), littérateur anglais, né à 

Londres en 1714, m. en 1802, a laissé : la Scríbleriade, 
poeme, 1774, in-B0; llisíoire de la guerre de Vinde do 1755 
à 1761, entre les Anglais et les Français, sur la cóíe de Coro- 
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mandei. Ses oeuvrcs complètcs ont été publiées à Londres, 
1803, 2 vol. in-40. 

owbn GLENEOün, dernier rejeton des princes fouve- 
rains de Galles, né en 1348, m. en 1415, fut dépouillé de 
ses tcrres par Henri IV, se révolta, soumit le comté de 
Glamorgan, obtint Tappui de la France en 1404, pritCar- 
niarthcn, mais, après des avantages momentanés, fut 
défait eu 1407 sur les bords de TUslt, mena une vie er- 
rante et misérable, et périt assassine. 

owen, v. du royaume de Wurtemberg, sur la Lauter, au 
pied du Teck, à 8 kil. S. de Kircheim; 1,700 hab. Mar- 
bres. Ruines du château des ducs de Teck. Eglise renfer- 
mant leurs tombeaux. 

OWHYHÈE. V. HAwAn. 
OXENSTIERN ou OXENSTIERNA (Axel, comte d'), 

homme d'EtatsuédoÍ3, né àFanõ (Upland) en 1583, m. en 
1654, completa ses études dans píusieurs universítês d'Al- 
lemagne, fut employé par Charles IX dans des raissions 
importantes, et, à 1'avèneinent de tíustave-Adolphe, 1611, 
devint chancelier de Suède et principal ministre. II suivit 
son maitre dans ses campagnes contre les Russes, négo- 
cia, en 1617, la paix de Stolbova, qui fit gagner à la Suède 
un territoire considérable le long de la Baltique, dirigea 
ensuite quelques opérations de la guerre de Pologne, et 
fut nommé gouverneur-général de la Prusse pendant l'oo- 
cupation de ce pays par les Suédois. Appelé par Gustave- 
Adolphe en Allemagne, il apprit en route la mort de oe 
princo à Lutzen, se fit reconnaitre, dans la diète dHeil- 
bronn, chef de la ligue protestante contre TAutriche , ne 
se laissa point abatlre par la défaite de Nordlingen, 1634, 
alia conférer avec Richelieu à Paris, siégea dans le con- 
scil de régence de la reine Christine, et gouverna, réelle- 
ment la Suède jusqu'à la majorité de cette princesse. 
Ecarté alors par les courtisans et les favoris, il perdit 
son influence, ne put cmpêcher, par ses rcmontrances 
éneroiques, Pabdication de Christine, refusa d assister a 
Pacte solcnn-el oú elle remit le sceptre à son cousin Charles- 
Gustave, et mourut peu de temps après. Oxenstiern écri- 
vait aveo la même facilité en suédois et en latin; une 
parlio de sa Correspondance en ces deux langues a été 
conservée. On lui attribue le 2e vol. de VHisloría belli 
suecor/ermanici, ãont le ler est de Ph. Chemnitz. B. 

oxenstiern (Benoit) , de la famille du précédent, né 
en 1623, m. en 1702, fut chancelier de Suède sous 
Charles XI, protégea les sciences et les lettres, et pré- 
senta à Charles XII un Mémoire énergique pour s'opposer 
à ses plans belliqueux. 

OXENSTIERN {Gabriel tiicreson , comte d'|, arrière- 
neveu d'Axel, né à Stockholm en 1641, m. en 1707, fut 
ambassadeur au cougrès de Ryswick, 1697, et gouverneur 
du duchéde Deux-Ponts, 1699. 11 a écrit, en franjais, des 
Pensées sur divers sujeis, publiées par Bruzen de La Mar- 
tinière. 

OXFORD (du saxon oxen ford, gué des boeufs| , ano. 
Oronia, v. dAngleterre, capitale du comté de son nom, 
à 86 kil. O.-N.-O. de Londres, nu confluent de ITsis et 
du Cherwell; par 51" 45' 36" lat. N. et 3" 36' 8" long. O.; 
27,561 hab. Evêché. Université célèbre, fondée par Alfred 
1c, Grand, et comprenant 24 colléges, entre autres : Unicer- 
siíy-CoUege, fondé en 1249; Baliol-College, 1269; ííerton- 
College, 1264; Corpus-Christi-College, en 1516; Trinily— 
College, en 1554, etc. Indépendamment des bourses (exhi- 
Utions), Christ-Church-Colleije, fondé en 1525, reçoit 
des élèves pauvres appelés Sercilcrs (Sízars ix Cambridge). 
Comme celle de Cambridge, 1'Université d'Oxfürd envoie 2 
députés au Parlement. Elle se compose de 2 assemblées : 
la Congrégatton, qui confère les grades , et la Convocalion, 
qui compto tous les docteurs et maitres ès arts inscrits sur 
les registres; 28 professeurs; 6,020 élèves, docteurs, etc. 
La bibliothèque de rÜniversitè ou Bodléicnne est très-riche, 
et rejoit un exemplaire de toute publication anglaise. 
L'université a aussi un observatoire, un muséum d'histoire 
naturelle ( Ashmolean Museum) et des beaux-arts, un jar- 
din botanique, une typographie. Oxford est une belle ville; 
on remarque le pont sur ITsis , le théiltre de Sheldon, la 
cathédrale, de différents styles , et 1'église S^Pierre, du 
ix" sièole. Peu dTndustrie et de comnjerce. Prise d'a3- 
saut par Guillaume Ier, 1067, Oxford a été royaliste et 
jacobite. Elle est aujourdTuü dévouée aux príncipes to- 
rys et à ITíglise établio. Elle a été le foyer du Puseyisme. 

Oxford (Comté d') , au centre de l'Angleterre, entre 
ecux de Warwick et de Northampton au N., de Buckin- 
gham à l'E., de Berks au S., et de Gloeester à 1*0. Aréa: 
196,536 hect., dont 163,000 en culture, 172,266 hab. Les 
monts Chiltern le traversént au S. Riv., Thame, Cherwell, 
Windrush, Evenlode, aílluent de la Tamise. Villes prinoip., 

Banbury, Woodstock, Healey. Climat humide et froid. 
Sol três - fertile en cèréales; beaux pâturages ; élève de 
moutons et de pores; comm. de beurre. Le manque de 
bois et de houille gêue 1'essor de Tindustrie manufactu- 
rière. — Les habitants primidfs de ce comté, les Dobuni 
accueillirent volontiers, dit-on, Ia conquète romaine. 
Les restes romains y sont nombreux. 

oxford (Statuts ou Provisions d'), aete imposé par les 
harons anglais, que dirigeait Simon de Montfort, au roi 
Henri III, en 1258. Ce prince confirmait la Grande-Cbarte; 
un eonseil de barons, placé auprès de lui, devait nommer 
chaque année le grand-chancelier, le grand-trésorier, les 
juges et autres officiers publies, les gouverneurs des clid- 
teaux; trois parlements devaiont être annnellcment cou- 
voqués, en février, juin et octobre; 4 chevaliers par comté 
étaient chargés de recueillir les plaintes contre lesagents 
royaux, et d'on rendre compte au parlement. Henri abroeea 
les statuts d'Oxford en 1261. 

oxford, v. des Etats-Unis (Ohio), à 56kil. N.-O. de 
Cincinnati; 3,200 hab. Université fondée en 1809, età 
laquelle appartient le territoire de la ville. 

oxford, v. des Etats-Unis (New-York) , à 13 kil. S. 
de Norwich; 3,000 hab. 

oxford, v. des Etats-Unis (Maryland), à 76 kil. 
S.-E. de Baltimore, sur le Treadhaven, à 12 kil. de son 
embouchure dans la bale de Chesapeake. Port de eom- 
merce. 

OXFORD (IIARLEY , COmte d'). V. HARLET. 
OXIEN (lac oumarais), Oxiana ou Oxia Palus, lac de 

la Sogdiane, a été longtemps considéré comme le lac Arai 
actuel. Les rechercbes de M. de Humboldt ont démontré 
que TAral a été très-vaguement connu des anciens sous le 
nom de marais des Massagètos ( V. Oxus), et que le lac 
Oxien de Ptolémée est le lac Karakoul actuel, situé á très- 
peu de distance de rOxua, dans le Turkestau, et qni 
reçoit le Kohik, antrefois appelé Pblytimetus, arrosant 
Samarkand. Sous le nom de lac Oxien, Pline désigne le 
lac oú l'Oxus prend sa sourcc, et qui n'est autre que le lac 
Sérékoul. • q. p 

OXIENS (Monts), cbalne de montagnes du Nord de la 
Sogdiane, entre POxus etlTaxarte; auj. monts Astagh ou 
Asfcrah. C. P, 

OXONIA, nom latiu d'OxFORD. 
OXUS ou OAXES, auj. Amou, Amou-Daría ou Djihoun, 

fleuve d'Asie, séparait Ia Bactriane au S., de la Sogdiane 
au N. Le pays oú il coule forme une dépression considé- 
rable , située ú 25 mèt. au-dessous du niveau de VOcéan, 
et la nature du terrain a amoné des modifications dans 
le cours du fleuve. Ainsi, d'après le témoignage des an- 
ciens, TOxus se rendait autrefois dans la mer Caspienne 
par deux embouchures assez éloignées Tuno de Pautre; ces 
deux lits dessécbès ont été reconnus par Mourawief, 1819- 
1820, et par Abbotj 1840) et venaient débouehcr, lepre- 
mier dans le golfe Ivaraboghas, le second plus au S., en 
face de rile Tschéléken. Par le golfe Karaboglias, qui, jus- 
qu'au xvi" siécle, a pénétré fort avant dans les terres, la 
mer Caspienne a pu être réunie, au raoyen d'un large 
sillon, à. 1'AraI, formant alors comme un bassin appendi- 
culaire de cette mer, et reoevant, avec ITaxarte an N., 
au S. !c Kyzil-Deria, ITastos de Ptolémée, dans lequel se 
jetait un bras de TOxus prés do la ville d'Ourghendj. Ainsi 
se faisait la-bifurcation de TOxus, dont les Grecs et los 
Romains n'ont connu que la branebe qui se jetait dans la 
mer Caspienne. La bifurcatiou de TOxus est parfanement 
connue et décrite par Hamdallah, géographe arabe du 
xiv® siècle. Plns tard, le Kyzil fut iuterrompu dans son 
cours par des déplacements de terrain avant son confluent 
avec TOxus, et il se perd auj. dans les sables; le golf® 
Karabogbas se resserra vers TO., et les bras caspiens de 
TOxus, épuisés par des arrosements et des canaux, s'cn- 
sablèreut progressivement. Le courant du fleuve so port* 
alors de plus eu plus vers 1 Arai, en recevant Tuncien lit 
inférieur du Kyzil, et, en 1643 (d'après Aboul-G!iazi-Ba' 
hader-Khan, souverain du paysj, TOxus cessa de se dé- 
charger dans la mer Caspienne. Auj. TOxus parait repron' 
dre par la bifurcatiou son ancienne direction vers la mef 
Caspienne; les eaux sont arrivées à. 5 j ournées de distance 
du golfe Balkbande cette mer. C. P- 

OXYDRAQUES, Oxydraca?, anc. peuple de TInde en deÇ® 
du Gange, au N., au confluent de TAcésine et de THf" 
draote, habitait le pays oú est auj. Outche. Alexandre 'Ç 
Grand manqua de périr dans Ia viÜe des üxydraques , 0 

il s'était jeté presque seul. s 
OXYLUS , Etolien, so joignit aux Héraclides , et, da 

le partage du Péloponèse conquis , obtint TElido. _ 
OXYRYNCHUS, auj. Dehnécé, ancienne v. dc TLgjP 
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Moyenne, sur la rive g. dn Nil, ch.-l. de nome, fut ainsi 
nommée cVun poisson au bec pointu qu^n y adorait. 

OYAPOK, riv. de 1'Amérique du Sud, a sa source dans 
la Gnyano française, qu^elle separe du Brésil, et, après 1:a cours de 300 kil. vers le N.-E., se jette dans 1 Atlan- 
tique près du cap Orange. 

OYARZUN , OEaso, v. d'Espagne (Guipuzcoa), sur une 
tü'- de même nom, à 13 kil. S.-E. de S^Sébastien; 
4,580 hab. 

OYE (Pays d'), Oviensis pagus, petit pays de lane. 
France (Basse-Picardie), auj. compris dans le départ. du 
Pas-de-Calais. 

OYONNAX, ch.-l. de cant. (Ain), arr. et à 20 kil. 
N.-E. de Nantua; 3,324 hab. Fabr. de peignes, tablet- 
terie eu come et eu buis. 

OYRON, vge (Deux-Sévres), arr. et à 35 kil. N.-E. de 
Eressuire; 867 hab. Hospice. Église avec des tombeaux 
remarquables. Restes d'un chàteau construit du temps de 
François I"; Louis XIV Tacheta pour Mme de Montespan, 

OkSANS, petit pays de lane. France (Dauphiné), 
Oú étaient Bourg-d'Oysans (Isère), la Grave-d'Oysans 
(Hautes-Alpes), etc. 

OYSTER-BAY, T. des Etats-Unis (Ncw-York), sur Ia 
baie d"Ovster, à 9 kil. S.-O. de Barnstable; 6,000 hab. 

OZANAH (Jacques), mathématicien, né en 1640 à 
Bouligneux (principauté de Dombes), m. en 1717, a pu- 
büé, entre autres ouvrages : Traité de gnomonique, Paris, 
1673 , in-12, réirnpr. avec augmentations sous le titre de 
iíéthode gmérale pour tracer les cadrans, 1685, in-13; Traité 
des lignes de premier gentey de la conslruclion des équa- 
teurs, etc., 1687, in-S»; üsage du compas de proportion 
explique, 1688, in-8o,nouv. édit. par Garnier, 1794, in-12; 
Eécréalions mathématiques et physiques, 1694 , 2 vol. in-80, 
Ouvrage curieux, dont Montucla a donné une nouv. édit. augmentée et modifiée, Paris, 1778, 4 vol. in-80; Nou- 
xeaux éléments d'algèbre, Axnst., 1702, dont Leibniz faisait 
íitande estime. 

"Ozanasi iFrédério), petit-neveu du précédent, né à 
™ilan eu 1813, m. en 1853, fut initié aux études clas- 
®1(lue3 par son père, qui était médecin et bon latiniste, et 
tÇs termina au collége de Lyon. Placé chez un notaire, i! 
a oecupa d'apprendre Tanglais, 1'aUemand, et même Ihé- 
"teu. Dés Tâge de 17 ans, il publiait une brochure contre 
'e saint-simonisme. II vint faire son droit á Paris, se 
Slongea dans une foule d'études diverses, lut énormément, eti tout plein des traditions de la piété et de la charité 
^ternelles, fut un des foudateurs de la Société de St-Vin- 
"^'-de-Paul, et un des membres les plus actifs de VOEuvre 
g
e ^ Propagalion de la Foi. Après un voyage en Italie, il e "t recevoir docteur en droit. Les thèses qu'il présenta 
vr^ ^ÜCtorat és lettres, 1838, furent le germe d^un ou- 
Xiiie0 1:?,3Qarcluable, Dante, ou la philosophie calholique au 
^'oce 8lèc^' Paris, 1845, in-80. II retourna à Lyon, afin 11116 chaire de droit commercial créée pour lui, 
Coqc . • ^ ^es succés ^u,1l remporta, ne tarda point à 
do f. .rir pour ragrégation des Facultes de lettres. Après j brillantes épreuves, il fut appelé à suppléer Fauriel 
p'bs la chaire de littérature étrangère à la Faculté de 
1 arJs, et lui succéda au bout de quatre ans, en 1844. Ses cOurs furent très-brillants, et il en sortit de sérieux tra- 
Vaux ; Eíudcs gernianiques, pour servir à llmloire des Francs, 
Paris, 1847-49, 2 vol. in-80; Documenls inédits pour servir 
à Vhisloire de l'Italie depuis le viiití siècle jusqtfau xiie, Pa- 

frrètées sur les cboses à une grande modération envers 
'es personnes. Son érudition, puisée anx sources les plus 
tariées, se revêtait d'une parole entrainante et colorée, oú Tespirait le double cnthousiasme de la religion et de la 
Poésie. Ses OEmres compléles out été publiées ú Paris, 

855-56, U vol. in-80, avec une notice par le P. Lacor- 
elles contieiment des écrits inédits jusque-là mais 

on n'y trouve pas certains opuscules insérés dans des 
Revues. B. 

OZANEAUX (Georges), né à Paris en 1795, m. en 
1852, fut éléve de VEcole normaie, puis professeur au lycée 
Charlemagne à Paris. Après 1830, il quitta 1'enseignement 
pour entrer dans radministration universitaire, et fut suc- 
cessivement recteur à Boúrges, ú Clermont-Ferrand, à 
Touiouse, enfin inspecteur-général des études et conseiller 
de 1'Université. Homrae de goút et d'imagination, en 
même temps que professeur instrnit, Ozaneaux se délassa 
de 1'enseignement par divers travaux poétiques, dont les 
principaux sont: le Dernier jour de MissolongIU, drame en 
3 actes et en vers libres, mêlé de chants dont Hérold fit la 
musique, et joué à TOdeon en 1828 ; La Pérouse, tragédie 
en 5 actes, en vers libres, 1829, non représentée; le Nègre, 
drame en 4 actes, en vers libres, joué au Théàtre-Français 
en 1830; la Míssion de Jeanne d'Ârc, chronique en vers, 
1835, 1 vol. iii-80; Tirnour et Bayzsd, tragédie en 5 actes, 
1839, non représentée. Ces ouvrages sont faoilement écrits, 
avec une correction qui manque un peu d'originalité, mais 
non pas de chaleur. II les a réunis sous le titre plaisant, 
mais trop modeste, dArreurs poétiques. Paris, 1849, 3 vol. 
m-B0. Dans le genre classique, Ozaneaux a laissé : les Ro- 
mains, ou Tabteau des inslilutions poliliques, religieuses et 
sociales de la Republique romaine, Paris, 1845, 1 vol. in-80, 
ouvrage superficiel; un Dictionnaire français-grec, à Tusage 
des classes, composé en coilaboration avec MM. Roger et 
Ebling, Paris, 1847, 1 vol. gr. in-S"; Nomeau stjslème 
d'études philosophiques, 1830, 1 vol. in-80. Dans le genre 
historique, on lui doit; Histoire de France, depuis Vorigine 
de la nation jusqu'au règne de Louis-Philippe IeI, Paris, 1846, 
2 vol. in-12; 2® et 3° éditions, conlinuées jusqu'à nos jours 
(proelamation de la répnblique en 1848) , avec vignettes 
historiques, Paris, 1850, 2 vol. m-80 ou ra-12. Cest un 
précis très-habilement composé, écrlt avec élégauce, une 
sorte de verve de stylc, et une grande sagesse de vues. La 
lrí édition fut couronnée par PAcadémie Française. 

OZANNE (Nieolas-JIarie), dessinatenr de la marine, 
né à Brest en 1728 , m. en 1811, enseigna aux enfants de 
France (Lonis XVI ot ses frères) la construction des vais- 
seaux, les manoeuvres et Ia tactique navale, II a gravé à 
Teau-forte, d'après ses propres dessins, près de 300 
planehes, remarquables par une grande facilité d'exéeu- 
tion, notamment un Traité de la marine mililaire, qui con- 
tient 50 pi. m-80 représentant les vaisseaux de guerre , les 
manoeuvres de combat, dVttaque et do défense des porls. 
—Son frère, Pierre, né à Brest en 1737 , m. eu 1813, trés- 
habile ingénieur-construeteur de la marine, a gravé une 
suite de dessins représentant des vaisseaux , des ports de 
mer, des paysages. II a dessiné et gravé, avec son frère et ses ' 
sceurs : Vues des principaux porls et rades du royaume de 
France et de ses colonies, in-fol., collection qui se distingue 
pai' une grande vérité dans !e reudu. 

OZARK (Monts), chaine de moutagnes de 1'Amérique 
du Nord (Arkausas et Missouri), s'éteiident du N.-E. au 
S.-O., entre le Missouri et Ia EoJ-River, 700 kil. de déve- 
loppement. lis donnent leur nom au District des Ozark, 
dans la partie N.-O. de lEtat d'Arkansas (Etats-Unis). 

OZENE, nom anc. d'OuDjKiN. 
OZEUOV ( Wladislas-Alexandrovitch), poete tragiquo 

russe, né près do Tver en 1770, m. en 1816, fut (Tabord 
militaire, parvint au grade de général-major, puis aban- 
donna cette çârrière pour se livrer á Ia poésie. 11 a laissé : 
la Mort d'Oleg, 1798 ; QEdipe à Alhènes, 1804, sou cbef- 
d oeuvre ; Fingal, 1805 ; Dmitri Donskoí, 1807 ; Polyxène 
1809. Fingal et Dmitri ont été trad. eu français par Aloxis 
de Saint-Priest dans les Chefs dVoemre des Théãlres élrangers. 
Ozorov estau rang des meilleurs poetes russes; ses tragé- 
dies sont habilemcnt conçues et élégammeut écrites. 

OZIAS, V. Azakias. 
OZIERI, v. de Tüe de Sardaigne, à 176 kil. N. do Ca- 

gliari; 7,183 hab. Evêobé; ch.-l. d'arr. delanr. de Sassa-i. 
OZOLES (Loerieus). V, Locumis, 
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PAC (Louis-Miohel, comte), né à Strasbourg cn 1780, 
d'une famille lithiianienne qu'on fait remonter aux Pazzi 
de Florence, m. à Smyrne en 1835, servit avec distinction 
dan-i les troupcs françaises sons le IV Empire, fut chef 
d'escadron dos chevau-légers de la gardo, colonel du lõ" de 
cavalerie polonaise , et général attaché à 1 état-major de 
rcmpereur. Après 1814, ü s'occupa de l'agriculture et des 
beanx-arts fit bâtir un beau palais à Varsovie, et fut 
membre du sénat. II prit part á Pinsurrection de Pologne, 
eu 1831, reçut deux blessures à Ostrolenka, et, après le 
triompbè des Russes, abaudonna sa patrie. 

PACAKAD, satrape arménien, Juif d'origine, reçut, 
vers Van 150 av. J.-C., de Vagbarschag I", roi d'Arraéme, 
cn recompense de ses serviees, pour lui et pour sa posté- 
rité, les titres de Takatir (qui pose la couronne sur la tête 
des róis), et (VAsied (général de Ia cavalerie). Cest de lui 
que descend la noble famille des Pacradouni ou Bagrátides, 
qui plus tard régua sur FArménie. C—A. 

PACAT1ÊN, Tilm-Clauãms-Marcius-Pacatianus , prit la 
pourpre dans le midi de la Gaule en 249, et fut défait par 
1'empereur Décius. 

PACATÜS DREPANIUS. V. Drepanius. 
PACAUDIÈRE (EA), ch.-l. de cant. (Loire), arr. et 

à 24 kil. N.-O. de Roanne; 655 hab. Poiles, blé , vms. 
PACCA (Bartbélemy), né h Bénévent en 1756 , m. eu 

1844 évêque et légat de Vellétri, cardinal cn 1801, mi- 
nistre camerlingue de Pie VII en 1808, rédigea et publia 
la bullé d'excommunication contre Napoléon I" en 1809, 
fut eulevé de Rome avec le pontife, onfermé au fort de 
Fénestrelle, ou il subit une captivité de 3 ans et demi, qu'il 
supporta avec bcaucoup de courage, fut mis en liberte en 
1812, rejoignit Pie YII à Fontainebleau , lui fit rétracter 
le concordai dü 25 janvier 1813 , rentra avec lui à Rome 
cn 1814, fit rétablir 1'ordre des Jésuites, et renonça aux 
affaircs en 1816. II a laissé des Mémoires intéressants sur 
les événements de sa vie ; ils ont été trad. en français par 
Pabbé Jamet, Caen , 1832, 2 vol. in-8»; par M. L. Bella- 
guet, Paris , 1833; et pai M. Queyras, 1845. 

PACCANARI, Tyrolien, m. vers 1802, fonda à Rome, 
vers la fin du xvine siècle, 1'ordre des Pères de la Foi, 
destiné á rcmplacer celui des Jésuites qu'on venait d'aboIir. 

PACIIA , titre des gouverneurs de provinces, et des 
principaux dignitaires de Pempirc turo. Employé seul, il 
désigne ordiuairoment le grand-vizir. Le pachalilc, ou plus 
ordinairement eyalet, est la cbarge, le gvt d'un pacha. Ou 
porto devautles pachas,comine insigne d'autorité, suivant 
leur irapòrtauce, une, deux, ou trois queues de clieval. Les 
pachas à une queue a'appellent Ferik; à deux queues, Mtri- 
lliran; à trois queues, Mouchir. Devant la porte de leurs 
maisons, on place sur la balustrade, suivant le grade, un, 
deux ou trois globes plaques en argent ou dorés, et sur- 
montés d'un plumet rose et blanc. Les pachas à trois 
queues reçoivent 50,000 piastres (12,500 fr.), et, de plus, 
des ratious cn blé, orge, riz, etc. D. 

PACHAL1K. Y. Part. précédent. 
PAGHE (Jean-Nícolas), né à Paris vers 1740, m. en 

1823, était íils du suisse de Phôtel do Castries; le duc 
le fit iustruire et lui confia ensuito 1'éducation do ses 
propres enfants. II lui procura plus tard un emploi dans 
les bureaux de la marine. Aprés 1789, Pache se fit re- 
marquer par 1'exaltation de ses oplnions démocratiques. 
Surnuméraire au ministére de 1'intérieur, puis chargé 
d'une mission dans le Midi, à son retour, 18 octobre 1792, 
1'Assemblée le nomma ministre do la guerre, et il se 
prononça pour les Montagnards. Destituí le 2 février 
1793, et bientôt élu maire de Paris, il contribua puissam- 
ment á la chute des Girondins, devint suspect par suite 
de ses liaisons avee le parti Hébertiste, fut poursuivi après 
le 9 thermldor, et acquitté par le tribunal criminei d'Hure- 
et-Loir. Inquiété eneore sous le Directoire, lors de la 
conspiration de llabouf, il publia 3 Mémoires apologéPques, 
puis se retira prés de Charleville , oü il mourut dans Pobs- 
curité. Ce fut Pache qui imagina cette inscription fameuse, 
que le gouvernemeut révolutionnaire Ct peindre sur les 
mouumcnts publies, et que Pon voyait encere sur plusieurs 

j de ceux de Paris au commencement du xix* siècle : unit^, 
; INDIVISIBILXTE BB LA REPUBLIQUE , LIBERTE , ÉGALITÉ, 
! ERATERNITÉ OU LA MORT. J. T. 
j PACHECO, noble famille d'origine portugaise, dont une 

branche vint s'établir en Castille en 1358. 
Pacheco (Jean), favori d'Henri IV de Castille, 1454-74. 

Bien que tout puissant et eréé marquis de Villena, sa jalou- 
sie contre Bertrand de la Cuéva, et quelques reproches 
peut-être mérités , sur la nature suspecte de ses rapports 
avec Louis XI, roi de France, le mirent, en 1464, à la 
tête des mécontents, qui proclamèrent Alphonse, frère 
de Honri. Redevenu bientôt maitre de la faveur royale , il 
voulut en vain empêcher Punion dlsabelle, soeur du roi, 
avec Ferdinand d'Aragon, 1469, et soutint alors les droits 
de la princesse Jeanne , qu'il avait fait déclarer illégitime, 
à Ia succession de son père. II mourut peu avantHenri IV, 
1474. _ R. 

Pacheco (Dona Maria), ferame de Juan de Padilla 
(F. ce nom). Après Ia défaite de Villalar et Pexécution de 
son mari, 1521, elle soutint eneore avec Pénergie du 
désespoir la cause des Comuneros contre Charlcs-Quint, se 
défendit plusieurs mois dans la ville, puis dans Ia citadelle 
de Polède, mais fut enfin forcée de s'évader, 1522. Elle se 
réfugia en Portugal, oú elle mourut peu après. R. 

PACHECO (Edouard), VAchille portugais. Avec huit à 
neuf cents Portugais et quelques mauvaises tronpes in- 
diennes, il soutint héroiquement, dans les Etats du radjah 
de Cochin , allié fidèle, plusieurs attaques du zamoriu de 
Calicut, qui, malgré ses 50,000 hommcs , son artillerie et 
ses vaissèaux, perditla moitié de son armée, et fut con- 
ti-aint au tribut, 1503-5. Desservi plus tard dans Pesprit 
d'Emmanuel le Fortuné, il fut emprisonné, et finit par 
mourir misérablement dans un hôpital. R. 

Pacheco (François), peintre espagnol, qui cultiva 
Phistoire, 1c portrait et Ia fresque , né il Séville en 1571, 
m. en 1654, eut pour maitre Louis Fernandez, célèbre 
alors par saananière de peindre les toilos de tenture, dont 
on décoraitles appartements. II dessinait, composait bien, 
ct donnait une grande vérité aux altitudes de ses person- 
nages : il faisait un emploi très-judicieux de la lumière, 
et observait exactement les lois do la perspective aérienne. 
Son exécution manque un peu de hardiesse , ct son coloris 
de suavité. Pacheco publia un Traité de lapeinture, donton 
fait un grand cas cn Espagne, mais que Pon trouve dif- 
ficilement. Ses meilleurs tableaux sont un SI Michel et le 
Jugement dernier. A. M 

Pacheco, v. d'Espagne (Murcie), à 22 kil. N.'-o". de 
Carthagènej 4,500 hab. 

PAC111NO, anc. Pachymm, v. de Sicile, province et à 
22 kil. S. de Noto, près du cap Passaro; .4,553 hab. 

PACHO f Jean-Raymond), voyageur,né il Nice en 1794, 
m. en 1829, visita plusieurs fois PEgypte, explora en 1824 
les monuments de la Marmarique et de la Cyrénaique, 
reçut à Paris le grand prix de la Société de géographie, et 
se tua dans un accès de folie. On a do lui: Voyage dans W 
Marmarique ei la Cyrénaique, Paris, 1827-29, in-40. 

PACHYMERE (Georges), historien byzantin, né vers 
1242 à Nicéo, m. vers 1310, parvint aux premières digni' 
tés de 1'Eglise et de PEtat sous Michel VIII (Paléologue). 
On a de lui: Jlistoire aOricui, en 13 livres, de 1258 è 
1308, faisant suite à celles de Nicétas et d'Acropolite i 
elle est intéressante, écritc avec clarté, quoique un pcü 

difiuse, et souvent avec éloqucncc. Le P. Poussines Pa pu' 
bliée, avec traduetion latine ct notes, Rome, 1666-69, 3 

volumes in-fol., et le président Cousin Pa traduite «a 
français; Paraphrase des oemres de St üenys 1'Aréopagi"' 
Be Processione spiritus saneti, traité publié dans le recue» 
d'AIlatiu3; Augustalis in templo Sophiat Constantinopolil<""> 

descrlplio, à Ia suite de Phistoire do Grégoras, édition de 
Boiviu; Epitome logicw Arislolelis, eu grec, Paris, 144 , 
in-8», etc. 

PACHYNUM, auj. Pachino, anc. v. de Sicilc, au S.-L" 
près du cap Pachynum (auj. Passaro). , 

PACIAUDI (Paul-Marie), 'autiquaire, né à Turin , 
1710, m. en 1785, entra dans la congrégation des lhe 
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tins, professa Ia philosophie au collége de Genes, se livra 
ensuite à prédieation, obtint par son mérite les premières 
dignités de son ordre, fut nommé bibliothécaire du duc de 
Parme en 1761, et devint membro correspondant de l'Aca- 
démie des Inscriptions de France. II a laissé, entre antros 
ouvrages : de Sacris chrUlianorum balneis, Venise, 1750, 
in-4o, "et Rome*, 1758, ih-4°; de Umiellce gestatione commen- 
tarius, Rome, 1752, in-40, fi?.; Ántiquitates cbrisliano: de 
cuUu S, Johonnis-Bopiístw, líomo, 1755, in-d0*, de Athletarum 
cubistesi in palcesírâ Grcccovum commeníanus, ibid., 1756, in-4íi. Monumenta Peloponnesiaca commentariis cxplicata, 
ibid., 1761, 2 vol. gr. in-4», fig.; Memorie de' rjran maestri 
deli' ordine Gerosolimitano; Pavme, 1780, 3 vol. gr. in-40, 
fig.; Leltres au comte de Caylus, Paris, 1803, in-80, fig. 

PACIFICUS, archidiacre de Vérone au ix» siècle, est 
regardé eomme Finventeur des horloges à roues et à res- 
sorts, divisant le jour en 24 parties égales. 

pacificus, frère Mineur, surnomraé Picenus parce qu'il 
naquit dans la Marche de Fermo (anc. Picemim ], eut 
d'abord une grande réputatipn comme poete au xm» siècle, 
et fut surnommé le Roí des vers par Tempereur Frèdéric II. 
Quand il fut entré en religion , il mérita par sa douceur le 
nom de Pacificus sous lequel il est connu, et devint le 
ler provincial de son ordre en France. 

PACIFICUS (Maximus), poete latin moderna, né à As- 
coli, d'une famille noble, m. vers 1500. Ses poésies ont 
été réunies sous le titre i'Hecatelegium, Florence, 1489, 
in-4». II a do la facilite, mais peu d'élégance, et ne mérite 
pas, comme Tont dit ses admirateurs, d'être comparé à 
Ovide. 

PACIFIQUE (le P.), de Provins, missionnaire capucin, 
fut envoyé dans le Levant en 1622, eleva des couvents à 
Alep et dans Tile de Chypre, partit en 1628 pour la Perse, 
dont le rol lui permit de fonder des monastères à Ispahan 
et à Bagdad , se rendit ensuite aux Antilles françaises cn 
finalité de supérieur de son ordre cn Amérique, et revínt 
^ Paris, oú il mourut en 1653. On a de lui; Voyage de 
ferse, conlenant les remarques particulières de la Terre-Sainte 
el le lestamenl de Mahomel, Paris, 1631, in-80, ouvrage 
très-prolixe; Relation ou description des Hes St-Christophe et de la Guadeloupe, ibid., 1648, in-12. 

pacifique (Océan), ou gkand-océan, ou mer dd 
snii, entre 1'Amérique à PE., PAustralie et TAsie à TO., se confond au S. aveo Vccéan Glacial antarctique, et com- 
ttmnique au N., par le détroit de Behring, avec 1'océan 
Glacial arctique. Ses principales divisions sont: dans l'E., le golfe de Californie ou mer Vermeille, et labaie de Pa- 
1'aina; dans 1'0., les mers d'01íhotsk, du Japon, la mer 

aun^ ia mer ja je Célèbes; au N., la mer de 
_ chring. Selon M. de Huraboldt, son niveau est de 3 mèt. 
re au",lessus de celui de la mer des Antilles; diffé- 
ciitCe à. 1 mèt., d'après un nivellcment que fit exé- 
qu,er bolívar en 1828-29. Cest dans Pocéan Pacifique " s;tuée la 5» partie du monde, nomraée Océanie. In- 
g ,?ue des anciens, cette mer fut aperçue en 1513 par 
p' boa, du sommot d'une des montagnes de Pisthme de 
1 .baina; etMagellan, qui la traversa le prender en 1520, 
b' donna le nom de Pacifique , á cause de la facilité aveo 

laquelie il sc rendit de rAmérique aux iies Halaises. Le 
bom de mer du Sud vient de ce que Balboa avait, pour Ia 
découvrir, traversé du N. au S. Pisthme de Darieu. II y 
a dans cet Ocíàn un courant qui se dirige au N. et à TE. 
de la côte d'Asie, et qui parait coíncider avec celui de 1'o- 
céan Atlantique ; les eaux en ont partout une température 
plus élevée que celle de Tatmosplière. M. 

PACIO (Jules), en latin Pqcius, jurisconsulte, né à 
Vicence en 1550, m. cn 1635, professa le dr»it eu Suisse, 
cn Allemagne, en Hongrie, en France et à Padoue. On 
hn doit: de Jure maris Adrialici, ouvrage pour lequel Ia 
republique de Venise lui conféra le collier de St-Marc; De 
^oniractibus, Lyon, 1606, in-fol.; Synopsis júris, ibid., 1616, 
to-fol.; In Decretales libri V, in-B» ; Cor/ms júris civilis, Ge- 
bvve, 1580, in-fol., etc. 

PACOME (Saint), né dans Ia Tlicbalde vers 292, de 
Pareuts paiens, m. cn 348, était soldat de 1'emplre ro- am, Iorsqu'il se fit disciph du saint solitaire Palémon, 

tien 'l 8011 tour; 'a Thébaide, environ 5,000 chré- 
Lato' ^x<llU!ls doma une règle. Calomnié au conoile de 
lui nft- j5' son humilité et la pureté de sa doctrine 
14 mí íf111 'es 1163 Pbvcs do Tassemblée. Féte, le 
trad è' i n?us reste de lui; Prcecepla, judicia el monita, 
1663. St v'ln ?ar Codex regularum, Paris, 
tradúiio „ r' '.t9 Par m moine contemporain, a été 
des Péres du tócrT'3 ^ar ■^■rnau^ d'Andilly dans les Vies 

ACüilüS, üls ainé d'Orodes, roi des Parthes , contri- 

bua au gain de la bataille de Carrbes sur Crassus, Pan 53 
av. J.-C. Plus tard , uni à Titus Labiénus, qui avait pri- 
parti pour Pompée centre César, il traversa TEiiplirate es 
battit Décidius, lieutenant d'Antoine , en 40 , mais fut dét 
fait, Vannée suivante, par Veutidius. 

pacorus , dit Firouz, roi des Parthes, fils dlArtaban, 
régna de 91 à 107. Ayant à combattre une rébellion de ses 
sujets, il en triompha à l'aide des secours du roi d'Armê- 
nio. II fut ennemi de Pempereur Trajan, et allié de Décé- 
baie, roi des Dacos. 

PACTA CONVENTA, conditions que les diètes de 
Pologne, depuis 1'avénement des Jagellons, présentaient 
au roi nouvellement élu, et que celui-ci s'obligeãit d'ob- 
server. Cétait de ne proposer aucun candidat pour lui 
succéder au trône, de ne recevoir à Pinsu du sénat aucun 
envoyé des puissances étrangères, de ne conférer les em- 
plois et dignités qu'aux Polonais, d'accepter un conseil de 
16 sénateurs chargés de veiller sur les libertés nationales, 
de laisser aux nobles le produit des mines et saliues sur 
leurs terres, de ne pas traverser leurs terres sans leur 
eonsentement, de n'exiger d'eux ni vivres, ni fourrages, ni 
indemnité cn argent, de ne lever que les impôts ordi- 
naires, etc. . 3 

PACTE DE FAMILLE. — PACTE DE FAMINE. V. FA- 
1U1LLE, 1 AMIXE. 

PAdOLE, Pactolus, auj. Sart ou Bagoulet, riv. de 
Lydie, descendait du mont Tmoius, passait á Savdes, et 
se jetait dans PHermus. Les paillettes d'or qu'il roulàit 
depuis que, suivant Ia Fable, Midas ( V. ce nom] s'y était 
baigné, le firent encore appeler Chrysorrhoas. 

PACTÜM, ville des Indes, lieu le plus importaut de la 
fabrication des tissus d^r et d'argent. 

PACUVIUS (Marous) poete tragique romain, neveu 
d'Ennius, né à Brindes Pan 533 de liome, 220 av. J.-C., 
m. k Tarente àPâge de 90 ans. Ses ouvrages sont perdus, 
sauf quelques fragmeuts, -qui justiflent, par Penfluré pé- 
dantesque du style, les critiques de Perse et d'autres an- 
ciens ; cependant ses tragédies plaisaient aux Romains par 
Pénergie stoicienne des personnages et Ia vivacité des situa- 
tions.'On Pa rangé, sur la foi du grammairicn Diomède, 
parmi les satiriques précurseurs de Lucilius, quoique tons 
les vers cités de lui soient rapportés à des tragédies. II se 
distingua aussi comme peintre. Les fragments de Pacuvius 
ont étéréunispar H. Estienne, 1564; parScriverius, Leyde, 
1620; par Maittaire, dans le Corpuspoelarum, Lond., 1713; 
par Bothe, Halb., 1823; ils sont traduits en français par 
Levée, dans le tome xv du Thêãtre des Lalins, Paris 
1823. ü—r. 1 

pacuvius calavius , sénateur de Capoue, poussa 
ses compatriotes, après la bataille de Cannes, 216 av. 
J.- C., â se déclarer en faveur d^nnibal, qu'il reçut dans 
sa maison. Son fils Pérolla , partisan des Romains, vou- 
lant assajsiner le général carthaginois , il sut Peu détour- 
ner. V. Tite-Live, xxin, 2. 

PAOY-SUK-EURE, ch.-l. de cant. (Eure), arr. età 23 
kil. E. d'Evreux; 1,630 hab. Autrefois fortifié. 

PADAMO, rivière de la république de Vénéznéla (Cu- 
mana), affluent de 1'Orénoque. Cours de 220 kil. 

PADANG, v. de Pile de Sumatra, sur la côte S.-O., à 
420 kil. N.-O. de Bencoulen; 25,000 hab. Etablisscment 
hollandais; rèsidence du gouverneur et siége de 1'admi- 
nistratiou de Pile. Expqrtation de café, poivre, épiees, 
camphre, benjoin. — Les Anglais Pocoupèreut do 1781 à 
1784, et de 1791 á 1814. 

PADDINGTON, vge d'Angletcrre (Middlesex), sur uu 
canal de son nom qui s'embranche sur celui de Great- 
Juuction, àPO. de Londres;.8,000 hab. 

PADERBORN, v. des Etats prussiens (Westphalie) 
sur la Pader (affluent dela Lippe), à 80 kil. S. de Miuden; 
10,661 hab. Evêché catholique, suffragant de Cologne. 
Cour dkippel, gymnase, séminaire; société d'histoire et 
d autiquités westphalienncs. Université, fondée en 1623 
supprimée en 1819. Sources minérales, froides en été' 
clwudes en hiver. Brasseries, distiUevies, fabr. de tabac5 

toiles de lin, amidon. On remarque la cathédralê avec une 
crypte, et l hôtel-de-ville. — Oharlemagne, pendant la 
guerre de Saxe, résida souvent à Paderborn, et y tint plu- 
sieurs diètes. L'évêohé, qfflilfonda en 777, devint une prin- 
cipauté immédiate de rLmpire, comprise dans le cercle de 
\yestphalie, entre la Hesse, Vabbaye de Corvey, la prin- 
cipauté de Kalenberg, le comté de la Lippe, et reníermant 
24 vales (laderborn, Büren, Brakel, Litchtenau, Lipps- 
pring, etc,). Cette principauté, sécularisée en 1801, fut 
donnée á la Prusse eu 1802, et, de 1807 à 1813, au 
royaume français de Westphalie. B. 

PADICHAH, mot persan, signiôant empereur [depdd, 
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proteoteur, et de chah, roi; protecteur de roí). Cest le 
plus grand titre qu'on puisse donner, en Orient, á un mo- 
narque; il est porté par les sultans ottomans. Depuis 
François Ier, auquel Soliman II accorda cette qualificution, 
les róis de France sont les seuls souverains de FEurope 
qui aient jamais reçu oe titre, en Turquie, en Perse et 
dans 1'Inde. De nos jours seulement, il a été aussi donné 
anx emperenrs de Russie et d'Autriche. D. 

PADIHAM, brg d'Angleterre (Lancaster) , sur Ia Cal- 
der, à 25 kil. È. de Preston; 3,600 hab. Fabr. de cotons. 

PADILLA ( Maria de), demoiselle espagnole d"une rare 
beauté et de beaucoup d'esprit, qui fut favorite de Pierre 
le Cruel, roi de Castille. Ce prince, ayant épousé Blanche 
de Bourbon , ne put se détacber de Maria Padiila, prit sa 
femme en haine, et lui fit subir dUndignes traitements; 
Mariana n'accuse point Maria de Padiila d'avoir provoqué 
cette conduite. Elle mourut en 1361. Pierre declara qu'il 
était uni avec elie par un mariage secrct, fit placer ses 
restes dans les sépultures des róis de Castille, et élever 
ses enfants comme héritiers présomptifs de la couronne. 

padili.a {Don Juan de), fils d'un commandeur de Cas- 
tille, se declara pour les Commeros soulevés contre Charles- 
Quint, 1520, commanda les troupes que Toléde envoja au 
secours de Ségovie, organisa la Ligue nationale à FAssem- 
blée d'Avi!a, prit Tordésillas et Valladolid, et, maitre de 
ia personne de Jeanne Ia Folie, promulgua des décrets en 
sou nom. Quelques concessions de Charles-Quint ame- 
nèrent plusieurs nobles et le clergé à se séparer des Comu- 
neros; Padiila, nommé général en chef à la place de Don 
Pedro Gironqui avait fait défection , pilla les trésors de 
Ia cathédrale de Toiède pour payer ses soldats , laissa re- 
prendre Tordésillas, fut vaincu et pris à Villalar, et exé- 
cuté le lendemain, 1522. 11 avait épousé Maria Pacheco 
[V. ce nom). 

PADILI.A-DE-ABAXO , vge d'Espagne, à 44 kil. IN.-U. de 
Burgos, près de la rive g. de la Pisuerga j ' 00 hab, 1 atne 
de Maria de Padiila. , 

padili.a (sANT-ANTomo de) , vge du Mexique, à 31 
kil. O. de Nouveau-Santander. Iturbide y fut pris et fusillé 
en 1824. 

PADINUM, anc. v. dTtalie, sur le Padus, aux confins 
de Ia Véuétie et de la Gaule Cisalpine; auj. Bondeno. 

PADOUAN (Le), graveur. V. Cayino. 
padouan (Le), anc. pays dTtalie, dópendance de Ia 

république de Venise , entre le Trévisan au N., le Dogado 
à I'E., la, Poiésine de Rovigo au S., et le Véronèse à TO.; 
ch.-L, Parloue. 

PADOUE, 'u italien Paiota, en latin Patavium, v. forte 
des Etats autrichiens (Véuétie), sur le Bacchiglione, située 
à 35 kil. O. de Venise; ch.-l. de délégation; par 45° 24' 
3" lat. N., et 9° 31' 44" long. E.; 53,993 hab. Un canal 
la joint i la Brenta. Evêché suffragant de Venise; tribu- 
naux. Université fondée en 1228, et illustrée par ses pro- 
fesseurs, Galilée, Guglielmini, Fallopius, etc., et par des 
élèves comme Dante, Pétrarque et le Tasse, Dcux riches 
bibliothèqucs, celle du chnpitre et celle de la ville. Sémi- 
naire; école rahbinique; Académie des sciences, lettres et 
arts; jardin botanique, musée, observatoire; hfttel d'inva- 
lides; asile d^rphelins et d'onfants trouvés, etc. Padoue 
est une ville assez mal bâtie, mais remplie de beaux édi- 
fices et de merveilles d'art, entre autres: le Palais de 
Justice, avec une grande salle de 100 mèt. de long sur 33 
de largeur et autant do hauteur; Ia cathédrale ou Dôme, 
avec une Vierge du Giotto et le monument de Pétrarque; 
léglise de Sll!-Justine; celle de Sl-Antoine, vaste monu- 
ment gothique, avec 5 coupoles, 3 tours, ct 4 orgues gi- 
gantesqncs; la statue équestre en bronze do Gattamèlata, 
ceuvre de Donatello, sur Ia placo de cette église; Santa- 
Maria deli'Arena, ornée de fresques de Giotto; le Collége, 
oú sunt des fresques du Titien ; le palais de TUniversité, 
construit par Palladio ; la place dite Prato delia Valle, con- 
tenant une ile entourée dMn canal dont les bords sont or- 
nés de 74 statues; ramphithéâtre, le pont Molino, le palais 
Zarabella, la porte Savonarole, le théâtre, etc. Fabr. de 
soieries, rubans, draps, cordes i\ violon; teintureries. 
Comm. de vins, grains, hnile, bétail. — Déjii florissante 
sons les Komains, Padoue, dont on fait remonter Ia fon- 
dation à Auténor, guerrier troyen, fut deux fois détruite 
par Alario ét par Attila. Relevéo par Charlemagne, érigée 
en république au moyen áge, elle fut sans cesse agitée par 
des factious; les MacaruiB ct les Carrare se la disputérent. 
Elle tomba au pouvoir de Venise en 1405, et de FAutriche 
en 1797. Eapoléon 1" en fit, en 1805, le ch.-l. du dépar- 
tement de la Brenta. Le général Arrighi reçut le titre de 
dtiO de Padoue, 1 atne de lite-Live, du grammairien As- | 
conius Pedianus, de Belzoni, Mantegna, etc. 

padoue (Délégation de), division administrative des 
Etats autrichiens, une des 9 de la province de Véuétie, 
entre celles de Trévise au N., de Vicence à FO., de Ro- 
vigo au S., de Venise à FE., a 2,160 kil. carr.; 308,329 
hab. Arrosée par la Brenta et le Bacchiglione. Sol plat, 
excepté dans FO., oú sont les monts Euganéens; fertile 
en céréales, mais, riz, vin, huile, chanwe, lin, safran, 
fruits. Elève de moutons et de vers à soie. Fabr. de draps, 
lainages, soieries, toiles. 

PADIÍÓN (EL-), Iria Flauto, v. d'Espagne (Galice), 
dans la prov. de la Corogne, à 26 kil. S.-S.-O. de Sant- 
iago; 3,900 hab. 

PADÜLA, v. du royautne dTtalie (Principauté Cltc- 
rieure), á 100 kil. S.-E. de Salerne; 8,274 hab. 

PADUS , nom latin du Pô. 
PiEAN. V. PÉan. 
P/EDOTR1BE, ofíicier d'un gymnase chez les anciens 

Grecs. 11 cnseignait anx jeunes gens les príncipes et les 
exercices de la gymnastique. 

PvENULA, vêtement, chez les anc. Romains. Ce fut, 
originairement, un large manteau de voyage, en cuir, qui 
cnveloppait le corps de toutes parts, tombait jusqu'aux 
talons, n'avait d'ouverture que pour la tête, et souvent 
était muni d'un capuehon; c'était Faccoutrement ordinaire 
des muletiers. Sons Domitien, on fit des Psenula en laine 
fine, on y perça des ouvertures pour les bras, et bien des 
gens les prirent pour habit de ville, en place de la tnge. 
La Psenula devint d'un usage général vers le temps d'A- 
lexandre Sévère, et les femmes mêmes Fadoptèrent en y 
ajoutant des franges et des boutons. On eut alors des P®- 
nula d'été ct des Psenula d'hiver. C. D—t. 

IVEONIE. V. Péonie. 
PAER (Ferdinand), compositeur de musique, né a 

Parme en 1771, m. à Paris en 1839, écrivit d'abord, pour 
les théâtres dTtalie, un grand nombre d'opéras, dans les- 
quels il prit pour modèles Cimarosa, Paisiello et Guglielmi. 
II se rendit ensuite en Allemagne, oü Féleeteur de Saxe 
le nomma son maitre de chapelle en remplacement de 
Naumann; Fétude des oeuvres de Mozart transforma sa 
manière. Napoléon I" Femmena en France, en 1806. Paer 
a été tour à tour directeur du Théiltre-Italien et de FAca- 
démie royale de musique, attaché à la chapelle de 
Louis XVIII, professeur de composition au Conservatoire, 
et membre de ITnstitut. La verve comique est le trait 
distinetif de ses ouvrages, dont les principaux sont: Circi; 
II príncipe di Tarenlo; Griselda, 1796; Camilla, 1801; 
Achille, 1806; Agnese, 1811; et le Maííre de chapelle, 1824. 

PA5SANA, v. du royaume dTtalie, arr. ct à 17 kil. O- 
de Saluces, sur Ia rive droite du Pô; 6,451 hab. 

PAESIELLO. V. Paisiello. 
PfESTUM ou PCESTUM, en grec Posidonia, v. de 

ITtalieancienne (Lucanic), sur le golfe de son nom; anj- 
Pesto (Principauté-Citérieure), à40 kil. S.-E. de Naples. 
Dans Fantiquité, sa campagne, maintenant plaine insa- 
lubre et déserte, avait des champs de rosiers célébres, 
qui fleurissaient deux fois Fan. Huines magnifiques, près 
de la mer, des murailles d'enceinte de la ville, d'un grand 
et d'un petit templo périptère dorique, d'une basilique, 
d'un amphithéltre, etc. Pmstum était une colonie do- 
rienne, fondée au vnie sièclc av. J.-C. Les Lucaniena Ia 
prirent vers 430. Les Sarrasins Ia détruisirent, Fan 915 
de Fère chrétienne. — Le golfe de Psestum, formé par la 
mer Tyrrhénienne, est auj. le golfe de Salerne. 

P.ETUS, c.-íi-d. un peu louche, surnom de plusieurs 
familles de Fane. Ilome (les iElius, les Papirius, D® 
Ctecina). 

pjstus (Çcecina), complico do Scribonius dans une con* 
spirationcoiitre Fempereur Claudo,fut condamuéàmourir- 
Sa femme Arrie se tua avec lui. 

ilíetus (Thraséas). F. tiikaséas. 
píetds catus (Sextus AtLius), jurisconsulte romai" < 

divulgua, l'an 200 av. J.-C., certaines formules de droit j 
dont les patrioiens se réservaicnt la connaissance. Ce qu' 
publia fut appelé le Droit Elien. 

PAEZ (Beremond ct Ferdinand), fils de P. de Lin13' 
comto de Transtamare, furent successivement les amant® 
de Tbérèse, veuve de Henri de Bourgogue, 1" roi de PoruÍJ 
gal. Tbérèse maria sa propre filie Urraque avec Bérc- 
mond, et épousa Ferdinand, vers 1124, En 1128, Alpl10®" 
Hcnriquez, fils et successeur de Ilenri, enferma sa me1 

dans un couvent, et chassa son époux. ; 
PAGAHM-MIOU, v. auj, ruinéede Findo Transganí,^ 

tiqne, sur Ia rive g. de ITraouaddy, à 160 kil. S.-O. d Av ' 
fut la capitule de Fempire birman. . t 

PAGAN (Blaise-François, comte de), ingénieut 
astrônoma, nó près d'Aviguon en 1604, m. en 166o, 



PAG - 1999 - PAI 

siçnala au siéçre de Caen en 1620, au comliat des Ponts-de- 
Cé et à la prise de Navarreins , perdit un ceil au siége de 
Montauban , participa à celui de La Rochclie , et servit 
encere en Italie, en Picardie et en Flandre. II devint 
aveugle en 1642. On a de lui: Trailé des fortifications, Paris, 
1645, in-fol.; Théorèmes géométriques, Paris, 1651 í fíelatioji 
de la rtvière Jes Amasones, 1655, in-80; Théovie des planètes, 
1657 , in-4i>; Tables astronomiques, 1658 , in-d"; Aslrologie 
nalurelle, 1659, in-12; OEums posthumes, 1669, in-12. 

PAGANALES, Paganalia, fête champêtro, chez les 
anc. Romains. Elle revenait arniuellement à la fin de ian- 
vier ou au commencement de février, sept jours aprés les 
Sémentincs (7. ce mot) , parce que les grains confies à la 
terre commcncent à germer au bout de 7 jours. Cétait la 
fête des villages , pagi, et les villageois Ia célébraient en 
purifiant leurs maisons, offrant dos gâteaux à leurs Lares, 
et sacrifiant à Proserpine, déesse de la germination. On 
profitait de eette fête pour faire le dénombrement des cam- 
pagnes: tout le monde étaitobligé d'y venir et de remettre 
aux presidenta de la fête une petite monnaie d'une sorte 
pour les hommes, d'une autre pour les íêmmes, et d^ne 
autre pour les enfants, Servius Tullius avait établi cette 
coutume, qui s^bservait encore du temps des empe- 
reurs, O. D—t. 

PAG ANEL (Pierre), né à yilleneuTe-d'Agen en 1745, 
m. en 1826, entra de bonne heure dans 1'enseignement, et 
était curé de Noaillac, quand la Révolution éclata. II prêta 
le sennent civique, fut élu prooureur-sjndic du district de 
Villeneuve en 1790 , dépnté à 1'Assemblée législative en 
1791, membre de la Convention en 1792 , devint cheí du 
contentieux et secrétaire-génêral du ministére des relations 
extérieures sous le Directoire, ebef de division à la grande- 
chancellerie en 1803, íut banni par la 2e Restauration, et 
acheva ses jours en Belgique. On a de lui: Essai historique 
et critique sur la Révolution française, 1810, 3 vol. in-B0; 
fne traduetion en prose des Animaux parlants de Casti; et 
deux Mémoires sur VAnciennelé du globe et sur les Causes 
de la dures de Vempire des Chinois. 

PAGANI, nom de 5 peintres italiens: 1° Vincenzo pa- 
QAKl, né àMonte-Rubiano vers la fin du xve siècle,élève de 
Rapnaél, a laissé des ouvrages estimes, entre autres, une 
dssompíúm conservée dans sa ville natale ; — 2° Laüanzio 
pagani, fils du précédent, né à Rimini, continua plu- 
steurs travanx de Jean Bellini, et renonca aux arts en 
devenant un des principaux magistrais de Pérousc; — 
. Evancesco pagaki , né à Florence en 1531, m. en 1561, 
■aitatenr du Cara vage, orna de fresques le palais Giuliano 

Rieasoli; on citait surtout celle de Júpiter et Junon; 
T~ , pregorio paoani, fils du précédent, né à Florence 
ré .' m' en 1665, clève de Cigoli, se fit une grande , P^tation par un íableau de VInveníion de la croix, détruit 
d"3 un incendie; ou conserve de lui, à Pistoie, une 
naigen'e du Sl-Eeprit; — 5o Paul paoani , né dans le Mila- 
rra^leei, m. en 1716, a laissé un grand nombre d'ou- 

Tp,es à Milan, une Madeleine en méditalion, à Dresde, etc. 
Gé 'LNINI (Nicolo), violoniste extraordinaire , né á p nes en 1784, m. à Nice en 1840, reçut les leçons do 0»ta, de Rolla et de Paér, dirigea Torcbestre de la prin- 
çesse de Lucques , soeur de Napoléon ler, Elisa Bacciochi, 
Jnsqu'en 1813, et parcourut ensuite FEuropo cn donnant 
des^concerts. II excita rétonncment universel par Ia force 
ct Fadresse de son exécutiüu, par Fhainleté avec laqucllo 
il triomphait des difficuUés, plutôt que par la pureté et 
1'expression. Paganini jouit des succès les plus lucratifs : 
il laissa une fortune de plus de 4 millions de franes. On a 
gravé de lui, en France, 12 sonates, et des études pour 
le violou. 

_ PAGANISME , nom que l'on donna, dans les premiers 
siècles de l'ére chrétienne, au culte des faux dieux, paree 
fiull fut surtout vivace dans les campagnes et les bour- 
Sades (pagi). 

PAGASES, Pagasce, auj. Tolo, v. de Pano. Grèce (Thes- 
®*"e), sur le golfe Pagasétique, servait Ue portà Phères. 

,",1 construisit le navire Argo. Apollon y avait un temple celebre, élevé par Trophonius. 
sei, noble, de 7 à 14 ans, placô cbez quelque 
vice"']"1 ?a'' l"'"1- vemplir anprès de lui certains ser- 
ia . , et faire sou apprcntissage du métier de 
entm '>'U3

l
tar<l i quand les gentílshommes purent 

roi< et 'i 0 ne heure dans Parmée, il n'y eut plus que les 
P ^u' eurerit 'le3 pages. 

Toulouse'en l-4Re'MarÍe':iíranS0ÍB' v!comtp (le) • né ^ tnarine vk i ^ r'"" •e" yi ' c,lt,'a ^ I9 ans d3113 'a 

temos à' k v 1 ?, lajuisiane en 1767, s'arrêla quelque 
PDià lManmeUVB ;0^ans' Be re"dil à México en 1768, , Batavta, Bombay, Maskate , Bassora, et 

revint à Marseille en 1771. En 1773 , il suivit Kerguelen 
aux Terres australes, servit plus tard dansla guerre d^mé- 
rique, puis se retira à St-Domingue , oü il fut égorgé dans 
une révolte des esclaves. On lui doit : Voyage autour du 
monde et vers les deux póles par terre et par mer en 1767-76, 
Paris, 1782 , 2 vol.'- in-80, avec cartes et fig. 

pagès (Garnier), né à Marseille en 1801, m. en 1841, 
se fit inscrire à Paris sur le tableau des avocats, mais ne 
réussit point au barreau. Après avoir participé à la Révo- 
lution de juillet 1830, il fut député de Tlsère de 1831 à 
1835, puis de la Sarthe. II devint Tobjet de quelques pour- 
suites après Vinsurrection des 5 et 6 juin 1832. C'était un 
dialecticien spirituel, qui, sans être orateur, prit place 
parmi les chefs du parti radical. 

PAGI (Antoine), religieux cordelier, né en 1624 à 
Rogues (Provence), m. en 1690, a laissé : Dissertatio 
hypatica, seu de consulibus C césar eis, Lyon, 1682, in-40, 
ouvrage oü il étahlit dans quelles circonstances les empe- 
reurs prenaient le consulat; Dissertation sur les consulats des 
empereurs romains, dans \o Journal des Savants, novembre 
] 688, réponse aux critiques de Vouvrage précédent; Critica 
historico-chronologica in Annales ecclesiasticos cardinalis Ba- 
romi 4 vol. in-fol., 1689-1705, ouvrage capital, dans 
lequel il rectifie année par année les erreurs de celui de 
Baromus. 

pagi (François), neveu du précédent, et cordelier 
comme lui, né en 1654 à Lambesc, m. en 1721, aida sou 
oncle dans la critique des Annales de Baronius, et publia : 
Breviarium historico-chronologico-crilicim, illustrium ponii- 
ficum romanorum gesta, conciliorum generalium acta, etc. 
compkclens, Anvers (Genève), 1717-47, 4 vol. in-40, ou- 
vrage estimable. On lui attribue : Continualio historite chro- 
nologicce ab Alexandro XII usque ad Innocentium XII, Lyon, 
1694, in-12. 

pagi (P.-François), neveu du précédent, né en 1690 à 
Martigues, m. en 1740, a laissé : Histoire de la révolution 
des Pays-Bas, Paris, 1727, 2 vol. in-12; Histoire de Cyrus 
leJeune et de la retraile des Dix mille, 1736 , in-12. 

PAGIDA, riv. de Phénicie. V. Belus, 
PAGN1NI (Luc-Antoine), littérateur italien , né à 

Pistoia en 1737, m. en 1814, entra chez les Carmes de 
Mantoue, professa Ia philosophie et la rhétorique dans 
plusieurs maisons de son ordre, puis les humanités à 
Tuniversité de Pise, quand cette université fut réunie 
à celle de France, et fut chanoine dans sa ville natale. On 
a de lui quelques opuscules sur les mathématiques, des 
traduetions, très-estimées, en vers italiens, d'Hé3Íode, 
Anacréon, Callimaque/Théocrite, Bion, Moschus, Epictète, 
et Horace, et un recueil d'épigramraes latines, greeques et 
italiennes. 

PAGNINO (Sante), savant orientaliste, né à Lucques 
en 1470, m. à Lyon en 1541, entra à 16 ans dans rordre 
de Sí-Dominique. 'On a de lui : Thesaurus linguce sanei ce, 
Paris, 1548, in-40, et Genève, 1614, in-fol.; Yeteris et 
Novi Testamenti nova translatio, Lyon, 1528, in-40, et 1542, 
in-fol., avec notes de Servet; Catena argenteain Penlateu- 
o/mm, ibid., 1536, 6 vol. in-fol.; Isagoges, seu introductio~ 
nis ad sacras litteras lib. i, 1536, in-fol.; Ilebraicarum insti- 
tutionum lib. iv, ibid., 1526 et 1549 , in-40; Isagoge grceca, 
Avignon, 1525 , in-fol., etc. 

PAGO, ile dé TAdriatique, dans le golfe de Quarnero, 
au S. dc Tile d*Arbe, dépend de la Dalmatie autrichienne, 
quoique sur la côte de Croatie ; 55 kil. sur 25 ; 4,500 hab. 
Ch.-l., Pago, à 37 kil. N.-O. de Zara. 

PAGRATIDES ou BAGRATIDES, dynastie de róis 
Arméniens, régna de 859 à. 1079. V. Arménie. 

PAHANG, v. de linde Transgangétique (Malacca) 
sur une riv. de son nom, à 20 kil. de la mor de Chine! 
Ch.-l. dhm royaume situé entre ceux de Tringano au N. * 
de Salengore a 10., et de Djohore au S. Son commerce 
jadis très-considérable, estauj. presque nul. 

PAHLEN (fun deu, corate), né en Courlánde, vers 
1760, ra. en 1826, est célèbre pour avoir été le chef de la 
conspiration qui fit perdre la vie et le trône à Tempereur 
de llussie Paul I<>r, le 24 raars 1801, Pahlen était gouver- 
neur de la Livonie sous le règae de Catherine II; Paul, 
alors grand-duc, le vit, le prit eu amitié, et, monté sur lo 
trône, le nomina gouverneur militaire de S^-Pétersbourg. 
Le favori craignait que ce qu'ün caprice lui donna, uu 
caprice le lui ôtât: ou explique ainsi Poriglne de son cora- 
plot. II ifen recueillit pas le fruit, car quatre mois après 
la catastrophe, Alexandre Ier lui écrivit que, prenant en 
considération ses infirmités, il lui accofdait la démission 
de tous ses emplois. 

PAILLET (Alphonse), avocat, né à Soissons en 1796, 
m, en 1855, fit de brillautes études au lycée Charlemagne, 
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à Paris, debuta au barreau de sa ville natale, s'inscrivit au [ 
barreaú de Paris eu 1824, et mérita, par sou oaractère et ; 
sou talent, d'eu être élu bàtonnier eu 1839. Membre de Ia ! 

Chambre des Deputes eu 1846, il fut aussi envoyé à l'As- 
semblée législative de 1849. Au barreau, la solidité de 
sou savoir, Ia sagacité de sou jugement, la puissance de 
^a dialectique, la correotion et la pureté de sou langage, 
le plaoèrent au premier rang; 11 sut doucement émouvoir, 
et manier avee gràce Farme de Fironie, mais mauqua 
d'élan et de passion. B. 

PAILLOT DE MONTABERT, peintre, né à Troyes eu 
1771, m. eu 1849, quitta la France ii la Eévolution, alia 
en Allemagne, eu Flandre, eu Amérique, et à Reme, et, 
de retour en France, entra dans Fatelier de David. II ex- 
posa, cn 1803, un Júpiter; en 1804, Stratonice et Antiochus; 
en 1808, Geneviève de Brabant; eu 1810, Léda, qui lui valut 
une médaille d'or; en 1817, Diane venant visiter Endymion. 
Ilest auteur d'un Traité complet de la peinture, ouvrage 
immense qui lui coüta plus de 30 années de travail. On 
lui doit aussi la réhabilitation du procédé encaustique, 
qui servit à la restauration des fresques du château de 
Fontainebleau. B—X. 

PAIMBCEUF, s.-préf. (Loire-Inférieure), sur Ia rive g. 
et à 20 kil. de Fembouohure de la Loire, à 34 kil. O. de 
Nantes; 3,196 hab. Foudé à Ia fui du xvn' siècle, il sert 
de port à Nautes, quoique sa rade soit peu profonde. Uu 
môle de 70 mèt. de long sur 7 de large, coustruit eu 1782, 
y garautit les navires des gros teinps. Tribunal do 1" in- 
stance, collégq. Ecole d'hydrographie; construction de 
navires, corderies et scieries à vapeur et à bras. Arme- 
meuts pour la pêche de la baleine. Commeroe de graius, 
farines, bois, pores, etc, 

PAIMPOL, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), arr. et ò. 
40 kil N-O. de St-Bríeuc; 1,708 hab. Baigné de trois 
côtés par FOcéan, il a 2 bons porta naturels. Fabr, de 
cordagcs, brosserie, tanneries. Ktablissement d eaux nii- 
nérales. Cabotage. Pôehe de la morue. Paimpol fut pres- 
que détruit sons la Ligue, eu 1593. 

PAIMPONT, brg (Ille-et-Vilaine), arr. et à 23 kil. 
S.-O. do Montfort-sur-Meu, près d'une vaste forêt et sur 
les bords d'un étang; 162 hab. Forges, feux d'affiuerie, 
hauts-fourneauy, fonderie. 

PAIN,(Marie-Joseph), chansonnier et poete comique , 
né à Paris en 1773, m. en 1830, ne travailla que pour les 
théàtres do vaudevilles , oú 11 obtint de uombreux succès, 
et une célóbrité auj. passée. 11 fut ceuseur des journaux 
sous Ia Restauration. Parmi ses comédies-vaudevilles, 
nous citerons : VApparlement à louer, 1799; Têniers , 1800 ; 
Aliei voir Dominiquc, 1801; Fanchon la vielleuse, en 3 actes, 
1803; Amour et Mystère , 1807, etc. La plupart de ses ou- 
vrages ont été faits en collaboratiun avee Bouilly, Domer- 
san, Vieillard , etc. 

PA1N BÈN1T, paiu que les fidèlcs, dans FEglise catho- 
liquo, offrent tuur ít tour dans leur paroisse, pour être bé- 
nit et distribuí le dimanche , à la grandhnesse. Cest une 
image des agapes ( V. ce mot), ou uu souvenir des olfrandes 
que les premiers chrétiens apportaient à Féglise. On dit 
que Fusage de distribuer le pain bénit a été établi dans 
un concile de Nantes, eu 655. 

pain CALENDA1RE, pain qui sWrait autrefois, dans 
certaines églises, à la fète de Noel, fête appelée quelque- 
fois Calende. 

xains de peoposition , pains de pur froment et sans 
levain, au nombre de 12, par allusiou aux 12 trfbus d'Is- 
raél, et qui étaient placés , le matin de chaque sabbat, 
en présence de Dicu sur la tablo d'or, dans 1c saint lieu. 

,XJAINE (Thoraas), publicisto anglais, né en 1737 à 
Thetford (Norfolk), m. en 1809, fut suocessivement fabri- 
cant de corsets, cmployé dans Faccise, sous-maitre d'école 
à Londres, passa en Amérique, y écrivit dans les journaux 
en faveur de Findépendanee des colonies, et défendit en- 
cere cette cause dans un célèbre pamphlet, le Sem com- 
mun, 1776, trad. en français par Labaume, 1793, in-S». II 
obtint ensuite une plaoe de secrétairo_ aux affaires étran- 
gòros, et fut envoyé en France pour négocier un emprunt. 
Plus tard, de retour h Londres, il se fil traduire en 1791 
devant la cour du Bane du Roi pour la publieatiuu des 
Droits de Vhomme, se réfugiaen France, et, bien qu'étran- 
ger, fut député du Pas-de-Calais à la Convention. Dans 
le procès de Louis XVI, ayant voté pour le bannissement 
et Ia détention jusqu'à la paix, puis pour le sursis, 11 de- 
vint suspeet à Robespierre, qui le fit rayer de Fassemblée 
et enfenner au Luxembourg. Ce fut li qu'il écrivit un nou- 
vcau pamphlet, l'Age de la raison. Rendu à Ia liberté sur 
les rédamations du ministère américain, il reprit sa place 
à Ia Convention eu 1794, et présenta, eu 1795, une Disser- 

tation sur les premiers príncipes du gouvernemenl. Quelque 
teraps après, 11 retourna aux Etats-Unis. 

PAIRS (du latin pares, égaux). Ce mot, dans son accep- 
tion primitive, nlndiqua point une dignité spéciale. Les 
vassaux d'un même seigneur s'appelaient pairs entre eux, 
et formaient des tribunaux pour juger leurs égaux ; le 
comte était jugé par des comtes, Févèque par des évêques, 
et ainsi des autres personnes. La pairie, dans le sens plus 
moderne du mot, ne fut constituée que du moment oú le 
nom de pair fut appliqué et réservé à certains iudividus 
d'un rang très-élevé, c.-à-d. lorsque les fiefs devinrent 
héréditaires; les pairs du roi ou pairs de France commen- 
cèrent, à partir de Ia dynastie capétienne, ú étre distin- 
gués des autres barons. Au xn» siècle, on on comptait 
12, dont 6 séculiers (les dues de Normandie, de Bour- 
gogne, de Guyenne, les comtes de Flandre, de Toulouse, 
de Champagne), et 6 ecclésiastiques (Farchevêque de 
Reims, les évêques de Laon, Langres, Beauvais, Châlons 
Noyon). Les pairs, dans le príncipe, assistaient le roi de 
leurs conseils dans les affaires difficiles, et Faidaient ú 
rendre la justice, ainsi que les autres pairs de fiefs le fai- 
saient envers leurs seigneurs. Ce fut ainsi qu'ils jugèrent, 
en 1203, Jeau-sans-Terre, roi d'Angleterre et duc de Nor- 
mandie. Plus tard, üs siégérent près du roi aux Etats-Gé- 
néraux; ils firent partie du parlement, oú ils prenaient place 
à droite du 1" président, immédiatement après les princes; 
dans les lits de justice, ils opinaient les premiers, et, dans 
les autres séances, après les présidents et les conseillers- 
clercs. Au sacre du roi, les pairs assistaient avee Fhabit 
royal et Ia couronne en tête, et soutenaient tous ensemble 
la couronne du monarque, dont ils recevaicnt le serment; 
chacun d'eux avait, en outre, des fonetions spéciales : Far- 
chevêque de Reims avait le privilége d'oindre, sacrer et 
couronner le roí; Févêque de Laon portait la sainte Am- 
poule; celui de Langres, le sceptre; celui de Beauvais, le 
manteau royal; celui de Châlons, Fanneau; celui de Noyon, 
Ia ceinture ou baudrier; le duc de Bourgogne portait Fé- 
pée royale et la ceignait au roi; le duo de Guyenne por- 
tait la lre bannière carrée; le duo de Normandie, la 2'; 
le comte de Toulouse, les éperous; le comte de Cham- 
pagne, la bannière royale; le comte de Flandre, Fépóe du 
roi. Dans Forigine, la pairie était inbérente à un fief, à Ia 
propriété d'une terre ; à partir de Philippe le Bel, les róis 
s'attribuèrent le droit de créer des pairs. Mais la pairie ne 
s'acheta jamais, et ellc ne se transmit d'ordinaire qa'en 
ligne directe. Les princes du sang étaient pairs nés. 
En 1643, un arrêt du parlement, toutes chambres as- 
scmblces, fixa â 25 ans Fâge pour être pair. Un moino 
ne pouvait le devenir. A défaut de mâlcs, les femmes 
purent hériter de grands fiefs, et, par conséquent, exercer 
les droits de la pairie, sauf, depuis la fin du xiv® siècle, 
Feutrée au parlement. Le nombre des pairs de France 
3'accrut ú partir du xvic siècle; il y en avait 38 en 1789. 
La pairie, supprimée par la Révolution, fut rétablib en 
1814, et la Chambre des Pairs devint portion essentielle de 
Ia puissance législative. Le nombre des membros fut illi- 
mité; la nomination en était réservée au roi, qui pouvait 
les nommer ú vie ou les rendre héréditaires; les pairs 
avaient entrée dans Ia Chambre à 25 ans, et voix délibé- 
rative ú 30 ; ils ne pouvaient être arrètés que de Fautoritó 
de leurs collègues, ni jugés que par eux en matière cri- 
minelle. La-connaissance des crimes de haute trahison et 
des attentats à la súreté de FEtat leur fut réservée. O» 
leur assigna le palais du Luxembourg. Nul étranger no 
pouvait être nommé pair, i moins de lottres do natural'" 
sation accordées par le roi pour dhmportants serviços ct 
vérifiées par les deux Chambres. En 1831, Fhérédité de 
pairie fut abolie. La Chambre des pairs, débordée de jouf 
enjour, comme pouvoir législatif, par la Chambre des dè" 
putés, a été supprimée en février 1848. — En Angleteri'ei 
les Pairs sont les membros do la Chambre des Lord3 

[V. Parlement angi.ais). B. 
PAISIELLO •( Jean), compositeur de musique, né ú Ta' 

rente cn 1741, m. ú Naples en 1816, étudia sous Durant"" 
Après de nombrcux succès en Italie, il fut appelé & 
Russie, 1776, par Catherine II, qui le retint neuf aus À & 
cour. Plus tard, Napoléon 1" le traith avee magnificence» 
et^ son frère Joseph le nomma direoteur du Conserva 
toire de Naples en 1806. Si Paisiello eut moins de ver" 
que Guglielmi, moins d'abondance que Cimarosa, il l'e^ 
porta sur ces maitres dans le style d'expre3SÍon. Ses ope 

ras principaux sont: II marchese Tulipano, Olímpia, la '' ''a,a 
catam, la Molinara, Nina, 11 re Teodoro, oú Fon truuvo ^ 
l»' modéle des finales ou grands raorceaux d'en3cinble) 
Serva padrona, la Pazzaper amore, un Ilarbier de Sítií-"G .9 
blié depuis celui de Rossini. On lui doit aussi d'exceliq 
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Psique riíligieuse, nn oratorio de la Pcission, etc. B. 
BAISLEY, v. d'Ecosse (Kenfrew), sur la White-Cart 
sur le chemin de fer d'Ayr à Glasgow, à 12 kil. O.-S.-ü. 

"'e Glasgow; 60,487 hab. dans la paroisse; 48,426 dans 
'a ville. Société des sciences et des arts. Fabr. importante 

mousseline, gaze, soieries, châtes, tissus de fil et de coton, occupant plus de 6,000 métiers; fer, cuivre, savons, 
ciiirs, bière, esprits. — Ano. station romaine de Vanduria, 
e Ue ville se forma autour d'an prieüré de Cluny, fondé 
tai i I(,o, et devint titre de seigneurie en 1588. 

''AITA, v. du Pérou (prov. de Fiura),port très-fréquenté 
sur le Grand-Oeéan, oüdébarquentceuxqui vont par terre 
ú Lima, à 48 kil. O.-N.-O. de Piura. Climat chaud, sec et siU!!. — Cette ville fut brülée par Anson en 1741, et par 
Lodirane en 1810. 

, PADC (La), déesse ailégorique, filie de Júpiter et de 
1 Lémis, et compagne de Vénus et des Grâces. Elle avait 
a Athènes une statue, qui la représentait tenant Plutus 
dans ses bras. A Kome, 1'empereur Claude lui éleva un 
temple maguifique, qui fut brúlé sons Commode, La Paix 
a pour attributs le sceptre, la branche dblivicr, la corne 
d'abondance, les épis, etc. 

paix (le Priuee de Ia). V. godoí. 
paix (Juges de). V. juges. 
paix (Rivière de la). V. ounjigah. 
PAIX DE DIEU. V. TKÊVE DE D1EU. 
PAIX B01TEUSE. V, LONGJUMEAU. 
PAIX DES ÜAMKS. V. CAMBKAI. 
paix de MONSiEUK, nom donné au traité signé à Cha- 

tenoy, prés de Châtcau-Landon , le 6 mai 1576, et qui 
nút fin á la 5o guerre de religion. Catberiue de Médicis 
avait surtout songé à détaclier Monsieur, frère de Henri III, 
du parti calviniste, en lui accordant de grands avantages. 

. paix foukiíee , nom donné par dérision à Ia réconci- 
liaticn qui eut lieu à Chartres, le 9 mai 1409, entre les eufants du duc d'Orléaus assassiné et son meurtrier Jean- 
saus-Peur, duo de Bourgogne. 

ÍAIXIIANS (Henri-Josepli), général, né à Metz en 
^'83, m. en 1854, élève de 1'Eeo'e poljtecbnique, a in- v,enté des canons-obusiers qui portent oon nom, et qui 
S çmploient aveo avantage sur les vaisseaux et dans les 
sjeges. Ilfitlesguerres du 1" Empirefrançais, et futdéputé 
l1," département de Ia Moselle sousle roi Louis-Philippe. 

a écrit ; Considéralions mr Vartillerie, 1815; Nouvelle icrrv marilime, 1821; Force el faiblcsse de la France, 1830. 
L.VJOL (Claude-Pierre, comte], né d Besançon eu 
' d'un avocat au parlement, m. en 1844, entra au 

^rvioe dés le commeucement de Ia Révolution, devint 
V' '',de-canip de Kléber, et se flt remarquer à la balaille 
tr

e. Heurus, au passage de la Roer, au siége de Maés- 
kh^í'' d Altenkirchen, Frejbcrg, Neuwied, Novi,Moes- L Stcckach, Biberach, Hocbstoedt, Hohenlinden, etc. 
guer8 •^■"sterlitz, il fut nommé général de brigade, fit les 
Eyln 68 Prusse et de Pologue, 1806-07, combattit à 
d lk r6' Priedland, contribua aux vietoires d'Eckmühl, j "^''ng et de Wagrafn en 1809, et fut promu géncral 
.. 'Uvision au début de la cauipague de Kussie. 11 sou- -Ut sa réputation à Krasuoó et à la Moskowa. l.';iunéo 
bivante, on le trouve à Lutzen, à Bautzen, d Dresde, d 

Leipzig. Napoléon ler lui donna de grands éloges pour sa 
eouduite eu 1B14, surtout d Montereau. A son rctour de 
1'íle d'Elbe, il le nomma pair de France, et lui confia le 
1" oorps de la cavalerie, avec lequel Pajol battit 1'ennemi 
4 Fleurus. Mis d la retraite par la Rcstauration, il se dis- 
tingua aux journées de Juillet 1830, dirlgea les Parisiens 
su." Ramboúillet, et determina par ce mouvement 1c dé- 
Part de Charles X. A son retour, il fut nommé comman- í!ant de la lre division militaire, et, bientôt après, pair 
'!u France. Pajol était un bon général de cavalerie, ct 
4'une rare intrépidité. J. T. 

LAJOU (Augustin), statuaire, né d Paris en 1730, m. 
tu 1809, élève de Lcmoine, remporta d 18 ans le grand 
JuLx, travailla pendant 12 ans d Rome, et, de retour d 

uris, présenta un groupe de Plulon tenant Cerbire enchalné, j.ui le fit recevoir d TAcadémie de peinture et de sculpture. 
V).Us tard, il fit partie de rinstitut. Beaucoup de ses ou- 
d,-"68 ont ttt détruits pendant la Révolution; on a encore 
v's. eu marbre de Descartes, Uossuet, Pascal, Tu- 
do,'"' ^énussihbne, un buste de Pufíon, une Psyché aban- 
tai il'^' ' ^mour, la sculpture de la grande salle de spec- 
Bal ii DC'1^teau Versailles, les frontons de la cour du 
Ia' ' '0.s tmbellissements du Palais-Bourbon et de 
taine ai i ^ Orléans, la façade occidentale de la fon- 
reusp 5 ^uuoeents, à Paris. Son invention était vigou- 
ratpur j<,ln,,eK 'ut'on ferme et purc; on 1'appela le Heslau- ""ur de farl stafiaire B. 

PAKRACZ, brg des États autrichieus (Croatie-Escla- 
vouie), eomitat et d 45 kil. O.-N.-O. de Posega; 1,000 
hab. Evêché grec ortbodoxe. 

PAL-DE-CHALENÇON (SAINT-), vge (LIW-Loire), 
arr. et d 38 kil. N.-N.-O. díssengeaux; 692 hab. Den- 
telles et blondes. 

PALADIN (de Falatin, comte du palais), nom donné, 
dans les romans du moyen âge, aux compagnons de Char- 
lemagne, ct, par extension, à tous les chevaliers errants. 

PALfEOCASTRO, brg de Ia Gréce, dans Pile de Négre- 
pont, sur Pemplacement de Pano. Erétrie. 

PALjEOCHOIíI , vge de Grèce (Laconie), d 7 kil. E. 
de Mistra, sur Plri, près de Pane. Sparle. 

PALfEG-EPISCOPI, vge dq.Mo^ée, sur Pemplacement 
de Pane. Tégée. 

PALrEOPOLIS, c.-d-d. vieille ville, v. maritime de 
Campanie, prés de Ncapolis, était d'origme greoque. Elle 
fut soumise par les Romains, Pan 326 av. J.-C. 

PALA30POLIS. V. EL1S. 
PALSESIMUNDUM , nom anc. de Djafnapaxam. 
PALAFOX (Jean de), prélat espagnol, né dans PAra-, 

gon en 1600, m. eu 1659, fut nommé, en 1639, évêque 
d Angélopolis (Améríque), avec le titre de iuge de Padmi- 
nistration des trois vice-rois des Indes-Occidentales, mit 
tcius ses soins a adoucir Ia condition des Indiens, revint en 
Espagne a la suite de vifs démêlés avec les Jésuites, et fut 
fait év'êque d'Osma en 1653. On a de lui, entre autres ou- 
vrages, une Hisloire de la conquêle de la Chine par les Tar- 
lares, trad. en français par Collé, Paris, 1678, in-So, et 
une Hisloire du siége de Fontarabie en 1638, Madrid , 1629, 
in-40. Ses CEuvres complètes ont été publiées d iladrid, 
1762, 13 vol. in-fol. 

palafox ymelzi (Don José de], né enAragonversl780, 
d'nne famille noble, m. en 1847, était officier des gardes, 
quand il accomiiagna la famille royale d Bayonne en 1808. 
Voyant Ferdinand Vil reteftu prisonnier, il s'écliappa de 
France, alia soulever PAragon, et sJmmortalisa par Phé- 
roique défeuse de Saragosse, 1808-1809, qu'attaquèrent 
successivement Lefebvre-Desnouettes, Moncey, Mortier et 
Lannes. Après la capitulatiou, il fut emmené captif eu 
France. Délivré en 1814, il contribuq au rétablissement da 
Ferdinand VII, fut nommé capitaine-général de PAragon 
ct duo de Saragosse, mais tomba en disgràce pour s'être 
prononcé en faveur de la constitution de 1820, et vécut, 
depuis ce temps, dans la retraite. 

PALA-FRUGeLL, v. d'Espagiie 'Catalogue),prov.eti 
45 kil. E.-S.-E. de Girone, surlaMéditerranée; 5)230hab. 

PALAIS, nom tiré du latin palatium, espèce iPadjeotif 
signifiant " maison sur le Palatin.» Comme les empereurs 
romains, depuis Auguste, habitèrent cette colline, palatium 
servit d designer leur demeure. Le moyen âge perpétua 
cette dèsignation dans nos Etats modernes. 

palais (Coiutcs du), officiers de la cour sous la et 
la 2» race des róis de France. Dn temps des Mérovin- 
giens, le Comte du palais était inférieur au maire du pa- 
lais, bico qu'il fut le juge de tous les officiers de la mai- 
son du roi et qu'il réunit plusieurs offices institués plus 
íard (bouteiller, cbambrier, etc.). 11 grandit sous les Car- 
loyingiens, quaud la charge du maire out disparu. Sous la 
oe race, le sénécbal prit une partie do ses attributions; le 
reste fut donné au graud-prévot de Phòtel. 

PALAIS DE PARIS. Ou eu compto 13, que nous allons 
dòcrire somraairement. 

PALAIS DES beaux-aiits, vers Pextrcmité N. de la 
rue Bonaparte; e'est un grand bâtiment quadrangulaire 
do 74 mètres de face sur dbn.SO de côté, ayant au centre 
une bollc cour de 48 mèt. sur 19. La faeade, tournée d 
PE,, a IP",69 do hanteur; elle est élevée d'uii ler étage 
avec altique, et percée de 11 fenêtres, en arcados au re^- 
de-chaussée et au l" étage. Le rez-de-chaussée est taillé 
on refend. Au ler étage, des colonnes corinthiennes cau- 
nelées, de 5m,80 de proportion, d demi-engagées dans les 
pieds-droits des arcades, supportent un ríche entablement 
d modillons. Lkittiqqe a ses trumoaux ornés de pilastres 
composites eannelés. Les trois autres corps de bâtimcnts 
n ont poiut d ãttiquc, et sont d une ordounance três— 
simple. Le palais contíent, au rez-de-chaussée, un musée 
d éludes, choix de moulages en plâtre des plus beaux restes 
de la plastique, de la statuaire, et de l'architecture, chez 
les Egyptiens, les Grees, les Eomains. Dans la galerie 
occidentale, est une belle salle d^ssemblée, en hémicycle, 
oü 1 on voit une vaste peinture murale de Delaroche. Au 
Ier étage, sont des monuments en relief, une collection 
de médailles, des salles d'exposition pour les concours des 
éléves de VEcole des Beaux.-Arts, et les envois des pen- 
Bionnaircs do llòme. Enfin rattique est réservé à une bi- 
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bliotlièque. Deux cours donnent acoès au palaia; la 1", 
sur la rue Bonaparte, a 48 mèt. de long sur 30 de largo. 
On y voit, au fond, la façade principale, à jour, de Bane 
cliílteau de Gaillon, et, à droite, un grand portique de 
pane. château d'Anet. De ee côté sont aussi des bàtiments 
pour 1'Ecole des Beaux-Arts. — La 2« cour est immédia- 
tement devant le Falais, et derrière Ia façade de Gaillou. 
L'uiie et l'autré sont omées de fragments d'arohitecture. 
— Le Falais des Beaux-Arts, commencé en 1820, sur les 
plans et sous la direction de Franç. Debret, qui 1'éleva á 
peu près au quart, a éte, en 1833, continue par M. Dnhan, 
qui a fait de trés-heureuses modifications au prójet pri- 
mitif. II a été augmenté en 1860, sur le quai Malaquais, 
d'une belle galerie destiuée aux expositions de peinture des 
pensionnaires de rAcadémie de Frauoe à Rome, et des 
élèves de 1'École. 

PALAIS BOUKBON. V. FALAIS DU COKPS LEGISLATIF. 
TALAIS DE LA BOÜKSE. V. BODKSE. 
PALAIS CARDINAL. F. PALAIS-EOYAL. 
PALAIS DD CONSEIL D'ÉTAT ET DE LA COUR DES COMP- 

IES. II s'élève sur le quai d'Orsay au N., les rues de Lille 
au S., de Poitiers à PE., et de Belle-Chasse á 1'0., dans 
le 7°'° arrondissement. Son plan est un parallélogramme 
de 113 mét. sur 67, avee 4 pavillons aux angles, et, sur 
le quai, un avant-corps long de 103 mèt. Cet avant-corps 
est composé d'un rez-de-chaussce et d'un ler étage percés 
de fenêtres en arcades, dont les pieds-droits sont decores 
de colonnes à demi engagées, doriques en bas, ioniques 
en haut, et d*un 28 étage en attique, orné de pilastres 
«arrés. Cette ordonnanee se modifie sur les parties laté- 
rales, qui sont coupées par un entresol et des mezzaninies. 
La façade d'entrée du palais est sur la rue de Lille. EUe 
répète, entre les pavillons d'angle, et un peu en retvaite, 
la même ordonnanee que surle quai, aveo cette différence 
que les arcades du rez-de-ehaussée sont en portiques à 
jour. Derrière est une cour de 38 mèt. carrés, qui occupe 
le centre do rédifice, et autour de laquelle se continuent 
les portiques en arcades, aveo pilastres doriques cannelés 
sur leurs pieds-droits. Ces portiques sont rèpétès au 1" 
étage, en arcades aussi, aveo pilastres ioniques. A droite 
et à gaúche de cette grande cour d'honrieur, on en trouve 
dedx autres de 32m,80 de long, sur 16 de large, autour 
desquelles les bàtiments achèvent de se développer. Ellos 
comrauniquent aveo celle du centre par une arcade ouverte 
dans leur axe transversal, et correspondant á une pareille 
arcade qui leur sert d'entrée par les rues de Poitiers et 
de Belle-Chasse. Les façades latòrales, sur ces rues, ont 
37m,80 d'étendue. Le Falais du Conseil d'Etat et de la 
Cour des comptes, par sa cour avee portiques, et Thar- 
monie de ses dispositions géuérales, rappelle quelques 
beaux palais d'Italie. Le styío de son architecture, riche 
et sobre à Ia fois, est d'une élégance du meilleur goüt. 
L'avant-corps sur le quai a de Ia noblesse et de la gran- 
deur, et produirait plus d'effet si ses belles ligues se couti- 
nuaient en retour. Le monument fut commencé en 1810, 
sur les piaus et sous la direction de Bonnard, et termine, 
aprés de longues interruptions, en 1842, par M. Lacornée. 

palais du cokps LÉ01SLATJP, entre le quai d'0rsay et 
la place du Palais-Bourbon, II a deux façades, une sur Ia 
place et une sur le quai. Cette dernière est vis-ii-vis du 
pont de Ia Concorde, a un dòveloppemcnt de 72'",50, et, 
au centre, un portique de 46'n,50, orné de 12 colonnes 
COriuthiennes luiutes de 13n,,75, supportant un vaste fron- 
ton avee bas-relief. Uu perron' de 25 degrés donne accés 
au portique, et règne dans toute sa largenr entre deux 
socles latéraux sur lesquels s'élèvent, d'un côté, la statue 
de Théiíiis, de Tautre, celle de Minerve, de 4m,50 de pro- 
portions. Au bas du perron, et en prolongation, on voit 
4 statues, colossales aussi, mais assises, de Lliôpita!, 
Sully, Daguesseau, et Colbert. La façade sur la çonr, du 
côté de la place, ofTre un bâtiment i un seul étage, cou- 
vert en torrasse avoc balualrade, et percé de 6 fenêtres 
en portiques, dont les pieds-slroits sont ornés de colonnes 
corinthiemr- cannelées, adossées, de 6",50. Au centre, 
uu portique do 4 colonnes de même ordre, mais de plus 
fortes proportious, couronnées par uu fronton triangn- 
lairo, forme Ventrée réservée au souverain, Deux ailes 
en retour, de même style que le bâtiment du fond, com- 
plètCnt, aveo deux petits arrière-corps, cette façade, qui 
est au fond d'une cour de 56 mètres de profondeür sur 48 
de largeur, bordée, à droite et à gaúche, de bàtiments 
à un étage. Cette cour est séparce de la place par un por- 
tique eu colonnade corinthiêuno à jour, baute de H'D,23, 
sur uu soele do 2m,25. An centre est la porte, en style 
d'arc triomphal. La salle des séanees du Corps législatif j 
est demi-circulaire, avee des gradins en ttmpliithcàtre, au ' 

| sommet desquels 20 colonnes ioniques de 6 mètres de pro- 
I portion, en marbre de Carrare, aveo bases et chapiteaux 

en bronze doré, contournent 1'hémicycle et supportent, 
à la hauteur de 16°,50, un beau plafond en fer, revêtu 
de maçonnerie figurant des caissons. Vers son centre, 
une ouverture demi-circulaire éclaire Ia salle, qui mesure 
32 mètres de diamètre, et peut contenir 500 personnes 
assises. Derrière Ia colonnade sont des tribunes pour le 
public. Le palais du Corps législatif a été appelé palais 
/íourbon jusqu'eu 1848, paroe qu'il occupe une partie des 
bàtiments de 1'ancien palais de ce nom. En l'an tv (1796), 
on construisit sur Templacement du principal corps de 
logis, bâti en 1722, une salle pour le conseil des Cinq- 
Cents; elle fut, plus tard, occupée par le Corps législatif 
du ler empire français, puis, sous la Restauration, par la 
Chambre des deputes; elle dura jusqu^en 1828, époque ou 
M. de Joly édifia la salle actuelle qull termina en 1832, 
ct accompagna d'une très-belle bibliotbèque. La façade 
sur le quai a été construite par Poyet, en 1808. 

PALAIS DE L'lNDDSTBIE. V. INDUSTRIE. 
PALAIS DE L'lNSTITDT DE FRANCE. V. INSTITUI. 
falais de justice. 11 fut d'abord riiabitation des róis 

de France, et s'appela Palais de la Cilé, de sa situation 
dans File de la Cité; il en oecupait toute Vextrémité occi- 
dentale, de la rue de la Barillerie (depuis 1860, boulevard 
Marignan, puis du Falais) jusqu'à la rue de Ilarlay, oú 
coulait alors un bras de Ia Seine : le fleuve baignait 
les murs ou les jardins du Palais au N., au S. et à TO. 
On croit que, dès le temps de la domination romaine, il 
y avait déjà dans cet endroit un palais, que les róis et 
les princes mérovingiens, les comtes ct les gouverneurs de 
Paris, habitèrent. Le rol Eudes Toccupa à la fin du ixe siè- 
ele. llobert le Pieux le fit rebâtir vers 1003. Louis IX, 
Philippe le Hardi, et Philippe le Bel, en firent aussi leur 
résidence. Sous Louis X, le parlement commcnça d'}' tenir 
régulièrement ses séanees, bien qu'il fôt toujours rési- 
dence royale. Charles VII l'abandotina tout á fait au par- 
lement. Sous Charles Y, le Palais de Ia Cité avait Vaspect 
d'une forteresse. Ce caractère s'aUéra peu dans des re- 
construetions successives, car le palais subit des incendies 
considérables en 1618,1630 ct 1776. En 1787,1'architecte 
Desmaisons en rebâtit la partie centrale telle qu'elle 
existe aujourd'hni, sur la cour du Uai: elle se compose 
d'un bâtiment qui occupe tout le fond do la cour, avee 
avant-corps au centre surmonté d'un dôme quadraugU' 
laire. Quatre grosses colonnes doriques, de 12 mèt. de 
proportion, ornent cet avant-corps, auquel on arrive par 
un vaste perron de 37 marches, flanqué de deux grandes 
arcades : Pune conduit à la Concicrgerie, et Tautre ao 
ribunal de police munioipaie. Deux guleries longeut D 

cour sur lescôtés, et s'avancent jusqifau boulevard, oú une 
belle grille monumentale, à trois portes, et longue de 3^ 
mètres, la ferme. Ces bàtiments ne sont qu'une partie de 
Palais, dont l ensembie forme un amas incobèrent de cor-' 
struetions de toutes les époquos des 5 derniers siècles. A11 

N., á TE. ct au S., sont des parties nonves importante--. 
refaites, de 1850-1862, sous la direction de M. Duo, qui a 
donné aux façades du N.-E. le style du xvi8 siècle. L0 

Palais renferme une galerie très-oélèbre, appelée autrefo'5 

la Grand'salle, et auj. la safír des Pas-Perdus; elle a 72°,D 
de long, 27°,28 do large, ct est divisée cn deux nefs, doo' 
les voútes en pierre, ú plein cointre, reposent sur des P1' 
liers doriques quadrangulaires de 8m,25 de hauteur. &c 

fut constniite eu 1622, par Jacq. Debrosses, sur les fo"' 
dations d'une même salle, élevée par Louis IX. S<"i5 

Louis XIV, Pun des piliers était appelé gros pilier, par^ 
qu'il sorvait de rendez-voús aux plus fameux avocats. Sa®' 
Louis XIII, et pendant la minorité de Louis XIV,1' 
tíraud'salle était le rendez-vous des cau.seurs poUtiqf0?^ 
Cest de PadmisSlon du parlement i siéger dans oc pa':"J 
des róis que les maisons oú les tribunaux reudent la ]líV 
tice ont été appelécs palais * il y cu a un dans toutes 
villes siéges d'une cour impériale. 

PALAIS DE LA I.ÉGION D'lIONNEUR, TOO dt' LíHC' fl 

coin de la rue do Belle-Chasse, et sur le quai d'Orsa)j 
7,ue arrondissement. Son entrée est par la rue de Lil|e' ' 
shannonce par une helle porte en forme d'are de triomp'1 ' 
flanquée d'une colonnade ionique à jour, de 12 t0'0"11.,! 
de 6 mèt. de proportion, dont les eutre-coloimements 
fermés par des grilles. Derrière s'ouvrc une cour, allloU' 
laquelle se continue la colonnade en portiques; au fon1 

le palais, élevé d'uu rez-de-chaussée avee un petlt atuq ^ 
ct, au centre, un portique do 6 colonnes eorinthienne _ 
11 mèt. de hauteur. Les extrémités se retouruent en j ., 
oú viennent aboutirles portiques latéraux de la c,í)ur

a'u;! 
façade du qual est dans uu jardin eu terrasse, ct u a d 
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rez-de-chaussée. Une demi-rotonde saillante, converte par 
nne coupole, et ornée de 6 colonnes corinthiennes ados- 
sées, forme sujet de milieu; dans cette rotonde est le salon 
de cérémonie. Le Falais de la Légion d'honneur fut bati 
eu 1786, sur les plans de rarchitecte Rousseau, pour le 
prince de Salm, et porta d*abord le nom fthôlel de Salm. bn 
1802, Napoléon I" raffecta à la grande-chancellene de 
la Légion d'honneur, et il reçut alors le nom qn u poite 
maintenant. Cest une des plus élcganteí et des plus 
agréables habitations de Paris. 

PALAIS DU LOÜVKE. V. LOUVRE. 
PALAIS Dü SÉNAT. V» LUXEMBOURG. 
palais-royal. On comprend sous ce nom un palais et 

tm bazar, circonscrits l'nn et Fautre dans un vaste paral- 
lélogramme de 404m,40 du N. au S., et de 122®,80 de TE. 
à PÓ., dont les limites sont les rues S^Honoré au S. , de 
Beaujolais au N., de Yalois à TE., et de Montpensier à 
VO. Le palais a sa façade sur la rue Sl- Honoré , n0 204 , 
qui, en cet endroit, se confond avec la place du Palais- 
Koyal. II se compqse d'un corps de log« élevé d'un étage 
sur rez-de-chaussée, avec mansardes , au fond d'une cour 
quadrangulaire de 27^^30 de profondeur, sur 39 de lar- 
geur, et de deux ailes prolongées jusqrfà la rue et termi- 
nées en pavillons. Ces bâtiraents sont ornés d'un ordre do- 
rique de 4m,80 au rez-de-chaussée, dVn ionique de 4 nièt. 
au ler étage, en pilastres pour les ailes,. en colonnes ados- 
sées pour les pavillons, qui ont une ordonnances de 4 
colonnes chacun, supportant un fronton triangulaire. Un 
portique de 6 arcades fermées de grilles, et couronné d un 
entablement avec balustrade, se profilant à la corniche du 
ltr étage, joint les pavillons et forme la cloture sur la lue. 
Au milieu est Tentrée d'houneur par une triple porte avec 
8 colonnes doriques accouplées, Cette façade mesure 
Slm^se. Le milieu du palais est accusé par un pavillon 
orné de 6 colonnes ioniques accouplées, élevées sur une 
ordonnance de 3 arcades donnant entrée sous le vcsti- 
bule du palais. Un attique avec pilastres à Taplomb des 
colonnes surmonte 1'ordre ionique, et supporte, à son 
centre, un fronton demi-circulaire. Ce corps de lo«fis a une 
façade au N., sur une cour d'honneur large de 65 mèt. et 
Profonde de 49m,70. II en occupe toute la largeur, et pré- 
sente une ordonnance de 10 grandes colonnes composites 
au ler étage, sur un rez-de-chaussée en arcades. Des cou- 
structions ii un seul étage avec mansardes, s'avancent 
dans toute la longueur des parties latérales, et reposent sur 
des portiques en colonnade dorique, qui se répètent au 
fond de la cour, en s'ado3sant à une galerie couverte en 
ferrasse de plain-pied avec les grands appartements du 
Palais. Cette galerie, dite galerie (TOrléans, ou de marbre, 
d cause de son dallage, est double, et sa partie médiane 
s abrite sous un grand vitrage en forme de voúte. EUe fait 
'a 'imite du paiais et commence le Bazar, qui se continue 
nsuitc, san5 interruption, sous les arcades d'un beau 
atunen^ régUlier qui achève d'envelopper un jardin long 

éta et, 'arSe do 95m,50. Ce bâtiment est ò, un seul £c, avec une mezzanine sous un riehe entablement à 
. soles et modillons, couronné, à 25 mèt. du sol, par une 
'errasse à balustrade, et, sur la torrasse, par un petit attiqug. Les pieds-droits des arcades sont ornés de pi- 
lastres composites de 11 mèt. de proportiou , montant 
jusqu'au cordon oú commence la mezzanine. Le nombre 
des arcades ou des portiques autour du jardin est de 
207 ; elles offrent, avec ceux de la cour ddionneur, une 
promenade couverte, qui a uu kilomètre cuviron de dé- 
veloppement. Le jardin est planté de 6 allées dVrbres, 
parallèles à sa longueur, avec deux parterres de gazons et 
de fleurs, et, au centre, un bassin circulaire de 30 raét. de 
diamètre, oú l'eau s'élance en gerbe. —L'origine du Palais- 
Hojal remonte à lliehelieu ; en 1629, le cardinal acquit un 
terrain qui touchait au mur d'enceinte de Paris, et y fit 
élevcr par J. Lemercier un bâtiment qu'on appela Vllôtel 
& Richelieu. Les constructions ayant été augmentées en 1636, 
ct le cardinal étant plus puissant que jamais, on nomraa 
®On hôtcl Palais Cardinal. Trois ans après, il en fit don á 
lei'3 Anne d'Autriche, régente, vint riiabitcr en 
le aVCC ^0,"s mineur, ce qui valut il l'édifice nom de Palais-Royal, La partie oricntale ayant été 

furent élevés sur les plans et sons la direction de 1 atebi- 
tecte Louis. Le palais, dans son état actuel, a été bm en 
1829, 200 ans après sa fondation, par le duc d Urleans, de- 
puis le roi Louis-Philippe I",qui en a fait restaurer et com- 

réóf- ^n^-Plnlippe d'Orléans, petit-fils du Régent, fit 
Ia n ci \e Pa'ais «ctuel par Moreau, pour la façade de 
tie e. Eonoré, ct Contant dlvry pour les autres par- 
r\io« a lor?; jardin s'étendait jusqu'aux maisons des 
au N cs , ns"^n^mts à l'E., Neuve-des-Petits-Champs 
três d. de Kiebelieu à 1'0. En 1782, le due de Char- 
les Mtimõ'3. 1"S" "vlpPe"JosePh d Orléans, commença batimeuts du jardin, et les termina eu 1786. lis 

pléter toutes les parties, sur les plans et sous la direction 
de Fontaine et Percier; ces architectes èlevèrent Ia ga- 
lerie de marbre sur Femplacement d affreuses baraques de 
charpente appelées Galeries de bois, construites en .1787 sur 
les fondations d'une galerie de pierre commencee, pms 
abandonnée. En 1792, le Palais-Royal fut appelé Palats- 
Egalité; après le 18 brumaire, Palais du Tribunal, parcè 
que ce corps y siégeait; en 1806, on lui rendit le nom de 
Palais-Royal; il reçut celui de Palais-Nalional après la ré- 
volution de 1848, et redevint Palais-Royal en 1852. Le 
Palais-Royal, et surtout ses galeries, sont une des choses 
les plus séduisantes de Paris; le soir, l'illumiuation en 
fait une espèce de palais de fées: 1'éclairage au gaz qui, 
depuis 1829, est dans chaque arcade, lui donne un éclat 
que Ton croirait être celui d'une fête. , ' ■ T' 

falais ILE), brg (Morbihan), ch.-l. de l ile de BelIe- 
He, porfr fortifié sur POcéan, arr. et a 56 kil. b. üe !,(>- 
rient; 2,274 hab. Hòpital militaire; école d^ydrOgrappie. 
Pris par les Anglais en 1762. f , 

palais ( saint-), ch.-l. de cant. (Basses-Pyrénees) t arr. et à 24 kil. N.-O. de Mauléon, sur un coteau élevé, 
près de Ia Bidouze; 1,266 hab. Trib. de lre instance. Pen- 
dant la Révolution, on le nomma Mont-Bidouze, Comm. de 
bestiaux et de grains. 

PALAISEAU, Palatiolum, ch.-l. de cant. (Seine-et- 
Cise), arr. et á 15 kil. S.-E. de Versailles, sur VYvette; 
1,680 hab. Eglise des xiie et xnie siècles. Restes d'un anc. 
château; maison du finaneier Píiris. Récolte de foin réputé excellent. Jadis titre de marquisat. . 

PALAMÈDE, fils de Nauplius, roí d Eubée, se distin- 
gua au siége de Troie. On lui attribue Vinvention des 
lettres greeques 6, 9, x, de Paritbmétiqne, des poids et 
balances, de la mesure du temps, des pronosties meteoro- 
logiques, de plusieurs mets ct remèdes, des jeux de des 
et d'éohecs. II fut aussi le premier qui sut ranger un ba- 
taillon, píacer des sentinelles autour dhm camp, et 
inventa le mot dYrdre. Ayant dénoncé la folie^ feinte par 
Ulysse pour ne pas aller á Troie, oelui-ci, a l aide d une 
lettre supposée, le fit lapider comme coupable d intelli- 
gence avec les Troyens. 

PALAMOS, v. forte d^spagne (Catalogne), avec un 
port sur la Méditerranée, à 96 kil. de Barcelone, 120 de 
Perpignan. Pris par les Français en 1694; 2,118 hab. 

PALAOS (Ues). V. Pelew. , , 
PALAOUAN, PALAWAN ou PARAGOA, lie de Ia 

Malaisie, dans la mer de la Chine, entre Bornéo et les 
Philippines; par 80-II» lat. N., et 1150-118» long. E.; 
450 kil. sur 50. Sol montueux; cire, écailles de tortue, 
écume de mer, ivoire, bois de laque ; or. Peu connue des 
Européens; habitée par des sauvages, qui s'éloignent des 
côtes. Les Espagnols y ont un petit fort, Tay-Tay, au 
N.-E. 

PALAPRAT (Jean de Bigot), né à Toulouse en 1650, 
d'une famille de robe, m. à Paris en 1721, qnitta le bar- 
reau pour les lettres. Lauréat des Jeux floraux, il cultiva 
de plus en plus la poésie, malgré les fonetions de ■capi- 
toul, 1675, et de chef du consistoire , 1684. La reine 
Christine de Suèdo voulut lattacher á sa personne; il pré- 
fèra demeurer à Paris, comme secrétaire des commande- 
meuts du grand -prieur de Vendôme. Passionné pour le 
théàtre, 11 donna à la Comédie-Française, dès 1690, plu- 
sieurs ouvrages auj. complétement oubliés; son nom le 
serait aussi, sll n'avait coinposé , en eollaboration avec 
Brueys, le Grondeur, 1691, très-jolie comédie en 3 actes, 
eu prose; et le Muel, 1691, comédie en 5 actes, en prose. 
Palaprat passe pour n'avoir été que le second de Brueys, 
mais il avait une intarissable gaietc, qu'il porlait dans les 
pièces composées en commun, et qu'il opposait aux souf- 
frances de la maladie et aux déceptions du monde. Ses 
(Euvres ont été publiées en 1 vol. in-12, Paris, 1711; 
celles de Brueys et Palaprat, en 5 vol. in-12. F. B. 

PALATIN (comte), grand-offieier de Ia couronné hnpé- 
riale. 11 y en eut de deux espèces. Sous Charlcmagne, les 
eomtes palatins étaient les grands justieiersdu palais, pro- 
nonçaient sur les crimes de haute trahison , et recevaieut 
les appels des juges provinciaux. Ils cessèrent d'exister, 
au ix» siècle, au milieu de la décadenoe de 1'Empire. Ils 
fureut rétablis par Ilenri VOiseleur et Olhou le Grand, 
mais avec des attrihutions plus étendues: ils représentajent 
1'autorité de lEmpereur dans les provinces, admimstraient 
les domaines de la cuuroune , surveillaient la couduite dei 
dues, et jugeaient les cas royaux, En géucral, ils habr 
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taicnt un des palais itnpériaux situes dans le duclié oú ils 
avaient été envoyés , et cn tiraient leur nom : ainsi le 
comte palatin de Bavière s'appelait palatin de ScBiren 
ou de Wittelsbach; celui de Souabe, palatin de Tubingue; 
celui de Saxe, palatin de Wettin; celui de Lorraine, pa- 
latin de Metz, et, par extension, palatin du Ilhin. Au 
xie siècle, sous la dynastie de Francoiiie, leur office de- 
vint héréditaire, comme tous les íiefs de l'Empire : mais 
après la ruine de Ia maison de Souabe, quand 1'autorité 
royale eut été à peu près annulée par celle des ducs et des 
grands vassaux, ils disparurent peu íi peu, excepté celui du 
lihin, qui devint plus tard électeur [ 1. Palatinat). G. 

palatin (giíand-), titre donné en Hongrie au princi- 
pal magnat, choisi par TAssemblée uationale entre 4 can- 
(iidats presentes par le roi. 11 occupait la première plaoe 
parmi les fonctionnaires, était général de Parmée, chef 
suprême de la justice, régent cn cas d'absence ou de mino- 
rité du roi, et ne cédait la préséance quà rarchevêquede 
Gran. . . , 

palatin, gouverneur d'un palatinat ou waivodie, dans 
l'anc. Pologne. Tous les palatins étaient membros du sénat. 
Le roi les nommait, et leur oharge n'était pus liéréditaire. 

palatin (Mont). V. colunes de rojie. 
PALATINS (Jeux). V. AUGUSTALES. 
PALATINAT, en allemand Pfalz, nora de deuxEtats de 

Tanc. Empire germanique, qui, jusqu'en 1620, avaient été 
réunis, et dont l'un s'appela le Uaut-Palatimt ou Palati- 
nat de Bavière, 1'autre le Bas-Palatinal ou Palatinat du Rhin. 
Le Haut-Palatinat était borné au N. par Ib comté de 
Baireuth , à l'E. par la Bohême, au S. par le comté de 
Neubourg et par Ia Bavière, à 1'0. par la Bavière et le 
territoire de la ville de Nuremberg. II avait une superfície 
de 650,000 hect., avec plus de 500,000 hab. La capitale 
était Amòer;/.—Le Bas-Palatinat, un des pays les plus fer- 
tiles do rAllemagne, situédes dcux côtés duldiin, était 
borné par Mayence, Katzenellènbogen, le Wurtemberg, 
Bade 1'Alsace, la Lorraine et Trèves. —Les palatms du 
Rldn,' qui, au commencement, eurent leur siégo à Aix-la- 
Chapèlle, furent, dès le xie siècle, possesseurs béréditaires 
du Palatinat et de ses dépendances, et au nombre des plus 
puissants princes de 1'Empire. Lorsqu'en 1156 le palatin 
Hermann 111 mourut sans enfants, 1'einpereur Frédéric I" 
donna le Palatinat à son beau-frère Conrad de Souabe. A 
la mort de Conrad, 1196 , le Palatinat échut à son gendre, 
le duc Henri de Brunswick, fils de Xlenri le Lisn. Henri, 
dans la lutte entre les deux empereurs Othon IV et Fré- 
déric II, ayant pris le parti d'Otlion, Frédéric le mit au 
ban , en 1215, et donpa ses possessions au duc Louis de 
Bavière, qui copendant n'entra jamais en pleine possession 
du Palatinat. Parle mariage d'Othon II, fils de Louis, 
avec Agnès, filie de Henri, le Palatinat entier échut ii la 
Bavière. A la mort d'Othon, en 1253 , ses fils régnèrent 
d'abord en coinmun; en 1256, ils firent un partage , par 
leque! le Palatinat et la Haute-Bavière appartinrent à 
Louis II, la Basse-Bavière à Henri. A Louis II succédèrent, 
cn 1294, ses dcux fils Rodolpbo Br et Louis- le .pre- 
nilerreçutle Palatinat, avec le titre d'éleeteur; Louis eut 
la Basse-Bavière, devint cnsuitc empercur, et hérita plus 
tard de la Haute-Bavière. 11 destitua son frére à cause de 
Pappui qu'il prêtait contre lui à Frédéric le Bel, duo 
dlAutriche, mais il rendit au fils de Rodolphe le Palatinat 
avec une partie de la Bavière, dite plus tard le llaut- 
Palatinat. Rodolptie 11, fils de Rodolphe Br, acquit les 
comtés de Neubourg et Sulzbacb, et conelut avec l'empe- 
reur Louis de Bavière le traité de Pavie, 1329 , qui conféra 
la dignité électorale alternativement au Palatinat et à la 
Bavière. Son frère et successeur, Rupcrt Br, vendit une 
partie du Haut-Palatinat à Tempereur Charles IV, qui, 
par contre , céda tout à fait la dignité électorale á la 
Bavière. A Rupert Br succéda, en 1390 , son neveu Ru- 
pert II, et à celui-oi, cn 1399, son fils Rupert III, nommé 
ompereur en 1400, et mort cn 1410. Ses fils firent un 
partage : Louis III obtint lElectorat et le Palatinat du 
Ilhin, Jean le Haut-Palatinat, Etienne Deux-Ponts et 
Simmern, enfin Othon Mosbach. La 2o ct la 4' ligne 
s éteignirent bientôt : la lre finit eu 1559 avec Othon- 
lienri, qui s'assooia au parti de Luther. L'Eloctorat échut 
alors i Frédéric III, do la ligne de Simmern, qui était 
partisân de Calvin. A cclui-ci sucoédèreut Louis VI, 1576; 
Frédéric IV, 1563; Frédéric V, 1610. Ce dernier ayant 
acccpté la couronne de Bohème, 1619 , fut déclãré déchu 
ilo rElectorat par 1'einpereur Ferdinand II, qui en dota 
son cousin, le duc Maximilien de Bavière. Charles-Louis, 
fils de Frédéric, fut réintégré par le traité de VVestphalie 
dans le Bas-Palatinat; ou créa pour lui une 8" voíx élec- 
torale , et Fempercur lui conféra Io titre darchi-trésorier 

de PEmplre. Cependant le Haut-Palatinat et Tancien rang 
que le Palatinat avait occupé autrefois dans le collége des 
éleeteurs, restèrent à la Bavière; il fut toutefois stipulé 
qu'à Textinction de la maison de Bavière, celle du Palatinat 
lui succéderait. A Textinction de la ligne de Simmern, 1685, 
le'Palatinat échut à la maison de Neubourg. Alexandre, 
2° fils de Charles-Louis, laissa deux fils, dont le cadet, 
Rupert, fonda la ligne de Veldenz, éteinte en 1694; 1'ainé, 
Woifgang , m. en 1659 , est la souchc de toutes les lignes 
nouvelles palatines. Ses trois fils fondèrent les lignes dei 
Neubourg, Deux-Ponts et Birkenfeld. La ligne de Neu- 
bourg se scinda plus tard en celles de Neubourg et de 
Sulzbach. Philippe-Guillaume, de la ligne de Neubourg, 
m. en 1690, hérita des possessions de la ligne de Simmern. 
Son fils, Jean-Guillaume, reçut en 1694 la succession de 
Veldenz. Pendant la guerre de Ia Succession d'Espagne, 
il reçut le Haut-Palatinat, possédé jusque-là par Pélecteur 
Maximilien II.de Bavière, qui avait été mis au ban de 
1'Empire, 1706. Envertu du traité de 1714, il dut restituer 
ce pays à Maximilien. A Jean-Guillaume succéda, en 
1716, son frère Charles-Philippe, qui mourut en 1742 
sans héritiers mâles. La dignité électorale et le palatinat 
échurent alors à la ligne de Sulzbach, à 1'électeur Charles- 
Théodore. La maison de Bavière s'étant éteinte avec 
Maximilien HI Joseph, 1777, la Bavière, excepté une 
partie qui échut à 1'Autriche , fut réunie au Palatinat. Le 
Palatinat recouvra en même temps son ancion rang au 
collége des éleeteurs. A Charles-Théodore succéda, en 
1799 , le duc de Deux-Ponts , Maximilien-Joseph, qui, par 
le traité de Lunéville, 1801, perdit le Palatinat du Rhin. 
—Jusqu'à cette époque, le Palatinat était subdivisé en 19 
districts, et avait pour capitules Manheim, Heidelberg, et 
Frankenthal. Par le traité de Lunéville, les districts situés 
sur la rive gaúche du Rhin passèrent à la France, et for- 
mèrent le département du Mont-Tonnerre, ch.-l. Mayence, 
les districts de Bretten, Heidelberg, Ladenburg et Man- 
heim furent donnés au margrave de Bade"; Lindenfcls 
Otzburg, et Umstatt, au graud-duc de Ilesse-Darmstadt; 
Boxberg et Mosbach, au prince de Leiriíngen-Dachsburg; 
Kaub, au duc de Nassau. Les traités de 1814 et 1815 resti- 
tuèrent à 1'Allemagne les districts du Palatinat situés sur 
la rive gaúche du Rhin, et dont la plus grande partie 
échut à la Bavière, le reste à la Prusse et à la Hesse-Dariu- 
stadt. La part badoise du Bas-Palatinat, avec les districts 
cédés au prince de Leiuingen, est incorporée au cercle du 
Bas-Rhin; la part de Hesse-Darmstadl fait partie des pro- 
vinces de Starkcnburg et de Hcsse-Rhénane. La part bava- 
roise fait partie du cercle du Palatinat, autrefois cerole 
du Rhin, et comprend une superfieie de 592,920 hectares, 
avec 608,069 hab.; ch.-l., Spire. Enfin la part prussienue 
fait partie de la province Khénaue. Le Haut-Palatinat, 
avec liaiisbonne, forme aussi un cercle de Ia Bavière, a une 
superfície de 955,260 hect., et 485,859 hab. E. S. 

PALATINE (Ecole). V. Ecole du Palais. 
paj,atine (Prinoesse). V. cuaulottb-elisabetíi de 

UAVlÈltE. 
PALATIOLUM, nom latin de PALAISEAU. 
PALATSCHA. V. MLLET, 
PALAWAN. V. Palaouan. 
PALAZZOLO, v. de Sicile, à 35 kil. O. de Syracusc, 

pres de TAnapo, au pied d'une montagne oü se trouvent 
quelques rumes de 1'autique Acra; 10,138 bab. 

PALE (Le|, nom que porta, jusqu'en 1600, la partie 
de ITrlande soumisc à 1'Anglotcrre, et oecupéo par de 
grands propriètaires anglais, presque iudèpendants. 

PALEARIUS (Antouio Della Paglta , dit AoniusIi 
éerivain italien , né à Veroli {Campagne de Rome), pro- 
fessa le grec et le latiu á Sieune, à Lucques ct à Milan- 
Accusé de favoriser les Lutliériens et d'attaqner ITuquisi- 
tion, il fut arrêté par ordre du pape Pie V, pondu e' 
brftlè, en 1566, après avoir rétracté ses en-eurs. Ou luidoit, 
entre autres ouvrages, un poéme latiu en 3 ohants ; 
itnmortalilale animaram, Lyon, 1536 , in-16, oú l'on trouve 
de véritables beautés. 

PALEFROI, monture des damos ct des voyageurs au 
moyen âge; cheval de parade et de cérémouie. II était d a'' 
lure douce, et faeile ú manier. Palcfroi était Popposé o® 
dexlrier, nom du cheval de hataillo. 

PALEMBANG, v. de Pile do Sumatra, sur la Moussic, 
à 100 kil. de son cmhouchure; par 2o 58' lat. N. et B-, 
39' long. E.• 30,000 hab., dont beauconp d'Arnbcs 
d'Européens. Commerce actif.—L'ano. royaumc- de Paio10 

bane, entre ceux de Menaugkabou et de Jambie au - - j 
les Lampongs au S., et la mer de Chine ú PE., avait ° 
kil. sur 380, et 478,000 hab.; 11 forme une résidence ho 
landalse depuis 1821, peuplcc auj. do 511,000 bab. 
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PALÉMON. V. Atuamas. 
PALÉMON ( Quintus-Khemmius), grammairien latin, né 

» Vicence, était fils d'un esclave. 11 enseigna à Rome sous 
■libére et Claude. On a de lui un traité de Ponderibus et 
nensuris, Lejde, 1587, in-8». 

FALÊNCIA, Palantia, v. d'Espagne, capitale de la 
Prov. de son nom, sur la rive g. du Carrion, à 32 Idl.N.-E. 
de Valladolid. Evêché suffragant de Burgos. "Cette ville, 
Irès-ancienne cité des Ibériens, maintint longtemps sou 
indépendance, et fut vainemcnt assiégée par le cônsul 
L' Lucullus; elle fut florissante sous les Romains et les 
ooths. Euinée par rinvasion arabe , Sancbe, roi de Na- 
tarre, la releva vers 1032. On y a trouvé beaucoup d'anti- 
qmtés. Fabr. de lainages, couvertures, serges, poteries, 
cuirs, armes à feu. Belle cathédrale. Pop. de la commune: 
13,126 hab. — La province de Palencia, entre celles de 
Santander au N., de Léon à 1'0., de Valladolid au S,, et 
de Burgos á l'E., est formée d*une partie de la Vicille- 
Castillo; 148 kil. sur 72. Superf., 8,097 kil. carrés. Pop., 
185,970 hab. cn 1861. Sol montagneux au N., arrosé par 
le Carrion et la Pisuerga. 

PALENQUE, auc. v. du Mexique, dans le dép. et à 
150 kil. N.-E. de Chlapa, près du vge de Sau-Domingo- 
de-Palenque, qui lui a donné son nom. Eíle s'appelait 
Culhuacan ou Huehuellcipallan. Ses ruines, découvertes en 
1787 par Antonio dei Rio et José Alonzo de Calderon, 
occupent une étendue de 32 kil. Les monuments (temples, 
Pyramides, ponts, aqueducs, maisons, tombeaux, etc.) 
paraissent antérieurs aux Aztèques et même aux Tol- 
tèques. 

PALÉOLOGUE, nom d'une illustre famille de 1'empire 
gfec, remarquable par les gcnéraux, les ministres, les 
Çmpereyxs qu'el!e a donnés à Constantinople. Alliée aux 
Jlucas, aux Comnenes, aux Anges, elle parvint à Tempire 
de Nicée dans la personne de Michel VIII, qui usurpa le 
pouvoir sur Jean IV Lascaris, 1260, et reprit Constanti- 
dople sur les Latins, 1261. Sa dynastie assista à la ruine 
de TEmpire; elle compte ; Michel VIII, 1261-1282; — 
Andronio II, 1232-1328 ; —Andronic III, 1328-1341; — 
dean V, 1355-1391; — Andronic IV, 1377; — Manuel 11, 
«91-1425; — Jean VII, 1399-1402 ; — Jean VIII, 1425- 
1448; — Constantin XIII, 1448-1453. Ce dernier laissait 
deux frères, Démétrius et Thomas, qui furent chassés du 
léloponèse^ar MahometII, et dont la postérité se con- Serya jusqu'à nos jours. Une branche dos Paléologues se 
Okúntint dans le Montfcrrat, par Théodore, 2® fils d'An- 
.tonio II et d'Yolande de Montferrat. 11 succéda, en 1306, 

sou onde Jean le Juste, et sa dynastie ne B'éteignit 
fiu en 1533. s> 0 

o^EPIIATE , Palcei>hatus , écrivain grec, né à Paros 
d^t ' Tiva't au ve siècle av. J.-C., sous le règne Ch0^

a*ercès-Mnèmon. Suidas lui attribue un traité des 
h 'incroyables, en 5 livres, dont le lcr seul est parvenu 
de r "ous; publié à Amsterdatn , avee une trad. latine 
été 4° Usi 1019, et par J.-F. Fischer, Leipzig, 1789, 11 a 
s&nne'Iyj]1 franSais parGodefroi Polier de Bottens, Lau- 
aiJ ALERME, ano. Panormus, ville forte du royaume 
ultalie, capitale de toute Ia Sicile, et chef-lieu de Ia 
province do son nom, située sur la côte N. de la Sicile, 
a 300 kil. S.-S.-O. de Naplcs ; par 38» 6' 44" lat. N., et 
11° 1' long. E.; 194,482 hab. Clhnat humide; chaleur tem- 
pérée en été. Archevêché. Grande cour de justice et cour 
suprcme de justice; tribunaux civil et de commerce. Ré- 
sidence du eoramandant militaire de toute Pile. üniver- 
sitc, fondée cn 1374, réorganisée en 1805, avec facultés 
de théologie, plnlosophie et sciences, lettres, droit, méde- 
^ine; bibliotbèque, musée de sculpture, galerie de ta- 
"leaux, colleclion géologique, et jardin botanique. Lycée, 
ewinaire de jésuites (avec bibliotbèque); écoles vétéri- 

thèc?,' ^ i^íption, de musique, de beaux-arts. Biblio- 
lett 
thê-u" N'l, 1 ouciete royar 
bibbí'^8'' ^rsena' dbirtilleric; dépôt de laguerre, avec 
monní- <1UeAet tyP0Sraphie. Imprimerie royale, hôtel des 

4 I > ' -   ^ *** A4 ka* * A ^ k/VCAiaOlk—CilLO. 1J í U11U 
lett^'19 'a v'"('; observatoire. Société royale des sciences, 
tlió-u.8. efc .a,'t3t Société royale d'enoouragemeiit; trois 

laonmi ". » Fogtapnie. inipnmerie royale, notei des 
eonstmot* «enal. de la mariue militaire et chantiers de 
Idaine 0,,'°"' • V1l'e est assez b'cn 1:iatie <ian3 une 1)61,6 
s,JvnommIlr<innÜe . ,nontagn6s, et que sa riehesse a fait en "n mm.1" v d'0.r- Ses fortifications consistent et en „ov.len<Íe'nte (8 kiI- 116 tour)1111 côtd de la terre, autres |G LP,u3 ,mPortantá du côté de la mer, entre 
d rale de Sic a3iC O" remarque : la cathé- 
derne; ics ? XI1° siècle, avec une coupole mo- 
^l-enstvfenorm a0Sfph 61 Sl-Dominique; le palais fiue décore la statòn T m ?arrasin'et Précédé d'une placo la statue de Plnbppe IV; le palais do justice ; 

Ia villa Serradifalco, les palais Forcelli, Butera, Yalguar- 
neva, Trabia, etc.; la rue Cassaro ou di Toledo, et la Rue 
Neuve; la promenade de la Marina, le long de la mer, et 
terminée par le jardin public de la Flora; la statue de 
Charles-Quint, sur la place Bologni. Le port est fermé par 
un môle de 400 rnèt., avec un phare at une batterie à Tex- 
trémité. Fabr. de soieries, chapeaux de paille renommés, 
verres, crème de tartre, savons, cssences, papier. Comm. 
de blé, vins, fruits, thon mariné, buile, etc. — Palerme fut 
fondée par des Phéniciens. Comprise dans les possessions 
carthaginoises de Sicile, elle tomba, en 254 av. J.-C., au 
pouvoir des Romains, qui y envoyérent une colonie. En 
251, L. Cécilius Métellus remporta sous ses murs une 
grande victoire sur les Carthaginois. Elle fut prise par 
Bélisaire sur les Goths l'an 534 de J.-C., par les Árabes 
en 831, par lesNormands en 1072. Le massacre des Vépres 
siciliennes y commença en 1282. En 1676, une flotte hol- 
landaise fut incendiée dans son port par le duc de Yi- 
vonne. Des tremblements de terre la désolèrent en 1726 et 
1823, et le choléra en 1837. Des insurrections y éclatérent 
en 1820, 1818, et 1860; bombardce à cette dernière épo- 

.que par les troupes royales, elle fut prise par Garibaldi. 
palerme (Province ou préfecture de), division admi- 

mstrative de la Sicile, entre celles <de Trapani à PO., de 
Girgenti et de Caltanisetta au S., de Catane et de Messine 
à PE., et la Méditerranée au N. Elle a 4,251 kil. carrés 
et 585 ,000 hab. Sol montagneux, mais fertile. 

PALES, déesse de l ane. Italie, présidait aux trou 
peaux. Ses fêtes s'appelaieht Palilies [V. ce mo/). 

PALESTE, du grec palaisíè, mesure de longueur des 
anc. Grecs, valant le quart du pied, et, en mesures mó- 
triques, O0507 7. 

PALESTINE, appelée aussi Terre de Chaman, Terre 
promise, Judée, Terre sainte, ne désigna d^bord que le pays 
habité par les Philistim ou Paleslins, qui occupaient la 
côte S.-O. de la Syrie, voisine de TEgypte. Le nom fut 
ensuite étendu par les Grecs et les Romains à tout le pays 
habité par les Hébreux. Dans cette acception, la Pales- 
tine était bornée au N., vers la Phénicie et la Syrie, par 
le fleuve Lcontès (Leitaneh dans la partie supérieure do 
son cours, Nahr-el-Kasmieh dans la partie inférieure), Io 
Liban et Ia partie de PAnti-Liban oü le Jourdain premi 
sa source, à PO. par la Méditerranée jusquTà la frontière 
d'Egypte, au S.-O. par PArabie Pétrée jusqu'au S. de la 
mer Morte, au S.-E. par le torrent de PArnon [Wadi- 
Moudjeb), qui la séparait de PArabie Déserte, enfin à PE. 
par le désert de Syrie. Cétait un pays montagneux, di- 
visé en deux grandes vallées longitudinales par les deux 
rameaux qui se détachent de PAnti-Liban à la source du 
Jourdain; Pun de ces rameaux, qui sépare les eaux tribu- 
laires du Jourdain de celles qui se rendent à la Méditer- 
ranée, court du N. au S. sous les noms de monts Gelboe, 
Gamirn, d^Ephraím, de Judée, et se rattache vers le S. 
aux hauteurs de PArabie Pétrée et du Sinai. Dans ies 
monts Gelboe, on trouve le Thabor [Atabyrion ou Itaby- 
rion des Grecs, auj. Djebel-Nour ou Dgebel-Tor] ; la méme 
ebaine projette vers la mer le Carmel. L'autre rameau se 
dirige à PE. vers le désert de Syrie, sous les noras d'Her- 
mon, de monts Galaad et Abarim. Ces deux chàines 
enferment le bassin du Jourdain, dont Ia vallée présente 
la dépression la plus considérable du globe (236 mèt. plus 
bas que le niveau de la Méditerranée au lac de Tibériade 
419 au lac Asphaltite). Les principaux affluents du Jour- 
dain sont, sur sa rive gaúche, PHiéromax [Yarmouk ou 
Scheirià-el-Mandahour) et le Yabbok. A la mer Morte se 
rendent le Ccdron et PArnon; à la Méditerranée, le Bélus 
(Nahr-Naman), le Ciaon septentrional (Nahr-iíokatta ou 
Nahr-Waífa] et le Gaas (Nahr-Ugeh). Le sol de la Pales- 
tine est volcanique; la mer Morte ( V. ce mol) semble tenir 
la place des cratères de plusieurs volcans, et si les érup- 
tions ont cossé, les trcrablemeiits de terre agitent encore 
le pays. Le climat est variable, étouflant sur les côtes de 
la Méditerranée et dans la vallée du Jourdain, terapéré sur 
les montagnes, qui, dans lliiver, se couvrent de nei^ea 
Bien qii'à rexoeption du Jourdain la Palestine ne loit 
guère arrosée que par des torrents, cependant sa terra 
noire et grasse, humectee par les pluies d'hivcr, produit 
en abondancc les grains, les fruits et les legumes, et, dans 
1 antiquite , ou elle était beaucoup plus peuplée et mieux 
cultivéequ aujourd hui, les plaines d^sdrelon et de Sarons 

t ii au S., étaient renomraées par leur tertilite. Le blé, le riz, le miRet, Polive, la figue, Pamande, 
la grenade, la vigne, le baume, la myrrhe, étaient ses 
pnncipales produetions : auj. on y a joint la culture du 
dourah, du sésame, des pastòques, du coton. Le fer, le 
cuivre , le bitume, le sei, étaient autrefois ddmportants 
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objets de eommerce ; les príncipaux animaux domestiques 
étaieht, comme aaj., les brebis , les chevaux, les cha- 
meaux, pendant que les montagnes et les fourrés irapéné- 
trables des bords de Ia mer Morte recélaient et reeèlent 
encore des lions, des pantbères, des chacais, des renards 
et des loups. — La Terre promise, à Fentrée des Hébreux, 
était occupée par des peuples chanatiéens ( K Chakaa.n), 
qui furent ou expulsés, ou soumis , ou restèrent indépen- 
dants, comme les Philistins au S. et les Phéniciens au N. 
Les conquérants partagèrent le pays entre les 12 tribus; 
celle de Lévi, exclasivement chargée du sacerdoce, ii'eut 
aucune portion particuliêre du territoire, mais des villes 
lévitiques disséminées dans cliacune des autres tribus; les 
tribus d'Ephraim et de Manassé, issues de Joseph, tinrent 
lieu des tribus de Joseph et de Lévi, et la tribu de Ma- 
nasse fut séparée en deux demí-tribus, Pune à 1 O., 1 autre 
à PE. du Jourdain (V. Teicub). Sur les frontières habi- 
taient d'autres peuples, enuemis des envahisseurs : au S., 
les Iduméens et les Amalécites ; à PE., les Moabites, les 
Madianites et les Ammonites. A partir de la conquéte de 
Josué, Phistoire de Ia Palestine se confond aveo celle des 
Hébreux | V. Juirs). S'étendant de PEuphrate à la mer 
Rouge sous David et Salomon , elle reutra, à Ia mort de 
ce dernier, dans ses anoienues limites, et s'affaiblit encore 
flus par le partage du pays en deux royaumes, Juda et 
sraél. La ruine de ces deux royaumes fit disparaitre la 

distinction en tribus, et, depuis le retour de la captivité de 
Babylone jusqu'A la mort dTOrode, on trouve une division 
nouvelle en quatre grandes provinces : la Çíalilée, la Sama- 
rie, et la Judée, à PO. du Jourdain; la Pérée, à PE. ( V. ces 
moís.) Après la mort cPHérode, le royaume fut divisé entre 
ses trois fils ; mais la Saraarie et ia Judée furent réunies, 
des l'an 6 ap. J.-C., h. Pempire romaiu, annexées à la Syrie 
et administrées par un procuraleur, dépcndant du gouver- 
neur de cette province. La Galilée eut le mêiee sort, en 34. 
Hérode Agrippa II, par la faveur de Caligula, réunit tout 
Pancien royaume dAérode; mais, à sa mort, son fils fut 
réduit à la possession de quelques terres, et la Judée ren- 
due au gouvernement des procurateurs, en 44. Sous Ves- 
pasien, elle forma une province indépendante de la Syrie. 
Enfin , au ive siècle, nous la trouvons divisée en quatre 
provinces, dépendant du diocése, de la préfecture et de 
Pempire d'Orient: 1° Palestine I™, ch.-l. Césarée, compre- 
nant la Samarie, la Judée propre, et la Pentapole ; 2° Pa- 
lestine 11", ch.-l. Scythopolis, coraprenant la Galilée, la 
Gaulonitide, et la Décapole; 3" Palestine ///e ou Salutatre, 
ch.-I. Pétra, comprenant Pldumée et PArabie Pétrée; 
4» Arabie, ch.-i. Bostra, comprenant la Moabitide, PAm- 
monitide, la Pérée et la Batanée. L^biléne, la Trachoni- 
tide et PÍturée avaient été réunies ii la province appelée 
Phéninie du Liban; et la côte septentrionale de la Pales- 
tine, y compris Ptolémais (Aco), ii la Phénioie maritime. 
Conquise parles Árabes, la Palestine k PO. du Jourdain 
forma, k la suite de la lrt croisade, le royaume de Jeru- 
salém, qui fut divisé en cinq grandes principautés féo- 
dales : Io Domaines propres du roi, les villes et districts de 
Jérusalem , Naplouse, Acre et Tyr; 2» Première grande 
baronnie, les comtés do Jaffa et d'Ascalon, les seigneuries 
de Rama, do Mirabel et d'Ybelin ; 3» Deuxième grande ba- 
ronnie, la principauté de Galilée; 4» Troisiéme grande baron- 
nie, les seigneuries de Sidon, Césarée, et Bethsan; 5° Qaa- 
Irüme grande baronnie, les seigneuries de Krak (Petra), 
Hébron, et Montréal. Reconquise par Saladin, 1187, Ia 
Palestine appartint aux soudans d'Egypte jusqu'à Séiim I", 
qui Ia réunit à Pempire ottoman. — Auj. répartie entre 
Peyalet de Saída oú elle forme 3 livahs : Akka ou S^Jcan- 
d'Aere, Naplouse, et El-Kods ou Jérusalem; et celui de 
Damas, aveo le livah d'Adjloun (pays á PE. du Jour- 
dain ), O. P. 

PALESTRE. V. Gymnase. 
PALESTRINA, ano. Praneste, v. des États de PÉglise 

(Comarca de Rome), k 14 kil. N.-E. de Frasoati; 5,000 
hab. Evêché. Restes de murs cyclopéens et d'un célebre 
temple de la Fortune, dans loquei on a trouvé une remar- 
quable mosaique, transportée auj. dans le palais Barbe- 
rini. Beaucoup de tombeaux. Les Colonna s'étant fortitiés 
dans.cette yille au xive siècle, elle fut détruito par les 
papes Boniface VIII et Eugòne IV, et se repeupla pcu 
après. Tremblement de terre en 1824. 

palestrina, v. des États autrichiens (Vénétie), à 13 
kil. S. de Venise, dans les Lagunes; 6,000 bab. 

PALESTRINA (Jean riERnilGi, surnommé), céièbre 
composileur de musique, né k Palestrina en 1529, m. en 
1594, a été surnommé par ses contemporains le Prince de 
la musique. 11 fut maltre de chapelle de SL-Jean-de-Latran, 
de Sw-Marie-Majeure, et de Sl-Pierre du Vatican. L'usage 

de composer des messes et des motets sur le chant d'nnc 
antienne ou sur la mélodie d'une chanson vulgaire s'était 
introduit dans la musique d'église dès le xnie siècle ; cet 
indécent et ridicule mélange du profane et du sacré fut 
Pobjet des censures au ooncile de Bále, puis de celui de 
Trente, et le pape Pie IV allait peut-être interdire tout 
emploi de Ia musique k Péglise, lorsque Palestrina écrivit 
d'après ses idées particuiières le céièbre ouvrage appelé, 
on ne sait pour quelle raison, la Messe du pape Mareei. II 
sauva ainsi la musique religieuse de Panathème dont on 
vouiait la frapper, et ses créations servirent désormais de 
modèles aux compositions du même genre. On connait de 
Palestrina 13 livres de messes, 6 livres de motets, une 
foule d'hymnes, de litanies, d'otfertoires, de madri- 
gaux, etc., sans compter les piéces qui sont restées ma- 
nuscrites. Partout on admire la faculté dhnvention , Tha- 
bileté dans Tart d'écrire pour les voix, la variété du style 
une harmonie large et simple, un caractère de douceur 
angélique. V. sa Vie par Baini, 1828. B. 

PALESTRO, vge du royaume dJtalie (Pavie), daus Ia 
Lomelline, à 16 kil. N.-O. de Mortara; 2,456 hab. Vic- 
toire des Frauçais, commandés par Napoléon III, sur les 
Autrichiens , les 30 et 31 mai 1859. 

PALEÜR (La), Pallor, divinité allégorique, parèdre de 
Mars. Tullus Hostilius lui éleva un teinple k Rome, après 
un comhat contre les Fidénates. Les prêtres de la Pâleuc 
se nommaient Pallorii. On lui sacrifiait un chien et une 
brebis. 

PALEY (William), théologien et moraliste, né à Péter- 
borough (Northampton) en 1743, rn. en 1805, fat appelé 
en 1766 à la chaire de théologie de Tuniversité de Cam- 
bridge, et devint archidiacre de 1'arclievêque de Carlisle. 
On a de lui : Elémenls de morale et de polilique, Londres, 
1785, 1 vol. in-4", trad. en frauçais par Vincent, Paris, 
1817, 2 vol. in-80, oü 11 fonde la morale sur la volonté de 
Dicu, manifestée par Tutilité générale; flora: Paulince, 
1787, in-8», trad. en français par Lévade, Nímes, 1809, oü 
11 démontre par les seules Epitres de S' Paul Tautlienticité 
des Ecritures; Evidence du christianisme, 1794, 3 vol- 
in-12 et in-8, trad. par Lévade, Paris, 1808, 2 vol. in-80; 
Théologie naturelle, 1802, in-80, trad. par Pictet de Genève, 
1815 et 1818, in-80. Après sa mort, on a publié un choix 
de ses Sermons. Les ouvrages de Paley sont remarquables 
par le style et une grande vigucur d'esprit. 

PALFIN (Jean), anatomiste et chirurgien, né àCour- 
trai en 1649, m. à Gand en 1730, étudia Fanatomie à 
Leyde, k Londres et k Paris, et composa, d'après les le- 
çons et les écrits de ses maitres, des ouvrages qui ont 
eu beaucoup de vogue. 41 fut un des premiers qui cher- 
chèrent k relier Fenseignement de Fanatomie à celui 
de la ohirurgie; on lui doit un procédé pour la suture dans 
les plaies des intestins, et un forceps qui porte le nom de 
Tire-téle Palfin. II a laissé entre autres ouvrages ; Osléo- 
logie, en hollandais, Gand, 1702 , in-80, trad. en français, 
Paris, 1731, in-12; Anatomic chirurgicale, en hollandais, 
Leyde, 1718, in-S», trad. en français, Paris, 1726, 1734 et 
1753, 2 vol. in-80. D g. 

PALHANPOUR , v. forte de FHindoustan , dans Fanc- 
Goudjérate, k 140 kil. N.-N.-O. d'Ahmedabad, ch.-l- 
d'nn potit Etat de son nom. Pop. évaluée à 30,000 hab. 

PALI, languo sacrée etsavante, omployée pour la reli" 
gion de Bouddha k Ceylan, au Birman, à Siam, au Tcliia®' 
5a, etc. Cest un dérivé du sanscrit. Parle au v» siècle ap- 

.-C., et sans douto bien plus tôt, k Ceylan, oü le bouJ' 
dhisme avait été introduit mille ans auparavant, le Pàl' 9 

été transporté de là, aveo la religion méine, dans les 
si divers oü on le retrouve aujourd'hui. Les articulation9 

un peu fortes du sanscrit y sont toutes attènuées; mais les 

déclinaisons, les conjugaisons et Ia syntaxe sont identiq'19? 
dans les deux langues. Eugène Burnouf a le premior revéi» 
ces origines du Pali, et en a rendu Fintelligence facile. 

PAL1AGA FE ou PALICATE, v. de FHindoustan 
glais, présid. et à 35 kil. N. do Madras, sur un étang ^ 
même nom. Les Hollandais la possédèrent do 1609 i l?95' 
et de 1813 à 1823. 

PALIBOTHRA ou PALIMBOTHRA, anc. v. de Flod® 
en deçü du Gange, capitale des Prasii ou Palibolhri .■ ®.. 
confluent du Gange avec FErannoboas (auj. Sons), ava

e 
la figure d'un parailélogramme long de 80 stades, l®1»0 

de 15 , et était environnée dMn fossé large de 600 P --j 
profond de 60 , et défeudu par une muraille munie (Íe 0 t 
tours, et porcée de 64 portes. Elle était encore dans }0 

son éclat on 605 après J.-C., époque oü le voyageur ch'" 
Hi-Ouen-Thsang la visita ; depuis elle a disparu, détru 
ou par une inondatiou du Gange, ou par uno in.v'',sot, 
cnnemie. On trouve eucore près de Patua des ruines uup 
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lentes qni portent le nom de Palelpuler ou Palalipoulra. 
DanviUe la place à tovt près d'AlIahabad, au confluent du 
Ganjje et de. la Djoumnah. C. P. 

PALICARES, merceuaires grecs fort habilcs à la course, 
«t qui combattent en tirailleurs soua la conduite d'un capi- 
taine. Photius dit que c'étaient des soldats d'éUte; d'au- 
tres commentateurs traduisent ce nom par vaieis d'armée. 

PALICATE. V. Paliacate. 
PALICE (la). 7. La Palice. 

, PALI LIES ou PARILIES, Palilia ou Parilia, fête en 
1'iionneur de Palès, déesse des bergers et des troupeaux , 
cbez les anc. Latins. Elle se célébrait le 21 avril, com- 
mençait par la purification des hommes et des bêtes ,au 
moyen de cendres de veau, et de fumigations de soufre 
e^,'Pherbes sabines; puis on offrait un sacrifice à Palès; 
e était du lait, du viu cuit, et du millet. La fête se termi- 
nait par de grands feux de paille, disposés en trois mon- 
ceaux, au travers desquels les campagnards passaient en 
courant. Romulus ayant fondé Romo le jour des Palilies 
(xi® des calendes de mal) , cette fête devint dès lors celle 
de ranniversaire de la ville ; on la célébrait par des pro- 
cessions anitnées de cbants et de musique, ct par le jeu 
troyen exécutédans lecirque ( V. TnoYEN-Jeu). Les Pali- 
lies durèrent jusqu'à Tan 692 ap. J.-C.; alors le concile 
Pseudo-Sextum, de Constantinople, les abolit comme céré- 
moníes paíennes. C. D—t. 

PALIMBOTHRA. V. PALinoinsA. 
PALIMPSESTE, Paítmpsssíus, nomdonné, obez les anc. 

Romains, à des feuilles de parchemin , et peut-être aussi 
de papyrus , ayant servi à écrire, et dont on avait effacé 
Vécriture par un lavage, pour les rendre propres à rece- 
voir une écriture nouvelle. Ce nom était formé du grec 
troíXiv, derechef, et ij/aw, j'eirace. Des moines du moyen !1ge, particuliérement au ixe siècle, firent des palimpsestes a7ee les volumineux ouvrages des grands auteurs de Tau- 
tiquité, Cicéron , Tite Live, Tacite, etc., écrits sur par- 
cnemin; quelqnes-uns ont été découverts dans certaines 
mbliothèques publiques; on a déchiffré récriture ancienne, 
ifal effacée, à travers 1'écriture moderne, et restitué ainsi 
luelques pagos à des auteurs auxquels l'art des palim- 
psestes a été si fatal. Ângelo Mai s'est, de nosjours, dis- 
ungné dans ce genre de restitution. ( V. Mai.) L'invention 
5ÍU papier de cbiffons, au xii0 siècle, fit renoncer aux pa- 
bmpscstes. C. D—y. 

gALINGENIüS. V. Manzolli. 
- PALINGES, ch.-l. de cant. (Saôue-et-Loire) , arr et à 
t, *"'-N. de Charolles, sur le canal du Centre 219 hab. '"'quês réfractaires, poteries de terre et de grès. 
- ALINOD (du grec jialin, derechef, et odè, cbant), 

donné en 1486, à une confrérie ou espèce d'acadé- 
ra'e' 'estituée à Rouen, du temps de Guillaume le Conqué- 
réu ■ S0"s 'c t'tre d® 1'fnimacuíee conception, ct qui se qa 

n,t dans Téglise do Saint-Jean jusqu'en 1515, puis 
biein couvent des Carmes. Elle distribuait des prix aux 
trih ehants-royaux ou ballades, qu'on lisait h une bune élevéc, dite le Puy. Le nom de Palinods fut aussi 
, PPbqué à ces pièces de poésio. II y eut des concours sem- 
elables dans d'autres viltes de Normandie, telles que 
tbeppo, Caon, ctc. 

PAL1NURK (Cap), Palinunnn, cap du royaume d'Ua- 
lic, à Peotrco du golfe de Policastro, situé dans Ia pro- 
vínce et à 80 kil. S.-E. <le Salerne; par 39° 59' lat. 
et 12l> 57' long. E. II dut soa nom i Palinuro, pilote 
d'Enée, qui s'y noya. 

PALIQÜES, Paliei, fréres jnmeaux, fila de Júpiter ct 
d'une Nymphe, ou de Vulcain et 1'Etna, étaient adorés en 
Sicile. Près de leur temple, situé à Palice, au pied de 
1'Etna, ct oü les esclaves pouvaient se réfugier en toute 
süreté, étaient deux sources chaudes et sulfureuses, sur 
lesquelles on prêtait les serments; le parjure s'y noyait. 

PAUSOT DE BEAUYOIS (Ambroise-Marie-François 
dosepb, baron de), naturaliste, né à Arras en 1752, m. 
®n 1820 , se fit rccovoir avocat au Parlement de Paris en 
1'J2, devint raembre correspondant de 1'Académie des 
ociences en 1781, se rendit en Afrique en 1786 pour étu- 
uier la flore du Benin, alia se rétablir à St-Domingue des 
Maladies qui ratteignirent dans son explóration, dut s'cii- 
ile"1 lAfadelpbie quand la révolution éclata dans cette 
liv' eií ' v'3'ta diverses contrées de 1'Amérique, s'y yJJ1 "le nouvelles études sur sa scienco, et revint en 
tn,imrCe-n Vec l'e Pr^c'euses collections de plantes et d'ani- 
lairp^; ^ .''lnstitut, et fut nommé conseiller titu- 
1 BOI-oi Gmversité. On a de lui: Flored'Oware et de Benin, 
■áfrivA V0. , avee 120 pl.; Insecles recueillis en 
ProdrL! T £triq"e' l805-211 in-fol., avec 90 planchesj des 5 et 6« familles de cryplogames, les moussesf 

les lycopodes, 1804, m-80; Essai d'un« nourelíe oyrosíojra- 
phie, 1812, in-40 et in-80. II a fourni aussi des articles aux 
recueils scientifiques. B. 

FALISSE (la). V. La Palice. 
PALISSOT DE MONTENOY (Charles), poete et litté- 

rateur, né à Nancy en 1730, m. en 1814, était fils d'un 
conseiller du duc de Lorraine, ct fut un enfant precoce et 
presque un petit prodige. A 16 ans, il entra à 1'Oratoire. 
Son goütpour la poésie Pen fit sortir bientôt après, et, à 
19 ans, il avait déjil ccritdeux tragédies, Zarés et Ninus II. 
A Pâge de 25 ans, il commença, contre les philosophes, 
une guerre qu'il a continuée pendant plus de 30 ans: ce fut 
dans une petite comédie intitulée le Cercle, jouée à Nancy 
en 1755. Le parti philosophique se facha; Palissot répli- 
qua par de Peliles lettres contre de grands philosophes, 1756, 
qui contenaient des personnalités au milieu de quelques 
bonnes vérités. La querelle s'assoup;t, puis se réveilla plus 
violente que jamais en 1760 par une nouvelle attaque de 
Palissot dans les Philosophes, comédie en 3 actes en vers , 
jouée au Théâtre-Français. II poussa la passion jusquÁ 
mettre dans la .bonehe de quelques-uns de ses personnages 
des injures qu'il effaça ensuite, entre autres ces deux vers 
que l on ne trouve plus à la fin de la pièce imprimée *, 

Enfin tout pliilosoplie est banni de céaus. 
Et nous ne vivrons plus qn'avcc d'lioiiiiètes gens. 

Palissot a composé cinq ou six comédies; mais il n'a- 
vait rieu du poete comique, aussi sont-elles tombées 
dans un juste oubli; leur seul mérite est d'ètre écrites 
avec une facilite correcte, une certaine petite élégance 
froide, saus idécs, sans coloris, et sans originalité. En 
1764, il donna la Dmciade ou la guerre des sois, poéme 
en trois cbants, et en vers de dix syllabes, dont il em- 
prunta Tidée à, Pope. Cest une galerie de portraits sati- 
riques qu'il porta successivement jusqu'à 10 chants afirf d'y 
faire entrer tous ses ennemis; mais là, comme dans la comé- 
die , il n'a pu faire qu'une oeuvre ennuyeuse et froide , oü 
Vou trouve à peine quelques idées plaisantes. Palissot ne 
manquait dAilleurs ni de goüt, ni d'esprit; il Ta prouvé 
plus henreusement dans quelques ouvrages en prose, qui 
ofFrent plus d'un trait d'une vivacité agréable et d'uae 
haute raison. Pendant la Révolution, il se fit peu remar- 
quer. II était administrateur de la bibliothèque Mazarine 
et membre correspondant de l'Institut, lorsquhl mourut. 
Outre les ouvrages déjà cites, il a laissé : Mémoires pour 
servir à Vhistoire de la littêralure française, depois François íer 

jusqu'à nosjours , ouvrage superfioiel; Hisioire des premiers 
siècles de Bome, 1756, in-12; le Génie de Vollaire, 1806, 
in-B», recueil des jugements quhl a portés sur les divers 
ouvrages de cet écrivain , qu'il n'attaquait jamais en atta- 
quant les autres philosophes. On lui doit encore une édi- 
tion de Corneille, oü il refute souvent le commentaire de 
Voltaire, ct une édition un peu choisie de Voltaire. Les 
OEuvres de Palissot ont été réunies à Paris, 1788, 4 vol. 
in-8», et par lui-même. Paris, 1809, 6 vol. in-S». 

PALISSY (Bcrnard), ouvricr de terre et invenleur des rus- 
ligues figulines, et, sous ce titre raodestc, grand savant et 
grand artiste, né vers 1510, à Biron, arrondiss. de Berge- 
rac (Dordogne), m. en 1589. Pauvre et sans instruçtion , 
il se fit calviniste, et fut d'abord entraíné dans les guerres 
de religion qui désolaient alors Ia Saintonge. Ayant entre- 
pris de découvrir le secret des émaux italiens, il y employa 
16 ans, 1539-1555. Rien n'égale Pintérêt qu'il inspire pen- 
dant ce long travail; amaigri par Ia faim, miné par la 
maladie, brisé par la calomnie et 1'ingratitnde, il élève son 
courage au-dessus des misères et des passions hnmaines. 
II a fait lui-même, dans PArt de terre, le récit naíf et tou- 
chant de cette longue douleur, oü la foi ne 1'abandonna 
jamais. Ses ceuvres d'art portent 1'empreinte d'un goüt 
naturel très-pur, fortifié par 1'étude des maitres de la Re- 
naissance, ct surtout de Fra Jocondo, du Rosso et de Ben- 
venuto Cellini. Ses rustiqves figulines, toutes en roude-bosse 
sont très-rares aujourd'hui; les plus importantes étaient 
aux châteaux de Chaulues, de Neslc, de Madrid et sur- 
tout d'Ecouen (appartenant au eonnétable de Montmo- 
rency). Quant à ses ouvrages de moyenne dimension , tels 
que vases, aiguières, vidrecomes, etc., moins rares que 
les précédents, on en voit de beaux cchantillons aux 
musées du Louvre, de Vhôtel de Cluny, de Sèvrcs, de la 
Favorito (près Bade), ct dans nombre de collections par- 
ticulières, parmi lesquelles il fautcitercelles de M. Sauva- 
ireot (au Louvre), et du comte Pourtalès. Le secret de ces 
faiences, longtemps perdu, scmble retrouvé maintenant; 
on en fait des imitations qui trorapent même les artistes. 
Palissy fut ingénieur, naturaliste, agronome, physicien et 

I chimiste. II apprit la science " avec les denls «, aux dépens 
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de sa santé, de sa nonrriture même, et Ia nature fut son 
maitre unique ; " Je riai pas eu d'autre livre que le ciei et la 
icrre, lequel esl connu de tom, et est donné à tous de connaitre 
et de lire ce beau livre. » Son premieK, son plus grand mé- 
rite, est d'avoir proclame rautorité de rexpérience, après 
des sièoles de spéculations oiseuses et stériles. II fut à la 
chimie ce que Franç. Bacon fut à la philosophie, et son Árt 
de tcrre est le Novum organum de la science. Dans ses traités 
De la mame, Des eaux et fonlaines, etc., devançant ses con- 
temporains de 4 siècles, 11 parle des sondages, donne Ia 
théorie des eaux artésiennes, des stratifications du sol, etc. 
II fit, en 1575, un cours public à Paris, et compta pour 
élèves Ambroiso Paré, A. de Campège, J. Viret, etc. 
En 1572, la protection de Catherine de Médicis le fit 
éehapper au massacre do la S^Bartbélemy. Cependant sa 
foi religieuse le fit jetev à la Bastille, oü il mourut. Be 
nom de B. Palissy fut presque ignoré de sou vivant; vers 
1650, le libraire Favet le produisit maladroitement et sons 
forme de reclame; au xvine siècle, Voltaire prouva une 
fois de plus par sa critique Ia légèreté de ses connaissanoes 
dans la physiqué terrestre; mais bientôt Eouelle, Fonte- 
nelle, Buffon, n'eurent qu'à mettre en relief ses titres 
sèientifiques, pour attirer surlui Tadmiration universelle. 
Ses CEuvres ont été réunies par Faujas de Saint Fond et 
Gobet, 1777, et par A. Cap, 1844. V. son ICloge par G. Cu- 
vier; J. Salles, Elude sur la vie et les travaux de B. Palissy, 
Nimes, 1855. ■ G—R. 

PALIZZI (Les), famille sicilienne, célebre par ses 
querelles aveo les Chiaramonti, pendant le xive siècle, 
sons les règnes de Pierre II, de Louis, et de Frédérie II. 

PALK (Détroit de), bras de mer qui separe ITIindous- 
tan de Pile de Ceylan, et fait communiquer le golfe de 
Manaar avec celui du Bengale; 60 kil. de large. II porte 
le nom d'un Hollandais, qui le passa le premiei-. 

PALLA, manteau long quadrangulaire, qui était pour 
les matrones romaines comme Ia toge pour les horames ; 
elles s'en enveloppaient quand elles sortaient: la Palia se 
posait sur les épaules, descendait jusqu'aux genoux, cou- 
vrait les bras et Ia poitrinCj et se ramenait sur la tête, de 
manière à ne laisser voir que la figure et le devant de la 
coiffure. Elle était de laine blanche. Le flammeum des ma- 
fiées n'était qu^ine palia couleur de safran ( V. Flam- 
medm), portée un peu rabattue sur le visage. Les joueurs 
de lyre et les acteurs tragiques s'habillaient aussi avee la 
palia au theâtro, parce que ce manteau était semblable 
au peplos des Grecs. C. D—y. 

PALLADE, Palladius, né en Galatie vers 368, entra 
chez les moines de Nitrie en Egypte, puis, se retira dans 
les déserts de la Thébaide, qu'il n:abandonna que pour l'é- 
piscopat d'Hélénopolis (Bithynie). II fut Tami de S'Jean 
Chrysostôme. Nous avons de lui une Histoiri des solitaires, 
dite Ilistoire Lausiaque fdédiée au préfet LaususJ, trad. en 
français par Ilervct, Paris, 1570, in-4". 

PALLAD1NO (Jacques), plus connu sous le nom de 
Jacques de Ter amo, né à Teramo en 1349, m. cn 1417, étu- 
dia le droit à 1'uuiversité de Padoue, prit les ordres, 
obtint un canonicat dans sa -ville natale, puis fut archi- 
diacre d'AveTsa, secrétaire des brefs et do la pénitencerie, 
évéque de Monopoli en 1391, archevêque de 'Parente en 
1400, de Florence en 1401, éváquo et administrateur du 
ducbé de Spolète en 1410, et légat du pape Martin V en 
Pologne. II a laissé, outro des ouvrages manusorits, une 
sorte de roman ascétique, publié sous le titre de Consolatio 
peccaíonmi, Augsbourg, 1472, in-fol., et trad. cn français 
sous cclui de Procis de Délial par Farget, Lyon, 1482. 

PALLADIO {André), illustre architecte, nó i Vicenco 
en 1518, m. en 1580, comraença par étudier seul, ou du 
moins on ne lui eonnait pas de maitre. II se forma surtout 
par une cxploration approfondie dos monuments antiques 
de 1'Italie et dc la Franoe, ct, l'un des prcmicrs, il essaya, 
ii 1'aide de ses rcchercbos, de les restaurer, par le dessin, 
dans leur état de primitive splendeur. La bclle façade de 
Ia villa Cricoli parait être son début; mais ce fut alorsquo, 
sentant rinsuffisance de son savoir, il se mit à voyager pour 
étudier les monuments antiques. Après plusicurs années 
d'absence, de retour dans sa patrie, il commença vérita- 
blemcnt sa carrière d'architecte; on le chargea, en 1547, 
de continuei- le palais ou hôtel-de-ville d'Udine, commencé 
par J-. Fontana, et on lui attribue Vare dorique servant 
d'entréo k ce monument, 1556. Les ouvrages de Palladio 
sont trés-nombreux ; nous citerous, parmi les principanx: 
la façade du palais du grand-duc de Toscane k Campo- 
Marzo; le palais Foscari, sur les bords de la Brenta; 
dans venise, le monastère des chanoincs de Smeau-de- 
Latran, Ic palais des doges, 1'église de S'-Georges-Majeur, 
celle du Rédempteur; le superbe pont de bois de Bassano, 
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1570 ; à Yicence, la basilique, dite le Palais de la Raison, 
et le Théâtre-OÍympique; à Parme, le théâtre, qui fut 
acbevé par le Bernin , etc. II faut joindre à cela une mul- 
titude de fort belles ou de cbarmantes villas construitcs 
dans le Vicentin et dans les. Etats de Venise. Palladio, 
bien que venu après de grands architectes, a trouvé 
moyen d'être original, et tant d'artistes de grand talont 
1'ont imité, que son nom est demeuré à sa manière, qui, 
depuis lui, n'a pas de rivale. On pent la résumer en ceei: 
appropriation des belles données de Varehiteoture antique 
aux mdeurs ct aux convenances modernes, au moyen de 
modifications sobres, sages, savamment et spirituellement 
raisonnées. 11 ne se départit jamais de ce príncipe, et sut 
en tirer une très-riehe variété de compositions. 11 écrivit 
aussi sur son art, et il a laissé ; Monumenls antiques, Home 
et "Venise, 1554; et Trailé d'archileclure, en 4 livres, Ve- 
nise, 1570, in-fol., traduit dans toutes les langues, et en 
français par Dubois, La Llaye, 1726, 2 vol. in-fol., ou- 
vrage o(i il se montre érudit antiquaire aussi bien qu'ar- 
chiteote éminent. VOEmre de Palladio a été publié par 
Chapuys, Corréard, et Alb. Lenoir, Paris, 1825^1. in-fol. 

PALLADIUM, statue de Pallas, que Júpiter fit tomber 
du ciei près de ia tente d'Ilus, pendant que ce princc bd- 
tissait la citadelle dElion. L'oracle, consulté, répondit 
qu'il fallait bâtir nn temple à Pallas dans la citadelle, pour 
y garder cette statue, et que, tant qu'elle y serait, nul en- 
nemi ne pourrait prendre Ia ville. Les Grecs ayant connu 
cet oracle pendant qu'ils assiégeaient Troie, Diomèdo et 
Ulysse allèreut enlever la statue qni couvrait Ia ville assié- 
gée d'une si puissante protection. Suivant d'autres íradi- 
tions, Dardanus, pèrc dllus, reçut le Palladium et cn fit 
faire un faux, à Vimitation du véritable. Ce serait ce faux 
Palladium, placé dans la basse ville, que les Grecs au- 
raient enlevé en entrant dans Troie, tandis qu'Enée, en- 
corc maitre de la haute ville, sauvait le véritable, et Vem- 
portait aveo lui en Italie. Cette tradition était accróilitéo 
d Rome, ou 1'on gardait dans Io temple de Vesta une 
Pallas, qui passait pour être celle qu'Enée enleva des 
ruines do sa patrie; elle était dans un sauetuaire à part, 
oú les vestales et les pontifes pouvaient seuls pénétror, ct 
I'on croyait le salut de Vempire attaché à sa oonservation. 
Le Palladium était une statue de bois íiaute de 3 coudéos 
(lm40), et terminée en galne. Elle avait le casque eu 
tête, tenait de Ia main droiteune demi-pique un peu iucli- 
née, et de la gauebe un grand bouclier rond qui lui ca- 
chait presque tout le corps. — Les Grecs appelaient en- 
core Palladium une statue de bois dorée, piacée dans uuc 
niobe, k la poupe des vaisseaux, comme pour les proteger. 

PALLADIUS (Rutilius-Taurus-JEmilianus), agronome 
romain, auteur d'un traité d'agriciilture {de Re rusltcá) 
divisé en 14 livres, ct qui n'est, cn grande partio, qu'uné 
compilation intelligento dé Columelle, de Gargilius Mar- 
tialis, et des Gcoponiques grecs. Son traité est une espécs 
d'almanacli, qui indique les travaux à faire mois par mois: 
12 livres y sont consacrés; le ler conticnt des préceptes 
agronomiques généraux, et le 14° unpoême sur Ia greffe, 
écrit avec élégance, et quelquefois un peu d'afrétoric. On 
ignoro à quelle époque precise vécut Palladius : les uns 
prétendent que ce fut au commencement du n° siècle de 
notre ére, d'autres à. la fin du iv». On ne sait rien non plus 
sur sa vie; on croit qu'il était fils d'Esupuérantius, préfet 
des Gaulos.^On trouve Palladius dans la collcction des Rei 
rusticce scriptores, Leipzig, 1755; dans la Bipontinc, etc. 
II a été trad, en français par Saboureux de la Bonneterie, 
1775, 1 vol. in-8°; et, mieux , dans la Uibliothéque lalinf 
française de Panckoucke, 2° série, par M. Cabarct-Dupaty, 
Paris, 1843, 1 vol. in-80.. 

PALLANTÉE, Pallanleum, v. d'Arcadie, près de Man- 
tinée; bíltie par Pallas, fils do Lycaon ; patrie (VEvandrc. 
—v. dTtalio , bâtie par Evandre sur le mont Palatin , près 
du Tibre; ainsi nommée soit du Palatin , soit de Ia PalIaU' 
tée d^rcadie, soit de Pallas, fils d'Evandre. — marai* 
d'Afrique, sur les bords de la riv. Triton. 

PALLANTIDES, fils de Pallas, frère d'Égée, au nomWa 
de 50, voulurent disputer à Thósée le trímo d'Atliéneí i 
ct furent tous tués par lui. 

PALLANZA, v. du roy. dTtalio (Novare), petit p<,r 

sur le lac Majeur, en face des iles Borromées, dans,'9 

provinec et à 70 kil. N, de Novare; 2,950 hab. Ch.ol-b^11 

d'ua arrondissement situé entre les prov, de Novare, ^' 
sola, le vai de Sesia, le lac Majeur, et le cantou suisse o 
Tésin; 103,586 hect.; 61,110 hab. 

PALLAS, déesse. V. Minerve. 
pallas, fils d'Evandre, fut tué, sclon Virgilc, P- 

Turnus, rol des Rutules. Enée le vengea dans le sa S 
de Turnus, et lui fit de magnifiques funérailles. 

— 2008 — 
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pallas j afiranchi de Tempereur Claude, et frère de 
élix,gouvemeur de la Judée,cngageason maitre à épouser 

A-grippine, à adopter Néron, et à le désigner pour son 
successeur. Tel était son crédit, que les courtisans pla- 
cèrent sa statue en or parmi celles des dieux domestiques. 
ü aida à la mort de Claude , se rendit odieux à Néron par 
son arrogance, et fut empoisQnné, en 60. Sesbiens, que 1 on confisqua, s'élevaient à 60 millions de notre raonnaie. 

pallas (Pierre-Siraon), illustre voyageur et naturaliste, 
à Berlin en 1741, m. en 1811, s'était établi à La Haye, 

acquis une réputation méritée par des travaux sur 
1 hjstoire naturelle,lorsque Catherine 11 lui ofTrit une place 
j ^ -^cadémie de S^Pétersbourg. En 1768, il fit partie de 
lacommission chargée d'aller en Sibérie observerle passage 
ue Vénus sur le soleil, et voyagea jusqu^n 1774 dans les 
. lverses parties de la Russie , en Tauride, en Sibérie , et 
jusqu a la frontière de Chine. II revint à Sl-Pétersbourg, 
aün de -publicr ses observations. 11 fut nommé historio- 
graphe du collége de Tamirauté, en 1787. Eu 1795, il reçut 
de la tzarine une propriété àSimféropol, y passa 15 années, 
puis retourna dans sa ville natale oü il mourut. On a de lui: 
Eleuchus zoophylorum, La Haye, 1766, in-8«; Miscel/anea 
soologica, ibid., 1766; Spicileyia zoologica, Berlin, 1767- 
1804, iii-80; Voyage en diverses parties de Vempire russe, Sl- 
Pétersbourg, 1771-76, 3 vol. in-4», trad. en français par 
G. de La Peyronie, Paris, 1788-95 , 5 vol. in-8o et atlas, 
et, avecnotes de Langlès etLamarck, 1794, 8 vol. in-B»; 
Jfémoires sur les peuples mongols, en allemaud, 1776-1802, 
2 vol. in-40; Observations sur la formation des monlagnes et 
sur les changements attribués à notre globe, Sl-Pétersbourg, 
1777, in-80; Novce species quadrupedum ex glirium ordine, 
1178; Linguarum totius orbis vocabularia, 1788,4 vol.; ícones 
fysectorum pmsertim Rossice Sibericeque peculiarium, 1781-83, 
^QOl. m-40; Tableau physique et topographique de la Tauridej 

95, in-40; Florarossica, 1784-88, in-fol.;Zoographia rosso- 
üsiatica, 1831. Comme naturaliste, Pallas donna une idée 
^raie des coraux, rectifia les erreurs de Linné et de Buffon. 

11 conchyliologie, jeta les vraies bases de la géologie, et 
P^Qda aux travaux de Cuvier sur les fossiles. B. 

-PALLAYICINI (SforraL né à Home en 1607, m. en 
■; "7, était gouverneur d'Iesi, d'Orviéto, et de Camérino , 
Qdand 51 entra dans Tordre des Jésuites, en 1638; il devint cardinal en 1657. On a de lui, en italien, une Histoire du 
^ncüe de Trenlet Rorae, 1656-57, 2 vol. in-fol., et 1664, 

vol. in-40, trad. en latin par Giattino, Anvers, 1672, 3 
P A

in-40' ^ refute celle de Searpi. 
ele -f^l^lNO (Oberto), capitaine italien du xm® siè- ^ervit Frédéric II contre le pape Grégoire IX et les 
P-18' elí après la mort de Tempereur, battit Eccelino 
deviT^ se cr^a une souverai|,eté en Lombardie, et 
de V Clle^ du Parti ffibelin. Les revers qu'il essuya, lors 
de «k e (íe ^harles d'Anjon en Italie, le firent mourir cbagrin, 1269. 
en l6]VyiCIN0 (®'erranfÇ)» poètesatirique, né àPlaisance 
la ooii ' m' .en » était chanoine de Sl-Augustin et de .^'cgation de Latran. II publia des pamphlets contre 
Ven; 

111 *111 et la cour pontiíicale, brava longtemps à 
Prn Se eolcre de ses cnnemis, mais , en se rendant en 
nit/»n<r\' fut.arr^t^ ^ Avignon, condamné à mort, et déca- 
in i ò a mi SRS 0Euvres permites, Venise, 1655 , 4 vol. i f , eti ses^uvres choisies. Villefranche (Genôve), 1660, l vol. in-I2. On y remarque Io Courrier voZe. suite de lettres 
imaginaires, et le Díçprc« celeste, traduit en français par 
Brodeau d Oisevüle, Cologne, 1696. 

PALLÈNE, auj. Cassandriay une des 3 presqu^iles qui 
terminent la Chalcidique au S., la plus occidentale, entre 
le golfe Thermaique et le golfe Toronaique; v. princip., 
Potidée, Scione. 

PALLET (le), vp;e (Loirc-Inférieure), arr. et à 20kil. 
^•-E. de Nantes) 1,588 Imb. Patrie d'Abé!ard. On montre 
dernère 1'égUse une enceinte formée de víiiUeâ murailles 
• demi rasécs : ce sont, dit-on, les restes du château de 
^er. père d'Abélard. L'église est du xic siècle. 

et | '^ATES, PaUiatce, comédies latines, dont le sujet 
ríalr* Personnaí?es étaient grees. Les acteurs portaient le 

PatV Sreo > d'oil 'e nom de Palliates. 
PAi rlR^r V' Pamcaues. 

lium , petit manteau court, diminutif du Pal- 
Sanes ,.i 10 , ement à Tusage des malades et des courti- 

PAT T Tríi anc- 
imprimVn, ! ,(vP,er™>.1 né à Pari3 en 1608 - m- on 1698 , 
des Êtau i!0n' '"st0ri0Sraphe du rol, et généalogiste 
ffOfyríe sm, '.ourSosne , a laissé : le Parlement de llour- 
1649 '2 vol Te'{ 

SOn , ses progres, Dijon, t>attt ni—101. ^ UiM, manteau des anciens Grécs, que les Romains 

commencérent d^adopter vers la fin de la republique, et 
dont Pusage devint fréquent sous les empereurs ; ilrempla- 
çait la toge, et se portait par-dessus la tunique, tantôt en 
enveloppant tout le corps, tantôt sur Tépaule gaúche scu- 
lement : en cas de pluie ou de soleil, on le ramen:\:t 
sur la tête. Les femmes s^en aífublaient aussi, comir.e 
les hommes. II était blanc, et de forme quadrangulai re 
oblongue. Un Pallium, couleur brun roux , formait orui- 
nairement Tliabillement distinetif des philosophes, surtout 
des pythagoriciens, des stoiciens et des cyniques , en Italie 
ainsi qu'en Grèce. —Le Pallium, ornement ecclésiastiquo 
que le pape envoie aux archevêques en signe de Juridie- 
tion, et que S. S. porte elle-même, est une bande d^toífe 
de laine blanche , large de 3 doigts (5 centimèt. environ), 
qui se met par-dessus les vêtements pontificaux, entoure les 
épaules , et pend par devant et par derrière à la longueur 
d'un palme (224jnillimèt.); il est orné de 4 croix d^car- 
late, une sur Pestomac, une sur le dos, une sur chaque 
épaule. Les archevêques ne peuvent faire ancune fonetion 
pontiíicale tant quMls n'ont pas reçu le Pallium. Cet orne- 
ment était originairement un manteau, dont les empereurs 
chrétiens honorèrent les prélats vers le iy® siècle; il était 
tissu de laine blanche, pour rappeler la brebis que le bon 
Fasteur porta sur ses épaules. Yers la fin du vi® siècle, les 
prélats de TEglise d^ccideut commencérent de porter le 
1 allium , et, à la fin du vm®, le pape Zacharie Taccorda 
à tous les archevêques. C. D—y. 

PALLUAU, Palvdellum, ch.-l. de cant. (Vendée) , arr. 
et à 40 kil. N.-N.-E. des Sables-^Olonue; 433 hab. 

rALLUAU, vge (Indre) , arr. et à 38 kil. N.-O. de 
Châteauroux; 1,854 hab. Autrefois fortifié. 

PALLUCCI (Noél-Joseph), chirúrgien, né en 1719, 
m. en 1797, exerça son art à Florence et à Yienne. II 
inventa un procédé pour Topération de la fistule lacrymale, 
et perfectionna les méthodes du petit et du haut appareil 
pour Textraction de la pierre. On a de lui: Description d'un 
nouvel instrument pour abattre la cataracte, Paris, 1750, 
in-12; Nouvelles remarques sur la lithotomie, 1750, in-12; 
Lithotomie nouvellement perfeclionnée, Yienne, 1757, in-B0; 
Ralio facilis atque lutanarium curandipolypos, ibid., 1763, 
in-8o; Saggio di nuove ossérvazioni e scoperle, Florence, 
1768, in-tío. * 

PALMA (Jacopo) , dit le Vieux ou VAncien, peintre, ne 
vers 1180 à Serinulta, vge près de Bergame, m. vers 1548, 
condisciple et émule du Titien, son maitre, et du Gior- 
gion , produisit beaucoup d'ouvrages remarquables, et ne 
réussit pas moins dans le portrait que dans Thistoire. Le 
musée du Louvre possède de lui VAnnonce aux bergers, 
ex-voto. 

palma (Jacopo), dit le Jeune, petit-neveu du précédent, 
né à Venise en 1544, m. en 1628, élève de son père, peintre 
médiocre, alia étudier à Rome les ouvrages de RaphacI, 
de Michel-Ange et de Caravage. II a réuni dans ses 
tableaux les excéllents principes de Técole romainc aux 
meilleurs de Técole vénitiennc. On cite de lui : la Victoire 
navale remportée par F. Bembo, qui orne nne des salles du 
palais de Sl-Marc à Venise; une ^Inrioncía/íon, à Pesaro; 
une Invention de la Ste Croix, à Urbin. II a aussi gravé à 
Peau-forte. 

palma, v. d^spagne, ch.-l. de la province desBaléares, 
sur la côte S.-O. de Tile Majorque, au fond de la baie de 
son nom; par 39o 34» 4" iat. N. ct 0® 18' 12" long. E.; 
53,120 hab. Bon port et place forte. Evêché ; cour d^ppel. 
Université, écoles d^ydroeraphie et de dessin, musée 
d'antiquités, bibliothéque. On remarque la cathédrale et 
la Bourse (la Lonja), édifice gothique du xve siècle. Cette 
ville, avantla suppression des ordres religieux en 1835 
possédait 24 couvents. Commerce maritime actif. Fabr de 
cotonnades ei lainages. Récolte de vins excellents. Cette 
ville fut fondée, à ce qu^on croit, Tan 123 av. J.-C,, par 
1c cônsul Cécilius Métellus Baléaricus. On voit aux envi- 
ron s un ancien palais de Vlnquisition et une Chartreuse. 

palma, v. d'Espagne (Andalousie), prov. et à 46 kil. 
N,-E. dlíuelva; 3,200 hab. 

PALMA-DKL-Rio, Decuma, v. d-Espagne (Andalousie), 
prov. et à 57 kil. S.-O. de Cordoue, au confluent du Xenil 
et du Guadalquivir; 6,500 hab. Exploitation de cuivre; 
huileries. 

palma, anc. Ombrio, Junonia, ile d'Espagne, du groupe 
des Canaries, à 50 kil. N.-O. de Vile de Fer; 600 kil. car- 
rés ; 31,159 hab. Capitale, Santa-Cruz-de-la-Palma. Sol 
volcanique. Llle s'élève à 3,670 raèt. au-dessus du niveau 
de la mer. Forets de pins. Récolte de vins, graius, fruits, 
raiei. Pêche dans TArchipel. 

palma (santa-crüz-de-la-) , v. forte des Canaries, 
port sur la cote E. de File de Palma. Fabr. de toiles, 
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soieries; commorce de caliotage. Population de la com- 
mune : 5,B4I hab. 

PALMA CAYKT. V. CAYET. 
PALMA-NUOVA, v. forte des Etats autricbiens (Vi- 

nétie), délégat, et à 22 kil. S.-S.-E. d'Udine, sur la Roja; 
4,500 hab. 

PALMARIA, llot du roy. d'Italie, dans la Méditerra- 
née, au S. de Piombino. Marbre poríoro, noir yeiné or. 

PALMAROLA, ano. Palmaria, ile du royaume dltalie, 
dans la mer Tyrrhéuienne, à 1'0. de Ponza. 

PALMAS (LAS), v. forte d^spagne, sur la côteE. de 
Tile de Grande-Oauarie, port frane et capitais de toute la 
prov. des Canaries, au milieu d'une fertile vallée, à Tem- 
bouchure de la Gíniguada; 14,233 hab. Climat saiu et tem- 
pere. Siége d'uii érêché et du gouvernement des iles; cour 
d'appel. Belle cathédrale. Récolte de mais, patates, fruits, 
vins renommés. Fabr, d^toffes de soie; laine, 1 eche et 
comm. de cabotage. , a n 

PALMAS , ano. Sulcitanus sntus, golfe sur la côte b.-U. 
de Tile de Sardaigne. . T, PALME, Palmus, mesure de longueur des anciens Ko- 
mains; il y avait le petit (minor), qui formait le quart du 
pied, et valait 0m,74; et le grand (major), formantles 3/1 du 
piej,—Les Grecs avaient des mesures semblables ( V. Pa- 
leste et Spithame). — Le palme est encore eu usago cn 
Italie, mais il diffère suivant les pays; à Carrare, il vaut 
0m,243,6; à Gênes, ; à Naples, O",263,5; à Palerme, 
0m,258,6; à Pise, 0m,298,4; à Rome,0'a,223,'í. 

PALMELLA, y. de Portugal (Estramadure), à 9 Itil. 
N.-E, de Setúbal; 2,800 hab.Ane. château. Couyent, ré- 
sidence du grand-prieur de Lordre de Santiago. Titre de 
marquisat. — Cette yille fut prise par Alphonse Henriquez 
snr les Maures, eu 1165. 

PALMELLA (P. de SOUZA-HOLSTEIH, ducde) , homme 
d'Etat portugais, né à Turin en 1786, m. en 18o0, iut 
plénipotentiaire au congrès de Vienne en 1814 , puis mi- 
nistre des afia ires étrangères, accepta de préparer uno 
charte après la révolution de 1820 , tomba en disgrâco 
pendant la régence de Don Miguel, devint régeut lui- 
xnême par décision de la junte d'Oporto en 1828 , contri- 
bua íl rélévation de Dona Maria, présída le conseil des 
ministres de 1834 à 1836, et de 1846 jusqu'à sa mort. 

PALMER (John), célèbre aoteur anglais , né en 1741, 
m. en 1798, était íils d'un concierge dn théàtre de Drury- 
Lane à Londres. II Ycnait de perdre un fils, lorsqu'en 
jonant la pièce de Kotzebue, Misanlhropie et repentir, il mou- 
rut de douleur à cette question do son interlocuteur : 
i< Comroent so portent vos enfants ? 

PALMERIüS, nora latinisé de Padlmibk. 
PALMERSTON, He de la Polynésie, formée do la 

réunion de plnsieurs ilots par un récif de corail, à 
rO.-N.-O. de 1'archipel d'Harvey. 

PALMES (Cap des | , eap de 1'Afrique ocoidentale, íi 
1'extrémité N.-O. du golfe de Guinée, par 4o 21' lat. N., 
et 10° 1' long. O. , ,, . ,, 3, 

PALMEZEAUX. V. CumÈRES (le cbevaher de]. 
PALMI, v. du royaume d'Italie, dans la provinco et 

il 34 kil. N.-E. de Reggio, sur le golfo de Gioja; 10,442 
hab. Soieries et lainages. — Dévastée par le tremblement 
de terre de 1783, 

PALMIERI (Giuseppe) , peintre, né ò. Gênes en 1674, 
m. en 1740, s'est fait une assez grande réputation comme 
peintre d'animaux et de nature morte. 

PALMOSA. V. Pathmos. 
PALMYRA, v. des Etats-Unis (New-York), à 19 kil. 

N. de Canandaigua, sur le canal Erié; 3,549 hab. 
PALMYRE ou TADMOR, v. de Syrie, dans une oásis, 

au milieu du désert entro Damas et TEuphrate, à 240 kil. 
N.-E. de la ville, et k 140 du fleuve, fut bátie par Salomon, 
qui Tappela Tadmor ou ville des palmiers. Détruite par Na- 
buchodonosor le Grand lorsqu il marcha sur Jérusalom, 
elle dut à sa position entre le golfe Persique et la Médi- 
terranée d'être bientôt reconstruite, de devenir une des 
éohelles les plus importantes dn commeree du Levant, et, 
plus tard, sons les Séleucides, de servir de plaee intermé- 
diaire entre leurs deux capitales, Séleucie et Antioche. 
Elle était la capitale de Ia Palmyrcne, et gouvernée libre- 
ment. par un sénat, des assemblées dn peuple, et un 
prince. Antoine voulut en donner le pillage à ses cava- 
liers, et fut repoussé. Les Romains , pour ne pas la joter 
dans VaUianoe des Parthes, la laissérent jouir d'une sorte 
de liberté. Sous Caraoalla, elle était colonie romaine, et 
avait le droititalique. Au temps de Gallien, Odénat, prince 
de Palmyre, et sa femmc Zénobie (V. ces noms), Téle- 
vèrent au plus haut point de splendcur. Aurélien prit la 
ville, en273, et Palmyre devint province romaine. Dioclé- 

tien Torna de nouveaux édifices. Elle semble avoir été déjà 
ruinée au commencement du XIVo sièeie, oü TÁrabe 
Aboul-Féda parle des débris de ses colonnes et de ses 
temples. Ces ruines, qui sont, avee celles de Baalbek, ce 
que Tantiquité nous a laissé de plus merveiUeux en ce 
genre, restèrent ignorées des Européens jusqu'en 1691, 
époque oü des négociants anglais d'Alep les firent con- 
naitre. Elles ont été visitées et décrites par Dawkins et 
Wood, 1751-53, et par Volney. Situées au pied d'une col- 
line qui servait de nécropole, elles occupent un espace de 
plus de trois lieues. Ou y reconnaít des débris apparte- 
naut à deux époques : les uns, aceumulés en monceau, 
sont informes, et paraissent être antérieurs à Nabuchodo- 
nosor; les autres, en partie debout, sont des trois pre- 
miers siècles de Tére chrétienne, oü fleurit surtout Tordre 
corinthicn, presque uniquement employé dans ces ruines. 
Des inscriptions grecques et latines qu'on y a trouvées, 
aucune n'est antérieure à J.-C., ni postérieure à Dioclé- 
tien. Des colonnes corinthiennes, hautes de 40 pieds, for- 
ment des files tellement étendues , que, semblables à des 
rangées d'arbres, elles fuient dans le lointain, en ne pa- 
raissant plus que des lignes aceolées. Derriére elles se 
trouvent des palais ü moitié détruits, des portiques, des 
galeries, des aros de triomphe , dont il ne reste que des 
pans de mur, pendant que la terre est jonchée d'entable- 
ments brisés, de chapiteaux éeornés , de frises mutilées , 
de bas-reliefs, de sculptures à demi effaeées, d'autels souil- 
lés de poussière. Les restes les plus considérables et les 
plus précieux sont ceux du temple du Soleil. L'encemte 
carrée de la cour qui Tenferme a 679 pieds sur chaque 
face, et, le long de cette enceinte, régnait extérieurement 
un double rang de colonnes. Au milieu de Tespace vide, 
le temple présente encore une façade de 47 pieds et un 
flano de 124. Tout autour existe un péristyle de 41 co- 
lonnes , et 12 colonnes ornent la façade : c'est dans la 
cour de ce temple qu'habitent, dans des huttes de terre, 

• une trentaine de familles de paysans arabes. Toute leur 
industrie se borne à cultiver quclques oliviers et le peu de 
blé qu'il leur faut pour vivre; et leurs richesses se ré- 
duisent à des chèvres et à des brebis, qu'ils font paltre dans 
le désert. _ C. P. 

PALMYRÈNE, territoire de Palmyre. 
PALNATOKE, célèbre chef de pirates danois au 

x0 siècle, babitait le fort de Jomsborg , dans Tile Wollin. 
II tua Harald Blaatand, en 991. II est lo héros d'une tra- 
gédie d'CEhlenschla!ger. Une tombe eu Fionie a longtenips 
porté son nom; les paysans racoutent qn'il apparait en- 
core en chasseur. 

PALO, v. du royaume dTtalie, dans la prov. et à 17 kil. 
S.-O. deBari; 10,745 hab. 

PALOMINO DE VELASCO (Antonio), peintre espa- 
gnol, né en 1653 à Bujalance, près de Cordoue, m. en 
1726. Ses parents lui firent apprendre la philosophie, la 
théologie et la jurisprudence; mais il employait tous sos 
loisirs à copiei- des estampes. Le peintre Jean Alfaro 
Temmena á Madrid, en 1678, ct le roi le cbargea de pln- 
sieurs travaux pour TEscurial. La manière dont il les 
exécuta le fit nommer peintre de la cour, en 1690. 11 dessi- 
nait purement, composait avee soin, avait une grande 
connaissanee de Tanatomie et do la perspective : sa cou- 
leur est agréable, plcino d'harmonic, mais ses types ct ses 
expressioni manquent de noblesse. Parmi ses oeuvres , oB 

vante la Confession de St Piem, à Valence, les fresques dn 
choeur de Téglise de Cordoue, celles du choeur des Cbar- 
treuses de Grenade. II a publié une espèce d'bisfoire d® 
Tart cspagnol, intitulée"; Musée de peinture, Madrid, lll3 

et 1724, 2 vol. in-fol. A. M. 
PALOS, Palus Eneph des Maures, v. d'Espagne (Andj1' 

lousie), prov. et ii 20 kil. S. dTIuelva, ü Tembouchure dj1 

Tinto dans TAtlantique; 1,000 hab. Christophe Colo®^ 
en partit pour découvrir le Nouveau-Monde, lo 3 a0® 
1492. Près de lá sont les ruines du couvent de la Rapd9' 
oü Tillustre navigateur passa quelque temps dans la tC' 
traite; le duo de Montpensier cn a fait reconstruire "n 

partie, en 1855-56. ^ 
PALOTA, v. de Hongrie, comitat et à 25 kil. N.-Rj 

de Veszprim; 4,000 hab. Autrefois résidence royale. Lj1' 
teau des eomtes de Zichy. Maison luthérienne d'orpne 

lins. — Ravagée par les Turcs en 1603. . 
PALOU, v. de la Turquie d'Asie (Kharbout |, SBF;r. 

rive g. de TEuphrate, à 130 kit. N.-O. do DiarbcW" 
8,000 hab. , e} 

PALSGRAVE (Jehan), grammairlen, né ü Lon . ^ 
vers 1480, m. vers 1554, fut maitre de français de M.a rS 

i sceur de Ilenri VIII. Connu en Angleterre par P'us'uUe 
( ouvrages d'érudition et de llttérature, notammcnt pa 



PAM — 2C 

traduction anglaise d'une comédie latine alors célèbre 
dans les écoles, Acolastus, et dont le sujet était la para- 
bole de FEufant prodigue, il a aussi publié en 1530 « Les- 
daircissement de la langue françoyse, » en anglais, 1 vol. 
pctit in-fol. de 1,134 pages. Cette grammaire française est 
bt plus ancienne connue; Tautcur a pris dans les poetes et 
les auteurs du xive et du xv® siècle tous les exemples qu'!! 
cite comme autorités. II montre une grande sagacité dans 
ses remarques, et son livre est utile pour rhistoire de 
notre langue. Ce livre était excessivement rare, quand 
Génin Ta réimprimé en 1852, 1 vol. iu-40, dans la Collec- 
tion des Documents inédits sur VHistoire de France. 

PALTE (Lacj. V. Yah-brok. 
PALUD (la), brg (Yaucluse), arr. et à 27 kil. 

N.-N.-O. d'Orange, à 2 kil. de la rive g. du Rhône; 
2,055 hab. 

PALUDAMENTUM, manteau militaire chez les anc. 
Romains, à Tusage des tribuns des soldats, des généraux 
et des empereurs.. U était de forme ovale, en laine blauche 
pour les tribuns, et de pourpre écarlate pour les généraux 
et les empereurs. II se mettait par-dessus la cuirasse, cou- 
vrait Tépaule gaúche, s'attaehait sur la droite avec uri 
gros bouton , et retombait en arriére, à peu près jusqu'à 
mi-jambe. Jamais on ne le portait dans Rome. C. D—y. 

PALUDELLUM, nom latin de Palluaü. 
PALUM, nom latin de Pau. 
PALUS (Les). V. Ambez. 
PALUS MiEOTIS. V. MÉOTIDE. 
PAMBAMARCA, montagne de la Nouvelle-Grenade, 

prov. €t à 33 kil. N. de Quito. Station principale des aca- 
démiciens français, qui mcsurèrent un degré du méridien 
sous réquateur, en 1739. 

PAMBÉOTIES, fêtes de Minerve à Coronée, oú les 
Béotiens se rendalent en foule. 

PAMIERS, s.-préf. (Ariége), à 22 kil..N. de Foix, sur 
Ja rive dr. de 1'Ariége; 5,989 hab. Evêché suffragant de 
Poutouse, érigé en 1296. Trib. de lre instance. Collége. 
Cette ville se forma autour d'une abbaye et d'un château- 
lort que Roger de Foix fit construire en 1104, et auquel, 
en souvenir de la lre croisade, il donna le nom d'Apamée 
Id^ü, par corruption, Pamiers], EUe fut dévastóe par la 
Peste en 1553, prise et saccagée par le princo de Condé 
en 1628. L'emplacement du cbâteau forme auj. une pro- 
ttenade, dite le Caslellat, et d'oú l'on jouit d'une vue raa- 
gnifique. Fabr. d'étoffes de laine, fcrs et aciers. Comm. 
de fromages et de bestiaux. 

PAMISUS , riv. de la Messénie, se jetait dans le golfe 
de Messénie, au N.; auj. Pimaíza. — riv. de la Messénie, 
9n elle séparait de la Laconie. — riv. de Tbessalio, aíll, 

PénéeT 
.pPAJILICO-SOUND, vaste golfe dans les Etats-Unis 
do u0l'Qe 1111 ^orl1 li 110 ,ci'* sur 45- ^ est í'erméi "í11 c6té 
^ ' Atlantique, par 3 lies, dont Pune projette le cap Hat- ns. I\ reç0it ie Tar ou Pamlico et la Neuse. 

1 Allpj^s, vastcs plaines de PAmérique du Sud, cou- 
?rles de broussailles et de forêts, et oü règnent dos vents 

Violents, appelés pamperos. Elles s'étendent entre le Rio 
do Ia Plata et les Andes, et sont peuplées de boeufs et de 
cbcvanx sauvages, à la chasse dcaquels vont les Gaúchos, 
peuplades fdrocos ct b peu prós indépeadantes. — 11 .y a 
aussi, dans le N. du Pérou, des plainca de ce genre, dites 
Pampas dei Sarrnmento. 

PAMPELONNE, ch.-l. de cant. (Tarn), arr. ct h 
30 kil. N.-E. d'Albi, sur le Viaur, et cnvironné de fosses; 
781 hab. 

PAMPELUNE, en cspagnol Pamplona, v. forte d'Es- 
pagne, capitale de la province de Navarre, sur PArga, 
afli. de PAragon, à 320 kil. N.-N.-E. de Madrid; par 
420 49' 57" lat. N., et 4» 1' 30" long. O.; pop. de la coin- 
n>une : 22,900 hab. Evéohé suffragant de Burgos. Cour 
d'appel. La citadelle et les fortiflcations sont considé- 
rables. On remarque Ia catbédrale, et un beau cirque pour 
les combats de taureaux, achevé en 1844, et pouvant con- 
lenir 8,000 pcrsonues. Fabr. de tissus de laine ct de soie 
bien déchues. Feires fréquentées. Forges, fonderie de pro- 
jectiles de fer, falir, de plaques en fer et en aeier. Comm. 
de ving. — Cette ville fut peutrètre fondée par Pompée, 
Sbl' '"l a';lra't' donné son nom; Charlemagne la prit en 778. le devint Ia capitale du royaurae de Navarre. Elle se 
D tl COntrci Fnrdinand VII, qui la prit en 1512, mais ne Pn la retenir dans la soumission qu'en reconnaissant sea 

Ces Français s'en emparèrent en 1521 ; c'eat à ce 
en i rou6/ i'>'essé 'snace de Loyola. Ils la prirent encere 

V",,, (et la gar(lèrent jusqu'en 1814), et en 1823. 
Ursíi» v' ,de 'a Nouvelle-Grenade, fondée par en 1549. sur la Zulia, à 460 kil. N.-E. de Bogotá; 
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3,200 hab. Evêché. Mines d'or et de cuivre. Capitale de 
PEtat de Santander, et le ch.-l. d'une des 4 prov. qui le 
composent; pop. de cette province, 90,000 hab. 

PAMPHUS, poete grec, né à Athènes, est placé tantôt 
avant, tantôt après Olen. On chantait ses hynJnes aux 
mystères d'Eleusis. II ne reste rien de lui. 

PAMPHYLE ou PAMPHILE, peintre grec, né enMa- 
cédoine sous le règne de Philippe, père d'Alexandre, fouda 
1'école de Sicyone"^ et fut le maitre d'ApeUe. 

pampiiyle (Saint), prêtre et martyr, était magistrat à 
Béryte, lorsquhl embrassa le christianisme. II ouvrit une 
école à Césarée; il occupait ses élèyes à transerire les 
livres anciens, et forma une bibliothèque de 30,000 vol., 
qu'il donna à 1'église de Césarée. 11 souffrit le martyre 
sous Maximin, en 309. Fête, le 1" juin. On lui doit une 
bonne édition de la Bible, et un commentàire sur les Ácíet 
des Apàtres. II avait aussi écrit une Apologie d'Origèue en 
5 livres; il n'en reste qu'un , traduit en latin par Kufln, et 
inséré dans les oeuvres de S' Jérôme. 

PAMPHYLIE , pays du S. de PAsie-Mineure, le long 
de la Méditerranée, qui formait le golfe de Paropbylie 
[ Adalia), était bornée ã PO., vers la Lycie, par le mont 
Climax [Delik-Tagh] , au N. par la Pisidie, à PE., vers 
PIsaurie, par le cap Leucotheon ou Leucolla ( A ara - Bour- 
noit). Traversée de PO. à PE. par le Taurus, montagneuse 
dans sa partie septentrionale, elle présentait sur le bord 
de la mer une côte basse, arrosée par le Catarrhactès 
(Douden-Sou), le Cestros (Afc-Sou), PEurymédon (Kapri- 
Sou], le Meias (Jl/enorpoí-Sou), et coupée par une lagune 
appelée lac Capria (Cnpri). La Pamphylie fut occupée, 
après la guerre de Troie, par des handes grecques, sous 
la conduite' de Mopsus, d'oú le pays fut appelé Mopsopia. 
Le nom de Pamphylie est tire de la diversité des peuples 
qui Pavaient colonisée. Les principales villes étaient, de 
PO. à PE.; Olbia; Attalia, fondée par Attale II, rol de 
Pergame; Pergé, dans lês terres; Aspendos, colonie ar- 
gienne; Side, colonie des Cyméens {Eshi-Adalia]; Cibyraj 
Ptolémaia [Alara]. Soumise aux Perses, puis à Alexandre et 
aux róis de Syrie, donnée à Euméne par les Romains après 
la défaite d'Antiochus le Grand, la Pamphylie fit retour à 
Rome avec le reste du royaume de Pergame, et fut cora- 
prise dans la province d'Asie. Cédée en grande partie par 
Antoine, avec la Lycaonie etla Galatie, au Galate Amyn- 
tas, elle forma, après sa mort (25 av. J.-C.), une province 
impériale, à laquelle Claude joignit la Lycie. Lors de la 
réorganisation de PEmpire par Constantin, elle fut eom- 
prise dans le vicariat d'Asie, puis dans le diocèse d'Asie 
et la préfecture d'Orient, avec Aspendos pour capitale. 
Elle a, depuis, subi toutes les vicissitudes de PAsie-Mi- 
neure, et forme auj., dans Pempire ottoman , les livahs 
dllamid (le Sud), Téké, Beischebr (le Budj dans Peyaiet 
de Caraman. C. P. 

PAMPLONA. V. Pampelune. 
PAMPROUX, vge (Deux-Sèvres), arr. et à 23 kllom. 

N.-N.-E. de Melle; 1,330 hab. 
PAN, dieu des anc. Grecs, fils de Mercure ou bien de 

Jupiter et de Callisto, confondu á tort avec Sylvain 
et Faune, présidait aux troupeaux et aux pâturages, 
ct passait pour Pinvcnteur du chalumeau. Epris .de Sy- 
rinx, il allait la saisir, quand elle fut changée en roseau. 
Son amour pour Eobo no fut pas plus heureux. On le re- 
présentait avec des cornes sur la tètc , un bàton recourbé 
â Ia main, et Ia partie inféneure du corps semblable á 
celle d'un bouc. Les anciens croyaient que Pan courait Ia 
nuit par les montagnes, et que ses apparitions soudaines 
j etaient partout 1'efiroi; do li le nom de lerreur panigue. 
Les fêtes de Pan, en Arcadie, s'appelaient fètes Lycéennes; 
à Rome, ce furent les Lupercales. Au temps de Pempire 
romain, on fit de Pan un dieu suprême, identique à Ia 
nature. On Tidentifia aussi avec deux divinités de 1'Egypte, 
Osiris et Mendès. B. 

PANACHjEA, PANACH/EIS, surnom de Cérès et de 
Minerve, comme protectrices de la oonfédération achéenne. 

PAN/ETIUS , pbifosophe stoicien, né à Rhodes dans les 
prernières années du n6 siècle av. J.-C., étudia d'abord 
les lettres à Pergame, puis la pbilosopbie à Athénes, sous 
Diogène de Babylone et Antipater de Tarse. Le premier 
1'ayant fait connaitre à Lselius, celui-ci le présenta h 
Soipion, qui 1'admit dans son intimité, 1'emmena en Afri- 
que, et plns tard en Egypte et en Asie. Panaetius vivait à 
Rome au milieu des hommes les plus distingués, lorsque, 
Antipater étant venu à mourir, il retourna h Athènes pour 
le remplacer comme chcf de Técole stoícienne. Ce fut li 
qu'il mourut à l'âge d'environ 90 ans. Panaetius fut, a 
son époque, le représentant le plus illustre du stomisme, 
mais du stoicisme cédant à 1'influence de PAcadémie et 
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du Lycée, et mitigé par le bou sens pratique des Koniains. 
II coufondit la logique aveo Ia grammaire et la rhéto 
rique; en physiologie ou physique, il n'admet que six 
facultes de l'ãmo , et il ne croit pas que le monde doive 
périr par un embrascment. II est le premier parmi les 
stoioiens qui ait élevé des doutes sur l'art divinatoire. En 
morale, 11 divisa, comme Aristote, les vertus en actives et 
en contemplatives. Outre son Traité du deroír, qui servit de 
modèle à Cicéron, il en avait composé d'autves qui avaient 
pour titres: des Magistrais, de la Divinalion, de la Providence, 
de la Tranquillité de Vãme, V. les recherches de Tabbé Sevin 
sur Panaetius, dans les Mémoires de PAcadémie des In- 
scriptions, t. x; YanLynden, Disputatio histórico-critica 
de Pancctio liliodio, íti-80, Leyde, 1803. K—T. 

PANVETOLIUM. V. ETOLIE. 
PANAGIOTÈS. V. Pangotaki. 
PANAMA , v. forte de la Nouvelle-Grenade, ch.-l. de 

PEtat de son nom, sur le golfe de Panama, à 900 kil, 
O.-N.-O. de Bogotá, et à 1'cxtrémité d'un chemin de fer 
qui réunit l'océan Atlantique à Tocean Pacifique; par 
8o 57' 16" lat. N., et 81° 50' 22" long. O.; 11,000 bab. 
Evècbé; collége. Belle cathédrale. Rade ou mouillent les 
navires allant d'Europe dans fooéan Pacifique. Cette ville 
est un peu à l'E. de celle qui fut fondée en 1518, et que 
brúla Taventurier Morgan en 1670. Transit considérable; 
climat malsain. — Jusqu'en 1855, il y eut une provinee de 
Panama, qui était une des quatre du département grena- 
din de 1'lsihme. En 1855, le Congrès de la Nouvelle- 
Grenade a créé un Etat de Panama, comprenant 1'Isthme 
entier. D'aprè3 la Oonstitution de cet Etat, le pouvoir 
législatif reside dans une assemblée de députés élus pour 
deux ans par les citoyens, et rééligibles; le pouvoir exé- 
cutif est exerce par un président nonuné de mêmo, mais 
non rééligible immédiatement; le pouvoir judiciaire ap- 
partient à une Cour suprême, dont les membres sont élus 
pour quatre ans, et à des tribunaux de département et de 
district. Pop., 173,729 hab. 

pANAJtA (Isthme de), langue de terre qui unit les deux 
Amériques, entre lamcrdes Autilles au N., etPocéan Pa- 
cifique au S.; longueur d'environ 260 kil., sur 40 li 160 kil. 
de largour. II est traversé par un chemin de fer, ouvert 
en 1855. Une compagnie a aussi entrepris, en 1850, un 
canal pour couper 1'isthme; mais ello a ilú y renonccr, 

PANAMA (Golfe de), portiondu Grand-Océan qui s'en- 
fonoe dans la côte méridionale de 1'istlime de Panama, 
entre 6» 50' et 7» 13' lat. N., 80° 10' et 82° 45' long. O. 

PANARD (Cliarles-François), chansonnier, né à No- 
gent-le-Roi en 1691 ou 1694, m. en 1765, fut longtemps 
obscur employé de bureau, rimant íi ses heures, et faisant 
parfois des chansons excellentes. L'acteur-auteur Legrand 
en vit qui le frappèrent; 11 alia trouver Panard , et 1'enga- 
gea à travailler pour le thcâtrc. Panard, á qni les vers 
coútaient peu, et qui savait présenter les idées morales 
sous une forme piquante, travailla surtout pour 1'Opéra- 
Comique. Malgró une comédie, falto avec Laffichard, et 
repréaentée sur le Théâtre-Français en 1735, trois autres 
comédies et une parodie de Roland, jouées aux Italiens, 
et 13 opéras-comiques sur le théâtre de la Foire, Panard 
n'est connu que comme un chansonnier, presque aussi 
moral que spirituel et gai. II fut membre du Caveau. Son 
Théãtn et auvres diverses, Paris, 1763, 4 vol. in-12, se com- 
posé, outro les pièces ei-dessus, de Divcrlissements pour 18 
antros pièces, de Chansons et de Fugilives. Armand Gouíle 
pulilia, en 1803, les OEuvres choisies de Panard, 3 vol, 
in-18. Aucune pièce de théâtre n'atrouvé place dans cette 
edition, parce qu'aucunc nc mérito d'ètre conservée. J. T. 

PANARIA, une des iles Lipari. 
PANARIOJLUM. 1'. Spokiule. 
PANARO, Scultmna, riv. dltalie, prend sa source au 

mont Ciraone, séparait lo Uolonais do Pancien duche de 
Modène, et se jette dans le Pò, rive dr. Cours de 125 kil. 
II donna son nom à un département du roy. ddtalie, formé 
de la partie E. du duche de Modène; ch.-l., Modène. 

PANATUÉNÉES, fôtcs de Minerve ou Athena, chcz les 
Athèuiens. On en attribue rorigine à Erichthonius, qui 
les institua sous lo nom á'Athénées. Elles furent de nou- 
veau consacrées par Thésée, après qu'il eut réuni en une 
seule citó les diverses bourgades do 1'Attique; et il leur 
donna le nom de Panalhénées, pour indiquer que c'était la 
fete de tons les peuples placés sous la protection de Minerve 
(du gree pas, tous, Alhènè, Minerve). 11 y avait les grandes 
et les petites Panathénces : les premiéres se célébraient 
tous les clnq ans, dans le mois hécatombcon; les secondes, 
tous les trois ans, ou moine tous les ans, dans le mois 
thargélion. Les unes et les autres ne duraiont d'abord 
qu'un jour; dans la suite, on y consaera plusieurs jour- 

nées, remplies par différents jeux et exercices. Cétaient: 
des combats d'atMètes; des courses à picd oú chaque 
coureur tenait une torche â la main [Lampadodromies), et 
qui devinrent plus tard eqüestres, et avaient lieu dans 
TAcadémie ou dans le Céramique; des coneours de mu- 
sique et de chant, oú, dans les derniers temps, se cclé- 
braientles louanges d'Harmodius, d'Aristogiton, de Thra- 
sybule; des danses, qui rcprésentaient le eombat de 
Minerve contre les Titans. Le prix des vainqueurs était 
une couronne d'olivier et un vase dAuile. On ofirait aussi 
à la déesse des sacrifiees, pour lesquels chacun des peu- 
ples de TAttique envoyait un boeuf, et ee qui restait de 
pes victimes était distribué à la multitude. Pour donncr 
aux grandes Panathénées plus d'éelat, on avait ajouté à 
ees cérémonies la procession du Péplum, sorte de longue 
robe consacrée à Minerve, brodèe par les jeunes filies de 
FAttique, et oú étaient représentées les principales actions 
de la déesse; plus tard, on y fit aussi inscrire les noms 
des grands hommes qui avaient bien mérité de Ia pátrio. 
Le Péplum était porte sur un vaisseau mis en mouvement 
sur la terre par un mécanisme cachê. Le cortége, com- 
posé des habitants et des étrangers domiciliés dans FAt- 
tique, de tout rang et de tout âge, auxquels se joignaient 
les femmes et les jeunes filies, se rendait en grande pompo, 
en s'arrêtant à diverses stations, du Céramique à la cita- 
delle. Un passage de Lucien [Nigrinus] nous apprend 
qu'une loi défendait dAssister aux fètes des Panathénées 
en vêtements teints d'auc«ne couleur. S. R. 

PANAY, une des iles Philippines, au N.-O. de Negros; 
par 11° 15' lat. N. et 120° 10' long. E.; 160 kil. sur 130; 
300,000 hab. EUe est de forme triangulaire, montagneuse 
et boisée; fertile en riz, canne à sucre, épices. Elève de 
bétail et de chevaux. Les Espagnols 1'ont divisée en 3 pro- 
Vinces ; Ca ms, Ylo-Ylo (oú se trouvent les villes de Xaro, 
17,000 hab., et de Cabanatuam, 16,000 hab.), et Antique. 
Les habitants sont Papous ; lis fabriquent, avec les libres 
d'une espèce debananier, destoiles, dites Sinimayas, d'une 
très-grande finesse. M. de Rienzi a trouvé à Panay une 
race de noirs, très-petits, et qu'il nomma Mélano-Pygmées. 

PANCHfEA, ile située, disent les anciens, prós des 
côtes de FArabie-Heureusc, et découverte par Evhémère. 
La véracité du voyageur, et Fexistence de File, étaient 
déji contestées par Polybe, Strabon et Plutarque. D'aprè3 
Diodore,Panchaja était babitée pardos autochthonesnom- 
més Panchéens, par des Océauides, des Indiens, des 
Scythes et des Crétois. La population était divisée en trois 
castes : les prêtres et les artisans, les labourcurs, les 
soldats et les pasteurs. Le gouvernement était une sorte de 
république aristocratique entre les mains des prêtres. 
Chaqúe année on élisait trois magistrais chargés de rendre 
la justice; mais le dreit de prononcer la peine de mort 
nappartenait qu'au collége des prêtres. Les Panchéens ne 
pouvaient posséder en propre qu'une maison et un jardin; 
tous les produits du sol et les revenus de FEtal étaient 
aux mains des prêtres, qui distribuaient à chacun sa part, 
en retenant pour eux le double. L'ile était d'uno fcrtilité 
prodigieuse , et jouissait d'un climat enchanteur. La eapi- 
tale se nommait Panara, et, à quelquo distance, s'élevait 
un temple magnifique de Jupiter-Triphylien, orné dfinserip- 
tions en hiéroglyphes égyptiens, L'íle renfermait des ani- 
maux sauvages, éléphants, lions, panthères, gazelles. 
A 30 stades de Panchsea se trouvaient deux autres iles, 
habitécs aussi par les Panchéens , et dont Fune, Ilicra, 
avait 200 stades (37 kil.) de large, et produisait tous les 
parfums, la myrrhe et Fencens, en assez grande quan- 
tité pour en fournir à toute la terre. Parmi les modernes 
qui ont admis Fexistence de Panchtea, les uns la .voion' 
dans File à'AbdaÍ-Kuria, située entre Socotora et le cap 
Guardafui, àla pointo orientale de 1'Afrique, et pensent 
que Hiéra est ce promontoire même. Pomponius Mel" 
place ses Panchéens, non plus dans une ile, mais sur 1" 
côte de la mer Erythrée, au deli du golfe Arabique. D'a»' 
tres croicnt retrouver Panchsea dans File Moceira, sur 1" 
côte S.-E. d'Arabie, en face du pays d'Oman. C. P- 

PANC1ATICI (Les), famille gibeline de Pistola. I'3 

chassèrent les Tedici, qui avaient livré cette ville à Castruo- 
eio Castraeani, et la mirent sous la dominationde Florence 
en 1327. Ennemis d'abord des Médieis, ils les soutinreid 
ensuite à Pistoia contre les Strozzi. 

PANCIROLI (Guy), jurisconsultc, né i Reggio en 

1523 , m. à Padoue en 1599, professa le droit dans cette 
dernièrc ville et à Turin. II publia ; Notilia atraque dig'"' 
talum cüm Orienlis, tum Occidenlis, et in eam commenlarius i 
Venise, 1593, in-fol., et Lyon, 1608; c'est une cxplie»" 
tion du tableau des eharges publiques du Bas-Emp")®^ 
dressé par ordre de Xhéodoso II; de Magiitratibus mw""' 
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Palibus et Corporibus artificum; de Claris legum interprelibus, 
>renise? 1637 et 1655, in-40, et Francfort, 1721, in-4o; 
de fíebus inventis et perdilis, 1599, 2 vol. in-80 , traduit eu 
français par P. de La Noue, Lyon, 1617 , in-80. Tous ses 
ouvrages ont été reeueillis et publiés à Venise, 1584', sous 
lô titre Tractatus universi júris. C, N. 

^ANCKOUCKE (André-Joseph) , libraire, né à Lille 
1700, m. en 1753, a laissó ; Dictionnaire hislorique et 

Qcographique de la châtellenie de Lille, 1733 , in-12; Eléments 
d astronnmie, 1739, in-12; Eléments de géographie, 1740, 
in-12; Essai sur les philosophes, ou les Egarements de la raison 

la foi, 1743, iii-12; la Balaille de Fonlenoy, poeme 
' uylesque, 1745, in-80; Manuel philosophique, ou Précis 
i-niversel des sciences, 1748, 2 vol. in-12; Dictionnaire des 
proverbes français , 1749, in-12; Amusemenls mathèmatiques, 
1739 , in-12; Ari de désopiler la rate, 1749^ et 1773, 2 vol. 

in'l2' chronologique de Vhistoire de Flandre, 1762, 
PAjíCKOUCKE (Charles-Joseph) , imprimeur-libraire et 

httérateur; fils du précédent, né à Lille en 1736, m. en 
179 , s'établit à Paris à Tâge de 28 ans , et entreprit des 
opérations qni rendirent sa maison célèbre dans toute 
TEurope. Devenu éditeur du Mercure de France, il eleva ce 
recueil périodique à ün haut degré de prospérité. II fit 
paraitre les OEuvres de Buffon, le Gr and Vocabulaire fran- 
çais, le Répertoire univer sei de jurisprádence, VAbrégé des 
voyages de La Harpe, Tédition de Voltaire dite de Kehl (avec 
Beaumarchais), conçut le plan de VEncyclopédie mélho- 
dique et en commença rexécution, et créa en 1789 le Moni- 
feur universel, qni devint plus tard la feuille officielle du 
;youyernement. Outre des traductions du Tasse et de 
5'Arioste, faites en coramun avec Framery, il cbraposa : 
Traité historique et pratique des changes, 1760, in-12; une 
Iraduction libre de Lucrèce, 1768, 2 vol. in-12; Discours 
Philosophique sur le beau, 1779, in-80; Nouvelle Grammaire 
raisonnée, 1795, in-80; Grammaire élémentaire et mécanique, 
1^5, in-12, etc. 

panckoucke (Charles-Louls-Fleury), fils du précédent, 
^térateur, impvimeur-libraire-éditeur, né à Paris en 1780, 
^ eu 1844, a publié, comme auteur : 17/e de Slaffa et Sa Qrolte, Paris, 1831, iu-fol., 12 pl.; Tacite, traduction 
^mplète, Paris, 1837-38, 7 vol. in-80, avec d'utiles re- 

^erches; comme éditeur ; Dictionnaire des Sciences médi- 
"les, Paris, 1812 et suiv., 60 vol. in-80; Victoircs et 

des Français de 1772 a 1823, 34 vol. in-80; 
0f

5cr,Phon de VEgypte, 2® édition, Paris, 1820 -30, 
íéiv*" ^n'^0' et a^as ST- in-fol., tiré sur les cuivres de originale; Bibliothèque latine- française, Paris, 
1 -:39, 178 vol. in-80. Cest un choix de 41 auteurs latins 
ren-PIjS es^niés , avec traductions françaises nouvelles en 
seeonH ^ll texte ' s^e' pontenant prós de 60 auteurs de Paris 0rdre, dont plusieurs traduits pour la Ir® fois, 

^42-50, 33 vol. in-80. Panckoucke était amateur 
a ordo ^ art' et' ^ en avait ^orm® diverses collections ; il 
ans a 

ni.lé par son testament qu'elle3 devront former, 100 
sont fres sa mort> un musée communal à Meudon; ce 
et .V:isea ijrecs, des antiqultés égyptiennes, grecques 
ein.; .a.lues » des tableaux , des livres rares , des objets de "Uüsilé, etc. 

AKCRACE, combat de force et dkidresse dans les 
J "X l:u^l'ca des anc. Grees, 11 avait lieu enti'tí dcux íitnletes, qai s attaquaient par tous les inovens du pngilat 
et do la lutte. Le Patictace fut admis pour Ia pveimère 
fois aux jeux Olympiques de la 2íis oljmpiade, eüii ans av. 
J.-C. — QuauJ les Komains eurent conquis la Grèue, lis 
introduisirent aussi le Panoraco parmi leurs jcux du 
«rque. 

PANCRAT1ASTE, athlète qui s'adonnait au Pancrace. Le nom venait du greo pan, tout, et cralps, force; les 
ancratiastes se recoimaissaieut à ce qu^ls avaieut les 

«reiiles brisées. 
dr.tÍF

CS0VA> PANCZOYA ou PANTCHOVA, v. forte 
uiw.r .ís auu'iuhi8ns (Confins militaires), ch.-l. du régi- 
Dam du üanat, au confiuent de la Téniès et du 
JSude Í.vUoV4;1- í::S-a d(; Temesvar. 170 S.-E. de 
licstiauvY: ,, l1; - s'ep d',un protopapa. Coinmerce de 

PA\T1 Vno lb''- de soic- 
viola íV ' ®'s du Troyen Lycaon et ami de Pâris. 
Sllr Méníla. 11 !?e ^inevvo 1 en décoehant un trait Trovens r't

Sf (
u

í
ne. conolue entre les Grecs et les 

„ PAKD AT A PT AC par.,?mdde ' qn''1 venait de blesser. ry'-i-bénie,me !„,.V,aiV; Vfnd°'e™, petite ile de la mor ■-'ap de Cireé^Mnnín u,,Lfltlum ' au S-• vis-à-vis du 
vjvipplne, fumrnc de p^lrce".0)- Julie, filie d^uguste, Kwon. y mourui.ent en ^anieus, et Oetavie, femme de 

PANDAVAS. V. Pandous. 
PANDÊMOS, c.-à-d. commune, surnom deYénusoour- 

tisane, ou de Vénus présidant aux dèmcs de 1'Attique. 
PANDECTES. V. Digeste. 
PANDEEPUÜR, v. de ITllndoustan anglais (Bombay), 

sur la Bimah, à 300 kil. S.-E. de Pounah; 15,000 hab. 
Statue de Vichnou-Ouittoba, en grande vénération. 

PANDION 1", rol d'Athènes de 1556 á 1525 av. J.-C., 
fils et successeur d'Ericlithoiiius, fut le père d'Erechthée, 
de Progné et de Pbilomèle. II institua, en rlionnour de 
Júpiter, les fètes nommées Pandies. Ilvainquit Labdacus, 
rol de Thèbes. 

pandion li, rol d'Athènes de 1105 à 1381, fut cbassé 
du trône par les Métionides, issus d'Erechthée. 11 fut le père 
d'Egée. 

PANDIONS, nom qui, sous les formes analogues de 
Pandte, Pandovi, se retrouve sur divers points de linde, 
et designe des peuples et des róis soumis ou appartenant à 
la dynastie Pandou, issue des Pandavas ou des cinq fils du 
híros Pandou. On trouve d'abord , d'aprè3 Strabon, entre 
llndus et ses attluents, le Pays de Pandion, sans douto 
analogue au Pays des Pandovi ou de Pandoüs, quePtolémée 
placo entre llndus et PHydaspe, c.-à-d. dans la partie O. 
du Penqjab actuel, avec les villes de Labaca , Sagala, 
Lucéphaíie, et Jomusa; puls, dans le pays actuel des Rad- 
jepoutes, entre le Bas-Indus et les alüuciits occidentaux 
du Gange, les Pandce, le seul peuple de linde qúi fàt sou- 
mis pu gouvernement des femmes, nation puissante, habi- 
tant 300 villes , et pouvant armer 150,000 hommes et 500 
élcpliants de guerre; enfin le Pays de Pandion, au S. da 
linde, ayant pour capitale Modura (auj. Madura, en face de 
Ceylan) : ee royaume comprenait, à répoqued'Álexandre, 
toute la pointe de la presqulle , la côte du Malabar et celle 
de Coromandel jusqu'au cap Calimere; mais au temps de 
Ptoléniée, il était réduit á rintérieur du pays, et à la côte 
de Coromandel jusqu'au eap Cory, en face de Ceylan. C. P. 

PANDIT, titre ordinairement porlé par les Brahmines 
qui se destinent à renseignement, et qui correspond à peu 
pvès à notre titre de docteur. 

PANDJAB , PANDJNAB. V. PENDJAB , Pendjnab. 
PANDJIM. V. GOA. 
PANDOLFE ou PANDULFE, nom de plusieurs princes 

lombards de Capoue et de Bénévent; ils descendaient de 
Landolfe, premier comte de Capoue, 840-879 , et de son 
fils Aténolfe, qui enleva Bénévent au duc Radelgise II, 
900. Le plus counu est Pandolfe I", dit Téle-de-Fer, fils et 
successeur de Landolfe IV, 961-981, 11 preta hommage à 
Otlion le Grand, roí dltalie et empereur, 963 , en obtint 
le duché de Spolète et do Camerino, 967, coinbattit aveo 
lui contre les Grecs de la Pouille, et, après sou départ, 
fut vaincu à Bovino, 963, resta deux ans prisonnier à 
Constantinople, essaya vainement de prendre Naples, 
973, et se fit proclamei' priuoe de Salerne par les liabi- 
tants, 978. — Un de ses successeurs, Pandolfe V, par. 
vint à soumettre Naples, 1027, mais la perdit bientõt, par 
Pappui que le princo dépossédé, Sergius IV, obtint de Rai- 
nulfe et do ses Normands, 1029. G. 

PANDOKE , Ia lr0 femme selon la raytbologle greoque, 
fut modelée par Uulcain, et auimée par le souíile dç Wi- 

erve. Cbacune des diviuités coucourut à rorner de qua- 
I:tcs précieuses, en lui faisant un dou ; de lã vient son nom 
(du gree pau, tout; ddron, préseut). Júpiter, vouiant punir 
Proinéthée dlivoir ravi le feu célcste pour animer les 
hommes, lui onvoya comme épouso Pandore, après l'avoir 
gratifiée d'une boite oú tous les maux étaieiit enfermès. 
Prométhée, soupçamumt un piége, ne voulutpas la rece- 
voir. liais sou frère, Epiméthée, accepta Pandore pour 
femme, ouvrit la boito, et tous les maux se répandirènt 
sur la terre; il ne resta au fond que Pespérance. Telle fut, 
selon les poetes, Foriglne de Tàge de fer. 

PANDOS1E, Pandoúa, v. d'Epire, au S., dans la Thes- 
protie, prós de la Molosside, et sur la rivière Acliéron. 
— v. du Brutium, au N.-O., à Tembouchure du Laüs; 
colonie de la Pandosie d^pire; auj. Anglona, é 

PANDOUR, vge de Hongrie (comitat de Pesth), à 36 * 
kilomètres S. de Colocsa. Ses habitauts, organisés en 
cor ps Irancs, ont valu le nom de Pandours aux corps sem- 
blables employés dans les troupes autrichiennes, pendaut 
le xvni® siécle. 

PANDOUS ou PA.NDAYAS, cinq frères célebres dans 
la raythologie indienne, étaient fils de Pandou, et avaient 
pour mère, les uns Kounti, et les autres Mâdri. Ils épou- 
sèrent une seule femme, Drôpadi. Les Kourous, leurs cou- 
sins, leur disputant le trône, ils triomphèrent par la pro- 
teetion de Kviclma. Cette lutte a fourni des épisodes au. 
Mahabharata» 
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PANEAS, V. de Palestino (Galilée), près du Jourdain, 
la même que Césarée; auj. Ilamas. 

PANETIER (GRAND-) , offieier de la couronne, dans 
1'anc. France, commandait i tous les employés de la pa- 
neterie du roi, et, avec le grand-éclianson, servait le mo- 
narque à table dans les jours de ceremonies. II eut, jus- 
qu'en 1711, droit de juridiction sur tous les boulangers, 
et recevait les maítres de cette Corporation. Cette charge 
date du commencement du xme siècle. 

PANFILI. V. Innocent X. 
PANGE, ch.-l. de cant. (Moselle), arr. et à 20 leil. S.-E. 

de Metz, surla Nied; 276 hab. 
PANGÉE, Pangceus, petite chaíne de montagnes de la 

Thrace et de la Macédoine, ramification du Rhodope; le 
Nestus en desoend. 11 y avait des mines d'or et d'argent. 
Auj. Castagnia ou Pounhar-iagh. 

PANGOTAKI (Nicosias), vulgairement Panagiolès, né 
à Seio au commencement du xvue siècle, d'une famille de 
Fanariotes, m. cn 1673} etudia la inédccinc cnltaliC} fut 
attaché comme interprete au grand-vizir AchmcRKiuperli, 
le suivit au siège de Candie, et fut le ler des Grees qui 
obtint la place de drogman de la Porte. On a de lui une 
Confession de foi orlhodoxe des Eglises catholiques d'Oríenl, en 
grec, Amsterdam^ 1662, trad. en latin par Normaunj 
Leipzig, 1695. 

PANHELLÉNIENS (Jeux), jeux trés-anciens que la 
Grèce célébrait en commun, d'oú leur nom (du grec pan, 
tout, ellénè, grec). Ils étaieut consacrés à Jupiter-Pauhellé- 
nien, c.-à-d. protecteur de tous les Grecs. On avait cesse 
depuis longtemps de célébrer ces jeux, lorsque Adrien les 
rétablit en faisaut ériger dans Athènes uu teraple à Júpiter. 

PANIANI, v. de rilindoustan anglais (Madras), dans 
1'anc. Malabar, à 60 kil. S.-S.-E. de Calicut, à rembou- 
clmro d'une riv. de même nom dans la mer des Indes. Port de commerce: bois de tek, poivre, riz. 

PANIGAROLA (François), cclèbre prédicatcur nnla- 
nais né en 1548, m. en 1594, mona une jeunesse dere- 
clée' se fit cordelier en 1567, devint suffragant de 1 éveque 
de Ferrare en 1586, évêque d'Asti, et vim en Franco avec 
le cardinal Cajétau pour appuyer la Ligue. On a de lui 
des Sermons, Rome, 1596, in-40, et II predicatore, traité 
de réloqucnce de la cbaire, Venise, 1609, in-40. 

PANIN (Kikita-Ivanovitcli), né à St-Pétersbourg en 
1718, d'une ancienne famille issuo desPagnini deLucques, 
ra. en 1783, était fils de Jean Panin, général de Pierre 1", 
etfrère de P. Panin, qui se signala à la bataille de Bender 
et arréta Pugatcheff devant Moscou, 11 commença par 
ctre soldat dans les gardes de Timpératrice Elisabeth, 
devint son chambellan, puis son écuyer, fut ambassadeur 
à Copenhague, 1747, et à Stockholin, 1749, gouverneur 
de 1760 à 1773 du grand-duc Paul Pétrowitch, et enfin 
ministre de Catherine II, qu'il avait aidée à monter sur 
le trone. 

PANINI |Giovanni-Paolol, peintre do paysages et sur- 
tout d'architecture, no à Plaisanco en 1695, m. en 1768, 
étudia d'abord 1'arcliitecture et la perspective puis vint a 
Rome oü il prit des leçons d A. Lucatelh et de B. Luti, 
et executa un grand nombre de perspectives. Scs tableaux 
ont beaucoup de charme et de vérité, et sont fort estimes. 
Le musée du Louvre en possède 10. 

PANIONIUM.temple bâti sur le mont Myoale, en 1 hon- 
neur de Neptune Iléliconien, par les colonies ioniennes de 
1'Asie-Mineure, Milet, Epliòse, Clazomènes, Erythrée, 
Priène, Lébédos, Téos, Colophou, Myoute, Phoeée, riamos, 
Chios, auxquelles se joignit plus tard Smyrne. Les loniens 
y célébraient en commun des fêtes appelées Panionia, mê- 
lées de sacrifices en 1'lionneur du Dieu, et de jeux sob n- 
nels, dont le soin était toujours confie à un jeune homme 
de Priène, qui portaít à cette oocasion le titre de roi des 
sacrifices. D'après les marbres de Paros, 1'établisscment 
de ces jeux, destinés à resserrer les lieus qui unissaient 
les villes ioniennes, et à former entre elles uno sorte de 
gouvernement fédératif, remontait à l'année qui préoéda 
Tère des olympiades, 777 av. J.-C. ,T^", 

PANll'0 1', v. de 1'HindÓnstan anglais(prov.N.-Ouest), 
ii 90 kil. N.-ü. de Delhi. Victoire des Mongols sur les 
Afghans en 1525, et des Afghans sur les Mahrattes en 1761. 

PANiri (Etieune-Jean|, né dans le Périgord en 1757, 
m. en 1832, était avocat fort obseur ii Paris lors de Ia 
Bévolution, épousa la soeur du brasseur Sauterre, fut un 
des chefs de 1'insuvreetion du 20 juin et de celle du 10 
aoCit 1792, membre de la Commune de Paris, député à Ia 
Convention, oü il vota la mort de Louis XVI sans appel 
ni sursis, se fit Papologiste dos massacres de septembre, 
participa activement aux événements du 9 tbermidor, 
lenta vainement do sauver les insurgés du 1" prairial 

an m, fut lui-même déereté d^cousation, recouvra Ia 
liberte par 1'aiunistie du 4 brumaire an iv, eut ensuito 
un emploi dans 1'administration des hospices de Paris, fut 
exilé pax la Restauration en 1816, alia vivre en Italie jus- 
qu'en 1830, et mourut à Marly-le-Roi. 

panis, peuple d'Amériquc. V. pawnees. 
PAN1SQUES, o.-à-d. petits Pans, dieux champêtres 

qu'on croyait tout au plus de Ia taille des Pygmées. 
PAN1SSIÈRES, brg ( Loire), arr. et à 38 kil. N.-E. de 

Montbrison; 1,523 hab. Toiles, linge de table. 
PANNAR ou PENNAR, riv. de 1'Hindoustan, nait 

dans le roy. de Maissour, coule au S.-E., traverse le 
Balaghat et le Karuatic, et se jette dans le golfe duBen- 
gale. Cours de 450 kil. 

PANNON1E, Pannonia, région de 1'Europe ancienne, 
était bornée ü 1'0., vers le Norique, par le mont Cetius 
( Wiener-Wald].çttvers 1'Italie, par les Alpes Juliennes; au 
S., elle dépassait Ia Save, et touehait par une ceinture de 
places à rillyrie; au N. et à l'E., le Danube la séparait 
de la Germanie et des Daces. Cest auj. PE. de PAu- 
triche propre, de la Styrie, de la Carniole, Ia plus grande 
partie de la Croatie, PEscIavonie, le N. de la Bosnie, les 
Confins militaires et la, Hongrie à PO. du Danube. La 
Pannonie était arrosée par le Danube et ses nombreux 
affluents, VArrabo (Raab), la Drave, et Ia Save, grossie 
du Colapis (Culpa) et du Drinus ^Drin). Les ancieus 
connaissaient aussi le lac Pelso ou Pelsodis (Platten 
ou Balaton), et le lac Ulcea (Lacinczé). Le pays ne pa- 
rait pas avoir été aussi fertile dans Pantiquité que de nos 
jours: les principales produetions étaient Porge et Pa- 
voine, dont les Pannoniens tiraient une sorte de bière 
appelée Sabaia. On ne commença à y récoller du vin que 
lorsque Probus y eut fait planter des vignes. — Les Pan- 
noniens, que les Grecs ont confondus avec les Péoniens, 
et appelés même de cenom, n'appartenaient pas à une race 
unique. Les populations de PO. et du N., voisines du No- 
rique et du Danube, étaient celtiques, et s'étaient établies 
dans le pays à la suite des expéditions des Gaulois au- 
delà du Rhin et des Alpes: leur langue était, au témoi- 
gnage de Tacite, tout à fait difíéreute de celle des tribus 
méridionales voisines de la Drave et do la Save, et qui 
appartenaient à la race illyrienne. Les Pannoniens étaient 
belliqueux, et pouvaient mettre 100,000 hommes sous les 
armes. Auguste leur prit Siscia, et laissa son lieute- 
nant Vibius achever la soumission du pays. Mais ils se 
liguèrent avec Marbod, et Auguste dut envoyer Tibère, 
qui, après une terrible guerre de plusieurs années, ré- 
duisit la Pannonie en province romaine. Elle fut d'abord 
unie au gouvernement do Dalmatio, puis forma une pro- 
vince particuliére. A Pépoque de Trajan, elle était divi- 
sée en deux parties, séparées par une ligue allant de 
Pembouchure du Raab dans le Danube à celle du Vorbas 
dans la Save ; 1» à PO. de cette ligne, la Pannonie Supi- 
rieure; 2" à PE., Ia Pannonie Infirieure. Dans la lr<! étaient: 
les Azali, les Cytni, les Boíens, peuples celtiques étnigrés 
du Norique; au S. , vers la Drave, les Coleliani, les Osf- 
riates , les Serrètes, les Sandrizétes; vers Ia Save , les Lato- 
bici, les Varciani; et, vers Pembouchure de la Culpa , los 
Colapiuni et les Scordisques. Dans la 2® étaient, du N. au 
S., les Arabisci, les Hercuniatae, les Andianles, les Jasii, 
et, entre la Drave et la Save, les Amantes, les Amaními et 
les Cornacalçs. Au iv" siècle, Galérius retrancha de PE. de 
Ia Pannonie Inféricure la partie la plus voisine du Danube, 
et cn fit une province particuliére, qu'il appela, en Phon- 
neur do sa femme, Valeria. Mais comme la Pannonie In fé' 
rieure eüt été trop réduite, Constantin y ajouta quelques 
dislricts do la Pannonie Supérieure, entre nutres ceux de 
Ia Drave et de Ip Save, en sorte qu'á Ia fin du ive siècle 
le pays était ainsi divisé : 1° Pannonie Première ou Suf 
rieure, cap. Saberia (Steinam-Angor) ; v. princip. : VindO' 
bona (Vienne), Carnuntum (ílaiinbourg |, Arrabo"1] 
(Raob|; 2° Pannonie Seconde ou Inférieure, appelée aus91 

Inlerramnia (entre rivières), Saria et fíipensis, cap. Bre' 
gelio\ v. priucip. , Siscia (Sziszek) , Sirmium sur la Savf' 
Singidunum (Semlin); 3» Valérie, cap. Acincum ou 
cum (Bude); v. principale, Mursa (Eszek). Ces P1'0' 
vinoes, dont chacune avait un gouverneur civil et ,Vj, 
chef militaire [dux timilum], dépendaient du diocése_ dl 
lyrie , de la préfecture cPItalie, et de Pempire éPOcclden j 
La Pannonie était importante ii cause de la frontière ' 
Danube et du voisinage des Germains; aussi était-6 , 
gardée sous Auguste par quatre, plus tard par six Rg10 

une flotte romaine stationnait à Vindobona. Des Rom3 

la Pannonie passa aux Huns, puis aux Ostrogoths, |e3 
à 1'Empire sous Justinien, fut euauite conquiae pa ^ 
Lombards, les Avares, et comprise daus Veropi 
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Qiarlemagne. Les Hongrois eu cnlevèrênt la plus grande 
Partie à ses descendants. C. P. 

PAXOPOLIS. V. Akhmin. 
Pano li ME , Panormus, nom ancien de Palerme. 

. PANORMITA (Antoine Beccadelm , dit), littérateur 
Italieu, né á Palerme en 1394, m. en 1471, reçut le diplome 

la couronne de Tempereur Sigismond. II fonda 1'Aeadé- 
ttie de Naples. On a de lui un poeme latin, Hermaphro- 
ditus, une Histoire du roi Alphonse, partiale, mais agréa- 
olenient écrite, et divers autres ouvrages dont la di-ctkm 
jatine est d'une pureté remarquable. Ses poésies ont été 
imprimées à Venise , 1553 , in-40. 

PANSA (Caius-Vibius), cônsul Van 710 de Rome, 43 
av. J.-C., marcha avec Hirtius contre Antoine, fut défait 
prés de Modéne, et mournt des blessures qu'il avait reçues 
«ans le combat. 

PANTALÈON (Saint), né à Nicomédie, fut médecin. 
11 subit le martyre vers 305, pendant la persécution de 
Galérius. Fête, le 27 juillet. 

PANTALON, personnage de vieiUard dans Tanc. co- 
médie italienne. II portait une espèce de robe de palais, et 
une culotte longue, qui, de son nom, a été appelée pantalon. 

PANTASMÀ, riv. de VAménque centrale IHonduras), 
afflueut de la baie des Mosquitos; cours de 700 kil, 

PANTCHOVA. V. Pancsoya. 
PANTELLARIA, anc. Cosyra, ile de la Méditerranée, 

à 90 kil. de la côte de la Sicile, à qui elle appartient, et 
à 60 de celle d'Afrique; par 36° 55' lat. N.. et 9o 35' long. 
E.; 7,000 hab. Circuit de 60 kil. Ch.-l., Oppídoío. Sol mon- 
tagneux, fertile dans les vallées. Un voloan éteint. Ou y 
envoyait de Naples les prisonniers d'Etat. 

PANTENE (Saint), né en Sicile, m. vers 216, êtait un 
plnlosophe stoícien. II se convertit au christianisme, et 
djrigea, vers 179, Tócole d'Alexandrie. Saint Cléraent 
d Alexandrie fut son élève. Le patriarche Démétrius Vayant 
'nstitué apôtre des nations orientalos, il passa dans les 

' 0" '' tfouva des traces de la mission de saint Bar- thélemy. Fête , le 7 juillet. 
IANTHÊE, femme dAbradate, roi de Susiane, tomba 

dh pouvoir de Cyrus, qui Ia traita avee respect. Abra- 
dste, par reconnaissance, servit dans les rangs des Perses 
®ontre les Lydiens ; il périt à la bataille de Thymbrée, et 
lanthée s'immola sur son cadavre, 548 av. J.-C. 
.PANTHÊON de eoíie, temple situé hors de Tanc. ví''e , dans le Champ-de-Mars, et qui existe encore. II ost 

CRcuIaire, couvert d'une roüte hémisphérique de 43m 

, 0 de diamétre, mesure qui est aussi celle de la hauteur 
e 1 édifiee. Sa façade, tournée au nord, se compose d'un 

k rt[que de 33™ 50c de déveioppement sur 15m de profon- 
lormé de 16 colonnes de granit gris, 8 de front, et 4 

mr,00!^ l'our cllaéun des deux derniers rangs. Elles sont 
eba f :s > mesurant 14m y compris leurs bases et leurs 
tiql&tfaux, et supportcnt un majestuaux fronton. Le por- 
des ela't antrefois voúté en plaques d'airain doré, avee 
Port 0rnerrtcnts d'argent. Au centre s'ouvre une supcrbe p.,. e : funique par oü Von pénètre dans le temple. L'in- ^ lenr est une rotonde éclairóe par un mil de 9m de dia- 
j t';re > percé au centre de la voflte en caissons jadis orués 
cerosaces d'airain. Sept édicules, les uns circulaires, les 
autres quadrangiílaires, sont raénagés tout autour de Ia 
rotonde, dans 1'épaisseur du mur. Au-dessus, une corniche 
Cn marlire blnnc contournc Tédifice, et repose, au droit 
des édicules, sur 2 colonnes et 2 pilastres d'angle, en 
marbre jatme, les unes et les autres d'ordre coriuttíien, 
cannelés, et de lüm 95c de proportion. Sur la corniche 
s'6Iève un attique , jadis décoré de caryatides, etmontant 
jusqubi la naissance de la voftte,—On ignore qui a construit 
le Panthéon; toute la grosse oe.uvre, en briques, était 
luite, ou au moins commoncée, avant Agrippa, qui finit 
«'édifiee l'an 726 de Rome, 27 av. J.-C., et le consacra à 
tous le» dieux, d'oü vint le nom de Panthéon. Les Bar- 
™res Favaient beaucoup endommagé, dépouillé de presque 
ous ses bronzes, ot il courait risque d'ètre ruiné, lorsque 
o pape Bonilaee IV obtint ce temple de Tempereur Phocas, 

ita i Si,uva.í'rl le consacranf, Van 610, à S(e Illnrie aux 
On u rs* Aoj. il est toujours sons Io mêmo vocablo, mais 

V a!'pelle vulgairement La Rotonde. C. D—y. 
f.t ' In;OÍÍ d'at1ièses, temple que Vempereur Adrien 
dit ('Í.

VCr
1'Lans 'a Partie méridionale de FAcropole. II avait, 

Davt ; colonnes de marbre. 11 n'en reste rien. 
cière . FRANÇA|8, originairement Ef/íise Sle-Gene- 
•uent c-1' i aco do Panthéon, à Paris, 5° arrondisse- L est un des v et des plus i.nportants 

l'une croix greeque. Sa êdificés de pU" n P'U3 ^caux et des plus importants 
facndo t,,,,,..'.'!'3: 1, a !:; forme d'une croix greeque. Sa 

- "onj voe i oceolent, se compose d'un vaste por- - ^ de déveioppement, sur 13m 61c de pro- 
façade , 
Gque de 4: 

fondeur, omé de 22 colonnes corinthiennes cannclées, 
hautes de IO™ 50c. Six forment avaut-corps et suppor- 
tent un vaste fronton dft au ciseau de David d'An- 
gers; 4 en arrière-corps, prolongent cette façade; les 
autres doublent et triplent les premiers rangs, excepté 
pour les deux colonnes du milieu. Toutes reposent sur un 
perron de 11 degrés. Derrière le portique, les bras de la 
croix présentent une espèce de massif presque sans orne- 
ment, haut de 25 mètres, surmonté d'un soubassement 
octogone, puis circulaire, de 33m 46c de diamètre, sur 
IS™ 50c de hauteur, servant de base à un temple circu- 
laire percé de 16 fenètres, et enveloppé de 32 colonnes 
corinthiennes de llm de proportion. Une terrasse avec 
balustrade couronne ce temple, dont la tour se prolonga 
au-dessus, en un attique haut de 9m, avec 16 fenètres en 
areades, et sert de point de départ à un dome ovoide. Ce 
dôme termine 1'édifice : il a 23m 77c de diamètre sur 14 de 
hauteur; une lanterne de 6 areades avec colonnes adossées, 
et coiífée d'une petite coupole hémisphérique, lui sert 
d'amortissement. Dessus est une croix de fer doré, dont le 
pied se trouve à 80" du sol. Trois magnifiques portes en 
bronze donnent entrée du portique dans le temple, qui 
répète Ia croix greeque un peu aitérée : le bras formant 
Ia nef centrale a 91" 60c de longueur, et le bras transver- 
sal, 79" 90c. La largeur des nefs est de 32" 48c; elles se 
composent d'uno colonnade corintliienne cannelée, de 13" 
86c de proportion, formant des galeries latérales, sur 
lesquellesrègne une tribune continue. Au point dbntersec- 
tion de la croix, s'élève , k 57" 80c de hauteur, une cou- 
pole de 20" 14» de diamètre, sculptée en caissons avec 
rosacee, et percée à son centre d'un mil de 9" 60c de dia- 
mètre. Elle repose sur une tour ornée de 16 colonnes 
corinthiennes adossées, de 10" 75c de proportion , érigées 
sur un haut stylobate. Dans leurs entre-colonnements, 16 
fenètres quadrangulaires éclairent cette partie centrale 
du temple. Au-dessus de cette voflte, il y en a une seconde, 
á 66" 45cdupavc, et, au-dessus de celle-ci, une troisième, 
qui est la voüte ovoide du dôme. La 2® voüte est enriobie 
d'une superbe et colossale peinture à Ibuile, représentant 
Tapothéose de St6 Geneviève. Les figures ont 5 mètres de 
proportion. Cetableau est un des cbefs-d'oeuvre deGros. I! 
fut commandé par Napoléon I", qui y figurait comme fon- 
dateur de dynastie, et auquei, en 1815, le peintre dut 
substituer Louis XVIII. 11 y a sons Téglise, à 5" H5c en 
contre-bas de son pavé, une crypte, ornée de pilastres 
toscans, et dont plusieurs parties renferrnent quelques 
tombeaux. — Le Panthéon fut ordonné, en 1757, par 
Louis XV, par suite d'un voeu fait pendant sa maladie à 
Metz, cn 1744, pour rèrnplacer Tanc. église de S'e-Gene- 
viéve, qui menaçait ruine. Les travaux, commencés en 
1758, sur les plans et sons la rlirection de Soufflot, furent 
à peu près termines vers 1790. L'Assemblée Constitnante 
decreta, le4 avril 1791, sur la demande du dép. de Paris,, 
ct á 1'oocasion de la mort de Mirabeau, que Téglise S,e- 
Geneviève serait destinée à reoevoir la sépulture des grands 
bommes. Le monument fut appelé Panthéon français; on 
eu cliangea le syetéme d'oriieiiu ntatiün religieuse, et lon 
inscrivit, eu lettres de bronze, dans la frise da fronton, 
1 inseription suivante, qui s'y voit encore : aux gra.nds 
HO.MMES EA PATRIE KECONNA1S8ANTE. Le PailthÓOn dut 
être rendu au culte catholique en vertu d'uii décret du 20 
février 1806, qui demeura sans exécution. Une ordonnance 
royale, publiée dans le mòme but en 1821, a été exécutce 
en 1822; en même temps on remplaça Pinscription du 
fronton par celle-ci : d. o. m. sdb. invocai, s. geno- 
VEFAS. LUD. XV CONSEORAV1T, EDD. XVIII REST1TUIT 
En 1830, une ordonnance de Lonis-Philippe I" convertit 
de nouveau S1» Geneviève en Panthéon français, un décret 
du 22 mars 1852 Va restitué à la patronne de Paris, Co 
monument est fort beau; son élévation est plus imposanto 
que celle du Panthéon de Rome; ses masses sont bien 
disposees, et d'un effet saisissant; mais le style de rarclü- 
teclure manque de pureté, jy yi 

PANT1CAPEE, nom ano. de Kertch (F. ce moí). ' 
PANTIN, ch.-l. do cant. (Seine), arr. et ii 7 kil. S.TE. 

dc St-Denis, et á 2 kil. N.-E. des murs de Paris, près" du 
canal de FOurcq et du bois de Romainville, 3ÍB63 hab 
Camèrcs de pierre à plâtre, cristallerie. Uu y a transporte 
10 doI,'ôt d®3, et réquarrissage qui éuient autieíois a Moutfaucoü, 

PfVN IOJA de la Cruz, peintre. V. La Cruz. 
PANTOM 1MRS, comédiens qui, cbez les anc. Greca 

et les anc. Romains, représentaient des drames uniquo- 
ment par des signes et des gestes, sans jamais 8'aider du 
discours. Le nora estgrec (-^av, tout, et iraiter), 
et aunonce 1'origine de cette inveatiou j mais son dévelop- 
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pemcnt, les perfcctionnements qui en ont fait un art, sont 
chi? á dcux histrions romains, Pylade et Bathylle, qui, vers 
la fju du règne d'Auguste, montrèrent, sur le théâtre de 
Rome, que Fon pouvait amuser, intóresser, émouvoir 
mime, en repvésentant une action dont le dialogue étail 
complétement exclu. Ils portèrent ce jeu ii une telle per- 
feeiion, qu'ils, représentaient des drames complete, sans 
autpe. secours que le geste, sans Taide de la physionomie, 
les pantomimes ayant un masque, comme tous les his- 
tvions; seulement, ils faisaient aecompagner leur jeu 
d'uue musique de flútes, quelquefois de cymbalcs, et les 
pvincipales situations étaient indiquées par un choeur qui 
rccitait une sorte de monologue, pendant que le panto- 
mime Texprimait par sonjeu. On appelait sallalion Vart 
du pantomime. Pylade jouait le tragique, Bathylle le co- 
mique, et le peuple de Rome courait à leurs représenta- 
tions avec une ardeur effrénée. Cette passion était góné- 
ralo, et, daus les hautes classes, les pantomimes acquirent 
uno telle faveur, qu'on en fit des personnages importants; 
des chevalicrs, des sénateurs, même des matrones, se 
faisaient honneur de les aecompagner en public, de fré- 
quenter leur société; ils les invitaient á venir jouer sur 
de petits théàtres particuliers; en6n ces jeux plaisaient 
tant, que les riches les avaient mis au nombre des diver- 
tissements qu'ils offraient à leurs convives á la fin des re- 
pas. II y eut au théâtre des partisans fanatiquos de tel ou 
tel acteur; cesrivalités amenaient des troubles si violents, 
que 1'autorité publique dut, plus d'une fois, bannir les 
pantomimes de Rome et de 1'Italie. Cependant le goüt 
général pour ces histrions était trop vif; les exils ne 
pouvaient être mainteuus, et le règne des pantomimes 
dura au moins jusqu'aux malheurs de Rome, vers le milieu 
du vxe siècle. — Pantomimes en Frajice. On donne ce nom 
aux piòces plus encore qu'auxactcurs. On en joua d'abord 
à 1'Opéra de Paris; c'étaicnt des ballets sur des sujets 
mythologiques. Ce genro se soutint jusquau milieu du 
xvin» siècle : alors on aidait à 1'intelligence de ces drames 
muets par des habits dits de caractères pour certains 
roles; ainsi les Venls avaient des habits do plumes, des 
moulins à vent sur la tête, et des soufflets à la main; le 
Jl/oni/e portaitponr coiffure un mont Olympe, et son habit 
représentait une carte gcograpbique converte d'inscrip- 
tions ; sur le scin du côté du cccur, on lisait Gallia; sur 
le ventre, Germania-, sur unejambe, Italia; sur unepartie 
moins noble, terra australis incógnita; sur un bras, Hispa- 
nia, etc.; la Musique était alfublée d'un babit rouge á plu- 
sienrs portées, cbargé de çroches et de triplos cfochcs, et 
coifféc de clefs de fa, de sol, etc.; Iç Mensonge avait Une 
jamlo de bois, un babit garni de masques, et une lan- 
terne sourdo à la main. Noverro supprima ces vieilleries 
ridiculcs, pcrfectionna Ia pantomime à régal de la sallalion 
des anoiens, et peut en être regardò comme le créateur 
en France. V. Noverre. C. D—y. 

PANVINIO (Onupbre), antiquaire, bistorien et com- 
pílateur, ué cn 1529 à Vérone, m. en 1568, fut ermite 
do St-Augustin, professem- de théologie à Florence en 
1554, attacbé á la bibliothèque du Vatican sous Mareei II. 
11 recueillit une fuule d'inscriptions et de médailles anti- 
quos dans ses voyages en Italie et cn Sicile, et composa : 
fasli et Triumphi Romanorum, à Romulo usque aJ Caro- 
Unn V, Venisc, 1557; de Triumpho commentarius, 15T3, 
in-fol.; Amplissimi ornalissimique Triumphi ex anltquis lapi- 
dam, numnwrum monumentis... descriptio, Rome, 1618, 
in-fol., très-rare; de Ritu sepeliendt morluos apud velem 
Chríslianos et eorum ca-meíenVs, Louvain, 1572, in-80, tra- 
duit en françaís, Arras, 1613, in-8o; de Sibi/llis et carmi- 
ihíms SibyllinU, Venise, 1567, in-B0; Epüome Pontificam 
romanorum usque ad Pautam IV, Venise, 1567, in-4o; 
de Baplismate paschali origine, Rome, 1560, m-40; de Rcpu- 
Idicã rotnanã libri m, ibid., 1581, in-8"; de Ludis circensi- 
bus libri duo, et de Triumphis liber unas,... Venise, 1600 
in-fol. C. N. ' 

PANYASIS, poete grec d'Halicarnasse,'oncIo d'Héro- 
i dote, avait publié sur les Douze Travaux d'Hercule un 
poeme qui passait pour le meilleur sur ce sujet, et qui lui 
avait mérité une placo parmi les auteurs classiques dans 
le Canon d'Alexandrio. II périt victimo de 1'opposition 
qu'il faisait à Lygdamis, usurpateur de 1 autorité dans sa 
patrie. Lo poéme de Banyasis est perdu. Des fragmenta 
ont été rccucillis par Tzschirner, Breslau, 1842, in-40. 
V. Funclte, de Panyasidis vilã ac poesi, Bonn, 1837 , 
in-80. P_T ' 

PANZER (Georges-Wolfgang-François), ministre lu- 
thénen, no a Salzbach (Haut-Palatinat) cn 1729 m. en 
1805, pastour de Péglise de S'-Sébald â Nurembérg' en 
1773, est célebre comme bibliographe. On lui doit i Des- 

criptton des plus ancxennes Biblés allemandes, Nurember^, 
1777, in-40; Histoire des Bibles} 1778, in-40; Histoire deVinir 
primerie dam les premiers leiups d Nurembery, jusquen 1500, 
ibid., 1779, in-40; Annales de 1'ancienne littérature alle- 
mande, ou Ânnonces et dcscripiions des livres allemands, im- 
primes depuis rinvenlion de Vimprimerie jusqu'en 1520, ibid., 
1788, in-40, avec supplément, Leipzig, 1802; Annales 
typographici ab arlis inventes origine ad annum MD, ibid., 
1793-1803, 11 vol. in-4o. 

PAOLA, v. du royaume de Naples. V. Paule. 
PAOLI (Hyacinthe), général corse, dirigea, de 1734 

à 1739, Vinsurrection de ses corapatriotes contre les Génois, 
et, réduit à une lutte trop inégale, proposa la domination 
de la Corse au saint-siége et à Í Espagne, qui la refusèrent. 
II déposa le pouvoir entre les mains du baron de Neuhof 
{V. ce mot), combattit encore pour Tindependance aprés 
Ia chute de cet aventurier, fut vaincu par le maréchal de 
Maillebois, et se retira à Naples , oü il mourut vers 1756. 

paoli (Pascal), fils du précédent, ué en 1726 à Moro- 
saglia, m. en 1807, suivit son père à Naples, oü il sefvit 
dans un régiment de cavalerie, rentra en Corse vers 1753, 
et fut proclamé chef unique de Tile en 1755. Héritier de 
Ia haine de son père contre les Génois , il leur enleva peu 
à peu tout Tintéricur de la Corse, organisa une petite ma- 
rine qui fit beaucoup de mal à leur commerce , et, prenant 
le rôle de législateur, établit des tribunaux réguliers et 
permanents, introduisit Tuniformité dans les poids et me- 
sures, mit en circulation une nouvelle monnale, ranima 
ragricultüre, fonda Tuniversité de Corte, restreignit les 
priviléges de la juridiction ecclésiastique. J.-J. Rousseau 
fut appelé pour concourir à rorganisation de la republique 
naissante, mais ne put répondre aux voeux de Paoli. Quánd 
les Génois eurent cédé la Corse à la France , 1768 , Paoli 
protesta, obtint quelques avantages sur le marquis de 
Chauvelin , mais fut complétement dé.fait par le comte de 
Yaux. Kéfugié en Angleterre, il fut rappelé de Texil en 
1790 par TAssemblée constituante, et reçut le titre de 
lieutenaut-général, avec le commandement de la Corse. ' 
Affligé des excés de la Révolution, accusé do trahison par 
le gouvernement français, il rompit avec la Convention en 
1793, et fut élu par ses corapatriotes, en juin de la même 
année, généralissimc et président d'une consulta formée à 
Corte. Alors, mis hors la loi par la Convention , il expulsa 
tous les Français; il ofírit Ia royauté de la Corse au roi 
d'Angleterre, qui Taccepta, et qui cependant donna la vice- 
royauté à un autre. Paoli étoufia sou ressentiinent, per- 
suade que ralliance angláise était le seul moyen de salut 
pour la Corse, et alia, en 1796, porter à Londres ses 
plaintes, qui ne furent point écoutées. 11 y mourut, et laissa, 
par testament, des sommes considérables pour fonder une 
école portant son nom, et qui est auj. florissante. Si Paoli 
ne fut pas, dans sa conduite, un politique très-clair- 
voyant, il montra les talents d'un administrateur et d'un 
militaire, et il est l'homme le plus remarquable que la 
Corse ait produit avant Napoléon ler. B. 

PAOLI (Pául-Antoine), né à Lucques vers 1720, ra. vers 
1790, a publié divers ouvrages fort estimés encore, dont 
les prinoipaux sont : Antiquitalum Puteolis, Cumis, Baiis 
exislcníium relíquias, Naples, 1768, in-fol., atlas de 69 pi» 
très-belles; P ces li, quod Possidoniam eliam dixêre, rudera, 
Rome, 1784, in-fol., atlas de 64 pl. très-bien exécutées. 
Cos deux ouvrages sont écrits aussi en italien. 

PAOLO f Fra|. K. Sarpi. 
paolo (san-), v. da roy. dltalie (Prov. de Foggia)» 

á 12 kil. N.-ü. de San-Severo; 2,800 hab. Prós de lá» 
ruiues de bane. Teanum Apulum. 

PAOLO D^SSÜMPÇAO DE LOANDA (SAN-). V. LOANDA' 
PAOTÊ (La ), brg (Mayenne), arr. età4G kil. N.-N.-^' 

de Mayenne; 516 hab. 
PAPA, anc. v. forte de Ilongrie, comitat et à 53 kil- 

N.-O. de Veszprim; 15,000 hab. , dont 3,000 Juifs. G}'^' 
nase de Bénédictins; collége de réformés. Château ^ei 

comtes d'Esterhazy. Bains minéraux tfUgod, aux enviroD3* 
papa (Cap), anc. Arazus, cap de Grèce, sur la 

N.-O. de la Morée, ü Tentrèe du golfe de Patras; par 3o 
12' 42" lat. N. et 19o 3' 4" iong. £. 

papa (du grec papas ou pappas, père), nom donn^ 
aux prètres dans TÉglise greeque. Lc Prolopapa (de prót05^ 
premier) est un prêtre d'un rang supérieur, vemint 
médiatement après Vévêque. En Russie,ces môme5pretl 

s'appellent Popes, Protopopes. 
PAPANOD1ZIA, uno des iles des Princes, dans la 

deMarmara, a 16 kil. S.-E. de Constantiuople; lõo 
cair.; 5,000 hab. Très-fertile. 

pape (gui-). F.-gui-pape. , je 
PAPE, chef visible de BEglise cátholique, vicaire 
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^sus-Christ, et en meme temps souverain temperei de 
^ome et d^ne portion de Vltalie ( F. Eglise [Elats de í1). 
^erivé du grec pappas, père, et donné d'abord indiffe- 

• emment à tous les évêques, attribué de préférence, dès Jô vie siècle, au successeur de Sl Pierre dans le siége épis- 
copaI de Rome, ce nom, depuis. Grégoire VII, 1073-85, 
S6. ^PP^Que plus qu'au pontife romain. On Tappelle 
batnt-Père, Très-Sainl-Père, Votre Sainteté: lui-même, depuis 
^regoire le Grand, 590-604, a pris 1'humble titre de Ser- 

* tfeur des Seroiteurs de Dieu. Comme chef spirituel, le Pape, 
ô droit divin, gouverae souverainement 1'EgUse : il main- 
ient Punité et 1'intégrité du dogme, émet à ce sujet des 

<^octr^ne' bulles, brefs, encycliques; et il est de 
* lvi.ne Q116) par une grâce spéciale, dont ne jouis- 

'es autrçs siéges, le houveram Pontite, aans 
VhÁ ,e9si0ns ^ogmatiques, ne peut jamais tomber dans 

• rbV í. •?' .c,omme 11 est aussi de fait que, depuis plus de uix-nuit siècles, aucun Pape n'a eu ce malheur. II con- 
que, quand il y a lleu de le faire, et préside, par 

lui-merae ou par ses legats , les conciles cecuméniques 
l.assemblées gcaérales de TEglise) qui naturellement ne 
peuvent ètre eonsidérces comme telles, qu'ii la condition 
de Ia présencc, ou, au moins, de rassentiment du chef de 
TEglise : les thóologicns même qui admettent une excep- 
tion pour les temps do schísme, n'en regardent pas moins 
ie príncipe general comme incontestable. II modifle ou 
abroge, suivaut les époques, les règles disciplinaires im- 
posées, soit aux clerjs, soit aux laiques. D'accord avee 
les gouvernements eatholiques, il determine, dans les Con- 
oordats (V. ce tnoí), la situation du clergé dans chaque 
PaÍS i et particulièrement ses rapports avee TEtat. II 
homme les eardinaux, institue les évêques, érige ou trans- 
ere les évéchés, crée .ou supprime les ordres religieux, 
nige les missions, prononce les canonisations, accorde 

grandes dispenses, les indulgences, etc. — Bien qu'elle 
aiJ.7n« qn'en seeonde ligne, et qu'elle ne soit, pour 
ficat 1 <Jue 1'enve,0PPe f0 rinstitution, dont le ponti- po est ''sssence, la souveraineté tempbrelle du Pape a 
ell r a,nt sa raison d'être dans la nature de rinstitution 
mip'mei?íe : sans lui ^tre indispensable, puisque les pre- 
Iq s'èele3 ne Pont pas conuue, elle est nécessaire à 
de 1

ePC:Ill'ance de ses décisions, qui doivent rester libres 
laire?11'6 'n^uei,lce extérieure, de toute pression popu- 
rain ' 11 dignité de ses rapports avee les divers souve- 
spirii' 'j11' ne reconnaitraient pas facilement pour chef 
''Egli !e .sujet' t''un prince étranger; íi 1'unité de Tiü,. Se.' QUI nourrait souffrir d'iinft nnit.nrA nvpn Ip 

«ctlon • uc i t;i< ut* ia civiusatum, dêfaut 9
Uentraverait la pauvretó du pontife, et qui, à 

tv0Iiempf,resí.ources ProPre3) dépendrait sans cesse des "eté enii ' dans un int^r0t général, eette souverai- !11êujp . ve à Rome le droit de se gouverner par elle- 
Xer> SOU, U1 assure en écfiangei avee 1'honneur de res- hneind? Une, a"tre forme, la reine et lo centre du monde, 

Pav, ■" lnoe q,l'au milieu de3 guetes de PItalie ce pe- 

s.ecm, eu enet, la nationalité italienne est dêvenue 

AdritnPvVÍl22e236flst lÍT de.1'éIÍSibnit<5 10 hòllandais si, P 1522-23, est le dermer étranger qui ait régné sur llome, et meme auparavant, depuis le viu® siècle 
,'u 'Is étaieut devenus des princes temporels , on avait vú 
'■en peu des souverains pontifes nés hors de PItalie 
I' allemauds, 14 français, 2 savoisiens, 2 espagnols, un 
dan n' l,lu.Portugais)- — L'élection des Papes se faisait, 
cone hrigine, comme colle des antros évêques, par le 
Eiomp"? des ,évé,Iue3 voisins, du clergé et des fidèles de 
seconA . éPe.ndante de3 empereurs grees à partir de la 
eniperi.,, m®ltlé du v:ie s!èele; à demi-affranchie sous les 
<me pour e ari s du lxe' li1 ri'y envoyaient leurs députés doe tm,,,., ■ . ' 1 v cuvoyaient leurs deputes 
des sebrL -"1 vIa turl™lence romaine et les violenees Partie du vt? ltahei's; .Iivrée, dans le et Ia première 
fapore au temns dcT'1C-S de la P0?»11100. m secroyait rií?ues de Par?»» ?ancienne ^publique, et surtout aux 
&8S à la m?dn e» a» q,U plus d'une fuis la décida 'es 
rt?'8®68 de s''y àsse!)ir

m0tnteLSUr Ie Saint-Siége d03 PaPes 
p''e scandaleuse sons Í'bT ' aU S0rtir de cette anar- 
1». ®"?, allemauds e toute-Puissante desCT- 
íòrsn® í1' IX êlle u??8? V ' (-'U'MKNT 11 - Dx- 

UU?1 dlicret de 'Xicolas íriosq ! et r^gnlière que dum eehoix du Pontife =», i ' ' rése"a aux cardi- l€rgé etle pouplc- ne'la?«i sePti Par le reste p Pie, ne la.ssa le droit de confirmer Pcleo- 

tlon qu'aux empereurs à qui le Saint-Siége Paurait person- 
nellement accordé, et ordonna aux cardinaux-évêques da 
se réunir à cet effet hors de Kome, même avee un petit 
nombre de oleres et de laiques, si le désordre de la ville 
ne leur y laissait pas la liberté nécessaire pour procéder 
dignement à Péleetion. x\fin de prévenir les troubles et les 
désordres qui s'élevaientdausces occasions, Alexandre III, 
USO, donna exclusivement aux eardinaux le droit d'élire 
le Souverain Pontife. Le 11® concile général, de Rome, 
en 1179, confirma cette disposition en exigeant les deux 
tiers des sufirages. Enfln, en 1274, dans le 14® concile gé- 
néral que Grégoire X réunit à Lyon, on décida, pour éviter 
les intrigues et , les trop longues vacances, que les eardi- 
naux, depuis la mort du Saint-Père jusqu'à Péleetion de 
son successeur, seraient enfermés dans un conclave (V. ce 
mot). Régulièrement, aujourd'bui, les eardinaux seuls sont 
éligibles, et, depuis la fin du xiv® siècle, pas une seuleex- 
eeption n'a été falte à cette règle, déjà presque toujours 
appliquée dès les trois siècles précédents. Une fois élus, 
les papes changent ordinairement de nom: Adrien III, 
884-885 , est le premier qui ait donné cet exemple. Avee 
les clefs de Sl Pierre, symbole du pouvoir de lier et de dé- 
ber que le Sauveur accorda au Prince des Apôtres, parce 
que les clefs sont, dans PEcriture, le symbole et Pimage 
de la souveraineté, le principal insigne du Souverain Poii- 
tife est la tiare ( V. ce mot). 

Hisloire.—L'Eglise (oniée et persécutée (de S' Pierre á Pédit 
de Milan, 313). — Cest avee la parole divine qui, ehan- 
geant le nom du pêcheur Simon, en fit la pierre de fon- 
dation de PEglise (en hébreu céphas), c'e3t avee le voyage 
de Sl Pierre à Rome sous le règne de Claude (vers 42), et 
son martyre sous le règne de Néron (vers 66), que com- 
menoe Phistüire des Papes. Dès ce moment, une suite' de 
téraoignages nous montrent ses successeurs reconnus par 
PEglise entière comme les chefs de la cbrétienté, et une 
suite de íaits nous prouvenl que, sans pouvoir ètre encore, 
dans des temps de persécutious, d'invasions, de Commu- 
nications difficiles, ce qu'elle est devenue depuis, cette 
snprématie s'exerqait partout à Poccasion dès les pre- 
miers siècles, oü les lieus de la hiérarchie n'étaient point 
aussi resserrés. Tant que PEglise fut persécutée (jusqu'à 
Pédit de Milan, 313), les Papes furent aussi les premiers 
devant les bourreaux; et, dans ces trois siècles, sur 33 
Papes, les cbrouiques pontificales ontpu inscrire les noms 
de 28 martyrs, dont la plupart avaient paj é de leur vie, 
et dont les autres avaient du moins montré, en face ou 
au milieu des tortures, Ia fermeté de leur foi. 

L'uni té reliqieuse de Vancien monde romain et du monde 
barhare établie, Vempire grec se détache de Vêglise romaine. 
Naissance de lo, souveraineté temporelle du Saint-Siége (de Pédit 
de Milan à Pavéneraent de Nicolas 11, 313-1058). — Pen- 
daut que les conciles généraux condamnaient les hérésies de 
ces premiers siècles (Arius, ilacédonius, Pélage, Nestorius, 
Eutychés, etc.), les Papes, par leur action personnelle ou 
par eelle des évêques, rattacbèrent au catbolieisme les 
peuples nouveaux, arieus ou idolàtreá, qui avaient ren- 
versé Pempire romain, et le remplac/aient sur la scène du 
monde. Les Germaius d^ibord; déjà le Saint-Siége avait pu 
se réjouir de la conversion des Franks,496, du retour à Por- 
thodoxie des Burgondes, 517, des Suèves, 551, des Wisi- 
goths, 587, quand S' Grégoire l®r le Grand ramena de même 
les Lombards, 591 et suiv., et euvoya des missionnaires 
porter le ehristianisme aux Anglo-Saxous, 59H-97 ; bieutôt 
sous les auspices de Sergius I«r et de S' Grégoire 11 
S' Clément (Willibrod) et S' Boniface (Winfrid) allérent 
successivement convertir la Frise et la Germanie, 690-719 
Plus tard, aux ix® et x® siècles, vint le tour des Scandi- 
naves, au temps de Grégoire IV et de Nicolas 1" qui 
secondèrent et encouragérent les efforts de leur apòtre 
S Anscbaire; des Slaves, sous Adrien II, Jean VIII 
üean AUi, dont les premiers appuyèrentde toute leurpuis- 
sance la misaion dn grec Méthodius en Moravie et eu 
Riiberae, et dont le troisième, d'accord avee les dues de 
Bohéme et de Pologne (Boleslas II le Pieux, Miecsislasl 
funda les évéchés de Prague et de Posen; des Hongrois 
sous Sylvestre II, qui, applaudissant au zèle reli<TÍeux dú 
duc Eticnno, lui donna le titre de roi, auquel s'est ajouté 
depuis le titre de Samt. Malheureusement, tandis que les 
Barbares se rattachaient au centre dunité, PEmpiregrec 
shsolait dans le sebisme. La vieilW ialousie qui, dès le 
iv® siècle, ammait PEglise d^rient contre eelle de Rome, 
1 avait séparée de plus en plus du siége pontificai ; non 
content du rang que donnait à Pévéque de Constantinoplo 
Ia declaration du second concile général, qui lui recon- 
naissait la première place après Pévéque de Rome, 381, 
Jean le Jeúneur avait pris, à la fin du vi® siècle, le titre 
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d'évêque universel, et son sucoesseur Cyrlaque n'y avait 
renoncé qu'à grand' peine; le patriarche intrus Photius 
alia plus loin : déposé par Niaolas Ier en 863, il excom- 
munia le Pape, 867, et dirigea centre TEglise romaine 
raccusation dMiérésie, qui, tombée avec son autcur, 886, 
mais ressuscitée plus tard par Michel Cérnlarius , deter- 
mina un sctiisme formei en 1054. 0'est dans cette période, 
vers le milieu du viu6 siècle, que le Saint-Siége acquit dé- 
finitiveraent une souveraineté temporelle dans 1'Italio 
centrale ( P. Eglise [Elals de 1'). Mais, au milieu de Ia 
décadence Carlovingienne et de 1'anarchie féodale, cette 
souveraineté, loin de protéger le Pontife, ne fit qu'exci- 
ter les convoitises des grandes familles romainés ou ita- 
liennes : de là plus d'un scandale aux x" et xP sièeles, 
comme si Dieu oiit voulu montrer que ce n'est point à des 
causes purement humaines , que ce ifcst point à la verta 
invariable des Papes que le Saint-Siége doit sa durée, 
mais aux promesses et à Tassistance de son divin fonda- 
teur. En 1046 ,1'intervention de Pempereur Henri III mit 
nn terme au scandale que donnait à Ilome et à la chré- 
tienté la présence simultanée de trois papos ( V, Gke- 
GOiiee VI, et les antipapes Sylvestke III et Jean XX); 
mais ce fut pour livrer en quelqae sorte le Saint-Siége aux 
enipereurs allemands ( P. Henri III). 

iu Papaulé luíte conlre 1'Empire pour l'inièpendance de 
l'Eglise, du Saint-Siége et de Vltalie. A Vunilé religieuse 
de 1'Europe chrétíenne, qrfelle pousse aux Croisades, elle tente 
d'ajouíer Vunilé folítíque, en couronnant de sa suzerainelé 
la hiérarchie féodale. (De Tavénement de Nicolas II à la 
translation du Saint-Siége à Avignon, 1058-1309).— 
Affranchie de la dépendance de 1'Empire par le décret 
de Nicolas 11 (1059. P. plus haut), laPapauté, sons Saint- 
Grégoire Vil, 1073-85, voulutaussi, en Pépurant, af- 
franchir 1'Eglise, plus ou moins asservie presque partout 
au pouvoir temporel, et remplie par lui de prélats indignes: 
de là naquit la querclle des Investitures ( P. ce mo! ) j qui 
finit par donner au clergó la liberté que son réformateur 
avait voulue, 1122. Grégoire VII osa plus : après avoir 
contesté aux princes le droit d'investiture religieuse, et 
même leur droit plus légitime de confinner pour le tem- 
porel les évêques et les abbés, droit sans lequel ils au- 
raient constitué un Etat dans chaque Etat, il voulut orga- 
niser politiquement 1'Europe catholique en un corps, sous 
Pautorité du Saint-Siégo : il conçut 1'idée de faire de Ia 
chrétienté une grande famillo de peuples frères, relevant 
tous du Pape, père commun, arbitre suprême, placé au- 
dessus des róis et des nations, qui joindrait au bosoin à 
1'arnte spirituelle de 1'excommunication 1'arme temporelle 
de la déposition contre les princes, et " dout la parole 
« imposerait ia modération et le bon exemple aux souve- 
ii rains, Ia soumission aux sujets, la paix et la concorde 
a à tous .. (M. Wallon). Cet idéal, <• trop éleyé pour les 
a peuples et pour les papes eux-inêmcs, " qui « sont des 
a hommes et non pas des anges, >• ne pouvait se réaliser. 
Les idées de Grégoire VII furent adoptées et défendues 
avec une éuergie quelquefois outrée par ses successeurs 
(P. Innooent III, Boniface VIII); mais ils virent 
échouer ce projet d'uno Républiqué européenne, comrae 
avait éoboué celui de la suzerainete temporelle des Églises 
particulières. Le Saint-Siége fut, do fait, le pouvoir diri- 
geant dans 1'Europe : eu poussant les peuples aux croi- 
sades, il retarda de trois sièeles et demi, par une diver- 
sion puissante, 1'iffvasion imminente dos Turos, qui eüt 
cté plus dangereuse eneore au moyen àge qu'elle ne Pa 
été au xv0 siècle. Pour témoigner de leur respeot au 
Saint-Siége, ou pour s'assurer 1'appui de Rome, plusieurs 
souverains, depuis Grégoire Vil (Godefroy de Bouillon, 
roi de Jerusalém, 1099; Pierre II d'Aragou, 1204; 
Henri II, Jean-sans-Terre, Henri 111 d'Angleterre, 
1172, 1213, 1216), firent hommagc de leurs Etats aux 
successeurs do S' Pierre, comme d'autres 1'avaient fait 
qivant et pendant son pontiflcat (Robert Guiseard, duo 
jkjs Normands d'Jtalie, 1059; Démétrius, roi de Dal- 
matie, 1076; et, plus ancienneraent pout-ètre, PEs- 
pagne, la Hongrie, etc.). Mais, loin de pouvoir faire rc- 
connaitre leur suprématie politique sur PEurope entière, 
les Papes virent parfois les princes leur opposer une 
vive ròaistanoo (P. Boniface VIII, Piuliffe I"), et 
cos coneessions uiêincs suscitcr, comme en Aragon, de 
vives protostations cbo/. les sujets do ceux qui les avaieut 
faltes. IU furent plus heureux tnrsque, chefs des Guelfes, 
au xue siècle avec Alexandre III, au xm0 avec Gré- 
goire IX et Innooent IV, ils eurent à défendre contre 
les enipereurs leur indépendanee en défondant celle de 
PItalie ; los villcs lombardes, eonfédérées sous leur pa- 
tronage, restérent maitresses d'elles-mémes, et la maison 

de Hohenstauffen s'étolgnit vaincue par leur énêrgiquô 
opposition. 

Décadence de 1'influence pontificai! sur les affaires euro- 
péeunes. Les Papes d'Avignon; le grand schisme; la Réfor- 
malion. (De la translation du Saint-Siégo à Avignon à 
Pavénement de Paul IV, 1309-1555). — Les prétentions 
du Saint-Siége à la domination des couronnes lui avaient 
fait perdre sa légitime et salutaire influence dans les 

rapports du monde chrétien. Tout en les conservant 
( P. Jean XXII), la papauté sembla à demi le recon- 
naitre elle-môme, en venant se placer, à Avignon, dans 
la dépendance de la France (1309-77. V. Clément V, 
Benoít XII). Un an après sou retour à Rome, deus 
papes furent élus presque en même teraps (V. Urbain VI, 
Clément VII) : le pontife légitime resta en Italie, Pânti- 
pape retourna en Provence, et cette double éleetion jeta, 
pendant les trois qnarts d'un siècle, 1378 -1449, la chré- 
tienté dans un schisme d'autant plus regrettable, qu'à l3 

division entre deux, et même un instant entre trois papes, 
qui s'exoommuniaient réciproquemcnt, s'ajouta la division 
entre le Saint-Siége et les conciles, qui voulaient remé- 
dier au mal en prenant en main la conduite de 1'Eglisp- 
Cette sorte de renoncement volontaire, ces luttes au sein 
même du sanetuaire, n'étaient pas de nature à rendre 3 

Ia papauté la direction du monde chrétien; et Pie II» 
quand il appela en vain PEurope contre les Turcs, mal- 
tres de Constantinople, vit avec douleur que le temps des 
Croisades était passé. Bientôt Alexandre VI ne songera 
plus qu'à reconquérir, par des moyens trop dignes peut- 
être de ses ennemis, trop conformes à la politique odieuse 
de son siècle, mais indignes du Saint-Siége, son autorite 
temporelle dans les Etats de 1'Eglise; Jules II, malgré son 
patriotisme et son activité belliqueuse, ne pourra essayer 
d'enlever PItalie aux étrangers qu'en s'alliant tantôt aux 
uns, tantôt aux autres, qu'en chassant les Barbares à 
Paide des barbares. Cest alors, au moraent ou Léon X, 
trop confiant, s'endormait au milieu des merveilles de 
Part au xvi" siècle, que Lutber, Zwingle, Calvin, 
Henri VIU , vinrent démembrer cette Europe catholiqne 
que les Papes avaient faite, et détacher successiveracnt 
de Rome, 1517 et suivantes, PAllemagne du Nord, les 
Etats scandinaves, une partie de la Suisse, la Hollaudc, 
PEcosse et PAngleterre. 

Reforme, accomplie dans 1'Eglise par les Papes de '0 ^ 
conde partie du xvie siècle. L'Inquisilion romaine et 
quisilion espagnole. Role du Sainí-Siége devant í escim ^ 
ancien et moderne. (Depuis Pavénement de Paul IV, * '' 
jusqu'à Grégoire XVI). — En même temps qu'il con ,.3 
nait, au nom de Panoienne foi, toutes les herésies récent ^ 
qu'il décrétait des règles de discipline tendant à n"? 
menter la science et à préserver les moeurs du C|C1A^ 
1515-63, le concile do Trcnte, convoqué par Paul HL t0 < 
tifla Punité oatholique, en imposant à tous les évêques 6 ^ 
Io eomposaicnt une premesse soleni\eUe de soumission 3 

Souverain Pontife, et, au point de vue religieux, le P0 , 
voir du Saint-Siége " sortit de cette assemblée plus for_ 
qrCil n'avait jamais été. " Une réfornro véritable et régU' 
liére s'accomplit alors dans PEglise, sous une suite 
Papes d'une vie austére et d'une piété profonde, Paul D ( 
Pie IV, Pie V, Sixte-Quint. Dans un temps oü tons L' 
partis étaient impitoyables pour leurs adversaires; oú 1 

peine de mort pour crime d'hérésie était appliquée Jnjj' 
toutes les confessions; oü 1c luthérien Mélanebtbon, nn j 
gré sa douceur, félicitait Calvin d'avoir fait brülcr 
Servet, 1553, comme Bucer, dès 1531, Pen ayaít nce 
digne; oú 1c rol Henri VIII, Pauteur du schismo a S ^ 
can, condamnait au fen tont eeclésiastiqne, a 13 P l 
perpétuelle et à la confiscation tout laíquo, qn' s gjjis 
drait une opinion contrairc à la siennc; les yOUV i 
Pontifes crurent aussi quelquefois néoessaire de s 

ter des príncipes do Sl Grégoire le Grand, qui, tfe. ' 
dant, comme dans 1c Psabniste, «un sacrifice volontai 
ne voujait d'autre action, sur ceux qui ne croyaiont L ^ 
que « la douceur, la bonté, les avortissements, 'aI'e,0) ,i 
« sion {mansuetudine, benignitale, admonendo, snodioi ' 
et no voyait « dans les menaces et la terreur qu'un m' 
a de les éloigner |ne quos dulcedo prcBÍicaUonís..i r r 
a denium invltáre polcral, minii el terrnribus rel a

rc^qu0 
Ep. I, 35). Alors encoro cependant, coimne R '^ur 
toujours jusquo - !à, les Papes furent au-dessus 
époque. IPInquisition espagnole, tribunal r0^f 'i>yrigiaei 
litique au fond que religieux, et à laquelle, des vajn 
Sixto IV s'était montré pcu favorable et avai jo 
reoomraandé Pindulgence, 1483-83, faisait ''essan^ 
victimes, et le Saint-Siége recevait et acoue ■ 
cesso dos appels de ses jugements : à Home, 
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siprême par liítjuel, dès 1542, Paul IV, avant (i'être pape, 
Svait remplacé lancienue Inquisition dominicaine, tom- 

en déeadence, condamna à peine quelques hérétiques 
"! ®ort. Gardien du dogme contre les novateurs, le Saint- 

fut aussi, à cette époque, le défenseur de TEurope Contre les Turcs, et lajournée de Lépante vit ses vais- 
^aux contribuer à une victoire utile et glorieuse, 1571. 
|'enferméel depnis lors, dans ses attributions retigieuses, 

11 Papauté ne s'est pas contentée de condaumer les erreurs 
bfuvelles, eomme le Janséuistue du xvn® siécle; de blâmer 

actes des gouvernemeuts du xvin6 qui entravaient 
' ^ercice de sa suprématie et conduisaient au schisme, Cotame la Conslitution civile du cleryé en France (V. ce 
J"0'); d'amener, au commenoement du xixe, le gouveme- 
went de la Frauce à rótablir le culte catholique proscrit 
wr Ia Ré-volution; elle est aussi intervenue, à ròocasion, 
."dans tous les temps, pour défendre hautement, dans 
,es grandes questions sociales, les droits de rimmanité et 
,, la justice. Au vi» siècle, sans attaquer formellement 

ape des formes de la propriété à cette époque, Sl Gré- 
^0lre le Grand, aveo toute VEglise primitive, recom- 
jpandait l'affranchissement des esclaves, en proclamant la 
bberté une loi naturelle (a5 tnííio nalura liberas protulil]; 
Wís tard, le Saint-Siége avaít cherché à adoucir le ser- 
fzge, en déclarant, avec Alexandre III, 1167, " que tous 

chrétiens doivent être exempts de la servitude; » aveo 
HteientlV, 1226, « que la nature a fait libres tous les 
•Joaunes (humanum genus omne libertale donavil), et que la 
'olie humaine a seule rendu inégaux ceux que Dieu avait 
j?lts égaux [ humana imprudenlia impares esse voluit quos 

«ts coaquuverat 1, » En voyant Tesclavage antique renaitre 
UXvie siècle, Paul III, 1527, avait condamné 1'opinion 

(.!. Prétendait légitimer cette iniquité en mettant les 
tta'16118 au E'v,eau bles bêtes brutes, et répondu " qulls , aient réellement des homrnes, oapables comme tels d'era- 
Wlfer 'a rellS'on chrétienne et de participer à toutes o .bénédiotions. » De mème, de nos jours, nuus avons vu 
v .S0ire XVI interdire sévèrement de pratiquer, de fa- 
'nhISer .ou soutenir de sa parole, le « commerce ^ tjtnain » de la traite des noirs (V. M. Wallon, Uistoire 

tesclavaqe dans 1'anUquité, Introduotion). 
LISTE CnROXOLOOIQÜE DES PAPES, 

p J' í a quelque incertitude sur 1'ordre des premiers suo- 
j Sseurs de Sl Pierre. Des anciennes listes, les unes, celles 
j®8 Grecs (S1 Irénée, Eusèbe), donnent Sl Anaclet avant 
g, ^lément; les autres, celles de TAfrique (S' Optat, 
S| ^igustin), le meltent après; S' Jérome, dans sa ver- 
q0

a ^'Eusèbe, 1'appelle Sl Clet, et c'est aussi lo nom que 
cCsg

nent St Epipliane et le oanon de Ia messe au prédé- 
(ej^^deStClénient; enfin, lesdivers catalogues romains 
Ivo '0Çnes dits de Libere, de FélixIV, livre pontificai, 
tWx i'1 vne siècles) font de S' Clet et de S' Anaclet tSo'lnages, avant et après S' Clément, et les deux 
père (i^.^Minent Ia nation, le lien de la naissance et le 
noipj, ,! tin et de Tautre : S1 Clet est romain, son père se 
père '-milien ; S' Anaclet est gree, né à Athènes, et son 
Ces j. 

aPpelle Antioehns. Dans rimpossibilité d'accorder 
aaCj Ver?ps listes, peut-ctro faut-il, inalgré 1'nutorité des 
diç.j ns Bénédictins, admettre, aveo Baronius et les Béné- 
tioj ns touveaux (Dom Guéranger Origines de VEglise ro- (J"®), " que, lürsquMl s'agit des événemants de VEglise 
^Aitine, on doit plutôt 3'en rapporter à ses enfants qu'aux 

fangers. » La liste des premiers Papes scrait alors celle- 1 
,1: St Pierre, 42-66, S1 Lin, S' Clet, S' Glément, Sl Ana- : 

landis que l'Arl de vérifier les dates, que nous sui- 
pj"*18 d'ailleurs pour tout le reate, donne, après saint 

S1 Lin, S* Anaclet, S' Clément. Vionnent ensuite : 

St 
St p j^ariate  100-109 

- lexandre 1" 
e ler 

st jJeie?phore*;: 

Sl $1,;*andre I" 
Si 1 
iW Sifen.   

ieri traiaposéi 

251-252 

| |»iceti 
í0ter, 

^ dans 
«Jínlqnes 
lisus 

St 
Si ViMtllère--- 
Si ?íct;0f 1"... 
Si ojbbyrin... 
Sl&ler.. 
St p:rba'tt i«t.. 
St .0nlien .. 

^itère 

109-119 
119-127 
127-139 
139-142 
142-157 

St 

157-168 
168-177 
177-193 
193-202 
202-218 
219-222 
222-230 
230-235 

Pabièn  235-236 en  236-250 

S' Corncille.... 
Novatien, an- 
tipape, 251. 

S' Lucius lcr... 
S' Etienne lcr.. 
S' Sixte II. ... 
S' Denis  259-269 
Sl Félix 1"  269-274 
S' Eutychien ... 
S' Caius  
S' Marcellin.... 

Vacance du 
Sainl-Siége, .., 

S' Mareei 1". ., 
S' Eusèbe  
S' Melcbiade ... 
S' Sylvestre Pr. 

252-253 
253-257 
257-258 

275-283 
283-296 
296-304 

304-308 
308-310 
310 •< 
311-314 
314-335 

S'Maro...,.336 .. 
St Jules D'  337-352 
St Libère  352-366 

Félix, adminis- 
trateur pen- 
dant 1'exil de S' 
Libère, a quel- 
quefois reçuun 
rang dans la 
suite des papes. 355-358 

S' Damase I" .. 366-384 
Ursin, anti- 
pape, 366-67. 

S* Sirice  384-398 
S1 Anastase pr. 398-401 
S' Innoeent pr.. 401-417 
S' Zozime  417-418 
S' Boniface Pr.. 418-422 
S1 Célestin ler.. 422-432 
S» Sixte III  432-440 
S1 Léon pi le Gr. 440-461 
S* Hilaire  461-468 
S' Simplicius ... 468-483 
S' Félix II ou III. 483-492 
S' Gélase pr.... 492-496 
S1 Anastase II.. 496-498 
Symmaque  498-514 

Laurent, anti- 
pape, 498. 

Hormisdas  514-523 
S' Jean Pr  523-526 
Félix III on IV. 526-530 
Boniface II  530-532 
Jean II  533-535 
S' Agapet ler... 535-536 
S' Silvére , 536, 

exilé en 537, 
m. eu 538. 

Vigile, nommê 
dés l exil de 
Silvére  537-555 

Pélage pr  555-560 
Jean III  560-573 
Benoit I Bonose. 574-678 
Pélage II  578-590 
S' Grégoire ler le 

Grand  590-604 
Sabinien  604-606 
Boniface III.... 607 » 
Boniface IV.... 608-615 
Sl Deus dcdit... 615-618 
Boniface V  618-625 
Honorius Pr... 625-638 
Séverin  640 n 
Jean IV  640-642 
Théodore P'..,. 642-649 
S' Martin pr.... 649-655 
S'EugèneIer, élu 

dès lacaptivité 
de S'Martin.. ' 654-657 

Vitalien  657-672 
Adéodat  672-676 
Donus ou Dom- 

nus Pr  676-678 
Agathon  678-682 
S' Lèon 11  682-683 
Beuoit II  684-685 
Jean V  685-686 
Conon  686-687 
Sergius Pr  687-701 
Jean VI  701-705 
Jean VII  705-707 
Sisinnius  708 » 
Constantin  708-715 
S' Grégoire II... 715-731 
Grégoire III.... 731-741 
Zacliarie  741-752 
Etienne,élu,mais 

non eonsacré, 
meurt au bout 
de trois jours. 752 » 

Etienne II.  752-757 
S» Paul ter  757-767 

Constantin,aa- 
tipape,767-768 

Etienne III..... 768-772 

Adrien pr  772-795 
S' Léon III  795-816 
Etienne IV  816-817 
S' Pascal pr  817-824 
Eugéne II  824-827 

Zizime, anti- 
pape, 824. 

Valcntin  827 n 
Grégoire IV.... 827-844 
Sergius II  844-847 
S'Léon IV  847-855 
Benoit III  855-858 
S' Nicolas 1"... 858-867 
Adrien II  867-872 
Jean VIII  872-882 
Marin ou Mar- 

tin II  882-884 
Adrien III  884-885 
Etienne V  885-891 
Formose  891-896 
Boniface VI  896 » 
Etienne VI  896-897 
Romain  897 « 
Théodore II.. . 898 » 
Jean IX  898-900 
Benoit IV  900-003 
Léon V  903 n 
Christophe..... 903-904 
Sergius III  904-911 
Anastase III.,.. 911-913 
Landon  913-914 
Jean X  914-928 
Léon VI  928-929 
Etienne. VII.... 929-931 
Jean XI  931-936 
Léon Vil  936-939 
Etienne VIII.., 939-942 
MartinlII  942-946 
Agapet II  946-955 
Jean XII, élu en 

956, déposé en 
963, m. en964. 

LéonVIIll l-J|- ? 963-965 
BenoitV 11J I f 964-965 

( ? S 3 " 
Jean XIII  965-972 
Benoit VI  972-974 

Boniface ATI, 
antipape, 974. 

Donus II  974 » 
Benpit VII  975-983 
Jean XIV  983-984 

L'antipape Bo- 
niface VII de 
nouveau, 984- 
985. 

Jean XV (non 
sacré)  9B4 >> 

Jean XVI  98.5-996 
Grégoire V  996-999 

Jean XVII.an- 
tipape, 997-98. 

Sylvestre II  999-1003 
Jean XVII  1003 » 
Jean XVIII..,. 1003-1009 
Sergius IV  1009-1012 
Benoit VIII.... 1012-1024 
Jean XIX  1024-1033 
Benoit IX   1033-1045 

Vcutreprendre 
le pontificai de 
1017 à 1048. 

Grégoire VI, 1045-1046 
Sylvestre 111 et 
Jean XX.anti— 
papes, 1014 à 
1046. Ce der- 
nier a reeju à 
tortuii rr.ngnu- 
mérique dans 
la suite des pa- 
pes de oe nom. 

Clément 11  1046-1047 
Damase II  1048 » 
S'Léon IX... 1049-1054 



PAP — 2020 — PAP 

Victor II  
Etienne IX  
Nicolas II...... 

BenoítX, anti- 
pape, 1058-59, 

Alexandre II... 
Honorius II, 
antipape,I061- 
1064. 

Sl-Grégoire VII. 
Clément III, 
antipape,1080- 
1100. 

Victor III  
Urbain II  
Pascal II  
Gélase 11.  
Calixte II  
Honorius II.... 
InnocentII  

Anacletll.an- 
tipape, 1130- 
1138. 

Célestin II  
Lucius II  
Eugène III  
Anastase IV.... 
Adrien IV  
Alexandre 111... 

/Victor IV, 
gjPasoal III, 
gí Calixte III, 
" (Innocent III, 

1055-1057 
1057-1058 
1058-1061 

1061-1073 

1073-1085 

1086-1087 
1088-1099 
1099-1118 
1118-1119 
1119-1124 
1124-1130 
1130-1143 

1143-1144 
1144-1145 
1145-1153 
1153-1154 
1154-1159 
1159-1181 
1159-1164 
1164-1168 
1168-1178 
1178-1180 
GRAND SCIIISME. 

Lncius III  
Urbain III..... 
Grégoire VIII.. 
Clément III  
Célestin III  
Innocent III.... 
Honorius III.... 
Grégoire IX  
Célestin IV  
Innocent IV.... 
Alexandre IV... 
Urbain IV  
Clément IV  
Grégoire X  
InnocentV  
Adrien V  
Jean XXI  
Nicolas III  
Martin IV"  
Honorius IV  
Nicolas IV  
Sl Célestin V... 
Boniface VIU... 
S'Benoit XI,... 

.Clément V... 
C Jean XXII... 
S1 Nicolas V, 
Z | antipape. 
5 /Benoit XII... 
•s IClément VI.. 
| /Innocent VI. 
f I Urbain V  
-«(Grégoire XI. 

1181-1185 
1185-1187 
1187 » 
1187-1191 
1191-1198 
1198-1216 
1216-1227 
1227-1241 
1241 .. 
1242-1254 

.1254-1261 
1261-1264 
1265-1268 
1271-1276 
1276 .. 
1276 " 
1276-1277 
1277-1280 
1281-1285 
1285-1287 
1288-1292 
1294 .. 
1294-1303 
1303-1304 
1305-1314 
1316-1334 

(1328-30). 
1334-1343 
1342-1352 
1352-1362 
1362-1370 
1370-1378 

Io PAPES BÉSIDANT A KOME. 
Urbain VI.    • • 
Boniface IX    
Innocent VII  
Grégoire XII  

Déposé par lé concile de Pise en 1409, 
r'envoie sou abdication au concile de Con- 
stance qu'en 1415. 

Martin V, éíu à Constanoe, en 1417, par les 
cardinaux unis à six prélats de ehaque nation. 

Eugène IV  
Félix V, antipape (1439-1449). 

Nicolas V  
2» •■ANTIPAPES E1Í81DANT A AY1GNON , 

PUIS EN ESPAONE (1409). 
Clément VII    1378-1394 
Benoit XIII  1394-1424 
Clément VIII, 1425, abdique  1429 

3° PAPES NOMMÉ8 PAR LE OONOIEE DE PISE. 
Alexandre V  1409-1410 
Jean XXIII  1410 » 

Déposé cn 1415 par le concile de Constance, 
reconnaít Martin V pour vrai pape en 1419. 

Calixte III  1453-1458 Paul V  1605-1621 

1378-1389 
1389-1404 
1404-1406 
1406 „ 

1417-1431 
1431-1447 

1447-1455 

Pie II  1458-1464 
Paul II  1464-1471 
Sixte IV  1471-1484 
InnocentVIU... 1484-1492 
Alexandre VI... 1492-1503 
Pie 111  1503 .. 
Jules II  1503-1513 
Léon X  1513-1521 
Adrien VI  1522-1523 
Clément VII.... 1523-1534 
Paul III  1534-1549 
Jules III  1550-1555 
Mareei II  1555 » 
Paul IV  1555-1559 
Pie IV  1559-1565 
S' Pie V  1566-1572 
Grégoire XIII... 1572-1585 
Sixte-Quint  1585-1590 
Urbain Vil  1590 „ 
Grégoire XIV,.. 1590-1591 
Innocent IX  1591 „ 
Clément VIU. .. 1592-1605 
Léon XI  1605 » 

Grégoire XV.... 1621-1623 
Urbain VIII.... 1623-1644 
Innocent X  1644-1655 
Alexandre VII. . 1655-1667 
Clément IX  1667-1669 
Clément X  1670-1676 
Innocent XI.... 1676-1689 
Alexandre VIII. 1689-1691 
Innocent XII. .. 1691-1700 
Clément XI  1700-1721 
Innocent XIII... 1721-1724 
Benoit XIII  1724-1730 
Clément XII  1730-1740 
Benoit XIV  1740-1758 
Clément XIII... 1758-1769 
Clément XIV... 1769-1774 
Pie VI  1775-1799 
Pie VII  1800-1823 
Léon XII  1823-1829 
Pie VIU  1829-1830 
Grégoire XVI... 1831-1846 
Pie IX, élu en 

juin 1846. 

Bossuet, Sermon sur Vunité de VEglise; Cl. Flèury, Histoire 
ecclésiaslique, 1691 et suiv., 20 vol. in-40i Frayssinous, 
Les vrais príncipes sur les lihertés de VEglise gallicane, 
1818, in-S0; J. De Maistre, Du Pape, Lyon, 1819, 2 vol. 
in-S0; De VEglise gallicane dans ses rapporls avec le souverain 
ponlife. Paris, 1821, in-80 ; L. de Maslatrie, Chronologie his- 
torique des papes, d es conciles gênéraux, etc., Paris, 1838, 
1 vol. in-8°, 2° édit.; Ranke, Histoire de la papnuté pendant 
les xvi6 et xvn® siécles, trad. de Pallemand par Haiber, 
Paris, 1837, 4 vol. in-S" ; F. Walter, Manuel de droit ecclé- 
siaslique, trad. de lallcmand sur la 8e édit., par de Roque- 
mont, Paris, 1841, in-S0; Gosselin, Sur le pomoir du pape 
au moyen âge, Paris, 1845, in-80; Alzog, Histoire universelle 
de VEglise, trad. de l'allemand par Goschler, Paris, 1849, 
2® édit., 3 vol. in-80; Mgr Dupanioup, Sur la Sourerainelé 
temporelle du Pape, Paris,1849, br. in-80 et in-18 ; M. Wal- 
lon, Leçon d'omerture à Ia Sorbonno, janvier 1850; John 
Miley, Histoire des Etats du Pape, traduite de ranglais par 
Onin-Laeroix, Paris, 1851, in-80, etc. (K. aussi Tart. 
Eglise (£ía/s de 1'). E, 

PAPEBROCH ou PAPEBROECK (Daniel), savant Jé- 
suite, né à Anvers en 1628, m. en 1714, fut un des coila- 
borateurs des Acta sanclorum avec les Pères Bolland et 
Henschen , et s'attira la colère des Carmes pour avoir uié 
que leur ordre remontât au prophète EUe ; mais 1'Inquisi- 
tion de Madrid et le pape décidèreut qu'il avait raison. Sa 
part prinoipale dans les Acla sanetorum, consiste dans les 
volumes qui conticnnent les mois de mars, d'avvil, et de 
mal, dont il a fait seul 9 vol., et en collaboration, 13 voh 
pour la fin de mai, et pour juin. On a de lui, en outre, 
des Réponses aux accusations des Carmes, en latin , 4 vol. 
in-40. Papebroch était fort instruit en histoire, en chrono- 
logie, et en diplomatique. C. N. 

PAPEGAI, oiseau de carte ou de bois, que, dans cer- 
tames provinees de France, on mettait au bout d'uiie 
perehe, pour servir de but aux tireurs d'arc ou (Larque- 
buse. Les oompagnies de tireurs donnaient un prix à celui 
des leurs qui Pabattait. Papegai est un vieux mot, qui 
siguifie psrroqueí. Dans eertaines provinees on Pappelait 
papegault. 

PAPÉITI, port sur la côte de Taiti, ch.-l. du protec- 
torat français dans l'Océanie. On y a construit un arse.' 
nal, deux quais d'abattage, et deux cales de halage. Enj1' 
ron 280 navires y abordent ou en sorteut ehaque anflée. 
Commerce dbiuile de baleiue. 

PAPELS (Pays des J.qen Sénégambic, au S. de la riv. d0 

San-Domingo; v. princip., Cacbao. 
PAPENBURG, v. de Hanovre, port de commerce sut 

un canal qui Tunit à FEms, il 40 kil. S. d'Embden: 4,000 
hab. Tourbe; cbantiers de construction, forgos à aucreSj 
fabr. de toile à voiles et de cordages. 

PAPENCORDT (Félix) , né á Paderborn en 1812, ni- 
en 1841, a été couronné en 1835 par lAoaJémie des InscriP' 
tions et Belles-Lettres de Franee pour un Mémoire sur W 
Dornination des Vandales en Afrique, et est auteur d'un liv10 

intitulé : Rienzi et Home à son époque. ' 
PAPHLAGON1E, ano. pays du N. de rAsie-Mineura, 

avait pour limites; au N., le Pont-Euxin; à TE., vers »e 

Pont etla Cappadoce, Io áeuve Halys; auS., du côté t'0 

la Galatie, les monts Ormipion et Olgassys; à TO., vers_!a 

Bithynie, le fleuve Partbénius. II présentait sur Ia còt0 

; deux eaps : Syrias, près de Sinope (auj. Pachious), 0 

i Karambis {Kerembeh). Le littoral était fertile, planté d'ob' 
viers, tandis que le haut du pays était montagneux et c0 ' 

' vert d'éi)aissos forêts. Les ohevaux et les mulots papbDff 
nieusétaicntcélèbres. Les Paphlagoniens secourureiitl ro , 
centre les Grees, sous la conduite de Pylcemène, 4 
donna au pays le nom de Pylameniaj Hs étaicnt, 0<íin e] 
les Cappadociens, do race syrienne, e.-à-d. s0mit")oBs 
et leur largue était différente de cellcs des popula11 

1 thracés ou celtiques qui les eutouraient. Crésus les soU',"uf 
ils furent compris ensuite dans Tempire persan, oú ' 

j territoire forma une portion de la 3° satrapie, mais cn 0 

servant des princes particuliers. Après la mort d'Alexan 
la Paphlagonie appartint tour à tour à Antigone, a dan0®' 

Outre les ouvrages déjfi cités, voiei, par ordre de dates, 
les principaux écrits, histoires, ou traités à consulter: 

maque , à Séleucus, puis elle reconquit son indépe"1'-" 
et Bon connalt,.au ne siècle, 3 de ses sonverains,I>,orlí //, 
(m. en 179), Pylcemène /cr (vers 131), et Pijlce""" 
121. Ce dernier légua ses Etats à Mitbridate, r 

Pont, <)uifutobligé d'abord de les partager avee N ip0 ,^ q 
rol de Bithynie, k qui il laissa Pintérieur; mais bie ,o(,, 
en chassa Philémon, fils de Nicomède, qui était ven ^. llS 
cuper. Ce prince fut rétabli par les Romains, et leu

(T0UVcr- 
sea Etats, 63. La Paphlagonie fut alors unie au B s0llS 
uemont de Pont-et-Bitbynioj plus tard, sans 
Constantin, elle forma une proviuce spéoiale, ayan 
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IKiangan) pour capitale, et dépcndant du diocèse de Pont, 
áe la préfecture et de Tempire d'Orient. Lcs autres villes 
etaient; sur la côte, Sésamos ou Amastvis, Ceomna, Cybo- r03 (auj. Kidras), Cimolis, Stéphane, Sinope , Carousa 
(auj. Gherseh); dans rintérieur,PompéiopoIÍ3. Auj. ce pays 
aoiTespond aux livahs de Sinope, de Zafaranboly, et de 
Kastaniouni dans ce dernier eyalet, et au N, du livah de 
Kiangarí dans 1'eyalet de Bozoq. C. P. 

PAPIIXÜCE (Saint), évêque do la Haute-Thébaíde 
áans le iv® siècle, souflrit pour la foi pendant la pcrsécu- 
tion de Galérius et de Maximin, et assista plus tard au 
concile de Nicée. II soutint la cause de saint Atlianase au 
concile de Tyr. Fête, le 11 septembre. 

PAPHOS, nom de deux villes situées au S.-O. de Tile de 
^ypre: rime, Tancienue Paphos ou Palé-Paphos, fut fon- 
pf0> un peu avant la guerrc de Troie, par le Phénicien 
^'nyras, qui y bâtit, en l'honneur de Ia Vénus phénicienne, 
^starté, un sanctuaire déjà célebre dans tout TOrient à 
iépoque dllpmère; Tautre, à 60 stades à TO. de la pré- 
J^dente, et appelée la Nouvelle-Paphos ou Nea-Paphos, fut 
'Ondée, au retour de la guerre de Troie, par Agapénor, 
qui commandait les Arcadiens au siége de cette ville; et 
ces Grécs, trouvant une grande analogie entre leur Aphro- 
diíe, divinité pélasgique, et TAstarté phénicienne, symboles 
^une et Pautre de la force créatrice et reproductrice de la 
hature, les deux divinités ne furent plus distinguées. 
^ependant Pélément phénicien semble avoir prévalu dans 

fond, puisque la déesse fut toujours adorée sous la 
figure d'un bloc de pierre conique, et 1'élément grec dans 
Ja forme, les Hellénes ayant fait disparaitre jusqu^u nora 
^ Astarté sous les légendes dans lesquelles ils envelop- 
P^rent leur Aphrodite, qu'ils firent naitre, sur le rivage 

e Paphos, de Técume de la raer. Les deux villes n'eurent 
âuun seul gouvernement, sous Tautorité des Cinyrades, e plus âgé de cette famille était le chef de la religion et 

^Etat; les autres merabres formaient son conseil, 0miue chef religieux, il avait juridiction sur Pile entière; 
_ 0ttune chef politique, il portait, ainsi que les huit autres 
Petits princes entre lesquels Pile était divisée, le titre de 0l' Palé-Paphos resta la ville sainte, et c^st d'elle que 
P^rlent les poetes lorsquhls célèbrent Paphos et ses fêtes; 
^Us les historiens, au contraire, il est sur tout fait-men- 
bon de Nea-Paphos, qui devint une importante place de 
coinmerce. Paphos, corarae les autres villes de Pile, con- Setva ses róis particuliers, sous la domination des Perses 
^. sous celle d'Alexandre, à la condition de payer un rifiut, et de fournir des vaisseaux quand elle en serait re- 
j£llse. Le partage de 311 ayant donné Pile entière à Pto- 
Am*6' Nicoclès, roi de Paphos, traita néanraoins avec 
de » Pour cet|le trahison , mis à mort par ordre alors

tolél«ée, avec toute sa famille, 310, et Paphos perdit 
sous indépendance; son pontife était sourais, même 
vovó j,LaIJPorfc feligieux, au stratége ou gouverneur en- 
dC. .a Eírvi 
Pile c grand-prêtre. Elle passa avec le^este de 
vint i S domination romaine, en 59, et Nea-Paphos de- le «P l0rs de la réorganisation de PEmpire par Auguste, 

■gypte avec les titres et Pautorité de général, 

le n^f-lieu d'un des quatre districts de Pile. Elle s,appello 
, J» Baffa, et iPest plus qu'un i)auvrc village. Palé-Paphos, 

j.0ht les ruines sont auprôs du village actuel de Kouklia, 
détruite par un tremblement de terre sous Auguste, 

^hi Ia reconstruisit et lui donna le nom de Sébatte. Au 
Ive siècle, le christianisme fut introduit dans Pile, le teUiple de Vénus renversé, et un évéché établi à Paphos 
^ême. — Le rivage qui s'ótendait entre les deux Paphos 

la région sainte de Pile de Chypre, et couvert de jar- 
sacrés et d"autel3 qui servaient de stations aux pro- essions solennelles. Dans la grande fête de la naissance 

sit rnus» on sacrifiailaux deux temples de Palé-Paphos, 
tio- ' ^un Pr^s de la raer, oü Pon voit encore des ves- 
de o8 cet ®difice, des fragments de murailles, des débris 
ficeg. pnnes' et u,ie lar&e lable de marbre pour les sacri- L01 ' 1 autre, dans Pintérieur des terres, sur les bords du 
roses1".08' au m^íeu d'un bois de myrtes et de lauriers- 
15o rAen vo^ encore Penceinte, vaste rectangle de 
de coi0

S lougueur sur 100 de large, rempli de tronçons 
'dcieime"?8' V1!aPiteauxí dhnscriptions grecques et phé- 
^rec(iiin15' au md»eu do ces ruines s'élève une petite église 

l^APl AC0Ilsacr^e ^ la Vierge. C. P. 
PAPIa4 ?om.latin de Pavie. Yers 156 r \~ai,1.t^ disciple de S1 Jean PEvangéliste, m. 11116 ev

J d
116 dlliéraple (Phrygie), et composa 

des from ♦ díjcom du Seigneur, dont il ne reste âavoip i„ r.f' Quelques canonistes lui imputent 
le 12 févr^ cours à Popinion des Millénaires. 

papias , grammairien du xie siècle, est auteur d'nn 
précieux Vocabulariwn latinum, imprimé pour la lre fois 
à Milan, 1476, in-fol. 

PAPILLON (Almague), poete français, né à Dijon en 
1487, m. en 1559, fut valet de chambre de François Ier, 
quhl suivit dans sa captivité en Espagne. On a de lui: le 
Nouvel amour; Victoire et triomphe d^Argent contre le dieu 
d^Âmour, Lyon, 1537; Pícíoíre et triomphe d'Honneur et 
d'Amour contre Argent, etc. 

papillon (Marc de), seigneur de Lasphrise, né à Am- 
boise en 1555, m. vers 1599, suivit d'abürd la carrière 
des armes, puis se livra avec succès à la poésie. On a de 
lui: Amours de Théophile; A mours de Noemi; la Nouvelle 
inconnue, imitation de Boccace; des Elégies, des Poésies 
chrétiennes, qui ne manquent ni de verve ni d'ima- 
gination. 

papillon (Philibert), né à Dijon en 1666, m. en 1738, 
chanoine dans sa ville natale, a laissé, entre autres ou- 
vrages estimés : Vie de Pierre Ábailard, 1702; Bibliothèque 
des auteurs de Bourgogne, 1742-45, 2 vol.. in-fol. 

papillon (Jean), graveur sur bois, né à Rouen en 
1639, m. à Paris en 1710. fut éclipsé par d^utres mem- 
bres de sa famille. II avait du talent d'exécution, mais 
peu de dessin. — Son fils ainé, Jean papillon, dit le Jeune, 
né à Sl-Quentm en 1661, m. en 1710, inventa le trusquin; 
on estime ses portraits de Paul 111, de Jules III et de 
Pie IV. — Jean-Bapliste papillon , neveu du précédent, 
né à Paris en 1698, m. en 1776, excella dans les fleurons, 
et publia un Traité historique et pratique de la gravure sur 
bois, Paris, 1766, m-80. 

PAPIN (Denis), savant français, né à Blois en 1647, 
m. eu 1710, s'adonna dans sa jeunesse à la médecine, prit 
ses grades à Paris, s'occupa de mécanique et fut admis en 
qualité d'aide auprès dTluyghens, passa ensuite en An- 
gleterre, oü Boyle, qui Tavait associé àquelques-unes de 
ses expériences, le fit nommer merabre de la Société royale 
de Londres en 1681. Forcé de s'expatrier par suite de la 
révocation de Tédit de Nautes, 1685, il se retira en Alle- 
magne, et professa avec distinction les mathématiques à 
Puniversité de Marbourg, 1687. II fut nommé correspon- 
dant de 1'Académie des sciences de Paris en 1699, II a 
publié, dans les Acta erudiíorum, Leipzig, 1690, un Mé- 
moire três - remarquable sur YEmploi de la vapeur d'eau 
comme moteur universel. M. Kuhlmann, professeur à Ha- 
novre, a découvert, en 1852, dans la bibliothèque de cette 
ville, des documents constatant que Papin avait fait con- 
struire sur la Fulde, en 1707, un bateau à roues, mucs 
par une machine à vapeur. Outre un grand nombre 
d'autres Mémoires, dans les Transaclions philosophiques 3 
dans la Republique des Lettres, on a de Papin : Dissertation 
sur la manière d'amollir les os, et de faire cuire toutes sortes 
de mandes en fort peu de temps et à peu de frais, avec la des- 
cription de la machine} Paris, 1682, in-12 de 176 pages, 
avec une planche, Amst., 1688; de lá Tinvention de la ma- 
chine appelée Digesleur ou Marmile de Papin, vase her- 
métiquement fermé quil a imaginé pour retirer des os Ia 
gélatine, et en faire du bouillon; Recueil de diverses pièces 
touchant quelques nouvelles machines, Cassei, 1695; Nou-t velle manière d'élever Veau par la force du feu, Cassei, 
1707. D—s. 

papin (Isaac), théologien protestant, cousin du précé- 
dent, né à Blois en 1657, m. en 1709, eut de vives discus- 
sions avec Jurieu, passa en Angleterre, puis en Alle- 
magne, oü ses ennemis le poursuivirent, et, de retour en 
France, abjura entre les mains de Bossuet, 1690, Ses 
QEuvres ont été réunies à Paris, 1723, 3 vol. in-12. 

PAPINIEN, JEmilius Papinianus, le plus célèbre juris- 
consulte de Pantiquité, né en Phénicie vers 142, m. en 
212, fut avocat du fisc sous Marc-Aurèle, édile sous Com- 
mode, et maitre des requêtes (magister libellorum] sous 
Septime-Sévére. II amena ce dernier à abroger la loi Pap- 
pia, et à remettre en vigueur la loi Julia contre Tadultère. 
Nommé préfet du prétoire, loin d'exciter Sévère contre les 
chrétiens, ce dont Taccuse Baronius, il adoucit son humeur 
farouche, et lui conseilla la tolérance. L'empereur, en 
mourant, lui recommanda ses deux fils, Caracalla et Géta. 
Papinien défendit en vain Géta edntre son frère, et fut 
exilé; lorsque Caracalla eut consoramé son fratricide, il de- 
manda, avec menace, à Papinien, d^en faire Tapologie 
devant le peuple ; le vertueux jurisconsulte s*y refusa, et 
Caracalla lui fit trancher la tête. Papinien était auteur 
de 37 livres de Questions, dissertations sur des points de 
droit; 10 livres de Réponses, consultations sur des cas par- 
ticuliers ; 2 livres de Définitious, règles ou maxiraes géné- 
rales du droit, etc. Ces ouvrages devinrent la base du 
haut enseignement dans les écoles romaines. Tous les 
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fragments de Papinion ont été recaeillis et commentes par 
Cujas. V. sa Vie par Everard Otto, Brême, 1743. 

PAPIR1US, et plus anciemiement Papisius, uom de deux 
familles romaines: Tune, patricienne, comprenait les Gras- 
sus, les Mugillanus, les Atratinus, les Cursor, les Maso, les 
Prsetextatus, et les Poetus; dans la 2°, plébéienne, on dis- 
tinguait les Carbon. 

papieius (Publius-Sextus), patrioien et juriaeonsulte 
romain, fut chargé par le sénat et le peuple, sous le règne 
de Tarquin le Superbe, de recueillir les lois rendues par 
les 6 premiers róis de Rome. Sou travail fut appelé Code 
Papirien, V. Glüek, de Jure civüi Papiriano, Halle, 1790, 
iu-40; Einert, de Papirio, Leipzig, 1798, in-40. 

PAP1RIUS cursor (Lucius), d'une illustre famille pa- 
tricienne de Rome, deux fois dictateur, cinq fois cônsul, 
se distingua dans la guerre du Samnium, Tan 410-462 de 
Rome, 343-291 av. J.-C., et prit Lucérie, Vau 433 de 
Rome, 320 av. J.-C. Extrêmement sévère pour la disci- 
pline , il condamna à mort son maitre de la cavalerie 
Fabius Rullianus, victorieux dans un combat livré malgré 
sa défense. Le peuple tout entier put à peine le íiécliir 
par ses priéres. — Son ílls, qui porta les mêmes noms, 
battit aussi les Samnites vers Van 460 de Rome, 293 av. 
J.-C., puis les Brutiens, et obtint le triomphe. 

papirius maso (Caius), cônsul Tan 522 de Rome, 231 
av. J.-Ç., réduisit la Sardaigne et la Corse en provinces 
romaines, et, n'ayaut pas obtenu du sénat d'eutrer en 
triomphe à Rome, alia triompher sur le mont Albaiu. 

PAPIRIUS CAIÍRON. V. CARBON. 
PAPISTES, nom donné aux catholiques par les mem- 

bres des égüses protestantes , surtout en Angleterre , en 
raison de leur soumission à Tautorité du pape. 

PAPON (Jean-Pierre), né au Pugct, près de Nice, en 
1734, m. en 1803, entra dans la congrégation de lOra- 
toire puis professa la rhétorique a Marseille, et devint 
biblíothécaire de cette ville. II a laissé, entre autres tra- 
vaux : ílistoire de Provence, 1777-86, 4 vol. in-4o, ouvrage 
très-estimé j Ilisloire de la Itévolution française jusqu'au Í8 
brumaire, oeuvre posthume, Paris, 1815, 6 vol. in-80. Papoa 
était membre associé de Plnstitut de France. 

PAPOUASIE, PAPQUA ou NOUYELLE-GUINÊE, 
groupe de deux grandes iles de 1'Oeéanie, entre Péqua- 
teur et 9o lat. S., 130° et 150° long. E.; séparées du con- 
tinent d'Australie au S. par le détroit de Torrès. L'inté- 
rieur est inconnu, et les côtes explorées en partie seule- 
ment. Les habitants sont en partie malais, en partie do 
cette raoe uègre particulière qu'on retrouve dans toute 
rOcéanie. On remarque, dans la Papouasie occidentale, le 
port Dory, les bales de Geelwinck et du Triton, les monta 
Arfak, dont le point culminant atteint près de 4,300 mèt,, 
et, dans la Papouasie orientale, la baie de Humboldt, le 
golfe de 1'Astrolabe, et le mont de 1'Astrolabe, haut de 1314 
mèt. Magnifiques forêts. On y trouve des perles, des bois 
précieux, de l'or, des oiseaux de paradis. — Ou attribue Ia 
déeouverte de la Papouasie au portugais Antonio Abreu, 
1511. Saavcdra en 1527, Sobouteii en 1616, Tasman en 
1643, Dampier en 1700, Bougaiuville en 1768, Cook en 
1770, D'Entreoasteaux en 1792, üuperrey en 1823, en 
visitérent quelques parties. Dumont-d'Urville y flt deux 
voyages, 1827 et 183B. Les Hollàndais avaient élevé, en 
1828, sur la cote S.-O., dans la baie du Triton, le fort 
du Bus, auj. abaudonné. — Ou regarde comme des dépen- 
dances de ia Papouasie les iles Salwatti, Waigiou, Arrou, 
Guébé ou Goby, Gamen, Battanta, Freewill, etc. 

PAPOUL (SAINT-), vge (Aude),arr. etàlOkil. E.-N.-E. 
de Castelnaudary ; 1,400 bab. Autrefois siòge d'un évêehé 
suffragaut de Toulouse. — Ce village tire son nom de 
S' Papoul, prôtre et martyr, l'un des compaguons de 
S' Saturnin. 

PAPPENHEIM (Godefroi-Henri, comto do), général 
allemand, ué en 1594, m. en 1632, ao distingua surtout 
pendnnt Ia guerre de Trcnte Ans. llavait hritdes prodiges 
de valeur à la bataille de Lutzen , et aurait peut-être 
arraché la victoire aux Suédois, s'U n'e(lt reçu une bles- 
sure mortelle. 

PAPPENHEIM, v. dqBavière, sur rAltmühl, à 83 kil. S. 
de Nuremberg; 2,400 bab. Pierres lithographiqucs. Ch.-l. 
d'une ane. seigneurie.dont les titulaires étaient maréohaux 
de PEmpire. 

PAPPUS, mathématicien greo d'Alexandrie, contem- 
porain de Théodose le Grand, a laissé un ouvrage, publié 
avce une traduction latine et des notes par Commandino, 
sous le titre de Colleclio malltcmatíca, ubri vm, Pesaro, 
1588, et Bolognc, 1660, in-fol., et dont Wallis et IL-J. 
Èisenmann ont édité de nouveaux fragments, Paris, 1824. 
On y trouve des morceaux d'auteurs perdus. Pappus avait 

écrit aussi une Géogmphie, dont 1'original n'existe ptu»i 
mais qui est connue par un abrégé latin. 

PAPCJAS, auj. Edough, mont escarpé et presque inac- 
cessible à Textrémité de Pano. Numidie; Gélimer s'y ré- 
fugia en 533. Sur la croupe s'élevait une ville, Médéne, 
habitée par des Maures. < 

PAPTRIOS. V. Papirius. 
PAPYRÜS, espèce de roseau à tige triangulaire, de la 

famille des cypéracées, gros environ comme le bras, haut 
de 2m,50 à 3 mèt., et dont les anciens tiraient leur papier 
à écrire. lis eoupaient la tige, entre la raoine et le som- 
met, sur une longueur de 1"1,30, la feudaient en deux, et, 
à 1'aide d'une aiguille, en détachaient les pellicules; üs 
les humeetaient avec de Peau du Nil, de manière à dé- 
tremper les sues visqueux de la plante , en formaient 
comme un tissu en croisant plusieurs de ces bandes les 
unes sur les autres, les faisaient sécher en presse, les bat- 
taient au marteau, les pressaient et les battaient une 2" 
fois, enfin les encollaient avec une bouillie très-fine de 
mie de pain détrempée dans de Peau chaude, qui reudait 
la feuille imperméable, sans lui ôter sa souplesse, et lui 
donnait une éolatanle blancheur. Quelquefois on la polis- 
sait avec une dent d'animal ou une coquille marine. Le 
papyrus ainsi prèparé s'appelait charla; 11 se fabriquait 
en Egypte, et surtout à Alexandrie. La plante croissait 
dans les marécages du Nil; on eu récoltait aussi en Syrie, 
et dans PEuphrate aux environs de Babylone. Presque 
tous les livres des anciens étaient écrits sur de la charla; 
elle était la matière de toutes les éeritures courantes- 
L'invention de ce papier se perd dans la nuit des temp»; 
tout porte à croire que les Grecs et les Romains Pont 
connu dês Porigine de leur civilisation. On s^n servait 
encore pendaut le raoyen âge; 11 commença dAtre aban- 
doimé après 1'invention du papier de cotou, vers la fin du 
vm® siècle, et la déeouverte du papier de chiffou, au xue 

siècle, y flt renoncer tout á fait. C. D—t. 
PAQÜE (La|, de Pliébreu paschah (passage); fête des 

Hébreux et des chrétiens. Moise Pinstitua en mémoire de 
Ia sortie d'Egypte et du passage de la mer Rouge. Elle 
durait 7 jours. Chaque famille juive mangeait, avec du 
pain sans levain, un agneau ou un chevreau de Panuée, et 
on marquait les portes du sang de cette viotime, pour tap- 
peler le passage de Pange exterminateur sur les premiers- 
nés des Egyptiens. La famille devait aussi venir sacrifier au 
Temple. — Chez les chrétiens. Ia Pàque se célèbre en nm- 
moire de la résurrection de J.-C. Cest une fête mobilei 
dont le conoile de Nicée, en 325, a déterminé Pépoque; " 
faut : 1° la célébrer aprés le 14® jour de la lune pascaleí 
2® que ce jour vienne le jour même ou après le jour d® 
Péquiuoxe, fixé pour toujours par le conoile au 21 n13r3' 
3° que ce soit un jour de dimanche. Le coraput ecclè' 
siastique a été établi pour calculer le dimanche après O 
pleine lune pascale. L'Eglise catholique prescrit à tons le® 
fidèles la communion dans la quinsuine de Pdques, qui s éj 
teud du dimanche des Rameaux à celui de. Quasimodo i 
remplir ce devoir, c'est faire ses Pdques. — Autrefois, 
France, on se souhaltait la fête à Pàques; cet usage étad 
en pleine vigueur vers la fin du xvu® siècle, et dure en 
core dans plusieurs contrécs du midi de la France. Jn3' 
qa'on 1564, Pannée civile commença à Fiques. 

BAQUES (lio cle|. V. VAI-IIOU. 
baques (CEufs de). V. ceufs de baques. 
baques bleuiues , nom populalrc douué au dimanen 

des Rameaux, qui commeuce la quinzaiue de Fâques, 
cause des palmes qu'on y porte. , 

baques viíronaises, num qui désigne un massacro o 
Français dans la ville de Vérone, le jour de la 2® fète " 
Fâques (17 avril 1797) et les jours suivants. 

FAQUOT (Jean-Noél), né á Florennes en 1722, m- . 
1803, professeur â Puniversité de Lonvain, et histor1 

graphe de Pimpératrice Marie-Thérèse, a laissé : MéW011 

pour servir à Vhisloire littéraire des dix-scpt provinces des Fns 
Das, Lonvain, 1753-70, 3 vol. in-fol. ou 18 vol. 111 ' 
Uislorice Flandriae synopsis, 1781, in-4», etc. v 

PARA ou BELEM, v. forte du Brésil, ch.-l. de la P10 j 
de son nom, port important sur le Para ou Tocantnb 
2,500 kil. N.-N.-O. de Rio-Janeiro; par 1® 28' 'n': ,á', 
et 50° 50' 51" long. O.; 26,000 hab. Arsenal 
Evêohé, collége des Jésuites. Ou remarque la cathc1* 
et le palais du gouvernement. Grande export. de ca

t0„I 
chouo,riz, châtaignes, copahu, salsepareillo, roçou, co 
cuirs. — La province de Para, la plus septentriona 
Brésil, est située entre les Guyanes au N., la nouvelle v ^ 
vince d'Alto-Amazonas, dont la separe la Madeira a 
les provinces de Mato Grosso au S., do Goyas et de ■ 
rauhao àPE.; 1,520 kil. du N. au S., sur 3,300 ae 
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a TE.; 1,650,000 kil. carrés; 210,000 hab., dont 100,000 
Indiens. Climatchaud. Solgéneralement plat, montagneux 
íiu S., arrosé par TAmazone et ses afíiueiits. Immeuses fo- r^ts. La prov. forme 2 comarcas, Para, Marajó. Ch.-l., 
Para, Vüla-de-Monforle; Pancienne comarca de Rio-Nsgro 
a formé la nouvelle province d'Alto-Amazonas. 

PARABATES, Parabatce, jeunes gens qui, aux jeux 
cirque, à Rome, figuraient dans les courses curules, à côté des cochers, et, ces courses finies, sautaient à bas du c^ar, et joutaient entre eux dans une course à pied. 

PÁRABESTE, v. de Tanc. Arachosie. V. Bestia. 
PARACATU, v. du Brésil (Minas-Geraes), à 600 kil. 

N.-O. d'Ouro-Preto, surune riv. de son nom (aííluent du 
San-Francisco aprés un cours de 400 kil.). Exploitation 
^'or et de diainants. 

aPARACELS, archipel de la mer de Chine, près des 
cotes de la Cochinchine, au S.-E. d'Haí- nan. Côtes dan- 
ê"Oreuses et inconnues. 

PARACELSE (Piiilippe-Auréole-Théophraste Bombast 
De Hohenheim ), alchimiste etmédecin, né en 1193 à 
Einsiedeln, près de Zurich, m. en 1541. Aprôs avoir long- 
temps voyagé , il exerça la médecine , à Zurich d'abord, 
puis à Bâle, 1527, oü il occupa une chaire, nouvellement 
créée, de chirurgie et de physique, et non pas de chimie, 
comme on Ta dit. Cest lui qui a introduit dans la pra- 
tique médicale Temploi des composés chimiques. Au mi- 
lieu de ses erreurs, il a donné d'excellentes notions sur un 
grand nombre de médicaments, particulièrement Popium, 

mcrcure, le soufre, Pantimoine, Parsenic. II préten- 
dait avoir la panacée universelle; de toutes ses prépara- t5ons, il ne nous reste que VElixir de propriété de Paracelse, 
Peu employé auj. II avait en horreur les Árabes et les 
scolasliques : son bonnet, disait-il, en savait plus long 

Galien et Avicenne. II opposait aux quatre éléments 
^'Aristote, les trois principes des mixtes (sei, soufre, mer- CUreadmis déjà par B. Yalentin. Selon lui, Dieu a ré- 
Pandu partout la vie, qui est son attribut essentiel; il a 

les esprits aux corps par un fluide animal. L'homme 
Jst une image de la Trinité divine : son esprit représente 

son corps, le monde sublunaire; et le fluide, les 
^stres. II reconnaissait une harmonie mystérieuse entre le Sel, le corps etla terre ; entre le mercure, Pâme et Peau; eiitre le soufre, Pesprit et Pair. Forcé de quitter Bâle à la 
suite d'un différend avec les magistrais, Paracelse erra 
^uelque temps, et mourut misérablement à Salzbourg dans 

cabaret ou dans un hôpital; dénoúment triste, mais 
^^cessaire, d'une vie crapuleuse, qui démentit les pom- 
Puuses promesses dont il berçait ses élèves (il avait pré- 
tÇudu posséder le secret de prolonger la vie pendaut plu- 
^eurs siècles). Ceux-ci, pour sauver la réputation du 
80 ,e» prétendirent que ses ennemis Pavaient empoi- 

Les G£uvres complètes de Paracelse ont été publiées 
Pm?' ^ V0L in-fol., Genève, 1658. J. G. St ^ ^ÁCLET, c.-à-d. en grec conso/aícur, nom donné au 

Prit. 
j ^Raclet (le), hameau (Aube), arr. ct â 5kil.' S.-E. 

•Nogent-sur-Seine. Abélard y fonda, en 1123 , un mo- 
lastère dom Héloise fut la lrt: abbesse. Elley fut inhumée avec Abélard. 1 ^eur tombcau fut, eu 1B00, transféré dans 

'Qjardin dumusóe des Petíts-Augustins,à Paris; eu 18iõ, 
dn Ic plaça dans Pé^lise Saint-Germaiu-des-Prés, puia, eu 
1817, au ciiuetière du P. Lachaiso, de Ia inême capitule, 
uú il est encore au bas de la cullinc, à l'E. 

PARADAS, v. (TEspagne (Séville), á 5 kil. S.-O. do 
ilarohena; 5,600 hab. Château des ducs d'Arcos. 

PARAD1S TERRESTRE, en hébreu Edm (diSlices), lieu 
ile déliecs, oü Adam et Ève fureut placés après la créatiou. 
prigène et quelques hérétiques pensèrent qu'il idexista 
jamais, et que o'eít une allégorie. On lo met générale- 
''«ent vers 1'ancienne Médie, entre le Phase, POxus, le 
Ogrc, et rEuphrate, qu'on croit òtre les 4 ílouves mention- 
"w dans la Genèso (Phison, üihon, Chikédel, etPhrat). 
! PAR.ETONIUJI ou AMMON1A, ano. v. de Libye, sur 

. Cute de la Marmarique, mais comprise dans les posscs- 
•Ons égypiiennes, était le siégo du cutte dlsis, et servit 

m ?lace refuge à Antoinc et Cléopütre. Dans les temps 
iHou íles' e"e a l>orttí 'a nom à'Al-Èareloun ou Ilcrek. En Méhétnet-Ali Pa délruite. C. P. 
dltin 'tern>e f^oáal indiquant, soit Végalitó de con- 
+1^"/ cntre le3 "oblos et noblement tenants, soit le par- 

pAual d'un fief eiltre fri:res- 
Patí "0 de la Walaisie. V. Palaoiian. 

Barem ' r;v' t'u Vénézuéla, aíHuonl du Caroni ü 
TrossLT ií cour,s de 900 kil- — nv. du Brésil (Mato- 

PAli n»t" t?u 9uaPorl;cours de 700 kil. AbbU, riv, du Brésil (Babia) , nait dans la 

Sierra-das-Almas, et afflue à Ia bale de Tous-Ies-Saints; 
cours de 500 kil. 

PARAGUAY, fleuve de 1'Amérique du Sud, naít aux 
Sept-Lacs, dans le centre de la prov. brésilienne de Matto- 
Grosso, traverse le lac de Xarayes, sépare la republique 
du Paraguay et la confédération du Rio-de-la-PIata, reçoit 
le Porrudos ou S^Laurent, le Pilcomayo et le Rio-Grande 
ou Verméjo, et se jette dans le Parana. Cours de 2,000 
kil.; largeur de 200 à 450 mèt. Le Paragnay a des erues 
périodiques; 11 commence à monter vers la fin de févríer, 
jusqu'en juin, puis 11 baisse lentement. B. 

paraguay (Republique du), Etat de 1'Amérique du Sud; 
capitale, PAssompíion; entre le Brésil au N. et à l'E., la 
confédération de la Plata au S. et à TO.; entre 21° et 27o 
lat. S., 56° et (il° long. O.; 110,000 kil. carrés euviron; 
900 kil. du N. au S., 270 de l'E. à TO.; popul. eu 1864 : 
1,337,000 hab., Guaranis indigénes, Espaguols et nègres. 
Sol montagneux au N. et à l'E., arrosé par le Paraguay 
et le Parana, entrecoupé de marais, de vastes forêts, et 
de belles plaines oü eroissent la canne à suore , le riz, le 
mais, les patates, le coton, un tabac excellent, les plantes 
mcdicimrifs (salsepareille, rhubarbe, quinquina, copaíer), 
Ia yerba, dite Ihé du Paraguay. Les forêts possédent de beaux 
bois de construction, mais sontremplíes de tigres, jaguars, 
couguars, ^ ours noirs , tapirs, sei-pents à. sonnettes, etc. 
Les moustiques et la chauve-souris vampire sont en grand 
nombre. Gisements très-riehes de fer oligiste. Climat brü- 
lant. Elèvc d'un peu de bétail.—Le Paraguay fut découvert 
en 1526 par Sébastien Cabot, et conquis eu 1536 par 
Álvaro Nuiíez, dont les soldats y commirent d'horribles 
eruautés. Vers 1608 furent établies les célebres Missions, 
sorte d'Etattliéocratique, fondé sur Ia rive dr. du Parana, 
au S.-O. de 1'Assomption, parles Jésuites espaguols, qui 
convertirent les Guaranis et les engagèrent à s'occuper 
d'agriculture. Cet Etat comptait 32 villes, habitées par 
plns de 40,000 familles. Les' Jésuites furent expulsés 
dos possessions espagnoles en 1767. Le Paraguay, qui, 
même seus leur domination, formait un district de la 
vice-royauté de Ia Plata, avait été cédé par PEspagne au 
Portugal, dès 1750 , en échange de la colonie du St-Sacre- 
ment; mais lesPortugais ne purentse faire accepter dans 
le pays , qu'ils restituèrent en 1777. Le Paraguay s'xnsur- 
gea en 1809, et, en 1814, le docte.ur Francia se fit accep- 
ter comme dictatcur. A 1'exemple des Jésuites, il ferma le 
pays ü teus les étrangers. Après samort, 1840, Vibal gou- 
verna jusqu'en 1844; puis on établit une republique, ad- 
ministrée par un président et un congrés. Don Carlos Antô- 
nio Lopoz occupe la présidenee depuis cette époque; il a 
rétabli les Communications avec les autres pays. En 1848, 
un décret a fait entrer les Indiens dans le droit commun. 
L'indépendance du Paraguay a été recoimuc par la 
Graude-Bretagne eu 1853. On évalua le reveuu de 1'Etat 
à 12,441,323 fr. eu 1859, dout 8,161,323 pour le produit 
do la veute du yerba; 4,280,000 fr. pour les droit» de 
douane, timbre, fermage des biens nationaux, etc. Le 
territoire est divisé en 25 départements. L'armée perma- 
nente est de 15,000 bommes; la reservo de 46,000. B. 

PARAHIBA, v. du Brésil, port sur la nvière du même 
nom, ü 16 kil. do son cmbouuhure dans 1'océan Atlanti- 
que, ü 2,359 kil. N.-N.-E. de Hio-Janeiro; par 7o 6' 3" 
lat. S., ct 37° 13' 15" long. O.; 3,000 hab. Cotou, sucre, 
cuírs, rhum, café, cacao, bois de teinture et d'ébéniste- 
rie. — La province de Parahiba, entre celles de Ceara à 
TO., de Uio-Grande-del-Nortc au N., de Pernamboue au 
S., et 1'océau Atlantique à l'E., a 61,452 kil. carrés, et 
209,300 hab. Climat saiu. Sol fertile et montagneux. 

parahiba , riv. du Brésil, affluent de 1'Atlantique , 
arrose les prov. de San-Paulo et de Rio-Janeiro. 

PARALIE, nom d^ne des tribus de 1'Attique, et aussi 
de touto la partie de ce pays qui bordait la mer. 

PARAL1ENNE (Galère), navireque les Atbénicns en- 
voyaient chaque année à Délos, avec des offrandes pour 
Apollon et Diane. Ce voyage, durant le<[uel on ne pouvait 
mettre ü mort aucun condamné , s'appelait 'fliéorie; et on 
nommait Théores eeux qui étaient cliargcs d'accoraplir les 
cérémonies sacrées. 

PARAL1POMÉNES, c.-à-d. cn grec, ce qui a été omis; 
nom de deux livres qui forment un supplément à rAncien 
Testament. On croit qu^ls furent composés par Esdras au 
retour de la captivité, avec Vaide, dit-on, des propbètes 
Aggée et Zacharie. Le ler livre coutient rhistoire abrégée 
du penple hébreu depuis la créatiou jusquA la mort de 
David; le 2®, qui est de Néhémie, va jusqu'au retour de la 
captivité, Tan 536 av. J.-C. 

PARAMAKIBO , v. capitale do la Guyane hollandaise, 
bon port sur la rive g. du Surinam, à 9 kil. de TAtlaii^ 
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tique, à 400 kil. N.- O. Je Cayenne; par 5° 35' lat. X. 
et 57° 44' long. O.; 20,000 hab. Grande et helle ville, fon- 
dée on 1673 , et défendue par le fort Zélandia. Sójour 
délicieux. Un incendie devora plus de 400 raaisons eu 1820. 
Cotou , denrées colouiales. 

PARAMATTA, v. d'Australie (Nouvelle-Galies du Sud), 
à 1'entrée de Ia rade de Port-Jackson, à31 kil. O.-N.-O. 
de Sidney; par 33" 48' 45" lat. S. et 148° 40' 45" long. E.; 
10,000 hab. Port de comraerce. Observatoire. 

PARAME, brg (Ille-et-Vilaine), arr. et à 4 kil. N.-E. 
de S'-Maloí 2,182 Iwb. 

PARAMYTl-JJA, v. de la Turquie d'Europe, eyalet et 
à 60 kil, S.-O. dTanina; 3,500 hab. Ch.-l. d'un petit dis- 
trict à peu prés indépendant. 

PARANA (Le|, riv. du Brésil, a sa source prés de 
Sao-Joao-del-Rey, dans la prov. de Minas - Geraés, qu'il 
separe de eelle de S'-Paul nu S.; 11 reçoit à gaúche 
1'Iguassu, le Paranapanema, la Tiete, la Mogy, et la Verte, 
á gaúche rYricima, le Purdo, le Paranahiha, forme la 
cataracte de Guayra, et, après s'être joint au Paraguay à 

. Comentes, forme, aveo Türuguay, le Rio de la Plata. 
Cours de 1,600 kil. Un traité, du 10 juillet 1853, entre Ia 
Trance et la Confédératiou Argeutine, a reudu libre la 
navigatiou du Parana. II a une crue d'octobre à mars. B. 

pakana (Province de), partie du BréSil, formée, eu 
1853, des plaines immenses et encore inexplorécs que tra- 
verse le Paraná, dans la partie de la province de S^Paul 
qu'on nomme Champ de Cor iliba. Population, 72,400 hab. 
Ch.-l., Coritiba. Elle ne contieut encore que Ics trois éta- 
blissenients de Rio-Negro (depuis 1829), de Superaguy, et 
le port de Piuranagua. B. 

PARANAGUA, v. du Brésil, sur une baie de mêrae 
nom (Parana), à 15 kil. H.-E. de Curitiba; 7,000 hab. Port 
de coimnerce; export. de bois, riz, farines, café. 

PARANAHIBA ou PARNAHIBA , riv. du Brésil, nait 
sur le versant N. de la Serra-da-Tabatinga, sépare les 
prov. de Piauhy et de Maranhao , reçoit à gaúche la Balsas, 
á droite FUruçuhi et la Piauhy , et se jetto dans 1'Atlan- 
tique. Cours de 1,700 kil., navigable sur 660. 

PARANAHIBA, v. du Brésil (Piauhy), à 480 kil. N -N.-0 
d'Oeiras , sur Ia riv. Paranahiba, à 23 kil. de son embou- 
chure dans 1'AtIantique; 10,000 hab. 

PARANAHIBA, riv. du Brésil (Goyaz), affluent du Pa- 
rana. Cours de 900 kil. 
.. PARANAN , riv. du Brésil (Goyaz), affluent du Toean- tin. Cours de 670 kil. 

PARANYMPIIE , espéce d'offlcier qui, cliez Ics ano. 
Grecs, présidait à Ia pompe nuptiale lorsque l'on couduisait 
1 épouse chez son époux. Ou le nommait ainsi, parco que Ics 
Grecs appelaient nymphes les nouvelles mariées. — Dans le 
Bas-Empire, le Paranympbc était 1'officier que Pempereur 
chargeait de conduire une princesse du sang impérial chez 
un, prince étranger qui l'avait demandée cn mariage, et 
auquel il Pavait accordée.—Du temps de Charlemagne , on 
appclait encore Paranymplies eeux qui conduisaient les 
fiancés à Pcglise poury célébrer leur mariage.—Dans Pane. 
Université de France, on nommait Paranymphe un diseours 
prononcé par le présideut des concours dans los Facultés 
de théologie et de médecine, et adressé aux aspirants 
licenciés qui venaient do subir leurs épreuves. 

PARASANGE , mesure itinéraire del'Asie et de 1'Egypte. 
ÍI y on avait do 30 stades, de 40 , de 60. On croit quhiprès 
Ja oonquête de 1'Oj'ient par les Romains , la parasange fut 
de 40 stades (olympiques) valant 7,400 mètres. 

PARASITE , mot qui, primitivement, désigna, cbcz les 
anciens Grecs, une classe de prêtres qui prenaient, pro- 
bablemeut, leurs repas cn commun , et aussi 1'inspccteur, 
le régisseur des blés, préposó au soin de ralimeutation pu- 
blique dans le Prytanée d'Atbénes. II a désigné cnsuite un 
homme nourri aux fraia do 1'Etat, puis un homme qui 
gagne un repas par' ses plaisanteries, ou en ,s'imposant 
comme hôte. Les parasites se multiplièrent dans les der- 
niers temps de la Grèce et à Rome; Plaute, Horace 
Juvenal et Pline Ip Jeune les représentent aflamés et impor- 
tuns, et soumis à toutes sortes de vexations ridicules ou 
même violentes de la part des convives qui daignaient les 
admottre prés d'eux. llcreule était leur dieu tutélaire. 

PARASOU-RAMA, célèbro brahmine hindou , ennemi 
de Viehnou et des Kchatryas. 11 devait le jourà Djama- 
dagnt et a Rénouka. Eleve par Siva, il manifesta de bonne 

1
eu!f.,uV, courage pou ordiuaire aux hommes de sa caste, abattit d un coup do cimeterro une des défenses de Ganéca 

vengea la mort de son père et de sa mére, tués par les 
Kchatryas, en chassant cctte caste de ITnde presque cn- 
tière, no fut paye que dhngratitude par les Brahmines, dont 
il avait ainsi assuré le triomphe, se retira sur la cime des 

] Chattes, et fit sortir des caux de la mor la côte de Mala- 
bar, interdite par lui anx Brahmines. Enlevé ensuitcàla 
terre, il n*y reparut qu'au temps de Rama, comme 7e in- 
carnation de Viehnou. 

PARATI, v. du Brésil, prov. et à 140 kil. O. de Rio-Ja- 
neiro, á rembouchure d'une riv. de son nom dans la baie 
d'Angra-dos-Reys; 10,000 bab. Nombreuses distilieries. 
Eaux thermaleS. 

PARATIQUE, contribution due, pendant le moyen 
âge , au roi des Romains, Ia premicre fois qu'il venait en 
Italie. 

PARAY-LE-MONIAL, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), 
arr. et à 13 kil. O. de CharoIIes, sur le canal du Centre , 
dans une fertile vallée; 2,581 hab. Comm. de bois et de 
charbons. II y avait autrefois un prieuré de Bénédictins, 
fondé en 073. Belle église gothique du xie siécle. 

PARAZONIUM, épée courte ou poignard, que les tri- 
buns des soldats et les empereurs romains portaieut au 
côté gaúche. Ceux qui en font une épée, diseut que 
c'était celle du soldat; les autres en font une arme moitié 
plus courte, en la réduisant à n'être plus qu'un poignard 
long de 16 doigts (23 centimètres environ). C. D—y. 

PARBETZI (Lazare), historien arménien du y® siécle, 
expose dans son Hisloire arménienne, Venise, 1807, in-80, 
Tinvention de l'alphabet arménien, les progrès de Ia litté- 
rature, les différentes guerres des Arméniens contre les 
Perses, leurs persécuteurs, les exploits du prince Va- 
ban Mamigonien, et le bonheur de la nation seus son 
règne, jusqu'à Tan 485. Sou style est pur, élégant et ua- 
turel. C—a. 

PARCÈ, brg (Sartbe) , arr. et ã 23 kil. N.-O. de La 
Flèche, sur la rive g. de la Sarthe; 847 hab. Fabr. et 
teinture d'étoffes de laine. 

PAKCHEMIN, corruption de Pergamin, papier de Per- 
game, Charla Pergamena, substance inventée à Pergame, 
223 ans av. J.-C., pendant le règne du roi Eumènes. Ce 
prince vonlait rivaliser aveo Ptolémée, roi d'Egypte, en 
faisant transcrire beauooup de livres pour former'des 
bibliothèques publiques; Ptolémée en fut jaloux, et interdit 

' 1'exportation du papyrus ( V. ce mol]; les Pergaracniens 
imaginèrent alors de le remplacer par des peaux do brebis 
préparées, et polies à la pierre ponce. L'usage s'en répahdit 
£eu à peu, et Ton exportait de oes peaux jusqu'cn Italie. 

e papier de Pergame était jaunâtre, teiute recherchéé 
comme plus favorable à la vue des lecteurs; on lui donnait 
à Rome une blanchcur éciatante. C. D—y. 

PARCHIM, v.du grand-duchédeMecklembourg-Sohwé- 
rin, sur ia rive dr. de l'EIde, á 45 kil. S.-E. de Schwérin; 
5,600 hab. Tribunal d'appel. Siégc des Etats des deuX 
Mecklembourg. Gymnase. Fabr. do draps. 

PARCQ ( le), ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), arr et i 
20 kil. O. de St-Pol; 723 hab. 

PARDAILLAN. V. Antin (duo d'). 
PARDESSÜS (Jean-Marie), jurisconsulte ct historien , 

né i Blois en 1772, m. cn 1853, fils d'un avocat au prési- 
diul qui avait été lólàve de Pothier, étudia au collége des 
Oratoriens de Vendôme, debuta fort jeune au barreande 
sa ville natale, et fut obligé, par la mort de sa mére et 
Temprisonuement do son père sous la Terrcur, de prendre 
en main, do soutenir et de recoustituer la clientéle pa- 
ternelle. Adjoiut au mairc de Blois en 1805, maire peu de 
temps après, député au Corps législalif en 1807, il obtint 
au concours, en 1810, la cbaire de droit coramercial q11' 
venait d'être créée à la Faculté de Paris. Membre de Ia 

Chambre des députés cn 1815, oú il fut envoyé par le dé- 
partement de Loir-et-Chcr, il soutint tous les actes de I1 

majorité réactionnaire, ne fut point réélu par ses comnirt- 
tants, mais reçut un nouveau mandat des élccteurs du de- 
partement des Bouches-du-Rliôno en 1820, 1824 et 1827- 
Conseiller il Ia Cour de cassation dè» 1816, il donna sa 

démission en 1830, par dévoueinent aux Bourbons, et nl5 

s'occupa plus que de la scienco. L'Académie des luscrip' 
tions et Belles-Lettres Tavait admis dans son sein e" 
1829, et il fut président du conseil de pcrfectionnein<!Dt 

de 1'EooIo des Charles. On a de lui : Trailií des semt"des' 
1806, in-S", très-estimé; Traité du contraí et des lellres "c 

cltange, 1809, 2 vol. in-8»; EUmenle de jurisprudence «""" 
merciale, 1811, in-8»; Cours de droit commercial, 1814, . 
vol. in-8», louvrage le plus complet et le plus savaut qu! 

existe sur cette matière; Collection des lois marilimes dnl'' 
ríeures au XV1II° siécle, 1828-45,6 vol. in-1»; Mémoire ^ 
Torigine du droit coulumier en France, 1,839, in-4» ; une e 
tion critique de Ia Loi salique, 1843, in-4»; Us et ooulurn" 
la mer dans iantiquilé et au moyen dye, 1847, 2 vol. 
Essai hislorique sur íorganisalion iudiciaire et laduiíniiír)' ' i 
depuis llugues Capei jusqu'á Louis XII, servant de pr»' 
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iu 21c vol. du Recueil des ordonnances des róis de France; 
une édition des Diplomata ad res Gallicas spectaníia de Bró- 
quigny, 18434&; la continuatiou de la Table chronologique 
des diplõmes du même arfleur. V. sur Pardessus une Notice 
de M. Demaiite , dans la Bibliothèque de VEcole des charles, 
1854, et une autre lue par M. J. Naudct à rAoadéiniedes 
Inscriptions et Belles-Lettres , en 1855. B. 

PARDIAC (Le), petit pays de Pane. France, entre le 
íezenzac et le Bigorre, avait pour ch.-l. le château de 
Montlervn, près de Mirande. 

PARD1ES (Ignace-Gaston), géomètre, né en 1636 à 
Pau, d'un eonseiller au parlement de cette ville, m. en 
1613, entra chez les Jcsuites, et enseigna les mathéma- 
tiques au collége Louis-le-Grand. Cétait un partisan de 
Descartes. On lui doit: Horoloqium lhaumanticum dvplex, 
Paris, 1662, in-d»; Dissertatio de molu et naturã cometarum, 
Pordeaux, 1665, in-12; Discours du mouvement local, Paris, 
1610, in-12; Elémenls de giométrie, Paris, 1671, in-12; 
Discours de la connaissance des béles, ibid., 1672, in-12; 
Slaíique, ibid., 1673, in-12; Descriplion de deux machines 
Proprcs á faire des cadrans, 1678; Globi cosleslis in tabulas 
Planas redacti descriplio latino-gallica, 1674, in-fol. 

PARDO lEt), vge d'Espagne (Nouv.-Castille), dans 
Une forêt du même nom, à 14 kil. N.-O. de Madrid, sur 
la rive g. du Manzanarez; 2,200 hal). Beau palais, construit 
parGharles-Quintsurl'emplaoemcntd'une petite maisou de 
plaisance du roi Henri III; il fut brülé en partie en 1604, 
féédifié sous Pbilippe III, et très-augmenté sous Charles III. 
II renferme quelques beaux tableaux et des tapisseries re- 
■uarquables, et est entouré de beaux jardins ; à peu de dis- 
tanco, et dépeudant du château royal, se trouvent le Châ- 
leau du Prince, et les deux petits palais dits la Zarzuela et 
'a Quinta. Un traité fut signé au Pardo avec le Portugal, 
«n 1778. 

Uakdo , riv. du Brésil, affluent du Parana , separe les 
Pyov. de Mato Grosso et de Goyaz. On trouve de beaux 
uiamants dans son lit. 

PARDON , nom donnésurtout en Bretagne et en Nor- 
®andie, aux fêtes ou assemblées qui se tiennent près des 
®glises renommées par des pèlerinages. 

Pardon (Lettres de). V. lettiíes. 
PARDÓUX-La-RIVIÈRE (SAINT-), ch.-l. de cant. 

IDordogne), arr. et à 11 kil. S.-E. de Nontron, sur la 
Dronne; 713 hab. 

PARDUBITZ, v. forte de Bohême, sur la rive g. de 
I'Elbe, à 12 kil. N. de Chrudim; 3,546 hab. Succursale 

Invalides dePrague, dans un anc. ehâteau-foít. Haras 
"Spérial. 
j-PARÈ (Ambroise), célèbre chirurgien, né à Bourg- 
Pcrsont près de Lavai vers 1517 , m. à Paris en 1590. Son 
j^ucation premiére futnégligée; mais il se sentit de bonne 
PaU'e U"e vocat'on pour la chirurgie, qu'il vint étudier â 
Henl1, I®84, Le colohel-général de 1'infanlerie française, 
ttcn ^ ^lontejean, le choisit pour son chirurgien, et Tem- 
lettr en Italie , 1536. Paré continua à sMnstrujre dans les 
dev'65 et'es sciences, et fut reçu chirurgien gradue. U 
for lri^ elnrurgierr de Henri II en 1552, et exerça les mêmos p etions près de Françoia II, de Charles IX, et de Henri III. 

®re est le restaurateur de la chirurgie moderne; il cher- 
ha toujours à appliquor à ia chirurgie les connaissances 
Oatomiques , et (it pvúvaloir rexpérience sur Ia tradition 
Pautonté des ancieus. II a démontré les avantages de la 

{'Sature des artères, et donné d^xcellents préceptes pour 0 traitement des plaies dhrmes à feu; la chirurgie lui doit 
Un grand nomhre de progrès, mais il n'en était pas moins 
""odeste; il disait de ses malades : " Je les pause, Dieu los 
suérit. „ Ses QEuvres complèles parurent à Lyon, 1562. 
{"■foi.; elles ont eu une vingtaine d'éditions, et ont été 
jraduites en anglais et en allemaud. Le docteur Malgaigne 
lçB

Sa publiées avec des notes historiques et critiques, Paris, *«40-41, 3 vol. gr. in-S", fig. 11 a étahli que Paré n'était 
aí''"guenot, comme on le croit cominunément. D — G. 
PAREDES(Gakcia DE). V. GAitctA. 

28 r^^BS-DE-NAVA, v. d'Espagne (Léon) , prov. et à 
pÀdp "O- (1':' Palencia; 5,500 hab. Corroieries. 

Parem ■ '''ean de), peintre , né à Séville en 1606 , de 
Veias 

s osclavcs, Indiens d'origine , m. en 1670, servait 
se fiXo

<l.uez,dan'i son atelier, lorsque le célèbre artiste alia 
'1 tonem r 60 1628. Voyant peindre tous les jours, 
'teret d ''0"t très"v!f P0ur 'a peinture, et s'exerça en 
lc suivit a Ssl"^nt o* copiant les tableaux de son maitre. II 
'etnent anrAS i UX voíaSes qu'il fit en Italie, et ce fut seu- roi voulnt vn- .eUr ret?ur luo l'on découvrit son talent. Le 
Peinture tor..'.' "nC '"d" lui se trouvait chez Velasquez, la 
c"télemorcè.?ne

t
Ver? la mtu:ame- Pareja, qui avait exé- ' '"'"Da aux pieds du monarque, eu avouant 

ses secrètes occupations. Le prince , étonné da mérite de 
Tceuvre, demanda à Velasquez la liberté de son esclave. 
Fareja , affranehi, ne quitta ni lé grand homme, ni sa 
veuve. Il a laissé peu de tableaux dans les édifices publies ; 
on en voit quelques-nns, entre autres la Vocation de 
St Mathieu, au palais d'Aranjuez. 

PARENNIN (Dominique), Jésuite, né en 1665 à Bussey 
près de Pontarlier, m. à Pékin en 1741 , fut envoyé comme 
missionnaire en Chine en 1698, jouit d'un grand crédit 
auprés de Tempcreur Kang-hi, et s'en servit pour protéger 
les Européens. 11 était fort savant, et parlait presque 
toutes les langues de 1'Europe, outre le chinois. On lui doit 
des cartes de la Chine (dans Vouvrage de Duhalde), et 
une Correspondance avec Mairan, 1759 , in-12. 

PARENT-DUCHATELET (Aloxis-J.-B.), savant mé- 
decin, né à Paris en 1790, m. eu 1836, s'occupa beaueoup 
d hygiène publique. 11 a laissé, entre autres ouvrages ; 
Recherches sur Vinflammation de Varachnoíde cérébrale et 
spinale, Paris, 1821, in-80; Essai sur les cloaques ou égouts 
de la ville de Paris, envisagés.sous le rapport de 1'hygiène pu- 
blique cl de la topographie médicale de celle ville. Paris, 1824, 
in-80; De la prostilulion dans la ville de Paris, considérée sous 
les rapporls de 1'hggiène publique, de la morale et de i'admi- 
nistrai ion , S" édition , Paris, 1857 2 vol. in-8». 

PARENTALES , Parentalia, fête célébrée, par les anc. 
Romains , en Phonneur de leurs ascendants morts, Cétait 
la même que les Féhruales. V. ce mol. 

PARENTIS-EN-BORN, ch.-l. de cant. (Landes) , arr. 
et à 80 kil. N.-O. de Mont - de - Marsan, près de 1'étang 
du nlême nom: 266 hab. Fabr. de térébenthine. 

PARENZO, anc. Parentium, v. des États autrichiens 
(Littoral), petit port sur 1'Adriatique, à 63 kil. S. de Trieste; 
2,100 hab. Evêché. Cathédrale, oü sont de belles mosaiques 
du xe siécle. 

PARESSE (La), déesse allégorique des anciens, filie du 
Sommeil et de Ia Nuit. Elle fut métamorphosée en tortue, 
pour avoir prêté Toreille aux louanges de Vulcain. 

PARESSEUSE (Mer), Mare pigrwn, nom donné par les 
ancieus, soit á la mer Baltique, soit á 1'océan Glaeial aro- 
tique, dontleseaux sont souvent gélées et comme engour- 
dies par le froid. 

PARÈTACÈNE, o.-à-d. pays de montagnes, assez vaste 
région située entre la Perside et la Médie, et habitée par 
des peuples de race medique, qui mêlaient le brigandage 
à la culture des terres. Cest auj. la partie S. de Tlrak- 
Adjémi, oü se trouve Ispaban , dans le royaume de Perse. 
Le nom do Parétacène était encore donné à un district de 
la Sogdiane entre TOxus et riaxarte, appelé encore Buba- 
cène, et à un pays situé sur les frontières de TArachosie 
et de la Drangiane , et appelé aussi Sacastana, du nom de 
ses habitants , les Saces. C. P. 

PAREUS (David) , en allemand Wcengler, ministre et 
fameux tbéplogien calviniste, né à Frankenstein (Silésie) 
en 1548, m. en 1622, rutd'abord apprenti chez un phar- 
macien, puis cbez un cordonnier. Mais telles étaient ses 
dispositioiís à rétude, qu'à force de travail il fut en état 
d'être cbolsi pour professeur au collége de la Sapience à 
Heidelberg. 11 avait Tesprit conciliant, et voulait fondre 
en une seule les diversos sectes protestantes ; mais par cela 
même, il s*attira de violentes querelles de la part des 
lutbériens. Ses principaux ouvrages sont : Irenicon, sive 
de unione... Evangelicorum liber votivus, Heidelberg, 1616, 
in-40; un Commentaire latin sur TEpitre de S1 Paul aux 
Romains . Francfort, 1608 , ouvrage quele roi Jacques 
d'Angleterre fit brüíer par la main du bourreau, parce 
quMl contenait des maximes antimonarebiques. C. N. 

pareus (Pbilippe), fils du précédent, né en 1576 à 
Hemsbach prés de Worms, m. postérieurement à 1647 
étudia sous Théodore de Béze, enseigna les humanités à 
Neubausen? fut recteur du collége de Neustadt, puis de 
celui de Hanau. Les Espagnols s'étant rendus maitres de 
la ville > il fut obligé de Tabandouner; sa bibliotbèque fut 
pillée On a de lui : Davidis Parei... vindicatio, Francfort 
1633, in-12, en réponse à T^níi-Pareus écrit contre son 
père par 1'Anglais David Owen; Lexicon Plaulinum, 1614; 
Analecla PlaUtina, 1617; Electa PlauUnai 1620;' Plauti 
comoedice, cum dissertationibus et nolis perpetuis. 1610, et 
1641, in-80. c. N. 

pareus (Daniel), bon helléniste, fils du précédent, né 
vers 1605 à Neuhausen, assassiné par des voleurs en 1645, 
enseigna les humanités à Kaiserslautern. II a donné, outre 
des éditions de Musée, de Qnintilien, d'Héro(Íien, de 
Lucréce, d^Héliodore et de Salluste, un recueil de sen- 
tences, rédigécs en lieux communs, et tirées des auteurs 
grees, sous le titre de : MeUificium atticum, Francfort, 
1627, in-40 ; Medulla historia ecclesiasticcef 1631; Lexicon Lu- 
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cretiamm, ]631,in-8°i í/tsíoría Pafciiino, 1633 in-12. C. N. 
PAKFAICT (François et Claude , dits les Frères] , le 

ler ne á Paris en 1698 , m. en 1753, le 2e né vers 1701, 
m. en 1777. François Parfaict fit jouer quelques coraé- 
dies, auj. complétement oubíiées, et entreprit, en collabora- 
tion avec sun frère Claude, une llistoire géncrale du Théátre- 
françois depuis son origine jusqu'à présenl, 1734-1739, 15 
toI. in-12, dont le dernier s'arrête en 1721, On y trouve 
des détails curieux, fruit dlmmeuses recherehes, avec 
quelques erreurs de faits, de dates et de citations. Ils y 
ont joint une Tablc chronologigue des principaux ouvragcs 
dramaliques qui ont été représentés en France depuis 1380 
jusqu'en 1721, table reproduite et eontinuée jusqu'eii 1842 
par M. Hippolyte Lucas à la suite d'une llistoire philoso- 
phique et lilléraire du Théãlre-l' rançais. Les autres travaux 
des deux frères sont : Uémoires pour servir à Vhisloire des 
spectacles de la Foire par un acteur forainf 1743, 2 vol. in-12; 
llistoire de Vancien Thédíre-Ilalien, depuis son origine jusqu'á 
m suppression en Vannée 1697, 1743 , in-12 ; Dictionnaire des 
Théátres de Paris, 1756-67, 7 vol. in-12, qui s'arrête en 
aodt 1755. F. B. 

PARFAIT (Saint), martyr, né à Cordoue vers 800, mis 
à mort par les Mabométans en 850. Fête , le 18 avril. 

PARGA, v. forte de la Turquie d'Europe (Janina), 
port de commerce sur la raer lonienne, en face de Pile de 
Corfou, à 80 kil. S.-O. de Janina; 4,000 hab. Bâtie sur 
uu roclier. Comm. d'buile, vins, tabac, fruits. Libre 
depuis quatre sièclcs, elle avait encore repoussé Ali-Pacha 
en 1814, et demandé ensuite à entrer dans la république des 
iles loniennes. Mais les Anglais la vendirent aux Turcs , 
par un article du traité de Paris de 1815. A Parrivée d'Ali, 
1819 , tous les habitants aiinèrent mieux quitter la ville 
que de se soumettre aux Musulmans. f ... 

PARIA ou PANZA, v. de Bolivie, département et à 
40 kil. S.-O. d'Oruro. Eaux tbermales. 

PAUIA. ou de PANZA (Lae do), lac de Bobvie, commum- 
que par Io Pesaguadero au lac Titicaca; 16 kil. sur IO.* 

paria { Golfe de) , golfe furmé par la mer des Antilles 
entre la cète N.-E. du Yénézuela et Pile de la Trinité; 150 
kil, sur 60. II reçoit plusieurs bras de POrénoque. 

PARIAGE, terme féodal indiquant 1'égalité de droit et 
de possession que deux seigueurs avaiénf par indivis sur 
une méme terre. 

PAKIAS ou CIIANDALAS, caste méprisée de Vinde, 
recrutée de tous ceux qui ont violé les lois roligieuses ou 
civiles. II Icur est défendu d'babiter les villes , de se bai- 
gner dans le Gange. etc. Leur contact est une souillure. 

PAIUGNÉ-L^N^QUE, brg (Sarthej, arr. et à20 kil. 
S.-E. duMans; 956 hab. Toiles, papier. 

PARILIES. V. Palilies. 
PARIMA, riv. du Brésd (Alto-Amazonas), descend de 

la Sierra Parime, et se jette dans le Rio-Negro, à 20 kil. 
de Carvoeiro. Oours de 1,200 kil. 

PARIME (Sierra), chaíne de montagnes du Vénézuéia, 
dans la partie S.-O. de Pano. département colombien de 
POrénoque; separo au S. le Vénézuéia du Brésil. 

PAIUNA (Cap), pointe occidentale du Pérou; par 4° 
42' lat. S. et 83° 45' long. O. 

PARINI (Juseph), poete italien , né en 1729 à Bosizio 
(Milanais), m. en 1799, fut d'aborJ copiste ehez un pro- 
cureur, puis entra au séminaire. Fixé à Milan, il se fit 
connaitre d'abord comme eritique, puis corfime poete par 
la publication du Matin, 1763, que suivirent le Midi, le 
Soir, et Ia Nuit. Cétait un bomme d'un esprit juste, fin, et 
élevé. Le cumte Firmian, gouverneur du pays, le mit à la 
tête dune fenille périodique, et 11 occupa en outre une 
cbaire de belles-lettres. Ses OEuvrcs complèlcs ont été im- 
primées à Milan, G vol. iii-80, 1801-L La poésie la plus 
élevée s'y trouve associée aveo la philosophio Ia plus sé- 
vère. Ses poémes sont ócrits , d'une maniére supérienre, 
en vers libres, les plus difficiles dans la poésie italienne. 
Les Qmlre parlies du jour á la ville ont été trad. en fran- 
çais par Pabbé Desprades, Paris, 1776, in-12. Le Jour, 
poémo oü Parini déerit avec une irouio fine et délicate Ia 
vie des jeunes seigneurs italiens, a été trad. en vers fran- 
çais par Raymond, 1826, in-80. V. César Cautú, rAbbé 
Parini et la Lotnbardie au siècle dernier, en italien, Milan, 
1854. ■ . 

PARIS ou ALEXANDRE, un des fils de Priam et d'Hé- 
cubc. Sa mère, pendant qu'elle le portait dans son sein, 
rêva qirelle enfermait un liamboau qui embraserait Troie ; 
pour détourner ce présage, Priam fit exposer Penfant á 
sa naissance; mais Hécune le sauva, et ciiargea des ber- 
gers du mont Ida de Pélevcr. Pária se distingua bientôt 
par sa beauté et sou adresse, et épousa (Enone. Clioisi par 
Júpiter pour juge du différend qui 3'était élevé entre Ju- 

non, Mlnerve, et Vénus, au sujet de leur beauté, 11 adju- 
gea à Vénus la pomme cPor, que la Discorde avait adressée 
ó la plus belle. Etant allé à Troie pour combattre dans des 
jeux funèbres, il fut rcconnu par son père, et reçu avec 
joie. Peu de temps après, chargé d'aller réelamer en Grèce 
Phéritage dllésione, sceur dc Priam, oulevée par Her- 
cule, il ravit Hélène, femme de Ménélas, roi de Sparte, 
qui Pavait accueilli á sa cour. Pendant la guerre de TroiBi 
causée par cet enlèvement, il ne se distingua que par sa 
lâcbeté et sa perfidie, prit la fuite devant Ménélas, tua 
Achille par trahison, et fut lui-même blessé mortellement 
par Pyrrhus ou par Pbiloetète. 

paris (François de), diacre janséniste, né à Paris en 
1690, ra. le ler mai 1727. Son refus d'accepter la bulie 
Vnigenitm lui fermantla carrière sacerdotalc, il vécut dans 
une petite maison du faubourg S' -Marceau , á Paris, se 
donnant á Pinstruction du peuple, au jeúue et à la cha- 
rité. Ses austérités hâtèrent sa mort, qu'ont rendue célèbre 
les excès des Conmlsionnaires | V. ce mot). La Vie de Pâris 
a été écrite par le P. Boyer, 1731. 

paris (Mathieu). Y. mathieu paris, 
paris (Pievre-Adrien), architecte, né à Besançon en 

1747, m. en 1819, alia eu Italie étudier les monuments 
antiques, donua plusieurs bcaux dessins pour le Voyage 
pilloresque de Saiut-Non, et fut architecte de POpéra, en 
1783. Son principal ouvrage d'architecture est le portai! 
de la cathédrale d'0rléan3. On a de Pâris : VAgriculluri 
des anoiens, trad. de Panglais de A. Dickson, Paris, 1802, 
2 vol. iu-B0; un recueil de dessins et d^tudes d'architec- 
ture, 9 voi. gr. in-fol,; l'Amphilhéãlre Flavicn, vulgaire- 
ment nommé le Cotisée, restaure, etc., in-fol., 45 pi. Ces3 
derniers ouvrages sont manuscrits, à la Bibliotbèque im* 
périale de Paris, et à celle de Besançon. 

paris, néà Paris en 1763, futgarde-du-corps du comte 
d'Artuis, puis garde constitutionnel de Louis XVI; ardent 
royaliste, il tua le conventionuel Lepelletier de Saint-Far- 
geau, qui avait voté la mort du roi, se sauva cn Nor- 
mandie, fut découvert à Forges-les-Eaux, et se brúla la 
cervelle au moment d'être arrêté, en 1793. 

PAR1S-BÜVERNET, le 3C de quatre frères, né vers 1683 
à Moirans (province du Daupliiné), oü son père tenait 
une auberge, m, en 1770, fit, de concert avec ses frères, 
venir des blés pendant une disette qui désolait le Dau- 
phiné; mais, accusés d^ccaparement, ils se sauvèrent a 
Paris, y trouvèrent de Pemploi dans les bureaux du muni' 
tionnaire de Parmée, et moutrèrent une rare habileté. L" 
1704, Pâris, ebargé de la direetion des vivres de Parmée 
de Flandre, obtint uu prôt de 4 millions de Samuel BeC" 
nard, et se fit, avec ses frères, qu'il s'était associés, une 
grande réputation financière. Lors du système de Laff, " 
démontra, dans un Mémoirc, les dangers et les illusion5 

de ce système; le contrôleur le fit exiler avec ses frère» 
cn juillet 1720. Rappelé en dècembre suivant, après Ia 

chute de Law, et mis, vers la fin de 1721, à la tête d'une 
eominissicm dite du visa, cbargée de réviscr la fortune Ç0 

tous ceux qui, pendant le Sgslcme, avaient fait des béue" 
flees exagérès, il procura à PEtat Pextinction d'euvirOil 
1500 millions de dettes. Pâris se distingua encore par so" 
dcvouement pour arrêter les progrès de la peste de Mar' 
seille. Confldent du duo de Bourbon, il fit rendre, en 172<i 
une ordonnanoe sur Pabolition de la mendicité, eut la p1'®' 
mière idée, en 1725, d'une caísse d'amortissement do 
dette publique, proposa Pimpôt d'uii 50® des revenus, " 
nature, le rétablissement du droit dc Joyeux avenen"'1' 
enfiu le mariage de Louis XV avee Mario Leezinska. t)^ 
intrigue, oü il eut Pimprudence d'entrer, pour renvci- 
le Cardinal do Fleury le fit mcttro â la Bastille, i7-u'j., 
cn sortit en 1728, rentra aux affaires après la 1Ilorí 
Cardinal de Fleury, 1743, fit ordonner, en 1751, 
sement de PEcole militairc do Paris, en fut le l" 3 
dant avec le titre do conseiller d'Etat, et raourut d ; 
ce poste. On a de lui des lettres, dans le recueil 
Comspondance du Cardinal de Ilernis avec Pdris-E"ve'" ,1 
Paris, 1790, 2 vol. in-H". L'éeouomiste Dutot, ayant an 
laqué les opérations da visa, Pâris lui rèpondit pal 

Examen des réjlexions politiques sur le commerce et les /' , 
ccs, 1748. — L'ainé des frères Pâris se nommait Jn 
— le 2e avait pris le nom de La Monlagne, qui 
seigne de Pauberge de leur père; — le 3-, Pâris de ^ 
marlel, fut crcc mar quis de llrunoij par Louis - ' 
gai de du Trésor royal. A_.;n, 

PARIS, capitale de la France, résidence du 30"v ,e [j 
siège du gouvernement, de la Cour de cassation, 
Cour des comptes, d'une Cour impérialo, do tribuimir^ 
lr8 instance et de commorco, de la lr" divisiou un ' ^ 
des principaux corps savants d'une Académio u 
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;Mre, d'un archevêché, des écoles les plus importantes; | 
Uôtel des monnaies (lettre A), etc. Ch.-1. du département | 
de la Seine; par 0° de long., et 48° 50' 13" de lat. N.; 
ou 19» 51' 30" de long. E. du méridien de lile de Fer, et 
48o 50' 13" de lat. N.; à 330 kil. N.-N.-E. de l'Océan ; 
525 N.-O. de la Méditerranée ; 420 S.- E. de Londres; 260 
S.-O. de Bruxelles; 785 S.-O. deBerlin; 1,398 O. de 
yienne; 3,050 S.-O. de S^Pétersbourg'; 1,922 S.-O. de 
Stockholm; 1,080 8.-0. de Copenhague; 2,600 N.-O. de 
Oonstantinople; 1,783 N.-O. de Naples; 1,785 N.-O. 
de Romc; 1,444 N.-N.-E. de Madrid; sur la Seine et la 
ffièvre. La Seine traverse la ville dansla direction du S.-E. 
uu N.-O., sur un dévcloppement de 8 kil. Sa largeur est 
de 202 mét. à son arrivée. Deux iles Ia divisent après un 
Parcours de 1,600 à 1,700 mèt. : lile St-Louis, puis Tile de 
'a Cité. Le reste de son parcours s'eírectue dans un seul j 
'it, dont la largeur moyenne varie de 130 à 176 mèt- EUe 
eoule au fond d'uue vallée, sur les deux versants de 
iaquelle s'élève la ville, 2/3 au N. sur la rive droite, 1/3 
au S. sur Ia rive gaúche. La hauteur moyenne du sol, 
au-dessus du niveau de la mer, est de 65 mèt., et de 
12m,24 au-dessus du niveau de la Seine, au N. , à labat- 
toir Montmartre; de 35m,24 au S., à la plaoe de TEstra- 
pade; de 37m,24 au S.-E., à la barrière dltalie. —Paris 
forme deux villes concentriques, Tune militaire, Tautre 
civile. La première se compose d'uue enceinte de murs, 
protégée par un large fossé, et fortiílée de 94 bastions, 
'■'evátus en meuliére et en pierre de taille. Cette enceinte 1 33 kil. 930 mèt. de développement, et 7,450 hectares 
carrés de superfície. 16 forts détachés, jetés autour , 
5-chèvent d'en faire une place de guerre très-respectable. 
Les bastions peuvent être armés avee 658 pièces de canon; 
'es forts en ont 982. Seus le rempart, du côté de la ville, 

une belle voie stratégique, plantée d'une doubie allée 
u arbres. — A 1,000, 1,500, ou 2,000 mèt. environ de cette 
®bcexnte,suivant les endroits, on en trouve une autre, celle "U Paris civil. Cest un simple mar de clôture, de 24 kil. 
^80 mét., qui enferme la ville proprement dite et ses fau- 
bourgs, et dont la superficie est de 3,402 hectares carrés. 
ju forme est celle d'uii ovale irrégulier, de 6,020 mét. du 
N. au S., et de 8,410 mèt. de TE. à 1'0. Tout Tespace 
^Utre les deux euceintes comprend, au N. et à TE., quel- 
9ues collines qui domineut Paris, des champs en culture, et 28 villes, villages ou hourgs, très-peuplés, iudépendauts 

la capitale. II y en a 19 du côté de la rive droite de la 
Seine, et 9 du côté de la rive gaúche; les plus notables 
sont; Bercy, Charonne, Ménilmontant, Belleville, à TE.; 
Lu ViUette, La Chapelle-S^Deuis, Montmartre, les Bati- 
Snolles, au N.; les Ternes, Passy, Auteuil, à 1'0.; et sur la 
Seli 'í'' au 'e P®tit-M0Iltr0uSei Vaugirard, et Gre- 
tés i>^es houlevards extérieurs, larges de 29m,24, et plan- 
V(j. 4'une triple rangéo d'arbres, avee chaussée pour les 
i'0 

Utes, passent au pied de la2e enceinte, dite enceinte de 
a(1 

ro') parce qu'elle en marque les limites. Ces houlevards, 
e ^Oiubre de 45, forment une ligne continue de 24 kil. 
da de développement.—54 barrières donnent entrée jla ville, 37 sur Ia rive droite de la Seine, 17 sur la 'Ve gaúche. Toutes sont fennèes par des grilles de fer, 

ornées d'uii ou deux pavillons d'un style monumental. 
'8 routes aboutisseut aux principales barrières, dout les 
plus belles se trouvent aux voies magistralos de la ville, f.t sont: à l'E., celles de lieuilly et du Trône; au N., de 
Pamin, de la Yillette, de St-Deuis, de Montmartre; àl'0., 
'íe Clichy, du Roule, de rEtoile, de la Confércnce; auS-, 
■LEnfer, du Maine, et d'Iialie. Neuf chemins de fer com- 
Ptètent les voies d'accès dans . Paris : ce sont les chemins 
li0 Ilouen, du Nord, de Strashourg, de Lyon, d'Orléans, 1161'Ouest, de Sl-Gerraain, de Sceaux, qt d'Auteuil. Les six 
Pfemiéres voies ferrées, voies de long cours , sont reliées 
^"tre ellos par un chemin de fer dit de ceinture, qui part u chemin d'Orléans et s'étend jusqu'au chemin de POuest, 

» côtoyant presque partout la voie stratégique de la 
la ; ' ^.an:i 'a PU''1'® N.-O., il est comme prolongé par ^chemin de fer d'Auteuil, embranché sur celui de Kouen, 
fort fi0/16 .Parcourt 'e3 8/4 environ du périmètre 
deu* i Í'í,lr's c'v'' est enveloppé dans 15 faubonrgs ; 
au "xr" ç •, les fauh. S'-Antoine et du Temple; quatre 
troií ."„S'-JI?rtin. "'-Oenis , Poissonniére, Montmartre; 
Grosp i ' ^'"Eonoré, du Roule, Chaillot; six au S., le 
cel êt slv"' St-Germair>. Sl-Michel,.SMaoques, S«-Mar- 
•a ville „ óctor'.— Nous allons entrer maiutenaut dans 

1 n i "PP'""®'" au mot Pakis. du jj ^ "arfP""-—lJassages. Les faubourgs du N., 
''Sne dehn i i ■ ?out séParéli de la ville par une 
eouvertíc a var"8 mtèrieura, anoiens remparts de Paris, n promeuade de 1671 ú 1685, et qu'alor3 on 

oommença de bâtir. Une quadruple rangée d'arbres les 
divise en 3 allées: une très-largc au centre, pour les che- 
vaux et les voitures, et deux autres moins spacieuses pour 
les piétons; le tout a 32 mèt. de large, environ. Cette 
demi-ceinture commence à PE., à la place de la Bastille, 
forme une ligne coneave du côté de la ville, et finit à TO., 
à la place de la Madeleine, après un parcours de 4,500 mèt. 
On rappelle les boulevnrds, parce quhdle change 11 fois de 
nom, quuiqu'elle ne soit pas interrompue. — Un autre 
boulevard, de plus de 4,000 mèt. sur 30 de large, traverse 
presque toute la ville du N. au S., en partantde Pembarca- 
dère du chemin de fer de Strashourg; c'est le boulevard de 
Eébastopol; ü va eu ligne droite, jusqu'à la.place du CluV 
telet, 2,300 mèt.; et de là, par une ligne un peu infléchie, 
jusqu'à la barrière d'Enfer; cette dernière section est auj. 

í (1857) faite à moitié. — Un 3® boulevard doit couper la 
ville de TE. à TO., en partant de 1'Entrepôt ou Halle aux 
vins, et conduisant dans le faubourg Sl-Germain, dont il em- 
prunte le nom. Une partie seulement est ouverte au pied 
du jardin de l'hôtel Cluny, au N. — Enfin, un 4«, dit 
Boulevard du Prince-Eugène, est eoramencé , pour alier 
de Ia fontaine du Cliâteau-d'Eau, boulevard Sl-Martin, en 
droite ligne à la barrière du Trône, sur une longueur de 
3,300 mèt. — Paris a près de 1,500 rues, avenues, carre- 
fours, etc., dont le développement équivaut à 385 kil, Les 
plus vivautes et les plus remarquables sout celles ; SU-Ho- 
noré, Eicbelieu, Vivienne, des Petits-Champs, de la Chaus- 
sée-d'Antin, de la Paix, Castiglione, Tronchet, Royale-S'- 
Honoré, du Temple, Rambuteau, St-Antoine, Sl-Louis, de 
Grenelle, Sl-Dominique, de l'Université, du Bac, de Sèvres, 
de Vaugirard, Sl-Denis, S^Wartm, La Fayette, Hauteville, 
Laffitte" et surtout de Rivoli; cette dernière, large de 
20 m 78, et longue, en ligue droite ou legèrement infléchie, 
de 2,575 mèt., a sa partie occidentale, sur une longueur 
de 1,300 mèt. environ, bâtie d'une arcbitecture uniforme : 

■les maisons reposent sur une série de 287 arcades à jour, 
formant pour les piétons une immense galerie couverte, 
garnie de somptueuses boutiques. La traversée de Paris, 
de FE. à, TO., peut se faire, sur une-ligne non interrompue, 
par les quais des 2 rives de la Seine, ou par les rues du 
faub. St-Antoine, de St-Antoine, de Kivõli, la place de Ia 
Concorde, et la grande avenue des Cbamps-Elysées: on 
part de la barrière du Trône pour arriver à celle de 
PEtoile,Tes deux plus belles entrées de Paris, et Vou par- 
court une distance de près de 7 kil. et demi. — II y a plus 
de 20 passages, dont la plupart sont de très-belles gale- 
ries couvertes eu vitrages, et bordées de chaque côté de 
boutiques avee logements au-dessus. Les plus remar- 
quables sont : les passages des Panoramas, Joufiroy, 
Yivieune, Colbert, Choiseul, de 1'Opéra, Véro-Dodat, 
Delorme, des Princes, du Saumon, du Grand-Cerf, Sau- 
oède, Bourg-VAbbé, Brady, du Caire, Veudômc, etc. 

2. Places publiques.—Quais.—Ponts. On compte 80 plaoes 
publiques environ; les plus remarquables, sur la rive 
droite de la Seine , sont celles de la Concorde, Yendôme 
( V. Colonnes J, du Carrousel, du Palais-Royal, des Vic- 
toires, de 1'Earope, da Châtelet, de l'Hôtel-de-Ville, la 
Place-lloyale, et celle de Ia Bastille; sur Ia rive gaúche, 
les places du Palais-Bourbon, do Belle-Chasse, de Saiut-Sul- 
pice, de l'Odóon, et du Panthéon.—De raagniflques quais 
cn pierre encaissent la Seine, et empècheut ses déborde- 
raents; ils soutaccompagnésde largos voies, plantóes d'une 
rangée d'arbres vers le fleuve, et bôties de maisons en 
regard. II y a 36 quais, dont le développement total est 
de 23 kil. Les plus beaux, par les coustructions qui les 
bordent, sont ceux du Louvre, des Tuileries, de Billy, sur 
la rive droite; S'-Bernard, Conti, Vultaire, d'Orsay, sur 
la rige gaúche; on pourrait appeler ce dernier le quai des 
Raiais, tant il est splendidement bâti. Au bas des quais 
sont 9 ports pour les arrivages de Ia Haute et de la Basse- 
Scine. Chaque port est affecté à une nature de marchau- 
dise. —La partie N. et la partie S. -de Ia ville commu- 
niquent entre elles par 22 ponts, qui sont, en partant 
d'amont: le pont d'Austerlilz; puis, sur le bras droit du 
fleuve, les ponts Marie, Louis-Philippe, d'Areole, Notre- 
Dame, et le Pont-au-Cbange; sur le bras gaúche, le pont 
de Constantine, les ponts de la Tournelle, do la Cité, 
de rArcbevêcbé, le Pont-au-Double, Io Petit-Pont, le 
pont SLMiobcl; à la réunion des deux bras, le Pont-Neuf; 
ensuite, les ponts des Arts, du Carrousel, Royal, de Ia 
Concorde, des Invalides, de TAlma, et dTéna. Trois de ces 
ponts sont en fer -. les ponts d'Arcole, des Arts, et du Car- 
rousel ; 3 suspendus à des fils de fer ; la Passerellc S^Louis, 
les ponts de la Cité, et Louis-Philippe; et tous les autres 
eu pierre. Les plus beaux sont celui dAusterlitz, le I out- 
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Nouf, ceux de Ia Concorde, des Invalides, de TAlma , et 
dTéna. 

3. Eglises et temples. Les églises du culte catholique sont 
au nombre de 47, dont 46 paroisses, et Ia basilique de 
Sle-Geneviève. On cite parmi les plus belles dans le style 
gotbique ou roman, sur la rive droite; S^Germain- 
J'Auxerrois, Sl-Enstache, Sí-Leu, S'-Nicolas-des-Champs, 
St-Laurent, St-Merry, S'-Gervais, et St-Eugène; dans 111 e 
de la Cite, Téglise métropolitaine de Notre-Dame (F. ce 
mol); sur la rive gaúche, S^Germain-des-Prés^-Etienne- 
du-Mont, S^SéverinjSt-Nicolas-du-Chardonnet, et S^-CIo- 
tilde. Parmi les églises d'arohitectnre grecque, on dis- 
tingue, sur la rive droite : S^Philippe-du-Koule, la 
Madeleine IV. cemot), Sl-Roch,Notre-Dame-de Lqrette 
St-Vincent-de-Paul (F. ces 2noms), St-Denis-du-S^Sacre- 
inent, S^Paul-St-Louis; sur la rive gaúche, Sl-Thomas- 
d'Aquln , S'- Sulpice, Sle-Geneviève , et Si-Louis, dans 
Pile de ce nom. 145,000 fidúles y trouvent place à la fois. 
II y a 5 temples protestants, et 2 synagogues. 

4. Palais, Maisons, Arcs-de-triomphe. Paris a 13 palais: 
les Tuileriea, le Louvre, le Palais-Royal, l'Elysee-Napo- 
léon, le Palais de 1'Industrie, la Bourse et le Tribunal de 
commerce, sur la rive droite de la Seine; les palais du 
Corps Législatif, de la Légion d'honneur, du Conseil 
d'Etat et de la Cour des Comptes, de ITnstitut de France, 
des Beaux-Arts, du Sénat, sur la rive gaúche; et le Palais 
de Justice, dans Pile de la Cité (F. Palais). II y a en 
outro une foule d'hôtels, palais véritables, comme PHôtel- 
de-Ville (F. ce mol], les hôtels des ministères de la Ma- 
rine, des Affaires étrangères, de la Guerre, de ITntérieur, 
de la Justice, de ITnstruction publique, du Commerce, de 
Ia Monnaie, des Invalides, etc., et beaucoup de très-beaux 
hôtels particuliers dans les faubourgs Si-Gerraain, Sl-Ho- 
noré, ct Poissonnière. — Le nombre des maisons est de 
31,800, logeaut, en moyennc, cbacune 33 habitants, dans 
4 ou 5 étages et les combles, car Ia hauteur réglementaire 
des maisons est de 17m 54, entablement compris. La 
longueur moyenne, mais non réglementée, est de 15 mèt. 
— On compte 4 arcs-de-triomphe: la Porte SLDenis, Ia 
Porte gi-Martin, Pare du Carrousel, et 1'arc de 1'Etoile 
(F. Aros de triomphe). 

5, A baítoirs. — Halles et Marches. — Fontaines. — Egouls, 
— Catacombes. — II y a 5 abattom, édifloes pour abattre les 
bestiaux destinés à Papprovisionnement de la ville | F. Arat- 
xoirs ). — Les Halles sont au nombre de 6, et les Marches de 
30ciiviron:les halles centrales, la halle aux blé ct farines 
( F. Halles), celles aux veaux, aux cuirs, aux toiles, au 
vieux (pour la vente du vieux linge et des vieux vète- 
ments), aux vins ( F. Vins. Entrepôt des). Les marchés 
sont consacrés à la vente en détaü des denrées alimen- 
taires les plus usuelles et des combustiblcs ( F. Mar- 
chés). — La ville a 2,097 fontaines publiques : 1,779 
bornes-fontaines, 105 bouches d'eau sous les trottoirs, 
III potcaux ou boítes pour les lonneaux d^rrosement de 
la voie publique en d té, 69 fontaines de puisage, et 34 
fontaines monumentales, Ia plupart remarquables par leur 
beaulé ou leur importance. Les principales sont celles: 
des Innocents, du Châtelet, Mohère, Gaillon, Louvois, 
Sl-Gcorge, du Ch!Ueau-d'Eau , 5 aux Champs-EIysées, 2 i 
la place de Ia Concorde, celles de Grenelle, St-Sulpice, 
Notre-Dame, Cuvier, 4 à la place Royale, etc. Toutes sont 
alimentées par le canal de POurcq, deux pompes à feu 
puisant dans la Seine à Chailfot et au quai d'Austerlitz, 
une machine hydraulique sur le pont Notre-Dame, 1'aquc- 
duc d'Arcueil, le puits de Grenelle (F. Grenelle), et 
quelques sourccs venant de Belleville et des Pi'és-S'-Ger- 
vais. Ces divers affluents se distribuent par 330,000 mèt. 
de tuyaux de fonte, enfouis aous les rues, ou circulant 
dans les grandes galeries d'égouts. Le produit total des 
eaux est de 147,800 mèt. cubes par jour, ou 148,000,000 
de litres environ. La consommation actuelle (1857) en cm- 
ploie un pou moins de 87,000 mèt. — Les Egouls sont une 
des magnificences de la ville; presque toutes les rues un 
pou importantes ont un égout voúté en maçonnerie sous 
leur sol. Ce Paris cloacal offre un parcours de 163 kil., et 
s'augmente incessamment. II a, comme le Paris épanoui 
au soleil, ses maitresses voies et ses voies accessoires. La 
plus ancieiirie et ia plus importante est dite granel égout de 
ceínture, paree. qu'elle envcloppe presque toute la ville au 
N., en partant de larue dos Cü atures-Sl-G cr vais à TE., et 
venant se jeler dans la Seine au quai de Billy, à 1'0., au- 
dessous de la pompe à feu de Cliaillot. Sa longueur est de 
6,321ra52; sa largeur de 2'", et sa hauteur de"2m75 à 3"'. 
Deux autres principales branches sont dites égouts collec- 
ieurs, párce qu'ils reçoivent, sur les deux Vives de la i 
Seine, les eaux des autres égouts, et les empêchent de I 

salir le fleuve dans la ville; l'un part de Ia place de Ia 
Bastille, gagne la rue de Rivoli, et aboutit au quai de la 
Conférence : il a 2ID10 de hauteur sur 2m40 de largeur; 
Tautre, destiné à recueillir les eaux de la rive gaúche, 
passe sous un chemin de halage établi en rivière; ses pro- 
portions sont 2 m de hauteur, sur 1 m de largeur. Comme 
plusieurs granàes et anciennes villes, Paris a des catacom- 
bes, qui sont une partie très-intéressante de Ia cité souter- 
raine ( F. Catacombes). 

6. Ruins et Lavoirs publics. On compte 130 établisse- 
ments de bains publics chauds : 126, répartis dans Ia 
ville, sont alimentes par les fontaines d'eau de Seine, et 4 
sont installés sur le fleuve même; 21 bains froids sont 
établis, en été, sur la rivière ou sur le canal S'-Martin; 
quelques-uns prennent le nom d'écoIes de natation. — 
172 lavoirs publics et buanderies sont ouverts aux classes 
pauvres et aux petits ménages, qui vont ou envoient 
y laver leur Unge, moyennant une légôre rétribution ; 64 
sont établis dans des bateaux amarres sur la Seine, 17 sur 
le canal Sl-Martin, et 91 répandus spécialement dans les 
quartiers habites par les classes ouvriéres. 

7. Elablissements cfarls et de sciences. Ecoles. II y a 
Tlnstitut de France ( F. c« mol), un Conservatoire de mu- 
sique et de déclamation; un Conservatoire d'arts et mé- 
tiers ( V. Conservatoire); le Collége de France ( F. Col- 
léges); des Facultés des Lettres , des Sciences, de 
Théologie; les grandes Ecoles polytechnique, Normale 
supérieure, d'Etat-major, de Droit, de Médecine et 
de Chirurgie, des Ponts-et-Chaussées, des Chartes, 
des Mines, des Beaux-Arts, Centrale , etc. ( F. Écoles); 
1'Observatoire {F. ce mol); le Jardin des Plantes ( F. ce 
mol) ou Muscura dMiistoire naturelle; le grand sémi- 
naire de S^Sulpice, Vécole des Carmes; 5 bibliothèques pu- 
bliques (F. Bibliothèques); 5 musées, ceux du Louvre, 
du Luxembourg, des Thermes et de 1'hôtel Cluny, d'Ar- 
tillerie, et dTIistoire naturelle; 5 lycées (Louis-le-Grand, 
Napoléon, Si-Louis, Charlemagne, Bonaparte), 3 eolléget 
(Rollin , Stanislas, Chaptal, un petit séminaire, 121 insti- 
tutions ou pensions de garçons; 127 de demoiselles; 
661 ecoles primaires; un Athénée; des Sociótés asiatique, 
géolog:ique, philomatique, linnéenne, de géographie, Ée 
statistique, d'agriculture, d"industrie, etc. 

8. Théálres, bals et concerts. Plus de 32 théâtres, grands 
on petits, sont consacrés aux jeux de la scéne. Les prin- 
cipaux sont; 1'Opéra, le Théàtre-Français, TOdéon ou 
Second-Théitre-Français, VOpéra-Comique, le Théàtre- 
Italien, théâtres impériaux subventionnès par FEtat; 
viennent ensuite : le Théàtre - Lyrique , ceux du Yaude- 
ville, des Variétés, du Gymnase dramatique, du Palais- 
Royal, de la Porte-St-Martin, de 1'Amhigu-Comique, de 
la Gaité, des Folies-Dramatiques, de Beaumarchais, du 
Cirque-Olympique, du Cirque de ITmpèratrice, etc. Tous 
cnsemble contiennent plus de 30,000 spectateurs, et jouent 
tous les soirs, excepté 1'Opéra et le Théàtre-Italien, qui 
nOuvrent que trois fois par semaine, et ce dernier, pen- 
dant la saison d'hiver seulement. Les spectacles - cafés, 
cafés - concerts, bals, etc., sont en nombre très-considé- 
rable ; il en meurt, 11 en nait chaque jour. Les chiffres ci- 
dessous pourront faire apprécier 1'importance des plaisirs 
publics de Paris; les recettes faites, en 1854, dans les 
divers établissements ci-dessus, se répartissent ainsi: 

Théâtres impériaux  3,851,471 fr. 
Théâtres secondaires  6,945,288 
Concerts, bals, cafès-concerts, etc. 1,324,857 
Curiosités diverses  287,444 

Total...... 12,409,060 fr. 
En 1855, année de Fexposition universelle de ['indus- 

trie, les recettes des mèmes établissements ont été 
15,408,930 fr. 

9. Promenades puWir/ues. Une foule d'endroit3, à com- 

mencer par les boulevards, servent de promenades Pu' 
bliques; mais celles qui ont plus spécialement ce caraetérCj 
sont; les Tuileries, le Luxembourg, le Jardin des Plante5 

( F. ces mols), Ia Place-Koyale, le Jardin de FArchevèchéi 
les Champs-EIysées, et la plus vaste de toutes, le bois d 
Boulogne, récemment converti cn un immense et supero 
jardin anglais ( F. Ciiamcs-Elysées, et Boulogne 
Bois de). .9 

10. Établissements de charité. La ville a 17 hôpitaux, 
généraux, 7 spéciaux, oü les maladcs sont admis et ro 
gnés gratuitement; plus, 1 hôpital particulier, dit Ma15" 
municipale de santé, oü Von traite les maladcs^ ta''1, Lj, 
jour. Les principaux hôpitaux sont ceux d® ^ 
Dieu, Lariboisière, S'-Antoine, Coohin, Necker, Beauj ' 
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'a Pitié, la Charité, S^Louis, Ia Maternité, la Salpêtrière, 
les Quinze-Viníts, etc. Les 16 hôpitaux gratuita con- 
tiennent 6,500 íits, environ; chaque malade a le sien. 
^ y a en outre un service gratuit de traitement à domi- 
cile. En 1B63, le nombre des malades traités dans les 
'>ôpitaux a été de 91,809; et les jouvnées do malades, de 
2,359,228.—Apvès les hôpitaux, il y a des íiospices et des mai- sons de rclraile pour les indigents valides,qui y sont admis á 
Perpétuité et á un certaiu âge. On compte 11 hospiees : 5 gratuits, dont 4 pour la vieillesse hommes et femmes, 
et l pour les enfants trouvés; 2, dits dcs Ménages, et de La 
Rochefoucauld, oà Ton paio une petite somme, inlerieure à 
Ia dépense de 1'individu; 1, Ste-Périne, oú la pension équi- 
vaut à, peu près à la dépense; enfin 3 autres hors de 
Paris. Tous les hospiees contcnaient, cn 1855, 10,993 in- 
íividus.— 12 Bureaux de bienfaisance, 1 par arrondisse- 
ment municipal, distribuent des secours en argent et en 
«ature; ils ont, en 1863,secourulOl,000 indigents environ. 
—_ La dépense des hôpitaux, hospiees, bureaux de bien- 
faisance, sucquitte au moyeu de revenus fixes ou casuels 
appartcnant à Tassistance publique, et montant annuelle- 
ment à 8,500,000 fr. environ ; la dépense est de 12 à 
13,000,000; la caísse municipaie comble tonjours le défi- 
cit. Enfin, il y a, pour la l™ enfance, 54 salles d'asile 
recevant environ 7,000 enfants. 

11. industrie et commerce. Nulle ville, parmi toutes 
eelles du continent européen, n'est plus manufaeturière 
que Paris; le tiers, environ, de sa population, se compose 
d'ouvriers; une enquête, faite pour Vannee 1861, donua les 
résultats suivants : Nombre des industries, 325; maitres 
ou patrons, 101,171; ouvriers des deuxsexes, 415,000 
dont plus de 112,000 femmes. Chiffre d'affaires annuélles 
de tous ces industrieis, 3,400,000,000 de fr., qui se décom- 
Pose ainsi,ennombres rouds: alimentation, 1,088,000,000; 
«meublement, 200,000,000 ; menus articles de Paris, 
128,500,000 fr.;bâdinent, travaux ordinaires, 215,000,000; 
uoisselierie, vannerie, 27,500,000 fr.; oarrosserie, sellerie, 
equipementsjuilitaires, en tempsordinaire,93,500,000 fr.; 
phimie, eéramique, 193,500,000 fr.; fils, tissus, 120,000,000; 
«hprimeric, papeterie, 95,000,000; mécanique , métauX, 
163,500,000; métaux pcréieux et ouvrés, 185,000,000; 
Peauxetcuirs, 100,000,000; vêtements, 455,000,000. Im- 
Portation, 340 millious de fr,; exportation, 835 millions 

12. Populalion. Des renseignements peu sftrs la portent, 
dès 1292, à 215,860 hab., et, en 1553, à 260,000. On ima- 
gina, vers le commeucement du xviii® siècle, de calculer 
'e chiffre de la population d'après celui des naissances mul- 
liplié par 30, et le résnlta donna : 509,640 hab. en 1718; 
^6,630 cn 1760; 610,000 en 1791; 640,000 en 1798; 

72,000 en 1802. On oommença de faire des recenaemeuts 
^tifs en 1800, etTon trouva547,756 hab. D'aulres, faits 
le 4 '®d7 et 1808, donnérent 580,609 habitants. Par 

"^me mode , on constata les nombres suivants : 
Année 1817. . 713,966 hab. 

— 1831  '785,862 
— 1836  868,438 
— 1841  935,261 
— 1846  1,053,897 
— 1851  1,053,262 
— 1856  1,130,488 

" 1861  I,9á3,668 
La population des écoles dcs deux sexes de tons les 

degrés est de plus de 95,000 éléves, dont ccux appartc- 
nant aux familles habitant le département de la 5eine 
sont comptés dans la population fixe. 
. Au poiut de vue des cultes, le chiffre de 1851 se divisait 

^usi ; oatholiques, 1,025,169; calvinistes, 6,370; luthó- 
'■^ns, 6,9!)6; israéíites, 10,719; divers, 4,008. • 
^ Les 2/3 des habitants de Paris n'y ont pas pris nals- 
b'nce i la capilale est dono vraimcnt la ville de tous les 

'anuais. La population mobile flotte, eu temps ordi- 
Í'Lle' Qdté 70,000 et 80,000 habitants; au moment de 
en In"-'tion u"'vel'íielle de 1'indnstrie et des beaux-arts, 
sanc ' e"e ^ut 'te pios de 100,000. Le nombre des nais- est <ie 54,000 environ par an, et celui des décès u «n peu pius je 42,000. 

'a viii«Cl'?e'lere
1
í' Trois cimetières sont disposés autour de 

'tnieus'. " , .''enceinte de Toctroi, pour recevoir eette 
sont ...popuafo"^ mesure que le temps la fauche : ce 
tièreVi,.,,,/! e tlmel'òro duPèreLaChaise; auN.,lecime- 

«omntent11 fu 'e cimetière du Mont-Parnasse. de Paris t v 'i urs monuments, parmi les curiosités 
Consom A Lhaise. {Cimetière du P.|. eí'ge 16 soo ónn'fu*' ^'al,mentation annuelle en farines, .<>66,000 kilogr. pour tous les usages de Ia viê- 

la consommation de pain par jour, et par tete, est de 
494 grammes; de viande, 171 grammes, fournis, annuel- 
lement, par 87,500 bceufs, 22,800 vaches, 78,000 veaux, 
et 534,000 moutons; plus, 45,000 pores, environ , qui, 
aveo d'autre eharcuterie importée toute préparée, forment 
un supplément évalué à 10,300 kilog., ou 28 grammes par 
individu. L'alimentation pour les autres prineipales sub- 
stances est: volaille et gibier, 10,360 k.; poisson de toute 
espéce, 13,444 k.; huitres, 72,500,000, en nombre; legu- 
mes frais et sees, 143,900,000 k.; fruitsfrais, 273,300,000 k.; 
fruits sees, 4,000,000 k.: beurres, 10,200,000 k.; froma- 
ges, 5,100,000 k.; café, 3,000,000 k.; sucre, 7,500,000 k.; 
chocolat, 1,000,000 kil.; tabac, l,600,000k.; sei, 6,000,000 
k. — Pour les liquides. Ia consommation est : vin, 
2,700,000 hectol.; bière et cidre, 420,000 hectol,; al- 
cools á 45", 12,730,000 litr.; huile, 2,000,000 de litr ; 
vinaigre, 2,040,000 litr.; lait, 109,291 litr. — On brule 
4,000,000 d hectolitres de charbou de bois, 4,650,000 de 
houille, plus de 1,100,000 stères de bois de chauffage, et 
60,000 mét. cubes environ de gaz par jour. Les consomma- 
tions alimentaires seules sont évaluées aujourdMrai à plus 
de 506,000,000 de fr. par an, soit 480 fr. 57 c. par tête. 

15. Administralion et Police, La ville est administrée, 
pour toutes les affaires civiles et financières, par le préfet 
du département de la Seine , et, pour la police, par un 
préfet de police. Ellc est divisée eu 12 arrondissements et 
48 quartiers. Uu maire et 2 adjoinls, relevant du préfet 
de la Seine, sont á Ia téte de chaque arrondissement: leur 
administration siége dans un hôtel dit la Mairie, oú se 
font tous les actes de Tétat civil, et qui contient aussi une 
justice de paix pour rarrondissement. Les circouscriptious 
de police sontappeléessec/íons depuislSõO; 11 y en a 48 pour 
toute la ville, et 3, 4, ou 5 par section ou arrondissement, 
suivant son étendue et sa population. Un commissajre de 
police est à la tête de chaque section. La surveillance est 
exercée par 2,876 sergents de ville, organisés eu 24 bri- 
gados qui se relèvent tour à tour; les sergents font, seuls ! ou par 2 ou 3, des factious ambulantes sur la voie pu- 
blique, surveillant uu ou plusieurs ilots de maisons. Uu 
oificier de paix régle le service, qui est iuspeeté perpé- 
tuellement par 373 brigadiers, et par les agents du con- 
ti òle général. Tout ce personuel est sous la directiou d'un 
oluif de la police municipaie. Les sergents de ville portent 

I un uniforme militaire, sont armês d'uué épée, et peuvent, 
; au besoin, requérir rassistauce de petils oorps de garde 
' militaires répaudus sur une foule de points. II y a un sur- 

veillant environ par hectare et par 360 hab. 
16. Itn-enus et dépenses. Les revenus de Ia ville de Paris 

se composent des coutributions directes et indirectcs, de la 
location des édifices municipaux, des droits perçus sur les 

' marches , et de ceux d'octroi. En l'an vn (1799] , époque 
oú Ton commeni;a d'avoir des comptes réguliers, mais oú 
les droits étaient moins nombreux et moins élevés qu'auj., 
le revenu total de la ville ne montait qu'à 7,366,467 fr.; 
en Van ym , il fut de 10,406,659 fr.; en 1808, il atteint 
22,397,480 fr., et suit toujours une voie de progres- 
sion , dont voici les principaux chiffres ; en 1819, 11 est de 
38,938,820 fr.; en 1823, de 56,099,401 fr.; de 1830 á 
1836 inelusivement, de 42 à 45,000,000 fr.; Tannée 1832 
fut de 61,362,581 fr, En 1854, les receites ordinaires oàt 
été de 55,553,290 fr. 92 c.; et les receites extraordiuaires 
et exceptiounelles, de 79,596,730 fr. 59 c., y cotnpris un 
emprunt, soiten total, de 135,150,021 fr. 51 c. Les crédits 
ouverts ont dépassé 100,000,000 de fr. , et les dépenses 
faltes et payées n'ont mouté qu'à 88,417,123 fr. En 1856 
les receites ordinaires ont été de 69,564,645 fr.; eu 1857' 
de 72.790,438 fr. ; en X864,123,945,812 fr. * 

Voitures. — Síomement ae voyageurs. Le service de la ville 

lets et 200 fiacres supplémentaires, qui sortent tous les 
dimanches et. les jours fériés, ainsi que pendant la der- 
nière quinzaine de décembre, et tout le móis de janvier de 
chaque année.—Ou compte 4,200 voitures bourgeoises. 
— Le mouvemeut, à rintérieur de la ville, est, par an, do 
90,000,000 de voyageurs, environ; les départs et les arri- 
vées sont de 13,000,000 par les chemins de fer, et de 
4,000,000 par les voitures de la banlieue. 

17. Climat. Le climat de Paris est tempéré, saiu, mais 
très-vamble; rarement le printeraps y est beau; les ma- 
ladies sont surtout dangereuses dans cette saison, et la 
mortalité plus grande; l automne est la saison Ia moins 
inconstante et la plus favorable ú la santé publique. II 
tombe, par an , 577 millimèt. d'eau; Lyon et Lille, Liver- 
pool, Utrecht, Naples, en recoivent uno quantité beau- 
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conp plus eonsidírable. On corapte environ 120 beaux 
jours, 150 jours couverts , 136 de pluie, et 63 de brouil- 
lards. Les vents qui règncnt le plus ordinairement sont 
eeux du S., de TO., da S.-O., da N. et da N.-O. La tem- 
pérature moyenne générale de I'année, pvise sur une tren- 
taine d'années, est dgale íi'-)-10o,8 centigq la moyenne 
générale des bivers est de = + 3°,3; celle dcs*<5té3, 
= + 18°, 1. On éprouve quelquefois, mais très-rarement, 
des ehaleurs de 30», et des froids de 10" à 14". 

^ 18. Paris le jour et la nuit:—Aspect et physionomie. Paris, 
ville de travail et de plaisir, de fabrication et de consom- 
mation, de commeroe et de iuxe,reflète ces divers carac- 
teres dans sa physionomie. Son activité industrielle et 
marchande se trouve pour plus des 5/6, sur Ia rive droite 
dela Seine, dans les faubourgs de l'E., du N., et du N.-O.; 
les fabrications qui exigent peu d'espace, comme la bijou- 
terie et certains autres objets de luxe, franchissent la 
demi-ceintnre des boulevards du nord, et pénôtrent dans 
rintérieur dela ville : les faub. et les ruos St-Antoine, du 
Temple, S^Martin, S^Denis, Poissonnière, Montmartre, 
Ont Paspect commerçant et fabricant tout à la fois. Sur les 
boulevards, surtout de la Porte St-Denis à Ia Madeleine, 
on coramence à rencontrer les boutiques de luxe des sim- 
ples commerçants; elles se répandent dans les quartiers 
des Panoramas, de la Bourse, occupent les rues Vivienne, 
de Richelieu, de la Paix, SMIonorc, de Rivoli, et des- 
céndent dans le Palais-Royal. Les quartiers Poissonnière 
et de la Chaussée - d'Antm sont le domicile de Taristo- 
cratie financière; dans les Champs-Elysées et le faub. 
S'-Honoré, sont les hôtels de la diplomatie étrangère, et 
demodcrnes enrichis, on d'étrangersqui choisissent Paris 
pour sèjour de prédilection. Sur la rive gaúche, les quar- 
tiers du S.-E. sont fabrioants et commerçants ; la grande 
librairie, Vimprimerie et la papeterie s'y trouvent réunies 
cn majorité; les quartiers du S.-O. comprennent le 
faub. Sl-Gerraain, oü Ton trouve les administrations rni- 
nistérielles, les palais du conseil 'VEtat, du Corps législa- 
tif, du Sénat, les beaux et vastes hôtels privés du temps 
de Louis XIV ou de Louis XV, séjour de Taristoeratie de 
race. L'industrie et le commerce sont à peu près nuls 
dans ce quartier, excepté dans les rues du Bac, Jacob, de 
Seinc, de Buci, jusqu'àla rueDauphine, qui cst comme Ia 
frontière des deux divisions de ce Paris méridional.—■ 
Mais ceqni frappesurtoutd^tonnementlesétrangers, c'est 
la prodigieuse animation de Ia ville, 1'air empressé des gens 
en voiture ou à pied, Tagitation fébrilc de tout ce monde 
qui va à ses plaisirs ou à ses affaires, avec une ardeur 
qui a fait créer Texpression, toute parisienne,.de fairevne 
course, couriràun rendez-vous, tant la foule semble lutter 
d'empressement et de vitesse. Cette grande animation est 
à peu près perpétuclle dans les quartiers du centre, et 
dans les faubourgs de fabrication; elle a ses heures dans 
les CIiamps-Elysécs, séjour des gens de loisirs; le matin, 
le quartier est fort paisible et presque déscrt; à 2 heures 
après midi, il s'anime, et, jusqu'à 6 b. du soir, il est en- 
combré do promeneurs à pied, et rempli de promeneurs à 
cheval ou en voiture qui le traversent en gagnant ou quit- 
tant le bois ide lioulogne), la grande promenade á la mode. 
Dans le faub. Sl-Gerinain, il n'y a, pour ainsi dire, que des 
filons d'animation par quelques grandes voies principales, 
comme les rues du Bac, des Sls-Pères, de Sèvres, du Fonr; 
le reste, ou ii peu près, a quelque cliose de calme et 
d'apaisé, qui donnc à ce quartier une physionomie toute 
particulière. Les rues, presque sans boutiques, avec hôtels 
entre cour etjardin, sont quasi tristes, même au railieu 
du jour; elles ne s'animent un peu que le matin et le soir, 
à Tarrivée et íi la sortie du peuple d'employés occupés 
dans les ministères. — Le soir, Paris prend un aspect de 
fête par la merveilleuse illumination des rues et des 
boutiques. Les rues sont éelairées par plus de 13,630 becs 
de gaz, dans des lanternes portces sur do beaux candé- 
labres en fer, pour les voies très-larges, et sur d'élégante3 
consoles en fer, scellées aux murs des maisons, pour les 
autres. Sur les boulevards, dans les grandes et longues 
rues droiles, dans les passages, Telfet de cette illumina- 
tion quotidieune, prolongée en iinmenses cordons, est vrai- 
ment féerique. L'animation de Paris se calme vers deux 
heures du.matin dans les quartiers du centre, oü sont 
groupés les théâtres, et Ia plupart des autres lieux de 
plaisirs; dans les quartiers excentriques, elle cesse plus tôt. 
11 y a un quartier oü elle se renouvelle avant d'avoir 
cessé; c'est celui dos bailes: lá, dés 11 heures du soir, 
quand les citadins rentrentdans le repôs, les campagnards 
arriventavec leurs charrettes, apportaut les légumes et les 
fruits du dehors, et au point du jour, cet inimense marehé 
est littéralement ohstrué de monde, Tout autour sont des 

débitants de vins, d'eau-de-vie, des petlts cafés qui ne se 
ferment ni jour ni nuit: Paris ne se repnse jamais dans le 
quartier des bailes. — L'autorité, chargée de veiller á la 
tranquillité et de la süreté de Ia ville, ne se repose jamais 
non plus; les brigades de sergents de ville continuent 
leur service pendant toute la nuit, et, grâco à leurs ron- 
des perpétuelles, les rues ne sont pas un seul instant 
sans surveillance, ni les oitoyens sans protection. Une bri- 
gade dite de snreté a pour mission spéciale la recherche des 
malfaiteurs. En résuraé, Paris est peut-être la plus mer- 
veilleuse ville de PEurope, et Ia plus séduisante pour les 
gens de loisirs, comme pour ccux qui s'ocoupent des tra- 
vaux de 1'esprit. Au xvin" siècle, Duelos disait ; « Paris 
est la patrie universelle de tous ceux, de quelque pays qu'ils 
soient, qui vivent en bonne compagnie; » et ce jugement 
est encore vrai aujourd'hui. — Tel était Paris en 1837 : 
pour 1'état actuel, V. au Supplémenl. C. D t. 

[lisloire. Au temps de César, Paris n'était qu'une bour- 
gade appelée Lutèce (Lutetia, forme latine de Loutouhezi, 
c.-à-d. en languecelte, habitalion au milieu des eaux), et 
capitale des Parisii. Elle oecupait la plus grande des iles 
formées en cet endroit par la Seine, ile alors de 15 hectares 
de superfície, et qui, réunie, aux autres petites iles les plus 
voisines, reçut longtemps aprés le nom de Cilé. Lorsque Cé- 
sar, en 53 av. J.-C., convoquapour Ia 2" fois les peuples de 
la Gaule, il choisit Lutèce pour lieu de réunion. L'année 
suivante, les Parisii, attaqués par Labiénus, lieutenant de 
César, brülèrent leur ville et ses deux ponts, et se défen- 
dirent avec acharnement. Néanmoins Lutèce fut prise, et 
rangée parmi les villes tributaires (Vectiyales). Constance 
Chlore fit bütir, sur Ia rive g. de la Seine, le palais dont 
les ruines portent auj. le nom de Thermes, et dans lequel 
Julien fut proelamé Auguste, en 360. Julien aimait Lu- 
tèce; il y passa cinq hivers consécutifs, 355-361. La ville 
avait alors 38 hectares de superfície. Des voies impor- 
tantes la faisaientcommuniquer avec les lieux environnants. 
Une puissante Corporation, les nautoe parisiaci, avait, de- 
puis Tibère, le monopole des transpons sur la Seine; elle 
donna naissance plus tard à Ia confrérie des marchands de 
1'eau, qui prit ensuite le nom de hanse (K. Hanse). Le 
christianisme fut apporté à Lutèce vers 230 par S' Denis, 
qui, suivant la tradition,y mourut martyr avec Rustiqueet 
Êlenthère. En 360, un concile s'asserahla à Paris; la lettre 
synodale de ce concile est le plus ancion monument oü se 
trouve le nom de Parisea chitas. Au temps de Théodose, Pa- 
ris eut pour évêque S' Mareei ou S' Marceau, dont le nom 
cst resté à Tun des faubourgs de la ville. En 451, Ste Gene- 
viève préserva les Parisiens de Tinvasion des 11uns, et 
mérita ainsi de devenir la patronne de Paris. Clovis, 
vainqueur de Syagrius, en 486, occupa cette ville, et, en 
508, la déclara capitale de son royaume. II fonda une 
église dcdiée à S1 Pierre et ü S1 Paul, oü il fut inhumé, 
ainsi que la reine Clotilde, et qui devint plus tard Ste- 
Geneviève; la rue Clovis etle Lycée Napoléon occupent 
1'emplaccment de rancicnne église, dont il ne subsiste plus 
quhine vieille tour, Dans le partage des Etats de Clovis 
entre ses fil3,le royaume de Paris échut ü Childehert; ce 
prince, sur les conseils de 1'évêqoe S< Gcrmain, fit élever 
plusieurs abbayes, entre autres, celle de S'"-Croix, depuis 
SMjrcrmain-des-Prés. Les fils de Clotaire 1", cn se parta- 
geant ses Etats, jugèrent déjà la possession de Paris assez 
importante, pour^décidcr que la ville serait indivise, et 
qu'ancund'euxn'y entreraitsansleconsentementdes autres. 
Néanmoins Chilpericleryrésida presque constamment. Sous 
Clotaire II, le pouvoir secentralisa dcfmitivement à Paris, 
et le roi y assembla le grand concile de 615. Sous Clovis 11, 
Vévêque S'Landry fonda 1'hôpital S^Christophc, qui prit 
au moyen âge 1c nom dTIôtel Dien. Les derniers Méro- 
vingiens ne demeurerent pas hahituellement à Paris, 
non plus que les róis de la 2" race; Charlcmagne y 
vint pourtant quelquefois , et deux écoles s'y ouvrirent 
sous son règnc. Louis le Débonnaire assembla à Notre- 
Dame deux concile3,cn820 et 829. Après sa mort commençn 
de se développer la puissance des conites de Paris; i'5 

avaient sous leurs ordres un vicomte qui gouvernaitla ville 

et commandait les troupes. Les magistrais des villes voi- 
sines leur étaient subordonnés. Eudes, llls atné de Kobcrt 
Io Fort, joignit au titre de comte de Paris celui de duo d* 
Franco. Cependant, négligée par les souverains, la ville 

demenrait exposée sansdéfenso aux invasions des Bárbaros- 
Quatro fois en 20 ans , 841, 845, 856, 861, les Normamb 
ravagèrent les environs de Paris, ct quelquefois la v'' 
même. Les Parisiens résolurent de se protéger enx-mèmos. 
fortifièrent leur ville, élevèront des tours en bois aux deu- 
tôtcs de chaque pont, et, dirigés par le comte Eudes o 
1'évêque Gozlin, soutinrent, cn 885, un siégo de 13 mo1"' 
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Les Odvastations répélées des Normajids anicnaient la 
disette : on vit, en 23 ans, 14 aunées de famine; celle de 
Slõ fut horrible. Lbnfluence politique de Parisfüt à jamais 
assuréo par Vavénement de Huguos Capet, ie dernier comte 
de Paris, 987; de ce prince date Ie séjour constant des 
Wis de France à Paris : le palais de Hugues Capet, rebati 
Par Kobert et habité par ses successcurs, fut abandonné 
Plus tard par Charles VII au Parlement. Henri I" convo- 
3ua à Paris deux conciles, en 1050 et en 1053. Philippe Ior 

iastitua le prévôt de Paris, qui remplaça les anciens 
ficomtes, et remplit à peu prós les mêmes fonctions. 
Waljré les violences du régime féodal, qui ôtaient toute sécurité au commerce, la seule présence des róis, si faibles 
qu'ils fussent alors , était un gage assuré de progrès pour 
taris. Louis le Gros, en rétablissant Tordre et la sécurité 
dans VIle-de-France, ne contribua pas peu à la prospérité 
de sa capitale. L'EcoIe de Paris prit alors une importance 
eonsidérable, grâce à Pierre Lombard, à Pierre Comestor, 
6t surtout à Abailard. Plusieurs édifices religieux s'éle- 
vèrent, entre autres, l abbaye de St-Victor, et Sujacques- 
la-Bouchcrie, dont la tour seule subsiste encore. On attri- 
bue à Louis VI la fondation du Grand et du Petit-Cbâtelet 
( V. Chatelet ). Sous Louis VIL le Grand-Châtelet servait 
déjà de dcmcure au prévôt de Paris. Cest à ce règne que 
se rapporte 1'établissement des Templiers à Paris, et la 
construetion du Temple, véritable palais, dont les dépcn- 
dances renfermaient tout 1'espace compris entre le boule- 
vard du Temple et la ruc de la Vcrrerie, avec une grande 
Partie du Marais. La commanderie de S^Jean de Latran 
(place Canibrai), le port de Ia Grève, les prcmièrcs fon- 
dations de NotreTlame, et Péglise S^ÔIédard [ ruc Mouf- 
fetard), sont aussi du même temps. Paris avait alors un 
^er d'enceinte, au moins sur la rive droitc; mais son 
etendue était encore fort restreinte. Les ricbes habita- 
Lons et les établissements de commcrce étaient agglomé- 

dans la Cité. Autour de Ia ville, il existait de nom- 
breux cios, vastes espaces cultivés et entourés de murailles, 
^Ppartenant aux églises ou aux abbayes. Au N.-E. se 
trouvaient de grands marécages, qui, au xixe siècle, furent 
'[ansformés en cultures, et sur l'emplacement desquels 
® eleva plus tard le quartier du Marais. Le Pré-aux-Clercs 
1 P. cemoí), situé au S.-O., servait de lieu de promenade 

écoliers, qui s'y prenaient souvent de querelle avec les 
Ordres religieux; plus tard, ce fut le lieu de rendez-vous 
des raffinés et des duellistes. 

Une ère nouvelle commença pour Paris avec Pbillppe- 
^■Uguste : il établit des aqueducs, des fontaines, des bailes; 

rues principales furent pavées, c.-à-d. la rue qui allait 
du N. au S., de la porte Sl-Deni3 à la porte Sl-Jacques, 

eelle qui allait de TE. à 1'0. de la porte Baudet ( Bau- 
pUJer) au Louvre : c'ctait ce que l'on appelait la croisée de 
^ 'a police fut régularisée, Notre-Dame contihuée. 
ene r <:0nstru're Ie vieux Louvre, et, en 1190, élcver une fortifiée garnie de tours, pour défendre la ville, 
du ff ^ considérablement agrandie sur les deux rives 
sUr l C' '■'eUc enceinte, munie d'un fossé, commençait, Ia rive gaúche, en aval, á la tour de Nesle (V. ce mol), 
I puait la direction des rues Mazarine, St-André-des-Arts, lvait une ligne qu'indiquent encore auj. les noms des 

Ucs des Fossés-de-Monsieur-le-Priuce, des Fossés-S1 Jac- 
9Ues, de la Vieille-Estrapade, Coutrcscarpe, dos Fosses- 
bl-Victor, des Fossés-Sl-llornard; elle se turminnit à TE., 
tvir les bords de la Seine, par une forteresse appelée la 
Lournclle, un peu en amont du pont actuel de ce nom. 
®ur la rive droite , 1'enceinte partait, en aval, de Ia Tnur 
9W fait le r.oin, près de SMlermain-PÁuxerrois, et, suivant 

direction des rues de 1'Oratoire, Sl-Honoré, J.-,L Rous- aeau, Montmartre, Mauconseil, impasse des Peintres, rues 
y-Avoye, de Paradis, Culture-Sl0-Catherinc, allait abou- 
íu 1 en amont, à la Tour liarbeau, vers le milieu du quai 

. Paul. La construetion de cette enceinte dura 20 ans : 
? enfennait, en 1211, une superfície de 253 hectares, HU' comprenait beaucoup d'espaces vides. La llnnse parí- 

déf,"f'-'''!Vcnue une ^es P'U3 puissantes corporations, fut rA^ement constituée sous Pbilippe-Auguste. — Paris 
accr •Stat'0"na',e s0"s Louis VIII; il prit de nouvcaux uíssomentssous Louis IX. Ce roi enriebit de nombreux 
Sorl,UIn<"t8 sa v'"e prédilection : la St0-Chapellc, la 
Brancl""0'1( s Qainze"Vingt3, S'-Leu et St-Gille», etc. ün vérent-r"?"''J' ri '' ^bses, de colléges, et de couvents s'éle- 
les Grn.' ,e n?uvelle?uongrégatíons religieusea s'établirent; 
Sarros " s~ vugustins, les Blancs-Manteaux, les Carmes- en Torre-O C' b<-Òour de Paris, pendant que Ie roi était 
du prévíõ í'"'0' 'í fdait rien moins que sür : la tyrannio 
^taieut nloin/a'1 "fj^r 'e pays; Paris et les envirous de malfaiteurs. A soa retour, le roi confia 

Ia prévôté à F.tienne Boileau, et assigna à la cbarge de 
prévôt, jusqu^lors vénale, un salaire fixe. De plus, sur la 
demande des bourgeois, il adjoignit au Guet royal une mi- 
lice bourgeoise, qui fut nominée Guel des méliêrs ou Guet 
des bourgeois ( V. Guet ). Enfin , pour la premiére fois, le 
crief de la Corporation des marebands de Teau reçut Ie titre 
de Prévôt des marchands. Les écoles de Paris prirent à cette 
époque le nom collectif ã'Universilé; les ordres religieux 
enseignants en firent partie. Sons Philippe III le Hardi, 
le collége d'Harcourt (auj. lycée St-Louis) fut fondé en 
1280 par Raoul dTIarcourt. Sous Philippe IV le Bel éclata 
la lre insurrection populaire, causée par Pexcès des im- 
pôts et Paltération des monnaies; le peuple assiégea Ie roi 
dans le palais du Temple, oü il s'était réfugié avec ses 
barons, 1306. L'émeute apaisée, Philippe fit pendre 28 in- 
surgés aux quatre entrées de Paris. L'année suivante, il 
faisait arrêter les Templiers ( V. ce mol) , et, en 1314, le 
grand-maitre dacques Molay, et Guy, commandeur de 
Normandie, étaient brôlés vifs dans Pile aux Juifs ou ile 
aux Vaches, á 1'extrcmité O. de la Cité, auj. le terre-plein 
du Pont-Neuf. En 1302, Philippe le Bel avait organisé Ie 
parlement de Paris, convoqué les premiers Etats-Généraux, 
et institué la fíazoche (V. ce mol}. En 1313, il avait divise 
Paris en 3 quartiers : la Cííé, qui contenait 43 rues; le 
quartier d Oulre-grand-pont, au N., en ayant 183; et celui 
üéOulre-petil-pont. au S., qui cn comptaít 85. Le commen- 
cement du xive siècle vit s'élever de nouveaux colléges : 
ceux de Navarre, de Bayeux, de Laon, de Montaigu, du 
Plessis, de Narbonne, de I.isieux, etc. 

A partir de 1'avénement des Valois au trone, Paction 
de Paris sur laFrance devient plus puissaute et plus réelle. 
Au temps de Philippe VI, les Anglais s'avancent jusque 
sous les murs de la ville. Sous le roi Jean, après le dé- 
sastre de Poitiers, Paris, par son attitude énergique, arrete 
le découragemenl et prévient Panarchie. Etienne Mareei, 
prévôt dos marchands, se met à la tête du peuple, et di- 
rige les Etats-Généraux convoques par le Dauphin. 11 donue 
au peuple un signe de ralliement, et transfere le parloir 
aux bourgeois dans une maison de la place de Grève, la 
Maison aux Piliers, qui devint depuis VHôtel-de-Ville (V. ce 
mot). Mais cette courte apparitiou de la puissance du 
peuple cessa à la mort de Mareei, avec le retour du Dau- 
phin, 1358. Au milieu des maux de Ia guerre étrangère 
et de la guerre oivile, Paris continuait à s'agrandir ; 
Mareei avait fait réparer les fortifications, et agrandir 
Penceinte septentrionale : elle s'étendit alors de la porte 
Barbette, près de PArsenal, à Ia Tour du Bois, près des 
Tuileries, en suivant à peu près la ligne actuelle des bou- 
levards jusqu'à la rue Meslay, la rue Ste-Apolline et les 
autres rues dans cette direction jusqu'à Ia place des Vic- 
toires, lejardin du Palais-Royal, la rue du Rempart, et 
la place du Carrousel. La bastille Saint-Antoiue, com- 
mencée par Charles V, renforça cette enceinte, flanquée 
dans tout son parcours, de fortes tours carrées. Paris 
avait déjít 8 quartiers, et sa superficie était de 439 hec- 
tares. — Charles V fit bâtir Phòtel St-Paul, ou llostel so- 
lennel des grands esbalements, et octroya des lettres de no- 
blesse á tons les bourgeois de Paris ; ce privilége, confirme 
par ses succcsseurs, restreint par Henri 111 aux prévôts des 
marchands et aux échevins, supprimé en 1HÜ7 , rétabli en 
1669, aboli de nouveau en 1715, fut restitué , en 1716, 
aux magistratf muuicipaux, qui Ie conservèrent jusqu'à Ia 
Révolution. — Le règne do Charles VI fut désastreux 
pour Paris comme pour la France : en 1382, un impôt sur 
les vivres fit éclater la révolte des díniílolins (p. cemol]; 
300 des insurgés furent mis à mort, et les 12 principaux 
chefs de la sódition décapités au pilori des IJalles. Le mou- 
vement des Cabochiens ( K. ce mol) eut un caractère plus 
alarmam et causa plus de mal : Jean-sans-Peur appela 
les Anglais, que Perrinet-Leclerc introduisit dans Paris, 
1418, et dont ils ne furent chassés qu'en 1436 par Dunois 
et Richemont. Charles VI acheva la bastille Sl-Antoine! 
Charles VU et Louis XI ne résidèrent pas il Paris; le der- 
nier prince augmenta les priviléges des Parisiens los 
appela dans son conseil, pritparmi eux ses ministres, et 
les organisa eu 72 corapagnies de milice formam 30,000 
hommes. Cest sous ce règne que fut établie à Paris la 
premiére imprimerie. On doit encore il Louis XI le pre- 
mier etablissement spécial pour renseignemenl de la mé- 
dccine, la réorganisation de la Cour des Aides, et la créa,- 
tion de Ia Prévôté de 1'hôtel. — Charles VH1 et Louis XII 
continuérent seulement les travaux d^assainissement pri— 
cédemment entropris, tels que le pavage des rues et Péta- 
blissement de nouveaux égouts. Plusieurs ports furent 
disposés sur le bord de la Seine, et 4 boucheries établies. 
U existait alors sur le íicuve 8 ponls, la plupart bordos õ 
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maisons, et 16 fontaines publiques dans la ville. La poliee 
des rues était conflée à un magistrat nonimé voijer, dont 
les attributions sont réparties auj. entre le préfet do la 
Seine, le préfet de poliee, et le tribunal de police rauni- 
cipale. 

Aveo François I", commence pour Paris un âge de 
progrès et de splendeur : le vieux Louvre est abattu, et 
reconstruit sur un nouveau plan; Jacques d'Ainbóise fait 
élever 1'hòtel de Cluny; François Ier fonde le Collége de 
France, Timprimerie royale, et commence 1'église Sl-Eus- 
tacbe. Après la défaite de Pavie, le gouvernement de Paris 
éleva autour de la ville toute une enceinte d^uvrages avan- 
ces, et, lorsqu'en 154<11'armée de Cbarles-Quint marcha sur 
Paris, le duc du Guise fit entourer de remparts les faubourgs 
du N.-E. et du S. — Au règne de Henri 11 se rapportent 
rachévement du Louvre, suivant le plan primitif (V. Lou- 
vre), la fondation du collége Ste-Barbe, et celle de rbô- 
pital des Petites-Maisons, auj. Hospice des Ménages; au 
règne de François II', rétablissement de Pbèpital de 1'Our- 
cine. La superfície de Ia ville atteignit alors 484 hectares. 
Sous Charles IX, les guerres de religion ensanglantèrent 
de nouveau Paris. L'empoisonnement de Jeanne d'Albret, 
les tristes noces de Henri de Navarre et de Marguerite 
de Yalois, la tentative d'assassinat de Maurevel sur Coli- 
gny, furent les préludes de la Sl-Barth'élemy ( ce moí). 
Catherine de Médicis fit commencer les Tuileries, et con- 
struire rhôtel de Soissons. De cette êpoque datent aussi 
les colléges de Clermont (plus tard de Louis-le-Grand) 
et des Grassins. Charles IX institua, en 1563, la juridic- 
tion des juges et consuls, qui a cté 1'origine du tribunal de 
commerce. — Paris retrouva quelque calme pendant les 
preroières années du règne de Henri III: mais en 1585 
la Ligue s'organisa dans une rèunion tenue au collége 
Foftel, rue des Sept-Voies; on y créa le fameux conscil 
des Seize. Bientôt le duc de Guise entre à Paris, malgré 
les ordres du rol, et est accueilli en triomphateur; le 
pcuple, soulevé pour les Guises, dresse des barricades, 
et Henri III est obligé de quitter sa capitale. L'assassiiiat 
du duo de Guise amène un soulèvement terrible, qu'ex- 
ciíent encore des prédicatious furibondes. Le poignard do 
Jacques Clément arrete la vengeance que se proraettait 
Henri III, et Paris aceueille cette nouvelle par des danses 
et des cris de joie. La ville tiont bon contre Henri IV, et 
snpporte héroiquement toutes les horreurs de Ia famine. 
Cependant la Ligue, partagée entre les Guises et LEspagnc, 
shiffaiblissait de jour enjour; la division éclataaux Etats 
do 1593. Henri IV, néanmoins, n'entra à Paris qu'aprè3 
avoir abjuré solennellement, et ayoir aeheté Ia ville à 
Brissac , qui Ia vendit pour 200,000 écus. Henri XV conti- 
nua le Louvre et les Tuileries, acbeva 1'Hôtel-de-VilIe 
commencé en 1553, et le Pont-Neuf, dont Henri 111 avait 
posé la prcmière pierre en 1578 ; la pompe de la Samari- 
taino y fut construitè en 1607. Los bòpitaux de Ia Charité 
de St-Louis, etc. , datent de cette époque, ainsi que la rue 
et la place Dauphiue, la placo lloyale, et les quais de 1'Ar- 
senal, de ITIorloge, et dos Orfévres. — Sous Louis XIII, 
en 1622, Paris fut séparé de la mètropolo de Seus et érigé 
en archevêché; rAcadémie Française fut fondée en 1635, 
le Jardin-des-Plantes en 1626. Richelieu fit bàtir le Palais- 
Cardinal (depuis Palais-Royal), et Marie de Médicis le 
IjUxembourg ; le Pulais de la Cite, détruit par un incendie, 
fut reconstruit en 1618; Ia Sorbonno rebâtie par les soins 
de Richelieu, et les ponts au Change, Marie, et de la 
Tournelle, établis sur Ia Seine; on édifia les églises de 
Sl-Roc'h et de Sl-Louis-eu-lTle, les hôpitaux de Ia Pitié et 
des Incurables. On orna pour la l" fois les places pu- 
bliques do statues monumentales; celle dTIenri IV érigéo 
sur le Pont-Neuf en 1614, et celle de Louis XIII, en 1639, 
sur Ia Place-Royale , achevée depuis 1612. La ville s'était 
teüement accrue, qu'en 1626 une nouvelle enceinte fut 
jugée nécessaire; elle continua Vaucienue à partir de la 
Porte St-Denis, suivit la ligne aetuelle des boulevards jus- 
qu'à la Porte S^Honoré, et porta ainsi Ia superfície de 
la ville à 1,104 hectares. Les quartiers S^Houoré, tí'-An- 
toine, du Marais, se couvrirent iilors de constructious. II 
en fut de méme de l'ile Notre-Dame, auj. File Sl-Louis, 
inhabitée jusqu'en 1614, et du Pré-aux-Cleros , qui devint 
le faubourg S'-Germain. Sous le méme prince, on termina 
1 église Sl-_Eustacbe, moina le portail, on entreprit les 
quais d'Anjüu, de Bourbon, de Bithune, d'Orléans, de 
Gèvres, et Malaquais. Mais Ia partie centrale de Paris de- 
meuraitla moins bello : les habitations sales et misérables 
de la Cite, la Tour de Nesle, le Petit et le Grand-Chàtelet, 
le Temple, la llastilie, eontrastaient avec Félégance des 
quartiers nouveaux. Malgré les améliorations matérielles 
apportées au régime intérieur de la ville, les rues étaient 

fort sales, point éclairées la nuit, et désolécs par quantité 
de voleurs. II y avait trés-peu de carrosses. 

La minorité de Louis XIV vitreuaitre les troubles civils. 
I.e peuple, après avoir pris une part active à la Fronde 
et fait la Journée des Barricades, se retira de la lutte, et 
resta siraple spectateur; il n'en paya pas moins les frais 
de la revolte : on lui retira ses priyilégps; ses miliccs 
furent rcmplacéès par une garnison royale, et ses offi- 
ciers municipaux par dos magistrais royaux. Privé sous 
Louis XIV de toute indépendance, et,méme de la présence 
du roi, qui résidait à Versailles, Paris trouva une compen- 
sation dans les améliorations et les embellissements qu'il 
dut au nouveau gouvernement; tels furent la suppression 
do presque toutes les justices féodales, la création d'un 
lieutcnant de police, rétablissement de lanternes pour 
éolairer les rues, un service régulier pour benlèvement 
des xmmondices, etc. La fondation des Académies des 
Sciences, des Inscriptions et Belies-Lettres, de Musique,: 
d'Architectnre, 1'érection de l'Observatoire, les encoura- 
genients donnés aux lettres, bouverturo de la Comédie- 
Française et do TAcadémie royale de Musique, firent défi- 
nitivement de Paris le centre intellectuel de la France. La 
ville s'embelUt de tous côtés : Le Nôtre traça le jardin des 
Tuileries, on planta les Champs-EIysées, on bâtit le Pont- ' 
Royal; de vastes places s'ouvrirent (les places du Carrou- 
sel, Vendòme, des Victoires); aux Portes fV-Deuis et 
Sl-Martin, des ares de triompbe s'élevèrcut. LTIôtel des 
Invalides, les Quatre-Nations (auj. ITnstitut), la colon- 
nade du Louvre, les Gobelins, témoignent encore de Ia 
splendeur de cette époque fécoude, Divisée dès 1383 en 
16 quartiers sous Charles VI; en 17 sous Louis XIH, 
en 1642; la ville forma, en 1702, sous Louis XIV, 
20 quartiers; elle comptait 500 rues, environ 100 places; 
17 ports, 9 ponts, 9 faubourgs, 30 hôpitaux. " Cette ville 
est à la France, disait dó já Vauban, ce que la tète est au 
corps bumain. » — La Régence rainena la cour à Paris, 
qui fut, pendant tout le xvju8 siécle, le centro du gou- 
vernement et des affaires, des idées et des plaisirs. Le tzar 
Pierre Ier viut visitei' la capitale de la France en 1718, 
l'anuée oú échouait la conspiratiou de Cellamare. Deux 
ans après, Paris voyait tomber la banque de Law, dont le 
suocès inoiú et la ruine terrible agitérent le peuple d émo- 
tions jusque-là iuconnues. Aux scèues de la rue Qujucam- 
poix ( V. Law| suceédèrent, sous Louis'XV, les agita- 
tions des Cgnmlsionmires [V. ce wof). Les querelles du 
Parlement et de Tautorité royale à Toccasion de Ia buli® 
Unigenilus, Dexil du Parlement, le supplioo de Damiens, 
la mort de Lally-Tollendal, sont les seuls .faits de Tliis- 
toire de Paris sous ce règne. L'Ecole Miiitaire, ITicol® 
de Droit, le Garde-Meuble (auj. Ministère de íaMarinejr' 
Sle-Geneviève, le portail de Sl- Eustache, St-Sulpice, Sl-Pbi- 
lippe du Roulo, le Palais-Bourbon, 1'Ecole de Médocine, 
1'Üòtcl des Monnaies, furent clevés ou commcucés sous 
Louis XV. Cest aussi pendant le règne de ce prince que Ia 
ville construiait la place qui, après avpir porte sou nom, fut 
appelée plus tard Place de la Concorde. A cette époque, Ia® 
cabarels du xvu^siècle avaient fait place aui ca/es, devenus 
lo reudez-vous des hommes de lettres et des nouvellisteS. 
Les cafés Procope, de la Bégence, de la Rolonde, de Foy rétuM: 
saient toutes les célébrités littéraires. Le dimanclio, 1® 
peuple courait aux Porcherons ou i la petite íle de 1® 
Grange-Batelière. L'enceiule de Paris fut encore reculéO) 
et embrassa 1,337 hectares. Le faubourg du lloule, le quat' 
tier de ia Chaussée d'Autin, les faubourgs St-Gennain et 
Sl-Honoré, compris dans benceinte nouvelle, se couvrirent 
de bâtiments somptueux. En méme temps les bouleoard' 
furent plantes sur les aneiens remparts, pour servir excln- 
sivement de promenado, oú ni voitures ni ohevauX ne 

passaient, et ce fut alors comme une fureur de bâtir de e® 
còté. Paris changeait de centre. — Le règne de Louis IA j 
vit s'élover plusieurs établissements importants : bUÔP'* 
Beaujon, lo Conservatoire de Musique, les Ecoles J®9 

Ponts-et-Chaussées, des Mines, etc., lo pont Louis XVX' 
auj, de la Concordo, plusieurs mareliés, bOdéon, 10 

Théâtre-Français, bOpéra (auj. théâtre do la Porte/ 
St-Martin), les Italiens (auj. Opéra-Comique), les bM'- 
ments à galeries autour du jardin du Palais-Royal. En H"®' 
les fermiers-généraux bâtirent benceiutc d'octroi qui e*l9 , 
encore maintenant, reoulée seulement en queiques endron5' 
elle enfermait une superfície de 3,370 hectares. , 

LaRévolution commence à Versailles jmaiselle est bient 
rameoée i Paris, oú elle éclate, le 14 juillet 1789, ' 
priso de Ia Bastille. Le drapeau national portera '-j 
les couleurs de la ville, En 1789, Neclccr divisa 1 a j 
en 60 dislricts, pour proceder an choix des élecleurs <1^ 
devaieut nommer les 40 députés de la ville aux Etats- 
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níraus. II y ent 400 électeurs qui, le lendemain de la 
Prise de la Bastille, et après le meurtre de Flesselles, 
devnier prévôt des marchands, administrèrent sponta- 
lement la ville. Le 25 juillet, ils furent remplacés par 

municipalité provisoire, composée de 120 députés 
4es districts, sous le titre de représenlanls des Communes. 
■^ifin ]a loi du 21 mal 1790 institua une municipalité com- 
Posée d'un maire, de 16 administrateurs, de 32 conseillers, tie _ 96 notables, et d'un procureuv de la Commune. Le 
^sire, les administrateurs et les conseillers formaient le 
conseil mupicípal, qui, reuni aux notables , prenait le nom 
"e çonseil-général. 11 avait le commandement de la garde 
Bationale parisienne, qui s'était formée spontauément après 
í^ prise de la Bastille. Bailly fut le premier maire de Paris, 
"etion lui succéda. La loi du 27 juin suivant divisa Paris eP 48 sections. La joumée du 10 aoftt 1792 emporta 1'admi- 
■Pstration municipale : les 48 sections de Paris nommèrent 
■macune un administrateur du département, et ainsi na- 
Çmt cette fameuse Commune, qui dirigea la Convention , 

par elle, gouverna la France entière. Elle s'appuyait 
les clubs^ dout le plus célèbre siégeait dans la salle de 

''ancien couvent des Jacobins de la rue Sl-Honoré. Le club 
áes Cordeliers, prés de PEcole de Médecine, obéissait à 
Marat. Le club Monarchique et le club des Feuillants 
étaient, au contraire, hostiles à Ia Révolution. Paris doit 
a la Convention : les Lycées, alors appelés Eooles Cen- 
trales, les Ecoles Normale et Polytochnique,l'Tnstitut de 

>'ance, le musée du Louvre, le musée d'Artillerie, les Ar- el>iyes nationales, le Conservatoire des arts et métiers, les 
télégraphes aériens. — Sous le Directoire eut lieu la pre- 
®ière Èxposition des produits de 1'industrie nationale, 
pp .■^e Consulat rendit à Paris la paix et la prospérité; Lmpirj iuí rendit la splendeur. LMndustrie, le commorcej 
es arts prirent une activité nouvelle. Les fètes du sacre, 

j,11 mariage de Napoléon Ier, de la naissance du roí de 
'«me, la célébration des íietoires de la Grande Armée, 
^ rctrouver au peuple de Paris de beaux jours de joie 

• d entliousiasmc. Napoléon ler élevait Taro de triomphe 
,u Larrousel, commençait celui de 1'Etoile, érigeait Ia co- 
j, ®De Vendôme, entreprenait le palais de la Bourse, 

aehèvemcnt du Louvre, édifiait la façade du Corps légis- 
Aif, couvrait la Halle aux Blés d'une vaste coupole de 
n'et de cuivre; fondait les ponts d'Austerlitz, des Arts, 
^{éna, de la Cité, et 3,000 mèt. de quais ; élevait 26 fou- 
7'nes publiques; mettant á profit les vastes espaces laissés 

les faubourgs St-Denis, St-Martin, Sl-GermaÍTi, 
^ '^larcel, et dans le quartier des Tuileries par la sup- 
jg^sion, faite en 1789, de 9 abbayes, 108 couvents, et 
j. égii3eSi cbapelles ou colléges, il ouvrait 60 rues, parmi 
j^luelles la rue Napoléon (dite de la Paix, depuis 1814), 
iUv^ Castiglione, du Mont-Thabor, dos Pyramidcs, de 
cli,,, 'Tronchei, e'0-» construire huit marchés, 
sorve , attoirs > l'Entrepòt des vins, les Greniers de ré- 
barra"-- c'met'®res et du Nord; achevait de dé- 
Sotis ^ 'es anc' Ponts et les anc. quais de files de mai- vne en faisaient commc autaut de rues masquant Ia 
bion ■ 'a r'v'ère; enfin créait le canal de POuroq, et com- 
été i'1'* 'es canaux St-Martin et S^Denis. La ville avait 1 UiyisGe, en Pan iv, en 12 municipalités, dirigéos par 

Administrateurs, formant Padmiuistration du départc- 
"AtlU de la Seine; ils furent remplacés, on Pan vm, 
PAr donze maires et dcux préfets, Pun chargé de Pad-. lr'i'iistration du département, 1'autre de Ia police. L'ad- 
^'vablo campagne de 1814 , ct Phéroíque bataillc do 

Aris ne purent sauvcr la oapitale de Pinvasion. Les alliós 
se rctirérent qifaprès le traité de Paris (30 mal). 

j e retour de Pile d'Elbe fut salué avec enthousiasrae par 
'e peuple; mais Waterloo livra une seoonde fois Paris 
j?? alli(;Si et Louis XVIII y rentra le 8 juillet 1815. 

'"vasion fut cette fois plus désastreuse, et les alliés no 
^'ttèrent Paris qu'après avoir, au mépris dos traités, dé- 
trni ki ses et mutilé ses monuments. En 1820, des 
foral srav<!3 eutent lieu à Poccasion de la loi élec- CRir?'et Tagitation continua jusqu'à 1'avénement do 
prip'^ X- Les hostilités, un moment suspenducs, re- 
de ». "ientôt. Les funérailles du général Foy, en 1825, 
Pour pnUe'' .<^e ^aroctlefoucauld-Liancourt, eu 1827, sont s03 di ''Pérale autant d'ocoasions do manifester 
t>Onale')0|ltl0ns ''ost'les. Le licenoiement do la garde na- 
an>ènenV a tr'omphe de Popposition dans les élections, 
Slantes nouveaux tronbles, suivis de collisions san- 
1.Eti dáto ordonnances de juillet 1830 (V. Jüil- 
Après trois™1"6"!' une. insurrection. Les troupes royales, 
«bligées rnl0Urs de résistancc, et en nombre iuférieur, sont 
1(5 dranean KÍlCUerT1ra vUlc; le drapeau tricolore remplace Ptan blauc. Un gouvemement provisoire est formé, 

et, le 9 aofit, le duc d'Orléans est proclamé roi des Fran- 
çais sous le nom de Louis-Philippe Ier. La Restauration 
construisit surtout des monuments religieux ; grand sé- 
minaire S^Sulpice, Chapelle expiatoire de Louis XYI, 
Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, Notre-Dame de Lorette, 
St-Vincent de Paul, S^Denis-du-S^Sacrement. L'école des 
Beaux-Arts fut entreprise en 1819. La même anuée, on 
commença à employer le gaz pour Péciairage publio. — La 
paix dont jouit la France pendant le règne de Louis-Phi- 
lippe pennit au gouvernement d'accomplir de grands 
travaux : il s'oceupa surtout d'achever et de réparer les 
anciens édifices; laMadeleine, Pare de triomphe de PÉtoile, 
PHôtel-de-Ville, le palais du Conseil d'Etat, le Palais-de- 
Justice, Notre-Dame, Ia B^-Chapelle. Ajoutnns la décora- 
tion de la plaoe de la Concorde, 1'ouverture du musée 
des Thermes et de PHòtel Cluny, la coustruoüon des ponts 
Louis-Philippe et du Carrousel; Pélargissement, la recon- 
struction, et la plantation des quais S^Paul, de la Grève, 
Lepelletier, de Gèvres, de la Mégisserie, et de PEcole; les 
galeries de minéralogie et les nouvelles serres du Jardin 
des Plantes ; la colonne de Juillet ( V. Colonne), le tom- 
beau de Napoléon (V. Madsolee); la bibliothèque Ste-Ge- 
neviève, les fontaines Louvois, Cuvier, S^SuIpice, Gaillon, 
Molière, le puits de Grenelle {V. Gkenelle) ; les gares 
de chemins de fer; le percement de beaucoup de rues, 
entre autres de celles d'AIger, de Rambuteau, de la 
Bourse, etc.; enfin les fortifications de Paris : cet im- 
mense travail, y compris les forts détacbés, a été exécuté, 
de 1841 à 1846, par trois offiders généraux du géuie mi- 
litaire ; le maréchal Dode de la Brunerie, directeur supé- 
rieur; le général, auj. maréchal Vaillant, directeur de Ia 
rive droite; le général Noizet, directeur de larive gaúche. 
La dépense s'est élevée à 140,000,000 de fr. La paix, 
d'ailleur3, n'existait qu'au dehors : à 1'intérieur, 1'agi- 
tation était fréquente; les insurreetions et les atteutats 
régicides se succédaient. Paris fit, en 1840, un accueil 
solennel aux restes de Napoléon Ier, ramenés par le 
prinee de Joinville. En 1848, une nouvelle révolution 
renversa le gouvernement, et proclama la republique. 
On vit alors pendant quelques jours le spectacle singu- 
lier d'une ville immense vivant sans désordre grave sous 
un gouvernement sans autorité. La vie publique était 
alors dans les rues et sur les plaees; les fètes patriotiques, 
les rassemblements populaires excitaient tour à tour la 
curiosité et la crainte. L'iiivasion par le peuple de FAs- 
semblée constituante au 15 mai, la création des ateliers 
nationaux, les journées de juln (V. Juin 1848), légiti- 
mèrent Temploi de la force pour arrêter ranarchie (V. DÉ- 
CBMBBB 1852). Le calme se rétablit, et les grands travaux 
purent être repris: Tliôpital Lariboisière fut termine, la 
bibliothèque Sle-Geneviève, Téglise Sle-Clotilde furent con- 
tinuées, ainsi que les restaurations de Notre-Dame, de la 
S^-Chapelle, et du palais de TElysée. Ce n"était lá pourtant 
que le prèlude d'autres travaux plus importants commaudés 
par Napoléon III, le renouvellement du vieux Paris, des 
rues larges, des boulevards ouverts partout, le Louvre 
achevé et coniplété, les Halles ccntraleS commeneées et 
fiuies, la bclle i-ue de Rivoli prolongée et triplée dans sou 
parcours, la place du Louvre, celles du Palais -Royal et de 1 

Vllòtel-de-Ville, agrandies et rebáties sur un piau régulier; 
les boulevards de Sébastopol, de Saint - Germain , du 
Prince-Eugène, travaux gigantesques, exécutés avec 
une célérité inouie, et qui ne s'achèvent que pour en en- 
fanter d'autrea, destinés à les eompléter et peut-être 
à les surpasser, — Voiei pour achever 1'histoire de Paris 
ct de son influence, une liste oü sont citées, par ordre 
alphahétique, les personnes les plus célèbres seulement, 
ou les plus illustres à divers degrés, nées dans cette oa- 
pitale; oe sont; Auquetil (les), Arnauld; Bailly, Barbiédu 
Ilocage, Bardin, Beaumarchais, Béranger, Berryer, Berton, 
Biot (J.-B.), Boileau, Boissonnade, Bougainville, Boullon- 
gne (les),Boutou, Brongniart (les), Buruouf (E.); Cartel- 
lier, Cassini, Catinat, Caylus, Chalgrin, Charlei, Charron, 
Chaudet, Clairaut, Clarao, Collé, Condé(le grand), Con- 
dorcet, Contat (M1!e), Cortot, Couder, Courier, Cousiu 
(Victor), Coustou, Coypel (les), Crévier; Dalembert, 
Danville, Darcet, David (L.), Delacroix (E.), Delambre, 
Devéria, Didot (les), Dufx-esny, Duhamel; Estienne (les), 
Eugèue de Savoie (le prince) ; Favart, Fourcroy, Fréret; 
Goujon (J.), Gros, Gudin; Halévy, Hérold, Hersent; 
La Condainiue, La Luzerne, Largillière, Laharpe, La- 
voisier, Lebeau, Lebrun (Cb.), Lebruu (P.-D.-E.), A. Le- 
clère, Lcgendre, Legouvè, Lekain, Lemaistre (les), Le- 
mercier (N.), Lenoir (Alex.), Le Nôtre, Lesueur(E.), 
Letronne,LouÍ3-Philipp6leri Malebranohe, Malibran (M"*)i 
Mansart (les), Marivaux, Mars (Mlle), Michallon, Millin, 
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Mionnet, Moitte, Molé (les)', Molet dit Molé, Molière; 
Kourrit (A.);Pajou, Percier, Perrault (Cl. et Ch.], Peyre 
(les), Picartj Picot, Pigalle, Poinsot,Préville; Quatremère 
(les), Quinault; Racine (L.), Regnard, Richelieu (cardi- 
nal de), Riccoboui (Mme) , Kollin, Rousseau 
Saint-Marc- Girardiu , Saint-Non, Scarron , Scribe ,(E.), 
Sedaine, Staél (Mme de) , Sylvestre de Sacy; Talleyrand- 
Périgord; Talma, Tavernier, Tliou (de), Tocqueville (de), 
Tronchei, Turgot; Valenciennes, Vestris, Wailly {Ch. 
de) , Vernet (Carie et Horace), Villemam (A.), Vol- 
taire, etc. — On voit daus cette liste , qui résume la 
nomenclature générale, que les poetes, les littéraleurs, 
les peintres, les architectes, et les artistes dramatiques 
sont les plus nombreux (56); viennent ensuite les archéo- 
logues, les historiens, les savants dans les sciences mathé- 
matiques ou naturellos (45); les magistrais, les militaires, 
les politiques, sont en petit nombre (15) ; et les grands 
compositeurs de musique en nombre moindre encore (3). 
Dans les espríts dVlite parisiens, les aptitudes les plus 
nombreuses sont pour les arts ou les sciences qui exigent 
le plus les dons de Timagination, la pureté et la délica- 
tesse du goút. — Les principaux ouvrages sur Paris , et 
les éditions les meilleures sont : Corrozet, les Antiquités, 
chroriques et singularités de Paris, 1581, in-16; Dubreuil, les 
Fasles et antiquités de Paris, 1608, in-40; Sauval, Histoire et 
recherchcs des antiquités de la ville de Paris, 1724, 3 vol. 
in-fol.; Piganiol de la Force, Descripliou historique de la 
rille de Paris et de ses envirms, 1765, 10 vol. in-12; Tabbé 
Le Beuf, Histoire de la ville et de lout le diocèse de Paris, 
1754, 15 vol. in-12; Saint-Foix, Essais historiques sur 
Paris, 1763, 4 vol. in-12; D. Félibien, Histoire de la ville 
de Paris, 1775, 5 vol. in-fol.; Jaillot, Recherches critiques, 
historiques et íopographiques sur la ville de Paris depuis les 
commencements jusquá présent, 1775, 5 vol. in-80; Béguillet, 
Histoire de Paris, avec la description de ses plus beaux monu~ 
ments, 1779-80, 3 vol. in-80 et m-40; Saint-Victor, Tableau 
historique et pilloresque de Paris, depuis les Gaulois jusqu'á 
nos jours, 1808, 4 vol, in-80 et atlas; Legrand et Landon, 
Description de Paris et de ses édificcs, 1809, 2 vol. in-80; 
Dulaure, Histoire civile, physique et morale de Paris, depuis 
les premiers tcmps historiques jusqu'à nos jours, 1839, 8 vol. 
in-8»; Frégier, Histoire de Vàdministratiou de la police de 
Paris, 1850, in-8"; Lavallée, Uisí. de Paris, 1851, gr. in-8»; 
Louis et Felix Lazáre, Diclionmire administratif et histo- 
rique des rues et des monuments de Paris, 1855, 1 vol. gr. 
in-80; iMeindre, Histoire de Paris et de son injlucnce en Éu- 
rope, 1854 55, 5 vol. in-8»; A. Hussou, les Consommalions 
de Paris, 1856, 1 vol. in-80, etc. F—x. 

paris (Comte de), titre créé par Charlemagne, et qui 
passa, avee le duehé de Franee, en 861, à Robert le Fort, 
par suite de son mariage avec Adelaide, veuve du comte 
Conrad. Les descendants de Robert 1c portérent jusqu'à 
Hugues Capet. II n'a plus été donné qu'en 1838 à Louis- 
Philippe-Albert, fds ainé du duc d'Orléaus, et petit- fils 
du rol Louis-Pbilippe l(!r. 

paris (Coinmune de). V. COMMUNE. 
paris (Traités de). On en compte 8 principaux: 1» celui 

du 12 avril 1229 :11 mit fin à Ia guerre des Albigeois; Ray- 
mond VII, comte de Toalouse, cédait ii Louis IX tout le 
Languedoo, moins les diocèses de 1'Agénois et du Rouergue, 
et des portions de celui de Toulouse, de 1'Albigeois et du 
Quercy, qui devaient former la dot et Pliéritage de sa 
filie uniquo Jeanne, et cette princesse était destinée á 
Alphonse de Poitiers, Tun des frércs du roi; il payait de 
plus 20,000 mares d'argent, restituait le^ biens enlevés 
au clergé, rasait les fortifications do ses villcs, et se dé- 
clarait rennemi des hérétiques. — 2» l)n traité du 20 mai 
1303, entre Philippe XV le Bel et Edouard III, rendit le 
duche d'Aquitaine au roi d'Angleterre, à la conditiou de 
rhommage envers Iq roi de Frauce. — 3» Par traité du 
24 mars 1515, François 1" promit en mariage à Charles 
d'Autriche sa belle-soeur Renée, filie de Louis XII, avec 
200,000 écus et le Berry pour dot; Charles s^ngageait à 
ne pas aider son aíeul Ferdinand le Catholique coutre la 
Franee; ce traité ne fut pas exécuté. — 4» Un traité de 
1635 unit la Franee et les Etats-Généraux de Hollande 
contre TEspagne. — 5» Le traité du 10 février 1763 mit 
fin à la guerre de Sept Ans : la Franee cédait à TAngle- 
terre 1'Acadie ou Nouvelle-Ecosse, le Canada et le Cap- 
Breton , recouvrait Ia Martimque, la Guadeloupe, Marie- 
Galante, ses comptoirs en Afrique et dans les Indes 
orientales, échangeait Minorque contre Belle-Ile, et aban- 
donnaft Ia Louisiane àPEspagne, comme compensation de 
la Floride, que eette puissance livrait aux Anglais; TEs- 
pagne recouvrait Cuba et les Philippines. -r 6» Le traité 
du 30 mai 1814 fit rentrer la Franee daus ses limites de 

1792, en augmentant son territoire d'une partie de la Sa- 
voie, et de quelques cantons ajoutés aux départements, 
des Ardenncs, de la Moselle, du Bas-Rhin, et de l'Ain; les 
alliés lui confirmaient la principauté do Montbéliard et le 
Comtat-Venaissin; elle recouvrait ses étahlissements co- 
loniaux, moins Tabago, Ste-Lucie, et íile de Franee. — 
7° Par traité du 20 novembre 1815, Ia Franee perdit 
Philippeville, Marienbourg, le duobé de Bouillon,,Sarre- 
louis, Saarbrück, les deux rives de la Sarre, le pays situé 
au N. de la Lauter, et une partie du pnys de Gex, con- 
sentit à la dostruetion des fortifications d'Huningue, paya 
aux alliés une indemnité de 700 millions de fr.', et laissa 
occupcr un certain nombre de places fortes pendant 3 an» 
par une armée enncmie de 150,000 hommes. — 8» Le 
traité du 30 mars 1856 a admis TEmpire Ottoman dans le 
concert curopéen, mis son intégrité et son indépendance 
sous la garantie collective des puissances, enleve à la 
Russie tout droit dbmmixtion ou de protection dans les 
affdres intérieures de la Turquie, rectifié sa frontière de, 
la Bessarabie, supprimé ses arsenaux militaires sur la mer 
Noire, neutralisé cette mer, désormais ouverte au com- 
merce de toutes les nations, interdit toute fortification 
dans les iles d'Aland, affranchi la navigation du Dannbe, 
assuré aux provinces moldo-valaques une adminislration 
iudépendante, une législation et une armée particulières. 
Par des conventions annexes, il a assuré 1'amélioration du 
sort des chrétiens dans Tempire ottoman, proclame Ta- 
bolition de la course et 1'inviolabilité des neutres. B. 

paris (Articles de). On nomnie ainsi rorfévrerie, la 
bijouterie fine ou fausse, les nécessaires, la brosserie fine, 
leâfleursartificielles,éventails, ombrelles, parapluies, lata- 
bletterie, rearoquinerie, bimbeloterie, papeterie de luxe, etc. 
La plus grande partie de cette fabrication se fait dans 
les 3» et 4e arrondissements actuels de Paris, comprenant 
les quartiers du Tomple, de la place Koyale, de la Portc- 
Sl-Deins, des Lombards, etc. Suivant une enquête offi- 
cielle falte en 1848, la valeur annuclle de ces produits 
était alors estimée à 235,178,600 fr. 

pauis, v. des Etats-Unis (Maine), ch.-l. du comtó 
d'Oxford, à 77 kil. N.-N.-O. de Portland; 2,400 bab. 

paris , v. des Etats-Unis (New - York), dans le comté 
d'Oiieida, à 61 kil. N.-O. dÀlbany; 3,000 bab. 

PARISET (Etienne), médecin littérateur, né eu 1770 a 
Grand, près de Neufchâteau (Vosges) , m. en 1347, fi'5 

dbiu cloutier, fut d'ahord commis choz un oncle parfumeur 
à Nantes, puis entrn cbez les Oratoriens de la mème ville, ■ 
oü il fit des études brillantes; ou Penvoya, en 1791, aux 
frais de la ville, suivre les cours de rEoole de santé à Paris. 
Obligé, faute de ressources, de se fairc précepteur, il ne put 
prendre le doctorat eu médecine qu'á 35 ans. Des cours 
d'auatomie et de pbysiologie, qu'il fit i 1'Athénée de Paris, 
commencèrent sa réputation; en 1814, il fut nommé méde- 
cin de Bicêtre; en 1818, il dovint mombre du conseil 4° 
salubrité; en 1819, du conseil général des prisons; Ia 

mêrne année, on Tenvoya étudier la fiévre jaune á Cadix, 
puis à Barcelone en 1821, la peste on Egypte et à Tripob 
en 1828-29. Convaincu que Ia peste est oontagieuse, il eu' 
à soutenir les plus vives discussions h cet égard. Eu 1823i 
il fut nommé membro du conseil supérieur de santé,'sp- 
crétaire porpétuel de rAoadémio de médecine, et médecin 
en cbef de la Snlpêtrière. On a de lui, outre de norabreu* 
articles dans le Viclionnaire des sciences médicales et autres 
recueils ou journaux ; Histoire méiicale de la fievre jau"1 

(aveo Bally |, 1823; Mcmoire sur les causes de la peste, 1837 í 
des éditions et traduetions de quelques écrits d'HippocraUí , 
1817-25; Histoire des metnbres de 1'Académie royale de méi1', 
cine, ou Recueil des Eloges lus dans les séanccs publiques, P1!" 
ris, 1845, 2 vol. in-12; 2» édition complete , 1850 , 2 xd1' 
gr. in-18. Cet ouvrage est le principal titre littéraire d 
Paris et; la manicre en est large, facile, beureuse, "í"0' 
rée, mais un peu vague. On distingue dans ces El"?; _ 
cenx do Bertbollot, Cadet-Gassicourt, Corvisart, G. Cf 
vier, Desgenettes, Dupuytrcn, Esquirol, Larrey, Pioe1' 
Vauquelin, etc. J. G. 

PARISIENS, Parisii (du celtique Pas-ri, gens du Pa'( 
sage de la rivière),petit peuple de laGaule (Lyonnaise 4C/' 
capitale : Parisii, ou Lutelia Parisiorum (Paris). 

PAR1SIS (Le), petit pays de Pane. Franee (^e r 
Franee), au N. de Paris; cli.-l., Louvres. II est auj. répa 

entre les départements de la Seine et de Seine-et-Oisp- 
PARisis , abréviation de Parisiensis, 3'ajouta l>r''iu..1,r( 

ment au nora de toute monnaie frappée à Paris (sol,g 
denier, etc. |. Au eommenecment du xm» siècle, le sy» , 
monétaire de Paris fut uniforméraeut adopté daus les P ^ 
sessions royales du Nord, tandis qu'i TO. on snnu ^ 
système loumois (K. cs mo(). Toute mouuaie paris» 
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valeur (Tun quart plus forte que la mêrae monnaie 
touvnois. 

PARISOT , dit le Père Norberí. V. Norbekt. 
PARISOT DE LA VALETXE. V. LA VALETTE. 
PARIUM, auj. Amer.ou Kamérès, anc. v. de l'Asie- 

j^eure (Mysie), entre Lampsaque à TO. et Priapos à 
j E., à Tendroit oü laPropontide se resserre pour former 
JHeUespont, fut fondée par des habitants de Par os, mêlés â des Erythréens et des Miléslens. Son port était vaste et 
8.Ur; elle fut agrandie par les róis de Pergame d^úne par- 

du territoire de Priapos, et reçut, sous Auguste, une 
^olonie romaine, qui fit changer son nom eu celui de Co~ 
Wia.pariana Julia Augusta, On remarquait dans son en- cemte un autel magnifique, dont chaque côté avait un 
«ade (185 mètres). C. P. 

PAHKANI, v. de Hongrie. V, Barkani. 
1ARKER (Mathieu), 2C archevêque anglican de Can- 

JOrbéry, né à Nonvich en 1504, m. en 1575, fut chape- 
iain d'Anne de Boleyn, qui lui confia l éducation de sa fiUe Elisabeth, puis de Henri VIII, et, en 1545, vice- cbaiicelier de runiversitó de Cauibridge. Egalement en 
^aveur auprôs d'Edouard VI, Marie Tudor le bannit, 
Elisabeth le uomma archevêque de Cantorbéry , 1559. 
Parker a laissé des éditions de Mathieu de Westminster, 
de Mathieu Paris, de Thomas Walsingham, et de la Vie 
dú roi Álfrefi par Asser; un ouvrage De Antiquitale Dritan- 
kícoi ecclesice, 1729, Londres, in-fol.; et la préface de la 
^ible anglaise, dite des Evêques, 1568, in-fol. 
. -Parker (Samuel), né à Northampton en 1640, m. en 
, -.^7, archidiacre de Cantorbéry, puis évêque d^xford, a aissé : Tentamina physico-lheologica de Deo,L.ouáves, 1665, 

Dispuiatiqnes de Deo et Providenliâ, 1678, m-40 ; Dé- 
P^lrqlion de Vaulorité divine} de la loi naturelle et de la reli- 

t. 0/i cbrélieiine, en anglais, 1681, in-40; Discours sur le gou~ 
yel*ienieni ecclésiaslique, 1669, in-80; des Commentaires, en 11 pL sRr les événoments du temps, publiés en 1726, in-80. 
i "ARK£s (Samuel), chimiste anglais, né vers 1760 dans 
. de Worcester, m. à Londres en 1825, a laissé , 
r re nutres ouvrages : The chémicaí catechisin, 6a édit., 
l 

0nd., 1814i in-40; Estais chimiques sur les arts et manufac- 
)Ures de la Grande-Dretagne, trad. en français par M. De- 

pariS) lB20, 3 vol. in-Bo. 
EARKHUIvST. V. Newport. 

^ PARLLMLNT (de la basse latinité parliamentum, trá- ü(2tiou de mallum, qui vient du germain mallon, parleiv), 
^0ül' souveraine de justice, qui siégeait à Paris, jugeait en 

jnier ressort au nom du roi, enregistrait les lois, édits, 
g^j^nces, et dont le ressort s'étendait sur la plus 
autr 6 Part>e de Ia France, le reste ressortissant ü 12 
Vis^s 'Qours souveraines ( F. plus bas ParlemEnts pro- 
voir Dèí le commencement de la 3a racc, le ppu- la j^ger dérivaut de la possession du fief, le roi dut 
COlhinu

C?> ^ comme chef suprême desgrands vassaux, et íui;- ucdeK rance suzerain de eeux qui tenaient fief de 
rniH: * une cour particulière, la Cour du roi ( Curta do- 
Kia,. e^ls)i pour juger soulcment les débats du duo de 
sée' |Ce avee ses vassaux, ou de coux-ei entre eux. Compo- 
Seiur ? se'fÇneurâ, do prélats, sans ré^les fixes , elle s'as- let 'ait à la Pentecãte et d ia Toussaiut, inrestle généra- 
fs d aLtributiüiis à Ia íbis politiquea, judieiaires et -nicjères. Ce parlcnieut primitif, prcsidé par le roi, Tac- 
'''npHgiiait dans ses voyages. 11 passe pour étre rcsté 
."''-ulatoire jusqu'à Philippe le Bel, 1302; mais Philippe- 
j,u!;nste, par Tordounance coimue sous le nom de sou 
(.^'Uíaenl, institua, dès 1190, une assise se tenant trois 
"'s l'au à Paris. Sous S' Louis, on trouve également des 

p||l?es de la Cour du roi régulièroment tenues d Paris. 
''adrrecevait 163 aPPe'3 des jugeraents rendus par les d^nsousénéeliauxJuridietionsupérieureeUe-mêmeàcelle 

sivem'<iV^t8" ^'a Cour d®5 Pairs, composéo, non plus exclu- ciefa 
0111 des 12 pairs, mais de ceux-ci et des grands ofíi- 

eonfu
0ll "'"iiíienaiej palaUi (ordonnance de 1223), dut se 

Conj '""'e, dès 1224, pour les fonctions judieiaires, avec la 
fioiis ou.'e Parlement duroi, sauf de très-rares excep- 

■' sulfit d'un certain nombre de pairs dansje Par- 
lour í, ^our 'e trausformer en Cour des pairs, compétenté 
li u" Pair (Klabhssemenlt de S> Louis, I, 71). Cest 
««bstiA'"6. <'u droit des pairs de aièger au Parlement. En 
ri'J'«le iu aux •'u0'8 judieiaires les appels à la justice 
^"nies et l'"3 U" !emPs oü d'ailleurs les nflaires des com- Jfoup ie ,.,Alens'on du domaine royal aUgmentaient beau- 

Ur, eoiuma 'e causes, S' Louis introduisit dans la 
J'üser les ■,«■.,;™''í,or<e",rs' des jurisconsulte» chargés d'ex- 
rO^ooeca m- ud 5Ua eí[!uelies les arrêia étaient ensuite 
■a Ptéseuce de ,S S<i" cons'illers-10'.ies (prélats et barons). de tes uommes nouveaux nc modifia pas im- 
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médiatement le Parlement: il conserva la gestioú simul- 
tanée de la justice, des finances et de Padministration ci- 
vile, continuant de se réunir de loin en loin, aüx époques 
ordinaires des assises féodales. Jlais bienlôt la juridictiou 
des baillis et sénéchaux, en s'étendant de plus en plus 
sur des points extremes du.royaume, augmenta 1'iinpor- 
tanee de Ia justice rojale dont elle émanait. Pour suffire 
aux besoins nouveaux, Philippe IV le Bel fit de la Cour 
du roi trois conseils distinets : réservant les fonctions po- 
litiques au Conseil élroil ou Grand Comeil, les fonctions 
financières à la Chambre des comples, il ne laissa au Parle- 
ment proprement dit que les attributions judieiaires. Les 
ordonnancos de 1291 et du 23 mars 1302 fondèrent véri- 
tahlement le Parlement modorne ; en vertu de la lre, les 
légistes, cleros exclusivement jusqu'en 1287, furent pris 
parmi les laiques (ehevaliers és lois, maitres és lois); trois 
personnes du conseil furent désiguées pour donner au- 
dience tous les jours de la semaine, et le nombre de juges 
qui devaient siéger dans chaque parlement de 1'aimée fut 
déterminé; en vertu de la 2e, la Cour dut tenir á Paris 
deux sessions de denx mois chaoune, à Noél et à Ia Peute- 
côte; elle eut juridiction sur les grands et sur certaíns 
établissements publics; les légistes furent choisis et insti- 
tués par le roi. Naguère assis au raarchepied du bane oú 
siégeaient les grands, ces légistes, en s'élevant (sous Phi- 
lippe VI, 1341) du rôle de •< souffleurs des nobles» à celui 
de juges, modifièrent complétement Pçrgajiisation judi- 
eiaire, désormais subordonnée à la scienoe compliquée du 
droit romain et coutumier; de lá, 1'abstention graduelle 
et volontaire des barons, Texclusion des prélats (3 dé- 
cembre 1319) par Philippe V le Long , désireux " de les 
laisser tout entiers à leurs devoirs spirituels, " enfin la 
permanence du Parlement , préparée par les États-Géné- 
raux de 1357 , par 1'ordonnance. de 1359, et établie par 
Charles V en 1369, Sous Louis XI, les oouseUlers laiques, 
encore moinê nombreux que les deres, dureut être portés 
au méme nombre, et tous devinrent inamovibles, 1467; 
enfin, soas Henri II et ses premiers successeurs, le Parle- 
ment fut un instant semestre, 1553-1560, mais pour rede- 
venir permanent depuis L'Hôpital ju3qu'à la fin de son 
existence, sauf ses vicissitudes politiques. 

Philippe le Bel, en 1302, divisa le Parlement en 3 cham- 
bres : 1° la Grand chambre (dite aussi chambre des plaids 
et plus tard chambre dorée, grand'voúte], connaissant des 
grandes causes qui intéressaieut le roi, la couroune, les 
pairs, runiversité, fhôpital général, ete., recevant leser- 
ment des pairs et de tous les magistrais du ressort, enfin 
jugeant les causes préparées par les Enquêtes; avaient 
droit d'y siéger, indépendamment des membres dont la 
nombre varia, le roi, les princes du sang, le grand-chan- 

■ celier, les pairs, des conseiliers dMionneur (couseillers en 
retraite | ; 2o /o chambre des Enquêtes, qui instruisait les 
procès dont appel était porté üu parlement: elle n'avait 
ili sceau ui greffe particulier; 3° la chambre des Hequéles, 
j ugeant certaines causes portées directemeut au Parlement. 
A la Cour souveraine furent attacbés, en 1312, pour la lre 

fois, les gens du roi (ministère public), avocats et procureurs 
genéraux, chargés de la police judieiaire, de 1'arrestatioii 
des coupablcs, de leur accusatiou devaht les juges, de la 
protectloii des miueurs, des commuuautés religicuscs, cor- 
porations, etc. 0e plus, comme les proviuces du Sud 
avaient repousse les conditíons dhnstitutiou du Parlement 
que Philippe le Bel avait voulu créer i Toulouse, il établit 
à Paris une chambre (des requêtos) du Lanjuedoc ou du 
droit éctit, enfin il institua les eommissions tirées par le 
roi du parlement pour aller tenir deux fois par an les 
Grands-jours de Troyes,et 1'Echiquier de Normandie.—L-or^a- 
nisation du Parlement varia pcu jusqu'à Charles VII 
qui, par rordonnance de Montils-lez-Tours, 1453, divisa 
les Enquêtes en 2 chambres, et créa une nouvelle chambre 
la Tournelte criminelle, ainsi nommée paree que les cou- 
seillers tirós de la Grand chambre et des Enquêtes y sié- 
geaient à tour de ròlc.La Tournelle revisa d'ahord par voio 
d'appel, et en dernier ressort, les jugemeuts rendus au 
petit-erimiuel (e.-à-d. qui entraínaient seulement aiuende); 
plus tard, Fixinçois P', eu la rendaut permanente, lui 
douna tous les procès au grand criminei (dont les eon- 
damnations étaient pcine afflictive et infamante). 11 y eut 
en outro, á plúsieurs reprises, depuis 1667, une Tournelle 
civile, succursale de la Grand chambre, et devant laquelle 
étaient portées les causes qui ifexcédaient pus une «cr- 
taine somme. Enfin, de 1598 i 1069, il y eut une Chambre 
de Tédil (1 président; 16 conseiliers, dont 2 au plus pro- 
testànts), pour les causes oü les protestauts étaient paríie 
principalc. — Le Parlement, composé d-environ 67 ír.em- 
brea sous Philippe le Bel, eu eompta successivement 100 
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sous Louis XI (12 pairs, 8 maitres cies reqaêtes, 80 pré- 
sidents et eonseillers), et 120 ín 1635. II en avait 270 en 
1756, répnrtis dans 8, ápambres : une Grani chambre, 
ayant un 1" président, 9 présidents à mortier, 21 eon- 
seillers laíques et 12 eonseillers eleres; 5 chambres cies 
enquéles, aveo chacune 3 présidents et 30 à 32 eonseillers; 
2 chambres des requêles, chacune à 3 présidents et 14 eon- 
seillers; enfin 20 gens du roí, soit 1 procureur-général, 
3 avocats-généraux et 16 suhstituts du procureur-géné- 
ral. La suppression de 2 chambres des enquêtes, cette 
année 1756, et d'autre3 faltes plus tard, avaient, en 
1789, réduit le Parjement de Paris i 164 membres et à 5 
chambres : la Grand chambre (47 eonseillers, dont 23 
laiques); 3 chambres des enquêtes (chacune 2 prési- 
dents et 25 eonseillers); 1 chambre des requêtes (lO cou- 
seillers); et les gens du roi, 20 membres. — A la Grani 
chambre avaient droit de séance les princes du sang, 
les dues et pairs, le ehancelier, le garde-des-sceaux, les 
eonseillers d'Etat, 4 maitres des requêtes, rarchevèque 
de Paris, et 1'abbé de Cluny : elle counaissait des appels 
des sentences rendues par toute justice du ressort, ju- 
geait (seulement pour le civil) les appels comme d'abu3 
des juges ecelésiastiques du ressort, et jugeait en lre in- 
stance les causes des pairs, celles des regales, les procés 
de rHôtel-Dieu, du grand Barrou despauvres (K. cc mol au 
Supplcm.), et de rtlniversité, les causes intéressant le roi 
et la couronne, les crimes de lèse-majesté, les procés cri- 
minels des grands-officiers, des membres du Parlemcnt 
et de la Chambre des Comptes, des gentilsbommcs et dos 
ecelésiastiques; — les Chambres des enquêtes connaissaient 
des appels des sentences rendues sur procés par écrit 
(sans audiences ni plaidoiries), des appels incidonts aux 
procés par écrit, des appels principaux, des appels des 
iugements entrainant amende; elles jugeaient en 1 in- 
stance les causes réservées ala Grand chambre; la Cham- 
bre des requêtes counaissait en lrc instance des.eause3 por- 
tées au Parleraent de Paris eu vertu du commiUimus [V. ce 
mot), jugeait les causes des églises fondées par les róis, 
et celles des corporations, déférées au Parlement par let- 
tres de garde-gardienne [V. ce mot)-, il existait aussi, sous 
le nom do Tournelle criminelle, une chambre, nouvélle 
en partie, composée des 5 derniers présidents à mortier, 
de' 10 eonseillers laíques de la Grand chambre y siégcant 
à tour de rôle pendant 6 mois, et de 2 eonseillers laí- 
ques des enquêtes siégeant à tour de role pendant 3 
mois ; elle connaissait des appels des procés de grand 
criminei, sauf poúr les individus ou les corps dont les 
causes étaient commises aux Parlements. — Lc Pavlc- 
rneut avait sa chancellerie particuliére, dite pelite-chan- 
cellerie, et composée dAn ehancelier (1 maitre des re- 
quêtes renouvelé tous les mois), de secrétaires du roi, do eonseillers-secrétaires-ordinaires du roi, de consemeis- 
secrétaires- coutròleurs, et de chauffe-cire-scellours; il 
avait de plus un fournisseur spécial, le liosier de la cour, 
approvisionnant loa princes du sang et pairs laiques, qui 
devaient aux magistrais la bailUe des roses {V. ce mot). J.cs 
costumes des membres du Parlement avaient conservo 
1'ampleur et la majesté de coux de nos anciens róis , ia 
grande robe écarlate ou noire fourrée de vair ou d'her- 
mine, le bonnet ou mortier de voluurs a 1 ou 2 galons 
d'or, et le bonnet do drap noir, 

A Porigine, lo roi donnait des délégations temporairos 
ü de simples commissaircs. Sous Philippe VI, 11 y avait 
eu une liste de toutes les personnes propres à faire partie 
du Parlement, ct les noms en étaient extraits annuclle- 
ment pour composer les assises. Plus tard, les róis nom- 
mèrent les eonseillers sur présontation du ehancelier, 
puis sur une liste de candidats dresséè par Ia cour elle- 
mòme. Enfin, dês 1401, le Parlement, déjà permanent, et 
exempté des impõts et de la plupart des chargcs pu- 
bliques, élut lui-même ses membres; mode de recrute- 
ment en usage jusqu'a Louis XII, qui veudit, eu 1512, des 
charges de fiuancc et quelqucs offices^do judicature, et à 
François Ier, qui, érigeant en príncipe la vénalité des 
chargcs, créa, pour les vendre, 20 nouvelles places de eon- 
seillers. Ce systèmc fut vivement attaqué aux Etats d'Or- 
léans, 1560, ct dc Blois, 1576; £'H6pitaI, qui n'avait pu 
le ruiner, en eorrigea du moins Pabus, en faisant exiger (or- 
donnance de Moulins, 15661 des conditions de capacité et 
de scicnce pour racquisition des charges; fortifié par l'hé- 
rédité des charges que créa, en 1604, Ia Paulette, il dura 
jusq8'à 1'époque de Maupoou ct jusqu'à la révolution de 
1789. Les l^rs présidents'seuls et les officiers du minis- 
tère public étaient demeurés à la nomination du rol. 

Le Parlemcnt, non c-ontent de soa omnipotcnce judi- 
ciaire, prétendit á un rôle politique, en souvenir des ori- 

gines de la Cour du roi, ou les fonetions étaient confon- 
dues: de lisa perpétuelle théorie, qu'il représentait Ia 
nation comme suppléant des Etats-Géuéraux. II appuyait 
en fait ses prétendus droits sur un usage ancien, ceiui 
de VEnregistremeut. Cétait, au début, la simple formalité 
adoptée pour Ia promulgation des édits, ordonnances, etq.; 
le Parlement s'enhardit d'ahord i les examiuer, puis i lçs 

juger, à adresser au roi, avant de les enregistrer, des 
remontrances (droit toujours revendiqué depuis le xV 
siècle, et qui sembla implicitement reconnu par Tordon- 
nance de Moulins, 1566, et celle de 1667), enfin à refuser 
1'enregistremeut, ou à n'en poiat accepter la responsa- 
bilité, en le faisant suivre de la formule « enregislré de 
1'expris commaniement de sa Majesté, n alors que les lettrts 
de jussion ou les Uts de justice imposaient Penregistrement. 
Sa derniére ressource était de suspendre le cours de la 
justice, grave mesure qui, prise une fois au xvne siècle, 
ne devint plus ordinaire que pendant les désordres du 
xviii6 siècle. Son renom d'autorité était si grand, que, 
sous Louis IX, Frédéric II soumit au roi et au parlement 
de France ses démêlés avee Inuocent IV; que, sous Phi- 
lippe IV, 1312, le différend du comte de Xamur et de 
Charles de Valois y fut vidé; qu'eii 1320 uu prxnce de Ta- 
rente se soumit á sa décision; que les Angíais, au xy° 
siècle, considéraient comme une force sa présenee daus 
Paris; que les Guises voulurent 1'avoir pour eux au xvi8 

siècle; ct qu'aux xviie et xvme, il decida les questions 
de régenoe. 

Adversaire de Ia papauté et préparateur des Etats- 
Généraux sous Philippe le Bel, avee Nogaret, Plasian, 
Flotte, etc., enuemi du Dauphin (Charles Vil) , contro 
qui 11 lança (23 décembre 1420) un arrêt de proscription, 
soumis aux Anglais pendant que Charles VII s'appuyait 
sur un parlement organisé à Poitiers, 1422-1436, le Par- 
lement de Paris s'immisça constamment dans les affairès 
politiques depuis la 2e moitié du xve siècle. Sous Louis XI, 
il prit contre le roi, 1462, Ia défense de Ia Pragmatique- 
sanetion, et Paida ensuite à préparer Ia réuniou do la 
Normandie, 1468, cédée à Charles de Berry, 1465, eu 
jPenregistraut la cession que conlraint et /orce. Pendant 
Ia Guerre folie, il repoussa les propositions du dhc d'Or- 
léans, alléguaut alors que sou insütution était purement 
judiciaive. Sous François Icr, 11 fit une longue opposítioa 
au Goneordat. Sous HenrlII, il figura (et c'est la seule 
fois) comme 4o orire aux Etats-Généraux de 1558. Les 
guerres de religiou lui fourníreut Poccasion d^ccroitre 
son importance : mentionné comme une « forme des troB 
Etats raocouroie au petit-picd » dans la déclaration des 
Etats dc Blois, 1576, qui lui reconnurent le droit do sos- 
pendre, modifier et refuser les édits, il se declara pour la 
Ligue sans se. donner aux Guises, ct eucourut la colé1'6 

des Seize. Sous Ileuri IV, qui, jusqu'cii 1594, fit siògerU11 

parlement royaliste à Tours ct à ChíUons, il se montra 
" hon français, » en opposant aux Etats de 1593 lá g* 
mouse déclaration du maintien de la loi sali(|ue; Henri JV 
ne Pen réduisit pas moins à sou rôle judiciaire. 11 611 

sortit pendant Ia miiioritó de Louis XllX, en conféraid 
la régence á Mario de Médicis, premiére immixtion dirce'0 

dans les affairès du gouvernementj et bientôt, aprés 'a 
dissolution des Etats de 1614, eu appelant dans son sei'1' 
1615, les dues et pairs pour dicter á Ia régente sa condnitt'• 
Kéduit au sileribe par Brulart de Sillery et par Uichcheih 
il cassa solennellement le testamentdo Louis XIII, conl'éra 

la régence i Annc d'Autriche, puis, hostlle à Macri"' 
n'enregistra, en 1644, Pédit de Pemprunt forcé qu'en s1''1) 
exemptant d'abord, et opposa au lit de justice tenu (1' 
janv. 1648) pour Penregistrement d'édits-bursaux le 
meux arrêt d'mion avee les autres compagnios (13 ib£"' 
15 juin 1648), qui conslituait tout le corps judiciaire e' 
guerre aveo Ia cour. II joua le principal rôle dans la 
Fronde, appelée, par suite dc son intervention aetive, 
paríemmíaíre, lançant arrêt contre Mtóarin (8 janv. IW»!) 
á gí'and'peine contenu par Molé, et ne consentant à la P8',^ 
de Ruel (1" avril) que pour protester bientôt contre 181' 
restation des princes (30 déc. 1650), et, aprés la fuitc 

ministre (6 févr. 1651) et le lit de justice teim Pour 

majorité du roi (7 sept.), lancer un nouvcl arrêt c01r 
Mazarin rentré en France avee 7,000 hommes. 1° _ 
effacé parles grands et les princes, il est tranfóré á 1, 
toise par Louis XIV (6 aofit 1652). Plus tard , Ai- 
troubles causés par le Parlement, cc prince lui 'nlP,0S'I(cr 
lence (13 avril 1655) avee uno hautcur qui a pu '1°,

t lltt 
naissance à la fameuse tradition du jeune roi cnlríl in0t 
fouet à la maiu dans Passemblée et y prononçaut 1 

célèbre: PEtat, e'est moi. " Bientôt , comme A,,,!- 
autres parlemeiits, ceiui de Paris perdit le titre e 
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'ouveraine, remplacé par celui de co«r supcríeure; il dut 
P'ier devantrinflexibilité du monarqae faisant cnregistrer 
Ms de justice, 1665, dcs édits bursaux équitables, que biamaient les conscillcrs, défendant, 1666, de délibérer 
sur les édits onregistrés, faisant lacéror les registros qui 
Contenaient les arrêts de la Fronde, 1668, enfin (24 fév. 
1673) lui interdisant absolument toute espèce de remon- 
trances, La mórt de Louis XIV lui rendit ses priviléges. 
Le Régent, reconnaissant de Tarrêt qui lui remettait ie 
POuvoir, rétablit le droit de rcmontrances (15 sept. 1715), 

enrégla Tusage (26 aoüt 1718). Toutefois, il 1'exila à 
jontoise (21 jnillet 1720) pour son opposition au système 
de Law, et Tobligea d'cnregistrer Ia bulle Unigenitus ( dée. 
1720). Pendant tout le xyiii6 siècle, Tesprit janséniste 
de ses membres engagea le Farlement dans une lutte sans 
«n centre le clergé au sujet des billêts de confession, et 
pontre le roi au sujet de Ia bulle Unigenitus. Aussi cn 1733 

fallut un lit de justice pour faire enregistrer la déolara- 
tion du roi rcglant la manière dont le parloment traito- 
fait les affaires publiques, et les magistrais qui protes- 
lèrent furent exiles pendant deux móis (7 sept.-28 nov.). 
Plus tard le Parlement défendít (18 avril 1752) de refuser 
les saerements à ceux qui n'avaient pas accepté la bulle; 
le roi interdit (22 fév. 1753) les poursuites contre les 

. contrevenants, donna des lettres de jussion (5 mai) pour 
Penregistrement de cette interdiction, et, sur le refus du 
Parlement (7 mai), transféra d^bord Ia Grand chambre 
à Pontoise (11 mai) et àSoissons (8 nov.), pms créa etfil 
installer à Paris une Chambre royale, destinée à remplacer 
le Parlement. Kappelé 1'année suivante (17 aoüt 1754), 11 
recomuiença la guerre, forma YUnion des classes (associa- 
tion des parlements), et, aprés un nouveau lit de justice 
tenu eu faveur de la bulle, et oú le Roi promulguait des 
déelarations supprimant un grand nombre de charges des 
«nquêtes, et restreignait le droit de réunion des Cham- 
lirbs, le Parlement interrompit le cours de la justice, en 
"lonnant sa démission en masse (18 déc. 1756). Rétabli en- 
cere (1" décembre 1757), protege par Choiseul, il l'aida à suppnmer les Jésuites, 1761-63; mais la confirmatioa 1 <le la sentencè rendué par le tribunal d'Abbeville contre 
LaParre 1'üdieux du procés do Lally, 1765, soulevèrcnt 
Popinion contre le Parlement. Maupeou le punit d'une 
ijpuvelle uníòn aveo les autreá compagnios et d'une der- 
níère suspension du cours de Ia justice, cn le supprimant 
avec tous les autres, en janvier et déccmbre 1771, et les 
templacant par les conseils connus sous le nom de Parle- 
ment Maupeou (P. ci dessous). L'opinion publique eutlafai- 
blesso de regrettor 1'ancien Parlement; Louis XVI lo 
'établit (12 uovemb. 1774). A peine réiustallé, il se montr-a 
^u5si hostile aux réfqrmes, notarament à la suppressiou 
íes corvées, 1776, ainsi qu'auxplans deNcckor, 1779, et 
^Çotanieuça plusiours fois à refuser Penregistrement dcs 

exilé i Trojes, puis rappelé aveo honnour, il dé- r'a contre la cour par la boueho do Duval d^pré- 
lvs-ní'. et s'assoeia au duo d^rléans pour demandei- les 
jrr^s-Généraux,, 178B. Ce fut sou arrét do raort; l'As- 
TÍWblée Constituaute abolit d'abord Ia vénalité et l'hé- 
Cedité dcs charges, et supprima le Parlement et les cours 
Provincialos (7 sept. 1790), 
. Sans nier les fautes commises par le Parlement, sans 
Ihstifier Tabus de la vénalité des charges dôfcudue ellc- 
Oiême aveo quclque suecé» par Montesquieu, sans regretter 
«nfin sa destruetion définitive, on doit reconnaitre que ce 
.eorps a rendu do grands services á la royauté et à la 
Prance. Dans 1'origine, il aida à la transformation de 
''Etat féodal et pligarcúfque du pouvoir on coustitution 
■honarchique. II fit successivcment prévaloir contre Kome 
Je droit national, contre les Gallicans Tappel commé a abus, contre les communes et les grand» lo droit royal 

coustituait Tunité de la France ; il concourut au main- 
ben de Tinaliénabilité du domaine et de Tineessibilité dcs 
Pnvilégej de la couronnc. II prepara Tunité do législation 
j;ar Tinterprétation large des coutumes contradictoircS et 
I "uiformité des arrêts Wédit. Le rôle politique qu'U s'attri- 
tisn e'nPac'la 'a monarchie de dégéuérer eu pur despo- Sa sévérité, son savoir, sa gravité, eontrastèrent 
ti0 

le.usem''ut, du xvic au xvni6 siècle, aveo la corrup- 
crar maillrs- Fnfiu, en formaut uno corporatiou aristo- 
movl?116 'a bourgeoisie, la noblesse de robe, classe 
Ueàn 6 iUtrc ' aristocratio d'épée qui la repoussait, et le 
'o snecp0 |e,'íe^ Iie voulait pas se confoudre, il preseuta 
'ttacte i e'('miUes éclairces , vertueuses, conservant rationa a traditions de la France, et léguant aux géné- 
"eur nt 1,>10d?rU<? !e souvenir de grands magistrais , hon- 
supnrima1111}^3 ff-Wy* Aux deux époques_oú il fut > 1771, 1790 „le Parlement de Paria compreuait 

dans son ressort: Paris, la Picardie, la Champagne , la 
Brie, TUo-de-France, le Perclre, la Beauce, le Maine , la 
Touraine, TOrléanais , la'D>ologne, le Berry , le Nivernais, 
TAnjou, le Poitou , TAunis, le Rochelois , TAngoumois, 
la Marcho, le Bourbonnais , TAuvergne, le Forez, le 
Lyonnais, le Beaujnlais , le Mâconnais, 1'Auxerrois. A. C. 

taelembnts provixciaux.—A mesure que le domaine 
de la couronne s'étendit et que 1'autorité royale se fortifia, 
11 devint nécessaire de multiplier les cours souveraines, 
rendant la justice en dernier ressort au nom du rol; la 
France en reçut suecessivement 13 nouvelles, dont une 
(le Parlement de Trévoux) avait cessé d'existor en 1789. 
Les voici dans Tordre de leur création ; 

1° Le Parlement de Toulouse, créé en 1302 par Plülippe 
le Bel, avec juridiotion sur Beaucaire, Montpellier, Tou- 
louse , et dépendant du Parlement de Paris. II ne put 
être organisé alors; supprimé eu fait, 1312, rétabli par 
Charles VI, 1419, transféré par Charles VII à Béziers 
1425, réuni, 1426, au Parlement dit de Paris établi à 
Poitiers dès 1420, il en fut separé en 1436 , et ne fut dé- 
finitivement institué á Toulouse qu'en 1443. Ressort : les 
sénéchaussées de Languedoe, Kouergne, Quercy (sauf 
de 1462 à 1474, réuni à celui de Bordeaux), Foíx, Tlle- 
Jourdain , Auch, Lectourc , Tarbes , Pamiers. AvanS la 
création du Parlement de Bordeaux, il avait eu juridiction 
sur la Guyenne et la Gascogne; 

20 Le Parlement de Grenoble, établi en 1451-53 par 
Charles Vil, en remplacement du conseil Delphinal qui 
avait siégé à St-Marcellindepuis 1337, et à Grenoble depois 
1340. Louis XI le confirma en 1461. Ressort : tout le 
Dauphiné; 

3» Le Parlement de Bordeaux, institué par Louis XI, 1462, 
transféré à PoitierS, 1469-71, lors de la cession de la 
Guyenne au frère du roi, un instant interdit, 1549, après 
le soulèvement de Bordeaux. Son ressort, qui avait em- 
brassé le Quercy, 1462-1474, còmprenait; la Guyeune, Ia 
Gascogne, le Limousiu, le Périgord, la Saintonge, les 
Landes, les sénéchaussées d'Agen et de Condom; 

4o Le Parlement de Dijon, créé par Louis XI en mars 
1476 (vieuxstyle; 1477, n. s.), cn remplacement des 
Grands-Jours tenus par les duos, confirmé en 1480, sup- 
primé sous Charles VIU , 1485, et rétabli, 1494. Ressort: 
Tane. Bourgogne (Charolais, Autunois , Auxois, Dijou- 
nais, Chíllonnais) et la Bresse ; 

5o Le Parlement de Bouen, anc. Échiquicr de Normandie, 
rendu pcrpétuel par Louis XII sous le même titre, 1499 , 
et transformé cn Parlement, 1515; démembré en 1771, 
il fut rétabli dans son iutégrité, 1774, et còmprenait la 
Normandie cntière; 

0° Le Parlement cCAix, anc. Conseil êmnent de Provence, 
transformé cn Parlement par Louis XII, 10 juillet 1501, 
et confirmé en 1502. Ressort: la Provence et la vallée de 
Barcelonotte; 

7° Lo Parlement de Remes, créé par Henri II en mars 
1552 (vieux style; 1553, n. s.), en remplacement des 
Grands-Jours instituis par Charles VIII cn 1195, rendu 
sédentaire à Reúnes par Charles IX, 4 mars 1561. Ressort: 
la Bretagne; 

8o Lo Parlement de Pau, formé en 1620 par Louis XIIL, 
de la réuuion du conseil souverain de Béarn (fondé en 
1519) et de Ia chancellerie de Navarro (fondée en 1520). 
Ressort : Béarn , Navarre; 

9» Le Parlement de Mete, fondé par Louis XIII en 1633 
pour les Trois-Evéchés, et dont lo ressort (Trois-Evéehés 
et Basse - Lorraine) s'augmenta de cette dernière province 
après la réunion de Sarrehourg, Sarrelouis , Phalsbourg 
Longwy , Luxembourg français par Louis XIV; 

10° Lo Parlement de Besançon établi par Louis XIV 
d'abord àDòle, 1674, puis à Besançon, 20 aofit 1676; 
c'était la transformation de Tancien parlement ambulatoire 
deFranche-Comté, rendu sédentaire à Dòle par Philippe 
leBon, 1422, suspendu par Charles II d'Espagne, 1668. 
Ressort: Ia Franchc-Comté; 

11° Le Parlement de Vouai, définitivement institué dans 
cette villo par Louis XIV, 1713; c'était Tancien Conseil 
souverain (français) fondé à Tournai, 1668, nomraé Parle- 
ment au raômc lieu, 1685 , et transféré d^bord à Cambrai, 
1709. Ressort : Cambrésis, partie de la Flandre wailonne 
et du Hainautj 

12» Le Parlement de Nancy, créé par Louis XIV, 1775; 
c'était Tancien Conseil souverain de Lofraine et Barrois, et 
la Cour souveraine fondée momentanément par Loqis XÍII, 
1634. Ressort : Haute-Lorraine et Barrois. 

13° Le Parlement de Dombes ou de Trévoux, était le conseil 
souverain fondé à Lyou parFrançois Ier après acquisition 
du comté de Dombes, 1523, transformé en Parlement a 
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ijyon, 1538, retourne en 1560 aux princes do Bourbon, i 
qui le maintinrent, puis le rendirent sédentaire à Trévoux, 
1696. LouisXV acquit en 1762 Ia principauté de Dorabes. 
Le ressort du Parlement de Trévoux comprenait alors ; les 
justices royales de Trévoux, Montmerle, Chalamont et 
Lent; les justices bannerettes de Thoisey, Sl-Trivier, etc. 

11 y avait de plns 3 couseils souvéraiua ou supérieurs : 
Bastia, Colmar, Perpígnan; et uu conseil provincial, Ar- 
raSj ne jugeant qu'au civil. 

parlement HADPEOTT, nom donné aux Conscils supé- 
rieurs que le chancelier Maupeou substitua, en janv..et 
nov. 1771, aux anciens Parlements, en abolissant Ia véna- 
lité des cliarges et proclamaut ia gratuité de la justice : 
ceuvre équitable, dont on méconnut Timportance. La cir- 
conscription des Cours souveraines fut beaucoup plus ra- 
tionnelle ; 1'immense ressort du . Parlement de Paris était 
démembré entre le nouveau Parlement de Paris et 4 grands 
Conseils (Blois, Châlons, Clermont, Poitiers). Vo.ci les22 
Parlements ou Conseils nouveaux, que Louis X\ 1 abolit 
le 12 nov. 1774, en rappelant les anciens Parlements : 

1» Le Parlement de Paris; ressort: Picardie (moins le 
Boulonnais), Ile-de-Franoe, N. de TOrleanais (Orléans , 
Beauce), Auxerrois, Sénonais, Retliélois, Rliémois. 

2° Le Conseil d'Artois; ressort: Artois, Boulonnais, 
Flandre fiamingante ou raaritime. 

30 Le Conseil de Douai; ressort: Flandre wallone, Cam- 
brésis, Hainaut et Namur français. 

4" Le Conseil de Châlons; ressort: Champagne, moins 
les fractions comprises dans le Parlement de Paris. 

5° La Cour souveraine de Lorraine; ressort: les Trois- 
Evêehés et la Lorraine. 

6o Le Conseil d'Alsace; ressort: TAlsaoe. 
7o Le Conseil de Pouen; ressort; pays de Caux, Eou- 

mois, pays d'Ouche, Lieuvin. 
8° Le Conseil de Jiayeux, démembrement de 1 ancien 

Parlement de Kouen; ressort : le reste de la Normandie 
à TO. et au S. 

9» Le Parlement de Rennes; ressort : laBretagne. 
10» Le Conseil de Blois; ressort : Maine, Anjou, Tou- 

raine, Vendômois, Biaisois, Bcrry. 
11° Le Conseil de Clermont; ressort: Nivernais, Bour- 

bonnais, Auvergne, Marche orientale. 
12° Le Conseií de Lyon; ressort: Lyonnais et pays de 

Dombes. 
13° Le Parlement de Dijon; ressort : Bourgogne et 

Bresse. 
14° Le Parlement de Besmçon; ressort : la Franobe- 

Comté. 
15» Le Parlement de Grenoble; ressort : le Daupliiné. 
16» Le Parlement d'Aix; ressort: la Provence. 
17° Le Conseil de Nimes (démembrement du Parlement 

de Toulouse); ressort: Languadoo oriental (Vclay, Yiva- 
rais, Gévaudan, Uzège, pays de Nímes). 

18» Le Parlement do Toulouse; ressort: le reste du Lan- 
guedoc. 

19° Le Conseil de lioussillon; ressort : Roussillon et 
Cerdagne. ^ 

20° Le Parlement de Pau; ressort: Basse-Navarre, Soule, 
Béarn. 

21° Le Parlement do Dordeaux; ressort : Gasoogne, 
Guyenne, Périgord, Limousin, Saiutongc. 

22° Le Conseil de Poitiers; ressort : Poitou, Aunis, An- 
goumois, Marche oceidentale. A. C. 

parlement anolais , nom donné collectivement aux 
deux Chambres législatives, la Cliarabx-o-Haute ou dos 
Lords, et la Chambre-Basse ou des Communes, qui par- 
tagent aveo le souverain le gouvernement de TAngleterre. 
Le souverain exerce seul le pouvoir exécutif, mais par des 
ministres soumis cn fait aux votes dos deux Chambres; il 
convoque, ajourne, proroge et dissout le Parlement, y crée 
des pairs à volonté, sanctionne ou rojotte les bills adoptés 
par les Chambres, préte à son avénement le serment de « gou- 
verner conformément aux statuts faits en Parlement, aux 
loís et aux coutumos. » Les Etats du royaume, en droit par- 
tagentavec le rol lapuissance législative, en fait l exercent 
seuls avec les ministros. Les deux Chambres siégent ii 
Westminster. — La Chambre-I/aule est formóe par les lords 
spirituels et temporels; les premiors, au nombro de 30 (les 2 
arcbevêques et 24 évcques d'AngIetcrre, 1c 25e, cclui de 
Sador-et-Man, cxccptó; un des 2 arcbevêques ct 3 évêques 
anglicans dTríande par roulement à cliaque session), sié- 
geant à titre d'o(jice au bane des évêques, et représentant 
le elergé anglican; les deuxiêmes, au nombre de 450 envi- 
ron, divisés en 3 catégories ; 1° les pairs hérédilaires (les 
princes de la famille royale, les anciens pairs du royaume 
et les pairesses d'Angleterre, celles-ci siégeant par déléga- 

tion, sans que leur détégué, s'il n'est pair lui-même, 
puisse prendre part aux débats), et les paira de créalion, 
qui, créés par le souverain, doivent constituer un njajorat 
à leurs fils ainés, chefs, après eux , des nouvelles pairies 
héréditaires; 2° les pairs élus (16 pairs écossais élus pour 
chaqne Parlement par la pairie d'Ecosse, et 28 pairs irlan- 
dais élus à vie par la pairie dTríande) i 3° les poirs siégeant 
d'o/jjce (les lords-magistrats , juges des 3 bautes-cours de 
justice, dont les votes ne fonncnt ensomble qu'une seulo 
voix). La Chambre des Lords est cour suprême de justice 
en matiòre civilo ; dans certains cas, elle juge aussi souve- 
rainement cn matière criminelle. Elle ne siége que 6 mois. 
Tous les pairs, excepté ceux dTríande, sont prives du 
droit éiectoral comme de réligibilité. — La Chambre-Basse 
ou des Communes est élue par les comtés, cités, bourgS 
de mille âmes au moins, et les 3 universités (Oxford, 
Cambridge , Dublin), ayant droit chacun à une représen- 
tation particuliére, en proportion aveo le ehiffre de la po- 
pulation. Elle se compose auj. de 654 membres (496 repré- 
sentants de TAngleterre, 53 de TEcosse, 105 de Tlrlande), 
dont 395 nommés par les villes et bourgs, 253 par les 
comtés, 6 par les 3 universités. Les membres dos Com- 
munes , appelés à des fonetions publiques, sont soumis 4 
laréélection. Les conditions d'éHgibiUté sont d etre citoyen 
anglais, âgé de 20 ans au moins, de posséder en propriété 
fonciére un revenu de 600 liv. sterl. pour les représentants 
des comtés, et de 500 pour ceux des villesj aucun cens 
n'est exigé des représentants des Universités. Ne sont 
éligibles, ni les pairs, ni les membres du elergé, ni 
certains fonctionnaires. La Chambre n'a pas de prési- 
dent; le dignitaire qui en tient lieu est Toruícur (speaker). 
— La durée légale d'une législature est de 7 ans. Toute 
proposition présentée au Parlement par la couronne on 
par Jcs membres de la Chambre porte le nom de Ml 
( projet de loi). Adopté par les Chambres ctappvouvé par 
le souverain, le bill devient laio (loi). Lebill d'intérét gé- 
néral \public bill) subit 3 lectures dans chaqne Chambre: 
en cas de divergence d'opinion sur des points spéciaux, 
une conférence a lieu entre des membres désignés des deux 
Chambres pour.aplanir les diflicultés. Les bills düntérèt 
particulier (prívale bills] ne subissent qu'une lecture; ceux 
qui touchent aux droits de la pairie sont discutés d'abox'd 
dans Ia Chambre-Hante ; les bills de fmances sont discutes 
exclusivement dans la Chambre-Basse, et les Lords no peu- 
vent que les adoptev ou les rejeter en xnasse. Le Parle- 
ment peut abroger, modifier, interpréter les lois existantes, 
en faire de nouvelles, réfornxer, ehanger la Constxtution. 
Le Pariement existant ú Tavénoment d'un rol miueur doit 
siéger 6 mois ct durer 3 ans , sauf le cas de xnajorité anté- 
rxeure óu roi, ou celui de dissolution par Io Régent et le 
conseil de Régcnce. S'il est px-orogé au xnoment de Tavéne- 
xnent d'un roi, il se rassexublo pour 6 mois, sauf dissolu- 
tion; s'il n'y a pas de parlement à ce moment, le dernict 
se rassemblo immédiatoment. En droit, le Parlement peut 
rester 3 ans au plus sans siéger. Eu fait, le budget, les 
xxécessités législatives et son ouxnipotcnce Tobligexxt réga- 
lièrement à uno et quolquefois 4 deux sessions par an. Le 
Koyauxne-Uni n'a qu'xux seul Parlement depuis les Acii* 
d'Union qui ont x'éuni ceux d'Eco5se, 1707 , et dTrlaode, 
1800 , à cclui d'AngIeteiTC. II admet les catholiques depuis 
le bill d'émancipation, 1829. Quant aux Juifs, malgré lcs 

élections persériírantes do la Cité de Londres, la Cliambre 
des Lords s'obstino 4 repousser le bill qui les introduiraif 
dans les Communes. 

L'origine du Parlement anglais se tronve dans la pos'" 
tion indépendante que prit la fcodalité normande en face 
des róis normands dont les barons forinaient le conscx' 
naturel, ct dans les luttes qu'clle soutint contre les pi-iixcçS 
angovins pour s'assuror d'abord dos libertés et dos privi' 
léges (Grande Charlo , 1215) , ensuito nno part iinpor' 
tante dans Tcxercice du pouvoir (assemblóe et statuts 
d'Oxford, 1258). La Chambre des Lords n'est que '6 

transformation du Haut-Conseil féodal qui, conxposé d0)! 
seuls tenanciers en chef, hauts prélats et barons sicgca"' 
par leur propre droit et 4 leurs propres frais, fut app®1",' 
dès les premiers temps, à traiter avoc le suzeraiu les qb^' 
tions politiques et militaires, 4 délibérer sur los ai'10' 
extraordiuaires. Simultanément, xnaisà un degré i»férieu^ 
des représentants dos comtés {shires) étaient fréqueminea 
consultes sur Tétatdes shires ou counties, et sur les xnoye ^ 
d'eix obtenir des subsides. Les enxpiétements des 
tenanciers en chef sons Jcan-sans-Terre et Henri W 
tèrent la création des deux Cliambx-es, dont la 
seule constitua le Parlement anglais, bien que, dès 1- 
et pour la première fois, Mathxeu Piíris donno cc jo 
Parlement au conseil-général des barons, et qu'cu l-a 
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príncipe de la reprísentation dos clievaliers « à la place 
de tous " soit contenu dans los writs de Henri III. — A 
la suite des troubles suscités par la prépondérance des 
roitevins sous Henri III, un conseil des barons usur- 
Pant la garde dos châteaux de la couronne, sbarrogeant 
le droit de nommer annuelleraent los ofliciers royaux; 
nne cornmission permanente de 12 barons instituée par 
lo Parlement enragé d'Oxford (mad Parliament, 125B), 
pour décider avee le conseil du roi (les ministres) des 
affaires du pays au nom de Taristooratie anglaise, et de- 
^ant tenircliaque année, en février, juin , octobre, 3 par- 
lements (assemblées politiques, finanoières et judiciaires): 
tolle fut 1'origine plus directe de Ia Chambre des lords; elle 
fo fit assistei", suivant les vieux usages, d'une assemblée 
mférieure, mais encere aristocratique, celle des Chevaliers 
du shire, convoqués régulièrement et aux frais du comté 
pour transmettre à cos parlements ou grands conseils les 
plaintes recueillies contre les shérifs, accorder de 1'argent 
®n demander des réformes; fonctions auxquelles s'en tint 
longtemps encere, après qu'cUe eut été constituée, la 
Chambre des communes, dont les chevaliers de comté ne re- 
présententqu'un des éléments primitifs. En effet, laChambre 
basse dut, peu après, sen organisation complete à la po- 
sition particulière du comte de Leicester, qui, maitre de 
Henri III, 1264, et en butte aux attaques de Taristocratie, 
opposa à celle-ci uno Chambre des députés des principales 
villes et bourgs: les bourgeois siégèrent d'abord comme 
3e chambre au-dessous des chevaliers de comlé; en se con- 
fondant bientôt avee ceux-ci, ils formèrent la Chambre des 
communes, 1265. Toutefois, le retour périodique d'assem- 
blées toutes semblables ne se produisit pas encore; la cou- 
tume d'appeler au parlement les députés des villes fut mo- 
nientanémcnt abandonnée sans qu'ils réclamassent, à 
oause des charges que leur imposait le déplacement. En 
pIS, on trouve 4 chevaliers de chaque comté et 4 citoyens 

chaque cité convoqués à Westminster avee les lords 
pour jurer fidélité á Edouard ler. Ce prinoe convoqua, en 
"S3, pour obtenir des aides, un parlement de 2 Ktats 
ooulement, clergé et communes; les 2C3 comprenaient 
4 Chevaliers de chaque comté, 2 députés de chaque cité, 
filie et bourg à marché; pour leur plus grande convo- 
nance, ils furent divises en 3 corps, siégeant ii Northariip- ton , York et Durham. A la fin de la même année, il y eut 
In nonvean parlement avee communes réduites aux dé- 
Pntés de 20 cités et bourgs. En 1295 fut convoqué le Par- 
lement de Westminster, le plus complot qu'on eút encore vn 
Uü comtes ou barons; 2 chevaliers par comtó, 2 bour- 
KOois par ville ou bourg) : 120 villes ou bourgs y furent 
fpprésentés, et leurs députés votèrent 1/3 de plus, en sub- 
^es, que les barons et chevaliers. Dès lors, le nombro des 
"irgs fut augmenté, et leurs députés convoqués réguliè- 
oment, Ce ne fut d'abord que pour des questions de 
i^aoes; les aflaires d'Ètat leurétaient pcu familièrcs, et 
nn. ■ ent souvent congédiés pendant que les pairs conti- 
de l'en' ''c siéger; mais ils retirèrent un grand avantage 'ours freqüentes réunions : pouvant conférer ensemble 

iÇ leurs gricfs et les fairo connaitro h la couronne, ils joi- 
ÇhTcnt à leurs votes de snbsides des demandes de ré- ornies; le dévcloppemcnt do In constitution parlementairo 
Ost en germe dans co fait. La gucrre civile qui termina lo 
tOgne d^dounrd II permit au parlement d'intervenir, et, 
Pour Ia première fois, de déposer un roi, 1327. Sous 
Edouard III s'établissent la séparation nottement trau- 
ohée et les attributions distinctes dos deux Chambres, 
nonstituées avee leurs noms et leurs prérogatives rtio- 
dernes ; VEtat du clergé Se confond, par les prélats de la 
Chambre des lords, avee TEtat " des grands do la iene ou 
Pairs de la lerre, « assistés eux-mêmcs de protectcurs des 
droits de la couronne (oonscillers privés, jugcs, chanceüor 
Ivee ses clercs); VEtat ■< des petils de la commune » com- 
Ppnd les 72 chevaliers des 36 shires à députés (Durham, 
Lhester, les Galles, tenalent des parlements spéciaux) et 
0s députés des bourgs et villes, dont le nomhre cst laissé 

Bo discrétion des shérifs. Les Communes siégèrent dé- aussi régulièrement que les Lords, c.-à-d, tous los les 3 Etats délibéraient et votaient séparément; 
^ 1's, avant la séparation du parlement, ils étaient appelés 
d'ç, "cr 'cur asscntiment aux résolutions de chaoun 
des V 'es dfdonnances rendues sans le consentomcnt 
tailip,0mmune3 étaient nulles; illégales, les aides ou 
en P/11' 'a eeule volonté du souverain. On placo 
néeeco.,' établissement du Parlement annuel, désormais 
lent s'!>™ ',our 'e voto des subsides. Pluà tard, le parlo- 
tion uf.!'1''"!1 a ,U droit de mettre les ministres on accusa- 
"tiscaiit a-í!,60! 8 au droit de pourvoirie, et, s'im- s es questions religieuses par le Slalut des 

protifsor», 1367, dégagea la nation de tout tribut enyers Ia 
cour de Rome, défendit Vappel au pape, et confirma le 
droit des patrons pour les élections eeclésiastiques. — 
Sous Richard II, 1377-99, les Communes profitèrent des 
troubles de la minorité pour augmenter leur importanee; 
on votant la taxe nécessaire à la guerre de France, elles 
nommèrent deux Irésoriers (oct. 1377) ehargés de perce- 
voir Vargent et de 1'appliquer exclusivement aux dépenses 
de la guerre. Dans le parlement de 1382, on trouve 1'ori- 
gine des emprunts sur garantie parlemenlaire : les exactions 
du roi avaient ruiné son crédit; les nègociants lui prê- 
tèrent par 1'intermédiaire des Lords et des Communes, qui 
durent répondre de Vemprunt. Le parlement acquit en 
1399 une nouvetle force, en déposant Richard II, dispo- 
sant de la couronne, substltuant les Lancastre aux Plan- 
tagenets directs, et assurant Vhérédité dans la famille 
de Henri IV, sans tenir compte des droits de la maison de 
Clarence. Henri IV, nomraé par les deux Chambres, re- 
eonnut formellement PinviolabUité de leurs membres, aiusi 
que le droit inhérent aux Communes de voter les sub- 
sides et d'en déterminer Vemploi, en ne laissant qu'nne 
très-faible somme à la disposition du roi. Les Communes 
accrurent encore leur importanee sous ce prince: elles pous- 
sèrent des enquêtes dans les départements de Vadminis- 
tration, firent régulariser Vélection des checatiers du shire, 
souvent faussée par la partialité des shérifs, substituèrent 
aux pétitions par écrit los pétitions et remonlrances de vive 
voix (véritable origine du droit de contrôle politique et de 
discussion parlementaire), imposèrent au roi, en 1406, Vo- 
bligation de gouverner par les avis d'un conseil permanent 
et fidèle aux statuts, firent reconnaitre Ia necessite de leur 
concours pour la validité des statuts, et discutèrent même 
les opérations militaires. Sous Henri VI, les Lords furent 
plusieurs fois appelés à prononcer sur les luttes des ré- 
gents et sur la question de succession au trône; les Com- 
munes firent reconnaitre mieúx encore Vinviolabilité de 
leurs membres; des statuts coyaux réglèrent le mode des 
élections et le droit éleotoral; par le statut de 1429, il fut 
limité, pour Vélection des chevaliers da shire, aux franes- 
tenanciers possédant un revenu annuel de 40 shillings 
(50 fr. 20 c.). A Vépoque de la guerre des Deux-Roses, le 
parlement se fit déférer, comme coupable de haute tra- 
hison, 1449, Sufíblk, réputé Vauteur des désasires survenus 
en France; il aida Richard d'York á devenir Protecteur, 
1455; il changea, 1460, la loi de succession au trône, en 
attribuant, au préjudice du prince de Galles, la succession 
évcntuelle de Henri VI au duo d'York. Mais il concourut 
tour à tour à la royauté d'Edouard IV, au rétablissement 
d'Henri VI et à la régenco de Warwick, à la reconnaissance 
définitive d'Edouard IV, à Vusurpation de Richard III, 
et, en 1485, fixa la royauté dans la famille des Tudors. II 
avait ainsi préparé sa propre servitude. Sous les Tudors, 
en effet, la Chambre des communes, effrayée par 25 an- 
uées de luttes sanglantes, tomba dans une abjeete servi- 
lité, quand les lords, décimés sur les champs de bataille, 
abaissés systématiquement ou remplacés dans laChambre 
haute par les créatures de Henri VII, ne purent plus la 
pousser ni la soutenir; la nation oublia momentanément 
ses libertés politiques, pour avoir Vordre sous Henri VII, 
Vindépcndance religieuse sous Henri VIII, Ia gloire avee 
Elisabcth, Henri VII no convoqua qu'un seul parlement, 
en 1504, Henri VIII se fit donner par lui le titre de chef 
suprème de VEglise, le força de supprimer à son profit les 
monastères, discuta avee les seuls lords spirituels les mo- 
difications suecessives de sa doctrine religieuse, fit adopter 
par les deux Chambres le statut des 6 arlicles, 1539, et leur 
arracha une cspèce de renonoemeut à elles-mêmes, en fai- 
sant donner aux proclamations royales forpe dhaotes du 
Parlement. Sous lui, le caractcre de la Chambre des lords 
fut affecté par la dépendance oú VangHcanisme plaça les 
pairs spirituels; celui de Ia Chambre des communes, par 
les restrictions apportécs à la liberté do discussion et la 
supprcssion de leurs priviléges; le despotiame résultait do 
la position faite au roi par la nouvelle religion. Aussi ser- 
vilo sous Edouard VI et sous Mario Tudor, le Parlement 
imposa tour à tour à TAn^leterre le culte lutherien et le 
rétablissement de la liturgie catholique. Sous Klisabctli, il 
releva définitivement Tanglicanisme. Traité avee hauteur 
pour ayoir supplié la reine de sc marier et de fixer Ia 
succession au trône, il supporta patierament Tavis « de ne 
plus se jouer à 1'avenir de la patience de la reine. » Cepen- 
dant les lords catholiques firent plus tard entendre leurs 
plaintes contre les actes hostiles à leur religion, et les 
Communes, à répoque des persécutions de la Cour de 
haute cornmission contre les puritains, 1571, présentèrent 
7 bills nouveaux pour une réforme religieuse plus large, 
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maintenant énevgiquement le privilége de leur iuviolabi- 
lité, au sujet de Tauteur des bilís, Strickland, qu'elle avait 
fait arrèter. 

Aveo les Stuarts, le Parlement reprit son rôle indépen- 
dant. En face des prétentions de Jacquos Ier à Tabsolu- 
tisme, il rechercha les bovnes de rautorité royale, Véten- 
due des droits de Ia nation, protesta contre Tabus de la 
prérogative royale, et combattit les théories de droit di- 
vin; los Communes réclaraérent des enquêtes suj: la léga- 
lité des impositions, demandèrent Tabolition des droits de 
pourvoyance, garie-nohle, tonnage et pondage, etc., sauvegar- 
dèrent la Uberté de la parole, et, sans se laisser déoourager 
par Tenvoi de 5 membres à la Tour, 1622, par la pvmition 
des ohefs populaires dans les deux Chambres, par la dis- 
solution de 4 Parlements, 1610, 1614, 1617, 1622, nuiin- 
tínrent leur droit de voter les subsides et de contròler la 
politique générale. Sous Charles I", trois Parlemeuts,, de 
1625 à 1629, se montrèrent également disposós à prendre 
part au gouvernement, et furent successivcracnt dissous; le 
lcr, 1625, pour avoir mis le vote des subsides à la condi- 
tiou de Tadoption du bill des ijricfs, par lequel il réclamait 
ia confirmation des vieilles libertés anglaises', le 2®, 1626, 
pour avoir attaqué direetemcnt Buckingbam; le 3®, 1628, 
pour avoir fait suivre le vote des subsides destines á Ia 
guerre de France, de Ia fameuse pctilion des droits. En 
1640, Charles dut recourir il un 4° Parlement, bientôt dis- 
sous de nouvoau ( V. plus loin Coukt-Paklement), enfin 
à un 5®, le Long-Parlement ( V. plus loin), qui renversa la 
royauté, et établit Ia republique. Réduit à la Chambre des 
Communes par la suppression de la Chambre haute, il 
concentra en lui tous les pouvoirs, fut chassé á son tour 
par Cromwell, 1653, et remplacé un instant parle Parle- 
ment-Barebone (V. ci-dessous). Devenu Protecteur, 1653- 
58, O. Cromwell assembla successivement et brisa quatro 
Parlemeuts; pour balancer Tinfluence répubUeame des 
Communes, il essaya do former une nouvelle paine; Ia 
nouvelle Chambre des Lords, adjoiute au 4® Parlement de 
Cromwell, reçut le sobriquet de Tauirs Chambre, et le 
Parlement de 1658, qui confirma à Richard Cromwell le 
titre de Protecteur, voulut bien rcconnaitre à la Chambre 
haute, son autorité et sa constitution, mais sans admettre 
scss prétentions à Ia pairie. Deux raois avant Tabdioation 
do Kichard, 1659, ee Parlement, composé de protocto- 
ristes, de républicains et de noutres, fut renversé par Tar- 
mée, qui rappela les débris du Long-Parlement. lis furent 
bientôt, à leur tour, chassés par Eambert; Monk renversa 
enfin la tjrannie militaire de co général, et le Parlemenl- 
Convenlion [V. ci-dessous) rappela les Stuarts, 1660. Sous 
Charles II, un ler Parlement vota, 1662, le bill i'Uni(ármité 
contre lesnon-conformistes, et le fameux billdu Test (T. Tesi) ; 
un 2®, par lo bill d'Uabeas corpus,donna une sanetion défini- 
tive ii la liberté individuclle déjà garantie par la Grande- 
Charte, abolit la censure, et assura la liberté de la prosse. 
Enl680,seformèrent lespartisdes IP/iípsetdos Torics [ V. ces 
mots), le ler partisan des libertés parlementaires, le 2® dó- 
fenscur des Stuarts et de la prérogative royale. Les Com- 
munes votérent le bill qui excluait, comme catholique, le 
duc d'York de la sucocssion au trône; les Lords le re- 
jetèrent. Sous Charles II, Toí/orney-gmral avait obtenu le 
droit de siéger dans les Communes, et celles-ci avaient 
obligé la Chambre haute i ne point amender les lois de 
finances, mais á les accepter ou les rejeter en bloe. Le 
gouvernement parlementaire fut défiuilivement établi par 
la révolution de 1688. La Déclaralion des droils, imposée à 
Guillaume 111 et à Mario, termina glorieuseraent la révolu- 
tion eommencée par la Pélition des droits. Dans cette der- 
niére confirmation des vieilles libertés anglaises, le Par- 
lement préoisa les droits du roi (pouvoir exéoutif), les 
siens (vote de Timpôt et dos lois, surveillance do leur 
oxécution, liberté-de discussion, indépendance et iuviola- 
bilité des membres), enfin ceux de la nation (Uabcas cor- 
pus, goint do tribunaux exceptionnels, jugements par jury, 
liberté de la presse). Kn 1701, il vota le bill qui réglait la 
succession au trône. En 1707 , les deux royamues et les 
deux Parlements d'Eeos3e et d'Angleterre furent réunis. 
On fit brôlcr par le bourreau les sermons du Dr Sachwe- 
rel sur Tobéissance passive due aux souverains, Sous 
Georgcs 1", lo Parlement fixa à 700,000 livres sterlinç 
(1.7,740,000 fr.) la liste civilo du roi. Mais à la triennalité 
On substitua la septemialité du Parlement, 1716, favorablo 
au roi, et maintenue jusqu'à nos jours. En 1800, le Parle- 
ment dlrlande fut réuní à celui dbVngleterre. A. C. 

parlement (coURx-), 4® Parlement convoqué eu 1640 
par Charles I®r, et dirige dans les communes par Pym et' 
Hampden. Aux demandes de subsides faites par le roi 
pour la guerre contre les Ecussais soutenus par Richoüeu, 
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il répondit eu récíamant le rcárnsemení des grie/s de lo 
nation, répartis sous 3 chefs : 1® innovations en matière de 
religiou; 2° envahissement de la propriété privée.; 3° m- 

fraction aux priviléges du Parlement. Une lutte fatale 
s"engagea entre les deux Chambres sur Ia priorité du vote 
dos subsides, et Charles, convaincu " quhl n'obticndrait 
pas un sou, v fit dans la Chambre haute Téloge deJ® 
bonne volonté des lords, puis prononçq ia dissolution du 
Parlement, 3 semaines après sa réuniou. De là le uom de 
Courl-Parlemcnt. A. C. 

parlement (long-), nem du 5® Parlement convoque 
par Charles I®r en 1640, et en grande majorité compon- 
de presbytériens; il dura 20 ans, coraplet ou mutile, sans 
qu'à cbacune de ses réapparitions Tclection lui donnât do 
nouveaux membres. Au début, il renfermait deux partis : 
le lcr, désirant mcttre des bornes à Tautorité royale pie 
2®, sous pretexte de la limiter, tendant à Tanéantir. Ce 
dernier, dirigé par Pym, Hampden, Haslerig, s'einpara 
promptement du pouvoir. Il debuta par provoquer la dc- 
nonciatiou des Irlandais contre Straffoid, mit ce ministre 
en accusation, lança contre lui le bill d'aUainder^ (pros- 
cription), pesa sur les lords, dont 26 seulement votérent la 
mort, et, sans pouvoir prouver un seul crime de haute 
trahison, Tenvoya au supplice (12 mai 1641), en vertu 
" d'un faisceau de crimes formant par accumulation une 
trahison constructive. Ayant ainsi déeouvert le roi, il 
fit, dans la constitution, de louables changements (trien- 
nalité du Parlement); inamovibilité des juges; suppression 
des taxes arbitraires, des cours illégales, des emprison- 
nements sansjugement; responsabilité des agents du pou- 
voir ; exacte comptabiiité du trésor); mais il se laissa en- 
trainer par la passion à des mesures iniques (rétroactivité 
douuée au bill des délinquantsj usurpation du gouverne- 
ment ; exclusion arbitraire de députés modérés; maintien 
en Angleterre de Tarmée des Eeossais). Le souléveraent 
de TIrlande lui fournit Toccasion d'attaquer directo- 
ment le roi, prétendu complice du massacre des Anglais 
dans cette ile : quand Charles demanda les moyeus dc 
chàtier les révoltés, les Communes lui répondirent par Ja 
liemonlrance sur 1'élal du royaume (novembro 1641), s'a!- 
tribuèrent la conduite de la guerre dlrlande, supprimérent 
la garde du roi pour s'on donner une à elles-mêmes, enfin 
protégèrent, de concert avee la Cité, le lord et les 5 députés 
des Communes (lord Kimbotton; Pym, Hampden, Hasle- 
rig, Ilolles et Stroud) que Charles Ier venait arrèter en 
personne. Le roi quitta Londres, et se retira á York; í® 
Parlement lui arraeha Ia ratification des deux bills qu1 

excluaient les évêques de la Chambre-haute et iuterd)' 
saient les eurôlements forces. Les Communes deman- 
dèrent encoro la remise des placos fortes et Ia libre dis- 
position des milicos, et, ne tenant pas compte du refus de 
Charles, nommérent des gouverneurs pour toutes les pro- 
vinoos, aveo autorité sur les miliccs, garnisons, forteresse», 
et leur enjoiguirent do n'obéir qu'aux " ordres de S. Jí- 
signiíiit par les deux Chambres. « La guerre éelata. Le Par- 
lement avait pour lui, la bourgeoisie, les négpeiauts, l®9 

fermiers, laboureurs, nrtisans, les riebes eomtés de íí&i 
du S.-E. et du centre, enfin la ílotte, qui iuteroeptait le® 
Communications de Charles avec la Hollande. Toutofois, 
les débuts des Tèles rondes (Tarmée parlementaire) ne fu- 
rent pas heureux; d'Easex fut battu, 1642, par le prino® 
Ilupcrt á Worcester et à Edgc-IIill. Mais bientôt \Vallec 

enleva plusieurs villes aux Cavaliers (partisans du roi)' 
Cromwell, organiaant ses terribles escadrons do yeanie" 
(fermiers), volontaires fanatiquos et disciplines, oontn1' 
les eomtés de Cambridge, Essex, Norfolk, Saffolk; enfi" 
d'Essex fit lever au roi, mattro, de Bristol, le siége de Clln' 
cester, et le battit á Newbury (septombre 1613), et 20,0^" 
Eeossais, attirés par un Covenanl solennel, vinrent au s®' 
cours du Parlement. Eairfax déflt dans le pays de G»"®5 

los Irlandais euvoyós par d'Ormond à Charles I»® (13 j»®" 
vier 1644), fit sa jbnction aveo TKcossais Leven, bat'1» 
Kupert á Marston-Moor(juiUet 16.14), et ruina les 
du roi dans lenord par la prise d'York et de Newcastl®! 
Maneliester et Cromwell vengéront sur Charles lui-mêtf®' 
á la 2® bataillo de Newbury, les défaites de Waller a 

Copredy-bridge et de d'Essex en Cornouaillos, 1644; 
viotolre définitive do Cromwell à Nasoby (14 juin ^ 
obligea le roi à se remlre aux Eeossais. Mais alors lo 1 u' 
lemeut, après avoir fait exéouter Laude (janvier 
s'était affaibli lui-môme : chef des ludúpeiidauts, Gron 

well lui avait arraehó la bill de renoncement á toi-nu'"^ 
1645, pour onlever Tarmée aux officiers prosbytéri®'^ 
membres des deux Cliambres, et, par son hahileté, s ^ 
trouvé, eu fait, seul excepté de lamosure qui exoiuaH t® 
membre du Parlement des fonetious eiviies et militn'1 
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Fairfax, nommé general en clief, suivit complétement ses 
insçirations, et le Parlement, amoindri moralcment, 
n'cut plus à intervenir que pour acheter dês Ecossais 
Charles refugie dans leuv camp. La lutte s^ngagea ce- 
Pendant entre les presbytéricns, cn majorité dans les 
Lommmies,etlesIndépendants, qui y comptaient plusieurs 
.ffiembres, mais remplissaient surtout Varniée. Des Indé- 
Pendants furent d'abord exelus du Parlement; 1'arméc les 
y rétablit. Efirayées alors de fagitation foraentéo contre 
elies par les officiers organisés en une espôoe de Parlement 
jnilitaire, les Communcs entamerent des négooiations avec 
'e roi, prisonnier deslndépendants ; Cromwellles empêcha 
d aboutir, en s'assarant de la personnc de Charles, dont il 
ayait surpris le dessein de ruser avec tous les partis; ses 
fictoires sur les Ecossais royalistes (Prestou, aoftt 1618) 
Poussèrent de nouveau les presbytériehs menacés à négo- 
cier avec Charles, malgré les ovdonnanccs qui le défen- 
eaient; mais, avant que les conférences ifaboutissent, la 
Chambre des comimmes fut puryée par Pride; sur 1'ordre 
de Cromwell, et réduite à 80 membros seulement. Elle se 
aiontra docile á Cromwell, le laissa sdnstaUer à White- 
hall, décida que Cliarles serait jugé par une haute-cour de 
justice, declara traitre, le jour même de Texeoution, qui- 
conque proclamerait le prince de Gaites ou toute aufre 
personne, abolit la Chambre des lords , supprima Ia 
royauté, et concentra tous les pouvoirs dans sou sein, eu 
coidiant le pouvoir exécutif à un conseil d'État de 41 mem- 
hres annuels, presides par Bradshaw. l.e Long-Parlement 
fit ensuite décapiter 3 illustres presbytéricns (Capei, Ha- 
milton, Holland), confisqua et convertit eu biens nationaux 
mie quantitó considérable de biens patrimoniaux, confia à 
Cromwell le soin de soumettre 1'Irlande, 1649, et de dé- 
tj'uire (Dunbar, 1650; Worcester, 1651) le parti de 
Charles II, à Monk celui de contenir 1'Ecosse. II medita, 
sans suecés, rincorporation de Ia Hollande à PAngleten-e 
Pour furmer une puissante republique maritime, puis une 
jdlianeo étvoite entre les deux républiquos, et, pour punir 
'a Hollande de ses refus, vota le fameux acle de tUtviyafíon 
\ P- ce mel). La guerre avec les Provincés-Uities comincnça 
^ussitôt. Le Long-Parlement n'en vit pas la fiu; Cromwell, 
jeloux de son aetivité et de sou importance, encouragé 
dlailleurs par les officiers Indépendanls, lo cliassa de West- 
minster (20 avril 1655), et brisa également le conseil 
d'État. — Les débris du Long-Parlement furent rappelés 
«u 1659, par ces niêmes officiers sous le protectorat do 
llíoliard Cromwell; los membres cxolns autrefois par 
farniée voulurent se pvésenter : on lour forma les portes; 
seixante-dix membres seulement furent admis. Ce reste 
y6 parlement fut appelé dérisoivoment par lo parti dos 
'"yalistes , Parlement - Cráupitm { Hump - Parliament}. II 

®mma aussitôt un comitê de süreté, coraposé en majo- 
d'officiers, et uu conseil d'Étiit, chargé du pouvoir 

et reclama la nomination anx grades dans lar- 
Oy Pour conjurer los pretentions du géaéral Lambert 
le,, ''e qn'avait porto Kicbard Oromwcll. Écarté vio- 
Vj 'n,ent par le.génénd du liou de ses séanees, il'y rb- ut siêger, soutenu par qoeiques oompagnies de sol 
ats républicains quhrritait fégoisme de leürs officiers. 

*Jais le général Monk, revenu d'Éeosse , 1'obligea suc- 
®essivemcnt :V reeevoir les membres jadls exelus pár 
1 ride, à aunuler tous les actes adoptés depula cettc 
purge fameuse, à décider qíxe le presbytérianismo serait 
la seule religion de VEtat, eufin à se dissoudre lui-même 
(16 avril 1660), pour fairo plaoe au Parlemenl-Convenliau 
'(K ci-Jessous). A. C. 

PAKLEMBST-OOSirEísxíOK, nora douné à 1'Assembléo do 
'-avaliers et de Presbytéricns couvoquée j 16 avril 1660) 
Pm- le Hump, etréunie le20 du même mois. Son pretóier 
®cte fut de rétablir la Chambre dos Lords; son denxièlnè, 
ue rappeler Cliarles II à pen près sanS conditions ; de là Io 

0ni do Puríemení-fleparaírurquclui ontdouné lesCavaliers. 
im i l m^ oprès le retour de Charles II, il se montra plus P^cablequeie roi, vota spontanéníéntle6íli 
des 4vra il ' cchafaud 10 répuhlieains régicides, au lieu 
mm ■'Uc. 'a Wclaration de Bréda avait oxceptés d'une 
les b'S.t10' '"'l30'1'6 d'ailleura, restituasans indemnité tous 
au.x íy?8 uationaux d11' avaiont appartenu i la courouue, 
du rn;

equcs,et c'1apilres anglicans, eleva Ic revenu annuel 
aliOlit mr ^ tl0 i-^O.OOO liv. st. (30,240,000 fr,|, 
Parniéft es Pupilles, perpétua lacei se , et licencia 
ihOll .''fr !Q M«pter lo corps de Monk. II fut (mai 
Conrc;cci p'1? !^'lr 'e Farleinenl do 17 ans. Lo Parlement 
royale 0 sou' O"' a'1 été élu saus eonvocatiou 
PélectioTi, :"1Ue UCUX Cromwell ne relevaicnt pas de 

^ULE.1IKS.r.CK0UPi0N - 

PARLEMEUT-BAUEBONE OU TETIT - PABLE5IEST , notn 
donné à, 1'Assemblée de Saints (Indépendants et Anabcp- 
tistos) par laquelle fut remplaeé lo Long-Partemont, et 
dont les membres furent désignés directement par Crom- 
well ot ses officiers (139 pour 1'Angleterre, 6 pour les 
Galles, 5 pour 1'Edosse, 6 pour llrlandc). Barbone , rlebe 
et austére marchand de la Cité, cn fut un des principaux 
membres; son nora fut allongé eu celui de Barebone (osse- 
iriént sec), et appliqué au Parlement tout enticr. Lesmem- 
bres, désignés sous celui de Dccharnés, se rendirent ridi- 
cules par le fanatismo absurde de leurs discours et de 
quclques-unes de leurs opinions, déplurent á Cromwell par 
leur rigidité réelle (économie et comptabilité régulière 
exigécs pour le service public; suppressiou et réduetion 
de traitements; réorganisatiou du trésor), et par leur 
liberte d'appréciation à son sujet. II profita des inimitiés 
que leur avaient attirées leurs reformes pour les obliger à 
se dissoudre eux-mòmes, et, 3 jours apfés, fut nommé 
Prolecleur par ses officiers (25 décembre 1653). Le Par- 
lement-Barebone a duré du 14 iuiliet au 22 décembre 
1633. A. c. 

PAIM.OIR AUX BOURGEOIS, nora donné jadis au lieu 
ou se réunissaieut les magistrais municipaux de Paxás, 
et qni Bèpuis _est devenu rHôtol-de-Yillo. 

PARMA, riv. ddtalie, passe il Parme, et se jette dans 
le Pô k Bresello. Cours de 80 kil. 

PARME; Parma, Julia, Augusta, v. dátalie, ano. capit. 
du duché de Parme et do Plaisance, située sur la Parma" 
à son confluent wec la Baganza, à 125 kil. S.-E. de Milan • 
par 44° 48' 15" lat.j N., et 7® 59'44" long. E.; 47,100 hab' 
Anc. résidence du souverain, et siége du gouvernem. dii 
duché ju5qu'en 1839. Cour civile et criminelle. Evècb/- 
Univorsité, fondée en 1423, supprimée en 1432, rétabliè 
en 1854, et comprenant les 5 faoultés de tbéologie, de 
droit, de médeciue, de physique et mathématiques, do 
philosophie ot Uttérature. Ecoíe militaire. Colléges ecelé- 
siastiques de Marie-Louise, et des Bénédiotins. Ecolos des 
beaux-arts, de chant, de sourds-muets. Bibliothèque ducale, 
collection destampes, galerie de tableaux, musée d'anti- 
quités ,'jardim botanique. La ville est grande et belle, en- 
tource de murs, et défendue par une citadelle. On y re- 
marque : la catbcdvaie ou Dome, du xie siècle , avec une 
célebre fresque de PdssoMipfion par le Corrège, et un ma- 
gniflqne baptistère en marbre ; les égliscs de la Madonna 
de Ia Sleocata, oxx sont les tombeaux des Farnéses, de 
S^Louis, et de S^Jean lEvangéliste, avec une belle toar 
et une coupole peinte par lo Corrège; les palais Farnèse et 
Glardino; xxn immense théâtre, et, anx envírons; le pont 
du Taro. Manufactures de llssus de cotou, de chánvre, 
et do lin; porcelaine, verrerie. — Ville très-ancieuní, 
fonxléo par les Etrusques, Parme reçut une colonie ro- 
niaine. en ranuée 101 avant J.-C., et fut oomprise dans 
la Gaulo cispadaue. IndépendaDte au moveu àge, elio 
fit partie de la ligue loinbarde, et passa eusuite sous 1'au- 
torité des maisons d'Este, de Viseonti, et de Farnèse. 
Prós de là; les FrartÇaiS battircnt les Impériaux en 1734. 
1'airie du poete Titus Cassius, et du peintre Mazzuoli, dit 
le Parmcsan. B. 

EAÜME et ri,AiSAKCE (Ducbó de), anc. Etat de 1'Italic 
septentxáoixale, entre le Pô, qui lo séparait dxx royaumc 
Lombai-d-Vériitieit au N., lesEtats sardes a TO., le erand- 
duché de Toscane au S., et le tlucbé xle Modène à TE.; 
entre ad" 10' dlV-dS» 7' 45" lat. N., C" 58' 38' 50" 
long. E.; 0,200 kil. cavrés; 508,781 bab. Ch.-l., Parme. 
Hivisé en 2 gouverneraeuts (Parme, Plaisance), et 3 com- 
missariats (Lunégiane de Parme, Borgo-San-Donnino 
Borgo-Taro). Arrosé par la Trebbia, le Taro, et Ia Parma' 
ct traversé par des r&mifications des Apennins. Beaücoup 
d'oliviers et de elultaigniei-s, céréales, riz, fruits, vins ct 
légumes cxcellents; bons pâturages. Le miei, la soio, le 
safrnn, le produit des mines de fer, do cuivre, et le sei 
tiro de sourccs salines, les bestiaux et les pores r sont 
Tobjet d'un commcrce considérable. Magnaneries; fabri- 
cation de fromage estinié dit parmesan. l.e gvt était mo- 
narehiqile. L'Autriehe avait le droit d'entretenir garnison 
k Plaisance. Revenu de l'Etat ; 9,600,000 fr. Oette ; 
14,800,000 fr. II y avait une Cour suprème à Parme, une 
Cour d'appel à Plaisance, et 38 trib. inférieurs. Codo 
promulgue ou 1820, et en grande partie formé dn Cede 
Nnpoléon. Lo duché formait 3 évêehés, Parme, Plaisance, 
et Bórgti-Sftn-Donnino. Le chemin de fer de ITtalie een- 
trale le traverse de l'E. à 1'0. Force militaire : 4,075 
hommes. — Celte contrée, soumise par- les Komaius eu 
184 av. J.-C., rccouvra pour quelque temps son indépen- 
dànce à la chute de 1'Empire; tomba suceessivemenl au 
pouvoir des Ostrogoths, des Lombards, ct do Charle- 
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magne, qui la donna an Saint-Siége. Elle s'affranchit pen- 
dant la guerre des papes et des empereurs, subit la 
domination des seigneurs de Correggio à la fin du xm8 siè- 
cle, se donna, en 1330 , à Jèan de Bobême, qui la vendit 
aux Eossi, mais fut occupée, en 1335 , par Martino delia 
Scala , qui la rendit en fief aux Gorreggio , 1341. Azzon, 
lun d'eux, vendit Parme, 1344, à Obizzon ÍII d'Es te, qui 
la vendit à son tour aux Visconti de Milan, 1346. Le pape 
Jules II, au congrés de Mantoue, 1511, fit donuerau Saint- 
Siége Parme et Plaisance, que François I"r, après la vic- 
toire de Marignan, annexa de nouveau au Milanais, 1515. 
La paix de 1530, entre Charles-Quint et ClémcntVII, les 
rendit au pape. En 1545, Paul III les donna en fief à son fils 
naturel Pierre-Louis Farnèse, dont le fils, Ostave, hcritier 
des duches en 1547, fut reconnu par Philippe II en 1556. La 
maison de Farnèse donna les souverains suivantS : Alexan- 
dre, 1586; Reinucce I", 1592; Odoardo, 1622; Rei- 
nucce II, 1646; François, 1694; Antoine, 1727. La ligne 
masculine s'étant éteinte en 1731, Elisabeth Farnèse, 
femme du roi d'Espagne Philippe V, fit donner les duchés 
i son fils Dou Carlos ou Charles 1"; ce prince ayant été 
appelé au trône des Deux-Siciles, Parme et Plaisance, en 
yertu des préliminaires de paix fixés à Vienne, le 3 oo- 
tobre 1735, entre Ia France et Tempereur, et acceptés 
par TEspagne le 15 avril 1736, furent incorporées à TAu- 
triche. A la paix d'Aix-la-Chapelle, 1748, les duchés pas- 
sèrent à Don Philippe, 2« fils d'Elisabeth Farnèse. Ferdi- 
nand, fils de Philippe, régna de 1765 à 1802. En vertu du 
traité secret de Sl-Ildefonse, 1" octobre 1800, et du traité 
de Madrid, 21 mars 1801, ses Etats furent réunis à Ia 
France, et formèrent le département du Taro; mais son 
fils Louis fut proclame rol d'Etrurie; Gnastalla fut déta- 
ché, et donné à Pauline, soeur de Napoléou Icr. En 1814, 
Parme Plaisance et Guastalla furent données à Timpéra- 
trice Marie-Louise, à la mort de laqnclle, 1847 , Charles- 
Louis duo de Lucques, on prlt possession, eonformement 
au traité de Paris (10 juin 1817) et aurecés de Francfort 
(20 juillet 1819) , moins Guastalla , qui passa au duché de 
Modène. -Cliarles-Louis, pour se conformer aux conditions 
de cette succession, et au traité de Florence du 28 no- 
vembre 1844, transmcttait Lucques au grand-duc de Tos- 
calio. Forcé de s'éloigner par une insurreotion, lo 19 avril 
1848 , il renonça au gouvernement, le 14 mars 1849 , en 
faveur de son fils Charles III. Ce prince, né en 1823, ma- 
rié, en 1845, à Louise-Marie-Thérèse de Bourbon, filie du 
duc de Berry et smur du comte de Chambord, périt sous 
le couteau d'un assassin, le 27 mars 1854. Sou fils atné, 
Robert, né en 1848, a été proclamé duo , sous la régence 
do sa mère, qui a díl quitter te duché lors d'une insur- 
rection qui éclata en juin 1859, et le pays s'est aunexé 
aux Etats sardes. — 1'Ákme (l'rov. de). V. SáppUm. B. 

PARME (Alexandre faunísse, duc de). V. farnèse. 
farme {Don Philippe, ducdc) ,4® fils de Philippe V, 

roi d'Espagne, né on 1720, m. en 1765, épousa Elisabeth 
de France, filie de Louis XV, et reçut, au traité d'Aix- 
la-Clu\pelle, 1748, les duchés de Parme, Plaisance et 
Guastalla. 

parme (Ferdinand, duc de), fils du précédent, né en 
1751, m. ca 1802, fut élevé par Koralio et par Condillac, 
qui rédigea pour lui son Coura d'études, suocéda á son père 
eu 1765, laissa le pouvoir au marquis do Felino, expulsa 
les Jésuites eu 1768 , épousa, en 1769, Marie-Amélie de 
Lorraine, archiduchesse d'Autricho, filio de lempereur 
François l01', eut des démêlés aveo le Directqlre de France 
en 1796, et fit sa paix avec le gcnéral Bonaparte. 

parme (Louis de), fils du précédent, né en 1773, m. 
en 1813, épousa, en 1795, uno filie du roi d'Espague. Le 
duché de Parme ayant été reuni à Ia France en 1801, 11 
reçut, comme compensation , la Toseanc, avec le titre de 
roi dTítrurie. 

paume , Parma, houclier circulairo, à I'usago de Ia oa- 
valerie et des vélites, ehez les anc. Komains. II ótait do 
bois vecouvevt d'un cuir, ot mosurait 3 pieds (89 oentim.) 
de diamètre. Ç. D—t. 

PARMÉNIDE, philosopho greo, né íi Eiée (Grande- 
Grèce.) vers 519 av. J.-C. Speusippe et Plutarque citent 
une traditioii d)après laquello il aurait été le législateur 
de sa patrie; oe falt n'ost pas prouvé. A Tâge de 65 ans, 
il fit Athònes un voyage avec son disciple Zénon, dans 
le hut Topposer sa doctrine à celle des loniens. II avait 
exposé eette doctrine dans un poéme, dont il reste à peu 
près 150 vers. Parménide continue, en le développant, le 
système de son maitre Xénophane. Ce dernier avait pro- 
clamé Tunité de Têtre nécessaire; Parménide poseTabsolu 
comme être unique; cet être est un, coutinu, immobile, 
étemei; e'est l'unité absoluc; la raison seule peut le con- 

cevoir. Tout ce qui n'e3t pas Tabsolu n'est rien. A côté de 
cette doctrine, il expose une pbysique pour expliquer la 
pluralité; mais ce n'est qu'une coneession faite au vul- 
gaire, car Ia pluralité, selou lui, n'est qu'une illusion des 
seus. Cette physique est fondée sur deux príncipes: le 
chaud et le froid, ou le feu et la terre; le premier est 
Tagent, le second la matière passive. A sa doctrine idéa- 
liste répond la soience; à sa physique, ropiniou. Un sys- 
tème qui refuse aiusi toute croyance au témoignage des 
sens, trouve sa condamnation dans son caractère exclusif. 
V. Platon, le Parménide; Brandis, Commentationes Elcalic®, 
Altona, 1813; Empedoclis et Parmenidis fragmenta, publiés 
par Amédée Peyron, Loipzig, 1810; Essai sur Parménide 
d'Elée, par Francis Riaux, Paris , 1840 , in-8». R—t. 

PARMÊN10N , général maeédonien , vainquit, sous 
Philippe, les Illyriens et les Péoniens, en 356 av. J.-C-, 
suivit Alexandre en Asie, contribua puissamment aux 
victoires du Granique et dlssus , et conquit Damas et la 
Syrie, Darius Codomau offrant à Alexandre, comme condi- 
tions de paix, la main de sa filie, dix mille talents, et 
TAsie entre l'Hellespont et 1'Eúphrate, Parménion ap1- 
puya ces propositions : "■ J'acoepterais, dit-íl, si j'étai3 
Alexandre. — Et moi aussi, répliqua le roi, si j'étai5 
Parménion. » Parménion fut nommé gouvernenr de la 
Médie après la bataille d'Arbelles. Son fils Philotas, impli- 
qué dans la conspiration de Dymnus, ayant èté mis àmort, 
Alexandre craignit sans doute qu'il ne voulut le venger, 
etle fit assassiner lui-même, 329 av. J.-G. 

PARMENTIER (Jean) , navigateur dieppois, né en 
1494, m. en 1543, est, dit-on , le ler Français qui alt 
conduit des havires au Brésil; il.découvrit Sumatra. On a 
de lui des mappemondes, des cartes marines , et des poé- 
sies sous ce titre -. Description nouvelle des merveüles de ce 
monde, 1536 , in-d". 

farmentier (Charles-Antoine) , procureur-général de 
la Chambre des Comptes du duché de Nivernais, né à 
Paris vers 1719 , m. à Nevers en 1791, a laissé en ms. une 
Histoire de la province de Nivernais, et uno Hisloire cltrona- 
logique des évéqües de-Nevers. On a puhlié, en 1842 , 2 vol. 
in-B0, ses Archives de Nevers, analyse savante et exacte. 

parmentibr (Antoine-Augustin), célèbre agronome, 
né à Montdidier en 1737 , m. en 1813, suivit comme phar- 
macien Varniée françaíse de.Hanovre en 1757 , et fut fait 
cinq fois prisounier; réduit peudantsa captivité à se nour- 
rir de porames de terre, il reconnut teus les avantages de 
ce legume, iutroduit en Europe au xv® siècle , cultive en 
Italie et dans le Nord, mais regardé en France comme 
pouvant engendrer la lèpre, et ne servantqu'à la nonrri- 
ture des bestianx. Nommé pharmacien de 1'llôtel des Inva- 
lides, il consacra sa vie ii triomplicr de ce préjugé, et il 
y parvint. Louis XV et Louis XVI le protcgèrent; la 
Convention, après lui avolr 6té sa pension, fut forcée 
d'avoir recours à lui pour rèorganiser lo service pharma- 
ceutiquo des armies; en 1796, il fut nommé mombre do 
ITnstitut, et devint encore président du conseil de santé, 
inspocteur-général du service de santé des armées", admi' 
nistrateur des hospices. On lui doit 1'inveiition du sirop 
de raisin. 11 a perfectiouné la houlangcrie, créé la mou' 
ture économique, qui donne un sixième de farine eu sus i 
et décidé le gouvernement è ouvrir nne école pratiqu® 
de boulangerie. On lui doit : Examen chimiqne de la pomfi 
de terre, I773,iu-12; leParfati boulanger,m Traité com pkí d> 
la fabrication et du commerce du pain, 1778, in-80; MeThòdé 
facile de conserver les grains et les farines, 1785, in-12; 
Mais ou le hlé de Turquie apprécié sous tous ses rapporls, 28 

édition , 1812, in-8®; Economie rurale et domeslique, 1790 í 
8 vol. in-12; Code pharmaceutique A Vusage des haspicP 
civils, des secours à domicile et des prisons , 4® édit., 1811 - 
in-So; VArt de faire les eaux-de-vie et vinaigres, 2° édit.' 
1819, in-8»; Formulaire pharmaceulique à Vusage des Mf>' 
laux militaires, au xi, etc. V. son Eloge par Cadet »c 

Gassicourt, 1814. 
PARMESAN (Le), peintre. V. Mazzüoli. 
PARNAHIBA. V. Paranauiba. 
PARNASSK, Parnassvs, auj. Lialcoura, nem qui dós1' 

gnait, soit toute la ehaine de raoutagnes qui,"partant d1- 
TíEta, se dirige du N.-O. au S.-E., ot se termine sous 
nòm de Cirphis près d'Anticyra sur le golfe do Corinthe> 
soit, dans un sens plus restreint, la partie la plns haute 
cette cliaine, près do Delphes, celle qui présento . 
deux cimes élevéea de Tilhorea ot Lykoreia. Les Voe 

en faisaient le centre , non-seulement de Ia Grèce, 1,1 

encere de tout 1'univers. Elle était cònsacròe à 
aux Muses. Outre Tithorea et Lykoreia , on y remarq 
le mont Gorycion, aveo un antre célebre par ses 
salions de stalaotite, le mont Ilyampeia, la tna 
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Castalie, \es Roches Phoedriades, d'oü Ton précipitait les 
sacrilég-es, enfin roracZe de la Pythie. Au pied du Parnasse, 
entre cette montagne et le Cirphis , s'étendait une vallée 
profonde, arroséo par le Plistos, et traversée par la Yoie 
Sacrée , au carrefour de laquelle (Edipe tua Laíus. Le 
Parnasse était autrefois très-boisé; ses coteaux inférieurs 
étaient couverts de lauriers, de myrtes et d'oliviers; au- 
dessus s^levaient des pins. Son sominet cst, pendant une 
êTande partie de Tannée 7 couvert de neige. La hauteur de 
ia montagn»» (2,459 mèt.)» les nombreuses cavernes dont 
elle est percóe, y rendentles orages fréquents et terribles; 
tels furent ceux qui détruisirent une partie de Tarmee de 
Xerxès et des Gaulois. — Paris a, tout proche de son 
enceinte méridionale, un boulevard du Monl-Parnasse, 
Cette dénomination est due à une butte située dans le voi- 
sinage, détruite en 3761 , et que les écoliers de Pane. 
Lniversité avaient décorée plaisarament du nom de Mont- 
Parnasse, parce qu'iís y venaient lire leurs compositions 
et discuter sur la poésie. C. P. 

PAltNELL (Thomas), poete, né à Dublin en 1679, m. à 
Chester en 1717 , reçut les ordres sacrés, fut archidiacre 
de Clogber en 1705 , se rendit en Angleterre en 1706. Ou 
a de lui : VErmite, poeme facile et élégant, son chef- 
^oeuvre, trad. en français par Hennequin, 1801, in-12; 
le Conte des Fé es; Hésiode ou V origine de la femme; Eglogue 
sur la saníé; Vic d'Homère, revue par Pope et placée en tete 
de sa traduetion de Vlliade, etc. Un choix de ses poésies 
fut publié par Pope , 1726, in-80. Des (Euvres posthumes 
parurent en 1758. 
, PARNÈS, montagne de la Grèce, sur la frontière de 

PAttique et de la Béotie, continuation du Cithéron 9 cornraençait prés de Phylé, et se prolongeait à TE, jus- 
^u'à Rhamnontc, sur la roer d'Eubée. A Tendroit oü il se 
.loint au Cithéron, passait la route d'Athènes et de Thèbes. 
Eu Parnés était et est encore pour les Athéniens un indice 
de beau temps, lorsque les brouillards sortis des marais 
uéoticns ne couvrent que la cime de la montagne, parce 
^ue le vent du N. les emporte bientôt à la mor; la tempête 
^ ia pluie sont infaillibles, quand les nuages descendent 
JUsqu?à mi-côte vers Phylé. Cest pourquoi on avait élevó 
^ur le Parnès un autel de Júpiter aux présages (Séméléos 

), oü l'on honorait ce dicu, tantôt sons le nom d'Ora- 
yeux (Ombriosl, tantôt sous celni ülnofíemif (Apémios). 
L'éclair qui brillait à un lieu de la montagne appelé 
Iftrma ou le Char, était ip signal du départ de la Théorio 
Sacróe pour Delphea aussi y avait-il à Phylé, dans le 
^mple de Jupiter-Fulgurant, un collége de prêtres appe- 
les Ptjllmístes, dont la fonetion était d'avoir sans cesse les 
'6.Çaids lixés sur 1'] larma pendaut les trois mois orageux 
.t; ' année. Anj. le Parnès s'appelle Osas ou Nozea; sa hau- 

p1, est de 1,413 metros. C. P. 
,^Y (Kyaviste-Dcsiré Defobge, chovalier, puis 
®()ur{te 410'' P0®te érotique, né en 1753 ii St-Paul (ile 
üttid 0n' aujourdhmi de la Réunion), m. en 1814, vint U r en France, embrassa Pétat militaire. En 1773, 
eré i" 60n País na^a^ ot s'éprit d'Esther de Baif, joune p,, 0 ' qu'il chanta sous le uom d Eléonoro. Revenu en ünce, il publia, en 1777, un Voyarje de Uourgogne, en 
1 pse et en vers, une Epltre aux insurgeuts de Boston, 
Ptrituelle et phlloaophlque boutade, et, eu 1778, son b r 

J.qçqeil de Poésies éroliques; corrige et augmenté d*un 4o 

hvre, co rccucil fit appeler 1'arny le Tibulle français. Le 
faturei de ses vers, pleins d'cléganco et de grâee, justilio 
le surnom; il ramena au bon goüt le publio égaré par. les 
Poetes petits-maitres do 1'école do Dorat. De retour do 
Pündichéry, oü il avait, corame aide-do camp, en 1785, accompagné le gouvcrneur-général.des possessions fran- 
Saises dans les Indos, Parny se retira prés de Paris, fit 
des vers à ses heures, et, ruiné par des remboursements 
ae rentes en assignats, entra, pour vivre, dans les bu- 
oaux de 1'instruction publique, 1795, d'oú il passa dans 

fa^í 'iroits-réunis. Sa réputation de poete élégant et 
laj Si'®'errn't Par la publication de divers potits poentes, 
de ~ui,n.'e champétre, les Fimrs les Tableaux, et une foule 
IfiOa vr68 ^Uíl't'ves- i' fut admis ü PAcadémie française 
iBla' ,pal""t'on 1" lui fit une ponsion de 3,000 fr. en 1 y0] flsaota publié des Poésies inédiles de Parny, 1826, 
firées" à i'* ^u.' ne '"óritaieut sous auouu rapport d'étre à p.,,.- e ool-1''- Les OEurres de Parny ont été reoueillies 
in-go v,' ' õ voI. in-18 , et à Bruxelles, 1826, 2 vol. 
•fe» p1r| 

a rlonné une édition des OEmres choi- 
PAimu-AH?7' 1 vo1- "'-S0- J. T. 

et LAK^VVmtIVtI' I>ahOPAMISSUS, PARAPASIMUS 
Indien corr-,. „ , ri aPpelé aussi par les auciens Caucasí 
íürtant dunand'm 'e actuelle de l'Hmdouk-hüuqut, U "aud Jts montagnes d'oü se ramifient avec elle 

le Bolor, le Kouen-Lun et 1'IIimalaya, s'étend versl'0. 
jusqu'à Hérat, séparant le haut plateau d'Asie des basses 
plaiues du Touran, et 1'Inde du Turkestan, comme jadis 
elle séparait linde de la Bactriane. Plusieurs des som- 
mets s'élèvent au-dessus de 6,000 raèt. L'armée ^Alexan- 
dre y souffrit beauooup du froid et de la faim, lorsqu'ellc 
le traversa pour conquérir la Bactriane, et, au retour, 
pour envahir les Indes. — Cette montagne donnait son 
nora à un peuple, les Paropamisades, dont le pays était 
bomé au N. par la Bactriane,à IO., par PArie et la Dran- 
giane, à PE. par linde, au S. par lAraohosie, et corres- 
pond aux pays de Kaboul et de Kandahar dans lAfgha- 
nistan actuel. Ce nom de Paropamisades ou peuples mon- 
tagnards désignait collectivcment plusieurs tribus appelées 
CabolileB au N., Parsii au S.-O., Ambautce à 1E., Parsyetce 
au S. Ils furent soumis par Alexandre, qui, près de leur 
capitale Orlospana, fonda une Alexandrie. C. P. 

PAROS, auj. Paro, ile de lArchipel, lime des Cyclades, 
à 10. de Naxos, était célebre dans lantiqnité "par sou 
marbre blanc, si estimé pour la statuaire, et que lon 
tirait surtout du mont Marpése, au S. de 1'ile. Sa circon- 
férence est de 64 kíl. Sol fertile en froment, vin, iégnmes, 
sésame, cotou et fruits. Les premiers habitants parais- 
sent avoir été des Phéniciens ; puis vinrent des Crétoís, su- 
jets de Míuos, qui luidonnèrent le nom de Minoa, puis des 
Arcadiens, conduits par le fils de Jason, Pares, d'oü elle 
prit son nom, enfin des loniens, conduits par Clythios et 
Meios. Au vme siòcle, elle était assez puissante pour en- 
voyer une colonie dans 1'ile de Thasos, etfonderPariumsur 
la Propontide. Cependant, à 1'époque des guerres médiques 
elle était soumise aux Naxiens. Subjugués par les Perses' 
les Pariens combattirent pour eux à Marathon. Assiégés 
en vain parMiltiade, ils furent forcés par Thémistocle de 
reconuaitre, après la bataille de Salaraine, la suprématie 
d'Atliènes. Après avoir appartenu tour à tour aux Jlacé- 
doniens, aux Lagides, à ílithridate, Paros fut incorporée 
par Pompée à la republique romaine, 74, et fit ensuite partie 
de 1'Empire grec jusqüá Ia 4° croisade; comprise .alors 
dans le duché de lArchipel, et appartenant tour à tour 
aux Sanudo, aux Sommerive, auxVenieri, elle fut enfin sou- 
mise aux Ottomans par Barberousse, amiral de Soliman le 
Magnifique. Ravagée par la flotte russe en 1770, elle se 
souleva en 1821, et fut comprise àlapaix dans le royaume 
de Gréce : elle dépend de lEparchie de Naxos, dans le Ni 
des Cyclades. Pop.: 3,000 hab. Ses principaux ports sont 
à 10. Parado, anc. Paros, et Naussa au N. Paros avait 
donné naissance, dans lantiquité, au célebre poete sati- 
rique Archiloque. c. P. 

paros IBIarbrcs de), ou d'ARUNDEL, ou d'0xFORD, 
monument qui contient les principaux événemeuts des 
annales de Ia Gréce , depuis la fondation d'Athèues jus- 
qüá larchontat de Diognète, o.-à-d. depuis environ lan 
1558 av. J.-C. jusqüá prèa de 200 ans avant lère chré- 
tienne. Co monument fut découvert dans lile de Paros 
par un agent de Peiresc, qui lacheta pour ce savant; 
mais les Turcs ne le Uvrèrent point, et, plus tard, le 
comte d'Arundel, ambassadeur dAngleterre à Constan- 
tinople, se le fit donner. II est anj. au musée de lüniver- 
sité d'Oxford. Les mnrbrea de Paros ont été publié.s et 
traduits en latiu par Prideaux, 1676, reproduits par Len- 
glet-Dufresnoy dans ses Tableítes c/ironologiques, et cx- 
pliqués dans les Fragmenta historicorum nraecorum deDidot 
Paris, 1848, gr. in-8". 

PAROY (Jean-Philippe-Gny Lboentil, marquis do) 
né en 1750, m. á Paris eu 1824, avait été colonel avant la 
Révolution. On lui doit lusage en France d'un procédé de 
stéréotypage, oü les moules, formés par une couche de plâ- 
tre appliquée sur des pages en caracteres mobiles, reçoi- 
vent, sans altération, la matière fondue. II est aussi íin- 
venteur d'un vornis á faíence mélè de poudre d'or. II •• 
écrit un Precís sur lastériolypie Paris, 1823 in-&o ' 

PARPA1LLOTS, nom donné aux calvimstes pendant le 
xvu0 siòcle, à cause de Perrinet Parpaille, primicier de 
1'Université à Avignon, ei; professeur de droit, qui fut dé- 
capité en 1563, et dont on rasa la maison 

PARQUES (Les trois), divinités des Enfers chargées de 
filer la vie des borames : Clotho présidait ü la naissance 
et tenait le fuseau; Laehésis le tournait; Atropos coupait 
le fil. On les raisait naitre de l'Erèbe et de la Nuit, ou de 
Júpiter et de ihémis, etc.; elles sont soeurs des Furies. 
Habituellcment les poetes les figurent comme de vieille» 
femraes tròs-laides; mais Tart les représente comme des 
vierges aux traits austòres. 

PÀRR (Catherine), 6® femme de Henr YIII, rol d'An- 
gleterre, qu'elle épousa en 1543, avait eu pour premier 
mari le barou Latiuaer. Zélée luthérieune, elle courut 
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risque de la vie, pour avoir soutenu des opinions reli- 
gieuses contraires à celles du monarque. Après la mort de 
Henri VIII, 1547, elle se remaria aveo ramiral Thomas 
de Seymour, et mourut rannéé suivante. 

pakr (William), peutilhomme eatholique du pays de 
Galles, et zélé partisan de Marie Stuart, fut mis à mort 
en 1584, comme ayant conspiré contre la reine Eli- 
sabeth. 

PARRAMATTA. V. Paramatta. 
PARRAS, v. du Mexique, départ. et à 220 Iril. S.-3.- O. 

de Cohahuila; 7,000 liab. Mines d'argent. Beauooup de 
vignes aux environs. 

PARRENNIN. V. Parenniii. 
PARRET, riv. à TO. de TAngleterre, naitprès deBea- 

minster (Dorset); cours do 65 ícil. au N. et N.-O., à tra- 
vers le comté de Somerset; il est navigable pour les na- 
vires de 200 tonneaux par Bridgewater et Langport jus- 
qu'au canal de Bristol. 

PARRHASIUS, célèbre peintre grec, nó à Ephèse yers 
420 av. J.-C., fils du peintre Evénor et contemporain de 
Zeuxis, fut á Athènes le ebef de récole ionienne, qui sa- 
crifiait Texpression morale i l'illusion matérielle. II fit un 
tableau allégorique figurant le Peuple d'Al/iênes, et un Mé- 
léagre et Atalante, que Tibére acbeta plus de 600,000 ses- 
terees (120,000 fr.). 

paekHasitjs (Jean paeisio, dit aümjs-janüs), pbilo- 
logue, né en 1470 à Cosenza, m. en 1533, fonda dans sa 
ville natale 1'Aeadémie Cosentine, et enseigna les lettres à 
Milan, à Rome, à Vicence. II a laissé des Notes sur 
Plaute, Cieéron, Claudíen, etc., des Lettres, dos Disser- 
tations, róunies et publiées par H. Esticnne, Paris, 1567. 
Leclere a publié un recueil de critique sous le titro de 
Parrhasiana, 

PARROCEL (Joseph), peintre de batailles, né à Bri- 
gnolcs en 1648, m. en 1704, alia des Pâge de 20 ans étu- 
dier à Rome sous la direotiou de Courtois, se fixa à Paris 
vers 1615, et devint membre de rAcadémie de peinture. 
On voit de lui au Louvre le Passage du Wunpar Louis XIV. 
Louvois le chargea de pcindre Tun des 4 réfectoires de 
riiôtel des Invalides. Lc coloris de Tartiste est chaud et 
brillant, sa touche pleine de verve; mais ses couleurs se 
sdnt altérées. 11 a laissé une suite de 48 gravurcs esti- 
méeâ, représentant dos sujets tirés de la vie de J.-C., et 
d'autrcs caux-fortes. B. 

paerocel (Charles), peintre d'bistoire, fils du précé- 
dcnt, né à Paris eu 1688, m. en 1733, ctudia sous Lafosse, 
alia en Italie, fit quelques campagnes dans un régiment de 
oavalorie pour approndre à connaitro les batailles, devint 
professeur à rAcadémie de peinture, et fut choisi pour 
peindre les Conquítes de Louis AP. II a moins de verve que 
son père, mais il lui est supérieur par la vérité des oom- 
positions et la solidité de la couleur. On a de lui une suite 
de dessins et de gravurcs à Peau-forte, représentant diífé- 
rentes altitudes do la cavalorie et de Vinfanteric. B. 

pakÍeqçel (Pierro), peintre, nevou de Joseph, né à 
Avignou en 1664, m. en 1739, ctudia on Italie sous Cario 
Maratti, et peignit pour rhôtel de Noaillcs VIlisloire de Tobie 
en 16 tableaux; ou cito cncore un Enfanl Jesus coummanl 
la Vierge, son chef-d'oeuvre, une liésurreclion, uno Ascen- 
sion, et une Piche miraculeuse. Cos ouvrages se distinguent 
par la gràce du dossin , une boune couleur, et une exécu- 
tion fenne et harmoniouse. B. 

PARROCEL (Iguace), peintre de batailles, frére du pré- 
cédent, m. á Mons en 1722, peignit pour le prince Eugéno 
de Savoie 7 tableaux des batailles les plus mémorables de 
ce guerrier. 

PARRY (William-Edward), navigateur anglais, né à 
Bath on 1790 , m. eu 1835 , est connu par ses oxpéditions 
au pfile Nord. En 1811, il pénétra jusqu'au 76» do lat. N., 
Ct publia des ròglos pour détorminor Ia hautcur du pôle 
par l'obscrvation des étoiles fixes. En 1818, il accom- 
pagna Ross daus son premicr voyage de découverte. Chef 
d'uno nouvelle éxpédition, 1819-20, il hiverna sur Pilo 
Melville; un 2e voyage au pôle Nord dura trois ans, 1821- 
23; un 3", exécuté en 1824 , eutpour résultat principal do 
déterminer la position du détroit de Barrow ; un 4e, dont 
le but était d'aller en trainéau àu delà du Spitzberg, 
échoua complétoment, 1827-28. Parry était hydrographe 
de PAmirauté. En 1829, il partit pour PAustralie comme 
ojinmissaire de la Société agricole. Les relaüons de ses 
voyages ont été réunios sous le titre de Quatre voyages au 
póle Nord , Londres, 1833 , 5 vol. 

PARSDORF, vge de Bavière (Haute-Bavière), à 11 kil. 
N.-O. d'Ebersberg. ürie trôve y fut concluo entre la 
France et TAutriclie, lc 15 jr.iUet 1800. 

PAKSEVAL-GRANDMAISON (Fransois-Augusto), 

poete, né à Paris, en 1759, d'une famille de financiers, m- 
en 1834, s'adonna d'abord à la peintnre, et, a'próss'y être 
longtemps exercé, avec un taleut médiocre, Pabandonna 
pour la poésie. En 1798 , 11 accompagna Péxpédition 
d'Egypte, et fit partic de VInstitut du Caire. On lul doit: 
les Amours epiques, poéme en 6 chants, 1804,1 vol. in-18, 
traduetion en vers de tons les épisodes composés sur l'ã- 
mour par les plus grands poetes épiques anciens ou rao- 
dernes, ouvrage henreusement versifié, et qui ouvrit à Tau- 
teur les portes de 1'Académie Française; Plülippe-Auguste, 
poeme héroique en 12 chants, 1825, in-80; 2® édit., 1826, 
2 vol. in-18, auquel Parseval travailla pendant 20 ans; 
1'oeuvre manque d'action ct d'intérêt; mais on y tronve 
un style toujours étégant, ct de grandes beautés de 
détail. 

PARSIS. V. Guèüres et Feu (Culte du). 
PARSONS (Robert), en latin Personius, jésuite, né en 

1547 k Nether-Stowey (Somerset), m. en 1610, avait été 
élevé dans le protestantisme. II entra cbez les Jésuites á 
Rome, 1574, fut chargé par le pape de diverses missions 
en Angleterre et en Espagne, et, de retour à Rome, diri- 
gea le collégè anglais pendant 23 ans. On Taccusa, mais 
sans preuves, d'avoir trempé dans la Conspiration des 
poudres. Ses principaux ouvrages sont: De perseculione an- 
glicanã, Bologne, 1581; Responsum ad ediclum regince Elisa- 
belhtp, Rome, 1593, in-8®; De sacrís alienis non adeundis, 
Sl-Omer, 1607, in-12i Des trois conversions de VAngleterre, 
ibid., 1603 ; Relalion de la ccniférence de Fontainebleau en 
1600, ibid., 1604, in-8®. 

PAR30NS'T0WN. Birr. 
PARTANNA , v. de Sieile (Trapani), á 35 kil. E. de 

Mazzara, 11 N.-E. de Castel-Vetrano; 12,314bab.Mines 
d'argent. 

PARTHAUN1SA. F. Nisaía. 
PARTHENAY, Paríiniacum, s.-préf. (Deux-Sèvres), à 

56 kil. N.-N.-E. de Niort, sur leThouet; 3,7-12 hab. IVib. 
de lr° instance, institntion, école normale primaire. Restes 
d'un cbâteau-fort et de réglise romane de Notre-Dame de 
la Coudre. Fabr. de draps, pinohinas, calraouk; tannê- 
ries. Comm. de blé ct bestiaux. — Ano. capitale du pays 
de Gôtine, et autrefois placc forte, elle fut gouvernée pár 
dos comtes ju5qu'en 1425, passa au connétable de Riébo- 
mdrit, à Dunoia, puis à la maison de Longueville. La Gàtine 
fut uu des foyers de 1'insurrection vendéenne: 

rARTUENAY (Famille de), nlílson noble de France, se 
prétendait issue de fcelle de Lusignan. La ligue masculiiie 
s'éteignit en 1566. 

partiiexay (Jean jAvrchevÊque de), prince de Sou- 
bise, né en 1512, nr. cn 1566, embrassa le protestantisme 
il la cour de Ferrare, oú sa mére avait suivi Kenée de 
France, filie de Louis XII, rcmplaça le baron des Adrets 
comme clvof des protestauts à Lyon , et y soutínt un siége 
contre le düc de Nemours. 

rartiieííay (Catlieriiio l'archevêqdb de), filie du 
précédent, nóe en 1554, m. en 1631, épousa cn 1568 
Charles de Qucllénee, baron de Pont, dont elle ao sépara a" 
bont de 2 ans, puis, en 1575, se reinaria àRené, vicomté de 
Rohan. Elle Cultiva les lettres, traduiait Isocrale, fit rc- 
présenter une tragédie de Judilh et Ilólopherne cn 1574, et 
écrivit plus tard uno Apologié pour le roí Henri IV, sátiro 
ingénicuse, attribuéo souvent à Palma Cayet. Zélée cí" 
viniste, elle s'eufenna, à Páge de 74 ans, dans La K®" 
chelle, assiégée par Riehelieu, refusa d'être comprise daos 
la capitulation , ct subit une longue captivité au cbitcau 
de Niort. 

PARTHÉNIENS, enfants nés, pendant la lr® gucifO 
de Messénie, du commerce des femmes de Sparto avoc lcS 

soldats qui étaicnt vcims de 1'arraée pour empêcher q)'6 

TEtat ne périt faute de cltoycns. Méprisés plus tard, 
conspirèrent avec les Ililotcs, émigrèrent sous Ia conduzi 
de Pbalnnte, et bâtirent Tarénte au midi do 1'ltalie, ^ 
av. J.-C. 

PARTHÈNIUS, poete grec do Nicée, fut fait jírisonn'^ 
dans Ia gnerre contre Mithridate, amené à Rome, vers 
Tan 65 av. J.-C., et obtint la liberté cn faveijr de ses ta" 
lents. Tibére Tent en honncur; Virgile et Ovido sc-mblf0 

lui avoir fait quelques omprunts. II ne reste de lui q" 11 

petit écrit en prose, publié potlr la premiòre fois il ^ J 
aveo une traduetion latino do Janus Cornarius, soq-, . 
titre: De amatoriis afíeçfíóttibui liber, 1531, in-8», rceifi 
par Heyno, Gcettingue, 1798, in-8o; par Passow, Lêip'® j 
1824, ct trad. en français sous le titre (VÁffecíions 
amante, Paris, 1743. t, 

partiienius , riv. de rAsie-Mineure, aflluent du t 
Eux-in; auj.,flort»)i. , <,ie 

PARTIIÉNON (Lo|, le plus beau ct lc plus véuérim 
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tomple de Tane. Athènes, situé dans TAcropole. Cétait un 
Poriptère dorique, de 8 colonnes de face sur 17 de côté, 
ea tout 4(5, de 17ni,50 de proportion, reposant sur 3 de- 
Srcs très-hauts. Les portiques étaiont doublcs sur les fa- 
Çades, dont la principale regardait roccident. Tout le 
temple était cn marbre blano pcntélique, et mosurait 
69m,80 de loug, 36m,16 de large, et 21m,12 de haut. Sa 
f''ise était partagée en 92 métopes, représcntant, dans au- 
tant de bas-reliefs, lo eombat des Athéuiens et des Cen- 
taures. L'intérieur était á 3 nefs formées par une double 
colonnade à 2 ordres superposós faisant la hauteur de Tó- 
aifice, Lo Parthénon était consacré à Hinerve vicrge, 
farthénés, surnoin de la chaste dcesse. II fut élevé, du 
'eraps de Périclès, par lês areliitectes Ictinus et Calli- 
Çrates; Phidias donna le dessin dos sculptures, en executa 
lui-même une partie, et ilt ftiire le reste par ses élèves. Ce 
temple subsistait encere entier en IBTtí : les chrétiens 
1 avaient converti en église en 529, puis les Turcs en 
ttosquéc. II fut presque détruit en 1687, dans un bombar- 
dement d'Athènes par les Vénitiens sous les ordres de 
Morosini. II n'en subsiste plus auj. (1856) qu'une yihgtaine 
de colonnes aveo leurs architraves, et quelques parties des 
murs de la cella. Beaucoup de ses sculptures, surtout 
des métopes, ont été enlevées en différents temps; plu- 
sieurs sont à Londres, au British-Museum. C. 0—y. 

PARTHÉNOPE j sirène, qui avait fixé son séjour dans 
le golfe de Naples. Désespérée d'avoir vu Uljsse résister 
aux charmes de sa voix, elle se jeta à la mer. Les habi- 
tante du pays lui élevèrent un tombeau sur le rivage, et 
près de lá il se forma une ville qui fut appelée PartUénope, 
at plus tard Neapolis (Naples). 

ÍARTHÉNOPÉE, Partkenopceus, fils de Méléagre et 
d'Atalante, fut un des sept chefs qui soutinrent les droits 
de Polynice contre Etéode, et périt devant Thèbes. 

PARTHÉNOPÉENNE (Republique), nom donné à 
'Etat que les Franjais forracrent avec le royaume conti- 
hantal de Naples, et qui dura depuis Tentrée do Cham- 
Ij!onnet à Naples, le 23 jauvicr 1799, jusqu'au retour du 
tardinal Ruffo dans cette ville, le 15 mai do la même an- 
aée. Cet Etat eut un gouverucmeut de 25 mombres, sous 
'a direction successive de Championnet et de Macdouald. 

PARTHENOPOLIS, nom latinisé de IIagdebodeo. 
PARTHES, c.-á-d. bannis en langue scytlnque, peuple 

de TAsie, formé d'exilés scythes, qui s'établirent, à une 
époque inconnue, au S.-E. de la mer Caspienne, dans le 
voisiuago des Hyrcauiens. Sujets tour à tour des Perscs , 
d'Alexandrc et des Séleucides, ils restérent dans Tobscu- 
''té juãqu'en 255 av. J.-C., époquc oú l'un d'eux, nommé 
Avsace, se souleva contre Autiochus II Théos. Son suc- 
^tsseur, Ai-saco II, Joignit riíyrcanie à la Parthiène, et, 
g!fc le secours des Grecs de la Bactriane, révoltés contre 
^'eucus II, triompha des Syriens. Cest alors que le 

dos Parthes commence vcritablemcnt à cxister, 
Parti l'liros Pai' Antiochus lo Grand, eu 211, les lhes devinrent conquérauts aveo Mithridate I" ou Ar- 
n ce Vi, qui enleva plusicurs provinces aux Grecs do la 

actriane, soumit 1'lnde jusqu'á rilyphasc, et, vers 10., 
Pnt sur les Séleucides la Médio, 160, la Babylonio, l'As- 
"Irie, Ia Mésopotamio, donna son frère pour roi aux Ar- 
Uéniens, 149, et fit prisonnicr 1c roi de Syrie, Démé- 
trius II. Mais Phraato 11 pordit toutes ces conquòtos , et 
fut tué dans une expéditiou contre les Scythes, comme sou 
fils Mithridate II par les Arménicns , qui, sous Tigrauc, 
devinrent un instant le peuple prépondérant do cctto par- 
tie de TAsie, 88. L'abaissement de 1'Arinénie après la 
ruine de Mithridate, roi de Pónt, et la réduotion de Ia 
Syrie cn provinco romaine, 61, mirent eu contact les Ro- 
hiains et les Parthes, séparés par VEaplirate. J.es vaines 
tentatives de Crassas, 51, et d'Antoine, 36, couvain- 
fioirent Auguste de 1'inutilitó dMne expéditiou, et, profi- 
^tut des embarras intérieurs dePhraate IV, qui, détestó 
de ses sujets, voulait s'assurer de 1'appui do TEmpire, il X!gea qu'il lui rendit les aigles enlevées aux années da 

tassus et d'Autoine, et lui üvrât ses fils et ses potits-fils 
Ql ota2es> Pendant les régncs d'Auguste, de Tibére et do 
faina 'v? PdttEes vinrcnt chercher á Rome des snuve- 
ouhnà q,u 1,3 massacra'ent bientôt, les accusant d'avoir 
níèrec i 113 'es délices de Rome et de la Grèce les ma- 
Emniro Vlví° 'e.urs ancdtres. L'Aménie, dont les deux 
Hffiena tS0- dlâputaient le droit de nommer le souverain, 
dauipairntfínn BUr 'f3 í*01;115 du Tih're' 111, et, après une 
de PKmd,,.... ,uer B!0"euse, ce Üeuve devint, à Ia place 
tendit L np,*)! frontière de 1'empire romain.Mais Adrien 
encore sur'PnvC?nquis' les Parthes attirèrent 

-• CtésinhonT!!™™'"63 PW l«rô juvásipns. 
encor 
Sélei 

de Lucius Vérus, collògue de Marc-Aurèle. La premièra 
no se releva pas de ses ruines; Ctésiphon fut pris une 
2" fois par Septime-Sévère, 197, et Caracalla enleva défini- 
tivement aux Parthes 1'Osrhoène. Ces désastres et des 
troubles intérieurs continueis amenèrent bientôt la chute 
de Feiripire des Parthes. Un soldat persan, Artaxercès ou 
Ardschir, fils ou petit-fils de Sassan, souleva la Perse, la 
Mésopotamie, la Mcdie, tua le dernicr Arsacide, Arta- 
bau IV, et fonda le 28 empire persan ou empire des Sas- 
sanides, 226. — Les Parthes étaient renommés comme 
cavaliers et comme archors: ils vivaient presque toujours 
á eheval, et c'était cn fuyant qu'ils étaient le plus redou- 
tahles, attirant rennemi sur leurs traces et lui décochant 
des flèches en courant. Une armure de mailles de fer, qui 
oouvrait presque entièrement le eheval et le cavalier, les 
rendait á peu près invulnérables. Leur infanterie était 
composée en grande partie d'esclaves. La majorité de la 
nation avait cônservé les habitudes barbares des anciens 
Scythes, etPorgueil, Ia cruauté, la fourberie des Parthes, 
étaient provcrbiales. Le roi et les grands avaient adopté 
de bonue heure les habitudes fastueuses, les vices et la 
corruption des raonarques orientaux, en y joignant un 
gqát assez vif pour les arts et la littérature des Grecs. Le 
roi Orodès faisait représenter dans son palais ícs Bacchantcs 
d'Euripide, quand ou lui apporta la tête de Crassus; les 
médailles des Arsacidos portent des legendes en langue 
greeque, et, entre autres titres de ces princes, on lit celui 
de Philhelíène ou ami des Grecs. Le gouvernemeut était 
monarchique ethéréditaire,mais sans loi bien déterminée; 
les róis pouvaient désigner leur successeur, ou Taristo- 
cratie choisissait son souverain, sans tenir compte de la 
priorité de naissance, pourvu qu'on ne sortit pas de la 
raoe royale des Arsacides. L'aristocratie était représentée 
par un sénat, qui pouvait déposer le roi. Un généralissime 
ou surém avait le commandement des forces militaires, et, 
s'il laissait au roi Tapparcnce du pouvoir, il 1'exerçait en 
réalité. L'Empire était divise en 18 grandes provinces, 
qui formaient comme autant de principautés particulières, 
confiées soit aux fils, soit aux fréres du roi, soit à des 
hommes puissauts , qui, portam le diadéme et ayant le 
titre de roi, ne laissaient au souverain qu'une autorité no- 
minale, et lui suscitaient un compétiteur, lorsquhl voulait 
leur faire sentir son autorité. La religion des Parthes 
était celle de^ Zoroastre, quhls avaient adoptée depuis 
qulls avaient été soumis par les Perses; mais ils 1avaient 
profondément altérée par le mélange des superstitions 
étrangères, surjout des croyances helléniques; on comp- 
tait 70 sectes difierentes, qui interprétaieut chacune 4 
leur maniòre les doctrjnes de Zoroastre. 

KOIS ARSACIDES. 
Arsace I"  255 Phraatace... ap. J.-C. 13 
Tiridate ou Arsacell.. 253 Orodes II  14 
Artaban ou Arsace 111. 216 Vononès I"  14 
Phriapatius  196 Artaban III  14 
Phraate I=r  181 Vardanes  44 
Mithridate 1"  141 Gotarzès  47 
Phraate II  136 Vononès II  50 
Artaban II  127 Vologèse Ier  50 
Mithridate II  124 Pacorus I"  91 
Mnaskirès  87 Chosroès I«r  108 
Shmtrokès  76 Vologèse II  131 
Phraate III  68 Vologèse III.. 148 ou 150 
Mithridate III vers 60 Vologèse IV  193 
Orodes Icr   54 Vologèse V... 206 ou 209 
Phraate IV  36 Artaban IV...... 216-'»,'; 

C. P. "" 
PARTIIIE ou PARTIIYÈNE. On désignait sous ces 

noms ; 1° Ia totalité de Tempire des Parthes, borné á 1'0. 
par TEuphrate, à PE. par PIndus, au N. par la mer Cas- 
pienne, au S. par la mer Erythrée, et dont Rhagés, Ecba- 
taue et Ctésiphon furent tour à tour la capitale; 2° Ia 
province particulière de Parthie, noyau de PEmpire; 3» un 
district de cette province, appolé plus spéoialement Par- 
thyène. La Parthie propre était hornée au N. par le Tau- 
rus {Demarcnd), qui la séparait de PHyrcanie, á PO. par ia 
Médie, au S- liar la Parétacène, à PE. par PAsie, et cor- 
respondait á une partie du Khoraçau et du Kouhístan 
actucls; capitale, Hécatompylos; elle se divisait en 5 par- 
ties : Comiséne, Parthyèue, Choarche , Paranticène, et 
Labicene : c était un pays montagneux et peu fertile. C. P. 

PAR1IDAS (les Siete), code castillan dont la ródaction 
fut commencée en 1256 sous Alphonse X, qni s'était pré- 
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concoururent. Les Instilules et les Pandectes de Justinien, 
avec les Décrétales du saint-siége , leur foúrhirent les élé- 
ments de leur travail, oú ils admirent aussi par ménage- 
ment quelques extraits des Fueros et du code gotliique. 
Dans oe code, les deux-seules bases du papte social, ce 
sont les devoirs envers Dieu , c.-à-d. envers !'Eglise, et les 
devoírs envers le souverain; tous les droits sont en haut, 
tous les devoirs en bas; dix pages tracent les obligations 
du monarque; i! en faut deux cents pour dêfmir celles des 
sujets. Les Partidas renfermeut quatre codes distincts, 
consacrés au droit ecclésiastique, monarcbique, civil et 
pénal. — Le code ecclésiastique resserre 1'alliance entre 
1'Eglise et la royauté, mais aux dépens des libertes pu- 
bliques et de la couronne, qui renonce à ses droits essen- 
tiels. Les maximes de la loi canonique sur la suprématie 
du saint-siége et sa suzeraineté spirituelle sur toutes les 
couronnes de la chrétienté , repoussées jusque-hl par l'Es- 
pagne, furent admises par les Partidas, et effectuèrent une 
révolution dans le droit public du pays. Les juridictions 
diocésaines furent atteintes comme celle du roi. Kome dès 
lors devint le centre de tous les intérêts et de tous les 
litiges de 1'Eglise espagnole, et le elergé régulier, échap- 
pant à la juridiction épisoopale, fut entre ses raàins uu 
instrument docile. Ce que le elergé castillan perdait dans 
ce code en indépendance, il le regagnait en priviléges. 
L'immumté personnelle, acquise aux deres et à leurs dé- 
pendants, devint une source d'abns et d'illégalitcs. Enfin 
les Partidas reconnaissent la prétention de 1'Eglise á la 
dime " sur les róis, seigneurs, chevaliers, marchands , 
laboureurs, tant de leurs héritages et troupeaux que de 
leurs gains, soldes et salaires » , et ne vèglent en aucune 
façon les acquisitions territoriales des eleres. —Le droit 
politique des Partidas revêt la royauté d'une inviolabilité 
moitié légale et moitié religieuse; il règle Tordre de suc- 
cession au trône, admet le príncipe de représentation qui 
ne devait triompber eu Espagne qu au xve siécle, fixe à 20 
ans la majorité des róis, et impose au monarque le ser- 
ment de ne rien aliéner du domaine, ni de Pautorité de la 
couronne.—Le droit civil, mêlé des preseriptions du droit 
canonique et féodal, traite du mariage, de la pnissance 
paternelle , de Pautorité des maitres sur leurs esclaves, 
et dès lois des fiefs. —Le code pénal est presque entiére- 
ment emprunté au code de Justinien; cependant les Fueros 
ont fourni les titres des défis , des duels , trêves et sauve- 
gardes, et les Décrétales les lois sur les Juifs , les Maures 
et les hérétiques. — Le code des Partidas ne fut d'abord 
accepté ni par les communes, dont il tendait i abroger les 
Fueros, ni par la noblesse, dont 11 diminuait les priviléges. 
Pendant prèa d'pn sièéle, 11 ne fut point reooimu comme 
code national. L'usage du Fuero de los hifos d'Aljo, et 1'éta- 
blissement de nouveaux Fueros particuliers/lc reudirent 
d'abord impuissant; mais en 1348, Alpbonse XI inséra 
dans un fameux Ordenamiento de Aloalá, destiné à combler 
les Jacunes des Fueros, une portion des Partidas eomme 
complément íi ses propres lois. Quant au reste, il en sanc- 
tioima indireótement 1'usage , en déeidant que tous les 
proeès se jugeraient d'abord cPaprés VOrdemmienlo, puis 
d'après les Fueros locaux et le Fuero real, etqu'eiifin, à 
défaut de ceux-ci, on s'cn référerait aux Partidas , placés 
ainsi au dernier degré de cette échelle législative. Leur 
autorité fut dès lors constamment reeonnue comme celle 
d'un code supplémentaire, et confirmée par tous les róis 
depuis Heuri II jusqu'à, Philippe IL Enfin, malgré leur 
tardive adoption par la Castille, les Partidas tiénnent uue 
place considérable dans 1'histolre du droit espagnol. Le 
code d'Alpbonse X est une réaotion contre la noblesse au 
profit du trône etsurtout de 1'Eglise. Son autorité, respeo- 
tée eu fait de droit civil, fut toujours impuiasante pour 
fondev eu Castille un droit politique : e'est uu chãos légis- 
latif oú se heurtent les príncipes los plus contraires; il a 
pour but do constituer le pouvoir monarcbique , et 11 Pas- 
servit à celui de 1'Eglise ; il veut restreindre les empiéte- 
ments des nobles, et il enregistre la plupart de leurs pri- 
viléges. H. 

PAHTIES CASUELLES. V. Casuelles (Parties). 
PARTINIACUM , nom latin de Paiítiienay. 
PARTXSANS ou TRA1TANTS. On appelait ainsi en 

Franoc, avant 1789, ceux qui prenaient en parti, c.-à-d. 
aílermaient les (ra«(e»ou douaues de 1'Etat. 

PARU ou GOMPAPE , riv. du Brésil (Para), affluent 
de 1 Amazone à Para. Cours de 450 kil. 

PARURO, v. du Pérou, département et à 25 kil. S- O. 
de Cuzco, sur un aflluent de 1'Apurimac; 10,000 hab. 
Grains, bestiaux, toiles. 

PARUTA (Paolo), écrivain politique, né à Venise en 
1540; m, en 1598 , fut historiographe , sénateur, ambas- 1 

sadeur, gouverneur de Brescia, et procurateur de S'-Marc. 
II a laissé : des Discours jiolüiques, 1599 , oú il combat les 
doctrines de Machiavel; un Trailé de la perfection de la nfl 
politique, 1579, in-40, trad. en franjais; une Hisloire de 
Venise, en 12 livres , de 1513 à 1552 , Venise ., 1605, ia-40, 
révélant sa profunde oonnaissance des aflaires publiques et 
des relations extérieures de son pays. V. Alf, Méziéres, 
Élude sur les OÈuvres poliliques de Paul Paruta, Paris, 1853, 
in-S". 

paiícta (Philippe), antiquaire, né à Palerme vers le 
milieu du xvi' siécle, m. en 1629, fut longtemps secré- 
taire du sénat de sa ville natale. On a de lui ; la Sicilia 
dcscriUa cou medarjlie, Palerme -, 1612, in-fol., réimpr. à 
Kome, eu 1619, avec une suite par Leonardo Agostini. Le 
texte de ect ouvrage n'a jamais paru. 

PAKVAT1. V. SiVA. 
PAR VIS; nom donné, dans 1'ancienne Loi, à Penceinte 

qui environnait le. Tabernacle. Cétait un carré oblong, 
de 100 coudces sur 50 (56m, 20, sur 28 m, 10), fermé par 
un voile transparent qui permettait de voir ce qui se pas- 
sait á Pintórieur. On y immolait les victimes. Chez les 
chrétiens, le parvis est la place qui precede Ia priucipale 
entrée des grandes églises. Le nom vieut de ce que «'est 
un licu ouvert aux passants (pervius), ou de ce que jadis 
on y instruisait les enfants (à parvis educandis). 

PARYSATIS, reine de Perse, sceur et femme de DariusII 
Nothus, mere d'Artaxereès Mnémon et de Cyrus le Jeune, 
favorisa Pambition et la revolte de ce dernier contre son 
frèro, 401 av. J.-C. Après la bataille de Cunaxa, cllo 
empoisonna Stalira, femme d'Artaxercès, et poursuivit 
avec acliarncment les eimemis de Cyrus; oe fut ainsi qu'elle 
obtint la mort de Tissapherne, satrape de Lydie. 

PAS, Pnssus, mesure itinéraire des anc. Romains. Elle 
valait 5 piods 11" 48 c.).—pas de toyaoeur , gressus 
ou gradas; ou PcstimaU2 pieds 1/2 (741 millimèt.).—pas 
miiutaiiíE, militartí gradus. II y avait le pas ordinaire, 
avec lequel on faisait 4 milles à Pheure (5 kil. 92 mètr.), 
et le pas plein (plènum gradus) , qui était de près de 5 
milles (7 kil. 400 mètr.). C. D—y. 

pas, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), arr. et à 28 kil. 
S.-O. d'Arras; 869 hab. Filature de coton , fabr. d lmiles, 
velours de eoton; tanneries. 

pas iParmes, place, chemin ou pont que les anciens 
cheyaliers se proposaient de défendre, et par oú 1'ou ne 
pouvait passer sans combattre. 

pas-de-calais , anc. Frelum Gallkum, bras de mer qui 
separe la Erance de PAugleterre, et fait commuuiquer la 
Manche avec la mer du Nord. Sa moindre largeur, entre 
Calais et Douvres , est de 34 kil. 

pas-de-calais (Le), département du Nord de Ia 
Franee, ch.-l. Arras; forme de PArtois, du Calaisis, du 
Boulonnais et du N. du Ponthieu ; situe au N.-O. sur le 
détroit du Pas-de-Calais et sur Ia Manche, et entre les dé- 
parteménts du Nord au N.-E,, de la Somme au S. Sunerf., 
663,518 hect. Pop., 724,338 hab. Arrosé par la Lys, Ia 
Scarpe, l'Aa , laLiane, Ia Cancbe, PAutliie; cauaux de 
S'-Omer à Calais , de Neuf-bosse, d'Ardrcs, de laMarck, 
de la Bassée, etc. Peu de bois; beaucoup de pátm-ages. 
Sol fertile en céréales, pommes de terre , betteraves, bou- 
blon, lin, graines «léagineuses, tabac; bons chevaux, 
moutons, pores, folailles; péche activo sur toutu la còte. : 

Explüitation de tombe, fer, bouille, marbre, grès. Fa- 
briques de sucre de betterave, huile, savons, toiles, fils, 
tulles, dentelles, laiúage, biére, papier, verre, etc. Oe 
département forme le diocese d'Arras, ct dépeud de Ia 
cour impériale de Duuai. 

pas-dic-sdsh. V. SVSE. 
PASARGADE, c.-à-d., d'aprè3 un auteur ancien, ca>np 

des Perses, et, selon un orientaliste moderne, tresor d*5 

Perses, ville célébre située sur les confins de la Perside e' 
de la Carmanie, au S.-E. de Persépolis, et fondée par 

Cyrus, sur un petit fleuvo auquel 11 donna son nom, ca 

souvenir de sa victoire sur Astyage et les Medes. Cest Ü 
aussi qu'était son tombeau. On croit qu'elle occupc renJ" 
placement de la ville actuelle de Fasa, oú Pon trouve J63 

ruines autiques, sur les confins du Fars et du Kerman. — 
On appelait aussi Pasargades Ia plus noble tribu des Perses, 
à laquelle apparteuait la famille des Achéménides. C. 1 ■ 

PASCAGOULA, riv. des Etats-Unis, formée du Leat 
et du Clnckasawhay, arrose la Géorgie et la Floride, et, 
après un cours de 40 kil., se jetto dans Io golfe du Mexíq,"8 

à TO. de Ia baie de Mobile. 
PASCAL I" rSaiut), pape de 817 à 824, né à Kome» 

avait été, sous Léon III, directeur du roonastóre d® 
St-Etienne. 11 reçut en dou de Louis le Débonnairc Ia F01"3, 
et la Sardaigne, couronna Lothaire empercur en 823, e 
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Mcueillit á Rome les Grecs chassés de VOrient par la per- 
sécution des Iconoclastes. Fête, le 17 mai. 

pascal ii (Rainierij , né à Bleda en Toscane, pape en 
1099, acheva de réduire en 1100 Tantipape Clément III. 
11 décida Henri Ier d^ngleterre à laisser libres les élections 
Seclésiastiques, et A renoncer à l'investiture par la cresse et l'anneau , 1107. Moins heurcux en Alleraagne, 11 conti- 
''"a, sans la terminer, centre Henri IV et Henri V, Ia 
lutte commencée seus Grégoire YII, et la querelle ne fit 
Jtéine que s'envenimer : Io par la rupture du traité de 
j-utri, qui, en décidant la liberté des élections, laissait à 

Wnperenr, avant la conséoration , Tinvestiture par les an- 
ciens signes : Pascal, qui, prisonnier, Tavait accordé en 
1111, le révoqua comme extorqué cn 1112 ; 2» par Touver- 
tnre de Ia succession de Ia comtesse Mathilde de Toscane , 
feelamée des deux côtés, 1115. Forcé par la faction impé- r*ale de fuir á Bénévent en 1117, Pascal ne rentra à Rome 
lae pour y mourir, 1118. R. 

pascal iii , antipape. V. alexandiíe iii. 
PASCAL (Blaise), Pun des plus beaux génies et des plus 

grands écrivains français du xvn0 siécle, né à Clermont- 
í errand le 19 juin 1623, m. à Paris le 19 aoôt 1662. 
Son père, Etienne Pascal, président en la Cour des aides 
de Clermont (m. en 1651), s'était retiré A Paris en 1631, 
ponr y diriger personnellement 1'instruetion de son fils, 
dont la sagacité precoce donnait les plus hautes espé- 
rances : passionné lui-mcme pour les matlicmatiques, il 
ítait lié aveo Roberval, le P. Mersenne, et les autres sa- Tants, dont les réunions furcnt le beroeau de 1'Académie 
'íes Sciences. Le jeune Pascal prit dans cette société un 
SoAt trés-vif pour les mathématiques, inalgré tous les 
soins de son pére à lui en laisser ignorer les éléments, et 
^ "appllquèr uniquement A Pétude des langues ; A Pàge 
^ douze ans, sur une simple définitión qui lui fut donnée e l'objet de la géométríe, il trouya moyen, aveo des 
3ojTCS et ^es r°"dss d'arriver seul et sans livre iusqu'à la ~ proposition d'Èuclide. A seize ans, il écrivit en latiu 
" traité des Seclions coniques, oA était résumé tout ce 

u"on en savait depuis Apollonius de Pergo, ct dont Telé- 
Sance fut, dit-ou, remarquée par Descartes. Uu peu aprés, 
oa père ayant êté nommc intendant de Kouen par Riche- 
le"V Pascal y conçut et y fit exécuter une machine ariih- 

"'Mique pour la simplification des calculs, iustrument plus 
Jfierveilleux qu'utile, qui lui eofita un travail infini oü, dés 
"ge de 18 ans, il perdit tout A fait la santé. II inventa a"ssi dans cette ville Pespece de bronètte ou ohaise A deux' 

j^Ues appelée vimigntle, le haquel, et, selòn quelques-uns, 
^ fresse hydrauUque. Le même esprit inventif lui fi£ ima- 
e'ner, vers la fin íe sa vie, une entreprise de carrosses 
ilfii

0U3> comme les modernos omnibus. De 1646 A 1648, 
sur t r le et répéta A Houen, puis A Paris i,. , ■ v - _ — - 7 - - - -f - — y , . j f— 

St-Jacqucs-la-Boucheric, des expériences baro- 
lUéç^Ues, qui cónfirmèrent les belles déoouvertos de Ga- 
l'air' 

6 Torricelli et de Descartes snr la pesánteur de 
ture' e, ^ntontrêrent la fausseté du principé, que la na- 
féoonj "orreur du vide. EUes conduisirent Pascal A Tidée 
niy ,, de Peiuploi du baromètre comme iustrument do 
Pres • ent' B11'8 A d'autrcs études, pour déterminer la 
tio des llu'des sur les parois dos vasos qui les con- "nont, et donner les loís de lour équílibre, Ses Expé- ,ences touchanl le vide parurent en 1647; elles furcnt 
«ttaquées par le Pi Nbél, jésuite, qui se fit 1c chámpion 
?e la vieille physique, et A qui Pascal r^pondit par deux 
'cttres oú s'aimonce déjA 1'auténr des Provinciates. Ses 
'raités de la Pesanleur de la masse de Vair, et de VEquilibre 
"'e liqueurs, coraposés vers 1653, et publiés un an aprés 8a mort, sont un de ses prinoipaux titres de gloire dans 
yS sciences. 11 y joignit, cn 1654, Ia découverte d'un 
A10*»'» aríthmétique pour arriver A former les coeílicients 
fif3 Pulssances, qui le mit presque sur la voie de la célé- 
leuJ0rmule ^'Ilome Newton: son but n'était d'ail- 
"ais <íUe '''cxiioser matbématiquement certaínes combi- 
en tró'8 nui!1<''ri<lues dans les jeux de liasard et les paris; 
c'" sVr cette mat'Aré (publiés aprés sa mort, 
babilitAÒ 'r o'' '' I,osa '03 Princ'I>es du calcul des pro- 
phyg|an„' . en 1658, pour se distrairo do souffrances 
Conrbes o "^"(PPertables, il étudia les propriétés des rouletíê a ,r,a1' et particulièroment do la cijcloíde ou 
^scanorl 8étaíent déj.A occupés Galilée, Torricelli, 
fUr cot oliiM ermat* Pascal compléta leurs recherches les plus ri;solut lui-même les problèraes 
y»il dans un 7V/.Í/* llu^ la 'es résultats de ce grand tra- 
dpouronna sm de la TOulelte, 1659, par lequel d être coitrpté narmi^lp^ti 3 11:1113 les seiellceS3 et " mérité 

-Ma^i^Xè K» deia d01'in- de lascai ne devait pas e'arrêter 

aux sciences : 11 n'estimait lui-même la gsoraétrie quun 
métier; et Pardeur passionnée de son esprit était plus falte 
pour la oontroverse philosophique et religieuse. Les que- 
relles du jansénisme lui fournirent les sujets et le théâtre 
oú il devait particuliérement s'illustrer. Dés Tan 1646, A 
Rouen, 11 était entré dans ce parti avec sou père et ses 
deux soeurs; ses liaisons dans le monde même, oú il 
vécut quelque temps, l'y engagèrent davantage ; enfia, 
Texemple do sa soeur Jacqueline, et, en 1654, sa pvopre 
et définitive convcrsion, 1'attachèrent tout A fait A Port- 
Royal. Médiocrement instruit dans les matièves de théo- 
logie et d'érudition, mais doué d'une vigueuv de raison- 
nement et dMne éloquence incomparable, il devint bientôt, 
A 1'école d'Arnauld, de Saci, et de Nioole, la plus forte 
plume du parti. En 1656, au fort des discussions sur Ia 
Grâce et sur le livre de Janséuius, Arnauld fut eondamné 
par la Sorboune et exclu de son sein; il attribuait sa con- 
damuation A 1'influeiice des Jésuites : c'est alors que, 
pour le venger, et Port-Royal aveo lui, Pascal écrivit les 
Lettres de Louis de Montalte à un Provincial de ses amts, eí 
aux Ti. Ti. pp, Jésuites sur la morais et la polilique de ces 
Pires ; c'est Pouvrage vulgairement appelé Lettres Provin- 
ctales, et quelquefois Petites Lettres. EUes sont au nom- 
bre de dix-huít, et parurent successívement fjanvier 1656- 
mars 1657); les quatre premiéres n'ont pour objet que les 
disputes sur la Grâce et la censure d'Araauia'; dans les 
Buivantes, Pascal attaque directement les Jésuites, leur 
casuistique, leur doctrine du probabilisme, leur politique, 
ct la morale relâchée de plusieurs de leurs théologiens; 
11 les poursuit par le ridicule et rinveotive, avec une force 
comique et une élévation de style alors toutes nouvelles. 
Ces Lettres sont un chef-d'oeuvre de dialectique. Si leur 
vérité, quaut aux aoousations dont les Jésuites y sont l'ob- 
jet, a pu être coutestée par des écrivains qui ont exa- 

' miné les choses aveo plus de sangfroid, si ou a pu repro- 
eher A Pascal d'avoir attribué A une compagnie entière les 
opinions de quelques-uns de ses membres, et d'avoir ac- 
cepté trop légérement des matériaux que lui fournissaient 
des maius étrangères, on n'a jamais nié la valeur litté- 
raire de ce modele des pamphlets. Peu d'ouvrages out 
autant contribué A fixer la prose française, et A donner le 
goút d'uiic éloquence vraie et naturelle. Les Provinciates 
furent réfutées, mais par des écrivains d'un talent trop 
secondaire; la cour de Rome les condamna, en 1657; en 
1[rance, des arrêts du parlemcnt «PAix et du Conseíl d Ktat 
les firent brúler par la main du bourrcau; elles n'en eurent 
pas moins dans lo public un sucoès extraordinaire; on les 
traduisit en plusieurs langues, et Nicole, sous le nom de 
Weudrock, en publia une traduetion latinev— Une autre 
polémique, plus gravo et moins ardente, occupa les der- 
niéres anuéesde Pascal, dans les intervalles que lui lais- 
saient ses extremes souffrances, et les pratiques d'une vie 
toute livrée aux plus dures austérités : il entreprit une 
apologie du christianismo contre les sceptiques et les in- 
eréjules, déjA très-uombreux, et désormais plus mena- 
çauts pour la relxgion que toutes les hérésies. Avec son 
ardeur aceoutumce, il .Voccupa de reoueillir tous les ar- 
guments de riucrédulité raiaonueuse, pour les détruire par 
le raisonnement mis au service de Ia foi, puis de là élever' 
rorthodoxic sur les ruines de la philoaopliie humaine, en 
poussant le príncipe relígieux jasqu'à ses dernières eonsé- 
quences aveo 1'infiexihiUté d'un janséniste, et aveo cette 
puissance de déduetiou, cette rigueur d'analyse que la 
g-éométrie lui avait enseignée, et qui, passant de ses idées 
dans son langago, produisait la vigueur ct roriginalité ini- 
mitables de son style. La mort finterrompit dans ce grand 
dessein; A l'âge de 39 ans, il succomba A l'cxcés des 
maux do toute sorte qui avaient depuis longtemps oon- 
sumé ses forces, et atteint son cerveau même, mais sans 
altérer, quoi qu'on ait dit, sa prodigieuse intelligence. II 
fut enterre dans 1'église de St-Etiemie-du-ilont, sa pa- 
roisse. Le caractère de Pascal était digne de son génie • 
doux et bou, quoique trés-vif, son àme se pei^nait dans 
sa bclle figure Ses charités étaient infinies; et quaud ou 
lui reprochait de s'ép-iiser pour les matheureux, il répon- 
dait: •< J'ai remarqué que, si pauvre que l'on soit, ou 
laisse toujours quelque chose A sa mort... Une admirable 
profession de foi qu il a laissée eommence par ces mots : 
« J aime la pauvreté, parce que Jésus-Christ Ta aimée. 
Júiime les biens, paree qu'ils donnent le moyen d'en 
assister les misérables. « Sesauiis de Port-Royal, auxquels 
il avait oxposé, dans ses ontretiens, fidée et le but de son 
grand ouvrage sur la religion chrétieime, en recber- 
chèrent les ébauches parmi ses papiers; ils ne trouvérent 
qu'un moneeau de notes éparses, de reflexions jetées en 
courant, de pbrases A peine corrigées, traces lumineuses 
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ijuoique imparfaites, de sa profonde méditation, et, au 
milieu de ce désordre, quelques moroeaux plus achevés. 
Cela néanmoins leur parut si sublime, qu'ils íiuirent par 
publier, en 1670, sous le titre de Pensées, avec une pré- 
face qui en expliquait Ia suite, une partie de ces débris 
qui fevont regrctter à jamais que le monument n'ait pu 
être élevé. Cette publication, très-incomplète et peu 
exacte, s^ccrut au xyiii6 siècle de divers morceaux donués 
par le P. Desmolets, 1728, par Condorcet, 1776, et par 
Bossut, 1779. Mais toutes les éditions des Pensées ne pro- 
duisirent qu'un texte altéré et trompeur jusqu'en 1B12, 
oú M. Cousin, dans un éloqueut Rapport à iAcadcmie Frcin- 
çaise, signala enfia les iufidélites sans nombre qui, depuis 
la publication de Port-Royal, défiguraient les Pensées im- 
primées, en dépit du manuscrit autograpbc conserve à Ia 
Bibliotbèque du roi. En 1844, M. Pr. Faugèrc publia la 
première édition des Pensées, fragmente et letlres^ de Blaise 
Pascal, conforme aux mss. originaux, en 2 vol. ln-8<>. Un 
long et curieux débat s'ouvrit alors sur le fond même des 
Pensées, et sur ce que M. Cousin a appelé le scepticisme 
de Pascal. V. son ouvrage intitulé: Blaise Pascal, 1849, 
íji-12 ; M. Sainte-Beuve, Porl-Royal (t. m), et Portraits lil- 
téraires; les Etudes sur Pascal de Tabbé Flottes, 1846, in-80, 
d'Aug. Vinet, Paris, 1848, in-S», etc. M. E. Havet a ré- 
sumé tout ce débat, et apporté de nouvelles lumières sur 
la question dans une exeellente édition des Pensées de Pas- 
cal, arec un Commentaire suivi et une Elude litléraire, Paris, 
1852, in-8». — M. Villemain a composé une très-belle 
notice sur Pascal considere comme écrivain et comme mora- 
liste; MM. Faugère etBordas-Demoulin ont écritdes Eloges 
de Pascal couronnés par PAcadémie Française en 1842. 
M. Tafibé Maynard a publié en 1850 : Pascal, sa «te et son 
caractère, ses écrils et son génic, 2 vol. in-S», et donne en 
1851 une édition critique des Procinciales, avec leur réfu- 
tation en forme dlntroductiori et de notes, 2 vol. in-H ■, 
travaux intéressauts et curieux, ecnts avec talcnt, mais 
non sans passion. — Bcs Gíuvres complètes de Pascal, 
comprenant sos écrits scientifiques, ont été publiées par 
Bossut en 1779, et par Lefèvre en 1819, 5 vol. in-8». Le 
dooteur Reuchlin a écrit en allemand une Vie de Pascal. — 
La sceur aínée do Pascal, Gilberte (M"1» Perier), née en 
ifeo; morte en 1687, a laissé une Fie de son frère, qui 
se trouve dans plusieurs éditions des Pensées; on doit k son 
fils Eticnne Perier et á sa filie Marguerite de précieux do- 
cuments sur Pascal et sa famille. Son autre sceur, Jacque- 
line Pascal, née en 1625, digne de lui par 1'esprit et le 
caractère, fut religieuse íi Port-Royal cn 1652, et y 
mourut le 4 octobro 1661. On a d'clle quelques vers, des 
Lettres remarguables, et divers opuscules qui out été re- 
cueillis par M. Faugèrc, et par M. Cousin, dans son ou- 
vrage intitulé : Jacqueline Pascal, Paris, 1849, in-12. 

PASCALIUS (Cario Pasquatj , eu latm), ncgociateur 
et archéologue, né à Coni (Piómont) eu 1547, m. eu 1625, 
vint ctudier à Paris, sc fit naturaliser français, st em- 
brassa la carrière des honnours; Henri IV l ouvoya, eu 
1589 , sollicltcr des seconrs do la reine ElisabctU d'Angle- 
terre, puis Temploya à Ia pacification des provinces qui 
tenaient encore pour la Ligue, le nomma conseillcr d'Etat, 
et ambassadeur près des Grisons. Pascalius est connu, 
comme archéologue, par un ouvrage intitulé Coronat, 
Paris, 1610, in-40, traité complet, mais dllfus, eu 10 
livres, écrit en latin sur les couronnés en usage chcz les 
auciens. 

PASCHASE RADBERT. V. Radbert. 
PASCO , v. du Pérou , à 96 hil. S. de Huanuco; popu- 

lation variant, suivant les saisous, de4,000 à 12,000 hab.; 
mine d'argcnt, la plus riohe du Pérou. 

PASCUARO, v. du Mexiquc , départcmont et à 53 Uil. 
O.-S.-O. de Mechoacan , sur un lao du même noin; 6,000 
hab. 

PASEWALK, v. des Etats prussiens (Pomcranie) , à 
38 kil. O.-N.-O. de Stettin, sur l'Ucker; 5,500 hab. Bras- 
series, distilleries; industrie agricole. Coribat eutre les 
Prussiens et les Suédois, en 1760. 

PAS1NELLI (Lorcuzo) , peintre d'histoire, né à Bo- 
logne en 1629, m. à Parme en 1700, cut du feu et de Tori- 
ginalité; mais ou lui rcproehe trop d'afl'ectation et de 
luxe dans le vêtement et lòs aecessoires. Ou cite, parmi 
ses tableaux, VEntrée de J.-C. à Jerusalém, la Descenlc du 
Christ aux Limbes, Coriolan, etc. II a gravé k l'eau-forte, 
d'aprèb lui-même, la Prédicalion de St Jean-Iiaplisle, et, 
d'après le Pérugin, les Noces de Jacob et de Rachel. 

PAS1PIIAÉ, filie d'Apollon et de la nymphe Perséis, 
épousa Minos, roi do Crète, et fut raère d'Androgée, d'A- 
riane, et de Phèdre. Yénus lui inspira un amourúnseusé 
pour uu taureau blane, dont elle eut le Mxuotaure. 

PASITANO ou POSITANO, v. du royanmc dltalic, 
dans la provinee et à 28 kil. S.-O. de Salerne, 2 kil. 
d'AmaIfi, sur la mer Tyrrhénienne; 3,139 hab. Pátrio de 
Flavio Gioja. 

PASITÈLE, sculpteur grec du n» siècle av. J.-C., 
vint s'établir à Rome après la guerre de Macédoine, et J 
mourut, déchiré dans le cirque par une panthère, au mo' 
ment oü 11 raodelait uu liou. II avait écrit un ouvrage et 
5 liv. sur les plus beaux monuments de son temps. 

PASITHÉE, la lri! des Grâces, filie de Júpiter et d'Eu- 
rynome. — On donnait le même nom à Cybèle, considérée 
comme mère de tous les dieux. 

PASITIGRE, Pasiligris, nom donné par les anciens 
aux deux bouches les plus orieutales de rEuphrate. 

PASKÉVITCH (Ivan-Fédorovitch), né à Pultusk eu 
1782, m. cn 1856, fut élevé à Tecole des pages de S1 -Pé- 
tersbourg, d'oü il.sortit avec Io grade de lieutenant de la 
garde et le titre d'officier d'ordonnance de Tempereur 
Paul Ior. En 1805, il fut mis à Ia disposition de Tempereur 
d'Autriohe, et fit ses premières armes contre Napoléon Ier. 
Mêlé à la guerre qui éclata entre la Russie et la Turquie 
en 1808, chargé d^ne mission diplomatique à Constauti- 
nople en 1809,11 fonda surtout sa réputation militaire de 
1812 à 1815, oú, général-major dlufanterie, tantôt chef 
d'uno division du corps de Bagration, tantôt commandant 
de Tavant-garde russe ou d'une divisiou des grenadiers de 
la garde , 11 prit part aux batalhes de Smolensk et de la 
Moskowa, au blocus de Modlin, de Jlagdebourg et dellam- 
bourg, aux combats de Culm, de Dresde et de Leipzig; 
lieutenant - général après cette dcrniérc affaire, 11 fit la 
campagne de France , et fut blessé à Arois-sur-Aube. De 
retour en Russie, 11 obtint la faveur d'Alexandre 1" qui 
le cboisit pour accompagner le grand-duc Michel dans ses 
voyages en AUemagne et en Italie. Le meurtre d'un am- 
bassadeur russe par ordre de la cour do Téhéran ayant 
amené la guerre avec Ia Perse, 1826, Paskévltch , nommé 
général-major deParmée dTermoloft, gagna la batalhe 
d'Ehsavetpol, reçut le commandement en chef pour la 
campagne suivanto, prit Tauris et Erivan, et, après la 
coiiolusion de la paix, reçut de Nicolas I" le titre hérédi- 
taire i'Erivanski et uu mhlion de roubles, 1828. Dans la 
guerre contrc la Turquie, 1829, il prit Kars et Erzeroum, 
et fut réeompensé par lés titres de feld - maréchal et de 
sénateur. En 1830, il fit avec bonheur la guerre centre les 
tribus du Caucase. Lorsquc, en 1831, éclata la révolutioo 
de Polognc, il futplacéà Ia té te de 1'armée russe, et mit 
fiu à 1'iiisurreetion par la prise de Varsovie. Ce suecès lui 
valut la dignité do prince de Varsovie, avec le titre d'al- 
tesse transmissible à ses descendants, et la lieutenance- 
géuérale du royaume de Pologne, qu'il a exercée jusquà 
sa mort. II reçut encore le titre honorifique de géuéralis' 
sime de toutes les armées russes de terre et de mer. Cest 
ou celto qualité qu'il prit part, en 1849, à rexpédition de 
Ilongric, et, en 1853, au siége de Silistrie, oú il fut légé- 
rement blessé. Paskévltch fut un général d'utie activité 
presque fébrile ; mais 11 la tempérait par une grande habi- 
leté pratique; dans ses guerres d'Asic, 11 risqua des ruses 
de guerre fort communes, eapables, si ehes échouaient, de 
oompromcttre Tarmée , mais auxquches il eut le bouheur 
que la témérité des Orientaux se laiss&t preudre. B- 

PASMAN, ile des Etats autriohiens (Dahnatie), dans 
TAdriatique; par*43o 57' lat. N., et, 12» 57' long. E.j 
kil. sur 2. Récolto de sole. 

PASNAGE, droit dú au seigneur féodal pour pour Ia 

pacage et la glandée des pores dans les bois. 
PASQUALI.-K. Pascalius. 
PASQUALIS (Martinez). V. Martinez. 
PASQUIER (Étiennc), célèbrejurisconsulte, né à Paris, 

en 1529, m. eu 1615, étudia le droit sous Cujas à Tou- 
louso et Socin ú Bologne, et plaida sa 1'» cause au pa1''0" 
ment de Paris eu 1549. Peu occupé d'abord, 11 se liv,ra 

aux lettres, qu'h cultiva toute sa vie avec un grand suecos- 
Dès 1554, 11 publia le Monophile, dialogue cn prose, réi»' 
primé rannée suivanto dans un recucil de Rimes et proses- 
bes " gaihardiscs do jeunesse,« comme 11 les ai'Pa; ' 
ifétaient que le prélude do travaux sérieux. Ee 1" 
des Recherches de la France parut eu 1561, avec le wh » 
sime dc 1560; dans cet ouvrage, qu'il porta à 9 livres, so 
crudition, en défaut sur bien dos points, est féeonde 
résultats acquis à Ia science, et eu aperçus que 1'ev'a'ljui 
développer de plus grands génies. Une circonstance 
donna la renommée et la fortune : chargé de dércn ^ 
rUniversité en preces avec les Jésuites, 1564, h ' ei 
plaidoyer qui le rendit populaire, et les grandes ca » ^ 
affluèrent dans son cabinet. Ses succès le désigneieii 
hoiincurs, et plusieurs écrits sigualèreut sou patuo i 
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'I flgura aux Grands-Jours de Poitiers, 1579, et do Troyes, 
laSS, fut nommé avocat-général à Ia Cour des comptes , 
■•SciS, et député aux Etats - G énéraux de Blois , 1588. 11 
suivit Henri 111 à Tours, et rentra dans Paris avec Henri IV, 
6n 1594. II se démit de sa charge en 1604, justement ré- 
Pite magistrat intègre et savant aimable, toujours prôt à 
sacrifier aux'Muses comme à s'immoler au devoir, catho- 
^lue plein de ferveur et de tolérancc, sans fiel, sans ran- 
jPae centre personne, sinon peut-ètre centre les Jésuites. 
•aans la retraite, 11 relut ses ouvrages, publia de nonveau 
?6S premières ceuvres (la Jeunesse de Pasquier, renfermaut 
^ Monophile, Colloques Wamour, Leltres amoureuses, Jeux poc- 
pues, en 5 parties, 1610, in-80), et y ajeuta de Ia prose et 
66s vers français et latins. On a une édition des OEuvres 

e Pasquier, oú se trouvent 22 livres de Letlres, préoicuses 
Pçur Vhistoire du temps et snrtout pour celle de la vie pri- 
''66 des magistrats au svi^-slècle, Amsterdam (Trévonx), 
17-3, 2 vol. in-fol. II manque à cette édition divers ou- 
^tages, entre autres : les Ordonnances d'amour, publiées au 
Mans cn 1564; le Manifeste après le procès de Barriére; et 
'e Catechisme des Jésuites, imprimé pour la 1" fois en 1602. 
Vlnterpréíalion des Instituifs de Juslinien, manuscrit de 
Pasquier, a étó publiée par ÜI. Ch. Giraud, Paris, 1847, 
in-4°. M. Léon Feugère a donné : OEuvres choisies d'Elienne 
Pasquier, accompagnées de notes et d'une elude sur sa vie et ses 
'uvrarjes, Paris, 1849, 2 vol. gr. in-18. J. T. 

PASQUIN, torse d'ua guerrier casqué, reste mutilé 
jPune statue antique de marbre blano, adossée au palais 
Praschi, près de la place Navone, à Rome. II était cé- 
'6bre aux xvri® et xvnie siècles, parce que les mécontents 
y Placardaient, en secret, des satires contre les grands 
PH 'e gouvernement. On Pappelait Pasquin, du uom d'un 
ap ei?r faeétieux qui démeurait non loin de lá. gPASSAGE (Le), v. d'Espagne (Guipuzcoa). située à 

!• E.-N.-E. de St-Sébastien, port sur le golfe de Gas- 
j Sne; par 43o 20' 16" lat. N., et 4" 16' 8" long. O.; 
• ■300 hab. Construction de navires. Comm. aotif avec la A l'snce. 
a PASSAIS, ch.-l. de cant. (Orne), arr. et i 13 kil. S.- O. 
uoDomfront; 327 hab. 
..^ASSaíb (Le), petit pays de Ia Normandie, borné par Ia 
yOyenne et 1'Egrenne, et une partie de Ia rive droite du 
Aoircau. Ch.-l., Domfront. On 1'appelait originairement 

'ssais, de la rivière de Pisse qui Farrose. 
, PASSARGE, riv. des Etats prussiens (Prusse), nalt à 
í.júl. O. de Plauzig, et se jette, après un cours de 200 
, lS dans le Frisclie-lIafT, i 6 kil. au-dessous de Brauns- 

6rg. Sur ses bords, le marechal Ney battit le général 
Prossien Lestocq, le 5 févricr 1807. 
g ,AS&ARO (Cap), anc. Pachynum promonlorium, pointe 
hièm 'a ®'c''e > <Ians Ia Méditerranée, près do File du 3q., 6 nom, oú se trouve une prison militaire; par 36" 41' 
par k,1- N., et 12° 49' 41" long. E. Défaitc des Espagnols 

X>^Q?'ral anglais Byng, en 1718. 
í0rtra » (Bartolomeo), peintre d'histoire et de fut élé ^ II0'0gne au commencement du xvt0 siècle, 
hier e.^e Vignole, lo suivit ú Rome, acheva de s'y for- r6vint ú Bologne, oú il executa^ pour les églisos , 
SOrt' "P Leaux ouvrages, et ouvnt uno école dont ií ut des peintres distingués. Oncite, parmi ses princi- 
j,. A ouvrages: la Vierge sur nn trone entourée de sainls, dans 
* 6glisc SuJacques-lo-Jlajeur, i Bologne; la Décollation da 

Paul, à Rome; et les porlrails de la famille Legnami, peints 
61 pied, ct composés aveo beaucoup d'imagination. Pas- 
6atotti est au lcr rang parmi les peintres de portraits; le 
uuide le mettait immédiatentont après le Titien. 
p PASSAHOUANG, v. de File de Java, à 670 kil. S.-E. de 
^atavia. Ch.-l. d'une résidence hollandaiso, bornée au N. 
sat-'6 ^troit de Madura, ú 1'0. par la résidence de Be- p - au S. par Focéan Indien, et qui compte 110,000 hab. 
q. ASSAROWITZ, ano. Margum, ville do la principautá 
Uri, yie, près do la Morava, à 25 kil. E. de Semendria. 
Veui

raitó y At conclu, lo 21 juillet 1718, entre FAutriche, 
6 laSnet la sous 'a módiation de FAngleterre et 

^isnut : 'a '1'urquio conservait la Morée, que lui 
1B6svar i i*,1'80' ma's aédait á FAutriche Belgrade, Te- 
^etvie ' lachie jusqu'à FAluta, et une partie do Ia 

^ASSAU, ou, 
Zk 

DmS?!4'6/ à 25.5 kil- E-.N-E; de Munich; l¥,0Q0 
Passau ontrJT n par!-'es Par les eaux qui la traversent: tio PInn • /; , !, anube et sur la rive dr. 
""ocr, sir u rfi8" 1 n™ du Danube ct dc ldlzi et uvo t' ^ Dauube et Ia rivo dr. de FIlz. 

Evêohé catholique suffragant de Munich, fondé en 737, 
devenu plus tard Etat d'Empire, restreint, mais indépen- 
dant, jusqu'en 1803. Cathédrale, château, bibliothèque 
romarquables. Gymnase, école militaire. Centre du com- 
merce de sei sur le Danube. Fahr. de creusets renommés, 
tabac, poterie, porcelaine, papier. — En 1552, on signa à 
Passau une paix de religion, préliminaire de celle d'Auga 
bourg : elle rendit Ia liberte à Félectcur de Saxe et ar- 
landgrave de Hesse, prisouniers de Charles-Qnint, et ao 
corda aux luthériens la liberté de culte. Incendiée en 1652, 
prise par Félecteur de Bavière en 1704, la ville eut encoré 
beaucoup à souffrir pendant les guerres d'Allemague, 
1808-1809. 

passau (Evêché de), anc. principauté de'.Fempire ger- 
raanique, fondée au vjii6 siècle, eut plus tard une superf. 
de 90,000 hect., avec 52,000 hab., et fut sécularisé en 
1803. La ville de Passau et la partie occidentale du pays 
furent données à Ia Bavière; Fantre partie échut au grand- 
duo de Toscane, plus tard électeur de Salzbourg. Eu 1805, 
Ia principauté entière fut donnée ú la Bavière. 

PASSÉMANT (Claude-Siméon), mécanicien, né á Paris 
en 1702, m. en 1769, exerça d'abord Ia professión de mer- 
cier, puis Fabandonna pour se livrei- entièremènt aux 
sciences. En 1749, íl construisit une pendule astrouo- 
mique, surmontée d'une sphère mouvante, et la présenía 
à Louis XV, qui lui donna un logement au Louvre et 
une pension de 1,000 fr. II imagina deux globes, Fun ter- 
restre et Fautre céleste , tournant sur eux-mêmes, et 
donna, en 1765, les rnoyens d'amener aisément les navires 
à Paris. On a de lui: Construction d'un lélescope de réflexion,' 
Paris, 1738, in-40; Descripíion et usage des lélescopes, 1763, 
in-12. 

PASSERAT (Jean), poete et savant, né à Troyes en 
1534, m. en 1602, occupa de bonne heure une chaire au 
collége du Plessis, à Paris, approfondit les anteurs latins, 
et, pour entendre leurs jurisconsuUes, alia trois ans suivre 
à Valence les leçons de Cujas; puis il devint, en 1569, le 
commensal et Fami de Henri de Mesmes. Successeur de 
Ramus auCollége deFrance, 1572, Passerat eut un grand 
succès dans sa chaire. Fidèle á son rol, il fit une -partie 
des vers de la Salire Ménippée. Erudit aimahle, il a laissé 
des ceuvres posthumes ; De Litterarurn interse cognatione et 
permuíalione, 1606, in-S»; Oraliones et prcefaliones (au 
nombre de 30), 1606, m-S»; des Commeulaires sur Catulle, 
TibuIIe, et Propercc, 1608, in-fol. ■f&omecturarum liber, 
1612, in-S"; Apollodore, trad. en français, 1604, in-12; On 
a mis, par spéculation de librairie, sous le nom de Pas- 
serat, uno édition en 8 langues du Diclionnaire de Calepin, 
Genève, 1609, in-f". Passerat avait publié de son vivaut 
la partie la plus curicuse de ses ceuvres, ses vers latins et 
ses vers français, dont la meilleurc édition est celle de 
L'Angelier, 1606, 2 vol. in-80. Ses vers français offreut 
beaucoup d'iutérêt ú ceux qui étudient notre langue au 
xvi6 siècle, et Fun de ses contes en vers, le Coucou ou 
Métamorplwse d'un homme en oiseau, est narré avec une 
grúce naive qui semble avoir servi de modele à La Fon- 
taine. V. J. Passerat, chapilres inédits, précédés d'une notice 
sur sa vie, par L. Lacour, Paris, 1836, in-80; Ch. DuGuer- 
rois, Jean Passerat, poéte et savant, ibid., 1856, in-8». J. T. 

PASSEKI (Jcan-Baptiste), peintre et poete médiocre, 
né .'i Rome en 1610, m. en 1679, est auteur des Vies des 
peintres, sculpteurs et archilccles de Rome de 1641 á 1673, 
Rome, 1772, in-4», hon ouvrage très-exact. 

passem (Joseph), peintre, neveu du précédent, né à 
Rome cn 1654, m. en 1713, fut élèvo de Cario Maratti. 
On lui doit dc belles fresques, dans sa ville natale à 
S'-Nioolas-in-Arciohe, et i S'»-Marie-in-Campitelli' ie 
salon de FAurore à la villa Corsini, et, entre autres ta- 
tableaux, Moíse portant les tables de la loi, dans Santa- ■ 
Maria-Nuova, ct le Jugement dernier, i Pesaro. 

passem (Giambattista), antiquaire, né ú Pesaro en 
1694 , m. en 1780, exerçait la profession d'avocat tout eu 
s'appliquant iWarchéoIogie et ú Ia numismatique. II prit 
cnsnite les ordres sacrés, devint vicairc-général de Pesaro 
auditeur de Ia Rote, et protouotairo apostolique. 11 forma 
un richo musée chez le grand-duc de Toscane, dont 11 étaift 
Fantiquaire. On a de lui: iuceriup fictiles cum animadversio, 
nibus, Pesaro, 1739-51, 3 vol. in-fol., description de lampes 
antiques, dont il avait fonné une collection considérable: 
Picturai Elntscorum in tasculis, Rome, 1767-75, 3 vol. 
in-fol., et 30O planches; Novus tlicsaurusgemmarum veteruw, 
seleclarumcum explicalione, Home , 1781-83,3 vol. iu-foi. 

PASSERIANO, v. des Etats autrichiens íYéuétie); 
aono Wb M,,1"u0' 4 8 kil- N--E- Campo-Pormio. á,uuu nan. liUe donna son nom à un département du 
royaume d Italíe^ sous ^íapoléon Ier, ch.-l. Ldine. 
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■PASSERONI (l'abbé Jean-Charles), poete italien, né 
en 1713 à Lantosca (comté de Nice), m. cn 1802, était uu 
homme très-pieux, qui pratiquait Ia pauvreté par esprit de 
religion. Aimé et estimé de tout le monde, il fut membre 
de í'Institut de la République cisalpine. On a de lui: II 
Cicerone, Venise, 1750, 2 vol. in-S0, et Milan, 1768, 6 vol. 
in-80, poeme familier en 34 chants, en ootaves, .qui sert 
de prétexte à des digressiona sur les moeurs et les abus 
du siécle, mais dont Tabondance dégénère en verbosité; 
Traduzione di alcuni epigrammali grceci, Milan, 1786-94, 
9_part. in-80; Favole Esopiane, ibid., 1786, 6 vol. in-12, 
cü il y a de renjouement et de la naíveté. 

PASSIGNANO (Domenico Ckesti, dit II), peintre, né 
vers 1558 à Passignano, prés de Florence, m. en 1638, 
aida son maitre Zuccari à continuei- Ia coupole de S"- 
Marie-des-Fleurs à Florence, laissée imparfaite par Ya- 
sari, travailla encore avec lui à peindre la salle du grand- 
conseil, á Venise, et devint directeur de TAcadémie de 
dessin de Florence. II fut célèbre pour Ia facilité et la ra- 
pidité de son exécution. Parmi ses tableaux, on cite ; le 
Marlyre de sanla Reparata, fait en 8 jours pour le palais 
Pitti; St Jean Gualbert, peint en 18 heures et de nuit; la 
Prcsentalion de la Vierge, commandée par Urbain VIII pour 
Ia basiliqne de St-Pierre. Le musée du Louvre possède de 
cet artiste une Invenlion de la Croix. 

PASSION (La), nom donné par TEglise aux souffhmces 
que Jésus-Christ endura pour le salut des hommes. On Ia 
célebre le 5e dimanche de Carême, et dès ce jour com- 
mence le temps de la Passion, pendant lequel TEglise est 
en deuil, et qui dure jusqu'à Pílques. La Passion selon 
S^Mathieu se chante à la messe du jour des Rameaux. 

passion (Confrères de la), soeiété qui se forma, sous 
le règne de Charles VI, pour jouer des Mystères (F. ce 
nwl], et qui fut autorisée en 1402. EUc se composait d'ar- 
tisans de Paris, tels que courtiers de chevaux, maçons, pa- 
veurs, etc. Son théatre fut installé dans le couvent de la 
Trinité, prés de 1'emplacement de la porte SMlenis; en 
1545, elle acbeta le terraiu de riiòtel de Bourgogne pour 
y construire une nouvelle salle; mais, trois ans aprés, le 
parlement interdit la représentation des Mystéres. 

PASSIONEI (Dominique), illustre et savant cardinal, 
né en 1682 à Fossombrone, m. à Frascati en 1761, fit des 
études brillahtes à Rome, voyagea en France et en Hol- 
lande, fut légat du saint-siége au congrès d'Utrecht, 1712, 
et à celui de Bade, 1714, nonce cn Suisse et archevêque 
d'Ephèse en 1721, nonce à Vienne en 1730, cardinal en 
1738, et conservateur en chcf de la bibliothèque du Vati- 
can, 1755. II forma dans sa villa de Frascati un riche 
musée d'antiquités. On a de lui: Oraison funèbre du prínce 
Eugéne, Padoue, 1737,in-40, trad. eu français par Mmi1 Du 
Boccage; Ucrtzioni anliche disposte per ordinc di carie classi 
ed illustrate, con alcune annoíazioni, recueil dlnscriptions 
grccqucs ou latines, publié après sa mort, Lucques, 1763, 
in-fol. 

PASSIR, v. do rilc de Bornéo, capitale d^n royaumo 
et à rembouchure d'une riv. du même nom dans le détroit 
de Macassar, par Io 52' lat. N. et 115° 35' long. E. Comm. 
assez actifavec les Clúnois.—Le royaumede Passir, entre 
ceux de Benjermassing ct do Cotti-Lama, a 200 Itil. sur 
150. Sol fertile en sagou, riz, poivre, musc, camphre, 
alocs, etc. 

PASSOW" (François-Louis-Charles-Frédéric), philologue 
distingné.néen 1786 íi Ludwigslust (Meclvlembourg-Schwé- 
rin), m. cn 1833, étudia sous Jacobs à Gotha ct Herraann 
ii Leipzig, fut nommé professeur au collége de Weimar en 
1807, et à 1'université de Breslau en 1815, et dirigea, sans 
renoncer à sa chaire, le séminaire des études pbilologiques 
de cotto villo. On lui doit des éditions de Jean Second, 
Leipzig, 1807 ; de Pene, 1808; dc Musée, 1810; do Longus, 
1811; de la Germanie de Tacite, Breslau , 1817; des Écri- 
vains éroliques grecs, Leipzig, 1824; de Denya le Périégète, 
Breslau, 1825; de Nonnus, Leipzig, 1834. Ses écrits origi- 
naux sont: Sur le but, la disposilion et le complémenl dee 
Dictionnaircs grecs, Berlin, 1812; Diclionnaire grec-alle- 
mand, 1819, excellcnt livre, souvent réimprimé, et qui ne 
le cède qubiu grand ouvrage d'IL Estienne; Eléments des 
littéralurcs grecque et latine, et de 1'histoire des arte e/tez les 
anciens, Berlin , 1829, in-40. II a publié, avec Jachmann, 
les Archives d'une éducation nationa/e allemande, Berlin, 
1H12, 4 cahiers, et, avec Schneider, le M use um criiicum 
Kraíísiaricnse, Breslau, 1820. B 

PAS.S,^^~tíGL0U (Osman), né à Widdin en 1758, m. cn l-)07, etait fils de Passwan-Omar-Aga, qui fut dé- 
capitc par ordre du grand-vizir à cause de ses richesses. 
11 s'onfuit dans les montagnes, devint chef de parlisans, 
«'empara de Widdin, s'y maintint contre toutcs les troupes 

du sultan, et obtint d'en être nommé pacha en 1793. D 
usa du pouvoir avec dévouement et équité. 

PASSY, brg (Seine), compris dans Tenceinte militaire 
de Paris, à TU., pres du bois de Boulogne et de la rive 
dr. de Ia Seine, sur le chemin de fer d'Auteui!, arr. et à 
13 kil. S.-S.-O. de S^Denis; 12,922 hab. Eaux minérales. 
Poterie, raffineries de sucre, fabr. de produits chimiques. 
Filature de coton dans un ano. couvent dit les Bons Hom- 
mes. Ony remarque le château de la Muette. 11 a été reuni 
à Paris, en 1860, dans le 16® arrondissement, 

PAST (Droit de), droit que possédait le seigneur feodal 
d'aller, une ou plusieurs fois Van, seul ou avec un certaio 
nombre de compagnons, prendre un repas chez son vassal- 

PASTAÇA, riv. de PAmérique du Sud (République d® 
TEquateur), nait dans les Andes, au pied duCotopaxi, 
se jette dans 1'Amazone; cours de 650 kil. 

PASTEURS (Les). F. Hycsos. 
PASTO ou SAN-JUAN-DEL-PASTO, v. de la NoU- 

velle-Grenade, ch.-l. de la prov. de son nom, à 730 kil- 
S.-S -O. de Bogotá, 225 N.-E. de Quito, dans une belle 
plaine au milieu des volcans des Andes; par 1° 13' 5" lat- 
N., et 79» 41' 40" long. O.; 7,000 hab. Ruinée en parti® 
par les tremblements de terre de 1827 et de 1834. — Ls 
prov. de Pasto, Pune des 4 que comprend TEtat du Cauca- 
est couverte de soufriéres et de volcans; 6Cl,000 hab. civi" 
lisés, et 70,000 Indiens indépendants. 

PASTOPHORES (du greo pastas, lit, voile, mantean,®' 
phérô, je porte), prêtres de Pane. Grèee, ainsi nommés i 
cause de leurs longs manteaux, ou du lit de Vénus qu'il3 

portaient dáns certaines cérémonies, ou du voile qui cou- 
vrait les statues des dieux ct qu'ils levaient pour le® 
exposer aux regards du peuple. 

PASTORET (Jean), né vers 1328, m. en 1405, fut uo 
de ceux qui contribuèrent le plus, avec Maillard, á rC 
mcttre Paris sous 1'obéissance dudauphin Charles, en 1358- 
II devint alors 1" présidenl du parlement de Paris, et, 
plus tard , membre du conseil de régence pendant la mi' 
norité de Charles VI. Quelque temps aprés râvenement 
de ce prince, il se fit religieux dans 1'abbaye de St-Victor, 
oú il mourut. Le roi le fit inhumer á St-Denis. 

pastoret (Claude-Emmanuel-Joseph-Pierre, marquis 
dc), de la famille du précédent, né à Marseille en 1156, 
d'un lieutenant de 1'amirauté, m. en 1840, étudia chez le® 
Oratoriens de Toulouse, fut nommé conseiller h la Cour de® 
aides de Paris en 1781, membre de TAcadémie des inscrip" 
tions et belles-lettres cn 1784, maitre des requêtes en 

1788, embrassa avec ardeur les príncipes de la Révoin.' 
tion, refusa, en 1790, le ministère de la justice, puis ce'®1 

de 1'intérieur; devint en 1791 procureur-syndic du dépi11''- 
de la Seine, fit rendre le décret qui transforma 1'église b'"" 
Geneviéve en Panthéon, et composa 1'insoription céléi'1'1-' 
qui se lit encore dans la frise du fronton: Aux GnAíP5 

HOMMES LA PATRIE RECONNAISSANTE ; Paris le 110111»'® 
député à 1'AssembIée législative, dont il occnpa le preii;'c'' 
la présidence. II s'effi'aya de la marche'de la Révolutio"' 
émigra pendant la Terreur, et ne rentra en France q» ^ 
1795. Député du Varau conseil des Cinq-Ccnts, il prit"1 

défense des prêtres persécutés , fut prosorit comme rop1' 
liste au 18 fruetidor, et se réfugia en Suisse. II revint1)11 

1800, fut nommé administrateur des hòpitaux, puis, c11 

1804, professeur de droit de la nature et des gens » 14 

Faculté de Paris, et, en 1809, sénateur. La Restaurai'®4 

1'éleva á la pairie, et il entra à 1'Académie françaisc c 

1820. Louis XV11I lui donna Ia tutelle des enfants du - ^ 
de Berry en 1821, et Charles X le rang de ministre dL"1 

en 1826, Ia vice-cbancellerie en 1828, ct la chancellcv'0 e 

1829. Après la révolution de Juillet 1830, il refusa d» ^ 
rallier au nouveau gouvernement, et rentra dans Ia \ 
privée. On a de lui: une traduetion on vers dc 
1785, in-8» ; Zoroastre, Confucius et Mahomel, 1787, 
Moíse considere comme législateur et comme moraliste, 1' ' ' 
in-8»; Truilé des lois pénales, 1790, 2 vol. in-8»; Hislo>rl 

nérale de la législalion des anciens peuples, 1817-37, H v J 
in-8», grand ouvrage dont il s'occupa toute sa vie,, ct 'L 
embrasse rhistoire et 1'analyse dos législations anc'eI1".rt 
jusqu'á celle des Etrusques, inelusivement, II a eu P ^ 
à Ia publication du Recueil des ordonnances des rV-gé 
France ct de 1'IIisloire littéraire de la France, et a j.,. 
divers Mémoiros dans le recueil de 1'Académie des inS^jé- 
tions et belles-lettres. — La marquise de Pastoret 1 ^ 
laidc-Annc-Louise Píscatory), née en 1766, nV ?"0n lú» 
fut célèbre par son esprit, sa beautó et sa obarité. el, 
doit 1'idée des erèchcs et des salles d'asilc; elle {"n ct 
1801 les promiers établlssements de co genro a 

les entretint longtemps de ses libéralités. hisW 
PASTOR1US (Joaehim do Hirienwsuo, dit), 
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^ né à Glogau en 1610 , m. én 1681, fut cTabord mé- 

«ecin, entra ensuite dans Tenseignement, et fut nommé 
«istoriographe de Pologne par Casimir Y. On a de lui; 
Florus polonicus, sive Polonicce histories epitome, Leyde, 
1641, in-12; Peplum sarmalicum, Dantzick, 1645, in-40; 
Bellum scythico-cosaccicum, ibid., 1652-59, in-40; Theodo- 

magnus, léna, 1664, in-80; Historia polonica ab ohitu 
yladislai IV usque ad annwn 1651^ ibid., 1680-85, 2 vol. 
m-8o, ouvrage intéressant^ mais qui ne contient que 4 an- 
pees de l'histoire de Pologne; Acta pacis Olivensis inédita, 
"vre posthume, Breslau, 1763-66, 2 vol. in-8o. 

PASTOUREAUX, pâtres et vagabonds qui se soule- 
Jèrent dans la Flandre en 1250, pendant la captivité de 
■bouis IX en Egypte, à la voix d'un cistercien hongrois 
jiommé Job ou Jacob, et sous le prétexte d'aller délivrer 

roi. Cette insurrection, qui se répandit sur une grande 
P^rtie de la France, fut une protestation des habitants 
Jtes campagnes contre le clergé et les nobles. Les Pas- 
loureaux dévastaient les églises et les châteaux. La ré- 
&6nte Blanche de Castille les fit poursuivre; ils furent 
l^illés en pièces dans le Berry et près de Beaucaire. 

PASTRANA, v. d^spagne (Nouv.-Castille), prov. et 
^ 37 kil. S.-S.-E. de Gúadalaxara. près du Tage; 2,340 
habitante. 

PASTRENGO (Guillaume de). V. Guillaume. 
PATAGON, anc. raonnaie de Flandre et de Franche- 

Comté sous la domination espagnole, valant 5 fr. 88 c. 
^ATAGONIE, vaste pays à 1'extrémité S. de TAmé- riqne méridionale, borné au N. par le Chili et la Plata, 

S. par le détroit de Magellan, qui le sépare de la Terre- 
^e-Feu, à TO. par Pocéan Atlantique, et à TE. par Focéan 
l^cifique; par 650-770 long. O. , et 380-540 lat. S. Dé- 
couverte par Magellan pour 1'Espagne en 1519, visitée 

le commodore Byron en 1764, par Wallis en 1766, par 
j ^Orbigny en 1828, la Patagonie est encore peu connue 

es Puropéens. Ses côtes^ escarpées à TO., et basses à TE. s sont guére fréquentées que par des navires baleiniers. 
çlvières : leRio-Negro, qui la limite au N.; le Santa- 

ruzi le Rio-Gallégo, remarquable par la rapidité et le 
14 me de ses eaux, et oü les marées atteignent près de 
. ^ ^èt. de hauteur. Ses habitants du S., plus particulière- eilt appelés Patagons ou Tehuelhets, sont remarquables 
Par leur haute taille {2 mètres et plus). Climat froid; 
•d aride, coupé par la chaine des Andes (le Corcovado a 

j '^6 mèt.}. Peu d'animaux. Buénos-Ayres en rerendique 
^ souveraineté. 

PATAK ou SAROS-PATAK, v. de Hongrie (Zemplin), 
g la Bodrog, à 17 kil. S.-E. d'üjhély; 8,000 hab. Coi- 

sa calviniste, avec bibliothèque. lluines dkin ano. châ- 

et a^ALÈNE, ano. pays situé à fembouebure de Tlndus, 
Ileuv'4'14 'a ®Sure ^ un Delta formé par Ia division de ce 
ricurp a" âeUX l,raS PrinciPaux'' c'est au.Í- Ia partie infé- (auj, Sindhy. Au sommet du Delta était la capitale, 

"'oía ' ou' selon <i'al:ltros) Haider-Ábad'), dont le nom, 
fut s0l sanscrit, signifio pays inférieur. Cette contrée 
nenj. 'Sise par Alexandre, et formait h sa mort le gouver- 
fo^lde Plnde maritime. Alexandre avait agrandi et 
ses Patala, et y avait fait creuser un port. Mais, sons 
infi'SUecesseurs' ce pays fut reconquis par les princes p®ns. C. P. 

PA PANA. V. SERINGArATAM. 
PATANI, v. de la presqu'ile de Malacca, au N.-E., 

."Pit. d'un petit royaume de même nom, port sur le golfe 
^eSiara, par 6° 50' lat. N. et 98° 30' long. E. Commeree 
r8®0» actif. Les Anglais y enrent un comptoir, de 1010 4 1623. 
, ÍATANS , nom donní dans Tlnde aux Afghans pendant 
t tooyen âge. Une dynastie afgliane, dite des Palans, 
j/gna dans Vinde après les Gaurides, de 1205 à 1398, et 

p^^ersóe par Tamerlan. 
I fr

AVAQUE, monnaic des Etats Barbaresques, valant 
7 fr c. — monnaie turquo d'argent, valant près de 
vieil'i "7 mon"aie du Brésil, dont il y a deux sortes, la 

VatÀ i r' ^ c''' e' 'a neuve (1 ^r- c')- des p., 1'allcmand Peler, Pierre?), anc. monnaie 
do St i)- ct Elandre, portant sur une face 1'xmage 
6,1 Fro.,valant un sou. Sous Louis XII, on frappa niers V,,00 u"e monnaie de même nom, ne valant que 3 dc- 
'UTUAV,ard<0fr- 0^).- 

1U1 sén»vn-*'ian0" v" ''e Lycie, non loin du cap Pataréon, 
^ondée nar a 1 Vler.de L5,cie ^ celle de Carie. EUe fut 
^lle dlArmn 63 rÍfn3 "Crétoig, qui y introduisirent le C|llébrc riu!> I",' "i0 d'e" y eut un sanetuaire presque aussi 
Oficies nnp „.c V' ... fhes , mais qui ne rendait ses 9 Pendant Ihiver. Ptolémée Philadelpbe, qui 

agrandit beaucoup Patara, Vappela Arsinoè. On trouva 
auj. beaucoup de tombeaux, et les ruines imposantes du 
grand théâtre, près de Ia baie de Kalamaki. C. P. 

PATARINS, seetaires vaudois, ainsi nommés parce qu'Ü3 
n'admettaient point d*autre prière que le Paler ou oraison 
dominicale. Ils étaient répandus au xiie siècle dans le 
midi de la Franee et dans le nord de 1'Italie. Leur nom fut 
aussi appliqué aux Albigeois. 

PATA VIA, nom latin de Passau. 
PATAVIUM, v, de la Gaule Cisalpine (Vénétie); auj. 

Padoue, On y parlait un latin corrompu, et Tite-Live, qui 
en était originaire, fut accusé de patavinité. 

PATAY, ch.-I. de cant. (Loiret), arr. et à 22 kil. 
N.-O. d'Orléans, près de Ia rive g. de la Loire; 1,152 
hab. Fabr. de couvertures de laine. Comm. de grains. — 
Jeanne d'Arc et Dunois y défirent les Anglais, en 1429, et 
prirent Talbot, leur général. 

PATCHACAMAC, 1'Etre suprême chez les Péruviens. 
Son temple principal, situé dans une vallée près de Lima, 
fut démoli par les soldats de Pizarre, en 1533. 

PATEL (Pierre), peintre paysagiste, né en 1647, m. en 
1708, est un des plus heureux imitateurs de Claude Lor- 
rain, Sc;í coloris a beaucoup de vérité, sa toucbe est ferme 
et briliante, mais avec un peu de sécheresse. Le muséo 
du Louvre a plusieurs tableaux de lui. 

PATELLE, PateUa1 plat en terre cuite, qui avait la 
forme et les dimensions d'une petite assiette, et sur lequel 
les anc. Romains ofiraient les libations solides (V. Liba- 
ífom), dans les sacrifices. II y avait aussi de grandes pa- 
telles en airain ou en argent. C. D—y. 

PATENIER (Joacbim), peintre flamand, né à Dinant 
vers 1487, membre de VAcadémie d'Anvers en 1535, fut 
un de ceux qui donnèrent au paysage une existence indé- 
pendante : íes sites cbampêtres n'avaient formé jusqu'alors 
que des fonds de tableaux. Sa manière de oopier la na- 
ture rappelle beaucoup celle de Hemling; il anime ses 
compositions de petits personnages bien exécutés. Dans 
les huit morceaux de Patenier que possède la galerie de 
Vienne, quelques-uns ont une rare beauté. Outre les 
paysages , il a peint qnelques tableaux de grande dimen- 
sion. Le musée de Munich a de lui un Jésus-Chrisl baplisé 
dans le Jourdain, A. M. 

PATENTES (Lettres). V. Lettebs. 
PATERCULUS (Vblleiüs). V. Velléiüs. 
PATERE , Patera, coupe d'airain ou d'or, á large ouver- 

ture, dont les ano. Romains se servaient pour faire des 
libations sur la tête des victimes dans les saoriflees. EUe 
était peu profonde et souvent à 2 anses. II y en avait qui 
servaient à recevoir le sang des victimes pendant leur 
égorgement; celles-ci étaient ordinairement d'airain, sou- 
vent de terre cuite, et munies d'un manche servant de 
poignée. C. D—y. 

PATERNA, v. d'Espagne (Grenade), à 33 kil. N.-E. 
d'Almeria ; 1,650 hab. Eaux minérales. 

PATERNE (Saint), évêque de Yannes en 540, m. en 
655. Fête, le 15 avril.—Moine de Sens, et martyren 726. 
Fête, le 12 novembre. 

pateene ( saint-), brg (Indre-et-Loire), arr. et à 31 
kil. N. de Tours, sur uu afíiuent du Loir; 1,957 hab. 
Exploit. de pierres de taille; fabr. de toiles de chanvre. 

pateene (saint-), eli.-l. de caut. (Sarthe), arr. et à 
21 kil. O.-N.-O. de Mamers; 227 hab. 

PATERNO, auc. Ihjbhi Major, v. de Siciíe, sur le ver- 
sant S. do 1'Etna, à 20 kil. N.-O. de Catane; 14,467 hab. 

PATERSON. V. Patterson. 
PATHMOS ou PATMOS, auj. Palmosa, íle de la Tur- 

quie d'Asie, dans la Méditerranée, la plus septentrionale 
des Sporades, à 48 kil. de la cote d'Anatolie, au S. do 
Samos; 16 kil, sur8 ; 4,000 hab. Ch.-l. St-]ean-de-Pathmos, 
autour du couvent du même nom, bâti sur 1'emplaee- 
ment de la grotte oú S1 Jean écrivit Vd pocoij/pse. V. Gué- 
rin, Description de file de Palmos et de file de Samos Paris 
1856, in-8o. ' ' 

PATHYSSUS, nom anc. de la Theiss. 
PATIN < Gui), médecin , né en 1601 ii La Place com- 

mune de Hodenc (en Bray) , prèá de Beauvais, 'm. en 
1672, vint étudier la médecine à Paris, puis Ty exerça, 
et la professa avec beaucoup de talent, bien qu'il s'en 
tint, pour le fond , à la médecine greeque et romaine. II 
fut deux fois doyen de la Facultè de Paris, et se rendit 
célèbre par les luttes qu'il soutint contre les partisans de 
1'antiraoine et du quinquina, mais surtout par ses relations 

| avec les principaux savants de TEurope, son vaste savoir, 
et son esprit satirique jusqu^à la causticité. II a laissé 
quelques écrits en français sur la médecine, et des Eloges 

i en latin, langue qiFil parlait avec beaucoup dYlégance; 
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mais auj. il est principalcment connu par un choix de 
Letlres familières, imprimées depuis sa mort, et qu'i! n^vait 
pas écrites pour le public, recueil aussi préeieux qu'ori- 
ginal, oü domine une bile de philosophe très-indépendant; 
tableau véridique et passionné de la société oú vivait l'au- 
teur. Le style en est incorrect, parfois bizarre, farei de la- 
tiu, langue dans laquelle le docte écrivain aime à exprimer 
aa pensée ou ses plaisanteries; on n'y trouve ni charme ni 
talent de narration. La meilleure édition de ces Lellres est 
celle qu'apubliée Reveillé-Parise, Paris, 1846, 3 vol. in-S». 
Bayle a donué, sous le titre de Patiniana, 1703, in-12, un 
recueil de bons mots de G. Patin. 

PATiN (Charles),26 fils du précédent,né àParisenl633, 
m. cn 1693, fut aussi médecin. Obligé de fuir et condamné 
aux galères par contumace, pour avoir, dit-on, distribuo 
qnelques exemplaires d'un libelle licencieux que Colbert 
lavait chargé de supprimer, il voyagea en AUemagne, puis 
aocepta, on 1677, uno chaire de médeeine i Padoue. II 
est surtout connu comme antiquaire. On a de lui, entre 
autres ouvrages encore estimés : Familice romana ex anli- 
quis numismatibus, Paris, 1663, in-fol.; Inlroduclion à 
Ihistoire par la connaissance des médailles, ibid. , 1665, 
in-12; Imperatorum romanorum numismala, Strasbourg, 
1671; Pratica delk medaglie, Veniso, 1673; Suelonius ex 
numismatibus illustratus, Bâle, 1675, in-40; Thesaurus nu- 
mismaíum à Petro Mauroceno collectorum, Yenise, 1684, 
in-40; Commentarii in monumenta antiqua Marcellina, Pa- 
doue, 1688 ; Thesaurus numismatum è musceo Caroli Patini, 
1672, in-40. 

PATISSON (Mamert), habile imprimeur, né à Orléans , 
m. à Paris oü il était établi, cn 1600, avait épousé la 
veuve d'un des fils de Robert Estienne Itr, s'était ensuite 
associé avec Robert Estienne 11, son beau-frère , et était 
enfin deraeuré seul maítre de rimprimerie. II a donné dos 
éditions de Ia Vénerie cfOppian, 1575, in-40; des ULuvres 
de Scévole de Sainle-Marthe; de Joseph Scaliger, de Emenda- 
iione lemporum, 1583, in-fol. Ses éditions sont correctes , 
ses caractércs sontbeaux, et son papier bon. C. N. 

PATKUL (Jean-Reinhold) , né dans une prison de 
Stockholm en 1660, m. on 1707 á Kazimiercz en Pologne , 
entra au service de Ia Suède cn qualité de capitaine , et fit 
Sártie, en 1689, d'une députation chargée de défendre les 

roits de la Livonie, sa patrie, sur laquelle Tautorité ab- 
solue de Charles XI pesait cruellcment. Ne pouvant arra- 
cher son pays à 1'opprossion, il tenta, ü Lavénement de 
Charles XII, de joindre la Livonie á la Eussie ou á la 
Pologne. II échoua, fut condamné ü mort, sVnfuit, par- 
courut TEurope, et, en 1698 , vint en Saxe , oü 1'électeur 
Auguste II le fit conseiller intime. Pierre le Grand Tatla- 
cha ensuite à son service, le nomma ministre plénipo- 
tentiaire de Moscovie en Saxe, et lieutenant-général. 
Auguste II, voulant se concilier Charles XII, lui livra 
Patltul, qui fut roué et écartelé. Pl. 

PATMÜS. V. Pathmos. 
PATNA, v. forte de Tllindoustan anglais, sur la rive 

dr. du Gange, capit. du Bahar, dans la présidence et ü 
480 kil. N.-O. de Calcutta; par 20° 37' lat. N., et 820 25' 
long. E.; 300,000 hab., dont un tiers environ d'Européen3. 
Très-mal bátie. Grand commerce d'opium et de salpêtre, 
riz, sucre, Índigo. Cette ville occupe pcut-étre remplace- 
ment de Tanc. Palibothra. Prise par les Musulmans au 
xin0 siòcle, rentrée plus tard sous la dominatiou du Ben- 
gale, elle tomba cn 1763 au pouvoir des Anglais, qui y 
étaiont déjà établis depuis plus de cent ans. 

PATOS (Lac ou lagune de Los), laguno du Brésil, le 
long de Ia côte de la prov. de Rio-Grande-do-Sul, prós do 
l'océan Atlantique. Elle communique ü la lagune de Mirim 
par le San-Gonçalo, et à 1'Atlantique par le Rio-Grande. 

PATOUILLET (Louis), jésuite, né à Dijon cn 1699, 
m, en 1779, eut une grande part à la composition des 
Lettres édijianles et curieuses, Paris, 32 vol. in-12, et publia 
encore : Uisloire de Carlouche, Avignon, 1733, in-12; Uis- 
toire du pélagianisme, 1767, in-12. II 3'attira les sarcasmos 
de Voltaire par des attaques contre les philosophcs et les 
incrédules. 

PATRAS, ano. Aroe, puis Paira, v. du N.-O. do 
VAchaie, à l'entrée du golfe de Corinthe, tirait son nom do 
Patreus, un des chefs Achéens qui expuísèrent les loniens 
de cp pays. Prise par les Péloponésicns, auxquels elle 
offrait une placo d'armc3 pour surveillcr les côtcs oppo- 
sées de 1'Ltolie, elle fut occupée au mòme titre par les 
róis de Macédoine, successeurs d'Alexandrc. En 281, elle 
conclnt un traité d alliaiice avec les trois villes achéennes 
de Dymé, 1 ritoea, Pliarm, Sous Auguste, elle rcçut les 
droits de colonic romaine, et s^appela Cotonia Augusta Aroí 
Palrensis. elle renfermait des temples de Diane Laphria, 

de Minerve Panachais, de Júpiter Olympien, de Dianf 
Limnatis,.de Némésis et de Vénus, de Bacchus Calydo- 
nien, de Neptune et de Cérès; il en reste auj. peu de 
ruines. Après avoir fait partie de l'empire grec, de Ia 
principauté d'Achaie et des possessions de Yenise à la 
suite de la 4" croisade, elle fut soumise aux Turcs. Recon- 
quise par les Grecs en 1823, elle demeura au nouveaa 
royaume de Grèce; elle est le ch.-l. du nome d'Achaíe et 
d'Elide, et de 1'éparchie d'Achaie, á 163 kil, O. dAthè" 
nes. Trib. de commerce; 24,000 hab. Bon port, trés-fré-; 
quenté; chantiers de eonstruetion. Fabr. de suo de ré-' 
glisse, savon, potasse; filat. de coton; tanneries, connn. 
eonsidérable de raisins secs dits de Corinthe, de vins, 
grenades, citrons, et oranges. 

PATKAS (Golfe de), golfe de 30 kil. sur 22, qui mot eu 
communication la mer lonienne et le golfe de Lépante. 

PATRAT (Pére), Paler Palratus, raembre du collége 
des féciaux [V. ce mot), choisi par le chef fécial pour 
aller en légation. II fallait que son père füt encore vivant, 
et que lui-même eüt des enfants. Le nom de pairai veuait 
de patrare, accomplir, parce que c'était lui qui accomplis- 
sait toutes les formalités requises pour les actes de Ia 1*" 
gation. C. D—y. 

PATRIA, Linlerna palus, lac du royaume dTíalia 
(Prov. de Caserta ), à 23 kil. N.-O. de Naples ; 7 kil. sur 
3. Près de là était la villa de Scipion l'Africain, détruit0 

par les Vandales en 455; on voit encore le tombeau de cet 
illustre Romain. 

PATRIARCHES. Ce mot signifle en grec chefs de p' 
mille; il désigne : Io les anciens Péres qui ont vécu prin- 
cipalcment avant Moise, comme Adam, Seth, Enos, Caínan,' 
Jared , Hénoeh, Mathusalem, Lameeh, Noé, Sem, Héber, 
Abraham, Isaac, Jacob et ses douze fils; 2o les chefs 
spirituels élus, après la ruine de Jérusalem, par les Juif3 

restés en Palestine; 3» les évêques des premières égliseS 
d'Orient, comme Antioche, Alexandrie, Jérusalem ^Con- 
stantinople; et aussi les principaux fondateurs des ordrM 
religieux ; Sl Basile, S' Benoit, S' Augustin, etc. L'arche- 
véque de Trèves fut jadis qualifij Patriarche des Gaules- 
Les Maronites, les Jacobites, les Nestoriens, les Armé- 
niens, les Grecs, ont aussi des patriarches. II en existe 
un en Portugal, celui de Lisbonne, et en Espagne un pa- 
triarche des Indes, en méme temps grand aumônier f' 
vicaire général de Tarniée et de la flotte; deux en Russie! 

l'un à Moscou, Tautre à Kiew. 
PATRICE ou PATRICK (Saint), apôtre de iTrlandjh 

né en Ecosse en 372, m. vers 464, passa vers 431 dans ru" 
d'Erm, oü il prêcha Ia foi chrétienne, et devint le preinieC 

évcque de 1'église métropolitaine d^rmagh. Ce qu'on aP' 
pelle le Purgatoire de St-Palrice est une cavcrne située da"' 
la dépendánce d'un monastère de 1'Ultonie (Irlande),e 

oü les peines de Fenfer étaient représentées. S' Patricí * 
écrit sa vie sous le titre de Confession, publiées à Loiid'^ 
par Jacq. Ware, en 1658; on les trouve aussi dans la^1' 
bliothèque des Pères. Fête, le 17 mars. D—t—ü- - 

PATRICES, nobles créés par Constantin, vers 1'an 3l"j 
pour remplacer la race éteinte des patrioiens du 11®° j 
Empire. Ce patrioiat était une distinetion personnellc íj 
point héréditaire, que 1'empereur accordait à ceux 
voulait honorer. Los patrices jouissaiont de la préé"1'' 
nenee sur tous les grands officiers de 1'Etat, et de IcUfj 
entrées libres chcz FEmporeur, tous les jours et à t0"^ 
heure; ils ne le cédaient qu'aux consuls. Le rang de P._ 
trice se donnait d'ordinaire aux ministres et aux co"1^ 
sans, et bien que ce nora füt exactement le méme '1 ^ 
celui des anciens patriciens, 1'ignoranco ou la flatter'8^ 
dénatura, et lui créa la signification do péres adopt'''.j3, 
1'Empereur et de la république. Les empercurs 
saient dans ce corps privilégié les gouverneurs des 
vinces lointaines; lorsque Justinien eut reconquis !' ,n- 
et 1'Afrique, il y cnvoya un magistral suprôme, qu'*"5 "^,,0 
mait indifféremment exarquo ou patrice. Après 1" r\nilt 
de 1'empire d'Occident et la perto de Fcxarchat, 1° 
et le peuple romain, profitant de Fombre d'indépenj® tel 
qui leur restait, revêtirent successivement Charles N' jcj 
et sa postérité du titre de patrice do Rome. Cétaicj 
protecteurs quhls voulaient s'assurer. Lorsque , -jpe 
magno eut anéanli le royaume des Lombards, 1" ''0a- 
Adrien Ier lui donna le titre do patrice, sous leque;' 
verna Rome en souverain, avant d'ètre proclame t|Cu- 
reur. II y eut aussi des patrices dans les Gaules, P 
lièrement dans le Languedoe et la Bourgogne • 
dignité disparut lors de la conquêto du pay" 
Francs. C. U-T c[,eí 

PATRICIENS, Patricii, premier ordre dn P<mP .ijC Je 
les ano. Romains. Leur institution remontait ale 
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Rome : jls furent, dit-on, les sénateurs de Romulus, qui, 
PrÍ3 parmi les vieiílards, étaient appeléspères (paires), (Í'oú 
1 on dériva le nom de palriciens. Leurs descendants conser- 
Jarcnt cette qualité, même sans être sénateurs. Les pa- 
'fieiens firent de TEtat de Rome, après Texpulsion des 
^ois, une république aristocratique; ils établirent que, dana leur ordre seul, le peuple élii*ait les consuls, que, 

^seuls, ils pourraient être augures et pontifes; ils réunirent 
ainái le pouvoir politique par la sénatorerie, le pouvoir 
wécutif par le eonsulat, et le pouvoir religieux par le 
Pontificai et Paugurat. Enfin, pour mieux assurer leurs 
Pnviléges, ils se constituèrent eu casto à part, eu inter- 
"'sant, par des lois, les mariages entre familles plébéienncs 
ot racos patriciennes. Cependant la plèbe, appuyée par ses 
«abuns, reclama 1'égalité des droits; au commencement 
du ive siècle, 1'interdiction sur les mariages disparut, et, 

1 'a fin du ve siècle, les patriciens furent obligés de recon- 
faitre les plébéiens admissibles aux grandes magistra- 
tures, comme eux-mêmes. [V. Aüguiies, Consuls, Pos- 
tifes). Le patriciat, étant une sorte de noblcsse hérédi- 
taire, tendait, comme toute noblesse, á s'éteindre pro- 
gressivemcnt; pour parer á cette destruction d'un corps 
politique aussi important dans la constitution romaine, ou 
créait de temps en temps des patriciens, qui recevaient 
cette dignité avec droit de transmission à leurs descen- 
dants. Les choix se faisaient dans le sénat, ou en nom- 
toant sénateurs les nouveaux élus. Sous la monarchie, les 
fois élisaient les patriciens; sous la république, c'étaient 

comices par centuries, sur la proposition des consuls; (:t, sous PEmpire, les empereurs. César, Auguste, Claude, 
ot Vespasien , firent de ces promotions. Cependant, par 
'Cffet des révolutions, par la cruauté des tyrans, la race 
Patricienne s'araoindrit de plus en plus; et puis, à cóté du 
Pouvoir imperial, elle avait cessé d'être néccssaire: elle 
nnit pá,. se pcrdre á peu près, et devint, sous Constantin, 
dne noblesse non héréditaire, dont les mombres furent 
aPpeIés palrices ( V. ce mol). C. D—Y. 

PATRIMES, Patrimi, jeunes enfants, issus de mariages 
Patriciens, dans 1'anc. Rome, et ayant cncore leur père et 
leur mére. Dans les porapes nuptiales, 3 patriraes accom- 
Pagnaient Pepouse conduitc chez sou époux : deux la te- I1aieut chacun par uno main, et le 3C portait devant elle 
dle torche d'épine blanche. C. D—T. 

PATRIMOINE DE SA1NT-PIERRE, anc. prov. dos 
Rtats de PEglise; eh.-l. Vilerbe; entre 1'Orviétan au N., 
j^Ombrie et la Sabine à l'E., la Campagne de Rome au 
?;-E., la mer Tyrrllénienne au S.-O., et la Tosoane au 
^O. Cétait en grande partie le domaine allodial de la 

Oiutosse Mathilde, qui en fit donation an saint-siégc. II 
^Pond auj. á Ia délégation de Civita-Vecchia, au S. de 
A de Vitcrbe, et au N.-O. de la Comarca de Rome. 

I,,qATRIN (Eugène-Louis-Melchior), minéralogiste, né à 
en ? e-u 1^42, m. en 1815, voyagea dix ans en Europe et 
PiCnt :0' sidgea à la Convention, oú il vota le bannisse- 
a . 1 de Louis XVI. II fut correspondant de Plustitut. Ou 
An (' ' oulre dos articlesdans le Journal dephysique et les gi «aic, des mines, llelation d'un voyage aux monte Atlax, 
^ "1 étersbourg, 1783, in-80; Uistoire nalurelle des mtne- 

Paris 1801 , 5 vol. in-18. 
, ' ATRIZ/ I (FrançoisJ, phUosophe platonieicn , né en 
1529 dans Pile de Cherso, m. en 1597, professa la philoso- 
Phie à Ferrare, à Padoue, 1578, et à Rome, et combattib 
Svec acharncment les doctrincs d'Aristote. II s'est aussi 
fait connaitre comme géomòtre, bistorien, orateur et 
Poete. On tui doit: Delia slcria dieci dialoghi, Venise, 1560, 
"i-lo, ouvrago traduit en latin dans le Methoius historicus 

Bodin , líàle, 1576, in-S» ; la Mililia romana di Polibio, 
di Livio e di Dionisio Alicamasseo, Ferrare, 1583, m-l°, in- 
píl'é en latin dans le Thesaurus anliquilatum romanarum de 
praevius, t. x; ParalleH militares, Rome, 1594-95 , 2 vol. 
J-fol.; Procli elementa theologica el physica lalini reddila, 

Orrarc, 1583, in-l"; Delia Poética, ibid., 1586, in-d0 ; 
^'Cussiones peripalclicas, Bale, 1581, in-fol.; Nova de tmi- 
duer '''"'osepiiia, Ferrare, 1591, in-fol., édition, avec tra- 
Tri n 'afine, des écrits attribués à Zoroastre, Hermés 

PA'niStC.Ct Asclépias. 
d'AcVii ' u" des prétendants dllélène et ami 1 5"'" SU'VR au siége do Troie, était fils de 
'aemn6' r0' ^ Rocr'de. Quaud Achille, insulte par Aga- 
^'atrocl"' Se ret'ra sous sa tente et refusa de combattre, 
'efrem-6 SC eouvrit des armes du héros pour inspirer la 
'nentôt aU* ^ens, eut d'abord quelque succèa, mais fut le sãort ;aincu 61 tué par Heclor. Achille le vengea dans 
Dn vov-> va'Iuiueur, et lui fit de magnifiques funéraillcs. 
Ptotuoiitl- S0'>1 t0lnbeau, auprès de cclui d'Achille, sur le "toire de Sigée. 

| PATRON, Palronus, citoyen romain d'origine, dans 
! Pane. Rome, homme influent, protecteur d'un nombre in- 

déterminé de citoyens de médiocre ou de petite condition, 
attachés à lui sous le nom de clients ( V, ce mol). On at- 
trihue Pinstitution dos patrons à Romulus, qui voulut en 
faire les protecteurs des plébéiens, pour les assister en 
justice, et les aider de leur bourse. Le nom de patron 
était dérivé de paler, père. Sous la république, les clients 
pouvant influer sur les comices par leurs suflrages, les 
patrons les traitaient assez bien; mais sous les empereurs 
les comices n'étant plus libres, les patrons regardaient 
leurs clients presque comme desesclaves. Les patrons ora- 
teurs ou juriscousultcs avaient de riches clients qui étaient 
leurs égaux, et qu'alors ils traitaient avec tous les égard» 
dus à leur position sociale. Les grands citoyens de Rome 
exerçaient aussi le patronage vis-à-vis de villes ou de peu- 
ples dltalie, de provinces étrangèrcs, et même de róis 
alliés de Rome. — Patron au moyen ãye. On nommait 
ainsi celui ou ceux qui, avec le cousentement de Pévêque, 
avaient fondé ou dote une église. Cet acte de piété assu- 
rait aux patrons des droits honorifiques, consistant à oc- 
cuper Ia D® place dans Péglise et aux processions, à 
avoir au prône des prières nomiuales; à présenter ii 
Péveque un ecclésiastique pour occupor un bénéfice va- 
cant. D'une autre part, il leur imposait les droits onéreux 
de curateur de Péglise, pour en défendre tous les droits, 
et de soutien des pauvres. C. D—t. 

PATRONA KAL1L, Albanais, d'abord soldat de ma- 
rine, puis janissaire, se mit à la tête de Pinsurreetiou 
qui renversa le sultan Achmet III en 1730, montra beau- 
coup d'insoleuce à Pégard de Mahmoud l«r, et fut égorgé 
par ses ordres dans la salle du divan. 

PATRONOMES, magistrais que le rol Cléomène in- 
stitua à Sparte pour remplacer les Ephores. 

PATRU (Olivier), né à Paris en 1604, d'un procureur 
au parlement, m. en 1681, embrassa la carrière du bar- 
reau, oú, malgré le désavantage de son extérieur et la 
faiblesse de sa voix, il eut des succès éclatants. D'une 
dictiou correcte et élégante, il purgea en partie Péloquence 
des vices qui la déshonoraient, se retira de bonne heure 
pour se livrer exclusivement à Ia littérature, s'eflbrça de 
polir la prose française, entra en 1640 à PAcadémie fran- 
çaise,-ofi il introduisit Pusage des discours de remercie- 
meut, et véeut pauvre. Dans la Fronde, il suivit le parti 
du cardinal de Retz. On a recueilli de lui des plaidoyers 
estimables, des factums qui lui valurent une grande ré- 
putation, auj. bien déchue, de judicieuses remarques sur 
notre langue, des lettres, etc. La meilleure édition de ses 
ceuvres est cellc de Paris, 1732, 2 vol. iii-40. Les écri- 
vains les plus distingues consultaient Patru, et recher- 
ehaient son suffrage : son goút néanmoins était faussé 
par les préjugés du temps; il admira d'Urfé et d'Aubi- 
gnac, tandis qu'il voulut détourner La Fontaine de faire 
des Fables, et Boileau de composer PA ri poélique. J. T. 

PATTALÈNE. V. Patai.ÈNE. 
PATTAN , v. forte do PHiudoustan (Népaul), à 2 kil. 

S. de Catmandou, dont elle est séparée par le Bagmotty; 
24 000 hab. ' , 

PATTE (Pierre), architecte, né à Paris en 1723, m. 
en 1814, écrivit sur son art plus qiPil n'cxécuta. On a de 
lui : Mémoire sur la conslruction dc la coupole projetes pour 
couronner Véglise de Sle-Geneviève, Paris, 1770, in-12, cri- 
tique des piaus de Soutliot; Monuments érigés en France en 
1'honneur de Louis XV, 1765, in-fol., fig.; Trailé de la con- 
slruction des bilimenls, 3 vol. in-S", faisant suite au Courj 
cVarchileclure cicile de Blondel; Ftudes dar cinte dure, 1755 
in-fol., et 20 pl. II a dirige au début les dessins et gra- 
vures de VEncyclopédie, publié les Mémoires de Cb. Per 
rault, et les OEmres d'architeclure de Boffrand II bâtit à 
Paris Phôtel de Charost, dirigea la constructioL d'une par- 
tie du palais du duc de Dcux-Poiits, et celle du ehâteau 
de Jaresbourg, dessiné sur le modele do Triauon. 

PATTERSON, v. des Etats-Unis (New-Jersey) sur la 
Passaic, íi 27 kil. N. de New-York; 19,(>00 bab Manuf 
cousidérable» de cotou, laines , soie ; papeteries." Chemiu 
de fer pour Jerscy. — rondée en 1791. 

PATTI, V. de Sicile,_ sur la còte N., à 75 kil. E. de 
Messine; 6,930 liab. Evêché. Riche abbaye fondée par le 
roi Roger. 

PATTIALAH. V. Siriiikd. 
PATURAGES, v. de Belgique (Hainaut), à9 kil. S.-O. 

de Mons; 6,591 hab. Exploit. de houille; fabr. dc machines 
à vapeur. 

PATZAU, brg des États autriebiens (Bohême), à 25 kil. 
E.-N.-E. deTabor; 2,600 bab. Draps. 

PAU, Palum, ch.-l. du département des Bassos-Pyré- 
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nées à 757 kil. S.-O. de Paris, surla rive dr. du Gave de 
Pau;'par 43° 17' 44" lat. N. et 2o 42' 48" lon^. O.; 17,865 
hab.' Cour impériale, tribunaux de lre instance et de com- 
nierce, lycée, école normalo primaire, bibliotliéque; ar- 
cbives du Béarn dana Tliôtel de la Préfecture; société 
des sciences, lettres et arts; société d'agricuUure; musée} 
dépôt d'étalons. Au xe siècle , un vicomte de Béarn choisit 
ce lieu pour y élever un cliàteau-fort; trois pieux (paüsj 
servirent à marquer les limites du terrain: de là vient le 
nom de la ville, qui se forma autour du chàteau, et les 
trois pieux se retrouvèrent dans ses armes. Au xive siècle, 
Gaston-Phoebus de Foix fit construire le chàteau qui main- 
tenant encore domine Ia ville, et Pau deyint la capitale 
du Béarn. Ce fut dans ce chàteau, agrandi et embelli au 
xvie siècle, que naquit Henri IV, à qui Pon a èlevé, eu 
1843, sur ia place Koyale, une statue en marbre blanc. 
En 1620, le Béarn fut réuni à la France, et un parle- 
uient fut établi à Pau. Louis XIV y établit une Univer- 
sité. Cest une jolie ville, bien bâtie, et dans une situa- 
tion admirable; de son paro et de plusieurs points de la 
ville, on domine de belles et fertiles vallées que forme à 
1'horizon la chaine des Pyrénées, dont on aperçoit quel- 
ques-uns des sommets les plus élevés couronnés de neiges 
éternelies; la salubrité du climat et la beauté de la situation 
ont engagé beaucoup d'étranger3 à y fixer leur résidence. 
Le chàteau a été restauré par le roi Louis-Philippe l61! on y 
remarque particulièrement de três-belles tapisseries de 
diverses époques, et la carapace de tortue qui servit de 
berceau à Henri IV. Patrie du marechal Gassion et de 
Bernadotte. Fabr. de toiles de fil, linge de table, tapis de 
table et de pied, coutellerie. Commerce de vins de Juran- 
çon, jambons dits de Bayonne, marrons excellents, mar- 
bres, mouchoirs, chevaux, mulets, etc. 

pau (Gave de). V. gave. , . .. . 
PAÜCTON (Alexis-Jeau-Pierre), malbématicien, ne 

dans le Maiue en 1732 ou 1736, m. enl798, correspondant 
de Plnstitut, enseigna à Strasbourg. On a de lui: Théorie 
de la vis d'Archiméde, Paris, 1768; Mélrologie, ou Trailé 
des mesures, poids et monmies des anciens peuples et des 
modernes, 1780, in-40, ouvrage capital, qui bien qu'un 
pen arriéré auj. sur plusieurs points, n'en a pas moins 
servi de modèle, et souvent de guide, à tous ceux publiés 
depuis sur la même matière; Théorie des lois de la nalure, 
ou la Science des causes et des e/fets, 1781, in-80. 

PAU1LLAC, Pauliacus, cb.-l. de cant. (Gironde), arr. 
et à 21 kil. S. -E. deLosparre, 42 N.-N.-O. de Bordeaux, 
sur la rive g. de la Gironde , port important; 1,824 bab. 
Entrepôt du commerce de Bordeaux; exportation de vins 
du pays. — Sur son territoire sé trouvent les vignobles 
renommés de Branne, Laffltto, Latour, etc. 

PAUL (Saint), surnommé VApólre des Genlils, était né 
à Tarso, en Cilicie , Fan 2 de J.- C., d'une famille juive de 
la tribu de Benjamin, et s'appclait primitivement Sauí. 
Elevé à Jérusalem dans les príncipes du pharisaisme, il y 
puisa contre les premiers chrétiens une haino violente, qu'il 
manifesta par de cruelles persécutions. Mais averti par 
une voix du ciei, un jour qu'il se rendait à Damas, il se 
convertit, et reçut Io baptême. La religion, dont il avait été 
1'adversaire, tróuva en lui un ardent propagateur, et il 
alia prêcher TEvangile á Jérusalem, à Césarée et à An- 
tioche, puis à Chypre et à Paphos , oú il convertit le pro- 
consul Sergius Paulus, dont il prit, dit-on, le nom. Pour- 
suivi par la haine des Juifs , il n'en continua pas moins ses 
prédications, et, à Jérusalem , oü il avait été député par 
les fidèles d'Antiüche, il fit prévaloir son opinion sur celle 
de Sl Pierre, dans la question relative à la manière dont 
les Juifs convertis devaient observer les cérémonies légales 
de leur ancienne religion. De là S' Paul parcourut, avec 
son compagnon Silas, les diverses provinces de TAsie- 
Mineure, et passa ensuite à Athènes, oix il parla devant 
TAréopage avec une éloquence dont 1'antiquité greeque 
n'avait pas connu le secret. A son retour à Jérusalem, en 
68, il fut arrèté , retenu deux ans prisonnier par le gou- 
verneur Félix, puis, sur sa demande , envoyé à Rome pour 
y ètro jugó par 1'empereur. Malgré 1'accusation dont les 
Juifs 1'avaient chargé, et dont il fut absous, il put libre- 
ment prêcher dans la villedes Césars,oíi, après undernier 
voyage en Asie , il revint propager la foi. Emprisonné par 
ordre de Néron, 1'apôtrefut condamné à avoirla tète tran- 
cbée, et subit son martyre le 29 juin 66. Ses restes furent 
euterrés sur le chemin d'Ostie, et transportés ensuite dans 
la crypte de Téglise S1-Pierre do Rome. On célèbre sa fête 
le 29 juin, et sa conversíon le 25 janvier. S1 Paul a laissé 
14 lépltres canoniques adressees aux fidèles des différentes 
Eglises , et dans lesquelles la puissance du raisonnement, 
la sagesse des prescriptions s'allie à un inaltérablo esprit 

de charité. S' Augustinle regarde comme celui des apòtres 
qui a écrit avec le plus d'étendue, de profondeur et de 
lumières, et Bossuet disait que, si toutes les preuves du 
christianisme disparaissaient, les Epitres de Sl Paul Fy 
tiendraient oonstamment attaché. D—t—n. 

paul (Saint) Panachorète, regardé comme le fondateur 
de la vie monastique en Orient, naquit dans la Haute- 
Egypte, vers 229. Voulant éviter la persécution de Décius, 
il s'enfuit, à 22 ans, dans le désert, oú il n'eut pour abri 
qu'une caverne, et pour uourriture que les fruits de quel- 
ques palmiers. II vécut ainsi, au milieu des macérations et 
des priéres, jusqu'ú l'âge de 113 ans, et S' Antoine, qui 
était yenu recueillir son corps, lui donna la sépulture. Sa 
Vie a été écrite par S' Jérôme et Sl Athanase. Fête, le 15 
janvier. D—x—R. 

paul (Saint), né à Thessalonique, fut élevé au siége de 
Constantinople en 340; mais s'étant attiré la haine de 
Pempereur Constance par son zèle à défendre 1'orthodoxie 
de Ia foi contre 1'arianisme, il fut exile, et renfermé dans 
un antre du mont Taurus, oú ses onuemis le mirent à mort 
vers l'an 350. D—t—r. 

paul (Ermites de Sl), établis au xiiíe siècle, par suite 
de la réunion des ermites de S'-Jacques et de Pisilie, choi- 
sirent pour patron S' Paul PAnacliorète. Leur ordre, qui 
fut trés-répaudu en AUemagne et en Pologne, mais qui 
n'avait qu'un seul couvent en France, ne possède plus 
auj. qu'une maison en Portugal. Ils soignaient les ma- 
lades, présidaient aux funéraiíles, et comme ils portaient 
1'image d'une tète de mort sur leur scapulaire, on les ap- 
pelait les Fréres de la mort. Avànt de se mettre à table, 
ils baisaient une tète de mort, et la plaçaient à côté d'eux 
en mangeant. Dans quelques villes, ils ont été remplacés 
par des Penitenls séculiers ou Cohfríres de la croix. 

paul, duüus Paulus, jurisconsulte romain du jne siècle 
de 1 ère chrétienne, né à Padoue ou ú Tyr, fut le rival de 
Papinien. 11 jouit de la faveur de Septime-Sévére et de 
Caracalla, et, sous Alexandre-Sévèrc, devint préfet du 
prétoire après ülpien. II eut une três-grande réputation, 
et fut le plus fécond des jurisoonsultes romains; mais, 
dp ses nombreux écrits, il ne reste que des fragments 
cités dans le Digesle, et un petit reeueil intitulé : Senlen- 
tiarum receptarum libri v, qui reuferme les éléments du 
droit romain suivant Fordre de 1'Edit perpetuei. 

paul i" (Saint), papo de 757 à 767, succéda ú Étieune IL 
On a de lui 22 Lettres. 

paul ii, Vénitien, neveu d'Eugène IV, pape do 1464 á 
1471. Comme Pie II, il cbercha partout, même eu Pcrse, 
des ennemis aux Turcs; mais il entrava luí-même ses pro- 
jeta de croisade, en détournant les armes de Matbias 
Corvin sur les Hussites et le roi do Bohèmo, Podiébrad, 
1468. II bàtit á Rome le palais de Venise. Cest Paul II 
qui, eu 1169, confirma à Louis XI et à ses successeurs le 
titre de fds ainé de VEglise, qu'on donuait depuis long- 
temps aux róis do Franco. R. 

paul iii (Alexandre barnèse), Romain, né en 1466, 
papo de 1534 à 1549, cbercha i arrèter les invasions des 
X uics et les progrès de 1 hérésie. 11 effectua contre les mis 
une alliance avec Cbarlcs-Quint et Venise, et, dans Pes- 
poir d'y joindre François I", fit signer la trêve de Nice 
entre lui et reinpcreur,.1538. 11 opposa à 1'autre ITnstitut 
des Jésuites, 1540, le concile de Trente, 1545. Bieutèt 
cependant, craignant que Cliarlcs-Quint, délivré de toute 
opposition en AUemagne, ne devint encore plus complé- 
temeut le maltre de 1'Italie, et qu'!! n'imposàt ses volon 
tès au concile, il transféra cette assemblée ú Bolognc, et 
rappela les troupes pontificales, 1547. Paul III avait été 
marié avant d'entrer dans les ordres, et des malheurs 
famille affligèrent sesdernières années; Fassassinat, 15 IL 
de son fils Pierre, qu'il avait fait duc do Parme et de Pie'" 
sance en 1545, et la révolte d'Octave, son petit-fils, dépo5' 
sédé de Ia seconde par Charles-Quint, et de Fautre V3* 
Paul, qui la nittachait au saint-siége pour Ia protég01, 

contre Pempereur. Ce pape est le premier auteur de la 

fameusebulle In Ccena Domini [V. Bülles.) B- 
paul iv (Jcan-Pierre Caraffa), napolitain, né en l47di 

pape de 1555 ú 1559. Evêquo et cardinal, il avait déjú, é'.1 

fondant Pordre des Théatins, 1524, en faisant établir " 
Rome, 1542, un tribunal suprême de PInquisition, à _ 
place de Pancienne Inquisition dominicainc en décadeneCi 
en défendantau concile de Trente les saines dootrines ca* 
tboliques, travaillé avec uno ardente énergie á la réforiU 
de PÈglise, au maiutien de Ia foi et ú la répression e 
vère de Phérésie. Arrivé au saint-siége, il joignit a 
nouveaux eflbrts dans le même sens le projet d* ylctrui 
en Italie la domination espagnole, qu'il avait toujours 
testée : il fit, en 1555, avec Henri II, roi de F rance. 
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trr.ité pour la conquête du royaume de Naples, et appela 'e duc de Guise; mais le seul résultat fut la dévastation 
ct ^a perte momentanée d'une partie des Etats pontificaux, 
tooG-57. On lui attribue rinstitution do la congrégation 
«e VIndex. R. 

^aül v (Camille BorghèsejjRomainde naissance, mais 
originaire de Sienne, pape de 1605 à 1621. II donna la 
derniére forme à la fameuse bulle In Cana Domini, oou- 
damna le serment à'alUgeance (V. ce mol) oxigé des catho- 
."lues cn Angleterrc, 1606, et entra avee Yenise, au sujet 

5;es friviléges du clergé, dans une lutte qui se termina à 
'■Ofantage du pontife par la médiation d'Henri IV, 1605- 
Ti í' arr^ta 611 160^ les querelles des Molinistes et des 1 nomistes sur la grâce, mais sans se prononcer encore, 

en défendant seulement aux deux partis de se censurer 
ffiutuellement. Rome lui doit, entre autres embellissements, 

aqueduc Paola, long de 52 kilomètres. R. 
paül i" pétrotitch, empereur de Russie, nc en 1754, 

de Ia grande-duehesse Catherine (Catherine II), m. en 
"01, fut un objef d'aversion ppur Pierre III, qui ne vou- 
lait pas le reconnaitre pour sou fils. Après le meurtre de 
ce prince, 1762, 11 fut écarté du trone par Catherine, qui 
régna en son propre nom; il mena une existence oisive et 
obseure, dont les seuls événemcnts furent ses deux ma- 
riages avec une filie du iandgrave de Ilesse - Darmstadt, 
1774, puis avec la princesse de AVurtemberg, nièce du 
grandFrédéric, 1776. Ilfitun fastueux voyage enPologne, 
cn Autriche, en Italie, en Franco, et en Iloliande. Après 
la mort de sa mère, 1796, il fut enfin proclamé tzar. Se 
livraut alors à ses passions longtcraps comprimécs, il bou- 
leversa PEmpire, destitua et exila les conseillcrs et les 
serviteurs de Catherine, changea 1'uniforme des troupes, 
exigea que tous les sujeis se prosternassent sur son pas- sage, et, s'ils étaient en voiture, en descendissent pour lui 
rendre cette marque de respect; 11 punissait avec cruauté 
les plus petites infractions à. ses ordonnances. II porta Ia 
hième violence aveugle dans sa politique extérieure : 
Champion des vieux príncipes monarchiqucs, il entra dans 
Ia 2® coalition contre Ia France, et se proclama grand- 
ttaitre de 1'ordrè de Malte; puis, épris d'admiration pour 
lc premier cônsul llonaparte, il fit alliance avec lui, et 
cliassa les Bourbons, qu'il avait d'abord accueillis avec 
des honneurs extraordinaires. Ses réformes, son despo- 
Bsníe bizarre, sa violence, suscitèrent plusieurs complots 
eontre lui; un de ces complots éclata dans Ia nuit du 23 
hn.rs 1801; les conjurés surprirent 1'empereur dans son 
lit, oü Fun lui brisa le crâue avec le pommeau de sou 
épée, et Tautre lui serra le cou avec son écharpe. Son fils, 
Alexandre 1", lui succéda. 

'■aul de samosate , évêque de Samosate, sa patrie, 
Oxis patriarche d'Antioche en 260, uia la Trinité divino et 
r1 'livinité de J.-C., fut combattu par le pape S' Félix, 
Aulair.nc et excommunié au concile d'Autioclie eu 270. 
^ s Partisans sont appelés Paulianistes. 

''-tDl de silentiaire, ainsi nommé de lacharge qu'il 
**erça sous Justinien I" dans le palais do Constantinople 
'„[• üilentiaike), a écrit en vers grees une llistoire de r'9l>se de Sle-Sophie, imprimée avec une traduetion et des 
Potes de Ducange dans Vllistoire byzantinet Paris, 1670 , 
in-fül.; des Epigramma ct autres tietits poemes, insérés 
dans VAnthologie. 11 fut lo plus distinguè des poetes du 
temps de Justinien; sa manière est prolixe, mais ne 
manque ni de grâce, ni de passion. 

PAUL d'ÉG1NE, médecin grec, nó dans 1 ile dltgine, 
vivait dans lo vn" siècle de J.-C., ótudia à Alcxandrie 
avant la prise de cette ville par les Árabes, et fit de 
nombreux voyages. II était habile clururgien, ct ses ou- 
vrages sur cette partie de Vartpassent pour supéneurs à 
ceux des autres anciens; il est le premer qui se soit hvré 
á Ia pratique obstctricale. En médecine, il a beaucoup pns 

ses prcdécesseurs, dont il nous a conservd des frap:- 
bicuts précieux, entre autres une lettre de Dioclès do 
parv-te. On a perdu deux ouvrages qu'il avait écnts sur les maladies des femmes et le régime des enfants. hes 
^uvvcs, tcllcs qu'ellcs nous sont parvenues, sont divisões 

7 livres, dont le 6®, qui traite dc Ia cluruigie, _c 

plu; venonimé et a été souvent publié seul. Ellcs se^ is- 
ll"guent par la pureté de la diction, par une coneision 
fiei ne nuit en rien íi la clarté. Paul a mis àprofit ilippo- t'1'ute, Celse, Galien, Arótée, mais en écrivain judicieux, 
Sull-tituant souvent à leur doctrine les résultats de ses 
ptupres travaux, conservant toujours pour guide sa propre 
ppírience, et composant d'après un plan qui lui appar- 
.'''"t. Des éditions greeques ont été publiécs i Yenise 
í,52'1. et à Bâle, 1538, in-fol. On a des éditions latinos 
t'111 Albanus Torinus, Bâle, 1532, in-fol.; par Guintenus 

Paris, 1534, in-fol.; par J. Cornarius, Bâle, 1556, in-fol. 
Le livre de la chirurgie seul a été publié en latin par 
B. Felicianus, Bâle, 1533, in-fol.; en français, parTolet, 
Lyon, 1510, in-12; par Dalechamps, avec de savants com- 
mentaires et des figures par Ambroise Paré et Jacques 
Roy, Lyon, 1570, et Paris, 1610. M. René Briau a publié 
Paul d^gine, texte gree restitué et traduetion, Paris, 
1855, in-80. R. D, 

paul ivarneeride, dit paul Dl acre, historien la- 
tin, né vers 740 à Cividale (Fórum Julii), étudiaàPaviq,. 
fut ordonné diacre à Aquilée, d'oü son surnom de Diacre, 
devint secrétaire de Didier, roi des Lombards , vécut en- 
suite à Ia cour de Charlemagne, á celle du duc de Bénà 
vent, et au monastère du mont Cassin, oú il mourut ec 
801. On a de lui: une Hisloire des Lombards, en 6 liv., 
utile et instruetive; une llistoire mêlce, insérée, comms 
Ia précédente, dans le t. 1" des Rerum italicarum scrip- 
tores, en 24 liv., dont les 10 premiers sont une amplifica- 
tion de 1'Histoire romaine d'Eutrope, et les autres vont 
jusqu'à Pan 805, au moyen d'une continuation par Lan- 
dulphus Sagax; un abrégé très-mal fait de Festus, de Ver- 
borum signi/icátione ( V. Festds) ; une Chronique du mont 
Cassin, publióe en 1603; des hymnes, entre autres celle 
Ut queaní taxis. 

PAUL (Armand-Laurent, ahbé), né à St-Chamas en 
1740, m. à Lyon en 1809, fit partie de la société de Jé- 
sus, et enseigna les belles-lettres dans divers colléges de 
son ordre. On a de lui des traduetions estimables, assez 
fidèles, de Velléius Paterculus, Florus, Justin, de morceaux 
choisis de Tite-Live, Cornclius Népos, Phèdre, Sulpice Sévère, 
et Eulrope. 

paul ÇS' VinccnUle). V. yince.nt. 
PAUL-EMILB. V. ÉMILE. 
PAUL JOVB. V. JOYE. v 
PAUL VÉRONÈSE. V. VERONESE. 
paul { saint- ), ch.-l. de cant. (Basses-Alpes), arr. età 

25 kil. N.-E. de Barcelonette, et à 6 kil. de la frontière de 
Piémont, près de 1'Ubaye; 252 hab. Exploitation de 
marbre vert. 

paül-cap-de-joux (saint-), ch.-l. de cant. (Tarn), 
arr. et à 15 kil. S.-E. de Lavaur, sur 1'Agout: 554 hab. 

paul-de-fenouillet (saint-), ch.-l. de cant. (Pyré- 
nées-Orientales), arr. et à 41 kil. O.-N.-O. de Perpignan, 
surPAgly; 2,115 hab. Sources minérales. Commeroe de 
laines et bestiaux. 

PAUL-DE-LOANDA (SAINT-). V. LOANDA. 
PAUL-EN-JARRET ou jarest (sAisi-), hrg (Loire), 

arr. et à 18 kil. N.-E. de S'-Etienne, sur le Couzon; 
1,650 hab. Nombreux moulins à soie; commerce de soie, 
vins, charbon de terre. 

paul-lez-dax ( saint-), vge (Landes), arr. et à 2 kil. 
N. de Dax, sur la rive dr. de 1'Adour; 937 hab. Forges 
à fer, hauts-fourneaux, laminoirs. Belle église paroissiale, 
du xv® siècle. 

PAUL-TROIS-CIIATEAUX (8AINT-), Tricastrum, ch.-l. de 
cant. (Drôme), arr. et à 29 kil. S. de Montélimart; 1,893 
hab. Célebre sous les Romains par ses fabriques de lames 
de cuivre poli servant de miroirs. II devint, au m® siècle,1 

le siégo d'un évêché, qui subsista jusqu'à la Révolution. 
Fahr. d'étoffes de laine. Comm. de vins, huile, soie. Ma- 
gniflquo église de style roman; ano. et beau couvent de 
Dominicains. 

paul (saint-), Sao-Paulo, v. du Brésil, ch.-l. de Ia 
prov. do son nom, à 350 kil. S.-O, de Rio-Janeiro; par 
23® 33' lat. S., ct 48" 19' long. O.; 22,000 hab., 40,000 
avec son district. Evêché. Université, école de droit. Fon- 
dée en 1552 par des Indiens sous la direction des Jésuites. 
— La prov. de St-Paul, entre «Slles de Goyaz et de Minas- 
Geraes au N., de Minas-Geraes et de Rio-Janeiro au 
N.-E., 1'Atlantique á PE., la nouvelle province de Parana 
au S. et à 1'0., a 456,000 kil. carrès environ, 1,100 kil. 
sur 700, et 500,000 hab. Mines de diamants, rubis, or, 
argont, fer, houille. Culture du thé, de la canne à sucre, 
du café, du riz, du mauioc, du tabao. Elève de chevaux, 
de bccufs, et de pores. 

paul (saint-) , He de PAmérique anglaise (Nouvelle- 
Ecosse), à Pentrée du golfe du Sl-Laurent, entre Cap-Bre- 
ton et Terre-Neuve. Tristement célèbre par de nombreux 
naufrages sur ses cotes; c^st un écueil dangereux, signalé 
par un phare. 

paul (saint-), v. surlacôteO. de Pile de laRéunion 
(autrefois Bourbon), ch.-l. de Parrond. Sous-le-Vent, à 
28 kil. S.-S.-O. de St-Denis; 16,260 hab. Trib. de 1" in- 
stance jusqu'en 1857. Mer tranquille en été, mais mau- 
vaise en hiver. Patrie du poete Parny. . . j i 

paul (saint-) et amsterdam , iles inhabitées de la 
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mer Australe, sons 1c 75e dogré de long. E., et le 38» de 
lat. S., entre le cap de Bonne-Espérance et la Nouvelle- 
Galles du Sud ; découvertes en 1696 par le Ilollandais Van 
Flaraing. Une pòchcrie y a été fondée en 1842. 

PAULE (Sainte), née à Kome en 347, m. en 404, issue 
des Gracques et des Scipions, étant restée veuve, se retira 
au couvent de Bethléem, dont elle devint abbesse, sons Ia 
dircction de Sl Jérôme, qui lui a adressé plusieurs lettres. 
Fête, le 26 janvier. 

paule ou paola, v. du royaume de Naplcs, dans Ia 
prov. et à 31 kil. O.-N.-O. de Cosonza, prós de la mer 
Tyrrhénienne; 9,347 hab. Patrie de Sl François de Paule. 

PAULET (le chevalier), d'origine irlandaise, ouvrit à 
Paris, en 1772, un établissement d'enseignement mutuei 
pour les fils des militaires morts ou blessés. Cette institu- 
tion eut un grand succès; Louis XVI venait de la doter 
d'un fonds de 36,000 fr., lorsque la Róvolution la ôt dis- 
paraitre. II en ótait sorti ddllustres élóves. 

paulet (Jcan-Jaoques), médeoin , né en 1740 à Andèse 
- (Gard), m. en 1826 , étudia á Montpellier, et publia en 

1765 une Ilisloire de la variole, 2 vol., oú il soutient que la 
petite-vérole, variété de peste suivantlui, est contagicuse 
ct peut devenir cpidémique. 11 a donnó encore, entre 
autres ouvrages : Recherches hisloriques et physiques sur les 
maladies épizootiques, avec les moyem d'y remcdier dans tous 
les cas, Paris, 1776, 2 vol. in-80, qui curent le plus grand 
succès; Traité des champiqnons, 1775, 2 vol. in-40, avec 
247 pi. coloriées, ouvrage très-complet sur la raatière. 
Rédacteur de la Gazette de Santé, il combattit ardemment 
Pintroduction des poisons en mcdccinc, et tous les systèmes 
exclusits, et prit part à la polémique contre Mesmer. 

PAULETTE, mesure fiscale , inspirée, en 1604, par 
le traitant Paulet, au gouvernement de llenri IV, dans 
un besoin d'argent. Cétait un droit annuel d'un 60" de la 
valeur présuraèe ou reconnue des offices de judicature et de 
finance. A ce prix, les magistrats des cours souveraines et 
les officiers royaux de tout grade obtinrent la jouissance 
de leurs chargcs en propriété hèréditairc; auparavant, la 
propriété en était perdue, si le cessionnaire mourait dans 
les 40 jours qui suivaient la transaotion. Le premier résul- 
tat de cette innovation fut d'élever à des taux inconnus 
jusqu'aIors la valeur vénale des olljces; le second fut d'atti- 
rer sur les fonctionnaires civils cette considcration qui 

. s'attaclie aux avantages de 1'hérédité. 
PAULHAGUET, ch.-l. de eant. (Haute-Loire), arr. 

ct à 16 kil. S.-E. de Brioude; 1,201 hab. 
PAULIAN (Aimé-Henri), Jésuíle, né à Nimes en 1722, 

m. en 1802, enseigna la physique dans plusieurs colléges 
de son ordre. On a de lui : Diclionnaire de physique, Avi- 
gnon et Paris, 3 vol. in-40; Diclionnaire des nouvelles décou- 
vertes en physique, 1787, 2 vol. in-80; Nouvelles conjectures 
sur les causes des phènomènes élcctriqucs , 1702, in-40; Traité 
depaix entre Descartes et Newton, 1764, 3 vol. in-12; Syslème 
general de philosophie, 1769, 4 vol.^ in-12; Diclionnaire 
philosophico-théoloQique, Nínics et Paris, 1774, in-40. Ces 
ouvrages, peu lus ou peu consultés auj., eurent beaucoup 
de succès dans le tcmps. 

PAULIANISTES , sectateurs de Paul do Samosate. 
PAULICIENS, secte de Manichéons aux x6 ol xi0 siècles, 

ainsiappelés de Paul, un de leurs chefs, né en Arménie 
en 844. Ils croyaient à Pexistence de deux príncipes : Tun, 
mauvais, régissant le monde actuel; Tautre, bon , qui ré- 
çira le monde futur. Chassés do Tempire d^rient, ils fircnt 
íeaucoup de prosélytes en Arabie. 

PAÜLIEN (SAINT-), Ruessium, ch.-l. de cant. (Ilaute- 
Loire), arr. et à 14 kil. N.-N.-O. du Puy; 1,427 hab. 
Ainsi nommé de son 6' évêque. Fut évéché jusqu'au 
vic siècle. Antiquités romajnes. 

PAÜLIN (Saint), Ponlius Meropius Paulinus, né à Bor- 
deaux en 353, m. en 431. D'une famillc illustrc, il se fit 
remarquer ii Kome par son éloquenco, ct fut élevé au 
consulat en 378; quclques entreticns avec S' Arabroiso 1c 
déterminérent à se vouer à la solitude; il se fit ordonner 
prêtre en 393, et devint évêque de Nole, en 409. On lui a 
attrihué Finvention des cloehes (V. ce mo(). Fête, le 21 
juiu. II reste de lui des ouvrages mcilleurs par le fond et 
par les pensécs que par le stylc; ce sont des Pocsies pieuses, 
des Letlres, un Discours sur Taumône, et VIlisloire du mar- 
tyre de St Genics i'Arles, imprimés í Paris, 1645, in-40, 
et á Vérono, 1736 , in-fol. V. Eabanis, St Paulin de Nole, 
Eludes hisloriques et liltéraires, 1840, in-80; Ad. Buse, 
Sl Paulin et son temps, en allemand, 1856, 2 vol. in-18. 

PAULIN, surnommé le Pénilent, petit-fils d'Ausone, ruiné 
par rinvasion dos Goths en Aquitainc, ct tombé dune 
grande opulence dans la dernière misère, a raconté les 
vioissitudes de sa vie dans un poérae i Eucharisticon, ou 

Action de grâco. 11 y remercie Dieu des traverses qui Tont 
rarnené á la pénitence. Ses vcrs incorrects contienuent de 
eurieuses peintures hisloriques. 

paulin de périgueux, Paulinus Petricordius, Gaulois, 
fils d'un rhcteur de Périgueux, se oonvertit au cbristianisme, 
et, vcrs 463, entreprit de raettre en vers latins la Vie de 
Sl Martin, dont il fit un poeme en 6 livres. On conjeeturo 
qu'U mourut vcrs 476 ou 478. Son poème, oú Ton trouve 
quelques pages écrites avec éiégance, est précieux par les 
détails qu'il contiont sur les usages des chrétiens de cette 
époque , les mcenrs et les actes des Barbares. II a été pu- 
blié pour la lre fois en 1585, et plusieurs fois réimprimé 
depuis. La meilleure édition êst celle de M. Corpet, Paris, 
1849 , avec trad. française, 1 vol. iii-80, dans la Riblio- 
théque laline-française de Panckoucke, 2° série. 

PAULIN (Saint), évêque de Trèves en 349, fut déposé 
et exilé par Tempereur Constance, pour avoir souteuu au 
concile cTArles, en 353, les décrets do celui de Nicée ct 
rinnoccnce de S' Athanase, et mourut en Pbrygie, en 359. 
Fête , le 31 aoêt. 

paulin (Saint), né dans le Frioul vers 730, m. en 804, 
ensoignait les lettres lorsqu'il attira 1'attention de Charle- 
magne, qui le fit monter sur le siége patriarcal d'Aquilée. 
Fête, le 28 janvier. Ses CEuvres out été publiées à Vcnise, 
1737 ct 1782, in-fol. 

paulin (Jean-Philippe Werdin , dit), raissionnaire, 
né à Hof ( Basse-Autriche) en 1748, m. en 1806, prit rba- 
bit du Mont-Carmol en 1769, s'embarqua pour le Malabar 
en 1774, revint en 1790, et réôida à Rome jusqu'àsa raort, 
saufpendant 1'occupationfrançaise, 1798-1800. Onadoir.i- 
Grammaire sanscrile, en latin , Romo, 1790 , in-40; Viaggio 
alie Indic orientali, ibid., 1796, in-d0, trad. en français par 
Marchena, avec des Observations de Forster, Anquetil- 
Duperron et Sylvestre de Saey, Paris, 1808, 3 vol. in-S0 

ct atlas in-40. 
PAÜLIN li. BONAPARTE (Marie), 2e soeur de Napo- 

léon l,r, née à Ajaceio en 1781, m. à Florence en 1825, 
fut mariée cn 1797 au général Leclerc, cbargé, en 1801, 
de Texpódition contre ÍV-Domingue, oú elle le suivit, < t 
qui y mourut eu 1802. En 1803, elle épousa le prince C.a- 
mille Borgbòse, dont elle ne tarda pas à se séparer, et fut 
reconnue duebesse de Guastalla, le 30 mars 1806. Dé- 
vouée ú rEmpereur, elle se montra peu respeetueuse eu- 
vers rirapératrice klarie-Louisc, et fut baunie de la cour. 
Quand Napoléon fut retiré à file d'Elbe, elle viut le rc- 
joindre, et, eu 1815, lui envoya á Paris ses diamants, que 
l'Emperenr emporta en Belgique, et qui furent pris à Wa- 
terloo. Elle fut une des plus belles femmes de son temps. 
Canova a reproduit sous ses traits la Vénus de Praxitéle. 

PAULINUS SUETONIUS. V. Suetonius. 
PAULMIER DE GRENTEMESNIL (Jacques), en latin 

Palmerius, né cn 1587 dans le pays d'Auge (Nonnandie), 
m. enl670, suivit d'abord la carriêrc railitaire, combattit 
en 1620 dans les rangs des Ilollandais contre 1'Espagne, 
puis vint s'établir ú Caon , oú il se livra aux lettres. On a 
do lui: Exercitalioncs in optimos fere auetores greecos, Leyde, 
1668, in-40, recueil de remarques sur des passages difileilcs; 
Orwcia antiquce descriptio, ibid., 1678, iu-10, ouvrage exact 
et profond ; dos Poésies en grec, eu latin , cn français, eu 
italien et en espagnol. 

PAULMY (le marquis de). V. Argenson. 
PAULO (SA(J-). V. PAUL (Saint-). 
PAULUS, jurisconsulteromain. K. Paul. 
paulus (Scrgius). F.SEROIU3 PAULUS. 
paulus (Peters) , bomme d'Etat bollandais, né i Axel 

en 1754 , ra. cn 1796, fut d'abord conseiller ct avoeat fisca' 
de Pamirauté de la Meuse, releva la marine de sou pays, 
perdit sa cbarge en 1787 ú cause do son dpposition a11 

statboudérat, voyagea en Franco jusqu'en 1795, et, de 
retour dans sa patrie, présida Passcmblée des représcn- 
tants provisoires de la líollande. II fut ensuito membro d1' 
comitê de marine , et nógociateur du traité de paixavee l3 

France. Ou a de lui ; Commenlaire sur 1'union d'UlrecM > 
cn bollandais, 1775, 3 vol. in-80, Du Slalhoudcrat, V1'* 
ct 1778. 

paulus (Henri-Eberbard-GoUlob), tliéologien proles- 
tant, né cn 1761 à Léonberg près do Stuttgard, m- 011 

1851, étudia ú Tubingue, alia cnsuite explorer les bibl'0' 
thêques de Londres et d'Oxford, enseigna les langucs 
orientales à léna do 1789 ú 1794, puis Ia théologle dane 13 

même université, occupa encore la cbaire de théologie 3 

AVurzbourg de 1803 à 1808, et enfiu fut professem1 d cK^ 
gèse ct d'bistoiro ecclésiastique à Puniversité d'Heidelberg 
depuis 1811. En 1814, il fut un des rédacteurs de Ia coQ" 
stitution du Wurtcmberg. De 1819 il 1829, il rédige3 u 

Journal périodique, le Sophronizon, destiné i comuattre 
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Prosélytisme catholique en AUemagne. On lui doit, entre 
utres ouvrages : Commeníaires philosophiques, critiques et 
Monques sur leNouveau-Teslament, 2" édit., Leipzig, 1804, 

vol.-, Ia Clef des Psaumes, 2' édit., léna, 1815; la Clef 
, ,s^>ei ; Origine de Vancienne liltéralure hébraíque, Hei- elberg, 1823; Vie de Jesus, 1828, 2 vol. in-S"; Notes e.rpli- 
caOres sur Vhistoire des dogmes, des églises et de la religion, 
■"reme, 1830; Manuel exégétique sur les trois premiers Èvan- 
SHes, Heidelberg, 1830-33, 3 vol. 

PAULDS-HOOK. V. JERSET. 
p-^UME (Jeu de). V. Jed de Padme. 
1 AuSANIAS, général spartiate, fils du roí Cléombrote, 

ut regent pendant la jeunesse de Plistarque, fils de 
et son eousin, gagna sur Mardonius, avec 

Athénien Aristide, la bataille de Platée, 479 av. J.-C., 
Porta Ia guerre en Asie, prit Cypre et Bysance, mais, 
forgueilli de scs suecés, aspira i devenir le tyran de sa 

Patrie, et écouta les propositions de Xercès, qui lui offrait, 
pour prix d'une trahison, la main de sa filio et la royauté 
do Ia Grèoe. Dénoncé au sénat de Sparte et rappelé , il 
schappa à une condamnation, faute de preuves ou par Ia 
vénalité des juges. Ilrenoua ses relations coupablos avec 
les Perses: cette fois, convaincu et condamné à mort, il se 
refugia dans un temple de Minerve, dont on mura les 
portes, et oü il mourut de faim, 477. Sa mère avait voulu 
elle-même apporter la première pierre. B. 

pausanias , roi de Sparte de 409 à 397 av. J.-C., 
Petit-fils du précédent, eut pour collègue Agis 11. N'ayant 
Pas réussi, au gré de ses oompatriotcs, dans quelques 
Wpéditions en Attique, il se retira à Tégée, oii il mourut. 

padsanias , géograplie-historien grec du iic sièele ap. 
J-C, né en Phrygie, fut le disciple du rhéteur Hérode 
Attious, visita une grande partie du monde eonnu alors, 
dt vint, vers 170, se fixer à Rome, oü il mourut très-âgé. 

a de lui une Description de la Grèce, en 10 livres, qui, 11 noin des pays qu'il décrit, s'appellent Átliques, Corin- 
J'queSj Laconiqucs, Messéniques, Eliques [2 liv.), Achaíques, rradiques: liéoliques, et Phociques. A la nomenclature des 
oontrées et des villes, il joint leur histoire mythologique ot Ia description détaillée des couvres d'architecture, de 
^oulpture et de peinture, se bornant à la simple indication 
des monuments bien connus de ses contemporains. Cest le 
travail le plus important que nous possédions sur les anti- 
duités et Tarchcologie de la Grèce. Pausanias manque 
d'ordie dans la disposition des parties, d'imagination pour 
Peindre les objets, de naturel,"et surtout de clarté dans le 
S%Ie, par suite d'une maladroite imitation de celui de 
dhucydido; mais tous ces défauts sont amplement racbe- 
■d®, par de nombrcuses citations de poetes et d'écrivains 
J'!- perdus, ct par Eabondance dos renseignoments qu'il 
q Uridt aux historiens, aux mythologues et aux amateurs 
qA/^aux-arts dans ínntiquitc. Les principales éditions 
i ausnnias sont cellcs des Alde, en grec, Venise, 151(3, 
dç p '.d'Amaseo, avec traduction latino, Florencc, 1551; 
po^dius, Leipzig, 1794-97, 4 vol. in-80, oü le texte est 
Cli.- Première fois rétabli à 1'aide des manuscrits; de 
tio 1ICr' 1814-21, 6 vol. in-80, texte grec et traduo- 
Iftí framjaise, anj. la plus cstimée; de Sicbelis, Leipzig, 822-28, 5 vol. iii-0J; de Bekker, Berlin , 1826-27, 2 vol. 
n-8o; q,, Schubart et Walz, Leipzig, 1838-39, avec tra- 

duction latine, 3 vol. gr. in-80; de M. L. Dindorf, avec 
traduction latine, Paris, 184S, 1 vol. gr. in-S», dans la 
lUbliothèque des auleurs grecs de Didot. V. Koeuig, De Pau- 
'aniai fide et auctorilate, Berlin , 1832, in-S". F. B. 

PAUSIAS, peintre grec, né ü Sicyonevcrs 360 av. J.-C., 
fut éléve de Pamphyle, et acquit une grande réputatiou 
^uns la peinture à rencauslique. 

PAUSILIPPE, montagne près ct au S.-O. de Naples, 
traversée par une antique grotte souterraine sur le chcmin 
de Naples ü PouzzoleB, et qui a 700 mèt. de long, sur 6™,30 
de largo , 24 mèt. de haut du côtc do Naples, ct 8 mèt. 
dnviron á Pautre extremité. Sur la còte, á lentrée est un 
umbeau vide qu'on dit avoir été celui de Virgile. 

_ 1 AUVRES de la mère de dieu, congrcgation, la 
eee que cclle des Piaristes ( V, ce vwt], 

p^ÜVREs DE LYOK. V. VAUD01S. 
j>, aUVUETÈ (La), déesse allégorlque des anciens. 
bau a 'a "ére do 1'Amour, et Plaute, filie do la Dc- pY1®- Quelques poetes lui attribuent Viuvention dos arts. 
la«n , (Jean-Corneille de), philologue, né ü Utrecbt à 
tpt/', 11 xviitl sièele, m. vers 1750, a laisse des éditions 
crfon I-!''0"' Utrecbt, 1727; d'Horapollon, 1727; d'in«- 
d'£Jci '^2; de Quinlus Calaber, 1733; d'Arislénile, 1739 ; 
au su^-n1735'11 d"' ^ vires querelles avec d'0rville d'A n id , "'Aristéuète. II niait 1'authentioité des poésies ■naacrron 

pauw (Corneille de], philologue ethistorien, né en 
1739 à Amsterdam, m. en 1799, chanoine á Xanten dans 
le duebé de Clèves en 1766, passa quelque temps ü la cour 
du roi Frédéric II de Prusse, oü il fut envoyé comme né- 
gociateur par le prince-évèque de Liége. II était onde 
d'AnacliarsÍ3 Clootz. Parmi ses ouvrages, tous écrits en 
français, on cite ; Recherches philosophiques sur les Áméri- 
cains, Berlin, 1768-69, 2 vol. in-80; Recherches philoso- 
phiques sur les Egyptiens el les Chinois, Berlin, 1772, 2 vol. 
in-80; Recherches sur les Grecs, Berlin, 1787 , in-8o : ces 
ouvrages ont été réunis à Paris, 7 vol. in-80, 1795. On y 
remarque de la sagacité, de la profondenr, et une certaine 
indépendance pbilosophique qui, dans Porigine, contribua 
à leur succès , quoique le style manque de naturel et de 
correction. 

PA VIE , ano. Ticimm, Papia en latiu du moyen áge , 
vilie forte du royaume d'Italie, sur le Tessin, chef-íieu 
de la province de son nom , à 35 kil. S. de Milan; par 
lõ"^ 11' 6" lat. N., et 6o 49'2" long. E.; 26,000 bab. Evê- 
ché suffragant de Milan. Célèbre université, fondée en 
1360, avec Facultes de pliilosopliie, de droit, et de méde- 
cine; collcges Caccia, Borromée, etGhislieri. Bibliothèque, 
Leau javdin botanique et collections scientifiques. L'as- 
pcct general de la vilie est triste. On remarque ia cathé- 
drale, oü est un pretenda tombeau de S' Augustin, et la 
lance de Koland ; Péglise S^Michcl, de style lombard; 
le théàtre; la rue Neuve, avec de belles portes aux deux 
extrémités. Ruines du château des róis lombards. Fa- 
briques de toiles, lainages, etc. Commerce de soie, riz 
vin, lin, fromages. Patrie de Jérôrne Cardan, et de Lan- 
franc. — Pavie, anc. vilie des Insubres, florissante sons 
les Romains, détruite de fond en comble, en 476, pai- 
Odoacro,et bientôt rcbâtie, devint la résidence du roi 
lombard Autharis, vers 584, et de ses suocesseurs. Elle 
fut prise par Charlemagne sur Didier en 774, s'ér;gea 
en république au moyen âge, et, généralement atta- 
chée au parti gibelin, eut de longues querelles avee 
Milan. Après la chute des Hohenstauffen, elle eut pour sei- 
gncurs les Languschi, se donna à Jean de Bohème en 
1331, et, dès Pannée suivante, aux Bcccaria, qui devinrent 
bientôt vassaux des Yisconti de Milan. En 1395, elle fut 
érigée en comté par Pempereur Wenceslas. Le 24 février 
1525, François 1" perdit sons ses murs une célèbre ba- 
taille, oü il fut fait prisonnier, Lautrec la prit et la pilla, 
cn 1527. Pavie tomba encore au pouvoir des Espagnols eu 
1745, et des Français en 1796. Sous le l" empire fran- 
çais, elle fit partie du départcment de POlona, dans le 
royaume djtalie. Elle appartint , de 1814 á 1859, à l'Aa- 
tnebe, qui la ceda cn 1859 aux États sardes. 

pavie (Province de), division administrative du roy. 
d'Itiiiie, entre les provinoes de Milan et de Novare au N., 
de Crémono et de Plaisance à PE., do Gênes au S., et 
d'Alexandrie à PO.; 419,787 bab. Divisée en 4 arroud. : 
Pavie, Vogbera, Lomellina et Bolbio. Sol plat, arrosé par 
le Tessin, le Pô et POlona, ferüle eu céréales, riz, mais, 
soie, vins. Élève de bétail. Peu dTudustrie. 

PAVILLON (Nicolas), né à Paris en 1597, d'un avocat 
au parlement, m. en 1677, fut d'abord associé aux tra-, 
vaux de Sl Vincent de Paul, se fit un nom comme prédi- 
eateur, et devint évêquo d'AIeth en 1639. Plus tard, il fut 
jansénistc, et encourut la disgrâce de Louis XIV pour 
avoir fait de Popposition dans Paflaire dc Ia regale. 

pavillon (Ltienne), neveu du précédent, né à Paris 
en 1632, m. eu 1705, fut avocat-général au parlement de 
Metz, et se démit de cette place pour se livrer ü la poé- 
sie. 11 fit partie de PAcadémie Française en 1691, et de 
celle des Inscriptions en 1699. Ses Poe'sies ont été impri- 
mées à La Haye, 1715, et 17-17, in-12. Eiles sont três- 
faibles, et depuis longtemps on ne les lit plus. 

pavillon (Jean-François dd chateon dü), né à Pé- 
rigueux en 1730, m. en 1782, entra en 1745 comme sous- 
lieutenant d'infanterie dans le régiment de Normandie 
fut admis en 1748 dans le corps de la mariue, ct s'élev:i 
jusqu'an grade de major-général sous les ordres du comte 
d'Orvilliers. II perfíctionna les signaux, et publia une 
Taclique navate, 1778, ouvrage très-ostimé des gens du 
métier. 

pavillon, étendard de matinê; nrboré au màt de 
Parrière, il indique la nation á laquelle appartient le na- 
viro; a d autres màts, le rang de Pofficier qui commande 
(au beaupré pour uu capitaine, au mât d'artimou pour un 
contre-amiral, au màt de misaine pour nn vice-amiral). 
Le pavillon a góuéralement les couleurs nationales. Sons 
Louis XIV, le pavillon de France était blano pour le? 
vaisseanx de guerre, bleu avec croix blanche pour les bi 
timents de commerce. 
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PAYILLY, ch.-l. de cant. (Seine-Inféiieure), arr. et à 
29 kit. N.-O. de Rouen, sur TAustreberte; 2,238 hab. 
Filatures de cotou. 

PAVIN (Lac), lae de France (Puy-de-Dôme), formé 
dans un cratère volcanique du mont Dore; eu s'épan- 
chant, il donne naissance à la petite riv. de Ia Couse; 
2 Idl. de tour. 

PAVLOVO, v. de la Russie d'Europe (Nijni-Novogo- 
rod), à 17 kil. S. de Gorbatov, sur FOka; 8,000 hab., 
presque tous serruriers. Fabr. de savon. 

PA VLOVSK, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 150 kil. 
S. de Vorouéje , sur le Dou; 2,500 hab. Bonneterie. — v. 
de la Russie d'Europe, gvt et à 33 kil. S.-S.-E. de SMPé- 
tersbourg j 1,000 hab. Cháteau impérial; hôtel d'inva- 
lides; manuf. de draps pour 1'armée. 

PAVOIS (du vieux mot pare, couverturc], boucliers 
longs et épais, que certains soldats du moyen âge, dits 
pavessiers ou pavoisicrs, plantaient daus les endroits exposés 
aux traits de 1'ennemi, pour couvrir les eombattants 
armés d'arc3 ou d'arbalètes. Cest sur un pavois que, 
chesi les anciens Franks , ou faisait monter le chef élu ; 
4 guerriers le promenaieut sur leurs épaules aux yeux de 
1'armée. 

PAWNEES ou PANIS, peuple indigène des Etats-Unis 
(Nébraska), sur les bords du Loup, affl. de la Platte; ou en 
compte 3,400, lis adorent la planète Venus, á laquelle ils 
ont longtemps sacrifié des victimes humaines. 

PAX AUGUSTA, v. dTIispanie, limitrophe de la Lusi- 
tanie; auj. Dadajoz. 

pax jplia, v. d'Hispanie (Lusitanle), chez les Cel- 
tiques; auj. Béja. 

PAXO, anc. Paxos, la plus petite des iles loniennes, à 
13 kil. S.-S.-E. de Corfou; 67 kil. canv, 9 kil. sur 5; 
5,000 hab. Ch.-l. Porto-Gayo. Olivcs, figues, etc. 

PAYE MILITAIRE chez i.es anciens grecs. Elle 
n'o::istait dans les premiers teraps que pour les troupes 
rocvcenaires; les soldats citoyens servaicnt h leurs frais. 
Les Arcadiens faisaient métier de vendre leurs serviços; 
et, chez les Lacédémoniens, les mercenaires composaient 
la presque totalité de 1'armée. — Chez les Athéniens, Pé- 
ricfès introduisit, vers l'an 431 av. J.-C., 1'usage do 
payor les citoyens qui portaient les armes. La paye se 
coraposait de deux allocations distinetes : d'abord une in- 
deranité de nourriture appelée silèresion (de oTre?, blé), et 
qui se payait avant tout; ensuite, le salaire de service, 
mistos, sur lequel le soldat devait se fournir ses armes et 
ses vêtements. Au temps de Démosthène, la paye d'un 
fantassin oplite ( V. ce moí) était de 2 obolcs {30 centimes) 
par jour; 1'indemnité de nourriture pour lui et son valet 
égalait la paye. Il arrivait souvent, suivant les circon- 
stances , que l'on donnait davantage. Les deux soldes 
rcunies moutaient à une et à 2 drachmes (92 c. et 1 fr. 
83 c.). Les cavaliers recevaient le double, quelquefois le 
triple et le quadruple; les ofTicicra le double, les géuéraux 
le quadruple. La soldo cessait h 1'issue de Ia campagne. 

PAYE MILITAIRE CHEZ LES ANCIENS ROMAINS. Origi- 
riairement, les soldats furent obligés do servir à leurs 
frais. L'an 319 de Rome, le sénat, reconnaissant que le 
serviço de la milice était trop onércux pour Ia plupart des 
citoyens, institua une paye en faveur de 1'infanterie; on 
n'en donna pas à Ia cavalerie, composée des chevaliers, 
c.-à-d. des citoyens les plus richcs: cependant ello fut ad- 
mise à ce bienfait l'an 352. La paye fut d'abord de 3 as 
par jour (30 c.) pour 1'infanterie. Les centurions roco- 
vaiertt le double des soldats, et les tribuns Io double des 
centurions. Le cavalier recevait le triple de la paye du 
fantassin, parce qu'il avait aveo lui 2 csclaves à nourrir. 
L'an 536,on porta Ia paye à 5 as, qui, à cause du surhaus- 
sement des monnaies, no valaient guère que 25 cent.; elle 
fut de 10 as, soit 51 c., sous César; puis sans changer no- 
minalcment de cbiffro, mais par 1'efiet de 1'affaiblissement 
des monnaies , elle fut de 496 c. sous Auguste ; do 481 C- 
sous Tibèrej de 491 c. sous Caligula; de 4B3 c. sous 
Claude; de 459 o. sous Néron; dc41!c. sous Galha; de 
438 c. sous Othon; de 44 c. sous Vitellius, Vespasien et 
Titus; Domitien Ia porta à 13 as 1/3, soit 57® o.. Sévére 
et Çaracalla 1'augmentèrent considérablcment, sans que 
les historiens en aient indiqué le taux. Dès Fétablissemcnt 
do la paye, on fit dessus une retonue pour les vivres, les 
liabits, les tentes, et les armes. Sous les derniers empereurs, 
au moins depuis Alex. Sévère, ces fournituree furent faites 
gratuitement aux soldats, et cot usage durait cncore sous 
le Bas-Empire, bien que l'on continuát tonjours de distri- 
buer une paye en argent. Dans Vorigine, la paye étant 
une véritable indemnité do guerre, on la donnait pour 
oute 1'année, au moment de 1'eutréo en campagne, ou ) 

tout au moins pour six mois; plus tard, on 1'acquitta par 
tiers, tous les quatre mois. C. D—v. 

PAYE MILITAIRE EN FRANCE, OU SOLDE, nom qu'on 
lui donne plus spécialement. Quand 1'invasion des Bár- 
baros eut détruit 1'administration romaine, les troupes 
de guerre s'entretinrent par le butin, le pillage, et la 
vente des captifs. Les seules troupes soldées furent des 
mercenaires; Charlemagne en prit à son service vers 798. 
Sous le régime féodal, lorsque le seigneur allait à la 
guerre, ses vassaux devaient Faccompagner pendant 40 
ou60jours, avec un nombre d'hommes d'armes, stipulé 
dans les chartes de concession, et qui s'équipaient et s'en- 
tretenaient à leurs frais. L'usage des troupes mercenaires, 
souvent employées pendant le xnie siècle, fit revivre, eu 
quelque sorte, Fusage de Ia solde. Dès le commenoement 
du xiv6 siècle , du temps de Philippe-le-Bel, il y eut une 
paye royale, mais la paye ne fut régulièrement établie que 
vers le milieu du xv6 siècle, lorsque Charles VII institua 
une arraée régulière, et ordonna une taüle perpétuelle ou 
impôt permanent pour subvenir à la solde de eette armée. 
Jusqu'à Louis XIV, le recrutement n'ayant d'autre base 
que les engagements volontaires, il fallait, pour avoir des 
soldats, donncr une solde assez élevée : sous Henri IV, 
le fantassin recevait 6 sois 8 deniers par jour, et le cava- 
lier, 1 liv. 13 sois 4 deniers; Fun et Fautre devait s'h3- 
biller, se nourrir et s'équiper, et le cavalier fournir son 
cheval. En 1663, les armées étant recrutées par la mi- 
lice, et trés-nombreuses, Louis XIV fixa Ia solde du fan- 
tassin à 5 sois, et celle du cavalier à 13 sois 4 deniers, 
aveo retenue pour prix de Funiforme, alors mis en usage. 
Le cavalier recevait du fourrage, mais payait son avoine. 
Sous Louis XV, le fantassin reçut 5 sois 8 deniers, et le 
cavalier 6 sois 9 deniers; en temps de guerre, le fantassin 
avait 6 sois. En 1776, Louis XVI fixa la solde, de guerre 
ou de paix, á 6 sois 4 deniers, puis à 6 sois 10 deniers en 
1788. Sous la Republique, le trésor étant épuisé, et le 
papier-monnaie sans valeur en pays étrangers, les armées 
ne recevaient pas de solde, et s'entretenaient comme elles 
pouvaient; un arrêté de 1793 assigna, en numéraire, 10 c. 
par jour à chaque soldat, et 8 fr. par mois à chaque offi- 
cier, y compris le général en chef. Quand Fordre fut ré- 
tabli dans Fadministration, en Fan vil la solde du fan- 
tassin fut de 30 c.; cn 1806, de 45 c., avec retenue pour 
linge et chaussure. Une ordonnance de 1830 fixa la solde 
de Finfanterie à 37 o., celle de la cavalerie à 42 c. Au- 
jourdTiui (1856), la solde du fusilier est de 40 c.; celle 
de Ia cavalerie légère de 43 c.; et celle de la grosso cava- 
lerie de 48 c. pour les cuirassiers, et de 53 c. pour les ca- 
rabiniers; de 67 c. pour Fartillerie; de 58 c. pour le 
génie. II est en outre alloué 10 c. à Finfanterie et 14 c. 
i Ia cavalerie pour Fentretien du petit équipement, et une 
espéce de surpaye de 5 c. par jour au soldat d'élite, et ao 
cavalier de D6 classe. Le pain est toujours fourni pa1, 

FEtat, et sans retenue. La solde est acquittée tous D9 

5 jours ; anciennement on Ia distribuait tous les mois, oU 
tous les 15 jours, et, sous la Republique, toutes les décades» 
Avant la Révolutíon, tous les mois n'étaient quedo 30jour9 

dans la comptabilité militaire : il n'y avait, pour ceux de 
31 jours, ni solde ni vivres pendant le 31» jour; eet abu9 

durajusqu'en 1790.—Les ofliciers n'ont point de solde pro- 
prement dito l ils ont des appoinlemenls, aveo lesqud9 

ils s'entretiennent, s'arment, et se nourrissent; cen* 
des sous-lieutenants sont, dans Finfanterie, de 112 fr. 60 
par mois de 30 jours,Te 31° jour n'e3t jamais conipOj' 
dans la cavalerie, de 124 fr. 95 c.; dans Fartillerie et l" 
génie, de 137 fr. 40 c. Tous les officicrs sont logés ou1'0' 
çoivent une indehmité de logement; en campagne, FEt?' 
leur donne les vivres. Les appointements croissent avec j9 

grade, dans une portiou très-sensible. Dans les armées d9 

Fantiquité, la paye était moins forte effectivemcnt 8U® 
dans les armées modernes, parco qu'il y avait toujou^ 
une part de butin, ne fftt-ce que le produit de la vem9 

des prisonniers do guerre. c. D—V. 
TAYENS (Huguesdcs). F. IIuoues. 
PAYERNE, en allemand Peterlingen, v. de Suis59 

(Vaud), sur la Broye, à 38 kil. N.-N.-E. de Lausanne, 1 

O. de Fribourg; 3,000 hab. Anc. résidence des róis " 
Bourgogne. Ruinos d^ne abbaye de Bénédictins, A"1. 
en 961 par la reine Berthe, et supprimée à. la Réforinat'0 ' 

PAY-HO ou PEI-HO, riv. de Fempire chinois (', 
golie et Chine), rcçoit le Hoen-ho, FÔuéi-ho, ct se Jc 

dans la mer Jaune. Cours de 450 kil. 
PAYNE (Thomas). V. Paine. «mot 
tayne-ganga , riv. de FHindoustan (Bérar), an 

de FOuardah; cours de 400 kil. . iq], 
PAYRAC, ch.-l. de cant. (Lot), arr. et à l1' 
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N.-E. de Gourdon; 555 hab. Carrières de chaux hy- 
draulique. 

PAYSANS (Guerre des). V. Rustauds. 
PAYS-BAS, dénomination sous laquelle furent réunies, 

au temps de Charles-Quint, les 17 prov. qui composèrent, 
avec la Franclie-Conitét le cercle de Bourgogne. De ces 
Prov. ,11 provenaient de rhéritage de Charles leTéméraire, 
due de Bourgogne; c'étaient *. le Linrbourg,le Luxembourg, 
la Zélande, laHollande, laFlandre, 1'Artois, leHaiuaut, le 
Prabant, les comtés de Namur, d'Anvers et de Malines; 
les 6 aulrcs (Gueldre, Zutphen, Over-Yssel, Frise, Gro- 
rbtiguc avec Drentbe, etütrecbt), étaient des acquisitions 
de Charles-Quint. Les Pays-Bas passèrent à TEspagne en 
1556. Les 7 provinces septentrionales secouérent bientôt 
le joug, et tbrmèrcnt la république des Provinces-Unies 
(1- ce moí). Louis XIV s'empara de TArtols, d'une partie 
de la Flandre, de la Fraucbe-Comté. Ce qui restait a l'Ks- 
pagne sVppela Pays-Bas catholiquss, ou Pays-Bas espaynols; 
«'étaient la Flandre allemande, le Hainaut, le Brabant 
meridional, le Limbourg, le Luxembourg, Namur, Anvers 
et Malines. Mais ces provinces, cédées á 1'Autricbe lors 
du traité de Rastadt, 1714, prirent dès lors le nom de 
Pays-Bas autrichiens. Conquises par Dumouriez et Jourdan, 
cédées à Ia France en vertu du traité de Lunéville, 1801, 
elles formèrent 8 départements : la Lys, Jemmapes, la 
Sambre-et-Meuse, les Forêts, 1'Escaut, la Dyle, la Meuse- 
Inférieure, et les Deux-Nèthes. La réunion des Provinces- 
Unies à la France fit cncore créer 8 départements : les 
Bouches-de-PEscaut, les Bouches-du-Rbin, les Boucbes-de- 
la-JIeuse, le Zuyderzée, PYssel-supérieur, les'Bouches- 
de-1'YsseI, la Frise, et rEms-Oecidendal. En 1814, les 16 
départements formèrent le Royaume des Pays-Bas, divisé, 
depuis 1830, eu royaumes de Hollande et de Belgique 
(U. ces mois). 

paxs-uas (nouveaux-), nom donné par les Holtandais 
«O 1621 à leur colonie de PAmérique du N., comprise entre 
'a Delaware et le Connecticut, et dont les Anglais s'em- 
Parèrent en 1664. Elle avait pour ch.-l. Forl-Amslerdam, 
od est auj. New-York. 

Pats-uas français, nom donné, avant 1790, à un 
grand-gouvernement du nord de la France ; il avait pour 
capitale Lüle, et comprenait : la Flandre française, 
eli.-l. Lille; le Cambrésis, cb.-l. Cambrai; le Hainaut, 
eh.-l. Valenciennes; une partie de Pévêcbé do Liége, c'n,-l. Charlemont; et une partie du eomté de Namur. II ast auj. réparti entre le département franjais du Nord et 

royaume de Belgique. 
P.VYS D'ÉLECTIONS. V. Elections. 
PAYS D'ÉTATS. V. Etats (Pays d'). 
PAYS DES ÉTATS-GÉNÉRAUX. V. Giínékalité. 
pays reconquis. v. calaisis. 
kAYS RÉDIMÉS. V. Gabelle. 

Lv .TA, v. du Péron (Puira), à 400 kil. N.-O. de 
3f|o í""0» P01' sur une Pa'e de 1'océan Pacifique, par 5" 5' t 'at. S. et 83°,32'28"Iong. O., dansundésertprive d'eau. Cs niaisons sont coustruites eu bambous; 7,000 hab. Cli- l:it brúlant, oü 11 ne pleut jamais. Navigation aetivo avec 

Oavaquil, Panama, Callao, Buenaventura, etc. 
í1 AZ-D1AYACIIC110 (La), v. de la Bolivie, sur la pente 

D. dos Andes, près du lac Títicaca, ch.-l, du département 
de La Paz ou Ayacucho'(F, cc mol), íi 312 kil. N.-N.-O. 
de Cbuquisaca, par 16" 29' 57" lat. tí., ct IO" 29'25" long. 
0.; 76,372 hab. Evêché. Fondée en 1548, en commémo- 
ration de la paix qui suivit Ia défaite de Gonzalo Pizarre. 
Le général américain Sucre y défit les Espagnols en 1814. 
Sa victoire assura 1'indépendanco du pays. 

paz (h), v. du Mexique, ch.-l. du dép. de Californie, 
4 100 kil. N.-O. de Valladolid; 3,000 hab. 

UAZZI (Les), famille gibelino de Florence, originairs 
du Vai d'Arno, et ennemie des Médicis. En 1478, Jacques 
Puzzi, qui était banquier, son neveu François, établi à 

eme, et Jérôme Eiario, neveu du pape Sixte IV, for- 
"uerentun complot contre Julien et Laurent do Médicis; 

ulien fut tué dans la cathédralo de Florence, et Laurent 
pendre les Pazzi. L'histoire de cette conjuration a été 

^erite en latin par Ango Politien, sous le titre de Pac- 
''ja® conjurationis commentariolum, Florence, 1478, iu-40. 

beri en a tiré le sujet d'une tragédie. 
(£" Madeleine de). V. madeleine. 

g.> ri, ií>í1NT-), ch.-l. de cantou (IL-Pyrénées), arr. et à 
pL d-N.-O. d'Argelòs, sur le Gave de Pau; 1,729 hab. 
Si p;" moueboirs. Un monastère bénédictin, dédié à 

L.aíant rld fondé en 1020 par un due de Gas- 
de"Gé' .a,v'dc, appelée jusqubüors Sl-IIilaire de Lassun 
d® Sr-pA t?' lrd 1® "01n de St-Pierre, et, par syncope, 1 ®' Lcole secoudaire ecclésiastique. 

PÉE (Saixt-), vge (B.-Pyrénées), arr. et à 20 kil. S. de 
Bayonne; 322 hab. Forges à fer, clouterie. 

PÈAGE (Le). V. Bourg-dü-péage. 
PÉAN ou PzEAN, hymne joyeux en Phonneur d'Apollon, 

et aussi, selon quelques-uns, d1Artémis ou Diane. 11 était 
destiné á écarter unfléau quelconque, guerre, peste, etc., 
et à remercier Apollon d'avoir exaueé ce vceu. lé pcean 
en était lerefrain. Après unevictoire,le3 vainqueurs chan- 
taient aussi un Péan. On donnait encore par extension le 
nom de Péan, non-seulement à Phymne qu'on entonnait en 
Phonneur du Dien Arès (Mars) au moment d'engager une 
bataille, mais quelquefois aussi aux bymnes adressés à 
toute autre divinité, même aux divinités iufernales. Le 
Péan étant, avant tout, un hymne de reconnaissauce et 
par conséquent d'allégre3se, désigna même toute chanson 
joyeuse, par opposition á la chanson lugubre appelée 
Thrine (F. ce moí). Le mot pcean pourrait bien être, 
comme on le croyait dejà dans Pantiquité, une corruption 
de Pane. mot ionien pceon, qui designe dans Homère le 
módeciu des Dieux de POlympe, et qui devint plus tard, 
même sous la forme Pcean, un des surnoms d'Esculape et 
d'ApoUon.Chezles poetes romains, Psean désigne Apollon. 
Ou donne enfin quelquefois ce surnom à la Mort, consi- 
sidérée comme délivraut les mortels des maux dlci- 
bas. P—t. 

PEARCE (Zacbarie), savant prélat anglais, né à Lon- 
dres en 1690, m. en 1774, était doyen de Westminster. 
On lui doit : Essai sur Vorigine et les progrés des lemples; 
Défense des miracles de J.-C., 1727 et 1732, in-80; Corn- 
mentaire sur les quatre Erangélistes et sur les Aclesdes apótres, 
1777; Sermons, 1777, 4 vol. in-80; des éditions du traité 
de Oratore de Cicéron, 1716, de celui de Ofíiciis, 1745, et de 
Longin, 1724. 

PEARL-RIVER, riv. des Etqts-Ums, nait dans PEtat 
de Mississippi, qu'eUe sépare de la Louisiane, et se jette 
dans le lac Borgne; cours d'environ 500 kil. 

PEARSON {John), théologien anglais, né en 1612 
dans le comté de Norfolk, m. en 1686, fut évêque de 
Chester. On a de lui ; Vindidce epislolarum saneti Ignalii, 
1672, in-4o; Amoles de la vie et des ouvrages de St Cyprien, 
Oxford, 1684, in-fol.; Êrposiíío symftoli aposloíorum, Franc- 
fort, 1691, in-4», ouvrage très-estimé en Angleterre; 
Opera postliuma, 1688. 

PECCAIS, fort de France (Gard), arr. et à 41 kil. S. 
de Nimes, à 9 kil. S.-E. d'Aigues-Mortes, sur le canal de 
Silvéréal. Immenses salines aux environs. 

PECHIA. V. Ipeks. 
PÊCILE ou PCECILE (du grec poikilos, varié), nom 

d'un célebre povtique à Athènes, oú Pon conservait les 
chefs-d'ceuvre de la peinture. 11 enfermait, entre quatre 
murailles parallèles, un espace carré, entouré ^uue co- 
lonnade. 

PECQ (Le), vge (Selne-et-Oise), arr. et à 12 kilometres 
N.-N.-E. de Versailles, á 1 kil. de Saint-Germain-en- 
I.aye, sur la rive gaúche dela Seine; 1,601 hab. Ancien 
débareadère du chemin de fer de Paris à Saint-Germain j 
point de départ de la partie du chemin de ter rampant 
qui monte au débareadère de Saiut-üermain. Fabr. de 
céruse, cuirs, bonneterie. 

PECQUET (Jean)t anatomiste, né à Dieppe vers 1610, 
m. á Paris en 1074, pratiqua la môdccine à Dieppe, puis 
à Paris, oü il devint membre de PAcadémie des sciences, 
et fut le constant ami du surintendant Fouquet. Cest lui 
qui découvrit le canal thoracique et le réservoir du chyle 
connu sous lo nom de réservoir de Pecquet. Il a laissé sur 
ce sujet trois opuscules estimés, publiés à Paris, 1654 
in-40, et reproduits par Manget dans sa Bibliothèque anato- 
mique. D—g. 

PECQUIGNY. V. Picquigny. 
PÈCS. V. Funfkirchen. 
PÉCSYARAD, brg de Hongrie (Baranya), à 11 kil. 

N,-E. de Funfkirchen; 2,700 hab. Houille, marbre. 
PÉCULE, propriété d'esclave dans Pantiquité. Ves- 

clave 1'amassait en économisant sur sa ration de vivres, 
ou en faisant quelques travaux pour lui, après avoir achevé 
la tâche quotidieune que lui donnait son maitre. Le pé- 
cule sc composait de biens ineubles ou immeubles. Choz 
les Ilébreux, la loi de Moíse en reconnaissait la propriété 
absolue aux esclaves, qui pouvaient Pemployer à leur ra- 
chat. Chez les Romains, lesclave nYtait que Pusufruitier 
précaire de son pécule : le maitre en pouvait disposer 
quand et comme il voulalt, jusqu'à s'en emparer pour lui- 
méine. L'empereur Léon assura aux esclaves du domaine 
imperial la propriété absolue de leur pécule, avec les droits 
civils qui s'y rattachaieut j mais Pancienne loi continua de 
subsister pour les aulres. — Dans la législation romaiue^ 
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]es enfants ctant considérés, en vertu da droit patevnel, 
comme esclaves de leur pére, tout ce qu'ils possédaient 
était réputé pécule. — Dans les moaastères, on appelait 
péoule les éeonomies faites par un religieux, et dont il 
pouvait disposer de son rivant. S'il mourait intestat, le 
pécule appartenait à rabbé ou au couveut. C. D—r. 

PKDAüOGUEj esclave ou affranchi qui, chcz les ano. 
Grecs et les anciens Romains, était goaverneur des en- 
fants dans les grandes maisons, les accompagnait quand 
ils sortaient, dirigeait leurs actions, et veillait sur leurs 
moeurs. — Les Romains appelaient aussi Pédagogues de 
jeunes esclaves, beaux et bien faits, qu'ils attachaient au 
servioe de leur personne. Cétaient surtout des enfants 
tires d'Egypte. C. D—y. 

PEDA1RES (Sénateurs). V. Sénateües. 
PEDEE, nom de 2 riv. des Etats-Unis ; le Grand-Pedee 

nait dans la Caroline du N., à40 Iril. S.-O. de Wilkesbo- 
rough, sons 1c nom d'Yadshin, et se jctte dans la baie de 
Winiaw (Caroline duS.) formée par 1'Atlantique , aprés 
un cours de 550 kil.; le Petil-Pedee nait à TE. de Rockin- 
gbam, et se jette dans le Grand-Pedee, à 60 kil. de son 
embouchure, aprés un cours de 200 kil. 

X^ÉDERNEC, vge (Côtes-du-Nord), arr. et k 11 kil. O. 
dc Guingamp; 427 hab. 

PÉDICULES, Pccdiculi, anc. peuple de lltalie méridio- 
nalc, que Strabon identifie aux Peucétiens. 

PEDNELISSUS, anc. v. d'Asie-Mincure (Pampbylie). 
Ruinos considérables, mais d'un goüt qui annonce Tin- 
fluence romaino par Texcès des ornements. Théâtre an- 
tique parfaitement conserve. 

PÈDRE. V. Pedro et Pibrre. 
PEDRO (Don), empereur du Brésil (Pierro I") et roi 

de Portugal [Pierro IV). Né en 1798 de l'infant Jean, qui 
gouvernait ce royaume au nom de sa mére, et de Char- 
lotte-Joacbine de Bourbon, sceur de Ferdinand Vil d Es- 
pagnc m. le 24 septcmbrc 1834. Quand les Français enva- 
hirent sa pátrio en 1807, il partit avec toute sa famille 
pour le Brésil. Ses opinions libérales l'y firent aimer, et, 
soit de son propro mouvement, soit avec le consentement 
calculé de son pòre, roi depuis 1816, il y avait mêraejoué 
un ròle dans quelques manifestations révolutionnaires, 
lorSque Joan VI, en 1821, partit pour Lisbonne, oú lap- 
pelait une autre révolution. Pedro resta dans le Brésil 
avec le titre de régent, et fut assez adroit pour conserver 
à Ia maison de Bragance, sinon au Portugal, cettc riclre 
contrée, qui, sans son habileté, se serait probablement 
érigée en république, comme tout le reste du Nouveau- 
Monde. II fut sccondé par laveugle tyrannie des Cortes 
de Lisbonne, qui voulaient replaoer sous Tancien régime 
colonial, avec tons ses vices et ses entraves, im pays ré- 
cemment élevé au rang dc royaume par Jean VI, 1815, et 
devenu en quelque sorte métropole pendant les 13 annécs 
do son séjoiir en Amérique, se flt inviter solennellemcnt i 
résister au décret par loquei cette assemblée le rappelait 
en Europe (janvier 1822), et fut suecessivement proclamé 
défenscur et proteoteur, puis empereur constitutionnel du 
Brésil (mal ct octobro 1822). Jean VI venait de recon- 
naitre co titre, 1825, lorsque sa mort (10 mars 1826) 
donna à Pedro une nouvelle couroime. Jugoanl impossiblc 
de les conserver toutes deux, il abdiqua aussitôt (2 raai), 
en ootroyant au royaume une charle libérale, cello de 
Portugal pour sou seoond enfant, Dona Maria 11, alors 
âgée de 7 ans : cettc prineesse devait épouser son oncle, 
Pinfant D. Miguel, frère cadet de D. Pedro, qui fut, l'an- 
née suivante, nommé régent du royaume. Quelques moia 
aprés, oxploitant babilement les défianees qulnspirait aux 
grands, au clergé, et, par suite, aux masses do la popula- 
tion, Talliance que ses tendanccs absolutistes avaient fait 
naitre entre le radicalisme do 1820 et le libéralisme do 
1B26, D. Miguel protestait contre cette combinaison, à 
laqucllo il avait dAbord ouvertemont et publiquemcnt ap- 
piaudi, reuversait Ia cliartc, détrônait sa niòee, et deve- 
nait roi absolu (30 juia 1828). DAn autre côté, la consti- 
tution libérale donnée au Brésil par D. Pedro, 1824, 
n'avait pu faire oublier au parti démocratique de ce pays 
qu'il avait, peu auparavant, 1823, violemment dissous 
1'Assemblée constituante; on lui reprochait une gucrro 
malheureuse, 1825-28, contre Montevideo, et Pabandon de 
ce pays, vicillo colonie espagnolc devenue province brési- 
lienne en 1823 ; une insurrection le força (janvier 1831) 
d'abdiquer pour son jeune fils Pedro 11. Ifannée suivante, j 
avec une petite ílotto achetée ou empruntée en Angle- 
terre ct cn Franco, il reparut eu Portugal, et, aprés une 
guerre dc deux ans, pendant laquelle il supprima tous les 
monastères portugais, et oú se distinguèrent surtout, avec 
Pamiral anglais Napier, les généraux portugais comte de 1 

Villaflor, créé bientôt duc de Terceira, le marechal de Sal- 
danha, et le marquis de Palmella, 11 releva le trône de sa 
filie (22 septembre 1833), assura la couronne de Dona 
Maria par le traité de la quadruple alliance, 22 avril 1834 
( V. ce mol), força D. Miguel á quitter le pays (juin 1831), 
et rétabüt la charto de 1826. D. Pedro avait suecessive- 
ment épousé : en 1817, 1'archiduchesse Léopoldine d'Au- 
triehe, qui mourut en 1825, et, en 1829, Marie-Amélie-de 
Leucbtenberg, filie du prince Eugène de Beaubarnais. Ob 
a imprime, sous le titre de Correspondance comíilulionnelh 
(trad. en français par Eug. de Monglave, Paris, 1828) les 
lettrcs de D, Pedro à son père, du 8 juin 1821 au 24 aoüt 
1822. B. 

pedro (Orüre de Don), ordre fondé au Brésil, en 1822. 
par 1'empereur Don Pedro I". LMnsigne est une étoile á 
5 rayons émaillés de blane et bordés d'or, ayant au mi- 
lieu un phénix, ct suspendue à un ruban vert moiré. 

• pedro (san-), v. du Brésil, dans la province de son 
nom, sur le San-Pedro ou Rio-Grande-do-Sul, à 225 kil. 
S. de Portalègre; 6,000 hab. Elle est appelée aussi San- 
Pc Jro-do-Sul. — La prov. de San-Pedro ou du Rio-Grande- 
do-Sul. entre celles de Parana au N., do Stc-Catherine a« 
N.-E., PAtlantique à l'E. et au S., 1'üruguay au S.-O., 
ct PEntre-Kios à 1'0., a 319,186 kil. carr. environ, 720kil. 
sur 400, et 201,000 hab. Cb.-l., Porlo-Alegre. Sol monta- 
gneux, excepté au N. et au centre; très-fertiie en riz, blé, 
orge, chanvre, miliet, vin, fruits, etc. Elève dc bétail. 
Mines d'or, d'í.rgent, de soufre, de houille. 

pedro-matapas (san-), v. de 1'Amérique centrale, dans 
1'Etatet A60 kil. N.-E. de San-Salvador; 4,000 hab. Fon- 
derie de ferj comm. de sucre. 

PEEBLES, v. d^cosse, capitale du comté de son nom, 
sur la Tweed, á 35 kil. S. d'Edimbourg; 2,050 hab. Fabr. 
de bonneterie et de draps. Ruines de 1'anc. forteresse de 
Neidpalh. — Le comté de Peebles ou Tweeddale (vallée do 
Ia Twecd) est au S. de TEcosso, entre ceux d'Edimbourg 
au N., de Selkirk á l'E., de Lanark à 1'0., et de Dumfries 
au S.; 93,312 hect., dont 1/3 en culturo et 2/5 en prairies; 
46 kil. sur 35; 12,000 hab. Sol montagneux, bien boisé. 
Quelques marais. Elève considérabie de moutons; lainc 
cxcellente. Hoiiillères au N.-O. Donne le titre de marquis 
à la famille Hay. 

PEEL (Sir Robert), hommo d'Etat anglais, né en 178f 
à Tamworth (Strafford-Slüre), mort en 1850, était filf 
d'uii riche filateur, que Pitt avait créé baronnet en 1800. 
II fit de brillantes étndes à Oxford, entra ú la Chambre 
des Comnranescn 1809, pritplace d'abord parmi les tories, 
fut nommé en 1812 secrétaire au département de ITrlandc, 
fit passer en 1818 un bill important qui avait pour but de 
limiter Péraission du papier-momiaie,et accepta en 1822 le 
portefeuilie de Pintérienr dans le ministére de lord Liver- 
pool. Ce fut alors qu'il fonda sa réputation comme Iiomro» 
d'Etat. Conservateur pour tout ce qui touebait au systèmt 
politique, il se montra libéral eu co qui conccrnait 1'adnii- 
nistratiou et Ia législation criminelle : il soutint Valicn-iill. 
combattit Pérnancipation des catboliques, exalta Ia Sainte- 
Aiiiance, mais en môine temps encouragea Vinstruction 
popuiaire, ct adoucit la pénulité. II quitta le ministére en 
1827 , mais y rentra avec lord Wcllington eu 1828. Le rap- 
pel de vieilles lois, qui frappaient les dissidents d'incnpa- 
cité pour cortaUis emplois, lui avait aliéné déji le parti 
tory, Iorsqu'en 1829 il vint proposer le bill dAraancipa- 
tion des catlioliqucs, ot souleva contre lui uir déchamement 
universol; tories etwhigsraccablèrentdlnjuros; safamilln 
même sr déclara contre lui. II traversa cette crise avec fer" 
meté et poursuivit lo cours des réformes qui lui semblaicnt 
néccssaires. Le contre-coup de la révolution de Franco, en 
1830, renversa le ministére dont il faisait partio , et cot'0 

chute le reconcilia avec lo parti tory. II lutta durant 1" 
mois contre la réforme parlomentaire; mais son éloquencí* 
futlmpuissantc, et le reform-bill passa. Le Parlcment fut 

dissous, et les élections de 1833 diminuèrent sensiblenren' 
le nombre des tories dans la Chambre; Robert Peel devin' 
le chef du parti. II était alié, en 1831, faire un voyage c" 
Italie, lorsque le roi Guillaurao 1V le rappela brusquenient 
pour former un ministére; Pentreprise était prématurée, 
et Peel dut bientot se retirer. La chute du ministére Me|- 
bourne lo rameua aü pouvoir, 1841; il s'adjoignit cette fo's 

quelques whigs modérés. Les whigs lui léguaient un dé- 
ficit de plus de 50 millions : par la mesure audacieuso de 
Píncome-íoa:, 1842, il rétablit miraculeusement réiju-libre, 
et ouvrit une source nouvelle de revenus, qui perroit 
faire une révolution radicalo dans le systéme connner- 
ciai. L'abolition radicale des lois de prohibition sur le5 

céréales fut la conséquenee des réformes flnanoières, e 

par ses résultats immenses pour le bien-ctre des cia»5 
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Eférieures , sauva TAngleterre de la coanmotion de 18-48. 
Peel se retira des affaires peude temps après sou triomphe, 
et mourut inopinément d'une chute de cheval. V. Guizot, lio- 
berí Peel, Elude et hisloire conlemporaine, 1856, in-80. F—T. 

PEELTOWN, v. d'Angleterre, dans File do Man, port de eommcrce sur la côte O., à 16 kil, de Douglas; 2,133 
nab. employés à la pêche. Ruines d'un boau cliâteau féo- 
dal, d'une cathédrale et d'un palais éplscopal. 

PEENE, riv. d^Uemagne, prend sa source dans le 
Mecklembourg , coule entre le Mecldembourg et la Pomé- 
ranie, et se jette dans la mer Baltique près de Peenemünde 
IPrusse]. Cours de 100 kil. Navigablc depuis Malchin. 
Affluents ; la Tollensee et le Trebel. 

PÉGASE , cheval ailé, né, selou la Fáble , de Neptune 
et de Méduse, ou seulement du sang de Méduse, quand 
Persée lui eut tranché la tète. Ce héros le monta pour aller 
délivrer Andromède, et Bellérophon pour combattre la 
Chimère. Pégase est aussile symbole de 1'essor poétique; 
d'un coup de pied, il fit jaillir de rilélicon la fontaino 
Hippocrène, oú les poetes venaient puiser 1'inspiratiou. 

PEGAU , v. du royaume de Saxe, à 21 kil. S. de Leip- 
zig, sur la rive g. de TElstor; 4,215 hab. Toiles et eor- 
donnerie. 

PEGÊES (da greo pègè, foutaine), nymphes des fon- 
taincs, les mèmes que les Crénées. 

PEGMA , plancher mobile, dans les théâtres des anc. 
Romains, pour faire apparaítre sur 1'avant-scéne, à travers 
une trappe ouverte instantanément, un dieu ou un person- 
nage qui était censé venir des Énfers, ou de dessous 
terre. C. D—V. 

PEGNITZ, Pegnesus, riv. de Bavière, naít dans le eercle 
de Haute-Franconie, passe à Nuremberg, et se jette dans 
;a Regnitz, á Furth. Cours de 110 kil. — De 1803 à 1810, 
u y eut un cercle de la Pegnitz, reparti auj. dans ceux 
de Haute et Moyenne-Franconie. En 1644, une société 
des Bergers de la Pegnitz fut créée à Nuremberg pour le dé- 
^dloppement de la langue et de la littérature allemandes. 

PEGO, v. d'Espagne, dans la prov. et 56 kil. N. d'AU- 
uante; 5,000 hab. 

PÉGOMANCIE (du greo pègi, fontaine), divination 
d après rinspection des fontaines, en observant soit les 
UWuvements des pierres qu'on y jetait, soit les efforts de 
' eau pour pénétrer dans des vases qu'on y plongeait. 

PÉGU, PÉGOU ou BAGOU, v. de Finde anglaise au 
delà du Gange, capitalo de 1'ancien royaume de sou nora 
dans Tempire birman, sur le Pégu, affluent de 1'Iraouaddv; 
Par 17° 40' lat. N., et 96" 12' long. E., à 525 kil. S. d'lj- 
"Uerapoura; 7,000 hab. Rasée en 1757 par Alompra, em- 
Pereur birman, qui y laissa la belle pyramide de Clwumadou 
1'ueu d'or), haute de plus de 100 mètres. Rebâtie en 

90, elle fut encore prise en 1824 par les Anglais. — La 
[.g"1'. actuelle de Pegou est bornée au N. par 1'Arakau et 
cô*Pire Birman, à Í'E. par le Martaban, et, des autres 
|,ai, s'Parle golfe duBengale; 89,815 kil. carr.; 1,150,189 

. • ooumis et réuni à Finde britannique en 1853. Climat 
's-chaud. Forêts de teks, peuplèes de tigres et d'élé- 

Y'l?n's. Or, pierres prèciouses; riz, thé. Ch.-l., Bangoun; 
Pi? Pr'nc'P- : Promc au N., llassein ou Persaim au S. . PEIlLVl (Langue), ano. idiome de Ia Mèdie. Cest la 

'angue immédiatement antérieure au porsan moderno. 
PEICHAOUER. V. Pesoiiaouek. 
FEIGNOT (Etienne-Gabriel), bibliographe, né en 1767 

à Are (Ilaute-Marne), ra. cn 1849, fut reçu avocat au 
parlement de Besançon en 1790, fit partie de Ia garde 
eonstitutionnelle de Louis XVI en 1791-92 , devint suoccs- 
aivement commissaire du département de la Ilaute-Saône, 
bibliothécaire à. Vesoul, oú il mit en ordre beaucoup de 
"jatériaux provenant de Luxcuil et autres raonastères, 
directeur de Fécole secondaire de Vesoul en 1803, inspeo- teur de la lihrairie ú Dijon en 1813, proviseur du collòge 
J9>'al de Dijon en 1815, ènfin inspecteur do FAcadémie. 

principales publications sont : Manuel bibliographique, 
Betai sur les bibliolhéques anciennee et modemes, 1800; 

'cl'0nnaire raisonné de bibliologie, 1802; Curiosilés biblio- 
DictionmiTe des livres coniamnés au (eu, 

ou censures, 1806; Répertoire de bibliographies 
Pist"' m0' Béperloire bibliographique unicersel, 1812; 
des plr® parchemin et du vélin, 1812; Précis Wslorique 

Concordais, etc., 1817; Recherches sur 
rins rfl6/ — 5"r Ba Harpe, 1820; Des comestiblcs et des 
Manuel "t S".*' ^Palie en usage chez /cs Romains, 1822; 2 vol , n ou Trai té du choix des livres, 1823 , 
caries' ú ■ erc^es sur P* Danses des morts et l'origine des 
coutumes i1Wr' ' Bssai chronologique sur les mceurs, 

dfPfiu,. ""S" d4 la Bourgogne, 1827 ; Documents... sur P"*es de Louts XIV, 1827; Du luxe de Cléopátre, 1828; 

Choix de testaments remarquables, 1829, 2 vol.; Recherches 
sur la personne de J.-C., sur celle de Marte.et sur sa famille, 
1829; Eléments de morale, 1838, 3 vol.; Essai sur la liberte 
d'écrire, 1832; Recherches sur La Monnoye, 1832; Essai sur 
la reliure, 1833; Recherches sur 1'instrument de penitence 
appelé la discipline, 1841; Sur le lombeau de Virgile au 
mont Pausilippe, 1840; Catalogue d'une partie de la biblio- 
thèque des dues de Bourgogne au XYe siècíe, 1841, in-80; 
Predicaloriana, 1841; le Livre des singularités, 1841; Amu- 
semenls philologiques, 1842, etc. 

PEI-HO , riv. de Chine. V. Pat-ho. 
PE1LA ou PEILAU, v. des Etats prussiens (Silésie) . 

près des sources de la Peila; 4,000 hab. Fabr. de tissus de 
laine et de coton. Etablissement de Fréres Moraves. Fré- 
déric II y battit les Autrichiens, le 10 aoút 1762. 

PEINA, v. du royaume de Hanovre, à 31 kil. N.-E. 
d'Hildesbeinf; 3,000 hab. Maison de détention. Entrepôt 
royal de fers. Comm. de fils, toiles, tabao, grains. 

PEIPOUS (Lac), en russe IschoudsUoé-Osero, lao de Ia 
Russie d'Europe, entre les gouvernements de St-Péters- 
bourg, de Pskov , de Riga, et de Revel; 110 kil. sur 45. II 
communique avec le golfe de Riga par le Fellin, et avec 
celuí de 1 inlande par la- Narva. Très-poissonueux; fre- 
qüentes tempêtes. II renferme plusieurs íles , entre autres 
Porka. Victoire navale des Russes sur les Suédois, en 1702- 

PEIRESC (Nicolas-Claude Fabbi, seigneur de), conseil- 
ler au parlement d'Aix, né au village de Beaugensier (Pro- 
vence) en 1580, m. à Aix en 1637. Quoiquil n'ait jamais 
rien publié lui-même, aucun homme ne rendit plus de Ser- 
vices aux lettres. Bien digne d'être appelé par Bayle le 
procureur-général de la littérature , 11 cncourageait les au- 
teurs, leur fournissait des lumiéres et des matériaux, em- 
ployaitses revenus ú faire acbeter ou copier les raonuments 
les plus rares et les plus utiles, et les communiquait aux 
savants. Scaliger, Saumaise, Holstenius, Kircher, Jler- 
seune, Grotius, Valois, etc., eurent part à ses libéralités. II 
avait un goút partieulier pour les objets d'art et d'anti- 
quité, pour Fhistoire naturelle, les mathématiques et Fas- 
tronomie. Quelques-unes de ces sciences lui sont redevables 
d'importantes découvertes. II forma de grandes collection? 
de médailles , dhnscriptions et d'histoire naturelle. Ce fut 
lui qui expliqua que les pluies de sang sont produites pai 
les sécrétions des papillons dans la chrysalide. Avant 
Cuvier, il affirma que les ossements fossiles, regardés 
com me dos os de géants, sont des os d'animaux connus. II 
importa en France Fespéce des ehats angoras, le jasmín 
d'Inde, celui d'Amérique, le lilás de Perse, le laurier 
rose, le myrte à fleurs pleines, la nèfle, etc. Son commerce 
de lettres embrassait toutes les parties du monde. Sa mort 
fut pleurée par uno foule de poetes, et en 40 langues dif- 
férentes par les Humorisles de Rome. Le 10® vol. des 
Me'moires de liltéralure du P. Desmolets contient une disser- 
tation de Peireso sur un trépied ancien. M. Boissonade a 
publié les Lettres de Peireso à Holstenius dans le recueil 
intitule : Ilolstenii epistolce ad diversos, Paris, 1819 , in-8o; 
sa Fie a été écrite cn latin par Gassendi, Paris, 1641, 
in-4o, Quedlimbourg, 1708, in-12, et traduite en français 
par Requier. C. N. . 

PEISKRETSCHAM, v. des Etats prussiens (Silésie), à 
52 kil. S.-E. d'Oppeln; 3,300 hab. Toiles , draps, tabac , 
poterie; haut-fourneau et affinerie. 

PEIZ, v. des Etats prussiens (Brandebourg), à51 kil. S. 
de Francfort-sur-Oder; 2,500 hab. Forges royales et 
affinerie de fer. 

PÉ-KIANG-HO ou TCIIING-KIANG, riv. de Ia Chine 
(Kouang-Toung), a sa source près de Nan-Young-Fou 
coule au S., et se jette dans le Si-Iílane-, au-dessous 
de Canton, qu'il arrose. Cours de 450 kil. En partie na- 
vigable. 

PÉKIN, en chinois Pé-King (cour du Nord) ou King-sse 
(la capitale), v. de FEmpire chinois, capit. de tout l'em- 
pire et de la prov. de Pé-tchi-li, dans une vaste plaiuc 
sur le Yu-ho (affluent du Pé-ho), à 50 kil. S. de Ia "randè 
muraille de la Chine; par 39o 54' 130 ]at_ ^ e° 
8' 30" long. E.; 2,000,000 d'hab. environ. Sa forme est 
celle d^n quadrilatére de 45 kilom. de circuit, composè 
de deux villos distinetes, la Waí-tching, villo extéricure; 
et Neí-lching, ville intérieure, au N. de Ia première. — 
La ville extéricure est la région du commerce et deFin* 
dustrie les ruos y sont étroites, sales; les maisons géné- 
ralement à un soul étage, mal alignées, mal bâties; 
beaucoup sont peintes cn blcu céleste, en cinabre, ou 
meme dorées. — La ville intérieure est une place de 
guerre, avec de belles murailles de briques, et des portes 
do marbre ornées de statues. Lá sont les tribunaux supé- 
ricurs ou ministèrcs de FEmpire, le tribunal do Fhistoiro 
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et de la litterature chinoise examinant les aspirants au 
titre de mandarin; le temple de la paix éternelle avec un 
séminaire de lamas pour le Thibet; le collége imperial, 
ou l'oii enseigne le mantchou, le chinois, et le russe; une 
mosquée, une chapelle catholique, une église grecque, la 
mission russe; un observatoire bati en 1279, rimprimerie 
dn gouvernement, óilitant un journal, et dnnt les pu- 
blieations sont livrées au commerce; Bibliotbèque et eol- 
lections impériales, les plus riches de TAsie. Nombreuses 
écoles de toutes sortes; grands établissements de bienfai- 
sance. La plupart des édifices sont entourcs de cours, et 
presque cachês au milieu de massifs d'arbres. Ou compte 
plus de 400 rucs, larges de 20 mètres environ, non pa- 
vées, et dont beaucoup se terminent par des aros de 
triomphe. — Cette ville enveloppe la cité imperiais, qui a 
10 kilom. de tour, et est presque entièrement occupée 
par les jardins de TEmpereur. — Au centre, dans une 
3e enceinte, est le Kinglching ou ville interdite, d'un Cir- 
cuit de 3 kilom. environ, résidence de TEmpereur et de 
1'héritier de la couronne. — Pékin fut bâti, selon les Chi- 
nois, entre 1200 et 1100 av. J.-C. Gengis-Khan s'en em- 
para en 1215. Koublai-Khany fit dhmportantes construc- 
tions. Marco-Polo est le premier Européen qui ait visite 
cette capitale, En 1644, les Mandchoux s'en emparèrent. 
En 1860, un corps expéditionnaire franco-anglais défit 
Farmee chinoise sous les murs de la ville, et, le 25 oe- 
tobre de cette même annêe, les ambassadeurs français 
et anglais signèrent dans Pékin un traité de paix et de 
commerce avee le prince Kong, délégué de rÊmpereur, 
— Le pays est sujet à de terribles tremblements de 
terre ; un, en 1662, fit périr 300,000 personues, et un 
autre, 100,000 eu 1672 ! 

PÉLAGE, en celte Morgan.(c.-à.-ã. maritime) , héré- 
siarque du Y0 siècle, né dans la Grande-Bretagne, se fit 
moine, vint à Rome, oü il se lia avec Rufin, et se forma 
par la lecture des Péres grees et surtout d'Origène. Esprit 
ardent et exalté, il enseigna q^Adum avait été crcé sujet 
à Ia mort; que son péché n'avait pu être impute à ses 
descendants; que les enfants, en naissant, sont dans le 
même état oü se trouvait Adam avant son péché; que 
rhomme peut vivre sans péché; que la nature n'est point 
corrompue, et que la grâoe n'est point nécessaire pour 
prátiquer Ia vortu. Les conciles de Carthage, 415, d'An- 
tioche, 424, et le concile ceeuménique d'Ephése en 431, 
condamnèrent sa doctrine, dont S' Augustin fut le prin- 
cipal advorsaire. Pélage mourut vers 432; mais sa doc- 
trine, connue sous le nom de Pélagianisme, se maintint 
jusqu'au vi4 siècle^ Noris, Yossius, et Patouillet en ont 
écrit 1'histoire. M. 

pelage i411, papo de 555 à 559, romain d'origine, fit 
commencer Téglise de St-Philippo et SMacques. On a de 
lui 16 Epttres. 

pelage li, romain, pape de 578 à 590, ne put étoufler 
en Istríe le schisme dít des trois chapitres ( V. Vigjle ). 

pelage i", roi dos Asturies de 711 à 737. Portc-lance 
du roi Rodriguo ü Xérès, il s'était refugie dans les Pyré- 
nées cantabriques. Vainquenr des Árabes à Caradonga, 
718, il fonda Oviédo et un royaume qui dovait plus tard 
s'étendre jusqu'au centre de TEspagne. Pélage fut un vé- 
ritable héros; il accomplit les plus grandes choses avec de 
faibles ressources, et par la force de son génie ct de son 
caraetère. 

PÉLAGIE (Sle), comédienno à Antioche au v" siècle, 
se oonvertit, et se retira sur la montagne des Oliviers à 
Jérusalem, oü ello finit ses jours dans lapénitence. Fête, 
le 8 octobrc. — II y a une autre sainte de ce nom, martyre 
dans le ive siècle, et fétée le 9 juin. 

PÊLAGONIE, canton de Ia Macédoine, au N.; com- 
prise dans la Péonie, avec laquclle on la confond quelque- 
fois. — On appelait Pélagonie tripolitaine une contrée do 
Thessalie, oü étaicnt les trois villes d'Azor, Pythium et 
Doliché. ^ 

PÉLASGES, nom sous lequcl on désigne une très-an- 
cienne population, qui oecupa la Grèce etlltalie, se répan- 
dit à BE. dans 1'Asie-Mineure ct lesiles dcl'Archipel,á TO. 
dans les grandes lies de la Méditerranée et jusqu'en Espa- 
gne, et qui cnsuite fut aasujettie aux tribus guerrièrcs ve- 
nues aprés elle. D'après Hérodote, les Pélasges ont occupé 
tout le pays appelé de son temps Hellade, et qui primiti- 
voment se nommait Pélasgie. Ils étaicnt laborieux, et at- 
tacbés surtout ü Ia culture de la terre. Selon la Fable, 
Pólasgos, le premier, a pétri et cuit le pain réduit en 
farine. Les I élasges aimaient les plaines d'alluvion s^u- 
vrant vers Ia mer et fécondées annuellement par le limou 
des íleuves; et ils les appelaient du nom générique 
OtArgos, appliqué plus tard aux villes qui s'y sont élevées: 

de ce nom on dérivait même leur nom national, Pélasgot 
ou Pélargos, les laboureurs des plaines. Un autre nom 
particulier aux Pélasges est celui de Larissa, que por- 
tent les villes bâties par eux, la plupart au centre de 
plaines vastes et arrosées. Ces Argos demandaient à être 
protégées contre le débordement des eaux, ces Larisses à 
être défendues contre les invasions des ennemis : de li> 
dans les pays ocoupés par les Pélasges, les canaux sou- 
terrains destinés à conduire les eaux à la mer, les digues 
ct les chaussées construites pour les contenir dans le fond 
des vallées, et les prodigieuses murailles appelées par les 
Grecs Cyclopéennes, et qu'on rencontre surtout en Argo- 
lide et en Etrurie ( V. Cyclopeens. Monumento). Les 
Hellònes, frappés des proportions gigantesques de ces 
monumento, en expliquaient Torigine par 1'intervention 
de puissances supérieures, des géants, des Cyclopes, ou 
des dieux (Apollon, Hercule), par le génie tout-puissant 
des poetes (Amphion), auxquels les dieux accordaient le 
pouvoir de remuer et d'assembler les rochers. Hérodote 
rapporte aux Pélasges les premières notions des puissances 
divines et les formes élémentaires du oulte. Leur religion 
fut le naturalisme, c.-à-d. Ia divinisation des phénoméues 
naturels, des agents physiques, des forces destruetives ou 
organisatrices. Ils les appelaient, d'une manière vague et 
confuse encore, les dieux; plus tard, ils appliquèrent des 
noms à tel ou tel dieu. Cest à eux que les Hellènes durent 
plusieurs des divinités de leur Olympe : Zeus, à qui était 
consacré le chêne, sous Ia forme duque! il fut sans doute 
adoré, lorsque les premiers hommes mangeaient des glands 
d'après la tradition pélasgique; Hera ou Junon, vénérée 
dans le pays pélasgique d'Argolide, et qui avait d'abord 
été le trone de poirier dans lequel on tailla sa statue iui- 
qu'à Polycléte, ou la grenade sauvage, qui plus tard ne 
figure plus que comme un attribnt dans sa main; Posidon 
ou Neptune, qui envahit les grèves basses de VAttique, 
terre pélasgique dont le premier nom , d'aprè3 Strabon, 
fut Posidonia; Athéné ou Minerve, Ia déesse do 1'olivicr, 
la protcctrice des hauteurs, des villes environnées de tours 
et de murailles; Déméler ou Cérès, la déesse de la vie 
agricole, celle qui enseigna à Triptoléme á semer le blé; 
Hermes ou Mercure, dont la représentation symbolique 
avait été, d'aprè3 Hérodote, transmise par les Pélasges 
aux Hellènes; Jléphaislos ou Vulcain, le divin forgeron, 
fils d'Héra, banni de TOIympe hellénique, et tombé dans 
cette lie de Lemnos oü les Pélasges se retrouvent encore 
aux temps historiques; enfin Arlémis ou Diane, née dans 
cette Arcadie qui resta pélasgique jusqu'aux derniers 
temps de la Grèce, déesse des montagnes, des bois sacrés, 
des sources, des lacs, reine des Nymphes, des Faunes et 
des Satyres. Un autre caraetère de la religion pélasgique, 
ce sont ces sanetuaires mystérieux do Dodone , d'Eleusis, 
de Samothrace, oü se conservaient, révélés seulement i 
un petit nombre d'adcptes, les rites religieux, les céréroo- 
nies , la langue du culte primitif de la Grèce. Cette reli- 
gion de la nature inspira les poetes demi-fabuleux de Ia 
Thracte, antérieurs ü 1'époque horaérique, Orphée, Musée, 
Mélampus. 

Pélasges de la Gròce. — Tout atteste dans la Thessalie le 
eéjour des Pélasges ; les eimes du versant oriental du 
Pinde sont couronnées de leurs enceintes massives, et 1» 
plaine du Pénée, qu'ils semblent avoir les premiers culti- 
vée, est appeléí par Homère Argos Pélasgique. Une iarissí, 

occupe le centre de ce riche bassin, oü fon rencontre en- 
core des débris de canaux, de chaussées et de digues, an- 
térieurs aux Hellènes. Doux autres villes du même nom 
étaient situécs, Pune au N., Tautre au S. de la Thessalie! 
Io canton le plus central et le plus féoond de ce pays a 
porté le nom de Pélasgiotide. Parmi les tribas de race P^' 
lasgiquo, on trouve les Perrhébes, les Uisliceens, et les Vf 
lopes : ils furent ou chassés du pays ou refoulés dans b'3 

gorges de rOlympe par les Laplthes, les Hellènes-Achéenri 
les Eoliens-Myniens ct Béotiens, et les Thesprotes-The3' 
saliens. Les Pélasges qui n'émigrèrent pas furent réduits á 
Ia condition servilo, sous Ics noms caractéristiques de T'" 
nesles (pauvres), et de Ménesíes (ceux qui demeurent an* 
champs). lis appartinrent aux plus puissantes fainilles o11 

pays, les Aleuades, les Scopades, les Créondes, qui les a0' 
cablaient de travaux et de châtiments indignes; bje" 
qu'ordinairement employés à cultiver les terres et ü ffürdcf 
les troupeaux, ils servaient cependant dans les armee» 
thessaliennes comme fantassins, et même comme caval'6^. * 
— Les plus anciens habitants de la Phocide et de la p^o ' 
sont appelés Ilyantes, Jlectines, Aones ct Lemnices; ij* 
raissent appartenir à la race pélasgique. Ce iPest qu'à 11 

époquerelativement récente, vers le temps de la gueJ^,^ 
Troie, que les traditions mentionnent 1'iavasioii en l>c 



FEL — 2063 — PEL 
des Pélasges et des Thraces. Ceux-ci étaient une branche 
oes Pélasges-Piérieus de la Macédoine.— Les Pélasges de 
■Déotie se réfugièrent, dit-on, en Attique, 60 ans après la 
Prise de Troie, à la suite de Tinvasion des Béoticns 
^Arné. Mais, depuis longtemps, 1'Attique était peuplée 

Pélasges ; c^st la terre sacrée d'Athéné; à Eleusis est' le sanctuaire de Déméter, dont les fêtes, appelées Thesmo- 
Phories, rappelaient que la culture du sol avait été le point 
de départ et la condition de la vie sociale. Ce sont les 
Pelasges, sans doute, qui, dans la division en 4 tribus 
attribuée à lon, c.-à-d. dans la répartition du peuple après 
la conquête hellénique, formèrent les deux derniéres 
classes des Egicores et des Argades, ou des pâtres et des 
laboureurs, occupations conformes à leur caractère, pen- ^ant qUe ies lonienS) relativement peu nombreux, compo- 
saient la caste militaire des Oplites. Ce n'est que long- 
temps après Tinvasion ionienne, qu'on retrouve en Attique 

peuple portant le nom particulier de Pélasges, le même 
Qui avait été chassé de Béotie après la prise de Troie; et 
comme si les anciens Pélasges, absorbés par les Hellènes, 
Cüssent oublié Part de bâtir, c'cst aux nouveaux venus 
QQe les Athéniens font construire les murs de leur Acro- 
pole ; ils leur cèdent, en recompense, un terrain stérile 
an pied du mont Hymette, oú les Pélasges s^tablissent, 
mais seuleraent comme voisins, gardant leur langue et 
leúrs moenrs. Fidèles à leur génie national, ils fertilisent 
le terrain, et les Athéniens, envieux de leurs richesses, 
ou , d^après une autre tradition , pour venger les outrages 
faits par les Pélasges à de jeunes filies d^thènes, les chassent du pays; ils se retirèrent à Lemnos, oú, sous le 
nom de Pélasges-Tyrrhéniens, ils devinrent fameux par 
leurs pirateries. — Dans le Péloponèse, 1'Argolide est 
toute pélasgique ; le nom i Argos, oú, suivant une tradi- 
tmn conservée par Eschyle dans les Suppliantes, régnait 
relasgos, fils de Patechton (Ia terre primitive), le culte 
úe Junon particulier i cette ville, les murailles indcstruc- 
tibles de Tirynthe et de Mycènes, tout témoigne du 
sejour des Pélasges. La double conquête de VArgolide par 
'es Achéens d'abord, puis par lee Doriens, rendit la condi- 
'on des Pélasges vaincus plus dure que partout aillcurs; 

'D y trouve, après le retour des Hcraclides, au-dessous 
des Doriens vainqueurs et des Achéens, habitaut quelques 
filies et jouissant, sinon des droits politiques, au moins 
de Ia liberté civile, une population méprisée, dont les iu- 
dividus portent différents noms, Gymnésiem à Argos, parce 
fiühls pouvaient servir en qualité de troupes légéres; 
Conipodes (liommes aux pieds poudreux), à Epidaure; Co- 
rvifp/iorfs (porteurs de bâtons) ou Calonacophores (por- 
^eurs de peaux de brebis), á Sioyone. La nature tout 
ranC0'e <^e 'eurs occupations, et leur nombre considé- ^ole relativement aux conquérants, ne permettent pas 
___ tuéconnaítre en eux Pancienne population pélasgique. 
le JlArcadie, qui disputait i TArgolide la gloire d'être 
Í'hist^'er s^jour des Pélasges, conserva jusqu'à la fln de 
cai, 01re de Ia Grèce son indépendance politiqne et le 

dlero tout pastoral et agricole de sa population. Bien 
lén ns la su'te P:lrm' 'e3 populations de race bei- 
ra ^110' 'es Arcadiens différaient des Hellènes de pure , c® par leur gcnre de vie plus grossicr, par leur religion 
enieurée plus fidèle au naturalismo primitif. lis excellent 

d®ns 1'art <le faire écouler par des canaux souterrains les 
eaux sana issue des vallées do Stympbale, d'Orchüniòne, 
de Phénée, de Capbye.-Leurroi fabuleux, Lycaon, est, ou 
fils de Pélasgos, ou identique ú Pélasgos lui-niímc; et ses 
fils, les Lycaonides, forment toute une dynastie de fonda- 
leurs de villes et de cbefs de tribus. — L'Acbaie, lors- 
fi^elle était cncore appelée Er/ialée (le rivage), avait une 
Population d'origine pélasgique, au témoignage d'IIéro- 
dote; les noms de Larissa, que portait une de ses villes, 
et du fleuve Larissos, qui la bornait à TO., confirment cetto assertion. — En Elide, les Pélasges avaient le nom parti- 
úber do Caucones, et passaient, dit Strabon , pour être 
'paires d'Arcadie, ce que représente la tradition rap- 

' ftee par Pausanias, qui leur donne pour prender rol 
in. oon, un Lycaonide. — En Messénic, oú le roi Caucon 
rais- .lc's inJ's'òrc3 d'EIeusis, les Caucones appa- 
Dioin6"' n,ílé3 ^ UI1 au'rli peuple qui semble de race 
ot M3 l1"0.™011' pólasgique, les Lélèges: ceux-ci fondent 
Dom c880,".'0 une Pédase, qui rappelle une ville du même 
'C3 au*-r ■ par ce PeuPl0 cd Asie-Minenre, oú ils sont 
gique- 're3 .des Troycns, peuple certaineraent pélas- 
fiabitànt , "d^reDt i Samos, dont ils furent les premiers 
'asgiqtie iij

e ançien temple connu de Ia déesse pé- C0Die n,', \rà' 'Cs intines peuples ont aussi occupé la La- 
liabitànt i traditk)n3 pavlent d'un Lélex, le prender u sol lacédémonien, appelé do lui Ulégie. 

D'autres preuves du séjour des Pélasges en Laconic, c'est 
1'antiquité, dans ce pays, du culte des Dioscures, divinités 
qu'Hérodote reconnait formellement être pélasgiques, et 
que l'on retrouve vénérées sous le nom de grands dietix 
dans Pile de Samothrace; c'est Pexistence de cette classe 
des Ilüoles, dont la misère était le résultat d'une conquête. 
Un peuple de la Laconie, dont Porigine pélasgique idest 
pas douteuso, ce sont les Cynuriens, qui occupent Ia côte, 
depuis la frontière de PArgolide jusqu'au cap Malée, et 
qu'Hérodote reconnait comme autochthones, au même 
titre que les Arcadiens. 

Pélasges du Nord de la Pénimule, de VAsie-Mineure et des 
iles.—Au N. de POlympe et des monts Cambuniens jusqu'à 
PHellespont, on rencontre encore les Pélasges. La Macé- 
doine fut originairement peuplée par eux; ils y sont divisés 
en tribus, dont cliacune porte un nom particulier. Ainsi la 
tradition donne aux Macednes un Lycaonide pourancêtre; 
si ce peuple fut plus tard civilisé par des róis de race hel- 
lénique, il conserva son idiome particulier, oú s'étaient cou- 
servés, jusqu'au temps d'Alexandre, bien des mots pélas- 
giques. Les Péoniens, dans la vallée de PAxius, les Botliens, 
dans celie de PHaliacmon, sont formellement cités comme 
Pélasges. Entre PHaliacmon et POlympe, les Piêriens sont 
assimilés par Strabon aux Thraces de Fhocide et de Béotie. 
Ce sont aussi des Thraces qui sont répandus sur toute la 
côte, du Strymon à PHellespont; le culte des Muses, né chez 
ces Thraces-Pélasges des temps héroiques, les noms des 
chantres de ce pays, Orphée, Musée, celui de Thamyris, 
connu dTIomère, ne permettent pas de les confondre avec 
les peuples qui ont porté le même nom et habité le même 
pays aux temps historiques, et qui, de moeurs toutes diffé- 
rentes, semblent sè rattacher à la race scythique. D'autre3 
Pélasges habitaient en Macédoine la presqu'ile de Chalci- 
díque ; c'étaient les Pélasges-Tyrrhéniens, dont les ancêtres, 
chassés d'Athène3, s'étaient ré.fugiés à Lemnos. Expulsés 
de cette ile par Miltiade, ils s"étaient retirés dans la Chal- 
cidiquo, oú ils formaient encore, à Pépoque de la guerre 
duPéloponèse, la majorité de la population des petitesvilles 
de la péninsule d'Acté.—Ces mêmes Pélasges-Tyrrhéniens 
existaient aussi, au temps d'Hérodote , en Asie-Mineure, 
sur les côtes de la Propontide, oú ils avaient fondé les 
villes de Placie et de Scylace, et introduit leur culte 4 
Cyzique. Trois villes de Larisse existaient 4 Pépoque hé- 
roiqne, Pune près de Troie, les deux autres sur les bords 
de PHermus et duCaystre. Les villes d'A3soset d'Antandros 
sont formellement désignées comme pélasgiques, et Vlliadt 
appelle Pélasges un peuple qui vient au secours des 
Troyens. Les Troyens eux-mêmes et les peuples de l'Asie- 
Mineure, jusqu'à PHalys à PE. et au Taurus au S., pa- 
raissent appartenir au rameau thraco-phrygien de la race 
pélasgique. La grande déesse Vesta, divinité d'origme 
pélasgique, au témoignage dTIérodote, était honorée dans 
le temple phrygien de Pessinonte, oú les danses fréné- 
tiques des Corybantes rappellent le caractère orgiastique 
des cérémonies de Samothrace , patrie de Dardanus, le 
père des Troyens. Dans Vlliade, on voit venir au secours 
de Troie tous les peuples pélasgiques, depuis les Péoniens 
de Ia Thrace jusqu'aux Méoniens de Lydie. Les peuples 
riverains de la Propontide et du Pont-Euxin, Bilhyniens', 
Mysiens, Mariandynicns , appartiennent, dit Strabon, à Ia 
famillo des Thraces, ct, auprès d'eux, nous retrouvons 
des Caucones. En Asie, comme en Grèce, les Pélasges 
semblent destinés à subir le joug des Hellènes. Les Mé- 
gariens , fondateurs d'Héraclée Pontique, réduisent les 
Mariandynicns à la servitude, et leur ibnt une condition 
semblable ú celle des Pénestes de la Thessalie. La tradi- 
tion disait les Cariens, les Mysiens ct les Lydiens issus de 
trois frères, et, en souvenir de cette parente primitive, les 
trois peuples faisaient des sacrifices en commun à Zeus 
Carios dans la ville carienne de Mylasa. Ici encore nous 
retrouvons les Lélèges; ils sont désignés par Alcée comme 
habitants d'Antandros, et Hérodote, qui les représente 
mèlés aux Cariens dans toutes les iles de la mer E"-ce 
dit quhinoiennement les insulaires étaient Pélasgeí   
Parmi les iles oú ils ont laissé les traces les plus durables 
il faut citer au N. Lemnos et Imbros , d'oú ils furent chas- 
sés par Miltiade, et Samothrace, le sanctuaire de leur 
religion ct du culte de leurs dieux , les Cabires; au S., la 
Crète, oú, après la conquête dorienne, ils furent soumis 
au plus dur esclavage sous les noms de Mnoíles (demeurant 
aux champs), ou Dmoítes (domptés) , esclaves de PEtat, 
et (VAphamiotes ou Clérotes (distribués par lots), esclaves 
des particuliers. 

Pélasges de 1'Épire et de Vlllyrie, de VUalie, de la Sicile 
et de VEspagne. — UEpire était considérée comme pélas- 
gique. Cest eu effet dans ce pays qu'était Toracle célebre 
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ãe Doáone, dont le dieu est appelé par Homère Zeus Pélas- 
gique. Les Sclli ou Uelli, interpretes du Dieu ; les Chaones, 
les Thesprciles, qui passaient, comme les Molosses, pour 
avoir reçu un roi de Pélasgos; les Graíci, placés par 
Aristote aux environs de Dodone et de CAchélous, sont 
des Pélasges, opinion que coníirment les restes des gigan- 
tesques enoeintes qui s'aUongcnt en ligues sinueJsos sur 
les flanes des montagnes d'Epire.—Les traces des Pélasges 
sont sensibles en Italie; ils y ont le caractére de colons 
étrangers. II faut eependant en excepter les Aboriyènes, qui 
serablent être un ban de Pélasges primitifs , et qui, refou- 
lés par d'autres peuples dans les parties centrales de 
1'Apennin, en sortirent plus tard seus les noms de Sabel- 
lieus et d'Osques. Les nombreuses enceintes pélasgiques 
qui dominent et relient les hauteurs de la Sabine et du 
pays des Herniques, le culte profondément naturaliste de 
cette partie de lltalie, coufirment cette opinion. La partie 
centrale de la péninsule fut le point de rencontre des deux 
grands rameaux pélasgiques qui ont le caractére de colo- 
nies étrangères. Le plus septentrional est désigné par les 
Grecs sous le nom do Tyrrhéniens. Venus de Ia Thessalie, 
diseut les traditions, ils s'établissent, sous le nom de Sicèles 
ou Sicu/es, sur les bords duPò, oú ilsfondent Spina, et sur 
ceux de TArno , dont ils réguíarisent le cours. Mais c'est 
surtout au S. de ce fleuve, dans le pays appelé depuis 
Etrurie, que les Pélasges-Tyrrbéniens ont été puissants; 
ils y fondèrent Pise , Cortona, Agylla , Pyrgi, Tarquinies, 
Fiesole , Volterra, et les entourèrent de murailles indes- 
tructibles. LMnvasion des Rhasènes en Etrurie n'amena ni 
Textermination, ni le bannissement des Pélasges; leur nom 
même de Tyrrhéniens prévalut sur celui des oonquérants 
auprès des nations étrangères. Si les vainqueurs dépouil- 
lèrent les vaincus de toute part au gouvernement, et les 
réduisirent en grande partie en servitude , les Pélasges ne 
disparurentpascomme race; Ilérodotc affirme que, de son 
temps , ils étaient en possession de Cortona, et y parlaient 
la même langue que les Pélasges-Tyrrhéniens de Placie et 
de Soylace sur la Propontide. Cest sans doute à ces Pé- 
lasges-Tyrrhéniens, restés dans le pays sous la domination 
des Ehasénes, qu'il faut attribuer les immenses travaux 
de desséchement et Tindustriouse activité qui rendirent si 
célebre parmi les anoiens le nom d'Etrusques (Tyrrheni, 
Tyrseni, Tursci, Tusci, Etrusci), indifféremment donné aux 
vainqueurs et aux vaincus. — Dhautres Pélasges-Tyrrhé- 
niens fondèrent en Espagne Sagonte, dont Annibal et les 
guerres sans nombre dont TEspagne a été le théâtre n'ont 
pu détruire les indestructibles ruines; Saragosse, oh les 
murailles pélasgiques dépasscnt Venceinte de la ville ac- 
tuello; Tarragone, dans les murs de laquelle Ia mine fit 
raoins d'effet, au commencement de ce sièele, que dans le 
rocher.—Le second ban de populations pélasgiques établi 
au S. de ITtalie, portait le nom générique (VüÊnotricns á 
TO. , divises en Chones, MorgHes et Italioles, et celui de 
Peuccliens à TE., comprcnant les Dauniens, les Japyjes- 
Messapiens, divisés en Calabrois et Salentins. Une tradition 
les faisait descendre do deux frères, CEnotrus et Peucétius, 
{ils d'uii roi pélasgique d'Arcadie. Mais le nom de Chones, 
si semblable à celui des Chaones d'Epire, dont les séparait 
seulement Ia partie la plus resserrée de TAdriatique, 
Texistence, dans la Grande-Grèco, d'une ville et d une 
rivière Áchéroníia, nom qui se retrouve en Epire, per- 
mettent do conjecturer que ces Pélasges-Arcadiens étaient 
mélangés do Pélasgcs-Epirotes. D'un autre côté, une 
autre tradition qui représente Peucétius , Daunus et Japyx 
amenant aveo eux une multilude i'Ilbjriens, et le témoi- 
gnage d'un auteur ancicn qui fait dos Dauniens un peuplo 
illyrien d'origine, tout fait soupçonner que Ton devait 
rattacher aux Pélasges cette race illyrienne que Strabon 
represento comme mêlée à la population pélasgique de 
l'Epire. Dans le S. de ITtalie, commo ailleurs, les Pélasges 
furent absorbés comme nation et réduits en esclavage par 
les colonies helléniques, dont le nombre et la puissance 
firent donner à ce pays le nom de Grande-Grèce. Quelques- 
uns avaient eependant préféré Témigration à 1'esclavage. 
Ainsi les Sicules, chassés de ITtalie septentrionale par les 
Sicanes Ibériens, puis par les Khasènes, avaient passé le 
détroit, et, avec les Morgètes, occupé le N. de la grande 
Sle qui prit d'eux le nom de Sieile. —Rappelons enfln cette 
tradition nationale et iudigéne dans le Latiura, qui faisait 
venir Evandre de TArcadie pélasgique, et, par Enée, 
rattachait les Romains aux Troyens, et par les Troyens 
aux Pelasges. Rien ne ressomble plus á Tancien culte pé- 
lasgique que 1 ancien culte latin. Albe et Rome avaient 
leur Palladium comme Prole; Rome, dès son berceau, 
a honoré Vesta, la déesse pélasgique, et, plus tard, 
elle a été demander aux Phrygiens 1» Pierre noire de 

Pessinonte. Atticus, revenant de Gréce, croyait re- 
trouver dans les dieux Pénates de Lavinium les dieux d9 
Samothnice; les iiabitants de cette ile obscuro furent 
traités par le sénat (lalliés et de parenls; après la bataille 
de Magnésie , Rome exemple les habitants de Pergame de 
tout impôt, comme liés par le sang au peuplc romain. 
Cest dans Ia vallée du Tibre que viennent se raêler toutes 
les races pélasgiques, Aborigènes de TApenuin , Tyrrhé- 
niens d'Etrurie , Arcadiens de Gréce, Phrygiens d'Asie; 
et Rome, formée du mélange de toutes ces populations, 
vengea, en soumettant les Hellénes, la longue et univer- 
selle oppressiou sous laquelle ils avaient tenu les Pé- 
lasges. C. P. 

PÉLASGIE, nom que portèrent, dans les temps les 
plus anoiens , la Gréce entière, le Péloponèse, et l ile de 
Lesbos. 

PÉLASGIOTIDE, contréc de la Thessalie , entre la 
Perrhébie au N., rHistheotide à 1'0., la Phthiotide au 
S., et la Magnésie à l'E.; ainsi nommée des Pélasges qui 
1'habitèrent. 

PÉLASGIQUE (Golfe), Pelasgicus Sinus, auj. golfe de 
Foío, golfe formé par la mer Egée au S.-E. de la Thessa- 
lie , entre la Phthiotide et la Magnésie, et au N. de PEu- 
bée. Cest le même que le golfe de Pagases. 

PÉLASGUS, nom de píusieurs róis fabuleux de Pane. 
Gréce; Fun, en Arcadie, fut le père de Lycaon; un autre, 
à Argos, appelé aussi Argus, succéda à son père Phoro- 
née, et donna le jour à Criasus. 

PÉLÉE, Peleus, fils d'Eaque, tua par mégarde son frére 
Phocus, s'expatria, et vint é la cour d'Eurytion, roi de 
Phthiotide, dont il épousa Ia filie, et qu'il eut encore le 
malheur de frapper à la chasse de Calydon. Réfugié à 
lolcos, il y fut oalomnié par la reine Créthéis, dont il 
a\ait dédaigné lamour; le roi Acaste le fit pendre dans 
un bois. Pélée parvint à rompre ses liens, tua Acaste et 
sa femme, s'empara du trône dTolcos, et, ayant perdu sa 
1" femme, épousa Thétis, dont il eut Achille. Il prit 
part à Fexpédition des Argonautes, et au combat des 
Centaures et des Lapithes. Pendant la guerre de Troie, 
il fut renversé par les fils d'Aoaste. 

PELEW, PALAOS ou PALOS (lies), archipel de Ia 
Polynésie, dans le Grand-Océan, à 1'0. des Carolines, au 
N. de la Nouvelle-Guinée, entre 6° 53' et 8o 9' lat. N-, 
132» 9' 15" et 133» 39' 45" long. E. Formé de 26 ileí 
longues, étroites, fertiles, et très-peuplées. Les habitants 
sont robustes, avides, cruéis, et vivent en polygamie. Ces 
lies, peu fréquentées, furent découvcrtes par les Espa- 
gnols en 1710, etvisitées par le capitaine anglais Wilson, 
en 1783. Bois d'ébèno, cocos, bananes, ignames, oranges, 
citrons, bambous, canne àsucre; larges banes de corai!- 
Cotes poissonneuses. 

PELHAM (Henri), homme d'Etat anglais , frère cadet 
du duc de Newcastle, servit dans les dragons pendant la 
rébellion de FEcosse en 1715, fut nommé á la Chambre 
des communes en 171B, entra au ministère en 1724conune 
secrétaire d'Etat au départcment de la guerre, devint ler 

lord de la trésorerie, puis chancelier de Féchiqnicr, et 
mourut en 1754. II releva le crédit national, fit flcurir I0 

commerce, et allégea Ia dette publique en réduisant le 4 
pour 100 à 3. 

PÉLIAS, né.dc Neptune et de Tyro, fut exposé lors d® 
sa naissance, et sauvé par des bergers. A la mort de 
Créthée, époux de Tyro, il ravit le trône dTolcos à Esoih 
fils légitime de ce prince, tua sa femme et ses enfantSi 
excepté Jason, qu'il espéra plus tard fairo périr, cn l"1 

suggérant Fidée do Fexpédition des Argonautes. Au rf 
tour de Jason, il péritvietime de Ia vengeance de Méd00 

(F. ce nom). 
PÉLIGNIENS, PeWjni, anc. peuple do Fltalie central0' 

de race sabellicnne, occupait le revers oriental de lApe®' 
nin, entre les Marses à FE., les Marrucins au N., dont l0 

séparait FAternus, les Samnites proprement dits et 
Frentans au S., séparés de lui par le Sagrus, c.-à-d. 1° ' 
de FAbruzze citérieure et le S.-E. de FAbruzze ultérieii00 

2' dans le royaume dTtalie; villes princip. : Corfnnn®' 
Sulmo; le port d'Atcrnum lui était commun aveo les v0^ 
tins et les Marrucins. Le pays dos Péligniens était, av 

celui des Marses, le plus froid de la péninsule; ü P j-js 
sait surtout du Un, et était très-propre á Félève 1 

abeilles. Les Péligniens formaient avee les VestinSi j 
Marrucins et les Marses, Fune des deux confédération® 9 ^ 
se partageaient le Samnium, et étaient ronommés par 
brayoure. Après avoir pris parti pour Rome contr ^ 
Latins en 340, et être restés neutres dans Ia lrcSuu'I .,.ent 
Romains contre les Samnites du S., cn 326, ils Vp" iajiiS 
secourir leurs compatriotea quand ils vireut les R0 
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menaoer rindépendance de toute 1'Italle, en 308. Mais ils 
jurent soumis une lre fois en 305, une 2e par Curius Den- 
wtus, qui ravagea tout leur pajs et les rédnisit à la con- 
dition d'aIUés de Rome, jouissant du droit italique, 290. ils prirent part à la GuerVe socía/e (V. ce mot), et leur ville 
de Corfiuium devint la métropole de la confédération 
"dienne, sons le nom ã'IlaUca, 90. C. P. 
PELION, auj. PlessiJhi, montagne de la Grèce (Thes- sa'1e), dans la presqu'ile de Magnésie, se rattache au N. 

?u massif de TOssa. Son plus haut sommet a 1,670 mèt.; 
Portait autrefois un temple à Júpiter Acréus. Le versant laeri(iionai offre, depuis Tentrée dn golfe de Volo jus- 

Ouau lac Bcebeis (Karla), des pentes gracieuses, semées 
de beaux villages, et ou croissent le citronnier, le figuier, 
oranger, Ia vigne, le mürier; du lac Boelieis à VOssa, le 

febou perd le nom de Plessidhi pour prendre celui de • 
■Macro-Founi (la Montagfte Noire), et presente une végé- 
:at|on moins riehe. Le versant septentrional, qui regarde la tner Egée, est escarpe, sauvage, eouvert de pommiers, 
eerisiers, châtaigniers, etc. Le Pélion est célèbre dans Ia 
®.Vtliologie grecque : les Géants voulurent Parraclier de 
Sa base etle transporter sur l'Ossa pour escalader 1'OIympe; 
le navire Argo fut construit des bois coupés sur ses hau- 
teurs; c'était la demeure des Centauros, et Chiron y flt 
1'éducation d'Achille. Auj. Volo est Ia résidence d'un 
kaimakan turc, dont 1'autorité s'étend sur les 24 villages 
du Pélion, parmi lesquels ou distingue Argalasti,Néochori, 
^liliès, Portaria, Makrinitza, et Zagora. Ces villages sont 
'jabités par prés de 50,000 Grecs industrieux, qui, retires 
dans leurs montagnes, paient tribut k la Porte, mais ne 
"■eçoivent pas parmi eux les garnisons turquês. C. P. 

PÉLISSANE, brg (Bouches-du-Rhône), arr. et à 30 kil. 
^-N.-O. d'Aix; 1,966 hab. Récolte de soie et de garance; 

d'liuile. Patrie d'Esménard. 
PÉLISSON. V. Pellisson. 
1ELLA, v. deMacédoiue (Emathie), sur une hauteur, 

fm 3a?'Un mara'3 luru1® par les débordements du Ludias, 
iuí d'abord appelée Bounomia, et resta sans importance, JUsqu'à ce que Philippe, qui y était né, en eut fait la ré- 
'dence des róis. Les Romains y envoyèrent une colonie, 

1 appelérent Colonía Jutia Augusta Pella. II en reste quel- 
Ques ruines non loin de la ville actuelle á'Iénidjé, dans le 
Paclialik ottoman de Salonique.—v. de la Palestino, auS. 
de la Pérée, futd'abord appelée Boulis; auj. EIBoudsché, 
~ rise par Antiochus le Grand, roi de Syrie, détruite par 
plexandre Januée, parce que les Macédoniens qui l'ha- 
. daient ne voulaient pas se soumettre aux pratiques de 
dreligion juive , elle fut rebâtie par Pompée. C. P. 
^'■ELLEGRIN (Simon-Joseph), né i Marseille en 1663, 
VaiCn *'45, fut cTabord moine scrvito, puis aumônier de il v

sseau, et enfia se livra à Ia littérature. Etabli à Paris, 
Ca^ddit des épigrammes et des madrigaux, écrivit dos 
disai'?')3 spirituels, des comédies et des tragédies; on Il trad • fiu"'' dinait de 1'autel et soupait du théâtre. 
'1-12 d1.5''on vers les Odes d'Horace, Paris, 1715, 2 vol. 
de p\Irid sur des airs d'opéra et de vaudevilles Phistoire 
DavA nc'e.n 61 ^u Nouveau-Testament, les Psaumes de p.ld, etjusqu'à rimitation do J.-C. 
Uj ELLEGRINI IPullegrinoTjbai.do de) , ousimple- Ut llbaldi, peintre et architecte, néíiBologne deparents 
yUanais en 1522, m. eu 1592, suivit Rome, en 1517, 
'asafi, qui lui fitapprécier les monuments de cette ville, 
í^ignit, à son relour, pour PInstitut do Bologne, divers Sajet3 tires do VOdyssée, devint ingénieur en chef du du- 
'•'d de Milan, fit le pavé de Ia catbédralc de cette ville et 
,,aça le dessin de la faqade de ce célèbre édifice, bAtit 
1 arcbevêché. 1'église Sl-Laurcnt, éleva la maison professe 
des Jésuites à Gênes, son plus bel ouvrage, fut appelé 
jar. Philippe II en Espagne, oü il décora le eloitre et 
j. hibliothéque de 1'Esourial, et vint fiuir ses jours à 
'Udéne. 
Ijífl'-i-qriki (Dominique), frère du précédent, né eu 
cati,!,®- en 1582, construisit une des chapelles de la 
Maij,, •le "*6 Bologne, les palais de la Gabelle et de o iam, et exécuta de bonnes gravures à Tean-forte. 
m. ^ vfEGR:iiI (Camille), historien, né àCapoue en 1598, 
^aI'ua en 1663, a laissé : Apparalo alie anlichilá di arebéoC-ro <ie"£Í Campania felice, ouvrage historique et 
^0n,Jobn^)^ne ' .**T.aP'esi 1651, in-1»; Historia principum 
®raud ín 0lnm' ibid., 1643, in-40, travail qui répand un su'' 1'ltalie au moyen ige. 
51' cni^/^.lAntoine), peintre, né 4 Venise en 1675, 

'a Bann, a Paris le plafond d'une des galeries 
} e"ise un tanrU"Va ""í' Ihbliothèque impériale), et 4 49 SLMoike. ebre du Sírl>c'" d'airain, dans Téglise 

PELDEGKINI (Félix), célèbre chanteur, né 4 Turin en 
1774, m. 4 Paris en 1832, possédait une belle voix de 
basse. II débuta 4 Paris, en 1819, dans VAgnese, de Paér, 
et fut applaudi dans les ròles bouffes des operas do 
Rossini. II a enseigné le chant au Conservatoire de Paris. 

PELLEGRINO, de Modène, peintre, m. en 1523, fut 
élève de Raphaél. Son principal ouvrage est une Nativité 
de ].- C., dans Téglise de Sl-Paul 4 Rome. 

PELLEGRINO di san—danielo (Jean-Martin d'ddinb, 
dit), peintre italien, m. en 1546, vécut 4 la cour d'Al- 
phonse d'Este, duo de Ferrare. On a de lui une Maione 
assise entre les qualre vierges d'Aquüée, et divers sujets tires 
de la vie de J.-C. 

PELLEGRUE, ch.-l. de cant. (Gironde), arr. et 4 24 
kil. N.-N.-E. de La Réole; 296 hab. Anc. ch.-l. de la 
juridictiou du Condomois. Bons vins. 

PELLENE, v. forte de VAchaíe, 4 l'E., sur les fron- 
tières de la Sicyonie, 4 60 stades du golfe de Corinthe, 
sur lequel elle avait un port appelé Arístonautce. Les tradi- 
tions lui donnent pour fondateur un géant nommé Pallas, 
ou PArgien Pellen. Elle fut souvent prise et reprise dans 
les luttes des ligues achéenne et étolienne. Diane y avait 
une statue, qu'on ne pouvait regarder sans être frappé 
de cécité. Ses ruines se voient encore prés du vge de 
Zugra. Prés de la ville était un petit village nommé aussi 
Pellène, oü l'on eélébrait des jeux en Phonneur de Mev- 
cure. Les vainqueurs recevaient pour récompense des 
manteaux de laine. C. P. 

PELLERIN (Joseph), antiquaire, né 4 Marly-le-Roy en 
1684, m. 4 Paris en 1782, fut commissaire-général, puis 
ler commis de la marine. II forma un médailler contenant 
32,500 pièces, et le vendit 300,000 fr. 4 Louis XVl. II le 
fit graver et le publia : Recueils de médailles des róis, peuples 
et villes, Paris, 1762-78, 10 vol. in-40, avec un savant et 
judicieux commentaire critique. Eellerin fut le premier qui 
introduisit la méthode historique dans la classification des 
médailles. 

pellerin (le), ch.-l. de cant. (Loire-Inférieure), arr. 
et 4 28 kil. E.-S.-E. de Paimboeuf; 1,000 hab. Bàti en 
amphithéàtre sur un coteau de la rive g. de la Loire. Les 
vaisseaux d'un tonnage trop fort pour remonter jusquVi 
Nantes s'y arrétent. Une grande partie de 1'église est fort 
aneienne. 

PELLETAN (Philippe-Joseph), né 4 Paris en 1747, 
m. en 1829, a été Pun des plus bríllants professeurs du Col- 
lége de chirurgie, et plus tard de la Faculte de médecine 
de Paris. En 1795, il succéda 4 Desault comme chirurgien 
en chef de PHôtel-Dieu; 14 il se distinguü comme opera- 
teur, et forma de nombreux élèves. Membre de PAcadémie 
des Sciences, de PAcadémie de Médecine, et de presquo 
toutes ies sociétés savantes de PEurope, Pelletan a montré 
par les Mémoires qu'il a publiés , par un Trailé de clinique 
chirurgicale, 3 vol. in-8°, 1810, par sa pratique dans plu- 
sienrs hõpitaux, qull était aussi bon théoricien qu'habile 
praticien. J. G. 

PELLETIER (Bertrand), chimiste et pharmacien, né 
4 Bayonne en 1761, m. en 1797, étudia 4 Paris sous Dar- 
cet et Bayen. II a fait d'excellents travaux de ehimie mi- 
nérale et organique, de métallurgie et de technologie. On 
lui doit surtout une étude presque compiète du phosphore 
et de ses princípaux composés, notamment du phosphore 
métallique; des Mémoires fort intéressants sur la stron- 
tiane, le raolybdène, Por musif, les ccndres bleues, les 
éthers, les seis de baryte, Paffinage du métal des du- 
ches, etc. Ses différents écrits ont été réunis, cn 1798, 
sous le titre de Mémoires et observations de chimie, Paris, 
2 vol. in-80. Pelletier fit partie, en 1791, de PAcadémie 
des Sciences, et concourut 4 plusieurs rapports très-rc- 
marquables sur la fabrication de la sonde, la refonte du 
papier imprimé et écrit, la fabrication des savons, le tan- 
nage des cuirs, etc. II fit çartie de PInstitut 4 sa création, 
et professa la chimie 4 PEcole polytechnique. II était vé- 
dacteur des dmialcs de chimie. En 1790, il avait failli être 
aveuglé par la détonation imprévue d'un mélange gazeux; 
en 1797, il suecomba, victime de son zèle, pour avoir res- 
piré une trop forte dose de chlore, en faisant des expé- 
riences pour reconnaitre la nature et la propriété de ce 
gaz. J. G. 

PELLETIER (Joseph), fils du précédent, né 4 Paris en 
1788, m. en 1842, est un des hommes qui ont le plus cou- 
tribué au développemeut de la chimie organique. II a sur- 
tout bien fait counaitre cette classe de príncipes immédiats 
désignés sous le nom ^alcalóides, et qui, pourvus de pro- 
priétés médicales très-actives, ont remplacé peu 4 peu, 
dans le traitement thérapeutique, les substances végétales 
qui les conlieuneut, ce qui a permis de simplifier les for- 
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mules pharmaceutiques et de rendre moins désagréable 
Tadministration des médicaments. Le nombre des travaux 
de Pelletier, faits isoléraent ou en collaboration de Ma- 
gendie, Caventou, Vogel, Coriot, Wolter, Brot, etc., est 
considérable. Tous ontété entreprís dans un but pratique. 
Ses études sur la cochenille, le santal, rorcontite, le cur- 
cuma, et autres matières tinctoriales, ont perfectionné 
Tart de la teinture; ses recherches sur les gommes-résines 
ont jeté un grand jour sur les opérations de la pharma- 
cie; ses travaux sur la distillation des résines ont donné 
la base d^ine théorie de la fabrication des huiles de resine 
et du gaz éclairant que cette substance fournit; son Mé- 
moire sur les principaux composés de Tor n'a pas été 
étranger à la révolution récente qui ^est opérée dans Tart 
du doreur. Les analyses des racines cTipécacuanha, de la 
féve de S1 Ignace et de la noix vomique, des bulbes de 
colchique, de la cévadille, de la racine d'ellébore blanc, 
du poivre, de l'opium, et des écorces de quinquina, ont 
enrichx la chimie, et, par suite, la thérapeutique, des prín- 
cipes immédiats connus sous les noms á'émétine, de strych- 
nine, de brucine, de vératrine , de pipérine, de narcéine, de 
strébaíne, de pseudomorphine, de quinine et de cinchonine. 
Le nom de Pelletier est inséparable de Tinvention du sul- 
fate de quinine, pour laquelle TAcadémie des Sciences a dé- 
cerné, en 1827, à ses auteurs Pjelietier et Caventou un 
prix de 10,000 fr. du legs Monthyon. Pelletier était direc- 
teur-adjoint de TEcole de pharmacie de Paris, membre 
libre de TAcadémie des Sciences, de TAcadémie de Méde- 
cine, du conseil de salubrité, etc. II avait longtemps pro- 
fesse l'histoire riaturelle à TEcole de pharmacie. J. G. 

PELLEVÉ ou PELYÉ (Nicolas de), d'une ancienne 
maison noble de Normandie, né au ehâteau de Jouy en 
1518, m. en 1594, étudia et enseigna le droit à Bourges, 
fut conseiller au parlement, maitre des requêtes , évêque 
d'Amien3, puis de Sens, suivit le cardinal de Lorrame au 
concile de Trente, oü il trahit les intérêts de la France, 
fut faii cardinal en 1560, résida 20 ans à Rome, et devint 
Pun des chefs de la Ligue. Anssi est-il fort maltraité dans 
la Satire Ménippée et dans les Mémoires du tem ps. Nommé 
à Tarchevêché de Reims, il en prit possession en 1592, 
pyésida le clergé aux Etats que tinrent les Ligueurs à Pa- 
ris en 1593 , et mourut dans cette ville, le jour mêrae oü 
elle se soumit à Henri IV. J. T. 

PELLEW (Edouard). V. Exmouth (lord). 
PELLICO (Silvio), poete et littérateur italien, né à Sa- 

luces en 1788, m. en 1854, était fils d^n employé dans 
Padministration de la guerre en Piémont, passa 4 ans à 
Lyon, oü il étudia la littérature française, fut professeur 
de langue française au collége des Orphelins militaires à 
Milan, puis précepteur dans quelques grandes familles, 
et se lia intimement avec Monti, Manzoni, etFoscolo. Une 
tragédie de Francesca di Rimini, quhl fit représenter en 1819, 
çut un succès d'enthousiasme; c'est une élégie touchante 
plutôt que le tableau d'énergiqnes et émouvantes pas- 
sions. Fondateur, avec Sismondi, Romagnosi, Manzoni, 
Gioja, etc., d^n journal libéral, II Conciliatore, qui devint 
suspect à PAutriche, il le vit suppriraer en 1820, fut arrêté 
lui-même, sous le pretexte de carbonarisme, au moment de 
la révolution de Piémont, conduit à Venise, et condamné 
à mort en 1822. La peine fut commuée en 15 années d'em- 
prisonnement au Spielberg; il fut gracié dans la 9e, et 
reconduit en Piémont, oü il a depuis vécü dans la retraite. 
Il refusa la place de bibliothécaire des Tuileries, offerte 
par la reine Marie-Amélie. Le récit de sa captivité, qu'il 
publia, en 1833, sous le titre de Mes prísons, est devenu 
populaire en Europe; il y raconte ses sonffrances avec une 
simplicité touchante et la douce résignation d'un raartyr 
qui iPa conçu aucune haine contre ses persécuteurs. II 
publia encore 7 tvagédies, dont la censure autrichienne 
interdit les représentations; 12 Cantiche, petits poémes 
narratifs sur des sujets empruntés à Phistoire dltalie; un 
traité des Devoirs de Vhomme; des Poesie inedile, Turin, 
1837. L'édition française la plus complète de Silvio Pellico 
est celle de M. A. de Latour; elle comprend Mes prisons et 
les Devoirs, Paris, 1853 , 1 vol. gr. in-80. M. de Latour a 
aussi traduit les Leltres de Silvio Pellico, Paris, 1857, in-80, 
avec des fragments de ses Mémoires. M. Y—l, 

PELLISSON-FONTANIER (Paull , né ü Béziers en 
1624, d'une famille protestante, m. en 1693, étudia le 
droit à Toulouse, puis s'attacha au barreau de Castres. 
Epris d un goüt tròs - vif pour les lettres, il vint se fixer à 
Paris, se lia avec plusieurs des gens de lettres qui se 
réunissaient chez Conrart, et composa une Histoire de 
VAcadémie Française, depuis sa fondation en 1635, iusqiPau 
lerjuin 1653. Cette compagnie Padrait parmi ses membres, 
en 1753. Pellisson Jouissait d^une grande réputation 

parmi les beaux-esprits. II avait acheté uno chargc de 
secrétaire du roi en 1652; il devint ler comusis deFouqaet 
en 1657, et maitre des comptes à Montpellier en 1659. H 
fut enveloppé dans la disgTâce de Fouquet, en 1661, m'5 

à la Bastille, refusa de faire aucune déclaration capable 
d'aggraver la position de son ancien protecteur, et, pour 

le défendre, brava même la colère de Louis XIV. II com- 
posa à cette occasion deux Discours au Roi, et un Mémoif® 
sous le titre de Considérations sommaires sur le procès de 
M. Fouquet. L'éloquence judiciaire n'a rien produit de piuS 

beau au xvn® siècle. Bien que le ton général en soit trés- 
humble, le roi futblessé, et donna Pordre dhnterdire Pencrc 
et le papier à Pellisson; le pauvre prisonnier les rem- 
plaça par le plomb des vitres de sa prison taillé en pointe, 
et par les marges des livres laissés à sa disposition» 
L'Ecriture sainte et ses commentaires, les Pères de VE' 
glise et presque tous les livres de controverse devinrent 
alors sa lecture habituelle, et de là datent ses idées de 
conversion. Rendu à la liberté en 1666, rétabli dans sa 
première fortune, il devint historiographe du roi en 1668, 
et abjura le protestantisme en 1670. II n'est resté que dc3 
fragments de son Histoire de Louis XIV, depuis la paix de3 
Pyrénées, 1659, jusq^à celle de Nimègue, 1678; cepefl' 
dant on en trouve les raatériaux dans des Lettres historiqu&t 
espèce de journal qu'il adressait à Mlle de Scudéry. PelIiS' 
son s'occupa aussi de conversions, et composa divers ou* 
vrages pieux qui n'ont paru qu'aprés sa mort, tels que' 
Réflexions sur les différends en matière de religion, 1686 
et suiv., 4 vol. in-12; Traité de VEucharistie; Prières O11 

St-Sacrement de Vaulel, pour chaque semaine de 1'année, avM 
méditalions sur divers psaumes; Prières sur les Epttres 
Evangiles de 1'année; Courtes prières pendant la messe. Auj- 
on ne lit plus guère que ses Mémoires pour Fouquet» 
tout le reste est tombé dans Poubli. F. B. 

PELLOUTIER (Siraon) , historien, né à Leipzig 
1694, d^ne famille française que la révocation de Pédit 
de Nantes avait forcée de s'exiler, m. en 1757, fut ministre 
de Péglise française de Berlin, membre de PAcadémie c1, 

bibliothécaire de cette ville. On a de lui une Histoire dt* 
Celtes, 1740-50, 2 vol., réimprimée avec augmentatiou15 

sous le titre à'Histoire des Celtes, et parliculièrement des O O*1' 
lois et des Germains, depuis les temps fabuleux jusqu'à laprised8 

Rome par les Gaulois, Paris, 1771, 2 vol. in-40 ou 8 vo'- 
in-12. Cet ouvrage est divisé en 4 liv. traitant des origi1165 

des Celtes, de leur histoire, de leur langue, de 
mceurs, de leurs coutumes, de leurs dogmes religieux, ^ 
leurs lois. 

PÊLOPIDAS, issu d'une des premièrcs familles 
Thèbes, et possesseur de grands biens, s'attacha au p»11''1 
populaire. Banni par les Spartiates, qui avaient surpris & 
Cadmée, Pan 382 av. J.-C., il rentra dans Thèbes, 4 
aprés, avec quelques amis déguisés en chasseurs, 
sacra Archias et les autres tyrans, et contraignit les Sp^í 
tiates à évacuer la citadelle. Dans la guerre qui en 
sulta, il sut gagner Palliance d'Athènes en pouss^ 
Sphodrias ( V. ce mot) à la provoquer, et eut presque 
Phonneur des succès de Platée, de Tanagre, de ThespjJjj 
et de Tégyre. Le congrès de Sparte nWnt point réW* 
Ia paix , il commanda, sous les ordres d^paminondas, 
ami, le bataillon aacré des Thébains à la bataill® * 
Leuctres, 371-, prit part à Pinvasion du Péloponése, 
369, montra peu de fermeté, à son retour, devant i'*1 

semblée qui lui demandait compte d'avoir gardé tr ^ 
longtemps le commandement, el, absous gràce ü t{0 
nergie d'Epaminondas, alia secourir les Thessalicns c?n 

Alexandre, tyran de Phéres, 368. II les aâranchit du 
puis intervint aussi dans les affaires de Macédoine» R 
venait ü travers la Thessalie, 367, quand Alexandre ' 
taqua en trahison, et le fit prisonnier. Délivré pnr 
minondas, il fut chargé d'une ambassade à Suze nup ^ 
d^rtaxcrcès Mnémon, dont il obtint Palliance Pour Jl 
patrie, malgré les intrigues dAthénes et de Sp^^ju- 
périt dans une nouvelle expédition en Thessalie, en r ^ 
portant sur Alexandre de Phéres une victoire à Cy1'03 

phales, 365. fof 
PÉLOPONÉSE, partie méridionale do la Grèce». 

mant une presqu'ile rattachée au continont par (13. ei à 
de Corinthe, et bornée au N. par le golfe dc Corin^|'^. 
RO. par la mer Xonienne, au S. par la mer de Crôte,^^. 
par la mer Egée. Ses côtes découpécs, et comme^^ ^ 
lées par des golfes profonds, Pavaient fait compa 
les anciens á une feuille de platane, et le nom ^0^ 
que lui donnent les modemes vient de sa r.essC,1 .^iqU0' 
avec la feuille du múrier (Pour la géographie P 
V. Grííce). — Le Péloponése fut d'abord appd® . 
du nom de ses plus anciens habitants, les Pélasgcs, 
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Parce cette ville était le centre de Ia puissanco dea 
"elasges dans la péninsule; Apia, d'un héros mytholo- 
^'Que, Apis, fils de Phoronée; enfin Péloponise, lorsque 
, e'eps vint d'Asie gagner par ses trésors la souveraineté 
Íu pays. Les invasions d cs trois tribus helléniques, 

''cmie, Achéenne et lonienne, changèrent la face du 
Pa}'s. Les Pélasges ue subsistèrent plus comme nation que 
Pans le platcau central de 1'Arcadie. Dans le reste de la 
Peninsule, ils furent, seus divers noms, réduits en escla- 

Les Eoliens s'étabUrent dans TO. du Péloponèse 
i i^e et partie de la Messénie) et à Corinthe; les loniens, 11N., dans PEgialée (rivages du golfe de Corinthe et du 
60lfe Saronique); les Achéens, dans la plus grande partie 
,e 'a Laconie, de Ia Messénie et de PArgolide. Lhnvasion 
es Doriens amena de nouveaux déplacements dans les 

Papulations, et, après de longues luttes entre les anciens 
Passesseurs et les nouveaux conquérants, le Péloponèse se roava constitué de la manière sulvante. Les Doriens con- 
Wérants ont occupé au S. la Laconie et la Messénie, h 
' I'j- 1'Argolide. Les Eoliens sont confinés dans les vallées 

TElide, comme les Pélasges dans les liautes montagnes 
"a 1'Arcadie; les Achéens, chassés du S. et de l'E., se 
Sont réfugiés au N. dans PEgialée, en ont chassé les 
•aniens, et donné au pays le nom d'Achaie. Soumis à 
Dafluence toute-puissante de Sparte jusqu'aux victoires 
jEpaminondas, 369, le Péloponèse se débattit, pendant as deux siécles suivants, entre les Maeédoniens, la ligue 
achéenne, la ligue étolienne, et les róis ou tyrans de Sparte 
jAléomène, Nabis, Machanidas). La victoire de Mum- 
í1,1118! 146, et Ia prise de Corinthe, réduisirent le Pélopo- 

comme le reste de la Grèce, à Pétat de province ro- 
de Ur •S0US 'e nom 'EAchaie. — Lors de la substitution 
'a né ■'mes aux dl0c^ses et aux provinces du Bas-Empire, nèjj nsule, avec Pile de Crète, forma le Thème du Pélopo- 
nnJ aapit. Corinthe. Vers le xiie siécle, le pays prit le 
^/elforée (P. «mol). O. P. 

|Guerre du), nom donné à la guerre qui 
et S an3 après les guerres médiques, entre Athènes 
athóP^rte' et ^u' se term'na Par la ruine de la puissance 
et i [^nne- La rivalité commerciale de Mégare, d'Egine i,,, .e Corinthe, la haine séculaire de Sparte avivée par les 
P *ues de la Perse, le despotismo d'Athènes dans 
lutt CÍOe tle '''"Iffémonie, telles furent les causes de cette At) . lui dura 27 ans, de 431 à 404. LMntervention dos j aeniens dans un démêlé de Coreyre et de Corinthe, 

attaque contre Potidée, les querelles de Platée et de 
text,es ne furent que des causes secondaires ou des pré- 
Ics Lp .es alliés de Lacédémone furent les Phocidiens, 
Les ãlrs";n!' 'es et presque tout le Péloponèse. 

^'Athènes étaient les cités maritimes, les Grecs 
1aerreSi rilles de la Thrace et de PAsie-Miheure. La 
^ut lieu Péloponèse changea trois foia de thèâtre : elle Aaxin,. abord dans PAttique et le Péloponèse, 431-421. 
jPbOdif 10118 annuelles des Péloponésiens dans PAttique, 

Pétes du p1.1 'es dévastations des Hottes athéniennes sur les 
íeste ,. cloponèse. Dés la 2" année do la guerre, 429, la 
lioies • Sü'a Athènes, et Périelès fut au noinbre des vlc- "-amnuin8 les événemeuts furent heurenx pour les 
H t)f-, 

n3> Oui obtinrent sur iner des succès iraportants, 
Sée. "'^t Potidée. Mitylène, révoltée, fut soumise et ra- 
L'o'. "'U'3. Sparte fit subir le même sort k Platée, 427. Hw^upation de Pyios et de Sphactérie par Démosthéne, 
«te ^ 'e eourage de Brasidas, jeta Sparte dans la cou- gfj^ation, et Athènes, fière de ses succès, repoussa, 
í)j00 à Cléon, les offrcs de paix. Mais une tentative de 
Ptr i0stJléne sur Mégare échoua, et Hippocrate, attaqué 
Porus^^ot'e»s> perdit 1,000 bommos ii Délium. Brasidas 
08ics j',ors 'a ffuerre en Chalcidique, afm de ruiner lesco- 
dt e0l Athènes, et de Ia priver elle-méme du blé, du bois 
^f&gyrl i01'011 et des cort'aKes qu'elle en tirait: Ácanthe, 
{''hsrné' A^Phipolis, tombèrent eu sou pouvoir. Clèon, 
ÍJ^ille e,'. !' vou'ut reprendre Amphipolis, et perdit la 
1 ÉTieÍT ,v'e' Brasidas mour-ut aussi de ses blessures, a Paix nn' . ^'^énes, Plistonax à Sparte, conseillèrent 
i fronYi " ut concluo pour 50 ans, 421. Cette paix ne Arco.:, "'Ce que nar nnp r,rn.,. ,ic,   a .-..t .a j._ 
W 

cadionr" l"0 Par une prise d'armes des Argiens et des 
m ^ Un «cte Hl™ SParte) qui les défit ir Mantinée, 418, et 
p. avait Lr.,,.,1 ,rÇ<sentlu'ent des Athéniens contre Mélos, 
b.^Ifssanpp^i'1.,"611'^^ dan^la guerre précédente 

période de la guerra 
& dAe Un^x^^en 
gáL aPPcr les iwíno Athémcns par Alcibiade, qui vou- 
fe/e PAUi^1 ZfsTnp"8 C0,0,lÍe?' etéÍo'^ Ia 

8,enfp- pouc Se iustifipt m P ne arriv'S dan8 rilc. >1 est Ult à Axgoi et donnp T |ccusation 'Ic sacrilége; il b 8. ct doune aux Spartiates dos conseils ^ui 

devaient le venger cruellement. Sparte occupa Décélic, 
d^u Pon pouvait infestei- l'Attique, et envoya Gylippe au 
secours de Syracuse : ses talents militaires, son esprit de 
décision, lui assuraient Ia supériorité sur Nicias, toujours 
hésitant, et qui ne dirigeait Pexpédition qu'á contre- 
coeur. Instruits des difficultés qu'éprouvait Nicias, les 
Athéniens équipèrent une 2e armée : Démosthéne, qui la 
conduisait, attaqua immédiatement Syracuse, et fut re- 
poussé; la destruetion de la flotte, les désastres de Par- 
mée dans sa retraite vers Catane, forcèrent Nicias se 
rendre. II fut lapidé, ainsi que Démosthéne; ceux des 
Athéniens qui ne furent pas tués furent vendus comme 
esclaves. — La constance d'Athènes ne fut point ébraulée 
de ce désastre. La guerre recommença; cette fois, elle eut 
POrient pour théâtre, 412-405. Les alliés d'Athènes 
Pavaient abandonnée : la Perse vint encore grossir le 
nombre de ses ennemis. Seule contre tous, Athènes luttaq 
une réaction aristoeratique amena le rappel d'Alcibiade, 
vainqueur íi Abydos et à Cyzique, 408. Sa rontrée fut uu 
triomphe. Mais un échec à Andros fit croire à une nouvelle 
trahísou. Alcibiade jugea prudent de a'exiler, et on nomma 
10 généraux pour lui suocéder, 407. Le désastre des Pé- 
loponésiens aux iles Árginuses, 406, fut réparé, Pannée 
suivante, par Lysandre, qui s'a5sura les subsides du jeune 
Cyrus, et gagna sur les Athéniens la bataille décisive 
d'jEgos-Potamos, 405. Athènes fut prise, ses muraiiles 
détruites, ses vaisseaux brüiés, et il lui fallut renoncer à 
ses colonies. Sparte triomphait de sa rivale : mais la 
guerre du Péloponèse fut fatale à la Grèce, qu'elle avait 
divisée et afiaiblie elle avait appelé Pétranger dans ses 
querelles, et détruit Punité qui avait fait sa force. F—x. 

PÉLOPS, fils de Tantale, roi de Lydie, fut tué, selou 
la Fable, par son propre père, et servi aux dieux dans un 
repas. Cérès seule toueha à ce mets horrible. Júpiter 
rendit la vie á Pélops, dont il réuuit les membres épars, 
et lui donna une épaule d'ivoire pour remplacer celle que 
Cérès avait mangée. Pélops passa plus tard en Elide, oú 
11 épousa Hippodamie, filie du roi (Enomaüs, et régna sur 
Ia plus grande partie de la presquUle qui a reçu de lui le 
nom de Péloponèse. II eut pour fils Atrée, Thyeste, Pit- 
thée et Trcezen. 

PÉLORE (Cap), auj. Paro, à la .pointe N.-E. de la 
Sicile, portait le nom d un pilote d'Ulysse, qui s'y noya, 
ou de celui qu'Aimibal, se croyaut trahi, y fit mettre 
à mort 

PÉLORIES, fêtes thessaliennes, instituées en mémoiro 
d'un certain Pélorius qui déeouvrit Ia vallée de Tempé. 

PELTASTES, soldats dhnfanterie des anc. Grecs, qui, 
pour Parmement, tenaient le milieu entre les Oplites et 
les Psilites. lis avaient une pique moins longue, et le bou- 
clier appelé peite (P. ce mot). 

PELTE, PelU, bouclier en forme de croissant, arrondi 
sur ses deux cornes, aveo un ronílement rectiligne au mi- 
lieu de la partie concave. Cétait l'arme défensive des Ama- 
zones, et de certains eorps d'infanterie des ano. Grecs. 

PELTIER (Jean-Gabriel), ué en 1763 à Gonnord, arr. 
de Cholet, m. on 1825, s'est rendu fameux au eommeu- 
cement aIü la Róvolution, par la publication des Ai-tes des 
Apõíres^ pamphlet périodique, oü il soutint les prétentions 
du côté droit de rÀssemblée constituante. L'esprit en est 
souvent frivole et de mauvais goút. II publia aussi un 
pamphlet politique non moins fameux, intitulé : Domine, 
salvum fac Regem, Après le 10 aoüt 1792, Peltier dut fuir 
à Londres, oú il continua de lutter contre les divers gou- 
vernements qui se succédèrent eu France. II ne revint à 
Paris qu'en 1820, et y mourut, sans avoir obtenu aucune 
récompense du pouvoir royal qu'il avait servi. 

PELTISCUM, nom latiu de Polotsk. 
PELÜSE, Pelusiwn, primitivement Araris, ane. v. de 

PEgypte, au N.-E., près dela Méditerranée, s'appelait en 
égyptien Pérémoun, ou Péromi (ville de la boue), à cause 
des terrains sablonneux et marécageux au milieu desquels 
elle était biltie: Pcluso en grec a le même sens, ainsi que 
Ics dénominations de Sin que lui donuent les livres saints 
ct de Tynch que lui appliquent auj. les Árabes. Placée sur 
Ia frontière d'Egypte du côté de PArabie et de la Syrie 
elle fut exposée aux attaques des conquérants. Les Ilyc- 
sos roccupèrent longtemps; 1'armée de Senuacliérib y fut 
défaite par Scthos, et celle des Egyptiens par Cambyse 
en 525. Elle fut pnse par Iphicrate et Phamabaze en 374, 
par les 1 erses en 309, par les Romains après la bataille 
d'Actium. selon Strabon, elle avait 20 stades (3,700"') de 
circonfèrence, et était située ú une égale distance de la 
mer ; auj.^ elle cn est éloignée de 8 kih, au milieu d'une 
plaine qni n offre aucune végétation. Près de ses ruínes 
a été bàtie la ville de Port-Said, dcstiuée ú devenir 
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une des têtea du canal comraencé aujoura'hui (1861), et 
qui, par risthme de Suez, doit joindre la mer Ilouge et la 
Méditerranée. C. P. 

PÉLUSIAQUE (Branche) ou Butasíique, le bras le plus 
oriental du Nil, tirait son nom de la ville de Péluse, voi- 
sine de son embouohure, et de eelle de Bubaste, qu'il ar- 
rosait. 11 avait sa prise d'eau près dlléliopolis, au-dessus 
de Ia bifurcation actuelle des deux bras principaux de 
Damiette et de llosette, se jetait directement à la mer, 
et était encore navigable à 1'époque d^lexandre, qui le 
remonta avec sa flotte. Cest auj. le canal d'Ábou-Me- 
neggeh; mais 11 roule un volume d'eau beaucoup moins 
considérable qu'auti'efois, et se décharge dans le lac Men- 
zalèh, qui a empiété sur toute cette oôte orientale de 
1'Egypte. Entre le lac et la mer jusqu'à Péluse, on re- 
connaít encore Vextrémité de Tancien lit, dans un canal 
limoneux, impropre à la navigation, par suite des dépõts 
de sable qu'araène à son embouchure le courant de la 
Méditerranée, qui porte de 1'0. à l'E. le limon vomi par 
les deux grandes branches du Nil. C. P. 

PÉL0SS1N, ch.-l. de cant. (Loire), arr. età 30 kil. E. 
de Sl-Etienne ; 1,538 hab. Fabr. et moulineries de soie. 

PELVI. V. PEHLVJ. 
PELVORM, ile du ducbé de Slesvig, dans la mer du 

Nord, à 1'0. de Nordstrand; 41 kil. car.j 4,000 hab. 
PELVOÜX , montagne de France (H.-Alpes), dans les 

Alpes du Dauphiné; 3,035 mèt. de hauteur. 
PELYMSK, v. de la Kussie d'Asie (Tobolsk), à 200 

kil. N. de Tourinsk; 2,000 hab. Munnich y fut exilé. 
PÉMANS, Pcemani, peupledela Gaule (Germanie n®), 

voisiu des Condruses. 
PEMBA, ile de l'Afrique orientale (Zanguebar), dans 

la mer des Indes, au N. de Zanzibar; 45 kil. sur 16. Bien 
boisée. Export. de beurre fondu, bcenfs, cuirs, cire, etc. 

PEMBROKE, v. d'Angleterie, dans le comté de son 
nom, port sur 1c havre do Milford, à 12 kil, S. d'Haver- 
fordvvest, 44 S.-O. de Milford, 325 kil. O. de Londres; 
13,051 hab. Autrefois ville forte, elle a anj. rapparence 
d'uu village. Arsenal de marine. Près de là, sur un roc, 
sont les ruines d'un château immense du xie siéele, dé- 
mantelé par Cromwell en 1649, aprés une brave résistauoe 
pour le roi. DonTie le titre de comte à la famille Herbert. 
Patrie de Henri VIL — Le comté de Pembroke est au 
S.-E. du pays de Galles, entre le canal Sl-George à TO., 
le canal de Bristol au S., les comtés de Cardigan auN., 
et de Carmarthen à l'E.; 159,100 hect., dont 59,000 bons 
pour la culture, et 67,000 en pâtures; 60 kil. sur 44; 
96,093 hab. Baios de Newport au N., de S^Bride à TO., 
et de Milford au S. Riv. : Teify et Cleddy. Produits agri- 
eoles. Plomb, houille et ardoises. Peu de manufactures. 
Pêcheries importantes. Cap. : llaverfordwcst; v. priucip. ; 
St-David^, Pembroke, Tenby. 

PEN, c.-à-d. léle, sommet, en celtique. De là Pen- 
ociisen (Paimboeuf), et les noms d'Alpes Pennines, Apcn- 
nins, etc. 

PENAFIEL, v. d'Espagne (Léon), prov. et à 44 kil. 
S.-E. de Valladolid , au conlluent du Douro et du Duran- 
tin. Titre de marquisat créé par Philippe III pour le duo 
d'03suna, et subsistant toujours dans cette maison. Pop. 
de la coinmune; 3,893 hab. 

FENAEIEL-DE-SOUZA OU DE-ARIÍIFANA , V. de Portugal 
(Minho), à 35 kil. S. de Braga, 52 E. de Porto; 3,200 
hab. Ruines d'une anc. ville. 

PENAFLOR, v. d'Espagne (Andalousie), prov. et à 
60 kil. S.-O. de Cordoue; 2,300 hab. Patrie d'Avonzoar. 

PENALBA , vgo d'Espagne , prov. et à 63 kil. S.-E. de 
Saragosse; 800 hab. Succès de 1'archiduc Charles d'Au- 
triche sur Philippe V, en 1710. 

PENANG I Ile). V. Galles (Ile du Prince de). 
PENARANDA-DE-BRACAMONTE , v. d'Espagne 

(Léon), prov. et à 47 kil, E. do Salamanque; 4,250 hab. 
Fabr. de rubans et maroquins. 

^'enaranda-de-dueko, vge d'Espag-ne' Vieille-Castille), 
dans la prov. de Burgos, à 22 kil. E.-N.-E. d'Aranda; 
1,500 hab. Château des comtes de Miranda. 

PENAS-DE-SAN-PEDRO, v. d'Espagne (Nouv.-Cas- 
tillo), prov. et à 147 kil. E. do Ciudad-Real; 3,500 hab. 

PENATES. V. LARES. 
PENCE. V. Penny. 
PENCHAUD (Michel-Robert), architecte, né à Poitiors 

en 1772, m. en 1632, élève de Percier, a contribué â 1'ein- 
bellisseinent de Marseille au commencement du xixe siè- 
cle .* il créa les promenades , éleva le lazaret, Tlrôpital de 
Pile de Ratonneau, et le bel are de triomphe de la porte 
d'Aix. On lui doit encore, entre autres travaux, le remar- 
quable palais de justice d'Aix. Pencbaud était aussi un 

savant archéologue, membre correspondant de rAcadc 
mie des Inscriptions. 

PENDENISSE, Penienissum, v. forte de la Syrie an- 
cienne (Coraagène), au S.-O. de Samosate; prise l'ar 

Cicéron, Tan 51 av. J.-C. Auj. Behesni. 
PENDJ, c.-à-d. cinq en sanscrit, entre dans la conipf' 

sition de plusieurs noms géographiques : Pesdjc/ie/ir, lei 

cinq villes. 
PENDJAB ou PANDJAB, c.-à-d. pays des cinq rivièreh " ' ' ' ' ~' •••* (JC 

5 principaux cours d'eau qui rarrosent : le Setledje, Ia 

Beya, le Ravi, le Tchénnab, et le Djelem. V, Supplémenl- 
PENDJNAB óu PANDJNAB , nom donné à la Beyah, 

quand , grossie du Setledje , elle se réunit au Tchénnab- 
EUc afflue sons ce nom dans ITndus. 

PENDLETON, v. d'Angleterre (Lancastre), à TO. Ç® 
Manchester, dont elle est comme un faubourg; 6,000 ba 

PENDRAGON. V. Penteybn. ,, 
PENEDO, v. du Brésil (Alagoas), à 316 kil. S.-O. 

Pernambouc, sur la rive g. du San-Francisco, à 30 »' ■ 
de son embouchure ; 14,000 hab. (avec le district). 

PÉNÉE , Peneus, riv. de Thessalie, auj. Salemi"1 ^ 
naissait au noeud des monts Cambuniens et du Pinde, et ^ 
jetait dans le golfe Thermaique, entre lOssa et l'Ülyiril ) 
parla vallée de Tempé; il arrosait Larisse, et recevai " 
à droite, rEnipée, grossi du Kouralios; à gaúche, 
Lethseos et le Titaresos ou Orsos. Ce n'est pas uu co"" 
d'eau considérable; l'été, il ii'a ni courant ni profundei1 ' 
et sa couleur terne et d'un blanc mat rappelle répít'ie 

que lui dorme Homère , le Pénée aux jlots couleur d'dr0en [ 
Aprés les pluies , il déborde dans les plaines bases qui l'6!1" 
vironnent. D'aprés une tradition , eonfirmée par ré"11' 
attentive des lieux, ses eaux, n'ayant pas d^coulemei"' 
formaient autrefois, dans le bassin dela Thessalie, une i® _ 
iutérieure, dont le lac Bceheis [Karla)et le marais N0,3' 
sonis [Karou-Tschalr] seraient les derniers vestiges. 
trcmblement de terre, ou, comme le rapportent les le- 
gendes , !e bras dTlercnle ou le trident de Neptune, .séP£ 
rant l'Ossa et TOlympe, ouvrit au fleuve la va"eí>. |l3 
Tempé, par laquelle il se precipita á la mer, laissaut da 
les plaines de Thessalie uu épais limon, qui rendit^ce P 7 
Lun des plus fertiles de la Grèce. O. I ■ r 

péne'e, riv. d'Elide, sortie du mont Erymanthe, 
les frontières de PElide , de TAchaíe et de l Arcadie, é 
lait de PB. à 1'0., recevait à gaúche le Ladon sor'1

1
01)i- 

Pholoé, passait par Elis , se jetait dans le golfe Chc' ^ 
tique, eu face de Pile do Zaeynthe. Cest auj. le 

touni. C. T" ,? 
PENELLA, v. du Portugal (Beira), à 45kil. E.-b1-' 

de Coímbre, sur un aíHuent du MondegO; 3,500 bab- 
PÉNÈLOPE , femme d'Ulysse , et mére de Télémaà (je 

était filie dTcarius, prince spartiate. Pendaut Pabsenc 
son époux, qui était allé au slòge de Tx'oie, et qui dein 3 20 aus éloigné de ses Etats , elle résista aux sollicibi'' ,s 
de divers prétendants à sa main. Pour se délivrer de 'Lj, 
poursuites, elle avait promis de faire un ehoix, quanu 
aurait aehové d'ourdir une toile qu'elle avait comine®0 ^, 
mais elle défaisait la nuit ec qu'elle avait fait 
Pausanias et d'aTiires écrivains ont nié la fidélité de 
lope à Ulyssc, qui, à son retour, Paurait chassée ; 811 

eux, elle serait allée mourir à Mantinée. , ficê 
PÈNESTES, peuple de ITIlyrie méridionale, rffq'|ieS' 

anc. Pélasges.—Habitants primitifs du pays appeie 
salie depuis l'invasion des Thessaliens. Dépouillés 
territoire, ils devinrent serfs colons des vainqueuis, 
saus pouvoir êlre vendus liors du pays, ni mis à mor 
colonat se bornait à payer une redevance fixe pour le ^ j|j 
qu'ils cultivaient. Dans les circonstanccs ordina" 1.1 
servaient dans Parmée, et, en tout temps, rccru j.,,,» 
cavalerie. La condition de Péneste fut introduite all.SjCt cí"' 
le Péloponése, en Laconie, en Messónic, en Argo i ' ].il, 

PENFIELD, brg des Etats-Unis (New-York), 
E. de Rochester; 3,000 hab. , á " 

PENIÇHE, v. forte de Portugal (Estromadurei^ 
kil. N.-O. de Lisbonnc, sur Pocéan Atlantique 
Prise par les Anglais en 151)9. o-E. , 

PENIG, v. du royaume de Saxe, à 21 k"' AjhWÇi" 
Leipzig, sur la rive dr. de Ia Mulde; 5,000 ha • apie ■ 
des comtes do Scliünburg. Fabr. de lainages et 

PENINUS. y. Penninus. à l&fet PENISCOLA-, V. forte d*Espagne, prov. e* Vnier 
N.- N.-E. de Valence, sur un rochcr baigné p uI1 peir 
ne communiquant avec la terre fenne que P" ra^on i " 
istlime de sable; 2,600 hab. Jayme Ier, roí 
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Pnt aux Maures en 1233, et Ia donna aux Templiers, à 
i extinction desquels elle passa àVordre de Montessa. Elle 
ut prise et occupée par les Français, 1811-1814. L'auti- 

PapeBenoit XIII y résida et y mourut, 1415-1423. 
, fENITENCERÍE, conseil de la Cour de Rome, oú se 
delivrent les bulles, grâces et dispenses qui concernent la 
conspience. 

PÉNIXENCIER, prêtre qui a pouvoir de 1'évêque d'ab- 
toudre des cas qui lui sont reserves. Cest vers le xiie siècle 
9ue. lon commença d'établir des pénitenciers dans les 

pi?s ^'Occident. "ENJINA, riv, de la Russie d'Asie, sort dos monts 
btanovoí, et se jette dans Ia mer d^khotsk, au N., entre a Rrov. d'Okliotsk et le Kamtchatka. 
, PENKRIDGE, brg et paroisse d'Angleterre, comté et u <> kil. s, de Stafibrd, sur la Penk; 2,400 hab. Forges 
et fonderies de fer. Foire importante aux chevaux. 

PEXMARCH, vge (Finistère) , arr. et à 28 kil. S.-O. 
Quimper, à 1'extrémité de la pointe de son nom. Phare Ue ler ordre; 1,329 hab. Ruines d'une anc. ville. 

v PENN (William), législateur de la Pensylvanie, nó á 
Eondres en 1644, m. en 1718, étudiait à Oxford, quand il. a(lopta la doctrine des Quakers. Son père, qui était vice- ainiral et commissaire de 1'Arairauté, crut qu'un voyage en 
Erance et dans les Pays-Bas diminuerait son oxaltation 
^ügieuse. Mais le jeune Penn revint avee les mêmes idécs: eiaprisonné quelque temps en Irlande, chassé de la maison 
Paternelle, il commença, en 1668, à prècher et à écrire 
Pour sa secte. Inearcéré à laTour de Londres, il y écrivit: 
Vnglantfs present interest, oü il soutenait la toléranee et la 
[•' eessité d'une liberte absolue de conscience. Les persécu- 
ions fortifièrent son entbousiasme et grandirent sa renom- 
eei il accompagna -Fox, chef des Quakers, dans un 

. 0íage de propagande à 1'étranger. La mort de son père 
J'1 donna 1,500 liv. sterl. de rentes, et une créance de 

">000 liv. sur la couronne, en échange de laquelle il 
,f' fit ceder la propriété et Ia souveraineté du territoire 
ccmtigu au New-Jersey, et situé à TO. de la Delaware. Sur 

lerritoire, qui prit le nom de Pensylvanie, il ouvrit, en 
. :íi, un asile aux sectaires de tous les cultes. II alia 
hstaller la colonie, fit avee les tribus indigènes des traitós 

loi lui assurérent leur amitió, rédigea une eonstitution 
Sni servit de base à celle des Etats-Unis en 1776 , et bâtit 

hiladelpbie. De retour en Angleterre, il fut en faveur 
^I^Près de Jacques II; mais, suspeet à tíuillaume III, il se 
Vit enlever le gouvernement de la Pensylvanie, qu'il ne 
r«couvra qu'en 1696; 1'injustice dont il ctait Pobjet, et les 
ettibavras pécuniaires qui résultaient pour lui de ses dé- 
E^nses dans la colonie, attristèrent sa vieillesse. Ses 
^evreí complétes furent publiées en 1726 , 1 vol. in-fol.; 

OEuvres choisies, en 1782, 4 vol. Franklin, dans une 
"yh' 'nforQi/i de la conslilulion et du gouvernement de Pen- avuu"e > Londres, 1759, ne partage pas 1'opinion qu'on 
lJon( "fioptée des talents et des vertus de Penn, que 
IVe , finieu appelait le Lycurçjue moderna. V. J. Marsillao, 

Cia l 'duülaume Penn, Paris, 1791, 2 vol. in-B»; Th. T r, 0ni Mémoires de la vic publique et privée de IV. Penn, 
ndres, 1813, 2 vol. in-80; Hepnorth Dixon, Biographie 
grjlue de W. Penn, 2' édit., Londres , 1856. 1!. 

, PENNANT (Thomas), naturaliste anglais, nó en 1726 
Rowning (Flint) , m. en 1798, a laissé : Zoologic lritan~ 

^que, ou Histoire des animaux de la GranJe-Ureíagnc, 1768- 
'1 , 4 vol. in-80; IJistoíre des quadrnpèdes, 1781 et 1793, 2 
Vol. in-d»; Zoologie arelique, 1784-87 et 1792 , 3 vol. in-40. 

PENNAR. V. Pannak. 
PLNNE, ville du royaume dTtalie. V. Civita-di- 

Eexnk. 
p pekne , ch.-I. de cant. (Lot-et-Garonne], arr. et à 9 kil. 
E- de Villeneuve-d'Agen, près de la rive g. duLot; 1,403 

Ruines d'un château-fort pris par Montlue en 1562. 
8uí'?NN.E, vge (Tarn), arr. et á 32 kil. N.-O. de Gaillae, 

p,.l,rive g, deFAveyron; 421 hab. 
lil ENNES (Les) , vge (Bouches-du-Rhône), arr. età 20 

PlfM?" d'4ix 1 hab. Fontaine intermittente. 
Peiui ' (François), dit íl Faltore (garçon d'atelier) , 
g,lr 

16 norentin, né en 1488, m. eu 1528, fut d'abord 
tier -y ate''er Oc Raphael, puis son élève, et son hóri- 
a Flòvp0 'L's, Eornain. II sójourna successivementàRome, 
"ière V hce u' ^ ^,la.l)'esi et fonda une école dans cette der- 
O» cite' e' • passion Pour 'e jeu 1'empêcha de s'enrichir. 
d!! Vienn^rtlCcU,ÍèremeDt de 'u' u,le ®íe Familíe, au musée IfiOo niA ' ,, ''r'rei Lucas Penni, né à Florence vers 
®ei|re • 'vaphaél et de Perino dei Vaga, cultiva le 
. FENv, |M

rí9,u?.a,v,®0 quelque succcs. 
^■'Pes-Gvfina partie N.-O. de Pane. prov. des e3, au fa. Jn pays des Helvéticns. 

PENNINES (Alpes). V. Alpes. 
PENNING , monnaie de compte en Hollande, valant la 

6e partie du sluyver ou sou. 
PENNINUS mons , nom anc. du Grand-S1:Beenard. 
piínninus ou peninds , dieu gaulois, honoré par les 

habitants des Alpes Pennines. 
PENNON, étendard dont le drapeau, attaché de ma- 

nière á flotter perpendiculairement, était taillé, par en 
bas, en une double pointe. II se portait à la guerre par 
tout gentilhomme servant sous un chevalier-banneret- 
Celui-ci avait une bannière carrée. 

PENNY (au pluriel Pence), monnaie de cuivre anglaise, 
représéntant un denier sterling, et valant 9 centimes. 

PENOBSCOT, v. et port des Etats-Unis (Maine), près 
de Pembouchure du Penobscot dans 1'océan Atlantique; 
2,000 hab. — La rivière Penobscot nait près de la fron- 
tière du Canada, reçoit la Piscataqua, et a un cours de 
450 kil. 

PENON-DE-VELEZ, v. forte de 1'Afrique (Maroc), un 
des présides espagnols, sur un ilot avee un petit port, á 
130 kil. O. de Melilla; 280 hab. — Fondé en 1509 par Pe- 
dro de Navarre; occupé par les Maures de 1522 à 1644. 

penon-de-alhucemas , petite v. forte de 1'Afrique, 
preside espagnol, sur un ilot près de la cote du Maroc. 

PENRITH, brg et paroisse d'Ang]eterre (Cumberland), 
íl 27 kil. S.-S.-E. de Carlisle; 6,000 hab. Siége dos Quar- 
ter-Sessions, et maison de correction du comté. Biblio- 
thèque, cabinet d'histoire naturelle. Fabr. de toiles et de 
chapeaux de paille, — Ravagl par la peste en 1597. 

PENRVN, brg et paroisse d'Angleterre (Cornouailles), 
sur le havre et à 2 kil. N.-O. de Falmouth; 4,000 hab. 
Fabr. de lainages, brasseries, pêche. 

PEN3ACOLA, v. des Etats-Unis (Floride), à 80 kil. 
E.-S.-E. de Mobile, 230 S.-O. de Tallahassee; port sur 
une baie de son nora formée par le golfe du Mexique; par 
30» 24' lat. N., et 89» 31' 45" lóng. O.; 2,000 hab. Arse- 
nal pour la marine; fortificalions importantes. Port súr 
et commode. — Fondée par les Espagnols au xvie siècle, 
cédée aux Anglais avee Ia Floride en 1763, reprise en 
1781, occupée, en 1814 et 1818, par les Américains, qui 
Pont obtenue définitivement en 1819. 

PENSIONNAIRE (GRAND-), nom donnéjadis au pre- 
mier ministre et président des Etats de Hollande, chargé 
de proposer le sujet des délibérations, de recueillir les suf- 
frages, de recevoir la correspondance des puissanoes 
étrangères, de faire observer les lois, et de surveiller les 
finauces. Ses fonetions duraient 5 ans, et il pouvait être 
réélu. — On appelait Pcnsionnaire le 1" magistral de 
chaque ville dans Ia prov. de Hollande. 

PENSUM , tache que, chez les ano. Romains , les ma- 
trones imposaient à leurs fileuses. Le raot signifie propre- 
ment une pesée, parce que cette tâche se pesait en la dis- 
tribuant. — Les pédagogues modernes ont appelé Pensam 
un devoir extraordinaire, donné comme punition á des 
écoliors paressenx ou indoeiles. 

PENSYLVANIE, un des Etats-Unis de PAmérique 
septentrionale, borné au N. par le New-York, á PE. par 
le New-Jersey, à PO. par 1'Ohio, au S. par la Virginie, le 
Maryland et le Delaware; entre 39» 42' et 47» 17' lat. N., 
77» et 83° long. O.; 119,448 kil. earrés; 443 kil. sur 
240; 2,906,370 hab. Ch.-l., Uarrisbourg, Arrosée par Ia 
Susqueliannah, la Delaware et POhio; traversée par les 
monts Alle.gbany. Cliraat tempéró. Sol trés-fertile en cé- 
réales, tabao, etc. La culture de la vigne et du mürier y 
réussit mieux qu'en aucun autre Etat de PUnion. Beaux 
pâturages; élève de bestiaux. Mines de fer, cuivre, plomb 
houiUe, et sei. Industrie très-active : tapis de laine, draps 
satinelles, toiles, poteries, savons, papiers, verreries, cor- 
dages; chantiers de construction. Cotnmerce aotif. Cet 
Etat est divisé en 55 comtés. — La Pensylvanie, colonisée 
d'abord par des Suédois, fut conquise par les Hollandais 
en 1654, par les Anglais en 1664, et cédée à William Penn 
en 1681. Ce fut alors qiPello reçut le nom de Pensylvanie, 
comme qui dirait des fovéts [Sylva;] de Penn. Elle prit une 
part active dans la guerre de PIndépendance, et adopta, 
en 1787, la eonstitution des Etats-Unis. Elle est repré- 
sentée au Congrès par 2 sénateurs et 24 membres de la 
Chambre des représentants. Le pouvoir exécutif est dé- 
légué à un gouverneur élu par le peuple pour 3 ans, et la 
puissance législative à, une assemblée générale. Celle-ci 
comprend un sénat de 33 membres, qui se renouvelle par 
tiers tous les ans, et une chambre des représentants, de 
100 membres, élus pour un an. Tout citoyen blanc, ágé de 
21 ans, résidant depuis un an dans PEtat et depuis plus 
de 10 jours dans le comté oü il veut voter, et payaut des 
impôts, est électeur, O. 
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PENTACONTARQÜE, offieier ou magistrat de Tano. 
Gréee, ayant 50 hoinmes sous ses ordres. 

PENTACOSIARQUE, offieier ou magistrat qui com- 
mandait à 500 hommes daus Pano. Grèce. 

PENTACOSIOMÉDIMNES , nom donné chez les Athé- 
niens aux citoyens qui possédaient un revenu annuel 
équivalant à 500 raédimnes (26,000 litres) tant en grains 
qu'en fruits. lis formaient la lre classe dans TEtat, d'a- 
près Ia constitution de Solon. 

PENTAPOLE , nom donné, dans Pantiquité et au moyen 
âge, à des pays composés de cinq villes prinoipales : 
Io PJSNTAPOLB LIBYEKNE OU CYKÉNAIQÜB ( i'. C« moi) ; 
2o Pentapole dü Jourdain, composée des 5 villes de 
Sodome, Gomorrhe, Adama, Séboim, Zoar ou Ségorj 
3° Pentapole des Philistins, ou Palestino propre, 
au S. de la Terrc-Saiute, entre la Méditerranée à 10. et 
les tribos de Dau et de Siméon a TE., avec les 5 villes de 
Gaza, Ascalon, Azoth, Accaron, et Getb; c'est auj. le Fo- 
lestin; 4» Pentapole doeienne, union des 5 villes dorien- 
nesduS.-O. dePAsie-Mineure,Cnide,Cos, Lindos, Jalisos 
et Camiros, dont les députés se rendaient, pour célébrer 
des jeux en l'honneur d'Apollon Triopien, au temple bâti 
sur le cap Triopion, près de Cnide; le vainqueur recevait 
untrépied.d'airaiii, mais devait le consaerer au dieu. Un 
Halicarnassien vainqueur ayant emporté le trépied chez lui, 
Halicarnasse fut exclue de la ligue dorienne, qui, d'Hexa- 
pole qu'eUe était, devint-une Pentapole; 5° Pentapole 
ITALIENNE, conquise sur les Lombards par Pépin le Bref, 
donnée par lui aux papes, cpcomprenaut, sur la còte de 
PAdriatique , les 5 villes de Rimini, Pesaro , Fano , Sini- 
gaglia, et Ancône, c.-à-d. les provinees italienncs de Pe- 
saro-et-Urbino, et d'Ancône. O. P. 

PENTATEUQUE (du grecque pente, cinq; leul.-os, livre). 
Les Septante ont ainsi nominé les cinq premiers livres 
de VAncien Testament : la Genése, VExode, le Lévilique, 
les Nombres, et le Deutéronome (K. ces mols). Les Juifs ap- 
pellent Pensemble de ces 5 livres Thorah (loi), 

PENTATHLE, ensemble des cinq exercices Ulym- 
piques ( V. ce mot). 

PENTECOTE, c.-à-d. cinquanlième (jour),fêto instituée 
par 1'Eglise en méraoire de la desconte du S' Esprit sur 
les Apôtres, laquelle eut liou 50 jours après la résurrec- 
tiou de J.-C. — La Pentecôte des Hébreux rappelait que 
Dieu leur avait donné sa loi sur le mont Sinai, 50 jours 
aprés Ia sortie d'Egypte. On offrait au Seigneur les pré- 
mices de la moisson de froment, sous la forme de deux 
pains leves. 

PENTÉLIQUE, auj. Penleli, montagne de 1'Attique, 
tirait son nom du dème de Pcntélé, situé à ses piods, et 
était un rameau détaché du Parnès, séparant le bassiu du 
Céphise de oelui du Charadros. Sou marbre blanc était 
sans égal pour Parchitecture, connne celui de Paros pour 
Ia sculpture. Les carrières sont loin d'ôtro épuisées; on y 
trouve encere des tambours de colonnes, que les anciens 
ont laissées inachcvées. La cimo était couronnée d'uno 
statue de Minerve. II y a auj. un monastère, l'un des plus 
ricbes de POrient avant la guerre de rindépendance. C. P. 

PENTEYRN ou PENDRAGON, nom que portait lo 
cbef de la confédération des Bretons, dans la Grande- 
Bretagne. 

PENTHÉE, Pentheus, fils et successeur d'Eoliion, roi 
de Thébes, s'opposa à Pintroduction du culte de Bacchus 
dans ses Etats, et fut déchiré vif par sa mère Agavé ct 
par les Ménades. 

PENTHÉSILÍIE, reine des Amazonès et alliée de Priam, 
fut tuée pcndant le siége de Troie par Achille, qui, en la 
dépouillant de ses armes, frappé de sa boauté, la pleura. 

PENTHIÈVRE, fortde France (Morbihan), à 7 kil. N. 
de Quiberon, sur 1'isthine qui joint cette presqu'ile au 
oontinent. 

fenthiÈyee (Comté de), coraprenait les terres de1 

Guingamp, Lamballe, Moncontouv, La Rocbe-Ksnard, 
Loudéac, ct Jugon. II fut créé eu 1034 pour Eudes ou 
Eudon, 2e fils de Geoffroi, comto de Reúnes et duc do 
Bretagne. Réuui au duché en 1272, il en futencore déta- 
ché en 1317 pour Guy, 28 fils d'Arthur 11. Jeanne, filie 
de Guy, épousa Charles de Blois, célebre par sa guerre 
contre Jean de Montfort. Jean V de Montfort reprit le 
comté de Penthièvre en 1420. Ce comté fut érigé en du- 
ché par Charles IX, en 1569, pour Sébastien de Luxem- 
bourg; par Louis XIV, en 1697, pour son fils naturel, le 
comte de Toulouso. II passa par mariage, en 1769, dans 
la maison d Orlóans, Un fils du prince de Joinville, né eu 
1845, a reçu le titre de duc de Penthièvre. 

PBNTHIÈVKE (Louis-Jean-Marie de dourbon, duc de), 
né à Kamboqillct en 1725, m. en 1793, fils du comte de 

Toulouse et dernier héritier des fils légitimés de Louis XIV. 
II perdit son père à 12 ans, fit ses premières armes sous 
le marechal de Noailles, se distingua à Dettingen, à Fon- 
tenoy, et garantit la Bretagne d'une descente des Anglaiã 
Retiré ensuite dans son château de Rambouillet, puis à 
Seeaux, il se livra aux exerçices d'une piété ascétique- 
Une partie de ses iminenses revenus était distriliuée e» 
aumônes, ou destiuée à fonder des établissements d'utilits 
publique. La perte de sa fernme, princesse de Modène, les 
événements du 10 aoüt 1792, 1'assassinat de Ia princesse 
de Lamballe, sa belle-fille, avancèrent sa fin. Sa popula- 
rité était telle, qu'elle le préserva de tous les excés révo- 
lutiounaires. II fut le protecteur de Florian. V. Mémoires 
sur la vie de Mgr de Penthièvre, par Fortaire, 1808, m-12. 
Sa Vie par Guénard est un roman. 

PEN UMA, v. du royaume dJtalie., dans la provinco 
d'Aquila, à 6 kil. S. de Popoli; 2,416 hab. Bàüe avec les 
ruiues de Pano. Corfiuium. 

PENTLAND, détroit formé par 1'océan Atlantique entre 
la pointe N. de 1'Ecosse et les iles Orcades; 38 kil. de 
long sur 20 de large. Navigatiou dangereuse par la vio- 
lenee des marées et des courants. 

PÊNULE. Pjenüla. 
PENVÈNAN, vge (Côtes-du-Nord), arr. et à 20 kil. 

N.-E. de Lannion; 302 hab. 
PENZA, v. de Ia Russie d'Europe, cb.-l. de gouverne- 

ment, au confluent de la Penza et de Ia Soura, à 1,397 kil. 
S.-E. de S'-Pétersbourg, 698 S.-E. de Moscou; par 53° 
30' lat. N., et dS" 18' long. E.; 24,360 hab. Evêché, tri- 
bunaux. Commerce actif de cuirs et savons. Manuf. de 
verrerieet cristaux, Foire importante. — Le gvt de Penza, 
entre ceux de Nijni-Novogorod au N., de Simbirsk à rE.i 
de Saratov au S., et de Tambov à 1'0., est divise en 10 dis- 
tricts; 38,950 kil. carr.; 233 kil. sur 226; 1,188,535 hab.) 
Baskirs, Kalmoueks, Tchérémisses, Tchouvaches. Sol fer* 
tile, agrioulture fiorissante; exportation de grains; fer, 
toiles, draps, etc. Fabr. de tapis en écorce de tilleul. 

PENZANCE, brg et paroisse d'Angleterre (Cor- 
nouailles), port sur la Manche, à 100 kil. S.-O. de Laun- 
ceston, 70 de Bodmin, 16 E. du cap Land's-End; 8,600 
hab. Sociétés géologique, des sciences et des lettres, etc. 
Riohes mines d'étain. Fabr. de lainages communs. Climat 
très-doux, qui a fait nommer cette ville le Montpellier de 
1'Angleterrc. Patrie de Davy. 

PÈON, Paeon, médeein des dieux seiou la'mythologi® 
grecque, gucrit Mars, blessé par Diomède, et PlutoD) 
blessé par Ilercule. 

PÉONIE, Paonia, pays de la Grèce septcntrionale; 
borné au N. par le mont Scomius, à PE. par la Thraee 
vers le fleuve Nestus, au S. par la Macédoine, à 1'0. Par 

lemont Scardus; arrosée par PAxius et le Strymon. LeS 

Péoniens étaient do race pélasgiquo; ils allèreht au se- 
conrs des Troyens contre les Hellèncs. Celles de lours 
tribus qui habitaient à PE. du Strymon, furent soumisC' 
par les Perses, 513, et transportées en Asie; les tribus oc 
eidentales échappèrent à ce joug, gràce à leurs sing11' 
lières habitations, qui consistaicnt en oabanes construitcs 
au milieu du lae Prasias, sur des pilotis très-élevès. Elle' 
conservèrent leur indépendance, pendant que les tribf3 

orientales passaient de Ia domination des Perses soo3 

celle des Odrygei. Phiiippe et Alexandre, laissant ao3 

Péoniens leurs róis indigènes, firent entrer leurs troul)6' 
dans leurs armées. Co peuple suivit dos lors les destiné^ 
de la Macédoine; ct, dans le partage que firent les B3' 
mains du pays, après la défaite do Persée, la Péonie à ' yj 
de PAxius fit partie du 2° district, et la Péonie à PO.) '' 
3". Lors de la division de PEmpire au iv« siècle, C'(J 
forma, avec quelques cantons voisius, Ia Macédoine seco» 
ou Salulaire. C. P- c 

PÈPARÈTHE, Peparelhm, auj. Piperi, íie de Ia 10 

Egée, au N.-E. d'Halonè3e; célèbre par ses vins. 9 
PPÍPE (Guillaume), gènèral napolitain, né à Sq»'"3 

en 1782, m. en 1855, entra à PEcole militaire de NaP1^ 
einbrassa la cause républicaine lors de Pinvasion " ^ 
Français, combattit à Portici les troupes du 
Ruffo, mais, après le retour des troupes royales àNap' P 
fut retenu 6 mois en prison ct banni. II entra dans la ^ 
gion italienne, revint dans sa patrie en 1801, essaya o ', 
citerun soulèvement enCalabre, futpris, réussit à s'eçt ^ 
per, et servit Joseph Bonaparte, puis Murat, dont > ^ 
offieier d'ordonnanee. Nominé baron ct lieutcnant-B 
ral, 11 conserva ses titres après la restauration de -.^Or 
nand IV. Mais, ayant pris part à la révolution de ^ je 
il dut s'enfuir en Espagne, et de là en Angleterre. ^j,)- 
vit reparaitre, en 1848, dans le soulèvement de • 
bardie, et il retourna á Londres après le tnomp 
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Autrichiens, 11 a laissé une Relation des evénements.,. de 
1B20 cí 1821, et des Mémoires. 

PÉPIN de Landen ou le Vieux, chef Austrasien du pays ™ Hasbain (partie de la Tongrie), se declara en 613 pour 
Clotaire II, en haine de Brunehaut. II reclama ensuite, 
622, la séparation de l'Austrasie, obtint que Clotaire y 
Guvoyât pour rol son fils Dagobert, et fut imposé comrae 
fflaire par les leudes au jeune rol. A la mort de Clotaire, 
628, 11 conserva la mairie; mais son pouvoir fut amoindri 
Par le gouvernement vigoureux de Dagobert, roi de tous 

Etats franks réunis. Áussi profita-t-il de la fuite vo- 
lentaire des Austrasiens dansla bataille contre Samo,631, 
Pour rappeler qudl fallait ménager ce peuple indépendant, 

11 obtint une nouvelle séparation de VÁustrasie, avec 
"'gebert II pour roi; mais Dagobert, en lui laissant en- 
tore la mairie, Tobligea à résider près de lui en Neustrie, 
ot Pépin ne retourna à Metz quuprós la mort du prince. 
11 mourut en 640, laissant un fils, Grhnoald, qui fut maire 
®Près lui, et une filie, Begga, qui épousa Ánségise, fils 
de Sl-Arnoul de JIctz, et de qui descendit toute la race 
^-arolingieime. Son surnom de Landen vient du lieu oú il 
fiit inhumé. II avait soutenu énergiquemeut les prédica- 
tions de Sl Amand sur les bords et au delà du Rhin, 
service qui, joint á ses vertus, lui a valu d'être c^nonisé. 
íête, le 21 février. Ç- 

PEP1N ©'hériSTAIí ou íe Gros, fils de Begga et d Án- 
ségise, petit-flls de Pepin de Landen, s'associa aux leudes 
lii massacrèrent Dagobert II, 678, et, sans autre titre 
íie celui de duo, exerça une influence considérable, 
gràce à ses immenses domaines des bords de la Meuse, 
dont un portait le nom d'Iléristaí. Les leudes neustriens, 
'"Jant la tyrannie d'Ebroin, excitèrent Pepin et Martin 
^ les venger; mais ils furent vaincus à Leucofao, 680. 
d-.e meurtre de Martin par Ebroin laissa Pepin, hé- 
Jjitiev de ses terres, pias puissant encore en Austrasie : 
go^onclut une trêve avec Waratto, successeur d^broin, 
p°l,, fut néanmoins attaqué près de Naraur, 683, par 
^bislemar, fils de Waratto, qui lui tua nombre do ses 
oinpagnons, et ne prit lui-même Tofiensive qu'en 687, à 

,a suite d'une guerre heureuse contre les Germains, re- 
j/lles à la domination austrasienue. II gagna alors sur 
t^rthaire la bataille do Testry, qui substitua la prépon- 
derance de 1'Austrasie á celle de Ia Neustrie dana la 
^aule. Maitre de Paris, il laissa à Thierry III, Clovis ÜI, 
^hildebert III et Dagobert III, le titre de roi, mais prit le 
Kouverneinent, les trésors royaux, et le oommandement 
d8 l'armée. De 687 à 714, Pépin fut oocupé surtout contre 8s peuples voisins du Rhin, depuis longtemps hostiles. 
ax Franks et au christianisme. Radbod, chef des Fri- 

fut battu une première fois, 689, entre les bonches 
Meuse et du Rhin, dépouillé de la Frise Citérieure, 

bt0'f^ de recevoir les missionnaires anglo-saxons (S' Willi- 
f)9g et ses 12 compagnons), défait une deuxième fois, 
696' de Durestadt, contraint de céder à Willibrod, 
SJ '.'arehevêohé do Wiltbourg (auj. Utrecht), cnfin 
Gr: is définitivement, 711, et forcé de marier sa filie à 
'rih ' Ids de Pépin. Les Aiémans furent soumis à un fa 'dl, à la suite de 3 campagnos, 709, 710, 712. Mais la 
foJJ, 6 de Pépin fut en proie aux rivalités de sos deux 
*.®Wes, Plectrude et Alpaide (celle-ci, mère de Charles- 

dftel). Le meurtre de Pévêque de Liégc, S1 Lambert, et 
.Uni de Grhnoald, son propre fils, troubíèrent ses dernierg 
vdra; il mourut, en 714, aprés avoir vengé le 2», exilé 
^'paide et Charles. A. C. 

béniN le bref, un des fils de Charles Martel, reçut, 
Jdis le partage des domaines de son pèrc, la Neustrie, Ia 
f^gundie et la Provence, avec la suzeraineté de TAqui- 
j?í110, sous la condition de la conquérir, 741. II aida son 
à
er? ainé Carloman, chef de PAustrasie, à dépouiller et 

pe 
re prisonnier Grippon. En face dos soulévements des 

fr.dp'es naguère contenus par Charles Martel, les deux 
""dtablirent, en 742, un mérovingien (Childéric III) 

■'áe rn resté vacant depuis 737, et prirent le titre 
CoHcil"aes' reforme ecclésiastique, préparée par le Celui ? d® Ratisbonne, 742, déoidée pour 1'Austrasie dans 
Coucii , ,PíÍDesi 713, fut appliquée à la Neustrie par le 
Oombatt ''0'ssons, Pépin et Carloman s'unirent pour 
gèrcnt pi "un.a'll d'Aquitainej ils prirent Loches, rava- révolte , luitaine, mais furent rappelés dans l'E. par uno 
des AUm S A'émails- Thibaut (Théodebaldj, fils du duo 
®ére sp a"s, dut fuir au delà du Danube, et Godfrid, son 

6 B'aviéroUmi r Kn 7'l3,la coalition d'llunald et d'Odilon Sllr 'e Lee) 0; S63 ,'es deux frères, victorieux d'Odilou "iop q,, , a. ?e séparer : Carloman acheva 'a sourais- 
Pait ije Lrf,,l

vi®re > Pépin courut contre Hunald, qui ve- 
rtres, et qu'il ne put enooro rejoindre. 
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11 battit, Tannée suivante, Thibaut, duc des Aiémans, 
en Alsace, 744, le remplaça pai- un autre duc, pendant 
que Carloman opérait en Saxe contre le duo Thierry, 
744-45, et meuaça 1'Aquitaine, 745, avec de telles forces, 
quTIunald síiumilia et prêta serment de vassalité, mais 
pour abdiquer immédiatement au profit de Waifre. En 
747, Carloman s'étaut fait moine au Mont-Cassin , Pépin 
ne tint nul compte des droits de ses neveux, poursuivit 
Grippon, rondu á la liberté, cbez les Saxons et les Aié- 
mans, se le fit livrer, et lui donua le duché du Mans avec 
12 comtés neustriens, sans en obtenir plus de fidélité. 
SAppuyant d'une réponse du pape Zacharie, et du consen- 
tement des leudes et des évêques, il relégua Childéric III 
à Sithiu (St-Omer), se fit couronner roi à Soissons, 752, 
et sacrer par Sl Bonifàce. — Appelé en Septimanie par 
Ansémond, lieutenant goth du wali arabe, 11 reçut la sou- 
mission de tout le pays, moins Narbonne, dont le siége 
fut immédiatement commencé et dura sept ans, 752-59; 
s'assurant de la fidélité des Septimaniens par le respect 
do leurs lois nationales, il courut dans la Saxe, de nouveau 
agitée par Grippon , poussa, 753, jusqu'au Wéser, imposa 
aux Saxons de TG. un tribut de 300 cbevaux et le respect 
des prêtres chrétiens, fit tuer son frère à Maurienne, et 
termina la campagne par la prise de Vannes et 1'imposi- 
tion d'un tribut aux Bretons. Le pape Etienne II vint alors 
solliciter son secours contre Astolphe, roi desLombards, et 
le sacra une 2o fois, 754, ainsi que ses deux fils. Astolphe 
fut vaincu aux Cluses, 754, assiégé dans Pavie, obligé de 
payer tribut à Pépin , et de s^engager à rcmettre au pape 
les villes de LExarchat; loin de le faire, 11 assiégea Rome 
après le départ de Pépin. Le roi frank revint, en 755, en 
Italie, et, maitre de 1'Exarchat, le refusa aux sollicita- 
tions de 1'empereur d'Orient, pour le donner au saint- 
siége avec la Pentapole; donation qui a créé la puis- 
sance temporelle des papes. De retour en Gaule, il 
écrasa de nouveau les Saxons, 758, reçut Thommage des 
Carinthiens effrayés 3u voisinage des Avares , et, maitre 
enfiu de Narbonne par tralnson , 759, reconnu pour suze- 
rain par 1'émir arabe de Barcelone , 11 commença, en 760, 
Ia guerre d'Aquitaine, qui dura 8 ans. La lre année, il 
ravagea le Berry et VAuvergne; !a2e, il punit par le sac 
de Bourbon-1'Archambault et de Clermont, et par le ravage 
du Limousin, les dévastations commises par Waifre en 
Burgundie; la 3®, il prit Bourges et Thouars; la 4e, malgré 
la défection de lassillon, duc de Bavière , qu'avait gagné 
Waifre, il devasta les vallées de la Vienne, de la Vézére 
de Ia Dordogne et du Lot, et battit Waifre prés de Cabors; 
après un an passé sur les bords du Rhin pour surveiller là 
Gcrmanie et soumettre Tassillon, il fit écraser, en 765, 
un corps de Wascons devant Tours, un autre en Septima- 
nie , et reçut la soumission de nombreux Aquitains, irrités 
de voir leur duc brüler ses villes pour se réfugier dans les 
pays montueux de la Dordogne ; enfin, dans les 3 dernières 
années, prenant TAquitaine à revers par Ia Septimanie, 
il soumit toutes les cités du Midi, y établit des colonies 
frankes, principalement à Turenne (Torinnia), poursuivit 
Waifre dans les contre-forts des monts d'Auvergne , s'em- 
para desa famille, le traqua de nouveau dans la forêt d'Edo- 
bol (forêt de Ver), et enfin apprit qu'il avait été assassiné 
par quolques-uns des siens. II mourut lui-même peu de 
jours après, ayant admirablement préparé la grandeur 
de son fils Charlemagne. Son surnom de líref (petit) nelui 
a pas été donné par ses eontemporains ; le moine de St-Gall 
et rAstronome sont les premiers qui en fassentmention, en 
rapportant rahccdote célebre du combat contre un taureau 
et un lion. A. C. 

pépin le Bossu, fils naturel de Charlemagne et dTIimil 
trude, fut négligé par son père, persécuté par Fastrade, 
flatté deTespoir du trone par les ennemis deCharIemagne| 
et prit part à plusieurs complots contre sa vie. II fut 
battu, rasé, et enfermé d'abord, on 792, dans le monas- 
tère de St-Gall, ensuite, en 794, dans celui de Prum (dio- 
cese de Trèves). 11 mourut en 8X1. q_ 

pépin , 2" fils de Charlemagne, fut saoré rol dTtaíie à 
Tâge de 4 ans par le pape Adrien 1", en 781. Aprés la 
déposition do Tassillon de Bavièie, 11 devait porter aussi, 
796, le titre de roi de Bavière. En 788 , ses troupes avaient 
battu, dans 1c Frioul, les Avares, dhntelligence alors 
contre Charlemagne avec les Grecs et Adalgise; cn 791, 
il les avait, avec son père, attaquès au fond de Ia Panno- 
nie. De concert avec Louis, roi d'Aquitaiiie, il obligea, 
793, Grimoald III, duc de Bénévent, à rentrer dans le 
dovoir, et, plus heureux encore en 796 dans sa dernière 
guerre contre les Avares, il força leur nmj, pénétra jus- 
qu'au confluent de la Drave et du Danube, détruisit leur 
empire, et revint dans Aix-la-Chapelle eu offrir les dé- 
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pouilles à son pére. Pendant ce temps, Adalhard de 
Corbie gouvernait 1'Italie en son nom, et son excellente 
administration lui permit de trouver de nouvelles res- 
sources pour humilier une deuxième fois Grimoald, 803. 
Dans le partage que Charlemagne fit de son empire à 
Thionville, 806 , Pépin reçut, aveo le titre de roi dltalie, 
la Lombardie , la Bavière, sauf 2 villes, PAlérnanie du S. 
du Danube, tout l'E. du Rhin-Supériem- avec Coire et le 
Thurgau. II augaienta ce royaunie de Ia Corse, 806, et des 
lies Yénitiennes, 810, Rialto seule exceptée. II mourut en 
810, laissant, entre autres enfants, Bernard, qui fut roi 
dltalie. A. C. 

PÉPIN, petit-fils du précédent, et flls de Bernard , roi 
dltalie, fut, par son deuxième fils Herbert Icr, sire de 
Péronne, la tige des comtes de Vermandois. 

pépin ier, roi d'Aquitaine, 2e fils de Louis le Débonnaire 
et d'Hennengarde. 11 obtint, dans le partage d'Aix-la- 
Chapelle , 817,1'Aquitaine , la AVasconie ou Gascogne , le 
Carcassez en Septimanie, le Nivornais, TAutunois, TAval- 
lonais. Subordoinié à son père et íi Lotbaire, il dépouilla, 
818, Loup-Centule de Ia Wasconie Citérieure , fit marcher, 
824, Ebles et Aznar contre les Basques, qui, vainqueurs 
à Roncevaux, gardérent Aznar, leur compatriote, pour en 
faire leur chef national, sans rompre avee l'Empire, enfln 
dégagea, 827 , Bernard, duo de Gothie-Orientale, bloqué 
dans Barcelone par le Goth rebelle Aizon et son allié 
TArabe Abou-Merwan. Irrité de la création du royaunie 
d'AIémanie en faveur de Charles le Chauve (diète de 
AYorms, 829), quoiqull ne fit pas lésé, il se ligua aveo 
ses fréres et \Arala, abaissa avec eux la majesté impériale 
à Compiègne, 830, arracha Juditb du couvent de Sle-JIarie 
de Laou, et la reléguaà St0-Radegonde de Poitiers sous la 
garde de ses officiers. Mais, gagné par la premesse d'une 
augmentation de territoire, il se rapprocba de Louis le 
Débonnaire, et en reçut effectivement la Bretagne et la 
Nenstrie-Occidentale (entre Seine et Loire), plus , sur la 
rive droite de la Seine, Chàlons, Meaux , Amiens et le 
Ponthieu. II avait espéré hériter dc Tautorité de Lotbaire; 
déçu danscet espoir, il ne coraparutpas au plaid de Thion- 
ville (octobre 831), oú fut aceompli le rétablissement de 
Louis le Débonnaire, de Juditb et de Bernard de Septima- 
nie; et, quand eelui-ci, accusant 1'ingratitude de la cour, 
se fntretiré dans son gouvernement (Septimanie et Marche 
d'Espagne), il reçut son bommage, et le laissa soulever 
contre Í'Empereur le parti indépendant de 1'Aquitaine. De 
lá, en 832, á la diète de Joac (Limousin) , Ia confiscation 
de la Septimanie et de Ia Marche d'E3pagne par TEmpe- 
reur, et la captivité de Pépin , dont le royaunie fut trans- 
féré à Charles le Chauve. Mais Pépin s'éohappa de Trèves, 
soulova 1'Aquitaine, opera cn Alsace , 833, sa jonclion 
avec ses frères , prit part à la déposition de Louis le Dé- 
bonnaire ( Champ du Mensonge, 30 .iuiu 833), et obtiut de 
Lotbaire, reconnu empereur, de nouvelles couccssions de 
terres. Mais bieutôt il contribua, avec Loüis le Oerma- 
uique , à la restuuration de son père, 834, et, en lui ame- 
nant ses milicos ii Blois, obligea Lotbaire à sMimnilier 
devant le vieil empereur ; aussi reçut-il au partage do Cré- 
mieux , en 834 , quelques nouvelles fractious de territoire. 
Louis le Débonnaire enleva plus tard à Pépin toute la par- 
tie de la Neustrie situéo à TE. de la Basse-Seine, de 
lEure et de l'Yonne; la Wasconie s'était affranchie, avee 
Aznar, de sa suzeraineté. Abruti par Pliabitude de Tivresse, 
Pépin suppurta ce double affront, assista même, cn 838 , 
au couronuement de Charles le Chauve à Kiersy, et mourut 
peu après des suites de ses débauehes. II bâtit les abhayes 
de Sl-Jean-d'Angély, de Sl-Cyprien de Poitiers, et de 
Brantôme (cn Périgord). A. C. 

rÉeiN li, fils du précédent, fut, au partage de Worms, 
839 , dépossédé de 1'Aquitaine par Louis le Débonnaire au 
profit de Charles le Chauve, mais reconnu pour chef par 
les A quitains. Après la mort de Tempereur, 840, il fut pro- 
tégé par Lotbaire , se joignit lí lui contre Charles et Louis 
le Germanique (bataille deFontanet, 841), et, baltu avee 
lui, fut, au traité de Verdun, 843, dépouillé une 2® fois 
de rAquitaine; il s'ymaintint néanmoins, reçut Lhomniage 
de Guillaume de Toulouse, fils de Bernard de Septimanie, 
battit près d'Angouléme, 844, les troupes de Charles le 
Chauve, lui fit lever le siége de Toulouse, et ou obtint, à 
titre de flef, la ccssion de 1'Aquitaine, moins le Poituu, Ia 
Saintonge et l Angoumois, 845. Abandonné , 848, par ses 
snjets à cause de son inaction en face des Normands, 11 
s'unit à ces pirates , reprit Toulouse aveo eux, 849 , mais, 
après leur départ, dut se réfugier choz les Basques , dout 
le chef Sanche le livra, en 852, à Charles le Chauve. 11 fut 
enferméà St-Médard de Soissons, s"en échappa, 854, se 
forma en Aquitaine, 854-56, un parti contre Charles, 

s'unit de nouveau aux Normands, 856, les aida à prendre 
Poitiers et plusieurs autres villes , 857, et obligea Charles 
á lui faire des concessions de territoire. Mais, en assiégeant 
une dernière fois Toulouse, 864, à la tête des Normands, 
il tomba dans une embuscade, fut envoyé à Pistcs, con- 
damué à mort par les grauds du royaume, et jeté pM 
Charles le Chauve dans une étroite prison, a Senlis; 11 y 
mourut bientôt. Ses alliances avec les Normands enoore 
paiens Tavaient fait surnommer rjposiaí. V, Jacobs, Pé- 
pin II, roi d'Aquiínine, Paris, 1850. A. C. 

PEPLUM. V. Panathénées. 
PEPOLI (Roméo), riche citoyen de Eologne, voulut 

devenir le tyran de sa patrie, se forma un parti dit de 
1'Echiqmer, fut attaqué dans sa maison en 1321, parvint 
à s'écbapper, et mourut en exil. 

pepoli (Taddeo), fils du précédent, fut rappelé à Bo- 
logne en 1327, chercha, en 1334, á sucoéder au eardinal 
Bertrand du Poiet chassé par une émeute, ne réussit à 
saisir la souveraineté qu'en 1337, et Ia garda jusqu'á sa 
morton 1349.— Ses fils, Jean et Jacques Pepoli, vendirent 
Bologne aux Yisconti de Milan, 1350. 

PEPYS (Samuel), secrétaire de 1'amirauté anglaisesous 
Charles II et Jacques II, et président de la Société royale 
de Londres, avait contribué à la restauration des Stuarts. 
II resigna ses fonetions à Pavénement de Guillaume III. 
On a de lui des Mémoires intéressants. 

PÉQUIGNOT (Jean-Pierre), peintre de paysages, né 
en 1765 à Baume-ies-Dames (Doubs), m. en 1806, à Na- 
ples. Ses tableaux se distinguent par la poésie, Ia noblesse 
du dessin, Ia beauté des ligues, et une grande délicatesse 
d'exécution. 

1'KQUIN pour Béguin. V. Béouinaues. 
PERA, faubourg de Coustantinople (F. ce mol). 
PERACAMPS, vge d'Espagne, province et à 52 kil. 

de Lérida, 60 de Barcelone, au milieu de défilés célebres 
par une défaite des Carlistes (février 1840) ; ce fut leur 
dernier effort en Catalogne; le général Vau-Halen, qui 
commandait les troupes royalistes, reçut le titre de comtc 
dc Peracamps. 

PÉRAK, v. de la presqu'Lle de Malacca, sur une rivière 
de même nom. Ch.-l. d'un royaume tributaire de Siam, et 
riche en étain ct en mines d'or. 

PERALTA, v. d'Espagne (Navarre), située à 45 kil. 
S. de Pampelune, sur la rive g. de 1'Arga; 3,500 hab, 
Patrie de Calasanzio. Vins dits de fíancio. 

PÉRAN, hameau (Côtes-du-Nord), arr. età 19 kil. S. 
de Sl-Brieuc. On y voit un camp vitrifié, peut-être celtique, 
mais dilférent des chátcaux de verre d'Ecosse, de ceux de 
Sle-Suzanne et de Cliâteau-Gonthier. On y a trouvé une 
médaille de Germanieus. 

PÊRAY (SAINT-), ch.-l. decant. (Ardéche), arr. et i 
14 kil. S. de Tournon, au pied des Céveunes; 1,469 hab. 
Aux euvirons se trouvent les mines du château de Beatt- 
regard, prison d'Etat, et du château de Crussol, dont les 
duos furent la tige de la maison d'üzès. Récolte d'excel- 
lents vins blanes mousseux, eu particulier ceux du cotoau 
de Hongrie, et du elos Gaillard. Exploitation do pierres 
calcaires. 

PERCEVAL (Spencer), homme d'Etat anglais, né 4 
Londres cn 1762, m. cn 1812, étaitle 2e fils de John Per- 
ceval, comte d'Egmont et ler lord de l'Amirauté sous 1® 
ministère de lord Butc. II fut avocat, entra à la Chambre 
des communes en 1797, se fit remarquer, parmi les sou- 
tiens du ministère, par son éloquenee ct ses coniiaissaiico® 
en matière de fínances, devint solliciteur, procureur-g®' 
néral, chancelier de 1'Eohiquier eu 1807, 1" lord de 
trésorerie en 1809, et fut assassiné à la porte du Parle 
ment par un certain Bellingham, dont 11 u'avait pas, dB' 
on, accueilli les réclamations. 

PERCIIE, Pcrtica ou Decempeda, mesure de longo®11' 
cbcz les anc. Romains. EUe valait 10 pieds (2m,96).—u11?' 
mesure française agrairc, en usage avant le système io|f 
trique. Elle était le ceutième de 1'arpent, mais avait, sa1' 
vant les provinces, 18, 20 ou 22 pieds (3ra,85; otf 

7m,15). 
PEBCHE (Le) Perlicum, Perlensis ou Perlisemit fd}"' 

anc. pays de France, entre la Normandie au N., le ^;ll"it 
à TO. et au S., POrléanais et ríle-de-France â Í'E., i. 
divisé en 4 parties : 1» le Ilaul-Perche ou Grand-I'^0 ' 
(auj. dans les départ, d'Eure-et-Loir et de rOruo); 
prinoip. ; Corbon, Mortagne, Bellesme, Nogent-le-Ro"'" j 
2" le Das-Perche ou Perche-Gouet (auj. dans les départome 
d'Eure-et-Loir et de la Sartbe), v. princ.: Brou, Ahaj ^ 
Authon, Montmirail; 3o les Terres françaises, necompa®" ^ 
que la Tour-Grise de Verneuil ct 1'abbiiye de Tirou! _ 
TUimirals ou les Terres démembréte (auj. dans le depat 
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ó Lure-et-Loir), y. principales: Châteauneuf, Bressoles , 
Bazoche, Senonches, Champron. Le Haut-Perchc et les 
i erres françaises faisaient partie da grand-gouvernement 
de Maine-et-Perche, le Bas-Perche, de celui de TOrléanais; 
■6 Thimerais, de celui de TIle-de-France. 

PERCIER (Charles), architecte, né à Paris cn 1764, Tí}' en 1838, était fils d'un ancien militaire, devenu Tun 
des concierges du jardia des Tuileries, et qui dirigea son 
' ducation vers les arts. A 19 ans, il entra dans Tatelier 
do Peyre le jeune, qui tenait une école d^rchitecture 
^lors célèbre, et passa ensuite dans Tatelier de Gisors. 
Un projet de jardin des plantes lui valut, en 1786, le grand 
Prix d'arcliitecture, et il partit pour Rome. La vue de Ia ville éternelle produisit sur lui un tel éblouissement, que, 
dans son ardeur de tout voir et de tout étudier, il ne sa- 
yait d'abord comment diriger ses études. Percier retrouva a Rome Fontaine, son camarade d'atelier; ils travaillèrent 

commun, et dés lors commença entre eux^.ne associa- 
tlon de talents qui dura un demi-siècle (K. Fontaine). 
•La pension des architectes n'était alors que de trois ans; 
Bercier envoja, en 1790, pour son travail de 3e année, 
tine restauration de la colonne Trajane, si belle, si bien 
Cxécutée, qu'elle excita Tadmiration de TAcadémie d'archi- 
tecture. Cependant Rome était devenue pour lui comme 
une seconde patrie : il y prolongea son séjour d'étude pen- 
dant une 4e année, mais à ses frais, et grâce à une pe- 
tiíe ressource quMl se procura en dessinant un projet 
dhôtel pour un prince polonais. Percier et Fontaine, 
fontrés à Paris en 1791, habitèrent enscmble, et me- 
tiérent d'abord une vie de labeur et de privations; pen- 
dant quelque temps , ils furent occupés à faire des dessins 
do meubles pour Tébéniste Jacob, et contribuèrent à sa 
côlébrité et à sa fortune, en renouvelant les formes alors 
yl usage, et s'inspirant, avec goút et mesure, de ce que 1 tintiquité avait de plus élégant en ce genre. Des projets 
. mpmiments mis au concours par le gouvernement, et 
Limais exécutés, des dessins de décorations pour TOpéra, 
C:ommencérent Ia réputation des deux amis. lis débutèrent 0bscurément dans les travaux efíectifs de leur art sous les Grdres de Gisors, chargé de construire la salle des scances 
de la Convention dans le palais des Tuileries, puis celle 
du Conseil des Cinq-Cents au palais Bourbon. Peu après le 

brumaire, le peintre David désigna Percier au 1" côn- 
sul pour des travaux qubl voulait faire à son domaine 
de la Malmaison. II fallait étre présenté au maitrc; lar- 
tiste modeste et timide s'en effrayait, et voulait refuser 
jjjlustre client qu^n lui proposait: mais Fontaine s'y 
0Pposa : ils étaient dcjà si inséparables, qu'il prit la pro- 
Posiition comme lui ayant été faite aussi, et alia avec 0u arai à Taudience du cônsul, auquel ils plurent, et 

uccepta en eux un architecte on deux personnes. De 
ttioment, leur carrière fut assurée. Nous avons dit à 

ç-j^ole de Fontaine quels grands et beaux travaux ils 
hoM^tèrent; nous ajouterons ici que Percier, dans cette 
ne:"e association, fut plus spécialement rhomrac de cabi- 
^ • oa vie sédentaire lui permit d^ivoir des élòves, et 
s aucoup de nos plus bríllants architectes contemporains 

"t sortis de son école. Percier était extrémement simple 
ses goúts; il n'avait d'autre passion que son art, et 

Unne, après étre arrivé à la fortune, il menait le train 
c plus modeste. Recherchant peu le monde, et exempt 

u ambition, il dlsaít dans sa vieillesse que les deux plus 
'>eaiix jours de sa vie avaient été sa Ir# communion et son 
ffrand-prix de Rome. Percier entra à Tlustitut en 1811. 
L a laissé, sur son art, divers ouvrages faits en société ílvcc Fontaine (K. ce norn), Le caractôre distinctif de son 
|alent est une exquise justesse de goüt, secondée par une 
rès-grande habileté dans le dessin. Ses préceptes et ses 
/avaux ont ramené Tart dansla voie de la belle architec- 

^ prrecque et romaine. C. D—y. 
lai| LHCY, famille noble d'Angleterre, eut pour chef Guil- 
aui?.10 , rcy* venu de Normandie avec Guillaume le Con- 

611 ^66, et 8'éteignit en 1670. 
^irnn CY ^ iienri)» commandant des troupes dTídouard III, 
do íCnv-n' VI16» sur I)avid Bruce, roi d'Écosse, la bataille 

1'Míp - S/u0S8.' et Pnsonnier. 
^'chaid^ii comte de Northumberland par contri}.,,. v6,",., ^ut, ensuite desservi auprès de lui, 
castre banu élév

1
a.tÍ0n fIIeilri IV, de la maisou de Lan- 

niandés par 1 ^í)2í a Halidon-Hill, les í^cossais cora- 
íante, avec ir" C°ntír ''e ^ouSlas. se bryuilla, rannée sui- 
l*atíiille de si!"1'1 . ' prit les armes contre lui, perdit Ia 
'■^ubatl fut' f,.|Wfi.Ury' oa son f1'3 Hohpur (ardeut au 
l^ais s'étant i-éirif/ ?a soutn'ss'oii, et obtint sa grâce; 

au3 le cointé (VVorlt lí()6UVeaU' '' en cumljattant 

tetíct (Thomas), comte de Northumberland , fut ac- 
cusé d'avoir favorisé les projets du duc de Norfolk pour 
Ia délivrance de Marie-Stuart, se revolta centre la reine 
Elisabetb, fut pris et décapité, 1571. 

tekcy (Thomas), érudit anglais, né à Bridgenorth 
(Sbropsbire) en 172d, évêque de Dromorc (Irlande) de- 
pois 1782, m. en 1811. II préluda par un poéme traduit 
du cbinois, Uan-Kiou-Chouan, 4 vol. in-12, 1761, des Mé- 
langcs chinois, 2 vol. in-12, 1762, et une traduetion d'après 
Tislandais de Cinq moneaux de poesie runique, 1763, à ses 
Reliques de poésie anglaise, 1765, recueil fort inégal de bai- 
lados anciennes et raoderues, qui influa sur le goút an- 
glais, et suscita pcut-êtrc W. Seott, Coleridge et Words- 
worlh. II donna encere un Mamei du Nouveau Teslament, 
1774, adopté depuis par les universités, une ballade : 
VErmite de Warkworlh, 1771, et une traduetion, avec 
notes, des Antiquités du Nord de Mallet, 

PEKCY (Pierre-François, baron), cbirurgien militaire, 
né en 1754 à Montagney (Doubs), m. â Paris en 1825, 
reçut à 21 ans le grade de docteur en raédccine à Besan- 
çon, vint alors perfectionner ses études à Paris, remporta 
pendant plusieurs années tons les prix de TAcadémie de 
chirurgie, et fut aussi couronné 16 fois par les principales 
Académies de TEurope. Pendant les guerres de Ia Révo- 
lution, il remplit les fonetions de cbirurgien en chef dans 
les arraées de Ia Moselle, de Sambre-et-Meuse, du Rhin, etc., 
et partagea avec Larrey 1'honneur de rinstitution des 
chirurgiens ambulants pour soigner les blessés au milieu 
même du chainp de bataille. En 1814, il sauva à Paris 
près de 12,000 blessés des armées alliées. Député du Doubs 
à la Chambre des Cent-Jours, il se trouva à son poste à 
Waterloo, et fut destitué par la Restauration. II fut un 
des plus habites chirurgiens militaires que Ia France ait 
eus. On a de lui ; Mémoire sur les ciseaux à incision, Paris, 
1785, in-4»■ Manuel du chirun/cn cParmec, ibid., 1792, 
iu-12; Pyrotechnie chirurgicale, ou l'Art d appliquer le feu en 
chirurgie, Metz, 1794, in-8o; des articles dans le Magasin 
encyclopédique, le Dictionnaire des sciences mcdicales. V. Ch. 
Laurent, flíslofrc de la vie et des ouvrages de Percy, composée 
surtes manuscrits originaux, Versailles, 1827, 1 vol. in-80, 

pekcy, ch.-I. de cant. (Manche), arr. et à 26 kil. S. 
de S'-Lò; 437 hab. 11 a donné son nom à une illustre 
famille d'Angleterre. 

PERDICCAS I", roi de Macédoine, 695-647 av. J.-C. 
PERDicoAS li, roi de Macédoine, 452-429 av. J.-C., 

; prit parti pour Sparte contre Athènes dans la guerre du 
Péloponèse. 

PERDICCAS III, roi de Macédoine, 366-360 av. J.-C., 
eut á défendre son tròne contre deux compétiteurs, Pau- 
saiiias et Ptolémée Aloritès, 1'emporta aveo 1'appui de 
PAthénien Iphierate, et fut tué dans nn combat contre les 
lllyriens. 

perdiccas, un des généraux d'Alexandre le Grand, 
reçut Panucau de ce prince mourant, fut régent au nom 
de Pliilippe Arrbidée et d'Alexandre Aigus, et fit le par- 
tage des provinces, sans sTn réserver aucune. II douna 
1'ordre à Pithon d'exterminer les Grecs établis en colonie 
dans la Haute-Asie, et qui voulaient retourner dans leur 
patrie. Son mariage avec Cléopâtre, sceur du conquérant, 
fit croíre aux autres généraux qu'il voulait se donner des 
droits à Ia royauté macédonienne : menacé i>ar une ligue 
de Ptolémée, d'Antigone, de Cratère et d'Antipater, il 
alia attaquer Ptolémée en Egyptc, perdit une bataille près 
do Memphis, et fut tué sur les bords du Nil parquelques- 
uns de ses officiers, en 321. 

PERDU (Mont), un des sommets des Pyrénêes, sur le 
versant espagnol (Aragon), à 40 kil. N.-E. de Jaca; 3351 
mèt. de bauteur. 

PEROUELLION, Perduellio, nora que les anc. Romains 
donnaient au crime de haute trahison; il venait de per- 
duellis, qui signifia d'abord un ennemi: le crime de per- 
duellion était dono un aeto d'enriemi. II comprenait les 
attentats contre Ia république, tels que conspiration ou 
rébellion; oeux contre les citoycns romains, en les faisaut 
battre de vergos ou mcttre en croix, ce qui était contrairc 
à leur inviolabilité. La perduellion ne pouvait être jugée 
que dans les comices par centuries, La culpabilité entrai- 
naitlapeinc de mort. C. D—T. 

PÈRÈ-EN-RETZ (SA1NT-), eh.-l. de cant. (Loire- 
Inférieurc), arr. et à 11 kil. S. de Paimboeuf; 835 hab. 

PÈRE DE FAMILI.B. V. EAMILLE. 
PÈRE PATRAT. V. PATRAT. 
PEREDA (Antoine de), peintre, né à Valladolid en 

1599, m. i Madrid en 1669, eut pour maitre Pierre de 
la Cuevas, et pour proteoteur Crescenzi, marquis do 
la Torre, qui lui obtint la porraission de copier les '.a■ 



PÉR — 2074 — PER 

bleaux des collections royales. Une Conception, exéeutée 
par le jeune artiste à Vâge de 18 ans, causa un étonne- 
ment général. Le duc d'OUvarè3 lui confia des travaux 
importants au palais du Buen-Retiro. II peignait tous les 
genres, 1'histoire, le portrait, le paysage, la nature 
morte. Sa manière rappelle l'école vénitienne, qu'il admi- 
rait beaucoup : la fraicheur du ooloris, la vérité de rimi- 
tation, la pureté du dessin, sont les principaux mérites 
de ses ouvrages. A. M. 

PEREE, Percea, partie de la Palestine à TE. du Jour- 
dain, subdivisée en Abilène, Trachonitide, Iturée, Gaulo- 
nitide, Décapole, Eatanée, Pérée, Auranitide, Ammoni- 
tide, Moabitide; ou, dans un sens plus restreint, district 
de ce pays, ayant Pella pour ville principale, et borné au 
N. par 1'Hiérnmax, au S. par l'Aruon, à 1'0. parle Jour- 
dain, à PE, par le désert de Syrie. — Ou appelait Pérée 
des Rhodiens la partie de la côte de Carie voisine de Rho- 
des, et conquise par les habitants de cette ile; Caunos et 
Crya en étaient les villes principales. — La côte de la 
Mysie en face deMityléne était dite anssiPéréeéolienne. C. P. 

PÉRÉFIXE (Hardouin de Beaumont de), né en 1605, 
m. en 1670, précepteur de Louis XIV en 1644, évêque 
de Rodez en 1648, confesseur du rol bientôt après, membre 
de TAcadémie Française en 1654, archevêque de Paris en 
1662, est auteur d'une fie de Henri IV, Paris, 1661, in-4o, 
gouvent réimprimée, quoique médiocre. II avait composé 
aussi, à 1'usage de son royal élève, un livre intitulé: Insli- 
lutio principie, Paris, 1647, in-16. 

PERÉGRINUS, né près de Lampsaque au n12 siècle , 
cut une jeunesse déréglée, se fit chrétieu en Judée, aban- 
donna sa religion pour devenir philosophe cynique , vint 
à Rome , d'oú il fut chassé pour ses déclamations contre 
Pempereur Marc-Auréle, et se bríila par ostentation, aux 
jeux Olympiques, en 165. II existe un écrit satirique de 
Lucien, intitulé la Morl de Péréurinus. 

PÉREIASLAVL, v. de la Kussie d'Europe, gvt et à 
260 kil. O.-N.-O. de Pultawa, 90 S.-E. de Kiev, près du 
Dniéper; 9,000 hab. Comm. de blé, bestiaux, esprits. — 
Elle eut longtemps des souverains particuliers, tomba en- 
suite au pouvoir des Polonais, et fut portée par les Co- 
saques aux Russes en 1654. 

PEREIRA (Nuno Alvarez), le grand ou le saint çonné- 
table, né en 1360. Ami dévoué de Jean, maitre d'Ayiz 
(Jcan Ier) , il eut une grande part dans son avéncment 
au trône de Portugal, 1383-85 , comme dans Ia victoire 
d'Aljubarrota, qui le consolida, 1385, et inaugura avec 
éclat Jine dignité créée pour lui, 1385. Après de nouveaux 
services, il se retira dans un monastèrc en 1421, et y 
mourut dix ans après. Rodriguez Lobo a publió urt poéme 

sa louange : O condestabrc de Portugal D, ri un-Alvar ez 
Pereira, Lisbonne, 1785, in-12. R. 

pereira (Gomez), tnédecin espagnol, a publié ; Ânlo- 
niana Margarila (du nom de son pérc et de sa mère), opus 
physicis, medicis ac theologis non mini/s uíile quám necessa- 
rium, Medina dei Campo, 1554, in-fol.; Nova veraque medi- 
cina, 1558, in-fol. On a prétendu que Descartes avait em- 
prunté au prcmier de ces ouvrages ses idées sur Vâme des 
bêtes. 

PEREIRA DE FIGUEIREDO. V. FIGUEIREDO. 
pereira de castro (Gabriel), poete portugais, né en 

1571, m. en 1632, est auteur d'une épopée sur la fonda- 
tion de Lisbonne, 1'Ulyssea, publiée en 1636. La concep- 
tion n'est pas originale, et Timitation des anciens se 
montre sans cesse; mais le style est très-digne d'cloges. 

pereira da silva (Mathias), éditeur d'nn recueil de 
poetes portugais du xvii« siècle; cet ouvrage est intitulo 
le Phénix rcssuscilé, Lisbonne, 1746, 5 vol. in-80. 

PEREIRE (Jacob-Rodrigue), né en 1716 à Berlanda 
(Estramadure espagnole), m. à Paris en 1780, est le pre- 
miei- qui se soit occupé activement en France de 1'éduca- 
tion des sourds-muets. II obtint les suffrages de 1'Acadé- 
mie des Sciences et une pension de Louis XV, et fut 
membre de la Sooiété royale de Londres. II cut Io tort de 
vouloir cacher sa méthodc, et d'écrire contre 1'abbé de 
1'Epée. On a de lui des Observations sur les sourds-muels, 
insérées dans le Recueil des savanls élrangers, 5° vol., 1769. 

PÉRÉKOP (Isthme de) , partie la plus étroite de la 
langue de terro qui unit la presqu'ile de Criraée au conti- 
nent, par le N.-N.-O., entre la Sivache ou mer Putride 
à TE., et le golfe de Kerkinit à TO. dans la mer Noire. Sa 
largeur est de 8 kil. environ. L—Y. 

perekop, v. de la Russie méridionale, gvt de la Tau- 
ride, sur la partie la plus étroite de Pisthme de son nom, 
et la grande route do Tauride cn Crimée; par 31» 21' 
long. E., et 46° 8' lat. N., à 148 kil. N. de Simphéropol; 
importante position militairc , avec une forteresse, auj. 

délabrée, partie principale des défenses dites lignes de Pé- 
réltop, formées par un fossé à sec garni de redoutes, et 
coupant risthme dans toute sa largeur. La ville a 2 quar- 
tiers : Tun, au N., et hors des lignes, habité principale- 
ment par des employés, a 900 hab, au plus ; fautre, au S., 
à 1'intérieur et peu distant des lignes, est un gros bourg 
appelé Armianskoi-bazar, dont la population se compose 
surtout d'Arménien3, occupés à Pindustrie du charron- 
nage. Aux environs , lacs salés, objets d'une grande ex- 
ploitation.— Pérékop est la Taphros des anc. Grecs. Mcn- 
ghéli-Ghinéi-Khan construisit sa forteresse en 1518 , et 
Fappela Farkermskia-palenle, c.-à-d. forteresse de» T;,rancs; 
en 1551, les Tartarcs changèrent ce nom en colui d'Or- 
capi, porte des défenses. Lo nom de Pérékop est russe, et 
signifie parle de Vislhme. Les Russes attaquéreut la ville 
en 1559, la prirent en 1697, 1736, 1737 et 1771; le traité 
de paix de 1791 leur en assura la possession. L y. 

PERENíW. (Anna). V. Arna Perenna. 
PÉRENNiS, préfet du prétoire, impartial et sévére 

selon Hérodien et Lampride, injuste et cruel selon Dion 
Cassius, fut le favori de Pempereur Commode, et périt 
par son ordre, pour avoir tenté, dit-on, de le détrôner. 

PÈRES CONSCRITS. V. Senatburs. 
FERES DE LA FOI. V. PACCANARI. 
feres de l'église , nom donné aux doctcnrs et écri- 

vains de PEglise chréfienne qui ont fleuri du li» au 
Yl« siècle. 

PERESSLAFF-ZALESSKY, v. de la Russie d'Europe, 
ch. 1. de district du gvt de Vladimir, è. 140 kil. O. de 
cette ville, sur la Troubesch; 2,000 hab. Le monastère de 
Sk-Nikita y attire une foule de pèlerins. Pierre Ier essaya 
pour la première fois de construire un vaisseau sur le lac 
Plesstcheierskoíe, voisin de cette ville. 

PEREZ (Jean), en latin Petretus, poete latia, né à To- 
lède en 1512, m. en 1545, fut professeur d^loqueuce à 
Alcala. Il a écrit des Epigrammes latines et un poéme 
héroique en 4 chants sur la Madeleine, le tout intitulé : 
Libri IV in laudem Magdalence, unà cum aliis opusculis, 
1552, in-8°. II écrivait avec beaucoup d'élégance , et son 
poéme de la Madeleine obtint beaucoup de succès. C. N. 

perez de guzman (Fernando), seigneur de Batres, 
m. vcrs 1470, était onclc du marquis de Santillane. On a 
de lui quelques poésies légéres, une description en vors 
des 4 vertas théologales, et les Généalogies et portrails des 
hommes illustres, esquisses bien saisies et tracées avec fer- 
meté. Mais son meilleur titre de gloire est la Chronique de 
Jean II. 

perez de guzman , capitaine espagnol. V. gdzhan. 
perez DE montalvan (Juan), poete espagnol, né à 

Madrid en 1603, m. en 1639 , fut Pélève , 1 ami, le bio- 
graphe et Pimitateur de Lope de Vega; il exerça la charge 
de notaire apostolique de Plnquisition. On a de lui plus 
de 100 picces de theâtre heureusement conçues et bien 
conduites, ainsi que des Nouvelles, souvent gàtées par le 
faux brillant de la prose poétique. 

perez d'oliva (Fernando), littérateur espagnol, né 5 
Cordoue en 1494, enseigna la philosophio et la littératuro 
ancienne à Paris, et devint recteur de PUniversitc do Sa- 
lamanque. On a de lui une traduction de VAmphilryon de 
Plaute, et un Dialogue, à la manière de Cicéron, sur la 
dignité de Phomme ou les avantages de la solitudo. Son 
style est élégant, poli et vigoureux. II fut moins heureux 
dans la Vengeance d'Agamemnon, imitation de VElevtre do 
Sophocle. 

perez (Antonio), ministre espagnoh Chargé de servii" 
1'amour de Philippe II pour la princesse d'Eboli, il parla 
pour lui-même, et devint le rival heureux de son maitre- 
Un certain Escovedo ayant découvert Tintrigue, il lo Pcl' 
gnit au roi comme un homme dangereux, et le fit assassine1"' 
en 1578. Plus tard, Philippe, instruit de tout, fit condaP1' 
ner Perez à une forte amende, à 2 ans de prison , et á 11'1 

bannissement de 8 années. II parvint à, s'évader, et a 
gagner PAragon, 1590 ; repris, et eonduit à Saragosse, ou 
le peuple voulut 1'arracher aux familiers de l'Inquisitio«i 
il s'échappa de nouvcau, 1591. Accueilli en France p3' 
Henri IV, il y mourut cn 1611. II a laissé des Mémoires et 
des Lettres, irapriraés sous le titre d'06raJi y Relacione',■ 
Paris, 1598, m-4". V. Antonio Perez et Philippe II) 1>£1 

M. Mignet. . 
perez (David), corapositeur de musique, né íi Nap e» 

en 1711, d'une famille espagnole, m. en 1778. Maitre 
chapelle de la cathédrale de Palerme, il entra ensuite 
service du roi de Portugal. Ses opéras de Sémiramis, Re 
trius, üérnophon, SoKman, eurent du succès. II a cepen 
plus d'originalité dans la musique d'égliso, oú il se r 
proehe de Jomelli. 
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PERFETTI (Bernardino), célèbreimprôvisateur italicn, 
^ à Sienne en 1681, m. en 1747 , fut professeur de droit 
à Pise , et reçut en 1725 la couronne de poete. Le meilleur 
yecueil de ses oeuvres est celui de Florence, 1748 , 2 vol. 
in-So. 

PERGA, auj. Kara-Hissarj anc. v. d'Asie-Mineure (Pam- 
Phylie), sur le Cestrus, célèbre par son templc de Diane. 
Patrie du géomètre Apollonius. Belles vuines d'un ma- 
&Qifiqiie théâtre grec, d'un stade, et de plusieurs temples. 

PERGAME, Pergama, citadelle de Troie. On donna 
quelquefois ce nom à la ville elle-même. 

PERGAME , Pergamus, anc. v. de Mysie , au confluent du 
Caique et du Cétius, célèbre par un temple d'Escu- 
^ape, des fabriques de parchemin [Pergamena charla), 

tapis, et une bibliothéque, qui renfermart, dit-on, 
200,000 volumes. Patrie de Galien. — Pergame fut la ca- 
pitale d'un petit royaume} fondé, Tan 283 av. J.-C. , par 
Peunuque Philétére, et qui embrassa bientôt la Mysie, la 
Lydie, la Phrygie Hellespontique et la Grande-Phrygie. 
Ses róis furent les fidèles alliés des Komains; ee sont : 
íhilétére, 283 j Eumène Ier, 263; Attale Xer, 241; Eu- 
Oiéne II, 198; Attale II Philadelplie, 157 v Attale III Phi- 
lométor, 137. Ce dernier, n'ayant pas d'enfants, céda ses 
trésors et ses Etats aux Romains, 132; mais Aristonic 
I V. ce mot) soutint pendant 3 ans ses prétentions au trôue. 
Le vojaume de Pergame forma Ia prov. romaine d'Asie. 

PEKGEN, brg des Etats autrichiens (Tyrol), à22kil. 
E. de Trente; 2,000 hab. Vins, soie. 

PERGOLA (Ange de la), condottiere du xv® siècle, 
sacourut les Pisans contre les Florentins en 1405 ^ s atta- 
tha ensuite au duc de Milan, PhilippcAíarie Yisconti, 
Perdit presque tous ses soldats a^ combat de Macalo , et 
tfiournt à Bergarne en 1427. , , . , 

peegola, v. du royaume d Itabe, dans la provinee do 
Pesaro-et-Uvbino, à 24 kil. S.-E. d'Urbin; 6,315 hab. 

PERGOLÈSE (Giambattista), célèbre compositeur de 
hiusique, né à lési, dans la prov. d'Ancône, en 1710, d'une 
lamille iílustre, m. en 1736, fut amené à Naples par ses 
Parents, tombés dans lamisère, et, aprèsles avoir perdus, 
2, ee que Ton croit, entra, à l'âge de 10 ou 12 ans, au 
Gonservatoirc des pauvres de Jésus-Christ, oü on le rccueil- 
dt par charité. II montra les plns beureuses dispositions 
Pour la musique, et, encore adolescent, allait a Téglise de 
S'-Philippe, voisine du Conservatoire, oü il jouait sur 
nirgue de ravissantes sonates. II reçut des leçons de 
Durante, et débuta á 21 ans par un oratorio, Sarí-GugUelmo 
i'Aquilama, qui obtint le plus grand sucoès. La même 
aanée, il donna la Sallusliam, drame dont on admira Tor- 
,aaestration originale etsavante, puis 1'opéra-bouffe de la 
'rya padrona, cheWceuvre de mélodie, de grâee et d'es- 

•jd. Après avoir écrit quelques autres opéras , il Priijio- 
'rosuperto, Adriano in Siria, etc., Use rendit à Rome 

y faire jouer Olimpíade. son ceuvrc de pródilection, 
grjU>le cabale fit tomber. Pergolèse en éprouva un vif cha- 
Pal ■'rcvhit à Naples, oü la confrérie de Saint-Louis-du- pj. ais lui avait demandé un Slabat à 2 violons et à 2 voix, 
en 00 ^evenuc célèbre dans Ia musique d'église. II écrivit , suite un Salve regina pour une voix seule; ce furent ses 
eux derniers ouvrages : sa santó était déjà altérée par le 

. avail, par le chagrln, par les.privations , car il fut tou- 
JUürs pauvre, quand il succomba à une phthisie pulmo- 
haire, uno année onviron après son retour de Rome. Le 
Caractère distinetif de Pergolèse est la mélodie et la vórité; 
les rigoristes lui reprochent d'avoir introduit dans la mu- 
sique d'églisc 1'élément draraatique et mondain. 
, PERI (Jacques), compositeur de musique, né ii Florence a'a fin du xvi® siècle, fut maitre de cbapelle du duo de 
Eerrare, et prit part á la création du drame musical avec 
J;avaliere, Caccini et Montcverde. II écrivit la musique de 
'Euridice, representéo lors de la còlébration du mariage 

Eenri IV avec Maric de Jlédicis. 
PEUIaNDRE, tyran de Corinthe, 627-584 av. J.-C., accéda à son père Cypsélus, gouverna d'abord avec 

arf
esse' limita lui-raème son autorité, et fit fleurir les 

il d e.tles lettres. Mais, à la suite de quelques troublcs, 
sit eviut cruel, n'épargna pas même sa femme, et rédui- qü s,0111's Lycophron á prendre la fuite. II composa quel- 
Sagp .""f51'™68 1U1 1'°"' ^uil tanger au nombre dos Sept 
O.ii s e 'a Gréce; plusieurs auteurs mottent à sa place 

Pfrnr0? Lassus- 
kil. O a c ' v" 1'Hindonstsui (Maissour), à 60 
toirc ã peringapatam. Beaucoup de bois de sandal. Vic- 

BERIULi1^'o'S sur Tippoo-Saèb, 1799. 
•éduirj. n-i Tai "l ^icattoüs , roi de Mégare , se laissa 
Jctóe i ' r on, et fut condamnée par son père à être r; mais 1'bomme cbargé de 1'exécution do cet 

ordre la conduisit à Salamine, oü elle épousa Télamon , 
dont elle eut Ajax. 

péeibÉe, filie d'Hipponoiis, fut séduite par Mars, épousa 
(Enéc, roi de Calydon, et en eut Tydée, père de Diomède. 

PÈRICLÈS , iílustre homme d"Etat, orateur et guerrier 
athénien, né I'an 494 av. J.-C., m. l'an 429, était fils de 
Xanthippe, 1'un des généraux vainqneurs à Mycale, et 
petit-fils, par sa mère, de 1'Alcmceonide Clisthéne, qui 
avait renversé les Pisistratides. Formé à la connaissance 
des hommes par Anaxagore, ü la dialectique par Zénon 
d'Elée, il compta encore parmi ses maitres le musicien 
Damon. Cimon étant à la tête de Paristocratie , il aspira 
à être le chef du parti populaire, et écarta tous ses ri- 
vaux par Tliabileté de sa conduite : un grand art à se 
maitriser lui-même, une vie simple et frugale sans õsten- 
tation, un brillant courage dans les combats , écartèrent 
les défiances qu'avaient fait naitre dAbord la noblesse 
de sa naissance et la ressemblauce de ses traits avec 
ceux de Pisistrate. Des largesses adroitement répandues, 
et un talcnt supérieur de parole assurèrent son empire 
suç la multitude. En 469, il fut nommé stratége, et, 
même au falte de sa puissance, il ne prit jamais cTautre 
titre. Eri 460, il contribua à Pexil de Cimon {V. ce nom). 
Alors, devenu le principal citoyen d'Athènes, il infroduisit 
dans la constitution des modificatíons importantes : il en- 
leva à TAréopagc, pour la donncr au peuple, la surveil- 
lance du trésor, fit décréter que les 6,000 citoyens que le 
sort désignait annuellement pour les fonetions de juges 
recevraient uneobole par jour (15cent.),eonsacraunepar- 
tie des revenus publies à des spectacles donnés au peuple, 
et, pour consotider Ia puissance extérieure de sa patrie, 
équipa 200 trirèmes, et acheva les longs murs qui joignaient 
Atbènes au Pirée et à Phalère. On soutint en Egypte Ina- 
rus contre les Perses, 458; on enleva Mégare aux Do- 
riens. Les penples grees qui avaiènt accepté 1'hégémouie 
d'Athénes furent traités avec bauteur ; Périclès fit trans- 
porter dans cette ville le trésor commun qui était à Dé- 
los, augmenta les contingents ct la contribution de guerre 
(de 460 á 600 talents: 2,557,600 fr. à 3,336,000), et vou- 
lut que les causes des alliés fussent jugées en appel devant 
les tribunaux atbéniens. Thèbes, Corinthe, Egine, Sparte, 
sbmirent pour çombattre cette anjbition ; Périclès fut 
battu en 455 près de Tanagre par Nicomède, rol do 
Sparte, et, quoique Myronidc eüt vaincu les Corin- 
thiens à Egine , les Béotiens à CEnophyta, que Tobnidas 
eüt brúlé Ghytium, pris Zacyntbe, et dévasté la Sicyo- 
nie, on jngca nécessaire de rappeler Cimon. Pendant que 
ce général réconciliait les partis et reprenait la guerre 
contre les Perses, Périclès conduisit une colonie dans la 
Chersonèse. La mort de Cimon, 449, lui rendit tout son 
crédit. 11 dirigea alors des troupes en Phocide, pour faire 
restituer aux habitants de ce pays la présidence des céré- 
monies de Dclpbcs, acheta, à son retour, la retraite des 
Corinlhiens et des Spartiates, qui avaient attaqué TAt- 
tique, puis comprima une révolte de 1'Eubée, 446, et, á la 
tête de la flotte, alia parcourir le Pont-Euxiu et prendre 
possession do Sinopc. Le beau-frère de Cimon, Thucy- 
dide, que Paristocratie voulait lui opposer, fut banni par 
Postracisme, 444. Samos, ayant fefusó de soumettre aux 
Atbéniens un dillérend qu'ello avait avec Milet, fut prise, 
démantclée , et frappée d'unc énorme contribution , 440. 
— Pour maintenir son pouvoir au milieu d'une démocra- 
tie ombrageuse, Périclès eut recours à divers moyens : il 
priva des droits politiques ceux des habitante de PAttique 
qui iPétaient pas nés de parents atbéniens, et réduisit 
ainsi le nombre des membres do Passemblée souveraine; 
il éloigna une partie de la populace oisive, soit par Pap- 
pât d'une forte solde, promise à ceux qui serviraient sur 
la flotte, soit en offrant des terres dans les colonies, qu'il 
multiplia (Naxos, Andros, Amphipolis, Lampsaque, Ami- 
sus, Thurium, etc.); il occupa les habitants paisibles et 
sédentaires, en construisant une foule de monuments, qui 
firent d'Athène3 la plus bellc ville de la Grèce. Alors 
furent biltis le Parthénon, POdéon, les Propylécs, le 
temple d'Eleusis, etc. Sophocle et Euripide dans la poésic, 
Phidias, Callicrate , Ictinus, Corcebus, Mnésiclès ,• Poly- 
gnote, Zeuxis, Parrhasius dans les beaux-arts, illustrèrent 
cet âge, qu'on a appelé le siècle de Périclès. — Cependaut 
Périclès fut, comme les autres grands hommes d'Atliènes, 
en butte à Penvie : après avoir eu la douleur de voir son 
maitre Anaxagore, son ami Phidias, sa femme Aspasie, sue- 
cessivemcnt attaqués , il fut lui-même railié sur le théâtre 
par Cratinus, Eupolis, Téléclide, et lon. Plusieurs fois on 
lui demanda compte de Pemploi des deniers publies; il 
échappa à ses accusateurs, tantôt en se faisant donner 

1 1,500 juges tirés du peuple et dévoués à sa personne, 



PER — 2076 — PER 

tantôt en offrant dc payor de sa propre fortune tons les 
manuments (^u'il avait fait conátrui re , mais en y substi- 
tuant sou nom á celui du penple atliénien, On a prétendu 
que, pour se soustraire à la nécessité de rendre des 
comptes, il engagea ses concitoycns dans la guerre da 
Péloponèse ( V. ce mol); oette grande lutte, qui eut des 
causes bien autrement sérieuses, il la provoqua , en 432, 
en intervenant, contrairement au droit publio de la Gréce, 
dans une querelle entre Corintbe et Corcyre. II la aoutint 
avec éclat pendant deux ans, et fut enlevé par la peste. II 
ne nous reste aucun monument de son éloquence, et on ne 
peut s'en faire une idée que par les témoignages des an- 
ciens. La souplesse et la puissance de sa dialectique sont 
attestées par ces paroles de son adversaire Thucydide : 
" Quand je Tai terrassé et que je le tiens sous moi, il 
soutient qu'ii ifest pas vaincu, et le persuade au peuple." 
Les discours de Périclès étaient empreints d'un caractère 
de majesté, qui lui firent doimer le surnom d'OIynipien, et 
1'effet devait en être entraínant, á en juger par Aristo- 
pliane : « Ses paroles, dit-il, sont des tonnerres et des fon- 
dres, dont la Grèee est ébranlée. n B. 

PERIÈQUES, nom que reçurent certains peuples abori- 
gènes de Ia Gréce ou Hellade, après avoir été conquis et 
rcndus tributaires par les Thessaliens, et surtout les 
Doriens. Les Achéeus , indigènes de la Laconie, qui se 
soumirent diffieilcment íi Ia conquête, y gardèrent, sous le 
nom de Périèques (habitants íi 1'entour), leurs villes et une 
portion des campagnes. Ils étaient tributaires, prives des 
droits politiques, et ne retenaient que dans uno spbère 
très-étroite le pouvoir de s'administrcr eux-mêmes. Ils 
étaient gens de métiers et agriculteurs. Les Spartiates les 
admettaient dans leurs armées comme troupes légères. 
lis rendirent aussi des services dans la marine, et for- 
maient, en résumé, une société três-importante à còté de 
cclle des Spartiates, mais gouvernée par cette dermere, 
qui avait pris 1c commandement, abandonnant le travail 
aux Périèques, dont le nombre était environ de 120,000. 

PÉIIIER (Claude), né à Grenoble en 1742, m. en 1801, 
membre du Corps législatif, et l'un des principaux fonda- 
tcurs de la Banque de France, a préparé Limportance poli- 
tique de sa famille, en acquérant une immense fortune ter- 
ritoriale et industrielle par d'heureuse3 cntreprises et par 
une étrange parcimonie. 

pekier (Casimir), fils du précédent, né à Grenoble en 
1777 , m. en 1832, fut élevé au collége de FOratoire á 
Lyon, cberoha Ia célóbrité d'abord dans les armes, et fit 
nne des campftgnes d'Italie comme offieier du génie, 1799, 
puis dans les spéculations financières , en fondant avec 
son frère {Ant.-Scipion), en 1802, une des plus opulentes 
maisons de banque de 1'Èurope, enfln dans la politique, 
en publiant une brochure contre les emprunts à Fétran- 
ger. Klu député de Paris unpeuavant Fdgo légal, 1817, 
il vint prcndre place à cúté dos Laffitte, des Foy et dos 
Royer-Collard, et fit, jusqu'à la retraite de M. de Villèle, 
une opposition souvent irritante et tracassièrc. II garda ce 
ròle jusquA la chute de la royauté des Bourbons de la 
branclie ainée, qui fut en partie son oeuvre , sans avoir 
cté son but. En effet, après les fameuses ordonnanoes de 
juillet 1830, 11 montra une modération dont ses amis 
furent étonnés, et qui n'était chez lui que le résultat de 
ses príncipes politiques : il avait fait une guerre parlemen- 
taire au gouvernement, mais il voulait, aux termes de la 
charte, respecter la dynastie. Cepcndant, au raoment du 
conflit de la population avec les troupes royales, 11 ne put 
rester complctcment neutre,et alia, avec quelques députcs, 
et au nora d'une Chambre légalemcnt dissoute, proposer à 
Marmont de faire cesser les hostilités; le maréchal n'ayant 
point do pouvoirs pour accédcr à cette demande, alors 
Péricr fit partio d'une commission qui s'mstalla à FHÔtel- 
de-Ville pour administrei- et gouverner, en Fabsence de 
toute antre autorité. Dans cette position, il apprit que 
Charles X retirait ses ordonnances et le nommait ministre 
de Fintérienr; mais il était trop tard. Lorsque la révolu- 
tion fut consommée, il fut élu président de la Chambre des 
Députés, et, bientôt après, ministre sans portefeuiUè. L'an- 
née suivante, 1831, il succéda à Laffitte dans le poste de 
président du conseil, avec le portefeuille do ministre de Fin- 
térienr. II gouverna en homme fermo et résolu, combattant 
Fanarchie a outrance, et eonquérant la majorité pariemen- 
taire d force d'énergie , de bon sens politique, et de dé- 
vouement au pays. A Foxtérieur, il posa le príncipe de la 
non-intervention par une puissance étrangère dans le gou- 
vernement des autres pays, et par li conjura peut-être une 
guerre européenne. II soutint ce príncipe avec un sentiment 
trés-éievé do Fhonneur national, de Fintérêt et de la dignité 
de Ia Frauce. Partisan avouó de Ia paix, il ne craignit 

point de faire ou d'affronter la guerre quand il le jugea 
utile, en entrant en Belgique, 1831, pour la sauver de 
1'agression hollandaise; en s'emparant (FAiicòno en pleine 
paix, et Foccupant militairement, 1832, pour ne pas iais- 
ser FItalie à la merci de FAutriche, qui venait d'envoyer 
une armée dans les Etats de FEglise , agités par les révo- 
lutionnaires. C. Périer, épuisé de veiiles et de travaux, 
succomba aux atteintes du choléra, i la suite d'une visite 
faite avec le duo d'Orléans à FHôtel-Dicu de Paris, oü le 
fléau sévissait. Ses funérailles eurent la pompe d'un dcuil 
publio. On lui éleva un splendide mausolée dans le cime- 
tière du P. La Chaise : la ville de Paris offrit le terrain, 
et une spuscription nationale paya les frais du monument. 
" C. Périer avait reçu de la nature, dit Royer-Collaíd, la 
plus éclatante des supériorités et la moins contestée , un 
caractère énergique jusqu'à Fhéroisme, avec un esprit 
doué de ces-instincts merveilleux qui sont comme la partie 
divine de Fart de gouverner  D'orateur de Ia liberté 
constitutionnelle, devenu homme d'Etat et chef du cabinet 
dans une révolution qu'il n'avait point appelée, sa probité 
généreuse et la justesse de son esprit lui firent comprendre 
que si Fordre est la dette de tout gouvernement, c'est sur- 
tout la dette d'un gouvernement nouveau. » Les Opinions 
et Discours de C. Périer ont été recueillis après sa mort, 
Paris, 1838, 4 vol. in-80, avec une Notice biographique par 
M. Ch. de Rémusat. G. L. 

periee (Jacques-Constantin), mécanieien , né i Paris 
en 1742, m. en 1818, membre de FAcadémie des Sciences, 
eréa, en 1788, la pompe i feu de Chaillot, pour alimenter 
Paris d'eau de Seine , eréa, la même année , dans File des 
Cygnes à Paris, des moulins à farines mus par la vapeur, 
inventa des cylindres à.papier, des maehines à filer le 
coton , la pompe centrifugo, fabriqua des armes à feu, des 
maehines à vapeur, etc., et fournit des appareils à un 
nombre prodigieux cFusines. II est auteur d'un Essai sur les 
maehines à vapeur, et de Mémoires insérés dans le recueil 
de FAcadémie des Sciences. 

PÉRIERS, ch.-l. de cant. (Manche), arr. et à 16 MI. N, 
de Coutances ; 2,018 hab. Comm. de grains et de beurre. 

PÊRIGNAC , brg (Charente-Infér.), arr. et à 22 kil. 
S.-E. de Saintes; 587 hab. Comm. de bétail. 

PÉRIGNON (Dominique-Catherine, marquis de), né à 
Grenade près de Toulouse en 1754, d'une ano. famille de 
robe et d'épée , m. en 1818 , fut d'abord militaire, et à 29 
ans était lieutenant-général. II adopta les príncipes de la 
Révolution , fut député de la Haute-Gfarónne á FAssemblée 
législative en 1791, quitta ce poste en 1792, se fit nommer 
ebef d'une légion à Farmée des Pyrénées-Orientales, et, 
après avoir gagné succossivement les grades de général de 
brigade et de général de division , succéda à Dugommier 
dans le commandement en chef, 1794. Les combats de Ia 
Jonquière, de Sl-Sébastien et de la Madeleine, la bataillc 
d'Esc«la et la prise de Figuières et de Roses , 1795, lui 
valurent, à la paix avec FEspagne, Fambassadc deMadrid, 
1796. II commanda Faile ganche de Farmée dTtalie à la 
bataille de Novi , 1799, et fut fait prisonnier. Sénateur en 
1804 , marechal d'Empire, gouverneur dc Parme et Plai- 
sance , 11 fut nommé, en 1808, chef des troupes françaises 
á Naples. II passa aux Bourbons on 1814 , et fut nommé 
pair dc France. Lors du retour de Filo d'Elbe, il offrit ses 
services au gouvernement royal, se tint k Fécart pendant 
les Cent-Jours, et reçut, à la 2" Restauration, le com- 
mandement de la 1" division militaire, et le titre d" 
marquis. B. 

PERIGORD, Petrocoriensis ager, ano. pays de Francoi 
dans le N. de la Guyenne, entre FAngoumois au N., 1® 
Quercy et leLimousin à FE., FAgénois au S., et Ia Saiu- 
tonge h FO.; ch.-l., Pcrigueux. On le divisait en Haul-P'' 
rigord o\i Blanc-Périgord , au N., v. princip. : PérigueuXi 
Bcrgerac, Mussidan, Aubeterre; et en lias-Périgord 011 

Noir-Périgord, v. princip. ; Sarlat, Castillon, Torrasson- 
— Occupé primitivement par les Pelrocorii compris so"3 

Honorius dans la 2" Acjuitaiue, il eut des comtes dós 1® 
ix6 siècle, et fut reuni à la couronne par Henri IV, qui 'e 

Bossédait par héritage. Ccst auj, lo département de 'a 

ordogne et une partie de celui de Lot-et-Garonne. ,.r 
PÈKIGUEUX, ch.-l. du départ. de la Dordogno, à ^ 

kil. S.-S.-ü. de Paris, sur lo penebant d'une colline 4" 
baignent les eaux de FIsle, et sur le ehemin de fe1" 
Grand-Central; par 45» IP 4" lat. N., et Io 36' 54" 1°"^ 
O.; 16,422 hab. Èvêebé suffragant de Bordeaux; tribun? 
de lr0 instance et de commerce. Lycéc, bibliotnèquei J . 
din botanique, école normale primaire. Sociétés d ag ^ 
culture, des sciences et des arts; mnsée d'antiquiteS e 

minéralogie. Cette ville se divise en deux partie». íeg 
et le Puy-Sl-Front, qui fõrmèrent deux villes distm 
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jusqu'eD 1240. On y remarque la tour antiquc de Vésone, 
le pont sur Tlsle, la cathédrale de Sl-Front, exacte imitá- 
tica de Sl-Marc de Veuise, Téglise de la Cite ou de Saint- 
Etienne, le palais de justice, les arènes, rhôtel-de-ville, 
les statues en bronze de Fénelon, de Montaigne, et du ma- 
réchal Bugeaud; de belles promenades. Fabr. dV.taniines, 
bonneteries, limes, coutellerie, quincaillerie; filatures de 
laine, tauneries, etc. Comm. de pâtés de perdreaux truffés 
renommés, fer, épicerie, liqueurs, pores, etc. Patrie de 
Baumesnil. — Cité des Pelrocorii, Périgueux portait, du 
temps de César, le nom de Vesunna (Yésoae); elle devint 
la capitale du Périgord au ixe siécle. Au xn0, Eléonore 
d'Aquitaiiie, par sou mariage avec Heuri II, porta le 
Périgord à 1'Angleterre; pendant les guerres avec ce 
pays, il fut plusieurs fois pris et perdu par la Frauce, et 
ne lui revint definitivement qu'eu 1454. Jusqu'à la Hn du 
Xiv® siècle, Périgueux eut à soutenir de sanglants dé- 
melés avec ses comtes pour le maintien de ses libertés 
Diunicipales; elles lui furent confirmées, en 1398, par 
Charles VI. Périgueux devint, en 1576, une des places de 
süreté des calvinistes, qui la conservèrent jusqu'en 1581. 
Le prince de Condé s'en empara pendant la Fronde, 1651; 
Parniée royale y rentra en 1653. B. 

PÉRILLE, sculpteur athénien. V. Phalaris. 
PÉRIM, Insula Diodori, ile d'Arabie, dans le détroit de 

Bab-el-Mandeb, à 9 kil. O. de la cote; par 12» 39' lat. 
N., et 40° 54' long. E.; 12 kil. sur 5. Petit port, mais 
sana eau. Les Anglais s'en sont emparés en 1857, et Tout 
fortifiée en 1859-60, afiu de dominer le commerce qui 
passera par la mer Rouge, quaud le canal de Visthme de 
Suez sera terminé. 

PERIN (Lié-Louis), peintre de portraits, né à Reims en 
1753, m. en 1817, se distingua surtout dans la miniature. 
Ses portraits, bien dessinés, d'un coloris ferme et franc, 
yeudent bien la physionomie des modèles. 

PÉRINE (Sainte). V. PÉtronille. 
PER1NGSKICELD (Jean), antiquaire suédois, profes- 

seur à Upsal, né en 1654 à Strengnâs (Sudermanie), m. 
Gn 1720, a laissé : Ueiruskringla, sive hislorice reguni seglen- 
trionalium à Snorrone Slurlonide conscriptee, Stockholm, 
1697, 2 vol. in-fol.; Joannis Messenii Scondia illustrala, 
sive Chronologia de rebus Suécia', Danics et Norvegiá1, ex niss. 
ipsius aucloris, ibid., 1700-1704, 2 vol. in-fol.; Monumenía 
Vplandica, 1710, in-fol. Ces ouvrages, fort utiles pour 
Phistoire du Nord, manquent quelquefois de critique. 

PEKINO DEL VAGA (Pierre Buonaccorsi , dit), 
peintre, né à Florence en 1501, m. en 1547, éléve de Ghir- 
landajo, puis de Raphaél, qui l'employa dans plusieurs de 
ses travaux, fut, selon Yasari, le meilleur dessinateur de 
1'école florentine après Michel-Ange. II exécuta, dans les 
^oges du Vatican, le Passage du Jourdain, la Chute des 
'jjurs de Jéricho, Josué arrétant le soleil, la Nalivité, et la Cène. 
yP^ès la mort de Raphaél, il se rendit à Gênes, oü il orna 
5Ie fresques le palais Doria. De retour à Ronie , il peignit 

fameuse Salle regale. Parmi ses tableaux, on cite : la 
Waissance d'Evef St Jean dans le désert, le Combat d1 Horatius 
Coclès. On lui rcproche une basse ialousie à Pégard du 
Titieu. 

PÉRINTHE, v. greeque, fondée par les Samiens, vers 
599 av. J.-C., sur les côtes de la Propontide, à peu de 
distance à TO. de Byzance : ellé était ílorissante par son 
commerce; s'étant déclarée en faveur d^thènes coutre 
Philippe, elle fut assiégée par ce prince, 341, mais sauvée 
par les secours d'Atliénes, de Byzance, et même des Perses. 
Plus tard elle prit le nom dtléraclée, et porte auj. celui 
dErékli: on y trouve quelques mines et des inscrip- 
tions. C. P. 

PÈRIPATÉTICIENS, c.-à-d. Promeneurs, nom donné 
aux disciples ^Aristote, parce que ce philosophe ensei- 
gnait dans les promenades du Lycée. 

PÉRIPTÈRE, nom que les Grecs donnaient à tout 
temple dont le pourtour extérieur présentait sur toutes ses faces un rang isolé de colonnes non engagées dans le 
^ur et formant un portique couvert. Le Diptère était un 
lériptère à 2 rangs de colonnes, et le Monoptère un Périp- 
tere rond. Le Périptère carré était hexastyle, c.-à-d. à 

pj,0,in,es tle front. 
T). nom ^onné , dans Pane. religion persane, aux ews femciicg. piug tard, on appela de môme les génies 

^eux sexes indistinetement. 11^ ABOUK. K. Anbau. 
xnainn A ,7' Perislylium, 2® partic de la maison ro- 
Partin' .Tf '1

at'r'uni> derrière le tablinum, et formant la 
dans li£riV la maison* R n'y avait de péristyle que 
cutourpp S?m^tUe-Uses demeures; c'était une vasto cour, portiques en colonnades, conduisant aux di- 

versos pièces d'habitation. Un xyste ou parterre de ver- 
dure et de fleurs en occupait le centre. C. D—Y. 

PERIZONIUS (Jacques), philologue et critique, né en 
1651 à Dam (Groningue), m. en 1715, étudia à Deventer 
et à Utrecht, fut professeur d'histoire et d'éloquence à 
Francfort, 1681, et à Leyde, 1693. Il a publié ; ^nímad- 
versiones historicce, Amsterdam, 1685, in-80, oü il s^occupe 
principalement de Phistoire de Rome, et élève des doutes 
sur les premiers temps de cette histoire; Origines Dabylo- 
nicce et /Egyptiaca}, Utrecht, 1736, 2 vol. in-80 ; fíerum per 
Europa/n século xvi maximè geslarum commentarii historiei, 
Leyde, 1710, iii-80; des éditions d^lien et de la Minerve 
de Sanchez. Perizonius est très-érudit, mais ses ouvrages 
manquent souvent d^rdre et de méthode. 

PERKIN WARBECK, célèbre imposteur, né à Londres, 
d'un juif de Tournai, se fit passer pour le 2® fils d^- 
douard IV, Richard d^York, assassiné ü la Tour de Lon- 
dres, en 1483, par Glocester (Richard III), servit ddnstru- 
ment à la duchesse douairiére de Bourgogne, soeur 
d'Edouard, qui le reconnut publiquement, en 1490, pour 
Popposer à Henri VII, tenta un débarquement en Irlande, 
1492, puis sur la cote de Kent, 1495 , se rendit enfiu en 
Ecosse, oü Jacques IV lui donna eu mariage une de ses 
parentes, et fut repoussé dans une attaque contre le Nor- 
thumberland. En 1498, profitant d^ne insurrectiou dans 
le comté de Cornouailles, il se joignit aux rebelles, prit 
le nom de Richard IV, fut livré à Henri IV, qui le mit à 
la Tour, s'échappa, fut repris, et pendu à Tyburn, 1499. 

PERKINS (Elie), médecin, m. vers 1800, exerçait son 
art à Plaintield (Etats-Unis). 11 avífit imaginé un agent 
thérapeutiqué, qu'il appelait tracleur mélallique, et con 
sistant en deux aiguilles de métaux diflerents, que Pon 
promenait sur la partie malade de mariière à irriter la 
peau. Cette médication fut appliquée à une foule de maux, 
et devint à la mode; puis on Tabandonua. Elle se rapproche 
assez des supercheries du magnétisme animal. D—g. 

PERLEBERG, v. des Etats prussiens (Brandebourg), 
ch.-l. de eercle, sur la Stepenitz, à 126 kil. N.-O. de Ber- 
lin; 5,000 hab. Brasseries, marchés à lin. 

PERLES (He des), ile d'Amérique, dans le golfe de Pa- 
nama, par 8° 13'-80 40' lat. N., et 83° 50'-8lo 10' long. O. 
Autrefois il y eut de riches pêcheries de perles. 

PERM, v. de la Russie d'Europe, ch.-l. du gouverne- 
ment de son nom, au coníluent de la Jagouschikha et do 
laKama, è 2,093 kil. E. de S^Pétersbourg; par 58° 1' 13" 
lat. N., et 54° 6' 15" long. E.; 13,000 hab. Evêchéj ch.-l. 
dYparchie greeque; tribunaux, gymnase. Mines trés- 
riches de fer et de cuivre. — Le gvt de Perm , borné par 
ceux de Vologda au N.-O., de Tobolsk à PE., d^ren- 
bourg au S,, et de Viatka à PO., est partagé en deux par 
lachaine de POural, et divisé en 12 districts; 203,526 kil. 
carrés; 700 kil. sur 670; 2,046,572 hab. (Russes, Tar- 
tares, Baskirs, Tchérémisses, etc.). Climat très-foid ; sol 
assez fertile. Elève de bestiaux. Grandes richesses miné- 
rales (or, argent, platine, fer, cuivre, plomb, sei), nom- 
breuses usines à fer, et à cuivre. Commerce de transit 
avec la Russie, la Sibérie et la Chine. 

PERMESSE, Penncssus, auj. Panitza, rivière de Béotio, 
sortait de PHélicon, et affluait au lac Copais. Ses eaux, 
consacrées aux Muses, passaient pour inspirer les poetes. 

PERM1E ou BIARM1E, anc. coutrée du N.-E. de Ia 
Russie d'Europe, embrassait les gouvernements actuels do 
Perra, de Vologda, et d'Arkhangel, et s'étendait depuiá 
la Kama jusqu'à la Finlande et la Dwina septentrionalc, 
Un royaurae y exista au raoyen age, et fut soumis d'aboi d 
à Novogorod, puis par Ivan IV en 1543. Le christianisme 
y avait été porté eu 1375 par S1 Etienne de Perm, invea- 
teur d^n alphabet particulier dit Permien, 

PEKNAMBOUC ou FERNAMBOUC, v. du Brésil, port 
fortifié sur Pocéan Atlantique, par 37® 12' 4" long. O 
et 8® 3' 27" lat. S., à 1,910 kil. N.-E. de Rio-Janeiro; 
85,000 hab, Ch.-l. de la prov. de son nom. Elle a 3 quar- 
tiers : le llecife ou le Port, sur une langue de terre; San- 
Anlonio, dans une petite ile de la rivière Capibaribe; et 
lioa-Visla, de Pautre côté sur la terre ferme. Siége du gvt 
et de Passemblée provinciale; archevêché; trib. de comm.; 
arsenal, chantiers pour la marine militaire, douane, láza- 
ret; fabr. de tabaes, savons, papier, machines. Commerce 
et transit important. — La prov. de Pernambouc, la plus 
orientale du Brésil, est boruée par celles de Ceara, Pa- 
rahiba, et Rio-Grande au N., de Bahia et d'Alagoas au 
S., de Piauhy à PQ., et par POcéan á PE.; 158,000 kil. 
carrés; 1,300 kil. sur 625; 950,000 hab. Climat varie. 
Sucre, cotou, cuirs, eau-de-vie, bois de Brésil. 

PEKNAU ou PERNOV, en esthonien Pernaline, v. foi to 
de la Russie d'Europe (Livouie), port ü Peraboucburq 
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du Pernau dans Ia mer Baltique, ch.-l. de district, gvt et 
à 237 kil. N. de Riga; 6,000 hab. Kxport. de grains, Uns, 
"raines, chanvres, peaux, nattes; chantiers de construe- 
tion seieries mécaniques. — Cette ville appartint aux 
chevaliers Porte-glaives, puis à la Pologne; les Russes 
rocoupérent do 1575 íi 1582, puis en 1710. 

PERN E (François-Louis), savant musicien , né à Paris 
en 1772, ra. en 1832, se livra à 1'enseignement de l'har- 
monie, et jeta par ses travaux la plus vive lumière sur 
1'liistoire de Ia musique. Nommé, en 1811, professeur-ad- 
joint de Catei au Conservatoire, il succéda à l'abbé Koze, 
en 1819, comme bibliothécaire de cet établissement. 

PERNES, ch.-l. de cant. (Vaucluse), arr. et à 6 kil. 
S. de Carpcntras; 3,473 hab. Yins, garance, amandes, 
soie. Patrie de Fléebier. 

PERNETTE DU GU1LLET. V. Guillet. 
PERNETY ou PERNETTY (Antoine-Joseph), béné- 

dietin de la congrégatiou de S^Maur, né à Koanne en 
1716, m. en 1801, suivit Bougainville comrae aumônier, 
quitta ensuite sou monastére et rhabit de religieux, et fut 
quelque temps conservateur de la bibliothèque de Berlin; 
de retour eu Franoe, il s'oooupa d'alchituie, prétendit 
avoir trouvé la pierre philosophale, et forma à Avignon 
une petite secte dont les croyances ne sont pas connues. 
On a de lui, outre des traductions d'ouvrages de Sweden- 
borg : Dictionnaire portatif de peinture, de sculplure et de gra- 
vure, Paris, 1757, in-H0; Histoire d'un voyage aux Ues ila- 
louinesj fait en 1763-64, 2e édit., Paris, 1770, 2 vol. in-80 

et 16 pi.; Dissertation sur VÂmérique et les Américaim, Ber- 
lin, 1770, in-12. 

pernety (Joseph-Marie) ,né àLyonen 1766,m.enl856, 
lit ses études au collége militaire de Tournon, entra à récole 
de'Metz en 1781, fut fait lieutenant en 1783, capitaine en 
1791, dírigea le pare d'artillerie au sicge de Mantoue, se 
distingua à Bassano et à Arcole, reçut le grade do chet de 
bataillou sur le cbamp de bataille de Rivoli, commanda 
1'artillerie de 1'expédition d'Irlande en 1799, contribua 
au passage du Grand-Sl-Bernard et à la bataille de Ma- 
rengo, 1800, et servit en 1802 comme colonel d'artillerie 
sous les ordres de Ney en Helvétie. Général de brigade et 
chef d'v'tat-major de Tartillerie de la grande armée d'Alle- 
raagne en 1805, il se distingua ii Ulm et à Austerlitz, puis 
á léna, 1806, fut nommé général de divisiou et baron de 
PEmpire, commanda 1'artillerie du corps de Masséna en 
1809, organisa le passage du Danube h file de Lobau, et 
rendit les plus grands services ii la bataille de Wagrara. 
En 1812, à la tète do 1'artillerie du ler corps, il assista à 
raffairo de Mobilev et íi la prise de Smolensk, ouvrit le 
feu à la bataille de la Moskowa, et put ramener, pendant 
Ia retraite', presque tout sou matériel jusqu'à la Bérézina. 
En 1813, on le retrouve à Lutv.cn , Bautzcn , Dresde, Lcip- 
zig, Ilanau. La Restauration 1'appela à la direction de 
1'artillerie au ministère de la guerre. II fut nommé pair de 
Franee en 1835, et sénateur en 1855. B. 

PERNICIEÜSES (lies), archipel de la mor Mauvaise 
(Polynésie), par 15° 26' lat. S. et 148» 40' long. O. — 
Découvertes par Roggeween en 1712. Ce sont peut-ôtre 
les mômes que les iles Palliser de Cook. 

PERNOV. V. Pernau. 
PÉRO, ch.-l. de caut. (Corse), arr. et à 52 kil. S. de 

Bastia; 663 hab. Huiie, chátaignes. 
PÉROLLA. V. Pacdvius. 
PÉROLS, vge (Hérault), près d'un étang da méme 

nom, arr. et à 9 kil. S.-E. de Montpellier; 960 hab. Bons 
vins ronges. 

PÉRON (Franç.), naturaliste et voyageur, né en 1775 
à Cérilly (Bourbonnais), m. en 1810, servit dans 1'armée 
de terre au début de la Béyolution, fut fait prisonnier, et 
profita de sa captivité pour lire les voyageurs et les his- 
toriens. Délivré en 1794, il étudia la médecine à Paris, 
fut attaché en 1800 comme zoologiste à, 1'expédition de 
Baudin aux Terres australes, fit de belles expériences qui 
démoutrent que l'eau de rOcéan est d'autant plus froide 
qu'on descend à une grande profondcur, et rapporta une 
collection d'animaux, contenant plus do 2,500 espèces 
nouvulles, II a publié : Observations sur Vanlhropoiogie, 
Paris, an viu; Voyage de de'comerlcs aux terres australes 
pendant les années 1800-1804, Paris, 1807-16, 3 vol. 111-4» 
et atlas; le 3a vol. est de Freycinet. 

PERONNE, s.-préf. (Somme), 4 51 kil.N.-E. d'Ainiens, 
sur la rive dr. de la Somme, au milieu des marais; 3,788 
hab. Place de gnerre de 3a classe. Trib. de l'a instance; 
collége. On remarque le Bcffroi (du xiva siècle), fliôtel- 
de-ville construit sous François I", 1'église Sl-Jean, 
commcncée sous Louis XII, le chAteau, etc. Fabr. dMiuile, 
de sucre de bettera-ve, de linons, batistes, percales; 

raffineries de sei, distilleries d'eaux-de-viej tanneries. 
Commerce de grains, farines, laines, etc. Patrie de Lan- 
glès. — Ancienne capitale du Santerre, les róis Méro- 
vingíens y eurent un palais. A la fin du ixe siècle, la châ- 
tellenie de Péronne dépendait du comté de Vermandois, 
et, en 923, le comte Herbert 11 y retint prisonnier 
Charles III le Simple, qui y mourut, 929. La ville reçut 
une charte de commune en 1207, et passa, en 1409, dans 
la maison de Bourgogne. Louis XI, se refusant 4 1'exécu- 
tion des.traités de Conflans et de S'-Maur, vint 4 Péronne, 
en 1468, pour conclure un arrangement avec Charles le 
Téméraire; mais la révolte des Liégeois, secrètement 
exeitée par ses agents, ayant éclaté subitement, Charles 
retint le rol prisonnier dans le cbâteau pendant deux 
jours, et le força 4 signer le Trailé de Péronne, par lequel 
Louis abandonnait les villes de la Somme, donnait 4 sou 
frère la Champagne et la Brie, et s'cngageait 4 suivre le 
duc 4 Liége pour châtier les révoltcs. Louis XI reprit 
Péronne 4 la mort de Charles le Téméraire, 1477. En 
1576, la noblesse de Picardie signa dans cette ville un 
traité d'union eontre les protestants; ce fut le commen- 
cement de la Ligue. En 1536, Péronne résista aux Impé- 
riaux commandés par Henri de Nassau. 

PEROSA, brg du royaume dTtalie, arr. et 4 15 kil. 
N.-E. de Pignerol, sur le Clusone; 1,826 hab. 

PEROSES. V. FIROUZ. 
PEROTE, v. forte du Mexiqua (Yera-Cruz), 4 45 kil. 

O. de Jalapa; 10,000 hab. Près de !4 est uno montagne 
haute de 2,474 mèt., et dite Coffre de Perote ou Nauhcam- 
■patepeíl. 

PEROTTI (Nicolas), archevêque de Siponto ou Man- 
fredonia, né en 1430 4 Sasso-Ferrato, m. en 1480, fut 
gouverneur de 1'Ombrie en 1465, et de Pérouse en 1474. 
Ona de lui : Rudimenta grammaíices, Rome, 1473, in-fol., 
ouvrage 4 peuprès oublié auj., mais qui obtint un très- 
grand suecés; Cornucopia, sive Commenlaria lingum latina, 
Vinise, 1499, in-fol., recuei! de Notes très-savantes sur 
le livre des Spectacles et le livre ler des Epigrammes de 
Martial; des Commenlaires sur Pline le naturaliste. Quel- 
ques critiques ont voulu le faire passer pour 1'auteur des 
Fables de Phèdre. 

PÉROU, grande contrée de 1'Amérique méridionale, 
qui, sous les Incas, ses premiers maitres, s'éteiidait de- 
puis féquateur au N. ju3qu'au 40» degré de lat. S., ayant 
4,000 kil. de long. et 600 4 800 kil. de largeur, le long 
de rocéan Pacifique; bornée au N. par le Popayan, 4 l'E. 
par les-déserts du Brésil et uno partie des Cordillères, au 
S. par le Tuouman, le Paraguay et lo Chili, 4 TO. par 
Tocéan Pacifique. Sous la domination espaguole, il for- 
mait une vice-royauté, divisée en 3 audiences (Los Reyes, 
Quito , et Charcas ou la Plata). II est auj. partagé en 
deux Etats distincts: le Bas-Pérou ou republique du Pérou, 
au N.-O.; et le Ilaut-Pérou ou republique de Bolivic, 
au S.-E. 

péuoo (iías-), republique de PAmérique du S., cb.-I. 
Limai entre ia république de TEquateur au N., dout la 
riv. Tumbo la sépare, le Brésil 4 PE., la Loa au S., qui 
la sépare de la Boliviá, et Pocéau Pacifique 4 PO.; entre 
3»25'-21» 30' lat. S., 69° et 84° long. O.; 1,499,868 kil. 
carrés; 2,500,000 hab., dont 540,000 blancs ou Espagnols, 
1,620,000 Indiens, 500,000 métis et mulàtres, et 40,000 
nàgres. Le pays se divise eu 3 parties bien distinctes ; 1° Ia 
Cd/e, du pied des Andes 4 POcéan; elle renferme des 
vallèes fertiles, oü le climat est chaud; la pluie y est in- 
connue, mais, toutes les nuits, d'abondantes rosées rafraí- 
chissent Pair et le sol, qui produit le sucre, le ooton, Ia( 
vigne, la muscade, la cannello, le café, le cacao, lo poivre, 
le piment, le gingembre, le tabac, etc.; 2° la Sierra, partie 
des Andes, renfermant des montagnes très-élevées (le 
Gualatieri, volcan de 6,705 mèt. de hauteur; le Pichu- 
Piohu, de 5,670 mèt. |, qui sont entrecoupées de vallées et 
de plaines couvertes de riches moissous, et foulées par de 
norabreux troupeauxde moutons,devigogne3 et d'alpacas! 
3» la Monlana, pays de forèts, partant de la région E. des 
Andes, couvrant les deux tiers du Pérou, et très-pe1' 
explorées encore; on y trouve des animaux 4 fourrures 
(ehinchilla, zorille, jaguar, couguar, ours noir), des va- 
riétés d'oiseaux 4 plumage éelatant, des reptiles et des 
inseotes venimeux. Les tremblements de terre y sont fré- 
quents. A 1'exception de PAmazone et de ses aftluents, 
PUeayale, PApurimac, le Paro, etc., le Pérou n'est arrase 
que par des cours d'eau pcu considèrables, dont quel" 
ques-uns roulent des paillettes d'or. 11 y a des alligators- 
Dans la partie S.-E. 3'étend le grand lac Titicaca. èl111»' 
d'or, d'argent, de mercure, decuivre, de plomb, etc., mais 
plupart abandounées, faute d'intclligeuce. Ou.reucontr 
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aussi des emeraudes et autres pierres précieuses. Elève 
d^beilles, qui fournlssent une eive très-blanche. Beau- 
coup de cocheniHe et de kermès, de casse, gomme, jalap, 
sang-dragon, guano. L'industrie du Pérou, peu impor- 
tante, a quelques fabriques de harnais, de tapis, de man- 
teaux, d^bjets en or et en argent. Le commerce, entravé 
^ 1 intérieur par le manque de routes, est assez actif à 
^extérieur, et a pour bases principalos les métaux et les 
produetions du sol. Le mouvement commereial a été, en 
1862, de 311,600,000 fr., dont 139,836,000 pour Pimpor- 
tation, et 171,764,000 fr. pour rexportation. Le nombre 
des navires de eommerce était, en 1861, de 110, jaugeant 
24,234 lonneaux. Le peuple, d^n caractérè doux, montre 
une sorte d'affaissement moral. Les idiomes sont mui- , 
tiples. Le pouvoir législatif appartient à un Congrès de i 
deux chambres; le pouvoirexécutif, à un président assiste 
d^un conseil d^tat, dont le Congrès choisit les membres. 
Le catholicisme est la religion du pays, depuis la con- 
quête espagnole. 11 y a 1 archevêché à Lima, et 5 évêchés 
à Aréquipa, Chachapoyas, Ouzco, Guamagna, Truxillo; 
et 2 universités à Lima et Cuzeo. Le Pérou se divise en 
12 départements et 3 provinces littorales : 

Départements. Provinces. 
JunTn. Puno. Callao. 
Libertad. Amazonas. Piura. 
Lima. Ancash. Ica. 
Aréquipa. Huancavelica. 
Ayacucho. Moquega. 
Cuzco. Caxamarca. 

L^rmée est de 1,600 hommes; la marine se compose 
de 1 frégate, 7 vapeurs, 10 petits bâtiments; les dépenses 
s'élévent, ainsi que les recettes, à 113,000,000 de fr. en- viron ; la dette est d'environ 177^000,000 de fr. 

Histoire. — Quand les Espagnols abordèrent au Perou 
au xvi® siècle, ils le trouvèrent gouverné par des Incas, 
dont la dynastie avait été fondée par Manco Capac, 300 ou 
^90 ans avantleur arrivée. Les principaux peuples étaient 
les Quichuas, les Chiquitos, les Carapuchòs. Au-dessousdes 
Incas, róis absolus, étaient des Caciques ou gouverneurs : 
l'iinpôt se payait par la culture des terres du Soleil (le 
Lieu national) et de Llnca, représentant de la divinité. 
On trouve encore des débris de routes magnifiques, de 
temples et de palais ornés de sculptures. De 1526 à 1533, 
Pizarre et Almagro profitèrent de la rivalité de Huescar 
et d'Atahualpa, treizièmes successeurs de Manco-Capac, 
pour conquérir le Pérou. Huescar périt en combattant, 
Atahualpa fut mis à mort, et le Pérou devint une vice- 
royauté espagnole. Les Espagnols exploitèrent avec eruauté le Pérou, et firent périr par Vexcès des travaux 

immense quantité d'homme&. Révoltés en 1780, les 
i^uviens massacrèrent 20,000 hommes à la prise de 
ç^ta; mais ils furent vaincus et soumis. De toutes les 
T0lonies espagnoles, le Pérou fut la dernière à se soulever. 
t;

es royalistes luttèrent avec avantage contre les Argen- 
^rns de 1810 à 1820. En 1820, Lord Cochrane et San- 
C artin, partis du Chili, vinrent les attaquer avec 4,500 
pOínaes, et proclamèrent Lindépendance du Pérou après 
■a prise de Lima, 1821. Le nom de Péruviens fut donnó à 
ínusles habitants. Bolívar, protectcur du Haut-Péron, par 
^ victoire de Junin, et le général Sucre, par celle d^ya- 
CUcho, 1B24, aflermirent Tidépendance, qui fut assurée 
après que les Espagnols furent chassés de Callao, 1826. 
Mais une scission s^péra entre le líaut et le Bas-Pérou. 
L'anarchie désole presque toujours ces deux républiques. 
Hans le Bas-Pcrou, le président Gamara s^st maintenu de 
1830 à 1841; le général Santa-Cruz, qui le chassa, abdi- 
Oua lui-même en 1842. Les difficultés de la vie commune 
dítns un pays inextricable de montagnes et de forêts, 1 éloi- 
pUíment des villes et leurs rivalités, Vantagonisme entre les habitants de la côte et ceux de la montagne, c.-à-d. enire les conquérants et les vaincus, la mauvaise organi- 
Sation de Tarmee, sont des causes permanentes de ré- 
Volution. 

pfí0ü (HAUT-). V. BOLIVIE. 
LuoüN, dieu du tonncrrc chez les Slaves. On le re- eíjentait avec une tête d'argent, des oreilles d'or et des 

Au' SA^e ^cr'ct tc,iant ^ raain un simulacre de la foudre. Pfès de sou idole brülait un feu éternel. 
r LROüSE, anc. Perusia, en italien Peruyia. v. forte du 

'Pltalie, sur une montagne, à 136 kil. N. de Rome; 
43® 7' 46" lat. N., et 10° 1' 58" long. E.; 14,850 hab. Lh.-i. 

UqUl>„ ecuie at inu^jqur. unisse • >■!=. (Ja remarquelacatliédrale gotliique de S^Laurent, 

les églises de S^Pierre, deS^F ranceis, des Dorainicains, etc., 
avec des tableaux de Raphaèl, du Pérugin, du Guide, de 
Barocci; beau palais public; fontaines; ruines antiques; 
porte dite Ara de triomphe d'Augusle. Fabr. et commerce 
de draps, soieries, tapis, chapeaux, etc.; distilleries de 
liqueurs et d'eaux-de-vie. — Cette ville, une des 12 lucu- 
monies étrusques, s'allia aux Samnites contre Rome; après 
deux grandes batailles livrées sous ses murs, Pan 344 et 
458 de Rome, 309 et 295 av. J.-C., elle dut se soumettre. 
Ou a nommé guerre de Pérome la guerre qu'Octave eut á 
soutenir, Pan 712 de Rome, 41 av. J.-C., contre les parti- 
sans d'Ántome, et qui se termina par la prise de la ville 
et le massacre d'une partie de ses défenseurs. Conquise 
par les Goths au Yle siècle après un siége de 7 ans, re- 
prise par Narsès, elle tomba ensuite au pouvoir des Lom- 
bavds. Pépin le Bref la donna au Saint-Siége; néanmoins 
elle soutint son indèpendance jusqu'en 1392, oú elle se 
soumit à Boniface IX. Le condottiere Forte-Braceio la prit 
en 1416; disputèe par les Oddi et les Baglioni au Saint- 
Siége en 1520; rèvoltée en 1859, elle a été anuexée aux 
Ètats sardes en 1860. 

uérodse (Province de), division administrative du roy. 
d'Xtalie, entre celles do PcsaroauN., d'Arezz > et de Sienue 
à PO., les Etats de PKglise au S., les prov. d'Aiicòne, de 
Macerata et d'Ascüli à PE.; 9,548 kil. carr.; 513,019 hab. 
Ch.-l., Pérouse. Divisée eu 6 arrondissements ; Pérouse, 
Orvigto, Riéü, Fuligno, Spolète, Terui. De 1860 à 1865, 
on Pa appelée Proviace d'Ombrie. 

pekouse (Lac de), anc. Trasimène, lac du roy. d'Italie, 
à 12 kil. N.-O. de Pérouse; 194 kil. carr.; 28 kilt de tour. 

PÉROUSE (LA). V. LA PÉROUSE. 
PERPFNNA, cônsul romain Pan 623 de Rome, 130 av. 

J.-C., battit et fit prisonnier Aristonic, qui disputait aux 
Romains le royaume de Pergame. 

purpenna (Marcus-Vento)," général romain, d'une 
famille noble, enibrassa le parti de Marins, fnt lieutenant 
dVEmilius Lepidus, Pan 674 de Rome, vecueillit les dé- 
bris de ses troupes après sa défaite et sa mort, et alia 
rejoindre Sertorius en Kspagne, Pan 676. Ses soldats 
Pavaient contraint à cette réunion; jaloux de iPoccuper 
pas le premier rang, il assassina Sertorius au milieu d'un 
íéstin, et prit sa place, 681; mais son incapacite le fit 
battre par Pompée, entre les mains duquel il tomba, et 
qui le íit tuer, Pan 682 ou 71 av. J.-C. 

PERPÉTUÉ (Saiute) souffrit le raartyre à Carthage 
avec Su Félicité vers 203. Fête, le 7 mars, 

PERPIGNAN, ch.-l. du département des Pyrénées- 
Orientalos, à 849 kil. S. de Paris, 62 S. de Narbonne, sur 
la rive dr. de la Tet, dans une admirable sitnation, à 
8 kilom. de la mer, sur le cbemin de fer de Bordeaux á 
la Méditerranée; par 42° 41' 55" lat. N., et 0o 33' 55" 
loug. E.; 18,199 hab. Place de guerre de lre classe, avec 
citadelle. Ch.-l. de la 1P- division niilitaire; directions 
d'artillerie et du génie. Direction et burcau de douaues. 
Evêobé suffragant d'Albi depuis 1602. Tribunaux de 
1" instauce et de commerce; collége, graud séminaire, 
école normale prhnaire; société des seiences, belles-iettres 
et arts. Cabiuets d'histoire naturelle et de minéralogie, bi- 1 

bliotlièque, nmsée. Belles promonades, magnifique pépi- 
nière départementale. 11 eut autrefois un hôtel des mon- 
naies. On remarque la cathédrale S^Jean-Baptiste, bâtie 
du xive au xvi" siècle, et Ia place d'Armes. Réculte dé 
vins rouges très-capiteux, olives, orariges; éléve de vers 
á soie, filatures de cotou. Fabr. de draps, lainages, graud 
comm. de liége, manches de fouets, distilleries d'eau- 
do-vie, tauneries reuommées, etc. Commerce de laines 
fines, builes, eaux-de-vie, vins, fer, miei. Patrie de H. Ri- 
gaud et de Dora Brial. — Ancienne capitale du Roussil- 
lon, Perpignan est á 4 kil. de Ruscmo, détruite eu 828, 
et dont il reste une vieille tour. Au xiie siècle, son gou- 
vernement municipal se forma sous la protection des 
róis d'Aragon, alors maitres du Roussillon. Vers 1278, 
Jayme lcr, rei de Majorque, y fit élever un châtean, auj. 
compris dans les bâtiments de Ia citadelle; au xiv® siè- 
cle, la caibcdrale et le fort Caslület ( auj. prison militaire) 
furent comuicncès. II y eut une universitè eu 1349. En 1475, 
Perpignan fut pris après un long siége par les Français, et 
rentra en 1493 sous Ia domination de PEspagne; en 1642, 
Richelicu s'cn empara, ainsi que de tout le Roussillon, que 
le traité des Eyrénèes, 1659, assuraá la Francc. 

PERRACHE (Michel), sculpteur, né â Lyon en 1685, 
m. cn 1750, obtintle droit de bourgenisie â Malines pour 
avoir décoré une égliso de cette ville. II orna aussi sa patrie 
de plusicurs ouvrages.—Son flls, m. en 1779, fut un sculp- 
teur mèdiocre; mais il est connupar le projet qu'il eonçut 
dAgrandir Lyon, eu reculant au b. de la ville le confluent 
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du Rhône et de la Saôno; on eonstruisit dans ce but une 
chanssée qui porte son nom , mais les autres travaux né- 
cessaires iront pas été executes. 

PEKKAULT (Claude), célebre architecte, né à Paris 
cn 1613 , d'un avocat au Parlement, m. en 1683 , étudia 
d'abord Ia médecine; mais les travaux qu'il dut faire sur 
Aritruve, que Colbert 1'avait cbargé de traduire, lui révé- 
lòrent sa vocation pour rarchiteetnre. Devenu membre de 
PAcadémie des Sciences, il fournit les dcssins et les plans 
de FObservatoire de X^aris, 1666. Louis XIV ayant fait un 
appel à tons les artistes pour la construction du nouveau 
JjOuvre, l^errault présenta un plan qui fut adopté : Ia seule 
façade, dite de CHorloge, ceuvre de P. Lescot et de Lemer- 
cier, futconservée; les trois autres appartiennent á Perrault. 
II composa la façade extérieure prineipale, à 1'E., d'une 
magnifique ordonuance de colonnes corinthiennes accou- 
plées, devenue célèbre sous le nom de Colotmade du Louvre 
( V. Loutbe ). Cet architecte éleva aussi, á la Porle-St-An- 
toine , 1670, un are de triomphe colossal, fort beau, mais 
qui, n'ayant été exécuté qu'eu moellons et en plâtre , fut 
démoli en 1710. On lui doit enfin la chapelle de Notre- 
Dame de Navonne, dans Péglise dçs Petits-Péres , la cha- 
pelle du château de Sceaux, et la plupart des dessins des 
vases qui ornent les jardins de Versailles. Perrault se dis- 
tingua par un grand goüt en architecture, et beaucoup 
d'imagination j son Louvre est remarquable par la beauté 
des proportions antiques qu'il eut l'art d'y faire revivre, 
la pureté des profils^ 1'éléganee des formes et des orne- 
ments, la eorrection des détails, et le fini de 1'exécution. 
On put, depuis, faire aussi bien que lui, mais nul ne l'a 
surpassé. 11 a écrit : une traduetion de Vilruve, 1673, 
in-fol., ouvrage estimable , surtout pour le tem ps, mais 
qui, soit dans la traduetion, soit dans de fort belles planches 
qui 1'accompagncnt, dénote souvent 1'absence d'études 
archéologiques, et Tignorance des monumeuts de 1 anti- 
tiquité ; Ordonnances des cinq espèces de colonnes, selon la 
mélhode des anciens f 1 vol. in-fol.; Essaís de physique, 
1680-88 , 4 vol. in-12; liecueil d'un grand nombre de ma- 
chines, 1700 , 1 vol. in-4». B. 

perrault (Charles), frère du précédent, littérateur 
et poete, né à Paris en 1628, m. en 1703, s'exerça 
d'abôrd dans la poésie burlesque, mise à Ia mode par 
Scarron, et écrivit une parodie du vic livre de 1'Enéide, 
ainsi que les Murs de Troie ou iOrigine du burlesque. En 
1651, il fut reçu avocat au barreau de Paris, oü il 
plaida aveo succés; néanmoins , un de ses frères, Pierre, 
ayant acheté Ia chargc de receveur-général des finauces 
de Paris, il fut son commis pendant dix ans, 1654-61, 
et continua de s'occuper de poésie. Puis, nommé par 
Colbert premier commis de la surintcndance des bâti- 
ments du roi, il usa noblement de la confiance du mi- 
nistre pour protéger les arts, les scienees et les lettres. 
Le comitê de devises et de médaiUcs, dout il faisait par- 
tie avec Chapelain, Cassagne et 1'abbé Bourzéis, fut le 
berceau de PAcadémie dos Inscriptions et Belles-Lettres. 
Adinis à PAcadémie Française en 1671, il fit rendre pu- 
bliques les séauces de réception, adopter Pélection des 
académioiens par scrutin , et obtint de Colbert lesjetons 
de présence. En 1687 , il publia le Siècle de Louis le Grand, 
poéme oú, enthousiasto des produetions de son temps , il 
cherche à lui donner la supériorité sur les anciens. Kacine 
n'ayant vu dans cet ouvrage qu'un jeu d'esprit et une exa- 
gération flatteuse pourle monarque, Perrault, piqué de la 
méprise, vraie ou calculée, soutiut sa thèse en proso dans 
ua Parallèle des anciens et des moderafs, Paris , 1688-1693, 
4 vol. in-12, oü il met Chapelain, Scudéry et Saint-Amant 
au-dessus des grands poetes de Pantiquité. Boileau Patta- 
qua par des épigrammes, et surtout dans ses Itéjlexions cri- 
tiques sur quelques passages du rhéteur Longin, 1693. Perrault 
réponditpar une Apologie des Femmes, critique de Ia satire 
contre les Femmes, publiée Ia même année par Boileau. 
Perrault donna ensuite les Ilommes illuslres qui onl paru 
en France pendanl ce siècle, 1696-1701 , 2 vol. in-fol., ren- 
fermant une courte biographie de 102 personnages célèbres 
dans PEglise, les armes, la politique, la raagistrature, les 
lettres, les scienees et les arts. 11 dut une célébrité plus 
durable à ses Contes de ma mére l'Oye, ou Uistoires du temps 
passe, 1697, qui portent le cachet de la simplicité et de la 
naiveté convenables íi Pintelligence et à Pimagination du 
premier âge. II a publié aussi plusieurs Contes envers, tels 
que Pcau d' Ane, Grisélidis, etc., diffus et très-médiocres; 
des Mémoires sur sa vie, en 4 livres, depuis sa naissance jus- 
qu en 1637 ; enfin un Poéme-de la peinture. V. "Walckenacr, 
Lettres sur les contes de Fées, altribués á Perrault, sur l'ori- 
gine de la Féerie, 1826; M. Sainte-Beuve, Causeries du 
Lundi, t. Vi OEuires choisies de Ch. Perrault, avec les J/c- 

moíres de Lauteur, et des recherches sur les contes de Fées, par 
Collin de Plancy, Paris, 1826, in-S0; Mémoires, Contes, et 
autres osmres de Ch. Perrault, précédés Pune Notice sur l'au- 
teur, par P.-L. Jacob , et Pune Disserlalion sur les contes de 
Fces, par M. Walckenaér,Paris, 1842, in-12. F. B. 

PERRECIOT (Claude-Joseph), né en 1728 à Roulans 
(Franche-Comté), m. en 1798, fut maire de Baume-les- 
Dames eu 1768, trésorier au bureau dos finances de Be- 
sançon eu 1782, membre du conseil-général du Doubs en 
1790. On a de lui, entre autres ouvrages estimés: De Vétat 
civil des personnes et de la condiíion des (erres dans les Gaules, 
depuis les temps celtiques jusqu'à la rédaclion des coutumes, 
1786,2 vol. in-40, grand travail qui Pocoupa 20 ans. 

PERRECY, vge (Saône-et-Loire), arr. et à 22 kil. N 
deCharolles; 192 hab. Forges, haut-fourneau. 

PERRET, vge (Côtes-du-Nord), arr. et à 36 kil. O. de 
Loudéac; 850 hab. Importantes forges à fer. 

PERREUX, ch.-l. de cant. (Loire), arr. et à 4 kil. E. 
de Roanne; 485 hab. 

PERRHÉBES, peuple dVigine pélasgique, habitait, au 
N. de la Thessalie, les cantons appelés Pélasgiotide et 
llistiéotide, duPénée aux monts Cambuniens. Attaqués par 
les Lapithes et les Eoliens, ils leur abandonnérent les 
plaiues du Péuée, et se retirérent dans les cantons les plus 
élevés de POIyrape et du Pinde : ils passèrent aveo le reste 
de la Thessalie sous la domination des róis de Macédoine, 
mais en conservant une demi-libertó. DAutres Perrhèbes 
étaient restes dans les plaiues, ets'étaicnt soumis aux con- 
quéj-ants établis à Larisse. C. P. 

PERRIER (Frauçois), peintre et graveur, né à St-Jean- 
de-Losne vers 1590, m. vers 1650, séjourna longtemps en 
Italie, et exécuta, pour les Chartreux de Lyoir, et pour 
Phôtel de la Vrillière à Paris, divers tableaux pleins de 
feu et dhmagiuation , mais d'un dessin incorrect. Sa répu- 
tation est surtout fondée sur deux collections de statues et 
de bas-reliefs qu'il grava d'aprés Pantique: Staluce antiquce 
cenlum, Rome, 1638, in-fol.; ícones et segmenta illustrium è 
mármore tabularum, quce Romcs adhuc exslanl, ibid., 1645, 
in-fol., 50 pl. Ces gravures sont cxécutées avec facilité, 
mais rendent d'une manière bien insuffisante Ia physio- 
nomie des originaux. B. 

PERRIN (Pierre), dit 1'abbé Perrin, quoiquhl ne füt pas 
ecclésiastiquo et ne possédât aucun bénéfice, né à Lyon 
vers 1630, m. en 1680 , introdueteur des ambassadenrs 
chcz Gaston d'Orléans, fit représenter en 1659, à Issy» 
unepastorale en 5 actes et en vers, musique de Cambert; 
c'est la prcmiére pièce française qu'on ait chantée. E" 
1669, il obtint un privilégo pour Pétablissement d'uiie 
Acadéinie de musique, et, deux ans après, fit jouer, dans 
la rue Mazarine à Paris, un opéra dc Pomone. Ce sont $ 
les origines de Popéra français. On a publié les OEuvres d' 
poésie de Perrin, 1661, in-12. B. 

PERRONET (Jean-Rodoipbe) , ingéníeur, né à Su- 
resnes, prés de Paris, en 1708, d'un officier sans fortune» 
m. en 1794, étudia Parchitecture, et fut ehargé, n'ayaot 
que 17 ans, de diriger la construction du grand égout de 
Paris, et celle de-la partie du quai qui se trouve entre les 
Tuilcries et le pont de la Concorde, dito quai de PAbreü- 
voir. Eu 1737, il entra dans le corps dos ponts-et-chaus- 
sées, et, en 1747,devint directeur de Pécole de ce nom;'' 
était, de grade et.de fait, premier ingénieur de France, et 

se fit une grande réputation dans "la construction 
ponts. 11 fournit les projets de 21 ponts, et en fit lui-rnciu8 

exécuter 13, parmi lesquels le magnifique pont do Neuilb'1 
premier exemple d'un p'ont horizontal, ü cintrea surbais* 

■sés, ceux dc Nemours, de Mantes, de Pont-Sl«-Maxence' 
celui de Louis XVI (auj. de la Concorde), á Paris, to"3 

dans le même gonre; il dirigea les travaux du cana' d0 

Bourgogne, Pétablissement de plus de 600 lieues de rouK'' 
et proposa un plan pour amener les eaux de PYvett® ■' 
Paris, travail dont le but a été plus avantageuseniÇ0. 
atteint par Pexécution du canal de POurcq. II indiqu» 
moyens de construire des arches en pierre, de 200 à 
pieds d'ouverture, imagina un grand nombre do macbin68 

en usage dans les constructions, entre autres la sele à i'0' 
céper les pieux sous Peau, un tombereau invcrsable, a" 
drague pour curer les ports et les riviéres. Pcrronet J0"' 
d'une réputation européenne. II a laissé: Descript'0" 
projets et de la construction des ponts de Neuilly, de j""". 
POrléans etc., 1788-89, 3 vol. in-fol., et des Mém0» 
dans le Recueil de PAcadémie des Sciences. . , 

PERROS-GUIREC, ch.-l. de cant. (Côtes-du-No^ 
arr. et à 10 kil. N. de Lannion; 582 hab. Pctit por 

relâche, 
PERROT D'ABLANCOURT. V. ABLANCOÜBT. ot 
PERRUQUES ET COIFFURES. Perrnque est un 
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Mtique; il vient du grec dorique purrikos pour furros, 
fanvc, jaune, parce que les premiéers perruques étaient en 
cnevéux blonds. Les Romains en usèrent pour caclier 
leur ealvitie, les Romaines pour le xnême but, et aussi 
pour se composer des coiffures très-ouvragées et très- 
elégantes, qu'elles appelaient tutulus, corymbus, galerus, 
QQlcriculus (V. ces deux derniers mots). Cette mode ue fut 
Suère introduite que sous les empereurs, mais elle devint 
s' çencrale, qu'il y a des bustes en marbre de grands 
Personnages, hommes ou femmes, avec des perruques, que 
J011 changeait probablement suivant Ia mode, comme pour 
Jeur donner une jeunesse perpétuelle, au moins du vivant 
des originaux. Au moyen âge, les perruques étaient encore 
tb usage; on les faisait quelquefois de crins de cheval. II 
Parait que c'était un luxe, car, au xv® et au xvi® siècle, 
des prédicateurs tonnèrent contre les perruques des fem- 
bies. — Eu France, la mode des perruques, pour les 
domtncs, commença de se répandre dès le règne de Louis XIII, vers 1630 ; on les nommait mouíonnes, parce 
^'elles étaient faites le plus ordinairement en laine de 
'bouton. Les jennes gens n'en portaient point. Louis XIV, 
dbfant, ayant d'épais cheveux bouclés, qu'on lui laissait 
dans toute leur longueur, les courtisans prirent des per- 
•dques façonnées de même. Cette mode dura tout le temps 
du règne, fut adoptée aussi par les jennes gens, et réagit 
ídsque sur le roi lui-même, qui, dans son âge nmr et pen- 
dant sa vieillesse, eut toujours une grande perruque bou- 
?de, dont les anneaux descendaient jusqu'au-dessous des 
Caules et sur la poitrine. Tant que cette mode ne fut 
Pas dcvcnue un usage général, les ecclésiastiques ne s y 
EOurairent pas avant Vannée 1660; en 1684 et 1688, il y 
ddt encore des cvêques qui défendirent á leur clergé de 
Pfandre perruque sans dispense et sans nécessité. On porta 
v atord des perruques blondes, c'était la couleur des clie- eux ro:. pujg ^es uoires, sans doute quand le roi fut 
n age viril; enfin, par un raffinement, et peut-être seu- 
®ent pour changer, on en prit de blanches. Comme les 
axeux blancs ont toujours été rares et chers, on ima- 

Mna de les imiter, ou plutôt d'y suppléer on poudrant les 
íarruques ( V. Poucre ). La forme aussi fut changée ; au eu de cette crinière quasi léonine du temps de Louis XIV, 
d"1 cofttait jusqu'à 1,000 ccus, on fit des perruques á che- 
•®UX courts, et dans lesquelles s'exerça le gcnie du per- 
*aquier; vers le milieu du xviii® siècle, on comptait près 
Jí8 50 sortes de coiífures en perruques, imitant parfaite- 
?ebt les cheveux naturels, et dont le prix était d'environ 
fph.; il y avait celles au front de fer, aux nids de pie, à 

°i8eaii royal, à la sinrjulière, à la rhinocéros, á la cabriolcl, 
l'e

a pomèle, ã la lunalique, à Vinconstant, à lajalousie, à 
fonit"*' d®5 perruques de filie, de campagne, de palais, 
hetnouées, á orcilles, à calotles, etc.; on alia jusqu'à don- 
te!so 63 eoiffurcs des noms erapruntés â 1'art culinaire, Lcs^be , ò ia fuaiírs d'hõtel, á la gentilly, à la minute, etc. 
eheveu^lbiers faisaient voir leur adresse, en imitant en 
Jeurs i * ''es pàtés, quMls exposaient dans les montres de 
Cepi, '.bbliques, pour provoquei'la confiance des passants. 
Ia per ' quelques professions conservérent, par gravite, 
tels „ 'lue à longues boucles tombant sur les épaules, 
PtOr IC3 magistrais, les notaires, les avocats, et les injj

Ureurs. Tout le mondo portait perruque : il oât été 
Cb ent à un homme bien élevé de s'habiller sans cette j-u e'ure d'emprunt, qui fut adoptée jusque dans la plus 

{"e bourgeoisie. ' 
q i-a mode des perruques courtes poudrées amena colle 
(.i8 bhevcux courts poudrés, pour les personnes dont Ia 
/evelure assez abondante pouvait supporter les façons 
ji, Coiflure donnces aux perruques. Alors la mode changea 
t0^s aisément : on fit trois départements sur une téte, le 

les faces, et Ia queue. Cette dernière, nouéejpar 
lejí? an» íut tantôt courte, tantôt allongée jusque entre tait^blos, tantôt divisée en trois queues. Le soldat la por- 
pet ba Uí'e 011 P6'01® '• c'étail une cadogan; il avait un tou- 
et n0 

et les cheveux des faces retroussés sur les tenipes 
cÍeveu ?Vec d® petits rubans de plomb. — A la ville, les 
brBlaire

X va I11®11® s'enfcrraaient dans une bourse quadran- 
®ursc í 0"Sue en tafletas noir, ou dans une espèce de 

^ ®hevaVCU/?'re 'l'1® c''<'pa"d. 11 y avait lo toupet en fer 
'"'.'•hent o6' Orecque, oú les cheveux étaient retroussés l^lfé à ia

ur toute 'a largeur du front; Mirabeau était 
^"gue bònMreCi<'UC' d' y avait encore les trois marleaux, 
f
es orípe's , e descendant par dcmère entre deux nceuds; 

.®rc® poJj M, de pigeon, et les [risés tout eela avec 
l?s<Ih'aux oiivr;n "na,.' car tout 'e monile se poudrait, 
^^biitous- on nS ''l1 jusqu'aux laquais et aux '''eu du xvme e'i ira Iíêm® l®3 enfants jusque vers le 

l^udaut la Uévolution. du temps 

du Direetoire, on imagina de porter les cheveux plats sur 
les faces, et l'on appela cette mode oreilles dechien. Bona- 
parte, général, se coiffait ainsi. La poudre était aussi 
1'accompagnement obligé d'une coiffure aussi gracieuse de 
nom que de forme. Aucune mode n'avait pu faire retran- 
cher cette poussière blanche ; un révolutionnaire, Brissot, 
essaya ce diíficile bouleversement; le premier il fit eouper 
ses cheveux ras et les porta dans leur couleur naturelle ; il 
voulait, dit-ou, imiter les fameuses llles rondes (V. ce mol} de 
Ia révolution d'AngIeterre. Cette mode, d'abord huée, de- 
vint presque générale, maislentement: Bonaparte Padopta, 
et, à son imitation, presque toute 1'armée. A Ia ville, sous 
1'inspiration du retour à 1'antique préeonisé par David 
dans la peinture, et par quelques-uns de ses élèves, dans 
le costume, les jeunes gens inventèrent une coiffure à che- 
veux ras par derrière, et en mèche plate sur le front, qffils 
appelèrent á la Titus, et une à cheveux bouclés, uommée 
à la Caracalla : c'étaient des imitations des bustes de ces 
empereurs. Néanmoins, la poudre ne disparut pas complé- 
tement; beaucoup de personnes en portaient encore pen- 
dant les premières années du règne de Napoléon I", et 
se coifiaient avec la queue; certains corps de 1'armée, no- 
tamment dans la garde irapériale, étaient de même ; mais 
msensiblement tout cela disparut, et, après 1814, on ne 
trouvait plus de coiffure poudrée que chez quelques vieil- 
lards, ou quelques émigrés, vétérans de Ia mode qui avait 
orne les bcauxjours de leur jeunesse. C. D—y. 

PERRUQUIÉRS. Leur importance industrielle était 
devenne si grande, depuis Tusage général des perruques 
que, sous Louis XIV, on en fit un corps de métier, sous 
le nom de Maitres bariiers, perruquiers et éturistes. Ils étaient 
distingués des autres barbiers (V. ce mot) en ce quils ne 
devaient avoir, aux enseignes de leurs boutiques, que des 
bassins de fer-blano, au lieu de bassins de laiton. Ils 
avaient la vente exclusive des cheveux. Leur nombre, fixe 
dabord à48,fut, en 1674,porteà200. Unpeuavant 1789, 
Ia Corporation des barbiers-perruquiers se composait de 
1,200 maitres, employant environ 6,000 garçons. II y 
avait, en outre, une sorte de perruquiers marrons qu'on 
appelait chambrelans, parce qu"ils travaillaient en chambre, 
isolément. Leur contravcntion était punie par un empri- 
sonnement à Bicêtre, quand on pouvait les saisir. Depuis la Révolution, les. perruquiers ne sont plus guère que des 
barbiers do bas étage; les plus habiles portent le nom de 
coiffeurs, et se croiraient offensés d'étre appelés perru- 
quiers, bien que leur industrie soit encore de faire des 
perruques, tout en accommodant la chevelure des gens qui 
peuvent s'en passer. C. D—y. 

PERSAIM, v. de la Birmanie anglaise, sur le Per- 
saím (bras occid. de ITrouaddy), à 200 kil. S.-O. de Pégu. 
Les Anglais s'y établirent dès 1757, mais sans ponvoir 
alors s'y maintenir. 

PERSAN, se dit de préférence des Perses modernes. 
PERSANTE, riv. de Prusse, sort d'un petit lao au N.-O. 

de Neu-Stettin , et tombe dans la Baltique, près de Col- 
berg. Cours de 140 kil. 

PERSARMENIE, nom donné à Ia portion de 1'Arménie 
qui appartint à la Perse depuis l'an 390 de J.-C.; elle était 
à TE. du lac Arsissa. 

PERSE, Autus Persius Flaccus, poete satirique latin, né 
à Volaterrse en Etrurie, Pan 786 de Rome, 34 de J.-C., 
m. l'an 814 (62), était fils d'un chcvalier romain , et fut 
conduit à Rome, á 1'âge de 12 ans, oú il étudia sous le 
grammairien Rhemmius Palémon. Le stoicien Cornutus 
1'instruisit dans la philosophie, et il eut chez lui pour 
condisciple lo poete Lucain , qui Pencouragea á Ia poésie. 
II fut lié avec le vertueux Thraséas. Stoicien ardent et pra- 
tique , il a exprime dans ses satires les doctrines de son 
éeole. Fatigant par son style obscur et pénible, il a une 
élévation de pensée, une chalenr do sentiment, une hon- 
nôtcté moralo qui le font aimer. Comme Lucilius, dont la 
lecture le rendit satirique, il attaqua les autours de son 
temps, et fit même, dit-on, allusion á Néron. 11 n'a com- 
posé que six satires, dont les plus belles sont celles Contre 
les mamais auleurs, et Contre les vamx criminels et insensés 
des hommes. Cornutus, après la mort du poete, dont il fut 
le eonfident liltéraire, supprima quelques poésies que. 
Perse avait composées dans sa jeunesse. Les satires, défa- 
vorablcment jugées par les modernes à cause de leurobscn- 
rité, eurent un immense succès. Les principales éditions 
sont celles de Casaubon, Paris, 1605, avec un savant 
commeutaire; de Passow, Leipz., 1809,; d'Achaintre, Pa- 
ris, 1812; do Fr. Plum, Copenhague, 1828, in-B»; d'0relli, 
Zurich, 1833. EUes ont été traduites en prose françaisc par 

j Lemonnier, 1771, Paris, 1 vol. ia-80; par Sélis, 1776; 
' revue par Achaiutre, 1822, iu-B''; par Perreau, Paris, 
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1833 in-8°, dana la Bibliothèque latine-françaisé de Panc- 
koucke avee un très-bon texte; par Courtaud d'Iverne- 
resse, dans la collect. Nisard, gr. in-80; par Collet, 1845, 
Ín-13i en vers par MM. Raoul, 1812, in-B0; Fabre, 1841, 
ia-80; et J. Lacroix, 1846, in-S". D—n. 

teiise. On distingue sons ce nora la Perse ancienne, 
dite Empire dcs Perses ou Empiro Médo-Persan , et Tlran 
ou Perse moderne. 

perse ancienne, en latin Pérsia, Elam de la Genèse, 
Fars, Adjem, Jran, en arabe et en persan; vaste einpire 
de TAsie occidentale , avait pour limites, à PE. le fleure 
Indus, aü N. Tlaxarte, la mor Caspieune, la chaine du 
Caucase, et le Pont-Euxin, au S. la mer Erytbréo, le golfe 
Persique etPArabie, à 1'0. le désert de Libye, laMéditerra- 
née, la mer Egée et le Pont-Euxin. Cet Empire était divisé 
par TEuphratc en deux parties inégales; l'unc, à TO. du 
fleuv 
ne, 
situées entre rEupbrate 
lebres furent: Persépolis, Suse, Ecbatane. Cyrus avait di- 
visé la Perse en 120 petits gouvernements; Darius Ier, en 
20 gouvernements ou satrapies : 
1 Lydie et Pisidie. pienne. 
2 Carie, Lycie et Pampbylio. 12 Bactriane. 
3 Phrygie, Cappadoce et 13 Arménie. 

Paphlagonie. 14 Drangiane, Carmanie.et 
4 Cilicie et Syrie septentr. Gédrosie. 
5 Syrie méridionale. 15 Pays des Saces. 
6 Egypte. 16 Sogdiane, Arie, Choras- 
7 Transoxiane. mie et Parthiène. 
8 Susiane. 17 Colchide. 
9 Syrie des rivières, Baby- 18 Albanie etlbérie. 

lonie et Assyrie. 19 Pont. 
10 Médie. 20 Arachosie et Inde. 
11 Côte S. de la mer Cas- 
A ees 20 satrapies, il faut joindre la Persidc, berceau de 
la nation persano, et qui formait une division à part, 
sans porter le titre de satrapie. — Cet Empire compre- 
nait ainsi les pays modernes qui font partie de Ia région 
caucasienne de 1'empire russe, quelques portions du Tur- 
kestan, une grande partie de 1'empire ottoman en Asie, 
la Perse actuelle, le Béloutehistan, rAfghanistan, quel- 
ques Etats de rHindoustan, et TEgypte. II a subi des dé- 
membrements á diverses époques ; sous les Sassanides, 
il ne coroprenait plus TAsie-Mineure, Ia Syrie, TEgypte, 
Ia Bactriane, Ia Sogdiane. Sa domination au N. fut très- 
limitée, et rArménie partagée avee les Romains. Le nom 
de la Perse disparalt sous les califes arabes, et est rem- 
placé par celui d'Iran. L'Iran, sous les Sassanides, dési- 
gnait tout le pays compris entre 1'Euphrate , le golfe 
Persique, le Djiboun ou Oxus, ct 1'Indus. 

i*erse sioderne ou iran , Etat de 1'Asie occidentale, 
situé entre 25» ct 40» do lat. N., 42» et 39» de long. E.; 
borné au N. par l'Aras , qui le sépare de 1'cmpire de 
Russie, par Ia mor Caspienne ct lo Turkestan; à 1'0., par 
1'empire ottoman ; il l'E., par l'Afghanistan et le Bélout- 
ehistan; au S., par le golfe Persique, dont le littoral du 
oôté de la Perse appartient á rimara de Maskate; capi- 
tale, Téhêran; superf. : 1,427,400 leil. carrés environ. l'o- 
pulation évaluée à 13,000,000 d'hab. L'aspect général de 
la Perse offre un vaste plateku, entouré de contrées mou- 
tagneuses ; des plages basses, chvahies par dcs sables brft- 
lants; des rangées suceessives de montagnes, tantôt cou- 
vertes d'arbre3 et de neige, tantôt roes arides; entre 
elles, des vallons spaeieux; vaste plaine sans eau et sans 
culture, déserts plus vastes imprégnés de sei marin, villes 
en ruine, villages inhabités, partont la marque des révo- 
lutions; quelquefois des vallées et des jardins délieieux, 
de gras pâturages. Dans les plaines de la Babylonie, ciei 
brülant; près du golfe Persique, rivage aride; bords de Ia 
mer Caspienne, humides et tempérés. Les montagnes qui 
soutienneut le plateau de la Perse tiennent d'un côté au 
Caucase, et se rattachent de 1'autre à rilimalaya. Dans 
la chaine septentrionale, on remarque les monts Elbrous, 
et, dans celle de TO., les groupes montagneux de divers 
noms qui entourent le lao d'Ourmiah. La Perse ne ren- 
fermo qn'un très-petit nombre de cours d'eau : dans le 
bassin du golfo Persique, le Chot-el-Arab, et le Tigre (en 
partie); dans le bassin de la mer Caspienne, rAras, le 
Kizil-Ouzen,etl'Atrek. Latempérature esttrès-variée. Les 
bords du golfe Persique sont inhabitabies pendant l'été, 
a cause du Sam-ycl, vent pestilentiel, qui force à se réfu- 
gier dans les montagnes. Les provinces du N., lo Mazen- 
déran, le Ghilan, rafraichies par les vents réguliers de Ia 
mer Caspienne, sont tempérées; hiver comme été, on y 

trouve des montagnes boisées qui rappellent les Alpes ct 
les Pyrénées. En s'élevant sur le plateau, vent froid, autre 
ciei. Les degrés d'élévation du sol, et non ceux de la la- 
titude, varient le climat. En peu d'henres, on passe du 
climat de Montpellier à celui de Sibérie. De fin mai à sep- 
tembre, la chaleur est excessive le long du golfe Persique 
et de rocéan Indien, dans le Khouzistan , les déserts du 
Kerman, et même à Téhéran. L'hiver, de novembro e" 
raars, est très-rigoureux au N. de Chiraz, à Téhéran , ;L 

Tauris. Le sol, malgré sa sécheresse, quand il est cultive, 
produit en abondance des fruits exquis, des plantes suc- 
culcntes. Le blé, l'orge, le millet, le riz, croissent presq"0 

partout; melons et pastèques excellents. Le raisin de Ba- 

ran, les dattes du Kerman, les grenades et les figues de 
Yezd, les prunes du Khoraçan , les pistaches de Casbiu, 
les poires, les pommes, les oranges, les coings du MazeU' 
déran, ont une saveur délicicuse. Le coton, le tabao, l" 
pavot à opium, le figuier, la vigne, le môrier, abondeut 
sur toutes les terres produetives. Le chène, le hêtre, % 
platane, les peupliers dTtalie, le saule, le jujubier, le cj" 
prés et le pinastre, sont les principales essences des forêts- 
La faune est des plus variées. Outre Ia plupart des espècc3 

communes á TEurope, qn trouve en Perse des lions, 
quelques tigres, une grande variété de panthères et dc 
léopards, des chats-tigres, dss lynx, des hyènes, des oo3' 
gres, et des moutons sauvages. Les oiseaux sont noff- 
breux; les inseetes et les reptiles sont une véritable cal3' 
mité par leur nombre. Les richesses miuérales de Ia Pcr=e 

sont peu connues; le plomb seul s'exporte. Le sei se 

trouve partout; il parait exister aussi de la houille da"3 

Io N.; mais le principal produit consiste en turquoise3' 
fournies en abondance par les mines de Nichapour, et 

qui passent pour les plus belles du monde. Séricicnlture- 
Industrie manufacturière, autrefois très-florissante, auI' 
presque bornée aux articles de consommation intérieur® 
et de premiére nécessité. LTnde, la Hussie, le Touran et 

rAfghanistan sont les principaux pays en relations aV" 
Ia Perse. Ce royaume, envahi si souvont par différeii'3 

peuples, présente nécessairement une populatiou trés' 
mélangée. Les habitants forment 4 classes distinetes - 
1° Les fonctionnaires des ordres civils et militaires, cour 
prenant la noblesse du pays; 2» la bourgeoisie des vill03' 
dans laquelle on range le clergé ct le corps enseignan t 
mélange de Persans, de Turcs, de Tartarcs, d'Arabe-ú 
d'Arméniens et de Géorgiens; 3" les paysans; 4° les n 

mades ou pasteurs; ces deux dernières, oomposées 
Persans; mais la 4» est augmentée des tribus noma» 
venues à la suite des peuples qui conquirent tour à t®^ 
la Perse ; c'est Ia principale force militaire du pays - ''' 
véritable aristocratie héréditaire. Les chrétiens établ'3 ^ ■ 
Perse sont pour la plupart Arméuiens schismatiqucs, 
habitent principalement les provinces septentrionalcs, 

' sort des Juifs est misérable. Les Persans sont braves, P e 
lis et spirituels, mais faux, paresseux, très-àmis du ^ 
des habits, et très-vicieux. Avant 1'invaslon des^Árabes, ^ 
professaient, en grande partie, lo magisme (ou relig'"11 

Zoroastre). Aux m» et iv» siòcles, il y avait aussi b03 

coup de chrétiens; mais, à partir du v» sièclc, les róis 
Perse s'attachèrent à les exterminer. La religion de 
roastre compte, dit-on, cncore quelques sectateurs. L3,r®.s# 
gion dominante est le mahométisme de la secte des 
Cepondant une nouvelle secte, le Sofismc, sortie de Ia IJ ^ 
vince de Kerman, menace d'envahir toute la ,^0 
Sofis sont des déistes qui n^cceptent le CorAn que í10'uc. 
un livre de morale ct repoussont toute croyance au d0s_cl., 
Les arts et les sciences sont très-arriérés. La_ langu0 Ie3t 
sane a de l'affinité avee les langues gormaiiiquos, 
une des plus harmonieuses de PAsie intéricure, 0 sje; 
mérite d'ètre nommée, sous ce rapport, Vitalien dc 1 ^ 
son génie consiste dans la simplicité, Vharmonie, 
tout en ce qu'elle est éminemment propre ii la l'".0"1 j^di, 
écrivains célebres de la Perse sont ; Firdauci, - 
Djâmi, Hâfiz, Ferid-eddin-Attar, Hoçaín Waéz,'' 
grands historiens sont: Wassaf, Mirkhond, K" 
( V. ces mols). . „n,CI118®9 

Le royaume fut divisé en 12 provinces j"síl 
(F. Perse, au Supplimenl) : 

Chefs-li'"1- 
Péliéran. 

Provinces. 
Irak-Adj émi. 
Tabaristan. 
Mazendéran. 
Ghilan. 
Aderbaidjan. 
Kourdistan Perse. 
Khousistan. 

Amol. 
Sari. 
Recht. . 
Tauris ou Tcbriz- 
Kirmanchah. 
Chouster. 
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Provinccs. 
Fars ou Farsistan. 
Kerman. 
Kouhistan. 
Khoraçan Occidental. 
Laristan. 

Chefs-lieux. 
Chiraz. 
Sirdjan ou Kerman. 
Bihrdjan, 
Mesehed. 
Lar. 

Chaque province ou district important est administre 
parun gouverneur {béglerbeg), qui délègue son pouvoir à 
des lieutenants. Chaque viUage élit un chef. Les villes ont 
•eurs gouverneurs particuliers, uu chef de police et un 
d" magistral; elles se divisent eu quartiers, qui ont clia- 
«un leur ketkhoda. La législation du pajs a le Coran 

ses commentaires pour base. Le roi reconnait, pour he- ritier, suivant les usages qui règlent 1'héritage imiiérial 
Kussie, le filsainé de sou íils ainé. Gette loi dynastique 

"éréditaire a été établie en Perse, après laguerre quelle 
ait à soutenir contre les Russes, 1828. 

La force milltaire que la Perse_pourrait mettre sur pied 
'st évaluée à 150,000 ou 190,000 hommes; Parmée per- 
manente se compose de 18,000 hommes environ, parmi les- 
1Uels ou distingue les gardesroyaux ou Gholaums. Les Per- sans possèdent très-peu de navires. Les reveuus sont évalués 
j environ 9,500,000 tomanstou environ 111,000,000 de fr. 
L-lngleterre et la Russie sont représentées à la cour de 
Rkéran, ainsi que la France et la Turquie. 
, 'Hstoire. L'histoire ancienne de la Perse a des temps 
'abuleux ou héroiques; ce sont ceux pendant lesquels :!Uraient régné dubord les deux dynasties dites des Pich- 
«"diens et des Kataniens ou Âchéménides. Elle ne commence 

se composer de faits certains qu'à lépoque de Cyrus, 
des Âchéménides, 561 av. J.-C. Avant lui, les Perses 

;'aient restreints à la Perside (Farsistan actuel). Le raa- 
^age de Mandane, filie d'Astyage, roi des Mèdes, aveo 
" wbyse, roi des Perses et père de Cyrus, prepara la réu- 
,]'ja de la Jlédie à la Perse, qui s'eflectua après la mort 
/.Lyaxare II, 536. Les conquêtes de Cyrus en Lydie, en 
p.m-Jiineure, en Assyrie, créèrent le vaste empire des 
cj8,68! fi11' s'agrandit encore de PEgypte sous son flis ^ mbyse. Les gnerres Mediques, 490-449, comraencérent ebran]er Pempiremédo-persan. Les revoltes 1'épuisérent, 
. d finit par tomber sous les coups d'Alexandre le Grand. 
f Ptès la domination éphémère de ce conquérant, 330- 
,, 3>_l'empire perse fut démembré, et devint en grande 

'e la possession des Séleucides. Mais, profitant des 
r^rres qui divisaicnt Antiochus Théos et Ptolémée Phi- 
av 'Iphe, Arsace s'empara de la Parthic, et y fonda, 256 
E ' 'L-C., Pempire des Arsacides, qui balança la puis- 
s0ll^

e des Romams en Asie. Les Perses, qui gémissaient 
Artai despotismo des Arsacides, se révoltèrent, battirent 
tnit jan ' 223 , et le déposèrent, 225 ap. J.-C. Cet acte 
saniq" ^ 'í1 dynastie des Arsacides. La dynastie des Sas- 
fanq,;* lui succéda, et forma, aveo les possessions de 
"Spire*1 f':"piro des Perses dans la Haute-Âsie, un second grritjj ';ersan. Elle fit la guerre aux Romains avec de 

sous son gouvernement, la Perse arriva à 
líl - ^1® oerQTtílíanr nii*AÍlA T>*Avaíf. iamnia a♦♦ oInf rlanníe 
IVl 
^ afVÍ7. j x  , - c.    • uepuis, agitée par des querellos religieuses, amol- 

ueírr<i i —— o— i — x.. .v 
Hio t í,rraiideur quelle n avait jamais atteint depuis , ^ Alexandre. Cependant la raonarchie persane 

Parvi ^ épuisée d'hommes et d'argent sous Khosrou- lie v-,2' depuis, agitée par des querellos religieuses, amol- 
UHe luxe, ayant une administration en désordre et 
6õo mercenaire, elle fut détruite par les Árabes, 
Par } d.-C. Pendant trois siècles, le nom de Perse dis- 
des 0 P^us souventí etí ^ Texception de Témigration I1eqSectateurs de Zoroastre, on ue remarque aueun évé- avoient i,nPortant. Yers Tan 820, la Perse recommence à veIilg Une existence propre. L'empire arabe perd succcssi- 
Sa^^tses provinces; les Tahérides, les Soflarides, les 
vers ^ .es» íes Bouides, les Gaznévides, fondent, sur di- 

f1"18 territoire de la Perse, des Etats indépen- es dynasties furerit remplacées par celle des Seld- 
^endita ^ e^ef Togrul s'empara de Bagdad, se de la personne du calife, 1037, et fit la con- 
Sültan8 q.^Tr,61"5.0, A leur tour, ils furent renversés par les 
^rir Oenin» vtrÍZm' maià ceux-ci furent çhassés en 1225 »at, f25H 

atx» dont le petit-fils Houlagou mit fia au 
V59*l335. De Irr?" dynastie des Gengiskhanides, unjçpi peilvai ;t Perse est dans Panarchie. 
>rides nu J w" n389 • et 1» âvnastie des Ti- 
w^PWsaMarufr1^ 1499 • 1 la dynastie 
íev|Sa"ce la Perse ênt-Aa LSOn í'<mdat'ur. réuuit sous sa ,faties provintn^ Lependant les Ottofcans lui en- 
»at leurs succés soífs611]" aS des0n r0Laume. etc^- 
Ucr Lbas le Grand cm .P'us'eui's de ses successenrs; r('Prit Tanris s'cmna~ í* f0" r<)-vaumc, les battit, 

' S emi,ara de la Géorgie, et enleva Or- 

muz aux Portugais. Après la mort d'Abbas, la Perse cessa 
de prospérer, et, à partir de 1722, les Afghans 1'enva- 
hirent. La Porte s'empara du Kourdistan et de PAder- 
baidjan, tandis que les Russes avaient envahi les prov. 
Caspiennes, et pris' Derbent, Bakou et la plus grande 
partie du Ghilan. Une série d'usurpations, parmi les- 
quelles celle du fameux Nadirchah, 1736-1747, déchira la 
Perse. Toutefois, Kérim-Khan, de la tribu des Zends, jeta 
quelque lustre sur sou règne, 1761-1779. A sa mort, la 
guerre civile commence, et dure ,iusqu'à 1'avénement 
d'Aga-Mohammed-Khan, 1794, qui fonde la dynastie anj. 
régnante des Kadjars. Son successeur Feth-Ali-Chah par- 
vient à reconstruire dans PO. de Pano. Perse Pempire 
d'Iran, et conclut avec Napoléon Ier un traité d'aUiance 
offensif et défensif.(1807); mais ses guerres avec la Russie, 
1827, affaiblissent le royaume. Par le traité de Tour- 
manschai, 1828, la Perse cède à la Russie le khauat d'E- 
rivan et celui de Nakhitchévan, et lui paie 62,500,000 fr. 
(V. Pebse, au Supplément.) 

DYNASTIES EI SODYEÜAINS DE LA PERSE. 
Dynastie fabulcuse. 

Pichdadiens ou Kaiomariens. 
Âchéménides ou Kaíaniens. 

Cyrus av. J.-C. 561 
Cambyse  530 
Smerdis le Mage  523 
Darius Ier, fils d'Hys- 

taspe  521 
Xerxès Br  485 
(Artaban)  472 
Artaxerce Ier, Longue- 

main  471 
Xerxès 11  424 
Sogdien  424 
Darius II, Nothus.... 
Artaxerce II, Mnémon. 

423 
404 

Ochus...  362 
Arsès  338 
Darius III, Codoman.. 336 

Róis élrangers. 
Alexandre 1", le 

Grand  330-323 
(Intervalle de 323 av. J.-C. 

à 226 ap. J.-C., rempli 
par les dynasties des Se- 
leucides et des Parlhes ou 
Arsocides.) 

Sassanídes. 
Artaxerce ou Arde- 

chir    226 
Sapor lcr  238 
Ilormisdas Ier.   271 
VavancouBahraml". 273 
VaranelI  276 
VaranelII  293 
Narsès  295 
Ilormisdas 11  303 
Sapor 11  310 
Artaxerce II  380 
Sapor III  384 

389 
399 
420 

Varane (1111. 
Yezdegcrd Ier. 
Varane IV.... 
Yezdegcrd II  440 
Perosès Icr ou Firouz. 457 
Balascès  
Cabad (dép. 498-501). 
Chosroòs le Grand... 
Ilormisdas III  579 
Chosroès 11  590 
Siroès  628 
Adeser ^ 
Sarbazas ou Scbah- 

riar  
Tourandokht, reine.. 
Kochanchdeh  
Arzoumidokbt, reine.| 
Chosroès III. 
Perosès II.. .. 
F aroukzad ] 
Yezdegcrd III  632-652 
Califes d'Onenl depuis Olhman 

(652 1258). K.Califes, 
Concurremment avec les ca- 

lifes , mais sur quelques 

484 
491 
531 

629 

632 

points seulement : Tahé- 
rides (820-872), Soflarides 
(872-902), Samanides (902- 
999), Bouides de llrak- 
Adjémi (932-10561, Bouides 
du Fars (932-1029). 

Ghaznévides en Perse et Inde. 
Alp-tékiu  973 
Mahmoud  gg"* 
Maçoud  1028 

Seldjoukides de Perse. 
Togrul 1" (ou To- 

grul-beg)  1038 
Alp-Arslan 1064 
Malek-chah  1072 
Barkiarok 1093 
Mohammed Ier 1105 
Sandjar   
Mahmoud I" (ms 
Maçoud  1115 

Mohammed n ! 
Mahmoud II  1158 
Soliman-chah  1160 
Arslan-chah  1161 
Togrul U  1175-1194 

Zes sultans du Kharizm 
(1187-1225). 

Granis-khans mongols, 
Gengis 1225 
Oktai  1229 
Kaiouk  1242 
Mangou  1250 

Khanal monjol d'Iran. 
Houlagou  1258 
Abaka  1265 
Ahmed  1282 
Argoun  1284 
Kandjatou  1290 
Baldou  1294 
Casan ou Haçau  1295 
Aldjaptou  1304 
Abousaid  1317 

Anarchie (1335-60). 
Illchanicm. 

Hassan - Bouzrouk - 
Hekkhan  1333 

Avéis I"  I35g 
Ahmed Gésair ou 

Avéis II  1381-90 
(Pendant le même temps 

Djoubaniens, et Uodhaffi 
riens.) 

Tamcrlan  1360-1405 
Turcomans. 

Dynastie du Mouton Noir, 
Eskander  1407-35 
ueangir  1435-68 

Dynastie du Mouton D lane. 
Ouzoun-Haçan 1468 
Yékouf.  1478 
Djoulaver  1485 
Baysingir 1488 
Roustam  1490 
Ahmed  1497 
Alvant  1497 
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Sophis. De la chule des SojMs á Vé- 
poque actuelle. 

Ismaill" 1499 Nadir-chah 1736 
Thamasp Ier  1524 Ali-Kouli-khan 1747 
Ismail 11  1576 Ibraliim 1747 
Khodavend  1577 IsmaU-chah (en 
Hamzah ou Mir-Hem- tiire)   1747-1761 

zeh  1585 (mais sous son règne Ali-Mer- 
Ismail III  1585 dam , Azad, Mohammed- 
Abbas Ier, le Grand. 1587 Haçan). 
Sefi  1629 Kérim-Waldl... 1761-1779 
Abbas II....  1642 Guerre civils (1779-91], 
Soliman if.  1666 Dynastie des Kadjars, 
Hussein  1694-1722 Aga - Mohammed- 

Mahmoud  1722 khan  1794 
Aschraf.  1725 Feth-Ali-chab  1797 

Tbamasp II  1729 Mohammed-ohah .... 1834 
Abbas III  1732 Nereddin-chah 1848 

D. 
PERSÊCUTIONS. V. Chmstiakisme. 
PERSÉE, héros grec du xve sièole av. J.-C., fils de 

Danaé et de Júpiter, qui s'était métamorphosé en pluie 
d'or pour la séduire, fut abandonné, par ordre de son 
aicul Aorisius , et avee sa mère , au hasard des flots, et 
porté sur la côte de Sériphos. Rooueilli et élevé par Poly- 
decte, rol de cette lie , il vainquit plus tard Méduse avee 
le secours du bouclier de Minerve, lui trancha la tête, 
monta le cheval Pégase qui naquit du sang verse, changea 
Atlas en rocher, tua un monstre marin qui allait dévorer 
Androméde exposée à sa fureur, la délivra et Tépousa. II 
retourna à Sériphos, et vengea sa mère des outrages de 
Polydecte, qu'il pétrifia. S'étant rendu à Larisse pour 
participer à des jeux publies, il eut le malheur d'y tuer 
Aorisius sans le connaitre, lui succéda dans Argos , et 
fonda Mycénes. II eut pour fils Alcée, Stliénelus, Nestor, 
^perséb, dernier roi de Macédoine, 178-167 av, J.-C. 
Après avoir combattu, dès lâge de 12 ans, les Barbares 
du Nord, il attrista Ia fin du règne de son père Phi- 
lippe V, en eausant, par une fausse aoeusation de parri- 
cide, la mort de son frère Démétrius. II prepara, dès 178, 
la guerre contre Kome; il la declara par son attentat con- 
tre Eumène II, allié desvRomains, 171. Son avarice le 
priva du secours des Bastarnes et des lllyriens, et com- 
promit ses premiers succés. Marcius, Paul-Eraile, Anioius, 
franchirent les défilés de la Macédoine; il fut hattu par 
Paul-Emile à Pydna, 168, se sauva dans Tile de Samo- 
thrace, vit sa famille livrée aux Romains par un traitre , 
se rendit par désespoir, ct orna le triomphc du cônsul. 11 
selaissa mourir de faim en prison á Ronie, l'an 586 de la 
ville, 167 av. J.-C. —Philippe, un de ses fils, futgreffier 
à Kome, après y avoir été amené commo captif de guerre. 

PERSE1GNE (Forêt de). V. Fkesnatíb (la). 
PERSÊPHONE , nom grec de Proserpine. 
PERSÊPOLIS, v. prineipale de la Perside, no paraít 

avoir été que très-tard la capitule de Tempire persan, et 
seuieraent vers le temps de sa décadence. EUe était située 
dans une plaine fertile, au pied d'un plateau appelé auj. 
Merdasht, et arrosée par FAraxe (Bendemir). Ello avait été 
fondée par Cyrus, ou, suivant dhmtrcs, seulement par 
Cambyse. Lorsque Alexandre Ia prit en 330, elle était la 
ville la plus richo de 1'Asie. Le pillage cn fut accordé aux 
Macédoniens, et le roi ne se réserva que Ia citadeile, oú 
étaient le palais ct le trésor des reis; il y trouva 120,000 
talents (660 millións de fr.). Cette citadeile était eutourée 
d^ne triplo oncointe de granit, percée de portes d'airam. 
Alexandre, à la s)iite d'une orgie, et poussé par la courti- 
sane Thais, init le feu au palais pour vengor Athènes brft- 
lée par Xerxès; mais la ville fut loin, comme l'ont dit 
quelques historiens, d'être entièrement consuméo , puis- 
que Alexandre y revint après son expédition des Indes. Au 
moyen âge, elle fut, sousle nom d7aloWiar, la résidence 
des Sassanides, puis des princes^ mahométans, ce que 
prouvent les inscriptions en pelüvi et en persan que l'on 
y trouve à còté des inscriptions cunéiformes du premier 
empire. Auj. les Persans appellent oes ruines Takht-i- 
Dschemschid (le trono de Dscbemschid), ou Tschil-Minar 
(les 40 eolonnes). Ce sont les restes d'un magniflque édi- 
fice construit cn marbre des montagnes voisines, et dont 
los bloos énomes sont réunis sans cliaux ni mortier, d'uno 
manière si admirablc, qn'on a de la peine, avee Fattentiou 
la plus forte, à en découvrir los jointures. Les eolonnes 
ont 15m,25 de haut, sont camlélées, et si grosses, que 
tfois liommcs peuvent à peiuo les embrasser. Les temples 
diffèrent de tons les ordres d'architecture connus. L'em- 
placcment et les esplanatles du palais sont taillés dans une 

montagne de marbre. Des ahimaux fabuleux, de 6®,59 
de iongueur, et de 5^,85 de hauteur, semblent les gar- 
diens de Fédifice; ils ont des ailes, le corps d'un lion, les 
pieds d'un cheval, mais une tête d'homme, ornée de I» 
tiare, et une barbe frisée. Des bas-reliefs représentent des 
processions , des eérémonies religieuses. La sculpture est 
supérieure à celles des monuments de FEgypte; les dé- 
tails des formos et des musoles dénotent une seience ana- 
toniique et une habileté de eiseau qui ne furent surpassées 
que par les artistes de la Gréce. C. P. 

PERSERIjSr ou PRISREND, Theranda, v. de la Turqu'e 

d'Europe (Roumélie), au pied du mont Tchardag ct près' 
du Drin-Blanc, eh.-l. de livah, à 200 kil. N.-O. de Salo- 
nique, 80 E. de Scutari; 15,000 hab. Siége d'un métropo- 
litain greo, et jadis d'un patriarclie serbe et d'un évêque 
catiiolique. Manuf. d'armes à feu. — Le livah de Perserin 
est à FE. de celui de Scutari. 

PERSIDE, Persis, auj. Farsistan, région de FAsie an' 
cienne, entre la Médie au N., la Carmanie à FE., le golf® 
l^ersique au S., laBabylonie et la Susiane à FO.; ch.-l-1 
Persépolif. Cétait le noyau de Fempire des Perses. 

PERSIQUE (Golfe), Sinas Pérsicas , golfe formé par F» 
mer des Indes, entre FArabie et la Perse, s'étend du S'.- E' 
au N. O. sur une Iongueur de 1,000 kil.; sa plus grand5 

largeurestde 450 kil. environ. 11 eommunique avee la roer 
des Indes par le détroit d'Ormuz, et reçoit ie Cliot-ol' 
Arab, formé par la réuniou de FEuphrate et du Tigre. Se® 
principaux ports sont: Bender-Abassi, Bisfun, et Abous- 
cher en Perse; Bassora, sur le Chot-el-Arab, et Et-Katif; 
sur la côte d'Arabie. Le golfe Persique est peu fréquen^ 
par les Européens. II renferme File Keichme et Farcbip6' 
Bahrein; ou y pêche des huitres perlières. 

PERSIQUES ou SUSIENNES (Pyles ou Portes), défil^5 

qui ouvraient Fentrée de la Susiane du côté de la Perside; 
c.-à-d. à FE. 

PERSUIS ( Loisead de) , compositeur de musique , 
à Metz en 1765, m. en 1819, fut cbef d'orchestre ct direc- 
teur de FAcadémie royale de Musique. II a écrit pout 
FOpéra le Triomphe de Trujan (avee Lesueur), et la Jéra- 
salem délivrée. 11 donna aussi quelques opéras-comiques > 
et les ballets á'Ulysse, de Nina, du Carnaval de Vem*1' 
Cétait, du reste, un compositeur très-médiocre. 

PERTARITE. V. Pbrtharit. 
PERTENSIS tagus , nom latiu du Perthois. 
PERTH, cité-comté à FE. de FEcosse, capitale a" 

cnmté de ce nom. sur la rive dr. du Tay, à 50 kil. 
d'Edimbourg; 25,250 hab. Eutourée de collines boisées, e" 
a au N. et au S. deux grands pares appelés Inches. Eg'15, 
S'-Jean, qu'on suppose du v0 siècle; prison centrale modèl®' 
société littéraire et archéologique; muséc, bibliothè(lnfj 
Point extrême de plusieurs chemins de fer. Manuf. de 
ies, toiles peintes, etc. Filaturos, brasseries, tanneries. f 
commerce de gants a décliné. Active construction de vais

t 
seaux. Pêche du saumon pour Londres. A 3 kil. au N. c:lt 
Scone, longtemps résidence royale. Le palais , reconstr')' 
parle comte do Mansfleld, est auj. un élégant mano';' 
Station importante sous les Romains à la rencoutre de tr0! 
routes, Pcrth a cncore des restos romains et des ruines d» 1 VA LI L V.O J X A-LV1A A A VAllitll 110 Vl/VitJS X li 11 *W , 
monuments ecolésiastiques. Les róis d'Ecosse Ia visitaif1! 
souvent. Ses environs sont renommés pour leur fértil'1^ 
— Le comté de Pertli, au centro de FEcosse, entre ccjc 
dTnverness au N., d'Argylo ;V 1'0., de Dumbartoaig ^ 
Stiriing, do Clackmannan , deKinross, et de Fifc a!j, ú. 
de Forfar, et d'Aberdocn íi FE., a 662,709 heet., Sl 
sur 110, et 133,500 hab. Sillonué par los monts Granip1' 
qui contiennent le Ben-Nevis. Arrosé par le Tay ct ; 
líécolte de graius, pommos de terre, fruits; élève de be 
exploitation de bois et de houille. , s0ii 

PERTUARIT, roi des Lombards en 661, suooéda » rCi 
père Aribert Ier, conjointement aveo Godebert, son,,ztai1' 
II régnait à Milan , et Godebert àPavio. La division á 

mise entre eux, Godebert appela à son aide Grl® soi) 
due do Bénévent, qui le massacra, s'empara 9 
royaume, 1662, et marcha ensuite sur Milan. 1 
s'cnfuit chez les Avaros, véeut ensuite en ^a ,r,0rt '''' 
de Clotaire III, remonta sur le trôno après la neté > 
Grimoald eu 671, gouverna avee prudence et t ,ocre 
et mourut en 688. II est le héros d'une tragédie m 
de P. Coi-neille. et h ^ 

PERTHES , vgo de France (Hauto-Marne). • . 89' 
kil. N.-O. de Yassy, près de larive g. de la Ma n0,a, 
hab. Cétait jadis une villo, capitale du comté oc 

et qui fut détruite par Attila. _ ^ De[jt V^7.. 

gonne 
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^parti entre les départements de Ia Marne et de la 
Hante-Marne. 

PERTI (Jacques-Antoine) , compositeur de musique, 
n(; à Bologne en 1656, m. à Venisc cn 1723, eut une grande célébrité comme professeur. On a de lui une tren- 
taitie d'opéras, et de la musique sacrée. 

PERTICUM , nom latin du Perohe. 
PEHTINAX (Publius-Helvius), empercur roraain, nd en 

Pagurie, Pan 879 de Reme , 126 de J.-C., était fils d'un a"'ranchi riche marchand de bois, reçut une éducation dis- 
''"gnée, ouvrit une école, servit contre les Parthes, fut 
senateur, puis cônsul sous Marc-Aurèle, combattit Avidius 
J^assius révolté , et gouverna les deux Mésies, la Dacie et 
Ia Syrie. Commode le fit proconsul en Afrique et préfet 
de Rome. Salué empereur par les prétoriens, Pau 946 de 
•nome, 193 de J.-C., son éiection fut confirmée par le 
senat; il montra les sentiments d'im bon prince, prit les 
Antonins pour modeles, voulut réformer les abus et réta- 
"lir Pancienne discipline; alors les prétoriens, qui Pavaient 
Proclamé maigré lui, Passassinèrent, après un règne de 

jours. 
PERTISUS pagüs , nom latin du Pekthois. 
PERTUI3, ch.-l. de cant. (Vauclnse), arr. et i 31 Idl. 

S.-S.-E. d|àpt, sur la Lèze et près de la Durance; 3,969 
hab. Tribunal de commerce, collége. Commerce de vins, 
buile, garauce, grains. Distilleries d^aux-de-vie, fabr. de 
varnjicelle, briqueteries et tuileries. 

pertuis breton (Le). P. breton (Pertuis). 
bertüis D'ANTiocnE (Le). V. astiociie (Pertuis d'). 
PERTUISANE, ancienne arme qui participait de Ia 

Ptque et de Ia hallebarde. La lame, longue de 32 centimèt., 
large de 54 à 108 millimèt., était pointue et trancbante 
des deux côtés, quelquefois cannelée, ou bien en forme de 
damme ou de haclie. Cette arme servait à arrêter Pélan 
do la cavalerie, à défendre les retranchements, les rem- 
Parts, Pabordage des bâtiments. On en interdit Pusage 
dans les armées françaises en 1670 ; les invalides seuls la 
oonservérent, et on Pemploya pour la garde des égliscs , dos poudrières, des arsenaux et des magasins militaires. 

PÈRUGIA, nom italien do Pérouse. 
PÉRUGIN ou PÉROUSIN (Le), territoire de Pérouse, 

dtc. prov. des Etats de PEglise, cst auj. eompris dans 
'o N.-O. de la province d'Ombrie, roy. dltalie. 

pérdgin ( Pietro vanngoci , dit le), peintre célebre, 
oé cn 1446 à Castello delia Pieve, près de Pérouse, m. en 
1524, fut éléve d'un peintre médiocre, dont le nom est 
iaoonnu, yint se perfectionner à Florence sous Andréa dei 
•orocchio, etbientôt s'acquit une grande réputation.-Le 

PaPe Sixte IV Pappela à Rome, oú il executa plusieurs 
jOiupositions dans la chapelle Sixtine, 1488-95; il alia faire 
^ lóreuse un grand nombre de peintures i la détrempe , 
saqy''e et à fresque. On cite surtout celles dont il orna Ia 
c^dn Cambio, vers 1500. II en exécuta d'autres dans le 
511 ^le"^a^e^e^ne <^es Pazzi, à Florence, une Pieta et une Assomption au Vatican. Le Pérugin 

^^ome une école nombreuse , d'oü il sortit beaucoup 
Son tres et P^118 Plustre dctous, Raphaél. 
so tyle a un peu de sécberesse et de crudité, ses draperies 
ccli 'ct scs compositionspcu variées; mais ses tétes, 
(j. "es de Vierges surtout, ont un caractère célesfe , ct Pon 
'stingue la grâce dc ses mouvements , le charme do son 
eloris. Son plus bel ouvragc est le Hariage de la Vierge, 

'1" muséo de Caen. Le Louvro possèdo ; la Nativilé de 
Je'lu-Chrísl; la Vierge lenant 1'Enfanl-Jésus adore par deux 

eí deux anges; la Vierge, VÈnfanl-Jésus, SI Joseph et 
~l.e Calherine; le Combal de 1'amour et de la c/iaslelé; ce der- :'A' tableau cst peint en détrempe. B. 

dERUSIA, nom latin de Pérouse. 
a ^RüWELZ, v. deBelgiquc (Hainaut), Íi20 kil. S.-E. 

lournai; 6,880 hab. Fabr. de bas et de bonneterie, 
deb^'63' corroieries, megisseries, sucreries, filatures 
IrèsVlf" arr'ére3 de grès et de pierres à bitir. Chapelle viron Uent^e 110 ^'otl'e Dame-de-Bon-Secours. Aux en- á I-, 1' '.""gnifique propriété de PErmiiaoe. qui appartient 

PERITT"1 de Cr0i,• 
"ieur i 1 lBaltliazar), peintre, arcbitecte, et ingé- lluble' Ri en ' í1 Volterre , m. cn 1536, était fils d'un 
fortune ,ent'n fiul j ruiné par la guérre, le laissa sans* 
dans pL" encoro en bas àge. II cbercha des rcssources 

asse" u d" dessiu et de la peinture, et devint bien- 
soutenir pour vivre dn produit de son art, et 
P^mptemor,?161^ et. sa soei,r- Conduit à Rome, il 9'y fit 
^btmandp. _ onnaitre par quelques fresques, obtint des a,'sanco ct jasse,z .1(nP0l,tantes qui lui donnérent quelque ahitecture li a.»81'3 don' Profita pour étudier Par- ut, comme peintre, un des imitateurs de 

Raphaél, surtout dans les Saintes Familles, et plus 
d'une fois approeha de sa perfection; il se distingue par 
Ia science du dessin, mais il est faible coloriste; on cite 
parmi ses principaux tableaux : la Vierge entre St Jean- 
Daplisle et St Jérõme, à Torre-Balbiana; la Sibylle prédisanl 
à Auguste Venfanlement de la Vierge, fresque à Sienne; la 
Vierge couvrant Sun voile VEnfant-Jesm endormi; la Présen- 
tation de Jésus-Christ au Temple, etc. Le rang qu'il oecupe 
comme arcbitecte est aussi trés-élevé ; 11 a construit la 
Farncsine, un des plus charmants et des plus élégants pa- 
lais de Rome, et le palais de' Converíendi, commencé par 
Bramante, dans la même capitale; à Bologne, le palais 
Albergati; à Carpi,la cathédrale, et Péglise de Sl-Nicolas; 
à Sienne, les fortifioations de la ville. Après la mort de 
Bramante, Léon X le nomma arcbitecte de Ia basilique de 
SLPierre; il fit, pour rectifier les plans de son prédéces- 
seur, un nouveau et très-beau projet, mais qui n'a point 
été exécuté. En même temps, il construisait une foule 
de maisons ou de petits palais Aun goút excellent, et 
que Pon étudie encore auj. Son chef-d'oeuvre est le palais 
Massimi, t Rome, Pun des plus remarquables de la ville. 
Peruzzí eut encore une autre supériorité : joignant à ses 
autres talents celui de grand perspectiviste, il créa, chez les 
modernes, Parchitecture feinte, renouvcla. Part de la dé- 
coratiqn scénique, et la porta à un point de perfection que 
Pon n'á pas surpassé depuis. De ces travaux éphémères et 
fragiles, il ne reste que VHisloire de Méduse, qu'il peignit 
dans la loggia de sa Farnesine ; Pimitation de Parchitec- 
ture par la peinture y produit Pillusion Ia plus complète , 
et le toucher seul peut désabuser la vue. O. D—y. 

PERVENCHÈRES, ch.-l. de cant. (Orne), arr. età 15 
kil. S.-O. deifortagno; 179 hab. 

PÊSARÈSE (Le), peintre. P. Cantarini. 
PESARÜ, anc. Pisaurum, v. forte du royaurae dTtalie, 

porta Pembouch. de la Foglia dans PAdrialique, à 32 kil. 
N.-N.-E. dTJrbin; par 43° 55' 1" lat. N., et 10° 32' 32" 
long. E.; 19,883 hab. Ch.-I. de Ia prov. de Pesaro-et-Ur- 
hiuo; évêché; collége. Belles égliscs; celles de Sl-Charle3, 
de la Miséricorde, et de S^Jcan. Bibliotlièque, musée. 
Fabr. de faience, verres, cristaux.—Ville très-ancienne, 
Pesaro reçut une eoionie romaine en 184 avant J.-C. 
1'rl -c et détruite par Totila, elle fut rebâtie peu après par 
Bélisaire. Patrie du compositeur Rossiui. 

pesauo-et-uruino (Prov. de). V. Supple'ment. 
pesaro (Cap), cap de la Turquie d'Asie, sur la côte 

S.-O. de Pile de Chio. 
PESCAIRE, en italien Pescara, anc. Alernum, v. forte 

du royaume dTtalie , dans la province et à 14 kil. N.-E. 
de Cbieti, sur la Pescara; 3,112 hab. 

PESCAIRE (le marquis de). V. avalos. 
PESCARA, rivière du royaume dTtalie. V. Aterno. 
PESCENNIUS NIGER (Caíus) , général romain, né à 

Aquinum, d'une famille riche etpuissante, servit sous les 
Antouins, et fut nonuné par Commode gouverneur de la 
Syrie. II était déjà âgé, lorsquo le sénat Pengagea à venir 
à Rome venger le meurtre de Pertinax. Sur cette nouvelle, 
il fut proclamé empereur par les légions de Syrie, au mo- 
ment oú les prétoriens venaient de vendre Pempire à 
Didius Julianus, Pan 916 do Rome, 193 de J.-C. Cepen- 
dant Septime-Sévèrc, proclamé en Illyrie, prit posses- 
sion de Rome, puis marcha contre lui; Pesecnnius Niger 
fut hattu à Nicée et près dTssus, et s'enfuit à Antioche; 
il voulait se réfugier chez les Parthes, lorsquTl fut dé- 
couvert par des soldats, et tué près de Cyzique, 195. 
Pescennius avait Pamour de la justice , la modération, le 
zèle pour Ia discipline. 

PESCIIAOUER ou PEICHAOUER, en anglais Peshaicer, 
v. do PHindoustan anglais (Pendjab), jadis capit. d'mi pem 
royaume de même nom, à 224 kil. E.-S.-E. de Kaboul- 
60,000 hab. On y remarque le Dala-Hissar, aneienne rési- 
dence des róis afghans. — Cette ville fut fondée par Akbar. 

PESCHIEEA, Ardelica ou Piscaria, ville forte des 
Ètats autriclüens (Véuétie), dana la délégation et à 33 
kil. N.-N.-ü. de Man tone, 24 O. de Vérone,sur le Min- 
cio, i Pextrémité S. du lac de Garda; 2,500 hab. Prise 
par les Français en 1796, occupée par les Austro-Russes 
en 1799, rendue aux Français de 1801 à 1811, prise á 
PAutriohe par les Italieus eu 1848. 

PESCIA, v. du roy. dTtalie, prov. et àl6 kil. N.-E. de 
Lucques; 12,339 hab. Evêché. Belle cathédrale. Verreries, 
papeteries, filatures de sole; fabr. d'huiles, pâtes dTtalie. 

PESCINA, v. du royaurae dTtalie, située dans la pro- 
vince et á 48 kil. S.-O. d'Aquila; 4,369 hab. Evêché. Pa- 
trie de Mazarin. 

PESELLO (Giuliano d'Arrigo, dit il), peintre, né ú 
Florence cn 1380, réussit particulièremént dans les ti- 
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bleaux d'íinjmaux, dont il savait rendfe le naturel et Tani- 
mation avec une véritable supériorité. — Son fils et élève, 
Francesco Pjísello, né à Florence en 1426, m. en 1457, 
peignit dans sa -ville natale un grand nombre de tableaux 
avec de petites figures qui étaient fort estimées. Le musée 
du Louvre a de lui : St François d'Assise recevant les stig- 
males, ct Sl Côme et SI Damien visitant un malade. 

PESHAWER. V.. Peschaoüek. 
PESMES, eh.-l. de cant. (Haute-Saône), arr. et à 22 

kil. S. de Gray, sur 1'Oignoii; 1,651 hab. Forges. 
PESSAC, cb.-l. de cant. (Giroude), arr. et à 6 kil. S.-O. 

de Bordeaux; 906 bab. Eécolte de vins de Graves très- 
estimés. 

PESSINONTE, Pessinus, v. de Galatie , cbez les lecto- 
sages sur le Sangarius, ii 1'0. de Gordium. Elle ctait gou- 
vernée tbéocratiquement. On y voyait le tombeau d Atys? 
et un temple fameux de Cybèle , contenant une statue de 
la déesse , qui était tombéo, disait-on, du ciei. Elle fut Ia 
capitule de la Galatie -n®. 

PESTALOZZI (Jean-Henri), célèbre éducateur, né à 
Zurich en 1746 , m. en 1827, étudia d'abord les langues, 

tbéologie et la jurisprudenoe, puis, brúlant ses premiers 
travaux, se voua, à Tâge de 22 ans, à réconoinie rurale, 
dans unepetitepropriété quil acheta en Argovie, etqu'il 
appela Neuhof. II y forma, en 1775, un institut pédago- 
gique gratuit, pour des eufants pauvres et abandonnés, et 
donna pour bases à son système d'éducation les travaux 
agricoles et l'industrie manufacturière. Halgré les mceurs 
simples et Ia vie frugale qu'il avait introduites dans sa co- 
lonie, il eut bientôt épuisé ses ressources personnelles. 
En 1798, de l'aveu et soas la protection du gouvernement 
helvétique, il transporta son institut à Stanz, le vit dó- 
truit, peu de temps aprés, par les armées étrangères , le 
réorganisa dans le cbâteau de Berthoud (Berne) i et i en 

1804, le transféra :V Muncben-Bouchsee, puis a Fverdun 
(Vaud) Après des succòs éolatants, tout tut eneore rume 
par des dissensions intestinos et par une administration 
qui manquait d'ordre et de surveillance. En 1825, Pesta- 
lozzi se retira à Neuhof, oü la Socicté belvétique réunie à 
Olten vint le cbercher pour le nommer son président. Le vé- 
ritable système d'éducation de Pestalozzi était le dévelop- 
pement des facultes intellectuelles de Tenfant suivant la 
marche progressive de la nature. Comme il voulait qu'il 
n'apprit rien machinalement, qu'il ne crdt que ce qui pou- 
vait lui être démontré, il plaçait dans les mathématiques 
lefonds de toute instruetion; le P. Girard lui fit comprendre 
qu'il fallait admettre à 1'égal des réalités mathématiques 
les vérités prouvees par la conscience et sensibles au cceur. 
Pestalozzi a développé ses vues, en matière d'éducation , 
dans divers ouvrages , dont les principaux sont : Léonard 
et Gertrude, 1819, 3® édit., 2 vol. in-8"; Comment Gerlnule 
tnslruitses enfants, 1820, in-8», dircctions pour les meros 
qui voudraient instruirc cllcs-mômes ieurs enfants; Mes 
recherches sur la marche de la nature dans Véducation, 1821, 
in-8° etc. Les OEuvres do Pestalozzi ont été réunies en 15 
vol. in-8<S 1819-27. V. A. Jullien, Esprit de la mélltode de 
Pestalozzi, Milan, 1812, 2 vol. in-B"; Cochin, Essai sur 
lavie, les mélhodes d'instruetion et Véducation, et les ctablis- 
sements d'll. Pestalozzi, Paris, 1848, in-40. 

PESTE NOIHE, peste qui desola PEurope en I3Í8, ct 
qu'on noimna aussi Peste de Florence. Froissart dit qu'cllo 
enleva le tiersde la population du globe. II y eutáNapIes 
100,000 victimcs; 40,000, à Génes; 16,000 ii Marseilleii 
30,000 à Avignon; 43,000 à Lyon; 26,000 à Strasbuurg; 
80,000 à Paris; 50,000 à Londres. 

PESTII, Pestum ou Peslinum, ano. Contra-Acincum ou 
Transacincum, v. forte de Hongrie, ch.-l. du comitat de 
Pesth et de Vaneien Territoiro administratif de son nom, 
sur la rive g. du Danube, vis-à-vis Bude, à laquclle Tunit 
un long pont do chaines, u 200 kil. E.-S.-E. do Vienne ; 
131,705 hab. Cour suprême, et haute cour royalo do jus- 
tice ; université importante, écoles militaire, vétériuaire, 
et de chirurgie; gymnase de Piaristos. Bibliothèque, mu- 
sée, iardin botanique, amphithéâtrc anatomique, obser- 
vatoire, académie hongroise des sclenccs. Suceursale dc 
la Banque de Vienne, Banque Hongroise, caisse d'épar- 
gne; académie do comraerce; école de commerce pour les 
femmes. Belles promenades, hôtel des invalides, caser-. 
nes, Bourse, thóâtrc. Centre principal de Vindustrie et du 
commerce hongrois : fabr. de soie, dhndiennes, cuirs de 
couleurs, obapeaux, amidon, liqueurs, ouvrages en 
bois, etc.; constrnction dc maciiines, sucreries do bette- 
rave, 4 grandes foires célèbres. — Pesth, fondé sur Fem- 
placemeut d'uiic forteresse romaino, fut prise et ruinée 
par les Tares en 1526, 1541, 1603, 1681, et rendue à 
PAutriche en 1686. Deux iuondations du Danube y causé- 

rent de grands dégâts, en 1775 ct 1838. Soulevée centre 
1'Autriche en 1848, elle fut reprise Tannée suivante. —Le 
comitat de Pesth, dans le Cercle au delà du Danube, a 
10,812 kil. carrés; 638,218 hab. De 1850 à 1860, il a été 
divisé en deux comitats distinets : Pesth-Pilis au Nd 
eh.-l. Pesth; Pesth-Solt au S.; ch.-l. Kecsltemel, Sol plat; 
heaucoup de marais. Elève de beaux bestiaux, abondantes 
récoltes de grains. 

PESTUM. V. Pcestum. 
PETALISME (du greepcíaíos, feuille), jugement d'exil 

prononcé par les anciens Syracusains, qui écrivaient sur 
une feuille d'oUvier le nom du citoyen qu'ils voulaient 
bannir. II n'était pas sans analogie avec 1'ostracisme. 

PÉTASE, du grec petasos, chapeau de laine, à larges 
oorüs, en usage chez les anciens Grecs , et chez les anciens 
Romains. C'était une coiffure contre le soleil, à Fusage des 
voyageurs, des eliasseurs, et des hergers. II se liait sous le 
menton par une courroie. Les Greos donnèrent à Mercure 
un pétase ailé, comme emblème de ses fonetions de mes- 
sager des dieux, et de sa célérité. C. D—t. 

PETAU (Paul), autiquaire, né à Orléans en 1568 , ffl- 
cn 1614, fut conseiller au Parlcment de Paris. On lui doit, 
entre autres ouvrages ; Antiquaria' suppelleclilís.portiunculO) 
Paris, 1610, in-40, avec fig.; Feíerum numismalum gno- 
risma, ibid., 1620 , in-4o, etc. 

petau (Denis), en latin Pelarius, très-savant jésuite, 
hommo d'esprit et de goiit, parent du précédent, né ^ 
Orléans en 1583, m. à Paris eu 1652, eut, dès son enfance, 
une passion violente pour 1'étudc, et faisait à dix ans des 
vers avec une extrêmo facilite. II professa la philosophie 
d Bourges à 19 ans, et entra dans Fordre des Jésuites à 22- 
Seize ans plus tard, il succéda à Fronton du Duc dans D 
chaire de théologie positive à Paris. II Foccupa surtout de 
la science «chronologique. Son premier ouvrage sur cette 
matière, Opus de Doctrina temporum, 1627,2 vol. in-fol., es' 
destiné à peu prés exelusivemeut à eritiquer avec violence le 
livre de Jos. Scaliger, de Emandatione temporum, ct ne mé" 
nage guére plus Saumaise. II a eneore publié : Uranologif i 
1630 et 1703-5, 3 vol. in-fol.; Uaíionarium temporum, in g"0 

aelalum omnia sacra profanaque historia chronologicis f0' 
balioniOus minuta sunt summalia, Paris, 1633-34, 2 vol- 
iii-12; Vogmala theologica, Paris, 1644-50, 5 vol. in-foL' 
compilation utile des Pèrcs ct des anciens coneiles; V 
ecclesiaslicâ hierarchiã, ibid., 1643, in-fol.; des notes e' 
corrections sur St Epiphane, Synésius, Thémistius, et JulP" 
PAposlat. II a composé aussi des poésies greeques et latine8' 
plus étonnantes par Ia facilite dont clles témoignent qu® 
par la force des pensées et Fcnergie des expressions ; le 

principales sont: une traduetion cn vers grecs des Psau'"'1 
et des Cantiques de FEcriture, Paris, 1637, in-80; '"J 
poéme latiu en 1'bonncur de S10 Geneviòve, écrit p"" 
s'acquitter d'un voeu, et qui a pour titre Soteria, >srl5( 
1620. Le recueil de toutes ses poésies a été publié cn def 
nier lieu en 1642. Paris. in-8o. ■ C. N. 

PETCHENEG, v. de la Russie d'Europe dans le 
vernement et á 50 kil. E. de Kharkov; 7,000 hab. „t 

PETCHENEGÜES, peuple turcd'origine, habita d'nboi 
le Turkcstan, s'avança ensuite vci's FOural ct le Volí?' 
oü il séjourna quelque temps, envabit en 884 la Kbaz.n'!^ 
et, s'ctcndant tonjours vers 1'0., forma un empire 
sant, qui cmbrassaitla Russie méridionale actuelle ct ' 
provlnces turquês voisines (Bessarabio, líherson, 
rinoslav, partiedes gouvernements de Podolie.de Pult»^ 
et d'Orcl, partie de la Moldavie, dc Ia Valaohio ct 
Transylvaniej.Des guerres continuelles avec les Russes, 
Hongrois et les Grecs, diminuèrent peu íi peu cet elD.f'ic, 
dont Fbistoire ne fait plus mention depuis Io xix0 su' 

l'É-TCHÉ-LI, golfe etprov. de Cbine. Y, XcnÉ-1'1- 

PETCHORA. V. Petsciioiia. 
PETERBOROUGH, Petuaria, cité-comté d'Anglcte"e(, 

dans le comté et à 60 kil. N.-E. de Northampton. ' 
chemin de for, ct sur la Ncn; 11,732 bab. Evéché,1 

par Henri VIII on 1541. Catbédrale du xnc siècle, ^ u0 
la tombe de Catberinc d'Aragon. LVglise St-Jean ey. 
beau bas-relief par Flasman. Patrie du docteur res. 
Comm. do blé, charbons, bois, chaux, briqnes, 
Prés de lü est Milton Parle, résidence du comte 1' iíiy'^4 ' 
dont la famille a le titre de vicomte de Petcrborouh ' pé 

PETERbonouaii (Charles iiordausit, comte 
cn 1662, m. en 1735, fils ainé du vicomte d'Araso ' crrc 
manda les troupes anglaises cn Espagne dans , P,ef6C J 
contre la Franco en 1705-6, et fut cbargé de j.f 
negociations auprés des princes dTtalie ct a l ^cril 
Vienne. II a été combié d'éloges par Pope. R une c»n' 
des Mémoires sur sa vie, qui furent brüles p-^ ,c. 
lalrice cclèbrc, miss Robiuson, qu'il avait cp 
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PETERHEAD, brg a'Ecosse, comtéet à 43 kil.N.-N.-E. 
" Aberdeen, port sur la mor du Nord; 6,500 hab. Eaux 
thermales et bains fréquentés. Carriércs de granit. Fabr. 
de fil, draps, cotons. Armem, pour la pêche de la baleine. 

PETERHÓF, vge' de Ia Russie d'Europe, sur le golfe 
lie Kronstadt, gvt et à 28 kil. S.-O. de S^Pétersbourg, à 
8 kil. d'Oranienbaum; 600 hab. Beau cbâteau imperial. 
Résidence d'été de Tempereur. Fabr. impériale de papier; 
steliev pour la taille des picrres précieuses. 

PETERLINGEN, nom allemand de Payeeke. 
PÈTERSBOURG (SAINT-), Pelropolis en latin moderne, 

eapitale de tout 1'empire russe, ch.-l. du gvt de son nom, 
sur la Néva. à 3,050 kil. N.-E. de Paris par Bruxelles et 
Rerlin; 1,261 de Varsovie par chemin de fer, avec em- 
kranchcment sur Kcenisberg; 2,029 de Viénne; 1,676 de 
Rerlin; 776 de Moscou, à íaquelle elle est reliée par uu 
eliemin de for en droite ligne; par 59° 56' 31" lat. N., et 
270 57' 58" long. E.; 539,475 hab. Résidenoe ordinaire de 
''empereur, et centre des administrations publiques, du 
^onseil de 1'Empire, et du Saint-Synode. Siége d'un métro- 
Politain russo, et d'un archevêque catholique romain; cOnsistoire luthérien. Sénat, tribunaux civils et criminels. 
Üniversité, fondée en 1819, avec facultes de plnlosophie 
st de droit, de physique et de mathématiques, d'histoiro 
et de philologie, et bibliothéque. Institut pédagogique, 
^tabli en 1828. Ecoles des ponts et chaussées, des mines, 
darts et métiers, de langues orientales, de beaux-aitsj 
Êcole de droit, et lycée imperial pour former des fonction- naires civils; Ècoles de sages-femmes, d'agriculture_thòo- 
"■'lue et pratique, de commerce, de sourds-muets, d'aveu- 
Sles; haute école forestière, avec bibliothéque, musée et 
école d'arpentage; école vctérinaire. Maison d'éducation 
Pour 500 demoiselles nobles, dans le couvent de Smolnoi; 
institut de Ste-Catherine, et Institut patriotique, qui ont 
'a mêrae destination. Gymnases pour familles bourgeoises; 
astitut Saint-Paul et Institut Marie , pour la noblesse et a bourgeoisie. École allemande de 1'église évangélique 

Ija Supierre. Académie impériale militaire ou haute école 
n état-major; Académie du génie, Acad. d'artillerie; corps 
na cadcts pour Parmée de terre; école des porte -ensei- 
Unes de Ia garde impériale, et corps des pages. Corps dds 
"^dets, écoles des timoniers et des ingénieurs de Ia ma- rine. Académie impériale des sciences et belles-Iettres, 
^''ec cabinet d'histoire naturellc et musée asiatiquo, et 
Hont la 2o section s'occupe exclusivement de la langue et 
ile Ia littérature russes; Commission archéographique pour 
veiller à la conservation et à Ia publication des documeuts 
4ucieus concernant 1'histoire et la 'littérature russes et 
siavonnes. Académie impériale de médeciue et de ohirurgie, 
íant une section á Moscou; Académie desbeaux-arts, 

Scuf eale"e de tableaux de peintres russes, et musée de 
tiir-ÜUre ei d'architecture. Sociétés impériales d'économie 
«oSrí' de minéralogie; Société géographique, s'occupant, 
des i Présidence du grand-duc Constautin, de publier pj,: "eumcnts précieux pour la géographie et Tethnogra- 
Cü '• peeueillis par des voyageurs qu^lle envoie dans les 
ami Peu connues du territoire russc. Beau musée des "JUes, de sculpturc et de peinture, dit Nomü-Ermüage, 
Pj. aiencé en 1840, et inauguré en 1851. Obscrvatoire. Bi- 

'othèque impériale, créée par Catherinc II, et rcndue 
1 'üque par Nicolas Ier, Bibliothèques de fAcadémic des 
^'ences, de rUniversité, du musée lloumianzofi'. Musée 

íaplogiquc. Jardin botaniquo impérial, le plus riche de 
; i-mpire. Hôtel des monnaies, le seul pour pièces et mé- 

précieux, avec musée monétairc. Collection de ma- 
Y^nes, modeles et ornements, à 1'Amirauté. Collection u armes aneiennes et modernes, à 1'ancien arsenal. 
. "'-Pétersbourg est situe à l'cmbouchure de la Néva au 
and du golfe de Finlande, dans lequel le fleuve se jette 
i;ir dkranches principales appelées grande et potito. Néva 
Urande et petite Nevka), formant 5 lies et plusiours ilots. 

est à peu prés circulairo et sur un terrain bas, 
e . ei marécageux; on évalue sa circonférence à 25 kil. 
en lo0"' son diamètre, de VE. à TO., à 13. Elle est divisce 
2 su 1

tluaTtiers > 8 sur la rive ganche , 2 daris les lies, et 
do u • r've droite. Dans la division naturellc, le côté n0je

a. riv'e gaúche est la région principale, celle qui dé- 
laro.„_c P"13 Ja capitale d'un grand empire. Douze canaux, 
'a Fnr» iiràs de 20 mét., et dont le plus grand , celui do 
*■> liff„ .a, en a plus de 55, la sillonnent de FE. ii 1'0., lrrdSuV1àres. Tous sont dérivés de la Néva, et 
®ouissent 1 Kranit. C'est dans cette région que s'épa- et vasto i"? ?I>le,ideurs principales de la ville; le grand 
dentre- ii ,j'ni:':li de VAmiraulé en forme comme le 
l !5 mét' ? dve au S., sur un immense square, de e profondeur au moins, d'oii partent, en 

éventail, trois rues spacieuses, longucs ehacune de 4 kil. 
euviron; ce sont: à droite ou à 1'0., Ia Wossnessenslíaia, 
au centre, la Goroíí/iora!o,-habitée par le commerce de 
détail; et, à ganche, la Perspective de JVersfcí, centre du 
commerce de luxe. La place de 1'Amirauté est cantonnée 
de deux autres qui n'en font qu'une avec elle ; à PE., 
celle du Paliüs d'Hiver, bornée au N. par le palais de 
ce nom et celui de VErmitage, au S. par VElat-Major 
general, siége de deux ministères, et qui se développe en 
un vaste hémicycle, devant lequel se dresse la colonne 
d'Alexandre [V. Colonnes); à TO., la place Sl-l3aac, dont 
Peglise de ce nom fait pendant àVEtat-Major. Cette 2» place 
se prolonge vers la Néva au N., sons le nom de plaee de 
Pierre-le-Grand, emprunté d'une célebre statue de bronze 
qu'on voit au centre, et qui représente Pierre, gravissaut 
à cheval un rocher de granit, qui forme piédestal. 

La Perspective de Nevski est la plus belle rue de la 
ville; elle a 42 ™ 67 de large. On y trouve la catlié- 
drale de Notre-Dame de Kazan, Pliôtel-de-ville, le 
Gostinoi-Dvor (cour des étrangers ou marohands|, vaste 
bazar, le couvent des Dominieains, avec église catholique, 
la Bibliothéque impériale, le palais Anitchkof, qui était 
la résidence particulière de 1'empereur Nicolas ler, plu- 
sieurs autres somptueux palais prives,■ et 10 temples con- 
sacrés i des cultes difierents. 

La partie la plus majestueuse de toute la ville est le 
qual de la Néva, long de 5 à 6 kil., large de plus de 
42 mè^., et tout en granit. Au centre on distingue fimpo- 
sante masse de 1'Amirauté, les pieds dans le fleuve, pour 
ses cales de construction et de radouh. Elle coupe le qual 
en deux parties ; en amont, c.-á-d. à PE., est le qual du 
palais, aveo le Palais d'hiver, résidence de la famille im- 
périale, dans le style d'architecture de la fin de Louis XIV, 
le plus vaste d'Europe peut-être, equivalant presque au 
Louvre et aux Tuileries réunis; puis le nouveau palais de 
1'Ermitage, avec bibliothéque et collections d'ohjets d'art; 
ie palais de Marbre; la place avec la statue de bronze de 
Souvoroff; et, au fond, le Champ - de - Mars ou Pré de la 
Tzarine, de 475 mèt. sur 284; cnfin le Palais de Tauride, 
qui tous ont aussi des façades de ce côté. En aval, ou à 
1'0., est le qual anglais, aveo le palais oú siégent le Sénat 
et le S'-Synodc; Péglise anglaise; divers palais ou hòtels, 
dont plusiours habites par les ambassadeurs, et à 1'extré- 
mité O., la Nouvelle-Ilollande ou Nouvelle-Amirauté, immense 
établissement, avec cales de construction et de radoub. 

En passant .aux lies, on trouve d'abord la Vassilijostrow, 
vaste ile formée par la grande et la petite Néva au S. et au 
N., et Ic golfe de Finlande à 1'0. Cest le quartier du haut 
commerce. A la pointo en amont, qui partage le fleuve 
eu deux bras, s'élève la Bourse, espèce de temple péri- 
ptère dorique, de 69 mèt. de face sur 96 de côté, entouré 
de 44 colonnes de grandes proportions, et préeédé d'une 
place demi-ciroulaire, ornée à chaque extrémité d'une 
colonne rostrale. Sur les quais du N. et de 1'0., sont 
1'liôtel des mines, le Corps des cadets de la marine, I'Aca- 
démie des beaux-arts, dont 1'architecture semble une inspi- 
ration des bâthnents de notre ancienne place Louis XV, 
Pobélisque de Komniantzow, le ler Corps des cadets, l'Aca- 
démie des sciences, rObservatoire, la Douane, etc. 

Les autres lies sont peu habitées, excepté la plus ccn- 
trale dite Quartier de St-Pétersbourg ou Vieux Sl-Pélersbourg. 
On y trouve cinq églises, le Jardin botanique, et une mai- 
sonnette de bois, que Pierre le Grand oonstruisit de ses 
mains, et qu'il habita quand il commença de fonder sa 
ville; ou Ta recouverto d'une maison Je pierre, afin de 
la perpétuer comme une saiute relique. La pièce qui ser- 
vait de cabinet de travail au tzar a été convertie en eha- 
pelle. Dans la partie S.-O. de cette ile on trouve la Forte- 
resse, occupant, vis-à-vis du quai du palais, un ilot de 
750 mèt. de long sur 427 de large euviron. Pierre 1" la 
commença en 1703, et Catherine II la termina en 1754, 
en la faisuut revêtir de granit. Sa forme est celle d'un 
bexagone oblong, de l'E. à 1'0. Du milieu s'éléve, á une 
grande hauteur, la eatbédrale de St-Pierre-el-St-Paul, sé- 
pulture des souverains de Russie depuis Pierre ler, et l'IIô- 
tcl des monnaies. Les qúarticrs de Vibourg et i'Okhta, 
situés sur la rive droite, sont les plus pauvres: on y 
trouve néanmoins deux hôpitaux pour la marine et pour 
1'infanterle, et 1'Académie médico-ehirurgicale. 

St-Pétersbourg a plus de 130 ponts, 26 en pierre, 14 en 
fer, et les autres en bois. II y en a 10 sur le fleuve, parmi 
lesquels ceux de S'-l3aac, pont de bateapx; de Nicolas, 
magniüque pont dé sept arches avee des piles de granit, 
construa eu 1855 par le general Kx-rbelz; de Troitia (la 
Trinité), pont de bois, long de 320 mèt., tous trois sur la 
grande Néva, sontles plus rcmarquables. Les autres ponts. 
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jetés sur les canaux, sont peu importants, excepté celui 
d'Anitchlcoff, sur la Fontenca^ construit en granit et orné 
de 4 très-beaux chevaux de bronze, ouvrage du sculpteur 
russe baron Klot. — II y a 7 palais impériaux ou appar- 
tenant á la famille impériale; 160 églises ou temples, dont 
6 seulement pour les catholiques romains ; deux couvents, 
ceux d'Alexandre Nevski, et de Vosskressenk; 4 grands 
théátres; 150 grandes rues3 9 vastes places, 11 marchés, 
et 10,000 maisons environ, dont beaucoup en bois. Los pa- 
lais, outre les 5 déjà nommés, sont le vieux palais Michel, 
ancienne résidence de Vempereur Paul Ier, et maintenant 
occupé par TEcole des ingénieurs, et le nouvcau palais Mi- 
chel, bâti en 1822 pour le grand-due Hichel. Parmi les 
églises, on remarque St-Picm et St-Paul, la plus anc. ca- 
thédrale de cette jeune ville; Sl-Nicolas-des-Matclots, et 
Notre-Dame de Vladimir, dans 1'anc. style russe; Nolre- 
Dame de Kazan, quirappelle, dans de raoindres propor- 
tions, le Panthéon de Paris par son dôme élevé sur un 
péristyle, et SLPierre de Rome, par une place demi-cir- 
culaire, reliée au portique de la façade , et ornée de 
56 colonnes monolitbes en granit; la cathédrale de St-haac, 
dans des proportions colossales, avec 104 colonnes de 
granit rouge, monolithes, et un dôme couvert en cuivre 
doré, etc. Le plus beau couvent est celui de S!-Alexandre 
Nevski, à 1'extrémité S.-E. de la ville, au bord de la 
Néva : il a Ia forme d'un vaste château carré, avec une 
muraille en pierre : son enceinte, d'une grandeur prodi- 
gieuse, comprend la cathédrale de St-Alexandre, et les 
églises du St-Esprit et de St-Lazare: dans cette derniére, 
ou voit les sépultures de beaucoup d'hommes célebres 
de la Russie. Les théâtres portent les noms de: ürand- 
Théãtre, pour 1'opéra italien et les baileis; de théâtre 
A lexandra, scéne nationale , oú sont representes des ou- 
vrages russes; de théâtre Michel, consacré à la repré- 
sentation des comédies françaises; et de théâtre du Cirque, 
pour Popéra russe et la comédie aUemande. II y a trois 
promenades publiques ; le Jardin d'été, situé à 1'extrémité 
O. de la ville, au bord de la Néva, avec une magnifique 
grille de fer, soutenue par 36 colonnes monolithes de gra- 
nit, pour clôture du côte du fleuve ; et â l'autre extrémité, 
au N.-O., deux iles appelées Kammennoí et Yelaguine. La 
premièrca un palais d'été pour la grande-duchesse Hélène: 
aux abords et aux environs, les riches seigneurs ont de 
somptueuses maisons de plaisance; la seconde a un palais 
pour la famille impériale. Ces ilcs, plantões de bosquets 
et d'avenues de pins et de bouleaux, égayées de masses 
de fleurs autour dos habitatious, sont, dès le milieu de 
juin, le quartier à la mode : Ia foule des promeneurs s'y 
porte, et le Théâtrc-Français s'y installe; mais ii Ia fin 
d'aüfLt, la belle saison s'évanouit; alors société noble, 
promeneurs, tout le monde 3'éloigne, et les iles deviennent 
déscrtes. — 11 faut nommcr enoore, parmi les établisse- 
ments ou les édifices dignes d'aUention, répaudus dans 
les divers quartiers de la ville, VUâpital des Enfanís trou- 
vés, ceux des Ouvriers pauvres : iPOubouhhoff, de Kalinkin; 
les deux Ilospices des orphelins et des orphelines mililaires, 
celui de la Maternilé; des casemos pour 60,000 hommes ; des 
manéges pour les revues ou les exercices militaires en hi- 
ver, entre autres le Grand manége, oü plusieurs bataillons 
peuveut manoeuvrer. 

Climat. — La températurc moyenne de S'-Pétersbourg 
est de -f- 3° 6 centigradcs: en été, do IS» 8; en hiver, 
de — 10°3; les extrômes extraordinaires sont de -f- 22° 77, 
et — 19» 7. La Néva gèle tous les ans pendant 7 mois, de 
novembro à avril. 11 n'y a pas de printemps; l'été ar- 
rive subitement: il fait alors une ohaleur lourde pendant 
3 mois environ, et le soleil, durant un mois, disparait à 
peine de 1'horizou. L'automne est long, désagréable, et 
souvent attristé par une petite piuie fine ou par de fré- 
quentes bourrasques. Vers 1'équinoxe, la Néva est sujeite 
à des crues extraordinaires causées par de violents vents 
d'0.; ces crues dépendant d'une saute de vent, sont subites: 
alors le fleuve monte à vue d'ceil, littéralement; des quar- 
tiers de la ville sont, en peu dhnstants, inondés de 20 à 
30 centimétres d'eau, et quelquefois davantage; mais cela 
ne dure que peu de temps: dés que le vent change, la 
cruc s'en va aussi vite qu'elle est venue, et s'écoule par 
les nombrcux canaux qui coupent la ville. Plusieurs inon- 
dations ont causé de grands ravages, entre autres en 1777. 
et surtout cn novembro 1824. 

Industrie et commerce.—L industrie de S'-Pétersbourg est 
assez importante: ou remarque les fabr. impériales d'in- 
struments de chirurgie militaire, do tapis, de porcelaine; 
Ia verrerie impériale; la fonderie de canons; des fabr. 
de cotons, soieries, toile à voiles; nvirs, lainagès, papier," 
tabac, savons, bijoux, horlogene, iustruments de préci- 

sion, etc. Le commerce, favorisé par la Néva et par le 
golfe de Finlande, est très-important; des paquebots à 
vapeur rattachent le port de St-Pétershourg, vaste, mais 
peu profond, aux principales villes maritimes environ- 
nantes; les meubles et objets de luxe, les denrées colo- 
niales, les métaux travaillés, la houille, le coton, les bois 
de teinture, les fruits du midi, les vins, les huiles, sont 
les objets capitauxdes importations; on exporte le cuivre, 
le fer, le suif, les grains, la potasse , le chanvre, le lin, 
le goudron, les peaux, les crins, les bois de construc- 
tion, etc. Les importations annuelles atteignent en moyenne 
272,000,000 fr.; lés exportations, 194,000,000 fr. 

Aspect et physionomie, — La vie. S^Pétersbourg, vu du 
haut d'un monument, est un spectacle très-eurieux; les 
fléchcs métalliques, sveltes et fines, d'une multitude de 
templos et de couvents; les dômes dorés des églises grec- 
ques; les toits peints en vert-clair ou en gris-cendré de mil- 
liers de maisons; des oásis de verdure au milieu de masses 
d'édifices, et les eaux de la Néva, miroitant de place en 
place, forraent un panorama enchanteur. Quand vous des- 
cendez dans la ville, Ia largeur et Ia longueur des rues, 
toujours droites, la profusion de palais et d'égli3es, cn un 
mot, une magnificence régulière, et Paspect neuf des 
constructions , vous frappent d'admiration et de surprise. 
Cest surtout dans le quartier de TAmirauté que Ton 
éprouve ce sentiment; car 14, plus qu'ailleurs encorc, 
tout est grandioso; le carré du Palais d'hiver presente 
une façade de 228»> 30 du coté du quai, sur 172m 80 
de profondeur vers la ville; 1'Amirauté mesurc 298m 70 
sur ses deux façades du N. et du S., dans son fleuve 
maritime et du côté de la ville; ses petits côtés ont 
les»115 de profondeur. Les places sont immenses aussi: 
celle qui sépare le Palais d'hiver de TEtat-major, mesure 
226 m 60 de diamètre, et la oolossale colonne d'Alexandre 
y parait presque petite. La grande Néva compléte et 
augmeute encore cet aspect quasi - gigantesque : dans 
son éteudue, de TE. á 1'0., elle n'a pas moins de 290 
à 320 mètres do largeur, et plus: auoune capitale, pas 
raêmo Londres, n'est traversée par un fleuve aussi ma- 
jestueux. Mais une fois la curiosité apaisée, et quand 
vous cherchez ce qui manque 4 ce splendide spectacle, 
vous remarquez que les maisons des beaux quartiers, 
construites en briques, et revôtues de stuc blano, bien 
qu'assez grandes, et dans une proportion de hauteur 
(Tune fois et demi au moins la largeur des rues, ont» 
dans leur aspect d'élégance et de bon goüt, un air de fra- 
gilité qui contraste avec les masses imposantes des édifices 
publies; qu'on n'y voit point de boutiques au rez-de- 
chaussée, et que les magasins, relégués au 1" étage ou 
dans un sous-sol, privent les rues de cette physionomi® 
gaie et variée des autres grandes villes do VEurope; enfin 
que les voies publiques sont pavées en gros caillous ronds, 
qui les rendent si raboteuses, que, dans les principales, on 

a établi pour le roulage des voitures des bandes do pavés 
en sapin debout; que cette construction les rend très- 
poudreuses en été , et fangeuses en temps de pluie. RO 
reste, la ville est fort anlmée dans ses principaux quar- 
tiers, mais vers midi seulement. Les moyens de transport, 
pour les gens qui n'ont pas d'équipages, sont des ear- 
rosses, 4 pou près commc nos fiacres, et des drochki, voi- 
tures découvertes à 4 roues, très-basses, pour 2 personne». 
plus le cocher, et allant presque toujours au galop d un 
seul cheval. Pour les transporta en commun, un servio» 
d'omnibus parcourtles principales rues. La nuit, la viU® 
est éclairée au gaz. La physionomie d'hivor est tput0 

différente: la cité a très-souvcnt un manteau do ncig®< 
et, dans les temps de gelées, son sol est, pour ainsi direi 
tout d'une pièce. Sl-Pétcrsbourg parait encore plus vivaD^ 
mais le bruit des voitures et le galop des chevaux ' 
retentissent plus, parco qu'on ne va qu'en tralneau s 
la neige , qui a souvent Vepaissour d'un mòtre, ou sur 
glace. II y a , dans les rues principales, des trottoirs t0 

élevés, dallés dans les quartiers du centre, en planchcs du 
les quartiers írès-éloignés. 0 

Un très-grand luxe règne parmi Ia noblcsse. La e jeS 
des marchands imite, autant que possible, cc luxe i ,|_ 
femmes, par la toilette, les hommes, par de beaux et D ^ 
lants équipages. Quant 4 la classe moyenne, étranger 
nationaux, représcntant la bourgeoisie de 1'Europe _0 ^ 
dentale, sa vio peut se tarifer, en général, 4 6,OU 
environ par an pour un ménage. sUr 

llistoire. S,-Pétersbüurg fut fondé le 27 mai 17( ^ jg 
1'emplaccmént d'Ivangorod, par Pierre I", qui Im do 
nom de son patron. 11 commcnija par Ia Forteresse ^ 
quelques maisons dans le quartier dit auj. vieux 5 ,, 
bourg. Cette fondation fut un véritablo prodige 
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sance et de fermelc, tant il fallut vaincre d'ob3tacles de 
'ous les genres! Après 9 années de travaux, cn 1712, 
Pierre déclara, de fait, sa nouvelle cité capitale de l'em- 
Pire, en y transférant le sénat de Moscou. Mais la ville, 
uiême à sa mort, avait encore uu aspect assez misérable ; 
sa splendeur ne date que de ses successeurs, surtout 
de Catherine 11; Alexandre I" et Nicolas Ier opt con- 
tinue Voeuvre de magaiificence de cette souveraine, cn 
empruntant fréquemraent, conune elle avait fait, á VEu- 
rope occidentale ses arts, ses artistes, et ses ingé- 
uieurs. C. D—y et B. 

pétersboürg (Gouvernement de saint-), divisionad- 
eainistrative de la Russie d^urope, forme de Pane. Ingrie, 
sur le golfe de Finlande, entre le gr.-dnché de Fiulande 
au N.-O., les gouv. de Revel ou d'Esthonie au S.-O., de 
Pskov au S., et de Novogorod à TK.; 45,633 Uil. carrés; 
410 Uil. sur 400 ; 1,083,091 bab. Sol plat, oudulé seule- 
ment dans le N. et le S.-E., sablonneux et léger, souvent 
marécageux. Récoltede céréales, lin, chanvre et legumes 
pour 1'approvisionnemcnt de la capitale. Magnifiquesforêts. 

PÉTERSBURG, v. des Etats-Unis (Virginio), sur l'Ap- 
pomattox, à 35 kil. S.-S.-E. de Richmond, par chemin de 
fer; 17,000 hab. Filat. de cotons et de laiue, corderies, 
moúlins à farine et à huile, fonderies de fer et do cuivre, 
tanneries. Centre d'un important commerce intérieur. 

PÉTERSEN (Gerlac). V. Gerlac Pétersen. 
PETERSHAGEN, v. des Etats prussiens (Westpbalie), 

sur le Wéser, à 15 kil. N.-E. de Mindeu; 2,000 bab. Anc. 
cliâteau des évâques de Bliuden. Toiles, tabac, cuirs. 

PETERS - PORT (SAINT-). V. Pierre-LE-PORT 
(Saint-). 

PETERSWALDAU, v. des Etats prussiens (Silésie), a 
' kil. S.-O. de Reichenbach; 5,500 hab. Château des 
coaites de Stolberg. Moulins à farine, scieries hydrau- 
'iques, fabr. de toiles et cotons. 

PETERSWALDE, v. des Etats autrichiens (Bohême), 
^ 28 kil. N.-N.-O. de Leitmeritz, 92 dePrague; 3,900 ■■ali. Fabr. d'articles en fer et en laiton, boucles, bou- 
tons. etc. 

PETERWARDEIN, Pelrovaraãinum, en hongrois Peter- 
«ara, v. forte des États autrichiens (Confins militaires du 
^anat), sur Ia rive dr. du Danube, cn face de Neu-Satz, 
á qui éllo est jointe par un pont de bateaux, 5 238 kil. 
S.-S.-E. de Bude; 0,000 bab., non compris la garáison. 
Tribunal d'appel. Le prince Eugène de Savoie, à la tête 
des Autrichiens, y remporta une grande victoiro sur les 
Turcs, le 1" aoát 1716. Lors de Pinsurrection de Ilongrie, 
en l849,Pctenvardein capitula entrelesmainsduban Jella- 
ehich, le 7 sept., après la journée de Villagos. — Le régi- 
'hent ou district rógimeutaire de Petcrwardein, situé au 

de la Scrvie et de la Bosnie, a 3,074 kil. carrés, et 
S525 bab. Bcaucoup de marais. 
PliTIET (Glaudc), né en 1749 à Chatillon-sur-Soino, 

la' 
Cn 1806, entra de bonne heure dans Ia gendarmerie do 

"laison du roi, fut ensuito pourvu d'une chargc de com- lsSaire des guerres, et fut, pendant 15 ans, socrétaire- 
sÇnéral de Tintendanco de Bretagne. Procureur-génèral- 
J'ndic du dópartement d'llle-eL-Vilaine cn 1790, comniis- 

•«re-ordonnateur en 1792, puis commissaire-général, il Servit en cettc qualitè aux armées du Centre, de Sambro- Gt-Meusc, et de POucst. Depute de rlUe-et-Vilaino au con- 
Seil des Anciens cn 1795, il fut presque aussitôt appelé 
Su ministere de la guerre, rétablit Ponlrc dans cette ad- 
'niuistration, reudit uu compte public do sa gestion, et 
Perdit sou portefeuille au 18 fruetidor commc suspect de royalismc. Envoyé par les électeurs de Ia Seine au conscil 
des Cinq-Òcuts, 1799, il s'attaeha au gcnéral Bonapartc, 
®r'tia au conseit d'Etat en 1800, fut adjoint au ministre 
de la guerre Berthier, puis administra pendant dcux ans 
kl Republique cisalpine. 11 fut encore intendant-général 

1'armée eu 1803, et succomba à 1'excès du travail, au 1 in-Uk oü il venait d'être nomraé sénateur. 
!!- S??kIE, Pelilia, v. du Brutium, à TE., bátic, dit-on, 
. y k biloctète, fut, sous Auguste, la capitale de la Lucanie, 

■Jdtendait alors plusauS. Aui. Slrongoli ou Policastro. 
lEr UUS CÈRÊAUS. V. Ceréalis. 
PF-rmSSCA- kilENNE. 1753 n DE Villenedve (Jéròmc), né à Chartres en 

1793' M "I" l>1'ocul'eur au présidial de cette ville, m. cn 
députi,. 'í avocaL lorsque ses concitoyens du ticrs-ótat le 
'"SUre ,1'? aaX ^''Tts-Géneraux de 1789. Doué d^ne bclle 
distingua .VC"X ^Urte et d'uue faconde commune, 11 so 
'a rovintA^" son ardeur dcmocratique, et exerça contro 
l ^ssemblée i^.Gran?eiÍ"fluence-■Au mois de júin 1791, 
^aubourg un 'í"'1 f """"na, avec Baruavc et Latour- es trois commissaires qu'elle envoya à 

Varennes pour en ramener le Roi et la famille royale, aux- 
quels il témoigna peu d^gards, et même montra de Timpo- 
litesse. Après le rotour, 11 fut un de ceux qui demandèrent 
la mise en jugement de Louis XVI. Ses sentiments révolu- 
tionnaires le firent surnommer le Vertueux par la populace 
de Paris. Le 14 novombre 1791, élu raaire de Paris, Pétion 
seconda les envabissements populaires qui prèludèrent au 
20 juin 1792. Le dircctoire du départemeut le suspendit 
de ses fonetions; le cri de Pélionou la mort I intimida l'As- 
semblée, qui les lui reudit le 13 juillet. Un des conspira- 
teurs du 10 aoüt, il dissimula longtemps sa complicité à 
cet acte; mais auj. ou sait qu'il y prit une pavt indirecte 
en manquant à ses devoirs de maire, et en s'entendant avee 
les agresseurs, par losquels il feignit de se faire garder à 
la mairie. Son peu d'ènergie rendit impuissante son inter- 
veution pour arrèter les massacres de septembre. Député 
á la Convention par le département d'Eure-et-Loir, il 
fut le 1" nommé président, se rallia aux Girondins, fit 
décréter Ia mise en jugement de Louis XVI, vota pour la 
mort avec sursis à Texécution, perdit sa popularité en 
reculant devant Tabime qu'il avait creusé, fut proscrit au 
31 mai 1793, se refugia à Caen, puis dans le Midi, ou l'on 
pense qu'il se üonna la mort. On relrouva son eorps à 
demi dévoré par les loups. On a recueilli, sous le titre 
d'Oliuvres de Pétion, quelqucs discours et des opuseules poli- 
tiques assez mal écrits, 1793, 4 vol. in-80. J. T, 

pétion (Alexandre sabes, dit), bomme de couleur, 
président et fondateur de la république d'Haiti, né au 
Port-au-Princo on 1770, m, en 1818. Affranchi, il prit les 
annes avec sa classe en 1791 , parvint à tous les grades 
par son courage et ses talents, fit la guerre aux Anglais, 
et aoquit une haute renommée dans eelle qui eut lieu entre 
Toussaint-Louverture et Rigaud. Réfugié en France avec 
ce dernier, il retourna avec lui a Sf-Domingue dans 1 ex- 
pédition de Loclerc, et combattit de nouveau contre 
Toussaint-Louverture. Après la déportation de ce cbef et 
de Rigaud, il persuada Dessalines de prendre les armes 
contre les Français, et le fit recounaitre général eu chef 
des indigènes. Avcrti ensuite, par H. Christopbe, des pré- 
ventions de Dessalines contre lui, il le renversa, adopta le 
gouvernement républicain, combattit Christopbe, et para- 
lysa le système monarchique et sanguinaire de son ennemi. 
II fonda son gouvernement sur la liberte et le bonheur des 
masses, dota les noirs de la propriété, fui le législateur 
de sa patric, le créateur des institutions qui fixèrent les 
dcstinèos du peuple baítien. Bolívar trouva eu lui un 
puissant appui, !orsqu'il affrancbit les colonies espagnoles 
de TAmérique du Sud. Enfin son équité posa les bases des 
arrangements pris avec la France pour la reconnaissance 
de 1'indépeudance et de Ia souveraineté dTIaíti. B. A. 

PÉTIS (François), orientaliste, nè eu 1622, d'une fa- 
mille originaire TAugleterre, m. en 1695, fut pourvu , à 
30 ans, de la charge de seorétaire - interprète du roi pour 
les langues turque et arabe. Ou lui doit un Dictionnaire 
français-turc et tarc-françaiSj reste manuscrit, et une i/ís— 
toire de Genjis-Khnn, publiée par son fils, 1710, in-12. 11 
rédigea aussi les Voyages en Orient de Thèvenot le neveu, 

pétis i)E la croix (François), fils du précédeut, né à 
Paris cn 1653, m. en 1713, fit plusieurs voyages en Orient 
par ordre de la cour, obtint une ebaire d'arabe à Paris, 
et suceéda à son père commc secrétairc-interprete de 
Louis XIV pour les langues orientalcs. On lui doit : une 
traduetion persane de Vllistoire de Louis XIV par les mé- 
dailles; les Müle et un jours, contes persans, Paris, 1710-12, 
5 vol. in-12 v Ilisloire de la sultane de Perse et des vizirs, con- 
tes turcs, traduits do Cheikb-Zadèh, ibid., 1707, in-12; 
Voyage enSyrie et en Perse (de 1670 à 1680), pnblié dans Ia 
Magasin encyclopédique, 1808, t. v; Ilisloire de Timour-Lenô 
(Tamcrlan), 1722, 4 vol. in-12. B. 

pétis de la croix (Alexandre-Louis-Marie), fils du 
précédent, né à Paris en 1698, m. en 1751, fut successive- 
ment secrétaire-interprète de la marine, interprète des 
langues orientales à la Bibliothèque royale, et professeur 
d'arabe au Collége de France. On a de lui: Canon du sul- 
tan Suleiman 11, traduit du turc, in-12; Lellres critiques 
de Hadji-Mohammed-Efíenii, Paris, 1735, in-12. B. 

PETIT (Jean), cordelier de Ia province de Normandie 
et docteur de Ia Faculté de théologie de Paris, joua un 
rôle dans les affaires du schisme, et figura avec éclat dans 
1'ambassade envoyée en Italie, 1407, pour la paoification 
de 1'Eglise partagée entre Grégoire XII et Benoit XIII. 
Chargé par le duo de Bourgogne, Jean-sans-Peur, de pré- 
senter sa justification pour le meurtre du duo dOrléans, 11 
le fit (8 mars 1408) à 1'hôtel S'-Paul, en présence du Dau- 
phin, des princes du sang, comtes, barons , doctems, 
cleros, etc. Son sermon fut une longue apologíe du tyran- 
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nicide : il soutint que le duc d'Orléans avait été tyran, 
criminei de lese majesté et traitre au roí, ct conclut que 
celui qui Tavait tué devait être récompensé. Nul n'osa 
combattre cette doctrine monstrueuse, Jusqu'au 11 sep- 
tembre 1408, pü maítre Sórisi la réfuta, en accusant le 
duc de Bourgogne au nom de la duehesse d'Orléans. Néan- 
moins le duc protégea Jean Petit, qui mourut paisiblemeut 
à liesdin en 1413. Mais Gerson dénonça cette doctrine á 
Jean de Montaigu, évêque de Paris, 1414, et au conoile de 
Constance, 1415; le 1 er la condamna comme hérétique; le 
2<! ranathématisa. Enfin le roi fit prononcer par le parle- 
ment, 1416, ■< un arrêt contre le pernicieux libelle, « et 
TUniversité le censura. On trouve le plaidoyer de Jean 
Petit dans la Chronique de Monstrelet, I, 39. A. C. 

petit (Pierre), géographe du roi et intendantdes for- 
tifications de France, né en 1594 à Montluçon, m. en 
1677 , fut rim des premiers à signaler les découvertes 
contenues dans la Dioptrique de Descartes, et répéta avec 
Pascal, son arai, les cxpériences de Torricelli sur le vide. 
Ou a de lui, entre autres opusdules : VUsage ou le moyen 
de pratiquer par la règle toules les opérations du compas de 
proporlion, Paris, 1634, in-80. 

petit (Samuel), savant ministre protestant, né àNimes 
en 1594, m. en 1643, professa dans sa ville natale la théo- 
logie, le grec et Ihebreu, et publia un excellent com- 
mentaire sur les lois d'Atliènes, intitulé : Leges allicce, 
Paris, 1635, et Leyde, 1742, in-4o, qui est encore la prin- 
cipale autorité sur cette matière; Miscellaneorum Ubri ix, 
Paris, 1630, in-40; Variarum Lecliomm Ubri iv, ibid,, 
1633, in-d»; Observationum Ubri m, ibid., 1642, in-40; 
EclogcechronologicWj ibid., 1631-32, in-l", etc. C. N. 

petit (Louis), poete français, né vers 1614 à Rouen, 
m. en 1693, fut receveur-général des domaines et bois du 
roi et ami de P. Corneille. Ses poésies, admirées à lliôtel 
de Rambouiliet, consistent en satires , épigrammes, ma- 
drigaux, stances et bailados, panai lesquelles on trouve 
plusieurs pièces de très-bon goüt. _ .. 

petit (Pierre), docteur en medecine ct poete latm, 
né i Paris en 1616, m. en 1687, fut un des astres de la 
Pléiade du xviie siècle, composée, entre autres, des Péres 
Kapin, Commire, La Rue et Santeuil; mais il en fut le 
jilus obscúr. II a publié, outre des poésies très-médiocres : 
de Amazonibus Disserlatio, Paris, 1685, in-12, traduit en 
français, Leyde, 1718, in-12; de Sibyllã lib. m, Leipzig, 
1686, in-80; Miscellanearum observationum lib. iv, Utrecht, 
1683, in-80; de Naturâ et moribus anthropophagorum, ibid., 
1688, in-80. Un de ses traités de médecine, de Motu ani- 
maiium spontaneo, Paris, 1660, in-80, est dirigé contre 
1'automatisme de Descartes. C. N. 

petit (Jean-Louis), cbirurgion, ne Paris cn 1674, m. 
en 1750, faisait, dés l'àge de ^ans, des préparations 
anatomiques. II apprit la cbirurgie de Marescbal a la 
Cbarité, devint cbirurgion à l'arméo de 1692, assista au 
siége de Namur, et fut.nommé chirurgien de lliôpital de 
Tournai en 1697. De retour à, Paris en 1700, il fit des 
cours publies; membre del'Académie des sciences en 1715, 
et démonstrateur aux écoles, il fut nommé, en 1731, direc- 
teur de PAcadémio royale de cbirurgie, lors de la for- 
mation de cette compagnie. Petit fut longtcmps le pre- 
mior praticien de Paris.II a beaucoup contribué aux pro- 
grès de la cbirurgie; ses travaux sur les bernies, les 
fractures, les hémorragies artérielles, sont devenus clas- 
siques; il a imaginé un tourniquet fort ingénieux pour 
suspendre le cours du sang dans les artéres, et un moyen 
d'extrairc les corps étrangers à roesophage. On a do lui : 
l'Artde guérir les maladies des os,Paris, 1705, in-12, plusieurs 
fois réimprimé sous le titro de Trailé des maladies des os; 
Traité des maladies chirurgicales et des opérations qui leur 
convienneut, ouvrage postbume, Paris, 1774, 3 vol. in-S», 
ct 1790, 3 vol. in-12. D—O. 

PETIT ÇAntoine), chirurgien, nó à Orléans en 1718, m. 
cn 1794, vint á Paris au sortir du collége, étadia Ia médecine 
et la cbirurgie, fut reçu docteur en 1746, ct se fit, comme 
praticien ct professem', une brillante et solide réputation 
qui s'étendit en Europe; il entra íi TAcadémie des sciences 
en 1760 , et succéda à Ferrein dans la cbaire d'anatomie 
du Jardin du Roi. II a laissé quelques ouvrages peu im- 
portants, et publié une édition de VAnatomie chirurgicale 
do Palfyn, Paris, 1753, 2 vol. in-12. Vicq-d'Azyr fut 
son élève. • D G. 

petit (Alexis-Thérèse), pbysicicu, né à Vesoul en 1791, 
m. cn 1820, entra le ler a PEcole polytecbnique à Tâge 
dc 16 ans, fut mis hors ligne aux examens de sortie, et 
devint il Ia fois professeur au lycée Bonaparte, à TEcole 
norraale, et à PEcole polytecbnique. En 1814, il publia, 
avec Arago, son beau-frère, des Rcchercltes sur le pouvoir 

réfringent des corps, et, en 1818, avec Dulong, des Recher- 
ches sur la théorie de la chaleur. 

petit (Jean-Martin), général, né à Paris en 1772, m. 
en 1856, s'enrôla en 1792, fit les campagnes de Flandre, 
du Rhin , et d'Egypte, et gagna tons ses grades sur le 
champ de bataille; lieutenant-colonel en 1806, colonel 
en 1808 ,, après avoir fait les campagnes de Portugal, 
de Prusse, d'Allemagnc, il fut nommé général de bri- 
gade en 1813, et continua de se distinguer à la der- 
niére campagne d'AlIemagne, et à oelle de France, à la 
tête de Tun des corps de la garde impériale. Ce fut 
lui qui reçut à Fontainebleau le baiser d'adieu de Na- 
poléon I" en 1814 [Y. Napoléon). II prêta serment à 
Louis XVIII, mais retourna à 1'empereur peudant les 
Cent-Jours, et combattit à Waterloo en qualité de major 
au 1" régiment des grenadiers à pied de la garde. Mis à 
la retraite en 1825, rappelé à, Tactivité en 1831 avec le 
grade de général de division, pair de France en 1838 il 
fut nommé eu 1810 commandant en second de rílôtel des 
Invalides, ct sénateur en 1852. B. 

PBTiT-BOUKG, hameau (Seine-et-Oise), arr. et à 5 kil. 
N.-O. de Corbeil. Anc. et beau chàteau de Lauzun, qui ap- 
partintaux tantes de LouisXVI, et auj.diminué de2 ailes. 

PETIT GRAND-LIVEE. V. LIVBE (GUAND-) DE LA DEITE 
PUBLIQUE. 

PETITES-MA1SONS, maladrerie fondée à Paris vers la 
fin du xve siècle, pour les lépreux, réédifiée en 1557 pour 
les mendiants de profession, los vieillards infirmes, et les 
insensés. Le nom de Pelítes-Maisous lui viut des chambres 
basses ou des loges dans lesquelles on enfermait les fous. 
Cet établissement est depuis 1801, Vffospice des Ménages. 

PETIT - RÂDEL (Louis-François ), arcbitecte, inspec- 
teur-général des bâtiments civils, né à Paris en 1740, m. en 
1818, ouvrit, après un voyage en Italie, des cours d'oii 
sont sorlis de brillants élòves, forma un préeieux eabinet 
d'antiques et d'objets d'art, et construisit le grand abat- 
toir du Roule à Paris. B. 

petit-kadel (Phüippe), frère du précédent, nè à Paris 
en 1749, m. en 1815, fut chirurgien-aide-major aux Inva- 
lides, partit comme chirurgien-major pour les Indes orien- 
tales, séjourna trois ans à Surate, et revint occuper á 
Paris la chaire de cbirurgie en 1782. 11 fit un nouveau 
voyage aux Indes lors dc la Révolution, ne rovit la France 
qu'en 1797, et fut nommé, en 1798, professeur de clinique 
chirurgicale à TEcole de médecine de Paris. On a de lui: 
Dictionnaire de cbirurgie, 1790 et suiv., 3 vol. 104°, faisant 
partie de VEnoyclopédie méthodique; Voyage hisíorique...dans 
les principales villes de Vllalie, 1815, 3 vol. in-80; de Amo- 
ribus Pancharilis et Zoroce, 1800, in-80, etc. B. 

petit-eadel (Louis-Charles-François), frère des pré- 
cédents, né à Paris en 1756, m. en 1836, fut vicaire- 
général du Couseransenl788, dut émigrercn 1791, comme 
prêtre réfractaire, et se refugia en Italie, oü il s'occupa 
dliistoire naturelle et d'antlquité3.11 étudia, dans plusieurs 
villes anc. ruinécs, leurs murs d'enoemte formés de gros 
blocs de pierre taillés en polyèdrcs irrcguliers, posés sans 
ciment, et que jusqu'alors les antiquaires avaient attribués 
aux Etrusques, aux Latins, ct même aux Goths, ou aux 
Sarrasins. De retour à Paris, il lut à 1'Académio des In- 
scriptions, en 1801, plusieurs mémoires oü il exposa que 
ces murs merreilleux'étaient cxactement semblables a 
d'autres existant en Grèce, et que les éorivains grees ap- 
pellent pélasgiques ou cyclopcens, ct que cette similitude 
prouvait Torigine greequo dos plus anc. villes dTtalie.Go 
systeme, auj. généralement reçu, fit élire Tauteur meoi' 
bre de TAcadémie cn 1806. Petit-Radel fut successivcmen' 
sous-ehef de burenu à Ia préfecture de Ia Seine, ct adnii' 
nistrateur de la bibliothèque Mazarine, 1814, oú il a cree 
un musée pélasgique, composé d'une collection de 84 lie' 
tits modeles représentant des monuments de ce georCi 
tròs-fidélement imités en plâtrc. On doit à Petit-Radeb 
entre autres ouvrages : Recherchcs sur les bibliothiques a"c" 
et modernes jusqu'á la fondatíon de la bibliothèque iíazarWr 
1819, in-80, livre curieux qui contient rhistoife de Ia créa- 
tion et de la décadence de ces établissements; Exainen a' 
la véraciti de Denys d'Ualicarnasse, de 1'auíhenlicité '''? 
sourcesdeson récit concernanl l'établissement des coloniesí"' 
lasgiqucs en Italie, et des causes qui leur firent déserter <je' 
contrée, 1821; Sur les origines des plus anciennss villes 
pagné, 1822 (dans les Mémoires de l'Acad. des I"901''', ij 
Nolice sur les Nuragues de la Sardaigne, considérées 
leurs rapports avec les résultals des recherchcs sur les , 
ments cyclopéens ou pélasgiques, 1826, in-80; Kxamcn a ^ 
lytique et lableau comparatif des synchronismes de Vhisloire ^ 
temps héroíques de la Grèce, 1827, in-40; Recherchcs su ^ 
monuments cyclopéens, et descriplion de la collection ais 
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àeles en relief, composant la galerie pilasrjique de la biblio- 
Ihèque Mazarine, 1841, iil-80, etc. 

PET1TS-MAITRES, nom donné, pendant la Fronde, 
*ersl650, aux jeunes seignem-s dn parti de Condé : on 
les appela ainsi, suivant Jlml! de Motteville, •• parco qu"ils 
etaient à celui qui paraissait être le maitre de tous les 
•autres. .1 lis affeetérent de telles préteutions , et étalèrent 
pne vanité si ridicule, que le nom en est resté depuis à la 
jeunesse avantageuse et mal élevée; et plus tard , á ceux 
luifaisaient dela parure la grande affaire de leur vie. G. 

PETITE-PIERRE (La), en allemand LMzehuin, ch.-l. 
uecant. (Bas-Rhin), arr. ctà20 kil. N.-N.-O. de Saverne, ait pied du mout Altenbourg, dont le sommet est occupé 
Par un anc. chàteau-fort; 970 hab. Eglise calviniste. 
Rrasseries. — Autrefois ch.-l. d'un comté. 

PÉT1TION DES DROITS, requête présentée en 1628 
Par le parlement anglais á Charles I". La nation de- 
Oandait qu^n n'exerçàt plus de contrainte à l'effet d'ob- 
Jenir des prêts d'argent pour le roi, qu'il n'y eüt plus ni 
{ogement de gens de guerre, ni arrestations et détentions 
Ulégales, ni tribunaux d'exception, ni loi martiale. 

PETITOT (Jean), peintre en miniature, né à Genève 
en 1607, m. en 1691, s'attaclia au roi d'Angleterre 
Charles Ier, etfut chargé de faire des copies des tableaux 
de Van-Dyck. II suivit Charles II en íh-ance. Louis XIV 
lui donna une pension et un logement au Louvre. A la 
révocation de Pédit de Nantes, Petitot, attaché au calvi- 
nisme, fut enfermé au Fort-1'Evèque, et ne recouvra la 
liberté que quand on craignit pour ses jours. II est le 
créateur de la peinture sur émail : une finesse de dcssin, 
üne douceur et une vivacité de coloris admirables, sont 
'es caracteres de ses ouvrages. Les émaux de Petitot ro- 
Produiseut les porlraits des personnes célèbres du xvn0 

siécle; ils sont disperses dans toute TEurope: mais le 
fflusée du Louvre en possède 56 des plus beaux; ils ont 
etc graves par Ceroni, et réunis dans un reoueil intitulé ! 
fw Emaux de Petitot du musée imperial du Louvre, Paris, 
iSSl-eá,in-40. 

petitot (Claude-Eernard), né à Dijon en 1772, m. en 
4825, fut inspecteur-général de TUniversité en 1809, et 
biembre du conseil royal de 1'Université en 1821; il a 
laissé, outre des tragédies médiocres (la Conjuralion de 
Pisou, 1795; Oéta et Caracalla, 1797; Laurent de Médicis, 
1799) : une édition de Moliire, aveo notes et examens; les 
OEmres choisies et poslhumes de Laharpe, 1806, 4 vol. iu-80; 
des traduetions d'jlí/ien, 1802, 4 vol. in-80, et des Nou- 
"elles de Cervautes, 4 vol. in-12t; avcc Fiévée : Itéperloire 
du Théálre-Françaií, avec notices, 2C ordre, depuis Rotrou, 
4803-4, 23 vol. iii-80, et 1817-19, 25 vol. in-80, fig.; 
d" ordre : 1819-20, 8 vol. in-80; seul : Collection de Mé- 
^"'ees relatifs à 1'Histoire de Vrance, 1819-24, 56 vol. in-80, 

0®tiiiuée par M. Monraerqué, etc. B. 
ÍETITS-PÈRES. V. Augustins. 

fo ETIVER (James), botaniste anglais, mort en 1718 , 
tini Une 4rès-belle collection d'histoire naturelle, et de- ,. 4 inembre de la Société royale, Ses dívers ccpits ont été 

'mis eil 2 vol. in-fol., Lond., 1764-73. Un genre do 
dutes, de la famille des atriplicées, porto son num. 

j 4'ETORCA, v. du Chili (Aooncagua), à 133 kil. N.-O. 
"hantiago. Auxenvirons, riches mines d'or et decuivre. 
PETOVIO, nom anc. de Pettau. 
PETOKRITDM, ehar de voyago à 4 roues, ehez les anc. 

Pomains, qni 1'avaient èmprunté des Gaulois. U était dó- 
couvert, attelé de mules, et particuliéremcnt i\ Tusage des 
"ommes, panui les richcs. C. D—y. 
rPETRA, v. d'Arahie, entre la mer Morte et Ia mer 
Rouge, capitale desldumécns, puis des Nabathéens, enfln, 
sons Pempire romain, de la Palestino IIIC ou Salutaire, 
ut de bonne heure Tentrepòt du commerce des Phéniciens 

rJ
eo ''Arabie lleureuse. C'est auj. Karak ou Selah; elle 

tem 1me <5os ru'nes <4® 1'^poquc romaine, et, en outre, un pie construit dans le roe, et des tombeaux qui paraissent P'us ancieune date. C. P. 
d'A^íRA' a!le- v- de Sicile, à Pintérleur, sur le chemin ^'SPute á Panorme. Auj. Casal delia Pietra. 
de pnIÍA sooiiiana , forteresse de Pano. Sogdiane, près 
et v /Us' -Alexandre le Grand la prit, en 328 av. J.-C., 

PÉTRUSa 'i05"1"®- 
tvaitt- c-"a"<l- rocheux, surnorn de Neptuno, qui 
dans la mer 1CS roo'ler3 c'llíre lesquels le Pénée se jette 
20 ÍuíUm innFÇ '.^''suçois), célèbre poete italien, né le 
près de Pna, à Arezzo, m. le 18 juillet 1374 à Arqua, 
Proscrit de Pm6" 3 4814, il suivit ix Avignon son frère, 
^ Carpentn» re"c,e c?m|ue gibelin. II étudia Ia grámmaire 1 et la jurisprudence à Montpellier, puis à 

Bologne. Orpheliu à 20 ans, il se fixa dans Avignon , et y 
eonçut pour la belle Laure de Noves, en 1327, une passion 
sans espoir. Plein de son souvenir, il voyageaen France , 
en Flandre et dans les Pays-Bas, laissaut partout quelques 
chefs-d'ceuvre poétiques á Péloge des vertus et de la beauté 
de Laure. Aprés 8 mois, il revint dans le Comtat, et 
entra dans les ordres. Ce fut alors qu'il écrivit un poeme 
latin intitulé África | sur Phistoire des guerres Puniques), 
dont Peffet immédiat fut une invitation du sénat romain 
pour qu'il vínt à Rome reeevoir Ia couronne lauréale. Cette 
cérémonie eut lieu le jour de Pàques, 8 avril 1341, au 
Capitole; Pétrarque y figura revètu de la robe même de 
Robert d'Aiijou, roi de Naples, que ce prince lui avait 
dounée aprés Pavoir nommé son aumônier. II était devenu 
aussi arehidiacre de Péglise de Parme. Chargé par les Ro- 
mains d'engager le pape Clément VI à transférer le Saint- 
Siége à Rome, 1342, et par ce pape lui-même d'aUer à 
Naples faire valoir les droits du Saiut-Siége à la régence 
de ce pays , il échoua dans eette douhle mission. En 1347, 
il encouragea Rienzi. En 1348, Laure mourut de la peste. 
Cet événement, en ajoutant encore à la mélancolie du ca- 
ractere de Pétrarque, donna à sa poésie une teinte plus 

. pniiosophique et plus sérieuse. II quitta Vadcluse, et partit 
dans la pensée de se fixer à Mantoue. Là, Boccace vint, 
de la part du sénat de Florence, lui offrir la restitution de 
ses hiens; il accepta, mais refusa la direction de l'uni- 
versité. II retourna dans sa retraite de Vaucluse. Aprcs 
avoir rempli de nouvelles missions auprés de Pempercur 
Charles IV, de Ia république de Venise, et de Jean II 
roi de France, qui tenta en vain de le retenir, dégoüté 
de Tagitation des cours italiennes, il se fixa à Venise en 
1362. II fit don à cette ville de sa hihliothèque , et fut en 
retour logé dans un palais aux frais de Ia republique. On 
le trouva mort dans sa bibliothèqne même, la tête penchée 
sur un livre ouvert, et frappé d'apoplexie. Dante et Pé- 
trarque signalèrent haurore de la littérature moderne. 
Pétrarque surtout exerça une grande influence. 11 fôrma 
une école de poésie qui, sans produire d'élèves comparahles 
à lui-même, imprima un cacliet particulier au goüt de son 
pays. II donna do la pureté, de 1'élégance, de la fixité 
même à la langue italienne, et personne ne lui a contesté 
Thonncur d'avoir fait renaitre en Italie, et par suite en 
Europe, le yrai sentiment de Tantiquité classique. Ses 
lettres de Scriptis releram indagandis et de Libris Ciceronis 
montrent sou zèle à copier lui-même les-anciens mss. II a 
rendu aux lettres les Institutions oratoires de Quiutilien une 
partie de la Correspomlance et des Discours de Cicéron; il a 
fait conuaitre Sophocle aux Italiens; il a composé lui-même 
une carte dltalie. Jaloux de bien écrire en latin, il était 
plus fier de son África que des sonnets et des odes qui Pont 
rendu immortel. Ce poéme cependant abonde eu fautes de 
prosodie. Ses Eglogues, qui sont pour la plupart des satires 
déguisées de la cour d'Avignon, sont des compositions 
plus poétiques que VÁfrica, et se distinguent quelquefois 
par une grande beauté d'expression. II est aussi Tauteur 
de quelques traités philosophiques eu latin, de fíeme- 
diis utriusque (orlunce; de Ignorantia sai ipsius et mullo- 
ruin, etc., et de Vies des pontifes et ernpereurs romains, en 
italien. Ses Rime consistent eu sonnets , odes ou canzones, 
églogues, épitres, triomplies, etc. La 1" édition parut 
a Venise, 1470 , in-4», 1'édition de 1722, Padouo, in-4o, 
a les notes de Muratori; V. aussi eelles de Bodoni, 1799 ' 
iu—foi., ou 2 vol. in-8», et de Biagioli, avec commentaires 
1822, 2 vol. in-8». Les sonnets ont été traduits en français 
par M. de Gramont, Paris, 1840, in-12; et parM. de Mon- 
tesquiou, Paris, 1812, 2 vol. in-8». Les (Euvres latines 
ont cté publiées à Bdle, 1496, in-fol. On a de Tomasiui 
un Pctrarca redivivas; de Talibé de Sade, des ilémoires 
sur Pétrarque , 1764, 3 vol. in-40; et de Baldelli, dei Pe 
trarca e delle sue opere, 1797, in-4». V. Gidel, les Troubadours 
el Pelrarque, Paris, 1857. C. N. 

PETREIUS (Marcas), lioutenant du cônsul Antonius 
Pan 691 de Rome, 62 av._ J.-C., défit Catilina près dé 
Pistola. Partisan de Pompée, il fut cerné en Espagne par 
César, et obligé de mettre lias les armes, 49. Le vainqueur 
lelaissa libre; Pétréius rejoignit Pompée, etcombattit h 
Pharsale. Aprés cette défaite, il passa en Afrique, ec 
quand les Pompéiens furent de nouveau vaincus d Tbapsus, 
46, il se tua avec Juba auprés de Zama, O. 

pETr.iíius (Nicolas), historien danois du xvie siécle , 
voulut prouver que Phistoire de son pays remoutait jusqu'à 
une famille sortie de Parche de Noé, et écrivit à cet effet 
un ouvrage publié longtemps aprés sa mort : Cimbrorum 
rí Gothorum origines et migrationes, Leipzig, 1695 , in-80. II 
8'appuie sur de prétendus monumeuts trouvés dans Goth- 
land. Torfteus Pa refuté. B. 



PET — 2092 — PEV 

PETRETO-E-BICCHISANO, ch.-l. de cant. (Corse), 
arr. et à 30 kü. N. de Sartène; 908 hab. 

PETRI (Laurent), premier archevêque protestant d'Up- 
sal, né en 1499 d'un forgeron d'CErebro, ra. eu 1573. Eleve 
de Lutlier à Wittemberg, il fut chargé parGustave Wasa 
de publier une traduction suédoise de la Bible. 

i'ETEi (Olaüs-Phase), frére du précédent, premier mi- 
nistre protestant á Stockbolm en 1539, né en 1497 , m. en 
1563. Êlève de Lutlier, il prêclia en Gothie centre les in- 
dulgences dès 1519. Quoique violent et emporté , il ne re- 
sista pas fermement en 1524 aux Anabaptistes suédois. 
Ayant appris nn complot centre Gustave Wasa, il ne le fit 
pas connaitre , fut condamné à mert, et obtint sa grâce, 
meyennant rançon, par 1'intercession de ses ouailles. II a 
laissé des ouvrages de théologie, des cantiques qu'ou chante 
encere, et des Mémoires mss. sur la Suède, que sen frère 
cerrigea pour plaire au rei. Keralio en a donné une ana- 
iyse dans les Noiices et extraits des mss., t. I". Á. G. 

PETRIKAU, nem allemand de PlOlKKOTV. 
PÉTRINAL. V. Poitrinal. 
PETRINIA, v.desÈtatsautrlçh. (Confins milit. de Croa- 

tie), à 66 kil. S.-S.-E. d'Agram; 4,450 hab. — Fondée 
en 1592, sur la Kulpa; ch.-l. du régiment du 2e Banat. 

PETROBRUSIENS , sectateurs de Pierre de Bruys. 
PÊTROCORIENS, Petrocorii, peuple de la Gaule, d'abord 

dans la Celtique, puis dans 1'Aquitaiue IIe, au S. des Bitu- 
riges-Vivisques; ch.-I. Vesuna ou Petrocorii (auj. Péri- 
gueux). Leur pays correspond à 1'anc. Périgord, 

PETROF (Vasili-Pétrovitch), poete russe, né á Mos- 
cou en 1736 , m. en 1799 , fut lecteur de Catherine 11, Ses 
Gíuvres complètes ont été publiées à St-Pétersbourg, 1811, 
3 vol. in-80; on y remarque une traduction de VEnéiie. II a 
moins d'harmonie dans la versification que de richesse dans 
les idées et les images. B. 

PÉTRONE (T. Petronius Arbiter), romancier latin, né 
aux environs de Marseille. On ne sait rien de bien authen- 
tique ni sur le tcmps oú il vécut, ni sur sa personne : 
d'après 1'opinion la plus suivie, on le croit Io méme qu'un 
favori de Néron qui futprooonsul enBithynie, puis cônsul, 
et que Tigellin, jaloux de sa faveur, impliqua dans la 
conspiration de Pison. Aprés une vie de débauches, il raou- 
rut aveo eourage, l'an 819 de Rorae, 66 de J.-C. On a de 
lui un ouvrage intitulé Satyricon, écrit en prose et eu vers 
à Ia manière des sátiros ménippées de Yarron ; c'est uno 
suite de tableaux oü les mceurs du teraps sont peintes avec 
une crudité souvent révoltante, et, quoi qu'ou en ait dit, 
le style est aussi impur que le fond. On croit que le héros 
de ce mauvaisroman est Néron sous le nom de Trimalcion. 
II y a cependant quelques morceaux curieux dans ce livro, 
entre autres, parmi la prose, le festin de Trimalcion; 
parmi les vers, le récit de la Guerre civile de César et de 
Pompée, précédé d'une critique de Lucaiu, et le conte de la 
Matrone d'Ephèse. Uri manuscrit trouvé par J. Luoius à 
Trau , en 1663 , a comblé plusieurs lacunes de cet ouVrage 
encore incomplct. Les principales éditions sont celles cum 
nolis variorum, Amst., 1677 ; deBurmann, Amst., 1743, 
2 vol. in-40; d'Anton, Leipzig, 1781, in-80. II a été tra- 
duit en français par Durand, 1803, 2 vol. in-S», et par 
Héguin de Guerle, 1834, 2 vol. in-80, dans la liibliothcque 
laline-française de Panckoucke. D—R. 

PÉTRONE MAX1ME. V. MAXIME. 
pÉtrone (Saint), évêque de Bologno au Vo siècle. Fête, 

le 4 octobro. 
PETRONEL, anc. Canwntum,brg delaBasse-Autriche, 

sur le Danube, à 35 kil. E. de Vienne; 950 hab. Ruines 
romaines. 

PETRONILLE ou PÉRINE (Sainte), vierge et mar- 
tyro, vivait à Romo du temps do S' Pierre, dont on Ta 
regardée sans raison commc la filio. Fète, le 31 mai. 

PETROPAVLOSK, V. Avatsciia, 
PETROPOLIS, nom de Saint-Pétersboüro en latin 

moderne. 
PETROVARADINUM, nom latin de Peiervvardein. 
PETROVSK, v. do la Russie d^urope, gvt et i 98 

kil. N.-E. de Saratov, surla Medveditza; 7,000 hab. 
PETROZAVODSK, v. de Ia Russie d'Europe, ch.-l. du 

gvt d'01onetz, à 420 kil. N.-E. de S'-Pétersbourg, sur la 
rive occidentale du iac Onéga, à l'emb. de Ia Losich et de 
la Suja; 9,000 hab. Cour crhninelle, cour civile d'appel, 

de canons et de boulets; fabr. de poudre. 
lErSCIIORA ou PETCHORA, fleuve de IaRussied'Eu- 

rope, a sa source aux monts Ourals, dans le gvt de Perm, 
par61 40 lat. N., et56» 50' long. E.; cours navigable d'en- 
viron 1,250 kil., parles gouv. deVologdaetd'Arkhancfel 
oü il se jctto dans Pocéan.Glacial arctique à Poustosersk' 

PETTAU, ano. Pelocio, v. des Etats autrichlens (Sty- 

rle), surla rive g. de Ia Drave, à 35 kil. S.-E. de Mar- 
bonrg; 2,500 hab. Maison d'invalides. — Victoire d'Ot- 
tocar III, margrave de Styrie, sur les Hongrois, en 1042. 

PETTY (William), mécanicieu et économiste, né à 
Rumsey (Hampshire) en 1623, m. en 1687, étudia la méde- 
cine en Hollande et à Paris, fut professeur au collégo de 
Gresham à Londres, médccin do 1'armée dTrlande, fit 
partie du parlement sous Cromwell et sous les Stuarts, et 
trouva le temps de s'occupcr d'économie politique, de con- 
struction maritime et d'arts mécaniques. II reçutle titre de 
oomte delíillmore, et fut la tige des lords Shelburne et des 
marquis de Lansdowne. On a de lui ; Trailéics taxes et con- 
tributions, 1662, m-40 ; Essai sur la multiplicalion de Vespcce 
humaine, 1686, in-8G; Árilhmétiquepolitique, 1690, in-BQ. B. 

PETÚARIA, nom latin de Peterboroik}!!. 
PETWORTH, brg et paroisse d'Angleterre (Sussex), à 

67 kil. S.-O. de Londres; 3,200 hab. Maison de correc- 
tton du comté. Beau chàteau, aveo collections d'art. 

PEUCÉ, ile du Pont-Euxin, formée par les deuxbou- 
ches les plus septentrionales du Danube, et habitée par 
les Bastarnes. 

PEUCER (Gaspar), savant allemand, né eu 1525 à 
Bautzen (Lusace), m. eu 1602, enseigna les mathéma- 
tiques et la médecine à Wittemberg, y connut Mélanch- 
thon, dont il devint le gendre, fut emprisonné en 1574 
comme calviniste, ne recouvra Ia liberte qu'cn 1586, et se 
retira dans les Etats du prince d'Anhalt. U a publié les 
Gíuvres de Mélanchthon, Wittemberg, 1662, et écrit lui- 
mcme, entre autres ouvrages : Elemenla doctrinai de circulis 
coelestibus et primo motu, Wittemberg, 1551, in-80, livre oüü 
suit le système do Copernic; Commentarius de prcecipuis di- 
vinationum generibus, 1552, trad. en français par Goulart 
sous le titre de : les Devins, Lyon, 1584; Historia carcerum et 
Uberalionis dieince C. Peuceri, Zurich, 1605. B. 

PEUCESTAS, un des généraux d'Alexandre le Grand, 
lui sauva la vie à 1'attaque de la ville des Oxydraques. 
Lors du partage de 1'empire, il obtint la Perse. AUié 
d'Eumène, il causa sa défaite en 1'abandonnant, et n'en 
fut pas moins dépouillé par Antigone. 

PEUCÉTIE, Peucetia, petite contrée de 1'Italie méri- 
dionale, au N.-E. de la Messapie, entre PApulie propre et 
ITapygie, le long de TAdriatique; v. principales, Barium, 
Rudies, Egnatia. Elie tirait son nom de Peucétius, un des 
fils de Lycaon, roi d'Arcadie. 

PEUHLS (Etats), nom sous lequel on comprend, dans 
la Nigritie occidentale, les royaumcs de Fouta-Toro, de 
Fouta-Djalo, et de Bondou. 

PEULVANS. V. Meniiirs. 
PEUR (La), déesso allégorique des Ancicns, filie de 

Mars et de Vénus, avait un tcmple à Sparto et une statue 
á Corinthe. Dans 1'Uiade, elie figure sur Tégide do Minerve 
et sur le bouclier d'Agamemnon. 

PEURBACII (George), en latin Purbachius, astrouome, 
ne en 1423 à Peurbach, près de Lintz (Autriche), m. en 
1461, a laissé: Theoricce planelarum, Venise,1488, in-40, ou- 
vrage très-souveut réimprimé. Rogiomontanus fut sou éléve. 

PEÜTINGER (Conrad), ai-chéologue allemand, né à 
Augsbourg cn 1465, m. en 1547, devint, cn 1493, secrc- 
taire du sénat d'Augsbourg, et representa cette ville i 
plusieurs Diétes, en diplomato habile. 11 fut confident de 
rompereur Maximiliení", et son coliaborateur cn poésie- 
Voulant consacrer ses jours de maturité aux lettres, il 
rononça aux affaires. On a de lui : Sermones convivales de 
mirandis Germânica antiquitahhus. Augsbourg, 1530; R0' 
mance veluslatis fragmenta in Augusta Vindclicorum, in-fob» 
Augsbourg, 1505, le premier ouvrage oü furent publié6' 
dos inscriptions romaines lapidaires. Son nom est attaché 
à uno carte des rentes militaircs du Bas-Empire, copie 

découverte à Spiro, vers 1500, par Conrad Ccltès, qui 
lui légua. Marc Welser la publia en 1591, sous 1c titre o0 

Fragmenta tabula antiquce in quibus aliquot per Itoni. P1'0' 
vindas ilinera. Ex Peutingsrorum bibliolheca, Veniso, in-^' 
On 1'appela Table de Peulinger ou Table Théodosienn' > 
parco qu'elle fut exécutée sous Théodose I", ou TiiéO' 
dose IL L'origmal était perdu, lorsqu'il fut retrouve CIJ 
1714 : le prince Eugène 1'acheta, et en fit dou à Ia bib'10 

thèque impériale de Vienne, oü elie est actuellcraent. L 
carte de Peutinger a été réimprimée par Sclioyb, 
1753, in-fol.; Cliristianopulus, lési, 1809, in-fol.i M»" 
nort, Leipzig , 1024 , in-foi.; For tia d^rbau , lar1'1 

1845. E. S. 
PEVELLE ou PUELLE (La), Pabutensis pagus, 

pays de 1'ancicnne France (Flandro), oü étaicut OrcW > 
Mons-en-Puelle, etc. (Nord). , i, 

REVENSEY, vge d'Angleterre (Sussex), ptés ' 
Mauche, qui s'cst retirée de cet endroit, oü elie fm'1" 
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autrefois un port, à 16 kil. O.-S.-O. cTHastings; station 
de chemin de fer ; 323 hab. líuines d'un château-fort. Guil- 
laurae le Conquéraut y débarqna cn 1066. 

PEYCHAWER. V. Peschaouek. 
PEYRAC. V. PATEAC. 
PEYKARD (François), matliématicien, nó cn 1730 à 

Sl-Victor-Malesoourt (Haute-Loire), m. cn 1822 , profes- 
scur au lycée Bonaparte, et bibliothécaire de 1'Ecole poly- 
tcchnique, a laissé, outre plusieurs éditions du Cours de 
mathémaíiriues de Bezout : Eléments de géométrie d'Euclide, 
traduits lilléralement, suivis d'un Traité du cercle, du cylin- 
dre, etc., 1804, in-80 j OEuvns d'Archimède, 1807 , in-4", 
2® édit., revue par Delambre, 1808, 2 vol. in-80; Sla- 
tique géomclrique démonlríe à la manière d'Archimède, 1812, 
in-S»; OEmres HEucUde, en grco, latin et français, 1814, 
3 vol. in-40; Príncipes fondamcnlaux de Varithmétique, 3e 

ddit., 1822, in-80, etc. II avait aussi traduit les Coniqucs 
d'Apollonins de Perge. 

PEYBAT - LE - CHATEAU, vge (Ilaute-Vienne), arr. 
et à 45 kil. E. do Limogesj 613 hab. Mine de mercure 
Ticrge liquide. 

PEYIÍE (Jlarie-Joseph), architecto, né à Paris en 1730, 
m. en 1785, membro de l'Académie d'architecture, contrô- 
leur des bâtiments de la couronne, bâtit, avee de Wailly, 
la belle salle du Théâtre-Français (auj. Odéon). II pu- 
blia, en 1765, des OEmres d'architecture, recueil de projets, 
rééditées par son ílls en 1795, in-fol. On y remarque un 
style élevé et ferme, des conceptions liardies, une grande 
babileté dans la disposition des plans, beaucoup de purcté 
dans Femploi des diffcrents ordres. f í . 

peyre (Antoine-François), frère du précódent, no a 
Paris en 1739 , m. en 1823, étudia d'abord la peinture, 
Pais rarcbitecture, obtint le grand prix de Rome eu 1763, 
acquit, pendant son séjour en Italie, une connaissance 
Profonde de la perspective, fut nommé contrôleur des bâ- 
timents du roi à Fontainebleau et à S^Germain, et entra 
à 1'Académie d'architecture en 1777. Pendant la Révolu- 
tion, il sYfforça d'arracher au vandalisme les objets d'art 
da château de Fontainebleau; la Tcrreur 1c fit emprison- 
aer. Plus tard, il fut raembre de VInstitut, et du conseil 
des bàtimcntscivils. Fontaine et Pei-cier furent ses élèves. 
II a construit à Coblentz le palais de 1'électeur de Trèves. 
On lui doit, outre des Kémoires dans le recueil de llnsti- 
tut: Reslauralitm du Panthéon français, 1791, iu-40; OEu- 
rres d'archilccture, 1819-20, in-fol. B. 

PEYREIIORADE, ch.-l. de cant. (Landes), arr. et à 
22 kil. S. de Dax, sur le Gave de Pau; 1,833 hab. Ano. 
chàteau. Exploit. de pierres de laille et de bois. 

PEYRELEAU, ch.-l. de cant. (Aveyron), arr. et à 
24 kil. N.-E. de Milhau; 323 hab. 

PEYRESC. V. Peiresc. 
PEYRIAC-MINERVOIS, ch.-l. de cant. (Aude), arr. 
à 22 kil. N.-E. de Carcassonne; 1,158 hab. 

JÍEYRILHE (Bernard), médecin, nó à Perpignan en 
à, en 1804, étudia la médecinc à Toulouse, devint 

p^tabre de 1'Académie des Sciences de cette villc, agrógé 
Collége et à 1'Académie de chirurgie de Paris en 

| 69, et professeur de matière médieale à la Faculté en 
I'24. Il a le mérite d'avoir cherché autant que possible 
a remplacer les médicamcnts exotiquos par des substanccs 
(ndigènes; mais son imaginatiou leutraina souvent à des 
Idées tbéoriqnes bizarres. On a de lui, entro autrcs ou- 
Vragcs: Hisloire de la chirurgie (avee Dujardin), 1774-80, 
2 vol. in-40; Tableau d'hisloire naturelle des me'dicaments, 
Paris, 1800,1 vol. in-8"; 2» édit., 1818,2 vol. in-8". D—o. 

PEYR1NS, brg (Drôme), arr. et à 24 kil. N.-E. de 
Valence; 950 hab. Exportation de plants de mdriers. 

PEYROLLES, ch.-l. de cant. (Bouches-du-Rhône), arr. 
et à 20 kil. N.-E. d'Aix, sur Ia rive g. de la Durance; 
RlOB hab. Murailles flanquòcs de tours. Grottc curicuse 
Par ses congélations. 
, PEYRON (Jean-François-Pierre), peintro, né à Aix cn 
i 44, m, en 1815, élève do Lagrenée ainé et do Dandré- 

ardon, étudia les ouvrages du Poussin, rcmporta le 
Stand-prix en 1773 par un tableau de Ia Mort de Sénèqus, 
te a" ' ■^cadémie de peinture en 1783, fut nommé direc- ^ ar des Gobelins en 1785, mais perdit toutes ses fonctions 
se 

a "évolution. Sa manière rappelle, par ses défauts et 
Corn

<Iua''tés, la réforme íi laquelle il contribua, et qui, 
se (je®

cne^0 Par Vien, aboutit à David. On a de lui; Cimo» 
PersJ0UU"1 '■ ,a mort Pour f"'*6 "'humer le corps de sou pire; 
lei ^ auí '"edj ^ Eaul-Emile; la Morl de Socrale; Curius et \y£mn"ei. ' ]} 

PeBONIE (LA). V. LA Peyeonib. 
deauv pn 1,41 ((-'llarle3-Iguace, comte de), né à Bor- 

, m- en 1853, vit son pèrc mourir sur 1'écha- 

faud pendant la Terreur, entra au barreau ou il brilla 
par sa facilite et son éloquence un peu fougueuse, devint, 
sous la Restauration , président du tribunal de lre instance 
de Bordeaux, puis procureur-général á Bourges, député de 
la Gironde en 1820, et ministre de la justice de 1821 
à 1828. 11 attacha sou nora á toutes les mesures absolu- 
tistes (loi sur la presse, loi du sacrilége, rétablissement 
de la censure, licenciement de la garde nationale de Pa- 
ris, modification du jury). II fut nommé pair en sortant 
du ministère, puis ministre de 1'intérieur en mal 1830. 
Les ordonnauces de juillet 1830, qu'il signa, le firent 
mettre cn accusation. Coudamné, avee ses collégues de 
Polignac, Chantelanze, Guernon-Rauville, par la Cour 
des pairs, il fut détenu jusqtfen 1836 au fort de Ham, oú 
il publia les Pensées d'un prisonnier, 1834, 2 vol. in-S", et 
une Hisloire des Erancs, 1835, 4 vol. iu-8". Depuis sa mise 
en liberte, il vécut dans une obscurité complete. B. 

PEYRUIS, ch.-l. de canton (Basses-Alpes), arr. et à 
22 kil. N.-E. de Forealquier, sur la rive droite de la Du- 
rance; 687 hab. 

PEYSSONNEL (Charles de), né à Marseille en 1700, 
m. en 1757, fut avocat dans sa ville natale, contribua à y 
fainj établir une Académie, accepta en 1735 le poste de 
secrétaire d'amba5sade d Constantinople, prit part au con- 
grès de Belgrade, employa ses loisirs à visiter PAsie-Mi- 
neure, et devint cônsul à Smyrne cn 1747. 11 fut associe de 
1'Académie des Inscriptions. II a laissé plusieurs Mémoires 
estimes, une Relalion de ses voyages au Levant, un Eloge du 
marechal de Villars. 

peyssoxnel (N. de), fils du précédent, né à Marseille 
en 1727, m. en 1790, fut consul-général à Smyrne. On a 
de lui: Observalions géographiques ct historiques sur les peuples 
barbares qui ont habité les bords du Danubeet du Pont-Euxin, 
Paris, 1765, in-4"; Traité sur le commerce de la mer Noire, 
1787, 2 vol. in-8", etc. 

PEZ (Bernard), bénédictin, né en 1683 á Ips (Bassc- 
Autrícbe),m. en 1735,bibliothécaire de 1'abbaye de Moelck, 
a laissé; de Irruplione in Tyrolim amio"1703 à Gallis et Ba- 
varis factd, Yienne, 1709, in-12; Thesaurus aneedotorum, 
Augsbourg, 1721-29, 6 vol. in-fol.; Bibliolheca ascética an- 
liquo-nova, Ratisbonne, 1723-40, 12 vol. in-40. 

pez (Jéròme), frère du précédent, né en 1685, m. en 
1762, fut aussi bénédictin à Mcelck, et publia: Scriplores 
rerum Auslriacarum, Leipzig, 1721-25, et Ratisbonne, 1745, 
3 vol. in-fol.; Historia Sane ti Leopoldi, Austrice marchionis, 
■Vienne, 1747, in-fol. 

PEZAY (Alexandrc-Frédérlc-Jacques Masson, mar- 
quis de), né à Versailles en 1741, m. en 1777, entra dans 
les mousquetaires, et n'avait encore fait que des vers dans 
le genre de ceux de Dorat, quand il fut placé auprès du 
Dauplün,pour lui donner des leçons de tactique.Son élève, 
devenu roi sous le nom de Louis XVI, entretint une cor- 
respondance avee lui. Pezay fit part au monarque de 
divers plans pour le soulagement du peuple et Ia diminu- 
tion des impôts, et contribua, dit-on, it Pélévation de Nec- 
ker. II se crut dès lors un personnage important, et s'at- 
tira do nombreux ennemis par sa hauteur. Une nomination 
d'inspecteur-général des côtes Péloigna de Ia cour; mais 
dans son inspection 11 blessa un intendant en crédit, qui le 
fit exiler dans sa terre do Pezay, prós de Blois. Voltaire fut 
eu correspondance avee lui, et J.-J. Kousseau lui donna lec- 
ture de ses Con/essions. Dans ses poésies, auj. presque ou- 
bliées, il a moins do faeilíté que Dorat, mais plus de natu- 
rel. Ses oeuvrcs ont été recuoillics sous le titre d'OEurres 
agréables et morales, ou Variétcs lilléraires, Liége, 1791, 
2 vol. in-16. On y distingue : la Rosüre de Salency, pasto- 
rale eu trois aotes, dont Grétry fit la musique, 1774; les 
Soirées helvétiennes, alsaciennes et franc-comtoises, 1771, qui 
renferraent des desoriptions intéressantes, entremêlées de 
questiuns économiqucs; YHisloire des campagnes de Maille- 
bois en Ilalic, 1745-46, 3 vol. in-1". F. B. 

PÈZÉNAS, Pisami®,ch.-l. de cant. (Héranlt), arr. et á 
24 kil. N.-E. de Béziers, prós de la rive dr. de VHérault; 
6,609 hab. Trib. de commerce; collége. Anc. cité des 
Volces Xcctosages, acbctée par Louis IX en 1261, elle 
fut érigée en comté par le rol Jean en 1361, en faveur de 
Charles d'Artois, passa plus tard à la maison de Mont- 
morency, puis à celle de Condé et Conti. Pézénas est assez 
bien bâti; on y remarque un vieux chàteau, Téglise pa- 
roissiale, et la salle do spectacle, dans lane. église des 
Pénitents noirs. Fabr. do vert-de-gris, produits chimiques, 
toiles ct cadis; distilleries. Important commerce de vins, 
eaux-de-vie, fruils -secs, huiles, bois, etc. Son marché 
pour les eaux-de-vie et les esprits donne le prix régulateur 
pqur toute 1'Europe. 

1'ÉZÉNAS (Esprit), savant jésuile, né á Avlgnon eu 
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1692, m. en 1776, a laissé : Eléments du pilotage, 1733 et 
1754, in-S0; Pratique da pilotage, 1741 et 1749, in-12i 
Théorie et pratique da jaugeaije des tonneaux, des navires et 
leurs segmente, 1749 et 1778, in-80; Àslronomie des marins, 
1766, in-8». II a aussi traduit en français le Trailé des 
fluxions et VAIgèbre de Maclaurin, le Microsoope de Backer, 
VOptique de Smith, etc. 

PEZRON (Paul), clironologiste et philologne, de 1'ordre 
des Bernardins, né à Hennebont en 1639, m. en 1706, a 
écrit: VAnliquité des temps rétablie et défendue, Paris, 1687, 
in-4», oú il soutient qu'il s'est écoulé plus de 5,000 ans 
jusqu'à J.-C.; Essai d'm commentaire liltéral et historique sur 
les Prophètes, 1693, in-12; 1'IIistoire évangéliqueconfirrnéepar 
la judaíque et la romaine, 1696, 2 vol. in-12, aveo une Dis- 
sertation tendant à prouver que J.-C. est mort Tan 29 et 
non Tan 33 de Tère ehrétienne; Antiquité de la nation et de 
la langue des Celles, 1703, in-12. 

PEZZO-DA-REGOA, v. de Portugal (Tras-os-Montes), 
súr la rive dr. du Douro, à 16 kil. S.-O. de Villa-Keal; 
1,600 hab. Célebre foire aux vins. 

PFAEF (Christophe-Mathieu), théologien protostant, 
né à Stuttgard en 1688, m. en 1760, montra les dispo- 
sitions les plus precoces, que développèrent de fortes 
études et des voyages en Allemagne, en Hollande, en 
Angleterrc, en Italie et en France, obtint une chaire de 
théologie à Tubingue, devint ohancelier de Tuniversité 
de eette ville, comte palatin, abbé de Lorch, et raembre 
des Etats de Wurtemberg. On a de lui, entre autres ou- 
vvages : Dissertaliones anti-bceliance (contre Bayle), Tu- 
bingue, 1719, 1720, in-40; Instituliones lheologicce, dogma- 
licai et morales, 1719, in-Qo ■ instituliones historiai ecclesias- 
ticce, 1727, in-8». Cest sous la direction de Pfaff qu'a été 
pubíiée la Bible connue chez les protestants d'Allemagne 
sous le nom de Bible de Tubingue, 1729, 1 vol. in-fol. 

pfaff (Charles-Henri), physicien et chimiste , né à 
Stuttgard en 1773, m. en 1852, professeur de ohimie à 
Kiol depuis 1805, a laissé : de VÉlectricité et de Virrilabililé 
anima les; Manuel de chimie analytique; Théorie des couleurs; 
Système de la matíère médkale d'après les príncipes de la 
chimie, etc. 

PFAFFENDORF, vgc des Etats prussiens (Silésie], à. 
2 kil. N. de Liegnitz; 300 hab. Yictoire de Frédéric II sur 
les Autricbiens, en 1760. 

PFAFFENHAUSEN, brg deBavière (oercle de Souabe), 
à 9 kil. N. de Mindelheim, sur Ia Windel; 3,000 hab. 
Cháteau. 

PFAFFENHOFEN, v. de Bavière (H.-Bavière), sur 
ITnn, à 60 kil. N.-N.-O. de Munich; 2,000 hab. Combata 
entre les Français et les Autrichiens, en 1745 et en 1809. 

PFAFFIKON, brg de Suisse (Zurich), k 10 kil. S. de 
Kyburg, sur un lao de son nom; 3,000 hab. Pêcheries. 
Filatures de coton. 

PFALZ, nom allemand du Pauatinat. 
PFALZBURG. V. PiiAi-snonuG. 
PFEFFEL (Christian-Frédéric), jurisconsulte et pu- 

bliciste, né íi Colmar en 1726, ra. en 1807, remplit des 
missions diplomatiques pour les cours de Saxe, de France 
et de Deux-Ponts. On a de lui : Abrégé chronologique de 
Vhistoire et du droit public d'Allemagne, 1754 et 1776, 2 vol. 
in-4°, ouvrage estimé; Recherches hisloriques concernanl les 
droils du pape sur la ville et TE tal d'Avignon, 1768, in-8»; 
Elaí de la Pologne, avec un abrégé de son droit public et ses 
nouvelles conslilulions, 1770, in-Í2. 

ffeffel (Amédée-Conrad), littérateur, frère du pré- 
cédent, né àColmaren 1736, m. en 1809. Qnoique avengle 
dès l'àge de 21 ans, il devint conseiller de Ilesse-Darm- 
stadt, président du consistoire de Colmar, secrétaire-inter- 
prètc de la préfectnre du Haut-Rhin, fonda à Colmar, sous 
le nom d'Académie militaire, en 1773, une école pour les 
protestants, et écrivit beancoup en prose et en vers. On a 
do lui: le Trésor, pastorale, 1761; VErmile, tragédie, 1762 • 
Philémon et Daucis, drarae, 1763; les Amuscments drama- 
tiques, imitations de pièoes françaises, en 5 colleotions 
Franefort, 1765-66-67-70-74; Essais poêtiques, Bâle, 1789' 
iu-8»; Príncipes de droit naíurel. Colmar, 1781, etc. Tons 
ces ouvrages, sauf le dernier, sont en allemand. Les 
OEmres poêtiques ont été recueillies à Tubingue, 1802-10, 
10 vol. in-8»; on y trouvé un esprit judicieux, une imagi- 
nation nante, et de la sensibilité. Les Contes et Nouvelles 
Íníc S trnd. en français par le fils de Tautenr, Paris, 1825, ^ vo1. in-12; les Fables, en vers français, par Paul 
Lehr, btrasbourg, 1840, in-8o. 

PFEFFERS, vge de Suisse (Si-Gall), à 10 kil. S.-E de 
Sargans; l,2o0 hab. Anc. abbaye , fondée en 720 par 
Charles-Martel, et dissoute en 1838; on y a étahli un 
asile d'aliéués. Sources thermales aux environs. 

PFEIFFER (Auguste), orientaliste, né à Lauenhourg 
(Basse-Saxe) en 1640, m. en 1698, a laissé : Hermenêutica 
sacra, Leipzig, 1694, in-8»; Anliquitales hebraícoe selectce, 
1687, in-12; Critica sacra, Dresde, 1680, in-8», etc. Ses 
ouvrages ont été recueillis sous le titre d'Opmt philologica, 
Utrecht, 1704, 2 vol. in-4».i 

PFEIFFER (Jean-Frédéric), économiste, né à Berlin en 
1718, m. en 1787, professeur à Mayence, a laissé : Précis 
de toutes les sciences économiques, Manheim, 1770-78, 4 vol. 
m-4°; Príncipes de la science forestière, 1781, in-8»; — de la 
science financiére, 1781; — de VEconomie générale, 1782-83, 
2 vol. in-8», etc. 

PFENNING , monnaie de eompto d'Allemagne, est le 
quart du kreuzer et vaut 1 centime. 

PFIFFER (Louis),colonel suisse nu service de Ia France, 
né à Lueerne en 1530, m. en 1594, combattit en Piémont 
et en Picardie jusqu'à la paix de Cateau-Cambrésis. II 
commandait, en 1567, le corps de Suisses qui assura la 
retraite de Charles IX, menacé dans Meanx par les cal- 
vinistes. Plus tard, il s'engagea dans la Ligue. 

pfiffeu (François-Louis de), de la famille du précé- 
dent, né á Lueerne en 1716, m. en J802, servit dans les 
troupes françaises, et se distingua aux siéges de Menin, 
Yprcs et Fribourg, aux batailles de Raucoux et de Law- 
feld. II eut le grade de lieutenant-général. De retour dans 
sa patrie, il exécuta un beau plan-relief de la Suisse, de 
7 mét. 50 sur 4 mèt., que l'on conserve à Lueerne. 

PF1NTZ1NG (Mclchior),.poete allemand, né à Nurcm- 
berg en 1481, m. k Mayence en 1535, est autenr du poéme 
célebre de Theuerdanck, chevalier dont rhistoiro roma- 
nesque n'est autre que celle de l'empereur Maximiticu Ier. 
Cet ouvrage a été imprimé à Nuremberg, 1517 et 1519, 
in-fol. 

PFINZ, riv. du gr.-duché de Bade, nait dans le Wur- 
temberg (Forêt-Noire), et se jette dans le Rhin, á 8 kil. 
E. de Graben. Elle donna son nom au cercle de Murg-et- 
Pfinz, depuis partie de celui du Rhin-Moyen. 

PFIRT, nom allemand de Ferrettb. 
PFISTER (Jean-Chrétien), bistorien, né dans le Wur- 

temberg en 1772, m. en 1836, a laissé : ilisloire de Ia 
Souabe, Heilbronn, 1803-27, 6 vol. iu-8°; Ilisloire générale 
de TAllemagne, Hambourg, 1830-35, 5 vol. in-8», trad. en 
franç. par Paquis, 1835 et suiv., 11 vol. in-8». 

PFLUG (Jnles), en latin Phlugius, évêque do Naum- 
bourg, né en 1510, m. en 1594, fut cboisi par Charles- 
Quint pour dresser le projet de Víntérim de 1548, et pre- 
sida en son nom aux diètes de Ratisbonne. 

PFORTEN, vge des Etats prussiens (Brandebourg), a 
60 kil. S. de Francfort-sur-Oder; 1,300 hab. Restes d'un 
château des comtes de Brühl, demoli par Frédéric II 
en 1758. 

PFORZHEIM, v. du gr.-duché de Bade (Rhin-Moyen), 
à 30 kil. S.-E. de Carlsruhe, au confiuent do l'Enz, 
dela Wirm, et de la Nagold; 13,250 hab. Fabriques de 
bijonterie,produits chimiques,cuirs üns, mnroquins, draps, 
papier; fonderie de fer. Comm. considérable de bois. Cba- 
pitre de dames nobles. Dépòt de mendicité et maison de 
travail; hospice d'aliénés. — Victoire du maréchal de 
Lorges sur le duc de Wurtemberg, en 1692. Patrie de 
Keuohlin. 

PFUNGSTADT, brg-de la Hesse-Darmstadt, à 13 kil. 
de Bensbeim; 2,800 hab. Exploit. de tourbe. 

PIIACÉE, roi dTsraél, 753-726, détrôna et fit mourir 
Phacéia, dont il commandait les armées. II fut vainqueur 
d'Ac)iaz, rei de Juda; mais Sabnanazar, roi d'Assyriei 
ravagea son royaume, et le soumit k un tribut. II mourut 
assassiné par Osée, qui lui succéda. 

PHACEIA, roi dTsraêl, 754-753, successeur de Mana- 
hem, fut massacré dans le palais de Samarie parPhacée, 
un de ses officiors. 

PHAÉTON, o.-à-d. le Brillanl, fils du dieu du Solei'i 
et de Climéne, filie de Júpiter. Epapbus lui ayant soutenl 
qu'il n'était pas fils d'Apollon, il alia demander k ce dieu 
Ia permission d'éclairer le monde pendant un jour seule- 
ment, en condnisant son cbar. Vainement Apollon essap1 

do le détonrner d'une entreprise aussi difficilo. Pbaéton 
persista, dirigea mal les chevaux du Soleil, et, s'étant 
trop approohé de la terro, commença à Vineendier. Juiú11; 
irrité, prévint un embrasement général, eu le foudroyal > 
et le préeipitant dans le Pô, qui fut appelé Eridan, o 
Pnn des noms de Pbaéton. Los trois scenrs de Pbaéton, 
Héliades, furent ehângées en peupliers, soit k causo < 
lenr chagrin, soit pour avoir attclé les chevaux au c 
de leur frère. . . 

PHALiE ou FAL/E, tours de bois, élevées tempof'1' g 
racnt dans les cirques des ano. Romains, entre les b" 
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et Tépine (V. Cieqüe) , pour les combats militaires que 
I on représentait quelquefois dans les jeux, et dans les- 
quels on se servait de falariques {V. ce mot). 

PHALANGE, ordre de bataille en usagc chez les anc. 
Grecs, dès les temps héroiques. Cétait la disposition par 
bataillon ou par colonne, en files espacées pour la marche, 
rapprochées pour la charge, et très-serrées pour résister à 
1'attaque. Les colonnes se formaieut souvent sur 4 de front 
pt 8 de profondeur; d'autres fois, sur 10 , 12, Ifi , 25 , et 
Íusqu'à 50 de profondeur; chaque peuple avait ses habi- 
tudes sur ce point. Philippe de Macédoine perfectionna 
bordre en phalange, en y instituant des seotions toujours 
divisibles par deux, pour faciliter les doublements ou les 
dédoublements. Le nombre de 16 files de profondeur lui 
fiarut préférable pour faciliter cette manceuvre. Les plus 
babiles tacticiens donnaient 16,384 hoiumes à la phalange 
des oplites (V. ce mol], et 4,096 hommes à celle de la cava- 
lerie, à laquelle on appliquait aussi cet ordre. Tous les pha- 
langaires raacédoniens avaient une sarisse de 14 coudées de 
long [fim,50), et les 5 premiers rangs pouvaient atteindre 
1'ennemi, en étageant leurs sarisses en retraite : celles du 
ler rang sortaient, sur le front, de 10 coudées (4m,BO); 
du 2e rang, de 8 (3'»,70); du 3= rang, de 6 (2"iJ80);du 
4= rang, de 4 (l^Sõ); du 5® rang , de 2 (0m,92|. Les 11 
derniers rangs avaient la sarisse haute, appuyée sur l'épaule 
du rang qui précédait.Le bouolier couvrait l'hommeà peu 
prés en entier. Dans un autre ordre, les 3 premiers rangs 
seulement présentaient la sarisse, mais tous les fers au 
rnême niveau, le 2' et le 3e rang ayant des sarisses un peu 
Plus longucs que le 1". La phalange combattait sur son 
plus grand frout ou sur sa plus grande profondeur, quel- 
quefois faísait face moitié en tête et moitié en queue, mais 
Par disposition préalable et jamais par évolution pen- 
dant le combat. Elle avait une grande pnissance sur un 
ehamp de bataille plat et libre d'obstacles : les rangs du 
Jfilieu, pressant les premières ligne», leur rcndaient toute [ 
fuite impossible, et, de plus, doublaieut la violence du choe j 
uans une charge. Mais d'une autre part, o'était un corps 
Peu agile, et, dans les terrains accidentés ou coupés, il per- 
dait la cohésion qui faisait toute sa force. L'ordre en pha- 
lange subsista jusqu'à Ia défaite de Persée par les Romains, 
à la bataille de Pydua, Tan 585 de Home, 168 av. J.-C.; 
'a légion, dout le príncipe était loi-dre mince, qui se prête 
si bien à toutes les natures de champs de bataille, dé- 
truisit la phalange maeédonienne, et decida de la valeur 
comparative de ces deux ordonnances. — On appelait 
Uiplmlangarchie ou Diphalangie la réunion de deux petites 
phalanges, formant 8,192 hommes. C. D—Y. 

. PHALANSTÈRE, étahlissement agricole des Fourrié- 
ristes (V. Fodrrier). 

PHÁLANSTÉRIENS, disciples de Fourrier (V. cemoí). 
PllALANTE. V. Paethéniens. 
PHALAIÍIQUE. V. Falarique. 

p j SALARIS, tyran d'Agrigente, était originaire d'Asty- 
jj en Créte. Uanni à cause de ses desseins ambitleux, Vlnt à Agrigeute, s'y fit un parti nombreux, et s*eiu- 
,i;íra du pouvoir, l'an 566 av. J.-C. Les séditionsauxquelles 
,0nua lieu sou usurpation le rendirent cruel. Pour secon- 
í!:r sa fureur, Périllo, fameux artisan , inventa un taureau II airain , dans les flanes duquel on mettait les victimes, 

®t sous lequel on allumait un fen ardent. Phalaris fit Pessai 
de cet instrument de supplice sur rinventeur lui-môme. On 
eroit que ses sujets le lapidérent. II reste sous le nom de 
Phalaris 146 Letlres apocryphes, publiécs par Boyle á 
Oxford, 1718; par Walckenaer, à Groningue, 1777; et 
Par G.-H. Schaefer, à Leipzig, 1823; alies out élé tra- 
daites en français par le général Beauvais, Paris, 1797, lu-12, et par Benabcn, Angers, 1803,in-8o. B. 

PlíALERE, Plíalerus, un des 3 ports d'Athènes, à FE. dos ports i]e Munychie et dn Pirée , dans la tribu zEan- 
'de, sur ]e g0ife Saronique. Aecessible seulement aux 

potits navires, 11 était employé avant le Pirée. Patrie de 
j^trius de Phalére. 

OALÈRES, Phalertv, grand collier d'or, en ehaine, 
Compense rnmtaire des eavaliers chez les ane. Romaius. 
'ait a P"rt?it cou et Pendant sur la poitrine. Ou appe- aVt 

Ussl Phalères des housses à franges pour lesehcvaux, 
1hét;1i

COUrroie3 orn^es de petits croissants et de trèlles de 

' en allemand Pfalzburg, o.-à-d, bourg 
O-N.p i ó do cant. (Meurthe), arr. et à 19 Iril. 
íl 1'entrZ» j barrebourg, placo de guerre, sur un mont 
^«ours rtnméfiiés ''es Vosges; 3,021 hab. Collégc. fonrUrx ommées, quiiicaillerie , bolssellerie. Cette 

fut céiíéli1? r-70, par Póleeteur palatin Georgc- ' ' <*dée à la trance en 1661, et fortifiée par Vau- 

ban en 1679. Les Impériaux furent arrêtés devant ses 
murs , 1744. Patrie du maréchal Lobau. 

PHANAGORIA, forteresse russe, dans la région Cau- 
easienne et le pays des Cosaques de la mer Noire, sur 
Pile de Taman, au bord du lac de ce nom qui commu- 
nique avec le détr-'; de Kertch ou dTénikalé, et à peu de 
distance de la ville de Taman, avec laquelle on la confond 
souvent. Elle a été élevée sur Pemplacement de Vancleune 
Phanagoria, célebre par ses monuments, et une magnifique 
naumachie dout on a retrouvé des vestiges. L—T. 

PHANARIOTES. V. Fanaeiotes. 
PHAON. V. Sapiio. 
PHARAJIOND, personnage dont rexistence est dou- 

tense, et qu'on a placé en tête de la liste des róis Méro- 
vingiens , 420-428. La chronique de Prosper Tirou le 
mentionne , mais 11 n'est pas cité dans Grégoire de Tours. 
II était, dit-on, fils de Marcomir, et eut pour fils Clodion. 
Malgré 1'incertitude de sa vie, 11 est devenu le heros d'un 
loug roman de La Calprenède. 

PHARAN, cap de 1'Arabie Pétrée, sur la mer Rouge, 
entre le golfe Héroopolite et le golfe Elanitique. Auj. 
Mahomel. — On appelait Désert de Pharan une partie de 
TArabio Pétrée, au S. de la Palestine. 

PHARAON, nom générique donné dans Ia Bible aux 
róis d'Egypte. 

PHARASMANE, nom de 7 róis dTbérie (Asie-Mineure). 
Le seul important est Pharasmane Ier, qui régna de 35 à 
54 ap. J.-C. Allié des Romains, 11 fit la guerre à Arta- 
bau III, roi des Parthes, puis k sou propre frère, Mithri- 
date, roi d'Arménie. Pour .se débarrasser de son fils 
Rhadaraiste, qui était impatient de régner, il 1'envoya 
conquérír 1'Arinénie , et ensuite le fit assassincr. 

PHARBÈTIS, v. de la Basse-Egypte, ch.-l, du nome 
Pharbétite , à TO. de la branehe Bubastique du Nil. 

PHARE, Pharos, petite ile d'Egypte, dans la mer 
lutérieure , fat réunie, en 285 av. J.-G., par un môle de 
7 stades (1,300 métr. environ) , à la ville d'Alexandríe. II 
y avait une tour en marbre blanc, haute de 300 coudées 
(133m), à plusieurs étages qui allaient en se rétréoissant, 
bàtie par le Cnidien Sostrate, et au sommet de laquelle 
des fcux étaient allumés pendaut la nuit pour guider les 
navigateurs. Elle fnt appelée Phare, du nom de File, ou 
peut-être du mot égyptieu phrah, soleil. Depuis, le nom 
de phare a été donné aux édifices de même destinatiou. La 
construction du Phare cofita 800 talents (4,173,334 fr.). 
Plusieurs fois ébranlé par les tremblements de íerre, 11 
iFavait plus que 50 coudées (22m,50) eu 1182, et s'écrouIa 
complétement en 1303. 

PHAEE DE MESSINE. V. MESS1NE. 
PHARÈS, v- d'Achate, à FO., sur le fleuve Pirus ou 

Piérus, au S. de Patras. 
PHARISIENS, Phariscei (deFhébreu pharcach, séparé), 

sectaires juifs, dont on plaçe Forigine au temps des Mac- 
chabées, affectaient un attaehement servileà la lettre de 
la loi de Moíse, un respect minutieux pour les pratiques 
extérieurcs du culte; croyaient à la Providenee, à Fexi- 
stcnce des auges, à la resurrection des corps, à Fimmor- 
talité de Filme et à Féteruité des peiues. Jesus démasqua 
leur orgueil et leur hypocrisie. 

PHARMACIE (Ecoles de). V. Ecoles. 
PHARNAIÍAZE , satrape perse de Phrygie, soutint les 

Spartiatea dans la guerre du Péloponése , fut battu par 
Aleibiade à Abydos, 411, et à Cyzique, 410 , et se rap- 
proeha des Athéniens en 407. En 403 , les Trente, qui ré- 
gnaient à Athènes, obtinreut qu'il fit périr Aleibiade, réfu- 
gié en Phrygie. Après Ia retraite des Dixmille.il futbattn 
en Mysie par Thyrabron et par Dercyllidas; Agésilas le 
dépouilla même de la Phrygie. En 394, il comraandait 
avec Conon la flotte qui gagna la bataille de Cnide sur 
Pisandre, chef des Laeédémoniens. B. 

PI1ABNABAZB , 1" roi dTbérie , 250-225 av. J.-C., dé- 
livra son pays du joug des Perses, le divisa en 8 provinces, 
bàtit des villes et des forteresses. 

PHARNACE I", roi de Pont de 184 à 157 av. J.- C., 
fils de Mithridate IV, prit Sinope , que son père avait en 
vain assiégée. Cette conquète et celle du reste de la Pa- 
pblagonie cxcitèrent la jalousie des princes voisins, Eu- 
móne II, de Pergame, Prusias, de Bithynie, Ariarathe Y, 
de Cappadoce , et des villes greeques d'Asie, qui se décla- 
rérent contro lui ; il comptait sur Falliance de Séleucus 
Philopator, roi de Syrie; mais abandonné par les troupes 
de ce prince, qu'avaient gagnées les Romains, et n'ayaut 
plus d'alUé que le souverain de la Petito-Arménie, il fut 
forcé do restituer ses conquêtes, borrais Sinope, 178. C. P. 

piiarnace n, roi de Bosphore, fils de Mithridate le 
Grand, fit révolter les troupes de son père contre lui, lors- 
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qu'il le vit pressé par les Romains, et oette défection dé- 
termina le vieux roi à se donner la mort, 64. Pharnace 
recut en recompense le royaume de Bosphore, aveo le titre 
d'ami et d^llié du peuple romain , et resta fidèle jusqu'à 
la guerre civile de César et Pompée. Profitant alors des 
embarras de la Ròpublique, 11 conquit presque tout le Pont 
et la Cappadoce , et vainquit le general romain Domitius 
'Calvinus, auquel s'étaient joints le Galate Déjotarus et le 
rol de Cappadoce, Ariobarzane. César, après la guerre 
d'Alexandrie, marcha contre lui, le vainquit à Zéla, 47, 
et ce fut après cette bataille qu'il écrívit à Rome ces trois 
mots devenus célèbrcs ; Pení, vidi, vici. Pharnace fut tué 
la mémc année, en rentrant dans son royaume de Bos- 
phore révolté contre lui. C. P. 

PHAROS, ile de 1'Adriatique, sur la côte d'Illyrie. 
Patrie de Démétrius do Pharos. Auj. Lesina. 

phakos, lie d'Egypte. V. phake. 
PHARSALE, Phanalus ou Pharsalia, auj. Farsa, v. de 

Thessalie , au centre , prés de PEnipée. Yictoire de César 
sur Pompée, le 20 juin de Pan 705 de Rome, 48 av. J.-C. 
Lucain a intitulé la Pharsale un grand poéme sur la guerre 
entre ces deux généraux. 

PHASE, Phasis, riv. de 1'Asie ancienne, prenait sa 
source dans les monts Moschiques, séparait TArménie et 
la Colchide, et se jetait dans le Pont-Euxin. II portait, 
dansla partie supérieure de son cours , le nom de Boas; 
dans Ia partie moyenne, celui de Rhion, lorsqu'il avait 
reçu le Glaucos et THippos (auj. Tsc/iems-ís/iaíi, fleuve du 
cheval), et enfin celui d'Arcí«ros ou de Phase, du nom de 
la ville située à son embouchure. Les anciens croyaient 
qu'il communiquait avcc Pocéan Septentrional, et pendant 
longtemps il fut considéré eomme la limite de TEurope et 
deVAsie. Auj. les montagnardsrappellentliiom; les Turcs, 
Fasch. Le Phase est célebre dans les temps héroiques de 
la Gréce : sur ses bords était la ville d'Qia, oú les Argo- 
nautes allèrent conquérir la Toison d'or, et d oü ils rap- 
portèrent le bel oiseau appelé, du nora du íleuve, Phastana 
avis, le faisan. On a voulu retrouver, dans le Phase, le 
Phison du Paradis terrestre. Le Phase, jadis grand fleuve, 
n'est plus qu'une petite rivière, pai-ce que scs principaux 
affluents coulent auj. par d'autres canaux dans Ia mer 
Noire. C. P. 

PHASELIS, ano. v. de Lycie, sur le golfe de Pamphylie; 
auj. Tekrova. On y inventa, dit-on, des vaisseaux légers, 
qui allaient à la voile et ii Ia rame. Le port et Ia ville 
ancienne sont bien conserves. Nombrcux tombeaux. 

PHASIENS, ancien peuple d'Arménie, voisin des 
Chalybes. 

PHASIS, nom de touto la eòte de la Colchide dcpuis 
rembouchuro du Phase au S. jusqu'à Dioscurias au N. — 
y. de coramerce d Pembouchure du Phase, fondéo par les 
Milésiens; sous Ia domination romaine, ello prit le nom 
de SébaslonoUs. 0'est auj. Poli. C. P. 

PHATMÈTIQUE ou PHATNITIQUE (Branche), bras 
du Nil, appelé auj. Branche de Damielle. Co n'est que le 
prolongement de la branche Athribitique. 

PIIATURITE (Nome), division de l'ano. Egypte, dans 
la Thébaide; ch.-l. Phaluris. 

PHAUSTUS de Byzance, historicn arménien (d'autres 
disent grec) du ive siècle. Trés-versé dans la langue 
grecque, il a composé en cette langue une líistoire natio- 
nale, continuation do celle d'Agatliange jusqu'à 1'an 390. 
On eroit que la traduotion arménienne de cette Histoire, 
qui existe maintenant, Venise, 1835, 1 vol. in-80, est de 
lui. Son style est emphatique; les jugements et les faits 
sont suspccts, eomme marquês d'un esprit d'opposition 
aux meenrs et aux institutions dos Arméniens. C—A. 

PHAVORINUS. V. Favokinüs. 
PHAYLLE, gtsnéral phocidien au temps de Ia guerre 

Sacrée. Onomarque, son frère, oecupé contre les Béo- 
tiens, Vonvoya en Thessalie, 352 av. J.-C., sous pré- 
texte de secourir le tyran Lycophron on guerre aveo Phi- 
lippe, roi de Macédoine, mais en réalité pour tenter la 
eonquôte de co pays. Après quelques succès, Phayllo fut 
battu par Philippe, et rejeté dans les montagnos de la 
Phocide. Successour de son frère dans la conduite de la 
guerre Sacrée, il se procura des soldats aveo les trésors 
du temple de Delphes, défit les Béotiens près de Naryce, 
ville dos Locviens, et sucoomba, au milieu de scs succès, 
à uno maladio cruelle. O. 

PIIAZANIE, Phazania, contrée de la Libye intérieure, 
près de la Pctite-Syrte; habitée par les Garamantos. Auj. 
le Fezzan. 

PHAZÊMON, anc. v. du Pont, donnait son nom :i un 
canton appelé PhazémonUids. Auj, Merzifoun ou Martswan. 

PHÊAQLENS, nom des habitants de Coroyro, dans 

VOdyssée. 11 venait du roi Phéax, dont le fils, Alcinoüs, 
recut Ulysse retournant à Ithaque. 

PHÉBÉ ouPHCEBÉ. V. Diane. 
PIIÉBIDAS. V. Phcbbidas. 
PHÉBÜS ou PHCEBUS. V. Apollok. 
piiébus (Gaston). V. foix (GastonlII, comte de). 
PHÉDIME, filie d'Otanes, seigneur de la Perse, décou- 

vrit, ja premiére, 1'imposture de Smerdis le Mage, dont 
elle était Pune des femmcs. Ello s'aperçut, Ia nuit, qu'il 
n'avait pas dYreilles, et Pon sut ainsi qu'il était le Mage 
auquel Cyrus avait autrefois fait couper les oreilles pour 
un crime. 

PHÉDON, d'Elis, philosophe grec, fut disciple et ami 
de Soerate, qui Pavait racheté, tout jenne encore, à des 
pirates. Après la mort de son maltre, à qui il avait fermé 
les yeux, il retourna dans sa patrie, et y fonda une école, 
oü il se consacra à Penseignement de la morale. Platon 
a donné le titre de Phédon à un dialogue sur Pimmorta- 
lité de Pâme. 

PIIÈDRE, Phcedra, filie de Minos, roi de Crète, et de 
Pasiphaé, épousa Thésée, Pamant infidèle de sa sceur 
Ariane, et en eut deux fils, Acamas et Démophon. Elle 
eonçut pour Hippolyte, son beau-fils, une passion crimi- 
nelle, accusa le jeune prince , qui la repoussait, d'avoir 
voulu la séduire, et causa sa mort (V. Hippolyte). Bien- 
tôt elle s'étrangla de désespoir. On voyait á Trézène son 
tombcau et le temple qu'elle avait élevé à Vénus. Elle fut 
représentée par Polygnote dans la Lesché de Delphes. Ses 
malheurs ont inspire des tragédies àEuripide, à Sénèque, 
et à Raeine. 

piièdre , Phcedrus, philosophe épicurien du 1" siècle 
av. J.-C., fut un dos maitres de Cicéron à Athènes. II avait 
écrit un traité De la Nature des Dieux, que Porateur romain 
mit a contribution dans celui de ses ouvrages qui porte 
le même titre. Un fragment retrouvé à Herculanum a 
été publié, aveo traduetion latine, par Christ. Petersen, 
Hambourg, 1833 , in-4o. V. Olleris, De Phcedro Epicureo, 
1841^ in-8". ' 

piièdre, Julius Phasclnis, fabuliste latin, nc dans la Pié- 
rie. On croit qiPil fut affranehi d'Auguste, et que Séjan le 
persécuta pour ses Fables. Son recueil, qui forme 5 liv., fut 
découvert au xvie siècle par François Pithou j on Pattribua 
d'abord àNicolas Perotti [Y. ce moí); mais le manuscrit, 
découvert par Pithou, et longtemps égaré, fut retrouvé en 
1780; 11 est du x® siècle. L'apoIogue n'est pas pour Phèdre, 
eomme pour La Fontaine, un petit drame sous lequel se 
cache la moralité; chez lui, le récit est peu de chose, 1» 
leçon est presque tout; de lü une certaine sécheresse, et 
peu d'intérêt, d'autant plus que Phèdre, qui observe assez 
bien, est plus chagrin que malicieux. Sa langue est assez 
purê; cependant elle préseuto quelques altérations qui 
amioncent le commencement de Ia déoadence. Les prin- 
cipales éditions sont celles de P. Pithou, Troyes, 1596, 
in-12; Cum notis «ariorum, 1667, in-S»; ad Usum Delphini, 
1675, in-40; de Burmann, Lcydo, 1727, in-4»; do 
Schwabe, Brunswielc, 1806, reproduite dans la Bibliothèii'" 
classique latine de Lemairo; do Titze, Prague, 1813; dc 
Gail, Paris, 1826; de Berger de Xivrey, Paris, 1830; 
d'Orelli, Zurich, 1832, avec de nouveaux fragmenta décou- 
verts par Ângelo Mai au Vatican; de Dressler, Leipzig. 
1850. II existe des traduetions françaises par De Sacy (sous 
le nom de Saint-Aubin); de Joly, 1813; de Parisot, 1833; 
de E. Panckoucke, dans la Bibliothcque laline-français' 
de Panckoucke, 1834, in-G»; de Fleutelot, 1839, dans Ia 

coltection Nisard. V. Christ, de Phcedro ejusque fabulis pf0' 
lusio, Leipzig, 1746, in-40; Hartmann, Chreslomathia Ph"' 
driana, Altenbourg, 1779; in-B0; Collmann, Index P'1®' 
drianus, Marbourg, 1841, in-40. D—B. 

PHÉGÊE, roi dAreadie. V. Alcméon. 
PHÉLIPPEAUX ou PHÉLYPEAUX, famille de magis- 

trais célèbres, qui a donné sans interruption i Ia Francoi 
pendant 165 ans, des ministres et des secrétaires d^ta'- 
Elle descendait de Paul Phélypeaux, nommé secrétairc 
d'Etat en 1610 par Marie de Médicis; et elle se divisa 

en plusieurs branches, celles des comtes de Pontcharlrai"' 
de Saint-Florenlin, de Maurepas, des marquis, plus tard 
dues de La Vrilliére (F. ces mots], G.. 

ruÉLTPPEADX (a. lepicakd db), officier d'artiIlcriÇ' 
né en 1768, m. en 1799, fut élevé à 1'Ecolo militaire 
Pont-le-Voy, passa en 1783 à celle de Paris, et fu* 
condisciple de Bonaparte. Licutcnant au régiment d ^ 
tillerie de Besançon on 1786, il émigra en 1791, n 
eampagne de 1792 dans 1'armée des princes, i'e"tra^te 
France en 1795 pour organiser une insurrcction roya 
dans les départements du centre, s'empara do Sane ^ 
fut pris et enfermé i Bourgcs, parvint á s'échappcr/ 



PHÉ — 2C 

Vam'11^6 ^ Pâris, oü il enleva de Ia prison du Teraple 
tit ' i an?'a's Sidney Smith, et Taccompagna, avec le re de colonel, en Syrie. II fut chargé de la défense de 
avB^an Acre' assiégé Par Bonaparte en 1799, la dirigea 
srl n j? r.are ha"BÍ1eté, et mournt des suites d'un coup de 

Pu ^ X jours après la levée du siége. B. "HELLUS, v. de Tanc. Lyoie, près du vge aotuel de 
uareí. Nombreux tombeaux antiques, avec inscriptions 

gWeques. 
PHELPS, v. des Etats-Unis (New-York), à 20 kil. E. 

^Canandaigua; 5,600 hab. 
p "HÉMIÜS, aéde chargé par Ulysse de veiller sur 
ífenélope, et que les poursuivants de celle-ci forçaient de ™anter dans leurs bauquets. Ulysse voulut lui faire par- ager le sort des prétendants : 11 ne lui pardonna que sur 
^nstanees de Télémaque. P—T. 

PHÉNÉE, anc. v. d'Arcadie, près de Cyllène. Les eaux 
, un lac voisin étaient, disait-on, mortelles, quand on les 

uíait pendant la nuit. 
, 1HENICIE, nom qui s'appliquait, soit à toute la còte ae Syrie jusqu'à la frontière de 1'Egypte, parce qa'elle fut 
, abord occupée par des peuplcs phénicicns, et que plus 
'ayd ils en habitaient encere teus les ports de commerce, 
«oit seulement á Ia partle qui s'étendait du fleuve Eleu- 
'héros au N. (Nahr-el-Kébir), jusqu'au Belos {Nahr- 
frman] au S. depuis Pinvasion des Israélites, etjusqu'au 
^''orséos (Koradjej à 1'époque de la domination romaine. 
p ''K. le Liban et Ia partie S. de 1'Anti-Liban étaient ses 
"oiites; à 1'0., la Méditerranée. Sa longueur était d'en- 
Yron 250 kil.; sa plus grande largeur, de 45. Du Liban ct 
„e PAnti-Liban coulaient, du N. au S., PEleuthéros, le 
slbaticos (drco), 1'Adonis (Nahr-el-tbrahim}, le Lycus 

^"hr-et-Kelb), le Tarayras (JVa/ir-Damo«r ou Damer), le 
oontés (Nahr-el-Kasmièh ou Leitani). Le nom do Phénicicns, 
onné par les Grecs aux habitants de ce pays, signifiait 

0 
rbuijes; il 3'expliquait ou par celui de la mer Kouge a Lrythrée, des bords de laquelle ils scraient venus, ou 

gar les fruits rouges des nombreux palmiers de la còte de 
1 -rie oú ils s'établirent, ou plus probablement par la cou- u.r de leurs vêtemenls et cette industrie do la pourpre 
?Ul lesrendit si célèbres. Les Juifs les rangeaient parmi es Penples du pays de Chanaan, et eux-mêmes, selon toute 
P.Parence, se donnaient le nora de C/icmonccns, ce que fai- Sa'ent encore les paysans africains autoür de Carthage, 

Solonie pbénicienne, au temps de S' Augustin. Dans la 
p^le, les Chananéens sont rangés parmi les descendants 
?eCliarn; mais 1'analogie des caractères physiques, des ailgues, des religions primitives, permet de les rattacher 

ecrtitude à la race Sémitique. Les Pliéniciens furont, 
iadiS le3 Chananéens, les seuls qui rcstèrent cntièrement Iç^ POndants des Juifs, apròs la conquête de Josué; seu- 

ils furent resserrés sur la côte, et leurs tribus sé- 
toir(s

es. 'os unes des autres par diverses portions de tcrri- 
littiitP^oélitc : ainsi, au S., les Philislins ou Paleslins, 
cinn v

s.Par les tribus do Dan ct do Siméon, ocoupaient les 
tópár' de Gaza, Ascalon, Azolh, Accaron et Geth; et '/ ?3 d'eux par les tribus d'Éphraim, Manasse, Issachar 
ttetis ' COInincnçaicnt, à partir du Bélos, les Phéni- (p, Ptoprement dits ou Sidanitns, avec les villes d'Acco 
b; oiotnais ou St-Jean-d^cre), Tyr ct Sidon; cnfm, au 
r 'es Syro-Phéniciens, mélange do Chananéens ou Bhé- 
. Clens purs avec des Syriens ou Aramécns anciennemcnt 
j,a'jUs sur la côte ou dans 1c Liban, occupaient Béryte, 
, Jblos, Tripolis, Aradus, Antaradus. L'époquo brillante 

y". ' liistoiro de la Phénicie s'étend du xte au vi« siècle, de 
tpoque de David i celle de Cyrus; mais cette histoire 
a npus est pas counue dans les détails. On sait seulement 
^ jamais Ia Phénicie ne forma un Etat unitaire, mais 
pow" fut toujours divisée en un certain nombre do villes, p0fj

l''('rint chacune son territoire et des villes moins im- 
d'A a,ttCS sous sa domination : ainsi Antaradus dépendait 
^fnstt S-' ^arcPta de Sidon. Chaquc grande ville avait sa 
deroj Y'0"' 01 était indépendante sous 1c gouvernement 
tnarcj? réditaires, assistés de magistrais qui semhlaiont 
oomBln

er de pair avec le roi,recevaicnt et envoyaient d'un 
'étolutf acc?rd avec lui des ambassades. Quelquefois des 
^eatané113 ac'ataient i et les róis étaient remplacés mo- 

iíor^P" des suffetes ou juges. Mais, faibles dans 
""tlüelle rnent) cc's ville3 sentirent le besoin d^ne défense Jieurc unpConV!e, ,'es. étrangers, et formèrent de bonne 
, s chefs .ctín'®dération, dont les Sidoniens furent d'abord 

eonseri-, PrBP0,1dérance passa bientôt à Tyr , qui 
fripolis nnn .P6""?0' toute Pipoque historique. C'cst à 
Par les diffó.n,f.ro's.?.e réunissaient avec un conseil envoyé 
'<frifédératmT,erV •??' P0ur délibérer sur les aflaires de eration. Les Tyviens furent les alllés de David et 
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de Salomon, ct profitèrent des eonquêtes de ces prinoes 
pour étendre leur commerce vers PEuphrate et la mer 
Kouge. Devenus opulents par ce commerce, et possédant 
dans leur ville le temple de la grande divinité nationale, 
Malcarth, ils paraissent avoir voulu changer en domina- 
tion souveraine 1'hégémonie qui leur avait été attribuée, 
et avoir abnsé de leur puissance; carlorsque Salmanazar 
attaqua cette ville (vers 712), on vit, comme á 1'époque 
d'Alexandre, Sidon, Acco et beaucoup d'autre3 se sou- 
mettre, ct équiper même une flotte contre leur capitale. 
Nabuchodonosor le Grand aflermit en Phénicie la domina- 
tion babylonienne, après avoir pris Tyr. En 538, le pays 
passa aux Perses, qui laissèrent á chaque ville ses róis 
et son gouvernement, ne demandant que de 1'argent et 
des vaisseaux, conditions dont s'aceommodèrent égale- 
ment Alexandre et les róis de Syrie, ses successeurs. Lors 
de la chute des Séleucides, la Phénicie fut, avec la Syrie, 
réduite en province romaine, 64, puis donnée par Antoine 
á Cléopâtre, 4 1'exception de Tyr et de Sidon, auxquelles 
il laissa Pindéperidance. Mais Auguste rendit Ia Phénicie 
à son état premier, et, jointe à la Coelésyrie, elle forma 
une province impériale, lors du partage entre le sénat et 
1'empereur. La Syrie ayant été morcelée par Adrien, Ia 
Phénicie devint une province particulière, avec Tyr pour 
capitale, et comprit, outre Ia côte, une partie des villes de 
Piutérieur, entre autres Damas. Cette Phénicie fut divisée 
par Constantin en deux provinces ; Phénicie du Liban, 
capit., Damas; et Phénicie maritime, capit. Tyr, dépendant 
toutes.deux, au ive siècle, du diocese, de la préfecture et 
de 1'cmpire d'Orient. Elle forme auj. le centre de Peyalet 
de Saida. — L'antiquité, qui nous a laissé ignorer 1'histoire 
intérieure des Phéniciens, nous a fait mieux connaítre 
leurs expéditions maritimes, leur commerce et leurs colo- 
nies. Kesserrés entre le Liban ct la mer, et comme pressés 
entre les grandes monarchies d'Egypte et d'Assyrie, les 
Phéniciens ne pouvaiont songer á devenir conqnérants; 
les ports nombreux de la cote, les bois précieux du Liban, 
semblaient les prédestiuer au ròle de pouple navigateur, 
industrieux et commerçant. A 1*0., lours colonies se ré- 
pandirent dans tout Io bassin de la Méditerranée; à TE., 
ils s'établirent jusque dans le golfe Pcrsique. L'HercuIe 
tyrien, dont Diodore nous a conservé 1'histoire fabuleuse, 
n'est autre chose que le symbolo du peuple phénicien lui- 
même, portant dans tout l'Occideut Ia civilisation. En 
Cilicie , la ville de Tarse, avantd^tre colonie hellénique, 
avait été fondee par les Phéniciens; et le peuple des So- 
lymes était de leur race. Ils s'étaient établis sur la Pro- 
pontide, à Bithynion; sur le Pont-Euxin, 4 Prénétos : Pile 
de Chypre était remplie de leurs colonies, Citium, Ama- 
thonte", Paphos; ils avaient visite, avant les Hellènes, la 
Crète, Rhodes, la plupart dos iles de la mer Egée, entre 
autres Thasos, oü ils exploilèrent des mines aurifères, 
dont Ilérodote vit cnoore les galeries. La Béotie reçut la 
célèbre émigration oonduite par Cadmus. Mais la prospé- 
rité rapide de Milet ct de ses colonies arreta, dans cette 
partie de Ia Méditerranée, le commerce maritime des Phé- 
niciens; ils ne cherchèrent pas à le leur disputer, efpor- 
tèrent tous leurs ellbrts dans le bassin Occidental de Ia 
mer Intérieure. La Sicile (oú ils foudèrent Motya, Solois, 
Panorme, Eryx), la Sardaigne, les iles Baléares, étaient 
autant de stations, d'oú leurs vaisseaux se reudaient a 
Espagne. Dans la partie S. de cette contrée, en Bétique 
ils fondèrent 200 colonies, dit Strabon, entre autres Ma- 
laca, Ilispalis, Carteia, Gadés, Tartessus; ils en tiraient 
de Por, de Pargcnt, du fer, de Pétain, du plomb; le blé, 
les vins, 1'huile, la cire, la laine fine, les poissons salés, 
les fruits de 1'Éspagne, étaient aussi pour cux d'impor- 
tants objets de commerce. No traflquant que par échange 
avec les peuplcs barbares de ce pays, pour lesquels les 
plus vils produits de Pindustrie phénicienne étaient des 
raervoilles, ils amassèrcnt d'immcuses richesses. 11 parait 
certain qu'il3 naviguèrent au dela des colonnes dTIercule 
dans 1'océan Atlantique; mais ils enveloppèrent leurs dé- 
couvertes et leurs colonies d'un voile si épais, que l'on ne 
peut rieu affirmer á cct égard. Strabon parle de 300 villes 
qu'ils auraient fondées sur la côto occidentale d'Afriquc, 
et qui auraient été détruites par les Gétules et les Li- 
byens. (Juelque exagóré que soit ce nombre, Pexpédition 
est vraisemblable, ainsi que leurs voyages sur les cotes de 
la Gaule, aux iles Cassitérides (Sorlingues), ou ils cx- 
ploitaient Petain, et jusque dans Ia Baltiqne, oú ils re- 
cueillaient Pambre jaune. Sur la partie centralc de la cote 
N. de PAfrique, ils fondèrent Utique, puis Carthage, 
Adrumèle, Tysdrus, la grande et la petite Lcptis, qui plus 
tard devinrent alliées de Carthage, et formèrent avec elle 
uno confédératiou calquce sur celle de la métropole. Vers 
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TE., ils possédaient, dans le golfe Persique, les íles Tyroa 
iOu Tylos et Aradus (auj. Bahrein), riches en banes de 
Jperle», coton, bois de oonstruction, et servant d'entrepôt 
raux marchandises que les Phéniciens tiraient de Tlnde. 
Ils ne commencèrent à navigner dans la mer Rouge que 
lorsque Salomon, leur allié, leur eut ouvert les ports 
d'iElana et d'Aziongaber, enlevés aux Iduméens ; c'était 
de là que leurs vaisseaux partaient pour les rivages de 
1'Arabie, de 1'F.thiopie et de 1'Inde , d'oíi ils rapportaient 
de rébène, do rivoire, de Por, des épices, des singes, et 
des paons. Oe sont eux enfin qui, partant du golfe Héroo- 
polite, dans la mer Rouge, entreprirent, dit-on, par ordre 
de Néchao, Ia cireumnavigation de 1'Afrique. Leur com- 
merce par terre n'était pas moins étendu; il se faisait 
par caravanes, et avait trois directions principales : 
1" route du S., vers 1'Arabie Hcureuse, qui fournissait 
elle-même Pencens, la myrrhe, Por, les pierres précieuses, 
et reoevait de PInde et de PEthiopie les épices, les aro- 
mates, Pivoire et Pébène, et vers PEgjpte, oú les Phéni- 
ciens occupaient à Memphis tout un quartier, et d'oú ils 
tiraient des étoffes de coton et des broderies recherchées; 
2° route de PE., à travers la Palestine et la Syrie vers 
Babylone, parBaalbek, Emèse, Palmyre, Thapsaque et 
les bords de PEuphrate; ils recevaient, par cette voie, le 
froment, les raisins secs, Phuile et le baume de la Pales- 
tine, les vins et les laines de Syrie, les parfums que Baby- 
lone tirait des Indes; 3° route du N., vers PArménie et le 
Caucase, d'oú ils tiraient des esclaves, des chevaux, des 
mulets, du cuivre. En éebange, les Phéniciens portaient 
aux autres nations les produits de leur industrie , les cé- 
lebres teintures de pourpre, le vorre, que pendant long- 
temps ils surent seuls fabriquer, les bijoux précieux, qu'ils 
ciselaient avec un art exquis. Enfin, Pantiquité leur attri- 
bue Pinvention de Pécriture, que Cadmus apporta en 
Grèce. Leur religion était un naturalismo déshonoré par 
des fétes orgiastiques et cruelles : leur grande divinité, à 
qui Pon immolait des victimes humaines, s^ppelait Baal, 
Moloch et Adonai': considérée comme príncipe féminin , 
elle portait les noms de Baaltis, Mylitta ou Astarté dans 
la Phénicie propre, ceux de Dercéto ou Atergatis choz les 
Philisti.ns, oü elle était adorée sous la forme d'un poisson. 
Enfin les Phéniciens avaient, eommc les Grccs, leurs hé- 
ros divins, entre autres Melcarth , PHercule tyrien, à qui 
ils avaient bâti des temples célebres d Tyr, Thasos et 
Gadès. V. Movers, les Phéniciens, en allomand, Berlin, 
1849-50, 2 vol. in-80. C. P. 

PHÉNIX, Atenta;, futenvoyé, selon la Fable, par son 
père Agénor à la recherche de sa soeur Europe, et donna 
son nom aux Phéniciens. 

phenix , fils d'Amyntor, roi des Dolopes, eut les yeux 
crevés par ordre de son père sur une fausse iinputation, 
recouvra la vue par les soins de Chiron, devint Pinstitu- 
teur d'AchilIe, et le suivit à Troie. 

PIIÉNIX, oiseau fabuleux qui, suivant les Egyptiens, 
venait, tons les 500 ans, d'Arábio à Héliopolis, pour 
rendre les derniers devoirs à son père, qu'il enveloppait 
de myrrhe et portait dans le temple du Soleil. II était 
semblable à un aiglc, avait une huppe sur la tète, une 
queue blanche, et ses plumes jetaient des reflets de pour- 
pre et d'or. On disait que, quand il sentait approchcr la 
fin de sa vie, il se construisait un nid de plantes aroma- 
tiques, qu'il exposait aux rayons du soleil, et sur leqnel il 
se consumait; de Ia moelle de ses os sortait un ver, qui 
se transformait en un nouveau phénix. K. Métral, le Phénix 
ou l'oiseaudu Soleil, Paris, 1824. 

PHERÉCRATE, poete comique grec, né à Athènes, 
florissait vers 420 av. J.-C. 11 a laissé son nora au vers 
phérécralien, composé d'un spondéo, d'un dactyle et dhm 
trochée. Suidas lui attribue 17 cumèdies; Meursius et Fa- 
bricius en portent le nombre i 23, dont ils donnent les 
titres d'après les auteurs anciens. II en reste quelques 
fragments recueillis par J. Hertel dans les Veluslissimorum 
comicorvm sententioe, et publiés avec ceux d'EupoIis par 
Rnnkel, Leipzig, 1829, in-S0. B. 

PHÉRÉCYDE de Syros ou Syra, contemporaln des 
Sept Sages de la Grèce et disciple de Pun d'cux, et peut- 
étre lui-môme maitre de Pythagorc à. Samos, est le plus 
ancien prosateur gree dont il nous reste quelque chose. II 
avait fait une Théoyonie ou traité Sur la nalure des dieux, 
le.premier ouvrage philosophique do ce genre. II profes- 
sait, a peu de chose près, les doctrines d'Anaximandre, 
et regardait, dit-on, Pâme humaine corame impérissable. 
On dit que, le premier aussi, il observa les phases de la 
ume, et essaya de les déterminer. II mourut vers la fin du 
vi® siécle av. J.-C., et Pythagore vint, dit-on, dltalio 
cecueillir ses derniers soupirs. P—x. 
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piiéeectde de Léros, logographe grec du v® sièc'8 

av. J.-C., avait écrit, sous le titre ã'Auíochlhones, 1111 

ouvrage assez étendu sur les généalogies athéniennes de- 
puis Ajax de Salamine jusqukk Miltiade. Nous n'en eon- 
naissons que quelques fragments cités dans les ouvrage' 
anciens; ils ont été réunis dans les Analecta lilterariu d0 

Wolf, 1817 , et publiés, avec ecux d'Acusila3, par Sturti 
Géra, 1787. V. Matthia;; de Pherecydis fragmenlis, AlteB* 
bourg, 1814, in-40 P—I- 

PHÈRES, Pheroe, auj. Vtleslina,y. de Thessalie, dão' 
le N. de Ia presqu'ile de Magnésie, surle lac Bébéis,pr®' 
de Ia mer Egée , oú Pagases lui servait de port. La Éa' ! 
y fait régner Admète. Dans les temps historiques, elle fut 

la résidence de Jason et du tyran Alexandre. 
PliÉRÉSÊENS, une des tribus Chananéennes qui hal'1" 

taient la Palestine avant Parrivée des Hébreux. Us ha" 
bitaient au N. de Sichem, sur les deux rives du Jourdain• 
Leur pays forma la tribu ^Ephraim, et Ia demi-trib0 

occidentale de Manasse. 
PIIÉRON, roi d'Egypte, fils de Sésostris, selon les»0' 

teurs grees. II devint aveugle sur la fin de ses jours, poU 

avoir insulté le dieu du Nil. _ , 
PHIDIAS, le plus célebre soulpteur de Pantiquité, DÕ 

en Attique la 3® année de la 70® olympiade, vers 498 
J.-C., m. en 431. On présume que ses premiers ouvrag® 
furent les statues eolossales de Minerve guerrière, en b01 

doré, avec les mains et ies pieds en marbre pentélique' 
érigée du produit des dépouilles enlevóes aux Perses ' 
Marathon, et de Minerve Poliade, en bronze, qu'on pDr 
dans PAcropole d'Athènes. II exécuta une 3® statue 4® 
Minerve, en ivoire et en or, pour la ville de Pellène & 
Achaíe. Pausanias affirme que la Minerve Lemnienne, offe1''® 
par les habitants do Lemnos aux Athéniens, et la p1'0" 
miére sur laquelle Pliidias inscrivit son nom, était PIu3 

digne encore de Ia déesse; il donna á sa figure une et' 
pression de beauté vraiment divine. Pcriclès, devenu d01' 
tre du pouvoir dans Athènes, chargea Phidias de la dii'00' 
tion de tous les travaux décrétés par le peuple. Le I1'1'5 

important fut le Parthénon ( V. ce mol], pour lequel l''";!' 
tiste exécuta une nouvelle statue de Minerve, haute dc - 
coudées (12 raét. environ), debout, en or et en ivo>j^ 
Acousé d'avoir dérobé une partie de Por destiné a ec 
statue, Phidias prouva son innocence; mais ses enned ^ 
le poursuivirent encore comme sacrilége, pour avoir P'^ 
son portrait et celui de Périolès sur le. bouclier de Min01'1 
oú était représenté le combat de Xhésée contre les A--,, 
zones. II se retira en Elide, oú il fit la célèbre statu0 , 
Júpiter Olympien ( V. Oltmpie), ouvrage qui excita j :it{ 
miration de toute la Grèce. Phidias avait une granuc ^ 
riche imagination; néanmoins il travaillait avec cald0 

lenteur. Quand ses ouvrages étaient terrainés, il écoal0
s 

les critiques ou plutôt le sentiment du peuple, 01 ^ 
corrigeait d^près ce juge. " Phidias eut une infl00";, 
immense sur son siécle, dit Emerio David. Dans 1''r 
tation du nu, ainsi que dans la pose des figures, P :[ 
nissant Ia timidité qui avait enebainé Pécole priScédcnte^j 
parvint à rendre la nature avec toutes ses inflexion3 ^ 
toute sa chaleur... Ses formes sont vraies, amplos, 60 j, 
pies, robustes; ses mouvements, justes et liardis; ses a . 
tudes faciles, nobles, variées, propres à développer W11^ 
les beautés de ses modèles. Appliqué ú saisir dans 10 'c'c- 
turc ses traits les plus majestucux, il Pimite avec sl.0lI5 
rité; il allie la naiveté à Ia grandeur, et, si nous poÇv j.s 
parler ainsi, il est sublimo avec simplicité. « is, 
Artistes anciens et modernes). V. L. do Ronchaud, P'" 
sa vio et ses aiuvres, Paris, 18(11, in-80. fíO0 

PIIID1TIES (du grec (peiJá, économie, frugalileli ^ ^ 
des repas publiés queLycurgue établit à Sparte. 
citoyens étaient tenus de s'y rendre. On y menait 
fants comme à une école de sagesse et de tempéra00 jeUr 
plus ancien d'àge disait i ceux qui entraieut, eI' mí 
montrant la porte : " Rien de ce qui se dit ici, ncS,0 unes- 
14. » Les tables étaient ordinairement de 13 P®rSfarjo

0í 
Chacun devait apporter par mois un boisseau j 
8 mesures de vin, 5 livres de fromage, 2 livres e. eter é0 

de figues, et quelques pièees de monuaic pour a 
la viande. Les sacnfices, ou les fatigues de la chasse ,t 
les seules causes pour lesquelles il fút pennis de 
assisterà ces repas; mais alors il fallait y cllV. de ^ 
part des animaux que Pon sacrifiait, ou du prouu 
chasse. r-C.,'11' 

PIIIDON, tyran d'Argos au vil® siécle av. J ■ jg pre 
venta, dit-on, la balance, et fit frappor, 4 Eg"1 ' 
mièrc monnaie d'argent. . xtedac, 

PI1IGAL1E , v. d-Arcadle, au S., entre l00 "V r,úo0S 

Lymax. Cest auj. Paulitia; ou y voit encore 
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ü.un beau temple d'Apollon, et les murs d^enceinte de la vdle, avec plusieurs tours et portes. 

PHILADELPHE. surnora de Ptolémée ii et d^T- 
Tale ii. 

PHILADELPHIE, Rhiladelphia, v. de Lycie, à TE. de 
jj^des, au pied da Tmolus et sur le Cogamus, aííluent de 1 Hercáus, était sujette aux tremblements de terre ; aussi 

coutenait-elle à Fépoque de Strabon quun très-petit 
Qombre d'habitants, qui^ la plupart, passaient leur vie à Ia 
^anipaçne, occupés à la culture des terres. Cest auj. 
^tascher;—v. de la Cilicie Trachée; sans importance;—v. 
de Palestine, sur les frontières de FArabie et de la Pérée, 
U N.-E. de la mer Morte, reçut son nom de Ptolémée 
"hiladelphe, roi d'Ee:ypte; c'est auj. Ammon (V. ce 
*01}. C. P. 
^ ^hiladelphie , v. des Etats-Unis et métropole de Ia 
íensylvanie, à 200 kilom. N.-E. de Washington, 135 

d^arrisburg, sur la Delaware et le Schuylkill, à 
^20 kil. de FAtlantique; par 39° 57' 2,r lat. N., et 77° 
^0' 40" long. O.; 45,520 hab. en 1790; 70,287 eu 1800; 
^6,287 en 1810; 119,325 en 1820; 167,325 en 1830; 
*28,691 en 1840; 568,034 en 1860. Elle a été la capitale 

Etats-Unis jusqu'en 1800. Port vaste et sur, le 4e de 
^bTnion. Evêché catholique, évêché protestant, 6 temples 
de quakers. Hotel des monnaies, le seul des Etats-Unis. 
Vpur suprême des Etats-Unis, et Circuit-Court. Université 
dbe de Pensylvanie, fondée en 1755; Faculte de médecine, 
^ftommée en Amérique; collége Girard, fondé en 1848 
Par un Français de ce nom pour les orphelins. Biblio- 
veque publique, avec muséura et collections diverses. So- 
eté d'agnculture, Athénée, Académie des sciences na- 

dfelles, Institut Franklin pour Fencouragement des arts 
r 

ec^iques; Académie de musique avec vaste salle d^pé- 
co' te. ®coie ^entrale; pénitentiaire, et chantier de ustruction de FEtat; deux arsénaux, et chantiers de 
.iftruction de FUnion. Société historique de Pensylva- 
c ' bôpital de Ia marine de FUnion; hospice d'orphelins, 
cha ^ 7 bâtiments magnifiques. Bourse des mar- ai»ds, nombreuses banques, caisses d'épargne, chambres 

assurances. La ville est divisée en 6 quartiers, et admi- 
^Strée par 1 mayor, 1 recorder, 15 dldermen 
^^icipal. Les rues sont larges, droites et l 

6 quartiers, et admi- 
, et un conseil 

t bien bâties. On 
^ftiarque la place de Washington, et un superbe aqueduc. 
^ustrie très-active : fabr. cFarmes à feu, machines. Pa- 

Plers de tenture, joaillerie, carrosserie, bronzes, tabacs, 
^sseries, scieries, savons, toiles, produits chimiques, 
^^•lleries, verreries, taimeries, imprimerie et librairie 
l^utássantes. Grand comm. avec rAngleterre, la Chine, 
vie f .s' •Br<kil la France. Import. de vins, eaux-de- 

dl Midi, Íer, liége, huile, soies ecrues, vcrdct. 
tut, ,J-at,ou de grains, farines, frumages, bois de teiu- etc- Chemins de fer liippiques. — Fhila- 

, foildéepar W. Pemi en 1682. Uncélèbre traité 
co,,' '"diens des Six-nations y fut conclu en 1749. Le 

í"'Piyv'i 8 'le ''Union s'y tint en 1774, et l'indépendanee y 8vre í mde 611 '776- Les Anglais la prirent en 1777. La 
fllfr "e décima sa population en 1793 et 1797. 13. 

116 ^ ^T'L Uxiile. «t ^>;LAMMON, chantre de la Thrace, père de Thamyris 
ÍOfei pus' Sel0" Flutarque, il remporta le prix de stit, 61 do musique aux premiers jcux Pythiques, et in- 

les chceurs dansants du temple de Delplies. 
SjlLANDER. V. Philandeieb. 

thb ■'ANDKIER (Guillaume), en latin Piulandbr, ar- e<;te et archéologue, né à Cliâtillon-sur-Seine en 1505, 
'a fç11 , contribua par ses écrits et ses monuments à 
Geor

n8'ssauce de 1'architecture en France. II s'attacha à 
Cett6Arin '''Arinagnâc, évêque de Kodez, et bâtit dans terioin i le FMais de 1'Archevéché, Ia porte S^Martia^et «ar,,- 11 '.a cathédrale. II a publié : In Instilutiones Quinli- 

anno""'onum, Lyon, 1535, in-8" ; Jwioía- 155a ^ 0, Rome, 1544, in-S»; 2« édit. augmentée, 
r ^tílLAp'r"ri?nCor.e tr^s"estim^ anjourd'hui. 
r.eilrf?roe i» 0®,c'er arménien au serviço de 1'empe- vfatre ies Aomain Diogène, le suivit daus son expédition 
. .'^el Pa-,11!''8 ^e'djoukides, combattit pour lui contre 
t--!1 Iritlf. ,nl,naí.e' maisi aprés le triomphe de ce der- 
fc- ' d fit , dampercur, etserenditindépendant.PIus 

íe ducha l'?!* Jlve,e Nicéphore Botoniate, qui lui eou- 
IH,'-1 au sultan Ar'0, ,ltíi unibrassa enfin Pislamisme, se 

(I^Ir BERT 1 et niourut en 1086. 
d« u^nférieü^"^ .I1"LIEU lSA1NT-),cli,-l. decant. 
Jsíe^^s&ije-s-0' * *—■ - 

8 ^0s cataractesletdU * r 4 Syènc, à Fori- jactes et sur la frontiére de PEgypte et de 

i 1 'Ethiopie, était célèbre dans la religion égyptienne comine 
renfermant le tombeau d'Osiris , au culte duquel elle était 
consacrée. Elle est auj. couverte de magnifiques ruines 
des temples' d'Osiris , d'Isis, de Typhon; de colonnes, 
d'obélisques ornes d'un nombre infini de sculptures et d'iu- 
scriptions, entre autres, d'une inscription bilingüe en hié- 
rogiyphes et en grec, qui, trouvée en 1819, fut le point 
de départ des découvertes de Champollion, touchant Pécri- 
ture phonétique. Sur la pointe N. de Pile, on roncontre 
aussi des ruines de murailles grecques et un are de 
triomphe romain ; quelques Barabras, habitants de Pile, 
y ont adossé leurs huttes. Philé s'appelait dans Pancieune 
Egypte Pilak, o.-à-d. frontiére éloignée : les Árabes la 
nomment encore Büak, Djeziret-el-Birbé ou ile des Tem- 
ples , Djézirel-el-Heiff, ou Anas-eí-11 ocíjoud. C. P.' 

piiilé (Manuel), poete grec , né à Ephèse vers 1275, 
m. vers 1340, vint étudier à Constantiuople sous George 
Pachymère, et passa toute sa vie à mendier Ia faveur 
des grands. On lui doit un poéme iambique IlEpí Çráav 
iSiovyivcç (De animalmm proprietale), dont le fonds a été 
ornprunté à Elien, et que De Pauw a publié, Utreoht, 
1730, in-4o; on le trouve aussi dans les Poete bucolici et 
didactici de Didot, 1846. IPautres poémes de Philé ont été 
édités , avec une version latine et des notes ,■ par G. 
Wernsdorf, Leipzig, 1768, in-80. M. Miller a découvert en 
Italie une Monodie en 589 vers sur Jean Paléologue , frère 
de Michel. Philé écrivait en vers ppUliques ou mesurés, 
contenant un nombre déterminé de syilabes, sans égard à 
Ia prosodie. B. 

PHILELPHE (François), savant piülologue, né en 1393 
à Tolentino , m. en 1481, était gendre de Jean Chryso- 
ioras, fils d'Emmánuel. 11 étudia à Padoue, et y professa 
même Péloquence à 18 ans; il fut ensuite seorétaire de 
Pambassade de Vonise à Constantinople", et de li fut en- 
voyé par Jean Paléologue auprès de Pempereur Sígismond, 
pour implorer le secours de ce prince contre les Turcs, II 
revint en Italie en 1427 avec une riche moisson de manu- 
serits, qu'il avait reoueillis en Grèce. II professa les lettres 
anciennes dans les principales universités de PItalie, la 
philosophie à Rome, et, en dernier lieu , la rhétorique à 
Florence. II avait un teí amour-propre, qilil ne pouvait 
souífrir qu'on lui égalât personne dans les lettres. Les 
querelles qu'il eut avee plusieurs érudits de son temps , 
entre autres le Poggio, ne Pont pas rendu moins célèbre 
que son savoir. li était aussi Pennemi des Médicis. Ses 
principaux ouvrages sont ; Sátiro1,, Milan, in-fol., 1476; 
Episiolce, libri xvi, Venise, in-fol., 1492; de Convwiis Hb. ir, 
Cologne, 111-4°, 1537; Apophthegmala, orationes et de legi- 
bus, Paris, in-4°, 1503; des traduetions latines de la Cyro- 
pédie, de la Rhétorique d'Aristote, de quelques Fies de Plu- 
tarque, do quelques llarangues de Lysias, etc. C. N. 

philelpiie (Mario), fils aiué du précédent, né à Con- 
stantinople en 1426, m. en 1480, occupa un cmploi á la 
cour de Jean Paléologue, puis à celle de Kené, roi da 
Provence. Appelé cn Í451 à la chaire de belles-Iettres i 
Gênes, 11 quitta cctte place pour exercer la profession 
d^vocat à Turin, 1453, ensuite à Mautoue, 1459. Enfin 
il professa de nouveau les lettres á Venise, á Bologne et 
d Ancône. II a laissé, entre autres ouvrages, des poésies 
latines et italiennes, des épigrammes, des tragédies, des 
comédies, des lettres, etc. N . 

PHILÊMON, et BAUCIS, sa femme, tous deux Phry- 
giens, pauvres et vieux, donnérent Phospitalité à Júpiter 
et à Meroure, qui, sous la figure humaine, visitant la 
Phrygie, avaient été rebutés de tous les habitants du 
bourg près duquel demeuraieut ees vieillards. Avant de 
s'éIoigner, les dieux se firent connaitre à leurs hòtes, et 
changèrent leur cabane en un temple, dont lis les firent 
ministres. Parvenus à un âge très-avancé, tous deux mou- 
rurent ensemble, et furent métamorphosés, Philémon en 
chcne, Bauois en tilleul. II faut lire eette charmante fable 
dans Ovide [llélamorphoses, liv. vm), et dans La Fon- 
taine. P. 

PHILÉMON, poete comique grec , né à Soles en Cilicie 
vers 320 av. J.-C., futle conteraporain et le rival presque 
toujours heureux de Ménandre, avec lequel il est, mais á 
un rang infcrieur, le plus grand poete de la comèdie nou- 
velle. 11 avait beaucoup de faeilité et d'imagination, mais 
s'attachait plus à plaire au goüt du moment qu'à celui des 
jugos sérieux, ce qui explique la grande vogue qu'il eut 
de son vivant. II reste de lui des fragraents, qui ne sont 
pas sans mérito, mais trop peu nombreux pour que nous 
puissions Pappréeier par nous-mêmes. On les trouve 
réunis, avec ceux de Ménandre, il Ia suite de VAfisio- 
phane de la colleolion Didot. Les comiques latins ont fait 
beaucoup d'empruuts à X^hilémon, aussi bien qu'à Diphile 
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et à Menandre. Philémon laissa un fils, qui suivit avec 
succés la même carrière que son père. P—T. 

rniuÉMON, grammairien grec, du ve siècle selon les 
uns, du xiic selon d'autre3, a laissc un Lexique technolo- 
gique, puldié par Ch. Burney, Lond., 1812, m-80. Fréd. 
Osann en a donnê une nouvelle édition, augmentée de 
plusieurs fragmenta, et aveo notes, sous le titre de Phik- 
monis grammalici quce supersunt, Berlin, 1821, iri-80. 

PIIILÊNES (Les), nom de deux frères carthaginois, 
qui se dévouèrent pour leur patrie. Carthage et Cyrène 
étaient convenues de faire partir, chacune de leur côté, 
deux hommes en même temps, pour fixer les limites du 
territoire des deux villes au lieu oü ils se rencontreraient. 
Les Phüènes, désignés à cet effet, arrivèrent ã peu de dis- 
tance de Cyrène; accusés de fraude, ils consentirei!t,pour 
se justifier, à être enterres vlfs sur la place. Leur tom- 
beau devint la borne du territoire carthaginois. Deux au- 
tels leur furent élevés. 

PII1LÈTAS de Cos, poete grec alexandrin, précepteur 
do Ptolémée Philadelphe, avait fait des élégies vantóes 
par les critiques romains, et dont il nc reste que dlnsigni- 
fiants débris, reoueillis par Kayser, Gojttingue, 1793, 
m-H0. V. Bach, De Philela Coo, Breslau, 1828. 

PíULÉTERE, Philcetcrus, eunuque paphlagonien, nommé 
gourerneur de Pergame par Lysimaque, se rendit indépen- 
dant, en 283 av. J.-C., et gouvernapendant 20 ans, mais 
sans prendre le titre de roi. II laissa ses Etats à son neveu 
Euniène. II avait intnoduit, dans les mesures, un pied va- 
lant 35 centimètres 4 millimètres. 

PIIILIA. V. Andania. 
PHILIBERT-EMMANUEL, duc de Savoie. V. Em- 

MAKUEL. 
P11ILIDOR (François-André Danican , dit), oomposi- 

tcur de musique et célebre joueur d'écliecs, né à Dreux en 
1727. m. à Londres en 1795, travailla dans le genre de 
Popéra et de ropéra-comique. Ses nombreux ouvrages sont 
prcsque tons oubliés; les meilleurs sont des operas-co- 
miques : le Sorcier, le Marechal ferrant, et Tom Jones. Sa 
musique manque de mélodie, d'expression et d'originalité; 
mais il était assez bon harmoniste. II mit en musique Pode 
de D"yden, intitulée la Féte d'Alexandre, et le Carmen 
sceculare dlíorace. II a publié une Analyse des échecs, Lon- 
dres, 1749. 

PHIL1PEAUX (Pierre), né à Ferriéres en 1759, m. en 
1791, était avocat à la Révolution. Député de la Sarthe à 
Ia Convention, il se rangea parmi les Montagnards les 
plus exal tés, vota la mort de Louis XVI, fit ou appuya les 
propositions les plus extravagantes. Envoyé dans les dé- 
partements insurgés de l'Ouest, il fut ému des désastros 
de la guerre oivile, s'éleva, à son retour, contro le Comitê 
de salut public, et périt enveloppé dáns la proscription 
des Dantonistes. On almprimó, en 1795, les Mémoires his- 
toriques de Phiítpeaux sur la Vendée, in-80. _ B. 

PHIL1PON DE LA MADELE1NE (Louis), btterateur, 
né à Lyon cn 1734, m. en 1818, fut d'abord avocat du roi 
à Ia Chambre des comptes de Besançon, puis intendant 
des flnances du comte d'Artois. Privé de cet cmploi par la 
Révolution, il obtint, sous le Directoire, la place do 
bibliothécaire du ministère de 1'Intérieur. On a de lui, 
outre des pièoes de théâtre ot des chansons: Géoyraphie 
élémentairc de France, 2e édit., 1801, in-I2; IJomonymes 
français, 3" édit., 1817, in-S"; Manuel épislolairc, !* édit., 
1820, in-12; Grammaire des yens du monde, 2o édit., 1807, 
in-12; Dictionnaire portalif des poSlcs français, depuis 1050 
jusqu'en 1804, 1805, in-18; Dictionnaire portalif des rimes, 
précédé d'un traité de versifwalion française, 2e édit., 1806, 
in-18; Dictionnaire porlalif de la lanyue française^" édit., 
1819, in-18, etc. Tons ces ouvrages, composés aveo esprit 
ct bon sons, et particulièrement éerits pour la jeunesse, 
furent utiles en leur temps; ils ont été depuis surpassés 
par d'autres. 

PHILIPPE Ier, roi do Macédoine, 609-576 av. J.-C. 
rrnlippe n, roi de Macédoine, 360-336 av. J.-C., né 

en 382, était le 3« fils d'Amyntas II. Mêlé dans sa jeunesse 
anx troubles qui agitèrent son pays, emraenó comme otage 
àThèbes, en366, par Pélopidas, ilfut élevé dans la maison 
d'Epaminondas, fonnó par ce grand homme à la science 
militaire, à. la stratégie, à l'art de conduire les hommes ; 
il dut, en outre, à son séjour en Béotie de connaitro les 
divisions de la Grèee, et d'apprendre le secret de sa fni- 
blesse. A la mort de Perdiccas 111, son frère, tuc dans un 
combat contre les Illyriens, 360, il se rendit secrèteraent 
à Edesse, s'empara de la régenco pour son neveu Amyn- 
tas, raenacé par deux prétendants et plusieurs enneniis 
antérieurs, acheta la retraite des Illyriens, Vinaotion des 
Thraces, protecteurs de Pausanias, l'un des prétendants, 

desinteressa les Athéniens qui soutenaient Argée, le se- 
cond, par la premesse d'assurer rindépendance dLAmph1' 
polis, et leur renvoya ceux de leurs soldats qu'il troava 
dans 1'armée d'Argée. Plus libre alors, il défit les Péo- 
niens, dont le roi Agis venait de mourir, battit les II')'" 
riens, tua leur roi Bardyllis, et se fit oéder le pays à 1'^" 
du lac Lychnide. Proclamé roi par les Macédoniens re- 
connaissants, il réfornla 1'armée, Ia porta de 10,000 a 
30,000 hommes, y introduisit une discipline rigoureuse, 
fit élever à sa cour les enfants des grands, en corop053 

exolusivement ses gardes (hétèree, compagnons) et sa w 
valerie, à laquclle, le premier, il apprit à former le co"i < 
enfin créa ou orgqnisa la phalanye, et forma des corps <1° 
Peltasles, d'oú sortirent les Doryphores et les Aryyraspid11' 
Son but principal fut dès lors de donner des rivages a L 
Macédoine, pour la mettre à Tabri des dangers cvéés pai 
les colonies greeques des côtes, et lui faire une placo ^ 
milieu des nations maritimes; de là, en 358, le siéj?0 

d'Amphipolis; il détourna les Olynthicns de la secourht 
en leur livrant Anthémonte; il en écarta les Athénienf' 
déjà sourds dAilleurs à la voix de Démosthène, et bientó' 
occupés par la guerre Sociale, en leur promettant de ^ 
leur livrer; il Ia prit, la traita avec barbarie selon P0- 
mosthène, avec modération selon Diodore, et la gard3' 
ainsi que Pydna, alliée d'Athènes, dont il s'empai-a p®1 

trahison; puis il prit Potidée pour Olynthe, et renvo)'3 

saine et sauve Ia garnison atbénienne qu'il y avait trouv00' 
Maitre, par Amphipolis, des bois de construotion de 
Thrace, i) conquit plus í PE. Crénides, qu'il appela II, 
lippes, 356, exploita dans le voisinage les mines d'or d0 

mout Pangée, et en tira un revenu annuel de 1,000 talen15 

(environ 6 millions), grandes ressources pour le politiq"5 

qui n'estimait « aucune place imprenable, quand on í 
pout faire pénétrer un mulet chargé d'or. >. II eut alors 
bileté de s'arrêter, affeota de se consaorer à PadminisWf 
tion de son royaume, à 1'organisation de son armée ct a® 
ses finances; mais son mariage aveo Olympias, 357, I111 

donna à 1'0. TEpire pour alliée; ct, en 356, se troavs11' 
hors de Pella, sa nouvelle capitale, il apprit simultanéoie'1' 
trois grandes nouvelles: celle d'une vietoire décisive d 
Parménion sur les Illyriens; celle d'un suocès aux jel,'_ 
Olympiques, qui lintroduisait de fait dans la grande 
mille greeque; celle enfin dc Ia naissance d'Alexandr ' 
dont il confia Péducation à Aristote. Affermi dans le 
TO., il s'étendit de nouveau vers Ia rner Egce, prit et r3". 
une alliée d'Athénes, Méthone, dont le siége, en 353,'. 
coúta Focil droit (F. Aster), et, an S., s'immisça, n)', 
gré deux défaites, dans les troubles de la Thessalíe '■ } l 
tua Tallié de Lycophron, Onomarque, chef des Pliocid'e"{ 
sacriléges ( V. Guerre sacrée), s'empara de Magnési® r 
de Pagases, avant qu'clles ne pussent être secourues f. 
Athénes, et, par ces conquètes, s'as3ura à la fois d'cxc® 
lents ohevaux pour sa cavalerio, de nouvelles positioiis® 5 
la mer Egée. — II avait voulu poursuivre en Grèee 
Phooidiens sacriléges; mais il trouva les Tliennop)' , 
gardées par Nausiclès et les Athéniens, justement ' , 
quiets do ses progrès; force lui fut de rentrer en i"3, 
doine; il en garda rancune à Athènes. Bicntôt, en 
il justifia la D0 Philippique de Démosthène, 332, en 9t.'ít 
quant un fort athénien entre Périnthe et llyzauce. 
après une inaction* apparente, qu'il employa à 
dos partisans on Gróce, il menaça Olynthe, cn pronaji' 
villes voisines, Apollonio, 350, Stagyre, Géra, W nh/t'- 
ct Torone, 349, Tatlaqua elle-mèmo sans que les 3 n,pt 
Ihiennes provoquassent un secours d'Athènes assez VTO.0- 
et assez efficace, acheta d'Eutycrato et Lasthènes Ia1 

tion de la place, Ia pilla, en vendit les habitante, eí! pes, 
brant à Dium, 347, sa vietoire par des jeux niaga1'"!, sc3 
y attira un grand nombre de Grecs, et les gagna I';1, ^0e 
présents. Athènes seule s'eflbrça de former contr0 '"jej 
coalition; ilfeignitdevouloirtraiter, joua trois anoba^ t0i 
athéniennes, entre lesquelles il détvôna Korsob!eptc^aité 
de Chorsonèse, oonolut avec la seconde, ii Phères,Blo- 
de 7 ans, et, sans attendre la 3o, qui venait en fair (ef 
difier les clauses, se fit appeler par les Béotiens R?. eriii0' 
minoria Guerre sacrée, franchit à 1'improviste les 1 
pyles, 346, rejeta Phalécos et ses Phocidiens dans ^£)nseiI 
ponèse, fit condamner le peuplo sacrilége par 16 0I13eU' 
amphictyonique, hérita de ses deux voix dans cepeipli6Sl 

et se fit attribuer, avec l'intendance du temple de ^e, 
la présidence des jeux Pythiques. Grec à ce d0" . pir''." 
il le fit reconnaitre par Athènes elle-même, ?,ainteIt 
lation de eette republique, ct Démosthène «t 
la paix. EUe n'était pas sincère; Philippc de*®11! 
Corinthe pour isoler les Athéniens, se fit défen . ^, e 
eux contre de nouvelles accusations de Demo5 
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s'ítablit définitivement dans la Thessalie, qii'il divisa, 
344, en 4 districts, et dont il s'attribua tous les revenus. 

reconimença la guerre directe par uue tentative sur Mé- 
garc, 343, et, à la suite d'opérations en Epire contre les 
ennemis d'Alexandre, son beau-frére, par un coup de main sar Ambracie, que sauva Démosthène lui-meme pendant 
lae ies Athéniens assiégeaient Magnésie. II s'en yengea 
aa leur prenant Ilalonôso, remonta en Tlirace, y détruisit 
P|u3ieurs colonies grecqucs de la cote, en établit dans 
lantérieur en les peuplant de Grecs fagitifs ou achctés, 
Parfois même de malfaiteurs (Philippopolis|, et par lá 
Pteiaça la Chersonèse orientale, Byzance, les rivages de 
''Euxin, colonies et greniers d'Athènes; elle répondit en 
envoyant dans 1'Hellespont 1'énergique Diopitbe, qui en- Taliit même la Macédoine, et qni fut détendu par Démos- 
thène contre les plaintes des partisans de Philippe. En 

temps, elle sollicitait les socours des Perses. Phi- 
hppe ne ménagea plus rien; en 341, il assiégea Sélymbrie 
etPérintbe; Ia 2° fat sauvée par les secours de Byzance, 
"tas Perses et d'Athènes, dont les vaisseaux capturérent 
íans la mer Egée plusieurs bàtiments maeédoniens, pen- 
dant que Pliociou chassait les Maeédoniens de 1'Eubée, 
340 ?, expédition dont Ia date n'e3t pas certaine, et que 
d'autres placent 10 ans plus tôt, 350? Philippe ne fut pas 
Plus beureux devant Byzance, également sauvée par Pho- 
aion , 340-339. Irrité, il alia battre les Scythes du roi 
Atliiás, fut attaqué au retour par les Triballes, courut 
fisque de Ia vie, et ne fut sauvé que par son fils Alexandre. 
®e3 ports étaient encore bloques: Eschine, qu'il avait 
Peut-être gagné á 1'époque do la 1" ambassade, le sauva eVui faisant donner le commandement des forces ani- 
Phictyoniques pour uno nouvelle guerre Saorée contre les 
t-ocriens d'AmphÍ3sa. Entré en Grèce, il laissa de côté la 
Suerre Sacrée, prit Elatée, la fortifia, et marcha sur TAt- 
ijlue, aussitôt soulevée par Démosthène et unie à la 
"éotie; il triompha de oette coalition, et en battit le gé- 
uéral Lysiclès à Chéronée, 338, victoire décisivo qui ruina 
la überté de la Grèce. Rappelé à la modération par Dé- 
®ade, satisfait de sa prépondérance, et seoret adrairateur 
^ Atiiènes, il lui accorda une paix bonorable, lui laissa la 
Chersonèse, Lemnos, Imbros, Samos, et lui donna Oropos 
enlevèe aux Thébains; mais il traita très-duremcnt ceux-ci, 
et releva contre eux Orchomènes et Platée. Convoquant cn- 
snitc à Corinthe Passemblée générale des Grecs, il se fit 
lommer généralissime, pour attaquer TEmpire perse à leur 
têtc. Enfin, avant de rentrer en Macédoine, il envahit le 
fèloponèse (date incertaine; d'autres placent cette inva- s'on en 344), ravagea la Laconie, agrandit Messéne, Mé- 
plopolis, Tégée, Àrgos. A 1'0., il mit garnison dans Am- 
hre.cie, fit chasser ses ennemis de TAcarnanie, et, à PE., 
,eSut llyzance dans son allianco. En 337, il envoya en 
^'e Parménion et Attale, avee 1'intention de les suivre 
u. Près. Mais de violcnts démèlés avaient troublé le pa- 

Olympias, répudiée et outragée, s'était retirée en 
^ Pire; Philippe avait épousó Cléopâtre, nièce d'AttaIe, un 
. ses oíficiers, et donuè sa propre filie à son beau-fréro 
r.
lexandre : pendant les fètcs qui suivirent le second ma- 

]lape, il fut assassiné á Edcssc par un Macédonien de 
^uto naissanco, Fausauias, à qui il avait rofusè justice, 

que Pon a cru Piustrument soit d^lympias, soit des 
i^rses et d'Athènes secrètcment unis par Démosthène. 
' hillppe avait alors 47 ans. Parfait général malgré ses in- 
hrinités (il était borgne et boiteux), politiquo habile et 
Peu scrupuleux, génie prudent et opiniâtro á Ia fois, il 
avait fait do la Macédoine le prcmicr Etat du monde 
®reei il pouvait se promettre en Asie les succès réservés à 5011 fils. Ifhistoire lui reconnait de grandes qualitós, un 
^Prit vif et sonsé, mais aussi des vices hontcux et dos 
J®urs dissolues. li reste de lui quelques Lettres écrites 

an style noble et concis. V. Flathc, llisloire de Macédoine, 
allemand, 1834 ■, Brueckerner, Philipne et les Elats 

174)' Cn allcman^> 1837; Olivier, llisloire de Philippe, 
ji,* A. C. iiuppe iii , roi de Macédoine. V. arriiidée. 

eueoz1"5'^ lv i ro' d® Macédoine, fils do Cassandre, lui 
•adie u'-"98, et mourut presque aussitôt d'nno gravo ma- 

fHira le à son frère Antipater. 
^lipne m V' ro' hlacédoine (appelé le plus souvent 
^antsi Í ^ cause du peu dhmportanoe des dcux précé- 
^éiaétri? ir 234 av- roi d® 220 à 178, était fils de do la r,' Jj ' et ncveu d'Antigone Doson , qui, chargé 
2,32-220 ii i0 Pendant sa minorité, s'empara du pouvoir, 
Cgone. Ànnei""1 ro,', d ' àge de 14 ans, par la mort d'An- 
&n8tcmns I,6" Crèco par Aratus, à qui il témoigna 

•dopouèse '.P1"3 4'rand6 défércnee, il entra dans le i u evita de prendre parti dans les troubles 

de Sparte , assembla à Corinthe les mombres et les alliés 
de la ligue achéenne, se fit charger de rexécution de 
leurs arrêts contre Ia ligue étolienne, et prononça à Egion 
un discours, dicté par Aratus, qui fit bien augurer de 
sa modération. II ne tarda pas à la démentir, 220-217, 
dans le cours de Ia Guerre des deux ligues, qu'il fut obligé 
dhnterrompre pourrevenir repousser de son royaume une 
menaçante invasion de Dardaniens : on le vit, en cffet, 
ravagor les eampagnes d'ElÍ3 et de Triphylie, prendre Am- 
bracie, brfller le temple de Thermos, reuverser dans cette 
villc plus de 2,000 statues, enfin, après Ia prise de Thèbes 
en Phthiotide, pénétrer dans la Laconie, oú il bàttit deux 
fois le tyran Lycurgue. II aurait dl au moins écraser les 
Etoliens et Sparte, pour prévenir les divisions de la Grèce 
cn face de Tétranger: il leur accorda la paix, 1 la coudi- 
tion qu'ils lui laisseraient ses couquêtes, et qu'ils défen- 
draient Ia patrie commune contre Home. En 217, il céda 
aux suggestions de Démétrius de Pharos, qui, détròné 
par les Romains, lui conseillait la conquête de Pltalie, 
equipa 100 vaisseaux pour les chasser de lUlyrie, laissa 
échapper roecasion de jeter une armée en Italie au mo- 
meut de la bataille de Cannes, 216, .et traita tardivement 
aycc Annibal, 215. II devait mettre en mer 200 vaisseaux, 
aider les Carthaginois 1 s'emparer de 1'Italie, et cn obtenir 
des sccours pour établir sa domination sur toute la Grèce, 
les iles et les coutrées voisines. Rome découvrit le traité, 
le révéla aux Grecs indignés, gagna les Etoliens, qui lui 
ouvrirent Ia Grèce centrale, mit à profit les lenteurs de 
Philippe, et Tattaqua Ia première au moment oú il assié- 
geait Apollonie : Valérius Lrevinus le força de brúler lui- 
même sa flotte à rembouchure de 1'Aoüs. Philippe, irrité 
de cet éohco et plus cncore des reproches d'Aratus, fit 
peut-être empoisonner ce censeur iricommode, avee son 
fils, crime qui lui aliéna une partie de la ligue achéenne. 
Le sénat lui suscita en Grèce de noúveaux ennemis; il 
vainquit cependant les Etoliens en diverses^ rencontres, 
211-205, et notamment ú Larisse, 208, Sulpioius près de 
Corinthe, 209, les Messéniens dans le Péloponèse; mais, 
attaqué par Attale de Pergame, qui lui enleva plusieurs 
villcs, il traita séparémcnt, 205, avee TEtolie, et avee 
Rome au prix de la Parthénie. En retour, il voulut, de 
concert avee Antioehus le Grand, dépouiller Ptolémée 
Epiphane, 204, fut arrêté dans ce dessein par la protee- 
tion que Rome étendit sur TEgypte, fit néanmoins la 
guerre aux alliés du sénat et de Ptolémée, Rhodes, dont 
il triompha près dovMilet, 203, et Attale, qui le battit 
plusieurs fois, mais sans pouvoir 1'empècher de prendre 
plusieurs villes do Thrace, 5 places de Mysie et Abydos. 
Engagé par Rome à ménager les alliés de Ia republique, 
il continua ses attaques, irrita les Grecs par ses crimes 
et son despotismo, osa envoyer, avant Zama, 4,000 hommes 
d Annibal, et, ravageant 1'Attique, y brílla le Lycée, y 
brisa un nombre considérable de statues. Le sénat lui dé- 
clara la guerre, 200, et Tatlaqua sur quatre points (Eu- 
bée, Péloponèse, Thessalie, Macédoine); réduit á pen 
d'alliés (Béotiens, Thessalicns, Acarnaniens, Epirotes et 
Achéens), Philippe pordit Chalcis en Eubée, vit seS côtes 
dévastécs par uno flotte romaine, fut battu par le cônsul 
Serviiius au Lycus, à Athacus, á Octolophe, et rejeté en 
Macédoine, oú le défaut de vivrcs empêcha seul le cônsul 
de s'établir. En 199, 1'inaction du nouveau cônsul, Villius, 
permit à Philippe d'oceuper sur les bords do 1'Aoiis une 
position inexpugnable, d'oü il couvrit 1'Epire et la Thes- 
salie; mais Flamininus Teu débusqua, 198, en tournant le 
camp royal par un sontier dont un traitre lui révéla 1'exis- 
tenco, le laissa pillor et s'aliéncr ainsi la Thessalie, gagna 
lui-même les peuples de la Grèce centrale, et, cn juin 197, 
le vainquit d Cynoscéphales. Philippe traita, et consentit 
d n'avoir plus que 500 soldats, 5 vaisseaux de transport 
sans bàtiments militaircs, d payer immédiatement 500 ta- 
lents (près do 3 millions) et 50 annuellement, d no point 
faire de guerre sans le consentemeut du sénat, d rendre 
leur indépendanco d la Thessalie et d POrestie, enfin d 
donner des otagcs, et, entre autres, son fila Démétrius. 
D'abord fidèle au traité, il fournit des auxiliaires d Flami- 
ninus pour sa guerre contre Nabis, tyran de Sparte, et 
plus tard aux légions d'Apollonie pour reprendre sur An- 
tioehus le Grand, 192,^plusieurs villes thessaliennes et 
débloquer Larisse. Bientot il chercha en Thrace des com- 
pensations d ses pertes, occupa zEnos et Maronée, et, 
dénoucé par Eumène, obligé de comparaitre devant les 
Romains, dépossédé de ses nouvelles conquêtes, il ne 
songea plus qu'd la guerre: tous les jours il se fit lire le 
traité avee Rome , pour entretenir son indignation; il se 
prepara de nouvelles ressources, en ouvrant des mines, 
établissaat des impòts, développant le commcrce, repeu- 
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plant les villes maritimes et en fqndant de nouvelles (P!ii- 
Uppopolis sur les bords de rHèliro); il entama des négo- 
ciations secrètes avec les Eastarnes du Danube, dans la 
■penséo de les établir en Dardanie et de les jetcr de ce 
point sur Home. Mais le sénat avait un parti puissant dans 
la Macédoine même; Démétrius, éleré à Rome, fut rendu 
à sou père, et devint le chef de ce parti j Persée, qui vou- 
lait régner, en profita pour calomnier Démétrius auprès 
de Philipps, 181, et faire périr son frère; Philippe languit 
ensuite, consumé de regrets et de remords; il mourut, 
laissant ses préparatifs inachevés aux mains de Persée 
lui-même. II avait manque de suite dans ses desseins, de 
modération et de loyauté dans sa conduite ; mais il avait 
jngé la politique du sénat, et fait tous ses efforts pour y 
mettreobstacle; il échoua en partie par safaute, en partie 
par les divisions et la faiblesse de la Grèce. A. C. 

philippe, rol de Syrie, 95-80 av. J.-C., était fils 
d'Antioelins VIU Grypus. A la mort de son frère ainé 
Séloucus VI, il partagea le trone avec son frère jumeau 
Autiochus XI (de lá leur surnom do Philadelphes) , atta- 
qua avec lui Antioclius IX de Cyzique, conquit la Cilioie, 
mais fut vaincu en Syrie par AntiochusX, fds du précédent, 
et son frère se noya dans POroute, 95. De concert avec un 3e 

frère, Démétrius, que soutenait Ptolémée Soter II d'Egypte, 
11 chassa Antiochus X, voulut régner seul, attaqua Damas 
pendant Tabsenoe de Démétrius, fut battu par lui au re- 
tour, perdit Antiocho sa capitale, et ne reprit Pavantage 
qu'avec le secours du général Parthe Mithridate Sinnacès, 
qui fit son adversaire prisonnier, 88. II se montra clément 
envers les partisans de Démétrius j toutetois, Damas ne 
reconnut pas son autorité, et se livra á un autre de ses 
frères (Antioclius XII Diomjsos et Callinicus]; mais il Ia 
prit, pendant que celui-ci combattait les Árabes et les 
Juifs. II la traita si durement, qu'elle retourna à Antio- 
chus XII, et, après la mort de ce prince, 85, se donna a 
Arétas, roi Árabe, au moment oü Antiochus A de Uyzique 
renrenait quelques parties de Ia Syrie. Lassés des démêlés 
des Séleucidcs, les Syriens offrirent Ia couronne á Tigrane, 
roi d'Armênio, et Philippe fut réduit á une oondition 
privée, 80. Six ans après 1-a réduction de Ia Syrie par 
Pompée ,■ il futappelé, en 58, par les filies de Ptolémée 
Aulètes à les défendre contro leur père, qu'elles avaient 
chassé et que Rome rétablissait. II allait partir pour 
Alexandrie, quand 11 fut arrêté par Gabinius, gouvcrneur 
de Syrie. II mourut Pannée suivante, 57. A. C. 

philippe de Judéo, fils d'Iíérode, fut accusé auprès de 
lui de crimes imaginaires par son frère Antipater, fut 
recoxmu inuocent, devint le préféré d'Hérode, alia après 
sa mort, 4 av. J.-C. défendre, 4 Rome, Arehélaüs son 
autre frère, dont ou contestait les droits au royaume de 
Judée, gagna cn partie sa cause, roçut d'Augusto le titre 
de tétrarque avec la Trachonite, la Batanée, 1 Auranitide, 
Plturée et quelques autres territoires. II ne fut pas en- 
veloppé dans la disgráce d'Archélaiig, détrôné en 1'an 6 
après J.-C., agrandit le bourg de Bethsaide, en fit une 
ville qipil appèla Julias (de Júlio, filie d'Auguste), aug- 
meuta Panéas aux sources du Jourdain, Pappela Césarée, 
et mourut en 33, ne laissant nul enfant de Salomé, filie 
d'Hèrode-Philippe et d'Hérodiade. Sa tétrarchie fut, après 
lui, réunie à Ia provinoe do Syrie. A. C. 

philippe , Lucius-Marcim-Philippus, cônsul Fan 662 de 
Home, 91 av. J.-C., fit, avec les clievaliers, une vive op- 
position aux plans de Drusus et aux demandes des alliés; 
il attaqua avec violence le sénat, provoqua ainsi uno 
foudroyante replique de Crassus, dernier disoonrs do ce 
grand orateur, voulut en vain arrêtcr les suffrages 1c jour 
du vote, mais fut repoussé avec une grande violence par 
le viateur du tribun. 11 dut bientôt à un avis do Drusus 
lui-même d'échapper au complot formé centre sa vie par 
les conjurés italiens : service qui ne Fcmpêcha pcut-être 
pas d'être le complico du menrtre de Drusus, bientôt as- 
sassiné par la faction des clievaliers. A. C. 

philippe (Marcus-Julius), dit 1'Araie, empereur ro- 
main, Fan 997-1002 de Rome, 244-249 de J.-C., né vers 
204 près de Bostra, était fils d'un ancien chef de brigands, 
se distmgua sans doute par ses services militaires, devint 
préfet du Prétoire, 243, après Ia mort du tuteur de Gor- 
dien III, Misitliée,qu'il avait peut-êtro empoisonné, excita 
centre Gordien, par une disette simulée, le mécontcnte- 
meiit des soldats de Mésopotamie, se fit assooier par eux 
à FEmpire, et bientôt suceéda à Fempereur, massacre 
par les soldats. 11 termina la guerre contre les Rerses, 
en cédant à Sapor la Mésopotamie, prit le titre de Parthicus 
MaximuSf associa à FEmpirc son fils M. Julius Phiiippus, 
et vint á Antioehe pour y prendre part aux fêtes de 
Pârjues j il était, cn effet, chrétien. Mais le patriarche 

Babylas lui ferma Féglise, jusqu'à ce qu'il eilt expié ses 
crimes, et, en particulier, le meurtre de Gordien, au sujet 
duqucl Origène lui éorivit une longue lettre do reproehes. 
11 se soumit, confia à son frère Priscus le gouvornement 
de la Syrie, revint à Rome, et ne s'occupa plus qu'á ré- 
primer les Barbares du Danube, les Goths, les Carpes, 
qu'il vainquit en Dacie, 245. II prit les noms do Carpicus 
Maximus, Germankus Maximus, 247, célébra à Rome le 
milliéme annivcrsaire de la fondation de Rome, et vit 

' commencer la longue période d'usurpateurs qui ne finit 
qu'eu 268 : Jotapieu vainquit Priscus en Syrie, et prit la 
pourpre; Décius, envoyé contre Marinus, que venaient de 
proclamer les légions de Moesie révoltées, fut porté par 
elles à Fcmpire. Philippe périt 4 Vérone en le corabat- 
tant, 249, et les Prétoriens massacrèrent sou fils. A. C- 

philippe , Acarnanien, médeein d'Alexandre le Grand. 
Ce prince s'étant baigné tout couvert de sueur dans le 
Cydnus, 4 Tarse, fut saisi d'une fièvre violente, qui me' 
naça ses jours. Philippe lui présenta úne potion, et, mal- 
gré une lettre de Parménion, qui dénonçait ce médeein 
comme vendu 4 Darius, Alexandre Favala, et guérit, 333 
av. J.-C. O. 

philippe de Thessalonique, poete grec, dont Fépoque 
precise est inconnue; Vavasseur et Fabricius en font un 
contemporain d'Auguste; Reiske etjacobs le placent au 
temps de Nerva et de Trajan. On lui doit un recueil des 
pièces légéres de 13 petits poetes , connu sons le nem de 
Deuxième Ánlhologie ou Anlhologie de Philippe; et un certain 
nombre d'épigramraes de sa composition, insérées dans 
cette collection : les unes sont graeieuses.et délicates; les 
autres, vives et spirituelles; quelques - unes, pleines de 
force (sur Hipponax et sur Léonidas). II n'y a pas d'édi- 
tion spéciale de son Antjíologie; on la trouve dans les 
grandes éditions de VAnlhologie de Planude. A. C. 

philippe (Saintj, un des 12 Apôtres, né 4 Bethsaide 
(Galilée), fut appelé auprès de J.-C. le jour qui suivit la 
vocation de S'Pierre et de S1 André, et le suivit jusqu'au 
jardin des Oliviers. Après la descento du SHEsprit, il alia 
prêcher FEvangile en Phrygie, oú il mourut vers Fan 80, 
dans un âge três-avance. Fête, le 14 novembre dans 
FEglisc greeque, le ler mai dans FEglise latine. 

philippe (Saint), un des 7 premiers diaores de FE" 
glise, prêcha à Samarie, et confondit par ses miracles 
Simon le Magicien. On croit qu'il mourut á Césarée vef® 
Fan 70. Fête, le 6 juin. 

philippe ne'ki (Saint). V. néri. 
philippe i", 4C roi Capétien, 1060-1108, né cn 1033, 

était fils de Henri Ier et d'Aime de Kussie; il fut sacré á 
Reims du vivant de son père, 1059, et devint roi seus 1® 
tutelle de Baudouin V, coratc de Flandre, son oncle m®' 
ternel. Baudouin administra loyalement 1c domaine ; à s® 
mort, 1067, Philippe voulut intervenir dans les luttos d® 
ses fils, fut battu, en 1070, par Robert le Frison 4 Cassei, 
et obligé d'époiiser, 1071, la belle-fille du vainqueur, 
Bertlic, filie de Florent, comte de Hollande. Pour affaiblif 
la puissance de Guillaume le Conquérant, roi d'Ang-®, 
terre, duo de Normandic, et prétendant 4 la suzcraiuete 
sur la Bretagne, il shmitau fils ainé de ce prince, Robet' 
Courte-Heuso, qui ne put tenir contre sou père, 1074- 
1077; puis il fit échquer Guillaume au siége de Dol e® 
Bretagne, et Fiaquiéta du côté du Vexin, 1076. En 103', 
les pillages commis par les gens de Mantes dans le con)'® 
d'Evreux, le refus de restituer Io Vexin 4 la NormandiO 
uno allusion grossière 4 Fembonpoint maladif de Gul" 
laume, attirèrent sur Philippe Ier,Ia colére du duc : M®®' 
tes fut pilléo et brülée; mais Guillaume y mourut; e ' 
libre de ee côté, grice aux discordes de ses trois »''' 
vainqueur, en 1089, du cointo de Blois et de Chaid® 
qu'il fit prisonnier, Philippe s'abandonua sans contrai® 
4 ses passions. II repudia, 1091, Berthe, demanda cn 01 

riage Emma, filie de Reger de Sicilo, n'attendit pas s® 
arrivée, obéit 4 Pappel do Bertrade de Montfort, 3C feI® 
de Foulqucs le Eéchin, Fenleva dans Féglise do Tours, _ 
Fépouso. 11 encourut ainsi, 1095, Fexcommunicati0 • 
Urbain II la lança, au ooncile de Clermont, contro 'c t| 
adultère et simoniaque 4 Ia fois. En guerre un j"3'?,!,,! 
1097, aveo Guillaume le Koux au sujet du Vexin, 
lippo n'obtint de Pascal II Fabsolution qu'aprè» 1; 
nées, 1105 , et on s'humiliant complétement devant ^ 
glise. Dès 1100, le besoin de réprimer les barons "® np 
maine, cncouragés dans leur rébellion par Fexcoium^ ^ 
cation du suzerain, lui avait fait associei' sou fils ■''0" " jes 
trône, et le jcuno prince se signala aussitôt con , o0js 
barons du N. do Paris. La liaine de Bertrade contre ^o|1, 
s'en aocrut; elle Fempoisonna; il fut sauvé, nia',e soP 
serva toujours uno pâleur mortello; les instances 
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P^re 1'amenèrent à se réeoncilier avec sa marâtre, 1104, et ■rnilippe lui accorda, en gage de réconciliation, Püntoise 
e 'e Vexin. Ce prince demeura ctranger aux grands évé- 
^pfflents de son temps (établissements des Normands en 
l ei'®> eonquête de TAngleterre, guerres soutcnues centre 

, Musulmans d'Espagne par des princes aquitains grou- pes autour du Cid, fondation du comté de Portugal par 
■Uenri de Bourgogne, élévation d'une dynastie bourgul- 
ponne en Castille, 1" eroisade, etc.). Philippe a réuni trois territoires au domaine ; le Gâtinais, 1066, IS Vexin, 

le comté de Bourges, 1100. II est le premier qui, 
Pour autoriser ses lois et chartes, les ait fait souscrire par 

grands officiers. De Berthe 11 avait eu 4 enfants : Louis 
i? Gros, Henri, Charles, Constance, mariée d'abord à 
tiugucs de Troycs, puis à Bohémond d'Antioche; de Ber- 
ti-a(]e, 4: Philippe, comte de Mantes et sire deMehun, 
rleuvi, Cécile, qui épousa successivement Tanorède, ne- 
VeL: de Bobéniond, et Pons de Toulouse, comte de Tripoli, 
ít.lii Eustachc, qui fut mariée à Jean d'Etampes. A. C. 

Philippe h ou rniLippE-ADOijSTE, ainsi nommé du 
Jjois de sa naissance (aoút, en latiu Augustus), 7e roi 
Gapétien, 1180-1223, né en 1165, fils ainé de Louis YII 

d'Alix ou Adelaide de Ghampagne, reçut successivement 
^Ssurnoms de Dieudonné, tfA uguste et de Conquéraní. Sacré, 
du vivant même de son pêre , il subit quelque temps les 
^cux influences rivales de sa mère unie à ses 4 oncles 
(Henri de Champagne, Guillaume de Champagne, car- 
dinal-archevêque de Keims, Thibaut de Chartres, Etienne 
dc Sancerre), et de Philippe d'Alsace, comte de Flandre, 8on parrain , qui lui avait fait épouser sa niòce, Isabelle 
do Xlainant : descendante de Charlemagnc par Charles de 
Lorraine, elle semblait lui apporter une seconde consé- 
ojjttion dc la royauté, et devait, à Ia mort du comte de 
i landre, hériter de 1'Artois et d'une partie de ses domaines. 
j Prés avoir rendu plusieurs édits contre les hérétiques, 

'asphémateurs, histrions et comédiens, il dégagea hientòt 
p toyauté menacée par ces intrigues de famille : uni à 

hilippe d'Alsace, il rejeta la tutelle de sa mère et de 
8 4 oncles, refusa ensuite de se laisser gouverner par lo Comte de Flandre, combattit hardiment la ligue formée 

Par lui avec les princes de Champagne et Hngues 111 de 
Lourgogne, fut d'abord repoussé dans le Berry, 1181, 
"lais, secouru par son bcau-frère , Henri Court-Mantel, ct par les Brabançons, ravagea les tcrrcs bourguignonnes et 
ohampenoises, réclama Lhéritage de la femme du comte de 
«landre, Eléonore de Vermandois , qui vcnait de mourir, 
U82, et, grâce à la médiation de Henri II, roi d'Angle- 
forre , arracha au comte TArniénois. II 1'attaqua de nou- Teau, 1184-85, dans la crainte qu'un 2e mariage du comte Bo 1c privât de ses droits sur ses Etats , et le contraignit, 
Í7,ec 1'aide de Henri II, à lui cédcr le Vermandois, moins fcronne et Sl-Quentin, dontla réversibilité lui futpromise, 
,lns' que pour TArtcis. S'associant aussi aux efibrts tcntés 

® toutes parts pour maintenir la paix publique, il contrai- 
f, "t le sire dc Beaujeu, le comte dc Chidons et le duo de 

Ourgogne, à respecter les bicns de TEglise et á roeon- 
aitre la prérogativc royalo; il autorisa au début, et sou- 
'nt avec les milices communales, Passociation dito des 
ttPiichons ou des Chaperons blanca, spontanément formée Peur défruire los Brabançons, fíoulim, Cotlereaux, A vago- 

"In, qui pillaient les marchands, infestaicnt le plat pays Ot torluraient los prêtrcs; 7,500 furent exterminés prós do 
-hâtcaudun , 1184, ct les nobles d'Auvergno en tuèrent 
Piüs de 3,000. De 1186 à 1189 , Philippe reprlt la lutte de £on père contre Henri II, lui réclamant le Vexin ii la mort âe Henri CourbMantel qui 1'avait reçu en dot; la lutte fiit 
tncure circonscrite dans le Vexin et dans le Berry, 1186; 
Tnais en excitant contre Henri son fils Richard, dont il 
TeÇnt 1'hommagc, 1188, enbravant 1'intervention du pape, 
!'imposa à Henri II le traité d'Azai-sur-Cher, 1189, qui 
'"Haissa ces 2 provinces. Ala mort de Henri, ilrenouvela 

ahord avec liichard un pacte d^mitié et d^alliance; mais 
j''rposition reciproque et les diffcronces de leur caractcre 
sSjí114 les mcttre aux prises. La 3C Croisade [Y. cemot] ; 
bue i ^evoir retarder leur rupture ; elle éclata cependant, 
Pldr ^0's enSicile, au sujet do la dot d'Alix, sceur dc j), l 'PPe, que Richard avait di épouser, une 2o fois en 
p' !süne. oú Philippe, arrivé le 1", attendit Richard 
léi luemlre St-Jeau^rAcre, 1191. Fatigué de ces démè ;.g"avement affaibli par le climat de TAsie, il revint 
rival r 0^e! "vec X intention de profiter de 1'absence de son 
il exnW»11>' cn.'lLver ses provinces de France. En effet, 
êtvo j1' ambitlon de Jean-sans-Terre, contribua peut- 
'Hagnc aU(0 VTO\on^ 'a c®pHvité de Richard en Allc- 
HonmAa- ' ""rS1,15 ''intervention du papo, cnvahit Ia 

' mais 11 èchoua dovantRouen, 1193, ct bientOt 

Richard délivré B'allia à deux reprises aux barons fran- 
çais contre leur roi : la Ir® ligue, 1194-97, fut marquée 
par le combat de Fréteval, 1194, oú Philippe, vaincu, 
perdit son sceau et ses archives, et terminée par une paix 
qui lui valut Gisors , Vernon, Néauphle, Paoy, Longue- 
ville, Ivry; la 2e, 1197-99 , fut occupée par les guerres 
du Vexin , pendant lesquellcs le roi faillit, à Gisors, périr 
dans TEpte, dont le pont s'était rompn sous lui, et fit occu- 
per le comté d'Auvergne abandonné par Richard à ses 
armes; une trêve de 5 ans, ménagée par le pape, termina 
la guerre. L'année précédente, Philippe avait soutenu en 
Allemagne, 1198, Philippe de Souabe contre Othon de 
Brunswiclc. — Délivré de Richard , il trouva dans le droit 
féodal le moyen d'enlever à Jean-sans-Terre ses provinces 
de France. Mais il ne put commencer la lutte qu'aprè3 
avoir obtenu, en 1201,1'absolution dTnnoeenl III,qui avait 
renouvelé, en 1200,1'exeomraunioation lancéo contre lui et 
Pinterditmis sur le royaume, dès 1197, parCélestin III, à 
cause de la répudiation dlngelburge de Danemark, 1193, 
et du mariage, 1196 , avec Agnès de Méranie (V. ces 
noms], abandonnée seulement en 1201 et morte peu après. 
AUié d'Arthur de Bretagne, il en reçut Thommage pour 
toutes les possessions anglaises en hrance, attaqua lui- 
même laNormandie, 1202, etpar Arthur le Poitou, et, 
après le meurtre du jeunc prince, 1203, par Jean-sans- 
Terre , cita celui-ci devant Ia Cour des Pairs, et le fit 
condamner par défaut à la confiscation de ses flefs, 1203. 
II se chargea d'exécuter Tarrêt, envahit la Normandie , 
1204, TAnjou, la Touraine, le Poitou, 1205 , et imposa 
à Jean , 1206, un traité qui lui laissa les provinces con- 
quises, et lui valut même le gouvernement de la Bretagne 
pendant la minorité d'Alix. De 1200 à 1204, la 4e Croisade 
avait été prêchée par Foulques de Neuilly; Philippe n'y 
prit aucune part. II en agit de même par rapport à Ia 
Croisade contre les Albigeois, ne voulant ni entrer en 
lutte avec la papauté, ni se rendre odieux aux populations 
du Midi; avant même que la guerre fút terminée, il re- 
cueillit les fruits de sa prudence, acceptant Phommage de 
Simon de Montfort pour les pays conquis, ct couvrant 
de sa proteotion Montpellier, 1216. Jusque-là il s'occupa 
cxclusivementdes affaires du Eord, en rattacha plus étroi- 
tement les provinces à la couronne, et créa en Bretagne une 
dynastie française en faisant épouser à Alix , 1209, Pierre 
Mauclerc. L'extension de sa puissancc ou de son iufluence. 
Ia vigueur de son gouvernement, efirayèreut les barons 
des provinces conquises et les grands feudataires; Jean 
crut pouvoir recommencer la lutte avec le concours de 
1'Allemagne ct de la féodalité française, 1212; mais 
Philippe triompha de son principal allíé, Renaud de Bou- 
logne, 1212, et, invité par Innocent III ii s'emparer de 
rAngleterre,fit avec joie, 1213, les préparatifs d^ne expé- 
dition que Jean fit manquer en s^umiliant devant le pape; 
il se laissa détourner sur la Flandre, dont le comte, Fer- 
rand, était Pallié de Jean ct d'Othon IV, en dévasta les 
côtes, vengeal'incendie de sa flotte,détruitepar Guillaume 
de Salisbury, en mettant à sac Dam et Lille, dont les 
habitante furent vendus comme serfs, et, par cette rigueur, 
précipita la formation de la coalition féodale et étrangère 
qui mit toutes ses conquêtes antérieures en péril. Jean dé- 
barqua íi La Rochelle et attaqua les provinces du centre; 
Othon IV, son gendre, les comtes dc Flandre, de Bou- 
logne, de 11 oi lande, les dues do Limbourg, de Bra- 
bant, etc., attaquèrent par le N.; Philippe fit appel aux 
milices communales et paroissiales; avec elles il triompha 
àBouvines, 1214, grande victoire qui, complétée par eelle 
de la Rocho-aux-Moines, oú Louis de France battit Jean- 
sans-Terre , consolida les conquêtes précédentes, révéla 
toute la force et rélan dc la nationalité française, et scella 
plus étroitemcnt ralliance du roi et des communes. A son 
tour, Philippe soutint les barons et TEglise d'Ang!eterre 
contre Jean, qui venait de violer la Grande-Charle, 1216, 
et accepta la couronne d'Angleterre pour son fils; la mort 
do Jean, les défaites. de Lincoln et de Douvrcs, 1217, 
mirent hientòt fin à ce règne éphéraère. Du moins, la 
minorité de Henri III en Angleterre ôtait à Philippe toute 
inquiétude do co côté. II passa en paix ses demières an- 
néos , survcillant les événements du Midi, laissant, 1219 , 
son fils Louis s'associer aux Croisés contre un retour offen- 
sif des Albigeois, mais refusant, pour ne pas eompro- 
mettre la royauté dans une guerre ruineuse et odieuse, la 
cession que lui proposait Amaury de Montfort.—Philippe- 
Auguste a travaillé activemeut ú fonder 1'unité française. 
II confirma ralliance de la royauté avec l'Eglise ct avec 
les Communes, dont 78 lui durent la confirmation de leurs 
chartes. II régla 1'administration judiciaire par son 'fesío- 
ment (ordonnance dc 1190 , renduo avant son départ pour 
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Ia Croisade), organisant une véritable hiérarcliie dejus- 
tices; au degré inférieur, les prévõts (on en tronve 45 en 
1200, 73 en 1223J , magistrais nommés à vie , dont les 
fonctions consistaient à rendre Ia justice avec le concours 
d'aísííse«rs liommes-lilres, à maintenir par leurs sergents 
armes Ia police et 1c l)on ordrej à percevoir les revenus 
et exiger les corvées^ à convoquei- les milices et les liommes 
du yjet, á veiller aux travaux d'utililé dans les grandes 
villes; au-dessus, les baillis, magistrais , d'abord inspec- 
teurs, puis permanents, chargés de faire des tournées 
annuelles pour recueillir les plaintes contre les agents 
inférieurs, de tenir des assíses mensuellcs pour recevoir les 
appels des Cours prévôtales; de veiller à 1'aecomplissement 
des devoirs fcodaux des seigneurs, de percevoir les Aides 
féodales, etc.; au sonnnet enfin , dans le Testament, Ia 
Cour des Régenls, et, après le retour de Philippe, la Cour 
du roí (Cúria palatii domint regis)', recevant les appels des 
jugements des baillis, et tenant assises tous les 4 mois. II 
supprima la dignité de sénéchal, dcvenue trop considé- 
rable, et nJGn conserva que la grande mailrise(majoralusj, 
investie seulement de 1'autorité dans Fintérleur du palais; 
11 accrut rimportance du chancelier, et organisa Ia Cour 
des Pairs | V. ce mot). II forma des corps de troupes mer- 
cenaires , les Rouliers, les Ribauds ( Y. ces mols), et régla 
qu'en cas de partage d'iin fief, les cadets relèveraient 

. directement du suzerain , non de leur aíné; double coup 
porté indirectement à la féodalité , dont le roi ne pouvait 
encore se dégager. En 1190, 11 organisa Ia filie atnée des 
róis, Vünnersilé, dont les statuts, rédigés, en 1215, par 
Robert de Courçon, légat dlnnocent III, consacrèrent les 
importants priviléges (tenues d'assemblées, élection du 
recteur et des dignitaircs , juridiction spéeiale). Enfin 11 
s'efibrça de modérer la puissance ecclésiastique, et de pro- 
voquei- uno entento préalable entre elle et la royauté sur 
les questions d'administration. De 1190 à 1812 , 11 fit faire 
une nouvelle enceinte de Paris ( V. ce mot) , fit paver les 
places et rues importantes, construirá le Trésor des Charles 
pour la gardo des archives, élever le château du Louvro, 
continuei- Notre-Dame de Paris, commencer les Halles et 
ITIôtel-Dieu. Ainsi il a jeté les fondements deradininistra- 
tion, faitde la rúyauté Ia protectrice de Tordre public, de Ia 
justice générale , de rintérêt commun, créé le Royamne par 
Ia réunion au domaine de la terre d'Auvergno , 1198, du 
eomté d'Artois, 1199, du comté d'Evreux, 1200, du comté 
de Meulan , 1203, du duché de Normandie, 1204, des 
comtés de Tonraine, Maine , Anjou, Poitou, 1205-1206 , 
dcscomtésde Vermandois etde Valois , 1214, du comté 
d'Aleriçon, 1216-1223, par acquisition des droits des héri- 
tiers du dernier comte Robert. — De là le nom de Charle- 
magne Capéíien, qu'il avait ambiüonné pout-être, et que 
lui ont donné quelques autcurs. V. Capefiguo, Histoire de 
Philippe-Auguste, 1827-29, 4 vol. in-ÍJ0. A. C. 

PHILIPPE in , dit le Ilardi, 10® roi Capétien, 1270-85, 
né en 1245, 2° fils de Louis IX et de Margueritc de Pro- 
veuce, fut roconnu roi, à 25 ans, sur la côte d'Afrique 
après la mort de son pére devant Tunis, reçut, en danger 
de mort lui-méme, le sermont des gvands vassanx, con- 
firma dans leur autoritc les régonts de Franco établis par 
Louis IX (Mathieu de Vendôme^ abbé deSi-Deuis, et Siraon 
de Clermont de Nesle), et fixa à 14 ans la majorité do son 
fils Louis. Uétabli, disposant d'uno fortearméeparFarrivée 
de Cliarles (FAnjou, son onde, 11 battit los Maures, leur 
imposa uu traité onéreux qui sauva rhonneur des Croisés 
en stipulant la liberte du culte catholiquc dans Tunis, 
s'eiubarqua raalgré Topposition d'Edouard d'Angleterre, 
et ramena, en Sioile d'abord, oú 11 perdit encore 5,000 do 
ses sujets, puis en Calabre, oü sa feinme Isabelle périt 
d'uiie chute de cheval, enfin en France, de noinbrcux cer- 
oueils et los faibles débris d'une armée réduitc de 30,000 
honuncs. Hériticr du Poitou et du comté de Toulouse, 
1271, par la mort d'AIphonso do Poiticrs, son oncle; du 
Perche et d'Alençon, 1283, par celle de Pierre, 5® fils do 
S' Louis; maítre, par achat, des comtés de Nemours, 1274, 
et de Chartres, 1284, 11 maintint aveo énergie la prépou- 
dérance royale. II attaqua, 1272, et contraignit à capitu- 
ler dans son clislteau de Foix lo comte Roger-Bemard, qui 
s était emparé du château royal de Sompuy, se fit ceder 
le naut-comté de Foix, et, par cet acte do vigueur, pré- 
vmtpour tout son règne touteréhelliou fóodale. Edouard I»r 
ymt lui preter hommage à Paris, 1273, et lui soumit, 
1274, sa contestation aveo lo vicointe de Béarn, contre qui 
Philippe III prononça. Une moitié d'Avigiion et le Com- 
tat-Venaissm lui etaicnt revenus par le comte do Poi- 
tiers : il les céda , 1274 au pape Grégolre X. II remit 
également á Edouard, 1379, PAgénois, qu'il avait sais! 
en 1272. Remarié k Marie de Brahant, 1274 , il punit de 

la peine capltale les insinuations du grand-ehamhellan 
Pierre de la Brosse contre la nouvelle reine, au sujet de 
la mort de Louis, son fils ainé , 1276 , et, dcpuis ce rno- 
ment, se donna tout entier aux affaires du Midi. Les 
guerres civiles de la Navarre, partagée entre Jacques Ier 

d'Aragon, Alphonse X de Castille et la jeune Jeanne <}e 
Navarro, filie de Henri de Champagne, lui fournirent un 
pretexte pour y intervenir; il prepara la réunion de la 
Navarro et de Ia Champagne au domaine, en mariant, 
1275, Jeanne à son fils Philippe le Bcl, fit occuper la 
Navarre par le sénéchal de Toulouse, qui compromit ses 
succès en touohant aux lois du pays, et par Robert d'Ai-- 
tois, qui euleva Pampelune et rétablit les priviléges natio- 
naux, 1276. En Castille, il voulut souteuir contre Sanehe 
le Brave, béritier désigné du trone, les droits de ses nc- 
veux, les infants de La Cerda; mais, faute de préparatifs 
suffisants, il échoua, 1276, au passage dos Pyrénées, et, 
sous la médiation de Jean XXI, dut signer une double 
trève. Les Vipres siciliemes, 1282, lo mirent aux prises 
avec Pierre III d'Aragon, instigateur du massacre, advcr- 
saire de Charles d'Anjou, et allié d'Alphonse X de Cas- 
tille; il envoya d'abord en Calahre, soas les ordres de 
Pierre d'Alençon, son frère, une armée que les hésitations 
de Charles d'Anjou rendirent inutile ; plus tard, il aceepta 
pour son 2e fils, Charles de Valois, rinvestiture du royaume 
d'Aragon, offerte par Martin IV, oceupa Perpignan, en- 
leva et détruisit Elne, ne put aveo Jacques de Majorque, 
frére et ennemi de Pierre III, forcei- le col de Panissar, 
mais franchit celui de la Mançana, et soumit une partie 
dela Catalogne, Girone même, après une longue résis- 
tance, 1285. Une épidémie le força de rentrer en France; 
les Aragonais lui enlovèrent tous ses hagages dans les 
gorges do Panissar; il fut, à grand'peine, transporte dans 
une litière á Perpignan, ct 11 y mourut. 11 avait continué 
la politiquc de S' Louis, conserve le droit exelusif deta- 
blir des marchés dans les bourgs, des communes dans les 
villes, maintenu Ia jurisprudenco des appels, fait rédiger, 
1274, les statuts des avocats des justices royales, et ohligé 
Edouard Ier d'Angleterro k datei- ses charles do Guyenne 
do Tavénement du suzerain et non du sien propre; enfin 
il fit doublement de la royauté la loi vivante ; 1° en con- 
férant, 1272, à nn orfévre de Paris, son argentier Raoul, 
la nohíesse jusqu'aIors inhérente à la propriété féodale, et 
proclamant, 1280 , que " nul seigncur ne peut faire che- 
valier un vilain sans Tautorité du roi; » 2° en formulant 
1'inaliénabilité du domaine et Ia nou-transmissihilité des 
apanages aux collatéraux, 1271. Do sa Ir® femme, Isabelle 
d'Aragon, épousée en 1362, 11 avait eu 4 enfants ; Louis . 
mort jeune; Philippe IV; Charles de Valois, tige de la 
branche royale de ce nom et d'une maison d'Alençonj 
Robert, mort jeune; dela 2®, Marie de Brahant, 3 (Louis 
d'Evreux, tige do la maison de ce nom, plus tard maison 
royale de Navarre; Marguerite, mariée à Edouard Icr 

d'AngIeterro, 1299; Blanohe, mariée k Rodolphe d'Au- 
triche, fils de Lempereur Albert I®r). A. C. 

riiiLUTK iv, le Bclj 11® Capétien, roí de France et de 
Navarre, 1285-1314, double titre qui ne fut porté alors 
que par lui et ses trois fils; 2® fila de Philippe III ct dTsa- 
belle d'Aragon, 11 naquit à Fontaiucbleau eu 1268. Décidé 
à dégager d'abord la France des embarras lointains causès 
par les guerres du Midi, 11 sut cependant temporiser, pour 
ne point sacrificr précipitamraent los intérèts des princcs 
de Valois et d'Anjou, opposa habilement i 1'Aragon, 1288- 
1289, le roi de Castille, Sanclio IV, gagné par l'abaudon 
des infants de La Cerda, et le roi do Majorque, comin^ 
contre son frère k la délense des frontiòrcs françaises du 

Sud. Plus tard, il fit consentir son Irère Charles de Valois 
à réchange do ses droits illusoires sur TAragon contre 
Papanage de 1'Anjou et du Maine, dot de la filie 8° 
Charles de Provenco et Naples, épousée par lui; il l"1' 
alors terminei- toutes ces guerres par les traités de Tara3' 
eon, 1291, ct d'Anagni, 1295, qui laissèrcnt la Sieile a 
TAragon ct Naples à Charles le Boiteux. Maitre absolu d'u,a 

domaine considérable, sucoessivcment accru, par son av', 
nement, de Ia Navarre , de la Champagne et de la l5r'e 

(dot de sa femme); par le maviage do son 2® fils, ' 
de la Franche-Comté; par Ia mort de Hugues de LusignaD' 
dont il dépouilla les héritiers légitimcs, de la Marche ej 
de TAngoumois, 1308-1309; enfin do Viviers et Lyon, f 611 

k pcu soustraits, 1292-1313, à Ia suzeraineté de TEmPir,^' 
11 voulut réunir la Guyenne restée au pouvoir des Angia'• 
II prit prétexte d'uno rixe de matei o ts anglais ctpU;ri 
mands dans Bayonno, 1292, pour oiter devaut les *a, s 
Edouard I®r, occupé contre les Gallois. Sur son re ^ 
de comparaitre, 11 fit pillor Douvrcs par une 
française, 1293, confisqua Ia Guyenne 1294, et la nt 
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cuper par Charlea de Valois et le connétable Raoul de 
Nesle, 1294-95, sauf Bordeaux et Bayonne, soutint les 
Eeossais contre TAngleterre, et, avec Robert d'ArtoÍ3, 
illa battre à Furnes, 1297 , Guy de Dampierre, comtp do 
Flandre, allié d'Edouard. Mais il céda, 1299, aux instances 
Se Boniface VIII, et, sous sa médiation, signa le traité de 
Montreuü : il donnait en raariage à Edouard ler sa soeur 
Marguevite, au fils d'Edouard sa filio Isabelle aveo la 
Gnyenne pour dot, à la condition que le prince veconnai- 
'■'ait la suzeraineté de Ia Franco. II eut ensuite á Yau- 
«ouleurs, 1299, aveo Albert I" d'Autriche, une entrevue 
Ponr la fixation de leurs limites respectives. Libre alors 
d'agir vigoureusement contre Guy de Dampierre , dont il 
detenait la filie, il fit envahir Ia Flandre par Charles de 
Valois, qui, vainqueur près do Bruges, decida Guy à se 
Evrer au roi de France, 1300. Philippe réunit le comté au 
domaine, alia le visiter, et fut reçu avec magnifioence á 
bruges, oü la reine ne vit pas sans dópit " 600 reines " 
d a iís les riohes marchandos; bientôt, il fit éeraser le pays 
dlmpôts par son gouverneur Jacques de Chàtillon. De lá, 
eu 1302, la revolte de Ia Flandre sous Pierre Koenig, le 
massacre des Français, et Ia victoire remportée à Cour- 
trai par les bonrgeois flamands sur rimprudente cava- 
lerie française aux ordres du bouillaut Robert d'ArtoÍ3 
et de Robert de Nesle : tous deux y pérircnt, et 4,000 
éperons dorés furent suspendus dans la cathédrale de 
Courtrai. Philippe le Bel, un instant retardé, 1303, par 
sa lutte contre Boniface, vengea doublement ce desastre, 
1301, faisant battre à Ziericksée Ia flotte flamande par une 
flotte génoise à sa solde, écrasant cn personne les com- 
muues à Mons-en-Puelle. Mais, témom " qu'il pleuyait des 
Flamands,» il signa aveo Robert, fils de Guy, le traité d'A- 
thies, 1305, reconnut 1'indépendance de la Flandre, sauf le 
Jien féodal, etgarda Lille, Douai, Orchies etValencienncs. 
Fant de guerres et les besoins d'une administration trés- 
"loüteuse épuisaient le trésor. Philippe ie remplissait par 
ms expédients les plus irróguliers ou les plus violents, 
•fappant de confiscations répétées les Juifs, Lombards, 
marchandsltalieus, 1291, contraignant les nobles et bour- 
Seois d'envoyer au trésor leur vaisselle dVjr et d'argcnt, 
1294, établissant des maltóles, 1292-1296, faisant acheter 
'eur íiberté aux serfs de la couronne, 1298, enfln altérant 
lesmonnaies, 1295, et en fixant arbitrairement la valeur. 
A bout de ressources, il attaqua les priviléges ccelésias- 
tiques, et voulut forcer les clercs à contribuer, 1296. Boni- 
face VIII s'opposaà cette mesure, et, après un avertisse- 
ment inutile, lança la bulle Clericis laícos, qui défendait 
?ux laíques, sous peine d'excomniunicatiori, d'attenter aux 
"nraunités des clercs. Philippe, en représaillcs, défendit 
"e porter de Targent à Rome, pour privor le pape de S(;s revenus de France. Mais il avait guerre en Gnyenne 
^ en Flandre; Boniface, en Romagne; un compromis rap- 
Ptooha les deux princes. Boniface canonisa S' Louis, 1297. 
p Jutte recommença après le Jubilé de 1300, pendaut 
.fluel ralllucnce des pélerins il Rome abusa peut-étre 
Jfoniface sur sa puissanoe, Philippe, d'ailIour3, voulait 
áire prévaloir Ia doctrine que « les clercs doivent servir 

Fár des subsides le pays quhls ne peuvent servir par les 
áftaes. ii II réclama des droits féodaux revendiqués au 
honi de FEglise de France par le pape; oelui-ci soutint 
des évéqucs contre le roi, créa un évèché à Pamicrs, et y 
Oomma Bemard Saisset, dont il fit son lágat. Bravé en 
'ace par Saisset, dont il connaissait d'aiUeurs les intrigues 
Pour soulever le midi, Philippe le fit arrèter, 1301, ct juger 
Par un tribunal séculicr; il pubíia ensuite, cn la falsifiant, 
Ja bulle Ausculta, fili, par laquelle le pape réclamait contre 

traitement de son legat ct revendiquait la suprématie; 
" 'a déféra, 1302, aux Etats-tíénéraux, assemblés alors 
Pour U ira f0i3) ia fit bríller, y répondit aveo une grande 

'olcnce, laissa les légistes demandei- la convocation d'un 
^ icile pour déposer le pape, défendit aux prélats d'obéir 
, sou appel,et saisit le temporel des infraoteurs. Attaqué 
^^uvçau par la bulle Unam saneiam, 1303, puis excom- 
fatoV " d'une autre assemblée d'Ktats-Géné- 
instr ■ cont'aninat>on 'le la conduite de Boniface; et fit dan 

uIre contre lui. Golonna et Nogaret, en 1'insultant 
mt ^jasni, signifièrent la sentenee au Rontife, qui mou- 
ISOS-i-jq-1163 ■ic?urs P'U3 tard. Aussi hostile ii Beuoit XI, 
eranoi«n ■ ^u' íenta cn vain une transaction et mourut 
'0lina ,aPl^s ''ccommunication de Nogaret, de Co- 
^aint-Síiio-6 eurs,s?utien3, il consomma l'abaissement du vêque dB ii' e? 7 faisantparvenir Bertrandde Goth, arebe- 
'ors, maitrè>nie&i'X' .PaPe s.ous 'c nom de Clément V. Dés 
•'uifs 13or loii ut multiplia les persécutions contre les 
^lérations',!»^ eto-i et contre les Lombards, 1311, les des monnaies, 1306-1311-1313, dont la 1" dé- 

termina une sédition dans laquelle il faillit périr, pré- 
tendit, mais en vain, faire obtenir à son frère Charles de 
Valois la couronne impériale, 1308, obligea Clément V à 
résiderdans Avignon, 1308, à révoquer Ia bulle Clericis 
laícos, à donner á Ia bulle Unam saneiam une interpréta- 
tion inoffensive, ct, à défaut de la condamnation de Ia 
mémoire de Boniface, lui arracha, 1312, dans un intérêt 
à la fois monarehique et financier, la suppression des Tem- 
pliors. Partout arrêtés en France, 1307, abandonnés au 
roi par les Etats-Généraux de Tours, 1308, ils avaient 
été en grand nombre livres au supplice, 1309, et furent 
complétement détruits, 1314, par le supplice de leur grand- 
maitre, à la suite d'un long procès instruit sous la pres- 
sion du chancelier Nogaret. Philippe termina son régne 
de la maniére la plus sombre, faisant brúler des spirituels, 
kêguards, fraticelli, 1312, écoroher vifs, 1314, Philippe et 
Gautier d'Aulnay, complices des désordres de ses brus, 
dont Pune, Marguerite de Bourgwgne, fut plus tard, 1315, 
étrangléeauChâtean-Gaiüard ; enfin multipliant les exac- 
tions, dimes, maltòtes. De là une ligue dos nobles et des 
comraunes de 7 provinces; il reoula, abandonna 1'impôt 
sur Ia vente de tontos les marchandises, et, conférant 
avec les députés de 40 bounes villes (Etats-Généraux de 
I3X4),*Ieur promít de ne plus faire que de bonue mon- 
naie. II mourut peu de temps après, Hétri du surnom de 
faux monnayeur. La baine des peuples contre sa mémoire 
fut telle, que Louis X dut envoyer un comraissaire spécial 
en piusieurs diocéses d'Aquitaine, pour forcer les cglises 
à accorder au roi mort les prières d'usage. 

Philippe le Bel a surtout ruiné le pouvoir féodal et 
ecclésiasüque, en ,y substituant le pomoir public, ap- 
pnyé sur !a lettre du droit romain et sur 1'intérpréta- 
tion arbitraire et tyrannique des légistes. II s'entoura 
de chevaliers ès-lois (Marigny, Latilli, Flotte, Presles, 
Plasian, Nogaret), créateurs d'un système de gouver- 
nement qui étendit, exagéra. et par suite compromit les 
institutions monarebiquos. Comme mesures fiscales, il 
ajouta aux revenus domaniaux, aux subsides, droits d'au- 
baine, de relief, etc., aux confiscations, aux produits 
des altérations de monnaies : Io des impòts directs ; 
tailles du 100e, puis du 50® de la valeur des biens-fonds, 
maltòtes ou impòts indúment perçus sur les villes qui 
souvent s'en étaiont rachetees; 2° des impòts indirects : 
gabelle, 1286, haut-passage ou traite-foraine (impôt des 
douanos), taxe sur la vente des marchandises , vente de 
chartcs aux communes, et de lettres de noblesse aux 
bourgeois. Comme gouveruement, il créa la division des 
pouvoirs, séparant la Cour du roi en: 1° Conseil étroit, 
occupé des lois et des questions politiques, et assisté de 
3 clercs du secret (origine des socrétaires d'Etat) cbargés 
de tonir note des délibérations; 2o Parlement, cour judi- 
ciaire fixée à Paris ( V. Paulement) ; 3° Chambre des 
comples ( V. ce rooí), commission de juridiction financiéro 
qui ne fut organisée complétement que sous Philippe V. 
I/administration financière, distinete de cette juridiction , 
se composa d'un trésorier-général (Enguerrand de Mari- 
gny ), et d'un elere da trésor, Dans los provinces, les 
baillis cumulèrent longtemps encore les fonetions admi- 
nistratives, Cnanoières, judieiaires et militaires; toute- 
fois, on trouve déjà des tresoriers ou recevcurs spéciaux du 
domaine, des collecteurs des gabe lies, des gruyers et des ver- 
diers (agents forestiers). Comme centralisation, il enleva 
aux seigneurs, 1313, le droit de battre monnaie, renouvela 
les dispositíons de Louis IX sur les grands-baillis (Si-Quon- 
tin, Sens, Mâcon, St-Pierre-Ie-Moustier), et sur les baillis 
qui, nommés déaormais par le Grand-conseil, ne pouvaient 
exercer leurs fonetions dans les pays oü ils étaient nés, 
multiplia les précautions contre les prévarications judi- 
eiaires, enfin créa un système de responsabilité pour les 
agents du roi. Le tiers-état lui sut gré de ces améliora- 
tions, acbetées souvent au prix de la violence et de la 
perfidie. De là le recours régulier à cet ordre dévoué et la 
constitutiondes Etats-Généraux, qui eut des conséquouces 
que Philippe IV n'avait pu soupçonner. — De sa femme, 
Jeanuo de Navarre, comtesse de Champagne, Brie et 
Bigorre, épousée en 1284, il eut 4 fils (Louis X, Phi- 
lippe V, Charles IV, Robert, mort jeune) , et 3 filies 
(Marguerite; Isabelle, promise, 1299, mariée, 1308, à 
Edouard II d'Angleterre; Blancbe). A. C. 

philippe v, le Long, 14® Capétien, roi de France et de 
Navarre, 1316-1322,2® fils de Philippe le Bel et de Jeanne 
do Navarre, né en 1294. Comte de Poitiers sous Philippe 
le Bel et Louis X, il fut régent du royaume depuis la 
mort de cclui-ci (5 juin 1316) jusqMà Ia naissance de 
Jean Ier le Posthumc (15 nov. 1316), et pendant les 
5 jours que véout et régna cet enfant (15-19 nov. 1316). II 
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sedéclara ensulte rol, malgré les protestations d'Eui3esIV, 
duc de Bourjgogne, défenseur des droits de Jeanne de 
France, filie'de Louis X, malgré celles de sen propre 
frère, Charles le Bel, corate de la Marche, se fit saerer à 
Reiros (9 janv. 1317), puis convoqua (2 févr.) les Etats- 
Génòraux, qui approuvèrent sou couronnement; par une 
interprétation nouvcile de 1'ancienne loi territoriale des 
Franks Saliens, 11 fut déclaré que les femmes ne suc- 
cèdent pas à la couronne de France. La bourgeoisie, qui 
1'avait soutenu, obtint de lui des capitaines de ville et des 
armes déposées en lieu sür pour être délivrées en cas de 
besoin; les barons lui rendirent hommage ; le Dauphin de 
Viennois, 1316, riiéritier de Flandre, 1317 , furent fian- 
cés à ses filies, et, pour en obtenir une autre avec la 
comté de Bourgogne (que Philippe V tenait do sa femme 
Jeanne), le duc de Bourgogne abandonna les droits de 
Jeanne de France, réduite, en échange de ses renoncia- 
tions sur la Navarro et la Champagne, à 5,000 livres 
coraptant et 50,000 sous parisis de rente. Philippe V rentra 
dans les voies administratives ouvertes par son père, et 
rappela les légistes proscrits sous Louis X , Latilli, 
Presles, etc. Avec eux, il régularisa, 1318, 1'organisation 
du Grand conseil ou Conseil élroit (conseil d'Etat), préeisa 
les fonctions, la composition, Ia police des séanaes du 
Parlement, 1319, completa (avril 1320) la constitution de 
la Chambre des comptes, centralisa toutes les recettes à 
Paris, y préposa le souverain élabli nu-dessus des trêsoriers, 
sorte de surintendant assisté de deux trêsoriers semes- 
triels et du clero du trésor, détermina le mode de forma- 
tiondu budget, enfin conçut le projet prématuré d'établir 
dans le royaume une mesure uniforme pour les denrées, 
un même poids et un même titre pour les monnaies, 1321. 
S'attaquant de ce eôté ala féodalité, il mit provisoirement 
sous aa main, 1317, toutes les monnaies seigneuriales, 
supprima les garnisons des châteaux qui n'ótaient pas aux 
frontières, enleva aux seigneurs, comme drmls joyaux, 
ceux dliutiuino, main-morte, épave, etc., et organisa 1 ar- 
mée avec une eomptabilité régulièro, chargeant le grand- 
maitre des arbalétriers de dresser un état des troupes, 
les faisant payer par le clerc des arbalétriers, confiant 
aux maríchaux la confectiou du rôle de la cavalerie, 
elle-méme soldée par un trésorier spéoial. Enfin, il re 
nouvela, 1317-1318, la déclaration de 1'inaliénabilité 
et de 1'impresoriptibilité du domaine, dont il assura 
d'ailleurs la bonne administration par des mesures mi- 
nutieuses, et statua « que les donations ne pourraient 
être 1'aites qu'en conseil, et les lettres de grâces accor- 
dées que sur la relation de ceux de 1'étroit conseil. » De 
1317. à 1320, il resta avec les Flamands dans une situa- 
tion neutre entre la paix et la guerre, ct enfin imposa la 
paix à líobort, 1320. Cette année fut troublée par un 
cfiroyabíe soulèvement de Pasloureaux, qui, rccrutés de 
Itibauds ct de Routiers, dévastèrcnt la France du N. au S., 
et ne furent eu partie extermines que par le sénéohal de 
Carcassonne. Puis des perquisitious furent dirigées contre 
les Lépreux, généralement accusés de magio; on répandit 
le bruit quhls empoisonnaient les fontaines. Le besoin 
d'argent amena le roi à pcrsécuter aussi les Juifs; Ia 
saisie de leurs hiens à Paris seuleraent lui rapporta 
150,000 livres. En mourant, il no laissa, de sa femme 
Jeanne de Bourgogne, épousée en 1306, réléguéo, en 1314, 
sur soupçon d'adultère, à Dourdan, ct rappelec ensuite 
auprés de lui, que des filies (Jeanne, comtesse de Bour- 
gogne et d'Artois, grand'mèrc de Philippe Icr du Rouvre, 
dernier duo de la lrc maison de Bourgogne ; Marguerite, 
comtesse de Flandre, mére de Louis 111 de Màle, dernier 
comte de Flandre, etc.). A. C. 

PHiLirrE vi de Valois, chef de la 2' branche des Ca- 
pétiens, né en 1293, roi de 1328 à. 1350, petit-fils de Phi- 
lippe III le Hardi, et fils do Charles de Valois ct de Mar- 
guerite de Sicile, fut d'abord régent (31 janvier-ler avril 
1328) eu attendant les couchos de la vcuve de Charles IV, 
Jeanne d'Evreux, qui mit au mondo une filie , puis eut 
deux compétiteurs au trone, Edouard III d'Angleterre, 
petit-fils de Philippe le Bcl et neveu des trois derniers 
róis par sa mòrc Isabelle de France, et Philippe d'Evreux, 
petit-fils do Philippe III ct époux de Jeanne de France, 
filie de Louis le Hutin. Par une application de la loi so- 
lique, soutenue de la déoision dos barons, des notables de 
Paris et de ceux des bonnes villes , il prit la couronne. II 
désintéressa, en leur restituant la Navarre, Philippe et 
Jeanne d'Evreux, en retour de renonciations formelles 
(signées en 1333 seulement) sur la Champagne, la Brie 
et toute la succession de Louis le Hutin, — Vrai roi de 
la noblesse , qu'il dispensa de payer ses dettes , et h qui, 
dans le Midi, ü rendit le droit de guerre privée, fils du 

chef de la réaction fcodale tentée dès Pavénement de 
Louis X contre Ia forte royanté des derniers Capétiens, 
il célébra son avénemcnt par des fétes et des tournois. Sur 
Pappel de Louis de Nevers, comte de Flandre, nnguére 
emprisonné par les Brugeois, il attaqua et prit Cassei, 
1328, fit un épouvantahle massacro des Flamands de Za- 
nekin, prit Bruges, et rétablit Louis de Nevers. En- 
touré d'une cour de róis (David Bruce d'Ecosse, Jayme de 
Majorque, Jean de Bohcme, Philippe de Navarre), chef 
des maisons françaises de Naples et de Hongrie, domina- 
teur de la papaute captive à A vignon, il somma Edouard III 
de^ venir lui faire hommage pour la Guyenne et le Pon- 
thiou, et reçut son serment de fidélité à Amiens, 1329. 
II conçut alors des projets gigantesques : 4 la prière du 
roi de Chypre, Hugues IV, il médita, 1331, une croisade, 
s'y prépara en persécutant les juifs, 1332, et en rendant, 
1331, au duc de Bourbon le comté de Clermont (eédé 
précédemmeut á Charles le Bel), et prit même, 1336, la 
croix à Avignon : 14 il voulait que le pape le sacrât cm- 
pereur, rétablit le royaume d'Aries pour un de ses, fils, et 
donnât 4 son frère Charles d'Alençon la couronne d'Ita- 
lie. La Guerre de cent ans mit fin à tous ces rêves; elle eut 
pour cause réelle une question do position territoriale 
| Guyenne, Ecosse et Flandre), pour cause apparente une 
question d'intérêts dynastiques (prétentions cTEdouard III 
à Ia couronne de Franco), enveniméo par les conseils d'un 
prosorit, Robert d'Artois (F. ce mot). Les hostilités fré- 
quentes en Guyenne entretenaient 1'irritation des deux 
róis, respectiveracnt méoontents, d'aiUeurs, Edouard des 
secours fournis par Philippe VI 4 FEcosse, Philippe de 
1'union de FAngleterre et des communes de Flandre. Cette 
union était basée sur des intérêts commerciaux; il la res- 
serra, en voulant y porter atteinte; 4 son instigation, 
Louis de Nevers fit arrêter les Anglais qui commerçaient 
dans ses Etats; menacées dans leurs matières premières 
(les laines d'Ángleterre), les communes s'insurgèrent, 
chassèrent le comte , et leur chef, le brasseur de Gand, 
J. Artevelde, persuada 4 Edouard de prendre le titre et 
les armes de roi de France, pour lever les derniers scru- 
pules qui empéchaient les Flamands d'attaquer le roi de 
France, leur suzerain. La guerre éclata aussitôt, 1337. En 
Guyenne , le connétable Raoul de Brionne prit 4 grand'- 
peino quelques cliâtcaux ; en Flandre, le siége ct la des- 
truetion de Cadsand ouvrirent 4 Edouard Ia route do Ia 
Picardie. Mais lesprinces d'Empire, ses allics, hésitòrent; 
BenoitXII lui fit signer un armistice jusqu'au 24juin 1338, 
et rempereur I.ouis V, qui le nomma son vicaire dans les 
provinces rhénanes, ne lui fournit aucun secours. Phi- 
lippe VI essaya en vain de réconcilier le comte de 
Flandre et Artevelde, s'assura la neutralité momentanée 
de Fempereur, obtint quelques succès en Guyenne (prise 
de Bourg, Blaye; siége de Bordeaux, 1339), et, preuant 
Fofiensive dans le N., fit piller Southampton par une ilotte 
génoise ct normande. 11 vint lui-meme tenir tête 4 Edouard, 
qui ravageait le Cambrésis, le Vermandois et la Thíé- 
rache, mais fut détourné d'attaquer, et par les conseils des 
barons, ct par les prédictions menaçantes du grand astrô- 
nomo, Robert do Naples, son eousiu. Edouard repassa Ia 
frontière sans avoir obtenu aucun succès. Son allié Guil- 
laume de Hainaut fut attaqué par Jean, duc de Nonnan- 
die, fils de Philippe VI; mais ce prince échoua au siége 
du Qucsnoy (premier usage des bombardes). Philippe 
avait lancé dans Ia mer du Nord 140 vaisseaux normands, 
provençaux et génois, pour prévenir un nouveau débai" 
quement d'Edouard ; celui-ci les attaqua dans le port de 
FEcluse (24 juin 1340), ct les anéantit presquo tous. Mai® 
il échoua devant Tournai, défendue par le connétable et 
couverte par Farméo de Philippe, et Robert d'Artois ne 
pnt prendre S'-Oiner. Une trôve de 6 mois fut signée è 
Espléchin (25 soptembre 1340), sous la raédiation de 'f 
douairiire de Hainaut, Jeanne de Valois, sceur de Pf')' 
lippe VI et belle-mère d'Edouard III; elle fut successi' 
vement prorogée jusqu'au 24 juin 1342 et au 29 septent' 
bre 1346. Pendant Ia trêve, Philippe VI gagna Louis y 
qui retira 4 Edouard le vicariat de FEmpire (juin 1341 )■ 
La succession de Brctagne, disputée entre Jeanne de I'en' 
thiòvre et Jean de Montfort, mit de nouveau les deu* 
róis aux prises. Philippe cita devant les pairs Montfin' i 
qui s,'était raia en possession du duché, fit adjuger la L1 ^ 
tagne 4 Jeanne, qu'il avait mariée 4 son neveu Charles 
Blois , et envoya sou propre fils prendre Nantes avec <■ 
prince. Montfort, qui avait fait hommage 4 Edouard ,7 
fut pris , mais sa femme continua Ia guerre (bientot 
Guerre des deux Jeanne), et, par sa rósistance dans 
bont, donna le temps 4 Edouard d"arriver ; ses échecs^_ 
vautVannes (oüpéritPvobertd^rtois), Eenues etlsai 
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1'hivor, et Ics exliortations des légats du pape, amendrent 
Pour 3 ans (19 janvier 1343-29 septembre 1346) la trêve 
de Malestroit. EUe fut rompue à la suite du meurtre d'0- 
livier de Clisson, que Philippe VI fit arréter daus un tour- 
loi et déeapiter (janvier 1344) avec 14 chevaliers bretons 
®t normands pour intelligences avco Edouard III. Ce 
Prince se porta leur ventteur, et obtint eu Guyenne, 1344- 

1 quelques succès, balances par ceux du fils de Philippe 
(prise d'Angoulêine et de S<-Jean-d'Angely; siége d'Aiguil- 
jou). La mort de J ean de Montfor t et celle d'Artevelde, 1345, 
iui fermaient la Bretagne et la Flandre; sur les conseils 
de Geoffroi d'Harcourt, il envahit la Kormandic par le 
Cotentin, 1346, pendant que les troupes françaises étaient 
6n Guyenne, pilla Barüeur, Valognes, Cherbourg, S^Lô, 
Caen, Louviers, Pont-de-PArche , Yerneuil et tous les 
bourgs des environs de Paris. Philippe fit couper les ponts 
derriére Edouard, marcha contre lui avec 60,000 hommes, 
htais ne Patteignit qu'au-delà de Ia Sonuúc; la honne 
POsition des Anglais, Pimpétuosité de la chevalerie fran- 
Shise, 1'imprudence do Philippe qui rendit inutile le eon- cours des archers génois, amenèrent 1c desastre de Créey 
(26 aoüt 1346), oü périrent 11 princes (dont Jean de 
Bohême), 80 banuerets, 1,200 chevaliers, 30,000 soldats. 
Philippe fut entrainé de force hors du champ de bataille, 
d'abord à Broye, puis à Amiens, oú il rassembla les dé- 
bris de ses troupes. II ne put que tardivement reformer 
doe armée pour secourir Calais contre Edouard III et le 
Prince de Galles. Vivement pressce pendant 11 mois 
(3 septembre 1346-3 aoüt 1347), abandonnée par Philippe 
Pprès une courte apparition en vue du camp d Edouard, 
elle se rendit, et devint ville anglaise pour 211 ans. Le 
Çoçtre-coup de ces cvénemeuts se faisait sentir^ en Ecosse 
((iefaite de Nevil-Cross) et en Bretagne (défaite et cap- 
wvité de Charles de Blois à la Roche-Derrien, 1347). Les 
üoux rivaux étaient épuisés: 1'intcrvention de Clément VI 
opcida une nouvelle trêve (28 septembre 1347 ). La France 
h en jouit pas : elle fut décimée par la peste noire ou peste 

- ' lorence, 1348. Le flcau fut imputé aux juifs ; ils furent 
rruellement persécutés, 1348-1350 , le roi sévit contre les 
blasphémateurs, et les flagellanls ajoutèrent leurs excès à 
«s misères. Philippe laissa le royaume épuisé. Mais il 
®vait augmenté lo domaine : par sou avéneraent, 1328, 
dos comtés de Valois, Chartres, Aujou et Maine, apa- 
hages de sa maison; par la transaction avec Jcanne et 
Philippe d'Evreux, 1328-1333, do la Champagne et de Ia 
Brie; par achat á Jayme II de Majorque, 1J49, des sei- 
gneuries de Montpellier et de Lattes; enfin, par double 
ression d'Humbert II du Viennois, 1343 et 1349, raoyen- 
hant 20,000 florins, du Dauphiné, dont les fils ainés de 
rrance portèrent désormais lo titre (duupliins) et prirent 
jes armes. — En raatière d'administration, malgré une 
^portanto décision des Etats-Généraux, 1338, portant 

H<ic .< les róis ne lèveront aucuns deuicrs extraordinaires 
.^r le pehple sans Poctroi des trois Etats, et quhls en prê- Cront serment à leur saere, » la fiscalité suivit les erre- 
("ents du règne de Philippe IV (altérations desmonuaies, 
,329, 1330 , 1335, 1342 , 1343, etc.; taxe arhitraire des 
jírnvées et des salaircs par les baillis et sénéchaux j con- 
~seations; proscriptions dos marchands et hanquiers ita- 
'ens, 1328, 1348; attribution exclusive des regales au 

foi) ; Ia gabellc, établie sous Philippe le Bel et supprimée 
^près lui, fut rétablie à perpéluilé, et aggravée, 1343, par 
'a création de grenicrs à sei, oü devaient s'approvisionner 
'rs marchands, au prix fixé par le roi. Philippe VI con- 
6Mva à Ia couronne le droit exclusif de battre monnaie, et 
®jouta, par 1'ordonnance de 1340, aux droits de la Chambre 

cumptes (pouvoir d'aceorder des grfices, d'»utoriser 
Jrsvilles à s'imposer, de rappeler les bannis, cPanoblir les 
'Ourgeols, d'altérer les monnaies, 1341, etc.). 11 modifia 

I ^lí-inisation du Parlemcnt, en faisant siéger les conscil- 
ers-r(jpporíeurs (roturiers) sur les banes élevés à còté des 
^eillers-jugeurs (barons) , qui 3'éloignèrent bientôt; il 

fon íra 'a séparation entre les fonetions judiciaires et les 
l'laM10ns m'"ta'rcs a tou3 les degrés; enfin, à la suite du siast 'J" er de dr Cugniéres contre la juridiction ecclé- 
"Len "'Ue' d histitua Vappel comme d'abus, qui permettait rir - "'PI0'01' au roi des sentenccs épiscopales et de recou- 
roem .U1 contre les abus des eleres : il en donna le juge- 
deanuo a ement- Philippe VI avait eu de sa lr<! femme, le p e Bourgogne, epousée en 1313 , 6 enfants (Jean 
dr Pi ano011 s,uccesseur 1 3 fils morts en bas âge ; Philippe 
^ransiíteftni d'Orl6ans , de Touraine , de Valois, qui son neven'1ausujet de son apanage avco Charles V, 
rrêquo cip í.®' oat le h'8 naturel, Louis d'Orléans, fut 
^ dean do líraliUaif' an®nMarie de France, mariée, 1332, ae Brabant, duc de Limbourg) j di sa 2» femme, 

Blanche de Navarre, épousée en 1349, une filie (Jeaune, 
dite Blanche de France, promise à Jean d'Aragon, et morte 
avant le mariage). a. C. 

philipfe ier de Rouvre, dernier duc de Bourgogne de 
Ia branche Capétienne issue de Rohert, frère de Heuri 1", 
tira son surnom du chàtcau de Rouvre prós de Dijon, oü 
il naquit en 1345, et oü il mourut en 1361. Fils de Philippe 
de Bourgogne (mort au siége d'Aiguillon, 1346, sansavoir 
porte Ia couronne ducale), et de Jeanne d'Auvergne et dc 
Boulogne (qui épousa en secondes noces, 1360', Jean II 
le Bon), ilhérita, dós 1347, de sa graudhnère paternelle 
Jeanne de France (filie ainée de Philippe V le Long) , la 
Comté-Palatine de Bourgogne (Franche-Comté) et 1'Ar- 
tois , succéda en 1350 à son grand-père Eudes IV, dont il 
reoueillit toute la succession (duche de Bourgogne , com- 
tés d^uxonne et de Châlon, sirerie de Salins), y joignit 
du chef de sa mère, les comtés d'Auvergne et de Bou- 
logne , et fut placé sous la tutelle de Jean le Bon jusqu'à 
la" bataille de Poitiers, 1356, puis sous celle de sa mère 
jusqu'en 1360. Cette régence fut troublée par une invasion 
d'Anglais, qui brülèrent Chàtillon-sur-Seine, et saccagèrent 
Tonnerre, Auxerre, Flavigny. Fiancé dès 1356 à sa cousine, 
Margnente de P landre, filie et unique héritière de Louis III 
de Mâle, dernier comte de Flandre, marié et majeur en 
1360, il mourut 1'année suivante. II ne laissait pas d'en- 
fant : le duché de Bourgogne, les comtés d'Auxonne 
Châlon, Ia sirerie de Salins , furent réunis ü la couronne • 
les comtés d'Auvergne et de Boulogne retournèrent ü 
Foncle de Ia mère de Philippe de Rouvre, Jean d'Au- 
vergne, dont la petite-fille les transmit à la maison de La 
Tonr; les comtés de Bourgogne et d'Artois passérent à Ia 
grand^ante de Philippe , Marguerite, veuve de Louis ler 
de Flandre; sa petite-fille , Marguerite de Flandre, veuve 
de Philippe de Rouvre, en rapporta du reste 1'expectative 
au duché de Bourgogne, par son mariage (en secondes 
noces) avec Philippe II le Hardi, chef de la maison do 
Bourgogne-Valois. A. C. 

philippe ii le Hardi, 1" duc dc la maison de Bour- 
gogne-Valois, 4a fils du roi de France Jean le Bon et de 
Bonne de Luxembourg, né à Pontoise en 1342, mort en 
1404, avait, à peine àgé de 15 ans , mérité, à la bataille 
de Poitiers, 1356 , sou surnom de Hardi; il fut blessé et 
fait prisonnier avec son père eu le défondant. De retour 
en 1 rance, Jean lui donna le duché de Touraine (octobre 
1360) , puis la lieutenance-générale de la Bourgogne, hé- 
ritage de Philippe de Rouvre (27 juin 1363), et bientôt la 
possession héréditaire de ce duché (6 septembre 1363). 
Soutien de Charles V, il chassa du pays Chartrain les 
compagnics d'Anglais, Navarrais et Gascons qu'y entre- 
tenait Charles le Mauvais, roi de Navarre, rejeta au deli 
du Rhin le comte de Montbéliard qui avait pénétré en 
Bourgogne, enleva pour le roi La Charité-sur-Loirè à une 
Compagnie, et écarta du Charolais les compagnies de 
VArchiprélre, Arnauld de Cervoles. Lieutenant du roi dans 
les diocèses de Reims, Châlons , Troyes, Laon , Soissons, 
1366, il dut à lintervention de Charles V, 1369, la main 
do la veuve de Philippe de Rouvre, Marguerite de Flandre. 
Opposé aux Anglais en Artois, il usa, sans combat, les 
troupes du duc de Laucastre , débarqué ü Calais , 1369; 
mais il se fatigua de cette guerre sans gloirc, et rentra 
avec sa femme en Bourgogne. Lá, pressé par les besoins 
d'argent qu'augmentait sa fastueuse prodigalité, il fut 
obligé d'établir la gabelle et de eréer des greniers à sei. 
Ayant repris un commandement en Peitou, il aida La 
Rochelle à se défaire dos Anglais, et, en 1374, ménagea 
à Brugos uno trêve d'un an avcc 1'Angleterre. En 1376 il 
fit à Avignon un voyago pour dissuader Grégoire XI d'al- 
ler mourirà Rome, comme s'il eüt prévu le grand-schisme. 
A Ia mort d'Edouard III, 1377, il rentra dans 1'Artois 
emporta Ardres, Mardick, Gravelines; il enleva égale- 
ment à Charles le Mauvais plusieurs places de la Nor- 
mandie, 1377 , et intervint en Flandre entre son beau-pére 
Louis de Mâle et les communes. Noramé par Charles V 
capitaine-général des gens d'armes et des arhalétriers , il 
dut aller défendre Troyes attaquée par Buckingham, sui- 
vit du côté de Ia Bretagne les ennemis épuisés, et,'rap- 
pelé du Maus , reçut, de Charles V mourant, Padminis- 
tratiou des Cnances, la garde et la tutelle du jeune 
Charles VI (16 septembre 1380), Ambitieux , généreux, 
afiable, magnifique, maitre de vastes Etats, estime comme 
capitaine et comme conseiller, il parut le vrai chef du 
gouvernement. Moins cupide que ses frères, il s'associa 
toutefois á leurs dilapidations, à leurs exactions , et avec 
eux accorda à Pinsurrection du peuple la grande ordonnance 
(16 novembro 1380 ] qui supprimait tous les aides, fouages, 
subsides, gabelles, etc., établis depuis Philippe IV. Les 
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gens cTarmes, mal ou point payéís, ravagèrent alors les 
terrcs des 4 oncles du roi; de lá rirritation de Philippe 
contre le duc d'An3ou, dont la cupidité causait tous ces 
maux. Leurs démêlés furent à grand'pèine apaisés par les 
barons, qui les décidèrent à se constituer, avec Berry et 
Bourbon, eu conseil de régence, sous la présidence du duc 
d'Anjou, et áse partager les provinees de France. Philippe 
eut le gouvernement de Ia Picardie et de Ia Normandie, 11 
mena le roi comprimer le souléveraont de Eouen, révoltée 
de concert avec Paris et Gand. Au retour, il fallut transi- 
ger aveo les Maillolins pour rcntrer dans Paris, 1382 , et 
Pon nc put triompher de leur hostilité qu'en s'en défaisant 
par tralüson. Chef du gouvernement pai1 le départ du duc 
d'Arijou pour Naples, Philippe montra une grande sévérité 
contre les chefs des mouvements populaires, et, dans sou 
propre intérèt, tourna Vactivlté du roi du côté dos Flandres, 
le mena au sccours de Louis de Male , vaiucu par les Gau- 
tois à Beverhout (2 mal 1382) , préluda par le succès de 
Commines (8 novembre) à la grande victoire de Rosobect 
que, oú périt Philippe Artevelde (29 novembre) , reçut la 
soumission des prineipales villes, ne putj au retour, empê- 
cher Charles VI de br&Ier Courtrai, cn représaillcs du de- 
sastre de 1302, mais en fit transportei- á Dijon la magnifique 
horloge. II dírigea encore, 1383, la rcaction contre la nou- 
velle insurrection des Pansiens, ct abolit leurs francliises 
en mème temps que cellcs de Rouen, Reims, Troyes, Châ- 
lons et Orléans. Après avoir fait visitcr au roi le Sud de son 
royaume, 11 le ramena contre les Flamands ^outenus par les 
Anglais; mais la mort du comte de Flandre fut suivie (26 
janvier 1384) d'une tréve, qui permit à Philippe de se mettre 
en possession de son héritage. Bicn quhl laissât à sa femme 
Marguerite Tadministration de ses nouveaux Etats, il fut 
alors un des plus puissants souverains de 1'Europe; il 
ajouta à cette puissance, en mariant ses cnfants à ceus 
(PAlbert de Bavière , régent de Hainaut, Hollande et 
Zélande et en faisant ópouser au roi Ia nièce de ce prmce, 
Isabeau do Bavière, 1385. Son influence il la cour était 
prépondérante depuis la mort, 1384, du duc (TAnjou. II 
prépara une invasion en Angleterre , en fut détourné par 
une nouvelle révolte des Gantois sous Ackermau, rcprit 
Dam dont lis s'ótaient emparés, et signa avee eux uu 
traité (18 décembre 1385); il continua alors ses pròpara- 
tifs, 1386, mais il était trop tard, les vents devinrent 
contraires , et l'expédition manqua. 11 contribua à apaiser 
le preraier différend du roi et du duo de Bretagne au sujet 
de la captivité de Clisson. Ecarté du gouvernement par 
les Marmousets ( V. ce mot), il se retira dans son duché, y 
consolida ses institutions recentes (Chambres des comptes 
à Dijon et à Lille , 1386), et aclieta, en 1390 , le comté 
de Charolais au comte d'Annagnac. Après Tattentat de 
Craon, il alia rejoindre Charles VI, cn marche contre la 
Bretagne. La démenee du roi fit retoraberle gouvernement 
dans ses mains (aoüt 1392). 11 debuta par do violentes 
mesures contre Clisson et les Marmousets. En lutte avee le 
jeune duo Louis dDrléans, son nevou (V. ce nom], il s'as- 
socia aux insinuations do sa feinme contre lui, et sut luí 
rendro hostiles Io Parlement et le pouple de Paris, inaugu- 
rantrallianoc de sa maisonet des classes populaires. II fit à 
Avignon, 1395, uninutile voyage, pour ongagorBenoitXIII 
à mettre íin au sohisrae par uno abdication volontaire, 
et, imploré à Lyon par les ambassadeurs de Sigismond 
de Hongrie, envoya, 139C, son fils Jean de Nevers à Ia 
Croisade de Nicopolis. II crut ensuite, en mariant Isabelle 
de France íi Riohard II, resserror rallfor.ee aveo VAngle- 
terre; mais la déposition et Ia mort de Riohard déjouèrent 
ses espéranoes, 1399 j U échoua aussi à rattacher á la 
France Ia Guyenne, irritée de rusurpation des Laneastres, 
mais plus effrayée encoro de la mauvaise administratiou 
de la France. 11 lui fallut se rapprocher de Honri IV, et 
renouvcler avec lui la trêve siguèe sous Richard. De là de 
graves démêlés aveo Louis d'Orléans, qui se fortifia de 
Í'alliance du duc de Gueldre j la guerre civile faillit ensan- 
glanter Paris; les deux princes se réconcilièrent encore 
(janvier 1402); mais une absenee de Philippe, qui alia h 
Arras marier son 2» fils avec la filie du comte de S'-Pol, 
lui fit perdre le pouvoir (18 avril 1402); il le reconquit 
en s'appuyant sur la bourgeoisio irritée des déprédatious 
de Louis d Orléans, et sa puissance sembla doublée par la 
régence de Bretagne que lui laissa la veuve de Jean V, 
reinariée à Henri IV" d'Angleterre. Toutefois, la fia de sa 
vie iut remplie par de nouvelles luttes avec son neveu. 
Vaincu par lui dans 1'affaire du schisme ( V. Louis (rOn- 
léans J, il reprit raulorité à propos des levées d*argent 
commandées par Benoít XIII, et les interdit (19 décembre 
1403), à la grande satisfaction du clergé; mais il ne put 
empêoher Louis de détíer le roi dVtngleterre , et, pour les 

besoins de la guerre, dut laisser rétablir les subsides, 
après avoir essayé de les remplacer par des expédients qui 
firent révolter Reims. II fit ensuite un voyage en Belgiquo 
pour y installer dans le Brabant et le Limbourg son fils 
Antoine, tomba malade à Bruxellcs, et mourut á Halla 
(27 avril 1404). Son corps fut transporté dans laChartreuse 
de Dijon qu'i) avait fondée cn 1384, et le mausoléo qui lui 
fut élevé, oeuvre de Claux Sluter et de Claux de Vouzone 
ou Vuerne, fait auj. partie du musée de Dijon. Prince 
actif et remuant, dhine prodigalité si excessive que, maitre 
des plus riches provinees de FEurope, il mourut insol- 
vable , et qu'on dut emprunter pour faire ses funérailles , 
11 avait servi utüement Ia France sous Charles V, il la 
ruina sons Charles VI, en faisant de la royauté 1'instru- 
ment de son ambition et de ses intérêts. II avait eu 5 fils 
(Jean-sans-Peur ; Charles et Louis, morts jeunes; Antoine 
de Bourgogne, tige des dues de Brabaiit; Philippe de 
Bonrgogne, tige des comtes de Nevers et de Kethel), 
et 4 filies (Margucrite, mariée à GuillaumelV de Bavière, 
comte de Hainaut, Hollande et Zélande , et mére de Jac- 
queline, par qui ces fiefs viendront à la Bourgogne; Marie, 
mariée à Aniédée VIII de Savoie; Catherine, mariée à 
Léopold 111, duc d^utriche; Bonne, morte jeufie). A. C. 

philippe iii, le ISon, 3e duc de la maison de Bour- 
gogne-Valois, fils de Jean-sans-Peur et de Marguerite de 
Bavière, né à Dijon ou 1396, m. en 1467, fut élevé par 
sa mére á Gand, et devint duc de Bourgogne, en 1419, par 
Tassassinat de son père au pont de Montereau. Le scuti- 
ment filial étoufla choz lui le sentiment national; son con- 
seil et Isabeau 1'entralnèrent vers Henri V, en haine du 
danphin. 11 reçut à Lille les députés de Paris et du Parle- 
ment, qui lui prêtèrent serment oomme au lieatenant du 
roi Charles VI, eut avec Henri V une entrevue i Arras, et 
hâta Ia conclusion du traité de Troyes, 1420. Dans sa 
marche, il avait pris Roye; au retour, il omporta Monte- 
reau et Melun, entra dans Paris aux côtés du rol anglais, 
y pressa Tinstruction du procés contre les meurtriers de 
son père, poursuivit les Dauphinois en Picardie, assiégea 
Xaiutraiíles dans S'-Kiquier, et, par la vietoire de Mons- 
en-Vimeu, 1421, amena la reddition de la ville. A la mort 
de Henri V, 1422, il refusa la régence, mais signa à 
Amiens, 1423, avec Bedford, Richemond, devenus ses 
beaux-frères, et aveo le duc de Bretagne, un traité d'al- 
liance, dont le premier résultat fut la victoire de Crevant 
(31 juillet 1423). Bedford lui abandonna, en 1424, Mâcon, 
Auxerre, Bar-sur-Seine, pour le raieux attacher à la cause 
anglaisc. Mais ce dou ne put prévaloir contre rirritation 
causée à Philippe par le mariage de Glocester avec Jac- 
qucline de Bavière, du vivant mème de son mari, le duo 
Philippe de Brabant. Pendant 3 ans, 1425-1428, il fit la 
guerre à. Glocester et à Jacqueline, chassa le 1" du Hai- 
naut, poursuivit la 2" en Hollande, et lui imposa enfim un 
traité qui réservait tous ses droits ct lui donnait, à titre 
d'ocouií, le gouvernement du Hainaut, do la Hollande et 
de Ia Zélande. 11 acheta, 1428, les comtés de Namur et 
de Zutphen, et commença à poncher du côté de Ia France, 
á laquelle s'étaient ralliés Richemond, 1425, et le duc de 
Bretagne, 1426. Aussi accueillit-il VofiVo que lui fit Or- 
léans, assiégée par les Anglais, de se mettre en dépôt 
dans ses mains; mais,Bedford s'y opposa, « ne voulant 
battre les buissons pour qu'un autre eút les oisillons. " P® 
là, plus do froid entre eux, et 1'ordre peut-être donné par 
Philippe à ses officiers de ne pas disputer Reims au roi > 
1429. Déjà il avait aooueilli des ouvertures de Richemond; 
et, après le sacre, il reçut à Arras des cnvoyés do 
Charles VII. Mais rappelé par Bedford et investi de Ia 
lioutenance-générale, il rentra dans Paris; fier de la po- 
pularité de sà maison dans cétte ville, 11 y tint des assem- 
blées qui réveillèrent chez lui les souveuirs amers de 
mort du duc Jean. Aussi 11 recommença les hostilités, pr'' 
Gournai, Choisi, Saintine, et enfm alia attaquer Co®' 
piègne. Joanne Darc fut prise (mal 1430) dans une sortíeí 
mais Ia ville no put êtro emportée; Germigny, ChapP6' 
résistèrent également. II signa (sept. 1431) une trêve de 

deux ans avec la France, fournit des secours à Antoine de 
Vaudemont qui disputait la Lorraine à René d'Anjou, 
ce prince prisonnier à la bataille de Bar ou do BuUig;,c' 
ville (juillet 1431), et ue lui rendit la liberté, 1430, q"'1111 

prix de Neufchâtel en Lorraine, de Clormont en Argonne, 
ct de 8,000 écus d'or. A la mort du duc de BrabanD 
1430, il avait recueilli le Lothier, le Brabant, le Limbourgi 
Anvers et le marquisat dTímpire; il obligea JacqucIinO/ s 
veuve, à le reconnaitre pour son héritier dans ses L® 
personnels (Hainaut, Hollande, Zélande), ct à n® P0)

Ie 
se remarier sans son consentement, fit arrêter, 1433, ^ 
Zélandais Borselen, qu'e!le avait néaumoins épouse, et, 
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la mort de Jacqueline, 1436, réunit les 3 comtés à ses 
Etats. Comme il avait des motifs de mécontentement 
centre les Anglais, qui pillaient ses terrcs-ou s'associaient 
seus main aux révoltés de Gand et de Liége, il signa, en 
1435, le traité d'Arras [V. ce mol), aida L'Isle-Adam et 
Eichemond h rentrer dans Earis, et n'òclioua devant Ca- 
lais (mai 1436) que par rindocilitc des Flamands. Malgré 
des révoltés à Bruges, Anvers, Gand, il continua d'en- Toyer des seeours à Charles VII, 1137, aida à reprendre 
Bordcaux, appuya à Bourges, 1439, la promulgation do la 
Pragmatiquc-Sanclion, puis ohtint de 1'Angleterre une 
trêvc marchande en faveur des Pays-Bas, refusa, en 1440, 
de fournir des seeours au dauphin révolté contre son pòre 
(F. Piíagueiíie), obtint la délivrance du duc d'Orléans, 
captit en Angleterre depuis 25 années, paya lui-môme 
sa rançon (200,000 écus), et lui fit épouser sa nièce, Marie 
de Cléves. En 1443, il alia porter seeours à sa tante Elisa- 
beth de Gorlitz, duebesse de Luíembourg, contre ses vas- 
saux révoltés, prit pour clle Luxembonrg, Thionville et 
quelques autres places, obtint la cessic-n de ses droits 
moyennant 10,000 livres tournois, et, i Ia mort do la 
princesse, 1451, hérita de ses domaines. On 1'appelait le 
premier duc de la chréticnlé, et il prenait le titre de duc par 
la grâce de Dieu. Sa magnificence, ses prodigalités, Tobli- 
gèrent à augmenter les charges de ses sujets; il établit 
la gabelle dans les Pays-Bas; tíand se révolta, 1452, et 
il fallut les victoires de Ruppelmonde, 1452, et de Gavres, 
1453, pour Ia dompter. 11 acheva de se ruiner, après la 
Prise de Cónstantinoplc, 1453, en donnant le festival de 
Lille, pendant lequel se produisit le vau du faisan. La 
croisade fut longtemps sa principalo préoccupation; il 
fit plusieurs voyages en Atlemagne pour entrainer les 
princes et Tempereur. II accueillit, en 1456, le dauphin, 
cn lutte avec son père, et lui assigna à Gand un revenu 
considérablo; Louis Tcn recompensa en jetaut du trouble 
dans sa famille; le comte de Charolais, en lutte avec les 
Crot, favoris de son père, faillit se retirer il son tour au- 
Près de Charles VII. Rappelé à ses idées de croisade par 
Une ambassade qui vint solliciter son alliancc contre le 
Lurc au uom de Ia Perse, de 1'Arménie, de Ia Tartarie et 
de Trébizonde, 1461, Philippe entretint, à ce sujet, des 
rapports avec Pie II. Jlais la mort de Charles VII dé- 
tourna ses idées de 1'Orient; il envoya le comte de Cha- 
rolais saluer Louis XI á Genappe, le conduisit íi Keims, 
puis à Paris, fit à Reims les fonetions de ler pair, rece- 
vant les clcfs de la ville, donnant tous les ordres pour le 
sacre, conférant au roi la chcvalerie; mais il ne put en 
obtenir la clémenoe dont il lui demandait de couvrir ses 
ennemis de la cour de Charles Vil. II laissa les Croi né- 
goder avec Louis XI le raohat des villes de la Somme 
moyennant le prix convenu; mais il ne souffrit pas que 
Louis XI étendit sa gabelle aux Etats do Bourgognc. 
Ivrité des menées de Louis à Liége, il fit arrêter le bátard 
de Rubempré, chargé d'enlever le comte de Charolais, et 
se laissa entrainer par celui-ci à la guerre. 11 lui en céda 
'a direction{12 avril 1465), ainsi que 1'administration do 
ses Etats, et, après 1'issue de la ligue du Bien public, et 
'es traités de Conflans et de S^ilaur, il le cliargea de 
punir Liége et Dinant soulevées par lo roi de France. li 
mourut à Bruges, au centre do ses Etats pacifiés. Les Fla- 
inands lui avaient donné le surnom de Uon duc, parco 
qu'il était nó et avait boaucoup vécu parmi eux, les fou- 
lant moins d'ailleurs que ses prédécesseurs. II avait créé, 
le 10 janv. 1430, en 1'honneur soit dlsabello, sa 3e fcmmo, 
soit d'une dame de Brugesi 1'ordre célebre do la Toison 
d'Or. Prince populaire, bon chevalier, ennemi généreux, 
compare par Erasmo aux plus grands princes de Fanti- 
duité, il fut un proteoteur des arts et du commerce, orga- 
uisa des manufacturcs de tapisseries uniques alors en Èu- 
■mpe, fonda, 1421, 1'université de Dole, fit rédiger, 1459, 
ms coutumes de la Franche-Cointé et cellcs du duohé de 
Bourgognc. Avant 1431, il avait établi deux Chambres appel à Dijon et à Dôle; mais, sur les plaintes des inté- 
ussés, il les suppriraa, 1431, et rétablità Beaune Ia cour 

dn pes au4ience3 des appels. De ses 3 femmes (Michelle 
a'»pfa.nee' soeur de Charles VII, épousée en 1409, Bonne 
u-J?,13 011 1424, et Isabelle de Portugal, en 1429), il ne «■ ait qu'un fils, enfant de la dernière, Charles Ic Témè- 

*1]111313 il avait eu 16 hâtards. A. C. 
n'oitLKAK3. V. ORI.ÉAKS. 

filie Úa E KT' archiduc d^utriche, roi de Cas- 
fi'ÀutrinV,en "■ cn 1506, était fils de Maximilicn 
Bourfnm.t' 5u' '"l Plus tard empereur, et de Marie de 
'l® eetlo^i 'lano j , r!es 'e Téméraire. 11 fut, ii la mort verain do«'p„ n S0U3 l'1 tutelle de son père, sou- ays-Bas, Lu 1496, il épousa une filio de Fer- 
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dinand le Catholique et dTsabelle, Vinfante Jeaune, dont 
son indifférence et son abandon excitèrent la jalousie, au 
point de la rendre folie; et la mort inopinée des deux 
premiers enfants des róis catholiques et de Michel de 
Portugal, leur petit-fils, lui fraya la voie au trône de Cas- 
tille. A la mort ddsabelle, 1504, Ferdinand le fit pro- 
clamer roi avec Jcanne; mais, suivant le testament de 
ceUe princesse, mécontente de son gendre, il prit lui- 
môme la régence. De lá une lutte, dans laquelle Parchiduc 
fut soutenu par Finimitié uative des Castillans contre un 
prince aragonais, dont le gouvernement d'aillenrs était 
pcu agréable d la noblesse. Ferdinand, forcé d^bau- 
donner lo pouvoir en Castille (juin 1506), n'en fut pas 
privé pour longtemps. Trois mois après, Philippe, qui 

•avait déjà mécontenté ses sujets par Ia faveur qu'il accor- 
dait aux Flamands, mourut d'une fièvre ardente. II lais- 
sait deux fils, Charles et Ferdinand, qui furent tous les 
deux empereurs, et plusieurs filies. R. 

philippe ii , fils de Charles-Quint et d'lsabelle de Por- 
tugal, né à Valladolid en 1527, m. en 1593. Duc de Mi- 
lan dès 1540, il devint roi de Naples et Sicile i roceasiou 
do_son mariage avec Marie Tudur, reine d'AngIeterre, 
1554, et, par l'abdication de son père, souverain des 
1 ays-Bas en 1555, et de la monãrchie espagnole cn 1556. 
Ambitieux et funatique, voulant ôtre plus catholique que le 
pape lui-même, et allant jusqu a meuacer Sixte-Quint de 
refuser son obèdionce au Saint-Siége, s'il continuait de 
traifer avec bienveillance Henri IV" encore protestant 
1590, il poursuivit toute sa vie et par tous les moyens 
deux buts quül confondait lun avec Fautre: le réa-ne 
exclusif de la roligion catholique, et Ia domination ou la 
suprèmatie de la maison d'Autriche dans toute FEurope. 
Avant d'ètre roi d'Espagiie, il avait déjà contribué, comme 
époux de Marie, au rétablissement du catholicisme en An- 
gleterre, 1554. A peiue sur le trône, il reprit, avec les 
projets de monãrchie universelle de Charles-Quint, la 
guerre contre la France. Mais, dès 1558, lamort de Marie 
et Favònement d'Elisabeth, dont il demanda inutilement 
la main, enlevèrent á Philippe toute influence sur FAngle- 
terre, oü la religion rcformèe se releva, et si, en 1557, les 
troupes anglo-espagnoles remportèrent sur les Français 
la victoire de St-Quentin , le traité de Cateau-Cambrésis, 
1559, n'en laissa pas moins la France intacto et même 
agrandie. Loin de se rebuter cependant, Philippe, opi- 
niàtre, impassibie, infatigable au travail, dur même pour 
sa famille, continua à, remuer, du fond de son cabinet 
toute I Europe par ses intrigues, en mème temps qu'il en- 
sanglantait les Etats espagnols par ses cruautés. .Maitre 
absolu dans FEspagne, à qui il donna une capitalo nou- 
velle (Madrid, 1561), et oú il abolit Foffice du grand-jus- 
ticicr d'Aragon, longtemps le surveillant et le rival des 
róis, 1591, il voulut en ècarter à la fois tout souvenir de 
la domination arabe et toute hérésie; mais lesrigueurs de 
FInqnisition et la guerre faite aux Manres, qu'il voulait 
contraindre à abandonner leurs usages, 1568-70, comme 
son bisaíeul et sou père, 1502-26, les avaient forces à 
abandonner leur religion, furent une nouvelle cause de 
dépopuiation pour la péuinsule et de ruine pour son indus- 
trie. A Milan, à Naples, FInquisition fut repoussée par 
des souièvements; enfin Fintolèrance et le despotisrae de 
Philippe excitèrent dans les Pays-Bas, 1566, une rèvolu- 
tion qui détacha de la monãrchie sept belles provinces 
1581. — Dans le reste de FEurope, sa flotte so distinguà 
à la bataille do Lépante, gaguéo sur les Turcs en 1571 
Mais la couquête du Portugal, 1580, ne lui donna qu'un 
royaume mal soumis, dont la possession était précaire et 
la conservation difficile. Au lieu de souinettre FAnglcterro 
FinrinciWe dmiotía de 1588 fut en grande partie détruite par 
les tempêtes, et par les vaisseaux anglais. En France enfin 
Fappui que preta Philippe aux Guises et à la Ligue contre 
Henri 111 et Henri IV, ses cfforts pour y faire nommer 
reine sa filie Isabelle, 1593, n'aboutirent qu'aux sarcasmos 
de la Salire Ménippce, et à un traité qui confirmait celui de 
1559, le traité de Vervins, 1598. — A part la victoire de 
Lépante, vraiment utile et glorieuse, Philippe II par ses 
succès apparents comme par ses revers, n'avait fait 
qiFépuiser FEspagne d hommes et d'argent. V. don Car- 
los, D. Juar, Guillaüme d'Orangje, le duc d'Alue, 
Armada, Espagne ; W .-X. Prescott, llistoire du rèqnede 
Philippe II, Lond., 1856, 2 vol. R. 

philippe ill, né en 1578 de Philippe II d"Espagne et 
í, s.a í! 'c™nie j Anne d'Autriche, filie de Fempereur Maximíben 11, m. en 1621, succéda à son père en 1598. 
Faible de santé et apathiquc, élevé cn moine et non en 
roí, il n eut, avec des vertus privées, ni talent ni carac- 
tere, et les vrais róis furent ses ministres, Ic duc do 
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Lerme de 1598 à 1618, et, à la fin du regue, le duo d U- 
zéda son fils, 1618-21. Cepcndant, sous le gouvernement 
généralement pacifique du premier (V. Lerme ), une me- 
sure appartient au roí, l'expulsion des Maures, d'abord du 
pays de Valence en 1609, puis, en 1610, de toute la Pé- 
ninsule, qui perdit ainsi peut-être un million d'habitants 
industrieux, tou.iours prêts, il est vrai, malgré leur con- 
versiou forcée, 1502-1526, à faire cause commune ayeo les 
Musulmans d'At'ríque. Philippe III conservait d'aiUeurs 
toutos les préteutions de ses deux prédécesseurs, et, dès 
la fin du ministéie de Lerme, comme sous celui de son 
fils, le parti qui voulait revenir à la politique ambitieuse 
et entreprenante finit par prévaloir. De là 1'appui donné, 
dès le début de Ia guerre de Trente-Ans, à la braTnche alle- 
mande, après la cessiou éventuelle, en cas d'extinction de 
la postérité mâle de l'archidue Ferdiuand (Ferdinand II), 
des Etats patrimoniaux en dehors de lAutncne, 161'; 
de lá la coniuration du duc d'Ossuna et du marquis de 
Bedmar ( V. ces noms) contre Venise, dont la chute aurait 
rendu plus faciles et plus promptes les relations entre TAu- 
triche et le Milanais, 1618; do là encore, et dans un but 
analogue, l'occupation de Ia Valteline par les^Espagnols, 
après la révolte excitée par eux contre les Grisons, ses 
maitres, 1620; de lá enfin 1'occupation du Palaünat du 
Khin en 1621. Relier la Lombardie aux Pays-Bas et aux 
provinces de la branche allemande, et dominei- plus tard 
le tout, comme au temps de Charles-Quint, telle sem- 
blait être alors la pensée du gouvernement de 1'Espagne 
en décadenoe. , , 

pihlippeiVí nc en 1605 de Philippe III, roí d Espagne, 
et de Marguerite d'Autriche, nièce de l'empereur Maximi- 
lien II, m. en 1665, succéda à son père en 1621, et, inca- 
nable comme lui, ne gouverna aussi que par ses ministres 
(Olivarès, 1621-43; Louis de Haro, 1643-61). bous son 
règne, l'Espagne essaya en vain de_ conserver la Valte- 
line, que Riohelieu fit rendre aux Grisons, 1624-^,6, et de 
reprendre les Provinces-Unies, dont il fallut fimr par re- 
connaitre 1'indépendance (traité de Mnnster, 1648). La 
part qu'elle continua de prendre à la guerre de Trente- 
Ans et Toccupation de rílectorat de Trèves ne firent 
qu'attirer -contre elle les armes de la France et le génie 
de Richelieu, 1635, et furent Torigine d'uue guerre qui 
ne se termina qu^n lui enlevant 1'Artois, le Roussillon et 
14 villes de la Flandre, du Ilainaut et du Luxembourg 
(traité des Pyrénées, 1659). En outre, Philippe IV vit 
partout éclater des revoltes : dans la Catalogue, qui se 
donna au roi de France Louis XIII, 1641, et dont le sou- 
lèvement dura 12 ans, 1640-52; dans le Portugal, qui rc- 
couvra pour toujours, en 1640, une jndépendance qubl sut 
défendre par des victoires (Estremos, 1663; Villaviciosa, 
1665); à Naples, que vint soutenir le duc de Guise, et qui 
ne fut reprise que par la trahison d'un chet des insurgés, 
1647-48. Le titre de Grand q^Olivarès avait donué à 
Philippe IV ne pouvait être qu'une occasion de plaisan- 
teries et on le comparait à un fossé d'autant plus grand 
qu'on' lui ôte davantage. R. 

philippe v, 1" roi de la maison des Bourbons d'E3- 
pagne, 2e fils do Louis, dauphin de France, et de Marie- 
Amie de Baviére, et petit-fils de Louis XlV, né à Ver- 
sailles en 1683, m. cn 1746, porta d'abord le titre de duo 
d'Anjou, fut appelé au trone dTíspagne par Io testament 
de Charles II (2 octobre 1700), déolaré roi á Fontaine- 
bleau (16 novcmhre) et à Madrid (24 novcmbre), reçut 
à Irun les hommages d'un grand uombre d'Espagnols, 
arriva au Bnen-Retiro (18 février 1701), et fit son entrée 
dans Madrid le 14 avril. II fut reconnu par toutes les 
puissances, sauf TEmpire, qui attaqua le Milanais et y 
remporta, 1701, les victoires de Chiari et de Carpi. Après 
un court séjour à Madrid, il visita les provinces, Ia Cata- 
logne, entre autves, qui, d'ahord hostile, lui vota un doa 
gratuit de 4,500,000 livres en échange d'une augmenta- 
tion de ses priviléges, diminua le nombre des offices su- 
perflus, et decida que les pairs français qui Tavaient ac- 
eompagné auraient le rang et les avantages de Ia Gran- 
desse. Mais 11 no put longtemps gouverner en paix. Les 
imprudences de Louis XIV, qui voulait mettre des garni- 
sons françaises dans les Pays-Bas, et conserver à son 
petit-fils ses droits à la couronne de France, ameuèrent 
une ligue de la Hollande, de TAiigleterre, de 1'Autriohe, 
de TEmpire et de la Prusse contre la France et TEs- 
pagne. Ôn opposa à Philippe V Tarchiduo Charles. Les 
alliés de Philippe furent d'ahord le Portugal, Télectcur 
de Baviére, Maximilien II, son oncle, i qui il c»nfirma le 
gouvernement des Pays-Bas, enfin le duc de Savoie, dont 
il épousa la 2e filie. Mais le Portugal passa bientôt aux 
alliés, sur Ia promesse d'une augmentation do territoire 

dans la Péninsule et aux colonies, ainsi que le duc de 
Savoie, avec Tespoir de s'étendre en Italie, oú Tempereur 
lui abandonnait déjà un territoire important; les Maures 
eux-mêmes, avee Taide des Anglais, attaquèrent les colo- 
nies espagnoles d'Afrique. Philippe V visita ses Etats 
dTtalie, contribua (15 aoftt 1702) á la victoire de Luz- 
zara, et regagna précipitamment TEspagne envahie : les 
Anglais et les Ilollandais attaquaient TAndalousie; d'Or- 
mond, la Galice, après avoir anéanti (22 octobre 1702) 
la marine espagnole au Vigo. L'archiduc lui - même dé- 
barqua en Portugal, 1704. Philippe marcha contre lui, 
obtint à la frontière quelques succès sur les Portugais, 
mais ne put profiter de Téehee de la flotte anglaise devant 
Cadix et Barcelone, 1704, ni reprendre Gibraltar enlevé 
par Tamiral Rook (daoüt 1704). En 1705, il perdit ses 
conquêtes de la frontière portugaise, et vit plusieurs pro- 
vinces (Valence, Catalogne, Aragon) recevoir Tarchiduo; 
il alia avee Tessé, 1706, Tassiéger dans Barcelone; mais 
Ia ville fut sauvée par la flotte anglo-hollandaise, et il fut 
forcé de fuir á Perpignan. Rentrant en Espagne par la 
Navarre, il perdit Carthagène, fut chassé (16 juin 1706) 
de Madrid par lord Galloway et Las-Minas, se refugia à 
Burgos, repoussa la proposition de se joindre aux enno- 
mis de la France, qui, á ce prix , lui promettaient TEs- 
pagne et TAmérique, songea peut-être à passer dans les 
colonies, en fut détourné par la reine et la prineesse des 
Ursins, et bientôt fut ramené à Madrid par Berwick, vain- 
queur à Almanza (25 avril 1707). En même temps le duo 
(TOrléans arrivait dTtalie; il réduisit Valence, TAragon 
et une partie de la Catalogne. Mais Santa-Cruz, charle 
de défendre Oran contre les Maures, 1707, livra ses ga- 
lèros á la flotte anglaise, et laissa tomber Ia ville et Mers- 
el-Kébir au pouvoir des infidèles. La prineesse des Ursins 
fit rappelcr par Louis XIV le duc d'Orléans, accusé d'as- 
pirer á la couronne d'Espagne : affaibli par sou départ 
Philippe V perdit la Sardaigne et Mahon, 1708, et, après 
une carapagne plus heureuse en 1709 (prise de Tortosc 
Denia, Alicante), fut une 2» fois chassé de Madrid par 
deux victoires de lord Stanhope et de Staremberg, 1710. 
II désespérait de nouveau do sa fortune; mais les exi- 
gences de la coalition empêehèrent Louis XIV de Tabau- 
donner (conférenocs de Gertruydemberg); de Bay s'op- 
posa à la jonction de Tarmée portugaise avee celle de 
Tarchiduc; Vendôme, arrivé de France, le ramena dans 
Madrid (3 décembre 1710) , et 11 gagna avee lui sur Sta- 
remberg la bataille de Villaviciosa (10 décembre ), 11 re- 
conquit rapidement la Catalogne et TAragon (janvier- 
février 1711). Peu après, Tarchiduo devínt empereur 
(Charles VI); TEurope ne voulait pas voir réunies sur Ia 
tete de ce prince les deux courotmes de Charlés-Quint- Ia 
paix devint possible, et Philippe V la précipita en signaut 
(5 novembro 1712) une renonciation formelle au trôiie de 
France. Le traité d'Utrecht, 1713 [V. cemot), lui laissa 
TEspagne, le Nouveau-Monde et les colonies hors d'Éu- 
rope; mais il dut céder la Sicile au duo de Savoie, les 
Pays-Bas, Naples, le Milanais, et la Sardaigne à TAu- 
triche. 11 lui fallut, à Tintérieur, dompter les demiéres rc- 
sistances de ses sujets, reprendre de vive force Barcelone, 
1714, etMajorque. Enfin, le traité de réconciliation avec 
le Portugal ayantétósigné (13 février 1715), 11 put régncr 
paisiblement. — Le gouvernement avait été, jusqukilors, 
entre les mains de la camerera-mayor amenée en Espagne, 
1701, par la reine, la célèbre prineesse des Ursins ( V. d 
nom). Elle avait fait et défait les ministres , aidé Òrri à 
rétablir les finances. Après Ia mort de la reino (14 fé* 
vrier 1714), confidente do Philippe V retiró dans le paluil 
de Médina-Coeli, elle devint plus puissanto encore, et gou- 
verna réellement TEspagne par le cardinal dei Giudice. 
Mais Albéroni, agent du duo do Parme en Espagne, lui 
ayant conseillé de faire épouser au roi la nièce de eo dnc, 
Elisabeth Farnése, et Tayant d'avance desservie auprès 
de la nouvelle reine, Elisabeth, à peine arrivéo en Es- 
pagne, la chassa du royaumo. Albéroni devint 1" mi- 
nistre, domina complétement le roi et la reino, réforffl» 
les finances, mit Tarmée sur le même pied qu'en France, 
ranima Tagriculture, le commerce, les arts, et, récoin- 
pensé par le cardinalat, 1717, persuada àPhilippe V J® 
rcconquérir les possessions italiennes cédées á Utrecbt- 
d'enlevcr la régence de Franco an duc d'Orléans, de fair8 

rétablir par le roi de Suède les Stuarts en Angleterre, e' 
de lancer les Turcs sur TAutriche. II réussit d'abord, ro- 
prit la Sardaigne, 1717, mais vit avorter ses plans dans 1® 
Nord I mort de Charles XII, 1718 ; perte de la flotte esp"' 
gnoledirigée vers TEcosse, 1719), dans TEst (victoires 
du prince Eugène sur les Turcs, 1718), en France (tripw 

et quadruple alliance, 1717-1718; renvoi de Cellamare. 



PHI — 2111 - PHI 
inS) , dansla Méditerranee même, oú, sans déclaration 
deguerre, la flotte de Bing battit (aoüt 1718) la flotte 
aspagnole sur les côtes de Sicile, et isola aiusi dans Tile 
!e corps de débarquement da marquis de Leyde, inutile- 
ment vainqueur à Milazzo {15 octobre 17181 de 8,000 Im- 
périaux. La France declara Ia guerre à 1'Espagne (2 jan- Yier 17191, fit prendre par Berwick Fontarabie, secourue 
Irop tard par. le rol, Sl-Sébastien et Urgel; les Anglais 
s'emparèrent du Vigo , les Impériaux battirent les Espa- 
gnols de Sicile. Philippe V ceda aux instances du Régent, 
exila Albéroni, accéda (17 février 1720) à la quadruple 
alliance, abandoiina la Sicile à TEmpire, et remit eu 
échange la Sardaigne au duo de Savoie. II fit ensuite dé- 
livrer Ceuta assiégée depuis plus de 20 ans par les Maures, 
signa la paix avec rAngleterre, 1721, eu lui laissaut Gi- 
traltar et Jlahon, envoya à la cour de France sa filie l'in- 
fante Marie-Aune-Victoire, destinéo à épouser Louis XV, 
demanda pour ses fils Louis et Don Carlos deux filies du 
Eégent (Mlle3 de Montpcnsier et de Beaujolais), publia, 
1723, un nouveau recueil de lois, puis, malade, mélanco- 
lique, tourmenté de scrupulesreligieux, il abdiqua {10 jan- 
vier 1724) au profit de son fils Louis, et se retira avec Ia 
reine à S^Ildefonse, pour s'y consacreraux soins de son 
salut. — La prompte tnort de Louis 1" et les sollicita- 
tions de ses sujets lui firent reprendre la couronne (6 sep- 
tembre 1724). II rompit avec la France, à cause du renvoi 
outrageant de Tinfanto, fit, en représaillcs, reconduire en 
France Mu« de Beaujolais, que n'avaitpas encore épousée 
Don Carlos, rentra, à Tinstigation de Kiperda, dans les- 
voies politiques de ses prédccesseurs cn se rapprochant 
de 1'Autriche, et signa le traité de Vienne {30 avril 1725), 
par lequel les deux puissancos se garantissaient mutuel- 
lement leurs Etats; Philippe s'engageait de plus à faire respecter Ia Pragmalique-Sanclion de Charles VI, et à pro- 
teger dans ses Etats la Compagnie des Indes d'Ostende ay préjudice des Compagnies de France , de Hollande et 
d'Angleterre. A cette ligue du Midi, les trois puissancos 
repondirent par une ligue du Nord, signant le traité de 
Hanovre, 1726, auquel accédérent la Prusse, le Danemarlt 
et la Suède. Philippe V, domine par le cabinet de Vienne, 
tenta vainement de reprendre Gibraltar, 1727, se dégoúta 
de Riperda qu'il avait fait 1" ministre, et le chassa d'E3- 
pagne. II accueillit les ouvertures du cardinal de Fleury, 
accéda aux préliminaires de Paris ( 31 mai 1727), euvoya 
ses ambassadeurs au congrès de Soissons, 1728, enfin 
signa avec la France et 1'Angleterre (9 novembre 1729) 
le traité de Séville, par lequel on garantissait à son fils 
l'expectative des duches de Toscane, Parme et Plaisance; 
i la mort du dernier Farnése, il les fit occupev par Don 
Carlos, soutenu d'une armée espagnole et d'une flotte an- 
glaise, 1731. Après la reprise d'Oran et de Mers-el-Kébir 
|ur les Maures, 1732, il intervint dans la guerre dito de 
Succession de Pologne, 1733, attira la France cn Italie, 
fit ocouper par son fils Don Carlos et le comte de Monte- 
ísart (victoire de Bitonto, 1734) le royaume de Naplos, 
fiui, avec la Sicile, reconnut le jeune prince pour roi. Les 
préliminaires, 1735, et le traité de Vienne, 1738, le lais- 
sèrent à Don Carlos (Charles VII) avec les presides de 
Toscane et de Pile d'Elbe, en échange de la Toscane don- 
née au duo de Lorraine dépossédé, et des dtichés de Parme 
et Plaisance restitués à PEmpíre. — Philippe V, pour 
mettre fin à la contrebande exercée dans ses colonics par 
les Anglais, y avait établi des gardes-côtes; leurs préten- 
dues vexations provoquèrent les plaintes de la cour de 
Londres; il signa avec elle le traité du Prado {4jan- 
rier 1739) , qui stipulait une indemnité pécuniaire de 
95,000 liv. st. au profit de 1'Angleterre. II ne se pressa 
Pis de payer; les hostilités continuèrent en Amérique, et 
la guerre fut déclarée de part et d'autre (30 octobre-28 
lovembre 1739): Pamiral Vcrnon s'empara de Porto-Bello 
(ler décembre), mais échoua à deux reprises devantCar- 
hagèae, 1740, 1741, et ne put pas plus enlever Ia Ha- 

(P?0' Pd2. En même temps, Ia guerre do la succession Autriche éclatait : Philippe V élcvait des prétentions, 
'!ln'e descendant de Ia maison d'Autriche par la méro 

sait* fmme ''0 Louis XIV, et comme Elisabeth le pous- 
lirmò a t<íut'loíni. d acquérir pour son fils Dou Phi- 
etfit Un eta'l''sseineilt en Italie, il s'allia avec Ia France, Ernm„0CCU,')?,r, la Savoie par Philippe. Chassé par Charles- 
de nouvean Vv.ia11',6 de Marie-Thérèse, Philippe envahit 
Lontí e d temont, avec le secours du prince de sance' is^ ''' fortement, 1745, dans Casal, Asti, Plai- 
déne Chnüí116arrí'^11' 6econdé activement par Gênes, JMo- 
Llais' cn itu; -t NaPles etle maréchal de Maillebois. 
barões enri-of'-? rutchassé du Milanais etdu Parmesan. ^«fartes, Philippe V mourut. II laissait sa mai- 

son solidement établie sur les deux trones d'Espagne et 
des Deux-Siciles, et à la veille d'ohtenir une nouvelle cou- 
ronne en Italie. II avait régénéré PEspagne, faisant pas- 
ser, dans les institutions et les mceurs de son nouveau 
pays, quelques-unes des bonnes traditions françaises, ré- 
formant Ia justice , les finances, 1'industrie, la marine, 
faisant renaitre par d'habiles encouragements le commercej 
les scienees et les arts. II fonda à Madrid Ia Bibliothèque 
royale, les Académies des beaux-arts, de la langue et de 
rhistoire. II eut, de sa D® temme, Louise-Marie-Gabrielle 
de Savoie : Louis, roi pendant quelques mois on 1724, et 
Ferdinand VI, qui lui suocéda; de sa 2® ferame, Elisabeth 
Farnèse: Don Carlos (Charles VII de Naples et Charles III 
d'E3pagne); Philippe, duc de Parme en 1748; Marie- 
Anne-Victoire, mariée á Joáeph, roi de Portugal en 1750 • 
Marie-Thérèse-Antoinette-Raphaéle, D® femme du Dau- 
phin, fils de Louis XV ; Marie-Antoinette-Ferdinande, 
mariée á Victor-Amédée (III), roi de Sardaigne en 
1773, etc. A. C. 

PHILIPPE DE CHAUPAGNE. V. CHAMPAGSE. 
riiiLippE le Magnanime, landgrave de Hesse. V. Hesse. 
philippe de navaiíre ou de novaike , né en France 

vers la fin du xii® siècle, assiégea Damiette en 12Í8 sous 
les ordres de Joan de Brienne , et devint Tun des princi- 
paux.seigneurs de Chypre. II était renommé pour sa dex- 
térité politique, sa valeur militaire, et sa seience dans le 
drott et les belles-lettres. Nous avons de lui: un Traité 
des coulumes et assises des royaumes de Jerusalém et de Chy- 
pre; les 4 Tem d'aage d'ome, ouvrage d'une agréable mo- 
rale. II avait aussi composé des Mémoires en prose, un 
poéme sur la guerre de Frédéric II contre Chypre, et des 
Poésies religieuses et légères. 

philippe de sodabe, 2® fils de Frédéric 1" Barbe- 
rousse, né en 1178, m. en 1208, fut porté à 1'Empire par 
les Gibelins, après la mort de Henri VI, 1197. Les Guel- 
fes lui opposèrent Othon IV, fils de Henri le Lion, avec 
1'assentiment dTnnocent III. Philippe, vainqueur de son 
rival, allait se réconcilier avee le pape, quand il fut as- 
sassiné par Othon de Wittelsbach, comte palatin de Ba- 
vière, á qui il avait refusé la main de sa filie. G. 

philippe (saint-), une des iles du Cap-Vert. V. fogo. 
philippe (saint-), v. d'Espagne. F. jativa. 
PHILIPPE (SA1NX-). F. FELIPE ( SAN-). 
philippe , Philippus, monnaie d'or fabriquée par Phi- 

lippe II, roi de Macédoine, et qui avait cours en Grèce et 
en Italie. Les Philippes furent apportés à Rome peu d^n- 
nées après l'an 547 de Ia ville, 206 av. J.-C., et furent 
d'abord la seule monnaie d'or en usage chcz les Romains. 
On croit que sa valeur était celle du statère d'or de Cy- 
zique, c,-à-d. 34 fr. 80 c. environ. 

PHILIPPES, v. forte de la Macédoine, à l'E., près des 
confins de Ia Thrace, et primitivement colonle des Tha- 
siens sousle nora de Crénides. Prise en 358 av. J.-C. par 
Philippe, roi de Macédoine, il lui donna son nom. L'ar- 
mée d'Autoine et d'Octave remporta, aux environs, une 
célebre victoire sur Brutus et Cassius, Fan 711 de Rome, 
42 av. J.-C. Philippes, ch.-l. d'un des quatre districts 
de la Macédoine sous les Romains, était importante 
et très-belle. 11 en reste des ruines au N.-O. du vge de 
1'ililjedschik, qui rappelle son nom. F. Recue archéoloaime, 
1860, t. 2. ' ' 

1TIIL1PPEVILLE, v. forte de Belgique, prov. et à 41 
kil. S.-O. de Namur; 1,600 hab. Cest Tanc. brg de Cor- 
biyny, agrandi et fortifié par Charles-Quint en 1555; il lui 
donna le nom de sou fils (Philippe 11). Don Juan d'Au- 
triche la prit aux Hollandais en 1578. Les Français l'ao- 
quirent liar le traité des Pyrénées en 1659, et Ia per- 
direut en 1815. Vauban Pa fortiflée. Fabr. de poteries- 
carrières et scieries de marbre. 

I-IIILICFETILLE, v. forte d'Algcrie, prov. et à 83 kil 
N.-N.-E. de Constantine, 360 d^lgcr, 92 de Bône, port 
sur larade de Stora, á 1'emhouchure de POued-el-Kéhir • 
12,191 hab. S.-préfecture; trihunaux de 1" inst. et dè 
coram., chambre de coram.,collége. Exportation de grains 
huiles, bois, liéges, bestiaux, cire, marbres, ete. Hôpitai 
civil et militaire. Pépimère publique. Vastes forêts de 
liége et earrière de granit aux environs.—Cette ville tiro 
sim nom du roi Loms-Philippe 1", et fut fondée par les 
Français, en 1838, sur les ruines do Pane. Rusicada, dout 
ou voit encore les citernes romaines et le théâtre. Elle est 
lo centre des rapports commerciaux de TEurope avec TAl- 
gerlc ürientale. g 

1HIL1PP1DE, poete grec de Ia nouvelle comédie, favori 
du roi de Thrace Lysimaque, fut classé par les Alexan- 
dnns dans le canon dos classiques. 

PHILIPPINE de Hainaut, filie de Guillaume, comte de 
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Hainaut, épousa , en 1328, Edouard III, roi d'Angletovre 
et mourut en 1369. Lors de la reddition de Calais , 1347 , 
elle sauva par ses prières et ses larraes les six bourgeois 
de la ville qui s'étaieiit dévoués pour leurs concitoyens. 

PIlILirriNF. (NOUVELLE-). V. FJLIPINA. 
PHILIPPINES, cn espagnol Fclipims, arcliipel de la 

Malaisie, dans Ia raer de Chine, au N. des Moluques, à 
l'E. de Ia Cochinchine, au S. de la Chine ; entre 5" et 20 
de lat. N., llã» et 125° de leng. E.; environ 136,000 kil. 
carr.; 2,679,500 hab. En partie soumis à PEspagne , cet 
archipel oomprend la grande ile de Luçon, les Bissayas 

Samar ou Ibaba, Leyte, Panay, Mindoro, les Calamianes), 
lindanao, etc. Au N. de Luçon, dans Pintérieur des 

Bissayas et de Mindanao, vivent des peuplades d'origine 
malaise, toujours en guerre contre les Espagnols et les 
Indiens soumis. Dans les montagnes se trouvent quelques 
peuplades nègres indépendantes , d^rigine inconnue. Des 
montagnes, des forêts vierges, des volcanséteints ou cn 
travail, tel est Paspcct du pays. Climat chaud et malsain; 
grands ouragans. Le sol est très-fertile; on y trouve le riz, 
]e caeao, le sucre, le café , le coton, le tabac, les épicos, 
les bois d^bène, d'aloès, de cèdre, de sandal, de bam- 
bou , le chêne, le sapin. La culture est négligée. Mines 
d'or, de fer, de houille, non exploitées. Peu dlndustrie. 
Comm. avecla Chine, 1'Amérique, PEurope. Les pirates 
infestent les côtes. — Les Pliilippines furent découvertes 
par Magellan en 1521, cédéos au Portugal par le traitó de 
Saragosse en 1529, ct conquiscs par 1'Espagne sous Phi- 
lippo II, qui leur donna son nom , 1561)."Les Indiens sou- 
mis se convertirent à la foi catholique; un comraerce impor- 
tant s'établit avec la Chine , le Moxique et le Pérou. En 
1638 eten 1639, les Chinois, établis on grand nombre à 
Manille, se révoltèrent; un grand nombre furent massa- 
crés. L'Inquisition devint toute-puissante; les moines s'em- 
parérent du gouvernement au commencemcnt du xviiie siè- 
cle. En 1762, Manille fut prise par les Anglais. Le moine 
Anda soulevales Indiens et chassa les Anglais; 1 ile revint 
aux Espagnols en 1764; Anda, nommé gouverneur, éleva 
la colonie à un haut degré de prospérité ; mais, après lui, 
elle declina rapidement; pendant les guerros de la Kcvo- 
lution et de PEmpire, isolée du reste du monde, elle rit 
s'éteindré cn partie son commerce. En 1820, le choléra 
ravagea Manille; égarés par le fanatismo religieux, les 
habitants accusèrent de ce fléau les Français, les Anglais, 
les Américains qui se trouvaient dans Ia ville, et les mas- 
sacrérent. Une conspiration pour bindcpendanco des Phi- 
lippines éclata en 1823 ; elle échoua; son chef Novaiés fut 
oondamné à raort. La partie espagnole des Pliilippines, 
jointe aux Mariannes, forme une capitainerie-générale, dite 
des -Pliilippines ou de Manille; elle est divisée en 30 pro- 
vinces (corregimientoi ou alcadias], dont 17 dans Luçon , 
3 dans Mindoro, 3 dans Panay, eto. La valcur du com- 
merce dépasse 80 millions de fr. 

PHILIPPINES (NOUVELLES-). 1. CAROLINES. 
PHILIPPIQUE ou PHILEPIQUE, emperour greo, 

711-713, était Arménien, d'une illustre naissance, et 
doué de taients militairos. II se noramait Bakdanes. Son 
avénement au trôno tient du prodige ; sur Ia foi d'im 
songe, il sc orut destiné Perapire; il le dit; son indis- 
crétion lui valut rexil; 11 vivait à Cherson , lorsqn'un parti 
en revolte le prit pour empereur. II détrôna le faible Jus- 
tinien II, ct le remplaça; mais, n'u.5ant de Pempire que pour 
se plonger dans une orgie perpétuelle, et de plus se rendant 
odieux par son zèie pour le monothélisme, il fut, 18 mois 
aprés son avénement, surpris lui-même dans son sommeil 
par quelques conspirateurs, qui lui crevèrcnt les yeux,puis 
l'envoyérent en exil, ou il mourut dans la misère. S. 

PHILIPPIQUES, nom de 4 discours admirables de 
Démostbène contre Philippe, roi de Macédoine; — de 14 
discours très-beaux et très-énergiques do Cieéron contre 
Antoine;—de 5 mauvaises odes de Lagrange-Chanccl 
contre le Régent, Philippe d'Orléans. 

PHILIPPOPOLI ou FILIBEH, anc. PhiUppopolis, v. de 
Ia Turquie d'Europe (Andrinople), sur des rochers près de 
Ia rive dr. de la Maritza, à 172 kil. N.-O. d'Andrinople; 
30,000 hab. Fabr. de raaroquins, d'étoffes de soie, de laine 
et de coton, etc. Commerce important. Fondée ou restauréo 
par Philippe, père d'Alexandre, elle devint une grande cité; 
caries Goths, qui la prircnl en 250, y massacrèrent, dit-on, 
100,000 personnes. Les empereurs latins de Constantinople 
cn fireut le chcf-Iieu d'uu duché. Un tremhlement de terre 
la détruisit presque entiôrement en 1818. Un archevêque 
grec y résidait alors. 

PI1IL1PPSBOUKG, v. du grand-duché de Bade, sur la 
Sulzbach, à 2 kil. du Rhin, à 26 kil. S.-S.-O. dlleidel- 
berg; 1,750 hab. Douane. Ce ne futd'abord qu'un village 

nommé Udenhcim, oú les évêques de Spire avaient un pa- 
lais; mais Tun de ces évêques, Philippe-Christophe de 
Sottoren, Tayant fortifiée au commencement de la guerre 
de Trente-Ans , Pappela Philippo-Burgum, d'oii Philipps- 
bourg. Elle fut depuis souvenl disputée. Prise par les 
Suédois en 1633 , par les Impériaux en 1635, par Lonis de 
Bourbon pour les Français en 1644, par les alliés en 1676, 
elle le fut de nouveau par les Français en 1688 et 1734 
(Berwickpérit à ce dernier siége). Le traité de Westphalic 
1'avait donnée à la Franco, celui de Nimègue la rendit à 
1'Empereur; mais les Français la reprirent en 1800. Elle 
appartiont depuis 1802 au duché de Bade. 

PHILIPS (Edouard) , neveu de Milton, né à Londres 
en 1630, a laissé : une Vie de Milton, seule relation authen- 
tique sur la vie privée du grand poete; Theatrum poeturum, 
Londres, 1675, cn anglais, liste et portraits critiques des 
poetes anciens et modernes, avec nu Discours sur Ia poésie; 
nouvelle édit., 1800, avec des additions. 

philtps (John) , poete anglais, né àBamptonen 1676, 
m. à Hereford en 1708, a laissé, entre autres piéces de 
vers: Pomone ou le Cidre, poeme didactique on 4 chants; 
la. Balaille d'Hochstcedt (cnPhonneur de Marlborough) ; le 
Précieux Shüling, trad. en français par Tahbé Yart, dans 
VIdée de la poésie anglaise. Philips s^ttache surtout à relever 
la vulgarité des choses par Ia pompe du style. 

philips (Ambroise) , poete anglais, né dans le comté 
de Leicester en 1671, m. en 1749, représentant d'Armagh 
au parlement de Dublin , est auteur do Pastoralcs, que l'on 
a mises à côté de ceiles de Pope et de Gay, et de plusieurs 
tragédies estimées, dont Pune, the Dislressed moter, 1711, 
est imitée de VAndromaqua de Racine. 

PHILIPSTAD, v. de Suède, dans le lan et à 66 kil. 
N.-E. de Karlstadt, snr un aífluent du lac Doglosen; 900 
hab. Sources minérales. Forges, affineries de fer, et con- 
struetion de maohines de 1'Etat. 

PHILIPSTHAL , château de la Hesse, à 60 kil. de Cas- 
sei, sur la Werra, a donné son nom à une branche de la 
maison de Hesse. 

PHILIPSTOWN, brg desEtats-Unis, Etat et à. 93 kil. 
de New-York, près de PHudson, vis-à-vis West-Point; 
4,000 hab. 

PIIILISTE, historiei! grec, né à Syracuse en 431 av- 
J.-C., suivit à Athènes les leçons d'Isocrate. Banni par 
Denys PAneien , dont il avait aabord eu la faveur aprés 
1'avoir aidé à sYmparer du pouvoir, il fut rappelé par 
Denys le Jeune, et périt çn le défendant contre Dion, 358. 
Ses ouvrages, auj. perdus, étaient une Histoire de la Siciht 
en 2 partios, dont la lr0, en 7 livres, ailait jusqu'á la prise 
d'Agrigente par les Cartliaginois en 406 , et la 2®, en 4 
livres, contenait le règne de Denys PAneien; une Vie de 
Denys le Jeune, en 2 livres, dont Clément d'Alexandrie 
nous a conserve un fragment. Les anciens estimaient les 
écrits de Philiste, mais le considéraient comme imitateur 
des grands maitres, et inférieur à eux; Cieéron et Quinti- 
iien íemettcnt presque sur le même rang que Thuoydide! 
Denys d'Halicariiasse et Plutarque signalent son esprit 
d'adulation. On doit néanmoins regretter la perte de ses 
livres, surtout pour la vie dc Denys, princo que nous ne 
connaissons que d'aprés ses ennemis. Ce qui reste de 

Philiste figure dans les Fragmente des historiem grees ie 

Didot. V. les Recherphes de Pabbó Sevin sur cot autenr 

dans le t. xm des Mémoires de 1'Ácadémie des InscriptionJ 
et Belles-Lcllrcs, D—n. 

PHIHST1NS ou PALESTINS, un des peuples chaní' 
néens de la Palestine avant Parrivée des Hébreux. L'inv8' 
sion de Josué les resserra sur la côtc dela mor Intérieure, 
oú ils occupèrent le territoire de Gaza, Geth, Ascalfú, 
Azoth et Accaron. Ils avaient les tribus de Dan au U-' 
de Siméon ú PE., et PArabie Pétrée au S. Toujours c® 
guerre avec les Hébreux, ils leur imposèrcnt une long11 

servitade, 1212-1172 av. J.-C., dontSamson ( V. ce"'0 

les délivra. Saül les battit près de Gabaon, et ils f,iri:?3 
soumis par David. Ils passérent successivement sous 
dominatiou des Perses , d'Alexandre , des róis do SyrlC' 
des princes Asmonéens, et des Romains. „o 

PHILL1P (Arthur), navigateur, né à Londres cn U3"' 
m. en 1814, était fils d'un Allemand établi ú Lond^-' 
entra dans la marine à 17 ans, parvint au grade de capRjJ1" 
de vaisseau, fut gouverneur-général de la Nouvelle-Ga11 ^ 
du-Sud de 1788 ú 1793, choisit Port-Jackson au liC0 cn 
Botany-Bay pour chef-lieu des établissements angla*' , 
Australie, ct reçut, ú sonretour, lo grado de vice-aini • 
H apportaen Europe les dernières dépêches reçues o 
Pérouse. On a de lui : Voyage à Botany-llay, Londres, 
in-d0, mal traduit en français , Paris, 1791, in-S0- gj 

PH1LOCLÈS, poete dAthénes, que son style am 
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^njommer la Bile, reuiporta le prix dans un (ioncours de r<*gédie oü Sophocle avait présenté son OEdipe á Colone. 

PHILOCTÈTE, fils de Pceas, qui régnait sur les Thes- 
Y^iiens de TQÍta, futle compagrion dldercule, qui, prós 
* ^ m ou rir, lui enjoignit de déposer dans sa tombe ses 
^hes teintes du sang cmpoisonné de Thydre de Lerne , 
t mi fit jurer de ne jamais découvrir ce dépôt. Un oracle 

^ant déelàré que les Grecs ne se rendraient pas maitres 
Troie sans avoir les flèches "d'Hercule, 11 se laissa 

'iranler; et indiqua le lieu oü elles étaient cachées. L'uiie 
Wes, en tombant, le blessa au pied ; 1'infection qui ré- 

^Hta de Ia plaie fut si grande, que les Grecs, ne pouvaut la 
uPporter, abandonnèrent Pliiloctète dans Pile de Lemnos. 
Pres la mort d'Achille, Ulysse, envoyé par Parmée 

|rWque, sut cependant le décider à venir devant Troie , ont sa présence devait hâter la chute. Sophocle a cofflposé 
j'r ce sujet une tragédie, assez heureusement imitée par 
jiarpe, et Fénelon a fait de 1'histoire de ce héros un 

es béaux épisodes du Télcmaque. Aprés la prise de Troie, 
mloctète passa dans ITtalie méridionale, oü il fonda 

fétilie. B. 
, PHILODÈJIE, écrivain grec de la secte d'Epicure, nó 
í Gadara (Coelésyrie ) dans le i-r siècle av. J.-C., vint à 
J-Ome, et eompta parmi ses disciples Calpurnius Pison. 

y a sous son nom, dans les Anl/wlogies, 31 épigrammes 
''tencieuses. Plusieurs fragments de ses écrits sur la mo- 
í®'® , la rhétorique , la musique, etc., ont été retrouvés à 
Gerculanum, et publiés dans la collection de cette ville. 
í,1- Gros a édité à part la Wiétorique, avec commentaire, 

1840, iu-80. 
^HILOKIA ou FILOKI. V. Argos Amphilochiüm. 

j VlILOLAUSjPythagoricienjné àCrotoneou àTarente, 
^pnssait vers la 2e moitió du ve siécle av. J.-C. II enseigna 

abord à Héraclée, puis à Thèbes, oü il s'était retiré , et 
eh ,lm'as st Cébès furent ses disciples, avant de s'atta- 
sur1)11 ®0.cl,ate' 1'ut 'e premier Pythagoricien qui écrivit 
Co 

a phüosophie. Son unique ouvrage, pcu étendu, se 
,d" trois I!vres' intitulés da Monde, de la Na- 

íe , Ame : 'eU1' e"scmble ótait connu sous le nom 
aveni"' !l cause de Ia Parenté d" Pythagorisine 
Ia i doctrine dcs mystères. Cétait uuresumé contenant 
t Ooetrine générale des Pythagoriciens , et quelques doc- 
.. nes propres à une partie seulement de Pécole. Le sys- 
..tte astronomique exposé par Philolaüs diffcrait essen- 
J^hement de colui de Pythagore, et parait dérivcr du 
.nhagericien Hieétas. Suivant Philolaüs, la lune, le 
feu 'it ,es «inq autres planètes tiraient leur lurniére d'uu 
'uti ee"tn.1' divisible pour nous, et exécutaicnt leurs révo- 
duo?11] doccident cn orient autour de co feu, autour 
Sena 1 terre e"e-int'me décrivait un eercle dans le même fac í

n.a", P611 moins d'un jour, mais de manière que la 
Cl! ce i rf ')ar nous reSardit toujours vers le dehors de 
ÍV,0 ^Tne 9e P'anète, tournant autour du feu central 
'"VisiiU,n cer<-''e plns petit, ótait, par conséqucnt, aussi 
notfl| 

p' pour nous. La spbèrc des fixes, qui complétait le 
"ticnt raoró dix' toucnait très-lentement d'oocideut en (le r telle sorte que, de cette révolution et de celle 
n,0Uv riu dans le móme seus, rósultait 1'apparence du 
Occj, ' 'uent diurne du ciei autour de la terre d1 orient en 
div i1'^ en un jour. Philolaüs arrivait ainsí ü próter ü ses 
Mi, ravolu«»"a celestes concentriques des durée.s d'autant ji a longues , qu'ellcs 8'exécutaient ü une plus grande 

tanen du feu central. Cest dono á tort que des auteurs 
sp/l 3 ont' Pvôié à Philolaüs le système de Copernic. 
ter 

ment i en repoussant le prójügé de Pimmobilité de la jg''0! et en prètant á ce corps une révolution equivalente 
di)./ 8es oflets à la rotation, Philolaüs prépavait les esprits 
iaq-^^uent ü 1'hypothèso de la rotation do la terre, et 
anto,ectement a l liypothèse de sa révolution annuelle 
Poti,^ du solei!; et plus tard, cn elTel, la prcmièro hy- 
deuXi|

0 ' Kcphantds et Héraclide |, et mêinc la 
«u qi,J

1'6 (''• Platon, Aristarque et SÉLEDCusJ.ont 
du partisans dans 1'antiquité. V. Boeckh, Docirine 
011 a "T'"' > avec les fragments de son ouvrage, r'<elci,',,,í.i.

an
/ ' licrbu , 1819, in-80; de Platônico syslemale 

G,1 ® Parti9 ,fum et de ecrá índole astronomia: Philolatcte, 
'*r '« TimÃ' Ie'delberg, 1810, in-4«; II. Martin, Elude, 
• ^"èrne, cn,' 

note § 2, Paris , 1841, in-80j Gruppe , 
Ou ^yvapMques des Grecs, chap. 5, Berlin, 1851, 

> Préeossir. "t1 a Prdter ü Philolaüs la connaissance 
í n08 quinoxes. H. M. 

m,U,rrit la"violen' ^''omeía, filie de Pandion.roi d'Athèncs, 
?éui «1 ensuitl " r01 deThraoe. Térée, son beau-frérc; 
Ia ii ?.r cecrime et^

ap.<i'.,a lapgue Pour Pempêcher de Oivra, et ; c'v,. .'•. 'CV:"t,rl1.n,soun'^re- Sa soeur Progné 
' :í ''O Porée cn lui servant dans un 

festin le corps de son fils Itys. Térée allait assouvir sa 
fureur sur les deux soeurs, quand les dieux le changèrent 
cn épervier, Progné en hirondelle, et Philomèie en ros- 
signol. B. 

philosièle , Philomelus, célebre Phoeidien, fit éclater 
la Guerre sacree, en soulevant ses conoitoyens contre les 
Amphietyons, qui les avaient condamnês pour avoin cul- 
tivé le champ cyrrhéen cousacré à Apollon, 355 av. J.-C. 
Soutenu par les Spartiates, il s'cmpara du temple de 
Delphes, et arracha des colonnes sacrées le décret de 
proscription lancé contre sa patrie. Avec les trésors du 
temple, il leva des mercenaires, et défit les Locriens dans 
trois rencontres successives. Mais vaincu à son tour pal- 
ies Béotiens, vers le N. du Céphise, il se donna la mort 
pour ne point tomber entre leurs mains, 353. Son frère 
Onomarque le reraplaça. O. 

PHILOMÊTOR, surnom de Ptolemée YI et d'AT- 
tale III. 

PI1ILON de Byzancb , ingénieur grec du iie siécle 
av. J.-C., se pertéctionna dans Pétude de la mécanique á 
Alexandrie, et dans celle de 1'architecture à liliodes. 11 
écrivit une Poliorcétique, dont on n'a plus que 2 livres, les 
4e et 5e, publiés, avec traduetion latine, dans les Vetcrum 
mathematicorum opera, Paris, 1693, in-fol., et qui con- 
tiennent de curieux détails sur les machines niilltaires des 
ancieus, On lui attribue un fragment dhin ouvrage De 
septem orbis spectaculis, publié, avec version latine et notes, 
par Léon AUatius, Rome, 1640, in-80, inséré aussi dans le 
t. VIII du Thesaurus anlíquitatum graecarum de Gronovius, 
et réédité par L.-H. Teucher, Leipzig, 1811, in-80; par 
J.-C. Orelli, ibid., 1816, in-S». B. 

piiilon de larisse , philosophe grec, chef de la Nou- 
velle-Acadétnie aprés Clitomaque en 88 av. J.-C., se re- 
tira à Rome lors de Pinvasion de Mithridate cn Grèce, et 
eut Cicéron pour disciple. 11 mitigea íe scepticisme d'Ar- 
césilas et de Carnéade. V. C.-F. Hermann, Disputalio de 
Philone Larissceo, Gffittingue, 1851, in-40. 

rniLON le juir, philosaphe, né à Alexandrie, d'uno 
fainille sacerdotale, Pan 30 av. J.-C. II était déjà âgé de 
70 ans, quand ses coreligionnaires 1'envoyèrent à Rome, 
pour obtenir de Caligula la confirmation du droit de cité 
dont ils jouissaient antérieurement, et la restitution de 
quelques synagogues. Caligula lui répondit par un refus, 
et le renvoya abreuvé düiumiliations. Piiilon mourut dans 
un Age avance. On a prétendu qu'il s'était fait chrétien, 
et qu il avait ensnite renoncé à sa nouvelie reiigion ; allé- 
gations fausses. Piiilon s était livré à Pétude de PEcriture 
Sainte, de Ia philosophie greeque et des doctrines orien- 
tales; aussi sa pbilosopbie 11'est qu'un mélange d'idpes 
souvent coutradictoires , tirées de ces trois sources. il 
explique d'abord l'origine des choses par le dualismo de 
Platon et Péternité du monde, pour aboutir au système 
oriental de Pémanation. Dieu est pour lui tantôt la cause 
efíiciente de Punivers, 1'idéal de Phumanité, tantôt un être 
dont on ne pcut rien savoir, et Philou tombe dans le mys- 
ticisme. Sa tbéorie di Phoinme commence par étre celle 
do Platon, depuis les données des sens jusqu'aux idées; 
puis elle a recours à des connaissances supérieures que 
Dieu accorde A Pesprit par une grâee spéciale; de là ia né- 
cessité de Ia foi, Ia reine dcs vertus. Piiilon exerça une 
grande influence sur son époque en faisant connaitre la 
phiiosopbie platoniciennò aux Orientaux, et les doctrines 
sorties de POrient aux Néoplatoniciens; il méritait d'être 
appelé un Platon juif, ou Piiilon le Platonicien. Ses princi- 
paux écrits sont: De la créalion du monde d'après Mofse; 
Allégories des livres saints; Des chsrubins, de Vèpèe flamboyante, 
et de Caín, le premicr-né de rhomme; Des gêants; Sur ces 
paro/es : Noé, s'élant réreillé, apprit. Piiilon avait écrit le 
récit de sou voyage à Rome; cet ouvrage est perdu ; celui 
qui porte le même titre a trait à un autre sujet. Les meil- 
leures éditions desCEuvresdePhilon sont celle deTh.Wau- 
gcy, Londres, 1742,2 vol. in-fol.,et celle de C.-E. Richter, 
Leipzig, 1828-30,8 vol. in-8o. Des nioroeauxretrouvés dans 
des traduetions arménienncs ont été publiés par J.-B. Au- 
cber, Venise, 1822-26, V. Assai d'tnie erposilion sysléma- 
tique de la docirine de Piiilon d'Alexandrie, dans la liibliolh. 
générale de lillcrat. biblique d'Eichorn, t. iv, 3e cabicr; 
D.-G. Werner, De Pl.üoneJudceo, Stargard, 1743; Planckius, 
Commenlalio de principiis et carteie inlerprelationie PA tio- 
nianw aUegorica, in-4o, Goettingue, 1807; Gfroerer, Piiilon 
et la Ihéologie alexandrine, 2 vol. in-8», Stuttgard, 1831; 
Fabricius, üisserlalio de Platoniemo Pbilonis, in- l» , Leip- 
zig, 1693; Dabl, Chreslomalhia philoniana, Hambonrg, 
1800, 2 vol. in-8»; Grossmann, Quaisliones Philonece, Leip- 
zig, 1830,in-8». K—t. 

PIIILON DE DYnr.os, surnommé llerenníus, Ocrivain grec 
133 
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du ier et du :ic sièçlo do J.-C., traduisit en grec VIJistoire 
ie Phénicia par Sanohoniathon. Cette traduction est perduo; 
ü nVn reste que quelques fragments, qui se trouvent dans 
la Chronique d'Eusèbe. Philon avait écrit encore plusieurs 
ouvrages historiques, sur les Juifs, sur Adrien, sur les 
villes et leurs grands hommes, etc.; ils sont également 
perdus. P—t. 

PIIILON (Publilius). V. PÜBLILITJS. 
PHILOPCEJIEN, surnommc le dernier Grec, né à Méga- 

lopolis en Arcadie, servit de bonne heure contre les Spar- 
tíates, ne put défendre sa patrie contre leur roi Cléomèue, 
mais decida, à 30 ans, par une habile manoeuvre, le 
succès de la bataille de Sellasie, oü il fut blessé, 222 av. 
J.-C. Chef de la cavalerio achéenne, il en changea Por» 
ganisation et la tactique , et en fit un corps redoutable, 
avec lequel il battit les Etolieus à Larisse, 208. Généra- 
lissime ou préteur de la ligue achéenne, il gagna la ba- 
taille de Mantinée contre le tyran de Sparte, Machanidas, 
qu'il tua lui-même dans le (iombat. Après sa préture, il 
força encore Nabis, tyran de Sparte, à évacuer Messène. 
De retour d'une expédition en Créte, il fut une S6 fois 
préteur, perdit un combat naval contre Nabis, mais le 
battit à Gylhium, entra dans Sparte, et Vagrégéa aux 
Acliéens; Sparte s'étant révoltée, il la démantela, et sup- 
prima les lois de Lycurgue, 188. II 3'opposa enfiu aux 
progrès de Tintervention romaine, dont il prévoyait Ia 
fatale issuc pour la liberté de la Grèce, fut élu préteur 
pour la 8® fois à 70 ans, marcha contre Dinocrate, 
qui avait détaché Messéne de la ligue achéenne, fut pris, 
conduit à Messène, et condamné par Dinocrate à boire 
la cigué, 183. Philopoemen fut toujours guidé dans sa 
eonduite par 1'amour de Ia vertu, dans lequel il confon- 
dait la patrie; simple dans ses goúts, désiutéressé, il con- 
sacrait sa part de butin au rachat de ses soldats prison- 
uiers. Il aimait la guerre, et s'y distiugua par rhabileté 
de Ia conception, la promptitude du coup d'oeil, et une 
grande valeur personnelle. Très-habile tacticien, il dut 
à cette qualité ses prmcipales victoires. Sa mort causa des 
regrets uuiversels eu Grèce, oü sa sagesse et ses exemples 
lui avaient acquis une iufluence immense. • PHILOPON, (Jealj)) grammairien d'Alexandrie, m. 
vers tíoO, obtint, dít-on, d'Amrou, général du calife 
Omar, la conservation de la bibliothôque de sa ville na- 
tale.. On a de lui un Trailé de la création du monde, publié 
d Yienne, 1630, in-lo, et divers traités d'Aristotc, avec 
çommentaires, Vonisc, 1534 et 1536, 

PHILqSTORGE, historien grec ecclésiastique, né en 
Cappadoce vers 364, commença ses études Pruse, et les 
acheva à Constantinople, oü il passa prosque touto sa vie. 
II adopta les erredrs d'Arius, et, pour rendre odicux ses 
adversairos, écrivit, en 12 livres, une Uistqire ecclésiastique 
(depuis l'avénement de Constantin jusqu'à la mort d'Ilo- 
norius), dont il ne reste qu'un abrégé do Photiua, publié 
par Godefroy, Gonòve, 1642, in-d", et jtar Henri de Va- 
ieis, á la. suite d'Euaèbe, Paris, 1673. Malgré le mauvaia 
esprit de cot ouvrage, on y trouve beaucoup de choses 
utiles pour Thistoire ecclésiastique. 

^ PlIlLOSTKATE (Flavius), sophiste grec du ixx® sièclo, 
n'é à Lemiios, professa la rhétoriquo à Athènes, puis à 
iíume, oü il fut bieu accuoilli à la cour do Septime-Sé- 
yère, et vécut dans 1'intimité de 1'impératrioo Julie. II 
écrivit, entre autres ouvrages : Vie d'Apollonius de Tyane, 
on 8 tiv., trad. en français par Castillon, Berlin, 1774, 
4 vol. in-13; Lcgrand d^ussy, Paris, 1808, 2 vol. in-80; 
Ghassang, avec les ieiíres d'Apollonius, Paris, 1862, in-8"; 
llerolques, réoits dialogués sur 21 héros de la guerre de 
Iroie; Dialorjue entro Vinitor et Phcsnix, publié, avec scho- 
lies greeques et remarques , par M. Boissonadc, Paris, 
1806; un dialogue iutitulé Néron; les Tahlcaux, descriptiou 
de 76 tableaux qui décoraient le portique de Naples, dont 
une bonne édition a étó donnée par Jacobs et Weleker, 
JjGipzig, 1(125, in-80, et qui ont été trad. en français par 
Blaise de Vigenòro sous le titro do : les Imayes ou Tableaux 
deplalepcinture, 1614, in-fol.; Vies des sophistes, cn 2 livres; 
73 Leltres sur des sujets érotiquos, éditées par M. Boisso- 
nadc, Paris, 1842. — Un autre Philostrate, nevou du 
preccdont, a iaissá.aussi dos Tableaux, qui sout moins 
des descriptions de peiutures déjà exccutées, que des 
especes de programmes proposés aux artistes. Les CEuvres 
des deux Philostrate ont été publiées ensemblo par Olea- 
nus, Leipzig, .1709, iu-fol.; par Kayser, Zurich, 1844-46, 
2 vol. 111-4°; par Westermanu , Paris, 1849, in-8». V. Ha- 
maker, Lcctxones PhUostralcce, Leydo, 1816 ; Heyne, Philos- 
iraU imagimm  illuitralio, Gccttingue , 1796-1801, 
in-fol. ]5_ j 

PHJLOTAS, fils de Parménioa, fut lapidé par l'õrdré 

d'Alexandre le Grand, pour, .n'avoir point révélé le com- 
piot de Dymhus, dout il était instruit. 

PHILOXÈNE, poete greo dithyrambique, né à Cythèrc, 
m. à Ephése vers 380 av. J.-C., vécut longtemps á 'a 

cour de Deuys PAncien, II fut euvoyé aux Carrières pour 
avoir trouvé mauvais les vers du tyran. Kemis en liberte, 
et consulte de nouveau, il se contenta de répondre: 

« Qu'on me reconduise aux Carrières. »> Cette saillie de- 
sarma Denys, qui pardonua. Philoxéne avait composé un 
petit poéme familier iutitulé le Souper; il n'en reste que 
des fragments, qui donnent une haute idée de Pesprit c' 
de la gaieté prodigués dans cet ouvrage. V. Philoxeni rei'' 
quice, par G. Bippart, Leipzig , 1843, in-80; Berglein, & 
Philoxeno Cylhevio, Goettingue, 1843 ,in-80; Klingendev, 
de Philoxeno Cytherio, Marbourg, 1845, in-80. B. 

philoxese , appelé aussi Xenaias, de la seete des IJ0' 
nophysites ou Jacobites syriens, né à Tabal (Susiaiie)t 
fut nommé, par 1'empereur Zénon, évêque de Maboug oB 

Hiérapolis en 485, combattit les décisions du concile de 
Chalcédoine, alia deux fois à Constantinople, pour y sou- 
tenir les intéròts de sa secte, et fut bieu aecueilli de 1'cni- 
pereur Anastase, mais fut exilé en 518, par Justin Icr) " 
Gaugres (Cappadoce), oü on le fit parir en 522, en le suf- 
foquant avec do la fumée. Philoxéne a beaucoup écrit, e' 
avec une èléganeo qui le place au rang des meilleurs a®' 
teurs syriens; mais ses ouvrages, tous théologiques e; 
polémiques, sont restés manuscrits; on n'a publié de 
qu'une version syriaque des Evangiles, version très-esb- 
mée, Ia seule que lisent les Jacobites, et que J. White a 

fait imprimer, Oxford , 1778, 2 vol. m-80. 
PIITNÉE, fils d'Agéiior on de Neptuuc, et roi de Sul' 

mydcssus en Thrace, avait reçu d'Apollon Ia faculté pW 
phétique. Néanmoins il écouta les calomnies de sa 2» feuQUi" 
contre les enfauts d'un 1" üt, et leur fit crever les yen*" 
Pour le punir, les dieux le frappèrcnt lui-méme de cécitvi 
et lui envoyérent les Ilarpies, qui infectaient ses aliment'- 
Calais et Zéthès, fils de Borée, le délivrèreut de i'e3 

monstres; par reconnaissance, 11 iudiqua aux ArgonauW3 

lo moycn de travorser les Symplégades. ' 
piiijíee, fròre de Céphée et onde d'Androiaède, voul®1' 

enlever cette dernière à Persée, qui lefpétrifia au moyeI> 

de Ia te te de Méduse. 
PIIINÉES, 3e grand- prêtre dos Juifs, était fils d'Eh';l' 

zar et petit-fils d'Aaron. II sedistingua par sou zèle co»1' 
le commcrcc impur des Juifs avec les femnies Madianitc3' 
et fit un exemple sur Zambri, convaincn de ce crime. 

PHINTIA ou PIIINTIAS, auj. Alicata, anc. v. de 
Sicile méridiouale, au S.-E. d'Agrigcnte, foudée par n" 
colonie de Géla près de Tembouch. de 11 limèra. 

PIIISELDECK. V. SoimiDX (Christopbe). 
PIIISON, un des fleuves du Paradis terrestre. On oro1' 

que c'est le Phase. 
PIILÉGÉTIION (du grec pUIéqô, je brülc), un ^ 

ikuves des Enfcrs, selon les ano. Grecs; il environnai' 
Tartare, et roulait des torrents de flammes. Cétai' ll" 
affluent de 1'Aehéron. ^ 

PHLÈGON, historien grec du n" siede, né à Trai'?' 
(Lydie), fut aífranchi d'Aqrien, et mourut sous Auto1" 
le Pieux, II avait composé une Uistoire ou Chronique eo 1® 
liv., qui fiuissait en Fan 141 de J.-C., uno Descriptioi1 *8 
la Sicile, et un Trailé des fétes des liomains; ees ouvraí' 
sont perdus. Mais nous avons de lui 3 opuscules : de , 
mirabilibus, recuei! de oontts populaires, prodiges, 
de Lonyaivis; de Olympiis, que l'ou eroit êtro un frag*®® 
de sa Chroniquo. lis ont étó publiós par G. Xyia11'1 l 
Balo, 1568, in-8»; par Meursius, Leyde, 1020, iu-l»! 'qj 
G. Franz, Hallo , 1775; et par Gronovius, dans les t- 
et IX du Thesaurus anliquilaíum grwcarum. cj 

PHLEGBÊENS (Champs), PMegrcei campi, campad,^ 
voisiucs de Cumes en Italio; ou y voyait souvent 
flannues sortir du sol. Cest auj. la Sol[alare ( V. ce "'0l!ne- 

PHLÉGYAS, fils do Mars, bâtit en Béotio, près lí 
chomène, Ia ville de Phlégyade. Apollon ayaut sedo1'je 
filie Coronis, il se veugea en niettant le feu au teWP'® 
Delphes, mais fut tué par les fièchos du dieu. Aux E0'"' 
il voyait toujours, au-dessus de sa téte, uu rocber 
mehaça!t dv 1'écrasof. 

PHLÉGYENS. V. Puokbas. , nuí 
P1ILIASIE, Phliasia, eauton de la Sicyonie, au - ■ 

voit auj. les ruines de Phlionte, do Thyainia, et.fl.aut« 
do Titané, dont le temple d^soulapc renforinait 
une populatiou de malades et une grande quantíLv ' 
tues d'athlètés. dão» 

PI1UONTE, Phlius, v. duN.-E. du íélopaoese^^ 
Ia Pliliasie, entre Sicyone au N., 1'Arcadie à 1 Ç.. X 
lide propre au S., et Olconcs à FE. KUe fut d abo 
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íf ce j 'l0 son fondatenr Aras; puis, du nom de Ia 
riíT ,.cc^'",c'i ^reiír^rea; enfia P/i/íuj;d'un descendant de eraclide Téménus. Ses premiers habitante étaient de race 

n"e" ^ 'a su'te ' 'Ilvas'on áes Doriens, une partie 'gra a Samos et á Clazomène; Tautre resta dans Ia ville, 
?■ 1 tIeV!nt Dorienne. Le gouvernement était aristocra- 'llae, et fut Tallié fidèle de Sparte jiisqu'à la fiu de la 
Buerre du Péloponèse. En 394, un mouvement démocra- 

amena Texpulsion des oíigarques, qui implorèrent 
j,. secours de Sparte, et, jusqtfà la domination macédo- 
Derine' ^ a?itée de discordes intérieures. A I'é- P que des ligues Achéenne et Etolienne, elle était gou- 
a f/1,06 Par un tyran, Cléonyme, qui se declara pour les 
dn- fens" Pausanias mentionne dans cette ville un théâtre, 
ar]5 x m^es d'Esculape, de Cérès, et d'Hébé, qui y était 
Un f 6 S0U-S nom (^e Dia ou filie de Júpiter. Ses ruines f ent auj. le nom deSanta-Phlica (nome d^Argolide, épar- 

dt?u diocèse de Corinthie). C. P. PHLUGIUS. V. Pjtlug. ' 
Dp J . CAS (Saint), martyr, vivait prés de Sinope, du 
iroduit d'un petit jardin cultivé par ses soins, et ne s'oc- uPait que d'oeuvres de charité, quand il périt, vers 303, 

Bns Ia persécution de Dioclétien. Après la conversion de 
^-Onstantin, on éleva, à Siuope, une basilique oú fut dé- 
Ppsiíe une partie des restes de Phocas, et qui devint très- 
Cí-lèbre et très-vénérée en Orient. Fête, le 3 juillet. 

fnocAS, empereur grec, 602-610, né en Cappadoce, a une famille obscure, servit comme soldat, devint eentu- 
pn par la faveur d'un chef, et se distingua par sa har- 

v^e et sa grossièreté. L'armée du Danube s'étant ré- 
sur r contre Maur'cej choisit Phocas pour chef; il marcha Gonstantinople, oú son approche fit éclater une in- 
P ect.on; Maurice 3'enfuit; le patriarche vint félioiter 
ville ^ <iu!.Prit alors,Ia ponrpre et fit son entrée dans la 
Uhfant eUDu'our3 aPras

>' il envoya égorger Maurice et ses 
proip S' "oc.as p'avait vu dans Tempire qu'une riche 
en Pour satisfaire ses passions; il voulut se maintenir armps

IX aveo tout 'e mondc i mais Chosroes 11 prit les 
tavao-oí?1"^ ven5er Muurice; les Perses, poussant leurs 
Ai(.„ Tv''US<lu'aur'ont' eulevèrent Dara, Amida, Clialcis, p,, P' u,ne autre part, Phocas, révoltant tout lo monde ; ses débauchcs, étouffait dans le sang quatro conspira- 
61 a en. <luatre ans' 606-610. Enfiu il fut livré à Héraclius, s de 1 exarque d'Afrique, soulevé contre lui, et qui avait 
Urcé par mcr Tentrée de Constantinople; saisi et con- 
iit devant lui, il fut décapité. Phocas avait fait para- 
inser en grec par Théophile les tnslilutes do Justinien, 

à lva UIre en •!'rec 'e D'yesl' et le Codc, pour servir de base ygseignement public du droit. 
de p a „• í'. 'a P'us septentrionale des 12 villes loniennes 
C 1(1" Mmcure, au N. de THermus, à rcmbouchure du 

en,tre'e3 golfes d'Elée (golfe de TchanderU) et de 
, fut fondée par des Phoci- 

• 'ilnt a Athéniens, et commaudés par un Athénien, l0!lieniUlerMCe 1"' 'a 1t admettre dans la confédération eti eò 1?" ''o avait deux ports, Nausthalmos et Lampiera, 
We et j

ace'. a Petite ile de Bacchéion, aveo un tem- 
Ptcinin 68 ou'"0*3 magnifiques. Les Phoceens furent les 
''ent rS j recs OU' cntrepriront de longs voyages, et oonnaitre à leurs compatriotes la mer Adriatique, 

c centrale, la Gaule et PEspagne, oú ils fondèrent nombrouses colonies. Marseille fut la plus célèbre. 

et, EUe avait deux ports, Nausthalmos et Lamplera, 
, " face, otait la petite lie d " ' - ' 

'"■em- edlfic48 magnifiques. 
iltent

!'^ ^o8 Grecs qui entreprirent de longs voyages, et 
''Itan connait,re a leurs compatriotes la mer Adriatique, 
fie „ c centrale, la Gaule et PEspagne, oú ils fondèrent 

,se.ST colonies. Marseille fut la plus célèbre, 
fies rli •l>''lr ®arPáge) licutcuant de Cyrus, une partie ^ 1 lioceens préférèrent à Pcsclavage Pexil à Alalia, une 
thaiyUr'S- colo"les d,e ''"o "le Corso ; attaqués par les Car- 
blài Il0's e'' 'es Etrusques, dont leurs pirateties trou- 
fo^ft 'e commerce, ils furent, quoique vainqueurs, 
CeuvS' l?ar 3Vite dc 'eurs petos, de so retirer á Ehégium. 
rille . l"1' étaient restés dans la ville no jouèrent auoun 
1(11, ^-'"Portant. Phocée porte auj. le nom de Fokia, k 42 
rt PROrtnrí Sn,Jr,ie; 4,000 bab. C. P. 

oRfie ' PaJ3 3e Pane. Grécc, borné à TO., vers la Par le j ,ori'le ozolienne, par le Parnasse; au S., 
0nts [c,.,'' Corinthe; à PE., vers Ia Béotie, par les 

jPpatiennn o?1/ Hyphantebn; au N., vers les Locrides 
U11 jadis .lo epmnéniidieune, par le mont Cnémis, s'éten- 
ri?^tenjns jusqu,á la mcr d'Eubée, et pendant 
n-0"'0 de n .ot encore sur cette mer la ville et le ter- 
Sí^Pale chalTa' 1"' séParait les deux Locrides. La 
Php0' temteé au Se ltloníag""s était. aa centre, le Par- 1 ""te a,, xt au s- Par le Cirphis -. ses fleuves, le Cé- bu '«U i\ . ov:a ucuvcs, lü 
,1assC'de était imnorti ,t0S au S' ^ul'e e" politique. Ia 
taient le técaple de n"]6 cu"1'ue centre religieux : le í'ar- L pi comme une terro ''oraclc d'Apollon eu fai- 

ocide sout des bnrt, premiers habitante do 
03 Oavca appelés Abautes etHyantes, 

N., 

puis des Lélèges et des Thraces, tribus pélasgiques, enfin, 
aprés Pinvasion helléniqué, dos Eoliens et des Achéens 
mêlés, sous la conduite d'un Eolien de Corinthe, Phocus, 
qui donna son nora au pays. Dès lors, la Phocide, séparéo 
en plusieurs Etats indépendants, n'appara!t dans Pbis- 
toire de la Grèce qu'à 1'occasion des Guerres Sacrées (P. ce 
moi). Les Pbocidiens jouissaient au conseil amphictyo- 
nique de^ deux voix. qui leur furent enlevées après Ia S" 
Guerre Sacrée, pour être données à Philippe de Maoé- 
doine, 346. Les villes principales étaient, Io sur le golfe 
de Coriuthe et aux environs du Parnasse; Bulis, Stiris, 
Ambrysos, Anticyra, Cirrha, Crissa, Delphes, Daulis, Pa- 
nopée, Néon ou Tithorea, Lilea; 2<' dans le bassin du 
Céphisc, Parapotamie, Ledon, Amphiclée, Drymée, Ti- 
thronion, Elatée. Auj., avec la Looride et la Doride, elle 
forme la nomarchie de Phocide-et-Phthtotiie, qui a 102,291 
hab., et aont ies villes principa.es sont Zeitoun, le cb.-L, 
et Salona. C. P. 

PHOCION, général et orateur athénien, né vers Pan 
400 av. J.-C., m. Pan 317. Formé à la vertu par les le- 
çons de Platon et de Xénocrate, à Part militaire par Cha- 
brias, à Ia politique par Pétude de la vie dlAristide, qu'U 
prit pour son modèle, il devint promptement le chef de 
Paristocratie athénienne. Persuadé qu'il n'avait à sauver 
« que les débris du naufrago de son pays, » il s'attacha à 
la politique de la modération dans les rapports avec les 
alliés, à celle de la paix à Pégard de Ia Macédoine. Con- 
seiller austère des vieilles vertus, il inspira une grande 
estime aux Athéniens, qui écoutaient rarement ses con- 
seils et cependant le noramèrent 45 fois général. 11 se dis- 
tingua, sous Chabrias, á la bataille navale de Naxos, 383, 
alia ensuite percevoir les contributions dans les iles, et 
les obtint par Ia persuasion. II fit tons ses efforts pour em- 
pêcher Athènes de provoquer la guerre Sociale, et, quand 
elle éolata, 358-356, conserva longtemps à sa patrie Pal- 
liance de quelques-unes des iles; les alliés lui ouvraient 
leurs porte; devant un autre général, ils les comblaient et 
résistaieut. II combattit constamment Démosthéne; mais 
il accepta de sauver PEubée menacée par Philippe, roi do 
Macédoine, 350 ou 340, eu chassa les tyrans que ce prince 
y avait établis, alia sauver Byzance et Périnthe assiégées 
par lui et qui avaient refusé de reeevoir Charès, enfin em- 
pêcha les Béotiens de s'emparer dc Mégare, quhls vou- 
laient livrer à la Macédoine, 340-339. 11 s'opposa à la ba- 
taille de Chéronée, conseillant plutôt d'accepter les pro- 
positions de Philippe ; fut, après la défaite, 338, mis à la 
tête de la ville, persuada aux Athéniens de ne pas prendro 
de parti avant de oonnaitre les conditions de Philippe, qui, 
en effet, furent modérées, et quand on apprit la raort du 
roi de Macédoine, comhattit, comme une bassesse, la 
proposition de faire des sacrifices. Mécontent des iuveo- 
tives dc Démosthéne contre Alexandre, il ne put empê- 
cher Athènes de se soulever; et quand ce prince eut 
ruiné Thèbes, 11 mérita son estime cl traitant avec lui 
du maintien de la paix. II refusa I( i présents que le 
héros lui envoyait d'Asie, et n'en vo' it obtenir que Ia 
liberté de 4 Grccs prisonniers. Aprés la mort d'Alexandre, 
323, il reçut, bien que déjà octogénaire, le commande- 
ment de 1 armée dans la Guerre Lamiaque, qufil s^tait 
eflbrcé d'empêcher, tua, sur les côtes deVAttique, Mioian, 
général des Macédoníens, et les mit en fuite. Député au- 
prés d'Antipatcr, il ne put obtenir le pardon ddíypéride 
et de Démosthéne; 11 fut placé á la téte de 1'aristoeratie 
modérée, rétablie daus Athènes, laissa surprendre le Pirée 
par Nicanor, devint par lá suspect au pcuple, fut renvérsé 
du pouvoir par Polysperchon, condamné par la populace 
á boire la cigué, et mourut en recominandant à son 
fils do ne jamais se rappelef Pinjustice des Athéniens. Une 
vieille femme recucillit pieusement et cacha ses cendres; 
les Athéniens les réclamèrent plus tard, et lui élevèrent 
une statue. Phocion fut un modèle dc toutes les vertus; 
son bon sens lui fit mépriser la popularitó, et l'arma tou- 
jours d'une rude franebise avee le peuple. II avait une 
grande súreté de vue politique, jugea mieux que Démos- 
thèue 1'état de sa patrie, 1'impossibilité d'en assurer la 
liberté, et, malgré ses talents militaires, s'opposa toujours 
à ce que Pon risquit de liáter Passervissement de la Grèce 
en tentant lo sort des armes. Comme orateur, son élo- 
quence était forte, serrée, nerveuse; Démosthéne Pap- 
pelait " la liaelie de ses discours. » A. C. 

P1IOCÚ LIDE, poete grec, né á Miiet, florissait vers 510 
av. J.-C. 11 parait iPavoir fait que mettre en vers des 
sentcuces morales; nous avons 217 de ces vers, imprimés 
d'ordinaire avec les sentencos Théognis et les autres gno- 
miques , et édkés séparément par J.-A. Schier, Leipzig, 
1751, in-80. 11 en existe des traduetions franjais¥s par 
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Duché, Paris, 1698; par Lévesque, 1782; par Coupé, 1798. 
PHÜÍBÉ. V. Diane. 
PHOÍBIDAS, générallacédémonien, chargé de conduire 

des troupes sous les raurs d'Olyuthe assiégée par Euda- 
miilas, son frère, traversa la Béotie, fut introduit dans 
Thèbes par Lóontiadès, chef du parti aristocratique de 
cette ville, et s'erapara de la Cadmée, 382 av. J.-C. Cet 
éYénement donna naissance à lá guerre dans laquelle Epa- 
minondas et Pélopidas ruinèrent la puissanoe de Sparte 
et élevèrent Thèbes, Icur patrie, au premier rang dans 
la Grèce. Phcebidas fut privé du commandement et con- 
damné à uno amende, comme ayant agi sans ordro: plus 
tard il périt dans un combat sous les murs de Thespies, 
cn 377. O. 

PHCEBUS. V. ArOLLON. 
PHCENIQODES ou PHCENICUSSA, nom anc. de 1'ile 

PlLICUDI. 
PHG5NICONTE, port de Ia Messènie, prés des iles 

CEnuses.—v. et port de la Lyoié méridionale, près de 
Patara. — Port dTonie, près d'Érytlirée. 

PHOLOÉ, montagne d'Elide, sur les confins de 1'Arca- 
die.— Montagne de Thessalie, qui, selon quelques auteurs, 
était la résidénoe habituelle des Centauros. 

PHORBAS, fils d'Argus, régna sur Argos dans le 
xviii® siècle av. J.-C. 

rnoKBAS , petit-filsdu prècédent, délivrales PJiodiens 
d'un dragou, qui faisait de grands ravages; il fut placé 
dans le ciei sous le nom d'Ophiuchus ou Serpentaire, aveo 
le dragon qu'il avait tué. 

phokbas , cbef des Pblégyens, petit peuple de la 
Pbocide, contraignait tous ceux qui voulaient arriver à 
Delphes à luttcr contre lui, et, après les avoir vaineus, 
les faisait mourir au milieu des tourments. Apollon le tua. 
Les Phlégycns, qui voulureut piller le temple du dieu, 

. furent exterjniuès par le feu du ciei, par des tremblements 
de terre, et par la peste. 

PHORCYS, vieillard qui oommandait aux flots, d'après 
la , mythoiogie bomérique; un port dTthaque lui était 
consacré. Selon Hésiode, il était fils de Pontos (la Mer) , 
et de Qé (la Terre), et, uni á sa soeur Céto, fut Io pére 
des Grées, des Gorgones, du dragon dos Hespérides, de 

, Seylla, etc. 
PHOBMIS, ancieu poete sicilien , était regardé , avec 

Epicharmc , comme le oréateur de Ia comédie grecque. 
PIIORONÉE , Phoroneus, fils et successeur dTnachus , 

et 2® roi d'Argos, fut le père de Niobé', d'Apis et d'Ar- 
gus. II assura à sa ville la protectiou de Junon, en se 
prononçant pour cette déesse en querello avec Neptune. 
II eut des guerres à soutenir contre les Telchines et les 
Curètes, et fut divinisé après sa raort. Une rivière de 
TArgolide reçut son nom. 

PHOTIN. V. Potiiin. 
PHOTIUS, schismatique, égalcmcnt célebre dans l'his- 

toirc religieuse et dans Thistoire littéraire , né à Constan- 
tinople au ixe siècle, m. en 891, était d'úno ano. et illustre 
famille; il fut chargé d'unoambassade en Pcrso par rem- 
pereur Michel, qui le prit pour coramandaut de sos gardes 
et pour proto-secrélaire. Porté, bien que laíquc, ausiége 
de Constantinople en 857, en remplacemont du patriarche 
Ignace, que sa fermeté fit veléguer dans une ile, il trompa, 
pour se maintenir, le papo Nicolas Ier sur les vrais senti- 
ments de celui qu'il avait dépossédé, séduisit ou intimida 
les légats, et, quand sa fourberie fut découvcrte, leva le 
masque, signala les prétendues errcurs do 1'Eglise latine , 
et invita les évêques d'Oricnt à se séparer d'elle. Cest 
ainsi qu'il dqnna naissance au grand schisme des Grecs 
en 858. Banni par Tempereur Basile le Macédonien, qui 
rétablit Ignace, à Ia mort de ce dornier il s'empara de la 
basilique de Sle-Sophie, obtint les bonnes gràces de Basile, 
et se fit môme approuvor par 1c pape, íi eondition qu'il 
reconuaitrait ses errcurs, ce qu'il ne fit pas. Exilé cn 
Arménie par rompereurLéon le PbildsOphe, il y mourut. 
Photius était le savant le plus illustre de son siècle. On a 
de lui •. Myriobiblon, sivc bibliotheca Ubrorwn quos legit et 
oenmit Photius, patriarcha Constantinopolilanus. Ce livre 
reuferme des extraits de 280 ouvrages , dont plusieurs ne 
nous sont point parvenus, et qu'il avait lus pendant son 
^"jkassade. Il a été publié par D. Iloesehel, Augsbourg, 
1601, in-fol.; traduit en latiu par A. Sehott, ibid. ,1606 j 
reprodmt cn grecct en latin, Gcnéve , 1611; et édité enfin 
par Bekker, grec seul, Berlin, 1821, 2 vol. in-d». Photius a 
laissé encore ; Lexicon praeum, publié par G. Hermann, 
Leipzig, 1808, in-40, et par Porson, Londres, 1822 ; des 
Leí/res,publiées au nombre de 24.8, Londres, 1651, in-fo., 
avec ,qpe, version latine et dos ndtos; JNomoeanon, ou 

■Iccord des lots tmpcriaks et des ddnons teelMastiquw, èrt' 
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tète du recueii des Canons ecclésiastiques, Paris, 1551, 
in-fol.; Traité cchtre les nouveaux Manichéens ou les Pauli- 
ciens, en 4 liv., oanuscrit à la Bibliothèque impériale de 
Paris, etc. 31. 

PHRAATA, apptlée aussi Prasapa et Vera, anc. v. de 
Médie, entre le lac Spauta et la mer Caspienno; capitale 
de Ia Médie Atropaténe. 

PHRAATACE ou PHRAHATAOE, 16® roi des Parthcs, 
de 9 à 14 ap. J.-C., fils et successeur de Phraates IV, qu'il 
fit périr de concert avec-sa mère Thermnsa , fut ógorgé á 
son tour par ses sujets révoltés. 

PHRAATES I« ou PHRAHATES, 5« roi des Parthcs, 
178-164 av, J.-C., fils et successeur de Priapatius, suh' 
jügua les Mardes , peuple nômade de la Médie, et loa 
établit près des Portes Caspiennes. 

phraates ii ou piiraiiates , fils et successeur de 
Mithridatc I", 139-127 , perdit trois batailles contre An* 
tiochns VII Sidétès , roi de Syrie, se vit enlever Séleucie, 
Babylone, Eebatane, et fut également vaincu, du côté de 
rorient, par les Grecs de la Baetriane. Mais bientòt, sou- 
tenu par les Scythes, .il tailla en pièces les Syriens disper- 
ses dans le pays conquis, et tua leur roi. Son ingratitude 
envers ses alliés lui attira leur colère, et il périt en les 
combattant. 

phraates iii ou phrauates, 12® roi des Parthes, 
70-58 , fltalliance avec les Romains lors de la guerre de 
Lncullus contre Mithridate et Tigrane, refusa ensuite de 
seconder Pompée , et fut victime d'une conspiratiou de ses 
fils Mithridate et Orodés. 

PHRAATES iv ou phrahates, 15® roi des Parthes, fiIa 

et successeur d'Orodès, de 37-9 av. J.-C., arriva au tròne 
par 1'assassiuat de son père et de ses frères, repoussa ave0 

succès les attaques du triumvir Marc-Antoine, envahf 
1'Arménie, fut contraiut, par une insurrection de ses 
sujets, de s^nfuir chez les Scythes, battit, aveo le"r 

secours , Tiridate, qui s'était emparé du tròne, fit Ia pai" 
avec les Romains, renvoya à Auguste les aigles de Crasso9 

et les prisonniers, et périt empoisonné par sa feraine et 

son fils Phrahataces. 
phraates v ou phrahates ,,un des fils du précédenli 

était en otage à Rome quand rempereur Tibère 1'oppo93 

à Artaban III, en 35. Mais il mourut peu de temps apr®5 

avoir pris possession du tròne. 
PHRANZA ou PHRANTZÈS (George), historien grec. 

né k Constantinople en 1401, m. vers 1478, fut élevé 9 

Ia eonr do Manuel II Puléologue , dont il était le pare"1 

éloigrié, devint chambeilau et socrétaire de ce prinçC) 
obtint sous Joan Paléologuo, on 1446, le gouverneme') 
de Ia Morée, puis la dignité de grand-logothète, fut p1''9 

par les Turcs en 1453, vendu comme esclave , et, rendn 3 

Ia liberté, alia finir ses jours dans un couvcnt de Corfc11' 
C'est là qu'il écrivit, en 4 livres , une Cltronique de Consta"' 
tinople de 1259 à 1477, ouvrage véridique, curieux par k' 
détails, et assez impartial sur les événements contcnip'' 
rains de Vauteur. Cette Chroniquo fut publiée d'abord 0 

latin par le P. Pontan, qui Pabrégea, Ingolstudt, 161 y 
in-4®; puis intégralemont en greo par Alter, Vienne, 
in-fol.;etpar Becker, 1838, danslaByzantiue do Vcnise. ^ 

PHRAORTE ou PHRAORTÈS, 2® rol des Medes, 
cesseur de Déjocèsi 690-655 av. J.-C., soumit les Pers0') 
mais fut vaincu et tué à Ragaupar Saosduchéus ou 
ebodonosor Irr, roi d'Assyric. II est peut-ètre PArpba^' 
du livre de Judilh. . 

PHRATRIE , subdivision de la tribu chez les anc. A' ^ 
niens. Chaque tribu (ípolrl) renfermait 3 phratries con>I' 
sées de 30 familles de 30 bommes chacune. Solon i"9"',,!] 
des festins appelés Phratriques, pour entrotenir ruI" 
entre les mombres dhine mfime pliratrie. <ee 

PHRÉ ou FRE, dieu de 1'ancí Egypte, le dernier 
trois Khatnéfia, était fils de Phtha, et le symbole du 90 .;1>- 
On l'adorait surtout à Thèbes, sous la figure d'uu sl' 
portant sur le front un disque vert ou ronge. j.t 

PHRÈAR, brg do PAttique, voisin du Pirée, d;II^íLi- 
tribu Léontide. Lil se tenait le tribunal d'Athènos q1" •' 
geait les hnmioides par récidive. qeí 

PHRITIUS , montagne de 1'anc. Locride, an-dessu9 

Thormopyles. .tie 
PHR1XES, v. de Pano. Epire, dans la Triphyl'®» 

par les Myniens. fíC]ée 
PHRUDIS , nom primitif de la Sommo, qui fu' 'l1' 

ensuite Samaro. jon' 
^ PHRYGIE, Phnjgia, contréc do 1'Asie-Mineuro^^fi 

Pétcndue varia beaucoup suivantles époques. LÇ5 . 1(! 1® 
ou llryges appartenaient à In raoe pélnsgique , al"í'1rJ ni|r 

prouvent les traditions anciennes, les restos de I®9 

numents, qui préseritent une siuguliére.analogie >* 
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ruines de Tirynthe et de Mycènes, et leur religion orgias- 
Jjque, scmblable aux mystères des Pélasges de Saraotliraee. 
's panüssent avoir occupé à 1'origine 1'0, de I'Asie-Mi- 

o^ure, depuis la mer Egée jusq^à 1'Halys, et du Méandre 
Poat-Euxin. Après avoir formé un royaume indépen- 

dant, dont les légendes helléniques nous font connaítrc 
richesse, en racontant que le Phrygien Pélops devint, 

Syace aux trésors qu'il apportait, souverain du Péloponèse, 
ct Que 'e roi de Plirygie , Midas , changeait en or tout ce 
9ti il touchait, la Phrygie fut conquise par les róis de 
^ydie, et fit partie du royaume de Crésus jusqu'íi la con- 
qnete persane. Sous Darius, elle fut comprise dans la 38 

Satrapie, et parait divisée alors en deux parties : 1° Ia 
rttiie-Phrygie ou Phrygie de 1'[lellespont, s'étendantle long 
j 'a Propontide jusqu'aux sources du Sangarius, et era- 
brassant la Troade jusqu"aux frontières de la Mysie au S.; 

la Grande-Phrygiej au centre, entre. PHalys à PE., la 
^'caonie et la Pisidie au S., la Carie et la Lydie à PÓ., a Bithynie et la Paplilagonie au N. Les villes princi- 
pales étaient : Gordium et Ancyre au N.; Pessinonte et 
jhymbréo au centre; Iconium, Célénes, et Colossos au S. 
Elle portait aussi vers le nord le nom de Phrygie Epiclète ou 
Sttrajoutée, et celui do Phrygie Paroréade ou montagneuso 
vers la frontière de Pisidie, oú les ramifications du Taurus 
couvraient sou territoire. Ces deux provinccs furent con- 
quises par Alexandre, et formèrent après lui deux gou- 
Vernements distincts, augmentés, la Petite-Phrygie de la 
%sie, la Grande-Pbrygie de la Lycic, Pisidie, Isaurie, et 
donnés, le 1" à Léonat, le 28 à Antigone. Confies tous 
deux á Eumène par Perdiccas , 321, ils revinrent après sa 
ttort à Antigone , auquol ils demeurèrent, par le partage 
de 307) avec PAsie-Antérieure et la Syrie. La bataille 
d Ipsus, livrée dans les plaines mêmes de la Phrygie, 301, 

fit passer au roi de Thrace Lysimaque, et enfin à 
jrpleucus, roi de Syrie, 281, quand la victoire de Cyropé- 
Uion (égalementen Phrygie) 1'eut rendu maltre de toute 

Aste-Mineure. Mais Piuvasion des Gaulois, qui s'établi- mt à Gordium , á Pessinonte ct à Ancyre , et la création 
C3 ''oyaumes indépcndants de Bithynie et de Pergame, 

enlevèrént bientôt aux Séleucides la Petite-Phrygie, et Ia 
Crande dut être abandonnée par Antioohus le Graud à 
Lumène , après la bataille de Magnésie, 190. Toutes ces 
Provinccs revinrent aux Romains à la réuTiion de Pergamo, 
129, ct de la Bithynie, 75, et furent comprises dans le 
proeonsulat dAsie. Elles en furent distraites au iv» siòcle 
pour formei deux provinces particuliéres , dépeudant du 
diocese dAsie, de la préfecture et de Pempire d'Orient; 
la PhrygieSaiutaireii PE., capitale Synnada [Saíd-el-Gazh], 
«t la Phrygie Pacalienne à 1'0., capitale Laodicée (Lgdikièh). 
Llles correspondent à peu prós aux livahs de Kutaièh et 

e Kara-Hissar, dans Peyalet de Khodavvcndiguiar. Les 
■ nrygiens étaient célèbres par leur gout pour les arts. 
es umsiciens Olympos, Marsyas, Hyagnis, que Pon 

|(
0l'ye dans les légendes grecques, étaient Phrygiens, et 

. s Grecs avaient emprunté à ce peuple un des modes de 
ur musique. La religion des Phrygiens étail surtout le 

alie de Cybéle, dont les prôtres , uommés Galles ou Cory- 
JhlM, avaient leur principal sanetuaire à Pessinonte, et 

óbraienl leurs mystères par des danses írépétiquos. 
Outre ees Phrygiens de 1 Asie-Miueure, ou trouvait en 

Europc, entre POIympe et ITIuliacmon, et entre le Strymon 
et PAxius, des Bryges et des Mygdouiens, qui se rattaehent 
a ce rameau Thraco-Phrygien de Ia grande race Pélas- 
8ique. C. P. 

PHRYGIEN (Mode). V. Modk. 
PllRYNE, fameuse musicienne et courtisane grecque, 

héo 4 Thespies, vivail vers 328 av. J.-C. ; aiuie de 
è.vaxitéle, elle lui servit de modèle pour ses statues de 

l)"us. Elle amassa des richesses si considérables, qu'elle 
j,' !' de rcbâtir Thèbes à ses frais, demandant pour toute ^conipense qu'une inscription publiât que la ville avait été 

a ruitc par Alexandre le Grand et rcédifiéc par Phryné. 
tein.Uf/<'' d hnpiété, elle fut défendue et sauvée par Pora- p. JjJTcride. 
av L4NICIIUS, poete tragiquegrec, florissait vers 512 
niètte •• Dii?ill10 de Thespis, il iuventa Piambe tétra- 
duisit' <'U1 ,dyv'"t propre à la tragédie j le prcmier, il intro- 
dcs maM 1 'dtro les ròles de fcmmes, fit. adopter Pusage 
' 'otèvêtA6aS?r 'es ílcteur,> et chercha dans lepathctique ll"i som U . me' Phrynichus avait composé 9 tragédies, 
a'tendritÂ • '""'deee. II représeuta la Prise de Milel, qui 
'c Poete ^nementles Athéniens, mais qui fit condainncr 

le -ò1, U"e- ailífnde t ou lui reprooha d'avoir rappelé 
"tenseoi]i,nlCn,r o" ^vénement regardé par les Athé- eontenmo1..,1™.tIjI^a I>u')'ic. 11 aborda encore Phistoire 1 6 dan3 un<; tragédie des Phcniciennes; son 

choix était ptus heureux, car il retraçait les victoires des 
Grecs sur les Perses. D—R. 

niRYmcHUS, poete comique athénien, florissait vers 
434 av. J,-C. Aristophane lui reproche d'avoir mis trop 
souvent en scéne des personnages ignobles. Ses ouvrages 
sont perdus j quelques fragraents en ont été recueillis par 
G. Morei (Ex velerum comicorum fabulis quce integres mm 
exstanl, Paris, 1553), Hertelius [Velustissimorum comico- 
rum sentenlim, Bàle, 1560), et Grotius {Excerpta ex tragoe- 
diis ei comcediis, Paris, 1626). 

phrynichus arrhabius, grammairien grec du iie sié- 
cle, né en Bithynie, avait formé un recueil de tous les 
mots du dialecte attique, dont il nous est parvenu un 
abrégé sous ce titre : Eclogce nominum et verborum aítico- 
rum, Rome, 1517; Augsbourg, 1601; Leipzig, 1820, dans 
lequel il a montré un purisrae outré. Des fragments d'un 
Apparatus rhetoricus sive sophisticus ont été publiés dans la 
ISibliolheca Coisliniana de Montfaucon : c'est un recueil 
d'exemples de tous les genres de style. B. 

PHRYNIS, poete et musicien grec, né à Mityléne vers 
480 av. J.-C., ajouta 2 cordes aux 7 anciennes de la ci- 
tharc, fut le rival de Timothée, et introduisit dans la 
musique un mode efféminé. 

PI1RYXÜS. V. ATIIAMAS. 
PHTHA ou FTA, dieu de Pano. Egypte, le 28 des trols 

Khaméfis, et fils de. Kneph et de Neith, dont on fait aussi 
sa femme. Cest le dieu du feu, de Ia chalenr, de la vie. 
Les symboles égyptiens le représentent comtne un homtne 
trapu, aux jambes contrefaites, 4 la barbe mal tressée, 
tenant tantôt le sçeptro augural, tantôt un marteau; quel- 
quefois il a une tête d'épervier. Les Grecs Pidentifièrent 
avec leur Vulcain. 

PHTH1E, Phthia, v. de Thessalie, capitale de la Phtbio- 
tide, à PO., près de Pharsaie. Pattíe dAchiile. 

PHTHIOTIDE, Phlhiolis, canton de la Thessalie, au 
S.-E., capitale Phthie, forma, dans Pâge héroique de la 
Grèce, un petit royaume sur lequel régna Achillè,,et qui 
comprenait les Maliens et les Enianes. Auj. la Phthiotide 
forme , avec la Locridq et Ia Phocide, uno nomarohie du 
royaume de Grèce, ch.-l. Zeiloun. 

PHCL, fils do Sardanapale, releva Ninive en pártie dé- 
truite par Arbacès et Bclésis, et fut le ler souverain du 
2° empire dAssyrie.ou de Ninive, ,759-742 av. J.-C. II 
imposa 4 Manahem, rol dlsraél, un tribut de 1,000 ta- 
lents. Cest le Phua de la Septaute. 

PIIURNUTÜS. V, Cornutus. 
PHYLACE, v. de Tanc. Messénie, au S.-E.; — v. de 

Thessalie, dans la Phthiotide ; patrie de Protésiías et de 
Laodamie. 

P1IYLACTÈRES, bandes de parchemin sur lesquelles 
était écrit le Décalogue, et que les Juils, surtout les Pha- 
risiens, portaient à leurs bras, ou sur la tête, en forme de 
couronne. 

PHYLARQUE, historien grec, vécut peu de temps 
après Alexandre le Grand. II avait écrit, solon Polybe , 
une relation de rexpédition de Pyrrhus dans le Pélopo- 
nèse. Les fragments de Phylarque ont été publiés par 
J.-F. Lucht, Leipzig, 1836, in-S®, et par A. Brueckner, 
Breslau, 1839, in-80. V. Thoms, de Phylarchi vitã et scrip- 
tis, 1833, in-80. 

PliyLARQUE (du grec phulè, tribu, et árJ:è, commande- 
ment), chef de tribu dans Tanc. Attique. II présidait aux 
assemblées de la tribu, et avait la direction de son trésor 
et de ses afiaires, Dans Tempire grec, on nomma Phi- 
larques les chefs des troupes que Ton fournissait aux al- 
liés, ou que les alliés fournissaient à TEnipire. 

PHYLÈ, brg de TAtUque, vers VO., dans la tribu 
^néide, au S. du mont Parnès. 

PHYLIS, filie de Lycurgue, roi de Thrace, devait 
épouser Démophoon, fils de Thésée, après son retour de 
Créte. Impatiente de son absence, elle se pendit, et fut 
changée en amandier. 

PHYSCON (Ptolémee). V. Ptolémée VIL 
PHYSCUS, nom anc. de Marmorice. 
PHYSIOCRATES, nom par lequel on désigne les éco- 

nomistes du xviii® siècle qui s^ftbrcèrent de fonder une 
nouvelle théorie de la formation (fbs richesses. 11 leiir fut 
donné à la suite de la publication de la Physiocraiié par 
Duppnt de Nemours, un des chefs de TéCole, quiy exposa 
et réàuma leurs doctrines. Suivantles príncipes posés par 

Quesnay, regardé comme leur chef, ils pensaient que la 
terre seule a une valeur produetive de la riehesse iratio- 
nale, et uiaicnt l'augmentation dc cette riehesse par Tin- 
dustrie et le commerce. Ses principaux adeptes furent 
Qouruay, qui «'en separa sur quelques poihts, Mercier de 
I^i Rivière, Tabbé Baudeau, et Diipont de Nemours. Bu. 
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PHYTALUS, cTEleusis , donna rhospitalité à Cérès, 
qni lui fit présent du figuíer. Ses descendants, appelés 
Phytalides, présidèrent aux purifications. 

PIA (Philippe-Nicolas), chimiste et pharmacien, né à 
Paris en 1721, m. en 1799, servit en Allemag-ne comme 
pharmacien de Parmée française, exerça sa profession à 
Paris pendant 24 ans, et fut administrateur des hôpitaux 
pendant la Révolution. On lui doit Tétablissement des 
dépôts de secours pour les noyés, espèces de postes mé- 
dicaux dont Ia plupart des villes sont auj. pourvues. II a 
public : DeScription de la boite-entrepôt pour le secours des 
noyés, Paris, 1776, in-8o. 

PIACENTINI (Denis-Grégoire),archéolo^ue,deTordre 
de S1 Basile, né à Viterbe en 1684, m, en 1754, enseigna 
le grec à Rome. On a de lui : Epitome grcecce palaeogrophia}, 
Rome, 1735, in-40; Commentarium grcecw pronuntialionis, 
ibid., 1751, in-40; de Sigillis veterum Grcecorum; de Tuscu- 
lano Ciceronis, 1757, in-40, Mémoire plein d'érudition. 

PIACENZA, nom italien de Plaisance. 
PIADA ou PIDRAYA, anc. Epidaure, v. du royaume 

de Grèce (Argolide), à 35 kil. N.-E. de Nauplie. Une as- 
semblée y déclara, en 1822, Tindépendance de laGréce. 

PIA LES (Jean-Jacques), canoniste, né dans le Rouergue 
en 1720, m. en 1789, avocat au parlement de Paris en 
1747, fut 27 ans aveugle. On a de lui: Traité des collations 
et provisions de bénéfices, 1754, 8 vol. in-12; des Provisions de 
la cour de Rome, 1756, 2 vol. in-12; de la Démlution, du 
dévolut et des vacances de plein-droit, 1757, 3 vol. in-12; de 
VExpeclalive des gradues, 1757, 6 vol. in-12; des Commendes 
et des Reserves, 1758, 3 vol. in-12; des Réparations et con~ 
tlruciions des églises, 1762, 4 vol. in-12, etc. 

P1ALI, né en Hongrie de parents chrétiens, fut aban- 
donné dans son enfance sur le champ de bataille de Mo- 
hacz, 1526, recueilli par des soldats tures, élevé dans 
rislamisme par ordre de Soliman II, parvint au grade 
de capitan-pacha en 1655, et, de concert avec la flotte 
française, prit aux Espagnols Messine, Reggio, et ravagea 
les iles Baléares. Repoussé devant Malte en 1565, il con- 
duisit ensnite réxpédition contre Chypre, fut disgracié 
par Sélim II avant la fin de Tentreprise, et mourut peu de 
temps après k Constantinople. B. 
..Pífííf <1® cant. (Corse), arr. et à 67 kil. N.-W.-E. d Ajaccio, bâti en amphithéâtre près du golfe 
de lorto; 1,229 hab. Blés, granits. 

piana, ilot inhabité sur la côte S.-O. de la Sardaigne. 
On y vient pêcher le thon. 

piana-di-greci, v. de Sicile, à 35 kil. S.-O. de Pa- 
lerme ; 8,215 hab., Grecs et Albanars. 

PIA NOS A, ano. Planasia, ile de Toscane, dans la Médi- 
terranée, à 24 kil. S.-O. de Tile d'Elbe; 10 kil. carrés; 
habitée par quelqucs pêchcurs. Cctait un lieu d'exil bous 
les Komains. Agrippa Posthume y fut exilé par Auguate, 
et y périt par ordre de Tibère, en 14. 

PIARISTES ou paüvkbS de da mèee de dieü, eon- 
grégation vouée à l'instrúotiou gratuite dans le» écoles 
pies, fondées par Joseph Galasanzio IV. ce nom). EHe fut 
approuvée en 1616 par le pape Paul Y. Les membres en 
sont snrtout répandns en Autriohe et en Hongrie. 

PIASINA, riv. de Sibérie (Tomsk), affluent de l'océan 
Ulacal arctiquo; cours de 450 kil. 

I IAS 1, tige de la dynastie polonaise dos Piasts , était 
nn paysan de la Cujavie. Elu duo en 642, il apaisa les 
faetions , fit fleurir la justice, le commerce et 1'agricul- 
ture, conserva, au milieu des grandeurs, la simplicité de 
ses moeurs prenoières, et mourut en 661. II résidait à 
unesne. — Sa postérité régna sur Ia Pologne jusqu'en 
1470; une branohe eollatérale conserva le duehé de Silé- 
sie jusqiden 1675, et une autre Ia Moravie jusqu'en 1326. 

PIAS IRE (de Tespagnol piasíra, plaque), monnaie 
d argent, valant, en Espagíie ; 5 fr. 05 c. avant 1772, et, 
depu,s 5 fr. 43 c. 5'- en Toseane, 5 fr. 61 c.; - à Tunis 
1 tr. 39 c.; — en Egypte, 1 fr. 63 c. depuia 1826. En 
lurquie, la piastre valait 2 fr. avant 1780; le titre en a 
oté depuis altéré et elle ne vaut plus que 0 fr. 27 c.; il en 
taut 500 pour une bourse d'argeut, 30,000 pour une bourse 

rauUT
fil

|S.aint)' 11 '^l''n®veilt, aooompagna S1 Denis en 
nütó nHln',reuses conversions par son éloquence, 

S7P Fêt,^ S0Uffrit 1C martíre ' SeC,in Vera 

M 'i rlV' rtu • nait d-ms les monts Pianhy, coule. au N donne son nom a une province, qu'elle traverse 
de 1E. a 10. par le cemre ct se jotte dans la Parana- 
hyba; cours de 500 kd. - La prov. dc Piauhy, au N.-E. 
du Brésil, entre celles de Maranhao à 10., de Govaz au 
o.-u, et au b., de rernambouc et de Ceara à l È., et 

lAtlantique au N., a 252,375 kil. carrés environ, 970 W. 
sur 565, et 150,400 hab. Ch.-l., Théresind. Elle est limitee 
ii 1'0. par le Paranahyba, et au S.-E._par la Sierra de 
Piauhy, d'oii coulo le Piauhy. Sol peu boisé et fértil® 
nombreux bétail. 

PIAVE, Plavit, riv. des Ètats autrichiens (Vénétie), 
prend sa source dans les Alpes Carniques, au N.-E. de. 
Cadore, coule au S.-O. par Pieve-di-Cadore et Bellune, 
tourne au S.-E., traverse les prov. de Trévise et de Ve- 
nise, et se jette dans 1'Adriatique par deux branebes a 
Cortellazzo; cours très-rapide de 225 kil., navigable sur 
40. Elle fournit des cailloux de toutes couleurs pour la 
mosaique. Dans le royaume d'Italie, sous Napoléon Ier> 
elle donna son nom à un département; ch.-l., Bellune. 

PIAZZA, nom de plusieurs peintres italiens. Caliil' 
Piazza, né à Lodi vers la fin du xve siècle, fut un des 
meilleurs éléves du Titien; on cite les fresques qu'il exe- 
cuta à Lodi, et des Noces de Cana, à Milan. — Paolo 
Piazza, né à Castel-Franoo en 1557, m. en 1621, éléve 
de J. Palma le Jeune, entra dans 1'ordre des Capucins; 
on cite de lui une üescente de Croix, à Rome. 

piazza , v. de Sicile, prov. et à 31 kil. E.-S.-E. de Cal- 
tanisetta; 14,300 hab. Evêché. Industrie agricole. 

PIAZZETXA (Giambattista), peintre, né à Venise en 
1682, m. en 1754, s'attacha à la manière des Carraches 
et du Guerchin. On cite de lui une Décollalion de St Jcati- 
Baptisle, à S^Antoine de Padoue. II exécuta des dessins 
pour la Jerusalém délivrée du Tasse. 

P1AZZI (Giuseppe), astronome, né eu 1746 à Ponte 
(Valteline), ra. en 1826, entra dans Tordre des Théatins, 
professa la philosophie à Gênes, les mathématiques á 
Malte, ces deux sciences au collége des nobles à Ravcnne, 
fut ensuite prédicateur ordinaire ii Crémone, lecteur de 
théologie dogmatique à S'-André-della-Valle i Rome, et , 
en 1780, professeur de mathématiques transcendautes á 
Palerme. Nommé, en 1791, directeur de Pobservatolre de 
cette ville, qu'il avait fait construiro, il découvrit, en 
1801, la planète Cérès, dressa jusqu'en 1814 un catalogue 
de 7,646 étoiles, établit un système métrique uniforme 
pour la Sicile, eut part en 1812 à Ia nouvelle division ter- 
ritoriale du pays, fut appelé à Naples en 1817 pour exa- 
miner les plans du nouvel obsorvatoire fondé par Murat 
sur les hauteurs de Capo-di-Monte, et en fut quelquo 
temps directeur. On a de lui, outre une foule de Mémoires 
envoyés aux Académios dont il était membre ou inséréS 
dans les rccueils scientifiques : Delia specola astronômica de' 
regj studj di Palermo, lib. IV, Palerme, 1792, in-fol., avec 
un 5e livre publié en 1794; Sull orolojio Italiano e VEv 
ropeo, ibid., 17,98 ; Delia scoperta dei nuovo planeta Cerere, 
1802, in-80; Prcecipuarum stellarum inerranlium positiones, 
2' édit., 1814; Códice métrico Siculo, 1812 ; Lezioni di astro- 
nomia, 1817, 2 vol. in-80; liagnuaalio dei Osservatorio di 
Napoli, 1821, in-4». ]5. 

PI BR AC (Gui du Fadr de), magistratet poJte, né á 
Toulouso en 1529, m. en 1584, étudia le droit à Paris, P»'3 

à Padoue, sons Alciat. De retour en France, il fut succeS' 
sivcment oonseiller au parlement do Toulouse, juge-mago, 
ambassadeur de Charles IX au concile de Trente, 1562, oú 
il défendit les libertes de FEglise gallicane, avocat-général 
au parlement de Parisk1565, puis conseiller d^tat, 1570. 
Trois ans après, il accompagna en Pologne le duc d'Anjo3 

(depuis Eenri III); mais ses eflorts furent vains pour lu' 
conserver le trône après sa fuite. Henri, devenu roi d® 
France, nomma Pibrac président à mortier; la reine Ma)" 
guerite en fit son chancelier, et le duo d'Alençon api'e3 

elle. Pibrac se fit une réputation extraordinaire liar d®3 

QuiUrains, formant une série de stances morales à la faço11 

de Théognis. Ils parurent pour la premiére fois en 167 b 
Paris, in-4°, au nombro de 50, et furent portes i l" 
dans les éditions subséquentes. On les réimprima san3 

cesse pendant le xvu» siècle, et ils furent traduits eu p'u' 
sieurs langues de TEurope et méme de 1'Orient. On y rC' 
marque la force des penséos ct la beauté des raaxime,3' 
mais leur style suranné fait qukm ne les lit plus. Le d'3' 
cours que Pibrac prononça en latiu au concile de Trente » 
été traduit cn français par Cboquart, Paris, 1562, i"'" ' 
On a encore de Pibrac une apologio de la Sl-Bartbélei'>y; 
qui lui fut commandée par la cour, sous le titre u® 
DrnaUssimi cujusdam viri de rebus nallicis... epístola, 1574) 
in-4». C. N* 

PIC DE LA MIRANDOLE, famille noble dltalic, fe"' 
dataire de Etat de Modène, possédait La Mirando | 
Concórdia et Quarentola. Elle se rendit iudépendaut ^ 
La Mirandole vers 1312, et fut attachée au parti S' oB 
Les Autrichiens la dépouillòrent cn 1710, i caus0

0 
alliance avec la France pendant la guerro de la Sue 
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SKm cTEspagne, et vendirent ses domaines au duo de 
-uodéne. 

MC de la mikandolb (Jean), 3e fils de Jean-Fran- 
Çois, sdgneur de La Mirandole et de Concórdia, nó en 

m. en 1494, s'est rendu célebre par sa précocité et son savoir. Prodige de mémoire, de travail et d'érudition 
"és sa plus tendre jeunesse, il était placo, à 10 ans, au 
Premier rang des orateurs et des poetes. Aprés avoir 
etudié le droit canon à Bologne, il parcourut pendant 7 
"ns les plus célêbres universités de 1'Italie et de Ia Franco, 
«tudia VArs magna de Raymond Lulle, acquit une éton- 
nante facilite d'élocution, et apprit les langues latino, 
Sfecque, arabe, hébraique et chaldéenne. II voulut même 
"onnaitre la Cabale. II se rendit à Rome eu 1486, et y 
Pnblia une liste de 900 propositions De omni re scibili, 
c.-à-d.-sur tous les objcts des sciences, qn'il s'engageait 
4 soutenir. Au lieu de se mesurer aveo lui, les savants 
denoncèrent au pape Innocent VIII treíze de ces propo- 
S'tions comme entachées d'bér6sie, et les firent condamner. 
Route discussion publique lui étant interdite, 11 alia vivre 
"ans Ia retraite à Florence, jeta aufeu ses poésies de jeu- 
nesse, et, renonçant aux lettres et aux sciences profanes, 
ne s'appliqua plus qu'à Pétude de Ia religion et de la phi- 
'osophie platonicienne. On a de lui; Conclusiones philoso- 
PhiccB, cabalisliccB et lheologicce, Rome, 1486, in-fol.; ce sont 
les 900 propositions; Apologia J. 1'ici Míranduü. 1489, dé- 
'anse de celles qui furent censurées; Dispulaliones adversüs 
flrologiam dívinatricem , Bologne, 1495; Epístola) Paris, 
1499. Tous ses écrits ont été réunís et publiés à Bologne, 
■1496, in-fol,; à Yenise, 1498, etc. B. 

P1CAILLON , anc. monnaie de ouivre du Piémont, va- ailnn pen moins d^n centirae. 
„ IKARD (Jean) , illustre astronome, nó à La Flèclie 

1620, m. en 1682 ou 1684, occupa, aprés üassendi, la 
fi i',re <l'astronomie du Collége de Franoe, et fut membre "e PAeadémie des sciences à sa formation , en 1666. Pi- 
""rd a fait naitre la précision dans les raétbodes d'obser- at'on par des découvertes importantes. Avco Auzout, il 
n invente le micromètre, et seul, le niveau à bulle d'air 
ít à lunettes; il a appliqué les lunettes à la mcsure 
ucs angles, imaginé et mis en pratique aveo succès les 
Wetliodes de vérification qu'exigent les instruments astro- 
nomiques, déterrainé ia mesure d'un degré du méridien 
aveo une grande cxactitude, et attiró le premier Tatten- 
tion sur le double phénoméne de la nulation et de Tafier- 
ralion, qui ne fut expliquó que plus tiird par Bradley. II 
a observe le premier la longueur du pendule simple bat- 
d "V secon<le> "1 introduit dans la pratique la méthode "es hauteurs correspondantes. Pour faire profiter Pastro- 

^es observations de Tycbo-Brahé, il fit le voyage Uranienbourg, 1671, afin de déterniiner Ia latitude et 
v longitude de cet observatoire; il ramena Roemer de co 
j, Jage, et le fit entrer à TAcadémie des Sciences. Cest à 
j card qu'on doit Tétablissement de TObservatoire de 
Prif'' m?.'s 'a ^'rect'on ne lui en fut pas confiée; il se vit i retérer Cassini, qu'H avait fait appeler d'Italie. Les ou- 
i ages de 1 ícard sont ; Mesure de la Iene, 1671, Paris, 

-tol,; logage d'Uranienbourg, 1680, in-fol.; Observations 
tronotniques faties en divcn cndroits du royaume: Obsemo- 

ons fislrmomiqucs faties á Bayonne, üordeaux ct lioyan, 
lertdanl l annes 1680; la Connaissance des tetnps, 1679-83 
O vo .; et, dans les Mémoircs do TAcadémie: Trailé du 
Ptvellement, publió par Lahire; La pratique des grands ca- 
aram par le calcul; Fragmenls de dioplrique; Experimenta c'rcá aquas afílaentes; de Mensuris; de Mensurá liquidorum et aridorum. y. 
, MCaud (Louis-Benoit), poete comique, né á Paris en 
le 'i9, 'í1' ?n était fils ÍTun avocat au parlemcnt, qui 
le Tf™1 :lu 'jarrcau i mais entrainé par son goút vers A ibéiltre, il s'amusa à joucr la comédie bourgeoise, puis, 
et et an3' donna ,e Badinage dangereux, comédie en 1 acto 
Wiéâtr^ír e,i faite. aveo ^'évée, et jouée aveo succès sur le 
roer . e ^inusieur. Sa réputation commença de so for- 
les ('i5

a.r ineiqnes ouvrages agréables, mais un peu légers: 
0|< les i) S' 0Péra-comique, 2 actcs, 1793; le Conteur, 
'""l le mTXi PVleS' 3 !lctes 6,1 T1'056. 1793; le Cousin de 611 vers 1 vos. cu, Prosei 1793; les Conjeclures, 3 actes 
'"an 3' 0' es ^mis de collége, ou 1'Homme oisif et l'ar- 
^ans MediarJí TcrE' 1795. 11 tenta la grande comédie 
en vers 1707 e- ra.mPant, ou le Moyen de parvenir, 5 actes 
i? Senre dana i!^e avec ^eaucoul' de succès. II revint à 

í""5 h 5 a Ais en vers, 
í3.0! > le Mari atnúul d uuion, 5 actes en prose, 
dt"»-5 Rctt« en versl íaõa 1 "0™m' 1"' vml íairc son clie' e i ícard qu; Tnnnr, '' mais pas le tulent 

' q 1 Dlam'ue nn géuéral d'èlévation ct d'élé. 

gance; il s^ccommodait beaucoup mieux de Ia petite co- 
médie de moeurs, de la peinture des ridiculeá bourgeois, 
oü il a obtenu de nombreux succès, en crayonnant de 
jolis tableaux de genre dont les principaux sont: le Col- 
latéral, om la Diligence de Joigny, 5 actes en prose, ]799; 
la Pelite ville, 4 actes en prose, 1801; les Provinciaux, à 
Paris, 4 actes en prose, 1802; M. Musard, ou Comme le 
temps passe, 1 acte en prose, 1803; VÀcte de •naissance1 
1 acte en prose, 1804; les Mariormeltes, ou un Jeu de la 
Fortune, 5 actes en prose, 1806; les Ricochels, 1 acte en 
prose, 1807; VAlcade de Molorido, 5 actes en prose, 1810; 
les Promelteurs, ou VEau bénitc de cour, 3 actes en prose, 
1S12; les Deux Philibert, 3 actes en prose, 1816; les Trois 
Quartiers, 3 actes en prose, 1827, en société avec M. Ma- 
zères, etc. En 1797, Ficard avait embrassé la profession 
de comédien, qu'!! exerça pendant 10 ans avec un talent 
médiocre. Ayant obtenu , en 1801, le privilége du théâtre 
Louvois, à Paris, il cumula les triples fonetions de direc- 
teur, de comédien et d^uteur, et, pour soutenir son en- 
treprise, produisit beaucoup et vite. Ses amis lui don- 
nèrent alors le surnom exagéré de Petil Molière. II cessa 
de jouer la comédie en 1807, et entra à PAeadémie Fran- 
çaise la méme année. En 1804, Napoléou lcr lui avait donué 
la direction de POpéra Buífa, et, en 1807, lui confia 
celle de TAcadémie impériale de musique; il quitta ce 
dernier poste pour prendre, en 1810, la direction du 
théâtre, royal de Püdéon, dont il fut le principal soutien, 
et qu'il quitta en 1821. Picard a composé plus de 80 co- 
médies, dont quelques-unes seulement survivrout. Doué 
d^ne facilité prodigieuse, il entend bieu la scène, il a de 
la gaité, du comique, de Tobservation, quelquefois de 
grandes idées dans le choix d'uu sujet, mais -il manque 
souvent de force; son style a du naturel, mais reproduit 
trop fidèlement le laugage commun, lâché et diffus de la 
conversation. Quant à ses vers, ils sont d'une extreme 
médiocrité. Maigré ces défauts, Picard ocenpera toujours 
un rang très-houorable parmi nos poetes comiques se- 
condaires. 11 a laissé encore quelques romans, ceuvres 
d^n esprit épuisé, et qui sont aujourd'hui tombes dans 
Toubli. Picard a donné une lrc édition de son Théâtre, avec 
des préfaces assez piquantes, Paris, 1812, 6 vol. in-80. .Cô 
recueil ne eontient que les ouvrages qu'il ne condamnait 
pas lui-même àPoubli; 2C édit., 1821, 10 vol. iii-^0,com- 
prenant ses romans. On a publié, sous le titre de Théâtre 
républicain, un recueil posthume de pièces quhl avait ex- 
clues de ses ceuvres, 1832, 2 vol. m-80. C. D—Y. 

PIC ARDI E, prov. et grand-gouvernement de Pane. 
France; capitale, Amiens; entre PArtois et le Pas-de- 
Calais au N., la Manche à PO., la Normandic au S.-O., 
Pilo-de-France au S., et la Champagne à PE. On la di- 
visait en deux parties ; 1° Ilaute - Picardie, comprenant 
PAmiénois, le Santerre, le Yermandois, la Thiérache, le 
Laonnais, le Soissonnais, le Noyonnais, le Valois, et le 
Beauvaisis; 2o Dasse-Picardie, comprenant le Pays recon- 
quis, le Boulonnais, le Pontliieu, etle Yimeux. —Ce pays 
était habitó, du temps de César, par les Morini, les Ambiani, 
les Veromandui, les Bellovaci, les Suessiones; sous Honorius, 
on le coraprit dans la Belgique iie. De la doinination ro- 
maine il passa sous celle des Franks, dont le chef, Clo- 
dion, résida à Amiens; il fut compris dans le royaume de 
Neustrle. Après Charlemagne, il y eut des comtes de 
Ponthieu, à'Amiens, de Yermandois, de Boulogne, de Sois- 
sons, de Valois, etc., qui tous relevaient du comte de 
Flandre. Le nom de Picardie, employé pour désigner la 
réunion de ces petites souveraiuetés, ne parait pas re- 
montei' au-delâ du xm® sièclc : on le fait dériver, soit 
du latiu Picar das, soldat arrné de la pique, parce que les 
habitants de ces contrées étaient habiles dans le raanie- 
ment de cette arme, soit du vieux mot français Picard 
signifiant turbulent, querelleur. La Picardie fut conquise 
par les Anglais au temps de Philippe VI de Valois et sous 
Charles VI; Charles VII la leur enleva, puis Pengagea au 
duc de Bourgogne. Eile ne fut définitivement véunie à la 
couronne que par Louis XI, en 1463. Lors de la division 
de la Frauce en départements, elle forma celui de la 
Somme, et quelques parties de ceux du Pas-de-Calais, de 
PAisne, et de POise. 

PICAR 1 (Etieime),diUe Romain, parce qu'il séjournalong- 
temps à Rome, graveur, néàParis en 1631, m. àAmsterdam 
en 1721, travailla à la grande collection destampes conuue 
sous le nom de Cabinet du roí. Ses ceuvres, ou Peau-forte 
domine trop, ont un aspect un peu dur. 

riCART (Bernard), fils du précédent, né à Paris en 16G3, 
m. en 1733, acquit de bonne heure une grande réputation 
comme graveur au burin .ct â la pointe, et comme dessi- 
nateur, mais Ia compromit eu travaiilant avec trop de ra- 
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pidité pour les libraires d'Am3terdarn. ,11 a composé plus 
de 1,300 planches; ou distingue: le Massacre des Innocenls, 
d'après son propre dessin; une suite iVEinlhalames, en 12 
planches; le Temps découvrant la Vérité; les Bergers d'Árca- 
die, d'aprè3 le Poussin; les porlrails de Roger de Piles, du 
prince Eugène, et du duc iPOrleans, régcnt; les planches 
du traité des Cérémonies religiemes de toutes les nalions, ré- 
digé par J.-F. Bernard et Bruzen de La Martiuiére. B. 

PICAXJVILLE, brg (Manche), arr. età 18 kil. S.-E. de 
Valognes, près de la Douve; 725 hab. 

PICCIN1. V. Piccism. 
_ PICCININO(Nicolás),fameux condottiere.néàPérouse, 

6'attacha dans sa jeunesse à Bracoio de Montone, servit 
ensnite les Florentins, puis Philippe-Mavic Visconti, duc 
do Milan, remporta des avantages signalés snr le eomte 
d'Urbin, Carmagnola et Fr. Sforza, fut battu à Anghiari 
par les Florentins en 1440, s'einpara du Brescian et du 
Bergamasque en 1441, reçut la souveraineté de Bologne, 
et monrut en 1444. 

mccinino (Jacques), fils du précédent, lui succéda 
dans le commandement des troupes milanaises, passa en 
1450 au service de Venise contre Fr. Sforza, fut eongédié 
après quelques rcvers en 1454, forma une bande d'aven- 
turiers avec laquelle 11 enleva quelques territoircs à la re- 
publique de Sienne, fut appelé dans le royaume de Naples 
par Jean d'Anjou, qu'il trahit bientôt pour Ferdinand 
d'Aragon, et fut étranglé par ordre de ce dernier enl465. 

PICGINOT (Nicolo), eélèbre compositeur de musique, 
né à Bari en 1728, ra. à Passy eu 1800, étudia à Naples 
sous Leo et Durante. 11 avait écrit dcjá 130 partitions 
pour les théâtres de Naples et de Rome, lorsque la reine 
Marie-Antoinette Tappela à Paris en 1776. 11 eut Glück 
pour rival, et le publio separtagea en Gluclcistes etPiccin- 
nistes, Glück céda Ia place, mais Piccinni trouva un nou- 
vol adversaire dans Sacchini- La Ilcvolutiou priva Piccinni 
do la place de directeur de VEcole de musique, qu il occu- 
pait depuis 1782. et il retourna en Italie, 1791. Le Direc- 
toive le rappela, en 1799, et lui fit uno pcnsion. Les plus 
bcaux opéras français dont Piccinni composa la musique 
sont; Holand, 1778 ; Atys, 1780; Didon, 1783; ses piéces 
italiennes , Zénobie, 1736, Alexandre aux Indes, 1753, la 
Cecchina-, 1760, roíímpíads, n'ont pas moins de rnérite. 
Piocinni a une grande élégance do formes, dos mélodies 
touchantes, larges et purês , un style clair, abondant çt 
facile, mais qui manque queíquefois de force et de cou- 
leur. V. Ginguené , Notice sur la vie et les omruges de Pic- 
cinni, Paris, 1801, in-8». B. 

PICCOLOMINI (Los), famille noble de Sienne. Ils se 
firent admettre en 1458 dans 1'ordre du pouple , ct gou- 
vernórent la republique , après les Pctrucci, de 1538 
à 1541. 

riccoLOMiNi (Alexandre) , archevêquo de Patras et 
coadjutcur de celui de Sienne, né i Sienne en 1508, m. en 
1578, était habile en philosophie, en mathématiquos, en 
physique, en poésie et cn jurisprudencc. II passe pour 
s'être servi le premier do sa langue naturelle en écrivant 
des ouvrages de philosophie. On a de lui, entre autres 
écrits : Delia sfera dei mondo, 1540, in-40, trad. en français 
par Goupil, 1580, in-80; Instúuzioni morali, Venise, 
1560; la Hafaelln, o delia creanza delle donne, Milan, 1538, 
in-80, ouvrage lioeneieux quil oondamna lui-même, et qui 
fut traduit eu fivançais sous Io titre d'Instructions auxjeunes 
d ames en forme de dialogues, Lyon, in-16, sans date. C. N. 

piccolomini (Alphonse), duc de Montemarciano, fa- 
meux clief de condotlieri au xvi0 sièclo, fut excommunié 
par Grégoire XIII pour ses brigandages, rassembla tous 
les bandits de la Romagne et des Etats voisins, et ravagea 
le domaine de 1'E'glise. Repoussé par les troupes du pape, 
il se réfugia sur les terres de Florenoe, d'oti il s'élança de 
nouveau sur la Romagne, battit 1'armée du Saínt-Père, 
et força le pape á 1'amnistier lui-méme, 1582. II alia ensuite 
en Franco, oü il servit huit ans, et finit par étre pendu, A 
son retour eu Italie, après avoir été défait par le grand- 
duc do Toscane, en 1591, C. N. 

piccoi.oMiNi (Octave) , nn des généraux de Varmée 
impórialc dans la guerre de Trentc-Ans , nó à Sienne en 
1599 , m. à Vienno en 1656, fit ses promiéres campagnes 
en Italie dans les troupes cspagnoles, se distingua en 
AUcmagne à la bataille de Lutzen, 1632 , commanda une 
aileà eelle de Nordlingcn , 1634, arrôta, Faímée suivante, 
Finvasion des Français dans les Pays-Bas, fut rappelé 
ensuite par 1'Empereur, nommé feld-maréclial, ct chargé de 
repousser les Suédois qui faisaient de nouveaux progres 
sur les terres de 1'Empiro. H y réussít un moment; mais 
1'Autricho ayant été contrainte d'accepter la paix, il alia, 
üu qualité de commissaire de REnipereur, au congrés de 
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Nuremberg , fut élevé , après cette mission, au rang fie 
prince do TEmpire, et reçut le duché d'Amalfi. C. N. 

PICCOLOMINI (iEnéas-Sylvius). V. nn. n. 
piccolomini (Archange), médecin , né en 1526 à For 

rare, m. vers la fin du xvie siècle, exerça son art è 
Rome, et y ouvrit des cours publies. Ou a de lui : Ana- 
lomicts preeleeliones, Rome, 1586 , iu-fol., réimprimé soas 
le titre d\lnalome integra revisa, Yéroue, 1754, in-fol.V 
livre oü il décrit Tun des premiers le tissu cellulaire. C. N- 

PICENTINS, Picenlini, pouple Sabellien, habitaient, 
entro Ia Campanie et la Lucanie, la côte du golfe de 

Posidonia ou de Pcestum, depuis Surrentura jusqifà Tem- 
bouehure du Silarus; aujourd'hui le N.-O. de la Provineè' 
de Salerne. Leurs villes étaient: Picentia, Surreutum, Sa- 
lernum, Nola et Nuceria. C. P. 

P1CLNUM, anc. coutrée de ritalio ccnlrale, entre 
1'Apennin à PD., 1'Adriatique à l'E., 1'Qísis au N., et Io 
Matrinus (/''hío) au S. II était place ainsi entre 1'Orabrie, 
la Sabine, le pays des Ye.stins et des Warses. Plus fertile 
en fruits qu'en céréales, il produisait surtout des olives, 
du vin, des poires. II coiTespond aux próviuces sui- 
vantes du royaume d'ltalie : Aneône, Macerata, Ascoüi 
et au Nord de la proviuce do Teraroo. Les Picéniens 
étaient un pouple d'origine sabellierne, conduit sur 
cette oòte, à la suite d'un prinlemps sacré, par un pic-verl, 
d'üü vient au pays le nom de Picenum, Ils restèrent cn 
dehors des guerres italiennes , et étaient au nombre de 
300,000 quand Rome les assujettit, 290 av. J.-C. Le pa}'3 

était divisé en 3 parties : Ager Picentinus, au N., entre 
TCEsis et le Truentus ; Ager Prcelulianus, au centre, entre 
le Truentus et le Vomanus; Áger Adrianus, au S., entre 
le Vomanus et le Matrinus. Les villes principales étaient; 

Aneône, Firmum , Castrum Novum, Hadria , ces trois 
dernières eolonisées par les Romains pour maintenir le 
pays; Asculum, Cupra Marítima, Truentum , Interamnia. 
Sous Auguste, le Picénum fut compris avec f Ombrie dans 
la 5® région de ritalic : puis, réuni A l'Ombrie et à la 
Toscane, il forma un des quatre consulariats entre les- 
quels I'ltalie proprement dite fut divisée par Adrieu. Enfin, 
au ive siècle, nous frouvons le Picenum Suburbicariutn, 
capitale Spolèle, comprenant TO. de Tanc. Picénum et le 
S.-O. de TOmbrie; etlaprovince de Picenum-et-Flamime, 
capitale liavenne, composée des còtes do Tano. Picénum« 
de TOmbrie, et de Ia Cisalpine jusqu'au Pò vers le N. et 

jusquVt Modène à TO. C. P. 
PICHAT (Michal) , poete tragique, nó à Vienno (Isère) 

en 1790, m. en 1828, est auteur de deux tragédies rc 
marquables par Véclat du style et rélèvation des senti- 
ments ; Léonidas, en 5 actes , jouée cn 1825, ct Guillauin1 

Tell, en 5 actes aussi, représentéc en 1830. Pichat avait 
lu , dés 1819 , au Théâtre-Français, une tragédio de Tur- 
nus, qu'il retira, et qu'il n'a pas publiée. 

P1CHDADIENS , la pmnière dynastie persane, plutôt 
fabuieusc qu'historiqne, fondée par Caiouinors. Ce noffl 
ne leur fut donné qu'à partir du 2o monarquo de cette 
race, Ilouchenk, surnommé Plchdad ou le Juste. Cette 
dynastie, qui semble résuraer les temps qui ont préccde 
Zoroastre , présente , dans un espace do 1259 ans , m'0 

suite do 10 princes : Caiouraors, Houcheuk, Thamouraspi 
Djeraolnd, Dhobac, Féridouu, Manoutcheher, Nouder» 
Zab , Knrchasp. Plustcurs d'entre cux se sout distingue3 

par leurs exploits militairos, d'autrc3 par la douceur et 1» 
justice de leur administration. La fin de cette dynasti0 

s'est illustrée par les exploits du famqux béros Zâl, p01 

de Roustom , 1'Horcule persan. Elle fut remplacée, ver 
733 av. J.-C., par la dynastie des Katauiens ou Acliéu>0( 
nides. ^ i , 

PICHEGRU (Charles) , né en 1761 A Arbois (Jurai» 
m. en 1804, étudia clioz les Minimcs de sa ville nata' 1 

montra beauconp de dispositions pour les matliérnatiq'";3 J 
ct, A Pâge de 18 ans, fut envoyé comine maltre de 
répétiteur au collége de Bricnno. II y eut pour discip'0 j 
jemie Napoléon Bonaparte. Mais bientôt, quittant le p1 ^ 
fessorat, il s'engagea dans le Drrégiment d'artillcrie, 0 

il devint promptement sous-oflicier. II servit dans • 
guerres d'Amérique, ct allait passer officier lt,rs'lu0

t^t 
Rcvolution éclata. II cn adopta les príncipes, ct 0, 
on le vit, A Ia tête du mouvement, présider le club dí® 
cratiqne à Besançon, ct partir pour 1'avméo du Rlii'1 8 „ 
un bátaillon de volontaires du Gard, qui le choisit pour» 
comniandant. II fut employé A Pétat-major de cette arj 
en 1792, í^jgna promptement les grades de 
brigado et de généfal do divisiou, et, en octobrc ' 
devint géiiéval en ctief de eette inème, arinée, ou » ^ 
gina uno gnerre do tirailleurs et d'aUaqnc3 purt'0', 3,traft. 
tipliéesjpour óppo^er avec suecès ses tpçúpe? sans J» 



nc 2121 — Pltà. 

|10n st sans expévience, aux armées expérimentées et 
■«oiines tacticieiines de rennemi. II obtint ainsi de rapidea 
succès, et sa réputatiou lui fit donner, en 1794, le com- 
pandement de larmee du Nord, alors battue et démora- 
'see, et oü il ne se montra pas moins habile; il battit l'en- 

naaii à Cassei, Courtrai, Menin, Hooglède, soumit Bruges, 
] í» ' •^nvers> Bois-le-Duo, Venloo , Nimègue , franehit ? " abai sur la glace, eonquit la Hollande, et entra dans 
Attisterdam, 1795. Partout, pendant cette conquête, il 

Ontra le pias grand désintéressement. 11 fat ensuite 
wivejé à Tarmee du Rhin, mais prêta Toreille aux 

68 du prince de Conde , qui lui promettait un million 
pwptant, 200,000 fr, de rente, le duché d'Arbois, le 'lateau de Cbambord, et le gouvernement de TAIsace. II 
issa les troupes autrichiennes remporter quelques avan- 

j ®es' Sa conduite éveilla les soupçons du Directoire , qui 
p.remplaça par Moreau, 1796. Rentré dans la vie privéo, jcliegru parvint à se faire élire membre du conseil des 
j,iní-Cents, 1797, en fut nommé président, et devint 
auie du parti contre-révolutionnaire. Proscrit avec ses 

au 18 fruetidor, relégué dans les déserts de Sinna- 
, il s'évada, et se rendit à Londres , passa de lá en 

Allemagne, oú il travailla à la rubie de la Republique. 
I t» retour à Londres, oü il devint Tagent des princes do 
U niaison de Bourbon, il se lia avec George Cadoudal, 

"® At chef d^ine conspiration, dont le but était l'assas- Sjnat du le' cônsul Bonaparte, vint secrèlement à Paris en 1804 avec George, fut livre à Ia police par la perfidie 
un ami, et s'étrangla dans la prison du Temple. La Res- 

u^.ntion lui éleva une statue cn bronze à Besançon , qu'à 
' p','v"Bition de 1830 le peuple mit en morceaux, 

uni ÍCHI^CHA, volcan de 1'Amérique du S., dans la ré- lfluo ^ 1'líquateur, au S.-E, prov. et à 11 kil. O. de 
dei, ' 1>ar 0' 11" Iat- s- et 810 ^ lonS- 0-; 4>854 mèt- Ítjg(,''

uJteur- II a eu de terribles éruptions en 1535, 1577, 
devi- ' donnait autrefois sou nom à la proviuce l-Ouateurlch.-l, Quito). ^ 
■Uande ■ Tr'0"ne' nao^)E Greinee), romancjére alie-, 
de «- «t.. 
roinans 

ciilàr,11' » "'enne cn 1769, m. en 1843, eut beaucoup ebnté avant I'avcncment de 1'ccole romantique. Ses 
Uae f"3 86 distinguent par la sagesse des concepíions, et 
mm tiance toujours moralc. Ello a éurit des romãns de 4 a'Ui's, et, après les succès de Waltor Soott, des roniaus sujets historiques. Ses meilleurs sont ; Arjalhoclès, sujet 
„ saintotAj les Comles de llohcnberg, le Siéye de Vienne, les 
uedois á 1'rague, la Délierance de Ilude,''Frédéric-le-Ilelli- 
euc, Ehsabetli de Gultenslein, etc. Elle a laissé des Mé- 

íusquv^jy^6 ^ Sa'erie de ses contemporains depuis 1769 
<le3 ile3 A9ores' au centre, à 80 kil. de Tcr- lS ' aG.-X.-O. de San-Miguel, par 38o 27' 58" Iat. 

1°;, l0n®; 0 i 40 kil- sue 16; 27,000 hab. ni6 4;.1 dla-dt-Lauuna, Sol volcanique, généralement sté- 
Plrv1'!8 dlts deMalvoisie. 

Hoire Im i"' 'lemorale el de littérature, 9 vol. in-S0, et fondaj 
dacip ' 'ournal de la nèligiàn, dont il fut le ré- 
SraioPnuucipal jusqu'en 1840. Collaboratour de la jSio- tri | e uníverselle de Micliaud, á laquelle il a fourni de 
(in«~ 113 : , s.ur 'es auteurs ccclésiastiques, il publia 
a çore, sous le voile do Panonymo : Mémolres pour servir 
j8 nwtoifí ecctésiaslique pendam le xvnio siècle, 1814 et 
jw4' '-'SSÍ"' Milorbju» sur í'in/luírice de ti religion en Franca 
íJ*"" le XVII1« siècle, 1824, 2 vol. in-S»; Nolice sur Vabbé 

jluence de la rdigion en Franca 
„   , , 2 vol. in-S»; Nòli 
Plfu,'81 i í — sur 1'abbé Leyris-üuval, 1819. 

'uiac y anc- vKe n l'E. de Paris, joint au faub. Sl-An- 
Scis 'i788- Bcsrcligieux du tiers-ordre de Sl-Fran- e Pie? "''"tüut en 1801, et formèrent la conyréyalion e,I l^OO, mais rétablie depuis. kil; y \ V- ^' cb.-l. do caut. (Somme), arr. et à 
fio'ai<Uiy;.d'A®iens' 

k 15 sur le cbemiu de fer d'Amiens à 
fí de touihi Svr- 5ouiiue; 1,316 hab, Comm. do çliauvre 
^a'"aump t ' eu* ekâteau. Jadis ou y battait monnaie. 
piuê cr, y [o uutíue-Epíe, duc de Normandie , y fut assa.;- 
Í^Oüard bnf Arnoul, comte de Flandrc. Louis XI et 
n!1 tlai'é n u-Ipnn,í ,terre y siS"érent. 'e 29 aoüt 1475, 
Sbo'"" unhueiie di Promettait seoond uno 
dan ? é('us ponr p, yl , éçus, 75,000 ícus comptant, 
gle^P Charles devait^ de Mavguerite d'Anjbu ; le 
niarT"' 'luand n!' 1'rP0Uscr la fille ain<5e du toi d'Au- 

Pt?.m"'e coni-lim 115 seraient nubiles ; une Iríve 
F,rau.ce et KA"^on-c. 4 4aus ia Coltinuo ^nule, çomu -is,, "l"0, fuis -dans l-Aquitalne u. ■ ch.-l. 

Limonum ou Pictavi (auj. Poltiers). Ils habitaient le pays 
qui rcçut ensuite, et par corruption, le nom de Poilou. 

P1CTES, Picti (en gaelique Pictioch, voleurs), peuplo de 
1'ane. Calédonie, divisé en 2 grandes tribus, les Dicalédons, 
au N. des monts Grampians, et les recíuriíns au S. Les 
Pictes résistèrent à tous les eflbrts des Romains, qui bà- 
tireut. pour cmpdcher leurs incursions en Bretagne, les 
murailles dites d'Adrien et de Septime-Sévère. Ils furent 
extermines au ixe siècle, dans un combat près de Stirling, 
par Kenneth II, roi des Scots. Ils occupaient les comlés 
actuels d'Aberdeen, Banff, Elgin, Inverness, Perth, For- 
far, et Fife. 

PICTET (Benoit), théologien protestant, né à Genéve 
en 1655, m. en 1724, fut pasteur et professeur dans sa 
ville natale, et membre de VAcadémie de Berlin. On a de 
lui ; Trailé contra tindiffcrenca des religiom, Neufchâtel, 
1661|iu-12; Theclogia clirisliam,Genève, 1676,2 vol. in-S0, 
trad. en français par 1'autour, Amst., 1701, 2 vol. in-40, 
et avec un 3e vol., Genéve, 1708; Ilistoire de VEglise et du 
monde, ibid., 1712, in-4o; Annales des xn' et xme 

siècles, etc. 
pictet (Maro-Auguste), naturaliste, né à Genéve en 

1752, m. en 1825, était le disciple et Tami de Saussure, 
qu il remplaça en 1780 comme professeur à l'univeraáté de 
Genéve. II devint correspondant de l lnstítut de France, 
membre de la Société royale de Londres, etc. En 1798, il 
prit part aux négociations relatíves à Tanuexion de Genéve 
à la France, fut ensuite membre du conseil des Quinze, 
et, en 1802, membre du tribunat, vota pour le cousulat à 
vie de Napoléon 1", et fut nommé par celui-ci, en 1807, 
inspeoteur-géuéral de 1'Université. II avait fondé en 
1796, en commun avec sonfrère Charles, la Bibliothèqua 
briíannique , portant, depuis 1816 , le titre de liibliolhéqua 
universelle de Genéve. 11 a laissé un grand nombre de dis- 
sertations sur des malières de physique et de inathéma- 
tiques, E. S. 

nciET db kochemont (Charles), frèrc du prccédent, 
né à Genéve en 1755, m. en 1824, entra à 20 ans au scrvice 
de Ia France, y resta 10 annéos, fut chargé cn 1789 d'or- 
ganiser les milices genevoises, et, en 1793, de défendre la 
villc contre Montesquiou; renonça aux emplois quand 
Genéve fut soumise à lá France, et partagea son temps 
ciitrc 1'agrieulturo et les lettres. II ne sortit do sa retraite 
qu'en 1814, pour soutouir 1'iudépdndance de sa patrie 
auprés des alliés à Paris et à Vienne. On a de lui : Ta~ 
bleau de la silmlion acluclle des Étâts-Ünis d Àmrique, 1795- 
96, 2 vol. iii-B0 ; Trailé des assolemenls, 1801, in-B"; Cours 
d'agricultura anglaise, 1810, 10 vol. in-S0, etc. 11 rédigea 
aüssi le Journal d'agricultura, et créa avec sou frére la 
Bibliothèque briíannique. 

PIOTONES. V. 1'iciavi. 
PICTORIUS. V. Pittorio. 
PICTOU, y. de l'Amcrique anglaise (Nouv.-Eoosse), à 

176 kit N.-E. d'Halifax, à Vembouchure de la West-River; 
2,000 hab. Collége, avec bibliothcque et collections scien- 
tifiques. Export. do bois. 

PICÜMNUS, diou de Tano. Italie, fils de Júpiter, avait 
invento 1'art de fumer les terres. II était particulièrement 
bonoré chez les Etrusques, et présidait aux augures, á la 
tutelle des oufants, et aux mariages. 

PICUS, fils de Saturno, et roi des Aborigénos cn Italie, 
aima Canente, filie de Jauus, cn eut Faunus, et fut cbangé 
en pic-verl [picus] par Ciroé, qüil avait dédaiguée. 

ElDAVRA. F. Piada. 
P1DOUX | Jeau), médecin do Ilenri III, de Henri IV, et 

de Louis de Gouzague, duc de Novers, né à Paris au milieu 
du xvie siècle, ra. eu 1610, fut doyen de la Faculte de Poi- 
tiers. II a découvert les eaux de Pougues (Nivernais), et 
introduit Tusage des douches en France. 

PIDPAY. V. Pilpay. 
PIE !« (Saint), pape de 142 à 157, successeur de 

S1 Hygin, était né a Aquilée. 11 combattit les hérésies 
de Vaíentin et de Marcion. On a de lui quelques Lettres. 

pie 11 (iEneas-Sylvius piccolomini) , né en 1405 ii 
Corsiguano près de Sienne, qui prit depuis son nom 
{Pienza}, pape de 1459 à 1464, frtt d'abord chargé de di- 
verses missions par le concile de Bale, dont il avait alors 
les opinions [V. Eugène IV), et par l-empereur Fré- 
déric III, dont il fut quelque temps secrótaire. Cardinal 
cn 1456, puis pape, il poursuivit avec ardeur un double 
but; 1° la ruine de ces doctrines hostiles au Saint-Siége, 
qu il avait autrefois partagées, et qu'il rétractíi solennel 
leraent en 1463; en 1460, il publia la bulle Esecrabilis 
contre los appels au futur concile; on 1461, il obtint de 
Bpuis M rabolition do la Pragmatique de Bourges, qui 
toutetois, soulenue par le paríemeut et TUniversité, con- 
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tinua d'être exécutée; 2° rorganisation d'une croisade 
contre les Turcs : il venait de former une ligue aveo Ma 
tidas Corvin, Venise et Scanderbeg, 1463; lui-même allait 
partir pour la Grèce avec les eroisés, lorsqu'il mourut à 
Aucône. II a laissé, entre autres ouvrages : une Descrip- 
tion de Velai de VA Uemagne; une Histoire de VEmpire sous 
Frédério III; d es Leltres, des Harmgues. Ses CEuvres ont 
cté recueillies en un vol. in-fol-, Bale, 1571. Ses OEuvres 
historiques et géographiques ont paru séparémcnt, Helm- 
stsedt, 1699, et Leipzig, 1707, 3 vol. in-40i ses Harangues, 
Lucques, 1755-59, 4 vol. in-40; ses Leltres, Nuremberg, 
1481 ; un roman d'Euryale et Lucrèce, trad. en français par 
J. Millet et Ootavien de Saint-Gelais. On le croit auteur 
des Mémoires sur sa vie, publiés par J. Gobellini, sou se- 
crétaire, Rome, 1584, in-40, et Fraucfort, 1614, in-fol. 
M. Verdière a publié un Essai sur jEneas-Sylvius Piccolo- 
mini, Paris, 1843, in-S». R. 

rm m (François Todescldni), nó à Sienne d'une soeur 
do Pie II, ne fut pape que 27 jours, en 1503 , entre 
Alexandre VI et Jules II. 

pie iv (J.-Ange Mediei), pape de 1559 à 1565, n'ap- 
partenait pas à lillustre maison de Médicis : né à Milan 
d'une fandlle obscure, il était frère du capitaine que 
Charles-Quint fit marquis d? Marignan. L'exécution des 
Carafla, neveux de Paul IV, 1561 (V. Carapfa), la ré- 
ouverture et la fin, 1562-63, du concile de Trenle, sus- 
pendu depuis dix ans, et dont il confirma les décrets, 
Roíno fortifiée contre les desceutes des Turcs, la création 
de rimprimerie du Vatican, tels sont les principaux faits 
de sou régne. R. 

pie v (Saint) ou Michel Ghislieri, né dTme famille ob- 
scure à Bosco près d'Alexandrie, en 1504, pape de 1566 à 
1572, entra à 14 ans dans un couvent de Domiuicains, et 
exerçait les fouctions diinquisiteur-général, quand il fut 
élu pape, Un caractère rigide, une piété qui allait jusquVi 
1'extase, un zèle religieux qui faisait disparaitre à ses yeux 
tous les intérêts puremeut humains, lui donnèrent, avec 
la volonté ferme de fortifler la discipline du clergé, celle 
d'arrèter, par des mesures sévèros au besoin , les progrés 
de rtiénisie. Défenscur de la religion ctàtre les protes- 
tants, il on livra plusieurs à ITnquisitiou romaine, et 
soutiutle parti catholique dans toute riíuropo, les Guises 
on France, Marie Stuart en Ecosse, Philippe II aux Pays- 
Bas. Défenscur de la chrétientó contre les Turcs, il s'unit 
contre eux aveo FEspagne et Venise, et contribua à la 
victoire de Lépante, 1571. Défenseur de Ia juridiction et 
des immunités do 1'Eglise, il fit, en la pubüant de nou- 
veau, des additions àla bulle In Cana flomira (F. Bulliís). 
Pie V a été canonisé en 1712 par Clément XI. On a de lui 
des Lellres, Anvers, 1640, in-40. M. de Falloux a écrit son 
Histoix-e, Paris, 1858, 3" édit., 2 vol. in-12. R. 

pie vi (Jean-Ange Brasclíi), né à Césène en 1717, pape 
de 1775 à 1799, eut uu pontificat très-agité. En mêrae 
teuips qu'il améliorait 1'adminjstration et augmentait le 
bien-ôtre dans ses Etats, oú il entrcpril, entre autres tra- 
vaux, le desséehoment des Marais Pontins, il eut à résister 
de tous côtós et sans cesso á des attaques violentes contre 
les immunités et 1'ancienne discipline do TEglise, contre 
la puissance spirituello et temporclle du Saint-Siége. La 
lutte édata successivement avec la cour de Naples, 1775, 
avec le duc Léopold de Toscaue, 1775, avec son frère 
1'empereur Josepli II, 1780, et surtout aveo VAssemblée 
constituanto de France, 1789-90', et, outre la confisca- 
tion partielle ou totale des biens du clorgó, la cause prin- 
cipale fut Forganisation nouvelle donnéo par eux à 1'Eglise 
au mépris de sa suprématie pontificale, presquo entiére- 
ment méconnue (V. ces noms et Constiluliun civile du Clergé). 
Naples se reconcilia avec le SaintrSiégo en 1789; TEmpire 
et la Toscaue, quand Léopold eut succédé comme erape- 
reur à son frère, 1790. Mais, en dispoaant les nouveaux 
gouvernements de la France à voir un ennemi dans le 
pape, qui, sans se joindre à ses cnnemis coalisés, se pro- 
nonçait cependant contre clle, co désaccord finit par 
amenor dans les Etats de TEglise les armes victorieuses 
de Bonaparte, alora général du Directoire; et Pie VI, au 
traité de Tolentino, 1797, fut forcé d'abandonner à la F rance 
Avignon et le Comtat Venaissin, réduits en département 
dès 1790, les légations de Ferrare, de Bolngne et de Ka- 
venne ou Uomagne, qui furent jointes d la Republique Cisal- 
pine, lo droit de garnison dans Ancôno, enfin de donner 
30 millions de fr., et beaucoup d'objets d'art. Le meurtre 
du général Duphot, attacbé à Fambassade de France à 
Home, tuó par les troupes pontificales chargées de ré- 
primer un mouvement révolutionnaire que los Français 
excitaient peut-être et soutenaient |déc. 1797), produisit 
une nouvelle rupturo, rétablissement de la Republique ro- 

maine parle général Berthier (févr. 1798), et la captivite 
du pape, qui, transporte successivement à Sienne, à H0"' 
rence, à Grenoble, à Valence, succomba à ses maux dans 
cette dernière ville. K- 

pie yn (Barnabé-Louis Chiaramonte), né d'une fanud® 
noblo,,à Césène, en 1742, pape do 1800 à 1823, fut moine 
bénédictin, évêque de Tivoli, puis dTmola, et cardinal en 
1785. Elu pape dans un conclave tenu 4 Venise, il reyin 
aussitôt à Rome, délivrée dès 1799 des troupes française» 
et de la république quTlles y avaient importée. II sign» 
en 1801 le Concordat (F. ce mol], par lequel Bonaparte, 
lei cônsul, rétablissait le culte catholique en France, et' 
en 1804, il vint à Paris sacrer le nouvel erapereur, deveu 
Napoléon I" j mais des dissentiments s'élevèrent biento 
entre eux. Napoléon demanda, comme " empereur de 
Rome », qu'ou expulsát do 1'Etat pontificai les Sardes, le.J 
Suédois, les Russes, les Anglais, 1806; Pie VII répondi 
« qu'aucun empereur n'avait droit sur Rome », quül était 
« vieaire du Dieu de la concorde ", que ce Dieu " ittl 
« prescrivait le devoir de la paix envers tous sans distine* 
" tion et cette réponse fut le signal des attaques. E 
1806, Napoléon enleva au Saint-Siége Bénévent et I>on'r 
Corvo, qu'il douna 4 Talleyrand et 4 Bernadotte. En 180 , 
il fit occuper Rome militairement (2 février), et réumt a 
royaume dTtalie (2 avril) les légations d'Ancône, d b) 
bin, de Macerata, et de Camerino. En 1809, il dépouu 
le pape du reste de son pouvoir temperei, et Rome, d'abor 

déclarée ville libro et impériale, fut réunie avec son tcl 

ritoire aux départements de la France (17 mai, 9 ju"1 ' 
Enfm, en réponse 4 la bulle qui 1'exoommuniait (10 j uio l< 
il fit (5 juillet 1809) arrêter le pontife, qui, jusqueP 
1811, vécut prisonnier á Savone d'abord, puis à FontU1' 
nebleau (juin 1812). Cest dans cette dernière ville que) 
le 25 janvier 1813, on arracha au vieillard malade 1'accep' 
tatiou d'un Concordat nouveau, oú il abdiquait sa souV0' 
raineté temporelle, cousentait 4 résider en France, 11 

conservait qu'à demi et en apparence le droit d'investitnt 
des évêques. Deux mois après, il rétraota cette fuues' 
acceptation. Lors de 1'entrée des alliés en France, RR,^ 
Pie VII retourna dans ses Etats, d'oú une invasion _ 
Murat le chassa encere un instant peudant les Cent-Jouj'| 
1815, mais que le traité de Vienne lui rendit prosque u1 

gralement, et oú il aecueillit avec bienveillance les I' 
liroches paronts de 1'empereur tombé. Le rétablissein , 
des Jésuites, de nouveaux Concordais aveo diverses p 

F. cardinal Pacca, Mémoires; Beauchamp, Histoire des *1 

heurs ct de la caplivilé de Pie VIi, 1814; Cohcn, PréGP 
torique sur Pie VII, in-S0; Artaud de Mentor, Fi" 
Pie VII, 1836, 2 vol. in-80; 1839, 3 vol. in-12. R*., à 

pie VIII (François-Xavier Castiglioni], no cn 1'?», 
Cingoli, près d'Ancône, fut ami et oonfldent de Pj0 

qui le norama évêque de Montalto cn 1800, cardina 
1816, en le transférant au siége de Césèue, puis P"'''„o]. 
oior-maieur. II fut pape 20 mois (mars 1829-uov. 1 
Par un bref de 1830, il défeuditaux coclésiastiques l» 
lebration dos mariages mixtes, 4 moins de garanties c j. 
plètos sur 1'éducatiou des enfants, tolérant seulement1 

préscnce 4 la céréiflonie, au cas oú ces garanties ú ^ 
raient pas données. Artaud do Moutor a écrit sa v' * 
ris, 1843, in-S». ... 1a,i7Vpí,f 

pie ix (Ordre de), ordre instituó, le 17 juin 
le pape Pie IX, le jour anniversaire do son ,e,!a 

Lbnsigne, qui se suspe-nd 4 un ruban bleu liserc de >u le 
est It une étoile d'or 4 8 rayous d'azm', portant au 1111 

nom do Pius IX, entouré des mots Firíulí et ,9 d« 
emporto noblesse transmissible pour les cbevu 

classe. 
P1ED, raesure de lougueur chez la plupart des F t|0n9 

aneiens et des peuplos modernes, mais de Pr0'>tiriqU®' 
diverses; voici leurs évaluations, en mesures «# 
françaises. 
PIBDS C1IBZ I,ES ANCIESS. PIEDS CHEZ I.ESMoí>Ii ) 

Asie et Egypte. 
Philétérien 0ai,376 
Delpliiquo ou Py- 

tbique 0oi,247 
Géométrique ... 0"n,277 
Olympique OnqSOO 

Rome ancicme. 
(Moyeuno)... (}p,?v96,l 
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Franco, pied de Ilarabourg.".... 0m,286,5 
roí ou de Paris. 0m,324,84 Heidelberg O™,278,5 

rianovre 0m,292,1 Inspviiek  0m,317,6 
^eHollande... 0m,283,1 Koenigsberg O"1,807,6 
 O"1,313,85 Leipzig 0»i282,2 

Malte O d1,283,6 Liége  0ni,287,4 
riecklembourg.. 0m,290,8 Lisbonne O"1,328,5 
^Jdcnbourg .... O",283,3 Lubeck O™,287,7 Pié: 
Pol, ■fflont  0>",513,6 

ogne. O",288 
Magdebourg.... 0m,283,6 
Manheim 0m,289,6 

í^sse  o™',313,86 Milan  0ni,396,5 
  O®,283,3 " 

2!5®a  0m,296,9 Sai- 
Moscou  0m,334,3 
Munich.| 1 

,,.'S3G 0'n,300' Neufchâtol 0m,293,26 
"irtemberg ... 0m,286,4 Nureraberg 0«1,302,9 
pTin . , Padoue 0m,353,6 "r'nc'pales villes d'Europe. pavie 0m,464,6 

^-la-Chapelle. 0ni,289,6 Pise  0>n|298,'4 
7-nvers  0m,285,5 Prague 0n>,300,2 
^Jgsbourg 0m,295,9 Ratisbonne 0m,289,9 
pale 011,298,3 Revel  Ou,267,7 
gertie  0ta,293,2 Riga Oi,273,9 
gologne  0i,280,5 Rome Oi,297,8 
Mníe  0i,289,2 Rostock O",289,1 
jfeslau  0i,284,2 Turin  Oi,323 
Prnxelles 0™,275,75 Ulm 0m,289,2 
pantzick 0i,286,9 Venise ..... O™,347,3 
^■"ancforkS.-M.. O™,286,5 Vérone 0ra,342,6 
  0i,487,9 Vicence  Oi,346,1 
  01,287,4 Zurich  Oi,300 

' F. aussi aux mots Archine et Palme.) 

HED-FOURCHÉ. On appelait ainsi en France au 
sn / s'®c',e un «Stabli, á 1'entrée de oertaiues villes, 

utÍ.8 ^estiaux à pied fourchu. 
aun ■ ORTE-DE-GAGGIO, ch.-l. de cant. (Corse), 
q. Pleii du Gaggio, arr. et à 22 kil. S.-E. de Corte; 

?,?ab. Élève de bestiaux. 
P m ^OCE, ch.-l. de cant. (Corso), arr. et à 24 kil. "N.-E. de Corte; 503 hab. Boissellerie. Ville trcs-indus- 

. Granit vert d'Orezza. 
IIEDIMONTE, v. du royaume dltalio, dans la pro- 

^hce et à 35 kil. N. de Caserte; 8,577 bab. 
. PIEDRAS (Las), pap du pays de la Plata (Buénos- 
v-íros), dans Pestuaire dn Rio de la Plata, au S. ct en face e Montevideo. 
pPlEMONT (c.-à-d. pays au pied des monts), en latiu 
, íemonlíum, région de 1'Italie septentrionale, í PE. des 

'-'0tt.'enne3 Grées, au N. des Alpes Maritimes et 
' Apennins, à 1'0. du Tessin et de la l.ombardie, au S. 

iBSq ,P.es Pcunines et Lépontieimes, formait, jusqu'en 
27n ;'

a portion la plus considérable des États sardes; 
tto', ■ sur200; 2,800,000 hab. Capitale, Turin. II com- 

?uatl'e provinces : Turin, Coni, Alexandrie, et No- 
PÀ s.0^' moiltueux a PE, et au S., et arrosó par fia Supérieur, le Tanaro, la Stura, la Bormida, la Treb- 

céfL.63 deux Doire, la Sesia, et le Tessin, est fertile en 
Salnu » r'zi oranges, figues,'vins, huiles, etc. Climat 
tpifn e' chaleur tempérée par le voisinage dos mon- 
(pQ. es

t* Exploit. de xnarbre, granit, fcr. Bellcs forêts, 
'K i ron tire de la térébenthino et de la noix de galle. 
fir. ■ es' ólèvo bcaucoup de vers d sole. Industrio 'issante ; lainages, soieries, étufles do cotou. — Le Pió- 
^ "ht corresiiond á la partie O. do la Gaule Transpadane ct 

Partie N. de la Ligurie des anciens. A Pétablissement 
J.Vstdme féodal, il fut possédé d'abord par les marquis azp, dTvrée, de Moutferrat, et de Saluces. Vers Ia fiu 

Xiij, ' ,siécle, 11 passa dans la raaison de Savoie : au 
Ptit '| ' '"mias II de Savoie, nommé vicaire de PEmpire, 
tHas ij, 

t'tro de prince du Piémont. Ses deux fils, Tho- 
PEmpire, 

_ij . Sls, Tho- 
ífinc"1 V, furent la tige de deux maisons, les 
kkUiies Piémont et les comtes de Savoie, dont les do- 
iVlllesié"it r.éunis Par Amédée VIII, en 1418. Au 
r^avéos 'e Piémont s'accrut des provinces suivantes, 
j«écllin.

au, ""nlté de Milan; Alexandrie et Valencc, la 
ol0varais 1Ses!a> "03; le Tortonais, 1735; le. 
i ■ Il ínt ' ^,'ílevano, Anghiera, Vogbera, Bobbio, 
"ans l'emDir

0CCaPé
XTP

ar !es Français on 1796, et forma, 
r,,u'r(!i du |>,\U , Eapoléon lar, les départements de la 
„ tlrnit aus-i •.,le '!,t,,ra> de la Sesia, et de Marengo; il 

nl Pn lar i royaume dTtalie le dópartement de PAgo- 
S r?r

tOU™a a"x Ptate Sardes. 
dò S' 'ic -Monti--t> 0i1S Corngnano, v. de Toscane, íi 9 kil. 

p.'i,n'ie. PatriJ n. J 1 3,283 hab. Evêcbé suffragant 
SC 11. <=»e prit le nom. Pierus, roi de Maoédoine, au 

nombre de neuf, excellaient dans le chant et la poésie. 
Ellés défièrent les Muses, furent vaincues, et métamorpho- 
sées en pies. Les Muses sont quelquefois appelés Pierides^ 
soit pour cette victoire, soit à cause de leur séjour sur le 
raont Piérus. . 

PIÉKIE, Pieria, pays de la Grèce, sur la nve O. du 
golfe Thermaíque, entre 1'Olympe au S., TUaliacmon au 
N. et à IX)., tirait son nom du mont Piérus, consacre, 
ainsi que le mont Libéthron et la source Pimplia, au culte 
des Muses par la tribu thraco-pélasgique des Piériens, et 
renfermait les villes de Dium, de Pydna et de Méthone. 
Cest dans cette région, patrie deMuséé et d^rphée, dont 
on montrait le tombeau près de Dium, que parait être née 
la première poésie toute religieuse de la Grèce, et s'ôtrô 
formée la mythologie d'Hésiode et d'Homère. Les Pié* 
riens portèrent le goút de la poésie et de la musique dans 
la Grèce ceutrale, lorsqu'uiie de leurs tribus envahit la 
Béotie et fonda sur 1'Hélicon une Piérie consacrée aussi 
ou culte des Muses. La Piérie fut conquise par les premiers 
róis macédoniens, et ses habitants se retirèrent a 1E. da 
Strymon, au pied du mont Pangée, ou Ton retrouve, à 
Pépoque de Xerxès, une nouvelle Piérie, avec les villes de 
Phagres, de Pergame et de Crénides (plus tard Phi- 
lippes). — Les Macédoniens, maitres de la Syrie^ avaient 
donné le nom de Piérie à la partie de ce pays qm s'étend 
de la rive droite de' 1'Oronte au fond du golfe dlssus. Sé- 
leucie en était la ville principale. C. P. 

PIERIUS, montagne de Syrie, dans la Séleucide, fai- 
sait partie de la chaine de PAmanus. 

PIERRE (Saint), Petrus, dit le Prince des apõtres, né à 
Bethsaide, près du lac de Génésareth, exerçait le métier 
de pêcheur, lorsque St André, dont il était frère, le pre- 
senta à Jésus. II se nommait Simon; le Sauveur, en Pac- 
cueillant, lui donna le nom syro-chaldaique de Cephas, qui 
signifie pierre. Quand Jésus, en 32, choisit ses 1- apotres, 
il mit Pierre à leur tete, en lui disant: « X' ous etes Pierre, 
et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise. » On conjecture 
que Papôtre avait près de 40 ans. II se trouva au jardin 
des Olives lorsque les soldats y vinrent arrêter son divin 
maitre, qu'il suivit chez le grand-prétre Caíphe, en se me- 
lant à la foule. L;\, on lui dit qu'il était un des disdples de 
Jésus, et, à trois reprises, il renia son maitre. Mais 
bientôt il se repentit amèrement, et sa douleur se renou- 
vela souvent pendant le reste de sa vie. Jésus-Christ, après 
sa résurrection, apparutà Pierre, et satisfait du repentir 
qu'il témoigna de son triplo renoncement, il lui dit; 
«< Paissez raes agneaux, paissez mes brebis.»» Par ces pa- 
roles mémorables, Pierre fut établi chef do la hiérarchie 
sacrée, et vicaire de Jésus-Christ sur la terre. Après la des- 
cente du St-Esprit sur les apôtres, le jour de la Pentecòte, 
il commença sa divine mission, prêcha à Jérusalem, avec 
tant de force, Jésus ressuscité, qu'il convertit en un jour 
3,000 personnes. II parcourut ensuite PAsie-Mineure, 
établit Péglise d'Antioche, puis se rendit à Rome, lieu qui 
lui parut le plus propre à la propagation de la religion 
chrétienne. II y arriva en 42, et de cette année date son 
pontificat. II fit encore plusieurs voyages en Orient, et à 
Jérusalem, oü il présida le concile de ce nom, en 52, 
puis revint à Rome , oü il fut enveloppé dans la persé- 
cution do Néron contre les chréticns. Enfermé, pendant 
8 rubis, dans Paffreuse prison Mamertine, aujourd'hui 
convertie en église sons le nom de San-Pietro in cárcere, on 
Pen tira pour lui faire subir le martyre avec S* Paul, 
Pau 65 ou 66.11 demanda d'être crucifié la té te en bas, do 
pour qu^n ne crüt qu'il affectât la gloire de J.-C., et ses 
bourreaux lui accordòrent cette gràce. Ses reliques sont 
auj. conservées dans Péglise souterraine, dite Confession de 
St-Pierre, de la magnifique basilique du Yatican, dans 
Pendroit oü, suivant la tradition, le saint martyr avait 
été ensevcli. On a de Sl Pierre deux EpUres adressées aux 
Juifs convertis. Féte, le 29 juin. 

pierre (Saint), évêque d'Alexandrie, martyr en 311. 
II avait composé des Canons pénitentiaux. Quelques Leltres 
de lui se trouvent dans VHisloire de Théodoret, liv. iv. 

pierre (Saint), évôque de Sébaste, m. en 387. Fête, le 
9 janvier. 

pierre (Saint), dit Chrysologue (qui parle d'or), né à 
Imola, archevêque de Ravenne de 433 á 452, sMllustra par 
son éloquence. On a de lui 176 Ilomélies, publiées sous le 
titre de Semones aurei, Augsbourg, 1758, in-fol. Fête, le 
4 décembre. 

pierre (Saint), religieux de Pordre de S1 Bernard, né 
cn 1100, m. en 1174, fut élevé raalgré lui au siége ar- 
chiépiscopal de Tarentaise. Le pape le choisit pour conci- 
liateur entre Louis VII de France et Heuri II d'Angleterre. 
Célestin III le canonisa, en 1191. 
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pieerb d'ai.cantaka (Saint), né à Alcantara en 1499, 
m. en 1562, entra dans l'ordre des Franciscains dès l'àgo 
de 16 ans, et y devintun modèle de pénitence et de mor- 
tification. Provincial de son ordre en 1538 et 1542, il éta- 
blit en 1554 la reforme des Conventuels ou nouveaux 
Observantins. II fut béatifié par Grégoire XV en 1622, et 
canonisé par Clément IX en 1629. S'= Thérèse fait un 
grand éloge de ses vertus. II a laissé des traités De l'Orai- 
aon mentale et De la paix de iârnc, 

PIBKEE NOLASQUE (Saint). V. NOLASQUE. 
merhe (Denierde Saint). V. denier. 
pieere de courtenay, comte d'Auxerre et de Nevers, 

cousin-germain de Philippe-Auguste, fut appelé en 1216 
au trone de Constantinople. Trahi par les Vénitiens au 
siege de Durazzo, il tomba aux mains de Théodore TAnge, 
do la famille des Comnènes, qui le fit mourir, 1219, après 
2 annces de captivitó, durant lesquelles sa femme Yolande 
avait gardé le pouvoir. 

píerre , dit Mauclefc, à cause de ses violcnces envers le 
clergé, fils de Robert, comte de Dreux, devint duo de 
Brctagne en 1213, à titre d'époux d'Alix, filio de Guy de 
Thouars. II entra dans la ligue des seigneurs contre 
Blanche deCastille, mère de Louis IX, et, après avoir été 
raineu. dut abandonner la Bretagne à son fils Jcan I", 
1237. II se croisa en 1240 et en 1247, fut fait prisoímier 
aveo le roi en Egypte, et mourut en revenaut en Franoe, 
1250. 

pierre ieI, roi d'Aragon et de Xavarre, 1094-1104, 
fut proclame roi dans le camp sous Iluesca , qu'assiégcait 
son père Sanehe Y, prit la ville après avoir défuit à Alcaraz 
une année envoyée pour la dégager, emporta ensuite Bar- 
bastro etquelques villes voisines, et profita de ses succès 
pour abolir 1'humiliaute céréinonie du serment que les 
róis d'Aragon prêtaient tôte nue aux pieds du grand- 
justicier. "• 

pierre li, roi dbVragon , 1196-1213, fils et successeur 
d'Alphonse II, Brave et voluptueux, il concourut à la vic- 
toire do Tolosa suv les Màures, 1212, et fut tué á la ba- 
taille de Muret, 1213, contre Simou de Montfort, dans 
la guerre des Albigòois, pour lesqucls il avait pris parti. 

■ Cette (lèfaite devait détacher pour un ternps l'Aragon des 
intérêts du midi de Ia France. H. 

pierre m, le Grand, roi d'Aragon, 1276-1285, fils de 
Jacques Ier, et dYYlande, sa 2" femme, poussa TAragon 
dans Ia voíe des conquétes maritimès ouverte par ses pré- 
décesseurs. Il prétondit au royaume de Sicile, en vertu de 
son mariage avèc Constance , filie de Manfred, et, cédant 
aux instigations de Proeida, aecepta Ia royauté do Pile 
après les Vépres siciliennes. II fut couronné à Palermo, 
battit sur mer la flotte de Charles d'Aiijou, et fut excom- 
rnunié par le pape Martin IV, qui donna 4 Charles de Va- 
ieis, 2° fils de Philippe le ITardi, Pinvestiture de PAragon. 
II sut défendre son royaume contre Pagrcssion de Philippe 
le Hardi, qui vit sa flotte battue par Roger de Loria, 
a mirante d'Aragon, ses magasins enlevés à Rosas, et qui 
ne ramena que quolques débris de son armée à Perpignau. 
Pierre mourut relevé de Pexeommunication, mais sans 
avoir renoncé au royaume de Sicile. II. 

pierre iv, le Cêrémmieux, roi d'Aragon , 1336-1387, 
nó en 1319, fils et successeur d'Alphonse IV, dépouilla eu 
1343 Jacques II, roi de Majorque, et travailla à laisser 
le royaume á ses filies au prejudico de son írére. Retenu 
prisonnier par une union des Etats , 1348 , 11 fut délivré 
par le peuple. Sa Hotte, unie à cclle de Venise, battit 
près d'A!glieri, 1353 , les Génois qui lui disputaient la 
Sardaigne. Puis il soutint Henri de Transtamarre contre 
Pierre le Cruel, roi de Castille, se tourna contre lui après 
Ia victoire , dans Pespoir d'obtenir quelque portion de la 
Castille , mais dut rcnoncer à ses prétentions par la paix 
d'Àlmazán, 1374. Des démèlés aveo son fils, qu'il eut d'un 
second mariage, et que soutint le grand-juge d'Aragon, 
troublérent ses deruières anuòes. 11 traita en 1386 aveo 
les Génois au sujet de la Sardaigne. II avait, en 1350, sub- 
stitué dans ses Ktats Père vulgaire à Père de César. II 
est aussi le fondateur do Puniversité d'IIuesca. II. 

pierre i", roi de Sicile, 1282-85, est le mème que 
PI erro 111 rPAragon. 

piErre ii, roi de Sicile, 1337 -42, fils et successeur de 
Frèdéric II, avait òtè assooiè au trône dós 1321. II se fit 
hair par sa cruauté. 

pierre, dit le Cruel, rol de Castille, 1350-69, né à 
Burgos en 1334, fils et successeur d'Alphonse XI, excita 
le mécontontement de,ses sujets par sa tyrannie , fit tuer 
ca 1351 illconore do GuzmatI, maitrosse de sou père, aban- 
donna, le lendemain de ses uoces, sa femme Blanche de 
Bourbon , qui mourut captive en 1361, et égorgea encor 

MrÈ 

Jean, son cousin, et Fredêric, son oncle. Henri 
Transtamarre, son frére naturel, s^nfuit en France, re' 
vint avec Duguesclin et les Grandes-Compagnies, et 
para de la couronné , 1366. Mais Pierre fut rétabli, IJá®" 
née suivante, par le Prince Noir et les Anglais, victorieux 
à Najara. Battu à Montiel, 1369, il fut pris , et tué 
Henri dans la tente de Duguesclin. V. J.-A. de Vera J- 
Zuniga, El rey don Pedro defendido, Madrid, 1648, in-40' 
J. Talbot-Dillon, History of lhe reigri of Peler the 
Londres, 1788, trad. en français, Paris, 1790", 2 vol. in-S0» 
Merimée, Histoire de D. Pèdre /er, roi de Castille, Paris, 
1848, 1 vol. in-80. Il existe une tragédie de Pierre le Crv^ 
par De Belloy, 1772, et une autre intitulée Don Pèdtf) 
par Yoltaire, 1775. 

pierre ier le Justicier ou le Cruel, né en 1320, fut rj1 

de Portugal après son père Alphonse IV, 1357-67. 
être faut-il attribuer en partie au tragique dénoúment 
ses amours avec Inez de Castro ( V. ce nom) la bizárrerj6 

de caractère qui noas le montre tantôt sévère jusqu^ Ia 

barbarie, toujours disposé à voir un coupable dans ^ 
accusé, inflexible dans ses jugements, füt-on noble 
pvêtre , traínant un bourreau à sa suite, et se cbargea11 

même en personne de Texécution ; tantôt d^ne gaieté fohe' 
et dansant publiquement nuit et jour dans les rues. ^ 
reste, protecteur du peuple contre Taristocratie, surved' 
lant rigoureux des juges , économe et généreux tout à.j1, 
fois , il fut regretté , et Pon admira 1'ordfè et la sécu^r 
dont avait joui le Portugal sous son règne. R. 

pierre ii, régent, puis roi de Portugal, né en 
Dès 1667-68, il enleva à son frère Alphonse YI, tout &] 

lui laissant le titre de roi, la couronné, la liberté et & 
femme (Márie de Savoie-Nemouvs) , dont il fit casser P 
premiei' mariage, et quMl épousa lui-même. Rcgent tão1 

que vécut Alphonse , 1667-83, il fit avec 1'Espagne et R 
Hollande deux traités importants ( V. alphonse vi). R01 

de 1683 à 1706,,il prit part à la guerre de la Successjè1' 
d'Espagne : d'abord 'alíié de la France, 1701, il accé"^ 
en 1703 à la grande alliance contre Louis XIV, et sou11'11 

rarebiduq Charles. La mème annéè, le traité de Métbue'J 
( V. ce mot] livrait aux Angláis tout Io commerce du I'0!' 
íugaL ' R- 

pierre iii, 2c fils de Jean V, épousa sa nièce Mane i ' 
et devint alnsi roi de Portugal, 1777-86. V, Maiue. 

pierre it, roi de Portugal, le mème que Don Pe"1 

(K. cemoí). 
pierre, dit VÂllemand,TOÍ deHüngrie, 1038-47,8^ 

eéda h son oncle Etienne Ier, se rendit odicux par s' 
cruautés et ses débauchcs, donna les emplois à dos BtraP 
gers, fut chassé et remplacé par Aba, beau-père dJítién11 ' 
remonta sur le trône en 1044 avec le secours de FemperCj 
Henri III, dont 11 se rcoonnut vassal, excita une nouve , 
revolte, tomba au pouvoir d'Audré, prince du sang ro}'3! 
eut les yeux crovés, et fut jeté dans une prison, 0" 
mourut trois jours après. 

pierre le íieau ou Calo-Pierre, Vulaque de naíssao^ 
fonda, aveo son frère Azan, le 3c royaume de Bul?3'' 
aux dépeus des Grecs , 1186 , fut en relation avec remP 
reur Frédéric IOT Barberoússc, et périt assassiné , 119''',, 

pierrelcríe Grand, tzardellussie, 1682-1725,uéà Í»Ç 
cou le 11 juillet 1672, était le 3° fils d'Alexis Mickaílovi'3 

Après Ia mort de"soii frère ainé Fédor III, 1683)/■ 
boiara, qui pensaient gouverner sous son nom, le P.jc 
clamérent tzar au prèj udice d'Ivan V, son antre frère,« 
Sopbie, sasoeur; mais une révolte des strélitz, fome,1 

par Sopbie, les obligea de partager le trône entre les e 
enfants d'AIexis. Comme Ivan était incapable, et 11 

âgé de 10 ans seulemént, Sopbie eut tout le 
Pierre, abandonné aux soins de sa mère, femme peu e ^ 
rée, fut entouré d'étrangers corrompus, qui roccupère'' j, 
plaisirs, et lui parlèrent de la civilisation de rKurop0 

dentale en raillant la barbarie des Russos. Ces entre ^ 
sans but sérieux furent des germes jetés dans Vespr 
jeune prince, et comme les bases de ses entreprise» ^ 
tures. II oommença, dès qu'il eut acquis un pou d 
parler en maitre dans le conseil de gouverneinent-' jpef 
fomprit que le pouvoir allait lui écbapper : afin d® .^ití' 
son jeune frère, elle souleva une Secoude fois les s 
mais il était trop tard ; Pierre avait formé un cotf tré]\^ 
fanterie discipliné d 1'allemande; il imposo auX,„e jcí 
par sa contenauce vigoureuso , 1'émeuto fut éton 
chefs mis à mort, Sophie enfermée dans un ®0 ppiice5 

et Galitzin, sou favori, onvoyé en exil. Cos vf)
,íprrsèle' 

eflrayérent Ivan, qui abdiqua de loi-méme , et i.rnof5^ 
moura senl maitre de FEmpiro , 1689. 11 venait 1 ^ niÇ' 
Eudoxie Fèdorowna, de la famille Laponbine. 1 ^ jjyssi 
ment, il oommença 1'oeuvre do régénóration < 

-a__ ■■"21^4 — 
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Par Ia civilisation occidentale. Aidé et dirige par Le- 
' 0rt .1 V- cenom), un dcs ccrapagnons de sou enfance, il 
■continua le dévcloppement de la reforme railitaire qu'!! 

cntrepríse en créant le corps avec lequel il résista aux 
.éÜtz. Cinq ans après, il résolut de se forraer une ma- 

,rine militaire, alors qu'il ne possédait pas même une cha- 0uPe , fit venir dcs ingénieurs , des matelots , et des ca- 
^onniers de la Hollande, et-, enl696, il avaitune flottesur a mer d*Azov. Sentant, en homrae de génie, ce qui lui 
^anquait sous le rapport du savoir, impatient de s^nstruire 
? de voir tout ce qui pOuvait contribuer à la fortune et à _a prospérité de son peuple, il voulut visiterles nations les 
Pms policées de l'Occident, se rendit en Hollande en 1697, 
e fit inserire, sous le nom de Peter Mickailof, parmi les 
üvriers des chantiers de Saardam, oü il apprit la construc- 
ion des navires, et passa de là en Angleterre , oü il put 
/nstruire dans les arts mécaniques, et choisir des ingé- leurs capables de joindre par un canal le Don et le Volga. 
se disposait à se rendre en Italie, quand il apprit à Yienne 

a revolte des strélitz, 1698. II retourna en tpute háte dans 
scs Etats, fit pendre 2,000 rebelles, décapiter 5,000 autres, 
^ > donnant lui-même Texemple, contraignit les boiars à 
^ervir de bourreaux. Poursuivant en même temps ses plans 
^'agrandissoment, il entra, en 1699, dans la ligue du Dane- 
Jfiark et de la Pologne contre la Suède, et fut battu par 
CfiarlesXIIà Narva, 1700. Mais, comme il le disait, les 
Soédois lui apprenaient à vaincre. En 1702, il les battit pla- Sleurs fois et leur prit la íorteresse de Nyenscb, près de la- 
9nelle, Tannée suivante, il fonda S^Pétersbourg (V. cemot). 
y^and Charles s'engagea imprudemment dans rükraine, 
Ü le défit à Poltawa, 1709. La Livonie, TEstlionie, la Ca- 

elie , furent le fruit de cette victoire, 1710. Tournant 
^suite ses armes contre les Turos, qui avaient accueilU 
harlesXII fugitif, trop confiant dans despromesses d'aide 

. de secours que lui avait faites un hospodar valaque, 

.se laissa cerner à Husch-, sur le Pruth, avec 30,000 
^ nimes, sans provisions, par 150,000 Turcs, mais échappa 
ü a et aux suites désastreuses d'une défaite, grCice 
En

a ! ^eiPme Catheriue, qui gagna le grand-vizir, 1711. p mémoire de cet éyénement, il créa pour les femmes 
ordre de Sainte-Catherine, comme il avait fondé, au re-i 
Oür de ses voyages, ceux de Saint-André et de Saint4 

"^-lexandre-Newslci, destinés à récompenser le mérite civil 
militaire. Pierre releva Thonneur de ses armes en enle4 vant à la Suède la Carélie méridionale, 1713, et, après une 

Hctoire navale, l'archipel d'Aland, 1714. Puis, il songca 
^ aller étudier de nouveau les autres nations de TEurope. 
JJ vint en France en 1717; en visitant le tombeau de liiclie- 

■^cu dans la Sorbonne, il s^ècria : " Grand homme> je t'aii- 
dis donné la moitié de mon Empire, pour apprendre de 

* a gouverner Pautre. » A la Monnaie, on frappa en sa 
tsence une médaille dont la legende était une allusion 

rèsultats féconds de ses voyages : Pires acquirit eundo 
dcs forces en parcourant le monde). De re- 

5cor }l^sie' -^18, il fit périr son fils aíné Alexis, d^u complot qui tendait ü détruire toutes les 
joü0rmes noVvodes, pour lesquclles il avait d'ailleurs tou- ^Cp

r? reontré beaucoup d'aversion, et sauva, par ce sacri- 
^aveuir de son peuple, La paix de Nys- v nt avec le Suède, 1721, lui garantit ses conquôtes prócé- 

'des. Alors le sénat et le clergé décernèrent à Pierre les 
ti-Qs à''emytcreur, de père de la pairie, et le surnom de 

Jrwid. Ce fut encore une imitation de 1'Europe occidentale, 
y peut-être par ordre de Pierre lui-mème. A la suite 

guerre contre la Perse, il resta maitre encore du aghestan , du Schirvvan, du Mazendéran, de Derbent 
} ^'Asterabad, 1723. Ce fut là sa dernière entreprise; 
4 dc travail et d'cxcès, il mourut, le 28 janvier 1725, de ^c de53 ans.— Pierre Ier fut vèritablement un homme 

qui, dans 1'âge oü la raison est ordinairement à 
pour

e développée, comprit tout ce qu'il y avait à faire 
8oUvpSa. H^Uon, et entreprit le plus hardi projet qu'uii 
Çenre^l? l}uisse concevoir. II lui fallut vaincre tous les voir ar t . c^es > ct d ne recula devant aucüü. Le pou- 
dan^ 0cratique fut pour lui un instrument indispensable 
râ^mPT?rentreprÍ8e aussi gigantesque : il Pavait déjà; il 
Mosíou i7oinC0re par suPpressiou du patriarchat de 
í^dit dVvjA. par pétablisseinent du S^-Synode, qui 113 touJma,S , t'^ars chefs spirituels de PEglise russe. <!ruauté et Pa C0IÍj•U^e > Pénergie fut pousséo jusquk^ la rie.au de'ses c?1? f 11 non sans raison, qu^l se fit bour- 
neriüÜ, de vj? ,VOnT ^ civiliser. « Cétait, dit Fré- 
6inreté i.np>tova,„;f0ríC <1Ul .rQn8cait du fer, » et, par sa .,2ns

) à-haUlípr , Parvmt> selou ses propres expres- 
6 0e phénom^np1 so" troupeau de liêtes. 11 ■ duu souvorain qui, pour introduire 

dans sa nation des arts dont elle avait horreur, s astrei- 
gnait á les pratiquer lui-même, et qui oublia sou rang 
pour se faire simple soldat, charpentier, ingéuieur, ma- 
telot, afin de montrer à tous comment ils dovaient faire 
leur éducation. Dans son armée, il voulut passer par tous 
les grades, et ne prit un grade supérieur qu'aprês l'avoir 
gagné dans une action importante. La guerre ne détourna 
jamais son attention des travaux utiles de Tadministra- 
tion ; il envoya partout lever des cartes de son vaste em- 
pire, fonda TAcadémie des. sciences de Sl-Pétersbourg , 
publia un code de lois, réforma la justice, chargea des 
bourgeois probes et dépendants, et non plus les boiars, 
de percevoir les impôts, mit le calendrier russe en har- 
mouie avec celui des nations occidentales, frappa de con- 
tributions les longues barbes et les robes flottantes qui 
rappelaient trop TAsie, encom-agea la navigation, le com- 
merce et les manufactures, Cependant, tout en réformant 
son peuple, Pierre ne put se réformer lui-même : gardant 
un caraotère extreme en tout, il resta presque barbare 
dans sa vie privée, et souvent dans sa vie publique : il 
s'abandounait ii tous les genres d*excès, et cedait à des 
coléres furieuses, qui lui faisaient traiter avec la brutalité 
la plus outrageante tous ceux qui rapprocbaient, même 
les premiers officiers de son Empire. II fut mal secondé, 
et son peuple, qu'il devançait trop pour en être apprécié, 
nadopta que forcément ses reformes. II a fondé la gran- 
deur de la Russie; son génie preside encore auj. aux des- 
tinées de cet Empire par un testament politique qu'on lui 
attribue généralement [V. Testament politique). ■—On 
a de Pierre Ier nu Journal de ses campagues contre la 
Suède, 1698-1714, imprimé en 1773, 2 vol. iii-40, trad. 
en français, Londres, 1773, 2 vol. in-B0; 318 Ltíírss au 
comte de Scbérémétof, 1774; des traduetions de divers 
ouvrages français sur rarclütecture_, la mécauique, et 
1'hydrauliqué, manuscrits conservés â S^Pétersbourg. 
V. Voltaire, Histoire de Jlussie sous Pierre le Grand, 1759- 
63, 1 vol, iii-80; Halem, Vie de Pierre le Grand (en alle- 
maud), Munster, 1803-1805, 3 vol. in-8°; Goldiof, írs 
Gcstes de Pierre le Grand puise's d des sources auíhenliqdes 
(en russe), Moscou, 1788-97, 12 vol. in-80; Staeblin, Anéc- 
dotes originales de Pierre le Grand, trad, de Vájlemand, 
Strasbourg, 1787, in-80; Rousset (sous le noni dTvan 
Neste-Suranoy), Mémoires du regue de Pierre le Grand, La 
Haye 1725, 4 vol. in-12; BeVgmaun, Pierre le Grand (en 
aUemand), Koeuigsbbrg, 1823-30, 6 vol. in-80; Pierre le 
Grand cotnme homme et monarque (en aUemand), Kounigs- 
l>erg, 1823; A. Galitzin, La Russie au xvme siécie, Paris, 
1863, in-80, etc. Ç. D —v et 15. 

pierre H, tzar de Russie , fils d'Alexis et petit-fils de 
Pierre le Grand , né en 1715, succéda à Catherine IrB en 
1727 , et fut enleve par Ia petite-vérole en 1730. Sous ce 
règne, Mentzikoff fut disgraçié. 

pierre iu, né à Kiel en 1728 de Charles-Frédéric, 
duc de Holstein-Gottorp , et d'Anne , filie ainée de Pierre 
le Grand, fut nommé grand-duo par sa tante Elisabeth en 
1742, refusa la couronue de Suède, épousa Catherine 
d'Anhalt-Zerbst (plus (ard Catherine II), avec laquelle il 
fut toujours en mauvaise intelligence, et arríva au trône 
de Russie en 1762. Changeaut toute la politique, il fit 
Ia paix avec Frédéric II, roi de Prusse, reforma beaucoup 
d'abus, mais mécontenta les Russes en s'entourautd'étran- 
gers. Après 6 móis de règne, un complot le renvorsa; 
Catherine, qui n'y était point étrangère, se fit proclamer 
impératrice; Pierre 111 fut égorgé, septjours après, dans 
sa prison. V. Saldem, Hisloire de la vie de Pierre III, Mctz, 
1802, in-So; Laveaux, ílistoire de Pierre III, etc., Paris, 
1798 , 3 vol. in-8". 

pierre (Jean-Baptiste-Mario), peintre d'histoire, né à 
Paris enl714, m.enl789, '''ève deNatoire, puis de De 
Troy, fut premier peintre dv rol, sur-inspeoteur des Go- 
belins, dirccteur de 1'Acadèmie de peinture. Sa composi- 
tion est habilement disposée, et son faire largo et facile. 
Parmi ses tableaux, on cite : St Pierre guérissanl les boi- 
leux; la iíorl d'Uérode, à S^Germain-des-Prés; Sl François, 
à St-Sulpice de Paris; un autre St François, L Si-Louis de 
Versailles. II a peint aussi la coupole de Ia chapelle de la 
Vierge à S^Roch. Les études de Pierre à. Rome, et le ca- 
chei qu'elles donnèrent a son style, out préparé la restau- 
ration de l'art commencée par Vien et accomplie parDavid, 

pierre d'abano , en latin Pelrus Áponensis ou de 
Apono, médecin et astrologue, né en 1250 á Abano, prós 
de Padoue, ra. en 1315,'étudia les langues anciennes et les 
sciences en Grèce et à Paris, et fut appelé á Padoue, oú 
Pon fonda pour lui une chaire de médecine. 11 était très- 
savant pour son.époque; sa grande réputatípu lui attira 
des euneniis ; ses études astrqlogiques le, fireut accnser 
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deux fois de sorcellerie devant VInquisition, mais il mou- 
mt avant Ia fin- du procès, et ne fut brdlé qu'en effigie. 
Parmi ses ouvrages, qui sont obscurs ct pleins des idées 
d'Averroès, on remarque : Conciliator dilferentiarum philo- 
sophorum et prcBcipuè medicorum, Mantoue, 1472, in-íol., et 
Giessen, 1645, m-40. D—G. 

piekre de bolognb , né vers 1724, m. à Dardenao 
(Gironde) en 1792. Il a laissé des Odes sacrées, qui ont 
mérité d'ètre comparées à celles de Le Franc de Fompi- 
gnan. 

pieere de capoue , prélat italien , né à Amaifi, m. à 
Kome en 1209, fut créé cardinal-diacre en 1192 par le 
pape Célestin III, qui Temploja dans des missions à Na- 
pies, en Lombardie et en Pologne. Ce fut iui qui alia pro- 
noncer à Dijon, en 1200, Ia mise en intordit de la France, 
à cause de la répudiation d'Ingeburge par Philippe-Au- 
guste. II accompagna la 4o croisade, 1203-1204, en qualité 
de légat du Saint-Siégé. 

PIEKRE COMESTOR. V. COalESTOB. 
PIERRE DE CORTONE. V. CORTONE. 
PIERRE DE CRAON. V. ÇRAON. 
PIERRE DES VIGNES. V. DES VIGKES. 
pierre d'eboli , versificateur latin du xile sièole, est 

Pauteur d'un poéme intitulé Carmen de motibus Siculis, pu- 
blié par Engei en 1746. Dans cet ouvrage, dédié en 1195 
à Pempereur Henri VI, conquérant de la Sicile, il se 
montre très-partial contre Tancrède. II avait écrit, en 
rhonneur de Frédéric Barberousse, un autre poéme auj. 
perdu, et, dans les dernières années de sa vie, de 1212 
à 1220, il composa, en vers, un petit traité curieux sur 
les noms et les vertus des bains de Pouzzoles. Une tra- 
duction en vers frauçais en a été faite, en 1392, par Ri- 
cbard Eudes, médecin normand ; elle existe en manuscrit 
à la Bibliothèque impériale de Paris. H. B. 

PIERRE l'heiimixe, prédieateur de la Ir® croisade, né, 
vers le milieu du xi® sièole, à Amiens ou près de cette 
ville, d'une famille noble, m. en 1115, fut d'abord soldat, 
et aurait pris part, enl071, li la guerre du comte de Bou- 
logne en Flandre; mais sa petite taille, ses difformités 
physiques, Vauraient rejeté dans la vie de famille. Marié 
à Anne de Roussi, il en aurait eu plusieurs enfants , et le 
désespolr de sa mort Faurait jeté dans Ia solitude; de li 
lenom dlffenniíe que iui donnent les chroniqueurs. II sor- 
fit de Ia retraite pour alie» visiter la Palestine, 1093. 
Epouvanté du sort des fidèles et des profanations du 
S> Sépulcre, encouragé par une vision céleste à en pro- 
voque» la délivrance, il revint en Italie, remit à Urbain II 
les lettres du patriarche Siméon et des fidèles de Jérusa- 
lem, lui dépeignit avec énergie les souffrances des chré- 
tiens, les hurailiations de Ia Terre-Sainte, fut autorisé à. 
prêcher Ia croisade, et alia à travers la France et FAIIe- 
mague, entralnant partout les peuples avec lui. II excita 
le môiue enthousiasme au concile de Clermont, 1095, con- 
tinua ses prédications dans Io N. de Ia France, et accepta 
inconsidérément Ia mission de guider en Asie les bandes 
irrégulières qui 1'acclamaient pour chef. II n'avait ancune 
des qualités d'un chef d'expédition, ne fit aucun prépara- 
tif, partit sans argent, sans vivreí1)' laissa eu Hongrle les 
pèlerins 3'abandonner à tous les désordres, en vit exter- 
miner la plus grande partie par Coloman, roi do Hongrie, 
et par les Bulgares, arriva à Constantinople, fut pressé 
de^ passer en Asie par Alexis Comuène, qn'effrayait le 
brigandage de ces bandes, franchit le Bosphore, laissa 
massacrei' les ehrétiens près do Nicée, regngna presque 
seul Constantinople, et s'j confondit dans les armées ré- 
guliéres qui arrivaient alors. A Antioche, il ne put sup- 
porter la famine, et quitta secrètement le camp des Croi- 
sés, 1097 ; Tancrède le ramena avec de grands reproches, 
et exigea de lui le serment de me plus chercher à fuir. Ce 
fut Pierre VHermite que les Croisés, assiégés dans An- 
tioche , députèx'ent à Kcrbogha pour Iui proposer la ba- 
taille. A Jérusalem, il adressa un discours aux guerriers 
réunis sur la montagne dos Oliviers. II revint oublin en 
Europe, se retira près de Huy, dans le diooèse de Liége, 
y fouda un monastère, et y mourut. Amiens lui a clevé 
une statue en 1854. Le nom de Cucupièlre, que lui a donné 
Anne Comnèue , vient sans douto du capuohon qu'il por- 
tait [cucullum), Pierre en capuchon. A. C. 

riERRE DOMBARD. V. LOMBARD. 
PIERRE DE DUNA. V. BENOÍT XIII. 
PIERRE MARTYR. V. MARTTU. 
PIERRE DE MÉDICIS. V. MlÍDICIS. 
PIERRE DE SIONTEllEAU. V. MONTEREAIT. 
PIERRE DE pise , savant du viu® sièole, shllustra à Pa- 

vie par ses disputes publiques contre lojuif Julos. II était 
déjà vicux, quaud Charlemagne, en 774, Fattira dans son 

paiais. II professa la grammaire, en coraprenant sous ce 
nom Fétude des poetes. 

piêrre le Vénérable, abbé de Cluny ct prieur général 
de son ordre, né en 1092 ou 1094 en Auvergne, d'unc fa- 
mille ancienne qui se rattachait, dit-on, à celle des comiea 
de Montboissier, m. en 1156. D'abord prieur de Fabbaye 
de Yézelay, il passa ensuite à celle de Cluny, ct, parvenf 
aux premiéres dignités de FOrdre, il consacra toute sa vie 
à y maintenir, par la force de Fexempie, la discipline et 
les bonnes moeurs. En 1130, il contribua, avec Sl Bernard, 
à faire triompher en France le parti dlnnocent II suf 
Fantipape Anaclet. II fit six voyages eu Italie, attiré par 

Innoeent II et ses successeurs, et parcourut aussi FEspagn6' 
pour counaitre les doctrines religieuses des Árabes. II fi' 
traduire le Coran en latin. Si sou zèle pour Ia foi le po1'' 
tait à cotnbattre 1'erreur, sa charité accueillait volontiers 
le repentir, et Abélard, condamné par le coneile de Seits, 
trouva auprès de lui un protecteur plein dlndulgence. I' 
a laissé des Lettres et des traités qui ont été placés avec 
son Apologie dans la Bibliothèque de Cluny, 1614. Ses CEU' 
vres ont été réimprimées dans la Bibliothèque des Péres, LyOO, 
1677, t. xxil. D—t—R. 

rierre , ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), arr. et à ^ 
kil. N. de Louhans; 801 hab. Beau château, construit 
en 1672. - 1 

PIERRE (LA PETITE-). V. PETITB-PIE1ÍRE. 
pierre (SAINT-), petite lie française d'Amérique, da03 

Foccan Atlautique, á Fembouch. du S^Laurent, à 24 U»; 
S. de Terre-Neuve; par 46° 46' 46" lat. N,, et 58° 27' lõ 
long. O.; 2,600 hect.; 26 kil. de tour; 1,700 hab. séden- 
taires, et 4,000 pendant la saison de la pêche de la rao- 
rue. Cest, avec Miquelon, Ia station des navires français 
pour cette pêche. Elle appartieift à la France depuis 1763, 
mais futocoupée par les Anglais de 1778 à 1783, de 1793 
à 1801, et de 1804 à 1816. Elle a un cbef-lieu du no>U 
de St-Pierre, 800 hab,, et falt partie du gouvernemeut de 
íil-Pierre-et-Sliquelun, qui a 210 kil. carrés. 

pierre (saini-), v. forte de la Martinique, sur Ia côte 
O., ch.-l. de Farrond. de son nom, à 31 kil. N.-O. d® 
Fort-de-France; port sur une bale circulaire; par 14° 45 
6" lat. N., et 63» 31' 6" long. O.; 30,000 hab.; évêcbè- 
Trib. de 1" inst., cour d'assise3. Collége. Banque. Jaruio 
botanique et de naturalisatiou. Export. de sucre, café, ca* 
eao, índigo, eau-de-vic, bois de teiuture et d'éhéiiist., eUD 

pierre (saint-), v. de File de la Kéuniou sur la cote. 
S.-O., à 45 kil. S.-E. de Sl-i'aul; 15,000 hab. Depuis I857i , 
trib. de lr® inst. de Farr. Sous-le-Vent. Coram, de blé. , 

pierre d'allevaed (saint-), vge (Isère), arr. et 
41 kil. N.-E. de (Irenoble; 1,547 hab. 

pierre-BurFiÈRE, ch.-l. do cant. (Ilaute-Viennc), arf* 
et à 20 kil. S.-S.-E. de Limoges; 927 hab. Restes dh® 
château-fort. Patrie de Dupuytren. , 

piEURE-ciiATEL, fort de France (Ain), à 5 kil. S.-E-' 
do Belley, sur la rive dr. du Rhône, oommande le passage 
de France en Savoie. : j 

PIERRE DE CIIIGNAC (saint—), ch.-l. de cant. (Dord0' 
gue), arr. et à 16 kil. S.-E. de Férigueux; 30 hab. ; 

PIERRE-SDR-DIVES (saint-), ch.-l. do cant. (CaIvados/i 
arr, et á 22 kil. S.-O. de Lisieux; 1,603 hab. Bibliolhe' 
que publique. Fabr. de dentelles, toiles, bonncterie; ta»' 
neries. Comm. dc grgins, bestiaux, laine. 

pierre-église (saint-), ch.-l. de cant. (Manche), ar • 
et à 17 kil. E. de Gherbonrg, et á 4 kil. dc la uie ' 
1,371 hab. Toiles, souliers pour Fexportation. Coimn- 
vaches inaigres; Pátrio de 1'abhé de Saint-Pierre. ^ 

pi ei; re-d a—COUR (saint-), vge (Mayenue), arr. a1 

35 kil. S.-E. de Mayenue; 486 hab. Exploit. de houihe* ^ 
PIERRE-DE-FURSAC (8AINT-), Vge (CrCUSe), iUT. 6 

32 kil. O. de Uuéret; 1,478 hab. Eglise avec des p" 
tures curieuses, t-avíê)» 

PIERBE-I.E-MOUTIER (SAINT-), Oll.-l. de Caut. (N'®' ,, 
arr. et à 23 kil. N. de Nevers, près d'un grand e ^ 
très-poissonneux; 2,187 hab. il possèdait autrefois UV 
minaire de JWuédictins, fondé au vi® siècle. Jeanne d 
reprit cette ville aux Anglais eu 1430. Belle 
xue sièclc. Sahles pour faienoe; briqueteries, ti"10 

Pendant la Révolution, ou Fappela Brulm le J/ap)R""' j. 
pierre-le-pokt (saint-), en angl. Sl-Peters-Porl,c ■ , 

do Filo de Guernesey, sur la côte S.-E.; 28,000 hah^^^ 
port. Deux châtuaux-forts. Export. de pommes de te 

P1ERRE-LEZ-CALAI3 (9AINT-), brg (PaS-de-Culal-')' 
et á 31 kil. N.-N.-E. de Boulogue, attedant a ' ■ 
dont il ifest séparé au S.-E. que par Fenoeinte _deu^ 
cations de la ville, et sur le canal de Calais; 13, s uneSi 
Industrie considéraiile ; ülatures de Un, cotou et e iaii)c 

fabr. de tulles écrus feçou Valeucienues, tissus 
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pour gâHts , sucre de betterave^ chapeíTtix-; raffineries de 
^ ' "yasseriés, distilleries de genièvre, fonderies de fer et 

«uivre, construetíoh de machines. 
lJlFfKE i>'oléiioí.t (SAINT-), ch.-l. de cant, (Charente- 
tr61*-}» au centre de Tile ^Oléron, à 25 kil. N.-O. de ■ rennes; 1,556 hab. Trib. de commerce. Comm. d'eaux- 

■ Vleí vinaigres, seis blancs, etc. 
7 ^^e-de-slmilly (saint-), vge (Manche), arr. et à 
chá! - ^ bab. Ruines considérables d'un p„.v eau~fort moyen âge; quelques vestiges romains; «giise curieuse. 
1 iHRRI-FrrTE, Pelrafixa, ch.-l. de cant. (Meuse), sur 
^ |o, arr. et à 30 kil. N.-O. de Commercy; 594 hab. 
hy j es ^cellentes. Commerce de grains, laiues, navette, 
jj 1 e—Beaucoup d'autres localités en France portent ce 

doivcnt à des pierres druidiques. 
kil ^eíra} fontes, vge (Oise), arr. et à 16 
Cn* . • de Çompiègne, à Textrémité E. de la forêt de 
fu*ne ; 1,726 hab. Une forteresse très-importante y 
, éleyée au moyen âge, et reconstruite en 1390 par 

' d Orléans, Sous Henri IV, le capitaine des Rieux 
jsoutint un long siége. Louis XIII la íit démanteler et ^etiuire en partie. II en reste encore des ruines impo- 
autes qui couronnent un rocher escarpé, et que Tempe- 
eur Napoléon III a commencé à faire restaurei'. Bains 

a ®aux sulfureuses froides. 
. ^IKRREFONTAINE, ch.-l. de cant. (Doubs), arr. et 

ir' kil, S.-E. de Baume-les-Dames, sur Ia Rivcrotte, qui 
f oroie une cascade reraarquable et prés de laquelle se 

^vent une grotte et une glaciére naturelle; 584 hab. 
ilERREFORT, ch.-I. de cant. (Cantai),arr.et à33 kil. 
'pr' ?e S^Flour; 544 hab. 

ir .J^ELATTE, brg (Drôme), arr. et à 24 kil. S. de 
duri ^ sur Èerre et près du Rhône, au pied 
kul)1 roí,er couronné par un ancien château-fort; 2,190 
àuiiA • n ^0?nait auss^ autrefois le nom de Pierrelattc : 

T>Tr/r>;^eurie de la Marche d^spagne, ch.-l. Ampurias. ■ 
NÜIRE (La)- v- Caba. ■ LEYÉES. V. Dolmen. 

MILLIAIRES. V. Milliaires. 
av,. ERREVILLE (SAINT-), ch.-l. de cant. (Ardôche). 
Hi .f et ^ ^ kil. N.-O. de Privas; 852 hab. Eglise calvi- Moulineries et commerce de soie. 

PI ERRO T, en italicn Pedrolino, l'un des personnages de a eomédie italienne, est un valet niais, ingénu, amoureux 
Colombine ( V. ce mot). 11 a le visage enfariné. Son cos- 

« tne est une veste blanche à manches longues et larges, 
*mec devant par une rangée de gros boutons, un rabat, 
p^ chaP

eau pointu, en feutre gris, placé sur 1'oreille. 
P èRUS íMont)' V' Vi™™- JULIA, nom anc. de Pola, 

â a :1RRS (Bonaventure), habile peintre de marines, né 
t(>in!lVeis,en m- en 1652. Ses tableaux représentent 
Une Urs i sc^Iies ^G3 Pias terribles de Ia mer, et avec 6 Bs sont d'un fini prócieux. II y en a conp en 1 landre. II cultiva aussi la poésie. 

TE'KS' l)eilltre 8'histoire, nó à Anvers en 1648, fut Hlen
UTnd de son genro par la misère, qui le força de se 

6t 1 de Kneller, daus les tableaux duquel il 
do t>8 j1"1!361*!03 des figures. On lui doit do bonnes copies f. .. ^bens. Sou dessiu est correct, et sa touche a de la •mehise et de la facilité. 

P1ÉT1STES, secte de luthóriens, fondóe en 1689àLeip- 
S par Spener ( V, ce mot), dans des réunions dites Collegia 

et qui s'est rapidement propagóe â Berlin, Augs- 
le

0urg, Halle, dans le Wurtcmberg, et en Alsace. Comme 
Un ,^liakers, les Piétistes afiectent une morale austére, 
^ ^extreme pióté; comme les Méthodistes, ils n'admettent 
tuV!^0 autorlté, dans Tinterprétation dos Saintes-Ecri- 
JUoui' ,^Ue celle de Tinspiration individuelle. Aux córó- Pul)liques de religion ils préfòrent les exerciccs de pióté. 
nétle\^?R*^ anc' Andes, vge des Êtats autrichiens (Vó- 
du Mi^ an

>
s délég. et à 3 kil. S.-E. de Mantoue, prós 

llah. Ancien palais des ducs de Man- 
Ell. rpA auj. abandonné. kil. p EEÓE^ ch.-l. de cant. (Corse), arr. et àJ 

* l"0' hab. Bains thermaux sulfureux pjj 'l i» 
^ kil. sv" du royaume d'Italio province et à 
. BlETRA.MAT A0tenza '3^00 hab. 
p kil. xT ♦ \S0 de loscane, dans les Apennins, ^eco rft- d® rirenzuola. On voit aux environs le 
funirdo la tor;ÍeJ?,llln,,eÍ d'1»" gaz qui s'enHamrae au 
"^mable oo^ ralMor^ de a0nt eSt in" 

Í!IG; 

PIETRA-SANTA, v. du royaume dltalie, prov. et i 
26 kil. N.-O. de Lucqucs; 11,100 hab. Palais dueal. Belle 
église du Duomo. Mine de plomb. 

PIETRO (SAN-), ano. ArcipUrum ou Ilieracum insula, ila 
de Ia Méditerrauée, prés do lá côte S.-O. de Ia Sardai- 
gne, dont elle dépend ; 13 kil. carrcs; 3,405 hab. Ch.-l. 
Carlo-Forle. Pêche de corail, sardines, etc. Des Gênois lá 
colonisérent en 1743. 

pietko (SAN-), montagne de Corse, sur la limite des 
arrond. de Bastia et de Corte; ijTOO mèt. de hauteur. Le 
Fiumalto eu deseend. 

PIETKO-AD-SEPHIM (SAN-), v. du royaume dltalie, si- 
tuéc dans la province etá 6 kilomèt. N.-O. de Salerue.- 
2,756 hab. 

pietro-in-caeatina (san-), v. du royaume dltaliá 
(Prov. de Lecte), à 26 kil. N.-O. d'Otrante; 8,000 hab. 
EUe fut éngee en duché par Ferdinand d'Aragon en fa- 
veur de Scanderbeg. 

pieteo-di-tenda (santo-), ch.-l. de canton (Corse), 
arr. et à 25 kil. S.-O. de Bastia; 1,257 hab. 

P1EUX (Les), ch.-l. de canton (Manche), arr. et â 
7 ^ Cherbourg; 535 hab. Exploitation de Icaohn. Monuments druidiques, Foirès importantes. 

PJEYE-DI-CADORE. V. Cadore. 
riEVE-Di—sacco, v. des Etats autrichiens (Yénétie), 

dans la délégation et à 17 kil. S.-E. de Padoue. sur le Pô; 
6,000 hab. Soie et draps. 

pieve-porto-moeone, v. du royaume dltalie (pro- 
vince de Pavie), à 9 kil. S.-E. de Corte-Olona, sur la rive 
gaúche du Pô; 3,095 hab. 

pieve-san-stepano, v. du royaume dltalie, province 
et à 25 kil. N.-E. d'Arezzo, sur le Tibre; 4,255 hab. 

PIGAFETTA (Antonio), né à Vicence vers Ia fin du 
xv® siécle, pritpart volontairement au voyag^ de Magéllan 
autour du monde, 1519-22, et se fit chevalier de Rhodes 
en 1524. La relation de son voyage, retrouvée par Amo- 

; retti à la bibliothèque Ambroisieime de Milan, a été pu- 
bliée en français, sous le titre de : Premier voyage autour du 
monde pendant les années 1519 à 1522, Paris, an x, iii-80, 
cartes et fig. Cest le seul ouvrage qui fasse connaitre les 
détails du voyage de Magéllan. 

PIGALLE (Jean-Baptiste), célèbre sculpteur, né à Paris 
en m* en 1785, était fils d^n menuisier-entrepreneur dos bâtiments du roi. U étudia sous Lelorrain et Lcmoyne, 
concourut vainement pour le grand prix de TAcadémie, 
partit presque découragé ponr lltalie, dont il étudia peu- 
dant trois ans les chefs-d^uvre, et, de retouren France, 
se livra à des travaux continueis, qui le firent connaitre, 
mais le laissèrent dans la gene. M"1® de Pompadour Fen 
tira, et, depuis ce moment, il eut la fortune et la gloire. 
II entra à TAcadéraie des beaux-arts, en 1744, et en devint 
chancelier. Parmi ses ouvrages, on distingue : la statue 
du Silence, et le groupe de VÀmour et 1'Amilié, que lui 
commanda Mme de Pompadour; une Vénus et un Mer cure, 
envoyés par Louis XV en présent au roi de Prusse en 
1748; le Tombeau du maréchal de Saxe, à Téglise Sí-Thomas 
de Strasbourg. Pigalle copie la nature avec une grande 
finesse; mais on lui reproche, surtout dans ses derniers 
ouvrages, de sentir et d'aimer le vrai plus que le beau, et 
de manquer d'idéal; il a fait preuye de pen de goút dans 
la statue de Vollaire {à la bibliothèque de Tlnstitut), qu'il 
a represente entiérement nu, avec son extreme maigreur. 
Pigalle a fait de beaux bustos, tels que ceux de Diderot, 
de Raynal, ct de Perronet. V. Tarbé, Pigalle sculpteur, sa 
vie et ses ccuvres, Paris, 1859, iii-80. B. 

PIGANIOL DE LA FORCE (Jean-Aymar de), historíèn 
et géograpbe, né à Aurillac cn 1673, m. à Paris en 1753 
a laissé : Descripüon historique et géographique de la France 
Paris, 1715, 5 vol. in-12, et 1752-53, 15 vol. in-12; Des- 
cription de la ville de Paris et de ses environs, 2e édit., 1765 
10 vol. in-12; Nouveau Voyage en France, 1724, 1755, 1770 
2 vol. in-12, etc. Ces ouvrages, exacts, en général, ii'ont 
aucune valeur littérairo. 

PIGAULT-LEBHÜN (Guill.-Charles-Ant.), romaneier 
et poete dramatique, né à Calais en 1753, m. en 1835 
aprés avoir mené une vie fort dissipée, ct servi quelquc 

! temps comme officier dans la gendarmerie d'élite avant 
la Revolution, se fit comédien, puis auteur dramatique et 
romaneier. II avait beaucoup d^esprit, de la verve, de l'en- 
train, ct obtiut plusieiirs grands succès au théâtre avec 
des ouvrages presque tous oubliés auj., mais oü l'on re- 
marque une habile entento de la scéiie. Les meilleurs 
sont: le Pessimisle, eomédie en un acte en vers, 1789, 
contre-partie de lOplimiste, de Collin-d'HarIevillc; VAmour 
et la Haison, 1791; les Rivaux d'eux-mêmesj 1798, comédies 
eu 1 acte eu prose; le Major Palmer, opóra-comique en 3 
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actes, 18013 etc. Pigault avait 40 ans quand il publia son 
premier roman, 1'Enfant du carnaval, in-12; il donna suc- 
cessivement les Barons de Felsheim, Angélique et Jeanneton, 
Mon onde Thomas, la Folie Espagnolc, etc., ouvrages oü il 
peint surtout les raffiurs populaires, avec une imagination 
sans freint et un ton leste et grivois. Quelques-uns mé- 
ritent plus d'estime, tels que M. de Kinglin ou la Prescience, 
1800; une Macédoine, 1811; Tahleaux de sociélé, 1813. II a 
composé plus de 72 vol. in-12 de romans, dont la plupart 
eurent, pendant 25 ans, une vogue qui s'évanouit vers 
1816. De 1808 à 1811, il avait été attaché comme biblio- 
thécaire et lecteur au prince Jérôme Napoléon, roi de 
Westphalie. Aprés la Restauration, voyant son genre usé, 
et Fun de ees anciens romans saisi comme ímmoral, il se 
tourna vers les choses sérieuses, et entreprit une Histoire 
de France abrégée, 1823-28, 8 vol. in-80; mais cet ouvrage, 
écrit dans le vieil esprit philosophique du xvni® siècle, 
obtint peu de succès; il s'arrete á la mort dllenri IV". 
Pigault a réuni, sons le titre ÜÔEuvres, ses romans et son 
théâtre, 1822-24, 20 vol. in-8o. 

PIGEAU (Eustache-Nicolas) , jurisconsulte , né en 1750 
à Mont-1'Evêque près de Senlis^ d'une famille pauvre, m. en 
1818; était destiné à une profession mécanique, mais reçut 
quelque instruction d'un ecclésiastique, entra chezun pro- 
cureur, et se íit recevoir avocat. Secrétaire d^érault de 
Séçhelles, puis commis-libraire pendant la Révolution , il 
ouvrit plus tard des cours de droit, fut nommé par Bona- 
parte un des rédacteurs du nouveau Code de procédure , 
et obtint, en 1805, la chaire de procédure civile créée à 
FEcoIe de Droit de Paris. On a de lui ; Procédure civile du 
Châtelet de Paris, Paris , 1778 , 1780 et 1787 , 2 vol. in-4o; 
Introduclion à la procédure civile, 1784, in-80; 5e édit., 
revue par M. Poncelet, 1822, in-80; Procédure civile des 
tribunaux de France, 1808-09, 2 vol. in-40; 3e édit., avec 
notes de Cruvelli, 1826 ; Notions élémentdires de droit civil, 
1804, ouvrage réédité, avec augmentations, sous le titre 
de Cours élémentaire de Code civil, 1818 , 2 vol. in-80; 
Commenlaires sur le Code de procédure civile, 1827 , 2 vol. 
in-40. Tousdes ouvrages de Pigeau sont remarquables par 
la netteté, la clarté, et une science solide. Sa Procédure 
civile du Châtelet fut, dês son origine, mise au rang des livres 
classiques. 

PIGENAT (François), un des prédicateurs de la Ligue, 
ne a Autun, signa le décret de dégradation de Henri III, 
fit 1 oraisOn funèbre des Guises, déclara que le pape même 
ne pourrait absoudre Henri IV, sous peine d'ôtre excom- 
munié, et mourut en 1590. — Son frère, Odon Pigenat, 
raembre du conseil des Seize, passe pour être Fauteur du 
pamphlet intitulé : Aveuglcment des poliliques, hérétiques et 
maheustres, lesquels veulenl inlroduire Henri de Bourbon à la 
couronne de France, Paris, 1592', in-80. 

PIGIIIUS (Etienne Yinand , dit en latin) , savant 
archéologue, né à Kempen en 1520, m. en 1604, passa 
huit ans à Rome à étudier les antiquités. II commença 
ensuite un grand ouvrage, dont lé titre un peu fastueux 
est : Annales magistratuum et provinciarum S. P. Q. R. ab 
urbe condita, incomparabili labore ex auetorum anliquita- 
tumque variis monumentis suppleli, Anvers, 1599-1615, 3 
vol. in-fol.; il ne publia que le ler vol., et A. Schott les 
autres, (Faprès les manuscrits de Fauteur. II y a beaucoup 
d'éruditiün dans cet ouvrage. Pighius a donné en outre 
une excellente édition de Valère-Maxime, Anvers, 1592, 
in-8o, etc. C. N. 

PIGNAN, brg (Hérault), arr. et àll kil. S.-O. dê Mont- 
pellier; 1,952 hab. Distillcries d^aux-de-vie. Aux envi- 
rons se trouve une belle église gothique avec un jubé de 
style mauresque. 

PIGNANS, brg (Var) , ar-', et à 24 ícil. S.-E. de Bri- 
gnoles; 2,30J bab. Martinet hydraulique á cuivro; distil- 
lcries d'eaux-dc-vie ^ huileries." 
i ,SGNA ' ^ rãiiçois), princo de Strongoli, né en b ■ 111 • en 1812, s'éleva à la cour du roi de Naples 
Ferdinand IV en favorisant les intrigues de la reine Caro- 
line avec Acton, fut nommé gouverneur de Naples et chef 
do la poliee , n'osa défendre la ville contre l»s Français 
commandés par Chanipionnet, et s onfuit en Sicile aprés 
aVDT^x!^'^ 'il "o''6 napolitaine. Le rui le disgracia. IpNEAU DE BE11AINE (Pierre-Josepb'-Georgc), 
missionnalre, né en 1741 k Origny près .de Laon, m. en 

Pour la Cochinchine en 1767, fut nommé 
f" «i -Tl/Adran et coadjuteur de 1'évêque de Canath , visita Macao en 1774, puis le Camboie, s'atta- 
cha a Ngiijeii-Aidi, roi de la Coeliinchine, dut s'enfuir á 
Siam en 1783 lors d une révolte contre ce prince, alia 
solliciter les secours de Louis XVI en 1786, se vit tra- 
versé par le comtc de Conway, gouverneur des possessions 

1 françaises dans linde, n'eii réunit pas moins quolqucs 
I troupes à Pondichéry, aida Nguyen-Anh à remonter sur 

le trone, 1789, et jouit de sa confiancc iusqifà sa mort, 
1799. 

P1GNEROL, en italien Pimrolo, v. forte du royain"6 

d'Italie, ch.-l. de 1'arroridiss. de son nom, sur le Clusone, 
à 57 kil. S.-O. de Turin; 15,464 hab. iivêolié suffraga11' 
de Turin; collége. Belle eathédrale. Filatures de soie, 
fabr. de draps, papiers, cuirs. Commerce de grains, vins, 
eaux-de-vie, bois. Aequise par la maison de Savoie en 
1042, cette ville lui fut enlevée par la France de 1536 i 
1574, de 1630 à 1696, ct de 1801 à 1814. II ne reste qu» 
quelques vestiges du cbàteau oú fureut enfermés rivom®6 

au Masque de fer, Fouquet, et Lauzun. — L'arrondi3- 
sement de Pignerol, súbdivision de la province de Turim 
a 150,000 hect., 70 kil. sur 40, et 135,000 hab. Kécolte 
de legumes, grains, viu, huile de noix, ehâtaignes. Eléve 
de bétall. Exploit. de granit et de marbre. 

PIGNORIA (Lorenzo), cn latin Pignokitjs , arebéo- 
logue et antiquaire , né à Padoue en 1571, m. en 163L 
I! a écrit, entre autres ouvrages : Mcnsa Isiaca, A nisto 
1669, in-40; De Sereis et eorum apui velem ministeriisi 
1613, in-40, petit ouvrage assez complet, et plusieurs 
fois réimprimé ; Anliquissimce piçlurce qua> Romae visulf 
tur, de ri ia nupliarum , typus explicatus, 1630, in-40, réim- 
primé dans le Thesaurus antiquilalum Italiw, t. ier ; le Ori' 
gini diPadova, 1625, in-40, etc. 

PIGNOTTI (Lorenzo), littérateur italien, né en 1739 » 
Figiini (Toscane), m. en 1812, fut professeur dephysiqu8 

à Florence et à I>ise. II a laissé , outre une médiocre 
Histoire de la Toscane, en italien , Florence, 1813 , 9 vob 
in-8°, ou 10 vol. grand in-18 , des Poésies, 1812-13 , 6 vol- 
in-80, dans lesquelles on remarque des Fablcs publiçn' 
pour Ia première fois en 1779, et très-souvent réimpriméc 
depuis ; elles sont pleines de grâce et de coloris , hábil0- 
mont dramatisées, et placent Pignotti au premier rati? 
parmi les fabulistes italiens. 

PIGRÈS, frère de la première Artémise, est un deS 

auteurs auxquels on attribue, aveo peu de fondement, 'e 

poéme burlesque de la ISalrachomyomachie. 
PIGRUM siake. F. Paeesseüse (Mer). 
PUS (Ant.-Pierre-Augustin de), poete comique," 

chansonnier, né à Paris en 1755, ra. en 1832, éorivit' 
dès 1776, pour divers théâtres, et, en particulier, pour j3 

Comédie-Italienne. En 1792, il fonda, avec Barré, 
théâtre du Vaudeville. Membre fccond do la réunion 
Caveau, il fut aussi secrétaire-général de Ia préfecture 
poliec. II a composé, soit seul, soit en sociétó , un tr®3" 
grand norabre de vaudevillos, qui sont tombés dans 03 

oubli profond ; beaucoup do chansons, des contes, c',eS 

dialogues, et des poésies fugitives. On y trouve de Tespr''' 
beaucoup de facilité, mais pas assez de talent poétií119 

pour les faire vivre. 
PIKLER (Jean-Antoine), graveur en pierres fines ^ 

en pierres dures, né en 1700 à Brixen (Tyrol), m- e, 
1779, s'établit à Naples, et, depuis 1743, à Rome. Par1" 
ses produetions , on cite deux llomère, l un en cornalb1"1 

1'autre en camée.—Son fils, Jean Pikler, né â Naples e" 
1734, m. en 1791, eut nn talent anssi distingué, 

PILATE (PONCE-) , Poníius Pilaíus, fut envoyé l10"^ 
gouverner la Judée, Ban 27 do notre éro. II essaya de 
ver Jésus de la furour de ses ennemis, et crut les satisb"' 
en le faisant fouetter. Poursuivi de leurs instanoes, 
lut le faire profitor de Tusage qui était établi de déb)'" . 
un prisonnier le jour de Pâques ; lis aimèrent micux 
grâce au brigand Barrabas. II donna Fordre alors de cl^r 
cifier Tiunocent, mais il se lava les mains , comme P0 . 
écarter de lui Ia responsabilité du crime. On ignore ce 9^ 
devint cet homme : les uns le font mourir â Vleon® 
Dauphiné, oú l'on prétend moutrer la place de son 
beau ; d'aulre3 disent qu'it se jeta dans le lac do Lucd y 
ct une légende de ce pays veut qu'il apparaisse une 

par an sur les eaux du lae en babit dejuge. 
pilate, montagne de Suisse, ramification des 

bernoises, entre les cantonâ d'Unterwald et do 
Somraets principaux: le Tomlishorn, 2,505 mét.; 1 tf 
2,176 mét.; et le Windderfeld, 2,110 mèt.— Montíiíl1) ir, 
France, dans les Cévennes, se projetant dans les dçT 
tements de Ia Loireet du Rbône. Le Giery asa som' . ■ 

PILAXRE DE ROZIER (Jean-François), «a 
né à Metz cn 1756, m. en 1785, fut d'abord place c 
apotlücaire de sa ville natale, alia ensuite étudier 3 ^ y 
les mathématiques, Ia physique, Phistoire uaturi' á 
cbimie, professa quelque temps cette dcrnière sc' [|e et 
Reims, fut iutendant des cabincts tfhiítoireflW" ^ „as- 
de physique de Monsieur (depuis Louis XVJHI) 
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^onna pour la découverte des frères Montgolfier, fit plu- 
'^urs ascensions en aérostat, mais périt, par rincendie 
e son ballon, en voulant traverser Ia Manche, dc Bou- 
Sns en Angleterre. 

J1LCOMAYO, riv. de TAmérique du S., sort des Andes 
centre de la Bolivie, à peu de distance do Chuquisaca, 

oule à rO.-S.-O., pnis au S.-O., en traversant le grand 
s .co. reçoit le San-Juan, le Cachimayo, la Paspaya, et 

ette Pai' branches dans le Paraguay, nn peu au- 
PttUS- ^ l'Assomption. Cours de 1,400 kil. j, PiLENTUM, char à 4 roues, couvert, et suspondu , à 

Usage des matrones et des Yestales, chez les anc. Ro- ains, et dont elles se servaient pour se rendre aux jeux 
8,

a aux sacrifices publics. Sous le Bas-Empire, les matrones 
^servaient aussi dans les pompes nuptiales. C. D—y. 
PILES (Foutia de), anc. famille noble de Provence, 

Ifirn'-03 me,nbres ontrempli presque sans interruption, de T>. f les fonctions de gouverneurs de Jilurseillo. arnd eux on distingue : Ludovic de Piles, baron de 
jawnes, qni tua en duel le fils de Malherbe en 1028. 
Piles (rogek de), peintre, né à Clamecy cn 1635, 

P1' en 1709, a laissé des portraits rernarquables de Boi- 
'eau et de JIme Dacier, et plusieurs ccrits estimes rclatifs 
a son art, entre autres; Convcrsations sur la connaissance 
a®'a peinlure, Paris, 1677, in-12; Diaertations sur les ou- 
?raSes des plus fameux peintres, avec la Vie de Rubens, 1681, 
iIl~l2; Xrs premiers élémmts de la peinlure pratique, 1684, ltl-l2; Abréyé de la cie des peinlres, 1699, in-12; Cours de 
Peinlure par príncipes, 1708, in-8°, etc. Tous ses ouvrages 
cnt été réunis sous le titre iVàÉuvres diverses, Paris, 1767, 
5 YjL in-12. 
- PILEUM ou PILEUS , bonnet d'affranchi chez les anc. 

oinains; espéce de petite coiffe unie, hòmisphérique ou 
cia ?eU con'tluei eu 'nine blanche ou en feutre blanc. L'e3- 
bo'e receYa^t 1® jour d® son alfrauchissement, dont ce t nilet devenait le signe distinctif. Sous les cmpercurs, citoyeng s'en coiffaient quelquefois, en lüver. C. D—Y. 
4-, . ,-^RAM , y. des Etats autrichiens (Bohéme), à 
do ,i de Tabor; 9,000 hab. Filatures de laine, fabr. B uraps. 
4- 1PLAU, v. forte des Etats prussiens (Prusse), à 
0, ■ '-'•-S.-O. de Kmnigsberg, sur Ia langue de torre X 1 Separe le Frische-IIafrde la mer Baltique; 4,600 hab. 
LOnstruction de na vires. Pêche de Testurgeon, dont les 
®afs servent à préparcr le caviar, objct d'uuo cxportation 
^ansidérable. — Cette ville fut prise par les Suéduis en 1026, et par les Russes en 1758. 
,/ILLEMENT (Victor), graveur français, nó à Yienne 
p utr'cbe), m. à Paris en 1814, s'adonna au gcnre du 

l.3a8rei et sut rendre, par 1'alliance de Tcau-forte et du 
la1111; 'es efiets les plus vigoureux et les plus piquants de 
Up P<iln'ure- II était aussi trés-habile dessinateur. Le 
pr. c de ses eaux-fortes est considérable; on en trouve 
lar,ileurs 'le'13 'a galerie du Musée Napoléon, par Robii- ^ et par Fiihol. 
È - e ^ ' vse "lu royaume de Saxe, cercle et à 9 kil. 
Eól ''e Óvesde, sur la rive dr. de l'EIbo; 550 hab. p au château royal. _L'cmpercur Léopold 11 et le roi de 
g^Usse Frédérie-GuiUaumu II s'y réunirent, du 25 au 

aoüt 1791, pour les affaires do Pologne, et l'on étcndit 
1. ctat de la Franco Vobjet de rentrevue. Le comte d'Ar- isi_dc Calonne, Bouillé et divers personnagos de rémi- 
iffation, s'y étaicnt rendus. On confirma le traitó do 
•'enne du 25 juillet de la mêmc annce, défmitivcment 
™Oclu á Berlin le 17 février de rannóe suivante ; on y dé- 
. 'ara la situation de Louis XVI un intérót conunun à tous 
no sc'Pvera'ns ele 1'1-urope, et cette déclaration, qui an- nçait des ordres aux troupes pour se mettre en cam- 
la ^?e' fut cegardée eommc la base de Ia coalition ooutre Avance. 
Louí ■ (1ernla>n), célèbrc sculpteur, né vera 1515 .1 
et f' P,r,c3 du Mans, ra. vers 1590, vint à Paris cn 1550, 
ú entr , "í"'6 de Jean Goujon, avec lequel il contribua 
cite • 1 ,l'r 'e It0"1 dc 1'antique. Parmi ses ouvrages, on 
''ratè fi .fusoiée de Guillaume Du Bellay, dans la cathé- fiui 3ont "s' dont on n'a conservé que les bas-reliefs, 

bean u"0 Pycté antique; les admirables bas-reliefs ^'-1)^,.-^ d'Henri II, dans réglise abbatialo de 
1' '0s stn" ' Gspérance, la Charilé, les Bonnes cemres, Yçdri 1; l163.611 bronze de Calherine de Médicis et de 
^ngue t,1" , rni,nument; le Mau sol és du c/iancelier de 

? Bcaux-Arts; un groupe des Trois befs.q^u • de,robes légères, au Louvre, et l'un des 
slí. Uu nrtiste dfJi .scu,Ptui'e franjaise. Germain Pilon ' cllier, iorson-n i"ICf ?■ lml ne lui scrVit de modòle; il 

' 11 le tallat. Ia force et la gràce. B. 

PILORI, genre de suppiiee Jadis en usage cn France. 
et consistant en une exposition publique. On 1'appUquait 
aux gens que la justice voulait noter dhnfamie, tcls que 
los concussionnaires et les banqueroutiers frauduleux. 
Tout seigneur haut-justiéier avait droit de pilori. Llnstru- 
ment du suppiiee était un pilier, muni de chaines et de car- 
cans pour attaeher les exposés. A Paris, il existait plu- 
sieurs piloris, un, entre autres, au carrefour devant la 
])lace de 1'abbaye St-Gerniain. Le plus fameux était celis 
des Halies ; il avait la forme d'une tonr octogone, sur- 
montóe, à 7 ou 8 mét. du sol environ, d'une lanterne de 
bois, à Pintérleur dc laquelle se trouvait un grand cercle 
de fer percé de place en place de 3 trous, par oü Pon fai- 
sait passer Ia tête et les mains des condamnés. La lanterne 
touruait sur pivot, et, de demi-heure en derai-henre, on 
lui faisait faire un demi-tour, afin d'offrir les exposés de 
face à touto la multitude. Les expositions duraient deux 
heures peudant'trois jours de raarchés consécutifs. Le 
pilori fut aboli en 1789. 

PILPAY ou B1DPAY, brahmine et gymnosophisto in- 
dien, dont on ignore 1'époque et la vie, fut, á ce qu'ou 
croit, gouverneur d'une partie de PHindoustan. Quelques- 
uns le placcnt 2,000 ans avant J.-C.; dVutres, au 11 ie siécle 
avant Pére chrétfenhé. Son nom est attachó i un recueil 
de Fables ingénieuses et pleines de sagesse. Ces Fables, 
écrites primitivement en sanscrit, sous les titres de Paul- 
cha-Tantra (les Cinq livres), et MÍHlopadssa, furcnttraduitcs 
en peblvi par Bürzouyèh, mage du vie siécle de notre 
ére, d'après Pordre du roi Khosrou-Nouschinvan, puis en 
arabe sous lo titre de Calilah et Dimnah, en hébreuparle 
rabbin Joél, et cn latin par Jean de Capoue, vers 1262, 
sous le titre de Directorium rilce, parabolte antiquorum sa- 
pientium. V[lilopadesa a été éditée par Scblegel et Lassen, 
Bonn, 1829-31. Sylvestre de Sacy a publié la traduetion 
arabe, en 1816. II en existe des traduetious françaises par 
Galland, 1724, ct par l'abbé Dubois, 1826. Des savauts 
modernes pensent que le véritable auteur des Fables de 
Pilpay est un brahmine appelé Vichnou-Sarma. 

PILSEN, v. des Etats autrichiens (Bobême), ch.-l. de 
cercle, á 116 kil. S.-O. de Prague, 40 N. de Klattau; 
10,000 bab. Gymnase, baute école de soiences et belles- 
lottres, maÍBOu d'éducation pour les enfants de militaires. 
Fabr. de lainages, draps, cuirs. Bière estimée. — Le 
cercle de Piisen, à TO. de la Bohéme, entre ceux de Saatz 
ct d'Eger au N., de Prague à PE., de Pisekau S,, ct la Ba- 
viéreà PO., a 4,941 kil. carr., 100 kil. sur 70; 358,617 hab. 

PILTEN, v. de la Russie d'Europe (Courlande), à 
166 kil. N.-O. de Mitlau. Autrefoisévêché, fondé en 1220 
par Waldemar U, roi de Danoraark, et sécularisé en 1552. 
— Cette ville passa aux Russes en 1795. 

PILUM, grand ct fort javelot, moitié fer et moitié 
bois, à Pusage des princes et des hastats, dans la légion 
romaine. Du toinps de Scipion, il avait une harapo lougue 
de 3 coudées (lm,33l, sur un palme (0m,07| de diamétre, 
et un fer long aussi de 3 coudées; le fer était triangulaire 
ct très-aigu. L'arme entière, longue de 2,n,66, était très- 
lourde, et ne se lançait qu'à petite distance, en allant á la 
charge. Cliaquo soldat n'avait quhni pilum. Sous le Bas- 
Empire, on allongea la hampe jusqu'á 5 pieds 1/2 (lm,63), 
et le fer iPeut plus que 9 onces [ 0m,22). Alors on eu 
donna doux íi cbaque soldat. C. D—v. 

P1UJMNUS, roi de la Dauuie et père de Turnos; on 
le met au rang des dieux, et on lui attribue Pinvention du 
pilon à piler le blé pour le eouvertir en paiu. II était fréré 
de Picumnus, et, eomme lui, présidait aux auspices des 
nocos. 

PIMOLIS, v. d'Asic-Mineure (Pont), capitalo de la Pi- 
molisène, Auj. Osmandjik. 

PIMPLA, montagne de Maoédoine, dans la Piérle, sur 
les confins de la ThessaUe. Au pied était une fontaine cou- 
sacrée aux Muses, dites pour cette raison Pimpléides. 

PIN (Le), vge (Orne), arr. et á 13 kil. E. dArgen- 
tan; 413 bab. Ancien baras, fondé en 1717, etauj.dépòt 
d'étalon3. Courses de chevaux. 

PINtA(Ruy de), historiographe de Portugal sous le 
roi Emmanucl, m. en 1521, écrivitdcs Cbroniques long- 
temps enfou es aux archives de Torre do Tuinbo. Ou a 
publié, sous le titre de Crônicas dos seisreis primeiros,Lish., 
1653, 1727-29, les règnes de 5ancbe Ier, Alphon-e II, 
SauchelI, Alpbonse 111, Denis, etAlpbonse IV; les règnes 
de Duarte ou Edouard, Alplvonse IV, ct Jean II, ont été 
insérés dans le Recueil de livres inédits de Vhisloire portu- 
gaise, 1790-92, in-40. 

wna, v. (Vlvpagne (Aragôn), prov. et à 45 kil. S.-E. 
de Saragosse, sur la rive gaúche de PEbre; 2,900 hab. 

PINACOTUEQUEjdugrccpinai, tableau, et(/íf/>í,dépôt, 
434 
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galerie de tableaux dans les riches maisons des anc. Ro- 
mains. Us la plaçaient au nord. On a ressuscite ce mot 
dans quelques grandes villes de rAUemagne, notamment 
à Munich, pour désigner les musées publics de. peinture. 

PINAIGRIER (Robert), liabüe peintre sur verre, nó 
vers 1490, on ne sait en quel cndroit, se fixa á Tours vers 
la fin de sa vie. Beaucoup de ses oeuvrea ont été détruites j 
on en voit encore d'admirables dans 1'église de S^Père, à 
Cbartres, et dans Téglise S^Gervais, íi Paris; Sl-Merry, 
dans la même capitale, possède aussi de cet artiste Pí/is- 
tcire de Joseph en vitraux. Les pcintures de Pinaigrier se 
distinguent par Ia richesse des couleurs, de belles têtes, 
et des draperies d'un bou style. B. 

PINANG ou PENANG. V. Galles (He du Prince de). 
PINARA, v. de Pane. Lycie, au pied du mont Cragus. 

Belles ruines de temples, théâtres, et tombeaux antiques. 
Restes nombreux d'édiflces privós. Inscriptions lyciennes. 
Cest au). le petitvillage de Minara, au S.-O. de Tios. 

P1NARIUS et POTITIUS, compagnons dTívandre, sont 
la tige de deux familles de prêtres d'Hercule en Italie, et 
jvirticulièremcnt dans Pancienne Rouie, les Pinarii et les 
Potiiü. V. Potitieks. 

PINARUS, rivière de la Cilicie orientale, affluent du 
golfe dTssus. Auj. Deli-tchaí (la folie rivière). 

PINCERAIS (Le), Pinciaccnsispojjv.s,petit pays de Pane. 
France (Ile-de-France), oú était Poissy (Seine-et-Oise). 

PINCHBECK, raécanicien anglais, né à Londres en 
1783, inventa un alliage de enivre et de zinc, imitant Por, 
et auqnel les Anglais ont donné son nom. 

PINCHINAT (Pierre),homme de couleur de Sl-Domin- 
gue,néà Sl-Maroen 1746, m. en 1804, fut élevé enFrance, 
rovint dans la colonie quand les affranchis réclamèrent 
des droits politiques, et mérita par ses talents et sa sa- 
gesse d'être choisi par eux pour leur président. Arrivé en 
France, on le calomnia auprès du gouvcrncment, qui vit 
en lui un homme dangereux et le fit incarcérer, II mourut 
en prison, de misère et de chagrin. B. A. 

PINCIACUM, nom latiu de Poisst. 
PINCIANUS (Nonnius), en espagnol Fernando Nunez, 

né vers 1473 A Valladolid (Pinlium enlatin), de Pillustre 
famille des Guzman, m. en 1553, professa le gree à Al- 
cala, púis la rhétorique à Salamanque. On a de lui : Ân- 
nolatiow.i in Seneca philosophi opera, Venise, 1536, in~l0; 
Observationes in Pomponium Melam, Salamanque, 1543, 
in-80; —ín loca obscura et depramta Hislorice naturalis 
C. Plinii, ibid., 1544; Commeníaíre sur les wuvres de Juan 
de Mena, Séville, 1520; Refranos y Provérbios glosados, Sa- 
lamanque, 1555, in-40, etc. 

PINÇON ou PINZON (Martin-Alonzo et Vicente-Ya- 
nez), deux frères qui accompagnèrent Christophe Colomb 
dans son 1" voyage, 1492, et qui firent eux-mêmes des 
uvcouvcrtea. Vicente fut le premier Espagnol qui passa 
la ligne, on 1499. L'année suivante, il reconnut le cap 
Sl-Augustin au Brésil, Pembouchure de la riv. des Ama- 
zones, et la riv. de Guyane qui a reçu son nom. II s'atta- 
cha ensuite à Diaz de Solis ( V, ce mot). 

PINCZOW, v. de Pologne, A 30 kil. O.-N.-O. de 
Stopnica; 5,000 hab. 

PINDARJPeter). V. Wolcott. 
PINDARE, le prince des poetes lyriqucs de la Grèce, 

né vers l'an 520 av. J.-C. A Cynoscéphales près de Thè- 
bes, en Béotie, vécut peut-être jusque vers 440. II était 
d'une famille de musiciens, et fut disciple du poete Lasos 
d'Hermione. Nul poete n'a été comblé de distinctions 
aussi glorieuscs. Les tyrans de Sicilo Gélon, Hiéron I", et 
Théron, le tyran de Cyrène Arcésilas, les róis de Macédoine 
Amyntas I", et Alexandre Icr, les Scopades, et surtout 
les Aleuades, célébres familles dynastiques de Thessalie, 
Padmirent A leur cour et A leur table. Les Athéniens le 
déelarèrent liôto publio de leur cité ; les Amphictyons lui 
décernèrent le droit d'bospitalité dans toutes les villes de 
la Grèce; laPythie ordonna, au nomd'Apollon,qu'il reco- 
vrait la moitié des prémices qu'on offrait sur les autels du 
dieu, et ce glorieux privilége fut déclaré hcréditaire dans 
la famille du poete : aux fètes d'Apollon, 11 siégeait, cou- 
ronné de lauriers, sur un trônc de fer, et Tbèbes lui éleva, 
do son vivaut, une statue, ou il était rcprésenté une lyro 
en main et le front ceint d'un diadème. Après sa mort, 
des priviléges importants furent accordés A sa famille, 
et, dans le sao de Tbèbes par les Jlaeédoniens, plus 
d un sièele après sa mort, sa maison fut épargnée par 
ordre d'Alexandre. Piudare avait composé un gratid 
nombre d'oitvrages, dont la plupart sont perdus : des 
Odes triomphalesj des Tlymnes j des Prosodies, prièrespour 
les processions; des Dil/tyramies; des farthénies, odes 
sacrces, cbantées par des cboeurs do jeunes filies; des 
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i Ilyporchèmes, cliants pour les dansos religieuses; des 
i Thrènes, chants de deuil; des Péans, chants d'allégresse; 

des Scolies, chansons de table; des Eloges, des Et1' 
grammes, et peut-être même des tragédies. íl ne noas 
reste que les Odes, coraposées cn 1'honneur des atldètes 
vainqueurs aux différents exercices du stado , et ran- 
gées en quatre groupes, les Olympiques, les Pythiques, le3 

Néméennes, et les Isthmiques. Nous n'avons des autres 
sies que des fragments dénués dTntérêt. Les Odes ne P®' 
raissent pas avoir été les poésies de Pindare les plus gou- 
tées de Tantiquité; malgré de grandes et incontestable3 

beautés, beaucoup nous paraissent froides ou bizarreí; 
Les vainqueurs aux quatre grands jeux solennels étaie"* 
souvent des hommes trés-obscurs; le poete était dono f"" 
embarrassé de la stérilité de son sujet. Lorsqu'il ne trou- 
vait rien A dire du vainqueur, il se rejotait sur Péloge des 
dieux protecteurs des jeux et dispensatenrs de la victobri 
ou sureelui des instituteurs de ccs jeux, insérant comnie 
ornements quelque légende mythologique, quelques prières 
aux dieux, quelquefois 1'éloge de son art et de lui-même- 
Si le vainqueur est un homme connu, important, ou illu3' 
tre, il fait son éloge, celui de sa famille ou des fondateurs 
de sa ville, celui des dieux qui protégent cette famille e" 
cette cité, et termine en revenant au héros, auquel > 
adresse quelquefois des préceptes de morale pratique, dom 
la partie épisodique même lui a donné la matière. Le st}''® 
de Pindare est assez souvent obscur (et il Télait déjA po0' 
les anciens), parce qu'il parle fréquemment par allusioOi 
que prcsque jamais il ne développe entièrement sa pense® 
par 1'expression : ajoutez A cela des images très-hardie» 
souvent imprévues, des métapbores audacieuses, extraof 
dinaires, et parfois ineohérentes, qui rendent la Iect^n'<, 

des odes fort pénible; mais, une fois le sens A peu pr®' 
élucidé, on reconnait dans le style une harmonie sonore e' 
pompeuse, et un raouvement rapide qui cntraine la voí* 
avee 1'esprit. Cette pompe, si extraordinaire pour no"3' 
s'explique par la grandeur et rimportance des victoir®® 
scmi-reiigieuses qui répandaient toujours un vif éclat s'-1' 
le vainqueur et sur sa patric. Les poésies de Pindare om 
donné iieu chez les modernes A une discussion célèbr® 
entre Perrault et Boiieau. V. dans les Réflexions crilil"' 
de ce dernier, la vme, et Ia conclusion des neuf premiér®3' 
— Les principales éditions de Pindare sont celles de Heyp®' 
Goettingue, 1798, 3 vol. in-S»; de Boeelch, Leip^,íI, 

1811-21, 3 vol. in-4o; de Dissen, Gotlia, 1830, et 181^ 
50, 2 vol. in-80, avee un exoellent commentaire. Pindí"f 
a été traduit en prose française par Gin; par Tourlet; P' 
Muzac, 1823; par M. Colin, 1841; par M. Poyard, 1 ' 
I vol. in-S0, dont la traduction a été oouronnée par TA®^ 
démie Française en 1851, et, en vers, par M. Fres3®' 
Montval, 1851. II existe des traductions séparées 8® 
Pythiques, en vers, par Vincent, 1825; des Olympiq1"'1 

par Guichcmerre, 1845; des Néméennes, par M. OIO'1 

1841. ' P—T. 
pindare , riv. du Brésil (Maranhao), aííluent du JC® 

rim près de son embouehure; cours de 450 kil. ,, 
PINDARIS, c.-A-d. habitante des montagnes, peup'® , 

TUindoustan (Malwah), dans les Etats dTlolkar, deS'p 

hya, et de Bopal, était un ramas de brigands et d'av®j9 
turiers qui commencèrent A soutenir les Mahrattes ® . 
bataille de Panipetyl761 , et que les Anglais n'extci'"* 
nèrent A peu prés complétcment qu'en 1817. ^ 

PINDE , Pindus, auj. Mezzovo, chaine de raontagn®3 ;j 
la Grèce, entre TEpire A TO. et la Thessalie A TE., d®P^5 
les monts Cambuniens jusqu'A la chaine de TOthrys- 
Pinde était consaeré A Apollon et aux Muses. „i 

1TNDEMONTE (Marc-Antoine), littérateur itali®'1; , 
A Vérone en 1694, m. cn 1744, publia des Poesie ' .'j», 
volgari, Vérone, 1721, in-80, et Venise, 1776, 2 vol-1 

ainsi qu'unc traduction de VArgonaulique de ^ 81 

Flaccus, Vérone, 1776, in-40. y 4 
pindemonte j le marquis Jean), poete tragiqu®! je 

Vérone cn 1751, m. cn 1812, publia ses pièces 30 _ go. 
titre de Componimenli teatrali, Milan, 1804, 4 vol. i'.1' |:i 
II a plus de grAce et de charme que de génie, nég"^ j;i 
correction du plan, des caractères et du style, Tl5C,-e(rri 
pompe et au bruit de la scène, et cherche Téclat, II®®' 
théAtral, plutôt que Ia profondeur de Timpression- 
quelquefois déclamatoire. , .aju®' 

pindemonte (le chevalier Hippolyte), po®4® ®' c® 
teur, frère du précédent,né A Vérone en 1 |' yoJíl1' 
1828, a traduit en vers les deux premicrs chants u 
sée, 1810 , in-80, Vl/ytnne à Céris, 1785, in-P", 
ments des Géorgiques, et composé une tragédie 
nius, 1804. On lui doit aussi des Eptlres en ver!'„,úsi(ti' 
1805, et Florçuçe. 1809, in-12i des Poéstes champ' 
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PTWfr6 r^ver'e melancolique rappelle Gray. q i."EGrA, riv. de la Russie d'Europe, nait dans le gvt 
Ríir,? V?1*3' ari'ose celai d'Arkhangel, et se jette dans la 

t,1)?; Cpurs de 450 kil. 
P,IVp V- Pendenisse. (Phílippe) , célèbre médecm, né en 1745 à 

près de Lavaur (Tarn), m. en 1826, fut reçu 
t;nn 3 'a Faculté de Toulouseen 1764, alia se perfec- 
PérT t'3ns son 3rt 'd Montpellier, puis à Paris, 1771, coo- 
e{ , 

3 3 'a Gazelte de santé et au recueil intitulé la Médecine 
Par les sciences physiques, et fut nommé médecin en 

o,,■ e Kcêtre en 1792. Aux chàtiraents et à la réclusion, 
1'ej emPiraient Péta 
Se &.le.íravail , un air salubre, et une certaine liberté. , i, passa en 1794 à la Salpêtrière, qui lui doit 

empiraient Tétat des aliénés, il substitua la douceur. 
^«ercice, n -• 1--1   
' e Bicêtre 
(jç?1 ^ importantes améliorations. II fit, à PÊcole de mé- 
t0r 

ne Paris, des cours d'hygiène et de pathologie in- 
® eurent un très:grand succès, et il fut appelé à 

lie /'u^* On a de lui : trailé médico-philosophique sur ia- 
VhiialÍOn meníale> Paris, 1791, et 1809, in-80; Nosographie cifí 0Phiquef ou la Méthode de Vanalyse appliquée à la méde~ 
çj.P\> 1798, 2 vol. in-80, et 1818, 3 vol. in-80; Médecine 

pí\e< 1815, in-80, etc. pJ-lNÉLLI (Bartolomeo), graveur et dessinateur, né à 
1781, m. en 1835, montra dans ses oeuvres beau- 

'Igs^ d-e force» àe vivacité et de grâce. II a gravé surtout pQp SlUl.ets de bataille tirés de Thistoire romaine, des rixes 
t!aíic xlres* et, sous ^tre Meo-Petacca, une série ' 

,es l^storiques très-uiauantes. II avait un tab 
PT\TUé d, 

^éroí, (Antonio de Léon- a' 

^istin très-piquantes. II avait un talent 
~ I;)e^ntre aquarelliste. 

V40U ^0 (Antonio de Léon-) , écrivain espagnol du 
laias XVIie siécle, rapporteur au conseil des Indes, 1 vol e-: coPrtac*on general de Ias leyes de Ias índias, 1680, 

I630 ' ^ ~í0^'' trailé des confirmations royales, Madrid , 
trés-important pour la jurisprudence de 

occ) ^Ue esPaSnole) Âbrégé de la Bibliolhèque orientale in.fo, €nJate, nautique et géographique, Madrid, 1739, 
*W-epert0ire blbüographique des livres imprimés ou gèj.ç Sc'rits sur les Yoyages,les missions et relations étran- 

^ercÒlo , nom italion de Pignbeol. 
PtSETUS , nom anc. de Pixiiel. 
ó NEY-LUXEMBOURG, ch.-l. de cant. (Aube), arr. 

les a de Troyes; 1,215 hab. Corderies, tuile- 
fave,iii/ítrí.f'0's ''P® duché-pairie, érigé, cn 1581, en fjjjde François de Luxembourg. 
l7;i GRE (Alexandre-Gui), astronome , nó à Paris en 
' '"rV ,ín' en 1^96, fit ses études chez les Génovéfains, et 

an^ '?ur ®r^re i 0|è d enseigna Ia théulogie. Les fir du jansénisme et les conseils du chirurgien Lecat 
iS,,, . anffcr l'objet de ses études, et il s'appliqua à 
4 Bn, 

le" ^'oLservaticin du passag^ deMercure en 1753 
ii'k ■ r a ''Académie des Sciences comme correspon- 
i 'foul, assoc'd libre. Bibliothécaire de S^-Genoviève, 
T Mi,./1' ans 'a colleetion coufiée á sa garde, les éléments 

■ Dn i  " ^ i/inveiuA. jjusbcxíuui», xi il 
■lQt a t0ut raérite- l)e l.751 à I757. d a publié un •arn u dei, almanach nautique, suivant une méthode 

c^lle de Lacaille a prévalu. Le détail do ses "Og. tueuc eeue ue i^acaine a préva 
j ^tions se trouve dans la UihUographie astronomique 

<cs /í ,ltlde. On lui doit encore une traduetion estimable 
iu-80. 
cn fut 

] s A 
'Org j<r°'io»ií5«cs de Manilius, Paris, 171)6, 2 vol. 

a formation de 1'lnstitut, en 1795, Pingré 
I nibrc- V. 
^1S,onng E.O-FERREIRA (Sylvestre), publiciste, né à 
Uí^bre"/.!6,9' en 1847 , professa la philosophie 
li; ,'.1 ensuite secrétaire de légation á Paris et à 

étroo ^arlla d aflaires à llcrli*1 rjt mUna IwV etran,""""es a uenm, et ministre des af- 
vra?ailt de¥ireâ- 1923. II était membre corres- 
dotiÜ63 ^Crits r,n,t(-ltut Erance. On lui doit plusieurs ou- 

droii ,r,3n^ais : Essa' sl"" psychologie, 1826: 
-'Wt ' 183,1. , 'c» 1830-35; Príncipes da droit conslilu- 
^dteif35' un Si/nn/' on l're'c,'s du droil des gens do 

fl\rÍT "nent au Cuide diplomatique du même 
ÍEL. 

^Cfrprèsde ('/"p"*,' ,v" de Portugal (Beira) , sur 
■Wu ab- Evêché snBv ' k. 14 kil-N.-0. ^Almeida; 

1 iNlcÀV- ,e palais ■ia,'ant de Braga. On remarque la 
if';^iELl57brB de HP 1 et les fontaines- 40 slein-am-At srie < Eisenburg), à 50 kil. 

"aU des nn
a'500 !lab. Sourcno'f»Ur la. l>'nt'a (aillucnt g. de C0wte3 Batthiany. erruSIneusos acidulos, Cbá- 

PINKERTON (Jean), savant éeossais, né à Edimbourg 
en 1758, m. en 1826, fut destiné au barreau, mais se 
rendit à Londres en 1780, et y renonça au droit. II publia 
quelques poésies élégiaques qui eurent du succès, mais se 
fit des ennemis par ses Lettres sur la liltéralure, 1785. Livré 
à des reeherches historiques et géographiques , et á une 
étude approfondie de la numismatique, il devint membre 
de la Société des Antiquaires de Londres. On lui doit : 
Es sai sur les médailles, 1784, 2 vol. in-80, trad. en français 
avee notes et additions par J.-G. Lipsius, Dresde, 1794, 
in-40; Reeherches sur l'origine et ies progrès des Scythes ou 
Golhs, 1787, in-40, trad. en français par Miol; Ílistoirí 
d'Ecosse depuis 1'avénement de la maison des Stuarls, 1794, 
2 vol. in-4o, livre d'un haut mérite et trés-bien fait; Géo- 
graphie moderne, rédigée d'après un noureau plan, 1802 , 2 
vol. in-l», et 1807, 3 vol. in-40, ouvrage oú la géographie 
fut exposée pour la première fois d'une manière intéres- 
sante, et qui obtiut un succès européen; Sourenirs de Paris, 
1805, 2 vol. in-S"; Colleetion générale des myages, 1808-17, 
13 vol. in-40, recueil fort médiocre, etc. B. 

PINNA , v. do ritalie ancienne (Samnium), chez les 
Vestins. Auj. Civila-di-Penne. 

PINNEBERG, brg du duché de Ilolstein , à 35 kil. 
E.-S.-E. de Gluekstadt, sur un petit affluent de TElbe; 
2,810 hab. Ch.-l. d'un comté, qui comprend les seigneu- 
ries de Pinneberg, de Herzhorn, et d'Altona. 

PINOLS, ch.-l. de cant. (Haute-Loire), arr. et à39 kil. 
S. de Brioude; 318 hab. 

PINOS, ouIle desPins. V. Filipina-Nueva. 
PINSK, v. de la Russie d'Europe, sur la Pina, dans le 

gouvernement et à 240 kil. S.-O. de Minsk; 4,500 hab. 
Èvêché greo. Fabr. et comm. de cuirs .renommés. Cette 
ville appartint autrefois aux Polonais. EUe se trouve au 
milieu des mavais de Pinsk ou du Prípet, qui ont 500 kil. 
sur 200, et s'étendeut dans les gouveraemeuts de Minsk, 
de Grodno et de Yolhynie. 

PINSON. V. Pinçon. 
PINTE, anc. mesure de capacité pour les liquides, le 

80 du setier et le double de la chopiue. EUe variait selon 
les lieux. Celle de Paris équivalait à 93 centilitres. 

_ PINTELLI (Bacelo), architeete florentin de la 2e moi- 
tié du xvo siécle, fut employé par le pape Sixte IV, et 
construisit 1'église et le couveut de Santa-JIaria dei Po- 
polo, la chapelle Sixtine, le pont Sixte, et 1'église de 
San-Pietro in Vincoli, monumeuts remarqués parmi ceux 
dont Rome abonde. 

PINTTA ou P1N1IUM, ano. y. dTTispanie (Tarraoo- 
naise); auj. Vaitodoíti. 

PINTO (Ferdinand Mendez-). V. Mendez. 
mnto (Isaac), Juif portugais, m. en 1784, a éorit: 

Réllexions critiques sm V ar lide de Vollaire au sujei des Juifs, 
1762, iu-80, oú il défen 1 ses coreligionnaires et compatriotes; 
Essai sur le luxe, 1762, in-80; Trailé de la circulalion el 
du crédit, 1771, iii-8u; Précis des argumenls contre les malé- 
rialistes, 1774, in-80. 

riNTü-RiBEino (Jean), né d'une famille noble à Ama- 
ranthe, devint, après s'être distingué par sa science 
comme magistral, le surintendant des aflairos du duo de 
Bragance. Son esprit ardent et son patriotisme le ren- 
dirent, en 1610, 1'agent principal etrhabile organisateur 
de la coiduration qui, délivrant le Portugal du joug de 
TEspagne, donna la eouronne à ce priuce | V. Juax IV, 
Vasconcellos, Acxniia). Nommé plus tard graud-tré- 
sorier et garde-généi al des arebives, il mourut en 1649. 
On a de lui, entre autres ouvrages, nn récit italien de la 
révolution de 1640 : biscorso deli' usurpalione, relenlione e 
risloratione dei regno di Portogallo, Lisbonne , 1646. Ses 
écrits politiques ont élé réunis et publiés à Coimbre, 1729, 
1 vol. in-fol. II a laissé en raanuscrit un Recueil des lois de 
Portugal, et un Commenlaire sur les poésies lyriques de Camoêns. 
Pinto est 1c bóros d'une comédie politique de N. Lemer- 
cicr. B, 

PINTURÍCCHIO (Bornardino ei Benedetto, dit II) , 
peintre, né à Pérouse en 1454, m. en 1513, éléve du 
Pérugin, suivit ce maítre á Rome, 1'aida dans ses travaux, 
et s'attacba Rapbaél, alors âgé de 19 ans, qu'il emmena 
à Sienne. II cxécuta diversos peintures au Vatican, au 
chiteau S^Ange ú Rome, et des fresques dans la raéme ca- 
pitale, et àSienne. Son chef-d'oeuvre est une suite de 10 
fresques dans la bibliotbèque de la cathédrale de cette 
dcrniére vilie, représintant les Fails mémorables de la ria 
du pape Pie ou voit un autre tableau dans Téglise, ía 
Couronnemert de Pie II [. Le musée du Louvre a de lui la 
Vierge el 1'Enfant Jesus. Piuturiccbio est plein de vivacité 
dans 1'expression de ses figures, et do maguificenco dans 
ses fonds de tableaux. Ou croit que sou suruom, en latiu 
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Pictoricus, cotume il a signé plusieurs fois, -vient de son 
liabileté dansTexccution des fresques. 

PINZON, navigatour espagnol. V. Pinçon. 
PIOLEN, vge (Vancluse), arr. et à 7 kilomètres N.-O. 

d'Orange, sur la rive gaúche du Khône; 1,222 hab. Fila- 
tures de soie; exploitation de houille. 

PIOMBINO, anc. Populonium, v. forte de Toscane, à 
50 kil. O.-N.-O. de Grosseto, sur le canal de Piombino, et 
en face de Pile d'Elbe; 2,718 hab. Arsenal et hôpital mili- 
taire. Palais grand-ducal. Cestle ch.-l. d'une principauté 
enclavée dans Ia province de Piso, et qui compte 21,000 
liab. EUe fut fief de 1'Empiro, puis appartint successive- 
uient aux Appiani, aux Eudovisi, et aux Buoncompagni, 
sousla suzeraineté de Naplcs. Napoléon X" eu forma, aveo 
le duché de Lucques, la principauté de Lucques-et-Piom- 
bino, qu'il donna à sa soeur Elisa; en 1815 , elle fut ren- 
due aux Buoncompagni, mais placée sous la suzeraineté 
de la Toscane. 

piombino (Canal de), détroit entre la ville de Piom- 
bino et Pile d^lbe; 8 kil. de large. 

piombino (Laode), anc. Vetulonius lacus,lnc de Tos- 
cane , à 5 kil. N.-E. de Piombino; 7 kil. sur õ. II commu- 
uique au S. avec la mer Tyrrhénienne- 

PIOMBO (Sébastien del). V. Sébastien. 
PIONNIERS, nom que Pon donne, en Amérique, à 

ceux qui défrichent les pays nouveaux. 
PIONSAT , ch.-l. de cant. (Puy-de-Dômc) , arr. et à 50 

kil. N.-O. deRiom; 735 hab. 
PIOTRKOW, cnallemand Pelrikau, v. de Polognc, sur 

Ia Strada, à 112 kil. E.-S.-E. de líalisch; 11,200 hab. 
Collége de Piaristes. 

PIPE, anc. mesurc pour les vins et les esprits, valait 
1 muid 1/2. Elle variait, comme le rauid,selon les localités. 

PIPER (Charles, comte de) , homme d'Etat suédois, 
né vers 1660 dans une condition obscure, m. en 1716, 
parvint aux honneurs et aux places par ses talents et la 
souplesse de son caractère, jouit de la confianee entiérede 
Charles XI, fut élevé par Charles XII au rang de premicr 
ministre, et le suivit dans ses campagnes. Fait prisonnier 
jiar les Russes à la bataille de Pultawa , il mourut dans la 
forteresse de Schlusselbourg.—Son íils, Charles-Frédéric, 
devintlo favori du roi de Suèdo Adolphe-Frédério; mais le 
comte de Brahé, son geudre, ayant cté dceapité en 1756, 
il quitta la cour, et se retira dans uno de ses terres, ou il 
mourut on 1770. 

PIPERI, nom moderne de PÉFAnÈTiiE. 
^ PIPERNO, v. des Etats de PEglise, à 21 kil. S.-O. de 

Frosinone, 20 N. de Terraoinoj 4,000 hab. Evêché.—Aux 
environs sont les ruines de Pane. Privernum. 

PIPLKY, v. de ITlindoustan anglais (Calcutta), à 36 
kil. N.-E. de Balasore, à 16 kil. de la mer, sur la Sama- 
rhika. Autrefois port considérablc, auj. abaudonné. 

PIPPI (Giulio). V. Jules Romain. 
PIPEIAC, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilainé), arr. età23 

kil. N.-N.-E. de Redon; 670 hab. 
PIQUE, arme que Pon donna à la populace de Paris, 

en 1792, pour Popposcr à la garde nationale. Ce fut sous 
pretexte cPégalité que Pon arma ainsi la plébe, et comme 
les fusils manquaient, le journaliste Carra imagina la 
création des piques. La province applaudit à octte idéo; 
les piques devinrent à la mode, et il y eut à Paris uno 
division de la ville qui prit le nom de scclion des piques, 
dans le quartier delaplace Vendômo. A lajournéc du20 
juin, Pétion mêlades hominos à piques dans la garde na- 
tionale, afin, dit-il, qu'eUe les empêchilt de commcttre dos 
désordres, mais, en fait, pour déconsidérer Ia garde natio- 
nale, et la sournettro à Ia populace. 

PIQUIERS, soldats armés de la pique, étaient au ler 

rang lursquhls comhattaient contre la cavalerie, et au 2" 
loraqu'ils étaient engagés aveo Pinfanterio. lis formaient 
cncore le tiers des hommes de chaque régiment aprés la 
substitntion du fusil au mousquet. L'invention de la baíon- 
nette à douille les fit disparaitre à la fin du rògne de 
Louis XIV. 

PIQUINIS ou PIQUICHINIS, mauvais soldats, sortes 
de valcts d'arraée, fort nombreux dans les troupes de 
Charles VI. Us étaient presque tous d'origine italicnnc, raé- 
prisés des véritables soldats, détestés pour leur maraudo; 
leur nom deviut un tcrme de dédain. 

PIRANESI (Jean-Baptiste),dessinateur, graveur iPeau- 
forte et au hurin, né à Rome cn 1707, m. en 1778, excel- 
lait à rendre les monuments d'architccturc et les ruines. 
Son Ohuvre se compose de 16 vol. gr. in-fol., représeiitant 
tout ce que Rome ancionne et moderne offre dTdifices 
remarquables, et ce que 1'antiquité a laissé de plus pré- 
cieux en bas-relicfs, vases, autels, tombeaux, etc. Nul ne 
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Pa surpassé pour la vérité, le pittoresque, la cbaleur et 
Panimation de ses planches ; il a une maniére qui, de prés, 
parait lâcbée et confuse, et cependant rend bien la phf' 
sionomie et Peffet; sa fougue et sa facilité sont mervei'- 
leuscs, et Pon peut dire que le hurin est pour lui comfflC 
un pinceau. Piranesi joignait à ces talents une vive ct beije 
imagination, qu'i! a fait admirer dans un grand nombre «e 
frontispices de son ouvrage, et montrée aussi, mais mo"" 
heureusemeut au point de vue archéologiqne et historiq"0' 
dans diversos restaurations de monuments antiques P''1' 
cécs à côté de leurs ruines. II avait fondé à Rome, poi'r je 

commerce des estampes, une maison importante. È ''a 

suiv. C. D—Y. 
piranesi (François), fils du précédent, nc à Romeo® 

1748, ra. en 1810, se livra, comme son père, au dessi" a 

à Ia gravnre des monuments antiques de Rome et T 
PItalie, prit part à la révolution de Rome lors de ParrRf® 
des Français, et fut cnvoyé à Paris en 1798 comme min'?/ 
tre de Ia nouvelle republique romaine. A son retour, ü v 

bientôt changer la face des aftaires, et, ne se croyant P3S 

en sbreté á Rome, se rendit à Napies avec sa colleç''00 

de planclios; arrêté par ordre du roi, it dut son élargi556' 
raent íi Pintervention du premier cônsul Bonaparte, ot ® 
fixa à Paris. II y publia une édition complete de ses V ' 
quile's ramaines, une magnifique collection de dessins coip' 
riés, ct fonda une manufacture de vases peints, cano6' 
labres, trépieds, etc., en terre cuite, à Pimitation oe^ 
vases ctrusques. L'ceuvre de Fr. Piranesi se confo" 
avec celui do son père, dont il fut éléve ct dont il a , 
maniére. II se compose de 29 vol. gr. in-fol., contena" 
1,594 planches. Les principales eollections sont : vi""' 
quites romaines, 220 planch.; Panthéon, colonnes Tmjan'' 
Antonine, Antiquités dAlbano, Tombeau des Scipions, Chtt^f 
de-Mars, etc., en tout 300 pi.; Magnificence de rarchiled^ 
romaine, 47 pl., etc. Toutes ces gravures sont aocomp3 

gnées d'un texte eu italien. Une édition de Poeuvre oc5 

Piranesi a été publiée par Didot frères, Paris, 1^"' 
29 vol. gr. in-fol. . 

PIRANO, v. des Etats autricliiens (Hlvriel, port sur v 

golfe de Trieste, à 27 kil. S.-O. de Trieste; 6,000 iia ' 
Salincs considérables. Vins et builes d'olive. , ^ 

PIRATES, bandits qui infestaiont les mers <XePul!'|e's 
Pbénicie juÃqu'aux Colonnes dTIercule, rançonnaient t 
navires, pillaient les villes des côtes d'Italio, et fi"" je3 
même par couper les approvisionnemcnts de Rome. y 
vit se reunir, quand cette ville, aprés avoir ruim-1 '.e. 
tliage, cessa d'entretenir des flottés sur Ia Méditerrm^j, 
et les troubles qui éclatèrent depuis les Gracques, '"j en 
sèrent leurs entreprises. Leur principal repaire eta' , 
Cilicie; mais ils avaient, sur toutes les eôtes, des S , 
naux et des lieux de retraite. Lorsque Mitbridate f"' sif 
traint de licencicr ses fiottes, ses matelots allérent gr 

leur nombre, 84 av. J.-C.,et plus tard ils lui amcnèrc" ^ 
envoyés de Sertorius. Plus disciplinés, ils auraient 
servantde lien entre ces deux alliés, susciter de graves o' 
cultés á Rome. Servilius et Métellus, envoyés contre 
méritèrent, Tun le surnom d7sauricus, 78, Fautre, cei"1,^ 
Crelicus, 68. Pompée, armé, par la loi Gabinia, dc 0"^ 
immeuscs et de pouvoirs illimités, 67 , n'eut besoin 
90 jours pour balayer toutes les mers, et détruire l6' ' 
rates jusque dans leurs repaires. , of)'3 

pirates (Côte de»), côte de ITlindoustan, dans lep 
des Dachinabades, à 1'0. ,fg de 

pirates (lies des), groupe dTles au N. du g0 

Tonquin. . „ e.E- 
1TRÉ, brg llllo-et-Vilaine), arr. et à 22 kil. E-" 

de Rennes; 627 hab. , :se et 

PIRÊE, port d'Athènes, à Pemboucbure d" Lep 
A, 8 kil. de la ville, à laquelle il était reuni par j" appa'" 
murs que Thémistocle et Périclès avaient bâtis- l ^ 
tenait à la tribu Hippothoontide, et était fo""0 ' .t c0n- 
sins appelés Canlharos, Aphrodision, ct Zéa; ü P,>uv/..lS,a lc5 

tenir 400 navires. Lysandrc, ayant pris At'11'116 ' ;/. rcle' 
murs du Firée, cn 404 av. j.-O. Ils furent en pa le 
vés par Conon, et do nouveau détruits par Sy'1"' |lHbi- 
Pirée (naguère Porlo-Leone) est peuplé de IÇi 
tanta; station de la navigation à vapeur dans 'aeVoir 
ranée; le port est petit, mais bon, et Peut .'i^tiq"0' 
vaisseaux de ligne. 11 fait partie du diocése u ^ uii^ 
est uni à Athènes par une belle cbaussée; ^ gén'6^j 
douàne, un cbantier de construction, une ^ .mmeiit. P 
d'artillerie; 7,000 bàtíments y entrent annu j^pris o6 

Pano. Pirée, on ne trouve plus que llu6''!U^,í0Ut, c'. 
longs murs, les restes d'un aqueduc, '' je 'piic"'1' 
tbermes, un tombeau qu'on dit ^'ro cclui r o 
tocle, et les ruines dVi temple de Véuus <- 
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P0n, apvès Ia bataille de Cnidc, sur la colline qui sópare le liríe de Munyehie. B. 

PIRÊNE. Corintiie. 
, i JUITHOUS, fils dlxion et de Ia Nue, ou de Júpiter et 
^ Bia, était roí des Lapitlies en Thessalie. Ami insépa- 'able jg Thésée, il épousa Hippodamie, et invita les 
'eux à ses noces; Mars, seul oublié, se vengea, en y sus- 

wtant le combat des Centaures et des Lapitlies. Pirithoüs 
. scendit avec Thésée aux Eufers, pour enlever X^roser- 

límei 1'luton les enferma dansune étroito prison; Thésée 'ut délivré par Hercule, mais Pirithoüs fut tué. 
PIILMASENS, v. de Bavière (cercle du Rhin), à 57 kil. 

"•-s-o. de Spire, 20 S.-E. de Deux-Ponts; 6,000 hab. 
b-hapeaux de paille. 
. P1RNA, v. du royaume de Saxe, sur Ia rive g. de 
jblbe, à 16 kil. S.-E. de Dresde; 7,441 hab. Douane; 
oelle égüse; grand hospice d'alién6s dans le château de 
oounens/em. Fabr. de lainagcs, poteries, cotons, bonne- 
'Srie, cuirs. — Les Prussiens y battirent les Autriohiens 
^l les Saxons en 1745, et y prirent 15,000 Saxons par fa- ni'ne en 1756. Les Franjais et les Alliés s'y rencontrérent 
Plüsiours fois en 1813. 

HUNAZZA, nom moderne du Pamisüs. 
PIROMI, le dieu suprême dans lane. Egypte, au-dessus 

stfaie de Kneph, l^htha et Phré; il contenait en germe 
ioutes les divinités. 

PIRON (Alexis), poete dramatique.né à Dijon en 1689, 
*'• en 1773, était fils d'Aimé Piron, apothicaire et auteur l)e Ao,Os bourguignons qui ii'ont été effacés que par ccux ü(i, La Monnoye. Destiné au barreau, il y renonça à la s"ite d'un revers de fortune, et se voua aux lettres fa- Cl'e3, c.-à-d. au petit gcnre des pièces fugitives, des ópi- 
6rammes et des chansons. 11 debuta par des guerres d'es- Prit ayecles Beaunois, et, grâce à une très-belle éoriture, 
^eeut du métier de copiste. Cependant, ayant pcrdu Ia 
PJace qui formait sa principale ressource, il partit tout 
^ coup pour Paris, en 1719, oú il trouva á faire le même 
betier pour la raodique somme de 60 fr. par mois. II sVn 

_ ,egeüta promptement, et, comme il avait déjà ia réputa- 
•on méritée d un homme de beaucoup d'csprit , 1'entre- 

Preneur de 1'Opcra-Comique lui proposa de travailler pour 
théâtre. Piron, pressé par le besoin, et d'ailleurs 

Irouvant une occupation analogue à ses goütSj accepta. 
La deux jours il écrivit une pièoe bouffonne, iutitulée Ar- 
'c?uín Vcuoalion, qui eut beaucoup de suocès. II composa 
suocessivement 19 ouvrages pour le théâtre de la Foire. 
í' íaisait ces pièces en sejouant ct en courant. Crébillon, 
Jugeant mieux la portée de son esprit, Tengagca â tra- 

ailler pour le Théâtre-Français; Piron y debuta, en 1728, 
e&r les /* ils ingrats, ou VEcole des Pires, comédie en 5 actcs, 

v.er3i jouée avec succès. Eu 1730, il aborda le gcnre 
gique, et donna Caüisthène, qui échoua; il fit jouer, 

les'S a"'S aPr^?' une ?' tragédio, Gusíace Wasa, en 5 ac~ ' l11} réussit, quoiqu'elle soit très-médioore pour la 
eon et pour le style. II donna encoro deux autres 
o,;' 1 auj' oubliées, puis, en 1738, io Mélromanie, ç. Poete, comédie en 5 actes ct en vers, dont le prin- 

Pal caractère cst un reflet de lui-mème. Cet ouvrage 
et m0 c'i6f-d'<Euvre d'csprit, de gaieté, et de bons sens; .'.intrigue, sans étre bien intéressante, en cst très-in- 
.'-■'"Cusemcut inventée ct tissue. Lc style a do 1'élégance, 
,e Ia verve, et ou y trouvo beaucoup do vers qui sont 
^'eiius proverbes. Enfin c'cst une des mcilleurcs comé- 
J:";8 de la scéne françaiso , mais de second ordre , parce 
■jbellc ne peiut qu'un ridicule et non un caractère. Lá se 
t "'"e la carrière littcraire sérieusé de Piron, car il ne faut 
J®8 oompter une tragédie de Fernand Cortes, jouée en 1741, 

"s aucuu succès, Homme dc plaisir, fondateur du Ca- 
«u avec Collé, Panard et quelques autres, il travaillait 

Vér'! et Passa 1° reste de sa vie dans 1'insouciauce d'un 
be '.■ablc cpicurien. üue autre réputation do Piron, qui 
Par n Suére que par le souvenir, est cello qu'il se fit oa i e?Pr't merveilleux, la verve, 1'entrain pour Taltaque 
f0rin rToste, qu'il montrait en société. Cet esprit comptant 
Ci1Ç2

a. P'U8 de la moitié de sa renommée contemporaine. 
í0lll. U11 les bons mots ct los épigrammes coulaient de 

e' 1'Académie Française fut souvent Lobjet de sa 
enttneaieté- Ll'cst de cette compagnie qu'il dit un jour, cts .<^^6ailt 'e Louvre, et montraut le lieu de ses séan- 
ídatré' ' 'á quara..te qui oht do 1'esprit comme 
"une t" Aéanmoias rAv.^émie ne lui garda pas ran- roi r' f > cn 1753, voulut so 1 'adjoindre. II fut élu, mais le 
lue le "sa. so" agrément, à ,rs use d'uue ode licencieuse 
tion dev'0» ava't coraposée á^us sa jeunesse, et rélec- 

sati" Ulle' 1>iro,n .s'est exetué dans tous les genres, ' r<:si coutes, épigrammes, et n'a été supérieur en 

rien, parce qu'U manquait de style, et méme dMmagina- 
tion; ses vers sont durs, marteles, excepté dans la Métro- 
manie, oú ce défaut ne se montre que très-rarement. Un 
éditeur a colligé les OEuvres completes de Piron en 7 gros 
vol. m-80, Paris, 1776 ; de tout cela, la postérité ne con- 
servera qu'un mince volume, contenaut la jllétromanie, 
quelques jolies pièces fugitives, et un petit no'mbre d'épi- 
grammes très-acérées, mais bien touruées; enfin, et c'c3t 
beaucoup, " il sera nommé, dit M. Villemain , quand ou 
ne répétera plus que sept ou huit noms de ce xviixe siè- 
cle, oü tant dliommes furent célèbres. >• 

PIRRO LIGORIO. V. Ligoeio. 
PISAN (Thomas de), astrologue bolonais du xive sié- 

clc, se fixa en France eu 1370, et jouit de toute la con- 
fiance de Charles V. II est le père de Christine de Pisau 
(K. Christine). 

PISANDRE, poete antérieur à Homère, et auteur d'une 
lUracléide, oú, altérant les mythes grees par le mélange 
des traditions étrangères, il peignit, le premier, Hercule 
armé d'uue massue. 

riSANDRE, un des généraux qui renversèrcnt la dérao- 
cratie a Athènes, et foudèrent roligarchie des Cinq-Cents, 
eu 411 av. J.-C. 

pisandre , commandant de la flotte lacédémouienne, 
fut défait à Cuide par Conon, eu 394 av. J.-C. 

PISANI (Nicolas), amiral vénitien, fut vaincu, en 1352, 
par Paganino Doria, amiral génois, à Leutrée du Bos- 
phore, triompha, à son tour, de Grimaldi, en 1353, à- la 
pointe de Loiera (Sardaigne), se laissa surprendre , eu 
1354, par Doria à Porto-Longo, près de Modon, fut em- 
mené captif à Gênes, et relàehé à Ia paix, 1355. 

pisani (Victor), fils ou neveu du précédent, reçut le 
commandement .de la flotte vénitienne en 1378, battit los 
Génois à Anzio, les cbassa de l'Adriatique, punit les re- 
belles de Dalmatie , reprit aux Hongrois Cattaro, Sebe- 
nico et Arbo, mais, épuisé par toutes ces entreprises, fut 
battu à Pola par Lucien Doria, en 1379. Jeté en prison 
par ordre du sénat, il dut la liberte, bientôt aprés, aux 
succès des Génois et aux murmures des marins do Yc- 
nise. II enferma les ennemis dans la passe de la Chiozza, 
et les contraignit de se rendre, 1380. II mourut, la même 
année, à Manfredonia. 

PISANO (Giunta), peintre célèbre, né à Pise, florissait 
dans la 1" moitié du xniV sièele, et mourut vers 1236. II 
traça la route^ á Cimabué. Ses principaux ouvrages se 
trouvent á Assisc; ce sont un Christ, ct quelques fresques, 
parmi lesquelles uu Crucifiement de St Pierre. 

PISANO ou NICOLAS DE pise , seulptcur et árchitecte, 
né à Florence au commencement du xiiie sièele, m. vers 
1270, s'adonna dabord à la sculpture, ct devint le pre- 
mier sculpteur de son temps. Comme árchitecte, il fut ha- 
bile constructeur, ct eleva à Bolognc le couvent et 1'église 
dos Dominicains; les églises de la Trinité, à Florence, de 
SkAntoine, á Padoue; le campanilo de 1'cglise des Au- 
gustins à Pise, avec un escalier en limaçon trés-ingénieux 
et trés-élégant, et Ia chaire en marbre du Baptistére. Son 
chcf-d'couvre est le tombeau de S' Dominique á Bologne. 
— Son fils, Jean Pisano, m. en 1320, futaussi árchitecte 
et sculpteur : il a exécuté le superbe autcl de la cathé- 
drale d'Arczzo, la chaire de Téglise S^André á Pistoia, 
lc mausolée dc Beuoit XI â Pise, et un groupe de la 
Viorge ct de 1'enfant Jesus adores par deux auges, au- 
dessus do la porte méridionale du Dome do Florence, et 
construisit le Campo Santo actuel de Pise. 

pisano (Vittore) ou pisanello, peintre véronais et 
surtout gravour en pierres finos ot sur métaux au xv» siè- 
ele , excella dans les représentations de la face humaine. 
Toutes ses effigies sur médailles sont merveilleuses de 
graudeur, de simplicitc et de personnalité. II exccllait 
aussi par 1'invention des sujets qu'il plaçait au revers de 
ses pièces, et dont l'exèoution est toujours naive et sa- 
vanto. Ses médaillons de François Sforza, de Louis de 
Gonzague, de Lionel, marquis d'Este, de Malatesta Nb- 
velle , sont dos chef3-d'oeuvre, et surtout sa médaille de 
Cécile , filie de François Sforza, 1" marquis de Mantoue. 
Ses peintures ont dispara. Ses médaiilotis sont restos. 11 
fit école. 

PISATELLO, anc. Pubicon, rivière du royaume d lta- 
lie, afllucnt de la Fiumioina; couvs de 25 kil. 

1TSAURÜM, v. de 1 Italie ancienne (Ombric) , dans le 
pays des Sénouais, a rembouchure du Pisaurus, et au 
S.-E. d'Anminum. Détruite par Totila, et relevée par 
Bélisaire. Auj. Pesaro, 

PISAURUS , viy. de l'anc. Italie, descendait des Apcn- 
nins, et se jetait dans TAdriatique á Pisaurum. C'est 
auj. la Foglia, 
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PISCAKIA, nom latiu de PüSOniEE i. 
PISCATAQUA, riv. des Etats-Unis, nait au N.-E. de 

Wakcfield, sépare lo Maine du New-Hampshire, et se jette 
dans Tocéan Atlantique au-dessous de Portsmouth. Cours 
rapide de 480 kil. 

PISCATOKIENS (Jeux), fêle des pêcheurs du Tibre 
dans Tanc. Rome. Elle revenait tousles ans, le7 des ides 
de juin (11 mai), et se célébrait dans la rcgion transtibé- 
rine , sous la présideuce du préteur urbain. 

PISCENNjE , v. de la Gaule (Narbonnaise 1"); auj. 
Pézénas. 

P1SCHTIAN ou PUSCHTIN , en hongrois Posteny, brg 
de Hongrie, près de laWaag, á 27 kil. N.-O. de Neitra; 
3,000 hab. Aux environs , sources tlicrmales et alcalines 
renommées. 

PISCIA, nom latin de Pesoia. 
PISCINE, réservoir d'eau près du templo de Salomon, à 

Jérusalem; on y lavait les victimes destinées aux saci iflces. 
— Petit vase plein d'eau, placé d'ordinaire sur 1'autel, à 
côté du tabernacle, et dans loquei le prêtre catholique, 
après avoir douné la communion, trcmpe les doigts qui 
ont touché à la sainte bostie. — Grand bassin plein d'eau, 
près des mosquèes musulmanes , oü les fidèles font ablu- 
tion avant leurs prières. 

PISCO, v. et port duPérou (Lima), par 13° 43' lat. S., 
et 78° 36'54" long. O. ; 2,000 hab. Très-bon vin. Autre- 
fffis plus important; ruiné par des pirates au xviic siècle, 
et par un tremblement de terro cn 1687. 

PISE, Pisa, ano. v. de la Grèoe (Elide), tirait son nom 
ou d'une source nommée Pisa, ou de son fondateur Pisos, 
desoendantd'Eolus; sa population ètait d'üriginc éolienne. 
Célèbre dans les âges héroiques par la domination d'G2- 
nomaiis et de Pélops, elle disputa longtemps la prési- 
deuce des jeux Olympiques aux habitants d'Elis, et fut 
détruite par ceux-ci, réunis aux Lacédémoniens, 456 av. 
J.-C. II n'en restait plus de traces du temps de Strabon; 
on montrait seuleraent la place qu'elle avait occupee entre 
deuxmontagnes appelccs Ossa et Olympe, a PE. d'01yiripio 
et à peu de distance de 1'Alphóe; ce liou se nomme auj. l/i- 
Taka. — La Pisatide, ou le pays dont Pise avait étó la capi- 
tale, était bornée au N. par PElide Creusc, au S. par la 
Triphylie, dontla séparait rAlphée,à TE. parlemont Pbo- 
loè et le fleuve Erymanthe, á 1'0. par la mer. Outre Pise, 
elle renfermait les villes de Salmoné, Iléraclée, Harpinna, 
Cycésion, .Dyspontion. Cest maintenant le S. de 1'épar- 
chie d'Elide, dans le nome d'Elide-ot-Áchaie. C. P. 

pise, Pisa et Pisce en latin, Pisa en italien, v. de Tos- 
cano, sur PArno, cli.-I. de province, à 80 kil. O. do Flo- 
rence, à 11 kil. de la mer; par 43° 43' 12" lat. N., et 
8» 3' 34" long. E.; 33,676 hab. (150,000 au raoyen ilge). 
Archevêché, depuis 1117. Cour civile d'appel; tvibunaux 
criminei ct civil do lre instance. Consistoirc israélite et 
synagogue. Université célèbre, fondée en 1313, rcstaurco 
parles Médicis cn 1472 et 1542, avec Facultés do droit, 
de théologie, de médecino ct sciences physiques, biblio- 
thèque, jardin hotanique ct colleotions diverses. Collóges 
Ferdinando, Paisano, et fíicci. Ecole de théologie hébraique; 
école de sourds-rauets. Académie des beaux-arts. Arsenal; 
2 citadelles.Vieillcs murailles, autrefois fortifiéesdetours. 
Pise est une des plus bclles villes de 1'Italie par le nombre 
et Ia magnificence de ses édifices; los principaux sont: 
la cathédrale ou Põme, du xi0 sièele, bâlie par Bus- 
chetto; le Campanile ou Tourpenchée, du xnc siècle, oeuvre 
de Guillaume dlnspruck et de Bonuano do Pise, de Firme 
cylindrique, à sept étages dc colonnos superposées au 
nombre de 207, haute de 59 mèt., inclinée de 5 mèt. sur 
sa base, et du haut de laquelle Galilòo lit ses expéricnces 
sur la pcsanteur; le Baptistère, du xn® siècle, construit 
par Diotisalvi; le Campo-Santo ( V. ce mot), avec des pein- 
tures et des sculptures adrnirables. Ces quatro monuments 
sont réunis sur uno mêmc place. On remarque aussi lo 
palais grand-ducal, le palais et Péglise des chevalicrs de 
^'-Etienne, les palais Lanfranchi, Lanfreducci, Tosca- 
nolii, etc., leshospices de la Miséricorde et de Sl«-Claire, 
les quais, etc. Aux environs, bains thermaux sulfureux 
de S:-Julic!l, ct une superbe Chartreuso. pilaturcs de 
cotou, teintureries, fabriques de lainages, cotonnades, 
rubans de cotou, savons, faience iine, etc. Centro de 
quatre chomins de fcr. — Piso fut, dit-on, fondée par des 
bicules, sous le nom de Teuta, et reçut des Pélasges-Tyr- 
rhéniens le nom qu'elle porte encore. Strabon et Pline en 
attribuent la londation à des habitants dc Pise en Elide, 
après la^ guerre de Troie. Colouie roínaine au jie siècle 
av. J.-C., appelée sous Auguste Jutia Obscquens, embcllie 
par Adrien et Antonin le Pieux, elle fut saccagéc par les 
Ostrogoths, puis par les Lombards. Depuis la fiu du 
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ixe siècle, elle se gouverna en république, devint une des 
grandes puissances commerçantes et maritimes de rltalie, 
reçut du pape la Corse en fief, 1092, chassa les Sarrasins 
de la Sardaigne, 1099, et, étendant ses relations dans le 
Levant, établit des comptoirs h Ptolémaís, Tyr, Tripob» 
Antioche, Constantinople, etc. La chute des Hohenstaut- 
fen, dont elle avait soutenu la cause en Italie,seslongues 
rivalités avec Génes, la trahison du comte Ugolin (V. c) 

mol) , la ruinèrent ; après la destruetion de sa marine 
à la Meloria, 1284, les Génois lui prirent Pile d'Ei'3É

3 

et la Corse, et, en comblant Pentréo de PArno, détrui- 
sirent le port mème de Pise. Cette ville ne se résig"^ 
point au joug des Guelfes : elle appela en Italie PemP'3" 
reur Henri YII, 1313, s'offnt tour à tour à Frédéric l'') 
roi do Sicile, et au condottiere Uguccione, ressaisit mênia 
un instant la domination de Lucques, de Pistoie et d® 
Volterra, mais, déehirée par des discordes intestinesi 
eut successivement pour maitres ; Jean Agnello , 1361 i 
Pempereur Charles IV , 1368 ; Jacques Appiano , 1392 i 
et Jean-Galéas Visconti, 1399. Vcndue aux Florentinh 
1405 , priso par eux après un siége opiniâtre, 1406, eP3 

ne recouvra la liberté qu'au passage de Charles VIBi 
1494, mais pour la perdre encore en 1509. Un célèbJ" 
conciie fut tenu à Pise eu 1409, pour mettre un terme f11 

graud schisme d'Occident. Louis XII y convoqua, en 1511; 
un conciie destine à combattre le pape Jules 11, et O1" 
dut se retirer honleusement à Milan, puis à Asti et !l 

Lyon ; ce dernier conciie n'est pas reçu. De 1807 à 181'»' 
Pise futeomprise dans le lcrEmpire français, et fut ch.-'- 
d'arrondissement du département de la Méditerranée. Pa' 
trie du pape Eugèue III, d1 Ugolin, de Giunta et NicoD- 
Pisano, de Galilée, etc. B. 

pise (Province dc), division administrativo du royaum0 

d'Italie, entre celles de Florence á PE., de Sienne auSf, Ia 

Méditerranée à PO., ct Ia province de Lucques au N-' 
2,930 kil. carrés; 243,028 hab. Elle corrcspond à peu pr3S 

au territoire de Pane, republique de Pise, et s'étcnd le lonS 
de la Méditerranée depuis PArno jusqu'au S. de Piombin"- 
Elle se divise en 2 arrondissements : Pise ct Vollerra. 

pise (Léonard de). V. fibonacCI. 
PISEK, v. des Êtats autrichiens (Bohême), ch.-l- ' 

ccrcle, sur la Wolawa, à 96 kilom. S.-S.-O. de Praga''; 
5,000 hab. Ecole pour les enfants de militaires.—Le ccrc'- 
de Pisek au S.-O, do la Bohème, entre ceux de Praga3' 
Pilsen, et la Bavière, a 4,440 kil. carr., ot 298,843 hab- 

PIS1DÈS (Goorgc). V. Geoeoe Pisidès. 
PISIDIE, Pisidia, anc. contréc du S. do PAsie-Minent ' 

bornée à PE. par PIsaurio ct la Cilicie, au S. par la F"0' 
phylie, au N. par la Phrygie Paroréade ou montagnous3; 
à PO. par Ia Lycie. De ee côté, elle se nommait plus P3^ 
ticulièrement Milyade, Pays moutagneux, Jravcrsé pat ;3 
Tanrus, et cependant fertile; on y trouvait d'abondan* 
pdturages, beaucoup d'oUviers, des vignobles renom®'")! 
entre antros celui d'Amblada, dont le viu était empkd 
comme remède, et des forêts de toutes sortes d'arbré ' 
surtout de storax, dont on retirait une sorte de gomai3' 
— Les Pisidiens, de la même race que les Cilicicns, étair'.1. 
un peuple de brigands qui surent longtemps se mainta'" 
libres, dans leurs montagnes, entre tous les conquéra"'9 

auxquels leur pays fut assigné (Perscs; Alexandre, a'J' 
quel ils envoyèrent dire qu'ils reccvaient ses ordres c't 
qualité d'amis; successeurs d'Alexandre; Galatcs, 3'"^ 
le roi Amyntas avait reçu d'Antoine la Pisidie ayce^ 
Pamphylie et la Lycaonie). Les Romains seuls parviat, 
à les soumettro entièroment. Au ivc siècle, Ia Pisidie 
mait une province particulière, dépondant du nt 
d'Asie, de Ia préfecture et de Perapire d'Orient, ct 
pour capitale Antioche do Pisidie (Ak-Schehr ]. Les au .c; 
villes étaient: Selgé, la plus importante sous Auga 
Sagalassus , Termissus, Cibyra, CEnanda, Balburae' . 
hon. Ce pays correspond auj. aux livahs ã'Ak-*c , 
d'Hamid ct au N. de celui de Beisehelir dans P'0'p 
Caraman. C.t';, 

1'ISISTRATE, Athònicn, parent de Solou, eíc y su- 
Hypéracriens, conçut le projet d'usurper le pouv0' qUi 
prême. Bravo, èloqnent, douè d'avantagos estèrieu 
imposent à la multitude, il possédait aussi une S . slu' 
fortune, et savait cn user it propos. Un jour, il P3r 

la place publique, couvcrt de blessures qu'il sVda1' ^ 
lui-mémc, ct prétendit avoir étè ainsi maltraité ju 
Euiiatrides, i cause de son dé»ouement aux 'n t!Vpea 
peuple. Autorisé à prendre un< garde, qu'il augniei g0]0ii 
à peu,il s'empara de la citad.-lle, en 561 av. a ' jj3aiite» 
essaya vainement de renvarser cette tyraunie en 656 
Bientôt chassè par Mégaclês et Lycurgne, rapl'c 

par Mègaclès lui-mémc dont il èpousa la libv 
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ftsistrate fut expulsé de nouveau en 552, se retira en 
r-uuée, ne ressaisit Tautorité qtden 538, avec l'aide de 
taebes, d'Argo5, et de Naxos, et la conserva jusqu'à sa 
Wort, en 528. Pisistrate ne fut pas un tyran; sa modéra- 

on ^gajait son habileté dans les affaires publiques; il se montra insensible aux injures, fit fleurir Tindustrie, Tagri- cwture et les arts, embellit Athènes, bâtit les temples 
,. Apollon et de Júpiter Olyinpien, institua une subveu- lc>n pour les citoyens blessés an service de leur pays, et 
onna une nouvelle édition des poêmes d'Homère, que 
on chanta désormais dans les Panatbénées. Sa fermeté 
ontribua à consolider les lois de Solon, qu'il était le pre- 
pTc.à i-especter. B. 
fISKOPIA, anc. Telos, une des Sporades, auN.-O. de 
pp8' ~ kil. sur 5. v . v. du royaume d'Italie (Breseia); ch.-l. du 

í 5,, ainonicai sur le lac d'Iseo, à 7 kil. S.-E. de Lovere; 
PT-A>ab- Forges à fer- -rlbON (Lucius-Calpurnius), sumommé Frugi, tribun 

t H Psuple Tan 004 de Rome, 149 av. J.-C., proposa Téta- 
issement d'un tribunal permanent pour juger les concus- 

v
ionnaires. Cônsul Tan 620, il fit lever aux esclaves ré- 

r?''ss le siége de Messine. II fut encere censeur Tan 632. 
f1 aWle orateur, jurisconsulte profond, Pison fut aussi his- 
p,^en, et composa des Mémoires ou annalcs de son temps. 
^ était un adversaire des Graoques. 
., tu son , Lucius Calpurnius Piso Casoninus, nommé cônsul an 695 de Rome, 58 av. J.-C-, par le crédit de César, son 
gendre, se joignit à Clodius pour faire exilcr Cicéron , et 
aula ensuite à piller les villas de Torateur, Proconsul en 

^.^édoine, Fan 696, il se signala par ses déprédations, et 
PPa i un châtiment méritê que gràce à César. II fut s?Ur l'an 703. Nous avons de Cicéron un discours vélié- me,>t contre lui. 

etÍIS?P
Ii (Lucius-Calpurnius), fils du précédent, cônsul 

Pèr a ^omo sou3 Auguste, est regardé comme le 
Poenv S ^eunes Piso113 i qui líorace adressa son Art 
]e
I^S0N (Cnéius-Calpurnius), cônsul sous Auguste, obtint 
gouvernement de la Syrie sous Tibère. Accusé d'avoir 
Poisonné Germânicos, Fan 772 do Rome, 19 do J.-C., 
\Oyant Tibère prendre au sérieux le rôle de juge qu'il tait accepté, il se donna la inort. D'autres ont pensé que 

ibére le flt tuer, pour n'être point compromis par ses ré- 
Gations. Quoi qu'il en soit, Pison méritait son sort, car 
otait un bomme cruel jusqu'à la férocité. 

. Pison (Cnéius-Calpurnius), fut Fâme d'une conspira- 
jOn qui se forma contre Néron, Fan 818 de Rome, 65 de 
de s' et ^an3 latiuelle ouitòrent Sénèque, Lucain, nombre 
Pire r 'eUrS e' c'ievaiier3' On voulut lui donner FEm- Vp.v' Oe eomplot ayant été découvert, il se fit ouvrir les Ues dans un bain. 
Cra'

SOit 1 Calpurnius Piso Licinianus, issu de la famille des 
tq dut à sa naissance illustre, à ses moeurs sévères 
Stt(! hautcs qualités, d'étrc désigné par Galba, pour 
fltho à FEmpiro. Mais il trouva un compétiteur dans 
v'eii Oelui-ci souleva le» prétoriens, qui massacrèreut le \V, Clnpereur. Pison, blessé, fut arraehé du temple de 
68 qa'j0u^,' 3'était réfugié, et décapité, Fan 821 de Rome, 

clg 1Son (Guillaume), naturaliste hollandaisdu xvn® siô- 
prj^^rça la médecine á Leyde et à Amsterdam, suivit le 
gtaríf ''o Nassan au Brésil, puis entra au service du Cçji Goctour Prédéric-Guillaume. Ses découvertes, et 
avec

s, de Margraff, jeune allemand qu'il avait emmené 
d'in . i.au Brésil, furent publiées par Laet, sous le titre 
^htl,

0r!? naluralis Prasilia!, Leyde, .1648, in-fol. Pison et 
geure ? ont f"'1 connaitre à FEuropo Fipécacuanha. Un 
boin "o plantes, de la famille des nyctaginées, porte le 

flSOR "• 
í>lSoi-uSA' nom "ouc- de Ia Pisuekoa. 
PlS^rVrr ' V' I>IZZIGiIETT0NI::- 

vy-PlSSnj {Anne de). V. Etampes (duchesse d'). 
?J-0,\i„ A c'1-"l. de cant. (Landes), arr. et à 58 kil. 

'"c • ft, Qt"de-Marsan: 561 hab. Fabr. de térében- 
^SSYrp3- 'ide iCs .Ei v. de Thrace, au S. II y avait 1;\ un étang, 
f>r dUr ^ 1,6 ^erx^s otitont d sec sans pouvoir étan- 

qe.Louvíer?U Vgc (Eure), arr. et à 20 kil. N. 
0>; 1 otV ,i'r. de Fembouchure de FAndelle dans la 
lir!,auve èn Rmi ri~ ^ ^^it y fut rendu par Charles le c'"'te à In u ,' , ordonne une refonte dos monnaios, 
.. d.Pper, en des villes qui aurout le droit d'en 

contre luVr e_mPreinte et le titre, promulgue des aux-monuayeurs, prescrit des mesures 

pour la police des marchés, un recensemont des hommes 
libres obligés au service militaire, certains adoucissements 
au sort des esclaves et des colons, etc. 

PISTEUR, Pistor, domestique qui, chez les anc. Ro- 
mains, avant Finvention des meules, pilait le blé dans uu 
mortier pour en extraire la farine propre à faire le paiu. 
Plus tard, Fan 580 de Rome, il y eut dans la ville des 
pisteurs publics, qui gardèrent co nom, bien qu'ils mou- 
lussent le blé dans des meules. Ils faisaient aussi le pain. 
Du temps d'Auguste, on les organisa en colléges, com- 
posés d'affranchis. Malgré Fétablissement des pisteurs 
publics, il y eut toujours des pisteurs prives dans le ser- 
vice des grandes maisons. C. D—Y. 

PISTOIA ou PISTOIE, anc. Pistoria, v. de Toscane, 
sur la Bronia, ch.-l. d'arrond., prov. et à 33 kil. N.-O. de 
Florence; 11,887 hab. F.vêché; tribunaux criminei et de 
1" instance. Collége dit de Forleguerri. Ecole de chirurgie^ 
2 bibliothèques, cabinet d'histoire naturelle, jardin bota- 
nique. Célebre fabrique d'orgues. Manuf. de draps, dormes 
et de quincaillerie. On remarque : Ia cathédrale de S1- 
Jacques, restaurée au xne siècle par Nicolas de Pise, et 
près de laquelle est un beau baptistère; les églises Ste- 
Marie, de FHumilité, S1-Francois, et S^Dominique; 
Fh6tel-de-ville; le palais de la Sapienza. — Cest Fanc. 
cité d'Etrurie oü Catilina fut défait et tué par Pétréius, 
Fan 690 de Rome, 63 av. J. C. République au moyeu 
àge, souvent en querelle avec celle de Pise, qui la soumit 
pendant quelque temps, 1348 , elle recouvra son indépen- 
dance, pour la perdre encore en passant sous le joug des 
Florentins vers 1406. Joacbim Murat y fut battu par les 
Autrichiens en 1815. Patrie du pape Clément IX. — La 
sous-préfecture de Pistola compte 100,085 hab. 

PISTOIA (CINO DA). Y. C1NO. 
pistoia (Léonard de), peintre, né à Pistola , fut em- 

ployé dans les travaux que Raphaél était chargé d exécu- 
ter an Vatican, suivit plus tard François Penni à Naples, 
et le remplaça dans la direction de son école. On regarde 
comme son chef-d'oeuvre un tableau représentant Saint 
Pierre et d'aulres sainls couronnanl le trone de la Vierge, à 
Castel-Guidi, près de Pistoia. II était bon coloriste, mais 
faiblc dessinateur. 

pistoia (Frère Paul de), élève et rival de Bacelo delia 
Porta, exéouta, d'aprè3 les dessins de ce peintre, plusieurs 
beaux tableaux pour la ville de Pistoia. 

PISTOLE, monnaie d'ür d'Espagne, qui valut 8 fr. 94 o. 
sous Philippe II, et jusqu'à 21 fr. 80 sous Philippe IV. 
En France, oü elle fut regue á la suite du mariage de 
Louis XIV, ce fut une sorte de louis d'or, qui valut 
11 livres 12 sois, puis 12 livres 10 sois en 1690, et 
14 livres en 1694, Un édit de 1692 en avait fixé Ia valeur 
à 10 livres. Au xvni6 siècle, la pistole finit par n'ètre 
plus qu'une monnaie de compte exprimant une valeur de 
10 livres. 

PISTORIA, nom anc. de Pistoia. 
PISTORIUS (Jean), né en 1546 á Nidda (Hesse), m. 

en 1608, exerça d'abord la médecine, s'occupa ensuite de 
.íurisprudence, devint conseiller du margrave de Bade- 
Durlaeh, travailla à répandre la Eéformation dans les 
Etats de ce prince, fut uu des troismembres lutbériens du 
collége de Ratisbonne cn 1511, puis rentra dans FEgliso 
romaine, se fit prétre, et combattit avec zèle les protes- 
tants. On lui doit : lierum poUmicarum tòrfplores, Bile, 
1582, 3 vol. in-fol.; Rerum germanicarum scriptorcs, ibid., 
1582-1584-1607, 3 vol. in-fol., réimpr. avec des additious 
parB.-G. Struvius, Ratisbonne, 1726, 3 vol. in-fol. 

PISTR1NE, Pislrina, établissement dans lequel, chez 
les anc. Romains, on moulait le blé, et on faisait le paiu 
pour vendre au public. II a été découvert à Porapéi up 
établissement complet do ce genre, avec ses moulins, soi 
four, ct tous les accessoires pour pétrir la pílte. II y avait 
des pistrines banales, oü les pisteurs travaülaient à façon 
pour le public, et d auties oü Fon veudait aux consom- 
mateurs le paiu tout fait. Sous Valens et Valentinien, 
Rome avait 230 pistrines publiques, environ. C. D—y. 

PI3UERGA, ano. Píjoroca, riv. d'Espagne, aftl. du 
Douro au-dessous de Valladolid, a sa souree dans le N. 
de la prov. de Paleucla, arroso celte province et celles de 
Burgos ct de Valladolid. Cours de 260 kil. Elle reçoit FAr- 
lanzon et le Carrion. 

PITANE, v. doMysie, surFEvénus. Patrie d'Arcésilas. 
On y faisait des briques qui nageaieut sur Feau, Auj. 
Tclianderli. 

PITAU (Nicolas), graveur en taille-douce, né à Anvers 
en 1633, m. à Paris en 1676, a exécuté, entre autres 
planches, une très-belle gravure de la Sainle-Famille de 
Raphaél; une série de 16 portraits, parmi lesquels ou 
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distingue ceux de St François de Sales, de Cromwell, de 
Colbtrt, ete. 

PIT CAI RN, ile de POcéanie (Polynésie), par 25° 3' 57" 
lat. S. et 132° 28' 47" long. O. Bananes, eannes à sucre. 
— Découverte par Carteret en 1767. Habitée par les des- 
ccndants des révoltés du navire anglais le Bounty, 1788, 
au nombre de 170 en 1852. II n'y íi pas de Code pénal; la 
terre est possédée en commun; les boissons spiritueuses 
sont défendues : on trouve très-peu d'argent monnayé 
(environ 200 dollars). 

PITCARN (Archibald), médecin, né à Edinabourg en 
1652, m. en 1713, étudia d^bord la théologie et le droit, 
pnis Ia médecine á Montpcllier et à Paris, et occupa pen- 
dant un an une chaire de médecine íi Leyde, 1692-93. 11 
fut un défenseur opiniâtre des théories iatro-mathéma- 
tiques. Ses oeuvres complètes ont été publiées à Venise, 
1793, et à Leyde, 1797, in-!». 

PITEA, riv. de Suède, nait dans les monts Kolen, coule 
au S.-E. á travers la Botnie, et se jetto dans le golfe 
de Botnie près de Ia ville do son nom; cours de 350 kil., 
environ. 

pitea, v. de Suède, ch.-l. de la Botnie septentrionale, 
port á Tombouch. de la riv. de son nom dans le golfe de 
Botnie, à 900 kil. N. de Stockholm; 1,600 hab. 

PITHECUSA, ile du golfe de Naples, sous laquelle, 
dit la Fable, de Typhon git ércasé, et dont les habitants 
fnrent changés en singes (en grec pilhikói) par Júpiter. 
Auj. Ischia. 

PITIIEGIES |du greo pilhas, tonneau, et ofgein, ouvrir), 
fétes des anc. Grecs en l'honneur de Bacchus , célébrées 
dans le mois Posidéon. Aprés les sacrificcs, on ouvrait les 
tonneaux, et l'on donnait à boire aux ouvriers et gens de 
service. 

PITHIVIERS, Püuerium, s.-préf. (Loirct), á 42 kil. 
N.-E. d'Orléans, sur le ruisseau de 1'CEuf, qui prend en- 
suite le nom d'Essonnc; 4,600 hab. Tribunal de lre in- 
stance. Yille très aneienne, fortifiée au moycn âge, elle fut 
prise par les Anglais en 1428, par le prince de Condé en 
1562 et 1567, par Ilenri IV en 1589. Vieille abbaye. Patrie 
du mathématicien Poisson, à qui l'on a élevé une statue 
en 1831. Fabr. de pfttés d'alouettos, gâteaux aux ajnandes; 
comm.erce de yins communs, safran, cire,miel blanc.laines. 
Exploit. de pierres de taille. Dans Ics environs, on re- 
marque les ruines du clidtoau d'Yèvro, Ia fontaine miné- 
rale de Segray, et la grotte de S' Grégoire. 

PITHO, déesse de la porsuasion cliez les anc. Grecs. On 
la disait filie de Vénus. Elle avait un templo à Egialée, 
et une statue faite par Praxitéle dans le temple de Bac- 
chus à Mégare. 

PITHOM, v. d^gypte. V. IIeroopoi.is. 
PITHON, un do généraux d'Alexandre, gonverneur de 

la Médie après la mort de ce prince, fut chargé par Per- 
diocas de combattro les Grecs révoltés dans la llaute- 
Asie, le suivit dans son expédition en Egypte, fut un de 
ceux qui Tassassinèrent sur les bords du Nil, rcçut alors 
le titre de régent de la famille du conqnérant, auquel il 
ne tarda point à renoncer en favcur d'Autipater, aida 
Antigone à vaincre Enmène, puis le trahíí, et fut mis à 
mort par ses ordres, 316 av. J.-C. 

PITHOU (Picrre), savant magistrat, né á Troyes en 
1539, m. en 1596, étudia sous Turnèbe et Cujas, fut reçu 
avocat à 21 ans, et renonça á la plaidoirie pour donner 
des consultations, qui lui méritèrent le surnom de Sage 
Arbitre. Forcé dc s'expatrier comme calvinistc, il alia, sur 
Ia demande du duc dc Bouillon, rédiger des lois pour Ia 
ville de Sedan, puis se retira à líâle, ou il se fit éditeur de 
VHistoire de PaulDiacre etde la Vh de Frédéric Barberousse, 
par Othon de Freisingen. L'éd.:t dc paeification de 1570 
lui permit de revenir cn Frauee; il faillit périr dans la 
SMlarthéiemy, abjura, et fut successivement bailli de 
Tonnerrc, et procureur-général près la chambre de jus- 
tice établie en Guyenne. Pendant les trôubles de la Ligue, 
il fut un des auteurs de la Satire Méiiippée; un. savant J/e- 
moire aux évéques, ou il cntreprit de prouver qu'ils pou- 
vaient sans le pape relever Ilenri IV de rexcomraunica- 
tion, contribua beaucoup au succôs de ce prince, qui le 
chargea temporairement d'exercer, au Parlement de Paris, 
les fonetions du procureur-génóral, dont il était substituí. 

íuvraffes sont: Libertes de VEglise gallicane, lb.3., dont Dupm aíné a .donnó deux éditions, en 1824 et 
IB-o, avec notes; Gallica Ecclesve in schismate stalus. in-80 ; 
lommentaire surla Coulume de Troyes, 1689, in-fol.; Codex 
canonum vetus ecclesiaslicum, in-fol.; Corpus júris canonicL 
1687, — vol» in tob, en collaboration avec son frère 
François Pilhou; Observalions sur le Code et les Novelles' 
1689, in-fol., édition il laquelie est joint un parallèle des 

lois de Moíse avec les lois romaines. Pithou est le 1" édi- 
teur du Pervigilium Veneris, des Fables de Phcdre, etc. i 
il donna aussi des éditions de Salvien, de Juvenal, de 
Pétrone. J. T. 

riTiiou (François), frère du précédent, né à Troyes en 
1543, m. en 1621, étudia le droit sous Cujas, dut s'exiler 

comme calviniste, se convertit vers 1575 au catholicismei 
et fut reçu avocat au parlement de Paris en 1580. II com- 
battit par ses écrits les prétentions ambitíeuses de J'Es- 
pagne, fut chargé, après le traité de Vervins, de régle' 
les limites de la France septentrionale et des Pays-Bas es- 
pagnols, et remplit les fonetions de procureur - général 
près d'une chambre instituée pour poursuivre les malvcr- 
sations financiéres. II a laissé : un Glossaire pour Tintel- 
ligenoe de Ia législation au moyen àge; un Traité cie l" 
grandeur des droíts, prééminences et prèrogatives des róis el 
du royaume de France, 1587, in-80; un autre de TExco"1' 
municalion et de Tlnterdit, etc. B. 

PIT1C, v. du Mexique (Dép. de Sonora), à 200 kil- 
S.-O. d'Arispe; 5,000 hab. Comm. de thé, café, chocolab 
sucre, etc., elle est appeléc auj. Ilermosillo. 

PITIGLIANO (Nicolas Orsini , comte de), célebre ca- 
pitaine italien, né en 1442 , m. en 1510, coramanda, avec 
Alviano, les troupes vénitiennes contre Ia ligue de Caffl' 
brai, perdit Ia bataille d'Aignadel, 1509 , et défendit avec 
succés Padoue contre 1'empereur Maxnnilieu Ier. 

PITINUM, v. de ITtalie ancienne (Samnium), chez les 

Vestins. Auj. Torre di Pi tino.—v. de 1'Ombrie, près de ia 
ville moderne de Macerala. — v. de VOmbrie, près d® 
Sasso-Corbato. 

ITTISCUS (Bartbélemy), mathématicien, né en 1561 
à Schlaune (Silésie), m. en 1613, fui nréeepteur, pi'is 

chapelain de réleoteur palatin Frédéric IV. On a de lui ; 

Trigonomelria libri x, item Problematum... lib. x, 3= édit-, 
1612. II donna une édition corrigée deVOpus palalinum 
triangulis de Rheticus, sons le titre du Canon doctri"" 
triangulorum ai decades secundorum scrupulorum, 1613. et 

une autre du Thesaurus mathematicus dumême auteur, 1613- 
pitiscus (Samuel) , phiiologuo, petit-uevou du précé- 

dent, né h Zutphen en 1637, m. en 1727 , fut rccteur du 

collége de Sl-Jéròme à Utrecht en 1682. On lui doit 1111 

Lexicon aníiquilatum romanarum, in quo riíus et anliquitàW 
tum Grcvcis et Romanis communes, tum Romanis parliculares, 
exponunlur, Leeuwarden, 1713, 2 vol. in-fol., ouvrage q01 

lui coftta 10 ans de travai!, et dans lequel sont cités IeS 

textes originaux; 1'abbé Barrai cn a donné un abrégé 
français, Paris, 1766, 3 vol. in-S». On doit encore a 
Pitiscus: un Lexicon lalino-belgicum, Amsterdam, 170li 
in-40 ; des éditions de Quinle-Curce, 1685-93; de Sob'"' 
1689 ; de Suélone, 1690 ; dUureífus Ficíor, 1696, 

PITOT (Ilenri), géomètro et ingénienr, né cn 1695 a 
Aramon (Languedoc), m. en 1771, publia, eu 1731, ulie 

Théorie dc la manceuvre des vaisseaux, in-40, qut le gouver- 
ncmc.nt adopta pour Vinstruction de la marine , et qui 
valut d'étre nommé membro de la Soclété royale de Lo"' 
dres. Ingénieur en cbef du Languedoc en 1740 , et inspe0' 
teur-gcnéral du canal des Deux-Mers, il construisit ,e 

magnifique aqueduc de la fontaine Sl-Clément íi Jlontp0'' 
lier. Plusieurs de ses Mémoires sont imprimes dans le t'0' 
cueil do 1'Académie des Sciences. 

PITRES. V. Pistes. 
PITROU (Robort), inspocteur-général des ponts-o' 

cbaussées, né à Mantes en 1684, m. cn 1750, est invente^ 
des cintres de bois dits cintres rclroussés, et d'un écliafa"' 
dago volant, aussi solide qubngénieux. II a laissé jF5 

dessins d'arehitecture et de cbarpento, publies par ' 
son gendro, 1756, in-fol. 

PITT (William j, lord Chatham, un des plus Pf1""1',, 
bommes d'Etat de l'Angleterrc, né íi Westminster ' 
1708, m. en 1778, fit sos études à Eton et à Oxb"^' 
voyagea ensuite en F^rance et en Italie, et, à son re . ú 
acbeta uno oomraission de cornette de cavalerio. ^'alS-Ba 
goutte, dont il souffrit dès Tàge do 16 ans , le déter®1" 
á entrer dans la vie politique : il étudia les lois, se fo''"1 e't 
réioquenco par la lecture des orateurs de rantiqu'1"'^, 
entra au parlement en 1735. Dès le début, il se Posílent 
adversairo décidé de Robert Walpole, et tel fut 1" 1:1 ^ 
qu'il déploya et lo succès qubi obtint, que la duebesso^^g 
Marlborougb laissa dans son testament un legs ll0,' 's0ii 
livres au jeune orateur. Le gouvernement lui retira 3 
grade de cornette ; ses attaques n'en devinrent qu® I je 
vives, .et elles ne contribuèrent pas peu á la c'lU .er, 
ce ministère, 1743. Lo duc de Newcastle lui fit accep ^ 
cn 1746, les places de vice-trésorier de rlrlaii'10 Lt,L11t 
payeur-général de Parmée; mais un dissentimeut s _ c, 
élevé entre le ministère et lui, 1755 , il résigna ses 
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ions. Nommé, en 1756, secrétaire d'Etat pour le dépar- 
ement du Sud, il refusa de suivre la politique guerroyante 
^,^eor&e II, et donna encore sa déraission. L'opinion 

Publique se prononça pour lui avec tant de force, que le 
roí le replaça à la tête des aífaires (juin 1757), avec 
e titre de ministre d'Etat des aflaires étrangères. Les 
nances furent réorganisées; 1'Angleterre, dans la guerre 

< e Sept-Ans, domina presque tous les cabinets de l'Eu- l.0P®> fut absolue sur les mers, et agrandit, aux dépens 
' 0 la France, ses colonies dans Tlnde et dans TArné- 
jque. La mort de George III, 1760 , fit reparaitre Toppo- Sltion réduite au silence par de tels services ; Pitt, voyant son influence combattue par lajalousie de ses collègues, 

st ne pouvant faire a4opter d'éaergiques mesures contre 
Espagne à la suite du Pacle de Famille ( V. ce mot), aban- 
onna le pouvoir (octobre 1761). La paix de 1763 fut mal 

«ccueillie en Angleterre. Pitt, malgré ses infirmitcs, se 
sndit au parlement pour la blâmer, et s^éleva aussi contre 

jss warrants généraux , sortes de lettres de cachet contre 
ies écrivains. Quand la guerre d'Amérique éclata, Pitt 
s ^ttacha à défendre également les droits de la métropole 
^ les libertés des colonies. Sur les instances du gouver- 
J^ment, qui le nomma pair d^ngleterre et vicomte de 
Chatham, 1766 , il forma un nouveau cabinet; mais il n'y voulut d'autre poste que celui de lord du sceau. Yers la 

de 1768, ses souffrances toujours croissantes ne lui 
permirent plus de supporter les aífaires; mais chaque fois 

crut sa présence et sa parole nécessaires, il vint pro- 
tester contre les mesures arbitraires et tyranniques qui 
bevaient amener la pertc de FAmérique; quand le duc de 
rtichmond proposa au parlement de reconnaltre Vindépen- 
dance des Etats-Unis, s'arrachant de son lit de douleur, 
JJ vint, presque mourant, élever la voix contre ce démem- 

roment de la raonarchie; brisé par ce suprême cffort, il s ovanouit, et ne survécut qu'un mois á cet accident. Le 
P^uple 1'avait surnommé le qrand dépulê des Communes. On 

lnhuma à "Westminster, oü un monument lui fut élevé 
ux frais de VEtat. Comme orateur, lord Chatham se dis- 
'nguait par une heureuse réunion dequalitcs diversos, la 

vehémence, la sagacité, la correction et la beautc du 
style. Il a laissé , outre ses discours, quelques cssais poé- 
"ques, des Leltres à son neveu (lordCamelford), publiées 
Par lord Grenville en 1804. V. Hisloire du comle de Chalham, 
Par F. Thackeray, Londres, 1827, 2 vol. in-4o; Corres- 
pondance de lord Chatham, Londres , 1838, in-80. F—t. 

pitt (William), 2e tils du précédent, né à Hayes 
IKent) en 1759, m. en 1806. Elevé jusqu'à l'âge de 14 ans 
dans la maison paternelle, il continua ses études à Funi- 
versité de Cambridge, se fitrecevoir avocat en 1780, fut 
depute d'Appleby à la Chambre des Communes en 1781, ot combattit les ministres North et Rockingham , au sujet e quelques reformes à introduire dans la liste civile. A 
íVTC/lutc ministère North, la place de vice-trésoricr j Irlande lui fut oíferte; il la refusa. En 1782, il souleva 
a question de la reforme parlementaire; mais sa motion U1 repoussée, et lui-meme, devenu ministre, ne permit 

Pbs qu'on Ia renouvelât. II entra au ministèrc à la suite de 
j?rd Shelburne, 1782 , et remplit les íbnetions de chance- 

de FEchiquier. Lo ministére voulait s'adjoindre Fox ; 
, dl fut chargé de négocier un rapprochement; mais les 
eux rivaux ne purent s'entendre, et de cette entrevue 

, atent ces hostilités sans trôve qui durèrent autant que eur vie. Fox s'unit à lord North , et forma une coalition 
jbntre le jeune ministro , qui dut donner sa démission, 
J d3. Aprés un court voyage en France, seul moment de 
g
eP0s de sa vie laborieuse, Pitt combattit le bill de Fox 

d
m' ic gouvernement de Finde, renversa le ministére dit 

^Çoa/ííúm, et, à 24 ans, setrouva premier ministre (18 
eembre 1783). 11 avait contre lui la majorité des Com- 

Lal ^es ' une opposition redoutable par le nombre et le 0,d de ses membres. Après trois mois d'une lutte inces- 
i^ar r 110 Pouvait prendre le dessus, il tenta un coup 
Cet- dissolution du parlement. La nation sanctionna 
Jori?'Cte viffbour, et Pitt ouvrit la session avec une ma- l0s g

0 très-prononcée. II dirigea alors tous ses eíforts vers 
tés • Plusieurs bills sur la contrebande furent adop- auJ adjudicatiün des emprunts, jusqu'alor8 abandonnés 
Ijjj. anii3 des ministres, se fit au plus offranf, diverses 
caiss^Ptuaires furent établies. De plus, Pitt créa une 
bliqu

e a,nortissement pour Fextinctiou de la dette pu- 
r)6' et substitua le papier-mounaie aux espèces dans 

d avvleiTíen-ts d'1 Banque. Gràce à toutes ces mesures, ll pj.1 r®alisé, en 1786, un excédant de 900,000 liv. sterl. 
dIndG^0Sa- ^ son tour un dih sur le gouvernement de autenrt dbi ne fut adopté qu^n 1784 , modifié par les ements de Burke et de Fox. Les élections de West- 

minster, 1784, les relations commcrciales à ctablir entre 
FAngleterre et FIrlande, 1785, le procès d'Hástings, 
1786-95, la demande de la révocation du Test, faite par les 
dissidents, 1787, absorbèrent ensuite Factivité du mi- 
nistre. La menace d^ne intervention française dans les 
aífaires de la Hollande alarma Pitt, qui fit des préparatifs 
de guerre, intimida le cabinet de Yersailles , et conclut la 
triple alliance de FAngleterre, de la Prusse et des Provinces- 
Uuies, 1788. La même année, le roi tombait raalade , et 
Pitt gagna uno grande popularité en niant les droits du 
prince de Galles à la régence et en revendiquant ceux du 
parlement. La Révolution française, qui éclata bientôt, ne 
le passionna point au début; il n'en comprit pas d^bord la 
portée. Ce ne fut qu'aprés Fexécution de Louis XVI qu'il 
renvoya Fambassadeur, lemarquis de Chauvelin, et quUl 
manifesta à Fégard de la France cette haine qui Fanima 

jusqu'à la fin de sa vie : dès lors il déclara hautement 
qu'il lui vouait une guerre à mort, et pendant huit ans, 
1793-1800, soudoya contre elle trois coalitions. A Finté- 
rieur, il suspendit Vhabeas corpus, proclama Valien-bill, 
étouffa Fopposition dans la Chambre des Communes. Mais 
25 emprunts negocies en quinze ans avaient épuisó Ia na- 
tion ; la paix était nécessaire. Pitt ne voulut pas la signer, 
et donna sa déraission, 1802. Rentré au pouvoir en 1804, 
il s^ccupa de former une4e coalition; la victoire d^uster- 
litz anéantit les espérances de Pitt, qui, souífrant déjà de 
la goutte, tomba gravement malade, et mourut dans sa 
maison de campagne de Pultney. On lui éleva un monu- 
ment à Westminster, et FEtat se chargea du paiement de 
ses dettes. Pitt fut un grand financier, et un très-habile 
administrateur. II avait le sentiment du pouvoir à un haut 
degré, et Fon a dit de lui quh7 élait né ministre. II joignait 
<i ces grandes qualités le don de Félocution, parlait avec fa- 
cilité et lucidité, avec un très-heureux choix d'expressions, 
se montrait dialecticien serré ctpressant, etmaniaitsupé- 
rieurement le sarcasme. Généralement calme dans la dis- 
cussion, il manquait de dignite , quoique son ton füt im- 
posant, et il avait très-rarement Félan, la chalcur, Fani* 
mation passionnée du grand orateur. Ses principaux dis- 
cours ont étépubliés, avec ceux de Fox, par Jussieu et 
Janvry, 1819-20, 12 vol. in-80. V. Giflbrd, Hisloire de la 
vie politique de Pitt, en anglais, 1809, 3 vol. in-40, et 6 vol. 
in-8o; Mémoircs et Vie de Pitt, par Tomlme, évêque de 
Winchester, son ancien précepteur et secrétaire, 2 vol. 
in-40, et 3 vol. in-B0. F—t. 

PITTACUS, un des sept sages de Ia Gréce, né à Mity- 
lène vers 650 av. J.-C., m. en 579, s'unit aux frères du 
poete Alcée pour chasser les tyrans de sa patrie, vainquit 
en combat singulier le général athénien Phrynon en Fen- 
veloppant d^n filet cachê sous son bouclier, rcçut de ses 
concitoyens Fautorité souveraine, mais n^n usa que 
pour rétablir Fordre et promulguer des lois. Lors de son 
abdication volontaire, il n'accepta qu'une partie des terres 
que la reconnaissance publique lui oífrait. Pittacus avait 
composé des Elégies et un Discours sur les lois; ces écrits 
sont perdus, mais on trouve sous son nom beaucoup de 
maximes dans le recucil; intitule Septem sapientúm dieta, 
Paris, 1551-53, in-80. B. 

PrÍTHÉE, Pillheus, fils de Pélops et d'Hippodamie, 
fut roi de Trézène. Célèbre par sa sagesse, il maria sa 
filie Ethra avec Egée, roi à'Athènes, éleva Thésée, son 
petit-fils, et Hippolyte, son arriére-petit-fils. 

P1TT1IEM, v. de Belgique (Flandre occidentale), à 20 
kil. S. de Bruges; 5,000 hab. 

P1TTORIO (Louis Bigi, dit), en latin Pictorius, poete 
latin moderne, né à Ferrare en 1454, m. en 1525, a 
laissé; Candida, Modène, 1491, Jn-40; Tumultuariorum 
carmimm Ib. vn, ibid., 1492, in-40; Christianorum opus- 
culorum lib. m, ibid., 1496 ou 1498, in-40;Epigrammatum 
in Christi vitam libellus, Milan, 1513, in-40; In coelestes pro~ 
ceres hymnorum epitaphiorumque liber, ibid., 1514, in-40; 
Sacra et salyrica epigrammala, elegia;, etc., ibid., 1514, 
in-40; llippolijlw cpigrammatum per diálogos opus, libri vi, 
Yenise, 1516, etc. 

PITTSBOURG, v, des Etats-Unis (Pensylvanie), ch.-l. 
du comté d'Alleghany, au confluent de FAUeghany et de 
la Monongahela, qui y forment FOhio, à 588 kil. N.-O. 
de Philadelphie; par 40o 26' 15" lat. N., et 82° 18' 30'| 
long. O.; 50,000 hab. Siége d'une Circuit-court. Evêché 
catholique, académie, bibliothèque. Fonderie de canons; 
centre manufacturier très-important : fonderies de fer, 
cuivre,acier; fabr. de machines, taillanderie, quincaillerie, 
produits chimiques, etc.; verreries, cristalleries; manuf. 
de laineet de coton. Chantiers de construction; nombreux 
chemins de fer et canaux; principal entrepòt pour FO. et 
FE.Riches mines de fer, cuivre, plomb, anüuacitc, houillc 
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aux environs. — Cette ville fut fondée en 17(50, auprés du 
fort Daquesne, bâti par les Français. 

PITTSFIELD, brg des Etats-Unis (Massachussetts), à 
9 kil. N. de Lenox; 3,800 hab. Lainages. 

FITtJERlUM, nom latiu de Pithivieks. 
PITYONTE, Pi/i/iis, ano. v. de Colchide, cbez lesLazes, 

au N.-O., sur le Pont-Euxin. Cétait, sous Tempire romain, 
1'entrepôt du commerce du Nord avec 1'Orieiit. 

PITYÜSES, ílesde la Méditerranée, dans rarchipel des 
Baléares, comprenant Iviça et Formentera, EUes tiraient 
leur nom des pias dont clles étaient couvertes. 

PIURA, v. du Pérou; 5o 13' lat. S., 82° 55' long. O.; 
11,000 hab. Ch.-I. de la province littorale de son nom, 
entre TEquateur au N., le département de Libcrtad au 
S. et à PE., rOcéan à 1'0.; 74,372 hab. C. P. 

PIXÉRÉCOURT (René-Charles Guilbekt de), auteur 
dramatique, né en 1773 à Nancy, m. en 1844, après avoir 
suivi sou père en émigration, 1791, revint ix Paris pen- 
dant Ia Terreur, avec Vintention de travailler pour le 
théâtre. II attendit pondant 5 ans une lre représentation , 
qui u'eut lieu qu'en 1797 ; ce fut un sucoès, et il lui ouvrit 
tons les théâtres secondaires, sur lesquels il íit jouer, 
pendant plus de 30 années, au raoins 120 piéces, parmi 
lesquelles on remarque surtout des mélodrames, presque 
toujours intéressants et toujours raoraux. Les principaux 
sont; les Mystères d'Udolphe, 5 actes, 1798; Ccelina, ou l'En- 
fant du myslère, 1800; le Pèlerin blanc, 1801; Vüomme à 
trois visages, 1801; la Femme à deux maris, 1802; les Mines 
de Pologne; Têjeéli, 1803; la Forleresse du Danube, 1805 ; les 
Ruincs de Babytone, 1810; le Chien de Monlargis, 1814, etc.; 
toutes ces piéces sont en 3 actes, mesure ordinaire des 
mélodrames de ce temps. Pixérécourt obtiut de très- 
grands suceés, qui lui valurent de Ia part des journalistes 
les surnoms un peu ironiques de Shakspeare, de Comeille, 
de Créhíllon des boulevards, Scs piéces ont peu de valeur 
littòraire : elles réussireut par une habile conception, une 
mise en scéne pittoresque, et un style enflé, ronflant, fort 
goúté des spectateurs pour lesquels il écrivail. Pixérécourt 
a publié son Théâtre choisi, Nancy, 1841-43, 4 vol. in-80, 
qui contient seulemcnt une vingtaine de mélodrames. 
II avait traduit, en 1804, les Souvenirs de Paris de Kot- 
zebue. j 'pi 

, (François), conquérant du Pérou, né en 1475 a Iruxilio (Estramadure), m. eu 1541, était fils na- 
turcl d un gentiihomme, dont il prit le nom. Gardeur de 
pourceaux dans sa jeunesse, il perdit un de ces animaux, 
ptd Ia fuite, et s'embarqua pour 1'Amérique. II fut de 
1 expédition deBalboa, qui découvritla mcr du Sud, 1513. 
Animé Ini-méme de la passion des découvertes, il s'associa 
avec Almagro et Luque, et, de 1524 à 1527, explora les 
régions au S. de Panama. Ne pouvaut poursuivre sans le 
socours du gouvernement espagnol, il vint en Espagne 
dcmander à Charles-Quint le titre de vice-roi des contrées 
qu'il avait recommes, 1528; de retour en Amérique, il 
équipa 3 vaisseaux, occupa en 1531 Pile de Puna, qui lui 
facilitait Pentrée du Pérou, et se présenta dans ce pays 
comme 1'allié d'IIuescar eontre Atalmalpa. Ce dernier íit 
sa soumission , fut pris néanmoins par trabison , contraint 
de payer une contribution énorme, et enfin mis it mort. 
landis qu'Almagro tentait de subjuguei- le Chili, 1533- 
34, Pizarre occupa Quito et tout le Pérou, et fonda Lima, 
1535. Biontôt les deux conquérants se brouillèrent, et mar- 
cbèrent Pun coutre Pautre : Almagro fut battu í Cuzco, 
1538, et décapité; mais son fils et ses partisans le ven- 
gèrcnt, en assassinant Pizarre. B. 

pizabbe (Gonzalès), frère du précédcnt, Paccompagna 
dans la conquéte du Pérou, et Paida à triompher d'Al- 
magro. Nommé gouvcrnour de Quito, il cntreprit une 
expédition qui le mona jusqu'à la riviére des Amazones, 
ne rentra au Pérou qu'aprè3 le meurtre de son frère, dont 
il rallia les partisans, et réussit ;i régner en maitre absolu 
de 1544 à 1547. Attaqué par Pedro de la Gasca, que 
Cbarles-Quint avait envoyé au Pérou avec dos pouvoirs 
illimités, 1548, il fut abandonné de ses troupes, fait pri- 
sonnier, et condamné à mort comme rcbello. B. 

PIZZIGHETTONE, le Pisquelon des auteurs français, 
brg du royaume dltalio, situé dans la province et il 24 kil. 
O.-N.-O. deCrémone, au conflueut de PAdda et duScrio; 
4,263 bab. Cháteau-fort coustruit en 1123 par les Crémo- 
nais; E rançois Itr y fut retenu quelque temps prisouuier, 
après la batadle de Pavie. 

P1ZZO, v. du royaume dltalie (Prov. de Catanzaro), 
à 9 kil. N.-N.-E. de Monteleone, sur le golfe de Sainte- 
Euphémie; 8,785 habitante. Joachim Murat y débarqua le 
8 octobre 1815, pour reconquérir le royaume de Naples, 
fut arrêté immédiatemcnt, condamné, et fusillé le 13. Le 

roi Ferdinand IV donna à cette occasion le titre de Irèi- 
fidèle à cette ville, et Pexcmpta d'impôts. 

PLABENNEC, ch.-l. de cant. (Finistère), arr. et a 
20 kil. N.-N.- E. de Brest; 382 hab. 

PLACCIUS (Vincent), érudit, né à Hambourg en 1642» 
m. en 1699, professeur de morale et d'éloquence dans sa 
ville natale, a laissé : Theatrum anonymorum et pseudony- 
mo rum, 1674, in^", et 1708, in-fol., avec supplément par 
Mylius, 1740 ; Liber de jurisconsullo perito, 1693, in-Sv; Caf 
mina jmenilia, Amsterdam, 1667, in-12 ; de Arte excerpenih 
Hamb., 1689, in-S», etc. 

PLACENCIA. V. Plasbncia. 
PLACENTIA , nom anc. de Peaisancb. 
PLACENTIUS ou LE PLAISANT (Jean-Léon), do- 

minicain, né à St-Trond, près de Liége, m. vers 1548, a 

laissé: Catalogus omnium antistitum Tungrensium, Trajec* 
iensium et Leodiensium, Auvers, 1529, in-80; Pugna pof" 
corum, ibid., 1530, poéme en 253 vers, dont tous les mote 
commencent par un P, etc. 

PLACERS. V. Galifoeme. 
PLACIDIE , Galla Placidia Augusta, filie de Thòodose 

le Grand, et sceur d'Arcadius et dllouorius, née à Con- 
stantinopíe vers 388, m. en 450, fut prise par Alarie au 
siége de Rome en 410, dut épouser Ataulf, beau-frère du 

vainqueur, après la mort duquel elle recouvra la liberte, 
raoyennant une forte rançon, et fut ensuite mariée, 41Ji 
à un général d'IIonorius, Constancc, dont ellc eut Honoria 
et Valentinien III. Elle gouverna 1'empire d'Occident au 
nom do ce dernier. 

PLAID, en latin du moyen âge PMcitwn, nom donné 
aux assemblées. Le Placitum generale ou Placitum nwjus, 
appelé aussi Mallum, était Passemblée générale des Franks 
sous la lre et la 2" race, la même que le Champ-de-Mars et 
le Champ-de-Mai ( V. ces mots). II y avait aussi les Plaids 
locaux, Placila minora, oix l'on ne s'ocoupait que des 
afiaires d'une certaine division territoriale, sous la prési- 
dence du comte ou de son vicaire, et même d'im ccnte- 
nier ou d'un dizainier; c'est lá que se rendait la justice, 
que se faisaient les convocations militaires, les ventes, 
les afiVancbissemeuts, et la plupart des transactions 
civiles. Ces Plaids locaux, oii les hommes libres de la cir- 
conseription étaient tenus de se rendre, se tenaient tres- 
fréquemment dans 1'origine, quelquefois toutes les se- 
maiues, au moins une fois par mois. On nommait Plaid du 
palais (Placitum palalii) le tribunal du roi, présidé par 
roi lui -même ou le comte du palais; ios grands (évêqucs, 
dues, comtes, etc.), remplacés plus tard par les Scabini pâ- 
latii, y avaient voix délibérative; ce Plaid recevait lei 
appels des Rachimbourgs et des juridietions locales, ju' 
geait les réunions illicites, les seditions, les délits et 
crimes des grands, etc. Après Charlemagne, on nomm® 
aussi Plaids les assemblées de justice tenues par les sei- 
gneurs. — En Angleterre, la Cour des plaids commuits, 
rendue permanente eu 1215, jugeait les causes civiles, et 
parlioulièrement ce qui regardait les francs-fiefs. Ou app0- 

lait de ses dccisions aux juges du Bane du roi. B. 
PLAIDS (Chambre des). V. Chambbe. 
PLAIES D'EGYPTE , nom douué aux ohâtimeuts dont 

Dieu, par les mains de Moise et dWaron, punit le Pha- 
raon, qui refusait de laisser partir les Ilébreux. Cétaientj 
1° le changement des eaux du Nil en sang; 2° la quantíte 
de grcnouilles dont le pays fut rempli; 3° les mouoheron3 

qui tourmentèrent les hommes et les animaux; 4° la nuu- 
titude de mouches qui infecta Ia contrée ; 5° une peste ql" 
tua les troupcaux; 6° des ulcères qui attaquérent }e 

Egyptiens; 7° une gròle épouvantahíe; 8° une invasn" 
de sauterelles; 9° des ténèbres épaisses qui couvriren 
rÈgypte pendant trois jours; 10° le passage d'un anfc 
exterminateur sur les premiers-nés des Egyptiens. _ 

PLAINE (La), partie de la Convention qui siégcait.e- 

bas, au-dessous do la Montagne. On la nommait enroro 
Marais | V. ces mots). ., 

PLAIMPIED-GIVAÜDINS, vge (Cher),arr. et i 13k"' 
N.-E. de Buurges; 1,851 hab. Eglise roínane. 

PLAIN-CHANT. V. CIIANT. 
PLAINFA1NG, brg (Vosges), arr. et ii 18 kil. S.-L- 

deS^Dié; 547 hab. Kilature et tissage de cotou. 
PLAINTEL, brg (Côtes-du-Nord), arr. et à 

S.-S.-O. do S^Brieuo ; 328 hab. .,,c 
PLA1SANCE, anc. Placentia, en italien Piacenza. ^'. 

forte du royaume dltalie, située près de la rive uic' 
du Pô et.de Pembouchurc de la Trcbbia, à 53 kü- N-", | 
de Parme, par 40° 2' 44" lat. N., et 7° 21' 24" long-., i.J 
39,320 bab. Evêché; ch.-l. de province; tribunal 
criminei. Collége Alberoni; séihinaire episcopal. B >' a. 
jadis une Uuiverslté, avec Facultes de droit et do toe 
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cuie, qui rivalisait avec celle de Parme. Institut Gazsola 
pour Ia peinture et Ia sculpture. Bibliothèque publique. 

Q remarque ! Ia maison de ville et la prison, vieilles 
nstructions gothiques; le palaia du gouverneur, rcs- 

.J11"® psndant roccupation française; le palais Farnèsç, 
nachevé; la cathédrale, du xiie siècle, avec de belles 

P intures du Guerchin et des Carraches; 1'église St-Au- 
S^stm, (üuvre <le Vignole ; Péglise S^Sixte, surmontée de 

eux coupoles; la rue Slradone ou Corso. La ville a un as- 
PWt triste; elle est trop grande pour sa population; lea 
Suses et les palais sout eu briques. Fabr. de lainages, 
'enes, céruse. Comm. de vins et de liqueurs. — Pláisance 

la n aTee ^'r^monei plus ancienne colonie romainc daus Gaule Cisalpine. Prés de là, à Campo-Morto, Annibal 
mP0rta. sur les líomaius uu avantage, qui précéda de PÇu Ia bataille de Trasimène, 217 av. J.-C. L'an 923 de 

ere chréticnne, Rodolphe II, roi de la Bourgogne trans- 
J irane.j y remporta aussi sur Bérenger I" une victoire, 9ui lui assura Ia couronne dltalie. En 1076, un eoncile 

evêques dc la Lombardié y prononça la déchéancc du 
Pape Grégoire VII; dans uu autre concile, 1095, Ur- 

II prêcha aux Italiens la lre croisade. Erigée en ré- 
PaWique pendant la guerre du Sacerdoce et de PEmpire, 
, 'aisance fut du parti guelfe; après la chute dela maison 

' G Hohenstauffen, 1254, elle subit Ia domination des 
ífotti, et, de 1332 à 1511, fit partie du duclié de Milan. 
r ais elle passa, avec Parme, aux papes et aux Farnése. Le 
p® juin 1746, le maréchal de Jlaillebois et 1'iufant don 
i pdippe furent battus prés de Plaisance par le prince de 

ichteustein, commandant de Parmée impériale. Les 
rançais occupèrent Plaisance en 1796 et 1800; elle fut un 

Idí Í" Aari'ond. d3113 Ie département du Taro, de 1802 à 14. Lapoleon pr donna à Lebrun le titre de duc de Piai- 
once. L'Autriche eut de 1815 à 1859 le droit de mettre 

feanuson dans cette ville. Patrie du pape Grégoire X, des 
edecms Sabcetti et G. Valia, de Ferrante Pallaviciuo. 
ílaisance (Provinee de). V. Supplemenl. 

O'ir4 «A;i€:E' lle cant0" (tiers), arr. et à 34 kil. 
4, l"0' du Cirande, sur PAdour; 1,787 hab. Tanneries. íbAISANCE (le eardinal de). K. sega. 

. LAISIRS DU ROI (MENUS-), nom donnc autrefois ■ «x depenses du roi de Franco qui n'entraient pas dans «s depeuses ordinaires, telles que fètes, bals, spectacles 
3 Ia cour. L'administration qui les réglait avait son hôtcl 
! ses magasins à Paris, rue du Faubourg-Poissonniêre: 
les magasins ont été détruits en 1854. 
n mwÍ' 7" nutrichiens (Bohéme) , à 44 kil. 
f Pfsen; 3,000 hab. Exploitation do rubis; 

Pr ritnol. Eaux minérales. (^Sène de), autenr dramatique, nó à 
inilloA1 ep ' m'nen 1853, APPartenait à uno bonne fa- 
vol u;„U K?,!.cr?ue- S?n Père ajant émigré pendant la Ré- 
libort^11' 'L emPrisonné lors de la Terreur, recouvra la 
Oorrim au 9

1
thermidor, viut faire son droit à Paris, entra 

v a,. ■ fmP!olé a,lx archives du conseil d'Etat en 1806, et 
iies e. P 8 131,11 secrétaire de Ia seotion de législation. 
tlié-p C j 113 nc ''empêchèrent pas dc travailler pour les 
''ema v,1>ari8' au!"lu<il3 U douna plus de 50 ouvrages, 
de l,, I'll";a",es Par le naturel, Ia vérité, et une habile enteute pjç .scenc. En 1807, il fit jouer au tlicdtre Louvois son 
"U Thxa 0uvrase' le Carieux, comédie en 1 acto, en vers; 
Coníj. re"1,'ranSals'<laus la móino année, le Pamvcnt, (:n ;

edle en 1 acte, en vers, et, en 1813, la Nièce supposée, 
dor» actes' e" vers ' a ''Op^ta i d 1815, la tíelle au bois I q™0"', opéra-féerie eu 3 actes. II a écrit surtout pour 
c; .P^a-Comique, oü il a donné, avòc Aubcr, le Testamcnt 
Igyí "Hkts doux, 1819, la Bergère chàlelaine, 1820, fim ma, 
le r.,' avec Boch.sa, la Lellre dec/ian^e, 1816; avec Onslow, 
Uuie""'' 18-8) et les Elals de Dlois, 1837; avec Hérold. 
et le p

r.morl el "ivaiil, 1821, Marie, 1826, Emmeline, 1829, 
^naZ-^lere., 1832; avec Caraffa, le Solitaire, 1822, 
et lu n ' 1827, la Violelle, 1828, le Livre de VErmile, 1831, 
f0rain r o™ ^ Edimbourg, 1833; avec Marliani, le Marchand 
Ihomn- . avec Halévy, 1'Eclair, 1835; avec Ambroise 
310- (>.',<7 ' Eohelle, 1837, le Perruquier de la Itéqence, 
PLaNauV?vci: Cadaux, Coletle, 1853. B. 
^LAN o a anc- de Piamosa et de Lérins. pUNPm!lFT

IN y- Caiípin. 
^adinin , ldoseph), savant et laborieux hellónisto, nó 

aU eolid„e
C 611 m- cn 1853, fit ses études 

, l'ensoi.r.,„ "Earbe, et consacra presquo toute sa vie 
ieée Bou nv^a' Professeur do rhétorique au 

Pemnré píi',];,''1, ?' après avoir gagné Pérnéritat, fut 
Vnlnt'lpauxni,v.'.Cta're de 1'Universitò à la Sorbonne. Ses d0, in.qo "'IV3 sont^ Diclioujiaire gvec-français. Paris, 

> ureut réimprimó, et, eu dernier lieu. 
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avec la collaboration de MM. Veudel-Heyl et Pilon; 
Pensées, ou Recueil des plus beaux passages de Déinoslhène, 
1818, in-12; Dictionnaire français de la langue oraloire et 
poélique, 1819-22,2 vol. in-8»; Manuel du verst/icaleur ialin, 
1822, in-80; Vocabulaire des latinismes de la langue française, 
1822, in-80; Dictionnaire français-grec (avecMM. Alexandre 
et Defaueonpret), 1824, in-80; Cours de littéralure greeque, 
ou Recueil des plus beaux passages de lous les auleurs grees les 
plus célebres dans la prose ou dans la poésie, avec la trad. 
française en rogar d, 1827-28, 7 vol. ia-80; Choix de poisies 
et de lellres de SI Grégoire de Nazianze, avec le texte en re- 
gard, etc. 

i>lanche (Rógnier de la). V. la planciie, 
PLANCHER (Dom Urbain) , bénédictin de Ia congré- 

gation de St-Maur, né en 1567 prés de Baugé (Anjou), 
m. en 1750, entra dans son ordre en 1685, et fut supé- 
rieur de divers monastères de Bourgogne. On a de lui une 
Histoire générale et parliculièfe du duche de Bourgogne, Di- 
jon, 1739-48, 3 vol. in-fol.; un 4e vol. fut composé et 
publió par Dom Merle, 1781. C'e3t un ouvrage exact, mais 
diílus et mal composé. Ou y trouve de curieuses gravures 
de monuments. 

PLANCHES (Les), cb.-l. de caut. (Jura), arr. et à 35 
kil. S.-E. de Poligny; 169 hab. On y visite les chutes de 
la Sène. ' 

PLANCIADE FULGENCE, Fabius Furius Planciades 
Fulgentius, cvéque de Carthage au commeneement du 
vre siècle, a laissé : Mylhologicum, sommaire de mytholo- 
gie classique en 3 liv.; Fooum antiquaram interpretatio, ou 
de Prisco sermonc, espèce de Dictionuaire dans le geure de 
Nonius Marcellus, et dont ou trouve un eourt fragment 
dans quelques éditions do cet auteur; de Expositione virgi- 
liance coniineniiae, 

PLANCINE, femme de Pison, fut accusée avec lui 
d'avoir empoisonné Gennanicus, l'an 772 de Rome, 19 de 
J.-C. La protection de Livie la sauva du supplioe. Accu- 
sée plus tard d'avoir insulte Agrippiue, elle so donna la 
mort, l'an 786. 

PLANCIÜS (Pierrc), théologieu hollandais, né en 1552 
à Drenoutre, m. en 1622, fut pasteur à Bruxelles en 1578, 
s'enfuit en Hollande quand cette ville fut prise par le duc 
de Parme en 1585, ne tarda pas à être nommé pasteur do 
régllse d'Amsterdam, et figura au synode de Dordrecht 
en 1619. II rendit de grands services au commerce hol- 
landais par ses connaissances astronomiques etnautiques: 
ce fut lui qui traça Titinéraire des premiers navires qui 
allcrent aux Indcs onontales; il conseilla aussi des expé- 
ditions pour le pôle Nord, dans Tespoir qifon trouverait 
un passage vers la Chine. 

PLANCK (Théophile-Jacqnes), théologien allemand,nú 
en 1751 à Nurtingen ) Wurtemberg), m. en 1833, profes- 
seur à Goettiugue, a laissé : Histoire de la naissance, des 
modificalions et des progrès de la dogmalique protestante, 
Leipzig, 1781-1800,6 vol.; Histoire de la théologie protes- 
tante à partir de la formule de Concorde, Goettiugue, 1831; 
Histoire de Vorigine el du développement de la constilution de la 
société chrélienne, Ilanovre, 1803, 5 vol.; Histoire du chris- 
lianisme dans la periode de son introduclion dans le monde 
par Jésus el les apôlres, Gcettingue, 1818, 2 vol. 

PLANCOET , ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), arr. età 
20 kil. N.-E. de Dinan, sur rArgucnon et à 10 kil. de la 
mor; 1,203 hab. Petit port d'échouage. 

PLANCUS (Janus). V. Bian-ciii (Jean). 
plancüs (Lucius-Muuatius). V. munatkjs. 
PLANCUS PLOIITJS (Caius), frère do Munatius Plancus, 

fut proscrit par les triumvirs, Fan 710 de Rome, 43 av. 
J.-C. Ses esclaves ayant été mis à la torture, pour quhls 
révélassent le lieu oü il s'était cache, 11 alia se livrer aux 
bourreaux. 

l^LANCY, vge (Aube), sur Ia rive dr. de PAube, arr. 
et á 15 kil. O. d'ArcÍ3-sur-Aube; 1,275 hab. Bonneterie. 
Chilteau. Anc. marquisat. 

PLANINA ou ALBEN , anc. Alpes Julice, brg des Etats 
autrichiens (Carniolc), à 7 kil. N. d'Adelsberg; 1,100 
hab. Aux environs, mines de mercurc, et châteaux de 
Uaasberg et de Kleinhausen (le dernier en ruines). 

PLANQUE (François), médecin, né à Amiens en 1696, 
m, en 1765, a laissé : Chirurgie complète selon les modernes, 
Paris, 1744,2 vol. in-12, et 1757, iii-80, ouvrage longtemps 
classique; Bibliothèque choisie de vnédecine, tirée des ouvrages 
périodiques, tanl français qu'élrangersf 1748-70,10 vol. iu-P», 
ou 31 vol. in-12. 

PIjANTADE (Charles - Henri), compositeur de mu- 
sique, ne à Pontoise en 1767, m. cn 1839 , élève do Lan- 
g)é, tut professeur de chant au Couservatoire de Paris, 
maitre de chapelle de Louis-Napoléon, roi do Hollande, 

— 2139 — 
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et plus tard de Louis XVIII. II a composé plusieurs ope- 
ras-comiques, etitre autres : Palma, ou le Voyage cn Grèce, 
1798; Zoé, 1800, etc., qui sont ouldiés. Son genre de ta- 
lent était la romance ; il en a publié un grand nombre, 
qui eurent un succès de vogue. Il a laissé encore une messe 
de llequiem et divers morceaux religieux. B. 

PLANTAGENETS, dynastie de róis d^ngleterre, de 
1154 à 1485. Elle était d'origine française, et devait son 
nom au comte d'Anjou, Geoffroy V, dit Plantagenel, parce 
qu'il portait ovdinairement une branche de genêt à sa 
toque. Du mariage de Geoffroy avec Mathilde, veuve de 
rcmpereur Henri V, et filie do Herirl Icr d'AngIetcrre, na- 
quit Henri II, le premiei- des Plantagenets. 

PLANTAVIT DE LA PAUSE. V. LA Pause. 
PLANTEUR, nom donné, dans les colonies europcen- 

nes, à celui qui possède ou cultive une plantation ou pro- 
priété rurale. On a créé en Algérie des compagnies de 
planteurs militaires. 

PLANTIN (Christopbe), célèbre imprimeur, nó en 
1514 à Mont-Louis (Indre-et-Loire) , m. en 1589, apprit 
Tart typographiqire à Caen, visita les principaux ateliers 
de France, et s'établit à Anvers, oü il acquit une grande 
réputation pour la correction et la beauté des ouvrages 
sortis do scs presses. Philippe II, roi d'Espagne, le cbar- 
gca d'une nouvelle édition de la Bible polyglotle d'Alcala, 
que dirigea Montanus, et qui est en 8 vol. in-fob, 1569- 
72. Cest le chef- d'(Euvre de Plantin, homme actif, in- 
struit, qui eut beaucoup de part au Thcsaurm leulonicce 
linQucp, et composa des Dialogues français et [lamands, 1579, 
in-80. Sa marque d'imprimeur est une main qui tient un 
compas ouvert, autour duquel on lit; Labore et constanlia. 
Quand il mourut, il avait des établissements à Leyde et 
a Paris, indépendamment de son iraprimerie d'Anvers. 

PLANUDE (Maxime), moine grec du xivc siècle, né á 
Kicomédie, fut chargé, par rcmpereur Andronic, d une 
mission d Venise en 1327. Cest tout ce qu on sait sur sa 
vie. 11 est surtout connu par un recucil des L abies d Esope, 
précédées d'une Vic remplie des contes les plus ridicules; 
les fables mêmes n'ont rien d'Esope que le nom; tout au 
plus retrouve-t-on, dans la prose peu correcte de Planude, 
la pensée du vieux fabuliste. Planude a aussi compilé une 
Antlwlogie greeque, oú il a fondu, en vil livres, les recueils 
de ses devanciers, sans faire preuve d'un goút bien fin ni 
bien éclairé; la 1" édition est cellc de Florence, 1494, 
in-d». II a' traduit eu vers grees les Disliques moraux de 
Dionysius Caton, et, en prose, les Mélamorphoses d'Ovide, 
imprimées pour la l'6 fuis dans la Bibliolhcque laline de 
Lemaire, 1822; d'autre3 traduetious d'Ovide, de César, 
de Donat, de S1 Augustin, sont rostées manuscritas. Mat- 
tlitei a publié de Planude la traduotion greeque d'un pas- 
sage de Cicéron A d llerenniwn, sur la mémoire, 1810, et 
Bachmann un Dialogue sur la Grammaire, 1828. M. Lebar- 
bier a retrouvé à Coustantinople, cn 1854, un Traité de 
la construction des verbos. F. B. 

PLASENCIA, villo d'Espagne (Estramadure), prov. 
et à 56 kil. N. de Cacérès; entourée de murs, et défen- 
due par un château-fort. Détruite pendant les guerres 
avec les Maures, cetto ville fut réédifiée en 1189 par 
Alphonse VIII, qui lui donna ses Fucros. Son évêché fut 
érigé en 1190. On remarque la cathédralo, un aquedue 
de 80 arches, et quelqucs antiquités romaines. Pop. de Ia 
oommune : 6,026 hab. 

plasencia, v. d'Espagne (Bilbao), à 35 kil. S.-O. de 
Sl-Sébastien, sur la Deva; 1,340 hab. Fabr. d'armes.— 
Fondée en 1337 par Alphonse XI de Castille. 

PLASSAC, vge et petit port (Gironde), sur Ia Gironde, 
arr. et à 3 kil. S.-S.-E. de Blaye; 1,050 hab. Chapelle 
de Montuzet, fondée, dit-on, par Charlemagne, but de pè- 
lerinage le ler dimancho après TAscension. 

PLASSEY, v. de ITIindoustan anglais (Calcutta), à 
48 kil. S. de Mourchidabad, sur 1'Hougly. Victoire de 
lord Clive sur le nabab du Bengale, en 1757; elle lui 
valut le titre de baron de Plassey. 

PLA TA (RIO-DE-LA-), c.-á-d. Bimère d'argent, grand 
fleuve de TAmérique du S., formé, vers 34° de lat. S. et 
60° 421 long. O., par Ia réunion du Parana et de l'Uru- 
guay; cours de 300 kil., baignant à droite Buénos-Ayres 
et à gaúche Montevideo, et se jetant dans l'océan Atlan- 
tique, entre la Punta-Negra et le cap Sl-Antoine, par un 
estuaire de 210 kil. de large. A son origine, il a déjà 46 kil. 
Ses bords, élevés au N., sont bas au S.; il renferme plu- 
sieurs iles. Sa navigation est souvent dangereuse, à cause 
des banes de sables et de vents impétueux dits Pamperos. 
Un de ces vents, cn 1793, enleva pendant trois jours 
1'eau de son lit naturel et inonda au loin la plaíne; on y 
ramassa alors d'importantes richesses. Dias de üolis dé- 

couvrit ce fleuve en 1516 , et Tavait appelé Solis; mais 
Sébastien Cabot, qui le visita ensuite, 1'appela líivière d'ar- 
gent, á cause des dépouilles qu'il y fit sur des naturels. 

plata (Etats-Unis du rio-de-la ) ou Republique Argen- 
tino, Etat de l'Amérique du S., entre la Bolivie au N., le 

(Brésil, le Paraguay et la république de TUruguay á TE., 
TAtlantique au S.-E., Ia Patagonie au S., et le Chili a 

genes. Cap., Buénos-Ayres (Parana áe 1853 à 1862). Son 
torritoire, sillonné à TO. par les Andes, riches en miné- 
raux précieux, est arrosé par le Parana et ses afíluents 
(Paraguay, Pilcomayo, Kio-Vermejo, Salado), TUruguay, 
le Rio-Colorado, et le Rio-Negro. Dans Ia région du S., 
s étendent les vastes plaines dites Pampas, ou se forment, 
dans la saison des pluies, d'immenses marécages. On y 
trouve dlnnombrables troupeaux de boeufs et de chevaux, 
d'alpacas, de vigognes, etc. Dans le N. est la plaine de 
Gran-Chaco, et, entre le Paraguay, le Verméjo et le Salado, 
le désert de Salinas. L'agrieulture est peu avancée, mais 
trés-produetive; Tindustrie manufacturiére,presque nulle. 
— Les pays qui composent Ia Confédération de Ia Plata, 
compris d'abord dans la vice-royauté espagnole du Pérou, 
fonnèrent, de 1776 à 1810, la vice-royauté particulièro de 
Buénjs-Ayres ou de la Plata, dont faisaient partie 2 au- 
tres Ktats actuels, le Paraguay et TUruguay. Insurgés en 
1811, ils assurèrent leur indépendance par la victoire de 
Las Piedras, mais, cn proie aux discordes, n'eurent une 
constitution régulière qu'aprés le congrès de Tucuman, 
1816. Cette constitution établissait la république, avec un 
président, deux Chambres (Ia Junte et le Sénaí), une haute 
cour de justice, des juntes électives et électorales. Néan- 
moins Tanarchie continua. Malgré le président Rivadadia, 
qui voulait la paix, Ia guerre éclata en 1826 avec le Brésil, 
qui regardait ies limites de la Plata comme néeossaires á 
la sécurité.de son territoire; TAngleterre intervint, et 
Ton adopta comme moyen terme, en 1828, la séparation 
et Tindépendance de la partie orientale de la Confédé 
ration, qui forma la république de TUruguay. Rivadadil 
ayant donné sa démission, les querelles des unitaires et dil 
fédéralistes, les luttes des villes et des campagnes, favo; 
risèrent les projets ambitieux de Jean-Manuel Rosas, ql1 

exerça une véritable dictature depuis 1835. Des violeuccs 
exercées sur quelques Français, et dont il ne donna Pas 

réparation, furent suivies du blocus de Buénos-Ayres, 1838- 
40. Contraint de reconnaítre Tindépendance de TUruguãyi 
1840, Rosas viola bientòt ce traité, et attaqua Montevideo i 
le combat naval d'Obligado [V. ce moí), 1845, livre p111' 
les Français et les Anglais, rétablit la libre navigation 
Ia Plata. La république Argentine ne forma plus que 1' 
États, de 1852 à 1859, Buénos-Ayres s'en étant sépare 
pendant cette époque; elle en forme 14, depuis que Buenos 
Ayrcs y a été réuni. 

Elals. 
Entre-Rios, 
Corrientes, 
Santa-Fé, 
Cordova, 
Santiago dei Estero, 
Tucuman, 
Salta, 
Jujuy, 
Cataraarca, 
Ricja, 
San-Juan, 
San-Luis, 
Mendoza, 
Buénos-Ayres, 

Capilalcs. 
Parana. 
Corrientes. 
Santa-Fé. 
Cordova. 
Santiago dei Estero. , 
Tucuman (S.-Miguel-deH' 
Salta ou San-Fclipe. 
Jujuy. 
Catamarca. 
Rioja. 
San-Juan. 
San-Luis. 
Mendoza. 
Bucnos-Ayrcs. 

JfisAlA V-CAJJI AtAlC Alt 1.1 AJV/11V1V. 
PLATANELLA, anc. Camicus, riv. de Sicilc, lial jgett# 

s Termini, arrose les prov. de Palerme, de j-ji. 

A Rosas, renversé du pouvoir en 1852, ont suecude 
quiza (1853-60), Dorqui (1860-62) et Mitre. 
plata (la), eapitale de la Bolivie. V. ciiuquiSAC • ,9 

ANE1' '   
de ■ , . ■ ã 
et de Girgenti, et se jette dans la Méditerranee, a • 
N.-O. de Girgenti; cours do 110 kil. , , des 

PLATÉE, Plalca, v. do Béotie, prés du Cilbéron ct 
sourccs de TAsopus, au S.-O. de Thèbes. Pa,15Lal.(lo- 
Aristide y remportérent une célebre victoire sur . ju 
nius ct les Perses, en 479 nv. J.-C. Lors de la í?u ct fu' 
Pélopbnèse, Flatée s'attaclia au parti ^'Athènes ^ar 
détruite par les Sparliates, cn 427. Saecagée eu jjacé- 
Ics Thébains en 373, Alexandre lo Grand, roí 
doiue, la fit rebâtir. 



PLA — 2141 — PLA 

M:n^ATEI,\lN;colas'JosePH violoneelliste, né à Ver- 
,0* en. m. en 1835, élève de Duport, fonda au ervatoire de musique de Bruxelles rexcellente école 

P^ATrr»0^1 S?"t sort's Servais, Batta, et Demunck. 
m iri (Fél.ix)' ^'èbre médecin, né à Bâle en 1536, O* en enseigna pendant 54 ans dans sa ville natale. a de lui, entre, autres ouvraces : de Corporis humuni 

njc/urd el usu Hbri m, Bale, 1583 et 1603, in-fol.; Praxeos 
1 «iaC(Bi '0WI" 1111 1602; Observationum lib. m, ibid,, 

tA' 641, 1680, in-80
% etc. "LATINA (Barthélemy de' sacciii, dit), né en 1421 à 

Aiadena (en latin Platina) près de Crémonè, m. en 1481, 
qnitta la carrièrc des armes pour s^ppliquer aux sciences, 

par le erédit du cardinal Bessarion, fit partie du collége 
des abréviateurs à Home. Ce collége ayant été supprimé 
Par Paul II, il se plaignit dkme manière si violente, que 
ce pape Tenvoya en prisen. Mis en liberté sur les sollí- 
cUations du cardinal de Gonzague, il devint membre de 
lAcadémie fondée par Pomponius Laetus, etqui futsoup- 
Çonnée de complots contre TEglise et son chef; une nou- 
velle captivité lui fut infligée. Sixte IV le nomma biblio- 
thécaire du Vatican en 1475, et il raourut de la peste. On 
a de lui, entre autres ouvrages : In vilas summorum ponli- 
Ücuxn ad Sixtum IV, Venise, 1479, in-fol., ouvrage écrit 
avec beaucoup d'élégance et de force de style, mais qui 
n'est pas exerapt de passion : il a été continué par Pan- 
vinio, et traduit en français; Hisloire de Mantoue et de la 
famille des Gonzagues, eu latin, publiée par Lambecius, 
1676^ in-40; Panégyrique du cardinal Bessarion j de Pace 
Italice componendd, et de bello Turcis inferendo, etc. Ses 
CEuvres ont été réunies à Cologne, 1529 et 1574, et à 
Louvain, 1572, in-fol. B. 

PLATNER (Jean-Zacharie), chirurgien, né en 1694 à 
Cliemnitz (Misnie), m. enl747, étudia à Leipzig, futreçu 
docteur à Halle, vint à Paris, oü il se voua surtout à 
1 ophthalmologie, et, en 1719, fut nommé professeur de 
Cnirurgie à Leipzig. II a laissé : Opusculorum chirurgicorum 
M anatomicorum dissertationes el prolusiones, Leipzig, 1749, 
2 vol. in-40; Inslilutiones chirurgicoe, Leipzig, 1745, in-80; 
Ars medendi singularis morbis accommodata, 1765, in-80. 

PLATNER (Ernest), fils du précédent, médecin et phi- 
losophe, né à Leipzig en 1744, m. en 1818, professa Ia 
médecine dans sa ville natale, et devint doyen de la Fa- 
culté en 1796. II s'occupa aussi de philosophie, adopta 
d'abord les idées de Leibniz, combattit Kant, puis tomba 
dans une sorte de scepticisme. On a de lui; Anthropolggie, 
Leipzig, 1771, in-80; Nouvelle anthropologie, 1790, in-80; 
Quceslionum physiologicarum lib. n, 1793, 2 vol. in-80; EU- 
onents de logique et de mélaphysique, 1795; Aphorismes philoso- 
phiques, 1796 et 18001 

PLATON, très-illustre philosophe grec, né dans Pile 
à'Egine, alors soumise aux Athéniens , vers 430 ou 427 
av. J.-C., m. en 347 , descendait de Codrus par son pére 
Aristou, et de Solou par sa mòre Périctioné. Il porta 
d'abord le nom d'Aristoclès, reçut à Athènes uno éduca- 
tion brillante, commença par se íivrer à la.poésie, et, dans 
son adòlescence, connut les sopluStes. Cratyle Tinitia à 
la doctrine d'Héraclite. A 20 ans, il se donna tout entier 
aux leçons de Socrate, dont plus tard il développa et 
agrandit les doctrines. Déjà, dans quelques dialogues de 
Platon , composés du vivant de Socrate , celui-ci ne se re- 
connaissait plus lui-même. Dévouó à son maitre accusé, 
Platon lui conseilla de se soumettre à une amende, et s'of- 
frit pour caution. 11 ne voulut jouer aucun rôlè politique, 
et eut de bonne heure, comme son maitre, de réloigne- 
meiit pour la démocratie anarchique d'Athènes. La tyran- 
nie aristocratique des Trente, parmi lesquels il avait des 
parents et des amis, trompa ses esperances de sages ré- 
formes, et il en fut de même du parti libérateur conduit 
Par Thrasybule; car ce fut de ce parti que vint 1'accusa- 
liou contre Socrate. Aprés la mort de ce philosophe, Pla- 
ton se retira près du dialecticien Euclide de Mégare. Plus 
tard , il suivit à Cyrène les leçonsTdu mathématicien Théo- 
jíore. De là il se rendit en Egypte , puis en Sicile et dans 
lo midi de 1'Italie. Il n'ost pas vrai qu'il ait voyagé en 
Asie ; mais il visita la Sicile et la Grande-Grèce, oü il 
Parait avoir connu personnellement les Pythagoriciens 
Archytas et Timce, et oü il étudia les doctrines pythago- 
^ciennes dans Touvrage de Philolaüs. A Syracuse, des 
?üii3le mirenten relation avec Denys 1'Ancien, qui bientôt, 
J^rité contre lui, le livra à des ambassadeurs spartiates. 
I yansporté à Egine, alors alliée de Sparte, il n'échappa 
y 1 esclavage que par Tintervention d'Annicéris de Cyrène. 
' vevint à Athènes, et il y fonda son école , à l'âge de 40 
lis environ, sous les ombrages de TAcadémie; de là le 
Oiu d'Acadéinie donné aux éeoles qui continuérent Ia 

sienne. Vers 368, peu de temps après la mort de Denys 
1'Ancien, à la sollicitation de Dion, oncle de Denys le 
Jeune, il retourna à Syracuse, dans 1'espoir de gagner le 
jeune prince à la philosophie, et peut-être à ses vues poli- 
tiques. Mais bientôt Dion fut exilé. et Platon revint à 
Athènes. II retourna encore à Syracuse vers 361, pour 
tâcher d'obtenir le rappel de Dion, et n'échappa lui-même 
à Ia prison que par rintervention d'Archytas. II resta 
désormais à Athènes, oü il reprit la direction de son école. 
Ce qui dominait dans la forme de renseignement de Platon, 
cVtait le dialogue. Pourtantil développait quelquefois dans 
un discours non interrompa les partíes les plus difficiles do 
sa doctrine. II partagea son temps entre renseignemeat 
oral et la rédaction de ses ouvrages, et il mourut, dit-on, 
en écrivant. 

Suivant Platon, comme suivant Socrate, Pobjet de l'cn- 
seignement est de développer et de diriger Tintelligence, 
plutôt que de lui imposer une doctrine toute faite; c'est 
pourquoi, aucun écrit ne peut remplacer la parole, et 
même aucun discours suivi, Béchange continuei de pen- 
sées, c.-à-d. du dialogue, entre le maitre et les disciples. 
Cependant Platon n'a pas voulu, comme Socrate, laissor 
a ses successeurs le soin de perpétuer son influence d'initia- 
teur : il a coraposé des ouvrages, mais rapprochés autant 
que possible de Penseignement oral tel qu'il Tentendait. 
Excepté ses Lettres, tous ses écrits sont des dialogues, oü 
sa doctrine n'est pas exposée d'une manière suivie et pre- 
cise, mais dont le résultat est d'amener à penser dans le seus 
de cette doctrine, qu'011 my trouve qu'à la condition dkm- 
trer dans les vues de Tauteur. Parmi les dialogues attri- 
bués à Platon par les anciens, ceux qui nous manquent 
sont peu nombreux , etils étaient apocryphes ou suspects 
aux yeux des anciens eux-mêmes. Nous ayons donc tout 
ce que Platon a écrit dhmportant; mais Aristote nous ap- 
prend que, sur quelques points, son enseignement oral 
dépassait ses écrits. Parmi les ouvrages que nous avons 
sous son nom, onze ont été suspectés par les anciens. 
peut-être avec raison, de venir d'une main autre que la 
sienne; ce sont dix dialogues : le Démodocus, le Sisyphe, 
VEryxias, VAxiochus, Sur le juste, Sur la ver tu, le Minos, 
VHipparque, le Théagès, VEpinomis, et le reeueil de Defini' 
tions. L'authenticité du Clilophon et des Amants parait 
aussi très-suspecte. Des critiques modernes ont conteste 
aussi avec quelque vraisemblance, mais pourtant sans 
motifs convaincants, l'authenticité du ler Alcibiade, du 2® 
Alcibiade, du Petit Hippias et de VJon. Du reste , aucun de 
ces 17 opuscules n'a dhmportance pour la doctrine de 
Platon. Deux des treize Lettres qu'on lui attribue , la 2® et 
la 7®, en ont davantage ; Cicéron ( Tusc. y, 39; De fini- 
bus, 11, 14) cite comme authentiques la 7e et la 9e. Ces 13 
Lettres sont vraisemblablement de Platon, mais publiées 
après sa mort par ses disciples, qui ont pu y introduire 
des changeraents dans une intention d^pologie. Quantaux 
dialogues importants, Tautlienticité en est reconnue uni- 
versellement. Leur objet est la philosophie : pourtant le 
Ménexène est un opuscule surtout littéraire; le Crilias est 
surtout historique ou plutôt mythologique. Dans beaucoup 
d'autres dialogues, les mythes figurent, mais seulement ã 
titre d^pisodes. Le Phèdre et le Gorgias concernent surtout 
la rhétorique , et l'/on la poésie; mais ils ont en même 
temps un but philosophique. Le Phèdre est une ceuvre bril- 
lante de la jeunesse de Platon ; cependant ou y voit poin- 
dre déjà toute sa doctrine. Beaucoup d'autres dialogues 
paraissent aussi avoir été écrits par Platon avant la fon- 
dation de son école : ce sont, d'une part, ceux qui repré- 
sentent surtout la lutte contre les sophistes et qui ne dé- 
passent guère la doctrine de Socrate; d'autre part, ceux 
qui ont pour#objet principal Fapologie de Socrate mis à 
mort. Cette premiére classe de dialogues, formant une 
sorte dhntroduction ala doctrine platonicienne, comprend 
le Petit Hippias, Vlon, le ler Alcibiade, le 2* Alcibiade, le 
Phèdre, le Charmide, le Lysis, le Lachès, le Protagoras 
VEuthydème, le Grand Hippias, VApologie, le Criton VEu- 
thyphron, le Ménon et le Phédon. Dans une 2® série de dia- 
logues, tous, ou presque tous, composés après les précé- 
dents, Platon fait sortir de la discussion dialectique sa 
notion de la science en général et de la philosophie en 
particulier, les príncipes de sa théorie des idées, de sa 
logique et de sa méthode; il y laisse entrevoir Tapplica- 
tion de ces príncipes aux diverses branches de la philoso- 
phie spéculative et pratique. Cette 2® série se compose du 
Gorgias, du Théétèle, du Sophiste, du Politique, du Cratyle, 
du Parménide, du Philèbe et du Banquei. Enfin une 3® série 
comprend la Republique, le Timée, le Crilias et les Lois. 

^ Dans ces dialogues, excepté le Crilias, Platon développe 
d'une manière plus suivie, et presque didactique, sa psy- 
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chologle , sa morale, sa politique , sa physique et sa théo- 
lo"io. Le Critias, reste inachevé, etles Lois, publiées après 
la0mói-t do Platon. par Philippe d'Oponte^ qui y ajouta 
1'Epinomis à. titre de suppléraent, datent tout à fait des 
derniers temps de la vie de Platon. II iPest pas impossible 
que la composition du Timée et de la Itépublique soit nota- 
blement antérieure, et contemporaine de celle de quelques 
dialogues de la 2e série. La Republique, le Timée et le Cri- 
lias formcnt trois actes conséoutifs d'im même drame ; il 
en est de même du Thééléte, du Sophisle et du Poiiíújue. Cha- 
cun des autres dialogues a pour objet un entretien isolé. 
Les dialogues de la lre sério et le Gorcjias metteut en scène 
ía doctrine de Socrate et celle des sopbistes; le Thééléte 
combat Pécole de Mégare; le Parménide met en scène les 
doctrines de Pécole d'Elée, que Platon n'adopte qu'en par- 
tie, commc on peut le voir dans le Sophisle, oà il oppose 
les unes aux autres les écoles de VIonie et de la Grande- 
Grèce. Le Timée présente la fusion des théories pythago- 
riciennes avec la doctrine de Platon. Cest surtout dans 
les deux dernières séries, et principalemcnt dans le 
Thééléte, le Philèbe, le discours de Diotime dans le Banquei, 
le Timée, Ia Bépublique et les Xois, qu'il faut chercher le 
fond de cette doctrine. Les autres dialogues fournissent 
quelques traits à y ajouter; mais ils sont surtout des exer- 
cices et des exemples de la méthode dialectique.—Suivant 
Platon , comme suivant Socrate, le point de depart dc^ la 
philosophie est dans Ia connaissance de soi-même. Mais , 
au lieu do se borner aux données du sens commun et à la 
philosophie pratique, Platon veut que Vhomme s'élève 
méthodiquement à la spéculation par Tanalyse de ses pen- 
sées. Pour Platon, le but de Phomme, c'est la connais- 
sance rationnelle, qui, suivant lui, a pour conséqnenco né- 
cessaire la vertu. Cette connaissance est triplo, comme 
son objet; elle comprend : Io Ventendement, qui perçoit 
avec une certitude absolue les idées, types éternels, im- 
muables et parfaits de tout ce qui existe; 2o la saence, 
qui perçoit avec une certitude mathématique les notions 
générales, leurs définitions et les conséquenccs qui s'en 
déduisent; 3"> Vopinion, plus ou moins probable, tantôt 
vraie, tantôt fausse, qui oherche dans 1'ordre des ehoses 
sensibles rapplication des idées de 1'entendement et des 
notions de la Science. En outre, mais en dehors do Ia 
connaissance rationnelle, il y a la perception des phéno- 
mènes des choses sensibles et périssables : cette perception 
est irraisonnable, et elle ne sert i la science qu'à titre 
d'occasion pour se rappeler les idées, que Pâme a contem- 
plées dans une existence antérieure. La vue de tout ce qui 
est beau réveille en nons cette réminiscence, qui arrive à, 
1'état de conscience parfaite par la raéditation et par Pana- 
lyse de nospensées. Cest ainsique nouspouvons retrouver 
dans notre esprit Pimage des idées, les rapprocher par 
leurs ressemblances, les distinguer par leurs différences, 
les déflnir, en établir la classification et la hiérarchie, et 
nous élever ainsi parla méthode dialectique jusqu'àPidée 
dVíre, et, plus haut encore, jusqu'ii Pidée suprêmo de 
Vunité et du bien. De là, nous pouvons redescendre à la 
science des notions générales, et à 1'opinion vraie sur les 
choses sensibles et périssables, qui n'existent qu'en vertu 
de leur participation temporaire et imparfaite à la réalité 
des idées-types. Les idées sont dono le príncipe de 1'essence. 
L'idée du bien est en même temps le príncipe snprême de 
la finalité. Quant à la cause efficiente suprême, Platon y 
arrive par une autre voie, par la contemplation de Pordre 
de Punivers, qui suppose une cause souverainement puis- 
sante, intclligente et bonne. Cest pourquoi il se voit 
conduit à attribuer à Pidée du bien la vie, la force et Ia 
pcnsée , et à en faire une cause efficiente en même temps 
que finalo. Pourtant il y a quelque hésitation dans sa 
maniòre do coneilier ces deux parties de sa doctrine, et 
voilà oomment il se fait qu'A>'istote a pu ne pas prendro 
au sérieux la théologie de Platon, et lui contester Ia notion 
de cause efficiente. D'un autre eôté, Platon, qui attribue 
aux idées une existence indépendante,tant de notre pensée 
que des êtres individuels , parait en avoir fait des entités 
séparées, objots éternels de Ia pensée divine , et non des 
aetes de cette pensée même. Quoi qu'il en soit, suivant 
Platon, Dieu est la cause du bien, qu'il produit i Pimita- 
tion des idées. Le mal vient de la matiérc, être éternel, 
od domine le príncipe de Paveugle nécessité. La matière 
première est un être incorporei, dont Punique attribut est 
1'étendue illimitée. Mais á cette matière indéfinie s'ajoute 
éternellement une forme désordonnée, et c^st ià ce qui 
constituo la matière seconde : cette matière, composée de 
corpusculcs de diverses formes géométriques, est entière- 
mont inactive par elle-même ; mais elle est mue éternel- 
lement par une âme irraisonnable, príncipe d'un raouve- 

ment confus. Dieu a fait pénétrer Pintelligence dans cette 
âme, et il a produit ainsi la séparation des corpuscules 
élémentaires, leur rapprochement harmonieux, et le com- 
meneement du monde, c'est-à-dire de Pordre dans Puni- 
vers. II n'y a qu'un Dieu éternel. Mais , en devenant intel- 
ligente, Vãme du monde est devenue un Dieu immortel par 
Ia volonté du Dieu suprême. Elle se subdivise en autant 
d'âmes qu'il y a, non-seulement de corps célestes, mais 
dffiommes et d'animaux. Chacune de ces âmes participe 
plus ou moins à Pintelligence, c'est-à-dire à la divinité. 
Cest par Pintermédiaire do ces âmes, et en y faisant pé- 
nétrer son intelligence, que Dieu agit sur le monde pour 
y faire dominer le bien. 

L'homme a une âme raisonnable, à laquelle appar- 
tiennent Pentendement, la science et Popinion. Cette 
âme est capable de bonheur et de malheur; elle est ca- 
pable de Pamour du beau et du bien, et elle est douée 
de volonté : elle réside dans la tête, et elle est immor- 
telle. De plus, Phomme a deux âmes raortelles, dont 
Pune, siége des passions énergiques, réside dans le cceur, 
et dont Pautre, siége des sensations, des appétits sensuels 
et de Pimagination, réside dans le foie. Ces deux âmes, 
irraisonnables, mais douéos de perception interne et de 
volonté, sont en relation avec Pâme raisonnable, qui est 
instruite de ce qui se passe en clles , et qui doit leur com- 
mander. L'âmo raisonnable est incorporelle et aetive, 
mais étendue, et elle participe à la fois de Puuité et de Ia 
diversité : dans Pentendement, c'est Punité qui domine; 
dans Popinion, o'est Ia diversité; dans la science, ces deux 
príncipes se font équilibre.—La vertu consiste dans Passi- 
milation à Dieu, o'est-á-dire à Pintelligence suprême, qui 
est en même temps Pidéal du bien ; Ia vertu est donc la 
tendance constante vers le bien en toutes choses. L'amour 
du beau dans les choses sensibles doit être pur de vices 
honteux. Pourtant, lors même qu'il ne Pest pas, cet 
amour, préférable, suivant le Phédre, à Pindifierence pour 
la beauté, est considéré par Platon comme un achemi- 
nement à la vertu. Un être iutelligent ne peut vouloir 
que le bien, ou ce qu'il croit être le bien. Ainsi toute 
action mauvaise est le résultat d^ne erreur ou d'une igno- 
rance involontaires. Par conséquent, la vertu s'enseigne, 
puisqu'elle résulte infailliblement de la connaissance de la 
vérité. Le vice et le crime sont des maladies qui se guérissent 
par le chàtiment et Penseignement. Ponr le vice incurable, 
la peine de mort est un bienfait. Le vice porte avec lui le 
malheur, comme conséquence nécessaire, en cette vie et 
au delà de cette vie. Car Pâme raisonnable survit au 
corps avec sa personnalité et aveo le souvenir du passé : 
séparée du corps, elle est quelque temps heureuse ou 
malheureuse, suivant la destinée qu'elle s'est faite à elle- 
même. Puis, â moins quelle n'ait obtenu une félicité saní 
fin par une vertu transcendante, ou qu'elle ne se soit pré- 
paré des tourments sans fin par des crimes affreux, Ia 
Providence lui ménage une nouvelle épreuve de la vie cor- 
porelle, sans souvenir de son existence antérieure. Ainsi 
Platon admet la métcmpsycose, mais seulemeut entre 
hommes : ce n'est pas séricusement qu'il parle du passage 
des âmes humaines dans des corps d'animaux. II donne á 
Ia morale un but sublime et une sanetion, mais sans libre 
arbitre. 

Sa politique se propose Porganisation de la société 
en vue du bien, o'est-à-dire en vue do Pélévation du 
plus grand nombre possible dMiommes à la science et â 
la vertu. Elle se fonde sur le dévouement absolu de tous 
à 1'Etat; elle prépare tons les citoyens â ce dévouement 
par Péducation, et, pour obtenir Punité absolue et la per- 
fection idéale de PEtat, elle s'efiorce de comprimer les 
sentiments les plus naturels de Pâme. Platon ne s'aperçoi_t 
pas qu'il méconnait ainsi dos devoirs sacrés. Dans Ia Re- 
publique, il ne respecto ni la liberté individuelle, ni Ia 

famille, ni la propriété. Dans les Lois, oeuvre de sa vieil- 
losse, il sacrilie quelque chose de ses príncipes absolus a 
ce qu'il considère comme les faiblesses de la nature hu- 
maine. On est heureux d'y trouver flétris des vices que> 
dans d'autres dialogues, Platon avait traités avec une 
étrange indulgence. — L'esthétique do Platon , ses théo- 
ries sur le beau, sur les arts, sur la poésie, sont admi- 
rables, raalgré la proscription politique qu'il prononce » 
regret dans sa Republique contre les fablcs de Pópopéc. 
Ses vues élevées sur Péloquencc sont comme le programai® 
de la Rhélorique d'Aristotc. — Quant à Ia cosmologic, ' 
en fait uno science conjecturale, et il croit qu'elle no pou^ 
être rien de plus. En astronomie, son système est, cn ge' 
néral, celui de Pythagore ; c'est-à-dire qu'il admet 11®" 
mobilite absolue de Ia Terre au centre du monde, Ia T 'ei 
lution diurne du ciei entier d'orient eu occident, et 
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íévolutions circulaires de la lune, du soleil, et des cinq 
Pianètes, d'occident en orient, autour de la Terre. Ce s}rstéme se trouve encore expressément dans le Timée, 111 algré uu mot obscur oü on a voulu voir, mais à tort, la 
yotation de la Terre. Pourtant Théophraste affirmait que, 
dans sa vieillesse, Platon avait tiré la Terre du centre du 
^onde. En eflet, un passage des Lois (yii) indique énig- 
^atiquement un système qui parait n'être autre que celui ^ Copemic, et auquel Platon avait été conduit en tentant 
d expliqUerj par des mouvements circulaires tous concen- 
l'iques et uniformes, les anomalies apparentes des mou- vements planétaires; il avait vu sans doute quMl n'y pou- 

^ait réussir qu'en faisant tourner la Terre et toutes les 
Pianètes autour du soleil immobile. Quant aux causes qui 
Produisent ces mouvements, c^taient, suivant lui, des an)Cs intelligentes. Dans le monde sublunaire, il donne au 
príncipe de la nécessité une part beaucoup plus grande : 
JJ explique hypothétiquement, par la théorie géométrique 
des corpuscules de terre, d'eau, d'air, et de feu, et par la 
^ecanique, tous les phénoraènes chimiques, physiques, et 
^étéorologiques, et la plupart des phénomènes physiolo- 
ê^ues de la vie. Ces explications téméraires à priori pré- 
sentent, à côté de beaucoup d^rreurs, quelques conjcc- 
dres heureuses. Par exemple, il faut remarquer la théorie 
5athématique des sons, empruntée aux pythagoriciens. 

outre, à leur exemple, par ses leçons plus encore que 
Par ses écrits, Platon avait imprimé aux mathématiques 
Pdres la plus heureuse impulsion. II faut lui pardonner avoir aussi, à leur exemple, introduit les nombres dans 
d^rtaines spéculatíons oü ils jouent un role arbitraire, et 

avoir souvent enveloppé sa pensée dans des mythes 
lllgénieux. 

Platon est, avec sa prose admirable, un des plus grands 
{é

0etes de la Grèce. Rien n'est comparable à la grâce, à Té- 
éf?íxCe' a de son style; Pascal même n'a pas jç ^ Phabileté, la finesse, Tironie et Téloquence de ses meil- 
T.

Urs.dialogues. Sa philosophie est, malgré ses écarts, Tas- 
tia a^10n P^us ^^evd8 Ia pensée humaine avant le chris- j.disme. — L'ancienne Académie altéra sa doctrine, et la 
etendit faiblement contre le Péripatétisme; la moyenne et a nouvelle Académie la firent dégénérer en un scepticisme 
^oit et inconséquent. Le Néoplatonisme la transforma en 

d^e doctrine puissante, mais profondément erronée, et 
^di touchait de près au délire. Quelques Pères de TEglise 
domprirent mieux le Platonisme , tandis que quelques 
dérésiarques extravagants le déconsidérèrent en aífectant 
de s'çn inspirer. Ce fut par ces sources mêlées que la tra- 
dion platonicienne traversa le moyen âge. La Renais- 

Jdice remit en honneur le Néoplatonisme, plutôt que la 
detrine de Platon. L'école cartésienne shnspira de cette 
d^me, sans lui rendre suffisamment justice, L'école 

.^dahste la décria. Elle a été mieux comprise et mieux 
1 Préciée de nos jours par Fécole spiritualiste. 

ton8 lneP^eures éditions du texte grec des oeuvres de Pla- 
bii SOnt: .^0 ce^e Daiter, OMi et Winckel- Zurich, 1838, 1 vol. in-do, comprènantle texte avec 
pj.'ddtes, le Lexique plalonique de Timée le Sophiste, com- 
dol 0 Pa.r extraits d'autres lexiques anciens, le recueil in(j 

Scolies, un index des auteurs cités par Platon, un 
^ ex des noms propres, y compris ceux des personnages 
ind (^Ue'S P^aton a all^^on sans les nommer, et un des manuscrits; 2° celle qui a paru dans la Biblio- 

auteurs grees de MM. Didot, par les soins de 
^ Schneider et Hirschig. La meilleure édition complète, 
q ed coiuíudutuires et arguments, est celle de M. Stallbaum, 
des '1833 etsuiv.,10 vol. in-8o. Une traduetion française 
sin lavres complétes de Platon a été publiéc par M. V. Cou- 

a m's ^es arguments en tête d'une partie seule- la g des Dialogues, Paris, 1821-1850, 13 vol. in-8o. Sur 
il f °£raPhie de Platon , outre Diogène Laércc et Suidas, 
^es (L consulter les Lettres attribuées à Platon, deux 
Par Ul? 

ce philosophe, Pune par Olympiodore et 1'autre 
ia(ínceiT,anonJ'me' Apulée, de Dogmate Platonis, et le cora- 
P. aus?

e
(!í
t' ^ commentaire de Proclus sur le Timée. 

r'8) 1800 Tbes'Dounou3' Essai historique sur Platon, Pa- t '. .vol- in-12; Ast, Vie et écrits de Platon, en tont gjl ^8lPZIg, 1816, in-80; Socher, Sur les écrits de Pia- 
dfi ^un^c^> 1820, in-80; Hermann, Uistoire ct 39» in-üo. B^toniòienne, en aliem., Heidelberg, 

bUvr€s de Li ^ kleiermacher, dans sa trad. aliem, des 
Paton y p Sur les personnages des dialogues de 
18yde.' X82ar<^Uo anc.^>r'nsterer' Prosopographia platônica, 
j 0gène LaVron11 i/* * r ^octrina platonicienne, outre 
•!xlroduction nUT',. . -^Puíée, de Dogmate Platonis; Albinus, 1(1 doctrine nlat^ 0^ues ^ Platon; Alcinoüs, Iníroduction ™ Platonicienne, et les commentateurs ancicns de 

divers dialogues, Olympiodore, Proclus, Chalcidius, etc. II 
faut consulter aussi les historiens modernes de la philosophie 
ancienne, suftout Brandis, Manuel de Vhistoire de la philo- 
sophie greeque et romaine, en aliem., t. ier, Berlin, 1844, 
in-80; les arguments de M. V. Cousin, de Stallbaum , de 
Schleiermacher; Tiedemann, Platonis dialogorum argumenta, 
Biponti, 1786, in-8o; Tennemann, Système de la philosophie 
platonicienne, en aliem., Leipzig, 1792-1795, 4 vol. in-80; 
Yan Heusde, Initia philosophias platonicoe, Útrecht, 1827- 
1837, 3 vol. in-80; Zeller, Etudes platoniciennes, en aliem., 
Stuttgard, 1839, in-80; Th. Ilenri Martin, Etudes sur le 
Timée de Platon, Paris, 1841, 2 vol. in-80; le même, 
Opinion de Platon sur les dicux (Acad. des Sciences mor ales, 
savants élrangers, t. n); Jules Simon, Etudes sur la théo- 
dicée de Platon et d'Aristote, Paris, 1840, in-80; Schürmann, 
De Deo Platonis, Münster, 1845, in-80; Loriquet, An sit 
Platonis Deus creator, Paris, 1841, in-80; Trendelenburg, 
Platonis de ideis st numeris doctrina ex Aristotele illustrata, 
Leipzig, 1826, in-80; Jacques, de Platônica idearum doc- 
trina, Paris, 1837, in-80; Ruge, Exposition de Veslhétique 
platonique, Halle, 1832, in-80; E. Burnouf, des Príncipes 
de Vart d'après la mélhode et les doctrines de Platon, Paris, 
1850, in-80; Boeckh, De Platônico systemate coelestium globo- 
rum, part. 1 et 2, Heidelberg, 1810-1811, in-40; le même, 
Sur la formation de Vâme dans le Timée de Platon, en aliem., 
dans les Etudes hist., philol. etphilos., de Daub et Creuzer, 
t. iii, Francfort, 1805, in-80; le même, Platonis corporis 
mundani fabrica, etc., Heidelberg, 1809, in-40; Lichtens- 
teedt, Doctrines de Platon concemant les sciences naturelles 
et la médecine, Leipzig, 1826, in-80; Nitzsch, De Platonis 
Phcedro, Kiel, 1833, in-80; Rigler, De Platonis Theceteto, 
Bonn, 1822, in-S0; F. Colin, Gorgias Platonis, Strasbourg, 
1837, in-80; Hatzfeld, deParmenide Platonis, Paris, 1850, 
in-80; Morgenstern, De Platonis republica, HoWe, 1794, 
in-80; de Geer, Diatribe in polilices platônica principia, 
Utrecht, 1810, in-80; Bénard, de Platonis Republica, Paris, 
1836, in-80; Hatzfeld, De la politique dans ses rapports avec 
la morale, Essai sur la republique de Platon, Paris, 1850 , 
in-80; Janet, Essai sur la dialectique de Platon, Paris, 1848, 
in-80; Berger, Rhetorica secundum Platonem, Paris, 1840, 
in-80; Hermann, De vestigiis inslitutorum veterum, imprimis 
atticorum, per Platonis de legibus libros indagandis, Marburg, 
1836, in-40; le même, De júris domeslici et familiaris apud 
Platonem de legibus cum veteris Grcecicc.,. insiitutis compa- 
ratio, Marburg, 1836,in-40; Baumgarten Crusius, De Phi- 
lebo Platonis, Leipzig, 1819, in-40 ; Yan Beek Calkoen, De 
Platonis Phcedone, Utrecht, 1830, in-80, etc. H. M. 

PLATOW ou PLATOFF jLe comte), hetman des 
Cosaques du Don, né vers 1765 dans la Russie méridio- 
nale, m. en 1818, entra très-jeune au service, fit les cam- 
pagnes de 1806 et 1807 contre les Français, passa, aprés 
la paix de Tilsitt, à Tarniée deMoldavie, et remporta plu- 
sieurs avantages sur les Turcs, 1809. II fut un des géné- 
raux que la Russie opposa à Napoléon Ier en 1812, essuya 
un échec près de Grodno, prit sa revanche en harcelant la 
grande armée dans la retraite de Moscou, figura ü Ia ba- 
taille de Leipzig, 1813, et prit part aux invasions de 1814 
et 1815 en France, laissant ses Cosaques se livrer au pil- 
lage. 11 était habile général de cavalerie, et sut donner 
de rimportance aux opérations des Cosaques. V. Smirnof, 
Vie de Plaloff, S^Pétersbourg, 1822. Pl. 

PLATTE (La), rivière des Etats-Unis, appelée aussi 
Nebraska, árrose le Territoire de ce nom, et se jette dans 
le Missouri, sur la frontière de TÊtat dTowa, à Platts- 
mouth. V. Nebraska. 

PLATTEN, nom allemand du lac Balaton. 
PLATTSBOURG, v. des Etats-Unis (New-York), sivj 

le lac Champlain, à 256 kil. N. d'Albany; 6,400 hah. 
Ch-1. du comté de Clinton. Comm. actif. En 1814, 2,500 
Américains 8'y défendirent vaillamment contre 14,000 
Anglais, et, peu après, la flotte de TUnion y battit celle 
de 1'Angleterre. 

PLAÜ (LA). V. LAPLEAU. 
plau, V. du Mecklembourg-Schwérin, à 35 kil. S. de 

Gustrow; 2,600 liab. Le lac de Piau, en allemand Plau&r- 
see, est un sinus de TElde qui a 37 kil. car. 

PLAUEN, v. du royaume de Saxe, sur la rive g. de 
TElster-Blanc, à 35 kil. S.-O. de Zwickau; 16,166 hab. 
Gymnase, éeole normale primaire. Vieux château, dit 
Radschin. Fabr. do cotonet de mousselines brodées. Riches 
mines de houille aux environs. Cest Pancien ch.-l. du 
Voigtland. Patrie de Bsettoher. 

PLAUSTRUM, gros chariot plat, chezles anc. Romains, 
ou à coffre, à 2 ou 4 roues, pour transportar toutes sortes 
de fardeaux, tels que récoltes des cbamps, charpentes, 
pierres, armes et bagages militaires, etc. A la campogno? 



PLÉ 

les roues du Plaustrum étaient ordinairement pleines et 
en bois de pin. C. 1)—T. 

PLAUTli, iíarms Àccius Plaulus, poete oomique latin, 
né à Sarsine (Umbrie), en 227 av. J.-C., m. en 183, l'an 
de Rome, 570. Directeuv de troupe, aoteur Jouant ses pro- 
pres pièces, et fournissant ainsi tout uu spcctacle aux 
donneurs de jeux, il s'enrichit dans cette triple profes- 
sion. Cependant il s'en dégoílta, oudumoins lui préférale 
négoce, se ruina complétement, et tomba dans une telle 
détresse, qubl fut réduit à tournor la meule dans une 
pistrine. Cependant son génie n'était pas perdu; Ia muse 
comique repara ses imprudenccs passées, et il retrouva 
cette aisance qu'il avait si follement mise aux hasards de 
la mer, peut-être. II est vrai qu'il fut un poete très-labo- 
rieux ; les anciens lui áttribuaient 120 comédies; 23 seu- 
lement étaient regardées par Yarron comme autbentiques, 
mais de savants grammairiens en comptaient davantago. 
II nous en 'reste 20, toutes varronienues, à ce qu'on croit. 
Les principales sont : Âmphitryon, et VAululaire (sujet de 
VÁvare), la lr0 presque traduite, la 2", imitée par Moliére; 
les Méneclmes, imitée par Regnard; la Casina et la Mos- 
íbfaire, imitées par Destouches (le Retour imprévu, le Tam- 
bout nocturne), la Cislellaire, le Curculio (Charançon), le 
Carlhaginois, le Solda/ fanfaron, le Trinummus, imité par 
Andrieux (le Trésor], etc. Plaute est par excellenco le 
poete du peuple; de là des grossièretés qui ont cboqué 
Ilorace et beaucoup de modernes; mais il est plein de 
gaieté et de verve; ses intrigues sont vives et piquantes, 
ses dialogues animés, ses personnages infiniment variés 
dans leurs nuances, bien observés et bien saisis. II tombe 
de temps en temps dans un oomique grossier, parce qu'il 
voulait plaire à la foule; mais à part ces excès d'un goüt 
peu contenu, il est poete comique dans toute Pétendue du 
terme, et les aueiens, venus longtemps après lui, dans 
le bel âge de la littérature romaine, admiraient générale- 
ment Ia pureté do sa langue- II a imité les Grecs,^ Kpi- 
charme, Diphile, Philénion, Démopbile, etc.; mais il pa- 
rait s'être écarté beaucoup de ses modèlos, et sa pli3'sio- 
nomie est toute romaine, même jusque dans des détails 
et des anacbronismes volontairos. Les principales éditions 
de Plaute sont celles de Lambin, Paris, 1576;. de Taub- 
mann, Franofort, 1605, 1612, 1621; Ad vsum Delphini, 
Paris, 1679; de Gronovius, Amstcrdam, 1684; de J.-P. 

Berlin, 1755, 3 vol. in-B0; do J.-A. Eruesti, Leip- 
zig, 1760, 2 .vol. in-B0; de Brunck, Deux-Ponts, 1788, 
3 vol. in-8u; de Spon, Vienne, 1793-1802, 7 vol. in-8»; 
<le Schneider, Gcettingue, 1804; de Botbe, Berlin, 1809- 
11, 4 vol. in-80; de M. Naudet dans la Bibliolhèque laline 
de Lema ire, 1830-32; de Weise, Quedlimbourg, 1847-48, 
2 vol. in-B0 ; de Ritschl, Bonn, 1848-52. — II a été traduit 
cn français par Gueudeville ct par Limiers, 1719; par 
Levée, dans le Théâlre des Latim, 1820-21,8 vol. in-S0; par 
M. J. Naudet, dans la Bibliothéque laline-française de Pano- 
koucke, 1831-38, 9 vol. in-B0; parM. A. François, dans la 
collection Nisard, 1844. M'"® lõacier avait traduit l'Âmphi- 
tryon, VEpidicus, ct le Rudcns. V. Andresen, de Vila Plauti, 
Altona, 1843; Vissering, (lu/rs/iones Píau/in®, Amst., 1842; 
Brix, de Plauli et Terentii prosodia, Breslau, 1841; Schmitz, 
de Acluum in Plautinis fabulis descriptione}Bonn, 1852. D—li, 

PLAUTIKN, Fulmus Plautianus, ministre de 1'empereur 
Septime Sévére, et africain comme lui. Homrae de basse 
extracüon, il n'usa de 1'influence qu'il exerçait que pour 
consciller des oruautés, et fut le principal instigateur de 
Ia persécution eontre les chrétiens, 199. II était préfet de 
Rome en 203, et parvint à faire fiancer sa filie Plautilla à 
Caracalla, flls ainé de 1'empereur, 203; mais lo jcune 
prince, qui le détestait, Taccusa de conspirer contre son 
pére, et lefit mettreà mort. II fut remplacé par le juris- 
consulte Papinien, O. 

PLAYFÁIR (John), mathématicien et géologue écos- 
sais, né près de Dundee en 1749, m. en 1819, fut ministre 
presbytérien, professeur de mathématiques à. Edimbourg, 
et l'un des rédactcurs de VEdinbttrg Iteview, On a de lui: 
Elémenls de géomctrie, 1796 ; Eclaircissemenls sur la théorie 
dela tem de Uulton, 1812, in-80; Esquisse de philosophie na- 
tuielle, 1812, in-Bvjíi/s/cme compíeí de géographic ancienne 
et moderne, 1813, 5 vol. in-4». 

P^Efux, ch.-l. de eant. (Cantai), arr. ct à 20 kil. 
. • , Mauriac; 1 508 hab. Commorce de cire, bes- tiaux, bms. 
PLÈBlJENS, Plebeu ou Pieis, troisiéme ordre du peu- 

ple ehez les ane. Romains; il se composait de tous les 
cito yens qui n étaient ni patrioiens, ni chevaliers, c.-à-d. 
de l'immense majorité du peuple. Ce fiv Romulus qui 
établit Ia classe des plébéiens, et, jusqu'ii. lexpulsion des 
rOis, elle fut teuue dans une grande infériorité vis-i-vis 

PLÉ 

des deux ordres : mais plus tard, Ia distinçtion ne fut 
plus guère que nominale, parce qu'il y eut, pour tons les 
ordres du peuple, égalité de droits, soit pour les mariages, 
soit pour les honneurs. Les plébéiens furent admis aux 
comices par centuries sous le rol Scrvius Tullius, au tn- 
bunat eonsulaire en 444 av. J.-C., à la questure en 420, 
au consulat en 366, à la dictature en 357, à la censure en 
339, á la préture en 337, au poutificat et à Taugurat en 
300. Le mariage entre patrioiens et plébéiens avait éte 
autorisé dès 444. C. D—r. 

tlebeiens (Jeux), jeux du cirque, dans Fanc. Rome, 
célebres aunuellement, le 17 des caíendes de décembre 
(15 novembre^, par les édiles plébéiens, et qui duraient - 
ou 3 jours, et, par occasion, jusquA 7 jours. Ils furent 
institués vers Fan 256 de Rome, à la suite d'un voeu feit 
par le dictateur A. Postbumius, marchant contre les Latiu3 

qui voulaient rétablir Tarquin le Superbe sur le trone- 
Suivant une autre tradition, ces jeux auraient dü leur ori- 
gine à la réconciliation du Sénat et des plébéiens, aprés 
la retraite de ees derniers sur le mont Aventin. C. D—í- 

PLEBISCITE, Plebiscitum, c'était, cliez les ano. K0' 
mains, une loi rendue dans les comices par tribus, sur In 
proposition des tribuns du peuple, par les plébéiens, ct 

non par le peuple, qui, au sens autiquo, embrassait toutes 
les classes de la nation indistinctement. Une loi dTIoratius et 
deValérius, 419 av. J.-C., confirmée par Publilius PhilOi 
en 339 , rendit les plébiscites obligatoires pour tous les 
citoyens. — En France , depuis la 1" Republique, on n 
donné le nom de Plébiscites aux résolutions soumises n 
Fapprpbation du peuple. C. D—T. 

PLÊCHATEL, vge (Ille-et-Vilaine), arr. et à 44 ku- 
N.-E. de Redon, près de Ia rive g. de la Vilaine; 323 
hab. Haut-fourneau. 

PLECTRUDE, femme de Pépin dTIéristal, gouverna, 
après la mort de son mari, 714, au nom de son fils Theo- 
doald, Les Neustriens se soulevèrent, et donnèrent i3 

mairie à Rainfroi; les Ostrasiens prirent pour chef Charles 
Martel, qu'elle avait fait enfermer à Cologne. On ignore 
ce qu'elle devint depuis cette époque. 

PLECTRUM, espèoe de petite corne dhvoire ou de bois 
poli, longue de 20 centimèt. euviron, et dont, chez les ane- 
Grecs et les ano. Romains, les joueurs de lyre se scrvaient 

pour attaquer les cordes de leur instrument. Elle avait no 
côté un peu crochu qu'on appelait le peigne : c'était cela1 

qui tirait la corde. C. D—v. r 
PLÉDRAN, brg (Côtes-du-Nord), arr. et à 7 kil. 

de S'-Brieuc; 183 hab. . 
PLÉIADE, nom donné par éloge à une réunion de seP 

poetes grecs renommés du temps de Ptolémée Ph"3' 
delphe, et dont les plus illustres sont Théocrlte, Aratn3' 
Apollonius de Rhodes, CallimaqueetLycophron. 
anciens ont compté 13 poetes dans cette pléiade. —,P, 
xvi0 siècle, sous Henri III, ou fit une pléiade de poétc 

français; c'étaient Ronsard, Joachim Du Bellay, RoB! 
Belleau, Jodellp, Dorat, Baif, et Pontas de ThiWr' 
— Sous Louis AlIÍ, une autre pléiade fut composce o 
Rapin, Larue, Commire, Dupérier, Santcuil, Potit, e 

Ménage. 
PLEIADES. V. Atlantides. 
PLEINE-FOUGÉRES, ch.-l. de cant. (IlIe-et-Vilainol' 

arr. ct à 43 kil. E.-S.-E. de S^Malo; 431 hab. ,e 
PLEISSE, riv. dAUemagne, nait dans le royaume " _ 

Saxe, qu'elle arrose, traverse le duché de Saxe-Hildl)lir°J 
hauscn, ctse jette dans FElster-Blanc, à 4 kil. au-dess 
de Leipzig; cours de 100 kil. , , 

PLÉLAN-LE-GRAND, ch.-l. de cant, 
arr. et à 20 kil. S.-O. de Montfortrsur-Meu; 
Fabr. de fil. Près de là est Maxant, anc. prieuré, avec 
side, crypte et vitraux remarquables. rr- PLÉLAN-LE-rETiT, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord )i 
et à 20 kil. O. do Dinan; 103 hab. nte 

PLÉLO (Louis-Rohert-Hippolyte Du BbehaNi íji-de 
do),diplomate français, né en 1699, d'une ano. fan"'arK-, 
Bretagne, m. eu 1734, était ambassadeur eu Da"6'" 
quand Stanislas Leczinski, élu pour la 2o fois r01 tzick- 
logne en 1733, fatassiégépar30,OOORusses dansDa11,^ jiC, 
II alia à son secours aveo 1,500 Français, força tro ^ ^ 
tranchements, mais fut accablé par le nombre. Du 
lui quelques poésies légères. "N.-^' 

plelo, brg (Còtes-du-Nord), arr. ct à 20 kil- D-' 
de Sr-Brieuc; 402 hab. .£. 

PLÉMET , vge (Côtes-du-Nord), arr. ct à l5 " 
de Loudéac; 481 hab. Forgcs. ., xT dL' 

PLÉMY, vge (Côtes-du-Nord), arr. et à 25 I"l- ' 
Loudéac; 260 hab. à ^ 

PLÉNEE-JUGON, brg (Côtes-du-Nord), arr. ov 
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o™- S--0. de Dinan, sur l'Arguenon; 424 habitants. 
9k i ■ • UF, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), arr. et à 

t!V'- N-rE- de S^Brieuc, près de la mer; 405 hab. PLÉN1ÈRE (Coar). V. Com. 
RLERGUER, vge (llle-et-Vilaine), arr. et à 22 kil. 

b-E-de S'-Malo; 65! hab. 
çt brS (Côtes-dii-Nord), arr. et à 3 kil. N. de b-Rrieuc ; 926 hab. 
o «JESCHEN, v. des États prussiens (Posen), à 97 kil. 

Dr" de 1,08611 ' 5'0n0 l,ab' RRESKOV, v. de Russie. V. Pskot. 
d RESS, v. de Bohême. V. Josephstadt. 

a.í1'®88> v- des Etats prussiens (Silésie), ii 123 kil. S.-E. Uppeln; 3,000 hab. Fabr. de draps. Ghàteau des prinees 
p^djdt-Cdethen-Pless. 

v. EESSALA, vge ^Côtes-du-Nord), arr. et à 20 kil. 
PT de Roudéac; 175 hab, , '/'ESSE, brg (Loire-Inférieure), arr. et à 24 kil. N. 
pfjenây; 540 hab. 
"kESSIS, mot dérivé de plexilium, qui signifie haie, lceinie} dans la basse latiuité. ©'autres lui donnent le 

118 de maison de plaüance. 
p''i-Essis (le) vge (Manche), arr. et à 28 kil. N. de 
^dances; 837 hab. Exploitation de houille. 
, ^í-Essis-Aux-BOis (le), vge (Seine-et-Marne), arr. et 

kil. N.-O. de Meaux. Château bâti par François Ier 
agrandi par Ilenri IV, aveo paro magnifique ; 169 hab. 

, Vllssis-bouchard (le), vge (Seine-et-Oise), arr. et 
10 kil. s.-E. de Pontoise; 196 hab. 11 apparteuait jadis 
^ Mentmorency, 

^ ^I-essis-lez-todrs (le), vge (Indre-et-Loire), à 1 kil. 
iiio ^"ours; 1,017 hab. Ruines du château oü résida et Louis XI. Ce n'est plus qu'une ferme; la chemi- 
5, • 'a chambre du roi est encore conservée; on y voit 81 une tourelle presque entière, les caveaux de la cha- 6i et le souterrain oü fut enfermé La Balue. 
k'il iÍss1s"jiacé (le), vge (Maine-et-Loire), arr. et à 13 
ehitcau d''An^crs' ^ hab. Belles ruines d'un ancien 

*I-Essis-MOI!KAT (DU). V. MORNAY. 
uessis-peaslin (du). V. cboisbul et praslin. 

-bESSIS-RICHELIED (DU). V. RICIIELIEU. 
, REEssis (CollégeDu), anc. collége de Paris, érigé prés u collége de Clermont, depuis Louis-le-Grand, en 1317, 

Goofiroi du Plessis, notaire apostolique et secrétaire 
" roi Philippe V le Long. II fut augmenté, au xvn6 siè- 

,Q par une fondation de Richelieu. Supprimé en 1790, il 
evint propriété nationale. Ensuite on y plaça 1'Ecole 

lors de sa eréation. En 1820, les Facultés do 
Ser0- '®' .d®s 'ettres c' ^es sciences 1'ocoupèrent, et il 

PtVcUSSÍ do succursale k 1'Ecole de droit. 
la i -, > ch.-l.de cant. (Côtes-du-Nord) , arr. et à p. j S.-O. de Lannion; 1,038 hab. 

píj/hHON (Gémiste). V. Gémiste. 
loo , '' URL , mesure athénienne de longueur, valant 
Piau n - 30m,B64). Six plèthres faisaient«ni stade olym- 
^èrab,. P"tllre carré (9 al'es 53 cent.) était une mesure 
Ulettenberg, vge des Etats prussiens (Westpba- 

24 kil. S. d'Arensberg, sur TElse; 1,700 hab. 
Sgs et quincaillcrie. 

rai ^ttenseuo (Walterou Gautier de), d^bord géné- 
p , ^ Ordre Teutonique en Livonie en 1495, chassa les 
^ j^es Je la Livonie en 1501, racheta à. Albert de Bran- 
da- r^} en 1525, les droits de suzeraineté qu'il possé- 
q,11. Sl»r ee pays, et fut grand-maitre de Tordre des Tortc- 

Pi^^sq^en 1535, ^ i^UBlAN, brg (Còtcs-du-Nord), arr. et à 35 kil. 
pjjJe Lannion; 1,201 hab. 

Ê..^DANIEL, vge (Côtes-du-Nord), arr. et à 30 kil. 
pi pT, Lannion; 363 hab. 

, %JHEN, brg (Côtes-du-Nord), arr. et à 10 kil. 
Pl.i,-m?inan' 471 llah- 

'vienu i HTIN ou PLÜMARTIN, ch.-l. de cantou 555 hah. ' arr- et 0 21 S--E- 116 Ch&tellerault; 
40 kii ^'^GR-BODOU, vge (Côtes-du-Nord), arr. et à 
, "e Lannion j 441 hab. 0 Ml. j,- ''"Oautucr, vge (Côtes-du-Nord), arr. et à 
„ hl.l;UÇ Lannion; 381 bab. 
nc.Honnin« * rwfiça, femme à gages, qui, chez les Jantes Sn!vC0?r Pompe funéraire des personnes 

t:?
rtuairc . IL etaÍt chanter, devant la maison 

_18tes à ia' exposé, des nénies, poémes 
rer en íetant ^o . unt» et> pendant la marche, de des cm perçants, et en s'agitant avec 

tous les signes cxtérieurs de la douleur la plus désespé- 
rée. La pleureuse était suivie d'autres femmes, pleureuses 
de profession, comme elle, qui répétaient tout ce qu^lle 
faisait, auxquelles elle dqnnait le ton des pleurs et des 
gémissements, de manière à former comme un concert 
émouvant de douleur. Les pleureuses étaient vêtues d1 une 
palia ou mante brun foncé. C. D—y. 

PLEÜRON, nora de deux villes de PEtolie méridio- 
nale, Pune à PÓ. de Calydon et à peu de distance de PEvé- 
nus et de la mer, Pautre au N.-O. de Calydon. 

PLEURTUIT, ch.-l. de cant. (Ille-et-Yilaine), arr. et à 
8 kil. S.-S.-O. de St-Malo; 497 hab. Construction de 
navires. 

PLEYBEN, ch.-l. de cant. (Finistère), arr. et à 11 kil. 
E.-N.-E. deChâteaulin; 1,008 hab. Belle église gothique, 
avec ossuaire et calvaire très-cuneux. 

PLEYBER-CHRIST, vge (Finistère) , arr. et à 12 kil. 
S. deMorlaix; 690 hab. Fabr. de toiles. 

PLEYEL (Ignaoe), compositeur de musique, né à 
Ruppersthal, près de Vienne, en 1757 , m. en 1831, eut 
pour maitre Haydn. II se lia en Italie avec Cimarosa, 
Guglielmi, Paisiello et Pugnani. Nommé maitre de cha- 
pelle de la cathédrale de Strasbourg, 1787, il perdit cet 
emploi pendant la Révolution. Plus tard, il établit à Pa- 
ris une maison de commerce de musique, à laquelle il 
ajouta bientôt une fabrique de pianos. II a écrit des trios, 
des quatuors et des sonates qui eurent une vogue dont il 
y a peu d'exemples. B. 

tlevel (Joseph-Etienne-Camille), fils du précédent, 
né en 1788, m. en 1855, étudia le piano sous sou père et 
Dussek, etacquit une pureté de style, une élégance, une 
expression que peu d'artistes possédaient alors. ,Jl com- 
posa un grand nombre de fantaisies, nocturnes, mélanges, 
rondos, sur des motifs de Rossini et d'Auber, ainsi que 
des quatuors et des trios originaux. En 1825, il aban- 
donna Part pour Pindustrie, et fonda à Paris, avec Kalk- 
brenner, une maison, devenue célèbre, pour la fabrication 
des pianos, particulièrement des pianos à queue. B. 

PLIENINGEN, brg du royaume de Wurtemberg, à 
7 kil. S.-S.-E. de Stuttgard; 2,250 hab. Fabr. de coton 
et de toiles. Aux environs est PInstitut national agricole 
de liohenheim. 

PLINE, CaXus Plinius Secundus, surnommé P^ncten ou le 
Naturaliste, né à Come sous le règne de Tibère, Pan 775 
de Rome, 23 de J.-C., m. sous le règne de Titus, Pan 831 de 
Rome, 79 de J.-C., vintà Rome, à Pâge de 11 ans, suivre 
les leçons du grammairien Apion. A 22 ans, il commanda 
en Germanie un corps de cavalerie sous les ordres de 
L. Pomponius Secundus, écrivit une Vie de ce général en 
2 liv., et un traité sur Part de lancer le javelot à cheval. 
De retour à Rome en 51, il s'adonna à la jurisprudence, 
et plaida plusieurs causes, et en même tfemps commença 
une Histoire des guerres des Romains en Germaniej en 20 liv., 
à laquelle il travailla pendant quatre ans. II entreprit, en 
55, une Histoire contemporaine, en 31 liv., continuation de 
celle d^ufidius Bassus. Puis il composa uu traité intitulé 
Sludiosus (PEtudiant), en 3 liv., destiné probablement à 
Péducation de soif neveu Pline le Jeune, et oü il prenait 
Porateur au berceau et le conduisait jusqu'à la perfection 
de son art. II publia, en 67 , un Traité des expressions dou- 
teuses, en 8 liv., qui roulait sur les difficultés de la langue 
latine. La mème année, à Pâge de 45 ans, il commença 
sa carriére administrative ; Néron le nomma procurateur 
dans PEspagne citérieure, oü il séjourna quatre ans. En 
revenant à Rome, il visita le midi de !a Gaule, fut nommé, 
en 74, préfet de la flotte de Misène. En 71, il avait com- 
mencé la rédaction du seul ouvrage qui nous soit parvenu 
de lui, une Histoire naturelle, cn 37 liv., dédiée à Titus. II 
Pacheva dans un espace de six ans; mais depuis longtemps 
il en amassait les matériaux, car Pline était un travailleur 
infatigable, qui ne perdait jamais un instant, et ne lisait rien 
sans cn faire des extraits. 11 pórit victime de son amour pour 
Pétudc, en voulant aller observer de trop près la grande 
éruption du Vesuve de Pan 79, qui engloutit Herculauum 
et Pompéia. II entrait dans sa 57e année. L'ouvrage de 
Pline, auquel Phabitude a fait donner le nom á*Histoire 
naturelle, ne répond pas ü ce titre dans le sens moderne : 
tfest une exposition historique de Pensemble de la nature, 
une sorte dkmcyçlopédie, qui embrasse PAslronomie, la 
Physique, la Géographie, PAgriculture, le Commerce, la 
Médecine et les Arts, aussi bien que PHistoire naturelle 
proprement dite, avec des traits relatifs à la connaissance 
morale de Phomme et à Phistoire des peuples. Le premier 
livre contient une espèce de table des matiires, et le ca- 
talogue des auteurs dont Pline s'est servi. Les 4 suivants 
renfermeut la cosmographie et la géographie; les livres 
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« à x, la zoologie; les livres xi á xix, la botanique; 
dans .les livres xx á xxxn, il traite des médicaments que 
fournissaient le régne animal et le règne végétal j daus les 
5 derniers, il s'occupe des métaux, de la sculpture, de la 
peinture, ainsi que des prinoipaux artistes et de leurs 
produotions. L'opÍ!iioii des hommes spéciaux, chez les mo- 
dernes, est défavorable à Pliue ; i! n'y a guère que Buf- 
fon qui lui accorde des éloges. " Pline, dit Cuvier, n'a 
point été un observateur tel qu'Aristote; encere moins 
un homme de génie, capable, comme ce grand pbilosophe, 
de saisir les leis et les rapports d'aprè3 lesquels la nature 
a coordonné ses productions. II n'est, en général, qu'ua 
compilateur, et même le plus souvent un compilateur 
qui, n'ayant point par lui-même d'idée des ehoses sur les- 
quelles il rassemble les témoignages des autres, n'a pu 
apprécier la vérité de ces témoignages, ni même toujours 
comprendre ce qubis avaient voulu dire. Cest, en un mot, 
un auteur sans critique, qui, aprés avoir passe beauooup 
de temps ii faire ses extraits, les a ranges sons certains 
chapitres, en y joignant des réflexions qui ne se rappor- 
tent point à la seience proprement dite , mais offrent al- 
ternativement les croyances les plus superstitieuses, ou 
les déclamations d'une philosophie ehagrine, qui accuse 
sans cesse rhomme, la nature et les dieux. « L'ouvrage 
de Pline n'en offre pas moins une des mines les plus cu- 
rieuses et les plus féeondes, puisqubl renferme des extraits 
de plus de 2,000 volumes, pris dans des auteurs en tous 
genres, la plupart perdus aiijourd'hui. Le style, souvent 
obscur et incorrect, n'est pas exempt d'affectation; il 
cherche la profondeur, Ténergie, la vivacité, et rencontre 
souvent^renílure, la subtilité, 1'emphase, la déclamation ; 
e'est un écrivain de décadence; oependant, au milieu des 
tirades d'ornement et d'apparat, brillent beauconp d'éclairs 
de talent, et une sorte d'éloquence; les tableaux ont 
quelque chose de majestueux, de grandiose, ce qui pro- 
bablement a séduit Buffon. VUisloire naturelle de Pline 
jouit d'une grande autorité au moyen âge; elle parait 
avoir inspire le Speculum rnojus de Vincent de Beauvais. 
— tos principales éditions sont : celle Cum no lis vario- 
rum, Leyde, 1009, 3 vol.; celles de Hardouin, Paris, 1685, 
6 vol. in-d»; de Miller, Berlin, 1766, 7 vol. petit iri-80; de 
tíronovius, Leyde, 1778; de Brotier, Paris, 1779, 6 vol. 
iu-12; de Franz, Leipzig, 1788-91, 10 vol. iii-8°; de 
M. Alexandre, dans la Bibliothèque latine de Lemaire, 1827- 
28,13 vol. m-8°; de Sillig, HambourgetGotha,1851etsuiv. 
Pline eut aussi de nombreux traducteurs français, entre 
autres ; Poinsiuet de Sivry, Paris, 1771-82, 12 vol. in-4°; 
Gueroult, Morceaux ohoisis, 1802, 3 vol. in-80 ; 1809, 2 vol. 
in-8°; 1845, 1 vol. m-16; Ajassou de Grandsagne, Pari- 
sot, et Liskenne, dans la llibliothèque laline-française de Pauc- 
koucke, 1829-33, 20 vol. in-80; M. Littré, dans la collcc- 
tion Nisard, 1848, 2 vol. grand in-80. En 1831, Louis de 
Jan, profosseur à Sohweinfurt, a découvert, dans un ma- 
nuscrit de Bamberg, la fln de Vouvrage de Pline. V. Kezzo- 
nico, Disquisiliones PUnianas, Parme, 1763-67, 2 vol. 
in-fol. F. B. 

rniNE LE jeune , Catus Cvecitím Plirtius Secundus, né à 
Côme vers 62 ap. J.-C., m. en 115, neveu et fils adoptif 
de Pline TAncion, qui dirigea son éducation." II suivit la 
carrière du barreau, et plaida avec éclat; puis celle des 
bonneurs, oú il fut sucoessivement préteur urbain, tribun 
du peuple, préfet du trésor, cônsul, proconsul en Bitby- 
nie et dans le Pont, curateur de la voie Emilienne, et 
augure. Bienfaiteur de Quintilien, son maitre, ami de 
Tacite, protecteur de Suétone et de Martial, il jouissait 
d'une grande fortune, dont 11 fit 1'emploi le plus honorable 
en fondant des éooles et des bibliothèques, en bâtissant 
des teraples, etc. II est surtout connu de la postérité par 
un ouvrage intitulé Pancgyrique de Trajem, et un recuoil 
de Lettres en x livres. Le Panégyrique est un remerciement 
que Pline adressa à 1'empereur dans le sénat, en prenant 
possession du consulat, l'an 853 de Home, 100 de J.-C. 
L'usage était que les consuls, en remerciant le prince, 
proposassent au sénat de lui décerner quelque nouvel hon- 
neur; Pline préféra raconter et louer les actions, de Xra- 
jan; c'était innover d'une manière ingénieuse et noble 
tout i la fois, car 11 s'acquittait d'un devoir de recotmais- 
sance. Lodiseours ne fut d'abord qu'un remerciement avec 
quelques éloges; plus tard, il le développa pour le publier, et 
mx donna ki turnie qu'il amaintenant. On a beauconp aeeusé 
t line de flatterie: oependant son Panégyrique est encore 
plus modesto que rhistoire. Au point de vue littéraire, c'est 
un ouviage un peu prétentieux, monotone, sans élévation, 
sans chaleur, sauf quelques endroits; ses qualités sont l'é- 
légance et la grâce du style, la finesse dans les éloges, et 
souvent de IVclat dans les peusées. Ces mêmes défauts et ces 

mêmes qualités se reproduisent en partie dans les Lettres 
de Pline : elles sont ingénieuses, enjouées, toujours pleines 
des plus nobles sentiments, mais elles manquent de natu- 
rei, et l'oa y sent trop reflbrt dé résprit.ll lesrecueillit l"1" 
même, et en fit en quelque sorte un ouvrage. La lectur» 
est intéressante et curieuse, par beauooup de détails sur le» 
moeurs, les coutumes, la législation du temps; mais ce n e»' 
qu'un choix dans lequel malheureusement Tordre chrono- 
logique n'a pas été suivi. Le xe livre est le plus intéressant 
sous le rapport historique, parce qubl contient la corre»' 
pondance administrative de Pline et de Trajan pen4a?- 
le proconsulat du premier. — Les meilleures éditions 
Pline le Jeune sont celles de Deux-Ponts, 1789; de Gje' 
rig, Leipzig, 1806; de Lemaire, dans sa Dibliothcque W' 
íine, 1822-23, 2 vol. in-8°. II a été traduit en enüer Pa 

De Sacy, 1773 , 3 vol. in-12; nouvelle édition revue P3 

J. Pierrot, 1826-29, 3 vol, in-8», dans la Bibliothir 
latine-française de Panokoucke; le Panégyrique seul, 
Burnouf, 1834, iii-12. V. Masson, Vie de Pline le Jeui>li 
Amsierdam, 1709, in-8o; Gierig, sur la vie, la moralitér' 
la valeur comme écrivain de Pline le Jeune, Dortinund, 17»"' 
in-8o. 

PLISSON (Auguste-Artbur), pbarmacien, né à Orléan-ü 
m. à Paris en 1832, pbarmacien en chef de la l''*1,' 
Quoique mort jeune, il a laissé un certain nombre " 
Mémoires estimés sur 1'asparagine, 1'aoide aspartique e 

ses seis, 1'iodure d'arsenic , 1'auradine, les alcalóides u® 
quinquinas , 1'acide quinique, et sur Panalyse élémentatf 
des príncipes organiques , in.sérés dans les Annales de» 
mie et de physigue, et dans le Journal de pharmacie. C. L- 

PLISTHÉNE, fils d'Atréc, épousa Erope ou Eripby'0' 
et en eut Agamemnon et Ménélas. 

PLISTOANAX, rol de Sparte, de la branche des Eaj 
rysthénides, fils du célèbre Pau-sanias, conelut avec Atbène3 

la paix dite de Nicias, 421 av. J.-,C. Aeeusé d'avoir reÇ3 

de Fargent pour retirer ses troupes de PAttique, il Ar 
exilé, puis rappelé au bout de 19 ans par ordre de Porad8 

de Delphes. 
PLOCK on PLOTSK, v. de Pologne , sur la rive dr. & 

la Yistule, ch.-l. du gouvernement de son nom , à 90 
N.-O. de Varsovie; 13,000 hab. Evêché, synagogue. a1'' 
bunaux eivil et criminei. Gymuase. Commerce de grai0 | 
peaux et cuirs. En 1043, Casimir I°r y battit les MaZ8' 
viens, qui tentaient d'euvabir Ia Pologne.— Le gouvern 
mentde Plock, entre les Etatsprussiens anN, et auN-'^," 
les gvts de Varsovie au S.-O. et au S., de Lublin au S.-E;1 

de Grodno et d'Augustowo à l'E., est limite au S.-Y' 
par la Vistule , au S. par le Boug, et arrosé Par. . 
Narew; 17,810 kil. carr., 260 kil. sur 90; 552,148 bab'' 
V. prineip., Novo-Georgievsk ou Modlin, Pultusk. 

PLOÉMÉUK, brg (Morbihan), arr. et à 6 kil. S.-O- 
Lorient; 830 hab, Pêche de savdines; verrerie. „ 

PLOEN, v. du duché de Ilolstein, ch.-l. dkam'0 

bailliage, à 72 kil. N.-E. de tíliiekstadt, 26 S. de Kiel, sll 
uu lac de sou nom; 2,697 hab. Château royal, jadis toe 
dence des duos de Ilolstein-Ploen. , 

PLOERDUT, vge (Morbihan), arr. et à 32 kil. O- " 
Napoléonville; 240 hab. 

PLOÊRMEL, s.-préf. (Morbihan), à 44 kil. N.-E- , 
Vannes; 2,448 hab, Trib. de lrc instancc, collége. L 
jadis importante et bien fortifiée. Egliso paroissiaN 
Sl-Armel, avec beanx vjtraux. Belle église des Ursul^lj 
Comrn. de bestiaux, laine, clianvre , miei, toiles, éto ^ 
de laine. A 1 kil. de là gst 1'étang des Graiids-MouliÇ3',^, 
12 kil. de circonférence, alimente par le Duo, 'l11,1, ^cl 
échappe en formant une belle cascade, Auprè» de PJ081' ct 
était la forèt de Brécéliande, célebre, dans les poenj8 ^ 
les romans du moyen âgo, comme la résidence de 
Viviane. t i 

PLtEÜO, ch,-l. de cant. (Côtcs-du-Novd), arr. 
24 kil. S. de St-Brieucj 621 habit. Commerce de gr* 
beurre, fil, clianvre, bestiaux. .. 

PLOEZAL, vge (Côtes-du-Nord), arr. et à 24 'u ' 
de Guingarap ; 339 .hab. 

PLOGASTEL. V. PLOUOASTEL. r, Jo 
PLOGOFF, vge (Finistère) , arr. et íi 50 kn- ,,.,2, 

Quimper; 1,596 hab. II est voisin de la Pointe d" 
oü B'élevait Is, ano. capitule de la Cornouaillo- qr ,0- 

PLOGONNEC, vge (Finistère), arr. et à 14 kd-^' 
do Quimper; 113 hab. 

PLOMB DU CANTAL. V. CANTAL. \ 1<5 
PLOMBIÈRES, ch.-l. de cant. (Vosgcs), arr. el1)50o 

kil. S.-O. de Remiremont, au milieu des montag""?-' cíoU' 
hab. Fabr. de broderles, ooutcllorio, 
terie, ouvrages en acier poli. Eaux minérales ^,30 ê oá" 
trèa-fréquentées, et déjà connues des Romains : 
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act f' ro' Polfgne Stánislas créa rétablissement 
rn^'. et fonda «n hôpital. Sites pittoresques aux envi- 

: 'e v:|i d'Ajot, Ia vallée des Koches, et 1'abfaaye 
ceiii-l" Plombières fut plusieurs fois ruiné : par un in- 
blo 16 e" Par une inondation eu 1661, par uutrem- 
ria rrnt c'e tei're "«a 1682, par uu nouveau débordcment 

Pr nU-('ro"ne e" 1770- 
en a í VKNISE, prisons situées sous la toiture 
fra' . palais ducal de S'-Maro. Les détenus y souf- 
dard" <^e crue"es douleurs , par la chaleur que le soleil, les plombs, donnait à leurs cellules. 
a. ; -IEUR, vge (Finistére), arr. et à 27 kil. S.-O. de 
Wmper; 189hab. 
pu., ^'ODIERN, vge (Finistére), arr. et à 12 kil. O. de 

318hab , 
et 4^

SE(>UR ou PLOUNEOUR, vge (Finistére), arr. p,Wl- S.-O. de Quimper; 705 hab. 
S EOUR-i\IÈMEZ, vge (Finistére), arr. età20 kil. " ae Morlaix; 686 hab. 
V 1t

0nkodr-tkez, vge (Finistére), arr. et à 35 kil, 
' 'prA?'1 116 Rrest; 141 hab. 

pEONEVEZ. V. PI.OUNEVEZ. 
kn , SKIROW, v. de Ia Russie d'Europe (Podolie), à 86 • N. rr . o caa • de Kaminiec; 3,500 hab. 
d'Ai un 1163 Pr'neiPau* pbüosopbes de Pécole .' ■alexandrie, né á Lycopolis (Haute-Egypte) vers 205 

J.-C., m. ver? 270. Les détails de sa vie sont peu 
'on ■".s: 011 sait seulement qu'á 1'âge de 28 ans, il éprouva 
da1", ■ ésir d'étudier la philosophie, et suivit les leçons 
vj , 0S0Phe -A-mmonius, avec lequel il resta 11 ans. 11 
liidi ,ensuite connaitre la philosophie des Perses et des 
Lei'?e- Ce 

y et suivit Pespédition de 1'empereur Gordien en 
""end t v Pr'nce ayaut ete tue en Mêsopotamie, riotin se ou :d abord à Autioche, puis, 1'année suivante, à Rome, 
breuvSfl'®ía" ^ ? enseigna avec éclat , et se fit de nom- í| ava,t1SC'')'es' Parm' leaquels il fautdistinguer Porphyre. 
et (p " a'ors 50 ans, et jouissait d'une telle considération 
per(; 

n'el çrédit, qu'il fut sur le point d'obtenir de l'em- 
laêm, r p "'en qu'il rebàtit en Campanie une ville oü lui- dop,0' "lotin, aurait appliqué les lois de la Republique 
trè ■ et qu,on aurait appelée PLaionopolis. Plotin était mét"Versé dans les sciences exactes, la géométrie, 1'arith- 
pjj "ibe, Ia mécanique et la musique. 11 cultiva aussi 
tòr m'e mêlée àPastrologie, qu'il délaissa après avoir Of;0"1"! la vanitó de ses prédictions. Cétait un penseur 
'rèwla' ot Profon"i <i'une grande fécondité d'esprit, et lUç^c^quent. Après avoir enseigné pendant 10 ans, il com- 
^^tàécrire, II alaissé 54 traités rédigés d'une manière 
Uae Jeéthodique et d'un style incorrect, mais qui oflrent 
íh ^position pleine d'éclat, de vie et de richesse. Por- 
tui,!; es recueillit après la mort de son maitre, et les 

tst 011 ^ hvres, divises en six ennéades ou neuvaines. 
l'V6aV,ee 'e3 <'cr'ts "c Proclus, le grand monument de btniu ?'exan4rine. Le système de Plotin est Vécleolisme, 
fait jj, u domine un élément principal, qui bientOt fait 
triue3 

au myslicisme et au panthéisme. Parmi les doc- 
í(iaoinq?il.s'eflürce "o ooncilier, le platonisme joue le depl y" rôle, et bientôt il est dépassé. La philosophie 

diai on. est l'idéalisme, et sa méthode la dialectiquo j or, du est le mouvement de la raison qui, partant 
6' de» Sl,'"e etdu multiple, s'élève graduellemcnt aux idées, Cette 'dóes á Dieu, le souverajn bien. Plotin suit aussi 
Çtate rc'le ascens'onnc'"e > mais au lieu de 3'arrêtor sa- d!

Ull f
11 au dernier degré oú se repose la raison, à 1'idée 

Soit re souverainement bon, intelligent et actif, il con- 
hif r qe'a une un'td oú s'e0ace toute division, toute 

"."hon i ^ Par conséquent sans attributs, qui répond à la 
f'est p, !4ra'te de l'ííre. Cet être inaccessible ú la raison, 

tais U'ta "hsolue. Or, pour y atteindre, la dialectique et sair 

''s A.lex L031 marche du mysticismc en général. Celui 
n1;0' 'oiu il ,i'iS a. ce'a d® particulier, surtout chc/. Plotin, 
Vp^^ssairo U aigner la sciencc et la raison, il Ia déclare p Pour préparer á la plus haute opération de 
un aniour j'50; Cu arrive aussi ú 1'extase par la volontó 

a cet état définitif oú Pâme .C .hspir-i.r"1 vertu' qui est active, et la prière, qui est 1, tliU ní ,ou'COnduisent ' ' " J , J .hq J _ 
ijÍ(J ' 

Â 
o0> 3 l'ouvrage complet, Oxford, 

iKi^uction* íf.8 Ennéades ont été publiées en grec, avec 
H Si l6l5?niiafi?ei.de Mai,sile Fici^ Bâle, 1580, in-fol.; 
iBld ^0linó RÁno l1Vlti ^re ^nnéade (sur le lieau), 
1 'o^ a enLíttm^Pxai;,-Ed- Creuzer, Heidclberg , . in-io ■ ixx oVi- \VJU.viaB« compiei, uxrora, i 8 livre de la 3® Eunéade a été aussi 

édité par F.-Ch. Grimm, Leipzigy 1787, in-B0. 11 existe 
une traduction allemande de la lre Ennéade par Engel- 
hardt, Erlangen, 1820. F. Fes.tingius,Dísser/a/ío de Tribus 
hyposlatibus Plotini} Wittemberg , 1694; Winzer, Adum- 
bratio decretorum Plotini de rebus ad doclrinam morum per- 
tinenlibus, Wittemberg, 1809; Gerlach, Disputatio de diffe- 
rentia quce inter Plotini ei Schellingii doclrinam de numinl 
summo intercedit, Wittemberg, 1811; la P/iystgwe de Plotin, 
parHeigl, en allemand, Landshut, 1818; C. H. Aug. 
Steinhart, Quastiones de Dialectica Plotini, Naumb-, 1829, 
iii-8o; J. Simon, Histoiré de Vécole d*Alexandrie, Paris, 1845, 
2 vol. in-80; E. Vacberot, Histoiré critique de Vécole d'Alexan- 
drie, Paris, 1847-51, 3 vol. in-8o; A. Daunas, Etudes sur 
le mysticisme, Plotin et sa doctrine, 1848, in-80. B—D. 

PLOTINE, Plotina Pompeia, femme de Trajau, entra 
avec lui dans Rome, à pied, lors de son avènement, Fan 
851 de la ville, 98 ap. J.-Cv seconda ses vues généreuses, 
et contribua beaucoup à faire dirainuer les charges qui 
pesaient sur les provinciaux. Trajan étant mort sans dé- 
signer d.e successeur, elle déclara que son époux avait, à 
ses derniers moments, adopté Adrien, et rappela celui-ci 
d'Antioche. Le nouvel empereur lui laissa son intluence, 
et lorsqu'il apprit sa mort à Nimes, 129, il y éleva des 
arènes en son honneur. Une ville de Thrace, près de 
FHébre, reçut le nom de Plotinopolis. O. 

PLOTIUS ou PLAUTIUS (Lucius), fameux rhéteur 
latin, né dans les Gaules, et qui, vers Fan 666, fit à Rome 
une révolution dans Fenseignement en professant en 
langue latine, tandis qu'avant lui les Grecs, en posses- 
sion de Fenseignement, n'avaient jamais professé que dans 
leur langue. Son innovation parut dangereuse aux cen- 
seurs, et ils interdirent Fusage de la langue latine dans 
Fenseignement. - x i 

PLOUAGAT, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), arr. et i 
12 kil. S.-E. de Guingamp; 213 háb. 

PLOUARET, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), arr. et 
à 14 kil. S. de Lannion; 580 hab. Comm. de bestiaux, 
beurre, peaux. 

PLOUARZEL, vge (Finistére), arr. et à 18 kil. O.-N.-O. 
de Brest; 1,458 hab. Beau menhir. Cest de là qu'on a 
tiré les blocs de granit qui forment le piédestal et les de- 
grés de Fobélisque de Louqsor à Paris. 

PLOÜASNE, vge (Côtes-du-Nord) , arr. et à 20 kil. 
S.-S.-E. de Dinan ; 83 hab. 

PLOUAY, ch.-l. de cant. (Morbihan), arr. et à 24 kil. 
N. do Lorient; 1,200 hab. * 

PLOUBALAY, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), arr. ctà 
20 kil. N.-N.-O. de Dinan, près de la mer; 300 hab. 

PLOUBAZLANEC, vge (Côtes-du-Nord), arr. et à 44 
kil. N.-O. de Sl-Brie- c; 580 hab. 

PLOUBEZRE, vge (Côtes-du-Nord), arr, et à 5 kil. 
S.-S.-E. de Lannion; 145 hab. 

PLOUCQUET (Godefroy), philosophe allemand, né à 
Stuttgard en 1716, d'une famille de refugies protestants 
franjais, m. en 1790, fut pasteur à Rolhenbourg, profes- 
seur de logique et de métaphysique à Tubingue en 1750, 
et membre de FAcauémie de Berlin. On a de lui : Fuuda- 
menla philosophicB speculalivce, 1759; Meihodus calculandi in 
logicis, 1763; Instilutiones philosophice Ihepreticae, 1772; 
Elementa philosophice contemplativa), 1778; Commenlationes 
philosophiccB selecliores, 17bl; Varice quwslioncs melaphy- 
sicce, 1782. 

PLOUDALMEZEAU, ch.-l. de cant. (Finistére), arr. 
et ô. 25 kil. N.-O. de Brest; 656 hab. 

PLOUDAN1EL, vge (Finistére), arr. ctà 22kil. N.-E. 
de Brest; 319 hab. 

PLOUDIRY, ch.-l. dc cant. (Finistére), arr. et à 30 
kil. E.-N.-E. de Brest; 212 hab. Fabr. de toiles. Foire aux 
chevaux. 

PLOUEC, vge (Côtes-du-Nord), arr. et à 14 kil. N. de 
Guingamp, sur le Trieux, 113 hab. 

PLOUENAN, vge (Finistére), arr. ct à 17 kil. N.-O. 
de Morlaix ; 304 hab. 

PLOUER, brg (Côtes-du-Nord), arr. et à 10 kil. N.-E. 
de Dinan, près de la Rance; 286 hab. 

PLOUESCAT, ch.-l. de cant. (Finistére), arr. et à 35 
kil. N.-O. de Morlaix; 700 hab. Petit port. 

PLOÜÉZEG , brg (Còtes-du-Nord), arr. et à 35 kil. 
N.-O. de S'-Brieuo; 292 hab. 

PLOÜFRAGAN, vge (Cotes-du-Nerd), arr, et à 5 kil. 
S.-O. de SMlrienci 106 hab. 

PLOUGASNOU, brg (Finistére), arr. ct à 15 kil. N. de 
Morlaix, 371 hab. Pris par les Auglais en 1522, par 
les Espagnols en 1593. 

PLOUGASTEL ou PLOGASTEL-DAOULAS, brg (Fi- 
nistére), arr. et ú 20 kil. E. de Brest; 527 hab. iubr. 
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de toiles. II y a un puits oú Teau monte quand la marde 
descend, et réciproquement. Très-beau calvaire dans le 
cimetiére. 

i>loügastei.-saint-oi!rmain, clief-lleu de canton 
l( Finistère ), arr. et à 15 kilomètres O. de Quimper; 
264 liab. 

PLOUGONVEN, brg (Finistère), arr. et à 15 kil. S.-E. 
de Morlaix; 619 liab. Clonterie, corderie. 

PLOUGONVER, brg (Côtes-du-Nord), arr. et à 20 kil. 
O.-S.-O. de Guingamp: 323 hab. 

PLOUGOÜLM , vge (Finistère), arr. et k 25 kil. N.-O. 
de Morlaix ; 47 hab. 

PLOUGUENAST, ob.-l. de cant. (Cytes-du-Nord), arr. 
et à 14 kil. N. de Loudéae; 451 hab. 

PLOUGUERNEAU, brg (Finistère), arr. et à 30 kil. 
N. de Brest; 712 hab. 

PLOUGUERNEVEL, vge (Côtes-du-Nord), arr. et à 
50 kil. S.-S.-O. de Guingamp; 324 hab. 

PLOUHA, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), arr. et à 
25 kil. N.-O. de SMírieuc; 529 hab. 

PLOUHINEC, vge (Finistère), arr. et à 35 kil. O. de 
Quimper; 978 hab. — vge (Morbihan), arr. et à 16 kil. 
S.-E. de Lorient; 515 hab. 

PLOUIDER, vge (Finistère), arr. et à 30 kil. N.-O. 
de Brest; 192 hab. 

PLOUIGNEAU, cb.-l. de cant, (Finistère), arr. et à 
12 kil. O.-S.-O. de Morlaix; 527 hab. 

PLOUJEAN, vge (Finistère), arr. et à 5 kil. N. de 
Morlaix; 813 hab. 

PLOUMILLIAU, vge (C6tes-du-Nord), arr. et à 8 kil. 
S.-O. de Lannion; 517 hab. 

PLOUNÉOUR. V. Plonéoür. 
PLOUNÉVENTER, vge (Finistère), arr. ct à 30 kil. 

O. de Morlaix; 178 hab. 
PLOüNEVEZ-LOG+IRIST, brg (Finistère), arr. et à 

40 kil. O. de Morlaix; 840 hab. 
plounevez-moedec, brg (Côtes-du-Nord), arr, et a 

25 kil. S. de Lannion; 376 hab. 
plounevez-quintin, brg (Côtes-du-Nord), arr. et à 

40 kil. S.-S.-O. de Guingamp; 228 hab. 
PLOURIN, vge (Finistère), arr. et à 7 kil. S.-S.-E. de 

Morlaix; 321 hab. Château de Trémazon, 
PLOÜYIEN, vge (Finistère,), arr, et à 18 kil. N. de 

Brest; 203 hab. Poterie et briques. 
PLOUVORN, vge (Finistère), arr. et à 25 kil. O. de 

Morlaix; 4(^9 hab. Commerce de chevaux. Ancíenne com- 
manderie des Templiers. 

PLOUZÉYÉDÉ, ch.-l. de canton (Finistère), arr. et à 
30 kil. O. de Morlaix; 87 hab. 

PLUCHE (Noèl-Antoine), né à Reims en 1688, m. en 
1761, professa les humanités, puis la rhétorique au col- 
lóge de sa ville natale, entra dans lesordres sacrés, reçut 
la direction du collége de Laon, dut renoncer à cet emploi 
à cause de son refus d'adhérer à la bulle Unigenilus, ac- 
cepta, à la prière de Rollin, Véducation du fils de Gasville, 
intendant de Normandie, et enfin se fixa à Paris. On a 
de lui : Spectacle de la nature, ou Eritreliens sur 1'histoire 
naturelle et les sciences, Paris, 1732, 9 vol. in-12, tableau 
de Toeuvre de la création, ouvrage un peu diífus, mais in- 
génieux et agréable; qui eut beancoup de succès, et fut 
traduit en plusieurs langues de TEurope; Histoire du ciei 
selon les idées des poVles, des philosophes et de Moíse, 1739, 
2 vol. in-12 : la lre partie est une mythologie, la 2® une 
histoire des idées philosophiques sur la formation du 
monde; la Mécanique des Ianques et VAtt de les enseigner, 
1751, in-12; ouvrages posthumes : IJarmonie des Psawnes 
et de lEvangilCj 1764, in-12, traduetion très-fidéle, avec 
de savantes notes sur la Vulgate, les Septante, et le texte 
hébreu: la Concorde de la géographie des différents âges, 
1765, in-12, avec cartes et portrait de 1'auteur. 

PLÜKENET (Lóonard), botaniate anglais, né en 1642, 
m. en 1706, fut pharmacien à Westraínster, surintendant 
du jardin dllamptoncourt, et professeur royal de bota- 
nique de cet établissement. On a de lui : Phytographia, 
seu planlarum ícones, Londres, 1691-92-96, 3 vol. et 328 pl. 
in-fol.; Almageslum botanicum9 sive PhylographxcB onomns- 
ticon, 1696, in-fol.; Almagesti bolanici Mantissa, 1700, 
in-fol., 22 pl.; Amaliheum botanicum, id est, slirpium Indi- 
car um cornacopicB, 1705. Tons ces ouvrages ont été réunis, 
avec des additions, eu 1769. L'herbier de Plukeuet, com- 
posé de 8,000 plantes, est au Bristish Museura. 

PLU MARTIN. V. Pleumautjn. 
PLUME (La), ch.-l. de cant. (Lot-ct-Garonne), arr. et 

í\ 13 kil. S.-O. d'Agen; 608 hab. 
PLUMES A ECR1RE. Les Anciens écrivaient avec un. 

roseau (F. Calame); au v® siècle, on commença de se 

PLU 

servir de plumfes d^ie, prises au bout des ailes; néan- 
moins, on n'abaiidonna pas encore Fusage du roseau: * 
ne fut supplanté par la plume, en Occident, qu^u x® si6- 
cle. On eraploya aussi les plumes de vautour, de cygf16» 
et de corbeau, ces dernières surtout pour dessiner. LeJ 
plumea.d'oie ont été, de nos jours, presque entièrenien 
remplacées par des plumes, ou micux, des becs de plum6 

métalliques, en acier, ou en laiton allié d'autres métaux- 
Ces becs, qui se mettent au bout d'une légère tige 
bois, paraissent avoir été inventés vers le milieu ^ 
xyiii® siècle par un mécanicien français nommé Arnoux» 
mais ils n'ont commencé à devenir d^n usage vulg^111 

en France que vers 1828. Ils sont auj. Pobjet d^uu c011^ 
merce considérable, bien que leur prix vénal soit exce» 
sivement bas. n 

PLUMELEC, vge (Morbihan), arr. et à 24 kil. 
de Ploèrmel; 351 hab. , 

PLUMÉLIAU , brg (Morbihan), arr. et à 17 kil. S. & 
Napoléonville; 558 hab. Élégante chapelle gothique* 
Pardon fréquenté, ^ 

PLÜMELIN, vge (Morbihan), arr. et á 30 kil. S--^ 
de Napoléonville; 179 hab. 

PLÜMIER (Charles), religieux mlnime et savant bot' 
niste, né á Marseille en 1646, m. en 1706, fut envoyè V' 
Louis XIV en Amérique' pour en rapporter les P'a 

ntiles à la mèdeoine, et reçut le titre de botaniste du r ' 
On lui doit: Descriplion des plantes de VAmérique, i 
1693, in-fol., 108 pl.; Traitê des fougires de VÀmérique, 1'" ' 
in-fol., 172 pl.; Nova plantarum americanarum yenera, 1'^ ' 
in-4"; Disserlations sur la cochenille, dans le Journal des 

vants, 1694, et dans le Journal de Trévoux, 1703; '* 
iourner, Lyon, 1701, in-fol., 80 pl,, réédité avec aug11^ . 
tations à Paris, 1749. Son nom a été donné par Tournef0' 
á un genre de la classe des apocynées. 

PLÚM1EUX, vge (Côtes-du-Nord), arr. et à 15 ' 
E.-S.-E. de Loudéao; 200 hab. ^ 

PLUNERET, vge (Morbihan), arr. et à 51 kil. E.-S- 
de Lorient, 854 hab. 

PLUNKETT (Olivier), né dans le comté de Meatb 
1629, m. en 1681, termina ses études ecçlésiastiq"eS,u'j 
Rome, oü le pape lui confia une chaire de théologi^i o 
nommé archevêque d'Armagh ct primat dlrlande eu 
et, accusé d'avoir voulu soulever les catholiques cc"1

1é- 
Cbarles 11, subit le dernier suppiice. Plus tard, s» ^ 
moire fut réhabilitée. II a laissé des Mandements et lnst' 
tions paslorales trés-estimés, Lond., 1686, 2 vol. in-40' a 

PLUQUET (François-André-Adrien), né à Bayuj- ^ 
1716,m. en 1790, entra dans les ordres sacrés, fit quel1 9, 
éducations partieulières, se lia avec Fontenelle, M0® 
quieu, Helvétius, et fut professeur de philosopbie 1,10 '|C^ 
au Collége de France de 1776 à 1782. On a de lui: 
du fatalisme, 1757, 3 vol. in-12, ouvrage écrit avcc h 
eoup de sagesse et de savoir; Diolionnaire des hérésieSi >■ c[ 
2 vol. in-80, livre oü l'on voit partout Lhistorien exa ^ 
le savant thèologien ; Traité de la sociabililé, 1767, " ja 
in-12; Livres classiques de la Chine, traduits du lat' 
P. Noél, 1784-86, 7 vol. in-80 ; Essai phüosophique ^ ■'( tf 
tique sur le luxe, 1786, 2 vol. m-12; De la superslitio'*e 

renthousiasme, 1804, in-12. 
PLUSCARD1NE (Vallée de). F. Elgin. 
PLUTARQUE , biographe et moraliste grec, nè a on/,- 

ronée en Béotie vers-Fan 50 de J.-C., d'une famill® |Cj 
rable, reçut uno brillante cducation, suivit à De'P uiási 
leçons de matbématiques et de philosopbie t0fte 

en 66, puis se mit à voyager, d'abord dans sou i 
pays, puis en Egypte et en Italie. II vint plusieurs 
líome, et y ouvrit une école, oü il traitait en g''60.,-,.,,)# 
sujets de pbilosophic, de littérature et d'érudition. t Je 
lui confia le gouvernement do rlllyrie. Après la "y co»' 
ce prince, en 117, Plutarquo se retira à Chéroue > ses 
sacra ses loisirs ü de nouvelles études, et fut élu, V la 
coneitoyons, archonte et prêtre d'Apollou. H "lOUl]0 cel1'' 
fln du régne d'Adrien, 138, ou au eommencemcnt et 
d'Antonm, vers 140.11 a composé des OEuvres<n et\cV* 
des Fies parallcles, et ses oeuvres, par leur étendu t 
variété, présenteut le plus- vaste réportoire dc . jjqo®9! 
d'idées que nous ait légué 1'antiquitè. Les leçons ^ foi) 
les déclamatious de Plutarquo á Rome, furliie!'-iVités: L 
des UEuvres morales, qui se composent de 50 ir'etíígBÍ 
morale y domine, mais il y est aussi traité .al".eS(d'^ 
religion, de philosopbie, de littérature, de sclCI\1' der1'l. 
ditinn et dkirts. En religion, Plutarquo est 
croyant de rantiquité. En pLiilosopbie, H efnnCe i' 'n; 
teur de Platon, et son disoiple daus la cr0^hjen j 
mortalité de Fãme, à la justice divine ct au pgsB'0 

c'est un éclectiquo de bou sons, ct son a > 
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e pour le bien, se mele à tout ce qu'!! écrit. La cri- 

•que littéraire a chez lui quelque chose d^imable et de 
amilier : sans avoir, sur le beau 3 des opinions vrai- 

^ ent originales, ses doctrines dénotent un esprit cu- 
t*ux et juste, qui se tient loin de tout excès. II a un rare ent pour charmer dans les matiéres les plus ardues. 

es plus importants de ces traités sont : les Propos de 
q ^ liv.; les Opinions des philosophes, en 5 livres ; les V^estions plaloniques; des Conlradiclions du sloícisme; de 
bducalion des enfants; sur la Démangeaison de parler; le 
ernon de Socrale; sur la Musique; sur la Manière d'entendre 

y. PMles. Mais Plutarque doit surtout sa popularité aux tes des hommes illustres grecs etromains, plus exactement 
parallèles; c'est une suite de 44 biographies appa- 

.es par deux, celle d'un Grec et celle d^n Romain, et ter- 
^inees par un résumé oü Tauteur met en parallèle les deux 
Personnages. Cette méthode sent un peu les thèses fac- 
'ees des rhéteurs, et ce n'est pas toujours bien naturelle- 

sans e^ort Q116 Plutarque établit ses comparaisons ; "«toire point de ces symétries exactes, que Timagi- 
^ation d^n écrivain crée le plus souvent entre les carac- 
teres et les destinées de deux hommes célèbres. Mais il Í£tut passer quelque chose au patriotisme de Plutarque, 
m trouvait une sorte de consolation à montrer que la 
^réce, asservie aux Romains, avait produit des héros ca- 
Pables de balancer, sinon de surpasser, la gloire de ses 
Jjainqueurs. A part ces parallèles, son grand mérite est 

peindre à nu Tâme de ses héros; il les suit partout, 
dans les places publiques, dans les camps, au sein de 
jeurs familles; il ne se contente pas de montrer le capi- 
taine, le conquérant, le politique, le magistrat, Torateur, 
fais aussi le père, le mari, le maitre, Fami, en un mot, 
out ce qUj peut jeter quelque lumière sur le caractére. 
Ieii qu'il y ait des erreurs de fait, surtout en ce qui 
oncerne Rome et ses institutions, des interprétations 
rronées des auteurs latins, des faits importants sou- 
?nt mis dans Tombre, des contradictions manifestes, len que la vérité soit quelquefois sacrifiée aux préoccu- 

PMions morales et à VeíTet dramatique, on aimera toujours a lecture des Ftes de Plutarque, à cause de la nature de 
s,0n génie-, du choix des sujets qu'!! a traités, et surtout 
JJe l'éternel intérêt qui s'attache au souvenir des grands 
hommes, Les plus fameuses sont celles de Lycurgue et 
Numa; Alcibiade et Coriolan; Alexandre et César; Dêmos- 
thène et Cicéron. Outre les 44 Viés parallèles, il y a 5 autres 
»ies isolée» Plutarque montre un rare talent dans Tes- 
prit général de ses compositions, Véloquence des haran- 
gucs, Ténergie des descriptions; mais sa diction se res- seut de répoque de décadence oü il a vécu ; il prcnd ses 
hxpressions dans tous les écrivains dont il emprunte les 
^ées, sans songer à les fondre ni à en adoucir les tons; il 4 buse des termes abstraits, ce qui donne à son slyle 
<Mque chose d^bscur. Ses comparaisons sont parfois 

echerchées, ses périodes longues et embarrassées, et le 
> hr bien souvent sententieux. Aussi Tépithôte de bon- 0mme, appliquée à Plutarque, ne lui convient-elle guère 
ous le rapport du style. Le texte grec trahit le rhéteur 

JJhi a professé à Rome : Plutarque est un homme de bonne 
hi; voilà toute sa bonhomie. Les principáles éditions des 
^uvres complètes sont celles d'H. Estienne, en grec et 
h latin, Paris, 13 vol. in-80; Reiske, grec-latin, Leipz., 

Io voL in-8(>-, Hutten, en grec, Tubingue, 1791- J}h5,14 vol. in-80; Dübner et Doehner,grec-latin, dans la 
.wlioikèque grecque de Didot, Paris, 1841-47, 4 vol. grand 
*0-8°. Une édition séparée des Morales a été donnée par 
. yttenbach, grec-latin, Oxford, 1795-1821, 7 vol. grand 
^h-40, avec un 8® vol., 1830, contenant un Index grced- 
,at\s- Les Fies séparées ont été publiées par Bryan, grec- atin> Londres, 1729, õ vol. grand in-40; par Coray, en 
jr^c, Paris, 1809-15, 6 vol. in-S»; par Schoefer, en grec, 
Ont^Z'^> ^Í2-18, et 1820-21,9 vol. in-18. Amyot et Ricard 
tra#/.11^ tout Plutarque en français, et c'est dans la 
We Uc^on d*Amyot qu'!! fait une illusion de naíveté, Les 
l6R70líí ^ aussi traduites par Fabbé Tallemant, Bruxelles, 

Par ®ac'er^>ar'8» 1721-34,9 vol, in-40. 
ia - ]o Al®xis Pierron a traduit les Fies, Paris, 1845,4 vol, 
de j.v un choix des Morales, 2 vol. in-12. F. Heoren, 
1814?'^ et uuíoriíaie vit. para 11. Plutarchi, Gcettingue, 
^olonin Par^e3 la-80; Schreiter, de Doctrina Plutarchi 
tcircho i}1 morali i Leipzig, 1836, in-8o ; Nitzsch, de Plu- 
des Fie//0 , 0 et PWwopho, Kiel, 1849; Michelet, Examen 

l>LUTFTTMmm" iUustr^ de Plutarque, Paris, 1819. F. B. 
rieure rp d síyl0l)ate continu de la colonnade supé- 
ehviron c^ez ^es anc* Pomains; il avait 
^ans les^nt6 S ?e 'laut* — caisse de bois ou de marbre 

re-colonnements des portiques d^n péristyle, 

dans la maison romaine, pour y cultiver des fleurs; — par 
similitude, mur d'appui autour d'une salle de bain, chez 
les anc. Romains, ou dans les entre-colonnements de la 
façade d'un ternple. C. D—T. 

PLUTEUS, machine de siége chez les anc. Romains, 
pour protéger Fapproche des murailles; il y en avait deux 
sortes ; un fixe, composé de claies dressées sur la crête 
d^un fossé de circumvallation, ou rangées comme pave- 
sades sur la plate - forme d'une tour ambulante; 1'autre 
mobile, ayant la forme d'un bâti de charpente derai-cir- 
culaire rempli d'un tissu d'osier, et monté sur trois rou- 
lettes, de manière que le soldat qui s'abritait derriére 
pouvait le pousser devant lui, le fairo virer de droite et 
de gaúche, La partie extérieure était couverte de peaux 
crues, ou de chiffbns de laine pendants, pour amortir les 
traits de Pennemi, et garantir desjets de feu. Le soldat 
élevait la tête par-dessus son Pluteus pour tirer sur les 
assiégés. C. D—y. 

PLUTON , dieu des Enfers chez les Grecs et les Latins. 
Fils de Saturne et de Rhée , il échappa à la mort comme 
ses frères ( F. Saturne), partagea le monde avec Júpiter 
et Neptune, devint roi des Enfers, et enleva, dans le val- 
lon d'Enna en Sicile, la filie de Cérès, Proserpine, qui 
resta sa femme. II figure dans un petit nombre de mythes. 
Dans la guerre contre les Titans, il combat couvert d^n 
casque forgé par les Cyclopes et qui le rend invisible. 
Lorsque Piritboüs et Thésée descendent aux Enfers pour 
lui ravir Proserpine, il tue Pirithoüs et garue Thésée pri- 
sonnier; selou d'autres, il les retient tous deux. 11 lutte 
plusieurs fois contre Hercule, et toujours il est vaincu. 
Pluton est un dieu inflexible ; parmi les épithètes qui le 
désignent, se trouvent celles üindomptable, de dieu qui ne 
rit pas, En Grèce, onFhonorait cà Nysa, Coronée, Pylos , 
Olympie, Elis, oü son temple s^uvrait une fois l'an ; à 
Athènes, dans le sanctuaire des Furies; k Trézòne , dans 
celui de Diane; en Sicile, à Syracuse, près de la fontaine 
Cyané, oü il avait enlevé Proserpine. En Italie, il avait 
aussi des temples à Rome, à Crotone, et sur le mont So- 
racte. Dans le Latium, on lui immola d'abord des victimes 
humaines : on y substitua plus tard des taureaux et des 
brebis. Les victimes étaient noires, sacrifiées la nuit, ea 
nombre pair. Les pretres, la tête nue, brülaieut de Ven- 
cens entre les cornes, et, tournant la tête de Fanimal 
vers la terre, répandaient le sang dans une fosse prépa- 
rée d'avance. Ce sacrifice s'appelait taurobole. Les chairs 
étaient réduites en cendre. Uu corps spécial de viçtimai- 
res, nommés Cultrarü, lui était consacré. Les criminels lui 
étaient dévoués, et pouvaient dès lors être mis à mort par 
tout citoyen. L^diante, le narcisse, le cyprés, le buis, 
lui étaient consacrés. Les monuments anciens le rcpré- 
sentent sévère, les cheveux tombant sur le front. P. . 

PLUTUS , dieu des richesses, fils de Jasion et de Cérès, 
comptait parmi les dieux infernaux, parce que les métaux 
précieux se tirent du sein de la terre. II déclara un jour à 
Júpiter quM ne voulait aller qu'avec les gens de bien; 
mais ce dieu le rendit aveugle : voilà pourquoi la fortune 
distribue aveuglément ses fíiveurs. On voyait à Athènes 
une statue de la Paix tenant Plutus dans son sein. On rc- 
présente ordinairefnent Plutus sous les traits d'un vieil- 
lard, les yeux bandés, et tenant une bourse à la main. 

PLUV1ALIA, nom anc. de File de Fer. 
PLUVIGNER, ch.-l. de cant. (Morbihan) arr, et à 

40 I<il. O.-N.-O. de Lorientf 1,253 hab. 
PLUVINEL (Antoine de), gentilhomme du Dauphiné , 

premier écuyer de Henri, duc d'Aiijou (Heuri III), le sui- 
vit en Pologne, et aida à sa fuite. II devint, sous Henri IV", 
directeur des grandes écurics, gentilhomme de la chambre, 
sous-gouverneur du dauphin, ambassadeur en Hollande, 
et mourut en 1620. Cest lui qui fonda en France les écoles 
de manége, qu'onnomma Académies, II a laissé : le Manége 
royoí,Paris, 1623, in-fol., réimprimé sous le titre à'Instruo - 
tion du roi en 1'exercice de monter à cheval, 1625, in-fol. 

PLUVIOSE , 5® mois du calendrier de la D® République 
française. 11 commençait tantôt le 20 janvier, et tantôt le 
21, et finissait le 18 février ou le 19. Son nom lui venait 
des pluies, plus fréquentes en ce mois que dans les autres, 
sous le climat de Paris. 

PLYMOUTH, v. d'Angleterre (Devon) , au fond d'une 
baie, à 69 kil. S.-O. d'Exeter, 346 O.-S.-O. de Londres, 
à Fembouchure de la Plym, par 50o 22' 10" lat. N. et 6® 
31' 9" long. O.; 62,823 hab. Port militaire, un des plus 
beaux de 1'Europe; ses chantiers de construction sont à 
Devonport, dont Plymouth n'est séparé que par Festuaire 
de la Taraar et de la Plym. 11 se compose des ports du 
Sound, d^amoaze, de Catwater, de Suttoupool, et de 
Stonehouse, et est défendu par une citadelle sur le Hog, 
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bâtie au temps de Charles II ^ par le fort S^Nicolas, etc. 
Diffue dite Breakwater, comniencée en 1812 , lonírue de 
1,364 mèt., profonde de 11 à 12, et large de 100 à sa base. 
La ville est percée de rues étroites et incoramodes. Arsenal 
et magasins de vivres pour la marine royale. Hôpital naval 
et hôpital militaire. Prisons dites de Millbay, pour 3,000 
prisonniers de guerre. Maison de travail pour les indi- 
gents. Beau théâtre, bibliothèque, banque, douane. Ecole 
royale de marine, Athénée, Institut de mécanique, ob- 
servatoire. Fabr. de toile à voiles, agrès de marine. Im- 
portation de bois; pêche de sardines.— Cette ville, appelée 
Tamersworth par les Anglo-Saxons, puis Sutton, prit son 
nom actuel sous Henri YI. Elisabeth Tagrandit. Devon- 
port ( V. ce mot) en a été séparé en 1827. B. 

plymouth, v. des Etats-Unis (Massachusetts), port de 
commerce sur Tocéan Atlantique, à 56 kil. S.-E. de Bos- 
ton; 6,300 hab. Ch.-l. de comté. Lainages, ouvrages en 
fer, horloges. Fondé en 1620, il fut le second des établis- 
sements anglais aux Etats-Unis. 

PLYNTÉRIES (du grec plunôy je lave) , fêtes athé- 
niennes en rhonneur de Minerve. On lavait alors la sta- 
tue de la déesse. Cétait un jour réputé malheureux; les 
temples étaient fermés. 

PNEUMATOMAQUES, c.-à-d, adversaires du Saint- 
Esprit, hérétiques des premiers siècles, qui soutenaient que 
le Saint-Esprit n^était pas Dieu, mais seulement un ange 
du premier ordre. 

PNYX, place de 1'anc. Athèncs, vis-à-vis de TAcropole, 
à TO., et sur laquelle se tenaient les assemblées poli- 
tiques du peuple. II y eut Vancien et le nouveau Pnyx. L'an- 
cien se trouvait à la pointe N.-E. de Fune des collines qui 
entouraient la ville à 1'0. Cétait une esplanade entail- 
lée dans le roo, à peu près à demi-hauteur de la colline, 
et à laquelle on arrivait par deux rampes latérales assez 
douces. L'esplanade avait environ 150 mèt. de large, sur 
80 de profondeur; elle se terminait, du côté de la ville, 
en un hémicycle appuyé sur un gros mur de substruction, 
et, à Fopposite, par une paroi du rocher coupé à pie, et 
formant, non une ligne droite, mais un angle très-ouvert. 
Dans ce fond, et s'en détachant, s'élevait la tribune aux 
harangues, (üvíp.a, de forme quadrangulaire, haute de 
6m,50, sur 3m,60 de côté, avec un triple socle, et, à chaque 
extrémité, un escalier de 6 degrés seulement, le tout taillé 
dans la masse du rocher. Les auditeurs stationnaient dans 
Fhémicycle, «et Forateur regardait vefs la ville. La paroi 
à ligne brisée qu'il avait derrière lui parait avoir été cal- 
culée pour mieux renvoyer la voix. — Le nouveau Pnyx 
occupait la crète de ce même rocher, taillée en esplanade 
oblongue, ayant k son extrémité ouest une tribuno qua- 
drangulaire de 3m,50 de large sur 2m,50 de profondeur, 
prise aussi sur le roc. On attribue à Théraistocle Fétablis- 
sement du nouveau Pnyx, d'oü Fon apercevait les ports de 
Phalcre, du Pirée, et la haute mer. 11 transporta, dit-on, 
les assemblées dans ce lieu, pour que le peuple, en écou- 
tant ses orateurs, eút toujours sous les ycux la mer qui 
avait été le bcrceau de sa puissance. Les trente tyrans, qui 
redoutaient ccs souvenirs de la démocratie, rétablirent le 
Pnyx à sa lre place, oü les hautes paíbis du rocher mas- 
quaient la mer. II reste de nombreux vestiges du nou- 
veau Pnyx, mais sa tribune, dérasée peut-être par les 
trente tyrans plus que par les siècles, n'a plus guère que 
50 centimèt. de hauteur. L'ancien Pnyx est encore à peu 
près entier, ainsi que sa tribune côlossale, sur laquelle 
tonnérent Démosthène et Phocion. C. D—y. 

PO, en latin Eridanus, Padus, et, dans la partie su- 
périeure de son cours, Bodincus, ficuve de Fltalie sep- 
tentrionale, qu'il coupe en 2 parties (dites, chez les an- 
ciens, Gaule transpadane et Gaule cispadane), nait au mont 
Viso, dans le Nord du royaume d'ítalie, qu'il traverse 
et oü il arrose Carignan, Turin, Casal, Valenza, Plai- 
sance, Crémone, Casal-Maggiore, Guastalla, et Borgo- 
forte; là il entre dans la prov. de Yénétie, qu'il sépare 
dans son cours inf. de la prov.-de Ferrare, et se jette dans 
i pJ^í^ue par2 branches princip., le Pô-della-Maestra et le POr-di-Groro, et par 7 autres plus petites, le Pô-di-Levante, 
T?ft » le PÔ-del-Canarino, le PÔ-delle-Tolle, le I o-del-Onocca, lo Pô-di-Volano, et le PÔ-di-Primaro. 
Dans son cours de 650 kil., de FO. à FE. depuis Turin, il 
reçoit: a droite, le Tanaro, la Scrivia, la Trebbia, le 
Taro , la Lenza , le Crostolo, la Secchia, le Panaro, et le 
Keno; à gaúche, la Doria Riparia, t la Stura, FOrco, Ia 
Dona Bíiltea, la besia, le Tessin, FAdda, FOglio, et le 
Mincio. bes débordements fréquents le rendent dangeteux 
pour les pays nverams; aussi, depuis Plaisance,a-t-onres- 
serré son cours entre de fortes digues, dont les plus ancien- 
nes remontent, dit-on,aux Etrusques,et les plus modernes 

sont dues en grande partie aux Français. Près de son em- 
bouchure, il sYpanche dans des marais, oü prennent nais- 
sance les canaux par lesquels il arrive à la mer. Les terres 
d'alluvion qu'!! charrie exhaussent peu à peu ^son lif i 
s^ntassent surFAdriatique. La navigation du Pô est rendu 
difficile par des hauts-fonds et des rochers.—Le Pô donn 
son nom à 3 départements : Io le Pó, ch.-l. Turin, entr 
ceux du Mont-Blanc et de la Doire au N., de Marengo 
FE., de la Stura au S., des Hautes-Alpes à FO., ferI11 

d'une partie du Piémont, et compris dans la Républiqnc' 
puis dans FEmpire français, de 1801 à 1814; 2o le tías-l ) 
ch.-l. Ferrare, entre ceux de la Brénta et de FAdriatiqu 

au N., et du Reno au S., formé en 1797 d'une partie de 
Etats de FEglise, et compris dans la République cisalpi^®» 
puis dans le royaume d'Italie; 3o le Haut-Pô, ch.-l. Cre- 
mone , formé en 1797 d'une partie du duche de Milan, et; 

compris dans la République cisalpine, puis dans le royaume 
dTtalie. B. 

POBLACIONES, nom donné en Espagne aux gens qlie 

les róis invitaient à s'établir dans les pays frontières, po11^ 
y cultiver les terres en friche, et les défendre contre D* 
Maures. On leur accordait, entre autres priviléges, ceDJ 
d'etre affranchis de lá domination de tous seigneurs, e , 
dYlire leurs magistrats. 

POCILLATOR, jeune et bel enfant esclave, faisant les 

fonetions d'échanson dans les grandes maisons, chez lcS 

anc. Romains. II y en avait plusieurs pour le service d un 
festin; ils étaient vêtus d'une tunique courte, blanche» 
serrée avec une ceinture, et ils avaient les chcveux coupe3 

court et frisés en boucles. C. D—Y. 
POCOCK {Edouard), théologien anglais, né à Oxford 

enl604,m. en 1691, voyagea dans le Levantpourse perfec- 
tionnerdansleslangues orientalos, etfutprofesseuríFarabe 
au collége de Baliol à Oxford. On a de lui : des traduetions 
latines des Annales d^utychius , 1659, 2 vol. in-40, et de 
VHistoire orientale d'Aboulfaradj, 1672 , 2 vol. in-40; des 
Commenlaires sur Michée , Malachie, Osée et Joél, en an- 
glais , 3 vol. in-fol.; Specimen histories Arabum, Oxford» 
1650, in-4o, etc.—Son.fils , Edouard Pocock, publia avec 
lui, en 1671, le Philosophus aulodidaclus de Tophail, cn 

arabe, et prépara une édition arabe-latine de la Descrip' 
tion de 1'Egypte d'Abdallatif, publiée à Oxford , 1800. 

POCOCKE (Richard), célèbre voyageur anglais, né a 
Southampton en 1704 , m. en 1765, visita FOrient de 
à 1742, et fut évêque d'Ossory, puis de Mesfth. On a de 

lui : Description de VOrienl, Lond., 1742-45, 3 vol. in-fob' 
avec 179 planches, relation de voyage très-estimée, trá- 
duite incomplétement en français par F. de La Flottc» 
Paris, 1772-73, 7 vol. in-12; divers Mémoires dans D3 

Transacíions philosophiques, t. 42. 
PODALIRE. V. Machaon. , 
PODARCÈS, nom que portait Priara avant qu'!! fü 

racheté par sa soeur Hésione. 
PODENSAC, ch.-l. de cant. (Gironde), sur la rive £• 

de la Garonne, arr. et à 30 kil. S.-E. de Bordeaux. Yiu3 

blanes estimés. Ruines d'im château féodal et d'une égds® 
de Ste-Portalie; 1,227 hab. 

PODESTATS, magistrats impériaux que Frédéric Ier' 
au moment de ses victoires en Italie, introduisit à la pi®0® 
des consuls dans les villes italiennes. Cclles-ci les avaien/ 
d'ábord repoussés comme les Instruments d'une domination 
étrangère; ils devinrent bientôt la principale ressourc 
de ces villes au milieu de leurs luttes intestines. On n? 
appelait Poteslates ou Podestals, parce quMls étaient invest 
de Fautorité de Fempereur. Ils furent rétablis volonta^ 
ment par Milan et Bologne en 1185 , et cet exemple r 
suivi. Ils durent étre étrangors pour ôtre impar tia u-^' 
nobles afin d'exercer le pouvoir du glaive avec v'#ueiC5 
annucls et soumis à des comptes. Ils arrivaient dans 
villes oü ils étaient appelés, avec les chevaliers qui 'c 

servaient d'escorte, et des hommes de loi pour rendre 
justice. Ils remplirent presque partout, avec une r 
équité et la plus grande énergie , la mission do sourne 

tout lo monde aux lois dans les villes déjá ineapab'03^. 
satisfaire elles-mémes au double besoin do paix et 
mais ce régime fut, pour la plupart d'entre elles, 1° 
sage naturel du régime consulaire au régime seigneu ' 

PODIÉBRAD (Georges) , roi de Bohéme, né en ^ ^ 
d^une famille illustre, m. en 1471, futnommé , en l ^ 
régent du jeune roi Ladislas, fils d'Albert d^utriche, 
aprés la mort de ce prince , se fit proclamer roi en 
Son attachement pour les Hussites le fit excommunic 
lo pape Paul II. II essaya vainement de luttcr; 1° gon 
Hongrie, Mathias Corvin, son gendre, s'empara _ 
royaume, 1468. ifkd* 

podiebrad, v. des Etats autrichiens (Boheme), 
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^■'1'■ Nimbourg; 2,800 hab. Château servant d'h6tel ofcciers invalides. Patrie de Georges Podiébrad. 
(JDIUM, soubassement intérieur des théàtros , des 

nphithéâtres et des cirques, cbez les anc. Romains. Dans e!! théâtres, il se profilait avcc lo Pulpitum, entou- ait 1 orchestre, et, dans les ampbithéátres et les cirques, 
arène : les gradins commençaient sur le Podium. II 

environ , c. dehauteur dans les théiUres , et 
dans les ampbithéátres et les cirques. C. D—t. 

T)?n!FSI • Bom lati11 du PüT. 
]a A CHIE ou PODLAQUIE, un des 8 anc. gvts de 
, Jtussie^'Enrope (Polognc), entre ceux de Plockau N., 

•Uazovio et de Saudoinir á TO., de Lublin au S.: 13,860 
V

U1- carr. ; 200 kil. sur 160; 350,000 hab. Ch.-l,, Siedlec; 
Pmcipales, lladzin, Biala, Lukov. II forme auj. le 

Pr n Souvernement de Lublin. 
à m L1E' Kamenelz-PodohU, gvt de la Russie d'Europe, jf, •' entre ceux de Volhjrie au N., de Kiew à l'E., de 
tr!rlr-SOn a" la Bessarabie au S., et la Gallicie au- 
I Van8"110 à d0»645 kilom. carr.; 400 kil. sur 180; c' d0,547 hab. Ch.-l., Kaminiec, Sou territoire, limite au 
, '"O. par le Dniester, est fertile eu céréales, lin, chanvre, a'jae, houblon, legumes, fruits, etc. Beauconp de marais 
Salants et de forêts. Elève de beau bétail. Exploit. de fer, 
jdbàtre, salpètre, etc. — La Podolie, comprise d'abord 
d?ns la principauté de Kiev, puis, 1240-1331, dans Pem- 
Wc du Kaptchak, fut enlevée aux Mongols par Olgierd, et 

au grand-duché de Lithuanie. En 1444, elle passa à 
Ia p f01"1115 en 1569 uno waivodie ou palatinat de y 1 etite-Pologne, fut cédée aux Turcs par la paix de 
l^avno, 1676, restituéc par celle de Carlowitz, 1699, et, rs du ler démembrement de la Pologne, 1772, fut saisie 

Pn S8Íe- jip.PpOR, vge de Sénégambie (Foutatoro), dans Vile de 
Etn?? nt et sur^e Sénégal, à 160 kil. N.-E. de S^Louis. 
Sç Í) .lssement français. Près de là est 1'escale du Coq, oü 

v 
U1ie partie de la traite des gommes; 916 hab. 

àP.V ■ ^^oar--Allan), poete et roraancier-nouvelliste, né 
Qui']-16 en m• en 1^49, était fils de comédiens, , le laissèrent orphelin dans la misére. Un volume de 
10ésies qui obtint un certain succès lui valut la direction 

ü Southern Lilerary Messenger, ou il fit paraitre ses pve- 
SJJSrs contes i il-la perdit par ses habitudes dMvrognerie. 
^Pceuvre secorapose de poemes, nouvelles, articles publiés 
^ans divers recueil§ ; on y remarque un talent bizarre, fié- 
jreux, mais original et distingué. Un choix de Nouvelles a 
(pr,^ra^u^ en français par M. Ch. Baudelaire, sous le titre líistoires extraordinaires, Paris, 1856, in-18. F—t. 

PCECILE. V. Pécile. 
it-nP^ENBURG (Corneille), pcintre, né à Utrecht cn 
i . "j m. en 1660, futélève d'Abraham Bloemaert et d'Elz- 
(je

II^er'pajs, ayant yisité Tltalie, s'éprit particulièreraent 
taphaél. II dessina de préférence des paysages ro- 

Ío^. avec ^es mines et des figures pastorales ou mytho- feiques. Ses tableaux ont souvent un caractôro de déco- 
cq^011, .^a couleur est agréable, quoique un peu séche; ses 

positions ont de la gráce; mais aussitôt qu'il veut élar- 
^ Ses \0^es, il trahit une fâcheuse ignorance du dessin. 
On lllus^e d'Amsterdam possède de lui quatre tableaux; jj voit deux au musée de La Haye, et huit au Louvre. 

a aussi gravó à Tcau-forte quelques paysages. A. M. 
"(Eljxz (Charles-Ilenri-Louis) , historien et écono- 

nó en 1772 à Emsthal, ra. en 1842, enseigna aux 
Oiversités de Dresde, de Wittcmberg et de Leipzig. On 

^ 1 <loit: Manuel dliisloire naiurelle, 6e édit., Leipzig, 1830, 
da^'' Mist0*re et slatislique du royaume de Saxe et du duché ^'ünovie, ibid., 1808-10, 3 vol.; Uistoire de la Saxe) 1817; 
8cíe l e™pire d'Autriche, 1817; — de la Prusse, 1818; les politiques éclairées des lumières de Vépoque actuelle, 
178q t ' 1833-34, 3 vol.; Constitutions européennes dcpuis p^Leipziír 2® édit., 1833-34, 3 vol. 

|®I-TÉN. V. POLTEH. 
V. POSSNECK. 

Prifí.,, (Homme de). V. Hommb. 
. *OGrrEAÍhe>- v: P°«GI0- 
^jeur (Júlio), né en 1522 á Suna, sur lo lac Ju,esllim' en. fut précepteur d'un neveu du pape 

íGJite du' se.c!,etaire cardinal Ch. Borromée, révisa lo yene latiíí^0 j me Parochos, dont on admire Ia 
110111 de P:!rVr onna l^dition du Dréviaire publié sous le ,10 ; » Rome, 1568, in-fol., et traduisit une ha- 
^OGGin ir^inédites d,Eschine- 

? 0n 133o dit le Pogge, savant italien, 
i4ô'j fnf ^

rran?,?7a» Petlte ville près de Florence, m. lrc apostr.iirf,, Ve ^"^anuel Chrysoloras, puis secré- q o sous Boniface IX et les sept papes sui- 

vants. Pendant le concile de Constance, il fut envoyé dans 
cette ville pour y chercher d'anciens manuscrits, et passa 
ensuite en Angleterre, oü il continua ses recherches, puis 
revint à Florence, oü il mourut, secrétaire de cette répu- • 
blique. On doit au Pogge la découverte de 8 discours de 
Cicéron, des ouvrages de Quintüien, de Colunielle, d'une 
partie de Lucrèce, de 3 livres de Valérius Flaccus, de Silius 
Italiais, á'Ammien Marcellin, de Tertullien, de Vitruve, de 
Manilius, de Végèce, de Frontinj enfin 12 comédies de 
Plaute furent également retrouvées en Allemagne d'après 
ses instructions. II fut très-savant pour son époque; comme 
écrivain surtout, il a fait preuve de beaucoup de juge- 
ment, et sa touche est vigoureuse, mais son style manque 
d'élégance et de correetion. On a de lui mie Uistoire de 
Florence (en latin), de 1350 à 1455, publiée pour la lre fois 
en 1715 par Recanati; un traité de Fortunce varietate urbis 
Roma», Paris, 1723,in-40, réimprimé dans Sallengre, t. ier; 
Facetice, recueil d'historiettes plaisantes ou licencieuses, 
Strasbourg, 1510, et Bale, 1538; des traductions latines, 
entre autres, celle des 5 premiers livres de Diodore de 
Sicile, etc.—Poggio eut 5 fils : Pun Gian-Francesco, fut se- 
crétaire de LéonX; un autre, Giacomo, traduisit en italien 
VUistoire de Florence de son père, dès 1476, Yenise, in-fol., 
et fut, en 1478, impliqué dans la conspiration des Pazzi, 
et pendu. V. Vie du Pogge, par Shepherd, Londres, 1802, 
in-80, trad. en français, Paris, 1819, in-8°; J. Lenfaut, 
Poggiana, 1720. C. N. 

POILLY (François de), graveur au burin, né à Abbe- 
ville en 1622, m. en 1693, fut graveur ordinaire de 
Louis XIV. II se distingue par la correetion du dessin et 
le brillant du burin. Son ceuvre comprend plus de 400 
planches d'histoire, d'après Raphaél, le Guide, Mignard, 
Le Brun, etc. — Son frère et élève, Nicolas, né en 1626, 
ra. en 1696, s'est fait aussi un nom comme graveur en por- 
traits. — Jean-Baptiste, neveu de François, m. en 1728, 
a gravé la Madeleine chez le Pharisien , ^'après Lebrun; 
VAdoration du veau d'or, d'après le Poussin; et le Martyre 
de Sle Cécile, d'après le Dominiquin. II a un dessin correct 
et une touche raoelleuse. 

POINSINET (Antoine-Alexandre-Henri), poete co- 
mique, né à Fontainebleau en 1735, m. en 1769, se fit 
une sorte de célébrité par sa crédulité et sa présomption, 
qui Tavaient rendu le jouet des salons. Parmi ses ouvrages 
dramatiques, on ne peut plus citer que: le Cercle ou la Soi- 
rée à la mode,comédie en un acte, en prose, 1764, tableau 
vrai de la plupart des salons de Paris d'alors. 

POINSINET DE siyry (Louis), poete dramatique et 
tradueteur, cousin du précédent, né à Yersailles en 1733, 
m. en 1804, a laissé : une traduetion en vers d'ilnacreon, 
de Bion et de Moschus, 1758; trois tragédies, presque ou- 
bliées : Briséis, 1759; Ajax, 1762; et Caton d^tique, 1789; 
une traduetion médiocre, mais avec beaucoup de notes, 
de VUistoire naiurelle de Pline, 1771-82, 12 vol. in-40; une 
autre du théâtre ôSÂrisiophane, partie en vers, partie en 
prose, avec les Fragmente de Ménandre et de Philémon, 
1784, 4 vol. in-80; Traité de la politique privee, tirée de Tá- 
cito et de divers auteurs, 1768, in-12; Origine des premières 
sociélés des peuples, des sciences, des arts, et des idiomes anciens 
et modernes, 1769, in-80; VEmulalion, poéme, 1756; une 
édition latine (THorace, avec commentaire français, cc qui 
était alors une innovation, 1778, in-80. F. B. 

POINT-DE-GALLE, v. de Vile de Ceylan, par 6° 2' 
30" lat. N., 78° 30' 31" long. E., à 110 kil. S.-E. de 
Colombo. Port trés-commecçant, défendu par une cita- 
delle. Point de relâche des navires à vapeur allant aux 
Indes. Colonie de Chinois. Forêt de cannelliers aux en- 
virons. 

POINTE-A-PITRE (La), v. dc la Guadeloupe, sur 
la côte S.-O. do la Grande-Terre, à Tembouchure de 
la Eivière-Salée, ü 61 kil. de la Basse-Terre; par 16° 
14' 12" lat. N., et 63° 51' 32" long. O.; 14,800 hab. 
Belle rade, quais magnifiques, mouillage très-sür. Tribu- 
nal de lre instance. Justice de paix. Banque coloniale. 
Chambres de commerce et d'agriculture. Forges. Fabrique 
de sucre. Commerce avec TEurope, VAmérique et les iles 
du groupe. Avant le tremblcment de terre de 1843, la 
Pointe-à-Pltre était une des plus belles villes des An- 
tilles. Elle ne date que de 1763. 

POINTIS (Jean-Bernard Desjeans , baron de), cé- 
lèbre marin français, né en 1635, m. en 1707, se tit re- 
marquer pour la lr® fois dans les expéditions contre les 
Barbaresques, 1681-86, commandait un vaisseau au com- 
bat de 1690, oü Tourville défit les Anglais entre Tile dc 
Wight et le cap Frehel, bombarda Carthagéne d^mé- 
rique à la tôte d'une escadre en 1697, perça une flotte an- 
glaise de 27 vaisseaux à son retour, et échoua eu 1705 
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contre Gibraltar. On a de lui une Relation de Vexpédition 
de Cdrlhagène, Amsteídam, 1698, in-12. 

POIRÈ ( Le), ch.-l. de cant. (Vendée), arr. et à 12 kil. 
N.- O, de Napolcon-Yendée; 577 hab. Comm. de grains, 
bétail. 

POIRET (Pierre), écrivain mystique protestant, né à 
Metz en 1646, m. en 1719, fut pastenr à Heidelberg, An- 
weill et Hambourg, et se lia avec M,le Bourignon. Après 
avoir été partisan de Descartes, il Tattaqua dans un traité 
de Eruditione triplici: solidâ, superficiali et falsâ, Amst., 
1707, 2 vol. in-40. II a encere laissé, entre autres ou- 
vrages : Príncipes de religion, ou Eléments de la vie chréiienne 
appliqués à Véducation des enfants, in-12; la Théologie du 
cceur; 2 vol. in-12; Economie divine, ou Système universel des 
ceuvres et des desseins de Dieu envers les hommes, Amst., 1687, 
7 vol. iii-80, etc. Selon Poiret, le mysticisme a pour fon- 
dement, d'une part Vimpuissance de la raison, de 1'autre 
la corruption de la volonté; de là la nécessité de tout rece- 
voir de Dieu , la vérilé par la foi et la révélation, la vertu 
par la grâce. La perfection pratique consiste à être un pur 
instrument de Tactivité divine, pali Deum Deique actus. 

poiret (Jean-Louis-Marie), naturaliste, né à St-Quen- 
tin en 1755, m. en 1834, voyagea dans le nord de TA- 
frique; il a publié ce voyage sous le titre : Voyage en Barba- 
rie, ou Lettres écrites- de Vancienne Numidie pendant les années 
1785-86, sur la religion, les coutumes, les mceurs des Maures 
et des Árabes,avec un essai de Vhistoire naturelle du pays, 1789, 
2 vol. in-8o. Gette relation est encore estimée. Poiret a pu- 
blié aussi ; Leçons de Flore, cours de botanique, 1819-21, 
3 vol. in-80, fig.; Ilisioirephilosophique, liltérairc, économique 
des plantes usuelles de VEurope, 1825-29, 7 vol. in-80, etc. 
Il a rédigé avec Lamarck le Dictionnaire de botanique de 
VEncyclopédie méthodique. 

POIRIER (Dom Germain), bénédictiu, né à Paris en 
1724, m. en 1803, entra dans la congrégation de St-Maur 
avant Tâge de 15 ans, fut choisi en 1762 pour travailler 
au Recueií des hisloriens de France, dont il publia le Xle vol. 
avec Dom Précieux, et fut admis à rAcadémie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres. On a de lui plusieurs Mémoires 
dans le recueil de cette compagnie. Cétait un homme fort 
savant; qui n'avait d'autre passion que la science, et qui 
conserva dans le monde les vertus et la simplicité de 
mceurs d'un anaclioréte. 

POIRSON (J.-B.), cartographe, né en 1761 à Yrécourt 
(Yosges), m. en 1831, élève et collaborateur de Mentelle, 
a laissé: Atlas mathémalique, physique et politique de toutes les 
parlies du monde (avec Mentelle), 1804 ; les cartes pour la 
Stalistique géncrale de la France, d'Herbin, et pour les ou- 
vrages de Humboldt; 1'atlas du Précis de géographie uni- 
versel le de Malte-Brun, etc. II est Vauteur du globe ma- 
nuscrit qui orne la galerie d'Apollon au Louvre. 

POIS (SAINT-), ch.-l. de cant. (Manche), arr. et à 
18 kil. N.-O. de Mortain; 316 hab. 

POISONS (Cour des). V. Cour. 
POISSENOT (Philibert), moine de Cluny, né à Jouhe 

près de Dole, m. en 1556, fut principal du collégc de Dôle, 
et vice-chancelier de Tuniversité de cette ville. 11 a publié, 
le prcmier, VHistoire de Guillaume de Tyr, Bále, 1549, in-fol. 

POISSON (Nicolas-Joseph), oratorien, né à Paris en 
1637, m. en 1710, a laissé: Traité de la mécanique de Des- 
cartes, 1668, in-40; Càmmenlaire ou Remarques sur la Mé- 
thode} du môme, 1671, in-80; Deleclus auctorum ecclesiasti- 
corum universalis, seu nova Summa conciliorum, Lyon, 1706, 
2 vol. in-fol., abrégé judicieusement fait. 

poisson (Rayraond), poete et acteur comique, né à 
Paris, m. en 1690, cxcellait à jouer les rôles de Crispin, 
mais n^n fut point rinventeur, comme on Ta prétendu. 
Son Théâtre, dorít il n'est ricn resté au répertoire, a été 
publié à Paris, 1743, 2 vol. in-12. On y trouve une comé- 
die en 1 acte , Lubin ou le Sot vengé, petite curiosité litté- 
raire, parce qu'elle est écrite en vers de 8 syllabes. 

POISSON (Philippe), petit-fils du précédent, né à Paris 
en 1682, m. en 1743, fut aussi poete et acteur comique et 
tragique. II a laissé 10 comédies, entre autres, le Procureur 
arbitre, et Vímpromplu de campagne, Tune et l'autre en 1 acte, 
en vers, oü il y a de la gaieté et du naturel; elles ont été 
públicos b. Paris, 1741, 2 vol. in-80; on en a fait une col- 
lection avec celles de son aieul, 1743,4 vol. in-12. 

poisson (Siméon-Denis), savant géomètre, né en 1781 
à Pithiviers, m. en 1840. Destiné íi la chirurgie, et placó 
prés d'un oncle qui exerçait cet art à Fontainebleau, il 
trouva sa véritable vocation par le succès qu'il obtint dans 
la résolution de quelques questions de mathématiques. II 
travailla pour TEcole polytechnique, oü il entra à 17 ans, 
le premier de sa promotion. A sa sortie, il fut noinmé ré- 
pétiteur, professeur-adjoint deux ans plus tard, et, en 

1806, professeur titulaire à la place de Fourier. Le pre 
mier travail important de Poisson est un Mémoire sur Té 
limination (lle cahier du Journal de 1'Ecole polytechnique)', 
il y determine, plus simplement que Bezout, le maximum 
du degré de réquation finale. Ses Mémoires se succèdent 
ensuite rapidement, et le nombre de ses écrits a dépassé 
300, embrassant toutes les branches des mathématiques 
purês et appliquées; parmi ces Mémoires, plus de 60 ont 
une importance capitale. En 1808 , Poisson présenta ã 
FAcadémie des Sciences un Mémoire sur Linvariabilité des 
grands axes des orbites planétaires. Professeur à la Sor- 
bonne en 1809, à TEcole normale en 1811, il remplnÇa 

Malus à rinstitut en 1812. Poisson a appliqué les res- 
sources de Tanalyse à la physique. Dans la Nouvelle théorü 
de Taction capillaire, 1831, il introduitun élément dont L3-" 
place n'avait pas tenu compte, les variations de densite 
aux différents pointsde la masse liquide. Dans rélectricité, 
il a repris Thypothèse des deux fiuides, et s'est occupé 
de leur distribution à Ia surface des corps conducteurs- 
Dans le traité qui a pour titre : Théorie mathématique de M 
chaleur, 1835, 2 vol. in-40, il reprend les calculs de Fou- 
rier sur la propagation de la chaleur, mais il s'en écarte 
dans plusieurs questions importantes. En 1811, Poisson 
publia un Traité de Mécanique, réédité en 1833, 2 vol. in-805 
cette dernière édition renferme les príncipes de la physiqü6 

mathématique. Cest Louvrage le plus considérable do 
Poisson, et il est aussi remarquable par Texécation que p3r 

la conception, la méthode, la clarté et le style. Depu'3 

1820, Poisson a fait partie du Conseil royal de Tlnstruction 
publique; il dirigeait renseignement des mathématiques» 
En 1838, il donna une Théorie du calcul des probabilités- 
Une statue lui a été érigée à Pithiviers en 1851. V. son 
Eloge par Arago. y. 

POISSON p'AYRlL, plaisanterie fort inoffensive qu^ 
consiste à faire faire à quelqu'un une démarche inutile, 
pour le railler ensuite. On Tappelle ainsi de ce qu'on nc 
la pratique que le 1" avril, jour oü le soleil entre dans D 
signe des Poissons. Parmi plusieurs origines bizarres ou 
ridicules qu'on donne à cette plaisanterie, une des moin3 

tirées est celle-ci: un prince de Lorraiue était détenu dans 
le cháteau de Nancy, par ordre de Louis XIII; il parvint 
à s'évader le ler avril, ce qui fit dire aux railleurs que D3 

Français avaient gardé un poisson. 
POISSONS, ch.-l. de cant. (Ilaute-Marne), arr. et à W 

kil. E.-S.-E. de Vassy; 1,401 hab. Fqrge, haut-fourneaU» 
poissons (Les), 12e signo du zodiaque. Selon la FabD» 

c'est Vénus et TAmour, poursuivis en Syrie par Typhonj 
qui se précipitèrent dans rEuphrate, métamorphosés on 
poissons. Selon d^utres, ce sont les dauphins qui ain®' 
nérent Araphitrite à Neptune. 

POISSY, Pinciacum, ch.-l. de cant. (Seine-ct-Oise), arr* 
et à 19 kil. N.-O. de Versailles, sur le chemin de for 
Paris à, Rouen, et sur. la rive g. de la Seine , qu'on y 
verse sur un beau pont; 3,161 hab. Bcllc église pafOi3* 
siale, fondée par le roi Philippe le llai-di. Les roiá d^ 
France y eurent un château, oü naquit Louis IX. D3'13 

cette ville se tint une assemblée célèbro, dite Colloque**6 

Poissy ( V. Vart. suiv.). Maison centrale de correction ponf 

hommes, occupant un ancien coüvent de Dominicain®5' 
Marché trés-important de bestiaux pour rapprovisionn6' 
ment de Paris (le jcudi); il s'y vend annuellement 80,6^ 
boeufs, 20,000 vaches, 350,000 moutons, 45,000 veau^ 
Exploitation de pierres et de moellons. Près de là sont 
ruines d'une anc. fortere«se, et des grottes curieuses P' 
leurs congélations. Poissy était la capitale du Pinoei'^1 ' 
Il eut une charte de commune en 1216. 11 futpris píl1 

Anglais en 1346'et 1419, par Biron en 1589. ^ 
poissy (.Colloque de), conférencc tenue, en 

Poissy, entre les théologiens catholiques et les P 
tants, pour entendre Texposition des croyances religiellL 
de ces derniers, particulièrement sur la transsubstan 
tion, lesdiscuter, et tâcher dYídairer les novateurs P^m- 
persuasion. Catherine de Médicis et le chancelier de L 
pitai provoquòrent ce colloque. II s^uvrit le 9 septcni 
en présence du roi, de la reine-mèrc, et de toute In n® g 
Six cardinaux, 36 évêques, etun grand nombre de doct. 
en théologie, représentaient PEgliso catholiquc; 
testants avaient appelé Tliéodore dé Bèze, anii de La .j. 
et, après lui, chef de PEglise de Genève, et Pierre-Mn .g 
Vermiglio, chef de PEglise de Zurich, qui ^ , ntro- 
principaux orateurs. Après plusieurs séances, In ífSici3 

verse dégénéra en aigreur. Alors Catherine de M ^xe 
essaya, comme dernier moyen de conciliation, de j les 
dresser, par cinq théologiens les plus raodérés Par 

catholiques, une coufession de foi relative à f 
Cèue, qui, par une rédaction ambigue, concilia 
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parties. En effet, Tassemblée et les docteurs protestants 
a signèrent, dans une séance tenue le 2C septembre; mais 
a Sorbonne, Tayant condamnée comme hérétique, cap- 
leuse, et incomplète, l'annula. Ce colloque ne fut plus 

repris, et il n'eut d^utre résultat que d^nvenimer des 
alJes Híalheureusemeut déjà très-violentes. 
POTTIERS, Limonum, puis Pictavi, ch.-l. du département 

^eIaVienne,à337 kil. S.-S.-O. de Paris, sur le cberain de er de Bordeaux, au confluent du Clain et de la Boivre ; 
Par 46o 34' 55" lat. N., et !<> 59' 51" long. O.; 25,696hab. 
Cour iinpériale; tribunaux de lre instanee et de cora- 
^erce ; évêché sufiragant de Bordeaux.. Académie univer- 
sitaire. Facultes de droit, des lettres, et dòs^ sciences; 
«cole préparatoire de médecine et de pharmacie : lycée; 
^cole norniale primaire. Bibliothéq., cabinet de médailles, 
^usée d'hibtoire naturelle et d'antiquités, jardin bota- nique. École de dessin et d'architecture. Sociótés d'agri- 
Cülture, belles-lettres, sciences et arts, des antiquaires de 
^Ouest. Cette ville a de vieilles murailles, flanquées de 
^ours et percées de sept portes; vaste, mal bâtie, percée 

rues étroites, escarpécs et tortueuses, elle possède 
curieux monuments. On y remarque : quelques ruines 

Amaines (amphithéâtre, aqueducs); la magnitique ca- 
ft^drale de Saint-Pierre, fondée, dit-on, en 1152, par 
Henri 11 d'Angleterre, et consacrée en 1379; Téglise de 
^outier-Neuf, dédiée en 1096; les églises Ste-Radegonde, 
Commencee au vie siècle; Notre-Dame, duxe siòcle, dont extérieur est admirable; S^-Jean, ancien baptistère, bâti ajec des fragments romains disparates; S^Hilaire, restau- 
^ ainsi que la précédente, en 1856; le Palais de justice, 
J0rd la façade latérale est due à Jean^ duc de Çerry 

Xlve siècle); le quartier de cavalerie; la magnifique 
Promenade de Blossac. Comm. de pois casses, graines de 

luzerne et sainfoin, fromages, miei, chanvre, vin, 
, . cuirs, poaux de mouton, plumes d'oie. Fabr. de gros 
ainages, faience, liqueurs, couleurs, etc. Succursalc de a Banque de France. — Poitiers, capitale des Pictones, 

embellie par les Romains. S4 ílilaire fut sou évêque V.e1
rs 350. Alaric II, roi des Wisigoths, en fit sa ré- 

sidence babituelle; Clovis Toccupa après la bataille de 
* puillé, 507. Yers 550, Ste Radegonde, femme de Glo- 
laire I", y fonda 1c célebre monastère de S^-Croix, oü ePe vint s'enfermer, et don{ le poete Fortunat devint le 
^ireòteur. En 732, entre Tours et Poitiers, Charles-Martel 
&agna une grande bataille sur lesSarrasins. Les Normands ravagèrcnt plusieurs fois Poitiers; au ixe siècle, cette vUle, qui faisait partie du royaume d'Aquitaine, devint la 
Capitale d'un vaste comté (K. Ponou). Le 17 sept. 1356, 
dean II le Bon perdit contre les Anglais, au vge de Mau- 

' Ba célébrc bataille dite de Poitiers. Le traité de _ retigny livra la ville aux Anglais, 1360;DuGuesclin la rc- 
e.11 1372. En 1418, le Dauphin (Charles YII) fugi ti f y ablit sa cour; il y transporta le parlement, 1418-1436, et 

j londa une université, 1432. Jeanne d?Arc y fut éprouvée 
L r sa mission, 1429. Les protestants assiégèrent en vain 

Oitiers pendant 7 semaines, 1569. 11 s'y est teuu 8 con- 
.0s. Un tribunal des Grauds-Jours y siégea à diverses re- 

P^íses, notamment en 1395, 1579, et 1634. B. 
^Oitiers (Diane de). V. diane. 

• Poitiers (Edit de), édit de pacification religieuse íeildu par Henri III, le 17 septembre 1577.11 assurait aux 
Protestants Vexercice public do leur culte , des juges spé- 
^!aUx dans chaque parlement, neuf places de sáretó et 

troupes, à condition qu'ils paieraient les dimes, resti- 
lüeraiont les biens d'église usurpes , et chômeraient exté- 
pcurcment les jours des fètes catholiques. En vertu d'ar- 
;;c^s secrets, accordes en même temps dans la ville de 
^.Grgerae, S^Jean-^Angely était donné comme place de 

oté au prince de Condé; les prêtres et religieux qui 
y^ient contracté mariage nc devaient être ni recherchés 
1 T>r?v etc• QUITOU, province et grand-gouvernement de Tanc. 

^ ance, capitale, Poitiers; bornée au N. par la Bretagne, 
]a aV0"' ^ Sautnurois, et la Tourainc; à TE., par leBerry, 
Sair!?rche, ct le Limousin; au S., par TAngournois, la 
com ^ et BAunis; â TO., par TAtlantique, oü elle étíiiMtIíííit. ^es ^es L)ígu et Noirmoutier. Avant César, elle tQr(j jyoitée par les Pictavi ou Pícíoncs; ville Limonum, plus 
tain 

lcta^ (Poitiers). Auguste la comprit dans TAqui- 
Ifau/ 'd • onst:intin dans l'Aquitaine 2e. On distingua le 
Roc.1w.m'ou' ^ ^ BL; villes : Poitiers, Melle , St-Maixent, ^hâtellerault, Richelieu, Niort, Civray, 
Poííou ^ r^n 1 ^ou^un» Thouars, Parthenay; et le fías- 
Çqti ].'r,T. ^

)'' vBles : Mortagne, La Roche-sur-Yon, Lu- 
Pültn.íina^ ^omte' lalmont, Les Sablea-d'01onne. eut un sénéclial dès 1204; il ressortissait au 
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parlement de Paris. Poitiers reçut, en 1577, une généra- 
lité, comprenant 9 élections; il avait une université aepuis 
Charles YII. En 1790, la province forma les départe- 
ments des Deux-Sèvres, de la Vendée, et de la Vienne. 

Bisloire. Les Pictavi appartenaient, ^avant Auguste, à Ia 
Gaule celtique. Les Vandales pillèrent Poitiers en 410; 
les Visigoths prirent le pays aux Romains à une époque 
dont la date n'est pas précise; la victoire de Vouillé, en 
507, le livra à Clovis. Eudes, duc ^Aquitáine, le posséda. 
Le Poitou, conquis sur Hnnald et Waifer, 742-768, par 
Pépin le Bref, reçut, en 778, un comte, Abbon, dont un 
dos succosseurs, Aldebert, prit, en 990, le titre de duc 
d'Aquitaine. Le duché, transmis a Louis A II en 1137, 
passa par mariage à Henri II d^Angleterre avec Eléonore, 
en 1152. En 1204, Philippe - Auguste confisqua et con- 
quit le Poitou sur Jean-sans-Terre, et le traité d'Ab- 
beville, 1259, confirma cette conquête. Louis IX Tavait 
donné à son frére Alphonse, à la mort duquel Philippe le 
Hardi leréunit à la couronne, 1271. Repris par les An- 
glais, en 1356, après la bataille de Poitiers, il leur fut 
cédé au traité de Brétigny, 1360. Charles V le prit à son 
tour, 1369, et le donna à son frère Jean, duc de^ Berry. 
A la mort de Jean, fils de celui-ci, le Poitou fut reuni dé- 
finitivement. Cette province soufiVit beaucoup des guerres 
de religion; les soldats catholiques du marechal de Saint- 
André égorgèrent dans Poitiers tous les calvinistes, et 
Coligny ne put pas repreudre la ville. En 1793,1794, 1795, 
une longue guerre civile, renouvelée en 1814, puis en 1830 
et 1832, désola tout 1'0. de la province. Le sol du Poitou 
est fertile en blé, vins, fruits et pàturages; on y exploito 
des murais salants. Ses habitants sont remarquables par 
leur simplicité, par leur attachement à la. religion et aux 
préiugés comme aux traditions de leurs pères. J. 

POITRINAL ou PÉTRINAL, arme à feu, a mecbe ou 
à rouet, intermediaire entre le mousquet et le pistolet, et 
en usage aux xvi« et xvue siècles. On 1 appuyait sur la 
poitrine pour faire feu. 

POITRONVILLE. V. Bblleville. 
POIVRE (Pierre), célèbre voyageur, né à Lyon en 1719, 

m. en 1786, visita la Chine, 1740-42, en apprit la langue, 
recueillit partouv 3es renseignements sur la géographie du 
pays, les ressources qu'!! offfait,et, ü sonretour en F rance, 
après une traversóe périlleuse pendant laquelle il perdit 
un bras dans un combat oü les Anglais attaquèrent le 
vaisseauqmil montait, il indiqua à la compagnie des Indes 
le moyen d'ouvrir un comraerce direct de la France avec 
la Cochinchine, et de doter les iles de France et de Bour- 
bon de la culture des épices. Ses vues furent goútées, 
et on le chargea de les exécuter en Fenvoyant, comme 
ministre du roi de France, près du vice-roi de Cochin- 
chine, dont il gagna la faveur ; il obtint la fondation d un 
comptoir français à Faí-fo. La décadence et la ruiue de 
la compagnie des Indes empôcha cette mission d'avoir tous 
les résultats heureux qui devaient en résülter. Poivre, ren- 
tré en France en 1757 , y resta inactif pendant neuf ans; 
en 1767, il accepta les fonetions d^ntendant des iles de 
France et de Bourbon, que son administration habile et 
dévouée rendit Horissantes; il parvint à ravir aux Indes 
et aux iles Moluques des graines et dos plants d'ép|ces 
fines, malgré les précautions cruelles dont s'entouraient 
les Hollandais pour conservei* le monopole de x;ette cul- 
ture, et les naturalisa à Tile de France et à Bourbon. II 
rentra dans la vie privée en 1773, et vécut aux environs 
de Lyon. II a lu des Mémoires trés-intéressants à TAcadé- 
mie de cette ville; mais, par modestie, il ifa jamais youlu 
rien imprimer. On a publié sous son nora, et à son insu, 
les Voyayes d'un philosophe, qui sont np choix de fragments 
tirés de ses manuscrits, plusieurs fois réimprimés; la 
meilleure édition est celle de 1797, avec une notice par 
Dupont de Nemours. 

POIX, ch.-l. de caut. (Somme), arr. et à 28 kil. S.-O. 
d'Amleiis; 1,118 hab. Jadis titre d'une principautè , qui 
appartint aux Créqui, puis aux Noailles. L'église offre de 
curieux bas-reliefs. 

POL! ou EDEPOL! c.-à-d. par Polluxl serment ou ju- 
rement familier des femmes, chez les anc. Romains, et 
quelquefois des hommes. 

POL-DE-LÊON (SAINT-), ch.-l. de cant. (Finistère), 
arr. et à 25 kil. N.-O. de Morlaix; 3,030 hab. Petit port 
sur la Manche. Collège. Tanneries; comm. de chanvre, lin, 
fil, toiles, cire, miei, chevaux, bestiaux. On remarque Ia 
cathédrale, et surtout Téglise de Kreisker, avec un ma- 
gnifique clocher. —Autrefois siège dYvêché ct ch.-l. du 
Léonais. 

pol-en-ternois (saint-)i s.-préf. (Pas-de - Calais) . 
à 34 kil. O.-N.-O. d'Arras, et nonloin des sourccs de Ia 
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Ternoise; 3,258 hab. Erigé en comté en 918, il eut parmi 
ses seigneurs le célèbre connétable de Saint-Pol, décapité 
sous Louis XI; il fut reuni à Ia France par le traité des 
Pyrénées, 1659. Tribunal de Ire instance, collége, biblio- 
thèque, musée, sociétés d'agriculture et des antiquaires. 
Eaux minérales ferrugineuses. Fabr. de basins. Comm. de 
laine, huile, tabac, pores, moutons, oeufs et volailles. 
Quelques ruines de deux anc. châteaux. Patrie de Bacler 
d'Albe. 

POLA , ano. Pola et Pietas Julia, v. forte des Etats au- 
trichiens (Littoral), bean port sur TAdriatique, à 110 kil. 
S. de Trieste; 11,000hab. Evêcho. Euines d^no. temples 
d^Auguste et de Diane, de bains, d'un arc-de-triomphe 
dit Porta Áurea, et d'un vaste ampliithéãtro romain. 
Pêche du tbon. On trouve aux environs lo sable qui sert 
à la fabrication des glaces de Venise. — Fondée, dit-on, 
par les Colchi, envoyés à la poursuite des Argonautes, 
Pola devint, par sa position et la sílreté de son port, 
la ville Ia plus grande et la plus florissante de VIstrie. 
Une fíottc vénitienne y fut battue par celle des Génois, 
cn 1379. 

POLARES. V. Wendes. 
POLAIRE (Mer), la même que l'océan Glacial arctique. 

F. Akctiqdes (Régions). 
_ POLAIRES ( Cercles) , nom de deux cercles, Tun arc- 

tique , Vautre antarctique , parallèles à Ráquateur, et dis- 
tants du pôle de 28 degrés. 

POLDERS, nom donné dans les Pays-Bas à des terres 
d'alluvion formées par la mer, protégées par des digues, 
et rendues susceptibles de culture. 

POLE (le cardinal). V. Pox-us. 
POLEGANDROS. V. Policakdko. 
POLEMARQUE , Athénien, frère de Torateur Lysias, 

et Tun des personnages de la Republique de Platon. Arrêté, 
comme suspcct, sous la tyrannie des Trente, il mourut en 
prison, par la ciguè. V. le Discours de Lysias conlre Era- 
tosthène. 

polkmaüqtie (Arohonte). V. AKCnONTES. 
POLÊMON, philosophe grec, né à Athènes vers 340 

av. J.-C., m. vers 272, eut une jemwnse déréglée. Un 
jour qu'il était ivre, il entra par hasSrd dans 1'école de 
Xénocrate, qui parlait de Ia tempérance et le íit rougir do 
ses excès. II devint son disciple, lui succéda dans lon- 
seignement de TAcadémie, et eut pour élèves Arcésilas, 
Cratès, et Zénon. 

polémon lo Périégèle, né vers la fin du m6 siècle av. 
J.-C. , dans un bourg du torritoire de la Nouvelle-llion, 
consacra prcsque toute sa vie à des voyages. 11 avait écrit 
un Voyage aulour du monde dcpuis l'Asie-Mineure et le Pont 
3usqu'à Gartliage , des livres do polemique contre Timée 
et Kratosthéne, des Lettres , etc. II nous reste de lui des 
fragments publiéspar L. Preller, Leipzig, 1838, in-8». 

roí.k.Mox, Anlonius Polemo, célèbre sophiste, né à 
Laodicée dans lo i=r siècle de Tére chrétienne, ouvrit une 
école il Smyrnc au temps de Trajan et d'Adrien. II avait 
plus de jactance que de talent. On a de lui 2 Déclamatiom, 
publiées par le P. Poussines, avec une version latine, 
Toulouse, 1637, in-80, et par J.-C. Orclli, Leipzig, 
1819, iu-8» 

polémon, écrivain athénien du n8 siècle ap. J.-C., a 
laissé un Traité de physiognomonie, publié, avec une version 
latine de Nic. Pétreius, dans les Scripíores physiognomoniai 
releres, Altcnbourg , 1780, in-B». 

polémon i", roi de Pont, était originaire de Carie 
Ou de Phrygie, et fils du rhéteur Zénon. Ayant rendu de 
grands serviços à Antoine, il reçut de ce triumvir, en 37, 
avec le titre de.roi, la partie du Pont comprise entre ITris 
à TO. et le Phase à TE. Trois ans après, Antoine y ajouta 
la Petite-Arménie. Confirmé par Augusto dans ccs posses- 
sions, Polémon obtint encore de ce princo, en 14, le 
royaume de Bosphoro, mais fut tué,Tan 1 ou 2 de J.-C., 
dans une guerre contre les pcuples barbares qui envahis- 
saient ce pays. C. P. 

polémon n, roi de Pont, ne commença à régner qu'en 
38, á la mort do sa mère, Pythodoris, qui, veuve de 
Polémon pr, avait épousé le roi de Cappadoce, Archelaüs. 
11 abdiqua sous le règne de Néron, et le pays fut réduit eu 
province romaine, en 63. C. P. 

POLÉMONIAQUE (Pont). V. Pont. 
POLEMONIUM, nom que prit la ville de Side sur la côte 

du Pont-Euxin, à partir du règne de Polémon I8r, quand 
ce prince en eut fait sa capitale. Auj. Pouleman. C. P. 

rOLENI (Giovanni), antiquaire, physicien et mathé- 
maticien , né à Ycnise en 1683, m. cn 1761. A 26 ans , il 
occupa la chaire d'astronomic de TUniversité de Padoue. 
Il s'acquit aussi une solide réputation dans Ia science do 

Tarchitecture. II a laissé, entre autres ouvrages ; De JlíoW 
aquae mixto libri il, Leipz., 1717, in-40, traité fort estime' 
une bonne édition, avec ph, deFrontin, de Aquceductibus 
urbis Roma;, 1722, in-40; Exercüaliones Vilruviana, s^í 

commenlarius crilicus de Vilrnvn Architecturã, Venise, 1737r 
in-48, ouvrage qui a rendu des serviços au texte de Vitruve, 
des Supplémenls aux deux recueils de Grmvius et de Grono- 

vius, ibid., 1735, 5 vol. in-fol., etc. , 
POLENTA (Les), famille qui régna à Ravenne de 127 

à 1441, commence avec Guido Novello da Polenta, pefe 

de la célèbre Françoise de Rimini, et qui mourut cn l^-T" 
— Ostasio Polenta, fils du précédent, 1322-4'j, poignaroa 
son neveu Renaud, fils do Rambert, pour régner seu}1 

— Bernardino Polenta, fils d'Ostasio, 1346-59, fut empO' 
sonné par ses frères Pandolfe et Lambert, parvint à res- 
saisir le pouvoir, et les íit mourir. — Guido II, fils a® 
Bernardino , 1359-82, cherchaà fairc otiblier les cruautés 
de son père, embrassa en 1382 le parti do Louis 1" d'AB- 
jou, et fut dépossédé par ses trois fils, Obizzo , Ostasio R 
et Pierre, qui régnèrent simultanément.—Ostasio III, "]s 

d^bizzo , 1431-41, fut dépossédé par les Yénitiens, et mlS 

à mort, avec sa femme et ses enfants, dans Vile de CandiOj 
oú ils avaient été transportés. 

polenta, espèce de gruau d'orge, chez les anc. R'?' 
mains, mais mèlé de farine. Ordinairement 1'orge étai 
rôtie, ensuite pilée dans un mortier ou moulue. On ajouta' 
d'abord á ce produit 3 liv. de graine de lin, 1/2 liv. d 
graine de coriandre, et 3 onces de sei par 20 liv. La Pd' 
lenta servaít de nourriture à la plèbe et aux soldats. 

POLENZA, anc. Polkntia, brg du roy. dTtalie, Prds 

du Tanaro, à 5 kil. N. de Cherasco; 600 hab. 
POLES, points de la surface terrestre que rencontre, » 

ses extrémités, l'axe perpendiculaire à 1'équateur, et au- 
tour duquel on suppose que la terre tourne. On les nonutie 
pôle arctique, seplcntrional, boreal ou pôle nord, et pôle o"' 
taretique, méridional, austral ou pôle sud. Ils sont l'un 
Tautre à OO» de 1'équateur. 

POLÉSIE, ancien palatinat du royaume de Polog1)6 

(Lithuanie); auj. compris dans le gouverneraent russe dc 

Minsk. 
POLESINE. V. Roviqo. . 
POLETES (du grec põlein, vendre), anc. magistrat- 

d'Athène3, chargés d'administrer les revenus provena" 
de choses que la république vendait. 

POLI (Joseph-Xavicr), illnstre physicien et naturalis"' 
né à Molfetta (Pouille) en 1746, m. cn 1825. 11 est su' 
tout connu par un très-bel ouvrage sur les testacés de 
Deux-Siciles : Tcstacea ulriusque Sicilice, avec fig., Pariu<h 
1790-95, 2 vol. in-fol. 

POLI, POL, dérivés du grec polis, ville, sont consC' 
vés dans plusieurs dénominations helléniques , russes 6 
turquês : Nicopoli, ville do la victoire, etc. On doit 
connaitre une alteration do polis dans les finales de o'' 
zeboli, etc. 

PÕLIADE, c.-è-d. palronne de la ville, sur nom _ ('; 
Mincrve, comme protectricc d'Athènes. On conservai' a 
Tégée, dans le temple do Minerve Poliade, la chevclur? 
de Médnse. Mincrve avait aussi un templo a Erythres, o" 
elle était rcprésentée tenant une qnenouiile. , 

POLICANDRO, anc. Poleqandros, une des Cycladcs, 
PE. de Mito; 13 kil. sur 10; 200 hab. c 

POL1CASTKO, anc. Buxentum ou Pyxús, v. du royaum 
dTtalie (Province do SJIerne), petit port surlc 6?''?hé 
son nom, à 49 kil. S.-S.-E. deCotrona; 1,780 hab. Lv _ 
suffragant de Salerne. Elle était dans 1'anoienne Luci'1 ' 
et encore au moyen figo, une ville importante; ,n!llSci), 
Goths, les Sarrasins, les Normands, ct les Turcs, 1 
Pont ruinée complétement. juiilií 

tolicastro, anc. Pélilie, ville du royaume d' -; 
(Province do Catanzaro), à 8 kil. O. de Santa-Sevcr' 
6,150 hab. Résidence de Parchevêque de Santa-Severu 

POLICE (Lieutenant-général de). V. LieüteNANí* 
policb ( Préfet de). V. tréfet. ^ • 
POLICE (Ministère do la). V. ministéee. ROô' 
POLICEMAN, homme de police ou surveillant a (je 

dres. Chaque policeman a sous son inspection un 11 eS, 
maisons, et pcut donner à qui 1'interroge le nom des etc,; 
l'adre3se des habitante, 1'indication de leur professmn, 
c'est une espèce de cicerone municipal. II parcour ,t, jj 
cesse Pétroit espace soumis à sa surveillance. La .^jér" 
porte à sa ceinture une lanterne sourde, dont la ^ voje 
est tournée du côté de son corps, ct qui n'^clan?it pâtoU 
publique qu'en cas d'accident. II est muni d'un P® „iai9êi 
avec bout dTvoire, symbole respectè de la loi qiaiic13 

qui, en touchant un individu, le place sous la sui cile' 
de Pautorité. Pour avertir ses voisins, il porto un 
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POLICHINELLE , acteur de beaucoup de farces napo- 1 
^taines, role de paysan calabrais très-fin sous Fapparence de la balourdise. II a un demi-masque brunâtre, avec un 
&rand nez eu bec de poulet, pulcino, qui lui a vala sou nom 
^Politten de la Pulcinella, dont la prononciation nous a 
couduits à faire Polichinelle. Son costume est une casaque 
^ une longue culotte blancbes, un grand chapeau de 
eutre gris,carré par le haut et sans bords, et il parle une 

sorte de patois. Son origine date du xviie siécle. — Chez 
?0us> Polichinelle est une marionnette, à face rubiconde, a grand nez en bec de poulet, au corps démesurément bossu 
Çfr devant et par dcrrière, habillé d'une casaque rouge et 

une culotte courte, avec des oripeaux, chaussé de bas 
lanes avec des sabots, et coiffé d'un haut tricorne plus 
51 moins riche. Dans les petites farces oü il figure, il n'a 

ÍJautre langage qu'une sorte de murmure aigre produit ' vec uno pratique que celui qui le fait agir a dans la bouche. es théâtres de marionnettes ont fait quelquefois des poli- 
hinelles sauteurs et danseurs, très-ingénieusement agen- 

***• On croit que le Polichinelle napolitain est une tradi- tlon du Macchus, parasite à grand nez busqué, poltron et 
gourmand, l'un des personnages des Atellanes. 
, POLICORO, anc. Uéraclée de Lucanie, v. du royaume 
^Italie (Potenza), à 80 kil. E. de Lagonegro. 

POLICZKA, v. des Etats autrichiens (Bohême), à 38 
*11. S.-E. de Chrudim; 3,600 hab. Ecole pour les enfants 

militaires; culture dulin et fabr. de toiles. 
POLIER (Antoine-Louis-Henri de), colonel suisse, né 

^ Lausanne en 1741, m. en 1795, servit dans Finde sous 
Hastings, étudia à fond la langue et la religion des Hin- 

Ous. l)e retour en Europe, 1792, il se fixa dans une pro- 
Priété qu'il avait achetée près dAvignon; il y fut assassine 
Par des brigands. Une collection de peintures indiennes 
9U il avait formée est à la Bibliothéque impériale de Paris, 

o British Museum possède de lui une copie complete des 
tdas. On a publié, d'après les manuscrits rapportés par 

uy Mythologie des Ilindous, Paris, 1809, 2 vol. iii-80. 
, J- OLÍEUS, c.-à-d. qui protege la ville} surnom de Júpiter a Athènes. 
, POLIGNAC, Apolliniacwn, brg (Haute-Loire), arr. et 
a 4 kü. N.-O.du Puy, au pied d'une montagne que cou- r0niient les ruines dhin château; 634 hab. Jadis titre de 
^lcomté, de comté, de marquisat, et de duché. Fabr. de 
Coutei les. Comm. de grains et bestiaux. 

Polignac (Famille de5),trè3-ancienne famille du Yélay. 
^Idoine Apollinaire dit que son grand-père fut le Lcr de la íace des Polignac qui embrassa le christiauisme, vers 400. 
> Polignac (Melchior de), cardinal, né au château de 
^voüte, à 12 kil. du Puy, en 1661, m. en 1741, ache- ait sa théologie quand le cardinal de Bouillon Femmena 
ch C0!lclave üia Alexandre YIII, 1689, fut alors 
c, 

argé de prendre part à la négociation touchant la Dê- 
«^on du clergé de 1682; envoyé en 1693 ambassadeur 

Pologne, il y fit élire roi le prince de Conti, 1696. 
dh,1.8 c^e ^ection iFayant pas eu son cffet, le roi le et ^ex^a pendant 4 ans dans son abbaye de YJtort. Kappelé en 1702, nommé auditeur de Rote 
l7]t ' B fut plénipotentiaire en Hollande de 1710 â ^ i et reçut, à son retour, le chapeau de cardinal et le ÍCre de maitre de la chapelle du roi. Exile de nouveau 
tat- t la Régence, pour s'être compromis dans la conspi- 
n ,l0n des princes légitimés, il ne fut rappelé à la cour 
*a en 1721, allí â Rome en 1724 pour Fólection de Be- 
püít Xlll, y resta pendant huit ans chargé des affaires de 
^rance,- et termina les diíféreads suscites par la bulle 
^íüenitus. II remplaça Bossuet à FAcadémie Fx-ançaiso, 
celi ' 01 ^ut aussi 1'Académie des Sciences, 1711, et de e des Inscriptions, 1717. II avait été nommé arche- ^ duo d'Auch en 1726. Le cardinal de Polignac fut un 
ot^te très-adroit, conciliant et ferme tout à la fois, 
la ''diniment d'esprit. Il était brillant orateur dans les 
Poe^es

1
franSaise ot latine, et entreprit de réfuter le 

latiu6 7®.^ fature, de Lucrèce, dans un autre poemo 
•í)e0 eí

<lu d intitula : Anti-Lucrelius (FAnti-Lucrèce), Sive de 
l'Qnfev!l

aíUra •» Mbr* ix. Cet ouvrage, un peu diífus, mais 
reCe ant doaucoup de morceaux très-bien écrits, n'ayant 

Pabbz rj; ia dernière main, fut revu par Lebeau et par 
ét6 tradf í helin' et Publió ei1 1745 > 2 vo1- in-80 ? il a 
Vo1' in po 611 Proae L-ançaise par Bougainville, 1749, 2 Par JeanJ. PTar Bérardier, 1786, 2 vol. in-12; et en vers, 
t nurans' 1B13. B. ^0nis \ ví , ^ comte Jules de) était simple colonel quand 
glúten,u +

e !10inma ler écuyerde la Reine. Duc en 1780, 
aervif i 8íostes en i782, il emigra â la Révolu- ^Üicr;, ' TT

ans 1 armée de Condé, reçut de Fimpératrioe uuo terre dans FUkraine, et mourut à S1- 

Pétersbourg en 1817. II avait épousé en 1767 Yolande 
Martine-Gabrielle de Polastron, née vers 1749, qui fut 
intime amie de la reine Marie-Antoinette, gouvernante 
des enfants de France en 1782, et mourut à Vienne pen- 
dant Fémigration, en 1793. B. 

polignac (Armand-Jules-Marie-Héraclius , comte de) , 
fils ainé du préccdent', né en 1771, m. en 1847, était 
officier de hussards en 1789. II émigra avec ses parents, 
épousa en Italie la filie d'un baron hollandais, fit la cam- 
pagne des princes sur le Rhin , puis alia rejoindre en An- 
gleterre le comte d'Artois (Charles X). Complice de la 
conspiration de Cadoudal et de Pichegru contre le premier 
cônsul Bonaparte, 1804, il fut condamné à mort, obtint 
sa grâce par Fintercessíon de Joséphine, fut seulement 
reclus dans une maison de santé, réussil à s^échapper en 
1814, et alia rejoindre le comte d^rtois à Vesoul. Nommé 
aide de camp du prince et marechal de camp, il fit partie 
de la Chambre des Députés en 1815, hérita du titre de 
duc à la mort de son père , 1817 , entra à la Chambre des 
Pairs , puis reçut le titre de ler écuyer du roi. En 1830, 
il refusa de prêter serment au roi Louis-Philippe, et fut 
exclu de la Chambre. B. 

polignac (Jules-Auguste-Armand-Marie, prince de), 
frère du précédent, né à Yersailles en 1780, m. en 1847, 
fut emmené en èmigration par sa famille, et, jeune en- 
core, fut placé auprès du comte d'Àrtois, qui le prit en 
afíection. Arrêté avec son frère lors du complot de Cadou- 
dal , 1804, et condamné à deux ans de prison seulement, 
mais détenu ensuite par mesure de sfireté, il s'éçhappa on 
1814, pénétra Fun des premiers dans Paris avec les alliés, 
y arbora le drapeau blanc, fut chargé par les Bourbons 
d'une mission auprès du pape, qui lui conféra le titre de 
Prince romain, et reçut la pairie en 1816. Ambassadeur 
à Vienne, et. depuis 1823 , à Londres, il y signa le trai té 
qui décidait Fexpéditionde Morée, fut appele par Charles X 
au ministère des affaires étrangères, le 8 aoíit 18-9 , et ne 
tarda point à être nommé président du conscil. 11 contre- 
signa les ordonnances dejuillet 1830, refusa obstmement 
toute transaction avec les Parisiens soulevés, s'enfuitsous 
un déguisement après le triomphe de Finsurrection, fut 
reconnu et arrêté -hGrranville, au moment oüil allait s'em- 
barquer pour FAngleterre ; ramené à Paris*on le traduisit 
avec plnsieurs de ses collègues devant la Cour des Pairs, 
oü Martignac, son ancien adversaire, le défendit. Con- 
damné à la perte de ses titres et ordres, à la mort civile, 
et à une prison perpétuelle, il subit sa sentence au fort de 
Ham, recouvra la liberte en 1836, vécut quelque temps 
en*Angleterre, et vint finir ses jours à. Sl-Germain-en- 
Laye. Les préjugés de naissance et d'éducation , une foi 
aveugle dans les idées de Fancien régime, une ignorance 
absolue de la marche des esprits et des besoins nouveaux, 
expliquent son opiniâtreté politique; car ce fut un homme 
de sentiments pieux et de bon caractère. B. 

POLIGNANO, v. du royaume dltalie, dans Ia prov. et 
â 35 kil. S.-E. de Bari, près de FAdriatique, et au som- 
met d'un roc élevé qui renferme de curieuses cavernes; 
7,179 hab. Evêché. Belle abbaye de San-Vito. 

POLIGNY, Poliniacum, s.-préfecture (Jura), à 28 kil. 
N.-N.-E. de Lons-le-Saulnier, au pied d'un chainon du 
Jura, près des sources de la Glantine; 5,049 hab. Le tri- 
bunal de lrc instance est â Arbois; collége. Faienceries, 
tonnelleries, huileries, teintureries, tanneries, scieries 
hydrauliques, etc. On remarque Fhôtel-de-ville et les bou- 
cheries. Commerco de vins, grains, chevaux et fromages. 
Près de là sont les restes d^ne voie romaine dite le Che- 
min pavé, une grotte curicuse, et une belle carrière de 
marbre et d'albâtre. — Cétait, sous les Romains, la rési- 
dence du gouverneur de la Séquanaise, et, au moyen âge, 
une des habitations des comtes et dues de Bourgogne. Po- 
ligny fut érigé en commune en 1288; pris par Henri IV 
en 1595, par le duc de Longueville, qui Fincendia, cn 
1638, et par Condé en 1674. Patrie de J. Coythier, mé- 
decin de Louis XI. ,,Ti B. 

POLISTINA, v. dn royaumo dltalie (Province de 
Reggio), à 26 kil. E.-N.-E. de Palmi; 9,591 hab. — Vic- 
toire de Gonsalve de Cordoue sur d'Aubigny, 1503. 

POLITIEN (Ange Ambrogini, dit), célèbre littérateur 
et poete, né d'une famille pauvre, en 1454, à Monte- 
Pulciano, d'oü son nom italien de Polisiano, m. en 1494, 
étudia à Florence, et fit de si rapides progrès, qu'il entre- 
prit, bien jeune encore, une traduetion dllomère en vers 
latins. En 1468, à Fâge de 14 ans , il composa des Slanze 
sur un tournoi oü Julien de Médicis avait brillé; c'est 
un poeme de près de 1,200 vers en octaves, et qui est 
demeuré Fun des chefs-^oeuvre de la langue italienno. 
Cet ouvrage çbtint un très-grand succès, et valut à Politien 
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la faveur des chefa de la république. II recut uu riche 
canonicat à Florence, et devint I'instituteur des deux fils 
de Laurent de Médicis , dont l uti fut plus tard le pape 
Léou X. A 29 ans , il fit des cours de littérature grecque 
et latine., et, plus tard, de philosophie, et, dans ce triple 
enseignement, il réunit toujours un graud nombre d'audi- 
teurs avides de l*entendre. Politien a donué encere une 
llisloire de la conjuration des Pazzi, en latia, Florence, 
1478, relatiou fort instruclive; la Fabie d Orphée, piéce 
représentée à Mantoue, 1483, et remarquable par Telé- 
gance da style; 4 poemes Bucolíques latins; des Commen- 
taires sur les Pandecles; une traduotion latine d'Hérodien ; 
des Hfiigrammes grecques; et un recueil de morceaux clioi- 
sis de littérature ancienne, seus le titre de Miscellanea. 
Ses Stanze out été imprimées eu 1537 , in-12. On a aussi 
de luí un recueil de Lellres, eu 12 livres, précieuses par 
1'instruction dont elles sont pleiues, et par les détails his- 
toriques qu'on y trouve sur la 2° moitié du xve siècle, 
V. Meucke, Historia vilte inque lideras meritormn A. Politiani, 
Leipzig, 1736, in-40; Bouafous, de A. Politiani vilã et ope- 
ribus. Paris, 1846, in-80. 

POLITIQUES (Les) ou les MALCONTENTS, parti 
qui ae forma en France, dans les dernières anuées du 
régne de Charles IX. II était composé des mécontents des 
deux partis catholique et protestant, et se proposait de 
rétablir la paix par une transaction équitable entre les 
deux eommunions religieuses. Ses chefs étaient : Frauçois 
d'Aleuçon, frère du roi; le roi de Navarre, Henri de Bour- 
bon ; le prinee de Condé, les Montmorency, etc. Mais la 
plupart des Politiques étaient de jeunes seigneurs frivoles 
et .anibitieux, qui ne songèrent qu'aux iutérêts de leur 
grandeur, et s'amusérent de la guerre civile. Ils forme- 
rent une conspiration contre Charles IX , et deux dentre 
cux, La Mole et Coconas, favoris du duc d'Alençon , 
furent décapités, 1574. Cet exemple de sévérité n empêcha 
pas les Politiques de courir aux armes, et, après la mort 
du roi, leur armée fut battue à Dormans par Henri de 
Guiso, 1575. Henri 111 gagna les principaux chefs, en leur 
accOTdarit les conditions les plus avantageuses au traité de 
Beauliou, 1576 , et le parti sembla dissous. II reparut 
quclques anuées plus tard, épuré etCistruit par Texpé- 
rienee, et il devint cette grande majorité nationale qui, 
ne voulant pas d'un roi hérétique, et moins encore d'un 
roi étranger, repoussa les prétentions du roi d'Espagne 
Philippellájacouronne de France, et se rallia à Heuri IV, 
converti au catholicisme. G. 

POLIZZI, v. de Sicile, prov. et à 79 kil. S.-E. de Pa- 
lerme; 6,161 hab. 

POLK (James-Knox), homme d'Etat américain, né eu 
1795 dans la Caroline du S., m. en 1849, fut d'abord ou- 
vrier sellier, puis avocat dans le Tennessee. Député au 
Congrès en 1825, président de la Chambre des représen- 
tants, il fut nommé gouverneur du Teunessee par liu- 
íluonce du général Jaeksou, et arriva à la présidence de 
rünion en 1845. Pendaut sou administratiou, il annexa 
le Texas aux Etats-Unis, 1845, termina le différend,qui 
s'était élevé aveo TAngleterre au sujet do TOregon, 1846, 
et, après une courte guerre contre le Mexique, assura à 
sa patrie leNouveau-Mexique et la Californie, 1847. L'excès 
du travai! hâta sa fin. 

POLL, vote écrit auquel on a recours, en Angleterre, 
dans les élections pour la Chambre des Communes, quand 
le serutin ii main levée n'a pas été décisif. 

POLLA (LA), v. du royaume d'ltalie (Province de 
Salerue), surle Negro, à 15 kil. N.-O. deSaln ; 6,046 hab. 
Ruinée par un trcmblement do terre en 1857. 

POLLENTIA, aui. Polenza, v. de rane. Ligurie, chez 
les Statiellates, au S.-O. d'Asta et dAllia Pompeia, était 
célèbre par ses laiues noires. Stilicon y battit Alaric, 
en 403. 

POLLENZA (La), anc. Pollenlia, v. forte d'Espagne 
(Baléares), dansle N.-E. de Tile Majorque, à 45 kil. N.-E. 
de Palma, aveo un bon port á 4 kil. dans la baie de son 
nom, Vins renommés. Pop. de Ia comraune : 6,276 hab. 

POLL1NCTEURS, Pollinctores, agents libitinaires, ciiez les anc. Uomains; ils embaumaient les corps des raorts, 
paraient le cadavre, et, comme on portait les morts au 
búcher la face découverte, ils arrangeaient la figure de 
maniòre à dissimuler les ravages du trépas. Ils employaient 
surtout une sophistication composée de pollen, fleur de fa- 
rine, Tou leur vint le nom de pollincteurs. C. D—Y. 

POLLION (Caius-Asinins), orateur, poete, et historien 
romain, né vers l'an 670, m. 1'an 756 de Rome, 3 de J.-C., 
s'attacha d'abord à Pompéc, puis á César, qa'il suivit à 
Pharsale, et servit plus tard Antoine, qui lui donua le com- 
mandement des légions campées prés de Mantoue. Ce fu( 

là qu'il sauva la fortune etlesjours de Virgile, dont il fW 
le premier protecteur. Cônsul l'an 713 de Rome, 40 av. 
J.-C., il enleva Saloue aux Dalmates révoltés, et obtint lo 
triomphe. Rebuté par Torgueil d'Antoine, il se retira des 
affaires publiques. II entreprit alors d'écrire VHistoire des 
guerres civiles, en 27 liv., projet dont Ilorace tenta de le 
détourner (Odes, i, 1). II reparut au harreau sous Au; 
guste, et ouvrit une école de déolamation. 11 est le lor íl"1 

ait établi dans Rome une bibliothèque publique. II avad 
laissé des discours, des tragédies, et un livre contre Sal" 
luste, écrits d'un style sec, dur et heurtéj tout est perdu; 
il ne reste de lui que 3 Lettres , parmi celles de Cicéroa- 
Virgile lui a adressé sa 4° églogue. V. Hartwig, de Asinio 
Políione..., etc., Elbing, 1798 ; Thorbeoke, Commenl. de 
C. Asinii Pollionis vila et sludiis doctriita!, Leyde, 1820. ü* 

pollton (Trébellius). V. tkébelliüs. 
POLLUX, frère de Castor. V. Dioscures. 
pollux (Julius), rhéteur et sophiste grec, né à NaÇ- 

cratis en Egypte, vers la fin du régne d'Adrien, fut pi'^" 
cepteur de Commode. Sou clève, devenu empereur, le 

nomma à Ia chaire dTloquence d'Athènes, ville oü il moa 
rut à Tâge de 58 ans. 11 avait composé un assez graud 
nombre d'ouvrages ; on n'a plus de lui, sous le titre d'0'w" 
masíicora, qu'une espèce de vocabulaire, en 10 liv., de tou3 
les mots de Ia langue grecque, raugés, non pas dans 1'°^ 
dre alphabétique, mais par séries d'idées analogues. I 
cite quelquelois les auteurs classiques á 1'appui de ses as- 
sertions relativos au sens des mots et à leur synonyn)'6 

vraie ou prétendue. Un très-grand nombre des mots coa- 
tenus dans cette compilation ne se retrouvent auj. dans 
aucun des auteurs conservés. Pollux ne manque ni de 

clarté, ni de préeision, ni quelquefois même de grâce dans 
Tindication des nuances délicates qui séparent les synd- 
nymes. Cétait d'ailleurs un parleur aussi spirituel <lue 

disert. LOnomasticon a été imprimé pour la lro fois à ve* 
nise, en 1502; les meilleures éditious sout celles deLedcr- 
lin et Hemsterhuys, Amsterdam, 1706, 2 vol. iu-fol.; ^ 
G. Dindorf, Leipzig, 1824; de Bekker, Berlin,1846. P—t. 

polldx (Julius), historien grec duit^ou du v6 siécld 
ap. J.-C., est auteur d'une Chronique depuis 1'origine dd 
monde jusqu'à Valens, imprimée eu 1792, avec une ver- 

sion latine de Hardt, Muuich, in-80. II était clirétien. 
POLNA, v. des Etats aütrichiens (Bohème), à 45 kd- 

S.-E. deCzasIau; 4,300 hab. Fabr. dedráps grossiers. 
POLO (GIL-). V. GIL-Polo. 
POLO (MARCO-). V. MARCO-POLO. 
POLOGNE, anc. Etat de PEurope orientalc, dont k 

limites ont beaueoup varié, et qui, dans sa plus graOd 
étendue, embrassa le pays compris entre 1'Oder á LO-t 
Dniéper à l'E., la Baltique au N., et la mer Noirc au 5'' 
de 47" à 58° lat. N. et de 13» á 30° long. E.; 1,200 ' 
sur 1,000 euviron. Cest une plaine immense, coupée a 

colliues sablonneuses dans plusieurs parties, et abonda' 
ment arrosée par la Vistule, grossie de la Wieprz et 
Boug, le Niémen, le Duicster, le Dniéper, grossi de la 
rézina et du Pripetz, et uno foule de petites rivières. O' ^ 
mat tempéré, assez analogue ir celui des régions septf" 
trionales de la France. Le sol est, en général, très-fe»'1! ' 
et pourrait nourrir aisémentle quadruple de la populat'0 

actuelle. Les contrées du S.-E. produisent des grain»,13. 
abondance. Les plateaux de la Podolie et de ITJkra'^ 
dounent, sans aucun engrais, deux moissons dans l'ann jj 
Les céréales inférieures croissent en abondance 
Lithuanie, le lin et le cbanvre dans la tíamogitie. ^ ll- 
menses forêts couvrent UrLiiliuanie, et renferment De ^ 
coup de gros gibier : élaus, daims, ours, sangliers, 
castors, etc. La forét de Bialowicz, au centro de la Poioh 
renferme quelques centaines de bisons, uniques eu P"rc„n- 
Les richesses minérales y sont, y ont été surtout tres'tl.e- 
sidcrables : les mines d'argent d'01kusz rendaieut 
fois 2 raillions de florins polonais par au; mais les 
les ont inondées en y déversant une rivière; c ,eore 
Slawkow ont été détruites également. On trouve,.jes d® 
du cuivre à Miédzianagora, à Miédzanka, des Pr'l lolieuXi 
cuivre à Cheneiny; du zino, du plomb, du ter niiieS 
presque partout et à quelques pieds sous le sob j^dc3 

de sei gemme de Wieliczka, surla Vistule, les plus y' pe- 
du monde entier, n'ont pas moins de 2 kil. de "v nt ah' 
ment et de 300 mèt. de profoudeur ; elles l'r0J"1pu|ogI,3 

nucllement jusqu'à 10 millions de kilog. de sei. La zraiiiti 
renferme eu outre des carrières de marl,fe ct A^iiioc5 

du gypse et de Talbâtre. La population était de ^vant |c3 

dliabitauts environ. La capitale était Varsovie. A rézio03 

partages, le pays était divisé cn trois P™' ^ bvisé313 

(Graude-Pologne, Petite-Pologne, Lithuanie), 3.strjcts. 
clles-mémes cn provincos, palatinats, torres et J 
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Prociijces. Palalinats. 

[ ükraine. 

Lithuanieproprement dite. 

Dj ca C ^ cr 

2- c-' 
o"? r- Districts Poméraniens de 

ÍPosnanie. 
jKaliscz. 

íG. Pologneproprem1. dite..(Gnesne (bient. suppvi.) 
/Sieradz. 

q i (Lencyka ouLenchits. 
I iBrzesc. 
ICujavie (Gniewkow, Inowroclaw 

(Dobrzin. 
IMazovie ou Varsovie. 
Plotsk. 
Rawa. 

j Poméranie. 
[ Prusse oecidentale Kulm. 

) Marienbourg. 
ICracovie. 
Sandomir. 
Lublin. 

iPodiaquie  Podlaquie ou Bielsk. 
(Ruthénie ouRussie Rouge.. 

ÍPodolie. 
Wolhynie. 
Braclow. 
Tchernigow. 

(Wilna. 
(Troki, 
/Minsk. 
\Polotsk. 

■ /Ruthénie ouRussie Blaache. /Witebsk. 
\ jSmolensk. 

(Mscislaw. 
Ruthénie ou Russie Noire... j 0^ec^* 
^Samogitie (duché-starostie de) 

^•/Goldingen. 
Duché de Courlande o 

[Pilten 
ífiefs entre 

Butow lies mains 
Lauenbourg jdu roi de 

' % I (Prusse. 
Agricole et guerrière avanttout, 1'ancienne Pologne fut 

Peu industrielle ; quelques grandes fabriques (fabriques 
draps surtout, Zgierz, Ozorkow , Tomaszow , Rawa) , 

^urent fondées durant la courte période dhndépendance 
^estreinte de 1815 à 1830 : elles sont auj. pour la plupart 
Jornbées ou anéanties par la dépopulatiou. L'industrie et 

eommerce y sont donc à peu près nuls. Les arts n'y ont 
Mniaisété iiorissants : pourtant un pays qui, denos jours, 
^produit Mickiewicz dans la poésie, Chopin dans la mu- Slque, et Michalowski dans la peinture, n'est certes pas 
dépourvu du sens artistique; mais les circonstances favo- rables ont toujours manque à son développement. — La 
Population de la Pologne était divisée en 3 classes ; la 
^oblesse, la bouvgeoisie , et les paysans. Les nobles seuls 
etaient admis à exercer les droits politiques. Grâce à leur 
Puissance et à leur nombre, ils accaparèrent peu à peu 
loute Vautorité, et se réservèrent exclusivement le droit 
de propriété foncière. Lhndustrie et le eommerce restèrent 
aux bourgeois , qui conservèrent aussi leurs priviléges mu- 
^ícipaux. Mais les paysans étaient réduits à Tétat de ser- 
vitndc et leurs maitres avaient sur eux droit de vie et de 
^ort. La forme du gouvernement varia beaucoup dans les 
dernievs sièeles. Le Irône, d'abord héréditaire, devint 
Gectif en 1572; et accessible aüx étrangers. Le pouvoir 
du roí était presque uul. La guerre, la paix, les alliances 
dépendaient des diètes, qui votaient aussi les lois et l'im- 
P^L Mais, au xvie siècle, Vautorité passa aux mains de la noblesae, qui dut alors, tout entière et sans distinction, 
Purticiper directementà Vélection du roi. Elle se réunissait 
Pour cela dans une plaine, à cbeval et en armes, sous les 
Uurs de Varsovie. En 1(509 s^rganisèrcnt les confedera- lons, assemblées qui difleraient des diètes en ce qu^lles 
' aient rarement convoquées par le roi, et que, R plus 
uuvent même, leur but était d'agir contre les intérêts du 

lG^ílar0uo. En même temps on introduisait dans les diètes 
su ameu.x h^ertim veto, qui, pour Vadoption de toute me- 
dé!-6'■ exi^eait 1'unanimité des votes; mais,dans les confé- 
de atl0J1,s'uiajorité des voix sutlisait. II y avait 4 espèces 
du c? ddératlons : 1© celles formées par le consentement 
Con Ropdre équestre ; c'était com me le Grand- 
Quei/f liati0n5 2° celles formées par la noblesse de ques districts, regardées comme illégales jusq^à ce 

qu'elles eussent forcé la nation et le roi lui-même à se reu- 
nir à elles; la confédération clioisissait un marechal, 
espèee de dictatenr arme d'un pouvoir discrétionnaire; 
souvent il se formait plusieurs confédérations à la fois : 
elles se déclaraient mutuellement rebelles , et se livraient 
des combats quelquefois sanglants; 3o celles de Parmée, 
c.-à-d. des soldats revoltes contre leurs chefs; 4° le 
rokosz; c'était la plus dangereuse; les peines les plus sé- 
vères menaçaient ceux qui ne se rendaient pas au lieu 
indiqué par le rokosz; ce nom seul inspirait la terreur; les 
assemblées étaient souvent tumultueuses, et il n'était pas 
rare d'y voir couler le sang.—La religion dominante dans 
la Pologne était le catholicisme; il y eut aussi des luthé- 
riens, des sectateurs de TEglise greeque, et surtout des 
Juifs, et la tolérance avec laquelle on traitait ces derniers 
fit appeler la Pologne le Paradis des Juifs. 

Histoire. La Pologne ne date dans Thistoire que du 
vie siècle. Encore les annales de la dynaslie des Lech, 550- 
860, sont-elles plutôt du domaine de la fable que de celui 
de rhistoire. Au ixe siècle, la Pologne était à peine 
connue. Erigée en duché par Piast, 842, chef d'une dy- 

j nastie nouvelle, et en royaume par BoleslasIer, vers l'an 
j 1000, elle fut convertie au christianisme par Miécislas, 

966. Elle ne comprenait alors que la Grande-Pologne, 
la Cujavie et la Mazovie. Redoutés des Allemands et des 
Russes sous les Boleslas, les Polonais furent, pendant plus 
d'un siècle, en proie à Tanarchie et aux invasions des 
Mongols et des chevaliers Teutoniques. L^nsemble du 
domaine des Piasts présentait alors o parties: la Poméra- 
nie , la Silésie, la Grande-Pologne, la Cujavie, la Mazovie, 
et la Petite-Pologne. Casimir líl, 1333-1370, conclut avec 
les chevaliers Teutoniques une paix glorieuse, et recula les 
limites de son royaume jusqu'au Borysthène. 11 leur cédait 
la Poméranie, mais acquérait la Russie-Rouge. Avec lui 
s'éteignit la lignée masculine des Piasts, Son gendre, Louis 
d'Anjou, roi de Hongrie, lui succéda, et réunit les deux 
couronnes , qui furent séparées à sa mort. Sa filie ainée, 
Hedwige, à qui échut la Pologne, donna sa main, 1386, 
à Jagellon, grand-duc de Lithüanie, qui se convertit, et, 
sous le nom do Wladislas II, fonda la dynastie des Ja- 
gellons; la Lithüanie fut réunie à la Pologne, dont le 
territoire se trouva ainsi doublé. La réunion de ces deux 
Etats, la victoire de Ladislas-Jagellon, à Tanneberg, sur 
les chevaliers Teutoniques, 1410, et le traité de Thorn 
que leur imposa Casimir IV^ 1466 , firent de la Prusse la 
vassale de la Pologne, et de la Pologne la puissance pré— 
pondérante du Nord. En 1467 , Casimir, dont les guerres 
avaient épuisé le trésor, fit un appel à la nation , et, pour 
la première fois, en convoqua les députés. Mais la fierté 
de la noblesse, seule représentée dans les diètes, y main- 
tint les formes des temps barbares, et la nécessité du 
consentement unanime , regardée comme loi fondamentale 
de TEtat, fit souvent du lieu des délibérations une aréne 
sanglante. A cette cause de ruine, que la faiblesse du 
pouvoir et Taveuglement de la noblesse conspiraient i 
maintenir, il faut ajouter la jalousie reciproque des Lithua- 
nieus et des Polonais, des guerres meurtrières contre les 
Russes et les Tartares, enfin rintroduetion de la Réfor- 
mation, malgré les efforts contraires de Sigismond ler, 
1506-1548. La Réformation , qui ne pénétrait en Pologne 
que pour la désunir, et qui y occasionna d'abord quelques 
désordres, lafit pourtant suzeraine de la Prusse et de la 
Livonie. Albert de Brandebourg, grand-maitre de Tordre 
Teutonique, aynnt embrassé le luthéranisme et sécularisé 
la Prusse, s^engagea (paix de Cracovie, 1525} à prêter 
hommage à la couronne de Pologne pour la Prusse Teuto- 
nique , que Sigismond érigea en duebé héréditaire. De 
même , pour échapper aux Russes, Gothard Kettler, nou- 
veau grand-maitre, transmit aux Polonais la souveraineté 
de la Livonie, et, pour prix de cet abandon , il se fit assu- 
rer, par le traité de Wilna, 1561, la Semigalle et la 
Courlande, à titre de duché héréditaire relevant de la 
Pologne. En 1563, la diète de Wilna décréta la tolérance 
religieuse ; ce décret, yiolé sous les Wasa, fut aboli sous 
Wisniowiecki.— Avec Sigismond-Auguste s'éteignit la dy- 
nastie des Jagellons, 1572; ce fut le signal des troubles 
qui dês lors ne cessèrent d,agiter la Pologne. Le trone 
devint électif. Henri de Valois idy monta que pour signer 
les premiers Pacla convenla, rcstrictions apportées au pou- 
voir royal, 1573-1574. Etienne Bathori, 1575, dieta à 
Iwan IV la paix de Kieverowa-Horka, 1582, et recon- 
quit la Livonie envahie depuis quelques années,par les 
Moscovites. Sigismond ill, petit fils de Gustave Wasa, 
roi de Pologne par élection , en 1587 , et de Suéde par 
droit Théritage, en 1593, se trouva dans une position 
diíficile ; la Suède était protestante, la Pologne calho- 



POL — 2158 — POL 

lique; toutes deux réolamaient la Livonie. l/onclo de 
Sigismond, Charles IX, chef du parti luthérien en Suéde, 
prévalut sur lui, el le supplanta, 1604. De là une longue 
guerre entre les deux peuples, et ou la Russie se trouva 
mêlée. La Pologue se soutint encore quelque temps au 
rang glorieux qu'elle avait occupé. Sou intervention dans 
les trouhles de Ia Russie fut suivie de la prise de Moscou, 
1611; ERe imposa au tzar Michel Romauow la trêve de 
Divilino, 1618, et Ia paix de Viazma, 1634, par les- 
quelles Ia Russie abandonnait non-sculement la Livonie, 
mais les provinces récemment conquises de Smolensk, 
de Tchernigow et de Novgorod-Séverskoi. Mais le traité 
de Wilna , 1656, les retfdit à Alexis Michailowitch. Dès 
lors la puissance de la Pologne ne fait plus que décroltre. 
En 1657, elle reconnait rindépendance de la Prusse du- 
eale. La paix d'01iva, 1660, met íin à la guerre de Suéde : 
Jeau-Casimir renonce forinellement à la eouronne de 
Suéde, àlaLivouie, á rEsthonié. Le traité d'Androussof, 
1667, enleve á la Pologue les palatinats de Smolensk, de 
Tchernigow, 1'ükraine oceidentale, et la ville de Kiev. La 
Pologne reprend un éclat momentané sous Sobieski ( V. ce 
mot), qui perd néanmoíns Ia Podolie par le traité de 
Moscou, 1686. A sa mort, 1696, Frédéric-Auguste II, 
clecteur de Saxe , se fait élire au prix d'éuormes sacrifices 
d'argent. En 1699 , les Turcs rendent à la Pologne tout ce 
quüls avaient .iadis envahi en Podolie et en Ukraine. Mu- 
tilée par tant de pertes successives, la Pologne comptait 
encore cependant environ 78,000 ir.vriain. carr. desuperf., 
et 14 millions dliabitants. Les frontières ne subirent plus 
de changement jusqu'au premier partage. La lutte de Ia 
Snède contre la Russie, qui oounnença en 1700, amena 
1'expédition do Charles XII en Pologne, la chute d'Au- 
guste II, et 1'électiou de Stanislas Leczynski. Rétabli en 
1709, Augusto mourut en 1733. Stanislas fut réélu; mais 
la Russie et PAutriche réussireut à faire annuler Pélection, 
et firent donner la couronue à Anguste III, qui la porta 
misérablement jusqu'à sa mort, 1763. La Pologne était 
définitiveraent tombée sous la dépeudance de la Russie et 
de PAutriche. Catherine II fit occuper le pays par ses 
troupes , et lui imposa pour roi Stanislas Poníatowski, 
1764. Cettc tyraimio étrangére souleva les Polonais , qui 
formèrent la confédèralion de liar, 1768. Malgré leur lié- 
roísnae, et une faihle assistance de Ia Franco et de Ia 
lurquie, les patriotes furent vaincus, et la Pologne subit, 
õ aoüt 1772, un premier partage entre la Russie, la 
Prusse, et PAhtriche. La Russie s'empara des palatinats 
de Livonie, Polotsk, Witebsk, Mscislaw, et de Minsk, 
ct en fit autant de gouvernements. IPAutriohe, dcvc- 
nue maitresse des pays situes entre la Vistulo, le Zbruez, 
et les Karpathes , en forma le royaume de Gallicie et de 
Lodomirie. Une partie de la Grande-Pologne, de la Pomé- 
ranie et la Warmic échut à la Prusse, qui en forma des 
arrondissemeuts. Ce qui resta garda le titre de royaume 
de Pologne, mais fut de fait provinee russe. La guerre des 
Turcs contre les Russes pèrmit aux Polonais d'introduire 
quelques réformes daus le gouvernement. Le 3 mai 1791, 
une nouvelle constitution parut à Varsovie sous les auspices 
du roi : elle abolissait le tie(o, et fortifiait la royauté ren- 
due héréditaire; mais un an s'était à peine écoulé , que Ia 
Russie suscitait Ia confédération de Targowice, 1792, qui 
prit les armes au nom de Pancieune constitution; et, aprés 
une guerre oú Joseph Poníatowski, Thadée Kosciuskzo, et 
Michel Zabiello se couvrirent de gloire, mais oú les trahi- 
sons du roi ruinèrent tout, un 2e partage de Ia Pologne 
eut lieu entre la Russie et la Prusse, 9 avril 1793. La Rus- 
sie, traçant uno ligue qui, de Pcxtrême frontière de la 
Courlande sur la Dvina, aboutissait aux limites E. de la 
Gallicie, s'empara do la moitié du grand-duché de Lithua- 
nie et de la moitié des terres russiennes. La Prusse prit le 
reste de la Grande-Pologne , Thorn, et Dantziok. Les in- 
surrections nalionales de Varsovie, de Wilna, de Samo- 
gitic , et de Courlande, au printempsde 1794, amenèrent 
une nouvelle lutte, danslaquelle Koseiuszko fit vainement 
des prodigos de valeur, et un 3e partage s'eflectua, le 3 
janvier 1795. La Russie eut la Courlande, la Semigalle, 
la, Samogitie , les restes de la Litlmanie et dos terres rus- 
siennes. La Prusse prit la Mazovie , la Podlaquie, et des 
tractions do Ia Lithuanie et de la Samogitie, dont elle 
forma la Prusse méridionale, etla Prusse orientale. L'Au- 
tnche, adnuse cette fois au partage, reçut la Petite- 
l ologne, dont elle íit Ia provinee de Ia Nouvellt-Gallicie. 
Amsi les vives de la Pilitza, de la Vistule, du Boug ct du 
Niemcn marquèrent les nouvellea frontières de la Russie 
de la Prusse , et de rAutriche. Les angles de ces limites sé 
touchérent pres de Riemizovv. Le nom de Pologue fut 
remplacé sur la carte par les noms vagues que nous ve- 

nons d'indiquor. La population que Ia Pologne comptait 
dans ses limites de 1772, subit des répartitions successives, 
et alia toujours en diminuant 

1772. 1793. 1795. 
Pologne .... 10,000,000 6,000,000 
Prusse.  800,000 1,800,000 2,500,000 
Russie  1,500,000 3,000,000 4,500,000 
Autriehe ... 2,500,000   4,00ü,000_ 

Total... 14,800,000 13,800,000 11,000,000 
Après lané-antissement politique de la Pologne, eom- 

raence une grande émigration, qui cherche en France, en 
Italie et eu Turquie , à relever une patrie tombée, mais 
non soumise. Diversos tentatives, faites sous la direction 
de Dombrowski, sont arrêtées par les préliminaires de 
Léoben et le traité de Campo-Formio , 1797. Formes en 
légions depuis 1796 , sous les auspices du général Bona- 
parte, les Polonais combattent avec 1'armée française en 
Italie et sur le Danube jusqu'en 1806; ils suivent Napo- 
léon Ier dans Ia campagne de Prusse; à Tilsitt, Napoléon 
fait des provinces polonaises de la Prusse le grand-duché 
de Varsovie. Ce simulacre de pays, comprenant à peine 
les deux cinquièmes de Pano. royaume de Pologne, et ren- 
fermant 2 millions d'hab., est donné au roi de Saxe, Fré- 
déric-Auguste. En 1809, Poníatowski et Dombrowski 
battent les Autrichiens, et reprenuent tout ce que PAu- 
triche avait envahi depuis 1772; 4 nouveaux départements, 
Siedlce, Lublin, Radom, et Cracovie, sont ajoutésau duche; 
et 1 Autriehe cèile à la Russie une partie de Pane. Gallicie. 
Le congrés de Vienne, 1815, coupe en deux le grand- 
duché de Varsovie; Posen, Bromberg, Thorn, sont renduS 
á Ia Prusse, qui en fait le grand-duché de Posen; PAu- 
triche s'empare de Tarnópol, et Puuit à la Gallicie; 1» 
Russie s'adjnge les restes du grand-duché de Varsovie, 
qu'e!le transforme en tzarat, dit royaume constitutionnel 
de Pologne (P. Vart. suio.). On créa, en outre, la repu- 
blique libre de Cracovie, comptant 140,000 hab. Ainsi le 
pays qui, en 1772, appartenait à Pancienne Pologne, for- 
ma, en 1815, cinq parties : royaume de Pologue, posses- 
sions immédiates de Ia Russie, possessious de la Prusse, 
possessions de PAutriche, et territoire de Cracovie, qui, 
en 1846, fut incorporé á PAutriche. 

SOUVEKAINS DE LA POLOGNE. 
Temps fabuleux. 

Leeh vers 501 
Vanda  540 
Cracus  600 
Przémislas Icr  750 
Leeh II  804 
Leeh III  810 
Popiel 1  815 
Popiol II  830 

Inlerrègne, 840 - 842. 
Dynastie des Ptasl, 

Piast, duo do Pologne. 842 
Ziemovit  861 
Leeh IV  892 
Ziémomislas  913 
Miécislas Ier, le Vieux. 962 
Boleslas I", le Brme. 

1" roi   992 
Miécislas 11  1025-37 

Othon, Maslav, etc., 
compétileurs  1032' 

Anurchie... 1037-42 
Casimir 1"  1042 
Boleslas II, le Hardi.. 1058 
VIadisIas I", ller- 

mann, t  1081 
Boleslas III, Douche- 

de-Travers  1102 
Zbignev 1102-1107 
Vladislas II  1138 
Boleslas IV  1146 
Miécislas III  1173 
Casimir II  1177 
Leeh V, le Blanc, 

1194-1227 
aveo Miécislas III.. 1199 
avec Vladislas III.. 1202 
seul  1207 

Boleslas Yt .le Chaste.. 1227 
Leeh VI, le Noir., .. 1289 

1333 

1370 
1383 
1384 

Przémislas II. . 1290 
Vladislas IV, le Nain, 1293 
Venceslas de Bohême. 1300 
Vladislas IV, 2o fois. 1364 
Casimir III, le Grand, 

Dynastie d'Anjou. 
Louis le Grand  
Marie et Iledwige... 
Uedwige seule  

Dynastie des Jagellons. 
Vladislas V Jagellon. 1386 

(aveo Iledwige). 1386-90 
Vladislas VI  1434 
Casimir IV 1143 
Jean - Albert ( ou 

Jean I")  1492 
Alexandre 1"  1501 
Sigismond 1"  1506 
Sigismond - Auguste , 

dit Sigismond II ou 
Auguste I"  161" 

Princes éleclifs. 
1° Avant la période saxonne- 1573 

1575 
1587 
1632 

Henri do Valois. 
Eticnne Bathori. 
Sigismond III.... 
Vladislas VIL... 
Jean - Casimir o 

Jean II  
Michel Koributh Wis- 

niowiecki  
Jean III, Sobieski... 

2o Période saxonne- . 
Auguste II  * 

(Stanislas Lee- „ 
zinski) .17 ÍtoS 

Auguste II, 2o fois.. • * gj 
Auguste III   
(Stanislas II, 1793 

towslci ]  1764-1' 

1048 

1069 
1674 

F—T' .e 
pologne (Nouveau royaume de). Proclamé i Vars® 
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®20 juin 1815, et mis sous le sceptre de Tcmpercur de 

à pp16 ^^exan<^re ^ert ^ était borné au N. par la Prusse, P^1' les provinqes lithuaniennes de Russie, au S. par 
Alicie et Cracovie, à TO. par la Silésie; entre 35° et 
a^o et N.; 580 kil. du N. au S., sur y 126,822 kil. carrés; 4.850,446 hab. Capitale : Var- 

j116, division politique formait 8 palatinats : Craco- 
e^A ^sc^' Sandòmir, Lublin, Siedlce, Mazovie, Plotsk, i ^ugustow. Ce royaume reçut une charte de Vempereur, 
d1 A] 110vemt)re 1815, et eut une diète. Constantin, frère 
s 

lexan4re, fut nommé vice-roi. Los Polonais jouircnt us ce regime d'une sorte de bien-être; mais, enthousias- 
p^j. ja révolution française de 1830, ils se soulevèrent, 

da !sf.rent vice-roi, et combattirent héroiquement pen- g 1 x mois. Cette guerre dite dc Vlndépendance ne pouvait 
^ 11 (lue par la défaite et Tasservissement de la Pologne. royaume constitutionnel dè 1815 devint une province 

iovs, et malgré les protestations de la France 
^ .'-A-ngleteire, la Russie s^st appliquée à effacer les 

iméres traces de la nationalité polonaise. Dès 1831, les üres nationaux et la cocavde sont s.upprimés; 5,000 fa- 
Jiles sont déportces; 1'admiuiatrationi est confiée à des 

.1,listres russes; la déportation des enfants orphelins de- Vlent de droit. L"aniversité de Wilna est abolie, la langue russe est proclamée langue officielle, la moitié des églises r0ttiaiiies est livrée au culte gréco-russe, 1832; la pré- 
^ance du clergé grec est établie, 1833. En 1834, une or- 
pnnauce prive la petite noblesse du droit de propriété er.ritoriale; en 1835, Penseignement de la langue polo- aise est interdit dans les écoles du gouvernement. En 
T > ? ^es palatinats deviennent des gouvernements russes. 
rus111011 ^•es <^eux 6giises est décrétée, 1839. La procédure 
Boln0 e-St ^mPosée aux cours de justice, 1840; la monnaie 
la d 'laiS-e est a^0iie> 1^41. Pendant les années suivantes, 
güeu

lla-0na^sation polonaise est poursuivie avec une ri- 
tié í" SI CrueJieí 9ue ia Russie elle - même, touchée de pi- 
dte a011116 as.^e aux déserteurs. L'ukase du 24 aoüt 1844 

réí* ^OV*rices Poionaises leur ancien nom historique, 
P^ovi Ult a ^ ^es ^ gouvernements correspondants à ces 
Â ***; ce sont: Varsovie, Radom, Lublin, Plock, et 
évidp.t^* ■^n ^^6, PAutriche supprime, contre le texte Eu , des traités de 1815, la république de Cracovie. 
diver 01116 temPs 21,000 familles sont déportées dans les 
dè$ i'"150uveriiemen^s moscovites. Rien ne distingue plus 
restg01'8' ^aaat aux institutions, Pancienne Pologne du 
lorr, ue ia Russie. Les douanes intérieures entre la Po- 
Iggj ia Russie sont supprimées depuis le ler janvier 
est tè lo mois de mai 1852, la noblesse polonaise 
Voiei l116 ^6 Prei>dre du service dans les armées du tzar. 
ti'iche et íapeau des divisions formées par la Russie, PAu- et ko ' i- russe, dans le territoire de Pancienne Pologne. ' noins qu'elles portent aujourdliui; 

Gouvernements, 

Russie 
511,243 hab.) 

rt .-^ritriche 
w.054,490 hab.) 

ía ,.,Ln>sse '•,1i425,ooo hab.) 

Witebsk. 
Mohilew. 
Minsk. 
Kiow. 
Wolhynie. 
Podolie. 
Cuurlande. 
Kowno. 
Wilna. 
Grodno. 
Augustow. 
Plock. 
Varsovie, 
Lublin. 
Radom. 
Royaume de Gallicie. 
Ancienne starostie de Spiz. 
Le territoire de Cracovie forme un 

cercle de la Gallicie. 
fíégences. 
Dantzick. 
Marienwerder. 
Kônigsberg, 
Bromberg, 
Posen. 
Koslin, pays engagé 

à la Prusse. F—t. 

ÍL 

Ancienne 
Prusse 

polonaise. 
Gr.-duché 
de Posen 

íhé ( 
eu. j 

V. p . 
3>Ol& aa SuPPlemenl, 

th.iU" "iil.k oÍ7'«,..v- de ,a Russie d-Europe, p-vt Uerit aveo laLoLa u àLL; T ,a Uwina. à 

' ".W-l hab. Auc. château-foit. hhò- 

: chá greo depuis 1793. —Ch.-l. d'uue principauté souve- 
raine au moycn àge, cetté ville passa, avec la Lithuaníe, 

' sous la domination de la Pologne, fut conquise par le tzar 
Ivan IV en 15B3, reprise par Etieune Bathori en 1579, 
tomba encore au ponvoir des Kaisses en 1655, mais ne 
leur fut définitivement acquise qu'au ler partage de la 
Pologne en 1772. Elle fut ch.-l. d'un gouvernement russe 
jusqu'en 1796. En 1812, Gouvion-Saint-Cyr défitprès de lá 

. Wittgenstein. 
POLOVTSES ou OUTSES, Uzi enlatin du moyen âge, 

peuple asiatique, qui arriva en Russie au milieu du 
xx® siècle. Ils battirent Isiaslav I61" sur les bords de 1'Aluta 
en 1067, furent défaits près de Ia Snove par Sviatoslav de 
Tchernigov en 1059, aidèrent Oleg, prince de Tmoutara- 
kau, contre Isiaslav, puis contre Úsévolod et Sviatopnlk, 
et s'établirent entre TAluta et le Don. Ils se randircnt 
redoutables aux descendants de Rurik, aux Hongrois et 
à 1'empire grec. Lors de 1'invasion des Mongols, Us furent 
exterminés à la bataille de la Kalkha, en 1224. 

POETAVA, PULTAVA ou PULTAWA, -v. de la 
Russie d'Europe, capitale du gouv. de son nom, sur Ia 
Poltàvka, à 1,437 kil. S.-S.-E. de St-Pétersbourg; par 
49° 3õ' 4" lat. N., et 32° 14' long. E.; 20,200 hab. Evêché 
grec; cour d'appel; sémiuaire; é.oles des cadets et de de- 
moiselles nobles. Importante foire aux laines en juillet. La 
citadelle et Ia plupart des maisons sont en bois. Monumcnt 
de graniten rhoimeur de Pierre leGrand, pour la victoiro 
qu'il rempòrta près de cette ville en 1709, sur Charles XII, 
roi deSuède.Eondée en 1608, elle a été réunie à la Russie 
en 1664. — Le gvt de Poltava, dans la Petite-Russie, entre 
ceux deTohernigow au N.,deKieváTO. et auS.-O., dTcka- 
térinoslav au S., de Ebarków et de Koursk à TE., a 420 kil. 
sur 210, et 1,819,110 hab. 11 est divise en 15 districts. Sol 
plat, limité à 1'0. par le Dniépèr, trés-ferlile et bien cul- 
tive. Beaux pâturages; élève de chevaux; boeufs de la race 
tcherkasski; culture de tabac, superf., 49,025 kil. carrés. 

POLTEN (SANKT-), c.-à-d. St-Hjppoíyíe.v. des Etats 
autricliiens (Basse-Autricbe), prèsdeVienue, sur la, Irai- 
sen; 5,000 hab. Evêché suffragant deVienno, séminaire. 
Filaturé de cotou, papeteries, forges, faienceries. 

POLTROT DE MÉRE (Jean), gentilhorame protes- 
tant de 1'Angoumois, né vers 1525, fit le mótier d'e3pion 
militaire en Espagne, puis, s'étant fait protestant, et 
voyant les succòs du duo de Guise, commandant de Í'ar- 
mée royale, contre ses coreligionnaires, résolut de le tuer. 
II Tassassina d'uu coup de pistolet pendant le siége d'Or- 
léans, et fut jugé et écartelé en 1563. 

POLUS (Renaud Pole ou Pool, dit), né en 1500 à 
Stowertou-Castie (Stafford), m. en 1558, parent du roi 
Henri VIU, fut cardiual et légat apostolique en Augle- 
terro. II déplut ii Henri VIII en désapprouvant son chan- 
gement de religion , n'échappa qu'à graiid'peine la 
mort, faillit snccéder au pape Paul III, fut uu des prési- 
dents du coneile de Trente, et devint, sous Marie Tudor, 
archevêquc de Cantorbéry et président ducouseil royal. II 
fut employépar le pape Jules III dansdiverses missions po- 
litiques, oú 11 raontra les talents d'uu homme d'Etat. Ou 
a de lui; Pr o unitale Pcclericr, ad Henricum VIII, Rome, 
in-fol.j He forma Ho Angliai, Rome, 1556, et Louvain, 1569; 
Orazioue delta pace a Cario quinto, ihkl., 1558, iii-40; 
de Concilio, ibid-, 1562, in-4°; de Summi pontifícia offtcío et 
potestate, Louváin, 1569, in-S0; Tractatus de justi/ícalione, 
ibíd. , 1569; Epístola de Kucharístíá, Grémone, 1581, 
in-8», etc. Cest le cardiual Pole qui importa le figuier eu 
Angleterre. B. 

polus, célèbre acteur athénien, né à Sunium , et con- 
tomporain de Périclès, gagnait, dit-on,untaleut (5,216 fr.) 
par représentation. Sa voix avait une expression qui arra- 
chait des larmes. On dit qu'un joúr, jouaut le role d'E- 
lectre portant Tume ou reposent les cendres d'Oreste, il 
se scrvit de Vurne renfermant les cendres de son propre 
fils, qni venait de mourir. 

POLVÉUEL (Eticnne), né dans le Bcarn, m. en 1795, 
était avocat au parlement de Paris quand la Révolution 
éclata. 11 en embrassa les príncipes avec ehaleur. Après 
Io 10 aoüt 1792, la Couvention Tcnvoya, avec Sonthonax 
en qualité de commissaire civil h S^Domingue, pour y 
faire exécuter le décret sur 1 egalité politique des affran- 
chis.Revetu dc pouvoirsillbnités,et xlaitlcurs entrainé par 
le mouvement révolutionnaire, il proclama Ia liberté des 
noirs, qu il voulait attacber à la conservation de la colonie 
en Ics dotant de la propriété. Dénoncé par les colons, il 
fut mis en accusation, 1793, reviut en France, et mourut* 
au moment oú il allait être jugé. B. A. 

AkaohxÉ (mont) et Hysies. POL l BE, Polybius, roi de Corinthe, fils de Meroure et 
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époux de Péribée, fut le père adoptif d'CEdipe. II choisit 
pour successeur Adraste, chassé d'Argos. 

polybe de Mégalopolis, grand historien grec, fils de 
Lyeortas, né entre 210 et 200 av. J.-C-, à Mégalopolis, m. 
en Arcadie vers 122. Formé à Vécole de Philopoemen, il 
acqnit de bonne heure la science des affaires. Aux funé- 
railles de ce grand citoyen, il porta Vurne funéraire. Deux 
ans aprés, la republique achéenne le nomma membre d^ne 
deputation envoyée à Ptolémée Epiphane, pour le remer- 
c:or des seconrs qu'il avait envoyés aux Auhéens, et pour 
renouer Palliance du Péloponèse avec TEgypte. Dans les dé- 
libérations politiques, il combattit vivement Callicrate, chef 
du parti romain , et plaida avec persévérance pour la neu- 
ti'alité entre Rome et la Macédoine. Après la chute de 
Persée, Callicrate porta Polybe sur la liste des ennemis de 
Rome, et, par suite, Paul-Emile le comprit dans les mille 
Achéens suspects qu'il déporta en Italie. Son exil dura 
Ib ans, 166-150, mais fut adouci par Vestime et la faveur 
dont il jouit auprès de Scipion Emilien. Des ambassades 
des Achéens ayant sollicité du sénat le retour des exilés, 
et notamment de Polybe, il fut eníin autorisé à rentrer en 
Achaie; mais on croit qu'il n'alla pas s'y fixer : il visita les 
lieux des événements qu'il devait raconter, les Alpes, les 
Gaules, TEspagne, et même TAfrique, oü il accompagna 
Scipion dans son expédition contre Carthage, 146. II fit 
de vains eíforts pour prévenir les provocations des Achéens 
à Tégard de Rome, et quand il voulut se rendre auprès 
cTeux, il trouva Corinthe ruinée et la Grècc asservie; mais 
il sut adoucir le vainqueur, et, prenant le role de modéra- 
teur, concilia le maintien de certames libertés nationales 
avec la doraination étrangère. Polybe avait profité de son 
séjour forcé en Italie, et de sa liaisqn avec ce que Rome 
rehfermait alors de plus éclairé, pour araasser les maté- 
riaux d'un grand ouvrage, VHistoire générale de ce qui 
s'était passé de son temps, c.-à-d. depuis le commencement 
de la 2e guerre punique jusqu'à la ruine de Carthage et 
Tasservissement de la Grèce, 218-146 av. J.-C. Cette his- 
toire formait 40 livres; nous avons les õ premiers com- 
plets, et des fragmente plus ou moins importante des 
autres. Les livres i et li contiennent, comme introduction, 
le résumé des événements antérieurs à Tan 218; Tauteur 
y montre en même temps par quels moyens, pour quelles 
causes, les Romains, maitres de Tltalie, portérent leurs 
vues au dehors, et osèrent disputer la mer aux Carthagi- 
nois; il y fait ensuite connaítre l'état oü se trouvaient 
Carthage et la Macédoine, avec lesquelles la lutte allait 
s engager successivement. Le m® livre renferme Vhistoire 
d'Annibal jusqu'à la bataille de Cannes. Le ive est un 
tableau de la situation des Etats formés des débris de 
TEmpire d'Alexandre (Egyptc, Syrie, Cappadoce, Per- 
gnme, Macédoine, Grèce). Le ve présente Thistoire de 
Philippe III de Macédoine, d'Antiochus le Grand et de 
Ptolémée V, et le récit des premiers eíforts de la Grèce 
contre la politique envahissante des Romains. Les parties 
les plus importantes des fragmente sont: un précieux 
morceau relatif à la constitution de Rome et à celle de 
Carthage (vieliv.); le texte du traité entre Philippe III et 
Annibal, et une explication du reproche d'avarice et de 
cruauté fait à Annibal (viie liv.); une diatribe contre 
rhistorien Théopompe (vnie liv.); les portraits de Scipion 
et de Philopoemen (xe liv.); une longue et violente attaque 
contre Tinexactitude de rhistorien Timée (xn0 liv.); la ba- 
taille de Cynoscéphales et la comparaison de Ia phalange 
avec la légion (xvni® liv.); la description d'une superbe 
fête donnée par Antiochus IV (xxxi® liv.); Téloge de 
Paul-Emile et de Scipion Emilien, et le rècit de la ma- 
niére dont se forma ramitié de Polybe avec ce dernier 
(xxxn® liv,); des fragmente curieux, dus à Strabon, sur la 
géograithie d'Homère, sur la Lusitanie, PEspagne, la 
Gaule, Tltalie, la Thrace, VAsie, la Libye (xxxiv® liv., 
qui était consacré tout entier à la géographie générale du 
monde au moment de la 3® guerre punique); enfin des dé- 
tails interessante sur la déclaration de guerre à Carthage 
en 149 (xxxvi® liv.). La chute de Carthage remplissait le 
xxxix® liv., et celle de Ia Grèce le xl®, dont la con- 
clusion ^ qui était celle de tout Touvrage, nous est par- 
venue en partie. — Polybe est un historien très-origiual, 
en ce sens qu'il est le premier qui ait conçu le plan d'une 
ventable histoire générale; mais son originalité consiste 
surtout a avoir voulu donner le modèle dhin ouvrage d'hÍ3- 
toire qui lut d'une utilité réelle aux hommes de guerre et 
aux hommes d Etat, et Comme un livre d^nseignement. 
non-seulement politique, mais encore moral; aussi il 
insiste sur la mamère dont les hommes dT.tat et les capi- 
taines habiles ont su conduire les affaires ou profiter des 
événements, sur les erreurs et les fautes qui ont araené la 
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perte d'une bataille, Tinsuccès d'une négociation, la dé- 
cadence et la chute des Etats, sur les vertus dignes d'être 
iraitées, et les vices qui ne méritent que flétrissure. Sa pas- 
sion pour lavérité, son impartialité sévère, son exactitude, 
ses réflexions judicienses, son savoir vaste et varié, la jus- 
tesse de son coup d'oeil, intéressent à la lecture de son ou- 
vrage : par lui mieux que par tout autre écrivain ancien, 
nous pénétrons dans les secrete de la politique du sénat, 
nous saisissons Tesprit des institutions de Rome et son 
adrairable organisation militaire; enfin, dans beaucoup 
de parties, son histoire est une sorte de manuel pratiqn® 
à Pusage des politiques et des hommes de guerre, et dont 
il a soigneusement banni ce qu'on pourrait appeler Ia 

partie légendaire. Mais, considéré comme écrivain, P0' 
lyhe est loin de s'élever aussi haut : il entre dans des 
digressions perpétuelles, oü sa personne et son systéme 
sont trop souvent étalés; il 'raconte froidement; ses por-* 
traits sont ternes, manquent de vie, et son style est soU' 
vent prétentieux, pénible, dépourvu de force, et monotone. 
Ces défauts le placent dans un rang bien inférieur à ceim 
des grands historiens du siécle de Périclès ou des granqS 
historiens romains: il n'est à leur hauteur (et souvenl1 

même il les dépasse) que comme penseur et philosoph6; 
Aussi les critiques grecs, si amoureux de la forme, h11 

ont-ils refusé une place parmi les écrivains classiques; íj5 

lui reprochaient surtout des termes et des tours insólitos» 
et une certaine aífectation de mote techniques empruntes 
à Pécole du Lycée. La lecture de Polybe faisait les délioes 
de Décimus Brutus, et Tite-Live lui a fait de notablos 
emprunts; Cicéron et Yellóius en parlent avec éloge5 
Bossuet Pappelait le Sage, Montesquieu, le JudicieuX Po- 
lybe, et tous deux lui ont emprunté bien des reflexions- 
Polybe avait encore éorit la Guerre de Numance, la Vie de 
Philopoemen, un Trailé de Vhabitaíion sous Véquateur, ouvragoS 
perdus. Les principales éditions de son Histoire sont cello9 

de Casaubon, Paris, 1609; de Gronovius, 1670, 3 vob 
in-S®; de Schweighseusor, Leipzig, 1792, 8 vol. in-8o; de Ia 

Bíbliothèque grecque de Didot, reproduction, avec quelqueS 

corrections etadditions, de celle de Schweigbíeuser, 18-10, 
de Bekker, Berlin, 1844. Ernesti a donné un Lexicon PoilJ' 
bianum. On a une traduction française de dom Thóil^6^ 
avec commentaire de Folard, 1727-1730, 6 vol. in-40, fi?-» 
une autre plus complète de. M. F. Bouchot, Paris, ^ l 
3 vol. iii-12, oü Pon trouve tous les fragmente habilenio^ 
reliés entre eux à Paide de sommaires prés^ntant la sun 
des faits dont le rècit est perdu. P—T. 

polybe, de Cos, médecin, élève et gendre d'HipP0' 
crate, vécut au milieu du v® siécle av. J.-C., et fut,!ue 
des fondateurs de Pécole dite des Dogmalistes. On lui attrip11 

quelques ouvrages sur la nature de Phomme, le rég1® 
dans les maladies, et Paccouchement prématuré. O"" ' 

^ POLYCARPE (Sl), évêque de Smyrne, disciplc dc ^ 
PEvangéliste, souffrit le martyre à Smyrne vers Pan Ip ' 
Fête, le 26 janvier. 11 reste de lui une Epltre aux PhihP 
piens. II eut pour disciples S1 Photin et S1 írénée. 

polycarpe , nom dhm recueil de canons, de constn 
tions et d^rdonnances touchant les affaires ecclé*^ 
tiques, composé par Grégoire, prètre espagnol, vers I^ I 

POLYCLÈS, sculpteur gree du n® siécle av. J.-C., e 

Pauteur, selon Winckelmann, de VIlermaphrodite tíorg^.'^ 
Ou voyait à Rome une Junon et un Júpiter, qu'il aVal 

faits conjointement avec son frère Dionysius. 
POLYCLÈTE, de Sicyone ou d'Argos, statuaire 

chitecte grec, maitre et chef d'ccole dans ces deux &T i 
né vers 480 av. J.-C. Sqji plus célèbre ouvrage était 
Junon de 10 mèt. de hauteur, dans le te.mple de cette ^ 
près d^Argos: elle avait la tôte, la poitriue, les bras o ^ 
pieds en ivoire; le reste, composé des vêtements, éta1 

or. Cette statue rivalisait avec celles du même ^e,,I 

Phidias. Polyclète exécuta un des trépieds de bronco . 
les Spartiates consacrèrent à Apollon dans le temple d 
clée, en mémoire de la victoire dVEgos-Potamos. O'1 
aussi de lui le Doryphore, VAlexétère, VArtémon, 'e '^le, 
rèle, et une statue-modôle, dite le Canon, c.-à-d». ° jj 
oü il avait établi la perfcction des formes human 
composa un traité sur les proportions qui constituen 'fiV 
monie et la beauté du corps de Phomme. Çomme ' ^ e]i 
tecte, on citait de lui un Tholus, monument circu 4

tcnlple 
marbre blanc, à Epidaure; et, dans Penceinte r»»"® d'Escnlape de la même ville, un théâtre : 1 un et ^ 1 
passaient pour des chèfs-d'oeuvre. rcró 4^? 

polyclète, dit le Jeune, statuaire, né à Arí?0 ^ 
av. J.-C. On citait surtout de lui un Júpiter 
Mégalopolis, et un Júpiter Meilichios, à Argos. , paU' 

POLYCRATE, tyran de Samos, oü il s^mpaf- _ 
torité vers 532 av. J.-C. II fit périr ses deux íl"L' ' 
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!Iesr1otT íibord partagé le pouvoir, soumit plusieurs 
les Mil IIler et llu-mp des villes de la cote, et défit 
roi 

venus au secours de ceux de Lesbos. Amasis, 
assez "/Pte' et^Cambyse, roi de Perse, le trouvèrent 
pour ?'."ssailt i P™ pour faire allianoe avec lui, Pautre 

se'"' man^er des secours. Protecteur des arts et et rass611!6!3' '' rcÇut à sa cour Anacréon et Pliérécyde, 
i|f,, t?11''1 une bibliothèque. Pour prevenir les disgrâces 
la me,. ortune) le corablait de ses faveurs, il jeta dans 
rappo t™ annpau d un grand prix; mais Tanneau lui fut 
La no «i 0a f'ava't retrouvé dans le corps d'un poisson. 
tant u6 ^'Liroetès, gouverneur de Sardes, mit fin à 
tteftr 0 0"'1eur : il attira Polycrate chez lui, et le fit 

POl Ynw™ix' 521 av- J-C' 0- filsp 'UbCTE, roi de Sériplie, recueillit Danaé et son 
été • ^andonnés sur les flots. Danaé ayant plus tard 
Sveoi.w, Par 'UD Persée la vengea, en le pétrifiant 'a téte de Méduse. 
lides1'f0:ECTE i ro' ®Partei de la race des Eurystbé- Lvr., ' 'e P®re de Charilaüs, dont son frère, le célèbre 

Pmg,ue' fut I® . i'J í' DOIÍE, fils de Priam. V. poly^imostoií. 
87fid

LYcoiíE, roi de Sparte, de Ia race des Eurysthénides, 
We 1; av' d-G.. se signala dans la Ire guerre de Kessé- 
®pàrt 'ma^a servit d® sceau public aux magistrais de 

^OLTDOISE DE CARA VAGE. V. CARA VAGE. 
P^ydore virgile, historien. Y. virgile. 
, GLYEN, Polymws, écrivain grec, né en Macédoine, fut 

de lü''?Cat' a dlome sous le règne de Marc-Aurèle. On a 
Par Pa ^tratayèmes, ou Ruses de guerre, en 8 liv., publiés Par g sí|?'>0?i 1589; par Maasvicius, Leyde, 1690, in-80; 
1809 jn QorSTnna'■^er'in> llSd, in-B»; par Coray, Paris, 
LobinoA ?n ex'ste une traduetion française par Dom 
Une conU',i ■r'S| ^^^9, 2 vol. in-12. Los Stratagèmes sont 
«st (jg Pdation faite sans goüt, dont le principal mérite 
^at noCOnt^nir ^es Pra!?ments de beaucoup d^istoriens 

LOLYP"in'avons P'us 'es ouvrageSi 

^lélitène f ^ ^ 1? i5®0'61, danS les troupes romaines à 
'«Ãrtvr,.' converti par son ami Néarque, et souffrit le 
P. Corn u?1"3 ''an 'e 13 février. II a fourni à 

POI Yp v 3u^et d'une Lelle tragédie. 
LOO ay GNOTE de Thasos, peintre grec, florissait vers 
lenr no" 'u' attrdlue 'a composition d'une cou- 
Ses ^ 

lre) qu'if obtenait en brúlant le marc du raisin. 
tètç deV r «f Se distinguaient par le dessin et Io beau carac- 
^nnue a , ures' ^ Par m)e vari®td de composition in- aiais cYtl^? jlui- ■" peignit une partie du Pcecile d'Athènes; 

Peint11' 1 '^e'P'ies> dans le Lesché, que se trouvaient 
, s mur M*'68 ''i3 P'us estiin®es i il y avait représenté sur 
a etlt brilf8' sc®ne3 terribles de la Destruclion de Troie. Son 
o Latain ait ^ans ces Krandes machines, et dans les sujets ''(lfÍA.n_„es: sa destruction de Troie contenait prós de 

Pfir 
íI1®aPl,ÍFí5T®^.l-^lexandrel« dcrivain grec, né à Milet 

an®hi < o p'6' pn3 dans Ia euorre de Mithridate, fut af- Vers 75 a 'y111' Lentulus et disciple de Cratés, et pérít 'autun- n" <ian3 UI1 incendie do sa maison à Lau- 
louJ "e3 42 0uvraffe3 que citcnt de lui les anciens, il 
J'Ori e <íue fragraents d*une Histoire des peuplcs birn,.,, e"í et d'un Traité sur les Juifs, conserves par PIu- 

^'niar Athé"ée' l'11'.1®. Eusèhe, et Suidas. V. Rauch, Com- ijfov. '0 dr Alexandri Polyhistoris vilã uínue scriptis, lleidel- p®! 1815, in-8». 
{p0üLYMNESTOR, roi de la Cbersonèse de Tliraco, 
fièren,, fille 116 Priam et dTTécube, qui lui eon- •a, chm fils Lulydore at une partie de leurs trésors. Aprés 
'''eliossL'16 'Lruiei il fit périr lenfant, et s'empara de ses 
ttiUso q ^'-^'-(du grecpoíujjbeaucoup, etumnos, hymne), 
deiv^lapoé ^ie lyrique. On la donnait pour Tinventrice 

0l\'P' 9rPhée mère d'CEagre. On la re- 
lI^ doi?yf liloinont dans une attitude pensive 

t? * SUr bouche. Ses attributs sont le sceptre, 
faique et íe laurier. V. Millin, Galerie my- 

} 0]JY^T|j,^-^rac7 Musée de sculpturedu Louvre, 
innA ' de 'a Micrm!ra de.S 1 S.ra,1des divisions de 1'Océanie, 
fris^'irablos petites'Me* ■'a JI®lanésie > oomprenant les 
W, „t B1''® loa Ilido lon.r jrllU.CBmposent les afcliipels eom- 
do fã fS" lat. S.Les nr&Jf' 64 1.030 Ionff- 0-'et lcfs 350 '«t. 
•'0 ^'ue, les iie3 n"°CÍPaax d,e ee3 arohipels sont, au N. 
^U^^á-Hivat ponuu", (land.wi®hl. et au S, de l'E. á 
6a divisão* iles tIe 'a Nouveíle 7't' i3"?,15' Tonga, Samoa, m|ue a? la Polynésie ceik. l. albl enS,obe dans horonêsie. — Oupln?, I"6 ' d aPrès dTJrville, on 1 es-uns de ces arcliipels sont 

montagneux, et, parmi leurs sommets les plus élevés, sont 
les trois montagnes de Pile Hawaii: le Mauna-Roa, qui a 
4,157 mèt. d'altitude; leMauna-Koa, 4,029 mèt.ile Mauna- 
Vororay, 3,288 mèt.; à Taiti, le Tobronou s'élève à 2,449 
mèt.; et, dans les iles Viti, le point culminant de Tabe- 
Ouni a plus de 1,940 mèt. — Les productions de Ia Poly- 
nésie sont le cocotier, Parbre à pain ou artocarpe, le ba- 
nanier, 1'igname, la patate, etc. Les brises de mer rendeut 
le climat très-agréable.— Quiros, Tasman, Roggeween, 
Bougainville, Cook, La Pérouse, et d'Urville sont les navi- 
gateurs qui ont fait le plus de découvertes dans la Poly- 
uésie, et fourni sur ce pays les notions les plus exactes. 

POLYNICE, né de Pinceste d'(Edipe et de Jocaste, et 
frère jumeau tPEtéocle. Les deux jeunes princes nourris- 
saient Pun contre Pautre une haine mortelle, qui avait 
commencé, disait-on, dans le sein de leur mère. Après la 
catastrophe d'Qídipe, il fut convenu qu'ils régneraient al- 
ternativement sur Thèbes, d'année en année. Etéoele, 
premier possesseur du trone, refusa d'endescendre lorsque 
Pannée fut expirée. Polynice, aidé d'Adraste, roi d'Argos, 
dont il avait épousé la filie, et de six autres princes grecs, 
assiégea Thèbes, et commença la guerre dite des Sept Chefs, 
Les deux frères s'entre-tuèrent dans un combat, et la 
mort même ivcteiguit pas leur ressentiment; car leurs 
corps ayant été mis sur le même búuher, on vit, disaient 
les poetes, la flamme se diviser en deux langnes qui pa- 
rurent se combattre. Créon recueillit les cend- os d'EtéocIe, 
mais défendit de rendre les derniers honneurs à Polynice, 
et fit périr Antigone ( F. ce mol], pour avoir désobéi. 
Etéoele et Polynice ont fourni àRacine le sujet de sa tra- 
gédie des Frères ennemis. B. 

POLYPHÈME, le plus célèbre des Cyclopes, fils de 
Neptune et de la nymphe Thoosa, babitait une caverne 
de la Sicile, et possédait de grands troupeaux de chèvres 
et de brebis. Leur lait et la chair humaine étaient sa 
nourriture. Amoureux, mais vainement, de la nymphe 
Galatée, 11 écrasa son rival Aois sous un quartier de roc. 
Ulysse, jeté par la tempête en Sicile, se réfugia dans la 
caverne du Cyclope, qui, en revenant avec ses troupeaux, 
dévora deux Grecs. Ulysse Penivra, lui creva Pceil avec un 
pieu énorme, et fuit avec ses compagnons, inalgré la 
rage du Cyclope. On trouve les détails de cette aventure 
dans le ix» livre de VOdyssèe, et dans Ovide, Mèt., xiv, 
185; Euripide en a fait le sujet d'une pièce satirique inti- 
tulée le Cyclope. Selou Servius, Polyphème avait trois 
yeux. Cest ainsi qu'U est représenté dans les peintures 
d'Herculanum. B. 

POLYPHONTE, tua le roi de Messénie Cresphonte, 
son parent, pour s'emparer du trône, et vouiut contraindre 
Mérope, veuve de ce prince, á Pépouser. II avait fait périr 
tons les princes de Ia famille royale; Téléphonte, fils du 
roi, qui lui avait seul échappé, le tua plus tard, pour 
venger sa famille. 

POLYPTYQUE, registre plié en plusieurs parties. Ce 
nom s'appliquait : 1» à des registres oú Pon inscrivait 
les impôts et charges publiques; 2» à des rôles de cens et 
de dénombrement; 3» aux registres renfermant les corvées 
et redevances des censitaires et des vassaux; 4° aux états 
ofliciels et authentiques des biens et droits d'une abbaye, 
dressés solennellement et oontradictoirement par les par- 
ties íntéressées. Un des plus anciens poiyptyques est celui 
de Pabbaye St-Germain-des-Prés de Paris, redige au 
eoramencement du ix» siècle par Pabbé Irminon, et pu- 
blié, en 1836, par Guérard. Polyptyque vient de 
plusieurs, et ictúÇ, pli. 

POLYSPERCHÓN, général d'Alexandre Io Grand , 
eommandait les Stymphéens à la bataille d'Arbelles, 
et conquit ensuite la Bubacéne. Sa franchise le fit dis- 
gracier et mettre en prison. En 320, il suocédá comme 
régent à Antipater, fut attaqué par Cassandre, fils de ce 
général, et bientôt rédnit à la possession de quelques villes 
du Péloponèse, 317. II chercba se relever, en appelant 
auprès de lui Hercule, fils d'Alexandre et de Barcine; 
mais, trompé par les promesses de Cassandre, il empoi- 
sonna le jeune prince, 309. II ne recouvra point son auto- 
rité perdue, et l'on ignore ce qn'il devint depois. 

POLYSYNODIE, nom donné au système d'adminis- 
tration adopté par le duc iTOrléans, Régent, au début du 
règne de Louis XV, et qui cousistait à remplacer chaque 
Ministère par un conseil. 

POLYTECHNIQÜE (Ecole). F. Ecole. 
POLYTHEISME, système de religion qui admet Ia plu- 

ralité des dieux. II eomprcnd le paganisme ou idolàtrie, Ia 
sabéisme, et le fétichisme. 

POLYT1MÈTE, PoJLylimetus, riv. de Sogdianc, passait 
à Maracauda; auj. Ivoluk, F. OxiES. 
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POLYXÊNE, filie de X>riam et dllécubo, fut aimíe 
d'Aohille, qui Vépousa à IMnsu des Grecs dans le tcmple 
d'ApoUon; pendant la cérémonie, il fut tué en trahison 
par Pâris. Polyxène se tua, ou, selou d'autrcs auteurs, fut 
"tumolíe par Pyrrhus sur le tombeau d'Aeliille. 

POLYXO. V, HELÈítb. 
POLZIN, v. des Etats prussiens (Pomíranie), h 46 kil. 

S. de Cceslin, sur le Waggerbach; 2,700 hab. Draps, 
serges, cuirs. Aux environs, bains d'eaux minérales. 

POMABAMBA, v. de Bolivie (Chuquisaca), á 260 kil. 
E. dePotosi; 3,000 liab. 

POMARD ou POMMARD, vge (Côte-d'Or), arr. et à 
5 kil. S.-O. de Beauue; 1,183 liab. Vins rouges íius très- 
estimcs. 

POMARÉI", rol de Taiti, 1793-1803, eut recours aux 
Auglais pour dorapter ses sujets révoltós, et, en 1797, ou- 
vrit ses Etats aux nüssionnaires anglicans. 

pomaeé li, fils du précédent, né vers 1780, m. en 1821, 
dut un instant quittcr son ílo , à cause d'uno insurrcction 
des indigènes soulevés coutre les missionnaires auglais, se 
convertit au christianisuie eu 1817, fut baptisé en 1819, 
et iutroduisit rimprimerie à Taiti. C'est sa filie qui règne 
auj. sur cette ile. 

POMBAL (Don Sébastien-Joseph de Carvalho e 
Mello, comte TOeiras en 1759 , puis, en 1770, marquis 
de), fut le vrai roí de Portugal sous Joseph Ier, fils et 
suceesseur d"? Jean Y, 1750-77. Né à Lisbounc, d'une fa- 
mille de petite noblesse, en 1699 , m. en 1782, il fut am- 
bassadeur íi Londres et à Yienno sous Jean V, ministre 
des affalres ótrangèrcs dòs le début du règne nouveau; 
premier ministre, après que le tremblementde terre de Lis- 
bonne, 1755, lui eut donné l'occasion de montrer toute son 
énergie contre les brigands, qui profitaient du désastre, et 
son habileté à le réparer et íi relever la villo de ses ruinos. 
Novateur infatigable, partageant, sans les accepter entiè- 
rement, les idées des philosopbes et des économistes du 
.xviii" siècle, il fut, avant tout, un despote impérieux, ré- 
formant par Varbitraire et brisant tout ce qui lui faisait 
obstaele. II proüta d'un attentat contre ia vie du roi 
pour terafier la haute noblesse, 1758 : jugés par une 
commlssion, soumis à la torturo, loa aceusés (le duo 
dlAveiro, les Tavora, etc.) périrent, malgré leur rang, 
dans d'aflreux supplices. La résistance qu'oppo-aient íi la 
domination portugaise les missions de rUruguay et du 
Paraguay, cédées, en 1750, par TEspagne en échange de 
la colonie.du Sacramento, lui avait dójà permis de pré- 
senter les Jésuites comme des rebelles et de les chasser 
de la cour, 1757 ; alors sa haine ne connut plus do bor- 
nos : il les acousa d'être les insligateurs et les compliccs 
du régicido, les expulsa des Etats portugais, 1759, con- 
fisqua loura biens au proflt du trósor, 1761, et, faisaut 
servir à ses fins le tribunal de ITnquisition, qu'il re- 
gardait comme une institution des plus utiles, et qu'il 
avait soulement plaeé plus que jamais dans la dépcndance 
du pouvoir royal, cnvoya au bôeher lun d'entro eux, 
Malagrida [V. ce nom), 1761. Parler mal du gouverne- 
ment ou des ministres, étaitun crime; résister la moindre 
disposition priso par eux, une trahison, et des rócom- 
penses étaient oíTertes aux dénonciateurs. Le commerco 
fut protégé par quelques mesures inteiligentes; mais les 
monopoles, dans lesquels on nccusait le ministre d'avoir 
des intérêts, exçitèrent des murmures et des souièvcments, 
qu'il reprima aveo violence. Ce despotisme no doit pas 
faire oublicr les serviços réels que Pombal a rendus à son 
pnys : 1'égalité proelaméo de nouveau entre les anciens 
et les nouveaux ehrétiens, Ia pcrception des impôts amé- 
liorée, 1'agrioultnro encouragée, 1'armée soumise íi une 
discipline plus exaote, les fortifications réparées, la marine 
rétablie, 1'instniotion facilitée. A lextèrieur, il eut à sou- 
tenir, avec Táppui de VAnglcterre, d laquello il fut tou- 
iours moina ojiposé en fait qu'en paroles, une petite guerre 
contre l'Espagne et la France, qui voulaient faire adhércr 
lo Portugal au Paete de famillc (K. ce mot], 1762-63. Con- 
traiut de donner sa déraission 8 jours apròs ravéncment 
do Mario R", 1777, il fut mis en jugement et condamné; 
Ia reino se contenta de I'exilev, et il so retira à Pombal, 
OÚ11 mourut. R. 

puis, iuui, U, lorure uu tjnnst. Un y 
derio pour la famille Carvalho-Mallo. 

POMl.GUE, petite He de Franec (Bouchcs-du-Rliôno), 
dans la Méditerranée, au S. de Ratonneau, á 8 kil. et 
dans la baio de Marseille. Les navires qui arrivent d'Afrique 
et du Levant y font quarautaine. 

POMÉRANIE , Pommern cn allomand, prov. duroyauffl 
do Prusse, bornée par le Meckíémbourg à TO., le Bvanu , 
boufg au S., la prov. de Prusse íi l'E., la Baltiquc au W.> 
3,167,730 hect.i 1,432,381, hab. (y compris file de M" 
gen); ch.-l., Steltin. Ello est divisée en trois rògcnces, 
Stettin, Coflslin, Stralsund. Le sol est assez sablonncuxi 
excepté celui des côtes, qui est très-fertiie. La Epméraw 
est arrosée par lOder, qui, en sortant de Stettin, fo1'®, 
le lao de Damm et ensuite tombe dans le Friache-ç3 ! 

lagune correspondant avec la Baltique par trois riviere ; 
la Peene , la Swine et la Divenoiv. Produits princiP'1I''M 
céréaies, chanvre, tabac, bois, bétail, beaucoup d'oies. S 
les cotes on trouve aussi de Fambre. LMndustrie n'est Pa 
considérable, sauf 1'industrie liuière. Commerce tròs-ae 
sur POder et sur la Baltique; son centre est à 
aveo Vavant-pqrt de Swinemunde. — La Poméranie, do 
le nom dérive du slave Pomarshi (près de la raer),' 
d'abord habitée par les Goths,les Rugiens et les Vandalo^ 
au vne siècle, les Wendes y dominaiont. Dopuis 1063, o> 
eut des duos partiouliers , dont Suantibor est la tigOi.. 
Boguslaw le Grani un des plus remarquabies. Au xii° ?J ; 
ele, le christiauisme y fut introduit; Tévêque Otto de B' 
berg baptisa les promiers convertis en 1124. Avec B0!"^ 
law XIV, m. en 1637, s'éteignit la ligne mâle des " , dfs 

wendiques. En vertu d'un paete antérieur, la succcssio" 
aurait dfi échoir en entier à la maison électoralo ^ 
Brandebourg; mais la Poméranie étant, an miliett ^ 
guerre de Trentc-Ans, occnpée par les Suédois, le Br-'^ 
debourg ne reçut, par le traité de IVcstphalie, O110;,,, 
Poméranie ullérieure, tandis que la Suède garda la 
níe antérieure (en deçà de POder), ainsi que Pile do 
gen. Par le traité de Stockholm, 1720, lo roi Fréder- 
Guillaume Rr de Prusse reçut la plus grande partie oe 

Poméranie antérieure, de sorte que la Suède ne garda <IU 

les pays entre !e Meckiembourg, la Baltique et Ia PeCDJ 
plus Pile de Rugen. Cette dernière portion fut cédée P', 
Ia Suède au Danemark, en échange de Ia Norvège, ^ l'e 
puis, en 1815, le Danemark lo céda à la Prusse en écb8"'. 
du Lauenbourg et d'une somme dé 10 miiiions de ft'" 
la Prusse possède toute la Poméranie. E. S. . s! 

poméranie süÉdoisb , partie de Ia Poméranie, 6ul]f9 
composa de Ia Poméranie antérieure, de Stettin, etdcs i9 
i Pembouchure do POder. Ello fut constituée en faveU,í;ljt 
la Suède par le traité do Westphalie, 1648. Le ch.-b e 

Stralsund. E- 'nrié 
POMÈRELLIE, Pomerania pana en latin, nom d 

antrefois à la partie do Ia Prusse proprement dite l" |a 
située entro Ia rive g. de la Vistule, la PoméranI ' . 
grand-duelié de Posen, et la Baltiquc; villes Pri!lCi,5rd 
Scliwetz, Konitz, Stargard, Dirschau. Ce pays eut d a 
ses souverains particuliers; il tomba, eu 1290, 
longues luttes entre la Pologne, Ia Poméranie, lc3 ' la 
graves de Brandebourg, et POrdre Teutoniquo, 30 -jt 
domination de la première; reconquis, en ISJU) oíi 
POrdre Teutoniquo, il fut cédé, en 1466, à la "0 .f es' 
dont il fit partie jusqu'au partago do 1772. Aujv1 

compris dans Ia prov. de Prusse. E. 
POMETIA (SUESSA-). V. Süessa. . ^is- 
POMEY (François), jeauite, né dans le Comtat-* e j $'■ 

sin en 1618, fut préfet dos études à Lyon, oi il mo"1'!1 

1673; il a laissé, entre antros ouvrages utiles, e
ir.i\lé 

primé sous le titro de Dictionnaire royal; Fios i" 
1665, ia-12; ludiculus universalis, français-iatm > 
iu-12, etc. vlmliCi l'1"' 

POMlGLIANO-D'ARCO, v. du royaume d R'11 

vinco et i 14 kil. N.-E. do Naples; 8,684 hab. . 
POMMARD. P. Pomaiid. eti1 

POMMERAYE (La), vge(Maine-et-Loiro), a"- 
kil. N. de Clioiet; 1,087 liab. , . gougèt0' 

POMMEREUL (François-René-Jean de), n" 31 c0toJ 
en 1745 , m. en 1B23 , entra fort jeune au ser vf,çuí, 
oíTicior d'arliUerio, fit la guerre de Eorse, ,,,niS' 
I.ouis XVI la mission d'aller étudier á -^ai"03. nS'|eS '1. 
tion de son arme, no resta que peu de temp3 nl® 
mées de la Répuldique, reprit un commandc s0,isl'B j 
Io 13 brumairo, devínt général de division, et, ^ bíof J 
pire, préfet du département dTndre-et-Loire, P ]1 
conseiller d'Etat, et direoteur-général de 'a " . pexi'3 

compris dans I'ordonnance du 24 juillet 1"',' , . 0's -ei 
Francè , et n'y rontra qu'en 1819. On a . pisei" . 
de file de Curse, 1779; Itecherchcs sur ''or'^1. Vu" 3 

retiyieux el politique du peuple en France, ' 
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u 'ur ! Halie et Malte, 1797; Campagne da general Bona- 
f f "a^e i 1J91', etc. II a aussi eoopéré à 1'Art de vért- 
réCneila '''' ^ vEncyclopédie mélhodique, et i d'autres grands 

. nom allemand de la Poiiéranie. 
krap mo esP^ce '1° grand chemin de 166 pieds de 
1'ane i) c-) tracé autour et à Testérleur des murs de qua.' |

íoroe. II formait comme Tenceinte religieuse, et mar- 
teirt ''fites de Ia ville proprement dite; sur cette en- p0 

e 0.n Prenait les auspiees qui intéressaient lacité. Le 
Tati0enum rccui® trois fois : d'abord par Romulus et 
AujlISÍ en^u''e Par Ancus Martius, Servius Tullius, Sylla, 
Pauv^ À ^'aut'ei "t Trajan. D'après les lois sacrées, il ne 
avaie")' e recu1^ 9ue Par le citoyen dont les oonquêtes fut 

111 agrandi le territoire de la république. Le Pomcerium 
doutí6-?^6"1.'011 étrusque. A Kome, commé ailleurs sans 
fini».' , evait demeurer vague et inculto. Son nom signi- "«truderrlirol^  ...   r. ti0„ 
On 

^errierele mur, >> posí mícrium ou murtm. C. D—Y. 
POMONA uron i — ou MA1NLAND, la plus grande des lies 

for; ' a" centrei 46 kil- sur 201 15,000 hab. Ch.-I. 
de ü0' marécageux et couvert de bruyères. Ruines n ,a rnaison des Picles, et cercle de Loda, mentionné dans 

j.^O^IONE, déesse des fruits, inconnue aux Grecs, mais 
Sjlicidièrement révérée en Etrurie, épousa le dieu cham- 
ei ; On la représente couronnée de pampres ?e grappes de raisin, et portant d'une main une corne 

aboudance ou une corbeille de fruits. Elle avait à Rome 
de- r^tre, Flamen Pomomlis, regardé conime le dernier pllamines. 
tiai ^OTOU (Archipel), ou Archipel Dangereux,Méridio- 
Ócínn íe !.0 mer Miaraise, groupe d'iles dans le Grand- 
'E d v3.u!n.ox'al (Polynésie), au S. des Marquises, et à 
Wéès *7 'ti. Ces lies sont basses, petites, et peu peu- 

POMP a |lrÁnciPa,e3 sont •4íl£, et Faaiíe; àla France. * ADOUR (Jeanne-Antoinette Poisson, marquise 
tfónne6 ^ Par's en H2!, m- en HO4, eut pourpère, non, da Pa,,011 'a fit, unboucher des Invalides, maisun écuyer 

fere, belle et intrigante, 1'éleva pour le 
de sa , corrompu du temps, et la maria, dans tout 1'éclat 
duitè eautá, au sous-fermier Le Normand d'Etioles. Fro- 
distin/jt chasses de Louis XV dans la forêt de Sénart, 
P^itoa11 Ear roi, elle osa braver, dés 1749, Mmc de , v0rit6

Urou,x' fais ce ne fut qu'après la mort de cette dícia , e'te 'ti succéda ; elle ne devint maítresse 
.n?'ei1 t^4a> 64 fut alors établie à Choisy, aveo à Versailles. Dans la crainte que l'ab- stn^f'larteinent 

Etgna í colnpromit sa faveur naissante, elle accom' 
í0í, WaMaa- ''arm<'e 411 Nord (campagne de Fonte- 

""'Padou 1» i'-avi ''ttofr e"e fut cróée marquise de 

p us brillantes, et fonda son pouvoir sur l'art 
I!'le"cetl,í,',"r,.un fouarqúe ennuyé. Dé3'l746, son in- 
^ Qnei; ^lt^e ctait considéra])le : d'abord préoccupée 
T) pe financos» elle imngina les Croupes ( V. cc 

i renvoyer le contrôleur-général Orry^ qui Waça crrements de Fleury. Machault, qui le rem- 
acc

0pdí46 • nu^e objection à la pension de 200,000 livres ^quif. a marquise, et favorisa Tusage et l'alius des ^ Q 7/ f*rímv it rt vt f «In ■. 11 1.» 4-X r« lí 

t        _w 
Ãurt^ut, pour se faire des appuis dans tous les' partis. - vi, ®OT'' "" *■ .. -r . - - 

qui provoquait son éloignement. En 1752, elle 
■Eoufn , ' Eucyclopeííie. Par son oncle Le Normand de 
^ toal.e!l.crn i par son frère le marquis de Marigny , tour' 1 "'"eteurs-génóraux des bdtiments , elle donna une 

apnlsion aux constructions et aux embellisse- 
tire. Z «ia. Elle contribua à faire établir 1'Ecole Mili- 

JtÇnts (lònE")5'0" aux constructions et aux embellisse- 
ei en :'r'S' E"® contribua à faire établir 1'Ecole Mili- t' assaj^on^gea les premiers essais de Charles Adam, 

.^Pdriojjt ."'n-ú à Ia manufacture de Sèvres une nouvello 
«^Eesso «d vpnorée du tabouret et des prérogatives de 

ctTninlm' n2n,míe cn dame du palais de la ino1116 of, sta"^e pfficiellcment à Versailles au moraent 
p, eUco en ^ m r.0' "'""'aiWissait, elle conserva son >.".16 cnlant á tous ses plaisirs, en 1'entourant 

Sues q,, ueusc> ct surtout cn lui évitant les 
fen^ ""core dan^Tr0?^"'' En cffot' e"e s'in"nisça davan- 
don 8 Par Ronliu e3, i .re31 remplaqa á Ia marine Mau- 
^e^aa lownlètenín '''ac<í ai,x ufaircs ctrangères , ■Pis. fr!,. p. Cfent Samt-Florcnün, et fit la fortune de * .^ueaimnífA » x ui ia loriune ae Cnir plus síirí mor.tea Urcr t''',01,"ues médiocres, pour surcment dans sa dépendanco-, d'Argcnson, 

Machault, et Choiseul faisaient seuls exception. En 1757, 
elle fut un instant obligée de quitter la cour après 1'attei»- 
tat de Damiens (V. ce nom); elle y reparut bientôt, et fit 
disgracier d'Argenson et Machault, qui avaient conseillé 
son départ. Dans la politique extérieure, sa vanité, flattée 
par Marie-Thérèse et Kaunitz, précipita la France dans 
la guerre de Sept-Ans : gagnée par les billets aflectueux 
de " sa bonne ande » Pimpératrice, irritée des sarcasmes 
de Frédèric II sur la dynaslie des colülons, elle fit signer 
par Bornis le traité de Versailles (mai 1756), qui unissait 
contre le roi de Prusse les deux maisons de France et 
d'Autriche, et, en nous occupant sur le continent, devait 
permettre à rÁngleterre de s'emparer des colonies fran- 
çaises. Elle contribua encore à nos revers en faisant et 
défaisant les généraux, substituam Richelieu à d'Estrées, 
vainqueur àHastenbeck,soutenant Soubise après Rosbach, 
et, pour ne point paraitre avoir engagé la guerre légère- 
ment, ni céder aux épigrammes cyniques dirigées contre 
elle , résistant obstinément à Bemis, qui voulait la paix. 
Elle le renversa même, 1753, et le remplaça par Choiseul, 
qui, plus adroit et plus audacieux, la domina bientôt. 
Elle lui prêta un concours énergique pour 1'abolition de 
Pordre des Jésuites, à qui elle attribuait son exil de 1757, 
et dont elle voulait enlever Pappni à la faroille royale. Elle 
fit déférer á 40 évêques lexamen de leurs Constitutions, 
soutint le Parlement qui sécularisa Plustitut, enfin conseilla 
longtemps d'avance l'édit par lequel Louis XV Tabolit en 
France. Agitée par les revers de la guerre de Sept-Ans, 
qui lui ont inspiré une belle lettre à d'AiguilIon, aifligée de 
la haine qu'on lui portait, alors qu'elle ressentait vivement 
les hontes de la France, jalouse peut-être du crédit do 
Choiseul, qui semblait n'avoir plus besoin de son appui 
auprès du roi, elle termina sa vie à Versailles, à l'âge 
de 44 ans, sans que Louis XV lui donnât une larme ou un 
regret. Sa faveur n'avait pas été sans quelques amertumes; 
déférente avec Ia reine, elle avait bien su obtenir le res- 
pect des princesses; mais le Dauphin lui témoigna toujours 
une répugnance qui la froissait; le prince de Conli 1'insulta 
presque publiquement; Richelieu, s'il ne lui laissa pas 
voir toute sa répugnance à marier, comme elle le voulait, 
le duo de Fronsac, son fils, avec la filie qu'elle avait ene 
de Le Normand, employa tous les moyens pour préveuir 
cette alliance. Avide et prodigue, elle recevait annuelle- 
ment près de 1,500,000 livres ; elle s'était fait donner suc- 
cessivement le marquisat de Pompadour, les terres de 
La Celle, Crécy, St-Remy, les châteaux d'Aulnay, de 
Brinborion , de Bellevue; elle possédait des hôtels à Paris, 
Versailles , Fontainebleau, Compiègne; elle avait réuni à 
grands frais un raobilier splendide, dont la vente dura 
plus d'un an, formé un cabinet de pierres gravées, qu'elle 
laissa auroi, et une collection de livres et d'objets d'art, 
qui passa à sou frère. Elle faisait du moins de son opu- 
lence un usage généreux, dotait de pauvres jeunes filies, 
soulageait des vieillards , réparait des villages, encoura- 
geait les artistes et les inventeurs , Carie Vanloo, Cochin, 
Bouchardon, donnait son nom (le style Pompadour) h la 
recherche du joli dans les arts , protégeait les penseurs et 
les gens de lettres, Quesnay, Crébillon, Marmontel , 
Didcrot (de qui elle avait ;i se plalndre), cherchait à ga- 
g-ner J.-J. Konsseau, qui 1'offonsa dans VEmile. Elle sou- 
tint surtout Voltaire, qu'ellc sacrifia, il est vraí, à Cré- 
billon , et força a sortir de France, mais de qui elle assura 
plus tard Ia tranquillité dans ses dcux retraites près de 
Genève : il lui dédia, cn 1700, sa tragédie de Tancrède. 
Elle dessinait et gravait aveo un goüt qui lui a valu des 
louanges délicates de Voltaire ; elle a laissé un petit in- 
folio {au Cabinet des estampes de Ia Bibliothòque impé- 
riale de Paris): Suite de 63 estampes {avec frontispice) gravees 
par M^e de Pompadour, d'après Zcs pierres en creux exéculées 
par Guay. Elle imprima de ses mains íi Versailles Rodogme, 
1760, d 20 exemplaires. On a publié des Mémoires et des 
Lettres de M"6 de Pompadour, qui.sont apocryphes. A. C. 

POMUADOUR (AUNAC-). V. AllNAC. 
POMPED1US SILO, de Ia nation des Marses, fut un 

dos promoteurs de la guerre Socialo, Tan 663 de Rome 
90 av. J.-C., tailla en pièces Tarmée do Servilius Cépion' 
prit Bovianum, mais fut tué dans une nonvelle bataillc. Ü 
avait fait envoyer une ambassade à Mithridate roi de 
Pont, pour Tengager à envahir Tltalie. 

POMPÉE le grand, Cneius Pompeius Jtfannus. célebre 
romain, né 1 an 616 de Rome, 107 av. J.-C.,' m. l'an 705 
de Rome, 48 av. J.-C., était fils de Pompéius Strabo, 
sous loquei il fit ses preraières armes. A 16 ans, il eontint 
par sa fermeté une revolte que Cinna avait cxcitée dans le 
camp de son p.ére, dont, 4 ans plus tard, il défendit la raé- 
moirc aveo un succès tel, que le juge Antistius lui Jonua 
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sa filie en mariage. Quaud Sylla reviat de la guerre centre 
Jttithridate, Pompée, qui, dans les discordes civiles, avait 
embrassé sen parti, leva 3 légions, de sen autorité privée, 
partit pour le rejoindre , et battit 3 armées qui von- 
laient Tarrêter. Sylla, averti, marehait pour le secourir, 
et fut tout étonné de le trouver vainqueur. 11 descendit 
de cheval cn le recevant, et salua Imperaíor ce jeune 
liomme de 23 ans. II lui fit répudicr Antistia, lui donna 
pour femme jEmilia, sa belle-fille, puis Tenvoya dans 
la Cisalpine au secours de Métellus, cn Sicile centro 
Perpenna, en Afrique coutre Domitius : partout 11 obtint 
les succés les plus rapides et les plus décidés. Le dietatcur 
en prit de Tombragc, et lui ordonna do licencier son arméo. 
Les soldats ne voulaient poiut obóir; mais Pompée les 
apaisa, et revint soul à Home. Sylla, satisfait, sortit aveo 
tout le peuple à sa rencontre, et le salua du surnom de 
Grand. Pompée demanda le triomphe, menaça Sylla qui 
le lui refusait, et 1'obtint, en 81. Malgré Sylla encore, il 
íit donner le consulat à Lépidus j quand ce dernier, aprés 
la mort du dietateur, voulut renverser ses lois, il se de- 
clara contre lui, etle battit, eu 77. Maitre d'une armée, il 
demanda alors la directiou de la guerre contre Sertorius, 
dernier cbef du parti de Marius. 11 enleva en quelques 
jours la Gaule Narbonnaise; mais raaltraité au siége de Lau- 
rona, battu prés de Sucro, oú Parrivée de Métellus sauva 
seule son armée, il semblait déeoncerté, lorsque 1'assassiuat 
de Sertorius ( V. ce mot\ le délivra fort à propos de son 
adversaire, 73. En revenant d'Espagne, il détruisit en 
Lucanie quelques milliers d'esclaves échappés il Crassus, 
et s'attribua tout 1'lionneur de Ia guerre de Spartacus. 
A son arrivée à Rome, il reçut le consulat et le triomphe, 
70. H avait alors 37 ans, et songeait à se perpétuer dans 
le pouvoir; afin de s'assurer 1'appui du peuple, il proposa 
Pabrogation de Ia loi de Sylla qui avait enlevé aux tribuus, 
avec le veio et Pinviolabilité, le droit d'iuitiative ou de 
proposition des lois. A cette époque, Rome se vit mena- 
cée d"être afliimée par les pivates, maitres de Ia Médi- 
terranée. II fallait les détruire, et le tribun du peuple 
Gabinius fit donner cette coramission à Pompée, eu 67, 
aveo des pouvoirs comme nul général n'en avait encore 
eu : le proconsulat des mers pour 3 ans, 500 navires, 
120,000 hommes, le droit de puiser dans le trésor. En 40 
jours, il purgea Ia Méditerranée des pirates, et, en 50 
autres jours, força leurs ports et leurs châteaux de Cili- 
cie, les amena à se soumettre, les établit à Cyme en 
Achate, à Pompéiopolis, etc. Pompée devint Tidole de 
Rome. Un'autre tribun du peuple, Manilius, proposa de 
lui confier rachèvement de la guerre contre Mithridate. 
Aux immenses pouvoirs dont ilétait déjà investi, Pompée 
joignit alors le commandement des armées de Lucullus, 
de tílabrio, et de touteslesprovincesdAsie. Labataille de 

.lAcilisène {mont. de la H'e-Arménie) , oú il enveloppa et 
détruisit les restes de Tarniée de Mithridate, fut suivie de la 
soumission deTigrane, qui paya 6,000 talents (13,300,000 
franes) et livra son fils comme otage. Aprés avoir chátié les 
tribusalbanaises et ibériennes du Caucase, il descendit vers 
Ia Syrie, dont il fit une provinee romaine, en 64, et, inter- 
venant dans les querelles de la Judée, prit Jérusalem, et 
remplaça Aristobule par Hyrcan II. La mort de Mithri- 
date le rappela vers le Bosphore, et ce fut lui qui fit 
enterrer le vieux roi. Avant de quitter TAsie, il organisa 
en provinee, sous le nom de Bithynie, les 3 pays que 
Mithridate avait longtemps remplis de son nom, la 
Bithynie, la Paphlagonie et le Pont. De retour en Italie, il 
licencia son armée sous les murs de Rome, et obtint le 
triomphe pour ses 2 campagnes contre les pirates etconlro 
Mithridate. La pompe en fut admirable et dura 3 jours. Ici 
commence une 2e phase dans la vie de Pompée, celle des 
fautes et des revers. Sou ambition secréte du pouvoir sou- 
verain le brouilla avec le Sénat, qui n'avait pas voulu 
ratiíier les actes de son proconsulat d'Asie, et le jeta 
entièrement dans le parti populaire, dont il avait déjà 
tant obtenu. Crassus était son rival et son ennemi; César, 
qui avait aussi ses vues, voulut s'appuyer sur Tun et sur 
Tautre, et les réconcilia. Ils formèrent une alliance d'am- 
bition qúon a appelée le Premier Triumvirat, 61. César 
donna en mariage sa filie Julia à Pompée. Dans le par- 
tage que les triumvirs firent entre eux des provinces, 
iompée obtint TAfrique et rEspagne; mais il les fit ad- 
romistrer par des lieutenants, et, resté seul à Rome pen- 
dant les campagnes de César dans les Gaules, et Texpé- 
dition de Crassus contre les Parthes, chercha à regagner 
le peuple en lui donnant des jeux magnifiques. II parvint 
à se faire nommer seul cônsul, 52. La mort de Julia acheva 
de rorapre ses liens avec César, dont il fit décrétcr le 
rappel. Quand on lui demandait comment il arrêterait son 

rival, si cclui-ci franchissait les monts avec son arm ' 
•< Je n'ai, disait-il, qu'à frapper du picd laterre, llour_s^ 
faire sortir des légions. » Mais lorsque César eut paa 
le Rubicon, il reconnut son impuissance, s'enfuit ^ t 
poue, et de là passa à Brindes, puis en Epire, oú, P6"?1!,. 
un an , il rassembla des troupes et de 1'argent. Ces^i 
maitre de PItalie, court en Espagne, défait les 10 ^ 
péiens, puis marche sur son rival, 48, qui lui fait épr0111 _ 
uu échec à Dyrraebium. César s'étant retiré en 
lie, Pompée l'y suivit, avec le dessein de le ruincr 
une suite de petits combats; mais il se laissa entral, s, 
à une grande bataille près de Pharsale , la perdit, n 

saya pas même de défendrè son camp , et s^nfuit Pre®ú]e 
seul sur un vaisseau á Lesbos, oú 1'attendait sa uuUV

te 
epouse, Cornélie. De là, il partit pour aller, en Elp?..jt 
demander un asile au jeune roi Ptolémée XII , qui ^ j, 
son pupille et lui devait le trône; mais les ministres oe ^ 
prince firent assassiner Pompée en mer, sous les yeux oc 

femme et de son fils Sextus. — Pompée ne fut jamais 9U , 
homme médiocre, imprévoyant par impuissance, Par 

faut de portée dans Pesprit. Aprés avoir été Penfant g e 
de la Fortune, quand il fallut mériter ses faveurs, 1, je 
le sut pas. Vieux guerrier de 58 ans, ayant pour 1U1 ^ 
Sénat, Pordre équestre et le peuple , représeutant en 
personne la légalité, il s'entuit sans combattre, et 0i 
ainsi Ia mesure de son infériorité morale devant celm 4 
venait lui disputer le pouvoir souverain. F-Tb, 

POMPÉE (Cnéius), l'ainé des fils du grand Vo^í ^ 
rallia en Espagne, avec son frère Sextus, les débr'® 
parti pompéien aprés les défaites de Pharsale et de I 
sus, battit plusieurs lieutenants de César, mais il fut v'all.tei par celui-ci sous les murs de Munda, et tué dans sa f01 1 

Tan 708 de.Eüme, 45 av. J.-C. 
pompée (Sextus), dit le Jeune, frère-du précéu^J 

passa en Espagne aprés la bataille de Thapsus, et, 
ceux de son parti enrent été défaits à Munda, Tan lOn jj 
Rome, 45 av. J.-C., se réfugia dans les PyrénéeSi 0 

commença, à la mort de César, la guerre contre le ê ^ 
verneur de TEspagne, Asinius Pollion. Un décrçt- se5 
sénat, qu'il avait sollicité par lettre, lui ayant reuua ^ 
biens et le proconsulat des mers, il réunit des vaissen 
Marseille, pour voir venir les événements. Les Triuub ^ 
maitres de Rome, 1'ayant porté sur leurs tables Je," ue 
scription, il partit pour la Sicile, s'en empara, a'lisl jeS 
de la Sardaigne et de la Corse, se fit le protecteu et 
proscrits, qui chcrchaient un refuge. auprès dc ' ve 
affama Rome en intereeptant les convois de blé. ^ jjs- 
essaya vainement de le combattre; Sextus était plns P 0. 
sant que jamais, et le peuple de Rome, affamé, 
dait à grands cris que les Triumvirs fissent la Pa,I£, 
lui. Us eurent à Miséne, Tan 715 de Rome, 38 av. 0't )j 
une entrevue avec Sextus, auquel ils reconnurç 
possession de la Sicile, dc la Corse, de la Sardaig"6 3es- 
TAchaie; de plus, une indemnité de 70,000,000 o s()ii 
terces (14,000,000 de fr.), à valoir sur les biens 
pére; enfia Sextus exigea aussi que les proscrits TjjjO 
près de lui auraient la vie sauve. Cette paix ne fut ^ ^ \q 
trôve : Octave, dés Tannée suivante, se fit livref P jgí 
traitre Ménas la Corse et la Sardaiçue; on reP 
armes, et Sextus conserva lavantage jusquà 1a 

d'Agrippa; mais, vaincu par ce grand général, 
bataille navale entre Myles et Nauloque, 723, J ' pja' 
en Orient avec quelques vaisseaux, et s'empara 
sieurs villes de lAsie-Mineure. Mais ses négoc'at!0'.jer 
le roi de Pont et les Parthes 1'ayant fait a',ar Jlijj 
ses dernrers amis, il sd" livra lui-même, et fut tuc ^ , 
par un oíilcier d'Antoine, Pan 718 dc Rome, 35 a cF 

■ jilus iligne, par ses talents militalres et son ''unljuljue' 1 

Pempire du monde, que celui sous la fortune Ui 
suecomba. . latiBi", 

pompée (tbogdb-), Trojus Poínpeius, historiei' '.j uo 
en Gaule au ier sièela do Tère chrétiennc, fia ''""S espèce d Ihstoire umverselle, en 44 liv., depnis^ joíl® . 
tion de la monarohie des Assyriens sous ^ qüC 
Augusto ; il Pintitula t Hisloires phüippiques, pa ücC , 
afliiircs do la Macédoine, du temps de Philipl'^ 

reconnaissaiont comme très-exact et très-eiuO^ jast' 

Kiun uc ia. uniu vito xxoajuuno ow" - rCO " l' 
Auguste ; il Pintitula ; Histoires phüippiques, pa y 4 
affaires do la Macédoine, du tenips de Phi^PP. ^ 
paient une très-grandc place. Cet ouvrage, qu® ent, ^ 
reconnaissaiont comme très-exact et très-eioi 
perdu ; on n'en a plus qu un abrégé sous le no epito" 
[V. ce mot). V. Ileeren, de Troç/i Pompeii 
íoris fontibiu et auclorilale, dans les Mémoires de 
de Goettingue, t. xv. 

POMPÈIA, auj, Romper, v. forte de Bltali®,®"^, ad 
" " ' " ■ '" " " ^ du » '..mire , à 24 kil. S.-E. de Naplcs, 10 S.-S.-E.^d" ■ ucWlrc 

fond du golfe Crater (golfede Naples), à 1 e ,^111"° 
Sarnus (K. Saeno), sur un mouticule de lave. 
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dar ?n- *a rner' oíl elle avait' un Port- í,9n" 
de 10n attr^u^e a Hercule, et remontait à 1'époque 
et fa ruin(: Troie. Pompeia prit part à la guerre Sociale, 
? J1 assiégée par Sjlia. Municipe jusqu^u temps (PAu- 
hkt •' e^e .(^ev'nt ensuite colonie romainc. Là finit son 
79 0lr^ j mais réruption du Yésuve du 29 aoút 1» ' (lUl Pengloutit sous une pluie de cendres et de pierres, 
co t

re.n^u.e celebre. A la suite de cette catastrophe, la 
temree ®tan^ (levenue déserte, la ville fut oubliée, le 
17 Ç ac,^eva Peffácer du sol, et, pendant plus de £n

s^es> clle resta ensevelie dans son linceul de cendres. 
Ijou ^dques débris, ramenés au jour par des la- 
donteUrS ' ^onncrcnt les premiers Índices de cette ville, ^ ?n avait oublié la situation. Les recherches ne com- 
leut C^rent (lu'en 1755. Les fouilles, conduites d'abord très- 
BorernGllt'' ne prirent de Tactivité que sous les róis Joseph 
l8l*a^arte' et surtout Joachim Murat. Ce dernier fít, de 
alo a ^cblayer les murs de la ville. On recónnut 
de tS ^lle Ce n (lu'une cité de 3e classe. Elle a 4 kil. 
s . 0ur environ, et se trouve auj. à 2 kil. de la mer, par . ke de réruption de 79. Ses maisons sont encore debout 
g'^u'à Ia hauteur du ler étage, car la pluie de cendres ne 

cieya pas plus haut que 5 ou 6 mét., de sorte que le bas 
, e*j édifices a été conservé dans tout ce que les cendres 
Plantes "e pouvaient détruire. On a trouvé là une villo 
Çmaine dans le sommeil de la mort, et son aspect a ré- éIé sur les usages, les coutumes, la vie publique et privée 
Gs anciens, sur leur architecture, sur ce qui tient aux ts du dessin, une foule de choses que Ton avait toujours 

^aorées. Cette découverte a produit dans les arts de Ia 
voí^0?. Tamcublement et de 1'orfévrerie, une ré- 
».,..:„10n . e goút et de progrès. Auj. (1856) un tiers Caviron 1 r ^ prugics. auj. \ iouu / uu ucia 
^asir vllle est découvert; on y a déjà trouvé une 
sieur f6' ^ Ihcâtres, 1 araphithéâtre, 3 forums, plu- 
diVer

S lnP^es ? des bains, et, aux abords des portes, 
Sieurs 
divers to v. * p0n ^omoeaux. Parmi les ouvrages français publiés sur 
I\Ii ^ ^aut citer surtout celui de Mazois ( V. Mazois). 
Bom»,eton a dormé aussi un agréable volume intitulé •?Peta, Paris firr o-r ín.RO Q. D Y. 
les portèrent anciennement 
p/:^Pa,as ? 1854, fig., gr. in-80. s vil] ^OPOLIS, noms que portèrei 
PO\íni? ^MISDS» Soles , Pampelune et Eüpatoria. 

ct cf>n ^ STRABON (Cn.), pére du grand Pompce, 
raax 

su ^an 664 de Rome, 89 av. J.-C., fut un des géné- 
dans iB^ains dans la guerre Sociale. Forcé de s'enfei mer 
Culum •rrnum aPrcs avoir été battu sous les murs d^s- delnj«' ^ .^éfit bicntôt aprés les Latins, s'empara de cette 
t^air J6 v^e» et obtint le triomphe la méme année. Pour 
sos tr 

n respect les alliés qu'il avait soumis, il conserva 
(],U^es aPrés sòn consulat, et fut peut-étre Tinstiga- 

que SYiinieurtr.e cônsul Porapéius Rufus, son parent, 
^crre • .,avait cnvoyé pour le remplacer. Quand la 
lüssent Clv e cclata, craignant que les Syllaniens ne vou- 
P1'0chai^n^Dr SU1, morl, de Pompéius Rufus, il s'ap- 

^^toriv Hcme encore irrésolu, lorsquMI fut attaqué par 
^ournt S et ^nna 5 Ia bataille fut indécise. Pompéius Coan íiQ?

eu le"1?8 aprés, tué, dans son camp, par un 
PO\ipVÍnnerre» l,an ^^6 de Rome, 87 av. J.-C. O. 

?e8Y_ t-LO, v. d'Hispanie (Tarraconaise), dans le pays jYv'lscons. Auj. Pampelune. 
PO\fnlERS ÍSAPEURS-). V. Sapeurs. I^Oet NAN (Jean-Jacques Le Franc, marquis de), 

^ ' "é,6" 1709 à Montauban , m. en 1784, était fiís fjt 
n premier président de la cour des Atdes de cette ville, 

B. bnmnnités nu collége Louis-Ie-Grand, sous lo 
UéJ .0rée, puis étudia le droit, et fut nommé avocat-gé- 
avec ^ 'a cour <^es -^^des de Montauban, oü il s'éleva H ja ^ailt <le vigueur contre les abus touchant Tassielte 
I745 PercePtion des impôts, qu'il se fit exiler. II reçut, en 

héritage, la charge de premier président, 
s rem0CCU^e sün P®re' plasieurs fois encore, il rédigea 

Í,di<=iairé'nt •?n,ces ?u. roi; mais dégoüté de ses fonctions 
Prenr8' ^ ^eâ- r^s'ffna> en nc conservant que son titre étiwj. ler président. Youlant se livrcr tout entier à CtujJg nf n * , "" • ov i 1» a v.4 wuuu cnuci a 

}'0ns çt j ux Icttres, il vint à Paris, 8'occupa de traduc- 
rt^^isâ Lr?55;r<Íle8 savantes, et entra à PAcadémie 
f0.s PrincinAo i- • P^nan étaR économiste, et avait 
r,rines Philnc.l

ehgieux *' Proí"ondément aflecté des doc- 
liUelles en Sprí Uílues du siècle, et peut-étre prévoyant s af* - nt les conséquences, il saisit Poccasion de r * Ataque- ' w^Hiieuces, 11 saisit 1 
co?jentreprisp Ia501} d,scours de réception à PAcadémie. .1(luite, en n\, ^a;f et courageuse, fut maladroitement 

des Peraonnalités sous un 
Joit 

à leur tête íuffi?' 10 parli de3 l,hilosoPhes. et 
iw : mes do fit !lne guerre de satfres, d'épi- 113 les rieurs dc leur còti' Sin0,, la ' au 

etc. Le poete céda à cette tour- 

raente, et se retira dans sa terre de Pompignan, oü il 
se distingua par sa bienfaisance^ et se livra avec ardeur 
à Tétude et à la composition jusqu'à la fin de ses jours. 
En 1734, avant d'être président, il avait donné au Théâtre- 
Français Enée et Didon, tragédie médiocre, empruntée 
à Virgile et à Métastase, mais oü Ton trouve *tn reflet 
de Pantiquité dans le caractère de Didon, et une sau- 
vage énergie dans celui d'larbe, dont il a tout Thon- 
neur. Puis vint Zoraíde, autre tragédie, qu'il ne fit pas 
jouer, parce que les acteursvoulaientlui imposer des chan- 
gements. Aprés avoir fait représenter encore quelques 
piéces au Théâtre-ltalien, et publié en 1740 un Voyage de 
Languedoc et de Provence, petit badinage agréable en prose 
mêlée de vers, il quitta le théâtre pour s'occuper de Poésies 
sacrées, donna, en 1751, une traduetion des Psaumes de 
David, sous forme d'odes françaises, et, en 1755, une 
autre des Prophéties et des Cantiques. II avait étudié l'hé- 
breu pour mieux se pénétrer des bcautés de son modéle, 
et on ne peut nier que parfois il n'en ait rapporté une vé- 
ritable inspiration lyrique. Le style de ces poésies est très- 
inégal : tour à tour âpre, emphatique ou d'une élégance 
monotone, terne, puis très-coloré , il révèle néanmoins 
un poete par des qualités vraiment supérieures. Pom- 
pignan a composé aussi des Odes, des Epílres et des Poésies 
familières, oü Ton trouve plus de bon seus que de verve 
poétique, et une tròs-belle pièce, Tode sur la morfc de 
J.-B. Rousseau. On lui doit encore une traduetion d'Es- 
chyle, 1770, la premiére qui ait paru en français. On a 
publié sa Correspondunce, qui est un vaste répertoire de 
littérature, de jufisprudence et d'histoire. Le recueil de 
ses OEuvres a paru en 1784, 6 vol. in-80. On croit qu'!! le 
pré paia lui-même, car plusieurs de ses ouvrages en sont 
exclus, entre autres son fameux Discours de réception à 
TAcadémie Française. }?* H- 

pompignan (Jean-George lefranc de), frère du pré- 
cédent, né à Montauban en 1715, m. en 1790, fut arche- 
veque de Vienne, député du Dauphiné aux Etats-Géné- 
raux de 1789, et se mit à la téte de la partie nombreuse 
du clergé qui, le 25 juin, se réunit au Tiers-Etat. II fut, 
aprés Bailly, président de TAssemblée nationale, et de- 
vint ministre d'Etat ayant la feuille des béuéfices. II a 
laissé des mandements, des livres de piété et de contro- 
verse. Ses CEuvrcs complètes ont été pour la lre fois réu- 
nies, et publiées avec celles de son frère, par M. Tabbé 
Emery, Paris, 1856, 2 vol. gr. in-80. 

POMPIGNAN-LEFRANC, vge (Tarn-et-Garonne), arr. et 
à 33 kil, S.-E. de Castel-Sarrazin; 693 hab. Cbàteau du 
marquis de Pompignan. 

POMPON , riv. des Etats-Unis. V. Edisto. 
POMPONACE (Pietro Pomponazzi , dit), en latin 

Pomponatius, philosophe et médecin, né à Mantoue en 
1462, m. en 152'6, professa la philosophie à Padoue, Fer- 
rare, et Bologne. Malgré TaUachement qu'il avait pour 
les doctrines d'Aristote, il discerna les côtés faibles du 
système péripatéticien, et répandit une foule dMdéea 
neuves. Dans un traité de Immortalilate animes, Bologne, 
1516 , in-80, il soutint qu'Aristote n^a point reconnu le 
dogme de Tiramortalité de Tàme, que la raison seule ne 
peut le prouver, mais que la révélation ne permet pas 
qn'on le rejette. Un autre traité, de Incanlalionibus, Bâle, 
1556, in-80, le fit accuser d'hérésie, et fut mis à Tindex. 
Les CEuvres philosophiques de Pomponace ont été réunies 
à Venise, 1525 et 1567, in-fol. 

POMPONE. V. Pomponne. 
POMPONIANA , nom anc. de la presqu^le de Giens. 
POMPONIUS, nom d'une famille qui faisait remonter 

son origine à un fils du roi Numa. Titus Pomponius Atti- 
cus, Tami de Cicéron, appartenait à cette famille. 

pomponius (Sextus), jurisconsulte romain, contompo- 
rain d'Adrien et de Marc-Aurèle. II ne reste de ses livres 
que quelques fragments insérés dans le Digeste. lis ont été 
publiés séparément par H.-T. Pagenstecher, Hanau, 1723, 
et Lemgo, 1750, in-40. V. Osann, Pomponii de origine júris 
fragmentum, Giessen, 1848, in-B0. 

pomponius de bologne (Lucius), auteur d'Atellane3 
( V. ce mot), florissait du temps de Sylla. Le premier, à 
ce qu'on croit, il écrivit ces farces qui jusque-là sMmpro- 
visaient, et il en fit un genre littéraire. 11 obtint beaucoup 
de succès, et rivalisait avec Novius. Ses ouvrages sont per- 
dus, et Ton n'en trouve plus que quelques courts frag- 
ments dans le grammairien Nonius Marcellus. V, Muuk, 
De L. Pomponio, etc., Glogau , 1827 , in-80. 

POMPONIUS MELA. V. MELA. 
pomponius LíetüS (Julius), savaut calabrais, né cn 

1425, m. en 1497, b&tard de la famille San-Severino, re- 
nouça à en porter le nom, parce qu'il avait honte de sa 
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naissanoe. II reçut une brillante édueation, se rendit à 
Kome, oíi son saYoir et son éloijuence lui valurent de 
graneis sucoès, mais aussi beaucoup d'env"ieux, qui Taccu- 
sèrent d'avoir trempé dans une conspiration contre le 
pape Paul II; saisi à Venise, et amené à Rome, il y passa 
quelques années en prison. Paul III, Sixte IV et Inno- 
cent VIII l'en dédommagèrent par leur bienveillance, et 
11 fut nommé à Pune des chaires du Collége romain. Ecri- 
vant en latin avec une pureté remarquable, et três - en- 
thousiaste de 1'antiqnité, il traitait de barbare tout ce qui 
ne s'y rattacbait pas exclusivement. II a laissé, entre 
autres ouvrages : de Magistratibusj sacerdotiis et legibus Ro~ 
mancrum, Kome, 1515, in-á», petit prócis très-abrégé et 
fort élémentaire ; tTe Romance urbis antiqmtatej ibid., 1515, 
iii-4"; Compendium historias Romance ab interitu Gordiani 
usque ad Justinum 111, Venise, 1498 et 1500, in-40; de Arte 
grammalicâ, ibid., 1484, in-4«; des Commentuires sur Quin- 
tilien, Columclle et Virgile; des éditions de Varron, Pline 
íe Jeune etSalluste. C. N. 

POMPONNE (Simon Aknauld , marquis de), ou W. de 
Bríotte, né en 1618, m. en 1699, flls d'Arnauld d'AndilIy, 
et neveu du grand Arnauld, étudia au collége de Lisieux 
a Paris, 1'ut intendant de Casal en 1642, conseiller d'Etat 
en 1644, et intendant des années de Naples et de Catalo- 
gne. Admis á rhôtel de Rambouillet, à 1'hôtel de Nevers, 
et à Vaux, il fut disgraeié avee Fouquet, et relégué à 
Verdun, 1662. 11 reutra à Paris en 1665, et alia comme 
ambassadeur extraordinaire à Stockholm en 1666. II n'em- 
pêcba pas raccession de la Suède à la Triple alliance, fut 
ambassadeur á La Haye de 1669 à 1671, et retourna en 
Suède, oú il rompit ralliance avee la Hollande. Le roi le 
rappela pour remplacer de Lionne, ministre des affaires 
étrangéres, qui venait de mourir. Sous son ministère fut 
conclue la glorieuse paix de Nimègue. Louyois et Colbert 
amenèrent cependant sa disgváce, 1679. Rappclé au mi- 
nistère après la mort de Louvois, 1691, il forma Torcy, 
son gendre. Pomponne fut un très-habile ministre, ferme, 
pleiu dlidresse, d'uno bdnnêteté et d'uue loyauté qn'il 
puisait dans la piété la plus sincère. V. Mavidal, Mémoires 
du marquis de Pomponne, Paris, 1862, 2 vol. in-80. A. G. 

pomponne, vge (Seine-et-Marne), arr. et i 23 kil. 
S.-O. de Meauxj 356 hab. Château et paro. Jadis titre do 
marquisat. 

PONCE (PaulPoNZio, ditil/aííre),sculpteurflorcntin du 
xvie siécle, executa une partio des sculptures des châ- 
teaux de Meudon et de Fontainebleau, et le superbe tom- 
beau de Louis XII et d'Anno de Bretagne dans 1'église 
abbatiale de Saint-Dcnis. 

ponce (Pierre de), bénédictin, né vers 1520 d Valla- 
dolid, m. en 1584, est Io pfemier inventeur connu de l'art 
d'instruire les sourds-muets. 

ponce de déon (Jean), capitaine espagnol, né dans la 
prov. de Léon, prit part h Ia réduetion de la partie S.-E. 
d'Hispaniola (Saint-Domingue), soumit onsuite Porto- 
Rico, dont il obtint le gouvernement, découvrit les cotes 
de Ia Floride en 1512, et y fonda une colonie. 

PONCE P1LATE. Y. PILA TE. 
PONCÉ, Pons Ccesaris, vge (Sartlie), arr. et à 24 kil. S. 

de Saint-Calais; 757 hab. Antiquités romaines. 
PONCES (lies). F. Ponza. 
PONCET DE LA GRAVE (Guillaume), littérateur, nó 

á Careassonnc en 1725, m. vers 1800, fut procureur-géué- 
ral au siége de Tamirauté de France, Ou a de lui, entre 
autres ouvrages : Prícis historique da la marine de France, 
1780, 2 vol. in-12; Mémoires inléressanls pour servir à Vhis- 
toire de France, tableau historique, civil et militaire des 
inaisons royales, châteaux et pares des róis de Franco, 
1788-90,4 vol. in-12; Hisloire générale des descenles fuiles en 
Ángícterre et en France depuis Jules César, 1799, 2 vol. in-80, 
etc. 

PONCHEK (Etienne), homme d"Etat, né íi Tours en 
1446, fut pi'ésident aux enquêtes cn 1498, évêque de Paris 
en 1503, garde-dcs-sceaux en 1512, et arcbevêque deSens 
en 1519. Louis XII et François I" Vadmirent dans leur 
conscil, et 1'employèrent dans plusieurs négooiations im- 
portantes. On a de lui des Conslilulions smodales, publiées 
en 1514. 

PONCIN, ch.-l. do cant. (Ain), arr. et d 25 kil. S.-O. 
de Nantua, au picd d'uuo montagne et d'un vieux cbdtcau 
du xinc sièclç; 1,225 hab. 

PONDICHÊUY, v. de 1'Hindoustan, eapitale de Vinde 
française, sur la eu to de Coromandol, dans Vancienne pro- 
vince de Karnatic; par 11» 55' 41" iat. jq. et 77o 31' 30" 
iong. E.; à 168 kil. S.-O. de Madras, 1,600 do Calcntta, 
4,100 de Vile do la Kéunion. On y va do France en 40 jours 
par Suez, en 110 par Ic Cap. Pop, ; 40,000 bab., dont 700 

Européens. La ville est séparée par un canal en Vill' 
blanche, à VE., sur le bord do la mer, et Ville noire; elle a 
deux rades : la petite sert pour la belle saison, la grande 
pour Vliivernage. Résidence du gouverneur des établisse- 
ments français dans Vinde et des autorités centrales; du 

supérieur des missions françaises dans Vinde (évêque do 
Drousipare); cour impériale, trib. de lr« instance pour Io 
territoire; justice de paix; lyoée; bibliothèque; Jnrlj!n 

botanique. On y remarque 1'hôtel du gouvernement, 1° 
bazar, et le phare. Nombreuses teintureries dlndigo; ' 
de toiles de coton bleu, dites guinécs, exportées pour p1 

Kéunion et le Sénégal cn échange de Ia gorame. V011,' 
chéry, qui n'était qu'une bourgade, fut acheté et coloni»® 
en 1683 par Fr. Martin; pris par les Hollandaís en IS® J 
rendu en 1697, enlové par les Anglais en 1761, 1778 et 
1793, il fut restitué en 1816.—Le territoire de PondicliófL 

! (|UÍ a une superf. de 27,950 hect., et 122,000 bab., c3 

fractionné en divers enclavements disséminés dans le P^'s 

anglais. II se divise en 3 distriets ; Pondiohéry, o'est-à-dif® 
la ville et 11 villages ou aldécs hindous; Villenour, 
vges; Bahour, 36 vges. II est fertile engrains,riz, manioOi 
pavet, índigo, sésame, arachide, ricin, tabae, etc. 

PONENT (rivièredu). F. GÊnes (Etat de). ■ 
PONIATOWSKI (Stanislas, comte), noble polonais, ® 

en 1678, m. en 1762, fut le compagnon d'armes du roi " 
Suède Charles XII, et le suivit eu Turquie. Partisan 
Stanislas Leczinski, il fit plus tard sa soumission à 
guste II, fut cbargé de plusieurs missions à la cour " 
France, et obtint, cn 1752, la dignité de castellan de Cf®' 
covie. Sou fils a été roi de Pologne sous le nom de Stao15' 
Ias II ( F. ce mot). 

PONIATOWSKI (Joseph-Ciolek, prince), neveu de Stani3' 
Ias II, dernier roi de Pologne, né à Varsovie en 1763, 
en 1813, At ses premières armes dans Varmée autricliie1111, 
contre les Turos, reutra dans sa patrie en 1789, fut nom® 
commandant en chef pendant la guerre de 1792, et re®' 
porta des avantages signalés á Zielenka et à Dublin3'®' 
Contrarie par la Diète dans ses opérations, 11 dow® 
démission, sortit du pays, et n'y rentra qu'á, la nouvoD 
révolution de 1794. II servit alors sous Kosciuszko; n®' 
Vissue désastreuse de cette dernière lutte des Poloi® 
contre les Russcs le força encore de s'expatrier. En 1' i 
il rentra à Varsovie, et il y vivait dans la retraite, lorigt, 
après la bataille cVIéua, 1806, la Pologne ètant ouver 
aux armées françaises, le roi de Prusse le nomnia v 
verneur militaire de Varsovie. Les généraux franÇ®1.3^ 
pressèrcnt de se rallier à la France; ilhésitait; ea 
de Napoléon Ier le décida. 11 ne prit ce parti qiVap1'*® 
avoir informe le roi de Prusse. Alors un gouverue® • 
provisoire ayant été établi à Varsovie, ilfut nomn® rij 
nistre de la guerre. Depnis cemoment, 11 demeura j 
la cause do sa patrie et de la France. En 1809, il rési»®' 
Razin, avee 8,000 bommes, à 60,000 Autrichiens c ^ 
mandés par 1'archiduo Ferdinand; en 1812 et 1813i 1 a,; 
se signala dans les troupes auxiliaires de Napoléon !'' je 
nommé maréchal de France sur lo obamp de batai"e 

Leipzig (16oct. 18131, mais, trois jours après, cbargédeP.^ 
téger la retraite, pressé par des forces supérieures 8111 

hords de VEIster, dont les Français avaient coupé le 
blessé, sommé de se rendre, et ne pouvant plus combnUj. 
il se jeta dans le íieuve et disparut (18 octobre ' 
Poniatowski joignait une brillante valeur au plÇ3 

caractère : il était adoré des Polonais, et fut unanime® 
regretté dans Varmée française, Sé- 

PONS (Antoine), peintre, né i Bexíx près ^ 
gorbe , en 1725, m. on 1792, fut placé dans ''ate''^radr)^ 
toine Ricliartà Valenoe, et alia se perfeotionner à J'í' ^ 
puis i Rome, ou il s'ocoupa autant d'arc JJUIO .1 iv.vzniu, WXA ii o uuuiiiii u 
de peinture. De retour dans sa patrie, le roi le c 

depeindre, àTEscurial, les portraits des écrivaio® ^ 
tres de TEspagne, pour décorer la bibliotbèquo : l0oJ 
yail roccupa cinq ans; il profita de la circonsta» 0yé 
lire une foule de manuscrits et d^uvrages rares

1' ux 
en Andalousie, afin de choisir parmi les^ 
Jésuites ceux qu'il jugerait dignes de servir do Jl0t^ 
aux éléves de TAcadémie de San-Fernando, il PrI^ ^ 
le long de la route, et conçut Vidée de publier cCo^ 
cription générale de TEspagne. Charles III loi ■j.qtó 
un bénéfice pour le mettre en état de réaliaer 801 tqin I 
Pons parcourut presque toute la Péninsule, J-t P 
vol. de renseiguements sur les arts, les anti^uí,cUeil ^ 
dustrie, rhistoire et Fagriculture. Cest un re 
plus précieux. Alóes)»^ 

pons (J.-Louis), né cn 1761 à Peyrc (Xía"te5;fJoire 
d0 rc rotob'6 o 

on 1831, d'abord simple ooncicrge de ''^^f^cquit1"1 

Marseillo , s'exerça seul aux observations, et j ' 
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grande liaUIcté. Astronome-acljoint en 1813, il obtint Ia 
.recüon de TObservatoire de Lucques en 1819, et de celui 
_ 'orence en 1825. II a découvert 37 cométes. _ rdxs, dit de Verdun, né en 1757, m. en 1844 , fut avo- 

' "arlement, depute à la Convention, oú il vota Ia 
_ r. c'® Louis XVI, puis au conseil des Cinq-Cents , fit 1< itie du comitê de leqislation, devint, sous Napoléon Ier, 
i ocat-íénéral à la Cour de cassation, et fut exilé par 
in fio3 • ^ en 1816. Sous le titre de lies loisirs, 18Ü7, 

p a I:IU1>1'^ des contes et des poésies diverses. 
22 vfSc' c de cant, (Charente-Inférieure), arr. et à 
eh*i ®a'ntesi sur la Seugne, dominé par nn vieux 
vi',, cau' 2,909 hab. Jadis ch.-l. de seigneurie. Cette e. fut fortifiée par les Calvinistes, et démantelée par 
So

u,s -^1111 les sires de Pons étaient barons du royaume. urce d'eaa minérale, Fabr. delainages. 
nrví? I>KUSI, nom latin de botzen ou bolzano. 

à 1 or S-DE-THOMIÈRES (SA1NT-),s.-préf. (Hcrault), Itil. O.-N.-O. de Montpellier, sur le Jaur, dans un 
ailon entouré de hantes collines; 3,432 hab. Tribunal 

j 1" instance, collége, petit sêminaire. I/église et 
1 plupart des maisons sont en marbre sortant des car- 
ÍJMes voisines. Fabr. de draps et de couvertures de laine. 
l-RWm. de bestiaux. Mines de fer. — Cette ville se forma antour d'une abbaye de Bénédíctins, fondée en 936. Elle 
*at un évêché depuis 1318 jusqu'en 1611. 
., PONT (Royaume de), Pontus, contrée du Nord de 
JAsie-Mineure, ne comprenait d'abord que la partie de la 
J^Ppadoce voisine du.Ponb-Euxin, et ctait appelée pour Cette raison Cappadoce Marüime; elle s'étendait depuis 

a 10. jusqu'au Phase à TE. La cote était occupée P"r d importantes colonies grecques, Amisus, Themiscyra, 
.j- i Sidé, Cotyora, Cérasonte , Cordylé , Hermonassa, 
j apezonte , Phasis. Dans 1'intérieur vivaicnt des peuples 
j, !™res, Clialybes, Tibarénions , Mosynèques , Saspires, 
jj, s51"es, Taoques, Sanni, etc. Le pays fut donné par j «inus Icri conlme satrapie héréditaire, au Persan Arta- 
tà,?8.', aPPartenant, dit-on, à Ia famille royale desAché- mdes.. Artabaze et ses successeurs se rendirent á peu 
Sou8 '^dépendants de la Perse, et Mithridate II, s'étant 
s nus d Alexandre le Grand, et Tayant même suivi dans 

' expédition coutro Darius Codoman, conserva son gou -rnement. jj ]e transforma eu royaume, quand il eut 
p rce Antigone, dans le lot duquel étaient tombes ses 
j/ats , de reconnaitre son indépcndance. II mcrita le sur- cm de C(ij(èj ou fondateur, et doit être considcré comme le 
^ cmior roi de Pont. Ses successeurs luttèrent, avee des 
Pi^üves de suecés et de revers, contre.les róis de 
r^ínie et de Pergame, pour s'emparer de la Paphla- 

VII.Eupator 
Au royaume Oa']'ept-^e 'a Cappadoce, jusqu'à Mithridate a Grànd, le terrible ennemi des Romains. 

. 1 ont proprement dit, il ajouta Ia Paphlagonie, la Cap- 
qj" 0?e juBqu'au Taurus, toute la cote du Pont-Euxin 
Ria Jf 'e jnsqu'au Bosphore Ciramérien , et la plus j.' "de partie de la Chersonèse Taurique. Mais vainou par 
q 'hpée, et trahi par son fils Pharnace, il se fit tuer par un 
tia, 0's • 63. Le sénat fit quatro parts de ses Etats. Phar- q CS reÇut, pour recompense de sa trahison, le royaume . "osphore; Aristarchus, Ia Colchide; le Galate Déjo- 
.'."'Us, la partie voisine de la Galatie, de VHalys íi Viris , 

oü viut a cette province le nom dc Poní Galatique; lo 
c^te , ii VE. de Viris, fut réduit en province. Pharnace 

^0ulut profiter de la guerre civile pour reprendre les Etats 6 son pére , et parviut en cffet à reconquérir le Pont; 
'«ais César le vainquit, en 47, et fit entrer le pays sous la 
, «mination romaine. Antoine, maitre de VOrient, confirma 
?> An jmtas, successeur de Déjotarus, la possession du 

Galatique, et donna la partie romaine à un Grec, 
.olétton, d'oif le pays prit le nom de Ponl Polémoniaque. 
? la mort d'Amynta3 (25 av. J.-O.), le Pont Galatique 
Uv ""««'te au gouvernement de Bithynie. Polémon II 
Rol'11 voJontairement cédé son royaume à Néron, lePont 
Uno <lue' aPr^s avoir formé pendant peu de temps í,rovineo particulière , fut uni, sans doute par Vespa- 
soHs' 

au mfme gouvernenient de Bithynie, et administre, 
Olfioi ordres du proconsul de cette province, par un 
du p r le titre do prcefcclus orce Poníicoe. Une partie 
'WniI>0léraia<lue ava't portée en dot par Pytho- 
^0ce ' J,Cuve.Uolémon Df, à Archelaus, roi de Cappa- íVft s;í . ava't pris le nom de Ponl Cappadocien. Enfin, ai 
deux m. e.'. 'e d>ont, dans son étendue première, formait 
par ConuI""'?3 distinetes : le Pont Galatique , appeló 
CaPitaleS í.1"'"1 elénopont , du nom de sa mère Hélèuo, av:,it réun'"<5SCe{j le Poi,T Pot-ÍMONIAQÜE, auquel ou íXilt3ar,, 

1 0 Pont Cappadocien, capitale Néocésarie • ) > avee les villes de Polémonium (1'ano. Sidé), 

Pharnaeie (1'ane. Cérasus) , Comana du Pont, Phasis. Ccs 
deux provinces, qui correspondent, la lre aux livahs 
d'Amasia et de Tokat dans 1'eyalet de Sivas, la 2= a 
Veyalet de Trébizoade, faisaient partie, au ivc sièele, 
du diocese de Pont, de la préfeeture et de 1'empire 
dOrient. 

SOÜVEKAIKS DD PONT. 
Satrapes hérédilaires. Mithridate Y  222 

, ,   Pharnace I"  184 Artabaze......vers 502 Mithridate VI, Eur- 
Anobavzane 480 ^  157 
Rhodobates.  ? Mithridate Víl, Rw- 
Mithndate !«. .... 402 paíor ou le Grand,, 723.63 
Ariobarzane II  363 

Róis du Pont Polémoniaque, 
Rois- Polémon I", 37 av. J.-C. 

Mithridate II, 1" comme Pythodoris , sa veuve, X Ou 
roi  337 2 do J.-C. 

Mithridate III  302 PolémonII, 38-63. 
Mithridate IV  265 C. P. 

pont ( Diocèse do), grande division de 1'empire romain, 
formée par Constantin au ive sièele, et comprenant d'a- 
bord 9 provinces : Bithynie , Paphlagonie, Gatalie, Cappa- 
doce 7re , Cappadoce IP, Hélénopont t Ponl Polémoniaque, 
Arménie /re, Arménie //e; puis 11, lortque Théodose eut 
détaché de la Galatie une Galatie II" ou Salulaire, et, de 
la Bithynie, une Uonoriade. Ce diocèse dépeudait de la 
préfeeture et de 1'erapire d'Orient. C. P. 

pont-a-Marcq , ch.-l. de cant. (Nord), arr. et à 14 
kil. S. deLille; 779 hab. Fabr. de sucre indigéue. 

pont-a-mousson , ch.-l. de cant. (Meurthe), arr. et à 
30 kil. N.-O. de Nancy, sur la Moselle et le chemin da 
fer de Nancy à Metz, au pied de Ia montagne de Mousson, 
que dominent les ruines d'un cháteau-fort; 6,137 hab. 
La ville appartcnait aux comtes de Bar, relevait dos erape- 
reurs d'Allemagne, et fut crigée en marquisat en 13o-i. 
Charles III de Lorraine y fonda, en 1572, une universite 
qui, confiée aux Jésuites, devint célebre. Louis XIII pnt 
Pont-à-Mousson en 1632. Belle église gothique, collége, 
séminaire dans un anc couvent de Prémontres, biblio- 
thèquc. Fabr. de draps, poterie , broderies.; tanneries, 
Comm. do vins, bois. Pátrio de Jcan Barclay, et de Duroe. 

pont-audumek, Pons Aldemari, s.-préf. (Eure), à 70 
kil. N.-O. d'Evreux, sur la vive g. dela Rille; 5,605 hab., 
Tribunaux de lrl! instance et de commerce; bibliothèquej 
cabinet dliistoire naturelle et d'archéologie. Fabr. do bou- 
neterie, colle-forte; tanneries, oorroieries et mégisseries; 
éperonneries renommées. Fiiature de liu et de cotou, pa- 
peteries, forges. Comm. de lin, grains, bestiaux, cidre, 
bois, etc. Belle église, avee vitraux. — Duguesclin prit 
cette ville sur les Anglais en 1378, et en rasa les fortiflea- 
tions. Duuois s'eu empara encore en 1449, et los Ligueurs 
en 1592. 

pont-aven, ch.-l. de cant. (Finistère), arr. et à 20 kil. 
O. de Quimperlé, sur 1'Avon ; 955 hab. Petit port de 
commerce. Export. de bois, pierres et terres à ouvrer. 

pdnt-ciiatead, ch.-l. do cant. (Loire-Iufér.), arr. et á 
16 kil. N.-O. de Savenay, sur le llrivé; 1,119 iiab. 

PONT-CROIX, ch.-l. de cant. (Finistère), arr. et à 31 
kil. O. de Quimper, sur lo Goyon, à 3 kil. de sou eiu- 
boueh. dans la bale d'Audicrne; 1,418 hab. Petit port. 

pont-iVain, ch.-l. de cant, (Ala), arr, et 21 kil. S.-E. 
de Bourg, sur la rive dr. deVAin; 875 hab. Constructiou 
de bateaux pour le Rhôue. Auc. châtcau des dues do Sa- 
voie. Patrie dc Louiso de Savoie, mère de François 1". 

pont-de-beauvoisin, nom de deux petites villes, Puno 
auc. ville française, Vautre, ville sarde jusqu'en 1860, et 
semblant iVeu formei qu'une; ellos sout sêparées par le tor- 
rcut du Guier, ct réunies par un pont d'une seule arche. 
La lre est un ch.-l. de cant. de ITsòre, arr. et à 25 kil, E. 
de la Tour-du-Pin; 1,574 hab. Place de guerre de2c classe; 
burcaudo douanes; collége. Coram, de fers, — La secoude, 
française depuis 1860, est uu ch.-l. de cant. du dép. de la 
Savoie, arr. età 17 kil. O. de Chambéry; 1,041 hab. 

pont-de-e'aecue, ch.-l. do caut. (Eure), arr. et d 12 
kil. N. de Louviers, sur la rive g. de la Seiue, au-dessous 
du confluent de VEure, près du chemiu de fer do Paris 
à Rouen; 1,627 hab. La marée se fait sentir jusque-lá. 11 
tire *ou nom d'un pont de 22 arches bàti sous Charles lo 
Chauve, en 965; une partie s'est écroulée en 1856. Fabr. 
de draps, couvertures et tissus de chanvre. Cétait jadis 
une ville forte. L'égIÍ3e, en stylo gothique, a des ver- 
rièrcs et une coutre-table remarquables.—Près de lá était 
Vabbaye béuédictine de Bonport, fondée par Kichard Coem- 
de-Lion, et que posséda lo poete DcsDortes ; il en reste 
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lc réfectoire et quelques autres partics de 1'habitation 
olaustralc. 

rONT-DE-MONTVERT, ch.-l. de cant. (Lozère), arr. et à 
17 kil. E.-N.-K. de Florac, sur le Tara; 5tíõ hab. 

pont-de-roide, ch.-l. de cant. (Doubs), arr. et à 15 
Ml. S. de Montbéliard, surlariveg. du Doubs; 1,514 hab. 
Haut-fourneau; tanneries, tehitureries. Fabr, d'outiIs. 

pont-de-salaks, ch.-l. de cant. (Aveyron), arr. et à 
18 kil. S.-E. de Rodez; 390 hab, 

pont-dé-vaux, ch.-l. de cant. (Ain), arr. et à 43 kil. 
N.-O. de Bourg, sur Ia Reyssousej ^^lS hab. II com- 
munique avec la Saône par un canal de 4 kil. Biblio- 
thòque publique. Fabr. d'étoffes, usines à fer, faienceries, 
tanneries. On remarque riiôtel-de-ville, 1'hospice, la 
baile, la statue érigée en 1832 au général Joubert, né 
dans cette ville. Comm. de bestiaux, volailles, chanvre, 
vins, grains. — Pont-de-Vaux fut érigé en duché par 
Louis XIII, en 1623. 

post-de-vetle, ch.-l. de cant. (Ain), arr. et à 30 kil. 
O. de Bourg, sur la Vcyle; 1,288 hab. Anc. seigneurie. 

PONT-DE-VEYLE (Antoine DE FEIÍRIOL, comte de), 
littérateur, frère ainé du comte d'Argental, né en 1697, 
m. en 1774, fut leoteur du rol, et intendant-général des 
classes de la marine. II fut très-lié avec M"18 Du Deflant. 
II écrivit un grand nombre de chansons,de pièces fugitives, 
et plusieurs eoraédies, le Complaisant, le Fat puni, le Som- 
nambule, auj. justement oubliées. 

pont-dd-chateaü, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), arr. 
et à 15 kil. E.-N.-E. de Clermont-Ferrand, sur la rive g. 
de PAUier; 3,494 hab. Autrefois fortiflé, pris par Louis 
le Gros en 1126, et reuni à la couronne par Philippe- 
Auguste. C'est comme le port de Clermont sur rAllier. 
Comm. de vins, chanvre, noir animal, houille, pierre de 
Volvic, bois, grains, fourrages. Pêche du saumon. 

POST-DU DIA 11 LE. V. DIA1ÍLE. 
PONT-DU-GA11D. V. GAI1D. 
pont-en-royans, ch.-l. de cant. (Isère), arr. et à 15 

kil. S. do S'-Marcellin, sur la Bourne; 1,089 hab. Fabr. de 
draps pour les troupes. llécolte de noix, 

pont-edxin, Pontas Euxims, c.-à-d. mer hospitalière, 
nom que les anciens Grecs dounaient par antiphrase à la 
mer Noire actuelle, soit à cause de scs aspects brumeux 
et de ses orages, et pour conjurer les tcmpêtes par un nom 
de bon augure, soit parce que les peuplades qui habitaicnt 
ses bords accueillaient mal les étrangcrs. 

pont-gibaud, ch.-l. de cant..(Puy-de-Dôme), arr. et 
a 25 kil. OAS.-Ü. de Riom, sur la Sioule; 1,087 hab. 
Anc. chàteau des Dauphíns d'Auvergne. Plomb argenti- 
fcre; sourees minérales. Prós de là mine importante de la 
fontaine d'Oule, dont les caux sont gelées pendant l'été. 

pont-l'abbe, ch.-l. de cant. (Finistère), arr. et á 18 
kil. S.-O. deQujinper, h 7 kil. de 1'ombouohuro do la rivière 
de son nom dansTanse de Benodot; 3,200 hab. Petit port 
de commeree. Eleve d'abeilles. llécolte de grains et de 
pommes de terre. 

pont-ifÉvÊQUE, nommó Pont- Challier pendant Ia 
Eóvolution, s.-préf. (Calvados), à 44 kil. N.-E. de Cacn, 
sur la Touques; 2,526 hab. I/cxpédition en Angleterre de 
Guillaume le Conquérant y fut résolue par les Etats de 
Nonnandie. Tribunal de lre instance, hôpital, prison. 
Comm, de bestiaux, bois, eidre, fromage, beurre. Patrie 
de Thouret. 

pont-levot, vge (Loir-et-Cher), arr. et à 24 kil. S.-O. 
de lilois; 1,529 hab. Ferme-école. Exploít. de pierres. 
Ano. abbaye de Bénédietins, qui y tenaient un collége, 
transforme en école militaire pendant Ia Révolution, et de- 
venu depuis 1815 un collége do plein exercice qui soutient 
son anc. réputation. 

pont—saint-espiíit, ch.-l. de cant. (Gard), arr. et à 
39kil. N.-E. d'Uzèsj 4,081 hab. Pont sur le Rhône(d'une 
hardiesse remarquáble (23 arches et 918 mèt. de long), 
construi t avec le produit des aumônes recueillies par des 
f00!??8'. co,ninenclS en 1265 et fini en 1309; une citadelle le dòfcnil du côté de la ville. Comm. de vins, huile, soie. 
Les environs de Pont-S^Esprit sont très-pittoresques; on 
y remarque le rocher Bidon et les landes de Ruoms. 
irí'

01?r'SA1NTls"MA-XENCE, Lilanobrina, ch.-l. de cant. (Oise), arr. et à 12 kil. N. de Senlis, sur la rive g. de 
I Oise et le chenun de fer de S^Quentin; 2,449 hab. Beau 
pont sur 1 Oise, ouvrage de 1'ingénienr Perronet. Comm. 
important de blé pour Paris, vins, laines, cuirs. Près de 
là sont les rumes de Tabbaye du Moncel 

PONT-SAINT-pierre , vge (Eure), arr. ct à 17 kil 
N.-O. des Audelys; 872 hab. Autrefois fortiflé et titre dê 
baronnio. Filature» decoton et de laine, moulins à foulon 
et à blé. 
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pont-scorpp, ch.-l. de cant. (Morbihan), arr. et à 16 
kil. N.-O. de Loricnt, sur le Scorff; 619 hab. Ia 

neries. , 
PONT-SDR-SE1NE OU PONT-I,E-ROI, Vge (Aube), a^r■ , 

à 10 kil. E.-S.-E. de Nogent-sur-Seine, sur Ia rive S- 
Ia Seine; 884 hab. Important sous les Romains, d de,V' 
le ch.-l. d'une seigneurie. II y eut un chàteau éleve 
xvii8 sièele, possédé par Mra8 Lsetitia Bonaparte, et detrui 
par les Russes en 1814. > 

poht-suk-vonne, eh.-l. de cant. (Yonne), arr-0 
12 kil. N.-N.-O. de Sens, sur le-chemin de fer de la 
à Lyon; 1,693 hab. Ravagé par une trombe en 181/ 
Tuileries, taillanderies; vins. , g, 

pont-valain, ch.-l. de cant. (Sarthe), arr. et a ^ 
kil. E.-N.-E. de La Flèche; 758 hab. Duguesclin y d«it 
Robert Knolles en 1370; un obélisque, élevé.en 1828, rap' 
pelle cet événcment. , „ 

'PONTACQ, ch.-l. de cant. (B.-Pyrénóes), arr. età -8 

kil. S.-E. de Pau; 2,420 hab. Laines, cuirs, salaisons. Pa' 
trie du général Barbanégre. , 

PONTA-DELGADA, v. capitale de 1'ile Si-Miçke' 
(Açores), par 27» 43' lat. N. et 22» 43' long. O.; 16,06» 
hab. Port peu eommode. Fabr. de soieries, draps, cba* 
peaux. Comm. d'oranges. , 

PON TAILLER, ch.-l. de cant. (Côte-d'Or), arr. et ^ 
32 kil. E. de Dijon, près de la rive dr. de la Saône ; 1^"., 
hab. On y a trouvé des antiquités romaines. II posséd^1 

un château-fort, réédifié sous Philippe le Hardi, et do^ 
il reste quelques vestiges. Comm. de grains, vins, boi»» 
élève d^beilles. 

PONTANUS (Jean-Jovien], en italien Pon/ano; né eij 
1426 dansTOmbrie, m. en 1503, s'établità Naples, devib» 
secrétaire du roi Ferdinand Ier, précepteur du prince 
Alphonse, duc de Calabre, et, apròs avoir rempli plusieurs 
missions diplomatiques, lcr ministre du royaume. A 1^' 
rivée de Charles YIII, roi de France, il trahit Ferdinand Pt 
petit-íils de son bienfaitcur, et livra la ville de Naplesr 
1495. II a fondé TAcadémie napolitaine, et découvert lc^ 
ócrits de Donat et de Rhemniua Palémon. Ses (Euvres 
ont été publiées à Naples, 1505-12, 6 vol. m-fol., et » 
Bàle, 1556, 4 vol. in-80. Files contiennent des Poésies» 
une ííistoire des guerres de Ferdinand II de Naples avec PW* 
d'Anjou, en latin, etc. 

PONTANUS (Pierre), ou da ponte, né en 1480 à Bruí6 

(Brugge en flamand veut dire pont), perdit la vue, d0 

le surnom á'Aveugle de Druges qui lui fut donné. II 9 ^ 
pliqua néanmoins à Tétude, enseigna la grammaire dan 
plusieurs violes de Flandre, puis vint à Paris, oü il ouvi*1 

une école trés-fréqueutée. On a de lui: GrammaticcB ^lS 

pars I et II, 1528-29, 2 vol.; .drs versificatoria, 1506, etc» 
pontanüs (Jacques), philologue, né en 1542 à BrucK 

(Bohêine), m. en 1626 à Augsbourg, se fit jésuite en 
et professa les langues classiques avec distinction. H 
duisit de Pallemand en latin VHisloire de la guerre des IIuS' 
sites, par Zacharie Théobald, Francfort, 1621, in-foh; 
du grecen latin, les Chroniques de J.Cantacuzène, deTheO' 
phylacte Simocatta, et de Phrautzès. II a écrit: Progynin^' 
mata latinitalis, Yenise, 1590, 4 vol. in-8o; Floridorurn W' 
vm, 4® édit., Ingolstadt, 1602, in-80; Colloquiorum sacror^ 
libri iv, Augsbourg, 1609, in-80; Attica bellaria, ibid-t 
1615-20 , 3 part.; Philocalia, sive Excerpla è sacris et pfOr 
nis auctoribus, ibid., 1626, in-fol., etc. . il 

pontanus (Jean-Isaac), historien et philologue, nC- 
Elseneur en 1571, m. en 1639, fut un des discipleS 

Tycho-Brahé, alia se faire recevoir docteur en raédcci 
à Bale en 1601, visita la l^Yance et la Hollande, ensci^1^ 
Ia physique et les mathématiques au collége de Hai'de^ 
wick, ct eut le titre d'historiographe du roi de Danço1® 
et des Ftats de GueMre. On a de lui : Analectorum Hb-1 / 
Rostock, 1599, in-40' Itinerarium Gallice Narbonensis, Ley * 
1606, in-12; Historia urbis et rerum Amslelodamensi^^ 
Amst., 1611, in-fol.; Disceptationes chorographicce de "' 
diuortiis et osliis, ibid., 1614, in-80; Originam francic(ir 

lib. vi, Harderwick, 1616, in-4o; De Pygmceis líieore1^^\y 
ibid., 1629, in-40; Herum Danicamm historia, Amst., } ' 
in-fol.; Poematum lib. vi, ibid., 1634, in-12; ^scUS!!0,Tlri(X 
historicarim libri n , Harderwick , 1637, ia-80; P' 
Geldricce lib. xiv, ibid., 1639, in-40, etc. t/y iAU 

PONTARION, ch.-l. de cant. (Creuse), arr. et à Ki 

N.-E. de Bourganeuf; 372 hab. ir:0, 
PONTARUER, PonsAEUi, Pontarlum, Arciola ou An 

lica, s.-préf. (Doubs), à 58 kil. S.-F. deBesançon, 5 

Doubs, et au milieu des montagnes du Jura, su/,!Leoté 
min de fer de Dôlc à Neufchâtel, passage trés'5 VuX í 
de France en Suisse, et défendue par le fort ae ^ 
4,474 habitants. L'une des villes importantes 
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Fr.inehe-Comté, elle se gouvernait líbremcnt sous Ia pro- 
tection des dues de Bourgogne et des sires de Salins ou 
Pc Joux. Les Suédois la prirent en 1037. Tribunal de lrB 

■nstance; collége, bibliothèque. Comm. de grains, vins, 
absmthe, eau de ccrises, bois do construction, fromages, 
cuevaux de trait, et bestiaux. Forges, boissellerie, cuirs 

"oflés, horlogerie, papeteries. 
. "ONTAUMUR, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), arr. et 

O- de Hiom, sur le Sioulet; 836 hab. 
i , V^TCHAKTRAIN, vge (Seine-et-Oise), arr. et à 15 
^■'..N.-E. de Rambouillet; 1,209 hab. Beau chàteau des 

Offltes de Pontchartrain. 
, ^o^tciiartrain (Lac), aux Etats-Unis (Louisiane), 

8 kil. N. f]e ia Nouvelle-Orléans; 50 Idl. sur 40. Beau- 
coup de coquillages. 

pontcharirain (Comtes de), magistrais de bonne 
pblesse de robe, qui ont donné plusieurs secrétaires 

® Ftat à la France : d'abord, Paul piiélypeadx, seignenr 
"e pontchartrain, né à Blois en 1369, m. en 1621, fait 
secrétaire d'Etat en 1610 par Marie de Médicis, et dont 
Ou a des Mémoires, avec un Journal des Conférences de Loudun, 

Ilaye, 1720,2 vol. in-80; — ensuite Louis piiélypeaux, 
eomte de poxtchartraix, petit-fils du préeédent, né en |013, m. en 1727 à 1'Oratoire, eonseiller au parlement de 
^aris en 1660, premier président du parlement de Bre- 
^gne en 1667, contrôleur-général des finances après Ia 
'etraite de Le Pelletier de 1689 á 1699, ministre de la 
jonrine pendant la raême époque après la mort de Seigne- ,ay, de 1690 à 1699, chancelier de 1699 à 1714, estimé 
dans ces diverses charges pour ses vertus, et aimé pour sa 
douceur; — Jérôme piiélypeadx , comte de poxichar- 

RAiN,-fds du préeédent, secrétaire d'Etat de la marine 
juand son père fut nommé chancelier, 1699-1715, exclu 

^'Orléans à la mort de Louis XIV. G. 
d'l • o ' ^ noyaume dTtalie (Turin), á 24 kil. S.-O. 
Wanc6* ^'^88 hab. Aux environs, carriére de marbre 

PONT :baS3AN et POXTANUS. 
aD ^"lECORVO, anc. capitale d'une petite principauté 
ròv nan' Jndis au Saint-Siége , et enclavée dans le 
l!„ auaie de Naples (Terre de Labour), à 130 kil. S. de 
pol ®-'E. de Frosinone; 7,800 hab. Evêché. Na- p 0d" P'r donna cette principauté à Bernadotte, qui la 
r0y jusqu'en 1810; depuis 1860, elle appartient au •j' d Italie. A peu do distance est l'anc. Freijellce. 
dej ^T^EOULANT (Lonis-Gustave Le Dodlcet, comte 
eén' ne a ^aea en ra. en 1853, fils d'un major- 
Sou-v ^es t5ardes-du-corp3, en fut lui-méme nommé 
la PÃ .nant en 1785, embrassa néanmoins la cause de 
do^^tion, et fonda le club de Vire. Député du Calva- 
saire 4 Convcntion en 1792, il fut envoyé oomme commis- ban . ''armée du Nord lors du siége de Lille, vota le 
du o,856®611' de Louis XVI, protesta contre la journée 
dut r f1®'' et ^ut, m's 'lors Io'- Réfugié à Zurich, oú il y (j .p 

1a,re menuisier, il rentra i la Convention en 1791, 
mesa611 dlobert Lindet, et s'opposa, en général, aux et saí ^ ltlaction; membro du comitê do gouvernement, 
R Pécalementchargé des opérations militaires, ildistin- 
klò sut s'attacher le capitaine d'artillürie Bonaparte. 
dTt e du conseil des Cinq-Cents, menaeé par le coup j. ^-tat du 18 fruetidor, il se retira jusqu'au 18 brumaire, 
j.1 préfet de Ia Dyle sous 1c Consulat, et sénatour en 1805. vOta la déchéance de Napolóon Ier en 1814, fut nommé 
Pair 6e Erance par Louis XVIII, garda ce titre pendant 
,^s Cent-Jours, et, après Waterloo, fut un des négocia-, 

envoyés au-devant des alliés. L'ordonnance de 1819* 1 fouvrit la Chambre des Pairs , dont il avait été exclu 
Iq^n 2« Restauration, et il se rangea dans Popposition 

tupí^TE-DE-LIMA , anc. Fórum Limiorum, brg de Por- 
WJ. J Minho) , à 80 kil. N. de Porto, sur la Lima; 1,800 

Pnv au l10"' de 24 arches. sur pp-TE'L>, l;Rx, v. de Toscanc, à 17 kil. E. do Pise, 
de toiieçf' ^ S0U conflu<!Ilt avei; 1'Arno ; 9,633 hab. Manuf. 

Qi. en (Jules), botaniste,né à Vicence enl688, 
dindes ' Pfofesseur de botanique et directeur du jar- 
^""Pendl.,™ . i . PadouOj a laissé, entre autres ouvrages: 
décrit 272 \ ularum bolanicarum, Padouc, 1718, oú il 
'"'diiò. n/' nouvelles; Anlholotjia, sice de floris na- s.exucl de l'inní ' ^ comhattit vivement le système 

Jn familu. ,i„' du' }u' a "éanmoins consacré un genre 
,,I>0NTEFIlAP'rnarci8so',des- 2 nrk (\Vest.Ri8!«V\d^?gleterre' comté et 33 kil. St-O. 
'«dons. Ruines hab. Siége des Quarters- "nmes duu cbáteau-fort oú fut enfenué Ri- 

chard II. Jardins, pépinières; fabr. de liqueurs. — Cette 
ville, appelée d'abord Lugeolum, reçut son nom actuel, 
qui signifie poní brisé, lorsque son pont se rompit au mo- 
ment oú 1'archevêque d'York, frère du roi Etienne, y 
passait. 

PONTENAGE, droit autrefois perçu pour la réparation 
des nonts, ou pour le passage sur les baes et porits. 

PONTEVEDRA, v. d'Espagne (Galice), capitale de la 
prov. de son nom, petit port à Tembouchure du Lerez 
dans 1'AtIantiqne, à 354 kil. N.-O. de Madrid , agréable- 
ment située et bien bâtie; pêcbe aetive. Pop. de Ia com- 
mune : 4,141 hab. — La prov. de Pontevedra est baignée 
ú rÒ. par TAtlantique , et limitee au N. par cclle de la 
Corogne, à VE. par celle d'Orense, au S. par le Portugal: 
428,886 bab. eu 1857; superf., 4,446 kil. carrés. 

PONTHIAMAS, Etat de ITnde Transgangétique, sur 
la côte N.-E. du golfe de Siam, et au S.-O. de Camboge; 
600 kil. sur 50; capitale Poní/iiomas, ú Tembouchure d'une 
riv. do même nom. 

PONTHIEU, Pontivus pagus, Ponticum, anc. pays de 
France (Basse-ricardie), depuis la Ganche jusqu'i Ia 
Somme ; eh.-l., sAbbevüle. On y distinguait le Ponthieu pro- 
premont dit; v. princip. : Abbeville, Montreúil, St-Pol, 
Sl-Riquier; et le Vimeux, v. princip.: Saint-Valery, Crécy, 
Oisemont, Gamacbes.—Le Ponthieu,eut des cointes parti- 
culiers dès le ix" siècle, et passa, aú commencement du 
xii', dans la maison d'Alençon. Guillaume, S® comte de 
cette maison , épousa en 1195 Alix de France , soeur de 
Philippe-Auguste, et en eut Marie, qui fut mariée en 1208 
ú Simon de Dammartiu, comte d'Aumale , pnis, en 1240, 
ú Mathieu de Montmorency. Jeanne, 6Ue de Marie, épousa 
Ferdinand 111, roi de Castille, qui mouniUen 1279, lais- 
sant une filie, Eléonore , qui devint femme d'Edouard pr, 
roi d'Angleterre. Pbilippe VI de Vaieis confisqua le Pon- 
thieu sur Edouard III en 1336; mais ce pays futrendu á 
1'Angleterre en vertu du traité de Brétigny, 1360, Charles V 
le fit occuper en 1369; les Anglais le reprirent en 1417. 
Réuni de nouveau au domaine royal par Charles VIL, il 
fut encore cédé, par le traité d'Arras, 1435, au duc do 
Bourgogne, mais revint à la France à la mort de Charles 
le Téméraire, en 1477. Le Ponthieu fut encore donné, en 
1583, à Diane, soeur naturelle de Henri III, et, en 1619, 
à Charles de Yalois, fils naturel de Charles IX , dont Ia 
petite-fille, Marie-Françoise , veuve de Louis de Lorraine, 
duc de Joyeuse , le laissa à la courónne, en 1690. B. 

PONTIA, nora anc. de Ponza. 
PONTIANAK, v. capitale de 1'Etat de son nom, sur Ia 

côte O. de Pile de Bornéo, sur le Pontianak, prés de son 
erabouchure, qui est à 0° 0' 30" lat. N. et 106° 591 45" 
long. E. Elle est aussi le ch.-l. des établissements hollan- 
dais sur cette côte. Commerce important avec la Chine. 
—L'Etat de Pontianak, qui occupe le milieu de la côte O. 
de Pile de Bornéo, est gouverné par un sultan tributaire 
des Hollandais, qui s'y introduisirent en 1818 sous pre- 
texte d^ réprimer une sédition. 

PONTICUM, nora latiu du Ponthieu. 
PONTIEN (Saint), pape de 230 à 235, fut persécuté 

sous 1'empereur Maximin, et relégué en Sardaigne, oü il 
mourut. 

PONTIFES, Pontífices, ministres généraux du culte 
chez les anciena Romains ; ilsavaientladirection de toutes 
les cérémonies religieuses, 1c soin de veiller à 1'observation 
des lois sacrées, d'indiquer los fetes, le jour des ides dans 
chaque mois, de répondre à tous sur les us et coutumes 
religieuses, de juger et de punir toute rébellion aux pres- 
criptions émanées d'eux. On attribuait à Numa 1'institu- 
tion des pontifes, qui en aurait forraé un collége de 4 
membres, patriciens. L'an 452, ce nombre fut porté à 8, 
par 1'adjonction de 4 plébéiens; Sylla Péleva à 16 , dont 
moitié patriciens et raoitié plébéiens : les premiers furent 
appelés pontifes majeurs, et les seconds pontifes mineurs, 
bien quhls fussent égaux dans toutes leurs fonetions. Leur 
costume était la toge pretexte. Ils avaient un chef sous lo 
titre de Pontife maxime ( V. plus bas). Tous les magistrats 
leur cédaient le pas; ils assistaient aux jeux publies dans 
des places réscrvées. Originairement le collége élisait ses 
membres et son chef; plus tard Pélection fut faite par une 
fraction des comices par tribus. Le nom de pontife venait 
de Pune des fonetions de ces pretres, ohargés d'entretenir 
le pont SuBliclus, par oü Pon allait au mont Janicule. On 
croit que ce fut sous Ancus Martius, époque de la con- 
struction de ce pont, qu'ils reçureut le nom de pontifes, et 
que Numa les avait appelés princes des prétres. C. D—Y. 

pontifes (Frères) ou pontífices , ordre de religieux 
hospitaliers , appelés aussi faiseurs de ponts, qui avaient 
des établissements au bord des fleuves et des riviér'-, pour 
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passer gratultement les voyageurs et les seoourir au be- 
soiú. Cest eu Toscane, au xn" siècle, sur les rives de 
rAruo, qu'011 trouve la première origine de cette iustitu- 
tion, qui rendit de grands scrvices à une époque oü les 
Communications étaient si difficiles. Bientôt 1'ordre s'oc- 
cupa de construire partout des ponts, et, en Franco, il 
s'iUustra surtout par deux monuments admirables en ce 
genro ; le premier fut le pont d'Avignon, de 18 arches, bâti 
en 1177, par S' Bénézet, sur une longueur de 447 métres, 
et le second, celui de Pont - S' - Esprit, construit aussi sur 
le Rhòne , de 1265 à 1309 , et qui, soutenu par 22 arches, 
a 400 métr. de longueur. Les frères Pontifes, que la cou- 
leur de leurs vêtements avait fait nomraer Prêtres blancs, 
furent sícularisés en 1519, par suite des abus introduits 
dans leur ordre. —Les Ilospitaliers de S^Jaeques du Haut- 
Pas ou de Lucques se vouaient aussi à la construction des 
ponts, et se distinguaient par un grelet ou marteau de ma- 
çou qu'ils portaient sur leurs mantcaux. Ils furent suppri- 
més par le pape Pie 11; on retrouve cependant eucore plus 
tard des traces de cet ordre en France. D—t—n. 

pontife maxime, PoTtlifex maximus,chef du collégepon- 
tificai chez les anc.Homains, régulateur efconsevateur des 
rites sacrés, sacriíicateur dans les sacriflees publics les plus 
importants, appréciateur souverain de tous les vceux reli- 
gieux concernant Ia republique; chargé d'inaugurer à tous 
les sacerdoces, de choisir les vestales et de les diriger; enfin, 
pendant les premiers siècles, de rédiger les Annales du 
peuple romain [V. Annales Grandes). Le Pontife máximo 
etait dispensé de la milice, était logé dans une maison pu- 
blique dite Regia (maison royalc), recevait du Trésor de 
TEtat un traitement pécuniaire considérable, enfin pou- 
vait cumuler une magistrature avec Ie"pontifiçat: d'abord 
on mit à ce dernier privilége la condition que ce serait 
une magistrature en Italie -, mais, vers la fln de la repu- 
blique, cette interdiction fut levée, et le Pontife maxime 
put être magistral dans les pays d'outre-mer. Numa, en 
instituant le collóge des prêtres, s'en declara le chef, et 
les róis firent saus doute de méme. Après Tabolition de la 
royauté, le collége pontificai dut prendra le droit d'élire 
son chef. Un plebiscito de Tan 649 lui ravit ce droit, et le 
conféra, par une élection à trois degrés, aux comices par tri- 
bus; 17 tribüs, tirées au sort parmi les 35, élisaient le Pontife 
maxime, et 1'éleotion qu'elles avaient faite devait être ra- 
tifiée par 2 pontifes au moins. Sylla rendit au collége. son 
aucien droit; un nouveau plébiscite 1c lui reprit, Pau 690; 
le collége le rossaisit pendant les discordes civiles ; César, 
dictateur, le rendit au pcuplo, auquel il demeura, jusqu'à 
ce que Tibère, ayant transporté les comices dans le sénat, 
le Pontife maxime fut alors naturellement élu par les séna- 
teurs. Le souverain pontificat ne se conférait ordinairo- 
ment qifii des citoyens qui avaient passe par les magis- 
tratures curules, ce qui en exeluait les jcunes gens. II 
était à vie, et donnait entrée au sénat. Quand Lépide, 
qui fut le dernier Pontife maxime élu sous la republique, 
mourut, Auguste, emporeur, se fit conférer cette charge , 
èt, depuis lui, le sénat s'empressa toujours de Ia décer- 
uer aux empereurs. L'an 375 ap. J.-C., Gratien la refusa 
commo incompatible avec la foi d'un chrétieu, qui était Ia 
sienne. C. D—y. 

PONTIGNY, vge (Yonne), arr. et à 20 kil. N.-E. 
d'Auxerre, dans une ile formóo par le Serain; 770 hab. 
II y eut une célebre abbaye, à la naissance de laquelle 
S' Bernard présida; ellc était la 2o filie de Cileaux. Thomas 
Beclcet et Ktienne Langtou y ohcrchèrent un refuge. Son 
sanotuaire expose à la vénération des fidèles les restes 
de S' Edmond, archevêque de Cantorbéry. V. Chaillou 
des Barres, VAbbaye de Ponligntj, Paris, 1845, in-80, 
figures. 

PONTINS (Marais) , Palus Pomplim, ou Pumplince 
Paludes, vaste plaine basse, située à 1'extrémité S.-O. des 
Ltats de VEglisc (délégation do Frosinone), entre la Mé- 
diterranée au S.-O. ct à TO., les plaines sèches do Ser- 
moiietta et de Cisterna au N.-E., et les monts Lepini au 
N.-O. Le nom de Pomtin ou Pontin vient, ou de Pome- 
tia, vdlo prinoipale des Volsques, dans le voisinage, auj. bezze ; ou do Ponlus, la mer, car c'est un aucien golfe, 
comblé par des alluvions, et qui n'est devenu marais que 
par 1 mcuric des hommes. II forme un bassin dc 130,000 
hectares de superücie, dont Ia partie habituellement sub- 
mersiblea 42 kil de long du N.-E. au S.-O., et 18 do 
large. Des eaux abondantes, fournies par des sources, de 
petites nvieres, 'l6® tottsnts, et dont le volume annuelest 
évalué à plus de 2,350,000 mèt. cubes, courent dans cette 
plaine, et tendeut mcessamment à la changer en marais- 
le bassin devient plaine quand on leur procure un facilê 
écoulcment vers la mer; lorsqu'on les abandonne ú elles- 

mêmes, la plaine devient marais. L'antiquité parvint, pen- 
dant longtemps, à maÍ7itcnir le premier état, et le pays 
était si salubre, que 23 villcs florissaient dans ce cantou, 
auj. desert, et foyer de fièvres intermittentes de juin a 
septembre. L'an 311 av. J.-C., Appius put faire pas- 
ser sa célebre voie tout ii travers ce bassin. Quand les 
Romains, vers la fin de la République, abandonnérent le 
labourage pour les herbages, Tinvasion des eaux com- 
mença. II fallut, Tan 159, faire des travaux de dessèche- 
ment. La même nécessité se reproduisit du temps d'Au- 
guste, qui ouvrit, le long de la voie Appia, au S., un canal 
dont Horace parle dans sa 5e satire. Théodoric executa 
un 3o dessèchement. Après lui, et pendant tout le moycn 
âge, la plaine redevint marais. Plusieurs papes s'occu- 
pèrent de Tassainir, surtout Martin V, au xve siècle, en 
ouvrant, à ce que l'on croit, en travers, un large canal, qul 

existe encore sous le nom de Rio jfêrímo, et Sixte-Quinti 
en créant, dans toute la longueur du marais, une sorte de 
canal collecteur dit Fiume Sisto, au S. dc Ia voie Appia- 
Plus tard le mal reprit tout son empire, ct en 1766, 'a 
voie Appia était entièrement sous les eaux. Pie VI vou'ut 
rendre les Marais Pontins à la culture : il executa, de 177" 
à 1794, les plus beaux travaux qui aient jamais cté fin'® 
dans ce but, crcusa de nouveaux canaux, en fit plusieurs 
par endiguement, et entre autres la Linca Pia, canal dont 
le côté N. a pour digue la voie Appia, qu'il fit reparaitr® 
au jour dans toute sa longueur et rendit à la circulation- 
La partie submergée qui, avaut lui, était de 20,000 heO" 
tares, fut réduite il 2,000. L'admiuistration ffançaise tra- 
vailla aussi, de 1810 à 1814, aux Marais Pontins, dont N3 

canaux jpromptement obstrués par une puissante végéta* 
tion aquatique, par plusieurs affluents torrentueux et bour* 
beux, ont besoin d'un entretien perpétuel. Ifingénieur de 
Prony fit une étude générale pour compléter la bello en- 
treprise de Pie VI, et déjà le gouvernement avait dépense 
500,000 fr. pour ces travaux, quand les événements pf 
litiques vinrent tout interrompre. V. de Prony, Desséchi" 
ment des Marais Pontins, Paris, 1823, in-fol.; de TournOni 
E tu des slatistiques sur Rome et la partie occidenlale des FWM 
Romains, Paris, 1831, 2 vol. in-8». C. D—T. 

PONTIS (Louis de), gentilhomme proveOçal, nc eB 
1583 au château de Poutis, m. en 1670, suivit penda0 

54 ans Ia carrière des armes, devint maréchal de batam5' 
ct finit ses jours dans la maison de Port-Royal. II a Ia'3S 

des Mémoires fort intéressants, mais plus romanesques O0 

véridiques, publiés en 1676, 2 vol. in-12, et insérés d'1"1 

la collection Petitot et Monmerqué. Voltaire les attrib0 

à Tltomas Du Fossé. 
PONTISAEA, nom latin do Pontoise. 
PONTIUS (Paul Dit Pont ou), graveur, né :'i Anver9 

dans les premièrcs années du xvu0 siècle, élève de Dyc®! 
Vosterman, reçut les conseils de Rubens, dont il p10. 
Tami. Peu d'artistes ont serré d'aussi près leurs mode'53' 
il sut reunir la justesse du dessin au caractère, íi la i"0I'c. 
de rexpression, et à tous les effets du clair-obsour. D011' 
son oeuvre, qui est très-considérable, on estimo beauço0!. 
Ics gravures historiques; mais il n'a pas moins'bien réc 
dans le portrait, coinme le prouveut les figures qu'il a r ' 
produites d'aprè3 Van-Dyck. A. M- 

PONTIUS cominius, Romain qui, lors du siége do R0® 
par les Gaulois, l'an 363 de la ville, 390 av. J.-C., 51 u 
troduisit dans la cité cn descendant le Tibre, sclU'cve. 
sur des écorces de liége, et escalada le Capitole, PoUI'nUo 
nir demander au sénat la confirmation de la dictaturc 4 
les Romains réfugiés à Aydée venaient de décerner » 
mille exilé. 

PONTIUS IIÉUENNIÜS. V. IIliKENNIUS. 
PONTIVUS paous , nom latin du Pontiiieü. 
PONTIVY. V. Napoliíonville. ^f. 
PONTOISE, Priva Isarce, Pons harce, Pontisara, s-'Lijc- 

(Seine-ct-Oise), à 35 kil.N. de Vcrsailles, près 
min de fer du Nord, au confi. de la Viosne et do ' ]C. 
5,498 hab. Tribunal do lroinstance, collége, bibliot" 1 ie 
La ville est bitie en amphithcitre, au sommct je 
colline rocaillcuse, et descend jusquo sur la rivo qjsS, 
rOise. On y remarque 1'église St-Maclou, lepont sol'r,1riiic- 
et un bel hospice moderne. Nombreux moullns i j,. 
Coram, de grains, bestiaux, vcaux renommés. 1Jc 
Philippe le llardi, de J. Lemercier, dc rorientai. 
Guignes, de Plantade, de Tronçon-Ducoudray, ,,, Vexi'1 
Leclerc, de rarchitecte Fontaine.—Anc. capitule d r^si- 
Français, Pontoise était fortifiée, et fut souvent ^ c;'L-iv- 
dence des róis Capétiens; Louis XI malade y C v.^,ent 'O 
treprendre une criisade. Les Anglais s'cn empa' j i4li 
1419 et 1437; Charles VII Ia reprit sur Taibot eu 
Henri III et Henri IV rassiégèreut cn 156" i t:' 
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Généraux y tinrent scance en 1561; Louis XIV s'y refugia 
Pendant la Fronde, 1652, et le parlemeut de Paris, exilé, 
y siégea en 1720 et 1753. 

PONTORMO (Jacopo Caekdcci, dit jl), pointre, né h 
rontormo (Toscane), en 1493, m. en 1558, éléve d'André 
dei Sarto, acquit à Florencc une grande réputation, et ses 
Ouvrages furent admires par Kaphaél et Michel-Ange. Ou 
Cite surtout la Visilation, qii'il peignit dans le cloítre des 

drvites. Le musée du Louvrc a de lui une Sainte Famille 
8t uu portrait. 

PONTORSON, Pons Ursmis, ch.-l. de cant. (Manche), di'r. et à 22 kil. S.-O. dlAvranclies, petit port sur le 
P°uosnon. à son embouchure dans la mer à la bale de ancale; 1,276 hab. Autrefois fortifié. Fabr. de blondes et 
roderies. Hospice dhaliénés. Uno route sur les sábios 

donduit au Mont S^.Michel. Ancieune église. Commerce 
pU avec TAngleterre. PONTREMOLI, anc. Apua, v. forte du roy. dltalie, au 

eonfluent de la Verde et de la Magra, prov. et à 43 kil. 
A.-O. de Massa; 12,180 hab. Evêehc; belle cathédrale, 
^ette ville appartint à la Toscane de 1650 á 1815. Toiles. 
, PONTKIEUX, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), arr. et 
a 20 kil. N. de Guingamp, sur le Trleux; 2,258 hab. 
Petit port de commerce. 

PONTS-DE-CÈ (Les), PonsSaü, ch.-I. de cant. (Maine- 
dt-Lüire), arr. et à 6 kil. S. d'Angers; 2,257 hab.Cesont 
aeux communes bâties sur deux iles de la Loire, et com- 
"luniquant entre elles et avec les rives par une suite de 
j.°nts et de chaussées qMe soutiennent 109 arches, et qui 
,ureut construits en 1849 à peu de distance des anciens 

a'- ^'arniée de Marie de Médicis y fut nífaite par 0req»i en 1620. 
vanvNTS;??T-CHACSSE'ES' ndmiaistfatíon qui dirige les tra- 
17403 en ^'railt:e- P"e ne remonte pas au deli de 
attr')' a.cet'e spoque, le contrôleur des tinances, dans les 
Tri/i ■ I0DS e"e se trouvait, en chargea Pintendant qu'i avec Pingénieur Perronet, Porganisa. Une 
1790 , n^onts"et-chaussées fut créée (V. Fcole). Ku 
de l'i' l*;3 Ponts-et-chanssées furent attribués au ministre 
la J. ér,leuri et un décret du 29 décembre 1799 en donna 
dire ^Ctl0n à un conseiller d'Etat. En 1815, on joignit la 
de i ''e3 Mines à celle des Ponts-et-chaussées; lors 
l'un crE,at'on dl1 ministére des travaux publics, en 1839, 
rele") et 1'autre furent remises à un sous-secrétaire d'Etat ce ministére. V. Conseil. Auj. cette admi- 

pIvÍÍS,11 a pour"chef un directeur général. E 0.\TUS DE LA GARDIE. V. LA Gardie. 
POV/8 1,10 ■r"IAKI>- v- Thiaud. Ue3 ,i„ , Jí'es)' aiic' f0"''® ImuIch, groupe de 6 petites 

(Perro 1 -ucdrterranée, appartenant au royaume dltalie 
tena nt ^ hebour), à 52 kil, de ses cotes. Ponza, Vendo- 
téçs.' ,ulmarola sont les principales et les soules habi- 
ano '7? ,ait uu lieu d'exil des anciens Romains. Ponza, 
et 3 v,nl'a' a 7.kl1. sur 2, un bon port sur la cote E., 

pPrSipab-i qui s ocoupent de péche. 
PnnP?' v- POSOE- 

de ]u . brhr d'Angleterre (Galles), comlé et à 13 kil. N. 
1)01,1. ir gonícry' près de ,a Severn; 3,600 hab. Marchés 
Uri cs grau 13 et les llanelles. Châtoau, ancien palais dos ■ 'uces do Powis. Près de li Caractacus fut défait par Ics 
^oinams, en 50, 

1'OOLE, cité-comté d'Angleterre (Dorset), i 32 kil E 
'0 Dorchester, 60 S.-O. de Winchester, 165 do Londres" 

■J" une baie de Ia Manche ; 11,678 hab. Bon port. Pèchò 
pjdres ; armements pour Ia pêche de la morue. 

Gelo (IIul,ert)" Puüte hollandais, né en 1699 près do 
de li ' •m' en 173,3.' 80 f01,1111 Par la 'ècture de Vondel et 
reuse

0olt' e!' Par l'útade des anciens , qu'il ne put malheu- 
tion ,ment 'ire que dans des traduetions. La meilleure édi- 
l720-aíSe~poís'?s'Íustemcntes,''1Iráe3, est celle de Delft, 
T'hyn'm

a
f', 

vo1' in-40. On lui doit aussi le Grand Théátre 
9oríes iÍ ',iora') uu Vocabulaire d'anciens emblèmcs et allé- 

pOPayíxr j ' 3 vo1- in-fül- aPHale m*v' ^publique de UNouvello-Grenade, noiíl, sur m! V!auca et ch''1' de la proviuce de sou et de Puraof' I ofi1 , .,ev(^' au Pied des volcans de Sotara 
'at; N. èt 79Ò 0- SA0- de Bogotá; par 2» 26' 18" 
■'^.i colJége Viu , ."fí* ' 8,000 hab. Evcché j univer- Position. Cètiiit ^ r^SuUèrement et c((ins une belle 
, erôt d'un grand Suerre de 1'Indépondance, l'cn- 
Iç"00, entre Ouitn """l?1®0 9"' a encore quelque impor- 
H'agnols elle fut ^ota- Fo»dée en 1537 par les 
raS>"ie. un trmblem^fa' ?évaítée par une triple ca- 
Pun ' et Ie débordeme?»1!)' ,e t^re' uue éruption dn Pu- P^an, au S. de celle f xT 

R'a' — Fa I)rovince de 
6 Leyba, sur uu plateau des 

Andes, a 50,000 hab. Climat tempéré; sol très-fertile; 
mines d'or presque épuisces. 

POPE (Alexandre), célèbre poeteanglais, né àLondres 
en 1688, m. en 1744, était d'ime famille fort attachée 
aux Stuarts. Après la révolution de 1688, son père, an- 
cien banquier ou commerçant, se retira i Benfield, dans 
la forêt de Windsor, et c'est lá que Pope fut élevé. D'uns 
cònstitution délieato, il eut un esprit très-précoee. Un prê- 

' tre eatliolique Pinitia de bonne heure aux langues de l'an- 
tiquité. II completa sou éducation par des lectures, et 
s'essaya dans la carrière poétiqno par une Ode sur la soli- 
tude, adressée à Dryden, 1700, et par une autre pièce, la 
Forêt de Windsor, 1703 , chef-d'oeuvre d'élégaute descrip- 
tion. A 16 ans, il écrivait des traduetions d'auteur3 an- 
ciens, des imitations de vieux poetes anglais, et quatre 
pastorales qui ne furent publiées que plus tard. En 1709, 
il donna I'£ssai sur la critique, poéme qui rappclle de loin 
Iblrí poélique de Boileau. L'églogue sacrée du ilessie, imi- 
tatiou brillqnto du Pollion de Virgile, le poéme de la 
Poucle de cheveux enlevée, en 5 cbants, et VEpilrc cfllélolsi 
à Abeilard, monlrent que Pope, à 25 ans , possédait teus 
les secrets de son art. La peinture naive de la passion et 
Ia mélaucolie mystique de cette dernière pièce en font une 
des plus heureuses créations de la põésie moderne. Pope 
entreprit ensuito la traduetion de Vlliade , et, après 5 ans 
de travail, en 1718, dota sa patrie du chef-d'ceuvre peut- 
être de la yersification anglaise. La gloire et la fortune 
lui vinrent tout à la fois : il put acheter cette maison de 
campagne de Tiviekenham, près de Richmond, oú il con- 
versa si souvent avec Bolingbroke, et qu'U a chantée dans 
ses vers; les Anglais y montrent encore avec orgueil la 
grotte de Pope. II fut moins heureux dans la traduetion 
do rOdyssés, dont il confia la moitié à des poetes subal- 
ternes, Fenton et Broome. Pour se venger de nombreuses 
critiques, dues antant à son caraetère irascible et cha- 
grin qu'à ses oeuvres, il composa la Dunciade, ou la 
Guerre des sois, 1729 , poéme en 4 cbants , plein de verve 
satirique et de mauvaise humeur, qui souleva une foule da 
halnes centre lui. En 1733,il donna VEssai sur 1'homme, série 
de bellesépitresphilosophiques,fruitdesesentretiens avee 
Bolingbroke; le caraetère élevé, le tour des pensées, Pap- 
pUeãtion hénreuse etneuve de la poésie i la métaphysiquo, 
Sonnent une grande valenr à cet ouvrage. De 1733 à 1740, 
il fit paraitre 5 Eptlres morales, qui devaient embrasser, 
dans leur série rostée incomplète, les plus hautes ques- 
tions do la morale. Pope a conservé un rang très-élevé dans 
la poésie anglaise, surtout parmi les modèles de style et 
de goút; la sensibilité de son caraetère le rendait iras- 
cible , mais il avait Tâme noble et délicate. II s'est peint 
dans les paroles suivantes, qu'il prononça à son lit de 
mort : " II n'y a de méritoire que Ia vertu et 1'amitié ; et, 
en vérité,ramitié est elle-même uno partie de la vertu. >, — 
Les üíuvres complètes de Pope ont été publiées par Bowles, 
Lond., 1806,10 vol. in-80, et par Roscoe, 1846. Elles ont 
été traduites en prose française par Laporte , 1779, 8 vol. 
in-80. Marmontel a donné une traduetion eu vers de Ia 
Boucle de cheveux enlevée, et Colardeau une pàle imitation 
de VEptlre d'líélolse à Abeilard. Delille a traduit YEpílre au 
docteur Arbuthnol, et de Foutaues VEssai sur Vhomnxe. On a 
aussi de Du Resuel des traduetions assez faibles, on vers, 
de VEssai sur la critique et de VEssai sur Vhomme. F. B. 

pope, Popa, ministre subalterno des sacrifices chez les 
anc. Romains. II conduisait les victimes A Pautei, les as- 
sommait d'un grand coup de maillet appliqué sur la tempe 
puis tendait leur cou à un vfetimaire qui les égorgeait! 
Une part des victimes lui était attribuée. Les Popes étaient 
grands, robustes, et n'avaient, dans les sacrifices, d'autre 
vêtement qu'uu limus, cspèce de cette tombant de la cein- 
ture j usqu'à mi-j ambes: la partie supérieure du corps était 
cntièrement une. C. D t. 

POPE. V. PAPA. 
POPEL1NIERE (La). P. La Popelinière. 
POPERINGHE ou POPERINGEN, v. de Beln-ique 

(Flandro occidcnt.), à 10 kil. O. dTpres; 10 900"hab 
Filatures, blanchisseries, tanneries; étofies, tabac: eomm! 
de grains, houblon. 
, (sir Home Riqgs), amiral anglais, né en 1762 à Gibra tar d une famille irlandaise, m. en 1820, 
eludia a Cambridge, entra au service comme simule ma- 
telot, eut un confknandement sous le duc d'York au début 
de Ia Kévolution française, reçut en 1800 la direction des 
forces mantimes de la Compagnie des Indes, prit aux Hol- 
landais lacolonie du Cap eu 1804, contribua, sous les 
ordres de beresford, à une expédition malheureuse contre 
les Lspagnols sur le Rio de la Plata, et, sous ceux de 
Gambier, à la destruetion de la flotte danoise, fut nommé 
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contre-anilral cn 1809, eut part ti rinfructueuse attaque 
contre Flessingue et à la guerre (TEspagne, commanda la 
station de la Jamaíque en 1819, puis celle des Indes ooci- 
dentales, tenta vainement d'accommoder Christophe et 
Boyer, et mourut peu de temps après sen retour en An- 
gleterre. On lui doit des perfectionnements dans le sys- 
teme télégraphique, et les écrits suivants: Descriplion de 
Vile du prince de Galles, 1805, in-80; Règlements et préceptes 
à observer sur les vaisseaux, 1805, in-80, 

POPILIUS LyENAS (Caius), cônsul Tan 581 de Home, 
172 av. J.-C., fut député en 170 par le sénat vers Antio- 
chus Epiphane, roi de Syrie, qui avait attaqué Ptolémée VI, 
roi d'Egypte, et allié du peuple roínain. II rencontra 
Antiochus sur les bords de la mer, et lui transmit des 
tablettes officielles qui portaient simpleraent ces mots: 
« Antiochus, tu t'abstiendras de faire la guerre aux Pto- 
l<?raées. »» Le roi demanda à réíléchir; mais Popilius, avec 
une baguette qu'il tenait, traçant aussitôt sur le sable un 
cerçle autour du prince : " Avant de sortir de ces limites^ 
dit-il, rends-moi la réponse que je dois rapporter au 
sénat.» Antiochus, intimidé, répliqua, après un instant 
d'hésitation : « Je ferai ce qu'exige le sénat. " 

roriLius líenas, tribun militaire, tua Cicéron, et 
apporta sa tête à Antoine, Tan 710 de Home, 43 av. J.-C. 

POPMA (Ausone de), jurisconsulte et philologue, né à 
Alst (Frise) vers 1563, m. en 1613, a laissé, .entre autres 
travaux estimables: Terentii Varronis fragmenta, adjecto 
conjectaneorum libro, Franeker, 1589, in-80; de Differentiis 
verborum lib. iv, Marbourg, 1635, in-80, espèce de diction- 
naire des synonymes; de Usu anliquarum locutionum lib. II, 
Leyde, 1608, in-80; de Ordine et usu judiciorum libri m, 
Arnheim, 1617 ; Fragmenta velerum hisloricorum latinorum 
emendata et scholtis illuslrata, Amst., 1620, in-8o. — Un de 
ses fréres, Tite de Popma, est auteur de corrections sur 
les Epilres familières de Cicéron, Anvers, 1572; de Notes 
sur Asconius Pedianus, Cologne, 1578, etc. . . 

POPOCATEPETL ou LA PUEBLA, volcan du Mexique 
(La Puehla), à TO. de Cholula; 5,420 mèt. de hauteur. 

POPOLI, v. du royaume dJtalle, dans la provii>cc. 
d'Aáuila x à 13 kil. N.-N.-O. de Solmona; 6,079 hab. 

POPPEE, Poppcea Augusta, Komaine célébre par sa 
beauté et par son ambition; mariée successivement à 
Rufus Grispinus, préfet des cohortes prétoriennes, et k 
Othon, favori de Néron et depuis empereur, elle séduisit 
Néron, devint sa maitresse, íit éloigner Othon, et, ambi- 
tionnant de se faire épouser, mittouten ceuvre pour perdre 
Agrippine, dont elle redoutait le pouvoir sur son íils. 
Ayantréussi, ses vceux furent comblés : Néron Tépousa, 
après avoir répudié Octavie. Poppéeétait enceinte, quand 
un jour elle osa railler Néron; il lui donna dans le ventre 
un coup de pied, dont elle mourut peu de jours après, 
en 65. 

POPPI, v. de Toscane, surFArno, prov. et à 27 kil. N. 
d'Arezzo; 6,178 hab. Palais, bibliothèque. 

POPRÁD, POPPART ou POPER, riv. des Etats au- 
trichiens, naít dans les Karpathes, sur les confins de la 
Gallicie et de la Hongrie, sépare les comitats de Liptau et 
de Zips, arrose celui de Sarosch, et se jette dans la Duna- 
jetz ; cours de 150 kil. 

POPULIFUGIUM, fête annuelle établie chez les anc. 
Romains en commémoration de la disparition de Romulns, 
au marais de la chèvre (V. Marais), événement qui 
causa tant de désordre et d'effroi, que le peuple prit la 
fuite. Elle revenait le 3 des Nones de juillet (5 juillet). 
Suivant une autre tradition, cette fète était la même que 
les Nones Caprotines. ( V. Caprotine). C. D—y. 

POPULON1A ou POPULONIUM, une des 12 Lucumo- 
nies étrusques. Aujourd'hui Piombino. 

PORAS ou PORATAS, nom anc. du Piiutii. 
PORCACCHI (Thomas), littérateur, nó vers 1530 à 

Castiglione-Aretino (Toscane), m. en 1585, surveilla à 
Venise Timpression d'une collection des historiens grees 
et latins, traduits en italien, fit lui-même les traduetions 
de Dictys, Darès, Quinte-Curce, Justin , Pomponius Méla, 
et écrivit encore, entre autres ouvrages : le Isole pia famose 
dei mundo, Venise, 1572 et 1604, in-fol., et fig.; le Attioni 
à'Arrigo III,re di Francia e di Polonia, 1574, in-40; Fune- 
rali antichi di diversi popoli e nazioni, 1574, in-40 et fig. 

PORCA RO (Stefano), noble romain, conspira contre 
Nicolas V, dans le but J'enlevcr aux papes la puissanee 
temporclle, et de faire de Home une republique, fut arrêté 
cn 1453, et pendu avec 9 de Ses complices. 

PORCENSIS pagus, nom latin du Pouciek. 
PORC-ÉPIC (Ordre du). T. Camaii. (Ordre du). 
PORCHAIRE (SAINT-), ch.-l. do eant. (Charente- 

Infcrioure), arr. et ít 1G kil. N.-O. de Saintes; 5tG hab. 

Beau château gothique. Aux environs crottes curieuses. 
PORCHERON (Dom Placide), Bénédictiu, né à Châ- 

teauroux en 1652, m. en 1694, fut bibliothécaire de l'ab- 
baye de St-Germain-des-Prés. II eut part à 1'édition des 
OEuvrcs de St Uüaire, publia, d'après un manuscrit de la 
Bibliothèque du roi, la Géographie de VAnonyme de Ra' 
venne, Paris, 1688, in-80, et donna une édition des ifetf"165 

pour 1'éducalion d'un jeune seigneur, avec les instruclions de 
Vempireur Basile pour I.con, son (ils, 1690, in-12. 

PORCHERONS (Les), hameau et pré, à un demi-kiloni. 
N.-O. de Paris, au commencement du xv!!!" siécle, et 
alors fort à la mode parmi les roués de la Rógence, 
comme rendez-vous de débauches et de duels. Les Por- 
cherons étaient vers le coin des rues actuelles de Clichy 
et S^Lazare, quartier alors en pleine campagne. 

PORüIA, filio de Caton d'U ti que et femme de Junius 
Brutus, se donna la mort après la perte de son époux, en 
avalant, dit-on, des charboris ardents, Pan 42 av. J.-C. 

PORCIEN (Le), Porcensis paç/us, petit pays de Pane- 
Francc (Champagne, au N.), enclavé dans le Retbélois; 
ch.-l. Cháleau-Porcien. Auj. compiis dans le départcment 
des Ardennes. 

PORCO, v. de Bolivie, département et à 55 kil. S.-O. de 
Potosi; 20,000 hab. Jadis importante pour ses mines 
d'argent; ch.-l. de district. 

PORCUNA, anc. Obutco, v. d'Espagne, prov. et á 
28 kil. O. de Jaen. Aux environs se trouve un rcmarquahle 
château-fort, en partie construit par les Romains, et ruine 
auj. en quelques partios. Cette ville appartint à 1'ordre de 
Calatrava. Pop. de la commune: 7,730 hab. 

PORDAGE (John ), mystique anglais, né vers 1625, m- 
à Londres en 1698, était médeciu. II prétendit avoir des 
révélations, et puhlia une Théologie mystique, 1698, oú R'3 

idées de Boehme sont rédigées en système. Thomas 
Bromley et Jeanne Leade furent ses disciples. 

PORDENONE, v. dos Etats autrichiens (Véuétie)i 
dans la délégation et à 53 kil. S.-S.-O. d'üdme , sur le 
Roncello ; 5,000 hab. Papeterie. En 1855, son coltége iniU' 
taire a été transporté á Seravalle. 

poedenose (Jean-Antoine licinjo eegillo, ditin); 
peintre d'histoire, né á Pordenone (Frioul), en 1483, m. 
à Ferrare en 1540, imita d'ahord Pellegrino di San-Da- 
nielo, puis le Giorgion, devint le rival et renueroi du 
Titien, et fut comblé Thouneurs par Charles - Quint. R 
est un des chefs de Técole vénitienne, et se distingue par 

une conception vigoureuse, pleine de variété, de hardiesse 
et de facilité, et par une helle couleur. II excella surtout 
dans la fresque, dont beaucoup de villes et de châteauJt 
des anc. Etats vénitiens sont encore ornés : ou cite surtout 
deux chapelles qu'il a décorées à Vicence. Parmi ses ta- 
hleaux, le plus célébre represente Sí Laurent Giusliniam 
environné de plusieurs autres sainls. On cite encore un St Av 
gusíin, un Mariage de Sle Catherine, etc. 

pordenone (Jules LioiNio, dit), neveu et éléve du 
précédent, né à Venise cn 1500, m. à Augsbourg en 1561; 
peignit des fresques estimées à Venise et à Home, et fu' 
surnommé le Romain. 

PORDIC, brg (Còtes-du-Nord), arr. et à 9 kil. N.-O- 
de St-Brieuc; 793 hab. 

POREE (Charles), célébre jésuite, né enl675, à Vende3 

prés de Caen, m. en 1741, fit de brillantes études à CaeU; 
entra dans 1'ordre des Jésuitcs en 1692, enseigna la rhe- 
torique á Rennes en 1695, et fut bientôt appelé à diriger, 
à Paris, le collége Louis-le-Grand. II n'en étudia pas mom^ 
la théologie, et se livra àJa prédication. En 1708, 3eS 

supérieurs lui confiérent la rhétorique dans le même c<w' 
lége, et il y obtiut un succès complet, eu mêlant Téduca" 
tion à rinstruotion. Voltaire, sou éléve, préférait sa con' 
versation aux jeux de ses camarades, et conserva toujour3; 
pour son savoir et sa persoime, dos seutiments do 'iau'L 
estime, de reconnaissanco ct de tendre vénération. Pore^ 
a laissé 25 Harangues lalines, sacrées, académiques ou su 
divers sujets, 1735,2voI. iu-12, ct 1747, 3 vol. in-12, d01^ 
rOraison fúnebre de Louis XIV est la plus célébre; s° 
latin est uu peu maniéré; 1'cxpression est ingénieuse, 1 "■ S 
brillante, mais la fréquence des antithèses trahit le r'1 
teur. On lui doit encore six Tragédies latines, 1745, do 
un Brutus, auquel Vultaire, selon La Harpe, aurait e ^ 
prnnté plusieurs traits; 4 Comcdies de moeurs, en ,1"'^; 
latine, 1749, pròcédées de prologues en vers franqais q 
en expliquent le sujet; le Misoponus (1'onnemi du travai L 
et le Philédon | l'ami du plaisir) furent joués suuve,"' t'uo 
les colléges de Tordre, bieu que le P. Porée eüt écri 
discours contre los spectacles, de Thealro oratio, i7'' „ 

PORENTRUY, en allemand Bruntrul ou Prunimt, ^ ^ 
Amagetobria ? y. de Suisse (Berne), sur une énmlCI1L 
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í k O.-S.-O. de Bâle, près de Ia frontière française; ^»y00 hab. Résídence do révêque de Bâle; collé^e (jadis 
Jic Jésuites). École normale primaire. Horlogerie, bijou- 
Ip' tailIler*es' On remarque Téglise St-Etienne, la tour ® Refuge [Rehfuss), la tour du Coq, oü sont les archives, 
p château épiscopal. Détruite par les Alémans sous 
^onstantin, et plus tard par Attila, cette ville fut relevée 
Par Ihéodose le Grand, puis par Charlemagne, et fut, au 
ífoven âge, un sujet de continuelles contestations entre 
* Empire, la France, la Bourgogne, les comtes de Ferrette, 

Neufchâtel et de Montbéíiard; les évêques de Bâle, qui 
*avaient acquise en 1271, furent souvent en querelle avec 
ses bourgeois. La Guerre de Trente-Ans, oü elle fut prise 
Jour u tour par les Suédois, les Allemands, les Français et 
jcs Fspagnols, la peste, des incendies, la firent ensuitc 
noaucoup souffrir. Prise par les Français en 1793, elle 
nevint le ch.-l. du département du Mont-Terrible, puis 

un arrondissement du département du Haut-Rhin. Les 
Jraités de 1815 la donnèrent au canton de Berne. File 
tenta, en 1830, par une sédition sans succès, de se réunir 
a la France. 

RORL1ER (D. Juan-Diaz),dit FZ 3/ar(7Mwt7o,névers 1775 
u Carthagène d'Amérique, m. en 1815, entra de bonne 
beure dans la marine, assista à la bataille de Trafalgar, 
fit la guerre de partisans contre les Français en 1809, 
mérita par ses services le grade de maréchal-de-camp et 
la eapitainerie-générale des Asturies; trama un complot, après la restauration de Ferdinand VII, dans le but de 
rétablir la constitution des Cortes de 1812, prit S^-Lucie, 
nrganisa une junte insurrectionnelle en Galice, marcha 
snr Santiago, mais fut livré par des traitres, traduit devant 
Unp uommis^Qn mürtaire, condamné à mort, et pendu. 
i qo? v. de rHindoustan anglais, présidence et 

Papx * N-"0- de Calcutta? 40>000 hab- t ^ . l^TlC, ch.-l. decant. et petitportsur TOcéan (Loire- níéneure), à Pentrée de la baie de Bourgneuf, arr. et à 
^ Lil. S.-S.-O. de Paimboeuf; 1,441 hab. Bains de mer 

ne sables; eaux ferrugineuses. Pêche de sardines; ar- 
ements pour la pêche de la morue. Export. de grains du 

PaysdeRetz. 
ROROS , anc. Sphceria, ile de 1'Archipel, séparée de la 

loree à TO. par un canal assez étroit, et unie par un 
anc de sable à File Calaurie ; 9 kil. de tour; 5,000 hab. 

Elle contient une ville de même nom, port militaire , avec 
«tsenaux, magasins et chantiers. 

PORPHYRE, philosophe de Técole d'Alexandrie, né ari 233 ap. J.-C., à Tyr ou à Batanea, colonie tyrienne, In- en 305, s'appelait* i/aZc/ius, qui, en syrien, signifie 101 > » d'oü son nom grec de Porphyre [porphyrios, Pur- 
P^raius). H suivit d'abord les leçons d'Origène, visita 
â i1116' et habita quelque temps Athènes, oü Longin rinitia L a Pbilosophie de Platon; puis il revint à ílome, et 

ttacha à Plotin, dont il embrassa Ia doctrine avec ar- 
^ Ur.' après Tavoir d'abord coutredite. II passa plusieurs 
Pla .es en Sicile, et revint se fixer à Rome après la mort de 
g 

oí.lni eü il enseigna avec grand succès jusqu'à la fin de 
la Ve- P.orPhyre êcrivit la vie do Plotin, dont il développa doctrine en la modifiant dans certaines parties. Esprit 

ystique, il garda néanmoins plus de réserve que ses 
enternporains de líi même école, adonnés aux pratiques 

i®3 plus extravagantes de Tascétismo et de la théurgie. 
V Composa un grand nombre d'écrits, dont le plus célòbre 
ètait un ouvrage contre les chréticns, livre que, plus 
btrd, Théodose II fitbrüler. La doctrine philosophique de 
Rorphyrc n'a qu'un intérêt secondaire; le plus grand ser- vlce qu'il ait rendu à la philosopbie est une Introduction au^ catégories d Arislote, publiéeà Paris, 1546, grec-latir^ 

^ui a servi de texte à la controverso du réalisme et du 
J^ounalisme. Porphyre avait entreprisde concilier Platon 
^ Aristote. Cétaituu esprit souple et facile, enrichi d'une 
jlí- de connaissances, mais peu solide. On a encore de 
l63n110 Pie Pylhagore, éditée par llolstenius , Rome, 
p/uv ' de fahVes, fragment d'une Hisloire philoso' 
VjzT*6 ?n 4 livres, auj. perdue. Ses autres ouvrages sont: 
Çotífi0*0* Par 4emandes et par réponses sur les caté- 
c/iaírV ^^^ise, 1566 , in-fol.; Traité de 1'abslinence de la 
^trecht4 Rome, 1630 , in-B0, réédité par Rhcer, 
Par R et traduit en français, avec la Vie de Plotin, 

' ParÍ8, 1757; Lettres à Marcella, sa femme, 
in'tU í ' .*11"®0; EeZrre d Anébon, prètro égyptien, 

1483. l6urSie> dans le Poemander de Venise, in-fol., 

'l11® poJ^y^GÉNÈTE , c.-à-d. né dans la pourpre, nom 
Bcit parce 0niiai*í au.x en^ants des empereurs hyzn itins, 
dans un n^^Ue i^pératrices faisaient leurs couchcs ppartement tendu de pourpre, soit parce quMls 

étaient reçus dans un drap de pourpre au moment de leur 
naissance. 

PORPORA (Nicolas) , célèhre compositeur de musique 
et professeur de chant, né à Naples en 1687 , m. en 1767, 
élève d'Alex. Scarlatti, devint un des plus savants musi- 
ciens de 1'école napolitaine. Les grands chanteurs du 
xviii6 siècle, Farinelli, Caífarelli, Salimbeni, Hubert, la 
Mingotti, la Gabrielli,laMolteni, se formèrent àson école. 
Le compositeur allemand Hasse suivit aussi ses leçons. 
Porpora fut maitre de chapelle de Télecteur de Saxe; s'é- 
tant rendq en Angleterre, il se vit préférer Handel. De re- 
tour en Italie, il tomba dans une extrême misére. II eut 
peu d'abondance, de nouveauté et de chaleur; il prodi- 
guait les Irilles et les mordants. Son style sévère convenait 
mieux à Téglise qu^u théâtre. II écrivit plus de 50 opéras, 
auj. tombés dans Poubli, mais dont plusieurs obtinrent 
beaucoup de succès. B. 

PORPORATI (Charles-Antoine), célèhre graveur, néà 
Volvére près de Turinen 1741, m. en 1816, avait été, 
avant de se livrer à son art, ingénieur-géograpbe de Par- 
mée piémontaise. II vint étudier la gravure à Paris sous 
diflerents maitres, et néanmoins se fit une manière à lui, 
qui se distingua par la délicatesse du modelé, la grâce et 
Texpression des tôtes. Ses meilleures oeuvres sont : le por- 
trait de Charles-Emmanuel III; la Pelite filie au chien, 
d'aprés Greuze; Susanne au bain, daprès Santerre; le 
Bain de Léda , daprès le Corrége. B. 

PORQUEROLLES, une des íles d'Hyères (Var), la 
plus occidentale, possède deux forts, Porquerolles au 
centre, et Grand-Langoustier à TO.; 16 kil. de tour; 
300 hab. Sol très-boisé. 

PORRÉE (Gilbert de la). V. Gilbert. 
PORRERAS, ville de Pile Majorque, à 10 kil. E. de 

Llucbmayor; 4,000 hab. 
PORRETANUS, nom latinisé de Gilbert de la 

PORREE 
PORRUDOS ou SAN-LORENZO, rivière du Brésil 

(Mato-Grosso), affluent de la Cayuba; cours de 450 kil. 
PORSENNA, roi de Clusium en Etrurie, fit la guerre 

aux Romains , en 508 av. J.-C., sous prétexte de rétablir 
Tarquin. II les battit sur les bords du Tibre, et serait 
peut-òtre entré à leur suite dans Rome, s'il n^üt été arrêté 
sur le pont Sublicius par Horatius Coclés (V. ce mot). II 
bloqua la ville pour la prendre par famine; mais, effrayé, 
selon Tite-Live, de Paudacieuse entreprise et des menaces 
de Mutius Scévola { V. ce mot) , il traita de la paix, et re- 
çut des otages , au nombre desquels était Clélie (V. ce 
mot). D'autres témoignages permettent d'affirmer que 
Porsenna prit Rome, que le sénat lui envoya un trone 
d'or et les insignes royaux comme preuve de soumission , 
et quhl interdit aux vaincus d'eraployer le fer à d,autres 
usages qu'à Pagriculture. Les Romains ^affranchirent, 
lorsque Porsenna, voulant conquérir le Latium , eut été 
battu sous les murs dAricie. B. 

PORSON (Ricbard), belléniste anglais , laborieux et 
plein de sagacité, né en 1759 à East-Ruston (Norfolk) , 
m. en 1808, professeur de grec au collége de la Trinité à 
Cambridge, 1792, alaissé : des éditions á'Eschyle, Glasgow, 
1795; de plusieurs pièces d'Eunpide [Uécube, Londres, 
1797 et 1808; Oreste , 1798 et 1811; les Phéniciennes, 1799 
et 1811 ; Médée, Cambridge, 1801 6^1812); des Notes sur 
VAnabase de Xénophon, Cambridge, 1786; des Notes sur 
les Commentaires de Toup sur Suidas, Hésychius et d^utres 
lexicographes grees, Oxford, 1790; Adversaria, nolce ct 
emendationes in poetas gracos, ouvrage édité par Monk 
et Blomfield , Cambridge , 1812 ; Aro/ce in Arislophanem, 
ibid., 1820, in-8»j une édition du Lexique de Pbotius, 
Londres, 1822. 

POlCT, mot employé, dans les Pyrénées, pour désigner 
un passage. 

port-au-prince , v. capitale dc la RépuDlique d'Haiti, 
et ch.-l. de la province de POuest, sur la còte O. de Pile, 
et sur la baie de Gonaíves , par 18° 33' 42" lat. N. et 74° 
47' 30" long. O., port sür et commode , le principal port 
de commerce de Pile, 30,000 hab. Siége du gouvemement 
et des administrations centrales. Cour de cassation, Cour 
des comptes , tribunaux de lre instance et de commerce. 
Lycée, école militaire, école de médecine; arsenal, mon- 
naie. Climat malsain par suite des chaleurs excessives dc 
Pété : c'est la ville la plus chaude de Pile. Tanneries. 
Exportatiou de café,sucre,cacao, coton, acajou, tabac, bois 
de teinture, peaux, écailles, gingembre, cire, etc. La 
ville est bien percée;la plupart desrues sont dirigées du N. 
au S., et de PE. à PO., et larges de 20 à 23 mèt. Prcsque 
toutes les maisons, et même1 les édificcs publies, sont cn 
bois, à cause des tremblements de terre.—Port-au-Prince 
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fut fondé en 1745 , mais n'eut ses premiers établisseraents 
qu'en 1749. Son nom lui vint (i'un vaisseau le Prince, qui 
mouilla dans oette baie cn 1706. II fut la capitale de 
Tanc. colonie de S^Domingue, et reçut, après raffranchis- 
sement, le nom de Port-Républicain. 11 épronva de vio- 
lents tremblemcnts de terre en 1751, 1770 , et 1ÍJ30. Des 
incendies le ravagèrent en 1784, 1791, 1820, et 1822. 
Patrie d'A. Pétion et de Boyer. B. A. 

rort-eail , yge et petit port sur la Manche (Manche), 
à rembouchure de la Grise, arr. et à 32 kil. S.-O. de Va- 
lognes; 2,170 hab. 

POBX-BALTIQUE OU BALTISOIIPOIÍT, vge de? la Russie 
d'Europe (Esthonfé), port sur le golfe de Finlande, à 48 
Ml. O. de Revel; 1,000 hab. Près de là est le fort de Rog- 
genvik, qui peut contenir une grande ílotte. 

Port-eourbon, dit aussi Grand-Port et Porl-Sud-Est, 
v. de rile Mauriee, sur la eôte S.-E., le plus aneien éta- 
blissement formé dans rile. Les Hollandais y avaient le 
ch.-l. de leurs colonies en 1598. 

rORT-OASriiiES ou le carénage, ch.-l. de l'ile Sainte- 
Lucie (Petites-Antilles anglaises), eôte N.-O.; 4,300 hab. 

POKT-CIIOISEUL. Y. ANTON-GIL. 
pokt-claeence, établissemeut anglais dans Vile Fer- 

nando-Pô; centre des croisières contre la traite dos nègres. 
PORT-OEOS,une des iles d'IIyères, dauslaMéditerranée, 

près de la cote du département du Var, à 40 kil. E.-S.-E. 
de Toulon; 5 kil. sur 3; 100 hab. Port de reldohe. 

PORT-DALRYMPLE. V. GEORGETOWN. 
port-de-eouo, vge (Bouches-du-Rhône), arr. ot à 40 

kil. O.-S.-O. d'Aix, à 5 kil. de Martigues, à Terabouchure 
du canal d'Arle3 dans 1'étang de Caroute; 1,275 hab. 
Port de coimnerce et de pêclio. 

POUT-I)'ESPAGNE. V. SPANISII-TOtVN. 
port-en-bessin, yge (Calvados), arrond. et à 11 kil. 

N.-N.-O, de Bayeux; 812 hab. Petit port d» commcrce 
et de pêche près de 1'embouchure de la Dromme. 

port-pamine, port sur le détroit de Magellan, par 52° 
50'tát. S,, et 71° 46' long. O. Les Espagnols, qui s'y éta- 
blirent eu 1584, Vavaient nommé Filipopolis, en l'houneur 
do Pliilippe II. Les Chiliens y ont formé un établissement. 

port-de-france, ch.-l. de la Nouvelle-Calédonie fran- 
çaise, sur la prosquhle entro les bales de Morará et de 
Nou-ma. Mines de houille. Ville fondée en 1853, et en 
voie de prospérité. 

PORT-GLASGÜtV OU NEtVPORT-GLASGOtV, V. d'EoOSSe 
(Renfrew), sur 1'estuairede la Clyde, à 30 kil. O. do Glas- 
gow, 19 O.-N.-O. de Renfrew; 7,214 hab. Comm. do 
bois de eonstruction ; raffineries de suere, filatures de lin; 
fabr. de cordages et toile à voiles, eonstruction de uavires. 
—Fondée en 1688, et réunie eu 1775 à Newark, dont le 
château en ruines existe eneore. 

port-jagkson (Baie de), sur la eôte E. de TAustralie 
(Nouvelle-Gallos du Sud). 

port-launay, vge (Fiuistère), arr. et íi 3 kil. N. de 
Châteaulin, sur la rive dr. de l'Aulne, à 35 kil. de son 
cmbouchure dans la rade de Brcst; 824 hab. Petit port do 
commerce et d'èchouage. 

PORT-IJBERTÉ. Y. PORT-LOÜIS. 
port-louis , ch.-l. de cant. (Morbihan) , arr. et ít 6 

kil. S. de Lorient, sur Ia rive g. et ít Tembouchure du 
Blavet dans PAtlantique; 2,021 hab. Placo forte, avec 
citadelle; port de commcrce et de relâche. Hôpítal de Ia ma- 
rine. Pêche de sardines. Balns frèquentés. — Fondée en 
1635 par Louis XIII, cette ville reçut, pendant Ia Révo- 
lution , le nom de Port-Liberló. 

port-loüis ou port-norb-ouest , appclè Port de la 
Montagne sous la lrlJ Republique française, et Port Napo- 
Uon sous rÈmpiíe, v. forte , ch.-l. de l'ile Mauriee , port 
sur la eôte N.-O., dans Ia mer des Indes; par 20° 9' lat. 
N. et õõ0 9' long. E.; 22,000 hab., dont 8,000 blanes, en- 
viron. Ville assez bieu bdtie; ou remarque fhôtel du Gou- 
vcruoment, le thcâtro, le Cbamp de Mars, etc. llôpital 
militaire; ohantiers do eonstruction. EUe appartieut depuis 
1810 aux Anglais. Un incêndio on 1816, ct Ia peste en 
1819, y causèrent de grands ravages. 

port-louis, lirg de la Guadeloupe (Grande-Terro), à 
22 kil. N. de la Pointe-à-Pitre^port fortilié sur le Grand- 
Cul-de-Sac; 4,700 hab. 

PORT -MAUON. V. MAHON. 
poet-maurice, v. du roy. irlialic, ch.-l. do la prov. 

de sjni nom, á 140 kil. S.-E. deTurin, sur le golfe de Gèncs; 
0,050 hab. Comm. de pites, excellente baile d'olive3, sa- 
von, oranges, oitrons, etc. — La prov. de Port-Maurice, 
créée en 1860, a 2 arrond., Port-Maurico ct San-Remo. 
Superf., 1,210 heot.; 121,020 hab. c. P. 

POiíX-JSAPOLlíoN, V. PORX-LüülS. 

port-natal, ville du Erósil. Voy. natal. 
PORT-NIOHOLSON. V. N1CHOLSON. 
PORT-NORD-OÜEST. V. PORT-LOUIS. 
port-patrick, v. d'Ecosse, comté et à 5 kil. N.- O- lc 

Wigton, port sur la mer d'Irlande, à 30 kil. des cotes 
d'Irlande,etàl75kil. S.-O. d'Edimbourg; 1,216 hab. Bains 
de mer. II s'y est fait longtemps pour Tlrlande, coraine 
à Gretna-Green, pour TAngleterre, beaucoup de mariages 
clandestins. 

port - philipp , colonie anglaise sur la eôte S. d0 

VAustralie, détachée de la Nouvelle-Galies du Sud, et si- 
tuée dans la terre de Grant; capitale, llelbourne. Appele6 

aujrturd'hui Vicioria {V. ce mol). 
p'oRT-RÉPUBLIOAIN. V. PORT-AD-PR1NCE. 
port-royal, célebre abbaye de ftmmes, à 24 kil. S.-O' 

de Paris, près de Chevreuse (Seine-et-Oise). EIR fu' 
fondée en 1204, de concert aveo Eudes de Sully, évêque 
de Paris, par Matbilde de Garlande, ti Lintention du saiu' 
et du retour heureux de son mari Mathieu pr de Mont- 
morency-Marli, parti pour Ia 4® croisade. On a voulu 
donner à ce nom un sens illustre, en rattribuant à Pb!* 
lippe-Auguste, qui, égaré dans une chasse, aurait trouve 
lá un port de refuge; quelques-uns même ont fait à tort 
de ce monarque le fondateur de Port-Royal. L'abbaye fui- 
soumise à Ia règle de S' Benoit, et passa bientôt sous la 
juridiction de 1'ordre de Clter.ux. De la lre abbesse bor- 
nardine, nomméeEremberge, à la mère AngéliqueArnauld, 
rhistoire de Port-Royal ne renferme rien qui mérite d'être 
signalé, et sa célébritè ne date que du commencement du 
xvii8 siécle. Les guerres des Anglais, puis les guerres 
de religion, y avaient introduit un relâchement auquel 
on avait apporté de vains remèdes. Angélique, en 1608-9i 
réforma son abbaye. Le local était étroit et malsain, et, au 
commencement de 1626, la communauté, composée de 80 
religieuses, se transporta à Paris, vers l'extréinité S. du 
faubourg St-Jacques, à Pendroit oü est auj. 1'liospice de la 
Maternité. L'année suivante, Tabbaye fut enlevée aux Ber- 
nardins, et passa sous rordinairo , c.-à-d. sous la surveil- 
lance de rarchevêque de Paris. Un Instituí en rhonnení 
de la Sainte Eucharistie, fondé par la première duebesse 
de Longueville, et dont la mère Angélique avait été Ia 
première supérieure, n'ayantpasréussi, les religieuses de 
Port-Royal en prirent rhabit et les principales pratiques, 
et ajoutèrent à leur nom cclui de Filies du SI Sacremenlt 
1647. Ce fut á Port-Royal de Paris que vint, en 1636i 
Tabbé de Saint-Cyran, et il eut bientôt acquis sur Vabbesse 
ct le monastère un pouvoir absolu. Pendant qu'il rèpandait 
ses doctrines par le ministère des femraes, il ètablit dans 
1'ancien monastère, qui devint alors Port-Royal des Chainpsi 
les fameux solitaires, dont les plus counus sont: Arnauld 
d'AndiIly et Antoine Arnauld, frères do la mère Angòliqu®' 
Lcmaistre, Saoy, et Séricourt, ses nevonx; Nicolle, Lan- 
celot, Fontaine, Tillemont, etc. Nourris de littérature Fí 
d'ascétisme, lis furent, par leurs ouvrages et par leur en- 
seignement, les apôtres du jansénisme. Pourfaire concur- 
rence aux Jésuites, maltres alors de réducation, ils fon- 
dèrent de Pelites écoles, d'abord á Port-Royal des ChampSi 
puis, après le retour d'une partio des religieuses cn 164»; 
soit aux Granges, quí devinrcnt leur séjour, soit aU 
cháteau des Trous, vers Chevreuse, soit au Chesnai pré® 
Versailles, soit dans Timpasse Sl-Dominique d'Enfcr a 
Paris. Ces ceoles durèrent jusques vers 1660 ; alors el'e® 
furent dispersées, ainsi que les solitaires. Elles eürei^ 
pour principaux maltres Lancelot, Nicolle, Guyot, Co»s' 
tel, sous la direetion de Wallon do Beaupuis; et, P01' 
clèves les plus célèbrcs, du fossé, les Bignon, les Harlajb 
e,t surtout J. Racine,et rannaliste Tillemont. De cct cllsC.11 
guement sortirent Ia Géométrie, la Orammairegénérale> 
Logique, les Racines greeques, les Mc th odes greeque ct 
Une, etc., ouvrages estimés, quoique d'uno valeurun P 
surfaite. Les religieuses, de leur côté, se livraieut á 1 n" 
cation des jeunes filies. Cependant forage grondivit au'l) t 
do Port-Royal, excité surtout par Antoine Arnauld, 
le Traité de la freqüente communion et les deux Lellres u 
duo et pair furent condamnées comme renfermant 
rèsie janséniste. Port-Royal se dèfendit par des 
(Sainte-Epine), et, ce qui était plus sérieux,par lc3J-e ^ 
Provinciales, 1656. On fit de vains efibrts pour obtenir ^ 
religieuses la signaturo du Formulaire qui condamna^,^g 
doctrines do Jansénius. Alors les jeunes pensionn' tcS 
furent renduos á leurs familles, les confesseurs jansen 
éloignès, et défense provisoiro fut falte de recevoi 
novices. Quelques religieuses furent dispersões 
d'autres monastères, et on les remplaça Pa'„ ,e-ie en 
gieuses de Ia Visitation. — Après la pais de ' "0 
1669, les dcux monastère» de Paris et des Cbamp > 
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chit( Çcte de St-P 

Qu avors soumis au même gouvernement, furent séparés 
un de Pautre, et les biens partagés. Le roi nommait à 
aobaye de Paris; mais les religieuses des Champs en 

' toujours les abbesses comme intruses. Elles Persistèrent dans leur obstination, et désobéirent à la 
u: e donnée en 1705 par Clément XI, comme à tous les utres décrets pontificaux. Fatigué desTévoltes dont le 
onastére était le centre 7 Louis XIV en demanda la sup- 

I^ession au pape. Clément XI accéda à ce voeu en 1708; 
bulle fut exécutée 1'année suivante, et les religieuses 

levees et conduites dans différents monastères, oü elles e soumirent successivement. Le couvent désert conti- 
líí1?1 j ©ntretenir Pirritation, Louis XIV le fit raser en 
nl \.s rel%ieuses de la maison de Paris se montrèrent 
el^f -63' ''eiir communaut'é subsista jusqu'en 1790; 6 rut supprimée alors avec tous les ordres religieux. La 

onvention convertit en prison Port-Royal de Paris, sous 
go

no®1 dePorí-Ltôrs. Indépendamment des ouvrages publiés i us les titres de Mémoires sur Port-Royal, Gémissements sur j 
0rt-Royalf Ruines de Port-Royal, etc., Phistoire de ce mo- i 
^stere a été écrite par J. Racine, 1 vol. in-12, publié en ; 

iZ .5 Par í© bénédictin Dom Clémencet, 10 vol. in-12, uõõ-lTõ?; par Besoigne, docteur de Sorboune, 6 vol. 
*n-l2,1752 : et par M. Sainte-Beuve, 5 vol. in-80, Paris, 
1840-59, travail fait et médité à lolsir. Au surplus, tous 
ces ouvrages sont composés dans un seus jauséniste ou 
apologétique. M—d. 

íort-royal, v. forte de Pile de la Jamaique^ port mi- 
"taire, sur la côte S., à 8 kil. S.-S.-O. de Kingston. Arse- 
^1; hôpital maritime. Cétait autrefois Pune des pre- 
en^ílo villes ^es Antilles; mais un tremblement de terre, v * un incendie en 1702, et un ouragan en 1722, 

PO^6!2.000 1^- 
roR OYAI" V' annapolis. "KI-saíktb-mabie, ch.-l. decant. (Lot-et-Garonne), 

ronii . ^'Agen, sur Ia rive dr. de la Ga- .0' 2,012 hab. Autrefois fortifié. Comm. de vins, 8r«"s, bestiaux. 
d,j£5>RT~SA1NTI>MARlE, Portus Menesthei des anciens, v. 
letp lJagI!;e (Andalousie) ,port à Pembourhure de la Guada- 
cett;aU/0n<lde Ia Cadix^ à 26 kil. N.-N.-E. de 
Com V ?e3 ^tífications fuicnt détruites en 1810. de v^nsi fruits, b-lés, etc. Population de la com- ^ : 17,930 hab. 

ORx-SUD-EST. V. PORT-BOURBON. 
SaonR\T"SUR"SA0NE» Porlus Abucinus, ch.-l. de cant. (IP0- 
h ^ e'' a^^• et 13 kil. N.-O. de Vesoul, sur la rive g. de ' ^aône; 1,823 hab. Ruines d'un château-fort. Commerce 

íeG de bois et de bestiaux: construction de bateaux. 
^orx-yendres, Porhts Veiieris, petite ville (Pyrénées- 

derientales), arr. et à 24 kil. E. de Ceret; 1,832 hab. Placo 
de fUeri e de classe' 1)011 port sur laMéditerrauéè; avec 
Rat 0l^ ^eaux ? 51 fut mis en état de recevoir des fré- 
Un ^ ei-1 Par or(lre de Louis XVI, auquel on a élevé 
colti S^Ue ^ métres de hauteur. Aux environs, ré- 
de ?• v"?s l*1118 ^anci0' Commerce do vins, eaux- 
tinTi0' ^ru^3'» llu'le8> grains, laines. — Cctte ville appar- Ip' ugtemps à PEspagne, et fut cédée à la Franco avec 
^ Eoussillon, en 1659, par le traité des Pyrénées. Los 
.^Pagnols tentèrent vainement de la reprendre eu 1690; 

1® leur fut livrée en 1793, et reprise en 1794. 
jf

0^;T""VVELLINGTON, v. de la Nouvelle-Zélande. à Pen- 
détroit de Cook; 6,000 hab. 

pr, 1® deune, dit Salviati), peintre, né u íolO a Castelnuovo-di-Garfagnana, m. vera 1574, élôve 
^ Salviati, orna de peintures à fresque la voúte d^la bi- 
^jothèque de S^Marc à Venise, et Pune des grandes parois 
Par í Sad.e roia^e tlu Vatican. Ses tableaux se distinguent vra: j science du dessin, un coloris brillant, vigoureux et 
pédip p mus^e^u Louvre a de lui: Adam et Eve après leur 

.orta savant en mathématiques et en architec- 
la viii i t.rouva 1® premier la vóritable maniôre de tracer ü»ute lonique. 
153o ^ dacopo^ della), architecte, né à Milan vers 
étu(li'a on C-1 .^t, ^abord des bas-rcliefs de stuc, 
CliU, SUlte 1 archltectnrp Knns A^íírnnlí» fiif. iirirvimA nr_ architecture «ous Yignole, fut uommé ar- 

''l0nlei ct' pour acliever le apvéa JliclioiA1 U' ^í!P'tple) que eon maitre avait continuó 
te"e quVIin ^ .n8e' '' ^'sI'osa l'ornementation de la plaoe 
?llr sos prourM <;nco.re aujourd^ui. II fit élever, à Reme, 
^■nple desPGrecse vÍ^ií.1!'Mhílpe1^ Glégorie"nò. le petit 
Çartip. - ' 6glise ^Notre-Dame de' Monti, et une 

uns, et do celle du Jésus, Aidé 6 Fontana • es •b, 

'a rendani f" 10Mu, ia coupole de bt-Fierre, 
' P^an (ie iiieijpi PJ:11 P^us elliptique qu'elle iPétait dans iicnel-Ange; il bâüt la facade de St-Pierre-aux- 

Liens, celle de St-Louis-des-Français; éleva, à Frasca ti, la 
villa Aldobrandini, dite le Belvédère, etc. Della Porta est 
un architecte de second ordre, mais qui vient immédiâte- 
ment après les grands maitres. 

porta (Giambattista della), parent et élève du pré- 
cédent, né à Porlizza en 1542, m. en 1597, fut un des plus 
habiles sculpteurs de son temps. On cite, parmi ses 
muvres, une statue colossale de St-Domiuique, dans Péglise 
de Ste-Marie-Majeure à Rome, et un groupe de Jésus don- 
nant les clefs à St Pierre, dans Péglise Ste-Pudentienne. 

porta (Tomraaso della), sculpteur, frère du précé- 
dent, donna les modéles des belles statues de St Pierre et 
de St Paul, qui furent coulées en bronze et placées sur 
les colonnes Antonine et Trajane. On a aussi de lui, dans 
Péglise S1 Ambroise al Corso, à Rome, un groupe repré- 
sentaut Jésus descendu de la croix et entouré de plusieurs saints 
personnages. 

PORTA (Baccio DELLA). V. BACCIO. 
porta (Giambattista), célébre physícien, né à Naples 

en 1540, m. en 1615, voyagea pour s'instruire en Italie, en 
France et en Espagne, fut un des fondateurs de PAca- 
démie des Oliosi à Naples, et institua, pour la recherche 
des secrets utiles à la médecine ou à la philosophie natu- 
relle, celle des Secreli, que le pape Paul IV supprima 
bientôt par une bulle, comme se mêlant (Parts illicites. II a 
découvert la chambre obscure, et fait de curieuses expé- 
riences d'optique. Au ihilieu d'un grand norabre de pué- 
rilités et de bizarreries, ses ouvrages contiennent des 
observations importantes; les principaux sont: Magia na- 
turalis lib. XX, Naples, 1589, in-fol., dont les 4 premiers 
livres ont été traduits en français, Lyon, 1630, iii-12; de 
Furlivis litterarum notis, Naples, 1563, in-40, traité sur Pé- 
criture en chiffres; Phytognomonica, ibid., 1583 ou 1588, 
in-80; de Humanâ physiognomiâ libri IV, Sorrente, 1586, 
in-fol.; de Refraclione, oplices parte, lib. IX, Naples, 1593, 
in-40; Pneumaticorum lib. III, ibid., 1601, in-40; de C ceies ti 
physiognomiâ lib. VI, ibid., 1601, in-40; /4rs reminiscendi, 
ibid., 1602, in-40; de Distillalione, Rome, 1608, in-40; de 
Munitione lib. III, Naples, 1608, in-40, traité de la fortiíi- 
cation; de Aeris transmulalionibus lib, IV, ibid., 1609, in-40; 
OEuvres dramatiques, en italien, ibid., 1726, 4 vol. in-12, 
contenant 14 comédies, 2 tragédies, et une tragi-comédie. 

porta (la ) , ch.-l. de cant. (Corse), arr. et à 32 kil. 
S.-O. de Bastia, au pied du mont San-Piétro; 725 hab. 
Patrie du maréchal Sébastiani. 

PORTAGE, Portagium, droit que prélevait celui qui 
percevait pour un seigneur les redevances féodales; — 
droit qu'on payait aux portes des villes pour Pentrée des 
marchandises. 

PORTAL (Antoine), raédecin, né à Gaillac (Tarn) en 
1742, m. en 1832, étudia à Montpellier, vint à Paris 
en 1766 , fut admis dans la société de Buffon, de Dalem- 
bert, de Franklin, entra à PAcadéraie des Sciences en 
1769, deviut professeur au Collége de France en 1770, et 
se prépara une brillante clientèle en employant de petites 
ruses, dès ses débuts, pour faire croire quMl était aussi 
occupé qu'il le méritait. II deviut médecin de Monsieur, 
frère du roi, et Louis XV1I1, en 1814, le choisit encore 
pour son premier médecin. Portal devint alors président 
de PAcadémie de Médecine. II a beaucoup écrit, et sentit, 
Pun des premiers, Pappui mutuei que'la médecine et Pana- 
tomie doivent se prêter. Parmi ses écrits, on estime VHis- 
toire de Vanatomie et de la chirurgie, Paris , 1770-73 , 7 vol. 
in-80, grand travail, qui contient une exposition de toutes 
les découvertcs importantes de la médecine et de la chi- 
rurgie , depuis leur origine, et une analyse critique de 
tous les ouvrages sur la matière, jusqu'aux thèses inclu- 
sivement. On cite cncore ; Cours d'anatomie medica te. Paris, 
1803, 5 vol. 5n-80, travail immense. 

PORTALÈGRE, Portus a lace r, en espagnol Porto-Alegre, 
v. 7du Brésil, ch.-l. de la prov. de Rio-Grande-do-Sul, à 
1,170 kil. S.-O. de Rio-Janeiro, sur la rive gaúche du 
Jacuhi; grande et bien bâtie; 20,000 hab. Ecole latine, 
fondée en 1832; chantiers de construction. Exportation 
de boeuf salé, cornes, cuirs, suif, crins, etc. 

PORTALÈGRE, v. forte du Portugal (Aleniéjo), à 100 
kil. N.-E. d'Evora; 6,000 hab. Evêché suffragant de Lis- 
bonne. Manufacture de dráps. 

PORTALIS (Jean-Etienne-Marie), né au Benusset 
(Provence) en 1746, mort eu 1807. Avocat au parlement 
d'Aix à vingt-et-un ans, il se ht remarquer par ses plai- 
doiries et ses Mémoires judicia ires, notamment par um 
Cônsultalion suv la validité des mariages des proteslants eii 
France, 1770, et plaida une cause célèbre contre Mira- 
beau. II fut mis à la tête de Padministration de sa provincc 
avaut la Róvolution, chcrcha, dès les premiers troubles, 



POR — 217G — POR 

tm asile à Lyon, vint k Paris en 1793 , fut arrêté, et ne 
recouvra Ia liberté qi3'après la chute de Robespierre. Dé- 
puté de Paris au Conseil des Anciens, 1795, proscrit au 
18 fructidor (4 septembre 1797), il se léfugia en Alle- 
ma^-ne , et revint en 1800. Nomraé conseíller d'Etat en 
1801, il prít part à Ia rédaction du Code civil, et negocia 
lé Concoraat. Directeur des afFaires ecclésiastiçiues. 1801^ 
et ministre des cultes, 1804, il se signala nar sa tolérance, 
mais pr.épara le décret qui, en crainte des Jésuites, remit 
en vigueur les lois contre les congrégations. La mème an- 
née il passa au ministère de rinterieur, et, en 1806 , fut 
élu membre de TAcadémie Française. II a laissé : De 
Vusageet de 1'abus de Vesprit philosofihique durant le xvixi6 siè- 
cle, publié aprés samort, Paris. 1820, 2 vol. in-80; 3e 

édit., 1833 ouvraíre remarquable par Timpartialite , le 
véritable esprit philosophique, et le sentiment chretien 
qui Tont inspiré; le style a de la clarté, de rélégance, et 
beaucoup de traits d'un goüt fin et délicat. 

PORTE (DE LA) DÜ THE1L. V. LA Porte. 
PORTE ou SUBLIME PORTE (La), nom ofíiciel par 

lequel les Turcs Ottomans désignent ia cour du Sultan. 
Mostasem, dernier calife abbasside, avait fait, dit-on, en- 
châsser sur le seuil de la principale porte de sou palais un 
morceau de la pierre noite vénérée dans la Caba {V. ce 
moí); ce serait là 1'origine du respect dont la Porte du sou- 
verain est Tobjet. II parati cependant qu'au ive siècle de 
J.- C.. on appelait égaiement Por/e la cour du roi de Perse. 
Porte signifie aussi la résidence du vizir, oíi tous les bu- 
reaux sont rassemblés, et ou les autres ministres de la 
Turquie siégent dans le jour pour vaquer aux aífaires de 
leur département. 

porte (Gardes de la). V. gardes. 
PORTE-CROIX (Chevaliers), ordre de chevalerie insti- 

tué, dit-on, par S1 Etienne, roi de Hongrie, vers Tan 1000, 
en mémoire de la croix que le pape lui envoya avec per- 
mission de la faife porter devant lui. 

porte-croix , croisiehs ou cuucifères , religieux 
établis vers 1160, sous le pontificai d'Alexandre III. Clc- 
ment IV décida que le monastère de Bolognc serait chef 
d'ordre. Les Porte-croix étaient habillés de blanc, et 
portaient un scapulaire noir avec une croix blanche et 
rouge par-dessus. Ils furent supprimés en Italie par le 
pape Alexandre VII en 1656, mais continuèrent de sub- 
sister dans les Pays-Bas, en France, et en Portugal. 

_ PORTE-GLAIVES (Chevaliers), ordre religieux et mi- 
litaire, dont les membres furent aussi appelés Frères de la 
milice du Christ et chevaliers de Livonie. 11 fut fondé en 1204 
par Albert de Buxhoff, évêque de Livonie, pour combattre 
les paiens, approuvé par le pape Innócent III, et suivit 
la règie des Templiers. Le ler grand-maitre fut Winno de 
Rohrbach. Les chevaliers portaient une robe blanche, 
avec deux glaives rouges brodés sur la poitrine. S'étant 
emparés d'une partie de la Livonie, ils entreprirent en 
1216 la conquête de TEstlionie, quhls soumirent entière- 
ment en 1223. Dans Vorigine, ils relevaient de l'évêque de 
Riga ou de Livonie V ^ais le 2e grand-maitre, Wolkin- 
Schenken de Winterstadt, les réunit, en 1237, avec Tap- 
probation de Grégoire XI, à Bordre Teutonique, dont ils se 
reconnurent tributaires. Cette union dura jusqu'en 1525; 
alors rindépendance des Porte-Glaives fut rachetée par 
le 41® grand-maitre, Walter de Plettenberg; le 50° et der- 
nier grand-maitre fut Gothard Kettler, qui embrassa le 
luthéranisme, et qui, menacé par la Russie, céda la Livonie 
à la Pologne, en 1561. 11 devint, en 1562, duc de Cour- 
lande et gouverneur de Livonie; mais son ordre se dis- 
persa. Pl. 

PORTENDIC, Porto dyÂddy des Portugais, port français 
de la côte O. d'Afrique (Sénégal), à 257 kil. N. de Saint- 
Louis. Comptoir fondé en 1724, fréquenté seulement à 
Tópoque de la traite des gommes. 

PORTES (Les), vge (Charente-Inférieure), dans Tile 
de Ré, arr. et à 40 kil. O.-N.-O. de La Rochelle ; 1,034 
hab. Petit port. 

portes. V. pyles. 
portes de fer, défilé de la chaíne des Balkans, sur la 

limite de la Hongrie et de Ia Turquie. — Défilé entre la 
mer Caspienne et les derniers contre-forts du Caucase ; il 
est protégé par des fortiíications, et par une grande mu- 
raille qui va de la mòntagne à la mer, et dont la construc- 
tion est attribuée aux Sassanides. Les Turcs l'ont appelé 
D emir-Capou, portes de fer, à cause de la sévérité avec la- 

1 quclle il est gardé. — défilé d'Algérle. V. Bibans. — nom 
donné à la 4® cataracte du Danube, parce que les Turcs, 
quand ils possédaient les deux rives du fleuve, avaient 
coutume de tendre une longue chaine de fer d'un bord à 
1'autre, pour intercepter le passage. 

portes et penetres (Impôt des), sur toutes les ou- 
vertures des maisons, usines, etc., prenant du jour exte- 
rieurement. Etabli par la loi du 4 frimaire an viu (25 no- 
vembro 1799), il forme une des contributions directes. 

PORT1CI, v. du roy. dTtalie, à 6 kil. S.-E. de Naples, 
au pied du Vésuve et sur le golfe de Naples; 9,828 hab. 
On y remarque de charmantes villas et un bcau pabus 
royal, construit en 1738. Cette ville et le village de Résina 
s^lèvent sur Vemplacement même de ranc. Herculanum, 
enfouie sous un bane de lave tendre de 22 ou 23 mètres 
dflpaisseur. 

PORTIER, le dernier des 4 ordres mineurs dans la pn- 
mitive Eglise. Les portiers veillaient à ce que rien ne 
troublât le service divin. 

PORTION CONGRÜE, pension que payaient aux curés, 
avant la Révolution, les seigneurs qui percevaient les 

grosses dimes des paroisses. 
PORTIQUE (Le), nom donné à Téeole de Zénon, parcc 

que les disciples de ce maítre de la philosophie stoicienne 
se réunlssaient au Pécile, célèbre portique d'Athénes. 

PORTLAND, VindiliSj íle d'Angleterre, dans la Manche, 
sur la côte du comté de Dorset, à 6 kil. de Weymouth; 
2,300 hab. Elle est jointe à la terre ferme par un bane de 
sable et de cailloux. Belle jetée de 2,400 mètres, construite 
en 1861, et qui fait de Portland un superbe port mih- 
taire. Excellentes pierres de taille. 

portland (Comtes et dues de). V. bentinck. 
portland, v. des Etats-Unis (Maine), ch.-l. du cornte 

de Cumberland, bon port de commerce sur la baie de 
Casco, à 87 kil. N.-N.-E. de Portsmouth; 26,800 hab. 
Ville bien bâtie; centre d'un réseau de chemins de fer* 
Transit considérable, Raffineries de sucre; construction3 

navales, et de machines. 
PORTO ou OPORTO, anc. Portus Calle, v. forte de 

Portugal, ch.-l. de la prov. du Minho; port de commerce 
très-actif sur la rive dr. du Douro, près de son embou- 
chure dans Tocéan Atlantique, à 310 kil. N.-N.-E. de 
Lisbonne, 50 S.-S.-O. de Braga; par 41° 8' 51" lat. N., et 
10° 57' 33'' long. O.; 110,000 hab. Cour d'appel. Evêché; 
séminaire; 6 hôpitaux; 4 colléges; écoles de chirurgie, d0 

philosophie, demarine, de commerce. Bibliothèque, musee 
de peinture. Consulats, Bourse et trib. de commerce. Porto, 
la seconde ville du Portugal, est bien bâtie, sur le pw 
chant et le sommet de deux collines; un magnifique pom1 

suspendu en fil de fer l'unit au faubourg de Villanova & 
Gaya, sur la rive g. du Douro. On y remarque la cathc' 
drale, TégUse Dos Clérigos, le palais épiscopal, le Senado 
da Comarca (hôtel-de-ville), le théâtre, le collége Notre- 
Dame-de-la-Grâce, rentrepôt anglais, etc. Le commercO) 
surtout celui des vins avec TAngleterre, des huiles, d^ 
oranges, des bois de teinture, des cuirs, du liége, y 05 

considérable. Industrie active : ouvrages en fer-blaoC> 
raffineries de sucre, confitures, tanneries, chapellerio3' 
filatures, tissus de laine et de coton, soieries, savons, otc* 
Bateaux à vapeur sur Lisbonne, Londres, LiverpooO 
Glasgow. — Porto fut la capitale du Portugal jusquo1 

1174. Une ré volte, en 1757, lui fit perdre ses privilég05' 
Les Français Voccupèrent en 1808-09. Elle se déclara p01} 
Don Pedro Ier contre Don Miguel en 1828, et eut k sub' 
un siége en 1832. En 1847, elle se prononça contre Ia 

reine Dona Maria II. B. 
PORTO-ALEGRE. V, PORTALEGRE. 
porto-bbllo, c.-à-d. beau port, v. de la Nouvelle-G1 

nade (dans 1'Etat de Panama), sur la mer dés Antih 
à 72 kil. N.-N.-O. de Panama; par 9o 32' 30" lat. 
81° 56' 59" long. O.; l,50Ó-hab. Cétait, avant le P;iss^e 
par le cap Horn, Tun des grands entrepôts du comit10^^ 
de TAmérique avec TEurope. Climat très-malsain, r0' ^ 
moins redoutable par quelques travaux d^ssainissem ^ 
Colornb découvrit ce port en 1502; les Espagnols bati 
[a ville en 1584. , . 

porto-bello, brg d'Eco5se (Mid-Lothian), à 3 
il'Edimbourg, sur la côte S. du golfe du Forth; 4, 
Toiles, briques, papier, poterie, verrerie. Baíns de 1 ^ 

porto-cabello, v. forte de la republique de Veo 
(prov. de Valencia), et port sur le golfe Triste, a i q.; 
O. de Caracas: par IQo 29' 23" lat. N., et 70° 21' lon^t()Ii, 
6,000 hab. Exportation de café, sucío, cacao, 
Índigo, cuirs. Climat malsain. 

porto d'anzo ou anzio. V. anzo. , , oU(j. 
porto d'ascoli, vge du roy. dTtalie, etport à l'0^ 

du Trouto, 26 kil. O. d^scoli. Défenda par 2 forts* dc 
porto-d'ercole , anc. Uerculis Cosani Portus, v* ^ 

Toscane, port sur la mer Tyrrhénienne, prov. et k 1 

S. de Grosseto. Bons vins. 
PORTO-FAR1NA ou farina, v. de la régeuce de i 
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POrt à 1 ombouchure de Ia Medjerdah dans le golfe de 

ums, i\ 35 kil. N. de Tuuis. Salines importantes. L'anc. 
í-''5'jeétait aux environs. 

porto-peruajo, Ferrarius Poríuí, v. forte du roy. 
d Italie, ch.-l. de file d'Elbe, sur Ia côte N.-O. Port mi- 
y. lre> ''un des plus beaux de la Méditerranée; 5,064 hab. 
^ice-consulat français; salines, mines de fer, marbres. 
tjale fut la résidence de Napoléon Icr, souverain de l'ile; il 
'habita du 4 mai 1814 au 26 février 1815. — Cosme 1" 
' acbeta aux seigneurs de Piombino en 1537, et lui donna 

nom de Cosmopoli, 
hoiiTo-OEUARO, v. des Etats autricbiens (Vénctie), dans la délégation et à 45 kil. S.-O. d'Udine, sur la 

hemene; 6,000 hab. Gymnase, séminaire. Mouliueries de 
sote. 

PORTO-LEGKANO. V. LEGNANO. 
porto-leone, nom que porta longtemps lePirée {V. ce 

"""i, à cause d'un lion de marbre situé à rentrée de ce 
P0rt, et qui semblait prêt à s'élanocr sur les navires. Ce 
"on, erilevé, en 1686, par Morosini, doge de Venise, est 
auj' dans cette ville, en face de 1'arsenal. 
, PORTO-LONGONE, port sur Ia côte S. de file d'Elbe 
(foscane), à 15 kil. S.-E. de Porto-Ferrajo; 1,709 hab. 
"cs fortifications furent détruites en 1815. 

POIITO-MADKIZIO. V. PORT-MAUKICE. 
POKTO-NOVO OU MAIIMODD-EENDEE, V. de IHindoUS- 

hin auglais (Madras), dans 1'anc. Karnatio, à 53 kil. S. 
dd Puudichéry. Les Français y eurent un comptoir. 

pomo-rico, ile dela mer et de 1'archipel des Antilles, 
(AntiUes espagnoles), la plus orientale des Grandes-An- 
Jhles; par 17» 55'-180 30' lat. N., et 6ao-690 40' long. O.; 
3ftn oookn' carr- i 150 kil- sur 70 (en forme de rectangle); U, j 0 hab. environ, dont 150,000 mulâtres ou nègres 
surT' esclaves; San-Juan-ie-I'orlo-Itico, p a cote N. Villes principales ! Arécibo, Mayaguez, 
Cl,"

ce. dl Guyama. L'ilc forme une capitainerie générale. 
"nat tempere et plus salubre que dans les autres An- 

aneS 'i c?'es très-découpõcs. Sol traversé de PE. à 1'0. par 
tom íne de "Rontagnes, bien arrosé, et très-fertile, sur- 
ot ii?,n.sdcret cn café, et en tabac. Bois de constructiou 
d'un er'e' Excellents pàturages servant à 1'élèvo  h Rdmbreux bétail. Pêche activej commerce florissant. 
Esr, P'ie Colomb découvrit cette ile en 1193; les séip S'00'8 s'y établirent eu 1509. lis n'en furent dépos- 
e0 

es Ide pendant quelques années par les Anglais au 
'Wddcement du xvip siécle. Ducoudray voulut en for- 
f' e" 1818, la republique de Boiqua. * • 

bitfV.hPo-SAN-sxEFAN0, v. de Toscane, á 22 kil. O. d'Or- 
Po Sur 'a mer Tyrhénienne; 2,600 hab. M Rtq-santo, ile de 1'Afrique porlugaise, une des íles 

6,000?; P" 33° 2' 5i" lat- N-' et P8" 39' l0"S. O.; 
idlès c 01 v0^ca"'lue' — Découverte par Jean Gon- 
^^''^"Següeo, v. du Brésil, port à 1'embouchure de 
A1 u',a"l.en dans fAtlantique; 930 hab. Pêche activc. 
tu 'ea Cabral y prit possession du Brésil pour le Por- "d' en 1501. 
disç

ORTo"tRCcnio , chcf-lleu de canton (Corse), arron- 
l)oM

en'ent et à 30 kilomètres E. de Sartène, villo forte, 
au as.tc et shr; 1,182 habitants. Pêche de nacre.Salinc * environs. Récoltc do soie. 
v Porxo-Yenere, anc. Porlut Veneris, v. du roy. dltalie, 

port sur le golfe do Gônes, á 77 kil. S.-E. de Gôues; 
'32a hab. Pêche. 

pr OllTOIS |Le), Poríensis pagus, petit pays de Pano. 
Sa\riee (Franche-Comté), oü était Faverney (Ilaute- 
c0vno)- — petit pays de l'anc. Lorraine, oü étàient St-Ni- 

p^hn-Port et Blainville-sur-PEau (Meurthe). 
lcs PORIUM, impòt perçu par les anc. Komains sur 
Porlsart'land'lse3 0U' eutraicnt dans les villes et dans les 

PoinvAÇí.ÇQ-'- v- CINQ-Ports. 
^eterre i c ^ortas ^dmTius, Porlus magnus, v. d'An- sur la Manche, le plus beau 
íi""Õ.dr. / nS}eterre, sur la bale de Spilhead, à 125 kil. 

94 5460{! r AP"50" 4B' 3" lat- N- et 3o2ti' 36" lonK- 
n'.le aiiLdui lj'est le premier établisaement de la ma- 4 "httenses f' V-c St k ''RP" d® tous les vents, dòfendu par 
.pdres britTn? ?ns' ct Peut renfermer toutes les es- 
pddj des (lnr.i.'l

C'ues". a d® vastes chantiers de construc- 
fo? hhtritimcs fn a.C.1-eUX'. des usines à fer, de grands atc- 
u 

rderies| j„ ' assUi.s de réparation, forçes, fonderies, 
hhmonse arsenal^81"8 de Prov's'0"» et d'équipement, 

hL?aria® avec ir,,arnleS et de Collégeroyai Pttal de la mariue ? coustruction3 maritimes. Bel 
' doujtne, banque, observatoire. La 

villo se compose de deux parties, Portsmouth et Portsea. 
On remarque rhôtel du gouverneur militaire, et celui de 
1'amiranté du port. A Southsea, faubourg de la ville, on 
remarque la promenade de Clarence et les bains. Comm. 
important de bois de la Baltique, de volailles et d'oeufs de 
France. Portsmouth communique avec Londres par trois 
chemins de fer. — L'importauce de Portsmouth ne date 
que du roi Henri VIII. B. 

portsmouth, v. des Etats-Unis (New-Hampshire), 
ch.-l. du comté deRockingham, à 64 kil. E.-S.-E. deCon- 
cord, à 3 kil. de la mor, sur la presqu'ile de Piscataqua; par 
43° 4' 35"lat. N., et 76° 6' 14" long. O.; 9,000 hab. Filat. 
et tissage de cotou, bonneterie, corderie, fabr. de machi- 
nes. Bon port de guerre, avec arsenal et chantiers de con- 
structiou de 1'Union. Cette ville fut fondée en 1623. 

portsmouth ( Louise de kerhoazle , duchesse de), 
maitresse de Charles II, roi d'Angleterre, avait été amenée 
de France en 1670 par Henriette d'Angleterre, duchesse 
d'Orléans et soeur de ce prince. Créée suecessivement ba- 
ronne de Petersfield, comtesse de Fareham, duchesse de 
Portsmouth, elle dépensa des sommes immenses, et fut 
encore pensionnée de Louis XIV pour faire prévaloir au- 
près de Charles II Piiifluence française. Son fils aiué fut la 
tige des comtes de Lennox. 

PORTUDAL, v. du Sénégal, à 35 kil. S.-E. de Gorée, 
sur fAtlantique. Comm. de peaux, or, ivoirc, ambre. 

PORTUGAL, royaume de TEurope méridiouale, à 1'0. 
de 1'Espagne; capit., Lisbonne; borné au N. par laGalice, 
àl'E. par le royaume de Léon, PEstramadure espagnole, 
et PAndalousie, au N. et à TO. pàr fAtlantique; entre 
36° 58' et dS" lat. S., 8° 30' et 11° 51' long. O. Superfície, 
100,031 kil. carr., 580 kil.sur 170; 3,923,410 hab. II fau- 
drait aiouter les Açores, les possessions d'Afrique, d'Asie 
et d'Océanie; en tout, 6,255,000 hab. Le Portugal occupe 
le gradin inférieur du versant Occidental de la Pénmsule 
hispanique. Plus favorisé que 1'Espagne, il la,prive des 
embouchures de ses trois grands fleuves et de la seule 
portion de leur cours qui soit navigable; il sépare les deux 
provinces extremes, la Galice et 1'Andalousie; enfin il 
jouit d'une frontière naturelle très-redoutable, quoique 
contraire aux lois de la géographie physique. Elle ne con- 
siste pas, en eífet, en une seule et même ligue de mon- 
tagnes; mais les contre-forts des chaines espagnoles for- 
ment comme une lougue et épaisse muraille, qui ouvre à 
peine quelques brèches pour livrer passage i des fleuves 
brisés et torrentueux. La température y est beaucoup 
plus élevée qu'en Espagne : les chaleurs de f été sont ac- 
cablantes, et, pendant fhiver, il ne tombe de neige que 
«sur le sommet des montagnes. Les montagnes qui sillon- 
nent le Portugal ne sont que la continuation des trois 
grandes chaines centrales de 1'Espagne (Sierra Estreita, 
dans le Beira, 2,150 mèt.; Garíaro, au N., 2,460 mèt.). 
Lcs fleuves y sont nombreux; ce sont: le Tage, le Duero, 
qui sert de frontière à 1'Espagnc et au Portugal pendant 
80 kil., le Minho, le Mondego, et Ia Vouga, ces deux der- 
niers prenant naissance sur le territoire portugais. Les 
montagnes sont couvertes de châtaigniers; les vallées 
produisent en abondance des vins excellents (Porto, Car- 
cavelos, Setúbal, etc.; 2,736,000 hectolitres par an), des 
grenades, des oranges (493,000 boites), des olives, des 
figues (près de 7 miílions de kilog.), La regiou des pla- 
teaux abonde en ccréales (provinces de Minho, Beira, 
Tras-os-Montes); elle est aussi très-riche eu moutons mé- 
rinos, dont on compte plus de 2,500,000 têtes. La rareté 
des pàturages ne permet pas félève du gros bétail. Les 
forêts renferment un grand nombre de loups, des daims, 
des cerfs, des sangliers : les chèvres sauvages errent par 
bandes dans lcs parties désertes; le petit gibier est rare. 
Le sol est riche en raétaux ct en pierreries; mais les 
mines ne sont pas exploitòes, à fexception de quelques 
mines de fer en Estramadnre. Le Tage roulait autrefois de 
for, et le sceptre des róis de Portugal a été fait avec for 
tiré du limon du fleuve. — Le Portugal est divisé en 17 
districts, répartis en 7 prov.: minho, yap. Porto ■ iras-os- 
montes, capitale Dragance; alemtejo, capitale Évora; 
bas-iíeira, capitale Coímbre; uaut-beira, capitale Cas- 
leito - Branco ; bstbAMADUEE, capitale Lisbonne; al- 
garve , capitale Faro. L'industrie est peu développée 
en Portugal; 1c manque des matières premières, fab- 
sence de voiea de communication á fintérieur, ont paralysé 
fessor du commerce. Aussi est-il fort rostreint, floris- 
sant seulement à 1'embouchure des fleuves. Exportation 
d'oranges, de figues sèches, de vins, etc. Les Portugais 
sont sobres, alertes, vigoureux, patriotes, constants dans 
fafiection comme dans Ia haiue; malheureusement ils 
sont routiniers; les lumières et finstruetion sont peu re- 
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pandues, Tagriculturo est cultivée aveo insoucianoe, et 
toute rindustrie est dans les mains des Anglais. II idy a 
point d'unité, point de transactions d^ne ville à Tautre, 
point d'entente, même en politique. Toütes les révolutions 
du Portugal sont sorties de Lisbonne et de Porto; mais 
'amais elles n'ont agi de concert. Des efforts sont te,nté3 
depuia quelque temps , pour faire renaitre la prospé- 
rité matérielle du pays. Des entreprises de cliemins de fer 
et de bateaux à vapeur s'organisent. Les dépenses an- 
nnelies s'élèvent à 80,000,000 fr., les recettes á 73,800,000 
fr. Une loi du 29 juillet 1854 a appliqué le système déci- 
mal aux monnaies d'or et d'argent. — L'armée du X^ortugal 
se compose de 24,500 hommes, sans ooinpter l'armée des 
Indes. Jusqu'en 1855, elle était recratée au moyen de la 
presse : laconscription est organisée auj. corame en France. 
La marine consiste en 1 vaisseau, 1 frégate, 3 corvettes, 
3 bricks, 9 schooners, 18 transports, et 12 vapeurs. La 
flotte tout entière porte 389 eanons, et est montée par 
2,832 ofiiciersetmatelots, noncompris leservifce desgardes- 
côtea. Le gouvernement est monarchique constitutionnel; 
les colonies envoient des députés aux Chambres. Presque 
tous les Portugais sont catholiques; mais toutes les reli- 
gions sont tolérées. Llnquisition a été supprimée à la fin 
du xyin® siècle. La presse jouit d'uiie liberté presque 
illimitée. L'Espagne et le Portugal, bien que limitrophes, 
vivent d'une vie différente, et se connaissent á peine; il 
n'est point peut-être deux pays entre lesquels il y ait 
moins de relations. L'idée d'une fusion politique et natio- 
nale des deux pays, rêvée par quelques hommes, est une 
grande chimére. La langue portugaise est un dialecte du 
castillan, se rattachant aussi au gallego, idiome roman 
de la Galice. Le Portugal posséde un grand nombre de co- 
lonies importantes ; Farchipel des Açores, dans 1'AtIan- 
tique; en-Afrique, les iles de Madère et de Porto-Santo, 
Farchipel duCap-Yert, les établissements de Sénégambie, 
d'Angola et de Congo, les iles Saint-Thomas et du Prince, 
et la province de Mozambique; en Asie, Goa, Diu, Macao; 
en Océanie, Dillé dans File de Timor, et Kambing au N. 
de Timor. Le Brésil, indépendant depuis 1821, éfait au- 
trefois une colonie portugaise. F—T. 

Hisloire. Temps ancicns. — Le Portugal corrcspond à la 
plus grande partie de la prov. romaine de Lusitanie, au 
pays entre Douro et Minho (petite portion de Ia Tarraco- 
naise dAuguste, de la Galléoie de Vespasien) et à quel- 
ques tcrritoires de Ia Bétique, Celtes d'origine (les monu- 
ments druidjques du Portugal Tattestent cncore), les habi- 
tants de cette contrée eurent, comme le reste de TEspagne, 
à défendre successivement leur indépondanoe contre les 
Carthaginois, dans 1'intcrvalle des deux premières guerres" 
puniques, et, dès la seconde, contre les Romains, qui ne 
terminèrent que par de perfides massacres et par Fassas- 
siuat de Yiriathe, 140, la résistance longue et parfois heu- 
reuse des Lusitaniens (V. Vikiatiie, Galba ). Leur domi- 
nation dura cinq siècles et demi, jusquhvu moment oú les 
attaques des Barbares coramencèrent à démembrer Pem- 
pire d'Pcoident. — Moyen ãge, jusqu'à Ia naissance du 
royaume de Portugal, 409-1139. Les deux invasions, 
germaine et arabe, fircnt, Pune aprés 1'autre, tomber cette 
partie de Ia péninsule entre les mains de nouveaux maitres. 
En même temps que la Gallécie était occupée par les 
Suèves, 409-585, Ia Lusitanie passa successivement, 409, 
aux Alains, qui, dès 417, furent anéantis par les Wisi- 
gotlis, auxiliaires momentanés de Rome, dont les armes 
rendirent à Pempire la possession nominale du pays; puis, 
vers 4G7, aux Wisigoths, qui, non contents d'en avoir 
chassé les Suèves, devenus maitres de la partie nord , as- 
servirent plus tard tout leur royaume, 585; enfin , aux 
Árabes, auxquels la bataille do Xèrès livra, en 711, 1'Es- 
pagne presque entière. Dans les trois siècles suivants, les 
progrès des chrétiens des Asturies enlevèrent peu à peu 
aux Musulmans, et rattachèreht au royaume d'Oviédo ou 
de Léon, Ia Galice et Pancienne Lusitanie Jusquktu Xago; 
et, en 1094 ou 1095, Alphonse VI, roi de Léon et de Cas- 
tdle, détacha de ses Etats et donna k Henvi de Bour- 
gogne, devenu son gendre, le pays entre le Minho et le 
'lage. Ce fut le Portugal, nom qui, de la ville de Porto 
(Porlus calle) s'était ètendu aux provinces voisines, et qui 
embrassa bicutôt un territoire plus considérable encorc. 
D abord comté vassal de la Castille, il devint un Etat in- 
dépendant, quand Alphonse VI, ílls d'Henri, eut re- 
poussé cette suzeraiuotc et reçu do ses soldats à Ourique 
le titre de roí, 1139. —■ Dynastie de Bourgoyne, tranche 
direcle, 1139 ò 1383. Les Portugais, dans cette période de 
formation, prirent une grande part à la croisade perma- 
nente dc la péninsule contre Pislamisme : seuls contre les 
Almohades à Ia victoire de Santarém, 1184, ils contri- 

buèrent à celles dc Ias Navas de Tolôsa, qui ruína leur 
puissance, 1212, et du Salado, qui repoussa les Mérinides, 
1340. Déjà agrandi, sous Alphonse 1", de FEstramadure, 
de 1'ÃIemtéjo, de Lisbonne,le royaume acquit les Algarves 
sous Alphonse III, 1249-53, et eut dès lors les limites qu " 
a encore. En même temps, sa constitution so formait. 
Dès 1143, les cortês de Lamégo, composées du clergé, de 
la noblesse et des députés des villes et des hourgades, qul 

reçurent beaucoup de chartes dans ccs premiers teinpSi 
proclamaient Tindépendance du Portugal, et le déclaraienv 
un royaume héréditaire même pour les femmes, à la con- 
dition d'épouser un seigneur portugais, qui ne prendra1' 
10 titre de roi qdapròs la naissance d'un enfant màle- 

, Irrégulièrement eonvoquées, ces assemblées continuérem 
dhntervenir dans les grandes questions de gouvernement* 
— Dranohe fíLírir, 1385-1580. C'est Tépoque Ia plus bril' 
lante du Portugal. Au dehors, ses armées conquirent plU" 
sieurs points importants de la côte nord d'Afrique (Ceuta» 
Tanger, etc.). Excites par 1'infant don Henri, par Jean K» 
par Emmanuel le Fortuné, ses navigateurs, Diaz , Gama, 
Cabral et tant d'autres, découvrirent les cotes occidentale 
et orientale de cette vaste contrée, une nouvelle route 
vers ITnde, le Brésil; à leur suite, les Almeida, les AlbU' 
querque allèrent lui fonder au dclà des mers, en Afriqu®; 
et surtout en Asie, une vaste domination qui, s'étendaUt 
bientôt sur le Brésil dans le Nouveau-Monde, donna k so" 
commeree un immense développement et à ses négociant3 

des richesses considérables. Malheureusement les richessc' 
de 1'Orient faisaient oublier celles du sol portugais, e 

1'agrioulture, si florissante au xiv® siécle, fut de plus p)1 

plus délaissée et dépérit. Au dedans, la royauté, grand'5' 
sant aux dépens de 1'aristocratie et des Cortês, rareme1" 
assemblées, s'entoura d'un éclat nouveau, et les noms da 
Gil-Vicente, de Camoens, de Barros et d'Osorio donfflèrcot 
au Portugal une belle part dans Ia gloire littéraire d" 
xvi0 siécle. — Domination espagnole et branche de BragaMb 
de 1580 à nos jours. Soumis aux Espagnols après Ia mor' 
du roi-cardinal Henri, le Portugal, réduit presque 311 

rang de province pendant soixante ans, perdit, avec & 
marine, la plupart de ses colonies, mal défendues í3' 
TEspagne et envahies par les Hollandais. Si, avec son jfl' 
tlépendance, 1640, il recouvra, sous la maison de B1)'} 
gance, les colonies d'Afrique et du Brésil, 1654, ^' 
11 ne retrouva ni grandeur au dehors ni prospérité au d ^ 
dans. Aprés 1'abandon de Bombay, 1660, et des deux dtt 
nières places de Mauritanie, Tanger et Ceuta, 1668» ' 
n'eut plus tard , avec le Brésil, que quelques positions c 

Asie, et des comptoirs mal protégés sur les cotes orien'® , 
et occidentale de TAfrique. A rintérieur, après lo trn' 
de Méthuen, 1703, reeevant de TAngleterrc les objet5'._ 
prcmière néeessité, et négligeant de plus en plus sou aSf' 
culture et son industrie, il se plaça dans une dependa'' , 
complète, et tomba dans une profonde décadence, ^ 
Pombal essaya de le tirer violcmment. Forcé à deux ' 
prises par Napoléon I", 1801, 1806, de fermer ses I"",1 

aux Anglais, le Portugal fut enfin enlevé k la niaison 
Bragance (27 oct. 1807] par le traité secret do Fonta"^ 
bleau, oú la France, d'accord avec FEspagne, le P:" ^ 
geait en trois , mais qui no fut jamais exécuté. OceaH 
aussitôt par les Français, pendant que b, cour se '''jj 
rait au Brésil, il se souleva dès lo mois de juin 1" J 
s'entendit avec FEspagne, envahie à son tour, fut soute

i0t. 
par FAngleterre, et, malgré les efforts des généraux y "Lp 
en 1808, Soult en 1809, Masséna en 1810, rcconqun ° ^ 
indépendance. Ce ne fut que pour retomber sous Fiiid", 
anglaise, plus puissante*que jamais. En 1820, e» 
cet asservissement, Ias de voir le prender rang p!lí'se_to- 
quelque sorte ú sa colonie du Brésil par Fabsenç® Y |e 
longée de la cour, excité par la révolution ultra-l'" soU. 
qui s'accomplissait alors en Espagne, le Portugal ^cS 
leva tout entier à Uimitation d'Oporto (24 aoút 18-'' 7" re- 
Cortès, qui n'avaient pas été eonvoquées depuis ib'(Vn0Ic9 
parurent; cllcs calquèrent sur cellc des Cortês cl^fjjjl), 
une constitution, qu'ú son retour en Europe (fevr* et 'í 
Jean VI, placé entre lo radicalismo de Passemblc ^1 
parti absolutiste do Ia reine et de son fils D"11.,, qo" 
[V. Ciiaklottk), ne jura à deux reprises, 1' peC' 
pour la détruire en 1823, en proinettant une cl"u ' ^trf 
dant ces agitations, le Brésil s'était détaché do sa ' v(,,ia 
polo, 1822, et le fils du roi, Don Pédro, en était ^0 
Fempereur. La mort de Jean, la promulgation d'""®.orl fiu 
libérale par Don Pédro, qui lui succédait, Ia cess 
trone do Portugal ú sa filie Dona Maria, furent, e de )a 
lo signa! de luites nouvelles ; d'abord entre le 
jeune reine ou les chartistes et les absolutistes cie ^0e 
guel, qui se fit nommer roi en 1828, et ne quitta 
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Psysi 1833-34, que lorsque Don Pédro, aprés avoir 
uiqué aussi la cournnne du Brésil, 1831, fut venu réta- 
-,?a Ê'le; puis entre les radicaux, qui, en sept. 1838, 

1 r.vmrent A remplacer la cliarte octroyée par une consti- 1011 nouvelle, sorte de comproínis entre le Ubéralisme 
ancé et le radicalisme proprement dit, et les chartistes, 

co'eri ^12, rétablirent la charte de Don Pédro. L'ordre , ttmén^h à se rétablir et la prospérité à rcnaítre sous 
dinmistratioa du comte de Thomar (Costa-Cabral, mi- stre dès 1838 et président du conseil depuis 1849),dors- 

1 cn avril 1851 une révolution militaire, excitée par le 
la r?c'la' Saldanha, est venue, sous prétexte de réfovmer 
aioCt'llte ■' laquelle un acte additionnel a été 
àuxf re.,'ever 'es septembristes, dont beaucoup, arrivés 
a '"netions publiques, sont devenus, avec les chartistes 
to n.cesi les appuis du regime actuel. — Un savant por- 
Seh p' Hmmlano, a publié une histoire de son pays; 
a , .r en a fait une en allemand, Hambourg, 1838-40, 
natifl n"®0' trailulte Par Soulange-Bodin; M. Ferdi- 
1846 ■ ' en français, dans VUnivers pitíoresque. Paris, 

BOIS DE POKTUGAL. 
(Une seule dynastie, la maison de Bourgogne.) 
l" Branche direcle. 3o Soumission à 

de Bourgogne, comte pagne sous 
, en 1094 ou 1095. Philippe II d'Espagne. 1580 
'phonse le Conquérant, Philippe III  1598 
comte en 1112 , roi Philippe IV... 1621-1640 Gll, ^ ^ ^ -I-J o A 

aanehe I<;''"!ê'cõiõni' i0 Branche de Bragance. 
. ®ateur (eipoplador). 1185 Jean IV  1640 
Alphonsell, leGros' 1211 Alphonse VI  1656 Sanche II Capello ( a; Kerre II, régent en 

eapuchon L 192^ 1667, roi en 1683 
^Phonse III, /ége^ JeanV  1706 
j^ en 1245, roi en  1243 Joseph  1750 

le Laboureur, Maria Ire (avec 
Alíl ere ida patrie. 1279 Kerre III, son 
tierl nTSelV'leBrave. 1325 époux , jusqVen 

Ovn In'le Justicier T 1186)   1777 
Fppri- Cruel  13Õ7 Jean régent en ainand  1367-83 1799, roi en» 1816 

2» . Pierre IV (Don Pédro), roi 
Jean Ter i le 10 mal's 1826' abdique 

nçilr ' Grand, gouver- le 2 mai. 
rovq 6 défenseur du Maria II (DouaMaria), reine 
foi tn en 1383' une De fois le 2 mai 1826. EdoUar1  1385 Don Miguel, roi le 30 iuin 

Alphonse v"T V 1433 1828' , cain ' l'Afri- Maria II, 2® fois (septembre Jean ii i^ss ms). 
p fait ' rinee par- Pierre V, né en 1837, roi en 
r^ttannVi' i" T-'   1481 1853 , sous la régence de dçan jjj 1 1 ortuné 1495 son pòre Ferdinand de 
ffbastien  lõ-U Saxe-Cobourg-Gotha ius- 

cari i 'A  1557 qu'en 1855. 
^ORt di"aI"" 1578 LouisI. (nov. 1861). Ií. 'Atlam- ALÈTE, v. d'E3pagne (Biseaye), port sm 

%elie jlae, Prov- et à 11 kil, N.-O. de Bilbao, à la- 
üstes 

le sert de port. Yainemeut assiégée par les car- 
1834. Pop. de la commuue ; 1,525 hab. 

de Y./ lhGUESA, riv. du Vénézuéla, nait dans la prov. 
le CovVi'38' coule ^ 1'1'-- e' au S.-E., reçoit Io Guamare, 

I>Oh'r et se jette dans l'Apure; cours de 400 kil. 
111LAN (de porl] , nom donné jadis aux caries 

viros ncu
ln4'Huant les ports de mer, les fleuves oúles na- 

dcnue ene e.nt slat'onneri les rumbs des vents, etc. On veiit les j,".1'0 "laintenant ce nora aui: guides dont se ser- 
cite eè 0t'es cêtiers. Parmi les plus anciens portulans, 

cnno et "i" ,4u llcnois P. Visconti, 1318, conservé à 
] ÍOSKimw t T

aí!no. Sanuto, 1320, à Paris, 
e s anc D„ ALES ,'fète de Portumnus ( V. ce mot], chez 
^tilis (17 mams. On la célébrait le 16 des calendes do 

ÕlVrrn aoClt). 
2" croit nu2l2Si! 8'e,u 4es Ports. chez les anc. Romains. 

hOl' 5 ü,rcc3 dt'a't' 'e m^nle l1"6 Mélicertc ou Palé- 
nA,en 1581 'nrofl0'8'.' PhHologue, né à Candie en 1511, pAc. On a de ííl f A Modène , Ferrare et Gc- 
cv,! ,?1'6 et lps , corrections ou commentaircs sur 
et d2^trAmhowlyatlUes Rrccs, sur Xénophon, Tliu- zian 

s Leífrjj qe gEh,8 traduotions latines des llymnes 
des Odes de Sl Grégoire de Na- 

ltlÜS (EmÍle) ' ms 811 Pfécédent, né à Ferrare en 

1550, ra. en 1610, acoepta, en 1581, la chaire de greo do 
Lausanne. En 1592, il fut appelé h 1'Académie dlíeidel- 
berg. II a donné des 'éditious annotées et corrigées de 
Víliade, d'Euripide, Pindare, Aristophane, Thucydide, 
Xénophon, de la Rhélorique d'ArÍ3tote; des traduetions la- 
tines de Thucydide, des Antiquités romaines de Denys d'Ha- 
licarnasse, du Commenlaire de Proclus sur la théologie de 
Platon, et du Dictionnaire de Suidas; des Notes sur Ono- 
sander ; un Dictionnaire ionien-latin, avec Tindex de tous 
les mots employés par Hérodote, Francfort, 1603; uu 
Pícíionmrire dorím-íoimpourThéocrite, Moselius, Bion, etc., 
Ferrare, 1604 ; un Lexique de Pindare, Hanau, 1604. D—e. 

roítTCS abocini, v. de Gaule, chez les Béquanes; auj. 
Port-suv-Saóne. 

portds alacer , nom latin de portalègke. 
PORTUS AQU2E PDLCIIRiE, nom latin d'ACAPÜLCO. 
portds calle , nom anc. de porto. 
PORTUS DEORDM OU PORTDS DIVJNUS, V. de la Mauri. 

tanie Tingitane, sur la Méditerranée, au S.- O. d'Iol; 
auj. Ãrzew ou Marsalquivir. 

portds dives , nom latin de porto-rico. 
portds ericis , nom ane. de eeiíici. 
portus feurarxus , nom latin de porto-ferbajo. 
portus grátis, nom latiu du hatke. 
portds hercdlis cosaki, nom ano', de porto- 

d'eeoole. 
portus heroulis monjbci , nom anc. de sionaco. 
portds iccius ou itius. V. mus. 
portds liedrniods , nom latiu de eitourne. 
portds eongus , nom latin de porto-losgoke. 
portus luníe , nom latin de spezzia. 
portds magnds , v, de la Mauritanie Tingitane, près 

de Portus Deorum. Auj. Oran? 
portus magnds, v. THispanie (Bétique) ; auj. Al- 

meria. 
portds magnus , nom latiu de la corogne et de 

poetsmodth. 
portds jiagonis , nora anc. de mahon. 
portus tkajanus, nom anc. de civita-vecchia. 
portus veneris, nora latin de porto-venere. — v. 

de la Gaule (Narbonnaise lre|, chez les Sardons; auj. 
Porl-Fendres. 

PORUS, roi indien, régnait àTE. de 1'Hydaspe. Battu 
sur les bords de ce fleuve par Alexandre le Grand, 327 
av. J.-C., il fut pris et mené devant le vainqueur, qui lui 
demanda comraent il roulait être traité : « En roi, " ré- 
pondit-il. Alexandre , frappé de la magnanimité de cette. 
réponse, rendit à Poru? ses Etats, augmentés encore de 
ceux d'un autre prince indien. 

POSCA , mélange d'eau et de vinaigre formant la bois- 
son dn soldat romain. On Femployait aussi en médecine. 

POSCHIAVO. V. PDSCHLAF. 
POSÊGA, v. des Etats autrichiens (Croatie-Esclavonie), 

sur TOrlyava, à 80 kil. S.-E. d'Eszek; 4,850 hab. Cb.-l. 
du comitat de sou nom. Gymnase catholique. liécolte de 
vins, fruits, tabac; élève de vers à soie. Kuiues d'un chà- 
teau fort. Les Impériaux la prirent aux Turcs eu 1687. — 
X.e comitat de Poséga, entre eelui d'Eszek ou Veroès à 
FE. et au N., et les Confins militaires de Croatie-Escla- 
vonie à FO. et au S., a 3,908 kil. carr. de superf., et 
108,432 hab. Sol montucux, tvés-boisé ct fertile. 

POSEN, eu polonais Poznan, v. forte des Etats prus- 
siens, capitule de 1'anc. Grande-Pologne, du grand-duché 
aotuel et de la régence de Posen, à 275 kil. E. de Berlin, 
sur la Wartba, et le chemin de fer de Breslau à Stettiu; 
46,000 hab., dont 16,000 protestants et 9,000 juifs. 
Forteresse de premicr rang; siége du président supérieur 
de Ia provinoe, et de Farchevêque de Gnesne et Posen. 
Cour supéricure de justice, école dos arts ct métiers, 
gymnase, séminaire. Fabriques de draps, toiles, tabac, 
imile, eaux-de-vie, armes, bijouterie; produits chimi- 
ques. Foires aux laines. Belle catbédrale, avec les statues 
en bronze des róis Miecislas et Boleslas; hôtel-de-ville, 
avec arcliives; bibliothèque; beau palais do Farchevêque. 
— Autrefois ce lien shappelait Síropon; en 968, Miecislas 
y réunit les grands du pays, leur persuada de se faire 
baptiscr, et fonda uu évêché dépendant do Farchevêque 
de Magdebourg. En 1122, Févêque de Posou fut subor- 
domié à Farchevêque de Gnesne ; en 1253 , le droit alle- 
mand y fut introduit. En 1331, Posen resista vietorieu- 
sement au roi Jean de Bohême. Elle fut prise par les 
Suédois en 1703, et reprise par les Polonais enl7Í0. Les 
Français y entrèreut en 1806, et la paix y fut couciue entre 
la Franco et la Saxe. En 1815, Posen, avec toute la pro- 
vinco, passa sous la domination prusslenue. En 1816, une 
conspiration, ayant pour but do se séparer do la Prusse, y 
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fut découvertc. Dcs inccndies, en 1764 et ISOSj causèrent 
de grands ravages dans la ville. E. S. 

posen (Grand-Duehé de), prov. des Etats prussiens, 
entre la Prusse proprement dite au N. , le royaume de Po- 
logne TE., la Silésie au S., et le Brandebourg à TO. 
Supcrf., 2,942,640 heot.; pop., 1,523,729 hab. Ch.-l., 
Posen. Elle est divisée en 2 régenees, Posen et Bromberg. 
Sol plat et en général fertile. La Wartha, affluent de 
rOder, le traverse dn S.-E. au N.-O. Agrieulture très- 
productive; forêts considérables. Industrie des draps, des 
toiles , du papier et des verreries. — Le grand-duché de 
Posen appartenait autrefois à Ia Pologne, et faisait partie 
dela Grande-Pologne; il formait les palatinats de Pos- 
nanie, de Gnesne, et d'Inowraclaw. Au premier démem- 
brement, 1772, le district de la Netze éehut á Ia Prusse ; 
le reste lui fut donné au 2e dòmembrement, 1793 , et le 
tout, réuni à la région méridionale située entre la Yistule 
et Yarsovie ,.s'appela, après le 3e démembrement, Prusse 
méridionale. En 1807 , Posen fit partie du grand-duché de 
Varsoyie; en 1815, il tomba sous la domination de la 
Prusse. En 1848, une insurrection y éclata , et fut répri- 
mée. Le projet de réorganisation nationale, tente par le 
gouvernement, éehoua devant 1'animosité reciproque des 
populations allemande et polonaise. E. S. 

posen (Régenoe de), Tune des 2 divisions administra- 
tives du grand-duché de Posen; 1,762,290 hect.; 918,222 
hab. Ch.-l. Posen. 

POSIDÉON, 6e mois de 1'annéé athénienne. Le ler jour 
de ce mois, répondant à novcmbre, était consacré á 
Keptune, en grec Posideán. 

POSIDIUM PROMONTORIUM, nom anc. du cap Li- 
cosa {V, ce mot); — cap sur la côte O. de la presqu'ile de 
Pallène, près deMenda; auj. Possidhi ou Cassandrce. 

POS1DONIA, V. Píestxjm. , , 
POSIDONIUS, méoanioien, accompagna Alexandre le 

Grand en Asie. et inventa la machine nommée hélépole. 
rosiDONius d'Alexandrie, stoicien, fut disciple de 

Zénon de Citium, et vivait par conséquent vers 300 av. 
J.-C. Les ouvrages que Suidas lui attribue ne sont pas 
de lui. 

posidonius, philosophe stoicien, natif d'Apamée en 
Syrie , et plus tard citoyen de Rhodes , naquit Fan 133 av. 
J.-C., et mourut Fan 49. Dans sa jeunesse, il suivit les 
leçons de Pametius à Athènes. Après Ia mort de son 
maítre, 110'av. J.-C., il voyagea en Espagne , en Italie, 
en Sicile, en Dalmatie, en Illyrie , puis, vers 102 , à 
Marsoille, ensuite dans la Gaule Narbonnaise et en Ligu- 
rie. Puis il alia former une école à Rhodes. II y devint 
1'un des premiers magistrais, et alia à Eome, comme am- 
bassadeur des Rhodiens, en 84. Cicéron suivit ses leçons à 
à Rhodes en 76. D'autres illustres Romains, Velleius , 
Balbus, Cotta, le grand Pompée, s'honorèrent de ses 
leçons et de son amitié. II eut des disciples grecs distin- 
gués, tels que Phanias, Asclépiodote, et Jason. II vintune 
seconde fois à Rome en Fan 49, la même année que sa 
mort. — Sur la division de la philosophie eh physique, 
moralo et dialectique, sur les dieux, les génies, les 
héros , le destiu, la divination, Fàme , le monde, ses 
embrasements et ses renaissances , la nature ignée et in- 
telligente des astres, etc., sur la morale, sur la dialec- 
tique , les doutrines de Posidonius fureut, avec quelques 
nuances particulières, cclles de Zénon de Citium et de 
1'école stoicienne, et son mérito est de les avoir exposées 
et défendues. Mais, en astronomie, en météorologie et 
en géographie mathématique et physique, il eut des 
doctrines à lui, fruit de ses observations et de ses longs 
voyages, autant que de ses méditations et de ses cal- 
culs. Par une errcur contraire à celle d'Eratosthène, il 
fit la torre trop petite, en lui attribuant 180,000 stades 
do circonférence; car ces mesures grecques de la teiTe 
diflòrent entre elles réellement, et non, comme on l'a pré- 
tcndu, par la valeur des stades employés. II assigna à la 
région des nuages et des vents une hauteur de plus de 40 
stades, à la lune une distance do deux millions de stades, 
au soleil une distance de 500 millions de stades. II rcraar- 
qua que la période diurne etla période mensuelle des ma- 
roes etaient en rapport avec les positions de la lune, et il 
traita la question des raarées avcc d'amplcs développe- 
jnents. 11 fut aussi historien, tacticien, grammairien et 
cpistolographe. Ses ouvrages, perdus, mais dont les titres 
et des citations plus ou moins étendues nous restent, sont: 
Sur les dieux j Sur la divination' Sur le desíinj Sur les héros 
et les génies - Discours physique' Sur le monde] Interprétation 
du Titnee de Platon] Sur le vide] Sur les mctéoves] Eléments 
de mÉIéorolotjie; Sur la grandeur du soleil; Sur VOcéan; Sur 
lâme; un traité, surtout mathématique, contre Zénon de 
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Sidon, philosophe épieurlcn; Discours moral; Exhorlation, 
Sur le devotr; Sur les passions ; Sur les vertus; Sur le 
riam ; Histoires, embrassant, en 49 livres au moins, Fnis- 
toire des successeurs d'Alexandre jusqu'au temps de 1 mi- 
teur; Vie de Gncius Pompée; Art de la Taclique; Introduclion 
sur la diction; Leltres.—V. Bahe, Posidouii Wiodii doctrmx 
reliquice, Leyde, 1810, in-S». Les fragments historiques de 
Posidonius de Rhodes se trouvent, avec ceux de Püddoiuu 
d'01biopolis, dans le t. m des Uistoricorum gnecorum p"?' 
menlade la llibliothèque des auteurs grecs de MM. Fii®1 

Didot. . H- 5I- . 
posidonius, d'01biopoli3 en Seythie, historien et so- 

phiste, est probablement Fauteur d'une continuatioo' 
aujourd'hui perdue, de V/Iistoire de Polybe, en 52 livre3* 
II avait écrit aussi 4 livres Sur Vhistoire de VAUique; un'^í- 
Sur la conlrée de Tyriceum (en Lycaonie); 11 livres Sur ' 
Libye; des Exercices de rhétorique; ãés Argumenls pour 
discours de Démosthene, etc. Sur ce Posidonius et sur d a11 

tres, voyez Bake, cité à Fart. précédent. H. M. 
POS1NG , v. de Hongrie, eomitatct à 20hil. N.-E. d 

Presbourg; 4,500 hab. Bons vins. Exploit. d'antimoine sn 
furé aurifère ; source sulfureuse et bains. 

POSITANO, v. du royaume d'Italie. V. PasitaNO- 
POSNANIE, palatinat de Fanc. royaume de Polofp"! 

(Grande-Pologne), à FO.; ch.-l. Posen. II était divise 
9 districts : Posen, Koscian , Vehova, Valetch, I'r,e

(r. 
land, Filehn, Neuhof, Tcharnikov, Krojanki. Au pard'.^, 
de 1772, les 5 derniers et une partie du 4e furent donneS 

la Prusse, q'ui en forma le grand-duché de Posen. 
POSONIUM, nom latin de Presbooug. 
POSPOL1TE, ordre en vertu duque!, dans Fancie» 

royaume de Pologne, tous les citoyens en âge de pOr'e 

les armes, nobles et roturiers, devaient se rendre en e.1 

lieu marqué pour défendre FEtat, et servir k leurs f1'3,1 

pendant six semaines. Cétait comme un décret de leVÉ 

©d masse. 
POSSAGNO, vge des Etats autrichiens (Yénétie), 

Ia délégation et à 45 kilom. N.-O. de Trévise; 1?^ 
hab. Patrie de Cauova. Près de là, au milieu d'uii b01* 
dans un site sauvage, se trouve Téglise de la Trinité , tí 

vée de 1819 à 1830 par Canova et à ses frais; elle 63 ^ 
marbre blanc, et rappelle les temples antiques; le 
de Canova y fut placé. Dans le village on montre la 
son qu'il habita, changée en une sorte de musée, ou s 
les modeles en plâtre de toutes ses ceuvres, 

POSSÉGA. V. Posega. itg- 
POSSELT (Ernest-Louis), historien et publicista 11 & 

mand, né à Durlacb (Bade) en 1763, m. en 1804, eiubrp3 

avec chaleur le parti de la Révolution française, dont i ^ 
fitrapologiste, et fut lié avec le général Moreau. On a ^ 
lui : Sur les Harangues des illustres Romains, insérées ^a1lS^ 
ceuvres de leurs hisloriens, 1786, in-S0; Hisloire des l*9ueS jS/ 
princcs allemands, Leipzig, 1787; Hisloire des ÁU^ia1 

1789-90-1805, 3 vol., ouvrage inacbevé; Archives ^ ^ 
toire, de la politique et de la géographie ancienne et in is{s' 
surtout de VAllemngne, Memmingen, 1790-92, 2 volô 
toire de Gustavo ///, roi de Suède, Carlsruhe, 1792 ; 
fiopuli Gallici adversüs Hungarice Borussiwque reges, kl- 
tingue, 1793; Hisloire de Charles XII, Carlsruhe. 1791 
manach de Vhistoire moderno, Tubingue, 1792-1800; ^ 
duprocès de Louis XVI, 2 vol.; Annales européennes, ^ je 
1804; Diclionnaire de la Révolution française, ou ReCil jj. 
notices biographiques, Nuremberg, 1802, 1 vol.; etc. ^ 

POSSESSION, état d'une personne que Ton cr i'ol)' 
pouvoir du démon. Ellé* diffère de rOòsmion : pou ^ 
sédé, le démon, agissant du debors, Ueífraie l)íl 
images terribles; pour le possédé, il agit du dedau » 
maitre de son âme. 153^' 

POSSEVIN (Antoine), jésuite, né à Mantoue ei 
m. en 1611, entra dans la compagnie de Jésus en ^ g()p 
Ses supérieurs, appréciant ses qualités, a^r^r

v0íe, eíl 

noviciat, et Tenvoyèrent á la cour 4U duc de ba 
Tautorisant à tenir secrets ses nouveaux liens. H 
le titre, qu'il avait porté naguère dans cette couri ^ 
mandeur de Fossan, et obtint d^mmanuel-Pl1111 g^yéi'6? 
mission des Jésuites dans ses Etats. et des mesuieí' ^oCiét^ 
contre les Vaudois. II étendit Tinfluence de ju 
dans le midi de la France et en Normandie. 
collégc d Avignon, puis de celm de Lyon, J "e -Mblu' 
taire du général de 1'ordre en 1573. Chargé de _r_(ja (laC 
catholicisme en Suède, il éehoua, 1577, mais . .c cn" 
le Nord dos séminaires et des écoles. II '''t í0?,oirc ó 
laPológne et la Russie, qui avait invoque "r, 
Ia paix de Kieverova-Horca, 1582. De ret°urc' ie3 le c0

r. 
1587, il y écrivit et prêcha. S' François de d^ 
sultait. La direction du collégc de Botogne 



POS 2181 — Pt)S 
P0®t_6- On lui doit: Mosco via, teu de rebus Moscovilis, 

s 
n

1
a'^086.» iri-S0, un despremiers ouvrages qui aient paru r a Lussie; Judicium de JV scriptoribus (Lanoue, Bodin, 

* Qtnay, -MachiavelRome, 1592, in-12; Bibliolheca selecta 
sludiorum> Rome, 1593, etCologne, 1607, 2 vol. 

rpv íi Apparatus sacer, Cologne, 1607, 2 yol. iu-fol., 
P^us 6,000 écrivains ecclésiastiques, etc. B. POSSIDGNIUS. V. PosmoNius. 

r- W ^ ECK, v. du ductié de Saxe-Meiningen, à 16 kil. 
õn';!- de Saalfeld; 3,600 hab. 
POSTDÀM. K Potsdam. 

T( ) administration publique pour transportor les 
- aSeur5 et les dépêches. Son nem vint de eo que les 

ç eiaux furent placés (posiíf) en certains lieux marquês, 
nj ®°de ''a communication fut eonnu de plusieurs peu- 
da S ' antiquité ; chez les Eomains, Auguste rêtablit as tont PEmpire; on le perfectionua dans Pempire de 
j "Zancei il périt lors de 1'invasion des Barbares; Char- 

magne le fit revivre, puis il tomba en désuétude sous ses 
ecesseurs. Louis XI réinstitua les postes, par un édit e 1464; il fit établir, sur tous les granâs chemins du 

aevaume, de 4 lieues en 4 lioucs, des dépôts de 4 ou 5 
chevaux au moins, propres à la course, et, à la têtc de 
chaquo dépôt, u un maitre tenant les chevaux courants 
pour le service du roi. » Nul ne pouvait user de ces 
chevaux sans une permission du grand-maitre des cou- 
írars de France, et l'on payait 10 sois par poste. — 
. crs 1550, on permit aux particuliers de se servir de 
a P?stc, en payant 20 sois par cheval; elle devint un 

c?rv'ee publie, mais dont le roi avait le monopole. Les 
mkoT de maitres de postes étaient des offices, trans- 
primé i ^ar Eéritage; en 1673 les oíSces furent sup- 
des -J taaitres furent nonnnés par le surintendant )utjn ,'3' Çti en 1692, directement par le roi. A la Kévo- 
p0s,

n' .a loi du 27 aoüt 1790 conserva le monopole des 
Jjq]. cs a 1 Ltat, pour le transport des dépêches, mais Ta- 

n°Ur ce'u' des voyageurs ; il fut permis aux eitoyens 
vice 'vz auss' des voitufes publiques pour ce dernier ser- in,T ' X canmoins Ia poste aux chevaux resta encore assoz 
.^Portanto jusqu'à Tétablissement des chemins de fer 
fait C4 T,.iof'1 fia' a hoi, peu à. peu, par la ininer tout à 
des 1 í' n'l'a P'us 9UC des Postcs insignifiantes, dans 
da" 00alités l"6 n'aPProchent' pae les voies de fcr. Cepen- pb en 1656, on comptait encore 1,804 maitres de postes. 

- p 0s'e aux leílres. Elle était une des attributions do la 
jj s e,a"x chevaux, mais seulement pour le service du roi. 
nai ri céa, en 1576, des messagers royaux, qui pre- 
accii?1 'cs Pítqaets des particuliers; mais ce service était 
des ente\' et sc réglait sur les besoins du roi. En 1627, 
tardC0"rriers' Partant a ÍO"rs fixes, furent institués; plus 
dont i"116 ordonnance royale arrêta un tarif de transport, CS COUlTlOrs rnvnnY nvníonf i,icnn'nlrv,"a orliitruirn- Otent (í i courriers royaux avaient .jusqifalors arbitraire- 
'es d'. P""" la taxation fut établie d'aprèb 
taxe13 llarcourue3- Éa lo' du 15 mars 1827 régla Ia 
ciffip P<-llr ,ettl'e du poids de 7 gramm. 1/2, à 2 dé- 
600 S far.dd hiiem.; à 3décimespour 80; à 9 décimes pour 
Slí ' etc. Tout excédant de poids était taxé à 1 /2 port on 
PoPar a gramnies. Voici les taxes sur divors points im- 
Lv 3. ; Bourges, Tours, Lille, 50 c.; Moulins, 60 c.; ç/0ni Nantes, Strasbourg, 70 c.; Bordeaux, Grenoble, 

. c-i Toulouse, Montpellier, Nimos, 90 o.; Marseille,Per- 
lonri, l fr., etc. Dans la bnnlieue de Paris, la lettre 

Payait 20 c. La loi du 24 aoüt 1848 a fixé, à partir do 1819, ae taxe unique de 20 o. pour les lettres circnlant de bu- 
^ au á burcausur le territoire dc la France, ctdu poids de 
j^Srarnni, 1/2; en 1862, ce poids a été porté à 10 grammes. 
cbiai date la création des timbres-poste pour Faffran- 
unè .Cnie"t- Une loi de mal 1850 éleva la taxe it 25 c.; 
toute '!tre loi 20 n,a' ldõ4 rédnisit à 20 c. la taxe de 
non njrttro afiraiiehie, et 1'éleva à 30 c. pour la lottre 
lettre, !anch'e. Depuis les nouvelles lois, lo nombre des 
atouio I10riée3> d"' chiit, en 1847, de 126,480,000, 
on 1hvcS . 6 eroissant; il fut, en 1855, de 233,517,000; 
distrilmV 252,014,800; en 1864, de 298,000,000. La 
Plus ,ie j-0? est effectuée, dans les dcparlements, par 
'^'onts tit eaux do diverse importanco et de dif- v'lóge du trnn* ''a Çoste aux lettres a aussi lo pri- 
?0Us bandea lsPort des jenrnaux et desimprimés expédiés 
{"'Stemiis",)!,8?118 en.velol:'Pe. Son tarif, qni fut pendant 
.ouhle feuilio o-- "r6"!;111103 par journal imprimé sur uno 

f1?11 crdinairemoV,!1^ ot 1,0 5 cent- Par fonilledhmprcs- 
l0> d" 25 juin roaí de d6 Paa:es in-S", a été cbangé par Ia 
0 Cer»t. pour loc ^U1 taxe m^intenant suivant le poids ; 

n 
lc:5 journaux • cent. - pour tons 1a«Tu.a P0liti(iues pesant 40 grammes, 

^ Pas p!us 9r. a res rccueils non politiques ne pe- grammes, et 1 cent. pour chaque 

5 grammes au-dessus de ce poids. — Les postes rappor- 
taient au Trésor royal en 1773, 6,000,000 de liv.; en 1788, 
12,000,000. Les receites furent, eu 1855, de 54,040,756 fr.; 
et les dépenses, de 36,043,269 fr,; produit net, 17,997,487 
fr, En 1861, les recettes ont été de 66,781,363 fr.; les 
dépenses, de 42,748,373; le produit net, de 24,032,990 fr. 
Le nombre total des agents de la poste, y compris Ia pe- 
tite poste, est de plus de 15,000. 

Pelite poste, On donna ce nom pendant longtemps, et 
on le donné encore par habitude au service de distribu- 
tion des lettres dans rintériéur de Paris. Elle fut instituée 
en 1653, et son organisation a été perfectionnée, vers le 
milieu du xviu6 siècle, sur un plan de Chamousset (F. ce 
nom). Depuis, elle a reçu de nombreuses améliorations, 
notamment pour multiplier et bater les distributions. 
Auj. (1863), il y en a 7 par jour, opérées par 107 factéurs, 
qui ramassent les lettres de 358 boites répandues dans les 
divers quartiers. Les distributions commencent à 7 heures 
du matiu en toute saison, et finissent à 7 heures du soir. 
En 1837, radministration a établi un service de 9 omni- 
bus, qui paiteut 7 fois par jour du bureau central, et 
transpoHent les facteurs jusqifà 1'extrémité de la circon- 
scription dc chaque arrondissement postal. La loi du 7 mal 
1853 a réduit la taxe de toute lettre circulant dans Paris, 
enceinte des fortifications, et ne pesant pas plüs de 
]5 grammes, à 15 c., et quand elle est aífranchie, à 10 c. 
Cette loi s'applique à toutes les bomraunes de France. 

POSTEL (Guillaume), né en 1510 à Barénton (Man- 
che), m. en 1581, fut d'abord maitre d'école, entra 
ensuite comme domestique au collége Sainte-Barbe à 
Paris, oü il apprit sans maitre le grec et Vhébreu, et fut 
envoyé par François Ier en Orient, d'oü il rapporta des 
manuscrits précieux; il devint,en 1539, professem- de ma- 
thématiques et de langues orientales au Collége de France. 
Sa tête s'étant troublée, il se persuada que Dieu I'ap- 
pelait à reunir tous les hommes, par la parole ou par le 
glaive, sous Tautorité du pape et du roi de France, so 
rendit en Italie, 1543, dans Fespoir que les Jésuites le se- 
conderaient, et fut admis dans leur société; mais, bientôt 
exclu, il alia à Yenise, oü une femme aussi folie que luj, 
la mère Jeanne, acheva de 1'égarer. Poursnivi par rinqui- 
sition, relâché comme insensé, il erra quelque temps, re- 
vint à Paris en 1562, fit une rétractation de ses erreurs en 
1564, et se retira au monastère de S^Martin-des-Champs. 
De tous ses ouvrages, on ne cite plus que les Très-Merceil- 
leuses histoires des feinmes, 1553, fruit de ses visions; 4 livres 
de Orbis lerrarum concordiâ, Bale, 1544, in-fol., qu'on re- 
garde comme le plus raisonnable; Linguarum duodccim 
characteribus differentium alphabetwn, Paris, 1538, in-40, le 
ler essai connu de grammaire comparée; Concordance de 
VAlcoran et des Evangiles, 1543, B, 

POSTENY. V. Pisciitian. 
POSTLIMINIE, Postliminium, droit des anc. citoyena 

Romains, consistant à pouvoir reprendre son droit de cité, 
par un simple retour chez soi, proprement, derrière son 
scuil, qiland on avait perdu ce droit par un cas de force 
majeure non légale, tel que Fabsence pendant un escla- 
vage comme prisonnier de guerre, ou par suite d'un cxil 
volontaire pour fuir une condamnation capitale. C. D—Y. 

POSTPOLITE en polonais rech pospolüa, la republique 
mot désignant, dans Tanc. royaume de Pologne, toute la 
noblcsse marchant à cheval, ayant droit d'éíection et de 
liberam veto, parce que c'était elle qui composait propre- 
ment 1'Etat. 

POSTUME ou POSTHUME , Marcas Cassianus Latinius 
Póstumas, l'un des tyrans qui se disputèrent 1'empíre ro- 
raain du temps de Gallien, se fit proclamer empereur par 
les légions de la Gaule qu'il commandait, en 257, ordonna 
à Cologne la mort de Saloninus, fils de Gallien, refoula 
les Germains an-delà du Rhin, étendit encore son auto- 
rité sur une partie de TEspagne, défit et tua son lieute- 
nant Laelius, qui avait pris la pourpre à Mayence, mais, 
pour avoi.r refusé à ses soldats le 'pillage de cette ville, 
fut égorgé par eux, en 267. Son fils, Postume le Jeune, 
périt avec lui. B. 

POSTUMIUS ou POSTHUMIUS (Aulus), cônsul ro- 
main et bientôt dictateur, lan 257 de Rome, 496 av. 
J.-C., remporta sur les Latins, alliés des Tarquins, prós 
du lac Régille, une célèbre victoire, qui lui valut les hon- 
neurs du triomphe, et le surnom de Regillensis, que por- 
tòrent aussi ses descendants. 

POSTUMIUS ALB1NUS REGILLENSIS (Spurius), COUSul 
l'an 432 de Rome, 321 av. J.-C., se laissa enfermer par 
les Samnites dans le défilé des Fourches Caudlnes, et fut 
contraint de conclure un traitó honteux, et de passer soua 
le joug avec son armée. Le sénat, sur sa demande, refosa 



POT 

de ratifier le traité, et il alia se livrer au général ennemi, 
Pontius ílérennius, qui lui rendit la liberte. 

postumius aliíinus f Lucius), cônsul Tan 454 de Remo, 
229 av. J.-C., reduisit Teuta, reine d'lllyrie3 à demander 
la paix. Plus tard, enyoyé centre les Boiens, il pordit uno 
bataille et la vie dans la forêt Latina. 

rosTtpmjs albinüs (Spurius), cônsul Tan 643 de 
Kome , 110 av. J.-C., fut envoyé contre Jugurtha, et se 
laissa corrompre par for do ce prince. — Sou frère, Aulus, 
cerné par les Nuraides, passa sous le joug. 

POT (Pliilippe), filleul etfavoride Philippe leBon, duo 
de Bourtfogne, né en 1.428, m. en 1494, fut chargé de di- 
versos missions par sen maitre , s'attaclia , après la mort 
de Charles le Téméraire, au roi Louis XI, qui le fit son 
1" conseiller et son chambellan, puis graud - sénéchal de 
Bourgogne. Son éloquence le fit appeler la Douche de Cicé- 
ron, et il ioua un rôle important aux Ktats - Génóraux de 
1484. B. 

pot, anc. mesure française de capacité pour les liquides, 
valant généralement 2 pintes, ou 1 litre 83 oentilitres. Le 
pot variait néanmoins de 0 litre 98 à 2 litres 12. 

pot , espéce de casque d'infanterie, qui ne couvrait que 
le haut de la tête. II était encore en usage dans les ar- 
mées françaises au temps de Louis XIV. 

POTÁMON d'Alexandrie, philosophe éclectiquo, con- 
temporain d'Auguste.selon les uns, vivait au iie siècle 
selon les autres. II donna le premier à réclectisme pliilo- 
sophique une forme régulière, en choisissant dans chaque 
seote ce qui lui semblait le meilleur. II reconnut deux cri- 
térium, dont Pua résidait dans la faculte qui juge [Vtlégè- 
monique], et Tautre, dans les perceptions qui servent de 
moyens ou dlnstruments pour les connaissances. Sa roé- 
taphysique reposait surla distinetion de quatre príncipes : 
Ia matière, la cause efficiente, la qualité, et le lieu. Sa 
morale , en rapportant les actions à la vertu, n'excluait 
ni les biens extérieurs, ni les jouissances physiques, et 
corrigeait ainsi ce qu'il y avait d'exagéré dans le stoi- 
cisme. Cette doctrine eut beancoup de prosélytes à Home, 
comme en Grèce et dans Alexandrie. V. Gloeckner, de 
Potamonis philosophia eclectica, Leipzig, 1743, in-4o. A. G. 

potamon (Saint), óvêque dJléraclée en Egypte, eut 
rceil droit crevé dans la persécution de Maximin Daia, 
assista au concile do Nicée en 325, défendit S* Athanase 
à oelui de Tyr en 1335, et fut tué à coups de bâton par los 
Ariens en 342. Fête, le 18 mal. 

POTEMKIN (Grégoire-Alexandrowitch), que l'on pro- 
nonoe Patiomlcine, le plus iIlustre des favoris de Ia tzarine 
Catherine II, né en 1736 près de Smolensk, d'une anc. fa- 
mille polonaise , m. cn 1791, obtint, fort jeune encore, le 
grade d'enseigno dans les gardes íi eheval. Lors de favéne- 
ment de Catherine au trône, ilsefit romarquer de cette priu- 
cesse, qui le nomma colonol, et gentilhórame de la cham- 
bre, et fadmit dans son intimité. Employé, sous les ordres 
do Eomanzoff, dans la guerre contre les Turos, 11 mérita 
le grado de lieutenant-général; il gagna 1'entière confiance 
de sa souveraino ep montrant pour elle une admiration 
passionnée, devint son favor! dcclaré, et prit utie grande 
influence dans les affaires de LEtat; il provoquá le par- 
tage de la Pologne, et prépara la conquête de Ia Criméè, 
qu'il aeoomplit au prix des violences les plus sanguinaires. 
Pour cn assurer la possession, 11 créa Tarmíe la plus im- 
portante que la Kussie avait euc jusqu'alors, décida Ca- 
therine à venir visiter sa nouvellc conquête, et déploya, 
pendant ce voyage, des prodiges de flatteric , pour faire 
croire h la tzarine qu'elle avait aoquis une provinco cou- 
verte do riches villages, et une population empressée do 
vivre sous son sceptre. Potemkin, qui aspirait à chassor 
les Turcs d'Europe, provoqua une nouvelle guerre, 1787, 
pendant laqúelle, à la tête do la principale armée, il cm- 
porta d'assaut Oczakoff. Cependaut la Turquie, ayant en- 
core perdu Bender, souhaitait la paix ; Catherine, dont les 
fmances étaient épuisées, la désirait aussi: mais Potcm- 
.an, qui voulait conquérir Constantinople, s'opposait à ce 
j/1!?'0" "fraitât. Voyant ses vues oontrariées, il part pour B1-! etcrsbourg, comptant, par sa présence , amener la 
tzarine i sou opinion. Catherine profite de ce voyage, et 
envoie sccrctement dos pleins pouvoirs au prince Kepnin, 
lioutenant de sou favori, qui bat les Turcs , et leur dicto 
une paix dont il signe les préliminaires. Potemkin l'ap- 
prend,_ repart aussitôt, accaiile Kepnin de reproches fu- 
rieux, jure de détruire son ouvrage, ct, par un motif que 
l'on ignore, se met en route pour Nioolaief. Avant d'y ar- 
river , il est subitement sais! d'uu violent mal, ct meurt 
peu d'lienres après. Potemkin était un homme superbe, 
remarquable par la noblesse et la bcauté de sa figure. Ces 
avantages commencèreufsa fortune. Les uns n'ünt vu en lui 
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qu'un homme médiocre, un courtisan heureux, dépourva 
des qualités du militaire et de 1'hommo d'Etat; d'autres le 
jugent comme un homme de génie, qui fit ou prépara une 
partie des grandes choses qui ont illustré le règne de Cathe- 
rine : cette dernière opinion, un peu exágérée, parait néan- 
moins la plus vraisemblable. Deux faits prouvent sa haute 
intelligenee ; 1'ascendant qu'il exerça sur 1'esprit éolairéet 
fermo do sa bienfaitrice, et la faveur qu'elle lui conservajue* 
qu'à Ia fin, bion que ce favori lui montrât un orgueil outre, 
dont elle eut plus d'une fois à se plaindre. Catherine no 
favait pas seulement comblé d'honneura et de puissance, 
mais aussi de ricbesses, car il laissa une fortune évaluee 
à 175 millions de franes. 

POTENCE, instrument do pendaison,difféi'ent du gibet, 
en ce que ce dernier ne servait quki accrocher les corp9 

des suppliciés. 11 était réservé aux bourgeois et manánts. 
I.e droit de dresser une potence était, au moyen Age, une 
marque de gouveraineté (poíer.lta). Le supplice de la po* 
tenco fut aboli en France en 1790. 

POTENZA, anc. Potentia, v. du roy. dTtalie, ano. 
cb.-l. de la Basilioate, et auj. de la provinoe de son noni, 
A 143 kü. E. de Naples; 12,789 hab. Evèché. Cour cri" 
minelle de la provinoe, et ti-ibunal civil. — Une autre 
Potenza est situce dans le royaume dltalie (province d® 
Macerata), près de Lorette. , . 

POTHIER (Robert-Joseph ), illustré jurisconsulte, né a 
Orléans en 1699, d'une famille de robe , m. en 1772, ' 
conseiller au Châtelet de sa villc natale, 1720, puis au 
présidial, et professeur do droit français à rUniversite 
d'Orléans, 1749. Désintéressé, austère , modeste , d'un0 
piété vive et sincère, d'une cbarité inépuisable, il encou- 
rageait ses élèvos par des recompenses honorifiques ou 
des secours pécuniaires, leur faisait des conférences dans 
sa maison, apportait dans Texamen des aflaires la patiencç 
Ia plus minutieuse, et donnait à tout le monde les plu3 

précieuses consultatious. Dans ses ouvrages, il a consta®' 
rncnt recherché le bon et le juste ; c'est des lois divino3 

et naturelles qu'il fait deriver toute législatioh : on p0ui 

dire de lui qu'il est moraliste en même temps que juriS" 
consulto. II fut magistrat intègre et professeur éminent- 
On a de lui : Pandectai Justinianece in novum ordinem d1' 
geslai, Paris et Cliartres, 1748-49-52, 3 vol. in-fol., L)'®1' 
1782, 3 vol. in-fol., et, avec traduetion française 
Bréard-NeuviUe, Paris, 1818-24, 24 vol. in-So : Pothier » 
classé méthodiquement tous les textes du Digestc,^ 
sós pêle-mêle dans Vouvrage original; il a éclairci^ 1 ^ 
décisions contradictoires par de savantes notes, et 1 on' 
semble par des paratitlos qui faoilitent les recherohes 
fétude. Ce travail, auquel il consacra 12 années consécU" 
tives, a rendu uu éminent serviço a la scionce du dro''* 
et partout, même A 1'étranger, le Digcste n'est ])lus j111' 
primé que dans la classification que lui a donnée Poth'®' 
Coulumcs d'Orléans, avec notes, 1760, 3 vol. in-12, et ' 
1 vol. ia-40; Traité des obliyations, 1761, 2 vol. in-12, c ' 
aveo augmentations, 1761, 2 vol. in-12, ete. Ses 
ont été publiées par Siffrein, Paris, 1820-24, 20 vol. Àn , ' 
par Dupin ainé, 1825, 11 vol. in-Bo; par Rogron et í''' 
bach, 1826, gr. in-8» ; par Bugnct, 1845-47, 11 vol. ij1 ,g 
Les ouvrages de Pothier sont rcmarquables par Ia sei''®!, 
exaote et profondo, et la justesse du raisonnoment. B-4 ® 
beaucoup servi aux rédacteurs de nos Codes modernos, 6^ 
les ont quelquefois copiés textuellement, surtout dao' 
Code civil. ''v n, 

POTHIERES, vge (Côtc-d'Or), arr. ct A 12 kil. X'', 
de Châtillon-sur-Seine; 477 hab. Avait une célcbvO 
baye do Bénédiotins, sous la juridiction inimédiat® 
pape, et que consacra le pape Jeau VIII eu 878. _ ^ 

POTíIIN ou PHOTIN, eunuque qui gonverna ;[ 
pendant Ia minorité de Ptoléinóe XII Dionysos, ''ü (je 
avait été le mailre, fut un dos auteurs du niourf.^^^ 
Pompée, en 48 av. J.-C., et périt par ordro 
contre qui il avait oxcité un soulèvement dans A' 
drie, on47, fiaule®' 

roTiiis (Saint), né vers Pau 87, apôtre dos " ,j3é 4 
1'a évêque do Lyon sous Marc-Aurèle, fut inar't' 
l'ágo de 90 aus; beaucoup d'autrcs clirétiens, oonn® 
le nora de martyrs de Lyon, soufiriront le inarty1® 
lui. Leur fête se célèbre le 2 juin. . pot' 

POTI, v. forte de la Russie d'Asic (KoutaVs), P jjoire. ■ 
sür A Pembouchure du Bioni, A 4 kil. do Ia qq iiab. 
Les Turcs le cédèreut aux Kussea on 1829. 1, 
Commcrco de transit, , Cor''1' 

POTIÜEE, Polida;», v. greeque, fondée par pa|[^ne4 
thiens sur 1'isthino qui rattaehe la presqu'ilo de ' v33ion 
la Cbalcidique, fut prise par Xerxês lors "O s cn vai® 
en Grèce, S'étaixt révoltce après Salàtnine, ol e 
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kttaquée par le gcnóral pcrsan Artabaze; le flux de la mer 
a sauv<T, en noyant le camp des Perses. Elle était deve- niie ralliée et la tributaire d'Athènes, qui, craignant, au 
commencement de la guerre du Péloponèse, que les Poti- 
deates ne se soulevassent à la sollicitation des Corin- 
, lens, ^eur ordonna de demolir leurs murailles, de donncr es otages , et de renvoyer les Epidémiurges que Corinthe eur euvoyait tous les ans. Potidée ayant refusé, et s'étant 
^clarée pour les Péloponésiens, fut assiégée par une ar- 
.^e atbénienne, 432, et prise après plus de deux ans de 
1429. On y envoya une colonie atbénienne. Elle fut Pnse par Philippe, qui la détruisit et donna son territoire 
Ux Olynthiens, pour le leur reprendre peu après. Cas- 
andre , roi-de Macédoine , la rétablit, et lui donna son 
0pAC'e?tauj- Pinaka- C- I>- ^iOTlER de Blancmesnil (Nicolas),né à Paris en 
41, m, en X635, président au parlement de Paris, de- 

??üra fidèle à Henri IV", fut condamné à mort par les 
■Lagueurs, échappa par 1'intervention de Mayenne, et de- Vl"t plus tard chancelier de Marie de Médicis. 

ÍOtier de gesvkes (Louis), frère du précédent, fut 
secrétaire des finances en 1567, secrétaire du conseil en 
^578, secrétaire d'Etat en 1589, contribua beaucoup è 
íéeoncilier Henri III avec Henri de Navarre, rendit de 
Çrands services à ce dernier, fut un des juges de Biron, 
^t mourut en 1630. 

potier de novion (Nicolas), de la même famille que 
les précédents, né en 1618, m. en 1693, fut conseiller au 
Parlement en 1637, puis président en 1645, soutint les 
droits de sa compagnie contre laCour; proposa d^ppliquer 
a Mazarin un arrêt qui interdisait, sous peine de mort, le 
numstère à tout étranger. 11 se reconcilia plus tard avec 
e eardinal, présida les Grands jours de Clermont, 1665-66, 

uIT Président en 1678, mais fut contraint de don- 
d ri'S? <^^mlsslon Pour a^113 d'autorité, en 1689. II était e lAcadémie Française. V. P. Clément, Porírails histo- 
rt5^s. Paris, 1855, 1 vol. in-S®. 
famM?IER (Charles), célèbre acteur comique, de la même 
déb + 9lie ^es précédents, né à Paris en 1775, m. en 1838, 
vintA R ails' joua ^'abord les premiers comiques, puis 
rén 11 íar^s en 1^09, au tbéâtre des Variétés, oü il fit sa 
jou *on> dans le genre du vaudevillc. II y joua tou- 
d'0

r*S les coaiiques, avec beaucoup de souplesse, de gobt, rjgi^üt^, et de naturcl. Parmi une foule de roles qu'il 
n^

a! cite le Ci-devant jeune homme, le Soüiciteur, le Bé- 
^re, etc. II passa, en 1817, au tbéâtre de la Porle- 
X) artin, oü il joua avec le plus grand succès les Petitcs 
riáf1^^ ct íe Dourguemestre de Saardam, revint aux Ya- 

Pot?1 ^^4, et prit sa retraite en 1827. et PINARIENS, Potilii et Pinarii, flamines 
eoils

rcu!e à Home, desservant 1'autel Maxime qui lui était 
p-pi^^dans le FórumBoarium. lis avaient été institués 
pétu1! ^vandre , et devaient conserver ce culto à per- 
leurs , ns ^eur3 familles. Après quatro siècles et demi, 
mrx,' descendants rayant confié à des esclaves publics, 

POTvntAous ^ans Tannée. Vau ^^1ES, v. de Béotie, près de Thèbes. II s'y trou- 
poli y

11 bois oü Pon adorait les Baccbantes sous le nom de 
teu i ot une fontaine dont Peau avait la propriété de ^re furieux les animaux qui en buvaicnt. 
bé OCKI (Stanislas-Félix, comte), noble polosais, 611 1750, m. en 1805, embrassa le parti do la Saxe 
en*8 ?es trollbles qui désolèrent son pays, se retira ensuite jSallicie, fit bâtir plusieurs villages en Ukraine, fut 
etPpe!é à Varsovie, nomraé grand-maitre de 1'artillerie, 

Icuit d^ne grande popularité. Safidélité ayant été soup- 
vic né,e a la cour» b s éloigna de nouveau, ct prit du ser- 
de V s l armée russe. En 1792, il rédigea le manifeste 
le v, r£0vice, auquel Stanislas-Auguste accéda, et dont 
la ]yrta^e 4c la Pologne futla suite. Nommé marécbal de 
^ors d^ COuvocluce sous 1'influeuce russe, il fut proscrit 
redeIi

e la révolutionde 1794, se retira en Amérique, puis 
tenn,.!ail4a du serviço à Catherine H, qui le nomma licu- 

jf^-géncH-al. B. 
I751 Tocki (lííuace, comte ), eousin du précédent, né en 

Cu ' ^ut memtire de la commission de l'in- 
pnetuent Pu ''1ue en 1'oloRne, réforma les modes d'ensei- 0ndiliT ' et

A 
tradu^it lui-même en polonais la Loyique do 

í^sécut# ^.t'cn,' patviote et ennemi des Russes, il fut So retivi..'' ^ de sc.s bicns ct di^nitós, et contraint de 
fut àaraí'à' Xe" í1 revint lors la rcvolution de 1794, 
í^serva ^ 0rgani3er le gouvernement à Varsovie , ct se 
•'asses à j """."-tere des affaires étrangères. Captif des 

rccouvi-l í"?.6. ^ arsovie , enferme á Schlusselbourg, Bubit eucor. „ i rté íl Ia mort ae Catherine II, 179(5, 0 ianques rnois de détention à Cracovio en 

1798 , et acheva obscurément sa vie au milleu de ses pro. 
priétés. 

potocki (Stanislas, comte), de la famille des précé- 
dents, né il Varsovie en 1757 , m. en 1821, futnonce aux 
Diètes de 1776, 1786 et 1788, quitta la Pologne après le 
démembrement de 1793, fut arrêté à Carlsbad lors de Pin- 
surrection de Kosciuszko, subit une captivité de 8 mois á 
Josepbstadt, et, quand fut créé le grand-duché de Var- 
sovie , devint séuateur-palatin, cbef du conseil d'Etat et 
des ministres. Plus tard, il eut le ministère des cultes 
et de Pinstruction, et la présidence du sénat en 1818. H 
consacra sa fortune á encourager leslettres, les sciences et 
les arts, forma, dans son habitation de Willanow, près 
de Varsovie, une belle collection de tableaux, de vases 
étrusques et cPestampes, et écrivit, entre autres ouvrages: 
De Véloquence et du style, Varsovie, 1815, 4 vol.; Voyage à 
Ciemnoçjrod, 4 vol., roman satirique; une traduetion polo- 
naise du grand travail de Winckelmann sur Fart antique. B. 

potocki (Jean), historien, né en 1761, m. en 1816, 
étudia les langues oricntalcs , ct visita tons les pays ha- 
bites par les Slaves depuis la Poméranie jusqu'à Kiakhta. 
On lui doit; Voyage en Turquieet en Egypte, Varsovie, 1788; 
Essai sur 1'Uistoire universetle et fíecherches sur la SarmatiSj 
1789, 4 vol.; IJistoire primitive des peuples de la Russie, 
S^Pétersbourg, 1802. 

potocki (lies) , archipel de la mer Jaime, appartenant 
à Ia Chine, et s'étendant près de la côte S. de la province 
de Schin-king, entre 39° et 40° lat. N., 120° et 121° long. 
E. On compte environ 20 ües. 

POTOMAC , fienve des Etats-Unis, formé, sur la limite 
des Etats de Maryland et de Virginie, par Ia réunion de 
deux cours d'eau qui viennent des monts Alléghany; cours 
de 590 kil., à PE. et au S.-E., par Georgetown , Was- 
hington et Alexandria; embouebure de 12 kil. de large, 
dans la bale de CUesapeake, entre les caps Lookout et 
Smith. La navigation, gênée par quelqnes chutes, est 
possible sur 250 kil. pour bâtiments de toute grandeur. 

POTOSI, v. du Haut-Pérou ou Bolivie, ch.-l. du dépar- 
tement de son nom , sur le versant N. du Cerro de Potosi, 
à 100 kil. S.-O. de Clmquisaca, par 19° 35' 18" lat. S. 
ct67o 54' 39" long. O.; 22,850 bab. (150,000 au xvii« siè- 
cle). Villo triste, avec un climat variable et un air trés- 
subtil, à cause de son élévation (4,166 mètr. au-dessus 
du niveau de la mer). Le mont Cerro de Potosi, sur loquei 
elle est bâtie, possède les plus riches mines d'argent du 
monde; elles ont fourni, selon M. de Humboldt, depuis 
la découvcrte jusqu'en 1789, un total de 107,736,299 mares 
d'argent. On y compte plus de 5,000 ouvertures; mais 
quelques-uncs sont seules maintenant en exploitation. — 
Le dép. de Potosi, entre ceux de Chuquisaca et de Tarija ã 
PE., d'Oruro et de Cochabamba au N., la coufedi-ratiou de 
la Plataau S., et la prov. d'Atacama à PO., a 800 kil. 
sur 750, et 281,229 bab. Sol montagneux ot stúrile, mais 
ricbe par ses mines á PO., fertile dans les autres parties. 

potosi, v. des Etats-ünis (Wisconsin), cb.-l. du comté 
de "Washington. Xh-ès de lá sont de ricbes mines de plomb, 
qui en fournissent annuellement plus de 500,000 kilog. 

potosi (sak-liiis i>e), v. du Mexiqne, cb.-l. d'une di- 
vision railltaiic et d'un départ. de son nom, à 300 kil. 
N.-N.-O. du México, par 22° 2' lat. N., ct 103° 15' long. 
O.; 12,000 bab., 60,000 avec ses vastes faubourgs. Coí- 
lége. Eièché. Commerce de transit. SeP.crie, cordcrie. 
lliches mines d'argent aux environs. — Le dép. de Potosi, 
entro ceux dc Zacatecas et d'Aguas-Caliontes à PO., de 
Guanaxuato et do Queretaro au S., de Vcra-Cruz ct de Ta- 
maulipas à PE., de Nouveau-Léon ct do Coliabuila au N., 
a400,000 bab. L'Etat de Potosi, sous la domination espa- 
gnole, comprenait, cn outre, le Coliabuila, le Texas, etc. 

POTSDAM, v. forte des États prussieus (province de 
Brandebourg), cb.-l. de la régence et du oercle de son 
nom, sur la Havei, à 30 kil. S.-O. do Berlin; par 52' 24' 
45" lat. N., ct IO" 44' 46" long. E.; 40,600 hab. Secon-.o 
résidence royale; évèché évangélique. Cour des comptes 
du royamnc; tribunaux. Ecoles des cadets,.de sòus-officiers, 
d'orphelins inilitaircs, d'arts etmétiers, d'hortieulture; 
gymnase; société économique de Ia Marche , sooiété des 
arts de la paix; bibliotbèque, collcotions d'lüstoirc natu- 
relle. Potsdam, le Vcrsailles de la Prusse, divisé par un 
canal cn ville vieille et ville neuve, reníèrmo, dans ses murs 
ct aux environs, dc nombreux ct remarquubles édificcs: le 
chílteau royal, biti de 1660 á 1701; le Nouveau Pulais, 
construit de 1763 il 1769; celui de Marbrc, élevé de 1786 
à 1794; les ch&teaQx de Sans-Souci, de Paretz, de Pile 
dos Paons, de Charlottenboff, etc.; Pégliso de la Garni- 
son, oü est le tombeau du Grand Frédéric; la maisou de 
ville, Pccolo des cadets, les églises Saint-Nicolas, de la 
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Paix, etc. Manufacture royale (Tarmes; raffineries de 
sucre; fabr. d'étoffes , rubans, toiles cirées, quincaillerie, 
tabac, etc. Patrie de C.-G. de Humboldt. Potsdam n*était 
qn'un vitlage de pêcheurs au commencement du xvn® siè- 
cle. L'électeur Frédéric-Guillaume y bâtit le grand châ- 
teau, 1660-73.^ Le roi Frédéric-Guillaume Ier Tentoura de 
murs , et Frédéric II Fembellit de monuments.—La régence 
de Potsdam, formée des parties N. et O. de la province de 
Brandebourg, et entourant le gouvernement de Berlin, a 
2,097,180 hectares, et 933,700 hab. Elle est divisée en 
14 cercles. Sol peu fcrtile. 

potsdam, v. des Etats-Unis (New-York), ch.-l. du 
comté de Saint-Laurent, à 240 kil. N.-N.-O. d'Albany; 
4,500 hab. 

POTT (Jean-Henri), chimiste et raédecin, né en 1692 
à Halberstadt, m. en 1777, pratiqua sou art dans sa ville' 
natale et à Ilalle, fut professeur de chiraie au collége mé- 
dico-chi rurgical de Berlin, fit des expériences nombreuses 
pour connaitre les effets que la chaleur exerce sur un grand 
nombre de terres ou de pierres; ses recherches ne se re- 
commandent ni par la précision des expériences ni par 
Fexaetitude de ses vues. II améliora le procédé pour la 
rectification de Téther sulfurique. Ses principaux ouvrages 
sont : Exercilationes chymico, de sulphuribus melallorum, 
de auri pigmenlo, etc., Berlin, 1738, in-40; Observalionum 
et animadversionum chymicarum coUeclio^ibiá., 1730-41, 
2 vol. in-40 ; Animadversiones physico-chemicce, circa varias 
hypotheses et experimenta Elleri, ibid., 1756, in-40. 

pott (Percival), célèbre ohirurgien, né à Londres en 
1713, ra. en 1788, fut un des plus grands praticiens de 
PAngleterre. Les tumeurs avec ramollissement des os, le 
câncer du scrotura, la paralysie des membres inférieurs 
dans les maladies du rachis, sont autant de sujeis aux- 
quels il a apporté une vive lumière; il a attaché soa nom 
à la carie des vertòbres, qu'oii appelle mal de Poit. 11 per- 
fectionna le traitement des fractures. Ou lui doit des re- 
marques intéressantcs sur les hernies, les plaies de tete, 
la fistule lacrymale, 1'hydrocèle, la cataracte, les amputa- 
tions des membres, etc. Ses OEuvres chirurgicales, réunies 
en 1790, 3 vol. in-80, ont été traduites en français, Paris, 
1792, 3 vol. in-80. 

POITENDORF, v. des Etats autrichiens (Basse-Au- 
triche), à 32 kil. S. de Vienne; 3,000 hab. Filature de co- 
ton. Château des princes Esterhazy. 

POT lENSPEIN ou BODENSTEIN, brg de la Basse- 
Autnche), à. 28 kil. S.-O. de Vienne; 850 hab. Usine à 
cuivre considérable, dans une anc. manufacture d^armes 
blanches; fabr. de poix et térébenthine." 

POTTER (Paul), peiutre d'animaux, né à Enkhuyzen 
(Hollande) en 1625, m. en 1654, descendait, par sa mère, 
de Pillustre famille des Egmont. Son père, artiste insigni- 
fiant, fut sou seul maitre, et ne put guère lui enseigner 
que les éléments de la peinture. II se forma tout seul, 
par Pétude des objets réels, et cette méthode le conduisit 
à une haute perfection. II est vrai qu'à force de vouloir 
copier la nature avec cxactitude, il est tombó dans la sé- 
cheresse; néanmoins nul n'a saisi aussi bien que lui Fex- 
pression et la physionomie des boeufs, des vaches et des 
moutons. Les fonds de ses tahleaux sont exécutés aussi 
avec infiniment de soin , et composés avec beaucoup d'art. 
Peu dhommes ont été aussi laborieux: il assistait au 
lever, au coucher du solcil, travaillait toufle jour à la 
peinture, et, le soir, gravait à Feau-forte, ou dessinait. 
Ses gravures et ses dessins sont fort recherchés. Son 
chef-d'oeuvre en peinture se voit au musée de La Ilaye .- 
c'est un jeune taureau de grandeur naturelle, prós d'une 
vache accroupie. Le Louvre posséde de lui deux mor- 
ceaux, le musée d'Amsterdam en renferme quatre. Paul 
Potter a gravó 18 sujets à Feau-forte avec une rare 
habileté. A. M. 

potter (Jean), théologieri " et antiquaire, né en 1674 à 
Wakefield (York), m. à Lambcth en 1747, fut professeur 
de théologie à Oxford, puis archevôque de Cantorbéry. 
taq-71^ : (^e bonnes éditions de Lyr.ophron, Oxford, . et 1702, in-fol., et de Clément d?Alexandrie, grec-la- 
TfiQW qq o ^ voi' in-fol.; Archceoloyia grceca, ibid., 1698-99, 2 vol. iu-80, en anglais, ouvrage souvent réim- 
prnne, et dont Gronovius a inséré une trad. latine dans 
son lhesaurw; il y eu a aussi une traduction allemande, 
augmentee d un 3" volume; TUe theological works, ibid. 
17o3, 3 vol. 111-8°. g ' 

POTTEU {líobert). helléniste et poete anglais, né en 
17-1, m. en a donnó des traductions estimées d'&- 
chyle, 1777, 2 vol. iii-S"; i*Euripiãe, 1781 et 1814, 2 vol 
in-S», et de Sophocle, 17H8. 

POTTSVILL, v. dos Etats-Unis (Pensylvanie), comté 

de Schuylkill, à 150 kil. N.-O. de Ph.iladelpliie; 12,000 
hab. Exploitation importante de houille et de minerai de 
fer. Construction de maehines, filatures de laine, fa- 
briques de tapis; brasseries, tanneries, etc. Cette ville 
fut fondée vers 1835; on en fit le centre de rexploita- 
tion des mines du bassin supérieur do la Schuylkill. 

POUANCÉ, ch.-l. do cantou (Maine-et-Loire), arvon- 
dissement et à. 25 kilomèt. N.-O. de Segré; 1,898 hab. 
Ancienne baronnie. Vieux château. Forges, hauts-faur- 
neaux, fonderies. 

POUCE, anc. mesure française, le 12® du pied , valant 
0m,027,07. — Pouoe d'eau fontatnier, anc. mesure 
française, donnant, en 24 heures, 19,195 litres, soit eu- 
viron 20 métres cubes. . 

POUCHET (Louis-Ezéchiel), négociant, né eu 1748 a 
Gruchet (Seine-Infér.), m. à Rouen eu 1809, a introchu' 
de grandes améliorations dans plusieurs hranches de l'"1' 
dustrie manufacturière, et notamment dans la filature du 
cotou. Ou a de lui; Trailé sur Ia fabricalion des étofl?5! 
Rouen, 1788, in-S"; Métrologie terreslre, ou Tables des no"- 
veaux poids, mesures et monnaies de France, ibid., 4e édito 
1798: c'est une évaluation des anc. poids, etc., de France 
ou de 1'étranger, en poids, mesures, etc., métrlques; A"' 
mérolage des coíons filés, etc. 

POUDRE A CANON. On ne sait pas d'une maniere 
précise à quelle époque remonte Vinvention de Ia poudre, 
ni à qui il faut 1'attribuer. On trouve, dans un traité d" 
grec Marons, la description dctaillée de plusieurs piec®3 

d'artifice, qui ont du précéder Tusage des canons de toutu 
sorte. Mais c'est aux Árabes qu'appartieut vraisemblabl®' 
meut la découverte : un mauuscrit arabe du xive siéel6 

décrit un instrument appelé madfaa (nom dont les ArabeS 
se servent quelquefois jiour designer le fusil), qui sembP 
la première application faite do Ia forco exijlosive de Ia 
poudre; le madfaa ne servait qu'à lancer des flécbes • 
mais la composition de la poudre, salpêtre, soufro, cbat" 
bon, était trouvée : les proportions ont seulcs ebaugé de- 
puis. Cette poudre primitive était très-imparfaite. Aussl 

les bouebes à feu ou bombardes n'étaient-elles guère eBi( 
ployées qu'à lancer de grosses pierres contre les rempa1'^ 
des viiles ou à jeter le feu grégeois. Les Árabes sont peu'" 
être aussi les premiers qui aient employé le canou en F11' 
ropo. Mais les textos qui sembleut leur en attribuer Pusag 
dès 1259 et 1323 ne sont pas assez explicites, et on no sa' 
s'il s'agit réellement do canons ou simplement de bali=W ' 
de mangonneaux ou de maehines â fronde. L'existent 
des bouebes à feu est coustatée en Italie dès 1'année 13-^ 
et, à partir de cette époque, les historiens italiens n1®® 
tionnent assez souvent 1'einploi des armes â feu. La peud1, 

à cansa fut employée eu 1339, au siége de Cambrai, Va, 
Edouard III, et. dos 1345, on fabriquait des canons 
Cabors. Les boulets et les bailes de plomb étaient^ e 

usage à la méme époque. Les Anglais fureut les premic'^ 
à se servir de rartillerie en rase campagne, et ils dure® 
à cette innovation le suceès de la journée de Crécy, 131 ' 
L'usage des armes á feu se généralisa alors en FraOt j 
et se répandit bientòt dans touto TEurope. Les comm11®' 
ne manquèreut pas de s'6mparcr do ce puissant moyen ® 
défense, et chaque ville libre voulut avoir à sa solde 30_ 
maitre d'arlillerie et ses arlillers. Cest vers 1370 que la 111 

riue adopta lusage do 1'artillcrie. Les premiers canonS 
composaient de pièces de fer reliées entro elles par 1 

eereles do fer : ISerthold Seliwartz, cordelier de Fribou,^ 
imagina, vers Ia fia du xiv" sièele, d'y substituer 
pièces obteuues par la fu^jou d'un alliage métaUi<lue<, ce 
pablo do résister á 1'actiou du tir. L'artiUerie, grâce ^,0 
perfeotionnement, fit de grands progrés, et CliarleS ^ 
lui dut ses rapides triomphes dans sa campagne de 
François Icr établit en France un grand nombre do _ 
deries et d'arsenaux, et institua 1'administration des I ^ 
dres. Au commeucement du xv" sièele, les França' 
ventèrent les canons â maiu ou mousquets, qui, bica Jl |0f, 
férieurs aux fusils actnels, présageaient une ''áv0 

complète dans Tart militaire. í""ét'D0' 
pouuiíe poub les ciiBVEüx. Dans ranti<piitc , ^ 

tammeut cliez les Romains, les femmes se sorvam 
poudros pour cbanger Ia couleur de leurs cheveux^ jeS 
tout de poudres blondes ou rousses. — Eu Fran 
ebeveux blanes étant une mode, ou imagina de m3 

ler avec une poudre d'amidon pulvérisé très-fin. pc 
et femmes, jeunes et vieux, adoptèrent cet''c.'".os, 

e® 
prender exemple en fut donné par des relig'6®^ 
1593, puis Tusage s'eu répaudit peu à peu.Sous L» lieique 
la modo de porter de la poudre u'était pas, d jc3 
sorte, obligatoire : tel qu'on avait yu un j0®1- ^ aVeC 

cbeveux blaues de poudre, se moutrait le lenae 
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es cheveux noirs. Cependant, vers la fin du règne, 
usage de Ia poudre fut du bel air à la cour, et dans la 
aftratu.e, bien que le roí n'en portât pas; mais la 
oae absolue et g-énérale n'en fut en vigueur que sous les 
gnes de Louis XY et de Louis XVI: alors tout le monde 

le í0rta'fc» jusqu,aux classes les plus plébéiennes, au moius b .. mm.es' La poudre se jetait avec une houpe, et tom- 
ou* en ^raas sur tête. Les perruquiers de bas étage, 
d©1' ^ar.®Conom^et mêlaient beaucoup de farine à Tami- 
le tout blanchis de leur métier, ce qui leur valut sobriquet de merlans, de leur quasi ressemblance avec 
ja Po-on roulé dans la farine pour être frit. La mode de 
t;^P0,u?l e ^ura jusqu'aux premiòres années de la Révolu- 

PornpERRUQUES^ T)ai»p i (Conspiration des), complot formé en 1605, 
j)- , Catesby, Guy Fawkes, Win ter, Thomas Percy, 
rer ^ Wright, Rookwood, et Grant, dans le but d^pé- p 11116 réaction catholique en Angleterre; ils n^vaient * plus de 80 complices. Les conjurés, acquércurs d'une 

ison voisine de Westminster, avaient pénétré dans les ves de cette abbaye, et y avaient placé 36 barils de 
poudre, pour faire sauter le roi Jacqucs Ier, les ministres, 6ttous les membres du parlement, le jour de Touverture 06la session, 5 novembre 1605. Une lettre anonyme, écrite 
par Percy, et dans laquelle il avertissait un pair de n*aller 
Pfs à la séance, s'!! aimait la vie, mit sur la trace de Taf- lre; les principaux coupables furent arrêtés; les deux e/s, Catesby et Percy, se firent tuer les armes à la 

PaItI?8 autres f^ent decapites. 
Sa0,1p ^f CllEFE (Ymilca ou Yéhelman), fameux Co- 
servit' V \ ^"nonisk sur le Don, en 1726 Am. en 1775, 
puis dé.s

abrd la ^ussie contre Ia Prusse et la Turquie, 
Petite-R ei -a * et se mit' t*ans (luelque3 provinces de la 
^'Astrakíf8161 et Pr'nc'Palemenfc le3 gouvernemeqls 
Cosaou n efc ^ ^renf)0urs > ^ Ia f^te d'une troupe de 
froulii es

Tyaffaboncls, avec laquelle il excita de grands 
assass^8' i 6tre Pierre III, le dernier empereur, le une prison. Catberme II envoya contre lui 
^ais pera Qui n® put arrêter ses dévastations; 
daient 

0-,l)Fa^leff ncgLgea de prendre Moscou, oü Patten- 
Comna serfs. II fut livré par quelques-uns de ses 
Une o ^nons» moyennant 100,000 roubles , et conduit dans p0l 

a^e tle fer à Moscou , ou on Texécuta. L7/ísíot're de 
Un í íeíf> Par M11» Hordé, Paris, 2 vol. in-12 , 1809, est roman. ■ pLi 

Mi^ENS (Marie-Charles - Joseph), fils naturel du 
la Yu

e Conti, né à Paris en 1755 , m. en 1833 , perdit 
librair en >.ct sa fortune par la Révolution , et se íit 
Trég0r

Q,^ 'u^primeur. On a de lui, entre autres ouvrages : 
de ia 1 es ou Dictionnaire grammatical et raisonné 
pas ^

9ue, franÇaise, Paris , 1819, in-40^ ouvrage qui n'a 
tnois (in 

ac'lev6 ? Árcheologie française, ou Vocabulaire dcs 
lannn, ( ler*s tombes en désnélude, et propres à étre rendas au 
terJEb24' 2 vo1- «-8° . etc. 

^12 i :i 'Í^EPSIE, v. des Etats-Unis, dans 1'Êtat ot i 
Hom» ; ' de New-York, sur riludson ; 11,736 hab. Ar- 

l>nr,í?T?0ur la Pêclie de la baleino. 
^•-N n ' He cant. (Nièvre) , arr. et à 11 kil. 
tales f ■ de Ne vers, sur la Loire ; 751 hab. Eaux ininé- 

PnrT?ldeS* ^^ahhsscmcnt de bains. Beaux sites, sion^ ^LLE ' en ita^en Puglia, en latin Apulia, anc. divi- 
la r- 1 royaume de Naples, comprcnait les provinces de 
LliP

aJ,/arialtf' d<í la Terre de Bari, et de la Terre d'ütranle 
J.(co,;ür',uoau''- lcs Provillces ('e Foíígia, do Bari et dê 

Pníi ?• 'e ro)aurae dltalie. c«mV p J (du latiu puletum, poleticum, pour pohjpli- 
d'une' íre l11' fontenait le tableau des bénéfiees dépeudant 
tiou de iaye' ot' ,lue4uefoÍ3 aussi le revenu ct Ia popula- 

POiiiT ,ailue paroisse. 
8--E. de l) ' e'1'-b de cant. (Landes), arr. ct ii 15 kil. bUss 5 579 hab. Eaux ct boues thermales; éta- 
8Ue blanche ^a'u3" KxP'oit. deplàtre, sable blauc, ar- 

pant. Vcito "AUXOIS ou en-montagnk, ch.-l. de 
, canal ,i„ „ ' ' arr* et à 39 kil. N.-O. dc Beaune, sur r?u8llue „t ,ou,.'hrogne; 891 hab. Fabr. de chaux hy- 
a'líre. u eimeut romaiu. Comm. de vius ct de vi- 

ptV Ihl. S. r™112' do cant. (Nièvre), arr. ct ljUincs estimêqSne ' 2'-'-09 ''ab. Comm. de vius rouges 
50RlT.T V tx**' 

frè^?YAIN-DUPARC U'" K' f'tírf-SQUE' fettir f a'nt-Foix nel i Tp ) , jurisconsulte, lui P^fesseur de droit ê),, , 1}ennes en 1701, m. en 1782, 
• Coitumes générales rf» n S Sa vi"e natale- 0a a de 

d' Br*">'jne, Reúnes, 17.15 et suiv., 

3 vol. in-40; Journal des arrêts du parlement de Bretagne^ 
5 vol. in-40; Príncipes du droit français, 12 vol. in-12, etc* 

POULAINE (souliers à la), chaussures du moyen age, 
inveutées par Foulques le Réchin, corate d'Anjou, pour 
dissimulerses pieds contrefaits. Ces souliers se terminaient 
en pointes ganhes de fer^ tantôt droites, tantôt recour- 
bées, longues dAbord de 22 centimèt., et que la mode 
allongea peu à peu jusqu'à 49 centimèt. Une pointe de II 
à 13 centimèt sortait aussi du talon, en forme dAperon. 
Le nom de Poulaine vient de ce que Pextrémité de Ia chaus- 
sure ressemblait à un bec dè poule. 

POULANGY, vge de France (Haute-Marne), arr. et à 
15 kil. S.-S.-E. de Chaumoht; 800 hab. Jadis abbaye de 
dames nobles fondée au yiie siècle. 

POULETS SACRÉS , Pulli ou Gallinacei, coqs que les 
anc. Romains faisaient porter à la suite des légions, pour 
prendre les auspices au moment de livrer bataille. L'aus- 
pice se prenait en leur jetant une boulette de pâtée un 
peu ferme ; s'ils la déchiquetaient avidement, en laissant 
tomber quelques miettes de leur bec, Tauspice était bon; 
si, au contraire, ils refusaient de mauger, Tauspice était 
contraire. C. D—Y. 

POULLAOUEN", vge (Finistère), arr. et ú 46 kü. N.-E. 
de Châteaulin ; 466 hab. Mine de plomb argentifère. 

POULLE (Louis), abbé, né à Avignon en 1702 , m. en 
1781, vint à Paris en 1755 , aíin de se consácrer à Ia pré1- 
dication. En parant les sévères vérités de TEvangile de 
tous les ornements d'une fausse rhétorique, il eut un grand 
succès. Ses meilleurs sermons sont deux Exhorlalíons de 
charité en faveur des prisonniers et des enfants trouvés, 
et les sermons Sur la Fâi, Sur le service de Dieu, et Sur la 
parole de Dicu. Nommé abbé de Notre-Dame de Nogent, 
il prononça, en 1748 , le Panégyrique de St Louis en présence 
de rAcadémie Française; le style en est élégant et sou- 
tenu, sans atteindre à Téloquence. Conteut de sa^ renom- 
mée de prédicateur, il n ambitionnait pas celle d auteur; 
ce fut son neveu qui, en 1778, le determina à publier onze 
de ses Sermons ou Z) iscou rs, avec le Panégyrique de St Louis, 
2 vol. in-12,11 les^ivait conservés de mémoire, assez bien 
pour pouvoir les dioter. P* L. 

POULO-CONDOR. V. Condor. 
POULO-PP1NANG. V. Galles (He du Prince de). 
POUL-SERRHA ou POUL-SERRO, pont que les âmes 

des morts, dans la théologie musulmane, surtout chez les 
Pèrsans, doivent passer et sous lèquel brüle un feu éter- 
nel. Là, au jour du jugemeut dernier, doit se faire la sé- 
paration des bons et des méchants : ceux qui auront éió 
persécutés pendant leur vie s'attacherout à leurs persécu- 
têurs, et les jetteront dans rabirae. 

POÜNAH, v. derHindoustanauglais,présidence età 147 
kil. E.-S.-E. deBombay, dans lane. Aurengabad; par 
18» 30' lat, N., et 71° 32' long. E.; 115,000 hab. Collég.e 
hindou, établi en 1821. Xmprimerie lithographique pour 
rhindoústani. Jadis résidence du chef de la confedération 
dos Mahrattes, ellc appartient aux Ang^ais depuis 1818. 

POÜPAHT (Frauçois), anatomiste, né au Maus, m. en 
1708. On lui doit plusieurs observations anatomiques 
interessantes, un Mémoire sur le scorbut; son nom est 
resté attachó au ligament qui forme Tarcade crurale, 
quoiqubl ne Tuit pas découvert et qail Tait mêine. assez 
mal décrit. D—o. 

POUQUEYILLE (François-Charles-IIngues-Laurent), 
historien, né en 1770 à Merlerault (Orne), m. en 1838, fit 
ses études à Caen, alia suivre à Paris les cours de méde- 
cine de Dubois, qu'!! accompagna dans Texpedition 

blia un Foya^e en Morée et à Constantinople, 3 vol. in-8o. 
Nommé consul-général à Jaj^ina, il résida près du fameux 
Ali-Pacha jusqu'en 1815, puis occupa le méme poste à 
Pairas jusquYn 1817. De retour en France, il publia un 
Voyage en Grèce, 1820-22, 5 vol. in-80, fig., ouvrage iu- 
téressant, oü Tauteur a mêlé à ses propres recherches 
cellcs des voyageurs les plus accrédités. 11 rofondit en 
partie ce Voyage dans une Histoire de la régénération de la 
Grèce, comprenant le précis des événements depuis 1740 jus- 
qu'à 1824, Paris, 1825, 4 vol. in-80; cette Histoire, trés- 
curieuse, çst écrite dMn ton un peu oratoire. On lui doit 
encore YHistoire de la Grèce, dans la collection de VUnivers 
piltoresque de MM. Didot, et divers Mémoifes dans le re- 
cueil de TAcadémie des Inscriptions et Belles-Lcttres, 
dont il fut élu membre en 1827. 

POUR, POURA, signifie ríZ/e en aánscrit; c'est la finale 
d^n grand nombre de noms dans" linde, en deçà et au 
dela du Gange : Bahjahpour, ville royale, etc. 
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POURBUS on Pokbus (Pierre), peintre, né à Gouda 

Hollande) en 1510 ou 1513, m. en 1583, se fixa à Bruges. 
1 exécutait aussi bieu le portrait que rhistoire. Ce fiit le 

derrüer imitateur de Hemling'; Sou chef-d'ceuvre, représen- 
tant hi Léijenile de S1 //«6erí, ornait laoathédrale de üouda; 
les églises de Bruges renferment beaucoup de ses tableanx. 
Le musée du Louvro a do lui .une résurreclion du Clirist. 
Pourbus était d'ail)eurs im habile géomètrc : cliargé de 
lever le plan des environs de Bruges, il en íit ensuite, sur 
une grande toile, une sorte de panorama pcint en dé- 
trempe ; il y dessina les hameaux, les petites villes, les 
bois, les rivières, les dunes et les greves de TOcean; cette 
immense carte existe cncore à l'hôtel-de-ville, A. M. 

pourbus (François), peintre, fils du précédent, né à 
Bruges en 1540, élève de Franz Floris, dont il épousa une 
niòce, fut reçu à rAcadéffi-ie d'Anvers en 1564. II pei- 
gnait rhistoire et le portrait d'uiie manière agréable. On 
a de lui une Descenle du St Esprit, dans l'église Sl-Martin 
à Courtrai, qui mérite les plus grands éloges. II manque, 
en général, d'inspiration; mais sa couleur est belle, sou 
dessin libre et facile. II peignait aussi très-bien les ani- 
maux. ' A. M. 

pourbus (François), le Jeune, fils du précédent, né à 
Anvers en 1570, m. à Paris en 1622, après avoir long- 
temps voyagé, s'établit en France, oii il travailla pour la 
cour et les grands seigneurs. Son pinceau a rcproduit les 
traits d'une foule d'bommes célebres. Henri IV aimait à 
poser devant lui. Dans ses porteúts, la couleur est fine 
et vraie, et le dessin un peu timide. Ses tableaux de piété 
ont un caractére sombre et austère. Le Louvre renferme 
six tableaux de lui; le musée d'Amsterdani on possède 
deux. A. M. 

POURÇAIN (SAINT-), ch.-l. de cant. (AUier), arr.ct 
à 32 kil. N. de Gannat, sur la Sioule; 3,350 hab. Pctite 
ville réguliòre, agréablement située; elle so forma au 
VIe siècle, autour d'un monastère dont il ne resto que 
réglisc, dans Vintérieur do laquelle se trouve un Ecce homo} morceau remarquablc de sculpture antérieur au XTe siècle. 
Elle était fortifiée, et fut réunie à la couronne par Plü- 
lippe-Auguste: Vins blancs cstimés; chaux; moulins à fa- 
rine, tanneries. 

POURCHOT (Edme) , né en 1651 à Poilly, près 
d'Auxerre, m. en 1734, professeur do philosophie aux 
colléges des Grassins et Mazarin à Paris, 7 fois recteur et 
syndic de 1'Université pendant 40 ans, a laissé des Instilu- 
íionesphilosbphica, 4® édit., 1734, in^l0, ou 4 vol. in-12, ou- 
vrage rédigé d'après les idées cartésiennes et qui eut du 
succès. 

POURI, v. de Plnde. V. Djaguernat. 
POUROLlS ou PURUS,-riv. de 1'Améríque du S., sort 

des Andes du Pérou, entre dans le Brésil, et se jcttc dans 
PAmazonc ; cours do 800 kil. 

POURPOINT, ano. vètcment des bommcs, en France; 
11 couvrait la partie supérieure du corps, dcpuis le cou 
jusquli la ceinture. 

POURPRE DES ANCIENS. II y en avait deux sortes ; 
Vaméihyste et la tyrieme. L'améthyste était fonoée, tirant 
sur le violet; on Vextrayait du murex truncubis, mollusque 
àcoquille; la tyrienne était olaire rutilante, et le murex 
brandaris ou le buccinum la produisait. Le murex est 
commun dans la Méditerranéo. Les Romains àvaiont fait 
de la pourpre l'insigne de l'autorité pour leurs grands 
magistrais et leurs prétres, quuportaicnt une toge bordée 
d'une large bande de pourpre (1. Toge pbÉtexte). Les 
enfants, jusqu'à l'àge de 1'adolescenoe, portaient aussi une 
togo de ce genre. A la guerre, les consuls, proconsuls, 
préteurs ou propréteurs, sliabillaicnt aveo un paluda- 
mentum ( V. cc mot | entliremeut de pourpre. Ce vétement 
deviut énsuite Tinsigne distinotif des empereurs, et, sous 
le Bas-Empire. il leur était exelusivement réservé. Dans 
Vintérieur de leurs maisons *1ch riches Romains faisaient 
un graud usa-ge de la pourpre pour couvrir des coussins, 
pour servir de housses, de portières, ct même de voiles d'a- 
trium; c'étaitunc étolie fort chére; la livre de liqueur pour 
teindreen pourpre tyrienne còütait 1,000 deniers (776 fr.) 
du temps de Pline, et il y avait des étoffes de pourpre 
double, c.-à-d. teintes deux fois. Ontiraitd Orientles étoílès 
de pourpre; on en faisait aussi à Tarente; et les teintu- 
riers d'Aquinum, dans le Latium, fabriquaient, pour les 
gens qui n'avaient pas le moyen de payer, une fausse 
pourprequlimitaitassezbienlavéritable. C. D—y. 

POURRIERES, brg (Var|, arr. et h 34 kil. N.-O. de 
Brignoles; 1,800 bab. 11 s'élève dans la plaine oú Marins 
vainquit les Teutons (102 av. J.- C.), et à laquelle les corps 
laissés sans sépultufo fírént douner le uom de Campi 
putrldi. 
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POURSUIVANT D'ARMES, aspirant à 1'office de hé- 
raut d'armes. II fallait sept années d'apprentissage. _ 

POURTALÈS (Jacques-Louis de), célèbre négociant, 
né à Neuchàtel (Suisse ) en 1722, m. en 1814, fonda, des 
l'âge de 31 ans, dans sa villo natale, une maison de com' 
merce qui étendit ses relations dans toutes les parties du 

monde, et lui acquit une opulence colossale, dont ilfi' 'e 

plus noblo usage. 
POURVOIRIE (Droit de), droit qu'avàient les officmr3 

de la maison du rol de prendre tout ce qui était à leur 
convenance, chevaux, voitures, meubles, etc. LesEtaM 
généraux de 1356 en demandèrent Ia suppression. II c9 ,1 
nua cependant d'exister, et on le retrouve au xyiiie siéclc 
sous le nòm de réquisitions. 

POU-SA, nom donné aux figures à gros ventre, fait®3 

en porcelaine de Chíne, et qu'on appelle vulgairem311" 
des magots. Pou-sa est en Chine le dieu de la porcelninO 
et la légende cbinbise le présente comme martyr de soo 
art. Un jour que le feu qui devait cuire ses poteries s'étói' 
ralenti et presque éteint, 11 vit son oeuvre compromise, 
se precipita dans le foyer, dont les flammes se raniméreo' 
aussitôt. On ne saurait assigner de date précise à ce per' 
sonnage mytbologique. Son origine doit se confondre afe 

cclle de Ia porcelaine ehinoise , qui fut inventée Ti 
Kouen-Ou, sons 1'empereur Hoang-ti, 2600 ans av. J- 
Pou-sa naquit sans doute à King-te-tohing, dans ' 
Kiang-si, bourgade oú paraít être concentrée toute ' 
fabrication de la porcelaine ehinoise, et dans laquelle 
P. d'Entreeolles a compté plus de 3,000 fours. G—E-, 

POUSCHKINE (Alexandre), poete russe, né à S1'!?) 
tovsbourg en 1799, m. en 1837, remplit queíques çmplm® 
administratifs, fut protégé par les empereurs Alexandre 1 
et Nicolas I«r, et mourut des suites d'uii due!, eu laisssm 
la rép itation ã'un grand poete. Sa manière est tour ú tt)Ur 

une inspiration de Byron, d'André Chéuier, et de Parnj> 
mais ses ouvrages sont nationaux par le sujet. Les prinf1' 
paux sont : Roustan et Luimila, poéme romantique en 
ehants, St-Pétersbourg, 1820, in-12; le Prisonhier du Cd"' 
case, 1822; les Brigands, les Bohcmiens, 1827, poémes; c. 
Boris Godounoff, 1831, tragédie en prose et cn vers, 4® 
assigne à Pouschkinc une 11C place parmi les poetes df® 
matiques russes. On a de lui aussi des Nouvcllcs (l O"r 

gan, le Matire de poste, le Fabricnnt de cercueils) , et 11 

histoiro de la liéeolle de Pougatchef. Son style est teal^ 
qnable par la force, la gráce et Vharmonie. On a Pu ,) 
ses OEuvres à Sl-Pétersbourg, 1837; un Choix en a cté t' 
duit cn français, par Dupont, Paris, 1846, 2 vol. iu-S"' . 

POUSS1N (Nicolas), grand peintre français, né à Vil'31') 
vgc près du Grand-Andelys, en juin 1591, m. le 10 
veinbre 1665. Son père et son grand-père avaient ®. 
■notairos à Soissons. II eut pour premier maltre QuC1 L 
Varins, d'Amiens, et, en 1012, sans le consentement 
sou père, qui le destinait aux lettros, il vint à Paris Pour

rj 
étudier la peinture; pendant 11 années, il y vécut PallV^a 
et obscur, travaillant dbibord sous Ferdinand Elie.jjej Malincs,puis sous LaUemand, et fut initié aux mervei 
de 1'art par une colíection do gravures d'aprés Rupu® . 
Ducbesne 1'employa à décorcr le Luxembourg aveo * . j 
lippe de Champagne. En relation avcc le cavaliér 
( V. ce nom), 11 refusa eu 1622 de Paccompagncr ú R0®);! 
letenu par un concours ouvert chez les Jésuites Vytfi- 
peinture des miracles do leurs fondateurs , et par 1'° , íí 
tion do terminer pour Notro-Dame de Paris une - 
la Viergc coramandée par la Corporation des orfèvres; ^ 
11 l'y rejoignit en 1624. Préscnté au cardinal Barbr^^, 
qui quitta bientôt Rome, il resta longtemps puuvre, 
avec le sculpteur Du Quesuoi, vendant ses ouvrages 
prix, mais s'occupant aveo passion de modeler dúipr®3 jer 
tique, plutôt que de peindre d'après nature on de ^ J|ait 
les tableaux des grands maitres. Toutefois , il conte' 1 

assidúment leurs oeuvres, celles surtout de Rap',ae Ljc- 
Titien, et du Dominiquin, étudiait Panatomie, 1® }'e'loio' 
tive, loa ouvrages de Durcr, Alberti, Vinci sur ns8e» 
ture; il se noumssait de la Bible, des lustoi ien9 jorlt 
poetes. Vers 1627, il connut le chevalier dei poi1' 
l'aniitié tintune grande placo dans sa vie, ct L d6 

vcau présente à Barberini, qui lui coimnanda i«l 

Germanicus (auj. au Pulais Barberini). Blessé, » avC' 
Français, par des soldats des Légations, pb,s 

ment inalade de fatigues , 1628, il fut sauvé Par,., 
du Français Dughetet de sa filie Anua-Maria, (lu 

eu 1629. II s'établit sur le Monte-Pincio , pres de cjiefS' 
Rosa et du Lorrain, et commença cette SUJ. nc;iis

0 : • 
d^uvré qui Pont placé à la téte de PEcole^r';lííles ('"J1 

Peste des Philistins (au Louvre), les deux i*10 

Londres), le liepos 'dans le désert, la Mort de 
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le F*18 ar^orj'1^)> Prise de Jérusalcm (musée de Yienne),. / ""j&Ppement du rocher, la Première suite des sacrements 
0 nÉ>\e^erre), la Mame (au Louvre) , VEnlèvement des • mes • ideiò), VImáge de la vie humaine. Toutefois, sa 
^putation fut lente à s'établir; on le reg-ardait plutôt 
Da í16 V11 Penseur comme un peintre. Enfin , comparé 
si/' Ã J|aPens cux-mômcs à Raphaêl, il fut vivement dé- 
re/ Cn rance* 1637, Richelieu le rappela à Paris: il j.. .u?a lonotemps, malgré sa nomination de peintre ordi- 
ciup at ro'' 611 une lettre pressante de Louis XIII. II fallut 
Att i ^antelcm allât lui-meme le chercher à Rome. 
un Gn -í ^ Fentainebleau par un carrosse du roi, lovgé dans 
í 0onV' n jar<^n (^es Tuileries avec une pension de 
ffal 18' ^ chargé de la décoration de la grande 
lar// ^ll ^ouvre > et s'attira, à son insu, la baine de 
de \rltect:e Mercier, du peintre flamand Feuquière, et 
cha 0Uet í Qubl remplaça peut-être (mars 1611) dans la p, r^e premier peintre du roi, ou avec qui il la parta- 
dóf a tou^ mo"ls* Obligé de faire des Mémoires pour \ ' endre ses ouvrages contre Tenvie, il se lassa de ces 

R^S, et obtint de retourncr à Rome, sous prétexte d'cii 
Uíaener sa femme. Bientôt la mort de Richelieu et celle 

1 Louis XIII lui rendirent sa liberté. II avait fait, à Paris, 
*es fi ontispices, qui sont des cliefs-d'oeuvres, pour une 
jüte et pour un Virgile t des cartons pour la galerie du 
j-ouvre (les Travaux d'Hercule]\ les tableaux de la Cène 
lau Louvre), du Miracle de St François-Xavier (idem) , du 
jQptême du Christ, enfin le Tnoinphe de la vérité (au Louvre). 

avait de plus exercé une grande influence sur Lesueur, 
voa r voulu emmener à Rome, et à qui il ne cessa d^n- 
Lebrt .con5eils et des dessins. 11 emmena à Rome 
vemit/' et "1^na beaucoup sur sa première manière. Il se 
deuxié U trava^» ^es critiques considèrent comme une L ' cf"t/mam^re celle de ses ceuvres postérieures; à 
ieüx 

ltllde, à la sévérité de son dessin, il ajouta le moel- 
vif' / , a £râce; à Tétude de Tantique, le sentiment plus 
pavJ v^e5 aux sujets moraux, le cadre d'admirables 
torre1/68* ^ : le Ravissement de St Paul (en Angle- 
Wejti' . P^Rtion au Louvre) , la Deuxième suite des sacre- (e^'f J,en Angleterre), le Testament d'Eudamidns, 1645 
jeuri "dceuvre auj. perdu), le Massacre des Innocents, les 
le »á la fontaine, lesÂvewjlés de Jéricho (Louvre), 
Veni 0\5e 5aut?^ lc Moise enfant, les Verges changéès en scr- ieí5 ^ Li Femme adultère (Louvre), etc. Parmi les paysages, 
c../jUs cclèbres sont: les QuatreSaisons du Louvre,1660-64, 
Gr/ -^dam et Eve (printemps) , Rulh et Booz (été), la 
Lui/^ (*e 'a 'errô P''0wn'5e (automne), le Déluge (hiver); les Í)i0í.^

raPpaysages gravés en collection, parmi lesquelsle 
la Ga

ne Louvre, 1648, la Mort de Phodon, Polyphème, 
Sciar

7í,^aí?ne cVAthènes (Londres), le Jérêmie de la galerie 
atteinf LÍe ^olise sur les eaux, 1654, etc. Poussin, déjà 
jnent , ,,,ln tremblement douloureux, perdit successive- 
clant O220 > 1057 , et sa femme, 1664 ; il languit pen- 
ans S<13 ^ ^cvoières années, ctmourut à Rome, âgó de 71 
litég et ^es sentiments d'une sincère piété. Ses qua- 

surtout la belle ordonnance du sujct, Tart de la 
Hobi n» Lclévation de la penséc empreinte dans la 
Por'eSSe. st.vle> pureté du dessin, rcntcnte de la p^Lcctive aérienno et du clair-obscur. Des toiles mal 
dan expliquent les cbangements désastrcux survenns pi ^ la couleur de quelques-uns de ses tableaux. Dans 
ro i llrs. Limitatiou trop prononcéc de la statuaire ou la , cUerche de Ténergie a nui à la bcauté idcale; cettc 
q 'autõ manque à ses madones; on peufc aussi lui reprocher 
Dj Vlluo monotonie dans les attitudes et les expressions; 
tou,S sil rcpèta souvent les mêmes sujets, il en modifia composition, incapable de copior, et justifiant le 
fondo . ai.inL ^ava^ " une ^ ^laWe• "* Pro" tituJí .Ull'c à la plus vive imagination, une grande exac- 
titre i stüliflue et moraleí 1'ontfait surnommcr, à juste 
des, ' [G PhilQsophe de la peinture, le peintre de la raison et 

^ d'esPril: il fait penser. Dans le paysage, il est resté 
Coií<V)/a//' ^ccondité fut remarquable : John Smith a 
inaiti/. ín <íeuvres i ainsl déoompcwóes : 3 ponferaits du 
^ 8acr«4. ooU^e^sLAncien Testament, 110 du Nouveau; 
^^istoiri m}'thologie; 11 allégories; 20 sujets de 47 pav/ ailcicnae; 6 de rhistoire romaine; 5 de fantaisie; 
^oiu Ps' ff8" . musce du Louvre renferme 39 tableaux , 
!e Lriü)) j s importants, outre ceuxcités plus haut, sont 
Vlous/16 blore f les Rergers d Arcadie; le musée de 

autres une répétition des 
Jdunioh V.-C.0ta1 ^ontpellier, 15; Londres,8 ; Berlin,^ 
} ^drnirablo n ■ res » ^ ' Madrid, 21, en tètc desquels est 
j sgulerif.= - Inchasse au sanglicr de Calydon ; 0nt les Seut çlreà^es lordsou amateurs anglais, 30, 1 òacr^en(s chez lord Bridgewatter, qui les a 

payés 1,225,000 fr.; Sl-Pétersbourg, 23. LaNormandie, 
dont les 2 grands musées (Caen et Rouen) ne possèdent 
aucuue de ses ceuvres, lui a élevé une statue, ínaugurée 
aux Andelysle 10 juin 1851. La Correspondance du Poussin 
a été publiée à Paris-en 1824, in-80; elle est, en général, 
diffuse, écrite d'une manière commune, et peu interes- 
sante, sauf quelques détails sur ses propres travaux. On lui 
attribue, á tort, un Traité sur la perspective. — Poussin 
ótait un esprit méditatif et contemplateur. II causait avec 
beaucoup d'agrément et de netteté sur la philosophie et 
rhistoire. Saconversation, pleine detact, avait une certaine 
gravite mêlée d^njouement. II étaitd'un caractére doux,in- 
dulgent, désintéressé, airaait Tart pour Tart mème , et ne 
profita pas de ses grands talcnts pour aller à la fortune : 
toute sa succession se monta à 15,000 écus romains 
(75,000 fr. environ). Jamais il ne fixa d'avance le prix 
d'un tableau ; quand il Tavait termine, il écrivait derrière 
la valeur qu^l y mettait, toujours très-modérée, et jamais 
il n'acceptait rien do plus , quelqrVinstance qu'on pút lui 
faire. Les ItalienS réclamant Poussin comme un des leurs, 
à cause du long séjour qu'il fit en Italie, Sèroux d^gin- 
court fit placer son bustedans le Panthéon de Rome, avec 
cettc inscription : Nic. Poussin , pictori Gallo. Poussin fut 
entèrré dans Téglise St-Laurent-in-Luciría, oü aucun monu- 
ment ne rappelait son souvenir; Châteaubriand, amlíassa- 
deur à Rome en 1828 , fit ériger, à ses frais, un mausolée 
sur cette glorieuse tombe jusqu'alors muette, et, en 1851, 
on lui a élevé une statue de bronze, par M. Brian, sur Ia 
place du marché du GrandvAndely. V. Maria Graham, 
Mémoires sur la vie du Poussin, trad. de Fanglais, Paris, 
1821, iu-80; Cambry, Essai sur la vie et les tableaux du 
Poussin, Paris, 1783; Gault de St-Germain, Vie da Pous- 
sin, 1806; Bouchitté, Le Poussin, sa vie et son ceuvre, Paris, 
1858, in-B0; John Smith, Catalogue raisonné des ou- 
vrages, etc., 1837; P. Clémcnt, N. Poussin [Revue des Deux 
Mondes, 15 fév. 1850). L'<Euvre complet de Poussin a été 
gravé en taille-douce par Massard, 1804, iii-80, et au trait 
l)arLandon, 1811, 2 vol. gr. in-40. A. C. 

poussin (le Guaspre). V. Dcchet. 
POÜSSINES (Pierre), en latiu Possinus, Jésuite, né cn 

1609 près de Narbonne, m. en 1686, fut appelé a Rome 
en 1654 pour y continuei* VHisioire de la Société de Jesus, et 
occupa la chaire d'Ecriture sainte au Collcge romain. On 
lui doit la traduetion latine de quelques historiens byzan- 
tins, des Yies de saints dans le recueil des Bollandistcs, 
un ThesaÚrus asccticus, Paris, 1684, etc. 

POUTEAU (Claude), chirurgien, né à Lyon en 1725, m. 
en 1775, devint chirurgien-major de rHôtel-Dieu de Lyon 
en 1744, puis membre de VAcadémie de Lyon. L^pération 
de la taille, la réduetión des luxations, lui doivent des 
améliorations. Grand partisan de la cautérisation par le 
feu, il en recommande Tusage dans la pourriture d liopital. 
On a de lui : OEuvres posthumes ,V&ris, 1783, 3 vol. in-80 

contenant ses Mclanges de chirurgiela Taille au niveau, 
Paris, 1763 , in-80. D—G' 

POUTIVL, v. de la Russie d'Europe , gouvernement 
et 190 kil. de Koursk, sur la Sem; 9,000 hab. 

POUTRA, signifie fils, en sanscrit: BrahmapovTRA, 
fils de Brahma. 

POUTROYE (La), ch.-l. de cant. (Ilaut-Rhin), avr. 
et à 22 kil. N.-O. de Colmar; 734 hab. Calicots , toiles, 
teintureries. 

POUY ou POY, vge (Landes) , arr. et à 7 kil. N.-E. 
de Dax, près de larive droite deTAdour. Patrie de S1 Vin- 
cent de Paul. 

POUYASTRUC, ch.-l. de cant. (Hautes-Pyrénées), 
arr. et à 10 kil. N.-E. de darbes; 653 hab. 

POUZAUGES-LA-V1LLE, ch.-l. de cant. (Vendée), 
arr. et à 36 kil. N. de Fontenay-le-Comte, près dhme 
belle forêt; 1,270 hab. Eglise protestante. Aux environs, 
ruines Tun château féodal. Teintureries, tanneries. A 1 
kil. au S. est Pouzaugcs le-Vieux; 1,200 hab. 

POUZZOLES, auc. Puleoli et Diccearchia, en italien 
Pss-suoli, v. du royaume ddtalie, prov. et à 11 kil. O. de 
Naples, port sur la cote orientale de labaie de Pouzzoles, 
à 1'entrée N. du goltc de Naples; par 40° 49' lat. N., et 
11° 47' long. E.; 12,801 hab. Evêcbé. Fondée parles ha- 
bitants de Cumes, en 522 av. J.-C., cette ville devint 
colouie romaine, puis municipc; sa positiòn charraante , 
la douceur de son climat, et des bains d'eaux thermales 
cn firent Pun des séjours de plaisance des Romains; elle 
ètait alors grande, fíorissanto, et très-commerçante. Mais 
les tremblements de terre, les èrnptions do voleans, les 
iuvasions des Goths , des Yandales , des Nonnands ot des 
TureSjPont ruinée. Ellepossèdc de magnífiques ruines an- 
tiques : cellcs du mole , en arcados, vulgairement dit Pont 
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ií Caligula , qui avait 16 piles, dont 14 sont encore ap- 
parentes auj.; un très-beau temple de Sérapis; un amphi- 
théâtre; une immensepiscinevoütée,diteieiaí)j/ríní/ie,etc.; 
enfin, auprès de la ville, les ruines informes de la villa 
que Cicévon appelait son Académie. ( F. Pdteoli.) 

POWEL (Edouard), prêtve anglais , fut chargé par 
Henri YIII d'écrire contre Lutlier, et publia un ouvragc 
intitule : Propugnaculum summi saóerdotn evanrjclici ac 
septenarii sacramenlorum nuraeri, Lond., 1523, in-80. Mais 
il éorivit plus tard eu faveur de la reine Catherine d'Ara- 
gon et de la suprématie du siége de Kome; le roi le íit 
pendre et écarteler, en 1540. 

POWELL (lies). F. Oiícades australes. 
POWIS (Prineipauté de). V. Montcomeky. 
POWNALL (Thomas), né à Lincoln en 1722, m. on 

1803, fut nommé en 1745 secrétdire de la commission pour 
le commeroe et les colonies britanniques, passa ensuite 1 en Amérique, y devint gouverneur du Massacliusetts en 
1757 et duNew-Jersey en 1759, capitaine-général et vice- 
amiral de la Caroline du S. en 1760, fut rappelé en An- 
gleterre 1'année suivaute, reçnt 1'emploi de payeur-général 
de Tarmée, et, étant entré au Parlement, combattit les 
mesures qui amenérent la guerre avec les colonies d'Amé- 
rique. On a de iui : Adminislralion des colonies anglaises, 
5e édit., Londres, 1774, 2 vol. in-S" ; Description topogra- 
phique des Etats du centre de VAmérique anglaisef 1776, in-fol.; 
Noíices et descripiions des antiquilés de la province romaine de 
la Gaule, 1787, in-L», etc., ouvrage curieux et intéressant. 

POY. V. PotiY. 
POYAS (Monts). Y. Oura es. 
POYET (Guillaume), néà Sl-Eemi-la-Varenne (Maine-et- 

Loire) vers 1474, m. en 1548, avocat renommé, fut ohoisi 
par Louise de Savoie, mére de Françoisler, pour soutenir 
le procès qu'elle ayáit intenté au connétable de Bourbon. 
Avocat général en 1531, président à mortier en 1534, 
chanoelier de France en 1538, il montra un dêvouement 
scrvile à la cour, et prit Duprat pour modele. Dans i'es- 
poir d'obtenir le chapeau de cardinal, il se íit 1'iusíru- 
ment de la baine du connétable de Montmorency contre 
ramiral Chabot. Accusé à sou tour de malversation, il 
fut mis à Ia Bastille-en 1542; un arrêt du parlement, en 
1545, le priva de ses diguités, le déclara inhabile à exer- 
cer aucune charge, et le condamna á une amende de 
100,000 livres. B. 

poyet ^ ( Bernard), architeote, né à Dijon en 1742, m. 
en 1824, élève de De Wailly, fit le voyage de Rome commo 
pensionnaire du gouvernement, devint à son retour ar- 
chiteote du duc d'Orléaus, de la ville de Paris, de 1'arche- 
véclié, de rUniversité, et du corps législatif, membro 
du conseil des bâtimeuts civils, et de FAoadémie d'ar- 
chitecture, eut un taleut distingué, mais tomba dans la 
bizarrerie en voulant paraitre original. II aélevélafaçade 
du Corps-Législatif, do côté du pont de la Concorde, et com- 
posé un grand norabre de projots aveo Mémoires à i'appui; 
Msmoire sur la necessite de transférer et de reconslruire l llôtel- 
Dieu de Paris, 1785, m-40; Projet d'un monumenl à élever à 
la gloire de Napolêon 1806; Mèmoire sur le projet d'un 
édijiceà conslruire au centre durjrandcarré des Chainps-Elmces, 
1816, in-4», etc. B. ' 

POZNAN, nom polonais de Posen. 
POZZO (Ca^sien Del), néà Turin vers 1590, m. vers 

1657, s'est rendu célèbre par une ricbo collection d'anti- 
quités romaines, et par la protcotipn qu'il acoorda aux 
artistes, notamment au Poussin. Le détail de sa collection 
forme 23 vol. in-fol. Le P. de Bruyn en a publié le ta- 
bleau synoptiquo, Florence, 1664, in-40, 

_ rozzo | André), peintre de paysages, d'histoire, de ma- 
rines, de fruits et de fleurs , né à Trente en 1642 , m. en 
1709 , entra dans Fordre des Jésuites en 1665. II pefgnait 
les plafonds des églises jusqu'à produire 1'illusionde fointes 
eoupoles. Les eouleurs de ses tableaux sont doveimes 
noives. II a publié un Trailé de perspective , Home, 1693- 
1700, 2 vol. 

pozzo di borgo (Charles-André, comte de), né on 
inio z P1?22» di Borgo, près d'Ajaccio, m. à Paris cn 184-, eludia le droit cbcz un onde, notaire à Ajaccio, so 
nt recevoir avocat à Pise, devint seorétaire intime de 
Faoli, memore du Directoire de Ia Corso on 1790, députó 
a Assemblée législative cn 1791, se déclara, à son retour, 
lennemi doía famillo Bonaparte, et agit de concert aveo 

, o i'.01,"' h,\™1:1 ü? aux Anglais. 11 se fit la créature du vice-roí, lord Elliot.fut cause du rappel de Paoli à Londres, 
mais dut lui-meme s éloigner devaut la haine de ses com- 
patriotes. 11 servit tour a tour, en quolité dbigent diplo- 
matiqne secret, 1'Angleterre, Ia Prusse, 1'Autriche, et la 
Kussie : au liaité de i ilsitt, 1B07, Napolêon I®r ayant exi"'é 

PRA 

son expulsion, 11 dut se retirer à Constantinople. En 
Fempereur Alexandre 1" Vappela auprès de lui, et, aPr 

le rétablissement de Louis XVIII, le nomma arobassade 
à Paris. Pozzo di Borgo assista à tous les congrés de 
Sainte-AUianee; en 1823, il fut envoyé en Espagnd' P0 

surveiller 1'armée française. En 1835, il passa à l anm 
sade de Londres, et se retira dos affaires en 1839. &• 

POZZUOLI, nora italien de Podzzoles. , , 
PKACHIN (Cerele de), ano. division administrative ta- 

la Bohême, entre ceux de Beraun au N., de Tabor à VB-i 
de Budweiss au S.-E., la Bavière au S.-O., et le cercje 
de Klattau auN.-O.; 255,000 hab.Auj. comprisdans' 
cercle dePisek [V. ce moi). Sol montagneux, boisé, fertu^ 
arrosé par la Moldau et la Wotawa. Grenat, pierres 
cieuses, sable auriféve. Industrie des draps, des toiles, d03 

cotons, des glaces, du papier, et de la potasse. . 
PRACRIT, idiome de 1'índe, parle dans le peUP 

lorsque le sanscrit était la langue des classes élcvces. _ , 
PRADELLES, ch.-l. de cant. (Hte-Loire), arr. et à o 

kil. S.duPuy, surunroolier escarpé; 1,447 hab.Fabr- 
fromages dits de Saugues. > 

PRADES (L'abbé Jean-Martin de), né en 1720 à Cas^ 
Sarrazin, m. eu 1782, soutint en Sorbonne, en 175li 
thèse dont les propositions, contraires à la doctrine 
TEglise, firent scandale, dut se réfugier en Hollande, 
11 publia une Apologie, 1752, in-12, puís se rendit à B61) 
oú Voltaire lui íit obtenir la place de lecteur du t01 jr 
Prusse. Accusé, pendant la guerre de Sept-Ans, tl at ^ 
été en correspondance avec un seorétaire du duc de bt 
glie, à qui il aurait rendu comple des mouvements 
i'armée prussienne, il fut relégué à Glogau. A la fia 1._ 
sa vie, il rétraota ses erreurs religieuses, et devint u 
diacre du chapitre de Glogau. On a de lui un Abrége '' 
VHisloire ecclésiastiquc de Fleury, dont la préface est 
Frédério II, Berne (Berlin), 1767, 2 vol. in-fio. B. _ 

brades, s.-préf. (Pyrénées-Orientales), à 52 Itil-V', 
N.-O. de Perpignan, sur la Tet, dans une plaine ferb! ' 
2,877 hab. Trib. de lri! instance, collége. Comra. de dtf'R 
lainages, chanvre, fers, vins, fruits et legumes. 
église paroissiale, du xiu6 siècle. Près de là sont les ra'11 

de 1'abbaye de S1-Martin de Cuia. , 
PRAD1ER (Jean-Jacques), célèbre sculpteuv, 110 C[1 

Genève ep 1786, dAne famille de réfugiés frauçais, 
1852, vint de bonne heure à Paris, entra dans 
de Lemot, sur Ia recommandatiou de Denou, qui al pr 
remarqué ses premiers essais, et reçut de Napolêon 
une pension pour tout le teraps de ses études. En 1 jL. 
il remporta le lcr grand prix de sculpture sur le suje , 
Phüoctète à Lemnòs, et íit le voyage de Rome. A s(J1L,; 
tour, 11 ne tarda point à acqucrir une grande popa'all.rj 
obtint une médaille d'or à 1'exposition de 1819, et en 
à llnstitut en 1827. Son imagination fut fécondei ' j; 
goàt pur, son talent faoile, plus gracieux qu'éaergiqne' 
exeella surtout à rendre la beauté féminine, et einpr1' 
la plupart do ses sujets à la mytbologie. Parmi ses 
vres, on distingue : un Fils de Niobé, une Psyché ( 
bve grec, provenant d'une colonne d'uu temple de "A,,; 
à Veies), et une Vénus, à la galerie du Luxenibnn "j 
PhiJias, et Prométhée, aux Tuileries; les Trois 
Versailles; une Bacchante et un Centauro, au n111 , jo 
Rouen; les bustes de Charles Bonnet, de Louís A'F/A 0 ia 
Charles X; Phryne', la Poésie légère, Flore, le Prin1''"! fae 
Toilelte d'Alalanle, une Odalisquc, et une Sapho, sa "eT 0iéi 
composition. IVautrcs ouvrages lui furent cüinnn 
pour les monuments publics : S( Pierre, à ' église ■ p; 
pioe de Paris; Sí André et Sí Auguslin, à Téglise S' - ]Cj 
le duc de Uerry mourant dans les bras de la ItelJP Y.Jei 
villes de Lille et de Strasbourg, sur la placo de la C'))'1 

VIndustrie, au palais do la Bourse; la Liberte, à la 
des députés; un bas-relief á Faro de triompbo dn ,ie d" 
sei; les 4 fíenommées colossales à Faro de tnonu 
FEtoile; les deux Muscs de la fontaine Moliévei ,;en£vo 
fontaine de Nimes; un busto de J.-J. Rousscau, à ^ ie 

ITiADO, v. du Portugal (Minho), à 5 kil* 0 • 
Braga; 6,500 liab. Faíenco; pêche. , et ^ 

brado, brg d'Espagne (Nouv.-Castille), prov* 
kil. S.-O. deMadrid; 3,000 hab. Distillerics. 

brado, promenado de Madrid ( V. ce mot]- s;iit " 
PRADON, pQéte tragique, né à Rouen on n..^ II j 

quelle époque, m. en 1698 , vint assez jeune a J ' siuí, l1}} 
fit jouer on 1674 sa première tragédie, Plratne et jjse. 1 

obtint un grand succès, quoiqu'èlIe soit 
scrait tpmbé dans un oubli complet, shl no 'll, iieur0", 
moment, par le fait d'une intrigue, Fantagoni» 16^' ' 
de Racine: le grand poete venaitde donner sa d 
uno cabale, à la tète de laquelle étaient la 
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^ouiüon et le duc de Nevcrs, son frère, lui opposèrent une 
r ' 

r.e et Htppolyle de Pradon, et, pendant les six premières 
presentations des deux pièces, ils louèrent toutes les 

p emieres loges, dounant à Tune les speetateurs qu'ils 
tri"

:'aient 'í ''aufre- Pradon n'était pas seulement un 3~m?uva's P0®'®) f était aussi d'une profonde igno- ce-I' a composé 11 tragédies; 7 ont été reeueillies en 
'01- in-12 , en 1700; ce sont, outre les denx déjà nom- 

rey. Tamerlan ou la Morl de liajazcí, la Troado, Slalira, 
mfV. '.ct Scipion TAfricain. Toutes sont d'une affreuse ^ euiocrité, et le style est remarquablc par sa platitude. 

adon avaitécrit contre Racine une eomédie, le Jujement 
pollon sur Phèdre, et eontre Boileau un pamphlet, te 

Trwmplií de Pradon, 1684. F. B. 
i a,, (Dominique Dufoue, alibé de), né en 1759 

Allanehes (Auvergne), m. en 1837 , était grand-vieaire 
Kouen quand la Révolution éclata. Député da clcrgé de 
Province de Normandie aux Etats - Généraux, il prit 

Payti pour la cour, émigra en 1791, ne revint en Franoe 
"iaen 1801, et, par la protection du général Duroc , son 
P^rent, devint tour à tour aumônier de Napoléon 1", 
j^ron de VEmpire , évêque de Poitiers, et archevêque de 
^alines. Chargé de négociations en Espagne, 1808, il pré- 
Para Pabdication de Charles IV. Ambassadeur à Vàrsovie 

1812, il ne répondit pas aux intcntions de Tempereur, 
Qni, après la campagne de Russie, le priva du titre d'au- 
^ônier et le renvoya dans son diocèse. De Pradt, devenu 
"ès lors rennemi acharné de Napolcon, se déclara des pre- 
Çiers contre lui, et prit part aux intrigues conduites par 
lalleyrand. Les Bourbons, malgré Tentliousiasme qu'!! fit ^ ater poUr leur cause, Taccueillirent assez mal; il dut 
^me r^gner son archevêché, parce qu'il n'avait point 

ommé par le pape, mais il reçut en dédommagement 
vp reil^?1'

V^^re» et' se re^ra ^ails ses propriétés de TAu- a 'ívl6' u.' en 1827, député par le département du Puy- Ç-Uojue, ii résigna son mandat dés les premiers jours 
e la session. De Pradt fut un des écrivains politiques les 

P us féconds de son temps; ses écrits sont spirituels, mais 
Holixes; il a la manie de faire des prédictions politiques, 
que 1 événement a presque toujours déraenties, excepté 
Pour la séparation des colonies espagnoles de PAmérique, 
qu ilprédit dés 1801. Ses principaux ouvrages sont : rAn- 
tdo^ au cóngrès de Rasladl, ou Plan cí'tm nouvel equilibre €n Europe, Hambourg, 1798, in-80; les Trois âges des c.0'onies, 1801, 3 vol. in-80; IJisíoire de Vambassade dans 
* Qrand-duché de Varsovie en 1812, Paris, 1815, in-80; 
slatiou très-partiale, publiée après la bataille de Wa- 

hif0.' ^ongrès de Vienne, 1815, 2 vol. in-80; Mémoires 
de ?riqu.es snr révolution £ Espagne, 1816 ; Des colonies et ^Révolution actuelle de 1'Amérique, 1817, 2 vol.: Des 

Qres du qouvernement représeníatif en France, 1817 ; les 
laV

rf Concordais, 1818, 2 vol. in-80; le Congrès de Carls- 
lp ' 1819 ; De la Delgique depuis 1789 ftsqiden 1794, 1820 ; 
j et les colonies depuis le congrès d1 Aix - la - Chapelle, 
rei ? ^ V0R in-80; Parallèle de la puissance anglaise et russo 
ei i d 1'Europe, 1823 ; VEurope ei iAmérique en 1821 
et ilw ' ^ vo^ in"80, 1824; VEurope et 1'Amérique en 1822 

pp 3' 2 vo1: •i11:80^ 1824» etc- B. j) HiECIDANEE (Yictime), nom donné par les anc. 
1 í]a'ns n toute victime sacrifiée la veille d'une féte. ILEFERIGULE , Prcefericulum, petit vase do sacrifices 

p.1Cz les anc. Romains, servant á contenir le vin ou 
, nuile pour les libations. Il avait 18 à 20 centimètres de laut, était de forme ovoide à pied, avec un col assez 

Uongé, une embouchure trés-étroite à bec, et, sur le côté, 
n£ nnso sAlevant plus haut que Pembouchure. C. D—y. pHiEMUNIRE, nom par lequel les Anglais désignaient 

Jj^iennement ce genre dVjffense envers le gouvernement 
Sa r0'' cons^e ^ introduire dans le pays une puis- q 1)06 étrangère, et à créer imperium in império, en accor- 

•au^ ordres du pape robéissance qui idapparticnt 
^omtÍtUtÍOnnenement (lu'au ro^ seuP 4élit a I)r^s 80,1 

^at1 • 468 premiers mots du wnt ou man- à S(»nme le prévenu de comparaitre pour répondre 
borí

C.Cusation (preemoneri jactas...). Les cas de Prcemunire, 
(levf.eS ^ aPor4 a celui que nous venons dMndiquer, sont ÍIc.n

ai1^ ^nucoup plus nombreux depuis le règne de 
àélits

l • et on co,nprend maintenant sous ce nom des 
toritz 51,1 n'on^ aucun rapport avec la soumission à 1'au- 
sein n, u

1P
aPe> comrae d'affirmer méchamment et à des- 

Sans le . ^eux C^ambres possédent Tautorité législatiye SonnWCOnCi0urs 4u roi. d^nvoyer un sujet anglais pri- ^^des mers, etc. 
^ fortp i ' Civilas Pr&nestina, auj. Palestrina, anc. Voi« Prén - ^leux Latiuitt7 ^ 34 kil. E. de Romc, sur la estine, et au S. de Tibur, sur les confins du pays 

des Eques. Elle fut fondée, selon la tradition, pau Crecu- 
lus, fils de Vulcairij et nommée d^bord Polistephanum ou 
Stephanè; çlle était située au pied d'une haute montagne, 
couronnée par une forteresse qui commandait la ville; à 
mi-côte était un magnifique temple de la Fortune, avec 
un oracle célèbre. Pneneste fit partie de la confédération 
latine, devint municipe après la guerre Sociale, et fut 
ruinée par Sylla, qui en distribua le territoire à ses sol- 
dats. Patrie d^lien. Le jeune Marius, battu devant 
Prseneste, s'y enferma, y fut assiégé par Lucrétius Ofélia, 
lieutenant de Sylla, et s'y donna la mort, en 82 av. J.-C. 
V. Palestrina. 

PR/ETENTURA , première partie ^'un camp romain, 
à Tépoque d'Adrien, partie comprise entre la porte préto- 
rienneetla voiePrincipale. F.Castramétation. C. D—t. 

PRíETUTIENS, Prcetutii, anc. peuple de Vitalie cen- 
trale, sur VAdriatique, entre le Picénum et les Yestins; 
v. principales ; Adria, Interamna. 

PRAGA , v. de Pologne, sur la rive dr. de la Yistule, 
en face de Varsovie, dont elle est regardée auj. comme 
un faubourg; 3,000 hab. Souwaroff y fit un grand mas- 
sacre en 1794. Victoire des Suédois sur les Polonaia en 
1656, et des Polonais sur les Russes en 1830. 

PRAGMATIQUE-SANCTION, c.-à-d. ordonnance sur 
les affaires, nom donné en général aux ordonnances des 
róis de France et aux résolutions de la Diète germanique, 
dans les xiie, xiiie, xive et xv® siècles, et spécialement 
appliqué aux actes suivants : 

1° Pragmatique-sancíion de Louis IX, rendue, dit-on, en 
1268 ou 1269, pour préciser, dans 6 articles, lesrelations 
de la France avec le Saint-Siége. D^près la version insé- 
rée dans la Bibliolhèque des conciles, Louis IX déclare que 
la couronne relève de Dieu seul, pose en droit la liberté 
des élections canoniques, et dénie au pape les promotions 
et collations; mais il n'}' est question qu'en termos très- 
généraux des libertés et franchises de VEglise gallicane, 
que la Pragmatique aurait fondée, selon quelques-uns. 
D'autres éditions de cette ordonnance ont un article addi- 
tionnel, qui interdit les levées d,argent imposées par la 
cour de Rome , et dont les termes un peu aigres ne sem- 
blent guère en harmonie avec le caractère du pieux roi. 
La critique moderne a prouvé que cette Pragmatique est 
Vceuvre d'un jurisconsulte du xv® siècle; qu'aucun des 
historiens contemporains de Louis IX ne parle de cet acte; 
qu'il iVen est pas question dans les démêlés de Philippe 
le Bel avec la papauté; que Boniface YIII n'aurait pas 
canonisé Vauteur d^ne ordonnance oü Ia papauté était 
attaquée; que cette Pragmatique est mentionnée pour la 
première fois au xv® siècle, c.-à-d. à Vépoque oü Von com- 
mença à discuter sur les points qui y sont traités; qu'en 
1491 on soutenait déjà devant le parlement de Paris la 
fausseté de cette pièce; qu^nfin le style ni les formules 
n'appartiennent pas au xm® siècle, et que les officiers 
royaux y sont désignés sous des noms qu-ils ne portaient 
pas au temps de Louis IX. V. Pasquier, Recherches de la 
France; Thomassy, de la Pragmatique-sanetion attribuée à 
St Louis, Paris, 1844, in 8°; Berleur, Etudes sur la Pragma- 
tique-sancíion de St Louis, Louvain, 1848; Rosen, la Prag- 
matique - sanetion qui nous est parvenue sous le ?iom de 
Louis IX, roi de France, en aliem., Munster, 1855. 

2o Pragmatique-sancíion de Bourgcs, rendue par Charles YII 
en 1438, et fondée sur les décrets du concile de Bale. Elle 
proclame la nécessité des conciles cecuméniques, leur su- 
périorité sur les papes, enléve à ccs derniers la nomina- 
tion aux évêchés et aux abbayes, qui doit appartenir aux 
chapitres et aux moines, abolit les reserves, les grâces ex- 
peclatives et les annates ( V. ces mo//), limite les appels en 
cour de Rome, restreint les effets de Vcxcommunication 
et de Vinterdit, etc. Enregistrée au parlement et accueil- 
lie avec joie par VEglise de France, mais regardée par 
les souverains pontifes comme une atteinte aux droits du 
Saint-Siége, cette Pragmatique fut suppriméc par Louis XI, 
en 1461, pour complaire au pape Pie II. Mais ce n'était 
que fiomiualement: le roi la fit executor selon les besoins 
de sa politique; Charles Y11I et Louis XII la maintinrent, 
et François I®r la remplaça, eu 1516, par le Concordat 
(V. ce mot). 

3° Pragmatique-sancíion de Vempereur Charles VI, rendue 
en 1713, pour assurer à Marie-Thérése, filie aínée de ce 
prince,! hérédité de ses Etats. Les puissances européennes, 
qui Vavaient garantie, iVen tinrent aucun compte à la 
mort de Charles VI, 1740, et ce fut Vorigine de la guerre 
dite de la succession d'Autriche, 

4° Pragmatique-sancíion de Charles III, rendue, le 2 avril 
1767, pour la suppression des Jésuites en Espagne. B. 

PRAGUE, en allemand Prag, en bohémien Praha, v. 
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forte des Etats autrichiens, capitale de la Bohême, chef- 
lieu d'un[ cercle qui a 5,819 kil. carrés et 655,614 liab., 
sur la Moldau, à 357 kil. N.-O. de Vienne (par Iglau); 
par 50°5' 19" lat. N., et 12»4'58" long. E.; 142,588 hab., 
aveo les faubourgs Garolinenthal et Smichow. Archevêché 
primatial; tribunal d'appel de la Bohême ; tribunaux cri- 
minc!, de lre instance, et de commerce; siége d'un-com- 
mandement militaire; résidence du grand-prieur de Toi-dre 
de Malte pour rAUemagne, du grand - maitre de l'ordre 
autrichien des chevaliers Porte-croix, du grand-rabbin de 
la Bohèmc, et d'un surintendant des réformés. Abbaye de 
Prémontrés, dite Chapitre collégial de Wisscherad. Ab- 
baye do Bénédictins, dite dê Brewniow. Université impé- 
riale, dite Carolinum, fondée en 1348 par Charles IV, 
avee Facultés de théologio, de droit, de médecine, et de 
sciences et lettres. Institut polytcchnique, collége de Je- 
suites ( Clerneníinum], 3 gymnases, hauté écolejuive, école 
normale primaire, écoles d'aveugle3 et de aourds-muets, 
école vétérinaire, conservatoire de musique, école de pein- 
ture, maison militaire d'éducation. Société royale des 
sciences, Société patriotique d'économie rurale, Société 
pomologique (possédant de belles pépinières aux envi- 
rons). líibliotlièque royale de 1'üniversité ; bibliotbèque 
du collége Clementinüm; observatoire royal, cabinet dbiis- 
toire naturelle, jardin botaiiique,musée. Arsenal principal 
de Ia Bohême, hôtel dhnvalides, monnaie, direcüon de 
douanes, maison de force, maison de travail pour les pau- 
vres; hospices d'aUénés , d'enfants trouvés , dhncura- 
bles, etc. Frague, bàtie sur 7 collines, se divise en 4 par- 
ties ; la vieille ville, fondée vers 759; Ia ville juive, appelée 
Josephstadt depuis 1850; la nouvelle ville, fondée, en 1348, 
par Charles IV, sous le nom de Karlsladl, toutes trois sur 
la rive dr. dela Moldau, et, sur la rive g., le Schlossberg 
ou Kleimeile (petit eôté), le plus beau quartier de Ia ville, 
réuni aux autres par un beau pont de 16 arches, long de 
487 mètres, et que décorcnt des tours aux extrémités et 
des statues colossales. 11 y a eucore deux autres ponts, un 
suspendu, en fer, et un beau pout-viadac da chemiu de 
fer do Dresde. Prague est bien percée et bien bâtie. Scs 
prineipaux raonmnents sont : le Burg, château royal, an- 
cien et très-vaste, aehevé par Marie-Thérèse, avec de 
beaux jardins, et une riohe chàpelle contenant les tom- 
beaux des róis et empereurs; la cathcdrale de S^Vit, les 
églises de la Nativité de Ia Vierge (avec le tombeau de 
Tyoho-Brahé), de S^NiooIas, do FAssomption (avec le 
tombeau de S.1 Norbert), de S^Ignaoe, de S^George, de 
Notre-Dame-de-Lorette; l'liôtel-de-villé, oú est une cé- 
lebre horloge mécanique; le palais des Etats; le palaia 
archiépisoopal, les palais Czernin, Sehwarzeuborg, Collo- 
redo-Mansfeld, Waldstein, etc.; les monuments élevés aux 
empereurs Charles IV etErançois Xer; le tliéàtre, Ihupital 
militaire, etc. Commerce oonsidérable et fabr. do toiles, 
calicots, étoffes de soie, laiuagos, dentelles, cuirs, savon, 
gants, café-chicorée, verrerie, rosoglio, raffineries de 
suore, produits chimiques, machines, quinoaillerie, orfé- 
vrerie, etc. Transit très-important; réseau de chemins 
de fer vets tous les points de rAUemagne. — Prague 
parait ctre sur Femplacement du Boviasmuin de Strabon, 
du Maroboium de Ptolémée. Au xve sièole, Jcau Huss y fit 
naitre, par ses doctrines, des troubles religieux; la guerra 
des Hussites fut suspendue, en 1433, par un traité dit Com- 
packila de Prague. La Défénestration (V. ce mot) de Prague, 
en 1618, fut le signal de la guerre de Trente-Ans. En 
1620, Félecteur palatin Erédéric V, proelamé roí de Bo- 
hême, fut défait par Parniée de la ligue catholique à Ia Mon- 
lagne blawhe.pvès de Prague. La prise do eette ville par 
le Suédois Ivocnigsmark,„(!64B, hâta la conclusion des trai- 
tés de Westphalie. Dans la guerre de la Succession d'Au- 
triche, Prague fut prise par Charles-Albert, duo de Ba- 
vière, 1741; les Erançais, ses alliés, sous les ordres do 
Chevert, y soutinrent, en 1742, un siége mémorable, que 
suivit la belle retraite du marechal de Belle-Ile. En 1757, 
les Prussiens battirent les Autrichiens à Prague, mais no 
purent prendre la ville. Un congrès se tint dans eette 
capitale en 1813, et 1'empereur d'Autriche François I" s'y 
declara contre la Franoe. En 1833, la branche ainée des 
Bourbons viut habiter le château de Hradsohin. En 1848, 
une insurrection contre VAutriche fut réuriméo par le 
prmce WindischgrEetz. B 

nuouE (Jérôme de), V. jérímb. 
PRAGUEllIE, nom donné, en souvenir du soulèvement 

des Hussites dans Prague, âla révoltc des seigneurs et du 
dauphin (Louis Al) contre Charles VII (avril-aoút 1440). 
Irrites des efforts faits par le roi pour le rétablisseraent 
du bon ordre, et surtout de rortíormoncs d'Orléam sur les 
gens de guerre (2 nov. 1439), les duos Charles Br do 

Bourbon et Jean II d^lençon, les comtes de Vendome 
et de Dunois, prétendirent chasser les conseillcrs du roí, 
le connétable de Riobemont et le comte du Maine. Hs se 
réunirent dans Blois à La Trémoille; Alexandre, bâtard 
de Bourbon, Blanchefort, Chabannes, les autres.chefs de 
P.outiers se mirent en campagne, 1440, et leurs conseils 
décidèrent, dans Locbes , le dauphin à prendre par" 
contre son père, et à chasser le comte de la Marche, sou 
gouverneur. Charles VII fit arrêter Blanchefort, sauva 
bl-Maixent, à demi occupé déjà par la Praguerie, gagna 
Dunois, prit Chambon, Evaux, Montaigu, EbreuillOi 
Aigueperse, et ramena à lui les Routiers du Languedoc. 
Le dauphin ayant refusé d'accéder aux promesses de sou- 
mission faites par d'Alençon et Bourbon, la guerre con- 
tinua : Charles VII prit v ichy, La Falisse, Roanne, Char- 
lieu. Le duo d'Alençon fit sa paix à part, et le dauphin j 
peu à peu abandonué, vint s'humilier â Cusset (19 juill0' 
1440), avec le duc de Bourbon, qui rendit les forteresses 
de Beauté, Vincennes, Corbeil, Brie-Comte-Robert, les 

villes de Loches et de Sancerre, occupées pendant la guerre' 
Louis fut privé de tous ses ofíiees , mais chargé du gou- 
vernement du Daupbiné, avec eette réserve que ses actes 
seraient scellés par le chancelier de France. Le bâtard de 
Bourbon, dont les crimes de tous genres faisaient horreur, 
fut arrêté; eousu dans un sae, et jeté dans FAube. La P<'a' 
guerie, quoique promptement étouffée, eut deux funestos 
conséquenoes : elle retarda 1'application de 1'ordonnance 
du 2 novembre 1439 ; elle permit aux Anglais de reprendi'5 

une derniére fois 1'ofiensive. A. C. 
PRAHECQ, ch.-l. de cant. (Deux-Sévres), arr. et » 

15 kil. E.-S.-É. de Niort; 841 hab. 
PRA1RIAL, 9» mois du calendrier républicain en France, 

commeuçait le 20 ou 21 mai suivant les années, et finissah 
le 18 ou le 19 juin. Cest le temps oú Ton fauòhe les pra'' 
ries, dans le climat de Paris. 

pkaieial (Journées de). Nom de deux journées reste-es 
fameuses dans les fastes de la Révolution française. D® 
première, le ler prairial an m (20 mai 1795), fut un su- 
prême effort du parti jacobin contre la réaotion tliermid": 
rienne. Lhnsurreotion, prenant pretexte de la famine qul 

régnait alors, et du salut de la constitution de 1793, 
afficha un arrêté portant abolition du gouvernement révo- 
lutionnaire, destítution des autorités actuelles, convoca" 
tion d'une nouvelle assemblée pour le 25 messidor, etco 
le tout au nom des sections de Paris. La Convention rc 
pondit par une proclamation; mais â peine était-elle vt>- 
tée, que les émeutiers envahissaient le Carrousel, et qn® 
la salle des séances, dans le palais des Tuileries, éta1' 
prise, évaouée et reprise. A. Dumont, Boissy-iTAn' 
glas et Vender présidérent tour à tour avec un grana 
courage pendant ces heures critiques (V. Boissy-iFAS' 
glas). La populace, appuyée par les Montagnards, 
voter tout ce qu'olle voulut. Mais, à minuit, expulsée par 

la force, elle laissa les dictateurs qu'eUo avait nommc5' 
ainsi que leurs adhérents, à Ia inerei des vainqueurs. L" 
lendemain, les faetieux, qui s'étaient constitués en CoB' 
vention nationale du peuple souverain, se retirèrent, prêt3 

â combattre, dans le faubourg St-Antoino. Le 4, lis ^ 
rendirent â diserétion, et les chefs furent livres â la sç" 
vérité d'une commlssion militaire. — La 2» journóe, 
30 prairial au vn (18 juiu 1799), Fut une violence mora1 

exercée par le Corps législatif sur le Directoire, pour c 
modifier la composition. Le gouvernement, après avo^ 
échoué dans plusieurs tentatives pour influtíncer les d0 

tions de Fan vr, avait faitjiimuler arbitrairement, par 
Corps législatif, celles d'uu grand nombre d'asseroblc 
électorales; noa années avaient éprouvé des reverá; ^ 
Vendée donnait de uouvelles inquiétudes, le gouycrn^ 
nieut était oomplétemeut déconsidéré; le Conseil 1 ^ 
Cinq-Cents profita de eette défaveur pour mutilei _ 
Directoire: Félection de Treilhard futannulée; La \ 
veillèro et Merlin se soumireut à une demande 
rieuso de leur démission; alors le nouveau Directoire ^ 
trouva composé do Barras, Sieyês, Roger-Duooa, ê'olJ 

et Gohier, J- 
PRAUÚE, riv. des Etats-Unis, affluent do la " 

River; cours de 250 kil. r^ron" 
riiAiniE-DU-cniEN (la), v. des Etats-Unis do 

sin), sur Ia rive g. du Mississipi, près et au-dessu 
son confluent aveo la Wisconsin; 2,000 hab. 

PRAISSAS. V. Prayssas. 
PRAKRIT. V. Praohit. , fl en 
PRAM (Christian), poete danois, né en Norvér. .. 

1765, m. à SúThomas (Antilles) en 1821. On a " gnle 
dos odes, des contes en prose, des opéras; "JIA .go- 
épique sur le SlarUodder des Sagas, Copenh., l'"0' ' 
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tatíi-m r.le ce 5enre en Danemark, mais maladroite imi- 
tiaur- t fero" t'e Wieland; des dissertations de statis- 
dèlp i nnanees. Dans ses contes, il a pris pour mo- 
«,■ a n?ani®re de Voltaire. II fonda, aveo Rahbek. Ia 

PR/U?Urnal '""éraire. 
nèvp1i i í®' v^e 116 Unisse (Vaud), sur le lae de Ge- 
son rn 1 N.-E. de Nyon. Joseph Bonaparte fit de 

pp A??l?due cháteau Run dos séjours de son exil. 
PPisíV^f" r' 

nom 1 sanscrit Prachinas, hommes de PEst), 4 pj u Peupte le plus puissant de 1'Inde septentrionale, 
loin '|0?íe ^'raco~Kor"alne- Lcur empire s'étcndait au 
PelpQ niM5 ''eux r'Tes <'u Gíinwe, et ils étaient aussi ap- 
canjHi a dunom de Palibothra ( V. ce mot], leur en ' 'e' A 1'époque d'Alexandre, lenr rol pouvait mettre 
élenfi^11!38?? 200,000 fantassins, 20,000 cavaliers, et3,000 
leur . c -"^SastWne, ambassadeur de Séleucus, trouva 
á 1t tsl1 ,an('rocottu3 (le Tchandra-Ooupta des Indiens) 
aru . de 400,000 soldats; et Pline parle même d'une 
liers de 600,000 fantassins, 30,000 cava- 
écrn p' 0,000 éléphants. Leur puissance parait s'être 
ti» vers 'e commencement du n» sièole de l'ère chré- «me; car, dans Ptolémée, le nom de pays des Prasiens 
H restreint á la partie septentrionale de leurs ancienncs 

Possessions, sur le fieuve Soa. C. P. 
PRASIES, v. de Laconie, au N. de la côte orientale, 

' fommait aussi Orialce; elle fut saocagée par les Athé- 
•'eus, la 2' année de la guerre du Péloponèse. Ruines uPrés Ju viiiage aetuel CCIlarjios Ándreas. — brg de l'At- 
jjd'16! sur la côte E., dans la tribu Pandionide, au S. de 
anvU,r0n' lla"s une commode etvaste; ce port servait 

RlLVSMxí'0^'0''3 |l^t',a"cs avec Délos. 0. P. 
Choiseni !■ .'P'3111'!!6 de), une des brauches do la famille 
d» P»,.'' !',ait so" nom d'uu village de Champague, prós 

Pius 'Jr" ^"e (Aube). 
Parisei í^i ar"^'al>r'el de ciioiSEUi,, duc de), né à 

qul n,;, f 'yuaosaue ue v icnne, signa en iiuo ic iraite 
pair ,n- . a 'a guerre de Sept-Ans, fut nommé duc et 
taarín» IIlls're de5 affaires étrangères en 1761, puis de la 
reloun e|" agrandit et fortifia le port de Brest, dé- 70 va'a, 'istruction parmi les ofliciers, éleva la ílotte à 
grâeeT^ de l'glle et 50 frégates, et partagea la dis- l'i ,, ?011 cousiu eu 1770. II était membre honorairó de 

A.1'6 des sciences. 
petit-nl"1? ''e duc et le comte de choiseul-), fds et l'un j'jdu précedent, tous deux députés de la noblesse, 
1789 f Íuui 1'autre du Maine, anx Etats-Généraux de 
'a furinsf-6"' fl'™':ables aux 'dées de rréformé. Lors ile tUetnii,,,.10,'1 du Séhat, en 1799, le comte en fut nommé 

]'Basi ,mouiyt ei1 18011, á 52 ans. 

'Oo d» 1>. : u >:' n nne leguin no ia garue uatio- '"èrn^ ,'lns cn 1011, fut créé pair de France la 
'"tionnJi ' et vota coustamiuent avec le parti consti- onuel. 
Sa|omnS»t'iIN' trè^beau Port dans Filo Sf-Isabelle (archipel 4an3 1° U 1>!U' 0 T 

lat- S- et 1520 30' long. E. — Port „aiis ]., v 1 , r , , et la- 30 lonS' 1" — 1 ort 
S8'2q,a «oiivelle-Iriande, par 4» 49' 48" lat. S. et ISO» 

. onB; E- (VAUX-i). F. AfAINCT. 
du ','ISUM rnoMONTOKiTxu, nom àuc. du cap Delgado ou 

ji/jP Brava en Afrique. 
^ATKOLUS , nom latinisé de Ddpeéau. 

Sé à v, ' IREI (François-Marie), antiquaire et archéologue, 
ouvra4Ples Vl'rs 1710, m- en 1-770' a Publ>a, entre antres 
" Pi ind?' 5e"u v'a APP10 riconosciula e descriíla da Poma 

utiu', aP'es' 17'i5' In-foR, ouvrage plein de recher- 110 soit ,Ls' un l)cu diffus, et encore estime ani., quoiqu'il l'RA'nxr Ac^Pt dkrreurs. 
ftyle, cstViA P'd'ontei r'val de Phrynichus et d'Es- 

a,,ie s it, .• ''ar 'inclques auteurs comme iuventeur du 
liArn0"6' í);'0, j ]'m'forte dc Toscane, sur le Bisenzio, à 17 kil. 

p,,'iothénue v'meí HiOOO.liab. Evêché, eollége Cicognini, 
do tissnA a an.,lat'ei cathédrale oumarbre blano. 

íarIli<!ailler'e —P,bu I rme ' chaPeaux de paille , papier, 
RÚ^^lo'eut'M en 1353 ag,C' ^lle fut süuinise 

(P, , TS-DlMiAr T ri Eatne de basti. 
sur í es"OrieiitaIesl 0U b'LIOU, cb.-l. dc cant. 
fetl, rÍVeB- du leti,'. 3t, kil- S-0- de Céret, 
es 1679a v0. Par le fort La Cn d PlaCe de ííuerr

r
e' d0" 

• ^abr. de boimptn • ai^e» construit par Vauban bonuetene, molletons, draps coummus. 

A peu de distance, au village de la Preste, sont des 
eaux thermales sulfureuses et des grottés calcaires cu- 
rieuses. 

PRATT (Samuel-Jackson), littérateur et poete anglais, 
né en 1749 á S^Yves (Huntingdon), ra. en 1814, a laissé 
de nombreux ouvrages, pleins d'imagination et de senti- 
ment : Pensées libres sur 1'homme, sur les animaux et sur la 
Providence, contenant VHistoire de Bcnignus, 1775-77, 6 vol. 
in-12; le Sublime et la beaulé de VEcriture, 1777, 2 vol. 
in-12; le Village de Shenstone, ou le Nouveau Paradis perdu, 
1780, 3 vol. in-12; Emma Cobbelt, roman, 1781, 3 vol. 
in-12, trad. en français; Glanures failes dans le pays de 
Galles, en Hollande et en Westphalie, 4® édit., 1798, 3 vol. 
in-80; Glanures faites en Angleterre, 1799, 3 vol. in-8o; 
divers poémes, et quelqnes pièces de théâtre. 

PRAUTHOY, ch.-l. de cant. (Hte-Marne), arr. et à 25 
kil. S. de Langres; 694 hab. II y avait, au lieu dit La 
Citadelle, un château trés-fort, auj. en ruines. 

PRAVÁDIou PARAYADI, v. de laTurquie dTurope, 
eyalet et à 105 kil. S.-E. de Silistrie, 71 S.-O. de Ba- 
zardjik, 30 O. de Yarna,sur une riviére de son nom. Ch.-l. 
de livalu Victoire des Russes sur les Turcs, en 1829. 

PRAXAGORAS, médecin grec, né à File de Cos, fut 
Pun des" derniers Asclépiades. II est le premier qui ait ob- 
serve les fiévres intermittentes pernicieuses, et qui ait re- 
connu que le pouls indique les variations de la force vitale 
dans les maladies. Ses ouvrages sont perdus. 

PRAXILLA, femme poete, née à Sicyone au v® siécle 
av. J.-C., excella dans la composition des Sc'o/íc5, et 
s'exerça aussi dans le genre lyrique et dithyrambique. Il 
ne reste d'elle que quelques vers, insérés dans les Fragm. 
poelarum grcpcorum. 

PRAXITÈLE, le plus célèbre sculpteur grec aprôs 
Phidias, né à Athènes vers 360 av. J.-C., m. vers 280, 
travai lia surtout le marbre de Paros. Les anciens vantent 
dans ses ouvrages Ia grâce, la perfection^ du dessin, Ia 
délicatesse des contours, et surtout la vérité avec laquelle 
il savait représenter les affections douces de 1 ame : ses 
statues semblaient animées; les deux plus parfaites étaient, 
au jugement de Praxitèle lui-même, un Satyre ivre, que 
les Grecs appelaient Périboèlos (le célèbre), et un Cupidon, 
que la courtisane Phryné, à laquelle il en avait fait pré- 
seut, consacra dans un lemple de Thespies; deux autres 
Cupidons de Praxitèle se trouvaient, Tun à Parium, Tautre 
en Sicile, oü il fut volé par Verrés : on citait aussi deux 
Penus, Pune drapée, pour Pile de Cos, Pautre nue, la cé- 
lèbre Vénus deCnide; un Dacchus en bronze, à Elis; la 
Proserpine du temple de Cérès à Athènes; VApollon Sauroc- 
tone, ou tueur de lézards; les statues colossales de Diane 
à Anticyre, et deJimow à Platée; les Travaux d'IIercule à 
Thèbes; les Douze grands dieux à Mégare; la statue de 
Phryné à Delphes, entre celles ÜArchidamos, roi de Sparte, 
et de Philippe de Macédoine; enfin une statue équestre 
pour un tombeau à Athènes. Praxitèle produisit beaucoup, 
mais aucun de ses ouvrages nYst parvenu jusqu'à nous; 
on ne connait que des copies authentiques de quelques-uns ; 
le Cupidon, au Vatican; le Salyre ivre, connu dans plu- 
sieurs galeries sous le nom du Faune au repôs; Ia Vénus 
de Cuide, au Vatican, et dans divers palais de Rome; 
VApollon Sauroclone, dont le musée du Louvre a une répé- 
tition, etc.—Un autre Praxitèle vivait à Rome à Pépoque 
de Pompée, et cisela en argent une statue de Pactcur 
Roscius. C. P. 

PRAY (George), historien, né en 1723 dans le comté 
de Neitra (Hongrie), m. en 1801, entra dans Pordre des 
Jésuites, enseigna les belles-lettres, la phllosophie et Ia 
théologie dans divers colléges, et devint, aprés la sup- 
pression de sa compagnie, bibliotlfécaire royal à Bude et 
historiographe de Hongrie. On a de lui : Annales veterum 
Ilunnorum, Avarum et IJungarorum, de 210 av. J.-C. à Ó97 
ap. J.-C., Yienne, 1761, in-fol.; Dmertationes hislorico- 
cnticce in annales veteres Ilunnorum, ibid., 1774, in-fol.; 
Annales regum llungarice, de 997 à 1564, ibid., 1764-70, 5 
vol. in-fol.; Specimen hierarchice Hungaricce, ibid., 1776-79, 
2 vol. in-40; Historia regum llungarice stirpis Âustriacce, 
ibid., 1799, in-80; Historia regum llungarice cum nolitiis 
prcBviis, ibid., 1801, 3 vol. in-80; de Sigillis regum et regi~ 
narum llungarice, ibid., 1805, in-40, etc. 

PRAYA, v. et port sur la côte S.-E. de Pile Santiago, 
ch.-l. du gouv. dos iles du Cap-Yert, par 14® 54' lat. N. 
et 25° 51' long. O.; 2,000 hab. Exportation de sei, sucre, 
café, tafia, graine et huile de ricin, peaux. 

PRAYSSAC ou PRE1SSAC, vge (Lot), arr. et à 29 kil. 
O. de Cahors, sur la rive droite du Lot; 412 hab. Pa- 
trie du marechal Bessières, à qui Pon a élevé une statuo 
en 1815. 
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PRAYSSAS, ch.-l. de cant. (Lol-et-Garonne), arr. et à 
22 kil. N.-O. d'Ágen; 363 hab. 

PREADAMISMÉ, doctrine imaginée par La Peyrère 
( V. ce mot), et d'après laquelle il anrait existé des races 
humames avant Adam. II soutint cette opinion , qui fut 
condamnée comme une hérésie, dans un livre intitulé : 
Prwadamilw.... 1655 , in-40; 1656, in-I2. 

PRE-AUX-CLERCS, vaste prairic à TO. et près dos 
murs de Paris, sur la rive gaúche de Ia Seine, et qui 
dòs le xne siècle s'étendait de la rue Mazarine actuelle á 
Ia rue de Bourgogne, sur uno longueur de 1,400 mètres 
environ, et depuis la Seine auN. j'usqu'à la rue S^Domi- 
nique au S., sur une largeur de 400 à 450 mètres. EUo était 
partagée en grand et petit pré. Le petit pré s'étendait seu- 
lement de Ia rue Mazarine jusqu'à un canal ouvert sur Tem- 
placement de Ia rue Bonaparte à 1'0., et, au S., jusqu'à 
Ia rue Jaeob. Eu 1368, il fut cédé à TUniversité, et servit, 
ainsi que le grand pré, depromenade aux deres ou écoliers, 
d'oü le nom de cette prairie. De nombreuses guinguettes 
y attiraient aussi les jeunes seigneurs et les militaires. 
Cétait encore le rendez-vous des duellistes. Sous Henri II, 
les calvinistes s'y réunissaient, et y chantaient les psaumes 
de Marot. Le petit Pré-aux-Clercs commença de se bâtir 
vers Ia fin du règne de Henri IV, et le grand pré vers 1640. 

PREBENDE, portion desbiens d'une église cathédrale 
Ou eollégiale, assignée á un ecolésiastique, à oharge par 
lui de remplir certaincs fonctions. EUe n'était pas toujours 
accompagnée d'un canonicat. Les bénéfices assignés, en 
vertu d'un règlement du concile de Latran, 1179, à ceux 
qui enseignaient aux enfants les príncipes de la religion et 
des sciences, furent les premières prébendes. La Pragma- 
tique-Sanction de Charles VII confirma cette institution. 
Los prébendes étaient irrévoeables ou amovibles, selon 
l usage des chapitres. EUes pouvaient étre conférées h des 
iaiques. Ainsi, le comte d'Armagnac en possédait une dans 
1'église d'Auch , dout il était premier chanoine; le seigneur 
de Chastellux, une dans féglise d'Auxerre; les róis de 
France étaient prébendiers d'Aix , d'Angers , d'Auxerre , 
de Lyon, du Mans, de Tours , etc. La réunion des biens 
du clergé aux domaines de l'Etat entraina la suppression 
des prébendes. B. 

PRÉGAIRE, Precaríum, bénéfice temporaire, accordé 
par PEglise à un séculier, sur les biens nién.es de TEglise. 
Lc détenteur était astreint à une redevance. L'usage des 
précaires paraít s'être perdu en France à partir de la dy- 
nastie capctienne. 

PRECEPTEUR, Praccpíor, homme instruit que les anc. 
Lomaiiis, riohes, plaçaient auprès de leurs enfants, pour 
leur enseigner les arts et les sciences. Ils étaient ordi- 
nairemeht Grecs, et, la plupart du temps, aífranchis, ou 
esclaves. 

PRÉCEPTIONS, nom donné, dans Tanc. France, íi des 
lottres, ii des édits que le roi envoyait aux jugos, pour 
laisser faire certaincs choses réprouvées par la loi, telles 
que mariages illicites, transport dos héritages, etc. 

PRÉCEPTORIALE, prébende affectce à un ecolésias- 
tique çhargé dhnstruire les jeunes eleres. 

PRÉCHAC, vge (Gironde), arr. et à 17 kil. O.-S.-O. 
de Bazas; 395 hab. Comm. de résine.—vge (Landes), 
près de TAdour, arr. et ii 12 kil. E.-N.-E. de Dax ; 660 
hab. Eaux et houes thermales. 

PRECHANTRE, chanoine qui, dans quelques églises, 
remplissait les fonctions de grand chantre et en avait la 
prébende. 

PRÊCIIEUR (Le), brg de la Martinique, á 11 kil. 
N.-O. de St-Pierre; 3,500 hab. Plantations de café et de 
cannes h sucre. 

PRÊCHEURS (Frères). F. Dominxcains. 
PRÈCIEUSES. V. Ramisouillet (llòtel de). 
PRECIGNÈ, brg (Sarthe), arr. et à 24 kil. N.-O. de 

La 1'leche; 1,258 hab. Petit séminaire. Fabr. de draps 
oommuns. Eaux mir.érales. 

PRÉCINCTION , Prcecinclio, palier de ciroulation au 
i et suivant Ia oirconférence des gradins , dans les 

theatres, amphithéâtres et eirques des anc. Romains. Elle 
lormajt un gradin plus haut et plus large que les autres. 

"s les théâtres, la précinction se trouvait après les 14 
premiers gradins derriére rorchestre, et séparait les places 
dos chevaliers do eelles du peuple. Dans les grands amphi- 
théatrps, ily avaitqueIquofoÍ3 2 et 3 précinctions. C. D—y. 

PRÈCOP ou ORKOÔP, v. de Servie, sur la Morawitza, 
à 40 kil. S.-E. de Kruohowatz; 6,000 hab. Èvcchcs latin 
ct serbe. 

PIIÉCY (Louis-François Peekin, comte de), né à 
Somur en 1742, m. en 1820, servit dans la guerre do 
Sopt-Ans, puis en Corse, devint en 1783 commaudant du 
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bataillon de ohasseurs des Vosges, entra comme lieutcnant- 
colonel dans la garde constitutionnelle de Louis XVI ei 
1791, combattit dans les rangs des Suisses à la journée du 
10 aoftt 1792, se retira à Semur après la mort du roi, 
aecepta le commandement des fédéralistes de Lyon soule- 
vés contrc la Convention, en 1793, soutint un siége de 
2 mois, réussit á éehapper aux massacres après la prise 
de la villo, sortit de France; remplit diverses missions 
diplomatiques dans 1'intérêt des Bourbons, n'obtint qu'en 
1810 la permission de rentrer en France, et, à la lrc Re3' 
tauration, nommé lieutenant général, prit le commande- 
ment de la garde nationale de Lyon. B. 

PRÉCY-SOUS-THIL, ch.-l. de cant. (Côte-d'Or), arr. 
et 14 kil. de Semur, au pied d'une colline que domi,ie 

le vieux chílteau de Thíl, bâti par les dues de Bourgogne 
do la premièrerace; 738 hab. Forges. Élève de merinos. 

PRÉETZ, v. du duché de Holstein, à 70 kil. N.-E; 
de Glukstadt, sur la Schwentine; 5,061 hab. Communaute 
do dames nobles. Fabr. de limes. 

PRÉFECTÜRE, nom donné, chez les ane. Romain3! 
d'abord à toute ville sujotte, oú l'on envoyait un préfeh 
investi du droit de rendre la justice (F. Préfet provincial-)'' 
puis aux 4 grandes divisions de IKropire établies P''ir 
Constantin, et qui étaient, les préfectures : á'Orient, conte- 
nant tous les pays á FE. de la Méditerranée et au bord du 
Pont-Euxin; à'Illyrie, entre la mer Adriatique et le D*' 
nube, embrassant jusqn';! la Grèceet File de Créte; d'/iflhfj 
comprenant toute Fltalie jusqu'aux Alpes, les iles de Si" 
cite, de Corse, de Sardaigne, et la côte d'Afrique depuis 
la Pentapole á FE., jusqu'á la Mauritanie césarienne inclu- 
sivement, à FO.; enfin des Gaules, commençant cn Afriqu^i 
à la Mauritanie Tingitane, continuant dans toute FE3' 
pagne, dans toute Ia Gaule jusqu'au Rhin, et embrassant 
jusquhi la Grande-Bretagne, moins la Calédpnine. (F. Pi'0' 
vinces.) — En France, la préfecture est Ia circonscriptiun 
administrée par un préfet de département. 

PRÉFET, Prcefectus, titre générique d'une foule dc 
chefs civils, militaires, ou financiers, chez les anc. B0' 
mains ,mais qui, dans tous les cas, n'indiquaitquun pr^' 
posé relevant d'une plus haute autorité. Voici les prinC" 
paux par ordre alphabétique de leurs fonctions : 

rilEFETDE L^RAIÍIUJI. F. PRÉFET DU TRESOB. 
PRÉFET de i/aknoke, Praifectus A unora;, admini3tf®' 

teur de FAnnone (F. ce mol). Cette préfecture, cree® 
dabord temporairement Fan 315 de Rome , 438 av. J.-G^ 
fut renouvelée plusieurs fois par le sénat dans des circon" 
stances extraordinaires; Auguste, qui Foccupa l'an 73* i 
s'cn démit 4 ans après cn faveur d'une de ses créatur®3' 
ct la rendit alors perpétuelle. Le préfet de FAnnone pri>' 
nait rang immédiatement après les consuls, et avait daí13 

sa juridiction le commerce des grains , et celui du sei, 
vin, de Ia viande, et do la plupart des autres denrées. Cette 

magistrature durait encore sous le Bas-Empire. .. 
^ piíÉfet AUOUSXAL, Prcpfeclus augustalis, gouverneuT 

l Egypte pour Fempereur, et ainsi nommé de ce qu'il a)j,ílí 
été instituo par Auguste. Cétait toujours un simple en 
valier romain. 

PRÉFET de CAVAX.ERIE, Prccfectus equilum ou ate, 
mandant de la cavalerie légionnaire, grade inventé P® 
les empereurs et souvent donné aux fils de sénateurs. * ' 
en avait quelquefois deux par légion. . 

PRÉFET du CAMP ou des CAMPS , Prccfectus castrora^ 
il présidait ii Fassiette du camp, qu'il allait choisir, " s. 
trace, à saformation, avait 1'inspectjon de tout le "'fjes 
riel de la légion , y compris les machines de guerre, eí p 
ambulances pour les blessós. II veillait aussi à FapP1 ^e, 
sionnement cn bois ct en fourrages. Lc commandan 
Farmée ou Fempereur le choisissait parmi les offieie1'5 

plus anciens et les plus expérimentés. , uiir 
préfet de la CHAMBRE SACRBB, Prmftclw eacr< c^(e 

culi, grand-chambellan , ou grand-maitro de la ch*® 
de Fempereur, à Constantinople, intendant - ffé,nSni3' 
prince, tant pour le service du palais, que pour ' n, .e ]1 
tration des domaines impériaux dans Ia Cappnd®, ' jr 
avait rang de sénateur. Ce fonotionnaire fut (loC 
Adrien, ou plutôt par Constantin, qui peut-étre nc ^ ^0- 
changer ses attributions et son nom, car sous le ' 
pire on Fappelle ordinairement PrÉposÉ DE LA 
SACRÉE , Prccposilus sacri cubiculi. anil8®' 

préfet de coixortb , Pmfeclus cohortis, com'u8 

d'une cohorto légionnaire. viL®®' 
PRÉFET DE CONSTANTINOPLE. F. PRÉFET DE LA ^ 
PRÉFET DES FERIES I,ATINES , PrcefectUS F«r'ar",j|g al" 

narum ,■ lieutenant des consuls à Rome pendant q ^ ^it 
laient présider les Féries Latines ( F. ce ntoíu,(,c n® 
nommé dans les comices par centuries, et sa c » o 
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honor fi*'16 tro'3. jours- Comme c'était une magistrature 
tiln-i 1"° platôt que réelle, les empereurs la décernèrent 
Tirf"'" à leurs jeunos enfants. 

d'uneflET I>E LA FL0TTEi Prcefecius classis, commandant 
temn-h"í6' ^ette fonction toute spéciale ne date que du 'ip Auguste ^et fut conservée par seô successeurs. 
cr^(' E'Í:F fE legion , Prcefeclus legionis, grado qui fut 
''Emu0"8 ^as-Empire pour les lieutenants des légats de qe .. . r<;ur IE. Legat). Le préfet de légion était comte 
'®í5'atemier ran= > et commandait en chef ou 1'absence du 

t>i^pET DES V- CESSEUK. 
0Uvrie ,rI>ES ,otJvl£1Eiis, Prcefeclus fabrorum, chef des du gdnie ae 611 temes modernes, commandant 

descohET Dtj i'RET0IRE) Prcefeclus prcetorio, commandant Cetip ''Jtes prétoriennes (V. oohoktes). Auguste institua 
avec I" et(-,cture Tan 748 de Rome, et nomma deux préfets 
Ses 

un POuvoir colleetif. Xibére n'en conserva qu'un. Sous 
tro; ^es5ieurs, il y en eut tantòtun, tantôtdeux, quelquefois 
et i' • • ^taient les hommes les plus iufiuents de fEmpire, 
leu '?'3 dans l'ordre eqüestre. Maro-Aurèle augmeuta 
Se 

r PRissance eu les admettant près de lui comme asses- 
. Qanc loa í urroivionta oivila r A Ipvnnflrp-^pivprp Iph p.vón. 

^"^tcurs. Lors de la création de la Tétrarchie par Domi- 
„ 11 (V, Trtr . nhaniie Ancuste et chaaue César 

dans les j ugements civils; Âlexandre-Sévère les ( 

eut son Tetkarchie), chaqne Auguste et chaque César 
prér — Préfet du prétoire. Constantin ne laissa plus aux 
des'!'8 t',u'une autorité purement civile; il les mit á la tête 
avec i>r.6fectures d'Orient, dlllyrie, dltalie, et des Gaules, 
mais m," POuvoir3 de ministres souverains de Tempereur, 
batiou' t , aotes n'étaient valables que sous son appro- 
nsi-teítí   

,,0n' La nl 
qu'à 1= "avb'e de préfet du prétoire parait avoir dure 
frÉfÈt „ Ute d? TEmpire. roi créé ve - i 1>RRT01I1E 1)1:8 oaules , espèce de vice- 

du ive rs d» du iii® siècle, ou au commencement 
pague 'ef?Ur

r,^
ouvemer trois diocèses, les Gaules, VEs- 

à Xréves ■ 'a"de-15retagne. Originairement, il résidait 
eeaunenu' <'uand les Barbares eurent pris cettc ville au 
Préfet ú6®6111 du ye siècle, Aries devint sa résidence. Ce 
íUstice'civJ releva't directement de 1'Empereur, avait Ia 
dbpftts ' eriminelle, faisait répartir et percevoir les 
^rovisión>reSll':iit au recrutement, et pourvoyait à l'ap- coniman(in<!inent ^es armde-s, bien qu'il n'en eüt pas le vice-pr^®ment- H avait pour principaux auxiliaires trois 

fRÉpp-r '1111 d 'a tête de chaque diocese. d'uu rnunt Provincial, Prcefeclus provinciw, gouverneur 
tíouie et'0'^0 l)r'vd de ses priviléges. II était envoyé de 
Jdlles 'inm nommé dans les comices par centuries pour les 

0alité3 j tante,s i par le préfet urbain pour les petites 
Vo't' adnih v urde de sa cbarge était d'un an, avec le pou- tIleriles Br'

S
f
tratif pt judiciaire. Dans les provinces d'outre- 

armpi • 3 tal3aient partie de Ia suite des prooonsuls. s Provi., ait.encoro préfet provincial le gouverneur d'une 
. PRÉpct Pdnales (V. Provinces). 

Trésor ■fRRS0R' Prcefeclus rEvario, administrateur 
')at' Aum," y en ava't deux, qui furent institués spit, pUj' ?ta 1 an 726 de Kome. D'abord le séuat les éli- 
Réu, ' 1,3 furent tires au sort parmi les préteurs de l'an- 
8'>r Suhv-rS , 0"cIlon3 duraient un an. Les préfets du Tré- 

Antr,sou3 Eibère, Caligula, Néron , Trajan, 
ÍIiÉ

0I"n le Pieux. 
des Vmi1 1)558 VIGILES i Prcefeclus vigilum, commandaut 
íaridief1 ' ce "!0''' 5' était chevalicr roínain, et avait Ou 8UJ 'pb sur tons les gens que les Vigiles devaient arrêter 
Ilotiif. .Ví"er, Ce préfet fut créé par Auguste l'an 759 de 

RitííV subsistait cncore sous Âlexandre-Sévère. trat ciià!T ,t)B LA VILLE' Prceíectus Vrbi ou Urbis, magis- 
rois- ce n -r^0 'a P0''ce de Home, institué du temps des 
et dos prét fut suPPr'mé lors de la création dos édiles 
^ORt 4 l'peur.3" Auguste, peu de temps après sou avéne- Co.nsulaire!

nV',re, 'e réinstitua, et confia eette eharge 4 des 
'P.dé. ses / 

J pmporeur le nommait pour un temps illi- 
t
Uroté, , ac',0Rs. embrassaient tout ce qui intéressait Ia 

S11' Se veua.|'l;',1<1Ildlité, et la subsistanco de la ville pour eo 
tm esolavo'5 n!!1,113 !es mavcbés. II connaissait des plaintes 
Ri. . Il av^if e"rs maitres, des mineurs eontre leurs 
flÂ.0rdrcs un c9rps de soldats pour faire exécuter 
^ Cn 100'"óiles aiffv?4 cu,rule' ct son pouvoir sAten- 

'""'iiiODle li kl ora-) autour de Kome. — Préfet les ,nêm<:s attributions et le 
RRI" , e'ct fut étabJi ,,ar Co11- 

suPéri™r'dèsEmi!!im <l0nné ' dans ro- fidèles, mi!sSlons envoyées pour convertir 
^ktement, en France , administrateur 

en chef d'un département, résidant au ch.-lieu, et chargé 
de faire exécuter les lois , décrets et arrêtés du gouverne- 
ment, de surveiller toutes les parties de Fadministration 
publique, pouvant suspendre de leurs fonctions les maires 
et les adjoints , nommer et révoquer les instituteurs pri- 
maires. íl est secondé dans ses fonctions par un Conseil 
général de déparlement ( V. Conseil general )■, et par un 
Conseil de préfecture, espèce de tribunal de lre instance de 
la justice administrative, chargé de prononccr en matière 
de répartition ou d^xonération de contributions directcs, 
sur les contestations relatives aux travaux publics , les in- 
demnités dues à roccasion de travaux de ce genre, la 
voirie, en un mot, sur toutes les afíaires contentieuses. Ce 
conseil se compose de 3 à 5 membres, nommés par TEm- 
pereur et révocables; le préfet cn est président de droit. 
Dans les délibérations, en cas de partáge, sa voix ou celle 
du conseiller qui le remplace est prépoudérante. Les pré- 
fets furent institués par la loi du 28 pluviôse an viu (17 
février 1800), pour remplacer les Directoires de départe- 
ment { V. Directoire). lis sont nommés par TEmpereur, 
et révocables. — Dans chaque arrondissement, il y a un 
sous - préfet, chargé de prendre des arrêtés dans certains 
cas, le plus souvent d^ustruire les affaires administra- 
tivos, et de les transmettre, avec son avis, au préfet qui 
décide. 

PREFET ma ri ti me , amiral ou vice-amiral chef d'unG 
préfecture ou arrondissement maritime ( V. France , au 
mot Marine). Il a sous ses ordres tout le personnel et 
toutes les branches de service de 1'arrondissement. Les 
chefs de service, au nombre de 8, forment aupròs de lui 
un Conseil d'administration, qui statue sur toutes les ques- 
tions importantes, sauf Lapprobatiou du ministre. II y a 
pour toute la France 5 préfets maritimes, dont les ch.-l, do 
préfecture, leur résidence, sont: Cherbourg, Brest, Lo- 
rient, Rochefort, et Toulon. 

préfet de police , magistrat chargé de la police mu- 
nicipale, et de certaines parties de la police générale â 
Paris, dans tout le département de la Seiue, et dans les 
communes de Sl-CIoud, Sèvres, Meudon, Enghien, et 
Poissy , du département de Seine-et-Oise. Ses attributions 
comprennent: délivrance des passe-ports, perrais de sé- 
jour à Paris, autorisation de port d'armes; surveillance 
des théâtres, des fêtes, de tous les lieux publics, des che- 
mins de fer, des marchés, de la vente des poudres et sal- 
pêtres; de celle des ouvrages de typographie , de gravure, 
et d'imagerie; établissement des mercuriales pour le paia 
et Ia viande , répression des incendies, súreté et salubritó 
de la voie publique; régime administratif et économique 
des prisons et des maisons d'arret; arrestation et citation 
devant les tribunaux des prévenus dc délits du ressort de 
ces tribunaux. Le Préfet de police a été institué par la loi 
du 28 pluviôse an vm (17 février 1800). II est nommé par 
FEmpereur, et révocable. II exerce ses fonctions sous 1 au- 
torité immédiate des ministres , et correspond directement 
avec eux pour ce qui est du ressort de leurs départements 
respectifs. 

PREGADI (c.-à-d. Priés), conseil de 60 citoyens, in- 
stitué à Yenise au xm0 siècle, pour surveiller les doges. 
lis étaient comme priés do délibérer avec lui sur les 
affaires importantes. Le Grand-Conseil les nommait. 

PREGEL, riv. de Prusse, formée près d'Insterboúrg 
(Gumbinnen) de la réunion de FAngerapp, de rinnster 
et de la Pisa} cours de 150 kil., à TO., par Insterbourg, 
oü elle est navigable, Welhau, Tapiau et Koenigsberg, à 
9 kil.. au-dessous de laquelle elle tombe dans le Frisclic- 
Haff. Elle recoit TAlle, et communique par un canal avec 
le Kurische-Haff. 

PREIGNAC, vge (Gironde), arr. et à 40 kil. S.-E. do 
Bordeaux, sur la rive gaúche de la Uaronue; 1,256 hab, 
Vins blanes fins, dits des Graves, 

PREISSAC. V. Prayssac. 
PRÈLAT, mot employé pour désigner les hauts digni- 

taires de TEglise, cardinaux, archevôques et évêques. On 
s'en servit aussi pour les abbés, et même plusieurs coii- 
ciles appelèrent les curés prélats de^ 2e ordre. La prélature 
implique juridictiou sur des inférieurs. Prélat vient do 
PrcB, devant, et latus, porté, placé. 

PRÉMARE (Joseph-Henri), jésuite, savant sinologue, 
partit comme missionnaire pour la Chine eu 1698, et y 
mourut vers 1735. On a de lui: Rccherches sur les temps a?i- 
iérieurs à cenx dont parle le Chou-King, et sur la mytkologie 
chinoise, insérées en tête de la traduetion du Chou-King par 
le P. Gaubil; Notitia linguce sinicce, ouvrage imprimé 
d'aprôs ses manuscrits à Malacca, 1831; une traduetion 
du Tchao chi hou-eul (TOrplielin de la maison de Tchao), 
piéce dc théâtre imitée par Yoltaire dans VOrphelin de la 
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Chine, II écrivit aussi en ehinois uno Vie de Sl Joseph, un 
Traild sur les allribuls de Vieu, une Grammatica sinica, eu 
manuserit, íi la Bibliothèque impérialo de Paris, 3 vcd. 
pctit in-40, etc. li. 

PRÊMERY, ch.-l. de cant. (Nièvre), arr. et á 46 kil. 
P.-E. de Cosne, sur nn bras de la Nièvre; 1,083 hab. II 
nppartenait aux évêques de Nevers, qui y avaient un^liíl- 
teau, et qui lui octroyèrent une commune en 1225. 
lordes; comm. de fers et de bois; briques, tuiles, cbaux. 

PHEM1EK (M. le), pris absolumcnt et comme nom 
propre, servit à désigner, íi la cour de France, depuis la 
Ca du xyie siècle, le premier écuyer du roi, chargé, sons 
la surveillance de 4/. le Grand (c.-à-d. le grand-écuyer), 
du soin de la petite éeurie. Parmi coux qui l'ont porte, on 
conuait surtout Claude, duc de Sáint-Simon, pève du céiúbre 
historien , seus Louis XIII; et llóringlien, qui lui succéda 
eous Louis XIV, au prix de 400,000 livres, Quelquefois, 

■mais plus rarement, le titre de M. le Premier, suivi du 
nom de certaines yilles, désignait le premier président du 
parlement: ainsi JI. le Premier do Paris, M. le Premier 
de Reúnes ; il y en a des exemples dans les Lettres de 
II1110 de Sévigné. G. 

PREMNIS PARVA ou PRIMIS PARVA. v. de l'Ethio- 
pie; auj. Vieu.T-DonyoIah. 

PRÉMONTRÉ, vge fAisne), arr. et à 17 kil. O. de 
Laon; 172 hab. Le village a pris son nom d'un monas- 
tère fondé auprès, en 1120, par S' Norbert, pour un ordre 
réformè de cbanoines réguliers do Sí-Augustin. L'abbaye 
fut saccagée en 1567 par les calvinistes, et reeonstruite 
au sviii" siècle; une portion a été dómolie, et, depuis 
180g, une verrerie importante est installce dans le reste. 
Les Prémontrés, dans 1'origine, s'abstenaient entièrement 
de viande. Ils fondèrent de nombreux couvents en France 
et en Allemagne. Ils portaient une soutane et un sca- 
pnlaire blanes. II y eut des couvents de femmes du même 
ordre. B. 

PRÉMYSL. V. Pkzemtsl. 
PBÊNESTE. Y. PK/ENESTB. 
PRENY, vge (Meurthe), arr. et à 41 kil. N.-O. de 

Nancy; 402 hab. Ruines du chàteau do Preny, Prigny ou 
Preuny, forteresse importante, dont le nom était le cri de 
guerre des duos de Lorraine. 

PRENZLOW, v. des Etats prussiens (Brandcbourg), á 
107 kil. N. de Beriin, 112N.-E. de Potsdara, sur PUc- 
ker; 13,000 hab., dont beaucoup descendent de réfugiés 
protestai.ts français. Tvib, de lre instance, gymnase évan- 
gélique, dépôí de mendicité. Fabr. de tabao et de toiles. 
Comin. de grains et de bétail.—Fondée cnll38. Prise par 
Muraten 1806. 

PRÊRAU, Prcrovia. v. des Etats autriohiens (Mora- 
vie), ccrole et íi 20 kil. S.-E. d'OImüt7., sur la rive g. de la 
Betsohwa; 4,500 hab. Anc. châtean. Cette ville donna son 
nom à nn ccrole de la Moravio, situò ;'i TE, de cette prov., 
superf. 3,102 hect.; 250,000 hab. II est auj. compris pour 
la plus grande partie de sou territoire dans le ccrcle do 
Keu-Titschein, et une petite partie dans celui d'01miiti5. 

PRKROOATIVE, Centurie). V. Cbntuiue. 
PKESBOURG, en allomand Pressburg, on hongrois Po- 

eeny, en latiu Posonium, Pisonium, Drecislaburgium, Islro- 
poííj, v. des Etats autriohiens (Hongrie), ch.-l. du comitat 
de son nom, sur la rive g. du Danube, à 75 kil. E. de ; 
Vienne par chemin de fer, à 220 N.-O. de Bude, par 48° 

30". lat. N., et 14» 46' 5" iong. E.; 43,863 hab. Arclic- 
veché ct cbapitre de Gran. Académie royaic catliolique, 
avec bibliothèque; gymnase de Bénèdictins; lycée évangé- 
lique, avec bibliothèque; séminaiíe arobiépiscopal; tíiblio- 
tbèque publique, appartenant au comte d'Appony. Entre- 
pòt royal des seis, direction des douanes. Presbourg est 
une des plus bellcs villes de la Hongrie; on y remar- 
que Io palais primatiai, la baile aux blòs, le chíltcau royal, 
et 1'église dos Franoiscains de St-JIartin, oú a lieu le cou- 
ronnement des róis de Hongrie. liauuf. royaie de tabac. 
Fabr. de miroirs, draps, soieries, liqueurs; tréflierie d'ar- 
Kent, tannerics, mégisseries. Comm. de vins et do grains. 
hources ferrugineuses et sulfureuses do VEisenbrünnel, avec 
oains. — ou attribue la fondation de Presbourg aux lazy- 
ges. Jusqu'en 1784, cetto villc fut la capitalo de la lion- 
6n?' depuis 1411, le sióge de la Diète hougroise. Un traite de paix, qui y fut sigué eu 1491, assura la Hongrie 

, xt'' ?! '1 autre traité y futconclu, lo 26 déc. 1805, entre Napolêon pv et Vemporeur Francois II : l'Autriché 
abandomiait à la France Yenise et ses dépendances do 
torre formo, à la Bayière uno partie du Tyrol. 

PBESBOunG (Comitat de), division administrative dela 
Hongrie, situó dans le cercle au delò. du Danube, entre 
les comitats de Neutra au N., do Komorn àPE., de Raab 
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et de Vieselbourg au S., et 1'Autriohe au-dessous deTEns 
à 1'0.; 3,239 kil. carr.; 237,105 hab. Ch.-l., Presbourg;"- 
princip. Tyrnau. — En 1853, on a créé un Territoire aa- 
ministratif de Presbourg, compreuant 11 comitats ;lrcs- 
bourg, Ober-Neutra, Unter-Neutra, Trentein, Arva-et" 
Thurocz, Bars, Sohl, Neograd, l.iptau, Honth, et KofflOWi. 
Ce Territoire fut suppfimé en 1860. 

PRESBYTERIENS , membres d'une Eglise protestante 
dominant surtout en Ecosse, et qui tirent leur nom de 
que cette Eglise, rejetant toute hiérarchie ecclésiastiq" ' 
n'admet que de simples ministres du culte, parfaitem® 
égaux entre eux (du latiuPresín/ím, prêtres). Fondce 
Ecosse, vers 1560, par John Knox, sur le modèle de 1 ^ 
glise calviniste, la secte presbytèrienne se mit, sí>Vf..B 
rapport de Torganisation et de la discipline, en opp»5'''" 
complète avec TEglise anglicane, qui avait conserve 
certain ordre iiiérarohique. Après avoir été adopte» ^ 
1580, par le roi Jacques et la majovité du peuple éco» 
sais, le presbytérianisme, attaqué et proscrit soas 1 

Stuarts, s'en vengea en prenant une part active à 'e.e 
double chute, et vit son indópendauce tout à fait a3Sll^e 
par Pavénement de Guillaume d'Orange. Depuis ee 

époque, tous les souverains de la Grande-Bretagne, 
prenant possession de Ia couronne, s'engagent à me 
tenir les droits et priviléges de l'Eglise presbytérien ' 
reconnue comme nationale en Ecosse. Le gouverneB) 
spirituel de cette Eglise, ainsi que le pouvoir d'ort'1 et 
tion, apparticnt aux assemblèes, nommées Presbytère1' 
composées des membres du clergé et des anciens. q 
discussion soulevée en 1834, au sujet du mode d'éleeb 
dos ministres, amena, en 1843, au sein du presbytérien-^y ' 
une scission qui fut suivie de 1'établissement de l'®;1' 
libre d'Ecosse, sous la conduite d'un chef appelé 
leur. — Outre les Presbytériens écossais,' on trouve aÇ 
en Angieterre et en Irlande un certain nombre de g 
denls, portant également ce nom, et dont les prim'-1 • 
se rapprochent de ceux des Indépendants et des P" 
tains. D—t—S- ,» 

PRESCOT, v. dlângleterre, comté ct à 61 kil. S- ej 
Lancastre; 5,000 hab. Horlogerie renommée: Poter^?ap- 
filatures. Riches mines de iiouille, exploitées pour ' 
provisionnement de Liverpool. 

PRÉSÉANCE , droit de se placer dans un rang oü 

ordre plus honorable qu'un autre. Dans l^nc. 
après le roi et les princes du sang, le clergé Pr^c j^ps 
tous les autres corps de TEtat; il occupait le l01 rang Ç'^ 
les Etats-Généraux, au-dessus de la noblesse et du b se 
ctat. Parmi les lasques, le ler des ordres était celui d" m 
consacrait à Ia profession des armes. Dans l'ordre 
ciaire, les parlements avaient Ia préséance sur touW3 ^ 
oompagnies. Les officiers de justice passaient avan' ^ 
officiers de finance. Dans l'ordre militaire, la Mais"®^ 
ro( avait la préséance sur tous les corps de Tarmée, c0p,IIiS 
auj. la garde nationale a le pas sur les régiments- P jei 
les cours étrangères, les ambassadeurs dé Napolép®,,^ 
avaient partout le premier rang. L'ordre des pi'éslía

tr (iii 
'dans les cérémonies publiques fut réglé par le titre 1 .,,,} 
décret du 24 messidor an XII. II fut do nouveau détc1'11^ 
dans le procès-vcrbal du courouncment de Charle3 

Reims , et on le trouve dans le compte-rendu des r» 
tions à la cour que pubiie lo Slonilcur unieersel. le 

PRÊSENTATION de la Vierge, fète eéléb^B\. 
21 novembro, en mémoire du jour oü la Vierge, 11 j.69 

leraent née, fut présentée au Temple par ses paren 
Grecs Ia célébraient jlès lo xne siòclo; le p8P0jg72i 
goire XI 1'introàuisit dans 1'Eglise romaino v,cl3 nuí|J' 
clle tomba en dòsuétude, ct fut rétablie par Sixte' 
en 1585. . 

presentation (Dames de la), ordre de reiig1 

hl i en France , vers 1627 , par Nicolas SanguinS) ,e 
de Seniis. — ordre institué en 1664, sous la 
S' Augustin, par Frédéric Borromée, visiteur ap® 
de Ia Valtelinc. . 

PRÉSENTINES, ou Demoiselles canoniques d enfeníS 

ordre religieux de femmes vouées à 1'éduoation j,jar- 
pauvres. Un ancien couvent do cet ordre, ui oi1''''; 
seillo, fut supprimé pendant la Révoiution. Un 3 jnaugur 
actuellemcnt en Europe; c'est celui de Cracovie, 
en 1851. , , vf 

PRESIDES, en espagnol Presídios (ffarl"p?te du- a 
donné : Io d 4 forteresses espagnoies sur 'j1 p.. ' serv:!l', 
roo, Ceuta, Péüon de Velez, Alimcemas, Me'' c'0l)qué' 
de li,eu do déportatiou; co sont les r,®stc3,, !.ui y aV;";i 
faites en Afrique par le cardinal Ximénes, 1 regte ' 
ajouté Grau, Bougie et Tripòli; Oran est PJ • v(ime<:t 

TEspagno jusqu^u 1792. Ceuta, oú résideut 
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goavernour, a 'e titre de Préside majeur, et dépend de la 
■ pitainerie-générale d'Anda1ousie; les auti-es, appelés rendes ntmeurs, de celle de Grenade. — 2° à une partie 

_. ,™te de Toscane, appartenant, au xvxe siècle, à la «publique de Sienne, et que Philippe II, rol dTspagne, 
reserva, quand 11 abandonna Sienne aux Floreutins par 

ra»a'X t'e ^tea,1"Cambrésis, 1559. Cette côte, oú l'Es- n entretenait garnison (d'oíi vient le nom (VEíat des 
enfS n 0U des Barnisonsi Slaío delli Presidii], comprenait, 
Drfn l^^oudiure de TOmbrone et la frontiére romaine, 
tar B ' Porto-d^rcole, Monte-Filippo, Monte-Argep- j í*.' Orto-San-Stefano, Telamone, et dépendait adminis- 
bai du royaume de Naples.On y joignait Ia princi- 
ban r • PiomM°o et p''e d'Elbe, appartenant á un prince 
ten 't 'n s.ous ''l suzeraineté du rol de Naples, qui entre- 
ex-la ?ai n!son dans les ports de terre-ferme et de File , j,^.ePteJ dans File, à, I^orto-Ferrajo, oú cc droit apparte- 
p au Sraild-duc de Toscane. En IliOl, les Présides pro- 
ro' dits furent cédés à la France, qui les donna au 
Fn , trv|rie; puis on les comprit dans le département de avi, rone, quand la Toscane fut devenue françaisej File Elbe fut réunie à la France, et Piombino donné par Na- 
{:0iéon, en 1805, ú titre de principauté, à sa soeur Elisa. 
ja Toscane recut les places du continent en 1814, et File 
dElbe en 1815. C. P. 
, PRESIDIAL, nom donné à des tribunanx d'appel insti- 

par Henri II, en 1551, et dont les membres s'appo- 
rent jurjes présidiaux. II devait y avoir un presidiai au 

Bn
0ln.s dans chaque bailliage et sénécbaussée, et 11 se com- 

et ® ^agistrats, y compris les lieutenants généraux 
lera J 0Ulier?' de manière qu'il y eút toujours 7 conseil- 
dont Foi Prdsidial jugeait en dernier ressort les procès 
en nrin •'et

1
en 'itige uVxcédait pas une valeur de 250 liv. 

eipal C19o .0U bv. de rente. Jusqu'à 500 liv. en prin- 
Par ri'r0U ''v' d® rente, ses sentences ótaient exécutables lins'l?B'

SIOn, nonobstant appel. L'ordonnance de Mou- 
Pitale i 116 conserva de présidial que dans la ville ca- 
eeux • c',a'Iue bailliage et sénécbaussée, et supprima Í1'ant<l"1 fraient été établis dans des siéges particuliers. 
des des Prdsidiaux varia beaucoup, selon les temps; 
aux 3 de 1774, 1777 et 1778 limitèrent leur juridictiou 
Princ'11"?63 ^u' n'exeddaient pas la somme de 2,000 liv., s'dian et "rtdrêts. Dans les cérémonies, les juges pré- 
dchév^ aTaient rang au-dessus des maires, gouverneurs et et dn"1,8 d^s villes , au-dessus des simples gentilshommcs 
t-aient0) p'tre dea cathédrales , en plusieurs lieux ils por- Cn l79ija ro'je rouge. Les présidiaux furent supprimés 
^Reslav , v. de la Turquie d'Europe. V PereiáS- 

de , vge (Seine-et-Oise), arr. et it 19 Uil. N.-E. 
bltEs e' ^' 8 bab. Passementerie. Ué àj'. I'Ii8 (Raoul de), appelé aussi Padl de Pkayèiíes, 

aceUs^ ayocat, puis secrétaire de Philippe le Bel, fut 
prince . ayoir voulu, aveo Pierre Latilly, empoisonner co 
Soq i„''lete en prison et dépouillé de sesbiens, mais prouva 
tnent j1.0®611®®, et devint, en 1319 , conseiller au Parle- 
Wà i T. da i Paris un collége, qui porta son nom jus- 

íp, Révolution. 
eq jí?Lli8 (Raoul de), fils du précédont, né en 1316, m. 
1'ord ' '"ut '"abre des requêtes sons Charles V. Par (Jq ct

re de ce prince, il traduisit en français la Cilé de Dicit 
doit i Abbeville, 1486, et Paris, 1531. On lui . aUssi un Trailé de la puissance ecclésiaslique et séculière, 
| y a été rcgardé comme Fauteur du Somje du Vergter 

PkPÕ Touvieks). 
lhe p i levée arbitraire de gens de mer, ou d'hommes 
b4tim

0n SuI)P08e aptes à faire partio de Féquipage d'un Vio,Jat dp guerre. Elle se fait par ruse et souvent par 
Pour C'eSt, on Angleterre, un dos moyeus employés 
nisé noCrutci! 'a marine royale, et il y a un service orga- 
bsagç ,,Ur

r/
a're la presse. Cette levée odieuse était en 

Prirtia 
ranco du temps de Louis XIV; Colbert la sup- 
lui substituant les classes (V. iNBCItirTlON 

ír0'ref ' Í^^T-LE-GUANf), cb.-l. de cant. (Indre-et- 
i'1?® ba), v 0' d '{il. S.-O. de Loches , sur la Claise; 

p E-; 918 "hai cll^teau* — Pressigny-le-Petit est à 9 
kil. brg et paroisse d'Angleterre, comté et à 

8? o^?síre.' .sur Ia Ribble et le cliemin de ler n, 'othj^u. 'l.í, 'lab' Pénitentiaire sur le plan dTioward; 
,.a®bines ' at. de coton, lin, ohanvre; construct. de 

"J? dans cetto lui ri;™'me Politique do 1832, Fhabita- 
^SlON-i-iva 0 électcur, Patrie d'Arkwrigbt. > v. d Ecosse (Uaddington), sur Fcs- 

tuaire du Forth, à 13 kil. E. d'Edimbourg; 1,659 hab. 
Bains de mer; pòcbe d'huitres; fabr. de produits chi- 
miques et poteries. Son importance commerciale a cessé. 
Son port, korrísson's-IIaven, est à 1 kil. à FO. Le préten- 
dant Charles-Edouard y battit les royalistcs, le 22 sep- 
tembre 1745. 

PRÊTENDANT (Le), nom donné spécialement au fils 
de Jacques U, le chevalier do Sl-George (Jacques III), 
et à Charles - Edouard, fils de ce dernier, qui prétcndirenl 
au trone d'Angleterre , d'oü les Stuarts, leurs ancétres, 
avaient été renversés. 

PRÉTEÜIÍ, Prcetor, nom donné originairement aux 
grands magistrais de Fancienne Rome. 11 signifiait propre- 
ment magistrat-chef, et quand les consuls des premiers 
temps de la république siégeaient comme juges, on les ap- 
lait Préteurs. \ ers le commencement du ivc siècle, ce nom 
devint exclusivement celui d'un magistral justicier de 
Rome (V. Pkétecbckp.ain), puis successivement d'autre3 
dont nous allons parler dans la nomenclature alphabétique 
suivante: 

pkéteürs CÉEÉALS, Prcelores Cenales. Cétaient deux 
préteurs créés par J. César, pour juger sommaircment 
toutes les affaires litigieuses relatives à Fapprovisionne- 
raent de FAnnone. Ils étaíent pris parmi les patriciens. 

PKBTEDES FIDeicommissaikes, Prcetores fideicommissa- 
rii, préteurs créés à Rome, au nombre de deux, par Fem- 
pereur Claude, pour juger en dernier ressort des fidéi- 
commis qui ne dépassaient point une certaine somme. 
Titus supprima un da ees deux préteurs. 

peeteue fiscal, Prmlor fiscalis, institué par Nerva 
pour juger les affaires entre le fisc et les particuliers. 

PEÉTEÜE ÉTEANGEE, Pmlor peregrims, magistral 
chargé de rendre la justice, à Rome, entre les étrangers 
et les citoyens. II fut institué Fan 510 de la ville, 243 
av. J.-C., pour prendre une partie des attributions du 
Préteur urbain ( F. plus bas), qui étaient devenues trop 
nombreuses. Ces deux préteurs étaient élus dans les co- 
mices par eenturies, et, après Féleetion, le sort décidait 
de leur département. Le Préteur étranger portait la toge 
prétexte, avait deux licteurs et un accensus. Ses fonctions 
duraient un an. 

pbéteües latins , Prcetores lalini, grands magistrais 
des villes latines. 

pbéteües PBOViNCiADX, Prcetores provinciales, anciens 
préteurs que Fon envoyait, sous ce titre, gouverner les 
provinces. II n'y en eut d^bord que deux , créés pour la 
l™ fois Fan 526 de Rome, pour la Sieile et Ia Sardaigne: 
puis, 50 ans plus tard, 2 autres, pour FEspagne et la Gaule 
Narbonnaise. Quand le nombre des provinces conquises 
se fut augmenté, on créa jusqu'à 6 préteurs, on prorogea 
les anciens dans leurs fonctions de gouverneurs, et, dans 
un cas urgent, on ne garda qu'un seul préteur i Rome. 
Enfin, ce dernier expédient ne suffisant plus, on créa des 
propréteurs (K. ce moí). Les préteurs, magistrais justi- 
ciers, n'étaieiit d'abord envoyés que dans les provinces 
paeiflées, tandis que les proconsuls allaient dans les pro- 
vinces oú ils avaient des armées à commander; mais, à la 
fin de Ia République, la nécessitó ne permit plus ces dis- 
tinotious, et Fon fit ce qui n'avait eu lieu auparavant que 
par exception, que par la force des circonstances et sans 
autorisation préalable, on donna aux préteurs Vernpire, 
c.-à-d. Io droit de commander les armées, quand on les 
envoyait dans une province non pacifiée. 

pbéteües nu tbésoe, Pratores cerarii, administratenrs 
du Trésor public, ehoisis,au nombre de deux, parmi dVn- 
ciens préteurs, d'oú vibt leur nom. Auguste les institua, 
leur substitua quelquefois des préfets et dos questeurs, 
mais ils reparurent sous Tibère, sous Claude, et sons 
Vespasien. 

PEÉXEUE uebain, Prcetor urbanus, 11 fut institué Fan 
389 de la ville, 364 av. J.-C., pour être chargé exclusive- 
ment de Fadministration do la justice dans Rome, à la 
place des consuls, trop souvent occupés au dehors. Le 
sénat, qui proposa son institution, imagina de lui donner Io 
nom de preíeur, que prenaient los consuls quand ils ren- 
daiont la justice, et d'en faire un magistral annuel, élu 
dans les comices par eenturies, et dont Fàge d^ligibilitc 
serait 35 ans, c.-ú-d. au-dessous de Fâge consulaire. Le 
peuple ratifla cette proposition, consentít même à ce que 
la préture urbaine fút une magistrature patricienne; mais, 
29 ans plus tard, les plébéiens y furent admis aussi. La 
qualification d'urbain ne fut donnéo à ce magistral qu'a- 
près la création du préteur étranger. II avait une préémi- 
nence nominale sur ce dernier, car on Fappelait aussi 
préteur major. Du reste, ses insignes' d'autorité étaient les 
memes, la toge prétexte, deux licteurs, ct un acceruus. Le 
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Préteur m-bain, qui fut le premier institué de tons les 
préteurs, était considéré, en raison do son origine, comme 
le lieutenant des consuls; il les rempiaçait, au besoin, et 
ne devait jamais s'absenter de Rome plus de dix jours eon- 
sécutifs. Én eutrant en charge , il publiait un édit, pour 
faire connaitre la jurispmdeuce dont il userait (V. Édit 
peepetüel). C. D—y. 

PRÉTEXTAT (Saint), évêque de Rouen en 549, ayant, 
malgré Topposition du roi Chilpéric, marié, en 576,Méro- 
veo, fils de ce prince, h sa tante Brunehaut, fut accusé 
pp Frédégondo, dans un concile tenu à Paris, 577, d'avoir 
violé ainsi les canons de TEglise, et, malgré les efforts de 
Grégoire de Tours, fut exilé à Jerscy. 11 ne reviut dans 
son évêché qu'en 584, et mourut assassine dans sa cathé- 
drale, en. SSS, par les ordres de Frédégondo, Fête, le 
24 février. 

PRETEXTE. V. Toqe. 
PRETI (Mattia), dit In Calabkese ou le Chevalier cala- 

brois, peintre, né en 1613 à Taverna (Calabre), m. en 
1699, fut élève de Lanfrano, puis du Guerchin. Admis 
dans 1'ordre de Malte, il obtint la commanderie deSyra- 
cuse. Bcaucoup do villcs dltalie, d'Espagne et d'AUe- 
magne possédent des tableaux ou des fresques de cet ar- 
tiste. On voit au musée du Louvre le Martyre de St André, 
et St Paul et St Aníoine dans le désert. Preti peignait avee 
un feu et une rapidité extraordinaires; son dessin est sa- 
vant et vigoureux, mais il manque de correotion. Sa cou- 
leur, généralement terne, a de beaux effets dans le clair- 
obscur. 

PRÉTOIRE, Prcetoríum, tente, du général dans un camp 
roíuain, ainsi nommée de ce que, jadis, tout commandant 
d'armée était nommé préteur. — nom de 1'habitation du 
maitre, dans une grande villa d'exploitation. — habitation 
du préteur ou gouverneur, et lieu oú il rendait la justice, 
dans les provinces romaines. C. D—y. 

PEETÕRIENNE (Cohorte). V. Coiiokte. 
PEETORIENNF, (Porte). V. CASTRAMÉTATION. 
PRÈTRE (GRAND-), cbef du corps sacerdotal, chez 

les Hébreux. Cétait le premier-né dans la descendanoe 
masculino d'Aaron; il devait être exompt de défauts phy- 
siques. Seul il avait le privilége de péuétrer, uno fois l'an, 
dans le Saint des Sainls, et seul aussi il offrait les sacrifices 
expiatoires (V. Expiations). Le grand-prêtre fut le ohef 
4u gouverneraent polilique, depuis le retour de la capti- 
vité de Babylone iusqu'au rétablissement de la royauté, eu 
107 av. J.-Ç. 

PRÊTRE-JEAN, nom sous lequel on désignait, aux 
xii« et xiiie siècles, certains róis do la Tartarie ou du 
Cathay, chrétiens nestoriens selon les uns, idolâtres selon 
les autres; ou le Dalai-Lama, grand-pontife du Thibet; 
ou enfin lo négus d'Abyssinie, qui était chrétien. 

PRÊTRES DE LA MISSION. V. Lazaeibtes. 
PRETUTIENS. V. PKÍTDTIENS. 
PREUILLY, ch.-l. do cant. (Indre-et-Loire), arr. et à 

40 kil. S. de Boches, sur la Claiso, et près du bois do son 
nom ; 1,928 hab. 

PREUNY. V. PKBNT. 
PREUSCHEN (Augustin-Théoplule), conseiller-ecclé- 

siastiquo du grand-duc de Hesse, ué à Dietliart (Basse- 
Ilesse) eu 1734, m. en 1804, est Tinventeur de la typomé- 
trie ou l'art dlmprimer des cartes géograpliiques à l'aide 
de types mobiles. On lui doit: Précis de 1'histoire lypomé- 
trique, Bàle, 1778, in-80; Mommcnts des anciennes révolutions 
physiques et politiquesen Alíemagne, Eranefort, 1787, in-80; 
Précis des principales révolutions des conlrées du It/iin, sous les 
Bomains et les Germains, ibid., 1788. 

PRÉVAL (Claude-Antoine, vicomto de), né à Salins 
en 1772, m. en 1853, entra dès Pdge de 13 ans dans le 
régiment d'Enghien-infanterie, et était sous-lieutenant en 
1789. Sous Ia République, il se distingua à rarmée du 
Rliin. Envoyé à celle dTtalie en 1797, il combattit à Ma- 
gnano et á Novi, fut nommé en 1801 colonel du 38 régi- 
ment de cuirassiers, donna do grandes prouves d^iabileté 
et de valeur à Austerlitz en 1805, gagna à léna ot à 
Pultusk le grade do général de brigado, 1806, et, remarqué 
pour ses talents administratifs, entra oomme maltrc dos 
requetes au conseil d'Etat, oú il s'occupa de la législation 
de I aimée de terre. En 1813. il enmmnníln nn cnrns de 

chargé pendaut les Cent-Jours de Ia réorganisation de la 
cavalerie, coopera, sous Ia Restauration, à la plupart dos 
réformos do Gouvion-Saint-Cyr, entra ú la Chambre des 
pairs en 1837, et au sénat en 1852. II a laissé, entre autres 
ouvrages estimés, des lUmoires sur les guerres d'IlaHe; Mé- 
moire sur 1'Organisalion de la cavalerie et sur l'aiminislration 

des corps, 1816, in-80; VOrganisaiion et la police des traupest 
le Servjce des troupes en campagne, 1827, in-S". 

PRÉVALAYE (La), haraeau (Ille-et-Vilaino), arr. 
à 4 kil. S.-O. de Rennes, sur la Vilaine. Chátoau et ferm 
oú Ton prepare du beurro excellent et renommé. 

PRÉVALITANE, Prcevalüam, prov. de 1'Erapire rO" 
raain, dans le diocèse de Dacie, au S.; ch.-l. Scodra. L 
correspond ú 1'Herzégovine, au Monténégro, et à 1'Álban 
septentrionale de nos jours. 

PREVESA, v. de la Turquie d'EurOpe (Albanie), da™ 
l'eyalet de Janina, petit port à Ventrée du golfe dArWi 
ú 57 kil. S.-O. d'Arta; 5,000 hab. Connn. d'liuiles, d 
fmits, laines, grains, tabac. Aux environs sont les mine 
éCAclium et de Nicopolis. Les Turcs en 1538, les Yénitien^ 
en 1684, les Français en 1797, prirent Prévésa; ces der- 
niers y tinrcnt, 1'amiée suivante, 600 contre 11,000; i™1. 
Ia ville fut reprise et saccagée, cette année mêmé, par Alh 
pacha de Janina. 

PRÊVILLE (Piorre-Louis Dübds, dit), célebre acteur 
oomique, né à Paris en 1721, m. en 1799, joua d'abor 

en province, ú Dijon, Rouen, Strasbourg, devint ensO!1* 
directeur du théâtre de Lyon, et fut appelé ú Paris 
1753 pour débuter à la Comédie-Française. II excellait dai 
les rôles de Sosie, de Turearet, de La Rissole (da ilerc" 
galanl], duBourru bienfaisant, et de Figaro. II prit sa 
traite en 1786, et ne reparut plus que deux fois sur 
théâtre, en 1791 et on 1794. Ou a publió sous son 
des Ménwires, rédigés d'après de simples notes qu il aV 

laissóes, Paris, 1813, 1 vol. in-8»; ils se trouvent a™- 
dans la coUection des Ménwires sur 1'arl dramalique, 1°*' 
Picard, qui avait vu Préville, le jugeait ainsi : " B fe,a nissait au naturel la chaleur, 1'esprit, la grâce et ^ 
verve; jamais comédien n'est mieux entré dans la penst 
de fauleur. » 

PRÉVOST-D'EXILES (L'abbé Antoine-Françols), 1 t mancier, né â Hesdin (Artois) en 1697, m. en 1763, è 
fils d'un procureur du roi au bailliage dTIesdin, fit de bP' 
lantes études chez les Jésuites, et se laissait destine1 t 
l'état ecclésiastique, lorsque Ia fougue de son caractère 
Ia vivacité de son imagination le jetèrent dans Tétat 
litaire dèsTâge de 16 ans. Mais presque aussitôt, dégo 
par Ia discipline, il revint chez les Jésuites, qui l'acc".3- 
lirent avee bonté. Son inconstance naturelle et ses 
sions le ramenèrent â la profession des armes, et, peu ^ 
4 ou 5 ans, il mena une vie fort dissipée. A 22 ans, ja .jpj 
sa folie existence, il chercha un asile chez les Bénédie^ 
do St-Maur, fut ordonné prêtre, et prêcha même ' _ 
beaucoup de suecès. Envoyé à Tabbave de Sl-GermaiO-) 
Prós, il prit part aux travaux historiques des picux Y- 
bites, tout eu occupant son esprit de fictions mondaiu^ 
Cependant la vie claustrale lui était antipatbique, e» • | 
jour 1'amour du monde se réveilla si violemment en, cS- 
qu'il s'enfuit cn Hollande, 1729. Ce fut lâ que la u» í0. 
sité le fit homme de lettres. II publia sou pccm'at

v()], 
raan, les Mémoires d'un homme de qualité, 1729, " UI1 
m-12, commencé à Sl-Germain-des-Prés, et qui obti" ^ 
grand succès. II passa ensuite en Angleterre, oú " 
Cléveland, 1732, 6 vol. in-12, et VHistoire de Manon les .9 
et du chevalier Desgrieux, 1733, in-12, qui ne furen 
moins bien acóueillis. En 1735, il obtint la permissio ^ 
rentrer en Franoe, oú le prince de Couti lo nomma son ^ 
mônicr. Continuant sa vie littéraire, il publia le ^ 0M' 
Killerine, 1736, 6 vol. in-12, entreprit uno Hisloire de' ^ 
ges, 1746-1761, 68 vol. iu-12, enfin traduisit dc Rio ^ 
son, en les abrégeant, et qucíquefois les paraphras ^gris 
mélla, Clarisse, et Grandisson-, et dc Cicéron, h» se0ti- 
dites familières, 1745. L'abbé Prévost revint a do 
ments d'une piété sincére, vers la fiu de sa vie. i j.ud 
retiré â S^Finnin, près de Chantilly, lorsqueilje. j^a 
une promenade solitaire, il tomba frappé d'apopi ^ 
justice, ayant â verifler si cette mort iVétait Pa3 c gUS* 
d'un crime, ordonna rautopsio; la vie n'ct'll1 au I", ' 
pendue : lo for de Popérateur fit jeter un STa™ "ccoV™ 
tendu mort, mais il était blessé mortellement ei geS rq- 
aussitòt. Prévost avait beaucoup dlmaginatio 
mana sont dans le genre sombre, ct bicu que > soW* 
tion en soit négligéo et diffusc, on y trouve j; t>' 
d'un véritable pâthétique. Ecrivant pour viv ' ^en 
vaülait ú la hâte, ct aveouuo facilité merveil'6' éeTli^>' 
dant il avait naturellemcnt les qualités d un uo treS, «= 
sa traduetion des Lellres de Cicéron, entre tl,ncO^,c 
écrite d'uu style élégant, facilo, et pur, on a .ages 1. 
beaucoup de fautes dlnterprétation. Les fo1111 ..g 
Prévost, dont nous avons omis les plus tai 'isies, s» 
plus de 170 vol. in-12. On a publié ses ® c_yo é(Jitia 

VHistoire des voyages, en 1783-05, 39 vo . 
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réimprimée i Paris en 1810, 39 vol. iii-8», fig. C. D—y. 

(í>'erre)j peintre, né en 1764 à Montigny près 
crlf • aU^Un' m' en fnt élève de Valenciennes, èt lva [e paysage dans le genre du Poussin. Mais il s'cst 
no A

C '''',re Par 'es tableaux en Panoramas, dont il passe r. Ul' ®tre 1'inventeur. Ils furont exposés à Paris, aveo le 9 s grand succès. Peints h Vhnile, aveo une vérité scru- 
P euse dans ia forme et dans le ton des objets, ils pro- 
à ]Sri'eDt'Une '"us'on complete. Leurs proportions, de 100 „ i de développement circulaire, étaient la plus 
ton" ^orme 'Pm Ton eút encere donnée à Ia peinture sur . e,' ^ même à la peinture rauralo. II rcprósenta ainsi, 

ccssivement, Parij, liome, Naples, Amslerdam, Boulogne, 
>ilt E1,0Inent du camp pour 1'invasion de 1'Angleterre, Til- 
Alh Balaille de Wagram, Anvert, Londres, Jerusalém, et 
r.,.„e"í's" Pcévost poignit aussi la gouache , et atteignit 
Pesque à la perfectiou du genre. 
en^Ur V0ST (■P''cl're)i littcrateur, né à-Genève en 1751, m. 
nh"! lul appelé à Berlin en 1780 pour enseigner la Punosophie à l'Académie noble, retourna dans sa patrie U 1784, y professa les belles-lettres , devint membre du 
pand-conseil en 1786, etreprit en 1793 Venseignement de a Philosophie, qu'il changea en 1809 contre celui de la 
Puysique. On a de lui ; Èssais de philosophie, 1804; Mé- 
"■oires sur ie caloriqus rayonnanl; Nolice sur Lesage, etc. II a 
pssi traduit en français les tragédics ã'Euripide, 1782; les 
t-ssais philosophiques d'Adam Smith, les Elémenls de philoso- 
PWe de Dugald Stewart, le Cours de rhéloríque de Blair, 

Essai sur le príncipe de la populaíion de Malthus, etc. 
srevost (Constant), naturaliste, né à Paris en 1787, 

pJrV856 , manifesta de bonne heure un godt très-vif 
BéoW!S sciences naturelles; il se consacra á l'étude de la 
des art6' ProPessa à 1'Athénée royal et à 1'Ecolo centrale 
oultéd S e'Panu^actures.' ^ut aPPe'ó i en 1831, à la Fa- venait ^ .sciences de Paris, dans la chaire de géologie qui dé ' detre créée, et nommé membre deTInstitut (Aca- 
Ren i>..<!a®c'ences) en 1848. II démontra le premier com- 
oient 0 ^es phénoménes qui se manifestent actuelle- 
lui sgSU1 uotre globo est utile pour 1'explication de ceux 
tnent, S0Iít' Produits autrefois, et soutint que les change- 
doive f8u'. s'0Pérent de nos jours ii la face de Ia terre 
dériv' ^l're connaitre le mode de formation des grauds 
luul ,,?^0.'ogiques. Cette théorie, quül soutint dans une 
téc • ?cr.'t3 solides ou ingénieux, a été vivement contes- 
fit d '''f'3 '' eéunit tous les suffrages dans une étude qu'il 
des f alalses de Normandie pour déterminer le nombre 
emroUpcrP0s't'0nsi et 'es caractères des terrains eompris 
et, , roches primordiales et les formations tertiaires, 
eéoVa bases d'untí classification de ces terrains. Les 
"ée if1103 on.'* gónéralement admis Texplication qu'il a dou- 
«arin ■ Pre™'er des mélanges et des altérations de eorps 
"uents u' lí'eau douce dans un même bassin, par des af- 
'a «itr eVÍatÍIes P.'ut^t d"6 Par dos retours suocessifs de l83j sa tbéorie sur la formation des moutagues. En 
Ver pji oadómie des Sciences le choisit pour aller obser- 
Prévo f u''a ( V. ce nom). Les principaux ouvrages de íir,u. 

s, Bont: Kssai sur la conslitulion physique et géognos- 
Idel ir *>ass'n de Vienne en Autriche (Journal de Physi- ta «!' 1821; Sur la composition géognostique des falaises de 
lu h ?,r,ma"dic, aveo un grand tableau du terrain, Mémoire 
Pul p , cadéuiie des Sciences en 1820 et 1821: il n'cn a été 
des duo des extraits ; Essai sur la formation des terrains 
1 «ntiron» de Paris (Bulletin de la Société pliilomatiquc), 
d p et 1827, aveo plusieurs coupes tbéoriques du bassin 
ne 1 aris; Examen géplogique de cette questiou : Les conli- 
Pa luc noui habitons onl-ils été à plusieurs reprises submergés 
de1^!»" ,.ner? (Mémoires de la Société d'histoire naturelle Vj aris, t. iv, 1828), reproduit, avcc le Mémoire sur 
le til

ne ol plusieurs autrcs, dans un vol. in-8», publié sous 
Noies 

6 Nocumenls pour 1'histoire des terrains tertiaires q oanj^ne Julia, pour servir à Vhistoire des montagnes vol- 
des 0. " (a'énioires de la Société géologique, 1835); Résumé 
la Socil!!'1'0'" fa'ies sur la géologie de la Sicile (Bulletin de 
«Vncíiro,, gúologique); Sur la chronolotjie des terrains et le 
^oieucc"5'?^,-" íOTmal'ons (Recuei! de 1'Académie des 
dans la , '' Liu lui doit aussi de nombroux articles 
dliisíoire 'C 'c""""re classique et dans le Dictíonnaire univcrsel 
^''lo7naii,m a'asi que dans les Bullelins de la Société 
roniu, de ri ,. Sooiélé géologique, et dans les Comples 

ÍREvÓTT^''6 dc' Scie"ceí- 
?ervant dana S> ■ 1' odioic d'artillerie, français, 
ívonta les f, 'T"1-'6 russ.'; ,au sióge d'Otchakow, en 1788, 0,ígrète. * es moondiaires dites plus tard fusées á la 
8 aPpIiquait aut^pò?if'í.<^?■05tíus, PIacé aa-dessus), nom qui a divers magistrais. Originaircment, 

les prévôts furent les hommes spécialement voués à la 
function de juges : le défaut de lien social dans la féoda- 
lité, et le système presque impraticable du ,iugeraent par 
les pairs, firent naitre cette classe de magistrais, dcnt le 
pouroir et limportance s'aeomrent surtout quand les 
guerres privées et les duels judiciaires disparurent. H en 
existait, du reste, dés le temps de Louis VI. On appelait 
cncore Prévôts certains officiers de police rurale, chargés de 
veiller au maintien des droits du seigneur, de recueillir 
ses rentes, de rappeler aux vassaux leurs obügations. Le 
prévôt spécial qui avaitla garde des moissons, se noramait 
Metsier. Le titre de prévôt fut aussi donné quelquefois à 
des doyens de chapitre. B. 

PRÉVÔT (GRAND-). V. PREVÔT DE LHÔTEL. 
PRÉVÔT DE LA CONNETARLIE ( GRAND-), ofRoier chargé 

autrefois de la police militaire. II accompaguait Parmee 
commandée par le connétable ou par les marécbaux qui le 
romplaçaient, taxait les vivres destinés aux troupes, et 
jugeait les crimes des soldats en marche. II avait 4 lieu- 
tenants et des archers sous ses ordres. B. 

PRÉVÔT FORA1N. V. PORAIN. 
prevôt de l'iiôtel , oíiicier qui avait juridiction sur 

le Louvre et sur toute Ia maison du roi, en quelque lieu 
que celle-ci se transportât. II porta le titre de granã-pré- 
vót de France dcpuís la seconde moitié du xvie síècie. Sen 
tribunal était composé de deux lieutenants-généraux de 
robe courte et d'épée, de deux lieutenants-généraux de 
robe longue ou de magistrature, dAn procureur du roi, 
d'un greffier, d'un trésorier, et de 12 procureurs. II avait 
sous lui une compagnie de cent gardes. II connaissait en 
l'e instance des causes civiles (Tappel était portó au 
Grand-Conseil), et, en dernier ressort, des causes crimi- 
nelles et dc police, en ce qui touchait les personnes de la 
suite de la cour. II taxait les denrces nécessaires pour la 
cour. Un règlement de 1762 détermina sa juridiction , qui 
donnait lieu à de nombreux conflits avec les autres tri- 
bunaux. L- 

prévôt de l'íle , nora donné au prévôt des marécbaux 
qui était chargé de mainteuir la police dans toute Teten- 
due de llle-de-France. 

prévôt des marchands, l61, magistral de Paris sous 
1'auo. monarchie, n'était originaircment que le chef de la 
confrérie des marchands de Veau ou hanse parisienne, qui 
devint, vers Io xiie siècle, la plus puissante des associa- 
tions decommerce dans la capitale (F. IIanse). Philippe- 
Augustc lui donna, dit-on, droit de juridiction sur les 
autres corporations, un conseil d'écbevins, et 10 ser- 
gents, dont 6 portèrent le titre de sergenls du parloir aux 
bouryeois, et 4 celui de sergenls de la marchandise. II était 
nommé par le roi pour 2 ans, et ordiuairement continue 
pendant quatre prévôtés, c'est-à-dire 8 ans ; mais il y eut 
plusieurs dérogations á cet usage dans le xviu» siècle. Le 
prévôt était toujours un magistral, le plus souveut con- 
seiller d'Etat. II présidait le bureau de la ville; assiste des 
écbevins, il jugeait toutes les causes dc commerce pour les 
marchaudises expédiées par eau, celles des ofliciers de la 
ville pour fait de leur charge, les procès entre marchands 
et commis, les coutestations relatives aux rentes de IHÔ- 
tel-de-Ville; il fixait le prix des marchaudises arrivées 
daus los ports; il avait Ia police de Ia navigation de la 
Seine ; 11 ordonnançait les dépenses relatives a la oonstvuc- 
tion et à Ventretieu des pouts, des foutaines , des rem- 
parts et de tous les édifices publies ; il réglait les céré- 
monies publiques, répartissait l'imp6t de la capitation; en 
un mot, il était le chef de 1'adrainistratipb municipale, 
qu'on nommait maire ailleurs, et ajoutait à cette fonction 
d importantes attributions judiciaires. Le prévôt des mar- 
chands et les écbevins portaient, dans les circonstances 
solennelles, des robes mi-parties rouge eramoisi et violet 
craraoisi, le premier en velours, les scconds eu drap. Les 
prévôts des marchands pouvaient, dans les temps de 
troubles civils, et avec 1'appui du peuple qui les avait 
élus, êlre des adversaircs dangereux du pouvoir hérédi- 
taire; quelques-uns cxercèrent une véritable dictature. 
Aussi les róis cherchèrent- ils à diminuer Vétendue do 
leurs attributions : le ehaneelier de L'HôpitaUeur enleva la 
connaissance dos proeòs des marchands, en instituant les 
juges-consuls ou tribunaux de commerce; Louis XIV 
donna leurs plus importantes fonctions au lieuteuant-gé- 
néral de police. Panni les prévôts des marchands, ou dis- 
tingue : Etienne Mareei, 1354; Jcan Juvénal des Ur- 
sins , 1388 ; Guillaume Budé , 1522 ; Angustia de Thou, 
1538; Cbristophe de Thou, 1552; Augustin do Tliou, 
1580; Jean Luillier, 1592; François Mirou, 1604; Robert 
Miron , 1614; Henri de Mesiues, 1618; Jcrôme Le Fé- 
rou,lG46; Claude Lcpelletier, 1668; Jérôme Bignon, 



PRÉ — 2198 — PRI 

1708 ; Charles Tnulaine, 1716; Michel-Etienne TurgfOt, 
1729 ; Camus de Pontcarré, 1758; J.-B. de laMichodière, 
1762; Lc Fcbvre de Caumartin, 1778; Armand-Jérôme 
Biffnon-, 1764; Louis Lepelletier de Morfontaine, 1772; 
Jacques de Flesselles, 1788 , assassiné dans une des pre- 
mières émeutes populaires de 1789. — II y avait aussi à 
Lyon un prévôt des marchands, qui avait à peu près les 

■nêmes attributions que celui de Paris. B. 
prévots des MAREcnAUX,.juges d'épée établis par 

Frauçois Icr, et chargés de prouoncer en dernier ressort 
et saus appel sur les crimes ou dólits commis par les gens 
de guerre, les vols de grand chemin, les assemblées illicites 
avcc pov- Carmes, la levée de troupes sans autorisation 
du roi, etc. Ils étaient écuyers et conseillers du roi, sié- 
geaient dans les présidiaux à côté du lieutenant-criminel, 
et comraandaient la raaréchausséé (F. ce mot). La Kévolu- 
tion les supprima. Les officiers de gendármerie ont hérité 
dhiue partie de leurs attributions, mais sans droit de ju- 
ridiction : ils constatent les crimes et délits, árrêtent les 
coupables, les livrent aux tribunaux. B. 

pííévôts militaiPvES, officiers chargés de la police des 
troupes. lis répriment les crimes ou délits commis par les 
soklats en campagne, árrêtent ceux qui portent atteinte 
íi la discipline, protégent les habitants contre le pillage et 
les violences, et fournissent tous les documents aux rap- 
portcurs des conseils de guerre. D^près une ordonnance 
du 3 mai 1832, le commandant de la gendármerie d'une 
armée a le titre de grand-prévót, et est escorté de 2 bri- 
gados de gendármerie ; le commandant de la gendármerie 
d'une division est dit simplement prévót, et a sous ses 
ordres une brigade. B. 

prévòt de paris , magistrat d'épée, institué par 
Hugues Capet. II était le chef du Châtelet (V. cc mot), 
était chargé du gouvernement politique et des finances dans 
la ville, vicomté et prévôté de Paris, y reprósentait le roi 
pour le fait de la justice, connaissait des priviléges des 
bourgeois, et était conservateur-nó de ceux do TÚniver- 
sité. II pouvait appeler devant lui les procès de toutes les 
parties de la France, pour les actes qui avaient été sceilés 
de son sceau. Par privilége spécial, Tordre de Malte, Té- 
vêque et lo chapitre de Meaux,le chapitre de Beauvais, les 
Célestins de Paris, de Soissons, d'Amiens, de Marcoussis. 
les Chartreux de Morfontaine, Tabbaye de St-Cyr, celles 
de Farmoutier, de Sl-Martin à Pontoise, etc,, ne recon- 
nurent pour juge que le prévôt de Paris. Les arrêts de ce 
Hjagistrat ftirent exécutoires dans toute la France pour ce 
qui regardait rapprovisionnement do la capitale. Pendant 
la minorité de Louis IX, les fonetions de prévôt de Paris 
furent données à ferme; mais ce prince supprima cet abus 
en 1254, et, depuis cette époque, le prévôt prit le titre 
de Garde de la prévôté de Paris. Le prévôt devait d'a- 
bord rendre la justice en personno; mais Charles YIII, 
en 1493, et Louis XII, en 1498, ayant ordonné que les 
prévôts de Paris fussent docteurs ou liconciés en droit, 
ceux-ci laissèrent radministration de la justice ô, un lieu- 
tenant civil, et ne gardèrent que le gouvernement de la 
ville et des armes. Ils jugérent en dernier ressort jus- 
qiFà la création des présidiaux par Henri II, 1551. Le 
prévôt de Paris était le lcr dans Ia ville, après le roi et 
les membres du parlement; il était toujours escorté de 
gardes, et avait sous lui, dans les derniers teraps, trois 
lieutenants, savoir ; le lieutenant civil, chef ordinaire 
du Châtelet, le lieutenant criminei, et le lieutenant de 
police ; plus deux lieutenants particuliers. 11 y avait en 
outre un lieutenant criminei de rohe courte au Châtelet, qui 
commandait une compagnie chargée de la garde des pri- 
sons, de la súreté de Paris, et de Tarrestation des vaga- 
bonds et gens suspects. Son costume était l'habit court, 
le manteau et le collet, 1'épée au côté, un bouquet de 
plumes au chapeau; il tenait à la main un bâton de com- 
mandement. Quand ou ouvrait le rôle de Paris â la grand'- 
chambre du parlement, il avait le droit de rester couvert, 
comme les princes, dues et pairs, et envoyés du roi. Parmi 
les prévôts de Paris, les plus célèbres furent ; Etienne 
Boileau , 1235-45 , 1258-60, et 1261-70 ; Hugues Aubriot, 
1367-81; Pierre des Essarts , 1408-10 , et 1411-12; Tanne- 
guy-DuçMtel.líiS et 1414 ; Jean dT.stouteville, 1436-46; 
Ivobert d Itstouteville, 1446-61, et 1465-79 ; Jacques d'Es- 
touteydlo, 1479-1509; Jean d'EstoutevilIe, 1533-40; Jac- 
ques d Aumont, 1593-1611; Louis Séguier, 1611-53; Pierre 
Sesmer, iCh.-Denis de Bullion, 1685-1723; Gabr.- 
Jérôme de Bulhon, 1723-55; Alexandre de Séffur, 1755-66: 
Do BoulainvilherS, 1766-92. j; 

rRBVÔT GENERAL DES MOKNAIE3, officior institué en 
.635 , et chargé de poursuivro les délits relatifs aux mon- 
naies, d'arrêter les faux-monnayeurs, d'exécuterle3 arrêts 

de Ia Cour dos monnaies. Il avait un lieutenant, 3 exempt3) 
un greffier, 40 arebers, et un archer-trompette. 

PRÉVÔT GENERAL DE LA SIARINE ET DE3 AÊMEE» 
NA vales. Magistral militaire, crcé par Richelieu en i6t'r 
et chargé de la poliee de la raarine ; il ordonnait Tarres- 
tation des préveuus, les jugeait, counaissait des crimes de 
piraterie et nutres. 

prévôt m arinier. Agent chargé de la police sur chaqu® 
navire de TÉtat, dans Lane. monarchie française; il Pu" 
nissait les déliuquants, du fouet, de la prison, ou des fera. 
Pendant le combat, il veillait à 1'inoendie qui pouvait s0 

declarer, et semait du sol sur le pont du navire pour eni" 
rêcher les gens de Téquipage de glisser dans le sang. 

iJiEVÜ I Al.KS (Cours) p. Coubs pnÉvôTAi.ES. .. 
PREVOTK, dignité de prévôt, jnridiction d'un ' 

•-t circonscription territoriale dans laquelle elle s'excrçait- 
Du temps de Philippe-Auguste, on appclait Prévôtés, da"' 
le domaine royal, les subdivisions territoriales des cofflte!' 
et bailliages, administrées par des prévôts qui, de 
que les baillis, cumulaient les fonetions civiles, milita'^3 

et judiciaires. Mòme quand on eut enleve à ces prévôts 
Tautorité militaire et lagestionfinanoière, ils conscrvèi'en 

un droit de jnridiction en 1" instance dans les matietí!' 
eiviles, personnelles, réelles et mixtes entre roturiers, ^ 
pour les délits qui n'étaient pas réservés aux baillis et 
néchaux. Les Prévôtés, qu'on nommait chãíellenies, v'c<"n 

tés ou vigúeríes dans ccrtaines provinces, furent érigées 
titres d'offioes, en 1693. Louis XV les supprima on V*'' 
et leurs attributions furent róunies à celles des baillia?63' 
séncchaussées et présidiaux; quelques- unes subsistère"1 

néanmoins cn Lorraine (á Badonvillers, Ligny, Ste-MíU'ie' 
aux-Mines, Ramberviller, etc.). B. 

PREXASPE, un des courtisans de Canjbyso, roi oeS 

Pcrses, tua Smerdis, frère de ce prince, par son ordr®' 
Lors de Ia conjuration contre Smerdis le llage, il se d3' 
clara publiquement Tauteur de la mort du vrai SmerdiSi 
et se préeipita du haut d'une toar. 

PRÈZ-EN-PA1L, ch.-l. de cant. (Mayenne), arr. et 9 

36 kil. N.-E. de Mayenne; 1,112 bab. , ■ 
PRIAM, c.-à-d. nichcté, dernier roi de Troie, ^ 

Laomédon, fut emmoné captif dans sa jeunesse par He 

cule, puis raehetó, et mis sur le trône. Son premiei" "0 
était Podarcès. 11 eut 50 enfants; llécube seule^ Im 
donna 19, entre antros Hector, Páris, Hélénns, Déjpl10 í 
Polyxène, Cassandre, Créuse. L'enlèvement d'Hélène P ^ 
Paris amena les Grecs devant Troie; quand la ville 
prise, Pyrrhus égorgea Priam au pied dos autels. ,, 

PRIAPE, Priapus, fils do Baocbus et de Vénus, étan^ 
dieu de la féeondité des cbaraps, et présidait i la prós? 
rité des tioupeaux, à 1'éducation des abeilles, à Ia 

ture des vignes, et mòme ii la pêche. On lui offrait les 1"^ 
mices des jardins, des vignes et des ohamps, ainsi qae_ ej 
lait, du miei ct des gâteaux; on lui sacrifiait dos bouc» 
des ftncs, quelquefois des homards. 11 était souvont rcP [1[ 
senté sous la forme d,un hermès, peint en rouge, pül'l'.I]fl dos fruits, tenant une scrpette, uno baguette ou une C 
d'abondanoe. Ou ITionorait particulièrement à LaI1 

aque. Ses fétes B'appelaient Priapiei. B- u# 
PRIAPUS , v. de Mysie , près de Lampsaquo, aVC 

port sur la Propontide, tirait son nom du dieu PriaP0; 
PRIBYLOU (lies), archipel de la mer de BehrinSj"^; 

1'Amérique russe, à 250 kil. N.-O. do la presquTle d Aic3a' 
2 iles prinoipales: Sl-Paul au N., et S^Gcorge au S. d 
vertes cn 1786. , -,Aai3f 

PRICE (Ricliard),ministre dissidentet éci-ivaina » fat 
né en 1723 à Tynton (pays de Galles), m. on l'-. ^ntr8 
secrétaire partioulier de lord Shelburne. On a de 'íl,.0!-aPi 
antres ouvrages : Reoue des prindpalcs dificultes en '' ^ces- 
1757 ; Discussion des doctrines du malérialisme et ^ qnU05 

silé philosophique, o li il combat les doctrines métapbj 
de Priestley. , we aO' 

PRIDEAUX (Humphrey), historien ct antiqa- jj0r- 
glais, né à Padstow en 1648 , m. en 1724 , doye" ^ gel' 
wich , a laissé : Mannora oxoniemia ei Arundejl'"^ yie í" 
dcenianis aliitque conflata > Oxford, 1670, 'n-luy ' 
Mahomel, 1697 , traduit en franç. par Daniel de L j.^gSi 
Amst., 1698,in-8<i; Traité de Vorigine da deoü '■ 
1709; IHsloire des Juifs et des peuplesvoisins, depuis[ 

du royaurne d'Israel et de,Judajusqu'á la mort de /•- ''j733, 
1715-16, 6 vol. in-S», traduite en franjais, Anisto^ üiie 
vol. in-12, ouvrage capital, dans lequel il a 111 

grande érudition. . , > né0 

PK1E ( Bertiielot de Pléneuf , mar(l"l3®7 Vut e". 
Paris en 1698 , d'im ricbe traitant, m. cn 1 'í 
mère intrigante et galante, ct commença 0 l'id 
montrer les mêmes défauts et les roômcs vie » 
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mijí • ^ta't '?0rt j0''ei et fut alors mariée au mar- 
cirfl \rie ' amtassa(loar à Turin, qui endura scs dés- , re^A* -|Ime <le Prie, dévorée d'ambition, rechercha la 
L' y v ^uc ■^our^on > alors lcr ministre d e 
li0mn • ■ ' Pr'' sur lai un emnire absolu, dont elle usa de 
là ,r >r0 P'us faaaste pour les afiaires de TEtat. Après 
tm !Iu l'uo, e"e '?ut exilse de la Cour; au bout do eus ans, s'ennujant de n'avoir plus ni pouvoir, ni cré- 
j, !..'u Iceauté, bien qu'eUe n'eôt que 29 ans, pervertie 

Par ''a'Wisme, elle s'emnoisonna. 
Vorn , IT? ou JIARCHE-ANTERIEURE, enallemand 
det ia Partie ''ancienne Harche-Electorale deBran- 
(,ViifllrF' en^re 'e Hauovre, le Mecldembourg, la Marche- 
eh -ira p' 'e ^uc'1^ "í® Magdebourg et la Vieille-Marche j p l" '. "trleberg. Elle est auj. divisée en deux cercles : 
òetv,^wÍZ" Pr'ental et Priegnitz-Occidental; ch.-l., Perle- et fait partie dela régence de Pctsdam. E. S. 
](;i cp' 7- d'Espagne | Andalousie), prov. et à 75 
tnés • r '-'or^oue- Récolte dliuile et de fruits renom- ij ti, a^r- <1® soieries et de toiles. Pop. de la oommune: ■'V'' hab. 

PRIE NE, v. d'Ionie, sur Ia eòte O. de l'Asio-Mineure, 
P face de Samos, entre le mont Mycale et 1'embouchure 11 Méandre, fut fondéc par jEpytus , fils de Nélée; elle 

P?rta aubsi le nom de Cadmê, parco qu'elle reçut une colo- 
ai® conduite par Philotas, originaire do Thébes. Priène 
jtait sur le bord de la mer, et y avait deux ports, à 
' epoque de Strabon, les attérissements du Aléandre I'a- 
raient reportée à 40 stades dans les terres. Priène était 
" ""ctrie de Bias : c'était toujonrs un de ses oitoyens qui 

1 c'largé de rintendance des jeux du Pauionium (V. ce 

* '- ^lcc u «ru suiucs uans ics lciics. rucuc oiaiu 
® patrie de Bias : c'était toujonrs un de ses oitoyens qui 

moíf cí1,arS^ d® 1'intendance des jeux du Pauionium (V. ce 
Samsoun n reste va3tes ruinesi 4"' portent le nom do 
gjjpH^RES (Lestjiiíce, déesses allégoriques des anciens, 
®t "P''®11*^0111®1'® í®3 représente boiteuses, bumbles, 

PKIESSNITZ (Vincent) , fondateur de rhydrothérapie, 
ver^o ^ a fra2f®nberg (Silésie), m. en 1851, créa, 
trab ' UI1 ^tablissement dans son pays natal pour le q 'í^nt des maladies par l'eaa froide , et publia, depuis 
Sa |' un journal destiué aux personnes qui 1c consultaient. p octriüe repose sur trois príncipes hygiéniques : Peau, 

"ercice, et le régime. II a inventé surtout Tenveloppe- 
®at dans un drap mouillé, pour provoquer cusuite la 
íjuspiration. 

bv -PLEY | Josepli), physicien et théologien, mem- 
'® correspondant de Tlnstitut de France, né íí í^ieldhead 

g ' 3 Kristol, en 1733, m. à Philadelphie en 1804. Comme 
yant, il partage avec Schcel et Lavoisier Ia gloire d'avoir 

qe
e® 'a cbimie moderne. Sa grande dccouverte fut cello 

pr "zygène, 1774, qu'il nomma air déphlogistiqué. II vit, le 
. uner, le lien nécessaire qui unit le règne animal au règne 

J^gétal et donna des notions exaetes sur Ia respiration, la i: IP®®® comlmsti00 , Ia calcination. Cependant ses travaux ren- 
àleS^leilt^octr^ne pblogistique, et il combattit pour {p jusqu^à la raort. II isola quelques gaz : azote, bioxyde 
^ ,0^ej íicidechlorhydrique, ammoniac, protoxyde d'azote, 
bon e!u^uieux) oxygéne, ácido íluosilicique, oxyde de car- 
dó, * modestic lui faisait attribuer au hasard toutes ses couvertes, qu'il publiait sans ordre et à mesuve qu'il les lsait. Aussi ses ócrits participent-ils du désordrc de sea 
Pensées. Quant au philosophe, il fut successiveraent Pres- 
"tyterien, Arménien, Arien, et Socinien. Ses croyanccs mé- laphy3iques nc furent pas plus orthodoxes : il faisait 1'âme 
j^atérielle jusqu'au jour du jugement, et n'admettait pas 
i^ternité des peines. La France le nomma citoyen français 
^ lembre de la Convention, en récompense de la réfuta- l0n qu'ii fit, des Lettres oü Burke prédisait les malheurs 
JHurs de notre révolution. Mais les haines qu'il souleva 

Angleterre furent telles, qu'aprè3 avoir vu brdler et 
{ ler sa maison de Birmingham, il dut se retirer près de 
com s au C0^^ff0 dissident de Hackney, oü il succéda 
sai 1116 m*n^stre uu docteur Price, dont il avait étó Tadver- 
dan* 0t La persécution Payant encore forcé jusque Cette retraite , il se refugia en Amériquc, oü la pro- 
dG ^0n Pi'ésident Jeflferson lui procura quelques années 
dentA?0?' ^ mourut des suites d'un empoisonncment acci- j? * ^es oeuvres forment plus de 100 volumes; il écrivit 
Partis^ranima're» bhistoire, la philosophie (oü il fut lo 
Pri^p-^ Hartley), la théologie, et les sciences. Ses 
CípèrPo^.UX ouvraffcs sont : Expériences sur les différentes 
belin 1777*'^ vo^* "1-8°, trad. en français par Gi- 
Par c >5-,. ^ vol. in-12; Histoire de 1'éUclricité, 1767, trad* 
coi/ter/p ,et.Brisson> 1771, 3 vol. in-12; Histoire des de~ 
^ctrinf jaMve* à la vision, 1771, in-40; Examen de la teus commun, 1775, oü il combat Reid; Rccher* 

chessur la matière et Vesprit, 1767 ; Institulions de la reli- 
gion naturelle et révélée, 1771-74,3 vol. in-B0; Expériences 
sur les différentes branches de la philosophie naturelle} 3 vol. 
iii-80; Essai sur le phlogislique, trad. en français par Adet, 
1798, in-80, etc. 11 a laissé des Mémoires, qui, continues 
par son fils, ont été publiés en 1806, 3 vol. in-80. V. soa 
Eloge par Cuvier, G—n. 

PRIEUR, dit de la Mame, né vers 1760 à Châlons-sur- 
Marne , m. à Bruxelles en 1827, fut avocat dans sa ville na- 
tale, député aux Etats-Généraux de 1789 par le tiers-état de 
son baiUiage, se montra un des plus fougueux adversaires 
du clergé, provoqua de sévères mesures contre les émi- 
grants, attaqua Pinviolabilité de Louis XVrI aprés Ia fuite 
de Yarennes , et siégea aussi à la Convention. II vota la 
mort du roi sans appel ni sursis, fut membre des comitês 
de défense générale et de salut public, remplit plusieurs 
znissions aux années du Nord, des Ardennes, de la Moselle, 
du Rhin, et de 1'Ouest, fut accusé de participation aux 
troubles du 12 germinal an m {ler avril 1795), dut se 
cacher pendant quelques mois, et ne reparut qu^prés^a 
loi d^amnistie pour reprendre sa profession d^vocat. II 
fut exilé par Bordonuance royale du 12 janvier 1816. B. 

miEUit-DUVERNOis, dit de la Côle-dtOr (Claude-An- 
toine), né à Auxonne eu 1763, m. en 1832, officier du 
génie avant la Révolution , et fort occupé de 1'application 
des sciences à 1'agriculture et à 1'industrie, adopta les 
idées nouvelles, fut élu à TAssemblée législative et à la 
Convention, vota lamort du roi sans appel ni sursis, entra 
dans le Comitê de salut public, surveilla la fabrication 
des armes, de la poudre et de tout le matériel de guerre, 
eut part à la fondation de TEcole Polytechnique, de llnsti- 
tut, du Bureau des Longitudes, du Conservatoire des arts 
et métiers, etc., entra par le sort au Conseil des Cinq- 
Cents , publia une Instruction sur lecalcul décimal, et con- 
tribua beaucoup a établir Tuniformité des poids et mesures. 
Rentré dans la vie privée en 1798, il établit en Bourgogne 
une fabrique de papiers peints qui prospéra. Outre de bons 
Rapports et Mémoires lus à la tribune, on a de lui un 
grand nombre d'article3 dans les Ânnales de chimie et le 
Journal de VEcole Polytechnique. J. a. 

prieur (Barthélemy), sculpteur du xvi® siècle, que 
Ton croit avoir été élève de Germain Pilon, était pro- 
testant, et fut néanmoins protégé par le connétable de 
Montmorency, qui remployait au château d'Ecouen. Ses 
meilleurs ouvrages sont les statues du connétable et de 
Madeleine de Savoie, sa femme, 

PRIEUR (du latin Prior, le premier), nora douné : 1° av 
supérieur d^n prieuré (É. ce mot); les abbés coramenda- 
taires de certains grands bénéfices avaient le titre hono- 
rifique de grands-prieurs2® au commandant d'un grand- 
prieurémilitaire danslesordresde Malte, Teutonique, etc.; 
— 3° au président annuel de la maison et société de Sor- 
bonne; — 4° au président du consulat des marchands à 
Rouen, Toulouse, Montpellier, etc.; — 5® à slx magis- 
trais électifs do Florence, dits prieurs des arts et de la 
liberte, institués en 1282, et qui, sons la présideuce du 
capitaine dupeuple, formaient le conseil de gouvernement; 
—6® au magistrat municipal de Rorae, dit prieur du peuple 
romain, nommé par le pape, et renouvelé chaque trimestre. 
— On appelait prieur claustral, celui qui gouyernait les 
religieux dans les prieurés ou abbayes qui étaient en 
commende; prieur conveníuel, celui qui ne reconnaissait 
pas de supérieur daus le couveut oü il était; prieurséculier, 
celui qui u'était point engagé dans 1'ordre monacal, et qui 
possédait nn bénéfice simple avec titre de prieuré. B. 

PRIEüRÊ, monastère dépendant d'une abbaye. II y 
avait cependant des prieurés chefs-d'ordre. On appelait 
prieuré-cure celui dans lequel une cure ou vicairie perpé- 
tuello était annexée au monastère. Dans Fordre de Malte, 
chaque langue comprenait plusieurs grands-prieurés, ü cha- 
cun desquols étaient annexées et soumises les comman- 
deries. 

PRIGNANO (Barthélemy de). F. Urbain YI. 
PRIGNY. F. Preny. 
PRIMAIRES (Ecoles). F. Ecoles. 
PRIMAT, titre des prélats qui avaient une certaine juri- 

diction sur plusieurs archevêchés ou évêchés. II fut porté 
d^abord par tous ceux dont les siéges étaient placés dans 
des capitales. L'archevèque de Lyon reçut de Grégoire YII, 
en 1079, le titre de primai des Gaules , avec juri diction sur 
les provinces de Lyon, de Sens, de Tours, et de Rouen; 
mais cette décision fut vivement combattue. Les arche- 
vôques de Bourges prirent le titre de primais d'Âquiiainet 
qui leur fut confirmé par Eugène III et Grégoire IX, mais 
que leur djsputèrent ceux de Bordeaux, en vertu d'un pri- 
vilége accordé par Clément V en 1306. L'archevêquc do 



PRI 

Rouen est primai de Normandie. Jacliâ le titre de primai de 
Gcrmanie était porté par Tarehevéque de Sens; celui de 
primai de la Gaule Dei-jique, par Tarchevêque de Reims; 
celui áe primai de la Gaule Narbonnaise, par ceux d'Aries 
et de Narbonne. Lc pouvoir des primats se réduisait, 
d'ailleurs, à juger les appels intorjetés devant eux, les 
refus de rua, les ordonnanees que les évêques du ressort 
leur soumettaient, à les suppléer en cas de déni de justice, 
a confcrer les bénéfioes auxquels leurs subordonnés au- 
raient négligé de pourvoir dans le temps prescrit par les 
leis canoniques. — Cantorbéry en Augleterre, Séville, 
Tarragone et Tolòde en Espagne, Mayence en Allemagne, 
Upsal en Suéde, Gran en Ilongrie, furent des primaties. 
JVarchevêque de Gncsne , priinat de Pologne , était légat- 
cé du Saint-Siége, chef du sénat, censeur du roí, et, apyès 
la mort du monarque , interroi. B. 

1'RIMATICE (Francesco Pkimaticcio, ditLE), célòbre 
peintre, soulpteur, et aroliitecte, né en 1504 à Bologne, 
m. en 1570, se fit connaitre par les beaux ouvrages en 
stuo qu'il exécuta dans le châtcau du T, à Mantoue , sous 
Ia direotion de Jules Romain. En 1531, François Ier l'ap- 
pela_ en France, oú il exécuta, tant pour le rol que pour 
plusieurs grands personnages, une foule de travaux d'ar- 
chiteoture et de peinture, entre autres les embellisse- 
monts du chàteau de Fontainebleau, et Fancien château 
de Meudon. Cest à tort qu'on lui a attribué les dessins du 
tombeau de F rançois I" dans 1'église abbatiale de St-Denis; 
ils sont de Philibert Delorme; mais le Primatice en ter- 
mina la sculpture en 1559. L'année< suivante, il fit le pro- 
jet du tombeau de Henri II dans Ia même église. Primatice 
fut eomblé d'honneurs et de biens par François Ier, par 
François II, qui le nomma surintendant des bâtimcnts 
royaux, en 1559, et par Charles IX. Aidé de nombreux 
élèves, il donna une grande impulsion aux arts de dessin, 
et fonda, avec Rosso, une école dite Ecole de Fontainebleau, 
qui eut sur Tart français une grande influence jusqu'.! 
Tépoque du Poussin, de Lebrun, et de Lesueur. Le musée 
du Louvre possède un tableau du Primatice, la Conlinence 
de Scipion; il n'existe plus de lui, comme peinture décora- 
tive, que Ia galcrie de Ilenri II i Fontainebleau. La Gale- 
rie d'Ulnsse, dans le même palais, un de ses plus beaux 
ouvrages, n'a pas été respectée par le temps; on ne Ia 
connait plus que par les gravures qui en ont été faites. 

PRIMAUGUET. V. HERVÉ. 
PRIME, la lr« des heures canoniales, se dit immédia- 

tement après Laudes. Ello était déjà connue du temps de 
Sl Basile. 

PRIMEROSE (Jacques), médecin, né d Bordeaux, m. 
dans le comté d'YorIí en 1660, fils d'un Ecossais protes- 
tantréfugié en France, dut à la libéralité de Jacques 1" 
de pouvoir faire des études à Montpellier; reçu docteur en 
1617 , il s'établit en Angleterre, et fut agrégé au.collége 
d"Oxford. II se montra Fadversaire acharne des décou- 
vcrtes d'Harvey sur la circulation du sang. On a de lui, 
entre autres ouvrages : Exercitalioncs et animadversiones in 
libram de motu cordis et circulalione'sanguinis, Londres, 
1630, iu-40 ; De vulgi erroribus in mediciná libri iv, Amst., 
1639, in-12; De morbis mulierum et symptomatis libri v, 
Eotterdam, 1655, in-I"; De febribm libri iv, 1658, in-4o; 
De morbis puerorum, ibid., 1659, in-12. D—o. 

PRIMIC1ER, Primicerius, premier fonctionnaire dans un 
service quelconque, près des empereurs de Coustantinople. 
Ce nom signifiait: le premier sur les tablettes de cire, pri- 
mus in cera, oú Fon iusorivait la liste générale des officiers, 
— Dans les églises cathédrales, le Primicier présidait au 
chceur, et était chargé de maintenir Fordre de Foffice 
publio. C. D—t. 

PRIMIPILAIRE ou Primipile, Primipilaris, ou Pri- 
mipüus, ou Primopilus, centurion du premier manipule 
d'une cohorto, cliez les ano. Romains, et connnandant de 
la cohorte. II assistait au conseil de guerre, veillait, sur le 
champ de bataille, ú la garde de Faigle légionnairc. Le gé- 
néral ou les tribuna nommaient les primipilaires. C. D—y. 

PRIMIS ou PbemmiS Parva, anc. v. d'Éthiopie; auj. 
Dongolah ÍVieux-). 

PKIMUS (Antonius). V. Antokius PrimüS. 
I K1MOR1E (La) , nom donné ú une province serbe des 

Etats Autrichiens, comprenant la péninsule d'Istrie, Cat- 
^TjnTxròr'10'6"'10 réPu''lique de Raguse. PK1NLE, Princepi, espèce dlnterroi, créé, dit-on, par 
Romulus, et qu 11 choisissait parnd les sénateurs, pour le 
représenter lorsqu 11 s'absentait de Rome. Aprés la*sup- 
pression de la royauté, les patrlclens conscrvèrent ce titre 
pour lc sénateur inscrit le premier sur Valbum ou tableau 
du Scnat; il était purement honorifique; on nq le perdait 
qu'avec la qualite do senateur, et il no donuait d'autre pri- 
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vilége que d'ètre interrogé le premier dans los dclibéra- 
tions du Sénat. A dater ÍFAuguste, le titre de Prinoe da 
Sénat fut toujours conféré à FEmpereur, et de lá vint 
Fusage de désigner souvent le maitre do FEmpire par i® 
siraple mot de prince, et la période des empereurs psr 
celui de Principal. Sous Ia Republique, les censeurs, q"1 

conféraient ce titre en refaisant la liste du Sénat, et lorsque 
Ia place était vacante, choisissaient toujours un oonsulaire 
distingue par ses talents et par ses vertus; aussi, i avan 
les empereurs, le titre de Prince du Sénat attirait tou- 
jours une très-grande considération sur celui qui en etai 
revêtu. C. D—Y- 

prince de da jeune.sse , Princeps Juventutis, titre que 
les ohevaliers romains imaginèrent de donner à Lucius e 
à Caius,fils adoptifs d'Auguste, le jour oú ces jeunes g®0 

reçnrent Ia toge virile. Désormais, ce titre fut donné au* 
enfants des empereurs, qui furent ainsi reconnus chefs de3 

chovaliers. C. D—1- 
prince dd sbnat, Princeps senatus ou in Senalu. '' 

PRINCE. 
princes, Príncipes, soldats légionnaires de grosse iuftn' 

terie , et placés à Ia première ligne de bataille, d'oú l1*' 
vint le nom de Príncipes, premiers. On en attribuaH 
formatiou ú Romulus, qui en fit un corps de 1,000 liomiu®8' 
que Servius porta à. 1,200. Ils avaient pour armure u 

casque d'airain, un scutum (V. ce mot) , une cuirass®' 
une ocrea (V. ce mot) à la jambe droite, una épée, u" 
javeline, et deux javelots. Les ehaugements introdu» 
dans Ia tactique le firent mettre au 2° rang, surto® 
quand Marius eut établi Fordre de bataille sur deu 
ligues. C. D—Y- 

prince (M. le), titre qui, pris absolument et comme uo® 
propre, servit á désigner, depuis le xvie sièele, le chef de w 
maison de Bourbon-Condé. Le premier qui Fait porté es' 
Louis de Coudé, frère d'Antoine de Navarre , et onde de 

Henri IV. A la mort de Henri-Jules, fils du grand Conde» 
1709, Louis XIV ne voulut pas que sou fils, Louis, du" 
de Bourbon, père du ler ministre de Louis XV, prit 
titre de M. le Prinoe, comme c^tait Fusage dans sa 
mille , et il le réduisitau titre deií. le Duc ( V. cemot). Jf] 

prince des prêtres , mot désignant, chcz les JuiB • 
Io le grand-prétre; 2» le chef d'uue famille sacerdotal8, 

prince des sois. V. sotie. 
prince noir (Le). K. édouaud, prinoe de Galles- 
prince (He du), ou poulo-seidan, une des iles de 

Sonde, près de Java, par 6» 35' lat. S. et 1020 54' o 
long. É.; ch.-l. Samadang. Fertile et bien boisée. . 

prince (Iledu), ile de FAfrique portugaise, da|,s 

golfe de Guinée , au N.-E. de File S'-Thomas , par Io 

42" lat. N. et 5o 7' 32" long. E.; 10,000 hab. Cb.-l., S»»' 
Antonio. 

prince-edoüard (He du). V. édouard (He duPrln.ce'' 
PRINCE-DE-OADLES (He du). K. GALDES (He du PÕ00 

de). , 
PRIKOE-DE-GALLES (Archipel du), arehipel de FA®. 

riquo russe, dans Focéan Pacifique, sur la còte N.-G- 
FAmérique du Nord; dépend de FAinérique russo. ,e PRINCE-OCIDDAUME-HBNRI (He du), ou Malhias , ile "o 
la Polynésie, par 1° 32' lat. X. et 147» 10' long. E. i' 
leil. de tour. 

princk-bÉqent (Passe du), bras de mer, <lans Ia pa 
tio E. de la mer Polaire, au S. du détruit de Barrow » P 
73° lat. N. et 93° long. O., comraunique au golt® 
Boothia. 

princes (lies des), Dcmonesos, petit arehipel de la 
de Mannara, sur la côte asiatique , par 40» 50' lat. r"' 
26» 47' long. E.; 5,000 hab. H y a 9 iles, dont 4 habiteo^ 

princes DD SANO,c.-ú-d. dusang rogai, titre (,lue P' " pés 
ú partir du xv« sièele, les parents du rol de France- ^ 
le même temps, leur próéminence ú la cour sur les Fal

nUei 
sur tous les ordres de FEtat était généralement reco ^ 
bien qu'aucuiie loi ne Feút établie. Les rangs étaienj fut 
entre eux sur la proximité dulignage. Cettc «inW® 
réglemcntée par une ordonnance de Henri III í1',,0 pes 
1576), et par un édit de Louis XIV (mai 17111; 
princes du sang portaient le titre d'a;(esse; ceux 6a aI,t, 
oendaient directement et par les múles du roí r°®,|'tí Je 
y ajoutaient Fépitbèto de royale, et les autres cc 
sérénissime. . , '„r 1» 

PRINCESSE ROYALE (lies de Ia), arohipe 3 

côte N.-O. do FAmérique du N., par 51° 20'-53 
125 kil. sur 32; dépend de la Coíombie anglaise. jgliil. 

PRINCETON, v. desÉtats-Unis (New-Jerscy)»' je 
N.-E. de Xrenton. Collége fondé en 1746. Vict 
Washington sur les Anglais, en 1778. 

PRINCEZA-DA-BE1RA. V. Campanha. 
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PRINCIPAL , nom donné aux chefs dos coUégos dans 
lane. Université de Paris. Un Principal est auj. le chef 

communal. 
^MNCIPAT. V. Peikce. 
ÍRINCIPAUTÉ CITÉRIEÜRE, provinco du royaume 

altelie, baignée à TO. et au S. par la mer Tyrrhénienue, 
et bornée au N. par les prov. de Cascrta, de Bénêvent et 
-0o ellino' ^ Par ce"e <'e Potenzaj 5,451 kil. carr.; ■^0)256 hau. Ch.-l., Salcrne. Depuis 1865, on la nomme 

rotince de Salerne. EUe est divisée en 4 distriets. Climat 
res-doux, malsain dans quelques endroits oú l'on cultive 
® nz. Sol montagneux, très-fertile, mais mal cuitivé; 

vins et fruits renommés. Eleve de bétail. Elle est formee 
'ae parties de la Campanie, de la Lucanie et du Samnium 
aes anciens. 

PRINaPAUTÉ ULTÉRIEURE, prov. du royaume 
«o tf' ^ornée Par celles de Bénêvent au N., de Ca- ^erta à ro., de Salerne au S., de Potenza et de Foggia à 

3,339 kil. carrés; 355,621 hab. Ch.-l., AveHino, 
tui lui donne son nom depuis 1865. EUe est divisée en 

? Nistriets. Sol montagneux, coupé par de profundes et ■vrtiles vailées. Bons vins; beaucoup de céréales, de mais, 
o olives et de cbâtaignes. Elle comprend une partie de 
' anc. Samnium. 

PRINCIPIA. V. Casieamétation. 
ç PR1NGLE (Jean), médecin célèbre, né en 1707 à 
jdikel-House (Roxburg), m. à Londres eu 1782. Issu d'une 
famille noble et très-considérée, il fit ses études à Leyde 
saus S'Gravesande , Albinus et Boerhaave, revint à Edim- 

ourg en 1730, et y enseigna la philosopbie. II fut nommé 
mí"^ médecin ordinaire d'armée , et, bientôt après , 
.ja '

,cm
1 «n chef des armées britanniques, fit les cam- 

alors^i t ^ 'ail^I'e et d'Allemagne jusqu'en 1749, et revint 
'and p tn^res en qualité de médecin du duo de Cumber- iíe ,' . 1163, George 111 le nomma médecin de la maison 
fie l'F eme' assoc'fi ^ presque toutes les académies 
et , roPe, et reçut les titres de premier médecin du roí, 
Ü s'' IJI.x'slfienl de la Société royale de Londres en 1772. son- t í"ustr^ Par ses travaux sur les maladies des pri- 
ladi" a • fil,sscnlerle í U a soutenu que cette derniére ma- 06J étaU contagieuse, Parmi ses ouvrages, on remarque : 
d nalions sur les maladies des armées dans les camps el 
r,,, 

5 gamisons, Londres, 1752-1753, in-80, traduites 
pílançais, Paris, 1755, 2 vol. in-12. D—o. 

p "IN PEMPS SACRÉ, Ver sacrum , nom donné, dans 
Poin ■'ta'Iei à 1'émigration de certains guerriers qui, nés 
fiont nt 'e cours fi'1111 printemps, et voués à la divinité i„ espérait apaiser le courroux, n'avaient point été 
'ardi sur 103 autels! ma's réservés pour former plus ct ies r s coionies lointaiues. Les Picentins , les Samnites, 
fios s imeaniens, durent leur origine aux printemps sacrés 
P»(P.MameRS). 

l66d .^.IMathieu), poete et diplomate anglais, né en 
tn, , Jjmborne (Dorset) , ou à Winburn (Middlesex), 
Ot So ' ^'3 fi uu menuisier de Londres , dut sa fortune 
%e (If çf'1,11'0" au COInte fie Dorset, qui le plaqa au col Ií(,mn . -Jean et le présenta à Ia cour de Guiilaume III. 
'ennl t ' en i secrétaire (Pambasaade à LaHaye, il 
Rysi,. , successivement le mêmc emploi au congrès de 
aee0 n ' 1®®^» 61 & la eour de Franco. En 1712, il 
illrò fi:i-na enco,'e Versailles lord Bolingbroke, et, 
do .'e fiépart de ce seigneur, cut le titre et les fonetions l^.Pbnistre plénipotontiaire. De retour en Angleterre , 
,}> 5; il subit une détcntion de deux ans comme suspect 
'eu 0'"" aS'en favenr du cbevalier de Sl-Georges, et se 
Ont"? ensuite á sa terre de Downhall. Ses OEuvres complòtes 
tna,. ^ Publiées h Londres, 1733 , 5 vol. in-12 ; on y re- 
et fies odes en mémoire des victoires de Hochstaedt 

- .'"'es i nn poéme de Salomon, etc. 11 y a peu 
corrçÇ.eation, mais de 1'esprit, dela facilité, une grande 
tfaqH.. 0ni et beaucoup d'art. Les poésies de Prior ont été 

Pr-jp^en français par 1'abbé Yart. B. 
Volhvn- r' r'v- fie Ia Kussie d'Europe, uait dans la 
n^ent!6') c^e au N.-E., puis à l'E., sépare les gouver- 

s'; et ^r?fino et de Minsk, traverse les marais de V(irileinent a6 ^'.''Seant ensuite au S.-E., à travers le gou- 
l111 eour» , „ icw,se jette dans le Dniéper,rivedr., après 

^'nà i it 't'1- 11 reçoitla Vijovka, le Styr, 1'Ouj , 
Pl«SCIPM0nS.Ch.' et 'ePIitch, r^tée dans"] ' i ^ris,r*anus, grammairien latin, né il Cé- airieüSc i p derniére moitié du ve siécle, tint une école 

iUkIH livr,.=0n!,t\n,t.inoP,e- 0° a de lui une Grammaire, 
® i trav-íii'^ Pour 'a première fois ii Venise, 

i,?1 '03 trra'miv,^-eS cstlmaMe, souvent mis à contribution s^ré3 par 
c'-n3 'lu meyen ílge, et 7 autres ouvrages c nus dans les GrammaUC'V lalince auetores 

antiqui, Hanau, 1605, in-40. On lui attribue un traité 
intitule : Expositio in Theophraslum de sensa, phantasiá et 
intellectu. II traduisit aussi en vers hexamètres le poeme de 
Dcnys le Périégète ( V. ce nom), et éerivit en vers ; De pon- 
deribus et mensuris; Anaslasn laudes. Ces trois derniers ou- 
vrages ont été traduits pour la prémière fois en français 
par M. Corpet, dans la Dibliothèque laline-franqaise de 
Panckoucke, 2® série, 1845, in-8». Tout ce qui reste de 
Priscien a été .réuni par Krehl, Leipzig, 1819-20 , 2 vol. 
in-8». 

PRISCILLIEN , chef d'une secte qui se forma en Es- 
pagne vers la fin du ive siécle, et qui alliait les erreurs des 
Gnostiques à celles des Maniohéens. Illustre par sa nais- 
sance , par sa fortune et par une éloquence merveilleuse, 
Priscillien convertit íi sa doctrine Pévêque Hygin, qui, le 
premier, lui avait déclaré la guerre. Condamné avec ses 
partisans au concile de Saragosse, 380, et chassé du paya, 
il y rentra pourtant, grâoe à Ia proteetion intéressée de 
Macédonius. Mais quand Maxime eut usurpé la pourpre, 
les deux principaux adversaires du Priscillianisme, Itace 
et Idace, firent traiuer Priscillien à Bordeaux, puis à 
Tréves : lii le préfet du.Prétoire, Evodus, le condamna 
à mort, malgré les eíforts de Si Martin, qui conjurait 
Maxime d'opargncr le sang des coupables. Le supplice de 
Priscillien et de quelques-uns de ses sectateurs , en 384 , 
n'étoufla point 1'hérésie. Persécuté par Honorius, et par 
Théodose le Jenne , les Priscillianistes se montraient en- 
core au vi» siécle, et ce fut coutre eux que le concile de 
Prague fut assemlilé. M. 

PRISCINIACUM, nom anc. de Bmgnais. 
PRISCUS. V. Helyidius. 
PRISE (Droit de) , droit que les seigneurs fcodanx 

s'attribuaient de prendre pour leur usage, chez leurs vas- 
saux, les vivres, denrées et ustensiles dont lis avaient 
besoin. 

PRISES (Conseil des). V. Cosseil. 
PRISON de l'akcienne Rojie, Carcer. Elle était sur la 

pente inférieure du mont Capitolin, au N.- E., au coin du 
Clivus de 1'Asyle. Sa façade, tournée vers le Fórum, se 
composait dVn grand mur lisse, avec une porte au milieu. 
A Pintérleur, on trouvait une chambre quadrangulaire de 
6mèt., sur 6m,50 euviron, haute de 4m,30, et voíltée en 
are d'ogive. Sous cette chambre, il y avait un cachot cir- 
culaire, de 5 mèt. de diamètre environ, sur 2 mèt. de hau- 
teur, et couvert d'une voúte plate. II était entiérement 
obscur, et n'avai.t d'autre entrée que par un trou circu- 
laire percé dans le pavé de la prison supérieure, et oü Ton 
mettait une échelle quand on voulait y deseendre. La pri- 
son du haut s'appelait la Mamertine, du roi Ancus Martius 
ou Mamercus, qui Tavait bâtie; et le cachot était nommé 
Tullianum, de Servius Tullius qui 1'établit, Cette double 
prison ne servait qu'à 1'exéoution des criminels; on les 
amenait dans la Mamertine, puis on les jetait dans le Tul- 
lianum, oü desbourrenux les mettaient ü mortálalueur 
des torches. Les cadavres étaient ensuite remontés avec 
des crocs et trainés jusque sur les degrés d'un escalier 
à double rampe en regard, qui s'élevait sur la façade 
de Ia prison, de chaque côté de la porte, en vue du Fó- 
rum. 0'étaicnt les Degrés Gémonies (Scalce Gemonice).— 
Cette Prison existe encore. Elle est bâtie toute en grossos 
pierres de taille de travertin, et chaque étage est auj. une 
église : Ia Mamertine, sous le vocable de Si Joscph; le 
Tullianum, sous celui de St pierre dans la prison, parco 
que, suivant la tradition, les SS. apòtres Pierre et Paul 
furent détenus dans ce cachot avant de subir le martyre, 
et y baptisèrent les compagnons de leur captivité avec 
1'eau d'une source que leurs priéres y fit jaillir. Ces deux 
égliscs furent consacrées en 1539. C. D—v 

PRISREN ou PRISRENDI. V. Pbrsbren. 
PRI3TINA ou PIRISTTNA, Vicianum, v. delaTurquie 

d'Europe (Ouskoub), sur un affluent de 1'Ibar, à 125 kil. 
S.-O. deNissa; 12,000 hab. Ch.-l. de livah. Evêché grcc. 

PRIVAS, Priealum, ch.-l. du département de PArdór 
chc, à 600 kil. S.-S.-E. de Paris, sur un coteau prós de 
rOuvèze, par 44» 44' 11" lat. N., et 2» 15' 31' loug. E.; 
4,484 hab. Tribunal de Ire instance, église protestante, 
collége, bibliothèque, école normale primaire. Mal bâtie, 
sauf quelques constructions modernes; fabr. de soie ou- 
vréc, couvertures, lainages; distilieries d'eau-dc-vie; 
commcrce de soie, cuirs, houille, tanneries; cbâtaignes, 
truffes, pores gras, beurre, fromages, gibier. Les environs 
sout très-beaux ; culture de la vigne et du mürier, — 
Privas, capitaie du pays des Boutières, au Moyen âge, so 
forma vers le xn» sièele autour d'un château - fort. 
Louis X1JI Lassiégea en 1629, la prit aux calvinistes, et 
rasa ses fortifications. 
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PIUVERNUM, auj. Piperno Vecchio, ville du payg des 
Volsques, dans Tanc. Latium, prise de bonne heure et 
colomsée par les Romains, avait des vins renommés. 

PRIVILÊGE, Privilegium, nom que les anc. Romains 
donnaient á une loi qui n'était pas d'un intérèt général, 
mais no concernait que des individusj par exception, la 
loi qui conféra à 1'ompée un pouroir si étcndu pour la 
guerre des Pirates, était un Privilége. C. D—t. 

PRIVILEGIO GÉNÉRAL, grande cliarte de 1'Aragon, 
aecordée par Pierre II, 1283, qui dut céder à Vunion so- 
lenrielle des nobles et dos bourgeois. Cest raoins uno 
charte nouvelle que la confirmation de coutumes et de 
privjléges déjà anciens dans le pays. Par elie, Tinviola- 
bilité du citoyen devant la lui s'établit en même temps 
que rindépendanoe de Ia nation devant le monarque; le 
droi* -privé so fondo avee le Jroit politique, et les souve- 
rains, cédant á Ia nécessité ou à la force, confirment à 
cliaque règne eos bases de toute constitutiou libre. Le 
grand Justiza d'Aragon, aidé d'un conseil de nobles de 
tous degrés, et de bourgeois et députés des villes, pro- 
nonoera sur tous les procés auterme des fueros d'Aragon; 
des rcprésentants de tous les ordres de PEtat siégeront 
dans les conseils du roi, et déoideront avee lui de la 
guerre ou de la paix et des iatérêts géuéraux du pays; 
1'Aragon n'aura que des jugos indigènes : toute j uridietion 
royale, haute et basse, sera proscrite bors des domaines 
royaux : aucun fief ne sera retiré par le roi sans jugement 
du Justiza et de son conseil. Les nobles ne sout pas tenus 
à servir bors dp royaume ui au-delà de Ia mcr pour les 
fiofs qu'ils tiennent du roi. Aucuu péage nouveau ne sera 
établi, et toutes les prohibitions de sortio seront abolies. 
EnQn les Cortes générales d'Aragoa s'assemblent une fois 
cliaque année à Saragosse, et les membres de PUnion se 
réservent en outre de présonter au roi , en temps et 
lieu, les autres demandes quüls pourraient avoir à, lui 
faire. H. 

PRIX DÉCENNAUX, prix institués, ea 1801, par Na- 
poléon 1", pour les savarits, les littérateurs, les artistes, 
les industrieis et les agriculteurs, qui se seraient le plus 
distingues pendant une période de dix ans. Les juges 
étaicnt elioisis dans 1'Institut. Ces prix ne fureut décernés 
qu'une fois, en 1809. 

PRIZZI, v. de Sicile (Palerme), à 19 kil. S.-E. do Cor- 
leone; 9,790 hab. 

PROBALINTHE, Dème de 1'Attique, au S.-E. de Ma- 
rathon, et près de la eôte orientale; auj. Vrana. Avee 
Maratlion; Gínoé et Tricorytbos, il formait la Tétrapolo 
maratiionienne. C. P. 

PROBOLINGO, v. de Pile de Java, à 25 kil. S.-E. de 
Passaraouang. Nombreuses ruines. Cette ville fut le re- 
fuge du Bouddhisme, après rintroduetion de Tislamisme 
dans la Malaisie. 

PROBUS(Marcus-Aurelius-Valerius), empereurromain, 
276-282, né vers 232, à Sirmium (Iliyrie), d'une famille 
obscuro, servit avee distinetion dans les armées sons les 
règnes d'Aurélien et de Tácito, et fut proclamé Auguste 
par les soldats. 11 refoula les Sarmatos dans leurs déserts, 
vainquit les Isauricns, apaisa des troubles dans la Hauto- 
Egypte, délivra la Gaule des ravages des Germains, trans- 
porta sur les bords du Pont-Euxin plusieurs milliers de 
rranks, et défit les usurpateurs Saturniuus en Oriont, Bo- 
nosus et Proculus dans les Gaules. L'Empire étant pacifií, 
il fit travailler ses soldats it couvrir de vignes les coteaux 
de la Gaule, à creuser des canaux de desséchement en 
Pannonie; Pintention qu'il manifesta de liqencier uno 
partie des armées, et surtout sa sévérité, mécüntentèrent 
les légions, qui le massacrèrcut à Sirmium. 

rnouus (rEmilius), graminairien latiu du ly» siécle, 
contemporain de Tbéodose. Ou le regarde eomme le vé- 
ritable auteur des Vies attribuéos à Coruélius Népos. Ou 
a de lui : des Commeníaircs sur Viryile, publiés par Keil, 
Leipzig, 1848. 

PROCACCINI (Ercole), dit VÁncien, pointre dTiistoire, 
pé à Bologne en 1520, m. en 1591, ouvrit à Parme une 
eoole de peinturc devenuo célèbre. II avait peu de per- 
spectivo ot de dessin, mais une couleur facile. 

riiouAociNi (Camille), fils ainé du précédcnt, né à Bo 
logne en 1540, m. en 1626, cut une étonuante fécondité 
d nrvention, et fut le rival desCarrache. Parmi ses muvres, 
on estime surtout David jouant de la harpe, à la catiiédralo 
de Milan; le Jugement dernier, fresque dans 1'église S^Pro- 

'8g10 i i JduratíGn des Mages; St Roch guérissant les 
pesttfeies; au dome de Florence, le Couronnement de la 
Vierge, etc. 

PROCACCINI (Giullo-Cosare), fròre du précédent, né eu 
1548 à Bologne, m. eu 1620, étudia spécialemeut les ou- 

vrages du Corrége. On estime de lui un Passage ie la mer 
Rouge, dans Véglise Sl-Yictor à Milan. Le musce du Louvre 
possède le tableau oü il a le mieux imíté Ia manière du 
Corrége, la Yierge et Venfanl Jesus, adoré par St í ranço» 
d'Assise, St Jean-Daptisle, et Ste Catherine. , 

pp.ocaccini (Cario-Antonio), frère des deux prece- 
dents, s'est fait un nom comme paysagiste et peintre d 
fleurs et de fruits. 

PROCACCINI (Ercole), dit le Jeune, neveu des deux pre* 
cédents, né à Milan en 1596, m. en 1676, élève de sou 
oncle Jules-César, ouvrit une' Académie qui fut très-fre" 
quentée. Sa manière se ressent de ia décadence de l'art- 

procaccini (Andréa), peintre, élève de Carie Maratta, 
et graveur à Pean-forte, né à Reme en 1607, m. en 173*i 
peignit un Daniel dans 1'église Sl-Jean-de-Latran à KoineJ 
fut appelé en Espagne, oü il cbtint le titre de peintre o 
cabinet du roi, et orna les palais royaux d'un grand ué10' 
bre d'ouvrages estimes. 

PROCAS, roi d'Albe-Ia-Longuo, fut père do Numi'0' 
et d'Amulius, 

PROCESSION, marche solennelle, faito, soit dans l1®' 
térieur, soit au deliors de Léglise, par le clergé et le p00' 
pie, en ehantant des prières. Les processions étaieut ^ 
usage chez les Hébreux et cbez les paieus. On croit O11'0' 
furent introduites dans VEglise chrétienne au tempe tt 
Constantin. S' Mamert, évêque de Vienne (Daupbinej' 
établit les processions des Rogations ( V. ce tnol), en 4L • 
Le pape Agapet institua celles des dimanebes, eu 530. y 
attribue celles de S' Mare, des Rameaux, et de la Cba 

deleur, à Grégoire le Grand; celle du Sl Sacrement do 
son origine á Jean XXII; Louis XIII institua celle de U 
somption cn 1638. 

PROCIDA (Jean de), gentilhomme salernitain, né da® 
Tile de Procida, près de Naples, vers 1225,, m. en 129®' 
Médeciu et ami de 1'empereur Frédéric II et de son »11' 
Manfred, il fut banui de Naples par Charles d'Anjo®' 
1268, se retira en Sicile, et, térnoin de Toppression ' 
ses compatriotes, résolut de les délivrer. II fit entrer da®9 

ses projets Pierre III d'Aragon, qui avait épousé ConstanC®' 
fiile de Manfred, et 1'empereur gree Michel Paiéolog®^ 
menaeé par les armemeuts du roi de Naples, Par.co®íoa 
la Sicile, dóguisé en moine, pour ourdir une conspn'®'1 
contro les Français, et obtint même, dit-on, l'a3!e_ d®®5 
timent du pape Nieolas III. li ne parait pas cepen 
qu'il ait provoqué ou prémédité le massacre dos Fe)) 
siciliennes, 30 mars 1282; mais il sut en profiter. La ■"'qj' 
souievée contro Charles d'Anjou, se donna à Pierre ' 
et Procida conserva jusqu'à sa mort la conflanco 
princes aragouais. RnS 

procida, anc. Prochyla, ile du royaume dTtalio, ®® . 
Ia mer Tyrrhénienne, entre l'ilo dTschia et le cap 
12 kil, de tour; 13,479 hal). Sol très-fertile. Ch.-l* 
cida, sur la eôte S.-E. Patrie de Jean de Procida. ,, 

PROCLAMATION (Acte de). V. Acie de i'RoC 

mation. 
PKOCLÉS, roi do Sparte, fils d'Aristodème, régna®®^ 

jointement iivec son frère Eurysthène. Ses desceu®11 

sont appelés Proclides, ou enoore Euryponiides, d'EurJP 
un des successeurs de Proclès. ^ y 

PROCLUS, pbiiosophe do Pécoie d'AIexandrie, 
Constantinople, l'an 412 après J.-C., m. Pau 4!lSi 
Lycien d'origiue. Après avoir reçu sa première éJ®cV,;e, 
dans la maison paternelle, il alia étudier à Alcx®1' uq 
He là il se rendit ii Athénes, oú enseignaient R'" ^91»® 
fils de Nestorius, et Syrianus. II apprit le néopl®10' 'jeS 
de la bouche de ces maitres, adopta le genro de v

inflgi® 
pythagoriciens, et se fit initier aux secrets de '"',.udior 

et de la théurgie. Son zèle mystique le porta 11, lll)Iiie
:' 

les vers orphiques, les oracles chaldéens, les ccre. raio® 
et les rites de toutes les religions ancieimes. 
grande memoiro, d'une imagination vive et d"un osP 
nétrant, il se fit bieutôt un nom illust 
Syrianus dans la direction de Péeole d'Atliènes; 

ICO veio uipnxquoD, ico uiacico cnaiuucuo, iv.. - , J'll®® 
et les rites de toutes les religions ancieimes. H®®® jtpè- 
grande memoiro, d'une imagination vive ot d'un c3f 
nétrant, il se fit bieutôt un nom illustre, ot _s®je]y l®1 

Syrianus dans la direction de Péeole d'Atliènes; 1 ^,110®' 
vint le surnom de íiáSc^oç, sucoesseur. Son 
eut un grand succès, et 1 éeole d Alexandrio bu (j11 pa 
dernier éclat. Interprète et défcnseur des ^ ,e i l®5 

ganisme et des traditions anciennes, il cberd'® ^ec 
expliquer et à les fondre eusemlilo dans 
tisme. Sa maxime était qu'un iiliilosophe doit ei ^ 
tontes les religions en se pénétrant de lenr \ 
tiquait lui-même les cérémonies paíennes, 1]es a ^ 
lait rhiérophante universel. II composa ^- jipP^Á .Iíx,. M w..-. .   .. „ .i:,. (IC ^ ..•fití1' ití® 
rition et do leur protection spéciale, co cj"' "e 

pas dos infirmités de la vieillesse. Proclus , 1 jóctri1 

écarts de sou esprit et les mauvais côtés de s. 

louange des dieux; aussi, se disait-il hoüoré de <■ " ,.9,10 ... ,)e ic p ie 
malffr®iDei 
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oniti? -í rias ,moms un des granils phitosophes do Tanti- 
drie à rePresente, avec Plotin, la philosophie (PAlexan- 
d'"vn' Sa ^au^e puissance. Son mérito supérieur est 
eismo^ . au système alexandrin, c.-a-d. au mjsti- 
diaup t !,.a!lt^a'sme de cette école, sa forme métho- 
comm a . ddve. Ses principaux ouvrages, qai sont des 
nonvofi' 63 ^Iaton} contieunent toute une doctrine 
beiur. eí com,Plate' Son système, qaoique semblable en 
ea ,p.,0L!P Points à celui de Plotin, en diffère cependant 
de sa th'0?' est ^PáHeur : ainsi sa Trinité, base 
Philn^vi^ ' et sur lailuelle rcpose également toute sa 
Pesoríi ri6' se J10.111?036 aU3Si de trois hypothéses, i'«n, 
d'êtrp' mais le premier de ces priucipes, au lieu 
autrno U?e, unité vií3e'. aoatient vivtuellement les deux 
Ia vio^T 6 ll' commun'<lue 1'intelligence, le mouvement, 
et la mn iaUtres Partíes d® sa philosophie, la psychologie 
et des e' renferment des analyses d'une haute valeur, 
d^n-er,?1600^)63 ^ UIle Srande pureté, i côté de beaucoup 
Proel ■ couséquences qu'engendre le mysticisme. 
astr (US ava't composéde nombreux corits mathématiques. 
Ia 0S1<lues. poétiques, philologiques et philosopldques; p Plupart sont perdus ou ensevelis dans les bibliothèques. 

Wsieurs de ses écrits philosopbiques ont été publiés par 
. Viotor Cousin, sous le titre de : Procli philosophi pla- 

■ ,í'-'1 opera,.,. Paris, 1820-27, 6 vol. in-80, avcc trad, 
í/i , et Par Creuzer, sous celui de : Mlia philosophice ac ealogim ex plaíonicis fontibus ducla, seu Procli üiadochi et 

vant1''1"'0" 0Pera' Francf., 1821-25, 4 vol. in-8o. Aupara- 
lius plaelques ceuvres avaient paru dans le recueil d'riími- 
«iía p0rt>í? : Pn theologiam Platonis libri vi, unà cum Marini 
•1613, i'nCf'ieí Procli "'asíiíuía í/ieoi. greo-latin, Hamb., 
Grec' ]>Ãi0 1'.

í'ommeníonbruin m Platonis Timccum libri y. 
mora}es ar' ■ ' -^apl1» Mamba, Commenlarim in virlules 
in-go. j ri partes facuiiaíesque antmi, Eome, 1542, 
Srec-'lati,, eT>. s'us'.C?mPenii,'ana de motu dispulatio, ntntani< ti e' 1516, in-B0; Liber de Causis, cum com- ac •bíe/nn,.. 0!'"® Aduinat'3>Padoue, 1493, in-fol.; de animâ V. Jul ,de sacrificio et magia, Venise, 1497-1516. — 
Platon i,'1!11011' du Commentaire de Proclus sur le Timée de 
d'4® ílonír"8'^83-9' in'80i A- ^efge1-! Proclus, Exposition íJc

C'nne'Pa"s,im,m-üo. bJ.!,. 
4 446 f? patriarche de Constantinoplc de 434 
transri' ,u disciple de Sl Jean Chrysostome, dont 11 fit 
rias p, .er".les restes à Constantinople, combattit Nesto- 
Pêt» Voait d'un grand crédit auprès de Théodose TT. ?êíe 

latiu 
%itresle octolíre- 0n a de luí des Homélies, des la,:.. .' Gtc., publiées à Rome, 1630, in-40, insérée 

olhèque des Pires, et traduites en fran- 
à la suite de Clémeut dVAlexandrie, 

d.- u nume, 1630, m-40, insérées en 
Sais m,. Ü? Pibliothèque des Pires, et traduites 
    

p«ó 113,13 CoiwtLPllysici,en S"0, Quand Anastase I" fut assiégé 
Peur brüw ! ^ple Par Vitalien, eu 515, 11 se servít, 
ehimiqup , otte de ee dernier, d'une composition 
!?ft"geois' 

Ie? e rets etaient analogues 4 ceux du feu 
pKücb»yé

c
plu3 tard- • 

50a nom i ' P™conesus> de do Ia Propontide, tirait etniair To la,í1,lu.ütude do daims (Prox) qu'elle rcn- 
?e Cvzin.Tl "lilésiens, ou, selou d'autres, les habitants 
"e i. ,i,. 'y .avaient foudé uue ville du raème nom que 

ent fã;, , était célèbre par ses marbres blanos, qui lui 
tontrt i C 0,lner son nom actuel do Alarmara, étendu auí. à 

Pl5AnJívrr l^pe par Ies aieiena Propontide. C. P. 
'es ■inii) -' P?oconsul> gouverneur de proviuce chez sbls J mam3- Pendant plusieurs siècles, les deux con- 
i extiV au gonveniement de la Republique, tant à d,étend®ur l" a ''"'térieur; mais lorsque Rome commença 
drèrenr? 3011 Pouvoir.aa lom, et que les couquétes engen- 
Su's Bon guerresi f fullut créer des lieutenants de con- 
gaées e,r aetnmander les armées dans les proviuces éloi- 
^ d^autr"16'"0- teml)S lie les consuls faisaicnt la guerre Pelís urn^f P0,lnt;s! ees nouveaux magistrais furent ap- s?ntaient ^ Sáa P™ consule)> Parce qu'ils repré- 

et av .iqU? ?Ue !orto 163 consuIs dans leurs mis- 
^Publiqup m!mc puissance. Vers Ia fin de la 

le sénat 
, 4 uWllQüft -—...v. ^uiooaucc. » eis ia ] 

, «uvoya nine T1}™13 restèrent 4 Rome, et 
TC

1
Ul'3 ou pronSln " qu<í 1103 Proconsuls, ou des pré- 

n,3 coi>suls 1 , , ar
f
s lavestis du pouvoir proconsulaire. 

L^aauls/et le sén™t itur01^6' devenaient de droít 

Kat!flíe- La RWl"r,,'eUr .a^igaait une province non 
íbrfl

0u 'ieutenauts un^0n",ait auX Proconsu'3 2 ou 3 lé- 
Partn somme pour frai- i SU .e aombreuse d'officiers, uue 
Ptooo» . 3Ur leur '«™ldeiniss,on. et le droít de prélevcr 

f0tta «omme 

- « le nnuvr.;» .. v
1
1•n?e., ou^re le pouvoir mili- 

' un véritablo 
sa puis- 

roi, i et 
e Pouvoir civil pt ; \ .e.' «^re le ] Presque toujóurs n^ud'claire 5. Cétait uu , 

J 3 un tífan qui abusait do 

sance pour s'enricbir par des spoliations. Sa cbarge durait 
un an, à dater du jour oú 11 en prenait possession dans la 
province j quelquefois 11 y était prorogé pour une 2e aunée. 
Soixante jours après 1'expiratiou de sa mission, 11 devait 
apporter 4 Rome, au Trésor publio, ses comptes de dé- 
penses. Sous les empereurs, 11 n'y eut plus de proconsuls 
que pour une partie dos provinces : Pàn 726 de Rome, 27 
av. J.-C., Auguste ayant partagé Pempire en Proiinccs de 
César, composées de celles oú 11 fallait une forco militaire, 
et Provinces du peuple, celles qui étaient pacifiées, se char- 
gea du gouvernemeut des premières. II affecta le titre de 
proconsuls aux gouverneurs des provinces du peuple, qui 
ne furéut élus que pour uue aunée, et donna aux gouver- 
neurs des siennes, qu'il laissait ou place aussi longtemps 
qu'il voulait, les noms depropréieurs, consulaires, legais, 
préfels, procurateurs, suivaut sa volonté, son caprice, leur 
origine, ou la puissance qu'il leur déléguait. Cet état de 
choses dura jusqu'4 la fin du Bas-Empire. C. D—T. 

PKOCOPE, historien grec, uc 4 Césarée (Palestine), 
vers le commencement du vi» sièele, m. vers 565, fut 
d'abord rhéteur et sophiste 4 Constantinople , suivit, 
dós 526, Bélísaire dans presque toutes ses campagnes 
commo secrétaire, et devínt préfet de Constantinople en 
562. II a laissé une grande Uistoire , contenant en 8 livres 
le récit des gucrres de Justinien contre les Perses (liv. 1 
et 2|, les Vandales (3 et 4), et les Goths (6, 6 et 7; le8», 
mêléj; les 7 premiers livres ont paru sans doute en 551, 
le dernier en 555 ; 1'ouvrage d'Agatluas le continue. Pro- 
cope se montre exact et judicieux; souvent 11 a été témoin 
oculaire. Ecrivant sous le despotismo, 11 ne dit pas tout, 
il est vrai; mais 11 respecte la vérité. II imito de loiu 
Hérodote, non-seulement par ses digressions et ses fré- 
quents discours, mais par le style même. On lui doit aussi 
un ouvrage des Edifices, en 6 liv., composé vers 560, et 
contenant une énumération, quelquefois accompagnée de 
grands éloges, quelquefois très-sèche, des monumeuts pu- 
blics élevés sous Justinien. Eufin, dans des Anecdoles, ou 
Histoire secrcte, ouvrage posthume, il s'abandonne 4 sa 
raneune longtemps contenue contre les puissants de son 
temps : il le fait avec colére, amertume, sans mesuro ni 
dignité; mais 11 nous doune, sur les plus seerets ressorts 
de son époque, des lumières inappréciables; injuste fort 
souvent dans l'interprétation des actions particuliéres et 
des caractères, mais exact, selon toutes les appareuces, 
dans 1'exposition des détails. Une Histoire des affuires de 
1'Eglise sous Justinien, anuoncée 4 plusieurs reprises dans 
cet ouvrage, u'a pas encore été déconverte. Les OEuvres 
de Procope ont été publiées par le P. ilaltret, dans Ia 
collection Byzantine, grec-Iatin, Paris, 1662-63, 2 vol. 
in-fol., et par G. Dindorf, dans la nouvelle édition de la 
même collection, 1833-38, 3 vol. in-80. Une bonne édition 
annotée des Anecdoles a été donnée par J.-C. Orelli, 
Leipzig, 1827, in 8o. Martin Fuméo a traduit en français 
VHistoire et le livre des fidi/iccj, Paris, 1587,in-fol.; M.Isam- 
bert, \'Histoire secrcte, Paris, 1856, 2 vol. in-8». A. G. 

piiocope, parcnt de Julien 1'Apostat, et d'une illustre 
famille do Cilicie, se révolta contre Valens 4 Constanti- 
nople en 365, prit le titre d'emperenr, mais fut défait 
dans la Pbrygie Salutaire, abaudonnc de ses soldats, et 
dócapité, on 366. 

ruococB in: gaza , rhéteur et tbéologien grec du vx» 
sièele, a laissé : Explication des Proverbes de Salomon, en 
manuscrit 4 la Bibliothèque impériale de Paris; Commen- 
laire sur /saíe,publié en grec et en lalin par J. Courtier, 
Paris, 1580, iu-fol.; Sckolics sur les Pois el sur les Paralipo- 
mènes, grec-lat., Leydc, 1620, in-4". 

procope le Grand ou le líusé, et procope le Petil, de la 
secte des Hussites, commandaient, l'un aux Tbaboristos, et 
Tautre aux Orphelins. ÀEnéas Sylvius et Balbinus font de 
ces deux guerriers un portrait effrayant. Procope le G rand 
avait été aide-de-camp do Ziska, qui favait surnommé 
VHercule de la Dohême; il battit les troupes de 1'empereur 
Sigismond 4 Tauss, 1431. II se reudit au concile de Bâle 
en 1433. L'un et 1'autre pérircnt, Tannée suivante, dans 
la défaite de Bcebmischbrod. jj_ 

procope-couteab (Michcl Coltelli, dit), médecin, 
né 4 Paris eu 1684, d'un noble de Palerme, m. cn 1753, 
écrivit des poésies fugitivos et quelques pièces de théâtre 
[Arlequin balourd, 1719; VAssemblée des comédiem, 1724; 
les Fies, 1736; Pygmalion, 1741, etc.). — Son père avait 
ouvert à 1 ans, dans la rue de rAncienne-Comédie, le 
café Procope (cjui existe encore aun0 13 actuel), oü se réu- 
nissaient les littérateurs et les nouvellistes, et qui eut, 
sous ce rapport, une sorte de célébrité au xviii® siécle. 

PROCIUS. V. Céphale. 
PROCRUSTE ou PROCÜSTE, brigand de rAttique, 
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étondait scs victimcs sur un lit de fer, leur coupait 1'extré- 
mité des jambos lorsqu'elles dépassaient ce lit, ou les 
tirait, ii raide de cordes, lorsçpdelles étaient plus courtos. 
Thósée le mit à mort en lui infligeant le même supplice. 

PBOCULUS, jurisconsulte romain, contemporain de 
Vempereur Néron, était élève de Labéon. Ses disciples, 
dits Proculéiens, formérent une école rivale des Sabiniem 
ou Cassiens. Partageant les idées stoieiennes, ils n'admet- 
taient comme base du droit que les príncipes éternels de 
la raison , et inclinaient à regarder comme égales tontes 
les ínfractions à la règle. 

PROCURADORES, nom donné, péndant le moyen âge, 
aux deputes des villes dans les Cortês espagnoles.' 

PROCURATEUR, Procuralor, homme de oonditiou 
libre, chargé, chez les ano. Komains, de tenirles comptes 
d'une grande villa d'exploitation, et de 1'administrer. II 
y demeurait, et avait sous ses ordres le Villicus ( V. ce 
mot). C. D—y. 

pkocukateurs impékiaux , agents créés par Auguste, 
à Tinstar des procurateurs de villas, etqu'il envoyait dans 
les pirovinces pour y gérer ses biens, et lover les impôts 
qu'il destinait à son fiso ou trésor privé. 11 n'y en eut d'a- 
bord que dans quelques provinees, puis, successivement, à 
peu prés dans toutes. On les appelait procurateurs de 
VEmpereur, ou de César, ou des deniers jiscaux. Ils étaient 
nommés pour un temps indéterminé, et demenraient en 
place tant que VEmpereur ne les révoquait pas. D'abord 
ces places furent données à des affrancliis; mais, plus tard, 
les clievaliers romains les briguèrent, et les obtinrent 
presque toutes. Les procurateurs abusèrent souvent de 
íours fonctions pour commettre des exactions criantes, 
mais que les proconsuls, dont le pouvoir n'était qu'annuel, 
n'osaient réprimer, craignant d'ailleurs de se faire des 
ennemisde ces espèces defavoris duprince. Dans quelques 
provinees impériales, trop peu importantes pour avoir un 
gouverneur politique , VEmpereur donnait la double fonc- 
tiou à son procurateur: c'est ainsi qu'en Judée ce fut sous 
le gouveruement de Ponce-Pilate, Procurateur de VEmpe- 
reur, que Jésus-Cbrist fut mis en jugement. Le systéme 
des procurateurs dura autant que VEmpire, et prit même 
de Vextension, car à Constantinople on créa des Procura- 
teurs de la monnaie, qui remplacèrent les Triummrs moné- 
taires (V. ce mot). C. D y. 

PROCUEATEun jüdiciaire, fondé de pouvoirs, chargé, 
suivant Vancienne jurisprudence romaine, de représenter 
un citoyen cite en justice civile, et qu'une ciroonstance ou 
une autre affaire empêchait de comparaitre. C. D—Y. 

pkocukateurs de quartiers , Procuralores insularum, 
ofSciers de police de Vancienne Rome, les mêmes que les 
Maitres de quartiers (V, ce mot), 

procurateurs de st-MARC, anc. magistrats de Venise, 
au nombre de 9 : ils avaient íe pas sur tous les nobles, 
administraient les biens de Véglise de Sl-Marc, ceux 
des orphelins et des hommes qui mouraient ab intestat, et 
étaient les gardiens des archives de la Republique. Cette 
fonction était vénale. 

PROCURATION (Droit de), droit qu'avaient autrefois 
les évêques, arohidiacres et doyens en tournée, de loger; 
eux et leur suite, chez les curés dont ils inspectaient les 
paroisses. II fut réglemonté par le concile de Latran, en 
1179. On finit par le convertir en uno taxe péouniairo. 

PROCUREURS (du latin Procuralor, qui prend soin des 
intérêts d'un autre), officiers publios, dont la fonction était 
de comparaitre en jugement pour les parties, d'instruire 
leurs causes, et de soutenir leurs intérêts. Dans Vorigine, 
les prooureurs iVavaient point de caractère officiel, et n'é- 
taicnt que de simples mandataires; et devant les justices 
royales, il fallait une autorisation spéoiale pour plaider 
par procureur. Une ordonnance de 1290 dispensa les évê- 
ques, barons, chapitres , cités et villes, de comparaitre 
cn personne au Parlement. En 1298, Bonifaee VIII de- 
manda Ia même dispense pour les religieuses, abbesses et 
prieures. La dispense ne tarda point à s'étendre ii tout le 
monde, et il y eut alors, auprès des cours de justice, 
des procureurs en titre. II y en avait au Chiltelet de Paris 
en 1327. En 1342 , les procureurs au Parlement de Paris, 
au nomhre do 27, formérent une confrérie. Comme ils se 
multiplièrent exeessivement, Charles V les révoqua tous, et 
cn fixa le nombre d 40 pour le Chiltelet, 1378, cette ordon- 
nance ne fut guère respectéo, et Charles VI, Louis XII, 
François ler, Charles IX, Henri IV, durent mettre aussi 
des limites aux réceptions de procureurs. En 1586 , les 
charges de procureurs, dans les júridictions royales, furent 
déclarées heréditaires et d la collation du roi, tandis qu'au- 
paravant les juges pouvaient instituer des procureurs. Un 
édit de Louis XIII, 1620, déclara qu'au roi seul appar- 
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tiendrait désorraais le droit d'établir des procureurs dans 
les cours et juridiotions royales. A partir de 1629, les 
procureurs furent établis en titre d'offlces, excepté dans 
les juridietions consulaires, oü 11 tfy avait que des poslu- 
lanís, et dans les juridietions seiguenriales , oú les procu- 
reurs étaient révocables et oü Von n'était pas tenu de les 
employer. II y en eut 400 pour les diverses juridietions de 
Paris. Pour être procureur, il fallait ètre laique, âgé de 25 
ans acoomplis, avoir travaiilé pendant 10 ans en quahte 
de elere chez un procureur, et ètre inscrit sur les rôles de 
la basoche du Palais. Les procureurs prenaient le titi'4 

de maílre, et portaient au Palais la robe noire d grandes 
manches , le rabat, et le bonnet carré. Ils jouissaíent do 
privilége de committimus (V. ce mot), et avaient rang, dans 
les cérémonies, après les avocats. Supprimés à la Révold' 
flon, ils furent remplacés eusuite par les avoués.—Pendam 
la Révolution, on étahlit, danschaque ch-1. de département 
un Procureur général syndic; dans chaque district, n® 
Procureur syndic; dans chaque municipalité, un Procureur 
de la commune. Auj. Io nom de Procureur est réservé » 
cortains membres du parquet qui exercent les fonction8 

de ministère public prés les cours et trihunaux, tels O115 

le Procureur général, prés de Ia Cour de cassation et des 
Cours impériales, et le Procureur imperial (autrefois Pr°' 
curem du roi ou de la Republique), prés des trihunaux de 
lre instance. R- 

PROCUREUR FISCAL. V. FISCAL. 
PROCÜSTE. V. FROCRUSTE. , 
PRODICTATEUR, Prodiclator, magistral qui fut norwne 

une seule fois, d ce que Von conjecture, Van de Rome 530) 
après la batailie de Trasimène, pour tenir lieu d'uu dicta- 
teur. Les consuls pouvaient seuls nommer le dictateurj 
or, Vun était tué , Vautre était absent de Roípe; il y avan 
urgence : le sénat tourna Ia difficulté, en faisaut élire pa' 
le peuple un Prodietateur qui eüt tous les pouvoirs d'un 
dietateur. C. D—Y. 

PRODICUS, sophiste greo, né d lulis dans Vile dc 
Céos, disciple de Protagoras, tint école d'éloquence a 
Athènes vers 430 av. J.-C. Tourné en ridioule dans le' 
Nuées et les Oiseaux d'Aristophane, il fut traduit en jnâ" 
tice, et condamné d boire la cigué. On a mis Socrate aÇ 
nombre de ses disciples. Prodicus partagea aveo Protag0' 
ras et Oorgias Vhonneur d'avoir mis eu ordre et distrib" 
par classes les lieux communs. Xénophon nous" a conserv 

de lui Vapologue d'Hercule sollicité d la fois par le rtc 
et la Vertu. II nous reste encore , dans VAxiockus do tla' 
ton, Vextrait ou Vanalyse d'uno harangue de Prodicu 
contre la crainte de la mort. II avait composé un Trailé '■ 
synonymes, et divers ouvrages sur Ia rhétorique. V, Cuh®l's| 
Xsnopkonlis Hercules Prodicius, etc., Leipzig, 1797, h1"" ' 
IJmttigcr, Hercules in bivio, Leipzig, 1829, in-S». 

PRODROME (Théodore). V. Tiibodore. 
PROÈDRES. V. Prytanes. 
PRtEKESIUS ou PROER, philosophe et rhéteur arn1^ 

nien, fut appelé d Athènes pour suecéder au rhéteur 
lien, vers Van 343 , et cut pour élèves S' Basile, Sl Gr _ 
goire de Nazianzo, Julien VApostat, Euuape , etc. Sa re' 
nommée parvint à Constance Chlore, qui Vappela dans 1® 
Caules, puis Venvoya d Rome, oü le peuple lui éleva 
statue aveo cette insoription ; Regina rerum RomaTCji«' 
quenlice. De Rome il retourna d Athènes, oü il oceupa ^ 
nouveau sa chaire jusqu'd Vâgo de 85 ans. II existe ^ 
grec une épigramme de Sl Grégoire de Nazianze, dédi 
Proeresius. . .'reb 

PROÊROSIES (du grec pro, avant, et aroti, je 'al,0"illSi 
fétes des anciens Athéniens en Vhonneur de Cérès, 0 ^ 
nomméos parce qu'eUe3 précédaient le temps des 
mailles. t.noni 

PRCETIDES, filies de Proetus, se comparèront a c0 
furent frappécs de démenee, et se crurent cl1®"" jjjfS 
géni3SC8..Mélampe, pour les guérir, exigea les dcux 
du royaume d'Argos. ,nC i! 

PIUETÜS, roi PArgos , fils d'Aba3 , enleva le 1 rejira 
son frère ainé Acrisius. II en fut bientot chassé i s<!. gllo 
auprès d'Iobatès, roi de Lycie, dont il ^Pousa.lajt d" 
Sthénobée, revint combattre Acrisius, él se s. ■ 
Tirynthe, oü il régna jusqu'd sa mort. . ^as- 

PROFÈS, religieux qui a prononcé ses voe"x o alj 
teté, de pauvreté et d'obéissance. 11 a dós lors 
ohapitre. 

PROGNE. V. PHILOMÈLE. ., jas®0 

PROLETAIRE, eitoyen romain de la c'ernl|,|1.lit d 
du peuple, ainsi nommé parce qu'il nc 09?Vi1

an'exei,l)P' 
force de VEtat que par ses enfants [proles). , ■T.nuaireS' 
de Ia milice, excepté dans les cas de levées tm  ^ 
V. Levées. 
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_ PKOME, v. de Tlndo-Chiae anglaise, sur la rive g. de 

raouaddy; 40,000 hab. Autrefois fortifiée et importante, 
ornin. de bois de tek, grains, huile, cire, plpmb, fer, 

•^es Anglais la prirent en 1825, en 1852, et Tont 
^u's* Part'e Ia province du Pégou. PROMETHEE, fils de Japet et de Clymène, une des 

j ^anides, combattit pour Júpiter dans la guerre contre 
es ínans. Quaud le roi des dieux porta Minerve dans son 
eryeau , ce fut Prométhée qui lui ouvrit la tête d'un coup e bache. Malgré ces services, 11 encourut sa colère. Sèlon s uns, 11 ravit le feu céleste, pour animcr rhomme forme 

ses mains du limon de la tcrre; selon d'aútres, il 
nimola deux taureaux, enleva leurs pcaux avec adresse, 

P aça dans Pune les os , dans Fautrc les chalrs, et dít à 
upiter de choisir; le dicu se trompa, et prit les os. Pour 

th/e?^erJ ^uP^cr retira lo feu aux mortcls; mais Pron 
dp i ^éroba au ciei, et rendit aux homines ce príncipe y Ieu.r industrie. Irrite de nouvcau, Júpiter ordonne à 

uícain de former une fcmme du limon de la tcrre; Yénus, 
nierve, Mercure, les Grâces, Ia Persuasion, la comblent e leurs présents, d'oü son nom dc Pandorc (tous les dons). Jupiter lui donneune boite mystcricusc, et la fait conduire 

P^r Mercure àProméthcc (prévoynnt), qui refuse la jeune 
"üe et la boite. Epimctliée (repenlant, imprévoyant), Tac- CePte, ouvre la boite, et aussitôt s'en éehappent tous les 
bbiux qui depuis ont desole la tcrre. t/ESpérance seule reste au fond de la boite. Cependant Júpiter, trompé dans 
®011 attente , ordonne à Yulcain de clouer Prométhée sur e Caucase, oü un vautour doit lui dévorer le foie pendant 
rente milie ans. Mais, au bout dc trente ans, Hercule le dé- 

fait6' 0U' selon ^'autres j Júpiter lui-même. Eschyle avait 
feu pUr ^ropéthée trois pièces ; Prométhée ravisseur du 
reste p,meí'lee enchainé, Prométhée délivré. La 2® seule nc 

du 
reste Pi " •%cc cwcnome, rromeinee aeuvre. i^a seuiO nous de ['j 'us'eurs bas-reliefs anoiens représentent la création 
•i■■■ par Prométhée; cTautres, le supplice et la ilélivri 

PRn\VA- Prométhée. P. 
setahu TEUR, ofEicier ecolésiastique qui, dans les as- 
de d; ■ 3 c'ergé, dans les conciles, dans les chambres 
et ra C11}les) dans les officialités, était Ia partie publique, 

p^nerait dans Vintérêt publie. 
les ó^r ' 'niitruction qui se fait chaque dimanche, dans 
Cred a? Paroissialea, à la messe, entre 1'Evangile et le 
'es fít' ^ ce moment aussi qu'on annonce aux fidèles 
quV6 ^jednes qui peuvent se trouver dans Ia semaine, 
■hent1 'lulí"0 'e3 l33113 é*0 n^riage, qu'on lit les mande- nian,

s ^Piscopaux. Dans certaines localités, on recom- encore nominativemeut les défuuts aux prières des 
ji^nts. 
Pp9*Jf-CTUS, v. deBithynie; auj. Karamoussal. 

de Ria • riv- de la Russie d'Europe, nait dans le gvt 
le Ko!zan' au S. de Michailov, près de Groznoé, entre dans 
ilichait' ^'ou'ai revient eu celui de Riazan, passe à 
Prós et à Pronsk, et se jette dans POIca, rive dr., 

l1ROMiTOk'Cours de 225 kU- Les nof snrnom de Junon présidantaux mariages. 
avait ll,vea.ux époux- lui oíTraient une oie crue, dont on 

PPnxlrT
ve le fiel- n*1 NUNCIAMENTO, c.-à-d. déclaration, acto insur- 'ecti 

fidi, '."onnel "on 'eílueL en Espagne et dans 1'Ámérique mé- Pl^le, un chcf militaire se déolaro indépendant. 
dai u, (Gaspard-Clair-François-Marie Riciib, baron 
d'un stre ingénieur, nó à Chamelet (Rbône) en 1755, 
iBSu des meilleures familles bourgeoises du  aw • fut admis à 1'Ecole des ponts-et-cliai: aprè, 

pays,m. en 
cbaussées, puis, 

«n ?? diverses missions, attaché à Perronnet, et cbargé, d p de suivre la construction du pont dela Concorde 
l79

ari3 ; ce travail lui valut le titre dhngénieur en chef, 
Prêsid mdme année, nommé directeur du cadastre, 11 
biques a 'a co,ifectiou de nouvelles tables trigonomó- 
Scrvéa ' et 'e3 réunit en 17 vol. gr. in-fol., qui sont oon- 
Paris pn eaauuscrit à la bibliotbèque de 1'Observatoire de 
^aussór" B' ildevint directeur de PEcole des ponts-et- 

■ Poléon T|>'aue.<'u'" conserva jusqu'à la fin de ses jours. jhgUap.. d"''lorsquhl ifétait encore que général, dis- 
arse.s a"y,.etvou'ut''emmenerenEgypte, lechargeade vaux Sup i'

8j, en Italie, pour des études et des tra- 
Çalarig,,.. dcssèohement des Marais Pontins, sur la ré- 

Qênes ,imU c?urs du Pé, sur 1'amélioration des ports 
pvreur avait „IICín.e',de Venise. La confiance que l'em- K^at au qm al était telle, qu'aucune question tou- 
d,u avis- Eu ir07 u ínSdnieur civil n'était déeidée avant 
à. i>'Srdeinems ih, òu.8 ocauPa d'études pour prévenir les 
do1 ^ 1'r0ny enseiena Ia niéoanique 
La E1 différcnts \làm dournaí de cotte éeole renferme ^eanique industrien^ d'arl:\'-vse et de méeanique. 

doit à Prony le frein qui port 

son nom. De Prony a beaucoup écrit sur son art. On a 
de lui, entre autres ouvrages : drc/iitócíure hydrauliiiue, 
1790-96, 2 vol. in-40; Nolice sur les grandes tables lotjarilh- 
miques et trigonomélriques adaplées au nouveau syslime mé- 
írique et decimal, 1824, iu-40; Leçons de méeanique analy- 
lique, 2 vol. in-4o; Mémoire sur un moyen de convertir les 
momements circulaires contims en momements rectilignes, 
broch. in-io ■, Méeanique philosophique, onAnalyse desdkerscs 
parties de la science tje 1'equilibre et du momement, 1800, in- í0; 
Analyse de Vexposition du sysíéme du monde par Laplace, 1801, 
m-80; Nouvelle mélhode de nivellement tTigonomélrique, 1823, 
in-40; Recherches sur la poussée des lerres, 1802, irní0; 
Recherches physico-mécaniques sur la Ihéotíe des eaux cou- 
ranles, 1804, in-40; Descriptíon hydrographique et historique 
des Marais Pontins, Paris, 1822, iu-40, et atlas in-fol., tra- 
vail très-beau et très-complet, qui valut, neuf ans plus 
tard, à de Prony une lettre trés-flatteuse du pape Léon XII, 
et sera toujours le ineilleur guide quand on voudra tra- 
vailier à ces fameux marais; Cours de méeanique concernant 
lescorps solides, 1815, 2 vol. iu-40. V. 

PROPAGANDE (Cougrégation de la), fondée à Rome 
en 1622 par Grégoire XV pour 1'extension de Ia foi catho- 
lique, a la dircction des missions. Elle se conipose de 
13 cardinaux, 3 prélats et 1 secrétaire. Urbaiu VIII y a 
jointun collége, séminaire de missionnaires. 

PROPERCE, Sextas Aurelius Propertius, poete latin, né 
àMevania (Ombrie), versl'an 701 de Rome, 52 av. J.-C., 
m. vers 1'an 739, perdit, dans les proscriptions d'Octave 
et d'Antoine, son père et sa fortune, vint á Rome, et se 
destina au barreau; mais lapoésie Pentraina. II devint le 
favor! de Mécéne, et 1'ami de Gallus, d'Oviae, et de Vir- 
gile, dont 11 annonça VEnéide par un distique célebre. 
Nous avons de lui 4 livres d'élégies, oú il a beaucoup 
imité les poetes alexandrins Callimaque et Philétas; mais 
on y trouve souveut une érudition froide, recliercbée, fa- 
tigante; son style, rempli d'allusions mythologiques, 
semble trop savant, et manque un peu de naturel. Inférieur 
à Tibulle par le sentiment et le mol abandon qui font le 
charme de 1'élégie, il le surpasse par la variété de ses 
compositions, la vivacité, et quelquefois lelyrisme de son 
style. Sa versification n'est pas exempte de tout reproche, 
et les geus délicats y trouvent une certaine rudesse. 
Néanmoins, il occupe, avec Tibulle, la lre place parmi 
les élégiaques latins. Les principales éditions de Properce, 
sout celles de Broukhusius, 1702; de Burmann, 1780; de 
Barth, Leipzig, 1805; de Kuinoel, 1805; de Lacbmann, 
1816; de ílertzberg, ílalle, 1843. II a été traduit en prose 
française par Delongchamps, 1772 et 1801, traductioii trés- 
estimable; par La Iloussaye, 1785, qui n'a pas égalé son 
prédécesseur; par J. Genouille, dans la Ribliothèque latine- 
franç. de Panckoucke, 1834, in-80; Denne-Baron, dans la 
eollection Nisard; eu vers, par Mollevaut, 1821, et par 
Denne-Baron. 1825, choix des plus belles élégies. 

PROPHÈTÉS, c.-à-d. en grec hommes qui prédisent 
1'avenir. Ce mot peut s'appliquer à tous les auteurs dos 
livres canoniques de PAncien et du Nouveau Testament. 
Mais on no compte, en général, que seize prophètes, dont 
quatre grands et douze petits. Les quatre grands sont 
Isaie, Jérémie, Ezécbiel, et Daniel. Les douze petits sont 
Osée, Jocl, Amos,Abdias, Michée, Jouas,Nahuin, Abacuc, 
Sopbonié, Aggée, Zacharie, et Malachie. Los prophètes 
vivaient dans la retraite, et presque tous gardéíent le 
célibat. Lcur vie était austère, et exercée par mille épreuves 
que Dieu leur suscitait. II y eut aussi deux prophétesses, 
Débora et Holda. 

PROPHTHASIE, v. de la Drangiane, sur PEtymander. 
Philotas y fut mis à mort par Pordre d'Alexaudre le 
Grand. 

PROPIAC (Catherine-Josepb-Ferdiuaud Girakd, eho- 
valicr de), littérateur, né vers 1760, d'une famille noble 
de la Bouvgogne, m. en 1823, quittala Franco à Pépoque 
de la Révolution, servit dans Parmée des princes, puis se 
retira à Hambourg. Rentré cn Frauce après le 18 bru- 
maire, il fut nommé arohlviste du départemcut de la 
Seine. II a publié un grand nombre d'ouvrages élémen- 
taires, qui ne sont, pour la plupart, que des compilations 
ou des traduetions, assez médiucres; entre autres: le Plu- 
tarque des demoiselles, ou Abrégé des vies des femmes illustres 
de lous les pnys, 3» édit., 1821, 2 vol. in-12; le Plularque 
français, 1813, 2 vol. in-12; Ileautés de íhisloire de la 
Suisse, 1817, in-12; Ileautés historiques, chronologiques, poli- 
ligues, et critiques de la ville de Paris, 1821, 2 vol. iii-12i 
Dictionnaire d'émulation, 1820, in-12; des traduetions fran- 
çaises des Noureauz contes moraux d'Aug. Lafontaine, de 
VUistoire de Guslave IPaso par Archenholtz, etc. 

PROPITIATION, sacrifico qu'offraient les Hébreux pour 
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se rendre Dien propice et apaiser sa colère. Si l'ou avait 
péché par ignorance, la victime était un agneau ou un 
chevrcau; si la faute avait été volontaire, c'était un mou- 
ton. Les pauvres offraient deux tourterelles. 11 y avait 
mie fête solennelle de Propitiation, en mémoire du par- 
don que Dieu accprda aux Hébreux qui avaient adoré ie 
veau d'or. 

PROPITIATOIRE. V. AKCIIB D'alliancb. 
PKOPON PIDE, Propontis, auj. mer de Marmara, tirait 

son nom de^ sa position en avant du Pont-Euxin; elle 
communiquait aveo lui par le Bosphore de Thrace (cana! 
de-ConstantinopIe), et aveo la mer Egée par ITIellespont 
CDardaneiles). Elle avait, sur ses côtes occídentales, deux 
golfes agsez profonds, ceux de Cios (Modonia) et d'Asta- 
Icos ou d'Glbia {Isnik-Mid). Ses côtes étaient convertes de 
colonies grecques : au N., Périnthe, Byzance, Chalcédoine, 
Astakos ou Olbia; au S., Pariura, Priapos, Cyzique, Cios. 
Ses lies principales étaient: Cyzique, qui ne fut une pres- 
qu'ile que lorsque Alexandre l'eut unie au continent par 
une cbaussée, Èlaphonèse, Besbikos, Proconése ; o'estde 
cette dernière íle, appelée auj. Marmara, que toute la 
mer a pris le nom qu'elle porte maintenant. C. P. 

PROPOSITTON (Pains de). F. Pain. 
PEOPRÉTEüRS , gouverneurs des provinees, chez les 

anciens Romains, eréés aux raêmes titres et aux mêmes 
conditions que les préteurs. Ils avaient 6 licteurs, comme 
insignes d'autorité [Y. Pkéteoe). 

PROPYLÉES (du gree pro, devant, et pulai, les por- 
tes), nom donné, en général, au vestibule de plusieurs 
édifices de la Grèce, et, en partieulier, au vestibule de 
PAcropole d'Athènes. Les Propylées de 1'Aoropole étaient 
un ouvrage de défense, destine à fermér le seul endroit 
de la colline qui ne fut pas inacccssible. On avait élevó 
lá un ensemble de constructions, dont le corps principal, 
placé au milieu, consistait en un portique de 6 colonnes 
doriques, surmonté d'un entablemeut et d'un fronton. H 
conduisait à un grand vestibule divisé en trois allées par 
deux rangécs de colonnes ioniques, au nombre de trois 
dans chaque rangée, et terminé par un nrmr percé de cinq 
portes inégales, correspondant aux cinq entre-colonne- 
raents du portique, et abontissant á un second portique 
dorique, composé également de six colonnes, qui attei- 
gnait au niveau de la plate-forme de PAcropole. A droite 
et à gaúche de la.façade principale, tournée à 1'occident, 
les Propylées étaient flanquées de deux bátiments ou aiies, 
qm consistaient l'uh et Pautre en un portique ouvert de 
trois colonnes doriques, faisant retour sur ia façade. En 
arrière de Paile droite était Ia Pinacotbèque; devant 1'aile 
gauclie, le tempie de la Victoire Aptère. Un magnifique 
escalier de 40 dcgrés, largo de 24 mètros, montait aux 
Propylées, et remplissait lout Pespace oompris entro 
les aiies. L'édiflee ontier était du plus beau marbre 
pentélique, et les plafonds en dallcs monolithes du môme 
marbre. Sa hauteur était de líl ráét., sa profondeur de 
24 mèt. Commencé en 437 av. J.-C., il fut achevé en 
5 ans, cut pour arehiteote PAtliénien Mnésiclès, et coita 
2,012 talents (10,696,000 fr.), somme supérieure nu re- 
vcnu annuel de la républiquo. Sousla domination turque, 
les Propylées furent converties en un magasin á poudro, 
ct ses entre-oolonnoments furent murés. Ün incêndio de 
ce magasin, en 1656, amena la chute de Pentablement du 
portique oriental. Dans le siècle suivant, et par Io fait de 
mutilations successives, les Propylées disparurent sous un 
amas de constructions barbarcs; on les abattit en 1835. 
V. Beulé, rAcropole d'AtUéne3, Paris, 1854, 1 vol. gr. 
in-S», aveo figures. F—T. 

PROQUESTEUR, Proquoeslor, fonctionnaire élu par un 
gouverneur de province, pour remplacer son questeur, 
mort dans Pexercice de sa oharge, et dans la province 
môme. 

PROSCENIÜM, avant-scène duthéâtre des ano. Ro- 
mains. Cette avant-scène était proprement tout ce qu'en 
tennes modernos on appelio théâtn (V. Scène ). 

PROSE, liymne composée de vers sans mesure, consis- 
tam on un certain nombre de syllabes, ctriméecommo les 
vers français. On la ohante à la messo de certaines fíbes, 
après le graduei; do lá lui est venu Io nom do séquence. 
Cest au ix" siècle que Pon commença de chanter des 
proses. 

PROSELYTES (du grec proselthein, s'approchor), nom 
donné aux étrangers qui souhaitaient d'étre admis á la 
célébration des fôtes des Juifs, et do jouir de leurs privi- 
léges. Ou distinguait les Prosélytes de la porte, qui avaient 
seulement rcnoneé à Pidolâtrie, rcconnu Punité do Dieu, 
et que Pou employait aux travaux serviles; et les Prose- 
lyks de justice, qui, après un examen rigouroux devant trois 

juges, recevaient Ia circoncision, acceptaient les iois de 
Moise, et étaient incorporés i lanation juive. 

PROSERPINE, reine des Enfers, et filie de Júpiter et 
de Cérès. Elle devint la femme de Pluton, qui Penleva, 
soit dans 1'Attique à Eleusis, soit dans la Mégaride, dans 
la Crète, soit à Enna en Sicile, selou Ia tradltion ia pia3 

ordinaire. Júpiter, sollicité par Cérès, avait décidé qu'elle 
lui sérait rendue, si elle n'avait rien mangé aux Enfers; 
mais Ascalaphe révéla qu'elle avait sucé dos pepins de 
grenade. Xhésée et Pirithoüs essayèrent vainemeut de la 
dèlivrer. Son culte était trés-célèbre dans la Grèce, mais 
sa légende ofire peu d'incidents. On la révérait a Sardes, 
à Mégalopolis, dans la Sicile, oú la ville d'Agrigente Im 
était oonsacrée, à Rome, et à Locres. Ses fètes avaient u" 
caractère mystérieux; quolquefois les femmes seules y 
étaient admises. La chauve-souris, la grenade, le narcisse, 
1 lii étaient consacrés. On lui sacrifiait des génisses sté' 
riles. On voit dans les poetes qu'on ne pouvait mounr 
avant que Proserpine eút coupé le cheveu fatal auquel la 
vie était attachée. Elle est appelée mère des Euménides, 
jeune filie, la souveraine ; Virgile la nomroe/unon inferní1'5- 

On Ia represente assise près de son cpoux sur un ti'ône 

d'ébène, Pair morne, et tenant ála main un pavot. !'■ 
PROSEUQUE. V. Svnagooüe. 
PEOSPER (Saint), né dans PAquitaine en403, m. v6'5 

465, flt partie du clergé de Marseille, et entra en coito5( 
pondance avec S' Augustin pour corabattre Pcrreur u®5 

semi-Pélagiens; 11 éerivit à ce sujot un PoSme contre Us 

Ingrals (qui ne reconnaissent pas Ia grâcs^ divino). Sous K 
pontifioat de Léon le Grand, il se rcmlit à Rome, et, par 
son zèle et son savoir, contribua á étoindre Phérésio <10 
Pélage. II éerivit aussi uno Chronique. Fcte, le 25 juiO' 
Les meilleures éditions des oouvres complètcs do S' PW5" 
per sont celles de Paris, 1711, iri-fol., ct de Eomo, 1753i 
une traduetion en a été imprimée à Paris, 1762. Le Poíc111 

contre les [ngrats a été traduit en prose française par l®' 
queux, Paris, 1762; en vers, par Le Maistre do Sacy, lôí®' 

prospeb tiro , Gaulois et peut-être Aquitain, né vei'3 

Ia fin du iye siècle, est auteur d'une Chronique, qui n'®8' 
guère qu'un abrégé de celle do S' Prosper, et qu'on a jov 

primée avec elle. On y tronve des traces de semi-p®'3' 
gianisme. 

PKOSSNITZ ou PROSTIEGOW, v. des Etats autri* 
chiens (Moravie), à 16kil. S.-S.-O. d'01mütz; 11,000 ha"' 
Fabr. de draps, toiles, eau-de-vie. 

PROSZNA, riv. dAliemagne, prend sa source à 13 '!1' 
K.-E. de Rosenberg (Silésie prussienne), sépare la pr,0 

de Posen et la Pologne russe, et se jette dans la AVart»8" 
cours de 200 kil. environ. . 

PROTADE (Saint), évêque de Besançon, m. en 
jouit d'™ grand crédit auprès de Clotaire II. Fête, 
10 février. On a de lui un rituel. . 

PROTAGORAS, sophiste grec, né á Abdère en 489 a • 
J.-C., m. vers 420, fut portefaix dans sa jeunesse, r®S 
les icçons de Démocrite, enseigna á son tour la vliótorif}3 ^ 
la poesie ct la grammaire, d'abord près d'Abdère, Pal°i'5 
Athènes, oú Périclès lui-raème vint 1'entcndrc, et, aP 
avolr amassé üne fortuue considérable, visita les pr'a® 
pales villes de la Grèce, de la Sicile et de 1'Italie méi"1' u 
nale. II donna des lois aux habitants de Thurinm. B®1'01' 
á Athènes, 11 fut aocusé dhmpiété, s'enfuit sur une baTí^j 
ct périt en mer. Il avait éorit divers ouvrages, que l®311 

gistrats athéniena fix-ent brúler sur la placc publiq»®-,^, 
doctrinc de Protagoras est réfutóe dans le Thcélète do c 
tou, qui a aussi donné le nom do ce sophiste á un 3 r(; 
de ses dialogues. II soutonait que 1'hoinme est la m® er 
de toutes choses; qu'ou pêut, sur toute questiou , P1' 
également le pour et le contre; que les lois, 'a.vcr ' ju 
vérité, sont choses qui dòpendcnt de 1'arintrairo ^ 
capricc des liomraes ; qu'on no peut savoir s'il y jgp5, 
dioiix,eto. V. Frei, Qucesliones Prolagorece, Bon'') j 
in-O0; Geist, de Protarjorae vilã, Giessen, 1837) 
Weber, Qucesliones Prolagorece, Marbourg, 1850, ia 

BROTAIS (Saint). V. Gervais (Saint). auj' 
PROTÉ, la plus occidentale des iles Stécliad®3 • 

Porquerolles, uno des iles dTIyères. , Ah' 
PROTECTEUK, aucien titre officiol du r^n01Jr-,lri 

glotorre; il fut porté par Richard d'York sous " . 
et par Gloccster sous Edouard V. Co fut aussi ct 
prirent Olivier et Richard Crormvoll, 1653-59. UI1 chl" 

protecieur de FKANOE, nom donné jau'8 jí, 3 je ia 
dinal chargé de vciller á la défense des inter 
France à Rome. , „n„zan ct 

PROTEE , Proteus, dieu marin, fiis <1® , ies tro1)' 
Tèthys, òu do Neptune et de X^licenico, j9 prcBa 

peaux marins de sou péro. II savait Tavonir, > 
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outes sortos de formes pour écliapper â ceux qui venaient 

consultor, et U fallait lutter 3e pcrsévérance ot de force 
rec Uu pour lui arracher ses secrcts. 

PPI10tee, nom que les Greos donnaient á un aneien roí 
rSJpte. Soivant une tradition différente de celle d'Ho- 
icre, 11 reçut Hélène et Pâris poussés par une tempête 

M ses Etats, retint la première. et ne Ia rendit qu'à M6- 
ppi^pcès le siége de Troie. 

i y.GTELlES, sacrificas qu'on offrait à Diane, à Juuon, Venus et aux Grâces, avantla célébration du mariagc. 
i lez Athéniens, on offrait le sacrifica à Minerve, et Ia 

«■c vierge lui consacrait sa chevelure. 
su SILAS, fils d'Iphiclus et oncle de Jason, régna jj r partie de la Thessalie. Le lendemain de ses noces, 

fiuitta sa femme Laodamie, pour prendre part à Ia 
K erre de Troie. II deseendit le premier sur le rivage asia- 
, ípc, mais fut tué presque aussitôt. Les Greos célé- 

PRív 611 ^0n '10nneul' "I63 ^te3 d'163 Prolésitées. 
te TESTANTS, nom primitivement donné aux secta- Drs de la réformation luthérienne, parce qifils protes- cren( contre Ia décision de Ia 2» diéte de Spire, qui, en 

avait defenda toute espèce d'iimovation k Végarã 
"o culte, jusquA la réunion d'un concile national tenu en 
Ppésence de TEmpereur. Cette décision souleva une oppo- 3'tion fort vive dans Ia minorité des Etats germaniques, à 
L tête de laquelle se trouvait rélécteur Jean de Saxe, et c «st alors que fut rédigée la protcstation renfermant les 
Principes suivants : « L'Eglise catliolique ne doit pas se 
poser en juge de TEglise évangélique; rautorité de la 

mie est supérieure á celle des conciles; la Bible no doit 
A cpS^'cpféter par la tradition, mais par elle-même. » guiss

0 P^ncipes se rallièrent tour á tour les réformés de la 
trées i iq.''1 ^"ra,!lce> "I® 1'Angleterre et des autres con- 
Gnit n q111"0?®' 64 c'®s,; a'ns' fiu® 16 nom «1® protestants 
3e P r/ aPP"ffu®r indistinctemcnt à tous les sectateurs 
finei! ^foraaatioa, quelle que soit la communion à la- les c ® se rattacbent. Malgré la diversité d'opiuions qui 

^Parent sur certains poiuts, tels que, par exemple, les 
tam 116 ?a Triuité et du péché originei, les protcs- 
autn •' fn Scucral, s'accordent á ne reconnaltre d'autre 
Qüe i"6 ei! Inatière de foi que celle de la Bible; ils croient 
div' ' reli8'on cbrétlenne est foudée sur une révélation te '."c renfermée dans les Saintes Eoritnres; mais ils pré- 
q erit que cette révélation s'arrète aux apòtres, tandis i c le catholicisine cnseigno qu'elle a été, cn outre, conti- 
jj c® Par la tradition, par les Péres ct les concilcs divine- 
luei i,nsP'r^s- Bejetant le príncipe de 1'autorité, sur le- 
d'al s,aPPui® 1'Eglise catliolique, le protestantisme prit 
com0 i I*0111, l,as0 fondamentale la liberté d'examen, 
vioJ* 'aquelle il fut bientôt contraint de reagir avee 
Bej^ vP3, Pour arrèter les divisions qui déchiraient son 
aqj l'8 'c príncipe qu'il avait posé dovait êtro suivi 
tar(j 

ltaoIes conséquences, et 1'esprit de controverse ne 
de «o Fas 't1'"3 na'tr®> parmi les protestants, une foulc 
ttouv 3 4is3idente3. dans lesquelles il est difficile de rc- cliçn t1 auj0urd'hui la Reforme, telle que 1'avaient prè- tlier, Zwingle et Calvin. Outre les > ^Térentes com- 
CAv 0118 Protestantes les plus anciennes ( P. Luiiiékiens, 
lij0l! 

KI&vn6 , ANGLICANS, QUAKERS , Anabaptistes , 
p,,. AyES, etc.|, il s'est formé, sous 1'influence de 1'inter- 
Phil "Pr® de la Bible, plusieuvs partis religieux ou j, ..msophiques, dont los principaux sont les partis ratio- 
^ lste, symbolique, piétiste ct panthéiste. Si la destinéo 

Protestantisme a été de se diviser à Tinfini, corame 
Byafine rcligieuse, on peut dire également que, comme 
oin a0 Poli4iqae. " n'était pas moins coutrairo au prin- 
peu i0 Accepté par Tcsprit froid et raisonneur dos 
divi ''u N. et de TO. de 1'Europe, il convenait aux 
Vi,,/3 I/ats de la Confédération germanique, aux Pro- 
■béiue" "63 de Ia Hollande, aux cantons suisscs, do 
'cR0 ^ue' P'U3 tard t importé par les colona anglais dans féd^/ycau-llonde, il dcvait aboutir à la révolution et au 
traire 'ime des Etats-Unis d'Araériquc. Repoussé, au con- 
Pholiqn , 3 'Lurope méridionale, par le génie tout ca- 
jetii ('

e d®® pcuples de raco latine, le protestantisme n'a 
donné. r c.4®'^'®3 racines en France, oíi, après avoir 
f,Us3' ainn si d® 'ongn®s gnerres civilcs, il efit peut-être 

cliello ,®,80uy®rnenicnt fédératif, si la prise de La 
^'dique lr „ c'1®"0® n'eftt assuré le triomphe de Vunité 
^ORtYRrm^1?,8 F" d®)- D-t-u. 02 les an • r ' ves'-diule devant Ia porte d'une maison, 
d^ine, onr,./'- e.C3- —couloir qui, dans la maison ro- 
i íllOTl p; , tJ1 Porl® de Ia rue à 1'attium. 
íf.^cr do ila/? Iline, une des lies dos Princes, dans "'^re qn'on a.'' amíi' nommée parce qu'elle est la pre- opcrçoit en venant de Constautinople. 

PROTOCOLE, nom que Pon donnait, dans les arebives 
du Bas-Empire, à une étiquette en saillie collée au bas des 
rôles. On 1'applique auj. á un formulaire, à un livre oú 
sont les modèles des actes publies. En diplomatie, c'est 1c 
registre oú sont inscrits les actes' d'un cougrès, d'une 
diéte, d'uue conférence, et, par suite, les procès-verbaux 
eux-mémes. _ 

PROTOGÈNE, peintre gree, né à Caunes en Carie, dans 
la Pérée des Rhodiens, florissait à Tépoque d'Alexandre 
et de ses successours. II fut longtemps obsour, au point 
de peíndre des vaisseaux jusqu':i Tàge de 50 ans. Apelle 
fit connaitre son mérite aux Rhodiens, et disait de lui qu'il 
pouvait lui être égalé et raêmo préféré pour tout le reste, 
mais qu'!! ne savait pas quitter le pinceau, oubliant Ia 
grâce à force de rechercher 1'exactitude. Protogène était, 
en effet, célèbre par le soin extrême qii'íl apportait 
à ses tableaux; son chef-d'ceuvre était le portrait du 
chasseur lalysos, un des héros de Pile de Rhodes ; pen- 
dant qu'ily travaillait, Démétrius Poliorcète vint assiéger 
Rhodes, et ordonna d'épargner la partie de la ville oú 
était Patelier du peintre. On admirait surtout dans ce ta- 
bleau Pécume qui sortait de la gueule du chien, et Pon 
racoute que Paríiste, désespéraut de représenter cette 
écume avee vérité, avait lancé de dépit, sur le tableau, 
Péponge qui servait à essuyer ses pinoeaux; elie forma 
elle-même cette écume que le peintre ne pouvait imiter. 
Un autre de ses tableaux représentait une perdrix avee 
tant de vérité, que des perdrix apprivoisées criérent à sa 
vue, comme si elle eút été vivante. Protogène fit les por- 
traits d'Alexandre et de la mère d'Aristote. C. P. 

■PROTONOTAIRES APOSTOLIQUES, secrétaires de 
la chancellerie romaine , au nombre de 12, institués par 
Clément Iel pour écrire la vie des martyrs, assister aux 
canonisations , dresser les procès-verbaux, etc. 

PROTOPAPA. V. Papa. 
PROTOSYNCELLE, c.-à-d. le premier des syncelles, 

dignitaire ecclésiastique de Constantinople, était comme 
le vicaire du patriarche, le 1" domeslique de son palais. 

PROUDHON (J.-B.-Victor), jurisconsulte , né en 
1758 à Chanans (Doubs), d'une famille de cultivateurs, 
m. en 1838, fut, pendant la Révolution, juge au tri- 
bunal de Pontarlier, député suppléant à PAssemblée lé- 
gislative, puis juge au tribunal civil de Besançou. En 
1802, il fit, gratuitement, sur toutes les parties de la 
législation , des cours auxquels sa réputation attirait jus- 
qu'á des ctrangers; enfin, eu 1806, il fut investi de la 
lrl! chairc du Code civil à PEcolo de Dijon, et, en 
1809 , devint doyen de la Faculté. On a de lui : Cours 
de législation et de jurisprudence françaises sur Vétat des per- 
sonncs, Besançon, an vn (1799), 2 vol. in-8o, ouvrage 
inachevé, mais qui contient de très-belles parties; Cours 
de droil [rançaia sur 1'èlal des personnes, Dijon, 1810, 
2 vol. in-fl0; Trailé des droils dyusu[ruil, d'usage, dltabi- 
tation et de superfície, 1823-27, 9 vol. in-80, graud ouvrage, 
que les juriseousultes regardent comme uu des chefs- 
d'ocuvro de la science du droit; du Domainc public, ou de 
la distinetion des biens cousidérés principalement par rapport 
au domaine public, 1833 , 5 vol. in-S"; du Domaine de pro- 
priété, ou de la distinetion des biens consideres principalement 
par rapport au domaine prive', 1839 , 3 vol. in-B0. 

PROUILLE, monastèro de religieuses, fondé en 1206 
par Sl Dominiquo , dans le diocèso de SL-Papoul, à 20 kil. 
de Carcassonne. II exista jusqu';! la fui du xvm® siècle. 

PROUST, ehimiste, élcve do Rouelle , né à Angers en 
1755, m. à Paris en 1826. Son père était pharmacien; il 
le futaussi, etobtint au concours la plaee de pharmacien 
de la Salpêtrière, úTaris. En 1784, il fit avee Pilatre de 
Roziers une ascension dans un ballon k air chaud. Bientôt 
il passa en Espagne, et professa à Ségovie, puis à Madrid, 
oú il exécuta ses travaux les plus vemarquables. Mais 
ruiné par la guerre d'E3pagne, il reviut eu France, entra 
à 1'Académie des Sciences eu 1816, et reçut de Louis XVIU 
une ponsion de 1,000 fr. II vit, le premier, qu'il existe une 
constance dans l'oxydation des métaux, et contrairement 
à Berthollet, iladmit que partouten chimie les composés 
distinets étaieniinvariables dans leursproportions.lldonna 
Ia composition des hydrates et des sulfures, déoouvrit Ic 

•suorederaisin, et préparales voies aux belles applieations 
que les cbimistes actuels ont faltes des sulfites á la fabri- 
cation du sucre. Ses Mémoires sont dans le Journal de phy~ 
sique do 1798 ú 1805. G—e! 

PROVÈD1TEURS, gouverneurs des provinces daas 
lane. république de Vcnise. II y avait, i Venise même, 
un Provéditeur commun, chargé du soin des bâtiments et 
d'une partie de Ia police, et un Provéditeur de la mer, eais- 
sier et payeur de la tlotto. 
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PROVENCE, Província, anc. province et Rrand-gouver- 
nement de la France, au S.-E., entre le Danphiué et le 
Comtat-Venaissin au N., les Alpes à TE., qui Ia sépa- 
raient du Piémont et du comté de Nice, la Méditerranée 
au S., et le Languedoc à TO.; ch.-l. Aix. On la divisait 
en Basse-Provence, comprenaut les 8 sénéchaussées d'Aíx, 
Aries, Marseille, Brignoles, Hyères, Grasse, Dragui- 
guan, et Toulon; et Ilaule-Provence, ou ctaieut les 4 séné- 
chaussées de Digne , Sisteron, Forçalquier, etCastellane. 
Elie a été célebre de tout temps par sou climat délicieux 
et ses fruits exquis; le ciei y est toujours bleu, mais la 
terre est poudreuse et aride, entrecoupée de montagnes 
nues et décharuées. Le Khône , la Duranee, la Sorgues, 
1'Argens , l'Arc, le Vcrdon et le Var Tarrosent. EUe est 
exposée à uu vent terrible, le mislral. Les Provençaux, 
vifs, ingénieux, ont une langue à part, dans laquelle 
écrivirent les Troubadours du moyen âge.—-La Provence 
tire sonnom du latiu Província, qui désiguaitle ler établis- 
sement des Romains dans les Gaules, entre les Alpes , la 
Méditerranée, les Pyrénées, la Garonne, les Cévennes et 
Is Celtique. Avant leur arrivée, les prineipales tribus gau- 
loises étaient les Ámlilii, les Vulgientes, les Salyes, les 
Deceales, les Suetrii, les Cavari, etc., et des Phocéens 
avaieut fondé, vers 600 av. J.-C., Massilia (Marseille) , 
métropole à son tour de nombreuses colouies dans les con- 
trées voisines (Agde, Antibes, Nice, etc.). Ce fut Mar- 
seille qui ouvrit le chemin de Ia Gaule aux Romains, en les 
appelant à son secours , en 125 ; ils y fondèrent Aix et 
Narbonne. Sous 1'empire roniain, le territoirc de la Pro- 
vence fut reparti entre la Viennoise, la Narbonaise et les 
Alpes Maritimes. Au v8 siècle, Euric , roi des Visigotlis, 
3'empara de la Provence, que ses successeurs gardèrent 
jusqu'en 507. A cette époque, Gondebaud , roi des Bour- 
guignons, allié et tributaire de Clovis, s'en empara j mais, 
en 509, par le traité d'Aries, qui suivit Vécbec de Thierry, 
fils ainé de Clovis, devant cette place, et qui fut conclu 
entre Clovis et Gondebaud, d'une part, et Tbeodonc, roi 
des Ostrogotbs de l autrc, le pays fut cedé íx ce dernier. 
L'empereur Justiuien, et Vitigès, roi des Ostrogotbs, pour 
obtenir l'appui de Théodebert, roi d'Austrasio, lui cédè- 
rent simultanément leurs droits sur la Provence. Après la 
mort de Clotaire I8r, qui réunit les différents royaumes 
franks, 561, la Provence échut à Gontran, puis, eu vertu 
du traité d'AndeIot, 587 , à l'Austrasie, 593. DepuisDa- 
gobert, elle demeura annexée à la Bourgogne, et obéit à 
RfNeustrie. Dans le partage de 1'empire carlovingien au 
traité de Verdun, 843, elle écbut à Lothaire, qui la laissa 
à l'un de ses fils , Charles, aveo le titre de roi, 835. Quand 
ce priuce mourut, 863, Charles le Cbauve s'appropria la 
Provence. Ln 879, Boson, gendre dc Charles le Cbauve, 
se fit proclamcr roi de Bourgogne cisjuranc à. Mantaille; 
la Provence, qui composait ce royaume aveo une partie (le 
Ia Bourgogne et du Languedoc, le Dauphiné et la Savoie, 
fut jointe, en 933 , à celui do Bourgogne transjurane, qui 
prit le nom de royaume d'ArIes. Dans ces diverses situa- 
tions , elle eut des comtes particuliers. Envabie et sacca- 
gée par les pirates. sarrasins, elle en fut délivrée par 
Guillaume I88, qui détruisit leur repaire de Fraxinet, et 
mérita pour ce service le titre de Père de la Palrie. La 
réunion du royaume d'ArIes au royaume de Germauie ne 
fut en réaiité que nominale; les comtes de Provence, sous 
Ia suzcraincté éloignée et impuissante des empereurs d'Al- 
lemagne, jouirent d'une véritable indépendance. Le comté 
devint béréditaire sous Guillaume III, vers le milieu du 
xi8 siècle, et passa, enlll2, par le mariage de Douce 
aveo Raymond-Béreuger, dans la maison des comtes de 
Barcelone. II fut démembré en 1125, Raymond-Bérenger 
avant été forcé d'en céder au comte de»Toulouse la partie 
septentrionale., que Ton appela Marquisat de Provence, Eu 
1245, il passa à la maison d'Anjou par le mariage de 
Béatrix, uno des filies de Raymond-Bérenger IV, avec 
Charles d'Aniou, frèro de Sl Louis. En 14B1, la Provence 
fut léguée à*" Louis XI par Charles du Maine , héritier de 
René d'Anjou , et réunie au domaine sous Charles VIII, 
en 1487. Les róis do France, jusqu'à Louis XVI, ajou- 
tèront a leurs titres, dans leurs relationsavec le parlement 
d'Aix, celui de comtes de Provence, qui désigna spécia- 
lement un des frères de ce prince (plus tardLouis XVIII). 
Quant au marquisat de Provence, il fut enlevé à Ray- 
mond VI de 1 oulouse pendant la guerre des Albigeois, 
restitué à Raymond VII par le concile de Latran , 1215 , 
cédé au Samt-Síégo par le traité de Mcaux en 1229, et, 
après diverses vioissitudes, revint i Alphonse de Poitiers, 
epoux de Jeanne, héríticre de Raymond VII. A Ia mort 
de Jeanne, il fut cédé à Charles dA njou et réuni au comté 
de Provence, ii rexceptiou du Comtat-Venaissin, que Plü- 

lippe III le Hardi donna aux papes. La Provence 
hie par le connétahle de Bourbon à la tête des Imperiau- 
en 1524, par Charles-Quintlui-même en 1536, par Ic pnnce 
Eugène de Savoie en 1707. Quand la France fut divisée en 
départemcnts, la Provence forma ceux des Bouches-an- 
Rhône , du Var, des. Basses-Alpes, Ia partie E. de cem 
de Vaucluse, et une petite portion de celui de la Drome. 

SOCYEEA1KS DE 
Boson , gouverneur, 

puis roi  879 
Louis l'Aveugle.. 888 ou 889 
Hugues de Provence.. 923 

Comtes béné(íciaires. 
Boson I8r  936 
Boson II  948 
Guillaume I81  968 
Rotbold  993 
Guillaume II, premier 

comle propriélaire... 1008 
Geoffroi I81,, Ber- 

trand Ier et Guil- 
laume III  1018 

Comtes hérédilaires. 
Bertraud 11  1063 
Etiennette  1093 
Gerberge et Gilbert.. 1100 
Douoe et Raymond-Bé- 

renger I8r {comte de 
Barcelone  1112 

Bérengor  1130 
Raymond-Bérenger II. 1144 
DoucelI, Alplionsel81", 

Raymond - Béren- 
ger111 et Sanche.. 1166 

1196 

1209 

1245 

1285 
1309 
1343 

LA PROVENCE. 
Alphonse II  
Raymond - Béren- 

ger IV  
Béatrix et Charles 

d'Anjou, frère de 
St Louis, depuis roi 
de Sicile  

Charles II, le Boiteux, 
roi de Naples et de 
Sicile   

Rohert, de Naples.... 
Jeanne, de Naples... 
Louis Ier, duc d'Anjou, 

fils de Jean II, roi de 
France, adopté par 
Jeanne  138- 

Louis 11  1384 
Louis 111  ^ 
René, dit le Bon, duc 

de Lorraine, puis roi 
de Naples.,.. 

Charles 111, comte du 
Maine  

Louis XI , roi de 
France '  

Réunion à la France.. 

1434 

1480 

1481 
, 143T 
B. 

PROVERBES (Les), un des livres de 1'Ancien Testa* 
ment, en 31 chapitres; les 29premiers sont deSalomoní 
le 308 d'Agui, et le 318 de Samuel. La simplicité et ia 
finesse forment le fonds de ce reoueil de senteuces roorate 
et religieuses. L— 

PROVIDENCE, v. des Etats-Unis, une dos capita-T 
de 1'Etat de Rhode-Island (1'autre est Newport), à 48 b'• 
N.-N.-O. de Newport, sur Ia rivièro Providence, pres 
la baie de Narragansett, par 41° 49' 32" lat. N. et 
45' 12" long. O.; 50,689 hab. Universite, bibhothcT 
Bon port. Nombreuses filatures de laine et de ce1 ' 
teintureries, tissus imprimés; constructiou de maclnn 
minoteries, scieries de bois et dc marbre, quinGíU 
rie, etc. Armemcnts pour la/pêche de la baleine et 
la morue. Comm. important avec rintérieur. Chemms 
fer. Providence fut foudée ou 1636. níi 

providence (Canal de la), détroifc qui sépare 1c O 
6anc de hahama du Pelit bane. .,q_ 

providence (nouvelle-), une dos llesBahauia, a 1 „ 
de celle de S'-t«dré, par 25" 4' 33" lat. N., et 79"43 
long. O.; 40 kil. sur 15; 10,000 hab. Ch.-l. Nassau. 

providence (vibille-), uno des iles Autilles, par t 
26'lat. N., et 82" 56'long. O.; 17 kil. sur 8. s 

providence (Filies de la), congrégation instituée, 
ie Lumague, vouve de François lol»1 1630, par Marie 

résident de France à Kaguse. 
PROVINCE, Província, nom donné 

nai"3 

  _,   Par lc.s ter- 
aux contrées qú'ils réunissaient, après la conquête, oUr 
ritoire do la Republique, Sn y envoyant uu "jatíi31,1;1 'j.uu   ..... ..t* A IIPCS JlVOll n. 

li» layaiuuu ...v0   -- - - 'illSb 
lonies, de villes fédérées. (V. ces móis). On ava' tiC, 4 
tué, vers 236, quatro í/uesieurs proeincmur, a . icitC 
Caiès, dans 1'Ombrie, et dans la Calabre, ct étenda .un1. 
juridiction, le l8r sur 1'Etrurie, la Sabine ct le B ^ol, 
'le 2°, sur la Campanie, le Samnium, la Lucanie et . .a, 
tium: le 38,sur ròmbrie, le Picénum, ct la câlc do . )SI1]e    ' *'* de la p6'1 .ni3- tiquo jusquM VApulie ; le 48, sur le reste j iaovjei x ....v- , - ,    ; . n 
au S.-E. Mais les fonetions toutes financières et a ^ |e9 
tratives de ces magistrais, institués pour ^i wiiiS ct 

secours en liomme» et en argent que les albes ^HCllna 
italiens devaient à la République, nlmpliquaie" ' r. 
puissance politique sur leur gouvernement inter ^ ^ot, 
contraire, les conquétes faites en deliors do 1' ' |toatioo 
tèrent le nom de Provinces, mot qui désigne un s^nat, e 

nouvelle, eelle de sujeis soumis í 1'autorité jstI.at '0' 
du pcupíe romain, autorité exorcée par un m 
vesti d'un pouvoir absolu. Jusqu'à VEmpire, 
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e-nov Sslveilíen*; l1? provinces ; Io Sicile,réduit# après Ia Xre 

talo T P"""!116! en 241, à Pexception do la partie orien- 
de i aissee. ^ Hiéron, et qul fut réunie en 210 au reste 
tliao-'' P>c,,v'nce! 2° Sardaigne et Cone, cédées par Car- 
con Jr0S 'a 1^vo'te ''es mercenaires de Sardaigne, 238, 
Eonv 563 au ^out ® ans <'e f?uerre> et réunies sous le 
rieti ernemeilt du même préteur; 3o et 4» Espagne cité- pl^t

re et Espagne ullérieure, formées en 197, mais com- 
en 4' f0umise3 après la priso de Numance seulement 
nées V ' excePtion ancore des montagnards des Pyré- 
duit- í'sconsi Astures et Cantabres, qui ne furent ré- 
tellno^?6 ^ar Auguste; 5" Macédoine, réduite par Mé- 
doino ^^édonicus, 147, et compreuant, outre la Maoé- 
méritf Plrej Ia Thesssuie, 1'Acarnanie, 1'Etolie, rlllyrie 
'a GrÃ0na 0U Srec<luej enfin, pondant environ 50 ans, 
Cartli 06 ln^me. ou Achaíe; 6o Afrique, anc. territoire de 
"íranH^6' aPrás la prise de cette ville, 146, et 
Kum' r'6' a.Pràs 'a ruine de Jugurtha, d'une partie de la 

j      
la li6' ' ^onle' 'a Deríde (moins'llhodes), lá Carie (móins „ rérée des Rhodiens); la Grande-Phrygie et Ia Pisidie 

rènt attribuées, tantòt à la province d'Asie, tantót à _ 1 — vuuvv/w « XU. JJlV/íiXAVt. VJ. xxoirij VUlXtWd Cl 
g de de Cilicie; 8o Province proprement dite , partie 
tóiô 'ao0

aale Transalpine, conquise des Alpes au 
pldation 
^ Jrénées par les conquêtes de Pompée, 76; 9o Gaule Cisal- 
fo^ par Sextius, 123, étendue jasqu'á 1'Aude par la 
Pvrí Íorl <'e Narbonne, 118, et jusqu'à la Garonne et aux 
•iiiie nees ')-ar 'es conquêtes de Pompée, 76; 9o Gaule Cisal- qui 'n®otunise une lrl! fois en 222, une 2e en 190, mais 
l^aprè^M8'4 avo'r rèritablement réduite en province 101, et i i8 Suerres des Cimbres et des Teutons, vers 
sePtentrinn'i6"6 rèrent jointes, jusqu'à Auguste, 1'Illyrie t'neutalp n a c et l'lstrle i IO0 Achaíe, c.-à-d. la Grèce con- 
ponése et i <^e l'®'3 et' a ''E- du Parnasse, le Pélo- 
Kouvernei "e?' sollmise en 146, n'eut pas d'abord un et rétaii 11'artlcul'er, mais fut jointe à la Macédoine, 
lJassage jenj0rei au témoignage de Plutarque, lors du 
rèparée e 6 iucallus €n Gtèce; elle parait en avoir été 
Iiréteur -'i1 ^peque oú elle était administrée par un 
^vel

r^
Peildaít' de même qvfen 75; mais 011 Ia re- Cal ^'^'purn' —^ €n ^ Macédoine, sous 1'autorité de U0 Cí7jC US ?i80n i Auguste la sépara définitivement; 

a.ait Un
ie''.enl®vée par Sylla au roi de Cappadoce en 92, 

^ux PVoPréteur en 80, mais n^ppartint véritablement f.li- A0mains  t  D; /-•» _ , 67; 
et la JHe conilns.<lu'aPr^3 1'extcrmination des Pirates, 

r s'die dísiena't' ou,'re 'a Cilicie, la Grande-Phrygie 
y eaonji , ll|es la province d'Asie, la Pamphylie, la 
v Ipre ò "lyllade, 1'Isaurie conquise de 78 à 75, et 

i"'"C.; Iqo^i16- el Ehénicie, réduite par Pompée en 64 av. 
i Cyrén-r rCíe' en. ' Par ^^rèllus Créticus; on y réunit 
i Gaule 'r"0' 'aSuée au peuple romain depuis 96; 
1 . Numn ramalpin'' s?umise Par César do 58 à'50; 
nÍssée en í'ni anc'. Part'e <16 Ia Numidie Massylienue 

ai' en ;iÍ 
3 ll'cn:j;srj II et Mandrestal, réduite par Pêi^j,-, _ ,3") 'orsque Juba eut fait alliance avec les Pom- 

réauite par Ootave après Ia mort de 

hrfif,, Souverncurs, ayant le titre de proconsuls ou de pro- 
quelq,tiraient .ordiuairement les provinces au sort; 
s®aat'f0'8 e"es 'cur ^ta'en' assignées directement par le lait ,j: 1 l,0' ne 'es leur accordait que pour un an; il fal- 
Penji8 decreta spéciaux du peuple pour les conserver 
luem-' . Plnsieurs aunées. Le sénat ou le général vaiu- 
'oi q,,; j ,'geait la formule de chaque province, c.-à-d. la 
jáite ani10™'"®'1 'a quotité du tribut et la condition 
'antre. ,p vaincus, lesquelles variaient d'une province à 
f88 italern1468 les.vll'e3 d'une mémo province ifétaient 
l^urga,,; Iraitées : clles gardaient généralement 

Uli«s ét a ?n '"rèrieure et leurs fêtes religicuses; mais 
ti "e lali,',.61"' l'xemPtcs de 1'impôt ou avaient le titre de 
cí^ l'0lnaiiip' .Cei qui ouvra't à leurs citoyens Taccès de Ia 
Sn

es liòrej pv'n 
autrcs, sous le titre de [édérées et de 

^ desTn^ V'1TnV(>t foncicr (vedí^aí), étaicnt 
trii ' • estatíons 011 nature [stipendium), vais- 
oinp íatre« (vectinnf0?1*1011* 416 ^ouc^e > d'autres, appelées 
Cr\ 011 a4ent o« W*16?1 la capitation, Vimpôt fon- l,aí>A0r,Um )> les rofin riature (Jímes), les droits de douane 
les inl ^lics dos 1^

ance3 Pour la jouissanco des pâiu- 
toutA 8 ^raordinniif8 et ^es 8a^nesi ü fiiut ajouter 
l^rw ' ^0&emcnt des t^S, corv^es Pour la réparation des arHieo, fouraiiur^l 1 * vivl'es Pour la ílotte et 

e au préteur et à sa suite tou- 

jours nombreuse, ce qui donnait lieu à d'intolérables 
exactions. Le gouverneur avait une autorité absolue, à la 
fois civile et militaire, et la déléguait à ses lieutenants et 
au questeur quMl emmenait avec lui dans sa province 
celle-ci était divisée en plnsieurs districts, dits fora ou 
convento juridici, que le gouverneur parcourait tour à 
tour pendant rhiver, pour juger les appels des tribunaux 
des villes et de ses lieutenants. Ruinés par les dépenses 
quMls avaient faites à Rome pour acheter leur cbarge, ou 
voulant acheter à leur retour une plus haute magistra- 
ture , les gouverneurs pressuraient les provinces, et il 
était rare que les provinciaux qui avaient à se plaindre 
d'un proconsul, effrayés par les menaces de son succes- 
seur, osassent porter leur plainte au sénat: à Rorae: le 
magistrat prévaricatcnr était défendu, et par Targent 
volé à la province, qu'il répandait pour se faire absoudre, 
et par les publicains, complices de ses déprédations et 
devenns ses juges, enfin par les plus nobles citoyems, qui, 
devenus, sous des prête-noms, les créanciers des provinces 
et des róis alliés, exigeaient de leurs débiteurs des inté- 
rêts énormes. Pour faire condamner un gouverneur, il 
fallait, comme dans le procès de Verrès, que les juges 
voulussent frapper un ennemi politique. Cette intolérable 
servitude explique la fréquence des révoltes, la facilité 
que rencontrèrent à soulever les provinces tous les enne- 
mis de Rome, Sertorius en Espagne, les esclaves en Sicile, 
Mithridate en Asie, enfin Tempressement avec lequel les 
provinciaux accueillirent, en haine de Tautorité du sénat 
et du peuple, le despotismo des empereurs , qui surveil- 
laient avec jalousie les gouverneurs et défendaient les 
provinces de roppression. Auguste, frappé des désordres 
qu1 avait fait naítre la réunion, entre les mains d'un même 
magistrat^ de toutes les fonetions civiles, adrainistratives 
et militaires, ccmmença de séparer les pouvoirs : au sénat 
et au peuple furent données les provinces depuis long- 
temps soumises, et qui ^avaient pas besoin de fortes 
garnisons. Les gouverneurs de ces provinces sénatoriales 
n^xercèrent que le pouvoir civil; dans de très-rares cir- 
constances, on leur accordait le comraandement d'une 
armée. Ils étaient nommés en apparence par le sénat, en 
réalité par 1'empereur; car Auguste choisissait, parmi les 
consulaires et les prétoriens, un nombre de candidats égal 
à celui des provinces, et on tirait ensuite les provinces au 
sort. Ce n'était donc pas Télcction des magistrais, mais 
seulement la distribution des provinces, qui était indé- 
pendante de la volonté du prince. En droit, et le plus 
souvent en fait, les gouverneurs des provinces sénato- 
riales ne restaient en charge qu'une année. Ils avaient 
toujours sous leurs ordres un questeur pour Tadministra- 
tion des revenus de la province. Mais à côté de ce ma- 
gistrat, et surveillant le proconsul lui-même, était le 
procurateur du fisc ou de César, chevalier ou même siraple 
affranchi, cliargé, dans chaque province, de ladministra- 
tion des anciennes terres publiques, devenues domaines 
impériaux. Supérieurs en dignité hiérarchique aux gou- 
verneurs des provinces impériales, les proconsuls du sénat 
leur étaient inférieurs en force et en puissance. En effet, 
les gouverneurs des provinces impériales pouvaient, sous les 
noms divers de lieutenants de César, procurateurs,présidents, 
préfels, exercer le pouvoir civil et militaire, et garder leur 
gouvernement autant de temps qu'il plaisait à Tempereur. 
Pouvant ainsi étudier les besoins des provinces, et rece- 
vant un traitement fixe qui ne laissait plus de prétexte à 
leurs exactions, ils faisaient jouir les provinces d'une ad- 
ministration plus éclairée et plus probe. Au sénat et au 
peuple étaient assignées : Io la Sicile; 2° la Sardaigne, avec 
la Corse; 3° la Bétique (26 av. J.-C.), compreuant le S. de 
Lane. Espagne Ultérieure; 4o la Narbojinaise, anc. Prov. pro- 
prement dite de Gaule; 5o VAfrique, compreuant la Numi- 
die; 6o la Crète, avec la Cyrénaique; 7o VAchaíe, compre- 
uant le Péloponèsc, les Cyclades, rilellade propre, la 
Thcssalie et TEpire; 8o la Macédoine; 9o Tylste; 10° la Bi- 
thynie, comprertant la Paphlagonie et le Pont; li» Chypre. 
L^mpereur garda les provinces qui, situées sur les fron- 
tières ou habitées par des peuples turbulents, avaient be- 

4o la Celtique ou Lyonnaise; 5® la Belgique, formées toutes 
trois (27 av. J.-C.) de la Gaule Transalpine conquise 
par César; & la Dalmatie ou niyrie; 7® la Syrie, compre- 
naiit la Phénicie , et la Judée, qui y fut annexée (6 ap. 
J.-C.); 8® la Cilicie', 9® YÉgypte. Des provinces anciennes 
non comprises dans ce partage, la Kumidie avait été 
réunie à 1'Afrique, puis en fut sépareo par Caligula; Ia 
Cisalpine avait été assimiléc íi ritalie, étendue alois jus- 
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qu'aux Alpes, ct formait trois des onze régions entre les- 
quelles Auguste avait séparó touto la péninsule, restée eu 
dehors du partage. Cette organisation persista jusqu'à 
Dioolétien, mais nou sans que les besoins de 1'Empire ou 
le caprioe d'un prince fissent passer quelquefois des pro- 
vinces d'un ordre dans Tautre: ainsi, Ia Sardaigne fut 
rendue par Néron au sénat, oe qui prouve qu'un des em- 
pereurs entre Auguste et Néron Favait rangée parmi les 
proyinces impériales. Les pays que les Romains soumirent 
aprés ce partage devinront toujours des provinoes impé- 
riales; ce furent: 1» Ia Galatie a.\co la Lyoaonie, à la mort 
d'Amyntas, 25; 2o les Alpes maritimes, vers 14 av. J.-C.; 
3° la Pamphylie, qui eut un gonvernement spécial en 10 
av. J.-C.; 4° la Rhétie, avec la Vindélicie; 5" le Norique; 
C" la Pannonie; 7" la Mcesie; 8o Ia Germanie supérieure; 
O" la Germanie inférieure, séparées de Ia Belgique dans les 
dernières années de Fère ancienne. Ainsi, 29 provinces, 
dont 11 sénatoriales et 18 impériales, forraaient 1'empire 
romain <1 la mort d'Auguste (14 ap. J.-C.). —L'époque de 
la plus grande extension de 1'Empire fut à la mort de Tra- 
jan; de nouvelles provinoes avaient été formées; c'étaient: 
1» sous Tibère, la Cappadoce, après la mort du roi Arché- 
laos, 17; 2» sous Caligula, Ia Numidie, 39, séparée de 
FAfrique à laquelle Auguste Favait réunie; 3o et á" sous 
Claude, 43, la Mauriíanie Césarienne et Ia Maurilanie Tin- 
gi lane; 5° sous Claude, Ia Thrace, 46, réduite eu province 
à la mort de son dernier roi Khémétaleès 11, et qui parait 
avoir été rattachóe à la Mésie jusqu'au règne de Vespa- 
sien, qui lui douna une organisation propre; 6o la lire- 
lagne, dont la côte S.-E. fut d'abord seule réduite; File en- 
tière ne le fut que par Agricola sous Domitien; 7° la 
Judée, donnée par Claude à Agrippa, petit-fils d'Hérode, 
enlevée par le mêmc empereur à son fds Agrippa II, au- 
nexée, sous Fautorité d'un chevalier, au gouverneraeut 
de Syrie, comme elle Favait été sous Auguste (47), et 
séparée définitivement de la Syrie par Yespasien; 8° la 
tycie, enlevée aux Rhodieus (42), mais bientòt uuie à 
la Pamphylie; O" sous Néron, le Pont Polémoniaque, par 
la cessiou du roi Polémon II, 63; mais il ne forma que 
peu de temps une province séparée, ct, dés le règne de 
Yespasien, parait réuni à la Bithynie; 10» les Alpes Cot- 
tiennes, à la mort du roi Cottius, 65; 11» sous Yespasien, 
la Thrace, renfermant les Thraces d'Europe et ceux 
d'Asie, sous le nom ã'lleUespont: elle parait avoir duro peu 
de ténips, car sous les preraiers sucoesseurs de Yespasien, 
les villes asiatiques de FHellespont appartenaient, comme 
jadis, à Ia province d^sie, tandis que la Thrace d'Eu- 
rope fut maintenue comme province; 12» les lies, province 
forraée de Rhodes, Samos, et autres ilcs de ces parages, 
73; 13° la Comagène, enlevée au roi Antioclius vers 71; 
14° la Cilicie - Trachée (71), dont uno partie avait été 
donnée par Caligula au roi Antioohus de Comagène, une 
autre par Claude à Polémon 11, roi do Pont, fut rattachée 
à la Cilioie ; 15° Gallécio et Asturie, détaehée de FEspague 
citérieure; 16° sous Trajan, Ia Dacie, après la dèfaite de 
Décébale, 104; 17° FJrmente mineure, 106; 18° VArménie 
majeure; 19° VÂssyrie; 20° la Mcsopolamie; 21» VArabie; 
22» la Pannonie, bientòt divisée en Pannonie supérieure et 
Pannonie inférieure; 23° VUalie Transpadane. Ainsi il y avait 
48 provinces, dont 11 sénatoriales, ct 37 impériales, en 
ne tenant eompte ni de FHellespont, qui ne subsista pas, 
ni do Ia Cilicie-Traolxée, du Pont Polémoniaque, et de Ia 
Lycie, réunies à des provinces voisines. 

L'empereur Adrien subordonna le pouvoir militaire au 
pouvoir civil, aussi bien à Rome que dans les provinces. 
Par Ia promulgation de VEdit perpétuel, il avait délivré 
ITtalie de l'instabilité du droit prétorien; Maro-Aurèle, en 
rcndant VEdit provincial, étendit ce bienfnit á tout FEm- 
pire, et donna aux provinces Funiformité du droit civil. 
Cavacalla, en accordant t\ tous les habitants libres de 
1'Empire íe droit de cité, flt disparaitro les ancicnnes dis- 
tinctions politiques de Laiins, à'ItaUens, de Fédérés et de 
Snjets. Les provinoes les plus recentes furent assimilées 
aux parties les plus privilégiées de FEmpire, à ITtalie, á 
Rome même. Quant au nombro des provinces, il augmenta, 
pendaut cette période, de 48 à 64: mais ces nouvelles 
provinces no som que des dcmembremeuts des anoiennes, 
et Ia plupart sont d'une date inoertaine. En Asie, Adrien 
abandonna aux Parthes les provinoes trans-euphraté- 
siennes, Arraénie majeure, Assyrie, Mésopotamie ; cello-ci 
fut cepeudaut recouvrée par Maro-Aurélo et Septime- 
Sévere la maintiut dans la dépcndauce de FEmpire. La 
Phénicie ou Syro-Phénicie fut détaehée do la Célésyrie ou 
Syrie propre par Adrien; le Pont, de Ia Bithynie, avant 
le règne de Balbin, 237. En Afrique, la Thébaíde eut un 
gonvernement indépendant de celui du reste de FEgypte, 

en 253. EnEurope, 1'Êpíre et la Thessalie furent détaohces 
de FAchaie, Ia lr° par Adrien, la 2° avant Alexandre 
Sévère. Los provinoes d'£hirope et d'líérnirnonl ne sont noni- 
mées que sous Valérien, et Fon croit que deux autres pro- 
vinces, do Thrace propre et du Rhodope, existaient aussi a 
cette époque. La Mésie supérieure et.la Mésie inférieure furent 
formées par Adrien de FanCienno Mésie: Ia Dacie Aure- 
Uenne ou Cisdanubienne, séparant les deux Mésies, fut éta- 
blie par Aurélien (274) pour d-es colons romains rameués do 
Ia Dacie Trajane ou Transdanubienne, qu'il abaudònna'1 

aux Barbares; la Rhétie première et la Rhétie seconde se lor- 
raèrent sous Maro-Aurèle, la lre de la Rhétie progre, Ii! 
2° de Ia Vindélicie, jusqiFalors réunies sous le nom corain1''1 
de province de Rhétie. La Vénétie-Istríe fut détaehée de h1 

Transpadane à une époque inceríaine, mais avait uu eor- 
recteur avant Dioclétien. La Bretagno fut divisée par Sep' 
time-Sévère en Drelagne supérieure et Brelagne inférieari- 
Enfin ITtalie Cispadane, jusqu'aIors restée par priviW?0 

en dehors de 1'administration commune, fut partagée par 

Adrien en quatre provinces : Lucanie-Brutium, Apulie-C"' 
labre, Campanie-Samrdurn, Ombrie-Tuscie-Picénum; les g"0" 
verneurs de ces quatre provinces étaient consulaires, e 

avaient le titre de judices, que Marc-Aurèle changea o' 
celui de juridici, et Macrin eu celui de corredores; la d01', 
niére province, la plus considérable, fut séparée, à un)j 
époque inoertaine, peut-étre sous Septime - Sévère, e,[ 
Etrurie-Ombrie et Flaminie-Picémtn, provinces qui ue cop1^ 
prenaieut de FEtrurie et du Picénum que les parM0- 
dites annonaires; les plus voisines de Rome forniaient, 
aveo la Sabine et le Latium, la. Région suburbicaire, c.-à-f1' 
la banlieue de Rome, soumise h Ia juridictiou du preR 
de Ia ville. Cétaient dono, pour ITtalie Cispadane, 6 divl] 
sions politiques, dont les 5 premières furent réunies te»' 
porairement sous Aurélien, entre les maihs de'TétricttSi 
avec le titre de correcleur de toute Tltalie. La séparati03 

complete des fonetions civiles et militaires; la divisio" 
FEmpire en tétrarchies [V. ce mol)-, Fabolition de }'aaf 
cienne distinetion des provinces sénatoriales et impériaB') 
ITtalie réduite à la condition commune, non plus selí!l 
ment par des divisions de territoire analogues à ce» ' 
du reste de FEmpire, comme avait fait Adrien, ina's.,e 
payaut les impôts dont elle avait été jusqu'alors exemp® ' 
toutes ces réformes furent faites par Dioclétien, illil'use3 
nues et perfectionnées par Constantin le Grand ct Y 
su(;cesseurs ; Constantin divisa FEmpire en quatre l: 
fectures subdivisées en diocèses (F. ces mols); 
administrations civile et judiciaire, militaire, finan j un 
séparées, furent confiées, dans ohaque préfecture, 11 

prif"t du préloire, à un maitre de la milice, au conde 
largesses impériales de chaque Empire après leur sépara1^ 
définitive; dans chaque diocèse, à un vicaire, à un 
militaire, à un comte des largesses; dans chaque ProVI11,^- 
à un comuíaire, correcleur ou président, à un duc, à l<n

tílit 
lionalis ou procurator. De 64 provinces que Fon cohTA jj 
à Favénement de Dioclétien, ce nombre était monte "■ -js 
à la fin du ive siècle.Ces provinces furent réparties, ®?.^ 
la mort de Théodose le Graud , entre los empires d"''1 f riíl Arv 4* I 1/ txtxxtítv m \ O* 'A 
ct d'Occident ( V. Oocident, Óiuent). 

province, nom que porta, jusquA Augusto, Ia P'..,,,! 
do la Gaule Transalpine couquise par les Romain3 ap|.r 
César. Cest de co nom que uous avous fait le mo' 
«ence. V. naiíbonaise. é . í 

province, nom donné, daus les ordros ^c}''Sied^ 
la réunion des couveuts d*un mémo pays ou d'uue 
langue. 157P' 

PROVINCES-UNIEÍ?, Etat fédératif formé 
par Facte d'Utreeht, entre les 5 provinces de ' ^ ',cllcs 

de Zélande, d'Utreeht, do Gueldro et de Friso, cellc 
slij ouièrent celle d'Over-Yssel, la même annéèi pré®9 

de Groningue en 1594. Ellos étaient toutes deu1,®^j^eS' 
du cercle do Bourgogne. La republique des vS, 
Unies dura jusqu'en 1795. V. IIOLLANDE, 1'AVS- ^ oVy 

PROVINCES-DNIES DE IFAMBHIQUE CENTRAI'13' 
IKMALA. ..pAlA' . 

PROV1NCES-DNIE8 DO RIO DE LA PLATA./.- Jab' 
PROVINCIAL, supéricur d'un ordre religi^^U®13 

une province, établi au-dessus iles supérieurs F 
monastères, mais subordormé au général d» ,ir 1® 

' dV6', 
des -nílt ' 
   -  gistres 

róis d'armes, los hérauts ct les poursuivanc pov'-. 
provincial, nom donné aux regis 

róis a armes, ics neruuts cr les pouiau.--.-- po°l, 
eliacuu dans Ia province qui lui donnait son nm ^J.^oir'® 
inscriro los familles nobles et y conserver leuo * 
blasounées. , hi8 n 

PKOVINS, Provimm, s.-préf. (Seine-eoí 
E. deMelun, dans uu vallon qiFarrosent le e el 
Voulzie; 5,609 hab. Tribunaux do lr0 1U& 
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mmerco, college, bibliothèquo, société d'agrieultiiro. 

r ■,.reui^rilue Ia collégiale de S^Quiriace, du xue sicclo, 
St í6.' ~on' sm" 'cs ruiues d'un temple d'Isis, réglise 
crn t

i0U!1 'Hôtel-Dieu, rhôpílal général, foudé par les 
fluel Cbampagne, Ia tour de César, la porte St-Jeau, l"63 restes de vieilles murailles. £aux ferrugineuses 
Bra '3'f ír' cu'rs'et ti8 grossos étoffes. Comm. de 
em 'í15', ''ne3i laines, conserves de roses dites de Provins 

ti t ■ * uuc. jiyejiatcum \ v■ cemot], est au motas meu- 
futnl

e <?a7s UI1 capitulaire de Charlemagne, en 802. EUe 
dois^0iSe?^e. success'vement Pai" ^e3 comt;83 de Verman- 
étaie t • » de Chartres et de Champagno. Ses foires 
remi lmP01'tantes au raoyen àge, et les marcbands s'y fu. f.a,.erit de toute la France et des pays étrangers. File 
triion50 ')ar ^^'''es le Mauvais en 1361, par les Bourgui- 
l5ç|,sT?n idl?, par les Anglais en 1433, par Henri IV en -• 11 y eut un atclier monétaire. B. 

PRfV?NS ,'GUY0T DE). V. GUYOT. 
da p 'r&EUK (du latin providere, pourvoir), nom donné, I ''s I ancienne Üniversité de France ; 1» au supérieur de 
, corbonuo, choisi toujours parrai les hauts dignitaires u elergé; 2o à celui du collége d'Haroourt, pris dans la 
âeulté des Arts, et ayant charge de nommor les profes- 

•|Urs et les boursiers, en même temps que de diriger les 
j. des et d'administrer les biens; 3o à réconome du col- 
s go (ie Navarre> Dails 1'Université impérialo, les provi- 
rm P 30nt 'es cltofs st administrateurs des lycóes I colléges 

PRnvrr 'a Ãostauration). 
par Eq (Statut des), acte promulgué en 1350 
aux évêofl3 i rol d'Angleterre, déclarant les élections 
terre, ains et aux autre3 dignités do Téglise d'Angle- 
ct iníéne 'i ,'Ue toute3 collations et présentations, libres 
Diverj t)"]'.) de la cour de Rome. 11 fut mal exécuté. 
1390 ot í lie„ments 1'étendirent et le confirmèrent, ceux de 

PRoVrtirtSUTtout- cIarait co f' T^' 'e'tres Par lesquelles un eollateur dé- 
~~ lettre n d tel ecelésiastique un bénéfice vacant; oljtp[1;|p s~I):itentcs ou lettres de cltancellerie que Ton 
®naiiee l>our posséder une charge de judicature ou do 

PTROVnn118 d'oxfoud. V. Oxfoiid. Ko^íVUCATIO. droit d'appel au pouple chcz les ano. 
l llOYnx ns l05 proeés crlininols. du greo proxenoi, officiers do Pane. Grèoe, 

W ét,,;' Pílr lo peuple, d'exercer 1'hospitalité envers 
0omme- 'S8", et de procédor, soit comute juges, soit 
«han(js P

nci''atçurs, dans les contestations entre les mav- 
T?PPorts la"seijS' Leurs ibuetions étaient, sons quelques 

. plus ';fan Iables à celles de nos consuls commerdaux. <-'srémoni0Ji rei:eya'ent les ambaasadCurs, assistaient aux Sa'ent dansre, leu3?s e' aux ^'e3 publiques, et jouis- 
aa 'e3'róis a,es.0yca3ions, do certains honneurs. A Spartc, 

'a villn 101s'3saient les Proxènes parmi les citoyens 
í,Vaiont renr|Cetit0 dignité Aétait conférée qu'à ceux qui 
rtat faisi t U, . service3 signalcs à, 1'Etat. Souvent un 

oni 0'xi dans un autre Etat, d'ua oitoyen no- a't cha • 'a6? ''ualité de proteuteur et d'hôte commun, SaÍcts r p,-. :luler de ses conseils et de sou crédit les 
faircj j rltat qui Pavait choisi, et de gérer leurs af- 
Sceau'n~ l'roxònes

i étaient autórisés à se servir d'un 0a de IU ef,a^cllt gravés les cmhlèmes ou annoiries du pays aüSsi ,a viUe qui leur avait donné sa confiance, Souvent 
de ee* / cit,>J,ells d'une villc se chargeaicnt spontanément 
hoiaj-. etions envers les étrangers, dans 1'espoir d'ètre 
36 jo«r far 'eur créd't agents de telle ou telle ville, et 
froxéne ''.""^urs attachés à ce tilre. A Athénos, les 
leUrres30 l

0"'33"'''8!!! d'un for privilégié; les affaires de 
.es llélief1 nc I,ouvaientêtre jugéesque parle Polémarquo. 

aenat et a'3 accor(laient à ces agents le droit d'eatrer au 
m Placeslin as3einlJlées du peuple; ils leur assignaient 

t^éme ii,'„ .lme"r aux sacrifices et aux fètes publiques, 
HOVart/T0.rnPense9en fotdsde terro. B. 

a'3 rers ias»' ^ Liévain-Bonaventure), né en Ar- 
^'Pcnan;.- ' ln" 0,1 1808, se distingua do bonne beuro 

!f p™6",1. devint principal du collége du Puy, 
Ilolioi^ioi?11?/1' fut C(ínseiller-ecclésiastique du 

favp fut arrété ,.t '"''eçstein, rentra cn France en 
éilitUr,des Bourbonse ÔnU,à-B,Í^tr0 Pour avoil' éci,it 811 

Üistn ^i in-lo i; i ^01t: I kcolicr verlueux, 3o 

lllfi"? ^ Loanno r*? a oP'd dans beaueoup decoles; 
v'e da"1;1®' rédigée surUsVr a"'rM r.0'Jaum" ^Afrique, 
'huyil, ■ "Phm , ? alemoires des missionnaires j 

' > 2 vol. m-8Q; iliüoiu de 

S[anisIas fer, roí de Poloqne, 1784, 2 vol. in-12; Hisíoire 
de J/me Louisc, filie de Louis XVf Ilistoire de Marte Leczinska, 
reine de France; Louis XVI et ses .veríus aux prises avec la 
perversité de son siècle, 1805, 5 vol. in-80, etc. 

PRUDENCE, Aurelius Prudentius Clemens, poete latiu 
chrétien, né en 348 en Espagne (Xarraconaise), à Cala- 
horra, fut tuceessivement avocat, juge, gouverneur de 
quelques villes, soldat, et vint à la cour d'Hoiiorius, qui 
lul donna une charge honorablo. 11 paraít quhl tomba en 
disgtâce et perdit sa fortune; on le retrouve, vers 410, 
dans une solitude d'Espagne, oú 11 acheva sa vie au mi- 
lieu des netes de la piété et do Ia culture des lettres. 
II a laissé des poésies (cantiques, hymnes, etc.) destinées . 
être chantées dans les réunions des fidèles; on y trouve de 
1'esprit, de rimagination, mais un style souvent inoorrect. 
Ou a surnommé Prudence le premier poste chrétien; 11 est 
néanmoins très-inférieur aux poetes latins de la décadeuee. 
Les meilleures éditions de ses oeuvres sont celles de Hanau, 
1613, in-80; d'Amsterdam, 1667, in-12, avec notes de 
Nie. Ileinsius; de Paris, ^td «sum Delphini, 1687, in-d0; 
de Cologne, Cum notis Variorum, 1701, in-B"; de Parme, 
1780, 2 vol in-80. Une dernière édition a été donnée par 
iheod. Obbarins, Tubingue, 184S, in-8°. V. Delavigne. 
De hjrica apud Prudenlium poesi, 1840, in-S»; rabbé Bayle! 
Eíude sur Prudence, Paris, ÍB60, in-80. ]5. 

peudence (Saint) , évêque de Troyes en 840 ou 845, 
né en Espagne, m. en SeijCombattitlesemi-pélagianisme, 
et refuta la doctrine de Scot Erigène. Fète, le 6 avril. 

PRUDHOMME (Louis-Marie), journaliste et littérateur 
révolutionnaire, né à Lyon en 1752, m. en 1830, fut 
d'abord commis libraive, puis relieur, vint à Paris vers 
1787, écrivit des pampblets en faveur de la Révolution, 
fondann journal démagogique hebdomadaire, iutitulé les 
Itévolulions de Paris, fut néanmoins incarcéré comme roya- 
liste pendant la Terreur, et, après sa mise en liberte, 
«'établit libraire. On lui doit: Géographie de la Republique 
française, 1795; Diclionnaire universel de la France, 1805; 
Ilistoire des crimes de la íléoolaHon, 1798. II édita la trad. 
française de Lavater, 1809, 10 vol. iu-4', et de nouvelles 
éditions des Cérémonies religieuses de toutes les nalions (de 
Bernard et La Martiniére), 1810, 13 vol. in-fol., du Dic- 
lionnaire lútlorique de Cbaudon et Delandine, 1810-20, 
20 vol. iu-ü». Los fíccolutions de Paris, qu'il publia du 12 
juillet 1789 au 24 février 1794, forment 17 vol. iu-B0, qui 
renferment beaueoup de ealonanies et une foule de choses 
curieuses sur la Révolution. B. 

PRUD HOMMES (du latin prudentes homines), nom 
d'acceptions bien diverses au moyen âge, et signifiant: 
tantôt des offieiers municipaux, comme à Boarges; tantôt 
desjurés, comme i Laon; tantôt des notables assistaut 
les échevins; ici, ceux qui étaient préposés à 1'inspectioil 
des gens d^ne même profession; lá, des experts nommés 
par les juges, pour faire la visite, le rapport, la prisée 
d uuc cbose quelconque-; ailleurs, les juges eux-mèmes ; 
quelquefois, les arbitres de certaines contestations. Cest 
ce dernier sens qu'il conserve aiijourd'hui: les conseils 
de prud'bommes, réinstitués par un décret de 1806, dans 
les villes de commerce ou do fabrique, jugent les diffé- 
rends entre fabricauts et ouvríers. lis se composcut de fa— 
bricauts, de contre-maitros, et d üuvrierá élus par leurs 
pairs. Toutes les aflaires y sont exposées ou défendues 
par les parties en personne. Lo conseil se renouvelle. par 
tiors cbaque année. B. 

PRUD1ION (Pierre-Panl), célébre peinfre dliisloire, 
né à Cluny (Bourgogne) en 1760, m. on 1823, était le I3« 
et dernier enfant dbm pauvre maitre maçon. Sa mére, 
vcuve de bonne heure, obtint qu'il fit gratuitement ses 
études chez les moines de Cluny; on y romarqua son goüt 
pour le dessin, et févêque de Mâcon renvoya à ses frais à 
récole des beaux-arts do Dijon, 1776. En 1783, il rein- 
porla"le prix de pcinture des Etats de Bourgogne, étudia 
à Rome de 1783 à I789,et fit longtemps des portraitsaprès 
son retour; 11 composa, pour Didot l'ainé, les dessins des 
gravures de rédition in-â» du Daphms et Chloé et de Gentil- 
Bernard. II obtint un atelier et un logeraent à Ia Sorbonne 
poignit la Vérité descendant des cieux, conduile par la Sa- 
gesse, pula, en 1803, le plafond du Musée qui représentõ 
Diane imploram Júpiter, et reçut Ia croix dlionneur en 
1808, pour la Justice et la Vengtance divines poursuivant 
te Crime auj. au Louvre). Il donna, la même année, 
Psyche enlerecpar les Zephirs; Zéphyre se balançant dans un 
oocage; en lol(), le l orlrait du roí de Home; puis Vlnnocence 
sedmle par IJmour; Vénus et Adonis; f Assomption, 1819: 
lóoó0""/ 1822; le Christ mourant sur la croix, 1U— , etc. Le cher-íVoeiivre de Prudhon est la Justice et la 
yengeance divines, Ce tableau le íit nommer membre de 
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Tlnstitut, et maitre de peinture de 1'impératrice Maríe- 
Louise. Les traits de Tenvie, et surtout des ehagrins de 
famille, permirent peu à Prudlion de jouir de sa gloire. On 
lui reproche de rincorrection dans le dessin, et trop peu 
de variété dans ses airs de tête; mais il se distingue par 
le charme de la composition, la beauté du coloris, ei une 
grâcc qui Ta fait surnommer le Corrége français. V. Nolice 
hisloriqve sur la vie et les omrages de Prudlion, par M. Voiart, 
Paris, 1824, in-B». B. 

PRÜM ou PRUYM, v. des États prussiens (Prov. du 
Enin), sur la Prum, affl. de la Sm-e, à 50 kil. N.-N.-O. de 
Treves; 2,900 hab. Ch.-l. de cercle. Célèbre abbaje de 
Bénédictins, fondée eu 721, agrandie eu 761 par Pepin le 
Brcf, et oü Lothaire Ior, après son abdieation, se retira, 
et mourut, 6 jours après avoir pris 1'iiabit de religieux, 
855. Les abbés de Prum étaient princes du S^Empire. 

PRUNELLI-DI-FIUMORBO, ch.-l. de cant. (Corse), 
place forte , arr. et à 36 kil. S.-E. de Corte; 916 hab. 

PRUNTRÜT, nom allemand de Pokkntkuy. 
PROSA ad Olympum, v. de Pane. Bithynie, aujourd. 

Brousse, fondée, suivant Pline, au pied de POlympe Mysien, 
par Annibal, et, suivant Strabon, par le roi Prusias Icr. 

ntusA ad HYriüM. v. de Bithynie, à PE. de la précé- 
dente, sur la côte, entre Héraclee et Nicomédie. 

PRUSIAS ler le Boileux, roi de Bithynie de 237 à 192, 
vainquit les Gaulois qui ravageaient les cotes de Pllelles- 
jmnt, et força Attale 1". roi de Perganae, à abandonner 
1'EoIide. 

pkusias ii le Chasseur, roi de Bithynie de 192 ii 148 
avant J.-O., est célèbre pour son dévouement servile aux 
Romains. II fit aveo succès la guerre à Eumène, roi do 
Pergame, grâce aux conseils d'Anniba!, qui s'était refugie 
à sa cour; mais, pour plaire aux Romains, il consentit à 
faire périr ce grand homme, qui le prévint en s'empoi- 
sonnant, 183. En 167, il vint solliciter á Kome Palliance 
du la République, et se déshonora par ses basses flatteries, 
au sénat. En 156, il s'empara du royaume de Pergame; 
mais les Romains Pobligèrent à abandonner sa conquête. 
11 pórit dans une révoltc que suscita contre lui son íils 
Kicomède II. 

PRUSSE (Royaume de), Borussia en latin, Preussen en 
allemand, un des grands Etats de PEurope, est formé de 
doux parties, séparées Pune de Pautre par des territoires 
de la Hesse-Electorale et du Hanovre. La partie orien- 
tale, Ia plus grande, est bornée au N. par la Baltique, à 
PE., par la Russie et le royaume de Pologne, au S. par Ia 
Galieie, la Silésie autrichienne, la Moravie, la Bohême, 
le royaume de Saxe, les duohés de Saxe, les principautés 
de Rcuss et de Schwarzbourg, à PO. par la Hesse-Elco- 
torale, le Hanovre, le Brunswick, et les duchés de Meck- 
límbourg. La partie occidcntale, dite grand-duché du llas- 
ítkin, est bornée au N. par la Hollande et le Hanovre, á 
PE. par les principautés de Lippe, le Brunswick, le Ha- 
novre, la Hesse-Electorale, la principauté de Waldcck, le 
grand-duché de Hesse-Darmstadt, le duché de Nassau, 
llesse-Uombourg, POIdenbourg et le Palatinat, au S. par 
la France et la Belgique, à PÓ. par le Luxembourg, la 
Belgique et la Hollande. Les principautés de llohenzol- 
lern-Hechingen et de Hohenzollern-Sigmaringen., cédées 
en 1849 i la Prusse, sont bornées par le Wurtemberg et 
le grand-duché do Bade. Superf. ; 280,194 kil. oarr.Pop.; 
19,252,263 hab. à la fin de 1864, dont 11,298,294 protes- 
Xauts, 6,906)988 eutholiques, 254,785 juifs, etc. Capitale ; 
Serlin. Les Etats prussiens se divisent en 9 provinces, 
subdivisées en 25 gouvernements ou régences, qui pren- 
neut presquo tous le nom de leur chef-licu : 

Provinces, Régences. 
ÍKoenigsbcrg. 

Gumbinnen. 
Dantzick. 
Marienwerder, 

Grand-duché dePosen.. J f^erg. 

Brandobourir S Potsdam et Berlin,   ( l1 rancfort-sur-POder. 
„ , ( Stettin. Poméranie  ) Kmslin. 

f Stralsund. 
( Breslau. 

^L'sie •••■ t Oppeln. 
' Licgnitz. 
í Magdebourg. 

Saxe,, i. i, •, 11 • •,. *.. i Mcrsebourg. 
Erfurt. 

Provinces. Régences, 
í Munster. 

Westphalie  j Minden. 
( Arnsberg. 

Cologne. 
Dqsseldorf. 

Province du Rhin  Coblentz. 
Aix-la-Chapelle. 
Trèves. 

Hohenzollern. 
La plus grande partie de la Prusse est une plaine; 

S. et PO. seulement sont couverts de montagnes, savoir ! 
les Sudètes et le. Riesengebirge, en Silésie; le Harz et 1® 
Thuringerwald, enSaxe; le Teutoburgerwald etle Wesef 
gebirge, en Westphalie; le Westerwald, le Sauerlaniig®' 
birge, le Siebengebirge, le Hundsruck, la Hohenveeo 
(partie des Ardenues) et PEifel, dans la province Rhf 
nane'; Ia Rauhe-Alp, dans le Hohenzollern. Les princiJ 

panx fleuves sont le Niémen, le Prégel, la Vistule, 
POder, PEIbe, le Weser, PEms, le Rhin, la Moselle, I® 
Danube, et le Necker. Dans PE., il y a beaucoup de laÇsj 
la mer baigne environ 900 kil. de côte; il y a aussi* 
golfes et 3 grandes lagunes nommées Haff, savoir : le K0' 
rische-Haff, le Frisohe-Haff, et le Stettiner-Haff. Le sy®' 
tème de canalisation est très-développé (canal de Haff-e 
Vistule, canal de Bromberg entre POder et la Vistul® ' 
canaux de Finow-et-Plauen, de Frédéric-Guillaume, etc.)' 
On eompte 13,320 kil. de chaussées, 4,815 kil. de che' 
mins de fer. CKmat froid et nébuleux le long de la B3') 
tique, doux dans les vallées du Rhin et de Ia Moselle' 
chaleurs parfois três-fortes dans le Brandebourg. B3 

Prusse a de riches mines do zino, de cuivre, de fer! 
d'argent, de plomb, de vitriol, d'alun, de houille, 3'nSl 

que des salines. On y trouve en outre du chrysopr3®' 
des améthystes, des agates, de Palbâtre, des marbreSi 
des pierres lithographiques, des pierres meulières, de 
terre à porcelaine, de la tourbe, enfin de Pambre jaune- 
On compte 108 sources minérales (Aix-la-Chapelle, Waf®' 
brunn, Salzbrunn, etc.). Le sol est en général fertile, 
cepté. dans les provinces de Brandebourg, de Posem e 

une partie de la Prusse orientale; il produit toutes 801 f- 
de céréales et de légumes, du chanvre, dos betteraves, " 
tabac, des vignobles dans Ia province Rhénaue et quelq0 

districts de la Silésie. On éiève beaucoup de hétail, 
chevaux et d'abeilles; le gibier abonde dans les contr® 
forestières. Les forêls couvrent environ 6,000,000 d'licc ' 
do terrain. Lhndustrie est très-florissante ; toiles, drap"1 

soieries, peausseries, fonderies de fer, objets en !lC'e' 
bleu de Prusse. Commerce très-aotif ; la navigation e!\e 
ploie 8,000 bâtiments sur les fleuves, 1,700 bâtiineiit9." 
mer; le commerce international a été facilite par la c1'!'3 c5 
Au Zollverein [V. ce mot). Les principales villcs marit'1!'" 
sont : Dant/.ig, Stettin, Koenigsberg, Stralsund, Gi'e' 
wald; les vílles commerçantcs à Pintérieur : Berlin, B' ,- 
lau, Cologne, Elberfcld,S;ragdebourg. Revcnu; 565117i'i.,, 
•ranes; dette publique; 1,041,000,000 de fr.; forco arn>e.j 
175,000 hommes de troupes permanentes entemps de P3';! 
non compris Ia garde royale (25,000 hommes envii'0",'^ 
600,000 hommes en tempsde guerre, y compris la land"'^, 
(V. ce mol). Le service dans Pannée active est detrois* ^ 
nées pour tous les citoyens; ils passent cnsuite da" 
landwchr. IParmée est répartie en 8 corps, d'aprcs R'3 

visions territoriales. La flotte militaire se compose d 
navjr 
nícnt 

ires, portant 361 canons et 3,500 hommes. L^nsC# 
it en Prusse est depifls longtemps Pobjet des soi"9j,eI1. 

ticuliers du gouverneraent. Los parents sont oblig1'8 

voyer leurs enfants dgés de 7 ans à Pécole. On "d' jjj 
23,000 éeoles primaires, 2,000 écoles intermédiaireSi -j, 
gymnascs, 34 progymnases, 45 séminaires (pour 'eS eifs- 
tres d'éeole), 6 universités (Berlin, Koenigsberg, 
wald, Halle, Breslau, Boun),4séiflinairesépiscopauX" ' 
liqnes, un grand nombre d'académies et d'établi83® ]es 
pour les hautes scienoes. La religion dominante, dj|Utlié- 
provinces orientales, est la religion évangéliq"6' ji,o- ^ . ,ir.  : i„.. i., viilitriOU c ...«^ 

(Breslau, Culm, Ermeland, Munster, Paderborn, o 
ves). La Prusse fait partie de la Confédération gc^ 
que; les provinces de Posen et de Prusse, autrefo19 g, jt 
hors de la Confédération, y ont été admises en 1 gariS 
en ont été retirées en 1850. EUe oecupo le 2° ra,,;ngent 
1'ordre de la chancellerie fédérale, fnurnit nu ?0. e4 

de 176,047 hommes, a 4 voix à Passemblée gé" 
une voix aux assemblées ordiuaires. 
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dern re* ^ ro.yaume de Prusse étant un Etat tout mo- 
('iff'6' 5011 ^st0ire antérieure n'est que rhistoire de ses 
DPl!

rentes ProviT1ces [V. Prusse (province de), Bran- 
Ho1OLR?' ^0^RAIsTiem etc.)- Le comte Conrad de 
ach^f020 ' uiaison régnante de Brandebourg, 
mion en burgraviat de Nuremberg, à qui ses 
hir.v.tSSeSr®' ^ ^-^31, ajoutérent Anspach, Culm- 
lá j\r et^aireuth- burgrave Frédéric VI reçut 
d'» ar<r ^1>andebourg de Télecteur Sigismònd en gage 
ay^ ^ette de 150,000 ducats, et, en 1415, Télecteur lui 
lè ' T

e,T1Pru,lt'® encore 250,000 ducats, le burgrave achela 
teif ^ Ce ducats , et prit le titre d^lec- 
déJ STTUS ^ I10m l,er. Son successeur Fré- 
NvJ0 íf' Dwt-de-Fer, ajouta à ses possessions la 
les ■^<

arc^ei en 1445. ÍJn 1471, sous Albevt TAchille, 
fure^?SSASS^0nS Parta^es Par Frédéric Itír entre ses fils v- J11, reunies. Jean-Sigismond acquit, par le traité de * nten, en 1614 , Clèves , La Mark et Ravensberg, com- 
} mollié de la succession de Juliers. II obtint aussi 
aíf.UC'^ <^e ^>russe ^ mort du duc Albert II, 1618, tteeté depuis longtemps d'aliénatiori mentale. Le duche ae 1 russe, jusqu'alors fief pqlonais, fut déclaré souverain 
Par le traité de Labiau, 1656, conclu par Télecteur Fré- 
deric-Guillaume, dit le Grand, avec le roi de Pologne. Le 
Çéme prince, au traité de Wesfphalie, 1648, acquit la 
Foinéranie Ultérieure, Fardievêché de Magdebourg, les 
j^cbés de Halberstadt, Minden, Kamin, et le comté de 
iolienstein. Frédéric III reçut en 1701, de Pempereur 

II, eniagne, le titre de roi, sous le nom de Frédéric Ier. 
Saxe i a les V1^es Quedlinbourg et de Nordhausen en 
viíle dTu?11^ Tecklembourg en Westphalíe, réunit la 
de ia s 

lriS i 1698 , à ses Etats, et entra en possession 
tfeuch'*MCession d'Orange, savoir : la principauté de plus taVi ' et corat® Valengin en Suisse , 1694 , et 
déric-f -i ' ^es com^s (ie Lingen et de Moers. Fré- les qu "dlaume Ier acquit, par le traité de Rastadt, 1714, 
par ^ 

e dres-Supérieures, puis, quelques années plus tr-.-d, 
par i'

01 ^e succession, • le comté de Limbourg; enfin , rieure • de Stockholm, 1720, la Poméranie Anté- 
^ollin Ur!lI,au deuve Peene, avec les ües d'Usedom et de 
Silésjg' lr,^'éric II obtint, dans la preniíérc guerre de 

' ^140-1742, les Silésies Supérieure et Inférieure, 
traité'!'0 'e comt® óc Glatz, conquêtes eue lui confirma le si0 h,1;® Dresde , à la suite de la deuxiéme guerre de Silé- 

mi1 j il hérita de la Frise Orientale. 
de g ' 'e traité de Hnbertsbourg, qui rait fin à la guerre 
Par p0?'," ■^n3' confirma toutes les acquisitions faltes 1772 'p . r',0; •^■u prcinicr démembrement de la Pologne, 
?h>Sse "l11"14111 Prusse polouaise (plus tard dite 
iusqnS ^'''antale), et une partie de la Graude-Pologue 
Próderi" (;

eVve Nutze, moius Dautzick et Thorn, que de ]■, Ollaunie II reçut, au deuxiéme démembrement 
dite p 0 t5116' avec le reste "l® la Grande-Pologne, 
1195 ."Sse "Kridionale; au troisiéme démembrement, 
Plook gt ^U'1110 prince eut les dictricts de Bialystock, 
Enoutr i ' sous 'e nom Nouvelle-Prusse Orientale. ses e'.Ie ruargrave d'Anspach et de Baireuth lui céda 
la p4 '""pautes , 1791. Par le traité de Bàle, 1795, 
à u se perdit ses possessions au dela du Rliin; mais 
el|e 

couvention qui suivit la paix de Lunéville , 1802, 
W,.:,.comPensa ses portos par dos torritoires en West- 
'én t et e11 ^ax0- '1" 1906, la Prusse dut oéder à Napo- 
4 hi) í-'èves> Wesel, la principauté de Noncbâtel, et 
r 'V-avière Ia principauté d'Anspach; en éohangc, ello 
duré to Ilano,vrei mais cettc possession fut de trés-courto seSa- ' l-a paix <lc Tilsitt ôta à la Prusse toutes ses pos- 
lalo'0118 entre 'e Rhiu et PElbe, toute la Prusse Méridio- ?lan^No-clle:P russe Orientale , ainsi que la ville do 
bitants T en tout milles carrés avec 5 millions d'ha- 
lout ce' > tr!l"^s 'le Vienne, en 1815 , lui restituèrent 
^Çut u l111""® avait perdu en Allemagne; de plus, elle 
®as-Rlih0 fran''e partie dela Saxe, le grand-duché du 
Partie do'i iPart'e su^"loise de la Poméranie, enfin une 0 son cAta "iogne, formant le grand-duché de Posen. 
Ji^re .' e"e dut céder Anspach et Baireuth à la Ba- 
feovre.En !!n^hdm et ,a Frise Orientale au 'eehinmL , J, es Pr'nees gouverains de Holienzollern- 
Pays au mi i?„/jA<? J!Jzol'em-Sigmaringen cédérent leur 
peyennant ^' m6 IV et à ses succcsseurs, 

Si'3 à la si.o/0'-01111 annuel, et avec réserve de leurs 
, T®"es ont éà LS,0,'en 1>rUSSe- hSquÃ Frédéric r ' 'Clssitudes territoriales de la Prusse. 
An"8 a été le rnol.ito à me ' ll^S, le génie des souve- 
1 laSrt 1'Onrs eontrp i'' s?,?randeur. La lutte du margrave ■ Les électeurs Fréi ^P'"?03 ,5tab,it lo ehristianisme, ecteurs Fredenc l-r et FriMéric u mireIlt ^ 

i au brigandage de la noblesse. Le premier prêta déjà un 
secours efficace à la guerre deVEmpereur contre les llus- 

, sites, 1427. JoachimII, par sa conversion au luthéra- 
I nisme, 1539, affermit la Réformation*dans le N. de TAl- 
i lemagne. Ce prince établit aussi Tinfluence de sa maison 
I sur le duché de Prusse, dont son 3e successeur, Jean- 
i Sigismònd, finit par rester maitre. La guerre de Ti-ente* 

Ans ruina le pays presque totalement; mais Félecteur 
i Frédéric -Guillaume le Grand le releva, fouda la puis> 
j sance militaire de la Prusse, devint un allié recheíché par 
i toutes les grandes puissances, porta Tordre dans FadmL 
| nistration, et accrut la population de ses Etats, en les 
1 ouvrant aux réfugiés français après la révocation^ie 1'édit : de Nantes. L'éle(;teur Frédéric III y ajouta la splendeur 
i du titre royal, 1701; les róis de Prusse devinrent dès lors 
I les rivaux des empereurs d'Autriche. Frédéric 11 éleva, 

par son génie, la Prusse au rang d'une grande puissance ; 
il fonda, en 1785, contre FAutriche, une ligue dite Union 
des Princes, et sauva la Bavière des mains de FAutriche. 
Cette grandeur fut menacée par la prodigalité de Frédé- 
ric-Guillaume II, ainsi que par Fentrce de ce prince et de 
son successeur Frédéric-Guillaume III dans les coalitions 
contre la France. La Prusse, humiliée et morcelée par 
Napoléon Ier, était devenue la vassale de Fempereur fran- 
çais. Mais ses horames d^tat opérèrent une révolutiou 
administratfve; les abus féodaux furent abolis, Fesprit 
national fut réveillé, et le soulèvemeut contre la domina- 
tipn étrangère prepare. Dans les guerres de Flndcpen- 
dance, de 1813 à 1815, le génie de la nation sauva les- 
créations du grand Frédéric. Mais depuis ce temps, la na- 
tion demanda son émancipation du regime absolu. Le roi 
lui avait bien promis,en 1815, une cònstitútion représenta- 
tivé, mais Vinfluence de FAutriche et de la Russie em- 
pêcha Fexécution de cette promesse. Des assemblées pro- 
vinciales, représentant les trois ordres de la noblesse, des 

i villes et des paysans, et rFayant qiFune voix consultative, 
I voilà tout ce qui fut accordé par la loi de 1820. Toutefois, 

cette loi ordonna qu'à Favenir le gouvemement ne pour- 
| rait contracter aucune nouvelle dette sans le conscnte- 

ment de la future assemblée des Etats-Généraux. Le 
règne de Frédéric-Guillaume III est signalé encore parla 
création du Zollverein ( V. ce mol). A Favénemeut de Fré- 
déric-Guillaume IV, 1840, la nation espera enfin voir réa- 
lisée la promesse faite en 1815. En effet, le nouveau roi 
développa Finstitution des Etats provinciaux, en créant 
d'abord un comitê général des Etats de toutes les pro- 
vinces, 1841, et en convoquant plus regulièrement les as- 
semblées provinciales. Cependant il refusa une coastitu- 

, tion représentative, et, en 1847, il créa, comme dernière 
coiicession, la Diète réunie, assemblée composée des mem- 
bres des assemblées provinciales. Elle donnait son avis sur 
les atlaires générales du pays, et iFavait voix décisive que 
pour Fétablissement de nouveaux impôts et les emprunts. 
La Diète réunie, convoquée en avril 1847, declara qu"elle 
ne regardait comme exécutées ni les promesses de 1815, 
ni la loi de 1820, et repoussa tons les projets financiers 
soumis à ses délibérations. La Révolution française do 
1848 trouva en Prusse les esprits en fermenta tion. Le roi 
refusant toujours d'adhérer aux voeux généraux, des mou- 
veraents insurrectionnels éclatèrent Berlin, du 14 au 
17 mars. Enfin, le 18, le roi signa un décret jetant les bases 
d'une constitution très-libérale. Mais le peuple demandait 
en vain que les troupes fussent retirées des rues; la lutte 
s'engagea sérieusement, et le roi dut céder. La Diète géné- 
rale, convoquée à Feffet de préparer la voie des nouvelles 
reformes, adopta toutes les propositions du gouvernement. 
Peu de temps après, une assemblée constituante se réunit 
pour élaborer la constitution. Dans le courant de Fété, des 
conflits s^levèrent entre le roi et Fassemblée. Celle-ci ten- 
dant à restreindre de beaucoup le pouvoir royal, et déli- 
bérant sous la pression de la population agitée de la 
capitale, le roi transféra le siége des délibérations à 
Brandebourg, et, comme la majoritérefusa de «'y rendre, 
Fassemblée fut dissoute le 6 décembre, et en méme temps 
le roi octroya une constitution. Les nouvelles Chambres 
chargées de réviser cette constitution se rénnirent au móis 
de février 1849, sans réussir davantage à s'entendre avec 
le gouvernement. La seconde Chambre ayaut blâmé plu- 
sicurs actes du ministère, et ayant demandé surtout que 
le roi acccptât la couronne impériale d'Allemagne ofíerte 
par le Parlement de Francfort, elle fut encore une fois 
dissoute. Quelques troubles qui éclatèrent dans la Prusse 
rhénane furent promptement réprimés. Après avoir mo- 
difié la loi électorale, le gouvernement convoqna de nou- 
velles Chambres au mois d^oüt. Celles-ci terminèrent enfin 
Ia révision de la constitution, et, après quelques hésita- 
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tions, le 6 février 1850, le roi prôta serment àla charte. 
D'uii autre côté, les efforts da gouvernement pour Téta- 
blissement d'un Etat fédératif allemand éphouaient (V. Al- 
lemagne), et la Prusse était dans Ealternative ou de 
ceder aux menaces de l'Autriche, ou de soutenir sa poli- 
tique par la force des armes. Un moment la guerre parut 
inévitable; la mobilisation de Farmée fut ordonnée, l'opi- 
nion publique était pour la guerre. Cepcndant, par un 
revirement de système, le gouvernement se réconcilia avec 
bAutriche, en abandormant toutes ses idées relativement à 
TEtat fédératif. Depuis le rétablissement de la paix exté- 
rieure, le gouvernement a cherché à modifier les nouvelles 
institutions dans le sens du régime féodal aboli par la ré- 
volution. Dans Tété de 1851, les anciennes Diètes pro- 
vinciales furent convoquées pour délibérer sur les modi- 
fications appoftées dans la nouvelle organisation munici- 
pale. L'ordre dela noblesse, qui était en majorité dans 
ces asserablées, alia encore plus loin que le gouvernement, 
en demandant le rétablissement de ses anciens droits. Mais 
les Chambres ont mis entrave à toutes ses tentatives. Sui- 
vant la charte de 1850, le pouvoir législatif est partagé 
entre le roi et deux Chambres, ayant également Tinitia- 
tive pour toutes les lois. D'aprés une loi de 1854, le corps 
représentátif porte le nom de Diète générale (Allgetneiner 
landtag]. Lsi lre Chambre, dite des Seigneurs (Uerrenhaus), se 
compose des princes majeurs de la famille royale, de mem- 
Kres héréditaires ou nommés à vie par le roi, de membros 
élus par les oitoyens les plus imposés, par les chapitres 
et les universités, et par les conseils municipaux; en 
tout, 250 membres environ. La 2° Chambre, dite des 
Deputes ([Jaus der Âbgeordneten), se compose de 352 
membres. L'élection est à double degré. Pour être 
électeur primaire , il faut être âgé de 25 ans, et avoir 
demeuré pendant un an dans la même commune. Les 
électeurs primaires sont divisés^ selon le montant dos im- 
pôts quMls paient, en trois classes, dont chacune élit un 
tiers des électeurs voulus parla loi. Les électeurs nomment 
ensuite les députés. Tous les Prussiens âgés de 30 ans 
sont éligibles. Les Chambres votent le budget et toutes les 
lois. Les ministres sont responsables. Tous les traités 
internationaux imposant de nouvelles charges au pays, 
ainsi que les traités de commerce, ont besoin de la rati- 
fication des Chambres. Les églises protestante et catho- 
lique administrent leurs affaires indépendamment de TEtat. 
L'exercice des cultes est libre. 

SOUYERAINS DU BRANDEBOU11G ET DE LA PRUSSE. 
Margraves de Brandebourg. 

1° Maison d'Anhalt; 
Albert TOurs...... 1133 
Othon Icr  11 (i8 
Othonll 1184 
Jean Ier ) 
Otlion III | coai- 1220 
CHhon IV  1267 
Waldemar  1304 

2o Maison de Bavière ; 
Louis I" 1324 
Louis II (électeur 

en 1356)  1351 
Électeurs. 

1° Maison do Bavière : 
Louis II  1336 
Othon le Paresseux. 1365 

2o Maison do Luxembourg; 
Sigismond  1373 

3o Maison de HohenzoUern. 
Prédéric VI(oomme 

électeur Frécl.lcr) 1415 
Frédéric 11, Dmt de 

Fer  1440 
Albert VÁçhüle.... 1470 
Jean te Cicéron  1486 
Joachim I-r le Ncs- 

tor   1499 
Joachim II VBector. 1535 
Jeau-Georges  1571 
Joacliim-Frédéric.. 1598 
Joan-Sigisraond.... 1608 
Georges-Guillaume. 1619 
Frédério-Guillaume, 

dit le Grand-lilec- 
teur  1640 

Frédéric III (comme 
roi Frédéric ler). 1688 

Tioís. 
Frédéric I"  1701 
Fréd.-Guíllaume lcr 1713 
FrédérioII, leGrnnd. 1740 
Fréd.-Guillanmc 11. 1786 
Fréd.-Guillaumelli. 1797 
Fréd.-Guillaurae IV 1840 
Guillaumc I';r  1801 

E. S. 
piwssd proprement dite, une des provincos du royaume 

de Prusse, hornée par la Poraéranie d 1'0., le grand-duché 
dc Poscn et la Pologno russe au S., la Pologne russe et la 
BussieliPE.,laBaltique au N.; 6,467,220 hect.; 3,014,600 
hab. Divisée en 4 i'égences (K. Vart. pncédenl). Capitule, 
Kcenigsberg. Sol peu fêrtile, sauf les parties basses de la Vis- 
tule. Beaucoup de marais, de lacs, et de forôts; de Tam- 
bre sur les cotes; navigation très-animée sur la Yistule, sur 
les canaux, et sur la Baltique; ports de commerce princi- 
paux: Kcenigsberg, Dantzick,Elbing.—La Prusse, dans les 
anciens temps,étaithabitée parles Guttoneset lesEstyens, 
peuplades agricoles. Plus tard, elle fit partie do Tempire 
des Goths, qui, au commencement du inesièele, quittèrent 
le pays pour se diriger vers le Sud. Les habitants do 

la Prusse sont mentionnés au x® siècle sous les notns 
de Porusses, Prussiens, composés de Po (derrière) et de 
liuss, aífluent de la Memel. L'évêque Adalbert dc Prague, 
qui y était allé prêcher le ehristianisme, y fut assassine, 
en 997; le bénédictin Bruno eut le même sort, 1008. Ln 

1015, le duc de Pologne, Boleslas Chrobry, dévasta ia 
Prusse, força les habitants à se convertir, et leur imposa 
un tribut. Après le départ' des Polonais, les Prussiens, 
sous Maslaw de Mazovie, se soulevèrent; mais ils furen 
réduits par Casimir Ier. D'autres tentatives furent répri' 
mées par Boleslas II et Wladislas Ier. En 1164, Boleslasl 
fut attiré avec son armée dans les forêts, oü les Prussiens 
les détruisirent. Casimir II, en commun avec les ducs de 
Silésie, les attaqua de nouveau avec succès, 1192; mais, 
après sa mort, les Prussiens profitèrent des discordes i"' 
testines de la Pologne, pour iraposer à leur tour un tribu 
aux Polonais. Une croisade organisée contre eux eI1 

Allemagne, en 1219, ne fut pas heureuse; les cbevaliei'3 

Porte-Glaive furent battus à leur tour, et les Prussiens, 
poursuivant leur victoire, dévastèrent même une parti 
de la Hongrie. Alors Conrad de Mazovie appela à son se^ 
cours, 1230, les chevaliers Teutoniques de Palestine. Ceu*' 
ci finirent, après cinquante-trois ans de luttes, 1283, 
conquérir la Prusse, dont la possession leur avait 
garantie d'avance. La Prusse fut alors divisée en com' 
manderies et prévôtés. Le siége du grand-maitre fut eta- 
bli á Marienbourg, 1309. Sous cette domination, le pnj 
s'éleVa bientôt à un haut degré de bien-être; des colon 
alleraands cultivèrent le sol. Mais la décadence morale de 
rÕrdre eut pour conséquence le soulèvement des villes et 
de la noblesse, 1454, qui se mirent sous la proteetion dn 
roi de Pologne; ces luttes, 1454 à 1466, finirent par la PalX 

de Tijorn, 1466 , qui donna la Prusse occidentale etrErm' 
land à la Pologne, et forma du reste un fief de cette même 
couronne. Afin de se délivrer du joug, rÕrdre nomnia en 
1511, le margrave Albert de Brandebourg pour grand- 
niaítre. Celui-ci, après avoir attendu en vain le secourá de 

TEmpire, conclut, avec le roi Sigismond de Pologne, 
paix de Cracovie, 1525, en vertu de laquelle il eonvertit» 
sur Bavis de Luther, la Prusse en duché séculier, O11,1 

garda comme fief de la Pologne. En 1522, Georges d 
Polentz, évêque de Samland, avait introduit en Prusse 
Réformation; Albert aussi embrassa, avec la plupart d® 
chevaliers, la nouvelle religion, se maria avec une Vx\ 
cesse danoise, et, après la mort de celle-ci, avec Mar' 
Anne de Brunswick. II protégea aussi les sciences, et fond/ 
en 1544, TUniversité de Koenigsberg. Son fils Albert-l1 

déric, affeeté plus tard d'aliénation mentale, reçut p0 

"tuteur d'abord le margrave Georges-Frédéric de Brand 
bourg, puis, après la mort de celui-ei, 1603, Bélecte^ 
Joachim-Frédéric, et enfin Télecteur Jean-SigismmV 
1608. Ce dernier hérita de la Prusse après la mort d > , 
bert, 1618. Depuis ce temps, la Prusse estrestée à Ia111 

son électorale de Brandebourg, d'abord comme fief V . 
lonais, plus tard comme possession iudépendante ( V. 
précêdent). E> 

PRUSSE RIIENANE. F. Riiin (Province du). 
PRUTH, ano. Hierasus, Poras, riv. qui sort des I^íir?e,' 

thes, en Galicie, au-dessus de Kolomea, qTelle 
cours de 820 kil., au S.-E., jusqu'au Danube, Pri?2 ã 
Galatz. Limite de la Russie ct de la Moldavie de 1° .eIjt 
1856, oü, par la paix de Paris, le bassm inférieur appni" c 
ii la Moldavie. Cest sur ses bords, prós de Faltcbb 
Pierre le Grand, en 1711, vit son armée tout à coup c un 
par .150,000 Turcs, positíon critique dont il sortit P sgs 
traité que negocia sa femme Catherine : il rePonSal^0jfe' 
nouveanx établissements sur la merd^Azov etlameí 

PRUYM, v. de Prusse. V. Prum. i i®0® PRYNNÈ (Wiltiam), jurisconsultc anglais, né c" ie 
àSwanswiolc, près de Bath, m. en 1669, se jeta j^ne 
parti puritain, et attaqua avec tant do violence le pM ctt 
et rarminianisme, que la Chambre étoilée le condaw 
1633, áune amende de 5,000 liv., au pilori, á la P® . ^ti- 
oreilles, et à la prison. De nouveaux pampldets rcba^ 
rèrent une 2® condamnation : il fut marqué sui 
joue des lettres S. L. (séditíeux libelliste). Mi^ T.1 q pr^ 
en 1640, il fut élu membre du Parlernent; nial? .()n, e,^ 
bientôt la défense do Charles Icr, et fut jeté en ' 
il osa braver Çromwell. A Ia restauratiou des 0a 

dcvint gardien des arehives de la Tour de k(>iu 

lui doit, entre autres écrits : Exact chronological vW ^ v0l, 
Londres, 1666-68, 3 vol. in-fol.; Edits parlewentai'1 ^ 
in-40; Observalions sur la 4® parlie des Instilules d 
glaises par Coke, in,-fol.; une édition améliorée de 
des arehives de la Tour de Cotton, in-fol. «cdaP9^ 

PRYTANÉE, pulais oü siégeaient les Prylanes 
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A Ati?-6 aric* ^r®ce ces magistrais étaient institués. 
fr ' . i j8* Par^cuiièrement, ils étaient entretenus aux 
aif1S" ^ Peildaiit la durée de leur prytanie; tfétait ssi dans le Prytanée que l'on recevait les ambassadeurs 
no an?ôrs' Q116 Pon accordait une retraite honorable 
ritéd reSt^ ^eur v^e aux citoyens ^ avaient bien mé- 

fi^
e ia Republique. On y conservait encore le feusacré, 

Ví1 a i.3, garde de veuves appelées Prytanitides, et Pon 
i P,osait des blés en réserve. — Le nom de Prytanée fut 
u r110' sou? ia i-re Republique française, au collége Louis- _-urand, à Paris, et, en 1803, à la maison de Sl-Cyr, 
1 ice quon y mettait des boursiers de PEtat. On Pap- 
»"au eeüécre impérial militaire deLaFlèche. C.P. 

no Í i rANES» PRYTANIE. Le sénat TAthènes, com- 
eu membros, cboisis à raison de 50 dans cha- ^ ne des 10 tribus, était chargé de la préparation des lois 
_ Porter devant le peuple, et aussi de 1'administration su- 
P eme de PEtat, conjointement avec les archontes. Mais 

pouvoir exécutif demandant à étre resserré en un plus 
Petit nombre de mains, le sénat se divisait en 10 sections", 

chacune, composée de 50 membres appelés Prylanes, 
exerçait successivement ce pouvoir, et représentait le 
«erps tout entier. Cet office, comme la durée des fonctions 
ees Prytanes, était appelé Prytanie. Le sort désignait 
iordre dans lequel les 50 membres de cbaque tribu de- vaient étre Prytanes. L'année lunaire des Athéniens étant 
ae 354 jours, la Prytanie des 4 premières tribos durait 
^jours; celle des 6 autres, 35. Lorsque le nombre des trd)us fut porté à 12, en Phonneur d^ntigone et de Dé- 
^•ius, son fils, la durée de cbaque Prytanie fut fixée à 
bre?0\S*Ee Pouvoir ótant encore trop divisé entre 50 mem- 
en 5 a(lu.e Prytanie ou espace de 35 jours était partagée 
chacu et ies 50 Prytanes en 5 décuries, dont la " ?e ótait cn exercice une semaine entière, pendant 
seil C ' ses membres, formant alors véritablement le con- Lç execiUif de la Republique, étaient nommés Proèdres. 
PouSOrt ^ósignait cbaque jour un de ces 10 Proèdres 
trou ' e-xercer ia présidence, et 3 Prytanes par décuri- se 
Pro ^f lent aiusi exclus de cet honneur. Le président des 
ie cl f68' aPPeió Efnstale, était ainsi, pendant un jour, 
clef R R^Pu^üque, et avait la garde du sceau, des 
semi i • cRa(ieiie) et trésor public. Les Prytanes s^s- arj . ient lous les jours en un lieu appelé Prytanée, et, 8 y avoir offert un sacrifice^ du succès duquel ils do- IeiR rendre corapte au peuple, ils prenaient les mesures 
ji. e. i intérêt public exigcait immédiatement, puis assem- 
leslent s^nat* L'Epistate ou un autre Proèdre exposait pr T^stions à traiter, recevait les votes, et rédigeait le 
Pr ^ lei à porter devant le peuple. Cétaient aussi les 
bjA es' au QOm sénat, convoquaient les assem- 
qan3 ^traordinaires. — On nommait encore Prytanes, 
(i'alS ^^órentes villes greeques, des magistrats cbargés 
reli 0 aPrè3 1'abolition de la royauté, des fonctions 
que^ieUS0S ^^avaioul exercées les róis; mais, dans qucl- 
Polit* autles Llats, cc nom designa bientôt une autorité et •' et ^es RO'lanes étaient, par exemple^ à Rhodes 
ene ^ ios premiers magistrats de la cité. On trouve 
Mif0-!^ ^eS Rrylauos à Corintbo, Sparte, Corcyre, Erosos, 
Té ne' Amorgos, Ténos, Astypalée, Cos, Lébédos, p 0íJ» Smyrne, Pboeéô, Cyme, lasos, Pcrgame, Cyzique, 
^rptone. C. P. 
(1 PiiZASZNYSZ, v. de Pologno, gvt et à 130 kil. N.-E. e Plock; 3,500 hab. 
P PRZEDBÓRZ, v. de Pologno (gvt de Radom), à 45 kil. 

•"S.-O, dc Konstie, sur la Pilica; 3,000 bab. 
PRZÉMYSL, roi de Bolième, íils d'uii paysan bohé- 

R011! dut la royauté à un siugulier hasard. Loa Bohé- 
j .c"s, livrós à ranarchie en 632, décidèrent qu'on lâohe- 
ait dans une plaino un clieval saps bride et sana frein , et 

cli >0n reco"naUrait pour monarque eelui prós duquel Io eral s'arrêterait. Przémysl cultivaít son champ; Fani- 
bo. y dl0't ^ lui'11 eât proclamó roi, et la terre qu'il la- niut est encore appelée le Champ du roi. II épousa Ia 
fc ,l<,<;CSse Libussa, destinée à eelui qui devait monter sur 
etl '"!íe. rendit de bonnos lois, fortifia Prague, et mourut 

, ; 'aissaut uu fils (jni lui succéda. Pl. 
Hoiicfy:lríSL 1C^, r0' c'e Pologno, avait été orfévre. Les 
lei 4i-"S aíant fait "no irruption en Pologno, 751, 11 sut 
1u'en tios'' ^anS Une ^or^t' oa '' 'es tléfit. 11 rógna jus- 
à SL 11' ^'a^or^ Jtic de Posen , succéda cn 1290 
'a mbi-t'3! V son coml,étitcur au trône de Pologno aprós 
^tassí T, IV zel1 lc Noir, mais, Pannée suivante, 11 fut e:i loa-111,, cllcl:sIas de Bohême. II remonta sur le trone 
fut vL-'..- ,ac9nÍt Uracovie, bérita de la Poméranio, et ssiné eu 1296 à Ilogozuo (gr.-duclié de Posen). 

przemtsl, v. des Etats autrichiens (Gallicie), à 100 kil. 
O. de Lemberg; 10,000 hab. Ch.-l. de cercle. Evêchés ca- 
tholique et grec-uni; séminairc; gymnase. Nombreuses 
églises. Quincaillerie. — Le cercle de Przémysl, íi FO. 
de eelui de Lemberg, a 3,890 kil. carr., 90 kil. sur 33, et 
239,547 hab. 

PRZÉWOESK, v. des Etats autrichiens (Galicie), à 
45 kil. E. de Rzeszow; 3,000 hab. Toiies. 

PRZIBRAM, v. des Etats autrichiens (Boliêmc), surla 
Littawka, á 50 kil. S.-O. de Prague; 4,000 hab. Riches 
mines de plomb argentifère ; usines royales pour la fonte 
du minerai et 1'affinage de Fargent. 

PSALMANAZAR (George), nom supposé d'un aventu- 
rier qui naquit en 1679 dans le midi de Ia Frauoe, ét 
mourut à Londres en 1763. Après avoir fait de bonnes 
études, il exerça la profession de préccpteur dans une fa- 
raille riche; puis il la quitta, vécut dans Foisiveté et le va- 
gabondage, se fit mendiant, et se donna pour un indigène 
dc File Formose, dont il composa une fausse histoiro avec 
un dictionnaire de la langue formosane; il fit aussi des 
poemes épiques dans le même idiorae, le tout pour aboutir 
á une conversion au christianisme, qui lui fut payée très- 
cher. Vers Fâge de trente-deux ans, il renonça à sa vie 
aventureuse, apprit Fhébreu, et vécut désormais en chré- 
tien repentant. 11 travailla beaucoup ii FZ/ísíoira universelle 
publiée cn Angleterre, ouvrage considérable, dont i! fit le 
succès en lui donnant une eouleur orthodoxe. II mourut 
en emportant les regrets et Festime de eeuxqui le con- 
naissaient, et laissa, en anglais, des Mémoires sur sa vie, 
qui furent publiés en 1764, in-80. 

PSALTÉRION, instrument de musique portatif, en 
bois, à cordes, et en forme de triangle tronqué. On le 
touchait avec un plectrum. 

PSAMMENIT, dernier roí de la 26® dynastie égyp- 
tienne, 526-525 av. J.-C., fils d'Amasis, fut battu par 
Cambyse, roi des Perses, sur Ia branche Pélusiaque du 
Nil, se refugia dans Memphis, oú il fut assiégé et pris, 
perdit son trône, et eut la douleur de voir son fils con- 
duit au supplice, un mors à la bouche, et sa filie con- 
trainte de porter de Feau pour les soldats perses. Aocusé 
plus tard d'avoir ourdi un complot pour soulever les 
Egyptiens, on lui fit boire du sang de taureau, et il eu 
mourut. B. 

PSAMMÉTIQUE ou PSAMMITIQUE [Psammouthis en 
égyptieu), roi d'Egypte, de Ia 26° dyuastie. A Ia mort de 
Sótlios, les Egyptiens euront douze róis, qui se parta-' 
gèrent Io pays; 1'sammétique était du nombre. Ils offraient 
des sacrifices eu commun dans le templo de Plitha, lorsque 
Psammétique, n'ayant pas de coupe d'or pour faire les 
libations, se servit de son casque : ses collègues, se rap- 
pelant qu'un oracle avait prédit que eelui d'eutro eux qui 
ferait des libations avec un vase d'airaiu deviendrait seul 
roi de toute FEgypte, le forcèrent à s'eufuir dans les ma- 
rais voisins de la mer. L'oraole de Buto lui apprit alors 
qu'il serait vengé par des liommes d'airam sortis de Ia 
mer : pcu de temps après, des pirates ioniens et cariens, 
rovêtus d'armes d'airain, étant venus débarquer en Egypte, 
ii les prit à son service, défit les onze róis, et resta seul 
maitre du pouvoir. Sou règno dura 39 ans, dc 656 ô 617 
av. J.-C. II ouvrit aux étrangers les ports de FEgypte, au 
liou de mettre íi mort, comme autrefois, ceux que Ia tem- 
pète jetait sur lc rivage. II établit ses louieus eí ses Ca- 
riens pvès de Bubastis, leur donna les fonctions les plus 
élevées, et Ia place dans son arméc au poste d'hoiineur, 
au point de mécontenter les guerriers indigèncs, dont 
240,000 se retirèrent en Ethiopie. II forma avec de jeunes 
Egyptiens, dont 11 confia Féduoation à des Grecs, une 
classe dhntorprètes, destinés à faciliter le eoinmerce ; il 
créa uno manne, et, FEgypte manquant dc forèts, il s'at- 
tacba à. conquérir la Phénicie et la Syric, qui lui four- 
niraient les bois précieux du Libau: mais il fut arrêté 
pendant 29 ans, dit-on, au siége d'Azoth. Psammétique 
transporta la capitale i Sais. 11 ifeflorça de faire oublier 
ses innovations poUtiqnes, cn flattant les idées nationales 
au point do vuo religieux : ainsi il fit achever à Memphis 
le templo de Phtha, et construire pour le bceuf Apis un 
édifioe soutenu par des colossos de 12 coudées (6"n,30|. 
Une partie des monuments de Kariiak, sur les ruines de 
Thèbes, porte son nom, ainsi que 1'obélisque de Monte- 
Citorio, ii Kome. C. P. 

PSAMUIS, rol FEgypte, 601-595 av. J.-C., fils de Né- 
chao, est appelé Psammulis dans Eusèbe. II périt dans une 
expédition eontre. les Ethiopiens. 

PSAPHIS, déme de PAtllque, dans FOropie; auj. A'a- 
iamo. Sur son territoiro était Foraole d'Amphiiiraü-. 

PSAPHON , Libyen qui obliut, après sa mort, los hon- 
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neurs divins. Selon Elien, il avait dressé des oiseaux à 
répéter ces mots : " Psaphon est un grand dieu. " 

PSARI. V. IPSAlfA. 
PSAÜMES (le Livre des), du mot grec psalmòs, 

poême chanté sur la harpe, contient 150 hymnes, dont 
72 sont du roi David; plusieurs sont attribués à Moise. 
Parmi ces chants sacrés, il y en a de prophétiques, oü 
le Messie est annonoé; de dogmatiques, oíi Dieu et ses 
commandements sont célébrés; d^istoriques, oü se re- ; 
trouvent les traditions du peuple hébreu. Dans tous, la 
profondeur et rélévation des pensées le disputent au ly- 
risme et à la majesté du style. Plusieurs poetes, notam- 
ment Racine, J.-B. Rousseau, Lefranc de Pompignan, 
ont puisé dans les Psaumes hébreux de fréquentes inspi- ! 
rations. Ces Psaumes ont été traduits en vers français par 
Clément Marot, et par J. Giffard, 1841,1 vol. in-12. V. Ga- | 
iien AmonXd^le Livre des Psaumes, tbèse, 1823,in-40. L II. 

PSÈCES. V. PSÈQUES. 
PSELCIS ou PSELCHIS, v. d'Ethiopie, ü pou de dis- 

tance de Syène, appartenait à Candace, avant Vinvasion 
que cette princesse fit en Egypte sous le règne d'Auguste. 
Pétronius s'eii empara, et les Romains paraissent ravoir 
conservée jusqirà la fin du iv® siècle, puisque, d'après 
Ia Notice de VEmpire, elle était défendue par une garnison 
de cavaliers germains. Cest auj. Dehheh, sur la rive g. 
du Nil, avec de belles ruines égyptiennes, couvertes d'in- 
scriptions hiéroglyphiques et grecques. C. P. 

PSELLUS (Michel), écrivain byzantin du xie siècle, 
né á Constantinople, d1 une famille patricienne, m. vers 
1079, fut créé sénateur par Fempereur Michel Stratio- 
tique, conserva son crédit à la cour sous Isaac Comnène 
et Gonstantin Ducas, et fit Téducation de Michel Parapi- 
nace^ fils de ce dernier. Disgracié par Nicéphore Boto- 
niate, il fut relégué dans un couvent, oü il mourut. II 
était également instruit dans la philosophie, la théologie, 
les mathématiques, la médecine, etc. On a de lui, entre 
autrés ouvrages : Paraphrase sur le traüé de l Interpretation 
d'Âristole, en grec, Yenise, 1563, in-fol., a la suite du 
commentaire d'Ammonius sur le mome ouvrage; Com- 
menlaircs sur les 8 livres de VÂcouslicpie dAristole, ibid., 
1554, in-fol,, traduction latine par Comozi (le texte grec 
est encore inédit); des Propriétés des minéraux, grec-latin, 
Toulouse, 1615, et Leyde, 1745, in-B0; des Quatre sciences 
mathématiques (arithmctiqne, musique, géométrie, astro- 
nomie), avec version latine par G. Xylander, Bále, 1556, 
in-80; Dialogue sur Vopéralion des démons, grec-latin, Paris, 
1615, in-80une Chronographie, de 975 à 1059. 11 ccrivit 
aussi des poésies, publiées par M. Boissonade, 1838. On 
a quelquefois distingué deux Psellus. V. Allatius, de Psellis 
et eorum scriptis diatriba. 

PSÈQUES ou PSÈCES, Psecíe, esclaves coiffeuses chez 
les anciens Romains; elles parfumaient la tête de leurs 
maitresses avec des parfums liquides. Pseca vient du grec 
psecas ou psacas, goutte, petite goutte, 

PSIL1TES, soldats grees, fantassins légers, sans armes 
défensives, et ne se servant que du javelot, de Tare ct de 
la fronde. 

PSILORITI (Mont). V. Ida. 
PSIOL ou PSLA, rivière de la Russie d'Europe, nait 

dans le gvt de Koursk, traversedu N.-E. au S.-O.ceuxde 
Charkow et de Poltava, et se jette dans le Dniéper. Cours 
de 450 kil. 

PSKOV ou PLESKOY, v. de la Russie d'Europe, ch.-l. 
du gvt de "son nom, sur la Pskova et la Vélikaía, à 330 
kil. S.-S.-O. de S^Pétersbourg, sur le chemin de fer de cette 
capitale à Yarsovie, par 57° 49' 18" lat. N., ct 25° 59' 
27" long. E.; 17,140 hab. Evéché grec; cour criminelle et 
civile; gymnase, école théologique. Riches églises. La villc 
est bâtie en bois, et divisée en grande ville, villc du centre^ 
cí Kremlin. Export. de lin et graine de lin, suif, pois- 
son; tanneries. —Pskov, forrdee au xc siècle, forma, vers 
la fin du xu®, une republique rivale de celle de Novo- 
gorod; elle fit partie de la ligue hanséatique aux xivc et 
xvc sièeles, ct fut réunie à la Russie par Vasili IV, eu 
1509. — Le o Vt de Pskov, entre ceux de St-Pétersbourg 
au N., de Novogorod au N.-E., de Smolensk et de Tver 
a FE., de Vitebsk au S., et de Livonie à FO., a 43,254 kil. 
carr., et 775,000 hab. 11 est divisé en 8 distriets. Sol peu 
fertile, céréates etlin, peaux, grandes forets. 

PSOPHIS, v. du N.-O. de FArcadie, séparóe de FA- 
chaíe par le mont Erymanthe, de FElide par le mont 
Lampeia, était une des plus fortes places du Péloponèse. 
Alliée des Etoliens dans la guerre des Dcux-Ligues, 
elle fut priso par Philippe, qui la donna en garde aux 
Achéens, 219. Ses ruines subsistent encore près du vil- 
lage actuel de Tripotamo, nome d'Elide-et-Achaie, diocese 
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ou éparchie de CyUénie). — LVlcropole de 
Zacynthe, dans r'ile de ce nom, s'appelait ^u3Sp ■P)<' 

^''pSYCHÉ , jeune filie d'une si rare beauté, sel°" 
Fable, que l'Amour même en fut épns et voulut 1 éP 
ser. Exposée, d'après l'ordre de Voracle d Apollon, 
une montaçne oü elle devait 6tre la proie uun n 
inconnu, elle fut enlevée par Zéphire, et transportée ' ^ 
une magnifique deraeure. IVAmour vint 1 y íisitei c 1 

nuit et dans Tombre, lui recommandant ue tie pas 
eher à le voir. Mais, emportée par la curíosite, elle * . 
une lampe : une goutte d'huile tomba sur son ama 
dormait; il se réveilla, et s'enfuit pour ne plus ,cg 
Psychó le redemanda à Yénus, qui la sounnt a de 
épreuves. Enfin VAmour se crut assez vengé d une m 
crétion coupable; il obtint de Júpiter la permission 
pouser Psyché, qui fut mise au nombre des déesses. be 

allégorie, eontce par Apulée et La Fontaine, semble m" 
quer que Tamour vit de mystère et d'illusion. l 
vient de ánic, ou papillon, symbole de Lame e 
les anciens. , 

PSYCHOMANCIE, espèce de dlvination ou de mag» ' 
art d'évoquer les morts. Ceux qui la pratiquaient s apP 
laient Psychagogues. . -ai, 

PSYLLES, Psylli, peuple ancien, habitant, smvant o , 
rodote, Tintérieur de la Cyrénaíque. II fut, dit-il^cng o 
par le sable du désert, et les Nasamons, ses voisins, " 
cupèrent son pays. Les Psylles combattaiciit, dit-on, 
serpents, sans craindre leur venin, et meme les , 
geaient. Ils guérissaient les roorsures de vipères en suça 
la plaie, et même par le simple attouchcment de la mau ■ 
On en trouvait aussi en Asie Mineure, prós de Pariu» i 
sur la Propontide. On attribuait la même faculté a1 

Marses, en Italie. II existe encore, dit-on, en Egypte, u 
grand nombre de Psylles exerçant le métier de gueri 
seurs. 

PSYRA, nora anc. dlrSAKA. _ 
PTELEÉ, ano. v. de Thessalie, entre le golfe de Ia' 

gases et le golfe Maliaque. — ancien nom d'Ephèse. . 
PTERIA, v. forte de la Cappadoce, près de laqu® 

Crésus fut vaincu parCyrus; auj. lloghas-Kof(fiozoqi- 
PTÊROPHORES, c.-à-d 

buleux, habitant Ia Scytbie, 
Ovide. ,, 

PTOLÉMAIS, v. de Pamphylie, sur la frontiere de t- 
licie: auj. Alara. — v. de Phénioie, d'abord nommée a1- 
ou Acca; auj. St-]ean-il'Acre ( /. Aobe). —v. d EgyP 
sur le canal qui portait les eaux du Nil dans le lac » . 
auj. El-Lahoun; on l'appelait aussi Plolémaídon urs'" 
lum, parce qu'elle était comprisê dans le nome Arsino 
(Fayoum). — v. d'Egypte, dans la Thébaide, sur la nye b 
du Nil, au N. d'Abydus; on la surnommait 
d'Hermias; auj. Menschié. — v. sur la côte do 1 
surnomraée TUérún ou Epithirat, fondéo par ordre do 
lémée Philadelpbe pour faeiliter la chasse aux ólèpbui ^ 
On croit que c'est auj. Uersa-Mubarak, sur la cêted A ) t 
sinie. — v. de Cyrénaíque, servant de port à Darci, d" 
elle portait aussi le nom; auj. elle est encore importan ^ 
et s'appelle Toléméla. Les ruines occupent plus de 5 ' , 
de circuit: plusieurs colonnes colossales sont encore ^ 
bout, et les monuments présentent plutôt dans leur »<■ 
tecture le style égyption que le grec. , Ç' ' oBi 

PTOLÈMÉE I", dit Soter (sauveur) ou Lagus ( du "utr 
de son père), né en 3G0 en Macédoine, m. eu 283, ;.jC3, 
être (ils de Philippe, fonda la dynastio royale des La» ^ 
qui gouverna VEgypte d5 301 à 29 av. "L. Rn 
lexandre, il lui avait sauvé la vie chez les Oxydraqi ■ 
323, il reçut VEgypte en partage, s'unit aux ttUtre, igsaiit 
raux contre Perdiccas, qui trouva la mort en euyan 
VEgypte, 320, puis contre Antigone, dont il battit' 
le fils Démétrius, 313, et prit le S. de laSyr.ic e' ° âco|' 
lesline. En 306, il se proclama roi, à Vexemple de 
lèguos. En301, il contribua á Ia batallle dlpsu3,! ^ ia 
définitiveraent à ses Etats d'Egypto la Cyrénaiq ^ 
Libye, la Célésyrie et la Palestine. Dès lors, 

à-d. qui portent des ailes, lieuP'e. 'n 
bie, selon Pline, laChaleidicesel»- 

excép| 
quelques guerres contre Démétrius Poliorcète, 'l,l'''!nae ^ 
Tyr et Sidon en 286 , et la conquôte de la cI'r ^ 
de Cypre , il s'occupa seulement de la prosp 
VEgypte. 11 fortifia Alexandrie, commença 1» 'P'", síuoV6 

ros avec Varohitecte Sostrate de Cnide, ht yenir r ^ gu- 
la dieu Sérapis, 286, fonda le Sérapion, et ^ 
sée, origine de Vécole d'Alexandrie. Après avoir ■ .j ap. 
trône sou fils ainé, Vimpétueux Ptoléraée 9l-'rp| •i,, jelp^P' 
diqua, 285, en faveur du second, Ptolémee t voloid1- 
afin d'assurer par sa présenee Vexécution de 
II véout encore deux ans. 
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LEM^E 11 > surnommé par dérision Philadelphe [ami 

dn ( Jf' ^fittuer), 285-247, né en 309 à Cos, fils precédcnt. Faible de corps, il eut d'habiles généraux, 
Mél ^ontlnren^ Cypre et Cyrène révoltées sous ses frères 
rén eaSTe et ^a^as- ^ n'augmenta pas ses Etats ; mais il 
ditA « canal de jonction entre la mer Rouge et la Mé- 
tron^^66' ac^eva ^iare ct le Sérapion, favorisa Tas- 
c 

oniIe et ía navigation, construisit des routes pour les 
móp Vpl^i'creusa des ports, fonda beaucoup de villes nom- ^ s -rniladelphie, Berenice, Arsinoé (de sa femme et de 

et exPÍorer la Nubie et le Nil supérieür par 
72 116 Aristocréon. Enfin, en 275 , il fit faire par 
ían/eli Ia t.raduction grecque de la Bible dite des Sep- 
nrrt' sadia aux Romains vainqueurs de Pyrrhus, et e&ea la Gréce contre Antigone de Goni. A. G. 
vers <2h1SIEE 111' ^ Evergète (bienfaisant), 247-222, né »fils du précédent, a inseri t ses conquêtes en 

en Susiane, en Perside jusqu'à Baetres, et au 
vers nV T ' ,.,y v ^ 
Babvl • précedent, a inscnt ses conquetes 
S. d* pp6' en Sus^aneí en Perside jusquA Baetres, et 
Scri V ^ Pte\sur monument d^dulis en Ethiopie, in- 
conl > trouv<-'e et copiée au vie siècle par Cosmas Indi- 
Do leUSt^S,et P^béeen 1631. II méritason surnom en rap- P rtant de Perse 500 images de dieux égyptiens enlevées 
Par Darius et 60 par Cambyse. Bérénice, sa soeur et sa 
eiume, à son retour de sa guerre contre Séleucus II de 
irie, qui avait répudié sa soeur, fit oífrande de sa che- 
eluVe au temple élevé dans Cypre par Philadelphe. La 
Pevelure disparut, etrastronome Conon, de Samos, Ia 

laC0Uvr^ dansde ciei, et eu donna le nom aux 7 étoiles de 
trad ^Ue Lion. C'est le sujet d'un poéme de Callimaque 
et Pa.r Catulle. Evergète secourut cn Grèce Aratus, 
donienslllÍt ^^om6ne> r(>i de Sparte, chassé par les Macé- 

rIOLÍá-' ■A- son Pérp lv' .nomn1^ irouiquement Philopator (ami de 
laissa Je empoisonna|, 222-203, fils d'Evergéte, 
accepta a Olp0-'r ^ ®os'',e et ^ Agathocle, qui Tabrutirent, de laisso Cliomène., roi de Sparte, son hôte, le conseií 
Cléi t0mé uidc pi4r ou&iue. et u 
sa ffuen-6 i"ln®n,e' La victoire de Rapliia le sauva dans 
^tousoi6 eo"tre Antiochus le Grand, 216. II secourut gé- 

mou r6".' ^Lodes après sou tremblement de terre, II Pj )r Arsinoé, sa soeur et femme. A. G. 
210 fi|ESIEE v? dit Epipham (rillustre), 205-181, né cn 
Oioflo S . Philopator, Enfant, il eut pour tuteur Aga- 
sibe lp T'' massacré Par le peuple, fut remplacé par So- 
Aristo . une et Tlépolème, qui se combattirent, puis Dic^a mene- Les révoltes nombreuses, de Scopasde 
ttiées 

etc., à Lpcopolis, à Sais, à Naucratis, répri- 
les eilt l>ei."e i l'aide des Grecs mercenaires, favorisèrent 
Uais !esPTCS ct les esPéraaceíi de la Syrie et de 1'Egypte; 

r,„flie.e.uts C0I1fièrciit la tutelle du roi au sénat ro- 
PLanè nüí' li'is ce moment, fut 1'arbitre de 1'Egvpte. Epi- 

EroLÉMUJ"t,effiPois0I,"é- av. j..q «] ,'' d'! Philometor (ami de sa mére), 181-1'16 
sa ffiére Clé, Préeédent, fut d'abord sous la tutelle de 
lae pour voi uü de ^'r'e' ne Pr't 'a direction des aflaircs 
Sounier ti'a • ^Sypte envahie par les Syriens, ct fut pri- 
liberté ii „ n 'ochus Iv Epiphane de 176 à 166. Mis en 
ftére pfnuaria^ea Pendant deux ans le pouvoir avec son 
ahsoncc A J? Evergète, qui avait administro en sou 
salm 'Attaqué de nouvean par Antiochus, il dut sou 
foal,, jynte.rvention de Popilius Lsenas (K. ce jnoí). Ayant 
hhiiu a

1
éP.ouillei' sou trére, il dut, sur Pordre du sénat ro- 

Lib,. ' h" ^abaudouner, comme royaume particulier, la 
les!,«! . Lyrénaíque, ct Cypre. Puis, intervenant daus 
et i |lillrc3 de Syrie, il soutiut tour à tour Démétrius pr 
dan '"aHdre Bala, et pòrit de blessuros qu'il avait recues 

PpJ1"'; bataille sur les bords de 1'Oronte. B. 
cpSSCu^kb Eupator |né d'un père illuslre), fils et suc- 
telle da Ltoléméo VI, régna i peino un an sous la tu- 
^'oléiné^vTÍ1^0* ^0" r^"e est oonfondu dans celui de 

Pr oLi? - ^ ' l'art' suivanl. 
í6 rettiDlf"E vn ou ii, frére de Philométor, y O-loq 1 Pandant qu'il était .prisonnier des Syriens, 

ans B
art?gea, ensuite le pouvoir avec lui pendant 

^ la Cvr'. ■■Cl^er' avee Laido du sénat romain, la '"Jauma ct Lypre, prit possession de tout le 
sfVou LtolémZ P ' e" 1463 Par le meurtre de son jeuue 
p,s Cruauté< Eupator, se rendit odieux par ses vices ct 
i ,r<int faire OMi.r '"drites de son ministre Hiérax ne 

«utrection rii'6?? et' 4u'' ^u'r d'Alexaudrie devant une 
Su?'la jUsqu'en'íi-r' reatra hientôt avec des troupes, et 
('e suruommáro ,ai,™a'' et cultivait les lettres. Ses 

Ptoi"-' ereilt Aalterpèie (mallaisant) ct Physcon 
PréCéde"t\LfutT p^uw^n 117-81 av' J-C-' ^ du 10 aus sous la tutelle de sa mére 

'sser ^gorger sa mére par Sosibe. et fit massacrcr 

CléopAtre, soutint en Syrie Antiochus de Cyzique contre 
Antiochus Grypus,dut fuir devant une insurrection excitée 
par sa mére qui regrettait le pouvoir, passa quelque teraps 
à Cypre, entreprit, à lafaveur des désordres de la Syrie, 
de se faire un royaume cn Phénicie et en Judée, ne re- 
monta sur le trône qu'au bout de 18 ans, á la mort de sou 
frére Ptolémée-Alexandre, 88, et soumit Thébes, qui re- 
fusait de le reconnaitre. Ou le surnommait Lathyre (pois 
chiche). II ne laissa qu'une filie, Bérénice. . B. 

ptolémée IX ou ALEXANDRE icr, 2e fils de Ptolé- 
mée Vil, obtiut, par 1'appui de sa mère Cléopátre, eu 
114, niy de Cypre avec le titre de roi, fut placé sur le 
trône d'Egypte lors de 1'expulsion de Ptolémée VIII, son 
ainé, en 107, ne tarda pas à se brouiller avec sa mère, la 
fit mourir eu 89 pour 11'ètre pas sa victime, viola le tora- 
beau d'Alexandre le Grand afin de s'en approprier les tré- 
sors, fut chassé par les Alexandrins eu 83, essaya vaine- 
rnent de ressaisir le trôue, oú était remonté Ptolémée VIU, 
et périt dans un combat naval. B. 

ptolémée x ou Alexandre li, fils du précédent, 
avait été pris dans Pile de Cos par Mithridate le Grand , 
roi de Pont, eu 87, et s'étaít eufui daus le camp de Sylla 
en 84. II récíama le trône d'Egypte à la mort de son oucle 
Ptolémée VIII, en 81, avee l appui de Sylla, robtiut en 
épousant la filie du derníer roi, Bérénice, qu'il fit bíentòt 
assassiuer, et fut lui-même égorgé par les soldats dans le 
gymnase d'Alexandrie, en 80. , B. 

ptolémée xi, dit Aulète (joueur de flüte), fils naturel 
de Ptolémée VIII, né cn 89, fut proclamé roi par les Égyp- 
tiens en 80, après le meurtre de Ptolémée X, dernier des- 
cendant legitime des Lagides. Les Romains, alléguant un 
testament réel ou supposé de Ptolémée X, ne reconnurent 
Ptolémée Aulète qu'en 59, et encore avait-il dú acheter la 
protectíon de Pompée. II laissa prendre par les Romains, 
en 58, Pile de Cypre, oú son frére régnait, et fut chassé 
par ses sujets indignés, qui placérent sur le trône deux de 
ses filies, Cléopâtre-Tryphéne et Bérénice. La lre mourut 
au bout d'un an; Ia 2e fut renversée par les armes de Ga- 
binius, gouverneur de Syrie, en 55, et Aulète rétáblP la 
fit périr. II mourut en 52, après avoir ècrasé cPimpòts 
1'Egypte, pour payer sou protecteur. Le surnom d'.la- 
tcle lui fut donné à cause de sa passion pour la fiúte, 
dout il disputait le prix en public avec des musiciens do 
profession. B. 

ptolémée xii, dit Dionysos (Baccbus), fils ainé du 
précédent, lui succéda à Pâge de 13 aus, en 52, et épousa 
sa propre soeur, la fameuse Cléopátre, âgée de 17 ans. 
Comme ellc voulut gouverner seulo, les tuteurs du jeuue 
prince excitèreut dans Alexandrie une sédition, qui la 
contraignit de se retirer en Syrie. Pompée, vaiucu à Phar- 
sale, étant vonu aborder en Egypte, en 48 , Ptolémée XII 
consentit à ce qu'il fút massaoré. César, arrivaut à son 
tour, voulut juger les différends de Cléopitrc et de son 
frère, fut séduit par Ia beauté de la priucesse, et prouonça 
en sa faveur. Piolémée XII prit les armes, fut battu, ét 
périt dans le Nil en fuyant. B. 

ptolémée xm, dit i'Enfant, frère du précédent, fut, 
d aprés Ia volouté de César, associé à sa soeur Cléopátre 
comme époux et comme rol, en 48, bien qu'il n'eôt que 
12 ans. 11 mourut en 44, empoisonné, dit-ou, par elle. 

PTOLÉMÉE xiv, nom donné quelquefois à Césarion, né 
de César et do Cléopátre cn 47, déclaré roi d^gypte par 
les triuravirs en 42, et tué par ordre d'Octave en 30. 

ptolémée, dit Philadelphe, fils d'Autoine et de Clco- 
pátre, fut déclaré par son père, eu 32, souveraiu de la 
Syrie, de Ia Phénicie, de Ia Cilicie, et de toutes les régious 
comprises entre l'Euphrate et rHellespont, servit hientôt 
au triomphe d'Ootave, avec son frère Alexandre et sa soeur 
Cléopátre, et alia vivre ensuite auprès du roi de Mauri- 
tanie, Juba II, deveuu son beau-frère. B. 

ptolémée, roi de Mauritanie, fils de Juba II et de Cléo- 
pátre (filie d:Antoiue et de la fameuse Cléopátre), ré"Tia 
de 20 á 40 ap. J.-C. 11 se fit remarquei- par sou goàt pour 
les plaisirs, et par son attachemeut aux Romains, qu'il aida 
à combattre Tacfariuas. Eu 26, il reçut du sénat les orne- 
ments triompbaux. Etaut veuu i Rome, il excita par son 
luxe la cupidité de Caligbla, qui le fit assassiuer. B 

ptolémée, fils illégitime de Ptolémée VIU ct frère do 
Ptolémée Aulète, se fit proclamcr roi de Cypre á la mort 
de sou père, 80 av. J.-C., affeeta un grand dédaiu pour 
les Komaina, ct mt depossédé en vertu d'un sénatus-còn- 
sulte réclaniaut Cypre comme un legs fait au peuple ro- 
main. Jl sempoisonna, en 58, lorsque Catou vint pour 
executei* les ordres du sénat. 

ptolémée , dit Apion (le maigre), fils de Ptolémée Vil 
et de sa maitresse Irène, régna sur la Cyrénaíque et Ia 
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Libye, de 116 à 96 av, J.-C., et, en mourant, légua ses 
Etats aux Komains, qui n'en prirent possession que 30 ans 
aprés. 

ptolemÉe , dit Aloritès (né à Alore cn Piérie), íils na- 
turel d'Amyntas III, roi de Macédoine, dont il épousa la 
filie Euryone, inspira une violente passion à sa bclle-mére 
Eurydice, qui entreprit de le placer sur le trone. Un com- 
plot, ourdi par elle contre Amyntas, fut dévoilé par Eu- 
ryone. Quand Ia mort de ce prince eut fait passer la cou- 
ronne à Alexandre 11^ en 372,Ptolémée cherchade nouveau 
a se créer un parti, mais éclioua encore dans ses desseins. 
Ce fut séulement aprés Tassassinat d'Alexandre, en 370, 
qu'il enleva à Perdiccas une portion du royaurae. Trois 
ans aprés, rintervention de Pélopidas et des Thébains le 
renversa, et l'on ignore ce qu'il devint; son fils Philoxèue 
fut un des otages qu'emmena le généraí thébain. B. 

ptolémee, dit Céraunus (le foudre), fils ainé de Pto- 
lémée Ier Soter et d^urydice, quitta TEgyptc quand 
son frère Pliiladelphe eut été reconnu héritier du trone, 
285, et se rendit en Thrace auprès de Lysimaque, dont le 
fils, Agathocle, était son beau-frére. Arsinoé, belle-mère 
de ce prince, Tayant fait mettre à mort par d^dieuses ca- 
lomnies, Ptolcmée passa en Syrie avec sa soeur Lysandra; 
Séleucus Nicator lui promit de soutenir ses droits en 
Egypte. .Comme il tardait à tenir sa parole, Céraunus 
Tassassina, en 281, se fit proclamer roi de Thrace et de Ma- 
cédoine, battit son compétiteur AntigoneGonatas, etégor- 
gea les fils de Lysimaque. II périt en 280, dans une ba- 
taille contre les Gaulois, qui, sous les ordres de Belgius, 
avaient envahi la Macédoine. B. 

ptolémee (Claude), astronome, inférieur à Hipparque 
comme observateur, mais organisateur et représentant le 
plus complet do Tastronomie grecque, était né, dit-on, 
à Ptolérnais d'Hermias, dans la Thébaide. II parait que 
Canobe, ville située tout prós d^lexandrie, fut son séjour 
habituei. La date precise de sa naissance est inconnue; 
ses travaux astronomiques ont commencé vers 128 ap. 
J.-C., date de la plus ancienne de ses observations qu'il 
cite; ils ont dure 40 ans. Un grand ouvrage, intitulé 
Composition mathémalique, en 13 livres, appártient à sa jeu- 
nesse, ou tout au plus à son âge múr. II y rend hommage 
à Hipparque, dont il y emploie perpétuellement les don- 
nées; seuloment, il prétend les avoir vérifiées lui-méme, 
et il indique ce que ses propres observations y ont ajouté. 
II emploie aussi quelques observations grecques antérieures 
à Hipparque, et quelques observations cbaldéennes, dont 
aucune ne remonte au delá du commencement de Fère 
de Nabonassar. Pour fixcr chaque poiut de sa théorie, au 
lieu de cornparer toutes les observations dignes de con- 
fiance, et de prendre une moyenne entre leurs résultats, il 
prend le nombre d^bservations qui serait strictement né- 
cessaire s'il était súr de la parfaite exactitude do chacune 
d'elles : il choisit arbitrairement cclles qui conviennent à 
ses vues; il est mêrae plus que suspect de les y adapter 
par de légers changements. Les observations qu'il s'at- 
tribue sont plus suspectes encore, malgré la description 
interessante et utile de ses instruments, qu'il compare à 
ceux dTIipparque. Ptolémée observe toujours ce que sa 
théorie demande. II veut que la longitude de Fapogée du 
soleil soit invariable : il conclut de ses observations que cet 
apogée est resté tout juste à la place marquée environ 
300 ans auparavant par Hipparque, tandis qu'il en était 
déjà éloigné de 5° 1/2. II adopte comme valeur exacte 
de la précession des équinoxes celle quTIipparque avait 
donnée comme un minimim ccrtainement trop faible, et 
en conséquence il trouve toutes les étoiles tout juste íi 3° de 
longitude des positions plus ou moins inexactes marquées 
par Hipparque. Sa trigonométrie est empruntée à Hip- 
parque. Son argumentation contre les partisans de la ro- 
tation et de la révolution de la terre est d'une grande fai- 
blesse. Son hypothèse astronomique est celle dllipparque 
complétée et développée. Pour la théorie du soleil, Pto- 
lémée suit Hipparque pas à pas. Pour la théorie de la lune, 
Hipparque avait vu que la première inégalité, qui scule 
affecte les syzygies, pouvait être expliquée soit par Tépi- 
cycle, soit par Texcentrique, mais qu'il restait d'autres 
inégalités à expliquer; Ptolémée a eu le mérite de décou- 
vrir dans les observations dTIipparque et dans les siennes 
propres une 2e inégalité, sensible dans les quadratures, et 
d^n rendre compte en employant à la fois Pépicycle et 
Pexcentrique; il n'a pas connu la 3o inégalité, quhl ne faut 
pas confondre avec la prosneuse. Pour les planètes, Hip- 
parque avait bien^ entreyu quTl fallait réunir Fépicycle et 
Pexceptrique; mais il ^'était contenté de laisser des maté- 
riaux pour cette théorie. Ptolémée les néglige, pour con- 
struire plus aisémont, avec des observations moins nom- 

breuses et choisies à dessein, sa théorie trés-ingénieuseí 
mais très-compliquée, très-iriexacte et assez arbitraire. Sa 

théorie des levers et des couchers d'étoiles suivant la di' 
versité des climats est dhine exactitude suffisante pour 
Pusage qu'on en pouvait faire. Sa gloire est dhivoir le pre- 
mier systématisé complétement Tastronomie grecque, au 

mornent oü elle allait bientôt tomber en décadence; uiais 
il Pa fait trop souvent aux dépens de la vérité. — Ses 
Hypothèses, en un livre, sont un résumé de son grand ou- 
vrage astronomique; ses Tables manuclles, et YInscrip^on 

de Canobe, consacrée par lui en la dixième année d'An- 
tonin, en sont des extraits; le Planisphère et VAnalemW8' 
dont nous n'avons que des traductions latines, en som 
deux compléments, Pun pour la projection stéréogra- 
phique de la sphère celeste, Pautre pour la gnomoniqUC; 
Le Canon des róis, table chronologique continuée Par 

j usqu'à la fin de sa vie et par d^utres aprés sa mort, e!s 

comme une annexe du même ouvrage pour Pexplicatiou 
des dates; ce canon chronologique est joint aux Tob^5 

manuelles, avec lesquelles Ptolémée en avait sans dom® 
publié une première rédaction. Tous ces ouvrages ont ®^ 
écrits aprés sa Composition mathématique. II en est de ^ 
de sa Géographie, en 8 livres, qui est promise dans cet OU' 
vrage, et qui en est aussi un complément. Ptolémée y sl1! 
surtout Marin de Tyr. Une projection défectueuse, ^ 
graves erreurs sur les longitudes et les latitudes des lieU^ 
et quelques fausses hypothèses, n'ôtent pas à cet ouvr^o 
justement célèbre le mérite d'etre le mêilleur et le V.^ 
complet résumé de la géographie mathématique, trés-^ 
parfaite, il est vrai, des Grecs anciens. Cest à tort 9u.0e a voulu prêter aux données de cet ouvrage une orig1/1 

phénicienne. Les Apparitions des fixes sont un calendrj® 
contenant, outre les levers et les couchers héliaques d® 
étoiles, des prédictions météorologiques oíí la superstitio^ 
a une grande part. La superstition emprunte le seco®1' 
impuissant des mathématiques dans la Composition ^ 
4 livres et dans les Cent aphorismes ou Fruil, ouvrages ^ 
trologiques qu^on a eu tort de vouloir ôter à Ptolén^ 
comme indignes de lui. Les Harmoniques sont un traitó ® 
3 livres sur la théorie mathématique des sons empio/U 
dans la musique grecque : cet ouvrage se rattache é- 1 
tronomie par la théorie superstitieuse de la musiqu® o 
sphéres célestes, à Pastrologie par quelques princip®® ^ 
cette prétendue science qui s'y trouvent invoqués, ct y 
philosophie par certains aperçus métaphysiques, par c ^ 
taines vues générales sur les sciences et sur leu1*3 ^_e5 
thodes, enfin par des rapprocheraents entre les nomo ^ 
musicaux et la psychologie; le dernier livre, inachevOr, 
été, dit-on, interrompu par la mort de Pauteur. Le tc' 
de son Optique, en 5 livres, est perda; mais les 4 detnl

gíjr 
livres existent dans une traduction latine inédito, fah® 
une traduction arabe. Le ler livre contenait la théorie 
nérale de la vision; le 2e contient la théorie des jj-g 
des objets vus directement; le 3e, la théorie des ,l3! 
plans et des miroirs convexes; le 4e la théorie des n115 

concaves et des miroirs composés; le 5e, la théorie d - 
réfraction de la lumière : dans ce dernier livre, ^aU

tjoii 
détermine par des expéricnces la quantité de la rétva® .e 
de la lumière à son passage d'un milieu dans un íl

ulle 
milieu de densité différente, séparé du premier paL wgs 
surfacc plane. Lhnfluence de la courbure des sm"' jlV 
sur la réfraction n'y est pas définie. ]1 y est qnestio» 
réfraction astronomique, entièrement omise dans ,'11 

position mathémalique. Enfin . nous avons le texte r'd ..yS 
d'un ouvrage pliilosophique de Ptolémee Sur c'^os0- 
et la faculíè dirújeantc. Son système éclectique de p ^ ].<i 
pliie, qu'il faut compléter par quelques passag0' u[ie 
Composition mathématique et des Harmoniques, 0 gtpi- 
curieuse combinaison des doctrinea d'Aristote, ' ^ (]eí 
ciens, d'IIippocnite, et de Pintou: le rationalisw^.^ces 
vuca élevòcs sur la métliode et 1'organisation àe 

s'y allient avec une doctrine matérialiste sur la 11,1 Bature 

1'âmo, et avec uno sorte de soeptioisrae sur 'jívJ.c Su' 
divine. — Ptolémée avait éCrit ou outre un ' cró » 
1'élendue et ses trois dimensionsj un livre f'P ,,,e 
prouver que " deux droites qui font avee une iro S' c0íífíeíl 

aneles valant moins de deux angles droits se ,e,cllfs P
1'0' 

si ou les prolongo » ; un livre Stu- les éléments et „jcaliiq" 
priétés; un livre Sur la pesanteur, et un traite f lieiit P3. 
en 3 livres, ouvrages qui nous sont connus seu us, c 

des citations d'Eutociu3, de Simplicius, de 1L/noí'".".! 
de Suidas. Simplicius emprunte au Second Urre < e ^^ rota!1'' 
de Ptpléraée uu raisonnomeutdestiné à prouvc.' ^ je s®!,3 
des corps célestes, tandis qu'on ne trouve ri ^ tej1 

blnble dans les Hypothèses de Ptolémée en 
que nous les avous. Enfin Pastrologuc Pa"1 
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Sooi/p6 iU^U11 .tra^» probablement astrologlque, Sur tes 
3'un ]S d ' '• ™e' ^zetz^s et Etienne de Byznnce citent, 
sonq a I erieyèse, et Tautre le Périple de Ptolémée; mais, 
íexte003 noms? c?est Géojraphie qu^ils ont citée. — Le 
Bâle ^ CowpMition fnathématique a été publié à 
note' • par G rynmas, sans traduction et sans et co 't

nia,s avec un s6Cond volume publié par Camerarius, 
k ce reste du commentaire grec de Théon; 
Une 11Sà par Pabbé Halma, 2 vol. in-40

; avec 
blié ra u.c^ori française trés-fautive. L^bbé Halma a pu- 
^s/7?USSí' avec ^es traductions peu dignes de confiance, 
de Jv j 5 et r/mcr/ptíon de Canobe, avec les Hypolyposes 
comr 0C ' Baris, 1820, in-40; les Tables manuelles, avec le 
rofcpti1 re de Théon, 1822-1825, in-4o; le Canon dcs 
de ]„ ic,s ^PP^ritiom des fiaes, 1819, in-40; et le ler livije 
déíA ^™0raphie, 1828, in-40. Les Hypothèses avaient été 
ívurtcí j i?5' avec àanon des róis, à la suite des Hypo- 
Les / 

e Proclus, par Bainbridge, Londres, 1620, iu-40. 
tine PP0™1*0718 dcs (ixes se trouvent, avec traduction la- 
Coml unS Bí/rano/optum du P. Pétau, mais avec une lacune 
laf 0 Bar Pabricius. La seule édilion de la traduction 
Isro6 •de est cellc de Commandino, Rome, . in-40. La traduction latine du Planisphère a eu plu- 
y^rs éditions, dont la meilleure est celle de Commandino, 
í enise, 1558, in-40. La belle édition de la Géoyraphie 
^onnóo par Bertius, Amsterdam, 1619, 2 vol. in-fol., pré- 
íet f ',eaucouP de fautes dans Ics nombres de degrés. Une 
Lein • édition très-estimable a été donnée par Nobbe, 
üquc f' ■l8'i3-184õ, 3 vol. in-18. Une grande éditipn cri- ct Gra^.ce m^me ouvrage a été commencée parWilberg 
Posfífon Q

ü! Civres 1-6), Essen, 1838-1846, in-40. La Com- 
Fnil oni ',0?'^"e en d livres, et les Cent aplwrismes ou 
berp. i impriniés, avec traduction latine, á Nurem- 
ont íté ' 0' 'n"^0i e' à Bílle, 1553, in-80. Les Úarmoniques 
coniD, ln]PriIiiés, avec une traduction latine et avec le 
iií-qo, r; airo&rec de Porpbyre, par Wallis, Oxford, 1682, 
existe à 'Z ?anílscrit de la traduction latine de VOptique 
des njgg ? Bibliotbéque impériale de Paris, sons le n0 7,310 
a été ^ns de Bancien fonds. Le traité Sur le crilcrium 
Paris i pc ^ avec tra(íllcfion latine, par Ismael Boullian, 
da p,', 7 , c'f 1681, in-40. V. Biot, Sur le catalogue d'éloiles 
Oeonm i^66 (Journal des Savanís, 1847; Heeron, De fontibus 
Itjgg P^lemcei (Mém.de la Société do Goettingue, 
to^ "ilberg, Sur la strueture des caries générales d'Era- 
turi'Lri»C' d€ ^lolémée, en aliem., Essen, 1834, in-40; Yen- 
ita] ' Mémoirés sur Vhistoire et les théories de loptiqus, cn 
dang j 1814, in-40; H. Martin, article PloUmée, 

PLOt •Cíl07'naire ^es 8c*ences philosophiques. H. M. 
Annii/v ' wontagne do Béotie, à TE. du lac Copais. 

PüBLÍrrendait des oracles- cbez loa ^> Publicam, fermiers des impôts publies 
qui désin^' ^oma'ns* Cn les appelaít ainsi de publicum, 
et partir t0u^ ce dont ll^Pu81ique tirait du revenu , 
Valiers r lei.eiIlenl impôts. Les Publicains étaient che- 
Hant un 0main8'et formaient des compagnies qui, moyen- 
àRom e bxe versée par quart au Trésor public 
Unpôt. ' a"ermaient, aux enchéros, et pour cinq ans, les 
Cepti" ^ar sorte, et par province. lis en opéraient la per- 
se d.0r? a leurs frais, risques et périls. Chaque compagnie jStmguait par un nom spécial, emprunté de sou fer- 
do : f)ecumantt Pour les dimes; Porlitores, pour les ^l,nnes; Pecuarii, pour les pâturages, etc. Elle avait à 
^íne son administration centrale, et, dans les provincos, 
p 8 sous-directeurs et des agents do tous les degrés. Les 
Qu i1 ^ain

s fort puissants : leur crédit allait quel- ^fois jusqu^ obtenir du Sónat une remise sur leur bail, 
ba

a.n(* était désavantageux, ou mêmc 1'annulation de ce 
t0u-" C'6tait une grande faveur, car Texécution cn était 
uief

ur8 ftssurée par des cautioná et des hypothèques four- 
Les p

a^ps «adjudicataires lors de la conclusion du marché. 
ceptio ains a^usa'ent souvent de leurs droits de per- 
dev i;!U? ,en cxigeant des contribuables plus qu'ils ne 

Pliur T^?alement- C. D—y. Ptji»HCCLA. v. Valkrius Publicola. 
gUad^j ^ i ^ PHILO, illustreplébéiendc Rome,sedistin- 
üe Home q?QCrrc du

/Çan]nium- Nomnié dictateur Tan 414 vatites •t 9 av' fit passer les propositions sui- 
'0,1te loi " 7^C3 bjébiscites scront obligatoircs pour tous ; 
tios sora V, sent^e ú 1'acceptation de» comices par centu- 
80 trouva ava.nce "pprouvée par les curies (dont Ic voto ru|it prendrãV aium'fí' ct P^r le Sénat; les tribun» pour- 
plébéien ..., es ausP>ccsj un des censeurs scra toujours 

. Plèbo' coiinS-reux consuls pourront être de cot ordre. i 
'"luc. Publiiiiia rií5eB8U6 entièremcnt ainsi 1'égalité poii- 

ÍUBLIUS svpric aussi le lcr préteur plébéien. poete latiu, íiorissait à Kome vors 
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Tan 709 de laville, 44 av. J.-C. Esclave, puis affranolii, 
il se distingua dans la coniposition des mimes , petites 
comédies burlesques, oú le geste et la grimace tenaient 
beaucoup de place , et qui présentaient Ia caricature fidéle 
des petits détails de la vie privée. Dans un concours pro- 
voque par César, il 1'emporta sur le chevalier Labérius. 
On a extrait de ses mimes des sentencesmorales, qui prou- 
vent qu'il y avait dans ces piéces plus que des bouflonne- 
ries ; ce sont, du reste, de ces proverbes que les person- 
nages les moius sages mêlent à leur langage, et tels qu'on 
en trouyerait beaucoup dans Flaute. Ces pensées ont été 
imprimées à Ia suite de Sénéque et de Plièdre. Les meil— 
leuros éditions séparéessont eclles d'Erásrce, Bâle, 1502; 
et d'Orelli, Leipzig , 1822, EUes ont été trad. en françnia 
par Levasseur, Paris, 1811; et par M. Chenu, dansla7ji- 
bliothèqne française-latine do Panckoucke, 1835. D—k. 

PU€ELLE D'ORLÊANS. (La). E. Jeakne d'Aec. 
PDCINUM, v. du pays des Carnes, entre Aquilée et 

Tergeste , produisait d'excellent vin. 
PüEBLA-DE-LOS-AKCELES (La), v. forte du Mexi- que, ch.-l. de la division militaire et du dép. de son nom, 

á 122 kil. E.-S.-E. de México; par 19° 0' 15" lat. N. ct 
100° 23' 45" long. O.; 85,000 bab. Evéché; sémiuaire; 
noinbreux colléges. Cest une des plus beiles villes de 
1'Amérique; il y a 60 églises, dont la principale, celle de 
Notre-Dame de Guadalupe, possède dlmmenses riclie>se3. 
Anciennes'et célebres fabriques de faience et commerce 
déolms, quoique importants encare. Fondée en 1533; oc- 
cupée par les Américains cn 1847, elle fut assiégce et 
prise par les Français le 17 mal 1863. — Le dép. de Ia 
Puebla, entre ceux de Véra-Cruz au N.-E., d'Oaxaca à 
PE., de México àl'0., et oelui deGuerrero au S., a 36,045 
bil. carr., et 580,000 liab. Sol móntagneux au centre, oü 
sont les sommets les plus élevés du Mexique (le Popo- 
catepetl,l'Iztaccihuatl, etc.). Cnlturepeurépandue, quoi- 
que produetive. Ce pays est Pancienne republique de 
Tlascala, qui sut se maintouir indépendante du Mexique, 
et dont 1'alliahce fut d'un gixand secours à Fernand Cortez 
pour la conquête de cet Empive. 

puiíbla-de-alcocer , v. d'Espagne (Estramadure), 
prov. et à 130 kil. O. de Badajoz; 3,130 hab. 

riTüiíLA-DE-Ai.MOiíADiEií, v. d'Espagne (Tolède), sur 
la Gijuela, ii 18 kil. N. d'Alcaza; 2,700 hab. 

PVKui.A-nE-CAZAi.LA, Comia, v. d'Espagne (Séville), à 
17 kil. S.-O. d'Ossuna; 5,050 liab. 

Ptiebla-de-dox-padbtque, v. d'Espagne (Grenade), 
à 20 kil. N.-E. d'Hiiescar; 6,450 hab. — v. d'Esriagne 
(Tolède), à 40 kil. S.-E. d'Ocana; 2,620 bab. 

pdebi.a-de-güzsian, Pr<esidium,r. d'Espagne (Iluelva), 
à 16 kil. N.-E. de San-Lucav; 4,000 hab. 

puebla-de-varziji , v. de Portugal (Minho), à 4 kil. 
Ni-O. de Porto ; 5,800 bab. 

puebla ( la ), v. de 1'ile de Majorque , près de la baie 
d'Alcudia, á 12 kil. S.-O. d'Alcudia ; 3,640 hab. 

PÜEBLO-NUEVO-DEL-MAR, brg d'Espagne, prov. 
et à 3 kil. de Yalence, sur Ia Méditcivanée, s'est formé 
depuis quelques aunécs, et est très-fréquenté par les habi- 
tants do Valencc, qúi y viebnênt prendre les bains de mcr. 
Pop. , 8,570 hab. 

PüELCHES, penple indigènc de 1'Améríque du Sud , 
répaudu daus le S. de PEtat de Buénos-Ayres, lo S.-E. du 
Cldli, et le N. de Ia Patagonie. Los guerres contre les 
Araucans Pont considérablement diminué. 

PUELLE (La). V. Pevelle. 
PUELLEMONTIER, jadis Mansvilliers, vge d.e France 

(Hautc-Marnc) , arr. et à 22 kil. O. do Vassy; 550 hab. 
II y eut jadis une abbaye de femmes, et plus tard une 
dliommcs, dite de la Chapelle aux Planches. 

PUENTE-DE-LA-REINA, v. d'Espagne (Navarre) , à 
16 kil. S. do Pampelune. Elle appartint á 1'ordre dcs Tem- 
pliers. Elle fut vainement assiégéc par los carlistes eu 1835. 
Pop. de la commune : 3,020 liab. 

puente-del-abzobispo , v. d'Espagne (Nouvelle-Cas- 
tillo), prov. ct à 80 kil. O. de Tolède, sur la rive dr. du 
Tage; 1,310 hab. 

puexte-de-ume , v. d'Espaguo (Galice), prov. ctà22 
kil. E.-N.-E. de la Corogne, à 1'oniboudiure do 1'Ume; 
5,000 bab. Pêche de la sardiue. 

PUENTE-XENIL OU UE-DON-GONZALE, V. d'EspagnO 
(Cordoue), sur le Xenil, à 24 kil. S.-O. de Montilla; 
10,160 bab. 

PUERS, brg de Belglqae (Anvers), à 12 kil. O. de 
Malincs ; 5,500 hab. Filatures de ceton, fabr. de draps et 
de toiles. 

PUERTO, mot espagnol qui veut dire Porl, ct qui entre 
dans la composition do beaucoup do noms géographiques. 
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PCERTO-BEI.I.O. V. POUTO-BEIXO. 
PUEIITO-CABELLO. POIÍTO-CABELEOt 
puerto-de-la-mak ou cobija, port uniqus et v. da 

Bolivie, ch.-l. de la province d'Atacama ou district litto- 
ral, par 22° 28' lat. S., et 72° 33' long. O.; à rembou- 
cliure du Rio-Salado dans rOcéan Pacifique; 1,000 hab., 
environ. Riches gisemeuts de guano. 

PUEUTO-DE-SANTA-MARIA. V. POKT-SAINTE-MAKTB. 
pdbrto-llano, v. d'Espagne (Ciudad-Réal), à 6 kil. 

d'Almodüvar; 3,000 hab. Eaux minérales et baius. 
PUEUTO -PRÍNCIPE OU SANTA- MAMA - DEI.-POEETO- 

piíincipb, v. de Pile de Cuba, ch.-l. du dépavtement du 
Centre, bon port sur la cote N,, et à 600 kil. E.-S.-E. do 
la Havane; 35,000 hab. Cour d'appel des Autilles espa- 
gnoles; lieutenance civile et militaire. Climat raalsain. 
Culture importante du sucre et du café. 

puerto-beai., v. d'Espagne (Andalousie), proy. et a 
12 kil. N.-N.-E. do Cadix, sur la baie de Cadix, prèa de 
1'embouchure du Guadalète; 5,900 hab, 

PUERTO-MCO. V. PORIO-MCO. 
PÜFENDORF (Samuel), célèbre publiciste ethistorien, 

né en 1632 à Chemnitz (Misnie), d'un ministre lulhérien, 
m. à Berlin en 1694, fit de forte» études, lut aveo avidité 
Descartes et Grotius, et, ne trouvant pas d'emploi dans sa 
patrie, accepta, ii 26 ans, une éducation particulière à 
Copcnhague. II composa, dans cette capitale, son premier 
ouvrage, écrit en latin, langue dont il se servit tou- 
jours : Eléments de jurisprudence nalurelle par la, méllwde 
malhémalique, le fit imprimer à La Haye, 1660, et le dédia 
à Pclecteur palatin Charles-Louis. Cest un traité oú il en- 
visage la constitution de la société humaine sous toutes 
ses faces, et les rapports des hommes entre eux. Le prinee 
électeur Pappela à une chaire de droit naturel et des 
gens PUniversiié-dlíeiddborg, la lre qui fut críée en 
Allemagne, 1661. Kn 1667, Puíendorf publia, sous le voile 
de Panonjine: de 1'Etat de VEmpire Germanique, olx il 
examine Porigine et les usurpations de toutes les petites 
puissances de PAllemagne; ce livre causa de grandes ru- 
meurs, et lui inspira des craintes qni le déterrainèrcnt à, 
passer en Suède, oü le rol Charles XI lui offrait la chaire 
de droit naturel à PUniversité de Lund, nouvellement 
fondée, 1670. Deux ans aprés, il donna Pouvrage sur 
loquei repose principaleraent sa réputation . du Droit de la 
mture el des gens, Lund, 1672, in-d», divisé en 8 livres, 
qui traitent; du rapport de la raison à la moralité; du 
rapport de Ia nature humaine à la légalité; des príncipes 
du droit des hommes entre eux; des príncipes du droit 
sous le rapport de la manifestation de nos sentiments ; du 
prix des choses, ct des conventions ; de Porigine du droit 
de doraination, et des relations dans la famille; du droit 
politique; des droits du souveraih, du droit de paix et de 
guerre, ete. Ce traité futtraduit et commenté dana toutes 
les langues de PEurope, et valut à Puíendorf los déchai- 
noments de. Ia haine et de Penvie , mais eu même temps 
lui fit une si grande réputation, que Charles XI le créa 
baron, seorétaire d'Etat, et historiogfaphe de Suède. II 
composa alors une histoire de ee pajs depuis la guerre de 
Gustave-Adolphe jusqu';! Pabdicatiou de Christine. L'é!ec- 
teur de Brandebourg, Frédério-Guillaume, voulut aussi 
Pavojr pour històrien, et, sur son iuvitation, il vint se 
fixer à Berlin, 1686, Comme publiciste, Puíendorf est in- 
férieur à Grotius, mais il sait mieux se mett.re ii la portée 
du grand nombre, quoique son style ait souvent uno sé- 
cheressc géométrique: Hurlaraaqui a moins de profondeur, 
et lui a fait de fréquents emprunts. Comme històrien, il 
manque de ehaleur, d'animation, et iPestguóre qu'un sec 
et monotone annaliste. II se montre, en général, impartial 
dans tous ses livres, cxcepté envers PEglise romaiue; 
néanmoins, 11 convient que la suppression de Pautorité du 
pape est la cause des interminahlos qucrelles religieuses 
des protestants, parce que, dit-il, il n'y a plus d'autorité 
souveraine pour dócider les questions, et mettre fiu aux 
disputes. Puíendorf était de mocurs sòvéres, et très-Iabo- 
rieux ; vôlei la liste de ses principaux ouvrages, dans leurs 
titres originaux : Elementa jurisprudenlia mluralis methodo 
mathematica, La Haye, 1660; de Statu imperii Germanici, 
Vérone, 1667, trad. en français, Amsterdam, 1669, in-12; 
de Jure naturw et gentium, libri VIII, Lund, 1672, in-4, 
trad. en français par Barbeyrac, Amsterdam, 1729-40, 3 
TOI. in-40; 1754, 2 vol. in-á»; de O/Jicio hominis ac civis, 
Iwn II, Lund, 1673, in-8">, abrógé de Pouvrage précédent, 
trad. aussi en français par Barbeyrac; de Faderibus inter 
Sueciam el Galliam, La Haye, 1708, trad. en français, ibid., 
1709; Georgii Castriotm Scanderbegi historia, Stade 1684 
in-12; Commentarii de rebus Suecicis, ab expedilione Guslavi 
Adolphi usque ad abdicalionem Chrislincc, Utrecht, 1686, 

iu-fol.; de Rebus gestis Caroli Guslavi, Suecice rcgts, Xurem- 
herg, 1695,1729, 2 vol. in-fol.; de Rebus geslis Friienct lU, 
electoris, poslea regis, commenlariorum lib. m, Berlin, 1784; 
Introiuction á Ihistoire des Etats europeens, en alleman«> 
Francfort, 1682, in-8°, trad. en français par Rouxel, 171U, 
continuée en allemand par CEblenscblieger, et en français 
par La Martiniòre; Pouvrage et Ia contiuuation en J1'1 

çais ont été réunis sous le titre d1 Iniroduction à l hiftoi 
générale et politique de Vunívers, Paris, 1753, in-40, etc. 

PÜGANZ, v. de Hongrie (Honth), à 17 kil. S.-S.- ■ 
de Chemnitz; 2,500 hab. Mines d'or et d'argent, auj. P«u 

importantes. 
PUGATSCHEF. V. Pobgatciief. , 
PUGET (Pierre), célèbre sculpteur, peintre, et arciu- 

tecte, né á Marseille en 1622, m. en 1694, s'appliqua u 
boune heure anx beaux-arts, et se signala, dès Pâge o 
16 ans, par la construction d'une galèrc. II parcourut en.- 
suite PItalie, séjourna Florence et à Rome, travaib'1 
aveo le Cortone, et revint dans sa patrie à 21 ans. y0 

fut alors qu'il inventa ces poupes colossales, ornées d t"1 

double rang de galeries saillantes et de figures en bas- 
relief et en ronde-bosse, qui ont fait longtemps Poruemcr 
des vaisseaux en Europe. II peignit aussi des tabieaa- 
d'église à Marseille, Aix, Toulon, La Ciotat, ej;c. L" 
grave maladie lui fit abandonner la peinture enl655, P0^ 
se livrer exclusivement à la sculpture en marbre. La po1'1 

et le balcon de Phôtel-de-ville de Toulon furent son pi'6' 
mier ouvrage; 11 en fut Parchitecte et le sculpteur.^ i:'" 
quet voulant lui confier les embellisscments de son cbáiea'1 
de Vaux, il alia oboisir des marbres en Italie, 1660; Ia noa- 
voile de la disgrâce du surintendant et le bon accueil des 
Génois le déterminèrent à se fixer dans leur ville, ob 11 

exécuta la statue colossale d'Alexandre Sauli, celies dc 

St Síbastien (dans Péglise de Carignan), et de S' PhiHPP1 

Néri, un groupe de l Assomption pour Pbospice, uue Fífí' 
pour le palais Balbi, une autre pour le palais Carrega, 'e 

tabernacle et les auges en bronze doré de Péglise S^-Sy'1 
Pautei de Notre-Dame des Vignes, le groupe de l'EnUre' 
ment d'Hélène pour le palais Spinola, etc. 11 fit aussi pf11^ 
le duo de Mantoue un magnifique bas-relief representa^ 
VAssomption. Rappelé en France par Colbert, il fut 
directeur de la décoration des vaisseaux à Toulon. Co " 
dans cette ville qu'il exécuta les groupes do Milon de C' ,e 
tone, uu des Cbefs-d'o3uvre de la sculpture française, a'L' 
1'ersée et Andromède (tous deux au Louvre), le grand ha 
relief (VAlexandre et Diogène (au Louvre), et celui qui 1 

présente la Peste de Milan, un de ses plus beaux ouyrag 
(à Marseille). Puget, entre autres édifices, a élevc, à M? 
seille, plusieurs des plus belles raaisons de la rue ^ 
la baile au poisson, dito Halle-Pugct, et la chapelle 
Pbospice de la Cbarité. En arcbitecture, il avait le se" ^ 
ment du grandiose; dans la sculpture, il a du feu, 4",,^ 
souplesse, manque un peu do style, sacrifie souvent l1-' 
ganoe à la force, mais exeelle à rendre le pathétnl11 ^ 
alors son style s'élève aveo la ponsée. Comme peint''",^ 
compose sagement : son coloris est tantôt médioere, 1) 
tôt supéricur, et, dans beaucoup de ses tableaux, il y a, a 
beautés de ler ordre. La ville de Marseille lui a éleve 
1807 une colonne surmontée dVn busto. B- ]0 

PUGILAT, eombat en usage dans les jeux publi"3 ^ 
Pane. Grèoe, et dans les jeux du oirque de Pano. R0®®'3 ( 
consistait en eombat à coups de poings entre 
nus, sauf une ceinturo au bas des reins, et qui aV8'j,1it 
les mains armées de oestes ( V. ce mot], Le eombat 
meurtrier, et rarement les athlétes en sortaient sall?nt.,i3' 
gravement blessés, les vainqueurs comme les va>a ^ 
J .es príncipes du pugilat*étaient do viser au visage, cl) 
tonir, autant que possible, la tète cn arrière, les br^ |c3 
avant, et, dans Poccasion, do faire le inouliuet av® j-,,,, 
poings pour frapper Padversaire, Pétourdir, et, .a ia 
Pachever par un violent coup asséné des deux castc^' 
fois. C. D 

PUGLIA, nom italien de la Podille. né a 
PUGNANI (Gaétan), chef d'une école do v'0'0?'rliia & 

Turin en 1727, m. cn 1803, fut élèvo de Somis, et 
son tour Bnmi et Viotti. nmi-ta'"1® 

PUISAYE (Joseph, comtede), né en 1755 jce i 
(Percbe), m. en 1827, étudia au séminairo ® uiVve 
Paris, mais renonça 4 Pétat ecclésiastique pour s 
carrière des armes. II entra comme sous-lieutena ^ |ca 
le régiment de Conti-eavaleric, passa capitaine u.gSes. 
dragons, puis acheta une charge dans les Oen de 
Député de la noblesse du Percbe aux Ekits-ií"". 
1789, il y défendit les idées nouvelles. Mareona ',gvfea<> 
en 1791, puis commandant delagarde nationa'®,, . jjajor 
11 se déclara contre la Couvention , fut chef u 
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f ' prit la direction des fédéralistes do VEure, 
on R à Pacy-sur-Euro (juin 1793). 11 se refugia etagn". y réorganisa la chouannerie, devint Tagcnt 

^'Artois, alia préparer à Londres 1'expédition ■ voibcron, et, après qu'elle eut échoué, revenu à, Lon- 
ures, et accusé de trahison par los royalistes, obtint du 
«r anglais un établissemcnt au Canada, revint en An- 
, Morre en 1802, sefit uaturaliser anglais après 1814, et ■ >nurut fort pauvre à Haramersraith, près de Londres. 11 a 

,. . o*63 Memoires, qui sont une apologie de sa conduite poutique, Londres, 1803, 6 vol. in-8». B. 
r!r>riI1ST-TE (^a)' Podiensís pagus, petite province de Fan- 
111"'w- anc.e' entre 1'Auxerrois, le Gâtinais, le Berry, jornais. Cap. : SOAmand; v. principales ; S^Far- 

'óneau, et Bonny. Jadis couverte de forêts, elle 
Prirc our 'e o6"11'6 •í® la Gaule. 

E oh.-l. de cant. (Loiret), arr. et à 17 kil. 
1 7fiQ dePithiriers.surun petit affluent dc. TEssoniie; 'p í 'jab. Comm. de rniel, safran, vin. 

PÜISET (Le), vge (Eure-et-Loir), arr. et à 45 kil. 
' Çde Chartres; 600 hab. Cétait jadis une sirerie. La 
Prise de son cbàteau-fort, dont il reste encore quelques 
tuines, couta trois ans de guerre à Louis VI. Eglise du 

siécle. 
PUISSANX (Louis), savant mathématicien, né au Cbà- 

. let (Champagne) en 1769, m. en 1843, fut placé fort 
une chez un arpenteur, sentit le bosoin des études ma- 

''omatiques pour comprendre les príncipes qu'il appliquait, 
in z ■fit ^e3 P1,0?™» rapides. II devint successiveraent nrrf

nienr-géographe à 1'armée des Pyrénées-Orientales, 
PnisYvp" a ÈEcole centrale de Lot-et-Garonne, 1795, 
I Lcole av0^ m'litaire de Fontainebleau, 1804, enfin à iniSj e]1 -Mat-major, oü il cnseigna pendant 20 ans. Ad- 
1836 n ?> á 1'Académie des Sciences, il y souleva, en 
la lap ne v'v6 discussion au sujet d^ne inexactitude dans 
n)étria

Uro
f^e 'a niéridienne qui sert de base au systéme 

siquçj "'ançais. II a coopéré à des opérations géodé- 
Oui se • 'a I^us graT1de importance, notamment à celles 
EratlceVe';nt ^ 'a coustruotion de la nouvelle carte de 
1805 õ k'es Pr'nc'paux ouvrages sont; Traité de giodésie, 
1807' j V0'" É'

n-40, 3® édit., 1842; Traité de topographie, /rje 1 voi. in-40; Recueü de diversos proposílions de géomé- 
unc' . yol. in-80; ÍUthode pour oblenir le résullai moyen dans 
sur l"!e dotserraíions faites avec le cercle, iri-4»; Instruclion lj0 ^sage des tables de projeclion, in-40; Nouvelle délermim- 
1 Rac e 'a dúlance mériiienne de Monljouy à Formenlera, in-40, 

PlTTn1838r etc. Y. 
g .n .ILS, ch.-l. dc cant. (Gironde), arr. et à 24 kil. 
sieurá ^. ourne i 276 hab. Bons vins. Eglise dont plu- 
fossè11- remontent au xie siècle. Ses créneaux et le 
P^rliiu0"' t'u *y'!- Rnines du vieux cliàteau féodal qui ap- 

ppj 3e'gneurs de Duras. Près de là est un dobnen. 
nó en *]7n- ^ idosepb), gentilhommoet patriote polonais, 
Sfands t-';0' m' 611 Hd®! lut d'abord avocat devant les 
tentieusPQ Unaux' et gaSn.a > dans plusieurs affaires con- 
Octivo sil,nc fortune considérable. II prit une part très- dr. pn.fl Ux efiorts du parti qui voulait dèlivrer la Pologne 
dírati j"1'6 fosse, et fut le premier auteur de Ip coufè- 
bneí 011 ■ llarr f P- Pologne). Après avoir soutenu avec ^nerííie et un dévouement exemplaires une lutte dèses- 
wt.wntre les Ilusses et le parti du roi Stanislas Ponia- 
l)o J '' dut se rèfugier en Moldavie, oü il préparait tout voar renouveler la guerre; mais il fut livré, en trahison , 
pr le sèraskier tatare, à un parti polonais dissideut, qui 
'bcarcéra, et le fit mourir en prison, 

«■olmvski (Casimir), fils du précèdent, néenl748,m. 
chi ' marcha sur les traces de son père pour affran- 
luit ^>0'0gIle 1 montra beaucoup de résolution, s'ao- intl, fírende réputation par ses talents militaires et son 
1'enlíPí a' e' P11'' Part a 'a conjuration qui eut pour but 
patriòfmen'; ''e Stanislas (V. ce motj. Lorsque le parti 
au ]na'

e fut vaincu, Casimir se refugia en France , puis, 
Vice 

eiit do la guerre dAmérique, alia prendre du ser- 
PUr itlrv3 'nsurg6nts, et fut tué au siége de Savannah. 

•^-0 .1 r ' •v' <'e Pologne, sur la Vistule, à 42 kil. 
Cagèr(mt 1 "i l'11' 'lab, En 1831, les Russes y sac- 
Pü-s-rici.,, > a ,■ au Pflnoe Czartoryski, qui avait une 
baises. '"liotbèque et une collection d'antiquités polo- 

11l-453J"v/'^''5 Pulcheria, impèratrice cPOrient, 
doxia, déci-.í'611^ 1 ®"e dArcadius et d'jElia Ea- 
^fère, oi],, , en 414, par Théodose II, son 6 «On crédit f„ r rs 'a direction des affaires. Elle usa 
f?S3e et sa i,;/.,/ a\eiír de la foi orthodoxe; on loue sa sa- ®eeessaire dp Tir,."., i mofl de son fière,'450, elle crut 

re pour appui et pour époux le Thrace 
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Marcien ; elle régna encore avec lui trois ans. L'Eglise 
grecque la vénère comme sainte, le 15 septcmbre. 

PULCI (Louis), poete, né à Florence en 1432, m. vers 
1487, est regardé comme le créateur d'un genre que per- 
fectionna Berni, et qui a gardé le nom de ee dernier, le 
genre bemesque. On a de Pulei un poème intitule Morganle 
maggiore, en rimes octaves et en 28 chants, qui est 1111 
mélange bizarre de sérieux et de comique, mais dans le- 
quel les Italiens, et principalement les Toscans, savourent 
avec délices le parfum natif de Pidiome florentin. Le 
Morganle est une caricature des romans poétiques; il fut 
aux romans de cbevalerie en vers ce que Don Quicholte fut 
à leurs frères en prose La lre édition est de Venise, 1481, 
et la dcrnière de Paris, 1768, 3 vol. in-12. Pulei était 
1'ami de Politien, et il eut part comme lui à Ia faveur de 
Laurent le Magnifique. C. N. 

PULGAR (Hernando dei) , historiographe de Castille 
sous Ferdinand le Catholique et Isabelle, né à Pulgar près 
de Tolède en 1436, m. en 1486. Ses Letlres, oü il imite 
Cicéron et Pline, sont de véritables Mémoires, curieux 
pour 1'histoire du temps. Sa Chronique des róis calholiques, 
Saragosse, 1567, in-fol., et Valence, 1780, in-fol., ne va 
que jusqu^n 1492.11 a été surnommé le P lutar que espagnol 
pour avoir publié 26 biographies des Hommes ülmlres de 
la Castille, Alcala, 1524, in-40. Son style est correet, mais 
d'une élégance trop travaillée. B. 

PULLÀIRES, Pullarii, gardes des poulets sacrés portés 
à la suite des armécs romaines, pour prendre les auspices, 
On ignore leur nombre. Ils portaient eux-mêmes les pou- 
lets dans une cage, et faisaient les fonetions d'augures, 
quand le général le leur ordonnait (V. Poulets sa- 
CBÉs). C. D—Y. 

PULLNA, v. des Etats autrichicns (Bohême), près de 
Brux. Sources miuérales alcalines renommées. 

PULMENTUM, mot qui, chez les anc. Romains, dési- 
gnait toute espèce de rnets, comnruns ou recherchés, de 
viandes, de poisson, ou de fruits, découpés en petits mor- 
ceaux, mais souvent servis entiers. C. D—Y. 

PULPITÜM, partie de Pavant-seène dans les théâtres 
des anc. Romains (V. PiioscENiuM),sur laquelleles acteurs 
se plaçaient souvent pour être mieux entendus. C. D—Y. 

PULS, espèce de bouillie en usage chez les anc. Ro- 
mains, et faite de farine de froment délayée dans de l'eau, 
avec du fromage nouveau, du miei, et des oeufs. Elle fut 
Ia nourriture des premiers Romains; 1'usage s'en conserva 
chez les campagnards, et même à Rome , du temps des 
empereurs, oü, dans les festins modestes, on servait de la 
Puls avec des boudins dessus. C. D—y. 

PULSNITZ, v. du royaume de Saxe, sur une riv. de 
son nom, à 28 kil. O. de Budissin; 2,399 hab. Rubans en 
fil et en laine, toiles. 

PULTAVA ou PULTAWA. Y. Poltata. 
PULTENEY (William) , comte de Bath, né en 1682, 

d'une anc. famille du eoraté de Leicester, m. en 1764, 
débuta en 1710 á la Chambre des Communes par une forte 
oppositiou au ministère tory do la reine Anne. A favéne- 
ment de George Ier, 1714, il entra au conseil privé, fut se- 
crétaire d'Etat de la guerre, puis trésorier de 1'épargne, 
sortit du ministère par suite de son hostilité contre Ro- 
bert Walpole, y rentra ü la chute de ce dernier, 1742, et 
garda sou crédit jusqu'à sa mort. 11 a laissé des écrits po- 
litiques et des poésies fugitíves assez spirituelles. B. 

PULTUSK, v. de laRussie d'Europe (Pologne), gvt et 
à 160 kil. N.-E. de Plock, sur la Narew; 4,800 hab. Ja 
dis résideuce des évêques de Plock. Victoires de Charles XII, 
roi de Suède, sur les Saxons, en 1703, et du maréchal Lau 
nes sur Bcnningsen, en 1807. 

PULVINAR, sorte de lit que l'on mettait dans les tem- 
ples, et sur lequel les prétres couchaient les statues des 
dieux quand on célébraitunlectisterne (F. cemoí). C. D—y. 

PÜNDJAB. V. Pendjab. 
PUNIQUES (Guerres), nom de trois mémorables luttes 

entre Rome et Carthage, et dont hi nom vient de Punicus, 
adjectif de Pcenus, Carthaginois. Elles eurent pour cau- 
ses : Fantagonisme des deux républiques, rapprochées par 
leurs conquêtes respectivos; 1'hostilité naturelle d'un 
peuple de soldats contre un peuple de marchands; l'ar- 
deur conquérante des Romains, parvenus à Ia mer, do- 
mainc des Carthaginois; enfin les prétentions des deux 
peuples sur Ia Sicile. 

l" Guebiíe PUNIQUE (489-512 do Rome, 264-211 av. 
J.-C.). La Sidle était partagée entre les Carthaginois, 
Hiéron, tyran de Syracuse, et les Mamertins, anciens mer- 
cenaires d'Agathocle. Maítres de Messine par trahison, eos 
derniera y furent assiégés, et par Hiéron, et par le Car- 
thaginois Haunon. Ils invoquèrent, à titre dítaliens, la 
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protcction cie Rome; les comices oUigèrent le sénat à les 
secourir. Le cônsul Appius Claudius Caudex passa le dé- 
troit, battit successivement les deux armées assiégeantes, 
264, et poursnivit Iliéron sous les murs de Syracuse. 
M. Valérius Maximus et M. Otacilius Crassus, 263 , sou- 
mirent 67 villes, assiégèrent Syracuse, ct forcèrent Hiéron 
à entrer dans ralliance du peuplo romain. Romo conçut 
alors la pensce de chasser de Tile les Carthaginois : 
L. Posthumius Megellus ct Q. Mamilius Vitulus prirent 
Agrigente, 362, après sept mois de siége et une viotoire 
remportee snr 50,000 Carthaginois. ,Ccux-d n'avaient plus 
quo^ quelques villes maritimes; mais lenrs flottes rava- 
gcaíent les eôtes de rltalio. Le sénat ordonna, 261, la 
création d'une flotte de 120 qmriqverèmes ou Uburnes, sur 
le module d'une galère carthaginoise éehouée; elle fut 
prête en deux mois. Cn. Cornélius Scipion Asina se laissa 
d'abord surprendre par Annibal, 260, près des iles Lipari, 
et fut fait prisonnier; Pautre cônsul, C. Duillius Népos, 
grâce aux corheaux (ponts mobiles ayec crampons), battit, 
à son tour Annibal à Myles, lre victoire navale des Ro- 
mains, qui lui valut une colonne rostrale dont la base et 
rinscription subsistent. L. Corn. Scipion commença, 259, 
la conquéte de la Sardaigne et de la Corse, terminée, 258, 
par C. Sulpioius Pateroulus, pendant que A. Attilius Ca- 
latinus, après Ia prise de Mysistrate, ctait tire du défilé 
de Camarine par le dévouement de Calpurnius Flamma, 
et prenait Camarine, Sitane, Erbesse. Le sénat, inaugu- 
rant une politique nouvelle, résolnt d'attaquer 1'ennemi 
chez lui; deux vietoires navales, celle des iles Lipari, 
257, due íi C. Attilius Régulus Serranus, et surtout celle 
dRenomc,256, gagnée par M. Attilius Régulus et Manlius 
Vulso, ouvrirent la route de 1'Afrique. On prit Aspis ou 
Clypea; Régulus, reste seul, passa le Sagradas, battit une 
armée près d'Adys, prit cette ville, rcçut la soumission 
de 300 places , occupa Tunis , menaça Carthage qui de- 
manda Ia paix, mais lui imposa des conditions trop dures; 
le mercenaire Xantippe les fit repousser, attaqua les Ro- 
mains, et fit Régulus prisonnier. Bientôt, malgré deux 
nouvelles vietoires de Fulv. Paetinus Nobilior et M. Aími- 
lius Paulus, Pune sur mer, au eap Hermée, Pautre sur 
torre , près de Clypéa, 255, los tempêtes, en détruisant 
successivement trois flottes considérableSj 255-253, éloi- 
gnèrent les Romains de la côte d'Afrique. Le sénat rc- 
nonça à Ia guerre marítime. La lutte ne fut que plus opi- 
niâtre cn Sieile : les Carthaginois y reprirent Agrigente, 
254; les Romains s'cmparèrent do Panorme, d'Himère 
et de Lipari,_ 254, maíntinront énergiquement Ia dis- 
cipline par le supplice d'un tribun légionnaire et Ia dé- 
gradation de 400 cbevaliers coupables de désobéissance 
enyers Aurélius Cotta, 252, enfin, sous L, Céc. Métellus, 
vainquirent Asdrubal près de Panorme, 251. Carthage de- 
manda Ia paix ( V. Riígulds) sans pouvoir Pobtenir. lille 
concentra sos forces, sous Curliialon, dans Lilybée, bien- 
tôt investie, 250, par 4 iégioiis et 200 vaisseaux de guerre; 
sous Adherbal, dans Drépane, dont P. ClaudiusPulcher 
voulut vainement forccv le port, 249. II y perdit 93 vais- 
seaux; un náufrage en enleva davantage à son collègne 
Junius Pullus. II fallut s'en tenir aux opòrations straté- 
giques dans PO. de la Sieile. A Ia suite de conrses heu- 
reuses sur les eôtes do Campanie, Amilcar Barca, maitre 

. du mont líreté, entre Panorme et Eryx, occupées par les 
Romains, leur enleva Te mont Eryx, et, de ces deux posi- 
tions inexpugnables, pendant 6 ans rendit vains tous leurs 
efforts pour prendre Drépane et Lilybée, 247-241. Mais 
Pénergio romaine créa une nouvelle flotte: Lutatius Ca- 
tulus yint assiéger Drépane aveo 200 quinquérèmes, 
vainquit Ia flotte d iíannon anprès des iles Egates, 241, 
balaille décisive qui termina la guerre. Coupée de la Si- 
eile, Carthage traita précipitamment, pour sauver Amil- 
car, et surtout pour retrouver les jouissances de la paix. 
Elle s'engagea i évaouer la Sieile et les petites iles voi- 
sines, à payer en 10 ans 2,200 talents (11,120,000 fr.), à 
no point faire la guerre à Iliéron.—Ainsi le résultat de 
cetto ire guerre, qui dura 23 ans, fut pour Rome la cou- 
quète de Ia Sieile. 

2® güeuke 1'unique , 534-552 de Rome , 219-201 av. 
'il ? cíuse3 de cette nouvelle lutte furent Ia prépon- üérance de Rome sur los grandes iles, et celle do Carthage 
sur 1 llspagne; Poceasion fut la ruine de Sagonte, 219, 
assiegee a dessem par Annibal cotnme protégée de Rome. 
Carthage n avait osé ni désavouer Annibal, ni prendre 
1'miliative de la guerre; Fabius la lui déelara, 219. Sem- 
promus ct 1. t orn. Scipion flrent, à Lilybée et en Ligurie, 
des preparatifs pour passer, Pun en Afrique, Pautre en 
Espagne; des colonies furent envoyées à Plaisance et à 
Crémono; mais elles en furent chassées par les Boiens et 

1 les Insubriens, alliés d'Annibal, etle préteur Manlius fail- 
lit périr dans Ia forêt Litana. Aveo 60,000 hommes, 

) Annibal franchit les Pyrénées, 218 , battit les Volkes sur 
le Rbône, gravit les Alpes malgré les montagnards, et 
arriva par le vai d'Aoste chez les Insubriens , iPayant plus 
que 20,000 fantassins et 6,000 cavaliers. líome rappela 
Sempronius, déjà vainqueur sur mer, près de Malte; 
P. Scipion envoya son frére Cnoeus en Espagne, reviní 
précipitamment de Marseille à Pise, arriva trop tard pour 
fermer les Alpes à Annibal ou pour exterminer au pied 
des monts son armée épuisée, fut battu et blessé au Tésin, 
218, et défait de nouveau avec Sempronius, sou eollègue, 
près do Ia Trébie. La Cisalpine était perdue pour Rome, 
sauf Plaisance et Modène; les Gaulois accouraient en 
foule dans Parmée d'Annibal; mais 60 galéres romaibeé 
Pisolaient de Carthage, et Cn. Scipion, en Espagne, 
batfait Hannon à Scissis, brülait à Veiqbouchurc de rEbra 
la flotte d'Asdrubal, fermant à ce général et á Magon D 
route de Vltalie. Annibal passa Phiver en Cisalpine, pá" 
nétra, 217, en Etrurie par les marais de PArno, oú d 
perdit une partie de son armée , défit et tua au lac TUra- 
symène le eonsul Flaminius, écboua devant Spolèto, bt 
reposcr dans le Picénum ses Africains et ses Espagno»» 
ménagès aux depens des Gaulois auxiliaires, essaya vai- 
nement de détaclier de Rome ses alliés de PE., et punit 
leur fidélité cn dévastant POmbrie, le Picénum, les pay3 

des Marses, des Marrucins , des Pélignicns, les territoire3 

d'Arpi et de Lucérie. Nommé prodietateur, Fabius Ma»' 
mus Yerrucosus justifia son surnom do Cvnclalor (le Teny 
poriseur) , en évitant de eombattre Annibal; il le suivf 
dans PApulie, le laissa s'user á ravager la Daunife, '0 

Samnium, la Campanie, faillit Penfermer dans le défilé de 
Casilinum , fut soupçonué de trahison parce que Pennemi. 
échappé à ce danger, épargnait ses terres, sauva géné- 
reusement d'une défaite cemplète Minucíus ( V. ce nom) > 
à qui un succès léger près de Larinum avait fait donner 
une part ógale du commanderoent, et, surnommé le Dou- 
clier de Rome, obtint, au sortir de eharge, que les consuD 
Sévilius Géminus et M. Attilius Régulus suivissent sa pr11' 
dente et heureuse tactique. Annibal était aífaibli; une par- 
tie des Gaulois Pabandonnaient; les flottes de Sieile C 
d'Ostio éeartaient les vaisseaux cartiiaginois; Otacilius se 
préparait à passer en Afrique ; Posthumius Albinus con- 
tenait les Cisalpins; Cn. Scipion, paroourant tontos les 

eôtes de PEspague orientalo , avait requ la soumission de 
120 peuplades, consolidé, avec P. Scipion, la dõmination ro- 
maine dans la Tarraoonnaise, et fait battre Asdrubal P:l1' 
les Tartessiens. Lhmprudcnee de Térentius Varron, 'n1' 
posé pour eollègue à Paul-Emile, compromit ces résulta'' 
heureux pour Rome ; Annibal gagna la sanglante batadj0 

de Cannes, 216. Ce fut son dernier succès éclatant; 
sénat de Carthage faillit Pabandpnner ; la faetion Barciuo 
fit toutefois décrétcr un renfort de 4,000 Numides, e 

Asdrubal reçut Pordre de passer d'Espagueen Italie; niaj3 

il u'y put parvenir. Maherbal, cbcf des Numides, voul®1 

qu'Áunibal marchât sur Rome; le repôs néeessaire a se5 

tronpes Pen empêcha. Soutenu par les Brutiens, los L«e3- 
niens, quelques places d'Apulie ct de Campanie , il dut 
eontentdr d'être reçu à Capoue, dont les délices nc l'011 

pas amolli, comme on Pa préíendu. A Rome , d'ailleurs • 
on remereiait Varron « de n'avoir pas désespéré du sol"' 
de Ia Republique "; les lamentatiuns étaient interdito5' 
Marccllus, IVpce de Rome, fermait la route du Latium o" 
plaçant une légion à Téanum Sidioiuum, ct campai' 
Casilinum avec 21,000 hoinmes; Varron couvrait PApuV j 
M. Junius Péra appelait les contingents des alliés, leva1, 
légions, 2,000 chevaux, armait 8,000 esclaves avec £ 
trophées des templos et des portiques; le séuat re..lS

ai 
de racheter les 10,000 légionuaires prisonniers dA"1"1'' (.[ 
ct envoyait les fuyards do Venouse servir sans 50 ,f

U
nC, 

sans bonneurs en Sieile; enfin les Scipions , en Espaó. j 
rejetaient une 2" fois Asdrubal dans la Bétique. 
écboua devant Nnples, 216, ct devant Nolcs, oú Maro® 
le vainquit. Privé de Magon, que Carthage envojm ,j 
Espagne, il forma un vaste jilan pour ruincr 
traita aveo Pliilippe V de Maccdoine ( V. ce nom]. n'1 r ]:i 
ser 1'osth. Albiuus en Gaule Cisalpine , 215, ""'UU fit 
Sardaigne et soulever Ia Sieile. Mais Fabius ^es» 
passer ítome de la défensive h Poffensive, leva 9 ""'jnois 
équipa4 flottes, fit chasser par Manlius les Je 
de la Sardaigne, brftler par Ltevinus , 214 , Ia njpal 
Philippe, repousser par Marcellus, son eollègue, Ai 
de Cumes et de Noles, 215-214, battre Hannon a 

meutum par Sempronius Longus , 215, à Bánevt: ^ ^ 
Gracehus, 214, enfin marcha lui-mêmc contre ' 'oar y 
d'oú Annibal s'enfuit à Arpi sur PAUriatique, 1 

i 
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Iroiivcr la flotte de Philippe. lei te place une série do 
Diarehes et contre-marehes d'AnnibaI, rentrant en Cam- 
panie, 214, manceuvrant audacicusemcnt entre les gé- 
neraux romains, perdant avec Arpi 1,000 cavaliers uu- 
^'des, attaquant Pouzzoles , Naples, Noles, pais courant 
yers iarente pour y entraíner ilarceílus. Mais Tarente lui 
eohappa; Fabius reprit toutcs les villes du Samnium; 
Aunilia) ne dut plns eorupter que sur la Sicile et TEspagnc. 
!'n Sicile, Syracnse resista deux ans, 214-212, á Jíarcel- i,ls, grâce au génie d'Archimède; mais Ia prise de la ville 
amena , noalgré deüx victoires de Mutine sur Marcellus 
Rns de 1'Himère, la reddiüou d'Agrigcnte , ouverte, 210, 
a ^ alérins Lsevinus par Mutine lui-même fatigué des hau- 
teurs ilHaimon, et la soumission de Vile entière, défini- 
tiveuiLiit réduite en provinee. En Espagne, les Scipions Taient seçouru, 215, Illiturgis centre 3 armées carthagi- 0|sos, sauvé la ville dTutibili, pris Castulon, 215, battu 

ans 4 reneontres, 214, Asdrubal, Magon et les Gaulois , 
lasvé les Carthaginois de Sagonte, 213, prepare à Kome 
aiiianee de Sypbax, roi de Numidie, etdécidé les Celti- 

"afieiis à servir sons les aigles. Vainqueurs ensemble , ils 
aéparèrent, malbeureusement, pour hâter la soumission de Ia Péuinsule i Publius, marchant seul contre Magon et 

Asdrubal Giscon, eut á lutter contre leurs deux armées 
l0'iites íi celles du Numide Massinissa et do TEspagnol 
in'libilis; il périt dans 1'action, et, quelques jours plus 
n''1'1, Cnoeus fut écrasé par ces 4 armées victorieuses et 

d'Asdrubal contre laquelle il marohait. L'Espagne „ut éló perdue pour Rome sans 1'héroisme d'un chevalier, 
nute -1" Mai-eios, qui, ralliant scs compagnons, remporta 
qrijuiucs snecès, et sanslaudace du jeune P. Corn. Scipion, 
son'oT","m'- Pnéteur avant Pâge, 211 , vengea son père et 
toires ,) oPai' la P1''86 do Carthagène, 210, par les vic- 
Slo.oAfi ■ luIa; 209 > dllipa, 208 , etc., etc.; en 4 ans, 
gnoI~ ja '"0l'ce d'activité, de modération envers les Espa- 
voltéV fermeté et de clémence envers ses troupes ré- 
l'Esn S' aussi à ses habiles alliances, il reconquit 
foinu Ile' Annibal avait profité de la divisiou des forces 
battit" oS Pour tâcher de faire lever le siége de Capoue; il su,., .' 2'2, AppiusCIaudiuset Fulvitís devant cctte ville, 
de Sp arcjite, dispersa en Lncauic 1'armée d'esclavcs 
15 Òno Pr' ^nneebus , qui périt dans une embuscade , tua (Jojv j '10IQnies au centurion Pénula, 16,000 prós d'Her- 
üri ?0 ai1 Préteur Cn. Fulvius , enfin tenta sut Rome, 211, v
eJ

uP de main, que le sénat et le peuple méprisèrent, 
vjlj ant 'e champ sur lequel il camçait, et dégarnissant la 
Q p , poupes. Enfin Capoue, reprise par les proconsuls 
trait ' vius ^ laccus Appius Claudius Pulcher, 211, fut 
^ansT u ec ?a <ien"®re ^igueur, et Annibal dut se rófugier il 0 ''mtinm. Réduit à une guerre purement défensive, 
Vai3ia '•+ílVec llne v^ueur ct 3es retours admirables. 11 
ttonudu.. a ^^er?onée, 210 , le proconsul Cn. Fulvius Ceu- 
celiú.- i' i6 ^!'ása enlever Salapie et Maronée par Mar- 
Hepnt of íut battu par lui près do Capoue, 209, 
Mavrpii P^ber Fabius de reprendre Tarente, 209, attira 
Roniaii Ur,À ,ans une embwscade et le tua, 20B, obligea les fouiç a >ever le siége de Locres, et, renforcé par une 
frè^Q ,e ^''ansfuges italiens, attendit avec confiance son 
des i) ! . bal, qui, échappé à Scipion, 208, lui amenait 20^ ^vnéos et des Alpes 52,000 Espagnols et Gaulois , 
XloA-i- ' vaincu lui-même en Lucauie par le préteur 
Sur ilj' is, 207 , il apprit bientôt qu'Asdrubal avait péri q bords du Mé aure, battu par Livius Salimltor et 
tiú !Uldius Néron. 11 se retira de nouveau dans le Bru- et s'y maintint 4 années escore, malgré tous les 
éta'l!,aux romains. A ce moment, la Sicile et TEspagne veconquises; les Numides, alliés. Scipion proposa 
Co]f0riter la guerre eu Afrique, pour y attirer Annibal. exi>é 1-^05» malgré roppositiou do Fabius, il prépara son 
d -.s i, UM,U. en Sicile , pondaut que Lélius y préludait par 
de.s sur les côtes de Carthage; il subit, ix cause 
Siei,07

li^ Pléminius dans Locres et de scs loisirs en 
tort £ ^-quête de 10 commissaires romains, qui donnòrent 
y tròUv.''

,í"'' son 'igide questeur, passa en Afrique, 204, 
tWiü,;. -vP''ax allié aux Carthaginois, Massinissa dò- 

tua Hannon ct 2,000 Carthaginois, 
-t dc Sv, i ':\aní Utique, 203 , les deux camps d'Asdrubal 
Po,1Vsui les Uattit tous deux aux Grandes-Plaincs, íit 
dfiecvr.uii6 Prendre lesecondpar Massinissa, ct, assuré 0n Kann,l;n

Cnte ^avíllerie par 1c rétablissenient de oelui-ci 
'í1'^ Cartlri!,maitr>e tl''-'t'due et de Tunis, menaça do si 

^ do l''i?!r qu
A
eUe raPPela Annibal et Magon du S, et 'Oiisui Si.,,.I0' A,|uibal avait défait près de Orotoue le 

f0" i débar.uH'. '.ct eomptait sur 1'arrivée do Ma- 
chcz ie3 TnJía -'Ur'e 1 29®- Mais Magon avait été viens , 203, et, regagnant Carthage, 

mourut de ses blessures cn raer. Annibal égorgea tous les 
raercenaires italiens qui refusèrent de le suivre, aborda 
sur la terre d'Afriq'ue , proposa , mais eu vain, la paix à 
Scipion, pour ne pas combattre avec des recrues contre 
des troupes agucrrics, et perdit, 202, la bataille de Zama. 
Rentré dans Carthage après 36 ans d'absence, il força le 
sénat à accepter les conditions de Scipion. Par le traité 
de 201, Carthage s'engageait á ne oonserver que son gou- 
verneraent et son territoire propre, à livrer ses éléphants 
et tous ses vaisseaux (Scipion en brüla 500), moins 10 tri- 
rèmes, à payer en 50 ans 10,000 talents (55,609,000 fr.), 
à ne point faire de guerre sans la permission de Rome, á 
rendre à Massinissa tout ce que ses ancctres ou lui avaient 
possédé. — La 2® guerre Punique est de beaucoup la plus 
célebre des trois, ot Pune des plus famenses guerres du 
monde, tant à cause de sa durée, qui fut de 18 ans , et de 
ses importantes péripéties, que du spectacle qu'oflnrent 
la constance, Péncrgie du sépat romain d^ne part, et de 
Pautre, le génie d'Annibal, Son résultat fut, en résumé , 
pour Piome, Pempire des mers arraché au seul penple 
qui le lui disputait, et la suprématie absolue sur la côte, 
d'Afrique. 

3» guekke punique , 604-607 de r,ome, 149-146 av. 
J.-C. Elle eut pour causes les empiétements de Massinissa 
sur le territoire de Carthage, les plaintes de celle-ci au 
sénat romain, Penquétc de Caton qui, irrité, 174, de la 
retrouver peuplée, riche et prospere, termina désormais 
tous ses discours par le delcnda Carlhago (il faut détruiro 
Carthage). L'oceasion fut fournie par la résistance de Car- 
thage (bataille d'Oroscope) à une nouvelle entreprise des 
Numides j elle fut accusée d'avoir violé le traité de 201, 
proposa en vain de donner satisfaction au penple romain, 
ct fut attaquée, 149, par les consuls L. Marcius Censori- 
nus et M. Manilius Népos, qui garautirent la conservation 
de tous les biens, si les habitants livraient leurs armes et 
maçhines de guerre; ils les livrèrent; ordre leur fut alors 
donné de s'établir à, 80 stades (15 kilomèt.) dans les. 
terres, Carthage devant être rasée. Le désespoir les ré- 
veilla; Asdrubal forma à Néphéris un camp de 70,000 
hommes; on fit des armes et des vaisseaux avec les ferre- 
ments et les poutres des maisons; aveo les cheveux des 
femmes, des cordages. Les consuls échouèreut dans 3 atta- 
ques; leurs machincs et leurs flottes furent incendiées eu 
partie ; une colonne d'attaquo aurait été détruite, le camp 
de Manilius force, Parmée anéantie, sans Scipion Êmilien, 
qui se trouva toujours, à propos, aux endroits périlleux, 
gagna 2,200 cavaliers carthaginois, sut reconquérir la con- 
fiance de Masinissa, et, après sa mort, ramena devant 
la ville Tua de ses fils , Gulussa, avec toutes ses forces. 
Aussi le cônsul de Tan 148, L. Calpurnius Pisou Csesoninus, 
n'ayant su ni maintenir Ia discipline dans ses troupes, ni 
faire avancer le siége, Scipion, au lieu de 1'édilité qu'il 
demandait, 147, obtint le consulat; 11 rétablit la disci- 
pline, coupa toute communication entre la ville et le conti- 
nent, forma par une digne Tentrée du port, repoussa une 
nouvelle flotte carthaginoise, sortie tout à ooup dhmsecond 
port secrètement creusé dans le roc par les assiégés, força 
pendant rhiver le camp de Néphéris, et, continue, en 146, 
dans le commandement en qualité de proconsul, s'empara 
du port Cothôn , dont Ia possession lui livrait la ville. II 
lui fallut cependant 0 jours entiers pour atteindre la cíta- 
delle [Dyrsa) á traveis les rues étroites et vaillamment 
défendues. 11 oltligea enfin h capituler 50,000 hommes, 
commandés par Asdrubal. Carthage fut détruite de fond 
cn comble. — La 3C guerre Punique, qui ne dura que 3 
ans, fut Ia plus glorieuse pour les Carthaginois; ils com- 
battirent en héros contre leurs injustes agresseurs, et 
montrérent un admirablo patriotisme, digne d'un ineilicur 
succès. A. C. 

PUNO, v. du Pérou, à 350 kil. S.-E. de Cuzco, gur le 
lae Chucuyto; 8,000 hah.; ch.-l. d'un départemcnt de sou 
nom, entre ceux de Cuzco au N., d'Arequipa á I'0., de 
Moquegua au S., et la Bolivie à BE.; 286,148 hab. C. P. 

PUNTA-AUENAS, v. de 1'Etat de Costa-Kicca, aveo 
port frano sur 1'Océan Pacifique; 1,500 hab. environ. 
Exportation de café, cuirs, suere. Fondée en 1840, reliéo 
á Sau-José par une route carrossable, ct seul port de 
1'Elat ouvert à 1'importation. 

PUNT1DO, couvent entre Milan ct Bergame, ou fut 
signée la P" Ligue Lombarde [V. cemol). 

PUP1EN. V. Maxime. 
PURA, v. de Pane, Gédrosie; auj. Pavcgh. 
PURACE ou PUSAMBIO, v. de Ia Nouvelle-Grenade 

(Cauca), au pied d'un volcan de mèmo nom, ct sur lo 
Pusambio, ;i 17 kil, S.-E. de Popayau. 

PU11BACH1US, astronome. V. Peübiiacii. 
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PURBECK, presqu'ile cTAngleterre (Dorset), au S. iJu 
havre de Foole; 20 kil. sur 16. Camères de marbres, de 
pierres de taille, et de pierres à chaux. 

PURCELL (Henri), compositeur de musique, né à 
Londres eu 1658, m. en 1695, organiste de l'abbaye de 
■Westminster et de Ia cbapelle royale, fut le premier qui in- 
troduisit en Angleterre les instruments dans la musique 
d'église. li s'est exercé dans tous les genres. Ses oeuvres 
saerées ont été recueillies et publiéespar Novello,Londres, 
1826-1836, B. 

PÜRCHAS (Samuel), chapelaiu de 1'archevêque de Can- 
torbéry, né en 1577 dans le comté d'Essex, m. en 1628, 
est connu par un rccueil précieux de Voyages, qu'il publia 
en 5 vol. in-fol. Le ler a pour titre : Purchas, his pügri- 
mageSj or Relations of lhe loorld, etc., 1613 et 1626 ; les 4 
autres sont intitules : Hdkluytus posthumus, 1625. oü il a 
fait entrer les manuscrits laissés par Hackluyt. 

PURE (Michel, abbé De), né à Lyon en 1634, m. en 
1680, n'a pas d'autre eélébrité que celle que Boileau lui a 
infligée dans ses satires, pour se venger d'uu pampblet 
qu'il avait fait contre lui. De Pure a fait, entre autres ou- 
vrages, des traductions de Qumtilien, 1663, 2 vol. in-d»; 
de Vfíistoire des Indes, par Maffei, 1665, in-40; de Ia Vie de 
Léon X, par Paul Jove, 1675, in-12; une Vie du marechal 
de Gassion, 1673, 3 vol. in-12, etc. F. B. 

PURGATION, nom donné, pendant le moyen âge, 
aux preuves judiciaires. On distinguait la Purgation vul- 
gaire, qui se faisait par Teau froide, l'eau bouillante, le 
feu, le fer rouge, le combat en cbamp cios, lacroix, et 
1'Eucharislie; et \a, Purgation canonique, qui se faisait par 
le serment. B. 

PURGATOIKE", lieu de douleur, oü, d'après Tensei- 
gnement catholique, les justes morts en état de grâce, 
mais sans avoir cependant satisfait pleinement en ce 
monde à, la justice divine pour leurs pécbés, souffrent la 
peine qui est due à ces pécbés , j usqu'à ce que entièrement 
purifiés ils soient admis dans le Paradis. Les protestants 
nient 1'existence du Purgatoire. Les Musulmans ont un lieu 
intermédiaire entre le Paradis et I Liiier, et le nomment 
Araf. 

PDRGATORO, ile située dans le golfe de Naples, et 
oü Pon fait quarantaine; 14,000 hab. Fertile et bien cul- 
tivée. 

PURIFICATION DE LA TIEKGE. Y. ClIANDELEUK. 
ruiiiFiCAiiON, acte religieux des paiens, consistant à. 

se laver les mains, quelquefois aussi la tête, les pieds, et 
même tout le corps jusqu'aux vêtements, avec de l'eau 
commune ou de 1'eau lustrale, avant d'entrer dans un 
temple ou d'offrir un sacrifice. 11 fallait aussi des purifica- 
tions, mais par la main des prêtres, quand on avait commis 
un crime ( V. Lustkation). 

PUEIM (Fête des), c.-ii-d. fé te des sorts, fête des Juifs, 
instituée en mémoire du péril dont Aman les menaçait et 
dont Esther lessauva. On la nomma ainsi, parce qu'Aman 
avait arrêté de les décimer dAprès les désignations du 
sort. 

PUR1TAINS, sectaires d'Ecosse et d'Angleterre, faisant 
professiou du presbytérianisme le plus rigide, et ainsi 
nommés, parce qu'ils prétendent suivre la parole de Dieu 
dans toute sa purelé, sans lintervention d'aucune autorité 
Iminaine. Cette socte, désignéc d'abord, sous le règne 
d'Edouard VI, par le titre des non-conforniistes, grandit et 
se dévcloppa surtout parmi les protestants anglais réfu- 
giés en Allemagne à cause des persécutions exercées par 
la reino Marie-Tudor. Egalement poursuivis sous Elisa- 
beth, les Puritains se séparèrent tout à fait de PEglise 
anglicane, et plus tard, frappés de nouveau par les me- 
sures rlgoureuses de Jacques Icr, ils commencèrent, vers 
1620, it émigrer, pour la plupart, dans 1'Amérique du 
Nord, oü ils peuplèrent surtout le Massachusetts. Ces 
colonies de Puritains, dont Pesprit démocratique s'était 
déjá révélé en Angleterre , exercèrent une grande in- 
flneuce sur les moeurs comme sur les destinées politiques 
des Etats-Unis. Après avoir été persécutés sous les 
Stuarts, les Puritains profitèrent, corame les autres non- 
conformiates, de Vacte de tolérance publié par Guillaume III 
en 1689, et, depuis cette époque, ils ont joui des avan- 
tages de toutes les mesures ayant pour objet d'accorder 
une ^ égale protection à toutes les scctes dissidentes. 
Y, Vllistoire des Puritains, par Neale, et le roman ((es 
Puritains WPcosse] dans lequel Walter Scott a si bien 
dépeint la secte de ceuom. D T E. 

PUSCHLAF ou POSCHIAYO, brg deSuisse (Grisons, 
Ligue de la Maison-de-Dieu), à 60 kil. S.-E. de Coirej 
3,000 hab. Belle église; commerce avec 1'Italie. 

PUSCHTIN, brg de Hongrie. V. Pisciixian. 

PUSEYISME, doctrine religieuse répandue depuis 25 
ans en Angleterre par le docteur Pusey, chanoine de 
Péglise du Christ et professeur dliébreu à Oxford. Les 
Puseyistes dégagent les doctrines de 1'Eglise anglicane 
des éléments que le presbytérianisme et le puritanisme ) 
ont introduits, et raménent la Réfomation à ce quelle 
était au temps d'Henri VIII. Inclinant vers le catliolicisme, 
ils demandent le rétablissement de la messe, de Ia peiu- 
tence, de la confession aurieulaire, du jeúne, de Pinvoca- 
tion des saints, etc. Les croix, les étoles, les cierges, re- 
paraissent dans leurs chapelles, ainsi que le brévia,"'6 

romain, un peu modifié. 
PÜSSORT (Henri), conseiller d'Etat, né en 1615, m-en 

1697, était oncie de Colbert. II partagea sa haine contre 
Fouquet, dont il fut l'un des juges, se conduisit dans ce 
procès avec la passion la plus revoltante contre Taccusé, 
et opina pour la mort. II travailla à la rédaction des Or- 
donnances de 1667 et 1670. 

PUSTERTHAL, ancien cercle du Tyrol, entre 1'arcW" 
duché d'Autriohe et le Bas-Innthal au N., le cercle de 

1'Adige à TO., le royaume Lombard-Vénitien au S., et le 
royaume d'Illyrje à PE.; 5,682 hect.; 140 kil. sur 40; 
100,000 hab. Ch.-L, Brüneclcen. Sol traversé par les Alpe» 
Rhétiques. 11 forme aujouvd'hui le Nord-Est du Cercle i-e 

Erixc-n. ,., 
PUTANGES, ch.-l. de cant. (Orne), arr. et à 20 UA 

O. d'Argentan, sur la rive g. de POrne; 519 hab. 
PUTBUS (Princes et comtes de) , anc. famille de Ia 

Poméranie, ligue coliatérale des princes de Pile de Rugem 
Le fondateur de la maison de Putbus est Borante, O01 

obtint, en 1249, le chàteau de Podebusk ou Putbus, 
avec la péuinsule de Jasmund. En 1483 se formèreut lea 

ligues de Danemark et de Rugen. La dernière s^taut 
éteinte en 1704, ses possessions échurent à la premiére, 
créée prineière en 1727 par Pempereur, et en 1731 Par 

le roi de Suède. En 1815, le comte Guillaume-Malte de 
Putbus fut créé prinee par le roi de Suède. Le liameau o8 

Putbus, avec le cliâteau et le paro prineier, est très-fté' 
queuté à l'époque des baius de mer. E. S. 

PUTEAL, lieu frappé de Ia foudre chez les anoie#5 

Somains, et qui, après avoir été purifié par les prêti'éS| 
était entouré d'uue margelle de puits, ahu que personn® 
ne marcbât sur ce lieu, devenu sacré, comme dcpositau 
du feu celeste. II y avait à Eomedeux Puteals célebres so 
le Fórum romain, celui d'iííus Nmius, dans le Comitii1®1 

et celui de Libon, à Pextrémité E. de Ia place. C. D-^a' 
PUTEANUS (Euycius), érudit. V. Duput. , 
PUTEAUX, vge (Seine), arr. et à 12 kil. S.-0./'e 

S!-I)cnis, 11 kil. O. de Paris, sur la rive g. de la Sei-1,' 
près et au S.-O. dq Neuilly; 7,550 hab. Teintureries. 1''' ) 
dbndienne, impressions sur reps, pour tapisseries et W11' 
tures eollées imitant le poiut d'Aubusson. Pépinières. ^l} 
ture de rosiers. Port pour le débarquement des bo'3' 
charbons de terre, vins, etc. •„ 

PtJ'fEOLI| v. de Pltaiie anc., sur la còte de Campa';'. 
et le golfe de Napies, entre cette ville et Cumes, ' 
d'abord Parsenal des Cuméeus. Sa position sur uue liaU 

teur la reudit importante aux yeux des Romains, ql".A 
envoyèrent une colonie pendant la 2" guerre Punique j 1 

changèrent le nom de Dicéarchie, qu'elle avait porte J1' 
qu'alors, en celui de Puteoli, à cause des puits nonibre e 
{pulei) qu'ils y creusaieut pour extraire du soufrc et 
sable qui, mêlé avec la chaux, fait corps avec elle et '0 uj 
la pouzzolaue. Puteoli regut do nouvelles colonies ^ 
Auguste, Néron, et Vespasien, qui lui donna Ie "0I

rjji- 
Colonia Flavia Augusta; elle devint sous PEmpirc le J 
cipal entrepòt du commereo de 1'Italie, surtout ave.c l3 y 
pague et 1'Egypte. Les eaux minérales de ses envir ^urS 
attiraieut bcaucoup de riclies Romains, qui y ayaieut 
villas, entre autres Lucullus. Prise par Alaric eu 
Gensério en 455, Totila en 545, elle se releva touR" 
ses désastres. Cest auj. Pouzzoles (P. cemoí). . '..rov- 

PUT1GNANO, v. du royaume ultalie, dans l'"1 1 
Ct à 40 kil. S.-E. de Bari; 10,711 hab. 

PUTIPHAR. V. JOSEPH. rr-.nise, 1 

PUTNEY, v. d'Angleterre (Surrey), sur Ia da 
9 kil. O. de Londres i 4,000 hab. Patrie de G"'' , 'palus- 

PUTRIDE (Mer), Pulridum mare, partie S.-O. du peS 
Méotide; q'est auj. la lagune fangeuse do ,Sl'°a.!Ccjl£lule 

raiasmes fétides sAlèvent de cette mer, qui est ^.Js 
jusque dans sou fond vaseux. On recueille sur ses 
une grande quantité de sei. . . Anve''3 

PUTSCH (Elie Van), Pulschius, philologue, nc " de 
en 1580, m. à Stade en 1605, a publié, sous,ig3 2 VCI!' 
Grammalicae latina auctores antiqui, Hanau, 16 ^0jt 
iu-40, les écrits de 33 grammairiens aneieus- o 
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^(^0n Salluste, avec notes, Leyde, 1603, 
p a r

es^mé. 
nrr ^ í f-^LANGE, en allemandPuttlingen, vge (Moselle), 
in 1' a ^ kil« S.-O. de Sarreguemines; 2,642 hab. Pe- 

PTTT611 SOie, CUÍrS- 
la iv Jean-Etienne), publiciste. né en 1725 dans 
lén m. en 1807, étudia à Marbourg, Halle et 
fit '1 1 aPPe^ comme professeurà Gcettingue en 1746, y 
de' l,e.n ^ P^us de 50 ans, des cours sur la procédure 4 ^pkunanjc suprêmes, sur le droit public et rhistoite 
1797 et ^ev*nt doyen de la Faculté de droit en 
édit r a-^e : júris publici Germanici, 6e 
p ' -,CE^^r,çne, 1802; Nova epitome processús Imperii su- 
d)An0rUm tribunaUum, 1796, in-80; Manuel de Vhistotre 
I>h i(jrie' Qn a"emand, 2e édit., 1772, 2 vol. in-8o; 
nim 0Pp*merit Idstorique de la Constilution de VEmpire germa- 
sal 63 ^ V0E in-80; Essai iTune hisloire académique des 
Lin™tS lUnwrsité de Goellingue, 1768-88. 2 vol.; 

*ZUred« droit public allemand, 1781-83, 3 vol. B. p||lUMAJO, riv. de rAmérique du Sud. V. Iça. 
en latin podium, en celtique puich ou puech, en ilen poggio, signifie hauteur, colline, etx entre dans la Olnposition de beaucoup de noms géographiques. 

p (le ), dit aussi le Puy-en-Velay et le Puy Nolre-Dame, 
odtutn et Anicium en latin du moyen âge, anc. Civitas 
W&térwn, ch.-l. du dépártement de la Haute-Loire, bâti n amphithéátre sur le versant méridional du mont Anis, 

lo0oo,kil- S.-S.-E. de Paris; par 45® 2' 46" lat. N., et 
Bou 1 5^' íon^* ' BI,560 hab. Evêché suffragant de écoie pS' ^Bíunaiix (^e ^re ^nst:ance et (^e corameree, lycée, 
et primaire, bibliothèque, musée de tableaux 
culture ltiXlités'caBinet d'histoire naturelle. Société d'agri- 
Promenad 0niIIlerce * sciences et arts. On remarque ; la 
du niont \ • ^rei1^' ^a calhédrale, bâtie au sommet 
Xvje sía 1 \s' contenant des peintüres murales du 
guescii^. e 5 Péglise St-Laurent, avec le tombeau de Du- 
tempiier' Un Pr^ten(^u lemple de Diane, anc. chapelle des 
^Porta^V ^e:? ru'nes roraaines de laplace du For. Fabr. nerie8 r (^entelles de soie, fil, cotou ou laine; tan- 
íDarrons ?.,llmerce de bestiaux, bois de construction, 
cienne t, .s Byon. Le Puy était la capitale de Tau- 
^ont cít-Pp11106 Yelay. — A 100 mèt. do la ville, est lo 
deSCoP^chel, en roches basaltiques découpées comme 
Pqq „ .nnes, et couronné d'une belle chapelle romane, oíi 
Uiont A1V? ^ar ^es marc^es taillées dans le roc. — Sur le 
neiiie ls' ^rminé par un rocher noir, dit Monl-Cor- 
Jnèt. ;

ef
St Une statue de la sainte Yierge, haute de 16 

bastopoi ie
8

r
5
fonàl1 Prove:Qal1^ canons conquis à Sc- 

ÍCY M|llarles 1)17)• F. MONTBRUN. 
. ^Y (Ra^íT1 F. DÜPDY. 

«lérnsale J, Du)> 2e. clie^ ^es Hospitaliers de Smean vers 1121 .• mp<. u,le famille noble du Dauphiné, succéda 
^Ordre"en ch r1^ ^lart'&ues) établit la division de" Çl1116^ eva"ers, servaut» et chapelains, prit Ascalon 

íVv ' et I110uru^ ^ 1160. 1 
0la sió.'n0ni ^onijé, pendant le moyen âge, au lieu élevé 
suit0 a ent les jugcs des concours de poésie, et, par 
Cbricenr Ce® Con.cours oux-mêmes. Tel était le Puy de la 
^Culn10?/ e^a^)B à Kouon, en 1486, en rhonneur de Tlm- t>rT,.e Gonceotion de la S1® Vierce. V. Pai.tnot). inod. 

Podium Ce- Pltvl(-oncpl,tion tle la Sie Vierjre. V. Pat.ii ref^CEPRA ou PUIGCERDA, Julia Lívia, 
( 

Ceró ^'5SUS coton et de laine. Autrelois capitale d'e la cm . ''frne et nlnee forte Í nrise nnr le innréclml .le Noüilloo 

de p.1") v- d'Eajpap:ue (Catalogne), prov. et à 75 kil. N.-O. 
hab '1".one' íl ^ 'i''" t'e frontiére de Frtince; 2.300 iince; 2,300 
en jíS'6 fit place forte; prise par le marechal de Noailles 
priSe ' et encore par les Français eu 1707 et 1793 j re- 
aiégp P3'- les Espagnols en 1795; ello soufliit plusieurs 
et pas p011(l!>nt Tinvasion française en Espagne, 1808-1814, 

íüY-TÍpVersf'5 fo's <1'U11 Parti a 1'autre. 
'esystèm , c'lalne de montagnes de Franco, dans a 45 bj] j jS Cévennes, rattachée par le S. an mont Dore, 

r;ni(l ."íí" principal sommet, près de Clermont- Sa l'8 eitia.- b5 <l0 Imuteur; c'est lá que Pascal lit 
t"Ce l>arométriqUe. 

b '• Clermo^p lt|lPartcment du centre de la Franoe, 

K-1.836 heet 'í.Corré
r

zí et 'a Creuse á 1'0. Superfície, 
par TAllier, la 

Sst' et á 1'0 VM?1!16' travei'sé par les monts du Forez á 
mèu ' culmina^rí3 D01'0' aVeC le 1,uy 0U Pic do 

tnlM'61 'es mont^TV u centre de Ia France (1,897 ' • U comorend, auN^e fq6" le I>uJ'-d<í-Dôme t Mfíõ 
' Clemont, la fcrtile Limagne. 

Au S. le sol, couvert de volcans éteints, dont les cratères 
sont encore béants, offre la houille, la pouzzolane, le 
plomb argentifère, le granit, etc., des eaux mineral es 
(Royat, Mont Dore, etc.), et des sources pétrifiaiites. 

Rccolte de vins, grains, pommes de terre, chanvre, et 
fruits. Elève de bmufs, pores, chevaux. Fabr. de coutel- 
lerie, papiers, toile, dentelles et blondes. Fruits secs et 
confits. Pâtes d'abricots, fromages. Evêché à Clermont. 
Cour impériale <à Riom. A. G. 

PUY-GU1LLAUME, vge (Puy-de-Dôme), arr. et à 13 
kil. N. de Thiers; 1,810 hab. Exploit. de bois de sapin; 
scieries hydrauliques de planches. 

PUY-LA-ROQUE , brg (Tarn-et-Garonne), arr. et à 
36 kil. N.-E. de Montaubau; 1,202 hab. Tanneries. 

PUYLAURENS, PodiumLaurentii, ch.-l. de cant. (Tarn), 
arr. et à 25 kil. S.-E. de Lavaur, près de la source du 
Girou, et sur une colline qui domine la belle plaine 
Revel; 1,969 hab. Cette petite ville fut fortifiée par cs 
protestants, démantelée en 1629, et érigée en duché par 
Louis XIII. 

puylaurens (Guillaume de j, chapelain de Raymond 
le Jeune, comte de Toulouse, écrivit, vers 1245, une 
Hisloire des Albigeois, fort estimée. 

puylaurens (Antoine de lage, duc de), d'une famille 
noble du Lánguedoc, fut le favori de Gastou d'Orléans, 
frère de Louis XIII, le suivit dans ses deux retraites á 
Bruxelleset en Lorraine, et, gagné par Richelieu, travailla 
â réconcilier les deux frères. En récompense, il reçnt la 
seigneurie d'Aiguillon, érigée en duché-pairie sous le nom 
de Puylaurens, et la main de Marguerite-Philippine de 
Coislin, cousine du cardinal, en 1634. L'année suivante, il 
fut enfermé à Yincennes, comme ayant rallumé les dissen- 
sions , et y mourut. B. 

PUY-L'ÉVÊQUE, ch.-l. de cant. (Lot), arr. et à 31 
kil. N.-O. de Cahors, sur la rive dr. du Lot; 1,188 hab. 
Autrefois fortifié. 

PUYMIROL, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne) , arr. et 
à 22 kil. E. d^gen: 862 hab. Ruines d^n château des 
comtes de Toulouse. 

PUY-NORMAND (Le) , petit pays de Vanc. France 
(Bordelais), compris auj. dans Tarrond. de Libourne. 

PÜYSÊGUR (Jacques de Chastenet , vicomte de), 
né vers 1600, d'une anc. famille de TArmagnac, qui fut 
très-en faveur à la cour des róis de Navarre ^ m. en 1682 , 
6t ses premières armes en 1617 , dut un avancement ra- 
pide à son parent, le duc dTipernon, devint lieutenant- 
général, et prit part, pendant 41 ans de service, à 30 com- 
bats et à 120 siéges , sans être jamais blessé. II a laissé 
des Mémoires qui s'étendent de 1617 â 1658, puhliés cn 
1747, et compris dans la collection de Mémoires relalifs à 
Vhisloire de France, par Petitot. B. 

puységur (Jacques-François de chastenet, marquis 
de) , fils du précédent, né à Paris en 1655 , m. en 1743 , 
entra au service en 1677 , acquit la réputation d'un oíficier 
très-expérimenté , parvint au grade de marôchal-général- 
des-logis en 1690, fut chargé par Louis XIY de diverses 
missions diplomatiques , fit partie du conscil de Ia guerre 
pendant la miuorité de Louis XV, et reçut le bâton de 
maréchal de France en 1734. On a de lui un Art de la 
guerre, rédigé pour rinstruetion du duc de Bourgogne, 
1748, in-fol. B. 

PUYSÉGUR (Pierre-Louis de chastenet, comte de), 
2e fils du précédent, né en 1727 , m. en 1807 , lieutenant- 
général, fut appelé au rainistère de la guerre en 1788, 
emporta les regrets de TAssemblée constituante quand il 
donna sa déraission Pannée suivante, détendit Louis XVI 
dans la journée du 10 aoút 1792, et n'émigra qu'après la 
mort du roi. B. 

puységur (Antoine-IIyacinthc-Anne de chastenet , 
comte de), longtemps connu sous le nom de comte de Chás- 
lenet, né en 1752, m. en 1809, petit-fils du maréchal de 
Puységur (par son fils ainé) , entra de bonne heure dans . 
lamarine, visita eu 1772 les çavernes des Guanches à 
Ténériffe, en rapporta des momies bien conservées que 
Ton voit encore à Madrid ct à Paris, dressa par ordre du 
gouvernement les cartes de tous les débouquements de 
Sl-Dom5ngue, émigra cn 1791, combattit dans Parmée 
de Conde, servit cnsuite FAngleterre et le Portugal, 
devint contre-amiral/de la ílotte portugaise, reçut à son 
bord le roi de Naples Fcrdinand IV et sa famille, quil con- 
duisit en Sicile, 1,793, et ne réntra en France qu^én 1803. 

puységur ( Armand-Mafie-Jacques de chastenet, 
marquis de), fils du comte Pierre-Louis, né en 1752, 
m. en 1825, entra á 16 ans dans Fartillerie, obtint à 27 
le grade do colonel, remplit au siége de Gibraltar cn 1782 
les fonetions de major de tranchée, adopta dans une juste 

140 
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mesure les idées de Ia Révolution, passa alors du régiment 
d'artillerie do Strasbourjj au commandement de TEcole de 
La Fère avee le grade de maréchal-de-camp, dotma sa 
démission en 1792, subit h Soissons une détention de deux 
annces pour avoir corresponda avee ses frères émigrés, se 
retira dans sa terre de Buzancy, et fut raaire de Soissons 
de 1H00 à 1805. Zélé et infatigable dcfenseur du système 
do Mesmer, il prit part, de 1814 5, 1825, à la rédaction 
des Annalcs du Matjnétisme, de la Bibliothèque magnétique 
et des Archivcs du magnélisme, et donna lui-même : Mc- 
moins pour servir á Vhisloire el à Vétablissement du magnc- 
lisme animal, Paris, 1788, in-80; du Magnélisme animal 
considere dans ses rapports avee diverses tranches de la phy- 
sique, 1807 , in-80; Itecherches, expériences ct observations 
physiques sur 1'homme dans Vèlat de somnambulisme provoque 

■par fade magnétique, 1811, in-S», etc. B. 
J?UZOL, v. d'Espagne (Valence), à 7 Idl. S.-O. de 

Múrviédro; 3,000 hab. Falais des arcbevêques de Valence. 
PYANEPSIES (du groc puanon, féve, ct epsein, fairo 

cuire), fêtes dos ano. Athéniens en l'lionneur d'ApolIon. 
Elles furent instituées, dit-on, par Thésée: après sa yíc- 
toire sur le Minotaure, i! offrit á Apollon tout ce qui res- 
tait de féves, le fit cuire, et le mangea avee ses compa- 
gnons. Le 5" mois de 1'année atbénienne, pendant lequel 
oh célébrait ces fêtes, s'appelait Pyanepsibn. 

PYDNA, v. dela Macédoinc (Piórie] , sur le golfe 
Thermaique, appartenait déji aux róis de Macédoine au 
commencement de la guerre du Péloponèse , mais paraít 
Pêtre révoltée fréquemment contre eux; ear elle fut prise, 
vers la fin de Ia même guerre, par Archêlaüs, et, dans 
le siècle suivant, par Philippe, qui la fortifia. Olympias y 
soutint un siége contre Cassandre en 316, fut forcée de se 
rendre, et mise à mort. Sous ses murs, Paul-Eniile gagna 
sur Persée la bataille qui decida du sort de la Macédoine, 
168; Métellus Macédonicus y battit aussi Andriscus, 147. 
Pydna fut aussi appelée Citrum ou Citinon; auj./üíro. C. P. 

PYGMALION, sculpteur fameux de l'ile de Cypre, 
s'éprit, selou Ia Fable , d'une statue de Galatée qu'il avait 
rnodelée, obtint de Vénus que cette statue s'animât, 
1'épousa, et eu eut un íils nommé Paphus. 

PYGMALION, roi de Tyr, 874-827 av. J,-C., frère de 
Didon, tua son beau-frère Sichée pour s'einparer de ses 
trésors, mais fut déçu par la fuite de Didon. 11 fut empoi- 
sonné par sa femme Astarbé. 

PYGME , sorte de pied des ano. Grecs , valant O"1,312. 
PYGMEES, peuple fabuleux, dont les indiyidus avaient 

Ia taille d One pygmo, d'oú leur nom, et que les anciens 
plaçaient dans diverses contrées, eu Afrique vers les 
souroes du Nil, dans 1'Inde, en Carie , ct aux environs de 
Thulé. Cest sur ceux d'Afrique qu'ils ont débité le plus de 
tables : les Pygmées étaient en guerre continuelle avee les 
Grues , et abattaient les blés aveo une cognóc , comme s'il 
se fút agi d'une forét. Hercule étant arrivé dans leur pays, 
après avoir vaincu Antée, ct s'étant endormi, ils entre- 
prirent contre lui un siége en règle, aveo une armée en- 
tière; le héros se réveilla, les mit dans sa peau de lion, 
et les porta A, Eurysthée. On trouve, sur plusieurs vases 
grecs, des combata des Pygmées et des Grues. C. P. 

^ PYL A DE, célèbre acteur-pantomíme, contemporain 
d'Auguste, était originàire de Cilicie; il introduisit, aveo 
Bathylle, la pantomime à Home. Son talent était profon- 
démcnt pathétique, et passionnait le peuple. II en resulta 
des troubles sérieux; à cette oecasion, Augusto le eliassa 
de Rome et do Pltalie; mais les murmures du peuple for- 
cérent Temporeur de le rappeler. 

pylade, ami d'Oreste ( V. ce mol). 
PYLAGOEE, surnom do Cérès, tiré du cacrifice que 

les Ampbictyons lui offraient à la porte de la ville avant 
de s'assembler. 

PYLAGOIÍES, nom des députès que les villes grocqucs 
envoyaient aux Thermopyles, à 1'assemblée des Amphio- 
tyons. 

PYLÍÍE, v. de Thessalie, au S., prés dos Thermopyles, 
ou sWmblaient les Ampbictyons. * 
, ou PORTES, /'yto, nom donné par les anoiens 

différents délilés. V. AlbaniCíb PVL®, Amanicas 
1' yV Pm f-xt i? K10 3 (fortes), Caücase , Cilicie. 
V ce moí n0m P'us'ours ro's Paphlagonie. 

118 tro's villes dans 1'0. du Péloponèse : 
,f^ ;S 1

6UE1 le j-adon, non loín du confiuent de cette. r-.ere avecle 1 énèc.et sur laroute d'Elis àOlympie: 
-l ■ ■' Irtpnyhe, dite aussi Arcadique ct Lcpréalíque, 

í" /- etait voisino de l'Arcadio et de la ville de 
Lépicon *, o® • jlos de Messcnie, sur la mer voisino de Pilo 
Sphactérie. Cl-.acuue de ces trois villes prétendait étre la I 

PYR 

capitale de Nestor : Strabon pronve que Pylos de Tripby''® 
avait seule droit à ce titre. Du reste, les deux premieres 
avaient dispam à 1'époque de ce géographe. La Pylos de 
Messènie, dont les Athéniens s'étaient emparés pendant 
la guerre du Péloponèse, comme d'un point stratégiq»6 

important contre les Lacédémoniens et d'un port qui facl" 
litait leur expédition de Siciie, est auj. Zouchio ou Vieux- 
Navarin. C. P- _ 

PYM (John), homme d'Êtat anglais, né en 1584 dans 
le comté de Somerset, m. en 1643 , fut membre de TopP8' 
sition dans la Chambre des Communes dès le règne u 
Jacques Ier, conconrut, sons Charles Icr, en 1626, " 
rédaction de I'acte dbaccusation contre Buckingbam, vou 

lut passer en Amérique aveo Cromwell et fut retenu ave 
lui par un ordre du conseil, fit partie du Court-Parleinen 
et du Long-Parlement, mais perdit un pou de sa popular1'" 
en montrant quelque intérêt pour le roi. 

PYNACKER (Adam), paysagiste hollandais, né e1 

1621 à Pynacker, entre Delft et Schiedam, m. en 
passa trois ans en Italie , et sut reproduire la nature ° 
cette belle contrée. Personne n'a mieux rendu les dife" 
rentes sortes d'arbres , leurs nuances si variées, leur fe111

1 
lage,Ieurmaniére de porter leurs rameaux. Ils se détache 
sur des fouds vaporeux et sur des roohers pàlis par ia o1^ 
tanoe. Dans tout le paysage, on remarque Pespèce 
scintillement que produit l'abondance de la iumière, a® 
qu'un homme d'une habileté supérieure pouvait seul rc'r's 
cer. Pynacker exécutait les personnages de ses tablea1'-. 
avee une adresse peu commüne. Le Louvre possède tif 
tabieaux de sa main; la Pinacotlièque de Munich en cc 
ferme deux, le musée d'Amsterdam un seul, et le mosr 
de La Haye un autre. A. M- 

PYRAME, Babylonien, amant de Thisbé, lui àoab- 
rendez-vous dans une plaine près de Babylone, sous «• 
niúrier. Thisbé, arrivée la première, s'enfuit à l'aspe^ 
d'une lionne j son voile qu'elle perdit, déchiré et ensan 
glanté par la lionne, parut à Pyrame un Índice de sa11,01' 
Désespérò, 11 se perça de son épée. Thisbé, de retour, E

3 
tua près de lui. Les fruits du mürier, qui avaient été bla110 

jnsque-Ià, devinrent noirs. _ n 
PYRAMUS, anj. Djihoun, riv. de Cilicie, naissait ' 

Lycaonie, à l'É. de Comana, arrosait uno ville de ri' ^ 
mus, puis Mopsueste, et se jetait dans le golfe dTssus,11 

dessous de Mailos. „ 
PYRAMIDES, monuments gigantesques de l'EgyPtc, ca 

forme carrée à Ia base, et s'élevant par assises de P' .qo 
plus étroites, jusqu'à se terminei- au somraét par uno Pe nr 
plate-forme, qui semblc une pointe. Elles servaient de' . 
bcaux, dans lesquels on entrait par de petites ouvert11 

placées à une certaine hauteur. Les plus célèbres son' . 
trois grandes que l'on voit encore près de Pano. JíwDljg 
à 16 kil. S.-O. du Caire, ct qu'on nomme Pyrainid01' ^ 
Gizèb. La plus colossale est attribuée par Hérodot® '.j 
rol Chèops, qu'il placo après Sésostris, tandis qu'il P0 ,,5 
lui être antérieur de plusieurs sièclesj on a retrouve,0 ^.5 
rintérieur, le nom d'un roi, Choufou. Cette pyramiue ^ 
large de 232m 75 à Ia base, et haute de 142 ro^'''c\\e 
4 faces regardent exactemcnt les 4 points cardinau11- 
cofita 20 ans de travail, et Pon calcule que le ^eT3.pS' 
liabitants de PEgypte furent employés à extraire, "'^t, 
porter, tailler et poser les pierres qui la comp0^ ge 
et dont Ia raasse est évaluée A près de 26 niilb0 cjt 
mètres cubes. On pénétre, par un couloir dont l'®ntr t uiir 
au côté N., jusqu'au centre do la pyramide, oü e^ je 
Chambre du roi, longue de 44 mètres environ, 'arJ,de3' 
5 mèt., surmohtée de 5 chambres plus petites, e' 0 

sous de laquelle sont encore 2 autres chambres, ,'0.,Jritiué|! 

est dite Chambre de la reine. — La 2e pyramide, a se, e' 
par Ilérodote au roi Clièphren, a 215 mèt. A Ia 

133 mèt. de hauteur; elle renferme aussi <luc'cIucj,c'rís ^ 
bres. — La 3e, construite par Mycérinus (le 
Manétbon), a 107 mèt. de base et 54 mèt. de 'iaf"c |C n0®1 

y a retrouvé le cercueil en bois de Mycérinus, aV0
3S1ilÇs' 

de ce prince. Ces grandes pyramidcs sont si c . ^ j,, (lí»' 
qu'on les voit de 40 kil. avant d'y arrivev, e' ^ idtniaeí>

P 
tanoe de 4 kil. on eroit étre A leur picd, tante . ,„s out' 
sur la terre! On a prétendu que les Pyrauí' -^. puP 
leur destination de tombcaux, avaient encore p ^ ^ [ jr- 
par la manière dont elles sont placéos, do s 0l'I' . CJ d 
ruption des sables du désert. V. Jomard, liema q ^ Pf", 
cherches sur les Pyramides; Lepérc, Mémcàres . 
mides el sur leur système religieux, 1800 ; 1^ ' 
sur l'origine du nom donné aux Pyramides^ , 
Fialin de Persigny , De la destination et de " irriip1' 
ncnle des Pyramides d'E{iypte el de Nubíe cojihe j^uli'- 
eatlonneuses du désert, Paris, 1845, in-S0. 
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nacní ^ala'^e ãcs Pyramides á celle que le général Bo- 
villa "

e/,a^a sur 'es Mameloucks, le 21 juillet 1798, au 
p^ftmbahèh (K.cemoí). B. 

s'embarnnf í(cÍmS?ÍS)' v^'ageur' né à Lavai vers 1575, 
cherch Sl-Malo en 1601 sur un navire qui allait 
Ls Maia-Un c'lam'n aux Indes orientales, fit naufrage sur 
íeux ai t1VeS' va?ut' 5 ans a Ia cour d" rol de Malé, servit 
6n Pr,n res annaes dans les troupes portugaises, et revint 
soug le pt en-i ■" Pftlia la relation de ses voyages, 
Orientai « p ■ '' ■®(sc0,<rs du voyaye des Français aux, Indes 
et Bern-''- 'S' 'n"®0> réédité par Jérôme Bignon 
teur sr

0?' flvec nouveaux renseignements de l au- taks' if
U?..e t'tre de : Voyage des français aux Indes orien- 

l6n' líii588' d/oíujues et au Brésil, depuis 1001 jusqu'à 
rossante ^ V0'" L'"®0' eelation exacte et très-inté- 
au 1*.!^ ®rec Pur' ''eu), nom donné par les Perses 
^ Baetr?" renfermaient le feu sacré. II y avait 7 pyrées 

LY]itvpn Bhouueur des 7 planètes. eatre ] LES, c',aíne de montagnes au N. de 1'Espagne, 
6ar ,,1? eap Creus sur la Mcditerranée et le cap Finistère 
120 pV0Lan; longueur , 840 kil.; épaisseur moysnne , 
tg, Elie se divise eu Fyrenées françaises, ou continen- 
Q®' 0u isthmiques, à TE., entre le cap Creus et le col de 
de Q ■' Lt/renees espagnoles ou océaniques, à 1'0., dn col ^ntty au cap Finistère. 
f0 «■«KES françaises. Cette'partie de la chalne, qui 
pagng gendralemeiit la frontière entre la France et l'Es- 
Vers lèa„une 'ongueurde 360 kil.; sa plus grande largeur, 
Ss avjx ex°tJe>.est de 110 kil.; elle n'est plus que de 50 à 
Lr-0.; mais i^3" ®a Birection généraje est du S.-E. au 
jjgne droite t i'ne s Pas sur line seule et même 
iUllei du col 1 r.011 distingue deux chalnes parallèles; 

. .caP Creus Loritty au pie de Ia Maladetta ; Tautre, Iridú-ll de Ia 
rlu ^iont-Valiier, toutes deux reliées vers le 

Sii enferme ]C ne Par nn coude presque rectangulaire, 
Les pentes 

Ta' .c''i^rr£H1 et les sources de la Garonne. 
aPAitentr'0na'es descendent eu eroupes de mon- f entes niérid ' snperposées comme des terrasses; les 

C Pies ]es Tll'
ona'es' beaucoup plus raides, etrenfermant r,aíants nni ■U3 auts de la chaine, se terminent par d'ef- ''ees franca"ei'"Ces et des escarpements ènormes.Les Pyré- 

0,r,'enta!es 
1SeS se subdiYÍsent eu trois sectious : Pyrénées s éiendent ^eil'rales, et occidentales. Les Pyrénées orientales 

Bart du chv CaB Lreus au pio de Corlitte, point de dé- 
e' de l'Ariéln0n <'es Lorbières, entre les sources de PAude 
a rtie la ntP ín ^raneei de Ia Sègre en Espagnc ; c'est la 
111 enp Creu 3 . a?1

se ''e 'a cl>aine. ÉUes B'appeUent Albères, 
enls ou ua B<ílleearde (6 à 800 mòt.), et présentent lsOu uao iu a ouu uici.y, vê preseuieut ri ê mét i p, s?ges de la Massane (795 mèt.), de Pertus 

Ia Jnnqnera. De Bellegarde au pie de 
A.tne« et de Tech, ce sont les montagnes des 
Wpes' et le contrí"Cère' aveu les co,s ,a Cre" et des 
Hift Costabon "r1: sePtentrional du Canigou. Entre le 
(à Sts de Car„"a ,2'421 mèt-) et le Puy-Mal sont les 
dí^ mét.l -u, ■' jVe5, 'e co' de Mnntes. Du Puy-Mal 

Presôna Corlitte (2,921 mèt.), la chaine se 0 Contre-forf • (Jire^J;em®nt du S. au N., projetant au N. 
^elui s ^(iS Corbières orientales et occidentales, au 
r> de la Sègre, et donnant naissance au S. au Llobrégat, au N. à la Tet et à 1'Aude. 
1 erdiü e110 3'aSa'sse jusqu'à 1,300 mèt., au col de 
Silr Pu, ' 

ou Passe la grande route d'Urgel à Pcrpignau 
fegro o,, ,erda et Mont-Louis, et forme la vallée de Ia 
d rance lu/í0'' <ÍOnt 'a Partie supérieure appartient à -11 Pio m I, Cekdagne). — Les Pyrénées cenlrales vont 
h 11 dli cim?rlitte au massif du Mont-Pcrdu, point de dé- pFnnie y^111011 septeutrional des monts de Bigorre. Cest 
cj',rous f2 fiun tr'?uverlt 'es plus hauls sommets : lo pie 
í'a5c, Lrami,,, í"61-)' les monts de la Mène (2,940 mèt.), 
deoi, ®e'avec Ia C,ítre 'a va"èe d'Andorre et celle de lclíí,01111 í1 ri11m3 Ca v? (1,920 mèt.), de Sal- 
«t den3"VaIlier 12 mq Pi61'; le Mont-Calm (3,250 mèt); 
Montla,at rn Fràuio .'l' entre les vallées de Vic-Dessos fèren^picr, ia d,d.cu,x Noguera en Espagnc. Au 
'''nntem e 30 Uii .^nrd les troisquartsdune circon- 
^U^^^evald.Arran^í1"' enferine dans UI'e 

í?'4ol nies Pies de 1.A, I
tIaROurce dela Garonne, ctcon- [f.199 de Baroude floua13'!82 mèt''' de Néthou 

sur la crôtp- i n mét'), de Troumouse 
i ,368 mi,u, (3,404 mèt\ t*F°s%ts (3'4!" m6t-). du 

í í 1g Sür le versant mí • r ?lindre de Marboró (,3.S34 du Midi dc G^^^nal; dans les ckainons 
v teiharqUf' l e Plc du Midi do "ír de Cambielle qu<í ports ou ptSae£T^.(2'9,09 mèt-)- 1 assages de Plan (2,243 mèt.), 

et de Ia Pcz (3,300 mèt.), entre les vallées de Gistaiu 
( Espagne ) et d'Aure ( France ), ceux de Vénasque 
(2,413 mèt.), et d'Oo (3,000 mèt.), entre Vénasque et Ba- 
gnéres de Lachon. — Les Pyrénées occidentales vont du 
Ílont-Perdu au col de Goritty par la Vignemale (3,353 
mèt.) et le port de Gavarnie (2,333 mèt.), avec la vallée 
de Cauterets au N., et la Sierra de Guara au S., entre 
1'Ara et le Gallégo; les pies de Badescure (3,147 mèt.) et 
d'Arrieugrand (2,984 mèt.), au fond du vai d'Azun ; le pie 
du Midi d'Ossan (2,976 mèt), avec le col de Canfrane 
(2,046 mèt.), projetant au N. la vallée d'05sau , au S. les 
monts d'Orolat, entre le Gallégo et PAragon; puis le pie 
d'Anie (2,584 mèt.), entre les vallées d'Aspe et de Kon- 
cal; les monts d'Ar!as (1,910 mèt), de Horg (2,009 mèt), 
lesEchelles de Mendibelsa (1,138 mèt), avec le col d'Iba- 
gnetta et le vai Carlos; le pie d'Ahady (1,460 mèt), le 
port de Roncevaux (1,759 mèt.), le port d'Arraiz (1,325 
mèt.), au fond de la vallée de Baigorry. Là se détachent 
au N. les monts de la Easse-Navarre, dontune branche 
eourt entre la Nive et la Nivelle, Fautrc entre la Nivelle 
et Ia Bidassoa, et s'appelle à son extrémité la montagne 
de Llmne (880 mèt.). La vallée de Bastan, entre ce 
chaínon et la Bidassoa, forme, par le col de Bélate, un des 
principanx passages de France en Espagne. Enfin du col 
même de Goritty part un dernier rameau, qui enferme au 
S. la Bidassoa, et se termine, à la pointe du Figuier. Son 
extrémité septentrionale est la montagne de Maya ou des 
Quatre-Couronnes (974 mét.). 

pyrenees espagnoles. Cette partie de la chaine a 
une longueur de 480 kil.; sa direction générale est de TE. 
á TO., parallèlement à la côte du golfe de Biscaye, dont 
elle est tvès-peu éloignée. II résulte de là que, tout au con- 
traire de la partie continentale,lcs contre forts septentrio- 
naux y sont courts et abrupts, tandis que ceux du midi 
se prolongent eu terrasses. Les Pyrénées espagnoles se 
partagent en trois sections, Pyrénées Cantabriques, Astu- 
riennes, et de Galiee, Les Pyrénées Cantabriques ou Monts 
Cantabres, du col de Goritty ou platean de Kaynosa, vers 
les frontières de la Vieille-Castille et de Léon, sur une 
longueur de 200 kil., portent les noms de ! Sierra d'Ara- 
lar (2,144 mèt.), entre la Navarre et le Guipuzcoa; Sierra- 
Salinas (1,754 mèt.), avec le col du même nom , oü passe 
la grande route oocidentale de France en Espagne par 
Bayonne et Vittoria; Sierra de Salvada (1,949 mèt.), oü 
Ton remarque la Pefia de Ordufla; Sierra de Kaynosa, oü 
les Pyrénées se rattachent par la Sierra d'Oca aux monts 
Ibériques. De la Sierra d'Aralar se détache au S. Ia Sierra 
d'Andia, entre TAlava et la Navarre. Des Pyrénées canta- 
briques descendent, au S., TEbre et ses affluents, au N,, 
quelques petits fleuves côtiers, FOrio, le Deva, le Neavion, 
la Pas. Les Pyrénées Asturiennes, de la Sierra de Kaynosa 
au mont Oribio, sont la partie la plus élevée; elles s'ap- 
pellent successivement : Sierra de Sejos (1,754 mèt.); 
Sierra Alba (2,144 mèt.); Sierra de Covadonga; Peíías de 
Europa (2,234 mèt.); PeQa de PeSaranda (3,362 mèt.); 
Sierra de Somiedo; Sierra de Penamarella (2,885 mèt).; 
Pie de Pietra Fida; du Ceredo; et vers le S., mont Oribio 
(2,285 mèt.), sur la limite de Léon et de la Galiee. Cette 
cbaíne est presque impraticable: elle lance, au N., des 
contre-forts très-confus, qui séparent les petits fleuves cô- 
tiers Sella, Xalon, Havia; au S., le principal est Ia Sierra 
d^lstredo, dont un soramet atteint 2,924 mét., et qui, 
sous divers noms, sépare les affluents du Duero de ceux 
du Mimbo. — Les Pyrénées de Galiee, du mont Oribio au 
cap Finistère, perdent la direction presque rectiligne qu'a 
jiisqu'aIors suivie la chaine, pour se contourner dans tous 
les seus. Elles remontent des sources de la Nacra à celles 
du Miilo, c.-à-d. du S. au N., sous les noms de Sierra de 
Cabrera; Sierra de Mondonedo (879 mèt.), et monts Qua- 
dramos, de FE. à FO.; Sierra de Loba, du N. au S. jus- 
qu'aux sources du Tambre; Sierra de Teegra et de Tori- 
ilana, du S.-E. au»N.-0., jusqu'au cap Finistère. Des 
monts Quadramos se détachent, vers le S., la Sierra de 
Mellil, entro le Tambre et 1'UHa; les monts Faro et Tes- 
teyro, entre FUlla et le Miüo. Cette partie s'abaisse cou- 
sidérablement vers la mer,et forme de nombreuses vallées 
rendues fertiles par les cours d'eau qui descendent des 
montagnes: Io principal est le Miüo. Les passages entre 
les deux versants sont en petit nombre, et souvent peu 
praticables. — La température des Pyrénées n'est pas 
uniforme: elle est beaucoup plus basse dans la partie 
ccntrale des deux cbaínes qubtux extrémités: les neiges 
pcrpètuelles commenoent à la hautour de 2,700 mèt., et 
les glaciers permanente à 500 ou 600 mèt. plus bant: ils 
no se rencontrent que dans les masses les plus élevées du 
versaut septeutrioual, du Marboré à Ia Maladetta. Cest 
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dans cet intervalle que se trouvent aussi les laos Ics plus 
remarquables dos Pyrénées : le Sehl de la Baque, et le lae 
d'Oo (2,e84 ruèt.), entièrement gelés; les étangs du port 
de Véuasque (2,216 init.); le Seculejo (1,399 mèt.), oc- 
cupant une surface do 800,000 mèt. carr., et aliraenté par 
une cascade dont la chute est de près de 300 mèt.; une 
autre cascade, celle de Gavarnie, tombe de 405 mèt. La 
végétation finit, dans les Pyrénées centrales, à 2,200 mèt., 
Oú Fon ne trouve plus que des mousses. Du côté de FEs- 
pagne, on trouve de vastes forêts de chênes-Iiéges. Les 
animaux pyrénéens sont : Fours, Físard, devenu rarc, le 
chien des Pyrénées; les chevaux havarréens et oeux de la 
Cerdagne; le boeuf, qui pait Féfé sur les hauts sommets; 
des vautours et des aigles de grande taille. Les métaux et 
les minéraux abondent: le fer, le cuivre, le plomb, 1 étain, 
Fargent, le cobalt, Falun, le sei gemme, leS marbres, etc. 
Enfin les eaux minérales sont innombrables, C, P. 

rYRÉNiÍES (Traité des), négocié d'abord par.le mar- 
quis de Lyonne et Don Antonio Pimentel, puis signé le 
7 novembre 1659, dans File des Faisans, sur la Bidassoa, 
par Mazarin et Louis de Haro, ministres de Louis XIV 
et de Philippe IV d'Espagne. II reculait au N. et au S. la 
limite de la France, en lui donnant le Roussillon avec le 
versant N. de la Cerdagne, FArtoig (sauf Aire et SMDmer), 
et 14 villes dans la partie S. de la Flandre, du Hainaut 
et du Luxembourg (Gravelines, Sl-Venant; — Landrecy, 
Le Qucsnoy, Avesnes, Mariembourg, Philippeville; — 
Montmédy, Thionville, etc.). Mais, sauf Fabandon du 
Barrois et de quelques villes à FO. des Trois-Evêchés, la 
Lorraine, coniisquée en 1632, était restituée li son duo 
Charles 111. Le prince de Conde, rentré en grâce, rêcou- 
vrait le gouvernement de Ia Bourgogne, et recevait un 
million de FEspagne. Marie-Thérèse, filie de Philippe IV, 
en épousant Louis XIV, renonçait, pour elle et ses des- 
ceudants, à toute prétention sur la succession d Espagne; 
mais Ia validité de sa renonciation etait formellement 
subordonnée au paiement de sa dot. 

PYRÉNÉES (BASSES-), départementduS.-O. delal' rance, 
ch.-l. Pau; formé dans les ano. provinces de Béarn , 
Navarro, et Gascogne; entre FEspagne (Aragon, Navarre 
et Guipuzcoa) au S.-O., le golfe de Gascogne à FO., les 
départ. des Landes et du Gers au N., des Illes-Pyrénée3 
á FE. Superf., 755,934 hect.; pop., 436,628 hab. Arrosé 
par FAdour, la Nive, Ia Bidouze, le Gave de Pau, le Gavo 
d'OIoron, et par la Bidassoa, limite de la France et de 
FEspagne. Couvert parles montagnes des Pyrénées. Val- 
lées fertiles; belles forêts; peu de céréales, mais, vins fins 
etordinaires,lin. Elève de mulets,grosbétail, pores, petits 
chevaux estimes. Exploit. de fer, cuivre, houílle, soufre, 
cobalt, sei, beaux marbres, granit, albàtre, ardoise, etc. 
Usines d fer, scieries de planches; fabr. de lainages, 
toiles, tapis, chocolat et charcuterie de Bayonne. Comm. 
d'exportation par le port de Bayonne et avec FEspagne. 
Sources thermales très-fréquentées aux Eaux-Bonnes et 
aüx Eaux-Chaudes. Ce département forme le diocèse de 
Bayonne, et dépend de la cour impériale de Pau. 

pyrénées (hadtes-), dcpartement du S.-O. de la 
France, ch.-I. Tarbes; situé dans Fanc. Gascogne (Bigorre, 
Nébouzan, Quatre-Vallécs, parties de FAstarac et de 
FArmagnac); entre Ia frontière d'Espagne au S., les dépar- 
tements des Basses-Pyrénées à FE., du Gard au N.-O., de 
Ia Ilaute-Garonne à FO. Superf., 450,346 hect.; pop. ; 
240,179 hab. Arrosé par un grand nombre de cours d^au 
torrentiels, dont les principaux sont; FAdour, le Gave do 
Pau, qui commence à la cascade de Gavarnie, FArros, la 
Baise, le Gers et Ia Neste. Couvert par les montagnes et 
les vallécs pittoresques des Pyrénées. Beaux pâturages et 
forêts; peu de céréales, vins abondants, lin et châtaignes. 
Elève de chevaux assez estimés, mulets, volailles. Exploit. 
de beaux marbres, cuivre, for, zinc, plomb. Scieries do 
planches, forges. Comm. de sangsues. Eaux minérales 
très-célèbres à Barèges, Cauterets, St-Sauveur, Bagnères- 
sur-Adour, etc. Ce département forme le diocèse de Tar- 
Bes, et dépend de Ia cour impériale de Pau. 

PYRÉNÉES-ORiENTAi.ES, département duS. dela France, ch-I. Perpignan; situé dans les anc. prov. de Roussillon et 
de Languedoc; entre FEspagne au S., la Méditerranée à 
Í.TFV ^^Partoment3 de FAude au N., et de FAriège à 1 O. Superf., 413,558 hect.; pop. ; 181,763 hab. Séparé do 
FEspagne par les Pyrénées, du départ. de FAude par les 
Corbiéres, et traversé par les monts Canigou, eontre-fort 
des Pyrénées (point culminant; 2,785 mèt.). Arrosé par 
trois riv. torrentielles, la Tet, le Tech et la Gly; plusíeurs 
étangs, dont Iç principal est celui de Leucate. Sol pier- 
reux ; peu de céréales ;vin ordinaire pour les mélanges, et 
vins fins de liqueurs (Kivesaltcs, Grenache); fruits, 

oranges, grenades, oliviers, mèriers. Exploit. de for, 
cuivre, plomb, granit, marbre; usines àfer; comm- dex- 
portation envins,laines, eaux-de-vie, fers; pêche de thon7 
d'anchois, etc. Ce département forme le diocèse de 1 erpi 
gnan, et dépend de la cour impériale de Montpellier. 

PYRGI, v. de Triphylie, près du fleuve Néda et de ^ 
frontière do Messénie; — v. d'Etrurie, servait de P0' ( 
Cccré. Cétait une ville Pélasgique, comme Findiquent 
Fhistoire et les restes de ses murailles gigantesques; 
Pélasges y avaient fondé un templo d'llithya (d1'"0 

Lucine), temple trés-riche, avant que Denys FAncie 1 

tyran de Syracuse, Feüt pillé en allant en Corso, vers 3 • 
Les ruines de ce temple et celles d'un tombeau trés-s^j 
tique se voient avec les murs pélasgiques au village ac' 
de San-Sevcro, près de Civita-Vecchia. C. "• . 

PYRGOTÈLÊ, graveur en pierres fines, contempe1* 
d'Alexandre le Grand. Quelques pierres portent son 1101' ' 
mais sont contestées; ce sont les têtes á.'Alexandre eí 

Phooion, et un Hercule assommant 1'Hydre. T 
PYRITZ, anc. Periseum, la Pommern des Wendes, ; 

des Etats prussiens (Poméranie),à 42kil. S.-E. deSte"1 1 

5,400 hab. Grand comm. de grains et de laines . 
PYRMONT, v. de la principauté de Waldecki „ 

FEmmer, à 100 kil. N. de Waldeclc; 2,600 hab. Chat 
princier. Sources minérales salinos, acidules et ferml 
neuses; bains très-fréquentés. ie 

PYROMANCIE ou PYROSCOPIE , divination P»1'^ 
moyen du feu, soit en jctaut de la poix hroyée sur 
flammes, soit en examinant le nombre et la direotion 
pointes que formait Ia üamme d'un (iambeau, etc. ,, 

PYROPHORES, hommes qui, chez les anc. Grecs, 
chaient à la tête lies armées, teuant des vases rempl'3 [ 
feu. Avant Fusage des trompettes, ils donnaient le s>r' . 
du combat, en lançant contre Fennemi t(es torches a" 
mées. 

PYRRHA. V. DEUCALION. q 
PYRRHICONTE, Pyrrhims, v. de la Laconio, aU " 

vers les sources du Scyras. , -f 
PYRRHIQUE, danse militaire des Grecs, exécuté® 

un mode vif, au son des flútes, avec Fépée et la !l1 Qn 
Elle simulait tous lesaccidents d'un combat véritahi^jjj 
en attribuait Finstitution à Pyrrhus, fils d'AchilIe, e 

fut surtout usitée à Sparte et en Crète. 
PYRRHON, célèhre philosophe, né à Elis (Pélopo"^,;; 

florissait vers 340 av. J.- C.; sa vie est peu eonnue: Pjjjjou 
seulement qu'il voyagea en Asie à la suite de Fexpo ^,e, 
d'Alexandre le Grand, et qu'à son retour dans sa 1 c0u- 
il fut honoré de la dignité de grand-prêtre par se^.^pi' 
citoyens. Sa biographie est plelne de fables, sortes j,,, 
grammes composées dans Fesprit de sa doctrine; ^ jl 
raconte que, comme il doutait de Fexistence des cd 
ne sortait qu'accompagné de ses disciples, qui le P' 'aí 
yaient des conséquences de sa folie, ün dit aussi 
jour qu'il était en mer, une tempête étant surveuue, e ^3 
soa compagnons étaient saisis de frayeur, il leur h1 jjt; 
un poureeau qui mangeait paisiblement, et 'e3Jr0iqu')' 
" Vüílà quelle doit être la sécurité du sage. » 9'mjei'' 
n'ait rien écrit, sa doctrine n'eh est pas moins cèlèh 
a donné son nom au scepticismo ou systòme du 'IoUg( iei 

versei. Ce qui le distingue de ses prédéoesseuts le 
sophistes eu .particulier, o'ost que lui seul Pr.09'el je" 
doute commé véritable cünséquence de la diversite ^ sp- 
contradiction des opinions humaines, tandis el)core 

phistes niaient Fexistence do la vérité , ce qui ei',£,C)iz)' 
afllrmerquelque chose. L'abstention du jugemeut ( ' 
tel est le vrai scepticisme, et o'cst celui de Pyrrho 
le pyrrhonisme est deveuu le synonyme de 
Pyrrhon ne mait rien, n aifirmait rien; ses ceia. ^ 
étaient : ■■ Je ne définis rien, pas plus f.e<5)5'renCe n 
Dans la pratique , ce système conduit ii Fino";1- pa1 

solue; en cela consiste sa sagesse. LUmpassibihle) c 
Vimperlurbabilili, sont les qualités du sage. 1 c ^ scrFjj 
ellet, les conséquences rigoureuses du aystéme. .c. Yoi 
cisme a gardé cette forme, et y rovient saas - ^ scrp 
pourquoi Pyrrhon est devenu le rcprésentan 1!-',^ 
cisme. F. E. Saisset, yZfnéstilème,Paris, i.iiie ^ 

PYRRHUS ou NÉOPTOLÈME , fils d Ac^anS ia K 
Déidamie, viut trés-jeune au siége de 'iroie' ]è, sa f 
année de ce siége, parce que , suivant uq na F'1'1 

sence devait décider du sort do Ia ville. 11 'a i0 
tète de Lemnos, tua devaut Troic EiiryPl ^ 1» , je 
Télèphe, institua, eu mémoire dc ce tnofflP cheVi ic>' 
pyrrhique, entra le premier.dans !e, j^-utols t 
bois, massacra Poli te et Priam au pied aos 1'°^ Yc- 
pita Astyanax du haut d'uno tour, ct ^, (.utioA" 
sur la tombe dlAchille. II eut pour sa part 

i 
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taiM f 1 j 0! 8011 esclave, épousa Hermione, alia plus 
sassin^1U Aln royaume en Epire, etpérità Delphcs, as- p Par ^r6ste, qui avait demandé la maind'Herraione. 
enfant V1113» ^'Eacide, roi d^pire, était encore 
av j 'Iorque son pére fut détroné par les Molosses, 313 
qui le~ t i 21 'a cour Crucias , roi dlllyrie, 
volte re.ja fc (^a_n3 ses Etats. Chassé par une nouvelle ré- 
^olior.A* se retjra aup^òs de son beau-frère Démétrius 
aU3 -í0 .■^•Pr®s ía bataille dlpsus, oü, à Pâge de 18 
en oto 56 Sl^ala Par son courage, il alia pour Démétrius 
et obt"^ t e> épousa Antigone, filie de Ptolémée, 
lesaupi -i SOn ^9au"Père une fiotte et des trésors , avec 
oncle Vo-TnqVLÍt ses ^tats sur Néoptolème, son grand- 0à il ir f • ^es aoraildit aux dépens de la Macédoine, 
saii(ir 

ervint, comme médiateur entre les deux fils de Cas- 
Démét '■ et s,emPara' bicntôt après, de ce royaume sur 
^uillanf1"5' ^ ^ faveur de renthousiasme que sa valeur 
retrm, .e exc^a^ pavnii les Macédoniens, qui croyaient 
Cett 

CI1 Alexandre le Grand , 287. II partagea 
la n ^nquête avec Ly si ma que; mais, dépouillé par lui de 
Ve . <^e ce pa3's, il renonça à ses. prétentions en fa- p "tolémée Çóraunus, qui lui fournissait des tronpes 
t.'

Jr une expéditiòn en Italic, oú Tappelaicnt les Taren- ns. Vainqucur des Romains à Héraclée, 2S0, et à Ascu- 
t> ® i 279, il alia délivrer Syfacuse assiégée par les Car- 
pa

a®'no'.s i e' revint en Italie se faire battre à Bénévent qT Curius Dentatus, 275. De retour en Epire, il reeon- 
s'an 'a ^'ac®('o!ne sur Antigone Gonatas, et, tout en 
Surp

n
r
0nsunt aux Grecs comme un libérateur, chercha à 

Arg0j
I1íre Sparte, fut repoussé, et alia mourir dans 

le toeiu 'a ma!n ^'une vieille femme, 272.—Pyrrhus fut 
avcc pqj^ capitaine de son temps; il aimait la guerre 
tuier, i| q'0,11 > et composa des traités de tactique. Le pre- 
aUnjoyen , Ué® de représenter les évolutions railitaires qui, depn Pftites pièces de bois ou do plomb, méthode 
^'litaire 1S' a généralementsuivie dans renseignement PyTB Purement théorique. " O. 
•ique nnn ■(^?^' P11'1030?'1® grec, chcf de Técole ita- 
J.-C.'pi;lUlt a Samos entre les années 583 et 572 av. 
Cxer eri, J®!'at® étant devcnu tyran de Samos, il alia se 
1'Egypje f !?•' Ver3 Tlutérieuremeut il avait visite OnV]lt v diverses parties de la Grèce; ses voyagos en 
Seigne Jusque dans 1'Inde paraissent fabuleux. Les ren- 
Pleins i0"'8 1ue 'es unciens nous ont laissés sur lui sont 
Grèce a e pontradictions. Pour dtablir dans la Grande- 
Pela c,p

0n.I,uHu®nce politique et morale, 11 parait qu'il ap- 
Par de3 

a, 'a re''gion > qu'il s'adre3sa à 1'imagination 
,''laumat??'.ml)0'es' et Iie '"ut P®3 ®tranger au rôle de ton® u'n j^.l11® 1'antiquité lui attribue. II établit à Cro- í'e vie a, 'lstltuy li® 300 personnes astreintes à un genre • vi ■ 11 fan ora ix o O r. Ir. f*,-. ....... 11.... .1' T-, ....  vie aust ^• person    0  
^Jables encoaragea la formation dlnstituts sein- 
^icile; ii fuf 

autres villes de la Grande-Grèce et de la 
^gogues Qü?PPosé .aux Par^s démocratiques et aux dé- eux avec r-írj1 asP^ra}Gnt à la tyrannie; il fit alliance contre 
^ajt dans se-- 0cratje ^orienne, à condition qu'elle entrc- 
,'^Purer lec VUes 5 ^ entrcprit de réformor les mceurs et 

L^orçait dvT°Za.nc^ •P®?"1®!''®?, en mcme temps qifil '"itiait npn , ever a la science les esprits d'élite, qu'il 
Psiques t. Peu Par degrés à ses doctrines philoso- 'aifp . ' assionné pour les mathématiques, il leur fit 
^'Ucim, rcrnai'qua||lea progrès ; mais il crut y trouver les Mqio.P . .ot ' eaplieation de toutes ehoses. Cette tbóorie 
!l 'a tl?l) .,q°e 1103 ""'"I""®3 ot leur applieation univcrselle 
Piora] olo"!® > 'l 'a cosmologie, á la psychologie et à la 
écolè e' ent développées pendant un siècle par son 
So'avant d'étfe fi)í(S®3 Par 1'écriture; de sorte qu'il est 
COsseui. '"a're 'a Part c'u raaitr® et cell® de ses suo- 
!l'ícHvit (-K' PrT1IAGORlClBN8). Pytliagore lui-raòme 

. "detaen?0.? 1 IeS yer' liorís ne sont P113 t'e 'u'i mais PTO- ['ques i„ ,7® Lf3'3- On doit à Pytliagore, en mathéma- 
i dém'on t '<yuvert® d® diverses propriétés des nomhres, 

i quelau:!
atlon d® 1® valeur du carré de 1'hypoténuse et a théovie m
a;,1

trs fiéorèmes géométviques ; en physique, 
.^Périenep. atllé®atiqne des sons musicaux, et quelques .lUeln... . ' sur lesquellcs elle «'annníe: en nairenemíe A^nencpQ ... .—uc» suas iuumuuux , ei queiques 
?e!i l®®3 notinn. ?fquelIcs. elle s'appuie; en astronomio, 

■ ne .qe 'a Ume ,emc,lta"'e3 sur les mouvements du so- 
Cei^-3®® qui nW S Clnq P'anéles, et un système astro- 

' oni^í d® Conerrqe ?as celu.i d® Pldlblaüs, et encore moins 
' Io tA10118 cosmoírríird!?nS qUl ét?it un ^ra;ild Progrés sur les 
1 les ,llloi^r"ago mnn qU0? a,ltén.eHres dcs Grecs. D^prés 
cit/A fondamont , e8ancÍ€ns» Chalcidius excepté, 
rnon,! la terro ' son • S í?,.06 systòm(í sont ia sphéri- 
ea ^olution íi;,mm0^í^ complete au centre du 
lune 

Cxldent, et les révoln?6 ^ sPhère des fixes d^orient 
' u soleil et des oinr.I0IiS i occ^den^ cn orient de la q planetes, autour de la terre 

| dans des cercles plus grands pour ceux de ces corps dont 
la révolution est de plus longue durée. On ignore s'il 
avait essayé d^expliquer les stations et les rétrogradations 
des cinq planètes. Suivant lui, ces huit révolutions proJui- 
saient des sons musicaux et une merveilleuse harmonie. 
II n^st pas douteux non plus que la doctrine doe migra- 

| tions des âmes ne remonte jusq^à lui : cette doctrine, 
originaire de linde, avait probablement été trouvée par 
lui en Egypte. Tout en admettant des dieux subalternes, 
il reconnaissait un Dieu suprême, qu'il identifiait avec 
Tunité ct avec l'âine du monde. Ce fut lui, dit-on, qui, le 
premier, créa le nom modeste de philosophie, pour rem- 
placer le nom plus prétentieux de sagesse, et qui donna à 
Tunivers le nom de monde (eii grec cosmos), pourexprimer 
Tordre qui y règne. Les partis démocratiques et les tyrans 
se coalisèrent contre les institutions de Fythagore, qui 
périrent au railieu des guerres civiles. II parait que ce dé- 
sastre eut lieu de son vivant: on ne sait s'il y périt, ou s'il 
y échappa; au milieu des récits contradictoires, on ignore 
quand et comment il mourut. V. Diogène de Laérte, vm, 
1-50; lesBiographies de Pytliagore par Porphyre, par Jam- 
bliquo, et par un anonvme, édition de Kiessling, 1815- 
1816, 2 vol. ia-8°. " H. M. 

PYTHAGORICIENS. L'école de Pythagore, dite iía- 
hque ou pylhagoricienne, ou quelqucfois mathémalique, sur- 
vécut dans les villes do la Grande-Grèce à la dissôlution 
violente de son Institut; elle s'y maintint, malgré diverses 

-persécutions, jusqu'au temps dAristote. A Pépoque de 
Socrate, Lysis et Phllolaüs Pavaient propagée dans Ia 
Grèce proprement dite, oü elle s'éteignit du temps des 
premiers Péripatéticiens, Dês le principe, elle avait fait 
alliance avec la secte des Orphiques et avec les mystères 
de Cérès et de Bacchus. Son histoire, entourée d'obscurité 
et de merveilleux, fut, depuis Pépoque cPAristote jus- 
qu'aux derniers temps de Pécole ncoplatonicienne, Pobjet 
d'un grand nombre de recherches, mais peu critiques 
pour la plupart. On fabriqua beaucoup d'ouvrages apo- 
cryphes sous les noras de Pythagore et des Pythagou- 
ciens postérieurs. L'opuscule qui nous reste sous le nom 
xPOcellus de Lucanie est très-suspect; celui qui porte le 
nora de Timée de Locres est apocryphe, aussi bien que les 
Lettres et les Fragments des Pytbagoriciens, à Pexception 
de ceux de Philolaüs, et peut-être d'un petit nombre de 
ceux dArchytas. 11 faut comparei' ces faibles restes au- 
thentiques avec les témoignages généralement exacts, mais 
peu bienveillants, d'Aristote sur les doctrines de cette 
école. On peut en rapprocher les passages du Phèdre, du 
Gorgias, du Phédon, du Cratyle, et surtout du Timée, oü 
Platon emprunte quelques doctrines aux Pytbagoriciens, 
mais en les transformant. II ne faut eraployer qu'avec une 
grande circonspection les témoignages postérieurs à Aris- 
tote. Des divergences s^taient produites de bonne heure 
dans Pécole pythagoricienne, non-seulement sur les appli- 
cations,mais sur les prinéipes mêmes. Les disciples d'Hip- 
pasus, noramés plus spécialement mathémaíiciens, étaient 
hétérodoxes ; les Pytbagoriciens, en général, considéraient 
les nombres comme les seuls príncipes stables et intelli- 
gibles, comme les essences iraraanentes des choses; mais 
Hippasus et ses sectateurs les considéraient comme des 
entités supérieures ct séparées, dont les essences des 
choses étaient seulement une imitation. Du reste, tous les 
Pytbagoriciens voyaient dans les nombres, non pas un 
moyen d'exprimer les lois du monde physique et moral, 
mais le principe nécessífire de ces lois, que, par consé- 
quent, suivant eux, on pouvait trouver à priori par la 
considération des nombres et de leurs propriétés. Tis réali- 
saient cette construction de la science à Paide d^n sym- 
bolisme illusoire. Suivant eux, le pair était le principe 
de Pindéterminé, du vide, de la matière, du temps et de 
Pespace ; Pimpair était le principe de la détermination, et 
avait lui-meme pour principe Punité, origine commune du 
pair ct de Pimpair. Toutes choses résultaient de Pindé- 
terminé et de la détermination, unis par Pharmonie , qui 
ellc-méme était Poctave musicale, résultant de Punion de 
Ia quarte et de la quinte. Tel était le point de départ de 
leur théorie des nombres musicaux, théorie justifiée par 
Pexpérience, mais appliquée ensuite arbitrairement à 
Pordre général de Punivers. Cétait sur la considération 
des nombres 8 et 7 , réalisés^ musicalement dans Pocto- 
chorde ct dans Pheptachorde, que Pythagore avait fondé 
son systôqie astronomique des huit révolutions célestes, 
savoir, de la sphòre des fixes et des sept planètes tour- 
nant autour de la terre immobile au centre du monde. La 
considération du nombre 4, et, par suite, celle du nombre 
10, qui en sort par Paddition des 4 premiers nombres, 
motiva le système astronomique qui dominai t dans Pécole 
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pythagorioienne à répoque d'Aristote, et qui avait été 
celui de Philolaüs et d'Hicétas. La comparaison de l'arith- 
métique avec la géométrie produisit la théorie pythagorj- 
cienne des nombres linéaires, plans et solides, d'oú se 
déduisit Ia théorie géométrique de réther, et des quatre 
cspèces de corpuscules des éléments sublunaires, la tliéo- 
rie des transformations et des mélanges de ces éléments, 
et par suite toute la physique pythagorioienne, i laquelle 
Platon a fait de grands emprunts. Les nombres jouaient 
aussi an grand rôle dans la physiologie et dans la méde- 
cine, cultivées avec ardeur par les Pythagoriciens. Sons 
le nom ã'umlé, lis entendaient en méme temps Dieu, prín- 
cipe du bien, et, sous le nom de dyade indéftníe, la matiére, 
príncipe du mal. Parmi les Pythagoriciens, les uns fai- 
saient le monde réellement postérieur à la matière et aux 
nombres éternels; suivant d'autres, cette postériorité n'é- 
tait que logique, et le monde était éternel lui-même. Dans 
le monde, Tordre et le mouvement étaient produits par 
une âme, dont 1'intelligenee était Dieu, Punité suprême. 
Le feu pur, ou éther, était le príncipe divin pénétrant le 
monde par Ia ohaleur : il enveloppait la surface sphé- 
rique du monde, et il résidait en môme temps au centre. 
Ce feu central du monde formait une masse distincte, 
centre des révolutions de la torre et des autres corps cé- 
lestes, suivant le système astronomique d'Hicétas et de 
Philolaüs ; c'était le feu central de la terre immobile, sui- 
vant le systéme de Pythagore, d'une partie des Pythago- 
riciens et des Orphiques ; c'était le feu central de la terre 
tournant sur elle-même au centre du monde, suivant le 
pythagoricien Ecphantus. Les Pythagoriciens reeonnais- 
saicnt des dieux subalternes, qui étaient des émanations 
de rime du monde, de raême que les âmes des hommes et 
des animaux. Dans ces âmes, lis distinguaient une partie 
vitale, sensitivo et passionnée, et une partie raisonnable ; 
celle-ci était inaotive dans les animaux. Ou ne sait com- 
ment ils conciliaient cette division de 1'ânie avec la mé- 
tempsycose. Leur morale, symbolisée par les nombres et 
par diverses pratiques, était pure et élevée : elle avait 
pour but de faire dominer Vintelligence et Pordre sur les 
appétits et les passions. Ils rccommandaient, comme 
moyens auxiliaires, 1'emploi de la musique, la inéditation 
silencieuse, la contémplation et Pimitatiou de Pordre divin 
du monde. L'ordre et la hiérarchie étaient aussi les prín- 
cipes de leur politique aristocratique. Pour eux, la vie ac- 
tuelle était une punition et une épreuve : il était défendu 
de s'y soustraire par le suicide. Les âmes, dans une série 
de migratjpns et d'épreuves, s'élevaient graduellement 
par Ia vertu ou s'abaissaient par le vice, et clles pou- 
vaient arriver enfin, soit á Ia vie parfaite des âmes sepa- 
rées des corps, soit aux supplices de Penfer. Tels paraissent 
avoir été les principaux tvaits de la doetrine pythagori- 
oienne. Après avoir été pendant des siècles un objet de 
recherches liistoriques, elle fut ressuscitée, avec un étrange 
cortégo de superstitions, par Soxtius, Sotion, Anaxilas, 
Thrasylle, Apollonius de Tyauo et Moderatus au i" siècle 
de notre érc, par Secundus et Nicomaquo au ]i«. Enfin, 
elle fut absorbée par le Néoplatouisme. Elle reparut avec 
lui à la Renaissance. Képler, par quelques spéculations de 
son Ilarmonie du monde, se rattache enoore au pythago- 
risme dans oe qu'il a de plus étrange. Boèce attribne aux 
Pythagoriciens Pusago de Vabacus, espòce de casier oú 
neuf chiffres analogues aux nôtres, avec une valeur de 
position, exprimaieut les nombres. Mais cette invention 
importante n'a été introduite dans Parithmétique greeque 
et romaine que peu de temps avant Boòce, et ee sout les 
nouveanx Pythagoriciens des premiers siècles de notre 
ère qui y ont imprime le cachet de leur secte. L'abacus 
est probablemont d'origine indienne. V. Bceckh , Doetrine 
du pylhagoricien Philolaüs, avec les fragmente de son ouvrage, 
Berlin, 1819, in-80; les Km dores, avec le commentaire 
d'HiérocIès, édit. de Needham, Cambridgo, 1709, iií,80 ; 
Gruppe, sur les Fragmenta d'Archytas et des unciens Pytha- 
goridens, en allcmand, Berlin, 1810, in-b»; Ocellus, sur le 
Monde, édit. lindolph, Loipzig, 1801, in-12; le faux Timée 
de Loeres, dans, les éditíons de Platon; les Dialogues de 
Xlaton mentiounés plus baut; les témoignages (PAristote 
sur les Pythagoriciens; les fragmente apocryphes des an- 
ciens l Jthagoricieos et les fragmenta des Néopythagori- 
ciens, dans le recueil (POrclli {Opera velervm graecorumsen- 
tenliosa et moralia), Leipzig, 1819-1821, 2 vol. in-S»; Bran- 
dis, Manuel de L hisioire de la philosnphie greeque et romaine, 
en allemand, Berlin, 1835, iu-80; Krische, de Societaíis à 
Pythagora in urbe Crolçmialarum condilee scopo poli tico, 
Gcettingue, 1830, in-4»; Meiners, Uistoire des soiences dans 
la Grèce, trad. française de Laveaux , t. i et n ; les Re- 
marques de Wytteubach dans sa Uibliolheca critica, ii, 

vni, p. 109 etsuiv.; Jaícher, de Pylhngorce melhodo phlo- 
sophiam docendi, Loipzig, 1741, iu-80; Wendt, de lierum, 
principiis serundum Pythagoreos, ibid., 1827, in-b"; Lec^ 
mann, de Pylhagoreorum reliquiis, Berlin, 1850, in-o > 
M. Chasles, Aperçu historique sur Vorigine et le développe"11" 
des métlwdes en géomélrie, note 12, Eruxelles, 1837; et 1 au- 
teur de cet article : Recherches noueelles sur les origine* 
notre système de numération écrite. {Recue archéoloqiq1"'' 
aunéel857.) H. M. 

PYTHEAS, navigateur et astronome, né â Marseilic, 
florissait vers le milieu du ive siècle av. J.-C. 11 entre- 
prit un voyage vers PO. et le N. de PEurope; nous ee 
avons perdu la relation, qui était consignée dans deuí 
ouvrages : Description de l'Océan, et Voyage aulour de 
terre, ou Périple. Nous n'avons que des extvaits faits par 

les auteurs anciens, surtout Strabon et Pline. Dès Pau'1' 
quité, Pythéas fut traité d'imposteur et compare à Evc'1" 
mère par les géographes systématiques, comme PolycC 
et Strabon, qui ne pouvaient faire concorder ses latitude® 
septentrionales avec leurs idées préconçues sur le P611 

d'étendue de la terre habitable vers le N. : au contrairei 
Dicéarque , Eratosthène, Hipparque, croyaient à la rca' 
lité de son voyage, et les découvcrtos modenies, en peri 
mettant de contrôler ses observations et ses mesures, j0 

donnent raison contre ses détracteurs. Parti de Marseiji?» 
11 se dirigea au S. vers les colonnes d'Hcroule, puis a 1 
vers le Promontoire Sacré (cap St-Vincent), observe 
qu'entre ces deux points, vers Gadés, finissaient le »u' 
et le reflux de la mer, c.-à-d. que les marées s'arrêtaien 

prés du détroit, longea les côtes de PIbórie et de la Gau S 
reconnut qu'entre ces deux pays POcéan creusait un g0" 
profond, et que la côte s'avançait ensuite vers PO. P®0' 
former une péninsule terminée par le cap Calbiuin ou d"3 

Ostidamnü {Pointe de Raz), découvrit plusieurs feSi 
entre autres Usizama (Ouessant) , entra eusuite dans j 
Manche, longea les côtes méridionales et orientales ' 
Pile de Bretagne, détermina la latitude de Pextrémité - 
de Pile, en observant que le jour y était, au solstice d'cte' 
de 18 heures, et en plaçant ce lieu â 10,500 stades d 
Marseille, ce qui correspond à 58° lat. N.,se dirigea v,c ^ 
le N., et, après six jours de navigation, arriva à dllU 

(K. ce mot), au delà de laquelle il ne put naviguer, 1 

poussé par d'épaÍ3 brouillards. Dans un deuxième voyUt' ' 
il reconnut les côtes de Pocéan Germanique jusqu'à 1 CI 

bouchure de PElbe, et parait méme avoir pénétré d.1 ^ 
PArchipel danois et la Baltique. D'aprèsPline, il a connu 
iles Basilia ou Ballia, Abalus ou Abalcia, dans le voisíriV 
desquellcs habitaient les Guttones. Les Guttones s0 

sansdouteles Goths, qui habitaient alors la Scandin^V 
PArchipel danois et le N. du Danemark; le nom de 
rappello ceux de la Baltique et des Belt. Ou a cru rec0^, 
naitro les habitants d'Abalus dans Pile Albel, aituée 
de Fionie. Les détails que donne Pythéas ct que ; 
nous a conserves sur les peuplea riverains de la Bâl'"!^ 
sout conformes à ce que nous ont appris les auteurs ^ 
siècles suivants; mais ou ne peut déterminer quel eS iiei 
fleuve jusqu'auquel il se scrait avancé vers PE., et 
il donna le nom do Tanais. On y a vu 1'Oder, la Vi-"1 

et raême la Dvina. Pythéas n'était pas moins remard»9^ 
comme astronome. En observant, à Marseille, 
d'im gnomon â midi, le jour du solstice, 11 avait 
miné 1'obliquité de Pécliptique et la latitude de Ma1'® . ,,3 
et cette mesure ne diffèie que de 11' 43" des observa 
modernes. II avait aussi cherohé Ia hauteur du 1 jipiei 
remarqué que Pétoile polaire n'était pas au pôle tlii 
mais qu'avec trois autres étoiies voisines elle fur'" dè" 
quadrilatère dont le pôie était le centre. Enfin il aVje flus 
couvert la cause des marées, en recormaissaut q"e ^rr 
de la mer était causé par Pélévation de la lune aU d9 

dien, et le reflux par son abaissement. Les f1''1.-11* 
Pythéas ont été rccueillis ct publiés par Arwcdson, jo, 
1824, in-B", et par Sehmeckel, Mersebourg, D'"! 1 fJ Ji 
V. Bougainville, Edaircissemenls sur la vie et les oue S]S) j, 
Pythéas (dans les Mém. de PAcad. des Inscript.i ' 
J. P. Murray, de Pytheã Massiliensi (dans les silie'<s'' 
Societatis Gcetling., 1775, t. iv ; Fuhr, de Pythed " 
Darmstadt, 1835, in-S» ; J. Lelewel, P!/í'i«as ""f. p. 
Paris, 1837, 10-8". .>;■ eoéW' 

PYTHIADE , espace de 4 ans révolus aePu p„tiii8ae 

bration des jeux Pythiques jusqu'à Pautre. Los >■} 
coramencércnt Pan 580 av. J.-C. 

PYTHIAS, ami de Damon. V. Damon. . 3 pa" 
PYTI11E, Pi/íWa, prêtresse d'Apollan voa'u 

Porigine, elle devait être vierge ; plus.tar®' u les P?„ 
qu'ellè eôt 50 ans. On la prenait d'ordinaire P- ga[jg cdl 

vres Delphiennes, de la conditiou la plus obscui , 
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atum et d^un esprit très-bomé. Pour rendre Bes oracles, a i ytliie màchait des feuilles de laurier, et moutait sur un 
repied placé au-dcssus d'une crevasso de Ia terre, d'oú 
ortaient des vapeurs épaisses d^ncens et de parfums. 
' 'e tombait alors dans une agitation -violente, qu'on re- 
saraait comme produite par 1'esprit divin, et les paroles 
n,- prononçait étaient précieusement recueillies par les Pjetres du temple, qui ne cessaient de Teutourer, et em- 
P10yaient centre, elle les menaees et la violence, quand 

esprit prophétique tardait trop à se manifester en elle. On 
'sait, aveo ces paro]eg) jes réponses en vers assez mau- 

.p1®,.6.' tonjours ambigus. Originairement, la Pythie ne 
nuait des oracles que pendant un móis; dans Ia suite, 
e prophétisa un jourparmois. Quand Poracle de Delphes 

dé. ^,s"accrÉdité, lenombre des consultants devint si consi- raWe, que les prêtres établirent trois Pythies, qui ser- 
Vâ'e"t à tour de rôle. 
j ^HIQUES (Joux), jeux célébrés àDelpbes, d'abord ns les neut ans, puis tous les quatro ans, pour rappeler 

uuitibat d'Apollon contre le serpent Python, et la fon- 
ation de Poracle. Cétait primitivement une lutte de poé- 
a : les joueurs de llüte y fureut eusuite admis; puis les 

nthlètes et les chars. L'hippodrome fut construit sur Pau- 
^'en territoire de Crissa. Piudare a conservé dans ses vers 
6 souvenir de ces jeux. 

^YTHO, uu des noms de Delphes. 

PYTHODORIS, reine de Pont, filie de Pytbodore de 
Tralles, épousa Polémon I", rol de Pont, et, après sa 
mort, Aroliélaüs, roi de Cappadoce. Ce pays ayant été 
reuni à 1'Empire par Tihère, elle gouverna le Pont pen- 
dant la minorité de son flls Polémon II, et ensuite cou- 
jointcment avec lui, jusquren 38 ap. J.-C., époque oü elle 
mourut. Elle régnait aussi sur la Colchide et le Bosphore 
Cimmérien. C. P. 

PYTHON, serpent ou dragon monstrueux, né des eaux 
du déluge de Deucalion, et père de la Gorgone, de Géryon, 
de Cerbére, de Thydre de Lerne, du vautour qui devora 
Proraéthée, du Sphinx, avait centtêtes, et, de ses ceut 
bouehes, vomissait des flammes. 11 habitait sur le Par- 
nasse, près de Delphes (qui en prit le nom de Pytho), et 
fut tué, à coups de fléches, par Apollon, qui, en rhon- 
neur de cette victoire, institua les jeux Pythiques. II 
entoura de la peau du monstre le trépied de sou temple á 
Delphes. 

PYTHONISSE , nom employé comme synonyme de 
Pythie, et àppliqué aussi daus Tantiquité aux devineresses 
( V. Endok). 

PYXUS, v. de Lucanie. V. Policastko. 
PYZDRY ou-PEISERN, v. de Pologne, sur la Warta, 

près de Ia frontiére de Prusse, à 35 kil. O. de Konin ; 
3,000 hab. Draps, cuirs. Cest Ia deruière ville do Kussio 
du côté de l Occidunt. 

QUA 

NilQt4^?lÈH tEL-)' TalmÍS' vge de Nubie, sur le d' ' ^ Ml. S. d^ssouan; 1,000 hab. Ruines magnifiques 
n . du Soleil ou de Sérapis. 
gèZWYN. V. Kazein. 
SENKH. 7. Kénèii. 
(inn v- Kabvles. 

la .V ou QUA , royaume de la Guinée Supérieure, sur ^ cote de Calabar, traversé par le Bongo ou Calabar. 
Ottmx8 

Suev ! Quadi, peuple germain, de la famille des de'
v?s' toujours allié avec les Marcomans, et habltant, 

des l'1
S <lue ceux-ei s'étaient établis en Bohême à Ia place 

au s 016113' 'e pays borné à l'E. par le Grannas (Gran) , 
deji0^ar.'e Uanube, àl'0. par les monts Gabreta (monts 
t au N. parlesmonts Sarmatiques (Karpathes), 
nube ' í oravie, la partie de PAutriche au N. du Da- 
cliute'de AI6"6 <'e Uongrie á 1'0. du Gran. Aprés la 
''influo 0 ai^J0d, rol des Marcomans, ils tombèrent sons Un . ace ''omaine, et reçurent de Tibère, 19 ap. J. C., 
*enve z ur nat'oni Vannius; quand ce prince eut été 
hen 180 ?ar se3 neveux, Vangio et Lido, 50 , les Quades . restérent pas moins alliés des Romains. Sous Mare- 
^ 613 i ils s'uinrent aux Marcomans coutre PEmpire, et 
i,s Wrent laPannonie, líifi. Chassés par Marc-Aurèle, 
de ,lrent forcés de demander la paix , après une guerre 
can ans* Ps recommencèrent leurs attaques sous Cara- 
Pq ' fin' leur acheta la paix. Valentinieu, eu 373, les re- 
iatn881 ^'Aquilée oú ils avaient pénétré, etles refouia pour Phi

lais hors de la Pannonie. Dès lors ils disparaissent de 
Conf lre comnie nation particulière, et semblént s'être ii0n ?"^us aveo les Suéves; on trouve des Quades cités au 
eom.,re des tribus suéviqucs qui euvahirent 1'Espagne au 

0fTAtl?3,neilt du Vo siécle. C. P. 
ríàlADPA-ET-VANCOUVEK, íle du Grand-Ooéan bo- 
48o2i.ur_„ c^tc N.-O. de PAmérique septentrionale, par 
Ml. si",," 54' 'at. N., et 125» 9'-130» 4P long. O, ; 490 
est I'i cb.-L, Ftcíoría. Elle fait partie de la Colorabie, 
'<;s dét^ll|U 1'U cont'"eut par le golfe de Georgie à l'E., celui de0'^ ^0'lnstou ct de 'a Reine-Charlotte au N., 
capitainp vIl"''e'Euca au®'> tire son nom des deux tciq i01. u" espagnol et l'autre anglais, qui s'y réuni- 
■^■"Slais ■ rí!n?'se fim en fut faite par les Espagnols aux 
ta"U sontltl>^'C18 Y étaient déjà établis en 178(;. Les habi- 
,., QU A D o Art-I i B ?8' Golümbie, au Supplénwnl. 
íl1110), nom '.i l (da latiu Qmdragesimm . quaran- iu'énie , parce0.?!11 ^a.r J03 c'lrétien3 au dimanebe de 
U^Hagésimb pf Jcüne dure 40 jours. ' sauc. líomains mi™ In?6"'""' imPÔt. de douano chcz 

■' ' "tième du prix de la marchandise. 

QUA 

QUADRANS, monnaie d'airam des ane. Romains. Elle 
valait un quart d'a3, ou 2 centimes 3/4 environ. 

QUADRANTAL, nom que l'on donnait quelquefois à 
Vamphore des ano. Romains, parce qu'elle eubait uu pied 
( V. Amphoke). 

QUADRAT (Saint) , Qnadratus, disciple des apôtres, 
et évêque d'Atbènes vers l'an 126 , présenta à i'empereut 
Adrien, en 131, une Apologie, auj. perdue, du christia- 
nisme , mais dont Eusêbe a rapporté uu fragmeut impor- 
tant, quoique trcs-court. Fête, le 26 mai. 

QÚADRAXUS, c. - à-d. carré, suruom donné Meroure, 
soit à cause de la forme carrée de quelques-unes de ses 
statues, soit parce que le nombfe 4 lui était consaoré. 
Cétait aussi un suvnom du dieu Terrae. 

QUADR1FRONS, c.-à-d. qui a qualre visaycs, surnom 
de Janus, qui présidait aux quatre saisons. 

QUAÜK1GARIUS (Q.-Claudius) , historien latin , con- 
temporain de Sylla, tlorissait vers Pau 80 av. J.-C. 11 fut 
un des premiers, chezles Romains, qui considera 1'histoire 
comme une composition littéraire : il avait écrit des 
Annaies commençant à la prise de Reme par les Gaulois. 
Elles existaient encore vers Ia fin du xue siècle; ou les a 
perdoes depois, et il n'en reste que des fragments cités par 
Aulu-Gelle. Havercamp les a réunis et publiés à Ia suite de 
son édition de Salluste , Amst., 1742. D—K. 

quaokigakids , coclicr de quadrige dans les jeux du 
cirque eliez los nnc. Romains. 

QUADRIGAT, Quairigalus, denier d'argent des ano. 
Romains. On le nommait ainsi de ce qu'il y avait uu qua- 
drige au revers. 

QUADRIGE, Quadriga.j cbar atteló de 4 chevaux de 
front, pour les courses curules dans les jeux du cirque des 
anc. Romains. 

QUADRIGELLENSIS PAGÜS, nora latin do Ciiarolais. 
QUADRIO (Franq.-Xavier), líttérateur italien, né en 

1693 à Ponte (Valteline), m. en 1756 , entra fort jeune 
cliez les Jésuites, se distingua dans l'enseignement et la 
prédication, abanàonna son ordro, se rondit en Suisse, 
puis à Paris, oü il fut lie avec le cardinal de Tencin et 
Voltaire , retourna en Itabe eu 1748 , et obtint du pape 
Benoit XIV la permission de se retirer chez les Barnabites 
de Milan. On lui doit, entre autres ouvrages ; Delia poesia 
italiana, Veuise, 1734, livre publié sous le nom d'An- 
drucci; Delia sloria e delia ragione d'o(jni poesia, dont le 
premier volume parut à Veuise, 1736, et les 6 autres it 
Milan, 1741-59; cerecueil est généralement préféré à celui 
de Crescimbeni. B. 

QÜADR1RÈME, Quadriremis, vaisseau de guerre des 
auçiejvs, à quatre rangs de rames superposés, deus rangs 
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d.ms le bas du navire, et deux sur le pont; le deuxiéme 
rang était assis sur <les banes un peu plus élevés. t'. Jal, 
In Flolte de César, Paris, 1861, iii-12. C. D—Y. 

QUADRIVIUM. V. TKIVIUM. 
QUADlíUPLE, monnaie clor en Espagne, dgale à 4 écus 

ou 2 pistoles, et valant 81 fr. 56 c. — li y eut cn France, 
sous Louis XIII, des quadruples valant 4 écus de 6 livres : 
ils portaient. d'un côté, refflgie du roi, et, de Tautre, 
une croix surmontée de 4 couronnes et cantonnée de fleurs 
de lis. 

QDADRtrrLE ALLIANCE. V. AlLIANCE. 
QU/ESTORIUM, place oü était dressée la tente du 

questeur dans un camp romain, et qui servait en même 
teraps de dépôt pour les munitions. Le Qua?storium fut, 
depuis Scipion, le ler Africain, à Tun des côtés du Prseto- 
rium ( V. ce mot) ; auparavant, il était au fond du camp , 
prés de la porte Décumane. C. D—y. 

QUAKENBRUCH, v. du royanme de Hanovre, sur la 
Hase, à 45 kil. N. d'Osnabrück; 2,200 hab. Toiles, bon- 
neterie de laine. Comin. de bétail, grains , sei. 

QUAKERS, TREMBLEURS ou AMIS, secte religieuse, 
fondée en Angleterre, en 1647, par George Fox(V. ce mot), 
propagée par William Penn, Robert Barclay, et Samuel 
Fisher, et auj. très-répandue en Grande-Bret9gne et aux 
Etats-Unis. Les Quakers, malgré leur foi en J.-C., re- 
jettent les sacrements, le culte extérieur, la hiérarchie 
ecclésiastique. Selon eux, le Christ intérieur donne seul la 
vraiefoi ; touthomme peut être inspiré de Tesprit divin; 
quand il sent le tremblement de Finspiré , il se lève, prend 
la parole, ettous 1'écoutent. L'autorité civile, disent les 
Quakers , ne peut exercer aucun droit sur la croyance re- 
ligieuse; les serments exigés par cette autorité devant les 
tribunaux sont illicites, et on doit se borner à une simple 
déclaration affirraative ou négative. Dieu défend de verser 
le sang; aussi la guerre est une chose illégitime : les Qua- 
kers refusent de porter les armes, de faire desréjouissances 
à 1'occasion d'une victoire. Ils tutoient tout le monde , et ne 
se découvrent jamais, même devant les magistrats , même 
devant le souverain. Quel- jues-uns poussèrent ce fanatismo 
de 1'égalité jusqu'à impr-mer des livres sans majuscules. 
Certains Quakers rappeiérent aussi, par leurs étranges 
exaltations,les Convulsiormaires français. Longtemps per- 
sécutés en Angleterre, emprisonnés comme fous, vaga- 
bonds ou perturbateurs , frappés d'amendes enormes pour 
absence aux offices an^licans, les Quakers n'eurent de 
repôs qu'après la révolution de 168B. lis ont obtenu la 
dispense de tout serment juridique. Ils se refusent encore 
à payer les* dimes, ce qui amène chez eux de fréquentes 
saisies. Leur costume ost bizarro : les hommes portent des 
chapeaux à larges bords, des habits de coulcur sombre, 
sans boutons; les femmes ont une mantille noire, et un 
tablier vert. Du reste, ils se distingucnt, en général, par 
des moeurs irréprochables; ils ont compté parmi les plus 
árdenis adversaires de la traite des iioirs. Les Quakers de 
PAmérique du Nord ont donné Pimpulsion aux affi-anchis- 
sements des nègres par des actes de charité individuelle; 
mais, en 1751, la secte tout entière áccorda la liberté à 
ses esclaves par une raesure générale, et refusa d'admettre 
à sa communion ceux qui n'auraient pas entièrement banni 
Pesei a vage de leurs maisons. Depuis 1658, il y a quelques 
Quakers en Hollande. II y en a 300,000 environ aux Etats- 
Unis , surtout dans le Rhode-Island, le Maryland, et la 
Pensylvanie. Ils formeut plusieurs sectes, telles que les 
Nicolilcs ou les Nouveaux Quakers, dans le Maryland, les 
Shakers (depuis 1774), qui sont millénaires, etc. V. Th. 
Clarkson , Portraiture of Quaherism, New-York, 1806, 3 
vol. iii-80. B. 

QUANTOY1CUS. V. ÉTAPLES. 
QUANTZ (Jean-Joachim), ílütiste, né en 1697 àObers- 

chaden (Hanovre), ra. à Potsdam en 1773, fut attaché 
aux cours de Dresde et de Berlin , et donna des leçons au 
grand Frédéric.Tl perfectionna la flête en y ajoutantune 
2® clef, et Taméliora par rinvention de la pompe d^allonge 
pour la piéce supérieure. La plupart de ses ceuvres sont 
demenrécs manuscrites. B. 

QUARaNTAINE-LE-ROI , défonse faite par Louis IX, 
en lí3' ^'entrepreudre une guerre privée pour se ven- ger u une injure, avant 40 jours révolus depuis Tinjure 
coramme. Si, dans cet intervalle, la défense du roi était en- 
íreiute, et un meurtre commis sur l'un des offenseurs, le 
incurtrier était puni de mort. D'autres attribuent à Phi- 
bppo-AngustG 1 matitution de cette Quarantaine. 

QUA LAN 1 AMA, tnontogne de Paíestine, entre Jéru- 
salcin et Jériobo, Ou pense que la tentation de J,-C. y 
eut liou. 

QUAKAN1E HEUKES (Priéros des). V. Hkubes. 

QUARANTIE, tribunal de la Republique vénitienne, 
eomposé de 40 membres. II y avait trois Quaranties; Tune, 
tribunal d'appel des sentences rendues par les magistrabs 
de la ville; la 2c,tribunal d'appel des sentences des magi3" 
trats exlra-muros; la 3e, dite criminelle, connaissant de tous 
les crimes, exeeptê eelui d'Etat, réservé au conseil des 
Dix. 

QUARÉGNON, brg de Belglque (Hainaut), sur Ia 
Ilaisue, à 6 kil. O. de Mons; 3,200 hab. Exploit. iinpor" 
tante de houille, fonderies de fer, forges. 

QUARENTOLA, v. du royaume d'Italie, au X. de LA 
Mirandole, appartenait aux Pie de La Mirandole. 

QUARNERO ou QUARNEROLO (Golfe de), mmticvs 
sinus, golfe formé par 1'Adriatíquo, entre Tlstrie à VO-r 
laCroatie à TE. et au N., et la Dalraatie au S. II renfer®6 

les íles de Cherso, Osero, Vcglia , Pago. 
QUARIN (Joseph), premier médecin do rempereur 

Joseph II, né à Vienne cn 1733 , in. en 1814 , ouvrit des 
écoles de clinique qui sorvirent de modèles à celles qu'on 

forma depuis en France et en Italie, améliora le syste®6 

des hòpitaux, et remplit six fois les fonetions de recteuf 
de 1'université. On lui doit : Tentamina de ciculã, lldl, 
ln-80; Melhodus medendarum febrium, 1772, in-80; Methodu9 

medendi inflammaliones, 1774, in-80; Considéralions sur ^ 
hòpitaux de Vienne, en allemand, 1784; Observaiions prrd' 
liques sur les maladies chroniques, trad. en français Par 

Sainte-Marie, 1807, in-8o, etc. 
QUARRE-LES-TOMBES, ch.-l. de cant. (Yonnç)' 

arr. et à 16 kil. S.-S.-E. d'Avallon, sur Ia Cure; 4° 
hab. II doit son nom à un grand nombre de tombes a0' 
tiques dispersées aux environs, et particulièrement sur U 
rives du Cousin. 

QUARTARIUS, mesure de capacité chez les anc. R"' 
mains. Elle valait la moitié de 1'hémine ou le quart 
sextarius, et, en mesures métriques, 13 centilitres, environ- 

QUARTAUT ou QUART, anc. mesure française de ca- 
pacite pour les liquides, égale à la 48 partie d'un muid. Le 

quartaut de viu était de 67 litres à Paris, de 91 en 01®®) 
pagne, de 101 à Reims, de 102 à Bordeaux, de W3 

Pouilly,de 106 à Mâcon, de 112 àÒrléans, de 113 à Bea®® 
età Nuits, de 126 cn Ánjou . de 137 à 145 en Auvergn® 

QUART-BOUILLON (Pays de). V. Gabelle. , 
QUARTER , mesure anglaise de capacité pour les CT 

réales, la farine, et le sei; elle est do 8 bushels, et érfi1' 
vaut à 2 hectolitres 907 décilitres. . 

QUARTENIER ou QÜARTINIER, commandant ^ 
quartiers dans 1'ancien Paris. Cétait un officier roya' 
municipal, chargé de faire exécuter les ordres du burca 
municipal, et d'exercer certaines fonetions de policc p0® 
la sílreté et la tranquillité de la ville. 11 commandait 
railice bourgeoise du quartier, et gardait une des entre® 
de la ville. II eut de 100 à 160 hommes sous ses ordre ■ 
Les quarteniors furent supprimés après Pinsurrect® 
des Maillotins, en 1382, et rétablis en 1411. Ils éta®» 
nommés à. vio par le bureau do ville, sous le bon p\al 

du roi, et suivant élcction faito par les 2 cinquanteniÇ' ' 
les 5 dizainiers et 2 notablcs bourgeois de chaque dita® * 
qui étaient sous leurs ordres. En 1681, leurs charfPp 
furent érigées en titre d'offices. En 1703 , Louis XlV sl]® 
prima les commissions militaires des quarteniers, qu'. s 
vinrent de simples magistrats de police. Los quarte®c 
devenaient nobles, étaient exempts des impôts extraÇ® ^ 
naires, du logomcnt des troupes, .iouissaient du droit 
franc-salé, et do la provision de 3 íits à ITIòtol-Dicu- ^ ^ 
avait 4 quarteniers il 1'origino, 8 sons Philippe-AuSu 

16 sous Charles V4, 20 depuis 1703 jusqu'à la Révo® 
QUARTIERS (Anciens) de Paris. V. Supplémenl- 
QUARTO, brg de Sar*daigne, à 13 kil. E. de Cag 

6,209 hab. Vins excellents. Salino. rlf. 
QUATRE ARTICLES. V. Déclaration du cUf^th 
qdatre-duas (les), hameau de Belgique (Rra ' 

ii 9 kil. S.-E. de Nivelle, 4 de Genappe, à Tintei'8 

de deux routes. Célèhre par une victoire des 1" rança ■ 
les Anglais, le 16 juin 1815. tpalJ3' 

quatre-cantons (Lac des), cn allemand F<er p,i- 
ladler-see, lac de Suisse (Schwytz, Uri, UntenvaubM^Qj 
cerne), sinus de la Reuss au-dessus de Eu

1
cer"eLndear' 

hcct. de superf.; 38 kil. sur 5; plus grande prol ^ 
360 mèt. II est divisé par deux rétrécissoraents cn ,. aii 
tlcs : lac d'i7ri ou de llrunnen, au S.-E.; lac de p" 0]fcS 
miiicu; lac de Lucerne, au N.-O., formant lc 
d'4 tpanch, de Stanzlmdl, et de KlissnacjjM ue co®' 
perpendioulaires lui formeut une eeinturo prefQ 
plòte. 11 no. gèlc jamais dans toute son étendue. 
tempétes. Navigation active. institui ; 

QUATRE-CENTS (Conseil des), conseil 
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dp^r?*8' av* J.-C., par Tentremise de Pisandre, 
ev*u am®ne' ^Antiphon, et dans Tintéret d'Alcibiade 
nér i' .^0llr. reraplacer Tasserablée da peuple , dont ce gé- 
destVOlI^a^ venSer' Les Quatre-Cents devinrent bientôt 
sén * rans' s,entourèrent de satellites, supprimèrent le 
baif '} eT Se re^us®rent au rappel d'Alcibiade et des autres 
d'^11'8 ■ eTir ^otte battue par les Lacédémoniens prés ictne, et Von perdit TEubée. L'arraée qui stationnait 
pe^?0?,56 rÇvolta alors, prit pour chef Alcibiade, et le 
pouv 1 ' es c^assa Quatve-Cents, aprés 4 mois de 

Qüatre-natioiís (Collége des). 7. nations. 
de i» TR.e"temps' je^ne tro^s JoursJ (lans cbaque saison 
Par f -' 0l)

i
servé le mercredi, le vendredi, et le samedi, gt r .es catholiques. Ce jeúne, prescrit en 460 par le pape 

806. q0' a coinmencé d'être en usage enFrance vers Pan 
tion' 1 a P0ltr d'appeler sur chaque saison la bénédic- 
le lerU C^' ^régoire VII a fixé ainsi les Quatre-Temps : 
l'Ev ,, Mercredi aprés la Pentecôte; le mercredi après 
Hia'3 n í^e sa'nl'e Croix ; le mercredi de la 3e se- 
Ce^

e de 1'Avent; enfin, le premier mercredi d'après les 
QüATRE.TEKiiEg. V. DEKGEDOKr. 
QDATRE-, vallees j partie de Fanç. Gascogne, compre- le vai d^ure, le vai de Barousse, le vai de Magnoac 

t^e vai de Neste. 
WATREMÈEE DE QÜÍHÇY (Antoine-Chrysostome), 

a arcliéologua, né à Paris en 1755, m. en 1849. D'imê 
á pínne et honorable famille, il s'ailonna de bonne heure 
moiroUçe 156 l'antiquité et à la pratique des arts. Un Mé- 
desin . t erchilecture égyptienne, couronnéparrAcadémie 
d'un et Belles-Lettres, en 1785, fut le prélude 
qu'il cotn^®0 1>'us considérable, Diclionnaire d'architeclure, 
denient f1!'1 Pour VEncyclopéãie mélhoãique. II plaida chau- la cause -f , devant les reprósentants de la Commune, 
tardi ie S0 'a liberté des théâtres, et refnsa, 30 ans plus 
'Ãssemhi •,nc.t'UIls censeur théâtral. Député de Paris à stitutjo], .^Sislatire en 1791, il y soutint la royauté con- 
Terrier j , ,',l®fendit les ministres Bertrand de Molleville, 
I^afayett c*el> et Duport-Dutertre, et, le 8 aoüt 1792, 1793 jj e',<?ont 0,1 demandait la mise en accusation, En 
Cot>seil j * uu emprisonnement de 13 mois. Membro du g-ura sur la liste des 
iíi(.lu] s du 18 fructidor, reparut sous le Consulat, et devint a>ts et

re^ conseil municipal de Paris. Intendant des 
'a Biblimí0Imments en 1815, professeur d'archéologie à 
■^eadén ^ue ro.vale en 1818 , 11 fut encore membre dos a de |uj des Inscriptions et de colle des Beaux-Arts. On 
úrec<lue 170- arc8iecíu;•« égypíienne comparée d l'architeclure e" Franc in-4<>; Considéralions sur 1'Art du dessin i'325, 3 A. . ®11 in-80; Diclionnaire d'architeclure, 1795- 
'"re aniinu ' ln'l0i Júpiter Olympien, ou VA rt de la scuip- 

/a e" 0r eí c" '"0'r^Pl- et fig. color., 1814, in-fol.j 
^uux-arhj luoore.' eí 'es moyem de Vimitation dans les 0Phael "tsíoíre de la cie el des ouvrapes de 

fSs,í(uej 'd'an •' lrl~^0i Monuments et ouvrages d'arí anlique 11 et fi,, !rís ^es dcscriptions des écrivains grecs et latins, 
v.'e et des n 

v'' 1826-28, 2vol. petitin-fol.j Ilisloire de la 
tUsgu'â tn rVra9es Jee plus célebres archilecíes, du xie siècle 
blut de, ''uxvl"e, 1830, 2 vol. in-4», 47 pl. reprósen- 
de ia ^nes de leurs principaux monumenta; Ilisloire Í!'ire ^ e el des ouvrapes de Michel-Angc, 1835, in-80 ; Jíis- 
lues r eis el des ouvrages de Canova; Notices historiques, 
de Igii Académie des Beaux-Arts, dont 11 fut sccrétaire 

1 ^ 1889, 1834-37, 2 vol. in-8"; des dissertations tut, ie Journal des Savanls et dans les recueils de Plnsti- 
licút a atremire ava'' profondément étudié tout ce qui 
Scuiptu X arts ^ess'ní et surtout à Varcliitecture et à Ia lofit T0'. ü en dissertait savamment avee beaucoup de 
JéléL ^"slcsse, de sagaoité; mais son style manque 

lusion r1 8 animation, et, la plupart du temps, est d'une qtjAT '^gante. 
? llõf ^"e-msjonvai., frèrc aíné du précédent, né 
Aües, Ii" .1880, s'adoima d'abord aux sciences pby- 
j|Cs ^cieuc0s

UV
)
rit les 80,3 triple3, fut admis à 1'Académie 

.«Uivit ai, ' , Per8itsa fortune cn expéricnces ruineuses. 
Ifito6' rendit n cari,"-*r.e miliiaire, devint chef dAtat-ma- 
rie? O" lui d,,;»3 ser,;lces lors du passage du Simplon, 
VaíSo.3ur le trat n0, a',e'°ioi5,ie' l775 et l797. cu- ^«ons du temps ai'aignées et son rapport avec les 

teW3'eii Ii0ISSY> cousin-germain des précé- 
iV,- ' a laissé ■ j/í',,™.' Cj l834, ancien conseiller au Châ- 
^ "1 Mcios m! de m: f L- Valline, 1823 ; - de ea' ^eune-liarc CileT' dA9nès Sorel' 1825. — Son 

íoatremebb , savant orientaliste, 
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né à Paris en 1782, m. en 1857, élèvede Sylvestre de Sacy; 
professeur de littérature grecque à la Faculté des lettres 
de Rouen en 1809, admis à FAcadémie des Inscriptions et 
Belles-Lettres en 1815, professeur des langues hébraique, 
chaldaique et syriaque au Collége de France en 1819, et 
de persan à FEcole des langues orientales en 1832, a com 
pose, entre autres ouvrages : Recherches critiques et histo- 
riques sur la Ianque et la littérature de l'Egypte; Mémoires 
gcographiques el hisloriques sur VEgyple et sur quelques con- 
trées voisinesy 1812; Observations sur quelques points de la 
géographie de VEgyple, 1813 ; Tables des crues du NU, et Aro- 
tices sur la version copie de Daniel et des douze pelits pro- 
phètes, dans les Notices et extraits des mss. de la Bibiiolh. du 
roí; des traductions de \Ilisloire des Mongols de Perse, par 
Rascliid-Eddin; de VHistoire des sultans Mamelouks tfEgypte, 
par Makrisi; áes Prolégomènes hisloriques d'Ibn-Khaldoun; 
une foule de Mémoires, dans le recueil de FInstitut et dans 
le journal de la Société asiatique. B. 

QUATRIENNAUX. V. Triennaux. 
QUATUORVIRS, Quatuorviri, magistrais supérieurs des 

municipes, des colonies, ou des villes fédérées, dans Fanc. 
Empire romain. Ils étaient ainsi nomraés de leur nombre 
quaternaire. Leur cliarge était annuelle. 

quatüoryirs monetaires, magistrais de Fanc. Rome, 
les mêmes que les triuravirs monétaires ( V. Tridjuvirs) , 
dont César porta le nombre à quatre. 

QUATUORVIRS DES routes , Quatuorviri viarum curan- 
darum} magistrais de Fanc. Rome, institués vers la íin du 
ve siècle de Rome, pour veilíer à la construetion et à Fen- 
tretien des grandes routes. On les appelait aussi Fíocum, 
et Curateurs des routes, Auguste créa des Quatuorvirs 
chargés uniquement des voies do Rome. C. D—y. 

QUÈBEC , v. forte de FAmóT ..e anglaise, capitale du 
Bas-Canada, sur la rive g. du F'-•x.aurent, à son confluent 
avec le St-Charles et à 545 kil. de son embouchure; par 
46° 49' 12" lat. N., et 73° 32' 29" long. O.; 62,138 hab. 
Trés-forte citadelle. Résidence du gouverneur-général et 
du parlement du Canada. Archevêché catholique, métro- 
politain de FAmérique anglaise; évêcbé anglican. College 
français, école classique anglaise, bibliothèque. Société 
d^griculture, Société de littérature et d'hjstoire, Institui 
canadien. Arsenal. La ville est divisée en haute ville, mal 
bâtie, avec des rues étroites et irrégulières, et basse ville, 
bien percée et bien bâtie. On remarque les églises et les 
casernes. Industrie peu importante : brasseries, distille- 
ries, tanneries; fabr. de ^íbac, savon, chandelles; carros- 
serie, viande salée et fumée. Vaste port de commerce très- 
fréquenté : exportation de sucrc d^rable, farines, bois, 
de construetion, potasse. — Quebec, fondé par les Fran- 
çais en 1608, pris par les Anglais en 1629, restitué en 
Í632, assiégé vainement par eux en 1690 et 1711, mais 
pris en 1759, leur fut assuré par la paix de 1763. En 
1775, les Américains tentèrent vainement de s^n emparer. 

QUÉDAH. V. Kkdaii. 
QUEDL1NBOURG, v. murée des Etatsprussiens (Saxe), 

sur la Bode, à 93 kil. S.-O. de Magdebourg ; 14,500 hab, 
Tribunaux, gymnase évangélique. Ecole de sourds-muets, 
bibliothèque. Anc. abbaye de religieuses, et plus tard de 
dames luthériennes, décorées du titre de princess; :-, et 
dont Fabbesse prenait rang parmi les prélats du Khin, 
EUe possédait un château et une belle église, oü Fon voit 
le tombeau de Henri FOiseleur.Fabr. de lainages, llqueurs, 
sucre de betterave; distilleries d^au-de-vie, brasseries. 
Patrie de Klopstock, à qui Fon a élevé un monument. 

QUEEN'S COUNTY, c.-à-d. Comté de la reine, au 
centre de FIrlande, dans le Leinster Occidental, entre les 
comtés du Roi au N., deKildare à FE., de Carlow au S.-E., 
de Kilkenny au S., et de Tipperary à FO.; 168,706 hect.; 
90,750 hab. Pays très-plat; monts Sliebhloom au N.-O. 
Riv.: Barrow et Nore. Sol fertile, malgré de larges ma- 
rais. Agriculture florissante. Houille, fer, cuivre et man- 
ganèse. Quelques manuf. de laines et de cotous. Exporta- 
tion de produits agricoles et de bestiaux pour Dublin et 
1'Angleterre. Traversé par le Grand-Canal et le chemin de 
fer du S.-O. Capitale, Maryborovgh; v. princip.: Mount- 
mellick et Mountrath. II doit son nom à la reine Marie. 

QUEENSBURY, brg des Etats-Unis (New-York), à 
90 kil. N. d'Albany; 4,000 hab. 

QUEEN^-FERRY, v. d'Ecosse (Linlithgow), à 15 kil. 
O. d'Edimbourg, sur Festuaire du Forth; 700 hab. Bainjí 
de mer. Fabr. de savon. 

QUEISS, riv. des Etats prussiens (Silésie), affluent g, 
de la Bober à 10 kil. S.-E. de Sagan; cours de 120 kil. 

QUELEN (Hyacinthe-Louis, comte De), né à Paris en 
1778, ^'une famille noble de Bretagnc, m. en 1839, fut, 
lorsqu'iI n'était encore que simple abbé, distingué par le 
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cardinal Fesch, qui so l'attacha comme secrétairo, et con- 
serva toujours pour lui la plus tendre amitié. Sous la 
Restauration, il devint grand-vicaire de Vévêque de 
S^Brieuc, évêque m partibus de Samosate, 1817^ coadju- 
teur de Talleyrand de Périgord, archevêqne de Paris, 
1819, puis successeur de ce prélat en 1821. Peu sympa- 
thique au gouvernement de 1830, il fut menacé, en février 
1831, par une insurrection du peuple, qui saccagea Tar- 
chevêché. Lors du choléra de 1832, il montra le plus ad- 
mirable dévouement, offrit un asile aux malades dans son 
chateau de Conflans, et créa un établissement des Orphelins 
du choléra. Il a laissé des mandements, des oraisons fú- 
nebres de Louis XYI et du duc de Berry, écrites avec 
élégance, bien qu'un peu froides, mais qui lui ouvrirent 
Pentrée de FAcadémie Française, en 1824. 

QUELLYN (Erasme), dit le Vieux, peintre, né à An- 
vers en 1607, m. en 1678, étudia dAbord la littérature et 
les sciences, et occupait une chaire de philosopbie, lorsque 
Ia fréquentation de Rubens lui fit préférer la peinture. 
L'Académie de Sí-Luc, à Anvers, le reçut maitre ès arts 
dès Fâge de 26 ans. On admite les paysages qui occupent 
souvent le fond de ses toiles. II peignait aussi fort bien le 
portrait, et nous a laissé, comme Yan-Dyck, les images de 
presque tous les artistes contemporains. II imita Rubens, 
mais avec indépendance et originalité. Une délicatesse 
charmante distingue ses conceptions, ses formes et le mé- 
lange harmonieux de ses couleurs. Bolswert, Pierre de 
Jode, Vosterman, Pontius et d'autres ont reproduit 80 de 
ses toiles. II a gravé lui-même de petites planches d^aprés 
ses tableaux ou ceux de son nlaitre. A. M. 

quellyn (Jean-Erasme), dit le Jeune, fils du précédent, 
né à Anvers en 1629, m. en 1715, étudia d'abord sous la 
direction de son pére, puis alia en Italie. Avant son dé- 
part, Rubens était le chef qu'!! suivait : en Italie, ce fut 
Paul Véronèse qui 1'influença le plus énergiquement. II 
procède de tous les deux, mais il avait pour le dernier 
une secréte prédilection. II aimait les yastes monuments, 
les somptueux festins, les scènes compliquées, Fabondance 
des personnages. Sa Piscine de Delhsaíde, que Fon voit au 
musée d'Anvers, est sans doute la plus grande toile qui 
existe. Les Noces de Cana, do-nt il avait orné le réfectoire 
du monastère de Tougerloo, n'étaierit pas moins colos- 
sales. II vit mourir Fun après Fautre les disciples de Ru- 
bens, et finit par n'avoir plus de concurrents. A. M. 

QUÊLUS (Jacques de Levis, comte de), mignon de 
Henri III, mourut entre ses bras, en 1578, d'une bles- 
sure qu'il avait reçue en se battant en duel avec ^En- 
tragues. • 

QUELUZ, châtcau royal de Portugal (Estramadure), à 
12 kil. N.-O. de Lisbonne. 

QUENAST, brg de Belgiquc, à 6 kil. du canal de Char- 
leroi. Grande exploitation de porphyre pour pavés. 

QUENTIN (Saint),martyr en 287, fut Fapôtre d'Amiens 
et du Vermandois. La villequi porte sonnom possède ses 
reliques. Fête, le 31 octobre. 

quentin (saint-), s.-préf. (Aisne), à 50 kil. N.-O. de 
Laon et à 154 de Paris par le chemin de fer du Nord, au 
sommet et sur le penchant d'une colline sur la rive dr. de 
la ?-mme, et à la tôte du canal de St-Quent5n; 26,880 hab. 
Tribunaux de lrc instance et de commerce, lycée, école de 
dessin, bibliothèque. Eglise calviniste. Chambre consul- 
tative des arts et manufactures. Sociétés académique et 
industrielle. Musée; jardin botanique, S^Quentin est une 
des premières villes manufacturières de France; le canal 
qui joint FEscaut à la Somme y amène les liouüles du 
Hainaut. Filatures de coton et de laine; fabr. de tissus 
dits de Sl-Quentin9 de broderies, dentelles, tulles, mousse- 
lincs pour rideaux, chalés, etc. Construction de machines, 
La fabrique òccupe 25,000 ouvriers environ, tant dans Ia 
ville qu'aux alentours. Eglise collégiale, au point le plus 
haut de Ia ville, superbe vaisseau gothique commencé au 
xii0 siécle, achevó-au xyii0, et qui renferme unbeau buífet 
d'orgueá; hòtcl-de-ville, d'aròhitecture gothique, admirable 
mouument achevé en 1509, et sur la place duquel est un 
vaste puits; palais de justice, Hôtel-Dieu, théâtre, prome- 
nades, pjautees sur le canal de Picardie, à FE. de la ville. 
latrie d'Oincr Talou, de, d'Achery, de Charlevoix, et du 
peintre De Latour, à qui Fon a érigé uno statue en 1856, 
au naturahste Poiret, et de Babeuf. —Cette ville est trés- 
probab ement Fantiquo Augusta Veromanãuorum. que quel- 
ques auteurs cependant placent au villagè de Yermand, à 
8 kil. ü. de b -Quentin. A la fin du m® siécle, S1 Quentin 
y prêcha la foi, et y fut martyrisé. Au ix®, les comtes de 
Vermandois en nrent leur capitale ; ils lui accordèrent, au 
commeuccraent du xn0, une eharte de commune, qui ne fit 
que confirmer des droits et des frauchises uutérieurs, Le 

"Vermandois fut réuni i la couronne en 1215. St-Quentm fut 
cédé, parmi les villes de la Somme, au duc de Bourgogne 
par le traité d'Arras en 1435, et revint à la couronne en 
1477. En 1557, un siége mémorable livra !a ville auJ 
Impériaux, eommandés par Philibert-Emmanuel de Savoie- 
Montmorency ayant voulu secourir Ia place, perdit sous 
ses murs, le jour de la S' Laurcnt (10 aoút), une batauie 
décisive. La création des premières fabriques de linon, 
rintroduction de la culture du lin, dues íi Cromuielin i 
datent de 1579. Les fortifications de S'-Quentin ont e1 

rasées en 1820. B. 
QUENTIN (Canal de saint-), canal qui joint la Sona® 

à l'Escaut, et va de St-Quentin à Cambrai; 94,380 met. 
paroours. Ou y remarque deux parties souterraines, 111 

de 1,100 mèt., et Fautre de 5,077, sur-8 mèt. de largeur. 
Co canal est à point de partage, ct alimeuté par la Som®^ 
et FEscaut. II fut commencé en 1800, et Ilvré à la navi" 
gation à la fin de 1810. Le canal de Crozat le met cn co®' 
munication avec FOise, à Chauny. ^ 

quentin (saint-), vge (Gard), arr. et à 5 kil. N.--11" 
d'Uzès; 1,989 hab. Argile à poterie. , 

QUER Y MARTINEZ (Joseph), botaniste espag®»; 
né à Berpignan en 1695, ra. en 1764, fut d'abord 
gien-major dans les armées, et profita des voyages qu " 
avec son régiment en Espagne et sur Ia còte dlAlfwd ' 
pour recueillir un grand nombre de plantes et de SríU11rji 
11 forma un jardin botanique, qui donna Fidée à Charlo®.^ 
d'eu eréer un dans le Prado. Nommé professeur au Jnrt 

du rol sous Ferdiuand VI, il publia une Flore espay''0 ' 
Madrid, 1762, 4 vol., qui fut achevée en 3 autres vol. P 
Ortega, 1784. 

QUÉRASQUE. V. Ciierasco. , i 
QUERBOÍUF (Yves-Matliurin-Marie de), jesuite, i® 

Landerneau en 1726, m. en AUemágue cn 1799, enseig^ 
la rhétorique dans plusieurs colléges, ct émigra en ' 
II a publié : une édition des Leltres édifiantee et curie^y 
écrites des missions étrangères, Paris, 1780-83,26 vol. 1® 
des Mémoires pour servir á 1'histoire de Louis, Vauph^ , 
France, 1777, 2 vol. in-12; les Observalions sur le 
social de üousseau, par le P. Berthier, 1789, ,.1 
les Sermons du' P. Keuville, 1776, 8 vol. in-12; " 
édition non terminée de Fénelon, 1787-92, 9 vol. in-* ' , 

QUERCETANUS, nom latinisé de Dochesne- 
QUERCETUM, nom latiu du Quesnoy. ,anCe 
QUERCY, Cadurcensis pagus, ancien pays de lo ^ 111 ron w("i 1 4r\^Tv\rw\4- . ií 1 • ,1 /\.v n 1 r\rv\ r111 1 .0L 

V J t I   v^--. — - £ 'afl Cl' 
taine jusqu'au xc siccle. Les comtes de Toulouse s .'rCOj3, 
parér.ent alors; après la croisade contre les c» 
dont 11 souffrit beadcoup, Louis IX 1c oonfisqua, 1, "àle, 
prince le céda á FAngleterre par le traité d'Abbo 
1259; 11 fut repris par Philippe le Bel, rcndu pn'',leU Je 
de Brétigny, 1360, et suivit depuis lors les destino 
la Guyenne. , son 

QUERETAEO, v. du Hcxique, ch.-I. du dóp. ' , jjt. 
nom, à 75 kil. N.-O. do México, por 20» 86 oJ p 
N., et 102° 30' 30" long. O.; 30,000 hab. Evéché. ^ ^ je 
plus bf-Ue de FEmpire après México; on y reinai 1 
grandes places et un magnifique aqueduc. Cullégo, ^ qe 
tlièque. Fabriques de draps, cigares, papier. — ^fceo* 
Querotaro est situe au centre du Moxique, entre ^ ct 
Sau-Luis-Potosi au N., do México à FE. et a ^j^csí 
de Guanaxuato au N.-O.; il possède do riches 
166,155 hab.; 6,264 kil. carrés. , , 28 * 

QUERFÜRT, v. des Etats prussiens (SaxcL auJ 
O. de Mersebourg; 3,400 bab. Fabr. de coton, 
chevaux. " „ ot à 6® U 

QUÉRIGUT, oli.-l. de cant. (Aviége), la ca 

S.-E. de Foix; 534 hab. Ano. cliàteau-fort. O 
pitale du Donnezan. , f,.;nue P01,, 

QUÊRIMBES (lies), groupes d'lies do 1 , N-rtle 
gaise, dans le canal de Quérimbé, iaisíul, jistrict. . 
capitainerie-générale de Mozambique et ,, ' 
Cabo-Delgado. Los principales sont ; Quei 
Ibo, Pllo-Longue. . né à . tinS 

QUERINI (Angelo-Maria), savant itabe . Bé„édie^3 ... A. líko ii;«ít C tez les U'- 2aii9 

bibliothécaire duVatican enÍ73Òj Ses '"'éo 
sont : Primordia Corcyrce ex antiquissimts i y; ■ - 
trata, Brescia, 1738, in-4° ; une édition de o ui 
grec, syriaque et latin , 1742, 6 x0';'3'. L'j0 
tion eu vers latins d'unc partie do la llen 

l" VoHft'r0' 

A 
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de Paul II, 1740. II était membre correspondant de 

I Académie des Inscriptions de France. 
QUERLON (Anne-Gabriel Meusnier de), littérateur, 

pe àKantes en 1702, m. cn 1780, travailla au Mercure et a la Gazelte de France, au Journal éirancjer, au Journal ency- 
vjopédique, obtint en 1752 le privilége des Pelites-A (fiches 

province, dont il fit le succès par des artícles de critique 
Fttéraire, donpa des éditions d^nacréon, de Lucrèce et 
üe Phèdre, et publia, entre autres ouvrages ; Colleciion 
historique, ou Mémoires pour servir à Vhisloire de la guerre 
terminéepar le traité d'Aix-la-Chapelleen 1748, Paris, 1758; 
^ne Continuation de Vhisloire des Voyages (de Pabbé Pré- 
Vost), etc. 

QUERQUEVILLE, vge (Manche), arr. et à 6 kil. 
G.-N.-O. de Cherbourg, sur la rade de Cherbourg; 900 
«ab. Fort. 

QUERRIEN, vge (Finistèrc), arr. et à 11 kil. N. de 
hiuimpcrlé; 239 hab. 

QUESADA, v. d^spagne, prov. et à 44 kil. de Jaen, 
Près de la riviére de son nom; plusieurs fois assiégée pen- 
^^t les guerres avec les Maures, elle revint définitiv.e- 
J^ent aux chrétiens en 1309. Pop. de la commune : 5,800 
hab. 

QUESALTENANGO-DEL-ESPIRITO, v. du Guate- 
mala, à 160 kil. N.-O. deGuatémala; ll,00Jhab.— Ch.-l. 
^'an département du même nom, à la frontière de 1'Etat 
^exicain de Chiapas; 66,800 hab. 

QUESITEURS ou QUESTEURS DU PARRICIDE , 
Qwcesííores ou Qucestores parricidii, magistrais créés au 
nombre de deux, dans les premiers temps de la republique 
dupir^116' Pour connaitre du crime de parricide, de^ per- 
u 

lon» et généralement de tous les crimes entrainant 
le- .COn(^an:ination capitale. Quésiteur était le nora de tous 
^ JuÉ5es des tribunaux dits Questions perpéluelles (V. ce 

nrrr. c- D—Y- pi . . SNAY (François) , médecin, chef de Pécole des 
ysiocrates (V. ce mot), et Pun des principaux fondateurs 

1 économie politique, né à Méry, près de Montfort- 
^aury (Seine-et Oise), en 1694, m. en 1774, était fils 

un avocat au Parlement. Sa mère dirigeait un petit do- 
aine rural; de là la connaissance précoce qu'il eut des 

essources de Pagriculture. 11 ne sut lire qu'à 11 ans, avec 
® secours du jardinier, qui le faisait étudier dans la 

maison ruslique de Liébault. Inltié aux premières notions 
,u groc , du latin et des sciences par le chirurgien de Pen- 

» passionné pour la lecture, il fit par lui-meme un 
nombre Tobservations sur les sciences médicales, ^udia à Paris pendant 5 ou 6 ans la médecine , la chirur- 

Pí^
a botanique, obtint de fréquenter, comme élève, 

p^i? i.eu i et joignit à ces occupations Pétude de la 
et ,0soPhie, les mathématiques, enfin les arts du dessin 
llne

e la gravure, dans lesquels il dut aux leçons de Cochin 
Fixé àMantes, ou ses cures lui va- 

Connn* - ^'ace ohirurgien-major à PHÔtel-Dieu, il fit la 
fui •' I^san?e «fu marechal de Noailles, et fut présenté par fleY , í1 reine Marie Leczinska. Bientôt célèbre par une 

c/.? n ^ hvre sur la saignée du médecin Silva, 1727, a.aux instances de La Peyronnie, vint à Paris, y fut 
tle ji1?0' ea 1^37, chirurgien du roi, secrétaire perpétuel 
hlit ■7ca^mi'e tfe chirurgie récemment fondée, et s'cta- 
II • C.le.z ànc de Villcroy, dont il devint le médecin. 
d>

c.rivit pour le premiei* volume des Mémoires de PAca- 
tfe chirurgie une Pré face considérée comme un ç ^[d^uvre, soutint pendant 7 ans, 1737-44 , la lutte du 

a^e chirurgie contre la Faculté de médecine, et, 
Par ia proutte inhabile aux opérations manuelles, se ^^cevoir, 1744, docteur-médecin, au retour dela cam- 

laf
e Flandre, ou il avait accompagné le roi. II acheta 

du r
Ur.vivance de la charge de premiei* médecin ordinaire 

S. iq01' eí 0htint celle de premiei* médecin consultant de 9ui lui laissait de grands loisirs. Louis XV Paimait, 
Prot<?í!?e^a^ ^an:iihèrement le Penseur. 11 fut également 
ataram par

i^
mo de Pompadour. Quesnay 8'occupa con- Couiia,ent ^ écouomiques; en 1750 , il avait fait la 

^ient Sance Gournay (^ ce nom), et tous deux s^- du com
r;ucon^s sur le príncipe de la liberte du travail et 

^ermierCrCn' ü publia ses idées dans les articles €xPosa d' 7 ra,?ls' .e^c•» de VEncyçlopédie; en 1758, il les titulés • r.; maií^re Pfus précise dans deux ouvrages in- 
s<Jnt éiion^ e'co.nomt?ue> et Maximes, oü les príncipes 
?hscure. Sn S en ax^omes sous une forme séche et parfois 
.diteur 1116 a re<su de Dupont de Nemours , son 
..e fa naturp ' , e- nom de Piiysiocratie (gouvernement 
^eures à |a |0-e^ Ps leis naturefles, supérieures et anté- 
économÍQno o «« ^'idée dominante est que le monde 1 a ses lois comme lo monde physique; que les 
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législateurs doivent s^y conformei'; quhl fant doncles étu- 
dier et les appliquer. Elles sont de deux espèces : politique» 
ou économiques. Au point de vue politique, frappé des ob- 
stacles que les pr^grès et les reformes rencontraient dans 
les prétentions , dans le confiit perpétuel des trois grands 
corps de PEtat (clergé , noblesse , parlement), il se pro- 
nonçait pour le gouvernement dJun seul, affirmant « que 
le systéme des conlre-forces (contre-poids) est une opinioa 
funeste qui ne laisse que la discorde entre les grands e» 
Paccablement des petits. » Toutefois, il mettait au-dessus 
du pouvoir unique la proprielé et la liberté des ciloyens, 
réputées lois de nature, ct, comme telles, toutes puissantes; 
il concluait qu'il importe « de ne pas trop gouverner, de 
ne point réglementer >», et aboutissait à la suppression 
des corporations, maitrises, jurandes, corvées. Au point 
de vue de Peconorme politique ou sòciale, il croyait, à toi*t, 
que Vagricullure seule est produclive] en tant qu^lle ajoute 
à ce qui a été confié à la terre, et réputait stériles j non 
pas inutiles) Vindustrie et le commerce, qui, selon lui, ne 
font que transformer et transportei* les objets, sans y rien 
ajouter.—Cette doctrine devint, chez Quesnay, Porigine 
du caractère exclusif d^ne théorie de Vimpôt, dans laquelle 
il prétend que " la terre seule donnant lieu à valcur, doit 
porter seule le poids de Pimpôt, unique et direct dés lors;» 
elle exerça une grande iníluence sur PAssemblée consti-- 
tuanto de 1789 , qui exagéra Pimpôt territorial et abolit 
les impôts indirects. Une autre conséquence , c'était Pim- 
portance accordée, dans PEtat, aux propriétaires fonciers. 
Quoi qiPil en soit, il a vivement défendu la liberté de Pin- 
dustrie etdu commerce, iPattaquant pas moins les jurandes 
et maitrises que les corvées, par la suppression desquelles 
il voulait surtout soulager Pagriculture; en thèse géné- 
rale, il sontenait « que cette liberté iPest que le résultat 
de la propriété naturelle que tout homme a et doit avoir 
de ses facultés et de leur libre exercice. » Quesnay a laissé, 
indépendamment de ses ouvrages d^conomie, un certain 
nombre d'oeuvres médicales, entre autres un Essai phy- 
sique sur VEconomie animale, 1736 et 1747 , 3 vol. in-12; 
Histoire de Vorigine et des progrès de Ia chirurgie en France^, 
1749; Traité des fièvres continues, 1753, 2 vol. in-12. A. C. 

QUESNEL ( Pasquier), théologien , né à Paris en 1634, 
m. en 1719, fit de brillantes études en Sorbonne, puis 
entra, en 1657 , dans la congrégation de POratoire, dont 
il fut directeur pour Pétablissement de Paris. En 1671, il 
publia des Réflexionsmorales sur le Nouveau Teslament, 1 vol. 
iu-12, qui devaientranimerla querelle du Jansénisme apai- 
sée par la Paix de VEglise de 1669. Enveloppé dans la dis- 
grâce du P. Abel de Sainte-Marthe, géiíéral de POratoire, 
et grand partisan d'Arnauld, il se retira à Orléans, 1681, 
refusa de signer un formulaire qui proscrivait Penseigne- 
ment de la philosophie de Descartes et des doctrines de 
Jansénius, 1684, et alia rejoindre Arnauld à Bruxelles. 
Quand il eut complété ses Réflexions mor ales, il les publia 
en 4 vol. in-4o, 1693, avec Papprobatiori de M. de Noailles, 
évêque de Châlons. Ce prélat, transféré sur le siép;e de 
Paris, ayant condamné , en 1696 , VExposition de la Foi ck 
VEglise touchant la grâce et la prédestination, par Pafibé de 
Barcos, neveu de Saint-Cyran , le Bénédictin Dom Thierry 
de Viaixne prétendit, dans le Problème ecclésiaslique, 1698, 
que la doctrine condamnée par Parchcvêque de Paris était 
la môme que celle qu'il avait approuvéè dans les Réflexions 
morales. Bossuet repoussa cette prétendue contradiction, en 
moutrant Ia différence des deux doctrines. Le Problème 
ecclésiaslique avait ranimé la querelle du Jansénisme, dont 
le P. Quesncl était devenu le chef après la mort d'Arnauld, 
1694. Poursuivi cn Belgique, mis en prison à ^lalines, il 
s'évada , et se réfugia cn Ilollande. En 1708, Clément XI 
coudamna les Réflexions morales, dont une édition avait 
été donnée en 1699 , sans Papprobation de M. de Noailles. 
Louis XIV, voyant PEglise toujours agitée, sollicita une 
décision du pape, qui Ia donna dans la*bulle Unigenitus, 
1713, oü Ponvrage est condamné, ainsi que oent et une pro- 
positions qui en sont extraites. On a encore du P. Quesnel: 
une édition des OEuvres du pape St Léon, Paris, 1675, 2 vol. 
in-40; Tradition de VEglise fomaine sur la prédestination des 
saints et sur la grâce efjicace, sous le pseudonyme de Ger- 
main , Cologne , 1687 , 4 vol. in-12; Discipline de VEglise, 
Lyon, 1689, 2 vol. in-4o; Caiisa Arnaldina, 1699, in-Bo; 
Histoire abrégée de la vie et des ouvrages de M. Arnauld, Co- 
logne, in-12,1695; la Souverainelé des róis défendue, 1704, 
in-12, etc. F. B. 

QUESNOY (Le). Quercetum, ch.-l. de cant. (Nord), 
arr. et ü 34 kil. N.- O. d'Avesnes; 3,298 hab. Place 
forte. Collége. Bel hôtel-de-ville; église èt hôpital remar- 
quables. Fabr. de sucre indigène, savon , huile. Comm. 
delin, chanvre, bois; entrepôt de houille. — Cette ville, 
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dont la fondatjon est antérieure au xie siécle, fut en- 
touréc de mnrailles, en 1150, par Baudouin Y, comte 
de Flandre. Frise par Louis XI aux Boürguignons en 
1477, mais reprise par Maximilien d'Autriche, eíle tomba 
au pouvoir de Henri II en 1552, de Turenne en 1654, du 
prince Eugène , puis de Villars en 1712, des Autrichiens 
en 1792, et fut reconquise par les Français en 1794. 

quesnoy-sur-deule , ch.-l. de cant. (Nord), arr. et à 
i kil; * c^e killc, sur le canal de la Basse-Deule; 2,128 hab. Nombreuses fabriques d^uile, de sucre, de genièvre; 
moulins à farine et à foulon; jcomm. de houille et de lin; 
tanneries, brasseries. 

QUESTEMBERT,* ch.-l. de cant. (Morbihan) , arr. et 
a 25 kü. E. de Vannes; 1,065 hab. Tanneries. — Yictoire 
d^lain sur les Normands, en 888. 

QUESTEURS, Qucestorcs, administrateurs du Trésor 
public dans Fanc. Rome. lis furent institués du temps de 
la royauté, au nombre de deux, pour veiller à la rentrée 
des impôts, et surtout du butin de guerre, alors principal 
revenu du Trésor. Quand Rome fit la guerre un peu au 
loin, les questeurs suivirent Farmee; mais le service in- 
térieur souffrant de leur absence, on imagina, Fan 334 de 
la yille, 419 av. J.-C., de créer deux autres questeurs, afin 
qu'il en restât toujours deux à Rome; il y eut alors des 
Questeurs urbaius et des Questeurs provinciana:, 

QUESTEURS URBAINS ou du trésor , Qucestorcs urbani 
ou JErarii. Quand ils étaient les seuls questeurs de FEtat, 
les róis les élisaient, puis, après les róis, les consuls, et 
toujours parmi les patriciens. Lors de Finstitution des 
questeurs provinciaux, Félection de tous les questeurs fut 
remise aux comices par tribus, qui purent les élire parmí 
les patriciens ou les plébéiens, indifíeremrnent. La ques- 
ture était le ler degré dans la carrière des honneurs; on 
y pouvait prétendre dês Fâge de 27 ans et même de 25, 
et la charge durait un an. Les questeurs urbains avaient 
spécialement Fauministration et la garde du Trésor pu- 
blic. Leur jeunesse et leur inexpérience prêtant aux abus, 
Auguste les supprima pour les remplacer par des préfets 
( V. Fréfet ); Claude les réinstitua, mais les nomma pour 
trois ans. Les questeurs urbains furent de nouveau suppri- 
raés après Claude, reparurent sous Adrien, puis Antonin le 
Pieux les supprima de nouveau. Ils avaient le droit d'as- 
sister aux seances du senat et d'y parler. Leur costume 
était la toge prétexte des magistrais. 

questeurs provinciaux Qucestorcs provinciales. Ils 
furent originairement élus dans les comices par curies, 
parce qu une loi curiate réglait tout ce qui concernait les 
gouyerneurs de province, puis dans les comices par tribus. 
Créés d'abord au nombre de deux, ils s^ugmentèrent à 
mesure que skiugmentk le nombre des provinces; il y en 
eut 6, Fan 488; Sylla en fit élire 20, et César 40, pour 
se faire des créatures, car il n'y avait pas 40 provinces. 
Le peuple élisait les questeurs en masse, et les élus tiraient 
ensuite les provinces au sort. Le Trésor leur donnait, pour 
frais de mission, une somme dont ils devaient rendre 
compte à Fissue de leur charge, qui durait un an. lis 
étaient receveurs dMmpôts de guerre, caissiers du butin, 
munitionnaires des vivres, payeurs de Farmée, pouvaient 
battre monnaie pour les besoins du service, et remplacer 
accidentellement le gouverneur dans Fadministration de 
la justice. Les questeurs provinciaux existaient encore 
sous le Bas-Empire. 

QUESTEUR OU CAND1DAT DU PRINCE, QucOSlOr, OU 
Cmdidatus Principis. Officier chargé de lire au sénat les 
messages de FErapereur, ou ses discours, même en sa 
présence, lorsqiFil était malade ou fatigué. 

QUESTEUR du cônsul , Quífístor consulis, espôce de mes- 
sager dont la fonetion consistait à signifier aux intéressés 
les arrêts du sénat. 

QUESTEUR DES aliments de CÍSAR, Quwstor alimen- 
torum Casaris. Garde et distributeur du blé public dans 
les municipes d'Italie. On croit que Finstitution de ces 
questeurs date du régne de Nerva. 

QUESTEUR DU PARRICIDE. V. QUlfsiTEUR. 
Questeur du pÃlais , Qucestor palatii, officier créé par 

pr
<íu^anti

1
I,lTÍ et (lui 5011 orateur, et son premier se- c^ar^ d'expédier toutes les nominations - I ois civils et militaires de 2® ordre, et de signer les 

ongm ux es rescrits et décrets de FEmpereur. 
QUESTEURS qi\ France, membres des Assemblées légis- 

íatives, chargés de survéiller et de dixiger la comptabMité 
financiei e concernant le service de FAssemblée. La Cham- 
bre des Deputes sous la Restauration, avait deux Ques- 
teurs, élus par lassemblée : le Corps législatif actuel a 
deux Questeurs aussi, nommés par FEmpereur, et pour 
uue année sculement. D—y. 

QUE 

QUESTION, moyen de procédure autrefois employê 
pour obtenir des révélations des accusés, et consistant en 
tortures átroces. On distinguait la qnestion préparatoire, 
appliquée «à Faccusé pour lui arracher Faveu de son crime, 
et Ia question préalablc, qu'on lui faisait subir après sa 
condamnation, pour obtenir la révélation de ses com- 
plices. La D® fut abolie en 1780, la 2e en 1789. Pour 

quhl y eíit lieu à question préparatoire, il fallait qi16 1G 

crime imputé méritât la mort. Si elle était ordonnée sans 
reserve de preuves, Faccusé qui avait supporté la torture 
et n'avait rien avoué, était absous. S'il y avait eu résert 
de preuves, le fait de iFnvoir point avoué au milieu de» 
tourments empêchait qu'il y eút sentence de mort, à rooiu 
(jue d^utres preuves, survenues après la question, 
confirmasseht celles qu'on avait déjà. Si, après la qu(js' 
tion, Faccusé persistait dans les aveux que la douleur lui 
avait arrachés, la preuve était complète; s'il rétractait 
ces aveux, comme étant Feffet de la souffrance, ils mi- 
saient peu de preuve. La maniére de donner la questio® 
variait selon les parlements. A Paris, on tiraillait leS 

membres du patient, ou on lui froissàit les jambes ave^ 
des brodequins (F. ce mol) ; en Bretagne, on Fattacb3,1^ 
sur une chaise de fer, et on lui faisait présenter les jaia 

bes à un feu de plus en plus vif; en Franche-Comté, 0 

Félevait en Fair avec une corde attachée aux bras 
derrière son dos, ou Fon suspendait à ses pieds un p01 3 

considérable. B. 
QUESTIONS PERPETUELLES, Qucestiones perpetua, iT^ 

bunaux permanents établis dans Fanc. Rome, pour co 
naitre des afíaires criminelles. Le ler fut institué Fan 
de Rome, contre la Concupsion; cinq ans après, on cn 
trois autres contre les crimes de Majesié, de Brigue, e 

de Péculat. Sylla créa trois nouvelles Questions pour con" 
naitre des assassinais, des empoisonnements, et des 
Plus tard, d'autres furent encore établies pour la corfUp' 
tion des jvges, pour les parricidcs, pour les violences pubIiQueS 

ou privées. Les Questions étaient présidées par des prétenr» 
désignés, et, au besoin, par les deux préteurs en place' 
ou même par d'anciens édiles, qui prenaient, dans ce cas> 
le titre áejuges de la Question. La jurisprudence de chaqu5 
Question, le nombre de ses juges, ou quêsiteurs, ordinf^ 
rement assez considérable, étaient réglés par sa loi à1 

stitution. Chaque année le Préteur urbain dressait la l,s 

des juges, qui furent choisis originairement parmi R6 P 
triciens, puis dans cet ordre et l'ordre équestre indisb11 

tement; il tirait ensuite au sort sur cette liste la répar 
tion des juges dans chaque Question pour le serv^e

eg 
Fannée. Ce corps judiciaire fut d'abord de 300 membr ' 
puis de 360, de 600, de 900, et, sous les empereurs, 
4,000. II fallait d'abord être âgé de 30 ans pour en f0,1^ 
partie; Auguste abaissa cet âge à25 ans. Les Questions pe 

pétuelles n'empêchérent pas, du temps de la Républiqü J 
de créer quelquefois des tribunaux extraordinaires P0 

des afíaires de grand criminei, comme cela eut lien i 
exemple, dans le procès de Milon, accusé du meurtre dc V j 
dius ; mais les juges de ces tribunaux exceptionnéls éta» 
toujours pris sur la liste du corps judiciaire. C. D— 

QUÉTIF {Jacques), né à Paris en 1618, m. en ^ .ae 
bibliothécaire de la maison des Dominicains de líl 1 

S1 -Honoré, à Paris, donna des éditions de la SonifriB e 
Sl Thomas et des Lettrcs de Savonarole, et commcnÇa 

Bibliolhèque des auteurs de son ordre, terminée par 
sous le titre de : Scriptores ordinis Minoram, Paris, 1 ^ 
21, 2 vol. in-fol., ouvrage très-utile pour Fhistoire 
raire des xm®, xiv® et xv0 siècles. .v 16 

QUETTEHOU, ch.-l. de cant. (Manche), arr. ct a 

kil. N.-E. de Valognes; 573 hab. Beaux pâturagfGS*^jj0 
QUEUE, anc. mesure de capacité pour les vin»* 

valait : 266 litres en Champagne, 396 à Reims, 40- 'l 
deaux, 442 en Anjou, 486 en Touraine, 494 en La '^0, 
doe, 426 á Mâcon, 456 à Orléans, Beaune et Ponniy» . eI1 
560 et même 594 en Auvergne. On la divisait sonv 
demi-queues. et & 

QUEUE-EN-BRIE (La), vge (Seine-ct-Oise), a ' cj)ê' 
22 kil. N.-N.-E. de Corbeil; 580 hab. Tour d'un a»1- 
teau-fort. ur 

QUEUES, mode d'arrangement des cheven* JL pem 
hommes ( F. Perruques). — nom donné, en 1. ' 
darit la disettc, à de longues files d'individus qui 
taient à la porte des boulangers, pour obtenir, ui 
paiement, quelqucs onces de pain. Les Parisiens, 
toujours plaisanté de tout, même dc leurs n^8 des 
de ces tristes rassemblcraents, et les aPPe |jait & ^ 
'queues. Comme alors on manquait de tout, on a gaerf' 
queue de tout, à la queue de la viande, cel1G • uC fêt. 
du savon, de la chandelle, etc.; il n'y avait rien 

— 2236 — 
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ía queue, et mème les journalistes et les auteurs drama- 

'ques transportaient cette idée dans leurs articles et dans 
«urs comédies. C. D—y. 

tiuEUX (Ghand-) , surlntendant dos cuisines du roi, 
iu"8!' ■nC' Inonai"c'1ie (du latin coqauSj cuisinier). II avait J Uuiction sur les cuisiniers, charcutiers et rôtisseurs. e'te cliarge, établie dés le xte siècle. fut suppriaiée à la 
un du xv. 
_ QUE VEDO Y V1LLEGAS (Francisco de) , satirique 
«),a®no' i né á Madrid en 1580, m. à la Torre de Juan 

no-3 - ien sca aludes à Funiversité d'Alcala ; il 
fra556 ■ 'e 'at'n' 'e Slec' iTébreu, 1'arabe, 1'italien et le b,"^. e' se distingua dans la théologie, le droit, les 

resi 'a physique et la médeciue. Un duel Tobli- •o"o- de — ■ -    - • 
-ui :

xPas5er en Sicile à la suite du duc d^ssuna, vice- 
Ho Ue chargea de missions diplomatiques à 
Ye ,e* Pr^ Par^ ^ conspiration des Espagnols contre 
en p80' et faillit périr avec ses complices. De retour -^spagne, impliqué dans la disgrâce du duc d'Ossuna, il 
f ssa trois ans en prison, 1620-23. En 1622, il fut rappelé la cour, et nommé secrétaire du roi; mais on le soup- 
vonna d^tre Tauteur d'un libelle contre Olivarez, et il su- 
. ^ encore une dure captivité, 1641. Qucvedo, d^un esprit 
^ste et d'un jugement solide, s'est souvent moqué de ecüle de Gongora. II a écrit 11 gros volumes, dont 8 de 
Prose et 3 de vers, publiés à Madrid, 1791-94. Son meil- 
leu) 
ses genre est Ia satire; par Toriginalité de sa verve, par 
5es saillies, tantôt fines, tantòt burlesques , il ressemble 
lair 3rron * ^ a exoe"® aussi dans les romances popu- bC et. fians les odes anacréontiques. Ses ouvrages les 
tiriqug "T"'? son,, : 'os Sumos (les Visions), ouvrage sa- 
Par I T r11 P"4 Lucien pour modele, trad. en français 
Pablos rf oeste et Serault, Rouen, 1627 ; la Vie de Tacanno 
que 1P scon > roman burlesque , supérieur à tout ce 
Wad pSf 115 s'';c'e a produit, excepté Don Quicholle, et 
sous i n . aHÇa'8 Par Restif de la Bretonne et dTIermilly, 
Wn ,Vtltre : F'n maíoi», ou llisloire du grand Ta- 
ontlf ^'.es pièces satiriques ou burlesques en prose 
99> 2 e traduites en français par Raclotz, Bruxelles, 1698- 
t«ncesV i '-'a reproche à Quevedo Tabus des sen- 8tvie • V ''es a"1'1'1®563. et 'es inégalités de son 
vra " lulo de uiéthode, il u'a guèro fait que des ou- 
j>bili s aiédiocrcs. Son livre de la Polüique de Dieu, dédié à 
Une est un ^'aité complet sur Tart de régner. 
3 vnt6 n "í63 «urres de Quevedo a été donnée en 1866, 

Onlrv"" guerra y Orbe. B. S.-g f, RAS, haureau (Ilautes-Alpcs), arr. et à 22 kil. 
cher p Rriançon; 250 hab. Château-fort sur un ro- 
4e clj^arpái au milieu des Alpes. Place de guerre de 

Quesaltenanqo. 
de Choco .' v' 'a -^oaralloGrenade, ch.-l. dela prov. 

QDlBKimvr'6 ^'luuo ou Atrato (Etat deCauca). 
Pil, S.-iò ,i | ' •l® caut. (Morbiban), arr. età 55 
forme nó . ~ or'.entc dans une presquhle de son nom, qui 
68-1 búb i00 P'us'0ars petites iles, la baie de Quiberou; 
reiJ(m : 13 Auglais y üébarquèrent en 1746, ct en furent 
avee qe 

S eL: u"e grande perte. Eu 1795, ils protégèrent, 
iraoc;.; aaaloupes canouuières, une descente J'émigrés 
qui , fiai furent battus par Hoche. Tons les prisflmiiers, 
furo ^ Parent ctre sauvés par le général et ses soldats, 
la o. ■ .aaülés par 01 dre du Comitê de salut publíc. Dans 
tau,., T'0 oá Tcxccution a eu lieu, on a élevé, sous la Res- 
Plaiip ' c" un magnifique tombeau eu marbrc ^ j S ou sont graves les noms des victiraos de Qurberon. 
2 q,, . PresquTIe do Quiberou a cnvirou 12 Idl. de long sur 
femio1®0' au niilieu, et sur un isthme étroit, est le fort 

Qcj?Vre- 
listhJ'0,' |J® TAmérique du S., sur la côte S. de 
4õ kib s í,aDama i Par 70 27' lat. N., et 84» 5' long. O.; 

»K. V CUEBASCO. 
Chiebi. 

K" Kiei!SY- avec Dien ô, !. sJ'stén)8 de mystieité tendant à Tunion 
P.erfcctioii dé l' aneaiR'ss_ement de soi-même; plaçant la 
dvr-' Uue inacHo?w."Lt'!o" ?a"s uno contemplation pas- j.,v > UIIO inir»*:. . "«no uiiw t-fiiLciiMiuiLiuii u 
^iflerence entiÀr^ comPlete ^es facultés de Tâme, une 
jn Un niot d in.POlU't<)utce qui peut arriver eu cet état, 
oiinoràse' . "n "(epos absolu (quies), ce qui a fait 
PParitions qa, oj !13 e nom de Quiélisles. Après diverses AVne , u'l"s 1 nistoiro. 1» n..u.: - ! ... 

nàn!' siécte pàr\rbdSt?'\^' 'e Qu'étisino fut ronouvelé au 
ee^a u» J olin?3 (« nom), en 1675, il 
Ho d '".""Ues : la Cum**' 1 doctrine peut se rcduire à ne Íé8íre rien, pas mK""0". parfai'e état oú Tàme - Pa3 1,1 ème le salut; ue craint rien, pas même 

Tenfer; oü elle ne réflécbit ni sur Dieu, ni sur elle-même» 
mais reçoit passivement Timpression de la lumière eéleste, 
saíra exercer aucun acte d^mour^ d'adoration, de piété 
chrétienne; n'est astreinte ni à Tusage des sacrements, ni 
à la pratique des bonnes. oeuvres ; oü les iraaginations les 
plus criminelles n^ffectent que la partie sensitive, sans 
atteindre la partie supérieure; oü les actions même les plus 
monstrueuses ne sont que Topération du démon sur le 
corps, sans que Vâme, intimement unie à Dieu, éprouve la 
plus légére altération du désordre des sens. Cette doctrine, 
qui conduit à la négatiou. des devoirs de riiomme et du 
chrétien, à la justification des plus horribles excès, fut 
condamnée, avec les écrits de Molinos, en 1687, par une 
bulle dlnuocent XI. Yers la même cpoque, le Quiétisme, 
un peu mitigé, fut introduit en France par la célèbre 
Mra« Guyon; elle vint à Paris, en 1687, et, avec des livres 
à titre bizarre, Moyen courl, les Torrents, etc., y répaudit 
ses erreurs et se fit des partisans. Introduite à S^Cyr, 
elle y connut Fénelon, et par sa dévotion et sa vertu, 
il paraít sincéres, lui inspira estime et affection, et lui 
communiqua ses doctrines. Fénelon , craignant cTabord 
de se tromper, la renvoya à Bossuet, qui jugea ses 
écrits répréhensíbles. Ni elle, ni Fénelon, ne se ren- 
dirent à cette sentence, et Mme Guyon.demanda des com- 
missaires. Bossuet, le cardinal de Noailles, et Tabbé 
Tronson , tinrent à Issy, près Paris, des conférences aux- 
quelles Fénelon finit par prendre part. II y eut un accord, 
mais qui n'étaitqu'appareuf; Bossuet, pour combattre fer- 
re ur toujours vivante, composa son Inslruclion sur les étals 
d'oraison, mais Fénelon le prévint par la publicatlon des 
Maximes des sainls, 1697. Quoique les écrits de Mme Guyon 
fussent condamnés de toutes paíts, Fénelon se faisait 
illusion à lui-même, parce qu'il n'allait pas aussi loin 
qu'elle. ]\Ime Guyon avait entrepris de tracer une méthode 
par laquelle on pouvait conduire les âmes les plus com- 
munes à cet état de perfection oü un acte continuei et 
iramuable de contemplation et d'amour les dispensmt pour 
toujours de tous les autres actes de religion , ainsi que 
des pratiques les plus indispensables selou la doctrine ca- 
tholique. Fénelon soutenait seulement la possibilité d^n 
état habituei de pur amour, d'oü étaient exclus, comme 
autant d'imperfections, tous les actes explicites des autres 
vertus, même le désir du salut et la crainte de Tenfer. 
II protesta toujours qu'il rejetait cette doctrine, et, en 
effot, elle ne se trouve pas ou même est combattue 
dans les écrits qu'!! publia pour sa défense; mais, quelle 
que füt son intention, elle était exprimée dans son livre. 
Cependant Vamour pur ou désintéressé, sans aucun retour 
personnel, n'a pas été condamné; les actes en sont même 
obligatoires plusieurs fois dans la vie. C'est ce que Bossuet 
ne vit pas bien au commencement de la dispute lorsqu1!! 
en nia la possibilité. L'état habituei est seul chimérique 
dans la-doctrine du pur amour. Voyant le triste accueil 
que son livre recevait presque partout, Fénelon le soumit 
au jugement du pape. L'examen dura plus d'une année. 
Bossuet fit prévenir par la Sorbonne le jugement ponti- 
ficai, et se servit de Louis XIV pour hâter la sentence; 
mais la.cour de Rorae ne cessa de procéder avec une sage 
lentcur. Les consulteurs étaient partagés ; Innocent XII, 
par estime pour Fénelon , hésitait tantôt sur le fond , 
tantôt sur la forme de la condamuation. Enfin, par un bref 
du 12 mars 1699, il condamna, in globo, 23 propositions 
comme respectivement téméraires, pernicieuses, et erro- 
nées, sans infliger à aucune la note d'hérésie. Fénelon 
monta en chaire pour condamner son livre, publia un 
mnndoment oü le pasteur se montrait plus docile que la 
derniêre brebis du troupeau, assembla les évêques de sa 
province pour souscrire avec eux le bref pontificai, et 
donna ü sa cathédrale un magnifique ostensoir comme 
monument de sa condamnation. — V. sur le Quiétisme, 
outre les écrits de Bossuet et de Fénelon, les Histoires de 
ces deux grands hommes par M. de Baussct. La helation 
du quiétisme, par Phelippeaux, est iufectée de la passion la 
plus odieuse contre Fénelon. M—d. 

QUIÈTUS (Fulvius), 2® fils de Tusurpateur Macrien. 
Son pére, proclamé empereur en 261 par Tarmée d^rient, 
lui donna le titre d'Auguste, et partagea avec lui le pou- 
voir. Abandonné^ des troupes, pendant que Macrien allait 
se faire reconnaitre eu Occident et périssait en Illyrie, 
Quiétus fut assiégé par Odénat dans Emèse, dont les 
habitante le tuèrent à Tinstigation de Baliste, en 262. . 

QUIÉVRAIN, brg do Belgique (Hainaut), à 20 kil. 
O.-S.-O. de Mons; 2,200 hab. Mines de houille; fabr. de 
tabac. II fut pris en 1792 (29 avril) par les Français. 
Frontière belge, statiou du chemin de fer du Nord, et 
douane. 
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QUIEVY, vge (Nord), arr. et à 18 kil. E.de Cambrai; 
3,358 liab. Mulquinerie. , 

QUILIMANCY, rivière de 1 Afnque orientale (Zangue- 
bar), afflaent de la mer des Indes à Mélindo. 

OUILIMANÉ, v. de Ia caiiitainerie-génórale portugaise 
do Mozambique, 17» 53' 8" lat. S., et 34" 20' long. E., sur 
un bras du Zambèze, appelé aussi Quilimané, et prés de 
son embouchure dans le canal de Mozambique; 3,500 hab. 
Expòrtation d'ivoire, écáille de tortue, cornes de rhíuo- 
céros, dents d'hippopotame, cire, tabac, riz, etc. 

QUILLAN, ch.-l. de canton |Aude), arr. et íi 32 kil. 
S. de Limoux, et entouré de bois; 1,577 hab. Fqrges, 
fabrique de draps. 

QUILLEBCEUF, ch.-l. de cantou (Eure), arr. et à 15 
kil. N. de Pont-Audemer, sur la rive gaúche de Vestuaire 
do Ia Some; 1,204 hab. Petit port de coraraerce, magasin 
de sauvctage, service de pilotage obligatoirc, Autrefois 
ch.-l. du Roumois, Quilleboeuf dut cn partie son existeuce 
ii Ilonri IV, qui le fit fortifier eu 1592 et- le noxnma llen- 
riqveville; Louis XIII le démantcla. 

QUILLOTA ou SAN-MAKTJN-DE-L A-CONCHA, petite 
v. du Chili (Aconcagua), à 80 kil. N.-O. de Santiago, sur Ia 
rive dr. de PAconcagua. Mine de cuivre. — Cetteville fut 
fondéo en 1726. 

QÜII.OA, v. de PAfrique orientale, sur une ile prós de 
la côte de Zanguebar, dans la baie de son nom, par 
B1' 41' lat. S. et 37" 26' long. E.; 2,000 hab. Importante au 
xvie sièclo, mais aujourd'hui déchue. — Le royaume de 
Quiloa, entre.celui de Zanzibar nu N. et la capitainerie- 
généfale de Mozambique au S., a 50,000 hab. Occupé par 
les Povtugais aux xvii" et xvui" siècles, il appartient au- 
jourd'hui àriraan.de Maskate; commerce de riz, d'ivoire, 
d'esclaves. 

QÜIMPER ou QÜIMPER-OORENTIN (des deux mots 
celtiques Kim-ber, confluent), ch.-l. du département du 
Finistère, au confluent de l'Odet ct du Steyr, et prós de 
1'Océan, à 660 kil. O. de Paris; par 47° 59'47" lat. N., ct 
6° 26' 26" long. O.; 9,979 hab. Evèché suffragant de 
Tours. Trib. de 1™ inst. et de comm., collcge, bibliothè- 
que, société d'agriculture'; fabr. de faience et de polcrie 
do terre, tanneries, brasseries. Entrcpòt des fabr. des envi- 
rons. Comm. de sei, céréales, farines, circ, miei, beurre, 
toiles, sardincs, chevaux, bestiaux, poissons secs et salés, 
verres et cristaux. Chantiers de construction pour la ma- 
rino marchamíe. Port assez fréquenté. Pátrio des jésuitos 
Hardouin et Büugeant,et du critique Fréron.—Cette viile, 
généralcment qial hâtie, était le ch.-l. des Corisopiles, et 
doít son nom aetuel à son premier évêqne, S' Corentin. 
EUc fut souvent assiégée par les Anglais. En 1345, Charles 
de Blois la saccagea. Après la mort do Henri III, Quim- 
per prit parti pour le duc de Mereoeur ; elle se soumit à 
Henri IV en 1595. Pendant la Révolution, on la nomma 
Montaçine-sur-Odel. La cathédrale, dont la première pierre 
fut posée par Pévêque Bortrand de llosmadeuc, en 1424, 
est dédiée à Notre-Dame et à Sl-Corentin: c:'est Ia plus 
vaste de la Basse-Bretagne; les flòches du portail n'ont 
été achevées qu'en 1856. Prés de la ville sont les ruines 
du chàteau de Pralanroux. 

QuiMiT.K-GUÉZENEC, vge (Côtcs-du-Nord), arr. ct à25 
kil. N. de Guingamp, prés du confluent du Tricux et de 
la Leff; 496 hab. 

QUIMPEKLE, jadis Quimper-EUé, s.-préf. (Finistère), 
à 46 kil, E.-S.-15. de Quimper, 20 N.-O. de Lorient, au 
confluent de llsolle ct de PEllé; 3,907 hab. Trib. do lre in- 
stance, collége, société d'agriculture. On remarque Té- 
glise Slc-Croix, du xi0 siéele, avec crypte, et Téglise 
Sl-Michel. Comm. de grains, bois, bestiaux, beurre, eire, 
miei, cuirs. — Autrefois fortifié, pris sur les Anglais par 
Clisson en 1373, sur le duo de Mereoeur par Henri IV en 
1595. A 4 kil. de là, sur la lisiére de la forét de Clohars- 
Carnoêt, est Ia chapcllo Lothia, dédiée à Slc Thée, et prés 
do laquelle se tient, le jour de la Pentecôte, un Pardon 
trés-lréquenté. 

QUINAIRE, Quinarius, monnaio d'argent des anc. 
Romains. 11 valait un domi-denier, ou 5 as, quand Ias 
étaitde 10 deniers, d'oú son nom, et plus tard, 8 as, quand 
la valeur du denier cut été portée á 16 as ( V. De- 
NIEK). C. D—Y. 

QüINAULT (Philippe), célòbro poete draraatique, né à 
Paris en 1635, m. en 1688, étaitfils d'un boulanger. Aprés 
avoir fait qnelques études, 11 s'attacha au poete Tristan, 
qui encouragea ses dispositions, et, dòs Tâge de 18 ans, il dé- 
bula sur la scéne írançaise par une eomédie cn 5 actes et eu 
vers, les liivnles, qui eut un grand suceès. II n'cn fut pas 
ébloui, et chercha des ressourccs plus sftros cn entrant 
chez un avocatj mais Tétude du droit ue I«i fit pas aban- 

donner les lettres, et il écrivit de nouvelles piéces, VAmant 
indiscret, 1764, eomédie en 5 actes et en vers, les Coups de 
1'Jmour et de la Fortune, tragi-comédie en 5 actes et en 
vers, ainsi que deux tragédies, Ia Mort de Cyrus, et AyrippÇt 
ou le Faux Tibérinus, 1661. Vers le même temps, Qui- 
nault se maria, prit le titre d'avocat au Parlement, ct 
acheta une charge d'auditeur en la Chambre des compte», 
puis de valet de chambre du roi. Une nouvelle tragédia, 
Aslrate, 1665, fut encore acoueillie avec faveur, et W 
Mire coquelte ou les Amanls brouilles, 1665, 5 aotes cj5 

vers, la meilleure eomédie de Quinault, raffermit sa j' 
putation , compromise par la chute de la tragédie de />»' 
Urophon. Pausanias, 1666, fut sa dernière tragédie. J"3' 
que-là, Quinault, malgré ses suceès, n'avait réellement 
rien produit de durable. Mais, distingue par LulU, O111 % 
avait ohtenu le privilége de TOpéra, il devint le créateur 
d'un nouveau genre dramatiquo, Ia tragédie lyrique, et, 
tandis que la musique du compositeur a passé de mode. 
les vers du poete sont encore goútés aujourd'bui. Boileau 
ne les a pas dépréciés, comme on le dit ordinairement: 
ses critiques s'adressent à quelques ouvrages de la jcu- 
nesse du poete, et entachés de mauvais goüt. Lestyledç 
Quinaült a une douceur, une harmonie particnlière, O)11 

le rend éraincmment propre à la musique., et que nul n a 
su, depuis, rencontrer aussibien que lui; il joint à ces qua- 
lités 1'énergie, Ia noblesse, 1'élévation, quand la situatiou 
le demande, ct l'on trouve, dans ses opéras, dcsmorceauX 
de premier ordre comme poésie. Ses principaux ouvrages 
en ce genre sont: Cadmus, 1672; Alceste, 1674; Thèsee, 
1675; Ahjs, 1676; Isis, 1677; Proserpine, 1680; Persee, 
1682; Phaéton, 1683; Amadis, 1684; l?ol(inci; 1685 ; ct 
Armide, 1686. Tous ces opéras sont cn 5 actes, et le der- 
nier est son chef-d'oeuvre. II travailla aussi avec Moliere 
et P. Corneille à Psyche', tragédie-ballet, dont il fit toute 
Ia partie chantée. Sur la fin de sa vic, Quinault, cedam 
aux sentiments religieux que sa femme lui avait insp1' 
rés, cessa d'écrire pour !e théâtre, et ne composa pi"3 

que des poésies sacrées. 11 recevait de Louis XIV une pc"' 
sion de 2,000 liv., et était de 1'Académie française depulS 

1670, Ses OEuvres ont été imprimées avec sa Vie, Pariõi 
1739 et 1778, 5 vol. in-12; et ses OEuvres choisies, PaoSi 
1842, 2 vol. in-S». B- 

quinault (Abraham-AIexis), dit Dufresne, aoteur tra- 
gique, m. en 1767, debuta au Théâtre-Français en 171 
et rétablit le vrai goüt de la déclamation, qui s'était Per 

depuis la retraite de Baron. II se rendit fameux par so 
orgueil déraesuré. , 

quinault (Jeanne-Françoise), soeur du précédent, nc 
à Paris à la fin du xyii® siéele, m. en 1783, debuta a 
Théâtre-Français en 1718 dans le role de Phèdre, mais, 3 

reconnaissant plus de vocation pour la eomédie, prit le 

roles de soubrette, oú elle réussit par son goüt et s" 
esprit. Femme dlnstruction et de société, elle recevait lc 
gens du monde et les hommes de lettres, qui la con^U 
taient sur leurs ouvrages, et fut particulièreinent h,c. 
avecDalembert, d"Argenson et Duelos. Elle quitta le thca- , 
tre en 1741. , 

QUINCTIÜS CAPITOLINUS (Titus), six fois cons"1 

à Kome, battit les Volsques, prit Antium, leur capita16' 
cn 468 av. J.-C., et y conduisit une colonie. 

QUINCTIÜS CINCINNATÜS. V. CINCINNAIUS. 
QUINCUNX. V. As. . - 
QUINCUPÉDAL, mesure de longuonr des anc. Romain _ 

Elle était à Tusage des mosurcurs dAdifices pour les 1' 
vaux dq maçonnerie, et valait 5 pieds (lm,480), d'ou s 

nom. C. D— 
QUINCY (Charles Sévin' marquis de), né vers l"^c 

m. vers 1728, entra au serviço en 1676, parvint au 
de lieutenant-général dans Tarmo de Partillerie, ,6® ^ 
tingua et fut griévement blessé ü Ia 2e bataillc d D c]1 
stsedt, 1704, commanda toute 1'artillerie do Pavmcc^^^, 
1707, et fut nommé, après la paix d'Utrccht, gouver 
de TAuvergne. On lui doit une llistoire mililaire "" te5 
de Louis le Grand, Paris, 1726, 8 vol, in-40, avec c. 
et plans. g, de 

quincy, brg (Seine-ct-Marne), arr. et à 8 k"- 
Meaux; 1,802 hab. Plíltre, fours à cbanx. , ., pil. 

quincy, v. des Etats-Unis (Massachusetts), ,, ..iérc 
S.-E. de Boston; 6,000 hab. Fabr. de chaussuros. t^a 
de magnifique granit.   

QU1NDECEMV1KS des sacwfioes, ]ieZ les 
cris faciundis, collégo de quinze prêtres chargés, 
anc. Romains, de garder les livres Sibyllins (F- ■ coiO- 
livres). Tatquin le Superbe institua cc collégo, e ^ pa- 
jiosa de deux membres [duumvirs] choisis pa" , gix 
triolens. L'an 388 do Rome, leur nombre fut po 
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cemvirs), dont la moitié pris parmi les plébéiens. Da 
, í1?5 ^ Sylla, ou peut-être avant, une nouvelle augmen- twa de cinq membres changea les Déeemvirs eu Quin- 
uecemvirs. Pendant les guerres civiles, le eollége eut jus- 
J 7 membres, sans que le nora ehangeât, puis 11 

^os Quindécemvirs étaient élus à vie, dans les 
^ar ''''bus; lis avaient un chef appelé Maitre du 

?e' 9' to''s portaient la toge prétexte. Leurs fonctions 
^ "sistaient à consulter les livres Sibjllins, et, par suite 
crifií!tte consultation, à ordonner les expiations et les sa- 

'uces nécessaires pour apaiser ou prévenir Ia colère des 
<!seuí'. présidaicnt aussi à la célébration des Jeux 

nmí03 (^ ce »noí). C. D-y. 
en jo,, TTE (Nicolas-Marie), né à Soissons en 1762, m. 
iTfiu w ^ta't Procurei"" ou notaire dans sa ville natale en jo ; Député de PAisne à 1'Assemblée législative, 11 de- 
en a le séqnestre des biens des émigrés, Ia mise 
con 9?us9t'on du duc de Brissao, oommandant de la garde stuutionnelle de Louis XVI, et fit partie de la com- 
Rpíi'011 Souvernementale après la journée du 10 aovlt 1792. 
ttp v, ^ 'a Cooventiou, 11 vota la mort du roí, devint 
Co . d" comitê de salut publio, et fut un des quatre "Unissaires chargés d'arrêter Dumouriez, qui les livra 
«.f Autriche. Ecliangéavec ses collègues contre Madame, 
J'ede Louis XVI, en 1795, 11 fut nommé au conseil des 

'."l-Cents en 1796, en sortit 1'année suivante, prit le 
j'oistère de Pintérleur en 1799, fut préfet de la Somme en 
c 

00! puis conseiller d'Etat, et directeur-général de la 
jg?Ptabilité des communes et des hospices. 11 adhéra en 
Pairi la déchéance de Napoléon ICT, reçut néar.moins la me^fudant les Cent-Jours, fit partie du gouverne- 
fut exilé0VÍS0're "Prós Ia S" abdication de Vempereur, 
jours □ T)

comiae régicide par la Kestauration, et finit ses mjÂ^rMelies. 01 B. 
Valonnr. . , vge (Manche), arr. et à 15 kll. E. de 
nerillg )S' bab. II y a une tour dite Chemmée de Qui- 
aucunó t""1'6 l'e " nièt., creuse ii 1'intérieur, sans 
"beaiinz a,ce do plancher ni de séparation; ou y a vu une vrTÍl',1 du xne siécle, un phare, ou une rccluserie. 

i^V1' C''*~E de cant. (Doubs), arr. et à 29 kil. 
tannèrio® ^esançon, sur la Loue; 1,127 bab. Tréfilerie, 
selie pe!' environs sont les cuneuses grottes d'Os- 
XljSgi, a'rie du pape Calixte II. Quingey était fortifié au 
eut . ec'<b et obtint une charte de commune en 1300. II y 
Caiu' Jl"'1' la fin du xvn" sièclc, un inquisiteur domini- 

Pro' de v. de Cochincbino (Annam), eh.-l. de Ia 

de QÒ!v
1Vant d'un petit hospice, et qu'on appelait le pape 

-OvÜI|"ÒN, 
B,0oo hav»S<T? nom' sur un dê la mer de Chine; 
+. QülNT.cpiP0rt. de riz et de soie. nor>lo en fiqo * nom donné au concile tenu à Constan- 
^ sixièrrie i Parce quMl suppléa aux cinquième (quinus) 
P^ons. OnTtUS) concdes> qui n^avaient point laissé de 
le dôme imn^P,elle auss^,n tru^0i parce qn'il se tint sous Urent rejetée1-^ ^ru^w5)• ^'es Constilulions apostoliques y 

le <FranÇOÍs de), cardinal espa^nol, né dans 
i ^-Uiin Léon yers 1485, m. en 1510, fils d'un comte 
jevú>t o-i6? ^orfc jeunG dans Tordre des Cordeliers, cn 
v Char!n ^ .en 1522, fit partie du conseil de conscience 
*berté a » s ^ruploya, en 1527, pour obtenir la 
^tonai PaPe Clément VII, que les troupes impérlales ^es p ent

tprisonnier au château Sl-Aiis:e, fut protecteur 
de j>a] ancjscains eu 1534, évêque de Coria en 1539, et 0str'na en 1540. On a de lui: Compila ti o ornnium pri- 
^reCl-a^Um Minoribus conccssorum, Sévílle, 1530, in-fol.; 
^lérneri^íj Tomanum, Uome, 1535, approuvé par les papes Ppiinj yl, Paul III, Jules III et Paul IV, censuré néan- 

QlJl\QiTa ^orbouuo, et interdit par Pie V en 1588. lí. 
une uaGESIME (en latia quinquagesimus, cinquan- 
5 a > m fU»nrvA j :— au dimanche 

appelle yuí- 

lièiae| ^UAGÊSIME (en latia quinquagesimus 
' lans 1'Église romaine, au 

^a'ronioTit n- jours avant Piques, et qu'on aj 
V. CINQ-Akbkes. 

. -.,L. g ^--nqualría ou Quinqualrus, fêtes de 
]',"es. Quinrmni ! an°" ^ome. II y avait les grandes et les 
Id^rorsairo d"'] 5 Prcu^res, instituées pour célébrcr 
tt,, avril ( Io .J2 naissance de Minerve, revenaient le 
de'3!.'03 gens (VA^V' et.^uraient 5 jours, pendant lesqucls 
lúvuPrlt, alliiÜtqui ex'gcnt plus ou moins Vexercice 
dtai, avait au hna . orer Ia déesse dans un temple a. "t cm...—. '7 Ju raont Célius; les 3 jours suivanls 

zombais de gladiateurs et à dos 
eelêbrer Minerve comme déesse 

char" consaerfe T í ^"us; les 3 lours 
lUeríx au 'arque' ue0S co,'?''jats de gladiateurs 
SSre; «^n íe

Ps.Ur- Cél,!brer Mine"e coram !0" ou purification0"/' 0" '"r1"'""'4 la fête par la des trompettes, et par uu der- 

nier sacrifico a la déesse. Les grandes Quinquatries étaient 
aussi une époque de vacances pour les écoliers. — Les 
Peliles Quinquatries se célébraient aux ides de juin (13 juin), 
et duraieut 3 jours. Cétait Ia fête des joueurs de flüte des 
sacrifices, qui reeonnaissaient Minerve pour leur déesse, 
et, après lui avoir sacrifié, faisaient des processions folies 
par Ia ville, de véritables mascarades; chaque journée 
finissait par de eopieux et joyeux festins. C. D—Y. 

QUINQUEGENTIANI, ligue de 5 peuples d'Afrique et 
de Níimidie, qui soutinrent 1'usurpateur Julien, ct que 
vainqnit Maximien Hercule en 286. 

QUINQUENNAUX (Jeux), Quinquennales ludi. Jeux in- 
stitués dans 1'anc. Rome pour remcrcier les dienx de ce que 
Pempire était régi par Auguste.Un quindécemvir les prési- 
dait; c'étaient probablement des jeux du Cirque. — Jeux 
institués par Domitien, en Phonneur de Jupiter-Capito- 
lin, ct qui étaient un concours de vers et de prose, en 
grec et en latin, dans lequel Pempereur donnait des prix 
aux vainqqeurs. 

QUINQÕENNAL, magistral des municipes chez les 
ano. Rotnains, élu tous les 5 ans pour présider au cens. 

QUINQÜÉVIRS, Quinqueviri; c'étaient cinq officiers su- 
baiternes de 1'anc. Rome, chargés, avec les ediles, de Ia 
police de la ville; lis furent créés vers le commencement 
tlu vi® siécle. 

QüINQOEVIIts MENSAIRES , Quinqueviri tnensarii, cora- 
missaires extraordinaires créés par les consuls, l'aii 403 
de Rome, pour arranger les affaires des débiteurs peu sol- 
vables. 

QUINT, droit du 5o qu'on payait jadis, pour racquisi- 
tion d'un fief, au seigneur dont ce fief était mouvant. Dans 
certaines localités, on payait en outre le Pequim, qui était 
le 5° du Quint. 

QUINTAL, ano. poidsfrançais de 100 livres (48 kil. 95). 
Le quintal métrique est de 100 kilog. — En Espagne et en 
Portugal, le quintal vaut 4 arrobes ( V. ce mot). 

QUINTANA, v. d'Espagne (Badajoz), à 26 kil. S, de 
Yillaiiueva-Ia-Serena; 4,000 bab. 

quintaxa , voie d'un camp romain, tirée transversale- 
ment après le carapement de la 5° cohorte, d'oü sou nom. 

QUINTANAR-DEL-ORÜEN, v. d'Espagne (Manche), 
sur Ia Gijuéla, à 70 kil. E.-S.-É. de Tolède ; 7,000 hab. 
Lainages et savons. 

QUINTE-CURCE, Quinlus Curlius Rufus, historien latin, 
véeut à une époque incertaine , que la critique n"a pn 
fixer encore ; les uns le placent au temps (ÊAuguste, 
d'autres au temps de Constahtin. Quoi qu'il en soit, le 
nom de Quinte-Cnrce est illustre dans les lettres par une 
Ilistoire d'Alexandre le Grand, roi de Macédoine. Cest un ou- 
vrage oú Tauteur s'est plus préocoupé de faire briller sen 
esprít, que de démêler le faux d'aveo le vrai; sen but est 
tout littéraire; mais sa narration est pleino d'erreurs 
en géographie, cn histoire, et en stratégie; 11 parle d'une 
manière vague des saisous .dans lesquelles sont arrivés 
les événeraents qu'il raconte, ne fait pas mention des 
années, ne les designe méme pas; cependant sen style 
est élégant, ses peintures sont vives et vraies, et les 
caraotôres sont reproduits avec beaucoup de talent dans 
ses díseours; c'est uti raauvais historien, mais un nar- 
rateur plein do charme et dbutérôt. Son Histoire avait 
10 livres : les 2 premiers sont perdus; il y a une lacune 
A la fin du 5e, au commencement du 6", et deux autres 
dans le 10°. Freinsheim a composé, pour combler ces 
laeuncs, des Supplémonts estimés, qui sont souvent pu- 
bliés aveo Toavrage. Les raeilleures éditions de Quinte- 
Curce sont celles de Rome, 1470; de Bale, 1507, avec 
notes d'lirasme; de Veniso, 1537, avec supplémonts par 
Quinzano; de Bílle, 1545, avec suppléments de Bru- 
non; do Leydc, Elzevier, 1633; de Strasbourg, 1648, la 
première qui contiénne les suppléments de Freinsheim; 
de Schreveiius, cum nolis variorum, Amst., 1673; de P. Le- 
tcllier, 1678, a d usum Delphini; de Lcipzig, 1686, aveo sup- 
pléments de Cellarius; de Dresde, 1700, avec suppléments 
de Junker; de Snakenburg, Delft, 1724; de Maittaire, 
Lond., 1716; de Brindley, ibid., 1748 ; de Cunze, Holm- 
sttedt, 1795-1802, 3 vol. in-B"; de Scbmicder, Goettingue, 
1804; de Kolten, Leipz., 1817; de MutzeIl,Berlin, 1840-41; 
de Zumpt, Brunswick, 1849. Les meilleures traduetions 
françaises de Quínte-Curce" sont cellc de Vaugelas, 1646, 
plus remarquable par le style que par la fidélité; de Beau- 
zée, 1781, plus cxacte; et surtout celle de MM. Aug. et 
Alpb. Trognon, dans la Uibliolhèque lalinc-française de 
Panokouoke, Paris, 1828-29, 3 vol. in-S". Y. Foss, Qaces- 
liones Curtianiv, Altcnbourg, 1852. D—n. 

QUINTIANUS STOA. V. Quinzano. 
QUINTIENS (Prètrcs). V. Lupbrques. 



QUI — 2i 

QUINTILIEN, Marcus Fahius Quiníilianus, célèbre rhé- 
teur et critique latin, né à Calagurris (Espa/^ne Tarra- 
conaise) vers le commencement du règne de Claude, 
Tan 795 de Rome, 42 de J.-C., m. pendant le règne 
d'Adrien, vers Tan 120, fut conduit fort jeune à Rome, 
oü il étudia soús les plus célèbres rhéteurs. Galba, nommé 
proconsul d^spagne par Néron, emmena avec lui Quin- 
tilien , qu'il avait pris en amitié, et, devenu empereur, le 
nomma professeur public d'éloquence á Rome, avec appoin- 
tements de 100,000 sesterces (25,000 fr.). II avait alors 
eüviron 26 ans, sut donner à son enseignement un carac- 
tère d'utiUté,' et vit la jeunesse se presser à ses leçons; il 
compta parmi ses auditeurs Piine le Jeune, et Adrien, 
qui plus tard le combla de faveufs et lui donna les or- 
nements consulaires. Quintilien plaidait aussi au barreau, 
et n^y réussissait pas moins que dans renseignement. Sa 
réputation était si grande, que Domitien le choisit pour 
précepteur de ses petits-neveux. II venait alors de quitter 
Tenseignement, après 20 ans d^xercice, et, sur les in- 
stances d'un libràire, sTétait mis à rédiger le cours qu'il 
avait professé. II en fit, sons le titre á'Jmtilution oraloire 
[de Institutfone oratoria), Touvrage auquel il doit auj. sa 
célébrité. Cest un traité en 12 livres, qui renferme un 
plan d'études complet pour former un orateur, depuis les 
premiers éléments de la grammaire, jusqu^à Tart propre- 
ment dit, rinvention , la disposition, Félocution, la pro- 
nonciatiop, la mémoire, Taction , enfin les mceurs. II pVo- 
fite des travaux de ses devanciers, rapproche et juge leurs 
systémes, et porte partout une mánière noble, ingénieuse 
et solide, qui fait de ce traité comme un cours d^éduca- 
tion, de morale, et de littérature. II est plus complet que 
le de Oratore de Cicéron, parce qu'il entre dans plus de dé- 
tails. Le style a une élégauce remarquable, mais il est gâté 
par un peu d'affectation, de Tobscurité, une certaine froi- 
deur, et de temps en temps par les plus basses flatteries 
pour Domitien. Néanmoins Tensemble de Vouyrage con- 
serve encore tant d'agrément, on y trouve de si bons pré- 
ceptes, une critique si judicieuse, que Rollin, souhaitant 
que ce livre füt entre les mains de la jeunesse, en fit un 
abrégé pour les colléges. On dqit encore à Quintilien, ou 
plutôt on lui attribue 64 Déclamaiions, qui sont plus pro- 
bablement des exercices de ses élèves; les sujets en sont 
fort bizarres, et quelques morceaux brillants y sont comme 
étouííes sons une foule de défauts signalés par Quintilien 
lui-meme dans son Institution. Beaucoup de critiques ont 
encore attribué à Quintilien le Dialogue des orateurs, re- 
gardé généralement auj. comme étant de Tacite ( V. ce 
nom). Le De_ Inslitutione oratoria fut trouvé, en 1419, par 
Poggio , dans Tabbaye de S^-Gall. Les principales éditions 
de Quintilien sont celles de Rome, 1470; des Alde, Ye- 
nise, 1514; de Patisson, avec notes de Pithou, Paris , 
1580; de Schrevelius et Gronovius, cum notis variorum, 
Leyde, 1665 ; de Rollin, Paris, 1715; de Burmann, Leyde, 
1720, avec les ylnna/es Quintiliani de Dodwell; de Cappe- 
ronnier, Paris, 1725; de J.-M. Gesner, Gottingue, 1738; 
de Spalding, Leipzig, 1798, 6 vol. in-8o; de Wolf, ibid., 
1816 ; de Dússault, dans la Bibliothèque laline de Lemaire, 
Paris, 1821-25, 7 vol. in-80, etc. 11 y a dos traductions 
françaises par Gédoyn, 1718, in-40, souvent réimprimées 
en 4 ou 6 vol. in-12; Ouisille, 1829-33, 6 vol. in-80, dans 
la Bibliothèque laline-française de Panckoucke; L. Baudet, 
dans la collection Nisard. C. D y. 

QUINT1LIÜS , nom d'une famille romaine dont la 
branche la plus connue est celle des Varus. 

QUINIILLUS (Marcus-Ánrélius-Claudius), commandait 
un corps de troupes près d'Aquilée, quand Fempereur 
Claude II, son frère, mouvut cn 270. 11 prit le titre d'Au- 
guste, mais les légions rabaudonuèreut pour Aurélien , et 
il se fitouvrir les veines dans un bain, après 17 iours de 
règne. 

QUINTIN, ch.-l. do cant. (Côtes-du-Nord), arr. et à 
20fcil, S.-O. de Sl-Brieue, sur le Gouet; 3,443 hab. Trib. 
de cominerce. Excel lentes toiles, chapellerie, euirs, cire, 
miei, bestiaux, — Erige en duubé cn 1681 en faveur du 

Lorges, dont il porta queliiue temps le uom. 
onmíkNIE (La). K. La Qüintínje. 

,1,. Ln r • ' 11V des Etats de La Plata, arrose les Etats 
de 65o"killS et Corddva,et se perd dans un lac; cours 

QUINIUS DE SMYRNE, poete grec,né â Smvrne d 

rcí^arnFdr (o,?va?ie ^ici au ve p- 
i « ^ dun .poeme éP:<l"e ca 14 chants, inti- la Suüe dUomn, oü sont racontés les événements qui se sont passés depu.s Ia rançou dllector. I.e poème se 

termine a la mort d Ajax, fiís d'Oilée, expirant au sein 
des flots, victime du courroux de Minerve. Le xii» et le 

L0 — QUI 

xm" liv. racontent les événements qui font le sujetdu 
li" liv. de VEnéide, mais n'offrent guére 'd'autres qualites 
qu'une élégance assez commune; cependant la douleura 
la femme de Laoooou est déerite en vers assez gracieux. na 
mort de Priam est racontée froidement. Les dlsf?,F 
d'Uljsse et d'Ajax (y" liv.), au sujet des armes d'Acmn i 
dont la mort est racontée au début du iiie liv., n'ont ni 
la force ni Toriginalité qu'ils offrent dans Ovide. En gen 
ral,oe poème,dont quelques partiesne sont pas sans nuni í 
pèche par Ia monotonie du style; la composition en ? s 
froide et peu originale. On croit que beaucoup de Par , 
sont un abrégé des poèmes cycliques. II a été découi 
en Calabre, au xv» siècle, par le cardinal Bessarion, 
qui a fait appeler Tauteur assez longtemps, mais j 
prement, Quintus Calaber. Les meilleures éditions s 

celles de Com. de Pamv, Leyde, 1734, avec une vel's(U 
latine de Rhodomann; de Tychsen , Deux-Ponts, 1°"'' 
de M. Lebrs, dans la collection Didot 1840; de Koecnlji 
Leipzig, 1850. II eu existe une traduction française p 
fidèle par Tourlet, 1800. P—^ . 

QU1NZANO (Jean-François Conti, dit), en latin Q"" 
iianus, poete latin moderne, né en 1484 au yillage 
Quinzano (Brescian), m. en 1557 , fit ses études à BrfsC1^ 
enseigna la jurisprudence à Padoue, passa ensuite 
France, oú il devint, par le crédit du cardinal d^AmbOW^ 
précepteur du duc d'Aiigouléme [ depuis François Ier) i .,j 
t ou ri; a occuper la chaire de belles-lettres de Padoue, d 
devait bientôt échanger contre celle do Pavie, et fut c ^ 
ronné comme poete des mainsple Louis XII a Milan. 
laissé des Poêèies variées , des Disserlalions gramnmti®' 
et littéraires, et des Suppléments à Quinte-Curce, Vem» ' 
1537. Ses contemporains lui avaient donné le nom gr®0 . 
Sloa (Portique des Muses), à cause de sa fiicilité à v,er|.s 
fier. V. sa Vie par L. Cozzando, Brescia, ,1694, et , 
Mémoires anecdoliqu.es et critiques sur sa vie et ses écrit', r 
J. Nember, ibid., 1777 , in-8o. J* A 

QUINZE-VINGTS, hôpital fondé par Louis IX à 1 ' 
en 1254, pour 300 (15 fois 20) gentilsliommes à d"1 

Sarrasins avaient crevé les ycux, et que le roi avait -j 
nós de la Palestine. II fut bdti par Eudes de ;eiit 
entre le Louvre et le Palais-Royal, à Vendroit oü dí",1 ;s, 
encore en 1852 les rues St-Nicaise, de Rohan, et de « a ^ 
remplacées auj., enpartie, par baile septentriona 
Louvre; Louis XVI le transféra, en 1779, dans i y 
hôtel des Mousquetaires noirs, rue de Cbarenton. 
admitde bonne heure toutes sortes d'aveugles. La con,^j2 
nauté ou chapitre des Quinze-Vingts fut placée en ^ 
sous la juridiction du grand-aúmônier de France; oi iç 
suppriméeen 1793.IVadminisíration de 1'hòpitalfutdo , 
alors au département de la Seino; le Directoire le PÍ L; 
en 1797 , dans les attributions du ministre de bintér'^. 
la grande-aumònerie en reprit la tutelle sous la Ra®ta II 
tion. En 1830, il fut rendu au ministèro de bintéricu 
est auj. sous le patronage de Pimpératrice. — 1c .^ti- 
longtemps, en vertu d'un décret de PAssemblée a 
tuante, 1'Imlilution des jeunes cfveugles élevés par ^ a 

Uaüy (F. cenom] fut jointe aux Quinze-Vingts; une ü 

nance royale de 1815 en fit un étabüssement à part'.Jcsi 
en 1843, a été transféré sur le boulovard des Inva oítiS, 
80 jeunes garçons et 40 jeunes filies, dont 50, au '• 
paient nne pension annuelle de 1,000 fr., reçoiveu aje, 
cette institution une édueation tochnologique , niu 
etintolleotuelle, suivant leur condition. rvai6"' 

QUIPÚS, instrumentdontiesanc.Péruvienssesc 'ts ^ 
pour fixer, comme avec 1'écriture, la mémoire des 
des événements, et en mêiue temps pour supputcr a gis 
tiquement. Cétait une oorde nattée, d^ü partaien nCClj(JS 
plus ou moins fins, avec lesquels on faisait de 1 2 
simples ou doubles. La longueur variqit de 0mi''. aefoi' 
mèt., et les fils ajoutés étaient de O"1,90 o., |9 cê'2 

moins. Des missionnaires trouvèrent íi Lurin, ^ a0 

du Pérou, un quipu du poids de 6 kilog., oriic 0111» 
diSérentes couleurs : un rouge, signiflant un fíuC1 (ie 1'"^' 
guerre; un jaune, de For; un blanc, Ia paix 0, jfle 1"' 
gent, etc. En arithmétique , un nceud simple ■(e- Lç 
un double, 100; un triple, 1,000, ot ainsi de d 
corabinaisons rouiaient sur les couleurs et ntà0\ett 
ntEuds, ainsi que sur la longueur des fila et ■ gm''"' 
dont ils étaient distancés entre oux. Dans U9, p'a 

figes, cette méthode ne servait qu'aux nombres i pi»' 
tard, les initiés purent, par ce moyen, racon ^tre ;í ' 
toires , faire connaltre des décrots, et tra'is' r,:;iií

,
i
!tY 

postérité les événements importants arrivés 1 al
n9tiou3 ' 

Alors le quipu servit de chronique , d'arcnive arJDC'I 
de registres de reccnsement de la pdP"!1'1011'rovince 1 1 

des soldats , des comptes, et, dans chaquo 1 

1 



QUI 
{"'P" camayoc était chargé de cette maniére de raconter 

faits. b B. 
MQUIQUENGRÔGNE, hameau fAisne^ arr. et à 15 kil. 
19üa Vervlns; 1,640 hab. Verrerie célèbre, datant de 

rIrTTCt Pro4uisant annuellement 2 millions de bouteilles. QuIRlN (SAINT-), vge {Meurthe),arr. età 17 kil. S. 
ae barrebourg; 1,980 hab. Célèbre manuf. de glaces cou- 

.®s dans les plus grandes dimensions, verres de table et à 
rvt31 cy^n^res > etc. WIRINAL (Mònt). V. Collines"de Rome. 

, ViUIRINALES, Quirimlia, fête de Romulus ou Quirinus, 2 'es anc. Romains. Elle revenait le 13 des calendes de 
oni17 février)- QUIRINUS, dieu des Sabins, analogue á TA rés des rees, et représenté sous la forme d'une lance (queir en 
P111 )• Romulus fut identifié avec lui, quand il eut été 

né r? au miliei1 (^'un oraKei Par Mars, son pere. Quirinus était encore un surnom de Mars. de Júpiter, 
et<leJanus. 
1 WIKITES, nom porte d^abord par les Sabins, puis par eíj Romains, et derive de Ia ville de Cures, ou du mot fabin queir (lance). 11 désignait les Romains à Ia ville, mais 
Iarfiais quand ils étaient sous les armes. 
, QUIROGA (Joseph), missionnaireespagnol, né en 1707 
.Uugo, m. en 1784, entra à TEcole de la marine, lit plu- 8*eurs voyages sur mer, puis se fitjésuite, et oblint d^iller 

Prêcher rEvangile en Araérique. II reçut en meme lemps 
í oí la mission de visiter les terres Magcllaniques , alin 
Jéterminer les points convenables à réiablisscment de Ports pour les bâtiments de commerce. A son retour, il 

LeVXposer à Rorae 1,état (les missions dans le I>su,«aí?uay- 
ceiiesUinai son voyage, rédigé sur ses observations et 
à la c -f S^s coMpagnons par le P. Loçano, a cté imprime 

o. U e VHistoire du Paraguay de Charlevoix. B. 
Betanií0GA , général espagnol, né en 1784 à 
entro ^ ^a^ce), m. en 1841, servit d'abord sur mer, 
coint 18 Parmée de terre en 1808 , fut colonel en 1811, 
Píice 1 Ut en devant un conseil de guerre com me com- qans Rorlier (V. ce mol), fut acquitté, trempa aussi 
riled lTCOniplot 1'Abisbal, prit part à Pinsurrection de 
^éfe ? 01J en 1^20, reçut le gouvernement de la Galice, fuir 'a Corogne contre les Français en 1823 , duts'en- 
diuan,ívT,gleter';?„' ne repamt qu'après la mort de Fer- deia í ^ "i en 1833, et, après avoir joui quelque temps 
lui i .aveu'' publique, fut abandonné par les progressistes Ot^Seaient trop modéré; il finit ses jours dans Toubli. 
nívp (Pedro-Fernandez de), navigateur espagnol, 
dabo^ 'e "nlieu du xyie siécle, na. en 1614, voyagea 
Becond ')our 'e commerce, accompagna Mendana dans sa 
da,,;, j e eiltreprise en qualité de pilote , 1595, le remplaça 
de rescaCl0mTande!neut à sa mort, et conduisit les restes roi jg c 

e a Manille, au Mexique, et au Pérou. Le vice- 
Espa^ne Pr 8 ayan^ son aide, il retourna en 
^isseaux i III lui accorda de faire construire deux 
^trajes ^a9i pour aller à la recherche des Terres (l'05na/)r; f Partit en 1605, et découvrit Pile Dezana 

a,7ea 4a r 1 ie Boudoir de Bougainville, la 
^Umacn ^.» ^es iies O tal li, Sagitaria, Gente-IJermosa, 
QUííra/ i Tucopia, Nuestra-Senora-de-la-Luz, et la Terre 

ad (Nouvelles-Hébrides). Un Mémoire Sévip ^essa sur ses découvertes à Philippe III, parut à 
de p .pí fut publié en latiu à Amsterdam sous le titro 
et traY *. Quiros narratio de Terra australi incognitâ, 1613, 4 ^it en français sous celui de : Copie de la requéte pré- 

QVA 

sentée au roi d'Espagne par le capitaine P.-F. de Quir sur la 
5e partie du monde, appelce Terre australe tncogneue. 

QUiROS (Archipel de) , nom donné par quelques géo- 
graphcs aux Grandes-Cyclades ou Nouvelles-Hébrides, 

QUISISANA, brg du royaume dTtalie, dans la prov. 
de Naples. Chantier de la marine royale. Château de 
plaisance du roi. 

QUISSAC, ch.-l. de canton (Gard), arrondissement 
et à 43 kil. E.-S.-E. du Yigan, sur la rive gaúche de la 
Yidourle; 1,408 hab. Bonneterie et fleurets (160 métiers 
battants). 

QUITA (Domingo Dos Reis), poete portugais, né en 
1728, m. cn 1770, n'avait eu encore d'autre instruetion 
que la lecture du Camoens et de Lobo, quand la mort de 
son père 1'obligea de se mettre en apprentissage chez un 
barbier; il apprit seul le français, Titalien, Pespagnol, et 
cultiva en secret la poésie. Le comte de San-Lorenzo le 
tira de Tobscurité. Quita a composé cinq tragédies (en 
collaboration avec Pedegache), dont la meilleure est Inez 
de Castro, des sonnets, des élégies, des idylles. Sa versi- 
fication est élégante et facile, mais sans originalité. Le 
recueil de ses CEuvres forme 2 vol. in-80. 

QUITO, capitale de la république de 1'Equateur (jadis 
du royaume de Quito), dans la Cordillière des Andes, 
près et à TE. du volcan de Pichincha, et près de ceux de 
CotopaxietdeCayambé,à 1,200 kil. N. de Lima, par 0o 14' 
lat. S., et 81° 5' 30" long. O.; 76,000 hab. Ch.-l. du dépar- 
tement de TEquateur. Evêché, cour suprême, université, 
collége, séminaire, bibliothèque. Ville mal bâtie et sur un 
terrain très-inégal; on remarque pourtant ses places, ses 
églises, ses couvents, ses hôpitaux. Industrie peu avancée; 
fabr. de gros draps, flanelles, serges, cotonnades, man- 
teaux, coussins, matelas en caoutchouc. Le commerce 
est assez actif. Les Espagnols prirent Quito en 1533; 
elle fut comprise d'abord dans le Pérou, puis, en 1718, 
dans la Nouvelle-Grenade, en 1819 dans la république 
de Colombie, et en 1831 dans celle de TEquateur. Le 
4 février 1797, un violent tremblement de terre et une 
éruption du Pichincha, dont toute la campagne voisine 
fut bouleversée, épargnérent Quito, qui célèbre annuel- 
lement deux fêtes à la Sainte Vierge en souvenir de son 
salut. 

quito (Royaume de), anc. audience de la Nouvelle- 
Grenade. Comprise dans Ia par.tie S.-O. de Ia Colombie, 
elle y forma les départements de TAssuay, de Guayaquil, 
et de TEquateur, c.-à-d. à peu près toute Ia république 
actuelle de TEquateur. 

QÜIXOS-ET-MACAS, anc. région de la Nouvelle-Gre- 
nade , ainsi nolnmée des deux peuplades indigènes qui 
Thabitent, auS. età TE. de la prov. de Pasto, au N. de 
celle de Jaen-de-Bracamoros, a 400 kil. sur 200; ch.-l. 
Maças ou Sevilla-del-Oro. Elle estauj. comprise dans la ré- 
publique de TEquateur, et répartie entre les départe- 
ments de TEquateur et de TAssuay. 

QUOJA , royaume de Guinée, sur la côte de Sierra- 
Leone; 70 kil. de long. Sol fertile; habitants farouches. 

QUOLLA ou QUORRA , nom qu'on donne au Niger, 
après qu'il a dépassé Tombouctou. 

QVALOE, c.-à-d. ile des Daleines, íle de la mer Gla- 
ciale, sur les côtes de la Norvége, par 78° 38' lat. N. et 21° 
25 long. E.; 24 kil. sur 12. Sur Ia côte O. est Hammerfcsl. 

QVARKEN* détroit du golfe de Botuie, formé par le 
rapprochement des côtes de la Suède et de la Finlande, 
entre Umea et Wasa. 
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?c"'crnc 'fiw0- ^r!'aJararinum ou Jaurinum cn latin 
^itut de C Cn hongrois- v- forte d6 Hongrie, cb.-l. du 
blí 61 du n^,I{,0miau co"fli"ínt de la Kaab, de la Hab- 
fe ' dont TA à l3,3 !"'• O.-N.-O. de llúde; 16,000 
Uno11! Académio. .Caí . I"*8- Kv<íobé suffragant de 
QuiiV^^enbàtip. ^jre; Plusieurs gymnases. Cest 
asso ; ootiquités' rn et Pa'ais Episcopal remar- 
Ronf •actif's- Raab ítT»"1 aT-t3- ^av'Ba"on et commerce íra 

au!s; les Turca To Ja, un Poste militaire sous les 
^s.commwdé8MrFU.péíeatt>de 1591 à 159í!- Les 

P i-ugène Bcauliarüais,^ battireut 

R A A 

rarchiduo Jcan, le 14 juin 1809. — Le comitat de Raab 
(cercle en deçà du Danube), eutre les comitats de Wle- 
selburg au N.-O., d'CEdcnburg à PO., de Veszprim au 
S. et au S.-lí., d'Oran à PE., et ceux de Komorn et de 
Presbourg au N., a 152,740 hect., et 89,970 hab. Lfagri- 
culture est sa principale ricbesse. 

raab, Arübo, Arrabona, en hongrois Raba, rivière des 
États autriebiens. Elle prend sa source en Styrie, à 5 kil. 
N.-O. de Fassail (Gríetz); cours de 280 kil., par les comi- 
tats d'EÍ3enburg, ddEdonburg, et de liaab (Hongrie), oú 
elle se jette daus le Danube ix líaab. Elle reçoit la Feistritz 
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la Pinlia et la Repcze à gaúche, la Marozal à droitc. 
RAAZA, ile cTEcosse, une áes Hébrides, á TE. de 

Skye; 64a hect. Sol montagneux. Elève de bétail. 
RABAN MAUR, Rahanus Maurus ou Magnentim, né à 

Mayence eu 776, m. en 856, fit ses premières études à 
Pabbaye de Fulde, alia les compléter sous Alcuin à celle 
de St-Martin de Tours, oú il professa lui-méme la gram- 
jnaire et la philosophie, fut ordonné prêtre à son retour à 
Fulde en 814, et y ouvrit une école, qui devint la pias 
célébre de la Germanie, Elu abbé en 822, il s'était démis 
de son titre pour aller vivre dans la solitude, lorsque, cinq 
ans aprés, en 827, il fut appelé à révêché de Mayence. 11 
tint plusieurs synodes pour remédier aux abus qui s'é- 
taient glissés dans son diocèse, shnterposa entre Louis le 
Débonnaire et ses fils rebelles, déploya une grande sévé- 
rité contre Gottesohalk [V. ce mot], et fit preuve d une 
charité sans bornes pendant une famine qui désola Mayence 
en 850. Ses CEuvres, publiées à Cologne, 1627, 3 vol. 
in-fol., contiennent des Commentaires sur 1'Ecriture sainte, 
des traités de VInstitution des deres et des cérémonies de l'E- 
glise, le plus utile et le plus intéressant de ses ouvrages, 
du Calendrier ecclésiaslique, de la Yue de Dieu, des Homélies, 
un livro d'Etymologies, uno Grammaire, un traité de Vln- 
tention des langues, enfin des poésies, parmi lesqucllos on 
distingue le Vcní, Crcaíor, etc. Vienne et Municli ont de 
lui, en manuscrit, un Glossaire Ihéotisque. V. J.-F. Buddteus, 
de Víta ac doctrina Rabani, léna, 1724. B. 

RABASTENS, oh.-l. decant. (Tara), arr. et à 19 kil. 
S.-O. de Gaillac, surla rive dr. duTarn; 3,225 hab. Fabr. 
de toiles de chanvro, chapeaux, poterie. Comm. de grains. 
Antiquités gauloises et romaines aux environs. 

itABASTENS, ch.-l. de cant. (Hautes-Pyrénées), arr. et 
à 18 kil. N. -E. deTarbes, sur VEstrcux et le canal d'Ala- 
ric ; 1,266 iiab. , 

RABATH, ARBATE ou NOUVEAÜ-SALE, v. forte du 
Maroc (Fez), sur la, rive g. et á rembouch. du Bouregreb 
dans 1'océan Atlantique, vis-à-vis Salé j par 34° o lat. A., 
et 9o 3' long. O.; 28,000 hab. Chantier do construct. nuli- 
taire. Gr. eiitrepôt de commerce. Fabr. de tapis, lainages, 
cotonnades, maroquin, babouches, etc. Export. de laines, 
céréáles, bestiaux, circ, écorces, planches de.thuya, etc. 

RABAUT (Paul), pasteur de 1'Êglise protestante de Ni- 
mes, né á Bédarioux en 1718, m. en 1795, montra un zèle 
ardent pour sa croyanoe et un dévouement sans bornes à 
ses coreligionnaires. Sa tête étant mise à prix, il osa se pró- 
senter au marquis de Paulmy, et lui remettre, en se nom- 
mant, un Mémoire qu'il adressait au roi en faveur des pro- 
testants. Cet acte de eourage valut quelque adoucisscment 
àleursort. D'aprèslespapiers qu'il laissa, M. Ch. Coquerel 
a composé une llistoire des Eglises du désert, oü Fon trouve 
une correspondance avec les ministres de Louis XVI sur 
la restitution do Tétat civil aux protestante. B. 

KABAUT-SAINT-IÍTIENNE (Jcan-Paul), fils du précédent, 
né à Nimes en 1743 , m. en 1793 , fut, comme son pére , 
ministre protestant, et adopta avec ardeur les principos 
de Ia Révolution. Député du tiers-état de Nimes à l'As- 
semblée constituante, il eut une grande part ít Facte 
constitntionnel, fit décréter rétablissement d^ne seule 
chambre législative, vota pour le velo suspensif, et s'occupa 
surtout des lois sur la garde nationale, Ia gendarmerie, les 
assignats, etc. Envoyé à la Convention par le département 
de FAube, il combattit la mise en jugement de Louis XVi, 
vota pour Fappel au peuple , pour la détention jusqu'à la 
paix ct en faveur du sursis, fut membre de la commission 
girondine des Douze chargée de surveiller le tribunal ré- 
volutiónnaire, se vit enveloppé dans la proscription de 
son parti, parvint à se cacher quelque temps, fut décou- 
vert, et périt sur Féohafaud, le 5 dócembre 1793. On lui 
doit: Lellres á Daillij sur Vhistoire primitive de la Grèce, 
Paris, 1787, in-80; Considéralions sur les inléréts du tiers- 
état, 1788, in-80; Précis de Vhistoire de la Révolution fran- 
çaise, 1791, depuis 1789 jusqu'à la fin do FAssemblée 
constituante, etc. - B. 

HAnAUT-roMiMíBR (Jacquos-Antoine) , frèro du précé- 
dent, né à Nimes en 1744, m. en 1820, ministre protestant, 
fut député du Gard à la Convention,. vota la mort de 
Louis XVI avec sursis, attaqua la tyrannie dos Monta- 
gnards, fut un des 73 députés arrêtés par Robespierre et 
relàchés apres sa chute, devint sous-préfet du Vigan, puis 
pasteur il Paris en 1803, fut exilé en 18.16 comme régicide, 
et obtint do reutrer en France deux ans après. On pró- 
tend qu'il connaissait la vaccino dês 1784, avant que les 
Anglaís eussont rien écrit sur cotte découvcrte. B. 

rabaut-dupuis , frére des doux précédents, négociant 
à, Nimes, futprosorit, en 1793, comme fédéraliste, parvint 
à, sortir de France, siégca au conseil des Anoieas on 1797, 
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au Corps législatif en 1799, étaitprésident de cette assem- 
blée quand elle vota le consulat à vie en 1802, fut conseil- 
ler de préfecture dans le département du Gard cn 1803, ct 
mourut en 1808. B. 

RABBATH-AMMON, v. des Ammonites. V. AmmON. 
rabbath-moab , capitalo des Moabites, à FE. de la me' 

Morte, près de la rive g. de FArnon; auj. Rabbah, à 100 
kil. S.-E. de Jérusalem. 

RABBE (Alphonse), littérateur, né en 1786 à Rlez 

(Basses-Pyrénées), m. en 1830, entra dans Fadministra- 
tion de Farmée d'E3pagne sous le 1" empire français, fut 
ensuite avocat à Aix, et subit, pour ses opinions libérales, 
plusieurs emprisonuements sous la Restauration. On a de 

lui des Resumes de Vhistoire de Russie, — du Portugal, — & 
VEspagne, et une llistoire d'Alexandre I", empereur de Russiit 
1826. II commença, en 1829, Ia Diographie des conlewf0' 
rains, avec Boisjolin et Sainte-Preuve, Paris, 4 vol. in f"» 
et 1 vol. de Supplément, 1834. 

RABBIN (en arabe rabb, seigneur), titre donné par Io3 

Juifs aux savants, ct surtout à ceux qui sont versés dans 1» 
connaissance et Finterprétation de la loi. On appelle rat>- 
binigue, ou hébreu moderne, la langue établie par Je3 

rabbins d'Espagne, et qui fut bientôt étudiée en Italifi 
en France, et en AUemagne. Les caractères de Fécritu'® 
rabbinique sont beaucoup plus arroudis et plus cursifs <lae 

ceux de Fancien hébreu; on y rencontre aussi plusieu'3 

abréviations. D. 
RABBINISTES. V. TAI.müd. 
RABDOMANCIE, divínation au moycn de baguettes, 

pour découvrir, soit les sources d'eau, soit des trésors eH' 
fouis", soit des mines de métaux préoieux. 

RABELAIS (François), né à, Seully, près .de Chinon, e" 
1483, m. en 1553, était fils d'nn apothicaire ou d'un bôtc 
lier. 11 entra chez les Cordeliers à Foutenay-le-Oomte, fut 

ordonné prêtre, étudía les langues avec ardeur, eut quelque3 

succès dans la prédication, se brouilla avec ses confrères 
par des plaisanteries plus quMnconvenantos, et obtint d® 
Clément VII un indult qui lui permit de passer dans l'"1' 
dre de Sl-Benüit à Maillezais; mais, ne s'accommodant P03 

mieux lá de la vie claustrale, il quitta le couvent sa"3 

autorisation, alia étudier la médecine à Montpellier, et 

s'y fit recevoir docteur en 1531. II exerça aveo succè3; 
edita en latin quelques écrits dTIippocrate, composa dç» 
almanachs , fut député au cbancelier Duprat pour r6' 
clamer des priviléges universitaires qu'il venait d'abolir! 
et réussit. En reconnaissance de ce succès, la Facu" 
décida que désormais tout aspirant au grade de docte", 
passerait la robe de Rabelais, usage qui s'est pcrpç'u. 
jusqu'à notre sièclc. Du Bellay avait étudié chez les m0'"]! 
aveo Rabelais; devenu cardinal, et envoyé en ambass"" 
à Rome, il Femmena aveo lui en qualité de ntédeeín-, O 
joyeux compagnon se fit remettre par le pape les l'ein

e| 
canoniques qull avait encourues, tout en jctant 1" s 

de ses bons mots sur ce qu'il voyait. De retour en IT""^ 
11 composa, et commença de publier les Faits et dVs 

géanl Gargantua ct de son fils Panlagrucl, roman satiOl" 
et allégorique en 5 livres, dirigé contre les moines, le 

princes, les róis, et toute espèce d'autorité politiq"" 0. 
religieuse. L'auteur, qui connaissait le mondo ancíc" P3. 
les livres, et le monde contemporain par ses voyuS® ' 
génie d'une trempe et d'une originalité cxtraordinu'rfjs( 
se joue de la soience et s'attaque aux abus par d'iBt11 . 
sables raillcries. Lorsquhl fut vieux, il chercha le 
son ami le cardinal obtint pour lui une bulle do.t'""', 
tion dans Fabbaye de Sl-Maur-de3-Fossés, ct lui ^ 
en 1545, la cure do Meudon , qu'il desservit on bon pr)j C[1 
Sür ainsi de Favenir, Rabelais acbeva son roman : L ^ 
publia, le d6 livro en 1552, mais après avoir résig1' 
cuj'e. II se retira á Paris, oü il mourut dans des senti" ^ 
de piété sincère. Au railicu du chãos des fantaisies " ^ e( 
allusions, du bou sens et des folies, des ponsóes délica ^jj,. 
des obscurités qui foisounent dans Gargantua et dans' j,rit 
gruel, les coramentateurs se sont mis inutileinent niut> 
à la torture pour les expliquer; lis ont fait de 
François R', de Grandgousier Louis XII, de ^ nag\elV 
Henri II, do Picrochole Maximilien Sforza, de Oa d,ra,iíU 
Anne de Bretague, de Uadebec la reino Claude, d® le 
Jumenl de Gargantua Diano de Roitiers, <'eJ, j5viiy^rS 

cardinal de Lorraine, etc. Le jugement do L" ejaj3 cs' 
sur Rabelais a été dioté par la raison; " Ou R" ciiari"3 

mauvais, 11 passe bien loin au delá du pire; o uiS et * 
do la canaille. Oü il est bon, 11 va jusquà jipe"'8' ' 
Fexcellent, et 11 peut êtro un mets des pi"3 . ud'®0' 
Rabelais lui-même recommandc ü cenx fi"1, . r pos P®.^ 
vrir la boite pour eu tirer la drogue, et de "r!X. „ 
en sucer la moelle. » Si Rabelais est digne u 
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^ est surtout sous le rapport pliilosophique et comme Tun 
ües pères de notre idiome. Ou a plus de 60 éditions de sou 
foman. La ire connue avec date est celle de Lyon, 1533, 
in-8o, et ne contient que le ler livre. Le 4e parut en 1552, 
et les 4 furent imprimés ensemble en 1553. Le 5e vit le 
jouraveo les précédents en 1558, Lyon. Parmi les éditions 
P^éneures^ on peut citer celles ^'Amsterdam, 1711 et 
o ' ?vec remarques de Le Duchat et de La Monnoye, 

^n_40; de Paris, par De FAulnay, 1833, 3 vol. in-B0; edition dite Laridrum, par Esmangart et Johanneau, 
^aris, 1823-26, 9 vol. in-80; celles du bibliophile Jacob 
ri " ^a"5' 1^42, in-12; Burgaud et Rathery, Pa- 
ro

S' ^ vol. m-18. Oa doit encore citer de llabelais lo 
PAní6 863 Lettres' 1651' in-12- J- T* 

"VV i ^ (Gottlieb-Guill.), satirique allemand, né à jlachau prés de Leipzig en 1714, m. en 1771, étudia à 
eissen et à Leipzig, et occupa divers emplois dans les 
aaces. Ses CEuvres, réunies à Leipzig, 1777,6 vol. in-8P, 

na"3 1840, 4 vol., attestent une grande con- lssanee des hommes et de leurs travers, mais sans affec- 
iQns haineuses et misanthropiques; il a une richesse a Wées et une variété de tons et de tournures qui Pont fait 

^opiparer à La Bruyère. Quelques-unes de ses ceUvres ont 
traduites en français : Satires, par Boispréaux (Dujar- 

J11), Paris, 1754, 2 vol. in-12; ces satires, à Texception 
.Uae seule, ont été écrites en prose; Mélanges amusants, recre'aiifs et satiriques, ibid., 1776, 4 vol. in-12; Osaureus ou 

a-,0Uvel Ábélard, comédie, par Cailleau, 1761, iii-12; 
satiriques, dans le Choix de poésies allemandes 

cP ^<-:aiU9)> chevalier romain, accusé par La- 
lan65^ ^aV»lr assassiné le tribun du peuple Saturninus, 
^t sauv 3 6 me' ^ défendu par Cicéron,cônsul, Pan 690, 
coinices • ^arce <íue préteur qui présidait rompit les le nin,-'i'SOus Pretexte ^augures défavorables. Nous avons 

Porateur Pro Rabirio. 
S^ste Rlü® ^a\us),j poete épique latin, du siécle d'Au- qu'il ' 'l?6 Velléius nomrae à côté-de Yirglle. On croit 
faisant'^ c?iant^ bataille d'Actium. On regarde comme Reiio Partie de ce poeme un morceau d'uii ouvrage de 
^'Her Vlaco ou Alexandfi00, trouvé dans les papyrus SeinblCl1 : ^'autres ont, rapporté, avec moins de vrai- Yari anoe, ce fragment à un panégyrique d'Auguste par 
et, a"8, ^ a été publié par Kreyssig, Schneeberg, 1814, 
Harj pC tr,a^uct'5on et commentaircs italiens, par Monta- 
Satir'iQ or^i' ^^0-34. Rabirius a aussi été rangé parmi les 
mone) ' SUr seule foi de Fulgence (De prisco ser- 

^intiedé?8 Po^mnus), fut accusé de concussion 
s fq't i

lteur sommes que le proconsul Gabinius 
^0llr le r)>t <í(j!lner Par le roi d'Egypte Ptolémée Aulète , 

Rome et ilr8Ur t^^ne• Cicéron le défendit, Pan 699 
^0yer. * ^ absoudre; nous avons encore sou plai- 
Pl^s habiie^j^^f®0^6 Domitien, passa pour un des 
o^^fique^ • SOn tomPs' ^âtit, sur le mont Palatin, la aPitole If11 Mlson cet empereur, réédifia peut-être le 
^euts. ' eleva sans doute beaucoup d'autres monu- 

RacaSÍÍ-JABu^t- eenti; 9 (y- .ro, v. do Sicile, i 22 kil. N.-E. do Gir- 
. RACaW mJ' ?e'' soufre, mereure, plâtre. 

Roche-p! h01'^ DE Bueix., marquis de), poete, né à 
, 'aiiiru„110:1 !1jrroura'i'e) en 1589, in. en 1670, donna 

^•ou ,,2 l,0etique une harmonie et une grâce naturelle 
CatllP i il pas alors. File d'uu maréchal-de- 
£íle ,i'Henri\Í?rtluÍ"míme'' aPrè:i avoir débuté comme 
w11. falent • fi1 ■^a rcncontre de Malherbe éveilla 

du se t.
ConiPosa des Bergeries et des Odes, oü la 

S?Colique. rp f ^erapreiut souvent d'une teinte mé- 
f ^eaucoi 0ute^0ls 1'admiration de ses contemporains 
j.^Çaise (i/I? tl0P l0!"* Bacan fit partie de PAcadémie 
Sif *011 fut Sa t

tr^atjon» en 1835, et sa harangue de 
JV !a H'1 de Un .,n^n^eux discours contre les scienccs. n Í4,es chrétin^ Vle' ^ paraphrasa les Psaumes; mais ses 
/tcw lul encorAt!f>-et .ses 0^es sacr^es sont très-faibles. On 
bliz e> ^851 ot 'i mt

r 
re8sant3 Mémoires pour la vie de Mal- 

bst' en 17^1 i>« .tlres diverses. Ses QEuvres ont été pu- 
ílAn'1'' ÜeUtonr ò 2 T0!' in-12-' et eti 1857. ^"Otéoa r>i- ACCA Aa,!0u

1
r'2 vol. in-lG. G L 

D d-l, dC .Ia Íurquie d'A'5Íe (AI- 
Par A, ' au conflaT J;A à 200 kil. S.-S.-O. de c'iid íl

e*;'u'B'e le Gránd S"! ,eíide ' Boplirate, Fondée 
lürvAsí 'Alit un l ? enl!)C,lie par Harouu-al-llas- ^kCOXlQj v 'Iir a'ais. anjourd'hui ruiné. 

' • 101- dltalio, arrond. et à 21 kil. 
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N.-E. de Saluces; 12,000 hab. Cliátcau et pare royal, 
Collcge militaire. Filature et tisseries de soie. 

KACE (Cap). V. Tiíree-Nedve. 
KACES HUMAINES. La science ethnographique date 

seulement de la fin du siécle dernier. Blumenbach et Cam- 
per, en se fondant, le premier, sur la confomiation du 
crâue et la couleur de la peau, le second, sur le plus ou 
moins d'ouverture de 1'angle facial, ont groupé les popu- 
lations du globe en cinq grandes raees, appelées : Cauca- 
sique ou Blunche, dans 1'Europe, le S.-O. de TAsie et le N. 
de 1'Afrique (peau Manche ou brune; cheveux longs et 
fins, dont la couleur varie du noir au blond; oeil grand et 
ouvert; nez droit; bouche moyenne; lévres petitesj visage 
ovale; angle facial ouvert de 85 à 90 degrés); Mongo- 
Uque ou Jaune, dans tout le reste de 1'Asie (peau jaune; 
cheveux noivs et raides; face large , carrée et aplatie; 
pommettes saillantes; nez enfoncé à la racine, et souvent 
gros à rextrémité; yeux obliques; lévres grosses; angle 
facial de 76 à 85 degrés); Elhiopienne ou Noire, dans la 
plus grande partie de 1'Afrique ,' en Australie et dans les 
iles voisines (teint noir; cheveux crépus et laineux; nez 
épaté ; lévres pendantes; bouche saillante et front fuyaut; 
angle facial de 61 à 75 degrés); Américaine ou Cuivrée, ha- 
hitant le Kouveau-Continent; Malaise ou Olivâlre, dans la 
presqu'ilc de Malacca, les iles de Ia Sonde, et la partie do 
rOccanie à l'E. et au N.-E. de 1'Australie, et se rappro- 
chant toutes deux, par leurs caractères physiqnes, de la 
race jaune. Cautres, prenant pour bases lã linguistique 
1'étude des raigrations des peuples, et la comparaison de 
leurs moeurs et de leurs coutumes, sont arrivés à recon- 
naitre 12 races ou varictés dans Fespèce humaine : Indo- 
Européens, Sétniles, Elhiopiem, Terlaro-Finnois, Chinois, 
Matais, Américaim, Eshimaux ou Peuples Arcliques, Migres 
ou Takrouriens, Cofres, llottentots, Australiens. 

eace indo-eueopÉenke. Cette race, appelée aussi 
Indo-Germanique, pour marquei" les limites extremes'de 
son développement, ou Arienne, du nom d'Arias (les nobles), 
que se doimaient ses plus anciens peuples, s'étend du 
Gange à Tlslande, cmhrassant ainsi, avec Ia plus grande 
partie de 1'Europe, le S.-O. de TAsie, à 1'exception de 
1'Arábio, de la Syrie et de rintérieur de 1'Asie-Mineure. 
Les caractères physiqnes communs à toutes ses branches 
sont la figure ovale et régulière, le nez droit, les lévres 
minces, les cheveux longs et lisses. La couleur est variable; 
en général, ceux qui habitent 1'Asie et le S. de FEurope 
ont les cheveux noirs et le teint basané; les nations de 
FEurope centrale et septentrionale, les yeux bleus et les 
cheveux chitains ou blonds. Cette race est celle qui a jeté 
le plus grand éclat historique ; belliqueuse, mais éminem- 
ment civilisablo, elle aporté à leur pevfection les lettres, 
les sciences et les arts. Ses divers idiomes, dont la pa- 
renté a été découverte de nos jours, se distinguem par 
une grande richesse de mots, de (loxions grammaticales, 
et sont aptes à reproduire les opérations les plus délicates 
de Fentendement. Parmi ces langues, il en est qui ont entre 
elles des rapports plus étroits qu'aveo toutes les autres; 
par la considération de ces ressemblances, on est arrivé à 
reconnaitre 8 familles de langues, et, par suite, 8 familles 
de peuples dans la race Indo-Européenne : trois en Asie 
(familles Indienne, Persaue , Caucasienne), et cinq cn Eu- 
rope [Pélasgo-líellénique , Bomane ou Méo-Laline , Germa- 
nique , Slare, Cellique). — La famille Indienne (environ 
100,000,000 d'iiidividus), dans FHindoustan, parlait au- 
trefois le sanserit et le pracrit; elle est auj. divisée en 
un grand nombre de peuples parlant différents dialectes 
plus ou moins mélangés d'arabe depuis la conquête musul- 
raane, Fhindoustani, le bengali, le seikh, le mahratte. — 
La famille Persane, de Flndus au Tigre, et du golfe Per- 
sique à la mer Caspíenne et à FOxus, comprend : les an- 
ciens Perses etMèdes, parlaut le zcnd; les anciens Parthes 
et les Perses du second Empire, parlant le pelilvi, puis ie 
parsi, mèlés de mots empruntés aux langues sémitiques ; 

les Persans inodernea (environ 12,000,000), dont la languè 
a été mêlée d'arabe depuis la conquête rausulmane; les Ãf- 
ghaus et les Béloutcfiis (environ 10,000,000); les Buukbares, 
enclavés au milieu dos races turquês; les Kurdes, sur le 
Tigre sup. (1,100,000). La famille Caucasienne propre- 
ment dite comprend les Arméniens, lesGéorgiens, lesLazes, 
les Mingréliens, etc. , 6,000 000, — La famille Pélasgo- 
Hellémque embrassait, dans Fantiquité, les Pélaeges d'Eu- 
rope et «FAsie-Mineure, et les Helléncs; aui. elle n'est 
plus representée, pour le rameau Pélasgique, que par les 
Albanais ou Amantes, occupant Fanc. Epirc et le S. de 
Flllyne, au nombre d'environ 1,500,000, et parlant une 
langue mélangéo de greo archaíque, de slave etd'italien, 
mais oü le gree domine; pour lo rameau Hellénique , par 
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. TJ ,um. Grecs, au nombre de 1,300,000, dans' le 
invsmme et les iles loniennes, et de 2,000,000 dans la 
Thessalie la Macédoine , oú l'on compte 700,000 Hellènes 
de race pare; dans la Roumélie , oú , mélangés avec des 
Buleares et des Serbes, ils ont forméun peuple mixte ap- 
pelé Tsinlsars (600,000 individus) et parlant les deux 
Ianques slave et grecque; sur le littoral de 1'Asie-Mmeure, 
dans les iles de Ia côte, à Chypre et à Candie.—La famille 
Bomane ou Néo-Latine, origiuairemcnt representee par 
les peuples de l'Italie centralo et méridionale (Latins, 
Osques , Volsques , Apuliens , CEnotriens), qui se ratta- 
cbaient aurameau Pélasgique, s'étendit par les conquetes 
des Romains et la diffusion de la langue latine. Elle com- 
nrend aui. six peuples ; 1» lesItahens, mélange de Latins 
avec quelques populations Gerraaniques (Ostrogoths, Lom- tods F^auksjfdans la péninsule , le canton su.sse du 
Tésín, le Tyrol italien, et les tr0's q^sés d'a- 
a ai une, et Sicile; au nombre de 26,000,000 , dmsés d a 
urès les idiomes eu Haut-Italiens (dialectes piemontais, 
sénois, lombard, et vénitien), Italiens-Moyens (dialectes 
toscan, romain, et corse), et Bas-Italiens (dialectes napo- 
litain calabrois. sarde ] sicilien et mal tais mele d arabe); 
2° les Français, mélange do Gaulois, de Romains et de 
Germains (Franlcs, Burgundes, Normands)_; 1 element latin 
domine surtout au S. de la Loire , oú s'étaient formés, au 
moveu âge, les divers dialectes do la langue dite romane 
ou langue d'oc (provençal, languedocíen, limousin); au bl., 
rélément germanique et les dialectes de la langue doil 
I français proprement dit dans l'Ile-de-France , normand, 
picará, bourguignon); auj. ces dialectes sont passes a 
Tétat de patois; le français est la langue nationale de 
33,500,000 individus; de plus, ou compte eu bra»™ 
1 500.000 Celtes dans 1'0. de la Bretagne, et autant d Al- 
lemandseu Alsace; ú ces 33,500,000 fe brança^s i^faut 
loindre 2,472,000 individus de meme race et de mc í • A+omíct dnns les contr.ées voismes, sont etran- langue, qui, etabl s dans les çra ^ Wallong ré. gers pohtiquement a no^ P^y^.^ (li827i000)) une 

partie^les habitante des cantons suisses de Berue de Fri- 
bour" et du Vaiais, ceux de Neuehâtel de Vaud, de 
Genève (590,000), enfin, dans le royaume dltaho, leêval- 
lées d'Áüste et des Vaudois (95,000); 3o les Espagnols 
(15 500,000, non compris les Basques), et les Portugais 
(3 568,000), tnélang-e dlbòres, de Gaulois, de Romains, 
de* Germains (Wisigoths, Suèyes), et d'Arabes; leurs 
Ianques sout cependant très-yoisines du latin, et cellc des 
Espagnols comprend plusieurs dialectes (eatalan, ara- 
gonafs castillan, andalous, asturien, galicion); 4 les 
Rhètes dans lo S. du cantou suísse des Grisons, aux 
sources'du Rhiu et do Plun (45,000 individus env.rou), 
parlant la langue rhétique ou roumanche, assez voisme 
du latin , et qui existe presque avec sa forme actuelle 
depuis le ym" sièole; 5a les Koumains (8,000,000 d indi- 
vidus) , descendants des colons ctablis par irajan dans la 
Dacie et babitant entre le Dniestor, les Karpathes , le 
bassin supérieur de la Théiss, le Danube inférieur et 
la mer Noire; ils sont soumis politiquement à trois 
puissanoes; la Moldavie et la Valachie reoonnaissent la su- 
zoraineté ottomane; laBessarabie est une proyince cn par- 
tie russe; la Bulcowine, la Transylvanie, et l'E. de la liou- 
grie sont autrichiennes. Quelques fractions de ce peuple, 
répandues au S. du Danube, se sout melées aux Búl- 
garos, et ont forme un peuple mixte, les Kutzovlagues, 
babitant en Macédoine et en Roumélie , au milieu des 
Gréco-Slaves. La langue roumaine e'st restéc tres-yoi- 

' sine dn latiu, quoique les Roumains aient adopté 1'alphabet 
slavon et la religion greeque. Ainsi, ou compte environ 
89,000,000 dMndividus de famille romane ou néo-latine en 
Europe.—La famille Germanique, dans lo centre et le N. de 
TEurope (72,460,000 individus), est diviséeen 3 rameaux, 
AUemands proprement dits, Anglo-Snxons, Scandiuavcs. 
Le rameau allemand ou teuton s'étend sur l'Europe cen- 
trale, des Alpes à la mer du Nord et à la Baltique, et de 
la Meuse à l'Odcr, et comprend 45,800,000 individus. 
Mais la famille Germanique ii'est yraiment pure que du 
Rhin à VElbe : elle est mêléo de Français entre le Rhiu et 
la Meuse, et de Slaves entro 1'EIbe ct TOder. On Ia divise, 
d'aprèB les dialectes, cn Hauts-AUemands ou Souabes, 
dans rAutricbe propre, la Styrie et Ia Carinthie septon- 
trionales , le Tyrol allemand, la Bavière au S. du Daimbe, 
la plus grande partie du Wurtemberg et du graud-duché 
do Bade, la Suisse aUemande et TAlsace; Allcmands- 
Moyeus ou Franconiens, dans le N. do la Bavière, les 
petits Etats du centre, ct lo N.-O. de la Bobême; Bas- 
AHcmands ou Saxons, dans le royaume de Saxe, la Po- 
méranio le Brandobourg, la Silésic, les petits Etats du N. 

de 1'AUemagne, le Holstein ct une partie du Sleswig. le 
royaume doHollande, oú le dialecte néerlandais est deveu 
une langue littéraire , et enfin dans la partie centraieJ 
occideutale de la Belgique, oú la population ttamanae 
parle un dialecte S^anique. Le raineau^jong 
mélange des Saxons, Angles, Jutes et Daneis j 
germaniques", avec les Celtes romamsés de la Grano 
Bretagne, et les Normands francisés qui conquirent i a 
gleterre avec Guillaume, forme la nation anglaise, q 
s'étend sur la Grande-Bretagne (pays de Galles et riam 
Ecosse exceptés) ct sur la côte orientale et sententriona 
de ITrlande (20,000,000 d'individus). Le rameau sei1" d 
nave, auquel appartenaient les ancicns Goths, coropir 
aujourd'hui environ 6,066,000 individus,^ dont 1,90 , 
dans le Danemark, le nord du duebé de Slcsyio 
les lies Feroê, 1,460,000 eu Norvége, et 3,300,000 
Suéde —La famille Slave dans le S.-E. et l'E. de 1'Europe, 
comprend près de 82,000,000 d'individus,répartis en quaw 
rsrieaux : Io le rameau lllyrien ou des Jugu-Slaves f" 
du Sud), au nombre de 11,864,000 dans le S.-E de 1 ^ 
triche et le N. de la Turquie, divisé, d'apres es dialectes 
en Slowènes, appelés aussi Ilires ou 11 ente (1,264,0 1 
dans ristrie, la Carniole, le Littoral, une partie du Frion > 
de la Styrie et dc la Carinthie; l8,00'000, ' dnie; 
la province autrichienne de Croatie et I O. de la 
en Serbes (5,300,000), dont 2,600,000 a lAutncbe dans'* 
Dalmatie, 1'Esclavonie, le Baunat, et es Confins mu 
taires, et 2,700,000à la Turqme ou mdépondants da^ 
la Servie, la Bosnie , VHerzégowme, le MonténégrO, 
N. de 1'Albanie; eu Bulgares (4 500,000) , peuple doW 
gine Tartaro-Finnoise, établi au S. du Danube aucomim 
cement du vn6 siècle, mêlé si intimement aux Slaves q 
babitaient déjàle pays, qu'il adopta leur langue et leu 
mceurs en leur imposant sou nom, et occnpant en i urllV 
la Bulgarie et le N. de la Macédoine; 2» lo rameau Sim 
vaque, au N.-O. de 1'Autriche (6,480,000 hommes, -u 

divisé en Slovaques proprement dits, au N. de la Hong" 
(2,037,000), descendants des anciens Grands-Morave > 
dont 1'empire fut détruit en 907 par les Madgyars 
Hongrois; en Moraves, dans la Moravie et la Sj. e 
autrichienne (1,352,000); en Tchélces, dans la BoM 
(2,926,000); en Lusaciens, établis en Saxe et cn U 0 
( 165,000), restes des Slaves qui occupaieut au » 
âge les pays entre VElbe et VOder, ct qui se sout aujo 
dTiui presque entièrement. fondus parmi les yernw 
S" le rameau Lecko ou Polonais (12,247,000 m8lV g[ave 
divisé en Poionaij proprement dits, do- pure race ^ 
(8,700,000, dont 4,765,000 dans le royaume de 
1,625,000 dans les provinoes de Posen, de 

lésie, 2,055,000 à VAutriclie dans le N.- O. de la Ga êlé 
et en Letlom (3,875,000), peuple d origine finnOjse^ ^ 
aux Slaves, dont 11 adopta la langue au moye" ag ' - 
germanisé par la domiuatiou des cbevaliers lei eat: 

et celle dc la Prusse, Ces Slaves mélangés compren o()() 
les anciens Prussieus, dans Ia Prusse occideutale l|' . Jgue 
individus), cbez lesquels Vallemand a reraplaoé    dace ia «gs 
slavè';"eti "llussie, les Lithuaniens (898,000|, les Szam je9 
ou Samogitiens (952,000), les Courlandais et les Se«ie l9), (564,000); 4o le rameau russe (51,000,000 dmdi ^ 
divisé en Grands-Busses ou Moscovites, dans le cÇ1» c. 
VEmpirc C53 iioi línases-Blancs. dans les gou., „nnl. 
ments de 
Russes-Ri 
niSoiLOOO^ndividüs dans lê S. de la Russie, 

^ i-» sac- 
.ve" 

Russes-Rouges ou Petits Kusses, dits 
Russniaques ou Russmes.-ct dont sortirent ]e.2 oi0fi°,e 
111,200,000 individus dans le _S. de la Russie, fao"' 
dans la uarB! E. do la GaUicie autriehienne) - prjtaO 
Celtique occupait autrefois toute la Gaule, les e plW 
nioues VEspagne dc moitié avec les Iberes, le i .j 
lie conèurremmont aveo d'autres Ibèrcs, et pi" pies, 
les Etrusqucs. Elle se divisait en deux grana 'GaCb c 
parlant deux dialectes de la même langue, 1^ , e, 
les Kymris , Cimmériens ou Cimbres. Auj. ee, lc3 0et 
qui, 'en Gaule, s'est fondue aveo les q.m 
mains, n'est plus représentéé, comme rac P ^ By^ o3 10,500,000 individus, divisésencoreen Gaetó epreto^ 

Nord; et les Gallois, parlant le wc ® • Ug eli An?lf atc
3' 

pau té dc Galles et le comté de CornouaiU dia eo ^ 
L rameau Gaelique se partage c» d 

cosse et les iles vo.smes. - 0 dq0a.-_ 
péqnue comprend dono.CI"!lo

0
n

5B 00b 000 en Lu 

dont 130,000,000 en Asie, et 258,0W," 
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faut y joindrc encorc les populations de cette raeo passées 
dans les autres parties du monde, surtout en Amérique, 
oú Ton peut ávaluer les Européens à 36,500,000, dont 
27,500,1100 aux Etats-Unis (20,000,000 d'Anslo-Saxons, 
6,500,000 AUemands, 1,500,000 Français, 500,000 Espa- 
gnols); 3,200,000 dans 1'Amérique ánglaise (dont prés 
de 1,000,000de Français au Canada), et 6,000,000d'Espa- 
gnals et de Fortngais dans le Mexique, 1'Amérique cen- 
trale, la Colombie, le Pérou, le Chili, les États de la Plata 
etle Brésil; en Océanie, 1,200,000 Européens; 500,000 en 
Afrique. La race Indo-Européenne offre dono une popula- 
tion totale d'environ 435,000,000 d'individus. 

kace skmitique, Contrairemeut à la race indo-euvo- 
péenne, établie sous les climats les plus divers, ayant pra- 
tiqué toutes les religions et tous les gouvernements, par- 
'ant des idiomes qui, malgré leurs caracteres oommuns, 
différent notablement les uns des autres, la race sémitique, 
'nfiniment moins nombreuse, offre, dans sa religion mono- 
théiste, ses moeurs et son gouvernement patriarcal, sa 
langue fixée de bonne heure par 1'alpliabet et oú lesVlia- 
'ectes sont à peine seusibles, une merveilIéUBè homogé- 
Eéité. II en est de mème de ses caractères pbysiques : teint 
roux ou basané, figure sècbe et allongée, corps maigre et 
nerveux. Les Sémites, que Ton appellerait mieux Syro- 
Arabes, pour indiquer les limites de lour extension, se 
renfermérent, pendant toute Fantiquité, entre le versant 
méridional des mouts d'Arménie et le Taurus au N,, les 
fiaontagnes qui bornent le bassin du ligre à FE., Ia Médi- 
terranée et Fisthme de Suez à FO., et les mers qui baignent 
la péuinsule Arabique (golte Persiqae, mer Kouge, mer 
d'Oman). ll3 se divisent en trois familles, les Hébreux, les 
Syrieus ou Araméens, les Árabes. — La famille hébraique 
comprend les Hébreux proprement dits ou Isrãélites, les 
Eaomites, les Moabitesí les Madiauites, les Ammonites; 
elle habita d'abord le haut bassin du Tigre, puis les 
Piaines de la Mésopotamie, enfin le bassin du Jourdain. 

La famille araméenne ou syrienne s'étendait en Syrie et 
surtout vers FE. dans les grandes monarchies de Niuive 
51 de Babylone, fondées d'abord par des Chamites ou 
Ethiopiens, puis occupées par des Araméens, enfin con- 
guises au vm6 sièclc avant J.-C. par les Chaldéens 
(Carduques, Kurdes) d'origine persane, dont le nom fut 
uppliqué à uu pays et à une race en majorité sémitique. 
L'araméen, appelé également syriaque ou ehaldéen, devint 
Hors le dialeete prépondérant parmi les Sémites, et, mèlé 
d'hébraismc, fut adopté par les Hébreux eux-mémes comme langue vulgaire après leur retour de la captivité, employé 
Wême dans les livres d'Esdras et de Daniel, et dans les 
Preroiers livres chrétiens. — La íamilie arabe soumit, 
uprès Mahomet, non-seulement tout Fantiquo bercoau de la race sémitique, mais encore à FE. la Perse, la Trans- 
úxiane, une partie de FHindoustan, ú FO. FAfrique sep- 

,ntr'0nale, l"Espagne et les grandes iles de Ia Méditerra- 
j?.6".. a'3 Finfériorité militaire des Sémites, due ú Fesprit 

nidividualisme et d'isolemcut que développe Ia vie no- pade, fit tomber le pouvoir tout religieux des califes sous 
coups des races persanes, puis dos races turquês et 

j ,0ugoles en Orient, et de la race latino en Espagne. 
arabe resta Ia langue sacrée de tout FOrient musulman, 
' se mêla aux langues vulgaires des Persans et des Turcs; 
ais la race sémitique fut rainenée,en Asic, ú la péuinsule 

iip 'íue, à la Syrie, au bassin infériour du Tigre et de Luphratu (Irak-Arabi), oú Árabes et Syriens fonnent 
auj ■ une population d'environ 14,000,000 ddndividus, tous 
Jjfaulman^) à Fexception des Maronites du Liban. En 
J 'rique, les Árabes, tout en convertissant à, leur religion 
:a Plus grande partie des populations cliamites ou éthio- 
Fúumes, ue les ont pas absorbées en tant que races, et 

mêlés á ces peuples dans toute FAfrique septen- 
"onale, eu Egypte, dans le Sahara et le Soudan, au nombre 

v.:«,000,000 environ, divisós en Maures ou Árabes des 
to, ' Lédouins ou Árabes du désert, Fellahs ou cultiva- 
aü ls eu Egypte. On en trouve environ 3,000,000 mêlés 
la „í0Pulat'ons étbiopiennes de FAbyssinie, répandus sur 
quos- 0I''entalu d'Afrique, et dans les iles Maldives et La- 6', 1^es en face du contincnt de Finde. Si ú ces 27,000,000 
Pami j et 116 Syriens, on ajoute 4,000,000 de Juifs ré- 

.13 t'0.ut 'e moude entier, on aura 31,000,000 do foig s auj- existants. A cette race so rattachaicnt autre- 
giuni ■ í' langue seule, les Phéniciens, avec les Cartha- 

Kao ,euFs uulous. 
es3entiel IiTí1101'IIiNNE ou Chamitb. Elle a pour signes 
Pfesnuo im' v'saSe d'une couleur foncéo, quelquefols |.'rei Ouoique gardant la régularité de traits qui 
PolythéiAmo ,lanL'lie; une religion matérialiste; uu effréné, adorant même l'auimal et la plante; 
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des cultes licencieux et obseènes; un instinot très-déve- 
loppé de hiérarchie et d'anion politique, qui lui permit de 
fonder les premières grandes monarchies et d'élever des 
monuments gigantesques qui durent encore aujourddiui; 
un régime de castes, une vie agricole et sédentaire, iu- 
connus aux Sémites, pasteurs et tous égaux dans la tribu; 
une écriture idéographique dans les hiéroglyphes égyp- 
tiens et les cunéiformes de Ninive et de Babylone, système 
tout opposé à Falphabet pbonétique des Sémites; le carac- 
tère tout pratique de leurs soiences astronomiques et ma- 
tbématiques. Les Chamites se divisent en quatre familles : 
Ethiopiens, Egyptiens, Chananéens, Liliyens. — Les Etliio- 
piens proprement dits, ouKuschites, célebres par l'antiquité 
et la spiendeur de leur civilisation à Méroe et à Axoum, 
sont représentés auj, par les Barabras musulmans deNubie, 
les Abyssins chrétiens, et les Gallas barbares d'Abyssime, 
qui parient des dialeotes arabes (le ghez, Fambarique) 
mêlés ú des débris de leur ancienne langue. Ce mème ra- 
mean avait pénétré au S. de FArabie, et fondé, au milieu 
des Arabes sémitiques, le royaume de Saba ou d'Yémen; 
c'est ce qu'attestent les ruines de Mareb et de Sana, ou- 
vrages tout à fait contraires au génie des Sémites qui les 
attribuent à des races impies de géants, le dialeete himya- 
rite ou ekhili, très-différent de Farabe, le régime des 
castes, et d*autres institutions étrangères aux Sémites. Au 
rameau éthiopíen se rattachent encore les premiers Baby- 
loniens, conduits par Nemrod , fils de Chus. Si Babylone 
comme Ninive, fut plus tard occupée par des Sémites qut 
lui imposérent leur langue, puis par des Chaldéens-Ariens 
qui Ia rendirent conquérante, sa religion licencieuse, ses 
moeurs corrompues, ses monuments gigantesques, les 
études astronomiques et mathématiques auxquelles se 
livrèrent ses habitants comme ceux de FEgypte, montrent 
que la population éthiopienne y avait conservé ses carac- 
tères distinotifs, malgré une double conquête. Enfin les 
Ethiopiens se sont étendus de FEuphrate et du Tigre jus- 
qu'ii ITndus, dans la Susiane et sur les cotes de lamer Ery- 
thrée. — Le rameau égyptien comprend le peuple célebre 
qui Iiabitait Ia vallée inférieure du Nil; le copte, langue de 
la population ehrétienne de FEgypte actuclle, represente le 
dialeete chamitique dans lequel sont écrits les hiéro- 
glyphes, comme les Coptes sont eux-mêmes, à côté des 
Arabes bien plus nombreux, les représentants de Fan- 
cienne race indigène. — Le rameau chananéen, habi- 
tant le bassin du Jourdain et de la mer Morte antérieu- 
rement ú Farrivée des Hébreux, comprenait lê peuple 
phénicien, qui offre, ainsi qu'ú Ninive et Babylone, le phé- 
nomène dune famille dont Ia langue est sémitique, et la 
religion,le caractère,les traditions, entièrement contraires 
ú celles dos Sémites; les Phéniciens sont représentés comme 
venant du Sud, de la mer Erythrée; ils ont le caractére 
pratique et industriei des Egyptiens et des Babyloniens, 
élèvent de grands monuments, cultivent les scienoes et les 
arts, ont une religion grossièrement naturaliste et un 
culte licencieux; ils se seront mêlés de bonue lieure ú des 
Sémites, et adoptèrent leur langue, mais eu leur imposaut 
leurs moeurs et leur religion. Devenus Sémites de langage, 
les Phéniciens portèrent cette langue dans les iles de la Mé- 
diterranée et sur Ia côte septentrionale de FAfrique. Cest 
lú quo leurs colons, les Carthagiuois, étaient devenus aussi, 
depuis plusieurs sièclcs, un peuple sémitique.—Les Libyens 
comprenaient, sur le littoral de Ia Cyrénaique et des Syríes, 
les Nasamons, les Psylles, les Maces, etc., et, ú FO. de 
Cartbage, les Numides, les Maures, les Gétules. Les 
Libyens les plus voisins de Cartbage se mélèrent avec les 
nouveaux colons, et formèrent un peuple mixte, les Liby- 
Phénioiens, qui parlaient la langue puuique, o.-á-d. un 
dialeete sémitique, et cela explique la facilité avec laquelle 
les Arabes, au vue sièclo de notre ère, répandirent dans 
ce pays leur langue et leur religion. Auj. toute FAfrique 
septentrionale est musulmane; mais, ú côté de la race et 
de Ia langue des Arabes, on retrouve des restes assez 
nombreux de Fano. population chamitique : les Berbères 
et les Kabyles, dans les régences de Tripoli et de Tuuis, 
dans FAIgéfie ét le Maroc, parlant une langue difiérente 
de Farabe, Fancien idiome libyque; dans le Sahara, les 
Tibboos et les Touarllís; les Pcuhls, dans la Sénégambie. 
— A cette race éthiopienne, nous joindrons une popula- 
tion toute particulière de FEurope, les Ibères, dont Ia 
langue ifa aucune analogie avec les idiomes indo-euro- 
péens ou asiatiques, mais que la tradition rapporto ètre 
passés de FAfrique septentrionale en Espagne. II semble 
donc qu'on peut los rattaeher aux Cliamites, avec lesquels 
ils présenteut quelqnes caractères pbysiques et intellec- 
tuels oommuns. Les Ibères occupèrent longtemps FEs- 
pagne sous les noms divers de Lusitaniens, Turditans, 
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Orétans, Vascons, Cantabres *, 1c S. do ]a Gaule, sous le 
nom d'Aquitaiiis, entro les Pyrénées et laGaroune; sous 
celui de Ligures, le littoral gaulois, des Pyrénées au Var, 
et le N.-O. de ritalie, des Alpes au Pô, à la Trébie et i la 
Macra; enfin, sous celui de Sicanes, la côte occidentale 
de Tltalie, puis la Sicile. lis finirent par se fondre, dans 
ces divers pays, aveo les nations qui les entouraient, et 
ne forment nlus à Tétat de race distincte qu'une popula- 
tion de 855,000 individus, dont 300,000 dans la Navarre, 
423,000 dans les provinces basques cn Espagne, et 130,000 
en France dans le S.-O. du départ. des Basses-Pyrénées. 
Leur langue, qu'ils appellent euskara, est remarquable par 
la flexibilité de ses mots, la tichesse do sa conjugaison, 
et Ia facilité presque merveilleuse avcc laquelle elle forme 
des mots composés.Ilss'appellent eux-mêmes Esltualdunac. 
Ce radical eusk, ausk ou ash, devenu par Vaspiration bask, 
vask ou ffask, a forme les appellations -diverses de Bis- 
cayens ou Basques, Vascons, Gascons, sous lesquelles ils 
sont désignés par leurs voisins. 

kace TARTARO-riNNOiSE.Cetterace a été aussi appelée 
Scylhique; mais le nom de Scythes eut un seus très-vague 
chez les anciens, qui désignaient ainsi des races blondes aux 
yeuxbleus,au visage ovale,et des races jaunes aux pommet- 
tes sailiantes, aux cheveux noirs et raides. Elle habito pres- 
que toute TAsie septentrionale et centrale, une grande partie 
de TAsie-Mineure, le S. et TE. de la Russie, Pextrême N. 
de TEurope, et, par un de ses rameaux, les Madgyars ou 
Hongrois, le centre même de cette partie du monde. Ceux 
de ces peuples qui se sont établis eu Europe, Finiandais, 
Hongrois, Turcs-Ottomans, ont pcrdu, par leur mélange 
avec des races plus belles, les traits distinctifs de la pby- 
sionomic tartare : Ia tête carrée, large et aplatie, le nez 
camus, les cheveux durs et raides, la bouche largement 
fendue, les oreilies grandes et éloignées de la face. L'étude 
des langues a permis de les partager en quatre familles, 
les Finnois, les Turcs et Tartares, les Mongols, et les 
Toungouses.—Les Finnois, appelés aussi Ougres, et, par les 
Russes, Tschoudes, comprennent : les Hongrois ou Mad- 
gyars (4,866,000), qui, au xe siècle, ont remplafcé, dans 
íe bassin du Danube et de la Théiss, d'autres populations 
de même race (Huns du T« siècle, Awares du vile), les 
Szeklers ou Síoules de Transylvanie (585,000), tribu Itun- 
nique établie dans les Karpathes à l'époque d'Attila, et qui 
6'y est maintenue; les Esthea et les Lives (1,100,000), 
dans les gvts fusses de Livonie et d'Esthonie, population 
finnoise à laquelle s'est mêlée une noblesse allemande et 
russe; les Finiandais, appelés Fenni par Tacite, Firmar par 
les Germains, et, parStrabon, Zourní, appeliation qui se 
rapprocbe du nom rpfils se donnent à eux-mêmes [Suomi, 
habitants des raarais), oceupant le grand-duehé do Fin- 
lande (1,539,000), et divisés en Finiandais propres, Ca- 
réliens, Iscliores, Quoenes, Taivastcins et Botbniens; les 
Lapons, au N. de Ia Suède, de la Norvégc et de la Russie 
(environ 500,000), peupiade finnoise qui parait abâtardie 
par son mélange avec des Eslçimaux, dont elle se rap- 
procbe beaucoup par les caractères physiques ; les Finnois 
orientaux, dans le N.- E. de la Russie, divisés en Syrjanes 
(gvt de Vologda), Permiens et Wogouls (gvt de Pcrm), 
Yotjalces (gvt de Wiatka), Tchórémisses (gvt de Kazan), 
Mordwines (gvts de Pensa et de Simbirsk), Ostiaks à l'E. 
de POural, dans la Sibéria occidentale.— Le raraeau turo, 
descendu de l'Altai', et mélangé avec une autre famille, ceilo 
des Mongols, a produit le peupie mixte appelé Tartare, 
qui, par sa langue, doit être rattaclié aux Turcs propre- 
ment dits. Ce rameau comprcnd, en Europe : les Turcs- 
Ottomans; les Tartares - Nogais, dans les gvts russes de 
Tauride et du Caucase, et dans le Dagbestan; les Tar- 
tares de Kazan, divisés cn Metchèrea et Tchouvachos 
(gvts de Kazan, Simbirsk,et Samara); les Tartares d'As- 
trakkan et d'Oreinbourg, dans les gvts de ce nom; les 
Baschkirs, vers les sources de rOural; en Asie : les Otto- 
mans, dans toute TAnatolie; les Turkomans, répandus 
dans la Perse et rAfghanistan, et établis en grand nombre 
avec les Ouzbecks dans le Turkestan; les Kirghiz-Kai- 
sacks, errants entre POural et la frontière chinoise; les 
Turcs Sibériens, qui 9'étendent jusq^à ITénisci, et com- 
prennent même au-dclil les lakoutes, sur les rives de Ia 
Léna. Lerameau mongol, qui formait la tribu dominante 
dans les armées d'Attila, de Gengis-Khan, de Tamerlan, 
présente le même typo de laideur qui épouvanta le monde 
romain etle moyeu dgo. Ces peuples, cnclavés dans Pem- 
pire chinois, habitent,^ au N. de cet empire, la prov. de 
Mongolie; leurs principales tribus sont les Mongols pro- 
prement dits, les Khalkhas, les liouriates, les Soyons, les 
Kalmoulcs ou Euleutes; une fractiou de cette dcrnièro 
tribu habite eu Europe une partie dos gvts russes de Sa- 

mara et d'Astrakhan, entre le Wolga et POural inférieurs. 
— Le rameau toungouse occupe presque toute la Sibérie 
orientale, de ITénisséi à la mer d'Okhotsk; uno de ses tri- 
bus, les Mandscboux, habite, au N.-E. de Pempire cln- 
nois, la province de Mandcbourie, et a donné à la Cbine 
la dynastie qui la gouverne depuis deux siècles. 

uace chinoise. Cette portion de Pespèce Iiumaine, 
restant obstinément murée dans PE. dePancien continent, 
offre le spectacle curieux d'une civilisation très-antique, 
mais demeurée stationnaire, et de langues monosyila- 
biques, c.-à-d. ne possédant que des radicaux purs, et ne 
connaissant point le principe organique de la grammairo. 
Ses caractères physiques sont la peau jaune, Pceil petit, 
la paupière relevée vers les coins, et le regard obiique- 
Elle comprend les Chinois proprement dits, les Tibétains, 
les Coréens, les Japonais, les Cochinchinois (divisés en 
Annamites, Siamois etBirmans), les Ceylanais, et, comBi® 
branebemoinspure, lesTamouls ou habitants du Dekkan, 
restes de la population qui habilait sans doute toute la 
presqiPíle avant Pinvasion dos Ariens dans le Nord. 

eace malaise. Elle occupe, à Pexception de PAustralie 
et des iies qui en sont les plus voisines, les Arcbipels ré- 
pandus dans le Grand-Océan, et, de plus, la presqu'iie de 
Malacca en Asie. Elle existe généralement à côté d'une 
race de nègrcs australiens, réfugiée dans les raontagnes, 
et qui parait avoir occupé primitivement ces pays, dont 
les Malais Pont en grande partie dépouillée. Les Mal ais 
ne sont plus auj. indépendants qu'à Madagascar et dans 
les parties centrales de Sumatra et de Bornéo; partout 
ailleurs, ils sont soumis aux Européens. lis parlent une 
langue mêlée d'arabe, depuis qu'aveo la religion musul- 
mane une partie de cette race a adopté Palphabet séffli- 
tique. Le centre principal de la race Malaise est dans les 
iles de Ia Sonde, les Philippines et les Moluques, oü le5 

principaux dialectes sont: le javanais, le tagalog, et le 
bissago, qui se parle aussi dans la Nouvelle-Zélande; 1° 
malgache, dont se servent les Malais do Madagascar; 1° 
taítien, parlé dans toute la Mioronésie et Ia Folynésie. 

eace americaine. Cette race, appelée aussi IndienM, 
depuis que Christophe Colomb, íécouvrant PAmérique, 
crut être arrivé aux Indes et nomma les habitants Indien3i 
avait fondé, avant le xvi» siècle, les empires des Azté- 
ques au Mexique, et des Incas au Pérou; une puissante 
nation, celle des Caraibes, occupait toutes les Antilles et 
le N.-E. de PAmérique du S. Auj., de cette race anié- 
ricaine qui, dans la seule ile de S^Dominguc, coropta'' 
prés d'un million d'habitant3, il reste environ 10,000,00d 
d'individus, dans un pays qui le cède à peine à PAsie eB 
étendue et ne lui est pas inférieuv cn fécondité. Les Ca- 
raibes sont éteints dans les Antilles, et 2,000 AztèqneS 
vivent dans la partie ia plus sauvage de PAmérique cen- 
trale. Dans PAmérique du N., au milieu des établiss®" 
ments anglais de la Nouvelle-Bretagne et aux Etats-Üni^» 
errent les Pemx-Rouges, célèbres dans les guerres d" 
xvii0 et du xviii0 siècle, et qui diminuent do pius eI1 

plus par les guerres qu'ils se font entro cux ou O11® 
leur font les blanes, par Pusage immodéri des liqiiclir' 
fortes, enfin par Pépuisement des grands troupeaux do'11 

la chair fait leur seule nourriture. Leurs tribus, tré3' 
nombreuses, et parlaut des dialectes que Pon évaln0 

è plus de 20, peuvent se elasser en 4 groupes : Io ^ 
Chippeways, au N., entre PAmérique Russe, le la° 
Winnipeg et la baie dTIudson; 2" les Algonquins, n 
N.-E., entre Ia baie dtlludson et les grands In1'." 
cmnprenant les restes des Iroquois, Hurous, 
Illinois, Micmacs, Abenaquis, etc.; 3o les Sioux, dans 1 

prairies do PO. et le Haut- Mexique, divisés eu •?l0j9, 
propres, Pawnis, Dachotas, Osages; 4o íi PE. du M|3S. ^ 
sipi, dans les Etats de Géorgio et d'Alabama, les L 
rokées et les Creeks. Dans le Mexique et PAmérique c 
trale, vivent les Othomis et les Mosquitos. Les indige 
de PAmérique du S., qui oocnpent le centro et '0 ."ye 
de cette partie du continent, sont moins bellique"^^. 
les Indiens du N. Beaucoup ont été convcrtis au 
nismo parles missionnaires, mais défigurent cette re 

par dos pratiques superstitieuses. Les principales 
sont: sur la cote O-, en allant du N. au S., les f-^ra3 

(Equateur), les Incas ou Quichuas (Pérou), les (geili 
(Bolivio), les Atacamas, les Arauoans, les Puelcbes l ^ 
et la Plata), les Patagons; à TE., dans la 
les Guyanes, les restos des Caraibes, divisés en j lo 
propres, Pariagotos, Tamanaques, Aravaqucs ; 1 • 
Brésil, les Guaranis. . jiabite 

eace arctique ou eskimaux. Cette race, qu' earaC- 
Pextréme Nord do PAsie et do PAmérique, a pou ^ ncí 
tères pliysiques une petite taillo, la tête large i 
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Ourt et plat, 1'fleil enfoncé, le teint couleur de cuh-re 

Bns, les eheveux noirs et raides. Ils vivent presque cxclu- 
.A6!?011' ^6 pêehe, mangent le poisson cru, et hoivent 

de cétacé. Leurs idiomes sont au nombre de cinq : 
1it.^e3Tchouktches, des Samoièdes, etdesKauitchadales, 

p • à- ^E. de l'Asie ; des Aléoutions dans les íles de 
, -

ri°mi et la presqu'ile d'Alaska; des Aglemoutes, dans 
d » Russe; des Eslúmaux proprement 'tSidans le N. de TAmérique anglaise; des Groenlandais, 
au Uroenland. 

Race kègeb ou takeourienne. Cette race, qui 
atute le Soudan ou Takrour, la Sdnégambie et la Guinée, 

Te 'u'sante et <i'un noir foncé, les membres vigou- .Ji*'' 'utelligence relativement développée; qualités qui t tait choisir les peuples de cette côte pour être livrés 
viu® traite. Les dialectes varient presque de village à 
da ' ^,':rnú les familles de cette race, on distingue : 
Ia P ■ ^énégambie, les Yolofs et les Mandingues; dans Guinée, les Ashanties, dans rintérieur du Takrour, les 

euatahs, les nègres dn Bambarra, de Tombouctou, du 
etnon; dans larégion du Nil, eeux du Dar-Four et du 

■j tuuofan. A ces Takrouriens d'Afrique, il faut joindre les 
lUOO^OO de nègres transplantés cn Amérique par la traite, ™nt 500,000 indépendants dans Ia partie occidentale de 
Romingue, les autres esclaves aux Etats-Unis, à Cuba 
au Brésil, ou affranchis dans les Antilles anglaises et 

"^uçaises. 
Race cafee. Dans la plus grande partie de TAfrique' 

Céutrale, les noms géographiques démontrent, au tniliou 
ue la variété des dialectes, la généralité de la langne 
PPp6- f-ette race, qui erre d'uno mor à Bautre, et depuis 
neurdo Y jus<iu'au Tropique du Capricorne, se divise en 
à TE p c^011®0 ú ro., d'Oukamba et du Monomotapa 
dea Ai .a res proprement dits, et Betjouanas, voisins 
Peãu f,11103 anglaises de Port-Natal et du Cap. Leur 
TaV ' lln R0'0 rnoins foncé que celle des nègres du rour, a la couleur du bronze, 
jjèn. .RGt^EXTOTE. Cette race se distingue des autres ^edes d Afrique par des caractères physiques permanents 
gj.^^arquables, le ventre proémincnt, et les jambes 
dévT' ^0n '"teBigence est ógalcment beaucoup moins „[. (,|oPPée, et elle parle un idiome particulier, rempli de = ussements et de battements de langue qui produisent 
hat ■S0I1S tutuWa^R5 ^ cris d'oiseaúx. Les Ilottentots 
c p ent tons le S. de 1'Afrique australe, et sont divisés 
Si a^bemans, Koranas, Griguas, et Karroos. Les mis- 
TertS^'re3 ^0"andai3 et anglais ont cssayé de les con- 
p R'|oe aüstralienkb. Cette race, qui se rapproehe , 
dern caractère3 physiques, de la précédente, et offre le 
habjté' ^e8'ré de la laideur et do Ia stupidité, paralt avoir 
Í'Océa •cotieurremmeut avec les Malais, toutes les iles de 
''Ausfr'r ^'"e est priucipaloiuent répandue auj. dans 
famill .a. i et 'os graluies iles voisines, et se divise en trois 
foux iS*.! -es Pélagiens, les Endamènes ou Alfou- 
Ptesò qi R1"1 ^'alais dans les partles centrales de la 
et de pv3 ^a'accai "le5 il®3 'a Ponde, des Moluques 
Rouvai il1''PP'"®3! et babitant seuls, les premiers, Ia Ia m0 retagne, la Nouvelle-Irlande, les iles Salomon, 
Yitj jUve"e-Calèdonie, les Nouvelles-Hébrides, les iles Ie ' a torre de Van-Diémen ou Tasmaniej les seconds, 
Ru niíi'Uent 1'Anstralic; et les 1'apous, qui paraissent Roa !an8e de nègres Pélagiens et de Malais, dans Ia 
siado u'n^e ou Papauasie et 1'archipel de^a Loui- 
les''^K ET FAMILLE, genj et/'onuíiu, droitsqui, chez 
des ?

c", omai"s, désignèrent d'abord, le 1", Ia condition 
Tinrem 0ur3 de Romei 1® celle (les étrangers qui 
ter b P<!"P'Ç'" Past/te ouvert par Eomulns pour augmen- 
racc n,P0P,u'ation de sa ville. En droit privé, les gens de 
PouvoirVaient c^ez CU!C 1u0 dos ^Saux, et perdaient tout 
droit nnrp'leurs enfants pavvenjus A 1'ilge d® majorité; en 
"Ragistrat 6' seu's ''s dta'en' électeurs et éligibles aux que des ,9'—l-es citoyens de famille n'avaient chez eux 
^'aient da3C Ves leur femme, leurs enfants, 
Paataioru"/»,001'6 co,n<lition à perpétuité; eux-mémcs no 
d.'®leetion AT-5 ,magistrais, bien qu'ils cussent le droit c''03,cns lA ,a's mantòt Romulus rendit commun k tons les 
'e touvenir ,.ou <lroit de race et de famille; seuloment 
Çtfòéie,,, i y r

en PerP|itua dans les noras de patriciens et do 
Ees gcg j" _f„s ™°ísl > avec quelqucs inégalités politiqnes. 
^'as tard 0e, llrcnt aussi appelès Gentils ( V. ce mot). 
'auiiíle désio-ns ,' u race3 se furent multipliées, le mot 
T RACHEL Vm, b?n

T
c,,e de ,a Rac®. C. b-v. Jacob sou cònsin \ Laban, fut promiso par son père à 

' C0Usm' ^ condition qu-il garderait pendant sept 

ans les troupeanx de Laban. Ce temps révolu, Jacob, pat 
une ruse de son oncle , òpousa Lia, sceur ainée de Rachel, 
en croyant épouser cello-ci. II fut obligé de rester 7 ans 
encore au service de Laban, pour obtenir celle qu'il aimait. 
Rachel donna à son mari deux-enfauts , Joseph et Ben- 
jamin. L-ii. 

RACHGOUN. V. Rasciigotts-. 
RACHID-BILLAH, 30e calife abbasside, succéda à son 

père Mostarchid en 1135. Ayant refusé de payer au sultan 
sedjoukide Maç'oud un tribut annuel que lui avait promis 
Mostarchid, Maç'oud le chassa de Bagdad. II fut tué cn 
cherchant à gagner Ispahan, 1136. , D. 

RACIIIMBOURGS (de racha, affaire, procès, ou de 
rechl, droit, justice; ou bien de relc, grand, puissant), 
nom donné, chez les Franks Mérovingiens, aux hommes 
libres en général (òont hommes des écrivains latins), qui 
assistaient aux plaids et rendaient la justice, lis siégeaient 
au nombre de sept. 

R ACHOTIS ou RAKOTIS, quartier de Tancienne Alexan- 
drie d'Egypte. ( V. ce mhí). 

RACIBORZ, nom polonais de Ratxboe. 
RACINE (Jean), le plus parfait des poetes tragiques de 

la France, né à La Ferté-Milon, le 21 décembre 1639, 
m. le 22 avril 1699, était fils d un contrôleur du grenier à 
sei. Orpbelin de père ct de mère dès sa 4e année , recueilli 
par sou aieul maternel, il fut envoyé au collége de Beau- 
vais, et y resta jusqu'à 16 ans. Sa grand'mère et sa tante, 
toutes deux religieuses de Port-Royal, le placèrent ensuite 
près d'elles, dans 1'éoolc ouverte par de pieux et savants 
solitaires à un petit nombre de disciples. Ce fut à Port- 
Royal qu'il pulsa le goftt de la littérature classique, et les 
príncipes religieux qui ne Pabandornièrent jamais. Son ar- 
deur pour 1'étude, surtout pour celle de la langue greeque, 
égalait sa docilité envers ses maitres. Une curiosité in- 
quiète , une activité passionnée d'imagination, lui faisaient 
ehercher des plaisirs littéraires proscrits par les solitaires; 
on le surprenaitfaisant des vers, etLancelotjeta deux fois 
au feu le romau greo des Amours de Théagène et de Chari- 
clée, qu'il lisait en cachette. Après un séjour de trois ans 
à Port-Royal, Racine acheva ses études à Paris , au col- 
lége dTlarcourt, oü il fit sa logiqne. Sa famille aurait voulu 
quhl ètudiât le droit ou prit les ordres sacrés; mais il ne 
montra aucune vocation. Son début poétiiiue fut une ode 
intituiée la Nymphe de la Seine, á roccasion du mariage de 
Louis XIV, 1659; Chapelain la fit valoir auprés de Colbert, 
et obtint pour l'autcur une pensionde 600 livres. Un séjoui 
de près d'ane année auprès d'ua oncle maternel, chanoine 
à Uzès, qui lui promettait un bènéfice, fut tout aussi im- 
puissant que les sollicitations de sa tante ct les priéres de 
ses maitres k le détourner de la carriére poétique; on a 
consorvé 23 Lettres qu'il écrivit du Languedoc, et oü il 
raconte , avec grâce , esprit et naturel, les ennuis de sa 
nouvelle vie; il abandonnait la Somme de S' Thomas pour 
1'Arioste ou Sophocle. De retour k Paris, il publia, vers 
Ia fin do 1663 , une nouvelle ode, la Renommce aux Muses, 
pour célébrerrétablissement des trois Académies ( V. Aca- 
démies ) ; elle lui fournitroccasion de se lieraveo Boileau, 
qui devint dès lors son censeur et son meilleur ami. II 
venait aussi de connaltro Molière, qui Pcngagca à sup- 
primer une tragédie de Théugène et C ha ride e, essai fort 
imparfait encore, et qui lui donna le plan de la Thébaíde 
ou les Frères eunemis, jouée en 1664, et assez bien accucillie. 
En 1665, il fit représenter Alexandre, qui réussit compléte- 
ment. Cependant rieu n'annonçait encore, dans ces deux 
ouvrages, un poeto tragique de premier ordre; on dit 
même quo Comeille, après lecture â'Alexandre, avait con- 
scillé k Racine de ne plus faire de tragédies; les deux pre- 
mières pièces de Racine sont, en effet, assez médiocres. 
Mais heureusement il ne ceda pas au conseil de Corneille, 
et trouva eufin sa véritable voie dans lo sujet dUr.dro- 
maque, qu'il fit jouer avec un grand succès cn 1667. La 
supérioritò éclatante de Racine éveilla la jalousie et les 
cabales des vcrsificateurs qui so croyaieut ses rivaux. La 
comédie des Plaideurs, cn 3 actes et cn vers , imitée des 
Guípes d'Aristophane, et qui est la plus spirituelle et la 
plus cbarmante critique des raceurs du palais d'alors, fut 
d'abord mal accueillie , 1668, mais sauvée par le bon 
goüt de Louis XIV, qui la trouva excellente. Racine tenta 
ensuite de rivaliser avec Tacite, dans un sujet dTUtoire 
romaino, et donna Drilannicus, 1669, une de ses plus 
belles tragédies; néanmoins, elle fut froidement recue, 
ct Boileau, presque seul, cn reconnut les beautés. IíenL 

rictte d'Angleterre, duchesse d'Orléan3, avait le désir 
de voir représenter sur le théàtre rhistoire de son coour; 
séparée de Louis XIV, qu'elle aimait, elle sollicita Corneille 
et Racine, k l'insud'un de Fautre, de traiter le sujet de 
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Bírémee et de Titus, oü elle retrouvait Timage de ses 
propres infortunes. Les deux Berenice furent représentées 
vers la fin de 1670 : Racine avait su déguiser l'extrême 
faiblesse du sujet par un style enchanteur et des beautés 
de détail inimitables; sa pièoe fit vorser des larmes, et le 
grand Corneille fut vaincu. Racine était dans toutela force 
de son géuie, Iorsqu'iI donna coup sur coup trois grandes 
tragédies : Bajazet, 1672, sujet tiré de rhistoire ottomane; 
Milhridale, 1673, dont le liéros est Mithridate Eupator; 
Jphigénie en Aulide, 1674, imitée d'Euripide, et proelamée 
par Voltaire Tun des chefs-d'(£uvre de la scène française; 
enfin Phèdre, 1677 , autre imitation d'Euripide. Ccs ou- 
vrages valurent au poete de nouveaux succòs, mais en 
même temps ddndignes attaques : Mm0 Deshouliéres et le 
duo de Nevers se liguèrent contre lui en faveur de Pra- 
don, qui donna aussi une Phèdre sur un autre théâtre; à 
force de cabales et d'argent, ils firent réussir Ia mauvaise 
tragédiede Pradon, et tomber celle de Racine, qui éprouva 
nn dégoüt si profond de cette injustice, qu'il. abandonna 
le tbéàtre. Son âme tendre cherclia des consolations dans 
la religion; il venait de se marier; les exemples de sa 
piouse compagne, qui poussa rindifférence des choses 
mondaines jusqu'à ne jamais vouloir lire les cliefs-d'oeuvre 
de son mari, le fortifièrent dans sa résolution. Nomtné 
historiograplie du roi, il ne s'occupa plus qu'á remplir ses 
devoirs de chrétien, à lire la Bible, à visiter les religieux 
de Port-Royal, à surveiller 1'éducation de ses enfants, à 
jouir du commerce de Boileau, et à próparer les matériaux 
d'une Histoire du rtgne de Louis XIV. Ce livre a péri dans 
un incendie, en 1726, sauf uu fragmcnt qui embrasse six 
années, 1672-1678. Aprés un silence de 12 ans, Racine, 
à la priére de Mm(l de Maintenon, composa pour les 
demoiselles de S'-Cjr la tragédie d'Ésf/ier, 1689, qui fut 
jouée devant la cour au milieu des transports de Tadmi- 
ration universelle. Cet ouvrage, entièrement inspiré de Ia 
Bible, était d'un caraotère nouveau, non-seulement par 
son étendue (3 actes), mais parce que Racine y introduisit 
des chceurs, á la manière de la tragédie grecque. L antiée 
suivante, il reçut du roi 1'ordre de composer pour le même 
théâtre une nouvelle pièce tirée des livres saints, et il fit 
Athalie, en 5 actes, et aussi avec des chceurs. Ce « chef- 
d'ceuvre dePesprit humain», ainsi que lenomme Voltaire, 
fut joué seulement deux fois à Versailles, en 1691, sans 
théâtre et sans costumes, par les demoiselles de St-Cyr : 
livré au publifc par l'impression, il fut complétement mé- 
connu, et la pièce n'a été représentée sur le Théâtre- 
Français qu'en 1716. Racine, nommé trésorier de la géué- 
ralitc de Moulins et gentilhomme ordinaire de la Chambre, 
comhlé de faveurs par Louis XIV, admis même dans sa 
familiarité, eut le chagrin de lui déplaire par un Mémoire 
sur la misère du peuple, qu'il rcdigea a la sollicitation de 
Mm0 de Maintenon, 1097 ; un abcés au foic , dont il souf- 
frait depuis longtcmps, s'aggrava; il ne fit plus que lan- 
guir, et mourut deux ans aprés. II avait été admis à 1'Aca- 
démie Française en 1673. II fut enterre dans le cimetière 
de Port-Royal; aprés la destruction de cette abbaye, 1711, 
ses restes furent transportés dans Téglise de Sl-Etienne-du- 
Mont, à Paris, oú ils sont encore. —Le génie de Racine 
offro un merveilleux équilibre de 1'imitation savante et de 
la création originalc : initié, par ses études, à rintelli- 
genoe des chcfs-d'oeuvre de 1'antiquité, doué d'une grande 
force do travail, et d'un goíit du beau qui ne se démentit 
jamais, lié intimement avec Boileau, Molière, et La Fon- 
taine, qu'il consultait souvent, il eliercha avec ardeur cette 
perfectiou snprème qui l'a placé si liaut. D'une autre part, 
rinfluence d'un siècle qui vit le triomphe de 1'unité dans 
1'administraífon , dans la politique, dans les arts et dans 
les lettres, le scjour d'une cour élégante et magniflque, 
Pusago dhme langiie ennoblie déjà par de grands écrivains, 
communiquèrent à ses oeuvres un caractère tout contem- 
porain de grandeur et de politesse. 11 faut s'cn souvenir 
pour bien oomprendre son théâtre. Avant lui, Coriieille, 
génie hardi, avait pris pour ressort do ses dramcs Plié- 
roísme; Racine ouvrit une voio nouvelle ; la tondrcsse fut 
son secret et sa force. Acceptant toutes les rògles qu'on 
iraposait au théâtre, et toutes celles de rétiquctte de Ver- 
sailles , il mêla, avec une souplcsse étonnante, les délica- 
tesses et Ics convenances de la cour à la peinture Ia plus 
vive dos passions. Cest en raison même de cette harmonie 
de qnalites que Racine, devant récoie romantique de nos 
jonrs, a paru trop tempéré : ou l'a trouvé surtout peu ori- 
ginal. Cependant Racine, qu'!! sdnspire d'Euripide, de 
lacite, ou de 1 Lcnture Sainte, apporte toujours dans le 
sujet qu il a choisi une conccption idéale qui n'appartient 
qu a lui} il éclaire u une lumiòrc inaticnduG les figures de 
femme ; quand il agite la conscience do Phèdre, quand il 

fait párlerle chaste amour d'Iphigénié, oule coeu^ mater- 
nel d'Andromaque, ces créations paiennes se purifient et 
se transfigurent sous sa plume. La variété de ses piéces est 
remarquable : tantôt greeques, tantôt romaines, elles 
nous montrent tour à tour les soufirances de 1'amour, 
comrae dans Andromaque, les tableaux de rhistoire et les 
ressortsde la politique, comme dans Brilannicus et Milhri- 
dale. Mais oü Racine sut être neuf, surtout, c'est dans 
Estheret dans Alhalie : affranchi de lamode, des habitudes, 
de certaines convenances de la scène, et des exigences des 
comédiens, il conçut uu genre de tragédie dont on n'avait 
pas d'exemple avant lui, et qu'il anima de toute la poesie 
et de tout Tentliousiasme des livres saints. Le style de 
Racine n'est pas seulement d'une élégance singuliére; nialS 

encore, en vers comme en prose, on y trouve un novateur 
aussi hardi qu'habile ; ellipses, rejets, suspensions, disso- 
nances prévues, Racine emploie toutes les ressourcesdulan- 
gage, avec tant d'art, quMl frappe sans choquer. Les chceurs 
á Eslher et à1 Alhalie sont les plus beaux modèles de poésie 
lyrique que nous ayons dans notre langue, et nulle coniédie 
n'est mieux écrite que les Plaideurs, chef-d'ceuvre de styl® 
en son genre. Mais ce que Tétude de Racine doit surtout 
nous apprendre, c'est que la force de Part dramatique est 
puisée dans le sentiment spiritualiste qui a inspiré la tra- 
gédie du xvii® siècle : Racine et Corneille, au lieu de chor' 
cher Pintéret violent et la surprise des yeux, s^dressai®11 

à Tâme des spectateurs en peignant Pâme humaine. Outro 
ses tragédies, Racine a composé: quelques Odes, quelqoo3 

excellentes Epigrammes, des Cantiques spiriluels, 1691; 
Abrégé de Vhistoire de Port-Royal, 1693; des Discours acadé^ 
miques, et laissé des Lettres familières. — Les principales èdj' 
tions de ses OEuvres completes sont celles de P. Didot Paiuéi 
Paris, 1801-1805 , dans les éditions dites du Louvre, 3 vol» 
in-fol., avec 57 grav. composées par les premiers artiste® 
du temps, véritable chef-dmuvre de typographie; de Bo- 
doni, Parme , 1813, 3 vol. in-fol.; de Laharpe, avec ^ 
bon commentaire, Paris, 1807, 7 vol. in-B®; de Geoí1- 

froy, avec un commentaire estimé, Paris, 1808, 7 vol» 
in-80; d'Aimé Martin, avec un choix de notes de tous 
les commentateurs, Paris, 1820, 6 vol. in-B®, et 1825» 
7 vol. in-B®. V. M. Sainte-Beuve, Portrails litlcrairt5' 
Racine. E. C. 

iíacine (Louis), poete didactique, fils du précédent» 
né en 1692 à Paris, m. en 1763. D'abord avocat, il eutra 

ensuite à PQratoire. L'Académie des Inscriptions Padi^1 

dans son sein, en 1719. Trois ans plus tard, 1722, il 
occuper une place d'inspectcur des fermes de la ProvenJ6» 
et donna sa démission en 1750. II se rattache, par ses étudrs 
et par son maitre, Rollin, à récoie janséniste du XVI1 

siècle; par son talent descriptif, au xviii®. 11 composé 
deux poémes dans ce double esprit: la Gtáce, 1722 o 
1726, et la Religion, 1742. Le premier est en 4 chants, ® 
il s^fibree d'y démontrer que la grâce est un dou d 
Jésus-Christ nécessaire à rhommç, mais auquel il peut r6' 
sister; que ce dou est purement gratuit, et sans qu'ancc 
mérite le précède. Dans la Religion, en 6 chants, ildémouti* 
rexistence de Dieu, la nécessitó de la révélation, ses ^ 
ractères dans la religion chrétienne, et réfute les objectic^3 

des sophistes et des incrédules. Ces poémes sont reiu^f' 
quables par une versification élégante et correcte, 
on y désirerait plus d'animation, d'invention et de poaSl | 
Racine a composé des Odes sacrées, et des Poésiesdiverses,<l 
ont les mêmes qualités; mais rardeur lyrique manque J1 * 
unes et la verve aux autres; on y trouve néanraoins d 
cellents morceaux de poésie didactique. On a encore ^ 
L. Racine un Trailé de la poésie dramatique ancienne ct ' 
derne, 1752; des Remarques sur les tragédies de J. 
1751, ouvrages raédiocres; des Réflexions sur la 
sontà la fois une défense et un traité de cet art; 
traduetion en prose du Paradis perdu de Milton, sidvic 
Discours sur le poème épique, 1755. Cette même a11" 
perdit son fds unique, qui périt dans le trcmblenien^ 
terre de Lisbonne; alors il cessa d'écrire, et 8 dj1, 
avec le souvenir de son illustre pére et de co fds c,, cjlC2 
profondément regretté. L'amour de la famille íiva' 
lui une vivacité, qu'on retrouve entière dans ^cs/ 
qu'il a écrits Sur la vie et les ouvrages de Jean K0,011.16' 
3 vol. in-12, pages charmantea, qui contiennentnea11^ ^ 
plusieurs erreurs. La meilleure édition des q yob 
L, Racine est celle de Lenormant, Paris, 1808» ^ 
in-80. , 

racine (L,abbó Bonaventure), né en 1708 a jut 
m. en 1755, fut principal du collóge de ^al)a,s ^ent aü 

renoncer à ses fonetions à cause de son at,t^c l:erre. GJJ 
jansénisme, et devint plus tard chanoine ^yjA^56} ^ 
a de lui un Abrégé de ihistoire ecclésiaslique, 
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in-12, oíi Ton reconnaít les opinions jansénistes. 
RACLE (Léonard), architecte, né à Dijon en 1736, m. 

en 1791, fut architecte de Voltaire à Ferney, établitprès 
de Yersoix, puis à Pont-de-Yaux, une manufacture de 
faience , dirigea ensuite les travaux du canal de Font- 
de-v aux, qui joint la Reyssouze à la Saône, et y fit con- 
struire uu pontde fer, le ler qu'on ait vu en France. On 
lui doit aussi le secret de Tenduit dit argile-marbre. 
, ^CLET (Benoit) , né à Romanèche vers 1778 , m. en 

ffreflier au tribunal civil de Roanne sous le ler em- Pire franyais, et du tribunal de commerce depuis 1830, dé- 
couvrit qu^n échaudant les souches et les échalas on pou- 
vait préserver la vigne de la pyrale. On lui a élevé un 
^ment à Romaneche. 

RACOLEURS (de litalien raccogliere, rassembler, re- neillir) f espèce de recruteurs marrons dans Tanc. mo- 
archie française. Sous le règne de Louis XIII, et pro- 
abjement avant, les capitaines chargés de recrutcr les reg,inients, faisaient des traités avec des cxempts, archers 011 nutres, pour leur livrer des hommes. Le racolage était dh supplément à la railice ce mot), mais un acte illi- 

qui se pratiquait d'une maniére odieuse ; les raco- leurs attiraient à eux des étudiants , des ouvriers, des cOinmissionnaires^ sous pretexte de leur trouver une con- 
dition ou de leur donner de Toavrage, puis ils les déte- 
^aient de force en des lieux écartcs, dans des maisons aPpelées fours, d'ou ils les faisaient sortir, la nuit, pour les livrer, moyennant une prime par tcte , aux capitaines 
^cruteurs. En 1695, des soldats, et même des gardes- 

u-corpvj (ju roj racoi{xient à Paris et aux environs. La 
pouce fermait les yeux sur le racolage, qui était une sorte 
offic-n?* ^ terrei ü avait mcmc, tacitcment, une existence 
sousffi' Car 0n ei1 x'int 1111 <luc lcs racolcurs étaient des 
villo • rS 0u ^cs soldats tenus à gages dans les grandes 
on r'. ?ar ^es r®eluients, pour y {aire des hommes, comme 
la en ai^ot- (lu uiclier. En touttemps, la tromperie, 
leu, uc^e»la dépravation,rivresse, etla violence, furent 
RenS*?0^CnS* ^cn n'®oa^lR ieur cffronterie ; aux jeunes ^ 5 ns garantissaient des grades promptement obtenus; 

assuraient à rélcvc en médecine qu'il serait chirurgien; 
sa" Seminar^te, aumônier, etc. Ces ruses étaient néces- -os, parce qu'!! fallait, de gré ou de force, que le ra- 

^^ignàt un engagement. Ceux qui^ parmi ces victimes, 
aieut quelque ressource, se rachetaient aisément des auis des racolcurs. A Paris, le racolage tenait entière- 
ent iieu [a miiice, que le gouvernement ii'osait y 

s 
lre lírer, de peur d'émeute. Le quai de la Ferraille était 

ga 1 célebre par les exploits des racolcurs. Ce bri- 
fait to^r® durajusqu^à la Révolution, qui Pabolit de iLo

e? changeant tous les modes de recrutement en usage 
l?An/?Is Recrutement). C. D—y. 

RArVv^-r • Rakow. 
le D-in y j brg de Hongrie, dans l'ile de Csépel, sur 
Beau 116' comitat et à 39 kil. S. de Pesth; 3,800 hab. 
Drin, ^CtV eai1 de la famille impériale, construit par le Pp™ Euíèno de Savoie. • 
eaval,^ ,9,Al!?E ou 1ÍODOGASTE, chef de Germaius, 
Partil . a^e avec 200,000 hommes, en saccagea la 
de pP s

1
ePtentriouale, pénétra en Etrurie, fut battu prós t0ni| 

sules par Stilicon, général de Tempcreur Hohorius, 
p a entre ses mains, et eut la tóte trancliée, en 405. 

8e Y . ^^RT (Páschase), abbé de Corbie, m. vers 865, 
re ^l/ogua par une vaste érudition. Ses CEuvres ont été 
^^Ulies par le P. Sirmond, Paris, 1618, in-fol. On y re- 
UUr jiae on Commcnlairesur VEvangile de St Matlhieu, 5 livres 
d,, i.?,3 Lumenlations de Jérémie, un livre Sur le sacrement 
de Q Uf!lartsiic, des Vics de AVala et d'Adalliard, abbés 

PAnp.0* Un traRé Sur la foi, 1'espérance et la charilé, etc. fieiq /y ddFFE (Jean) , médecin , né en 1650 à Wake- 
pratin 0rh ^' 111 • on 1714, élève de runiversité d^xford, 
tondr^ ^ord la médecine dans cette ville, s^établit i ScienceS se une grande réputation par sa Oüvrju ' • ?ar son esprit malin et enjoué. 11 a ccrit un 

iu-8oL'tU^ *' ^)rací,ca' disquisitions, etc., Londres, 
■\vaiid, romancière, née à 

,diteur de i I?/ en 1^23, épousa le propriétaire et a culture do , n,9ue anglaise, et, se livrant dés lors à 
ÍJ^re ^ ™.. .^vit des romans ; la terreur, le aillèneiit clo« ^veilleux en sont les ressorts ordinaires, 
5UePluefüis (ip.Ua ns fortes» cffrayantes, qui produisent 
Leare, et sont i.,v0U.PA3 de théâtre à la maniére de Shaks- 
fur1 8 exPlique Ji" avec tant d^rt, qu'au dénoüment 

^ traduits en Vr. • moyen3 "atureis. Ces romans "çais et dans les priucipales langues 

de lEurope. Les principaux sont: les Chãleaux d'Athlin et 
de Dunbayne, Lond. , 1789, 2 vol. in-12 ; Julia ou les Souter- 
rains du chdleau de Mazzini, 2 vol. in-12; la Forêt ou VAb- 
baye de Sl-Clair, 1791, 3 vol. in-12; les Mystères dUdolphe, 
1791, 4 vol. in-12; Vllalien, ou le Confessional des Pénilenls 
noirs, 1795, 3 vol. in-12. Les Mystères d'Udoljilie sont le 
meilleur des romans de Tauteur, qui jouissait alors d'une 
telle réputation , que 1'éditeur paya le manuscrit 1,000 liv. 
sterling. Anno Iladcliffe publia aussi un Voyage en Hol- 
lande et sur les bords du Rhin, 1794, in-12. On a pretenda 
sans raison que, sans cesse occupée des visions et des 
terreurs qu'el!o a décrites, elle était deveuue folie sur Ia 
fin de ses jours. 

RADEBEKG, v. du royaume de Saxe, á 16 kil. de 
Dresde, sur la Koder; 3,067 hab. Rubans, passementerie, 
bonnetcrie de laine et de soie. Près de là, eaux ferrugi- 
neuses et bains i1 Auyustusiad, 

RADEGAST, dieu slave, était représenté la poitrine 
couverte d'une égide, oú était figurée la tête d'un boAf; il 
tenait à Ia main gaúche une lance, et son casque était sur- 
monté d'un coq aux ailes éployées. Ou lui immolait des 
victimes ixumaines. 

RADEGONDE (Sainte), reine des Francs, née en 519, 
m. en 589, était filie de Berthaire, roi d'une partie de la 
Tburinge. Eievée dans le paganisme, elle embrassa en- 
suite la foi chrétienne, épousa, en 538, le roi Clotaire I", 
qui _ravait emmenée captive en 529, et, six ans après 
obtint de ce prince la perraission de quitter le monde. 
Ayant reçu á Noyon la oonsécration religieuse des mains 
de St-Médard, elle se retira au monastère de Sll,-Croix, 
qu'elle avait fondéàPoitiers, ety passa le reste de ses jours, 
dans des exercices de piété entremêlés parfois de délasse- 
ments littéraires. L'Eglise célèbre sa fête le 13 aoiit. Le 
Testament et la Vie de S'e Radegonde se trouvent dans le 
recucil des conciles, Poitiers, 1527 ; le P. Monteil a publié, 
en 1627, une nouvelle Yie de S'6 Radegonde; de nos jours, 
Aug. Thicrry a consacré des pages pleines d^ntérêt au 
récit des relations de cette priucesse avec le poete For- 
tunat. D—T—K. 

iíadegondb (sainte-) , vge (Charente), arr. et à 
15 kil. S.-S.-O. de Barbezieux; 733 hab. Fabr. d'huiles, 
tanneries. 

RADELGISE I®1, prince de Bénévent, 839-851, soutint 
pendant 10 ans, avec le secours des Sarrasins de Sicile 
et d'Afrique, une guerre désastreuse contre Siconolfe, 
frère de son prédécesseur, et contre Landolfe, prince de 
Capoue. II ne put garder que les districts situés le long de 
rAdriatique. 

uadelgise li, prince de Bénévent en 879, fut expulse 
par ses sujets en 881, rétabli en 896, et renversé eu 900 
par Atenolfe, prince de Capoue. 

RADELLE (Canal de la) , canal qui fait suite à celui 
de Beaucaire à Aigues-Mortes; 11 rejoint le canal lateral à 
1'étang de Maaguio. 

RADEMAKER ( Gberard), peiutre , né à Amstordam 
cn 1672, m. on 1711, alia se perfectionner à Rome. On cite 
parmi ses tabléaux, tous de grandes dimensions, une vuc 
perspective de Sl-Pierre de Rome, et la Régence d'Amsterdarn, 
peíuture allégorique à rhôtel-de-vilie de cette eapítale. 

RADEPONT, vge (Eure), arr. ct à 13 kil. N.-O. des 
Andclys, sur TAndelle ; 906 hab. Trcs-bcan pare, au mi- 
lieu duquel sont des vestiges d'un manoir féodal. 

RADET (Eticnue), général et baron do l'Empiro, né 
dans la Lorraine en 1762, m. eu 1825, rccpit on 1809 Ia 
mission d'eulever le papo Pie VII, conduisit à Cette eu 
1815 le duc d'Angoulème fait prisonnier, fut inspecteur- 
général de la gendarmerie et grand-prévôt de 1'armée pen- 
dant les Cent-Jours, et subit, en 1816, une condamnatiou 
k 9 ans de détention pour avoir coopéré au retour de Ka- 
poléon I". La liborté lui fut rendue on 1818. 

iíadet (J.-B.), vaudevillistc, né à Dijon en 1751, m. 
cn 1830, s'oceui)a d'abord do peinturé, puis y renonça pour 
les lettres, et fut secrctaire-bibliothécaire de la duchesse 
de Villeroy. II donua dkabord au théâtre d'Audmot (Am- 
bigu-Comiquo) et au Théatre-Italien (Opéra-Comique) 
quelques pièces qui rénssirent. Puis, de 1792 à 1820, 11 
travailla pour le théâtre du Vaudeville, fondé par Barré, 
son ami. II composa, soit seul, soit avec Barré, Dcsfoa- 
taines, Gouffé, etc., uu très-grand nombre de vaudevilles; 
on a conservé le souvenir de quelques-uns ; llonorinc, ou 
la femme difficile d vivre, 3 aetes, 1795; les Deux Edmond, 
2 aetes, 1811; Gaspard lavisé, 1 acto, 1811; la llaison en 
lolerie, 1 acte, 1820, etc. Son dialogue est fin, spirituel, et 
ses couplets hieu tournés. 

RADIII-BILLAH (Aboul-Abbas-Mohammed-al-), 20® ca- 
life abbasside, suecéda à son oucle Kaher cú 934.11 aimait 
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ia justice et à faire du bien ; mais son pôuvoir fut absorbé 
pav Raik, qu'il avait revêtu de la chai-^e à'Emir-al-Omara 
(eommandant des commandants). Le califat ne fut plus 
dès lors qu'une sorte de dignité pontificale. Le vizirat fut 
annulé. Iladhi mourut d^ydropisie en 940. D. 

EADICOFANI, v. de Toscane, au pied d'une roehe 
basaltique dominée par les ruines d'un châtean-fort, à 
66 kil. S.-E. deSienne; 2,960 bab. Foires importantes. 

RADJAHS ou RAJAHS, nom des princes qui gou- 
rernent les diverses contrées de LHindoustan; ils sont gé- 
néralement de la caste des Kchatryas. Tous indépendants 
avant la conquête des Mongols, ils sont auj. pour la plu- 
part tributaires des Anglais. 

EADJAHMOUNDRY, v. de LHindoustan anglais (Ma- 
drasj, à 105 kil. N.-E, de Masulipatam, sur le Godavéry. 
Place de garnison. Cour de district. 

RADJEMAL ou RADJÉMAHAL, c.-à-d. résidence 
royale, v. de LHindoustan anglais (Bengale), à 110 kil. 
N.tO. de Mourchidabad, sur la rive dr. du Gange; 
30,000 bab. Anc. capitale du Babar et du Bengale. 

EADJEPOÜTANAH, c.-à-d. pays des Radjepoutes, con- 
trée de LHindoustan au N.-O., entre le Gondjerate et le 
Malwa au S., les provinces Nord-Ouest à LE., lePendjab 
propre au N., et le Sindhy à LO. Les Anglais y possè- 
dent immédiatement le territoire et la ville d'Ajemir. II 
comprend un grand nombre de petites principautés, tribu- 
taires des Anglais, les plus importantes sont: Djoudpour, 
Djesselmere, Djeypour, Odeypour, Kotab, Bikanir. Sol 
généralement uni, sablonneux, surtout au N., souvent dé- 
sert, couvert de lacs salés. Dans ses sables, le phénomèna 
du mirage se produit fréquemment. La population se 
compose de Ojâís, petits, noirs et laids, et de Radjepoutes, 
grands, beaux, forts, et très-indolents. 

RADKERSBURG, r. des Etats autrichiens (Styrie), à 
71 kil. S.-E. de Gnetz, sur une íle de la Muhr, vis-à-vis 
Pemboucbure de la Stanzbach; 2,500 bab. Comm. de 
grains, rins, fer. 

RADNITZ, en bohémien Radnice, v. des Etats autri- 
chiens (Boliême), sur une riv. de son nom , à 21 kil. N.-E. 
de Pilsen; 2,300 bab. Biche houillère; forges ot fonderies 
de fer. 

BADNOB, comté d'Angleterre (Galles), entre ceux de 
Montgomery au N., de Cardigan à LO., de Brecknock au 
S., de Herefqrd á LE., et de Sbrop au N.-E.; 112,056 
hect., dont plus d^ne moitié en marais; 25,356 hab. Cap., 
Presteign; v. prínoip.: New-Raduor, Knlghton. Sol mon- 
tueux; bons pâturages. Moutons estimés. Comm. de lainos. 
Donne le titre de comte à la famille Bouverie. 

eadnoji ( new- ), v. d'Anglcterre, au centre du pays 
de Galles, dans le comté do son nom, à 20 kil. N.-N.-E. 
de Brecknock, 11 O. de Presteign: 477 hab. 

BADOM, v. de Pologne , cb.-l. du gvt de son nom, à 
97 kil. S. de Varsovie, sur la Meczna; 10,070 hab. — Le 
gvt de Radom, formé, en 1844, par la réuniou de ceux 
de Kielce et de Sandomir, a 24,955 kilom. carrés, et 
932,603 bab. 

BADONVILLIERS (Claude-François Ltsarde, abbé 
de), né à Decize (Nièvre) eu 1709, m. en 1789, entra 
chez les Jcsuites, professa dans différeuts colléges, fut 
secrétaire de Larchevêque de Bourges (La Rochefou- 
cauld), puis sous - préceptour des enfants de France, 
conseiller d'Etat, et membre de 1'Académie Française. Ou 
a de lui ; Trailé sur la manière d'apprendre les langues, 1768, 
in-12, ouvrago très-estimable; une traduetiou de Cornélius 
Nepos, etc. Ses OEuvres diverses ont été recueillies et pú- 
blicos par Noijl, Paris, 1807. 3 vol. in-80. 

RÀDOVIOHÈ, v. dela Turquie d'Europe (Salonique), 
à 80 kil. S.-O. de Giustendil, prés de Ia source du Rado- 
viche ou Stroumnitza (aíHuent du Strouma); 2,000 hab. 

RADSTADT, v. raurée de la Haute-Autriche, sur 
1'Ens, à 59 kil. S.-S.-O. de Salzbourg; 900 bab. Victoire 
do Morcau sur les Autrichiens, le 5 juillet 1800. 

RADSTADT, v. du grand-duehé de Bade. V. rastadt. 
RApVANY, brg de Hongrie (Sohl),à 2 kil. S.-O. de 

Neu-Sobl; 1 500 hab. Draps estimés; foires importantes. 
RADZIWÍL, ano. famille polonaise, tire son nom du 

bourg de Radzhviimonty (Litbuanie), et son origine de 
Nicolas Kadziwíl, qui reout le baptémo, on 1386, aveo 
Jagellon, grand-duo de Litliuanie , et deviut palatin de 
Wilna. Eleves au rang de princes do LEmpire en 1515, les 
Radziwil possèdent de vastes domaines. Ils se divisent eu 
quatre branenes, dont les plus connues sont cclles de 
Klezk et üg Birze. A cctte famillo appartGnait Barbe 
Radziwil, que Sigismond-Auguste, roi do Pologne, épousa. 

KADZIWÍL (Nicolas IV), palatin de Wilna,né vers 1500, 
m. eu IS67, se distingua dans la guerre contro les ohova- 

liers Teutoniques en 1557, et fut nommé gouverneur de la 
Livonie. En 1565, 11 chassa les Russes de la Litliuanie. II 
embrassa le protestantisrae, et établit á Brzesc une impri- 
merie, d'oü sortit Ia Bible en langue polonaise. 

radziwil (Nicolas-Christophe), fils du précédent, daé 
d'01ica et de Nieswitz, né en 1549, m. en 1616, abjura le 
luthéranisme, fit veeu, pendant une maladie, d'alleren 
pèlerinage en Terre - Sainte, et, de retour dans sa patrie, 
deviut maréchal de la cour, puis waityode de Trozka et de 
Wida. II publia un intéressant Voyage à Jerusalém , dont 
on a une traduetiou latine, Bruusberg, 1601, et Anvers, 
16X4, in-fol. 

radziwil (Charles), palatin de Wilna, m. en 1790, fnt 
nommé gouverneur de la Litbuanie en 1762, combattitde 
tout son pouvoir Linfluence russe, ne put empêcher Lavé- 
nenient de Poniatowski, protégé de Catherine II, vit ses 
biens confisqués, devint néanmoins chef de la confédéra- 
tion générale de Poiogne en 1767, fut impuissant a pre- 
venir le partage de 1772, abandonna son pays, et n'y r®" 
vint que pour terminer ses jours dans la retraite. B- 

RADZIWILOW, v. de la Russie d'Europe (Volhynie). 
à 26 kil. O.-N.-O. de Kaminiéc , près de Ia frontiére de 
Gallicie. Grand comm. de laines avec 1'Autriclie. 

RAFFAELLI (Giuseppe), jurisconsulte , né en 1750 á 
Catanzaro (Calabre), m. en 1826, fut d'abord avocat dis' 
tingué à Naples , puis procureur-général prés la cour de 
cassation en 1808. II prit sa retraite en 1819, pour n6 

s'occuper que d'un grand ouvrage qu'il préparait depuis 
longtemps, la Nomotesia penais, ou la Science de faire de 
bonnes lois pénales. II n'a pu en publier que les tred3 

premières parties, Naples, 1820-25, 5 vol. in-B». Cest un 
ouvrage de bon sens, et três - méthodique, plutôt qu'on 
ouvrage original. 

BAFFENEL (Claude-Denis), né dans le Jura vers 1797, 
d'un offieier de marine, m. en 1827, fit ses études á Cler- 
mont-Ferrand, voyagea pour des spéculations commerf 
ciales dans le Levant et en Afrique, fut ensuite attaché á 
l'un des consulats français aux Eclielles du Levant, fúnd» 
à Smyrne le journal l'0bservateur oriental, fut témoin des 
débuts de la révolution hellénique, revint pour cause de 
maladie en France, oú La Fayette lui confia Péducation 
de ses petits-fils, alia combattre les Turcs c'n Grècc soas 
le commandement de Fabvicr, et fut tué par un boulet 
dans le château d'Athènes. II a laissé : Hisloire des ürccs 
modernos depuis la prise de Constantinople par Mahomel " 
jtisquà nos jours, Paris, 1824, in-12; Hisloire complète &s 

événements de la Gréce depuis les premiers troubles jusquià cS 

jour, 1822-24-25, 3 vol. in-80; Resume de Vhistoire du DdS- 
Empire, 1826, in-18. - 

RAFFINES, nom que Lon donna, du temps d Henri IR 
et d'Henri IV, à ces braves élégants, toujours prêts à de* 
gainer, ces Gascons écervelés prenant qserelle pour de3 

riens, ces duellistes délieats et susceptibles qui prétef 
daient raffiner sur le "point d'honneur, et s'appcl;üent eu*' 
mêmes rafjlnés d'honneur, J. T* 

RAGAU, grande plaine d'Asio, prés du Tigre et de 
LEuphrate, célebre par Ia victoire de Nabuebodonosor 1°'' 
roi diAssyrie, sur Phraorte, roi dos Medes, qui fut W®' 
655 av. J.-C. 

RAGENFRED. V. Raintroi. 
RAGÈS ou RHAGES, v. de Lane. Médie, au N-'^ 

d'Ecbatane, fut appeléo plns tard Europus ou ArsaciU' 1°" 
bie y alia chercher les 6 talents que Gabélus devait à s0 

piro. Cest auj. Razi ou Rél, patrie du médecin Razi. 
RAGHIB (Mobammcd), né vers 1702, rn. en 1 "ÍSj 

montra de bonne heure un goút très-prononcé P0U
1
r
7og 

tude,fut nommé secrétaire-général du grand-vizir en 1', 
plénipotentiaire au congrês de Niemirov en 1737, 0 

signa nu traité aveo LAutricbo, devint suceessivement 
cha, gouverneur d'Aidin, d'Alep, de LEgypto, et 
vizir en 1757. II fit entreprendre uno liistoire de la uC 
en langue turque, fonda à Constantinople la bibliotbe^ 
qui porte son nom, et composa lui-mème des poésie3» 
masimes, des traités théologiques et philosophiq11133'rj), 

RAGLAN (James-Henry Fitzroy-Somekset, 1 .c0 
général anglais, né eu 1788, m. en 1855, entra au SrcOt0- 
comme oornette de dragons en 1804, fut nomnio ' g 
nant en 1805 et capitaine en 1808, servit en Espagu ..e| 
Wellington, qui le prit pour aide-de-camp et secre _ 
et dont il épousa une niéce en 1814, ot prit part, c ^ 
Uté de liçutcnant-colonel, à la bataille de Tou'ollf0j9 cO" 
colle de Waterlo», ou il perdit un bras. Noimné a 
lonel, membre de la Chambre dos Communes .® 
puis secrétaire de la direction de Lartillorie, "'^'Getcrre 
ral en 1825, lieutenant-général en 1838, pair d AS, _0ar 
aveo le titre de baron en 1853, il fut cboisl, en i > 
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Stneral en chef de Tarmee anglaiso chargée d'opdrer, avec 
' armee française, Vinvasion de la Criméo. II prit part á Ia 
ictoire de TAlma, au siége de Sébastopol, à Ia bataille a ■iDkermann, après laquelle il reçut la dignité de feld- 

mareclial, mais fut.enlevé par le choléra avant la fin de 1 expedition. B. 
KAGOTZKI ou RAGOCZI (Sigismond), magnat hon- 

fr0i r' 1I1" en malgré lui prince de Transjlvanie n 1607 , se sentant trop vieuxj ne garda cette dignité 
"u 11,1 a11) et fit nommer à sa place Gabriel Bathori. 

Eagotzki (Georges I"), dit CAncien, fils du précédent, 
' ela en 1631, -par les Etats, prince de Transjlvanie , 

orça le sultan Amurat IV et 1'empereur Ferdinand 111 à le 
econnaitre en 1645, ambitionna vaincmont la couronne e rologne en 1648, et mourut cette même année, après ,0!r ajouíé les deux Valachies á ses Etats. 
«agotzk1 (Georges II), dit le Jeune, prince de Tran- I!A èlu en 1648, m. en 1660, ayant aussi tenté de se 

atre élire roi de Pologne en 1655, se ligua avee les Sué- 
ois qui envahissaient ce pays en 1657, futbattu à Med- 

®boj, déposé par les Turcs en 1658, et périt en combat- 
«nt pour ressaisir le pouvoir. 

EAgotzki (François-Léopold), petit-flls du précédent, fé en 1076, m. en 1735, orphelin de père en bas âge, fut 
í}''3 par les Autricbiens, élevé en Bohéme, se retira en 
~0%rie à sa majorité, et, accusé de pousser les paysans 
f la revolte, fut incarcéré à Neustadt. II s'évada sons nn 
ueguisement, se íit le chef des inéoontents de la Hongrie 

1703, et fut proclamé prince de Transjlvanie en 1707. 
Proscrit après la soumission des Hongrois, il s'enfuit eu 
nfi3 vCIT oíl Lou!s lui 'lonlla line généreuse hos- 
nniV fut forcé de s'éloignor en 1717, passa cn Tur- o ' ct mourut à Rodosto. II écrivit des Méditations sur 
p , ."Se sa''>le, des Confessions, des Mémoires publiés par e i irenncr dans V/Iisíoire des révolulions de Hongrie, etc. 

n 'l PubUé seus son nom un ouvrage apoeryphe : Tesla- 
T,tfl^r?iÍl'rlue et moral du prince Itagotzlii. B. 

en icr 1JENET (L^bbéFi^ançoisjjlittératcur, né à Rouen 
cad • ' m' en remporta le prix d'éloquenco à TA- 
ei c .e ^fhnçaise en 1789, pour un discours Sur le mérile 'Ulitilé du martyre, et fut précepteur des neveux du car- 
p1I:';l de Bouillon, On a de lui: Uístoire d'Olivier Cromioell, 

atas, 1691, 1 vol. in-40, ou 2 vol. in-12; Monuments de 
Oí)ie^ 17oo, in-12; Uisloire abrégée de VAucien Testamenl, 

* in-B»; Vie de Turenne, 1738 , 2 vol. in-12, ouvrage 
"p0') mais mcdiocre. 
AAGUiE, en latin lihausium, en slave Vubrovnilc, cn 

Papromik, v. forte des Etats autrichiens (Dalmatie ), 
Sói1,®®1' 1'Adriatique, à 355 kil. S.-E. de Zara; par i.2<> 
â° 18" lat. N., 15» 46' 39" long. li.; 9,000 hab. Ch.-l. 
4 míT.0'6- Archevêché; gymnase; collége de Piaristes; 
qj ' finques. Rues étroites, ct bellcs maisons; on ro- 
Chant'6 Pa'a'3 tli Gouvernement et quelques égliscs. 
linêçi,1-015! l'0 conslruction; comm. detransport; fabr. de  j. s' 'a"iagcs, savon, cuirs, tabao, élève do vers à soio. 
Srecs aPpartenu aux Romains, puis aux empereurs ti„u ' " forma ensuite une petite république aristocra- 
pup ' 'hÇ, sous Ia protection des Hongrois, 1356-1525, 
subs f3. rc3' ^os Vénitiens, de Tempereur et du pape, v r '. .ajusqu'en 1806. Les FrançaÍ3s'en cmparèrcntalors, 
flui /(

tl!'eilti le 5 juillet, les Russos ct les Monténégrins 
aux-0 venus les y assiégor, et la joignircnt en 1810 
à p J>l0y'ncC3 Illyriennes. Les traités de 1815 la donnèrent jjip utriche. EUe a beaucoup souffert de fréquents trcm- 
d(,;

!1«iís (j0 tcrre; on cite ceux de 1634 et de 1667 ; co 
, "wr la détruisit entièrcment. Napoléon Icr l'avait éri- 

ua„i0') "luché cn faveur de Marmont, 1809. Patrie do 
eiit7;lvi> Banduri, et Boscovich.— Le cercle de Raguse, 
au cf í,e"* de Spalatro au N., des Bouchos-du-Cattaro 
kil '' -^"Irialique à 1'0., 1'Empire ottoraan à 1'E., a 1,372 
BAS',6' 51,000 hab. 

Etats l"BtJx-), cn italien Ragusa Vecchia, brg dos 
C'est '!, ''mhiens (Dalmatie), à 25 kil. S.-E. do Raguse. 
fUt ^^nne Epidaure, délruite par les Slaves au 

(Í-S1)7' i'e Bicile, près dVne riv. de son nom, h 48 Cotam' ,i'„ ' . ^recuse; 22,000 hab. Soicries, draps. 
RÀn f gra.ns, huile, vin, ctc. (prov. de Noto). 
RAH4n\dcf.noms 0 'a vi"e <Je Jéricho. s esiiion^' .^"'lante de Jéricho, reçut et cacha chez cllo 

la-.rUn0 > iU®'. ^"0 fut épfigié0 aveo sa famillo 
"ida et"fnt .«a , Tjlle- Bllo épousa Salmon, prince do 

RAHAD ™ ve B.00z- 
vu'e au N ' n' ■A'"r'9ae, nalt en Abyssinie (Amhara), 

^ie. Cours de 450 kV^ 11:1113 10 Kallr-el-A2rcki el1 

RAHBEK, littérateur danois, né en 1760, m. en 1830, 
fils d'nn bourgcois de Copenhague, fit d'abord des ar- 
ticles de critique dramatique, recueillis plns tard sous le 
titre de Leltres d'un vieux comédien. A 25 ans, il visita 
PAUemagne et Paris, mais n'observa que les théâtres. De 
retour à Copenhague, il obtint la chaire d'esthétique à 
rUniversité, écrivit des contes et des poésies dans 7a 
Minerve, et fonda le Speclaíeur danois, qn'il rédigea plus 
de 15 ans. Directeur du théâtre, il y fit dominer lécole de 
Lessing et de Diderot. II publia une foule de notices, bio- 
graphies et dissertations, traduisit plusieurs ouvrages 
etrangcrs, amassa avec Nyerup les matériaux dV.ue his- 
toire littéraire du Danemark, et se fitréditeur de Holberg. 
D'un jugement net, d'un talent aimable et enjoué, d'.uue 
grande honnêteté d'àme, Rahbek ne s'est jamais élevé au 
premier rang. A. G. 

RAHMANIÈH, v. de la Basse-Egypte, à 19 kil. N.-E. 
de Damanhour, sur la principale branche du Nil ( ano. 
bouche du canal d'AIexandrie). EUe cst construite en 
briques de terre noire. 

RAHOVA ou ORAVA, v. de laTurquie d'Europe (eya- 
let de Viddin), sur la rive dr. du Danube, à 70 kil. O. de 
Nikopoli; 5,000 hab., la plupart pêcheurs. 

raias. v. iíayas. 
RAIATEA, ile de la Polynésie, dans 1'archipel de Tíúti. 

Hamaneno en est le port principal. 
RAIBOLINI. V. Fkancia. 
RAIKES (Robert), imprimeur de Glocester, né en 1735 

m. en 1811, a fondé, en 1781, les Ecoles du dimanche. ' 
RAIMOND (Jean-Arnauld), architecte, ré à Toulouse 

en 1742, m. en 1811, remporta le grand prix d'architec- 
ture en 1767, passa 8 années en Italie pour étudier son 
art, et devint membre de ITnstitut. II fut chargé de Ia 
construction des châteaux royaux de S'-Cloud, Meudon, 
S'-Germain, etc., et dirigea les travaux de la belle place 
du Peyrou à Montpellier. B. 

RAIMOND. V. aussi RAYJIOND. 
RAIMONDI (Marc-Antoine), célèbre graveur, né à 

Bologne en 1488, m. assassiné en 1546, fut d'abord or- 
fèvre, reçut les leçons de F. Francia, et commença par 
contrefaire avec une incroyable perfection les estampes 
d'Albert Durer. Etant venu á Rome, il y connut Raphaêl, 
qui Io chargea de graver ses plus beaux ouvrages. Réduit 
à riudigence par Ia prise de Rome en 1527, il reçut des 
secours du pape Clément VII, dont il avait d'abord cn- 
couru la disgrâce pour avoir gravé les dessins que Jules 
Romain fit aux oeuvres de lArétin. Raimondi s'attacha, 
avant tout, à reproduire dans sa pureté le dessin et le ca- 
ractère de Raphaêl; il est correct et précis, mais ses 
planches ont de la séchcresse, peu de variété de style, et 
point d'ententc du clair-obscur. Son CEuvre se corapose 
d'environ 350 pièces, parrai lesquelles on cite surtout une 
Sainle Cécile,\e Massacre des Innocents, le Marlyre de saint 
Laurent. V. B. Delessert, Notice sur la vie de Marc-Antoine 
Raimondi. M. V—i. 

raimondi (Jcan-Baptiste), orientaliste, né i Crémone 
vers 1540, passa plusieurs années en Asie, oú il apprit 
Tarabe, rarménien, le syriaque et rhéhreu, fut chargé, à 
son retour, par le cardinal Ferdinand de Médicis, (le la 
direction d'un atelier do typographie oricnlale à Florence, 
mit en ordre á Rome les livres orientaux recueillis dans le 
Levant pour Io pape, et publia, en 1610, une Grammaire 
arahe. 

RAINALDI (Girolamo), architecte italien, né en 1570, 
m. en 1655, élève de Fontana, executa, entre autres tra- 
vaux, Tégliso de Jlontalto, le port de Fano, dos palais i 
Parme, à Plaisancc, ct à Modène, le pont de Temi, et, 
à Rome, le beau palais Panphili. — Cario Rainaldi, son 
fils et son élève, né en 1611, ra. en 1641, éleva à Rome 
Péglise Ste-Agnès, les deux églises de la place dei Po- 
polo, le palais du duo de Nevers, dans Io Corso, près du 
palais Doria, Ia calhédrale de Ronciglione, la jolie église 
de Monteporzio, etc. Les Rainaldi appartienncnt à 1'école 
qui commença la décadenco de Tart; leurs ouvrages cn 
portent de nombreuses traces. 

RAINALDO, architecte du ix' siècle, éleva le portail 
de la magniflque cathédrale de Pise. 

RAINFROI ou RAGENI RED, maire du palais de 
Neustrie sous Dagobert III et Chilpéric II, chercha à se- 
couer lo joug de lAustrasie, aveo le secours d'Eudes, duo 
d'Aquitaine, mais pordit contre Charles-Martel les ba- 
taillcs de Vincy et de Soissons, 717-719, et se retira à 
Angers, oú il mourut en 731. 

RAINOLFE. V. Rainulf. 
RAINSSANT (Pierre), numismate, né à Reims yers 

1640, m. en 1089, fut directeur du cabinet des médailles 
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du roi 1684 et Tun des premiers membres de TAcadémie 
des Inscriptiòns. On a de lui ; Dissertalion sur Vorigine de 
la ügure des lleurs de lys, Paris, 1678, in-40; Disserlalion 
sur Í2 médailles des Jeux Séculaires de 1'empereur Domitien, 
1684, in-40; qui contient une histoire de ces jeuxj Expli- 
calion des tableaux de la galerie de Versailles, 1687 , in-40. 

KAINULF ou KAINOLFE, prender eomte normand 
d'Aversa. Débarqué dans 1'Italie méridionale avec Drengot, 
Osínond et une troupe d'aventurier3 normands, 1017, il 
se mit successivement h la solde de Mélo de Bari, de Pan- 
dolfe IV, prince de Capoue, de Sergius IV, duc de Najdes, 
et il obtint de co dernier, en 1029, le territoiro d'Aversa, 
avec le titre de comte, qui lui fut confirmé par Conrad le 
Salique, 1037. II mourut en 1059. G. 

RAINY, lac de 1'Amérique anglaise (Bas-Canada), sur 
la frontière des Etats-Unis; 110 kil. sur 16. 

KA1SMES, brg(Nord), arr. et à 6 kil. N.-O. de Va- 
lencieunes, sur le chemiu de fer de Douai à Valenciennes^ 
et près d'une forít de son nom; 2,913 l\ab. Forges, fon- 
deries de fer et de cuivre, fabr. de quincaillerie, sucre in- 
digène. Houille aux environs. 

KAISON (Culte de la). En 1793, à une. époque oú tous 
les cultes étaíent abolis comme des superstitions, des lé- 
gislateurs en delire parodièrent les cérémonies religieuses 
en élevant des autels à la déesse Raison. Ils lui dédièrent 
1'église Notre-Dame, le 20 brumaire an n (10 nov. 1793), 
sur la-proposition de Chanmette. Après une fête dans son 
temple, la déesse, figurée par une actrice de TOpéra, 
Mbc Jlaillard (F. ce mol), ayant les cheveux épars, coif- 
fée d'un bonnet de liberte, portant une tunique blanche, 
un manteau bleu sur les épaules, appuyant sa main droite 
sur une pique, et siégeant dans un fauteuil de forme antique 
enlacé de guirlandes do eliêne et porté à Fépaule par 4 
liommes, alia visitcr Ia Convention, aumilieu d'uu cortége 
do citoyens en bonnet rouge, qui la précédaient, et de 
deux files de jeunes femmes vêtues de blauc, ceintes d un 
ruban tricolore, et la tête ornéc de roses, qui 1 escortaient. 
Conduite au bureau, la déesse reçut le baiser fraternel du 
président et des secrétaires, puis, après cetto réceptiou, 
la Convention marcha en corps au temple de la Raison, 
pour y cbanter avec le peuple rhymne de la Liberté. Le 
20 jauvier suivant, le couscil-géiléral de la Commune de 
Paris arrêta qu'un bâtiment serait assigné à cliaque seo- 
tiou pour son temple de Ia Raison. Le 12 mal, le Comitê 
de salut publio, devenu plus puissant que Ia Commune, 
arrêta qu'on substituerait partout à ces raots: Temple de 
la Raison, ces autres mots du décret de la Convention, du 
7 mal; Le peuple français reconnaít VElre snprême et Timmor- 
talité de Vâme. Le culte de la Raison ne dura que pcu de 
mois; mais il fut signaló par les orgles de Vathéisme, et 
par les scènes les plus révoltantes de profanations et d'im- 
piété. J- T. 

KAJAHS. V. Radjahs. 
RAJANO, brg du royaume d'!taIio, situé dans la pro- 

vince et à 50 kil. E. d'Aquila; 3,193 hab. Cest Vane. 
Corflnium. 

RAJECZ, v. de Hongrie, comilat et á 56 kil. N.-E. de 
Trenesin; 4,500 hab. Lin, chauvre, cordouan, maroquins. 
Sources thermales alcalines et bains. 

RAKKA, v. de la Turnuie d'Asic. V. Raooa. 
RAIÍONÍTZ, v. des Etats autrichiens (Boliêrae), dans 

1'ancien cercle do son nom, à 40 kilom. O. de Prague; 
2,400 hab. Exploit. do houille, usines à fer et verreries aux 
environs.—Le cercle do Rakonitz, eh.-l. Schlan, avait 221 
kil. carr. et 180,000 hab.; auj. partie de celui de Prague. 

RAKOW, brg de Pologne (Radom) , 4 42 kil. de San- 
domir, sur la Czarna. Cétait autrefois une rcsidence de 
Socinicns. 

RALEIGH (Walter), célèbre favor! de Ia reine Elisabeth 
d'Angleterre, né en 1552 á Hayes près do Bodley (Devon- 
shirej, d'une anoicune et noble famille, m. en 1618, entra 
au serviee vers 1569, eombattit parmi les insurgés des 
Pays-Bas contre FEspagne, 1578, gagna par sa bravoure 
sur torre et sur mer 1'estime de la reine Elisabeth, et 
fut employé dans diversos négocialions. Ayant projeté 
de colouiser 1'Amérique du Nord, il découvrit la Vir- 
ginie eu 1584, et y introduisit le tabao. Les combats qu'il 
livra ensuite aux Espagnols aveo des navires equipes à 
ses irais, et les serviços qu'il rendit dans lo Parlcment, 
dont u avait éte élu mombre, achevèreut de lui gagner 
la faveur de la rmne , qui lo nomma suocessivement 
grand-séiiechal de GornouaiUes et d'Exeter, surinteudaut 
des mines d etatn du Uevoushire et du Cornouuilles, lieu- 
tenant-général de cette derniòre provinoe, et enfin capi- 
taine de ses gardes. Son élévation lui suscita bien des 
envieux, surtout les comtes de Leieester et d'Kssex; cclui-ci 

RAM 

le fit un instant disgracier, pour avoirséduitune des filias 
d'honneur ddtlisabeth. Mais les succès de Raleigh sur 
Vlnvincible Armada de Philippe 11, ses travaux pour la dé- 
couverte etla conquête de la Guyane , et ses serviees dans 
1'expédition contre Cadix, lui rendirent toute sa faveur, 
et on 1'accuse d'avoir hâté la perte du comte d^ssex. Di^ 
gracié sous Jacques Ier, dépouillé de ses emplois , accuse 
de haute trahison, condamné à mort par une commission 
composée de ses ennemis, il dut la vie aux protestationS 
de 1'opinion publique, devant lesquelles Jaeques rcculaj 
mais il subit á Ia Tour de Londres unecaptivité do 12 ao3' 
1604-16, qu'il employa à Téducation de ses enfants et à la 
culture des iettres et des sciences. En 1617 , le roi lui cf®' 
ha une expédition vers la Guyane , oú il espérait découvrit 
des mines d'or; mais ayant détruit quelques établissement3 

espagnols , il íut arrèté de nouveau sur Ia plainte de l'Es" 
pague; on flt revivre contre lui 1'ancienne accusation d8 
trahison; il fut condamné ú mort, et décapité. Raleig'1 se 

montra insatiable de places, de dignités et de richesses i 
mais en même temps il avait le génie et les sentiment3 

d'un héros. Sa mort fut une lâcheté du roi Jacques. II eS_ 
auteur d'une Histoire du monde, lle édition, 1736 , in-foj'' 
c'est une histoire universelle, qu'il commença de publiet 

en 1614 , et qui révéla uu éerivaiu très-érudit et correctl 
on a encore de lui des OEuvres diversos, publiées en 17ol) 
2 vol. in-80. On lui attribue Pintroduction de la pomme Ç6 

terre en Angleterre. V. A. Cayley, Fie de Waüer Rnlripo 
Loudrcs, 1805, 2 vol. in-40. B. , 

RALEIGH, v. des États-Unis, ch.-l. de la Caroline dfl 

Nord, près dela Meuse, à 43 kil. N.-O. de SmithficW' 
4,780 hab. Elle est bclle et agréablement située. Le pala'3 

de FEtat possède une statue de Washington par Canov»' 
Elle fut fondée en 1791, en 1'honneur de Walter Raleig'1, 

RAMA , v. de Palestine. F. Arimatiiie. 
rama, 7® incarnation de Vichnou, naquit ú Aoude, í16 

Daçaratha et de Kaouçalia, et eut trois frères. Un ser* 
peut, issu du front de Ravana, 1'ayaut enlacé dans soa 
berceau, fut mis en.pièces par Faigle Garoudha. Ra®® 
suivit dans la solitude le brahmine Viçouamitra, qa' 
son éducation et lui donna des armes enchantées. Pu'3 , 
parcourut le monde aveo lui, faisant périr plusieurs às'. 
mons et génies malfaisants. Une armée envoyée contre h" 
par Ravana fut détruite. S'étant rendu ú la cour de Djanakai 
qui avait promis sa filie Sita ú celui qui tendrait un 
magique,il remplit aisémentla couditionimposée, etrentr 
en triomphe au palais d'AouJe. Mais bientôt Daçaratl'3' 
trompé par les intrigues d'une nouvelle femme, le bannl 

pour 12ans.Rama, obligé de céder le trône à son plus jeun 

frére, Bharata, recommençaavec 1'autre, Lakchmana, 3. 
vie de glorieuses aventures, fit alliance aveo Sougriva,1 

des singes, et aveo Djambouvan, roi des ours, vau1?® 
Ravana, qui lui avait enlevé Sita, et éleva, dans Fi'3 

Ceylan, uu temple ú Siva. Puis il fouda un royaume d® 
Finde, cn face de cette ile, initia ses peuples à Ia eiiU'A 
tiou, et leur enseigna ú adorer les dieux et ú obéir a u 
lois. Laissant Fempire á son fils Koucha, il remonta 3 

ciei avec Sita, et de lá il veille toujours au bonheur dc 

terre. L'histoire de Rama fait le sujetdu Bamayana ('• 
moí). B' 

RAMA (Pont de). F. RAM1SSERAM. 
RAMADAN ou RAM AZ AN, mois de la grande clud-A) 

le 9° de Fannée musulmane (de Farabe ramidà, '■ ■ 
éehauffé). On Fappclle ainsi parce qu'il arrivait p1'!111' _ 
vemeut á Fépoque oú I» soleil est dans toute sa '0> 

Comrae Fannée musulmane est lunairc, et, par í'0 J.,., 
quent, plus courte de 11 jours que Ia nôtrc, lo Ram8 je9 
se trouve, au bout de 33 ans, avoir parcouru toute3 

saisons'dc Fannée. Peudant ce mois, les Musulman .5_ 
doivent prendre aucune eapèoo de nourriture ni noch 
son après le lever du soleil, ni avant sou couoher, ann 
dans les grandes villcs, par un coup de canon, ' 
petites villcs et dans les villages, par le chantdcs1^ jc 
zins appelant le peuple á la prióre. Lo Ramadan ^ 
Carême des Musnlmans, et dure juste 30 jours. 'g et 

RAMAL1ES, fètes romaines eu Fhonncur de \í'lCC
i jeUr3 

d'Ariane. On y portait des ceps de vigno chargés i c 
fruits. ., -kt. d« 

RAMAPO, v. des Etats-Unis, Etat et á 64 kn- 
New-York; 3,500 hab. Importantes usines á fer- ,.QnBei 

RAMAYANA , c.-à-d. coursede Rama, épopéo in aveli^ 
en langue sanscrite et en 50,000 vers, cclòbre ' 
tures dc Rama, et est attribuéo au poete pouib 
été publiée en anglais par Carey et Marshman, ne ■ 0g. e» 
1806-19; en latiu par G. Schlegel, Bonn, "í" in-lS- fran^ais, par Ilipp. Fauche, Paris, 1854-55, 4 ^33 » 

RAMAZZINI (Bernardiuj , médecin, ue cu 
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Carpi, m. a Padouc en 1714, étudia son art à Parrae et à 
Kome, alia le pratiquei- à Modéne, et y fut nommé profcs- 
E-Ur de médccine théorique. En 1700, 11 quitta Modène 
Pour Padoue, oúíl enseigna la médecine pratique. L'Aea- 
deiuie des Curieux de la nature et celle des Arcades le re- 
Çnrent dans leur sein. Pratioien zélé et instruit, 11 cultivait 
'es lettres et les sciences. Plusieurs de ses ouvrages sont 
devenus classiques; on remarque, entre autres : Trailé des 
Wtladies des ouvriers, en latin, Modéne , 1701, in-80, trad. 
en français parFourcroy, Paris, 1777 , in-12; De abusu 

Publié avec le Traité des fièvres de Torti, Liége, 
•l°-l, in-S». Les (Euvres de Kamazzini ont été réunies 
seus le titre de : Opera omnia medica el physica, Londres, 

' b"1, in-4!). D—G. 
,4^'^ERT (SAINT-), ch.-l. de cant. (Ain), arr. et à 

, dil. N.-O. de Belley, dans un étroitvallon, sur l'Al- rinc; 1,446 hab. Vins rouges, Unge de table, toiles 
Wmmunes. Grotte curieuse aux environs. 

iumbkut-sdu-i.oiue (saint-), ch.-l. de cant. (Loire), 
drr. et à 18 kil. S.-E. de Montbrison; 1,318 hab. Belle 
^'ise. Construction de bateaux de transport pour les 
nouilles de St-Etienne et de Rive-de-Gier. 

HAMBERVILLERS, ch.-l. de cant. (Vosgos), arr. et 
^ 28 kil. N.-E. d'EpinaI, sur Ia Mortagne; 4,394 hab. 
Collége, bibliothéque. Industrie active : fllatures de laine, 
ftbr^de draps, lainages, toiles, coutils, faience, pote- ri<b etc.; tanneries, scieries hydrauliques. Commerce de 

Un, chanvre, vins, houblon, papier, etc. Eaux ferru- 
gineuses et source pétrifiante. 

LAMBLA, v. d'Espagne (Andalousie), prov. et à 30 kil. 
'V; dje CnrJnng fabr. d'alcarazas; 9,000 hab. 

ic d ;1"OUILLET, Itambolium, liamboletum, s.-préf. 
nu- u0'! .se'' ^ 32 kil. S.-O. de Versailles, 48 de Paris 
de Ia ,C 'h de fer de TOuest, dans une belle vallée au S. - a, vas'e forêt de Rambouillet; ville bien bâtie, bien 
a-..01!6,6' Propre; 3,091 hab. Trib. de 1" instance; Société 
en r Psique; bibliothéque publique. Chàteau royal, bâti 
ron ? c'leval i et, en grande partie, de briques, envi- 
nn-p canaux et fianqué de 5 tours, dans Pune des- 
6in mohrut François 1"; il a de beaux jardins, des- 
a 

s Par Le Nôtre, et un magnifique pare communiquant 00 'a forêt, coupé de piéces d'eau, et au milieu duque! st une ferme-modèle établie par Louis XVI en 1786, et 
JPn devint, en 1811, le dépôt des mérinos importés d'Es- 
Pagne par Napoléonl". Comm. de moutons,laine3, grains, 
atines, bois. — La seigneurie de Rambouillet apparte- 
AA dos le xive siècle, à une branehe de Ia famille 
jjAigennes, et passa depuis aux maisons de Sainte- 
q^ta-Montausier et d'Uzè3. Achetée, en 1711, au garde- 
PeTirSKu?ux Lleuriau, parle comte de Xoulouse, duc de 
en f,'. ' 0"e fat érigêe en duché-pairic par Louis XIV 
f778 de ce princc, en 1714. Louis XVI Pacquit en 
avec un rnaison de Penthièvre. Chai-les X s'y retira 
JuiUet 110 la Satd® toyale après les journées de 
lui u116 j gouvernement provisoire envoya contro 
aflen des combattants des barricados de Paris, 

E Ptmoe s'éloigna sans vouloir faire de résistance. B. 
vori ,j"!3r iLLI:T (Jaeques d'ANGENSES, seigneur de), fa- (l']I e. " tançois I", capitaine dos gardes de c,e prinoe, 
g(;r|, f L , de François II et de Charles IX, lieutenant- 
d'un ^ .'eurs armées, gouverneur de Mctz, fut chargé d>^,.c fission, en 1561, auprès des princes protestants 

eihagnc, et mourut 1'annéo suivanto. 
qc 'ÍJiiíouillet (Charles d'ANOENNES, cardinal de), un 
Ma d" précédent, né en 1530, m. en 1587, évêque du 
6a'ripS 611 lãbO, assista au concile de Trente, et fut ambas- if., At de France auprès du pape Grégoiro XIII. II a laissé e° HAmoírej. 
tit.flV^ootLi.ET (Charles d'ANOENNES, marquis de), pe- 
cann," dacques, né en 1577, ra. en 1652, maréehal-de- 
dROo VÍ^a^adeur en Piómont et en Espagne, ópousa en | V, M,,3 ® de Vivonne, et en eut la célèbre Julie 

0aiííe/T uAD.SIEI3- fonda la société dito Vlíólel de Ram- 
Ramh l arl' sm'1""")- 

^r<' híoiUêIi1'ET de), hfitel oü se réunit, dans la 
teigneur ■ i XVIie siècle, une société choisie do grands 
!a vertu aut6 ?CIlS d® 'ettrCá, et de femmes distinguées par 
ÍPflnence snr i <'U0 '>ar Lesprit, et qui exerça une grande 
, "om ms "í.061"'3 et sur la littérature de Ia France. 
'aao. hòtel^P •1?U ^ 'a. société. L'hôtel de Rambouillet 
S.arquÍ3 a,. v,'san' I i tèsidence de Charles d'Angenncs, 
u ahi qui au. ', et de Catherine de Vivonne- 
i,u Palais.Qani-^^iie-P^ttè, était situé entre les places 
p t"6 Si-Thomas-thi i aia"Royal) ct du Carrousel, dans eadroit oú est íUvre' ?u' débouchait íi peu prés à 

J- le pavillon de la bibliothéque du 

Louvre sur la place du Palais-Royal. Madeleine de Scu- 
déry Pa décrit dans le Cyrus sons le nom de Falais CUo- 
nyme. Mm0 de Rambouillet Pavait, sinon fait construire 
sur ses propres plans, comme il est dit partout, du moins 
modifié et embelli: elle substitua, la première peut-être, 
aux iramenses salles des anciens hôtels les appartements 
de moyenne grandeur, plus favorables ú la vie privée et à 
la conversation. La célèbre chambre bleue d'Arthénice (aua- 
gramme de Catherine) était un grand salon du rez-de- 
chaussée, éelairé sur le jardin par des fenêtres ouvertes 
dans toute la hauteur; Pameublement était de velours 
blcu rehaussé d'or et d'argent; de grands paravents pou- 
vaient y être développés selon le nombre des personnes 
présentes; quand Paftiuence était considérable, on ouvrait 
une suite de cabinets de plain-pied, réservés aux causeries 
plus intimes ou plus graves. Distinguée par toutes les qua- 
lités du coeur et de Pesprit, mariée en 1600 à Charles 
d'Angennes de Rambouillet, qui joignait à un esprit noble 
uno afféterie souvent puérile et un earactère intraitable 
dans la discussion , Mme de Rambouillet s'éloigna de la 
cour, oü régnaient une familiarité sans noblesse, une dé- 
pravation sans voile et sans déccnce; elle groupa autour 
d'cllc les Ames honnêtes, charmées de retrouver, sous 
Henri IV, le culte du devoir, la délicatesse des seutiments, 
Pexereice de Pesprit, et de plus, sous Richelieu, un reste 
do liberté banni de tout autre commerce. De 1608 à 1624 
la société se forma; « elle fit profession solennelle de sa- 
gesse, de science, de vers et de vertu», et, longtemps 
avant la société de Conrart, d'oii sortit PAcadémie Fran- 
çaise, s'éleva presque à la hauteur d'une institution : le 
goút d'une conversation tour à tour noble, aisée, pro- 
fonde, se développa entre quelques grands seigneurs (le 
marquis lui-inême; M. de Chaudeboune, protecteur de 
Yoiture; peut-être les Nogaret de La Valette; Richelieu, 
évêque de Luçon), des femmes vertueuses et spirituelles, 
et des gens de lettres d'un goAt généralement pur (Mal- 
herbe, Ogier de Gombault, Vaugelas, Racan, Balzac, 
Chapelain, Voiture). Dans cette période, les premiers vo- 
lumes de VAstrée durent oecuper Ia société, et lui plaire par 
Poppositiou des mceurs platoniques avec celles que Pou 
fuyait. Mais il nc parait pas que d'Urfé ait lui-même été 
rcçu à Phôtel. De 1624 à 1645, la société, étrangère aux 
conspirations tramécs contre Richelieu, se completa par 
Paccession de grands seigneurs et de nobles dames, qui 
venaient y oublier la politique et les intrigues de la cour; 
c'étaient le duc d'Enghien, le marquis de la Salle (qui fut 
le duc de Montaus;er), La Rochefoucanld, La Calprenède, 
et G. de Scudéry, A la fois hommes d'épée et hommes de 
plume; puis, autour de Ia raarquise et de sa filie, la cé- 
lèbre Julie, la princesse do Condé et sa filie M"" de Bour- 
bon {plus tard Mme de Longueville), M"e de Coligny 
(plus tard Mme d'Addington et comtesse de la Suze). 
Mmc d'Aiguillon, ]Mme d'Estrades, Mmo de Sablé, M"e Fau- 
let, dite Ia lior.ne de Phôtel de Rambouillet, Madeleine de 
Scudéry, qui ne publia rientant que dura cette compagnie, 
et, beaucoup plus tard, sa belle-soeur, Mui G. de Scudéry, 
Mm» de Saint-Ange, et la première présidente Aubry. II 
y faut joindre un grand nombre d'écrivains de génie ou 
de mérite ; P. Corneille, Sarrazin, Gostar, Colletet, Con- 
rart, Muiret, Patru , Cotin, Godeau, Rotrpu, Charleval, 
Soarron, Méuage, Saint-Evremond, Esprit, etc. L'hôtel de 
Rambouillet jeta alors son plus vif éclat: Malherbe y finit 
sa carrière, respecté et ohéri; Corneille y lut ses chefs- 
d'ocuvro depuis le Cid jusqu'à Rodogune; le Cid y fut sou- 
tenu contre PAcadémie, Scudéry, Richelieu, ct si le juge- 
ment sur Polyeucle, dont « le ohristianisme fut condamné » 
par Pillustre société, n'a point été ratifié par les contempo- 
rains ct Ia postérité, Voltaire Pa expliqué en partie; Bos- 
suet, âgé de 16 ans, y prêcha pour la lr« fois sur un sujet 
dlmprovisation; la Méthode de Descartes y fut dês Pabord 
étudiée, admirée. Enfin la grâce délicate et légère de la 
société se révéla dans le célèbre hommage de Montausier 
à Julie, dont il rccherchait la main ( V. Montausier). 
Tout en répandant le goAt des lettres italiennes et espa- 
gnoles, Phôtel impriraait une vraie impulsiou á la littéra- 
ture française, méprisant, au fond, les concelli italiens 
plus que Penfluro cspagnolc. Port-Royal donnait à la 
langue Ia logique, Ia vigueur, la concision; Phôtel de Ram- 
bouillet lui donnait la noblesse, la pureté, la délicatesse et 
Ia grâce. On s'y appliquait à débarrasser les mots dea 
lettres dites parasites (ainsi: retranchement de Ps dans lesle, 
meschanl, esclal, etc,), à trouver d'heurcuses allianccs de 
mots (ainsi: reoèlir ses per.sées d'expressions nobles...; laisser 
mourir la conversation; le mot me manque, etc.), enfin A 
traiter, immédiatement ou après préparation, des sujets 
ingéuicux ou sérieux, L'affectation guiudée, qui déshouora 



RAM 

1g qcyitb précicux> tig vmt (ju aprés la dispcrsion cIgs nioni- 
bres de rhôtel de Rambouillet. Cétáit Tepoque de la vraie 
préciosité (le mot scmble postérieur à 1645), définie par 
Huet une galanlerie honnéle dans le sens qu'on donne au 
mot galant homme; elle consistait, littérairement parlant, 
dans la finesse et la pureté du langa^e; elle provoqunit le 
respect, sans avoir rien à craindre des1 coraédies dirigées 
plus tard par Tabbé de Pure, 1656, et par Molière, 1659, 
contre les Précieuses des ruelles, devenues ridicules en irai- 
tant grossièrement les délicats procédés de Ia fierté, de la 
galanterie platonique et de Tesprit finement trempé. La 
derniére période de l'hôtel de Rambouillet, 1645-65, fut 
celle, sinon de la décadence, du moins de l'obscurité. Julie 
d'Angennes, mariée, en 1645, à Montausier, ne fit d'abord 
à Paris que des séjours passagers; Pisani, son frère, avait 
été tué à Nordlingen, 1645; la marquise était triste, souf- 
frante: le marquis, vieux et maladif, mourut en 1653, et 
déjà la mort de Voiture, 1648, avait pnvé la sociéte de 
celui qui en était Tâme. Les deux Frondes achevérent d'en 
dispersei- les membres. L'hôtel ne fut plus fréquenté que 
par de vieux et sérieux amis, auxquels se joignirent suc- 
cessivement Mme de La Fayette, Mme deSévigné, qui 
y parut en 1654, le comte de Grignan, son futur gendre, 
Rossuet, qu'appelaient fréquemment à Paris les aífáires 
du diocèse de Metz, Fléchier enfin, le protégé de Mon- 
tausier. Les faits saillants de cette période furent : la 
grande guerre des Uraniens et des Jobelins, 1649, à pro- 
pos du dernier sonnet de Yoiture et de celui de Bense- 
rade; la lecture par Boileau de ses premières satires, qui 
furent peu goútées, peut-étre à cause du genre, et sevère- 
ment traitées par Montausier, Chapelain et Cotin ; les 
applaudissements donnés par Mme de Rambouillet et ses 
amis, 1659, aux Précieuses ridicules de Molière, par les- 
quelles Tillustre hôtel ne se sentait pas plus atteint que 
Molière n'avait eu Tintention de Tattaquer. La mort de la 
marquise, 1665, la suppression des réunions, remplacees, 
dans la société polie, par quolques ma,sons distinguées 
I hôtels d'Albret, de LonKueville , de La Koehetou- 

■ cauld, etc.), á un échelon infórieur par les ruelles, rcduüs, 
alcôves, empêchent également de voir dans les Femmes sa- 
mntes,'l6T2, représentíes après la mort même de Mm® de 
Montausier, 1671, une satire des femmes illustres qu'avait 
rassemblées rhôtel. Les membres ordinaires des róuuions 
se désignaient.entre eux par des anagrammes ou par des 
noms empruntós à Tantiquité et aux romans en vogue: 
ainsi A rthénice, Bozelinde, Rolandre, Sesliane (Mm8 de Ram- 
bonillet); Ménalide (Julie d'Aiigennes); Menalidès (Mon- 
tausier) ; Gariman (Grignan); Valère (Voiture); Bélisandre 
(Balzac); SopMe ou Sapho (Madeleine de Seudéry); Dora- 
lise (Mm» de la Suze); Cléoxène (Conrart), etc. Les oocu- 
pations étaient tantôt le chant de Md® Raulet et de 
Mme Aubry, tantôt la conversation sur les aíliiires du 
temps et surtout sur les questions littéraires, tantôt ia lec- 
ture des lettres des abseiits^ écrites pour étre lues en pu- 
blic, et les commentaires auxquels pouvaient donner nais- 
sance la recherohe de 1'expression polie et le raffinement 
de la pensée, tantôt enfin la lecture et 1'appróciation des 
romans. Ruis on écoutait et on jugeait les oeuvres nou- 
velles; on s'exerçait surtout à bien parler, témoin la Rhé- 
torique de Kené Barry et son Esprit de cour, témoin les 
dialogues mêmes des romans, les scènes de tragédie et de 
comédie qui reproduiseut le iangage usité, témoin la con- 
versation postérieure du clievalier de Méré et du maréohal 
deClérambault, lesEnireífensde M"8 de Seudéry, XcsMaximes 
et les Portraits, dont le goôt dura longtemps, et qui firent 
Roccupation des sociétés de Mme de Sabló, de M'*e de 
Montpensier, d'écrivain3 comme La Rocliefoueaud et La 
Bruyère. Ln somme, Rhôtel de Rambouillet rendit de 
grands serviços: aux moeurs, en créant contre les dórègle- 
ments du règne de Henri IV un refuge dont Rautorité alia 
toujours croissant; aux lettres, en préparant, avant 1'Aca- 
démie, 1635, et simultanément aux débuts de cette insti- 
tution , Ia réforme des mots, des tours, des genros, en 
ruinant peu 4 peu la licenoe du Iangage, en répandant le 
goôt des littératures étrangères, en développant le senti- 
meut le plus rif des qualités de la nôtre. II ne tomba pas 
dans la pruderie, ne devint pas un objet de ridicule, et 
protégea 1'afleotation beauconp moins qu'on ne le répète 
en confondant deux époqúes distinctes. II no saurait étre 
responsable des travers dos Précieuses, génération nou- 
vclte, dont le nom, d'abord pris en bonne part, est posté- 
rieur aux beaux temps de Rhôtel de Rambouillet. On a 
trop confondu avec lui les cerclcs des hôtels de Nevers, de 
Bouillon, de M118 de Seudéry, et des Précieuses iníericures, 
dont les ruelles ne s'ouvrirent que dans la 28 moitié du 
xvji8 siècle< A. C. 

RAM 

RAMBOUR ou RAMBURES, vge (Somme), arr. et 4 
22 kil. N. d'Abbeville ; 890 hab. 11 a donné son nom 4 
un genre de pomraes cultivées dans ses environs. 

RAMEAU (Jeau-Philippe), célebre compositeur de mu- 
sique, né 4 Dijon en 1683, m. en 1764, était fils d'un or- 
ganiste, et acquit, dés sa première jeuuesse, une grande 
habileté sur le clavecin. Destiné cependant 4 Ia magis- 
trature, et mis au collége des Jésuites, 11 s'en fit presque 
chasser. A 18 ans, il partit pour visiter RItalie; mais, 4 
pcine arrivé 4 Milan, il fut enrôlé comme lcr violou par un 
direeteur de spectacíe, qu'il suivit dans plusieurs villes du 
midi de la France. Eu 1717, il se rendit 4 Paris; Rorga- 
niste Marchand, qui Racoueillit d"abord avec faveur et le 
prit pour suppléant aux orgues des Jésuites et des Póres 
de Ia Merci, conçut bientôt de lajalousie contre lui, aprés 
avoir vu ses pièces d'orgue, et contribua 4 lui faire re- 
fuser Rorgue de S^Paul, que lui disputait Daquin. Ra- 
meau, découragé, accepta une place d'organiste à Réglis® 
Sí-Etienne de Lilie, puis 4 la cathédrale de Clermont, et 
se mit 4 produire des motets, des oantates, des pièces dc 
clavecin, remarquables par Roriginalité de la pensée etla 
nouveauté du style. II revint 4 Paris en 1721, obtint 
Rorgue de St8-Croix-de-la-Brctonnerie, 1722, etfonda enfin 
sa réputation par des écrits théoriques sur la musique. 
Après avoir composé des chants et des danses pour des 
pièces de Piron représentées 4 ROpéra-Comique de la 
foire St-Germain (ia Rose, le Faux prodige, VEnrôlement 
d'Árlequin, etc.), il obtint, par Rentremise du fermier-gé- 
néral La Popelinière, que Voltaire lui confiàt son opéra 
de Samson, 1732, et Rabbé Pellegriu celui ül'Uippohjle ei 
Aricie, 1733. Vivement applaudi, il sembla vouloir rachç- 
ter par la rapidité de ses produetions le temps qu'il avait 
dépensó pour se produire au théíUre; bien qu'ii n'eüt douué 
son l" opéra qu'4 Râge do 50 ans, il fit représenter 4 
RAcadémie-Royale 22 grands-opéras ou opéras-ballets, 
parmi lesquels on distingue les Indes galantes, 1735, Caslor 
et Pollux, 1737, Dardanus, 1739, la Princesse de Naearre, 
1745, Pygmalion, 1748, et Amcréon, 1754. Toute cette 
musique a vieilli; mais ony trouve eucore des scènes qui 
ont conservé leur fraicheur, leur grâce ou leur énergie- 
Rameau oecupe un rang distingué comme théorioieu; i' 
trouva les lois de Rharmonie, comme Newton eelles du 
système du monde, et son système de Ia basse fondamentode, 
bien que reconnu imparfait aujourd'hui, n'en fut pas moioS 
une grande découverte. Les principaux écrits o4 il a traite 
de son art sont; Trai té de rharmonie, 1722, in-48; JVoiíceef 
système de musique théorique, 1726, in-40; Génération I""" 
monique, 1737, in-S0; Démonsiralion du príncipe de Thar- 
monie, 1750, in-80; Erreurs sur la musique pratique de 1'T.n' 
cyclopédie, 1756; Code de musique pratique, et Nouvelles W 
flexions sur le príncipe sonore, 1760, iu-40. B. 

RAMEAUX (Dimancbe des), dimanche qui précèdela 
fête de Pàques dans l'Egliso catholique, et ainsi noir.inc 
des raméaux que Ron porte ce jour-14 4 la proccssion, en 
mémoire de Rentrce triompbante de Jésus 4 Jérusale® 
avant la Passion. On Rappcllo aussi Dimanche des palM1* 
et Páques fleuries. 

RAMÊE (LA). V. RamüS. 
RAMEL de Nogarex (Jacques), né 4 Carcassonnc veR® 

1760, m. en 1819, était avocat iorsque ses ooncitoyens )e 

députérent aux Etats-Généraux de 1789. II fit aussi R^íH6 

de la Convention, vota, dans le procòs de Lonis X * L 
pour Rappel au peuple et contre le sursis, prit uno pa 
active 4 Ia diseussion de la Constitution de 93, entra 
1795 au conseil des Cinq-Cents, fut appelé par le ^lrfu). 
toire, en 1796, au raiuistère des financos, eut le malhe 
d'arriver 4 ce poste après les désordres de la tourmei 
révolutionnaire et iors du passage dos assignats au nu» ., 
raire, et encourut la responsabilité do tous les mauxL0, 
vécut dans 1'obscuritó pendant le Consulat et IBmP nt, 
géra la préfecture du Calvados en 1815, durant les ^ .ut 
Jours, fut exilé par la deuxième Restauratiou, et m0 

4 Bruxelles. 181®' 
ramel (Jean-Pierre), né 4 Cahors eu 1770, m. en .ar 

chef de bataillon 4 Rarmée dos Pyrénées sous -oaU 
en 1794, adjudant-géuéral 4 Rarmée du Rliiu sous ^ ejé, 
en 1796, défendit vaillamment le fort de Kehl. AP1 
en 1797, au cominandcment de la gardo dos ^on

f
s.^ctidor 

Ancions et dos Cinq-Cents, il fut proscrit au 18 Téi 
etdéporté 4 Sinnamary, s'évada, rentra en 'raogmpire/ 
le 18 brumaire, fit plusieurs campagnes sous ,poU- 
devint maréclial de camp en 1814, commanoant v0Ulu 

i louse en 1815, et, après la 2° Restauratiou, , ecs 
! désarmer les Vcrdels [V. ce mot], fut assassi"^1,. ^ /a 
I fanatiques. On a de lui un Journal sur les faits re 
I journce du 18 fruetidor, ele., 1799. 
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nora de dit le Bagnacmallo, du 
154-3 r SOn natalj peintre célèbre, né en 1484, m. eu 
niè í'è.ve de Raphael. II se distingua par une ma- 
nnqv a foÍ3 souP^e et ferme, un dessin pur, une com- 
Lrn~e. Parmi ses ceuvres, on cite: la Vierge et 
à N / eniourés de saints, k Dresde; une Sle Famillç, . i.^s; Catherine, à Berlin; divers tableaux dans les 

— II eut un fils, Jean-Baptiste Ra- 
en France et Yasari à 

M. V-i. Kom?1'' <1UÍ ai^a le Primatice 

IÍA.1IERUPT, ch.-l. de cant. (Aube), arr. et à 14 kil 
n.-o Arcis-sur-Aube: 592 " ' j, .. - " Sar-Aube; 592 hab. 
Pa F ou RAMSÈ3, nora commun á 7 róis de _ .C-, ^^ypte, appartenant aux xvine et xixe dynasties, 
Par ^ I bèbcs. llamsés III, surnommé le tirand, 
Ra n i ^ 'e m^me í11® 'e Sésostris des Grecs. Un autre 
Lp1?!68' diV'íeíam°"'ba un monument sépulcral àThèbes. diampsinit des Grecs est sans doute un Ramsès. 

asiessès , v. de la Basse-Egypte, dans le pays de 
ssen, bâtie et habitée par les Hébreux. 

j AMGANGA, riv. de 1'Hiudoustau septentrional, naít nns lcs monts du Ghéroual, arrose l'E. du Delhi et de 
■uffrah, et se jette dans le Gange, rive g., à 9 kil. N.-E. 

ae Kanodje. Cours de 450 kil. 
RAMEY (Claude), statuaire, né à Dijon, en 1754, m. 
1838, élève de Gois, remporta le grand prix de sculp- 

ture en 1782, passa trois années à Eome, et fut admis à 
Institut en 1817. Ses principales osuvres sont; Napolcon en 

nesíume impériat; Sapho assise; le Cardinal de Richelieu, statue 
elossale, dans lacour d'honnenr du palais de Versailles; 

eVmJÍ' ^'ennont-Ferrand; Sctpi 
triomr.i Becuharnais; plusieurs momphe du c ' 
•ranthéon, etc. 
Pan^If^-Q ■'ennel' sculpteuri fi'3 "in précédent, né à 
Krand . ni. en 1852, élève de son père, remporta le 
Ses n •^ri,X Rome en 1815, et entra à 1'Institut en 1829. 
pem ouvraff03 sont; VInnocence pleurant un ser- 
iam ; Tf.' A^us-Clírisí altaché à la colonne; Thêsée combal- 
iu cr.6 '"olaure; In Tragédie et la Gloire, bas-relief dans 
mai,Ur r

u Pouvre; le fronton de 1'église de Saint-Ger- 
iía tíi y®, etc■ 

22 í., 'ALIES, vge de Belgique (Brabant méridional), à 
na„ S.-E. de Louvain; 400 hab. Défaite de Yilleroi 

Ti i ^borough, -le 23 mai 1706. m AMI-MÈHÉMET, homme d'Etat turo, fut suecessivo- 
succl se.créta!r® du d'van el reis-effendi, travailla avee 
tapi, tt 'a Paix d® Carlowitz en 1699, reçut de Mus- 
AclilÜ Aí? Poste de grand-vizir, gouverna FEgypte sons 

RAMtdÍ-' et ^at conâamné à mort. 
do n„,, , pri roí de Léon et des Asturies, 842-850, fils 
phonse'ir ^tr' et, successenn désigné (dès 835) d'Al- qui, 011 , ' 8011 cousin, arracba la couronne à Népotien, r\R^'. " &bsfiTlf»A. s'pn At.nif í»mr%nvA h In trmrf rTAl_ 

iitíf™ ^'-''ntntont-Ferrand; Scipion VAfricain, au Sénatj 
trlr.Afi 6 Peauharnais; plusieurs bas-reliefs á l'arc de 

Carrousel, au palais du Luxembourg, au 

Pbonse d" a'*senee > s'en dtait cmparé à la mort d^l- 611 Piéoóü À;iTSa' cn 'es Normands de Ia Galice, tailla 
d® Cord" nrono, 846, 1'armée d'Abdérame II, ealifo 
d® Calah-A occuPa sur 1'Ébre les territoires d'Alréda et 
' en Phr 01 la' imposa uno contribution de blé et de vin 
Punit a Uneur de Sl Jacques, autcur de la victoire. » U c0nsiii^O.-mort' ®d8, Piniola et ses sept fils, chefs d'une 

Ram, form<5e eoutre lui. . A. C. dTjf.io ®'1'' 11 > roí de Léon et des Asturies, 927-950, 2o fils 
abdiq^'"®, ' succéda à son frère Alphonse IV, qui avait 
Jota oinpèoba, 928, de remonter sur le trôno, et le 

avait presque seooué la suzeraiueté d'Alphonse IV. Ilfonda 
un grand nombre d'égUses et de monastères, et c'est à 
partir de son règne, disent les traditions espaguoles, 
que le nora de St Jacques, " réputé Tauteur de la victoire 
de Simancas >•, serait deveuu le cri de guerre des Espa- 
í?110'3- A. C. 

kamikb iii, rol de Léon et des Asturies, 967-982, 
petit-fils du précédent, fils de Sanche Br le Gros et de 
dona Taréja, fut roi á 5 ans, passa de la tutelle de sa 
mère, avee qui Al-Hakem renouvela les trêves antérieures 
sous celle de sa taute Elvire, religieuse de St-Sauveur, et' 
majeur, subit le joug de dona Urraca, sa femme. U indi- 
gna les seigneurs de la Galice par ses débauches et ses 
cruautés ; ils choisirent pour roi, 982, et lui opposèrent 
Bermude II, son cousin. Ramire perdit presque toute sa 
noblesse à la bataille de Monterosa, dut abandonner la 
Galice, et, bientôt, raourant sans enfant, laissa à Ber- 
mude 11 le royaume ruiné par les inoursions d'Alman2or 
depuis 978. AC. 

EAMIEE ier, 1035-1063, 4= fils de Sanche III le'Grand 
de Navarro, reçut, à la mort de son père , 1035, le comté 
de Jaca on Aragon érigé en royaume, et passe pour y avoir 
établi les Cortês. 11 épousa, 1036, la f.lle du oomte Roger- 
llernaru de Bigorre, Foix et Carcassonne, origine de Pín- 
fluence aragonaise dans lemidi de la France, réunit, 1033 
à Ia mort de son frère Gonzalès, les comtésde Sobi-arveou 
Soprarbe et de Kibagorce, d'abord attribués à ce prince 
voulut en outre, 1042 , avee le secours des émirs musul- 
mans de Saragosse , de Huesca et de Tudéla, enlevei- la 
Navarre à son frère Garcias IV, mais fut battu par lui 
et ne dut qu'à sa générosité la restitution de ses Etats en- 
vahis. Plus tard, il se brouilla avee 1'émir de Saragosse 
pénétra dans ses Etats, et périt ii Grãos, 1063 , dans une 
bataille que luilivrèrent, avee Al-Moktader, rinfant Sanche 
deCastille, et lejeune Rodrigue deBivar (ÍeCid),qui sou- 
tenait dans l'émir un tributaire récent delaCastille, Selon 
une chronique française du xiie siècle, Ramire (appelé 
Milou) auraitété éoorché vif par les Musulmans ; les cbro- 
niqueurs espagnols n'en disent rien. A. C. 

eamiiíe ii, le Moine, 5® roi d'Aragon, 1134-1137, 
petit-fils du précédent et 3« fils de Sanche Ramirèz, fut tiré 
du monastère de St-Pons de Thomières (diocèse de Nar- 
bonne) pour succéder à ses deus frères Pèdre 1®"' et Al- 
phonse ler. Marié, par dispense ddnnocentll ou d'Anaclet 
ayec Agnès, filie de Guillaume IX d'Aquitaiiie, et veuve dú 
vicointe de Thouars (tante d'Eléonore, femme de Louis VH 
de France), il en eut une filie, Pétronille, en faveur de 
qui il abdiqua, 1137, et qui fut la tige de tous les róis 
d^ragon. Elu évêque de Tarragone et de Barceione, 1137 
il renonça à sou titre, et se retira dans son monastère : ii 
y mourut en 1147. A. C. 

RÂMISSERAM, íle de 1'Hindoustan anglais (Madras) 
dans le dètroit de Palk et le golfe de Manaar, à 2 kil. dú 
continent; 18 kil. sur 10. Ch.-l. Panban. II y a un observa- 
toire oü les astronoraes hindous font passer leur ler méri- 
dieii, par 77® 1' 55" long. E. L'ile est jointe à celles de 
Ceylan et de Manaar par des récifs, que les Portugais ap- 
pellent Pont d'Adam, et les indigènes Pont de Rama, parce 
que Rama aurait suivi cette route pour conquérir Lanka 
ou Ceylan. 

KAMLÉH ou RAMLA, v. de Syrie (Saída), à 45 kil. 
N.-O. de Jèrusalem ; 2,000 hab. Belle mosquée, jardins 
dèlicicux. Cest lano. Rama ou Arimathie. 

RAMLER (Charles-Guillaurae), poete lyrique allemand ^ Gn • i1 — ' •    f v,u -- ( ' —    n qu'ai krison, après lui avoir fait crever les yeux, ainsi né il Colberg en 1725 , m. en 1798, élevé dans les maisons 
CaUfe a ^ Froila II, ses cousins. Adversaire du a.. Qtn-tir. et .1,. ITaii.. o.t i—,.— tera .'.^órame III le Grand, il sVvança jusqu'à Tala- 
Smn;a;;u'' mit à. feu et à sang, ne put empêcher les Mu- 
Rc-on et i ^óvaster, en rcprésailles, les villes ouverles de 
latiu ai j!r 'a Galice, voulut leur couper la retraite, et fut 
folmaiiú 0i ®29. Mais il profita des révoltes des Mu- lellc ,ift ®ontre Abdérame, pour s'allier avee le wali re- 
, LiSbo,;;"ntare,n- Poussa en Lusitanie jusqu'à Badajoz et 

''1, 922 V rev.'1"' l)ar Ia Castille , prit et détruisit Ma- 
'goa neút"!!11' d^4raisit les Musulmans i Osma, et 

J?raiiieté. Ti a,1! 1'émir de Saragosse à rcconnaitre sa su- 
'eures f.,. OTfograda ensuite devant des forces supé- 

^''Oolainé Vai- i 3u,d-' 611 938, par Abdérame, qui avait 
Srnora, i-, i,,;','í„ (guorre sainte), livra, pour délivrer 

,'buèrent l'!,,,,,'' e Simancas, dont les deux partis s'at- 
/, .'oprit, 939 ne P.ut ompêcher Ia prise de Zamora, 6 vaiiicu ^ gt p 

a perdit do nouveau, 940, aprés avoir 
i í.^ve de 5 ans l!"f ,e Gormas-11 proposa alors, 941, 
de» 1Ilt®r'our, il rendf' Pvolongée au-dclà de son règne. 00Intes Gonzalès et Nni4X a

1
ut01'ité • Par la oaptivité etNugues, le comté de Castille, qui 

d'orphelins de Stettin et de Ilalle, futprofesseur de logique 
et de belles-lettres à 1'éeole militaire de Berlin eu 1748, 
et co-direoteur du théâtre national de cette ville, de 1787 
à 1796. Ses poésies sont reinarquables par une diction élé- 
gante etr correcte. II fut moins houreux dans ses traduetions 
des auteurs anciens (Horace, Martial, Anacréon, Sapho 
Catidle). Les plus célèbres de ses écrits sont les Odes et les 
Caníaíes, dont Puno, la Mort de Jcsus-Christ, a été mise 
en musique par Graun. II a laissé, en outre : Abrégé de 
mythologie, 6® èdition, Berlin , 1833; un abrégé du Cours 
de belles-leltres de Batteux, 4 vol., Leipzig, 1807. Ra- 
mler était en rapports avee tous les grands esprits de 
sou tomps, dont il était généralement estimé. Un recueil 
de ses oeuvres poétiques a été publié par Gceckingk, 2 
vol., Berlin, 1800 et 1801; une autre édition a paru en 
1825, 2 vol. E. s. 

EAMNÈS ou RAMENSES, nora d'une des tribus de 
1'aneienne Rome, composée des Roraains, après la réuniou 
des Sabias. 

RAMON DE LA CRUZ. V. LA CRUZ. 
RAMONCIIAMP-LE-THILLOT, vge (Vosgesj.arr.ctà 
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24 kü. S.-E. de Remiremont; 948 hah. Fabr. de calicots. 
KAMOND DE CARBONN1ÊRES (Louis-Franç.-EIisa- 

beth), né à Strasbourg en 1755, m. en 1827 , fut d'abord 
conseiller intime du cardinal de Roban , puis attaché á la 
Maison müitaire de Louis XVI. Député de Paris á FAs- 
semblée législative , 1791, il y défendit la monarcbie con- 
stitutionnel-le, se prononça aveo clialeur contre la saisie 
des biens des émigrés et contre la proscriptíon des prêtres 
réfractaires, appuya la pétition de La Fayette touchant 
les attentats du 20 juin 1792, fut réduit à fnir après le 10 
aofit, échappa à Ia Terreur en voyageant dans les Pyré- 
nées , reparut après la chute de Robespicrre , fut nommé 
professem- d'histoire naturelle àFEcole centrale des Hautes- 
Pyrénées, 1796, député au Corps législatif de 1800 à 1806, 
puis préfet du Puy-de-Dôme , baron d'Empire, maitre des 
requêtes en 1815, et conseiller d'Etaten 1818. (/était un 
homme instruit dans la physique et la géologie; il fut 
membre de 1'Académie des Sciences. On lui doit : Observa- 
tions faites dans les Pyrcnées, 1789, 2 vol. in-8o; Opiniom 
sur les lois conslUutionnelles, 1791, in-80; Voyaye au mont 
Perdu, 1801, in-8°; Mémoire sur la formule baromélrique de 
la Mécanique céleste, 1812 , in-40. B. 

RAMGTH, v. de Palestine, dans le pays de Galaad, 
près du torrent de Jabolc. Achab y fut tué en combattant 
contre les Syriens. Auj. Zarca. 

EAMPALLE, poete, m. en 1663,plusconnu parun vers 
de Boileau (Art poélique, ehap. iv) que par ses OBuvres. II 
porta les armes , et se trouva au siége de Philippsbourg, 
1644. On lui attribue Bélindc, tragi-comédie, 1630 , in-8o; 
il est auteur de VHermaphrodite, poéme , 1639 , in-40; 
de Discours académiques, 1647 , in-fl0; de 6 Idylles, 1648, 
in-40, etc. Ses vers sont assez faciles, et sa prose ne 
manque pas de traits ingénieux; mais le tout estmédiocre. 

RAMPON (Antoiue-Guillaume, comte), né à Saint- 
Fortunat (Vivarais) en 1759, ra, en 1812, un des plus 
braves généraux du lcr Empire français, s'engagea à 
16 ans, ctait sous-lieutenant en 1791, et fit toutes les 
campagnes de Napolcon. A IVIoutenotte, charge de la dé- 
fense d'une redoute avec 1,500 hommes, il résista victo- 
rieusement aux assauts réitérés de 15,000 Autrichiens 
conduits par Beaulieu. II fut fait general de division en 
Egypte après la bataille du Mont-Thabor, devint séna- 
teur, puis pair deFrance en 1814, et en 1815, pendant les 
Cent-Jours. La 2o Restauration le raya de la liste des 
pairs, ot Ty reintegra après quelques annéés, 

RAMPONNEAU, fameux cabaretier de la Bãsse-Cour- 
tílle ( F. ce mot), qui, en 1758 et 1760, eut une vogue 
extraordinaire en vendant du vin à 3 seus 1/2 la pinte, et 
occupa 1'attention publique de ce temps futile. Le beau 
monde de Paris allait, par euriosité, voir Ramponneau et 
son cabaret. 

HAMPOUR, v. de VHindoustan anglais (prov. Nord- 
Ouest), à 180 leilom. E.-N.-E. de Delhi, sur Ia Kosila; 
30,000 liab. Comprise dans les possessions médiates de la 
Compagnie anglaise des Indes dés 1774, mais occupée 
seulement depuis 1802, 

RAMPSJNIT. V. Riiampsinit. 
RAMSAY (le ehevalier André-Mieliel de), littératcur, 

né en 1686 à Ayr (Ecosse), d'une anoienne et illustrc fa- 
mille, m. en 1743 , étudia avec goüt etsuccès les matlié- 
matiques et Ia théologie , et, ayant conçu dos dontes sur 
Ia vérité de la rcligion protestante, dans laquelle il avait 
été élevé, se rendit en Hollande, oü le ministre Poiret 
ne put les dissiper, puis en France , oü Fénelon le conver- 
tit au catholioisme, 1709. Successivement gouverueur du 
duc de Château-Thierry, du prince de Turenne, et des fils 
de Jacques III (le Prétendant), il retourna en Angloterre 
en 1730, fut reçu membre de la Société royale de Londres 
et doeteur à FUniversité d'Oxford, et accepta enfin la 
Blace d'intendant du prince de Turenne (devenu duo de 

Ouillon). On a de lui: Discours sur le poerne épique, imprimé 
en tête de 1'édition du Télémaque de 1717 ; Assai philoso- 
phique sur le gouvernement civil, Lond., 1721, iu-12; Fie de 
fénelon, La Haye, 1723, in-12; Voyages de Cyrus, Pari» et 
Londres, 1727 , 2 vol. in-8o, espèce de traité d'éducation 
moitié romanesque , moitié bistorique; Uisloire de Turenne, 
1 ans, 1735, 2 vol. in-4o ou 4 vol. in-12; Príncipesphiloso'- 
pntques de la reliijion naturelle et révélée, Glasgow, 1749 
c- r' ,0^yraSe posthnme; divers PoSmes, en anglais, Edim iourg, 1738, in-do, etc. Tous ces ouvrages sont écrits 

étonger19 UUe facil't® et une élégance raresdans un 
EAMSAT I AUan), dit le Théocrite écossais, né en 1685, 

m. en 17o8, fils d un paysan, et Tabord garçon coiffeur à 
Edimbourg, se fit eonnaitre par un recueil de poésies 
en 1721, devint Iibraire et homme de letlres, et publia 

sons le titre ã'Evergreen (toujours vert), une collection de 
poémes et de chants écossais, dont il retouchait le style. 

kamsat (David), médeein à Charlestown (Carolinedo 
S.), membre du Congrès des Etats-Unis de 1782 à 1785, 
assassiné en 1815 par un aliéné qu'il était allé visiter dans 
un hospice, a laissé : Uisloire de la rívolution ddAmérique, 
en ce qui concerne la Caroline méridionale, trad. en franç., 
1791, 2 vol. in-80; Reme des améliorations et de Télal de 
médecine dans le xvm0 siècle, 1802, in-S"; Fie de Cf. B35' 
hington, 1807, in-80, trad. en français, 1809. 

eamsat, v. d'Angleterre, comté et à 16 kil. N.-N.-E- 
d'Huntingdon; 3,000 hab. Ano. abbaye de Bénédictins. 

RAMSBUEY, brg d'Angleterre (Wilts), à 48 kil. N- 

de Salisbury; 3,400 hab. Autrefois siége de 1'évêché trans- 
féré it Salisbury. 

RAMSDEN (Jessé), optieien, né en 1735 à Hahfas 
(York), membre de la Soeiété royale de Londres en 
1786, m. en 1800, trouva un moyen d'apprééier la dilata- 
tion des corps solides, inventa une machine pour la division 
des Instruments de mathématiques, et perfeotionna sut' 
tout les instruments astronomiques. Ses quarts de cercle 
muraux sont trés-recherchés. 

RAMSÈS. P. Ramessès. 
RAMSGATE, v. d'Angleterre (Kent)', beau port sur 

la côte E. de File de Thanet, à 104 kil. E.-S.-E. de Lon- 
dres, à 24 E.-N.-E. de Cantorbéry; 11,000 hab. Bains de 
mcr. Grand comm. aveo la France et les ports de la Bal- 
tique. Son port, commencé par Smeaton en 1750, aoheve 
par Rennie, est formé par deux jetées en pierre. 

RAMUS , en français La Ramée (Pierre), célèbre pU" 
losophe, né dans le Vermandois vers 1502, m. eu 1572, 
vint trés-jeune à Paris, oü la misère le réduisit à servir 
comme domestique au collége de Navarre. II passait leS 
nuits à étudier; bientôt il fut en état de suivre un courS 
de philosophie dans les écoles, et, au bout de 3 ans et 
demi, il fut reçu maitre ès-arts. II combattit vigoureuse- 
ment la doctrine d'Aristote. Les deux premiers livres qu ** 
publia, en 1543, Fun intitulé: InstiluHones dialectic®> 
Fautre Animadversiones in dialeclicam Aristotelis, excitèrent 
de grands troubles dans Funiversité de Paris. On le trai» 
d'impie et de séditieux ; le parlement informa; mais Fran- 
çois ler évoqua FaSaire à sun conseil. Ramus repoussa vio- 
torieusement les reproches de Govea, fut néanmoins con- 
damné, son enseignement philosophique snpprimé, 
livres interdits. L'année suivante, Ramus s'étant laissé 

persuader d'enseigner au collége de Presles, la Sorbono® 
voulut Fen faire chasser; le parlement Fy maintint. D'30 

autre côté, le cardinal de Lorraine fit annuler Farrêt d® 
condamnation de 1543, et obtenir à Ramus la chaire d® 
philosophie et d'éIoqnence au Collége de France, en 155L 
Les persécutions Fy suivirent également. On alia jusGu a 

lui faire un crime de la façon dont il prononçait les n10 ' 
quisquis et quanquam. II fallut qu'un arrêt du parlenie0 

justifiât Forthodoxie de sa prononciation. En 1562, Ram0^ 
présenta A Charles IX un plan pour la réforme de Funil'/; 
sité. En 1567, il quittá Paris à cause de ses opinions rç'1/ 
gieuses, et se refugia dans le camp du prince de Cond®' 
il assista à Ia bataille de St-Denis. Après la paix, il voJ-a' 
gea en Allcmagne, avec la permission de Charles iX, 0 

revint en France en 1571. A la St-Barthélemy, des ass»®' 
sins Fégorgèrentdans son logement du collége de Pre-'!;) 
On a attribué sa mort à Fun de ses antagonistes en P"' 
losophie, Charpentier, professeur de mathématiqu08® 
Collége de France. Ramus ne s'attacha guère qu'i I"'1,! , 
tionner Ia logique; mais ôn lui doit d'importantes ain"1' 
rations dans la rhétorique, les mathématiques et la oril 3 
maire. On Faecuse d'avoir dérobé A Vivés quelques-1" c3 
de ses inventions, dAvoir prodigué les divisions d11"3,,,,^ 
écrits, et abusé de Ia méthode dichotomique. Ses PrlIíCI,''/;í, 
ouvrages, outre ceux déjAcités, sont: Arilhmetica 
Paris, 1555, in-40; Rheloricae dislinetiones, 1549; 1» '56; 
Georgicorum et in Bucólica Virgilii prailecliones, ^ 
Ciceronianus, 1556, in-S», c'est la Vie de Forateur r0"'.^s 
Schola grammatica libri II, 1559, in-S»; Liber de ar 
velerum Gullorum, 1559 ou 1562, trad. en franÇ"' --q; 
Jliehel de Castelnau; Liber de mililiã C.-J. Cwsarís 
Grammatica latina, 1558; Grammatica graeca, 1569 or, 
maire française, 1562, oü 11 proposo quelques réfoon^ j,, 
thographiques qui ont été eonservécs, entre aulr

s0J.te3 
distinetion de Fu et du v, de IT et du j, et celle /F, 
d'e («', è, e); Commentarius de religione chrisliana ' ionesi 
Francfort, 1576, in-80; Preefaliones, Epistohx, , j3 éte 
Paris, 1577, in-80. Ses OEuvres completes i>'0.nt ja „o3séda 

recueillies; la Bibliothèque impériale de Paris en 1 ^ 
environ les deux tiers. F. Ch. Waddington, Ramu 

ses écrits et ses opinions, Paris, 1855, iu-Ü0. 
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RAMUSIO ou RAMNUSIO (Jean-Baptiste), né à Ve- 

' <^,line anc* originaire de Rimini, m. ioo7, fut chargé, par la Republique, de misBions en 
r.^cei e,i Suisse et á Home, et devint secrétaire du Con- il des Dix. II a publié ; llaccclta delis naviyazioni e viaggi, 
eiuse, 1550-59-66, 3 vol. iu-fol., collectiou bicu faite, et 
eore estiinée des géograpbes, et qui comprend des 
íaSes e5l Afriqué, cn Asie, et au Nouveau-Mundc. Ou 

' leiraprimee plusieurs fois, et une paríie a été traduite 
trançais dans la Descriplion de l'Afrique de J. Temporal, 

-1568, 2 toI. in-fol. 
■ PAvr ' nne <^LS ^es Sandwicb. _ , ACE, riv. de Francé, prend sa source dans le dé- 
P rtement des Côtes-du-Nord, coule au S.-E., à TE., 
Í].'3au-A'-, en passant à Dinan, S^Servan et Sl-MaIo; 
le p5)'- ^et;'e ^ans 'a ^lancliei entre la poiute du Décole et 
20 tu '-•our3 ile Ril-i navigable avec la marée sur Oepuis Dinan. Elle commuuique avec la Vilaiae 

líA OIHe-et-Rance. 
in,! ® (Armand-Jean Le Boutiiilliiík de), réfor- 
jn ' c'e 'a Trappe, né á Paris en 1626, d'inie famille astre de Bretágne, m. en 1700, eut pour parrain le car- mal de Richelieu. La mort d'un frère ainé, abbé com- 
^endataire de la Trappe, lui donna cette abbaye. A Tàge 

. 12 ans, il publia une édition dblnacmm, avec des 3cuolies snr chaque ode, et fut reçu docteur en 1653. II 
J^lueata Tliôtel de Rambouillet, oú 11 counut Mmo de 
yanibazon, pour laquelle il conçut raffection la plus vive. 
dtune, riclie, doué d'une figure agréable, il menaít une vie 
ü1;'dissipée ; tantôt á Paris, tanlôf à Véretz, belle, terre 

ía*'{PP^dait en Touraine, passionnó pour les chevaux et 
dès lua-' 11 viva!t au s®»1 des plaisirs, bien que tonsuré 
Passem! rCti0rilonn^ Prdtr0 en 1651. Député en 1045 à 
ton d'O-1 c'ergd, il devint premier auuiônior de Gas- 
liazon 1 fi"8' ^ mor'' 'uP''6 de la duchesse de Mout- 
tnfin I • ^a're un relour sur sa vie peu régulière, et il -r.'

e Je'a dans la pénitence à Tàge de 32 ans, en 1657 ; 
tous Un "lueeleur, donna ses biens aux pauvres, et, de sim lSes fiénéfices, ne gardant que la Trappe, covmne 
l^P e aAPé régulier, il s'y retira en 1662. Nommé, par 
aller , . e générale des commuuautés réformces, pour ç,. plaider à Rome la cause de VEíroile observance de 

II échoua dans deux voyages suecessifs, en 1665, 
i| 1,

S,?.'eQ établit pas moins à la Trappe la reformo dont Tublia les sévéres Conslitutions, en 1671. Cinq ou six an- 
aftiS'Se Passérent obscurément; mais enfin les religieux U(ireiit, et la Trappe attira Fattention du sièole ; on en 
ju 

anSa la doctrine, et, en 1673, le roi lui donna des 
fut eS' ^u'.ne déeidèrent rien. De 1676 á 1689, de Rance 
Posa? Pfoie à la maladie, suite de ses austérités, et com- 
íar'i e

1
tjaité De la saintelé et des devoirs de la vie monaslique, 

tpiritj, ii 'u;^0- 1^" 1690, il se chargea de la conduite 
depemj' . de 1'abbaye des Clairets, monaslèrc de femmes 
des fíéjlJ e 'a Trappe, et, presque mourant, il^composa 
iufirmités'0"* *Ur 'es 1uatre Evangilistes. Cinq ans áprès, ses il (lonIla

S.ne, lui.PCTniettant plus d^dmiuistrer son abbaye, 
timpie r

Sp . m'ssion; mais il resta dans la maison comute 
tOouru, e Sieux, sans se relâcher de ses austérités, et y 
Op a 

SUr la paille et sur la condre, í 1'âgo de 75 ans. 
Pers.m, "c<íre de lui : Delires de piélé, écrites á différenles 
CueiUi,",- 1701-1702, 2 vol. in-12; Leltres de Uancé, re- 
"eeíci S Publiécs par Gouod, Paris, 1846, in-íi"; Mari- 
de el morales, Paris, 1698, 2 vol. in-12. La Vie 
Uain a ,a ^té composée par Maupeon, Marsollicr, Le- 
Itrin,, i0 Tillemont, ses contomporains, et iiar Chateau- 
Bonn.,,' aris, 1844, in-80, lrc édition; Ia 2° a subi de 

retranchements. F. B. 
Rrlev ?l:! ''ameau (Moselle), arr. çt à 24 kil. N.-O. do' 

llARi-f ,""1' !i0" "Om àTabbé de Rancé. 
^'Airn,,,.. QNE, vge (Charento), arr. et à20 kil. E.-N.-E. 
liÀXT' 600 hab. Grottcs à stalactites. v 

!lír-et í o- JUSSAT. cll-l- de cant. (Püy-de-D6me), vaste3 ií„„ N.-E. dolliom; 1,930 hab. Cbâtcau ct 
. Rand \ vv'Ss ''c Ia famille d'Orlcans. 

Sm,e; 6 af, , V' T<"a'v- de SiciIe. 4 80kil- S.-Ü. do Mes- 
.'Á^lJFDQ Grains, vins, sole, huile. 

í 3>1 kil. v vr v;,de Danemark (Jutland), dans le stift et 
éc(nc,lur"<-' dãns lè pAaFlluus> sui'le Guden-Aa, à son em- 
nf?- classinnL Randers-fjord; 9,725 hab. Arsenal, 
tai ' fabr rio' ma'son d® correction. Distillories, tan- 
' D?011» fumé» £a" ,, et honneterie. Export. de grains, 

kil^DOLPH E^6sV6l"f'ete- 
(VLS' d® Boston" Tj^-UnisIMassachusetts), à 24 

nSAu a h!,lb\r 1103 Elats-Unis 3 a fer. S- de Montpellier; 2,700 hab. 
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RANDON. V. ClIATEAUNEDF-DE-EAKDON. 
v vS' vge (0rne). arr. età 23 kil. S.-O. d'Argentan; 560 hab. lorges et haut-fourneaiu. 

RANGOUN, v. forte de ITndo-Ohine anglaise, port 
sur ,1a rive g. de ITraouaddy, à 50 kil. de sou embou- 
ehure, dans la province et à 80 kil. S.-S.-O. de Pégu, par 
16° 45' lat. N., et 94° 4' 45" long. E.; 40,000 hab. Chau- 
tiers de construction. Les navires de 800 tonneaux peu- 
vent y remonter. Principal eutrepôt du commerce de la 
Birmauie ; ivoire, cotou, laque, bois.de tek, cachou, cire, 
piment, pierrcs et métaux ptécieux, — Foudée en 1753 
par Alompra. Les Anglais, qui la prirent en 1824, la ren- 
dirent aux Bfhnans eu 1826, et la reprirent eu 1852. Elle 
est le eb.-l. de Ia présidcnce de la Birmauie britannique. 

RANGPOUR, v. de ITnde transgahgétique anglaise, 
dans le distriot d'Assam, à 1,000 kil. N.-E. de Caleutta, 
par 250 55' kit. N.,et860 58' loug. E, — v. de 1'Hiudoustan 
anglais (Bengalè), à 475 kil. N.-N.-E. de Caleutta. 
Comm. de riz, sole, Índigo, tabac. 

RANNEKIN. V. Éésnekin. 
RANTZAU (Jean, comte de), illustre général danois, 

né daus le Holstein, enl492, m. en 1565, aida Fréjléric Ier, 
duc de Holstein, à monter sur ie trône de Danemark lors- 
que Ckristian II fut déposé, 1523, lui soumit les villes qui 
refusaient de le recòuuaitre, et fut son conseiller intime. 
Souvent aux prises avec des armées supérieures en nombre, 
il sortit toujours victorieux, ct mérita, par sou íntrépidité, 
d'être suriiommé VAchiüe Ve la Chersoncse Cim brigue. II 
jouit aussi d'un grand crédit sons les róis Christiau 111, et 
Frédérie II. 

kantzau (Henri de), fils du précédent, né en 1526, m. 
en 1598, passa 7 ans à la cour de Charles-Quint, 1'accom- 
pagna au siége de Metz, et succéda à sou père dans le 
gouvernement du Slesvig et du Holstein. II protégea les 
sciences et los lettrcs, qu'il aimait avec passion, mais crut 
à Eastrologie. On a de lui : Historia hei li Dilhmarsici, ou- 
vrage publié sous le pseudonyme de Cilicius, Bâle, 1570; 
de Conservandd valetudine, Leipzig, 1576, in-80; Calalogus 
imperalorum, regum et principum qui arlem aslrologicam 
amârunl, Anvers, 1580, m-12j Aoroscopographia, ou Con- 
sidérations des cboses iuvisibles, Strasbourg, 1585, in-l»; 
Genealogia Ranzoviana, Hambourg, 1585, iu-4o ; Epigram- 
mata ct carmina varia, Leipzig, 1585, in-4o ; Calendariutn 
Itanzovianum, tam ad usum medicorum quám astrologorum, 
Hambourg, 1590, in-fol.; Commenlarim lellims, Francf,, 
1595, iu-40, etc. 

rantzau (Daniel de), général danois, né en 1529, m, 
en 1569, fit ses premières armes dans Rarmée de Charles- 
Quint, reutra dans sa patrie, servit dans la guerre eontre 
les Suédois, les batlit à Svarteraar en 1565, et s'illustra 
en Scanie, 1568, par une retraite exécutée avec une rare 
habileté. II périt au siége de Warberg. 

rantzau (Josias, comte de), né dans le Holstein au 
commencement du xvii6 siécle , m. en 1650, servit jeune 
dans les armées suédoises , parut avec honncur au siége 
d'Andernacb, 1633, conduisit Taile gancho de Farmée du 
prinoe do Birkenfeld au comhat de PfafTenhoven ou de 
Paquenaw, gagné sur le duc de Lorraine {10 apüt 1633), 
assista (octobrc 1633) au siége dc Brisach, vint cn Frauce, 
1635, avec Axel Oxenstiern, séduisit Louis XIII par ses 
dehors brillants et sa connaissance des langues euro- 
péennes, fut nommé raaréchal de eamp et colonel de deux 
régiments, prit part, sous le prince lícnri II de Conde, à 
Tinvasion de la Frauehe-Comté, 1636, y perdit un oeil au 
siége de Dôle, protégea Ia retraite, ct fit lever à Gallas 
le siége de St-Jean-de-Losne. 11 passa en Flandre, perdit 
une jambe et une main au siége d'Arras, 1610, so distin- 
gua au siége et dans la retraite d'Aire, 1641, et, en 1642, 
fut fait prisonnler à Honnecourt. Echangé , il servit, au 
début du regue de Louis XIV, sous le duc d'Enghien, 
prit eusuite en AUemagne, après la mort dc Guébriant, le 
eommandeinent des troupes weymariennes, perdit, par 
leur indiscipline et ses fautes, la bataille de Dutlingen ou 
Tutlingen contre Charles III do Lorraine, Merci et J. de 
Werth, ct fut fait prisonnler. 11 servit ensuite en Flandre 
sous Gaston d^rléans et Gassion, prit Gravelines, 1644 
en fut nommé gouverueur, reçut, 1645, le hâton de maré^ 
chal des mhins de Gaston, et, eu conséquence, ahjura le 
protestantisme. Jlaitre et gouverneur de Dunkerque, 
1646, il 8'empara de Dixmude, 1647, acheva de prendre 
Lens après ia mort de Gassion, enfin soumit, 1647-48, 
toutes les villes du littoral, Béthune, Bourbourg, Cour- 
tray, Bergues, Mardick et Furnes. Suspect .4 Mazarin, 
arrêté à Si-Gcrmain, 1649 , 11 passa 11 mois 4 la Bastille, 
et, peu après en étre sorti, mourut d'uiie hydropisie con- 
tractée ou prison. II était plein de coeur Tosprit, d'une 

U2 



RAO — 2258 — RAP 

Olonuence naturelle, qui entrainait même ses contradic- 
teurs tlans les conseils de suerre; mais il airaait le vin 
avec exeès. II avait été complétement mutile sur les champs 
de bataille, oü il reçut 60 blessures, etbün putdire " qu'il 
no lui restait rien d'eiitier que le eoeur. " A. C. 

RAON-L'ETAPE, ch.-l. de cant. (Vosgcs), arr. et à 
20 Idl. N.-N.-O. de S^Dié, surla rive dr. de la Meurthe; 
3,222 hab. Ruines d'un château-fort du xiu0 siècle. Com- 
mercc de grains et de bois de construction. l abr. de ca- 
licots et de toiles, bonneterie, potasse, alènes et poinçons. 

EAOUL ou RODOLPHE (Saint), arehevêque de Bout.- 
ges de 840 á 866, était fils d'uii comte de Quercy, issu de 
sang royal. Fête, le 21 juin. 

EAODL ou KODOLPHE de Bourgogne, rol de Franoe, 
923-936, et le second qui ait interrompu la suite rígulièvo 
des Carlovingiens, élu roi pendant la captivité de Charles 
le Simple et la retraite en Angloterre de Louis ÜOutre- 
mer, était fils de Eaoul, duo de Bourgogne, et d'Adé- 
laide de Paris, et neveu de Boson. II épousa Emma, filie 
de Robert, duo de France, et nièce du rol Eudes, marcha, 
eu 922, au secours de son beau-frère, rcconnu roi après 
la déposition de Cliarles le Simple, combattit auprès de lui 
à Soissons, oú périt Robert, et fixa Ia victoire avec ses 
deux beaux-frères, Hugues le Grand, duo de France, 
et Herbert II, comte de Vermandois, 923. II dut la cou- 
ronne à la décision d'Einma, consultée par Hugues. PIu- 
sieurs fois attaqué, en Bom^ogne méme, par les Nor- 
mands de la Loire, il les isola des Normands de líollon, 
en cédant à ce duo une partie du Maine et le Bessin, 924, 
aoheta, 923, 927, laTetraite des premiers, les repoussa vi- 

. goureusement, 925, alia, avec Herbert II et Arnoul de 
Flandre, attaquer Rollon, à qui il enleva Eu, poursuivit 
en Artois, 926, les Normands aventureux, y eut son camp 
incendié par eux,fut reporto blesséà Laon, éorasa, 930, les 
Normands de la Loire dans le Limousin, enfln obtint, 933, 
1'hoinmage de GuillaumcLongue-Epée, 2C duc deNorman- 
die, à qui il accorda Coutanees et Avranches, dites " les 
terres bretonnes, >» et pcut-ôtre la suzerainete sur la l>re- 
tagne. Dans TE., ü eut à réprimer les incursions des Hon- 
grois (appelés Bulgares par les contemporains), qui, dé- 
vastant, dès 924, la Provence et le comté de Toulouse, 
avaient passé, 926, dans le Yerdunois et la Champagne; 
il les en chassa au moment oü ils raenaçaient Reims, et ü 
deux reprises, 926, 927, les rejetahors de France. Dans le 
S.-E., il nè put soutenir efíicacement Hugues de Yienne, 
qui, roi d'Italie, aurait voulu, avec la protection et sous 
la suzerainete de Raoul, conserver le rpyaume de Pro- 
vence attribué à Rodolphe II, roi des Deux-Bourgognes; 
mais plus tard, 931, il reçut rhommage du fils de Louis 
TAveugle, Charles-Constantin, réduit au comté de Vien- 
nois. Presque toujours méconnu par les peuples du S.-O., 
qui afTectaient la fidélité à Charles le Simple pour de- 
meurer indépendauts, il n'obtint, 924, qu'auprix du comté 
de Bourges la soumission apparente de Guillaume II d'A- 
quitaine, ne fut réellement reconnu (malgré trois expédi- 
tions) ni par lui ni par son frère Acfred, dernier duc de 
Ia maison d'Auvergne, soumit, en 930, la province dispu- 
tée entre les comtes de Toulouse et de Poitiers, et ne re- 
çut qu'eh 932 rhommage de Raymond III, comte de.Tou- 
louse, duc d'Aqaitaine, comte d'Auvergne et marquis de 
Gotliie. II obtint en méme tçmps celui de Lope-Aznar, duc 
de Gascogne. Au N.-E., il perdit la Lorraine, placée par 
Gislebert sous la suzeraineté du roi de Gerraanie. Sou 
plus formidable ennemi fut sou beau-frère etancien allié, 
Herbert, qui, mécontent de son exclusion du trône et gar- 
dant Charles le Simple comme un épouvantail pour Raoul, 
lui arracha ainsi Péronne et Reims. 11 ne put obtenir 
Laon, qu'Emma défendit contre lui, mais fit reconnaitrc 
Charles, 928, par Gislebert, Guillaume Longue-Epée, le 
pape Jean X, et Hugues le Grand lui-même. La cession 
de Laon conjura le péril : Charles fut rejelé en prison, 
et y mourut, 929. Délivré de toute crainte, Raoul sou- 
tint Hugues contre Herbert, à qui il enleva, 931, Arras, 
Dou ai, Doullens, Amiens, S^Quentin, Ham, les siéges 
de Reims et de Châlons, oü il plaça do nouveaux prélats 
dont rintronisation divisa l'Eglise pendant dix ans; enfin 
il contraignit Herbert à fuir en Germanie, et ne lui ac- 
corda la paix de Soissons, 935, qu'à la sollicitation de 
Henn Ier d'Allemagne et de Gislebert. Raoul mourut l'an- 
née suivanto, 936. 

raoul, dit VArdent, à causo de la vivacité de son zèle 
ou du genre de son éloquence, archidiacre du diocèse de 
Poitiers, suivit, en 1101, Guillaume IX, comte de Poitiers, 
en Palestme, et 1 on croit qu'il mourut pendant ce voyage. 
11 a laissé des Homélies latines, Paris, 1567, 2 vol. iii-8", 
traduites en franjais par Jeau Robert et Fremia Çapitis. 

raoul BB CAEN, suivit Tanorède on Palestino en 1096, 
et écrivit les Faits et gesles du prince Tancrède pendant Vex- 
pédition de Jerusalém. Cette Histoire, en latin, a été publiée 
par D. Marténe dans le t. ni de ses Anccdota, et parMu- 
ratori dans les Scriptores rerum iíalicarum medii aivi. EUe 
est traduite en franjais dans la colleotion de Mémoires w- 
latifs à Vhistoire de France par M, Guizot. 

RAOUL DE COUCT. V, COUCT. 
RAOUL OLABER. V. GLABEK. 
RAOUL BB PRESLE. V. PRESLB. 
RAOUL-ROCIIEITE. V. ROCHETTE. 
RAPALLO, v. du royaume d'ltalie, port surle golfe de 

son nem, à 26 kil. E.-S.-E. de Gênes; 10,018 hab. 
RAPES, nom donné, dans Pane. monarchie franjais6' 

anx ofiiciers des ordres dn roi ,qui vendaient leurs charges 
en conservant le droit de se parer de 1'ordre. 

RAPHAEL, o.-à-d. Remède de Dieuf un des sept ar' 
cbanges qui sont devant le trône de Dieu, aecompa?11® 
Tobie de Ninive à Ragès, guérit Sara, filie de Ragn®1' 
qni était en proie au démon, et Ia fit éponser à Tobie, 
qui 11 enseigna le moyen de rendre Ia vue à son 
aveugle avec du fiel de poisson. Fête, le 12 sèptembre. 

raphael sanzio, le plus grand des peintres modei'neS' 
né à Urbin en 1483, m. en 1520. II rejut les premièr65 

leçons de son père, Jean Sanzio, artiste médiocre, nia>s 

qui, jugeant sagement ses propres forces et les dispo51' 
tions d'un tel élève, 1'envoya de bonne lieure à Pérou56' 
auprès du Pérugin. Raphael, qui allait aussi étudier ^ 
Florence, ne tarda point à surpasser sou maítre. A 1. 
ans, il peignit, pour 1'église SMOominique, à Citti-^1' 
Castello, un St Nicolas de Tolentino et un Chrisl en cro&< 
qui commencèrent sa réputation. Le Sposalizio ou MarW 
de la Viergc (auj. à Milan) est daté de lo04. Co fut vers 
ce- temps que ie Pinturicchio lui transmit la directl611 

cPune grande entreprise, la peinture des faits mémorabl6® 
de la vie de Pie II, dans la bibliothèque (tlepuis sacrisd6' 
de Ia cathédrale de Sienne. Avant que ces travaux, ;''-A 
quels 11 eut Ia principale part, fussent aohcvés, RapS3"1 

se rendit à Florence, pour étudier encere les ohefs-d'ceevl5 
que possédait le palais des Médicis. Les ouvrages l*,1 

exécuta depuis cette époque. se rapportent à la ^ 
période de son talent, encere loin de son apogée i à l'e6 

tente parfaite de la perspective, à une grande pureté 
lignes, qu'il avait acquises à Tecole du Pérugin, s'!1.!011' 
tèrent une touehe plus large, plus de grâces dans lf f, 
loris, plus de vigueur dans les teintes, qualités dont d1" 
Eurtont redevable á Tétude des peintures de Masa"6 

ainsi qu'aux conseils do Era Bartoloraeo. Son génie 
puissamment excité par 1'ambitiou d'égaler réléganoe 6t t stylc de Léonard de Vinci, Ténergie savante et ramp'6 

de Mifchel-Ange, dont les cartons faisaient alors radam,.] 
tion de Florence. II disait, avec candenr et modestie, 
rendait grâces au ciei d'être venu au monde du temp3 ,e ee grand artiste. Comme types do la nouvelle maniér6 •, 
Raphael, on peut citer la Vierge au chardonnerel, la DeP ^ 
tion du Chrisl dans le tombeau (auj. au palais Borghé56'^ 
Rome), une Vierge dite la Bclle Jnrdinièrc (au Louvre), etVctt 
Assomption, pcinte pour le monastére de Monte-Lucci- ^ 
1508, Raphael fut appelé à Rome par son ouele, BrainanL! 
arohitecte de Jides II, et chargé d ornor de peintures â s 
que les salles du Vatican. En trois années, il peignit' na , 
la galle delia Segnaluru, quatre grandes compositio"3 b,, 
montrent un nouveau progrès de son talent, la Disl.„rv 
Sl-Sacremenl, VEcole d'^Mnes, le Parnasse, et la /""fLiit 
dence. Puis 11 entra en lice aveo Miohel-Ange, en 9'e>'cl,üin- 
sur les mêmos sujets que ce grand artiste venait de 
dre á la grande vofite do Ia chapclle Sixtino: dÇ nt 
lutte sortirent les Sibylles et les Prophiles qui g ie 
régliso Santa-Maria-della-Pace, oouvres égales h cel 

Michel-Ange pour le grandioso de la composition, jlCr 
rieures pour la beauté et la grâco des figures, l,,0,,;,r,g plii3 

blesse aisée et naturelle des poses. Raphael ^ 
haut encoro dans la Galatee, qu'il peignit pour ^Spoiel' 
Cbigi, et dans sa fameuse Vierge de Foligno ( anj. " Anitl

a 

Reprenant ensuite ses travaux du Vatican, il on Pe 

seconde salle ; lâ, dans une série de point'"'03' 
qn'Hcüodore chassé du Temple, Áttíla arrete' par lengr'''' 
le Grand, le Miracle de Bolsena, ot VAnge délierant oríiin

3 

il i-eprésenta allégoriquement certains faits conte' |.^urc3' 
par des scònes antiques, et Pon reeonnait aU*roj(e9 l1 

qui sont d'adinirable3 portraits, des allusions 0" _ A '? 
flatteuses à de grands personnages, ses protecte .^re 
mort du Bramante, 1514, commence la 3° "''main6' a 
Raphael. II devient Ie véritablé chef de récole i ^ 
lo direeteur de la plupart des travaux que Leo 
exécuter. Aussi habile dans 1'architecturo q1 
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ma fi6 áonne, pour la basilique de ^-Pierre, des plans 1u'i malheureusement, ne furent pas exé- 
trn J» construire au Vatican la Cour des Loges, à isetages ou rangs de galeries, qu'il devait orner de 52 

jots saerés,. d'arabesques et de sculptures on stuo. II 
(-\e les palais Berti et Vidoni, à Rome, et donne les des- 

rnir ^ Pa'a's Gandolfini et XJguecioni, á Floreuce. Au zj,'eu "e tant de travaux, Kaphaél se fit aider par ses 
res; parmi les derniéres peintures du Vatican, on ne 

tfp !)^Uere conlme ótant totalement de lui que Mncendie 
Ps 0^0-^cc/iio. II fit eneore les portraits do Jules II, de 
Kli011 ^es car(^naux áe Rossi et de Médicis, de Casti- 
la p116' ?e ^cai'ne d'Aragon, et le sien propre. Appelé à (je 

011r a,e Françoisler, il n'accepta pas les ofiros brillantes 
St ir P'111161 peígnit pour lui une Ste Famille et un terrassant 1'ange des ténèbres (auj. au Louvre). 
pu. aombre des derniéres ceuvres de Rapbaél, on cite 
Sfa e Psyché dans le palais Ghlgi, le tableau dei j' s"no di Sicilia, la Vierge á la perle, la Vierge au pois- 
ie i'p^0US ^r0's en Espagne, la Vierge aux quatre Pères Sglise, St Jean dans le déscrt, II travaillait ;i son chef- 

(fiuvre, au chef-d'ccuvre de Ia peinture, la Transfigura- 
"on de J..c. (au Vatican), loroqu'une courte et violente 
Oaladje, résultat de Tabus des plaisirs, Tenleva à Tâge de 
j ans; sa fin fut hâtée, dit-on, par la maladresse des mé- 
vf0'113, qui, mal instruits des causes de son mal, aehe- 
à n 1141101'épuiser en le saignant. Jules Romain, son élève, ««neva io tableau de la Transjiguration. Les restes de 

âpbael furent déposés à Téglise de Sle-Marie-de-la- 
dont^f6 Ge P.anthéon), dans une chapelle de la Vierge, 
avaitfl Prescrivit la fondation par son testament. Raphael 
íbnds de8 1Ilani®res nobles, un esprit vif et élevé, un grand 
touinnvQ ,n'?dostie. Son vrai portrait est, dans ses toiles, 
àTextrâ aeoía ^uPérugin; on le voit dansTEcoieíTií/iòies, ]e ' í;me uroite : sa figure a de Ia grâce, bieu qu'il ait 
lon„. orL la lévre hors ligne, le teint olivâtre, le cou 
dontT 'e' sa ta''le e3t un Peu courte. La maitresse 
boula 

ar!10ur 1'inspira, et qui est appelée la Formrina (la 
Sous l re)l ®oure |íans VHéliodore et dans le Parnasse feaí 

es traits de Clio; dans Ia Tramfigmalion, o'est la 
Xta , e agcnouillée qui tourne la tête. Les compositions de 
I)lei,

la , se distinguent par la riohesse de la pensée, la no- 
grl 0 1'ordonnance, une majesté qui n'exclut point la -de"s

ce' ,Par Theureuse disposition des groupes, la variiité 
«a 'tudes, la beauté des draperies, une vigueur sans 
sllrp

rat'on, une naiveté exemple de froideur. Ses Viergcs 
jatna-tlt'0nt uue c31?1'638'011 "i® Leauté céleste que Ton n'a 
llalits e"a'^e' D'autres peintrcs ont pu posséder certaine 
toút„ie, P'us complete, mais aucun ne réunit comme lui 
bobip5.?3,?1'.3''1®3- "La grdce de Raphael, dit Girodet, est 
Ia (''v'ne : elle ravit, on Tadore... II a élevé Tart de 
depojj ■ur®. au plus haut degré qu'elle ait pu atteindre 
otiivrej d S1®cle d'Alexandre. " Raimondi a popularisé les 
cartons cn ,, Par la gravure. Raphael avait fait 12 
bipisserie' ll?ss'ns coloriós qui devaient être exécutés en 
Balerie ,1 : faxelles; 7 deces cartons décorent auj. une 
Ptrdus »u Cuâteau dllamptoncourt; les 5 autres ont été 
tiVaeuí,, 3 cartons d'IIamptoncourt représentent la Péche 
nssani 

5e> Jesus donnant les clefs à St Piem, St Jean gué- 
St pa . n boileux á la porte du Temple, la ilort d'Ananie, 
^Vsíres JPeíni EUjmas de cécité, St Paul et St Barnahé d 
Mcaujj' et Peiul préchant d Alhènes. La cathédrale de 
Pitiap-Q l^sède la copie do ces tableaux, et ccllc de Ia La- 
les opí • Slienne et de la Conversion de St Paul, dout Siü.Q^H^aaux n'existent plus; il y a , à la bibliothèque 
par JinpV'®ve de Paris, une belle copie de VEcoled'Athènes, 
pbaül • V Galíe. Citons encore, parmi les oouvres de Ra- 
Dpejdg. , CécUe, à Boiogne; la Madone de St Sixle, il 
àélabrc \ r Vi'rü' à la chaise, à Florence; la Vierge au can- ^ ,on<lres; !a Vierge au voile, k Paris; la Vierged' Albe, 
? été ícri? S > ®'e Uarguerile, á Paris. La Kíe de liaphael 

en trançai3 par Quatremèro de Quincy, 1B24, 
j Par Passavant, 1844. B. 

Ltarrn;„L (sxint-), vge (Var), arr. et à 33 kil. S.-E. 
v ' 1>1 '3 hab. Petitport de pêclie. Bonaparte 

Pour Piuna??ÍSUr d'EgyPte> et' m 1814' s'y cm" I^PHEIVvÍ £'lbe- 
Í529 à Laiinn, jFrançois Ravlengiiien, dit),né en 
?e.rÇatit à v,? l>rts de Lille, m. en 1597, fut d'abord com- 
í3'3 devint en einberffi professeur de greo il Cambridge, 
t; 4565 et il^

recteu'' 'l® Plantin, dont il épousa la filio 
0l°

ns Publiées ,,_3u,ac. "l11113 sou imprimeric. Les édi- 
an^v0®"®3 de «on i1 sont. ''ort bdl®3! mais moins purês 
171*}'®'Leyde ifiio ■aurp®re' 11 est auteur d'uii Lcxique 

^ dans pyliMMrè/1?'^0' et d'u'1 Dietionnaire chaldaíque, 31 ^Ippara! de la bible polyglolle, 1571, Ç. 

RAPHIA, v. et port de Palestine , au S. de Gaza, près 
de Ia frontière d'Egypte. Vietoire de Ptolémée IV sur 
Aatiochus le Grand, 216 av. J.-C. Auj. Réfah ou Relha. 

RAPHIDIM, lieu de TArabie Pétrée , près du mont 
Horeb. Selon la Bible, ce fut le 11° campemeut des Hé- 
breux ; Moise y fit jaillir Teau d'uu rocber, et Josué y vain- 
quit les Amalécites. 

EAPIia5, Ropoítim, brg etparoisse dlrlande , comté et 
à 38 kil. N.-E. de Donegal; 8,400 hab. Son évècbé a été 
supprimé cn 1835; bibliothèque. On remarque la cathédrale 
et le palais épiscopal. 

RAPIDA CASTRA. nom anc. de Coi.IÍAn. 
RAPIDE, rivière des Etats-IJnis (Nebraska). Source 

dans les Black-Hills, par 43° 50' lat. N. et 108» long..O.; 
cours de 730 kil., à TE., après lequel il se jette dans le 
Missouri, par 42° 30' lat. N. et 102» long. O. Navigation 
difficile. 

RAPIN (Nicolas), né vers 1540 à Fontenay-le Comte, 
m. en 1608, fut avocat au Parlement de Paris, remplit 
successivement les charges de vice-sénéchal de Fontenay, 
de lieutenant de robe courte, et de grand-prévôt de la 
eonnótablie. II servit aveo zéle Henri IV, signala son 
courage á Ia bataille d'Ivry, et eut une large part dans la 
composition de Ia Saíire Ménippée, On a publié les OEuvres 
la tines et françaises de N. Rapin, 1620, in-4», qui contiennent 
2 livres d'épigrammes latines, des vers français mesurés 
à la manière des Grecs et des Latins, des traduetions 
ou imitations (Satires et Epttres d'Horaee, Art d'aimer 
d'Ovide, Psaumes de la Pénitence, le 28» chant du Boland 
furieux), etc. J. T. 

rapin (René), né à Tours en 1621, m. en 1687 , entra 
chez les Jésuites en 1639 , professa les belles-Iettres , et 
publia alternativement des écrits de piété et de littérature, 
qui ont fait dire qu'il servait Dieu et le monde par semestre. 
On a de lui des JSgíojpiss sacrces (Ecíog® socr®) 1654,in-4o, 
etunpoéme des Jardim [Ilortorum, librirv}, 1665, in-4», 
ou 1780, in-12, qui lui valurent un rang très-distingué 
parmi les poetes latins modernes. Malgré Tabus de la 
mythologie, son poeme des Jardins est ingénieusement 
composé et fort élégamment écrit. II a été traduit en vers 
anglais, en vers italiens, et, en prose française, par Dourxi- 
gné, 1773, hi-12, et par Voiron et Gabiot, 1782, in-S». 
Les poésies latines de Rapin, parmi lesquelles se trouvent 
un poème hèroique, Christus patiens, ães Odes,etc., furent 
réunies en 1681, 2 vol. in-12. On a encore de Rapin ; De la 
perfection du christianisme, De 1'importance du salut, etc., 
puliliés en 1725, 3 vol. in-12. Comme littérateur, Rapin a 
donné : Comparaison d'Homére et de Virgile, 1668; —de 
Démosthène et de Cicéron, 1670; — de Plalon et MArislote, 
1671; — Rêjlexiom sur Véloquence, 1672; — Sur la Poétique 
d'Áristole, 1674;—Sur la Philosophie ancienne et moderne, 
1676. La critique manque de précision , et le style n'en est 
plus suffisamment correot; on peutcependaut tirerquelque 
profit de cette lecture. J. T. 

iíapin-thoyras | Paul), historien, neveu de Pellisson, 
né à Castres en 1661, m. en 1725, fut d'abord avocat; 
mais, craignant de se voir fermer la magistrature comme 
protestant, il embrassa la proíession des armes. Forcé de 
quitter la France par la révocation de Tédit de Nantes, ii 
passa en Hollande, suivit le prinee d'Orange ( GnillaumelII) 
en Angleterre, fut blessé au siége de Limerick, puis appelé 
en Angleterre pour étre gouverneur du jeune due de Port- 
land. On a de lui une Histoire d'Angleterre, La Haye, 1724, 
8 vol. in-8», souvent rcimprimée , et dont Tédition la plus 
complete est cello de La Haye (Paris) , 1749 et suiv., 16 
vol. in-4°; une Dissetiation sur les whigs et les torys, La 
Haye, 1717, in-4». Rapin est un historien savant, mais 
partial, diffus et froid. 

RAPOLLA.v. du roy. dTtalio (Prov. de Potenza), à 6 
kil. S.-S.-O. de Molfi; 3,490 hab. Jadis évêohé, transféré 
à Molfi en 1528. 

RAPOTUM, nom latin de Rapiioj. 
RAPP (Jean, comte), né h Colmar en 1772, m. eu 1821, 

servit sous Custine, Picliegru, Moreau et Desaix, et suivit 
ce dernier en Egypte comme aide-de-carap. Desaix ayant 
été tué h Marengo, Rapp devint aide-de-eamp de Bona- 
parte , et, eu 1802, fut chargé d'aller annoncer aux Suisses 
Tintervention de la Franco dans leurs troubles politiques. 
Un brillant fait d'arraes à Anstorlitz lui valut le grade de 
générai de division. 11 se fit admirer à léna, et surtout à 
Golymin, 1806, oú il roçut 9 blessures dans la même jour ■ 
nòe. Gouverneur de Thorn , puis de Dantzick, il combattit 
à Essling, et fit la campagne de Russie, en 1812, après 
laquelle il soutint héroíquemeut, pendant une année , le 
siége de Dantzick. Retenu prisonnier, malgré la capitula- 
tion qui stipulait qu'il pourrait rentrer eu Frauce aveo ses 
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troupes, il fut conduit à Kiev, et ne rcvit la Franoe qu'en 
juillet 1814. Pendaut les Ceiit-Jours, Napoléon lo prit 
poúr aide-de-camp, lo nomma pair, et Í'envoya en Alsace, 
oü Happ dófendit Strasbõurg, et vit éclater centre lui une 
sédition quand il voulut liceucier rarmée. II se retira eu 
Suisse, rcntra en France après 1'ordonnance royale du 5 
septembre 1817 , fut rétabli sur le cadre de rarroóe, reudu 
à la pairie, et nomtné ler chambellan de Louis XVIII. 11 
manifesta la plus vive douleur ala mortde Napoléon, Kapp 
a laissé une Relation de la défense de DantzicU. Ün a publié 
sous son nem des Mémoires, 1833, in-80, qui semblent ré- 
digés d'aprè9 les notes de ses amis. Une statue lui a été 
érigée à Colmar en 1856, J. 

KAPPAHANNOCK , rivière des États-Unis (Virgime), 
SOrt des Montagnes ISleues, coule au S.-E., et sejétte dans 
la baie de Obesapeake. Cours de 280 Ml. 

RAPPEL. V. Acte d'union. 
RAPPERSWE1L ou EAPPURSWYL, v. de Snisse 

(St-GaU), sur la rive dr. du lac de Zurich, à 58 kil. S.-O. 
cie S^Gall; 2,480 hab. Fabr. de mousselines et broderies. 
Pont de bois de 1,600 mèt. surle lac, soutenu par. 180 tri- 
ples piliers en bois. — Fondée en 1091, prise par les Zu- 
riquois en 1350, assiégée par ceux de Schwytz eu 1414, elle 
sonffrit ericore des guerres civiles de 1636 et de 1712. 

RAPPOTSWEILEB, nom allemand de Rieeauville. 
BAPSODOMANCIE, divination qni se faisait en tirant 

au sort quelqnes vers d'Homère ou de Virgile. 
RAPTA, anc. v. d'Ethiopie, prèsdelamer des Indes 

et du cap Raptum (guj. íirara). 
RAPTUS , riv. de Pane. Ethiopie, affluent de la mer des 

Indes. Auj. Doara. 
RAPTY. riv. de ITIindoustan, nalt dans le Népaul, 

arrose la partie E. du distriet d'Oude, coule au S.-E., 
et se jette par deux branches dans la Gogra. Gours de 

, 225 kil. 
RAROTONGA, ile de la Polynésie méridionale, dans 

1'archipel dTlervey, par 21° 12' lat. S., et 1G2I, 8 46" 
long. O.; 7,000 hab., en grande partie chrétiens. 

RAS , o.-à d. íííe en arabe, prefixe des noras de caps ou 
promontoires : Itas-el-Abiad (lo cap Blano), etc . 

EASCHE (Jeaii-Christophe), numismate et antiquaire, 
né en 1733 à Schorbda près d'Eisenacb, m. en 1805, a 
laissé : Charlemagne, grani par ses efforls en faveur des écoles 
allemandes', Meiuingen , 1760, in-40; Lexicon abruplionum 
quw in numismatibus fíomanorum occurrunt, Nuremberg, 
1777, in-fl0; Numismala rarissima Rnmanorum à J. Ccesare 
ad 'Héraclirmi usque, ibid., 1777, in-8»; VAnoienne constilu- 
tion de Rome, ibid,, 1778, in-80; la Conriaissance des mé- 
dailles anliques, ibid., 1778-79, 3 vol. in-S0; Lexicon uni- 
versce rei numniariai vclerum, Ecipzig, 1785-94, 6 tomes en 
12;,vol. iu-U", aveo un Supplémmt inachevé, 1802-05 , 2 
vol., etc. 13. 

RASCniD-BILLAH. V. Rachi0-BII.X,AH. 
EASCHGOUN ou CARACOLES, anc. Acra, ile du 

golfe de son nom en Algério, prés de 1'embouohuré de la 
Tafna; 800 mèt. sur 200. Elle a un petit port, et renferme 
de ia pouzzolane. 

RASÇIE, partie occidout. de la Servle, entre la Lasca et 
la Bosua ; v. princip. : Novi-Bazar. Elle fit d'abord partie 
do Ia Dalmatie, et passa, au xiv0 siècle, sous la domina- 
tion des princes de Servie. Mahomet.II la conquit; les 
Turcs Pont gardée depuis, et ello forme le livah do Novi- 
Bazar. II y a encore auj. des Rasciens dans le S. do la 
Hongrie, oü ils s'occupent prinoipalemcnt de Pagriculture. 

RAS-EL-AIN, ano. Resena, puis Theoiosiopolis, v. de Ia 
Turquie cPAsie (Diarbékir), à Í10 kil. S. de Keha,près dos 
sources de Khabour, d'oü elle a pris le nom de Píiíe aux 
300 fontaines. 

eas-iíl-bnf, nom arabe du cap Nose {V. ce mot). 
has-el-JIAD, ano. Didgmi montes, cap d'Arabie, à PE., 

par 22° 5' lat. N., et 57° 30' long. E. 
eas-el-kiiima, v. d'Arabio (Lalisa), port sur le golfe 

Persique, à 450 kil. S.-E. d'EI-Katyf. Ses babitants étaient 
de dangereux pirates ; une oxpédition anglaise, partie de 
Bombay, détruisit en 1825 leurs cliantiers de construction 
et leurs forces navales. 

NEs- Étkueie. RASES (LE). Y. RAZÈS. 
KASGRAD, y. de la Turquie d'Europe (Silistrie), 

71 kil. S.-E. de Koutschouk, sur l'AKlom; 18,000 hab. 
Coram, assez important. 

RASIS, médecin arabe. V. KhazÈS. 
RASK (Rasmus-Christian), philologue danols, né en 

1787 dans Pile de Fionio, m. en 1832, étudia à Puniver- 
sité de Copenhague, yécut d'abord raisérablemeut, obtint 
un emploi à Ia bibliothèque de PUniversité. saisit, en 

1813, une occasion d'aller en Islande, et y composa uno 
Introduclion à la connaissance de la langue islaniaise et aM 
anciennes langues da Nord, avec des recherches sur 1'origin' 
de ces mêmes langues, Copenhague, 1811, ouvráge oouronne 
par la Sociêté des sciences de Danemark, et suivi dun 
Supplément, Copenhague, 1818. En 1816, gràce au con- 
seiller Bulow et au roí, il alia en Russie, en Géorgie etyn 
Perse, puis à Bombay, à Calcutta, ei à Ceylan; il r0". 
à Copenhague en 1823, et y fut nommé professeur d his- 
toire et deTittérature. Rask posséjlait le génie des lan- 
gues; il s'en est servi pour exploiter les sources les P'u° 
anciennes de Phistoire de PEurope septentrionalm O1 j! 
de nombreuses dissertations dans les Annales liltéraires o 
Vienne, dans les Mémoires de la Société de Bombay, dan 
ceux de Colombo (Ceylan), etc.; outre des GramWt''1^ 
angto-sAoiuie (StQckholm, 1817, in-40), frisonne (Copen- 
hague, 1825, in-80), espagnole (ibid., 1824, in-S0), et une 
édition du Dictionnaire islandais de Bjorn Haldorsen, G"- 
penhaguc, 1814, on a de lui : Edda saemundar hins froi^i 
collectio velerum Scaldorum scemundiana dieta] Stoolíbol®' 
1808, in-40. édité par Afzelius; Snorra-Edda asaml Skale"' 
ibid., 1819, in-80. II avait rapporté d'Orient 113 mss. for 
anciens, dont 30 environ sur le Zend-Avestá, 19 écrits e 
zend, les autres en peblvi; 24 appartenàieut íi une pa1'"^ 
do Paneionne littérature persane qui est presque incon- 
nue. A Paide de ces doeuments, il a réfuté ce qu'a dit A0' 
quetil-Duperron au sujet d'un Enfer indien. A. 

RASORI (Jean), célèbre médecin , né à Parme en l'11;' 
m. à Milan en 1837, était fils du directeur de la pbaruiae1 

de 1'hôpital de Parme. II montra dès son enfance les pW5 

heureuses dispositions, et le due de Parme lui foin'»lti 
pendant sept ans, les moyens d'aUer étuilier à FlorenO^ 
Pavie, Londres, Milan. Rasori vint aussi à Paris au co®' 
menoement de la Révolution, et en rapporta dans sa 
trie les nouveaux príncipes démocratiques. Nommé pr0' 
fesseur de pathologie à Pavie, 1796, il cbercba à propag6' 
Ia doctrine médicaíe de Brown , qu'il avait étudiée en -3'1' 
gieterre, fut obligé, par Ia polemique violente qu'il souJ 
leva, de quitter sa chaire, alia fonder à Milan un Í<lU1"' 
politique sous le titre de l'Amico delia libsrtà e deli' 
glianza, devint secrétaire du ministre do Pintérieur do 
Republique Gisalpine, oü il montra une grande exaltai1 

démagogique, retourna à Pavie en 1797, pour y profes'1 

la clinique interne et la médecine pratique, dut encore ^ 
retirer à cause de ses diatribes contre les autres 
donna ses coins aux babitants de Gênes et aux 50 ,;nt 
français pendant le célèbre siége que Masséna st>u„0| 
contre les Austro-Russes, et, après la bataille de Maro1'0.,, 
fut nommé ler médecin du gouvernement íi Milan, médo ^ 
en chef de Phôpital militaire, et professeur de clinifi", j 
Ihospice de Santa-Corona, II perdit ses emplois en 1° ' 
fut implique par PAutriche dans une conspiration de 1 ^ 
bonari on 1816, subit une captivité de deux aus (3lina

(]g 
citadelle de Mantoue, et ne s'occupa plus dès lors d1-®,,,,, 
roxercice de sa profession. La doctrine médicale de ( A 
sori, issue do celle de Brown, et dont celle de Brou8' 5 
semble tirer son origine, est que le plus gvand 
des maladies dépendent d'une causo stimulante, et 9" u0 
petit nombre se rapportent à une cause débilitantoi 
ces causes, qui pvoduisent un état appelé diatUèsC; 
nique ou asténique, peuvent avoir divers degrés d 111 trí,- 
sité ; que, pour les combattre, il faut des moyens co" j[ 
stimulants dans le lcí eas, et stimulants dans le, f{r 
divise ainsi la matière médicale en 2 classes. On a 
sori; Compêndio delia mova dottrina medica di Bronm, sd 
dali' inglese, 1795-1805, 2 vol. in-S0; Analisi dei I' ,eggi 
gênio í/ppocrdíe, Milan, 1799, in-80; Zoonomia,ovver o 
delia vila organica dal prof. Darwing, trad. de 1 d> 
ibid., 1803, 6 vol. in-80; Storia delia febre PcWCCpleSf 
Gênova, ibid., 1803, in-S», trad. en franç. par Fonta" 
Paris, 1822, in-80, etc. " '.0 C 

RASPE (Kodolphe-Erio), antiquaire, né íi U'1 , et f 
1737, m. en 1794, professa 1'archóologie ü ct 

devint inspecteur du cabinot des antiques et méd ^ col- 
membre du Conseil. Ayant commis un vol d1111^,,,,. 0!l 

lection commise à ses soins, il s^nfuit en 
a de lui: une édition des OEuvres plalosophiques o , , p/id 
Amst. et Leipzig, 1765, in-40; Mémoire pour serv'r , en 
ancienne histoire de Hesse-Cassel, 1774, in-80; '07,!' j, [W 
glelerre, sous le rapport des manufaclurcs, des .'Ajurí5 , 
duslrte, ete., Berlin, 1785; Essai critique sur 'ef P ut d'"" 
Vhmle, en anglais, Lond., 1781, in-40i Cata ^^ern11' 
collecíion générale de pierres gravees anciennes e et 6 

tirées des plus beaux cabinels de VEurope, en anfc 
franç., Lond., 1791, 2 vol. in-l0 et 57 pl., eW. 

UASPON (Henri). V. Henei. 
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ivAbSOWA, v. forte de Ia Turquie d'Europe (Silistvie), 1 
p fcílve dl'- Danube; 4,000 hab. KASTADT, v. du gr.-duché de Bade, sur la i\rnr^,.à i 

>, k!,-S.-S.- O. de Garlsruhe; 6,500 hab. (Cercle du RÍriu- o^en); cour d^ppel; gymnase; lycée; école normal© 
prnnaire. Beau cháteau, Bains. Industrie active : acier, 

aclnnes, voitures, toiles, tabatières de papier mâché,etc. 
résidence de.s margraves de Bade. Les préliminaires 

-f a Pajx <Ie Bade, qui mit fin à la gucrre de la succes- 
difií-i y signés, en 1713 et 1714. Moreau uent les Autrichiens à Rastadt, le 6 juillet 1796. Des con- 

rences pour amener la paix entre la France et TAlle- 
j a^e s,y tmmit en 1797 et 1799; mais, à leur rupture, 

s commissaires français, Roberjot et Bonnier, furent 
sassmés (9 floréal an vir, — 28 ayril 1799). En 1849, 

. s lnsurgés badois occupèrent Rastadt. Cette ville est 
RAtím10886 ^'í^ra^e depuis 1840. i ÍASTENBÜRG, v. des Etats prussiens (Prusse), sur 
Gruberjà 95 kil, S.-E. de Konigsberg; 4,600 hab.Gym- 

ape ^yan^élique. Tanneries. RASTIGNAC (Aymeri Ciiapt de), d'une anc. famille 
. ble du Périgord, m. en 1390, fut successivement tréso- 

riGr de PEglise romaine, évêque de Volterre, évêque et 
Çpuverneur de Bologne, cliancclier de Vuniversité de cette Vllle, y établit les Célestins et les Camalduies, donna aux 
^oines du mont Olivet Téglise de S^-Michel-del-BoSco, 
batit en 1367 une partie de la Chartreuse, fut créé prince 

l'Empire, passa à Tévêché de Limoges, et fut nommé 
gouverneur de la vicoraté de ce nom. 
deY^0 (Raymond ciiapt de), lieutenant-général 
Pendi faiíte"A-l;iverSneí se distingua par sa fidélité, au roi 
Issniri1 iS troubles de la Ligue, défit les Ligueurs à 
disnp en encore Joyeuse à Villemur en 1592, 
FÍ,v^rSa Pr^s de Limoges les Tard-venus, et fut tué à La 

P c:p I5y6. 
les ou RASTELLUM, outil d'agriculture chez 
à rp Lomains, râteau à quatre dents de bois, servant 
a: ?0Uv^r la semence immédiateraent après les semailles, 

PatÍJÍ sarcler les plantes levées. 
Pa-nn CORITANÕRÜM, nom anc. de Leicester. 

S0n ^ (^alnt)» évêque d'Utrecht en 900, transfóra 
a , s,ége episcopal à Deventer, oü il mourut en 918. On 

T® mi une Chronique, des Ilomélies, des ílymnes, etc. 
Y^^ATCHIS, duc de Frioul en 737, roi des Lombards en 
sV V^diqua en 749 en faveur de son frére Astolfe, pour trvt lner au couvent du mont Cassin, sortit de sa re- 
p/. eu 756, afia de défendre le royaume lombard contre 
]a j!11) le ^ref après la mort d'Astolfe, mais y retourna à 

RATDO.P-ai>eEtÍenneIL 
bo— )ure- (Ehrard), còlébre typographe, né h Augs- à VeV^r16 du xvc siècle, m. vers 1505, 8'établit 
do mathi Prem'er>'l imprima, aveo le texte, les figures 
^'&ncUc'Cmat!^ues' 'es 'eUre9 grises, les fleurons et les 
cean. Ti 3'■<',,'on "'cxéeutait auparavant qu^vee le pin- 
tion uri , lniPr'mé le Kalendarium, 1476, in-fol., et ròdi- 

RATn^R8 ''es Ebmenla geométrica d'Euclide. C—s. 
riquoo J^riSliERG, mont. du Tyrol, dans les Alpes No- 
faft o„A1Ie .ea ' " 

brcii^'1' de Berlin , sur le Havei; 5,000 hab. Nom- 
S ,uileri99 ' fabr. de draps, brasserles. Instruments Comm. de bois. — Victoire du graud-électeur 

Mésie, métropole 

au N.-O. 

p . .^-riuülautne sur les Suédois, en 1675. 
. ]a CIARIA, auj. Arlzar, v. de Tano. Mésii la 
RA'rTaP!fi aurélienne, sur llster. 

dca pj .ArUM , v. de la Gaule (Aquitaine 11»), 
■VcJicco (V03' a t'onn^ son nora 811 P8^3 ''e Auj. 
S.-q^^^RALE , brg dlrlandc, comté et h 27 kil. O.- 

RA nEnDQerick ' sur 'a ^eel' 2,761 hab. 
(Silésio i ' 0,1 folonais Raciborz, v. des Etats prussiens hab. Ch'.,bur,1'C)der) à 79 kil. S.-S.-E. d^ppcln; 7,000 
'ieuro. • do cereíe; cour d'appel de Ia Silésie supé- 
Ptinces dou i sourJs-rauets; gymnase. Cháteau des 
'1° toiles i Cn'°he-Sehilling6furst; auc. abbaye. Fabr. 
.s<d et'do dr»PS communs, faíence. Entrepôt Adis lc ci A"!; t oircs aux laines et au chanvre. Cétait 
Par les Pn,„ i uu d"ri>é, Prise par les Suédois en 1642, 
j Ratingkn cn 174?- t'l kil A v' d?s Etats prussiens (Prusse rhénane), 
>n-aImpeUerie Cor>SSetd0,f;/1'000 l,ab- FÍIatUre ae 

AimneaiUerif, ot' i ehre autrefoisparses fabr. dormes, 
ATIONai Poterie. fiiand-p^t, dJsTlThro U <:aní <1'<íton'e précieuse, que le ues ilebreux portait sur la poitrine par-dcs- 

sus 1'éphod. II était attaché par de petites chaines d'or, et 
avec des rubans de couleur d'hyacinthe, et portait 12 
pierres précieuses, sur chacune desquelles était gravé le 
nom d'une des 12 tribus. 

RATKBONNE, Itegensbtirg en ailemand, v. du royaume 
de Baviére (cercle du Haut-Palatinat) , à 105 kil. N.-E. 
de Munieh, sur Ia rive dr. du Danube, qui y reçoit le 
Regeu; 27,056 hab., dout 6,000 prolostants. Evêclié suf- 
fragant de Munieh; synagogue; trib., lycée, gymnase, 
bibliothèque, musée de peinture et d'antiquités, jardin bo- 
tanique. On remarque le mouument de Képlcr, la cathé- 
drale gothique de S^Pierre, aveo le tombeau du prince de 
Dalberg, Téglisect les cloitres de SMimmeran, fondée ea 
652, aveo des tombeaux de róis et de princes des ixc et 
,\- .siècles, le palais du prince de Tour-et-Taxis, le pont 
sur le Danube, bâti de 1135 à 1146, rhôtel-de-ville, oii se 
tenaient jadis les Diètes. Société historique (pour lesauti- 
quités roínaines et germaniques). Observatoire. Fabr, de 
tabae, papier, sucre de belteravo, porcelaine, crayons; 
brasseries, distilleries d'eau-de-vie, teintureries, etc. Com- 
merce de bois, sei, etc. Çhantiers de construction pour 
les bateaux du Danube. Aux environs est ia Walhalla 
(E. ce mol). — Ratisbonne fut fondée par Tibère sous le 
nom üAugmtn-Tíberii.On la nomma aussi fíeginwn, Castra 
Regina, plus tard Ralisbona. Au vi« siècle, elle fut la rési- 
dence dos ducs Agilolfiuges, et, eu 642, le siége d'un 
évêcbé. Au viu" siècle, elle flt partie du royaume frank. 
Eu 1152, elle fut dévastée par un inceudie. En 1183, elle 
devint ville libre. En 1524 s'y forme.,Ia Ligue de Ratisbonne 
pour s'opposer au progrès de Ia Kéformation. En 1541 y 
eut lieu, entre Mélanchthon, Bucer, Pistoíias d'une part 
et les frères Pfiugk d'autre part, uu colloque de religion, 
prélimiuaire de Vlnlérim. De 1632 à 1641, elle eut à sou- 
teuir plusieurs siéges. Eu 1682 11 y eut un cougrès.' De 
1663 à 1806 s'y sout tenues les Diètes de 1'Empire. De 
1703 à 1701, occupée par 1'électeur de Bavière; de 1800 
à 1806, par les Français; elle fut érigée en archovêché et 
donnée au prince de ■ Dalberg en dédommagement de 
Mayence. En 1809, Napoléon Ier la prit, après une ba- 
taille de cinq jours, oít il fut légéremeut blessé. En 1810, 
il la céda à la Bavière. E. S. 

KATNAPOURA (la ville aux perles). V. Ava. 
RATONEAU, petite ile de la Méditerranée, dans le 

golfe du Liou, à 4 kil. S.-O. de Marseille. Elle a un ■ fort 
et une batierie pour la défense du port de cette ville. 

RATRAMNE, moine de 1'abbaye de Corbie, né en 
Pieardie dans le ix6 siècle, a écrit 2 livres Sur la Prédesti- 
nalion, un autre de l'Enfanlement deJ.-C., un de VAme, un 
Trailé contre les Grecs, et un Trailé du corps eí du sang de 
J.-C. Ce dernier a été publié, texte et traduction frau- 
çaise, Amst., 1727 , in-12; il á donné lieu à de vives dis- 
cussions entre les catholiques et les protestants, qui ont 
voulu les uns et les autres 1'interpréter en leur faveur. 

RATZEBURG, v. du duché de Lauenbourg, au mi- 
lieu d'uu lac de son nom forme par la Wackenitz (affluent 
de la Trave), á 19 kil. S.-E. de Lubeok; 3,989 hab. Jadis 
évêcbé.—Elle donnait son nom á une principauté qui fut 
évêcbé souverain jusqu'en 1748, et qui appartient auj. au 
Mecklembourg-Strélitz. dont elle forme Ia partie orientale; 
ch.-l. Schcenberg. 

RAU (Christian) , cn latin Ravius, orientaliste, né en 
1603 á Berlin, d'uu pasteur de cette capitalo, m. en 1677, 
voyagea longtemps en Orient, d^ú il rapporta plus de 
2,000 manuscrits, dont plusieurs rares et précieux, et 
professa successivemente» Angletorre, à Kiel, et à Franc- 
fort-sur-1'Oder. On a d; lui : Plan d'orlhographe et d'e'ty- 
mologies hébraíques, Amst., 1646 (en latin); Grammaire 
générale des Ianques hébr ai que, samarilaine, chnhlaíque, sy~ 
riaque, arabe, ci éthiopique, Lond,, 1650 (en anglais); üne 
traduction latine des 5», 6e et 7° livres des Sections coniques 
d'Apollonius de Perge, d'aprè3 une version arabe, ibid., 
1669, etc. 

rau (Jean-Jacques), chirurgien et anatomiste, né en 
1668 à Baden eu Souabe, d'un petit marehand de vin, 
m. eu 1719, pareourut une partie de TEurope, exerça 
ensuitc son art à Amsterdam, fut appclé à la chaire d'ana- 
tomic et de chirurgie á Leyde en 1713, et devint rccteur 
de 1'Académie de cette ville. II était très-habile dans I'opé- 
ration de la taille et dans les diasections. II n'a laissé que 
deux petits écrits : Epistolw dure de septo scroli ad Ruyschium. 
Amst., 1699, in-40; de Methodo discendi anatomen, Leyde 
1713, in-4». 

rau (Sébald-Foulques-Jean), orientaliste, né á Utrecls 
en 1765 , m. en 1807 , profosseur à Puniversité de Leyde, 
et pasteur de róglise walloule de eette ville, a laissé : de 
Poeieni hebraica pra Arabum prastanlid, Leyde, 1800; 
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iíe Poíticce facultatis excellentiã et jterfedione, spectatã in tri- 
bus poetarumprincipibus, scriptore Jobi, Homero et Ossiano 
ibid., 1800; de Saturei oplimã eloqueníiae sacrce magistrâj 
1806; 3 vol. de Sermom, etc. 

EAÜCOURT (Françoise-Marie-Antoinette Saucb- 
kotte) , née à Kancy en 1756, m. en 1815 , filie du co- 
médien Saucerotte, suivit son père en Espagne , et fit à 
Koucn , en 1770, le succès de Gaston-et Bayard. Én 1773, 
elle debuta au Théátre-Krancais par le rôle de Didon; la 
perfection de son jeu et sa beauté portèrcnt au comble 
1'enthousiasme dn publio. Un tel succès éveilla Tenvie ; 
la jeune actrice, forcée de se dérober aux cabales et aux 
créanciers, s'enfuiten Russie, 1776, etnerentraau Théütre- 
Français qu'en 1779. Dès lors sa supériorité ne fut plus 
COntestée. On reconnut que, si Ia puissance de son organe 
se refusait à Texpression de la sensibilité, elle avait au 
plus haut degré la noblcsso , la dignité, Vironie, la véhé- 
mence; qu'elle cxcellait dans les roles oü dominent les 
foi-tes passions, dans Cléopálre, Cornélie, Agríppine, Atha- 
Ue, Médée, Sémiramis. Emprisonnée, sous la Terreur, avec 
1'élite des comédions, elle les rallia plus tard à 1'Odéon, 
vit fermer son tbédtre transporté dans la salle de la rue 
do Louvois, rentra dans celle de la rue Ricbelieu en 1799, 
reçut de Napoléon le privilége de la direction des thóàtres 
français dans le royaume íltalie, et revint en Franee 
en 1814. J. T. 

kaücotikt, ch.-l. de cant. (Ardennes), arr. et à 15 Idl. 
S. de Sedan; 1,437 bab. Fabr. importante de boucles, 
éperons, mors, etc. Cíétait autreíois. une petite seigneurie. 

RAUCOUXou ROCOUX, vge de Belgpque, prov. et à 
6 Idl. N.-O. de Liége; 400 bab. Victoire du marechal de 
Saxe sur les alliés commandés par Charles de Lorraine, le 
11 octobre 1746. 

RAUDIENS (Champs), Jlauâii campi, plaine du pa/s 
deslnsubres (Gaule cisalpino) , à 36 Idl. N.-O. de Medio- 
lanura. Marius y remporta sur les Cimbres, en 101, la 
victoire dite de Verceil. 

RAÜDNITZ , v. des Etats autrichiens (Bohêrae) sur Ia 
rive g. de l'Elbe, à 23 Idl. N.-N.-E. de Sohlanj 3,200 hab., 
dont 1,000 juifs. Cbáteau des princes de Lobkowitz, avec 
bibliothéque, galcrie de tableaux et musée d'arnie3. Cou- 
vont de Capucins, lieu de sópulture de Ia famille Lob- 
kowitz. 

RAUCiRAlHE, Raugraf en allemand, c.-à-d. oomte des 
pays âpres ou monlagnsux, tltrc porto par plusieurs familles 
éu moyen âge. II y avait des raugraves de Dossel, du 
Jlhin, ainsi que dans les pays de Tró.ves, de Kreuznach et 
d'Alzey. Tous ces territoires ayant été, à 1'extinction des 
familles seigneuriales , incorporés au Palatinat, Téleoteur 
palatin, Charles-Louis, renouvela le titre de raugrave, en 
1667 , en faveur de son épouse morganátique , Louise do 
Degeufeld, appelée dès lors la Raugravine, Aucune posses- 
siou ne fut attachée à son titre. E. S. 

RAUL1N'(Jean), prédicateur, nê à Toul en 1443, m. 
en 1514, fut principal du eollége do Navarre íi Paris, puis, 
par piété, entra, en 1497, dans lordre de Cluny, que le 
cardinal d'Amboise le ehargea de réformer en 1501. On 
a de lui un Commentaire sur les ouvrages de Logique 
d'Aristote, des Letlres et des Sermons en latin, publies à 
Paris, 1542, et oü se trouve un singulier mélange de gra- 
vite et de comique. La Fontaine a emprunté à Raulin le 
snjet de sa fable des Animaux maladcs de la peste, et Rabe- 
lais a tiré parti d'une historiette do cct auteur dans les 
chap. 9 et 27 do son Panlagruel. Les CEuvres de Raulin 
ont été réunies à Anvers, 1612, 6 vol. in-40. 

RAURACIE (République de)v V. Bale (Evéché do). 
RAURAQUES, Rauraci, peuple Gaulois, dépendait, au 

temps de César, des Séquanes, et faisait, comme eux, 
partie de la Celtiquo. Auguste, en cnvoyant une colonie 
romaine s'établir dans leur pays, à Augusta Rauracorum, 
(Augst, à VE. de Bâle), en fit un peuple distinet. Ses 
bornes étaient: à TO., les Vosges et la ohalne qui les 
relie, par le mont Terrible, au Jura septentrional; au 
S. le mont Vocetius (auj. Jura helvétique), ju3qu'au con- 
fluent de 1'Aar et du Rhin; à PE., le Rhin; au N., le pays 
dos Triliocci. Les Rauraques occupèrcnt donc la plus 
grande partie du Haut-Rhin en France; en Suisse, le can- 
ton de Bale et la partie do ceux d'Argovic, de Soleure et 
de Berne qui est à 1'0. du Jura helvétique. Au iv0 siècle, 
ils furent rangés dans Ia province de Grandc-Séquanaise : 
leurs villes étaient, outre Augusta Rauracorum, Basilia 
(Biltc) et Argentuaria (Artzonheim). C. P. 

BAUSCHENBERG, v. de Ia lícsse-Cassei (Ilesse- 
Snpérieure), à 15 kil. E.-N.-E. deMarbourg; 1,500 hab. 
Anc. chàteau ruinó des Landgravcs. 

RAUZAN, vge (Girondc), arr. et ü 26 kil. S. - E. do Li- 

bourne; 1,075 hab. Ruines assez considérablcs d'un chd- 
tcau du xiyc siècle. 

RAACAILLAC (François), né à Angoulème en 1578 011 
1579, fut successivement clero, valet de chambre, maitre 
u'écoIe et solliciteur de procès dans sa ville natale, prit 
1'habit de frére convers chez les Feuillants pendant un 
voyage à Paris, fut renvoyé, six semaines après, comnie 
visionnaire, revint à Angoulême, oü il entendit dire qo® 
le roi Henri IV allait faire Ia guerre au pape, et crut 

. faire acte méritoire en 1'assassinant dans la rue de Ia Fer- 
ronnerie, au milieu d'un embarras de voitnres, le 14 m®1 

1610. Arrêté sur-le-champ, il déolara ifavoir point d® 
coraplices; le 27, il fut tcnaillé et écartelé. 

HAVANA, célebre géant hindou à 10 têtes, enlev11 

Lanka (Ceylan) à son frére Couvéra, fut precipite P3r 

Siva dans un gouffre, oü il passa 20,000 ans, combattit 
Rama (V. ce mol), et périt de la main de Wichnou. 

RAVEI ou RAVI, anc. Hydraotes, rivière de'1'Hii1* 
donstan (Pendjab), sort de PHimalaya, et se jette dans I® 
Tehennab. Cours de 700 kil. 

RAVELLO, v. du royaume d'Italie, située dans la pr®* 
vince et à 14 kil. O. de Salerne; 1,600 bab. Evécbé. l-a 

cathédralo de Sl-Pantaléon a une magnifique cbaire e® 
mosaique. 

RAVENNE, Ravenna, v. dn roy. dltalie, ch.-l. de Ia 

prov. de son nom, à 346 kil. N. de Rome_. sur le Mo"' 
tone et à 6 kil. de son embouchure dans láAner Adria* 
tique, par 44° 24' 50" lat. N., et 9' 51' 39" long. E.; 19,118 
hab. Arcbevêché. Trib. de eommerce. Bibliothéque, galeri® 
de tableaux, musée d'antiques. Cette ville, entourée d® 
vieux remparts, a des rues étroitos, des maisons ancienneSi 
et un aspeot sombre. On y remarque la cathédralo, le Baf' 
tistére, les églises de St-Vital, de St-Nazairc et Sl-Cels®. 
de S1-Apollinaire, celle des Franciscains, oü est le toffl- 
beau de Dante, S^-Marie-de-la-Rotonde ou torabeau d® 
Tbéodoric, les ruines du palais de Théodoric la Porte 

d'Or, etc. Fabrique peu importante de soieries. — B®' 
vcnne, fondée, dit-on, par des Thessaliens occupée su®- 
eessivemcnt par les Etrusques et les Gaulois Sénonais, 
tomba au ponvoir des Romains, l'an 234 av, J.-C., et e"t 
rang de municipe. Elle avait, au temps d'Auguste, un 

port magnifique, que des atterrissements ont peu i 1'®° 
comblé. Résidence des emperours romains d'Oecident d®' 
puis 404 ap. J.-C., puis d'Odoacre, et des róis Ostrogotk®' 
elle devint, en 568, Ia eapitale d'un oxarchat. Pépin '® 
Bref 1'enleva, en 754, à Astolphe, roi des Lombards, <lul 

s'en était emparé denx ans auparavant, et en fit don a0 

Saint-Siége. Pendant le moyen âge, elle reeouvra quel<lu® 
temps sa liberté, fut soumise à la famille des Polenta, ®l;' 
do 1440 à 1509, appartint à Veníse, qui la restitua a9 

pape après la bataille d'Aignadel. Les Français y rempor' 
tèrent, le jour de Pâques 1512, une brillante victoire su' 
les Espagnols et les troupes dn pape Jules II, mais p®r' 
dirent leur général Gaston de Foix. B. 

KAVENNB (Province de), division administrativo 
royaume dltalio, entre cclles de Fcrrare au N., de 
logne au N.-O., de Forli au S.-E., de Florence au 
et au S., et 1'Adriatique à PE.; 192,200 hect.; 00 kil-sU 

35; 209,518 hab. Elle est formée de la partie N. de l'3®9' 
Romagne, etdivisée en 3 arrond., Ravenne, Lugo, Fa®®2 

EAVENNE (Exarchat de). V. exauqije. ^ -a 
EAVENNB (L'anonyme de)) auteur ineonnu d'un tr'Y^ 

de géographie en 5 livros, dont lo mannscrit fut trouVg,_ 
Ravenne, ct publié par Dom Porcberon, Paris, 1688, 
On présume qu'il vivait au viie siècle. p). 

kavenne (Jean de), né vers 1350 près de Ravcnn®; 
vera 1420, fut 1'élève de Pétrarque, et l'un des resi;' 
teurs des lettres en Italie. II enseigna à Bellune, R" 
et Florence. ■ d® On Pa confondu avec un antro Jc®t les 
Ravenne, chancelier de François de Carrare, et ' 
bibliothèqnes du Vatican, d'Osford, et de Paris poss 
plusieurs manuscrits. lM.cle 

RAVENSBERG, anc. comté d'AlIemagne, dans le 
de Westphalie, ch.-i. Rielefcld; fait actuelloment p®' ^jrl. 
la province prussienno de Westphalie (régence de ^eS den); superf;, 81,000 hect,; 90,000 hab. La o1®'3 c0mté 
comtes de Ravensberg ft'éteigiiit on 1340, e' , ^ cB 
échut alors au duehé de Juliers, et, avec co d®c'Q ' 
1666, ü la Prusse. !Ítenit,cfí! 

RAVENSBURG, ville du royaume de Wu® . jiab. 
fccrole du Danube) , à 80 kil. S.-O. d'Ulmi 4, activ®: 

Lycée; école polytechnique élémentairo. Industi i ' riale. 
tissus, bouneterie, papier, etc. Ano. ville libre ' t ^ges Anxenvirons, surlemontVeitsberg ouScblossD bi ,, 
4'iine forteresse des Guelfes. , „..aujn® 

RAVENSTEIN ou RAVESTEIN, v. d® r07a 
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i (EraTjant Soptent.], sur larive g. de la Meuse, 
tea f de Bois-le-Duc; 1,200 hab. Ano. châ- ]oq, ort- Elle a été le ch,-l. d'une seigneurie, annexée en 
a y,,:'u comté de Clèves, donnée ea 1624, par Io traité 
j r us®el.('01'f, aux palatins de Neubourg, et que le traité 

t> A
u?4v'1'e passer, en 1801, à la Hollande. ^VI. r. Ratei. 

Int; i S TEXTOE (Jean Tixieb de Eayisi, en 111), savant français, né en 1480 à S^Saulge (Nivernais), 
r ' 

en 1524, fut professeur au collége de Navarre, puis 
A . r rUniversité de Paris en 1520. 11 a composé 
o s!eurs ouvrages relatifs à renseignement, enh'0 autres ; peatnen epilhetorum, Paris, 15183 in-40; de Prosodiã libri iv; 
J' ,:'na; vel Nuturce historia, etc., 1532; de Uemorahilibus 
l.">?j.S TOuíierifttis aliquol diversorum scriptonm opera , 
m~i ' li"5'0'®, Berlin, 1681; Llialogi aliquot et Epigmm- p'1/Paris, 1536, in-S». 

P A V ^ n0m c^e KAU. Pa ^O (Antoine-André) , ciseleur eu bronze, né à 
ti iien m- en 1814, porta à une grande perfcc- 0a Tart de fabriquer les bronzes dores. II fonda par tes- attiGut un*prix de 3,000 fr. pour celui qui trouverait un 
^yen de dorer sans recourir à Pemploi funeste du mer- 

Ie> ce prix fut gagné par D'Arcet. 
RÃWa, v. de Pologne, gouv. et à 63 kil. S.-O. de Yar- 

^io, sur Ia Rawka; 4,720 hab. 
KAWrrsCH ou RAWICZ, v. desEtatsprussiens (Posen), 

® Ifakil, S. de Posen; 10,000 hab. Tribunaux. Fabr. de 
^raps, toiles, cuirs, poterie. — Fondée par des réfugiés 
en lar,^3 arròs la guerre de Trente-Ans, elle fut brulée 

RAWr^í802- 
en 17S5 f (Pvichard), antiquaire, né vers 1700, m. 
d'0\-fo d "t'íl une chaire d'anglo-saxon dans 1'université 
médàm et Iaissa à cett9 université ses manuscrits, ses 
tonnL iS et sa: bibliothèqne. On a de lui : Tlie english 
nuati ,]'"' ■'■720-1' amassa des matériaux pour la conti- q;v 

1 na IMlhen® Oxmienses de Wood, et prit part à 
ehc'tS 0"vrafíes sur 1'histoire et les antiquités de Win- 

líl v' Hoieford, de Rochester, de Salisbury, etc. q, ' , «u WRAY (John), en latiu Raius, naturaliste, né 
A 3 comté d'Easex en 1628, m, en 1705, fils dAn for- 
Pr f11' ótudia au collége de la Triuité à Cambridge, fut ^."'ossenr de greo á 23 ans, ocoupa ensuite des ohaires 
ro(.a"lanités et do mathématiques, prit les ordres en 1660, 1^ usa son adhésion à. l'acte d'uniformité en 1662, flt aveo 

Ch. Willoughhy, son élève, des voyages scienti- j.H es en Angleterre, en France, en Allemagne et en Ita- 
Soèílt'- l^e retouv eu Angleterre, fut nommé membro de la 
des ri f0l'ale de Londres, 1667. On a de lui : Catalogue 
■hent"""65 ^es envirom d® Cambridge, 1660, avoc supplé- 
'errc et i Catalogue des plantes de 1'Angle- 
1696 et li ré'mprimé sons le titre de Stjnopsis, etc., 1690, 
in-8o. sr . ' Methodus planlarum nova, Londres, 1682, 
Jonc 'ira?'"ím europcsarum extra Dritannias nascentium syl- 
® vo'l i í'1

in-80; Historia plantaram, 1686-1688-1704, terP«nr ■ Synopns methodica animalium quaãrupcdum et 1713 ■ 3m®r's> 1693, in-S»; Synopsis methodica aviam, 
17 i 0' '■ y^Psis methodica piscium, 1713; Historia inseclorum, 
les oil111 ' Traité de la sagesse de Dieu, manifestée dans 
des ad"^" 'a crc'aíion, en anglais, 1691, in-S0, exposé 
a (jjs 'UTablcs précautions avec lesquelles la Providence 
plir P0sé ohaque ôtre pour les fonotions qu'il doit rem- 
6e fi] 

lls ^ grand ensemhle de 1'univers. Diversos espéeos 
ayant ite3 et de poissons povtent le nom de Ray, comme eté découvertos par lui. B. 
tairlY saikt-geniez (Jacques-Marie), écrivain mili- 
tinct; ne à S'-Geniez en 1712, m, en 1777, servit avec dis- 
lui . ,.n dans les guerres d'Italio et d'Allemagne. On a de 
ífísíoir d* '0 guerre pratique, Paris, 1754, 2 vol. in-12 ; 
tnililafí "!''t'aire de Louis XUI, 1755, 2 vol. in-12; IHstoire 
Usan A d® Louis le Grand, 1755, 3 vol. in-12; TOfíicier par- 
W,' °d-66, 2 vol. in-12; Stralagèmes de guerre des Fran- eurs Plus belles actions militaires depuis le com- 

Èayas1 ''c 'a "uonarchie, 1769, 6 vol. in-12. B. Par lerAÍ 1 c-*à-d. en arabe Iroupeau, terrae do mépris 
^'re ottom sonl désignés les chrétiens qui habitent lem- et enduriiol' étaient autrefois soumis à Ia capitation, ejrt a éw n" ,t.?ut,es sortes de mauvais traitements. Leur 
■l'ranc6 pt án A0r® en -IdõS et 1856, par 1'inliuence do la 

RAYirovn^"g!eterre- 
inG (Catalnn-nol jintR n" cn ^175 au ehâtean de Peiia- 
5?® i fit de- , . ^lle famdle ancienne et illustre, m. en 
f„ ans il ouvrit ü? si r,aP'des dans les sciences, qu'à 

ebonner dans u ,.^0Ul'S' de Phdosophie. II alia se per- be ehaire à Bfilno-..nIlní1Sianco droit en Italie, occupa 
o i et, ii soa rotour en Espagne, dcvint 

ebanoine de Barcelone. En 1222, 11 entra dans Tordre des 
Dominicains, et en fut général eu 1238. II contribua à 
établir Flnquisition en Aragon et dans le midi de la 
France. Fêto, le 23 janvier. On a de lui un recueil de 
Déerèlales, Mayence, 1473, in-fol. 

iíavmond iv, dit de St-Gilles, comte de Toulouse, duc 
de Narborme, marquis de Provence, né vers 1042, m. eu 
1105, fut un des priucipaux cbefs de la lrc croisade, 1096, 
et un des préteudants au trône de Jerusalém après la 
prise de cette ville. II refusa Ia couronue à Ia murt da 
Gudefroy de Bouillon, et mourut dans la forteresse de 
Cbâtel-Pèlerin, qu'il avait fait bàtir près de Tripoli. B. 

RAYMOND v, comte de Toulouse, né eu 1134, m. en 
1194, petit-fils du précédent, épousa Constance, fdle de 
Louis le Gros, la répudia, et soutiut avec succès la guerre 
contre Henri II d'Angleterre et Alphonse II d'Aragon. II 
alma les lettres et pvotégea les troubadours. 

raymond ti, comte de Toulouse, né en 1155, m. en 
1222, protégea les Albigeois, et fut exeommunié par Inno- 
cent III après le meurtre du légat Pierre de Castelnan, 
qu'on lui imputa, 1208; une croisade fut alors prêehée 
contre lüi, et, attaqué par Slmon de Montfort, il sdiumi- 
lia à Avignou. Dépouillé néaumoins de ses Ltats, adjugés 
au ebef de la croisade, il appela á sou secours Pierre III 
d'Aragon, qui fut vaineu et tué à Muret, 1213. Appelé 
par les Toulousains, il vient assiéger Jlontfort dans sa ca- 
pitale, 1218 ; ce prince est tué, la croisade se dissout, et 
llaymond ressaisit une partie du comté de Toulouse, mal- 
gré Amaury de Montfort, fils de Simou. B. 

kaymond vil, fils du précédent, né à Beaucaire en 
1197, m. eu 1249 , partagea la fortune de son père, rem- 
porta des avantages sur Amaury de Montfort, entra dans 
la coalition féodale contre Blancbe de Castille, régente du 
royaume, fut réduit á signer le traité de Paris en 1229, 
maria sa filie unique, Joaune, aveo Alphonse de Poitiers, 
frère de Louis IX , 1237, et oonsentit à leur abaudonuer 
ses Etats après sa mort. B. 

rayjiond (Joaehim-Marie), général, né en 1755 à Se- 
rignao (Tarn), m. en 1798, s'embarqua eu 1775 pour les 
Indes orientales, obtintla faveur de Nizam-Ali, souverain 
du Décan, lui forma une armée à 1'européenne, employa 
son crédit pour établir Ia prépondérance des Français 
dans cette partie de ITIindoustan, voulut détacher Nizam- 
Ali de Pallianoe anglaise pour le coaliser avec Tippoo- 
Saéb, seus les auspices de la France, et était sur le poiut 
d'y réussir, Iorsqu'il mourut. Kaymond était un militaire 
distingue, et connaissait très-bien linde. Sa mort fut atr 
tribuée à un empoisonnement. 

raymond (Jean-Michel), cbimiste, né en 1756 à Saint- 
Yallier (Drôme), m. en 1837, fonda dans son pays natal 
un établissement pour le blanobiment des toiles et une fa-. 
brique de produits cbimiques, devint, en 1795, prépara- 
teur de cbimie á PEcole polyteclinique, et professa à, 
1'Ecole oentrale de lArdècbe, 1802, puisàLyou. En 1812, 
il eut un prix de 8,000 fr. pour la découverte d'uue cou- 
leur dite Bleu-Raymond. 

ravmond-eérengee, comte de Barcelone et roi d'Ara- 
gon, épousa Pétronille, filie de Ramíre IV, dernierroi de 
la dynaatie dAznar, et administra glorieusement PAragon 
de 1137 il 1162, Par la réunion de la Catalogue, il prepara 
la pniasance maritime de ce royaume. Les conités de Cer- 
dague, de Carcassonne, et de Forcalquier, la Provence, 
cédéc á la maison de Barcelone cn 1125, éteudirent sur de 
nouveaux tbéâtres linfluénce de 1 Aragon, et le sollicitô- 
reut à de nouvelles guerres. H. 

RAYMOND d'agiles , ebanoine du Puy, suivit, en 1096, 
ii la 1" croisade, son évêque Adhémar de Mpnteil, et devint, 
pendant 1'expédition, chapelain de Kaymond IV, comte 
de Toulouse. 11 a écrit un récit de Ia croisade, inséré dans 
les Geslo Dei per Francos de Bongars , et traduit en fran- 
çais dans les Mémoires sur 1'histoire de France par M. Gui- 
zot, t. XXI. 

RAYMOND DE SEBONDB. V. SEUONDB. 
RAYMOND Dü rUY. V. PCY. 
raymond do TEMPEE, sergent d'armes et arcbitecte 

de Charles V, m. après 1394, reconstruisit le Louvre on 
1363, 

RAYMOND I.ULI.E. V. LULLB. 
RAYNAL (Guillaume-Tbomas-François), né à, S'-Ge- 

nicz (Aveyron) en 1713, m. cn 1796, entra obez les Jé- 
suites, reçut les ordres sacrés, professa la tbéologie, se 
livra à la prédication, vint cn 1747 á Paris, oü il fut at- 
taché á la naroisse St-Sulpice, puis -renonça au ministère 
ecclésiastiquc, s'attaeha au parti des pbilosopbes, et se fit 
le complaisant de quelquos bommes puissants, qui lui firent 
donner le privilcge da Mercure dc France, Dans lo ineine 
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teraps, il publia: Ilisloirc iu stathmãérat, Paris, 1748 ; llis- 
toire du parlement d'Anglcterrc, 1748; Aiiccdütcs litléraires, 
1750: Aneodoles historiques,miUtaires et poliliques de VEvrope, 
ãepuis rélévation de Charles-Quint à l'Empire ju&qu'à la paix 
d'Ai' la-Chapelle, 1753, 3 vol. in-12, augmentées et pu- 
bliées1 en 1762 sous le titre de Mémoires 'poliliques de l'Eu- 
rope; Histaire du divorce de Ucnri VIU, 1763; ouvrages 
trés-médiocres, à Texception du dornier. Aidé par Dide- 
rot, par Feclunéja et d'ímtres écrivains amis du baron 
(Í'Holbach et d'Helvétius, il réd;gea et fit paraitre, en 
1770, Vlhsloire philosophique et polilique des établissements et 
du commerce des Kuropóens dans les deux Indes, 4 vol. in-80, 
qui obtint un grand suecés, mais à laquelle il ne rnit pas 
d'abord sou nom : il ne. signa que 1'éditiou de Genève, 
1780, 10 vol. in-80 ou 5 vol. ia-40, avec" atlas. L'auteur 
avait amélioré son oeuvre : mais le livre manque de mé- 
thode; il est plein de hors-d'ccuvre, de digressions, de 
lieux commnns contre le despotisme et la religion, de dé- 
clamations furibondes qui sont de Diderot; le style en est 
trés-iuégal, déoousu, souvent boursoufié; mais au milieu 
de tous ces défauts, on trouve des pages eloqüentes et 
d'un puissant effct oratoire : elles font un singulier con- 
traste avec les détails du commerce et les chiffres de la 
statistique dont rouvrage abunde. Cette Ilistoire , après 
avoir circule impunément pendant 10 ans, fut interdite 
en 1770; bauteur, déerété d'accusatiou eu 1781, dut 
quitter la France, et son livre fut brulé par arrèt du 
parlement. Eaynal avait encore publié : Tableau et révo- 
iutiom des colonies. anglaises dans 1'Amérique seplentrionale, 
1781, 2 vol. in-12. En 1788, il put rentrer eu France, 
et, lors de Ia convocation des Etats■ Gónéraux, Mar- 
seille le nomma député du tiers-état; mais il coramen- 
çait à ouvrir les yeux sur le danger des doctrines pbilo- 
sophiques; il pretexta son âge (78 ans) pour refuser le 
mandat, et fit passer les sufirages sur Malouet, qui, en 
1790, obtint raimulation de Varrêt du parjement contre 
l'auteur de VIlistoire philosophique, Raynal, voyant la 
marche des dvénements, et les téndances des législateurs, 
adressa, le 31 mal 1791, une Lellre au président de 1'Assem- 
blée nalionale, dans laquelle, signalant le danger qui re- 
sulterait pour la France de Tabaissement du pouvoir 
royal, 11 reniait, en fait, les príncipes qu'il avait suivis 
toute sa vie. Cette lettre, fort belle et très-bien écrite, 
produisit une grande seasation, et valut á Fauteur l'ani- 
raadversion de la plupart des journaux d'alors. Raynal 
resta en France pendant Ia crise révolutionnaire. 11 ve- 
nait, en 1796, d'ètre nommé mombre de 1'Institut (classe 
d'histoire), lorsqu'il mourut à Ohaillot. IA Ilistoire philoso- 
phique des deux Indes, scul ouvrage qui ait réellement fait 
à Raynal une grande réputation coutempovaine, est auj. 
complétement tombée. Les documcnts statistiqnes, qui en 
faisaient la principnle valeur, ont perdu leur cxactitude, 
et, de ce livre volumincux, il ne reste que quelques pages, 
que l'on attribue gónéralement íi Diderot. Cependant l'es- 
prit de parti ne fit pas seul son succès : le livre, avee 
tous ses dófauts, oflrait alors, dans bcaucoup de parties 
une lecture attaehanto et amusante; c'est le sentiment de 
La Harpe, qui dit qn'en 1774 on en avait fait en Europe 
plus de 40 contrefaçoBs. En 1826, on a publié nn ouvrage 
posthume de Raynal: Ilistoire philosophique et polilique des 
élablisscmenls et du commerce des Européens dans 1'Afrique 
seplentrionale, 2 vol. in-80. . 

RAYNAUD (Théopliile) , savant jésuite, né en 1583 à 
Sospello (comtc de Nice), m. à, Lyon en 1663, écrivit un i 
nombre cousidérable do traités, dont quelques-uns furent 1 
mis à 1'indeX par la cour de Rome. 11 avait 1'esprit pi- i 
quant et satiriquo , une imagination vive, une mémoire i 
prodigieuse. Lo plus remarquablb de ses ouvrages est : 1 
Questiones demalis et bonis libris, Lyon, 1653, in-do, oü il i 
examino s'il est jnste ou injuste de censurei- et do con- i 
danmer les livres. L'édition complòte de ses OEuvres parut 
à Lyon, 1665, I!) vol. in-fol.; le 20» vol. est de 1669. II a 
eu de vifs démêlés avec les Jacobins. C. N. 1 

RAYNOUARD (François-Just-Marie), poeto, littóra- 1 
teur, et philologue, né en 1761 à Brignolles (Var), m. I 
<;1? !favocat au parlement d'Aix, fut nommé, en 1791, í i.cp., i. suppléaut 11 FAssembléo législative. S'étant pro- 1 

Li44ti0onr étlGT?. actes du 31 mai 1793 ' 51 fut mi8 ca I au .biation, et ne recouvra la liberté qu'aprè8 le 9 ther- i 
mídor. ieprit alors sa profession d'avocat, puis vint à 1 
I ans pour s y hvrer à ia littérature. II s'essaya dans le i 
g-enre dramatique par une tragédie de Calon JUtique, en c 
3 actes, 1794, qui futpeu répandue, remporta à Tlnsti- 
tut, en 1804, un pnx pour un poeme intitulo Socraíe dans 3 
le tempie d Âglanre, et obtint, Vannéo suivante, un magni- i 
3que succés au théutre avec une tragédie eu 5 actes, les i 

Templiers. Une nouvelle oeuvre, les Etals de Bloxs, joüée çn 
1810, fut moins heureuse. Député du Yar au Corps légis- 
latif depuis 1806, Raynouard fit partie de la comraission 
extraordinaire nommée en 1813 pour présenter un rap- 

port sur rétat de la France. Néanmoins Napoiéon ler» 
pendant les Cent-Jours, le nomma conseiller de rUniven 
sité; mais il n'accepta pas, et refusa également le mnns- 
tère de la justice, que lui offrit Carnot. Membre de l'Aca- 
démie Française dès 1807, il en devint secrétaire perpetuei 
en 1817, et fit aussi partie de celle des Inscriptions depuis 
1816. On a de lui : Monuments relatifs à la condamnattM 
dos chevaliers du Tempie et à Vabolilion de leur ordre, iBly 
Clioix de poésies originales des troubadours, 1816-24, 6 y0 

iii-80; Ilistoire du droit municipal en France sous la dorníM' 
tion romaine et sous les trois dynas lies f 1829, 2 vol. in-B0j 
Lexique roman, ou Dictionnaire de la langue des IroubadoW5/ 
comparée aux aulres langues de VEurope latine, précédé de 
Nouvelles recherclies historiques et philologiques, d'un fíésuWf 
de grammaire romane, d'un Nouveau choix de poésies orip1' 
nales des troubadours, et d'extraits de poémes divers, Paris a 
1838-44, 6 vol. gr. in-80. Tous ces ouvrages sont fort cs- 
timés, et dénotent de profondes études et une haute sag*1' 
cité. B. , 

RAYNEVAL (Joseph-Mathias Gerard de), dípij' 
mate, né en 1736 à Masvaux (H.-Rhin), d^ne faiuill® 
parlementaire ^Alsace, m. en 1812, fut attaché penda^J 
20 ans au ministère des aífaires étrangères, et prit pap* 
au traité de commerce conclu avec rAngléterre en 178u» 
On lui doit: Institutions au droit de la nature et des 0erl3T 

Paris, 1803 et 1832. 
raynevad (François-Maximilicn gerard de), fils ^ 

précédent, né à Versai 11 eá en 1778, ra. en 1836, fut se' 
crétaire d^mbassade à Lisbonne et à S*-Pétcrsbourg, ac' 
compagna le duc de Yicence aux congrès de Dresde, 1B13» 
et de Châtillon, 1814, reçpt de la Restauration le poste dc 
ler secrétaire d^mbassade. et de consul-général à Londres» 
devint en 1820 sous-secrétaire d'Etat aux affaires étran- 
gères, et, après avoir été ambassadeur à Berlin, 60 

Suisse, à Yieune et à Madrid, entra à la Chambre des 
pairs. V. Snpplément. 

RAZ (Le), Calbium promontorium, cap de France, su 
rocéan Atlantiquc, à Textrémité O. du département du 

Fínistère, en face de File de Sein ; par 48° 2' 22" lat. N'» 
et 7o 4' 12" long. O. La navigation y est dangereuse. - 

RAZELM, Halmyris, lac de la Turquie d'Europe, au 
et prés de 1'embouchure du Danube, conimunique avec c 

íleuve et avec la mer Noire ; 60 kil. sur 50. 
RAZÈS (Le), petit pays de Lane. France (Bas-Pal1' 

guedoc), ch.-l. Limoux; compris auj. dans le départen® 
de 1'Aude et le N.-O. de celui des Pyrénées-Orientales. O 
fut un comté, donné par Charles le Chauve, en 871) , 
Bernard II, comte de Toulouse, et qui, après avoir pas^ 
aux comtes de Carcassonne et à Simon de Moutfort» i(: 
vint à la couronne on Í2Õ8. 

RAZI, médeein arabe. V. Riiazès. 
RAZÍA , expédition guerrière ( du mot arabe ràza, fa1} 

une incursion, une campagne). Les Français, en Algdr^' 
appellent razia un combat livré par eux aux tribus, du11 

ils enlévent souvent les biens et les troupeaux. Ce mot es 
devenn synonyme de butin, capture. P' 

RAZZÍ (Jcan-Antoine), peintre, connu sous le nom 
cavaliere Sodoma, né en 1479 à Vergelli prós de Sienn ^ 
m. en 1554, forma dMiabiles élôves, et a laissé, entre au ^ 
ouvrages: VEpiphanie, dans 1'église de Sl-Augustiu 
Sienne; la Flagellation du Christ, dans Péglise Sl FrauÇ'^,^ 
VEvanouissement de Sle Calherine de Sienne, fresque 
des chapelles de S^Dominique; le Sacrifice d'A brahwftf 
11 avait étudié surtout Léonard de Vinoi et MichcLA 
et se rccommande par une grande variété d'airs de 
oü il est tout à fait original. ns 

RÉ ou RHÉ, en latin Cracina, fíea, fíeacus, 
lro Republique lie de la Republique, ile de France 
rente-Infór.), dans Focéan Atlantique, entro et ü 
Breton' et le Pertuis d'Antioche, á. 4 kil. de la j-jl. 
20 kil. O. de La Rochello. Superf., 17,000 hect.; ^can- 
sur 27; 66 kil. de tour; 18,000 hab. Elle forme n(jiiC 
tons, dont les ch.-l. sont St-Martin et ylrs. Elle est10 )Uvitf 
par quatre forts. En 1627, les Anglais, voulaut s 

La Rochelle, tentèrent vainement de s'ejnparer 
Récolte abundante d^rge, d,avoine , de vins roUg gei 
rais salants, d'oü Ton tire 32,000,000 de kilog1* 
chaque année. , neir<rlo cn 

ré (le comte Philippe de), agronome, ne a * £ fcota' 
1763, m. en 1817, fut professeur d'agriculture c ^ cett0 
nique à 1'universitè de sa ville natale, recleui 
universitó', et membre de la régcncc de Mout 
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Unvasion d es Français en Italie. On a de lui; Elementi 
«' wricollura, 3® édit., Venise, 1816, 4 vol. in-fi"; ííis- menii di economia campestre, Milan, 1808, in-80; Diítonqrto 
ragionalo de' UM d'agricoUura, veterinária e di altri rami 
deSí

0"mni" campestre, Venise, 1808-09, 4 vol. in-16, etc. 
lifcADING, v, d'Angleterre, capitale du wíomté de 

sur la Kennet, près de sa jonction avec la Tamise, 
ohemin de fer de rOuest, à 64 kil. O.-S.-O. 

Londres; 24,965 liab. Musíe, thcutre, bains; mines 
UIRmagnifique abbaye fondée par Henri 1", et conte- «nt Ia promenade appelée Forbery. Manuf. de sole, ve- 

."■^.^ue, tuile á voiles, épingles. Exportation de blé, 
sié'3' ?'nes' tromaSei etc-i Pal' Tamise. EUe fut le 'ge de ptusieurs parlements aux xiiie et xv'- siècles. atrie de Laud. 

BEAniXG, v. des Etats-Unis (Pensylvanie), à 98 kil. 
de PhiladelpUie, sur Ia Sehuyskill; 23,171 hab. 

ír a fl'ie- ViUe fondée en 1748- 
en lR (Goillaumc-André), né en 1752 à Grenoble, m. 18.33, avocat distingue au parlcment de sa ville natale, 

ontra beaycoup de zele pour les idées de Ia Révolution, 
' fut député de Tlsère à la Convention. Dans le proeès 

í1 e Louis XVI, il soutint que TAssemblée ne pouvait j uger 
. r(>i, puis vota pour lappel au pcuple du jugement à 

- 1Illervenir, et, quand la mort fut prononcée, contre tout 
^lisis à rexécution. II remplit diverses missions à 1'armée 

Alpes, à Toulon, Aix, Marscille, fut membre du Con- Se.U des Cinq-Cents jusqu'en 1797, nommé en 1800 juge au 
inbuuàl d'appel de 1'Isère, et bientôt président de chambre 
1815 r d'aPPeI áe Grenoble, place dont il se démit en d. 1. 
Prós de"p'4>Íerre-í'rançois, comte), né vcrs 1765 à Cbatou 
la Révol r1'3' ^'un ga1'1!6"®!13836! m- en 1834, était, avant t0n' (• . ut'011, procureur au Chàtelet. 11 se lia avec Dan- 
Cbaundu procureur de la Commune (le fameux 
bâire '> accusateur publio près le tribunal révolution- 
«Onirn aa le. 10 aoat i'92. subit un emprisonnement 
féfen 6 on.lsle jusqu'à la mort de Robespierre, fut le £|e \TbCUr 0ffic'eux de Carrier et du comitê révolutionnaire 
JournS1 ,<4e ®abeul' et' ses complices, rédigea le l^joq de rOpposition, puis le Journal des Patriotes de 
brè í rcilll)'it les fonetions de commissaire du Directoire 
du Va <lí'Partemcnt de la Seine, et seconda le coup d'Etat q.p 8 brumaire, après lequel 11 fut nommé conseiller 
Par ■^■ttac'ia au ministère de la polico généralo, ayant 
Cai)'5 ^ans ses attributions, il découvrít la conspiration de nro en 1804. Préfet de police dans les Cent-Jours, 
et Par la 2e Restauration, il alia dans les Pays-Bas 
Bavon 'l0®' rev'nt en 1818, aida le préfet de police 
De C- 1830, et vécut dans la retraite jusqu'i sa mort. 
50n Estai 803 l|rocllures politiques, nous ne citcrons que 
an iv 

ai sw les journces du 13 el du 14 vendémiaire. Paris, 
Heal, J. T. 

et de 
à 31 Sergipe-',in1!) 1111 P1,33'1, separe les prov. de Bahia kil, g , y,' el 86 jette dans 1'océan Atlantiquo, 

ReÃt Sergipe-do-Kéy. Cours de 310 kil. 20e q. ' "bpnnaie d'Espagne , valant 27 ceutimes; c'est le 
dí! billnn Piastre; I9 réaux font 5 fr. II y a, outre le réal 

REAt t-Í?. r^a' d'argent, qui est le 10® de la piastre. 
de Léo 'n v' do IT"''1' de Niearagua, à 67 kil. O.-N.-O. de er,,,1!' Irés-beau port sur le Grand-Océan. Chantiers 

REatS"'0"- ie ApoTES, pbilosopbes scolastiques btie qui formaient 
c0sfo7Te "PP03^0 a ce"e des Nominalistes. Les premiers, et abst ■ 4 uotions absolues avec les idées généralisées 
présent

ra''es, soutenaicnt que toutes, sans distinction, re- 
dehors ,'ent

l 
una réalité, subsistante en elle-même, en 

suite qB , ''C3prit et des objets; les Nominalistes, par 
"otions fflème confusion, no voyaient dans toutes ces 
RosceiiJf10 de Puros abstractions, des noms, /laius voeis, c<>I1ciie d UV0 C'le^ de cette dernière école. Condamné au 
dota de c sonsi 'e Nominalisme se maintint sons le 
dgnie de 0,"c'l!t]'af'sme! mais comme il avait touché au 

P.dddamnati1 .'té' et UfAbailard avait encouru dcux 
. e: núi o".' succomba pour un temps sous le R6a- 

.^dompte " í10'""" c!mf Guillaumo de Champeaux, et 
,'Ibert de í.,' ia"' 365 PT'ncipaux représcntants S'Anselme, 
j69 Sootistes'- J-6*' 4can '1° Salisbury, les Thomistes et 

«uíííe, nliui?'3 ees derniers poussèrent si loin la manie 
Dntc? > au décri plus T110 tontes 1(53 autre3 

Sdfflmalisipe R.d" Réabsme et de la Scolastique. Le 
luí?"1*tomba'de,.'m, au XIV<' 3i^cle par Guillaume 
dVn P0llr se ie|e,,„r

e,a.uso,usuneo,'donnancedeLouisXI, 
fa,itSe.ií'nc,nent n,.» . lentot après et retrouver la liberté ^'dUerpa^^d lai.rendit le raèmo prinoe, 1481. II 

63 Nom»ab3te3; Durand de St-Pourçain, 

Jean Buridan, Robert Holeot, Grégoire de Rimini, 
Henri de Hesse, Pierre dlAilly, Gabriel Biel, disoiple 
d'Ocçara. R—T. 

RÉALMONT, Regalis mons, cb.-l. de cant. (Tarn), arr. 
et à 20 kil. S. d'Albi; 2,131 hab. Jolie petite ville, rágu- 
liérement percée, et entourée de beltes promenades. Falir, 
dc lainages. Houille aux environs. — Fondée en 1272, 
démantelée eu 1623. 

RÉALVILLE, Regalis villa, brg (Tarn-et-Garor,ne), 
arr. et à 18 kil. N.-N.-E. de Montauban, sur 1'Aveyron; 
1,815 hab. Minoterie. 

REATE, anc. v. de 1'Italie centrale, sur le Velinus, 
fut fondée, selon la tradition,^ par les Aboi-igènes. et était 
la capitale de la Sabine. Elle eut à souffrir dans les 
guerres des Romains contre les Italiens, devint préfec- 
ture, et, sous Vespasien, municipe. Sou territoire (Ager 
Reatinus) nourrissait des muletsrenoramés. Auj.iííeíi. C.P. 

RÉAUMÜR (René-Antoine Fekchaült de) , pbysi- 
cien et naturaliste, né en 1683 à La Roohelle, d'un con- 
seiller au présidial de cette ville, m. en 1757 , vint à 
Paris en 1703, et entra à 1'Académie des Sciences dès 
1708. Ses recherches sur les arts et métiers le conduisirent 
au perfectionnement do plusieurs industries : il dota la 
France de 1'art de faire Paeier et le fer-blanc; moins heu- 
reux pour la porcelaine, il prépara du moins Ia voie à 
Darcet et il Macquer; il découvrít le moyen de fabriquer 
une sorte de verre blanc opaque, encore connu sous le 
nom de porcelaine de Réaunuir; le premier en France, il fit 
des essais sur 1'incubation artifieielle, et donua un moyeu 
de conservei- les ceufs. Son nom est resté attaché à un ther- 
momètre, dans lequel les points extremes sont la tempé- 
rature de congélation de l'eau et celle de son ébullition; 
1'intervalle était divise par lui en 80 parties égales. Parmi 
les écrits de Réaumur, il faut citer ; Traüé sur Varl de con- 
verlir le fer en acier, el d'adoucir le fer fondu, 1722 ; Mdmoires 
pour servir à, Vhistoire nalurslle des insecles, 1734-1742, 6 
vol. in-40, rèmplis d^bservations nouvelles, et des lílé- 
moires dans le recueil de 1'Académie des sciences. V. 

REAUX (Tallemant des). V. Tallesiànt. 
REBAIS, ch.-l. de cant. (Seine-et-Marne), arr. et á 

12 kil. N.-E, do Çoulommiers; 865 bab. II y eut une éeole 
militaire, supprimée en 1793. Rumes d'uiie abbaye de Bé- 
nédictins, fondée en 634. 

REBAPTISANTS, nom donné : 1° dans TEglise pri- 
mitive, à ceux qui soutenaient qu'on devait rebapliser les 
bérétiques, quand ils revenaient de leurs erreurs; doc- 
trine que le concile de Nioée repoussa; 2" aux Anabap- 
tistes [V. ce mot). 

REBECCA, filie de Batbuel, épousa Isaac, et en eut 
deux fils, Esaii et Jaoob, ot aida ce dernier à surprendre 
la bénédiction dTsaac, au prejudico de son ainé. 

REBOLLEDO (Beruardino, comte de), né à Léon en 
1596, d'une familie illustre, m. en 1676, fut créé successi- 
vement comte de 1'Einpire, gouverneur du Bas-Palatinat, 
eapitaine-général do l'artillerie en Allemagne, et ambas- 
sadeur d'Espagne en Danemark. On a de lui ; Selvas mi- 
litares y políticas, Copenhague, 1652, in-16, préeéptcs 
versifiés snr la guerre et le gouvernemont; Selvas danicas, 
ibid,, 1655, in-40, donnaut en prose rimée rhistoire et la 
géographie du Danemark, etc. La meilleure édition de 
ses Poésies est celle de Madrid, 1778, 4 vol, in-80. 41. 

REBOULET (Simon), né à Avignon on 1687, m. en 
1752, a laissé : Uistoire de la congrégation des Filies de 
fance, 1734, 2 vol. in-12; Mémoires du chevalier de Forbin, 
rédigés sur les maunscrits do ce célebre marin; Uistoire 
du règne de Louis XIV, Avignon, 1712-44, 3 vol. in-4o ou 
9 vob in-12; Uistoire de Clémenl XI, ibid., 2 vol. in-l0. 

RÈCAMiER (Josopb-Claude-Anthelme), médeoin, né 
en 1774 k Rócbefort (Ain), m. eu 1852, était fils d'un no- 
taire, et commença la médecine, avec Bichat, à lliôpital 
de Bourg. Atteint par la réquisition, 11 fut attaché au 
service de santé de 1'armée des Alpes, assista au siége 
de Lyon révolté contre la Convention, passa ensuite sur 
la fiotte de la Médíterl-anée, se fit inscrire, après son rc- 
tour, à l'Ecole do santé de Paris au nombre des Eleves de 
Ia patrie, fut nommé médecin ordinaire de PIIòtel-Dieu en 
1806, fonetions qu'il conserva pendant 40 aíis, puis pro- 
fesseur à la Faculte de médecine et au Çollége de France. 
II renonça ii 1'enseigneraent on 1830, par refus de serment. 
Kécamier était un praticien fécond en ressources, étonnant 
par 1'élévation et l'incohérence de ses théories,, la siugu- 
larité et 1'auJace souvent heureuse de ses médications. 
On a de lui ; Recherches sur le trailement du câncer, 1829; 
Du Choléra-morbus, 1832. B. 

reoamier (Julie-Adélaidq bep.nakd , M'"'), née á 
Lyon en 1777, d'un notaire de cette ville, m. en 1849, fut 
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mariée, ayant Ifi ans à peino, á un riclie banquier do 
Paris, Récamier. Elle réunit dans scs salons, sous le Con- 
sulat et le lor Empire, une foule de personnages distin- 
gues, Lueien Bonaparte, Moreau, Bernadotte, La Harpe, 
Benjamin Constant, David, etc. Cette sociétó prit un ca- 
ractèrc d'oppositioii qui dóplut au gouvernement imperial; 
Mmc Récamier dut s'éloigner de Paris, resida quelque 
temps á Lyon, oü elle se lia avec Camille Jordan et Bal- 
lanche, passa bientôt en Italie, et ne rentra en France 
qu'après la chute de Napoléon lcr. D'une suprôme beauté, 
elle inspira de nombreuses passions, n'en rebuta aucune, 
ne céda á aucune, et, presque toujours, fit succéder 
1'aniitié à l'amour qu'on lui offrait, ce qui lui valut ce joli 
oompliment de Montlosier : " Vous pourriez dire, comme 
le Cid : Cinq cents de mes amis. " A la suite de revers de 
fortnne, qu'elle supporta aveo dignité, elle se retira, en 
1819, ii rAbbaye-au-líois, à Paris. Lá, son salon fut le 
rendez-vous J'uno élite de la société lettrée èt polie. 
Chateaubriand , à dater surtout de 1824 , cn était le 
héros. Dans ces réuriions, Mme Récamier régnait avec 
la bienvèillance la plus charmante. Ayant de 1'esprit 
sans cn montrer beaucoup, son tact extrêmement déli- 
eat la rendait sympathique à tout le monde. V. Souve- 
nirs et Correspondance tires des papiers do jl/rac Récamier, 
par Mnl" Lenorraand, Paris, 1860, 3C édition, 2 volumes 
i n-80. 

RECANATI, Recinatum, v. du roy. dTtalie, prov. et à 14 
Idl. N.-E. de Macerata, prés de 1'Aàriatique; 8,949 hab. 

EÉCARÈDE Icr, le Catholique, 58ti-6Ól, 17» rol des 
Wisigoths depuis Ataulph et lour 7e rol électif, 2o fils do 
Lúovigilde, fut associe au trône de son pére aveo son frère 
Herménégildc, qui fut mis à mort, 585, comme catholique 
et rebelle, dut épouser une filie de Cbilpéric et de Frédé- 
gonde, Rigunthe, que la mort de Chilpéric, 584, empêcha 
d'arriver en Espagne, et battit les Burgundes do Gontran 
eu Provence et en Septimanie. Roí en 586, il se distingua 
des autres Gotbs eu portant les vêtements royaux, le 
sceptre et Ia couronne , plaça le premiei- devant son nom 
le prénom de Flavius, declara vüle roxjale Tolède, sa rési- 
dence, et sVfforça de restreindre les priviléges des charges 
royales (dues, comtes, gouverneurs desplaces fortes) ren- 
dues heróditaires. Le fait capital de son règne fut la con- 
version des Wisigoths au catholicisme : il assembla, 587, 
un concüe d'évêques catboliques et ariens, assista aux dis- 
cussions qui s'y engagèrent, abjura 1'arianisme, et entraina 
i;t conversion des évêques et du peuple. En rapports in- 
times avec le papo Grcgoire I®1 le Grand, il lui fit approu- 
ver les décrets du 3® concile do Tolède et du concile-de 
Narbonne, 589, lui envoya des présents magnifiques, 
et reçut de lui des reliques préeieuses. Ces innovations 
provoquèrent quelques soulèvements encouragés par Gois- 
viuthe , veuve de Léovigildo; il les réprima avec modéra- 
tion , obligea huit évêques ariens à abjurer, et brfila tous 
les livres de théologie arienne. Enfin il fit périr Argimond, 
son chambellan, qui avait tenté do le détrôner. En Gaulc , 
il continua la guerre contre Gontran , fit battre, par le 
ducClaude, Boson, général des Burgundes, 589, reprit 
dcfmitivement Carcassonne, et fit Ia paix aveo Gontran, 
assurant aux Wisigoths la paisible possession de Ia Septi- 
manie jusqu'à Ia conquéte des Árabes. Après quelques 
hostilités sans importance contre les Grecs, et contre les 
Wascons, qui, sortis d'E5pagne sous Léovigildo, reve- 
naient en ravager les froutières, il mourut à Tolède en 
601. Récarède Icr avait épousó une filie de Sigebert et do 
Brunehaut. II est le héros d^n poéme de P.-j. Mayre. A 
partir de son règne, les conciles de Tolède furent substi- 
tués aux ancie.nncs asscmblées des Wisigoths. — kéca- 
KÈde il, 12» roi électif des Wisigoths d'Espagne, en 620, 
fils et successcur de Sisebut, ne survécut que 3 mois à son 
père. A. C. 

RECCO, v. du royaumo dTtalie, prov. ct à 16 Idl. S.-E. 
de Gênes, près du golfo de Génes; 4,559 hab. Comiu. 
d'huile et de fruits. 

RECENSEMENT (Consoil de). V. Consf.il. 
RECEY-SOR-OüRCE, ch.-l. de eant. (C6te-d,Or),arr. 

et à 27 Uii. S.-E. de CluUillon-sur-Seine; 964 hab. Comm. 
de toiles de chanvre et de tonneaux. 

RECEZ, terme de droit publio germanique, tiró du 
latiu recessus (do recedere, se retirer). Ou appelait ainsi 
les recueils ou cahiers des délibérations d'une Diète. A la 
fin des Diètes, et avaut do se retirer, on rasserablait toutes 
les décisions qui avaient étó prises, ct on les rédigeait 
par ócrit. 

RÉCHABITLS, socto juivo, fondée sous le règne de 
Jéhu par Jonadab, fils de Réchab. Ils prétendaient obser- 
vei- strictement la loi de Moise, s'absteiiaient de vin, vi- 

vaient sous des tentes, ne cultivaíent pas la terre, et ne 
possédaient rien en propre. 

RÉCHICOURT, ch.-l. de cant. (Meurthe), arr. et à 20 
kil. S.-O. deSarrebourg; 900 bab. On y voit un cháteau 
qui lui donna naissance, et qui est peut-être du viu® siécle. 

. Après avoir appartenu à différents inaítres, il devint fiei 
d'Empire. Les Suédois le ravagèrent au xvu® siècle. II f11' 
réuni à la France aveo la Lorraine. II existe une légende 
de Conon , comte de Réchicourt, qui, prisonnier des in' 
fidéles, fut miraculeusement transporté en une nuit devant 
le portail de Péglise de SuNicolas-du-Port. 

RECHNITZ, en hongrois Rohoncz, v. de Hongrie (Eisen- 
burg), à 12 Idl. S.-S.-O. de Giins; 3,800 hab. Beau châ- 
teau des comtes de Bathiany. Fabr. de tabatières. 

RECHT, v. de Perse (Ghilan), à 230 kil. N.-E. áe 
Téhéran, près de la mer Caspienne, oii elle a le por' 
dTnzéli; par 37® 17' lat. N. et 47® 22' long. E.; 80,000 
bab. Nombreuses fabriques de soieries, Comm. actif ave" 
Astrakhan. 

RECIFE. V. Peknamboxtc. 
RECINATUM , nom latiu de Recanati. 
RÉCITATION, Recilatio, nom que les ano. Romains 

donnaient à la lecture, faite en publio, de toute espéca 
d'écrlt; ainsi la lecture falte au peuple , sur les RostreS i 
d'uu projet de loi proposé à ses suffrages, était une Ré®' 
tation. Sous les empereurs, on donna plus particulièrement 
ce nom à des leetures que les poetes faisaient de leal3 

ceuvres inédites, devant leurs amis et leurs eonnaissaaces 
convoqués à Bavance dans une salle publique, louée à ce' 
eífet par le poete lui-même. G. D—T. 

RECKEM, v. de Belgique (Flandre oceidentale), í> 
kil. S.-O. de Courtrai, près de la frontière de France! 
2,200 hab. Bureau de douanes aux liaraeaux de Risquei' 
Tout et ãe Bronkaert. Coutrebande de café, sucre et taba® 

KECKENITZ, rivière d'Allemagne, entre le grani' 
duehé de Mecklembonrg-Sohwérin et la régence prussienoe 
de Stralsund, afilue à la Baltique dans la lagune de Ribai®- 
Cours dc 150 kil. 

RECEHEIM, vge de Belgique (Limbourg) , à 6 kil. 
de èíaestricht; 1,000 hab. Dépôt de mendicité pour 
provinees de Liége et de Limbourg. 

RECKLINGIIAUSEN, v. des Etats prussions (Westpl®) 
lie |, à 48 kil. S.-O. do Munster, 26 N.-O. de Dortmundi 
5,600 hab. Brasseries , distilleries, fabr. de toiles. 

RÉCOGNITIONS. V. Cliímentines, 
RÊCOLLETS, Recollecti {les recueillis), Fréres mincui® 

de Ia Stricte Observance de S^François. C'est une réfoi® 
de Franolscains, commcncèe en Espagne en 1484 par 
de la Puebla y Sotomayor, comte de Belalcazar, introdiu'* 
en Italie, 1525, puis en France, à Nevers, en 1593, PÍ 
le duc Louis de Gonzague, st à Paris, en 1603. Les Ré®"' 
lets avaient, en 1789, 168 couvents dans le royaoin®' 
oú ils étaient repartia en 7 provinees sous la juridict"^ 
du général des Cordeliers; ils fournissaiont des missl®) 
naires pour les Indos, et des aumôniers pour les 1®#, 
ments. — II y eut des religieuses RécotUltes , étabUc9 

Tolède en 1484 par Béatrix de Sylva, approuvécs par 

Saint-Siège en 1489 , sous la rògle de S'» Claire. B- 
RECOJIMANDATION , acte par lequel, sous les iFJh 

premiéres races des róis de France, on acceptait la tuF11 

d'un homme puissant, dont on devenait le vassal. , -j, 
RECORD. IPaprès les usages des Cours fóodalos, 

tence d'un arrét se prouvait, nou par Ia produetion oc.3, 
copie de cet arrêt, mais par 1'attestation de ceax q"1 

vaient rendu ou qui eu avaient conserve autlientíque® 
le souvenir. Cette attestation 3'appelait un Itecord. ...^ 

RECORDER, magistrat anglais, oliargé, dans les f 
qui sont le siége d'une Courl of record [Cour i fd'? je 
c.-à-d. dont les actes sont inscrits sur un registes^ 
veillcr à Tobsorvation dos lois. A Londres, il >'emI ^0- 
fonetions de juge do paix, soumet au souveraín F3 ^ 
damnations à mort, et publio los arrèts de la Co" 
justice. , ,<c{- 

RECRUTEMENT, modo omployé pour cntretcnii ^ 
fectif des armées eu Eranee, depuis que rétablisscinÇ 
la paye ( V. Pate) eut fait supprimer le pillage, 
rait un grand nombre dVnrftlés volontaires. Charles ^ 
Lonis XI furent contraints, pour avoir des armées su 
ment nombreuses, d'cmployer, outre la railice ( U c' _0ur 
le recrutement vénal, c.-à-d. aveo de grosses Vrira .íoi03 

les enrôlés. Cest ainsi quhls se formèrent des e0"11' 
suissos ou écossaises. Le recrutement vénal don" ^0j 
sance , en France , au racolage ( V. Racoleub)i a^üice- 
dura jusqu'à Ia Révolution, concurremmcnt aveo eniô1®" Un décret du 16 mars 1789 ne reconnut que .tsnivaat) 
ments volontaires; deux autres décrets, du 4 aout 



St du4 mars 1791, 
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abolirent Ia milice. Psndaut les pre- 
RED 

g^a?âoâ Susrrc-s de la Révolution, laFrance, aveo }0's > aurait été presque sans armées, si la Con- 
de r 1 i U!>e ue son pouvoir pour provoquei1 a aoorci 
clara01? 'eUX enSaSemcnts volontaires et gratuits en dé- 
nne' "■'a Patr'e en danger, » ensuite en ordonnant 
de re'!"s,''0'> générale de tous les jeunes hommes en état 
étabr m 'es.ai'me3- Sons le Consulat, la Conscriplion fnt 
íraet'16 i (-0?sc:RII>TIOí[ )) et elle alimenta toutes les (W - du 1" Erapire; mais comme en mème temps elle 
auv ? ? rance de son jeune sang, elle devint odieuse inai .arai'les. En 1814, le comto d'ArtoÍ3, acoourant 
rovai ^ 'a -^e^auration comme Ueutenant-général du 
conci]1110' pro.®ta de cette disposition des esprits pour se Co t opinion des masses en s'écriant : " Plus de 
dansd IptÍOnPvomesse dut être réalisée, surtout 
Par I 65 Prem'ers temps, et l'on remplaça IaConsoription 
co 

e recrntcmcnt d'enrôlé3 volontaires, avec primo, 
UISuffl0 avant 'a Révolution. Le mode ne fut pas moins Uttisant qu'autrefois; Gouvion St-Cyr, ministre de la 
181 a1"6' remédia au mal en faisant rendre !a loi du 10 mars té qni rétablit la Consoription, mais sons le nom de 

^"■tement, afin de ne paraitre pas démentir Tengagemcnt 
n Par les Bourbons. C. D—t. p KEGTEUR , chef d'une Université en France avant Ia 

ffyolution. II y en avait 8 à la fin du xive siècle, et 22 en 
Pjt . (F- Univeksitb); le plus_célèbre était le reeteur de 

^niversite de Paris, que l'on'prenait toujours parmi les 
aSn nS 1313 la Faculte des arts (des lettres et des sciences 
mème!?'1était élu par 4 inlrants ou élccteurs, élus eux- 
sité. §_ ,c<st effet par chacune des 4 nations de VUniver- 
en 12fifiC Se ne durait qu'un mais ou un mois et demi; 
3 ' an statut, renouvelé en ,1278, fixa cette durée à 
fiu et très-rarement on dépassait ce terme; vers la 
recton SVie siècle, Tusage s'introduisit de proroger le 
Par jr,P®ndant un an, quelquefois 2 ans, mais toujours 63 elections triraestricUes. Le rectorat ne donnait 
ay j pcuvoir indirect et très-restreint, bórné à peu près 
fersir . <3e conyo(luer et de présider Tassomblée de TUni- 
hautp61 en.ée conformant á ses décisions, il avait la 
dioti autor'té sur les colléges du ressort, le droit de juri- 
de SUr tes membres et suppôts de rUniversité, le droit t,.; eSlomenter souyerainement la librairie et les indus- 
luj 3 fiui s'y rattachaient, parcheminerie, reliure, enlu- 
1*»- T r» T?/-ir»4-mar» /loxroií- <1 íifiarjriftt InC TITIVllÓfTPC! flf 

ver 
;isa>t pas, hors dans les cas graves d'indiscipline 

enfin
r',en grande pompe, la foire du Landit ( V. ce mot), > dans les occasions solennelles, haranguer le roi en 

1'tJn""" Reeteur devait défendre les priviléges de 
ne /ver!ité ; visiter une fois par mois les colléges, co qu'il 
Ouvrt Pasi li0rs dans les cas graves dlndisoiplino; 
enfitl

lr',en grande pompe, la foire du Landit ( V. ce mot); 
francá1 tS ,es occasions solennelles, haranguer le roi en 
tnent qS'i reoteur de Paris n'eut d'abovd d'autre traite- 
des driq"11 ^ro't de sceau, sur les lettres de scolarité, 
vente oi. <3e Ptésence aux assemblées, et un droit sur la v,_ UU Daiv.lv^—i r»„. • . i x — nuellem? Farcliemin dans Paris ; tout cela produisait an- raire3 èv" 3,0<F) ou 1,200 livres. En 1766, ces hono- 
^ 1.200 ^Uels farent. convertis en appointements fixes 

réct 
yres par an. A la fin du xyjii0 siècle, le costume 

Une eej ,r Ut ainsi composé : une robe écarlato violctte; 
0r; yJ , re •t® soie de même eouleur, avec glands soie et 
droite gc ruban passé en bandoulière de gaúche à 
avec ' ^ 't:(m pendait une cscarcelle dc velours violet, 
blaucjga ons et boutons d'or; uno pèlerine d'hermine 
avaiJif' .Un bonnet carré, violet, Dans les processions, qui 
Pan-n1 i ''eu teus les 3 mois, le reeteur marchait aceom- 
bedea éuyon de Ia Faoulté de théologie et des 4 grands des 

auí "tos nations ; il était précédé des ordres rcligieux, 
toursi'res és-arts, des prooureurs des nations, des doc- 
et (le ,s trois Facultés supérieures, dos 2 doyens de droit 
^e''0n e'"e' et suivi des grands-officiers et des suppôts 
les nrn1Versité'te!s que 'e syilclici ,e greffier, le recoveur, 
Hent | ar®Urs ot les avocats au Châtelet ct au Parle- 
tnossà„p , "niPr'meur3 et libraires-jurés, et les grands 
Ses fn,,,',1?1 Quand un reeteur mourait dans rexereice de 
Prin, ̂

onctions, 

lev5tLlts »'AC 

on lui rendait les mêmes honnours qu'aux 

aoadémib dans rUniversité raoderne. Lors- 
v®Wtií 1e0Q iustitua rUniversité de France (V. Um- 

nl ?n aPPeta recteurs les chefs des Académies, 
'''é du ..-n j3 ctuiger et de les administrei, sons l'auto- 8Plls ceife "''"t-maitre de PUniversité, puis, depuis 1820, Jbaj;) i, mini3tre de llnstruction publique I K Minis- f,,, /:11 v eut. u -i—i n** 1 ' 

Pais 
porté à 86; 

^ ré'ÍuiV;l
<3!a3',or.(t 27 recteurs; én 1848, ce nombre 

celle ,i„ À . . ''u t5 mars 1850 l'a porté à 86 ; 
S?3 t-Bfio. LT?mb'Um 1854 ra fixé 4 16! 11 est do 17 de- la Propositinn T6"1-I'0mme et févoque les recteurs, 

1 et 3° il y a des recteurs de l'«: > te distinction n'atrecte que le traite- 

inent, qui est plus ou moins élevé; du reste, leurs attri- 
.butions sont les mêmes ; elles embrassent toutee qui con- 
cerne 1'instruotion seeondaire et rinstruetion supérieure. 
lis sont assistes par autant d'inspecteurs que leur Acadé- 
mie comprend de dépavtements, et par un conseil acadé- 
mique qu'ils présideut. C. D—y. 

RECUPERATEUR, Recupemtor, citoyen romain dél-é- 
gué par le Préteur de Rome pour juger une question de 
propriété générale entre particuliers, ou entre le fisc et 
les particuliers. II y en avait toujours au moins deux, 
quelquefois cinq, lis jugeaient eollectivement, en audience 
publique, et de plcmo, c.-à-d. sans siéger sur un tribunal. 
Ifinstitution des Récupérateurs est antérieure á la loi 
des XII Tables. C. D—y. 

REDD1TCH, v. d^ngloterre (Worcester), à 176 kil. 
N.-O. de Londres; 5,000 hab. Fabr. d'aiguiUes, passe- 
lacets , hameçons, ustensiles de pêche. 

REDEMP1ION (Ordre de la). 7. Tkinitaikes. 
RÉDEMPTORISTES. V. Liguori. 
REDI (François), naturaliste célèbre, né en 1626 a 

Arezzo , m. en 1697, exerça la médecine à Florence, 
et devint médecin des dues de Toscane I^erdinand II et 
Cosme III. II fit une étudo approfondie des insectes , 
prouva quV.ucunc espèce n'est engendrée par la pourri- 
ture, et fit d'intéfessantes remarques sur Ia vipère, sur les 
vers intestinaux , etc. Un des plus grands observateurs de 
son siècle, il ne fut point cependaut exempt d'erreur3, 
et, dans ses mcmorables expériences sur la génération des 
hexapodes, il soutint cette theorie inadmissible, que les 
espèces dont il n'avait point découvert les organes de la 
reproduetion étaient douées d'une âme sensitive chargée 
de cette fonetion. Parrai ses ouvrages, on distingue : Osser- 
vazioni intorno alia vipera, Florence, 1664, in-40; Esperienze 
intorno alia c/enerazione dejli insetti, ibid., 1668 , iri-lp; 
Esperienze intorno a qnell' acqua che si dice de stagnof ibid., 
1673, in-4»; Osservazioni intorno agli animali viventi che si 
Irovano negli animali viventi, ibid., 1684, in-40. Cultivant 
aussi les lettres , il écrivit des sonnets, des ohants dithy- 
rambiques, des traités philosophiques, etc. Ses Gauvres 
completes ont été publiées à Yenisc, 1712, et à Naples, 
1741-42, 6 vol. in-B0. 

RÉDICULE (Champ et Temple de); le champ était 
situe sur la voie Appia, à 2 milles de Rome (2 kil. 9,060); 
Annibal s'était avance jusque-lá pendant la 2® guerra 
Punique; après sa retraite, on eleva, dans ce. champ oii 
il avait eampé, un temple au dieu du Retour ou du 
Reeul. c. D—y. 

RÊDIMÉS (Pays). Y. Gabelle. 
REDJANG, royaume de File de Sumatra, sur la côte 

S.-O.; vassal doa Hollandais. 
REDJEB-PACHA, né en Anatolie, fut d'abord chef de 

voleurs, prit ensuite du serviço dans Fanuéc, s'éleva, par 
1'intrigue plus que par ses talents, jusqu'au rang de séras- 
kier de Roumélie, 1689, fut battu par Louis de Bade à 
Passarowitz et à Nissa, et fut étranglé par ordre du sultan 
Soliman III. 

EEDNITZ, Radantia, rivière de Bavière , naità 7 kil. 
N.-O. do Pappeuheim, reçoit le Roth à droíte et la Rézat 
á gaúche, prend le uom de Regnitz aprés avoir reçu la 
Pegnítz, etsejetto dans le Mein; cours de 100 kil. Dans 
son cours supérieur, on Ia nomme aussi Basse-Rézat ou 
Rézat de Franconie. Elle est jointe ;i rAltmühl. 

REDON, Roto, s.-préf. (Ille-et-Vilaino), à65 kil. S.-O. 
de Rennes, sur la rive dr. de la Vilaine, au pied de la 
montagne de Beaumonf; 4,096 hab. Tribunal de lre in- 
stance. Bon et vasle povt, oii se joignent les 2 branohes 
du canal de Nantes à Brest. On remarque le cboeur de 
Téglise, sa tour élevée sur une place et hante de 68 mèt. 
Exportation considérable de cbâtaignes et d'ardoises; en- 
trepôt de sei, de vins de Bordeaux. Construction de na- 
vires. Ancienno abbaye de Bénédictins, fondée en 818, et 
occupée anq. par une institution eeelésiastiqne, 

REDONS, Redortes, peuple de la Gaule (Lyonnaise III»), 
ii 1'0. des Diablintes, des Arvii et des Andecavi, au N. 
des Veneti ct des Namnetes; cb.-l. Jtedones ou Condate Redo- 
num (Rennes). 

REDOUTÊ (P.-Joseph), célèbre peintre de fleurs, né 
en 1759 íi SMIubert, bourg du pays de Liége, m. à Paris 
en 1840, était d'une famille de peintres obscurs, dessina 
dès son enfance, et commença par faire des tableaux d'c- 
glise et des portraits á 1'buile ou à fresque. La vue des 
tableaux de Yan Hnysum lui róvéla sa voie; il se prit de 
passion pour la peinture des fleurs, étudia leur physio- 
nomie, leurs poses dans la nature, et pour mieux, en 
rendre toute la déiicatesse et la fraicheur, imagina de les 
peindre à 1'aquareUe au lieu de Ia gouache jusqu'alors en 
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asage. Ce procedo obtint le plus grand succès. Redouté vint 
à Paris en 17B4, travailla pour le cabinet de Louis XVI, 
fut' cn 1792; dessinateur de TAcadémie des Sciences; en 
1805, peintre defleurs deVimpératrice Joséplúne; en 1B22, 
professeur ddconograiíhie végétale au Jardin des Plantes. 
La perfection du talent de Redouté le fit surnommer le 
Raphaêl des /leurs. II a publié : les Liliacées, 8 vol. in - foi. 
(486 pl.) ; les Roses (228 pi.] ; la Flora Atlântica de Des- 
fontaínes; Ia Flora borealis Americana; les Plantes de la 
Malmaison; la Flore de Navarre, VHisloire des champiçjnons, 
VHistoire des plantes grasses, etc. 

REDOUT-KALE, port et forteresije russe (gvt de Ivo- 
tais), sur Ia côte E. de la mer Noire, i 1'embouclmre du 
Kopi, h 373 kil. de Tiflis, 128 .de Kotais; 1,000 hab. Ex- 
portation de soie grége, ouir, laines, peaux, bois, etc. 

RED-RIVER. V. Rouoe (Kivicre). 
REDRDTH, brg et paroisse d'Ans!etcrrc (Curnouailles), 

à 16 kil. O.-S.-O. de Truro; 9,000 hab; Riclies mines 
d'étain et de cuivre aux environs. 

REES (Abrabam), nó en 1743 dans le N. du pays de 
Galles, d'un ministre dissideat, ra. en 1825, fut 20 ans 
professeur de mathématiqnes à 1'institut d'IIoxton prós 
de Londres, puis enseigna Ia théologie et les sciences na- 
turelles au collége d'Haekney. Ou lui doit un ouvrage 
dline immense érudítion : The new Cyclopedia, or universal 
Dictíonary of arls, sciences and literaturc, Loud., 1803 et 
suiv., 41 vol. gr. in-80. 

rees , v. murée des Etats prussiens (prov. du Rliin), 
sur la rive dr. du Rhin,à62 kil. N.-N.-O. de Dussol- 
dorf; 3,400 hab. Autrefois place forte. Filatures de coton. 

RÉFÉRENDA1RE, Rcferendarius, officier du palais im- 
perial sous Io Bas-Empire , chargé de prósenter à Tcnipe- 
reur les requétes des suppliants, et de leur en fairo con- 
naítre la réponse. 11 y en eut jusqu'à 19 sous Justinicn. — 
Sous l'anc. monarchie française, jusqu'au x® sièele, il y eut 
un yrand-référendaire, chargé d'apposer aux actes le sceau 
royal; il fut remplaeé par le chancelicr ( V. ce mot], On 
continua de douner le nom de référendaires à certaius 
ofliciers de cbancellerie, rapporteurs des lettres de justice 
qu'on y expédiait. Le titre de grand-référendaire apparte- 
nait, dans la Chambre des pairs, à celui des membros qui 
apposait le sceau de la Chambre aux actes émanés d'elle, 
et qui avait la garde de ses arcbives et dé son palais. II y 
a aussi auj.' un grand-réfòrendaiK: du Sénat.—A la Cour 
française des Comptcs, il y a dos conseillors-référendaires, 
qui examineut les affaires et les rapportent devant les 
Chambres qui les doivent juger. Ou appelle Référendaires 
au sceau 12 ofliciers ministériels cliargós, auprès du mi- 
nistre de la justice, de poursuivre les demandes relatives 
aux titres, majorats et dotations, aux remises ou réduo- 
tions_ des drüits de sceau. 

RÊFORMATION ou REFORME, nora consacré pour 
désigner la révplution religieusc qui fut opérée, au xvi® siè- 
ele, par Lúthcr eu Allemagne, Zwinglo en Suisso, Calvin 
h Genéve et en France, Knox eu Ecosse, Henri VIII en 
Ángleterre, ete. Les calvinistes prirent plus particulière- 
ment la qualification de Reformes, que fon donne aussi aux 
membres dos diversos communions protestantes. La Ré- 
formation, préparée par les hérósies antérieures (Abólard, 
Arnaud de Brescia, Albigcois, Vaudois, Wiclef, Jean 
IIuss, etc.),trouva ses prótextes dans les abus qui avaieut 
altoré la discipline de TEgliso, et dans le grand schisme 
d^ccident; Vesprit d'examen, développé par la Renais- 
sance et appliqué aux saintes Ecritures comrae aux lettres 
profanes, lui vint eu aide, ainsi que la cupidité des prin- 
cos, qui, surtout en Allemagne, convoitaicnt les biens du 
elergé. B. 

RÈFRACTAIRES (Prôtres). V. Constitütion civile 
DU CLEROÉ. 

eéfractaires (Sold^ts), nom donnó, sous le Consulat 
et le ler empire frauçais, aux jeunes gens qui, appelés 
par le sort ú faire partie de rannéc, refusaient de se pró- 
senter ou déscrtaicnt avant d'arriver au corps. Quand ils 
étaient saisis, on les employait, sans solde, aux corvées 
dans les arsenaux, aux travaux de fortifleations, de routes, 
de canaux, ete. 

(Villes de), y. Lévi. 
REI-UGIÉS, nom donné aux protestants qui émi- 

grerent de I rance après la révocation de Pédit de Nantes, 

REFUGIO, (Eu-), v. du Mexique, dcp. et à 460 kil. 
N. de Lamaulipas, sur la rive dr. du Rio-Grande-del-Norte, 
près de son embouohure daus le golfe du Mexique. Port 
assez commerçaut. 

refugio (He). V. oaen (lie de). 
REGALE, droit qu'ayait le roí de France de pcrcevoir 
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les revenus des évêchés et des monastères vacants, et de 
ponrvoir, pendant Ia vacance du siége, aux bónéfices qui 
étaient à la collation de Pévêque.Les róis des deux pre- 
mièrcs races et les premiers Capétiens 1'exercèrent. InnO- 
cent III le reconnut dans une bulle de 1210. II fut l,occa" 
sion de vifs débats entre Louis XIV et Inhocent XI, Ç" 
1682. Les questions relatives à la Régale se jugeaient aja 
grand' chambre du parlcmeut de Paris. Cette espéce d 
main-mise sur uh évêebé ne cessait que du jour oújo nou" 
vel cvêque avait fait euregistrer à la Chambre des Coniptc 

son serment do fidélité au rol. U. 
REGALIENS (Droits). F. Droits. . 
REGEMORTES, nom de plusieurs ingénieurs, dont ia 

famillo était d'origine hollandaise. Louis de Regemorte» 
travailla, sous Vauban, aux fortifleations de Neuf-1'J1" 
sach, executa le canal du Loing de 1719 à 1723, et ,, 
directeur du canal d'Orléans eu 1726. De ses deux m>,i 
l'un, Noél de Regeibortes, lui suocéda dans la directioh 
des canaux d'Orléans et du Loing, et, amateur de bota- 
nique, introduisit le premier en France des boutures d® 
peupliers dltalie; Fautre, Louis de Regemortes, m- 
1776, entreprlt en 1753 la coustruction du beau pont d® 
Moulins, sur FAUier. ,. 

REGEN, brg de Bavière, sur Ia Regen, à 59 l'1 
N.-N.-O. de Passau; 1,200 bab. Mines Jétain. 

regen , riv. do Bavière, sort du Boebmerwald, d 22 I"1' 
N.-E. du brg de Regeu, coule au S.-O., et se jette dai? 
le Danube, rive g., vis-à-vis de Ratisbonne (eu allemand 
Regensburg), après un cours de 170 kil. — Elle donna s011 

rom à un corcle de la Bavière, entre ceux du Haut-M®'® 
au N., do 1'Isar et du Ilaut-Danube au S.; 160 kil. sur 80í 
420,000 bab.; ch.-l., Ratisbonne. Ce cercle est auj. íeB1' 
placé par celui du Haut-Palatinat. 

KÈGENCE (La), nom donné spécialement, dans FInj' 
toire de France, à la période de la minorité de Louis X',t 
1715-23, durant laquelle, Philippe, duo d'OrIéans, adob" 
nistra avec le titre de régent. 

RÉGENCES. BARBARESQUES, nom par lequel on d^ 
signe souvent les Etats de FAfrique septentrionale; Ta* 
nis, Tripoli, et autrefois Algor, 

REGENSBURG, nom allemand de Ratisbonne. 
RÉGENT, titre de celui qui exerce le pouvoir souveraia 

à Ia place du prince mineur, absent ou incapable. b 
France, ce titre, lorsqiFil n'est suivi d'aucun nom propr^ 
designe Philippe d'Orléans, qui gouverna pendant la ^l' 
norité de Louis XV, et, en Ángleterre, le prince de G:l _ 
(depuis Georges IV), qui gouverna pendant Ia démenC 

de son père. . , 
REGENWALDE, v. des Etats prussiens (Poméraniab 

à 58 kil. N.-E. de Stettin, sur Ia Rega; 2,500 hab. 
à foulon, d tan, et à huile. lustitut agronomique, ^ . 

KEGGIO, anc. Rhegium Lepidi, v. forte du roy. dTta ' > 
entro lo Tessone et le Crostolo, 5 25 kil. O.-N.-O. de - , 
dène ; 21,170 bab. Ch.-l. de prov. (K. SuppUm.). EvL *_ 
Faculté do droit, collége de Jésuitcs, école do bcaux-a' | 
bibliothèque, cabinet d histoirc naturelle de Spallao^a * 
On remarque Ia cathédrale ou D6mo, Fégliso Notre-D3 

de la Ghiara, le théâtro. Fabr. de toiles, soieries, 
vrages en ivoire. Patrie de FArioste et de Pancirob- ir 
Cette ville, très-ancienne, fut falte colonie roínaine ''j, 
iEmilius Lepidus; dévastée par les Goths en 409, Jrjgs 
lemagne la rebàtit, et elle devint une des répubbfl ^ 
lombardes, jusqu'á sa soumission 5 Ia maison '''j; 
1290. Les Frauçais la prirent eu 1702. Le prince 
s'en empara en 1706, et le rol do Sardaiguo en 1742. 
poléon 1" en Ct le ch.-l. du département italien du jjj» 
tolo. Le congrès de Vienne la donna au duchó . f 
dène. Insurgée en 1831, et reprise par les Autnc 
elle se donna eu 1859, aveo tout le duebé, à la Sarua j^^, 

REGGIO OUSAMA-AGATA-DEI.LA-OAI.I.INU, anO. l"1 j Je 
Julii, v. forte du roy. dltalio, ch.-l. dc la Prov!injc la 
son nom, port sur le Phare de Messine, vis-i-y'3. j,Ta. 
Sicile, à 35 kil. S.-E. de Messine et 590 kil. S.-S.-''^ ,.,1; 
pies; 15,690 hab. Arcbevéchó; tribunaux; culhn0 

bibliothèque. Villo riche ct bien b.ltie. Fabr. do s j^jlc, 
damas, parfumerie, essences, etc. Comm. do ^'ll . '-uiuf' 
grains. Napoléon Iercoiifóra lo titre de duc de Rega' |>eggiU 
réchal Oudinot.— Dc la domination des Rouiams, \e 
passa sous celle des Goths, puis dos Nornianus, 
cbef, Robert Guiscard, y fut élu duo de Pouille 
labre, 1059. Gonsalvc de Cordoue Ia rénnit ®0..n jgll. 
de Naplcs au commencement du xvie s'^ _ wentí u'í 
Barberousse, et, eu 1558, Mustapha, Ia sacca?en 178^' 
tremblement de torre la renversa cntièremei1^^^],. 
un autre la fit souffrir encore cn 1841. F- Y^no. Bo"12' 

REGIA, maison du Roí des sacrifices, dans 

- 2268 - 



RÊG — 2í 
tlle était située sur la voie Sacrée, dans la partie do cetto 
t 

16 í"'bordait le Fórum romain au N., et contigué au 
tif^M • ^resta' C'était une maison publique, oú le Pon- e axini6 habita aussi, jusqu'au temps oü Augusto prit 
_ e derniére charge. On appela cette maison Regia, paice qu'elle fut habitée par les róis qui, depuis Ruma, 
rurenfPontifes Maximes. C. D-y. 

PFrnt n°ni anc'en d'AEMAGn. 
fra J Regifugitim, fite commdinorative de Paf- nchissement du peuple romain, et de la fuite de Tarquin 

Pf^be. Elle revenait tous les ans, le 6 des calendes de 
Payrier), et durait un jour. 

do p P'' Petit 'ac da Latinm, à FE. et à 12 milles 
le r116 (^bil), prés de la voie Préncstine. Sur ses bords 
loe Posthuoius défit les Latins, commandéà par 
gillo P1'"5' ''an ^omei av- J-O. —Le lac Ííó- etait le méme que le lac de Gabics; il idexiste plus, 
mi 3 0'! reconl'ait très-bien son emplacement prés deá 
dés i" ''anc- Gabies : il a été desséchó en 1855; déja, epoquc impériale, les Romains avalént écoulé uue 

Pp t'e Ses caux dans )'Aniò. C. 11—y. JiLGILLIEN, Quintus Nonius Regillianus, 1 lace d'origine 
, Paront de Déccbale, servit dans les troupes romaines, s eleva sous Valéricn aux premiers emplois militaires, et ava't vaineu plusieurs fois les Sarmates, quand il prit la 

Pourpre en Meesie, 261. Selon Aurélius Victor, il périt 
dans un combat coatre Gallien, 263; selon Trébellius Pol- 
j'.on) il fut tué par ses légionnaires, qui voulaient gaguer 
' msi le pardon de Tempereur. Régillien est uu dos usur- 
Pateurs que Phistoire désigne sous le nom de 'frente 
^'rans. 

'llu l3!'11 regimentum, regimen, gouverne- 
Un colnn i ln,''strationl> C01'PS ae ttouP0? commandé par 
dato o. p organisation de 1'infantcrie par régiments 
anrèL i yaDoe.de Henri II; il y en eut 4 : Ricardie, forme 
iSW. bataille de S'-Quentin, en 1557; Champagne, 
Uanc''' 61 /''e''lonL en 1558. Charles IX créa les üardes- {orJ?'ses' '563, et les Gardes-suüscs, 1573, ces derniers 

's 011 régiment en 1616 seulemcnt. Hfenri IV créa 9 
Ral rnpnls : Mrestan, 1584, devenu Bourbonnais en 1672; , Ony (devenu íiio/ieíieu), 1595; Dubourg, 1597, devenu 
^ . 5neen 1635; Oraville, 1598; IVe/mond, 1604, devenu 
j)10" Sn 1670; iemoní, 1601, devenu du Maine cn 1675; 
Von IdPPi devenu Tullard cn 1627; Baudeville (dç- 
Vet /'0"sl' 1610; Caslel-Bayard, 1610, qui prit successi- rjjj..13111 'os noms de ses colonels. — Sous Louis XIII, fu- 
Rou /'"blis les régiments suivants : Normandie, 1616; rI ]' 1622; D'Estamg, 1633 ; la Marine, la Reine, Limosin, 
1'erci yaiseenux, Aríois, Msace (allemand), 1635; du 
en 1636; Mcuse, 1610. Ces régiments étaient divisés 
hon}n!ls'eilrs.bataillons formes sur 6 rangs; le tiers des 
bataii;68 armé de piques et formait le centre du 

l.oiU- YTva.utrcs portaient le mousque^t ou farquebuse. gnic ,i„5 ' institua, daus cbaque régiment, une compa- 
aients • jr':nadiers. De 1643 à 1709, on établit 94 régi- 
'drin ler 7?" 2e (devenu Orléans), la Couronne, 1613; Ma- 
ío,,,.,- , (devenu Drelagne), 1644; Clcrembourg (devenu 
""erre ( i' '18; Venddme (devenu d'Auroy), la Eerlè-Sen- 
Fire ei , venu íaSarre cn 1683), Mazarin 2e (devenu Ia 
Roussuj 657 ), 1651; Calalan-Mazarini (devenu lloyal- 
hjd- ?"1 > '635; Dupíessis-Prasli» (devenu Poilou en 1662), 
Roi T"5', 1660; Chambelé (devenu Touraine en 1760), du 
a)i,v'n , , e< 1661; Sare (allemand), 1665; Dauphin, En- 
iioue,., Vcm< Bourbon), Beauvoisis, Monlpeyroux (devenu 
(devo3"6' J867)' Bourgogne, 1668 ; Royal-Marine, VÁmiral 
Urie 'u'1'ernianíiüM), FuJtíien du roí (devenu Rogai -arlil- 
venn Wl693l, Rogal-Ilalien, 1670; DVlnlac (suisse), de- 
167o. "7.1671; Vieux-Sloppa (stusse), devenu Brenitlie, 
1670) (suisse),.devenu Rcllens, 1672; LAnguedoc, 
tdevèi:,,'?'" Isu'ss«) i devenu Bourguy, 1672; d'lluxelles tac) ç oaint-Simon), Médoc, 1673; d'Albrel (devenu Gen- 
Ro<jài.r

astres. (devenu la Trémouitle], Listenois (devenu 
Oriju,,'""'0")! 1674; Schomberg (devenu l/onl-Conscií), 
fd/Tn; ifi7senu Pro>-'eiice), 1675; Grcder (suisse), devenu 
167.7 ■ y: i Sioppa Jeune (suisse), devenu Bezemald, 
l0n), 16777 c" í

r
dcvenu Rochechouart), 1676; (wal- 

i>Inatl|i 1 'ifian "ren' (devenu Alce), 1678; La Marli (al- 
prrí, lièar , 7nulouse, Guienne, Lorraine, Flandre , 
f^laúnc "ai"«uí, Boulonais, Angoumois, Périgord, 
P Marche oí'0^'' ^orfsti Gomftrésíj, Tournaisis, Pois, Bresse, 

"■fr'l0ib Brie, Soiísonnais, Ile-de-F rance, 
c;Jn'l, li;;; ;i,'""0.1' Mauphiríé, Vivarais, Luxmbourg, Bas- 

olliire) l6Hu!a7 .l5' Ronlbieu, 1685; Sobre (devenu la 
(dcvon» Monlmorency ], 1689; Salis 1689i tó, C,i;. nnfU ^"ch, 1689; Couríín (suisse), 

' 'tous trois irlaudais, 1690; Laisser 
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(allemand), devenu icncl;, 11190; Picquigny (devenu 
Noailles], 1691; Chartres (devenu Etampesen 1724), Blai- 
sois, Gâlinqis, Barrais (devenu'Coníí eu 1713), Jurerroís, 
AgJnois, Sanlerre, Deslandes, 1692; Boolíi (irlaudais), 1692; 
Fitz-James (irlaudais) , devenu Berwick, 1692; Enghien, 
1706; Rnyal-Davière (allemand), 1709. Le nombre des ré- 
giments dlnfanterie s'était élevé á 264 en 1714, y com- 
pris les Gardes-finriçaises, les Gardes-suisses, le régiment 
d'artillerie, et celui dos bombardiers. A favénemeÃ de 
Louis XV, on les réduisit à 118. Le nombre des bataillons 
était do 1 á 4 par régiment. En 1734, la France comptait 
175 régiments, savpir : 2 de gardes-françaises et suisses, 
100 français, 9 suisses, 5 atlemands, 1 italieu, 5 irlaudais, 
et 53 do milices. En 1762, il n'y en avait plus que 89, sa- 
voir: 66 français, 7 allemands, 10 suisses ou grisons , 
5 irlandais, et 1 italien. A 1'avéncment de Louis XVI, on 
en comptait 93; tous furent composés de 2 bataillons, 
chaquc .bataillon de 4 compagnies de fusiliers, plus uno 
compagnie de grenadiers pour le l61, bataillon, et une 
compagnie de chasseurs pour le 2e. On avait créé, en 
1744, 7 régiments (le grenadiers royaux, qui furent portés 
à 13 do 1771 à 1779, et supprimes en 1789; en 1749, un 
régiment de grenadiers de France, supprimé en 1771; en 
1771, 47 régiments provinciaux, bientôt portés à 54, et sup- 
primés en Í775. En 1791 , les régiments quittèrent leurs 
noms, pour ne porter que des numéros d'ordre; íls couti- 
nuèrent d'avoir 2 bataillons, mais le bataillon fut porte à 
9 compagnies, dont une de grenadiers. Eu 1793, les régi- 
ments furent remplaçés par des demi-brigades; ce change- 
ment de dénomination ne dura que jusqu'á uu arrêté des 
Gonsuls, en datedu lervendémiaire an xn (23sept. 1803), 
qui rétablit les régiments. Quant au nombre de ces corps, 
il a beaucoup varie depuis la 1" Republique française 
[V. Feakce. Arme'e]. Uu décret du 18 février 1808 avait 
donné à chaque régiment 4 bataillons de guerre, de 6 
compagnies chacun (1 de grenadiers, 1 de voltigeurs, 
4 de fusiliers), et un bataillon de dépõt, à 4 compagnies 
sçulement : en 1814, les régiments n'euvent plus que 3 
bataillons de 6 compagnies. lie 1815 à 1820, 1'armée fut 
organisée en 86 légions déparlementales; puis on rétablit les 
régiments, 60 dlnfanterie de ligne, et 20 dlnfanterie légère, 
sans eompter ceux de Ia garde royale. Dans rinfanterie de'' 
ligaio, on ajouta les 61°, 62e, OS" et 61° en 1823, le 65e et 
10 668 on 1830, le 67B en 1831, et les nos 67 à 75 en 1840. 
Le 21» d'infanterie légère fut créé en 1831, et les nos 22 à 
25 en 1840. Depuis 1854, cette distinetion ^existe plus; 
11 y a 104 régiments dlnfanterie de ligne, ayant chacun 
3 bataillons de 8 compagnies (1 de grenadiers ou carabi- 
niers, 1 de voltigeurs, 6 de fusiliers ou chasseurs). 

La cavalerie française n'e5t organisée en régiments que 
depuis Louis XIII. Ce prince forma 12 régiments de cara- 
biniers en 1635, un régiment de mousquetaires à checai cn 
1636, et 2 régiments de fusiliers à checai en 1640 et 16431 
Ces corps eutrèrent dans la composition de régiments ul- 
térieuroment institués. En 1730, on comptait 59 régiments 
de cavalerie : Meslre-de-camp general, du Roi, Royal-étran- 
gér, de la Reine, 1635; Colonel-général, 1636; Rozen (alle- 
mand), 1639; Royal, 1642; Comníissaire -general, 1634; 
Dauphin, 1656; Royal - cravate, 1661; Cuirassiers du roi, 
Dauphin'ètranger, Bvctagne (devenu Bourgogne), Çondé, 
Bourbon, Clermont, Conli (devenu Fíílrroi), d a Maine (de- 
venu Saint-Simon), du Chayla, Beaucaire, Gèrres (devenu 
C/ermonl- Totmerre), Beamilliers, Turenne, Vogue (devenu 
Sainl-Jal], Lemnoourl, 1666; Royal-Roussillon, 1667; Víl- 
lars, 1668; Royal-Piémont, 1670; Royal-Allemand, 1671; 
Royal-Pologne ou Stanislas-Roi, Chevreuse, Talleyrand, Lor- 
raine, Peyri (devenu ftnlimflíe), Daumont, Vassé (devenu 
Rroglie), La Ferronnais, Chépy, 1672; Randan, Cossc, 1673; 
Toulouse (devenu Penllàècre), Chdlellerault, Ueuvron, Sasse- 
nage (devenu Maugiron], Levy, Ruffec (devenu Rrabançon), 
1671; Anjou, Latour, 1676; Paysieux (devenu Sahiccs), 
1678; Rrissac, 1682; Derry, 1684; Noailles, 1688; Bélhune, 
1689; Orléans, 1690; Doyal-carabiniers, 1693; Fitz-James 
(irlaudais), 1698; Ratlky (hussards), 1701; Mouchy (de- 
venu dAsfeld), 1707); Bercheny (hussards), 1719. II y 
avait, en outro, 15 régiments de dragons : Royal ou ii« 
Roi, 1667; Colonel-général, 1668; de la Reine, Dauphin, 
Beaufremont, Armenonville, 1673; Meslre-de-camp general, 
Vibraye, Vilry, Uarcourt, Nicolaí, 1674; Langucdoc, 1675; 
Condé (devenu d'Egmont, puis Marbauf) , Lasuze, 1676; 
Orléans, 1718. La plupart des régiments avaient 4 esca- 
drons de 4 compagnies chacun; plusieurs nétaient formés 
que de 2 ou 3 escadrons. De 1734 à 1745, ou créa 8 nou- 
veaux régiments de cavalerie , qui furent supprimés quel- 
ques années après, Deux régiments de dragons du Boi et 
de Seplitnanie furent institués eu 1743 et 1744. Une ordou- 
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nance de 1764 fixa à 4 le nombre des escadrons par régi- 
ment, et réduisit 1'escadron à 2 compagnies. Kn 1779, on 
crca 6 régiments de chevau-lécjers et 6 régiments de chas- 
teurs à cheml. Depuis 1791, les régiments de cavalerie ne 
portertt plus que des números d'ordrc. Leur nombre varia 
beaueoup depuis Ia Révolution ( V. Carabiniers, Cnx- 
eassieks, Dragons, Hüssards, Lanoiers, Chasseurs, 
rRAKCB-innée). Auj. ohaque régiment est de 6 esca- 
drons sur le pied de guerre, et de 5 sur le pied de paix. 

L'artillerie fut tardivement organisée. Originairement, 
pour servir les canons, on formait des compagnies à la 
guerre, et on les licenciait à la paix. En 1668, on forma 
6 compagnies régulières de oanonniers. En 1671, fut eréé 
le ler régiment d'artillerie, sous le nom de fusiliers du roí, 
parce que les hommes qui le composaient furent les pre- 
miers íi qui fori donna des fusils : il comprenait 4 com- 
pagnies de 100 hommes chacune. En 1672, il fut aug- 
meuté de 22 compagnies, et divisé en 2 bataillons, de 
12 compagnies de fusiliers et d'une compagnie de grena- 
diers chacun. On y ajouta 4 nouveaux bataillons de 15 
compagnies en 1677; le 6e bataillon, supprimé deux ans 
après, fut rétabli en 1691. En 1684, Louis XIV institua 
10 compagnies de bombardiers, qui, jointes à 2 anciennes, 
formérent le régiment Royal-bombardiers; on 1'augraenta de 
2 autres compagnies en 1686, et d'un 2e bataillon en 1703. 
Six nouvelles compagnies de oanonniers, ajoutées aux 6 an- 
ciennes en 1689, furent incorporées, eu 1695, au régiment 
des fusiliers , qui portait, depuis 1693, le nom de lioyal- 
artillerie. Une compagnie de oanonniers gardes-cotes fut 
levée en 1702. II y cut enfin 4 compagnies d'ouvriers mi- 
neurs, instituées cn 1679, 1695, 1705 et 1706. — En 1720, 
Louis XV incorpora les bombardiers, les mineurs et les 
gardes-côtes dans le régiment Royal-artillerie, qui fut com- 
posé de 5 bataillons à 8 compagnies chacun ; mi 6e ba- 
taillon fut créé en 1755. Eu 1758, les bataillons prirentle 
nom de brigades, et à chacune d'elles on ajouta, en 1760, 
une compagnie de sapcurs. En 1762, les mineurs furent 
détachés, et formérent une 7® brigade. En 1761,1'artille- 
rie de Ia marine, réunie à celle de Parmée de terre, forma 
3 brigades, dont une fut supprimóe en 1764. En 1765, les 
brigades reprirent le nom de régiments; on eut alors les 
régiments de La Fère, Metz, Slmsbourg, Grenoble, Besançon, 
Amorne et Tbwi. Un régiment i'artillerie des colonies fut 
eréé en 1784. Depuis 1791, les régiments d'artillerie n'ont 
plus que des numéros d'ordre, et leur nombre a souvent 
varié (V. FitANCB-Armée). B. 

L'organisation actuelle des régiments du génie date de 
1814 ( K. Génie, FiiANCE-^rmée). 

RÉGIMENT DE LA CALOTTE V. CALOTTB. 
REGINA CASTRA ou REGINUM, v. de la Vindéli- 

cie; auj. Ratisbonne. 
UÉGINON, chroniqueur, né h Altrepium sur le Rhin, 

d'une famiUe noble, entra de bonne hénre au couvent de 
Prüm, en fut abbé de 892 à 899 , et passa au couvent de 
St-Maximin à Trèves, oü 11 mourut cn 915. II a laissé : 
1" uno Cbronigue, do la naissanoe de J.-C. à Tan 907, con- 
tinuéo par un moine du couvent de Trèves jusqifà 977, 
publiéc à Mayenee, 1521, in-fol., puis par Pistorius dans 
les Rerum germanicarum scriptores, Francf., 1583, et par 
Pertz dans les Monumenla Germânico líistorica, Hanovre, 
1826; 2o un recueil de Canons, publié par Baluze sous le 
titre de Ecclesiastícis disciplinis et religione christinnâ, Paris, 
1671, ct de nouvcau par Wassersehleben, Leipzig, 1840, 
in-8o; o'est un véritable manuel du droit canonique en 
vigucur dans les Gaules au ix6 siècle, ct destiné à gui- 
der les évéques dans 1'exercice de leur juridiction. 

REGINUM. V. Regina castra. 
REGIODUNUM, nom latiu de Dcn-le-Rox ct de Dun- 

ecr-Medse. 
REGIOMONTANUS (Jcan Muller, dit), astronome, 

né en 1436 près de Kcenigsberg (Saxe-Hildburghauaen), 
dont le nom signifie moní royal (regius mons), m. cn 1476, 
élève et ami de Purbach, fit un cours de mathématiques á 
Vienne, se rendit en Italie, à la suite du cardinal Bessa- 
rion, 1461, pour se fortifior dans la languo greeque, ensei- 
gna aveo grand snccès rastronomie á Padoue en 1463, 
fui appelé à Bude par Mathias Corvin, fonda une impri- 
mene à Nuremberg, 1471, ct fut attirò à Rome par le 
pape bixto IV. ]l y mourut de Ia peste, ou, suivant 
d autres, assassiné par le fils de George de Trébizonde, 
dont il avait entiqué les ouvrages. II est, aveo Purbach, 
un des régénérateurs do rastronomie; tous deux ont re- 
connu les invraisemblances du système de Ptolémée. Ils 
publièrent ensemble, à Ia demande de Bessarion, un 
abrégé, en langne latine, de VAlmagesle de Ptolémée Vc- 
nise, 1496,ia-lol.Kegioinoutanu3 a donné seul: Ephmerides 
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astronômica, Nuremberg, 1475, m-4o; Tabula magna pnin' 
mobilis, ilüd., 1475; Kalendarium noeum, iUid., 1476, in-40; 
de Rcformatione calendarii, Venise, 1484; Tabula direclio- 
num profectionwnque, Venise, 1485, iii-40; ProbíentcUa XbJ. 
de cometeu longitudine, magnitudine et loco vero, 1531; í» 
Triangulis planis et sphericis libri V, una cum tabulis sinuum, 
1511, etc. V. 

RÉGIS (St-Jean-François), né en 1597 au village de 
Foncouverte, diocése de Narbonne, m. cn 1640, Jésuite 
célèbro par sa piété, son dévouemont à aos devoirs, et son 
zèle pour Ia religion. Clément XI le béatifia en 1716 , et 
Clément XII le mit au rang des saints en 1737. Fète, le 1" 
juin. 

r RÉois (Pierre-Sylvain leeot , dit), philosophe cape- 
síen, né en 1632 à Salvetat de Blanquefort (Agénois)i 
m. en 1707 , étudia Ia théologie à Cahors et à Faris, fet 
initié par Rohault à Ia philosophie de Descartes, et ato 
en 1665 la propager à Toulouse et à Montpellier. II revint 
á Paris en 1680; mais Tarchevêque de cette ville, Harlay» 
attaché à 1'aneienne philosophie, fit fermer son école. 0° 
a de lui : Système de philosophie, Paris, 1690, 3 vol. iu-d" i 
Lusage de la raison et de la foi, 1704, in-4o; piscursdf 
philosophicus in quo historia philosophice anliquce et recenliorj3 

recensetur, 1705, in-12. Régis était membre dePAcadémie 
des Sciences. 

régis (J.-B.), Jésuite français, xnlssionnaire à l"1 

Chine et géographe habile, dressa, de concert avec le' 
PP. Bouvet, Jartoux, Fridelli, Cardoso, la carte générale 
des Etats de l'empereur Khang-Hi, 1708-15. Cette oeuvre 
fut achevée en 8 années, et, malgré les travaux et l'3 

voyages qu'elle nécessita, le P. Régis recueillit encore 
grand nombre d'observations curieuses sur les pays qu 

avait parcourus. En 1724, il prit part aux discnssioa3 

que les missionnaires eurent à soutenir devant Pempcreto 
Young-Tching pour empêcher la, proscription du chrif' 
tianisme à la Chine. II a fait une traduetion latino o® 
VY-Uing, livre classique ohinois, publice par J. Mobli 
Stuttgard, 1834-39, 2 vol. m-80. 

REGIUM. V. Rhegidm. 
REGIUS (Henri Leeot ou Dürot , dit), né à Utrocbt 

en 1598, ra. en 1679 , professeur de médecine dansp3, 

ville natale, fut un des premiers à soutenir la circulatio3 

du sang. Dabord partisan des Joctriues de Descartes, » 
s'en éearta ensuite , et fut publiquement désavoué par c 

philosophe eu 1647. On a de lui : Physiologia, 1641; f ^ 
damcnla physices, 1647; Explicalio menlis humana, IC-i"' 
Philosophia naturalis, 1661. 

' REGMALARD. V. Remalard. 
REGNARD (Jean-François) , célèbre poete comi<luei 

né ic Paris en 1655, m. en 1709 , faisait des vers avay 
douze ans, et fut élevé avec distinetion. Comme 11 fi"13' 
saitson éducation, à 1'âge de 20 ans , il perditson pér01 

se trouva mattre d'une belle fortune, put se livrer a-3<", 
goút pour les voyages et les plaisirs, visita deux fois l i13' 
lie, en 1676 et 1678, mena grand traiu, s'adonna 3 

jeu et y fut beureux, et sYprit d'une jeune ProvciG3 -! 
qui consentit ít le suivre cn Franoe. S'étant embarquei1 

tomba, aveo elle, entre les raains de pirates qui Peini1®^ 
nèrent à Alger, oú 11 fut vendu comme esclave, puis C3' 
duit à Constantinople. II demeura deux ans en captiy''^ 
et put enfin se rachetor pour 12,000 franes. Cette 
ture ne le guérit pas de sa passion pour les voyages, eti 
1681,11 partit pour le Nord, et s'avança jusqu'en 
De lá 11 revint en Polpgne, en Allemagne, rentr» 
Franoe vers 1683, et se fixa à Paris, oú 11 aohet» 
charge de trésorier de France. Sa manson, séjour des 
sirs et de la bonne chère, fut fréquentée par le petit-mf 
Graud Condé et par Io princo de Conti. 11 occupa sCS .jeati 
à Ia culture des lettres, répondit il Ia Satirc de "?ggp, 
contre les Femmes par une Salire contre les MariS y ' v, 
et vengea son nom, malignement placé dans eS) 
par le Tombeau de M. Boúeau-Despréaux, 1695 , ouvl'Vb)0- 
du reste, assez faibles. Plus tard, les deux poetes sc 

oiliérent. Regnard renoontra raieux sa vocation en tr 
lant pour la scène comique. II donna ses premiéresP ^ 
au Thédtre-Italien {Allendez-moi sous Torme, et(c et 
1691; la Foire de St-Germain, 1695; les Motnics d 
le Bal, 1696) , et les fit, pour la plupurt, cn col' ^ gt 
tion avec Dufresuy; clles sont médiocres. Cçllcs q _ 
seul ponr le Théâtre-Français sont bien supéricui' ', en 
principalcs sont; lejoueur, en 5 actes, 1696; le ''s, ,r í;;>" 
5 actes, 1697 ; Démocrite, cn 5 actes, 1700; le f cn 3 
prévu, 1 acte, en prose, 1700; les Folies anioureus 
actes, 1704; les Ménechmes, ou les Jumcaux, cn 5 30 e ADt cú 
et le Légataire universel, en 5 actes, 1708 : t03tc® 
vers. Au poiut de vue do l'actioii,eUesiont buoua 
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Peut-être, plus intriguées ct mieux dénouées que celles de 
olière; la liaison et la rapidité des scènes ne laissent pas 

n instant de trève. Toujours gai, plaisant et aisé , Ke- 
sMrd provoque un rire franc et naturel, eu peignant au vif 
jfs m(®urs de la fiu du régne de Louis XIV, le jcu effréné, 

du viu, Phypocrisie eu religion et eu conduite. II 
« erc»e íi s'amuser lui-même en amusaut les autres, et tou- 
i UrT '!l'sse aa spectateur à tirer la morale de ses piè- style, à la hauteur des plus grands comiques, est 
so t ;anc' pIe'n <ie naturel salls trivialité ; les images en M vives, les expressions puisées au vrai fond de la langue. 
et Vi1 a ^ ' " 1U"'d'3'4 Pa3 médioerement gai », 
din- .'re " 1u' ne se P'3" Pas 3 Regnard, n'est pas ®n.e d admirer Moliére. " Cest notre plus grand poete 
p ""l36 aprés lui. Outre ses nombreuses pièces, imprimóes P "f Ia plupart de sen vivant, on a de lui : Voijage en 

,.re ^ ete., 1731; ía íVorençaíe, 1731 ; VoyageenNor- 
íUi!- .en Prose et eu vers. Les OEuvres de Regnard ont publiées par G. Garnier, 1789-90, 6 vol. in-80, réimpri- 
^ 63 63 1816 et 1820; par Crapelet, 1823, 6 vol. in-80; 

tjV. Alfred Michiels, 1855, 2 vol. in-80. F. B. 
«EGNAULT (5Iichel-Louis-Etie 

Angéhj , né en 1760 á S^Fargeau , d'un président de tri- 
Uunal, m. eu 1819, fut rcçu avocat en 1781, et devint, 
aanée suivante, lieutenant de la prévôté de la marine ií 

(Jlichel-Louis-Etienne) , dit de Sl-Jean- 
760 à S1 " " 

, m. en 1819, fut rcçu avocat en 1781, et devint, 
•p ""vt: feUl> dlltU j UCUtCIltlUl/ Uü lei JJlCYVliC icv ct. 
iochefort. Députéaux Etats-Générauxde 1789parle tiers- 
stat .du bailliage de St-Jean-^Angély, il y apporta des 
"Pmions modérées, et publia le Journal de Versaüles. II 

aitacha au parti qui voulait sauver la monarchie, n'é- 
j, aPPa aux proscriptions du 10 aoíit 1792 qu'en se coudam- 
Btlii ^ 1136 réclusion volontaire , fut découvcrt et arrêté á 
Robc"n"Cn 1793' retenu en prisou iusqu'à Ia chute de s'attaeh 'e' 0^t'nt alors un emploi ii Farmce d'Italie, 
brumair^ ®ortane de Bonaparte, et le seconda au 18 
preside t' Í ^ut nomiué successivement conseiller d'Etat, se-L, .n de la section de Plntérieur au conseil d'Etat, 
nire ail'e 'Rtat dela famille impériale, comte de 1'Em- 

a.'.l'
rocureur-général près de la Haute-Cour. Fidèle ii eon 1", il repoussa les oBTres des Bourbons en 1814, 

jpç *■ -t-ctclL UC Id. IclilllllC JUipLllcllL. j LUIULC UC 1 ' 
íapól'r0CTUreur-Sénéral Pra3 'a Haute-Cour. Fidèle à 

Piauí, ' d repoussa les cifres des Bourbons en 1814, 
Passa" 011 d Ia Chambre les intérêts de Napoléon II, 
mo 

63 Amérique, no rentra en Franco qu'en 1819, et 
de 170 Pei1 d'hcures après son arrivée. II avait coopéré, 
Hun 3 1793 , au Journal de Paris, ct publié, aveo ÍUesnoy i rqmi des patrioles, 1791, 4 vol. in-80. B. 
pa (Jean-Baptiste), peintre d'histoire, né i\ 
gea'8 er> 77®^' d'une famille pauvre, m. en 1829, s'enga- 
et ^auue mousse, fit plusieurs voyages au long conrs, 
Poun d3"3 catte position, montra beaucoup de goút 
vice ú âessin' Rfiutré en France, et ayant quitté le ser- 
ílorag 6 ía, mer, un peintre obscur, Bardin, Pemmena h 
à í>ar' 

0u d se livra avec ardeur ú 1'étude. II revint ensuite 
Par Un

sl ?á d remporta, á l'âge de 22 ans, le grand prix 
dótnic j3 ?u d'Aíexandrf tt Diorfene, fut agrógé à l'Aca- 
dUndromí9.0"1^"™ en 1182 sur Ia présentation du tabioau 
démie av dmee, et, en 1783 , élu membre de 1'Aoa- 
dua"] u*L,c un tableau de Pfiiíucaíion d'Achille, ceuvre 
^6Snaul t fl S^'e 011 Tune de ses meilleures produetions. ^Uvre- ^Partie de Unstitut dès sa création. Parmi ses 
oito lo A ;5Ul toutes ont plus do ^râce que d'énergie , on 
Chez ^4, i upe > Mars desarme par Vcnus, Socrate et Âlcibiade 
^dorinP*1*}6\ àfort d'Adonisj les Trois Grâces, VAmour 
eutpo ' ÍpP*teT wlevant lo , le Triomphe de la Paix, etc. II 

RpOvrv ves Guérin, Hersent, Blondel, Richomme. 0. de c v^c ^ ganche), arr. et à 10 kil. O.-S.- UO O vyu \ i, ai i. l l a i u CVII, \y,- o. ~ 
de sei paiauces; 486 liab. Bureau de douanos, entrepôt 

dÉGVTu'0''' d" 'uarbres. eu ]èR (Hathurin), poete satirique, né à Chartres 
eu Igjj < d'une bonne famille de bourgeoisie, m. à llouen 
Jlui lu; j etait, par sa mòre, neveu du poete Desportes, 
v destir,0-1113 d'3 premiers príncipes do vcrsification. On d"'e de <)"' 3 ' état ecelésiastique, et il fut tonsuré dès 
010|1gg t,3113" 1593, il suivit à Kome le cardinal de 
Ufiito Philim'Sa /''f .ans Près d® lui, puis s'attacha au 

, "S, j| l;'® 'le Bétbune, ambassadeur A Romo de 1601 
r), • ''ttèraf a.ces,circoustance3 de connaltre la lauguo 
s "t iv1-',l"

ro,ltalienne3. Après une longue attento, il 
r! ^bartres 0? canonieat Jaus Réglise Notre-Dame 
e'ctbbaverín s .l-L,'.0 marèchal d'Estrée3 lui fit accorder 
V, ®96 unn 'J 0.Uvres de rente, et Hcnri IV lui donna, 
à Ux-do-'cerntíeTv !on do. 2'909 bvres sur Pabbaye dos 
U,,.011 Koüt non r 'i e,sormais d ans 1'aisancc, il s'abandonna 
& genre I Z eUTe\Ct le3 rlí,isirs. 03 P1"10' uonti- 

«.dans sonrní: dèS sa3e~', il avait été fort A togues. 5^ v; . . n ,ance i rimait déjà de petites pièces 
an5- S« CE„tPrr"enne abròll3 ^ jouA : il mourut se uuuiposent de 16 Salires, 3 £p!- 

tres, 5 Elogies, de Poésics mélées, et de Poe'sies spiriluelles. 
II ne doit rien A un iabeur profond et assidu; la satire lui 
venait dbnspiration. II excelle A saisir le ridicule, et A le 
peindre en traits inefiaçables; c'est un observateur plein 
de finesse, de sagacité, de bon sens, d'une malice exquise 
et presque sans art. Outre de freqüentes imitations des 
poetes latins, il a fait de larges emprunts aux satiriques 
italiens, ce qui diminue le mérite d'origmalité qu'on lui 
accorde d'ordinaire; mais si Ton songe qu'Acette époque 
Ia satire, comme genre, ètait presque inconnue en France, 
le goftt eneore imparfait, la langue informe, on devra lui 
tonir grand compte de la vigueur et de 1'agrément de ses 
saillies. Par sa pureté et son abondance, son style est bien 
supérieur A celui de tons ses devanciers; il est plein de sens, 
dènergie, de vigueur, et très-agréable encore. Óu peut 
reproclier parfois A ses satires et à ses épitres le manque 
de clarté, de proportion, et une extrême liberte de lan- 
gage, défaut- de sôn siècle. Les principales éditions de 
Éégnier sont celles de Brossette, avec uu bou oommen- 
taire, Londres, 1729, réimprimée A Paris en 1822, in-S»; 
de Lenglet du Fresnoy, Londres, 1733, in-4°; de Viollet- 
Leduc, précédée de VHistoire de la Satire en France, Paris, 
1822, in-18 et gr. ia-80; de M. E. de Barthéiemy, avec 
pièces inédites, Paris, 1862, in-12. F. B. 

kégniek-desmakais (François-Sérapbin), grammairieu 
et littérateur, né A Paris en 1632, m. en 1713, débuta 
par traduire Ia Balrachomyomachie en vers burlesques. Ln- 
1662, il suivit a Reme le duo de Créqui comme secrétaire 
d'arabassade, composa en italien des vers pleins de coloris 
et de grâce, qui le firent admettre A 1'Académie delia 
Crusca, revint en France en 1668, fut pourvu du prieuré 
de Grammont, prit les ordres sacrés, et entra, en 1670, 
A PAcadémie française, dont il devint secrétaire en 1681. 
11 publia la lr0 édition du Dicliomaire de cette Compagnie, 
1694, 2 vol. in-fol., tint la plume dans les démêlés avec 
Furetière, et, par sa ténacité dans ses opinions, mérita le 
surnom à'abbé Pertinax. II a tvaduit en frauçais Ia Pratique 
de la perfeclion chrétieme, par Kodriguez, 1676, 3 vol. 
iu-40; le traité de la Divination, 1720, et celui des Frais 
biens et les vrais mauí, de Cicéron, 1721, travaux esti- 
mables, malgré des fautes nombreuses. 11 donna la lre 

partie d'une Grammaire française, qui devait contenir les 
doctrines de FAcadéraie, 1705, in-40, et 1706, in-12; ou- 
vrage qui n'est pas sans mérite, car Régnier connaissait 
bien les délicatesses de la langue. On a de lui encore : 
JJistoire des démêlés de la cour de France avec celle de Rome 
au sujei de Vaffaire des Corses, 1707, in-d»; Poésies françoises, 
italiennes, latines et espagnoles, 1707-8, 2 vol. in-12. Ses 
vers italiens, notamment sa traduetion dMuacreon, 1693, 
in-S", valent mieux que ses vers français, qui sont très- 
médiocres. J.T. 

üégxiek (Claude-Antoine), duc de Massa, né A Blamont 
(Meurthe) en 1746, m. en 1814, était avocat A Nancy A 
1'époquo de la llévolution. Député aux Etats-Généraux de 
1789, il ne s'y occupa guère que de questions administra- 
tivos. Ecbappé aux proscriptions du 10 aoüt 1792, il vécut 
ignoré pendant Ia Terreur, fut député de Ia Meurthe au 
conseil des Anciens, 1795-99, contribua aucoup d'Etat da 
18 brumaire, travailla à Ia Constitution consulaire, entra 
au conseil d'Etat (section des finaitccs), et fit rétabiir la 
peine de la marque pour les crimes do faux. Nomme en 
1802 grand-juge ou ministre de la justice, i! fut chargé 
en mêmo temps de lapolice générale. Ce fut lui qui dirigea, 
cn 1804, les poursuites centre Cadoudal et Pichegru. Plus 
tard, le ministère do la police fut distrait de ses attribu- 
tions. En 1813, il rendit aussi le portcfeuille de la justice, 
et fut nommé président du Corps législatif. Frappó de Ia 
chute de Napoléon I" et de ses propres 'disgrâces, 11 n'y 
survécut que trois mois. B. 

nÉoximt (Edme), mécanicien, né en 1751 A Semur, m. 
en 1825, fut d'abord ouvrier armurier. La prcmière pro- 
duetion de son esprit inventif fut une éprouvelle pour 
essayer la force des poudres de chasse, maebine qui le 
conduisit bientôt A imaginer le dynamomètre, On lui dut 
ensuite les paratonnerres d conducleurs mobiles, le méridien 
sonnant (canon méridien), une serrure à combinaison, une 
échelle á incendie, le sécatevr pour la taille des arbustes, etc. 
II forma le noyau du musée d'artillone A Paris, et devint 
conscrvateur de cet étaldissement, membre du comitê cou- 
sultatif des arts, eontrôlcuv en cbef des armes de la garde 
nationaie. y. 

KÉGN1EU DE I.A PLAKCIIE. F. LA PLAKCIIE. 
REGNITZ. F. Rednitz. 
REGNUM, station romaine en Grande-Bretagnc; auj. 

Chichesler. 
eeonum, nom ano. de kingiyood. 
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REGULA, nom latin de La Beolb. 
KÉGULIER (Clergéj. F. CleiíGÉ. 
RÉGULUS (Warcus-Atilius), cônsul romain l'an 486 de 

Eome, 207 av. et Fan 497, ou 256 av. J.-C., rem- 
poita près d'Ecnome, avec son collègue Manlius Vulso, 
une victoire navale sur les Carthaginois, coinmandés par 
Haimou et Amilcar, alia débarquer eu Àfrique près de 
Clypea,, défit une armée près d'Adis, prit Tunis et tout le 
pays autour de Cartliage. Corame 11 refusait de traiter 
à des conditions acceptables, les CartUaginois, sous Ia 
conduite da spartiate Xanthippe, fivent un nouvel effort: 
les Romains furent vaincus, et Régulus fait prisonriier. 
En 250, enYoyé à Rome pour négocier un échauge de pri- 
sonniers, 11 conseilla au sénat de refuser, et, fidèlo à sa 
parole, retourna à Cartliage, malgré les prêtres, le sénat 
et. sà propre famille. Suivant une tradition eontestée, les 
Carthaginois, après-lui ayoir coupé les paupièrcs, et 1'avoir 
ainsi exposé aux ardeura du soleil, rauraieut enfomé dans 
un tonneau rempli de clous, quhls auraient ensuite fait 
rouler du haut d'une montague. Sa femme Marola se ven- 
gea en faisant périr du même supplice deux prisouniers 
carthaginois. 

kegülus serranus (C. Atilius), cônsul romain Tan 
496 de laville, 257 av. J.-C., rcmporta une victoire na- 
vale sur les Carthaginois aux iles Lipari. 11 eut un nou- 
veau eonsulat en 250. 

REHA, v. dela Turquie d'Asle, Ia même que Racea 
{V. ce mol). 

REI ou RAZI, nom actuel des ruiues de Tanc. Rai/es, en 
Perse (Irak-Adjémi), à5 kil. S.-E. deTéhéran. Haroun- 
al-Raschid et lo médecin Razi y naquirent. 

REICH, R1K, signifie ríc/ie dans les lauguos germa- 
niques, et, par cxtcnsion, royaume. líFACIlsíadl, ville riche; 
OsíerREtCH (Autriche), royaume de VEst. 

REICHA (Antoine-Joseph), musicien, né à Prague en 
1770, m. en 1836, vint à Paris en 1809, se livra à 1'ensei- 
gnement de la composition, et succéda à Méhul, en 1817, 
comme professeur au Conservatoire de musique. II rem- 
plaça Boíeldieu à Tlnstitut en 1835. On a de lui ; un 
Traité.de mélodie, 1814; un Trailé complet et raisonné d'har- 
móriie, 1819; un Trailé de haute-composüion musicale, 1825; 
d'excellentes oeuvres instrumentales, et plusieurs operas 
qui ifeurent pas de succés. II est le créatcur des Quinletti 
dlnstruments à vent, dont il a fait des chefs-d'CEuvre de 
mélodie et d'harmonie. 

REICHARD (Henri-Auguste-Ottocar), né à Gotha eu 
1751, m. en 1828, directeur du théâtrc ducal, conseiller 
de guerre, iuspectcur de la bibliothéque ducale, fut le 
fondateur de la Gazette scientifique de ôolha. Les voyages 
qu'il avaitfaits lui permirênt depnblier plusieurs ouvrages 
cstimés : Guide des voyageurs en Ilatie et enSuisse, "Weimar, 
1819 ; Guide des voyageurs en France, Paris, 1823 ; Manuel 
du voyageur en Allemagne, ibid., 1836. 

REICnAEDT{ Jean-Frédéric), compositeur de musique, 
né à Koenigsbcrg en 1752, ra. en 1814, obtint, en 1775, 
après la mort de Graun, la placo do maitre de chanelle í 
Ia cour de Prusse, et forma lo plus bnllant orobéstre de 
TEurope. II dirigea aussi TOpéra italion de Berlin et les 
tlicâtres do Cassei. II a laissé des écrits sur la musique, 
des compositions instrumentales et religieuses, de nom- 
breuxopéras, parmi leaquels on remarque Ãndromède, 1778, 
Tamertan, 1785, llrenms, 1787, 1'lle sonnante, 1799, et 
liosamonde, 1801 

REICHÉNAU, ile du lac de Constance, appartenant au 
gr.-duché de Bade, à 6 kil. N.-O. de Constance; 5 kil. 
sur 3 ; 1,750 hab. EUo pvodnit beaucoup de vins. Célébre 
abbayc, fondée par Sl Firmin eu 724. Charles le Gros y 
fut enterré; clle prétond aussi, comme les Vénitiens, 
posséder le corps de Sl Maro. JusquVi la réunion de cette 
abhaye. à Ia mense épiscopale do Constance en 1536, ses 
ahbós coxnptèrent parmi les princes de I Kmpire. 

reichenad, hameaudo Suisse (Grisons), au confluent 
tlu Rhin antérieur et du Rhin postérieur, à 6 kil. S.-O. 
do Coire; c'est dans son ano. château, transforraé.en école, 
qu'en 1793 , Louis-Philippe , alors duo de Chartres, et 
exilé, remplit les modestes fonetions de professeur. 

REichenau , en bohémien Richnow , en latin Augia 
dives, v. des Etnts autrichicns (Bohéme), à 30 kil. E. de 
Koniggrcetz; 2,700 hab. Gymnasc de Piaristes. Fabr. de 
draps et de toiles. Beau château des comtes de Kolowrat- 
Liebsteinsky. 

REICHENBACH, v. murée des Etats prussiens (Silé- 
sie), sur la Peila, à 70 kil. S.-O. dc Breslau; 6,000 hab. 
Fabr. dc tissus de cotou, toiles, canevas. Les Prussiens 
y battirent les Autrichiens en 1762; une paix y fut signée, 
on juillet 1790, entro la Prusse et l'Autriche. 

REICHENBACH, v. du royaume do Saxe, à 21 kil. N.-N.-E- 
de Plauen; 10,198 hab. Fabr. de draps, casimirs, mérinos, 
toiles, moussclines, bonneterie. Un incêndio la détruiSlv 
presque entièrement en 1833. 

REIOHENBERQ, en bohémien Liberh, v. des Etats au- 
trichiens (Bohême), à 74 kil. N.-E. de Prague, sur la 
Neisse; 19,000 hab. Industrie très-active; fabr. de draps, 
lainages, toiles, tissus de cotou; construction de machines- 
Filat. de laíne, teintureries, bonneterie, gants, orfévrerio,, 
armes à feu, iustruments de musique, etc. 

REICHENHALL, v. de Bavière (Ilaute-Bavière), !' 
124 kil. S.-E. de Munioh, 14 S.-O. de Satzbourg , sur Ia 
Saalach; 3,500 hab. Salines donnant 300,000 quintauü 
par an. Fabr. de machines á vapeur. Incendiée en 1834. 

REICHENSTE1N, v. des Etats prussiens (Silésie), a 
73 kil. S. de Breslau; 2,000 hab. Tribunaux. Expie '- 
d'arsenio aurifére et argeutifere. Fabr. de papier, tabac, 
poterie. 

REICHENWEYER. V. Riquewiiir. 
REICIISIIOFFEN, vge (Bas-Rtiin), arr. et à 32 k'1'-. 

S.-O. de Wissémbourg; 2,390 hab. Culture de la ga- 
rance. Scierie hydraulique, fabr. de machines. j 

REICIISTADT, v. des Etats autrichièns (Bohême), * 
52kil. N.-O. d'Inng-Bunzlau; 2,200 hab. Fabr. de cotou3 

et de toiles cirées. Cétait autrefois le ch.-l. dhino ricb? 
seigneurie des róis de Bavière, et, de 1818 à 1831, d 00 

duché érigé par 1'empereur d'Autriche, François I61, cB 

faveur du jeune fils de Napoléon Ier, son petit-fils. V- NA' 
POLÉON II. 

EElD (Thomas), né â Strachan (Kincardine) en 171"' 
m. en 1796, est le ehef de Pecole philosophique écossaisO; 
11 fit ses études à Tuniversité d'Aberdeeu, puis y obti»' 
la place de bibliothécaire, et cultiva d'abord les scieuces 
exaotes. 11 visita l'Angleterre, surtout Cambridge, Oxt'o>,d 

et Londres, et, à son retour, fut nommé pastem- â Neu'' 
Machar, près d'Aberdeen, 1737. La publioatiou du tvaif 
de Hume Sur la nature humainc décida de sa vocatiou p!11' 
losophique; il forma dés lors le projet de combattre le' 
príncipes et lès résulíáts de la philosophio de Locke, poiut 

dc départ du sceplicisme de Ilume. En 1748, il publiauB 

Essai sur Vapplicalion des malhématiqucs à la morateí 
1752, une Analyse de la Logique d'Aristote, Nommé 
professeur dans Puniversité d'Aberdccn, il y passa 11 a'13^ 
coneurremment avec la philosophie, il enseignait les nia' 
thématiqnes et la physique. En 1763, il accepta une chab 
de philosophie morale à Glasgow. 11 donna, la même aonef' 
son premier ouvrage, liecherches sur tentendemenl In"'"'' 
d'après les príncipes du sens_ commun , dont le titre seol J11* 
noncc fesprit et la doctrine de l'éeole écossaise. En 1735r _ 
fit paraltre : Essais sur les facullés intellecluelles, et, en 17" ' 
Essais sur les facullés aclives. Son caractère et sa vie, Pa 

faitement conformes â sa philosophie, offrent, comme trai 
prineipaux, la gravitè tempérée par labienveillance,la01,e destie, rattachement sincère, désintéressé, à Ia vèrite, 
travail assidu , un zèle constaut dans la pratique de t" 
les dcvoirs, Reid n*cst pas un pensem- de premier 01.,. 
comme Descartes, Kant ou Leibniz; il n'en a pas 
rendu un vrai scrvice à la philosophie, cn lui i-appÊ''1"5 
qu'clle nc doit jamais contredire les príncipes du 3e 

commun, et que son poiut de départ est Tétude iiuP^ 
tiale et complète des faits de la nature humaine. O" Pjeí 
opposer ses écrits aux aualyses les mieux dirigécs SB' ce 
faits de la nature dans les sciences physiqucs. La scl,c,]J 
de rhomme intclleetuer et moral ou la psyehologi0 P 
ainsi rang à côté des sciences positives. Ccst ®a"Jc05- 
esprit que sont composés tous les travaux dc Lúool0 r j 
saise, ceux dc Reid cn particulier. Ou pcut repro1 ,(,ir 
cette école et à sou clief la timidité de ses aperçnn^jfC 
latifs, le défaut de profondeur, 1'impuissanco à '^lyseS 
les grands prohlèmes de la philosophie; mais sos UIlCj 
n'en ont pas moins une ineontestablo valeur: <{esnéov' 
base solide et positive, un contre-poids à 1'esprit d® 9 Ra 
lation aventnreuse. Les faits survivent aux "y84. 3tíie»ce 

doctrine morale est aussi saine et aussi pure 1U®, se joii'4 

est dégagée dhiypothèses. Au mérito du foBd. b ljet 
celui de "la forme : un style constamment cia' ' a 
fei-me, nullement dépourvu d'élégance, tol qu'ii 
la description des faits de la nature humaine, vee

(i_.t pci'4' 
les ouvrages de Reid, qni, sous ces rapports, .^qucS- 
êtro le meilleur guide au début des études P' ,0 ,,caiâ p"' 
— Les OFurres de Reid ont été traduites en tr prídF 
Jouffroy, 6 vol. in-80, Paris, 1828-1836. F-Gilr"'!

l
0 'j5—-P-, 

de lu philosophie de Thomas Reid, Paris, 1840, in- '. e JE'' 
RÊ1ENS, Reii, peuple deiaGaule (Narbon»^ ^0 

fraction des Alhióces, dont le ch.-l., qui Por 

nom, est auj. Riez. 

I 
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SííS' nom aUemand de la ville de Eiva (Tyrol). RUGATE. V. Ryegate. ■KbiivgyiQ ou REYKIAYIK, v. capitalc de Tlslande, 
o^f i c^te cette ile, et sur le Faxe-fjord; par 64® b' p. Iat. N., et 24° 15' 40" lon^. O.; 900 hab. Evéché, 

^ unaux, lycée, bibliothèquc, observatoire. Port de pê- 
eemmerce. Manufacture de laine. 

ItEIFNlTZ ou R1BENZJ4 , brg des Etats autricbiens 
lUrniole), à 38 kil. S.-S.-E. de Laybach. Grande fabr. 

p 0^sse^er'e. 
iív (Jeau-Cliristian), médecin et physiologiste cé- 
fils d' né en 1759 à Rhande (Frise-Occid.), m. en 1813, 
tion í" Çr®dicateur protestant, reçut une bonne éduca- 
oíi ;] f

assique» ^tudia la médecine à Gcettingue, à Halle, 
en Tyofí nomm^ professeur en 1787, médecin de la ville 
Se s'établit à Berlin en 1810, et y devint profes- 
1 i ^decine à Tuniversité. Chargé d'inspecter les nas hôpitaux de Leipzig lors de la guerre de 1813, 
jj .Uec.0Enba au typhus. II a fait faire des progrès à Ta- 
^ omie du système nerveux; son nom est resté attaclié nne portion du cerveau humain , Vinsula de Reil. Ses théo- 
les Pbysiologiques sur le mécanisme des fonctions ner- 

0
e^es, qn'ji comparait à celui de la pile électrique, sont 
nbüées maintenant. Parmi ses ouvrages, on remarque : 
.einorabilia clinica medico-practica, Ha lie, 1790-93, 3 par- 

Jes) Archives dephysiologie, ibid., 1795-1815, 12 vol. in-80; 
*.slructurâ nervorum, ibid., 1796, in-fol. Divers Mé- 

lOlY63 0Ilt réunis à Vienne, 1811, 2 vol., et_à Halle, 
ch.-l. de cant. (B.-Alpes), arr. et á 

REl\i4v< <'e Eurcalquier; 886 hab. 
ninn-ne p , (Jacques-Frcdéric), bibliographe,né à Gro- 
de diver" )68' mÉ en 1743; fut successivement recteur 
d'Krmci u Syhoases, premier pasteur de la province 
tem. d CTr ' ^'hliothécaire de Magdebourg, 1714, pas- 
lutliér-e '4esheim, 1717, et eufin inspecteur des églises 
de par

lennes 4e cot arrondissoment. II a publié; Exercitatio 
r;e) 

sludii genealogici apud Hebrceos, Grcccos, Romanos et 
lor,i0,anos' Ralberstadt, 1694 , in-40; Hisloire critique de la , 3 ^en allemand, Francf., 1699, in-B"; Essai d'une in- 
à reif71 4 l'bisloire littéraire en général et parliculièrement des 

e l AUemagne, Ilalle, 1708, 6 vol. in-tí0; Catalogue 
saí;"'85' la Ribtiothèque de Vienne, 1712; Historia univer- 

pVtv''8"" ' íb-S0, etc. C—s. ttAi! JlAUUS (Hermann-Samuel), dit en français Rei- 
m > Philqlogue et naturaliste, né à Hambourg en 1694, 
de nVi ^'nt dans sa ville natale, en 1727, une chaire 
fillo j. ,S0PR'ei qu'il conserva 41 ans. II avait épousé une 
nw de 
Philolo, 
Cass,- vy11 llil : Ulltí UUIUIC CUXUUU UC ViUU tion latine .mÍ!0Ur?' ^759"^? ^ voR "i-fol., avec traduc- 
Pbilolo Fabricius, qu'il seconda dans ses travaux 
Cas,e,-„?^^Ues- On lui doit: une bonne édition de Dion 

De Primitia Wisrnariensiaj Weimar, 1723,in-40; 
bourg^ \~,Jcri*lJtis Jo.-Alb. Fabricii commentarius, Ham- 
tnagni LXY )-' bi-40; Dissertatio de assessoribus synedrii 
Principal ,lnJiynrum perilis, ibid., 1751, in-40; Trailé des 
^7^^) in 'a re^9^on nalurelle, en allemand, ibid., **91*63 et 7 TUéorie de la raison, 1756; Observations phy- 
ieurs m 

7nor(*les sur 1'inslinct des animaux, leur industrie et 
eri allemand, 1760, 2 vol. in-12, trad. en 2 vol. in p>r Reiieauine Ia Tache, Amsterdam, 1770, 

P^J^^^SBERG , nom allemand de Remikkmont. 
8,'Préf \0u HHEIMS, Durocoriorum f Civitas Remorum, et i^\!^íarne)i à 43 kil. N.-O. de Châlons-sur-Marne 
PfJst de Paris, par chemin de for relié à celui de 
de 1^ S1 bi rive dr. de la Vesle, prés du canal de jonction 
bes qjt-:irno a PAisne, dans une plaine entourée de colli- 
Cour qI(b

l'oduisent de bons vins; 51,693 hab. Archevêché, 
CommoraSSÍ^8' tr'b* lre Gt de comm., chambre de 
^auner ^1 <'C?R secondaire de médecine, lycée, bourse de 
Plantes blbliothòque, rausée de tableaux, jardin des 
Ville bie ka ^mie ^es sclences» ai'ts belles-lettres. 
^ ailtés d'n 1 e' rues larges et bien percées; remparts 
?0llament 1- ^' remar<iue : la cathédrale, admirable 
w 1g nortvi que du XlIie siècle, dont 1'extérieur, sur- Us de (joo d , surmonté de deux belles tours et ornó de . vw stat.iif».! r.c-A ,1» v ., ... 
ín?s' un ^Ues' •es^ 4'un 'bab étonnant, et qui possède 
dei5' «chevíe en^nau * ' réRlise S'-Rcnii, oommcneée eu 
ti?10, ou IV® ®" 7039 • on style roman , avec porlail mo 
vt?'la oi, avau la Eévolu- vt<í et a.-,. .. asea moines     

1 Cn ^r^taeni^l1™11-' ««vre de Cartcmer, érb b 'ltuos du Commerce et de lu Force, 

par Pigalle, 1765; la promenade du-Cours; un are de 
triomphe romain, dit Porte de Mars; le tombeau de Jovin, 
dans la cathédrale. Près de la ville sont les traces d'un am- 
phithéâtre romain. Reims estun centre industriei très-ira- 
portant : filatures de laine, construction de machinefe; 
célèbres manufact. de draps, casimirs, flanelles, mérinos, 
chalés, bonneterie, savons; fabr, de paiud'épice, biscuits, 
fruits séchés, jambons; grand commerce de laines et de 
vins de Champagne. Succursale de la Banque de France, 
comptoir d'escompte; cours gratuits de dessin indus- 
triei, etc. —Capitale des Remi, cette ville était une des 
plus florissantes cites des Gauleslors de Tinvasion de Jules 
César; elle íit alliance avec les Romains, leur resta tou- 
jours fidèle, et devint le ch.-l. de la Belgique 2e. La foi chré- 
tienne y fut probablement apportée au ive siècle; au v®, les 
Barbares renvahirent; elle fut pillée par les Vandales en 
406, et par Attila en 451. Mais S1 Remi, son évêque, se 
fit Tami de Clovis, aida à sa conversion, et le baptisa à 
Reims, en 496. Depuis Philippe-Auguste jusqu'à Charles X, 
tous les souverains de France y furent sacrés, excepté 
Henri IV, NaiDolcon Ier, et Louis XYIII. Chilpéríc Ier en 
577, Charles-Martel en 719, Charles de Lorraine en 990, 
prirent Reims cTassaut. Les évêques de cette ville, ac- 
quérant successivement de nouveaux priviléges, devinrent 
archevêques, seigneurs du diocèse et de la ville, dues 
et premiers pairs du royaume, légats-nés du Saint-Siége, 
primats de la Gaule Belgique, etc. Vers 1138, les bour- 
geois obtinrent du roi Louis VII une charte de commune, 
dont les priviléges devinrent, pendant deux siècles, Pobjet 
de luttes sanglantes avec le clergé. En 1359, Reims fu* 
vainement assiégé par Edouard 111, roi d'Angleterre; o'- 
cupê par les Anglais en 1421, il leur fut repris par Jeanm, 
d'Are en 1429. Une Université y fut fondée en 1547. Pa- 
trie deLibergier, Coucy (Robert de), Colbert, Gobelin,Plu- 
che, Dom Ruinart, Linguet,Lévesque de Pouilly,Lévesque 

S1 Remi, Hincmar, Foulques, Turpin, Adalbéron, Ger- 
bert, le cardinal de Lorraine, Le Tellier. Les membres du 
chapitre ont le camail violet, comme les évêques, et por- 
tent les iusignes de Vordre de Sl Remi, créé par Pie IX en 
1851. B. 

REINE DES SACRIFICES, Regina sacrorum, femme du 
Roi des sacrifices, chez les anc. Romains. Tous les mois, 
aux calendes, elle ofírait à Junon, dans Regia ( V. ce mot), 
le sacrifice d'une truie ou d'une brebis. C. D—t. 

reine RLANCIIE, nom que l'on donnait jadis, en 
France, aux reines veuves, parce qu'elles portaient le 
deuil en blanc. 

reine (Comté de la). V. queen^s coünty. 
REINE ( SAINTE-). V. ALISE. 
reine (Jardinde la), nora quedonna ChristopheColomb 

au groupe de petites iles qu:il découvrit en longeant la côta 
S.-O. de Cuba. 

REINE CIIARLOTTE (IleS dela). V. CRUZ (gANTA-). 
REINECCIUS, eu allemand iíeínecfc, nó en 1541 près de 

Paderborn, ra. en 1595, professeur de bclies-lettres et 
d'histoire à Francfort et à Helmstsedt» a laissé ; Mcthodus 
legendi historiam, IIelinstaedt,.1583, in-fol.; Historia Julia, 
1594-95-97, 3 vol. in-fol., savante histoirc des Chaldéens 
et des Assyriens; la Chronique des margraves de Brandebourg, 
burgraves de Nuremberg, en allemand, Wittemberg, 1580, 
in-40; Origines st ir pis brandenburgicae, Francfort, 1581, 
in-fol.; Annalium de gestis Caroli Magni, impera(oris, libri y, 
opus aucloris inceríi, Helmstsedt, 1594, in-40; Historia orien- 
taliSj Francfort, 1595, in-fol., etc. 

reinecciüs (Chrétien), philologuc et théologien, néen 
1668, m. en 1752 ; recteur du gymnase de Weissenfels, a 
laissé : Dispulatio de septem dormienlibus, Leipzig, 1702, 
in-40; Concórdia germânico- latina, ibid., 1708 et 1735, 
in-40; Bíblia quadrilinguia Novi Testamenti, 1713, in-fol.; 
Biblia hebraica... cum nolis massorethicis et numeris distinc- 
íionum, 1739, in-40; Augustana Confessio germânica et la~ 
tina, 1730; Biblia sacra quadrilinguia Veleris Teslamenli, 
1748, 3 vol. in-fol., etc. 

RE1NERZ , v. des Etats prussiens (Silésie), à 160 kil. 
S.-S.-O. de Breslau, sur la Weistritz; 2,400 hab. Draps, 
toiles, pnpier. Sources acidules et bains. 

REINKSIUS (Thomas),né à Gotha en 1587, m. cn 1667, 
médecin du margrave de Baireuth, puis conseiller de Té- 
locteur de Saxc,-fut pensionné par Louis XIY. On a do 
lui : de Diis Syris, sive de numinibus in Veteri Testamento me- 
mora tis syntagma, Leipzig, 1623, iii-40; Historoumena Hn- 
çucb Punicce, 1637,in-40; Variar um leclionum lib. m, 1640, 
in-40 ; Syntagma inscriptionum autiquarum, 1682, in-fol., re- 

443 
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cueil des inscriptions latines omises ou mal expliquées par 
Grutcr, etc. 

REINHARD (François-Volkmar), théologicn protes- 
tant, né en 1753 dans Ia principauté de Sulzbach, m. en 
1312, professeur de philosophie et de théologie à Witten- 
bei-g, ensuite prédicateur de la cour de Dresde, a laissé, 
entre autres ouvrages : Essai sur le jilan prnjeté par le fon- 
ãaleur de la religion chréíienne pour le salut de 1'humanité, 
Wittemberg, 1781; des Miracles, 1782; Syslètm de la mor ale 
chretienne, 5 vol., Wittemberg, 1788^-1815; Confessions rela- 
tivement à mes sermons et à ma vocation de prédicateur, 5® 
édit., Sulzbach, 1811, trad. en français par Monod, 1816, 
ouvragedirigé contre les rationalistes; Pyrrho et Philalèthe, 
2® édit., 1813, écrit oü il se prononce contre le systéme 
de la philosophie naturelle; Leçons de théologie dogmatique, 
4® édit.^ 1801-18; Sermons, 35 vol., Sulzbach, 1793-1813; 
Sermons d'édificalion domestique, ibid., 1813, 4 vol.; Opuscula 
acadêmica, 2 vol., Leipzig, 1808-1809. E. S. 

reinhard (Charles-Frédéric, comte), né en 1761 à Ba- 
lingen (Wurtemberg), m. en 1838, vint à Bordeaux en 
1787, et à Paris en 1791, obtint en 1792 la place de ler se- 
crétaire d'ambassade à Londres, passa à Naples en la 
meme qualité Tannée suivante, et fut chef de division au 
ministère des affaires étrangères en 1794. Après le 9 ther- 
midor, attaché à la coramission des relations extérieures 
du Comitê de salut publie, il devint ministre résidant à 
Hambourg en 1795, ministre plénipotentiaire àFloreuce et 
en Suisse en 1799, eut quelques mois le portefeuille des 
relations extérieures, fut ministre de France prés le cerclo 
de la Basse-Saxe en 1802, cônsul général à Jassy en 1805, 
ministre plénipotentiaire en Westphalie de 1807 à 1813, 
directeur de la chancellerie du ministère des affaires étran- 
gères pendant la lroRestauration, et ministre de France 
près Ia Diète germanique de 1815 à 1829. II fut appelé à 
la Chambre des pairs après la révolution de 1830. II était 
membre de Tlnstitut depuis 1795. B. 

REINHOLD (Charles-Léonardy, philosophe , né à 
Vienne en 1758, m. en 1823, fit ses études au collége des 
Jésuites de Vienne, et devint ensuite professeur de philo- 
sophie au collége des Barnabites. Dégoúté de Tétat ecclé- 
siastique, il prit la fuite, se rendit à Leipzig, 1783, oü il 
suivit les leçons de Platner, puis, en 1784, à Weimar, oü 
il se lia avec Wieland, dont il épousa la filie en 1785. En 
1787, il devint professeur à léna, et, en 1794, à Kiel. On a 
de lui: Essai d'une nouvelle théorie de la faculte representativo 
(la pensée), 1789, 2® édit., léna, 1795 ; Notices pour servir 
à la rectifícation de quelques erreurs philosophiques, 2 vol., 
léna, 1790-1794; Moyens de remédier aux malentendus en phi- 
losophie, 1790 ; Letlre à Lavater et à Fichle sur la croyance 
en Dieu, Hambourg, 1799; De la faculte de Vintelligence, 
Kiel, 1816; La vieille queslion. Qu'est-ce que la vérilé ? Al- 
tona, 1820. E. S. 

KEINKIRIK. V. Skalholt. 
REINMAR, dit VAncien, minnesinger allemand, vécut 

à la cour de Léopold YII, archiduc d^utriche, et Taccom- 
pagna en 1217 à la croisade en Palestine. Les poésies qui 
restent de lui sont dans le recueil de Manesse, manuscrít à 
la Bibliothèque impériale de Paris.—II existe dans le même 
recueil quelques poésies de Reinmar, dit le Jeunc, qu'on 
croit fils du précédent. 

REINOSA (Montagnes de), au N. de TEspagne, entre 
les provinces de Burgos et de Santander; très-élevées et 
presque toujours couvertes de neiges. L^bre y prend sa 
source. 

REIS, c.-à-d. c/tef en arabe; titre de plusieurs dignitaires 
de Tempire ottoman. Le principal est le Reis-Effendi, mi- 
nistre des affaires étrangères. 

reis , monnaie de compte du Portugal et du Brésil, 
valant 6 dixièmes decentime; 160 reis font 1 fr.; 1,000 reis 
font 6 fr. 12 c. II y a des pièces d^r de 1,000 reis. 

REISET (Marie-Antoine, vicomte de), général, né à 
Colmar en 1775 , m. en 1836 , ^enrola en 1793, et servit 
d^bord sous Kléber dans la Yendée. II se signala à 
Schwandstadt pendant la campagne de Marongo; à léna, 
1806, il fit prisonnier lè prince Auguste de Prusse; à Ro- 
sas , 1B12, il arrêta avec un seul régiment toute Tavant- 
garde de Wellington; à Dresde , 1813, il fit mettre bas les 
armes à plusieurs régiments. II com manda, de 1823 à 
1,828, farmée d^ccupation en Catalogue. 

REISKE (dean-Jacques), célèbre philologue, né en 1716 
à Zcerbig (Saxe), m. en 1774, étudia à Halle et à Leipzig, 
alia ensuite apprendre Varabe àVuniver&ité deLeyde, 1738, 
vécut longtemps dans la gêne, se fit correcteur d^preuvcs, 
étudia la médecine , et fut reçu docteur en 1746. II revint 
à Leipzig, obtint une chaire de philosophie en 1747 , et 
d'arabe en 1748, et fut recteur de récole de St-Nicolas eu 

1758. On a de lui: une édition des Séances d'Hariri, avec 
traduction latine, Leipzig, 1737, in-40; Tharaphce moal- 
lakah, Leyde, 1742, in-40; De principibus Muhammedanis, 
qui aut ab eruditione, aut ab amore litterarum et UtteratoruM 
claruerunt, Leipzig, 1747, in-40; De arabum epqçM vetustis" 
simâ, ibid., 1748 , in-40; Abulfedw annales Moslemici, ibid., 
1754, in-40; Recueil de quelques proverbes arabes, 1758, 
in-40; Conjecturas in Jobum et proverbia Sàlomonis, 1779, 
in-80; une édition des Cérémonies de la cour de Byzance pai 
Constantin Porphyrogénéte, grec-latin, 1751-54, 2 vol- 
in-fol.; Animadversiones in grcecos auclores, 6 vol., Leipz1^» 
1759-66; des éditions de VAnthologie, 1754, in-80; 
Théoorite, 1766, 2 vol. in-4° ; des Orateurs grecs, 1770-75, 
12 vol. in-80; de Plutarque, 1774-82, 12.vol. in-80, 
traduction latine; de Denys d'Halicarnasse, avec traductioa 
latine, 1774-77 , 6 vol. in-80; de Maxime de Tyr, 1774-7^1 
2 vol. in-80; de Lihanius, Altenbourg, 1783-87, 4 vol- 
in-80; de Dion Chrysostóme, 1784, 2 vol. in-80; AppawW 
critici ad Demosthenem, 1775; índices operum Demostheni31 
1775, etc. La riche bibliothèque orientale de Reiske a ^ 
incorporée aprés sa mort à la bibliothèque royale de 
Copenhague. B. 

REISMARKT ou REUSSMARKT, v. des Etats autri- 
chiens (Transylvanie), ch.-l. de cercle, ü 30 kil. N.-C- 
d'Hermanstadt; 2,000 hab. — Ce cercle, situé dans ^ 
pays des Saxons, a 21,960 hect. et 16,000 hab. . . 

REITRES (de I'allemand reiter, cavalier |, cavalerie re' 
gulière instituée par Tempereur Maximilien ler. Pendai^ 
les guerres de religion en France, les calvinistes son^ 
doyèrent des Reitres. On en vit encore dans les armées 
çaises sousLouis XIII, et au commencement de Louis X™' 
sous lequel ils formèrent plusieurs régiments. D. 

REIZ (Frédéric-Wolfgang), en latiu Reüstus, plülologu0 

allemand, né à Windsheim (Franconie) en 1733, m. erí 

1790 , professeur de philosophie et de langues ancienncS 
à Leipzig, bibliothécaire de Tuniversité de cette ville», a 

laissé : De temporihús et modis verbi gr ceei et latini, Leip2'®' 
1766; De prosodice grcecce accentus indinatione, publié P{lí 

F.-xV. Wolf, Leipzig, 1791; des éditions de la Rhétoriqu0 

et de la Poétique d^ristote; üHérodote, 1778; de Pct^' 
1789 ; du Rudens de Plaute , etc. Après sa mort, on P^ g 
ses leçons sur les Antiquités romainès, Leipzig, 1796. E. 

reiz (Guillaume-Othon), né à Offenbach en 1702, ^ 
en 1769, professeur d'histoire à Middelbourg, a laisS7 
entre autres ouvrages : Lecliones in Inslituliones JustiW^' 
1744-45; Theophili paraphrasis grceca Tnstilutionum; ^ 
Haye, 1751, in-40; Basilicorum libri iv incdüi, etc. ^ 

RELAND (Adrien), orientaliste, né en 1676 & 
(Hollande aeptentrionale), m. en 1718, professeur de p . 
losophie à Harderwyck, de langues orientales et d an_ 
quités ecclésiastiques à Utrecht, a laissé : Palestina c$ 11 

numentis veteribus illustrala, Utrecht, 1714, 2 vol. í11' 
Introduction à la grammaire hébraíque, 1710, in-80; ^ ^ 
lates saerce veterum Hebrceorum, 5® édit., 1741, .ç. 
Religione Mahumedicâ, 2® édit., 1717, in-80, trad. en 
par David Durand; de Spoliis TempH hierosolymitani iJl,a 

Tiliano Romce conspicuis, 1716, etc. — Son fròre, 
Reland, avocat à Harlem, m. en 1715, a publié un® e 

tion des Pastes consulaires, Utrecht, 1715, in-80. , 
RELAPS (du latin relapsus, retombé) , nom donn®.'^ 

trefois, dans TEglise, à celui qui retombait dans le í® ge3 
péché, à Tidolâtre ou à Thérétique qui retournait ^ 
anciennes erreurs. Pendant longtemps les relapa i 
brülés vifs. 

RELÉGATION. V. Exil. .t q]íe 
RELIEF, Relevium en latin du moyen âge , droí ^ 

payait au seigneur suzerain Phéritier d^n fief- sgeui'í 
étant, pour ainsi dire, tombé par la mort du PosS^cvea,J 

il fallait le r ele ver, Le relief était quelquefois 1® 
d'une année. lésií?116 

RELIGION (Guerres de), nom par lequel on tl.e\e3 
spécialement, dans Phistoire de France, les luttes c (iu 
catholiques et les protestants pendant la 2° J11 , a jr®, 
xvi® siècle. On distingue huit guerres de religion* c0^ 
1562-63, dont le massacre de Vassy fut le s^nJ v'jctoir0 

prend la prise de Rouen par les catholiques, ç0ís 
à Dreux, le siége dUrléans, Tassassinat de x 
Guise devant cette ville, et fut terminée par la P j^en®.^ 
boise. — La 2®, 1567-68, provoquée par les ,eS püi5' 
de Catherine de Médicis avec les représentants 
sances catholiques, et par 1'augmentation des m gUpeiii®» 
suisses à la cour, fut marquóe par la bataill® t j0iit nf 
et finit au traité de Longjnmeau. —Dans la ^ prOj 
ordre d^irrcstation contre Condé et Cohgny , jarliac e 

texte,1569-70, les catholiques furent v^ct0
A
,{elJ]ie ü Arrlíl' 

à Moncontour, les calvinistes à La Roche-Aoe > 
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|6-puc; Pa'x S^Germain mit fia aux hostilités. 

^ ,..a ; 1572-73'résultat du massacre de laSl-Barthélemy, 
chercha surtout reffet général. II s'est aussi renda célébre 
comme graveur; il a une maniére à lui, tout à fait origi- 

obtie 
aux 
des 

1576 77 1 ^éanmoins ia paix de Beaulieu. — La 6^ cupe que de reffet. Son oeuvre se compose de 376 eaux- , eclata anrAe lo a* io i fqrtes, dont les premiéres portent la date de 1628^ et les 
dernières celle de 1661. A. M. 

REMED10S. L. JüAN-DE-LOS-REMEDIOS (SAN-). 
REMENSIS ager, nom latiu du kémois. 
KEMKR (JuIes-AuLruste), rié à Brunswick en 1736, m, 

en 1803, professeur ci'histoire à l'université dllelmstíedt, 
depuis 1787 ju3qu'à sa mort, a laissé, en allemand: Manuel 
de Vliisloire universelh, Brunswick, 1783-84, 3 vol. in-80; 
Aperçu de la vie sociale en Europe jusqu'au xvi siècle, 1792; 
Archives américaines, 1777, 3 vol. in-80; Manuel de la 
politique des principaux Etaís de VEurope, 1786, etc. Ces 
livres sont des résumés judicieux, oü l'ou trouve beaucoup 
de détails archéologiques et géographiques, et des ren- 

p" 1 t' e,l''ata. ®près Ia formation de la Ligue, et fiuit aits de Poitiers et de Bergerac. — La 7e, dite Guerra 
Prisp"]0",*"1-' n'eut d'événement mémorable que la 
la te • ^ors Par Henri de Navarre; le traité de Fleix 
trait ■"iTv —®<;' l^'te Guerre des (róis Henri, suivit le 
1585 • p .em?ursi conclu par Henri III avec les Ligueurs, J, p ' a v'ctoire d'Henri de Navarre sur le due de Joyeuse 
liairp. ii5' cellcs d'Henri de Guise sur les auxi- 
Ban-Í. , ea1and3 à A''imory efà Auneau, la journée des 
Iim,1588, le meurtre du duc de Guise à Blois, 
Pari- . lícnri de Navarre et dllenri III pour attaquer 
ijqj ' a ,rs an pouvoir des Ligueurs, et, après le meurtre 
tv,./" III, 'es victoires d'Henri IV á Arques, 1589, et à 
d I j1' , 'es siéges de Paris et de Rouen, la conversion 
ej» i 'a reddition de Paris, 1594, en sont les prin- Paux événements. L'édit de Nantes, 1598, mit ira aux 

ieiTes de religion. — On applique aussi ce nora aux 
lafrrí;s de 1621-22 et de 1626-29 sous Louis XIII, et à &uerre des Cévennes ou des Camisards sous Louis XIV. 

S^igios (Paix de). V. passau. 
au 'dlO^NAIRESjnomdonné^utemps deLouisXIV, pííriisans defEglise dite réforraée. 
sueceV' ■ ^ean^e)i i Arras en 1430, m. en 1499, fut 
I>an1e

Snernent cbancelier et arclüdiaore de Téglise Notre- 
rédi^e'ael

0/?3seur de théologie, recteur de PUniversité, 
pour le m ■ • 'l?s remontranoes du Parlement à Louis XI 
'ut dénn.l1",^ ''e 'a Btagniatique-sanction de Bourges, 
Toursl, ^ , c'ergé de Paris aux Etats-Généraux de 
délibdrat' ' présenta à Charles VIII le résultat des 
rol dui t'-!15 cette assem''lée, devint aumônier du jeune 

1'union avec Anne de Bretagne, le suivit 
ciatio, 1 exP?ditiou coutre Naples, fut chargé de négo- 
dAn,,/ aBI)rès P^P® Alexandre VI, et devint évdquo 
''»(ow rs 611 1499. II retoucha la traduction des Lims _ X(XUX Hj> Ir, D.hl* — T)—i in~ 
fut ̂MACLEa l)ar ^u>'art (^c Moulins, Paris, 1495. ou RIMAIL (Saint), né dans TAquitaine, 
Silvei e Tongres ei1 550, fonda le monastére de 
8epten^

ans ^es -A-r^ennes) et mourut en 675. Fête, le 3 
S,-ÍM.ALAJiD, ch.-l. de cant. (Orne), arr. et à 25 kil. 

R^I^^ortagne, près de rHuisne; 1,151 hab. 
usa^NCIP^ION, Remancipatio, forraalité juridique 

(K Adq0 ^ans ^es adoptions, chez les aucir.is Romains» 
a^0pté f^l0Ní' e^e consistait en une revente de 1'enfant 
f,eataut un^ ^ar P®re au P^re naturel, repré- 
^'adopté de ^tranÍ5er* ^e but était de faire sortir 
^emiére ve ^ C0I1^'t'0n í^gale d'esclave oü Pavait mis la Son nét-A o a ou wancipation, et de lui assurer, près de 
, lliilBA v^' '« droit d'agnation. C. D-y. 

.E. do q v' l'c ' i'c de Java, surla côte E., à 75 kil. 
^ a 462 Ono'aran^' d uue proviuce hollandaise, 
laridujs (Paul), célèbre peintre et graveur hol- 

y^rdj,. " e" 1606, daus un moulin, entre Koukcrk et 1116,1 Geri» ln' 1674, était fils unique du meunier Har- 
jí,0ntra |. 

en Vau Kyn. 11 étudia le latiu à Lcyde, mais 
V^atur plus de go&t pour le dessiu que pour la 1 Siv 6' se3 Parents le mirent dana 1'atelier d'Izaksen JScq,,,11 ^'.''Urg, peintre peu comm. Pierre Lastman 
ailsi il ,., s. "as furent ensuite ses maitrcs. Au bout de 4 Oiaia ■tey" 
dèi 
^"'^terdarn'' al,Pr^K'e,,i c' comme on rappelait souvent .» elte vii|e ' Pour faire des portraits, il alia s'établir dans 
I.ar>tii s„ ".1^0, et y resta jusqu'à sa mort. 11 cumpta 
p^heut' r. Isriples Gérard Dow , Gerbrand Van Den 

de 5- . an<l Boi, Govart Flink, Aart de Gclder, 
il 'aert, jj,, ?ni"gi Samuel Vau Hoogstraeten et Htíman 
tni>lle à ri.' ,ra"dt n'a ni élégance, ui élévation; mais 
Petid6- Sa coulenr rel.iet'(,es ubjets Par 'ej®" '1® 'a 'u- 
'aisi11?1 ''avinm. I cs ePaiss®i »a touche heurtée, et ce- ti j„ ^«ancouD d» t6! ,quand oa la voit à distance. 11 a 

""'l/e nrnsi 1®aux d'histoire, entre autres ; Tobie 

51118 ^'aut1''1 'mb'ter 'e moulin paternel, et n'eut désor- ^etit ]i:(s'..e k1"1'® que Ia nature. Les ainateurs ne tar- 
féstei.,!..' 'l' apprécier. et comme on rannelait souvent á 

etonnante avec laquelle il saisis- natur 5lVp 
®tae

:<iurant sa eu tleux nianières succes- 
Pat'euce; par uínf.e''|Pei«nait a"'® plus de soin f" ia suite, ú executa plus largement, et 

vois aux sources. 11 donna aussi, en 1BÜ2, le 6® et le 7* 
vol. de l Uistoire des principaux événements de l'Europe mo- 
derne par Krause. 

REMES, Remi, peuple de la Gaule (Belgique iie), au 
S. des Véromanduens et à PE. des Suessions; v. prineip.: 
Durocorlorum ou Remi (Reiins), Durocalalaunum (Châlons)' 
Laudunum (Laon). Son terrftoire répondait à peu pré^au 
département de TAube, et au S. de celui de PAisne. 

REMI (Saint), Remigius, archevêque de Reíms en 461, né 
vers 438 dans lés environs de Laon, m. en 533, apôtre des 
Francs, contribua à la conversion de Clovis, auquel 11 
donna le baptême, 496. II reste de lui 4 Lettres, dont 
2 sont adressées á Clovis. Fête, le ler octobre. 

bemi (Saint), archevêque de Kouen, ra. eu 771, fils 
naturel de Charles-Martel, introduisit le cbant grégorien 
dans son église. Fête, le 19 janvíer et le 15 mal. 

besii (Saint), archevêque de Lyon en 852, ra. en 875, 
jouit de la faveur de Lothaire et de Charles U Chauve, 
se fit remarquer par son zele pour la discipline de PEglise, 
et assista aux conciles de Valence, 855, do Douzi, 871, 
de Châlon-sur-Saôue, 873 et 875. II a laissé plusienrs ou- 
vrages insérés en partie dans le 15® vol. de la Bibliolh. 
pwgna Patrurn. Son nom ne se trouve pas dans tous les 
martyrologes. Fête, le 28 octobre. 

bemi (Abraham de), eu latiu fíemmius, poete latin, dont 
le vrai nom était Ravaud, né à Remi (Beauvaisis) eu 1600, ■ 
m. en 1646, professeur d'éloquence au Collége de France, 
fut un des bons poetes latius de son temps. Ses poésies 
les plus remarquables sont; un poême en 4 livres sur les 
guerres de Louis XIII, intitulé la Ilourbonide, et sur le 
Clidleau de Maisons, près de Sl-Germain:-en-Laye. On a uu 
recueil de quelques-unes, imprimé à Earis, en 1645, 
in-12. C. N. 

remi ( saint-j, Glanum, ch.-l. de cant. (Bouches-du- 
Rhòne), arr. et à 22 kil. N.-E. d'Aries , près des Alpines 
et du canal de Réal; 2,771 hab. Clovis donna cette ville 
au célèbre archevêque de Reims, dont elle a pris le nom. 
On y remarque un are de triomphe et un mausolée ro- 
mains bieu conserves. Maison pour les alíénès. Commerce 
d'luiile, sole, grains. Patrie de Nostradamus et d'Expilly. 

iíemi ( saint-) , clt.-I. de cant. (Puy-de-Dòme), arr. et 
à 10 kil. N.-N.-E. de Thiers; 636 hab. Coutellerie. 

kemi-en-bouzemont (saint-), ch.-I. de cant. (Marne), 
arr. et à 17 kil. S.-S.-E. de Vitry; 617 hab. 

REMIREMONT, en allemand Reimersherg, en latiu 
Acendi caslrum, s.-préf. (Vosgtí»), à 28 kil. S.-S.-E. d'Epi- 
nal, au pied des Vosges ot sur la rivo g, de la Moselle ; 
5,194 hab. Trib. de l'e instance, collége, bibliothèque, 
cabinet ddiist, naturelle. On remarque Tanc. église de l'ab- 
baye, le polais abbatial, les promenades, 1'hôpital. Fabr. 
importante de tissus de coton, mousselinos, siamoises. 
Grand comm. de fromages de Gérardmer et de Vachelin 
bestiaux, toiles deliu, chanvre, bonneterie, broderies 
papierspeints, quiuoaillerie, bois, planches desapin, pàtés 
de truites, kirschenwasser. L'abbaye de Remiremont fou- 
dée en 620 par S' Romaric, fut rebàtie par Anne de'Lor- 
raine en 1752; 1'abbesse était princesse dEmpire. Aux 
environs, on remarque la cascade du Bouchot. 

KEMISS10N (Lettres de). V. Lettues. 
REMMIUS, F. Remi (Abraham de). 
RK.MMON, v. lóvilique de la tribu de Zabulon. — v. de 

Palestine, qui appartint d'abord à la tribu de Juda, puis 
à celle de Siméon. 

REMO (SAN-). Fanum Sancli Reniuli ou Remogii, v. forte 
du roy. d'italic, chef-Iieu d'arründissemeiit, port sur la 
Méditerranée, á 137 kil. S. de Turin; 10,000 hab. Fabr. 
do vcrmicclle, tanneries; coram. dUiuile, oranges, citrous. 
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Les Anglais la bombardèrent en 1745. —L'an'0nd. de San- 
liemo est nu des deux de la prov. de Port-Mauriee. 

REMOIS, Jiememis ar/er, petit pays de bane. France 
(Champagiie), entre le Laonnais, le Soissonnais, lo Chà- 
lonnnis et la Brie; capit., lieims; v. princip.: Ste-Mene- 
hould, Epernay. Cest auj. la partie N.-O. du dcpartem. 
de la Marne. 

REMOND (Florimond do), conselllor au parlemont de 
Bordeanx, né à Agen, m. cn 1602, étudia, sous Ranras, 
au collége de Presíe à Paris. II avait été protestant dans 
sa jeunesse; un mira cie dont il fut témoin le convertit à 
la religion catholique. Depuis, il se signala par des éorits 
médiocros, mais violents centre ses anciens coreligion- 
naires. Ces éorits sont; Erreur populaire de la papesse Jeanne, 
Lyon, 1595, in-80; l'Antechrisl, Paris, 1599 ; Bistoire de Ia 
naissance, proyrez, et décadence de Vhérésie de ce eiècle, divisée 
en 8 livres, dont le tome 1", Paris, 1605, est le seul que 
Rémond ait composé; les 2 autres, Paris, 1624, sont de 
Claude Mallingre, historiographe do France. C. N. 

EE1IONTKÃNCES, réclamations adressées ait roi par 
les Parlements ou les autres Cours souvcrair.es, pour signa- 
ler les inconvénients d'une mesure. Le Parlement de Paris 
s'empara du droit de reraontranees dès le xve siècle; Tor- 
donnanee de Moulins, 1566, et celle de 1667, le lui confir- 
mèrent, mais sans qu'il y eút sursis à 1'exécution des 
édits. D'aprés une déclaration du 24 février 1673, le Par- 
lement ne conserva le droit de Reraontranees que pour les 
aetes coneernant les particuliers ; cette restriction fut sup- 
primée par une antro déclaration du 15 sept. 1715. Des 
lettres-patentes du 26 aoút 1718 réglèrent Tusage du droit 
de tous les Parlements et Cours du royaume. B. 

EEMONTRANTS. Y. Arminius. 
REMOULINS , ch.-l. de cant. (Gard), arr. et à 20 kil. 

S.-E. d'IJzès, près du pont du Gard; 1,345 bab. 
REMSCHE1D, v. des Etats prussiens (prov. du Rbin), 

a 30 kil. E. de Dusseldorf; 12,000 hab. Grande fabrique 
d'outils en fer et ou acicr, de scies. 

RÉMUIGES, Remuria, endroit de Rome, sur le mont 
Palatin, oíi Rémus prit les auspices et oú il fut enterre. 
— Fête fúnebre, célcbrée à Rome le 3 des ides de mai 
(13 mai), pour apaiser les mânes de Rémus. 

RÉMUS. V. Romulus. 
RÉ MUS AT (Claire-Elisabetli-Jeanne Gkavierde Yer- 

oennes, comtesse de), nièce du ministre Vergennes, née 
cn 1780, m. en 1821, épousa íi 16 ans M. de Rémusat, 
successivoment préfet de plusieurs départements et cham- 
bellan de Napoléon ler, et fut elle-môme dame du pulais 
auprés de l'impératrico Joséphino. Elle a laissé un Essai 
sur réducation des fcmmes, publié par son fds eu 1824, et 
couronnc par rAcadémie Française en 1825. 

kkmusat (Jean-Pierre-Abel), orientaliste et sinologue, 
né ií Paris en 1788, m. en 1832, commença ses études sous 
la direction do son père, qui le destinait à Ia módecino, y 
apporta une intelligence precoce et métbodique, suivit, 
auprés de sa mère restée veuve, 1805, les cours de méde- 
cine de Paris, fut reçu docteur, 1813, apròs soutenance 
d'une thése Sur la mdecine des Chinois, dut son exemption 
du rappel des co^scrits libérés, 1813, au baron Percy, qui 
Paítacha íi son service des hôpitaux, et, chirurgicn aidc- 
major à 1'hôpital de Montaigu, soigna avec dévnuement, 
1814, les soldats blossés réunis dans les abattoirs de 
Paris, La Restauration lui permit do se livrer exclusive- 
ment à ses études favorites, ccllcs des langues orientales 
et spéoialement du chinois, du thibétain et du tartare- 
mantchou. — Tout jeupe, il en avait puisé le goftt dans 
la euriosité qu'éveillaieiit en lui les étiquettes chinoises 
des pièces de nankin : aidé de la seulo grainmaire de Four- 
mont, á l'insu de son père, il copia tous les alpliabets qu'il 
put se procurei-, et se íit une grammaire et nu vooabulairc 
à, son usage. Plus tard, occupé de botanique, il vit à l'Ab- 
baye-aux-Bois le magnifique herbier eliinois de 1'abbé de 
Tersan, et sentit croitre lo désir d'arriver i une connais- 
sance complètc de la langue cbinoiso. Encouragé par 1'abbé, 
TA lui prôta des livres, par Sylvestre de Sacy, qui lui eu 
taisait venir de Bcrlin et do St-Pétersbourg, mais privé 
dos (lictionnaires chinois de la Bibliothèque royalé, alors 
entre les mains de De Guigircs fils, il suppléa par des pro- 
diges a énergie aux secours qui lui manquaient. En 1811, 
il publia un Essai sur la langue et la lilléralure chinoises, puis 
dn-ers articles d érodition dans des recueils périodiques. 
II fut nommé, en 1814, à Ia chaire do chinois créée pour 
ui au College de í fance, se chargea de cataloguer les 

livres chinois de la Bibliothèque royale, entra en 1816 à 
rAcadémie des Inscriptions, futadmis au Joumal des Savanís, 
1818, et anobli, 1824. A Ia mort de Langlèa, 1824, il devint 
conservateur-administrateur des mauuscrits orienlaux de 

la Bibliothèque, fut plus tard membre du eenseil de per- 
fectionnement de rinstitution des sourds-mnets, de la 
commission des impressions orientales à 1'imprimerie 
royale, et de la commission littéraire, 1828, pour 1'exainen 
des oeuvres et des demandes des gens do lettres. Dévoue 
à la Restauration, il fonda avec Saint-Martin le jonrnal 
VUniverscl, 1829, destiné à soutenir le ministère poligoac' 
mais il cessa d'y collaborer en 1B30, dès qu'il fut questioa 
de lois restrictives. Maintenu dans ses fonetions par 1® 
gouvernement de 1830, administrateur de fait de Ia Bibbo- 
tlièque sous 1c nom do Van-Praét, il mourut du choléra. 
II avait, en 1823, concouru avec Chézy, Sylvestre de Sacyi 
Saint-Martin,etc., àlafondation delaSoeiélé asialique; ilen 

futle seerétaire jusqu'en 1829, et alors présidént. Ses ou- 
vrages révèlent un rare talent de philologue orientaliste! 
sa principale préoccupation fut de rendre plus accessible 
1'étude des langues chinoise, thibétaine, tartare-man- 
tchou; il y réussit par des traduetions, des comraentaireS) 
surtout par la méthode et rintérêt qu'il savait parfait*5' 
ment allier, Tel fut aussi le caraotère de ses leçons du 
Collégc de France, dont on trouve un résmné dans s» 
Grammaire chinoise. Ses traduetions et ses dissertatioBS 
ont augmenté les notions sur 1'histoire et Ia littérature d® 
la Chine, constamment étudiées depuis lui. — Ses p"11®1.' 
paux ouvrages sont: Essai sur la langue et la litlératurc c'"' 
noises, 1811; De Velude des langues étrangères chez les Chino'' 
(dans le Magasin encyclopédique, octobro 1811); Conside- 
rations sur la nalure monosyllabique atlribuée à la lanyn' 
chinoise; Plan d'un dictionnaire chinois, 1814; le Livre dei 
recompenses et des peines, traduit du chinois, avee notes et 
éclaircissements, 1816 ; Vlmariáble milieu, traduit du cW" 
nois et du mantchou en latin et en français, 1817; Mémoir"3 

sur les livres chinois de la Bibliothèque, 1817 et 1818; Pf5' 
criplion du Camboge au xiii« siècle, traduit du chinoisj 
1HÍ9; Becherches sur les langues tartares, le plus importa1^ 
ouvrage de lauteur, dont le 1" vol. seul a paru, ' 
Eléments de la grammaire chinoise, 1822; Mémaire sur L"0' 
tseu, 1823; Mémoire sur les relations des princes chréliens 
les empercurs mongols, 1824; les Deux cousines, romao 
nois, 1826; Mémoire sur la géographie de VAsie cenlrd'^ 
1825; Mélanges asiatiques, 1825; Nouveavx mélanges, ' 
Histoire du Bouddhisme, 1836; Mélanges dhistoire et de 
ralure orientales, 1843. 'A. G. , 

hemusat, ch.-l. de cant. (Drôme), arr. et à 24 ' 
N.-E. de Nyons, sur TEygues; 536 hab. Toilcs de chan^r i 
tuiles. .. 

REMY (Joseph), né à La Bresse (arr. de Remirem0" -j 
en 1804, m. en 1855, pauvre pêcheur très-ignorant, 
doué du genie do Fobservation, cotisacra sa vie i ^ 
clicrclie des secrets de Ia fécondation des poissons, m 
le premier qui réussit dans Ia pratique de la piscicul'u 

HEJIV. 1'. aussi REMI. 
RENAISSANCE, nom que Ton donne íi répoqu® 0 jy. 

prise entro 1'annéc 1453 et la seconde moitié du Xt'1 e( 
elo. La Renaissance, abréviation de Benaissance des "'. .tcs 
des lettres, fut ecrnmcncée par les savants et les Le, 
byzantins, continuateurs des traditions de Vanc. "í jj, 
qui, après la prise do Constantinople par Mahom® 
émigrèrent en Italie, puis en France. Elle fut rauror® s 
temps modernes, et brilla de tout son éolat, cn Itali®)s 

les Médicis, en France, sous François ler. 
RENA1X, cn flamand Bonse, v. de Bclgique ( v" je 

Orient.), h 12 kil. S. í'Oudcnarde; 12,000 hab. r "tu;'icS, 
tissus de coton, ilanelles, toiles de lin, fiucncc, 
briqncs; blanehisseries, brasseries, tanneries, tointul ct á 

RENAN (SAINT-), ch.-l. de cant. (Finistère), al 

15 kil. N.-O. de Brest; 1,119 hab. en 
RENARD (Simon), diplomate, nó é ,'jl, t0'1 

1575, parvint aux premiers emploia sous PhilipP0 .inteS- 
d'Espagne, et fut chargé de négooiations i"1?'' ' sof 
S'étant montré ingrat envers le cardinal Grauv® ' 3 ui) 
protecteur, il fut disgracié, ct mourut à lladrid v()l, 
état voisin do rindigence. Ses Ambassades forme 
in-fol. mss. .4 la hibiiolhèque de Besançon. 

RENARDS (lies des). V. AliSoutes. lif"'* 
RENAU D^LIÇAGARAY (Bernard), ditle 

k cause de sa potite taille, ingénieur et officier ^ ia0"? 
né dans le Béarn en 1652 , m. en 1719, iinap115a 

nouveau de construction maritime , inventa des ^ 
bombes, avec lesquelles on bombarda Al|?er 

coopera aussi au bombardement de Gôncs, 
en Flandre en 1687 . dirigea les sióges de 1 m. j oUis í*-1. 
Manhcim et Frankenthal en 1688, accomp^gn ^ vai ' 
k ceux de Mons et de Namur, sauvu St-Ma _n 
seaux échappés du combat dc la Hogue , a"a ^ jes coi 
organiser des chantiers et pourvoir à la s i 
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jes, rendit de prands services à TEspagne en inspectant i 

reparant scs places fortes, sauva des mains des Anglais 
s ^ahons d'Amérique réfugiés dans le port de Vigo, mais 

cioua deyant Gibraltar en 1704. II avait été nómmé 
enibre honoraire de TAcadcmie des Sciences en 1699. On 

line Théwè de la manoeuvre des vaisseaux, Paris, IDO9 , inr8o. 
DE MONTAUBAN. V. AYMON. 

gENAUDIE ILa). V. La Renaüdie. 
gENAUDIÈRE (La). V. La Kenaudière. 

,_gENAUDO r (Théophraste), raédecin, né à Loudun en 
. > üR en 1653 , exerça son art dans sa ville natale 
JusqiTen 1612, vint ensuite à Paris , obtint du cardinal de 

ícnelieu Poffice de commissaire-général des pauvres du 
oyaume , et, en cette qualité, établit une maisòn de prêt 

.u moiit-de-piété ; il fut aussi nommé maitre-général du ureau d'adresses, et obtint un privilége pour Tétablisse- erit de la Gazelte de France, qu'il fondaen 1631. Malgré Ses nombreuses occupatioiis, il continua d'exercer son 
j et donna aux indigents des consultations gratuites ; 

d employait des remèdes chimiques tirés de rantimoine, 
Dialgré Topposition de la Faculté de médecine, qui obtint, 

1643, de la Cour du Châtelet, une sentence interdisant 
^Henaudot et à ses partisans Texercice de la médecine à 
^ris. On lui doit : la Gazeite de France depuis 1631 jus- 

sa mort, journal continué par ses deux fils Isaac et 
gusèbe, médecins comme lui; la Continuation du Mercure 
yançais, 1635 ; Abrégé de la vie et de la mort du pvince de 
Condé (Henri II), 1647 , in-40; la Vie et lamorl du marechal- 

Cassion, 1647 , in-40; la Vie de Michel Mazarin, X64B, 
r;^. E. Roubaud, T. fíenaudot, Paris, 1856, 

dent í Eusébe), savant abbé, petit-fils du précé- 116 ^ Earis en 1646 , m. en 1720 , fut nommé , en 
tard3 1^ein^re de VAcadémie Française , et, deux ans plus 
í>at ' ce^e ^es l^scriptions. On a de lui ; Gennadii 
leii-1^01103 Constanlinopolitani líomelice de Euchàristiâ, Me- ali1 exandrini > Nectarii Hierosobjmitani, Meletii Syrigi et 
l70QUn-1 ^ eo^em argumento opuscula , grec-latin , Paris, 
ch ' \nA0'a PerPéluité de la foi de 1'Eglise catholique tou~ 
Vi?7]* ^'Euc/iamíje 171] , 5n-4o; la Perpétuité de la foi de I Qlise sur les Sacrements, Paris, 1713, 2 vol. in-40; His~ _ patriarcharum Âlexandrinorum Jacohüarum, Paris, 
p > in-40; Lilurgiarum orientalium colleclio , Paris, 1716, 
p Vol. m-40; Jugement du public sur le Dictionnaire de Bayle, 
Atotterdam, 1697 , in-40. 
, REKCHEN, v. du grand-duché de Bade {Rhin-Moyen), 
i X^il. N.-O. d'Oberkirch, 15 N.-E. d'Oftenbüurg, sur 
lo í c^ 5 8,000 hab. Près de là est le défilé de Rencher- > ou Montecuculli arreta Turenne en 1675, et ou 

RFwifettit ^3 Autrichiens en 1796. 
•vir» , Arintha, v. du royaume d'Italie, dans la pro- 

REVt íl' }0 Oosenza; 5,090 hab. ile (1^gSBOüRG, v. du duciié de Holsteiu, dans une 
de . íl 71 kil- N.-N.-E. de Glückstadt, 31 O. 
d'un oAíL ),7(J~ hab. Un canal runit à la mer Baltiquq 
sucre /''et ;l ^ mer ^ord de Tautre. Fabr. de tabac, 0,lneter'e* Fonderie de cloches. — Priso par Ics 
ei1 i H53 ^ 011 1 Ear les Suédois en 1643 ; démautelée 
au (Saint), patron dWnjrers, dont il fut óvôque 

jjj. . ^ede. Féte, le 12 novembro. 
Manjou , dit le bon roi Itené, né au château d^u- 

d'Y( ,
eu ^08 , m. en 14B0 , 2® íils de Louis II d'Anjou , et 

■cardinPi j d® 1" d^ragon, fut élové par le le dupi - ? Bar» son maternel, qui lui légua 
eonite f Bar cn 1130' et l)01,ta d'abord les titres de 
lsabelip ,<'mo-,nt et (le GlIise* Kn 142°, il avait épou é de va jhlle 4e Charles II, duc de Lorraine; mais Antoine 
le ^^'Ront, frère de ce prince, lui disputa la Lorraine, 
Captif p Oimiior 11 Rtilgnéville, 1431, et le vetint õ ans 
^dou i ^ Kené» Pav la morfc de son Louis III testamem iVUlt mailrc de I'Anjou et de la Provence. Un Italio en Um ni-le 11' reine NílPles» Pappela en 
«éder lanin mais il manqua bientôt d'argent, et dut 
R revint v;lCe ^iíün comPétiteur Alphonse d^Vvagou, 1442. 
^vençal-.-'0. ,nreux en Erance, composa des chansons 

(Xqs lettCU 1Va la Peintui,e avcc snccès, propagca le 
*Ordre do - (.i

,eS ^es arts dans scs domaines , fonda 
^0Uruois et ib l Ví ei'Sc^u Gro'ssant eu 1448 , donna des 
\deSiciie) i)fl , a aumu1,1® eluUeau de la reine Cecile 
j0nne d'Ara" ml ambas

1
sad®ur8 catalans lui offrirent la cou- 

l»,0 83 mère • U ronSUr .l110^® il avait des droits du chef 
^.sdean do Cal ih^"/? s.es Pr®t®ntloiis en faveur de son 
aile-i> PHbHc : Loiii^' vf P,n,lce ^lait entré dans la ligue du ark^QeUt commo r. se? ven&®a, eu dénonçant René comme conspirateur, et, «'ayantpu obtenir 

une condamnation, occupa néanmoins Angers en 1474. 
René, qui habitait alors le château de Baugé, se retira à 
Aix ; il voulait faire le duc de Bourgogne son héritier; mais 
le roi alia le trouver à Lyon , le gagna par des présents de 
livres, de tableaux, de médailles, et Palaméde de Forbin, 
conseiller de René, lui fit faire un testament en faveur de 
son neveu Charles du Maine , après lequel les possessions 
de la maison d'Anjou devaient retourner à la couronne. 
René organisa en 1471 le tribunal des pruddiommes-pê- 
cheurs de Marseille; il établit près d'Apt la première ver- 
rerie connue, et s'occupa de la culture du mürier, des 
raisins et des fleurs. Un de ses tableaux, le Buisson ardente 
est conservé dans la cathédrale d'Aix. Ses OEuvres , conte- 
nant les Statuts de VOrdre du Croissajit, un Traité sur la 
chevalerie, etc., ont été publiées par M. de Quatrebarbes, 
1844-45 , 4 vol. in-40. Une soeur de René , Marie d'Anjou, 
épousa le roi Charles Yll; sa filie, Marguerite, fut mariée 
à Henri VI dbAngleterre. V. Villeneuve-Bargemont, üis- 
toire de René d'Anjou, 1825 , 3 vol. in-80. B. 

rené ii , né en 1451 de Ferry II, comte de Vauderaont, 
et d'Yolande d'Anjou, m. en 1508, devint duc de Lorraine, 
en 1473, du chef de sa rnére, fut dépouillé par Charles le 
Téméraire, duc de Bourgogne, et se réfugia chez les 
Suisses. Après les défaites de Charles à Granson et à 
Morat, il 1'attaqua en Lorraine, et gagna sur lui la bataille 
de Nancy, 3 jauvier 1477. En 1480, les Vénitiens le nom- 
mèrent capitaine-général de leurs troupes. A la mort de 
Charles du Maine, 1481, il tenta en vain de s'emparer do 
la Provence. Quelques seigneurs napolitains lui ofirireut Ia 
couronne de Naples en 1485. B. 

RENÊE de France, 2e filie de Louis XII et d'Anne do 
Bretigne, née à Blois en 1510, m, en 1575, épousa, eu 
1528 , Hercule 11, duc de Ferrare, et lui porta en dot les 
ducKes de Chartres et de Montargis. Elle protégea et cul- 
tiva les sciences et les lettres, réunit autour d'elle une 
foule d'hommes distingués, donna un asile à Calvin et à 
Cl. Marot poursuivis pour leurs idées religieuses, et, de 
retour en France après la mort de son époux cn 1560, se 
déclara hautement protestante. Elle accueillit dans sou 
château de Montargis, malgré les menaces du duc do 
Guise, les véformés qui voulurent s'y réfugier. B. 

RENFREW , v. d'Ecosse, capitale du comté de ce nom, 
près de la rive g. de la Clyde, à 80 kil. O. d'EdimbOilfg, 
8 O.-N.-O. de Glasgovv; 3,227 hab. Un canal, construit 
en 1786, la joint à la Clyde. Quai spacieux, bâti en 1835. 
Tissage de soierics et mousselines pour les manufactures 
de Glasgow. — Le comté de Renfrew, autrefois Strathgryfe, 
est au S.-O. de PEcosse, entre le golfe de la Clyde à TO., 
les comtés de Dumbarton au N., d'Ayr au S., et de Lanark 
à PE.; 64,467 hect; 45 kil. sur 20; 177,572 hab. Sol plat, 
excepté à PO. Houille, chaux et pierres de taille. Manuf. 
d'étoffes de coton et de châles à Paisley, Pollockshawíí, 
Neilstoii. Autres villes : Greenock, Port-Glasgow. Au 
xn® siècle, ce comté était Papanage de Ia famiUe Stuart 
ou Stewart, ainsi noramée de son oôice de Stewart ^'E- 
cosse, et plus tard cn possession de la couronne. 11 donne 
auj. lo titre de baron à Phéritier présomptif de la cou- 
ronne. 

RENI (Guido), peintre. V, Guidb (Le). 
reni, v. des Principautés-Unies (Moldavie), sur Ia rlve 

g. du Pruth et à son embouchure dans le Daimbe; 8,400 
hab. (autrefois 60,000). Château crénelé et muni de tours. 
Exportation de grains par la mer Noire. Cette ville faisait 
partie de la Bessarabie, lorsqu'en 1856 les Russes, en vertu 
du traité do Paris, Pont cédée à la Turquie. B, 

RENN. V. Rinn. 
REHNEL (Le major Jacques), né en 1742 à Chudleigh 

(Devonshire), m. en 1830, servit longtemps dans PIndo 
comme ingénieur, et devint membre de la Société royale 
de Londres, et associé de PInstitut de France. On lui doit, 
entre autres ouvrages : Mémoire sur la géographie de VHin- 
doustan, 1782; Mémoires sur la géographie de VAfrique, 1790- 
98, in-4®; FxpUcation du sydème géographiqve d'Uérodole, 
1800, in-10; Observations sur la iopograpkie de la plaine de 
Troie, 1814, in-40; Eclaircissements sur Vhistoire de Cexpedi- 
lion de Cyrus et la relraile des Dix milley 1816; Recherches sur 
les courants de VOcéan dans la mer Atlantique et dans Vocéan 
Indietij 1832, in-40. Rennel fut un géographe exact et sa- 
vant, dont les ouvrages sont, en général, fort estimés. 

RÉNNEQÜ1N-SUALEM, dont le vrai nom était Swalin 
Renkin, lils dhm charpentier de Liége, né en 1644, m. en 
1708, n'eut dhautre éducation quePexercice pratique de la 
profession de son père. II seconda le baron de Ville, cn 
1681, dans Pexécution de Ia fameuse machine qui montait 
deseaux de la Seine au château royal de Marly, puis a 
Versailles; mais il u'en futpas Pinveuteur, comme on Pa 
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dit sur la foi tvès-doutéuse d'une épitaphe. F. notre Dic- \ 
tionnaire des Lettres au mot Marly. 

RENNKS, Condate, Redones, ch.-l. du département 
d']lle-et-Vilaine, sur lacroupe et au pied d'une collinc, au 
confluent de rille et de la Vilaine, sur le canal d'llle-et- ; 
Rance, à 374 kil. O.-S.-O. de Paris; par 48° 6' 55" lat. 
N., et 4o 0' 40" long. O.; 34,387 hab. Archevêchó érigé ; 
en 1859. Cour impériale, tribunaux de lre instance et de 
commerce. Siége de la 16e division militaire, et de la 
5e légion de gendarmerie; école d'artillene et de pyro- 
technie, direction des ponts-et-chaussées. Académie uui- 
versitaire; Facultés de droit, des sciences, et des lettres; 
école préparatoire de médecine et de pharmaciej lycée; 
écoles normale primaire, de peinture et de sculpture, de 
dessin. Sociétés d'agriculture et d'lndustrie, de sciences et 
arts. Bibliothèque, musée de tableaux, cabinet ddiistoire 
naturelle, jardin botanique. Direction des subsisiances 
militaires; entrepôt des tabacs et des poudres. Maison 
centrale de force et de correction. Succursale de la Ban- 
que de France. Cette ville, en partie consumée par un in- 
cendie qui dura 8 jours, en 1720, est généralement bieu 
bâtie; ellea de belles et vastes places, des rues largos et 
droités. On y remarque : la façade de réglise cathédrale 
de S^Pierre; la tour de réglise Notre-Dame; Tliôtel-de- 
ville; le palais de justice; la salle de spectacle; la porte 
Mordelaise; rancienne abbaye de S^George, transformée 
en caserne; les promenadesdu Mail ètduThabor. Fabr. de 
toile à voiles, fils retors, bonnetérie, tabatières, blanchis- 
series de cire, tanneries importantes, corroieries. Connn. 
de toiles, fils, lins, papiers, cuirs, amldons, marrons, miei 
roux, yolailles de Janzé, beurre de la Prévalaye, de Bré^ui- 
gny, et de Pacé. Patrie de La Bletterie, La Chalotais, 
Gerbier, La Motte-Piquet, Tournemine, Lobineau. Toul- 
lier, Lanjuinais, Carré, Kératry, Alexandre et Amaury 
Duval, Ginguené, du critique Geoífroy, Poulain-Duparc, 
Robiquet, Elleviou. — Ville des Redones, dans TArnio- 
rique^ avant Tinvasion romaine, puis capitale de la Bre- 
tagne et de l'un des comtés que formait ce duche, Rennes 
repoussa une attaque de Charles le Chauve en 843; les 
AnglaiBs'en emparèrent en 1155 , mais Duguesclin les eu 
éloigna en 1356. Elle fut réunie à la France, en 1532, par 
suite du mariage d'Anne de Bretagne avec Charles VIII, 
1491. Le parlement qiPHenri II y fonda en 1553 devint cé- 
lèbre par sob esprit dhndépendance. B. 

KENNES-les-bains , vge (Aude), arr. et à 22 kil. 
S.-E. de Limoux; 483 hab. Eaux mincrales. 

EENNEVILLE (René-Auguste-Constantin de), né à 
Caen en 1650, m. vers 1724 , protégé de Chamillart, s'at- 
tira de vifs reproches pour quclques bouts-rimés injuricux 
à la France , fut cnsuite accusé de correspondances crhni- 
nelles avec l'étranger, enfermé à la Bastille de 1702 á 1713, 
puis exilé. On a de lui : Recueil des voyages qui onl servi à 
rétablissement et aux progrès de la Compagnie hollandaise des 
Jndes-Orienlales> Amst. , 1702-1705, 5 vol. in-12; Vlnqui- 
silion française, ou Histoire de la Bastille, ibid., 1715, 
in-12^ etc., ouvrage mal écrit, mais qui contient de cu- 
rieuses révélations. 

Eenneville (Sophio de SENNETERRB, Mme de), née 
vers 1771, m. en 1822, a publié, pour réducation de la 
jeunesse, plusieurs ouvrages qui ont eu du succés : Lettres 
d* Octavie, 4e édit., 1818, in-12; Slanislas, roi de Pologne, 
3e édit., 1812, 3 vol. in-12; Galcrie des Femmes verlueuses, 
3o édit., 1817, in-12; Lucile, ou la Bonne Filie, 1808, 
2 vol. in-12; De Vinfluence du climat sur 1'homme, 1808, 
2 vol. iii-12 ; Vie de Ste Clolilde, 1809, in-12; Contes à ma 
pelile filie, 4e édit., 1817; le Retour des Vendanges, contes j 
moram, 2° édit., 1820, 4 vol. in-18 ; le Précepleur des en- 
fants, 7e édit., 1818, in-12; Lettres sur 1'Âmérique septen- 
r Honale, 1819, 3 vol. in-12 ; Contes pour les jeunes personnes, j 
{18^2 2 vol. in-12 , etc. 

RENNIE (John) , ingénieur et mécanicien , né en 17(31 
dans le comté d'East-Lothian (Ecosse), m. en 1821 , com- 
m^teça par «'oocuper de mécanlque avec Watt et Bolton, : 
puis vint à Londres, oü il construisit dhngénieúx rnoulins ã ' 
marée. Comme ingénieur, il exécuta, entre autres traváux i 
magnifiques, la jctée (breakwaler) ou brise lame de Ply- ! 
mouth, le pont de Southwark en fonte de fer, à Londres, ' 
cclui do Waterloo, en granit, et les docks; il exécuta aussi | 
beaucoup d'importants canaux de navigation sur divers 
points de 1 Angleterre , les arsenaux de Portsmouth, Cha- 
tham, et Sheerness. Rennie était un esprit fécond en re>- 
sources, qui savait vaincre toutes les difficultés, et il fut ! 
un des plus grands ingénieurs que 1'Angleterre ait pro- i 
duits. 

RENO, RhenuSj rivière dltalie, sort des Apennins en 
To.cane, i 5 Jdl S. de Sau-Marcelüuo traverse S.-ü. I 

j auN.-E. les prov. deBologneetdeFerrare, etse jette dana 
j la branche méridionale du PÔ, dite Põ-di-Primaro. Cours 

de 150 kil. Cest dans une ile du Reno que fut foriué le S" 
Xriumvirat, en 43 av. J. C. 

RENOMllÉE (la), divinitéallégorique des anciens,mcs- 
sagère des dieux. Ou la représentait sous la figure d une 
jeune filie, sonnant do la trompette, et avec des ailes gar- 
nies d'yeux, d'oreilles et de bouclies. 

RENOU (Antoine), peintre et littérateur, né à Paris en 
1731, m. en 1806, élève de Vien, et peintre du roi Sta- 
nislas, fut secrétaire perpetuei de 1'ancienne Académie de 
peinture. On distingue, parmi ses tableaux ; Jesusparvn te' 
docteurs, VAurore, Agrippine débarquanl à Brindes avec 1'urne 
de Germanicus, une Annonciation, un plafond à rilotel des 

; Monnaies de Paris. 11 a traduit en vers français le pociue 
latiu de Dufresnoy sur la peinture. 

i RE.NOUAKD (Ãntoine-Augustin), libvaire et bibliogra- 
pliedistingué,né à Paris en 1765, m.en 1853, publia, depn's 

' 1792, des éditions d'ouvrages latins et français, toutes re- 
marquables par 1'élégauce et la correction, et dout plt1'. 
sieurs ont été ornées de gravures par Moreau, Desenne, 

i Prudhon, etc. Sa marque est une ancre surraontée d un 
coq. On lui doit aussi : Catalogue de la bibliothèqae d'"" 
amateur, 1819 ; Annales de iirnprimerie des Alde, ou Ilistoii'1 

des trois Manuce et de leurs éditions, 2e édit., 1826, 3 vou 
in-S»; Annales de Vimprimem des Estienne, 1837 et 1813. 
Après la révolution de Juillet 1830 , Renouard fut maire 
du XI" arrondissement de Paris. ' 

RENTY, vge (Pas-de Calais), arr. et á 25 kil. S.-O. d0 

S'-Omer; 1,019 hab. Erigé eu marquisatparCharles-Quint, 
en 1533. Ce priuce y fut battu par les troupes d'Heiiri II > 
le 13 aodt 1554. 

RENWEZ, ch.-l. de cant. (Ardennes), arr. et à 13 kib 
N.-O. de Mézièrcs; 1,531 hab. Bonneterie cominune. 
brosses de bruyèrc. 

RÉOLE (La), Regula, s'.-préf. (Girondo), à 70 tí1- 
S.-E. de Bordeaux, bâtie en amphithéàtre sur le dane 
d'une eoiline, sur la rive dr. de la Garonne; 3,196 In1^' 
Tribunal de l" instance, cóllége, société d'agricultuve- 
Comm. de grains , graines, vins, eaux-de-vie, vinaigres, 
coutellerie, paignes, cliapeaux. Mardhc d'approvisioii"0' 
ment pour les chevaux , àues , pores, tonncaux, boi» 00 

cliauffage et de construction. Vieux cbâtcau, dit des Qual''1' 
Saeurs, bâti parles Visigoths; anc. couvent de Bénédie" 
tins, oú siégent les administrations; église S'-Pierrc , en 

partie du xiiie siécle. — Cette ville s'éleva sur rempla00" 
ment d'une villa romaine , et autour d'une abbaye fond00 

au vil® siécle, coustruite au xe , et qui prit le noro d0 . 
Rcrjlc (laRéouIe, la Réole). Soumis dabord au pouv"1' 
de rabbaye, les habitauts obtinrent une cliarle de t'011?' 
muno au xm® siécle. La Réole fut prise par les An;?'.'1" 
en 1225, par les Français en 1296 , par le comte Dcrby 0,1 

1345, par Du Guesclin en 1374, par les Anglais en U . 
Elle souffrit des guerres religieuses du xvi® siécle; »e^ 

fortificatious fureut rasées eu 1639. Le parlement de IJ01" 
deaux y siégea, dc 1678 à 1690, dans un couvent dc Co1" 
deliers. Patrie des fréres Faucher, R. 

REPAS CHEZ LES GRECS ET LES ROMAINS. I'c3 

Grccs, ou plutót les Atliéiiiens, qui fureut toujours 1c VPe 

de la civilisation greeque, faisaieut trois repus par jCD 
Io dejeuner, le diner, et lo souper [Ariston, Deipnon, IJoep0"/' 
Lo Déjeüner était une collation légère, composée dc li:"" 
avec du viu pur, et se prenait dc grand raátin; le "'"L 
avait lieu vers le milicu du jour; et le Souper, à la 6", JL 

, la journée , avant le couclier du soleil. Ces deux dernonj 
; repas étaient solides. Lo pouple et les soldats faisaie"'' 

trois repas; les gens dout les oecupations étaient libérn» 
déjeúnaient, puis se contentaient du diner ou du s01'!, 

í de sorte qulls ne faisaieut réellement qu'un repa». ej 
souper était, pour tuut lo monde , le principal repa»- 
Grèos mangeaieut à demi couchés sur des lits lli-sl",>

t9, 
autour d'une table qui ne servait qu'á poser les "1.Lie3] 

j que des esclaves servaient et préscntaient aux Ç0"*1 je8 1 Un repas se composait ordinairement de 2 seryioe» > 
viandes et les legumes, puis les fruits et les puti»»0' ^ 

! Au demier service , quelque convive chautait eu s aC0 ul.. 
I pagnant de la lyre, et les autres lui répondaient eu ei" ^ 
; On finissait par des libations en Phonneur du bon , 

et do Jupiter-Sauveur; puis, au momeut oú les 
allaient se lever, des esclaves leur lavaient les,I"ilI"t

!l
(nlcl- 

des eaúx odoriférantes. Dans les fostins , on fa'„ flS cl''1 

quefois paraitre des dauseurs et des baladins.—'Í5P oil ]C3 
i ks Homains. On n'en connait rien quaprés ' 0Po'lu,aaC.. Ils 

Romaius ont été en contaot avec la civilisation Bre. eoIúin0 

adoptèrent les habitudes de table des Athéniens; .( ^ 
I eux ils avaient le déjeúner {Jenlaculumj qui se P10 
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matln' '0 dlner (Prandium) qui avait lieu à midi; ct 

rem= f ' à 3 ou 4 heures après midi. De ces trois 
et de Prem'er était aussi une légère collation de pain 
Y;e . souper était le seul repas pour les gens d'une 
sai !ea reglée; les geus de plaisiret les jeunes gens fai- 
très t 11iIle co^at'on appelée comessalio, qui se prenait 
ordin ' 61 <lne'<Juef0'3 pendant la nuit, Dans les repas le aire-=i les hommes studieux se faisaient faire quelque 
dans'6! 18 'es ''est'nsi on introduisait des danseurs, des 
e^r. "?Usesi et quelquefois des gladiateurs, pour récréer les eunvives. C. D Y 
Í!ncErfS :FI!AN0:E- I' )' en eut quatre, le déjeüner, le 
furo' 't • aoa.ler' et te souper. Le déjeôner et le goüter ne 
fieill -arDaÍS t1'6 ^es rePas 'égers, pour les enfants et les 
dino 5 : 'es Per30nries (t'un âge fait se contentaient du ejjjP c'u souper j les heures de ces deux derniers repas 

? "tuent pourquoi ils n'étaient pas généralement en 
heu ' au commenceinent du xvie siècle, on dinait ii 10 
au re? <'U .1,llattn' et t'on soupait à 5 lieures après midi; ^ ^Avne siècle , le diner était à 11 heures , et le souper Ç : les repas priés avaient souvent lieu à midi, par bel 

sans doute, car c'était Phenre du diner de la Cour. 
, ers la fin de ce siècle, les gens de palais dinaient ii 2 

xviii® siècle, rheure générale du dinerfut 
^abord 1 heure; vers 1750, la toilette des dames le fit 
jculGr jusqu^i 2 heures dans un grand nombre de maisons, 

^líiême jusqu'à 3 heures; cette dernière heure était géné- 
^ciiient adoptée en 1782, et, dans quelques maisons, on 
*lait jusqi^à 4 heures. 11 n'y avait plus, au commence- 

à Th <lu Xlxe si®cíe' (lue le3 vieillards ílui dínas
4
sent a 2 e} 

heurpUr-es'' ^ ^eure générale était 4 heures; puis ce tut õ 
constit ;,^S(lu,en : alors l'établissement du régirae 
<3es Cl U 0nne^ réagit sur rheure du diner : les séances 
au-doK res se Pr0'0T1Sean^ souvent jusqu^à 5 heures et 
heuro 1',on ne dl'na P^us ^ll1^ d heures et demie et à 7 
cetteh'v ■^ar^s' daris t»eaucouP de grandes maisons, et ]e 

la'htude gagna la province. En plein xyiii® siècle, 
la 

ne!' ^tait terminé avant 5 heures , qui était rheure de 
1G 

niedie , et le souper était à 9 heures et demie environ, 
du p *acde finissant à 9 heures. L'heure constitutionnelle aner nous est demeurée, et elle est la même aujour- 
pa

1Ul (1Bõ6) qu^n 1815. La classe ouvriére fait trois re- 
bp " d^jeúnc à 9 heures , dine à 2 heures, soupe à 7 ou 8 , Ures. Le diner iTest souvent qu'une collation; les repas 
et

s ldus solides sont le déjeúner et le souper. Les heures 
sio 110m^re des repas , dans les lycées , collégos, pen- 
sorTfSí etc"' rePrésentent rhabitude^u xvn0 siècle, et en j comme une tradition ; déjeúner à 8 heures , diner à 
ou dGjarcs ou midi, goúter (très-légère collation) à 4 heures 
Cette *Ures ct' demie' s0lll:)er à 7 ou 8 heures , sont depuis qll0 |.

0P0que une règle que la raison hygiéniquc, autant 
lU pvfv' a^rendue à peu près immuable. C. D—y. l73 j' I Nicolas Wasiliévltch), général russe, né en 

sou- p^oscou en 1801, était fils du prince Repnin, 
contre Cb rre ^randí comraanda 1111 corps d'armée 
Premiè ' aides et' neveu du ministre Panin. II fit se.s 
Vo"loiua

r,GS ai lnes S0us Igs drapeaux français en qualité de 
daiis | lre l,0.ndant la guerre de Sept-Ans. Entrant ensuite 
1761 a CarrÍòre dipiomatique, il fut euvoyó en Pologne, 
toW-POUr a^d€r ^ rélection de Stanislas-Auguste Ponia- excit

vl' demeui'a comme ambassadeur jusqu'en 1768, 
dest)'^ ^anlniadvcrsion générale par son orgueil, son 
püuv scs ^iolences, et fometitant la discordo 
duit r u^lir la Pologne. II fut récompcnsé de cette con- 
tio, 0 Jia_r brevet de lieutenant-général et une gratifica- 
iasíj. f roubles (200,000 fr.J. Puis il passa à ham- 
from'' dc Constantinople, conduisit une année sur les 
^rédi •s de ^a^^c^e lors du différend survenu entre 
signe'

riiC ^ et Mario-Thérèse au sujet de la Baviére , fit 
pagno- i de '^eschon en 1779, et, après les cam- sUr ie S(r. 17'89-91 contre les Turcs, remporta en 1791, 
do Jasf

a?d-V5^ir Youssouf, une victoire suivie de la paix 
^ors u? .ein^'n jaloux le fit disgracier. Repnin forma 
lres fm'0, SOc'(;t<5 de méoontents, dont les princypaux mem- 
^^'-géné14

1
Cx^GS .en Sibérle. Nomraé néanmoins gouver- 

''arin!'" v-1'0 L,ivo»ie, puis dc Lithuanie, cominaiulaut 
Rocia i'.,) ,■ nyas'on en 1'ologne avant SouwarofT, il 116- 

do Poniatowski, ct reçut, eu 17ÜB, à 
^cclin nm 1 % .au^ '0 f'11'0 "fo feld-maréohal. Envoyé 

oontre la Pí 1,1.re entrer la Prusse dans la 2e coalitiou 
«hssi Pour -ivr!' Ia0 fcançaisc, il échoua, ctfut disgracié 
s oufuit «. 1'!is coranve secrétaire un Français, qui Ration PWtant une partic des papievs de la 1c- 

'Ofas (it 
r"rsiis poíore recomineucer áhoirc), cuueiuaiu de nocos, chez les ano. Eomains. C'é- 
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tait un souper donnè par les nouveanx mariés à leura 
parents. 

EEPPEN, v. des Etats prussiens (Brandebourg), á 
18 kil. E. de Franofort-sur-rOder; 3,200 hab. Draps, 
toiles, cuirs. 

REPS, v. des Etats autrichiens (Transylvanie), sur la 
Schweissbach (afil. de 1'Aluta), à 140 kil. S.-E. de Klau- 
senburg, 80 N.-E. dTIermanstadt; 2,200 hab. Anc. cbâ- 
teau-fort. Sources sulfureuses et sources salées. 

KEPTON (Humphrey), arebiteete et jardinier paysa- 
giste, né à Saint-Edmund'3 Bury (Suffolk), en 1752, m. 
en 1818, a dessiné la plupárt des plus beaux pares d'An- 
gleterre. II a publié, entre autres ouvvages ; Ksquisses et 
idées sur Vart des jardins, 1794, in-80; Fragmente sur la 
théorie et la pratique de Vart des jardins pittoresques, 1816, 
m-40, 52 pb, très-bons ouvrages sur la matière. 

kepton , v. d'Angleterre, comté et à 10 kil. S.-O. de 
Derby; 2,100 hab. Autrefois capitaledu royaumedeMercie. 
Belle église gotbique. 

REPUBLICAN-FORK, riv. des Êtats-Unis (Nebraska 
et Kansas), branche N. du Kansas: cours de 900 kil. 

REPUBLIQUE {He dela). V. RÉ. 
KÉPCBLIQUE AEGENTINE. V. PLATA. 
REPUBLIQUE BATAVE. V. BATAYE fRápublique). 
képdeliqüe cisalpine. V. cisalpike (Republique). 
EÉPUBLIQUE CISPADANE. V. CISPADANE ( Republique). 
KEPUBLIQÜE CISPLATINE. V. URUGUAI.'. 
REPUBLIQUE ClSRHlÍNANE. V. C1SRIIENANE (Répu- 

blique). 
republique française (Première), période de rhis- 

toire de France, qui commence au 21 septembre 1792 et 
finit au 18 mal 1804. Elle embrasse la Convention, le Direc- 
toire, et le Consulat (F.cesmoís). — seconde republique 
française, période qui commence le 24 février 1848, et 
finit le 2 décembre 1852. 

REPUBLIQUE IIELVETIQUE. V. SUISSE. 
REPUBLIQUE LIGÜR1EKNE. V. GENES. 
REPUBLIQUE PARIIlÉNOPEENNE. V. PAKTHÉNOPÉEKHB 

(Republique). 
REPUBLIQUE ROMAINE. V. ROME. 
REPUDIATION, Repudium, rupture de mariage, cbez 

les auciens Romains, par le renvoi de la femme. La ré- 
pudiation exista dés 1'origine de Rome, mais pour des 
cas graves : si la femme avait empoisonné ses enfants, 
falsifié les elefs de son mari, commis un adultère, ou bu du 
vin; alors elle ctait cbassée de la maison , et perdait sa 
dot. Plustardjil ne fallut pas des raotifs aussi graves, et, 
sur un simple soupçon d'iiicoiidiiite, ou un pretexte d'in- 
compatibilité d'humour, un mari répudiait sa femme. La 
législatíon française, qui, pendant un temps, a permis le 
divoroe, n'a jamais ádmiiía répudiation. C. D—t. 

REPULSE, bale de la mer Polaire, sur la côte S. dela 
presqu'ile Melville. 

RKQUENA, anc. Lobelum, v. d^spagne (Nouvelle- 
Castille), prov. et à 115 kil. S.-E. de Cuenca, au confl. 
de 1'Oliana et du Xucar; autrefois fortifico. Fabr. de soic- 
ries. Pop. de la communo : 12,080 hab. 

REQÜENO Y VIVÊS(Vincent),5avautjésuite,archéo- 
logue et numismate, ué á Calatrabo (Aragon), m. en 
1811, a publié, entre autres ouvrages estimes : Saggio sul 
ristabilimento deWantica arte de' grecie, de' romanie pillori, 
Venise, 1784, iu-l», traité assez complet de la peinture 
cbez les auciens; Medellas inéditas anligms existanles en el 
museo do Ia real sociedad Aragonesa, Saragosse, 1800, 
iii-40, etc. 

REQUESENS (Dou Louis de Zunigay), grand-com- 
taandeur de Castillcv signala sa valeur à la ionrnée de 
Lépante, oü il était lieutenant-général de Dou Juan, 1571, 
et, en novembro 1573, remplaça le duo d'Albe dans le 
gouvernemeut des Pays-Bas, oú il resta jusqu'à sa mort 
(mars 1576). Ayant à lutter tout ensemble contre un pays 
iusurgé, qu'il voulut en vain ramener par la douceur, et 
contre Vindiscipline de scs troupes mal payées, il n'eut 
pas plus de succès que son prédéoesseur. Louis et Henri 
de Nassau, frères de Guillauibe d'Orange, furent vaincus 
et tuès à Moolcer, 1574; mais 1'invasion delaZélande, oü 
Requesons tenta de seoourir lliddelbourg, ct de la Hol- 
laude, oü il vint assiéger Leyde, fut sans résultat; sa 
ílotto fut complétemeut détvuite, et Ia première ville 
tomba aux mains des révoltés, qui, en inondant la 
province, parvinrent à conserver Pautre, 1574. 

REQUÊTES (Maitres des) , rapporteurs au Conseil 
d'Etat. 11 y eu a 40, divisés eu lIt! et 2° classe, nommés 
ct révoqués par 1'empereur. lis sont attacbés aux diverses 
seetions du Conseil, ont voix délibérative sur toutes les 
affaires duut ils fout le rapport, et consultative sur lea 
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autres. Ils ne peuvent occuper aucune autre fonction sa- , 
tariée; ceux de lie classe assistent à l'assemblée générale 
du Conseil. — L'institution des Maitres des requêtes est 1 

une des plus vieilles de Tano. monarchie française. A 
Vépoque oü le latin était encere très-usité dans les actes, 
on les appelait magislri libellorum svpplicum; en effet, ils 
étaiont alors chargés de recevoir les plaintes et requôtes 
adressées au roí, et de lui en faire le rapport. Quand les 
róis ne pouvaient rendre la justice eux-mdmes, ils délé- 
guaient des Maitres des requêtes choisis parmi des júris- , 
consultes; ils les envoyaient en province faire des tour- . 
nêes appelées chevauchées, parce que, dans ce tcmps, on 
voyageait à cheval, et n'en gardaient qu'un pelit nombre 
auprés d^ux. Vers le milieu du xive siècle, il y avait li | 
Maitres des requêtes; plus tard, on en créa jusqu'à 60 et ; 
même 88; mais alors ils ne servaient que par quartier. 
Ce service, partie sédcntaire,partie ambulant, était encore 
en pleine vigueur sous Louis XIII. Le roi choisissait habi- 
tuellement dans ce corps les intendants des provinces, et 
les juges des commissions extraordinaires. Louis XIV 
rendit les Maitres des requêtes encore plus utiles : il leur 
fit exercer tour à tour les chevauchées; les fonctions de 
rapporteurs au conseil du roi, pendant 3 mois; celles de 
juges au tribunaltles requêtes do rhôtel, pendant 3 au- 
tres mois; enfin, celles de rapporteurs au sccau, oü ils 
formaient près du chancelier une espéce de conseil con- 
sultatit. Les Maitres des requêtes pouvaient siéger, au 
nombre de 4, à la grand'cbambre du parlement de Paris, 
oú ils prenaient rang immédiatement après les présidents. 
Cette institution fut supprimée en 1791; la loi qui réta- 
blit le Conseil d'Etat, en 1799, les réinstitua aussi, mais 
aveo des attributions moins complcxes et moins impor- 
tantes, telles que celles qu'ils ont aujourd'hui. 

eequictes (Chambre des). V. parlement. 
REQU1N (Acliille-Pierre), médcciu, né à Lyon en 1803, 

m. en 1854, fut reçu docteur en 1829, professa 1'hygicne 
et la pbysiologie à TAthénée de Paris de 1829 a 1832, 
montra un grand dévouement pendant le choléra de Yau- 
cluse en 1835, devint médecin de la Pitié, professeur de 
patholog-ie Interne à la Façulté de médecine en 1851, et 
membre de 1'Acadómie de médecine en 1853. Outre 
des travaux dans divers recueils, on lui doit; Eléments de 
patholcgie médicale, Paris, 1843-52, 3 vol. in-80. 

KEQtiiN IBaie du). V. oiiiens maeins (Baie des). 
REQU1NT (Droit de). V. Quint. 
EÉtiUISITÍON, lovée d'hommes ordonnée par deoret 

de la Conveution, le 23 aoüt 1793, qui, dês ce jour, jus- 
qu'à ce que 1'étranger füt chassé de France, rait en réqui- 
sition permanente pour le service des armóes, tons les 
citoyens français non mariés, dejiuis 18 ans jusqu'à 25. 
Cette lovée, suivant les rapports ufiieiels du temps, aurait 
produit 1,400,000 bommes; mais d'aiitres rapports faits 
au Conseil des Anoiens, en novembro 1799, n'accusent que 
350,000 á 400,000 bommes sous les armes, en cvaluant à 
moins do 50,000 bommes les réquisitiounaires rentrés dans 
leurs foyers. 

KÊQÜISTA, ch.-l. de cant. (Aveyron), arr. et i 50 kil. 
S. de liodez; 698 hab. 

RESCRIT, ítescriptum, décision des empereurs romains, 
par lettre adressée aux gouverneurs de province, ou même 
à de simples citoyens, sur des matiéres de jurisprudence 
ou d'admrajstration, non prévues ou mal oxpliquées dans 
rEdit perpetuei [V. ce mol). Adrien introdulsit fusage des 
rescrits; ces décisioss n'avaient pas force de loi, mais 
elles prenaient 1'autorité des réponses des jurisconsultcs : 
Justinien, les considérant comme telles, en a inséré plu- 
sieurs dans sou Code. C. D—Y. 

Ki.SLNA, auj. Jias-el-Ãín, v. de Mêsopotamio, sur le 
Chaboras. Gordien III y battit Sapor, en 243. 

RESENDE (Garcia de), autcur d'un Cancionero portu- 
gais, publié en 1516, et très-raro aujourd'hui. Dans ce re- 
cueil do chants populaires, analogues d ceux de nos trou- 
badours, flgureni 300 poijíes environ. 

Resende (Lucius-André de), dominicaiu portugais , 
né Évora eu 1498, m. en 1573, gouverueur des eufants 
de Jeau III, a laissé dos poésies latines, un traité de Vcr- 
Oorum conjuyatione, Lisbonne, 1550, in-40, et deux ouvrages 

PirliVmnS'í'ÇÍ.'<a',!'us Lusitânia-, et Deliciai Lusilanorum. , ' ,,b (Imrre), professeur de morale et deiuris- prudence a Copenhague, né en 1625, m. en 1688, a laissé: 
une éditmn de 1 AcWo, en islandais, danois et latin, Copen- 
hague, l(i65-73 4 parti es in-4», dont Mallet a donné une 
traduction hançaise. /nscnpítoacs hafnienses, lalina, ianicoe 
et germamca lbW, .«-40; Jusaulicum regúm Noníagorum 
et Danorum, 1673, in-4o; la Chronique de I ndéric 11 roi de 
Danemark, en danois, 1680, iu-fol.; Jura anliqua civilatum 

Danice, 1683, in-12; Becueil des lois civiles et ecclésiashquli 
de Christian II, roi de Danemark, en danois, 1684, in-40- ^ 

RESERVE, facnlté qu'autrefois lepapeprétendait avoir 
de retcnir á sa collation les bénéfices ecclésiastiques, au 
préjudice des collateurs ordinaires. Clément IV est lç pre- 
raier qui ait introduit les Résevves. Le concile de Bàle en 
1431, Ia Pragmatique-Sanotion de Bourges en 1438, et » 
Conoordat de 1516, les supprimèrent. — Dans l'Empir 
d'AUemagne, on appelait Béservcs certains droits part.cu- 
liers á Tempereur : par exemple, en matière ecclésias- 
tique, le droit de nommer aux premiers bénéfices vacant 
après son avénement, de convoqucr un concile, etc.; e® 
matière politiquo, le droit de légitimer les bàtards, de ve- 
babiliter, de donnor des dispenses d^ge, des privilég"3' 
des titres et dignités, d'établir des tribunaux, d'envoyer 

et recevoir des ambassadeurs au nom de 1'Empire, etc. 
RESINA, anc. lielina, vge du royaume tTltalie, à 7 kl'- 

S.-E. de Naples, sur le golfo de Naples, et coutigu à Por- 
tici, couvre une partie de 1'autique Herculanum; 3,3-" 
hab. Ou y remarque le beau palais de Ia favor lie, apPar' 
teuant au priuce de Salerne. . 

RES1NAZ, v. des Etats autrichiens (Transylvanie) , * 
13 kit. S.-O. d'Hermanstadt; 5,000 hab. Evêchcs grec e 
valaque. Comm. de bestiaux et de bois. 

RESSONS-SUR-MATZ, ch.-l. de cant. (Oise), arr. & 
à 16 kil. N.-N.-O. de Compiègne; 742 hab. 

RESTAURANT, RESTAÜRATEUR. Un Restanran» 
est nn établissement oü le public trouve, pour son argei^j 
à déjeúner, à diner, et même à souper. Les alimeuts so» 
en jíréparation perpétuelle, et y sont servis immédiate' 
ment. Au xvx® siècle} on appelait restaurant un alijei1 

ou un liquide qui avait la propriété de réparer les forcei 
et spéeialement des bouillons succulents et des conso111' 
més; on les faisait en distillant de la viande de bouch^ 
rie, de la volaille, mêlées avec de Torçe monde, de 
cannelle, de la coriandre^ des raisins de Damas, et ^e3 

roses sèches. En 1765, un nommé Boulanger eut 
d'établir un débit public de resiaurants; il Touvi-ità Pa1'13' 
rue des Poulies , et mit sur sa porte Ia devise suivant 
espcce de parodie des inscriptions publiques, dans ün 

temps oü elles étaient toutes en latin : Venite ad me, 7!'1 
stomacho laboratis, et eyo restaurabo vos; « Venez à i0?!' 
vous qui avez mal à Pestomac, et je vous restaurerai» 
Boulauger accompagnait ses resiaurants de volaillp a 

gros sei, et d^ufs frais, et le tout était servi à la ininaj6' 
sur de petites tables de marbre. Son succès fit ^eV,e 
beaucoup d'autres ótablissements du même genre, (lu. 
Pon appela vulgairement des Restaurants , et qui fia'1'01 _ 
par remplacer les cabarets, Le mot Resiaurateur est beau- 
coup plus moderne; le Dictionuaire de Trévoux, de 1^' ' 
ne donue pas encore Tacception de resiaurateur 
chef de restaurant. Auj. le nombre des Restaurants ^ 
tròs-considérable; il y en a, à Paris , de tous les deg1"6^ 
depuis ceux qui sont le rendez-vous des plus riches gíl^ 
tronomes, jusqu'á ceux oü 1'étudiant et rouvrier trouve,i

t dos repas à des prix modérés, et quelquefois fubuleusem0' 
bas, comme un diner à 50 ccntimes, par exemple. C. D—r/ 

RESTAURATION, nom donnô au rétablissement de.[0 
maison de Bourbon en 1814 et 1815, et il son histo^ 
jusqu'à la révolution de juillet 1830. On distingue 
lre Restauration, du 5 avril 1814 au 20 mars 1815; ct / 
2e Restauralion, du 24 juih 1815 jusqu'eii 1830. Cette p 
riode est remplié par les règnes de Louis XVjni

et ^ 
Charles X. — On donuêaussi le nom de Restauratm» • 
rétablissement des Stuarts sur le trone d'Angleterre, 1 1 

et à la période qui embrasse les règnes de Charles U e 

Jacques II. ., eü 
RESTAUT (Pierre), grammairien, né ü Beauva|? ge 

1696, m. en 1764, professa au collége Louis-le-Gra» u ^ 
fit cnsuite recevoir avocat au parlement et aux ct.,nS ".gjio 
roi, ct donna, en 1730, une Grammaire françoise, a W 
il ajouta, en 1732, un Traité de versification frcin^?tá 'ptíô 
fut le promier ouvrage élémentaire pour Pétude íle 1 ini0 
langüe, et PUniversité Padopta immédiatement ^ cn 
classique. Restaut fit un Abrégé de sa grai.nllial^0'édi- 
1732, pour les conimençants. II revit aussi Ia ^ dic 
tion du Traité de Torthographe françoise en forme 
tionnaire, Poitiers, 1764, iu-80, plus connu sous r 
Dictionuaire de Poitiers, dont Pauteur est 1c prp^f ^ 1 ■ 
Leroy. 

RESTIF ou RÉTIF DE LA BRETONNE (^'^3 
Edme), vomanciei-, dramaturgo, pampblétaive, et ^ c0- 
mauvais écrivain, souvent bizarro, extravaga"ti 
nuyeux, né à Sacy près d'Auxerre en 1734, d un a j(j 
do oultivateurs, m. eu 1806. Envoyé á Paris vers 
15 ans, il y fit toutes sortes de métiers, puis cnt. 
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ri,'. .^0iS1^Cür c^an? 11116 iniprimerie. II débuta dans la car- cle, roniancier en 1767, obtint quelques succès, et, Time il avait un orgueil démesuré, se crut un génie et 
(le^

r^m'er ^crivain siècle. II écrivit sur toutes sortes 
des ^ conipris les reformes politiques, réducatión ..P1"1116?8» et celle dugenre bumain.Il avait une imagi- « lon désordonnée, et quelquefois composait typogra- 
^ ^1íement des pages entières sans les avoir écrites. Dé- 
nas ' n'ayant ni frei11 ni retenue d'aucun genre, 
ses .pour ía ^anoue» fabriquait des mots pour 
tait ^ ^ut ^,une ^condité prodigieuse : il se van- 
ceu ' 611 d'avoir livré à la presse 1,632 histoires. Ses 
se Vres ^orilJent plus de 200 volumes, parmi lesquels ou 
des^n0^6 ^ P61116 que^ues romans, et ce qu'il appelait 4 Y ,a .'eaux de moeurs, tels que ; le Paysan perverli, 1776, 
vra 'ilu" ^' son raeilleur ouvrage ,011, au milieu d'un 
birt 'C S,' on trouve des morceaux empreints de sensi- et: d'une heureuse imagination; la Vie de mon père, 
In n,'. vol* in-12; les Nuits de Paris, 1787^ 4 vol. in-12; l^üosophie de M. Nicolas, 1796, 3 vol. in-]2, etc. 
l7fi STOUT (Jean), peintre, né à Rouen en 1692, m. en 

était neveu de Jouvenet, dont il suivit les íeçons. 
ps principaux ouvrages, oü il a quelquefois outré les dé- auts de son maitre, c.-à-d. un dessin maniéré, une touche 
yaeue, une couleur terne, mais oú il a aussi déployé une 
^ginatiou féconde et un talent remarquable, sont : 
. I'aul imposatií les rnains à AnaniSj vaste composition; a ''rèscntation de la Vierge; la Confiance d'Alexandre dans 
aam^íecin pM>ppt>> au Graud-Trianon; Flore et Bacchus, 
dcVa ■eau <,e Fontainebleau; le plafond de la rotonde Nap^me bibüothéque S^-Geneviève à Paris, auj.lycée 

, troisiéme partie d'un camp romain du 
et ^ ! filie était comprise entre la voie Quintana 

RETFnn 'uraane (Castkamétation). 45 .Gnl), brfr et paroisse d'AngIeterre , comté et i 
Chp«' de Nottingham, sur 1'Idle et le canal de 
gentsp0'^8,000 hab. Maison de travail pour les indi- T,. ' 1'' do chapeaux, souliers, toile à voiles, etc. 
tíèro s-"lII'éf. (Ardenues), à 50 leil. S.-O. de Mé- 4e ,r

si sur la rive droíte de l'Aisne; 6,900 hab. Tribunal 
larl ' '"staiiee, colléjíe. Hôpitalj hospice pour les vieil- 
cli'! e' 'C!i enfants trouvés. Filatures de laine; fabr. de ]a. 'fis-eaclíeimres, tissas mérinos, Hanelles, mousselines- 
a "lei bon ifiteric; construotion de maebines. Cette ville, 
ttiajler)lle eapitale du Réthelois, s'éleva près d'un fort ro- eif." (posirum Rcleclum). EUe devint un ch.-l. de comté, 
de r. fir'gce en duche par Henri III en faveur de Charles 
et Ia

0
f
n^e , duc de Nevers, en 1581. Mazariu Pacheta 

JUaréíA ^''Ser en ducb.é-pairie. Le 15 dccembre 1050, le 
renue i Plcssis-Praslin battit, près de líetbol, Tu- nux lo5? Hé aus Espagnols. En lOõd, Ia ville so rendit 
rcnno' ^.'^""l3: coinmandés par le prinoe de Conde; Tu- 

RLTIIK?1^! ^ai13 'e Part' de Ia cour, Ia reprit en 1059. ch.-i, , S) Petit pays de Pane. France (Champagne j, 
au s .q II comprenait le Porcien, et correspond auj. 
l'abbav i 'lepartement des Ardeunes. 11 appartint á qui j.*0 de S'-líemi, et fut administre par des avoucs, 
aomtca"! rendirent propriétaires et prirent le tilre de 
íUâ]çs ler cointe fut Manassés, 974, dont les héritiera 
échut n

Si ""'gnirent à Ia fin du xin® sièele. L 
il pas, ,s à Louis de Cri 
s'ea j. a la maison de Bourgogne, uont ics uranenes 
port'longtemps la possession. Des mariages le 

les héritiera 
,0 Kéthelois 

1 pas', ,s à Louis de CréeV, comte de Flandre. En 1384, 
i'cn j.

5'1 d la maison de Bourgogne, dont les branches 
Pottòr'SI"ddreiu longtemps la possession. Des mariages le 
Gon 

0111 dans la maison de Clòves, puis dans celle de 
vcud;t^Qe' Charles de Gonzagno, duo de Mantoue, le 
tain-i bí," 1639, à Mazariu, qui le légua par testament au 

Up-n.dlfirteusc Manciili. S—L. 
UÈTi cl',RS 0', RET1ERS V. RUETIEBS. líÊpipI |E. F. Gladiateür. 

ehez i0s "LA1RE, Reliculalum opus, maçennorio en usage 
fiarrég Ilomains, et composée do petits moelluns 
SOl',-e que i 3 d'an

ÉgIe les uns an-dessus des autres, de 
^'Hes d' 1 I>,ar"' dhin mur ainsi construit imitait les 

líÊTIcnl {reíiculum], d'oú son nora. C. D—Y. 
I08 darup - f ' P0'*' sac en SI01 011 en étoífe, à 1'usage 

"t Io ler 'au<i.:l'3ea vers le temps du Directoire et peu- 
'dfiueiioir p.1"1,0 'ra"í;aÍ3- H leur servait à mettre leur &u Iffas ,lll'™iue petit ouvrage de main, et so portait 
í^fir. Do^ ,,1..: u , longs rubaus qui servaient à le fer- 
'érent un rijirít ' eslrol,iant lo num de ce sae , Pappe- 

UÊÍIF DP'r™1' de "o™- C D- 11 UE LA UREXONNE. F. Restif!* 

RETIMO, anc. Rilhymna, v. forte de la Turquie d'Eu- 
rope, dans Tile de Candie, petit port sur la cote N., à 
80 kil. S.- O. de Candie; 8,000 hab. Ch.-l. de livah; évê- 
che grec. Comm. d'huiie. Les Turcs, qui la dévastèrent en 
1572, ii'en devinrent les maitres qu'en 1647. 

RETINA, anc. v. de Campanie , qui était, pour ainsi 
dire, 1c port dllerculanum, et qui fut engloutie avec cette 
ville, dans Tóruption du Yésuve de Tan 79. Cest auj. le 
vge de Resina. 

RETOURNAC, vge (Haute-Loire), arr. et à 13 kil. 
N.-O. dlssengeaux, sur la rive g. de la Loire; 802 hab. 

RETRAIT, droit qu'avait le seigneur féodal de re- 
prendre, dans le délai de 40 jours, le fief vendu par son 
vassal, en remboursant le prix à racquéreur. 

RETRA1TE DES D1X MILLE. V. Dix mille. 
RETZ, Ratiatencis pagus, petit pays de Fanc. France 

(Bretagne méridionale); ch.-l. Machecoul; villes principa- 
les: Pornic, Paimboeuf. 11 fit partie de VAquitaine, puis du 
Poitou, appartint à Ia maison de Lavai, fut érigé en du- 
ché-pairie en faveur d'AIbert de Gondi en 1581, et passa, 
en 1676, dans la maison de Villeroy. II fait auj. partie du 
départemerit de la Loire-Iuférieure. 

retz (GillesDE laval, maréchal d^). V. laval. 
retz (Albert de gondi, marechal de). V. gondi. 
retz (Piérre de gondi, cardinal de), frére du maré- 

chal Albert de Gondi, né à. Lyon en 1533, m. en 1616, 
embrassa Tétat ecclésiastique au sortir de ses études, et 
dut à Catherine de Médicis une fortune rapide : évêque de 
Laiigres en 1565, de Paris en 1570, chaneelier et grand 
aumônier d'£lisabetli d'Autriche (femme de Clmrles IX), 
administrateur des revenus de cette reine après 1574, il 
remplit encore diverses missious auprés du Saint-Siége 
sous Henri III et Henri IV, qui 1'honoraient d'une estime 
toute particulière, et fut fait cardinal par Sixte-Quint, en 
1587. 

iíetz (Jean-François-Paul de gondi, cardinal do), pe- 
tit-neveu du précédcnt, et fils de Philippe-Emmanuel de 
Gondi, général des galéres sous Louis XIII, né à Mont- 
mirail en 1614, m. en 1678, fut destiné à répiscopat, 
pour conserver dans sa famille Farcbevêclié de Paris, 
(iuoique élevé par Sl Vincent de-Paul, le jeane Gondi fut 
entrainé par ses passions, se mit difficilement aux études 
théologiques, et s'occupa simultanémeut d'òtiidicr les fac- 
tions des républiques anoiennes. A 18 ans, 11 publia la Con. 
juration du comte de Fiesque, traduite en partie deMascardi, 
et oú Pon trouve une hardiesse d'opmions qui cifrava Riche- 
licu, et une certame maturité de slyle. Au retour d'im 
voyage dXtalie, á 22 ans, 11 prêcha son premier sermon 
devant la cour, et se trouva bientôt parmi les ennemis de 
Richelieu. Nommé coadjuteur de 1'arelievèque de Paris, 
Jean-François de Gondi, sononcle, en 1643, il prêcha 1"A- 
vent dana une des paroisses de Paris,commença de devenir 
populaire, et augmenta sa popularlté par d'abondantes lar- 
gesses, répandues en aumônes. Mazarin en prit ombrage, 
et Gondi se inêla aux mille intrigues de ha Froude; au 
déhut des troubles, il voulut servir d'abord les intérêts 
d'Anno d'Antriclie ; mais on ayant été mal aceueilli, il se 
jcta parmi les ennemis de la cour, et put, pendant quelquo 
temps, disposer des destiuées do Paris et de la France. 
Nommé cardinal malgré Mazarin, il connut Finconstance 
de la popular!tó : après avoir joué tous les partis, il fut 
mis à Ia Bastille, 1652, saus que le peuplo intervínt eu sa 
faveur, et iFobtint sa translation au cháteau de Nantes 
qu'en renonçant 1'archevèché de Paris. II s'échappa, 
alia en Espagne, puis à Rome, oú il contribua á 1'éleetion 
d'Alexandre VII, parcourut Ia Hollande et les Pays-Bas, 
revint en France après Ia mort de Mazarin, i-eçut le titre 
d'abbé de Sl-Deuis en éeliange de son archevêcbé, et, 
pour dernier aete de sa vie politique, fut envoyé à llome 
pour siéger au conclave oú fut élu Clémeut IX. A son re- 
tour, en 1675, il paya sos dettes (plus de 4 millions 
do notre monnaie), se retira à Saint-llihiel, et reviut 
édifior le monde par ses actes de piété et de bienfaisance 
dans Paris même, tómoin de sa jeunesse orágeuse: il y 
mourut. Le cardinal de Retz, esprit fin, génie brillant, 
mais n'ayant en politique ni vue, ni esprit de conduite, ui 
but déterminé, serait anj. assez obscur, s'il iravait bússé, 
sur sa vie et les événements de son temps, des Mémoires 
qui sont un des ohefs-d^nvro do notre langue, pour l'in- 
tcrèt du récit, le feu des peintures et 1'appréoiatioh des 
événements. " lis sont écrits, dit Voltaire, avec un air da 
grandeur, une imnétuosité do génie, et une inógalité, qui 
sont Vimage de sa conduite. •• La lre éditiun parut i 
Nancy en 1717, 3 vol. in-12. On les a souvent réimpriméa 
eu les faisant suivre de eeux de Guy-Joly et de Ia duchessí 
do Nemours. Ils sont insérés dans les coUections de Mc~ 



REU — 2282 — RÉY 
moires sur Vhistoire de France. M. Géruzez en a donné une 
édition d'aprè3le manuscrit original, conservé à la Biblio- 
thôque impériale de Paris, 1844,2 vol. in-12. V. Musset-Pa- 
tliay, fíecherches historiques sur le cardinal de fíetz, 1807. J. T. 

IlEUCHLIN (Jean), autrement dit Capnion, mot grec 
dont la signiíication correspond à celle de Rauck (fumée), 
philologue allemand, nó à Pforzheim en 1455, m. en 1522, 
était, à la fin du xve siècle, l'honimc le plus remarquable 
par Ia connaissance qu'!! avait du grec et de rhébreu. II 
étudia à Tubingue, Leyde, Paris et Rome, enseigna le grec 
à Orléans et à Poitiers, fut employé par Éberhard Ier, duc 
de Souabe, dans différentes négociations importantes, 
obtint le titre de comte palatin, et fut un des triumvirs 
de la ligue de Souabe. Le premier il fit jouer des piéces 
de théâtre latines dans les colléges. Ayant oíTensé les 
moines d'Allemagne dans une de ces pièees, imprimée en 
1506, Tun d'eux, Hochstrat, suscita contre lui un juif con- 
verti, qui le dénonça comme fauteur du jadaisme. L^in- 
quisition de Cologne intenta un procès à Reuchlin; mais 
Léon X óvoqua raffaire, et ordonna de surseoir aux pro- 
cédures. Cet événement causa un tel chagrin à Reuchlin, 
quhl se retira à Tubingue, oü il enseigna le grec et rhé- 
breu Mais entrainé par les mêraes erreurs qui avaientsé- 
duitPic de la Mifandole, il sacrifia ses travaux classiques 
sur Pautei de la philosophie cabalistique. Ses principaux 
ouvrages sont ; Rudimenta hebraica, Pforzheim, 1506, 
in-fol.; Lexicon hebraicum, 1512; VII Psalmi, hebraicè, cum 
traríslatione latina^ Tubingue, 1512, iii-80; De verbo mi- 
rihco. Bale, 1594; De arte càbalistica31-3aguenau,1517,1530, 
in-fol. C. N. 

REÜILLY, brg (Indre), arr. et à 16 kil. N. dTssoudun, 
sur le chemin de fer du Centre; 1,490 hab. Viris blanes. 

REUNIGN (lie de la), ci-devant Bourbon, ile de 
TAfrique française, dans Pocéan Indien et le groupe des 
Mascareignes, à 140 kil. S.-O. de Maurice, 600 O.-S.-O, 
de Rodrigue, 560 E. de Madagascar, 3,000 N.-E. du Cap, 
16,250 de Brest; par 52° 56'-530 31' long. E., et 20° 50'- 
21° 23'lat. S.; 251,160 hect.; 77 kil. sur 53; 193,300 hab./ 
dont plus de 53,000 travailleurs libres; elle avait autre- 
fois 70,000 esclaves. Ch.-l., Saint-Denis, sur la cote N. 
Sol volcaniquo. Vers le centre de l'ile sont les plateaux 
dits : la Plaine des Palmistes, haute de 1,100 mètr. : su- 
porf., 500 hect. duri sol fertile, mais indulte; et la Plaine 
des Cafres) haute de 1,600 mètr. : superf., 4,000 hect. de 
pâtures naturelles. Le Gros-Morne, au N., est un volcan 
óteiut; le Pitou de Fournaise (2,200 mètr.), au S., est 
toujours en activité. Le massif desmontagnes est entouré 
d'une bande de terres basses alluvionnaires. De 1827 à 
1854, les Français ont tracé une roule de ceinlure, de 232 
kil. Climat saiu; chnleurs de 22° à 28° centig.; ouragans 
terribles. II n'y a point de ports, seulement quelques ra- 
des; les coursd'eau sont nombreux, mais torrentiels. Ré- 
colte importante de sucre, de.café, de cacao, mais, ma- 
nioc, dattes, patates, muscadre, vanille, cannelle, tabac, 
cotou. L'ile tire en grande partie de Texteneur ses aü- 
ments ; le rlz, de ITndc; le bétail de boucherie, de Mada- 
gascar ou de la cote orientale d,Afrique. Les habitants 
divisent le pays en Partie du Vent à TE., et Partie sons le 
Vent íi TO. Cette ile fut découverte en 1545 par le Portu- 
gais Mascarcnhas, et fut appelée Miscareigne. Les Fran- 
çais roccupérent en 1642. M. de Flacourt, qui prit de 
nouveau possession do File en 1649, lui donna le nora 
d7/e Bourbon. En 1717, quelques plants de café y furent 
apportós de Moka. Sous la lr0 Republique française, ou 
la nomma la Réunion; sous TEmpire, Ue Bonaparte, Los 
Anglais la possédèrent de 1810 à 1815; en avril 1815, 
elle reprit le nom de Bourbon, en 1818, celui da la Réu- 
nion , et Teselavage y fut aboli. Elle forme un gouverne- 
ment colonial, et est divisée en 2 arrondissements et 13 
communes. 11 y á une Cour impériale, 2 tribunaux de lre 

instance, 6 justices de paix, un évêché, un lyeée, une 
banque nationale à St-Denis, et 1,300 hommes environ de 
garnison; Valeur totale du commerce : 100 millions de fr 

móiríiiGíí (Grafe de la), or lre civil et milltalre clvjô 
par Nupolcon Ier, en 1811, pour rcmplacer un ordre de 
l union, créé par le roi Louis Bonaparte. Les membres do 
cet ordre formòrent le noyau de celui de la Réunion, qui 
se donuait aussi ii des Français. Cétait une étoile d'argeut 
a 1- bianches, sur un soleil d'or, surmontée d'urfe cou- 
ronne impcriale, et suspeqdue à un ruban uni bleu de ciei. 
Í^I0N Vil1'1®3 (ie). V' CHAMBRES. REL'b, v. d Espagnc (Catalogne), prov. et à 13 kil. O. 

de 1 arragonc, a 4 kil. de la Méditerranée. Fabr, do soic- 
ries, t oi les peintes, passementerie, etc. Grand commerce 
jd'exportation et dimportation en vias, eaux do-vio 
ft-uitó, etc. rop., 27,200 hab. 

KEUSS, Rusa ou Ursa, riv. de Suisse, sort du lac de Lu- 
cendro (Uri). Cours de 133 kil., rapide et coupé par de 
nombreuses cascades, par Andermatt, Amsteg,. Lucerne, 
Mellingen, et Bruck, au-dessous de laquelle elle se jette 
dans TA ar, rive dr. La Reuss forme le lac des Quatre-Can- 
tons, oíi commence sa navigation. 

reuss , príncipautés de TAllemagne, enclavées dans les 
duches de Saxe, forment une partie des possessions des an- 
ciens prévôts ( Voigt) de Tempire germanique ( V. VoiGT- 
land). La principauté de Reuss de la ligue ainée, ou d® 
Reuss-Greiz, a une superf. de 35,000 hect., avec 42,iá^ 
hab.; capitale, Greiz. Revenu public : 560,000 fr.; de^te: 

1,500,000 fr.; force armée : 334 hommes. — Les posses- 
sions dela ligne cadette ou de Reuss-Schleiz-Lobenstcin^ 
une superfície de 105,000 hectares, avec 83 360 hab.; c;a* 
pitale, Schleiz; villes prineipales ; Gera et Lobenstem- 
Revenu public : 1,500,000 fr.; dette : 3 millions de fr-j 
force armée : 783 hommes. Ces deux príncipautés sont 

gouvernées par les ligues de Reuss-Schleiz et de Reuss- 
Lobeustein-Ebersdorf. Monarchie cohstitutionnelle ave^ 
assemblées d'Etats. La cour d'appel dTéna est en ^ 
temps la cour suprême des príncipautés de Reuss. Elle5 oCr 
cupent, avec Lichtenstein et les deux Lippe, le 16e 

la Diète germanique. — On fait remonter Torigine de 
maison de Reuss jusqu'à Henri II de Gleiâberg, ÍIU , n. 
siècle. Ce seigneur posséda le Yoigtlandentier, et s.^l 
pela, d'une ville quhl avait fondée, le noble prévót de Ww ' 
Ses petits-fils fondèrent les ligues de Weida, ' 
Greiz, et Gera. Celle de Greiz s'éteign5t en 1236, celle 
Weida en 1532, celle de Gera en 1550. La ligne 
Plauen se scinda, en 1307, en ligne ainée et ligne ca 

dette. La lre reçut en 1426 la Misnie "eiv héritage i 
sYteignit en 1572; la 2e prit dès lors le nom de 
Plauen. Celle - ci, en 1535, se partagoa en ligues f"16?' 
moyenne et cadette; lamoyenne s'éteigniten 1616; l'01®* 
forma les ligues de Greiz-Supérieur et Grciz-Inférieur, e ' 
quand la dernière s^teignit, 1763, l'autre sVppela P6**: 
Greiz; la cadette forma en 1647 les lignes de Gera, 
Saalburg et Lobenstein; celle de Saalburg se fondR v 
1666 avec celle de Schleiz sous le nom de Reuss-ScM11'^ 
De cette dernière est issue la ligue de Reuss-Koestril*- G 
ligne de Gera s'éteignit en 1802, et celle de Lobens^ 
hérita de ses possessions. La ligne de Rcuss-Greiz c(, 
créée princière en 1773, les autres furent élevéeá a ^ 
rangeu 1806. A rextinction de la ligne de Lobenstein. í 
ses possessions échurent à celle REbersdorf, ram au ^at?ors 
de cette maison. La maison d'Ebersdorf «'appela ia 
Reuss-Lobemtein-Ebersdorf. Les rapports dynastiquCS 
maison de Reuss sont reglés par les traités de fanul'e ^ 
1668, 1681 et 1690. Tous les descendants males 
nom de Henri, et ne se distinguent que par 1c c .ePt 
apposé à ce nom. Les princes de la ligne ainée colUL rl0 
jusqu'à cent (C) et recommencent avec I. Dans In tc 
cadette, le premier prince né en chaque siècle ^ 
avec I, et la numération est ensuite continuée jusq11' ^ 
fin dn siècle. Les affaires communes de la fatnille s01. /jg 
rées par le prince régnant doycn, qui a pour adjoint 

doyen de Rautre ligne. E. 
KEUSSMARKT. V. Reismarkt. c ae 
REUTLINGEN, v. de Wurtemberg, à 60 kil- 

Stuttgard; 14,000 hab.Ch.-l.de cercle; sur intenda 
nérale évangelique. Fabr. de draps fins trés-recher^^^^ 
tanneries, papeteries, dentelles, bonnetcrie, passem|j 
coutellerie, broderies, Bainssulfureuxtròs-fr6qnente^ ) 
église Slc-Marie, construite de 1273 à 1343. Aux 011 

domaine royal ftAchalm. Anc. ville libre impériale 
siégèrent vainementHenri de Thuringo en 1247, et. e< 
do Wurtemberg en 1377. Patrie de Sébastien GfyP 

REVA, riv. de Tlnde. V. Nerbuddaii. xT ,.->,-9 cn 

R É VEILLÉ-P ARI SE (J.-IL), médeciu, né à Nej® ^ 
1782 , m. cn 1852 , éleve aux Ecoles centrales , CI eViiit 
scrvice cn 1802, fit, jusqu^n 1815 , 13 campagne3» rfg 
à Paris soutenir sa thése (Relations médicales eur . . 'jcj- 
Saragosse en 1808 et 1809, Paris, 1816 , in-40 ), de ni) 
tenr en médecine, et obtint, dans la garde v(glíl 

poste avantageux, qu'il perdit cn 1830. Dès lors i jjygiè1^ 
à Pétude. II a publié, entre autres ouvrages - ^ í# 
oculaire, 18I6,iii-12; S13 édit. , 1845, in-lbj . 
pathologie, 1817, iii-80; Physiologie et hygiè'116 giysiq}*6 \ 
livrés aux travaux de 1'esprit, ou Recherches sur le j ^ de 
le moral^ les habiludes, les maladies et le regime .leS/ wP 
lettres , ar listes, savanls, hommes d'Etat, jurís(jPn ^ jo-^0' 
ministrateurs, etc., Paris, 4843, 4.® édit. IIHHlòl/l uU/U i o , u tW. , J. dl ia , a ürxt* , , , . Jq JIlCl' , 
Eiudcs de Vhomme dans Vétat de sanlé et 1'etat^ ii»-^' 
Paris, 184-1, 2 vol. in-B0; 1845, 2° ódiUa" • 1347, iu 

Guide pniiijue des goulleux et des rhumalisaM. 
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Latn N rDe ^es Retires de Guy-Patin {V. Patin). 
de ifj01 ■ r.3 surPris au moment oü il terminait un Traité 
Reche ,lesse\ hygiénique f médicale et philosophique, ou 
walad0'eSj SU'r' ^e'tal physioloyiqne , les facultés morales, les 
mieu ieS . } ^e avancé t eí sur les moyens les plus súrs, 7es j 
d ro/f exPer*menlesj de soutenir et de prolonger 1'activité vitale 
Pari 6fP0(lue de 1'existence, Paris, 1852, in-80. Róveillé- çjj í de FAcadémie royale de Médecine 
sobr a.^cl^(^'unem''inÍ6re agréable; son érudition est 
et J.etP,eine (^e gout, sa critique indulgente, mais fine 

Pt-v Jrançaise. 
IÍEVPITLLKKE"LEPEAUX (La ^ F: La ^eillere. d^ . ' ei1 russe Kolyvan , ville très-forte de la Ruasie 

nie r0^e' C^*7P .^u ffouvernement de son nom ou d'Estho- 
ren;í

0rÍ rüditaire et de commerce sur la côte E. et à 
bonr 60 1 Finlande, à 365 kil. O. de Sl-Péters- 
27 90- 590 26.' 20" latit- N' ' et 220 241 ^ lon°' E-5 

^ase o ik- Consistoire lutbérien , tribunal d^appel, gym- 
de 1 ' ^j^dothéques. Chantiers de construction, arsenal 
riis' rilar'ne» fonderie de canons. Une partie de la flotte 
til] 6 ^ 8tationne liabituellement. Revel est divisé en haute })] c {Domberg) et basse ville, habitées Pune par la no- 
ffot]8-6' •'au^re Par coramun de la pjopnlation. Oathédrale ® ^^que. Aux environs , raaison de plaisance et javdin im- 
5e

llal de Cathsrinenthal du temps de Pierre le Grand. Bains 
b .^r. Comm. actif en grains, poissons sales, cuirs, 
j) ^ Pn, chanvre, etc.—Fondé par Walderaar II, roi de 
>ill ark3 en 1218, Revel devint une des florissantes 
tonin ^anse 1 fnt acheté en 1345 par VOrdre Teu- 
Russes ' en vain assiégé en 1470 et en 1577 par les 

HEvÈr^ p116 Pr^rent qil'en 1710. 
revei uvernement de). F. Estiionie. cb.-l. {]p ' au^refois la Bastide de Lavaur, Bebellum en latin, 

Vilief,.., C?nt' (Haute-Garonne), arr. et à 30 kil. N.-E. de 
Iippe a v 6 ^ 3,106 hab. Fortifié par Phi- 
de gne6 ^ devint, au xvie siècle, une des places 
de lajn ^ 

es protestants, et fut démantelé en 1629. Fabr. 
^onneterie, liqueurs. Comm. de grains. 

33 r;) xt » v" <kl roy* dltalie (Piémont), prov. et à 
Menina sur 5,003 hab. Patrie de 

v. du royaume dltalie, à 4 kilomôtres S. de 
OnV^o; 5,000 hab. Beaucoup d'antiquités romaines. 

• ppíJl Qne cVst Pane. Blanda ou Vélie. 
déi^r. ■ , v. des États autrichiens (Vénétie), dans l i 
du ]>at'on et à 26 kil. S.-E. de Mantoue, sur la rive dr. 

hab. Fabr. de cordages. 
ligietj • kFFTCE, titre honorifique dont on qualifie les re- 
raUx (j,

Gt ^igieuses. On appclle Bévérendissimes les génc- 
Prélists ro' ^es supéneurs de certaines abbayes, et les 

(SAINT-), vge (Niévre), arrond. et à 35 
REVl]TqlaÍ^P.ey» 381 hab. Ruines d'une anc. abbaye, 

^nfíülkcnlToi ^Co as)í architecte, né dans le comté de en 1804, fut le collaborateur de James 
a Püblié8 0Uvra?e ^cs Antiquitcs d'Alhènes ( V. Stüaiit). 

^ndroc V-í?!60 Chandlcr et Pars, les Antiquités lonicnncs. 
rs ^EVlrVrv ' li!00' 2 vol- "'-f»1- 

' CF.-1. de cant. (Meuse) , arr. ct à 17 kil. 
Près depn .Bar-le-Duc, sur 1c chemin de fer dc PEst, 

I^Vln ?ain ' ^i4~^ hab. Péchc d'excellentes truites. V , groupo de 3 íles desertes dans le 
^an, près de la côte du Mexique. La plus grande, 

^VonCOrr0' a un P'c assez dlevc. en 17V. (Picrre-Henri) , peintre de ger.re, né à Lyon 
hroniier' m" en 1342, fut élève de David, et, Pun des Jes pro 

8' ent Pidée de traiter le .genre de Phistoire dans 
d'im tablcnu dc chevalet. II a presquo tou- 

Wnein"19 ses s".icts dans des soénes de chevalerie. Ses 
^"nvalX 'caux -Ont; IMnneou de Charles-Quint, ll!14 ; 

pWioe T,.?" cu' Bayrd, líjl7 ; Marie Sluart conduile nu 
, "içois 11 ' ' ™nfO'» /cr armanl chevalier son pclil-fils 

'''f t ' etc- Bdvoil pcint larjjcment; mais sa manière 
I ^ VÒlvtií'xt l'1-'" d'aflétciie. t)"jc)uis í, i> - , tl'A),mot qui, employò seul, dósigne 

ítvo, Aí '0,1"1'011 française de 1789. 
llIÇv'JLimri| de la). V. JIARQUISES. 

^ akOU-;TERU1S. V. ANGLETEEHE. 
P?,\0Lütion níi rTí

vllILlí- v- Svpplément. a'U-VUE ÍL1U-LW- y- JÜÍLLET. 
SPií5" a"C. l;on.„ AEIEUH , Dü SENAX ET Dü PEÜTEEj 
S . Çllt ct une ir,',, 'uc des chevaliers. Cétait un recen- 
iZlJ" vn''hc hlU0%lre'faits tüus lcs 
ti... , s 'l5iuii],.ti t ^-a Kcvue avait lieu aux ides de i>le de Hurs !' ?3 chevaliers se réunissaient à un 

' 6ur la Appia, à 1 mille euviron 
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(1481 mèt.) de Kome, puis se rendaient à Rome en caval- 
cade rangée par tribus et par centuries; ils venaient dé- 
filer devant les Censeurs siégcant sur le Fórum. En débou- 
cbant sur cette place, chaque chevalier mettait pfed à 
terre, prenait son cheval à la bride, et sans housse, et 
s'arrêtait devant les magistrats. Un nomenclateur Tap- 
pelait, et si les censeurs le croyaient irréprochable; " Em- 
mène ton cheval, » lui disaient-ils. Dans le cas contraire, 
ils rinterrogeaient, provoquaient les dépositions des assis- 
tants : si lenquête n'était pas satisfaisante, ils ordonnaient 
à 1'accusé de vendre son cheval, le dégradaient en le chas- 
sant de sa centurie et riuscrivant parmi les Cérites ( V. ce 
moí). — lievue du Sénal. Elle se faisait aussi tous les 5 ans 
dans un temple, et consistait simplement en une éleetion 
ou réélection des sénateurs; un des censeurs lisait à haute 
voix la liste alors existante des membres du sénat; il 
omettait ccux qu'il jugeait indignes, et qui, par cela- seul, 
se trouvaient exclus de ee corps iílustre. {V. Sénal).— 
Reme du peuple. On nomraait ainsi une révision générale 
des classes du peuple, faite h chaque lustre, pour établir 
la répartition des citoyens dans les tribus, curies et cen- 
turies. Elle avait lieu à Rome , dans le Champ-do-Mars; 
les Censeurs y présidaient, et on la terminait par nne Ins- 
tration. ( V. Lustre et Suovetauuilies.) C. D—v. 

REWBELL (J.-B.), né à Colmar en 1746, m. en 1810, 
était bâtonnier du barreau de sa ville natale, lorsquhl fut 
depute aux Etats-Oénéraux de 1789. Ses idées révolution- 
nairos Tentrainèrent vers Ia republique. Aussi, aprés avoir 
été procureur-syndic du Haut-Rhin , il devint membre de 
la Convention, et eut des missions á Mayence et dans la 
Yendée, oú 11 fit preuve de peu de taleut, mais se montra 
zólé montagriard. II se signala par son animosité eontre 
Louis XVI, et, se trouvant à Mayence pendant qu'on fai- 
sait le procès de cc prince, il écrivit pour presser Ia 
condamnation. Pendant la Terreur, il se fit donner des 
missions qui le tinrent éloigné de Paris. La chute de 
Robespierre le jeta dans 1c parti thermidorien, et il fut uu 
des accusateurs de Carrier. Son taleut, et beaucoup d'opi- 
niâtreté au travail, le firent roraarquer dans les comitês 
de sôreté générale et de salut public. Lors de rétabüsse- 
ment de la Constitution de Vau m , il fut nommé Vuu des 
ciuq directeurs, ct le 1" président du Directoire; chargé 
des relations extérieures, de la justice _et des finances, il 
fut le véritable cbef de la Képublique. Éüminé par le sort 
en 1709, il entra au eonseil des Anciens, disparut de la vie 
politique aprés le 18 brumaire, et mourut dans le llaut- 
Rhin. Rude ct blessant par la vhacité et 1'âpreté do sou 
langage, il était cncore avare, ct quelques-nns Vaccnsent 
d'avoir contribué aux malhpurs de la patrie, et de s'être 
enriebi en participam aux fraudes des fouruisseurs; mais 
ces accnsations paraissent mal fundees. J. T. 

REY (Jeau), chimiste-mcdecin, né vers la fin du 
xvi6 siècle i Bugues (Périgord), m. en 1645, a démontré 
scientifiquemeut le fait de 1'augmentation du poids des 
métaux par Ia calcination, dans un livre Intitulé : Essays 
sur la recherclte de la cause pour laquelle Vestain el le plomb 
augmenlent de poids quand on les calcine, Bazas, 1630, ct 
Paris, 1777. 11 inventa un thermomètre à eau , et fut 1'un 
dos préourseurs de la chimie pneumatique. 11 était eu 
corrcspondance avec tous les savants de son temps, et 
surtout avec le P. Mersenne. G—r. 

REYES (Los), v. de Ia Nouvelle-Grenado, sur le Gua- 
tapori et le SatijSébastian, à 160 kil. S. de Santa-Marta. 
Fondéo en 1550. 

REYES (SAN-SEBASTIAN PE LOS), V. de la VcnÉZUÍla, 
prov. ct <á 05 kil. S.-O. de Caracas. Fondée en 1584. 

rÊYKIAVIK. V. Reikevig. 
REYNEL, vge (Ill«-Marne), arr. ct à 30 kil. N.-E. de 

Chauinont; 511 hab. Ch.-l., dós 1127, d'uu comté, érigé 
eu marquisat au xvi" siècle. 

REYN1ER (Le comte Jean-Louis-Ebenezer), né à Lau- 
sanne on 1771, m. eu l!!14, se destinait au gênio civil; la 
Révolutionle poussadans la carrière dos armes. Il sVmròla 
cuniine cauonnier, était déjà adjudant-gcnêral cm 1793, 
et servit on cette qualité sons Picbcgru à Wenin, Cour- 
trai, etc. Général de brigade dans la campagne de la IIoI- 
landc en 1791, cheí d etat-major seus Moreau à Varinéo 
du Rliin en 1796, il pavtit pour VexpédiUon d'Egypte eu 
1798, contribua ii la victoire dos Pyramides, sons Bona- 
parte, juillct 1798, commauda au siêge de Sl Jean-d'Acre, 
1799, pendant que Bonaparte se portait sur.le Mont-Tha- 
bor; à labataille d'IJêUopolis, mars 1800, seus Kléber, il cn- 
fonça 1'êlito dos janissaires, ])uisfit le siêge d'El-Ariscl>, et, 
sous ses murs, défit 20,000 Turcs avec 4 bataillons frauçais. 
Par suite de dêmelés avec le général Menou, 11 fut ronvoyó 
eu Frauoe, oü il publia : De 1'Egyple aprés la bataille tPBé- 
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liopolis, et Considérations gémrales sur 1'organisation physique 
et polilique de ce pays, 1802, in-80, avec carte, livre réédité 
en 1828 soue le titre de Mémoires de lieynier. La franchise 
de Vauteur fit saisir Touvrage, et Reynier ne fut remis ea 
activité qii'en 1805. II eut un commandement dans Tarniée 
qui prit Naples, fut battu à Maida en 1806, se distingua 
à Wagram, couvrit Ia droite de la grande-armée en Po- 
logne, pendant la campagne de Russie, fut fait prisonnier 
à la bataille de Leipzig, et mourut à Paris, peu de temps 
aprés avoir recouvré Ia liberté. Militaire des plus instruits, 
Reynier savait mieux qu'aucun autre douner des ordres et 
distribuer le service d'un état-major général. II a laissé : 
Sur les Sphinx qui accompagnent les Pyramides d'Egtjpte, 
1805, in-B". ^ J. T. 

euyniek (Jean-Louis-Antoine), frère du précédent, né 
à Lausaune en 1762, m. en 1824, se livra fi l'étude des 
sciences naturelles, fut employé dans laduiinistration de 
Tarmee d'Egypte, 1798, membre du conseil privé au Caire, 
et directeur général des finances. II tomba en disgràce 
comme son frère; Joseph Bonaparte 1'appela à Naples en 
1809; Reynier lui rendit les plus grands services, ainsi 
qu'á Murat. En 1815, il se retira dans le canton de Vaud, 
oü 11 fonda la Socíélé Uttéraire et la Sociélé cenírale des 
sciences naturelles. On a de lui: du Feu et de quelques-uns 
de ses principaux effets, 1787 et 1790; Mémoires pour servir à 
1'liisloire physique etnalurelle de la Saísse (avec Struve), 1788; 
de 1'ligyple sous la domination des ílomains, 1807 , in-S"; 
de fEconomte publique et ruraledes Celtes, des Germains, etc., 
1818, in-80; — des Perses et des Phéniciens, 1819, in-80 ; — des 
Árabes et des Juifs, 1820, in-S°,—desEgyptiem et des Cartha- 
ginois, 1823, in-80;—des Grecs, 1825, in-S». Cette collection 
cst cstiniée, ainsi que les articles fouruis par Reynier^ à la 
Ilevue philosophique et ii quelques autres recueits. J.T. 

REYNOLDS (Josué), célèbre peintre d'histoire et de 
portraits, né eu 1723 h Plympton (Devonshire), m. en 
1792, passa trois années en Italic, puis s'établit à Londres, 
oú il devint, en 1769, président de lAcadémie royale des 
beaux-arts. Comme peintre d bistoire , il est timide, et 
n'a rien de remarquable; son meilleur tableau est laMorl 
du Cardinal Ueaufort; mais il excella dans le portrait; au 
mérite de rinvention, à un goüt exquis, à une facilité 
heureuse, mais qni manque néanmoins de fermeté et de 
chaleur, il joignait une richesse et une harmonie de cou- 
leur qui lui doiment le premier rang parmi les pcintres 
de sa nation. Son ceuvre s'élève à plus de 250 tableaux, et 
lui valut une fortune évaluée à 1,500,000 fr. environ. Rey- 
nolds s'est aussi distingue comme écrivain théoricien. II a 
laissé des Discours sur la peiníure, lus devant LAcadémie, 
1769-90, et qui sont reraarquablcs par une critique judi- 
cicuse, et d'excellents conseils didactiques; Janssen les a 
traduits en français, 1788 et 1806, 2 vol. in-B®. 

REYNOSA. V. Reinosa. 
REYRAC (François-Philippe DunAUKENS de), poeto 

et littérateur, né en 1734 dans le Limousin, m. en 1782, 
entra à 10 ans dans les ohanoines réguliers de Chancelade, 
obtint quelques succès comme prédicatenr, renonça á la 
cbaire par timidité, et vint résider á Orléans en 1763. 
On a de lui; Lellres sur 1'éloquence de la chaire, 1760; Dis- 
cours sur la poésie des Hébreux, 1760 ; Poésies íirécs des saintes 
Ecrilures, 1770; Hytnne au soleil, 1777, etc. 

KEYRE (Joseph), littérateur, né en 1735 à Eyguières 
(Provenco), m. en 1812, a laissé, entre antros ouvrages 
destinés à la jeunesso ; le Mentor des enfanls, très-souvent 
réiinprimé; VEcole des jcunes demoiselles, ou Lellres d'une mire 
verlueuse à sa filie, avec les réponses de la file à sa mère, 1786, 
2vot. in-12; Anecdoles chrétiennes, 1801, in-12; k Fabulisle 
des enfanls et des adolescente, 1803, in-12; Anncepaslorale, 
1813, 5 vol. in-12, etc. 

REYSSOUSE, riv. de Franoe (Ain), nait au pied du 
Revermout, arrase Pont-de-Vaux, et se jetto dans la 
Saône. Cours de 65 kil. 

REZAT, riv. do Bavière, prend sa source près de celle 
de rAltmiihl, arrose Anspach et Lichtenau, et se jette 
dans la Rednitz; cours de 60 kil. On 1'appello souvent 
Uauie-Resat ou Rezat de Souabe, pour la distinguer du cours 
supéricur de Ia Rednitz, qu'on uomrae Basse-Rezat ou 
Rezat de Franconie. — Elle donnait son nom à un cercle 
de Ia Bavière, compris entre ceux du Haut-Mein au N., 
du Bas-Mein au N.-O., do la Regen á l'E., du Dauube 
supéricur au S., le AVurtemberg à 1'0.; 130 kil. sur 80 ; 
510,000 hab. Ch.-l. Anspach. Ce cercle est auj. reraplacó 
par celni de Franconie-moyenne. 

REZÊ, brg f Loire-Inféricure), avr. et à 5 kil, S.-O. de 
Nantcs, près de Ia Loire; 1,658 hab. Fabr. do savons. 
On croit que o'est Pano. Ratiaslum, plaoé par dAutres à 
Macliecoul. 

REZZONICO (Antoine-Joseph), comte delia Torre, né^ 
Côme en 1709, m. en 1785, embrassa la carrière mdi- 
taire, se distingua en Espagne et en Italie, devint mare- 
chal-de-camp, chambellan dn duc de Parme, gouverneur 
de la citadelle de cette ville. Passionné pour les lettres, u 
conserva ce goút dans les camps, et en occupa tous scs 
loisirs. On a de lui: Versi sciolti, 1774, in-40; Disqu's'l,°' 
ncs Plinianaj, in quíbus de ulriusque Plvlíi patriã, script*3/ 
codicibus, edilionibus atque interpretibus agilur, 1763-67, ' 
vol. iu-fol., ouvrage d'une grande érudition et d'une saiu® 
critique. 

REZZONICO. (CIl. ) V. CLÉMEKT XIII. 
RHA, nom ano. du Volga. 
RHABDOMANC1E. V. RABDÜMANCIE. 
RHACOTIS, anc. v. de la Basse-Egypte, fut comp1'13® 

dans Alexandrie , dont elle forma un quartier. 
RHADAMANTE, fils de Júpiter et d'Europe, selou D 

Fable, conduisit en Lycie une colonie de Crétois, et épou5'! 
Alcmène, veuve d'Amplntryon. Aprés sa raort, 11 futplace 

comme juge aux Enfers, avec son frère Minos et Eaque' 
RIIADAMISTE, fils dePharasmane, rol dTbérie, cppu.sa 

Zénobie, filie de son oncle Mitbridate, rol d'Arméoie' 
Cette alliance ne 1'empêcha point d'attaquer son beam 
père, et de le faire périr par trahison pour s'emparer o 
ses Etats. Chassé á son tour par Vologèse^roi des P3!'' 
thes, 11 se refugia auprès de Pharasmaue : celui-ci 'e 

assassiner, Pau 54 ap. J.-C., sous le pretexte qu'il aval 

conspire conlre lui. En fuyant d'Arméme, Rhadan)istD 
sur le point de tomber avec Zénobie au pouvoir des Par' 
thes, Pavait poignardée et jetée daus PAraxe : o'est 
sujot d'une tragédie de Crébillon. 

RHADÈS. V. ADIS. 
RH ADI. V. RADHI. 
RHAMNÈS ou RHAMNENSES. V. Ramkbs. 
RHAMSES. V. RAMSES. 
RHAMNONTE, Rhamnus, v. de PAttique, dans la tri',a 

Eantíde, 4 PE. de Marathon, snr la raer Egée, Elle aVÍ}( 
un temple d'Amphiaraüs, et une statue célebre dc Nciin'5lS' 
baute de 10 coudées (), et d'un seul bloc de mar1"'5, 

Auj. Slavro-caslro. , 
_ KHAMPSINIT, dit aussi Ramsès, rol d'Egypte au í1 j 

siécle ar. J.-C., possédait dbmmenses trésors, Cl 
Memphis un temple au dieu Phtlia. Les traditions 1U1 

tribuaient une descente aux Eufers. 
RHAPSODES, cbanteurs grecs, dont le nom s''n]CS 

chanlcurs de vers cousus, c.-à-d. de poésies contenant.' t 
récits partiels qui avaieut de la suite entre eux et for"1,'11.|í. 
un ensemble, et dont Ia rénnion s'appclait une Rhff10 ^ 
Ainsi la supplication de Chrysès et son renvoi, Ia ^'3.'>tcs 
d'Acliille et d'Agamemnon, le voyagoà Cbryse, les P.''".',^,- 
d'Achille à Thètis, la prière de.Thétis à Júpiter, d 
semblée dos üieux, forment une rhupsodie, qui cst Ia 

de Pliiade. Les trois premières parties de cette rbap30.' nt 
qui, cbantées séparément, forment un tout, PoUvaijn- 
aussi á Ia rigueur former une rliapsodie. Cétaicnt P ct 
cipaleraent dans les grandes fôtcs des cités greeq'1-1 .,.3 
dans les coucours de musique que les rbapsodes, chal,t<!-jis 
vagabonds, se faisaient entendre. Souvent, lo1''1',11,.)- 
étaient réunis dans cos solonnités, ils chantaiont 'cs 1'.l;uq 
sodies ou fragmenta de rhapsodies qu'ils savaient 
sans s'inquiéter de ce que disait lo cbantcur Pirljccoii' 
ou celui qui devait suivre. Solou fit uu règlement O1' . jes 
traignit les rbapsodes à se concerter pour oli»"- jit» 
rhapsodies selou Pordlo uaturel dos faits. Cet édit 
le travail dos copistes quo Pisistrato cbargea dc lC jc ce* 
les poésies homériques. Du temps de Platon, ce";' c' 
cbanteurs qui disaiont Vlliade s'habillaient eu i'0 uéia0 

ceux qui disaiont VOdyssée, en bleu do mcr'..c®.liiqila,'6 

étant maritime. — Le nom de rhapsodic 'ie 

également à la réoitution chantée de toute 
vers comme ceux d'Hósiode, d'ljlmpédocle, d A1® ,aS c" 
de Mimuerme, de Pbocylide, etc. LT'S"!'U l,|ü ava", 
plus répaudu de Pécriturc à partir du vi'' s.K.i

L)](;i l)>'e1' 
J.-C., et la création des bibliotbèquos au m" ',.4, Ç®'' 
perdre peu à peu aux rbapsodes leur iwp01'."") ijjjt, qu 0L 
1c ivB siècle, ils étaient tombés dans un te[ «u 
ne les regardait plus que comme des jous'c ■ ^jup1' 
mauvais acteurs ambulants, dont la niaisene " , r, 
dité deveuaicnt provcrbiules. 

RHAPSODOMANCIE. V. RapsodoMANCIE- 
R1IAUS1UM , nom latiu de Raodsb. ,i-ib-^',?I,i 
RHAZÈS ou RAZI (Mobammed-Ebn-SecliaiJ ^,. g5o^ 

bekr Akkasi , dit), célèbre médecin arabe, "1 J)Uisi<ll'J 
Ray ou Razi, dans 1'Irak, m. vers 923, f'1" (ie 1'bôP1 

la philosopbie ct la médecine, devint mede»! , ^ gurt» 
de Bagdad, et y fit des leçons tvès-suivies. 
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rn. Praticien nu'n s'est distingné; on Ta surnommé 
com *'r'. ^ands voyages, et profita beau- 
Prem' 68 ecrits Paul d'Egine et de Galien. Ilhazcs estle 
nasa/o ^U'e"?r clu' distingue les deux branches du nerf 
fièvre' cr'^ 'e lnuàclc crico-thyroidien ; il a observé les 
cieu 3 ^ti60 '5ElaucouP de soin, entre autres les fiòvres perni- 
l abi emP'0}'a't Ia saignéerépétée, ets'est élevé centre setn-rs d03 P"rgatifs. Ses éorits ont servi de base à l'en- 
cle- ,™ent.daps les écoles européennes jusqu'au xtii6 siè- 
14r'r Cn Pr'mí:1"paux sont : Hawi, sen Continens J Ilrescia, i, > * vol, in-fol., et Venise, 1509, 2 vol. in-fob; Ai 
leM^tiSOrem decem, Venise, 1510, in-fob; De pesti- 
in-4o/ ''u')'lé en latin par G. Valia, Plaisance, 1498, 
in-fnl' ^ar ^' Channing, avec le texte arabe, Londres, 1766, 
«.íb0 tn français par Paulet, dans son üistoire de la Pme-cerole. n_r 
® íHede). P.RÉ. 
JHEA. V. Rhéb. 

Cin 1Sylv'a , filie de Numitor, fut contrainte par soa «e Amulius, qui arait tué à la chasse le frére de Rhéa, 
s6 faire vestale. Etant devenue enceinte, elle mit au 

"nde deux jumcaux, qui furent Romulus et Rémus, et dé- 
'sra que Mars était íeurpère. Amulius la flt condamner à 
"'ífL.selou la rigueur dos lois du culte de Vesta. 

,, PHÊDA, voiture à 4 roues, chez les ano. Romains, qui avaient imitée des Gaulois. Cétait, tantôt un chariol 
P0Ur les travaux rustiques ou le transport des fardeaux; ant6t un chá? (]e voyage garni de coussins , et attelê de 2 
lierIa,uX 011 do 2 mule3- P faisait partie des objets mobi- 
fut u P® grande maison. Sous le Bas-Empire, Ia Ehéda 
8 m,,1}6 f!t's voitures de la course publique ; on Pattelait de 

RHÉP611 et d® en hiver. C. D—Y. 
d'Unn d'iea, déesse qu'on identifia aveo Cybèle. Filie 
ffière iUS

T
et.de la Terre, et femme de Saturno, elle fut j]aj uupiter, Neptune, Pluton, Vesta, et Cérès. A Ia 

bétvl r'Ce ^ c'la<lue enfant, elle donnait à son époux un 
Sa í 

e J11 Pierre enveloppéc de langes, qu'il dévorait; car, 
tuer t du'un de ses fils devait le détrôner, il voulait les 
Suivit i Saturne ayant été cbassé par Júpiter, Rbée le b0l 

6,1 Italie, et Paida à y faire fleurir 1'agriculture et les 
Rhé ^oonrs. Les Atbéniens avaient élevé un temple à Pq,00' on commun avec Saturne, dans le Péribole de 
st jaipium, etun temple spécial, dit Mélroon, oü était sa 
ò,, o Par Phidias, Rbée avait un Métroon dans le bois 

gid-AItis en Elide. 
^'R-EUL (Henri-Adrien Deaakenstein van), gou- 
ijç^.oor hollandais au Malabar dans le xvn0 siècle, fit 
adm'Ilar ot Poindre à ses frais les plantes de la contrée qu'il 
sousTstFait, ot en forma un immense recueil qui parnt 
Ig v f Vtrc d'fforiuí malabaricus, Amsterdam, 1678-1703, 

UllFrim'' et 794 plan<:'ies- 
âétroitd x ' anc' v'"e de 1'Italie móridionale, sur le siqne n, '.ess'nez tirait son nom de la révolution pby- 
séparé v' Y'"1'1 éprouvée ce pays , uni jadis íi la Sicile , et 
foiuUf. 10 onunent par un tremblement de terre. Elle fut 
dos Dq •Ters 7 l'^ av. J.-C., par des Chaloidiens d'Eubée et 

de Messène, sous la conduite d^ntimnestos, 
^ en ^es chassèrent les enfants racem ,/'.^es c^e^s dela république furent toujours de et con Devenue florissante par son commerce, 
elle ex

Sl. 'rc'e ^omme le rempart do-TItalie contre la Sicile, 
eilina^ltíl C0T1V0*ltise de Denys TAncien, qui demanda Or j'.riaí?e aux Rhéginiens la filie d*un de leurs citoyens; 
ptit g offyit par dérisiou la filio du bourreau. Le tyran 
Compi 'ogium aprés un long sióge, et la ruína de fond en 

' 887. Denys le Jeune la rétablit sous Io nom de 
cW)l?

,iet e'le lu' serv't de refuge lorsque Dion 1'cut 
Uberté ^yracuse. Elle lui fut cnlevéo et renduo à la Sõl. j)931' l'JS généraux syracusains, Lcptino et Callipe, 
^tipan'08 'a ®uerre do Pyrrhus, une garnison de 4,000 "lison 't0

la^' envoyée par los Romains, égorgea par tra- 
^rpi...115 s liabitants qui tenaient pour le sénat, prit 

^77 > PaM e,i>e donna à Pyrrhus. Mais la ville fut reprise, 
j11'fcnibl CS ma'n3) ct rentra dans 1'obéissance. Eu 91, 
^u:,Tnt de terre renversa la plupart des maisons. 
u ' cn v z,rCi'!?t,l>'a aPrés la défaite de Sextus Pompée, 

prit ni' ,'S3ant une partie des marins de sa flotte. 
>> nora de Rhegium Julium, auj. Reygio. e3.7ío. ' LBpll>i, v. de 1'aBc. Gaule Cisalpine; auj. 

KHEIjk u n C. P. 
RHEIJPA W ki,is' 

!í!íl?ne. anc ' se'ííncurie médiatisée d'Allc- 
T 

1 Partiu dansV, 'í>"e ''dvêohé de Munster; comprise 
ín"'0 dans p.,rJ)r0j.' Prnssirnne de Westphalio, et en d>Ooo hab. 1 Jrrondissemeiit hanovrien d'Usnabrück i 

RHEINAU, vge de Suisse (Zurich) , à 9 kil. N.-O- 
d'Andelíingen , sur le Rhin ; 700 hab. Dans une íle du 
fleuve est une célebre abbaye de Bénédictins, fondée 
en 778. Bibliothèque. 

RHEINBERG ou RHINBERG, v. des Etats prussiens 
(prov. du Rhin), à 72kil. N. de Dusseldorf, à 2 kil. du 
Rhin ; 3,000 hab, Autrefois place forte. Elle fut vainement 
assiégée par le duc de Parme en 1586; prise par le comte 
de Mansfeld en 1590, par Maurice de Nassau en 1597 , par 
Mendoza en 1598, par Maurice en 1601 , par Spinola en 
1606, par Louis XIV en 1672, les Impériaux la démante- 
lèrent en 1703. Près de là les Français battirent leprince 
de Brunswick et les Hanovriens, en 1760. 

RHEINECK, v^e de Suisse (S^Gall), sur le Rhin, à 
17 kil. N.-N.-E. de S^Gall; 1,000 hab. Fabr. de mous- 
selines et broderies. Vins renommés. 

RHEINFELD ou RHINFELD , v de Suisse (Argovie), 
sur la rive g. du Rhin, à 27 kil. N.-O. d'Aarau; 1,900 hab. 
Ch.-l. de district et de cercle. Pont sur le Rhin au tournant 
dangereiix de Hallenhaken. Château de Slein3 en ruines. 
Elle était encore, au dérnier siècle, comprise dans le Bris- 
gau autrichien. Les Français y rencontrèrent deux fois les 
Autrichiens en 1638 ; déraits au premier combat, oü périt 
le duc de Rohan, ils furent victorieux au second, et firent 
prisonnier Jean de Weerdt, qu'ils battirent encore au 
même lieu en 1678; en 1744, ils skunparérent de la ville 
et la déraantelérent. 

RHEINFELS , forteresse des Etats prussiens (prov. du 
Rhin ) , dans la régence de Coblentz , sur une ile du Rhin, 
près de Sl-Goar. Assiégée en vain par les Français en 
1692, mais prise en 1794. 

RHEINGAU, vallée du Rhin, qui s'étend5 dans le du- 
che de Nassau , depuis Ciberich jusqu'à Rudesheim. Vins 
PVPCllCTlt1?. 

' RHEINGRAVE. V. Riiingrave. 
RHEINSBERG, v. des Etats prussiens (Brandebourg), 

surle Rliin, à 84 kil. N.-O. deBerlin; 2,200 hab. Beau 
château, oú le grand Frédéric passa une partie de sa jeu- 
nesse. 

RHEINTHAL, vallée de Suisse, entre le Rhin à TE. et 
le cantou d'AppcnzelI à 1'0. Elle s'étend, sur 25 kil., de- 
puis Ia baronnic de Sax jusqu'au lac de Constance. Fertile 
en hlé et en vin. 

RHEMÉTALCÈS Ier, rol de Thrace, frére de Cotys IV, 
succéda, en Pan 7 av. J.-C., à son neveu Rhesouporis II, 
dont il avait eu la tutello et qui périt dans une gnerre 
contre les Besses, se joignit aux Romains contre les Dal- 
mates et Ics Pannoniens róvoltés, ct mourut vers l'an 10 
de J.-C. 

exiemétalcès li, roí do Thrace, obtint, en Van 19 de 
J.-C., Ia couronne dont son père Rhesouporis III avait 
été privé par 1'empereur Tibère en punition du meurtre 
de Cotys V. A sa mort, en 46, la Thrace fut réunie à 
VEmpire. 

RHÉNANE (Bavière). V. Rhin (Cercle du). 
iihÉnane (Ilesse). V. ktiis (Provincc du). 
eiiénane (Prusse). F. kiiin (Provinoe du). 
RHENANÜS (Beatus), philologue, né en 1485 á Scbe- 

lestadt, m. cn 1547, appartenait à une faiuille do Rhe — 
nach ou Rheinau en Suisse (cantou de Zurich), ville d'oíi 
i! prit son nom. II fut correcteur d'imprimerie á Paris 
cbcz H. Estienne, á Bàle chez Amerbacb, et un dos pro- 
moteurs les plus éclairés dos études classiques en Alle- 
magne. II a donné de bonncs éditions de Tertullien, d'£u- 
scíie, de Tacitc, do Plinc VAnr.ien, de Tiic-Live, dc Maxime de 
Tyr, de Quinte-Cnrce, de Senèque, etc.; en outre; Illyrici des- 
cripíio. Paris, 1602, in-8o. C. N. 

RIIÉNÉE, Rhena ou Rhcnea, ile de la mer Egée, une 
des Cyclades, voisine de Dclos. On y enterrait les morts 
de Délos, parce que le territoire de cette dernièrc ile était 
regardé commo saeré. 

RHENUS,' nom anc. du Reno et du Rhin. 
RHE3CUPORIS 1", eoi de Thrace, servit Pompée 

contre César, puis Brutos et Cassius contre les triumvirs. 
lUiESCüroms n, fils de Cotys IV, régna de Van 16 à 

Van 7 av. J.-C., sous la tutelle de son uncle Rhémétalcès, 
avec un do ses frères dont le nora est resté inconnu, et 
périt dans une gnerre contre les Besses. 

EHESCüPOms iii, frère de Rhémétalcés 1", se joignit 
avee lui aux troupes romaines contre les Dalmates et les 
Pannoniens, et, quand il mourut, vers Van 10 de J.-C., 
reçut la moitié de son royaume. Bientôt il fit assassiner 
son noveu Cotys V, possesseur de Vautre moitié. Tibère 
le dépouilta alors de sos Etats, en 19, puis donna Vordre 
de le tuer dans la prison d'Alexandrie. 

RHÊSUS, rol de Thrace, fils du íieuve Strymon, avait 
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des chevaux plus blancs que la neige et aussi rapides que 
les vents. Troio ne devait pas succomber, si ces animaux 
buvaient des eaux du Xanthe. Priam appela done llhésus 
à sou secours; mais Ulysse et Diomède Végorgèrent, et 
lui enlevèrent ses eoursiers. 

KHÉTICÜS. V. Joaciiim (George). 
KHÉTIE , BhceHa, nom qui désignait, soit Ia contrée 

habitée par les Ehétes, suv les deux versants des Alpes 
centrales, soit, dans uu seus plus étendu, la proyince qui 
s'étendait jusqu'au Danube et com^reuait la Vindélieie. 
La Ehétie propre s'étendait du mont Adula (S^Gothard) 
au mont Ocra (Terglou) ; à l'E., elle était bornée par le 
Norique; au S., sa limite, du côté de la Cisalpine, était 
une ligue passant au S. des lacs de rltalie septentrionale 
et allant reioindre le mont Ocra; elle comprenait ainsi 
l'E. de la Suisse (les Grisons), le Vorarlberg, le Tyrol et 
le N. de la Lombardie.—Les premiers habitants oomms de 
la Ehétie furent les Jiliasènes, qui, vers le xe sièele av. 
J.-C., envahirent Tltalie centrale et s'y rendirent si cé- 
lebres sous le nom d'Etrusques. lis scmblent avoir été 
remplacés en Rhétie par des Gaulois. Les principales tri- 
bus étaient, de TO. à l'E. : les Viberi, dans le Vaiais; 
les Lcpontii, au N. du royaume dEtulie; les Calucones et 
les Rugusci, dans le pays des Grisons; les Brixentes ou 
Briganlini, prés du lac Brigantinus (lao de Constance); 
les Vennones ou Vennonetes, dans la Valtcline; les Sua- 
nelcs, dans la vallée supérieure du Serio; les Camuni, 
dans la vallée supérieure de TOglio, au N. du lac d'Iseo; 
les Venostes, les Stceni, les Stunici, les Bechuni, les Trium- 
pilini, les Bemcenses, entre les lacs Edranus (Iseo) et Be- 
nacus (Gai'da) ; les Brenni, Breuni ou Preuni, dans les 
vallées supéricures de TEisalc et de VInn; les Genaunes ou 
Senones, dans le N. du Tyrol; les Isarii et les Tridentini, 
au N. du lac de Garda; les fellrini et les Berunenses on 
Belunenses, entre TAdige et les Alpes Caruiques. Ces 
peuples, quoique Munatxus Plancus eüt penetre en 11 
dans leur pays et remporté sur eux une victoiro, ne furent 
soumis que par Tibère et Drusus, sous le règne d Au 
guste (15 av. J.-C.), qui réduisit leur pays eu province- 
romaine, en y joignant la Vindélieie. Infestant aupara- 
vant toute ITtalie septentrionale, ils furent forcés de vivre 
en paix, soumis à des tribuís fixos, et des routes furent 
percées à travers leurs montagnes. La Rhétie, devenue 
partie de 1 empire romain et province impériale, s'étendit 
)usqu'au Danube au N., jubqu'à ITnn á TE., et Augusta 
Vimelicorüm (Augsbourg), fondée par Auguste sur le 
Lech, devint Ia ville la plus importante. Elle fut divisée 
par Maro-Aurèle en lihéíie première (ano. Rliétie propre), 
capitule Curta (Coire), et Rhétie seconde (anc. Vindélieie), 
capitale Augusta Vindelicorum. Toutes deux firent partiq 
dans les divisions subsequentes, de la préfecture et du 
vicariat dTtalie, et de 1'Empire d'Oecident. La Rhétie 
produisait un viu reuommé, compare par les anciens aux 
crus les plus célèbres de ITtalie. C. P. 

KHÉTIERS, RÉTHIERS ou RETIERS, cb.-l. de cant. 
(Ille-et-Vilaiae) , arr. et à 35 kil. S.-S.-O. de Vitré; 
601 bab. Haut-fourneau ot fonderie. 

RHETIQUES ou RHÊTIENNES (Alpes). 7. Alpes. 
RHÉTORIQUE (Chambres de). V. Ciumbiíes. 
RHIGAS, riche négociant, un des promoteurs de 1'in- 

surreetion greeque, né vers 1753 à Velestina (Thessalie), 
m. en 179B, s'établit ii Bukhavest, oú, tout en se livraut 
à des opérations çommereiales, 11 cultiva les lettves, les 
sciences et les arts. Révolté de Poppression que souffrait 
la Grèce, il forma, dans le but de l'en délivrer, une sooiété 
seorètc, dans laquelle entrereut des Turcs mêmea, entro 
autres Passwan-Oglou. II alia ensuite se fixer à Vienne, 
d'oü il entretenait une correspondance secrète avee ses 
conjurés. En même temps, il publiait uu jourual gree pour 
1'iristruction de ses compatriotes, des poésies qui devinrent 
bientòt populaires, un Traité de la lacligue militaire, et une 
traduetion en gree moderne du Voyage du jeune Anacharsis. 
Dènoncé comme auteur d'écrits séditieux, il fut livré aux 
Turcs par le gouverneraent autriohien, avee huit autres 
Grecs; 1'escorte qui les emmenait à Constautinople les 
noya dans le Danube. 

RlllN, íi/ienus, en allemand Rheinr fcrnic du celtique Reu-ain, rivière rapide, íieuve qui prend sa source daus les 
Alpes centrales, entre le. mont SLGothard et le mont Sep- 
timer, coulo dabord au N., passe prós de Coire et de 
Mayenfeld , sépare Ia Suisse du Voravlberg (Autrichel, 
entre, au-dessous de Reineclt, dans le lac de Constance, 
en sort à Stein, et, de cette ville jusqu'à Bale, coule à 
rO., séparant en général la Suisse du pays de Bade, et 
arrosant Schaffoúse et Lauffen, oü il a une chute de 
25 mèt. A Bale, il devient navigable, tourne au N., et sert 

de limite entre la France et le gr.-duché de 
villes qu'!! arrose ou près desquelles il passe sont rlu- 
ningue, Neuf-Brisach et Strasbourg en France, 
Brisach, Kehl et Rastadt en Allemagne. Le Rhin travers 
ensuite rancien Palatinat, et sépare le gr.-duché de Bat1^ 
de la Bavière rhénane, jusquhm peu au-dessous du con- 
fluent du Neckerj il arrose Spire à gaúche, PhilipP^T 
bourg et Manheim à droite. Au-dessous de cette ville, * 
traverse la Hesse-Darmstadt, passant à Worms, Mayenc 
et Bingen. A Mayence, le Rhin se dirige au N.-b).; s 

vallée, qui, depuis Bale, a été très-large, se resserre, e 
forme jusqu'à Bonn un étrort défilé "d'une navigation dit - 
cile; c'est la partie la plus pittoresque de tout sou cours. 
Entre Mayence et Bacharach se trouvent les vignoblcs q11, 
produisent les vins du Rhin; celui de Johannisberg e5t a 

16 kil. O. de Mayence. Après Bingen, le Rhin sépare i0 

duché de Nassau de la Prusse rhénane; puis, au-dessouS 
de Coblentz, il cpule à travers la Prusse rhénane, arrosanj 
Andernach, Bonn et Cologne à gaúche, Dusseldorf, Wese 
et Emmerich à droite. 11 entre en Hollande au-dessous de 
cette dernière ville, passe à Arnheim, Utrecht, Leyde> 
et, sous le nom de Yieux-Rhin, se jette dans la iner d 
Nord à Katwyk. Le Rhin forme plusieurs bras ava» 
d'arriver à son embouchure: à droite, VYssel et le Vecht» 
qui se jettent dans le Zuyderzée, le premier à Kanip0"' 
et le second à Muyden; à gaúche, le Leck, et le Waha1» 
qui passe à Nimègue. Le cours du Rhin est de 1,300 km 
environ, dont 900 navigables. Ses affluents sont: à droit0» 
rill, la Kinzig, le Necker, le Mein, la Lahn , la Sieg? ja 

Ruhr, la Lippe; à gaúche, 1'Aar, grossi de la Renss, de a1 

Limmat et de I'Orbe, la Birse, I'lll, la Zorn, la Modci» 
la Lauter, la Queich, la Speierbach, la Rahe, la Mosell0'» 
et PErft. Le canal de TEst le joiut au Rhône, et le caüal 

Louis au Danube; il y a aussi un canal du Rhin a D 
Marne. De Bale à Strasbourg, la profondeur moyenne da 

Rhin est de 4 mèt.; elle s'élòve au double dans les grand03 

eaux (en juillet). Sa rapidité varie enraison de la p011^6 

et du resserrement de son lit; de Bale à Cologne, elle 0S':, 
en moyenne, de õ kil. à 1'heure; au-dessous de Colo^116' 
son cours devient très-lent. La largeur du íieuve, de ° 
mèt. vers le lac de Constance, atteint 715 mèt. entre CI0ve. 
et Nimègue. II est très-poissonneux, et Ton trouve da*1 

ses sables quelques paillettes d^r. La ceinture du bassi 
du Rhin, à partir du Sl-Gothard, est formée, à ganche, P 
les Alpes Bernoises, le Jorat, le Jura, les Vosges iner^ 
dionales, les monts Faucilles, les Ardennes orientales, 
1'Eifel; à droite, par les Alpes centrales, les Alpes d'A ^ 
gau et de Constance, une partie de la Forêt-Noire, 1 ^ 
Alpes de Souabe, le Fichtelgebirge, le Frankenwald» - 
Yogelsgebirge, TEggegebirge, et le Teutoburgerwald-1 ' 

mim (bas-), département du N.-E. de la Fran0 ^ 
ch.-l. Strasbourg; situé dans Pane. Alsace, entre Ia 

vière Rhénane au N., le Grand-Duché de Bade à PE'' ^ 
les départements du 11.-Rhin au S., des Vosges et d0 

Meurthe à PO., de laMoselle au N. Superf., 451,587 hcc^ 
pop. • 577,574 hab. Arrose par le Rhin, la Lauter» 
Moder, le Zorn, Plll, la Brusche, PAndlau, et Ia 
traverse à PO. par les montagnes des Vosges. Sol tij^ 
fertile; forôts, vins, céréales, plantes oléagineusesi ^ 
gumes, lin, chanvre, garance, tabac, houblon; r0L^.e, 
tPécorces à tan, de truffes. Exploit. de fer, boudk), . 
asphalte, ardoises, argile, tourbe, etc. ; industrie aC !)0li- 
travail des métaux, falTV. de fil eftissus de cotou, 
neterie, draps, toiles, produits chimiques; taI.inJail]e. 
Elève de chevaux et de pores, mais peu de betes a 
Comm. important avee PAllemagne. La langue allcuu 
un peu corrompue, est assez généralement parlée. ^ ^ 
partement dépend de Pévôché de Strasbourg, eí' 
cour impériale de Colmar. .ance« 

rhin (iiaut-), département du N.-E, de la i11 - eii 
ch.-l. Colmar; formé dans Pane. Alsace, et nugn10" 
1798, de Ia republique de Mulhouse; situé entre 1c 'qe- 
Duchó de Bade à PE., la Suisse uu S.-E., et les 1 

inents du Doubs au S.-O., de Ia Hle-Saône et YeSp «ul. : 

à PO., du B.-Rhin au N. Superf., 396,416 hect. 
515,802 hab. Arrosé par le Rhin, qui le sépare du 
Duçhé de Bade, par Plll, et par le canal du vers

0 

Rhin. Lacs Blanc, Noir, Doren, et Guebwiller* ^ j-orêts» 
à PO. par les montagnes des Vosges. Sol fertu0 ^ gièv0 

vins estimés, céréales, pommes de terre, grés» 
de moutons. Eaux minérales. Exploit. de for, Co' 
plâtre, tourbe. Industrie manufacturière impor ' á suí 
tons filés, tissus de cotou et de laine, "11l,1

>1
eS

£rerie, Pa' 
tissus, toiles peiutes, produits chimiques, boia7? ie3 ^ fer» 
piers de teuture, eaux-de-vie, kirschenwasser; 1 Graiidcommerced'exportation.Ce départemen 
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' Strasbourg, et de Ia Cour impériale de Colmar. 
Dr-Ri„jUépartement des BOUCnES-DU-). y. BODCHES- 
la ^1N:;íT;MOÃ"-li: ' département français, formé, aprés 
Trève" , un^v'"e i 1801, d'une partie des électorats de a», 5 eí. 'l® Cologne, et du duché de Simmern; entre ceux 
S ,)

r,:!u^-'|lelaSaiTe iil'0., du Mont-Tonncrre au 
leVl • ^ l'E.; ch.-l. Coblenlz. Longé du S. au N. par 
3 nr 'ln'(

traversé de TO. à l'E. par la Moselle, il formait 
reuKii in®nts : CoE^ntz, Bonn, et Simmern. 11 a cté 
an..'^ 'l Erance en 1814, et fait auj. partie de la prov. Pfuss.cnne du Rhin. 

jí"IN (Çonfédération du). V. allemagne. 
^ jj.1N i' igue du), conclue par Mazai-in, le 15 aoút 1658, 
élect^01100' eillre 'a Erance et les princes du Rhiu (les lirui®111'8,ecelésjastiquês, Tévêque de Munster, le duc de 
Les SW'p' .'e 'an8gráve de Ilesse, le duc de ISavière, etc.), 
de 1 0 ''rt-'s s'engageaient à maintenir les conditious 
co t

a Paix de Westphalie, á se défendre réciproquemeut 
trj 16 'eurs ennemis, et à prendre Ia Frauce pour média- 
tam tons leurs différends. Ce traité, moins impor- 
r ■ et moins célèbre que ceux de Westphalie et des Py- 
vé ^eS' ^ut peut-être aussi utile à Ia France : il plaçait j 'ltaWement 1'AIlemagne occidentale sous le protectorat 
ses ' et contribua puissamment au suceès de Premières guerres. G. 
def?

lN ILigue des villes du), çonfédération de 60 villes 
téee*8 d" Rhin. formée, en 1247, dans le but de se pro- 
de lí 1

c,ontre les seigneurs, et approuvée par Guillaum'e 
navir?. u^e cn 1255. Elles s'engageaient à équiper 600 
des ass6SU|r 'e ^Lin, pour assurer la liberté du commerce; 
arehi.y,-/11 devaient se tenir tous les trois mois. Les 
déronrlUeSaeT réves,'de Mayence et de Cologne y accé- 
^rc/e^; ^erc^e ^ bas-),-appelé aussi Cercle électoral ou 
pire 

rÍUat^ électeurs du Rhin, grande division de Tem- 
jusqu^ I depuis le commencement du xvie siècle 
puis f

a íln.du xvme, était situé le long du Rhin, de- 
Hiaiso nt^re de France jusqu'à celle de Hollande, 
et sér)'0n^^renai1^ auss^ ^es pays plus éloignés de ce íleuve 
cle.s Tilres Par enclaves appartenant à d'autrfis cer- 
vêch/ ..^^Grmait 10 principautés d'Empire ; 1° Parche- 
et j e'ectoral de Mayence^ comprenant, outre cette ville 

|e,'ritoire voisin du Rhin et du Mein, la principauté 
ShinC en^our^-' encíavGe entre la Franconie et le Haut- 
chevi ?e^es d'Eichsfeld et d'Erfurt en Thuringe; 2o Tar- 
(Jans | ^ectoral de Trèves, s^tendant à 1'0. du Rhin 
et à pp kassin tle la Moselle jusqu'à la frontière de France, 
toraj 1' fleuve jusqu'à la Lahn ; 3° 1'archevêché élec- 
Rhin ? Eologne, composé dhne bande étroite à TO. du 
linghau^UÍS la Nette jusqu'à la Lippe, du comté de Reck- 
phalie e0n

t 
SUr 'a Lippe raoyenne, et du duché de West- 

^ Palat^0 ^a,*L*PPe supérieure et la source de la Sieg; 
fleuve ^ ^^ectoral du Rhin, situé sur les deux rives 

^Uohé d'A 6 ^ans va^^e iuférieure du Necker; 5° le flers. g0 , rem^Grg, entre les Etats de Cologne et de Ju- 
116 Possé |a •^r'Uc^Pailté de Tour-et-Taxis, dont le titulaire fl'une v ^aitpas de terres dans le cercle, mais jouissait 
^itaire (i

X aux fliétes en sa qualité de grand-maltre héré- 
eutoni CS Postes Ag 1'Empire; 7® le bailliage de rOrdre Près q ?u®. Ag Coblentz; 8° la scigneurio de Beilstein, et qç , a Lahn; enclavée entre les cercles du Haut-Rhin 

burg^y. stPl)alie; 9o le bas-comté dlsenburg; 10o ie 
Ce oej. .ilut Reineck, sur le Rhin, au N. d'Andernach. 
HesSe ^ correspond à une partie de la Prusse, de la r0}aUn. la Baviére rhénanes, avec quelques cantons du 
sienue r > Lavière à TE. du Rhin et de la Saxe prus- et flirect arc^Gvêque de Mayence était prince convoquant 
^rt, dai^f ce GGrcle : les ^Sfiètes se tenaient <à Franc- 
?0rinio í-ro cercle du Haut-Rhin. Les traités de Campo- 

Ratish ' et Lunéville, 1801, et, à la suite, le recès 
Panie 1803, abandonnéreut à la France toute la 
p-métue „Cerc^e sRuée sur la rive g. du Rhin; le cercle aConf-, . esf.a d'exister en 1806, lors de la forraation de 
. ^ du Rhin- C. P. Puis ies <• J Au iiAUT-), sur les deux rives du Rhin de- 
v

n fleux nart1- 8 de trance jusqu'au Wéser, et séparé 
U cerc^e Au Bas-Rhin, était, au LrQjg^ . ^"G^ndu, comprenant VAlsace, la Lorraine, 

^ la g j8 v archGvôché de Besançon, et môme la 
q .Ltats, dont q(U ív.IllC sÍGGle, il comprenait encore 
d líí' Stra«bour£? eRAi iaScqVes : les évêchés de Worms, n^l^rsheim / .fh , e? Suisse, Fulde, le grand-prieuré 

wlusemh® de Jlalte'' Labbaye de Prüm, les Ltats séculicru et ^"chsal ou Odenheim j 8 ' 1(ís pnncipautés de Simmern, Lau- 

tern, Weldenz, Hirschfeld, Salm-Salm, Salm-Kirbourg, 
Nassau-Weilbourg, Nassau-Usingen, Nassau-Saarbvück, 
Waldeck, Solms-Braunfels, Isenburg-Birstein, les land- 
graviats de Hesse-Cassel et de Hesse-Darmstadt, les com- 
tés de Sponheim, Hanau-Munzenberg, Hanau-Lichtenberg, 
Solms-Roedelheim, Solms - Hohensolms, Solms-Raubach, 
Koenigstein (divisé en deux parties formant chacune un 
Etat), Woechteçsbach, Meerholtz, Greeweiler, Grumbach, 
Dhaun, Leiningen-Hartenbourg, Leiningen-Westerbourg, 
Munzfelden, Witgenstein, Witgenstein-Berlebourg, Fal- 
kenstein, Criechingen ou Créange, Wartemberg, les sei- 
gneuries dldstein, Ottweiler, Reipolzkirchen, Bretzen- 
heim, Dachstuhl, Ollbruck, les villes impériales de Worms, 
Spire, Francfort, Friedeberg, et Wetzlar. II correspond à 
Hesse-Cassel, Hesse-Darrastadt, Waldeck, parties deNas- 
sau, Baviére rhénane et grand-duché de Bade. L'électeur 
palatin, comme prince de Simmern, etPévêque de Worms, 
en étaient les princes convoquants; le dernier seul était 
directeur du cercle. Les diètes se tenaient à Worms, puis 
à Francfort. Le recès de Ratisbonne et la Çonfédération 
du Rhin amenèrent dans ce cercle les mêmes changcments 
que dans le précédent. C. P. 

rhin (Cercle du haut-), anc. division du grand-duché 
de Bade; borné au S. et à PO. par le Rhin, qui le separe 
de la Suisse et de la France, à TE. par le cercle du Lac 
et le Wurtemberg, au N. par le cercle du Rhin-Moyen; 
ch.-l. Fribonrg. Traversé du S. au N. par Ia Forêt-Noire, 
et arrosé par les affluents de la rive droite du Rhin, la 
Wehra, la Wiesen, 1'Elz , grossi de la Dreisam. Sol fertile 
en céréales, lin et chanvre. Eaux minérales àBadenweiler; 
vins estimés. Industrie du kirschenwasser et des horloges 
de bois. Le cercle se compose de Pane. haut-margraviat 
de Baden-Dourlach, et, pour la plus grande partie, du 
Brisgau autrichien , et des villes forestières , que Iq, ràar- 
grave de Bade reçut en 1806 avec le titre de grand- 
duc; 345,913 hab. P. Badk, au Supplément. C. P. 

rhin-moyen (Cercle du), anc, division du grand- 
duché de Bade, borné à TO,, vers la France et la Baviére 
Rhénane , par le Rhin, au S. et au N. par les cércles du 
Haut-Rhin et du Bas-Rhin, à PE. par le Wurtemberg; 
ch.-l. Carlsruhe. Traversé du S. au N. par la prolongation 
de la Forêt-Noire, et arrosé par divers affluents du Rhin, 
la Kinzig, laMurg, la Pfurz. Eaux thermales à Baden , 
quincailierie h Pforzheim. Ce cercle a été formé de l ane. 
margraviat de Baden-Baden, du bas-margraviat de Baden- 
Dourlach, des territoires allemands de Pévêché de Stras- 
bourg, et de plusieurs villes impériales, Offenbourg, Zell, 
Gengenbach, dounées en 1803 par le recès de Ratisbonne 
au margrave de Bade; 469 782 hab. V. Bade, au Suppl. 

eiiin (Cercle du bas-), ancienne division du grand- 
duché de Bade, borné à TO., vers la Baviére Rhénane, par 
le Rhin, au N. par la Hesse-Darmstadt et la Baviére, à 
l'E. par le Wurtemberg, auS. parle cercle du Rhin-Moyen; 
ch.-l.,iíaun/ieim; v. princip., Heidelberg ct Philippsbourg. 
Arrosé par la Salzbach et le Necker. Ce cercle a été formé 
de pays donnés en 1803 par le recès de Ratisbonne au 
margrave de Baile, et qui n'avaient jamais appartenu ã sa 
maison, des terres de Pévêché de Spir© et du Palatinat du 
Rhin situces à TE. de ce fleuve, et d^ne partie de P Elec- 
torat de Mayence; 355,436 hab. V. Bade, au Supplément, 

rhin | Cercle du), appelé aussi Baviére Rhénane ou Pala- 
tinat {Pfalz), partie du royaume de Baviére située i\ PO. 
du Rhin; borné au S. par les départements français du 
Bas-Rhin et de la Moselle, à TE. par le grand-duché do 
Bade, au N. par les proviuces hessoise et prussienne du 
Rhin, à PO. par la seigneurie deMeisenheim, dépendant 
du landgraviat de Ilesse-Hombourg, et la province prus- 
sienne du Rhin; 5,929 kil. carr.; 105 kil. sur 85; 608,069 
hab. Traversé du N. au S. par les prolongeraents des 
Vosges appelés monts de Hardt et Mont-Tonnerre; arrosé 
par divers affluents du Rhin, la Lauter, le Queich, la 
Spire, et le cours supérieur du Pfrim, du Selz, et de 
PAlsenz (affluent de la Nahe). Plus de 253,000 hectares 
de forêts. Sol bien'cultivé, et fertile en vin, céréales, 
chanvre,lin, tabac, garance. Exploit. de houille (100,000 
quintaux par an), plomb (33,000), mercure (près de 
1,000) ; quelques mines de cuivre et de cobalt. Industrie 
prospére : distilleries d'eau-de-vie, papeteries, fabr. de 
potasse. Ce cercle, formé du territoire de révêché^le Spire 
et du Palatinat à TO. du Rhin, d'une partie de VAlsace 
(Landau), et des duchés de Lauteru et des Deux-Ponts, 
forma, de 1797 à 1814, la plus grande partie du départe- 
ment français du Mont-Tonnerre; en 1815, il fut attribüé 
à PAutriche, qui, Pannée suivante, le donna à la Baviére* 
Son ch.-l. est Spire; il est divisé en 4 districts : Spire, 
Deux-Pouts, Landau, Kaiseralautcrn. G. P. 
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Bhin (Province du] f ou Hesse Pihciumc / purtic du 
grand-duché do Hesse-Darmstadt, à TO. du Kliin ; bornée 
au N. pav le duché de Nassau, á TO. par la province prus- 
sierme du Rhin, au S. par la Bavière Rhénane, à PE. par 
la Hesse-Darmstadtproprement dite; 1,372 kil. carr.; 50 
kil. sur 35; 234,401 hab. Traversée par les dernières ra- 
mifiçations de la cliaine des Vosges; arrosée par divers 
affluents du Rhin, Je Pfrim, le Selz , PAlsenz, la Nahe. 
Sol très-fertile en vius renpmmés, céréales, fruits; élève 
de beeufs et de brebis'. Cette province a pour ch.-l. Maycnce; 
v. principales; Bingen, Ottenheim, Worms, Alzoy. Ce pays 
forma anciennement une partie du Palatiuat du Rhin et de 
PElectorat de Mayence, puia, sous le ler empire français, 
le N. du département du Mont-Tonnerre. Eu 1815, il fut 
donné à Ia Plesse-üarmstadt. C. P. 

ehin (Grand-duché du BAS-), nom donné en 1815 aux 
pays situes á PO. du Wéser qui furent assignés à la Prusse. 
11 comprit 3 provinoes ; Westphalie, Clèves-Berg , et Bas- 
Ehin. Depuis 1824, 11 n'en forme plus que deux, la West- 
phalie, et la province du Rhin. 

kiiin (Province du), partie la plus occidentale des pos- 
sessions prnssiennes à PO. du Wéser, bornée au N. et au 
N.-O. par la Hollande, d PO. par la Belgique, au S. par 
1^ France, à PE. par la Bavière Rhénane, le duché de 
Nassáu et la province de Westphalie, fut formée, en 1814 
et 1815, de pays appartenant à Ia Prusse avant 1789 
(duches de Cléves, de tíueldre, et principauté de Meurs ), 
ou enleves en 1815 aux princes de Pancienne Confédéra- 
tion du Rhia et à la France (duché de Berg, anciens 
départements français de la Roer, de la Sarre, et de 
Ehiu-et-Moselle). Ces pays furent dhabord divisés en 
deux provinces ; Clèves-Berg, au N.; Bas-Rhin, au S. 
Hs n'en forment plus auãourd'hui qu'une seule, ayant 
20,726- kil. carrés, et 3,316,148 hab., en majorité catho- 
liques. Capitale : Coblenlz. La prov. du Rhin se divise en 
cinq regentes : Cologne, Dussoldorf, Coblentz, Aix- 
la-Chapelle, et Trèves. Chacune de ces régeuees est sub- 
divisée en cercles. Ce pays est arrose par le Rhin et 
ses affluents, à droite : Ia Wied , la Sieg, la >» ip|J6r, la 
Dussel, la Rhdr, la Lippe; à gaúche; Ia Moselle, grossie 
de Ia Sarre, PAhr, PErft; et par la Roer et la Niers, 
affluents de la Meuse. Travcrsé par plusieurs chaines de 
oollines peu élevées, les Ardennes Orientales, et PEifel à 
PO. entre Ia Moselle et la Meuse, les Sieben-Gebirge entre 
la Wicd et la Sieg. Les principales richesses métalliques 
sont le fer, le cuivre, le mercure, le plomb, le zinc ; les 
richesses minérales, les grès, Pargile plastique , la roche 
volcanique appelée dückstein, servant à faire un cirnent hy- 
draulique. Eaux thermales à Aix-la-Chapclle, Burtscheid, 
Gerolstein et Bertrich; salines d Bilohingen et Theodor- 
shalle. Sol très-fertile en lin, tabac, eolza, houblon, seigle, 
avoine, vin. Industrie très-active : fabr. de glaces d Dus- 
seldorf, de dcntelles et do soieríes d Elberfeld , d'armes 
blanéhes d Soliugen, d'eaux de senteur d Cologne , dlior- 
logerie ct d'orfèvrcrie d Aix-la-Chapelle, de draps d Eupen. 
Le territoire prussien, situé sur la rive g. du Rhin, était 
sous le régime du Code français, et avait des tribunaux 
particuliers d'appel et de cassation ; laConstitution de 1850 
ne reconnait plus d'autre Cour suprime que celle de 
Berlin. _ . 

ehin , riv. de Prusse (Brandebourg), nait sur Ia limite 
du Mccklembourg, coule au S., traverse plusieurs petits 
lacs, et se iette dans le Havei. Cours do 110 kil. 

RHINBERG, RHINFELD, RHINFELS, RHINGAU. 
Y, Rheinbbko , RHEINTELD, Riiuinfels, RUEINOAD. 

RHINGRAVE , en allemand Rheingraf, comte du Rhin; 
titre porté par quelques-uns des premiers comtes régnant 
dans les pays du Rhin. Les possessions des Rhingraves se 
fondèrent, au xiv» siòcle, dans le Palatinat du Rhin. 
— Haut-de-chausses très-ample, attaché aux bas, d la 
hauteur du genou, avec plusieurs rubans, et qui était fort 
d la mode chez les grauds soigneurs de la cour do 
Louis XIV en 1666. II avaitété apporté en France par un 
Rhingrave, et de Id lui vint son nom. 

RlllNOCOLURA ou RHINOCORURA, v. d'Egypte, sur 
la Méditerranée et prés de la frontière de Palestino; aiusi 
nommée parce que ses premiers habitants étaient des mal- 
faiteurs qu'un roi égypticn avait établis dans ce lieu, 
après lour avoir fait couper le nez. Sa position d Pcntrée de 
PEgypto la_ fit souvent changer de maitre, et appartcnir 
tantôt d PEgypte, tant6t d la Syric. Sous les Romains, 
elle fut attribuòe d la Phénicie, et devint un entrepôt im- 
portant pour les marchandises, qui, par Pétra, venaient 
de rintérieur dePArabie. Cestauj. El-Áriscli. C. P. 

RHINOZIQUE (Golfe), nom ancien des Bouches-de- 
Cattaro. 

RHINSBERG, RHINTHAL. V. Rueinsbekg , RnEiK- 
TIIAL. 

RHINTON, poete syracusain du in0 siècle av. J.-v., 
inventeur dAn genre dramatique qu'il appela ÍHlaro-lra- 
gédie (tragédie gaie). Des savants ont cru retrouver qnel- 
que chose de ce genre dans le Tragodopodagre (goutteux 
tragique) et dans VOcypode (pied léger), petites scènes 
en vers iambiques, de Lucien (88® et 89® pièèc dans Védi* 
tionDidot). P—T- 

R111PHEES (Monts). V. Ripiiées. 
RHIUM, promontoire de !'Achate orientale, en face de 

1'Antirrhium, d Pentrée de la mer Crissa. Ld était le tom* 
bcau d'Hésiode. 

RHIZANA ou RHIZIUM, ano. v. de Dalmatie; auj- 
Risano. 

RHODA ou RHODÉPOLIS, comptoir fondé par R' 
Rhòdiens au N.-E. do 1'Espagne, sur la Méditerranée et 
prés dePextrémité orientale des Pyrénées, tomba énsuit® 
au pouvoir de Marseille. Auj. ílosaj. — Une autre ville de 
Moda ou Rhodanusia avait été également fondée par le® 
Rhòdiens et occupée par les Marseillais, entre Agde e, 
Marseille, sur une des branches du Rhône; elle était deja 
détruite du temps de Pline. Les indications des auteur» 
anciens portent d croire qu'elle occupait 1'emplacement d 
la ville actuelle d'Aigms-iIortes. C. P- 

RHODANUS, nom anc. du Rhône. , 
RHODE-ISLAND, un des Etats-Unis de PAmériqne 

N., entre le Massachusctts au N. et d l'E., 1'AtlantiqdS a 

S., et le Connectiout d TO.; par 41° 22,-43° 3' lat. N. ^ 
73® 48'-74° 32' long. O.; 3,074 kil. car.; 80 kil. surod' 
174,621 hab. Ch.-l. Prpvidmce et Newport. L'ile de Rhodei 
dans la baie de Narragansett, lui donne son nom. Tr®^ 
beau cliraat. Sol plat, excepté au N.-O., arrosé par 16 

Pawtucket et le Pawtuxet, assez fertile en céréales et 
pommes de terre. Elève de chevaux et de bétail. Expio'1" 
de houille, fer, cuivre, marbre. Industrie des lainages, ^ 
cotons et des cuirs. — Cet Etat, divisé en 5 comtés, '"f 
eolonisé par les Anglais en 1636, prit une grande par1 3 

Ia guerre de rindépendance, mais ne fut admis d"11' 
TUnion qu'en 1790. II a conservé d peu prés la 
forme de gouvorneraent que celle établie par une çhafr 
de Charles II en 1663. Le pouvoir exécutif appartien' 
un gouverneur nommé pour un an. L'asserablée législatl;3 
se cOmpose d'un sénat, composé de 33 membres nom1" 
pour un an, et d'une Chambre des représentants, 00 

posée de 72 députés élus pour un an. B- 
RHODES, ile et ville de la Turquie d'Asie, dans lA,e 

chipel grec. L'ilo, située sous le 36° de lat. N. et 
25" et 26° de long. E., a une forme ovale, allongée 
S.-O. au N.-E., sur une lougueur de 70 kil. et u"0 " 
geur moyenne de 23; superf., 1,000 kil. carrés enV11 p- 
Ún canal d'environ 12 kil. de largeur la sépare du c } 
tinent, d sa pointe septentrionalo. Elle est traversée, ^ 
le sens de son plus grand diamètre, par une ohah"' 
montagnes, dont le sommet le plus élevé est PAtabí'^ 
(auj. Atairo ou Artemira). Le sol n'cst arrosé que par u 
ruisseaux, dont le plus important est la Gradara oü

eli- 
Fisca (anc. Physcus). Rhodes fut autrefois et e8,1, a{, 
core célebre par la beauté ot la douceur de son r'1 ":I

cS- 
par la richesso de sa végétation; elle produit des 
timés, des fruits excellents, abricots, fignes noirÇ8' ]9 
sins. Elle avait encore 80,000 hab. au xvm" s'uC

o0pa' 
fiscalité du gouvernement des Turcs a réduit ccttc 
lation d 38,000 hab.,*qui ne cultivent pas assez d" ceS< 
de ce sol fertile, pour y récolter le blé et le e" 
saires d leur nourrituro; ils importent des cl'rl;' secSi 
échange des boisdeconstruction, des olivcs,dcs je3 ar' 
des éponges, de la cire^du miei, des produits ^ 
bres d mastic et d térébonthine. Rhodes semhle Lde a3' 
le produit d une révolution volcanique. Une e rct"5 

cicnne racontait que les hommes avaient vu yill" 
íle du seiu des flots; ct le sol des enviro'^ arins ^ 
de Rhodes n'est qu'uii amas de coquillages l

:rll'goUve^ 
crustés dans du sable fin; rhistoire a garde Ie •, 2^ 
dc plusieurs tremblements de terre violents , ce gtase íe * 
av. J.-C., d'autres sous Antonin, Constance, ■v"n1[.toti*, n 
et ceux de février 1851, d^ctobre 1856, et Loiidfl^n 
mai 1863, qui a renversé 3,000 maisons. u"e t (je 56^ 
détrúisit une partie do la ville et causa hi ™ ^ 
personnes , eu 316 av. J.-C. Eníin, un ^erl.11   Ri»0., 
quel Rhodes est exposée, ce sont les sautercllc • ^uj \ ji 
fut d'abord appelée Ophiasa, à cause des fíerl)^. jtantSj ! 
festaient; puis Telchinis, dc ses premiers l»;1 jeôaprl 

Telchines; Maçaria, la bienheurcusc; Ataoyi" 
cipale montagne; enfiu Rhodes, à cause °e \^ug ses ^ 
ti té de rosiers qui naissent naturellemeut 
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tant- lo lui donnent pour premiers habi- 
douto lS to •'i6?' om'™TS e,' navigateurs habiles, san3 
ranteí jes, ljn,'c'ensi à qui les populations alors igno- 
de ínr ■ ^'r.8ce firent une réputation d'enehauteurs et 
PulatiClerS'- ')U'S 'es Héliades ou fils du Soleil, autre po- •piji jÍAI1 Parait également phénicienne,et qui fonda les tdlles H v P 
Venus i 0S' ^am'ros et Liados; ensuite des Pélasgcs 
lesam ,uns Lesbos sous la conduite de Leucippos, 

«s Auf ,i'i|e'-salie sous celle de Phorbas ; des Cvétois, sous Aui . suus eeue ue i nui 
®fm d ' nle-Ile' l'es ■Argiens-Achéeris, sous Tlépolème; 
themépo3 üor.ieiR d'Arg03 , commaudés par un autre Al- X" .des Donê; ■ 
se r^Crí^' de pHéraclide Téménos. Les Doriens 
deCVd ent: I^a^tres l et) avec les Doriens de Cos, aPPer ^ ^a^carnasse» formèrent une confédération 
marin^ ,XaP0^e Dorique. Hs devinrent puissants par leur l0nj ^ Jeur commerce, et fondèrent de nombreuses co- 
Hhod ' en Apulie; Parthénope, qui devint Naples; ^ rra 0l? ^'lodanusia, aux embouchures du Rhône; Rhoda, 
^oli eSp^;.ee'n Sícile, Gela, de concert avec des Crétois ; 
RlmS611 ^ieie ? enf.n dans les petites iles voisines de Carpathos, Nisytra, Chalei, Symi, Calydna. A 
fem iieUr' gouvernement républicain aristocratique le- J>i la monarchie héroíque. Assujettis par Darius, 
de p. 0(^ens furent délivrés du joug* des Perses à la paix 
fl'A i1Ill0n7 449, mais forcés de reconnaitre rhégèmonie u Athènes: rent ilspassèrent en 412 dans Talliance de Sparte, 
la rr

rerent en 377 dans celle d'Atbèncs, recouvrèrent par 
25ffUfirre ,'ociale la pleine jouissance de leur liberté, 358- dén' arent soumis par Artémise, reine de Carie, 354,, mais 
mise

res Peu de temps après, 351, grâce à la mort d'Arté- 
«oqueo? ''iptervention des Atliéniens, entrainés par un 
Alexand ours ^e Démosthène. Rhodes se soumit à 
moment^ii^ tra^a avec ménagement, et^ dès ce laprcmi'òl!,(1.evint' par 1'abaissement défmitif d'Athènes, ia garn; re Puissance maritime de la Grèce. Ayant chassé 
s'al|ia a

1SOn 'naeédoniei)nc á Ia mort d'Alexaudre, elle 
ttitié ],,i

eo ytolémée, roí d'Egjpte, et s'attira par là Pini- 
treprij Anti.Kon«. dont le fils, üòmétrius Poliorcète, en- 
305.3o/n1X

a'.n pontre elle un siége célèbro dans Pantiquité, 
«t Atu' 1 a Eome contre Philippe de Macédoine, 200, 
íéfaite'^ s 19L 'es Rhodiens gagnèrent, ii la 
et ]a 

l'e ces prinoés, Ia ruine de deux marines rivales, 
tnais fi

t>ssession de la Lycie et d'une pavtie de la Carie; 
Pergi devinrent suspeets au séuat dans Ia guerre contre 
^Hem ' Ct se vu'ent Pr'vés de leurs possessions du cou- fUre];.i 107. lis résistérent courageuscment à Mithridate, 
P))fJ. 'deu traités par Sylla et César. Mais Cassius prit 
A1Uof. Oei iuiavaitrefusé des vaisseaux, 42, et lapilla. 
ã'Ètai'

c ''exeiupta de tout tribut, et la replaça sur lo pied 
Lc fr,; autoriome; elle fut enfin prirée de sa liberté une 
Vesp,^3- Claude, 44 ap. J.-C., et définitivement par 
foisiúog011' 'a réunissant á Samos et HasioPnr C,.au,d9> 44 aP- J-C' Voisi ' <1U1> la réunissant à Samos et aux autres iles 
^hodes^J!11 ,íonT]a provlãce des lies, avec la ville de 

d'Asie1Vapitale* Pe eilsu^e ransée dans le dio- 
thème d' p-pr^^ecture et l,emplre d'Orient, et fit partie aUx pr0vj e ^'^yndia, quand les thèmes furent substitués 

Rhodes ét11*2*8' ^ cprls^an'sme s,y était introduit, et 
^'clades ^evenue Ia métropole des 17 évêchés des 
Vnople rvT1 evanl ellc-môme du patriarchat de Constau- ^Uit) a'u 

evastée par les Árabes en 656, 713 et 807, elle 
SeWeur Cümnieilcement du xiv® siècle, séparée entre des ll0làinal8 ^Tecs et des Turcs, et no reconnaissait plus que 
^C)listant,nient souverameté d'Andronic II, cmpercur do salera s' 

p'eí lorsque les chevaliers de St-Jean de Jéru- 
des eiI1parèrent, 1309. Ils repoussèrent les attaques 

ÍT* Ra Vilf arPanto, ct Casso, un livah de Peyalet des Iles, 
. Rants 1 R^0dcs, fondée seuloment en 408 par les 

^'.On«alo 11 villes de Pile, à la partie septen- • !iaio tíf • , c*,utnvüitya uv: i nw, tt m tiu 
^Ríqii dê ait célèbrc dans Pantiquité par la bclle dispo- 
S5S ^difioAa8 rues' Srandeur de ses ports, la beauté de 
fp rcmar(}\iU|]1|CS,'0rilí^s (^tí p^us <^e stutues : le 
d'*- C^O ' e ^tait un fameux Colosse d'Apollon —'Osspl T irtiiicuA ?llne assemhu i í'0uvemem^nt 'Rhodes se composait a ^cis . e du peuple, d^in sénat, et de prytanes. á 
íUt^ ^ P^qaes et chefs iniliur ^ ' 
Ser"1'' ^iseigj 

.^Ur IVn,^, —^...uo 
Conserv?,,temt,nt do 

Rhodes, 
iutel- * et') ■ UU 8ruud mouvemout artislique ct inte' 

lèw.nt i.v'??0 "''uno célébre écolo (Féloquenco, o 
l"',e JIiIon. La villo aetuello, conslruit 

.. "serve tj!.,. ,0 ' "ncienne, mais mnitis étendue, ir lcvaliers antiquité, Ello a été bàtie par le 0J'en á^c avnc reií'c
oro aili' une viUe tout entière di b ' a^í:c fortificationa ' crencaux, 

te 
e 

les 
du 

muvaillos à 

menrtrières, raaisons i tourelles, percées d'ogives et or- 
nées d'armoiries. On y remarque les ruines de Faue. ca- 
thédrale S'-Jean, détruite en 1856 par Fexplosion d'uu 
magasin à poudre placé dans ses caveaux, et celles du pu- 
lais dos chevaliers. Elle est le ch.-l. de Feyalet des Iles 
et du livah de son nom. On y compte 6,000 Turcs, 1,000 
Juifs, et 5,000 Grcos. Divers services de bateaux à vapeur 
entre Marseille ct Constantinople; cette dernière ville et 
Alexadrie, touchent à Rliodes. V, Guérin, Élude sur filo 
de Ilhoi/es, Paris, 1856, in-80 O. P. 

xíiiodes (Chevaliers de j. P. malte. 
RHODES EXTÉE1EURES et 1NIERIEÜRES. V. APPEEZELL. 
RHODEZ ou RODEZ , Segodunum, Civitas Ruthenorum, 

ch.-l. du departement de l'Aveyron, à 607 kil. S. de Paris, 
sur la rive dr. de 1'Aveyron; par 44° 21' 5" lat. N., et O" 
14' 15" lóug. E.; 9,200 hab. Evèuhé suffragant d'Albi; 
tribunanx de 1" instance et de commerce, lycée, école 
nonnale primaire, institut de sourds-muets, oabiuet ddüs- 
toire naturelle, de physique et d'antiquités, bibliotlièque. 
Sociétés d'agriculture, des soiences, lettres et arts. Dépòt 
d'étaloiis. Antique cité des Rutbènes, puis capitale du 
Rouergue et du comté de Ehodez, dont on trouve le pre- 
mier corate vers 820. Rhodez possède une bolíe cathé- 
drale, construite sur les ruines Pune antique métropole 
du vi® siècle, commencéè au xin® et terminée au xyie. 
Beau cloitre des Cordeliers, du xiv® siècle. La villfe est 
irrégulièrement bàtie, mais entourée de jolies promenatfês. 
Fabriques de serges, tricots, couvortures de laine. Com- 
merce de grosse draperie, toiles grises, fromagos, raulots, 
bostiaux. Fatrie d'Alexis Monteil. 

RHODIGIÜM, nom latin de Rovigo. 
RHODOGUNE. V. Rodogune. 
RHODOJIANN (Laurent), reoteur de FAcadémie de 

Wittemberg, né à Sassowerf (Haute-Saxo) en 1516, m. en 
1606, est regardé comme un des restaurateurs de la langue 
greeque en Allemagne. II faisait des vers grees qui sont 
encore auj. un objet d'étonnement pour les connaisseurs.. 
Ses vers latins sont médiocres. II était poéte-lauréat. 11 a 
laissé : une Fie de Luther, -;n vers héroiques grees, avec la 
traduotion latine, Ursel, 1579, iu-S»; une Hisloire du peuple 
de Dieu, traitée do, la rnòmo manière, Francfort, 1581, 
in-80; cFautres poésies greeques et latines; nue excellente 
traduotion latine de Diodore de Sicilc, Hunovre, 1604, 
in-íbl.; et Paralipomenon ab Homero libri xiv, grec-latin, 
avec notes, ibid., 1604, in-8o. C. Fí. 

RHODOPE, ohaiue de montagnes de la Thrace, auj. 
Despoto-Dagh, se détaclie des monts Doubnitza, au S. de 
Sophia,entre les souroes de ITIèbre (Maritza) ct du Nestos 
(Karasou ou Nesto), et sépare les bassins de ces deux 
rivières. Le Rhodope est célébre, dans Ia mythologie de 
Ia Grèce, comme la demeure d'Orphée. Sous Fempire ro- 
main, il a donné son nom à une province, qui semlile déjà 
exister sous Valérien, mais dont on ne trouve la mention 
positive qu'à Fépoque du concile de Sardiquc, 347. Elle 
nppartenait au diocese de Thrace, à la préfecture et à 
Fempire d'Orient, et s'étendait entre Io Rhodope au N., 
lo Nestos à FO., le cours inférieur de ITIèbre á FE., et la 
mer Egée au S.; auj. une partie de Feyalet d'Andnuople. 
Son chef-Iieu ctait Abdtre. C. P. 

riiodofe , courtisane de Tlirace, fut esclave avee 
Esope; Charax do Lesbos, frère de Saplio, Ia raelieia. Elle 
s'établit ensuite k Naucratis cn Egypte, et y gagna tant 
d'avgent, qu'eUo put, dit-on, bâtir à ses frais une py- 
ramide. 

RllODOSTO. V. Rodosto. 
KllODUSS/E. V. Ronmios. 
RIKEN (Monts) , Rhoengcbirge, cbaine de montagnes 

dans le cercle bavarois de la Hante-Franeonie, la Tlesse- 
Cassol et le duche de Saxe-Meiningen. La Fnlde et Fülstcr 
y prennent leur source. 

RHCETEE, Wiateum, oap de la Troade, sur ITIelles- 
pont. On y voit un tumulus qui porte le nom de tombeau 
d'Ajax , ct qui n'est qu'une constructlon romaine. 

RHONASZEK, v. de Hongrie (Marmaros), à 9 hü p; 
do Szigeth. Mine de sei produisant 500,000 quintaux 
par an. 

RHONE , nom formé du celtiquo Reu-aín, rivière rapide 
en latin Ulwdanus, Houve de^ Suisse et do Franco premi 
naissanoe dans le massif du Sl-Gothard, à 24 kil. S.-O de Ir, o,s,,../,r, íln líhtn «anfvA l/ia mr,,-,T,"1 , ' la source duRhin, entre les monts Furca et Grimsèl, tra- 
verse de 1L. à 10, le \ alais, passe à Sion, puis sWatfe 
dans une ^"orge étroite près de Martignv, tourne au N., 
arrose St-.Maunce, et se jette dans le lac de Genèva, dont 
il exhausse incessamment le lit par des dépôts de limon, et 
d'oü il sort a Gencve môme. A peu de distance de cettô 
ville, u separe l'Ain de la Ille-Savoie, et traverse une vallée 

144 
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étroite et encaissée, cü il n'a plug que 16 à 25 métres do 
ifiVjeurj au lieu de 78 á 117. Auvillage de Coupy, il passait 
sous une arche de 60 pas de longueur; o'est ce qu'on ap- 
pelait la pcríe clu Ithónc; on a fait sauter ce'barrage; mais 
le Rhône cst eneore très-tourmenté, son lit devient ensuite 
très-profond, encaissé dans des berges à pie de 50 mèt. de 
hauteur, et le fleuve ne devient navigable qu'au Pare. II 
coule ensuite de l'E. à 1'0., arrose Lyon, oú il reçoit 
la^Saône, et tourne au S.; il arrose ensuite Givors et 
Yíenne : là, sa vallée, qui jusqu'alors a été large, est res- 
serrée par des collines jusqu'à Avignon, oú ses rives de- 
viennent plates, basses et marécageuses jusqu'ú la mer. 
Après Vienne, le Rhône passe à Tournon, Valence, Mon- 
télimart, Pont-St-Esprit, Avignon, Beaucaire, Tarascon, 
et arrive à Aries, oú il forme un beau port, et se partage 
en deux bras, le Khône à PE., et le petit Khône ú VO.; ces 
deux bras forment le Delta du Illiôno, appelé Pile de la 
Camargue, forinée par les alluvions du íieuve. Ces deux 
bras se jcttent dans la Méditerranée par plusieurs era- 
bouchures fort ensablées; une barre dangereuse rend la 
navigation impossible jusqu'à Aries. Le Khône, qni coule 
sur une pente fort rapide, a un cours de 860 kib, dont 
520 en France. Sa vitesse, entre Lyon et Avignon, est, en 
moyenne, de lm,5 à 2m,5 par secunde; de 4 mèt. pendant 
les hautes eaux. Ses afiluents sont, en Suisse, PArve et 
plusieurs torrents; en Francc, à droite : la Valserine, 
PAin, la Saône, le Gicr, PArdèche, la Cèze, 1» Gard; ii 
gaúche : le Guiers, PIsère, Ia Drôme, la Sorgues, la Du- 
rance. Les inondations du Rhône portent assez fréquem- 
ment la désolation dans les pays riverains. La ceinture du 
bassin du Rhône est formée, depuis le SMlothard, par les 
Alpes Bernoises, le Jorat, le Jura, les Vosges méridm- 
nales, les monts Faucilles, le plateau de Langres, la Côte 
d'Or et les Cévennes; sur Pautre rive, on trouve, depnis 
le Sl-Gothard, les Alpes Pennines, les Alpes Grées, les 
Alpes Cottiennes, et les Alpes Maritimes. Ce bassin coni- 
munique avec celui du Rhône par le canal dn Rhône au 
Rhin; avec celui de la Seine, par le canal de Bourgogne; 
aveo celui de Ia Loiro, par le canal du Centre; avec celui 
de la Garonne, par le canal du Languedoc. M. 

rhône , département de PE. de la France, ch.-l. Lyon. 
Formé, en 1793, d'une partie du departem. de Rhône-et- 
Loire, et compris, avant 1790, dans le Lyonnais; situé 
entre los départements de Saòne-et-Loire au N., de PAin 
et de PIsère à PE., de la Loire au S. et à PO. Superf., 
279,035 hect.; pop., 662,493 hab. Arrosé par la Saône et 
le Rhône; traversó à PO. par les montagnes des Cévennes. 
Sol assez fertile : peu de céréales, vins abondants, dont 
qúelques-uns fins et très-estimés; clèvo de pores, belles 
chàtaignes, dites marrons de Lyon. Exploitation de euivre 
et de houille. Industrie très-importante; la fabrioation des 
soieries, dont le centre est à Lyon, est uno des grandes 
richesses comraerciales de France; mousselines brodées 
de Tarare; tissus de coton, vorres ú vitres, charcuterie, 
fromages du Mont-Doro. Ce département dépend de l'ar- 
chevêché et de la Cour impériale ilc Lyon. 

KnÔNE (Département des eoüciies-"du-). P. houciiks- 
EU-KHÔNE. 

khône-et-loikb , département formé en 1790 de Pane. 
gouvernement du Lyonnais, avait pour ch.-l. Lyon, était 
divise en 6 districts, Lyon , campagne de Lyon, Wontbri- 
son , St-Eticnne , Roanne, Yillefranche , et pcuplé do 
633,600 hab. Après lo siége de Lyon, 1793, Ia Convention 
le partagea en deux départements, le Rhône, ch.-l. Lyon, 
appelé alors Ville-Aüranchie, et la Loire, ch.-l. Fcurs, 
plus tafd Montbrison. C. P. 

khône-aü-riiin (Canal du), appelé aussi Canal de VEst, 
et, sous la Restauration, Canal de Momicur, canal qui met 
en comraunication les bassins du Rhône et du Rhin. II 
coramence ú la Saône, à St-Symphorien, un peu en amont 
de S^Jean-de-Losne, et finit dans PI11, en amont et près do 
Strasbourg. Cette grande ligne de navigation, dont le dé- 
veloppnment est de 349 kib, traverse les départements de 
laCote-d'Or,du Jura, du Doubs, du Haut-Rhin, et duBas- 
Rhin. Les villcs oú passe le canal sont Dôle, Besançon, 
Baume-les-Dames , Montbéliafd, Neuf-Brisach; 11 y a nn 
embranchement de Mulhouse i Huningue. On commença, 
en 1784, Pexécution de la partie du canal comprise entre 
Dôle et la Saône, et qui fut ouverte avant 1790; les tra- 
vaux, repris sous le Gonsulat, n'ont été achevés qu'cn 1833. 
Ils ont eoúté 88,191,803 fr. B. 

RHOUPEN, rol d'Arménie. Y. Roupek. 
RHU1S. V. GiLDAS-DE-RinnB (Sàint- ). 
BHYMNUS, riv. de Pano. Sarmatie, quYn rapporte 

atii. à VOurai. 
RHYNDACUS, flenvo de PAsie-Mineure, appelé 

bord Lycus, prend sa sourco au pied de POlympo do 
traverse le lao Artynia ou Apolloniatis [Abulliont], rcç ^ 
à sa sortie du lac, le Macestos (SomouglUrli), pres de 
ville de Milétopolis, et se jette dans Ia Propontide en i 
de Pile de Besbicos [Kalolimni). 11 formait en cet en° iie 
la limite entre la Bithynie et la Mysie. Auj. on 1 app 
Ouloubad on Âdranae-Tschaí dans la partie supérieur 
son cours, et Mohalidsch-Tschaí ou Milcalitza, depm ^ 
rcunion avec le Sousougliirli. Lucullus gagna sur 
bords, en 73, une bataille sur Parmée de Jiitliridate. ■ ' 

RHYTION, coupe de festin en forme de corne, 9 í-fé- 
anc. Grees et les anc. Romains. Souvent la partie i 
rieure représentait une tête de cbien de chasse, de ' 
de cheval, etc. Le Rhytion était en terre cuite, avait ^ 
vent une anse sur le côté, et jamais de pied. Un c=cje 
le présentait au convive qui demandait à bniro, et 9" t;, Ini rerulnit. aurés avnir hn. Sa nnuncité éjralait 45 ce lui rendait après avoir bu. Sa capacité égalait 45 
litres environ. C. Vt-Y- . 

RIAILLÊ , ch.-l. de cant. (Loire-Inférieure), arr. e 
22 kib N.-O. d'Ancenis, sur PErdre ; 391 hab- rort 
à fer. Source d'eau minérale, dont les eaux forment 
cascade de 20 mèt. de haut. T a 

RIANS, ch.-l. de cant. (Var), arr. età45 kib R'" 
de Brignoles; 2,250 hab. Fabr. d'huile. - c- de 

RIANTEC, vge (Morbihan), arr. et à lOkil. S.-k" 
Lorient; 979 hab. -tili, 

RIARIO (Pierre), neveu du pape Sixte IV, m. en í* 
fut nommé suecessivement, par son oncle, cardinn ^ 
S'-Sixte, patriarche de Constantinople, arcbévêqn® it 
Florence, et légat du S«-Siége pour toute PItalie. 11 aC„nce 
d'immenses richesses, se signala par une magm®* ^ 
fastueuse, et aequit, au prix de 40,000 ducats, Ia yd'6 

Ia principauté dlmola, qu'il donna ít son frère Jcrôiu0'^ 
niARio (Jévôme), frère du précédent, reçut de l"b ^ 

1473 , 1a principauté dlmola, commanda les troupe3 jjt 
Saint-Siège, fit la guerre à Laurent de Médicis , se r'" 
maitre de Ia principauté de Forli en 1480, attaqua eIlStj>íi. 
lednede Ferrare, Hercule I" d'Este, defit le duo de 
labre, qui était venu au secours de ce prince, et en^c\e 
plusieurs forteresses aux Colonna. La mort de s011. 0 . il 
Sixte IV le livra sans défense à la haine des Rotnain i 
périt assassiné en 1488. , 43 

RIAZA, v. d'Espagne (Vieille-Castille), prov. eÍ,uejit 
il. N.-E. de Ségovie , sur uno riv. de son nom, n" kil 

dn Douro; 3,000 hab. 
RIAZAN, autrefois Pereiaslavl-Biaizamlioí, v. de gon 

... „ Col,r 

et 37" 24' 16" long. E.; 21,419 hab. Evêché grec. ^ 
criminelle et Cour civile d'appel. Gyranase. Fabriq® 
draps, toiles, verreries, forges. A 50 kil. S.-E. est 'c .ains 
Rinzan, sur POka, capitale d'un des duches souv ^ efl de Ia Russie au moyen ílge, détruite par les Tartar y| 
1568.— Le gvt de Riazan, entre ceux de Yladimi'■ a 
de Moscou et de Toula ú PO., dcTambov au S. et1 

a 40,000 hectares, 300 kil. sur 200, et 1,427,29' ^ 
Divisé en 12 districts. Sol plat et marécaçeux, 111 yi ^ 
tile. Belles forèts. Fabr. de toiles, cordages, verren 1 
tellerie, teintureries, tanneries. 153Í1 

R1BADENEIRA {Pierre), jésuite, né à Tolède eo^ áe 
m. en 1611, fut un des premiers compagnons d 1S. 1C3 

Loyola, dont il propagea PInstitut en Franco, ^ yies" 
Pays-Bas, en Italie*et cn Espagne. On a do 'ul. ■norr/1'"' 
Sí Ignace, de Lainez, de Salmeron el de St pVaafy' \a 
Madrid, 1594, in-foí.; Histoire du schisme ] ló™' 
lence, 1588, in-80 ; Fleur det Vice des Sainls, Ma*' 'u/Odi 
1610, 2 vob in-fob; Bíhliothcque des écrivains ' 
1609, tkrae00} 

RIBAGORZA (La) , petit pays «PEspagne c0niw 
dans la province d'IInesca, formait autretoi gépa1 ' 
avec Sobrarbe; capitale, Benabarre ou Senal'S,r,h^gor^'0 ' 
à PE., do la Catalogne par la riv. Noguera-iv ■ 
ct borné nu N. par la frontière de France. , cast6'. ,f 

RIBALTA (François), peintre ospagnol, " e étn" ^ 
de la Plana vers 1551, m. en 1628, alia trè0"J 9inait a 
à Valence, ct se perfectionna cn Italie. | . cp9 ú so9 to a'9 

pureté, composait habilement, et donnai - jure, ■ qq 
beaucoup do noblesse : sa couleur cel un ^ toinique' 
ses nus dénotent une grande science a viiic3 ' 
trouve de ses ouvragea dans beaucoup }L et 
gnoles. — '—ne- " >- 

ribaltx (Jean), peintre, né en 1^97. nlic peu da & ;0j 
uiève du précédent, auquel il ne suyvíe, 
fit, à 18 ans, le magnifique Caleaire .re3do^ 
Vomo* oviioii+n 51 T\nrtrn.it.s íPllOlTÀiXIGS l" (Ta.- ! Jíeyes; exécuta 31 portraits d'honiOQ©8 J 
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Lo x P0ul' presque toutes les églises de la -ville. 
sembl n e' 'e ^vavaillaient d'une manière tellement 
niai -1 ' t'.ue ^on confond souvent leurs productions : 
soignen0 r'S "^ean est P^us '^Ser! son exécution moins 
p.««AUDS, Ribaldi, sergents d'armes institués, selon le 
clJef

ai"e)> Par Philippe-Auguste à son avénement; leur 
d'air ^Vait 'e 110111 de Roi des liibauds. Armés de massues . aini et jg carqU0is toujours pleins de carreaux, ils gar- 
incor Princei et ne laissaient approcher de lui aucun nu' On les employa par la suite à porter les ordres 
dant rerain' a Eai'|ier Ies châteaux des frontières; pen- 

?aient lê 
"iconnu. les 

dant0aTerain' à - 
assai fuerrei servaient aux reconnaissances, aux 
diesse

S' ^ toutes les entreprisos qui exigeaient de la har- 
tabig et 'a vigueur. Los Eibauds se rendirent redou- 
au XI

sPar.!eurs violences, et méprisables par leurs exoès; 
quait'1 S1^cle, leur nom était déjà une injure, et s'appU- 
brj, aux gens perdus de crimes et de débaucbes, aux 
les^c .^es Grandes-Compagnies. On ne tarda point à 
co ^Pprimer. Mais le Koi dos liibauds continua d^xister 
lar,1?.6 efficier domestique : il était chargé de maintenir 
son i 'le08 'es niaisons royales , de surveiller les mai- 
bouS í011 et "l0 prostitutíon, de livrer les condamnés au 
Ou rioau i <?*■ niême de remplir les fonctions d'exécuteur. 
H Pv<' 'e Pfàrf1 de l'hôlel eut été institué sous Charles V, 
Pari f

Sa sons sa juridiction et parmi ses arebers, mais dis- 
ttan v au siècle suivant. Les ducs de Bourgogne, de Nor- 
ttwirei âe H1-15!11?116! certaines villes même, eurent; 

KlBAnf0'' <'es oi101018 appclés Róis des Kibauds. B. 
oliar.ré ti Uean de), navigateur, né à Dieppe, fut daus la pY Vaniiral Coligny d'aller fonder une colonie 
1062-05 Pondaut ce voyage, qui dura trois ans, 
Telle exn ]■ ' ^tlr 'e Ibrt Charles. Au début d'une nou- 
gnole, fJ:f ■'on' H Pnt attaqué par une escadre espa- 

11IBE Prisonnier, et mis à mort avec ses compagnons. ch.-l. (j ' eií nllomand Ripen, v. de Danemark (Jutland), 
tprljoiif.i' S'1^ ou diocèse. sur Ia Nibs-Aa, à 7 kil. de son 
Slesvip. ."ire' a ^'11 kil. O. de Copenhague, 100 N.-O. de 
eathéOr' , hab. Evêché luthérien. Ecole classique; 
ttifta t® (lu xii« siècle. Fabr. de toiles rayées. -— Le 
ttl 3 „ Ribe a 9,322 kil. carrés , et 160,000 hab. Divisé 
'actoe n : Riukjdhing, Veile, et Ilibe. II comprend, sur ct a G-1 dans la mer du Nord, les iles Fano et Mano, 

RIBFa 1 (lfiPnis lf164, ses enclaves du Slesvig. cant il, HVILLÉ, en allemand Rappoltsweüer, ch.-l. de 
sur ]a . ilut-Rhin), arr. et à 16 kil. N.-N.-O. de Colmar, 
^Bâle ■7'?,l)vrct'0 e' Pros 'e til16™"1 'le fer de Strasbourg 
>Sontaí,a; entrée d'une vallée pittoresque et au pied d'une 
forts p.,'' ino couronneut les ruines de trois chàteaux- 
teisarq'Up'!iaal)'.errei H^perg, etSt-UIrich 6,162 hab. On 
j^tlrons de St-Grégoire et Phôtel-de-villej aux 

Rotre-li)al"
ornenaile du Herrengarten ct le pèlerinage 11 estime v-"0'do-Tuscnbacli. Bon vin rouge et viu blane 

^"hchoirs' '""''reuses fabr. do cotonnades, siamoises, terrc. ' cravate3, bonnetcrie; teinturerie, poterie de 

e'1-"'. de cant. (Oiso), arr. ct à 17 kil. 
ir. HEIRa sur 'a r've t'r" de 1'Oise ; 60!) hab. IGap-Y, ,, BRAVA, v. ct port de 1'Afciquo portugaise 
1 'Am., 3,600 kab. {? Parii,. í^kANDE, v. de Pile San-Miguel (Açores), dana 
00arees ti ' ^ dõ kil. N.-E. de San-Miguel; 2,401 hab. 
„ RlBgfeales. 
í-li. cl ch.-l. do cant. (Aisne), arr. ct à 15 kil. 
o'naeea "Suentin, sur la rive g. de 1'Oise; 2,515 hab. 

'"loreuV Ca''cots' tanneries. Autrefois fortifié. Patrie de 
n BENZA 3e ' "rebltecte Blondel. RlBlí^pA. P. Reifnitz. 

ní i(vJoFePh)' célèbre peintre, surnommé 1'Espa- 
1; j m. t \Vatlva ou S'-Philippe, près do Valincc, en 
bY 0 Jean » Ç?C3 en 1669, étudia, à Valenee, dans 1'ate- 
IcY Sl misér "i ia'ta' Puls pnrtit pour Rome. II y fut dki- 
CarY^les de" •' <'U''' P.ortait des haillons, et mangeait 
Vri.?'1"1' viut .■,':iain 1.ue '"l donnaient ses compagnons. Un 
avrr 3e Garavo^0n a'3e" Rlhera admirait tellement les ceu- p.,.11 ''té á ' Í'u''í voulut devenir son diseiple. Après 
Pón-rY r(;ndrp \ XTC0P'er 'e3 tableaux du Corrègo, il finit 
le en01?114 lui dn»1, ''l' ' Pour tenter la fortune. Un riche 
dueti"11''4 ''o favii.iten lnariagc sa filie unique; lo vice-roi 
lipn-Yit' Èa renomms* f8,^'1363 se disputèrent ses pro- Kvpe IV ."■nomméo pénétm bi^mAi „ ' ir  uui í^^ordon pénétra bientôt -m. n ▼ viuonn'í *  -«vvu en Espacrne ; Phi- 

cW )'ei de lui fnv 6 Monterey» son représcn- 
a
ait sufi'6 imila son exemnY q?clques"uns d® ses tableaux. 
^ commaYdé b lY'1.0 quo Kil)®ra "e P01" 

tPanièro; le ^ distingua par la violenco i e clair-obscur, Pexpressíon , 

tout est rude, fougueux, heurté dans ses tableaux. II aime 
les sujets tcrribles, les actions sanguinaires, les tortures, 
1'image des crimes et des souffrances. On trouve de ses 
ceuvres dans la plupart des colleclions publiques ou privées 
de 1'Europe. Le Louvre n'en possède qu'une seule, P.ldoro- 
tion des bergers. On remarque, à Madrid, Ixion sur la roue, 
et une Maler dolorosa; à Naples, une Descenle de croix, 
St Jérôme, St Janvier sortant de la fournaise. Ribera a grave 
environ 25 piéces à Peau-forte. A. M. 

RIBÉRAC, s.-préf. (Dordogne), à 37 kil. O.-N.-O. de 
Périgueux, sur la rive g. de la Dronne; 1,820 hab. Eglise 
calviuiste. Trib. de lre instance. Ville ancienne, assez bien 
bàtie. Vins de basse qualité, eaux-de-vie, lainages, lius, etc. 
Comm. de grains, toiles, pores. Ruines d'un château-fort 
des comtes de Turenne. 

RIBEYRO (Bernardin), poete portugais du xvi8 siècle, 
né à Torrão (Alentejo), fut gentilhomme de Ia chambre 
du roi Emmanuel. Crcateur du genre pastoral dans son 
pays, 11 a laissé des égtogues tendres et gracieuses, que 
gâtent parfois les jeux d'esprit. Camoéns 1'appelait son 
Ennius. Nous avons eneore de Ribeyroun roman, moitié 
pastoral, moitié ehevaleresque, Menina e Moça, ou Vlnno- 
cenle jeune filie , fort reraarquable pour le style , et le pre- 
mier modèle de la bonne prose portugaise. 

RIBEYROLLES. V. Bonx. 
RIBIERS, ch.-l. de cant. (Hautes-Alpes), arr. et à 50 

kil. S.-S.-O. de Gap, sur leBuech; 701 bab, Fabr. de 
cadis. 

RIBNITZ, v. du Mecklembourg-Schwérin, à 22 kil. 
N.-E. de Rostock, près de Pembouchure de la Reckenitz 
dans la Baltique; 2,800 hab. Brasseries,distilleries; comm. 
de poissons. 

RIBOÜTTE (François-Louis) , né il Lyon en 1770, m. 
en 1834, fut quelque temps ageut de change, puis écrivit 
pour le Théiltre-Français plusieurs comédies médiocres, qui 
eurent cependant du succès : VÂssmbUe de famille, 1808; 
le Mínlslère anglais, 1812; le Spéculaleur, ou l'Ecole de la jeu- 
nesse, 1826, toutes en 5 actes et en vers. 

■RICA , espèce de voile earré en laine teinte en pourpre, 
orné de franges, i Pusage des raatrones chez les ano. 
Romains, et particulièrement de laFlaminique-dial. Onle 
mettait sur les épaulcs , eu le ramenant sur Ia tête jus- 
qu'au front. C. D Y. 

RICARD (Dominiquc), helléniste et tradueteur, né à 
Toulouse en 1741, m. en 1803 , embrassa l'état ocelésias- 
tique, professa la rliótorique au collége d'Auxerre, puis 
devint précepteur du fils du président de Meslay. On a de 
lui ; OEuvres morales de Plutarque, 1795, 17 vol. in-12, 
et Fíex des liommes illuslres du même auteur, 1798-1803 , 
13 vol. in-12, traduetions qu'il entreprit avec passion , et 
dont 11 s'occupa avec persévérance pendant de longues au- 
nées. EUes sont cstimées , et ont été plusieurs fois réim- 
primées. 

RICARDI, riv. dTtalie, dans le territoire de Bologne. 
Sur ses bords Laurent de Médicis baltit les exilés de FIo- 
rence , en 1466; ce fut là, dit-on, que , pour la première 
fois , on se servit d'artilleríe légère montée sur des roues, 

RICARDO (David), économiste, né à Londres en 1772, 
m. en 1823, fils d'un Juif qui était venu de Lisboune s'éta- 
blir en Angleterre, reçnt une éducation libéralc, fut 
courtier de change, comme sou père , et amassa une for- 
tune considérable. 11 s'était livré, dessa jeunesse, à 1'étude 
de 1'économie politique. Son premier écrit fut: Le haut prix 
da lingol, preme de la dépréciation des billels de banque, 
Londres, 1809, in-8». II y attribuait Ia hausse du prix 
des marchandises á la dépréciation des billels dé la ban- 
que, suite d'escomptes exagérés qui permettaient aux fa- 
bricants de produire au-delá des débouchés. Ce livre lui 
valut de vives attaques. En 1817, Ricardo publia son 
principal ouvrage, les Príncipes de 1'économie politique et 
de l'impót, 1817 , 1821, trad. en français par Constando 
avec notes de J.-B. Say, Paris , 1819 , 2 vol. in-8oi jj 
établit que la valeur des marchandises dépend principale- 
ment du travail nécessaire à leur produetion. On y trouve 
quelques idées ingénieuses , mais plus spéeulatives que 
pratiques, sur la hausse dos salaires. Ricardo se convertit 
à la foi anglicane, et fut élu membre de la Chambre des 
Communes, eu 1817. II y apporta un esprit libéral, et so 
montra zélé partisan de la réforme parlementaire II s'oc- 
cupait principalement des questions économiques , et tra- 
vaillait, au moment de sa mort, à un Essai sur la meilleure 
constitulion d'une banque nalionale. II a aussi publié : Essai 
sur l influence du bas prix du blé sur les profiís ou le cours des 
fonds publics} 1815, in-B0; Sur les prohibiliotu en agriculture, 
1822, in-80, oü 11 combat les obstacles mis à rimportation 
des blés étrangers; Projel de papier-monnaie économique et 
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sür, 1816 ,1818, écrit ingénieux, oü Von trouve quelqucs 
iclées curieuses sur l'usage et Ia nature des monuaies. II 
y propOse la création d'uii papier remboursable eu lingots 
d'or, certain que ces lingots, ue pouvant servir de monnaie 
coürante, pcrsonne ne demandera le remboursemeut. Ses 
Oíuvres complètes, traduites en français, ont été publiées 
par Fonteyraud , Paris , 1846, 1 vol. in-80. Bü. 

RICAlíDOS-CARRILLO (Antonio) , general espagnol, 
né à Séville en 1748, m, cn 1798, entra dans le corps des 
gardes espagnoles dès l'âge de 15 ans, se distingua aux 
expéditions d'Alger et de Gibraltar, et était parveuu au 
grade de capitaine-général de la Catalogue, lorsque la 
guerre éclata contre la Franee en 1793. Avee des troupes 
réunies à labâte, 11 entra sur le territoire français, prit 
P fort des Bains et celui de Bellcgardc , sesignala au com- 
tíat de Trullas, et ponssa jusqu'à Perpiguan. Le manque 
de renforts , la malvelllance du cabinet espagnol, les ela- 
meurs du peuple qui Taccusait de leuteur , le jetèrent dans 
le découragemcnt; aprés quelques revers , il fut disgraoié, 
et alia mourir dans une de ses terres. B. 

EICAUT (Paul) , diplomate anglais, m. en 1700, fut 
secrétaire du comte Winclielsea, envoyé extraordinairo de 
Charles II à Constantinople, cônsul à Smyrne , secrétaire 
dos provincesde Leinster et de Connaught en Irlande, juge 
de 1'Amirauté, et résident prós des villes hanséatiques. 
On lui doit: une traduction anglaise de VHisloire du Pérou 
par Garcilaso dela Vega, 16B8, in-fol.; IltsLoire de Vélat 
présent de VEmpire olloman, Londr., 1669, trad. en français 
par Briot, Paris, 1670, in-40, et par Bespier, Rouen, 
1677 , 2 vol. in-12, ouvrage intéressant, et qui faisait bien 
oonnaitre les moeurs et la politique des Turcs; Uistoire ílcs 
tvois dernlers ewpereurs turcs, Londr., 1680, in foi., trad. 
cn français par Briot, Paris, 1683 , 4 vol. in-12 ; Hislolre 
des Turcs depuis 1679 , Amst., 1709, 3 vol. in-12 \ Iltsloire 
de Peta! presenl do VEyüse greeque et de TEglise armentenne, 
Londres, 1678, in-12, traduite cn français parKosemond, 
Middelbourg, 1692, in-12. ' , , . . 

MCCATl (Vincoht de), Jcsuitc, babile géomètre , ne 
en 1707 à Castel-Franco, m. cn 1775, enseigna peridant 
35 ans les mathématiques Bologne , et fit exéeuter des 
travaux considérables pour empêcher les débordements du 
Reno , du Pò, de FAdige et de laBrenta. On a de lui ; De 
mu moiús traclorii in coristruclione lequalionum differenlialium, 
Bologne, 1752, iu-4"; Opuscula ad res idiysicas el mathemci- 
ticas pertinenlia, Lucquos, 1757-72, 2 vol. in-40; Imlitu- 
titínes aualytica colleclce, Bologne, 1765-67 , 3 vol. in-40. 
— Sou père, le comte Jacques de Riccati, inathématicien 
distingué, a laissé son nom à une équation différontlelle 
du premier ordre.—Son frère , lo comte Jourdain Rics-ati, 
né á Tréviso en 1709, m. en 1790 , est auteuv d'un Traité 

■ des cor d es vibrantes. A. 
RICCI (Matlneu), jésnite, né á Maeerata en 1552 , m. à 

Pékin en 1610, fut clioisi avee les PP. Reger et Pasio 
pour fonder une mission à la Chine , prêcha d'abord dans 
la proviiíce de Canton , parvint à se faire préscuter h la 
cour de Pékin en 1600, gagna par ses présents et son ha- 
bileté les bonnes grâces do 1'empereur, et opera de nom- 
breuses conversions. Outro dos ouvrages do géoinetrie et 
de morale religieuse, écrits en chiuois, il a laissé des 

. Mémoires, dkipròs lesquels le P. Trigault a rédigé, sons le 
titre Ue chrislianã expeditione apud Sinas, Angsbnurg, 1615, 
in-40, lliistoire de 1'établissemeDt et des premiéres anuées 
de la mission de la Chine. ^ ^ B. 

iíicci (Sébastien), peintre, né en 1660 à Cividale-di- 
Belluno , m. cn 1734, voyagea en Franco , rn AHemagne , 
en Angleterre et en Flandve, et se reudit ainsi familier lo 
stylo des plus habiles maitres , qu'il savait parfaitement 
imiter. Ses prlncipaux tableaux sont: le Massacre des Inno- 
cenls, à 1'école de la Charité à Vcnisc; 1'Enlivemenl des 
Sabines, à lloiuc; St Orégoire priunt la Vierge cn faveur des 
Ames du Purgatoire, à Bergame; 1'Aisotnplim de la Vierge, 
dans réglise Sl-Charles íi Vieune. Ses cornpositions sont 
cn général bien entendues et pleiucs de vérité; le dessin est 
bou, et le colori» brillant. B. 

meei (Lanfent), né à Florence enl703, m. en 1775, 
entra cbez les Jésuites à 15 ans, sortit de Ia maison pro- 
fesse de Rome pour aller enscigncr la rhétorique et la phi- 
losoplno à Sieime , devint directeur spirituol au séminaire 
de Rome , profosseUr do théologie au Collége roniain , se- 
crétaire, puia général do son ordre en 1758. Ce fut jicn- 
dant son généralat que les Jésuiics furent expulses sucees- 
sivcmcut de tous les grands Etats de riiurope. Pressé de 
raodifier leurs constitutious pour prevenir des eatastrophes, 
il s'y refusá, et, persuadé que la Coin]>agnie n'avait donné 
aucuu mptif à sa suppression, répoudit; Sint ul siml, aul 
nem sint, Quand 1'Ordre eut été supprimé par le papo, 
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1773 , Ricci fut enfermé au chàteau St-Ange, oú il niou- 
rut, au momeiit oú Pie VI venait d^rdonner sa nnse en 
liberté. 

iuoci (Scipion) , petit-neveu du précéderft, né à Florence 
en 1741, m. en 1810, fut évêque de Pistola et de Prato. 
Partisan des reformes du grand-duc Léopold en Toscane, 
et de Joseph II en Autriche, il tint à Pistola, on 1786, un 
synodc pour les faire sanctionncr. II s'éleva contre 
dévotion au Sacré Cceur, la doctrine qui somnet le I'oa^ 
voir temporel au spirituel, et prêcha 1'abolition des coe 
fréries. Les censures du pape et la désapprobation de 
majorité du dergé le contraiguirent de renoncer il lepls 

copat, 1790. En 1799, il subit un emprisonneméht, P0" 
avoir approuvé les décrets de 1'Assemblée constituante o 
France et 1'oecupation de la Toscane par les troupes de 
Republique. En 1805, il rétracta ses erreurs, et fit sa P31; 
avee la cour de Rome. V. Vie ct Mémoires de Scipion P'00'.' 
par de Pottcr, Bruxelles, 1824, et Paris, 1823, 4 to'- 
in-80. B-, p 

RICCIA, v. du roy. dTtalie, prov. et à 18 kil. 
de Campo-Basso; 8,456 hab. Souree sulfureuse. ,c 

kicoia (la) , vge des Etats do VEglise, à 9 kij. 0/ 
Vellotri, près de 1'emplacement do lane. Ãricie^ u 
palais. Grand viadue monumental, construit depuis P 
d'aunées. 

RICCIQ. V. Rizzio. 0 m, 
RICCIOLI (J.-B.j, savantjésuite,néàFerrare en^ 

.en 1661. Ses connaissancesou astronomiele firentebat'? ' 
par ses supérieurs, d'une réfutation du système dc ,í£,, 
pernic. II sentait saus doute que sa cause était rnauvai0 

car il reconnait que, considéré comme liypotbèse , Ks-j 
tème de Copernie est le plus beau qu'ón puisse i®3?'!1^ 
Cependant il proposa un système nouveau dans 1'^'" 
geslum novum, aslronomiam relerem nocamque cotnpl'0'" ' 
Bologne, 1651, 2 vol. in-fol. On a enoore de lui '• fs 'je 
nomia reformata, 1665, 2 vol., ouvrage qui complp , 
préeédent; Gcographice ct hjirographice reformalce libr> 
1661, in-fol.; Chronologia reformata, 1669, 3 P3.1 
in-foL ^ ' 9 

RICCOBONI (Lúuis), comédien et littérateur, loi'A'í:1 ,-f. 
oonnu sous le nom de Leito, né en 1677 à Modéne, jnAjC 
1753, essaya d'établir en Italie le système de la 
française, puis viut cn Franco avee íe fáraeux DoBtyxfy* 
ct dirigea la Comédie-Italicnnc à Paris. On lui dpB '.^j, 
traduetions eu prose italienue de Manlius et de Srílrtfay, 
et, en vers, ,il'Aiidromaque; Nouceau Tliéútre-Ilalien, \v0& 
1718, 2 vol. iii-12, recueil des comèdies qu'il COI1'{jrc5 
dans sa jeunesse; Dell' arte representativa, poêine, 
(Paris), 1728, in-80; Uistoire du Théãlre-Ilalien, 'fll 
1728-31, 2 vol. in-80; Observalions sur la comédie -.,1, 
gente de Molicre, 1736, in-12; Pensées sur la décla"1 .^ii 
1737 , in-80; Ktflexions et critiques sur les iifférenls ■í/l. 
de 1'Europe, 1738 , in-80i De la réformalion du 

RicconoNi (Marie-Jeanno laboras dü ^ 
nce i Paris en 1713, m, en 1792, fut dkiboro 

dicnne, épousa en 1735 Antoiue Rioeoboni, auteur c'3 6„c- 
médioere, fils du préeédent, obtint elle-méme peu „ jiní' 
cès ii la soèue, et, plus malbeureiise eneore dan»^ so" 
unge, demanda des consolations aux lettres. ^ c\et^' 
début, olle se plaça au premier rang parmi nos i'01"3';,.}»"' 
VHisloire du marquis de Cressy, 1758, et les LeUrfs joiit3 

Calesbtj, 1759, obtinrent nn tel suecès, 9ue J.pf dp®?9 

d'abord qu'une femmc pftt cn être 1'auteur. L" 
ensuite : Leltrcs de ntiss Eanntj liutler, oü l'on 3 l1 e l'

3® 
voir rhistoíre de ses propres cbagrins; Ernesti'1' 
regarde comrae son chef-tVceuvrc; Atnélie, tra1'3' ye 
ment et abrégée du roman de Fielding; 
rianne; Uistoire dcmissJcnny Levei, 1764; Edires íli-,1' 
de Dammarlin... âM. le comlc de Rancé, 1766 ; '-e 17^' 
sabelh-Sophie ie VulUire à Lcuise-Hortense de fj0"ie

cíc' l\ I' 
Lctlres de tnilord liirers á sir Charles Cardigno" '^mc l\Ec^ 
beaucoup d'art et d'intérêt dans les romans ■ .nej, s 
honi ; " En général, ditLaharpe, ses idées : P jt 
peintures vraiea, son style soigné, clógant e' ct 
de femmes ont pensé avee autant de d®'*33 »ct 
avee autant de goút. " Ses OEuvres complites , jjj-S0! 
bliées ii Paris, 1786, 8 vol. in-80; 1818, 6 v ' B',,-) 
1826, 9 vol. in-18. , ,r et® 'Íus, 

RICEYS (Lies), ch.-l. de cant. (Anbo), a® ' coiRf.p, 
S. de Bar-sur-Seine, coraposé de trois b0"1"., plfl 
Haut-Ricey, Bas- Ricey, Ricey-IIaute-R've Vcnu^^ífui- 
Vins rouges et blanes très-estimés; pencei®'® 1 

chapellerie, taillanderie. Près de 1® est 
dique de Ghamplisson. , , cn 1- .njf 

RICHARD (Saiut), évêque de Clnchcstei ion, o 
en 1.263. Henri III voulut s'oppo3er à s®11 

— 2292 — 
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eIle fut confirmee par le pape Innoeent IV. Fête, le 3 avril. 
fils [er: Sons Peur, duc de Normandie, né en 933, 
ttiii •■SaCfeSSeur Guillaume Longue-Epée, 913-996. Sa 
scamí' ^ par les querelles des deux partis 
olit /HjVe et neustrieii. Louis d'Outre-mer intervint, et 
v 

1,nt peuple !a garde du jeune duc, 943; mais il 
„ . ' emprisonner; le peuple redemanda sou duc, qu'un 
t ^ri®r, fidèle, üsmond, emporta dans une botte de paille. 
Par Tí <^1Itre'tner assiégea alors Eouen, 944. II fut battu j ■ Uarald, roi de Danemark, et forcé de donner au duc 
le QUzera'net^ de la Bretagne, 945. Louis appela Othon f t 

aT1d pour venger sa honte; mais le roi de Germauie 
^ aussi vaincuá Rouen, 946. Kichard favorisa le clergé, 
biél"1 a Sa cour ^'uc'on de Sl-Queutin, resista aux em- 
et .'^dnroideFrance Lothaire,et des comtes deFlandre 
pç, e '-"Prtres, et contribua à, 1'élévation de Hugues Ca- 

' 0,lt d avait épousé Ia soeur Emma. A. G. 
Sei ii te Bon, duc de Normandie, fils et succes- 
Vo.r du précédcut, 996-1026, eut à comprimer une re- 
^ Á e, des paysans contre la féodalité, fit ensuite la guerre U1'laume de Hiesmes, son frère natnrel, au roi d'An- 
p,e'erre, à Eudes, comte de Blois et de Chartres, et triom- la arec Paide de Lagman et d'01aüs, rois .de Suède et 
p6 Banemark. II fut le père de Richard 111, 1026-8, et de Koben le Hagnifique, 1028-1035. A. G. 
p.^ciiAiiD icr, comte d'Aversa, succòda en 1059 íi son 
J F0 Kaiuolf, reçut du pape Nicolas II 1'investiture de la 
en icipauté de Capoue, enleva cette ville à Landolfe VI 
la e ' pui3 Gaiíte en 1()63' ai<la Roi)evt Gu'scard dans 
oü pnquète de Salerne, et mourut, en 1068, au moment 

Sirn1 Prendre Naples. 
dan pvince de Capoue, 1091-1105, fils de Jor- 
Eo"-er ' ehassé par ses sujets, rétabli en 1098 par 
inoiiriif ?,'and-oomte de Sicile, à qui il fit hommage, et 

!>,„ sans postérité. 
99 o"dit Coeur-de-Lion, roi d^ngleterre , 1189- 
O-Vford Renrl R e' d'Eléonore de Guienne, né k 
héroV en dl57, annonça, dés son enfance, ce courage 
ioint^i6' Ce caractère altier, turbulent, impétueux, qui, Há r a uno force extraordinaire, devaient inspirer l'ad- 
il pr-f

1011 ou 'a terreur à ses contcmpprains. Fils ingrat, 
llW. tro's ',0's Ies armos contre son père, 1173, 1183, 
Svp devenu roi, il entreprit la 3e eroisade, de concert pr.

c 'a roi de France Philippe-Auguste et Tempereur 
j piiric ler Barbei-ousse, s'enibarqua à Marseille pour la 
Ci]^re"Sainte, 1090, et sc.brouilla avec Pliilippe dès la Si- 
la Cn voulaut s'eniparer de Messine, puis en dédaignant 
Bér?Ur du roi, Alix do France, sa Cancée, pour épouser (;0 

nS^re de Navarre. Puis il enleva Tile de Cliypre aux 
de I u^8' et eu donua la souveraineté à la maison 
les au|1Ellari-.Au siége de St-Jean d'Aore, il mécontenta 
trainera8 pr',lces Plir son arrogance et sa brutalité, fit et ordouia.ns'a'J01le l étendard du duc d'Autriche Léopold, 
donné na'a ^?orSer 2,500 musulmans prisonniers. Aban- 
1192 li r .'dlippe-Auguste après la prise de la ville, 
Césarée 'nu!l seul Ia lutte contre Saladin, le battit à Pne see 0U^'^^l■'')at^'t'e, P"t Jaffa, Romla, Ascalon, gagna 
parer a00 T ■ ''ata'"e Prds d'Ascalon, mais ne put s'eni- 
aperc„ 0. dérusalem. Arrivé sur une colline d'oú Pon 
'a Pc sont'06^0 ville, il dètourna la tête cn disant : " Ceux- 
Su ia 

n' pas dignes de voir la ville sainte, qui idont pas 
da®, ."'"luérir. >. Après un dernier engagement devant 
aux 11 Conclut avee le sultan un traité, qui confirraait 
dafia . rvtiens la possession de la côtc de Palestino dcpuis 
sain't,

JUSílu'à Tyr, et leur pcrmcttait de visitcr les lieux 
Pdehjrf'1"5 dlre soumis à un tribut. Le souvenir de Criai d PPbsista chez les Musulmans; quand les enfants 
Cavalie .' rs Inare3 les mcnaçaient du roi Ricliard; et le 
" Crois t j ^ ^ son clicval effisyd et qui bronchait : 
Terre-s • ^onc vo'r 'e roi lticliai"d''' " A son retour do la 
cites de TV10' Ricllard fut jcté par une tompôte sur les 
SeiPent . almatie, crut pouvoir, à la faveur d'un dégui- 
^P' reconraVCrsor 'es terrcs de Léopold, qu'il avait insulté, 
'ciosse qJV?' arr^té, enfcrmé quclquetemps dans la for- 
a ''cmper,. ur®n5tein, prés de Krems, et vendu par le dnc 
n ^oriiis 'ot nr' ' 1"' 'e vetint prisonnier à Mayence, 
Jflondei (V !lu c'>ât9au de Trifels. Selon la tradition, 
i^Pt pavor" découvrit le üeu de sa captivité; il 
T l>end-i'J!0priSa délivrance, 150,000 mares d'argcnt, ,erre s'ètai,PPsence do Richard, son frère Jean-sans- 

P?Uste avntlpaie r" Pouvoir en Angleterre, et Plnlippe- 
'. itout son'.i,it„n-TJ l ',a, Normandie. Richard rétablit 
frP^Ptvionalp f I ii'1!6 fies Outlaws de 1'Angleterre r pP^Pise d'Evrèí,v ^™e 3canj qui lui livre la garnison 

' IllLlppis tt" '1?^^ Pttaque et batle roi, son suzerain U Aügdsxe). II interrompi ses succès, 

pour aller attaqucr le ehâteau de Chalus, eu Limousin, oü 
le comte de Limoges avait, disait-on, trouvé un grand 
trésor; il y périt d'un coup de flèehe. B. 

XilCHARD n, roi d'Angleterre, 1377-1399, fils du cé- 
lebre Edouard, prince de Galles, dit le Prince iYoir, était 
né en 1366. Sa minorité, durant laquelle gouvernèrent ses 
oncles les dues de Laneastre, d'York, et de Glocester, fut 
troublée par les prédicatipns de Wiclef et la révolte de 
Wat-Tyler.Devenu majeur, il abandonna le gouvernement 
à Robert de Vérc, comte d'Oxford, et à Michel de la 
Pole, comte de Suffolk. Le duc de Glocester, oncle du roi, 
de concert avec les barons, parvint à le renverser, 1387, 
et soumit Richard à une commission de 11 lords. Cepen- 
dant Richard reprit le pouvoir pour 8 ans, comprima llr- 
laude soulevée, oonclut une trève avec la France, 1396, 
et épousa Isabellc, filie de Charles VI. II fit méme empri- 
sonner et tuer Glocester it Calais. Mais le due d'Hereford, 
fils du due de Laneastre, et son cousin, dont il avait con- 
fisqué les biens, le déposa sans résistance, et le fit bientôt 
assassiner au ehâteau de Pomfret (Ecosse j, pour régner à 
sa place sous le nom de Henri IV. A. G. 

iíiciiard m, roi d'Angleterre, 1483-85,4® fils deRichard, 
duc d'York, né en 1452, porta d^abord le titre de duc de 
Glocester. II soutint de tout son pouvoir, pendant la guerre 
des Deux-Roses, son frère Edouard IV contre Ia maison 
de Laneastre, massacra, de concert avec son autre frère 
le duo de Clarence, après labataillc de Tewkesbury, 1471, 
le jeune fils d'Henri VI et de Marguerite d'Anjüu, et 
épousa sa veuve, filie de Warwiek. II perdit Clarence par 
ses oalomnies. A la mort d'Edouard, qu'on Paccuse d'avoir 
empoisonné, 1483, il se fit nommer régent de ses enfants, 
Edouard V et Richard dTork, les separa d'Elisabeth 
Woodvillo, leur mère, tua le comte Rivers, leur oncle 
maternel, et le grand-chambellan Hastings, et fit égorger 
les jennes princes eux-mêmes par Tyrrel dans la Tour de 
Londres, pour s'emparer du pouvoir. Henri Tudor, comte 
de Richmond (depuis Henri VII), le lui disputa; Richard, 
après avoir châtié une conspiratiou du due de Buckiugham 
cn faveur de ce prince, fut trahi, vaincu et tué à la ha- 
taille de Bosworth. Cétait nu monstre, au physique comme 
au moral: il était hoiteux, bossu, paralysé d'un liras. Wal- 
pole a essayé vainement de réliabiliter sa mèmoire, ainsi 
que Rcy, dans des lissais historiques el critiques sur Ri- 
chard III, Paris, 1818,1 vol. in-80. B. 

richard de cornouaili.es, né à Winchester en 1209, 
de Jean-sans-Terre et dUsabelle dAngoulème, m. en 1272, 
se distingua d'abord en Guienne, oü il avait été envoyé par 
Henri III, son frère, et alia en 1240 guerroyer en Palestine. 
En 1257, une partie des électeurs allemands le proclama 
empereur, tandis que les autres nommaient Alphouse X 
de Castille; il investit le roi de Boliême, Ottocar, des 
duches d'Autriche et de Styrie, 1262, et abolit les péages 
établis sur Ehin, 1269, mais ne fut jamais couronné. 
En 1264, il était revenu cn Angleterre pour défeudre 
Henri III contre les barons rebelles, et, fait prisonnier 
par Simon de Montfort, avait subi une captivité de 14 
inois. B. 

richard d'york. V. TORK. 
richard le rÈLEiUN, croisé sous Ia bannièro du duo 

de Flandre cn 1095, est auteur de la Chanson WAntioche, 
la partie la plus ancienne et la seule réellement liistorique 
do cette réunion de poémes qui forme la legende du Che- 
valier au Cygne, 

richard de eodrsival, chancelier deTéglise d'Amiens, 
m. vers 1260. On a de lui : 7 ohansons; Puissance d'amour} 
dialogue en prose; Conseils d'amour, et Besliaire d'amour, 
petits traités d'un badinage fort érudit. 

richard de cirescester, bénédictin du monastère de 
St-Pierre à Westminster, m. en 1401, est auteur d'un. 
Elat ancien de la Grande-Bretagnc, publié par Bertram, 
avcc ce qui reste de Gildas et do Nennius, dans le Brilan- 
nicarwn genlium historiei anliqui Ires, Copenhague, 1737. 
On lui attribue VHistoria ab Hengisto ad annum 1348. 

richard (Claude), jésuitc, né k Ornans eu 1589, m. 
en 1664, enseigna pendant 40 ans les mathcmatiques au 
cullége de Madrid. On lui doit_: une édition des Cffi uvres 
WArchmède, avec notes, Paris, 1626 et 1646, in-íol. 
Conmenlarius in omnes libros Euclidis, Anvers, 1645, iii-4o 
Commcnt. in Apollonii Verguei Conicorum libros iv, ibid., 
1655, in-fol., etc. 11 inventa une montre ma}ínótique> au 
moyen de laquelle on connaissait rheure qu'il était dans 
toutes les parties de la terre. 

richard (Charles-Louis), dominicain, né en 1711 à ^ 
Blainville-sur-VEau (Meurthe), m. en 1794, refusa, lors ' 
de la Révolution, le serment à la Constitution civile du 
clergé, dut se réfugier en Belgique, et fut coudamné á 
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étre fasillé à Mons, comme auteur d'un écrit intitule : 
Parallèle desJuifs quiont crucifié Jésus-Christ, avec les Fran- 
ça? s qui ont lué leur roí. On a de lui : Dictionnaire universel 
des sciences ecclésiasliques, Paris, 1760 et suiv., 6 vol. in-fol.; 
Analyse des conciles, ibid., 1772-77, 6 vol. in-40, etc., ou- 
vrage écrit avec méthode et précision. 

RiciiAiiD (Louis-Claude-Márie), botaniste, né à Ycr- 
sailles en 1754, m. en 1821, fils d^n jardinier du roi à 
Auteuil, et neveu d'ipi directeur des jardins de Trianon, 
refusa d'embras3er Tétat ecclésiastique, oü Tarchevêque 
de Paris promettait de le protéger, et se livra tout entier 
à Tétude de la botanique. De 1781 à 1789, sur la propo- 
sition de rAcadémie des sciences, il visita, aux frais de 
Louis XYI, la Guyane, la Martinique, la Guadeloupe, la 
Jamaique, S^Thomas, la plupart des iles situées à Fen- 
trée du golfe du Mexique, et recueillit de précieuses col- 
lections. Quand il fut de retour en France, la Réyolution 
le jeta dans un état voisin de Findigence; il obtint enfin 
une chaire de botanique, et une place à Flnstitut. Ontre 
des articles dans les Mémoires de l'Institui, dans les Amales 
du Muséum et autres recueils scientifiques, on a de lui : 
Dictionnaire élémentaire de Botanique,'Amst., 1800, in-80; 
Démonstration botanique, ou Analyse du fruit considéré en ge- 
neral, Paris, 1808, in-80. Richard était un botaniste d'un 
savoir vaste et profond, un observateur très-exact, et Fun 
de ceux qui ont le plus contribué aux progrès de la 
science. B- 

richard (Áchille), botaniste, fils du précédent, né à Pa- 
ris en 1794, m. en 1852. Ses travaux sur la Flore de la Sé- 
négambie et de la Nouvelle-Zélande lui ouvrirent Flnstitut 
en 1834. 11 fut trois ans professeur á la Faculte de raéde- 
cine. La publication des Mémoires de son père, la compo- 
sition d^xcelíents ouvrages élémentaires sur la botanique 
médicale et Fagriculture, la dèscription de la Flore de 
FAbyssinie et de celle de Cuba, remplirent le reste de 
sa vie, . 

riciiard-lenoir (François richard, dit), célebre ma- 
nufacturier, né cn 1765 à Epinay-sur-Odon (Calvados), 
d'une famille de pauvres cultivateurs, m. en 1840, quitta 
sa famille à 17 ans, et se plaça comme porte-balle cliez 
un marchand de Roucn. A 20 ans, il vint chercher for- 
tune à Paris, et se trouva réduit à étre pendant quelque 
temps garçon de café. Mais le génie du commerce se dé- 
veloppaibdéjà en lui, et en même temps il faisait un petit 
trafic sur les basins anglais. Ayant acquis une modique 
aisance, il s'associa, en 1797, avec un négociant de Paris, 
Lenoir, dontle nom estresté inséparable du sien. lis mon- 
tèrent à Paris les premiers raétiers pour le filage et le 
tissage du cotou. Leur succès fut tel, quMls eurent bientôt 
plusieurs manufactures considérables sur divers poirits de 
la France. Lenoir mourut en 1806; Richard continua sa 
fabrication avec tant d'habileté, qu'il gagna uno fortune 
de 14 millions de francs. Napoléon Ier encouragea le ma- 
nufacturier qui rivalisait avec FAngleterré. Mais des droits 
mis en 1810 sur Fimportation du cotou, les événements 
de 1814, et Ia suppression des droits sur les marchandises 
anglaises, ruinòrent succcssivemçnt Richard-Lenoir, qui 
mourut dans un état voisin de la misère. En 1862, son nom 
a étó donné par Napoléon III à un boulevard do Paris. 

RIChard-tol, poste militairo français dans le Sénégal 
(Oualoj, sur Ia rive g. du Sénégal, à 130 kil. N.-E. de 
S^Louis ; 16o 38' 10" lat. N., 18° 1'45" long.O.; 362 hab. 

RICHARDOT (François), né en 1507 à Morey près de 
Vesoul, m. en 1574, entra chez les Augustins de Cham- 
plittc, professa la théologie à Tournai et à Paris, visita 
FItalie, futaccueilli avec distinction à Ferrare par Renée 
de France, et se fit relever à Rome de ses voeux monas- 
tiques. Cétaít un des premiers orateurs de son temps. 
Marie de Hongrie, gouvcrnante des Pays-Bas, le choisit 
pour prononcer, en préscnce de Philippe II et de sa cour, 
Féloge funòbre de Charles-Quint. Successeur do GranveHe 
sur le siége épiscopal d'Arras, il donna tous ses soins à 
FUniversité de Douai, et fut député par le roi d^spagne 
au concile de Treute. On a imprime ses Orai sons fúnebres 
de Charles-Quint, de Marie de Hongrie, et de Marie, reine 
dAngietcrre, Anvers, 1558, in-fol.; celles d'Elisabeth de 
France, reine d'Espagne, et de Finfant Don Carlos,ibid.f 
1569, iu-8o; divors Sennons et Discours cn latin, Douai, 
1608, in-4o. B 

RlCHARDSON (Johathan), peintre, nó à. Londres en 
1665, m. en 1745, obtint dans son pays une grande répu- 
tation comme portraitiste; ses portraits sont rcmarquables 
par Ia force et le relief du coloris, mais ils manqucnt d'é- 
légance et de style. II voyagea en Italie, oü il forma une 
riche collection de tableaux, dessins et objets d'art. II a 
laissé un Traité de pemlure et de sculpíure, Londres, 1719, 

traduit en français par A. Rutgers, Amstcrdam, 
4 vol. in-80, ouvrage médiocre; et des Notes sur le Paradis 
perdu de Milton, 1734, in-80. I" , 

richardson (Samuel) , célébre romancier anglais, n 
en 1689 dans le comté de Derby, m. en 1761. Fils d uo 
menuisier, il fut placé en apprentissage chez un impr1* 
meur, dont il devint plus tard le gendre, et finit par avoit 
lui-méme une imprimerie considérable. A 52 ans, il se 

auteur, et putlia Paméla, 1741, roman qui cut d,abor _ 
une vogue extraordinaire, eF qui devint ensuite Fobje 
des plus amères critiques; il essaya d'y répondre par 
autre ouvrage, Pameia in high life (Paméla mariée), 9U' 
ne réussit point. Mais Clarisse llarlowe, 1748, et Sir , 
Grandison, 1753, eurent le plus grand succòs. L'abbé 1 J'e' 
vost et Letourneur ont traduit en français le's trois roman 
de Richardson. Clarisse Uarloioe est, dans le genre du ro- 
man, un ouvrage de premier ordre, aussi remarquablc 
la variété du style que par Fimagination, mais rempli de 
longueurs; on le lit peu aujourdlmi, même en Angl0' 
terre. M. Barré en a donné une traduction nouvelle? 
Paris, 1845, 4 vol. in-80, et M. Jules Janin en a fait 110 

livre presque nouveau , en Fabrégeant considérablemem» 
Farrangeant, et y ajoutant avec beaucoup d'art et de 
talent une foule de détails pour compléter les scénes ou 
les caracteres; il a fait, pour ainsi dire, de la critique eu 
action, Paris, 1846, 2 vol. in-12. Richarson a cncore pu' 
blié les Négociations de Thomas Roe, une édition des FauM 
d'Esope avec un commentaire, des Leltres familières, 
Mistress Barbauld a donné, en 1804, la Correspondance d 
Richardson; W. Scott lui a consacré une notice dans S'1 
Biographie lütéraire des romanciers célebres. B^ 

RICHBOROÜGH , hameau dAngleterfe (Kent), à 3 ku- 
N.-N.-O. de Saridwich. Ruines importantes de Fauc. 
Rutupice. 

RICHE (Claude-Antoine-Gaspard),médecinnaturalistf' 
frère de Fingénieur Prony, né en 1762 à Chamclct près de 
Lyon, ra. cn 1797, vint à Paris en 1788, fut associé m1* 
travaux de Yicq-d'Azyr, concourut à. la création de Ia 

Société philomatique et à la rédaction de VEncyclop^16 

mélhodique, accompagna d^ntrecaSteaux dans son v0/a?! 
à la recherche de La Pérouse en 1791, et recueillR , 
précieuses collections, qui lui furent enlevées par les Hp ' 
landais. Cette perte acheva de ruiner sa santé déjà délabrea> 
et il mourut immédiqtement après son retour en Frane • 
Ses papiers et zes obsorvations ont été utiles pour la reh 
tion du yoyage de D^ntrecasteaux. 3. 

RICHÉ ( J.-B.), noir affranchi, président de la reP 
blique d'Ha!ti, né au Cap-Français cn 1777, m. en ' 
prit les armes lors de la révolte des aífranchis, devint 
des chefs de la garde de Christophe, et, on 1820, dúte 

mina sa chute, en entrainant cette garde dans les rau»^ 
des insurgés. II servit fidòlement Boyer, qui Femp|0L 
dans divers commandements, devint président en,^ J 
étouffa Fanarchie, et gouverna d'une maniére intcllir611 

et ferme. B. A- . 
RICHELET (César-Pierre), grammairien, nó en R , 

à Cheminon (Marne), ra. en 1698, fut quelque temps r ^ 
gent au collége de Vitry-le-François, se fit recevoir aVOc'L 
à Paris, et quitta la jurisprudence pour les lèttres. 
dans la connaissance des langues anciennes et modcru^J 
il publia un Dictionnaire françois, contenant les mots . 
clwscs, plusieurs nouvelles remarques sur la langue írari(í0.fali 
ses expressions propresfJigurées et burlesques; la pronon^d ^ 
des mots les plus difficUes; le genre des noms; le régillie ^ 
verbes; avec les termes les plus communs des arls e 
sciences; le tout liré de Vusage ct des bons auleurs de l^ . jjc- 
françoise, Genèvc, 1680, 1 vol. in-40. Ccst le premer 
tionnaire français exécuté sur un plan philosophiqno- 
thographe y subit une de ses premières mutilations p^u, 
retranchement de certaincs lettres étymolQgÍ9.ues^ ^ erv^ 
tcur s'y montra railleur dans les exemples et peu 1 \ersifi' 
dans les définitions. On doit encore à Richclct* ljg7J( 
calion françoise, ou lAri de bien faire et tpurner les verS;

rrajjy 
in-12; Les cnmmencemenls de la langue frauçaise, ou .ig* 
maire liree de Cusage et des bons auteurs, Paris, 1691» 1 

Frémont dAblancourt est le véritable auteur du ttri- 
tionnaire des rimes, Paris, 1667, iii-12, géi)éraleinen uye! 
bué à Ilichelet, qui ne fit que le mettre dans u-g, 

PICIIELIEU (Armand-Jcan Du Pi-essis, ca,'ll'"|385i 
due de), ministre de Imuis XIII, nó à Paris, le 5 EC1 . 
de François Du Plessis, originairc du Poiton, 
vôt de I hôlel, ct de Susanne do La Porte, m. I<! 1 scs 
1642. Destine d'abord á la carrière des armes, ' je3 
étude» au collége de Navarre , entra ensuito jl 
ordres, ct fut sacró évêquo de Luçon ít l'ÍIgc <'0 
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de PnínÜ ^^"Généranx de 1614, comme depute da clergé 
pour einn ' .remar<lué par Mario de Médicis, qui le prit 
seil en 1 fi?Kernier aunlônier en 1615 et le fit entrer au Con- 
tobrel r" C0II",ae secrétaire ddítat pour la guerre (31 oo- 
sassinpt inq moi,s aPrés I24 avril 1617). à la suite dc l'as- 
®ême'tp maréehal d'Ancre, il fui exilé de la cour en 
Pfoohe T3 qUe 'a C6'1101 ma's " 110 tarda pas à se rap- 
entrei' ■ ro'' manaSea deux fois uu accommodement 
gers Ifioi \r<Tet 'e.fils (traités d'Angoulême, 1619, et d'An- 
Wnnétan i re'lle méi'e, rentrée en grâce à la mort du 
Pean ,i0 T.e Lu}'nesi récompensa Richeliéu par le cha- 
tuivant car a'' 1623, et le rappela au ministére l'annéo 
dès leoa' r1^ 'e.s répugnancesdu roi lui-méme. 11 exerça, 
'e titro ,J0.Pouvoir de ler ministre, bien qu'il n'en reçüt 
teudint a eiePeine"* l11'0'1 1629. II y joigniteelui de surin- 
tun-up du eommerce et de la navigation. En ce teraps, les 
írand' etaient une aeconde puissance dans l'Etat, les .s jse conduisaient commo s'ils n'eussent pas été sujets 
tra .Pu'ssailC0s étrangères faisaiènt peu de cas de Ia uce. Richelieu embrassa cette situation d'un ceil ferme, 

c0nçut dès cet instant trois grands projets, qui 1'ocou- 
y rc;ut pendant toute sa vie: affaiblissement du protestan- 
_ !nGi abaissernont des grands devant la puissánce royale, 
rtpondérance de Ia France en Europe. II en poursuivit 
j. 'salisation avee une volonté inébranlable, rompant les Cns d'a8ection ou de reconnaissance qu'il avait con- 

actés, faisant fléchir, devant son but, jiisqu'aux intéréts 
Jfltmes de la religion dont il était le ministre. Le prince de 
íesí • s'e6'aÇa en lui devant lliomine d'Etat. — I. Pro- 
laa^^u8"-6- "^P1*^3 une guerre peu importante, 1626, durant 
Èocli ài reln''t aux huguenots Pile de Ré, il assiégea La 
vinist r eaP'tale du parti ou plutôt de la république cal- 
ttn terma Pentrée du port aux flottes anglaises par 
de l^OO mèt., et s'empara de la ville au bout a'U- mo's» 1628 : la pacification d'Alais, 1629, enleva fes. Prote3tants tous leurs priviléges politiques, mais en 
eult tan' 'eurs croyances religieuses et 1'exercice de leur 
Sa 

c' IL Lulle conlre les grands. Jusqu'à Ia veille de 
(|ai 

íort, Richelieu eut.à combattre les désirs dhndépen- ce, les cabales, les complots, les soulèvements des sei- 
eurs et des gouverneurs de provinces : il les réprima 

, G Une sévérité impitoyable, mais sans observer toujours 3 formes protectrices de la justice, et Péchafaud devint 
0P Souvent, entre ses mains terribles, un instrument de 

S0üvei-nement. La lrc conspiration fut eelle du jeune et 
'"'vele Chalais (V. ce mot), 1626, que suivit 1'exécution 
,,es comtes de Bouteville et de Chapelle, coupables 

jhoir enfreint un édit contre les duels, 1627. La reine- 
la r eiUra ePe-mémo dans Ia 2a conspiration, qui amena 
ritan"""^ des d"1,e5 I ce moí''lti30' 30 fut une va' 
Lo'i 'Vévolte. concertée entre Gastou d'Orléans, frére de 
boi - j > 1° duo de Lorraine, et Montmorency, gouver- 5 du Languedoc : la Lorraine fut ocmipée par une 
fnt' v rola'ei et Montmorency, vaincu i Castelnaudary, Hsn apité à Toulouse, 1632. En 1635, Richelieu courut 
le r qe 'a v'e a Amiens: Gaston d^rléans n'osa donncr aux assassins apostes pour le tuer. Quelqucs an- 
te s" Pi'lls tard ' 'e conlte de Soissons et le duo de Bouillon ^.^levéreut avee Pappui dos Espagnols, et remportèrent 
úturf a 'a ^Iarfde (Ardennes), 1641, une victoirerendue 
Vor- ',ar 'a mort du comte de Soissons. Cinq-Mars, fa- de Louis XIII, cssaya encore de renverser le pre- 
bvLm'nistro. majs ]iicile|ieu ayant saisi Ia copie d'un 
Mi 1 •que Ie grand-écuyer avait conclu avee lã cour de r'd, le fit condamner à mort, et, par une injustice 
Th se' ''upliqua dans le méme complot Io vertueux De 
ej!\

0u,,coupable de ne Pavoir pas révélé, 1642. Toutcs ces 
Ia 1ations et ces supplices réduisirent enfin la noblesse à 
forn ?ornmurie, et affermirent la monarchie. Des ré- nUi®es.Í "dicieuses et des institutions nouvellcs concoururent 
ije 

Siu"ment au même but: Richelieu aboiit les charges 
rais^rand"amiral et de connétable, qu'il jugeait avee 
rinep11 ^roP dangercuses, institua les Intendanls des pro- 
attrilS ^our surveiller les gouverneurs et diminuer leurs 
Ííuis tÍ0n3'ljrisa toutes les résistances du parlement do ro; et ®t Pyévaloir dans tout le royaume les volontes du 
esci'a',est-à-dire les siennes, « faisant do son maitro son 
laròim' j' de cet 'Ilustre esclave uu des plus grands mo- 
''Jus é/S monde », dit llma de Mottevillo. — IIL Poli- 
furent ranP^re- Les premières années de son ministére ne 
eaulm 

u"e préparation á de plus grandes choses : il 
avec i0'

>cu Par ''établir les vieilles alliances de Ia Franco 
vinistos ?ro'?stants de PEurope, restitue aux Grisons cal- laient ré,,- "t1'."" cat,lolique, que les Espagnols vou- 
ditipn» l.r-in' auaI''anais, 1626, et assurc, par deux expé- uiautes, i un prince franjais, le due de Ncvers, 
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1'héritâge coutesté du Mantouan et du Montferrat, 1629- 
1630. Alors le théâtre de sa politique s'agrandit: par 
Pintermédiaire du P. Joseph du Tremblay, il trorape la 
diète de Ratisbonne, et obligo PAutriche à liceucier Par- 
mée de Wallenstein; il pousse sur PEmpire Gustave- 
Adolphe, et, par ses subsides, contribuo aux victoires des 
Suédois, 1630-1632. Après la mort de Gustave à Liitzen, 
il intervient lui-même directement dans Ia guerre de 
Trente-Ans, 1635. D'abord les succès sont balancés, et les 
Impériaux s'avancent même jusqu'à Corbie, 1636; mais á 
partir de 1638, tout change : Bernard de Saxe-Weimar, á 
la solde de la France, s'empare de PAlsace, et meurt á 
propos, en léguant à Louis XIII sa conquête et son armée, 
1639; Pannée suivante, le Portugal recouvre son indépen- 
dance; le Roussillon et Ia Catalogne se révoltent; PArtois 
est soumis, 1641, et Richelieu laisse en mourant les troupes 
françaises partout victorieuses, 1642. — IV. Áiministra- 
tion intérieure. Richelieu fut aussi grand administrateur 
que politique habile : il rétabüt Pordre dans les fiuances, 
et put suffire, sans trop de peine aux dépenses extraordi- 
naires do son ministére; il porta Parmée à uu effectif de 
180,000 hommes, équipa cent vaisseaux de guerre, institua 
une compagnie de navigation deslndcs etd'Amérique, qui 
eut son siége au Morbilian, et donna une extension cousi- 
dérable aux établissements coioniaux de la France par 
Poccupation partielle ou totale du Canada, de Terre- 
Neuve? des Petites-Antilles, de St-Domingue, de la Guyane 
de la bénégambie, de Madagascar, etc. 11 introduisit, dans 
la législation civile, de précieuses réformes qui formèrent 
le code Michau, 1629 (du garde des sceanx 3/ichel Ma- 
rillac); il protégea les lettres sacrées et profanes, régula- 
risa Pinstitution des grands sérainaires, fonda PAcadémie 
Française en 1635, bàtit le collége du Plessis et le Palais- 
Cardinal (depuis Palais-Royal), agrandit la Sorbonne (oü 
est son mausolée par Girardon), la Bibliothèque et Plmpri- 
merie royales, commença le Jardin des Plantes, pensionua 
les poetes et les artistes, P. Corneille, Vouet, Poussin, etc. 
Lui-même était un écrivain supérieur; il composa uu grand 
nombro d'ouvrages théologiques, fort estimes alors: Les 
principaux poinls de la foi calholiqys defendas conlre 1'écrit 
adressé au roi par les ministres de Charenlon, Poitiers, 1617, 
iu-B»; Instruction da chrétien, ibid., 1621, in-S»; la Mélhode 
la plus facile et assurée de comertir ceux qui sont separes de 
l Eglise^ Paris, 1651, in-fol.; la Perfection du chrélicn f ibid., 
1616, iu-40. Í1 a aussi Ipissé de volumineux Mémoires, 
écrits quelquefois avee emphase, mais souvent aussi avee 
une éuergie pleine d'éclat. Ces Mémoires, imbliés d'aboi d 
partiellement. sous le titre d'IIistoire de la mère el du fih, 
font partie des collections dc.Mémoires relatifs à 1'hisloire de 
France. Ou a publié à Arasterdam, 1664, un Journal de 
M. le cardinal de Richelieu durant le grand orage de la cour en 
1630 et 1631, «re des Mémoires de sa mnin. Le Teslament po- 
litique du cardinal de Richelieu, 1764, est un ouvrage qui, 
après avoir été coutesté, parait auj. autheutique (V. Tes- 
tament politique). Enfin Richelieu, quelque temps 
jaloux de Corneille, voulut écrire pour le théâtre ; J/irame, 
tragédie, et la Grande paslorale, sont des oeuvres très-mé- 
diocres de tout poxut. En résumé, Richelieu est uu des 
plus grands hommes d'Etat de la France. Son ministére, 
oü, en 1B ans seulement, il acoomplit tant de grandes 
choses, continua Ia pousée politique d'Henri IV, et pre- 
para le règne de Louis XIV. Ou doit lui reprocher de 
11'avoir pas toujours respectó les formes de la justice á 
Bégard do ses ennemis, de s'ètre servi d hommes tels que 
Laubardemont et Laffemas pour satisfaire des veugeauces 
partioulières ( V. Gkandilr) . — Richelieu avait eu deux 
frères : l'ainé, le marquis de Richelieu, fut tué en duel en 
1618, et n'eut pas de postérité; fautre, AIphonse-Louis du 
Plessis do Riolieliou, se démit de 1'évêché de Luçon pour so 
faire chartreux, 1607, fut ensuite archevêque d'Aix, arohe- 
véque de Lyon en 1628, cardinal en 1629, grand-aumu- 
nier de France, et mourut eu 1653. II avait eu aussi deux 
soeurs: l'une, Nieole, épousa le marechal Urhain de 
Maillé, seigneur de Brézé; Tautre, Françoise, épousa Reué 
de Vignerõd, seigneur de Pontcoürlay ; ce sont ses des- 
cendauts qui ont hérité du noin el des armes de Richelieu. 
— La Fie de Richelieu a été écrito par Aubery, J. Le- 
clerc, et René Richard. V, A. Jay, Uisloire du min slcre de 
Richelieu, Paris, 1815,2 vol. iii-8a; Capefigue, Rícüeííea 
el Mazarin, 1835-36, 8 vol. in-S»; Baziu, Uisloire de 
France sous Louis XIII el le cardinal Mazarin, 1337-42 , 4 
vol. in-B0; M. Avenel, Lettres, inslruclions diplomaliques et 
papiers d'Etat du cardinal dc Richelieu, 5 vol. ia-40, Paris, 
1853-56, dans la Collection de docwnenls inédits sur iUisloire 
de France. G. 

IUCHEL1EC (Louis-Franjois-Armaud de vigsebod do 
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plüssis, duc de), an-ièro-petit-neveu du Cardinal par les 
femmes, né à Paris lo 13 mars 1696, m. 1c B aout 17■ '8, 
porta jusiju'á la mort de son père, 1715, le nom de dur de 
Fronsac. Marié à 15 ans avec Mlle de Noailles, qu'il ne 
pouvait souffrir, il parut aussitòt à Ia cour, oú il obtir.t nn 
graml suocès par sa beauté, la distinctiou de ses manières, 
et Ia fmesae de sou esprit; il était fllleul de Louis XIV 
et de la duehcsse de Ilourgogiie, et cette princesse ne 
Tappelait que sa lolie poupée, Son père le fit bientôt 
inettre à la üastille pour cause de galanterie et de séduc- 
lion, espéraut qu'uae réclusion raomentanée pourrait dé- 
lelopper la raison du jcune duc. Au bout de 11 mois, 
protege par do Maiutenon coutre Ia sévéritc pater- 
nelle, Pviclieücu fut remis en liberté, et alia faire ses pre- 
miéros armes sous V illars, dont il fut aide de oamp pendaut 
la campagne do 17 Li. Sous la Régence, il se fit remarquer 
par Féclat et la mulüplicité de ses aventures galantes, par 
íe nombre de ses duí Is, et fut envoyé denx fois á la Bastille 
par le duc d"Orléans,í'une pour un duel, 1716, Tautre pour 
avoir trentpé dans la conspiratiou de Cellamare, 1719. De- 
livré par le dévouement do Mlle de Valois,il vit disparaítro, 
par Ia mort de Dubois et celle du Kégent, tous les obataeles 
à son ambition, dut au crédit de la marquise de 1'rie Vam- 
bassade de Vienno en 1725, eut rhabileté d'opérer, malgré 
TEspagne, uu rapprochement entre la Frauce et lAu- 
trichc, scrvit sous Berwiclc eu 1733 , se distingua anx 
siéges de Kehl et de Pbilippsbourg, se remaria vers ia 
mime cpoque avec Mllc de Guise, princesse do Lorraine, 
fut fait maréchal de oamp en 173B, puis lieutenant-gènérai 
du roi en Langucdoc , se sigviala de nouveau á U malheu- 
rcuse journce de Deltingeii, 1743, et, nommé tcr gentil- 
hòmme de la chambre, 1741, exerça désormais un grand 
asccndant sur Tesprit de Louis XV, dont il scrvit les pas- 
sions. II contribua puissamment au gain de la 1 ataillo do 
Fontenoy, 1745, combattit enoore à Kaucoux, 1746, rcçut 
1'ambassade de Dresde, puis fut envoyé à Genes pour 
oommander les troupes chargées de défendre la ville coutre 
les Autrichiens, et honoré d'une statue pour Bavoir dé- 
livrée (lliB). De retouren France, il obtint, avec le bâton 
de marcclial, lo gouvernement de la Guienne et de la 
Gascogne. Au début de la guerre de Sept-Aus, en 1756, 
il consoilla rexpédition de Minorque, et prit Port-Mahon. 
L'ann6e suivante, suocesseur de D'Estrées à 1'arinèe du 
Khin, il fit mettre bas les armes aux troupes du duc de 
Cumberland prós de Closterseven, eonquit tout le Ila- 
novre_ en un mois, et pilla le pays. Lá finit sa carriére 
militaire et politiquc. M"10 do Pompadour, à la filio de 
laquclio il avait refusé dhinir son íib, le duc de Fronsac, 
le fit rappeler. Alors âgé de 61 ans, mais ayant conservé 
tous les vices do sajeunesse, il ne se moutra plus occupé 
que de plaisira et d'intrigues. ABI ans, ii épousaen troi- 
sièmes noces M"e de Uoth. 11 était entré á TAcadémie 
Frauçaiso dós 1720, bieu qu'il süt à iieine l'ortliographe, 
et était aussimcmbre honoraire de l'Aeadémie des Inscrip- 
tions et Bellcs-Lcttres. 11 fut toute sa vie lié aveo Voi- 
tairo. On a publié : Mémoires du maréchal de Itichclieu, 
Paris, 1790, 4 vol. in-8°, et 1793, 9 vul. 111-8», désavonés 
par son fils (V, Scülavie); Vie príoée du maréchal de lli- 
chelieu, 1790-1792, 3 vol. ia-30, od lo vrai se trouve mêlé 
à beaucoup do ftibles, B. 

iíiciieueu (Armand-Emmanuel-Sophic-Septimanie de 
VIGNEROD na plessis, duc de), petit-fils dn précédent, 
né k Paris en 1766, m. en 1822 , porta d'abord le nora de 
comte de Chinon, puis celui de duc de Fronsac jusqifíi Ia 
mort de son père, 179], Elevé au collége du Plessis, oú il 
fit do brillantes études, il voyagea eu Italic, fut ensuite 
premiei- gontilhorame de Ia chambre de Louis XVI, émigra 
en 17B9, fut aecueilli avec distinetion par Tompereur 
Joseph II, prit du service dans les armées de la tzarine 
Cathcrine 11, se signala sous les ordres do Souwarow au 
siége d Ismail en 1790 , puis commanda un eorps de Tar- 
méç de Condé devant Valencicnues eu 1793.11 retourua en 
Russie , oú il obtint un régiment- de cuirassiers, tomba 
en disgràco sous Paul I", mais jouit de toute la f.iveur 
u Alexandre lcr. La paix de 1801 lui permit do revoir la 

Le ler consul ^«'ffeant qu'il rononçât au service 
nonq ger' '• s'éIoigna de nouveau, fut nommé, en tTuv.erneur d'Odessa, dont il fit une ville impor- tante , et ajouta biçntôt à ses pouvoirs radministraiion 

n t ^ne-ll,iss;e. De ret0U1. eil F,a^e en 1814, lut appelu i u Cliambre dos pairs, reprit ses 
foneüons do prem.er gcntilhommc de la chambre au- 
prés do Lo ib aVIII, sulvit ce prince à Gand pendant 
les Ccnt-Jours , et, après la 2" Restam-atlon, fut nommé 
ministre des alhures étrangères et prêsident du conscil des 
ministres. 11 usa de son crédit auprès du tzar pour faire 

réduire k 5 ans, au lieu do 7 , le temps de 1'occupatiob 
la France par l'étranger, et alléger autant que possible 
contribution de guerre dont TEurope coalisée avait frcPP 
le royaume. Quand il donnasa démission, à la fin de loto» 
les Chambres lui votèrent, k titre de récompense nati 
nale, une rente de 50,000 fr., qu'il voulait refuser, " 
pouvant se résoudre, dit-il, à voir ajouter, à cause ^ 
lui, quelque ehose aux charges qui pesaient sur Ia natiou j 
mais, par déférence pour le roi et pour les Chambres, 
aeoepta le don, et le consacra tout entier à la fondatio 
d'uii hospice dans Ia ville de Bordeaux, 11 employa s 
loisirs á visitei- rltalie, la Suisse , et la Hollande. Apr » 
!assassinai du duc de Berry, 1820, il fut rappelé » 
présidence du couseil, mais sans portefeuille ; les 'u', 
qu'il dut soutenir contre 1'esprit d'indépendance et 
mécontentement dans les Chambres, compromirent sa 
pularité , et il se retira en 1B21. II emporta, en mourantf 
l'estime et les regrets universels. II était simple de m®01^ 
désintéressé, loyal, et IVellingtOn disait de lui: « La P" 
role du duc de Riehelieu vaut uu traité. » Son Eloge™ 
prnaoneé á l'Académie Frauçaiso, dont il était nieinl" 
depuis 1816, par Dacicr et M. Villemain; à la Cliaml"f 

des Pairs, par le eardinal de Bausset. B- . 
niOHELiEU, ch.-l. de cant. (Indre-et-Loire), arr. et a 1 

kil. S.-E. de Chinon; 2,294 hab. Le eardinal de Bichei'® 
lo bàtit sur 1'emplacement d'ua pauvre village qual 
ériger en duché-pairie, le village dépendait d'uu mag1"' 
fique château, détruit pendant la Révolution. Commore® 
de graines, huile, vins, eaux-de-vie, fruits, sucro. 

BlciiEi.tEU, rivière d'Amérique. V. Sokbl. 
RICHEMONT (Arthnr de Bbeiagne, comte de), 28 

filsde Jeati V, duc de Bretagne, né en 1393, ra. en U58' 
fut enlraiué d'abord dans le parti anglais, mais no tara» 
poiut ú se détacher du duc de Bedfurd, qu'il détestait. 11 

accepta l'ópée de connétable que Charles VII lui offia;4' 
1425, travailla au rapprochement de son neveu FranÇO'5' 
duo de Bretagne, avec le roí, combattit énergiqueaie® 
I iuflnence du sire de Giac, de Camus de Beaulieu, ct 

La Irémoilie à la cour, futassocié aux exploits do Jc:"") 
d'Arc et do Dunois, rétablit Ia discipline dans . 
par des ordonnances qui provoquèrent la Praguerie (' • £ 
mo/), gagna sur les Anglais la bataille de Formiguy, 9 
leur fit perdre Ia Normandie, 1450, et deviut duo de b1' ' 
tagne,en 1457, sous le nom d'Arthur III. B- ^ 

KICHEMOJiT (DESBASSYNS DE). K. DESBASSYNS. 
EiciiEjtONT, vge (Moselle), arr. et i 9 kil. S- 

Tliionvilio; 1,OU hab. Autrefois place forte. 
RICHEPANSE (Antoine), né en 1770 à Metz, ^8^ 

ofileier au régiment de Conti, m. en 1802, se distiUs 
dós les preraières campagnes de la Révolution , passa r-1, 
pidement par tous les grades, fut nommé général de br 

gade en 1794, général do division en 1796 après les batam. 
de^ Siegbcrg et d'Altenkirchen , servit sous Hoohe a ' a 

mée de Sambre-et-Meuse, oú il eut uno grande part a 
victoire de Nemvied, 1797, et, passantsous Morcau h' 
mée du Khin, 1800, combattit à Kngen, oú, avec une sel1. 
division, il resista à 40,000 Autrichiens , et ú 
et décida, par uno manceuvre hardie et intrépido sur 

derriéres de 1'cnnemi, Io gain de la bataille de Hohenlindel' 
Nommé, en 1802, commandantdc la Guadeloupe, qu 

insurrection des noirs avait soustraito au pouvoir de 1» "Vj 
tropole, il la fit en peu de mois rentrer dans le devolr,111' 
fut emporté par la fièvj-c jaune. ínlOr 

RICHER, moine de S'-Remi do Rcims , m. vers Rer- 
Cls d'un consciller de Louis d'Outre-mer, étudia sou,3,, .jfg 
bert, qui, devenu archevéque de Rcims, le cliargca d éc ^ 
1'histoire do son temps. Il est auteur d'une Chronigv6' 
couverte par M. Pertz dans la bibliothèque dc Ba"1 p- 
en 1B33. Ellc 8'étend de 882 à 993. L'auteur a pu '"cll

ct ju 
et bien juger la chute de la dynastio Carlovingicnno> 
naissance des Capétiens; il a été en relation avec 'esAnC- 
cipaux personnages de son temps. II donno des re'ls? yg8, 
ments positifa sur les irruptions normandesde 88o a 

sur la lutte de Louis d'Outro-mer et do Loth'1;- .^ jc 
Hugues le Grand. Dégagé do crédulité et des l,ri'J'!^ par- 
son ordre ou de son temps, mais non pas ^ 
tiaiité et d'exagération, il éerit aveo sagesse ct elç, 
en latin. , 1 do 

JilOHER (Edmond), syndio dc la Facnlté de '''COm» 
Paris, né en 1560 à Chaouroe (Aube) , m. c,". , Rw""1 

blia, en 1611 , un éerit intitulé : Ve ecchsiasljcd « j,enSci- 
poleslate, oú il professe des doclrines contraires ;l si0o3. 
gnemeut de 1'Eglise, et qui suscita de vives dise j)arjSj 
On lui doit aussi une éditiou des CEuvrcs de,Gerson- 
1607 , et uno Apologie do ce céiébre chancelier do 
slté, Leyde, 1616. 
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(tm-c i ^ nr'l' liWératenrj né en 1685 à Longueil Eoiif cl^(-aux)) m. en 17.13 j fut avocat au parlemeut de 
Coi ■ ^0''' : deux tragédies, Sabinus et lipone, et 
Pai]0 a"']

d"tr»<l"ctions en vera des Eylogues de Virgile , Igo,5'. ' y i 'n-12, et des 8 premiéres Hérotdes d'Ovide , 
lv~ l1'" , > 12 livres de Faties, 1729-44, assez estiméesj 

e jlíeccaas, avee notes cnrieuses, 1746, in-12, etc. 
Roi,„ IER,d'aübe (François), neveu de Fontenelle, né à "«6, m. en 1752. D'abord conseiller au parle- 
■Beml , ormandie, U fut eusuite maítre des requêtes, 
et ^ í0 "u conseil de commerce, et intendant de Soissons 
de la P a laissé un Essai sur les príncipes da droü et il,, .J"0™'®i Paris, 1743, in-d0, ouvragemédiocre, dont 
dç pr011 ceP(!"dant que Montesquieu avait tire une partie 
et des iois. Honnête homme, mais dur, grondeur 
Diir 1 re®isant, c'est lui que Rulhiére a peint dans son 

nTS en vers sur disputes, - D-S. 
en v? ' FranSPÍs) i j urisconsulte , né i. Raris en 1718 , f,.' ^790, a publié : Arríls noíables des différenls tribu- 

bitil i T0baums > 1756, 2 rol. in-fol.; Traité de la morl HSS, in-40: Causes célebres intéressanles, Amster- Uam (Paris), 1772-88, 22 vol. in-12. 

ro 
8 des hommes ülustres...., iepuis la chute de 1'Empir 

4 v i""-' ^756, 2 vol. in-12; Théátre du monde, 1755-88, 
in.lg" 'a-S"; Pies desplus célebres marins, 1784-89,13 vol. 

(lebaron Anthelme),célèbre chirurgien, 
à Paris en 1779 > m- en 1810 ' alla étud'er la rnádecine 
Cetteet commença, dès 1799, à ouvrir dans 
succés pk- s C0llrs physiologie qui obtinrent quelque 
Pfofessp ^^rgien-adjoint à Thôpital S^Louis en 1800, 
IB07 i . pathologie externe à TEcole de Médecine en 
Médeci*110- eri 1810» enfil1 lembre de TAcadémie de gancp ^ a laissé des ouvrages remarquables par Telé- 
niais d 

s^le» clarté et l'enchainement des idées, 
Aout-p 0nt ?^s^eurs ne sont plus à la hauteur de la science : 
Un su aU^ ^ements de physiologie, 1801, ouvrage qui obtint 
5ra7)/?

Clis enropéen , 9e édition , 1824, 2vol. in-80; Noso- 
XgO] e* thérapeuliqtie chirurgicales , 1805, et 5e édition , 
decf ' ^ Vol* in-80; bes erreurs populaires relalives à la mé- 
la cl

le> 1B10 et 1812, in-80; Uisloire des progrès récenls de 
se '!^rgi«, 1825 , in-B». En physiologie, il puisa sans ré- 
6ier

e dans les osuvres de Haller, Bordeu , Bichat, Chaus- 
Be ' i10,' en olnrurgie, il mit également à contribution 
^t^ "''i Sabatic-r, Boyer, etc. Son plus grand mérito a 
d^ut ^e. PWpagateur. Lié aveo Cabanis et la société 
íialistes ' " u'en PartaSea P0'"^ ^es dootrines maté- 

St-Mihie/^? (P'S'er)) sculpteur du xvie siècle, né à 
'e Pctitno lUdia sous Miohel-Ange, et, à en juger par 
'a(ligned'u re d'ouvrages qui restent de lui, ne fut pas du Chrisi a te' nia'tre- S0" morceau capital est le Sépulcre 
Passion d «ns ''^Slise Sl-Etienne de sa ville natale, oü la 
grandes nU 'lu,[eur est représentée dans 13 figures de tVuc-c P^fportions. On cite anssi une Sainte Vierge, un 

Une Nolre-Dame de pi Lié, en bois, dans 1'église qui fyj 6 u" plafond richement sculpté dans uno maison 
Ptesbvt\tÍl'j 0?,' 'a sienne, et une oheminée sculptée au 
i-otnt 

[>?S^tario; 4.000 hab. 

lou^rg 0 
natarelle á Sl-Pétersbourg, et périt frappé de la 

Híct .    
"VonÍQ ^NN (George-Guillaume), physicien, né en Li- 
coiute o ' m• en 17ÕS» tut.précepteur des enfants dà 
fhisTo^an n en Russie, obtint, en 1745, la chairo 

Itlnj,.P^Pétatit les cssais de Franklin. 
?' en líinK P .(Charles Lenox, duc de), né en 1735, 
i Charl. í/'"'1 P61"- Ela de Charles Lenox, fils naturcl 
!n.P''amliS i6' 8u 'a duchesse de Portsmouth. II entra 4 

hlaiiter'6 • ,s 'ords eu 1756, commanda uu régiment 
"PPositio,!0, a a hataille de Minden en 1759, fit une vive 
íi"0) Usa "'à' ln.ui'3tére de lord Bute et à celui de G. Gren- 

gham f , vmt acerétaire d'Etat dans le caliinet Roc- 
L0c;6té.s dui d í10mr>]é! cn 17líl. président des délégués des 
:~a'tre do is.ín?". eDt 'a ''éforme parlementaire, grand- ent de la ,le en 77fi2, et commandant d'un rógi- 
Pasaion, il a cheval cn 1795. Ahnaut les arts aveo 

"fient á 'Whiioi ®Pos'tlt>n des artistes un vaste appar- 
m íUx> <l'anri. i '1. 0"la fi'une collection do plàtres ori- de Plorenc *"s statues et les bustes antiques de Rome 

s Prix annueis aux élòves d0 b0nS maitrea' et di^ribua 

KicriMOXD (Ilenri tudoe, com te de). V. xiekiii tii 
d'Angleterre. 

KiciutoND, vge d'Angleterre (Surrey), sur la rive dr. 
de la Tamise, à 16 kil. O.-S.-O. de Londres, avcc chemin 
de fer; 7,760 hab. Riehmond, dit le Montpellier, le Tivoli 
de FAngleterre, à cause de la beauté de sa situation, a un 
château royal avec de beaux jardins, un pare public et un 
observatoire. Son église contient les tombeaux de Tliom- 
son et de Kcan. Jadis nommé Sheen, 11 doit son nom ac- 
tuel à Ilenri VII, déjà comte de Riehmond dans le eomté 
d'York, et qui y mourut, ainsi que la reine Elisabeth. 

EICHMOND , v. d'Aiigleterre, dans le eomté et à 70 kil. 
N.-O. d'York, sur la Swale et sur le chemin de fer du 
Nord; 4,300 hab. Ruiues d'un prieuré de St-Martin, et du 
chàteau-fort bâti en même temps què la ville, lors de la 
conquête, par Alain, comte de Bretagne. Le eomté de 
Riehmond fut réuni à la couronne à Tavénement de 
Henri VIII. II a été donné par Charles 11 aux ancêtres du 
duc de Riehmond, 4 qui il appartient aujourd'hU!. Comm. 
de blé; fabr. de bonneterie. Patrie de Jliddleton. 

EtcuMOKD, v. des Etats-Unis, capitale de 1'Etat de 
Virginie, port de commerce sur Ia rive g. da James-Ri- 
ver, 4 187 kil, S.-P.-O. de Washington; par 37° 32' 17" 
lat. N,, et 79»47'52" long. O.; 37,958 hab. Bihliothèque. 
Evêohé catholique. Consulat franjais. Ville florissante, <m 
l'ou remarque le palais des Etats ou Capitole, bâti sur le 
plan de la Maison-Carrée de Nimes, riiôtel du gouver- 
neur, 1'arsenal, etc. Fonderie de canons; manufaetures 
d'armes et d'objets eu fer; filatures de laine et do coton; 
minoteries, scieries, etc.; fabriques de papier, eoton, 
tabac. Exportation de grains, farine, suifs, aleools, elian- 
vre, etc. Commerce intérieur considérable. Centre de che- 
rains de fer. Deux ponts la relient à Manehester, situéo 
sur l'autre rive du James-River. Riches mines de houille 
aux environs. 

RICHNOW. V. Reichenatj. 
RICHTER (Georgcs-Goltlob), módecin, né cn 1694 4 

Schneeberg (llisnic), m. en 1773, professa 4 Goettingue. 
On lui doit un grand nombre de dissertaüons, recueillies 
par Ackermanu sous le titre de : Opuscula medica, Franc- 
fort et Leipzig, 1780-1781, 3 vol. in-40. D—a. 

eiciitek (Augusto-Gottlob), chirurgien célèbre, né en 
1742 4 Zecrbig (Saxe), m. en 1812, fit ses études 4 Gcet- 
tingue ; reçu docteur en 1764, il voyagea en Angleterre 
et en Franee, revint 4 Gcettingue, et fut nommé professeur 
en 1766. Les ouvrages de Riohter sont riches d'observa- 
tions chirurgicales intéressanles, et sont devenus clas- 
siquos. Les plus remarquables so' s ; Bibliolhèque chirur- 
gicale, Goettingue, 1771-1797, 15 vol. in-80; Traité des 
hernies, 1777-1779, 2 vol. in-8<>, le plus complet que Vou 
possède jusqu'4 préscnt, traduit en franjais, Bonn, 1788, 
in-40; Príncipes de chirurgie, 1782-1804,7 vol. in-80. 11 s'est 
beaucoup occupé des maladies bilieuses, dont il attribuait 
Vorigine 4 Vabus des purgatifs. D—o. 

MCHTEK (Mathieu). V. judex. 
mciiter (Jérémie-Benjarain), cbimiste, né en 1762 4 

Hirschberg (Silésie), m. en 1807, étudia à Koenigsberg 
et 4 Breslau, et fut attaché 4 la fabrique de porcelaine de 
Berlin. Kn 1780, il publia : Dissertatio de usu matheseos in 
chimid; on y trouve le germe de la loi dos proportions 
dhimiques, déj4 entrcvue par Wenzel, et formulée depuis 
par Berzélius, Dalton, et Gay-Lussac. Pendant toute sa 
vie Richter chereha des lois mathématiques pour Ia chl- 
mie; mais de toutes ses expériences, dont Vexaetitnde est 
souvent contestable, 11 n'est resté dans Ia science que 
celles qui ont trait 4 Ia précipitalion des métaux les uns 
par les autres dans des rapports simples et proportion- 
nels. C'est dans le journal allemand créé par lui eu 1792, 
sous le nom de Considirations sur les nouceaux objels de la 
chimie, qu'il enseigna le résultat de ses analyses et de ses 
observations. On trouve également de curieux docmneuts 
sur les proportions chimiques dans ses Hudiments de Slcs- 
chiomélrie, ou de iklrí de mesurer les éléments chimiques, 1792- 
94, 4 vol. Indépondamraent de ces ceuvres capitales , on 
doit 4 Richter un grand nombre d'écrits sur Ia chimie pra- 
tique et industrielle. II coopéra, avec Gchlen, 4 la rédac- 
tiou du Nouveau Journal universel de chimie, et du Journal de 
chimie el de plujsique, et rédigea seul les vol. 3, 4, 5 ct 6, 
avec le Supplément, du Dictionnaire de chimie de Bour- 
guet. J. G. 

mcuter (Guillaume-Michel de), médecin, né à Moscou 
cn 1767, m. eu 1819, alia perfectionner ses étules en Al- 
lemagne, en Franco, en Angleterre, et en Hollande, prit 
son doctorat 4 Krlangcn en 1788, et enseigna aveo dis- 
tinetion 41 université de sa ville natale de 1790 4 1810. II 
était très-habile dans 1'art des accouchcmeuts. Son plus 



RID 

reinarquatle ouvrage est une Histoire de la médecin» en Rus- 
sie Moscou, 1814-15, 3 vo!. in-B» (en allcmand). 

biciitee | Jean-Paul-Frédéric |, dit communémeut/«an- 
Paul littérateur et romancier pliilosophe, né en 1763 à 
Wiensiedel (Franconie), m. on 1825, était fils d'un pauvre 
pastcur, et étudia à Leipzig' la théologie, qu'U abandonna 
cnsuite pour les sciences et les lettres. Nommé conseiller 
aulique du duc de Saxe-Hildburghausen, 11 se raaria á Ber- 
lin, s'établit à Weimar en 1798, reçut, en 1809, du prince- 
primat Dalberg une pension qui lui fut ensuite continuée 
par le rol de Baviére, et passa les derniôres annces de sa 
vie á Baireuth. Ses ouvrages, que distinguent roriginalité, 
la profondeur. Ia délicatesse de la peusée, oú le trivial 
est souvent voisin du sublime, et qui manquont de naturel 
par la recherche constante do Tcflet, ont presquc tons la 
forme de ronians, et roulent sur des sujets de philosophie 
ou de politique socialo; les principaux sont ; les /Vocês 
groènlandais, Berlin, 1783-85, 2 vol. in-8»j Choix fait parmi 
les papiers du diable, Gera, 1788; la Loge imisiblc, Berlin, 
1793, 2 vol.; /'//esperas, 1795; Quintas fixlein, 1796 et 
1800; Entreliens biographiques amusants sur le cráne d une 
géante; la Valide de Campap, 1797; Palingénésie, 1798; Tilan, 
1800-1803, traduit en français par M. Philarète Chasles, 
1834-35, 4 vol, in-80; les Ánnées d'un écolier, 1803-1805; 
Jnlroduclion à Vesthélique, Hambourg, 1804, 3 vol.; Lcvana, 
ou Leçons d^ducalion, Brunswick, 1807. B. 

RICIITEK (Charles-Frédério), pasteur de Sohneeberg 
(Saxe), né en 1773, m. en 1806, a publié ; Essai hislorique 
et critique sur les Arsacides et les Sassanides, Leipzig, 1804, 
in-80; F.iplication des passages de l'Ancien et du Nomcau Tes- 
ta ment, qui ont été altaqués comme inintclligibles et erronés, 
1805-08, 2 vol. in-B0. 
' EICHTERSCHWYL, brg de Suisse (Zurlch), à 4 kil. 
S.-E. de Wadenschweil, sur la rive S. du lac de Zurlch; 
3,300 hab. Eaux minérales. Fabr. de cotonnades et tones 
de lin. ,. . . . 

RICIMER, général romain, Sueve n origine et peüt-flls 
de Wallia par sa inère, paryint proraptemènt par sa valeur 
aux premiers grades militaires, dísposa pendant 18 ans de 
la pourpre impériale en Ocoident, faisant et défaisant des 
cmpercurs à son gré. Après une expòdition glorieusc 
contre les Vandalcs en Corse, 456, il contraignit Avitus à 
abdiquer, etmit à sa place Majqrien, 457, qu'il fit tuer 
ensuite,' par jalousie de gloire, pour plaoer sur le trône 
Libius Sévère, 461. Celui-oi étant mort, Rieimer reconnut 
Antliémius, qui lui donna sa filie eu inariage, 467, et no 
Teu fit pas moins égorger, en 472, pour rovêtir de la 
pourpre lo sénateur Olybrius. II mourut la mêino auiice, 
ainsi que son nouvel ompereur. O. 

RICINIUM, vêtement à l'usage des matrones romaines. 
Cétait une espèoe de demi-tunique saus inanclies, compo- 
sòe de deux piòcea d'étoffe carrées, jointes par des agrafes 
sur les épaules; une partie torabait sur la poitrine, et Tautre 
dcrrière les épaules ; elles descondaient librement jus- 
qu'au-dessous du sein, ou quelquefois jusqu'aux tianches. 
Be Rioinium était de laine ou de lin, et se mettait par- 
dessus la tunique. C. D—Y. 

BICKMANSWORTH, brg et paroisse d'AngIeterre, 
eomté et à 28 kil. N.-O. de Hertford, sur la Colne; 4,600 
hab. Soieries, cotous, articles en paille tressée, papier. 

RICLA, anc. Nerlobriga, v. d'Espagne (Saragosse), à 
31 kil. N.-E. do Calatayud, sur le Xalon ; 2,687 hab. 

RICOMAGÜS, RICOMUM, noms latins de Riom. 
RICOS IIOMES ou HOMBRES, c.-à-d. hommes puissants 

(du germain ri/t, fort, puissant, riche). Cos mots dési- 
gnaient, au moyen âge, les grands seigneurs féodaux de 
1'Espagne, par oppositiou aux hidalgos, qui formaient la 
noblesse inférieure. Puissants et flers, les ricos homes ne 
sc rattaohaient aux róis que par le faible lien d'un vasse- 
lage volontaire, qu'il leur était permis do briser, en aban- 
donuaut co qu'ils tenaient d'eux : c'est ce qu'on appelait 
se dcnaturaliser. — Ces mots, qui corrcspondaicut aux mots 
latins proceres et magnates du code primitif des Wisigoths, 
ont été rcmplacés au xvi' siècle par ecux de grandesses et 
de grands d'Espagne R, 

1UCQUIER (Saiut). V. Riquier. 
RIDEAU, riv. de PAmérique du Nord (Bas-Canada), 

sort d'uu lac de même nom, et tombe dans VOttawa, après 
un® do 29 mòt. de haut. Cours de 200 kil. 

R1DGEFIELD, brg dos Etats-Unis (Conuecticut) , à. 
67 kil. N. de Norwalk; 2,500 hab 

RID1CULE. V. Réticule. 
RIDJÍvG , mot anglais désignant, en général, nu espace 

qu'on peut parcourir à cheval, et, en particulier, les divi- 
sions territorial®» du comté d'York : Èast-Bldlng, West- 
Bidiug, North-Kiding. 

RIE 

EIDLEY (Nicolas), prélat anglais, né en 1500 dans le 
Northumberlaud, m. en 1555, était évêque catholique 
Londres, quand Henri VIII se sépara de 1'Eglise romame, 
11 apostasia avec le rol, et fut brúlé vif á Oxford sous 
régne de Marie Tudor. n9 

RIDOLFI ( Charles) , peintre et biograpbe , né en l»^ 
iv Lonigo près de Vicence, m. en 1660, peignit, ont 
autres tableaux estimés, une Visilalion pour 1'église < 
Tous-les-Saints à Venise; toutes les figures y semblent 
plein relief. II a écrit : Vie de Jacques Robusti, suruomrnÇ 
Tintoret, Venise, 1642, in-40; Vie de Charles Cagliari (1 

de Paul Véronèse), 1646; Fies des peintres véniliens, 16* ^ 
2 vol. in-40, ouvrage rédigé avec autant d'exactitude q 
de solidité, concis, exempt d'erreurs de jugemeut, et <1 
est un modèle en ce genre. R- 

R1DUNA , nom anc. d'ATjRiGNY. , 
RIEC, vge (Finistère), arr. et à 15 kil. O.-S.-O- 

Quimperlé; 475 hab. Comm. de grains. • 
RIED , brg des Etats autrichiens (Haute-Autriche) i a 

30 kil. O. de Braunau; 2,500 hab. Toiles etdraps. , . 
RIEDENGER (Jean-Elie) , peintre d'animaux, ne 

Ulm en 1695, m. en 1767, a su rendre d'une mauière su^ 
périeure non-seulement la forme très-exacte, mais la P1') 
sionomie et le caractère des animaux de touto espèce. b 
tableaux se distinguent en outre par le flui de Pexécuti® ' 
quoique peints avec beaucoup de feu. II a grave aussi ua ^ 
le même genre, et a laissé une collection volunúue11 

trés-estimée, dans laquelle un grand nombre de pièces so 
historiques. , 

RIEGO Y NUNEZ (Rapbaél dol), général espagnO'" 
né en 1785 à Tuüa (Asturies), m. en 1823, prit les ar»6 

en 1808 contre les Français, tomba eri leur pouvoir, ^ 
pendant sa captivité en France, s'initia aux idées libéra1 

par la lecture d'ouvrages de philosophie et de pol>ti(lu ( 
Rendu à la liberte en 1814 , il visita 1'Allcmagno et b0'._ 
dres, reprit du serviço, devint Ueutenant-colonel du reg 
meut des Asturies, et fut un des conjurés de la conspira41 

do Cadix en 1819; après 1'arrestation de Quiroga, 
Arguero et de Lopez-Bailos, dénoncés par le cointe.er 
PAbisbal, il leva Tétendard de la révolte, et, le lor janRj, 
1820 , proclama la coustitution des Cortês de 1812 ; P •{ 
délivrant Quiroga, il parcourut 1'Audalousie, coutraV ^ 
Ferdinand VII à aoceptor la coustitution, fut no1 jj 
maréchal-de-camp et capitaino-général do 1 êrag0"!' 
improuva hautement la réaction qui ne tarda pf.s à sc , et 
sentir dans Ia marche du gouvernement, fut destitu 
relégué à Lérida. Les élections de 1822 le portèrent ' . 
Cortês, dont 11 fut nommé président. Quand lo rol fi' 
ti 1'intervention française , Riégo fut chargé, par 1° ^cse3 
constitutionnel, du commandement des troupes stati"'1 'jtc 
á Malaga. 11 arrêta Ballesteros, mais dut battre en ret 
devant les Français; grièvement blessé entro Jaén 
dujar, obligé de fuir, déguisé, des paysans le rcoom ^ 
PaiTÍtèrent, et le livrèrent aux autorités. Condui • 
drid, il y fut jugé, condamné à la potence, et con 
supplice sur une claie tralnée par un áue. II mourn 
beancoup de courage. Un llymne patriotique, qu'il,p® 
en 1820. a conservé son nom. ' qt), 

R1ENZI ou RIENZO (Colà ou Nicolas GauriN0/ .je, 
né à Rome vers 1310, d'un cabaretier noraiué pja^ 
ra. en 1354, reçut une éducation distinguée. 11 s'/'3'4 pi- 
au rang des premiers orateurs de son temps, 'PrSj,a,j)it'a 

trarque fut courout^é à Rome en 1340. II se ba3 ■ ^ jc 
avec ce poete, et tons deux écliauffèrent par 1a po- 
1'antiquité leurs sentiments républicains. l3'0"2! < .útaú011 

taire apostolique, et avait fait partie d'uuo 0°! ^.pci 
chargée de solliciter Io retour de Clément ^ 4 ;l 
quand il résolut d'arraeher cette villo k 1'anarcu1 |,cSpri« 
par le séjour des papes à Avignon. II s'cmpara 
du peuple, lui montra avec énergie les maux i 
accablé, lui en indiqua le remèdo, et, le 20 ma' 
faisant décerner le titre de tribun , proclama une ja fé- 
tion nouvelle. II rétablit 1'ancien et bon italij11, 
publique. Son plan était de réunir tous les ,c l,ee,:a 

en une république unique,aveo Rome pour capi |UCg liaa 
rons furent chassés de Rome; te cbâtiment do d" gpuinbqp 
dits assura 1'ordre publie; Rérouse et Arczzo s Rou'8 

au tribun; Jcanne, reine do Naplcs, et sou euu1' _ ^ Ropb 
Hongrle, le prirent pour arbitre de leurs diffcrci^ J.o9péri 
bardie (it bon accueil ;V ses ambassadeurs. Mais v iidcV 
frappallienzidevertigeiarrogantetprésomp4"^ 
1'oppresseur de Rome, après en avoir été ' ntraotta ^ 
Vêtu des ornementsimpcriaux, il disait. o"1 . ^ 
k tour les points eardiuaux : " Ceei est a nl. jt ^ 
par les nobles, abandonné du peuple, u s cl ;Cf lí u 
auprês de Tempereur Charles IV, 1348. Ce 

— 2298 — 
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I'1' 'e retint dans les prisons tVAvignon, 
le supplice que par la mort du pontife et 
dansl r '">^trarclue- Bientôt il consentit à retourner 
Ia di at3 romains, avec le titre de sénateur et sous 
riM IfT

c"on 'Iu cardinal Albornoz, ponr y rétablir Tauto- 
Ean 1 ^inocent VI, 1354. Après ávoir fait dácapitcr le bri- p0 Montreal, qui infestait le pays, il abusa encere du 
futtTá8^864 ses ressentiments! multiplia les impôts, et 
Colo t18 u"e ^meute Par un serviteur de la famille des p t, na' Ca Fie de Rienzi a été écrite en français par le 
EÍr - uc,erceau, Paris, 1733, in-12, et par Dujardin, dit 
fi;en?-reauxt 'Ci1!-, 1743, in-12. 11 existe une tragédie de 
V Foi?117 Crouineau, jouée à TOdeon de Paris en 1826. 

p tíüdes stlr i iiaiie> pariSi 1856, 1 vot. in-18. B. 
ni . l Perdinand) ,pianiste et compositeur de musique, 
Èec,ti 01111 en m. à Francfort en 1833, élève de 
eymDií>Ve.n et ^'Albrechtsberger, a écrit de nombreuses 
fiois 10wes > et' un magnifique oratorio de rAtioraíion des 

ciesenburg , en polonais Prahulha, v. des Etafs 
halj^n.s (Prusse), à 20 kil. E. de Marienwerder; 3,500 
fm ". 011 châtcau, bàti par les cbevaliers Teutoniques, 

l';n1'1;11'6" 1587, la résidence des évêques de Poméranie. yj ''CSlrK-GEBIÉGE, c. à-d. monlagne des Géants, ano. 
Ori"S ^sr:'burgius, chaine de montagnes de 1'Allemagne 
N !nalej entre la Bobême ct la Silésie. Elle continue au 
dé]tes monts Sudètcs, et se joint vers 1'0. aux monts 
bas-r usac<>; 80 kil. de développement. Elle sépare les 
COder3 uf ''C1136 et 1'Oder; les deux Ncisse, affluents de 
íent. s er e' 'a ^e''au > affluents de TElbe, en descen- 
a'auiturr

mets principaux ; le Schneelioppe (1,650 inèt. 
fflét.). e'ffleSíur)n/iaii6e (l,513mèt.); le Tafeljichíe (1,126 

ÈíETT 
dan-nr, i' anc' Reale, v- du roy. ddtalie (Pérouse), cli.-l. 
hab SU1; le Velino, à 65 kil. N.-E. de Rorae ; 3,187 
Çais .'"anner'osi soieries, draps. Succès des Fran- 
Bieti !: ^ C'apolitains en 1798. — í/arrondissement do pavgj iü'tropbe de 1'Etat Romain au S.-O. dont le sé- 
diSsen, occupe le S. de Ia province, entre 1'arron- 
S,.i^ ?n,t de Terni au N., et la province d'Aqui!a au 

RlPm 1'E- ■- 77'9()0 hab- C. P. 19 ItiiH", CS, cb.-l. de cantou (IIle-Garonue), arr. et i 
l^-O.-S.-O. de Muret, et près de la forêt de sou nem; 

SS^CPEYROUX, ch.-l. de cant. (Aveyron), arr. et á 
jyjbJC-S.-E. de Villefraucbe; 607 hab. 

atr, m J' Birensis, Rivi, cb.-l. de cant. (Hle-Garonne), 
Autrof . ^8 kil. S. de Muret, sur 1'Arlze; 1,891 hab. 
draie gòfr Par 1'ean e" 1818. Catlié- 
♦ation ,., luei avec un cloclier remarquable par son élé- 

Iíieüx i t léííèreté- Oi. en de), marécrial de France, né vers 1342, 
au service li s<iiv't d'abord sous le Prince Noir, puis passa 
Seaieuth T>e Charles VI, et dcfit les Anulais qui rava- 

aiEüx (pf ^ en 1404- C^ent ni pJelre ^e)í s^igneur de Rochefort, fils du pré- 
^réchal rl m• ei1 1439, suecédaàson père comme 
^íl1, la faet,e nce en 1417, futdestitué de cette diguitó auPliin/rl0n ^ourí?"ignoniie, se jeta dans le parti du Slais Gn | parles VII), défendit S^Denis centre les Au- 
i ^rfleu ^eur rePr^ Dieppô, leur fit lever le siége ant de p1 en.4437, mais tomba au pouvoir du comman- qui ie j. 

0lnp5ègne, Guillaume Flavy, dévouó aux Anglais, 
^Jêtjv8/8? mo"nr de misère en prison. B. 

í1, l5]{fean.^e)» P^tit-neveu du précédent, né en 1437, ^0uis } prit part à la ligue du Bien public contre 
^érai de vint marechal de Bretagne et lientenant-gc- 
f ?ne du duché, cut la tutelle d'Anne de Bre- 
«í" foiam/'4 Charles VIII dans I'expédition de Naples, 
. argó pa.,' par Louis XII, commandant du Roussillon, ct 
J^ccnte {|,.

C0 J,r'ncp de défendre la Bretagne contre uno 
^tal et ,0 

Aníílais. II laissa la réputation d'un habilo 
fü

0n bon Poliü8"e. B. 
fn^^da&e, !Iueux Ligueur, se rendit fameux par sos 
do us' «1 par l» }'aí re forcé dans le chàteau de Pierre- 
su\.;'iro'i, seconrnf xTi;pernon'1591> '» l'"1, le n>ardclial 
er,f> x'ndre te nrm ^,0l,on assiégé par Ilonri IV, faillit 
Com ?u Pouvoir iCe ns forat do Gompiègue, tomba 

pjP%iie, 1593 68 royaliste3, et fut jugé et pendu à 
IpBlEZ 'D!'-. Cíodv. 
An'cmlposl. arr^eTt ^fl^.^^polUnaríum, ch.-l. de cant. 
«les „ Sl-0- lle Cigne; 2,195 hab. 
Vhaárjó1 439 et logs t)V, Slècle. 11 s'y tint deux con- 

Iruffeg huilea To68 "i1"41103- Cumm' de vins, 
' 'U'le3- 4auaeric5I chapellerie, poteriè 
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de terre. On célébrait enoore à Riez, au commencement 
du xix0 siècle, une fête dite le Guel de Sl-ifaxime, qui rap- 
pelait les ravages des Sarrasins. 

RIFF (Le), partie du Maroo, entre 1'Atlas et la Médi- 
terranée, le Garet à PE., et 1'Hasbat à 10. 

EIFORMATI. V. Fkanciscains. 
RIGA, en esthonien Riolin, en lithuanien Righo, v. forte 

de la Russie dTurope, ch.-l. du gouvernement de son 
nom ou de Livonie (jadis du duçhé de Livouie), port (le 
second de 1'Empire pour le commerce de la Saltique) sur 
la rive dr. de ia Divina ocoideutaie, à 15 kil. de son em- 
bouchure dans le golfe de Livonie, à 675 kil. S.- O. de 
S^Pítersbourg; par 56» 57' 10" lat. N. et 21» 45' 31" long. 
E.; 77,463 hab., dont la moitié sont luthériens et d'origine 
allemande. Siége du gouvernement général de Livonie, 
Esthonie et Courlande; consistoire lutliérien; cour d'appel. 
Consulat français. Bibliotiièque. Société delbistoire et des 
antiquités des provinces Baltiques. Ou y remarque la ea- 
thédrale, 1'église de St-Pierre, le palais du gouverneur, le 
musée, Ibôtel-de-ville, lancien chàteau des grands-maitres 
de 1'ordre Teutonique , la bourse, 1'arsenal, les bôpitaux 
St-Georges et de la marine, Ihôtel de la compagnie des 
Têtes-Noires, oü sont les portraits des souverains russea 
et suédois , la colonne de la Victoire, élevée en 1817, uu 
magnifique pontde bateaux, long de 870 métres, etc. Ex- 
portation considérable de ohanvre, lin, graines de lin et 
de chènevis, céréales, bois de construetion, suif, tabaes 
peaux, etc. Foire aux laines. Fabr. de savon, draps, toiles' 
soieries, verres, fonderies de fer, tanneries, etc. — Rigá 
fut fontlée eu 1,200 par une colonie allemande, qui entra 
dans la ligue hanséatique. En 1522, elle adopta la Réfor- 
mation; appartint ensuite à la Pologne, 1561; à la Suède 

'1621; Pierre I" la conquit sur les Suédois en 1710, et la 
paix de Nystadt, 1721, lassara définitivement à Ia Russie. 

riga (Gouvernement de) ou de livonie, divisiou ad- 
ministrative de la Russie d'Europe, entre lEsthonie au 
N., le golfe de Riga ii 10., la Courlande au S., les gouv. 
de Vitebsk et de Pskov et le lao Peipous à i'É.; 45,673 
kil. carr.; 883,68] hab. Ch.-l., Riga; v. principale, Dorpat. 
Sol généralement plat, assez fertile en céréales, lin, cban- 
vre, légumes, et bien arrosé. Belles forêts. Distilleries, 
raílineries de sucre, fabr. de tabac, lainages, coton, toiles. 
L'ile d'CEsDl en dépend. 

, riga (Golfe de) ou de livonie, formé par la mer Bat- 
tique sur les cotes de lEsthonie, de la Livonie et de la 
Courlande; 180 kil. sur 110. L'ilc d'CEsel le ferme au N. 

RIGAUD (Ilyacinthe), peintre de portraits, né á Perpi- 
gnan en 1659, m. en 1743, fils et petit-fils de peintres, 
cultiva de bonneheure lapeinture; eu 1681, il viut à Paris 
pour se perfectionner, et, lannce suivante, remporta le 
grand prix. II devait aller à Rome ; mais déjà sou talent 
était si remarquable, que Le Brun le retint à Paris. Rigaud 
se voua au genro du portrait, et particulièrement du por- 
trait d'liomme. II a une manière ample et noble, un dessin 
correct, une couleur harmonieuse et vraie, et joint à ces 
mérites celui d'une parfaite ressemblance dans la physio- 
noraie, et dans 1'liabitude du corps. On l'a justement sur- 
nommé le Vau Dyck français. Appréció comme il le méri- 
tait, les plus illustres personnages de son temps, môme à 
rétranger, voulurent être peints par lui. En France, il fut 
le portraitiste de la cour, et peignít successívemeut Mon- 
seigneur I fils de Louis XIV | der ant Phüippsbourg, Phi- 
lippe V, Louis XIV, et Louis XV. Rigaud fut nommé recteur, 
puis directeur de 1'Académie. II a peint plus do 200 por- 
traits répandus dans les priucipales coutrées de FEurope; 
le musée <lu Louvro possède ceux de Lebrun, de Mignard 
et de Bossuet. Les plus liabilos graveurs, et entre autres 
Edelinck, les Drevct, et Audran, ont gravé son OEuvre. 

kigaud (André), boinme de couleur, général du Sud 
de St-Domingue, né aux Caves en 1761, m. en 1811, élevé 
en France, embrassa avec ardeur les príncipes de la Révo- 
lution, et contribua à faire obtenir à sa classe 1'égalité dos 
droits politiques. Le premier il adopta Ia mesure de liberte 
générale proolamée par les commissairos de la France, et 
donna la liberté à plusieurs centaines de noirs esolaves dans 
le Sud. La politique du Directoire lui ayant opposé Tous- 
saint-Louverturc, la guerre civile éclata entre eux; il fut 
vaincu, passa en France, et reviut à Sl-Domingue avec le 
général Leclerc, qui le déporta ensuite. Détenu au fort de 
Joux avec Toussaint, puis mis en liberté sous surveillance, 
il s'évada, reviut cn Haiti, fut accueilli par Pétion, se fit 
cbef d'unc factiou opposée à ce dernier, et separa le Sud de 
l'ile de 1'autorité du president, 11 mourut peu après*. B. A. 

RIGAULT (Nicolas), en latiu Rigaltius, philologue, ué 
à Paris eu 1577, m. cn 1654, fut conseillcr au parloment 
de Metz, puis procureur-géuéral près la chambre souve- 
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rainc de Nancy, et intendant de laprovince de Toul. Ces 
fonctions ne rempêchèrent pas de publier des éditions, 
avee notes savantes, de Phèdre, Martial, Juvenal, Ter- 
tullion, Minutius Félix, S1 Cyprién, etc., de continuev 
rHistoire de De Thou de 1607 á 1610, et de donner, entre 
autres ouvrages ; Vila Sancli Romani, Rouen, 1609 et 1652, 
in-80; Rei accipilrnriai scriplores, Paris, 1612, in-40; Rei 
agraria scriplcm, ibid., 1613-14, in-d»; Observatio de po- 
pulis (undis, 1651, in-40; Kíía Pelri Puleani, 1652, ete. 

EIGI ou RIGHI, Mons Rigidui, montagne de Suisse 
(Schwytz|, entre les lacs de Goldan, de Zng, de Lowerz, 
et des Quatre-Cantons; 1,850 mèt. de hautcur. Elle est 
isolée. La perspective y est étendue et pittoresque. 

PJGNAC, cli.-l. de cant. (Aveyron), arr. et i 30 kil. 
N.-O. de Rhodez; 707 hab. Fabr. de lainages. 

11IGNY (Henri Gauthier, corate de), né à Toul en 
1783, d'une boune famille de bourgeoisie, m. en 1835, 
entra dans ia marine en 1798, fut enseigne de vaissean en 
1803; appeld en 1806 à la grande armée avec les ma- 
rins de la garde impériale, il fit la eampagne de Prussé et 
de Pologne, assista anx batailles d'Iína et de Pultusk, au 
siége de Stralsund, suivit en Espagne le marechal Ber- 
tliier en qualité d'aide-de-camp, 1808, fut blessé à Somo- 
Sierra, et prit une part glorieuse à la bataille de Wagram, 
1809. Lieutenant de vaisseau en 1809, eapitaine de fré- 
gate cn 1811, eapitaine de vaisseau en 1816, il prit, en 
1822, le commandement de 1'escadre du Levant, fut 
élevé au grade de contre-amiral en 1825, gagna, par sa 
brillante conduite d Navarin, oú il dirigeait les navires 
français, celui de vice-amiral, 1827, et reçut, avec la 
dignité de comte, la préfecture raaritime de Toulon, 1829. 
II refusa d'entrer dans le ministère Polignac, devint mem- 
bre du eonseil d'amirauté après la révolution de 1830, 
ministre de la marine de 1831 d 1834, puis ministre des 
afiaires dtrangères, et ambassadeur à Naples. B. 

BIGOLEY DE JUVIGNY (Jean-Antoine), littdrateur, 
né à Dijon, m. en 1788, fut avooát, puis conseiller au par- 
lemcut de Metz, et affecta de se mettre au nombre des ad- 
versaires de Voltaire, qui ne fit jamais attention à lui. II 
a laissé : Mémoire hislorique sur la vis el les ouvrages de La 
llonnoye, en tête des OEmres choisies de cet auteur, édit. 
do 1769; une nonvelle édition des Dibliolhèques françaises 
do Lacroix du Maine et Duverdier, 1772, 6 vol. in-l"; 
une édition des OEuvres de Piron, 1776, 8 vol. in-8o, re- 
cuei l fait sans goüt, et oú il a mis des ouvrages que 
Piron lui-même aurait laissés dans Poubli; de la Décadence 
des lellres et des mceurs depuis les Grecs el les Romains jus- 
qu'A nos jours, Paris, 1787, in-d» et in-80. Tout co qu'a 
fait Rigoley est très-médiocre. 

R1GORD, en latin Rigordus, Rigoltus ou Rigotus, moine 
de St-Denis, né dans Ia Gothie (partie du Languedoc), m. 
vors 1207, a écrit en latin une llistoíre de Philippe II, au- 
qucl il donna le premier le surnom <VÁugusts, histoire bien 
écrite, très-détaillée, et qui lui valut la bienveillanee de 
ce prineej elle commence en 1179, a étó continuée par 
Guillàume le Breton, et publiée par Pithou dans ses Ilis- 
torice Francorum scriplorestFiancf:, 1596, in-fol.; par André 
Duehesno, dansle t. v des Scriptorcs F rancor um cooclanci; 
par Dom Brial, dans le t. xvn du Recueil des historiem de 
France. On en trouve une traduotion française dans le 
t. ix des Mémoires sur Vhistoire de France publiés par 
M. Guizot. B. 

R1L, v. du Darfour, à 110 kil. S.-E. de Cobbé; pas- 
sage des caravanes. Elle a été autrefois la capitale de la 
province. 

RILLE ou RISLE , riv. de Franco, prend sa source à 
1'étang de S'-Wandrillo (Orne), eoule au N.-E., piuis au 
N. et au N.-O., passe à Laigle, Rugles, Beaumont-le- 
Koger, Prioune, Pont-Auderaer, rcçoit la Cbarentonne, et 
sejettedans la Scine, rive g., au-dessous de Quillebceuf. 
Cours de 140 kil., navigable sur 30. 

RIMINI, ano. Áriminum, v. murée du royaume d'ltalie, 
province et á 45 kil. E.-S.-E. de Forli, prós de 1'einbon- 
clmre do la Marecohia dans 1'Adriatiquo; 16,850 bab. 
Arehevêçhé. Trib. de commeree. Palais Malatesta, aveo 
bibliothèque. On y remarque : les restes d'ua pont an- 
tique ; un aro do triomphe d'Auguste, parfaitement con- 
serve ; l'église ^ Sf-François, élcvée au xv6 siécle par 
S.-P. Malatesta, sur les dessins d'Alberti, et qui renferme 
les tombeanx dos Malatesti; la forteresse, qui domine la 
ville; beau théàtrc modorne. Fabr. de soieries, liqneurs, 
acide sulturique et nitrique. Exploit. de soufre, Comm, 
d'excellent poisson. Aux enyirons, belle villa Delle grazie, 

' — César prit cette ville, après avoir passé le Rubicon, 
cn 49 av. J.-C. Llle appartint aux Lombards, auxquels 
Pépin le Bref 1'cnleva; il la donna au pape. Au x« siécle, 
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1'empereur Otbon III en fit don aux Malatesti, qui s y 
maintinrent jusqifau xvi0 sièele. Ce fut lepoque brilian 
de la ville; en 1528; elle revint au pape. Un tremblemcn 
de torre combla son port en 1671; au Piémont depuis loov* 

rimini (Française de). F. Feançoise. , 
RIMNIK, v. des Principautés-Unies (Valachie), íur 

riv. de son nom , à 135 kil. N.-E. de Bnkbarèst. Ch.-l. de 
Uistrict; Evêehé. Les Turcs y furent défaits en 1789 Par 

les Antrichiens et les Russes. Aux environs, riches mines 
de sei gemme d'Okna-Mare. 

RIMOGNE, vge (Ardennes), arr. et à 12 kil. S. de K0' 
croy; 1,900 hab. Ardoisiéres importantes. , 

RINALDI (Odoric), savant historien eoclésiastique;11 

á Trévise en 1595, m. en 1671, entra cbcz les Oratorieo 
de Turin en 1618, et devint supérieur-général de son 

ordre. Continuant les Annales ecclésiasiiqves de BaroniuSi 
depuis l'an 1193 jusqu'á 1565, il donna les vol. XH1 

xxn, mais sans égaler son prédécesseur, bien que cette 
continuation soit très-bien écrite. II publia un Abrég' de 
oet ouvrage, Romo, 1669, in-fol., et 1670, 3 vol. in-40- . 

BINCON (Autonio dei), peintre de portraits et d'!"5' 
toire, né á Guadalaxara (Nouvolle-Castille) en 1446, m- c, 
1500. Nomraé peintre des róis Ferdinand le Catholiq"6 e 

dlsabelle, il executa leurs portraits pour 1'église San-J,ia 

de los Ueycs, à Tolède. En 1483 , il fit les peintures ' 
cliceur de la eathédrale de cette ville, avec Pierre Berr,I' 
guete. Les 17 panneaux qui ornent le maitre-autel, d3" 
1'église de Robledo de Cbavela, passent pour son ceuv' 
capitale. Sa maniére a encore la raideur du xv® siée'1' 
quoiqu'oii y remarque de grands eflbrts pour atteindre • 
la liberte, ú la couleur barmonieuse du style modorne. Se 

tabieaux se distinguent par un dessin pur, du caractè1'®1 

et do belles draperies. A. M- 
RINGKJCEBING, v. de Danemark (Jutland), C^'A1 

damt ou bailliage, à 87 kil. N. de Ribe, 80 S.-O- ^ 
Viborg, sur uno lagune de son nom; 1,000 hab. Tat|!lC' 
lainages, savon. Export. de produits agrieoles. .< 

RINGSTED, v. de Danemark (Seeland), ú, 6® 
O.-S.-O. de Copenhague; 900 hab. Cétait, dés 
xm0 sièele, le lieu de sépulture des reis de Danema' 
On voit encore dans son église quelques tombeanx. . 

RINGWOOD, Regnum, brg et paroisse d^nglete11 

(Ilants), à 63 kil. S.-O. de Winchester, sur PAf0 ' 
4,000 hab. Fabr. dYuoífes de laine et de lias. .i 

RIN.MANN (Suénon), minéralogiste suédois, né i . 
en 1720, m. en 1792, fut directeur des mines d'arSe ^ 
d'Hellefors, puis professeur au collége dos mines. 1 ^ 
laissé, dans sa langue maternelle ; Instruction dans l 
perfeclionner Vacier et le fer, Stockliolm , 1772; Essa: de' ' 
toire du fer, ibid., 1781, 2 vol. in-80 ; Dicliomaire des W" ' 
ibid., 1788. 2 vol. in-á0. 

RINN, RENN ou RUNN -(Marais de), vaste íteod«_ 
de sable durei et aplati, impregne de sei, entre la ír

cl.t angbüse de Sindliy et 1c Katch, et ipii est tantôt un dÇ» ^ 
aride, tantôt un lao bourbenx. Elle est divisée par l1, j 
Tebokar en denx parties : celle de TE., oommuni^ s 
avec le lac de Katchj celle de TO., traversée par leS m, 
orientaux de 1'Indus. Superf., 16,000 kil. carrés. Be 
rage y est fféquent. .i 

RINTELN, v. de la Hesse-Cassei (Basse - HeS® c|; 
sur la rive g. du Weser, ú 105 kil. N.-N.-O. de fqjdií 
4,0.00 bab. Ch.-l. de cercle ; eour d'appel; gyninase > J||se; 
université, supprimée^en 1809); bibliothèque. Bebe eS^ |cJ 
anc. obiteau. Comra.*de toiles et de grains. Prise P® 
Suédois en 1633 ; démantelée en 1807. fnt 

RINUCC1NI (Ottavio), poete florentin, m. en 16- '^jp 
amenó en France par Marie do Médicis, et nonnne 
homme de la chambre d'Honri IV. II éerivit jtuii 
mantes odes anacréontiques. On le regarde 
des eréateurs du drame musical; ses piéces "c. te paj 
Eunjdice, Jriane à Naios, furent mises en ""^'pmée :l 

Peri, Corsl, et Caccini; dans Eurydice, rep1'^. ,re Jes 
Paris en 1600, la déelamation fut notée, ú Ia n,a teioP3 

anoiens; on 1'appela récilation, et c'e»t depuis J.cS 
que le mot récitatif est resté à la déelamation n j(j32i 
OEuvres de Rinuccini ont été imprimées à I' loren i ^ 
in-8° ; on n'y trouve pas VJríane. , coinP0' 

RIO, c.-à-d. riviire en espagnol, entre dans^ rjviéretf' 
sition d'un grand nombre de noms de villcs et'' jj3 fidiB' 
surtout en Amérique, oú les Espaguols eurcut J 
menses possessious. ... t- de ''' 

mo, Ilivus, brg du roy. d'ltalie, sur la eot • jijclicS 
d^lbe, à 10 kil. E. de Porto-Ferrajo; 4,991 n» • 
mines de fer, sources ferruginenses. t„,„- cli-"' , 

RIO-BAMBA, v. do la republique do hab' 
laprov. deCbimborazo, ú 190kil. S. de Quito, - ' 

— 2300 ~ 
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kúnes, ̂omzges. — Bâtie prés de Templacement d'uno 

VUle de mpmn Tiz-N.-,, ,3^ bl^ufo Vf rn^irie 110111» dctruite en 1797 par un trem- 
HIO VpeAÍGrre' 0Ü 40'000 hal)- Périrent. 

nait don^i "YP ou Rto-del-norte, riv. des États-Unis 
S.-E ' cl Sieri^-Mojada (Territ. du Colorado), coule a seiiíivo i« rp^,,.„.. i- .11• • t í-xi • * ^.-rJ cíL, i rr <ixv^u v_/uiuí<iuw;, uuuie au 
Cohahn'i v?, ^exas d08 ^P* mexicains de Chihuahua, 
tlue' r ? a' e,' ' arn;>«lipas, se jette dans le golfo du Jlexi- 

Pln ^we 2'200 kil- ènviron. TJtS t OHADO. V. Colokado. 
q AS-MORTIÍS, comarca duBrésil(Minas-Geraes), 

^ j ' t're sou nom d'un affluent d« Rio-Grande; 210,000 
P' Ch.-l, San-João-dei- lie}/: v. principales : San-Jozé, 

Pnnceza-da-Beira. 
r KIO-DA&.PALMAS, RIO-SELBODA ou CHERBRO , ■ de la Guince supérieure, sur la côte de Sierra-Leone, 

fOse une vi]je t|e Cherbro, se partage en 3 bras(Boum, 
i'u0np' Sagrou), et se iette dans rAtlantique, vis-à-vis 

ome Cherbro. IuO-DaS-YELHAS,comarca du Brésil (Minas-Geracs), r-TS0n nora d'un affluent du Parnahyba; ch.-l. Sabara. 
^^O-DE-LA-HACHA, ou Nuestra-Senora-de-los-Remedios, 

' la Nouvelle Grenade (Magdalena), capitale de la 
j)rov. de son nom, à 150 kil. N.-E. de Santa-Marta, à 
^^bouchure du Rio-de-la-Hacha dansla mer des Antilles; ^>900 hab. Export. de bois de teinture et de cuirs. Elle 

pait jadis une riche pêcherie de perles; auj. abandonnée. 
r^hiral anglais Fr. Drake prit cette ville sur les Espa- 

et la brula. cn 1596; elle fut encore incendiée en 
onT^' province de Rio-de-la-Hacha, Pune des cinq 

Tv^l^sent 1'Etat de la Magdalena, a 15,000 hab. 
pHx:pK-LA-PLATA. V. Plata. 
PJX- ^L-KORTE. V. RIO-Beavo. 
PJftml-ORO. V. Aodaeico. 
RTO^-MACHADO. V. Jeupakana. 

occii AÍ\])E, ou Itkière des Nalous, riv. do la Nigritie 
Dial í3'6 (Scnégambie), sort du plateau du Fouta- 
iet( ! le Kabou, le pays des Landemans, et se ]!;_ "des fAtlantiquè au S. de Gébaj vis-à-vis des iles 
'^gos. Cours de 690 kil. 

naj io"gkaki>e ou hosdo, riv. du Slexiquo (Yueatan), 
' sur ies frontières du Guatemala, coule au N.-E., se jette dans la bale de Hanovro; cours de 400 kil. 

Kio-graxde, riv. de Bolivie. V. ouapey. 
^o-gka.nde, affluent du Rio-Tetméjo. V. jujc v. 

ç, filO-GKAKDE, v. du Brésil, daus la province de Rio- 
riande-do-Sul: 6,000 hab. Beau port. Commeree de blé, 

et suif. 
nnfW-ORANM-DO-NOETE, prov. du Brésil, au N.-E., 
ú„, «lies de Ceara à VO., de Parahyba au S., VAtlan- 11 l'E. et au N.; 44,000 kil. carrés, environ; 400 kil. 1 200; 190,000 bab. Ch.-l., Natal. Sol asscz fertile. 

nn^xEBE-DO-suEfRiv. et prov. de). V. pedbo(san-). 
RIO 1\ CUA. V. Rio-de-la-Hacha. 

d'uí V' do Ia confédératiou de la Plata, capitale 
sur IM '1('' 3011 nomi 11 1,200 kil. N.-O. de Buénos-Ayres, "guul.sta, prés des Andes; (1,000 hab. Fondée eu 
ia, ' R l-tatde Rieja a 40,000 bab., environ. 11 a une 

lito te "dae d'argent á Famatina. et i í*' eo"trée d'Espagne (Vieille-Castille), entre VEbro 
Ia nr •erra de Honeayo, forme la pias grande partie do 
PtenT'1106 116 l-0gr0"0i et le N.-E. de cello de Suria. Elle , son nom du Rio-Oja qui Farrose. 
l00nO,A (''"rancisco dej, poete espagnol, né à Séville vcrs 
tear íl MadriJ en 1659, rcmplit la cbarge d'inquisi- 
d'u, au tri''tiual du Saint-Officc. II a oomposé des Silvas 
«"tein""'"'80 l)ul'u'é. Ncanmoins 11 fut dédaigné de ses 
et1110"' 

comnj0
e"v'r,01'I1ée de granit. Port naturel militaire et do 

dout r íce',' u" des plus vastos, des plus beaux du monde, 
duo k,,n'e de 1,350 mètrcs, environ, est défen- 
CobrL'q3 1,0113 (Santa-Cruz, Villegagnon , Ilha-das- 
^eriieinl. , l"doao, etc.) et des balteries. Siége du gou- 
auiver.sit"; n's.'dence do Fempereur; évêehé catliuliciue, 
'durnrir' eolléges, sémuiaire; facuító de médecine, de 
arts; aca K ' hh-irmacie; écoles de droit, des heaux- 
^'dquoet ip ò '15-1'''''43'.10 et lle '"arine; institui gcogra- 

s-beau jardin "otai>ique- do o T?1,6 .et de Mologie; 
m, 11153, Cor,«",r marítimo de S'"-IsaboUê, oréé urope. Ri,, í. '.Plomatique de toules les nations do -Janeiro estpartagó eu 2 villes, la vieille et 

Ia neuve, par une place immense, dite Campo-de-Sanla 
Ánna, dccorée dhine belle fontaine. La ville neuve, fondée, 
à FO. de la vieille, en 1808, contient les plus beaux édi- 
fices : le palais imperial, bàti le long du rivage aveo une 
belle place en avant; le palais episcopal au N., les cglises 
de Nossa-Senhora-da-Candellaria, de San-Francisco-de- 
Paula, et la cathédrale de San-Sehastiaò, sur les hauteurs 
du S. II y a encore la monnaie, la bourse, les arsenaux de 
terre et do mer, le couvent des Béuédictins, Fancien con- 
vent des Jésuites, le théâtre de Sau-Pedro, Faquedue de 
Carioca, magnifique eonstructiou à double raug d'arcades 
superposées. Les rues sont étroites, rectilignes, pavées en 
granit, et bordées de trottoirs; les maisons, bâties en 
líriques et en pierre de taille, ont deux étages pour la pln- 
part; les faubourgs neufs sont remplis de jardins et de 
jolies maisons ; 296,136 hab., dont 2/3 noirs ou mulàtres. 
Fabriques de cotounades, savon , produits chimiqnes, 
distilleries, magnanevie; fonderie de fer, constrnction de 
machincs. Exportation de café, sucre, tabac, bois de con- 
struotion, d'ébénisi«ie, de teinture, cuirs, suifs, diamauts 
bruts, etc.; importation de soievies, ootonuades, laine, 
draps, quincaillerie, artieles do luxe, peau.x onvrées, pa- 
píer, librairie, farines, gouilron, thé, inorue, etc. Le com- 
meree se fait avcc FEurope, les Indes orientales, la Chine, 
FAfrique et Ics iles du Grand-Océan. Rio est le port d'im- 
portatiou et Fentrepot do la partie S. du Brésil. II y a 
4 chemins de fer. Receites do la douane : 48 millions 
de fr. environ. Climat généralcment sain; chaleur très- 
forte, tempérée le jour par un vent de mer qui s'élève 
régulièrement vers 11 heures dumatin, et dure jusqu'au 
soir, et la nuit par une brise de terre. — Les Portugais 
fondérent Rio-Jaueiro en 1556; la ville tomba an pouvoir 
des Hollandais vers 1640; ils la gardérent peude temps, 
et la rendirent à Ia maison de Bragance lors de son avéne- 
ment au trône; Duguay-Trouin la prit en 1711. En 1763, 
elle devint capitale du Brésil; sa position la fit préférer à 
San-Salvador. La famille royale de Portugal s'y refugia 
de 1803 à 1821 {V. Jean VI). Eu 1822, Findépendancc du 
Brésil ayant été proclamée, Rio-Janeivo devint la capitale 
du nouvel Empire. C. D—Y. 

bio-jaeeieo (Province de), division administrative de 
FEmpire du Brésil, entre celles de Miuas-Geraes au N., 
d'Espirito-Santo au N.-E., de San-Paulo au S.-O., et 
Focéan Atlantique à FE. ctau S. Superf.,47,214kil. car. 
environ; 1,200,000 hab. Sol montagneus. La Parahyba la 
traverse dans presque toute sa lougueur. Lae de Rodrigo- 
de-Freitas. Climat saiu; sol très-fertile; agricnlture né- 
gligée. Récolte de café, sucre, tabac, coton, etc. Elòve de 
bétail. Carrières de granit et do pierre ealcaire. C. D—y. 

RIOLAN (Jean), médeoin, né à Amions en 1539, m, 
en 1605, enscigna la philosophie à Paris, étudia la mé- 
decine en 1574, et devint docteur de la Faculte et doyen 
en 1586. Parmi ses ouvrages, on remarque : Commenlarii 
in sex posteriores physiologitB Fernelii libros, Paris, 1577 , 
in-í)0; Ad libros Fernelii, ele., commenlarii, Paris, 1598, 
in-12; Tracíalus ãe febribus, 1G40. D—G. 

iíiolab (Jean), fils du précédent, né à Paris cn 1577, 
in. cn 1G57, docteur de la Faculté en 1601, devint pro- 
fesseur royal d'anatoinie et do botanique en 1613, et fit 
établir le jardin de botanique (Jardin du rol) en 1627. 
Médecin do Mario de Médícis, 11 Faecompagna dans Fexil. 
Riolan était babile anatomiste, et la soience lui doit plu- 
sieurs déconvertes; c'cst lui qui a, le premiei-, bien décrit 
Finsertion de trois muscles et d'un ligament à Fapophyse 
stvloíde du temporal (bouquel de Itiolan). Grand admira- 
teur des anciens, il fut Fadversaire constant de la doc- 
trine de la circulation du sang, et s'opposa à ce qu'on 
Fenseignit dans les écoles. Parmi ses ouvrages, on re- 
marque ; Osleologia, 1614, in-S»; Anlhropographia, 1618, 
in-80 ; Encheiridium analomicum et pnllwlogicum , Paris , 
1648, in-B», et Leyde, 1649, in-8», avec les planelrçs de 
Vesling; Opuscula analomica, dirigés contre les déoou- 
vertes de Uarvcy et de Bartholin, Londres, 1649, in-4». 
Paris, 1652, in-12, 1653, in-S», etc. D—o. 

R10LS, brg (Hérault), arr. et à 5 kil. N.-E. de Saint- 
Pons, sur le Jaur; 1,273 bab. Fàbr. de draps ; filatures 
de coton. 

RIOM, Ricomagus, Iticomum, s.-préf. (Puy-de-Dôme), à 
15 kil N. de CleririOnt-Ferrand, sur la rive g. de 1'Ara- 
bèno 8.206 hab. Siége d'un batlli royal depuis Philippe- 
Auguste, capitale du duche J Auvcrgne depuis 1360, Rioiu 
fut la rivale de Clcrmont, la ville de Févòqne. Elle a con- 
serve la Cour impériale; tribunaux de lr° instanee et de 
commeree; collége, bibliothòque. Patrie dos premiers 
Arnaud, d'Anne Dabourg, de G.-M. Chabrol, de Sirraond, 
de Malouet, Elle dispute Grégoire de Tours á Clcrmont. 
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La pierre ou lave noirâtre de Yolvic, dont les maisons 
sont bâties, donne à Riom un aspect propre, aisé, mais 
triste. On remarque Téglise St-Amabie, du xic siécle, 
Téglise Notrc-Dame-de-Mathuret, rhôpital général, la 
chapclle de ranc. cliâteau ducal, la colonne de Desaix. 
Peu dMndustrio et d'activité. Comm. de blò, vins, ciianvre, 
toiles communes, pâtes et féoules, pàtes d'abrieots, 
huiledenoix, etc. 

EIOM-ÈS-MONTAGNE, ch.-l. de cant. (Cantai), arr. et 
à 29 kil. K.-N.-E. de Mauriao, sur la Vóronne; 660 
hab. Comm. de bestiaux. chevaux etfromages. 

EIO-NAPO. V. Kafo. 
EIO-NEGRO, v. de la Nouvelle-Grenade (Cundina- 

marca), sur le Rio-Negro (afHuent de Ia Mãgdalena), à 
70 kil. S.-E. de Santa-Fé-de-Autioquia; 12,500 hab. 
Comm. de cire. 

KIO-NEGRO, ano. prov. duBrésil, n'est plus auj. qu'une 
comarca de la prov. de Para; capitale, liarrcjrdo-fíio- 
Negro, au confluent du Rio-Negro et de 1'Amazone. Les 
Portugais la nommaient Solimoens, parco que VAmazone 
y porte ce nom. 

kio-negro, nom de plusieurs riviéres. V. negro. 
RIONERO, v. du roy. dltalie (Prov. de Potenza), sur 

unocolline, district et à 7 kil. S. de Melfi; 11,981 hab. 
Tabatiéres de bois. 

RIONI (anc. Phasis), riv. de la Russie d'Asie; source 
dans le Caucase; cours de 260 kil., par 1'Iméréthie, la 
Mingrélie, et la limite de la Gourie, oü il sejette dans la 
mor Noire kPoti; (gouvcrnement deKoutais). 

RIO-SALADO. V. Salado. 
RIO-SAN-FRANCISCO. V. Francisco. 
EIO-SECO (Medina-de-). V. Medina. 
EIO-SELBODA. V. Rio-das-Palmas. 
RIOT-ACT, statut promulgué en Angleterre, lors de 

l'avéneraent de la maison de Hanovre, pour la répression 
des actes violents et illicites (rioís) , et spécialement des 
rassemblemcnts tumultueux. 

RIO-TERCERO. V. Tekcero. 
RIOUV ou EIEW, v. forte de la Malaisie hollandaise, 

port franc snr Ia côte O. de l'lle de Bintang et le détroit 
de son nom. Belle rade. 

RIO-VERDE, riv. duBrésil, coule entre les provinces 
de Minas-Geraes et de Pernambouo, et se jette dans le 
San-Francisoo; cours de 300 kil. — riv. du Mexique, nait 
dans le departement d'Oaxaca, qu'il traverse jusqu'à soa 
embouehure dans BOcéan. 

RIO-VERMÉJO, V. Vermejo. 
EIOZ, ch.-I. de cant. (Haute-Saône), arr. et à 27 kil. S. 

doVesoul; 1,005 hab. 
RIPAILLE, vge (Ilaute-Savoie), arrondissement et 

à 2 kilométres N.-E. de Thonon. Amédée VIII, duc de 
Savoie, y établit Ia prineipale commanderie de 1'ordre 
de Sl-Maurice, qu'il venait de fonder, B'y retira après son 
abdication, 1431-40, et de nouveau, en 1449, quand il 
cut renonoé à la papauté que le conoile de Bile lui avait 
déférée sous le nom de Félix V. La vie voluptueuse qu'il y 
mena a donné naissance à Texpression proverbiale faire 
ripaille, 

RIPA-TRANSONE, v. du roy. d'ltalie, provinco et i 
22 kil. N.-N.-E. d'Ascoli; 6,314 hab. Evêché. 

RIPAULT (Louis-Madeleine), orientalistc etantiquaire, 
né à Orléans en 1775, ra. en 1823, abandonna 1'état ecclé- 
siastiqne, lors de la Révolution, pour faire le commcrce 
de la librairie, vint à Paris, oú il prit part à la rédaction 
de Ia Gazelte de France, fut attaché à rcxpédition scienti- 
fique d'Egypte , 1798 , et nommé, au retour, bibliothécaire 
du général Bonaparte. II a laissé ; Descriplion abrèr/ée des 
principaux monmnents de la Haute-Egyple, 1800, in-80i 
Marc-Auríle, ou Ilisloirc phüosopliique de 1'empereur Marc- 
Antonin, 1820, 4 vol. in-Bü, etc. 

ripaült ( lb ), hameau (Indre-et Loire), arr. et à 14 
kil. 0'.-S.-0. de Tours, sur 1'Indre. Poudrerie et raíiinerie 
de salpôtre, créées en 1786. 

RIPEN. V. RIBE. 
RIPERDA. F. Ripperda. 
RIPKRT-MONCLAR í Jean-Pierre-François, marquis de), magistral, né à Apt en 1711, m. en 1773 , fut procu- 

reur-général au parlement de Provence dés l'àge do 22 
ans; il é.tait juriaconsulte très-savant, et composa de re- 
marquables Mémoires sur les secours dus aux véritables 
indigents, 1 admiuistration des maisons de dépôt, la poliee 
des colléges, la marine, la maréchaussée, Ia liberté du 
commerco des grains, les finances, etc.; le contrôleur- 

- général Machault le consultait souvent. Mondar combattit 
1'impôt du 20«, prit Ia délense des protestante persécutés, 
tu publiant: Mémoire lliéohgique et poliliqus au svjet des 

mariagis clandestins des protesíanls de France, 1755, in-8 • 
En 1768, il fut cbargé par Louis XV, avec le comte de Ro- 
chechouart, de prendre possessiou du comtat Venaissin. 
Dans les remontrances faites au nom de son parlement, 
il sut toujours conciliei' la dignité et la fenneté du lan- 
gage avec Ic respeot dú à la royauté. il se reudit encore 
célebre par son anlmosité oOntre les Jésuites, en pn- 
bliant un Compte-rendu des constitutions de la Sociélé, 176^* 
On trouvo une véritable éloquenco dans tous les écnts 
de Ripert-Mouclar. Daguosseau se plaisait à rappeler 

Paini du hien, . , 
RIPHÊES (Monts), mbnlagnes que les aneiens plaça^nt 

au N. de la Seythie; ce sont peut-être les Karpathes. Vir- 
gile les nomme Munls Uyperboréens, 

RIPOLL, v. d'Espague (Catalogue), prov. et à 43 k1'- 
O. de Girone, sur leTer; 3,000 hab. Manuf. d'armes. 

RIPON, Ilhidogonum, v. d'Angleterre, comté etá 37 k"; 
N.-O. d'York (West-Riding), sur 1'Ure; 6,172 hab. Evêcnc 
depuis 1836. Pont de 17 arches. On remarque réglisede 
Sl-Pierre et St-Wilfrid, trés-ancienne. Fabrique de toilc3' 
Marché aux laines. 

RIPPERDA (Jean-Guillaume, duc de) , aventurieiá o" 
dans la province de Groningue vers la fm du xviic sièc'e » 
m. à Tétuan en 1737. II servit : l» la Hollande , com®® 
offioier, puis comme ambassadeur en Espagne, 17Ip.' 
2o PEspagne depuis 1718 : avec la faveur de Phiíipp6 ' 
il y obtint la surintendance des manufaetnres, dont ilv0U" 
lait doter la Péninsule, une ambassade à Vienne, oú u:1_ 
traité d alliar.ee remplaça 1'ancienne inimitié des dea* 
cours, 1725, le titre de duc, les ministères des affai1'65 

étrangères, de la guerre, et des finances; détesté de' 
grands comme étranger, incapablo de réaliser ses vasM9 

desseins, il fut disgracié, puis arrete en 1726, s'évadíb 
1728, et s'enfuit en Angleterre, et de là cn Hollande i 
3° le Maroo, oú 11 commanda une armée contre 1'Espag11®) 
une défaite devant Ceuta le flt encore emprisonner, pul3 

chasser de la capitale ,1734. Changeaut de religion com®6 

do pays, il fut d'abord protestant, se fit càtholique e" 
Espagne, redevint protestant après sa fuite, et inourc» 
musulman. R. 

RIPUAIRES (Feancs). Y. Francs). 
RIPULA , nom latin de Rivoli. 
RIQUET (Pierre-Paul de), auteur du canal du L-'1' 

guedoc, né ú Béziers en 1604, ra. en 1680, était i35 

de Gérard Arrigbetti ou Riquetti, proscrit florent® 
xme siècle, et qui vints'établir en Provence. Bienquétraj* 
ger aux sciences de 1'ingénieuv, il aperçut, le premiCi 
moyeu de joindre par un canal 1'Océan á la Méditerraf® ' 
11 lui fallut toute la protection de.Colbert pour faire acÇcr 
ter sonprojet, 1666. II en dirigea lui-mème 1'exécot® J 
qui fut tout entiére ú ses frais ( V. LanguedoC. fj9 
de). Usé par le travail et les oontrariétés, il mourut 6 ®? j 
avant 1'achèvement de cette immense entreprise , qú1 ,e 
continuée par ses deux fils, J.-Mathias de Riqn,6' u 
Bonrcpos, maitre des requêtes et président ú mortic' 
parlement de Toulouse, et P.-Paul de Riquet, coffltc 
Caraman ( V. Andreossi). En 1853, on a élevé i R'1! 
une statne dans la ville de Béziers. 

RIQUEW1HR on REICHENWEYER, vge 
Rhin), arr. et à 15 kil. N.-O. de Colmar; "1,850 b» * 
Eglise consistoriale protestante. Excellents viris blanes- 

RIQUIER (Saint), Richarius, abbé de Centnle d3"® e< 
Ponthieu, m. vers 645. Fête, le 26 avril et le 9 oc' |ti|! 

riquier ( saint-)• vge (Somme), arr. et ú 10 ^ 
E.-N.-E. d'Abbeville; 1,631 hab. Petit sérninaire. 
nommait primitivement Cenlule, à cause des cent ^ 
qui flanquaient ses murailles. Il possédait une TIC fiuat' 
baye, fondée en 640 par S' Riquier, et enriohie paÇ ,-u'ú 
lemagne; l'abbé était comte de la ville, qui c"1,■'"Inlp- 
14,000 hab. Eglise du xve siècle, aveo do belles 3 ^ 
tures, un beau Christ de Girardon, et des peintu 
fresque représentant une Dansedes morts. in ^il. 

RIS-ORANGIS , vge (Seine-ct-Oise), arr. ct. c)ieniia 
N.-O. de Corbeil, sur Ia rive g. de la Seino ct le c gg 
de fer dc Paris ú Corbeil; 1,101 hab. Beau chuteau, 
jardin botanique. Manufaeture de porcolaino. 

eis (Clémcnt de). K. Clément. „ t, autr'" 
RISANO , anc. Rhizana ou Rhizium, v. des Eta ^ ]til. 

cbiens (D.vlmatie), petit port sur 1'Adriatique, 
N.-N.-O.deCattaro ; 3,200 hab. Evêché; chMcau- ^ 

RISBECK (Gaspard) , littératcur, né en 17° ^ eo 
riche négociant, ú Hoeehst, près de Franctor > s0jj 
1786 , futdestiné d'abord úla carrière du drort , R 
penchant pour les lettrcs Ia lui fit bientftt a ivcc une ar" avait aussi le goút des voyages, et s y bvra 
deur si peu réflécbie , qu'il y consuma tout sou p 
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Biit i ^ ■r3 <'Ue' ^ans !e *,ut se cr^er ,'es ressourcesisc 

moine ecnre P0"1, 'es libraires. On a de lui : Lcttres sur les 
diria'/' 11 et 111' ouv"r<'lge commenoé par M. Delaroehe, oui. _c°ntrc 'es catholiques, et aujr)urd'liui à peu près 
iatérp ' 0ya'Je m AUemagne, 1783 , 2 vol. m-80 , récit assez 
Pliin CSbant. ^ ses voyages, écrit dans un genre philoso- 
rii-Svii l''^ioirs ds iÁUemcgne, Zurich , 1787 , continuée 

RKíHler' 1788-89 . 2 vol. in-8o. 
O ài,.' 0,1--I- decant. (Gers), arr. ct i 50UÍ1.0.-N.- 1,177 hab. 

I>TQT ,ALE- r- Rixdale. 
ktovJ; Rille- 
RIts/o 'nom ano" c'e IÍETIM0- Jiji,,, (Ctiogrégation des). V. Congkégation. 

Samit ic (Jean-Guillaume), physicien, né en 1776 à 
Çonn Z ' s'e)i ln- ei1 1810, étudia la médecino, soup- gona, en 1798i qu'une action galvanique acoompagnait 
ej J. ars 'es phénomènes vitaux, publia de nombreuses 
Jour"

e,nces 'es Annales de physique de Gilbert, le 
tureít de Gehlen, etle Maçiasin pour Vhistoire na- q- . .e de Voigt, ct fut nommé, en 1804, membre de l'Aca- 
jj, í,e de Jlunich. II eut des idées neuves, dos pensées 
iu 0.ndes, mais se laissa trop souvent entrainev par son 
tisrn'nat'on'et crut ^ 'a ')aSHette divinatoire et aumagné- 
loii ail'mal- II a laissé : Preme que Vaction de la vie est 
Coru'rs acconipagne'e de galvanisme, Weimar, 1798, in-80; 
Rn i"1""1 à la connaissance plusparticulière du galvanisme, 
ziu"'-.!80!, 2 vol. in-80; Mémoires physico-chimiques, Leip- 
jeun i 3 vo'- l"'80 ! Fragments tirés de la successícm d'un 
2 í// '!'S!C!'en, cspèce cTautobiographie, Heidelberg, 1810, 
taljif.' ^'es ouvrages, empreints souveut d'uu véri- 

RlT pSl?'sont écrits presque sans méthode. 
ra. en ^ (Conrad), né à Brunswick en 1560, 
Ronrieérlv' ')rí)lesscur de droit à Altdorf, a donné une 
Son fil3 '}q'0n 'Í Oppien, avec trad. latino, Leyde, 1597. — 
autres ò ülas> né en I597'in- en '■670' est auteuri entre 

foíinj uv''ages, des Genealogice imperalorwn, ducum, orbis 
1661 hV . "uno Clirísli 1400, ad annum 1664 Tubingue, 

RIVa' 4 vo1- "'"fol- ia ri ' v8'e du royaume dltalie (prov. de Sondrio), sur 
Soa,, 0 d" lac de Chiavenna, à 28 kil. O.-N.-ü. do 
Uni, r!0d Gvanit; entreprôt du commerco du lac de Cômo ' Italie et la Suisse. 
ropIV.A' enallemand Iteif, v. des Etats autrichicns (Ty- 
W V 43 ''d. O.-S.-O. de Roveredo, á rextrémité N. du in^Garda 15,000 hab. Commerce avec lltalie. Fruits, 
Vir.,0' so'e- L'église ali' Inviolata est riche eu objets d'art. Ux Châlon,. • jr «hâteau Itocca. 
16 k^-W-Cbietu, v. du royaume d'Italie, prov. et à 

RlVAn 46 Turini 3'093 i,ab- 
^^ardeinJ^™3! Pi)' en latin IlivaUius, né vers 1490 i 
P^rlcmcnta ' líauphiné), m. avant 1560, fut conseiller au 
'a «ompos-,- ^renoble, et appliqua, l'un des premiers, à a de ln,, "Jl?" bistoriquo les procédés de rantiquité. Ou 
Co"">'en/a]-' U'''s bislorío júris, «ire in xn Tabularam leges 1627, l59q0rfm Otri v; Historia júris ponlifidi, Mayenco, 
hUtoirem d'"-®0; De Àllobrogibus libri ix, desoription et rrebaP "duphiné ju3qu'à 1'année 1535, éditée par A. de 
. HIVÀtí?, ,8^5' '"-8°. 

37 à Kt ("ominique-Frariçois), mathématicien, né en 
l'lnlosoeU|fPlateau (Rorraine)' m. en 1778, profcsseur is) coSOphÍe Pen^ant 40 ans au collége de Beauvàis, h ntr^Ua ^ ^a^re introduire renseignement des ma- dans TUniversité. On lui doit: Eléments de 

Jniiíe de?"'' 1740' in-4°' ouvrage souvent réimprimé; 
^«onenTtf"'1741' in-80, dont Lalande donna une ^""flrie" 798 i Nouveau trailé de gnamonique, 1742; Trigo- 
1 47i f/ec',',0"e e' sphérique, 1743; Trailé d'arilhmétique, 78-8n e.me,"s de géométrie, 1750; Instituliones philosophica:, 
r ^VARm01-/"42?etc- 
ííPrésentq , lAntoine, comte de), l'un des plusbrillants 
faSnols i'jn 40 l'esprit français au xviu0 siècle, né à 
/8,1 dunl ■i,."1'ucdoo) en 1754, m. en 1801, se prétondait 
/Pí fils d',, Ustre tamille italienne, tandis que d'autres le 
il1'? Rs dn,.1

0
ajl4'<;r°'s,'e- ^on éducation fut assez légère, v''it i Verc- n, nature lui en tinrent Meu. A 20 ans, 

f. 8 de lettreifi et 4>ari31 fut bien accueilti par les 
s'j, Société titr/. 63 !4"3 iufluents, et bientôt introduit dans 
av0 4e hantr. " Parut à peu près comme un para- 
a,.?1"*8. I]„ n,.0.®®' reclierché, et auquel on faisait les 
- at;duisant 

11 uuustiquc, prodigue do bons mots, un 
•w i"6 de nl.nc,

Caur et'l'0 raconter, fireut son succès. 
! lVlt né,, slr ' us encore qu'hommo de lettres, il ^cri 

«ouru peu cOilrj ' et dphémlíe^cL1."^0"/3 .des ouvrages légers, Ur t fnicersalué de la S sdr'eux cs' "n ^'s' langue française, couronné, 

1784, par l'Académie de Berlin, qui avait mis ce sujei 
au coneours. Cest une sorte de panégyrique plein d^sprit 
et de finesse, dans lequel il prouve que la langue fran- 
çaise a conquis Tempire par les livres, par Ihumeur et 
Tlieureuse position du peuple qui la parle, et qu'elle le con- 
serve par son propre génie, qui est Fordre, Ia clarté, la 
simplioité, et la facilité de sa prononciation. Le style est 
rapide, brillant, correct, et rempli d'iinages qui dévelop- 
pent la pensée en la colorant. La même année, Rivarol 
donna 1'Enfer de Dante, traduction libre, oü Fon trouve dans 
les principaux morceaux une reproduction assez fidèle de 
la sombre énergie de Poriginal. Parmi les ouvrages légers 
de Rivarol, on cite le Chou et le Navel, satire assez mé- 
diocre contro Delille , à propos de son poéme des Jar- 
dins , oü il n'a rien dit du potager, et le Petit almanach de 
nos grands hommes, 1788,-1 vol. in-16, avec cette épi- 
graphe : Diis ignotis, « Aux dieux inconnus ». C'est, à 
commeneer par le titre, qui est une contre-vérité, un per- 
siflage perpétuel; on y trouve, par ordre alphabétique, la 
nomenclature de tous les mauvais écrivains vivants, et 
chaque nom est accompagné d un éloge ironique, tourné 
souvent avec esprit et gaieté. On ne s^tait jamais moqué 
de tant de gens a la fois, et ce petit volume eut un succès 
prodigieux. On ne le lit plus : néanmoins, il a eu son in- 
fluence, et souvent, depuis, ila servi de type à Pesprit fran- 
çais, léger et railleur. A la Révolution, Rivarol attaqua les 
démagogucs dans le Journal polilique nalional, et dans les 
Acles des Apõlres { V. Peltieu ). Sa verve eaustique trouva 
les révolutionnaires peu endurants, et il fut obligé de fuir. 
Réfugié en Angleterre, puis en Allemagne, il habita suc- 
cessivement Hambourg et Berlin. II mourut dans cette 
dernière ville, avant d'avoir pu obtenir 1'autorisation de 
rentrcr en France. Les OEuvres de Rivarol ont été recueil- 
lies en 1808, Paris, 5 vol. in-80. On y trouve, sous le titre 
de Mémoires, un récit critique des travaux de rAsscmblóe 
constituaute; cette partie a été publiée aussi dans les 
Mémoires relalifs à Vhistoire de France, 1 vol. in-S0. On a 
donné VEsprit de Rivarol, 1802 et 1808, 2 vol. in-12. Un 
Dictionnaire de la langue française, édité en 1828 sous son 
nom, n'est point de lui. 

KIVARÜLÜ, v. du royaume dltalie, à 20 kil. N. de 
Turin; sur TOrca; 6,298 hab. — v. du royaume d'Italie, 
prov. et à 3 kil. N.-O. de Gênes; 6,943 hab. 

RIVE-DE-GIER, ch.-l. de cant. (Loire), arr. et á 
24 kil, N.-E. de S^Etirnue, sur le Gier, à Ia tête ou gare 
du canal de Givors qui rejoiut le Rhòne, et sur le chemin 
de fer de S'-Etienue ü Lyon; 13,732 liai). Beau bàssin du 
Couzon. Grande exploitation de houille, forges, fonderies 
de fer et de cuivre, verreriês, manuf. de glaces, fabr. d'a- 
cier, de machines à vapeur; filatures de laines, moulinage 
de soie, etc. Cétait autrefois une place forte. 

RIVELLO, v. du royaume de Naples. V. Revello. 
RIVENS1S, nom latin de Rxeox. 
RIVES, ch.-l. de cant. (Isère), arr, et à 30 kil. N.-N.-E. 

de ST-Marccllin, près de la Fure; 1,367 hab. Fabr. d'acicrs 
estimés et de toiles dites de Voiron; papeteries; erèpes et 
foulards. Auprès, beau viaduc du Pas-le-Boeuf. 

R1VESALTES, ch.-l. de cant. (Pyrénées-ürientales), 
arr. et a 10 kil. N. de Perpignan; 4,668 hab. Excellent 
vin muscat. Comm. de laines et de farines, distillerics 
d'eanx-de-vie. 

RIVET DE LA GRANGE (Dom Antoine) , né à Con- 
folens en 1683 , m. en 1749, savant bénédictin, qui s'est 
illustré pour avoir commenòé la grande Histoire litléraire de 
la France. II prit Tliabit de bénédictin en 1704, et montra 
un goüt prononcé pour les grands travaux littéraires : il 
voulait faire la Bibliothèque des auleurs du Poilou, qui a été 
cxécutée par Dreux du Radier : étant, eu 1716, au msnas- 
tère de Sl-Cyprien de Poitiers, 11 en traça le piau; mais 
ses supérieurs lappeièrent à Paris eu 1717, pour y tra- 
vailler à une histoire des hommes illustres de 1'ordre de 
Sl Benoit; il avait commenoé d'en rasserabler les maté- 
riaux, lorsque les discussions théologiques du temps, aux- 
quelles il prit part, le fh-cnt reléguer au monastère de 
S^Vinoent du Maus, oü il passa le reste do sa vie. Dans 
cotto retraito, il arréta le plan géuéral de 1'Hisloire lilté- 
raire de la France, et cn composa les 9 premiers volumes, 
Paris, 1733-1750, in-40; ouvrage qui fut continué par 
Dom Clémcncet et Dom Clément, et qui Test maintenani 
par uuo commission de rAcadcmie des Inscriptions et 
belles-lettrcs. On distingue, dans les volumes de Dom 
Rivet, d'excellents discours généraux sur la littérature de 
chaque siècle. Dom Rivet appela de la bulle Unigenilus, 
revit, acheva et fit imprimer le Néorologe de Porl-Royal, 
Amsterdam, 1723, in-40. C—s. 

R1VI, nom latin de Rieijx. 
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RIYIÈRE (Lazare), médecin, né en 1589 à Montpel- 
lier^ m. en 1655, reçu docteur en 1610, devint professeur 
de niédecine en 1622. Appelé à 1'université de Bologne, il 
préféra sa pátrio, oú il acquit une grande réputation 
comme praticien. Haller faisait grand cas des ouvrages 
de Rivière; ils ont longtemps servi de texte à renseigne- 
ment dans les écoles, principalement ses Inslilutiones me- 
dica?, Leipzig, I65õ, in-12. Un autre ouvrage, Praxü rne- 
dica, Paris, 1640, in-80, contient beaucoup d'indications 
tliérapeutlques; on y trouve la formule de la potion anti- 
émétique nommée encere potion de Rivière. Ses CEuvres 
completes ont été publiées sous le titre d'í Riverii Opera 
omnía, Lyon, 1663, in-fol., 1738, in-fol. D—G. 

rivière (Charles-François de rifeardeau, marquis 
de), nó en 1765 à La Ferté-sur-Cher, d^ne ano. et noble 
famille du Berry, m. en 1828, était sous-lieuténant dans les 
gardes-françaises quand la Révolution éclata^ fut attaché 
au comte d'Artois pendant 1'émigration, se laissa prendre 
durant une mission en Ycndée, réussit à s'évader des 
prisons de Nantes, entra dans le complot de Cadoudal en 
1804, et fut condamné à mort,dutà Tíntervention de José- 
phine et de Murat la commutation de sa peine en une dé- 
tention au fort de Joux. Nommé maréchal-de-camp à la 
lre Restauration, fugitif en Espagne pendant les Cent- 
Jours, il reçut, après Waterloo, la pairie et le comman- 
dement de la 8e division militaire, determina par de 
fausses promesses le maréchal Brune à se démettre , fut 
chargé de poursuivre Murat en Corse, alia en ambassade 
à Constantinople en 1816, se fit rappeler, en 1820, pour 
avoir signé un tarif de douanes préjudiciable au commerce 
français, fut nommé capitaine des gardes de Monsieur, 
puis, ci Tavénement de Charles X, capitaine des gardes 
du corps, et, plus tard, gouverneur du duc de Bordeaux. 

RIVIÈRE (LA). V. LA RIVIÈRE. 
RIVIÈRE (Pays de), petit pays de Tanc. Trance (Arma- 

gnac); ch.-l. VIlc-Jourdain. 
RIVIÈRE (GRANDE-). V. GRANDE-RIV1ERE. 
RIVIÈRE DE GENES, DU LEVANT, DU PONENT, V. GENES 

(Etat de). 
ri vi èr e-rouge . V. rouge (Rivière). 
IIIVINUS, traduetion latine de son vrai nom Bachmann 

(Auguste-Quirinus) , raédecin et botaniste, nó à Leipzig 
en 1652, m. en 1723 , professeur de physiologie dans sa 
ville nfitale en 1691 , cultiva principalement les sciences 
naturelles. I/anatomie lui doit la découverte des conduits 
excréteurs de la glande sub-linguale (conduits de Rivinus). 
II est le premier botaniste qui ait ctabli un système de 
classification des végétaux fondó surla forme de la corolle; 
il simplifia la noraenclature des genres et des espòces par 
des lois que Linnó a consacróes. Parmi ses nombreux 
écrits, on remarque un grand nombre de dissertations mé- 
dicales, et les ouvrages suivants : Inlroductio generalis ad 
rpm herbanam, Leipzig, 1690,2 vol. in-fol.; Ordo planlarum, 
,bid., 1690, in-fol. D—g. 

RIVOLI, Ripula, vge des Etats autrichiens (prov. de 
Yénótic), sur un plateau qui domino TAdige et lo lac de 
Garda, à 22 kil. N.-N.-O. de Vérone; 600 hab. Victoire 
de Bouanarte sur les Autrichiens, le 14 janvier 1797; ello 
merita,plus tard, à Maaséuu, qui y contribua vaillamment, 
le titre de duc de Riooli. — v. du royáume dltalie, prov. 
ot á 12 kil. O.-S.-O. deTurin, prós de la Doire-Ripaire; 
5,672 hab. Château royal. 

•R1VUS, nom latiu de Rio. 
RIXDALE ou RISDALE (corrnption du mot Reichslha- 

ler, éeu royal), mouuaie d'argent ou de compte, valant: 
eu Autríche et en Saxe, 5 fr. 19 c. 1/2; en panemark, 
5 fr. 66 c.; à Hambòüfg, 5 fr. 78 c.; en Ilollande, õ fr. 
48 c.; en Prusse, 3 fr. 71 e.; eu Suòdc, 5 fr. 75 c. 3/4. 

RIXIIE1M, brg (Maut-Rhiu), arr. et à 50 kil. E. de 
Mulhouso, sur le chemin do ler de Strasbourg à Bàle; 
3,215 hab. Papeteries, fours à j)lâtre. 

RIZÈH , Rhizceum 7 v. de la Turquie d'Asic, sur la mer 
Noire, à40 kil. E. de Trébizonde; 2,500 hab. Citadelle en 
ruines, Excellentes oranges. 

RIZI (Franço5s)j peintre, nó à Madrid en 1608, m. on 
1685, eut pour maitre Vincent Carducho, et montra dós 
ses débuts la plus étonnante facilité.Mais il eut les défauts 

r "
G Èimprovisation : ses oeuvres, brillantes et légères, 

manqyicnt de corrcction, dc noblesse, et de profondeur. 
En 1656 pjjiiippç jy nomrna peintre dc la cour : Io 
chapitre de Loléde le choisit également pour exécuter la 
plupart dc ses travaux ; ce fut lui qui orna la chapelle de 
Eotre- Uame. ün le chargea do peindre les décorations 
destinees au théatre du Retiro : il y fit preuve d'uno inia- 
gmation íéconde, vanée, mais peu délicate. Par son amour 
de Tor, sa négligence, son mauvais goüt, Rizi exerça uno 

action fâcheuse sur les peintres contemporains. -A-* ' 
RIZZIO ou RICCIO (David), né à Turin au commence- 

raent du xvi® siècle, m. en 1566 , était fils d^un niénétn • 
Le comte de Moretto, ambassadeur de Savoie en Ecoss ^ 
Payant emmené avec lui vers 1562 , il gagna, par sa b 
voix , par son talent sur Ia harpe, et quoique laid et "os / 
les bonnes grâces de Marie Stuart, qui le prit pour sec ^ 
taire. Darnley, époux de la reine, en prit ombrage, e ^ 
fit égorger dans rappartement et sous les yeux mêmes 
Marie. 

RJEY-VOLODIMEROY, v. de Ia Russie d^urope, 
gouvernement et à 130 kil. O.-S.-O. de Tver, sur la rive 

du Volga; 11,000 hab. Entrepôt de sei. 
ROANNE, Rodumna, s.-préf. (Loire), à 81 kil. ^ 

O. de S^Etienne, bon port sur la rive g. de la 
Pendroit oü elle devient d'une navigation facile , et suj 
canal rejoignant à Digoin celui de Briare; 14,330 I- 
Un chemin de fer Punit à Sl-Etienne et à Lyon. Tribuna 
de lre instance et de commerce, collége , bibliothèque^ 
soeiété d'agriculture. Vins estimés, dits de Renaison & 
St André. Fabr. de draps, mousselines, calicots, indien"0*' 
filat. de liu et de cotou, íeintureries, tauneries. Mines d J 
thracite de plomb. — Roanne était une des cités des b ' 
gusiens; elle devint la capitule du Roauuez, mais n'acqP 
quelque importance qu'au xvc siècle, et fut érigée e11 

ché en 1566 en faveur de Claude Gouffier; le duc de 
Feuillade aòheta ee duché, qui fut érigéen pairie en I' A 
et revintà la eouronne en 1725. Roanne a beaucoup sou 
fert de rinondatiou de la Loire en 1846. Patrie de^Be 

nety, et de Champagny, duc de Cadore. È*. 
ROANOKE , rivière des Etats-Unis, nait en Virg1"1 J. 

prós de Christiansbourg, coule à TE.-S.-E., traverse 
Caroline du Nord, et affluo à PAtlantique dans le í0 

d'Albémarle. Cours de 450 kil. 
ROATAN, íle de la baie de Honduras, à 40 kil. de 

côte N. de TEtat de Honduras; par 16® 26' lat. N. 
long. O.; 45 kil. sur 13. Occupée par les Anglais en 1'.^ 

ROBBIA (Luca della) , sculpteur fiorentin, s ^ 
rendu surtout célèbre comme inventeur des bas-reliey 5 
terre cuite émaillée. On le compte aussi parmi les artl 

qui secondèrent Donatello et Ghiberti dans le renou^^ 
ment de lasculpture au xve siècle. Iltravailla, dit-ony ^ 
bas-reliefs des portes du baptistére de Florence. O1,1 

de lui, à San-Miniato, un médaillon en terre cuite 
lée, représentant une Vierge à mi-corps tenant 
Jésus. Les figures d^nfants en derai-relief en terre ^ 
semblable, sous le portique de Pliôpital des Innocc» ^ 
Florence, appartiennent à André, son neveu. V- .. juii 
de Jouy, les Della Rohbia, étude sur leurs travaux, suti^ * 
catalogue de leurs oeuvres , Paris, 1855, in-80. M* * T7Ú9. 

ROBERJOT (Claude), néàMácon en 1753, m. cn 

était curé dans sa ville natale en 1789; il adopta ' 
cipes de la Révolution, se maria, et fut député è. Ia !t, 3, 
yention après le 31 mai. Envoyé comme coiiimis^ .0ll( 
I armée de Piohegru, il 37 conduisit avec niodér»1 

Membre du conseil des Cinq-Cents, ministre 
tiaire près des villes hauséatiques en 1797, il assis^B.jj, 
1798, au congrès de Rastadt, à la suite duque! il p 

assapsiné par des soldats autrichiens. V. RArtTAi>'r* 1 

RüBERTj ú\t le Fort, regardé comme la tig^Pf 
tiens, descendajt du saxou V/itikind, ou, acíoqj^^l je i 
do Childebrand, fròro .de Charles-Martel. rC^.1 <í(54i 
Charles le Cliauve le duché de Paris cn 861, puis» 
la portion de 1 Aujini comute sous le 110111 
II jiréserva longtemps cette provinco des ra n0ai 
Norraands, avec une valcur qui lui mérita le si" ^ (u® 
le Port; il les attaqua à BrissarUio, eu 866, SÍ ^nce aVÈ? 
d'une fíéche. Sou fils ainé, Eudes, fut rol dc l1'' 
Charles III le Simple. ,^clSJen', 

KOUEiiT i", rol do France, 922-923, 2« fds d" P' ar dÇS 
fut élu rol dans uno assembléo teime á SdpssO'1.^^rieS 1® 
seigneurs qui méconnaisaaient rautorlte de j.vr4 Ç 
Simple, mais périt dans uno bataille que 11 [,aíoul d 
prince. Il est le pére de Ilugues le Grand et • , 
Hugues Capet. 103P , 0® 1 

robeut ii, dit k Pieux, rol dc France i •,, , ..oVJe, ,a Orléans, vers 970, de Ilugues Capet et d A; . linisa i ' .'i 
associé à la royauté par son pòre dès 988. '' A di"1' 
993 , Borthé, venve cPEudes ícr, comte de I u'x, Ce' 
avait tenu un des enfants sur les fonts bapt|M ' j 
parentéspirituello était alorsun empéclicmeu • j.^puA , 
le pape Grégoire Y voulut obliger P" j0 roj'íl"0|8 
Berthe; sur sou refus, il Fexçommunia, et m t(,iit 
en interdit, 998. Le monarquo, abanuonn c0ntrae 
monde, lit sa soumission, ct, cn l'an 1 in'"",ve 

avec Constanoe, filie du comte de Toulouse, 

i 
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TOalhJ?. tlu®,'e raractère altler de cette fcmme rendit 
de li T)reilx' , le domaiue des Capétiens s'accrut 
0ricle d 0p S0!?00 i par la raort du duc Henvi le Grand, 
®kdu d ei[t' et rualgré les prétentions d'Olhon, beau- à ]a í10' 3U' avait résisté pendant quatre aus les armes 
IWUeaiIU Kobort et de Constance uaquirent 4 íils ; volter S ' l"0.'63 duretês de sa mère poussèrent à se ré- 
Robert ã moui'ut en ; Henri, qui devint roi; 
®ort d' il 'a ^OUI',gogne devait être donnée après la L6 ro: ' et láudes, qui ne reçut aucun domaiue. 
d'wie -,) • 1.t dtaitdoux, pacifique, d'une grande pidté, 
ainiait0' O'® sans tornes et parfois sans diseernement; il 
fioeur ^ ^n^er ílvec 'e3 moines de S^Denis, à diriger le 
graUa ') comI'osa même Ia prose du Sn-Esprit Adsit nobis 
tyrum' r ^''Vnines dada:a et Jerusalém, O constanlia mar- 
d'horríhl rnc'l<'-s '■e"í"r,0; etc. Son rêgne fut sigualé par gaerr í,3 famines; elles résultaient de Ia oontinuité des 
tem,,. 3 'eodales, et ce fut alors que, pour y mettre un (p ' ou publia pour Ia première fois la frfoe de Dieu 

■ce moí). ri - B. 
5e w

aiSIÍTi dit le Víeux, 3o fils du roi de Franco Robert II, 
avec

V
1? 

a deux fois oontre son père, essaya vainetoeht, 
fj-j, •appui de sa mère Constance, de supplantor son 
fut", "enri Ier, de qui il reçut la Bourgogne en 1032. II 

6 chef de la première branche royale des ducs de 
daj,^0?11®, qui dura jusqu'en 1361, tua son beau-père 
Tioll1!11 accès de colère, se moutra aussi inappliqué que 
ia; y;' .

1 et mourut en 1075, dans un âge fort avance, d'oii 
noEr,.<Lsurnom de Vieux. 

Nortnan v ICr| Magnifique ou le Diable, 6e duo de 
Oull 1028-1035 , succéda à son frèro Rioliard III, 
lité, interv^0nria' dit-on. II reprima rudcment la féoda- 
1031, et 

lnt dans les affaircs du duché de France cn 
'a reine Co0ntr'',na ^ assurer trône à Henri Icr malgré 
Sais de ppnsta,nce, obtint en réconapense le Yexin fran- 
rí-tablir » l1'? à ' Oise, et tenta vainement, en 1033 , de 
ted U >11 Angleterre les deux fils du roi saxon Etbel- 
^ Se reen^1^6! avo'r contraint Alain , duo do Bretagne , 
çarre 5;..nnaitrc son vassal, il partit, en 1034, pour Ia •TaÁ-. Of . v»i*♦ A T) ; : 1  •_    , . 1 
le 11 ne laissaqu'un fils natureí/qui futGuillaume ia /.

rarit. V. les Origines de Falaise , suivics d'une elude 
1851 \^e^de de Iiobert le Diable, par Florent Richomme , 

^0UeíBl? 11' Courte-Heuse (courte-cuisse ou courte- s aillé de Guillaume le Conquéraut, prit les 

et mourut à Nicée enBithynie, au retourde 1 n I' A i c o -filcf J7.. *   

le blessa, sans le connaítre, dans 
uonner r"\'B son P^re Pour 1® contraindre à lui aban- 
^!00ffiW1í?ttna?'iie) ' 

de Gupp"'1'' 11 pril possossion do la Normandie á Ia 

-AUUljJlt  J   J   --  ,   
'erov eorps à corps sous les murs du cbâteau de Ger- i.i I' et.    .. .. , ,.   ....... 0tligé 'ln a^ant Point obtenu le pardon de son orimo rt de n,,?„fu'r- 1' Prit possession de la Normandie á b 1087, et voulut disputer Ia couronne — 

^Ux refugi, ^ aon frère Guillaume leRoux ; mais ses vas- 
■ pbehé an ro; r,dele seconder. En 1096, il engagea son 

,toisade se .. .Sletcrre pour participer à Ia première 
p tnonta'l'u,1 a

UVr't de gloire à la prise d'Antioebe, 1098, 
ç ^dant snn j 3 premiers à Pasaaut de Jèrusalem, '1099. 
p eèda 4 r a'Jsence, son 38 frère, Henri I" Beauelerc, 
'^bertrevnnu111116 'e Ronx- De retour en Normandie, 
i - ' Ü fnt ■ a 803 droits; battu et pris 4 Tinchebray, JUiqu'cn l,eufermé au cbâteau de Cardiff, oú il véout 
„ aomjRT ■" Plissa un fils, Guillaume Clitou. B. 
';a'ld ,,,i,surnonimé Ou iscar d ou Wiscard (dumotnor- 

. de Siaji' Prudent, avisé), duc de Pouille , de Calabro 
a J vers Vfn t ''un des 12 fils de Tancrèdo de Hauteville, 
ím" expioj. 'j111' cn 1035. II vint, dès 1046, s'associer i .ai avec A , sa famille dans ritalie méridionale, se 
de^íPirtcí"0- U0S aventuriers, au milieu do Ia Calabre, 
cia delia ait aux Drccs , décida par sa valeur Ia victoiro 
'' «ou f1I

emri
ortde sur le pape Lèon IX , 1053, et suc- eva la co

re Dumfroi dans le comté de .Pouille, 1057. 
Cai >1 de <• "I tc de la Calabre par Ia prise de Reggio , 
Il f.., e, qui . ?amPagnons Io titre de duc de Pouille et de 
Hoél a 'a Sii.n oonlrmé par le pape Nioolas II, 1059. 
Ia tL ' Wil n.im aux Barrasins, avec 1'aide de sou frèro 
dern!ae fernH. 1™^ oomte de Sieilo , 1071, s'cmpara, sur 

Poss^nnale™e' d'Ama!fi - de Bénévent, et " 

Ufp i,lí lOfia'. rovi„l"l""l"lu,í> 1U01'11 Prit Com 
I^rut 1 assiègé dans TXn Ilí'te Pou1' dèlivrcr 
.0oura' ,dan:- une 2= ei^rr Par ^"Perenr Henri IV, et 

;rt (fu,\ 4 Pemhition hit.i.r'!' 1 Ci;P,lalonie, 1085. Au "biscard joignait linp ? aires dai13 sa fam"lo. «o- 
une adresse remarquable, une poli- 

tique préyoyante, et même le goút des lettres. II avait 
pour sccrétaire un des fondateurs de la célèbre école de 
Salerne. II laissa deux fils, Bobémoud, qui fut prince de 
Tarente, et Roger, qui lui succéda. G. 

robekt, nom de deux comtes normands dtAversa, 
priuces do Capoue, au xu« siécle. Robert 1" régna do 
1116 4 1120. Sou neveu, Robert II, 1127-1156, défenditla 
cour de Romo contre Roger II, roi des Deux-Siciles, fut 
vaineu cn plusieurs rencontres, et perdit Capoue et Aversa, 
1135. Après la mort de Roger, il reprit Capoue à Guil- 
laume Rr son fils, 1155, mais fut fait prisonnier Pauuée 
suivante, et condamné à perdre Ia vue. G. 

KOBEIÍT 1" d'artois, dit le Bon et le Vaillant, 3e fils 
du roi de France Louis VIII, né en 1216, m. en 1250. Soa 
frère Louis IX érigea pour lui 1'Artois en comté-pairie, 
1237, et le pape GrégoirelX, lui offrantla couronne iin- 
périale,^voulut Popposer 4 Frédério II. Robert suivit 
Louis IX en Egypte, engagea imprudemment la bataille 
de Mansourab, et, après 1'avoir gagnée, fut tué en pour- 
suivant les fuyards. B. 

EOBEKT 11 r)'AKTOis, dit le Bon et le Noble, fils pos- 
tbume du précédent, accompagna Louis IX dans sa croi- 
sade contre Tunis, 1270, conduisit, après les Vèpres sici- 
liennes, un puissant secours à son oncle Charles d'AnJou_ 
roi do Naples, fut régeut de ce royaume pendant la cap- 
tivité de Charles 11, et défit les Aragonais en Sicile. De 
retour en France, 11 triompha des Anglais près de Bayonne 
1296, et des Flamands à Furnes, 1297, mais périt 4 la 
bataille de Courtrai, 1302. II ne laissa qu'une filie, Mahant, 
qui porta en dot le comté d'Artois à Othon, duc de Bour- 
gogne. B. 

robert iii d^rtois , petit-fits du précédent, né en 
1287, de Philippe d'Artois, m. en 1342, disputa à sa tante 
Blabaut le comté d'ArtoÍ3 dont elle avait hérité, et perdit 
son procès pár trois arrêts rendus en 1302, 1309 et 1318. 
II reçut en dédommagement la terre de Beaumont-le- 
Roger, érigée en pairie. Sous Philippe VI de Valois, son 
bcau-frère, à Pélévation duquel il avait contribué, il re- 
nouvela ses prétentions sur PArlois, produisit de faux 
titres, fut accusé, nou-seulement d'avoir empoisonné Ma- 
haut, qui mourut pendant les débats, mais encore d'avoir 
youlu faire assassiner le roi, et futbanni en 1331. Réfugié 
4 Bruxelles, oü il eut recours á renvoütement ( V. ce mot], 
puis en Angleterre, 11 engagea Edouard III à prendre le 
titre de roi de France, reçut lui-même du monarque au- 
glíiis CGiui dc oomte d6 Richinond, porta les armes contre 
son pays au déliut de la guerre de Cent-Ans, essuya xm 
éohec près de SMDmer, et fut mortollement blessé devant 
Vaunes. B. 

robert d'anjou , dit le Sapc, roi de Naples, 1309- 
1343, 3e fiis de Charles II le Boitoux, lui succéda par suite 
d'mi arbitrage du pape, seigneur suzerain de Naples, à 
1'exclusion de Charobert, fils de sou frère ainé, et rol de 
Hongrie. Ambitieux, mais adroit dans sa politique, 11 eut 
peu recours aux armes, car 11 n'était pas guerrier, mais 
profita dos dissensions de ses voisins. Défenseur de 1'Eglise 
contre Pempereur Henri VII, 11 reçut de Clement V, en 
1313, le titre de vicaire de 1'Empire en Italic quaut au 
temporcl. Gênes s'étant donnée 4 lui, 1318, il la défendit 
contre les seigneurs Gibelins do Ia Lombardie. Deux fois 
il tenta de reconquérir Ia Sicile, 1314, 1325, mais tonjours 
sans suecès. Pétrarque et Boccace trouvèrent protectiou 
á sa cour. B. 

robert de courtenay, empereur latin do Constan- 
linople, 1219-1228, succéda à son père Pierre deCouttenay. 
Prince voluptueux, il précipita la ruine de FEmpire, laissa 
le despote d'Epb-e usurper le royaume de Thessalonique, 
prendre le titre d^mpereur, 1222, et s'emparer d'Andri- 
nople, 1224, tandis que Jean Vatace chassait les Français 
de rÃsie-Mirreurè, 1224, et acheva de se perdre, eu enlc- 
vant la fiancée d'un cbevalicr Bourguignon, qui lui fit un 
outrage sanglant. 11 quitta Constantinople pour allor inv- 
plorcr le pape, ct mourut en Aebaie. 

robert, dit le Bref et le üe'bonnaire, empereur d'Ãlle- 
magne, 1400-1410, nó cn 1352, de Robert le Tenace 
comte palalin de Bavière, fut proclamé après la dépoti- 
tion de Wenceslas. II écboua dans une tentative pour re- 
prendre le Milanais aux Visconü, ct, intervenant daus lo 
le Grand Scbisme, soutint l'anti-pape Grégoire XII. 

ROBERT 1" BRDCE, rol d'Ecosse. V. BRUCE. 
ROBERT 11 STUART, né cn 1316, m. en 1390, gouverua 

PEcosse pendant la captivité de son oncle David Brucc, 
lui succéda en 1370, dompta Popposition de William Dou- 
glas, et, fortifié par ralliance de la France, gaguasurles 
Anglais la bataille d'Otterburn, 1388. 

. robert iu sidakt, fils du précédent, lui succéda en 
U5 
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1390, et eut à se défenclre contre Henri IV, roi cTAngle- 
terre, qui exigeait de lui rhommage. Puis il fit empri- 
sonner,à cause de ses excès, sou fils ainé David; cejeune 
prince ayant pévi victime des intrigues de sou oncle le 
duo d'Albany, Robert, désespéré, se retira dans Tile de 
Butej son 2o fila, Jacques, qu'il envoyait en France pour 
le soastraire au duo, ayant été pris par les Anglais, il 
mourut de chagrin, 1406. 

BOBEEI DE BAVIÈRE. V. ETJPEET. 
bobeei (Saint), né dans ia Champagne eu 1024, m. cn 

1110, fonda Fabbaye de Molésmes en 1075, et l'ordre de 
Citeaux en 1098. Fête, le 29 avril. Queiques-uns lui attri- 
buent les premiers chapitres d1 une Chronique de Citeaux, 
publiée à Cologne en 1614, in-S». 

eobeet d'arbrissee, né à Arbrissel en 1047, m. cn 
1117, avait déjà fondé dana ia forêt de Craon Vabbaye de 
la Roé, lorsqne, nommé prédicateur apostolique par le 
pape Urbain 11, il prêcha la croisade en Anjou. 11 établit 
un nouveau monastére á Fontevrault ( V. ce mot), resigna 
bientôt son pouvoir à Pétronille de Chemillé, une de ses 
religieuses, donna Texemple d'une entiére soumission à 
ce nouveau cbef, et mourut au prieuré d'Orsan (Berry). 
Fête, le 24 avril. B. 

bobeei de uncoln, surnommé Grosse-Téte, en anglais 
Great-Heaã, en latiu Capito, né vers 1175 dans le comté de 
Lincoln, m. en 1253, étudia d Camhridge, Oxford et 
Paris, entra dans les ordres, devint évêque de Lincoln eu 
1235, reprimavigoureusement les désordrcs de son clergé, 
et eut quelques démôlés aveo le pape Innocent IV. Ou a 
de lui: Testamenlum XII patriarclmrum... è graeco in tal, 
versum, Augsbourg, 1483, et Paris, 1549, iu-12; Commen- 
larii in libros Analyticorum Âristolelis, Venise, 1494, in-fol.; 
Suvima super libros physicorum, 1500, in-fol.; Compendium 
sphaerce mundi, 1508, etc. 

eobeet d'adxeeee , chanoine de la cathédrale 
dAuxerre, entra, vers 1205, dans 1'abbaye de S^Marien, 
de Tordre des Prémontrés, et mourut en 1212. On a de 
lui une Chroniquo fort cstimée, publiée avec une conti- 
nuation sous le titre de : Chronologia... ab orbis origine 
ad annum Christi 1212, cutn appendice ad anmm 1223, 
Troves, 1608, in-40. 

EOBEET DE OENÈVE. V. CLEMENT VII, anti-pape. 
EOBEET DE LTJZAECHES. V. LUZAECHES. 
EOBÉRT (Nicolas], peintre en miniature et graveur à 

Ia pointe, né à Langres vers 1610, m. en 1684, excelia 
dans la peinture des plantes, des fleurs et des insectes, et 
fit, pour Gastou d'Orléans, une magnifique collection eu 
ce genre, qu'on voit encore à Paris. 11 a aussi laissé des 
recucils d'exceUents dessins. 

eobeet de vaugond Y (Gilles), géograpbe de Louis XV, 
né à Paris en 1688, m. en 1766, petit-fils de Nicolas San- 
son, a contribué aux progrès de la gòographio en France. 
On lui doit: Géographic sacrée et historique de VAncien ct da 
Nouveau-Testament, Paris, 1747, 3 tomes cn 2 vol. in-12; 
Petit Atlas, contenant 203 cartes, 1748; Atlas yorlatif, 54 
cartes; Grand Atlas universal, 108 cartes, 1758. 

eobeet de VAUGONDY (Didicr), fils du précédent, né 
à Paris en 1723, m, en 1786, géographe de Louis XV ct 
du roi Stanislas, puis censeur royal, a laissé t des Memoires 
lus à 1'Acadéinie dos scienoes sur diverses questions géo- 
graphiques; deux grands globos, l'un céleste et Tautre 
terrestre; Essai sur 1'histnire de la géographie, Paris, 1755, 
in-12, qui scrvit de préface au Grand Atlas univcrsel de son 
pére; J'a6Í8ííes parisimnea, 1760, in-80, contenant le piau 
de Paris et de ses faubourgs, avec une dissertation sur ses 
agrandissemênts; les Promenades des eneirons de Paris, avec 
cartes, 1761, in-8a! Cosmographie, 1764, in-40 ; Inslitutions 
géographiques, 1766, in-80 ; Descriplion et usags de la spkère 
armillaire, suivant le système de Copernic, 1771, iu-4<,i Mé- 
moire sur les pays de 1'Asio et de 1'Amériquo Situes au N. de 
la mer du Sud, 1775, in-4o; des cartes pour divers ou- 
vrages, etc. B. 

eobeet (Hubert),peintre d'architecturo et de paysages 
et grãveur, né à Paris en 1733, m. en 1808, pass» 12 an- 
nées en Italie, fut reçu à 1'Académie de peinture cn 1767, 
devint garde des tableaux du roi et dessinateur des jar- 
dins royaux, perdit ces plaees à la Révolution, ct fut in- 
earcéré pendant la Terreur. Le 1" cônsul le nomma, en 
1801, conservateur du musóe du Louvre. Ses compositions 
se recommandent par la majesté et la variété des sites, 
par des groupcs de figures parfaitement dessinées ct d'un 
costume exactement vrai. On distingue une Vue du pont 
du Gard, le Tombeau de Marins, leTemple de Vénus, laMaison 
come de Nímes, VIncmdie de VHdtel-DSeu de Paris, VEscalier 
du Bernin au Vatican, les liuines du chãteau de Meudon, les Cata' 
tombes defiome, oü il 3'est représenté perdu et au moment d'y 
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pérlrdedésespoir, êto.Dans une des galeries de l'h6tel-de- 
ville de Paris, on voit 8 tableaux de Robert, représentan 
chaeun une statue antique avec un pnysage. Robert 
dessiné le plan du bosquct de Versailles dit les b&m 
d'ApolIon, et du magnifique paro paysagiste de Méreviü , 
près d'Essonne. Comrae graveur, ona de lui, entre antrc

tI 
les Soirces de Itome, suite de 10 paysages avec monuüicn 
antiques , graves d'une pointe facile et spirituelle. ' 

eobeet (François), géograpbe, né en 1737 íi la v'1. 
mèlo, prés de Châlon-sdr-Saône, m. en 1819, géogrnp^ 
du roi en 1780, fut admiuistrateur du département de 
Côte-d'Or pendant la Révolution, et membro du cons.. 
des Cinq-Cents en 1797 jusqu'au 18 fructidor. On a de 
Géographie élémenlaire, 12e édit., 1817; Mémoire sur 'iVíá 
niére de diriger á volante les machines aérostaliqucs, rj. 
iihB0; Voyage dans les 13 canlons suisses, les Grisons, Je 

lais, 1789, 2 vol. in-12; Descriplion historique, phys'1l'e, 
géographique de la France, 1790, in-l"; Traité de i»'f d0Í 
2e édit., 1801; Diclionnaire géographique, 1818, 2 vol- 
Diclionnaire de géographie moderne, faisant partie de ' 
cyclopédie méthodique, 3 vol. in-40. ^'tgQí 

eobeet (Louis-Léopold I, peintre célèbre, né en 1 
à la Chaux-de-Fonds (Suisse|, m. cn 1835, vint à í'iirl°er- 
1810, prit des leçons de Gérard et de David, et alia P ^ 
fectionner son talent cn Italie. II avait commencé P3 et 
gravure; mais il abandonna le burin pour le pineeaU'pn 
l'on n'a de iui qu'un très-petit nombre de pièces gravep9' je 
amour sans espoirpour la princesse Chariòtte-Napole® .. 
ponssaau suicide, à Venise. Ses prineipaux tableaux 5 ^ 
VImprovisateur napolitain; le Chevrier des Apennins, j,ne. 
VErmite de St Nicolas; Filies d lsclsia au rendez-vous! ^ ,fy 
rine avec son enfanl mourant; le Itetour de la fête de í® 
done de VArc, 1827; la Femme napolitaine pleurant sllf ínt 
débris de son habilation; les Piferari á Bome; l'£nter''e"^jf. 
d'un ainéde famille de paysans romains; 1'Arrivée des w" 
sonneurs dans les Marais Pontins, 1831, un de ses P ;. 
beaux ouvrages, popularisé par la gravure de i>lei'c ,j, 
le Départ des pécheurs de VAdrialique, 1836, etc. VP"!" 
sateur, la Madone, les Moissonneurs, et les Pécheurs son ^ 
Louvre. Léopold Robert travaillait lentement, et & 
génie fut une longue patienoe ; ses personnages, e d ges 
particulier, ses bandits et ses paysans italiens, son ^ 
types de majesté et de grandeur, et, dans rexécutjO®^^ 
détails , en eopiant la nature, il atteint la vérité a -lan- 
Qn reproclie d ses tableaux Pabsence d'unité et de Loiii 
V. Delécluze, Notice sur la vie et les ouvrages de 
Robert, Paris, 1838, in-8o; Feuillet de Conchos, D- ^ 
Robert, sa vie, ses cemrcs et sa correspondance, 1848. 

ROBERTSAU. V. Ropreciitsati. , -ontí'1' 
ROBERTSON (William), bistorien anglais, n^ nliefl 

wick (Eoosse) en 1721, d'un ministre presbytérice, 
1793, emlirassa la carrière ecelésiastiquc au sortir d joíg- 
versité d'Edimbourg, se livra d la prédicatiuu , nvi5ts0 

temps dans un état voisin de Tindigence, étant n 
d^ne petite paroisae, ct ayant recneilli chcz iul "i-jssa a 

et six soeurs que la mort de son pére ct de sa fflòrc ' (íe5, 
sa charge. Passionné pour Pétude ct la eulturo ge "J 
il s'essaya dans la critique, et fut un des fondaWUr 

Itevue d'Edimbourg. Mais savant jusqu'd l'crudit'üI,j[ gef 
de l'osprit do méthodo, de rocherche ct 
saya dans le genre historique, et oomposa FUisl^'rígViec3l

t 
sous les règnes de Marie Stuart et de Jacques^ l'csP'L 
1759, in-4o ; 1'ouvrago cst fortcment cmprein' 
de la Réformation^ct traite Elisabeth avec 1,116A forl11'',,; 
rité. Le suceés fut très-graud, et coinmença 1 otf, fl' 
en móinc temps quo la réputation de Bob0 rg\ \\0 

devint sucoessivemont chapelain ordinairc d^ bis1 

1'Ecosse, principal de Vumvoráté d'Edimbourj;j^.sj0;,-í' 
riographe d'Ecosse. Dix ans aprés, il donna -etra®0 

rigne de Charles-Quint, 1769,3 vol. in-4^, ou ' o0t 
c-y 

grands événeraents du règne do ce prinee, '1 ' ^3{ 
tribué d changer les moeurs, les lois, la P0 lí'll,vragevuj3 
rope. LVnfroíhictton, qui fait le quart de_«|0 _e A"? ,1a 
un très-beau tableau de la situation do I uiaron'ei 
l'cmpire romain jusqu'au xvi® siècle, et do , 
Ia oivilisation , favorisée par les progrès du .n^ue,^ 
En 1777 ct 1780, il publia VBistoire de Nod^ja 
in-40, récit très-impartial do la découveit ,c ,v> 
Monde, mais qui s'arrêtc d Ia conquète dn ^. Jtech'-cfl, 
Pérou par les Espagnols. II a encore pu f ,.lDçaí8'. 
hisloriques sur Vinde, 1790, in-40, trad. 01 ., uaiit, '.^rí, 
in-80. Robertson cst un historien sa^e' 0yait t011j go® 
tial : en éerivant ses histoires, il 86 (iejustlC ' f>* 
disait-il, comme déposant devant une co cla'rf' .du5 

style a la gravité du genre; sa narrati 
cise, et sa critique judicieuse: on m 
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nêrgie tlans les idées, plus d'imagination dans les pein- 

l7cu o S oeuvr€s complètes ont été publiées à Londres, 
Ihoo V&í' 'n"40 ou 10 vol. iu-S", et en français, à Paris, p e' sy'v-) 12 vol. in-8". L'Hísíoíre d'Ecosse a été trad. 
pt 5a's P"1 Besset de la Chapelle, 1772, 4 vol. in-12; par Campenon, 1821, 3 vol. ia-80; VHistoire de Charles- 
et"ií' p:lr Suard' l77:!' 2 vo1- in-40' 1778' 6 vo1,- in":l2' 1.-2, 4 vol. in-80; VHistoire d'Amérique, par Suard et 
eaTi ■Ct' 1778' 2 vo1- ill"4ü' et m7' 4 vo1- K :Du" c , Stewart, Essais hisloriques sur la vie el les omrages de 0 ertson, trad. en français par Imbert, Paris, 1806, in-80. 
e (Etienne-Gaspard), physicien,né à Liége 
Pe f ■ ' m' en 4887' Professeur dans sa ville natale, 
ase •'0Ima 'e miroir d'Archimède, et fit, dans plusieurs eiision3 aérostatiques, d'utiles observations météorolo- 
r> 0íOs" 1' a laissé des Mémoires récréatiís, scientifiques, etc., 

RnnV830-34' 2 vo1- in-80- p/ ^BERVAL (Gilles Persone ou Personieb de) , 
| oipetre, né en 1602 à Koberval (Beauvaisis), m. en 

fut nommé, en 1631, professeur da philosophie au 
. "ége de ifaítre Geniais à Paris, et, en 1632, professeur 
e.iaathématiques au Collége de France. Ses études ont 

Preparé le ealeul différentiel. II avait une méthode qu'il 
PPliquait à la résolution de problèmes alors difSciles; 

®ais, en Ia gardant secrète, afin de se réserver une supé- 
'Wité sur ses rivaux, il se laissa ravir en partie Vhonneur 

;A. .déeouvertie par Cavalieri, qui publia sa méthode des 
j. aivisibles. II avait aussi une méthode pour la construc- n des tangentes aux courbes; elle a, dans son idée pre- 
c'eA' au moins quelque aflinité avec celle des fluxions; 
Bober ,notu>n de vitesse introduite dans la géomitrie. est ay . u résolu plusieurs problèmes sur la cycloide. II 
Portent'1 '''nventeur d'une classe de lignes courbes qui 
obstiné SOn- nom' ^'e sava,lt lut constammeat Padversaire 
thémaf- Ct '"juste de Descartes, aussi bien pour les ma- cipe 'ques que pour Ia philosophie; cependant les prin- 
pbil P ''losophiques de Roberval sont au fond ceux do la 
comn 0' . e cartésienne. On a de lui: Observations sur la 
!)eti(.05?,0n d" mouvemenls el sur le moyen de írouver les lan- 
m* "«» lignes courbes; Projel d'une Mécanique trailant des 
tricá *r"*1^s composes; De recognilione eequationum, de geome- 
dei ■ IduaarUm et cubicarum a-quaíionum resolutione; Traité 
te ^ivisibles; De trochoide ejasque spatio; Epistolce ad Mer~ 
tte "'"i" eí Tonicellum; écrits qui se trouvent tous dans le ^"eii des divers omrages de malhématiques et de physique 
de' me,'nbres de rAcadémie des Sciences, 1690; in-fol.; Traité 
pla

mécfnique des poids soulenus par des puissances sur les 
iu.ji úicímcs j Arislarchi Samii de munji systemate, 1644, 
tai d'- ^'ouve^e manière de balance inventes par M. de Hober- 
qag 'e Journal des Savants, 1670; le paradoxe apparent 
len^ute la balance de Roberval a été expliqué depuis 
d«s s,,» Ps' P- Cousin, Roberval philosophe, dans le Journal 

RO&,1845- Dé à Arri 14 (Frânçois-Josepb-Maximilien-Isidore), 
sei) suné '8 en 47õ9, m. en 1794, fils d'un avocat au con- 
Bout-ip» rieur de PArtois, fit de bonnes études comme 
«it, p]a-a]U C0Bége Louis-le-Grand, à Paris collége Louis-le-Grand, à Paris, fut reçu avo- 

fiuelques causes, composa de petits vers, ct 
í'éuV(,''.

Ut' avec succès pour des couronnes académiques. 
íUre de3 Etats-Généraux eu 1789 donna un libre 

assenà,.. S<>" arabition inquiète. Député d'Arraa à eette 
contrg] manifesta en toute-circonstance sa haine 
Jppnluj1 monarchie; il la souflla aux journalistes, devint 
''eu rei^

e Par la presse, et reçut le nom <i'Incorruptible. 
le jar9ué dans la Constitnante, il y prit cependant la RS" dans une foule de circonstances. Dès lo 14 juillet 

Scns's "cuiandait 1'arrestatipn immcdiate de tous les 
des lottr ?eot3' le 27> B provoquait la violation du secret 
"tígands113' •au mois de mal 1790,11 se fit Papologiste des 
^ctitnes !jUl 'ucendiaient les chàteaux, et soutint que les 
ProPosa i''í c,?s. désordrcs en étaient les provocateurs. II 
vÍPPlice A .1'00 do la peino de mort, lui qui a mis Ic 
Í . 4i il A .1"1 se3 moyens de gouvernement. Le 23 juin 
w.'eut éirnU duo Louis XVI et Marie-Anl 
,?'nc n'étan»S0UI!l's aux focuie» de la justice c 
jl0r"iaircl „ . Ou une «imple citoyenne, ct le rol 
i íut Une ova»-' '"'7""auw emers ia nanon. JuO t.í septemo., 
. 'afin j , mn du peuple, ainsi que le vertueux Pétbion. a?cusatt,,.t a acssion, le rôle i - ' " " * 

c responsable emers la nation. Lo 13 septemb., 

inA'10ni resta ,uler^f P11^''! 12 n" duDéfenseur de la 
fi au 10 aAf,»118 '"'"Bre aux fameuses jauruées du 20 
s,,,. .pototnnnr.' » lorsque le danger fut passé, courut 0nit l"^e Pm-n a, BBcction des affaiíes. Sou nom o électorale dans les scrutins ouverts 

á Paris pour les élections à la Convention. Dès la fin de 
septembre, il fut attaqué à Ia tribune, comme aspirant 
à la dictature; le 29 octobre, Louvet renouvela 1'attaque 
avec énergie; Robespierre se défendit mal, mais on passa 
à 1'ordre du jour. Le procés de Louis XVI interrompit la 
lutte des Girondins et des Montagnards. Robespierre joua 
dans ce procés le rôle le plus odieux, poussa avec achar- 
nement au dénoúment fuuèbre du 21 janvier 1793, et fit 
rejeter 1'appel au peuple. Le rol mort, la guerre recom- 
mença, et les Girondins ne purent empéeher Pétablisse- 
ment d'un tribunal révolutionnairc, que Robespierre fit 
déeréter le 10 mars. Bientôt après, les Girondins succom- 
bèrent, dans la journée du 31 raai, à laquelle il prit une 
grande part. Dès ce moment son pouvoir fut immense : il 
entre au Comitê de salut public (aofit 1793), oú, chargé 
de la police intérieure et des afiaires étrangeres, il en d*? 
vient le raembre le plus influent, impose le joug de la forct 
et de la terreur, sacrifie sans pitié la vie des liommes aux 
froids calculs de sa politique, dresse la liste des victimes 
envoyées journeliement au Tribunal révolutiounaire, pour- 
suit les ehefs des Cordeliers comme enragés, les Danto- 
nistes comme indulgenls, fait de la morale et du déisme, ct, 
dans la fète de PLtre-Suprême, le 8 juin 1794, tente le 
sacre de son autocratie. Wais ses collègues raccablèrent 
de leurs sarcasmes. Le surlendemain, 22 prairial, une loi 
affrense reconstitua le tribunal révolutionnaire, et permit 
d'accélérer assez son aetion pour faire 1,400 victimes, à 
Paris, en 47 jours! Quand les amis du tyran, les com- 
plices mêmes de ses crimes, se vireut à leur tour me- 
nacés de 1'échafaud, ils profitèrent d'une faute de Ro- 
bespierre, qui, abaudonné par quelques membres dans le 
Comitê de salut public, avait cessé d'y venir depuis 40 
jours. Lorsquhl parut à la Convention, le 8 tbermidor (26 
juill.j, ils s'opposèrent à 1'impression d'un discours qu'il 
avait préparé avec soin pendant sa retraite, et dont il 
attendait un grand effet sur Popinion publique. Le lende- 
main fut le jour de la lutte. L'assaut fut livré par Tallien, 
ct Robespierre ne put obtenir Ia parole. Mis hors la loi 
avec Saint-Just, Conthon, Lebas, etc., il trouva moyen de 
se réfugier à ITlôtel-de-Ville, au milieu de ses partisans; 
mais la Convention fit marcher des troupes contre eux. 
Robespierre, arrêté dans la grande salle de l'hôtel, se tira 
ou reçut un coup de pistolet dans la mâchoire, et, le len- 
demain, 10 thermidor (28 juillet 1794) , périt sur 1'écha- 
faud. Des écrivains de parti ont voulu réhabiliter sa mé- 
mqire; sans doute il n'est pas coupable de tous les actes 
qui lui sont imputés; mais c'eât sur lui que retombe le 
sang versé pendant la Terreur, ct les horreurs commises 
par la Convention sont Pouvrage de rhypocrite dictateur, 
ou le résultat de sa politique. On a de Robespierre des 
discours académiques, des journaux, et des discours de 
tribune. Ses OEuvres choisiet ont été publiées en 1832, 
4 vol. in-80. Le plus curieux document sur ses relatious 
est dans le Rapport de Texamen des papiers írouve's chez Ro- 
bespierre, par Courtois, réimpnmé en 3 vol. in-80 dans les 
Mémoires sur Ia Révolution. J. T. 

robespierre (Augustin-Bon-Joseph), frèrc du précé- 
dent, né à Arras en 1764, m. en 1794, fut avocat sans ta- 
lent et sans causes dans sa ville natale. L'influence de soe 
frère le fit nommer à Paris membro de la Convention. II 
eut des missions dans les départemcnts, et fut commis- 
saire à 1'armée dTtalie. Bappelé par Maximilien pour se- 
conder ses projets, il voulut partager et partagea son 
sort. II périt, comme lui, sur 1'échâfaud, le 10 thermidor 
(28 juillet 1794). J. T. 

ROBIAC, vgc (Gard), arr. et à 21 kil. N. d'Alaisi 
1,417 Inib. Hauts-fourneaux, gite do calamine, forges. 

ROB1GALES , Robigalia, fète célébrée chez les anoiens 
Roraains, en Vhonneur de Robigus, pour préserver les 
blés do la nielte ou rouille. Elle reveuait tous les ans, le 
6 des calendes de mal (25 avril). On immolait à Robigus 
une brebis et une cbienne rousse. C. D—y. 

ROBILANT(Esprit-Benoit Nicous de), né à Turin en 
1724, m. cn 1801, se distingua d'abord comme officier 
d'artillerie dans Ia guerre de 1742 contre les Espagnols 
cn Lombardie, alia ensuite recueillir en Allemagne lei 
connaissances nécessaires à 1'cxploitation des mines du 
Piémont, devint lieutenant-général dlnfanterie, inspeo- 
teur-général des mines, commandant en chef du génie 
militaire, organisa, à la priére de Clément XIV, Vcx- 
ploitatiou des mines dans les Etats de VEglise, et donna, 
en 1786, un nouveau systeme monétaire au Piémont. 11 a 
laissé dlmportauts Mémoires dans le recueil de VAcadé- 
mie de Turin, dont il était membre. B. 

ROBIN-HÒOD, cdlèbre chef d'0atlaw3 (V. ce mot), 
vivait sous Kiohard Ccour-de-Liou; sou asile était Ia forét 
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de Sherwood (Nottingham). II a inspiré tm grand nombre 
de ballades populaires. II mourut, en 1247, des mains 
d'une religiease, d qui, dit-on, il s^tait adressé pour se 
faire saigner, et qui lui ouvrit à dessein Tartère radiale. 
Le roman dlvanhoe de IValter Scott a surtout fait con- 
naitre Ilobin-llood en Franco. V. Barry, Sur le cycle popu- 
laire de liobin-IIood, Paris, 1832, in-8°; Etienne, liobin- 
Hooi et les ballades du cycle du franc-archer, dans la Itevue 
des Deux Mondes (octobre 1854). B. 

ROBINS (Benjamin), matbématicien, né à Bath en 
1707, m, en 1751, membre de la Sooiété royale de Lon- 
dres et iugénieur général de la Compagnie des Indes 
oríentales, s'e3t surtout livré aux applications utiles des 
mathématiques, à l'art des fortifications, et ala balistique. 
11 est rinventeur du pendule balistique, qui, avec de notables 
perfectionuements, est enooro cmployé auj. pour 1'épreuve 
des poudres. On a de lui : Nomeaux príncipes dlarlillerie, 
Londres, 1742, ouvrage qui fut traduit dans plusieurs 
langues; et divcrs écrits mathématiques publiés par Wil- 
son, Londres, 1761, 2 vol. m-80. V. 

BOBINSON (Marie Dakbt, dame), née en 1758 à 
Bristol, m. en 1800, épousa à 15 ans un avocat qu'elle 
ruina par ses dépenses frivoles, entra au théâtre pour se 
soustraire à la pauvreté, s'y fit uno grande réputation de 
beauté, d'esprit et de taleut, devint la maitresse du prince 
de Galles (Georges IV), puis du célèbre Fox, et finit par 
se consacrer à la culture des lettres. EUe a laissé : des 
Poésies, 1775, 2 vol. in-S»; des pièces de théâtre; beau- 
coup de romans (Vincenza, la Veuve, Ilubert de Sevrac, 
Angelina, etc.), dont plusieurs ont été traduits en fran- 
çais; des Mémoires, trad. eu français par Bertin, Paris, 
1802, in-8». 

EOBIQUET (Pierre), chimiste, né à Renncs en 1780 , 
ra. en 1840, entra fort jeune dans une pharmaoie de 
Lorient, et ne tarda point â venir chercher á Paris Tin- 
struction scientifique que la province ne pouvait alors 
donner. La conscríption Penleva du iaboratoire de Four- 
croy et de Vauquelin; il fit, comnie pharmacicn militaire, 
los premières campagnos ddtalio. Do retour á Paris, il 
rcprit ses travaux de Iaboratoire, et, pendant plusieurs 
annécs, prepara les leçons de Vauquelin. Sou premier 
travail scientifique , en 1805, eut pour objet Lanalyse du 
suo dc Taspergc , dans lequel Vauquelin et lui signalèrent, 
un an après, Texistence d'un nouveau príncipe qui, plus 
tard, reçut le nom dteparafline. D'autros rccherches chi- 
miques sur le goufre liquide de Lanipadius, sur Ia baryte 
caustique, sur la purification du nickel, sur Taualyse de la 
réglisse, sur les cantharides, sur la nature du kormès, etc., 
attirèrent sur lui les rogards de Tlnstitut, qui, cn 1B12, le 
présenta pour uno chairo il PEcole de pharmacie. II pro- 
fessa successivcment dans cette école la matière médicale 
et la chimie, et, lorsquela faiblesse de sa sauté Tobligea 
de rcnonoer au professorat, il reçut de la confiauce de ses 
collègues la chargo dndixiinistratour- trésorier. Dcpuis 
1815 , il publia de curieuses rcoherclies sur les matières 
colorantes dela garance et de 1'orseille, des considérations 
sur l'arome et le bleu de Prusse, des expòriencea sur 
Topium et les amandos amèrcs, des róflexions sur laconsti- 
tutioh des corps organiqnos, sur les caux thermales de 
Néris, etc. Topa ces travaux portent le caohct d'une ba- 
bileté d'expériinentation pcu commune, d'une hardiesse 
d'esprit et d'un ta.lent d^bservation associéa á la fidélitó 
Ia plus serupuleuse. Le nom de Robiquet se trouve mclé 
aux découvertes les plus importantes de la chimie orga- 
nique faites do 1828 à 1840. Aiusi, 1'étude des radicaux 
composés date, pour ainsi dire, de ses recherchcs sur 
rhuilc volatile demandes amères; on aperçoit, dans son 
Mémoire sur Tacido méconiquo de 1'opium, le germe dc la 
loi remarqúabíe formulée par M. Pelouze à 1'égard des 
acidcs pyrogénés, etc. En 1833, Robiquet fut appelé à 
rinstitut en remplacement do Chaptal, et il cnrieliit do 
nombrcux et importants Mémoires Io recueil de cette 
compagnie. Une pétition spontanée de ses élèves, adres- 
séo cn 1830 au nouveau gouvernement, avait obtenu 
pour Robiquet, oublié jusqu'alors, la croix de la Légion 
d'honneur. J. G. 

BOBITHOS et ANTIRQBITHOS, ano. nhodussee. íles 
^0S Prince» (V. ce mol], ROBLEDO, v. d'Eapagno (Manche), à 2 kil. N.-E. 

d Alcaraz; 7,000 bab. Laine do mérinos. 
BOBOAM , fila ct suocesscur de Salomon , 962-946 av. 

J.-C. , fut cause, par sa tyrannie, du schlsme des dix 
tribns, qui lui reíustreut obéissancc et 'prircut pour roí 
Jéroboam. II ne conserva que Ics tribus de Juda et de 
Benjamin, qui formôrent le royaumo de Juda, ennemi 
de celui dísraél. Son iiupiété ct ses dóbaucbes furent pu- 

nies par la prise de Jérusalem, contre laquelle Dieu avait 
suseité Sésac, roi d'Egypte. 

ROBODGIUM promontomum , nom aneien du cap 
Fair-Head. 

ROBORTELLO (François), philologuo, né à Udine en 
1516, ra. en 1567 , professa les boUcs-lettves àLucques, 
Pise, Venisc, Padoue et Eologne. II se fit des querelles 
avec P. Manuce, Erasme, Muret, H. Estienne, 61 

Sigonius. On lui doit de bonnes éditions dc Ia PoeíÚ"6 

d'Aristoto, des Tragédies dEschyle, de la Tactique d'ElitU 
et de Léon, avec version latine et des planches tirées des 
mss., du Trai té du Sublime dé Longin, etc., et de P',llV 
De histórica facultate, etc., Florence, 1548, in-8o, recueil d® 
petits traités d'archéologie et de philologie; De vitd et cij"1 

populi romani sub imperatoribm, Bologne, 1559, iu-fobi 
recueil de 9 dissertations intéressantes reproduites dans le 
Thesaurus de Grievius. C. N- 

ROB-ROY (Robert-Mac-Grégor Campbell,dit|,o.-à"U' 
Itoberl le Rcmge, né vers 1660, d'une bonne famille, m. ver3 

1743, futd'abord drorcr(conducteur de bestiaux), aohetai 
avec ses profits dans le coramerce des boeufs, une terre sur 
les bords du Looh Lomond, s'associa, puis se brouilla avee 
le duc de Montrose, par qui il fut dépouillé , et, à la te' 
d'uno bande recrutée parmi les membres de son clan, o®' 
vasta les domaines de ce seigneur et de beaucoup d"autreS: 
Pour qu'il épargnât leurs bestiaux, les propriétaires 1°} 
payaientle blaken-mail (tribut duvolemj. Rob-Roy, d0® 
Io nom est populaire en Eeossc, est le héros d'un rofflb® 
de W. Scott. 

ROBUSTI (Jacquos), peintre. V. Tintoret (Lb)i , 
ROCA (Cap de), Magnum promontorium, cap de PortUj 

gal, le plus occidental de 1'Europe, à 1'extrémité d®' 
monts Cintra, au N.-O. deLisbonne, par SS"46' 30" lu;- 
N. et 11° 50' 39" long. O. II forme, avec le cap d'Espi®'1®1 

la baio oü se jette le Tage. 1 i!; 
ROCABERTI (Jean-Thomas), né en 1624 à PesoladUi 

sur les confins du Roussiüon et de la Catalogne, Pp e 

1699, entra de bonne heuredans Pordre de Sl-Doiuin'6ne' 
y enseigna la tbéologie , devint provincial d'Aragon ® 
1666, général de Pordre en 1670 , archevêque de Vai®8, 
eu 1676, et inquisiteur-géuéral en 1695. On a de1'®' 
entre autres ouvrages : De Romani ponlificis auctofib1' 
Valence, 1693-94, 3 vol. in-fol., traité condamné Pnl 

parlement de Paris en 1695; Dibliolheca pontifícia mal'1" d 
1700 et suiv., 21 vol. in-fol., recueil des traités comP® 
en faveur de Pautorité et de Pinfaülibilité du papo. , 

ROCAD1LLO. V. CamÉJA. , 
ROCAMADOUR, v. de Franco (Lot), arr. et á , j, 

E.-N.-E. de Gourdon, vers le Lauzou;'l,6üü Jiab. 
au sommet d'un rocher qui la domine, un oratoirc '0"t 
de deux ciiapelles superposées et dédiées à la Vierg® ® 
S'. Amadour; on y arrive par un fesoalier de 217 A j, 
taillú dans le granit, et que les pèlerins doivent nion'® ]f, 
genoux. On y conservo uue épée, qu'on dit ótro la D..m 
dal du paladin Roland. Roeamadour était un |:ij. 
très-oclòbrc au moyen âge; aujourd'lmi; enooro les"' 
tants des pays environnants B'y rendent en foule d c 

taines fètes. . j 
ROCCA-D'ARAZZO, v. du royaume d'ltalie, arr. 

l'E. d'Asti, près du Tanaro; 2,152 hab. .prer 
ROCCA-DELL' ASP110, v. du royaume d'Itnh® ' ,jy; 

vinco de Salerne), à 14 kilomètres N.-E. dc Cap" .■rl 

6,434 hab., . n us de 
KOCCA-DI-PAPA, ano. Algidum? vgo dos E'" 

1'Èglise, à 4 kil. S. de Frascati; 1,900 hab, nvo' 
EOCCA-IMPEBIALE, brg du royamno d'Itah® 

vinco de Potenza), à 24 kil. S, de Tursi, près du g • 
Tarcnto; 1,682 hab. Douane. , ,nreliS®)-> 

ROCCA-MANDOI.FI, v. du royaume cPltalie [ ■    
à 10 kil. O. de Boiano; 3.459 hnb. /tJ .nViP®" 

ROCCA-MONFINA, v, du royaume dltalie (fWV'"; 
de Caserta), â 9 kil. N.-O. de Toano; 4,884 ha '■ .0v, e* 

BOCCA-SAN-CASCLVNO, v. du roy. d'Italic, 
à 80 kil. N.-E. de Florence, sur le Montone; ! jjSííiAf 
Tribunal de 1" instnnco. — La áous-préfeoturo < 
San-Casciano compto 41,762 hab. 

ÊÕcüA-SAN-FELICè; V. du royaume dTtah® laC 
vinco d'Avellino), â 4 kil. S.-O. de Frigonto, P 
Amsanto; 1,692 hab. Plâtre, houille. /p-nvin®0 

ROCCA-SECCA, v. du royaumo dTtalie TPr.0,AÜMiO| 
Caserta), prèí de la Molfa, à 11 kil. N.-E-- ■, •q^iic® 
4,369 hab. Pátrio de Sl Tliomas d'Aquin. A'- _ 
1'cvêque d'Aquino. . .,v!iiC® ^ 

ROCCHETTA, v. du royaume d']taUc (i ' ^ 
vcllino), à 6 kil. N. do Laecdogna.; .piin® 

ROgil (Saiut), nó.Al Monípelller vers 1-^' 
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do sq ie.' en 1327. On rapporte qu'orphelin à Tâge 
en '?D?''' distribua scs biens aux pauvres, et se reudit, 
dan? i n' ^ans l'lta'iei Poul' J' soigner les malades pen- 
att Pf8'® de 1315; suivant le flíau de ville en ville, eint lúi-même par Ia contagiou , il abandonna Fliôpitaí 
™ 1 avait porte, et se retira dans une solitude pour re poiut à charge aux autres. II fut dccouvert par !e 

'en d'un geutiihomme nommé Gothard, qui le fit soi- giêr. Si Roch retourna dans sa patrie , alors décKirée par 
guerre des róis d'Aragon et de Majorqiie; il fut pris 

jwir un espiou, et eufermé. dans une prison, oú il mourut. 
jg "^Pârticulièrement invoqué controla peste. Fête, le 

â ^CHAMBEAU (J.-B.-Donatieu DE Vimeuk, comte 
eu Ííí ^ Vendôme eu 1725 , ra. en 1807, entra au service 
réch i ' 'a caD;lPagne de 1744 sous les.ordres du ma- 
dé l7i 6 Go'!?ny > servit comme aide de camp dans celle 
nr a ' et a'da Par ees avis le comte de Clermont à 
fel I re Nouanié colonel en 1747, blessé à Lan- 
de ■' se aigaala encore en 1748 au siége de Maestricht, gourerneur de Vendôme en 1749, brigadicr d'in- 
bl. e après la prise de Mahon en 1756 , reçut plusieurs essures au eombat de Clbstereamp en 1760, et fut fait areehai de camp en 1761. Nommé lieutenant général, 
, ' 178o, il fut envoyé en Amérique à la tête de 6,000 

'Umes, et, de concert avcc Washington et La Fayette, fit 
g ''duler Cornwallis dans York-Town, 1781. Aprés Ia paix 
le , • d fut comhlé de faveurs, reçut le cordon bleu, 
m ^ajuiandement de la Picardie et de 1'Artois, devint 
eu J^aa! de Franoe et commandant de 1'armée du Nord 
sa déu •' ™a's' 116 pouvant y rétablir Ia discipline, donna 
Xerren !SS|0'1 Pannée suivante. Condamné à xnort sous la 
lorsque'j .adait monter dans la charrette des condamnés, 
tire-toi , onrreau, la trouvant pleine, lui cria : « Re 
La eh ! Vleux marechal; ton tour viendra plus tard. n 
des ir- e.t'0 Robespierre le sauva. Rochambeau a laissé "nofrej, imprimés en 1809, 2 vol. in-80. f ! 
rW®CnA:!lIBEAu (Donatien-Márie-Joseph de Yimbdk, 
ímbraí ,A' du précédcnt, né en 1750, m. en 1813, 

B. 

eolen ?3a Létat militaire dès 1'âge de 12 ans, fut nommé 
1779 du régiment de Royal-Auvergne (infanterie), en 
riq, ' e'' Pannée suivante, accompagna sou pére en Amé- 
1790' .^Llrí'chal de camp en 1791, lieutenant général en ~i '1 alia à Sl-Domingue soumettre les noirs révoltés, 
"t d 'a Martinique en,-il793, en cbassa les Anglais, rdpJ ^uonnattre dans les colonics le gouvernement de Ia 
force d"6' l79"!! assiégé au Fort de France par des 
íléfeif 6uPórieures, il fut contraint de capituler aprés une 
Ü fit pf do 49 jours. Employé à 1'armée dltalie en 1800, 
eéuéral Tampa®ne d" Tyrol ou 1801, puis accompagna le 
OBfflpléte rc ^ S^Domingue, oú 11 remporta une victoire I'o*I>0,Uüü

SUr lonssaint-Louverture, 1802. Deveuu cbcf de les classes'1 p plds 'a mürf de Leclero, 11 exaspera toutes 
^303, squ "digénes par la cruauté la plus horrible. En 
0l)dgé de ótant réduite à une faible troupo, il fut 
fraite, se 

caP;tuler aveo les insurgés, puis, après sa re- 
l8n ' ,e"dit aux Auglais, ne recouvra la liberté qu'on 
^ 'a bit-.-!1??8'11 a Bautzen et à Wolfsberg, 1813, et périt 
ií^H^^^ig. B. 
Sur 
ífaps, ÃT"' • a11 

.arehéSa e 1 'aiuagesi filatures et manuf. de coton. 
Pierre n .í Sraius et aux laines. Exploitation d^rdoises, chocu^die. 
(X^OCnVviVíídlENNE. V. TAEPÊIBNKE. 
P de Lira , T, s.-préf. (llaute-Vienne), ú 42 kil. 
ífoiOe • j0,?!' sur 'e pcncbànt d'un rocher que baigno Ia >0rccl;i" '' hab. Tribunal de lr0 instanee. Fabr. de 
íondé ~ ' Verrerip« irii^ «««u ,s,v 
dont 
?"»i 

ó sous' ] orreries, tuilerios. Elle avaitjadis un prieuré 
Uf uue sert^e 'e . bonnaire. Châtcau flanqué de tours. 

u ,,rüns, inin ,, Prcson, et berceau des Mortemart. Aux 
b ' ^0 Pétunzé ant'mo'Ile Peu exploitée; carrière de kao- 

^ dc). c1I(";aht (François de). K. jars (le cheva- 
«Ocij 

(Gabriel de). V. 
br??c"ECHouAItI(Victorde).V.r 
^Adéla&r^»^ 

MORTEMART. 
VIVONNE. 

ciirt r ^aeiaífU (Mavie-Madeleine-Ga- 
C?U duo Gabriel l) "t? 4 Paris on 1645, m. en 1704, fov^Pon et de Th!» ®. Mort,oniart, et sceur de M'»" de 
d. R» 'on 1670 Instr nommée abbesse de Fon- 

IlE'coKd" 6116 tradUÍSÍt aVeC 

" ^-N.-E. de XowTl159^1"l'-*;0'1®!, arr. et i 6 > 4>oJ3 hab, U ne resto plu» d. 

sou ancien cliâteau qu'uu pilier élevé, dit L interne de Ro- 
che-Corbon. Grottes curicuses, aveo congélalious et pétri- 
fications. Récolte de bons vins blanes, 

ROCHECOTTE (Fortuné Gdxon, comte de), né en 
1769 dans la Basse - Touraine, m. en 1798, fut élevé à 
1'Ecole militaire de Paris, entra comme ofílcier dans le ré- 
gimeut du Rol, quitta la France, en 1791, pour servir dans 
Parniée de Condé, ne rentra qu'eu 1795, se fit le cbcf des 
nsurgés royalistes dans le Maine, se laissa prendre dans 

un de ses voyages secrets à Paris pour servir la cause des 
Bourbons, fut condamné à mort, et fusiilé. A. Beaucbamp 
a rédigé et publié les-Jfémoim de Rocheeotte, Paris, 1819, 
m-80. IJ. 

ROCHEFORT (Guillaume de), né en 1433 au ehâteau 
de Rochefort, prós de Dôle, m. en 1492, était d'une noble 
et anciemie famille de la comté de Bourgogne. Admis dans 
les conseils du duo Philippe le Bon, il accompagna le fils 
de ce princc, Charles, comte de Charoiais , dans ses pre- 
iméres expéditions, se trouya à Ia journée de Montlbéry, 
1465, et, quand Charles fut devenu duc de Bourgogne, 
reçut diverses missions auprès du Saint-Siége, de Venise, 
et des princes dXtalie. Député vers Louis XI, aprés la 
mort de son maitre, pour traiter du mariage de Marie de 
Bourgogne aveo le Dauphin, il se laissa attirer au ser- 
vice du roi, fut nommé gouvemeur dn pays de Blois, et, 
en 1483, chancelier de France, office dans lequel Char- 
les VIII le confirma. II presida les Etats-Généraux de 
Tours en 1484, et, plus tard, arreta les bases du traité en 
vertu duquel le roi épousa Anne de Bretagne. B. 

itociiEFOitT (Gui de), frère puiné du précédent, servit, 
comme lui, Charles le Téméraire, fut chargé par Marie de 
Bourgogne, héritière de ce prince, de recevoir le serment 
de fidélité des Flamands, fut nommé, par Louis XI, con- 
seiller au parlement de Dijon, en devint ler president en 
1482, succéda à Briçonnet comme chancelier de France 
en 1497, organisa le Grand-Conseil, prit, sous Louis XII, 
la défeuse du marechal de Gió contre Anne de Bretagne, 
et mourut en 1507. B. 

rochefokt (Guillaame de), littérateur, né à Lyon en 
1731, m. en 1788, fit ses études à Paris, obtint, à 19 ans, 
une place assez lucrative dans les fermes à Cette, employa 
ses loisirs ú apprendre à fond le grec, 1'anglais et Pita- 
lien^ donna sa démissiou pour reveuir á Paris en 1762, et 
ne s oecupa plus que de Ia culture des lettres. Une traduo 
tion en vers de Víliade, 1766, lui ouvrit ies portes de l'A- 
cadémie cies Inscriptions; elle est módiocre 7 ainsí que 
celle de VOdijssée, qui suivit d'assez près. S'essayant en- 
suite dans le genre dramatique, Rochefort composa dos 
tragédias d'Wj/we, 1781, et d'£!ecíre, 1782, puis Chimène, 
tragédie-opéra, 1783, et les Deux Frères, comédie, 1785. 
Son meilleur ouvrage est une traduetion en prose dn 
Théãtre de Sophode, 1788, 2 vol. in-8o. Ou lui doit encore: 
Pensces diverses ebníre le syslème des mate'riaUstes, 1771, 
in-12, réfutation du Syslème de la nalure du baron dTIol- 
bach; Histoire crüique des opinions des anciens el des syslèmes 
des philósophes sur le bonheur, 1778, in-S»; divers Mémoires 
dans le recueil de PAcadémie des Inscriptions. B. 

rochefort, ch.-I. do cant. (Jura), arr. et i 7 Idl. 
N.-E. de Dôle; 356 hab. 

rochefort, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), arr. et à 
29 kil. O.-S.-O. de Clermont-Ferrand, sur hi Sioule , ct 
ú Ia base du Puy-d'Augère ; 724 hab. Com!> de bestiaux 
ct do fromages. Autrofois titre do comté. Ruiues d'un 
ehâteau dos cumtos d'Auvcrgne. 

ROCHEFORT - EN - TERRE, ch.-l. do Cant. (Mnrhih.r.) 
arr. et à 34 kil. E. de Vanues; 643 hab. 

EOCHEFORT-SÜE-LOIRE, vge (Maiiie-et-Loire), arr. et 
à 20 kil. S.-S.-O. d'Angers, sur le Loiret et non loin do 
la Loire; 1,003 hab. 

ROCHEFOUT-SUR-MER, Rupeforlium, s.-préf. (Charentc- 
Inféricure), ú 28 kil. S.-E. de La Koehelle, sur la rive dr. 
de Ia Charente, à. 8 kil. dó son emboucliure; par 15° 56' 
39" lat. N., et 3o 18' 4" long. O.; 21,031 hab. Placa da 
guerre de lr0 classe, et ch.-l. du 4e arrond. maritime; 
arsenal. Trib. de lr0 iust. ct do commerce, collége, bi- 
bliothèque; écoles d'hydrographie, de médecine navale, la 
i"fondée en France, de dessin et d'arclütecture; biblio- 
thèques publiques, cabinet d'histoire naturelle, jnrdin 
botauiquo. Société d'agriculture, sciences, arts et bellos- 
lettres. On remarque le port militaire et le port marchando 
les casernes, la place Colbert, Pliòtel de la préfectur» 
maritime et son superbe jardiu, 1'hôpital de la marine.ua 
des plus beaux de VEurope, la corderie, longue de 380 m., 
le obâteau d'eau, les bassins de oarénage, le moulin à vent 
pour draguer et larainer, Io graud moulin, à vent anssi, 
poiu «ier lo bola, w nníiiain dca tivro, les chautiers do 
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construction pour vaisseaux de 1" rang. Yille régulière- 
ment bâtio. Entrepôt réel. Comm. de grains, sei, eau-de- 
vie vins, bffiufs, bourre, fromages, farines, peissons 
salds bois du Nord, denrées coloniales. Fonderies de fer 
et de cúivre, .construction de machines. Chemindefcr snr 
Poitiers par La Rocliêlle et Niort. — Rochefort n'était 
qu'une cliíltclleiiie de peu d'impürtanoe, lorsque Oolbert 
choisit ce lien pour en faire un des grands ports de la 
France; vers 1666, Io port fut creusé, et la ville fondée et 
fortifiée par Vauban. C^st à Rochefort que Napoléon Ier 

s'embarqua pourVAngleterre en 1815. Patrie de La Galis- 
sonnière, Latouche-Trévillo, Audebert. B. 

EOCHEFOÜCAULD (LA). V. LA Rocteeoticauld. 
ROCHFJAQUELEIN (La). V. La Rochejaqdelein. 
ROCHELLE (La), /iupe/ío, Sanlonum porlus, ch.-l. du 

départ. de la Charente-Iufér., à 467 kil. S.-O. de Paris, 
port sur l'Océanpar 46° 9f 24" lat. N., et 3o29' 40" long, 
O.; 11,934 hab. Place de guerro de 2" classe; directions 
d'artillerie, du génie et des douanes. Evêohé suffragant 
de Bordeaux. Eglise consistoriale calviniste. Trib. de 
lre inst. et de comm., lycée, séminaire, éeole d'hj'drogra- 
phie. Académie des belles-lettres, scienccs et arts, bi- 
bliothèque, cabinet d'hist. naturelle, jardin botanique. La 
Cour dhassises de Tarr. siége á Saintes. Ville bieu bàtie 
et bien percée; ou y remarque rhôtel-de-ville (du temps 
de la Rcnaissance), la place dormes, les bains de mer, !e 
cours du Mail, 1'abattoir, la porto de rHorloge, Parsenal, 
les chantiers de construction. Deux beaux bassins à tlot. 
Comm. actif de bois du Nord, vins, caux-de-vie, sei, fers, 
denrées coloniales, fromages,beurre, sardines. Armements 
pourla pêche de la morue. Fabr. de toile à voiles, filatures 
do chanvre et de lin, corroieries, etc. Chemin de fer sur 
Poitiers par Niort. —■ Anc. capitale de TAunis, La Ko- 
chelle appartenait aux ducs d'Àquitaine. Eléonore d'A- 
quitaine confirma sa commune eu 1199. Louis VIII Ia 
prit en 1224 aux Anglais; le traité de Brétigny la leur 
rendit, en 1360. En 1371, clle se revolta contre eux, et 
ouvrit ses portes à Du Guesclin. Le protestantisme y parut 
dés Tan 1534, et, vers 1568, Condé et Coligny en fircnt le 
centre de leurs opérations et une des places les plus 
fortes des calvinistes. Le duo d'Anjou Tassiegea en 1572- 
73 ; Ia vigoureuse défense de Lanouo Pobligca d'accorder 
une bapitulation favorable aux habitants. Après la naort 
dlLenri IV, La Rochelle voutut se constituer en répu- 
blique indépendante; Louis XIII Tassiégea en 1622 , et se 
vit contraint à la paix ; mais, en 1627, le cardinal de Ri- 
chelieu vint de nouveau Taltaquer, et fit élever une digue 

,qui ferma le port aux Anglais, et dont on voit encore les 
restes à la marée basse; après un siége de 13 mois, pen- 
dant lequel dcux Hottes anglaises essayèrent de la secou- 
rir, la ville, réduite à une affreuse famine, ouvrit ses 
portes. Un édit du 10 novembre 1628 accorda aux habi- 
tants une amnistie pleine et entièro, leur perrait rexercioe 
du culte calviniste dans un édiflce déterminé, ordonua la 
démolition des fortitlcations, sauf celles qui regardaient la 
mer, prohiba les armes et munitions de guerre, éloigna 
les étrangers qui n'auraient pas 1'autorisation du roi, etc. 
L'évêch6 deMaillezais futtransféréilLa Rochelle en 1648. 
Louis XIV releva les fortifications détruites parRichelieu. 
On appelle compirolton de La Rochelle le complot liberal 
qui éclata en 1822, et qui comptait parmi ses ehefs quatre 
sergents du 45", Raoulx, Bories, üoubin et Pomiers ; ils 
furent arrêté^ àLa Rochelle, jugés, condamnés á mort, et 
exécutés à l^ris. La Rochelle est la pátrio de Tallémant 
des Réaux, de Réaumur, de Billaud-Varennes, du prési- 
dent Dupaty, de Vamiral Duperré, du marquis de Beau- 
harnais. B. 

ROCHEMAURE, Rupemorus, ch.-l. de cant. ^Ardèche), 
arr. et à 24 kil. S.-S.-E. de Privas, sur la nve dr. du 
Rhône; 668 hab. Ruines d'un château-fort au sommet 
d'uu rochcr basaltique. Aux environs est Pano. volcan de 
Chenavarl, eolonnade de prismes basaltiqucs, dito Chaus- 
eée des Géanh. 

ROCHERS (Les), anc. chAteau (Ule-et-Vilainç), à 
6 kil. S.-E. de Vitré. II fut lougtemps le séiour de 
M™ de Sévigné, 

ROCHE^ehvIERE, ch.-l. de cant. (Vendée), arr. et 
^ ^aP0^on-Yendéeí ^08 hab. líOCHKSrER, Durobrovis, Roffa, cité d'Anprleterre 
(Kent), a45 kil. E.-S.-E. de Londres, à J'embouchure de 
Ia Medway, vis-à-vis Chatham; 16,672 hab. Place forte. 
Evêché créé en 604. On remarque la cathédrale, Phòtel- 

' de-ville, un pont do 11 arches, et les ruines d'un château- 
fort. Pêche d'huítres. 

KOCHESTKlt, v. des Etate-Unis (New-York), à 530 kil. 
N.-O. de New-York, 310 d'AJbany, sur le canal Erié et 

surlaGenessee.à 13 kil. de son embouchure; 48,201 hab. 
Nombreux moulins â farine, mus par plusieurs chutes de 
la Genessee. Comm. de farine et de lard. 

rociiestbr, v. des Etats-Unis (New-Hampshire), ch.-l. 
du comté de Stafford, à 35 kil. N.-O. de Portsmouth, sur 

Ia Sahnon; 2,500 hab. Fabr. de cotou. 
kociiesteu, v. des Etats-Unis (Massaobusetts), i 3" 

kil. S.-Q. de Plymouth; 4,000 bab. 
rochesteb (John wilmot, oomte de), nó en 16-«' 

à Ditchiey (Oxford), m. en 1680, fit un voyage en Ita- 
lie au sortir de ses études, parut dès 1'âge de 18 ans a 
la cour de Charles 11, et s'y fit remarquei' par les agrê; 
rneuts de sa personne et de son esprit. II montra ausst 
une grande intrépiditó sur mer pendant la guerre "Ç 
Hollande, 1665-66. Mais sa causticité et ses saillies, IP11 

n'épargnaient personne, le firent plusieurs fois tomber eu 
disgrâce; il était aussi de moeurs trés-dissolues, et mouíoj. 
prématurément de ses débauches. 11 a laissé des Poésic3» 
surtout dans le geure satirique, oú il imita aveo talcat 
Horace et Boileau; elles ont été publiées à Londres, avec 
celles de Dorset, Roscommon, etc., 1739,1771, 1774,182li 
2 vol. in-12. B. 

ROCHE-SUR-LOIRE. V. Lutnes. 
ROCHETTE (Désiré-Raoul),archéologuo et antiquaire, 

nó en 1789 à St-Amand (Cher), d'un médeciu de cata- 
pagne, m. en 1854, fit ses études an lycóe de Bourgc8' 
vint, à 21 ans, chercher fortune à Paris, et fut uommé, eg 
1810, professeur d'une classe de grammaire au lycée ImPf' 
rial, auj. Louis-le-Grand. En mème temps il s'occupait d'®",; 
tudes historiques et archéologiques, et remporta, eu 1813» 
un prix â PInstitut pour un Mémoire sur Phistoire ê®3 

colonies grecqnes; ce Mémoire lui valut, deux ans après,. 
Ia suppléance de M. Gmzot dans la chaire d'histoire i líl 

1 aculté des lettres de Paris, puis la place de maítre de 

conférenees à PEoole normale. En 1816, il entra íi l'Apa' 
démie des Inscriptions par ordonnance royale, et devia'' 
un des rédacteurs du Journal des samnls, succéda à MiU'1)' 
en 1818, dans la place de conservatcur du cabinet des a10' 
dailies et autiques à Ia Bibliothèque royale, accepta, ®^ 
1820, la place de censeur royal pour les journaux, et devia 
suppléant de Quatremère de Quincy dans la chaire d aj 
chéologio de la Bibliothèque royale en 1824, titulairc.'1 

cette chaire en 1826; il fit encore partie de la comrni-sl0 

scientifique envoyée en Morée, 1828, entra, dix ans H)T ' 
ii l'Acadèmie des beaux-arts, et en devint secrétaire-Pe 

pétuel en 1839, Le gouvernement de 1848 lui enleva 1® 
binet des autiques. II avait épousé, en 1810, la fi"® , 
sculpteur Iloudon. On lui doit, entre autres ouvrag®3' 
IHsloire critique de Vilablissement des colonies greeques, IçL; 
4 vol. in-80, développementdu Mémoire couronué en ív\< 
Lettres à Milord comte d'Aberdeen sur Vautlienticité ^es.!L/ 
scriplions de Fourmont, 1819, in-41'; une édition du U"'1 
des Grecs par le P. Brumoy, 1820-25, 16 vol. in-S»; 
quites greeques du Rosphore Cimméricn, publiées et eirpH",u 
1822, in-8»; Lettres sur la Suisse, 1822, in-8»; fl,5Í<"r!rf,« 
la révolution hehétique (de 1797 â 1803), 1821, in-80i ^ 
traduetion des Fragmenls de Ménandre et de Philétnon; í 
réyision, avec notes et éclaircissements, d'uno traduat'| 
de VHistoire de VItalie avant les Romains par Micali, ™ ^ 
4 vol. in-8» et atlas in-fol.; Monumenls thcdils (l'an"^,éí, 
figurée greeque, élrusque et romaine, 1828, in-fol.; ? Lpi, 
choix d'édifices inédits, 1" partie, maison du poete )o- 
1828-30, in-fol.; Cour» Warchcologie, publié, d'aprés 
çons, par la sténographie, 1828-35; Peinlures anl"lue 

dites, prícédées de recherches sur Vemploi de la peintdr ^ 
la décoralion des édifices sacrés et publict chez les 
Romains, 1836, in-40 ; un grand nombre do Me"'0'*1 ai ies 

le recueil de PInstitut, ct d'artioles dans lo ^^^tell" 
savanls, les Atmales de la liUérature et des arts, ,CÍÍ. 
Annales de VInstitui archéologique, la Riograph'' 
selle, etc.; des Nolices sur plusieur3,membres de 1 
des beaux-arts. La plupart des ouvrages ou dos nr p(je 
dkrchéologie de Raoul-Rocbette, publiés dans la roaVea* 
partie de sa carricre, sont fort intéressants; i'a Pntinieot 

des connaissances étendues, un bou goüt et un s 
juste de rantiquité; le style en est simple, 
mais un peu diffus. xinunf***! 

ROCHEUSES (Montagnes), en anglais 3'ètcaa 
grande chaine de montagnes de rAmériquo du "ne-Br?' 
dans Ia partie O. des Etats-Unis et de la 'y01ij jepM® 
tagne, du N.-O. au S.-E., entre 40» et 69* 
les sourcea du Missouri jusqu'á Pembouch. au _^ie for®! 
sur une longueur de 3,500 kil. environ. Cette p ^ et d 
la Béparation dos UaBsins do Vopéan Atlan q j.-fèaJu® 
Pocéan Pacifique; le plaa haut sommet est lo 1 jJíbsôUv' 
Í4,500 mèt.j. Du versaait oriental, ooploa' 
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(v.,/! '®*one i Ia Platte, le Saskatchawan i da versant 
p3j®?ta') l'Orégon le Lewes, le Clark, le Frazer, etc. 

defV i vSe d'Angleterre (Essex), à 2B kil. S.-E. ^Mielmsford, sur le Broomhill; 1,500 hal). Patrie d'Anne 

ROCHLIT2, v. du royaume de Saxe, sur Ia rive g, de 
'.à 42 ku- S--E- "í0 LeipziS! 4>300 hab- Falr- de 

l^rri0''63 de ''n et de coton- 
à T> ; ON (Alexis-JIarie), astronome et navigateur, né 
tj rest 1741, m. en 1817, fat destine à l'état eoelésias- 
Beil16' IBa's se 'a'ssa entrainer par sa passion pour les 
Par)63 ®xactes et les voyages. 11 se fit d'abord oonnaitre "l0? études sur les Instruments dioptriques et sur la 
l'A .rl?-"atio® des longitudes. Nommé bibliothécaire de de ,

cademie royale de marine deBresten 1765, astronome 
et liT ?aI7ae en 1766, il alia rcconnaitre, en 1768, les iles 
Pm 3 cue'ls qui se trouvent entre Vinde et les iles de (v,^00 et de Bourbon. En 1774, il fut nommé garde du 
de li/'e Phyelqne et d'optique du roi, établi au chdteau 
dei- te' Prè3 Paris, et, en 1787, astronome-opticien 
Boa ma,'ine. On Penvoya à Londres, en 1790, au sujet du 
du u 'jstème de poids et mesures qtfon voulait intro- 
c 're en France, et il fit partie, la même année, de la 
n í^ssion des monnaies. Dépouillé de scs places par la 
deít t'oni H se retira dans sa ville natale, et s'y livra à 
fil 8 aux atiles : il inventa des gazes mélalliques, en 
tra 'a't011 et de fer, reconvertes d'un enduit solide et 
dano ^arenti pour la construotion des fanaux de soute 
doa i„ owiresj il forma nn atelier pour la fabncation 
plói d"

cttes nêcessaires à la marine; il s'occupa de em- 
listrun, tme dans les miroirs do télescopes et d autres 
dans le n"-18 "antiques. Ses ctndcs sur la double réfractiou 
eouverforiSta'do roel161'avaientconduit, en 1777, àla de- le diasii Wcromèíre d double image ou lunette de llochon; 
à l'TnÍt

arffwí',"e est aussi de son invention. Rochon entra 
Brest i,?' en 1795. On a de lui : Opuscules mathématiques, 
lajjl ' . in-S»; Recucil de Mémoires sur la mécanique et 
Sud Paris, 1783, in-B®; Nouveau voyage d la mer du 
lalc's ln-80; Voyages d Madagascar et aux Indes orim- 
—m in-80; Essai sur les monnaies anciennes et mo- 
Con t'' in-80; divers Mémoires Ias àVInstitut sur la 1^'ythn des cerres lenticulaires et achromatigues, — sur 
sur1:e ^ fer,— sur Vart de multiplier les copies, — Ploi ® consiruclion d'un micromèlre prismatique, — sur i em- 
rar 9azes mélalliquessur 1'emploi du mica pour Véclai- Sür nn moyen de rendre potable l'eau de mer, etc. V. 
q/, J-KINGHAM (Charles WatsoÍÍ-WbSTWOktH, mar- 
exeroí '' lloinme d'Etat anglais, né en 1730, m. eu 1782, 
vées , par son immeuse fortuneetpar ses qualités pri- 
tniiiisS0 «rande influence dans le parti whig, entra au eWá s>v

0 ea 4T65 comme premicr lord de la trésorerie, 
Saient ni"Ccupt:r des troubles d'Amérique qui commen- 
acüons .iecontenta tout le monde en proposant des trans- 
ChtthaniIJnila ya démissiou en 1766, s'unit en 177.0 à lord 
traite de rP0Ur. 'ntter contre lord Norlh, et, après la re- 
naoumt „ ministre, 1782, ressaisit le pouvoir. Mais íl 
C.oPveU de teniPs après. B. ^ do Norti -ItA1t, vge d'Angleterre, comté et à 32kil. N.-O. 

de R0[.{. mPtou, sur la Wellaud et au miliou de la forêt 
íatGn !Ug:hami 500 hab. Restes d'un chdteau-fort, bàti 
conci]„ auine le Conquérant, et ou se tint, cn 1094, nn seliue |í)u1

ur prononeer entre Guillaumc le Roux et S' An- 
ROr/xl'0 église St-Léonard. i>oCr , HIOUNTAINS. Y. RoonEüSES (Montagnes). 

tno() 1 r - ]>ivek , nom que porte aussí le Miami (K. ce 

^OÇRof' 7' Raucoüx- 3r • -próf. (Ardennos),' placé de gucrrc de 
  " ' " et à 20 kil. dela 

0rír<h a 30 kil. N.-O. do MézYércs, 
trè. tcatt tr,. "fe Belgique, dans uno vaste plaine, sur un pla- 

" Qt dos Ardonnes, i 
e; 1,029 hab. Tri 

fut f * • """•auce, couegc, socieie dkigriculture. R_o 

9 úTl "'/"eieve, et eutouróo par la foret dos Ardonnes, á 
hunai J6 i? í'v0 gauclie de la Meusr- 1 'r-: 

fut f .O-Í;s!tano0l eelldgei Société 
Stand r ,. ü Par François I,r et par Louis XIII. Le 
v''le et lo -u alors "P'0 d'Enghion, rcmporta entre eette 
íto oélóhV f\ÍÇc de Maubert-Fontaine, le 19 mal 1648, 

eomin r? V10toire sur les Espagnols, commandés par avait d'',i,„ , .^tés, Condó, qui, lors de la Fronde, 
pagno /. o .su'v' 'e parti royal, puis s'était allié íi l'Es- ffnoi. ' alant envalú in ;      aasióní enva^1. France avec une armée espa- 

Pa{?ne Ct ^ocroi en 1653. La villo resta à 
^oÍ\Paix d0sniVénées!ÍtUa i IaFl'anC0 'P1'0" líi59' 
>, á 14*j..?0 òa Saxe-Altonbourg, sur une riv. de SOU iene. "• ^•-S.-O. d'Eisonberg; 2,500 hab. Pape- 

RODAGE ou ROUAGE, droit exigé au moyen àge par 
les seigueurs, pour une oharrette transportant du viu sur 
la voie publique. II était distinct de celui dont Ia marchan- 
dise ctait passible, et se payait avant que les roues eussent 
tourné. B. 

RODE (Christian-Bernard), peiutre et graveur, né á 
Berlin en 1725, m. en 1797, alia étudier à Paris sons 
Carie Vanloo et Restout, passa eusuite quelque temps ea 
Italie, se livra au genre de Phistoire et du portrait, et de- 
vint dirocteur de PAcadémie des arts de Berlin. On a de 
lui dos tablcaux dans les églises de eette ville, des fresques 
dans le palais de Sans-Souei, etc. II a de Poriginalité, de 
1'inveution; 11 entend bien le clair-obscur et la perspec- 
tive, mais il manque de style et d'expre3sion. II a gravé á 
1'eau-forte avec beauconp d'esprit et de facilité. Son ceuvre 
se eompose d'environ 150 pièces. B. 

kode (Pierre), violoniste et compositeur de musique, 
né à Bordeaux eu 1762, m. en 1830, éléve de Viotti et 
rival de Baillot, eut le jeu le plus pur et le plus gracieux 
que l'on ait jamais enteudu. II occupe une plaoe distinguée 
comme compositeur de concertos et de quatuors. Dés la 
fondation du Conservatoire de musique de Paris, on Py 
nomma professeur de violou. En 1800, il fit partie, comme 
ler violon, de la musique du 1" cônsul, et, cn 1803, alia 
occuper une placo semblable dans Ia musique de Pempe- 
reur de Russie Alexandre Ier. II éerivit avec Baillot une 
méthode de violon pour le Conservatoire. 

RODEMACH, vge (Moselle), arr. et à 15 kil. N.-E. de 
Thionvillc; 918 hab. Autrefois place forte, prise par les 
Français en 1552 et 1669, réunie à la France par le traité 
de Nimèguo, 1678. 

RODENBERG, vge de la Hesse-Cassel, á 24 kil. de 
Rinteln; 2,000 hab. Tabac et cuirs. Cliâtcau-fort du 
xve siècle. Près de là, bains d'eaux salées et sources sul- 
fureuses de Neundorf. 

RODERIC. V. Rodrigüe. 
RODERICUM, nom latin de Ciüdad-Rodbigo. 
RODEZ. V. Kiiodez. 
RODION CHRISTIANOVITCH. V. BAÜER, 
RODNEY (George Bridge), arairal anglais, né à Lon- 

dres cn 1717, m. en 1792, fut lieutenant de vaisseau á 
25 ans, capitaine en 1747, commandant de la station de 
Terre-Neuve en 1749, contre-amiral cn 1759, fut envoyé 
alors pour bombarder le Havre, et, en 1761, enleva à la 
France les iles de St-Pierro, de la Grenade, de Sle-Lucie et 
de Sl-Vincent. Promu au grade de vioe-amiral en 1770, 
d'amiral en 1771, il passa quelques années en France pour 
réparer le désordre que ses dépenses avaient mis dans sa 
fortune, repfit un commandement dans la guerre d'Ainé- 
rique en 1779, défit 1'arairal espagnol Don Juan Langara 
en 1780, et se distingua dans un oombat sanglant contre 
le comte de Grasse, en 1782. De retour dans sa patrie, il 
reçut les titres de baron et de pair, et une pensiou de 
2,000 liv. st., reversible à ses héritiers. B. 

RODOGASTE. V. Kadagaise. 
RODOGDNE, filie de Mithridate, roi des Parthes, fut 

mariée, en 141 av. J.-C., au roi de Syrie, Démétrius II 
Nicator, prisonnier de ce peuple. Ello eut, avec Cléo- 
pâtre, filie de Ptolémée Philométor et lr<l femme de Dé- 
métrius, des dcmêlés violcnts, oú P. Corneille a puisé les 
élémonts do sa tragédie de Rodogune. 

RODOLPI1E l"1', fils de Conrad II, comte d'Auxerre, 
profita des troubles qui suivirent la mort de Pempereur 
Charles le Gros, pour se faire couronner roi de la Bour- 
gogne Transjurane, eu 888, à SCMaurice-en-Valais. Après 
une guerre contre Arnoul, roi de Germanie, il vit son in- 
dépendance reconnuo en 894, et mourut en 912, 

RODOLPIIE 11, fils etsucccsseur du précédcnt, futbattu 
à Wmterthür, en 919, par Burchard, duc de Souabc, passa 
en 922 en Italie, oü TappelaieiU les ennemis de Béren- 
ger I111, se fit couronner roi à Pavie, perdit une bataille á 
Fircnzuola, conserva néanmoins la Xlaute - Lombardie, 
grfice íi la mort de son rival, 924, mais dut se retirer dès 
926 devant un autre compétiteur, Hugues de Provence. 
En 929, il se fit códer Bàle et son territoire par Ilenri 
POiseleur. En 933, les seigncurs lombards le rappelaut, 
il obtint de Hugues, pour sa rcnoneiatiou à lltalie, le 
royaume de Bourgogue Cisjurane. II prit alors le titre de 
roi d'Aries ou des Deux-Bourgognes, et mourut en 937. 

uodolphe m, dit le Pisuj ou le Fainéant, petit-fils du 
préccdent et fi''>de Conrad III le Pacifique, fut le dernier 
roi d'Aries, 801-1032, Son régne n'ofl're qu'une suite da 
troubles et de révoltes. Après lui, et en vertu de son íes- 
tameut, le royaume d'Aries passa à Conrad U le Salique, 
roi de Germanie. 

bodoepue ou baoce, rol de Franco. V. baoue- 
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ROBOLPiTE de Souabe, fds du comte Kuno de Rheinfel- 
den, re§ut, en 1058, de 1'impératrice Agnès, le duché de 
Souabe. Dans la guorre de 1'empereur Henri IV contre les 
Saxons et les Thuvingiens, il soutint d'abord la cause du 
promior, dont 11 épousa la soeur Jlatlülde; mais bientôt, 
a cause de ses prétentions d'iiidépendance, 11 tomba eu 
disgrâce. Lorsqu'une bulle d'excommunication eut été 
lancée par Grégoire VII contre Henri, les princes de TEm- 
pire, sur rinstigation du légat du pape, lélurent rol de 
Germanie, à la- condition que cette dignité ne serait pas 
héréditaire, 1077. Le pape confirma Télection; mais Henri, 
qui s'était humilié en Italie, trouva, à son retour, assez de 
fiartisans pour remporter trois victoircs, à Melrichstadt 
Baviére), 1078, à Eladenbeim , et à Moelseu ou Volks- 

heim, 1080. Dans la dernière, Rodolplie eut la main droite 
coupée, et reçut dans le ventre, de Godefroy de Bouillon, 
un coup de lance porté avec Vétendard de TEmpire. II 
mourut, le lendemain, de ses blessures, et fut enterre dans 
la cathédrale de Mersebourg, oú se trouve encore sa main 
embaumée. E. S. 

eodolpiie i" de HÁBSBOüEG, empereur d^Uemagne, 
127.3-91, né en 1218, fils ainé d'AlbertIV le Sage, comte 
de Habsbourg et landgrave d'Alsace. II combattit en 1236 
sous Frédérie II en Italie, en 1255 sous Przémysl-Otto- 
car H contre les Prussiens paiens, snccéda en 1240 á son 
père, et agrandit ses possessions peu à peu par les eomtés 
de Eybourg, llade et Lenzbourg. Sa bravoure et ses sen- 
timeuts de justice lui firent une telle renommée, qu'en 
1257 les cantons d'Uri, de Sebwytz et d'Unterwaldeu le 
nommèrent protecteur de leur territoire. En 1264, les bour- 
geois de Zuriclr le prirent pour capitaine en chef. Cette 
position le mit en conilits continueis avec la ville et l'é- 
véque de Bâle. Après un armistice de trois ans, Ia lutte 
fut renouvelée en 1273. Ce fut pendant le siége de Bâle 
que le burgrave Frédérie de Nuremberg vint lui apporter 
la uouvelle de son élection au trone d'Allemagne. 11 gagna 
le pape Grógoire X , en lui cédant, avec les allodiaux de 
Matbilde, 1'exarchat de Ravenne.Après son couronnement, 
il marcha contre Ottocar de Bohême et Henri de Baviére, 
qui refusaient de lui prêter hommage. Par une prompte 
invasion en Bavière, il réduisit Henri à lobéissauce, alia 
ensuite occupcr 1'Autriche et la ville de Vicnne, et força 
Ottocar de demander Ia paix. Ottocar dut céder l'AÚ- 
triclio, la Styrie, Ia Cariutbie et la Carniole, reconnaítre 
Rodolphe comme empereur, et roçnt la Bohême et la Mo- 
ravie en fiefs, 1276. Mais dòs 1277 il rompit la paix, et 
fut vaincu par Rodolphe à Marchfeld. Rodolphe donna 
1'Autriclie, la Styrie et la Carniole à son propre fils Albert; 
la Carinthie, au comte Meinhard de Tyrol. Rodolphe se 
tourna ensuite contre Alphonse do Castille, qu'on lui 
opposait; ce prince, menacé par le pape d'une cxoommu- 
nication, renonça à ses prétentions sur la couronne 
impériale. Dès lors Rodolphe donna toute son attontion 
aux affaires intérieures de 1'Empire. 11 declara la Souabe 
pays immédiat, sévit contre les perturbateurs do: la paix 
publique, détruisit un grand nombre de châteaux dos sei- 
gneurs, etc. H sauvegarda aussi les droits de 1'Empiro 
vis-à-vis de 1'étranger. Après avoir foreé le comte do Sa- 
voie de reatituer plusieux-s flefs qu'il avait usurpés en 
Suisse, il réduisit le comte de Ia Haute-Bourgogno i To- 
béissance, et termina Ia lutte entre Wenoeslas de Bohême 
et Othon de Brandebourg, en délivrant la premier de sa 
captivité. Par le mariage de Wenceslas avec sa filie, il 
espera acquérir la Bohême pour sa maisort ; maispe vcen 
no s'acconiplit point, et il ne putfaire élire son fils Albert 
roí des Romains. A fâge de 64 ans, il épousa une prin- 
cesse de la Bourgogne, qui en avait 14. Rodolphe était un 
prince actif, de moeurs simples, plcin de justice et de 
bonté. II est le fondateur de la puissance do rAutriche. Il 
a aussi iutroduit Tusage de la laugue allemande pour les 
aotes publics. E.. S. 

eodolmie n, empereur, 1576-1611, fils de Maximi- llen II et do Marie d'Autriche, filie de Charles-Quint, né 
aVicnne en 1552, fut élevé par les Jésuitcs à la cour de 
rnlhppe II, et couronné roi de Hongrie en 1572, roi de 
txmeme et roi des Romains en 1575. Rarvenu au trône im- 
perial, il exerça des rigueurs contre les protestants, sou- 
tint une guerre malheureuae contre les Turcs en Hongrie, 
•elaissa enlerer, par son frèra Wathias, en 1608, ia Hon- 
grie, I Aulnche et la Bohême, et, au milieu des calamités 
qui foudaient siir lui, ne 8'oocupa guère 'jie d'alchimie et 
• astrooomie. Il atUra â sa cour Tycho-Brahé et Képler, Iravailla aux Table, Rudolphmu que rédigèrent ces astro-I 
nomes, et forma de belles colleotions ca antiquités eu ta- 
bleaux, en pierres précieuse». ' 

aocotrn» (Jean-Joseph), mnêiclsn, aé i Stragbourg 

en 1730, m. en 1812, fut attaché au Conservatoire de nw- 
sique de Paris, en 1799, comme professeur de soueg • 
écrit la musique de plusieurs bailets dc Noverre, q 
opéras-comiques, et des études pour le violon. il 1 .j 
un Solfége, qui a eu un succès prodigieux, bien que 
uno ceuvre fort medíocre. 

RODONENSIS pagus, nom anc. du RoanN-US. 
RODOSTO, en tare Tehir-daqh, anc. , 

Disaiilh?, v. de la Turquie d'Europe (Kouineliej, CJ' ^ vCq 
â 106 kil. S.-E. dblndrinople. Vaste pqrt de 
sur lamer de Marraara. Transit actif. Export. de 
sésame, laines; 30,000 hab. 
par les Russos en 1829. 

Arcbevèché grec. 

i des WsigotW RODRIGUE ouTíODERIC, dernier roi uw 
d'Espagne, était fils d'un duc de Cordoue qui eut • ^ je 
crevés par ordre de Witiza. II arma contre ce pnn i ^ 
renversa en 710. Mais les fils et parents de W jes 
au comte Julien, gouverneur de Ceuta, apP®'eS jdSu 
Árabes d'Afvique. Rodrigue fut vaincu et tué à Ia 

de Xérès de la Frontera, 711- 
UODRIGDB DE MVAB. Y. CID. T „ ■ . lat!0 
RODRIGIJEZ ou SANCHEZ DE AREVAL"' 

Rodericus Sancius, né, en 1404 dans le diocese de - ç»cccs. 
m. on 1470, étudia le droit à Salamanque, |iev! Ditre de 
sivement archidiacre de Trevino, doyen du c S-íji Jfl 
Léon et de celui de Séville, évêque d'Oviédo, cli:S 
rói Jean II de Castille, gouverneur du château 5,' centia. 
Rpmo, évêque de Zaroora, de Calahorra, in-d"» 
On a de lui; Speculum vitee ItumancBj Rome, qjs A pat 
traduit en français par J. Macho, Lyon, ^ ' jSse e® 
P. Farget, 1482, in-fol., traité de morale oú B P 
revue toutes les professions et qui eut un g.ra® , ne 01+ 
Compendiosa historia hispânica, Rome, 1470, i®'1':0,' ibid-' 
íline ao diffcrenlii principalüs imperialis et l$í*¥' 
1471, etc. , .ji en 

à Vallad®»-, iiODiuouEz {Alphonse), jésuite , ... .. ■ , .y ,1^- 
1526, m. en 1616, étudia á Salamanque, cn'r''1'..ío-õ de 
dans 1'prdre de Sí-Ignaoe , devint rectcur du c .. autcat 

Monterey (Galioe), et mailre des novices. II (.ftré- 
d^n ouvrage ascétique, la Pratique dc la 
Itenne, un des meilleurs, livres de co genre ; d ic porP 
une traduetion française attribuée aux solitaires ' ^93, 
Royal, et une autrq par Kégnier-Desmarais , Par 1 

3 vol, in-40. , íistiite" 
noDiiiGUEZ (Jean), dit Giram, missionnaire50 

né en 1559 à Alcpucho, près de Lisbonne , m. en 4 ct; fut 
rendit au Japon ,, obtint-de sé fixer à KangasaKi> 
interprète de remporeur Taiírnsama. II est 
Gpaipmaire japonetise, publiée en francais par B® 
1825. .nlaie®! 

EODRIGUEZ OU EIIÍGO-RÜTZ, iío do íf 
uno dos Mascaroignes, par 19* 40' 40" lat. S. et W-, gp ri'- 
long. E., i BE. de Btle Manrice , dont clle dépeno' ' ,crpe 
sur 6 5 200 hab. Sol montueux, mais fortile. ^ ^nirlaie ^ 

lin iíf» cnrtnrVtfto oa  "Pr^tcrt ntlT iCS & 

19 í1®3 

remplie de suporbes stálalctltes. 
la í'rancé én 1810.1 -Priso parles 1 

V5t KODUMNA, nom lafln dé Poánne. ,.™- 
RCEDERER (le coirité Plérre-Lonis), ^ 

Motz, oú son pòré était snhstltut du procurenr 
an parlemcnt, m. en 1835, se fit remarquer com^emcnt d® 
achcta â 25 ans une cliarge de conseillcr au parI_ 
Metz, fut chargé píir cette Cour do rédiger -nu»'5,, 
trances (V. ce mol), etpublia, eh 1787, un livre rem ^ofié^K 
Sur la suppression des doúanes int/ricures, dont .jjguf et 
lait Babolition, vrai traité1 sur le' e0minerí;oo "dc 'a 1 

sur Ia théorie dos ídüitncs'.!! s'occupa, on 1788, , ps W 
gahisation future du pays, dans un autre IjT 
dtfputaho» aux Etals-Génilraux, livre très-b^J". puqao,'èt fut'dépnté par le ftíer3:-état de Metz ^ éconej 
blée constituante. Ses vastos connaissance» ^.ribotit- 

firent nóminer au coihité des ço . ^tlèí®" 
o®3' 

politique By 
sur te> 

tee. 
il 

il prépara le nouveau systéme dMrnpêt qin 11 a ]0j _ 
ment appliqué que sous le Consnlat, iédigea__ jeg reB' ,. 
patentes, et fit nbandonner le projet d'impo3 .n0j oú 
Elu prooureur-syndic du département dc la jp 00 

montra une grande hnbileté administratiye > 3 g pfi. 
1792, accompagna la famille royale des lu . ^ por ' 
nemblée, la défendit ensuite dans le 7.. ,n(jinB, 
dut se cacher après la proscription "e3. ,,instita1i (c 

roparnt qu'aprê3 le 9 thormulor. II entra a ■ ^icouo ^ 
des sciences raoralcs), fut nomraf-K0 ZcbirP3» ^Andí 
politique aux Eooles centrales en 1796, sau0 ^ 
Talleyrand, à la déportation lors du 18 tie du c°ÕpJ, 
le géuéral Bonaparte au 18 brul?al®cF.',rt et, «"LJÍs 
d^tat, oú 11 présida la section d®1'atd' je3 oond'4 

ròdigea Bacte do médiation qui ehang 
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finai "j6 'a ®l"sse' Sénateur en 1802, ministre des 
tratoCeSi J036!'11 Bonaparte k Naples en 1806 , adminis- 
Périaí a Kranil"<luclié de Berg en 1810, commissaire im- 
des • ns 'e 111de ia France et membre de la Chambre (Juj.P3,11'3 pendant ies Cent-Jours, il vécut dans la retraite 
a j 

11 ',a Bestauration, et recouvra la pairie en 1832. On 1 ■ Journal d'économie publique, 1796 et suiv.; La 
ilítn'1"11dettrtcme annce du Consulal de Bonaparte, 1802 ; 
lC2,i'!'"p0'"' sen''r à une nouvelle histoire de Louis XII, jgo-1 ^imprinu; sons le titre de Louis XII et François FT, 
rituel'l T01' il1"80' Com"lies historiques, produetions spi- (jç i iv' 1111 Peu sérieuses et un peu paradoxales; Esprit 
toire f olul'on de 1789, 1831; Mémoire pour servir à l'/iis- 
fthiitt- soc'e^ polis en France, Paris, 1835, in-B0, espéce 
êctit a'16 011,3c réhabilitation de IhOtel de Rambouillet, Soedo 6 Peauconp d'esprit et de finesse. M. le baron de 

n''61' R^dcrer, a réúnl Ies OEuvres de acliev'10' Paris, 1853-57, 6 vol. gr. in-S", colleetion non 
lari/,, ee ct l11' ne se vend pas, V. M. Mignct, Nolices his- Paris, 1853, in-8o. B. 

r ' Jnan de Las ], peintre, né à Séville en 1560, et a, lí^ilie distinguée, m. en 1625, fit le voyage d'Italie, 
tiste Particulièrement les oeuvrcs du Titien. Peu d'ar- 
ü de e.sPaSnols ont traité 1'histoire avec un succès égal : doB!

s*'»ait bien, peignait d'une façon harmonieuse, et 
et d'11 a ses personnages une grande noblesse de formes 
St r <!sPression. Séville renferme ses chefs-d'cEuvre ; le 

d0 Ia cathédrale passe pour un morceau de pre- 5ap,., re. On cite encore VApothéose de St Isidore, St Jean- 
tion V»5 ^ Jean VEvangéliste, St Ignace de Loyola, VAssomp- 
St Jo,. j^nace martyr, V Adora tion des Magos, St Joachim, 
teuns fi 111 Ste Pomille, etc. Roelas travailla quelque se Jt cpur ; il revint ensuite dans sa ville natale, puis 
®éve p Cevoir ehanoine à Olivarès, en 1624. II eut pour 

i RfPvr^0'3 Zurbaran. A. M. I644 P (Olaüs) , astronome, né à Copenhagne en 
eq Jg- en 17101, fut amené en France par Pieard 
■"atlié ' 1)'aeé auprès düDauphiii pour lui enseigner les lai , et entra à PAcadémie des Sciences. On 
olteJ 8'rande découverto de la vitesse de la lumière, 
Oq i ■ Par Tobservation du premier satellite de Júpiter. 
Iracé ' aWr'l)ne auss; UIie idée vulgarisée par Lahire, le ltoeffi 

en épicycloide du profll des dents a'engrenage. 
troq, a encore imaginé la lunette méridienne qui se 
kcaqo0 aujourd'hui dans tons les observatoires. 11 eut 
saiiu 0aP de part aux nivellements des environs de Ver- 
Pelé ç PÇ™1, y amcner les eaux. En 1681, Roeitier fut rap- 
''tttiiver,. 

anemark pour y professer les mathématiques à 
iiaiCs .Slté de Copenhagne, et devint directeur des mon- 
d'Etat p?s,Pccteur des arsenaux et des ports, conseiller 

®OEN>cr son j!í'09í Par C'ondorcet- V- P- Rotug v- de Dauemark, ch.-l. de 1'ilede Bornholra. 

(Pvov. Pi,®11 ^UIIR, liara, rivière des Etats prussiens 
g üiiren J na!t a 10 k!1, N-"E' doMalm(Sdy, passe 
"Ps la M duliers , entre dans le Limbourg, et se jette ^ ^UGllça  i-  .7,. " De lun, ?e 1 rive dr., à Ruremonde; cours de 140 kil. 

ÍJpnt fr. ,a l814, la Roer donna son nom à nn départe- eais, comprenant une partie do Télectorat de 
- 1 duche de Clèves et de la Gueldre méridionale, 

n,Ux de u r • uliera et le cornté de Moers , ct borné par «hin „ -   ■ 
m de 

au N., de la Mouse-Inférieure íi 1'0., du 
i.'d-, A.v f?11®.et de rOurthe au S., par le Rhin à l'E.; l7'-i., «i ue ro . 

^Pclle n . P5"6'11 formait 4 arrondisscmcnts : Aix- RCElt» . J '08ne, Crevelt, ct Clèves. 
n6 plaine í v" do Norvége (Sooudre-Drontheim), dans 

PPutheim. Dovrefjeld, à 105 kil. S.-E. do ' '0"0 hab. Xrès-ricbcs mines de cuivre aux 

ic ^-SKU nv ' nc"la Ramand de Rukemoxde. 
n ^'andl J en aliemand Rotschild, v. de Danemark 

cathédnv ¥'•, S.-O. de Copenbague; 4,651 bab. 
dU"' du xiie. ú 'a fin du xi« sièele, et du commence- 
^J'tàtsDrn>Ii ■ cont'ent les sépultures des róis. Siégc »„,Dn traita a ax de 1'Arcbipel danois. Cbílteau royal. 
Sri'6 'e DanoJ! P|a'x s'g"é dans cetto ville, en 1658, 
^.a'ei le n .ii j ot 'a Suède; cclle-ci se fit restituer la 
, (Le" 'n®1.18, Blékiugie. 
' ^ V?' ^roi-j 

V. ^OGASFM0"1 lai!n 116 rochebteh. Wov ou PnriMcxr^ 

Dh IsT T? i Riodium, brtç do Belfçiquo (Hainaut), Mons; 2,700 hab. Beau château du 

Rf^^OaUil N ,1P ' v' 309 Etata Pru9Siens, COUU GaTEtjr'ü ^ - de 1 oseu, sur la Wellna; 4,800 hab. 
de Pane V 3"'0"' • ngents chargés, dans les kome, de se tenir auprès do la corbeille 

oú les citoyens vcnaient déposer leur tablette de vote, et de 
veiller à ce qu'ils n'eu missent qu'une seule. Ils proeé- 
daient au dépouillement du scrutin en tirant les tablettes 
de la corbeille.—Rogateurà la scène, rogator ab scaim; ce 
devait être un avertisseur pour prevenir les acteurs, afin 
qu'ils ne manquasscnt pas leurs entrées. C. D—t. 

ROGATIOX, Itogatio, projet de loi chez les anc. Ro- 
mains. On 1'appelait aiusi, parce que c'était véritablement 
une demande | rogaíio) que l'on faisait aux comiues assem- 
blés. Les tablettes de vote des citoyens portaicnt U. R., 
c.-à-d. uti rogas, comme tu demandes. C. D—y. 

ROGATION3 (du latiu rogare, prier), fête instituée en 
474 par S' Mamert, évêque de Vienne en Daupliiné, pour 
attirer la protection de Dieu sur les biens de la terre. Le 

. concile d'ürléans, eu 511, ordonua qu'elle se ferait par 
toute la France. On la célèbre pendant les trois jours qui 
préoèdent PAscension, et elle consiste principalc-ment en 
processions dans les champs. 

ROGER (Saint), évêque et patron deCannes eu Italie, 
au xe sièele, était Normand d'origine. Fête, le 15 oetobre 
et le 30 décembre. 

KOGER ier, grand-comle de Slcile, 12® fils de Tancrède 
de Hauteville, né en 1031, m. cn 1101. Arrivé le dernier 
de sa famille dans 1'Italie méridionale, 1048, il entreprit, 
avec son frére Robert Guiscard, la conquète de la Calabre, 
et, plus tard , celle de la Siciíe, qui appartenait depnis 
deux siècles aux Sarrasins, 1061. La prise de leurs capi- 
tales, Catane etPalerme, 1074, amena la soumission de 
l'ile entière, qui fut complétéo par celle du rocher de 
Malte, 1090. Nommé, par son frére, comte de Sicile dès 
1071, il prit lui-même, après sa mort, le titre de grand- 
comte, 1096, rétablit partout Ia religion chrétienne, et 
obtint d'Uibain II, pour lui et ses snccesseurs, lo titre do 
légat aposlolique, avec tous les pouvoirs attàchés à cette 
baute fonctíou de VEglise romaine, 1098. Son nls Roger 11 
lui succéda. G. 

roger ii, premier roi normaud des Beux-Siciles, né en 
1093, m. en 1154, suecéda à son pèrt Roger 1", graud- 
comte de Sicile, sous Ia tutelle de sa nère Adélaide de 
Montferrat, 1101. Après une minorité; rageuse, ilattaqua 
son cousin Gnillaume II, duc de Pou ile et de Calabre, 
1121, et, par sa mort, hérita de 1'Italie néridionale, 1127. 
II soutint rauti-pape Anaclet, son beau-frère, qui lui con- 
féra le titre de roi,'1130, fut vaincu par Pempereur 
Lotbaire, défenseur du pape légitimé, 1137 , et se récon- 
cilia avec InnoccntII, qui confirma sa nouvelle royauté, 
1139. II enleva Naples au duo Sergius Vil, Capoue et 
Aversa au prince Robert II, fit la guerre oontre les Grecs 
ot leur pritCorfou, 1146, envoya deux expéditions en 
Afrique contre les corsaires de Tripoli, et pilla leur ville, 
1147-1152. Roger était un prince éclairé : il protégea les 
savants et cneouragea riudustrie. Sous son règne, le 
mftrier et Ia eanne á sucre furcnt importes de la Grèce et 
de l'Asie en Sicile. G. 

roger, dit Bursa (la Bourse), due- de Pouille et de 
Calabre, snccéda à son père Robert Guiscard, par Vin- 
flueuce de sa mèrc Sikelgaise, qui fit exclnre un fils ainó, 
mais d'unantre lit, Bòhémond, célebre dans 1'histoire des 
Croisades, 1085. Bobémond réclamâ, les armes.4 la raain, 
contre un partage inique , et obtint, par la médiation de 
son onclo Roger I®r, grand-comte de Sicile, la prinoipauté 
de Tarente. Roger eut pour successeur sou fils Guil- 
lanme II, en 1111. G. 

roger de collerye , dit Roger Bmímjps, prêtre , né 
à Paris vers 1470, ra. vers 1540, secrétaire de révêque 
d'Auxcrre , fut président d'une société facétieuse établie 
dans cette ville, et dont le chef prenait lo titre d'.166ií des 

/bus. Ses OEuvres, en prose et en vers, ont été rééditées 
par M. Ch. d'Héricault, 1855. 

ROOER DE HOVEDEN. V. HOYEDEN. 
ÍÍOGER-DUCOS. V. DUCOS. 
roger (François), poete comiquc, né íi Langres cn 

1776, dun receveur-général des dimes du diocese, m. 
en 1842, étudia d'abord pour être ayocat, puis quitta lo 
droit pour la earrière dramatique. En 1798, il donna an 
Théâtre-Français VEpreuvt délicate, en un acte et en vera, 
ct, en 1799, la Dnpe dc toi-míme, en 3 actes et en vers, 
comédies qui curent un succès d'cstime. Caroline, en un 
acte et en vers, fut fort applaudie; í'.icocai, en 3 actes et 
cn vers, 1806, réussit encore plus; c'est le ebef-d'ceuvve 
de rauteur, Pourcage qui, surtout, lui valut sonadmission 
i PAcadémie Française en 1816. En 1809, il donna, avec 
Creuzé de Lesser, ia lievanc/ie, jolie comédie d'intriguej en 
3 actes et en prose. L'Opéra-Comique lui dut le Valei de 
deux mallres, le Billet de lolerie, le Magicien sans mugie, etc. 
Roger fut membre du Corps législatif eu 1807 , conseiller 
de 1'Université en 1809; sons la Restauration , secrétaire- 
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général des postes, et denx fois dêputé. La Sociéts des 
Bonnes-Leítres le oompta parmi ses fondateurs. En 1Ü35 , il 
fit iinprimer ses OEuvres diverses, 2 vol. iu-80. Ses pièces de 
théâtre y ftüiit précédées de cliarmantes préfaces, oú de 
piquants souvenirs sont très-spirituellement racontés. Ro- 
ger, par VAvocat et la Revanche, occupe uq rang distingue 
parmi les poetes comiques du second ordre; mais sou style 
eu vers manque d'élégance, de verve, et de force. J. T. 

ROGERS (Samuel|, poete anglais, né à Londres en 
1763, m. en 1855 , était íils d'un banquier de la Cité. Sa 
fortune lui permit de voyager et de cultiver les lettres b, 
loisir. II excella dans le genre didactique. Ou a de lui : 
les Plaisirs de la mémoire, 1792, trad. en vers français par 
M. Alliert Montémont; EpUre à Jíme Siddons, 1795; Epitre 
à vn ami, 1798 ; Columbus f 1818; Jac/uelins; la Vie hu- 
maine, 1820; Vltalie, 1822, son ohef-d'oeuvre. Ses vers ont 
de rélégance , de 1'harmonie, de la correotion, mais une 
verve oontenue et une inspiration bornée. Rogers fut un 
Mécéne pour la littérature et les arts; par une singuliére 
oontradiotion, il joignit la bonté de coeur. Ia gónérosité, 
à des habitudes de sarcasmo qui n'épargoaient personne. 

EOGGEWEEN (Jaoob), navigateur hóllandais , né en 
1669 dans la Zélande, partit du Texel en 1721 pour un 
voyage autour du monde, toucha aux iles Malouines, tra- 
versa le détroit de Lemaire, longea les cótes du Chili, 
toucha aux iles Mooha et Juan-Fernandez, découvrit File 
de Pâques , parvint dans la mer Mauvaise , atteignitdes 
côtes de la Nouvello-Bretagne , et arriva enfin à Batavia , 
oü il fut chargé de fers par les ofliciers de la Compagnie 
des Indes-Orientales, qui faccusait d'avoir navigué dans 
des mers faisant partie de son domaine. Conduit en Hol- 
lande, 1723, il se justifia, en prouvant que son voyage 
u'avait été qu'une expédition de découvcrtes. Ou ignore la 
date de sa mort. 

soggewben (Archipel), nora donné á la réunion des 
iles Penrhyn, Peregrino, Rearson, Humphroy , eto., dans 
le Grand-Océan équinoxial, au N.-O. de larclnpel de la 
Société, au N.-E. de celui des Navigateurs. —Decouvert 
par Roggeween en 1722. 

ROGLIANO, oh.-l. de cant. (Corse), à 1'extrémité du 
oapCorse, arr. et à 50 kil. N. de Bastia; 1,869 hab. On 
y remarque la tour de Sénèque. 
.bogliano, Rublamm, v. du royaume d'ltalic, dans 

Ta province et à 15 kil. S.-E. de Cosenza; 5,243 hab. 
Commerce de pores, jambons, etc. Patrie du jnrisconsulte 
Gravina. 

ROGNIAT (Joseph, vicorote), né on 1777 Vienno 
(Danphiné ), tn. en 1840, étudia à VEcole du génie mili- 
taire de Metz, fut nommé capitaine en 1795 , fit Ia cam- 
pague, de 1800 sons les ordres de Moreau , et se dislingna 
à la bataille de Neubourg. II fit encore les campagnes do 
1805, 1806 et 1807, prit part au siége de Dantziclc comme 
clief do bataillon , alia en Espagne avec le grade do colo- 
ncl, contribua à la prise de Saragosso, de Tortoso, de 
Tarragone et de Valcnce, fut nommé général de divisiou 
en 1811, fortifia Dresde en 1813, et commauda le génie 
àMetz en 1814. La Restauration le nomma membre du 
comitê de la guerre eu 1815, hispecteur-général du génie, 
membre du consoil de perfeclionnement de PEcole poly- 
teclinique en 1820. Après la Révolution de 1830, il devint 
pair de Franco. II a laissé : Relation des siéges de Saragosse 
et de Torlose, 1814, in-8<>; Comidéralions sur Vart de la 
guerre, 1816 , in-40 ; Siíuaífon de la France en 1817, in-So; 
Ves gouvememenls, 1819, in-80, ouvrage dontlolcr volume 
seul a paru. Kogniat fut un babile général, bon taeticien , 
et l'un des meilleurs écrivains militaires de son temps. B. 

ROGOSNO. Y. Rogasen. 
EOGUET (le comte François), né à Toulouse en 1770, 

m. en 1846, entra au scrvtce comme simplo soldat en 
1789, passa rapidemcnt par tons les grades inférieurs, fut 
nommé, par Moreau , clief de la 33» demi-brigade p'our 
avoir rétabli les Communications do Génes avec Parmée 
française en 1799 , devint général de brigado en 1803, se 
distingui sous les ordres du marechal Ney à Eichingen et 
à Uhn, puis à léna et à Eylau, tomba au pouvoir des 
Russes dans un combat d'arriére-garde livré sur la Pas- 
sargc, reçut, après la paix de Tilsitt, le commaadeinent 
de rinfantcrie de la garnison de Paris, alia protéger Pile 
de Kadsand contro les Anglais, partit en 1808 pour TEs- 
pagne, ou u prit pai t aux siéges de Bilbao et de Santan- 
der, combattit a Essling et à Wagram, retourna en Es- 
pagne en 1810, et, par ses succès en Galice, mérita le 
grade de général de diviskm, 1811. II fut ensuito appelé 
à Farmée de Russie, et sa divisiou forma la garnison de 
Moscou. Peudant laretraite, il contribua à la victoirc do 
KrasDoi". En 1813 > on le retrouve à Dresde, "\Yacbau, 

et ii Courtrai, Ên 1815 , nommé colonel en sfecotó^^ 
nadiers à pied de la garde impériale, U fut a, , 
"leurus, à Waterloo , dévant Raris, et à l**® . ^ 

oire. II réprima Finsurrection de Lyon en lool, In Iv«vmViv>ci d ücí "Poívc! ori IR/íA — SflU fllS « QUl a 3 

Hanau, Leipzig; ilcouvreles 
siens et les Anglais en 1814, et se signalo ^ irre, 

cux à 
Fleur ; 1 '" "**'- ■ 1 - .n ri, ò i nriuvc de la 
Loiro - - 
á la Chambre des Pairs en 1834. — Son fils, qui -- 
Algérie , est aujourdhiui général de division, sena ^ i 
1" aide-de-eamp de Napoléou III. r Asér 

EOHAB, v. lévitique de Palesüne, dans la tribu a a 
donnait son nora 4 un canton de la Syrie. , ].;i, ' 

ROHAN, ch.-I. de cant. (Morhihan), et ;l „i;ué. 
N.-O. de Ploérmel, sur l'Oust; 556 hab. Chateau 
Jadis titre de vicomté, qui fut érigée en duche pai 
Houri IV" en 1603. 

BOIIAN-BOIIAN. V. FKONTENAY. . e son 
rouan , ancienneet illnstre maison de F1'<auce,. .'ngtet 

origine d'AIain, 4e fils d'Eudon, vicomte de 1 oríf 
de ílennes , et 1" prince de Léon. Par ses alliance» 
substitutions , eile s'est divisée en branclies de G»'' 
do Monlbazon, de Soubise, de Gie, et de C/iaiwi.Les ^ ^ 
avaient rang de princes à raison de leur aibi1"00 a ,e 
maisous royales d'Éoosse et de Navarro, et le» " ■' 
Bretagne. , , h 

rohan (Pievre, vicomte de). V. Gié (marécbal <J H ^ 
rohan (Henri, vicomte, puis dnc.de), prince ®j 

né en 1579 au cbâteau de Biein (Bretagne), de B en 
vicomte de Eoban, et de Catherine de Partbéoáy, ■ _ ^ 
1638, fut élevé dans les príncipes de la Réforinati i ,j 
làge de 16 aus, présenté à la cour de Henri ® . jg,' 
était proche parent, il fit ses lres armes au siége d 
et, aprés ía paix de Yervins,voyagea dans les paj? ^0 
geys. Nommé duc et pair en 1603, il épousa 5Iarie a 
thune, filie de Sully, en 1605, et obtint la charge de c<'te9, 
des Suisses et des Grisons. Après la mort du roí, le3!1' jeUt 
tants se voyant menacés de perdre les garanties O11,,;!!, 
avait concédées Fédit de Nantes, Rohan se rendit, en 
à Fassemblée qu'ils tinrent 4 Saumur, s'y fit reinarq® ^ 
son zèle et son éloquence, et devint dès lors !e chef uu 

calviniste.il embrassa la cause de Condè en 1614, P|r ^ 
de n'avoir pas obtenu la survivauce du gvt du R01.0,!' et, 
parut 4 la cour après le traité de Louduu eu 
quaud Louis XIII voulut rétablir la religiou eat c;vilCi 
dans le Béarn, 1620 , engagea une uouvelle guerl]c ,0valê3. 
qu'il avait essayé de prevenir. II força les troupes ^ g^, 
de levor le siége de Moutauban et de Montpcllier, 
tint, en 1622, la confirmation do 1'édit de Nãntcs. B 
cution du traité amena d'autrcs hostüitcs, 1625-26> aCcÈ3 
lesquelles la duchesse de Rolian se défendit avec^ 
dans Castres contre le maréebal de Thóinines. ^<,r3j-orti6''1 
guerre do Ricbolicu contre La Rochelle, Rohan ^29, 
dans le Vivarais et les Cévennes; 4 la paix 
ii obtint une indemnité de 300,000 livres , qu'il 
4 ses coreligionnaires , et se retira 4 Venise, «4 jglfl 
des Mémoires sur les choses arrtvées en France rtfíii: 
jusgu'en 1629, et des Üiscours poliliques sur les aff "res ■ - 
Ces ouvrages sont remarquables par Ia scieucc ^'íy-epi3? 
les vues politiques, et 1'éuergique concision du stl 
choisit Rohan pour général contro FEspagne, 
traité de Cherasco rétablit la paix, 1631. jn-í1'' 
Padoud, et y composa le Parfait capitaine, ipr®" 
étude comparée des tactiques ancicnuo et ^ 
pos des Commentaires de César, aiusi qu'un '^ petr 
corruplion de la milice ancienne, En 1632, «. <}Í0^ 
voya dans la Valtelino pour défendre les L'íí"_3;sCl »» 
contre FAutriehe. Après un nouveau séjour 4 .'j 
11 éerivit un ouvrage Sur íes intéréls des princes, 1 ftisa113 

pele en Valteline, 1635; mais la jalousie í35,1! 
Fobligea de se réfugier dans le camp de Bennu í3 

Weiinar, et il reçut une blessure niortoUe:3 W ' la>' 
Rheinfeld. Outro les ouvrages déji cites, on cn Ifin 
Traité du gouvernemenl des 13 cgnlons; VognQ5 ' lém' 
en ítalie, Allemagne, Angletcm, Pays-Ras, í-iii iiíiuvj JI ni,riiiiy Iií, y eCllHjliyH,! I li f a v»y- t l/t -- 
iu-12; Mémoires et Lettres sur la guerre de ' J5. 
Genéve (Paris), 1758, 3 vol. in-12. , ^ 

uoiiAN (Benjamiu de), seigneur de Soubise. • yer 
rohan (Annc do), soenr des deux préceaci ' ur p 

1584, m. en 1646, montra le plus (íran-. ^0U(''atlierihe . 
défensc du calvinisme, soutint aveo sa mere, Rachel' ' 
Parthenay, toutes les cqlamités du siége dÇ 
refusa d^tre eomprise dans Ia capitulaii '^g 
subit une longue captivité au cbâteau de Jnw • ^ 
Fhébrcu, et eultivait la poésie. , lie315,,»- 

rohan (Tanerède de), fils Putat'f„ l.1 , ,qevó se0''1',,». 
Rohan, né à Paris en 1630, in. en 1619, iu r jjjgg - 
ment eu Ilollaude, eut 4 soutenir contre sa 
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r«latif l0')0586 Rob^-Chabot, un procès fort long, 
ment fl -d POS3';ssion cl'ótat, le perdit devant le parle- la J",. j ™ e,u 1646", prit parti contre Ia cour pendant , pnde, et périt dans une, embuscade au milieu du bois 
^ ''ncennes. 

cheste de)M0NT:BAZ0N '^arie <ie'' CIIBVKE1JSE í311" 
deIl;J!> AN ^^on's dit h chnalier ie Bohan, fils de Louis toaj, an"(ruéraeiiée, né vers 1635, m. en 1674, se fit re- 
leuap l P'"11" UI1 dux6 excessif, et des arentures scanda- 
Jp»; 5 '^'Snes de son illustre maison, fut Tamant de 
àSon ? dhianues (7. ce moí), et enleva Hortense Mancini 
Ü se ^x, le duo de Mazarin. D'une grande bvavoure, 
sié-p ^twgua à Taítaque des lignes d'Arra3 en 1654, au 
Venou ^ fjjjndrecies en 1655, fut nommd en 1656 grand 
de W1 j rance, et suivit Louis XIV dans les campagnes 
detles"1 •e'. et de llollande, 1672; enfln, perda de de sès cbarges à cause des sqandales de sa 
Ua com i'' ourditi avèc Latrén.nmoiit, officier subaltornc, 
déooviv' ^our ''vrer Quillébffiuf aux Hollandais. II fut 

Soni"' <iondamné à mort, et décapité à Paris. B. vers (Marie'-ÉÍéonòre de), tante du précédent, née 
In». b"8, d'Hercule de Eohan-Guémenée, duo de Mont- 

ROI 

ba; 
^íontl' !írit bhabit de religieuse chcz les Bénédictines de *n:, . ®TíÍÍr 1C/ítr cir» Ifíftl oKKpíííip tIa Iíi Tri. nitó à o'8 611 1645> devint, en 1651, abbesse de la Tri- 
au nm nJ Puis de Malnoue, près de Paris, et mourut 
«omno,lastère de St-Josepb de cette ville, en 1681. Elle ie ^°s,a; Morale du sage, ou les Prorertes; les Sept Psaumes 
dénóteS""106' m forme de paraphrase, etc., ouvrages qui 

«oaAw116 Profonde connaissance des livres saints._ de Soubis ,rmand-Gaston de), 5e fils du premier prinoe 
en ei de ia branobe de Rohan-Guémenáe, né à Paris 
1701 coà 7" en dl'49, prit les ordres sacrés, fut nommé en 
®trasboi'i .r du cardinal de Furstenberg, évêque de 
Stand-a, r^2succéda en 1704, devint cardinal en 1712, 
ntae àp p0'lier de Francé en 1713 , sacra Dubois arcbe- 
11, était anibrai, et entra au conseil de régence en 1722. 

SoIr ®
eilibl'e de l'Académie Française depuis 1704. 

(Arinand de), cardinal de Soubise. V. sotraiSE. 
Kqjj''s ICharlos de), prínce de Sou6ise. 7. SOOBISE. 

ta, eil r*A Louis-René-Èdouard, cardinal de), né en 1734, 
Voa,; , "8, connu d'ábord soüs lo nom de prime Louis, fut 
ívêdu? : dtat eoclésiastique, devint, très-jeune cncore , 
Onde.,m paríiftus de Canope. puis coadjutcur de son 
^0mm4 OVl"s'Constant'n de Rohan, évéque de Strasbourg. 
son b, ambassadeur à Vienne, on 1772, il scandalisa par 
tele, \'i' sa nonduite pou édifiante et ses libertes de pa- 
son íaun ^ratr'ce Marie-Théròse, qui demanda et obtint 
r^iirie-A' ^al acoue^" $.son reto"1, Par Louis X\T 
^m^ATinette''' n'cn ''ut Las mo'ns l,ourvu de ricbes 

^aast d'\n0mina grand-aumônier de France, abbé de ^ir de p],,."as, proviseur de la Sorbonne, adminístra- 
í11 1779 oA c ^es Quinzc-Yingts, évêque de Strasbourg 
•? Perdit - ioflijM cardinal. L'offaire du Collier [V. ce mol] 

Perdit iii !a Bastille, absous par le parlement, 1785, 
d pa, an,noin3 ce qu'il tenait de la cour, et fut relê 

a 
gué 
Hroit bienSt ''e 'a Chaisé-Dieu cn Auvergne. On lui 
S%e a de rentrer dans son diocèso. Lo clcrgé du 
1*89; In, . e 1'agucnau Ie díputa aux Etats-Généraux de 
jfensé d''eSt 110 'an-'a P0int & donner sa dòmissiou, fut 

fWler ,eíenir dos correspondanccs aveo les émigrés, al'ant ref 68 diorésains à désobéir aux leis nouvelles, et, 
«ergé a.asé sou assentiment à la Constitution civile du 

■ l'vo'dr ;i)
v'vre dans Ia partie de son évÈchê située sur jrent l'a2 , Bhin, 1791.11 y leva des troupcs, qui gros- 

^éit d» a
tt'0tí de Condé. Lors du Concordai de 1801, il se 

n^0SAs.QtrlÍl0Hd, et^tnourut à Ettenheim. B. 

OÓ! -tabellau ,j ■'-i voi» jlí-íu, in. vers 1000, rut grauu 
!se- ilseV;™106' et dpousa la filio du maréclíal de 

du urlz1^51,ENE13 (Heni-i-Louis-Mériadcc, prince do) 
ellan , [fuL né vers 1745, m. vers 1800, fut grani 

—^aigalb. b fit remarquer, a'ns! que sa fcrnrao, par des 
Mjte de 33 miií16*! ini aboutircnt,cn 1782, à une bauque- 
SJÍSW et cniinl0",3 d® livres! Tis durent renoncor à leurs 

i lí'0" rnavujpu COl!^■ Le prince vécut, dit-on, d'uno «oban -cuA-^ ^'.anbl exerçait sous nn nom ompruuté. 
■ £,u?edeLéou L, ÍLonis-Francois-Auguste, duc de), 

bon a'eterr« ' Paris en 1788, m. en 1833, fut élevé 
lén^r ''cure en r? sa famillo avait émigré, rentra de 
4o r ' Puis Ali T>ance' devint chambellan de Napo- 
a»fml0u's XVÍtt a . eatttnratHin, officier de mousquotaires 
p,,| aj fnt grand Perdu sa femmc, il prit les ordres 
í>aL e Besa%on B^e a? archovéque d'Aach, 
soa aPfès la tLaÍ ?•' et eardnial, 1830. II quitta Ia 
«aneèA.Cè|ePendant Ie Ib "x!® Mlil- mais rcv;nt dans pour partager les 

KOHAULT (Jacques), physicien, né á Amiens en 1620, 
m. en 1675, vint étudier la philosophie à Paris, s'attacha 
particulièrement à Ia partie démonstrative et mécanique 
de Ia physique, et fut éclairé par la doctrine de Descartes 
sur la méthodo à suivre dans rapplication des príncipes de 
ses demonstrations. II fit des leçons publiques, et écrivit 
un Traité de physique, 1671, in-40, et 1683, 2 vol. in-12, qui 
fut longtemps classique. Accusé par des envieux de nier 
Ia transsubstantiation, il se justifia par des Eníretiens sur 
la philosophie, 1671, 1673 et 1675. On a encore de lui des 
OEuvres posíhumes, 1682, m-I2. 

EOHILLAS (Les), tribu d'Âfghans, qui abandonna le 
Kaboul à la fin du xvne siécle et s'établit entre Ie Ganga 
et la Gogra, dans la partie E. du Delhi, qui en a pris le 
nom de Itohilkend, 

ROHITSCH, brg des Etats autrichiens (Styrie), à 
50 kil. N.-N.-O. d'Agram, 35 E.-N.-E. de Cilly. Bains 
freqüentes d'eaux minérales acidulées, dites Eaux de Cilly, 
et qu'on exporte au loin. 

ROHRAÚ, brg de la Basse-Autriclie, sur Ia Leitha, à 
36 kil. E.-S.-E. "de Vienne; 575 hab. Pátrio de Haydn, 

ROIIRBACH. 7. Rorbach. 
BOHRBACHER (René-François,abbél,savant historien 

ecclésiastique, né au vge deLangatte (Meurtbe) en 1789, 
ro. en 1856, était fils d'un régcnt d'école de sa paroisse, 
sentit de bonne heure sa vocation, entra au séminaire, fut 
ordonné prêtre en 1812, devint curé de Lunéville, puis 
missionnaire diocésain. II 5'est illustré par un grand ou- 
vrage, qui lui a coílté plus de 30 ans de travaux, 17/fsiòire 
tmiverselle de' VÉylise catholique, Paris, 1842-49, 29 vol. 
in-8°, 3® édition, Paris, ISõT^OO, 29 vol. in-8o et atlas. 
Cette histoire, éerite au point de vue des prérogatives du 
Saint-Siége, montre Dieu gouvernant le genre humain, 
depuis 1'origine jusqu'à la fin des temps, par Ie moyen de 
son Eglise divinement jnspirée. On y trouve une science 
solide et profonde, beaucoup d'exactitude, des apcrçns 
neufs et frappants; le style seul laisse à désirer : souvent 
il est rude, négligé, et manque d'élégance; mais ces dé- 
fauts ne nuisent pas à Ia vigueur du récit, et l'on rencontre 
aussi, dans cette vaste composition, des pages de la plus 
haute éloquence. L^bbé Rohrbacber a publié encore : 
Lettred'un membre du jcune clergé à Mgr i'évéque de Chartres; 
la Religion médilée, 1836, 2 vol. in-18; Motifs qui ont ra~ 
rnené á VEglise catholique un grand nombre de proíestanls; le 
Catéchisme du sens commun, 3® édit., 1842; Tableau des, 
principalcs conversions; Fie des saints pour lous les jours d» 
Vannée, Paris, 1852, 6 vol. in 8°, etc. 

EOI (Comté du). 7. Kixg's cousiy. 
boi (Conseil du). F. conseil. 
boi d'Írmes, chcf deshérauts d'armes dans l'ano. mo- 

natchie française. II avait juridietion sur eux, admettait 
les oandidats dans le oorps après avoir constaté leurs con- 
naissances (F. Heeaült) , et remplissait souvent en 
personne les principales fonetions confiées à ces officiers. 
Dans les grandes missions, il représentaít le roi. Tons les 
3 ans, il tenait une assemblée de hérants dormes, oú ces 
derniers lui soumettaient les géncalogies et les blasons 
des familles nobles ou anoblies des proviuees. On croit 
que Ie Roi d'armes fut créé au x0 siècle, sous le roi Ro- 
bert. Plus tard, les hórauts, assemblés en chapitre 4 
Paris, dans Téglise du Petit-SLAntoine, choisissaient un 
candidat, le plus savaut en blason, et le présentaient au 
roi; sMl Fagréait, il venait 4 Féglise, un jour de fj)te, aveo 
le connétable et les maréehaux, pour Finstituer : le can- 
didat s'agenc)uillait devant Ie roi, qui, après avoir reçu 
son serment, lui revêtait la tunique; les maréehaux lui 
posaient une couronne d'or sur la tête, et lui rcmettaient 
un sceptre, puis ü était baptisé des noms de ilonljoie Sainb- 
Denis, et toute Fassistanee Ie proclamait. Le roi d'arrae3 
avait pour costume une tunique de velours violet, ornée 
devant et derrière, de 3 Üeurs de lis plus grandes que 
cellos des hérauts, de Fécu royal de France sur la poitrine 
et au dos, et portait, brodés 4 1'extrémité de la manche 
droite, les mots : Monljoie Sainí-Denis, et, á la manche 
gaúche, Hot d'armes de France. 

KOI DB LA BASOCHE. F. BASOCHE. 
ROI DE ROME, titre que porta Napoléon II anssitôt 

après sa naissance. 
roi des festins, chez les anc. Grecs et les anc. Ro- 

mains. CYtait un convive qui avait autorité sur les autres, 
pour animor la gaieté du festin. On n'en créait que dans 
les repas de feto, et cette royauté se tirait au sort avec des 
dés. Les ordonnances de ce roi consistaient à commander 
de boire peu ou beaucoup, de chanter, de réciter ou d^ra- 
proviser des vers. de jouer à tel jeu. Les commandements 
étaient personneís, et souvent, afin de mieux égayer ia 
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société, contraires au caractóre ou aux habitudes conuues 
du convive. C. D—y. 

EOI I>ES MERCIEKS. V. MERCIERS. 
KOI OES RIR A CDS. V. RIBAUDS. 
boi des bois, titre que prenaient les anc. róis de Perso. 
boi des bomains, titre donné, dans Tanc. empire 

d'Alleinagne : 1° à Tempereur nouvellement élu, tant 
qu'il n'aVait pas été couronnó par le pape; 2o au prince 
que les éleoteurs, du vivaut méme d'un empereur, avaient 
désigué pour lui succéder. 

boi des sacripioes, Rex sacrificulus, prêtre qui, chez 
les anc. Romains, fut créé, après rexpulsion des ruis, pour 
faire les sacrifices dont la royaüté avait toujours été char- 
gée. 11 devait, eu outre, annoneer au peuple les féries du 
mois. Toute magistvature, toute fonetion civile ou piili- 
taire, lui demeuraient interdites, Le roi des sacrifices 
était élu à vie par les colléges des augures et des pontifes, 
et clioisi parmi les patriciens, II habitait une maison pu- 
blique dite Regia, c.-à-d. royale. C. D—Y. 

BOI TRÈS-OIIItÉTIEN. V. ChbÉTIEN. 
EOIBON. V. Rotbon. 
EOI-GEOEGE (lie du). V. Geoegib mékxdioxale. 
KOi-OEOHGE (lies du), deux iles de la Polynésie, par 

14° 35' lat. S., et 146° 42' long. E. — Découvertes par 
Cook en 1765. 

noi-GEOEGE (Terre du). V. gbokge. 
eoi-geoeoe iii (Archipel du), sur la côte O. de 

1'Amérique du N., par 56» 10'-58o 18' lat. N., et 134» 23'- 
136° 15' long. O.; 200 kil. sur 80. — Exploré par Van- 
couver. 

EOi-OEOEGE m (Baie du), sur Ia côte S. de 1'Australio, 
par 36° 6' lat. S. et 115° 41' long. E. 

EOI-GUILLAUME (Mer du), noin donné par le capi- 
taine Ross à la partie de Tocéan Arctique comprise entre 
le groupe de Boothia-Félix et Ia Terre du roi Guillaume en 
Amérique. 

EOI3 (Livres des), au nombre de quatre, dans TAncien 
Testament, forment deux parties distinetes, et contiennent 
1'histoire des Juifs depuis la naissance de Samuel jusqu'à 
la 45° année de la captivité de Babylone. Les deux pre- 
miers livres, attribués sans fondement à Samuel, sont dkm 
auteur inconnu et d^ne époque incertaine; les deux der- 
niers paraissent avoir été écrits par Esdras. 

kojs (Fête des) ou du roi ioü} festin donné la veillo de 
1'Epiplianie (V. ce mot], Les premiers íidèles célébraient 
ce jour-là par un jeúne; au siècle on Vadoucit, au xu0 

on le supprima, au xiv® on fit un festin ; une coutumo do 
Téglise de Besançon, et sans douto do bcaucoup d'autres 
encore, était que les chanoines élisaient, à Tavance, Tun 
d'entre eux pour ofEcier le jour de rEpiphanie. Ils l'ap- 
pelaieut roi, parce qu'il devait tenir la place du roi des 
róis, et, au moment de TEvangile, assis sur un trône 
dressé dans le choeur, une palme à la inain, en guise de 
soeptre, recevoir les adorations de 3 chanoines figurant 
les róis mages. Après l'offiee, il oflrait uno collation à ses 
confréres, qui, pendant cette réjouissauce, le traitaient 
comme roi de Ia compagnie. Los séculiers, imitant les 
eeclésiastiques, firent aussi un roi dans le repas de fa- 
mille donné la veillo de rEpiphanie, et le sort décidait 
de son choix. Alors on servait des gâteaux dans les fes- 
tins; on en fit un exprès, dans lequel on mettait une fève, 
et le convive qui la trouvait dans sa part était proclamé 
roi, qnel que fôt son âge. La distribution se faisait ainsi: 
le plus jeune eiífant de la compagnie passait sons la 
table; le clief de tiuuille, prenant les parts les unes après 
les autres, lui disait de designer au hasard les convives 
auxquels il fallait les donner. Dans cette distribution, une 
part surnuméraire, dite pari de la Vierge, était réservéé peur 
les pauvres. Le roi do la fève se choisissaít dos officiers, 
et, par distinetion , lorsqu'il buvait, on criait: le roi boit I 
tive le roi I Toas les convives devaient crier, sous peine de 
punition, consistant d avoir la figure barbouillée de noir. 
Dès son origine, la fète du Roi boit se céiébra à Ia cour. 
Un faisait, au souper du roi, une reine de la fève, et, le 
jour (lo 1'Epipbanie, le roi la menait à ia messe à sou 
^aÍa g,auPlle' tandis que la vraio reine marchait à son 
Ti^,.; i?rt'TCel.a avait lieu S0U9 Charles IX, Henri III, 

b>' f c13 ' Louis XIV- Ce tleroier prince cé- 
i^-nbo nm ?e la veille 110 •'Epiphanie avec une re- 

«»bSL - nne nm 1 et ?Pirituel,e : fn servait plusieurs tables, pour le roi, les prinoes et les seigneurs les 
plus favoikés; les autres pour les dames; la royauté se 
Urait a cliaque table de sorte qu'il y avait des róis, ot dos 
reines souverames: la loi salique n'était plus reconnuo 
Chaquc souverain se choisissait dos ministres dans son 
royaume, dont les frontíères ue s^tendaieut pas au deli 
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de sa table. Le roi et le» reines s'envoyaient des,— 
deurs pour se féliciter mutucllement sur leur avenemeut, 
se proposer des allianees ct des traités. Ces ,;e 
étaient Foccasion de discours pleins d'une adroite 
pour celui qui, ce soir-li, n'était pas roi par IaJ^'1 

Ia fève; d'allusions piquantes, fines ou plaisantes au 
jestés de la royauté de festin. A l'une de ces te . 
1684, Louis XIV fit, auprès de son grand-écuyer, rwp 
le sort du gâteau, les fonetious d'orateur d une A. 
drice. La Eévolution , en renversant le trone et .j ^ 
abolit Ia fête des Róis. Quand Napoléon Xer eut rp 
monarchie et le culte, la fête reparut dans les 'aaA.t jottt 
distribution du giteau se faisait ainsi: on le P'3?: 
divise sous une serviette ; le plus jeune de la 30Cí ^ 
nait tirer les parts, et les portait à chaque conviv ; 1^ 
rang d'àge. Le roi désigné se ehoisissait une et 
offrant sa fève à une dame ou demoiselle de la ?oc.1 

des que l'un ou Tantre buvait, les convives ^lisa!er gc 
tentir 1'antiqae acclamation le roi ou la reine botll ^ 
bornaient toas les priviléges de cette royauté 
Après uu demi-siècle de restauration, la coutume t'11 ^tí 
des róis commence à déchoir, du moins à Parisjon 
plus cette petite solennité purement en familje; 1» Pjette3, 
du temps le gàteau est remplacé par de petites ; 
que chacun prend soi-même dans un plat porté a l 
par un domestique. On a honte de sa royauté, on ^ wií; 
plus de reine, les convives dédaignent de crier » ^ ^ ^ 
enfin Ia touchante coutume de la part de la íf» 
pauvres est tombée en désuétude. V. Buli-bt, 
roi boit, broch. in-80, Besançon, 1652. C. D 

ROIB ['ASTEURS. F. IIYCSOS. , ,, bll ü 
EOISEL, ch.-I. de cant. (Somme), arr. et i 

de Péroqne; 1,754 hab. Fabr. d'étoffes de coton 
Iaine- giécKi 

ROJAS (Fernando de), poete castillan dux?1 ou 
publia vers 1510 la tragi-eomedie de Calislo et.»« O0aB 
la Célestine. Le plan et le l6' acte de cette espèee ue ^ ^ 
dramatiquo appartiennent soit à Juan de Mena'^a Cr 
Rodrigo Cota : Rojas y ajouta 20 actes ou scèiie3' entée, 
lesline, qui ne parait pas avoir été jamais rep1 j e9 
n'est autre ohose quune nouvelle dialoguée '• et soU- 
est très-lioencieux; les caraetòres sout bien tracf.an parti 
tenus, Ia mise en scène vive, et spirituelle, Ia (llC -L fta»" 
élégante et harmonieuse. II existe une traduet1® j, Jj, 
çaise de cet ouvrage par Germoud Delavigne. 

bojas ou roxas (Francisco de), poete ^'íLroo 
pagnol, né àToiède en 1601, a été opposé à ^!1, jevecfeí 
une coterie littéraire. II ne manque pas de nerf et -pru11'® 
son style est précis. Les auteurs français lui on; Do„ Be''' 
quelques drames: Eotrou lui doit Venceslas, e» 
tran de Cigarrai par T. Corneille est traduit 38 jj, 
bobos anda el juego (1'Iutrigue est parmi les ^kR-joaai8'' 

ROKELLE ou SALE, riv. de la Guinée seí!tea
pU ari"' 

sort des monts Kong, coule au S.-O. et àly-' seje^ 
sant le Soulimana, le Kouranko et le Titoani, ^ 0^ 
dans Tocéan Atlantique à Freetown; cours de u0" 
la nomrae cncore rivière de Sierra-Lcone, . íurB01J> 

KOKN-EDDAULAH, c.-à-d. soulien de 
du 2° fils de Bouiah, établit le pouvoir des hoa' tj-jgpar 
l'Irak-Adjémi. Ce fut le premier des sultans W® .r coo'í? 
han, 935-976, II eut plusieurs guerres à slvIl0taçaI,• 
les sultans Samanides, qui possédaieut le A" p. 
prince fut humain, juste et libéral. gulta# a 

EOKN-EDDYN-SOLEIMAN OU SOLIMAN 
Konièh, fils de Kilidje-Arslap 11, partage»1 t íoo^m 
ses frèros, finit par le gouverner tout entieii jroUiéli 
cu 1204. — Une autre Roku-Eddyu régua a , 
1261 à 1267. , heife de? ÍL 

EOKN-EDDYN-KIIODBCIIAn, 8® et oll, cW* 
maélites de Persc, fut dépossédé par IloulaE',o57, 
Mongols, et tué sur les bords du Djihoun en - 

RÔKOSZ. V. POLOGNE. . et à l gr 
ROLAMPONT, vge (H'®-Marnc), aoí 

N.-N.-O. deLangres; 1,250 hab. Oíi a ^ 
virons, des vestiges d^ne villa romaine. 

ROLAND (Le Paladin), l'un to euurrie,rs-ias gra"rd • 
magno, celui que la poésie du rooycn aSe ent 
et dont rhistoire a le moins parlé. oeui j arr Ap 
dit qu'apré3une expédition au deli dos i }' t-at ass e, 
garde do Cbarlemagne, repassant les u3" l'»o ' nrtii 
par les Gascons dans Ia valléo de i'l0"cev,(-rclies "f., #0 
cite parmi les morts Roland, préfet ues 3 ' 0I1t 
tagne. Do ce Roland les poetes r®®a , 1ine .»i'lv.r 
neveu de Charlemagne; ils lui ont donn multip1'- 
force extraordinaires, et se sont evertu 
aventures et ses exploita, Re plus ancieu i- 

A 



ROL 2317 

«oland 
TS If 

dra?ons. pnis, 
?an3 les Cevi 

íham°n mani, de Théronlde, en vers 
âu i\e *• i sy"abes eteii 5 chants, que lon croitétre 
Pule; f'e^e.et antérieur á Ia Chronique do Turpiu. Le 
Parti Jip p | Jardo j et surtout Arioste, ont tiré g-rand 
de Rann, and dims leurs poemcs. V. ílonin, le Roman 
®ans«i j""?'. 's' l833! in-S"; Francisque Michel, la 
^nã n 6 ndj 1837, in-805 Génin, la Chanson de Ro- 

Ror * *C ct notes, 1851, m-S*. J. T. ^^(Brèche de). V. BSÈdHE. 
x" ' chefs dos Camisards {V. ce mol), né 

lais, servit d'abord dans un régiment 
lors de rinsarrection des calvinisteg 

II ã'attr,v'eVl !1,les' se I1,!t ^ 'a d'une troupe intrépide. 
Ptotesfi t a'' 'es vos de comte et de généralissirae des 
Pteatlr» jtS' r^ralli Par ''un de ses officiers, qui le fit sur- 
eouii .i„ ns un châtean prèsde Castelnau, il fut tué d,un 
^ la nl ^ans sa f11"6! en 1704. Son eorps fut brOtlé 
' 'Eoi.a\-ICO t'e ^mesi et^ses cendres jetées au vènt. B. ntiiio ,1. DE i-A. platière (Jean-Marie), né, d'une fa- 
en i^gjEWKistifatnrê, à Villefranche (Khêne) en 1732^ m. 

■tiafaeti ' "ft 'nspeefeur-général da commerce et des'ma- 
POurét'^ :l^oueu etàAniiens.De 1776 à 1778, il voyagea et puiji ■ !er 'e système manufactnrier du midi de TEurope, 
Íií.]2 rj1'1, suree sujet des Letlree, imprimécsen 1782, 6 vol. 
qu'ii rL ■ ''-i IBÒl.ElIes étaient adrossées à MIlePh!ipon, 
"ouve]!1011!3 en 1780, et avec laquelle il fit, en 1784, de 
Pablii. * ftudés dafís la Grande-Bretagne. II avait aussi, 
"Mo, '., motre sur 1'éducafion des troupeaur, 1779 et 1783, 
Hfi' ^rl du [abricant d'e'ío[[es de lame, 1780-83; VArt du 
'783 ç' velourts de colon, 1780-83; l'Art du tourbier, 
leetfou** tl,0's derniers ouvrages font partie de la col- íh:- "GS Àv/c ot imntinivts' 1'/íórvaín rloo 
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^ Dicli ' H; 1785, Roland donna à VEncyclopédie méthodiquc 
^rages

0,nnai"re des manufachtres, 3 vol. in-40, Tun des ou- 
^rsQü. Plus estimes de la collection. 11 ótait à Lyon, J^tÍQtlp 

la Hévolution de'1789 vint tom 
idées 

■4ài '791 
d'amélioration. Membro, de la munici- 

■,von, puis euvoyé vers l'Assemblée constituante, 
des o,,. ■' Peur lui faire connaitre la situation critique 
'tnif ^rie,'s de la ville, il obtint tout ce qu'il pouvait ob- 
^tjaúté '>'>orta ''e sa niission les príncipes ennemis de Ia aVecjÇs'^et, peu jp mojs après, vint se flxcr à Paris. Lié 
^iroTuli,c lefs du parti répnblicain, il suivit la fortune des teaj0 'n®i entra au ministérsdolüntérienr en mars 1792, 
'tcret, joumal de Louvet [la Sentinelle] avec les fonds 
>uv;traTailla ^ 'a chllte "'f tr6ric,fut rcnversé enjuin, Sou portefeuille après le 10 aoüt, et donna sa 
^'éat. i' le 83 jauvier 1793. Les Montagnards l^mpor- 
^ «lé ;ol,an.". bonnête liommc, administrateur instrnit 

'?'s,'rilscil)'e et trop facile aux innovations uto- 
1 ,''éerété d'áccusation avec les 22 Girondins, et 
ofsqvfil' a"oüçn. II y était cachê depuis plusieurs mois, 
a 'ète £■' apprit que sa femme avait pêri sur récliafaud. 
ff i!® luit^f! " purtit le 15 novcmbre 1793, à Pentrée 
cf ^erov-it. vpuiftlialler dire à la Convention des vcritcs 

Ut''e"s' P1"5!» se "vrer au supplice; mais rêflé- 
a Ses bií. 0 sa eondainnation entra inorait la conflscation 

' ^16 un8 i' ru'nera't sa filie, il abaudonna sou projet, 
■K^PpAviw- ''01!on, se dmína la mort. J. T. 
■LNíen» ^en-Jelinne riiMPON, dame), femme du fJavt*Ur pp A Faris en 1754, m. en 1793, était filio d'un 

^ Stowfj^anda qtf | HH  . H 
, anet, d^miens,' ct éntretint avec ello uno 

iMi^leèturò 'a*5"' 'e.''"'® 2 vol. in-80 publiés eii 1841. • "tTit ,) , 1 évèlc tout oc qq,il:y avait dê .tendre et de 

'"i et o ''''sait ses dêlices de Plutarque dés 1'ilge de tns. ell 
e "Eontra avide de tontes les counaissances. A 

1° ®0Phie nma-nda qu'on Ia unt au couvcnt; elle s'y lia 
P-^potirfp,. anet, d^mieiis, ct êntreiint avec elle um 
Hr ^"'eéturB aCI"' ''0.,'n'e 2 vbl. in-8» publiés en 1841, 
ío i 'tde- ,^vè'ê tout cc qq'!! y avait dó .tendre et dt 
m r3(l, «ii- ett''^levé, dansPâmedciaieuuePhlipon. 

(u.*atccl"a, 'n maiu de Koland, malgré Ia dis- 
"luinièr®0' et í^lüloíbphç ánstèro se laissa guider 

ív 'êars i,;6-3 suPbrjeures db sa femme. La Révolutiou eea. Jlmo RSJíahd fut la rédactrice principale eau _i0 ''e sõu' ''rna'' 'o powrrifr de Lyon. Pcndant le mi- 
laar.6"1 Vèdi.v0\

m,ari' c."í "rt son consoil ct son guide, et 
"'Ln®'."'estLín .P'"ccs olPoie"63 d'unc haute impnr- 
luv., Par l:,;,^ bcrivit la fameuse lettre du 10 juin, 
''Wto 'a cluitò11! Beuis XVI, ct dont la publicátion 

de ce»»? «' '-03 Girondins allaient s'in- 
''ans i'.. .emmo •'"un caraotère antique, qui fut ^efuir,^^® do ce parti. Au 31 mal, elle re- 

''o n ?■ .0rii ello é ttwêtor le 2 juin. Pendant son in- siJ'1sa '8uo, iip„ ,'V,tVtantsur sa vic privée que sur sa 
;'^tbuft'J?reiqué et vir"1!0 u du P'113 baut intévèt, et d'un 
'ÍElté r^volutlounat^v „ ""fonibre, traduite dovant le W'fat cóndSo1^' l?1® sa défomíit avec calme ct di- 

^ - L, ? 'Eudcmain, alia íi la mort avec 

le plus grand courage. Ses OEuvres ont été réunies en Pan 
viii, 3 vol. in-S». Les 2 premiers renferment ses Mêmoires, 
le 3® des OEuvres de loisir et réflexions diverses, plus ses 
I oyages á Soucis, en Anglelerre et en Sulsse. Outre sa Corres- 
pondance avec Mlle Canel, on a publié : Lettres autograplies 
de Madame Roland, adressées à Bancai des Issarts 1835 
m-80. j rp ' 
T>E0^A,1,rr> (ritíllppe-Laurent), statuaire, né eu Í74fi à Pont-à-Marçq près de Lille, m. en 1816, vint á Paris à 
1 age do 15 ans, fut employé par Pajou dans les travaux 
d ornement du palais de Versailles, fit cnsuite le voyage 
d italie, et resida 5 ans à Rome. De retour en France 
fit un Caíon dTTtique, si beau que, s'il n'eüt pas été plus 
grand que nature, on aurait cru qu'il en avait pois les 
empreintes sur le modèle vivant, et un Samson dun carao- 
tère ferme et sévère, qui lui valut son admission aVAca- 
démie de peinture ot de sculpture, 1781. Puis il executa 
une statue de Condê, donna en 1792 le modele en plátre 
d'une statue colossale de Ia Loi, qui fut placée sous le por- 
tique du Panthéon, entra à 1'Institut dès sa création, tra- 
vailla de 1799 à 1804 aux sculptures interieures du Luxem- 
bourg et des Tuileries, fit des statues de Ronaparle, de 
Ironchct, un des bas-reliefs de la cour du Louvrc, oü il 
soutient, sans désavantage, le parailéle avec Paul Ponzio 
et Jean Goujon, une Minerve, sur le perron du palais da 
Corps législatif, une charmante Bacchante en bronze, etc. 
Son olief-d'oeuvre est Ilomère chanlant sur la tyre, statue 
de marbre au musée du Louvre, dans laquelle 11 a su 
rendre Pentliousiasme du génie, ct la vigueur d'une vieil- 
lesse robuste et quasi divine. David d'Ànger3 fut élève 
de Roland. g 

ROLEWINCK (Wevner), cbartreux, né en 1425 k Lasr 
jWestphalie), m. en 1502, prit Pliabit de S' Bruno à 22 
ans, et se livra k Pétude avec ardeur. Son plus important 
ouvrage est intitule : Fasciculus temporum, Cologno, 1474 
in-fol., abrégé de chronologie universelle, continué jus- 
qu'en 1514 par Lintorius. Ce livre a servi de manuel bis—. 
torique pendant plus d'un demi-siècle. 

ROLLA (Alexandre), musicien, né à Paris en 1757, m. 
en 1837, eut un talent remarquable sur le violou et Palto. 
Ses trios pour violon, alto et basse, jouissent d'uiie estime 
méritée. 

ROLLAND D'ERCEVILLE (Barthélemy-Gabriel), pré- 
sident au parlement de Paris, né en cette ville, d'une fa- 
mille de magistrais, en 1734, m. en 1794, fut un adver- 
saire ardent et passionné des Jésuites. Après lenr expul- 
sion, il fut cbargé d'administrer quelques-uns de leurs 
collégcs, et publia, en 1770, un Plan d'éiudes, refondu sous 
le titre dePton d'éducation, 1784, dans lequel ou trouve la 
preraiére idée d'ime Université do France, de Pinspection 
généfale, et de PEcole normale. Il donna encore en 1782 : 
Hecherchcs sur les prérogatives des dames chez les Gaulois, sur 
lescours d'amour... in-12o, En 1790 il protesta contre les 
aetes do 1'Assemblée constituante, fnt dénoucé pour ce 
fait pendant la Terreur, et périt sur 1'échafaud. 

ROLLE (Pierre-Xicolas), né en 1770 à Châtillon (Côtc- 
d Cr], m. en 1855, fit, en 1792, les premlères gnerres de 
laRévolution, puis fut successivement secrétaire de PÊcole 
nrtrmr.lc, substitui du directeur de 1'Ecolo polytechuique, 
administrateur du département de Ia Côie-irOr avaut Por- 
gauisation des préfectures, bibliothécairo de Ia ville dé 
Paris cn 1810, et publia. deux ouvrages importants : fíe- 
cherches sur le culle de IJarchus, 3 vol. in-80, Paris, 1827; 
Histoire des religions de la tirèce, 1829, in-B0. 

ROLLI (Paul-Antoine), littérateur italicn, ncen 1687 
k Todi, m. ou 1764,,élèye de Gravina, resida longtomps 
à Londres, et finit ses jours à Rome. On lui doit : d'ex- 
cellentes éditiens des Salires d'Arioste, des Poésies bur- 
lesques do Berni, du Decanieron deBoccaceides traduetions 
cn vers italions du Pavadis perJu de Milton, des Rjcoliquet 
de Virgile, des Odes d'Auacróon; des Poésies, Venise, 1753; 
nn Examende 1'Essai sur la poésie épique par lollaíre, trad. 
en franç. par Pabbé Antonini, Paris, 1728, etc. 

ROLLIN ( Charles), né_à Paris en 1651 , m. en 1741, 
était fils d'nn coutelier. Un Bénédictin des Blancs-Man- 
teaux, dont il servait quelquefois la messe , frappé de ses 
bcurcuses dispositious, lui fit obteniv unebourse au collége 
des Dix-IIuit, dont les élèves suivaient les leçons du col- 
lége du Plessis. Après de brillantes études, 11 consacra 
trois aus h la théologio, mais ne prit jamais que la tonsure. 
A 22 ans, il remplaça son ancien professeur, Hersau, dans 
la classe de seconde , au Plessis, fut nommé professeur de 
rbétorique en 1687 , et professeur d'õloqucnoe au Collége 
dc France en 1688, recteur de 1 Université en 1694, et 
principal du collègc de Beauvais cn 1696. Dans ce dernier 
etablissement, ilgronpa autour de lui les maitres les plus 
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instruits, Duguet, Guérin , Coffin , Crevier, etc. Ses suc- 
cès eveillerent la jalousie du collége Louis-lc-Grand. Ami 
do Port-Eoyal, Rollin en avait soutcnu les solitaires, de 
sa bouise et de ses écrits, aprés la deatruction de leur 
asile; accusé de jansénisme en 1712, 11 reçut Tordre de . 
quitter le collége de Beauvais. II continua néanmótns de 
professor au Collcge de France , et se livra à, la composi- 
tion d'ouvrages utiles à la jeunessc. Ainsi il donna , en 
1715, une édition classique des Tnstitutions oratoires de 
Quintilien, dont il avait élagué les obscurités, les lon- 
gueurs et les subtilités, pour ne conserver que les príncipes • 
éternellement vrais; il y joignit des sommaires raisonnés 
cn têtc des chapitres, des notes substantielles et cboisies, 
une préface latiue , qui en font un excellcnt traité de rlié- 
torique. II publia ensuite un Trailé des éludes , « monument 
de raison et de goftt, dit M. Yillennain, livre Tun des mienx 
écrits dans notre langue, après les livres de génie » ; los , 
deux premiers volumes parurent en 172(1, et les deux autrcs 
en 1728. L'ouvrage se cómpose d'un Discours préliminaire 
et de 8 livres traitant De la manüre d'enseigner et d'éludier 
les belles-lettres: les langues, la poésie, la rhétoriqúe, 
Téloquence, rhistoire, la philosopliie, le gouvernement 
intérieur des classes et des colléges, y sont successive- 
ment passes en revue. Continuateur de Port-Koyal, Rollin 
voulait que Penseignement du grec et du latiu se fit avec 
des méthodes écrites en français; novateur beureux, 11 
réclamait pour que la langue maternelle entrât dans Pédu- 
cation publique, et devint, non plus Tauxiliairc et cormne 
1'aceessoire, mais le fond et 1'objet inÉme des études de Ia 
jeunessc; rhistoire nationale devait être aussi réguliére- 
ment enseignée. II est impossible d'expo3er avec plus de 
clarté les vrais príncipes de Féloquence et de Part d'écrire, 
et d'apprécier avec plus de solidité et de gotit les chefs- 
d'ceuvre de Pantiquité, dont il rapproche perpétUellement 
ceux de Ia France, le tout dans un françaisd'une pureté 
inconnue jusqu'aIors aux écrivains de PÜniversité, pour 
qui le latin était en quelque sorte la langue naturelle. Pour 
compléter sa tache et donner à Penseignement historique 
un ouvrage écrit en français , Rollin cotnposa son Histoire 
ancíenne, dont les deux premiers volumes furent publiés 
enl730, et les onze autres suivirent jusqu'en 1738; c'est 
une traduction presque perpétuelle des auteurs anciens. 
Eu 1738, il donna une Histoire romaine, dont il publia 
cinq volumes en trois ans , et en laissa quatre autres prêts 
à paraltre. Elle fut continuée jusqu'á Ia hataille d'Actium 
par Crevier, son disciple. Rollin avait été admis à PAca- 
démie des Insoriptions en 1701; mais Pintrigue lui férrna 
les portes dePÀcadémie Française. En 1739, pour avoir 
proteste trop éncrgiquement contre Ia rétractation faite 
par la Faculte dos Arts de son appel au futur concile , il 
fut exclu des assemblées de PÜniversité. A sa mort, on 
interdit au corps enseignant tout bommage public de sa 
reconnaissance et de ses regrets. Mais la postérité Pen a 
vengé. Cet homme, qui avait eu pour Ia jeunesse un dé- 
voftment tout patcrnel, et dont la vie tout entière ne fut 
qu'un long apostolat prés d'ello, est devenu le íion RolUn, 
C'est que jamais la raison ne fut plus persuasive, Pautorité 
plus doucc , la remontrauce plus affoetueuse. V. VEloge de 
Rollin par Berville, 1818. Les Oliuvres completes de Rollin, 
avec des observations et des_ éclaircissements historiques 
par Letronne , ont été publiées k Paris, 1821-25 , 30 vol. 
in-8», et atlas in-d", 1827. II y en a uno autre édition par 
M. Guizot,Paris, 1821-1827,30 vol. in-B0.Lederniervolume 
coraprend les OEmres diverses, réunies uno première fois en 
1771 sous le titre d'Opusculej, et contenant des discours, 
des allocutions, des vers en latin, et plusieurs lettres, 
tant en français qu'en latin. F. C. 

ROLLON ou IIROLF, ler duc de Normandie, 912-931, 
était fils de Rogwald , seigneur de la Norvége septentrio- 
nale. Remarquable par sa stature colossale, sa force et son 
audace, il fut banni par Harald Ilaarfager, 875 , rássem- 
bla uno troupe de Danois et de Korvégiens, et, après 
quelques descontes en Angleterre et dans la Frise, aborda 
tur les cfttes de la Neustrie, 876. II remonta la Seine, 
reçut la soumission de Rouen , dont il releva les muraillcs, 
défit, surles bords de PEure, Renaud, due d'Or)éans, s'em- 
para de Meulan , tua Renaud dans une nouvelle rencontre, 
pnt part au siége de Paris cn 886 , alia ensuite saccager 
Uayeux, le pays Bessin , Evrcux, et passa cn Angleterre 
pour sceounr le roi Alfred, son allié. De retour au bout 
de trois ans, u réunit des bandos plus nombreuses, prit 
Nantes, Angers , le Mans , et, raalgré un échcc devaut 
Tours, parcourut 1 Orléanaia et même la Bourgogne. 
Charles le Snnple Im acheta la palx ; en vertu du traité de 
St-Clair-sur-Lpte, 911, Rollou sc fit baptiser à Rouen par 
Parchevêque francoa, épousa Üisclle, filio du roi, et re- 

çut, à Iacoudition de Phommage, la partie dela ,^e"r 
appelée depuis Normandie, et peut-être la suzerame 
la Bretagne. Depuis ce mornent, il s'occupa dnibnínistr ^ 
pays eonquis, releva les églises détruites, fonda des 
nastères , établit le régne de la justice, et assura la s ^ 
rité publique au point que des bracelets d'or, abanao 
au milieu des bois, étaient, dit-on, respectés. Son no 
vénéré dans la suite ( V. Haro). . ,, 

ROMAGNE ou ROMANDIOLE, Romania en latin 
derne, anc. province des Etats de PEglise, entre ia p 
vince de Ferrare et celle d^rbin; ch.-l., Raeenne; vi 
principales : Cervia, Césène, Faenza, Forli, Forlimpep 
Imola, Rimini. — Sous Pempire romain, elle fit par» 
la Flaminie, et, au vi6 siècle, après Piuvasion des b 
bards, forma le centre de Pexarchat de Kavenne. ^®n"ja0 
par Astolphe en 752, donnée en 754 par Fepin le 
pape Eticime li, érigée en comté par Charlemagne, i ^ 
pereur Frédério II la donna, en 1221, á deux comtes 
Ilohenlohe. Profitant de Ia chute des HohenstauiieUi 
maison de la Polenta se Pappropria, en 1275; Ve»»* 
ravit une partie, 1421. César Borgia envahittout, Lpe 
en 1501, et prit Je titre de duc de Roniagne; 'e P,e(J 
Jules II s^n empara en 1503; elle resta aux papes.lus9 cn 
1797, leur revint en 1814; s'iusurgea plusieursfoi3i ' 
1859-60, se donna au Piémont. 'Mlicn, 

ROMAGNESI (Jean-Antoine), acteur et auteuri ^ 
né à Namur en 1690, m. en 1743, excellait dans l" sen[ ( 
d'ivrogne, de Suisse et d'Allemand. II a écrit, sOWij, 
soit avec Riccoboni, des parodies et des pièces hou 
dont un choix fut publié en 1774, 2 vol. in-80. a do 

ROJtAGNESi (Antoino-Joseph-Michel), petíW»? et 
précédcnt, né à Paris en 1781, m. eu 1850, eduv* j 
compositeur de musique, s'est fait un nem par u".^ 
nombre de romances, remarquables par la gràce et 
lodie, et qui eurent une vogue extraordiuaire. , pré- 

R03IAGNESI (Joseph-Antoine |, cousiu-gerinani 
cédeut, né en 1776 , fut un sculpteur de mérite- 
lui ; la Paix, 1808; Minerve protégeant le fils de ' de 
1812; les bustes de Louis XVIII, 1814; tle/0 "te.11 

Fénelon, 1819 ; Orphée chanlant la guerre des diet1' 
a inventé le carlon-pierre. ,. iq kil. 

romagnesi, v. du royaume d'Italie (Pavie)i 1 

N.-O. de Bobbio; 1,935 bab. ,ulte. 
ROMAGNOSI(Jean-Doiiiinique), célébrejnvi^ pr£K né en 1761 à Salso , près de Plaisance, m. en l" pise, 

fesseur de droit aux universités de Parrae, Wh-v ieaévé" 
1807, et de Milan, 1808, perdit ses emplois apres 
nements de 1814. On lui doit : Origine d» "L? 3 vol- 
Pavie, in-4o, 1791, 3® édition, Floreuce, ^ 
iu-80 ; cet ouvrage , classique dans quelqu63 " rcj>o^ 
dltalie, est un bon résumé dldécs déjá connpes; ,cesSite í 
sur ce principe que, le droit est fondé sur 1». » pari»e; 
Inlrodaclion à l'histoire du droit public unirerseh jo-1®' 
1805, 2 vol. in-80, 5® édition , Milan, 1036, 2^°': ftit 3» 
livre confus , mais d'une baute conception, et 
droit un corps de préeeptes, pour provoqucrle hou rfuM' 
iiations; Pro/eí du Codc de procéaure du roy^111 

Milan, 1807 Journal de jurisprvdence unieerseih 
De la conduile et de la dislribution des eaux selon l'slJ ^.1"' 
ancicnnes et modernes...., Milan, 1822-24., c ^ 
clieWoeuvre eu son genro, etc. A.i^ne l'®u' 

ROMAIN (Empire), nom par lequel on des " 
pire coustitué par Auguste ( V. ce mot, et 
après la mort de Théodose eii395 ap. J.-C., f"1 

Empires d'üccident et d'Orient | V. Occjde^1', 
Ses divisions ont souvent varié (F. BKOVJíO^yjijat 

romain (Saint), Romams, martyr, é'1111'(]U iiiartJ
íP les armécs romaiues, se oonvertit à la Tíf. , RocO6' 

de Sl Laurent, et soulllút lul-méme pour la 101 
258. Eòte, Ic9 aoüt. - T-ernofí ciii 

romain (Saint), solitairo , né vers .wftrlg»* 4 tíói 
gey) , m. en 460, entra au ihonaatère dt 
puis se retira au milieu des gorges du Jura, 'pjouo3 Lj 
fonda, avec Paide da son frère Sl pou1 

de Condat^ (auj. St-CIaudo) , et cclui de 
fetumes. Fètc , le 28 février. ff» tf

9' 
ROMAIN (Saint) , évêquc de Rouen cu 'jj délo1', ^ 

était issu des róis Franks. Suivant la 'L'Beu ap?® je 
campngne de Rouen d'un dragon o10"3, .jiit', leí"^!!' 
(ianjauille. Autrefois on célébrait dans )a ^ 
PAscension, une prooession en mémoire vre. 
[V. GAROOE1LLE, E1EUTE). I'étC, le23. p cs 

romain (Saint), martyr en Russie sCovite9' 
noré, avec Sl David, conune patron des - 
le 29 juillet. , „mde), sU(: 

ROMAIN (GALI.ESIN, pUp® 60U3 10 110 

1» 

J 
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J Etierm® VI, en 898, n'ocoüpa le siége pontificai que 

móis. 
íoM0?V!í ^^caV'ene, emperear grec, 919-944. Fils cTun 
sileT« T™^n'.en fi11! avait sauvé la vle à 1'cmpereur Ba- 
de 7 '' s'®ta't ^evé au grade de grand-amiral. B'amour 
lianfr- ye,lve do Léon VI, lui permit d'aspirer plus q • _ a 919, il se fit associer au jeane Constantin VII, 
1 ,aTait dpousé sa filie Hélèue, et annonça le dessein de 
sn . re sa famille à Ia place de celle de Basile ler. 11 s'as- 
g,gla Irois fils, Cliristophe, 920, Etienne et Constantin, 
Ro ' ■ onslant'n VII fut relégud au dernier rang. Mais main fut puni de son ambitiou par ses propres enfants; 

- li v1"10 ot Constantin lejetèrent dans un monastère, 944. 
gao'qorlU'Ut cn 948. Peudant son règne, les Búlgaros, 
r^wV.^Hongrois,934-943, et les llusses, 941, avaient 

Se li''inplre. S. 
C0'

05IAlN h le Jeune, petit-fils du précédent, et fils de 
père fitin VI1 et d'Hélène, né en 939, erapoisonna son 
dans i n rdsner, 959, passa son temps à la chasse et Poj 5 Plaisíra, et mourut, en 9G3, d'épuisement, ou du 

n que lui donna sa femme Théophano. 
oédn *IA!,N I:ri> dit Arqyre, empereur grec, 1028-1034, suc- 
og-.;, 4 Constantin VIU, qui, sur le point de mourir.lui « d avoir les yeux crevés ou d'épon3er sa filie Zoê. II 
M Zoé, et se fit aimer d'abord par sa géncrosité. 
chan • s revers qu'il éprouva en Sjtíc contre les Turos -]w S^rent son cavactère, et Zoé lo fit étouffer dans son 
' Pour mottre à sa place Michel le Paphlagonien. 

Petit 3iain' iv, dit Dioç/ène, empereur grec, 1068-1071, était 
á uS^ende Romain III, et s'était élevé par son mérite 
de de patrice et de duc de Sardique. A la mort 
au iipC j ^1, il essaya d'6ter le pouvoir à Endoxie, qui, 
tifia 

11 de le faire périr, lui donna sa main. Romain jus- 
repouSa t'onflance par ses succès contre les Turos, qu'il 
qnatr,S'Sa ^ans trois campagnes brillantes; mais, dans une 
Arsla

1
n
em<;'11 se flt Battre et prendre à Manzicert par AIp- 

Roípn-" Celni ci lui rendit la liberté, moyennant rançon. 
sonhp"1' S0I,ti de captivitó, trouva sa place occupée par 
à la a " fil.s 'Miélíel VÚ; n'ayant pu la reprendre les armes 
il n0 

a|n.il se livra à son rival, qui lui flt crever les yeux; 
ItOvUrv<!cut Pas ^ ce supplice. S. 
HOw ^ IdulesJ. V. JULES feoMAIN. InftJ ^-de-colbosc (saint-) ch.-l. de cant. (Seine- 

Vhem; rel< arr. et à 20 kil. N.-E. du Ilàvre, près du 
«ali»-? fer de Ruuen au Hâvrc; 954 hab. Fabr. de 

Povr e," do toiles. 
degt r, ^VILLE, vge (Seine), arr. et à 12 kil. S.-E. 
iolib^, 13 N.-E. de Paris; 2,672 hab. Auprès est un 
mis p ' peu étendu, fréquenté des Parisiens; lilás renom- 
®tènt irrièrcs a ptttré. Fort, Pun des seize qui com- 
^ats iRl.^^ine ae aeiense mnRaire un xaiio. ov 

^ y eut á Romainville un combat entre les htí-.w . Ot Táo . 1 .. — — ^ — v< r* V\11 t^rvrvf 1/ani* /inOv*— 

sJ'stème de défense militaire de Paria. Le 30 

®eT-gén(.C1^ 'es alliés; les Russes y dtablirent leur quar- 
t KOM,\ixLavant d'cntrer dans Paris, 

j í'us s„, Idcuxjou gbands jetjx, jeux doVanc.Rome, dieux de vn"nelsdetous, institués cnVhonncur desgrands 
tendes ,i> ^mPe. Hs revenaient annuellement lo 17 des 
j0rriposaip ^'n^re (15 septembre), duraient cinq jours, se 
?? ÍUirii-, .'1® courses en chars et d pied, de la lutte et 
i axiiJe' > dcmnés pendant quatro jours dáns le Cirque 

5<! jour it uno représentation scénique, dans un tbéitre, 
^"•inouov dos édilcs curules présidalt à cès jeux, qui 
rra»felu!t!t Par nne supcrbc procession, dans laquelle jCUx-- "t lea *r,na l<xc! nntfinra doa 

4 ^ * www  ) i le3 magistrais, le sónat, tons les acteurs des 
e ry<irdotinvJrnc' ^ nbcval ctsnr des chars, et les collóges 
r ^i-que b es<Í01"tant les statues dos dieux transportées 
v^ídole P0111',nssistor aux jeux, La procession partait du 
, es de tablSlUVa'' 'es inducipales ruos de la villc, déco- 

Alafi61111,'1' .l'e teutures, et souveut couvertes de les magis- k S-Alaf V ' n xemures, et souveui coi 
Pv1?1' rcconli l.cs prêtres, lo sónat et - pitola. - "saieiit processlonnelleinent les dieux au 
i,?1' Rbnmi,,-0®.C^ids j cúx forent institués, selou lesunsj 

avoir ,J,^u'.'es célébra cn !'honncur do Consus, 
d'» s, Par q?ccas)0n d'enlevcr les Sabines; selou les 
n,,..V!o'es sur "i r p-^nclen, à Voccasion de la prise 

L ^nrent. 1„ ^mtius. Ou les appcla liomains, parce J 
^ Home connut, et Gratids 

Ri 
de11"0 1 quatro; ou trois jours; íe sónat en porta la a! mars „ 1 Sn.263. et. nr^rès lea eélélires ides 

' uy Ce Cu^íl A . XVUIIIU CUlUiUL , kjiuiua* 
.^•óbrait aux ctaientrcdnsacrés anx gránds dieux. On p.., r*vurait ni,v C . ' vwnaactcs U.UA uicuyv 

duw^^tún, dlnv ^?1-'0-1- puWÍ.C- H3 #l,ent 

(^tide)s)r->-USE (Etatsae 
1 AN, . KOI. orte desPrincipautós-Unics (Moldavie), 

l')- 

de Tlai'8>"oncln;)UT-S ^'.SW/ét, aprés les cólòbres ides L, -Cósar, aJouta un cinquiéme jour en 1'honneur 
C.D—T. 

au confluent de la Moldava et du Sereth, à 65 kil. S.- O, 
dTassy. Evêché grec. 

ROMANA (La). V. La Romana, 
EOMAKDIOLE. V. Eomagne. 
ROMANE (Langue), nom donné à la langue qui se 

forma de la dócomposition du latln par les idiomes parlós 
en Gaule. Cela commença dós la conquête romaine. On 
parla le roman surtout du xe au xiiic siècle dans le midi 
de la France, le N. de 1'Espagne et de ITtalie. 

ROMANECHE, brg (Saône-et-Loire), arr. et à 17 kil. 
S. de Mâcon; 555 liab. Mine de raanganèse. Excellents 
vins rouges du cri de Thorim et surtout du elos dit 
Moulin-à-vent. On y a élevé un monuraent à Benoit Raclet, 
destrueteur de la pyrale de la vigne. 

ROMANÉE-CONTI, vge (Côte-d'Or), arr. et à 20 kil. 
N.-E. de Beaune, sur la côte do Nuits. Excellents vins. 

ROMANELLI (Francesco), peintre, né à Viterbe en 
1617, m. en 1662, élève du Dominiquin et de Pierro de 
Cortone, fut pris en affection par le cardinal Barberini, 
qui. Temploya et le fecommanda à Mazarin. Pendaut uu 
séjour qu'il fit i Naples, il modifia sa manièx-e, d^près les 
conseils du Bernin. Appelé en France, il exécuta des pein- 
tures au palais Mazarin (auj. bibliotbèque impériale) et 
au Louvre; mais sa santé 1'obligea bieutôt de retourner 
en Italie. On cite, parmi ses oeuvres, une Descente de crqix, 
les tableaux qui décorent 4 salles du rez-de-ebaussée du 
vieux Louvre, un St Laurent à Viterbe, et une Prísentalion 
au Tetnple á la Chartreuse de Reme. Les compositions de 
Rpmanelli sont ordonnées avec sagesse, et ont de 1'har- 
monie; mais le dessin, la couleur , et Pexpressiou mau- 
quent de vigueur. B. 

ROMANI (Giovanni de'), médecin et cbirurgien de 
Crémope au commencement du xyi® siècle, passe pour 
avoir, le premier, pratiqué le mode d'extractiou do la 
pierre dit laille au grand appareil. 

ROMANIE. V. Rouméeie. . ., , 
ROMANO, v. murée du royaume dTtalie, est situefk 

dans Ia province et à 24 kilpmètres S.-E. de Bergame, 
sur un afHuent de l'Oglio; 4,501 hab. Fileries de soie, tan- 
neries. 

eomano, vge du royaume dTtalie (Turin), à 9 kil. S.-O. 
dTvrée; 2,542 hab. Succès de Bonaparte sur le général 
autrichien Salfi, qui fut tué, en 1800. 

komano (cayo), íle de 1'Amórique septentrionale, dans 
le vieux canal de Bahama, sur la côte N.- E. de Cuba; 
100 kil. sur 10. 

eomano (Ezzelino ouEccelino da), dit le BèguCj né au 
eommeuccment du xu" siècle, accompagría Tempereur 
Conrad III à la 2» croisade, obtint le pouvoir souverain 
dans Vicence, entra dans Ia ligue Lombarde contre Fré- 
déric I£rBarberou53e, et mourut vers 1180. 

romano (Eccelino II da), dit U Moine, fils du précédent, 
lui succéda dans le gouvernement de Vicence, fut chassé 
de cotte ville par les Guelfes en 1194, y rentra avec l'appui 
dos Gibclins de Vérone et de Padoue et cel Ti de l'empe- 
reur Otbon IV, qui lui douua le titre de vicaire-impérial, 
et, en 1215, partageant ses Etats entre ses fils Eccelin et 
Albéric se retira dans un cloitre, oü il mourut vers 123o. 

ROMANO (Eccelino III da), dit le Fcroce, fils ame du 
précédent, lui succéda en 1215, se mit a la téête des 
Gibclins, fit alli.mcc avec Vemperour Frédenc II, exerça 
la cMrgé de podestat à Vicence, Vérone, Padoue et Bres- 
cia commit partout dTiorribles cruautés, et obtint le 
titre de vicaire-impérial pour les pays situés à FE. de 
FOgUo Eu 1256, le pape Alexandre IV prêeba contre lui 
une croisade, dans laquelle entrèrent Veuise, Bologne, 
Mantoue, le marquis d'Este, et le comte de Bonifácio. La 
lutte, qui dura deux ans, fut atroce : enfin Eccelino fut 
blessé iiiortellementà Cassano, 1259. .. . . . 

romano (Albéric da), frèro du précedent, fut podestat 
de Trévise, s'attacha'au parti gihelin, perdit son pouvoir 
ô la inort de 1'einpereur Frédéric 11, et, quand Eccelino II 
le Féroce cut péri, fut assiégé par les Guelfes dans le chà- 
teau de San-Reno, obligé de se rendre, et massacré avec . 
sa famille. 

ROMANOV ouROMANOFF (Les), famille qui posséda 
le trone de Eussie depuis le commencement du xviic siècle 
jusquVn 1762, et qui doit son origine à Fédor Nikititch 
Romanov, époux d'AxiniaFédorowna,filledutzar Fédor I" 
Le fils de Fedor Romanov, nommé Michel, fut élu tzar par 
les Russes en 1613. 

romanov (Michel), empereur de Russle, 1613-45, né 
en 1596, commença la dynastie des Romanov, eut á re- 
pousser les prétentions rivales de la Suède et de la Po- 
logne, conclut avec la 1", 1617, la paix de Stolbo«i, par 
laquelle 11 cédait à Gustave-Adolphe ITngrie et la Carelie 
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russe, et avec la 2", 1618, une trêve de 14 ans, con- 
firmíe en 1634 par Ia paix de Viazma, qui abandonnait 
auxPolonaia lea duchÓB <ie Smolensk, de Sévérie, ct de 
Teliernigov. II laissa le trone à son fils Alexis. 

eomakov, v. de la Russie d'Europe (gouvernement de 
Minek) , à 22 Uil. O. de Sloutsk, Berceau de la famille 
des líomanov. 

eomaiíov-boeissogleesk, v. de la Russie d'Eui-ope, 
gvtetà 35 kil. N. d'IarosIav, snr le Volga; 2,500 hab. 
Soieries, lainages, toilcs. 

ROMANS, Romanum, ch.-l. de cant. (Dròmo), arr. et 
à 18 kil. N.-E. de Yaleuce, sur Ia rive dr. do llsére; 
8,413 hab. Trib. de coauneree, oollége. Cetto ville doit 
sou origine à nu couvent fondé en 337, par S' Bernard, 
archevèque de Vienne, etplacé sons la proteotion immé- 
diate du Saint-Siége {Abbalia Romana). Sou commerce do 
draps, qui s'étendait jusqiven üriont, Ia rouüait tròs-ini- 
portaute. Élle fait auj. uu connnerce actif de seios, draps, 
toiles, bestiaux, huile de uoix, liqueuvs, cuirs, chapeatix, 
píltes dltalie ,■ possède une belle eglise guthique de S1- 
Antoine, et cst entonróe de vioilles fortifications. Patrie 
de Servan et de Lally-Tollondal. Sur son torritoire on 
cultive cn grand le murier. A 12 kil. de la ville est le 
farneux vignoble de VISrmitarje, 

ROMANZOFF (Pierre-Alexandrowitch , com te dol, 
fold-maréchal, né à St-Pétersbourg vers 1730, m. en 1796, 
debuta dans la carriére militaire par Ia prise de Colborg, 
1761. Après avoir eu sons ses ordres une division de 
Farmée destinée à envabir la Eessarabie, 1769,11 remplaça 
lo prince Galitzin dans le commandemcnt en chef, rein- 
porta deux victoircs sur les Tares et Ias Tartares en 
1770, prit Ismailoff, Kilia, Akermann , Bender, Braliilov, 
puis Giurgewo en 1771, passa le Danube, bloqua le grand- 
vizir dans le camp de Choumla, et le força d'accepter la 
paix de Kainardji, 1774. Catherine II conféra á Roraanzoff 
le equvernement de 1'Ukraina et le titre de Zadonalslcoí 

' (transdanubien). En 1787, il reçut le commancteinent de 
la Sv armée oontre les Turcs; mais 1'orgueil de Potemkin, 
qui commandait la lre, fit qull donua sa démissíon, 
1789. 

KOMANZOFP (Nicolas, comto de), homme d'Etat russe, 
fils du précédent, né vers 1750, m. en 1826, debuta dans 
la diplomatie en 1791, puis, à Tavénement d'Alexandre 1", 
fut sucCessivement chambellan , séuateur, ministre du 
commerce et des affaires étrangéres, et se montra tonjours 
partisan de Kapoléon 1". Lor3qu'en 1812 ce dernier en- 
vahit la Russie, Romanzofl dut quitter les affaires. 11 con- 
sacra ses loisirs aux scienccs et il la littérature, fit oxé- 
cutor à ses frais le voyage de Krusenstcrn autour du 
monde, aohola, et fit imprimer en 1813 le manuscrit du 
Codex diplomalicus de Marli ias Dogial, ainsi que plusieurs 
nutres manuseiáts utiles aux progròs des sciences, quhl fit 
transcrire en Russie et à rétraogcr, et dont il commença 
une colleotiqn. 

ROMÃS (  de), pbysioien du xvin0 siècle, m. en 
1776, ótait nssesseur au présidial de Nérao, sa ville na- 
tale. II répéta en Franco 1'expérience du cerf-volant hna- 
ginée par Eranklin pourpronver Fidentité delafoudre et 
ile réleotricité; il obtint, en 1757, en raettant sur tonto la 
longuenr de la corde un fil métallique, des étincelles de 
plus de dix pieds de longuenr et d'un pouce de grosseur. 
Sos études sur ce sujet se trouvent dans le recueil de 
1'Académie des Scienccs, t. n des ouvrages des savants 
étrangers. V. 

BOMBERG (André), compositeur de musique, né en 
1767 prós d'Osnabrack, m. cn 1821, devint luibile exéóu- 
tant sur le violou, voyagea pour compléter ses élmles, vint 
a Paris cn 1784, y reçut les léçons ct les consoils de Viotti, 
se fixa à Hambourg en 1802, et fut nomraémaitre do cha-' 
pelle du duc do Saxo-Gotba en 1815. On a do luf bcan- 
coup do musique instrnmentalo, des opéras, des cantatos 
et autres morceaux do chant, diversos oouvrcs de musique 
d'ógli6o. Le caraotère de sa musique est Ia puroté, Ia 
grâoc, 1'élégance et 1 barmonie. — Son cousin, Bernard 
Eembcrg, chef fihme écolo de violoncelle en Allemagrie, 
n a point cté égalé pour rénergio ct Ia puissance do Tcxé- 
cution, ot a éerit des concertos en un style noblo et bril- 
lant a la fois. ' j; 

KOjMBOUTS (Théodore), peintre, nó cn 1597 à An- 
vers, suivant lopmion la plus géncrale, m. en 1637, fut 
disciple d Abraliam Janssena, qni lui apprit h délestcr Rn- 
bens. A -O ans il fit je voyage dTtalie, obtiut de grands 
suecos a KOBje et à filorencè, mais quoi qu'on fit pour le 
retenir, voulnt revemr en Flandre. Son stvle rappolle la 
manière de Caravage et celle do 1'Espagnõlet. Outro des 
produetions religieuses ct historiques. parmi lesquelles on 

remarque St Françtis rtcevaní les slljmates le Saorifice 
d'Abraham, Thémis avec ses nttributs, et une Desccnte áe ertv 
(dans réglÍ3o'Sl-Bavon à Gand), Kambouts a execute Q 
foule de morceaux de genre. Les kermesses, les Pa . ,a 
de dharlataus, les soèues dTvrognerie, étaient ses s J 
de prédilection. Comme son pincoau le faisait vivre 
Topulence, 11 voulnt se bâtir un hotel anssi bcau que 
de Rubens; mais, s'étant ruiné sans pouvoir le nin i 
mournt de cbagriu. , , 

ROME , Roma, grande et belle ville de ritMie nien 
nale, capitale des Eíats de 1'Eglise, cb.-l. de 'a j)0]1!;, 
de Rome, par 10» 9' 30" de long. E., et 42° 53 6 
lat. N., à 1,320 kil. S.-E. de Paris, à 25 S.-O. de la 
diterranée, sur le Tibro, qui la traverae du L • 
201,161 hab. Résidenco dupape; siége dn gouvernete _ 
civil, du gouvernement et de. 1'adtttlnistrntiori 3l,P n;ii 
<}u oulte catbolique; cours de justice supéricures, 'rl °m, 
de rote. (eour d'appe! pour tout FEtat), tribunal tle f j-a, 
morce: 2 uuiversités (la Sapionza et Ia Gregorianai:^, 
cultés de droit, de théologié, de médeoine et de 
6 séminaires, plus do 20 colléges, parmi leSquels le ce 

Collége de la propagando (Be propaganda 8 *?, ^ 
mies littéraires (celles d'Arcliéologie, des •^'■caS®s.'r:ne, 
Liucoi, de Religion catlioliqne, de Théologié; ctXuó 
Philarmonique, et Philodramatique); AeaJémic de s 

pour les l)eaux-arts; Académies d'études de íf? ' 
d'Autriche, de Naples, etc.; 11 bibliothéques P , '.ye 
presqne toutes importantes, et dont la plus remarqu ^ 
est la célèbre Vaticane; 5 musées ; muséo e.";1!!!'!11 , 
de peintnre au Vatican (Pio-Clementiuo ct Cliiarau10 ) 
musée Capitolin (antiques), musée du palais des i-0 

vateurs (peintnre et protomothèque ], musée ^ve}N^e-, 
tiquités et histoire naturelle), musée de inin«ra.t°^s 
observatoire; 7 hòpitaux, dont plusieurs niagn1^ , 
(San-Spirito, San-Michaelc, San-Giacomo, SenJuaib e 8 hospices ou maisons de refiige; mont-de-piété; "j, ctu. 
romaine, monnaie; 8 tbéâtres. — Industrie manu^ 
rièro assez aetive : draps, lainages, soieries, fil#40* 
laine et de cotou, ehapellerie, ganteric, PaI,f'ienSiéesf 
cordos harmoniques, perles faussos, bijouterie, Ç etc, 
mosaíquea, tanneries, papeteries, savonneries, eircrlL*Jir \g, 
Comm. peu important. — Rome preaque entiére e jrtier 
rive g. du Tibre; il n'y a sür la rive dr. qu'uu 8,.01,tre- 
important reiativement au reste, le Traslevcre l1 y 
Tibre), et Ia Cité Líonine. La ville est fdrtifióe' et. 
rive gaúche, par des murs du moycn âge, avec 
créneaux; sur la rive droite, par uno assez 
bastioniiée, et, a lextremité N. de cette murain^P ej0t^ 
citadelle dite le Châtcau-S^Ange. LMnscmble de IL' ,, je 
- ' . h -. . .-«otiwr 

Fie 

S.-O- et a la forme d'un polygone irrégulier de 18,: 
déploiement, 4,700 de diamètre du N.-E. au f-r^res 
4,000 de l'E. à 10. Sa suporficic est de 1,386 yiiiiet 
46 ares. Le sol, trés-aceidenté, contient di*RÍaI|gy^f 

I    ^ ' lui 
tí)- 

v.o. ao\jLy nca-uiiLuuciiLü , CUIIULUIV tr-rtO'11 ' 
natnrelles (Palatin,Capitolin, Quiriual, Vimiliab^" Jt CM 
Célius, Aventin, Janicule, Vatican, et rai«?»t-/vo^ 
artiflcielies (Testaceio, Citorio.Giordano.SaveUi,^^ uj0- 
La ville forme deux parties bien dlstinctçs, la a tjéfí 
derne et la cité áfltique; la premièro occupe ' q j U 
senlèment de Ia suporfioie totale dans Ia parlie ^ 
seeonde remplit les deux autres tiers, mais sane 1 

sorver de son ancien tracé ; on y voit, au IU'!",l'nc r#®8' 
ques belles percées modernos, cbemins plutut ? ^ ics 
des vfflas, des jardins, des vignes; de plaCe «n » 4» 
couvcnts, quclqucs égliscs, et, au milicu 
nomhreuscs ruinos antiques, informes pour f 
qui n'ont guèrc do signification que pour les ? s01,t, 
Rome moderno a 15 portos, dont les jenffiSS?1.11®!, Jí.! 
Ia rive ganche, celles du Bcuple [dei 1'opcjoj j !»•; 
Iara et Pia, au N.-E.; S'-Laurent, ct >• 
Sl-Jean, Latino, S1 Sébastien au S.-E-, e*ç . S,-f'aIl^t nt 
sur la rive droite : les portes Portcso, áoS4 nutre3 0

tr(! 
et CavallegiorI, à 1'0., et Angélica, au N.i .ijáuent Vnc 
étò murées. Los deux rives du (louve coml'u'i()1,ts 
ellcs par 5 ponts do pierro : 2 cn amout, les 

Slxte; 2 à travers la petite ile de ct 

í» 

diviso le fleuve en 2 bras, ecnommés, 1"" 1 tr0.Tétc5j ^ 
sur le bras droit du Tibre, Fautro, des ^a ^ 
Qualtro capi j, sur le bras gaúche; le 5 > jc fcr, 

c° , 
l'ilc, partio on maçonneric, partio eu chate ^..j ^ 
Ponle-Rotlo, vieux ' BÉM —'!1 

longtemps ruiné. ■ 
la plUpart, dénuécs do trottoir 
sboinle oíTre Faspect d'une 
cxcepter que 4 ou 5 belles 
prineipalement celles du Corso, 

luewc, Ji.yv- no» . - nOul 

.irnom qud dut a c , strolt® ich' Los r.J dela vil esontét^ c^ 
rotloirs, ct on "My, 
o csnèco dc ded" ^ ar 
es voies 

ivi ipetta, Giulia, et Longara. Chacune xiiciáurc 
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1,300 : 
PíiIg '?n^ : 'e C01,30! 'a P'us bslle ot Ia princi- 
tóir-' a( ' ® SU1' 10 euviron de larg-e^ avec des trot- 
la nl' 0 tíaverse toute la partie vivante do Ia cité, depuis 
remo Ce . l"611?'6 jusqu'au palais de Venise. Rome est 
2nn rll,la Par le nomhre de ses é f,w eglises lune des 

par le nombre de ses édifices publics : 11 y a 
parmi lesquelles on distingue S^Pierre, 

Unique '• fflerveilles de Parchitecture moderne, monument 
rieÁt '•aU mon(le par ses immcnses proportions; S'e-Ma- 
hor* ')leure' SMean-de-Latran, St-Laurent et Sl-Paul- gl.ci" ,s~Murs, Ste-Croix-de-Jérusalem, S'c-Agné5, 
Sit-M-03 au-Cor30, le Jésus, Sl-Louis-des-Français, 
Pité". ?riei|<le"'a-Ilpton<le, Slc-Marie-d'Ara-Coeli, la Tri- 
Wto S'M0Q^ Sl-Laurent-in-Mii'anda; S'-Pierre-in- femm

0ri0' ctc• 11" compte 64 couvents d'hommes, 50 de 
Çtabl^8' ^'US palais, dont nn grand nombre remar- lieint^

s Par leur architecture et la richesse de leurs 
Vatj. res décoratives, tels que : les palais apostoliques du 
de Ia pi' Qairinal, et de Latran; ceux de la Consulte, 
Veni,p aaprllerie, Farnèse, des Conservateurs, Doria, de 
Chio.? '/anüli, Torlonia, Colonna, Seiarra, Barberini, 
siui" Brasohi, Massimi, Spada, Altieri, Cor- 
reáiàr c'í!' oa est PAcadémie de France, etc. On y 
palaig*?11,^ ancore : 30 villas, dont chacune renferme un 
tal. I 13 —,cs nbélisques, 3 aqueducs, 50 fontaines monumen- 
yoile' lesquelles celles de Termini, de la place Na- 
et Da' , Trévi, et Pauline, sont vraiment magnifiques, 

grandiose de leur architecture, et par 1'abon- 
de' 

Si 

Iq^^^igieuse 
i :0!les plus b. 0nne, 
Apôti 

de leurs eaux. Le nombre des places est 
plus belles sont celles du Peuple, du Capitole, 

Navone, S'-Pierre, de Venise, Farnèse, des 
^es-p; es, Quirinale, Monte-Citorio, Madame, Sl-Louis- «i. >ran^nío T_ 'MI. J-.I.Í 3 i í:  eii ] /aaçais, etc. La ville est divisée administra ti vement 
Ca,. ^ QUnrtio^ -i. era í  /--I f. T?~n„ 
I 
cati a5Ua.rt'ers et 54 paroisses. Chemins de fer sur P^ras- Ua-J.i ^r":1^ 1856, et Civita-Vecchia depuis 1858. — Climat. 
iphèr» C.et rariations freqüentes dana 1'état de Patmo- 
ÍHes pI, ..e' cependant climat sain en général; avec quel- 
Pírie .''nlions on se garantit aisément de cette intem- 

'e et leUlir^®ne, surtout en hiver. Le temps le plus agréa- relpi q, 1 us sain est de juiu à janvier; le plus beau mois, 
^230 c'06re. La moyenne des plus fortes chaleurs est 
*e raomp^^Srades j celle des plus grands froids, de 5o, 1 : 
. vrier ■ 'e P'u3 rigoureux est au commeneeinent de JOuvg ,'! anmoíus la température ne descend pas tou- 
tiarqyp 11'i'à Ia congélation : rarement le thermométre 

, ou 3o,75 au-dessous de zéro. Octobre, no- e' décembre sont la saison des pluies, surtout 
í'6'18; a'ors '' i' a' P®1, intervalles, des orages dilu- 

Intabe ls lo c'el redevient serein et le soleil resplendit. 
, Ron,e ^PWtellement O"',813 de pluie. 

P® Kotpe p0,6»"®—Sa fondation. — Sesenceíníes.—L'origine 
■es : Ntmiij u'.eusc, mème suivant les traditions romai- 

5 ^nlius^cç0^' r<l' ^'AiLe, ayant été détrôné par son frère 
I l'via, filie q vrn'er envoya exposer deuxjumeaux que Rhée 
jjlnaissancp ^ymitor, vcnait demettre au monde, et dont 
fP"'8- lis furp , ' mystérieuse; plus tard, on les dit fils de 
Vj111 Porta Ic obandonnès sur le Haut-Tihre, et le cou- 1 oG, au . r uerconn rlnns nn 1 ifn míivíínnp-pnx r»t. san- 
to,"0 v'IR'les* Uune co"ino dite Pallante ou Palatin. Une 
íle de ce íer' Un berger du voisinage, Faustulus, 

Va!?e lótfô aa 

ílev 
ils a "Y"111111 Itoü 
leu^

)r.!rent le secret de leur naissance, et réta- nv. A ur aionl 1 

P'ed ,,^ei'ceau dnns un lieu marécageux et sau- 
l' salli 1 prc ^   _  1 I  

ils p^i
n_0iTlrna Romulus et Rémus. Devenus adoles- 

ele,. ue ce ^ ,vwolli,wo, e- aiet le, 1 oaige, recueillit les pauvres onfants, les t , lS. íl. Ottima T?.r»r>-tn1no nf Tíómna T~)íavpnn<s íií1nlí»3- 

Lv fondc- :ul 8ur le tròno. Numitor leur persuada q, "''Placempn?11,6 rdle au lieu oü ils avaient été exposés. 
J..onn(!e de l c?0's' fut le mont Palatin, et Pépoque, la 
JÍQm''a suitn v 0'ylnpiade, répondant à Pan 753 av. 
fahi 'Us deu,,,, UI'e luorelle dans laquelle Rémus fut tué, l^re,^ -a seul chef de la colonie. Au milieu dca 
Prin,' üon de i> Ce''to or'gine, il parait vraisemblable que 
Prim- P3saer.i '■ome, qui eut lieu le 21 avril, est due à un 
ietSltlvo oZLrU'Vh^ (!'• Pmniemi-s sacré). Rome 
ejfrs^^onient t ? '0 Ualatin ; elle eut pour limites uu 
Péce j e dOo autour de la colline, et formant un 
do 3 n«Canip avoê i onriron. Ce n'était qu'une es- 
'us, f,. boiruDea , c'launiièrc3,logeant une population 
^ont la vilie se comPoaail 'a bande de Romu- Stile i^fnrnien , ,,„s angmenta d'un nouvcau quartier, le 
íalii,lo

t0us ies bàndn» 1 Capito!in). Romulus y ouvrit un 
^nea Rome;.,» i , ®?v'roils- Après Ia réunion des 
!'adic„ • Romtit no! , su'tu de 1'enlévement des Sa- 
lc Soa1-0"1 de la lSl,LÍa vil10 fnt agrandie au N. par 

^euf ltcrrna daus uuIT11( ce mot)' Numa Pompi- seule enceinte les trois quartiers 

de la jeune cité. Tullus Hostilius, ayant transporté la po- 
pulation d'Albe sur le mont Célius, le comprit dans l'en- 
ceinte de Rome; Ancus Martins fit la même chose pour le 
mont Aventin, qu'il peupla des habitauts de Tellène et de 
Politorium, et, de plus, 11 fonda une forteresse au sommet 
du Janicule.Les enceintes, construites à diverses époques, 
avaient peu de solidité; Servius Tullius en fit une nouvelle 
en pierres de taille, dans laquelle il comprit les monts 
Viminal, Esquiliu, et la partie N. du mont Quirinal. Cette 
enceinte est devenue Pune des plus historiques, et des 
traces nombreuses en exístent eneore: elle avait la forme 
d'un polygone irrégulier, mesurant environ 3,500 mèt. du 
N.-E. au S.-O., et 1,500 de PE, à PO., sans compter une 
partie de longs murs qui reliait, à PO., la forteresse du 
Janicule á Ia ville; sa circonférence égalait 12,597 mèt. 
et sa superfície 638 hectares 72 ares. Elle avait 23 portes! 
Les inégalités de son sol valurent à Rome le surnora de 
Ville aux sept collines. 

Momments. Les róis commencèrent la série des grands 
monuments qui ont rendu Rome Ia ville éternelle: Tar- 
quin PAncien fit la Cloaque et le Cirque Maximes, et com- 
mença le Capitole; Servius éleva la Frisou , publique 
( P., ces mo/s) et le temple de la Fortune virile (auj. 
S^-Marie-Egyptienne); la Republique acheva le Capitole, 
bâtit le Tabularium (V. ce mot), le temple de Satume, et 
beaucoup 4'autres eneore. — Mais c'est surtout de la fin 
de cette époque et du temps des empereurs que date la 
splendeur des monuments; jusqu'alors on les avait faits 
de pierre, on commença de les faire de marbre et de gra- 
nit. Vers le temps de César, de magnifiques basiliques 
s'élevèrent autour du Fórum [V. Basiliques); on bitit 
aussi des Forums nouveaux non moins somptueux ( V. Fó- 
rum); ce mouvement se continua sous les empereurs 
jusqu'à Constantin : les colonnes Trajane et Antonine 
faisaient partie de ces deux Forums ( K. Colosnes ).— 
Sur le mont Palatin, la maison des empereurs, d'abord 
élégante et modeste sous Auguste, plus somptueuse 
sous Tibère, Caligula, Néron, finit par occuper toute la 
colline; Néron la réédifia avec une magnificence extra- 
vagante sous le nom de Maison dorée, et Pétendit, en 
coustruetions et en jardins, sur le Célius et PEsquilin, 
jusqu'au Viminal. 

II y avait eneore, comme supplément à la ville, d'im- 
menses faubourgs, et, sous ses murs, en dehors, le Champ- 
de-Mars, lieu d'assemblée du peuple, et vaste promenade 
publique, ornée de superbes monuments (V. Champ-di:- 
Mars). — Depuis Servius, Rome ne fut plus agrandie 
dans son enceinte mnrée; mais du temps de Sylla, d'Au- 
guste, de Claude, de Trajan, son enceinte civile et reli- 
gieuse reçut, par le développement du Pomcerium (V. ce 
mot], toute Pextension nécessaire ít sa population crois- 
sante. En fait, Rome était une ville d'une étendue mé- 
diocre, avec de vastes faubourgs. — On péut évaluer sa 
population à 1,300,000 hab., dont 280,000 environ dans 
Peuceinte murée; cette estimation, si loin des chiffres de 
quelques archéologues, qui supposent 4 millions, et même 
8 et 9 millions, est déduite des consommations de PAn- 
none ( V, ce mot], Auguste se vantait d'avoir pris Rome de 
briques et de la laisser de marbre: cela ne doit s'eiitcndre 
que des monuments, car, même après lui, Ia ville propre- 
ment dite avait la même physionomie: Ia masse des mai- 
sons était mal bâtie, et les rues toujours étroites, tor- 
tueuses, souvent escarpées. La plus belle ligne était Ia 
Voie Sacrée ( V. SACRÉE-Voie). Auguste divisa Ia ville eu 
14 régious, et y organisa une bonne police pour les in- 
cendies et pour Ia garde de nuit (V. Vigiles |. 

Aurélien entreprit, Pan 271, de refaire Penceinte de 
Rome, sans agraudir Ia ville, et seulement en reculant ses 
murs jusqu'aux limites du dernier Pomcerium de Trajau; 
il ne put la terminer, et Probus Pacheva. Elle comprit le 

' Champ-de-Mars et la Colline des jardins (auj. le Pincio), 
qui avait toujours été hors dela ville. Son étendue fut de 
18,201 mèt., et sa superfície de 1,396 hectares 46 ares. 
Les murs, qui sont ceux de la ville actuelle, moins le Va- 
tican, étaient pereés de 16 portes. 

La dêcadence de Rome commença à Ia fondation de 
Constantinoplo et à la création des empires d'Orient et 
d'Occident. Les barbares profitérent de Ia discorde des 
deux Empires pour envahir PItalie: Rome fut saccagée 
suecessivement par Alaric, 409 ; Genséric, 455 ; Ricimer, 
472; et désbéritêc de son rang de capitale quand Odoacre, 
après avoir renversé Pempire romaiu, 476, fixa sa rési- 
dence à Ravenne. Les Gotbs s'en emparérent sous la con- 
duite de Théodoric, 493 ; Bélisaire les en chassa, 536, et 
y fut assiégé vainemeut pcudant 1 an et 9 mois par Viti- 
gès. Totila la reprit et Ia saccagea, 546; après son dé- 

4 46 
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pai-t, Bélisaire rocoiipa, de nouveau; Totila y rcntra, 
549, et Narsès la lei i-inleva, 552. Bien que délivrée de Ia 
dominaticm des Goths, Home iveu était pas moíns misé- 
rable : réduite á n'être pias que le ch.-l. d'un petit duehé 
de son nom, gouvernée par un duo relevant de Béxarque 
de Ravenue, elle était abandonnée aux vexations des lieu- 
tenants de TEmpereur, et aux invasions des Lombards. 
Daus cette triste position, les papes furent ses seuls dé- 
feuseurs; ils usèrent de binflueuce de leur caraetére 
eacré pour épargner au peuple des exactions et détourner 
les invasions des Lombards, 570, 578, 593. Ce patronage 
de dévouement leur donna une autorité de fait dans le 
duche. Enfin le peuple et le sénat de Rorae, Ias d'être 
opprimés et jamais protégés par le pouvoir impérial, se- 
couérent le joug, et se donnèrent au pape Grégoire II, 
l'an 730. Cependant Kome n'élait pas au terme de ses 
épreuves: Astulphe, roi des Lombards, Tassiégea en 755, 
et Taurait prise, si Pépin le Bref n'avait envoyé une ar- 
mée au secours du pape. Au ixe sièele, elle eut à redouter 
les Sarrasins de Sicile : pour la défendre contre leurs incur- 
sions, Léou IV fit 1'enceinte bastionnée du Trastevere, 
848-52, et e'est du nom de ce pape que le nouveau qijar- 
tier fut appelé Ctíê Léonine. En 1081, Tempereur HenríIV 
assiégea Kome; Robert Guiseard, chef normand, vint au 
secours de la ville ; mais ses troupes y allumèrent un in- 
cendie qui causa la plus horrible dévastation qu'elle eút 
jamais soufferte. La malheureuse eité fut encore prise par 
Tempereur Frédéric I", 1167; par le duc de Bourbon, 
1527 ; par les troupes de la 1re République française, 
1798. En 1848, le parti démocratique y proclama Ia Répu- 
blique romaine ; la France envoya une armée au secours 
du pape, prit Rome, et rétablit le Saiht-Fère dans son au- 
torité temporelle.—Dés le viiesiècle, etmêmeauparavant, 
le patronage, puis Tautorité des papes furent aussi trés- 
utiles aux monuments de la ville antique; ils en sauvèrent 
beaucoup eu les consacrant au oulte catholique, tels que : 
le teraple d^ntonin et Faustine, près du Fórum, à 
S> Laurent-in-Miranda, dès les premiers siécles; le Pan- 
théon ( V. ce mot) , à Sl»-Marie-aux-Martyrs, 610; le 
temple de Ia Fortune virile, à St8-Marie-Egyptienne 
872; les Thermes de Dioclétien, à Sl«-Marie-des-Anges' 
1560, etc. Une foule d'autre3 monuments furent encore 
sauvés par eux sans recevoir de nouvelle destination, tels 
que les arcs-de-triomphe de Titus, de Septime-Sévére, de 
Constantin, le Colisée (V. Abcs et Colisée); les ruines 
de divers templos ou basiliques, entre autres celle d'An- 
tonin , dont un portique est devenu Ia façado de la douane 
de terre; les oolonnes Trajane et Antonine (F. Colonnes); 
ce sont aussi les papes qui ont relevé tous les obélisques, etc. 
( V. Obélisques.| C. D—y. 

íli&loire. — Lliistoire romaine est presque exclusive- 
ment celle de la ville de Rome, successivement en rapport 
elle même aveo les peuples de Tltalie et aveo ceux du 
bassin méditerranéen, qu'elle finit par soumettre à son 
cmpire. Cette histoire embrasse une durée de 1,200 ans 
et se divise en 3 périodes : — I" Rome sous les róis' 
753-509 av. J.-C., période de 244ans;—11"Rome pcndant 
la République, 509-29 av. J.-C., période de 480 ans; 
— III» Rome sous les empereurs, 29 av. J.-C.-476 ap. 
J.-C., période de 605 ans. 

Io Roma sous les róis. — Asile ouvert par Romulus aux 
bandits du Latium, Rome compta 7 róis {Romulus, 753-715 
av. J.-C.; JVumo Pompilius, 715-671; Tu/lus HosliHus, 
671-640; jncuj jl/aríius, 640-617; Tarquin 1'Ancieu, 617- 
578; Servius Tuilius,578-534; Tarquin leSuperbe, 534-509); 
le 1" et le 3», róis latins et guerriers ; le 2» et le 4», róis 
sabias et organisateurs; les 3 derniers, dits róis étrusques. 
Ceux-ci ont le plus contribué a la grandeur et au dévclop- 
pement de la primitive puissance romaine, étendue sifr 
une moitié du Latium et sur une grande partie de la Sa- 
bine et de 1'Etrurie. La reforme do Servius Tullius, la 
tyrannie de Tarquin le Superbe, 1'attentat de Sextas contre 
Lucrèce, araenèrent la substitution de Ia république à Ia 
royauté, 509. ( V. les noms des 7 róis et les mots : Tm- 
nus, CüllIES, PaTRICIENS, PlÉBÉIENS , SÉNAT, Ce- 

KIE8, Classes, etc.) 
11» Republique romaine— LT.istoire de la République ro- 

maine se divise en 3 parties: 1» de 509 à 264, Rome, à Tin- 
teneur, torme .o conslitution par les luttes du Fórum, et, à 
{ exleneur, plusieurs fo.s meuacée de mine par les peuples 
de lllciUey parvient a les soumettre; 2° de 264 à 133 par 
Punion des 2 ordres et sous Ia diredion du sénat dont 
rhabile politique jette alors Téclat le plus vif, elle détruit 

la puissance carthaginoise, et soumet presque tous E-s 
peuples du bassin méditerranéen; 3» de 133 à 29 av. 
J.-C., Ia tentative démocratique dos Gracques ouvre I» 
carrière aux 3 guerres civiles, á peine. interrompues par ls® 
deruiéres guerres d'Afrique, d'Espagne, de Gaule e 
d'Orient. La République disparait à la suite de la 3® guerre 
civile. t i 

1» A Pintérieur, 1'expulsion des róis a profité d'abor 
au seul parti aristocratique; Ia dureté des patriciens 
des riches, le poids des dettes imposé aux plébéiens, 1» 
£ropositions de Lois agraires ( V. Aoraires , CasSXL'8' 

iciNius Stolon), les demandes de partage du con5"TT 
provoquent, puis éternisent les querelles des deux ordres, 
et donnent lieu à des modifications de la constitutiop i 
marquées par Ia création successive de nouvelles tni^. 
tratures i la Dictature, 498 ; le Tribunat du peuple, 49», 
le Décemvirat, 451-449; la Censure et le Tribunat eoB 

sulaire ou militaire, 444; la Préture et PEdilité curnm 
créées, .365 , aprés le partage du consulat entre les d» 
ordres (V. Dictateur , Tribuns , Décemvirs , PoVfí. 
tables , Censeur, Preteur, Ediles). La prépou11^ 
rance des Appius Claudius; la retraite du peuple s,Up 
mont Sacré, 493 ; le procès de Coriolan, 492 ; la loi * 
blilia, due à Pénergique Voléro (V. ce mot], 471; le 
cés de Cseson, 459 ; Ia proposition Térentilla, 461-451; 
mort de Virginie , Tabolition du décemvirat et le Te ,e 
blissement des anciennes magistratures, 449; le tribunal 
Canuléius, qui obtint pour les plébéiens le droit de 
riage avec les familles patriciennes, 444; la sédition catl° s 
par Sp. Mselius, 437, et Ia 2" dictature de Ciucin"a ^ 
(V. ces noms et Servilius Ahala ); la réduetion a 
mois, 431, des fonetions d'abord quinquennales des 
seurs; 1'accession, 420, des plébéiens à la questure (l' 
mol]; les freqüentes rogations tribunitiennes pour le 
tage du consulat entre les deux ordres; la mort, 383, 
Manlius Capitolinus [V. ce nom); les trois propositio1)5 ^ 
C. Licinius Stolon et de L. Sextius ( V, Licikius)) ao 
tues avec violence pendant dix ans, 376-366; la ceréiue ^ 
du Ciou sacré enfoncé par le dictateur Manlius 
temple de Júpiter, 365; 1'élévatiou d'un plébéien » 'afüi^ 
tature, 355, puis it la censure, 350; le caractère obliS3 jil5 
pour tous donné aux Plébiscites , en 339, par Pu" p9| 
Philo (F. ce nom); la révolution politique (F.,'!"'" qa 
d'Appiu3 Claudius, 312; Ia divulgation des fonUU'eJett- 
droit civil et sacré par Flavius, 306; la réaction Je» ^ 
seurs' Fabius Rullianus etDéciusMus, 3Ó4, contre"® .j. 
de 312, et 1'établissement do la revue annuelle des c * 
íiers par les censeurs (15 juillet 304); le partage ^ 
les deux ordres des charges saoerdotales, 301; j^jyoD 
démocratiques du dictateur plébéien Hortensius (au? qe 
des dettes et de 1'esclavage pour dettes; distributl g-j, 
7 jugera de terre à chaque citoyen), 286; le sup?!'®®'j^ér 
des légio.maires de Capoue qui s'étaieut empnrcs «e 
gium; tels sont les priuoipaux faits de 1 mistoite jeiit 
rieurc de Home pendant cette période. Les mffiurs orilre

9 

alors simples etfrugales; 1'égalité entre les deux 
était établie, et la vraie liberté, celle qui nait de P»11" ^ 
des pouvoirs, était sortie des luttes agit-ées du !'orl'(;Uple9 
A 1'extérieur, des guerres continuellcs contre Ias P pust® 
yoisins et contre ceux de ITtalie « forméreut " ^ ciu-o- 
jeunesse Ju peuple romain. >, Ce furent, dans P", ,,arleS 

nologique ; les Guerres royales, 509-496, fomentéc3 et 
Tarquins bannis, et marquées par la mort de » íU)e>i 
d'Aruns, par Pintervention do Porsenna ' Uftútc 
Horatids, Soevola, Cléue) , enfin par la de ^$40° 
Latins au lac Rlicgillc; les guerres des Vulsques, |, qe, 
(F, Coriolan, Quinctius Capitolinus, AN.xu , 
Véieris (F. Fabius, Ckémère, Veies, 
Eques , 468-457 (F. Cincinnatus) et ,'1 oonfi0® 
( F. Herdoniüs) , pendant lesquelles, sr" ^ 
d'Antium, Rome resta généralement sur 1 

A_.V| nv-o q -xvyAA xu I ^ I • VAn1 it Ax/V A UO f ^ Io i 
( F. Herdoniüs) , pendant lesquelles, sa .Ifonsivcí 
d'Antium, Rome resta généralement sur la da suS te&' 
les guerres offensives en Etrurie, oú Corn. .pAunio'11?' 
porta, 436, les 28« dépouiilesopimes sur,LíV;'„,r lu emd 
roi des Véiens, et oü Camille, faisant mstd doó-3»-' 
militaire, 405, shllustra parles siéges de y ■> 390-34 ' 
et de Falérles, 394; — les cinq Guerres pri'e jS 
commencées par le désastro de FAIba, 390, usiàsoaa par le desastre de 1 Ama, Aéjás0 

Rome, compliquées par la révolte des peup .]iu3trées P . 
à Rome (Hcrniques, Étrusques, Latins), « Je nüO 
les succés de Camille, do Manlius Torqua 343~ir, 
!i Rome (Hcrniques, Étrusques, Latins), 

"amille, de Manlius Torqua „ 
Corvus | F. ces noms); — les guerres des a et do Fí 
( F. Samnidm) ; — enfin les guerres de 44. , c,,bB, a, 
rhus, 282-275 ( F. cei noms, FabuiCJüS, lU. Ia»» culum, Bénévent, Curius Dkntatus), Jiliég' /, 
mission de la Grande-Grèce, de la reP . „ 1» 
271, de rétablissement de oolouics romã 
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^'-264 i?1110111! 268, et de Toecupation de la Messkpic, 
couvevt' 264, toute Tltalie ceütrale et ndéridionale, 
somn;se

e ™aiiicipes et de colonies (f. ces mols), était 
peu p'r. 

au!c Komains; leur organisation militaire était à 
aPDr! • iS *6nÍPUte, et leurs deruières guerres leur avaient 
/2"Dé2fia,ctTrles Grecs- 
'"térien a 163, peu de faits se rapportent à rhistoire sont: les premiers combats de gladiateurs 
gct • k c lC' 264; la créatiou, 243, du préteur étran- 
ta^SIlt'lo0^mat'ü", 241, de deux nouvelles tribus, quipor- b't vii]e 

ao®lire des tribus de l'Af/er ítomanus à 35 (4 de 
Piéees 'd t . ?a c-ttapagne); la représentation, 240, des 
temnicj

e i"lv4us Androuicus; la secunde fermeture du 
ítétem-e6 nusi 235; la créatiou, 227, de deux nouveaux Oppía . la Sicile, laCorse et la Sardaigne; la íoi 
C,'Us ittomurP 'e 'uxc ^es femmes) 215 i la loi de Por- 1'abron..,,.' défeudant do battre de verges un citoyen; 

Porei,?11 'a '0' Oppia, 195, sous le consulat de 
^""PetT lon el áe Vai. Flaccus; la séparation du l, .P611?'® dans les représentations! scéuiques des 
"Piaienbe !?s' 'e trac^i m7, des deux voies Fla- 
tf ''araeti Emili«'"e conduisant dans la Cisalpine; 1'exil 
f^iliua V1®7, des Soipions eu butte aux attaques des 
1la sait? Catou; l'interdictioii, 186, des Baechauales 

''lète? .'^""Uralitéi sanglantesj les premiers combats la con?, 'la sévérc censure de Caton et de Valérius, tion 116 la Basiliqúé Porcia, 184; la loi contre 
SMnnt,;;' etla Orclüa sur les festins, 181; la loi Vütia 
i' ' 'a to' nUr 1nécéssáire pour arriver aux charges, 
pltifgesd 0i:o"t'a;169, contre Paccumulation des legs ou 
" de f"51 'l!s maius des fémmes; Ia loi Fannia, contre 
r^Per»*48^*' ' 'a 1-49, de la première J1?11, et ceii6'"'"6 Pour 'e juSemenl des crimes de concus- 
^"aes de 143, des trois queslions perpétuelles pour les 

ROM 

- pour le jugement des crimes de concus- 
ei - ue n • 8» ^CS l1'0!'5 iveslions pcrpêluelles pour les v-alJlisSan, aJeaté, de brigue, de péculat; la loi Gabinia, 
6Íí11P0rtan„ Çlcctioa au scrutin, 139. — A 1'extérieur, 
("jP «st Surtout C'ette pár'0^e est Bcaacoup plus grande; 
le'0"*"" 
do j *' OUA^i"i' ue i iLuue, eienu rajjiuemtíut sa 
Ir118 ^ordr SUr ^es c^eá Méditerrauée. Ce sont, 

è"1:6 Dion "la113 rhabilé politique du Sénat romaiu 
d,5'!63 Por,6' ^an!i Pcnchainement des guerres par les-, 

."dnatio,,116' S01'tant de Tltalie, étend rapidement sa 
Ip tordr cores ue ia lueuiterrauee. ue sont, 
S''■ ^dSxorf chronologique : — La lr<! guerrc Punique 

la í
8!) 264-241, terminée par Ia conquéte de la 

JSbres gl'6 guerre contre les Gaulois Boiens et les 
duches n 8"222, marquée par de perpétuelles escar- 
b,.- d, 223 la 'utte contre les Gésates dans la vallée 
j)0'

eas atTjj Par 'es victoires de Flaminius sur les írisu- 
Hi?- dpimj. ' 223, et surtout par les troisümes dé- 
gun8100 de u',, esi222, à Marcellus (F. c« noni); la sou- 2e 'e d'Iii, . ccse et de la Sardaigne, 236-234; la lre 

l'aêurra Pu,,;' ^9-219; la conquéte de 1'lstrie, 221; Ia 
Cbliaaomcn?U.e' 218-201 [V. Püniquesj, terminée par 
dtfj11"13 cnSicil Carthage, rétablissement défiuitif des 
à la ®ce en AfriQ,e' !eur cntrée en Espagne, et la prépon- 
la ir, guerre oi 'eur a"'d Masslnissa; simultanément 
Rlerv ^erre (i„ntreles Gaulois Cisalpins, 200-163, et á 
ffise,68 contre pL??.n(ludte faite en Espagne, 200-178, les 
(F, pL®l4-20õ «jW V de Macédoinc, puni à deux re- 
7dre v'|. i0r197' de ses rapports avec Annibal 
, d oo ^dlqüè rn,.' r,'a su't0 du dissolvam systéme d'équi- 
W?!11'0 Am!,", taP>ininus à la Grèce, la guerre, 191- 

de Syrie, qui avait répondu à 
(F, -p Ç' la pr, , tBecontents de Rome, et qui, mecon- 
5ar L d'Annibal, fut battu en Grèce 
l„es aíli6?'j'0n' 19o' '» sur mcl'' enfin a Magnésie 

, juíne 
n des E 
.^"látei 

t,7 Coim" ^OcedoioA V1' wn- manuus vuiso; ia 
Ir Pa»e>or'cntal „?'-áestlnde A préveuir rébranlemeut 
l ■ S?íCCafcatio6 |éÉe ( v- Ã^O'. 172-168, termi- ji?raIjle. .dtMipp, i de lllljrlé, la bataille do Pydna 
l ^dblii. Bersdg' i? destruction de 70 villes d'Epire fa- 

íes e
J
et hlivWlVie 411 Pai,tage eu districts de la 

Cr i ia oF "'ides ca,,,1?0' qu' PCxdirent le titre de royau- 
V^dlé a ?ucne mi.- lJaffnes contre les Dalmates, 156- 
li>e »Ser7i«a QSFf110!-15'7-!!», prolongée par la c,?om; t

ba' "nnrquée par les exploits 
Ctt^on'fli

89-Í36j wi?erinm6e Poc 'a réduction de M <i? iaWè3 i- llive de la Mc "a ÍT 1>u"illae, 149-146; la 
£'Andrisrf#^l'BOumise au tri- 

30uirv de Rum ' sulJlt nn traité onéreux, au profit 41 celi-1 j3'0» des v! ,.umèue II de Pergame et Rbodes: 
ferrei des 189, par M. Fulvius Nobilior, 
SCif «áffll % par Cn. Manlius Vulso; la 2" 

de 
de la 

C- MÉTELt,Tji^'c ' n0"'' Jl^FEI-t.üs), et 
. ' iatè4 

seillc 

[priüincf íi'Ac/tale,' les pre- 

j céates, puis,' 143, pour combattre dafis les Alpes occiden- 
tales la remuante nation des Salasses; enfiu la 3e guerre 
d Espagne, 139-133, marquée par rhéroíque résistance 
de Numance, et par la ruine, 133, de cette ville ( V. Soi- 

. riON Emilien ), — A ce moment, Rome a triompbé de 
| tons ses ennemis; 1'Egypte, sauvée d'Antiochus Epiphane 
i par Pupilius Laenas, 168, est dans sa dépendance; la Syrie 

renouvelle sans cesse ses traités d'alliance avec elle, et 
s épuise par ses propres dissensions; les princes de Per- 
game ne vivent que par sa volonté, etle dernier, Attalelll, 
lui legue en mourant tons ses biens. Mais Rome a perdu 
sa classe moyenne sur les cbamps de bataille; Pégalité et 
réquilibre sont de nouveau rompus au profit exclusif des 
patriciens, seuls détenteurs des terres. De là les lois 
agraires et les guerres civiles de Ia 3e période. 

3o De 133 à 29 av. J.-C., les discordes civiles attirent 
surtout 1'attention; les faits extérieurs même s'y rappor- 
tent pour la plupart; il en faut excepter seulement : la 
guerre d'Aristouie de Pergame, 131-129, suivie de la for- 
mation de Ia Province dAsie, 129, et du remaniement des 
territoires asiatiques; Ia lutte heureuse contre les Dal- 
mates , 129; celle contre les Baléares, 123; la nouvelle 
intervention eu Gaule, marquée par les défaites des Ligures 
transalpins, 125, des Salyes, des Allobroges et des Ar- 
verues, 122-121, par la fondation d'Aquae-Sextiae (Aix), 
122,et celle deNarbo-Martius,118; eufin les luttes,pleiues 
de retours, soutenues contre les Scordisques, 114, et les 
grandes guerres des Cimbres et des Teutons, 112-101 
( V, Maeius 1. En dehors de ces guerres, en effet, ou bien 
il s^git de guerres serrííes, 134-132, 102-99, 73-71, qui té- 
moignent assez du danger que fait courir à Rome la sub- 
stitution des esclaves aux hommes libres ( V. Esclayes, 
Eunus , Saltius , Tryphús , Spartaccs, Ceasscs ), ou 
bien les géuéraux jouent dans les guerres de couquêtes un 
rôle essentiellement persounel, et subordounent aux leurs 
les intérêts de Ia république. L'histoire de Rome devient 
alors celle des grands ambitieux. Les événements impor- 
tants sont les suivants : le tribunat de Tibérius Gracchus, 
133-132, et celui de Caíus Gracchus, 123 -121, marquês 
par le renouvellement de la loi agraire de Liciuius, et par 
de vains efiorts pour créer de nouvelles classes politiques, 
chevaliers, Italiens ou affranchis; ropposition violente 
des patriciens, dépossédés pour un temps de Padminis- 
tratiou de Ia justice au profit des chevaliers (V. Grac- 
ciiüs , Octavius , Drusus , Scu-iün Nasica, On- 
mus, etc.); la guerre dedugurtha, 118-106, pendant laquelle 
Marius relève le parti populaire, snpplante Métellus, et, 
avec le coucours, bientôt odieux, de Sylla, réduit la Nu- 
midie; la guerre des Ctmíires el des Teulons, qui fournit à 
Marius roccasion de ciuq consulats succcssifs et de deux 
victoires (Ferceií, Aix, 102-101), dont la seconde laisse 
de nouveaux fermenta de discorde entre lui et Sylla; Tagi- 
tation cau.sée dans Rome par la loi agraire de L. Apu- 
leius Saturninus, d'abord secrètement soutenu, puis ren- 
versé avec Glaucia par Marius, 100; Tintervention de 
Rome dans les affaires de la Cappadoce, qui eu regoit un 
roi, 93; le tribunat de M. Livius Drusus, 91, et la guerre 
sociale, 90-88, dans laquelle Sylla s'illustre par des vic- 
toires dont s'irrite Marius íV. Guerre sociale); Ia con- 
cession du droit de cité aux Italiens vainons, 83; laRica- 
lilé de Marius et de Sylla, qui éclate à propos de la guerre 
contre Mithridate, 88, lre gusrre ciinto, marquée par les pre- 
mières violeuces de Marius dans Rome, par le retour pré- 
cipité de Sylla, par la chute sanglante du tribun Sulpi- 
cius, par la fuite de Marius à Minturnes, puis á CarttTage, 
par les luttes de Cinna et d'Octavius au sujet des Italiens, 
87, par le retour à Rome de Marius et de Cinna, par leurs 
proseriptions, 87-86; la lrc guerre, 90-84, contre Mithri- 
date ( V. ce nom, ArciiÉLAUS, Stlla, etc.); la dictalure de 
Sylla, 83-79, remplie par le rétablissement de la primitive 
constitution aristocratique et par des proseriptions régu- 
lières; les commencements de Pompée, de Cicéron, et de 
César, 83-80; la tentutive démocratique de Lépidus, 78, 
et son expulsion de 1'Ilalie par son collègue Catullus et 
par Pompée, chef d'une armée à son compte ; la guerre 
de Sertorius, 82-71, terminée par Pompée; la guerre de 
Spartacus, 73-71, terminée par Pompée; la guerre des 
Pirates, 77-67, terminée par Pompée, en vertu de Ia loi 
Gabinia, et suivie de la réduction de la Cilicie en pro- 
vince romaine; la seconde guerre de Mithridate, 74-67, 
heureusement conduite par Lucullus ( V. ce nom), et com- 
promise par Glabrion; la 3« guerre do Mithridate, 66-64, 
terminée , en vertu de la loi Manilia, par Pompée, qui 
réduit cn uno seule province romaine la Syrie et la Phé- 
nicie, 64; le rétablissement de la puissancc tribunitienne 
par Pompée, et une part des lonctious judiciaires ren- 
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due aux chcvaliers-, ,70; le procès de Verrés, 70; la 
lre conspiration de Catilina et d'Autronias, secrètement 
encouragée jiar César, le favori du parti populaire, 65; lo 
comulat de. Cicéron, 64- 63, et la conspiration de Catilina, 
63-62; le retour de Pompée et son triomphe, 61; le pre- 
mier triumvirat, 60; le consulat de César, 59 ; la conquête 
des Gaules, 58-50 {V. Gaules, César, Vercingéto- 
eix, etc, 1 ; pendant ces 9 années, les troubles de Rome, 
Texil de Cicéron, 58, son retour, 57, l'anarchie causée par 
les luttes de Clodius et de Milon, 58-52, et la mort du 
premier; la mort de Crassas chez les Parthes, 53; Ia 
toute-puissanoe de Pompée, seul cônsul eu 52 ; Ia Rivalilé 
de César et de Pompée, 52-48; la* 2e guerre civile éclatant sur 
quatre théâtres d la fois (Éspagne, Italie, lies, Grèce); 
la défaite de Pompée à Pharsale, 48; la soumission du 
monde méditerranéen par César, vainqueur des Egyptiens 
à Alexandrie, 48-47, de Pliarnace eri Asie-Mineure, 47, 
des Pompéiens à Thapsus, 46, et à Munda, 45, dictateur 
à vie et cônsul pour 10 ans, 44, assassiné au moment oü 
11 conçoitles plus vastes projets; la troisième guerre civile, 
44-41, commencée dans Rome, et malgré les efforts du 
sénat, entre les raeurtriers de César et Antoine, continuée 
dans Rome et hors de Rome entre Antoine et le sénat, 
qui protége Octave [guerre de Modène, 43) , suspenduo 
un moment par le second Iriumviral, 43, reprise contre les 
meurtriers de César, 42 í V". Brütus, Cassius, Püilippes), 
et compliquée, après leur défaite, par Tintervention nou- 
veile de Sextus Pompée, dominateur des mers; la Riva- 
lité d'Antoine et d'Octave, 42-31, aboutissant, à travers 
la guerre de Pérouse, 41-40, la paix momentanée avec 
Sext. Pompée, 39, défait, 36 , par Agrippa ( V. Nadlo- 
Qüe), les guerrcs de Parthiène et d'Arménie , 39-33, le 
renouvellement du triumvirat, 37, les premières guerres 
d'Agrippa contre les Germains, 35, et les grands trayaux 
du second consulat d"Octave, 33, íi Ia rupture définitive 
des deux triumvirs, 32 , et à la bataille d Actmm (sep- 
tembre 31), qui met fin í la republique. Le nora subsiste 
enoore, mais la forme politique disparait après la mort 
d'Antoine et de Cléopâtre, 30, Ia soumission des lies de la 
mor Egée, 31, la réduotion de PEgypte en province ro- 
maine, 30, et le triple triomphe célébré à Rome, 29, par 
Octave, qui ferme le templo de Janus et devient Augusto 
et Imperator. L'Empire commenoe. 

III» Rome sous VEmpire, — Le nom commun d'Empire, 
que 1'histoire a donné aux diverses formes do gouver- 
nement qui remplacèrent i Rome la Republique, leur 
convient parfaitement: « L'Empire fut en réalité un des- 
potismo militaire. » L'hi3toire de 1'Empire romain peut se 
diviser en trois grandes périodes: dans Ia preraière, qui 
porte quelquefois le nom de Principal, 29 av. J.-Õ.- 
284 ap. J.-C., la constitution impérialo se formo lente- 
ment, au milieu des essais de gouvernement les plus mul- 
tipliés et souvent les plus opposés; un príncipe prévaut 
cependant, celui do la prcpondérance des soídats, perma- 
nente à travers toutes les transformations politiques et 
malgré toutes les tentativos faites par les Princes pour 
asseoir l'hérédité absoluc ou mitigée: de lá les noms, 
très-justes, de Imperium, Imperator, empruntés à Ia précé- 
dente constitution militaire de Rome. — Dans la seconde 
période, 284-395 ap. J.-C., TEmpire, définitivcment con- 
stitué, reçoit do Dioclétien et de ses successeurs sa hié- 
rareliie administrative et ses grandes divisions, dont les 
noms seuls varicront. Alors est fondé le système politique 
qui rappelle <á Tesprit le nom d'Erapire romain, celui de 
la touto-puissance du prince, do la division des ponvoirs 
administratifs, de la subordiuation respectivo des fonc- 
tionnaires, do la classification des personnes, enfin de 
Tuniformité de Ia législation pour toute l'étendue de la 
domination romaine. — Dans la troisième période, 395-476 
et 1453 , VEmpire partagé formo deux monarchies : 
1» VEmpire d'Occidenl, 395-?76, qui succorabe prompte- 
ment sous les coups des barbares germains; 2» VEmpire 
d'Orienl, qui prolongo obscuremcnt, pendant près do 
11 aièoles, 395-1453, une cxistcnco do plus eu plus misé- 
rable, et qui, réduit à quolqucs lambeaux do provinccs, 
perd son oxistouce et son nom le jour de la prise de Con- 
stantinoplo par les Turcs Ottomans (V. Occidekt , 
Oeiert). 

1° Le Principal, 29 av. J.-C.-284 ap. J.-C. — Pendant 
cette période do plus de 300 aus, on distingue 7 grdupes 
d'emporoursloles Princes de lafamille d'Auguete, tcrniinés 
par Néron, 29 av. J.-C.-C3 ap. J.-C,;—2° les trois premiers 
uiurpaleurs mililaires, 68-69; — 3» la l" famille Elavienne, 
69-96; — 4° les Antonins ou les Princes adoplifs, de Nerva 
á Gommode, 96-192; c'est Vúhç d'or de VEmpire; — 5o après 
deux princes (Pcrtinax et Didius) dont les règnos attestont 

le pouvoir des prètoriens, les Princes syriens, de Sep 
Sévère à Alexandre Sévére, 193-235 ; — 6° la se 
série des princes portes au trône par les arme », 
VAnarchie militaire, 235-268, de Maximin à GaUien, sous 1 
VEmpire est en proie aux Trentc tyrans; — 7o les r 
Illyriens, 268-284, qui, de Claude II le Gothique a 
rieu, restaurent VEmpire et sauvent Vunitè roínai ■ 
Le Principal s'établit sous Auguste et Tibére. ,!ec 

guste, 29 av. J.-C.-14 ap. J.-C., la Rèpublique disp eS 
de fait, par la concentration de tous les pouyoirs oa^ ^ 
mains d'un seul horame (V. Auguste) : les Comiccs 
conservès, mais Véiection des candidats, désígnsi ^ 
VEmpereur, n'est plus qu'une vaine formalité. Co s r 
vie lui-méme, il nomme à son gré, pour un an ou

genaj 
deux, des consuis substitués (Cônsules suffecli]; le , 
subsiste, mais épuré, annulé; le Consislorium "n 
(Conseil secret du prince) en usurpe les fonctl0"3 lDa- 
portantes, pendant que VEmpereur se substitue au- j 
gistratures, aux lois; ti 1'intérieur, le temple de 
trois fois fermé, et Auguste, avec le concours de - .^,.3. 
d'une part inaugure VEmpire par Vage d'or de {fp.jjjdpje 
ture latine, de Vautre ouvre au commerce romain 1 c ^ 
et Vinde; ò 1'extérieur, rarement pourreculer les "0 „\a3 
toujours pour les assurer et les fixer, il soutient ^ sl,seS 
ou moins de bonheur, par lui-môme, par Agripp3' L^n- 
beaux-filsTibèreet Drusus,des guerresoflensiveso i e!J 
sives: en Espagne, 23-19 av. J.-C. ( V. Cantade jgV. 
Etbiopie, 22"av. J.-C. [V. Candacb); en Afrid31'' paa- 
J.-C. ( V. Gakasiantes ); en R)iétie, 15 a-'. tf, d 
nonie,12av. J.-C.; surleRhininférieur.d^üDrus ' ^ 
nom) fit4 campagnes sur VEms, le Wéser, VElb6! "jX.' 
J.-C., et que Tibère assura contre les Germains, 
5 ap. J.-C.; sur le Danube, en Pannonie et en D ,Dt [es 
6-10 ap. J.-C.; en Germanie enfin, oú Tibère n0'1^ les 
Chèrusques, sans venger le désastre de 
Provinces, au nombre de 20 lors du partage . jO, 
de Van 26 av. J.-C. (10, puis 11 prov. sènatovia ^,,6 
puis 9 prov. impériales), avaient été, pendant 
d'Auguste, portèes à 29, dont 11 sénatorialcs et ^pép1)' 
riales (V. Proyikces). Aux revenus du temps a6 prodn1' 
blique (capitation, impôt foncier des provineeS' s 
du domaine public, bòritage par VEtat des citoj viog- 
sans hèritiers, amendes et confiscations, 
tiéme des aífranchissements) , Auguste a 

Io Timpôt du centième sur les marchandises ve^ ^ ^ celui 
enchères; 2" celui du vingtième sur les héritage^ artivai 
du cinquantième sur lo prix des esclavcs. VorS^ fcscidr 
dans deux caisses distinetes, celle de VEmP61 

ceile de VEtat, AErarium, dont il disposait Pa ,jerrc. 
et que la première absorba plus tard. L'arinee, V dis)5® 
gulairc de Védifice, ètait devenue pernnane11^ £!l, to

0^ 
en neuf cohortes prétoriennei, trois cohortcs u^r ^ereot £lt..9 
16,000 hommes affcctés à la garde de lE1"? çatof1. 
celle de la ville; 25 lègions de 12,500 homn*» , jot» 
aux frontières dans des camps permanent3)_ .iQcéspi 
statidnnant á Miséne, Fréjus, Ravenne, ^a^nn5trllCtJ'aa 
dans le X^nt-Euxin. Enfin, la splendeur dos c,elíieure ^ 
publiques, opposèe á la simplicité de I3 a t pfod.]e 
mailre, attestait une fois de plus le c'ianS 
dans les moeurs et dans les institutions. — dès .|j6 
gouvernement monarchique semble c0,I,1!>r0'(je 1» 
origine, par la mort des principaux princes ^g), et V lJ 
d'Augusto [V. Marcellcs, AorippAi , sllcceS5|0 pft U AUgUSie ( r. 1MARCELLUS, AORIrrA» ^ guO<í®s 

les doutes qui naissent sur la qn es ti ou ^e., ?ii)lie 

trone : Livie et Tibère [V. ces nòms) lu .^.hie 
do Tadoption. Sous Tibère, 14-37, la ) et 9 Ij- 
des rôvoltes des lègions {V. GE

>
RMAI,IC 0ílsat'r 

pleinemcnt: rinviolabilité impériale est c jCes»1 nlll)é5   /oí de majcsló; le peuple perd ses c cp11!?. ppA' 
òht et Vavilissement du sénat , y, t/ , 

vague 
visscmònt 

V. Siíjan ) ; les 
iissuineut uu    
frontières, ou rfcí1„t. fof^lS'r4 et 

( V. Germânicos )■ Les ^eot* dÇ 
... .t,Uw..-e tyrannie de Tibère , l'0". „ar 'f 

meurtro de Caligula , 37-41 ; 1',avVL,„ent 
Claude , 41-54; le premier droit d avl5,, bsciirs r arou u íl^' hscurS roPu 

aux prètoriens; le gòfivernemcnt 0 i etd
1 0yeí 

[V. PoLTRB, Cai.IXTE, NARCISSE, ^ 1; 1:1 SU1,^i|Bcl'c 

irapèratrloès ( V. MessXeiNÈ, Aorii" inie3, Ia 
de Néron, 54-68, à Britanmcus; ,„rnier 
et la mort méme do cel emperenv, , jg-nent d fab3''. 
d'Auguste, sont autant de faits q"1 , jia0néei 
saucc croissante des prètoriens e' . ct de .-iènf.-j 
sement des caraotères, de la com.^» n3 
universelles. A peiue quelqn^ ou au 
contre la tyrannie ; aux conspu 
premiers (V. Scriboniü9; Foexu j 
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boií:A.IN' ' 'a seconde opposait les délateurs et les 
(y rpeaux' Seules , los Provinces , partout défendues 
dp'^7)MIíIJL0N' VOLOGÈSE, YESPASIEN), parfois dotées 
jt03u1V i .s .^Portants {V. CLAUDE, GAULE, SENAT 
Qouv j0!1issaient de Ia Paix romaine et de Pordre 
nionTaUii'SOrt' .Pour eUo3,de la servitude des maitrcs du 
sns-rf'- In^me temps, le Christianisme naissait; Jé- 
S0US !-t, venu au monde seus Auguste, était crucifié 
'es f . ei Ies apòtres (P. ce mol et leurs nom) jetaient 
femill a?1611'3 seus les derniers princes de Ia 
NíP "•A-uguste, et les Perséculions, commencées sous 
gura'"1 ')ar 'e martiTe ^ Pieri-e et de S' Paul, iuau- tvr Ia propagation de la foi par le sang des mar- 
eara' ti 1B0lule romain préseute désormais ce douljle 
cutio : 'e Christianisme grandit à travers les persé- 
ttili 

ns j la société paienne dégénére de plus en plus, au 
ti0n 

u, vieissitudcs de 1'Empire. — Le pillage excep- 
'4éteii • • Provinces, à la Cn du règne de Néron, avait 
De c mm® 'e soulèvement general des armées et de Rome. les pouvement sortireut d empereurs en deux ans. Sous 
Yjjí?ls usurpateurs railitaires, Galha, 08-69, Othon, 89, 
Prét • s' Rome avait été 1'enjeu des légions et des 

'VES ens GALBA, VlSDEX, OTUON , VlXELLIDS, ■jSJjBttH). Eufin 1'armée de Judée porte au tròne la 
rí(lp'ere fam'lle qui ait fait prévaloir uu instant l'hé- 
torir iWlue, 09-96. Los trois Flaviens relèvent Pau- jJr toonarchique compromise par les guerres civiles, 
"Diiu !a paix à Rome, y réparent ou y construisent 
le f l^ants monuments (le Capitole deux fois ineendié. 
Coli de do Ia, Paix, lo temple de Júpiter Tonnant, le 
teu, | ' 'os Thcrmes de Titus, le Portique Claudien, le 
iovJi e Géuie de Rome]. Sous Vespasien, 69-79, la loi 
le J6' iea Regia, arme Vcmpereur de tous les pouvoirs; 
tíiem

nat et Pordre eqüestre sontépurés, mais les juge- 
<1305 |e majeslé sont suppnmés; la discipline est rétablie 
le m s armées, 1'administration de la justice améliorée, 
notiv touteuu, Pordre rétabli dans les finances par de dooy^ox.impôts et par une sévère économie; enfin de 
Ãís t Provmoes sont organisécs et la paix est rétablie acCai,?

ute.s, apres que Jerusalém a été détruite, Sabinus 
hoon, .611 Gaule, et le Batave Civilis, gagné par un traité 
Passe ' 70' Sous Titus, 79-81, les intérêts de 1'Rmpire 
Wus 1 avaut ceux du P-r'nce (v- BÉbpnÍCE j, et do nom- déboM caliunités (incendies du Capitole et du Panthéon, 
Vé^n niei't d" Tibre, peste de Rome, lr6 óruptiou du aioo v<;) fournisseut aux delices du geme humain les oeca- 
tyta dojustifier ce surnom. Aveo Domitien , 81-96, la 
lissen!lle roparalt plus soupçonneuse et plus odiouse; 1'avi- 
Èreta devieut general, maisTEmpiro s'accroit de la 
Arit05

lle ( ^ Aoricola).—Après lui, commence, avec les 
Pu svt'n,s' ''dge dor de Vlimpire. APhérédité absoluequi n'a 
Sttcté(l '' et qu a ruinée la mort violento de Domitien, 
4IV e ""s Sorte d'liérédité mitigée, 1'adop/ioti, sòumise 
% (mp Gon des soldats : de lá le nom de Princes adop- 
Weíve ®or'ent aussi les Antonins. Sous les deux premiers 
"rriv,,'..' 9li-98i Trajan, 98-117), le Principat mllitaire 
Silistraf-0Q aP0Séei Pour faire Place a la monarcllie ad- D'es1)a 

al,r® du troisième (Adrien) et de ses sucoesscurs. 
hiaq i.jp'"1 Nerva, lo 1" des princes d'origine étrangére, 

aux personnes, par la suppression des ju- 
'ontrç | Ue majesté rétablis sous Domitien, et par les lois 
1 '"0 et ^''utours. L'espagnol Trajan, trop loué par 
í^apire ar Woutesquicu, gouverne toutefois Rome et 3c p, a^00 uu éclat que tempòre soul le souveuir de 
;%Oe est'SfiCUtion «outro les chrétieus. A Pintérieur, sou 

^autor'm®na'a Par do grandes mesnres : rétablisscment 
^ts' ain 'r s^natoriale et des comices,,diininution des im- :pno6ne et íaUon ^ l'adniinistraüou, création de ports 6 Doiiu-K? ÇootumcellEe) et d'une voie romaine joignaut 

iettrea 111 et la Gaule, protection éclataute accordée 
íí.r deux ni0"uments élevés dans Rome; à 1'extérieur, 
t\ "Opire nUevTCS boureuses, 11 recule les frontiéres de 
•;ac'e í y u * du Dauube ou il soumet, 101-106, la 
'.^duit 'lnK*í?'' ddÉoÉBALE), et il'E. de PEuphrate oú 

iv SsJrie' ik ' PArmênio, la Mésopotamie, 112-115, et 
, j, fa|iltni'nnt co"quôte3 éphémères dont il voit le premier 

Ko'""a et ,io h®?uraut lui-iuème à la peine aux siéges de 
jí Provim.,,, . 0,lte' Sous lui, 1'Empire oomprit jusqu'à 
T PrOvinooo'. ■0Ut d® subsistaient à sa mort, divisées en 

4*u^oisièma „ !)atoriales ot 37 impériales (V. Puovinces ). : 'oxtériev,., „r
1
i"ce, adoptif, Pespagnol Adrien, 117-138, 

(^' ^àtit en Ee 0.nne 'es oooquêtcs oricntales de Tra- 
[/ ?"um //oj,,,. 00.fe 'e vetranchement qui porte sou nom 
t£>. 'l inauín f disperse les Juifs, 133-136; à l'in- 111 déünit,;v„" 5® 'a Monarchie adminisíralive, en substi- nt 1© consistorium au séuat, les édils et 
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mcriís impériaux aux sénatus-consultes; il subordonne, 
à Rome et dans les provinces qu'il parcourt pendant 
quinze ans, le pouvoir militaire au pouvoir civil, sub- 
stituo enfin au droit prétorien, sans stabilité, le fameux 
edil perpetuei (V, Emr, Salvius Jümanus). 11 relève 
Jerusalém sous sou propre nom [ASlia Capííoima), réta- 
blit en Egypte le canal du Nil á la mer Rouge, bâtit en 
Gaule les Arènes et la Maison Carrée de Nimes, en Es- 
pagne le temple de Tarragone, relève enfin à Rome le 
Panthéon, et y construit le fameux mausolée qa'il se 
préparait (Môle d'Adrien, auj. château S'-Ange). Rien 
dhmportant sous Antoniu, 138-161, à qui PEmpire dut 
une rare tranquillité.Mais Marc-Aurèle, 161-180, continue 
à la fois : 1° Pceuvre militaire de Trajan, en refoulant ou 
battant à trois reprises, 169-180, au-delà du Dauube les 
premiers cuvahisseurs Sarmates ou Germains (Roxolans, 
íazyges, Quades, Marcomans, Vandales, Goths, Bas- 
tarues), et cn faisant contenir les Parthes {V. Verds et 
Avidiüs Cassids); 2° Pceuvre politique et administrative 
d'Adrien, en étendant aux provinces par IVdtl provincial le 
bénéfice des dispositions de Pedil perpetuei. Grand philo- 
soplxe stoicien, il souille sa gloire par Ia 4® persécution 
contre les ehrétiens, et par sa faíblesse à Pégard de Faus- 
tine et de Commode. Commode, 180-192, ferme la suite 
e4 le siéclc des Antouins par dTffroyabics cruautés, une 
paix lionteuse et des vices ignobles. L'histoire n'cn a pas 
moins consacré par ses éloges ce siècle tout entier, pen- 
dant lequel la loi, plus équitable, est devenue commune 
à tout PEmpire, les relations se sont multipliées par les 
voies romaines, les arts, les sciences et les lettres ont jeté 
non-seulement à Rome, mais dans les provinces, un der- 
nier éclat, et le comracrce a fait affluer dans Rome les 
richesses du monde alors connu. A ce moraent, Rome 
« a reuni les Etats dispersés, et donné au monde une vie 
nouvelle. » — Entre les Antonins et les princes syriens, 
se place une époque d'anarchie dont les hontes sont res- 
tées fameuses : les meurtriers de Commode ont donné la 
pourpre au prélet de Rome, le vertueux Helvius Pertinax, 
193; les prétoriens Pégorgent au bout de 88 jours, en 
haine de ses réformes financières; lis osent mettre PEm- 
pire à. Pencan, et Padjugent à Didius Julianus, 193, sur 
la premesse d'un dou de 6,250 draelimes (5,430 fr.) à 
chaque prétorien. Les armées d'Asie, de Bretagne, dTl- 
lyrie, proclament simultanément leurs chefs, Pescennius 
Niger, Albinus, Septime-Sévère. Ce dernier entre dans 
Rome, oü le sénat, infonné de sa marche, a fait périr 
Didius: 11 brise les prétoriens pour les rcconstituer bien- 
tòt, compose tPabord avec Albinas, va battre en trois 
rencontres, 194, Pescennius Niger, enfin défait et tue, 
197, Albinas. Seul maitre de PEmpire, oú il a déman- 
telé Byzance, 195, et brúlé Lyon, 197, il célebre son 
retour par d'épouvantables proscriptions , va battre, 
197-199, les Parthes sans les soumettre, et, avec le con- 
cours suooessif de Plautien et de Papinien ( V. ces noms), 
réforme PEmpire, et organise complétement le despo- 
tisme militaire, compensé du moins par la discipline de 
Parmée, la bonne administration des provinces, et la 
sage prévoyance de Pcmpereur. Appeié en Bretagne par 
des révoltes, il y élève le retranchement qui porte son 
nom {vallumSeveri], cty meurt, 211, considéré comme le 
premier des princes syriens, á cause de son mariage 
avee Julia Domna ( V. ce nom], dont les fila et les petits- 
neveux vont se succédcr presqne sans interruption. Sous 
ces princes, 193-235, Rome est envahie par les supersti- 
tions orientales et le culte des dieux d'Asie, nouveau 
príncipe de dissolution pour une société déjà-en voie 
de rapide décomposition. Sous Caracalla, 211-217, et 
Géta, 211-212, k côté do violences odicuses et de mons- 
truosités sauglantes, se place la graTe_ modifieation ap- 
portée à la condition des sujets de PEmpire par la fameuse 
Conslilution Antonine (de Civilale), mesure fiscate,ou résul- 
tat de Pinfluence houreuse des grands jurisconsultes qui 
vivaient alors (V. Papinien , Ulpien , Pacl , Gaíus, 
Modestin), et dont los noblcs príncipes ont prévalu dans 
les sociétés modernes; elle eleva au droit de cite tous les 
babitants libres de PEmpire, et réalisa en partie Punité de 
droits, qui semble avoir été le but assigné par la Provi- 
dence <i Padministration impériale. Lc meurtrier de Cara- 
calla, Macrin, 217-218, aveo son fila Diadumène, no sus- 
pend qu'un instant la suocession des princes syriens, et, 
odieux aux soldats dont il a voulu réprimor Pindiscipline, 
meurt en combattant le jcune cousin de Caracalla , Bas- 
sien (fils de Julia Sooemis), porte au trone par Pliabileté 
de sa grandbnère, Julia Mcesa, senur de Julia Domna. 
Bassien, appeié Antonin, puis Elagabal ou Hélioga- 
bale (du nom du dieu qu'il servait) , fait régner dans 
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Rome, pendant quatre ans, 218-222, les plus infames 1 (271, batallle de ChMons-sur-Marne), en Onent, 
débauches, le luxe le plus cflréné, et toutes les super- , celui de Zéuobie (batailles d'Antioche, d r-mese, b 
stitions orlentales. Assassiné par les prétoriens, il a pour ' Palmyre); il meurt assassiné au moment ou 1 ^"Prrèene successeur son 
réformateur qui subit Finfluence d'une mère peut 
chrétienne, Julia Mammée, autre filie de Juba Moesa. 
Alexandre Sévère s'entoure des grands jurisconsultes, 
améliore avec eux Fadministration générale, rétablit au- 
tant qu'il dépend de lui les Corporations darls et méliers, 
précédemment détruites par Trajan et Adrien, qui avaient 
craint d'y voir des siéges de couspirations, échoue dans 
Fceuvre du rétablissement de la discipline militaire qu'a- 
vaient de nouveau compromise Caracalla, Macrin, et Hé- 
liogabale, suspend les persécutions contre les chrétiens, 
et, admirateur de tous les bienfaiteurs de Fhumanité, 
tente une reforme religieuse en associant dans un respect 
commun Abraham, Orphée, Jésus-Ghrist, Apollonius de 
Thyanes; à 1'cxtérieur, en face du nouvel et redoutable 
empire persan {V. Sassanides, Aedsciiik) , qui pré- 
tend reconquérir les vjeilles possessions de Cyrus, il 
réussit, aprés quelques désastres, à couvrir les frontières 
orientales, 230-234, mais , en Occident, est peut-être 
obligé d'acheter Ia paix des Germains. De là Ia sédition 
de Mayence et le meurtre du dernier prince syrien. — 
Alors éclate 1'effroyable an ar chie militaire de 33 ans, pen- 
dant laquelle FEmpire est en proie aux nouveaux usur- 
pateurs militaires, 235-268. Chaque armée voulait son 
César; ãu temps de Gallien, on en vit 19 à la fois; plu- 
sieurs étaient des Barbares, au moment mêmo oú les 
grandes tribus' germaniques battaient les frontières de 
FEmpire. Le gigantesque Maximin, 235-238, ne parut 
jamais à Rome; sa cruauté amena Favénement des deux 
Gordiens en Afrique, 237, et, aprés leur mort, Ia pro- 
clamation à Home des deux élus du sénat, Maxime Pu- 
pien et Clande Balbin , 237-238, à qui le peuplo adjoignit 
Gordien III, 238-244: ce dernier reste seul, aprés le 
meurtre de Maximin, tué par ses soldats, et Fassassinat 
de Pupien et de Balbin par les prétoriens. Heureux contre 
les Perses, 242, sur le Rhin (oü Aurélien vainquit les 
Francs à Mayence, 241), et à Fintérieur tant que véout 
Misithée ( V. ce nom), Gordien III est assassiné par Phi- 
lippe FArabe, 244-249, dont le règne est surtout marque 
par la oélébration des Jeux séculaires, 247, pour le mil- 
lième anniversaire de la fondation do Rome. Décius, 
249-201, d'abord son lieutenant en Moesie, puisson vain- 
queur à Yérone, n'est connu que par sa persèoution contre 
les chrétiens, sa guerre contre les Gotbs de Moesie, et le 
rétablissement de la censure. Tué par les Gotbs, il a pour 
successeur son fils Hostilicn, 251-253, associé il Gallus. 
Gallustraite avec les Gotbs, devient odieux aux soldats, 
est tué par eux avec Volusien, son fils, au moment de com- 
battre Lmilicn, qui, proclamé eu Moesie, 253, subit 
bientôt le raême sort. Valérien est enfin porté à FEmpire, 
253-260 : bien qu'il s'associe son fils Gallien, il ne peut 

-íenir tête à tous les Barbares (Francs, Alémans, Gotbs, 
' Perses); pendant que les Francs et les Alémans inon- 

dent FEmpire jusqu'en Afrique et en Italie, pendant que 
Gallien, traitant avec les derniers, organise sur le Da- 
nube les premiers Barbares fédérés, Valérien succombe lui- 
méme à Orfa , 260, laissant la Cilicie, la Cappadoce , Ia 
Syrie, ouvertes aux conqtiêtes et aux dévastations de Sa- 
por : Odénath seul peut forcer le roi des Perses à repassor 
l'Euplirate. Sous Gallien, 260-268 , les provinces sont de 
nouveau envahies par les Barbares ou occupées par des 
usurpateurs au nombre de 19, dont on a fait les Trentc 
7'yrans en souvenir de eeux d'Athèncs: plusienrs sont bien- 
tôt viotimes de Fanarchie militaire à laquelle ils ont dü la 
pourpre; seuls, Odénath et Zénobie fondent le royaume de 
Palmyre et se font associer à FEmpire par Gallien, tué bien- 
tôt, 268, en assiégeant Auréolus dans Milan. Ici finit Fanar- 
chie militaire par le choix raôme de FHlyricn Claude qu'a 
fait Gallien pour son successeur. — Les Princes illyriens 
sont les empereurs nés dans les provinces danubiennes, et 
portés au trône par Ia désignation de leurs prédécesseurs, 
ou par le choix des armécs ; soldats dès Fenfance, formés 
a la fatigue et à la discipline, ils rétablisscnt Funité ro- 
maine en battant les Barbares et les Trente Tyrans. 

rl . 6 ^,'e Oothique, 268-270, écrase les Goths en Ma- cedome, -69, et à Naissus, faisant servir les vainous à Ia 
defense de FEmpire. Aurélien, 270-275, désigné par 
lui, aluvndonne la Dacie Trajane, et y substituo, pour con- 
serrer le nom, la Dacie Rivcraine ou Aurélienne, forméo 
en Illyne. II détruit en Italie les Alémans qui ont menacó 
Kome memo, donne à cette ville une nouvelle cnceintc, 
et, s'attaquant aux usurpateurs, détruit en Gaule, en Es- 
pagne et en Bretagne,le pouvoxr de Tétricus et de Victoria 

cousin Alexandre Sévère, 222-235, véritable rétabii dans son intégrité. Après 8 mois d un mt 
ri subit Finfluence d'une mère peut-être causépar les refus réciproques du sénat et de lar , ^ 

nommer un empereur, Tacite, 275-276, est nonun, 
le sénat, donne Ia paix à FEmpire, bat les Alams ^ je 
de son règne, et laisse un frère, Florianus, 0 

se tuer après quelques mois de lutte contre ,.Tre 
de Farraée, Probus. Probus, 276-282, complète 
de Claude II et d'Aurélien, refoulant de ',a ^omibe. 
FElbe, 277, les Francs et les Alémans, au-delà du LI 
279, les Sarmatcs et les Goths, en Ethiopie le3,,0[tes 
myes, au-delà du Tigre les Perses, réprimant les r ^ 
de Saturnin en Orient, de Proculus et de Bonosc d 
Gaules, élevant un rempart du Danube au Neexer,,^ 
faisant concourir les Barbares à la défense de (^ 
soit par leur introduetion dans les armées Tom!llt!eAid- 
par Fétablissement de colonies militaires. Dur et ^ 
gneux pour les soldats, il est assassiné par euX 

Sirmium. Un Sernier élu de 1'armée, Carus, - 
s'associe ses deux fils, et assure de nouveau les ;r0 

du Tigre contre les Perses, à qui il prend Séleacie ^rr;a3 
siphon. Tué par Ia foudre ou par son gendre - }0 
Aper, il laisse Carin et Numérien, 283-284, .""fj1 est. as- 
premier de FOcoident, le second de FOrient, _oú il pj0, 
sassiné par Aper, bientôt mis à mort lui-mème p- 
clétien, à qui Fassassinat de Carin, son vainqnenr . 
sie, assure enfin Ia pourpre. L'Empire sort »» 
mains des princes illyriens, et va êtro constitué. ^ pé- 

2o VEmpire organise ou la Télrarchie, 284-395. e sièc!e, 
riode du despotisme militaire qui, pendant le 111 A y la 
a flotté de la forme militaire inaugurée par Aug05 ,rjod0 
formo administrativo due à Dioclétien, succédeIa P j, 
des parlages de la Monarchie, adminislrative dans s?^cílrcC' 
orientale dans sa forme. Cette période présente trois 
tères saillants : Io Ia constitution hiérarchiq"6 . et mi' 
pire; 2o la séparation définitive des fonetions C'T l'i'' 
litaires, et la désorganisation lente et progresso'6 

mée; 3o la prépondérance du christianisme, cnnn P jjjjn 
par les empereurs. EUe peut se subdiviser en 4 par j^ta' 
distinetes; Io le règne de Dioclétien , 284-305, " oUíc1I6 

blissement de IaTétrarchie; 2o FHeptarchie ou la 
période d'anarchie militaire, 305-323; 3° la secon, gési?"^ 
flavienne, 323-363 ; 4o les derniers princes élus oU . jpio' 
qui disputont FEmpire aux Barbares. L'Eropú'e et 
plétcment organisé avec sa Tétrarchie, sa l1'6ra

teCoHSt'' 
son système d'administration régulière; mais 6 . 
tution, résultnt naturel des efibrts faits antéri sefl>tís 
pour fonder la monarchie absolue, sinon héréditajf 
n'avoir été appliquée que pqar disparaitre aussH0 'pj0cle' 
tée par le flot des invasions germaniques. — Í'0",ítri111 

tien, 284-305, Fassociation, double, mais au .ignipi''6' 
de Funité impériale, la force du chef militaire de 
obligé de défendre simultanément les frontières 
et de FEst. Los deux empereurs n'attendent pas 1 

déccrnée, après la mort, à la plupart de leue? I^tjeo 0° 
seurs; déifiés de leur vivant, sous les noms, D16 t pesa? 
Júpiter, Maximien dT/crcWe, ils sont ndorés a1114"3,,; les 
oriental, appelés seigneurs et dicux; tout ce q 
tonre est sncré; ils sont eux-mêmcs Ia loi vivant .j^iinW 
jour à Nicomédie {Dioclétien) et à Mrlan ^y^nirf j 
affaibUt le lien moral que maintenaient les s

r[)3 
Rome. La garde prétorienne fait placc à des co 
(Joviens, Hcrcuhens); l Empire est dans le .gjes ^ ^ 
De nombreuses révoltes et la marche menaÇíl ., un au

n- 
bares les détcrmincnt, 292, à s'adjoindre le ,nt(r 
liaire sous le nom de César, en gardant eux-m jèjà vl^ ct 
à'Aurjvtsles: la Télrarchie est fondée. Maxim'6 ,\e 
rieux, 287, des Bagaudes de Gaule ( V. ce mo je ree^ 
défend FItalie, les lios, FAfrique; oà )> f°uíe, 
Julianus; son César, Constance-Chlore (r- -ne, ^?netr 
des provinces d'Oceident (Mauritanie, Esp i"1' ',,,3, 
Bretagne), reprend, 294, la Grande-Bre " ctAlie ^3, 
danto depuis 7 ans, 287-294, sous Carnus ^^(j, ^ 
et, de Trèvcs, administre avec une gran • rr0V',o et 
306. Dioclétien, qui s'est réservé tonto ggyp 
orientales, a réprimé la révolte d'Acln c ggiéri0 tyjuS 
fait battre, 297, les Perses par SOI1

a
OCaA mim6 

leur impose le traité de Nisibis; enfin, jes co 
est chargé do la défense de Ia Flirac " ie* 
-  - ' - ^-'TesV*^ 

leur impose le traité de Nisibisj cnfim^^- 
 XI  - e8s- ,e3í,- 

qni o"'premier ^c ^^tièr63 Danubiennes; ilréside à Sirmium 
qui ont réparé son pre 
Perses, bat les Alémans, C0UVfc„ 
nube en armant les Germains ^3

1^tA1.ieur : 
La Tétrarchie s^organise alors à 1111 

contv6 
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cha et des Césars, sont dcs préfets du prétoire, 
comt ' au''or't^ civile, financière, judieiaire; puis des tie ^ 61 des ducs, commandant les armées des fron- 
donaV'^^6680"13 encore> et hiérarchiquement subor- 
''auto^ta UnS aux '"'utres> des fonctionnaires représentant 
Provi" centrale jusque dans les moindres divisious des Joq/11]068 ' adi>iinistration simple et complète à la fois, 
pauo, es deux seuls défauts, ['extension du despotisme, 
]a j.p'110"!?1'011 des impôts, amèneront la dépopulation et 
'eloií^ J, m^me temps, le christianisme, qui s'est dé- 
et la i 'ravers toutes les persécutions, subit Ia dernière 
torUo 9 te,rrrdJIe, VErt des Martyrs. Dioclétien, -qui Tau- a'en ??r' adit de la fète des Terminales (23 février 303), forf;;^

0lVlue les commencements, abdiquant en 305, et 
gra . t ilaximien à faire de même, deux ans après le 
uSai, , ornplie célebre à Rome, 303, pour la défaite des 
Const r3

1''
t des Barbares. Les deux nouveauxAugustes, 

César3^?6"^'1'016 et' Galérius s'adjoignent deux nouveaux 
Paia ?®v^re> O'1' gouverneVAfriqueetrltalie; Maximin 
cette'jü?' Seuverne rOrient, la Syrie e'J'Egypte. — 5Iais 
tin fii e'rt,rc''"r aboutit bientôt à une llejilarchie; Constan- 
Pexnaa- • '-■onstance-Chlore, estproclamé Auguste ajirès 
Sévér on de Calédonie et la mort de son père, 306; e Pretid le même titre en Italie; Rome proclame 
Çüi 1 ■ \son tour Maxenee, fils de Maximien-Hercule, 
égaw!"m^me> reprend Ia pourpre; Maximin Daia devient 
de'Cel

m?nt Auguste, malgré Galerius, et le nouveau César 
■âs, '' 
Prè: 

«éf 
!0l5Sdlu ccessives des deux premiers princes et de deux p^j, , 0rtune> Magrience et Vétranion ( V. ces noms), 
An, i,1,n-,1í0r^ Gallus et la jeunesse studieuse de 
o? ' ^ont p1- rétablie au profit de Constance, 353- 
i eUse dft o11 lan^sme intcdérant comproraet rceuvre reli- ^ Consta,uin 
t-e rw Jrts inorui r-L, 
du 

césar 
eôté Julien 

-fea 'en 1 

des1®?rear "ít^vàt9 ftudea sont interdites aux clirétiens; 

les 

Ç , . ' ^AUguSLÜ, lilUigie waiciiuo, CV Vyt-OMI lui-ci ^ Licinius est bientôt adjoint, comme Auguste, 
pré3 nkP0"1'la défense du Danube. La mort de Sévère 
trois p P^enne réduit le nombre des Augustes à mx: 
trois p8 n e"t 1 Galértórè, Maximin Daia, et Licinius]; 
fiercuin\ 4 (Constantin, Maxenee, et Maximien- 
périr \r Constantin, 306-337, rétablit Tunité, en faisant 
3l2-3l3 ^mÍen.' son beau-pôre, 310 ; en battant Maxenee, Sccabla' a P'ir'ni à Vérone, au pont Milvius; enfin, en 
Seul pn'!^ dans deux gnerres, 315, 322-323, Licinius, resté 
faitp o ^ après la mort de Galérius, 311, et Ia dé- 
3^3-337 p d® Maximin Daia. — Seul maitre de TEmpive, 
ConS{a ' ndatour de la seconãe famille Flavienne, 323-363. 
de Miu11 ,ln > déjà tolérant à Tégard du christianisme (édit vilóges ")> 313, lui accorde, 32Í-323, les plus grands pri- 
francv. (tribunal particulier des évêques; pouvoir d'af- I 
Í0neile

lr t'os osdaves, de recevoir des legs, de tenir des j 
Hiqup s'etc.); il assurela tenue duprcmierconcile oecumé- 
et pd ^.ui de Nicée, 325, pour Ia condamnation d'Ariu3 
c&Pital ement de Tunité catholique; il transfòro la 
«(ati;;,,®' 330-336, de Rome á Byzance, qui devient Con- 
Ibe rí0í 

et reçoit Ia même division, lesmêmes privilégcs 
■^'ors av1",'.''^-gypte est désignée pourenètre le grenier. 
cléti 

3'a,l , -njp- v., .v grenier 
-'Hcn J o p)0 'e système administratif inauguré par Dio- 

'tpose (jp Constantin). — La manière dont Constantin 
^atre ses

e
fi, 

mPlre, comme d'un bien qu'il peutpartager 
. ^trarebip f et se3 "eveux, dénaturc le príncipe de,Ia 
'wpériaie a6 dioclétien , et menace de nouveau l'unité 
■í.'ts entrn 'o' > plusieurs partages suecessifs sont 
,■350 o9'13 He Constantin 11,337-340, Constant I", 
^bíi^tMee,  ien i>—337-361, et ses neveux Dalmace et ' i ar le meurtre des deux derniers, par les 

compromet 1 
, en même temps que les Perses et 3 '"enacent de part et d'autro les frontières. 

le i-"16 de prf ' ^ ce ""mj conjure du moins le danger pv3 raneei a ,u®3ti cn repoussant partout les Alémans et r, r anx , " e'a du Rhin, 356-360. Ses succès le rendent 
^)nstance |,,!l'les' e'les le proclamcnt Auguste, quand 

i en repoussant partout les Alémans et 

»y. 1 „ ' IL, prOUlalJWJIllí AUyUolo | x^UullU 
Ihff* (^e Con^t raIJPe^e contre les Perses victorieux. La 
ri? Soua T

aT}ce en Cilicie. 361, prévient une nouvelle u
t
,,enJ.^^1-363, neveu do Constantin et der- 

} erthodoxie souffre une persécution d'un 

He wucÇoriest,lni Paffanism6 en transforraant par 
Ifop. Peuvent n0 

eoP^atoniciennes; réaction insensée que rito... 11 assuror. _ . . . ^ . la tc'rori^es ütí^^.gouvernement équitable, ni 
Çn 

retraite qe t,08» lli Ios écrits du prince. II meurt dans 
fatviÍe Ullo fo?Q (^es Perses; avec lui disparait dans une mórae 

363-3g^10n ^itoire donne un nouvel empereur, 
ItinHíoa ! S* sauve Parmée au prix de conces- quín ^^ipliées • i»T oa,uTe t armée au prix de conces- 

íes u Paale nn passe aux Perses; pendant í Ié*W- - • X^f^ée, Jovin, contient lui-méme r.ut - « uitio, JOVll 
iaüx faits par rvv * <^oniler VEmpire, Jovien rópare 

onstauce et Julien au catholicisme, 

en publiant, 364, Tédit de tolérance de Tarse. Der- 
nier élu des soldats et chef 'Puno maison nouvelle, 
Yalentinien Ier, 364-375, s'assrcie son frère Valens, 364- 
378, à qui il laisse TOrient, cbasse lui-même les Alémans 
de la Gaule, 366, fortifie les stations du Rhin, fait domp- 
ter les Calédoniens par Théodose qui crée la province de 
Valentia, comprimer par le même général la révolte de 
Firmus en Afrique, et meurt, en guerre avec les Quades. 
Ses fils, Gratien, 375-383, et Yalentinien II, 375-392, lui 
succèdent en Occident, pendant qu'à Andrinople, 378, 
Valens est tué par les Wisigoths ( V. ce nom), enfin entrés 
dans TEmpire. De là Pappel fait par Gratien à Théodose 
le Grand , 378-395, d'abord donné pour empereur à 
rOrient, et plus tard maitre des deux Empircs, après la 
révolte de Maxime, le meurtre de Gratien, 383, la défaite 
et la mort de Maxime, 388; Théodose séjourne alors long- 
temps en Occident, portant des coups mortels au paga- 
nismo, et relevant le christianisme avec une violence con- 
damnée par S1 Ambroise; puis il rend le pouvoir au faible 
Yalentinien II, bientôt tué, 392, par le frank Arbogaste 
{V. ce nom], ancien chef de Ia milice en Gaule; il le 
venge, 394, en triomphant du barj^are et du rhéteur 
Eugène, par lui porté au trone. Seul alors, 394-395, il 
complète le système de Tadministration impériale, réor- 
ganisant les préfectures, les diocèses, les provinces, les 
metrópoles et les cités (F. Théodose), consacrantla vio- 
toire du christianisme, et multipliant les garanties appa- 
rentes de Ia durée de TEmpire. Le véritable Empire finit 
pourtant avec lui, 395. 

3o L'empire romain d?Occident, 395-476.— Aprês la mort 
de Théodose, ses deux fils s^taient partngé TEmpire ro- 
main ; la séparation des deux Empires d'Orient (Arcadius) 
et d^Qecident (Honorius) ne devait point d'abord être 
complète; Tantagonisme des ministres la consomma.— 
Quoique, jusqu^aux derniers temps de leur histoire, les 
Grecs du Bas-Empire ou Empire d'Onent aient porté 
également le nom de Jlomains, rhistoire de cet Empire 
n'appartient pas à Rome (V. Oriext.). Au contraire, 
TEmpire d'Occident continua d^voir son centre en Italie; 
Rome en resta Ia capitale officielle ou raorale. Son his- 
toire est, du reste, celle d'une agonie et d'une mort.—Au 
début, 395, FEmpire d'Occident, assailli par les invasions 
Barbares, et défendu par les Barbares de génie qu'il a 
formés, est borné au N. par le raur de Sévère (Vallum 
Severi), la mer Germanique, le Rhin, le Danube supé- 
rieur et central; à TE. par Ia Save inférieure, le Drin, Ia 
Barbana; FAdriatique, la mer lonienne, la Médíterranée 
centrale, et le fond de la grande Syrte ; au S. par le grand 
désert d'Afrique; à FO. par FAtlantique ( V. Occident). 
Honorius, 395-424, est d'abord admirablement défendu 
contre Alaric à Pollentia et à Vérone, 403, et contre 
Rhadagaise à Fésules, 406, par son tuteur et beau-père, 
le barbare Stilicon, qui organise, pour couvrir ITtalie, des 
corps de Barbares fédérés; il le fait assassiner, 408; le 
démembrement de FEmpire commence aussitôt. Apportés 
par le courant de la grande invasion, les Vandales s'étS- 
blissent au S. et les Suèves au N.-O. de FEspagne, les 
Burgundes en Gaule, dansla vallée du Rhône; la Bretagne 
est abaudonnée par les Romains; les usurpateurs se mul- 
tipliont en Gaule: Constantin, Gérontius Jovin, Sébastien 
( V. cet noms); ITtalie est dévastée par les Wisigoths, qui, 
après la prise de Rome, 410, et la mort de leur chef 
Alaric, sont mis au service d^onorius par Ataulf (V. ce 
nom), vont détruire les usurpateurs de Gaule, et, malgré 
le com te Constance (V. ce nom), fondent un nouveau 
royaurae barbare, 419, sur les deux yersants des Pyrénées 
( V. Wallia). LTllyrie a été ravag"ée en tous sens; à Ia 
mort d'Honorius, 424, FEmpire plus que trois diocèses 
intacts, ceux dTtalie, de Rome, et d'Afrique; Rome, déjà 
dépossédée plusieurs fois du titre de capitale au profit da 
Milan et de Constantinople, a été de nouveau abaudonnée 
pour Finexpugnable Ravenne. Sous \ alentinien 111,424-455, 
une intrigue de cour ( V. Placidie, AetiüS, Boniface | 
ouvre FAfrique aux Vandales, dont le chef, Gensérie, 
fonde, 429-177, le nouvel Empire maritime de Carthage; 
la Gaule et ITtalie sont dévastées par Attila, 450-453 ; la 
Bretagne, complétement délaissée, 448, devient la proie 
des Saxons, bientôt des Angles. Après la mort de 
Yalentinien III, Eudoxie, sa veuve, remariée violemment 
au mourtrier, Pctrone-Maxime, 455, appelle les Vandales 
d'Afiique, et Rome subit, 455, un sac qui a tristement 
immortalisé leur nom. Depuis ce moment, Fanarchie est à 
son comble; un chef de Barbares fédérés, le Suève Ricimer 
(V. ce nom) fait et défaii des empereurs éphéméres; 
Avitus, 455-456; Majorien, 456-461, célèbre par sa lutte 
contre les Vandales; Sévère, 461-467; Authémius, 467- 
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472; Oljtmus, 472. — Après la mort de Ricimer, la 
confusion devient inextricable ; Julius-Népos, 472-175, 
trouve un compétiteur dans Télu des soldats mercenaires, 
Glycérius, 473, et se voit rem-ersò par lepatrice Oreste, 
qni proclame son fils, Romulus-Au^ustule, 476. A ce mo- 
ment, TEmpire d'Occident comprend d peine 1'Italic : les 
Hcrules y demandent des terres j on les Icur refase; 
Odoacre, leur ehef, prend Rome, et dépose Romulus- 
Augustule, dont le double nom semble alors une ironie du 
destin. Ainsi une révolution inaperçue mit fin au plus 
puissant Empire qui eftt encore existê; lui aussi, dit 
Montesquieu, « il finit comme le Rhin, qui n'est plus qu'un 
ruisseau quand 11 se perd dans rOcéan... — Rome s'était 
agrandie, parce qu'ello n'avait eu que des guerrcs suc- 
oessives;.,. Rome fut détruite, parce que toutes les na- 
tions )'attaquèrent d Ia fois et pénétrèrcnt partout. " — 
Pour rbistoire de Rome au moyen àge et dans les temps 
modcrnes, V. Egt.ise (Etats de 1' J et PapautÉ. A. C. 

kome (Comarca de), nom donné à Ia délégation des 
Etats de 1'Eglise qui comprend une partie de Ia Campagne 
de Rome et du Patrimoine de S1 Pierre ; entre les déléga- 
tions de Viterbe et de Civita-Vecchia au N., de Frosinone 
au S., le royaume d'ltalie á TE., ét Ia Mòditerranéo à 
!'0.; villes principales ; Rome, Ostie, Albano, Yelletri, 
Frascati, Falestrina; 326,509 hab. 

kome (Campagne de). Y. campagne. 
KOME I Roí de). V. NAPOLÉON II. 
rome , v. des États-Unis (New-York), ch.-l. da comté 

d'Oneida, à 173 kil. O.-N.-O. d'Utica, sur le lac Erié; 
6,000 hab. 

kome-de-tarn (saint-), ch.-í. de cant. (Aveyron), 
arr. et h 16 kil. N. de S^-Aflrique, sur Ia rive g. du Tarn ; 
1,094 hab. Entouré de fortifications en ruines. Comm. de 
vins et d'araandes. 

ROMÉ DE L1SLE (J.-B.-Louis), physicien et minóra- 
logiste, né à Gray (Haute-Saône) en 1736, m. en 1790, 
visita l'lnde, fut fait prisonnier à la prise de Pondicbéry 
par les Anglais, et rcvint en France en 1764. II avaít pris 
dans sos voyages le goút de 1'histoire naturelle, et, aprés 
quelques essais dans diflcrentes brancbes de cette science, 
il se livra exclusivement à la minéralogie. II ouvrit un 
cours qui fut très-fréquenté, et compla Ilaiiy parmi ses 
élèvcs. On a de lui: Essai de cristalloçjraphie, Paris, 1772, 
in-12; Description mélhcdique d'une collection de minéraux, 
1773, in-S"; CristallOgraphie f ou Description des formes 
propres à tous les corps du rígne mineral dans 1'état de combi- 
naison saline, pierreuse ou métdllique, 1783, 4 vol. in-S»; 
Des caraclères extérieurs des minéraux, 1785, in-80; Métro- 
logie, ou Tables pour servir à 1'inlelligence des poids eí mesures 
des anciens, etc., 1789, in-40, oü il établit que Ia livre ro- 
maino équivalait à 10 onces et demie do la nôtre, et part 
do líi pour donncr les rapports des mesures romaíiies et 
grccques avec les nôtros. V. 

ROMEGAS (Mathurin d'Aux-LESCOUT) , dela famille 
d'Aux ou Auch , une des brancbes cadettes do la maison 
diArmagnac, entra dans Tordre de Malte en 1517, se 
signala par ses exploits contre les Turcs sur la Mòditerra- 
née , prit une part brilhante à la défense de Malte assiégée 
par les troupes de Soliman II en 1565 , soconda Montluo, 
son parent, contre les protestants de la Guyenno , fut élu 
grand-maitre-général dos galéros de POrdre, puis lieute- 
nant-général du magistòro, et mourut à Rome on 1581. B. 

ROMÊLIE. V. Rouméub. 
EOMEN, v. de Russie. V. Romny. 
ROMENAY , brg ( Saône-et-Loiro), arr. et à 32 kil. 

N.-E. de MAeon; 415 hab. 
ROMESCOT. V. Denif.k de Saint PiEnitB. 
ROMILLY (Samuel) , jurisconsulte, né à Londres vers 

1758, m. on 1818, descendait d'une famille protestante 
sortie do France à Ia révocation de Tédit de Nantes,, et 
établie ii Genéve, Son père était venu exercer à Londres Ia 
profession de joaillier. II obtint de brillants suceès au bar- 
reau, et, dans un voyage en France, se lia avec Mirabcau. 
Quand Fox et lord Grenville furent mis à la tóte du minis- 
tèro, en 1806, il fut nommé soüicilor général, entra à Ia 
Chambre des Communes, passa dans ropposition íi Ia dis- 

. ', » li.ulü ucs uuns , ia iciorme uu coue criminei. Ayant perdu sa femme , il se tua de désespoir. 
Un a de lui, en anglaia ; Observations sur les lois criminelles 
en ce qm concerne lespeines capüales, Londres, 1810 , in-B": 
Discours, 18-0. V. son Eloge par Benjamin-Constant, Pa- 
ris, 1819. p 

EOMILI.Y-SÜK-ANDELLE , vge (Eure), arr. et à 18 kil. 
N.-O. des Andelys, au pied de la Cóle des-deux-Amanls'; 
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530 hab. Fonderie très-importante et laminage ouivre 
et de zinc, tréfilerie de laiton, martinets; on y e p 
annuellement 1,200,000 kilogr. de euivre brut. 

ROMii.LY-SüK-SEiNE, ch.-l. de cant. (Aube), ar . 
20 kil. N.-E. de Nogent-sur-Seine, sur le chemm de i 
de Montereau à Troyes; 4,073hab. Fabr. do bdld® ' 
d'aiguilles, de vinaigre. Elève d'abeilles. Beau c(ia , ' 
avec pare. On voit à 2 kil. O.-N.- O. les ruines de Ja .L 
de Scellières, oü Yoltaire fut inhumé en 1778, et r P 
jusqu'en 1791. .-h 

ROMME (Charles), géomètre , né à Riom vers 
m. en 1805, étudia 1 astronoraie sous Lalande , '"' f 0,i. 
professeur de navigation k Rochefort, et devint c01',jC:'t ;. 
dant de 1'Académie des Sciences en 1778. On a "e 

Mémoire oü Von propose une houvelle méthode pour deter ^ 
les longitudes en mer, 1777, in-80; VArí de la mãlur 
vaisseaux, 1778 ; l'21r! de la voilure, 1781; VÁrt de la 
rine, ou Príncipes et préceptes géncraux de Varl de constr 
üarmer, etc., les vaisseaux, 1787, in-40; ces trois,oaynfo,-,_ 
compris dans la Description des arts et méliers, spnt f0.rj_e^ 
més ; Dictionnaire de la marine française, 1792 et 
in-80; Dictionnaire de la marine anglaise, 1804, 2 vol. 
Tablcau des venls, des manes, des courants sur toutes les 
1806, 2 vol. in-S0, très-bon recueil d'observations, e 

romme (Gilbert), frère du précédent, né à Ilior\ieI1 se 
. en 1795 , s^ppliqua à Tétude des mathéniataqu ' xg 

oü il devint instituteur du jeunpj.(
ance, rendit en Russie _ 

StrogonoS, adopta avec chaleur, à son retour 
les príncipes de Ia Révolution, et fut nommé depute'te. 
semblée legislative, puis à la Convention, par le "CP jj 
ment du Puy-de-Dòme; dans cette dernière asseni" 
siégeait au falte de la Montagne. II flt supp.rimer Ií1 

de directeur de fAcadémie de France à Rome et D fpHa 
d'éducation de Sl-Cyr, rédigea le rapport sur 1'»#*® j 
du télégraphe aérien, et contribua à faire déoei je 
Marat les honneurs du Panthéon, puis à faire ad?P^ 
nouveau calendrier répuhlicain, dont Lalande ' rai,re 
fourni le plan, et auquel il avait travaillé avec 
d'Eglantine. En 1794, il fut rapporteur de la ^ 
chargée d'exammer Ia conduitc de Carrier, et c ÍBVia' 
atténuer ses crimes. Un des fauteurs et des chef» .^93), 
surrection parisienne du 1" prairial au 111 (20 
il fut arrété, traduit devant une commission t». 
condainné à mort, et se ppignarda sur-le-champ- ^ 
lui ; Annuaire du cultivaleur, 1795, in-80, espèce j-joi- 
mentaire apologétique súr les noms de legumes « noaj3 
maux substitués, dans le calendrier répuhlicain, aujj_ ^ 
do saints de Tancien calendrier. 

ROJIMEL, riv. d'Afriquo. F. Romuei.. 
ROMN. V. Roí. ivilâP3'' 
ROMNEY (George), pointro anglais,né en O, ,.|s d'ün 

ton dans le comté do Lancastre, m. en 1802, était traits 
fennior. devint un des nlus imbiles neintfes de i 

■««stt de TAngleterre, et partagea Ia vogue avec — vaisf"" 
et Reynolds. II s'excrça aussi dans la peinture a, Si uD 
on voit de lui, dans la galerie Boydell, i 
Naufrage tiré dela Tempêle de Shàkspeare, une, nortr3*' 
d'après le Trollus et Cressida du méme poete, c' 
ãe Shalespcare enfant. iICcb'11 

romney (new-), hourget paroissed'4pÇmtcrf ai 
Fun des.Cinq-Ports, à 30 kil. S.- O. de Douvics, 
de Maidstone; 6,000 hab. ■ gO3' 

ROMNY ou ROMEN, v. do la Russie d^u^P^flacn' 
vernement et i 200 kil. N.-N.-O. de Poltaya,:,a lorp0*' 
do Ia Romeu avec la Soula; 8,000 hab. Trois ct à Ia 

tantes par an, à lafiu du Carnaval, à rAscen»' > 
fin de juillot. . p ca3''6, 

ROMONT, cn allemaud Dcmuni, vge de Suis « &■ 
à, 24 kil. S.-E. do Fribourg, sur la Glane; lá ^,08. „ 
tlioliques. Foires à bétail et à chcvaux. Foru im, S-"1'! 

ROMORANTIN, s.-préf. (Loir-et-Cher), 
de Blois, au confluent de la Sauldre et Y.rcCi.f t» 
7,012 hab. Tribunaux de 1" instance et de c? cap'^,< 
lego. Fabr. de draps, cardes, baile. — Anc'''jC ^ieclp 3 

de Ia Sologne, et seigueuric appartcnant au * jnce Kúir
)U;5 

0 

aux duos d'AngouIôme. Fnmçois !•! ^^""'cn Je 

comtes de Blois , cette villo fut prise par le L. i^ins, P 
1356, et passa, au xv0 siécle , aux^duis^^.^ 3 la 3 ^ 

endre 
étal 
fcmnie 

ronne. Le chancelier L'IIôpital y '^'í^aliisscniÇ, 
célébre édil de Romorantin, qui eiupêcha 1 ' )C de I'1 

TÍnquisition. Batrie do la reine Claude, ^ 
SOROMSDAL ( Ámt de), divisio» l5,i 

1» 

Norvége , dans les stifts de Bergen ( 
kil. carr. 

ROMSÉY 

1 u<iiis njb bLiiLs aav>»rt) 1 
; 90,283 liab. Ch.-L CÍrisíianí3'13'„ , 
EY, bourg ct paroisse d'A"íílete 

nts)' 
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Tarmo Southampton, sur la Test; 5,500 hab. 
(bimo 'í^' PaPetories, manuf. de toiles fortes. Belle tíglise 

Bénáifl^ns fondée au x siécle. 
dules íi -J? i fondateur de POrdre des Camal- m e ' a Ravenne vers 956 , de la famille des Onesti, 
R fut i ' Passa presque toute sa vie dans la retraite. 
íW; r1,10"0^ Pestime des empercurs Othon III et Pote, le 7 février. 
Pérc ÒICALD lCr' ''uc l'e •R^navent i 662-677, succéda à son 
tardia' lmoaW i lorsque celui-ci se fut emparé de la Lom- 
Rrea r'eut a se ^^fendre contre une attaque de Pempereur 
eulpvi onstant, 663, fut délivré par Grimoald, et, en 668, 

EÒ;V'UxGrecs frente et Brindes. 
pritCi -'F» ®'s et successeur de Gisolfe, 702-731, 
avee i mcs aux Grecs cn 717. Ceux-ci reeouvrèrent la ville 

ROMT^r8 Ju í>aPe G'1'éP?ire PI- de Riíé i .' n^' ^ít'0I1> ainsi que Rémus, de Mars et 
•fecen f T'a> Pr^'re£se "l6 Vesta et 6"e Numitor, gean 

ait d'Enée à Ia M® génération. Redoutant Ia ven- 
detrôn- A

ces petits-fils de son frére Numitor, qu'il avait 
libre ~mulius ordonna leur mort. On les exposa sur le Sou 1 .'/Pi' les rendit à la rive; une louve les nourrit de 
Par J i Faastulus, chef des bergers du roi, les 6t élever 
Aitiup Illnie Acea Laurentia. Ils eonimencèrent par tuer 
i!s f0'JJ?' One Numitor remplaça sur le trone d'Albe; puis, 
Quand a ,n' uue vi"e sur 'e mont Petíitin, en 753 av. J.-C. fayL" , £'agit de lui donner un nom les présages forent en 
cies de i I{omu'us. Oni vit 12 vautours, sj mbole des 12 siè- 
aperc 

a durée de Rome paienne, tandis que Rémus n'en 
La viiiÍ o"6 figurant les 6 sièoles de la grandeur romaine. 
«n sii|u 

8 aPpela Rome. Romulus en marqua 1'enceinte par 
dériSior

n çe c'larrue) ettaa Rémus, qui Pavàit franchie par 
les band" maitre désormais, il ouvrit un asile à tous 
Sa nouví.3 ^(;s environs, pouf augmenter Icsbabitants de 
jeujj ].e 'e rllle. L'enlèvement des Sabines, attirées à des 
lus v'a ^ngagea dans une guerre contre les Sabins : Romu- 
11 tvia p

u't les Crustumériens, puis les Céniniens, dont 
Tatins 6 r?' Acron (premiéres dépouilles opimes); mais 
Lison der'r' Gur!!S > pénétra dans Rome, grâce à la tra- 
les Sap; arPéia ; les Sabines séparèrent les combattants, 
dant si ns Ca11®3 36 transportèrent à Rome, et, pen- 
Tatiag* ansi 'a royauté fut partagee entre Romulus et 
guerrg' Pr^s 'a mort de son collògue, Romulus fit la 
torrito.aax Véiens et aux Fidénates, et leur enleva quelque 
<>rag6 

re- Il mourut, dit-on, emporté par Mars dans un 
®oa au'.01? Plutôt assassine par les sénateurs, jaloux de sion des

0t!té' Cest à lui quon fait remonter la divi- 
^stinctin ma'ns en tr''JUS ' cuifleá', décuries et gentes, la 
fltae cliA ^ patriciens et des plébéieus, les rapports 

rs) et d et Patrons; 1'institutioa du sénat, des clieva- 
Rosiujp8 amniccs par curies. B. 

, .HONÍ^.^GUSTULE. V. AUGUSICLE. 
*.'1. de P).,-. A, vge du royaume d'ltalie, sur le Pô, à 12 

cn jjiSftce'. L'empcrcur Frédério icr y réunit une 
tarent qne i. ',oíl quatro juriseonsultes de Bologne décla- 
,'eursi dom v aomination de 1'Italie appartenait aux cmpe- 
v RONCAr l,ouvoir devait ctre absolu. 

®rne dénin.' Va"^6 ^'l-spaS110 (Navarre). EUe se gou- 
^piérc ,! ^ataprement, par ses propres lois, et d'une 
|XrR0^Cbv^vÍndéPe"l5antc- !?iavarfet . A, en espaghol Roncetalles, vge d'Espagne 
ai!0 Vallée dnltui^ A 31 bil. N.-E. de Pampelune , dans 
fie e de rh

sr noin çéíèbre par Ia défaite de 1'arriére- 
n? tat nn s„ .emaéne et la mort de Roland. Dans ce 
nu

!! ^taye <
(j
nctua're de Ia Vierge, but de pèlerinage, et 

dolnes aPn'art°n* '0 Itaeur no relevait que du papo; i ses 
O,, .tadteauv ln • ™^me pendant quelque temps la garde 
CííC,.1UC3 inann1" . '"epdaiÈÜt les défilés de la frontièfo. 
atir de ce „ sc"ts.Prdcieux sont conservés dans la sa- 
éts LrteriH anv „ iU?!re> a'ns' que des objets qui auraient eor,.tatie x ,113 de Charlemagne; une cbapellc a 

SON roit 0Ü r0n croit V® reposent leurs 
tronti l.ftb

V^,H,e-Sa6ne)) arr. et à 13 kil. E. de 
RíR?' fabr d„'- . ssaffe de coton, cretonncs pour les 
bii í^GLlORp:108 jí re33orts. Houillére. 

?e Ia o S-E. deVlt,, ies Et!!ts de délég. et 
^ fei- ÍTagno do ,> ' Pr^3 du lao de Vico, it 1'cntréo 
l d:un ehS.4'000 hab' PaPeterie^ usine3 

FfbrNa^,arr\et à 15 'dl. N.-E. de Lillé; 
tissus à Ia Jacquart. 

prov^tlv ífa v* forte ^'Espagne 100 'a aontmune P0',de t¥
alaSai PO" a i ,joo hab, Fabr. d armes, lai- 

nages, chapeaux, cuirs. Ronda est bâtie sur un rocher, et 
divisée en deux par le Guadiaro ou Guadalvin, quiy coule 
dans un précipice d'environ 70 mèt. de profondeur, dit h 
Tazo, au-dessus duquel on a bâti deux ponts très-hardis. 
Un escalier, creusé dans le roc pour deseendre au Gua- 
diaro, n'a pas moins de 400 marches. Ferdinand le Catho- 
lique prit Ronda aux Maures en 1485. Elle sert de rési- 
dence aux riches familles de Séville, de Malaga et de 
Gibraltar, pendant les chaleurs de l'été. 

RONDACHE, anc. bouclier en acier ou en airain poli, 
à Tusage de Ia cavalerie; clle était de forme ronde, légè- 
rement concave du côté du corps et des attacbes, et con- 
vexe au dehors. Ou fit des rondaches de grande dimension, 
en jonc natté, semées de rosettes de fer, ef couvertes, 
au centre, d'une plaque ronde du mème métal, terminée 
par une rosace saillante. On cessa de s'en servir enFrauce 
vers la fin du xvx® siécle. 

RONDELET (Guillaume), médecin et naturaliste, néã 
Montpellier en 1507, m. en 1566, ne commença ses études 
qu'à 18 ans, alia exercer la médecine au Fertuis (Pro- 
vence] et à Maringues (Auvergne) , revint prendre le 
doctorat dans sa ville natale en 1537, et y obtint une 
cbaire de médecine. II accompagna le cardinal de Tournou 
dans ses voyages en France, aux Pays-Bas et en Italie, et 
acquit ainsi de grandes connaissances en histoire natu- 
relle. II revint en 1551 à Montpellier, oü il fonda, cinq 
ans après, un ampbithéàtre d'anatomie. Rabelais, son 
condisciple et son aml, Pa designe, dans son Panla- 
grvel, sous le nom de Rondibüis. On a de Rondelet ; de 
Piscibus marinis libri xvixx, Lyon, 1554, et Universos 
aquatüium historíce pars altera, ibid., 1555, iu-fol,, ou- 
vrages qui Pont fait àjuste titre regarder comme le créa- 
teur de Picbtbyòlogie; Opera omnia medica, Genève, 
1628, in-8°. 

xtOKDELET (Jean), arebitecte, né à Lyon en 1734, m. 
en 1829, éléve de Soufflot, fut cbargé par lui do suivre les 
travaux de Péglise Ste-Genevíève (Panthéon) à Paris. II 
lui succéda, en 1781, comme arebitecte de ce monument, 
et il eut la gloire d'en élever le dòme, qui est tout en 
pierre. II fit un voyage scientifique en Italie en 1783; de 
retour cn France, on le nomma membre de la commission 
des travaux publies en 1794-95, et il contribua puissammont 
à organiser, dans PEcole polytechnique, la partie relativo 
aux travaux civils et aux écoles d'application. En 1796, 
lespendentifs duPantbéon s'étant écrasés dans leurs joints, 
Rondelet dut refaire toute Ia construction, et imagina un 
systóme de cbarpente qui supporta Pimmense coupole de 
l'édifice. Rondelet était un très-babile et três-savant con- 
structeur; il fut professeur à PEcole des beaux-arts et 
membre de PInstitut. On lui doit: Mémoire hisiorique sur 
le dóme du Panthéon français, Paris, 1797, in-40; Traité 
théorique et pratique de Vart de bâtir, Paris, 1802-1817,5 vol. 
in-40, pl., 6® édit. 1832, ouvrage très-estimé; Commentaire 
de Vrontin sur les aquedues de Rome, trad. en français pour 
la première fois; avec une description des principaux 
aquedues construits jusqiPà nos jours, Paris, 1820, in-40 

et atlas in-fol., ouvrage de beaucoup do mérito, malgré 
des inexactitudes dbnterprétation; Mémoire sur la marine 
des anciens et sur les navires ã plusieurs rangs de rames. Paris, 
1820, in-4o, etc. 

RONDELLE, anc. bouclier à Pusage des gens de pied 
et de la cavalerie légére, plus petit, plus convexe, et moine 
ancien que Ia rondache, et d'une forme demi-spbériquc. 

RONNE, v. de Danemark, cb.-I. de Pamt et de Pile do 
Bornhobn, sur la côte O. de cette ile; 5,435 bab. Po- 
terie et borlogerie. Comra. de grains, Pêcbe active. 

RONNEBURG, v.' du duche de Saxe-Altenbourg, à 17 
kil. O.-S.-O. dLVltenbourg; 5,000 hab. Lainages, poroe- 
laines, poteries. Comm. de grains et de laine. 

RONSARD (Pierre de), poete fameux, né en 1524 au 
cbdteau de la Poissonnière (Vendômois), d'unc famille 
noble, originaire de Hongrie, m. en 1585, étudia fort peu 
de temps au collége de Navarre à Paris, fut attaché comme 
page au duc d ürléans, fils de I rançois lcr, puis passa 
dans la maison do Jacques V, roi d'Ecosse. Après trois 
ans de séjour dans ce pays, il revint en France, rentra au 
serviço du ducd'Orlcans; fut employédans quelques affaires 
secrétcs en Irlande, en Zélande et en Ecosse, accompagna 
Lazare de Baif, envoyé par François I" à la diète de Spire, 
puis le capitaine Langey en Piémont, et acquit, dans ces 
voyages, Ia connaissance de plusieurs langues. Une sur- 
dité, dont il fut- atteint, le détermina à se vouer aux let- 
tres : après avoir suivi pendant cinq ans les leçons de 
Daurat et de lurnèbe, il conçut, avec Baif, Remi Belleau 
et quelques autres amis, le projet de régéucrer Ia langue 
francaise, de Passouplir it des genres de poésie jusque-là 
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né{rUg(!s ou tentéa sans snccès, de renricliir par des tour- 
nures et des mots empruntés aux langues grecque et la- 
tine. Joachim Dubellay lança le manifeste de cette nou- 
velle école, ía Défeme et illustralion de la langue fran- 
çoise; puis les odes, les épopées, les sonnets, les tragédies, 
les cssais de tout genre annoncòs par ce manifeste, pa- 
rurent coup sur coup. Ronsard fut le chef de réeole ; il 
traduisit en vers français le Ríuíuj d'AristopIiane, fut cou- 
ronné aux Jeux Floraux, oü les magistrais de Toulouse 
lui décernérent, au lieu de Téglantine, une Hinerve d'ar- 
gent massif, et reçut le nom de Poete français par excel- 
lence. Charles IX, qui lui montra une affection toute par- 
ticulière, ne voyageait point sans lui, voulait qu'il logeât 
sous le même toit, et lui prodiguait les pensions et les 
benéficos. Diane de Poitiers le déclarait son poete; De 
Thou trouvait dans sa naissance une eompensation au dé- 
sastre de Pavie; Elisabeth d'Angleterre lui enroya un 
diamant de grand prix; en le lisant, Marie Stuart se con- 
sola de sa captivité. Quand le Tasse vint á Paris, 1571, 
il demanda les conseils du poete français. Ronsard s'était 
fait prêtre; il mourut dans un de ses prieurés, près de 
Tours. Aussi vain de sa naissance et de ses bonnes for- 
tunes que de ses vers, oomblé d'honneur8 et de distino- 
tions par ses contemporains, il tomba, dès le règne de 
Louis XIII, dans le plus grand discrédit. L'abandon fut 
aussi injusta que Tadmiration avait été exagérée. Cétait 
nne noble entreprise que cette réforme du langage, cette 
inauguration de nouveaux genres, de nouvelles formes 
poétiques, au détriment de Técole de Marot. Mais Fceuvre 
fut trop hiltée, et souvent raaladroite. Ronsard écrivit des 
odes sur le modele de celles de Pindare, entreprit une 
épopée, la Franciade, qu'il tailla sur le patron de VEnéide 
et de la Pharsale, et qu'il ne put même achever, flt passer 
dans Ia littêrature française Thymne et répithalame, mais, 
en tous ces genres imités de Pantiquité, mélangea de Ia 
façon la plus bizarre les moeurs anoiennes et les moeurs 
moderncs, étouffa la poêsie sous rérudition, dénatura la 
langue par une foule dlnversions, de désinences, de mots 
nouveaux. Néanmoins 11 a dos óbauehes lieureuses, de la 
fécondité, une eertaine élévation qui ctait un progrès dans 
la poésie française; il est surtout poete dans les genres 
qu'il dédaignait, et là on peut le plaeer à còté de Marot. 
Les Qiuvres de Ronsard ontété impriméesà Paris, 1567 
4 vol. in-4»; 1604, 10 tomes en 5 vol. in-12; 1609-23,' 
2 vol. in-fol, M. Sainte-Beuve cn a dorme un choix, dans 
le t. ri de son Tableau de la poésie française au xvi' siicle, 
Des OEuvres inéditos ont étépubliées par M. P. Blanche- 
main , 1855, in-13; et ses OEmres choisies, par M. Noêl, 
Paris, 1862, 2 vol, in-12. B. 

RONSDORF, v. des Etats prussiens (Prov. du Rhin), 
à 36 kil. E. de Dusseldorf, sur la Morsbach; 6,800 hab. 
Fabr. de toiles, soieries, eotonnades, lainages, quin- 
caillorie. 

RONSE. V. Renaix. 
RONSIN (Charles-Philippe), né àSoissons en 1752, m. 

■en 1794, cultiva d'abord Ia littêrature, et, au dêbut dela 
Rêvolution, dont il fut un des plus fougucux partisans, fit 
jouer à Paris une tragédie en 3 actes, la Ligue des [ana- 
tiqves et des lyrans, qui eut du sucoès. Puis, assidu au club 
des Cordelicrs, il fut choisi, en avril 1793, par le ministre 
de la guerre Bouchotte, pour l'un de ses adjoints. Nommé 
génêral de Tarmée révolutionnaire cn Vendée, il remplit 
sa mission en dévastateur; ses violences furent telles, 
qu'on le mit en arrestation. Collot-ddlerbois, Carrier et 
Danton le sauvèrent; mais il fut bientôt saisi do nou- 
veau comme Dantnniste par ordre do Robespierre, et con- 
damné sans retard par le tribunal révolutionnaire. On a 
publiê le Thedlre de fionsm, 1786, ín-12. B. 

ROOKE (Laurent), astronorae et gêomètre, né en 1663 
à Deptford (Kent), m. en 1662, professa 1'astronomie au 
eollége Wadham à Oxford, la géométrie au collége Gres- 
ham, et forma, en 1660, lo prcmier noyau de Ia Société 
royaIedoLondres.il a composé : Obsewaliont sur la comitê 
de 1652, en latin, dans les Leçons sur les comitês de Seth 
Ward ; Direclion pour les mariilt qui vonl aux [ndes, en 
anglals, dans les Transactinm jthilosophiques; Manière d'ob- 
server les éclipses de luns, ibid.; Díacours conoernant 1'obser- 
vation des satelliles de Júpiter, dans VHisloire de la Societi 
royale, etc. 

ROOKE (Sir George), amiral anglais, né dans le eomté 
de Kcnt en 1050, m. en 1708, entra de bonne heuro dans 
Ia marme, s y distingua par son habileté autant nue par 
sa valenr, pnt une part glorieuse au combat de La Hogue 
en 1692, s empara de plusieurs vaisseaux espagnols dans 
le port de Vigo en 1702, et commanda en 1704 1'exnéditiou 
dans le cours de laquelle Gibraltar fut pris. 
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ROOS (Jean-Henri), peintre «Panimaux, né à Otterburg j-vwvyc» i ucaii LXS.íiiii j ^ v* i Afuín 
( Palatinat) en 1631, m. en 1685 à Francfortrsur-le-;u ^ 
dans un incendie qui dévora sa maison. Peintre ""VJ!6 ,e 
Charies-Louis, électeur palatin , il exécutait assez bie 
portrait et 1'histoire , mais traitait aveo une adresse sup^ 
rieure le paysage vivifié par des auimaux : il uniss^1 jgj 
vérité à Pôriginalité. Ses eaux-fortes, rePr^senta' , de 
quadrupèdes entourés d'arbre3, de mines, de hutWs 
plantes diverses , sont aussi très-remarquables. A. j • 

roos (Philippe ), peintre et graveur, fils du ' 
né en 1655 à Francfort-sur-Ie-Mein , m. en 1705 , a.';a .c(. 
dier en Italie. II observait bien la nature, peignait ^ 
une promptitude merveilleuse, et néanmoins avec ^ 
coup de 6ni; de là le grand nombre de ses ,ta'J'eaUu'eau- 
touoiie est raoellense , et ses groupes disposés aveo o 
coup d'art et d'intelligence. C'était un homme de 
vaises moeurs, qui montra une complète ingratitude en 
son protecteur, le landgrave de Hesse. II ne retourn J 
mais en Allemagne, et vint se fixer à Tivoli, ce qui' - ' 
surnommer par les Itaiiens Rosa di Tivoli. H a.f .jes 
comme son pére, des sites agrestes avec des bccci-, ^ 
moutons, des chèvres et des vaehes, ou même a^|t jje; 
animaux féroces. La plupart de ses tableaux sontcn ^ 
le Louvre en possède un seul. Roos a gravé queldU 
tampes avec beauconp de finesse et de déiicatesse. A- - upca avtsc wruuuoup ue nnesse ei ae aencui-caow. j'aní' 

ROOS (Jean-Melchior), peintre de payôR?6 mi efl 
maux, frère du précédent, né à Francfort cn 1659 ou il 
1731, voyagea en Italie, puis se flxa à Nurembcrg 
peignit d'abord le portrait et rhistoire. ^ 

roos (Joseph) , peintre, petit-fils de PhibpP6'.reie 
Vienne en 1728, m. en 1790, exécuta un grand uoum .é- 
tableaux à Dresde, obtint la direction de la galcrie.' ij- 
riale de Vienne, et peignit plusieurs paysages dans 

^ Ot aussi de bonnes eaux-f01 

Rosbecqüe. 'Brab»11' 
ROOZELDALE, v. da royaume de Hollande (RÍ -jo- 

septentrional), à28kU. S. O.deBréda; 4,600hab-,1'"' 
de grains, chemin de fer d'Anvers à Bréda et MoerulC 

ROQUE (La). V. La Roque. „rvna,'Be 

ROQUE (SAN-) ou SAINT-ROCH, v., dar.e 
(Andalousiej, prov. et à 85 kil. S.-E. de CadiXi jtoire 
montagne, près de Ia limite de TEspagne et du de 
anglais de Gibraltar. Fondée en 1704, aprés Ve 

Gibraltar. Pop. de la commune : 11,174 bab. et3 
ROQUEBROU (La), ch.-l. de cant. (Cantai). a :'eS et 

22 kil. O. d'Aurillac, sur la Cère; 1,173 hab. Io' 
tanncries. Bel bôpital. Ruines d'un ànc. châtcau. de 

ROQUEBRÜNE, brg (Var), arr. et à 22 k'';,,'.jt. 
Draguignan; 1,879 hab. Rocher qui a plus de CoO m 
hautenr. , jrf' 

ROQUEBRUSSANE (La), ch.-l. de cant. O,3' ;,, 
et à 13 kil. S.-O. de Brignoles, sur Tlssole; 1,2® à ' 

ROQUECOURBE, ch.-l. de cant. (Tarn) , arr- W 
kil. N.-N.-E. de Castres, sur TAgout; I, i 1 ^ ''au- 
des fabr. de bonneterie à raiguille. , 

ROQUEFAVOUR, vge (Bouohes-du-Eh6nc!,av ' DCe^ 
Mngnifique aqueduo du canal d'irrigation de la D" 
Marseille. r 

ROQUEFORT, vge (Aveyron), arr. et fi 12 ki'- ' 3 Je 
de S'8-ARrique; 396 hab. Comm. de froinage3 , jls „..A; JT - innn r./>rw i "iHÍU" * st lait de brebis très-estimés (800,000 kilogr. paB

s n-ottei 

acquièrent leur excellence en séjournant dauf.^.g •- vil' 
ou caves creusées dans le rocher sur lequel B'ele 11® 
lage. 

roquefort-de-marsan , ch.-l. de cant. 
et à 21 kil. N.-E. de Mout-de-Marsan, sur 

,(L^( 
aff- 

voK 
; et P i,otc- 

1,351 hab. Ruines d'un anc. château-fort. Chau- 
rle. Comm. de bestiaux. , jg Uil- " 

roquefort-de-sault, vge (Ande), arr. et» 
de Limou*; 718 bab. Forges. .„nture)' \ 

ROQUEFORT-FLAMHRICOÜKT ( J.-B,-B0nal C"., . , -I 
térateur, né à S' - Oomingue en 1777, ra. en 1 e te", ^ 
étudesai   -ooJaobu . 
militaire. 

ROQUEFORT-FLAMHRICOÜKT (J.-B.-BOUave 
.ratear, né à S' - Oomingue en 1777, m. en ' ul]e „- 
udes au collége de Lyon, entra, en 1790, dai • „rzie 

militaire, d'oii il sortit, deux ans après, aveo .g se uÇ 
lieutenant d'artillerie, fit plusieurs eampagn® ' •gjngue' 
tira du servioe pour cultiver les lettros. B uiia ; " a. 
ct Millin dans leurs savantea rocbercbes , et I . et I» 
saire de la langue romana, contenant Pétynm 
gnification des mots usités dans les xi®, í,11.' tínifb 
xv* et xvie sièclcs, 1808,2 vol. in-B", et un r « 
in-80; Diclionnaire hislorique et critique des ' ,.in(ncat'0" ^ 
ijicux, civils ct mililaires de Paris,oü Ton '""U".®, •.„,laír<el' & 
objetsd'artqüUs renferment, 1826, in-80; c]assés T 
logique ds la langue française, oü les mots so , , 
milles, 1829, 2 vol. in-8"; de CEtat de la foe^l^íÇüaé Pa 

les xxi" et xiii" siécles, 1814, iu-80, Mé»10 
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Roqaefort a publié, 

,• rP
rn'ee des Français. Dar T.fijr 

comme éditeur littéraire s 
in-fi"o  Français, par Legrand d'Aussy, 1815, 3 vol. 
i890' ^)

vec ^tes et additions; Poésies de Marte de France, 
phiou \n"^0i Dictionnaire biographique et bibliogra~ 
Xiije6 ■ S Vre^ca^eurs et sermonaires français, depuis le 
Üttn E - ^s<^u à' nos jours> Tabbé de la 1préccdé f0rt historique sur Véloquence de la chaire, par Koque- 

d ^n-80; des Sépultures nationales, et particulière- 
mivl d ce^es, <^es rots de France, par Legrand d'Aussy, 
de ía FunéraiUes des róis, reines, princes et princesses PAr., Snor(:hie,jwques et ycompris celles de Louis XVIII, par 

Ènmíí?1834' in-80. etc- B- 
en igj- f AUIÚJ (Antoine, baron de), né cn 1560, m. 
i, ia ~0> fut destine d'abord à Tétat ecclésiastique; mais, 
sjon j 86 son frère alné, on lui fit adopter la profes- 
le Uo tS ar:ne3- H s'attacha à Hcnri de Navarre, devint 
et !iant de ses gardes, se montra un des plus bravcs 
deu, .s P'us dévoués, fut récompensé de ses serviecs pen- 
gjjj a Suerre civile par les charges de grand-maitre de Ia 
et osa"1?6 en ' Fu'3 g<"-'vcrneur de la Guyenne, 
sépe,'' un ®es premiers, conseiller à son maitre de se (pjj de Gabrielle d'Estrée3. II était dans le carrosse 
loam 1 ^ quand ce prince fut assassiné. Louis XIII le toa marechal de France en 1615. 15. 
dei ^elaure (Gaston-Jcan-Baptiste, marquis, puis duo li bis du précédent, né en 1617, m. en 1683, se distin- 

cond)ats de la Marfée, 1641, et dp Honnecourt, 
nérai' 4 nommé maréebal-de-camp, passa lieutenant-gé- /> <111 T(1 c- 1 . , ' '   «« wTrtl A IdrvfiT^lxrfcn íaF d r* Cg ' aPrès les siéges de Gravelines, de Bourbourg et de 
datiti3 üre5ut une blessure á 1'attaque de Bordeaux pen- le3 „ 

a Froude, fut créé duc et pair en 1652, figura dans 
le (;0l

aiPaSnes de Franche-Comté et de Hollande , et prit 
que 

averi)ement de la Guyenne en 1676. II avait, ainsi 
saiu; ^re' un ceraclèro jovial et un esprit fécond en 
diterí'8' a Pud|lié : le Momus français, ou les Aventures 
'^eíf a"'"' ^ue ^ I{o1uelaur' > Cologne, 1727, in -12, 
Itffit, i bouffonneries, la plupart du temps grossiéres, 

fioon attrib,le. B. fils j , EhAüKE (Antoine-Gaston-Jean-Baptiste, duc de), 
tioetio ^rtc^dent, né en 1656, m. en 1738, servit avec dis- Lopjj vi-, ns Pr<ísque toutes les guerres du règne de 

' dovínt gouverneur du Languedoc, pacifia les 
et fêõ en 1109 > repoussa les Anglais à Cette en 1710, 
liti en 1724, le bâton de marécbal de Franee. Avee 

j^Jdeignit la maison de Roquelaure. B. 
853 j^F^aurb, vge (Gers), arr. et à 9 kil. N. dAuch; 

Ho?»t I"1 faniille de Roquelaure en a tiré son nom. liil, XJil'EMAüRE , ch.-l. de cant. (Gard), arr. et à 30 
Le pa»" p, ^'Uzês, sur la rive dr. du Ebône; 2,859 hab. 
l^br. qm . ment V y mourut cn 1314. Bons vins, soies ; 
de pia 

lude d'olive, distilleries d'eaux-de-vie. Boaucoup 
ROQrjpda mftriers aux environs. 

en laos (Camille-Joseph-Etienne), peintre, né 
éléve d'a, jnllemort (Bouchcs-du-Rhône), m. en 1855, 
Wt les , el de Pujol et do Gros, dont il abandonna bien- 

aP0urd ' c>1,t'nt une tnddaille d'or au Salon de «oiei; , x InblcauxremarquableSjUn Paysan «râ coucher 
? dtre rcm Un ^ou^'er dans une écurie, mais ne commença 

Paysap quPai't't' de 1827. La marine, le genre, 
r,.tePro'duh i PortraitTlu' dtaient égalcment familiers. II 
n'eppe 1 3. les plus pittoresques des environs de 

etaon» 'Gisorg et de Sassenage, des Vosges, de la 
tirSpeí 8e PItalie. II a emprunté à W. Scott une vdaífm,-. de Qucnlin Durward, la Marée de iéqninoxe (de 

, ^ontain ' ^ 'a ^ort d' l'espiou Morris (de Rob-Roy); à 
P6 du mil, ilon antoureux; à J.-J. Rousseau, le Pas- ?d7a[!e;e; 

e®uA et les Cerises. On cite cncore 1'Anliijuaire, 
r' 'euscr,-,, ' 'e dcsert, Van Dyck á Londres, les lloltrn- 
i>n,e,> la LeT au Prnfd des inondés en 1658, le Payeur de 
Jdançolre i J! défendue, une Promenade dans un pare, la 
* > le Viótnn ."nddence, Deuxsaurs, 1'Atlenle, 1'Ueureuse yUe , du diable, la FidcliU jouanl avec 1'Innocence, 
m"1* dt ia o, de St-Cloud, une Ferme béarnaise, uno 
OnV* es'Un de T"*"0""' 'a dalaille d'Elchingen. Roque- 
ch ne brilin 3 c ePs de 1'écolo romanlique de nos jours, ^erchç] . ■ Pa3 par Ia pureté du dessin , mais qui re- 
8„ í dont le m/^lue de Pcflet et 1'éclat du coloris; c'est 
*ifVle' '1 modifir a ^ '0 moins contesté. Vcrs Ia fm de 
t^a

s, plusran,, a.sil ma|dèrc, et adopta des tons moins 
PCtéoldl,la nature 1 4 période appar- Po^P0rts, lei p environs de Penticosa, le Visa des tfp toine du orrTnJ^P6- ^ va^'e dyOssau, le Ravin, la 

fcalM* ^QDenlan Wuier> UIie Vue de Biarritx, les Filies 
wJ,8 LuxembonrtI?CKre exécuté qwolques plafonds au 

et dune fines' UP ^aquarolles (i'une raro 

ROQUES (Picrre), théologien protestant, né en 1685 à 
La Caune (Languedoc), m, en 1748 , étudia à Lausanne 
et a Genève, et fut nommé pasteur de Téglise française à 
Bale en 1710. On lui doit ; le Pasteur évqngéíique, Bâle, 
1723, in-40; Elémenls des verités historiques, dogmatiques et 
morales, 1728, ia-12; Is Vrai Piétisme, 1731, in-4°; Sermon», 
1734, etc. 

ROQUETAILLADE fChâteau de). F. Mazères, 
ROQUE-1IMBAUT (La), ch.-l. de cant. (Lot-et-Ga- 

ronne), arr. età20 kil. N.-E. d'Agen; 438 hab. 
ROQUEVAIRE, ch.-l. de cant. (Bonches-du-Rhôno), 

arr. et à 23 kil. N.-E. deMarseille; 1,700 hab. On re- 
marque 1'église paroissiale et l'hôtel-de-vllle. Comm. de 
fruits secs, vins, sole, huile; exploit. de houille et de 
plâtre. Aux environs se trouvont les ruines des deux villes 
romaines de Lucretus Pagus ei Gargaria, 

RÜRAAS. V. Rceraas. 
RORAIRES, fíorarii, troupes légéres , dans Ia légion 

romaine; elles eommençaient le combat, en voltigeant^sur 
les flanes de 1'ennerai, et lançant une grêle de traits. A 
1 époque de Ia 2» guerre punique, ils furent supprimés. 
( V. v elites J. c. D T. 

RORARIO (Jérôme), né en 1485 à Pordenõne (Frioul), 
m. en 1556, étudia le droit àPadoue, l'abandonna pour la 
littérature, prit les ordres sacrés, fut légat du pape Clé- 
ment VII en Hongrie, et de Paul III en Pologne. On lui 
doit : Plaidoyer pour les rals, en latin, Coire, 1548 ; Quód 
animalia bruta saepè ratione ulaníur meliüs homine, Paris 
1648, in- 8°, dont Bayle a tiré son article sur l'âme des 
betes. 

RORBACH, ch.-l. de cant. (Moselle), arr. et à 20 kil. 
S.-E. de Sarreguemines ; 1,117 hab. Hauts-fourneaux. 

ROSA (Salvator), célèbre peintre , et en même temps 
graveur, poete, et musicien, né en 1615 à Ia Renella, prés 
íle Naples, d'un pauvre arpenteur, m. en 1673, fut placé 
chez les PP. Somasques, et destiné au barreau. Un pen- 
chant irrésistible rentraina vers la peinture; il prit des 
leçons chez Fracanzano , son beau-frère, élève de Ribera. 
A ll ans, se trouvant orphelin et sans ressources, il 
peignit, pour vivre, des marines, des paysages, des ba- 
tailles, en petites proportions , qui se vendaient à vil pris 
sur la place publique *, Lanfranc admira la vigueur de ces 
peintures, ainsi quun tableau AAgar dam le désert, et eu- 
couragea Salvator, qui finit par entrer dans Fatelier de 
Ribera. En 1635, il alia à Rome, y tomba malade, et ro- 
vint à Naples. Quelques années s'écoulèrent avant qu'une 
occasion lui fútofferte de partir de nouveau. Enfin le car- 
diual Brancaccio Fappola à Rome, puis 1'eramena à 
Viterbe. Ce fut lá que Salvator Rosa peignit un de ses 
chefs-d'(Euvre , St Tltomas mettant le doigt dans la ptaie du 
Sauveur, et qu'il se lia avec un poete caustique, Antoine 
Abati, dont le commerce lui inspira le goílt des vers. 
Cependant, il demeurait toujours inconnu. Pour attirer 
Tattention, il se rendit à Rome, au carnaval de l'an 
1639, prit part aux divertissements et aux mascarades, 
composa et joua, sur un théàtre de société, quelques 
pièces satiriques, et acquit par ses saillies Ia réputation 
que n'avaient pu lui faire ses pinceaux. Depuis ce moment, 
on rechercha ses oeuvres. Vcrs Ia fm de 1646, il fit un 
nouveau voyage à Naples, secouda finsurrcction de Ma- 
saniello, en 1647, etput regagner Rome aprés le triomphe 
des Espagnols. Les ennemis qu'il avait soulevés contre lui 
par ses satires robligérent, quelques années aprés, de se 
réugier à Florence, oú il fut bion accucilli par Ife cardinaí 
Jean-Charles de Médicis; il ne revint à Rome que dans 
ses dernières années. Les tableaux de Salvatm- Rosa se 
distingueut moins par Ia grdee et Ia correction que par 
une entente parfaite des grands effets de couleur, boau- 
coup d'art dans Ia disposition des groupes, une bar- 
diesse singulière, une rarc énergie de touche; il peignait 
avec une extreme rapidité.Il excellaà rendre les batailles 
les scénes de brigauds, les sites sauvages et désolés! 
On remarque : la Fortune distribuam avcuglemenl ses fa- 
veurs, Jonas príchanl dans jViníre, la Pylhonisse d'EnJor 
évoquant 1'ombre de Samuel, le Jeune Tobie lirant á lui le 
poisson monstrueux (ces deux derniers tableaux sont au 
Louvre), l'Ombre de Pythagore apparaissant á ses disciples 
1'Ombn dê Catilina redemandant le serment à ses complices, 
Salvator a lui-meme grave à Tcau-forte plusieurs de ses 
tableaux; C. Antonini en a gravé une collection publiée 
sons le titre de Serie di 85 disegni in varie grandezze, Rome, 
1780, in-fül. Les Satires de Salvator Rosa, parmi les- 
quelles on distingue Babylone, la Musique, la Poésie, la 
Peinture, la Guerre, 1'Envie, ont été publiécs à Amster- 
dam, 1719, in-80, et à Florence, 1770; elles respiront 
dans leur négligence une rudesse originale, qui rappelle 
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la touche de son pinceau. Quelques morceaux de musique 
de Salvator Rosa ont été publiés par Buvney, dans son 
Hisloire de la musique. „ 

kosa , montagne de Suisse, dans les Alpes Pennines, 
entre le' Vaiais et le royaume dltalie, 4,62B mèt. de hau- 

liôsA (santa-), v. de la Nouvelle-Grenade, sitnée dans 
1'Êtat et à 71 kil. E. d'Antioquia; 3,200 hab. Lavages 
d'or. II y eut jadis nn temple du Soleil, très-frêqueaté 
par les indigènes. 

KOSAIEE (Confrérie du), institution due à Sl Domi- 
nique, pendant la guerre des Albigeois. Une fête du Ro- 
saire, établie par le pape Pie V, fixée par Grégoire XIII 
au 1" dimanche d'octobre après la victoire de Lépante, 
1571,futrendue générale par Clément XI après celle de 
Peterwardein, 1716. 

ROSALIE (Sainte) vierge, patronne de Palcrme, m. en 
1160, se retira dans une grotte du mont Pellcgrino près 
de Palerme, oú elle vécut dans la pénitence. Ses reliques 
furent retrouvées en 1625, et on attribua â sa proteotion 
lacessatioud'unepeste qui ravageait alors la Sicile. Fête, 
le 4 septembre. On rhonore à Palerme en juillet, aveo de 
grandes solennités. 

ROSAMEL (Claude-Charles-Marie DüCAMpe de), né 
en 1774 i Rosamel (Pas-de-Calais), m. en 1848, entra à. 
13 ans dans la marine, fit les guerrcs de la Róvolution et 
de TEmpire, devint capitaine de frègate en 1808, lors- 
qn'en 1811, après un combat acharné sur la Pomone, il 
tomba au pouvoir des Anglais à la hauteur de 1'ile Pala- 
gosa (golfe de Venise). Rendu à la liberté en 1814 et 
uommé capitaine de vaisseau, il commanda un des régi- 
raents de raarins organisés en 1815 dans les ports, fut 
major de la marine ii Cherbourg en 1816, passa contre- 
arniral en 1823, commanda en cette qualité la station 
française dans 1'Amérique du Sud, fut envoyé dans le 
Levant en 1828 sous les ordres du vice-ainiral de Rigny, 
se porta, avec l'amiral anglais Malcolm, à 1'entrée des 
Dárdanèílès pour secourir Constantinople menacée par 
les Russes, et remplit en 1830 les fonctions de major- 
général dela flotte dirigce contre Alger.Puis il commanda 
une escadre envòyée contre Tripoli, obtint une éclatante 
réparation d'uné insulte á nutre cônsul, devint préfet ma- 
ritime á Toulon, puis vice-ainiral en 1831, membre du 
conseil d'amfrauté en 1833, rcprésentant de Toulon à Ia 
Chambre des députés, ministre do la marine de 1836 à 
1839, en6n pair de France. 

ROSAMONDE. V. Rosemonde. 
KOSANS, ch.-l. de cant. (Hautes-AIpes), arr, et à 62 

kil. S.-O. de Gap; 513 hab. 
ROSÁRIO, ou San-José de Cdcüta, ou simplement 

Cdcüta, v. de la Nouvelle-Grenade (Santander), à 53 kil. 
N.-E. de Pamplona, 400 de Santa-Fó-de-Bogota, sur le 
Rio-del-Oro. Siége du congrès qui donna la premièro 
constitution á la Oolombie, en 1821. 

bosakio (le), v. dos Etats de Ia Plata (Santa-Fè), sur 
la rive dr. du Parana, 4 320 kil. N.-O. de Buénos-Ayres, 
et 560 de l'Ooéan, aveo un port de Comm. très-fréquenté; 
20,000 hab. 

liOSAitio (le) , v. du Mexique (dcp. de Cinaloa), sur 
une rivière de son nom, 4 170 kil. S. do Culiacan; 5,600 
hab. Mines d'or et d'argent aux environs. 

ROSAS ou ROSES, ane. Rhoda, v. forte d'Espagne 
(Catalogne), au picd des Pyrènées, dans la prov. et 4 70 
kil. N.-Íí.-E. do Gironc, port sur le golfe de son nòm 
dans la Méditerranée; pop. de la commune : 2,848 hab. 
On croit que cetfe villc fut fondéc au xe siècle av. J.-C. 
par uno colonie Rhodienno. Elle fut très-ilorissante sous 
les Romains; prise par les Árabes en 713, elle leur fut 
cnlevce eu 797. Les Ffançais s'en emparèrent en 16157et 
la gardèrent jusqu'en 1693; ils 1'occupèrent encoro de 
1695 4 1697, et de 1808 4 1814. 

ROSAY. V. Rüzoy. 
EOSBACH, vge des Etats prussiens(Snxe), entre Naura- 

bourg et Morscbourg. Victoire de Frédéric II sur le prince 
de Uildburghausen , coramandant Farmée allemande, et 
sur uu corps de 20,000 Français conduits par le prince de 
boubise, Io 5 nov. 1757. Les AUemands et le génèral en 
T Jn 'nn''t''a^u'te ^ès le commencement do la bataille. Res 20,000 Français, avecquelques réghnents autrichiens, 
soutinrent seuls Vcffort de l'arinée prussienne, et perdi- 
rent presque teus leurs officiers. Une colonne élevée on 
meraone de cet cvéneniont fut abattue par Napoléon lcr, 
vainqueur 4 lena, en 1806. 

dre 
hab. révoltés contre leur 

comte Louis le Mâlo et conduits par Philippe Arteveld, 
qui y fut tué, le 27 novembre 1382. 

ROSCELIN (Jean), philosophe scholastique, ne en Bro- 
tagne au milieu du xie siècle, fut chanoine et professeur 
de théologie 4 Compiègne. 11 est le chef des Nomin 'l:s 
{V. Realistes). Sa doctrine conduisait 4 la négation - 
la Trinité; elle fut combattue par S' Anselme, ^ c0.:|" 
damnée au concile de Soissons en 1092. II dut se relugu' 
momentanémcnt en AngleteiTc. ^ , 

ROSCIUS (Q.), célèbrc acteur romain, né, 4 co O"" 
croit, sur le territoire de Lanuvium, vers l'an 621 de Koiu i 
129 av. J.-C., m. vers 62, eutun admirable taleut dans 
pantomime, et dut 4 ce talent une grande fortune. ^ 

uosoxus d'amékie, proscrit par Sylla, et accusé de 
mort de son père assassine, fut défeudu par Cicérou eou 
Chrysogonus, affrauchi du dictateur. 

ROSCOE (William), littérateur anglais, né 4 Liverp 
en 1752, m. en 1831, composait, dès Tâge de 16 «"?> 
sans avoir presque reçu d'éducatiou, des poésies 
bles. II fut tour 4 tour proeureur, avocat, b^i^uier. 
putó de Liverpool 4 la Chambre des commuucs en 1 ^ 
il attaqua énergiquement la traite des uègres. Ou ?; 
lui ; Vie de Lauvenl de Médicis, trad. en français RH.oqj 
rot, 1796, 2 vol. in-80; Vie et pontificai de Léon Ai ^ ' 
trad. en français par Henry, 1813, 4 vol. in-S». „ je 

ROSCOFF, brg (Finistère), arr. et 4 30 kil. N- ' n 
Morlaix; 1,269 hab. Port sur la Manche, fonué U'' e. 
môle long de 312 mètros. Commerce actif de cabo 
ontrepôt de geuièvre, rbum, tbé, salaisonS, hois 
1 ROSCOMMON, v. du centre de ITriande,1 cap. 
de son nora, station du cheraiu de fer de Dublin a ^ ' .-e 
gar, 4 28 kil. N.-N.-O. d'AthIone; 2,699 hab. 1' ^ 
et mal bàtie. Ruines d'uue abbaye et d'un cbât_ea 

xiiic siècle. Manuf. de grosses laines, flanelleSi n [3 
iiers, etc. Commerce de blé. Donne le titre de oo» ^ 
famille Dillon. — Le comté est 4 TE. du 
separe, par le Sbanuon, du Leinster 4 l'E.j ei jlayo 
comtés de Leitrim au N.-E., de Sligo au ,*eCt.; 
au N.-O., de Galloway 4 1'0. et au S.-O.; 225, 
100 kil. sur 60; 156,154 hab. Sol montagneux -,53 
plat 4 l'E., très-fertile; beaucoup de roarais- 
de terre. Elève de bestiaux. La fabr. de toiles a *. jiqon9 

Villes prinoip. ! Boyle, Castlereagh, Strokestowu, a 
(en partie). , p0ijW, 

roscojimon (dillon iventwoeth, comte aei' íveu1" 
né en Irlande vers 1633, m. en 1684, était oW*» " ^ 
worth, comte de Strafford et gouverneur de Wr [yjt le3 

1642, il alia compléter ses études en France, 3 jra ca 
leçons de Bocbart, voyagea cn Italie, et ne r jtprÇ5 

Angletcrre qu'après Ia restauration des caP'' 
avoir occupé un emploi 4 la cour de CliarlesIL 'L js s'íit' 
taine des gardes du duo d'Onnond en Irlande, P ^isiri 
tacha 4 Ia duchesse d1 York. Jusqu'alors,hoinme ,u ^ peti' 
il comraença de s'occuper de poésio. II a kl's5f tjoji 'j® 
uombre de poémes, parmi lesquels une trad pUblir' 
l'Arl poétique dTIorace; ils sont ordinairc®011 ^ la 
avec les oeuvres de Rocbester, et se disting"0 

correction. .-i Jí. ae 

ROSCREA, brg dTrlande (Tipperary), ^ J1.ã-fe1''' 
Clonmel; 3,513 hab. Distilleries. Ancien cba 
Jadis év.éché. . j.ntio 

ROSE (&iinte), vierge, née 4 Lima en 158 ^ ^ 
nnlle origmaire d Espagne, m. cn 1617, 1 : jjtra a8",, 
pauvreté, fut réduite 4 se faire servante, e ni3ée P 
le tiers-ordre do Sl-Dominique. Elle fut ca 

Clément X en 1671. Fête, le 30 aoüt. - 
rose (Guillaume), fameux Ligueur, né en ]60-' .jj, 

mont-en-Bassiguy, d'une famille noble, m- .pyjpt fí-e 
de grands succès dans la chaire cbrétienne, r0' WllAAyv. 0{freuu lalj- 
catour et aumônier de Henri III, grind-mal u)0ntra 
deNavarre en 1583, évêqne deScnlisen 15 1 i" 
vers le roi la plus odieuse ingratitude, m ' ^ 
tives qu'il proférait contre Ilenri IV 1'apolob , CI,treç 
Clément, et contribua, par ses déclamation»! , llein 

• ■ - - u ' r - ■ je i>ari3 quau uoe otiaaueSi j. rui'" la révolte des Parisiens. Banni 1 

y entra, il s'attira, par de nouvclles at,'5iibcUa 
damnation du Parlement. On lui atlvibue * 
reipublicas chrittiana in reges impios au 1'. jj-r 
1590, in-8». 1711, safft 

rose (Toussaint), nó en 1611, "V e.® au cal"11 cb 
irticulier do Mazarin, puis secreta' couip ei YTV Lnt 4 la Cour "e».,„ndrCi .   eii 

Louis XIV, devint président 4 la 
1661, et membre de rAeadémie frança • ooffP jafS 
1667, la dcelaration en verta de le ro' 
devait dorénavant être admise a l'ar' 
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de T CC^S y1?? solennelles. II imitait parfaitement l'écriture 
de It"113 • ' P'us'eurs Lettres, qui passent pour être m^1í1 ce monarque, sont VcEavre du secrétaire. 
(Fr?8^. 'rian'®aPt's'e)i 1'ttératear, né eu 1714 àQuingey 
embr mta)' m' cn P1'1 'es ordres sacrés, ct 
niàt5,assa .^!lns ses études rhistoire, la mincralogie, les 
tair 1 jma''<lUí:3 et 1'astronomie. On a de lui ; Trailé élcmm- 
eran, mora'e' ^esanÇon i 1767, 2 vol. in-lS; io Horale 
et rf •'e, ?ue comparée ó celle des difíérenles sedes de religion 
ffÃi/ ^ S0P^e> 1772, 2 vol. iii-12; Mémoire sur les Elals 
in Po"'^et PWwiàu# des Francs et des Bourguignons, 1788, ■° i' Espril des Pires, 1790, 3 vol. in-12. 

*osE (Mont). V. rosa. 
Par r»E í'rli 'a)i ordre du Brésil, fondé, en 1829, 
Amér0n ^t'r0 -'cr> 1'oecasion de sou raariage aveo 
ra ' 

la .f? Leuclitenberg. L'insigne est une étoile à 6 
r0je "j5 "'émail blano bordés d'or, et suspendue à un rubau 

^''dé de blanc; au milieu sont les lettres P. A. 
o et dmôííe), avec rinscription Amore fidelios. 

de c® ®'0:Ei ^Ü011 béni chaqne année, le 4e dimancbe 
des areiae) Par le pape, ét qu'il oflVe touv à tour á l'un ,, souver '   
iva-6 fois 

dc i autrefois des contestations pour un trône, Toctroi 
Pont7r0Se <^'or comme- une sanction du souverain Stin 11 n'est point parlé de la Rose d'or avant le 

RO 'e" 
glai . ^ (Le), ou Charlotls-tovm, v. des Autilles an- 
a 

cb.-l. de laDominique, sur la côte S.-O., oü elle 
5 One t n Porti Par 150 I8' lat> N- et 630 52' lon&- 0>' 

fin hÉ 

p^EBECQUE. V. Rosbecque. 
crê!. , -CROIX (Frères de la), secte d'illummés qui 
'uniii?11!' Péudtrer les mystères de la nature à 1'aide d'une la T0

Kt'!, intérieure, et qui tombérent dans les erreurs de 

d'un S<:'?Terain3 catholiques de l'Europe. Elle eut plus 
avaj3 /0's un caractère symbolique : ainsi, quand il y 

ils et de 1'alchimie. Répandus surtout eu Allemagne, 
-á j nalcnt pour fondateur un certaiu Rosenkreutz 

1184 rese-crota:), qui aurait vécuplus de cent ans, 1378- 
Seovet e' raPP"rté de Turquie et d'Arabie une foule de Va|e .merveilleux. Lcur véritable chef parait être Jean- 
cor,^ Andrese ou André (K. ce mcí). On n'en ren- 
Cfucig l''US auj0urd'Kiii, V. Andrese, Confessio Rosece 
(p^fE-HlLL, v. d'Australie, la même que Paramatta 

Ui, £^ELlÍni (Hippolyte), antiquaire, né à Pise en 1800, 
chéoi 1843, professeur de langues orientales, puis d'ar- 
avco a 1'Université de Pise, prit dans ses relations 
reçm li mP0"lon 'e fforlt des études biéroglyphiqucs, 
d'ane 

u gráud-duc de Toscane, en 1828, la direction 
aveo i^Pédition scientifique qui visita 1'Egypte de concert 
Jfonuiif savant français, et publia, toujours avec lui, les 
atlas 'enls à'Egypte et de Nuble, 1833-43, 10 vol. in-8» et 

RrjtPjjrrege terminé par ses amis après sa mort. 
Cuni^MONDE, BOSAMONDE ouROSMONDE, filie de 
des l n

0n.' roí des Gépides, fut contrainte d'épouser le roi 
père ' -I?l)av<Isi Alboin, vainqueur et meurtrier de sou 
ofili'. Elle ne pardonna point à Alboin de Tavoir 
fáit Jfil , Boire dans le crine de Cunimond; après 1'avoir 
Svoc ti- Alboin) en 573, elle se retira dans Ravenno 
tralqt m"chide, qu'elle épousa. Mais bicntòt elle le 
bain P0U1'Pexarque Longin, et lui doiiná, au sortir d'un 11 Poison quTIémilchide, averti, la força d'ac!iever 

ÍÓses0' Alfieri a éerit une tragédie de Rosmunda. i^ft flnTBaítrésse du roí d'AngIeterre Henri II, 
four ]' <Iu '«rd Walter Clifford, d'une illustre maison. 

^Onore^if^/i"' <IC3 ressentiments jaloux de la reine 
T0c'{ Un M ""'rnue, Henri lui fit construire à Woods- 
p0ngUo-VSlie mrsférieux; ü sut d'eUe deux fils, Richard 
» Seinoiia ct EleofTroi, qui devint arclvevêque d'York. 

, lldison n0.'"0"1'1'4 rcrs 1173, tuéo, dit-on, par Eléonore.- 
o s,1jet d' t'C3 amours de Henri H et de Rosemonde 

".'einondpUn °P^ra. M. Briffaut a publié un poéuie de 
SElie q., b011 chants, et M. E. de Bonnechoso, une tra- 

«ÓSEN ?f°mon^ej jonée au Tbéâtre-1'rançais on 182(>. 
m' enl7l5 ?nra''1 marquis de), né en Alsace en 1628, 
íf 1 fnsuitè 3 9,1SaÇea à 13 ans dans les troupes saxonncs, 
ri 3orvico d' i'"c13 un 80 sos oneles, lieutenant-général 
r"0!; 3'enfuit ! et' condamné íi inort pour un „e,'bstinQnn ?n Eranee, ofi il servit dans Iacavalevie.Il 
« 'l un rétrim at4a9U0 des ligues d'Arras, devint colo- 
p8"efenig7ri c'.n4 de son nom, combattit vaillanunent à 
ri P en iijvt)' í,B??rr>m8 brigadier cn 1675, maréchal de 
m" et au 0 1

e3 troupes brandebourgeoises à Min- «"éra, èfi 168(4 ^ du Wés"' 1(i79. «t passa lieutenant- 
" t-orumandant d'uue expédition tentée cn 

faveur de JaequesII, il reçut de ce prince le titre de ma- 
réchal dlrlande. Aprés s'être signalé encore à Ia ba- 
taille de Kevwinde, aux siéges de Cbarleroi et deNimègue, 
il fut nommé maréchal de Franee cn 1703. B. 

eosen de ROSENSIEIN (Nicolas), médecin suédois, né 
en 1706, m. en 1773, étudia à Lund et à Upsal, voyagea 
en Allemagne, en Franee et en Hollande, fut adjoiut à la 
Faculté de médecine d'Upsal en 1731, nommé médecin du 
roi en 1734, professeur d'anatomie en 1740, contribua à 
propager en Suède la pratique de 1'inoculation, et publia, 
entre autres ouvrages : Trailé des maladies des enfanls, 
Stockholm, 1774, traduit en français par Lefebvre de 
Villebrune, Paris, 1788, in-8°; Pharmacie domeslique et de 
voyage, Stockholm, 1765, in-80. 

ROSENAU, Rosnavia, en hongrois Rosnyo-Banya, v, de 
Hongrie, sur le Sajo, dans le comitat et à 35 kil. N.-N.-E. 
de Goemoer; 6,000 bab. Evêché suffragant d'Erlau; sémi- 
naire; gymnases évangélique et de Prémontrés. Eanx mi- 
nérales. Mines de mercure, cuivre, antimoine, manga- 
nése. Forges; fabr. de toile, cire, papier, etc. 

ROSENAU, v. de Transylvanie , à 11 kil. S.- O. de 
Kronstadt; 4,000 bab. Anc. château-fort, avec un puits 
creusé dans le roc à une profondeur de 152 mèt. 

ROSENBERG , brg de Hongrie (Liptan), sur Ia Waag, 
à 26 kil. O. de Szent-Miklos j 2,500 hab. Collége de Pia- 
ristes. Carrières de marbre noir. Sources acidules. Eu- 
trepôt de seis. Près de là, ruines de la forteresse de 
Likava. 

rosenberg , en polonais Olezno, v. des Etats prussiens 
-(Silésie), à 53 kil. N.-E. d'Oppeln, sur la Stober; 2,700 
hab. Comm. de bestiaux. 

ROSENHEIM, v. de Bavière (Haute-Baviève), sur l'Inn, 
à 66 kil. S.-E. de Mnnich; 3,000 hab. Mines de sei et de 
cuivre. Source minerais et baius. 

ROSENMÜLLER {Jeau-George), théologien lutbérien, 
né en 1736 à Ummerstadt, près d'Hildburghausen, m. en 
1815, professa la théologie à Erlangen , Giessen et Leip- 
zig. On lui doit: Sclwlia in Novum Testamentum, Nurem- 
berg, 1777-82, 6 vol. in-80, ouvrage d'exégèse estimé. 

rosenmuller {Ernest-Frédéric-Charles), orientaliste, 
fils du précédent, né eu 1768 à Hessherg, près d'Hild- 
burghausen, m. en 1835, fut nommé en 1795 professeur 
extraordinaire de langue arabe à Puniversité de Leipzig, 
et obtint la chaire de littérature orientale en 1813. De- 
puis 1820, il prit une part importante à la rédaction 
de la Gazelte liuéraire de Leipzig. On a de lui: Scholia 
in Vetus Testamentum, Leipzig, 1788-1835, 25 vol. in-80; 
Manuel bibliographique de la critique biblique et de Vexégèse, 
Goettingue, 1797-1800, 4 vol.; Manuel d'archéologie biblique, 
Leipzig, IB23, 4 vol. in-S»; Analecles arabes, 1825-26 , 2 
vol. in-40 ; Grammaire arabe, 1818, in-40, etc. 

rosenmuller (Jean-Christian), anatomiste, né à Hess- 
berg, près d'Hildburghímsen, en 1771, m. en 1820, élève 
de Puniversité d'Erlangen, devint prosecteur à Leipzig en 
1794, ct professeur danatomie en 1803. L'anatomie lui 
doit plusieurs découvertes, entre autres celle de Pappareil 
situé dans les ligaments larges, et que Pon nomme Organe 
de Rosenmuller. Habite dessinateur, il a fait Ini-même la 
plupart des plauches que Pon trouve dans ses ouvrages, 
parmi lesquels on remarque : De ossibus fossitibus animalis 
cujusdam , Lf.igz., 1794, iu-40; Organorum lacrymalium par- 
tiumque exlemarum oculi descríptio anatômica, 17.94, in-40; 
PlancUes danatomie chirurgicate, en allemand et en latin, 
Weimar, 1805-1812, 3 part. in-fol.; Compendium anatomi- 
cum,ibid., 1819. D—o. 

ROSENTHAL, vge de la Hesse-.Cassel (Basse-Hesse), 
à 12 kil. S.-S.-E. de Frankenberg; 1,600 hab. Anc. chil- 
teau de Schaumbourg. 

ROSES, v. d Espagne. V. Rosas, 
roses (Guerre des deux-), guerre ciyile qui désola 

PAngleterre pendant la 2e moitié du xve siècle, et qui eut 
pour cause la rivalité des maisons de Lancastrc et d'York. 
Henri VI, qui representait la premiére, portait dans son 
écu une rose rouge, et le duc Rjcbard d'York une rose 
blanche. La maison de Lancastre, issue de Jean de Gaunt, 
3« fils d'Edouard III, possédait le trône depuis la mort de 
Richard II, 1399, et avait donné 3 róis à PAngleterre, 
Henri IV, Henri V et Henri VI. La maison dTork des- 
ceudait dHdmond de Langley, duc d'York, qui n'était 
que le 4e fils ddvdouard III; mais un mariage lui avait 
transmis les droits de la maison de Clareuce, issue du 
2e fils du même prince. Quand le gouvernement tPHenri VI 
fut devenu impopulaire par les revers des dernières an- 
néos de la guerre de Ceut-Ans, par le mariage du roi aveo 
Marguevite d'Anjüu, par la mort du duc de Glocester, 
Richard d'York songea à faire valoir les droits de sa fa- 



ROS 2334 ROS 

mille. De là Ia guerre des Deux-Roses, 1454. Les succéa 
furent longtemps partagés; mais enfia la maison d York 
triompha. | V. Hbnki VI, Edodakd IV, Edouard V, 
Eichakd III). La victoire de Bosworth , 1485, rendit le 
trône à un prince issu des Lancastre, Henri Tudor 
( p.Hjínri VII), dont lemariage avecElisabeth d'York, filie 
d'£douard IV, devait confondre les droits des dcux mai- 
sons rivales. La guerre des Deux-Roses ruína Varistocratie 
anglaise : décimés sur les champs de bataille, épuisés par 
la lutte, les nobles laissèront 1c despotisme des Tudors 
s'établir et se consolider j la nation entière Taccepta pour 
echapper à rariarchie. 

roses (Baillée des). Y. baillÉe. 
ROSETTE, anc. Bolbitinum, eu arabe Rachid, v. de la 

Easse-Egypte, sur la ríve g. de la branche occidentale du 
Nil, à 10 kil. de son embouchure, à 50 kil. N.-E. d'Alexan- 
drie ; 15,000 hab. Fabr. de cotou, lainages, soieries, ma- 
roquins. Comm. de transit assez ünportant, quoique dé- 
chu. Environs délicieux. — EUe fut foudce en 870 par les 
Árabes. Les Français 1'occupèrent de 1798 à 1801 -, les An- 
glais tentèrent vainement de s'en emparer en 1807. Ou y 
a trouvé, peudant 1'expédition française d'Egypte, 1799, 
un bloc de granit, dit Pierre de fíosette, et transporté de— 
puis à Londres : il porte, sur luuc de ses faces, trois in- 
scriptions superposées, dont deux en égyptien (Tune en 
caractères hiéroglyphiques ou sacrés, Tautre en caraotéres 
démotiques ou populaires) et Ia 3e en gree. Chacune do 
ces inscriptious exprime un méme décret rendu a Mem- 
phis par les prêtres égyptiens en rhonneur de Ptolémée V 
Epiphane; c'est en les eoraparant que Champollion a 
trouvé la clef des hiéroglyphes. M. Lepsius, de Brusse, eu 
a trouvé un nouvel exemplaire à Fhilé, en 1844. On trouvé 
llnscrrption de Rosette, aveoun commentaire de Letronne, 
dans les Fragmenta historicorum grcecorum de Didot, 1848, 
in-80. V. de Saulcy, Analyse grammaticale du texte dcinotique 
du traité de Hosetle, Paris, 1845, in-40. 

ROSHEIM, ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), arr. et a 30 kil. 
N. de Schelestadt; 3,692 hab. Bâti au xu® sièele, et 
jadis Pune des 10 villes libres impénales d AIsace. Belle 
église. Eaux salines froides. Tissage de coton. Comm. de 
bestiaux et de graius, Rosheim fut devasté par un lu- 
cendie en 1835. 

ROSIÈEE , nom donné à uno jeune filie renommée pour 
sa sagesse, et qui, dans une fète annuelle instituée à Sa- 
lency, en 535, par S' Médárd, évêque de Noyon, recevait 
des mains du saint évêque une couronne de roses blancbes, 
et une dot de 25 livres. La fète se perpétua, et le sei- 
gncur de Salency remplaça 1'évêque. Le village lui pré- 
sentait trois jeunes filies, parmi lesquelles il choisissait la 
rosière. II faisait annoncer son choix au prène, uu mois à 
Pavance, afin que chacun pfit le contròler. La Rosière de- 
vait nou-seulement être irréprodhable de tous points, mais 
il fallait que tous ses pareuts, en remontant jusqu'à Ia 
4e jjénération, le fussent aussi. Le 8 juin, jour de la 
gi-Jlédard, le seigneur conduisait la jeuue filie à Téglise, 
oü elle entendait les vêpres; au sortir des vépres, on se 
rendait processionnellement à la chapelle de Sl-Médard, 
oü la couronne de roses était déposée sur Pautei. L'ofii- 
ciant, aprés Pavoir bénie, la posait sur la tête de Ia Ro- 
sière agenouillée, et lui remettait les 25 livres. On reve- 
nait processionnellement à Ia paroisse, oü Pon chantait un 
Te Deum et une antienne à Sl-Médard. Louis XIII, ayant 
une fois présidé, par procuration, au oouronnemeut do la 
Rosière, joignit à la couronne un ruban bleu et un anneau 
d'argent. Des fêtes semblables furent établies dana plu- 
sieurs localités par des seigneurs de paroisse, et subsis- 
térent jusqu'à la Révolution. Dans les premières années du 
xixe siècle, quelques communes rétablirent cétte fète, en 
dotant de jeunes filies vertueuses ü la conditiori de choisir 
un mari qui eüt été mililaire dans les années fiançaises. 
Les anciennes rosières n'étaient pas fiancées; mais elles 
trouvaient ordinairement à se marier dans Pannée. 

ROSlERES, brg (Haute-Loire), arr. et à 15 kil. N.-E. 
duPuy ; 497 hab. 

Rosikuiís-aux-sai.ines, vge (Meurtlie), arr. et á 21 kil. 
S.-E. de Nancy, sur la rive g. de la Meurthe et le chemin 
de fer de Paris à Strasbourg; 2,000 hab. Dépôt d'ctalons. 
L'cxploitatiou des salines a cessé eu 1760. 

rosieres-en-sanxuuru, ch.-l. de cant. (Somme), arr. 
et à 24 kil. E.-N.-E. de Montdidier; 2,390 hab. Filatures 
de laines, fabr. de calieots. 

ROSIERS, vge (Corrèze), arr. et à 24 kil. N.-O. de 
Brive-la-Gaillardc; 547 hab. 

ROSIEBS (les), brg (Maine-et-Loire), arr. et à 20 kil. 
N.-O. de Saumur, sur la rive dr. de la Loire; 1,038 hab. 
Maenanerie. 

ROSILY-MESROS (François-Etienne , comte de), nék 
Brest en 1748, ra. en 1832, entra tout jeune dans la ma 
rine, fut nommélieutenant de vaisseau en 1778, com 
en 1781 la frégate la Cléopãlre, sur laquelle le baim 
Suffren fit la guerre des Indes, obtint _à son ret.° 
grade de capitaine, et, aprés diverses missions poli q 
et commerciales dans les mers de PInde et de la , , ' 
reçut, en 1790, le commandement de la station deli • 
Contre-amiral en 1793, puis directeur des cartes et P 
de la marine, vice-amiral en 1796, commandant d® 
mée navale de Cadix en 1805, il ne put arriver a t l 
pour empêcher le désastre de Trafalgar, resta bloq"Ç 
ans par les Anglais dans le port de Cadix, et d6711' 
1811 présideut du eonseil des constructions navales. 
à lui qu'on doit Porganisation du corps des ingeuie 
hydrographes de la marine. „ti- 

ROSIN (Jean), Rosinus, en allemand Kos::íe^\Ve0. 
quaire, né à Eisenaeh en 1551, m. en 1626, renonça 1 ^ 
seignement pour la carrière évangélique, et fut «tae 
depuis 1592 à la cathédrale de Naumbourg comme Pre 

cateur. Ou a de lui: une édition de la C/iro'1!4",e 
W. Drechsler, continuée depuis 1550; un recueil de ih ^ 
opuscules allemands de Luther, Leipzig, 1596, in-80i 4 
quilalum romanarum corpus, Bale, 1583, in-fol., oa*' ° 
un peu élémentaire , et arriéré sur beaucoup de points. 

ROSKILDE. V. Rgeskilde. , 
ROSLAU, v. du duché d'Anhalt, située á 4 k' . 

N.-N.-E. de Dessau, sur la rive dr. de PElbe; 1,00o ü 

Château et haras ducal. ..u 
ROSLAVL, v. de la Russie d'Earope, gvt et á 1—' 

S. de Smolensk; 4,000 hab. ,. 
ROSLIN, vge d'Ecosse, comté et à 12 kil. S.-O. d'©!1 

bdurg , sur le North-Esk, Belle église, foudée en l4*15 P 
\V. Sinclair, rol des Orcades. Les Anglais y furent ba 
par les Ecossais en 1302. ,.-a 

ROSMINI (Charles de), biographe italien, né en I 
à Roveredo, m. en 1827, a laissé; Pie d'Ovide, 1 ,pni. 
1821; — de Sénèque, 1793; — de Viclorin de Feltre, 1° ^ 
— de Philelphe, 1803; — de Guarini de Vérone, 18^'- 
de J.-J. Trivulce, 1815; Hisloire de JUilan jusquen 1' 1 

1820- , ,797à eossiini-serbati (Antonio), philosopbe, ne en 11 ,ne 
Rovereto, dans le Tyrol italien, m. eu 1855, eut de h0, jj 
hêüre une vocation marquée pour Pétat ceclesiastiqu®;,^ 
alia s'y préparer à Padoue, et fut ordouné prêtre eu I ^ 
Déjá, à cette époque, 11 avait publié quelques 
rcligieux et littéraires; 11 continua d'écrire presque . 
rclâche, principaíement sur la philosophie. Son but av |l0, 
était de ramener les savants à la religion, et les ca ^ 

versaire Gioberti, ainsi que Lameiinais, qu'il avait inUp^ 
ment essayé de ramener à ses premiers seutimenls. 
1828, 11 fonda, sur le calvaire de Domo ^'Ossolni j 
ordre nouveau, Vhisíiíut de la Charité; cet ordre c®nLaj3 
des laiques et des prêtres, qui font voeu de pauvreté, n1 j 
conservei) t Pexistence légale et le droit do posséder; ». e0 
approuvé, onze ans plus tard, par Grégoire XVI, 
uomraa géuéral le fondateur lui-même. Cette craatI?í,,rí, 
complétée_ par oelle de Pordre des Soeurt de la ^"""ÍTpar 
que Rosmini dirigea pareillement, aprés avoir exe,j<iaJ.c)ii- 
soumission à Pautorité ecclésiastique, les fonetions d ^ 
prètre dans son pays natal. En 1848,11 se rendit a » jj 
aveo une mission du ministère sarde. Nommé eanlnm ' , 
refusa cette dignité, mais demeura au serviee du Pj^j 
qui le nomma son ministre de Piustruction pnWifl"*»^ çc 
le ministère présidé par Rossi. Après Passassina ^ 
dernier, il suivit Pie IX à Gaête," et 11 ne le qalt 

1849, que pour se retirer à Stresa, oü 11 estmorí:! 
cipaux ouvfages sont: Essai sur la Félicili! D" 'ntc ■éducatioti vij./uut OU/11 U • <-/OOU I OUI H* Â l/ríV»»»/ f — . fjlv 
Essai sur la divine Providence; Príncipes de la . phi- 
rale ; les Cinq plaies; Hisloire comparalive des f/jfOpn4 

losophie de la polilique; Traité de la conscience; 4.0jt-Cí»; 
logie; Philosophie du droit; Opuscules morauz; ,^n à & 
Psychologie; Iteuoculion de la philosophie; Inlroduc 
philosophie; Logique. Tous ces travaux réunis no 
pas moins de 30 volumes. Le dernier écrit sal .jt pt' wi..»<vA nrsi ^o,,«« ouvragtí QR R títr® * 

ídeTurin.BO^^de 
Exposition et examen de la doctrine d'Arislote. ^ oVfiC uPe 

plume féconde est la préface d'un ouvragtí q1111 ^'e'titre
: 

blier dans la Riuisla contemporânea de Turin ,y8í^vatioD ^ 

ia peusee ei, ia vigueur ae ia logjquc, 4". — ■ 
langúe ferme et correcte, les principaux cavac ^ i(j5 pbi' 
lent de Tabbé Rosmini, font de lui un des plu» h 
losophes du xix® siècle. 

RÜSMONDE. V. Rosemonde. 
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Ví'e arrondissement ct à 31 kil. ^J; tle B;ur-snr-Anbe} 568 hab. Le ^févríer 1814, beaü oat de Marmont, qui, avec 4 ou 5,000 hommes, 

de 23,000 Bavarois. 
Rnsvv 1110111 latin de Kosenal 

Mant '- Y®e (Seine-et-Oise), arr. et à 7 kil. O. de 
Park VBUr 'a rive S- de la Seine et le chemin de fer de 
04 jj a t oueni 675 hab. Beau cliâteau oú naquit Sully, et 
teaa i11!1 d V se retira après la bataille d'Ivry; il a appar- 

,, _ 1 dueliesse de Berry, qui y fonda un hospice. 
i 10 arr. et á 24 kil. N.-E. de Sceaux, 
hab Ti Par'Si entre Müiitreuil et Boudy; 1,234 
"uvran-a a" fo,rt'' construit en 1842, et qui fait partie des 

RnSn^7,e de Ia capitale. 
2Ha»N, cl1"'- de callt- (Pinistére), arr. et à 870 1, r , de Quimper, sur le bord d'un vaste étang; 

RO® .%CWteau de Caot-Canton aux environs. 
n®ea I77I '' «apitaine de la marine royale anglaise, ditio^T; , ' ai- eu 1856, s^strendu célèbre pardeux expé- 
1829 li ?ans 'es mcrs polaires arctiques, en 1818 et en 

chargé de chereher un passage entre VAtlan- iJqUe pf 11 --~-Ag,V/      D;.ns 
1 1 oeeau Pacifique par le N.-O. de rAmérique. 

le littr,"1! l" voyage, oii il avait deux navires, il bxplora 
40'lat ?, aecidental du Groenland, entre 74" 30' et 77" 
de la ' -iPuisle littoralseptentrional,dausrangleN.-E. 
fcfeemSr de BaSin , mais ne put reconnaitre qu'impar- 
aa le Laneaster-Sund et le détroit de Cumberland 
ires en lo mer dlludson. La relation qu'il publia à Lon- 
Soas le ,• > a été trad. en français par Defauconpret, 
^atrenrit e 110 Voyaye vers le pôle arctique, 1819, in-3". Il VaPeilr 

Sa 20 expedition à ses frais, avec-un bateau à lii La::ií0Urvu d® vivres pour trois ans, péuétra au S.-O. 
décoUvri

as,ter"Sund, dans la passe du Prince-Régent, oü il 
PM# le "olfe de Boothia, et trouva, sur Pile princi- 
pal. p arehipel du même nom, le pôle magnétique bo- 
E<ni oavfaSja 11013 hiTers dans ces climats glacés, perdit att qgj ''e dés la troisi&ne année, et continua son voyage 

ri;ie C e^Pes, en luttant avec une eoustanoe et une Sl"1di,aac110 .rien 116 Put vainere, contre des périls et des íavirg jf3 diouis. Ce ne fut qu'après le 4" hiver qu'un 
8 rarrip ^ viut le délivrer, lui et ses compagnons, et expéiijj1111 e" Angleterre en 1833. Boss a donné de cette 

duit T,n_ r. 1111 récit très-intéressant, qui a été cncore tra- 
•»- TOyefau( . 

Bm'1 ,d 'a reâíerche d'un passage au póle N.-O. par sir 
Hosv Si' ai'is' 1835, 2 vol. in-8". B. -P. .i' ^^"í? Gt. rl'A nn-lotprrrt pnmffi pt. A. 22 kil. 

conpret, sous le titre de líelalion du second 

S* et paroisse d'Angleterre, comté et à 22 kil. 
dt6reno^

eíprd, sur la Wye; 4,000 hab. Belle église. Cid, 

f6 Corit 'd Paroisse dlrlande, comté et à 45 kil. S.-O. 
pddé au v,^ .Ulle l"316 de son nom; 1,600 hab. Evéché e®e eélèi)r„ 

31^0'e, et réuni en 1586 ii celui de Cork. Col- 
^OSS, \jp ' 

aÍ!.Ie Barroíí'andel comté et à 31 kil. O. de Wexford, "ias, 1 > 7,600 hab. Comm. de laiue, bcurrc, lard, 
■aitéV fpOmté 

Stai 

dt ■de 'extré- 
détroit 

iles 

au 
680 

tst Lewis "i le goite ue Murray a ir-., et les nes -.eatre w' c'' dans les Hébrides. Sá partie continentale 
hín. eotntó C50míí3 de Sutherland au N. et d'Inverness 
OnJ-i 14o tn Ifmarty y est enclavé. Superf.: 85,£ 
Cli, ot de 1 EUr 80- l'0!'.: 81,500 hab. Beaucoup de 
bas,.

atliUiniae i1?.SALe N' et le centre sont granitiques. l>a, 
a ' O. Contrée sauvage au centre. Eleve de 

(Pt SSaN0 d industrie. - 
lí.-pV'de Cosen"0; Roeeúinum, v. du royaume dbtalie 
Pat 1 deCbsen/Zaií, 6 Wl; de la mer lonienne et 45 kil. 
tij 68 OinotrienL d*1-^''eBevèehé. EUe fqt fondée 
^an vi11'® de t„,!i restaurée par les Romains, et reçut 

^OSs r0' ^e3 Ó3trogotl13- l>atrie du pape 
Sí®- K-OSbaCH. 

à 97 kil. et wii?" de Krên^i?tats prnssicns (Prusse), 
^^Oss^feadée en W3" la Zain! 2>900 hab- Drap3 

va eliailí14' fut emm," 1
pe,atre. "d à Florence en 1416, 

"ar Son0 Sixtine íí n0 par Sixte IV aux décorations de 
~st~principaiemcntcotinu 

("'«à^dUtebL ore.nce- On 
\^0raU0n ^ 5®'"' s*r •« ricrue pr 
jd Issq'1,1-1 (Matteo I ''nól . Madeleineet de St Bernard. 
eft^uelè,ve dePalíPfdf™. ^ à Florence en 1578, m. 3 dans les palais a f 3,1 ■ executa beaucoup du duc de Modéne et du graud- 

. (Cosm 

febloa^0!6"?- Ün voiVde"hd 'aulS/séTdu 
Sí-Sncremení, dans léglise 'Pdvte 

Sa rcíi01f' la ner^e ptitenla^ son 

duc de Toscane Cosme 11, et ouvrit une école qui fut très- 
fréquentée. On cite comrue ses cliefs-d'oeuvre la Noissance 
de J.-C.j et le Crucifiement de Sl André. Le muséc du Louvre 
possède de lui le Triomphe de David sur Goliath, et la Vierge 
et les Anges apportant des (leurs et des fruils à Venfaut Jesus 
assis sur les genoux de St Joseph. 

ROSSET (Joseph), sculpteur, né à Sl-Claude en 1706, 
m. en 1786, se forma sans maitre. Un buste de Voltaire 
commença sa réputation. II a surtout execute en ivoire 
beaucoup de vierges et de sujets religieux, d'un faire très- 
dólicat. 

rosset (Pierre-Fulcrand), poete, né á Montpelliervers 
le commencement du xyiii" siècle, m. en 1788, était con- 
seiller à la cour des Aides de sa ville natale, et consacra 

....... , . , — .ajouta 3 autres.^ Les sujets sont; les champs, les vignes, les bois, 
les prairies, les troupeaux, la basse-cour, les plantes et lê 
jardin potager, les étaugs, les viviers et les jardins chi- 
nois ou ahglais. Ce poéme est froid et monotone; la ver- 
sification est dénuée de poésie, mais assea pure et assez cor- 
recte, et l ou trouve beaucoup de morceaux très-bíen faits. 

ROSSI, nom d'une famille illustre qui, après avoir été 
longtemps à la téte du parti guelfe à Parme, fut poussée 
par les persécutions du cardinal-légat Bertrand du Pouget 
à faire cause commune avec les Gibelins. Pierre de Rossi, 
qui eu était le chef, fut chassé de Parme, y rentra en 1333 
avec Páppui du roi Jean de Bohême, fut encore dépossédé 
en 1335 par Mastiuo de la Scala, servit contre ce seigneur 
dans les troupes de Florence, lui prit Padoue en 1337 
mais fut tué au siége de Monselice, X338. Sa famille ren- 
tra à Parme peu de temps après. 

rossi (Antonio), peiutre de léeole vénitieune, né vers 
la fiu du xiv" siècle à Zoldo, dans le Padouan, fut le 
ler maitre du Titien. On ne connaít de lui que quelques 
tabieaux en détrempe. 

rossi (Propertia de'), née à Bologne en 1540, m. en 
1591, s'appliqua avec sucoès à la sculpture. EUe exéou- 
cutait, sur des noyaux de fruits, de petits sujets dhrne 
extreme délicatesseon cite une Passion de J.-C., sculptée 
sur un noyau de pêche. EUe fit aussi deux statues en 
marbre pour la façade de 1'église St-Pétrone. Dédaignéo 
par un jeune horame dont elle était éprise, elle voulut 
éteruiser son malheur dans un bas-relief en marbre, qui 
est son chef-d'€euvre, Joseph rejelant les offres de la femme 
de PiUiphar. 

ROSSI (Jérôme), en latin Rubeus ou De Rubeis, né á Ra- 
venne en 1539, m. eu 1607, se livra simultanément à la 
médecine et aux travaux littéraires, fut chargé en 1604 
d'une mission par ses concitoyens auprès de Clément VIII, 
et refusa Ia place de médecin de ce pontife. On a de lui; 
Uistoriarum Ravennarum libri X, Venise, 1572, 411-101.; Vita 
Nicolat papas IV, Pise, 1761, in-8"; De Uislillatione liber, 
Bavenne, 1582, in-4", etc. 

Rossi (Bastiano de'), dit l'Inferrigno, en latin Ferreus, 
mi des fundateurs et le premier secrétaire de PAcadémie 
delia Crusea à Florence, est comm par son animosité 
contre le Tasse. Il a publié plusieurs éditions du Diction- 
naire de la Crusea, Venise, 1612 et 1613, 

ROSSI (Jean-Victpr), dit Jaaus Nicius Erylhrceus, bio- 
grapbe et pbiiologue, né á Bome en 1577, m. eu 1647, 
étudia les belles-lettres chez les Jésuites et le droit sous 
Lépido Piccolomini. 11 écrivait bien en latin , mais n'avait 
pas beaucoup de science et encore moius de jugement. On 
a de lui, entre autres ouvrages : Pinacotheca viromm illus- 
Irium, Colugne, 1643, 3 parties in-8"," panégyrique sans 
mesure comme sans impartialité, non - seulement des 
hommes véritablement illustres dont il écrit la vie, mais 
encore d'une foule de personnages du mérite le plus con- 
tostable; Oraliones, Rome, 1603, in-S"; Eudemiae libri VIU 
Lcyde 011 Amsterdam, 1637, in-12, satire contre la cour de 
Rome; Dialogi, Paris, 1642, in-8", et Amsterdam, 1645-49 
2 vol. iu-8". C. N. ' 

rossi (Jean-Antoine de), architeote, né à Rome en 
1616, m. eu 1695, se forma sans maitre et par la seule 
contemplatiòn des chcfs-d'ceuvre qu'offre sa patrie et fut 
même obligé, pour exprimer ses pensées, d'emprunter une 
maiu étrangère. II a construit le palais d'Este (auj. Rinuc- 
cini), celui dAlUen au Jesus, Phôpital delle Donne à 
S'-Jean-de-Latrau, et 1'église S'-Pantaléon. B. 

rossi (Mathias), ne à Rome en 1637, m. en 1695, rem- 
placa le Bernm, son maitre, comme architecte de S^Pierre- 
de-Kome. Ses priucipaux oavrages sont le mausolée de 
Clément A, et la façade de 1'église Santa-Galla. 

íiossi (Pascal de), dit il Pasciualino, peintre, né à 
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Vicence en 1641, excella à représenter des scènes de jeux, 
des concerts, des conversations, et autres petits sujets dans 
le gcnre flamand. 

kossi (le comte Pellegrino), economiste et diplomate, 
nó à Carrare en 1787, m. en 1848, eut fort jeunede grands 
succès au barreau de Eologne, et, à Tâge de 27 ans, fut 
cliargé du double enseignement de la pvoeédure civile et du 
,droit pónal à Tuniversité de cette ville. Obligé do s'éloigner 
en 1815 á cause de son attachement au parti français, il 
s'établit á Genève, y ouvrit des coura libres, que l'on sui- 
vit avec ardeur, et reçut, en 1819, avec le droit de hour- 
geoisie, une chaire de droit romain. Des Taiinee suivante, 
il entra au conseil représentatif de Genève, oü il prit part 
à la confection des lois sur la liberte de la presse, la pu- 
blicité des hypothèques, les règles du contentieux admi- 
nistratif, la distinction du mariage civil et du raariage 
religieux. L'éclatde sou enseignement se refléta en mêmo 
temps dans une publication periodique, les Anuales de 
législalion eí d'économie polilique, 1819-21. En 1832, Rossi 
fut dcputé du canton de Genève à la Diète chargée de ré- 
viser le pacte fédéral: le projet de constitution qu'il pro- 
posa fut adopté par Tassemblée; mais la majorité des 
communes ne Tayant pas sanctiounó, par dófiance centre 
les idées françaises qui Tavaient inspiré, il quitta Ia Suisse, 

- 1833, accepta la chaire d'économie politique au Collége de 
Franee, se fit naturaliser français, fut nommé professeur 
de droit constitutionnel à la Faculte de Paris en 1834, 
membre de 1'Académie des Sciences, morales en 1836, pair 
de Franee en 1839, et membre du Conseil royal de l'in- 
structiou publique en 1840. Comme professeur, il obtenait 
les mêmes succès qu'en Suisse: il savait saisir les prín- 
cipes généraux, les exposait avec clarté, les soumettait 
dans les inoindres détails à une analyse pónctranle. Eco- 
nomiste, il comprenait et jugeait avec respect le passé, 
trouvait dans rhistoire et la pbilosopbie les raisons du 
présent, et avait des théories élevées dans leurs príncipes, 
cxactes et süres dans tous les détails d'application. A la 
Chambre des Pairs, il prit part aux lois sur le reuouyel- 
lement du privilége de la Banque en 1840, sur 1 organisa- 
tion du regime finanoier des colonies en 1841, sur Ia pu- 
blicité du «ystème hypothécaire en 1842, sur les chemins 
de fer, sur le travail des enfants dans les manufactures, 
sur 1'instruction secondaire en 1844, etc. Eu 1845, Rossi 
fut envoyé à Rome, d'abord comme ministre plénipoten- 
tiaire, puis comme ambassadeur; il obtint quelques con- 
cessions relativement au séjour des Jésuitcs en Franee. La 
révolution do Février 1848 le rendit à la vie privée; en 
septembre, il accepta la direction du ministère du pape 
Pie IX, et, le 15 novembre, fut assassiné par un republi- 
cam fanatique. Outre un grand nombre d'artioles iusérés 
dans les recueils périodiques, on a de Rossi Traité du droit 
penal, 1829, 3 vol. in-S», oü il concilie le príncipe d'utilitó 
de Bentham avec celui de la justice absoluc, et oú Ton re- 
marque surtout Ia partie qui concerne la complicitó; Coura 
de droit constitutionnel, 1835-36, recueilli par la sténogra- 
phieet incomplet; Cours d'économie polilique, 1840-54,4 vol. 
in-80, oü il résume, éclaircit et concilie les théories ante- 
rieures. Son style a de Pélégance, de la fmesse, et de la 
fermeté. Ou a de lui des Mtlanges, 1857, 2 vol. in-8v. 
V, M. Mignet, Nolices hisloriques, t. ior. 13. 

itossi (La comtesso). Y. sontao. 
ROSS1ANUM, nora anc. de kossano. 
KOSSIENY, v. de la Russie d'Europe, gvt et ü 200 kil. 

N.-O. de Wilua; 5,000 hab. Anc. capitale de Ia Samo- 
gitie. Siége do 1'évôque catholiquo de Samogitie. Collógo 
de Piaristes, , 

ROSSIGNOL (Jean-Anloine), né à Paris en 1759, m. 
en 1802, ouvrier orfèvre it Pépoque de la Révolution, se 
dit un des vainqueurs de la Bastille, prit rang parmi Jes 
plus furieux démagogues et les meneurs dhnsurrections 
des faubourgs, fut nommé, en 1793, lieutenant-colonel 
d'uiie légiou de gendarmerie en Vendée sous les ordres 
de Biron, devint bientòt gónéral de l'armée dite des cáles 
de la Hochelle, bien qu'il füt d'une prolonde incapacité, 
n'éprouva que des échccs, fut plusieurs fois destitué et 
toujours replacé par lo crédit de Robespierre, perdit enfin 
tout coramamlement à la chute de ce protectcur, fut in- 
carcere a liam, recouvra Ia liberte lors de 1'amnistie du 4 
brumaire (26 octobre 1795), comparut devant la haute- 
cour do Vendéme en 1796 comme complice de Babeuf, 
s échappa de prison, reparut après Ic 18 fruetidor, fut en- 
voyé par le I irectoire contre Pichegru, et figura sur la 
liste de déportntion après le 18 brumaire; lors do l'attentafc 
de la machine infernale, attentat dont on le crut complico, 
il fut mis sur la liste de déportation, transféré aux iles 
Seychelles, et mourut à Anjouan, B. 

ROSSO (Le), dit communement malír« P»'1 
célèbre, né á Florence en 1496, m. en 1541, se forma 
étudiant les grands maitres, notamment Mtçhel-Angc, 
Parmesan, et André dei Sarto. Pris par les Alleman _ ^ X cllCb Xi-llUl C Licx kjcvx vva• a. a AkA # i 
sac de Rome en 1527, dépouillé de ce quhl posseaau. - • - " Oepolcro, a Are: 

nce, et lui con ^ 
direction de tous les travaux d'art au château de on 

refugia successivement à Borgo-San-Sepolcro, a Aiczzo ^ 
ü Veuise. François I" Pappela en Franee, etlui c 

nebleau. La grande galerie de ce château fut con. ^ 
sur ses dessins, et ornée par lui de pcintures, de n ^ 
de riches ofnements en stuc, ouvrages détruits 
la plupart. Le Primatice, son rival, devait en fa 
truire un grand nombre après sa mort, sous P se3 
d'agrandir les bâtiments. Le Rosso fut récompen^ 
travaux par un canonicat â la Sla-Chapelle._ une 
d'avoir accusé son ami Pellegrino de Ini avoir vo ^ 
somme considérable, et 1'innocence de Pellegrino 1 g0 
été reconnue après quhl eut subi la torture, Le 

s'empoisonna. Une grande entente du clair-obscur, 
coup de hardiesse et de varíété dans la dispositw 
groupes, une couleur brillante, mais peu de vén 
Pimitation de la nature, tels sont les principau* 
sa maniéíe. On cite, parmi ses corapositions : rencei 
de la Vierge, dans le cloitre de la Nunziata a ri -j. 
la frans/iguralion, à Città-di-Castello; la Vief'Je ac^, ulle 
gnée de plusieurs saints, au palais Pitti de Floren 
Descenle de croix, dans Téglise de Sle-Claire â pjLJíelA; 
Sepolcro; la Vierge recevant les hommages de 5'e g. 
et un Christ au tombeau, au musée du Louvre. a de 

ROSSWEIN, v. du royaume de Saxe, i 13 ^' tein- 
Nossen, sur la Mulde; 6,401 hab. Fabr. de drap i 
tureries; exploitation de terre à foulon. 

ROSTAM ou ROSTAN. V. Roustam. 
KOSTAMIDES. V. Roüstamides. , „i,a de 
RÜSTOCK, v. murée et capitale du grand d" .- p, 

Mecklembourg-Sclnvérin, dans le duche et à 66 kl • - ^ 
de Schwérin, port sur la Warnow, à 16 kil. d® 3 niyer- 
bouch. dans la Baltique; 26,322 hab. Cour civile; jque 
sité fondée en 1419, avec bibliothèque, jardin bo j jes 
et collections scientifiques. Gymnase; Bourse, 1'°^^ re- 
monnaies, école de commerce. Hospice d'aliénes. 
marque Péglise S^JIartin et le palais ducal. .dc-vi®! 
portante des lainages; brasseries, distilleries d eaB'ct ate- 
fabr. de vinaigre, savon, couleurs, etc. Chantie^g^rt. 
liers de construction. Armements pour la pêche- .D je 
de grainb, eaux-de-vie, laines, draps, chevaux. O 1 |cni)ei 
fer sur Berlin et Hambourg. — D'origine fort a' nioy®» 
mais longtemps peu importante, Rostockdevmt, c des P"' âge, lundes bons comptoirs hanseatiques, ' u3 la d"' 
vilóges et des franebises qu'ello conserva mênie 
mination des duos de Mecklembourg. Patrie deb 

ROSTOFF. V. Rosxov. . né 
ROSTOPCHIN (Le comte Fédor), général russs.^nt 

1765 près de Tiver, m. en 1826, était, à 21 ans, s()us 
dans la garde impériale. Gcntilbommc de la c''a,nj5 affair®3 

Catherine II, aide-de-camp général, ministre .pàulP' 
jtrangères ct directeur-géuéral des postes s'!u5 jq.sse d® 
11 fut disgracié par ce prinee à cause de la Jq^vero6?' 
ses opinions, puis rappelé par Alexandre ler- " mr» "c 

de Moscou en 1812, il (it mettre le feu á cette vi un 
1'cntrée des Français. Ce fait a été nié par pBrjs, ' 
brochure •• la Vérité sur Vincendie de Moscou, 'juldes- 
mais les raisons quhl alléguc sont peu vraisew ' gu |ti • 

ROSTOV, v. de la Russie d'Europe, gvt ei 
S.-S.-O. dTaroslav, sur 1c lac Nero; "i"®0 - .jeri®? 
vèclié. Fabr. de toiles, vermillon, vitriol; foi 
suif, tanneries, Coinm. de grains, cuirs, c're',UIlC pr'1' ^ 
très-importante. — Rostov futjadis cal''tíl t|nllt3 d® 
pauté indjSpendante ocoupée par des dcscen . su3. 
rik, dont les prinoes Labanoli-Rostovsky so ... 

iiostov, v. et port de la Russie d'Eurol10 V ,,1 ^crka 
lav), sur le Dou, à 44 kil. S.-Ü. de N" " s„if, P®» u! 
12,431 hab. Comm. do céréales, graine de w ^gstru®" 
salaisons. Lavoirs do laiues. Cbantiers 
Cabotage important.  » 1- - - et CoübonneS; fr. Çl 

• /rAtea-du-R»1"/,,. ..iich ROSiRALE. V. Colonnes 1 

50 
ROSTRENEN, cb.-l. de cant. (pôtes-du-iv ^ ^ ^ 

1 kil. S.-Ü. de Guingamp; li297 nliiicu d" ^ 
ROSTRES, Tiosíru,"célèbre tribune « ®1''7elle 

romain, dans le Comitium, ct du haíij -rand 1 
laitaupeupledans ses assemblóes. Ce sur W 31*4 
tal en pierre, haut de 2 mèt., ?nvl

T
r°n'om de d703 u

,olof' 
ou six personncs pouvaient temr. «arce '1 jres, 
fut donné l'an 416 de Rome, 337 av. • !res de "■ r jcS 
le cônsul Moenius Torna, à sa base, r jui 
tropbées d'uue victoire navale, gaó 
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' ^Sar '-ranspoí'ta les Rostres à l'extrémité occi- alc (In Fórum, au pied du mont Capitolin. C. D—y. 
ostres (Nouveaux) ou kostres jdliens, décoration 

Au',ostles> trophées de la liataille d'Actiuin, ajoutées par 
rn^U-Ste ^ 'a 'Jase du temple de J. César, sur le Fórum ,ain- C. D—Y'. 

(Héribert), l.agiographe, né à Utrecht en 
Pbii ,.m' .en entra chez les Jésuites^ et enaeigna la 
de i0^0P^e et ^ théologie à Douai, puis à Anvers. Oa a f0 

111 :
A

une ddition des OEuvres de St Paulin; Fasti sane- 
land^ IWer3í 1^07» in-80, ouvrage qui a fourni à Bol- 
161 ^USi l^an des Acta sanetorum; Vitce patrum, ibid., 
de ' ' 1718, in-fol.; Vindicice Kempenses, 1617, écrit 1 i30nlroverse sur le véritable auteur de Vlmitaíion de 

ete. U. 
d'uBe'it ( BernardiBa), poete napolitain, né en 1509, 
écrjt ™stre famille, ra. en 1575, est le premier qui ait 
ia_y0® dalien des églogucs de pêcheurs, Naples, 1500, 
rts. ' de lá sou surnom de créateur du genre piscalo- 
core '' Ce BOnt d® charmants tableaux. On a de lui en- a ; u,n recueil de canzones et de sonnets que sa femme 
Pétra' 3' e' d"' l'ont ídd placer immédiatement après 
Un rrd1®, mais cependant liien au-dessous. On y relève 
de s r ?'afléterie et des conceíd'.' La meilieure édition 
2 vJ8 ,®avres a été donnée par Mazio, Naples, 1726, g01- m-go. B. 
SévniTA' v- d'Espagne (Andalousie), dans Ia prov. de 
AaZ,'.8» taee ^ Sadix; 7,256 hab. Port sur 1'ooéan 

ROT 

RotaÍ0, ^'ns estimes. 
ROtWNSJS, nom laün do Rdeix.. 

llgq f (Pietro), peintre, né à Vérone en 1707, m. en 
par ú sttaché à la cour de Russie. Ses tableaux pècbent 
teatc "t n'0rÍ3 S^isâtre, mais se reooramandent par Pen- ie p0t., '"

armouie. On cite le Hepos en E<)ypte, à Dresdo; 
St i0 

e> a Vienne; une JnnonctoHo», à Guastalia; un 
gtavé a >?' 11,16 Nath-iló de la Vievge, à Padoue. II a aussi 

BOTp (Cau"forte avee succ63' B- s'6Uis , rola> raoía, roue), nom donué autrefois à plu- Seaii>n, '''
:'unau5t en Italie, soit parce que les juges y sié- 

que le5 
a tour ou étaient assis en ccrele, soit parce 

que iç 
a'res y passaient á tour de ròle, soit enfin parce 

lUosaiv. do la chambre de justice représentait une 
4e p0.r? 611 forme de cercle, ou était oomposé de piècos 
""diíev ^re taillées en forme de roues. Ou appelle auj. foiaj, de la Role, les douze doeteurs ecolésiastiques qui 
pape j 'e tribunal de la Rote à Reme, instilué par le 

hoiir3'1 pour juger des matiéres bénéficiales. B. 
•'anaion.'- ano- instrument do musique, parait avoir eu de 

fy60 !a vielle raoderne. 
i 'td. S p v' duroy.dltalie iProv.de Campo-Basso),à 

thines i" d® Pari no; 2,2a9 hab. Bàtie, dit-oa, avee 
ItOÍqi Clilernium et de Teanum Apuhm, 

íosition clc'i"''~d. rouge eu allcmand, entre dans la com- 
u POpjjA p^aucoup de noras géograpbiques. 
^ .6scia qu, yl' d0 ro' f®8 Lombards, 636-52, était duo de 
64® en IV Qondeberge, veuve d'ArioaId, Péleva au 
G • et Pubr0U|Sant' B enleva la Ligurie à Tempiro grec, 
c.

riaioald et'? ■ ^0de lomhard, 643, amélioré ensuite par 
u,i évêr dprand. Arien, il laissa dans chaque dio- íJOXji],. .yl? eatholique avee un évéque árien. 

5pd'lUÓ lidPE. V. Eldinoekode. 
0 daut di; ij yt-liarles d'oblíans de), liltérai liltérateur, des- 

qm ^dtes sac a018' né à 1>arÍ9 cu 1691' m- en pvit 
íàr. "eooninn ' devint l'ami du cardinal de Polignac, 
s. Pperta qq,'.' !t',a ^ Rome en qualité de oouclaviste, et 

la' nC U"8 co"ection de médailles, que sa pas- ll f 0''aier u '"'"'^atiquo lui fit augmenter au point 
losr' lcÇu à Pa 1ií>cau cahinet, qui est auj. à rEscurial. 6a,ml9t'0ns en rrvo"110 f1'anÇaise ®n 1728, et ii celle des 
tlit,)- u,'aiit ,in f . Le cardinal de Polignao le chargea, 
íe j"1 J' taittou» ,sey 80,1 Poc'116 de IMnít-iucrècs; Ro- 

P/v.hahlier ■ n883 S01nBi et n'out pas lui-mème le teraps 
(Cou UliNllÈl!P0níia cc soil, 4 L6ll6aa- 
^tuul?r)' sur u ' VS0 du royaume de Wurtemberg V^d; 600 i,.lt'no'Jta"ne de SOU nom, à 8 kil. E. de 
te - d® Wuvt,.,,!. l"í environs sont les ruines du châ- 

R0.fs- 8rSi berceau do la famille royale de 

"" V.e-iMBQnpr, w...ui,., l, 
(Basse-IIosse) 
ol; 3,650 hab. 

■ve8i"t"
uure. Récoitp nT'™11 d

T
0.s landgraves de llesse- 

Koji., n6ries. Vlns- Pabr. de sucro de bette- 
Jq 'p 

^uber, à ào^ii^o^xr1^ (Franconie-moyenne), 
• O.-N.-0. d'Auspach; 6,000 hab. 

r&v 

Gymnase.Fabr. de draps etflanelles, teintureries. Comm. 
de grains et de vin. Eaux minérales. 

ROTHENBOURG, v. du Wurtemberg (Forêt-Noire), à 
11 kil. S.-O. de Tubingue, 47 de Stuttgard, sur le Necítar; 
6,000 hab. Evêché catholique. On remarque le palais 
episcopal (anc. collége des Jésuites), et le chàteau des 
comtcs de Hoheuberg. 

ROTHERHAM, brg et paroisse d'Angleterre 1 York), 
à 10 kil. E.-N.-E. de Sheffield, dans le West-Reading, au 
confluent de Ia Ruther et du Don; 10,500 hab. Beau pont, 
belles églises gothiques. Usines à fer, fabr. de quincaille- 
rie, corderies, huileries, brasseries. Exploit. de houille. 

ROTHERHITE, vge d'AngIeterre (Surrey), sur Ia rive 
dr. de la Tamise, tout près de Londres; 13,000 hab. 
Chantiers de coustruction. Tombeau de Li-Bou, prinee des 
iles Pelew, qui y mourut en 1784. En face de Rotherhite 
s^uvro le tunnel de la Tamise (V. Tunkel ). 

ROTHERTHÜM, défilé des Karpathes. entre la Tran- 
sylvanie et Ia Valachie, á 2 kil. S.-E. dTIermanstadt. II 
est défendu par un château-fort, et traversé par 1'Aluta 

ROTHESAY. 7. Rothsat. 
ROTHFELD, c.-à-d. Champ rouge, lieu près de Colmar, 

changea son nom, au temps de Louis le Débounaire, en 
celui de Lugenfeld ( V. ce mot), 

ROTH1ÈKE (La), vge (Aube), arr. et à 18 kil. N.-O. 
de Bar-sur-Aubeil52 hab. Combat sanglant entre Napo- 
léon I" et les alüés, le ler février 1814, á Ia suite duquel 
Napoléon dut se replier sur Troyes. 

ROTHQÜMA, ile de la Polynésie, dans les Sporades 
oeéaniennes; par 12° 30' lat. S., et 174" 56' long. E.; 32 
kil. de tour; 4,000 hab. Végétation très-riche : ignamea, 
patates, bananes. — Découverte en 1792 par 1'Anglais 
Edwards, qui la nomma Granmlle. 

ROTHSAY, v. d'Ecos3e, capitale du comté de Bute, sur 
la còte E. de Pile de Bute, à 50 kil. O. de Glasgow; 
7,120 hab.Vieux chàteau,ano. résidence des reis dMicosse, 
dont 1'héritíer présomptif a été longtemps nommé due de 
Rothsay. Patrie de Jeau, comte de Bute, favori de 
Georges I!I, et du mathématicien Mathieu Stewart. 
ROTHSCHEN-SALM, v. forte de Ia Russie d'Europe 

(Fiiilande), sur une ile á Fembouchure de la Kymèue dans 
le golfe deFinlande , à 15 kil. S.-O. de Friedrichshamn. 
Beau port militaire, chantiers de coustruction, casernes 
pour 14,000 hommes. Vietoire navale jles Suédois sur les 
Russes cu 1790. 

ROTHSC HILD piayer-Anselme), célebre banquier, né 
eu 1743 à Francfort-sur-le-Mein, d'une famille israélite 
sans fortune, mais d'une grande piété et d'une extréme 
prohité, m. en 1812, fut destiné à la carrière des lettres 
et reçut une bonne éducation. Ayant appris la comptabi- 
lité commerciale, il entra chez un banquier de Hanovre, 
dont il géra la maison pendant plusieurs années, revint 
ensuite à Francfort, et, de ses modiques économies, y 
fonda une maison de banque, qui s'accrut rapideraeut, 
gràco à son aoüvité infatigable et à sa probité. De 1802 à 
1804, il devint le banquier de plusieurs cours, eutre autres 
de 1'électeur de Ilesse, dont, en 1806, lors de 1'invasion 
française, il administra et sauva la fortune. II mourut à 
Pàge de 69 ans, entouré de la considératiou gónérale, et 
laissant une famille de 10 enfants, dont 5 fils, auxquels il 
donna le sage conseil de ue jamais súparer leurs intérêts. 
Un de ses fils continua sa maison, et les autres fondèrent 
quatre maisous de banque dans les principales capitales 
de 1'Europe. Ces maisons sont auj. dirigées, á Paris, .par 
M. James, né eu 1792, etseul fils survivant; les autres par 
les petits-fils : J/.IL Anselme, à Vienne; Lionel, irLondres; 
Charles, à Naples; et C7i«r/es, fils du précédent, à Francfort. 
Cette quintuplc assqciation constitue la plus forte maison 
de banque, peut-ètre, de 1'Europe. Son immense prospé- 
ritó date surtout de 1813 et de 1814, et elle a été bien 
souvent utilo aux divers gouvernements de 1'Europe en 
soumissionuant les empruntsles plus importants. M.M. de 
Rothschild out requ des marques de distinetiou de presque 
teus les souverains de TEurope; en 1815, Pempereur 
d'Autrichc leur a eonféré la noblesse héréditaire, et, eu 
1822, les a élevés à la dignité de barons. Eu outre, 
MM. de Rothschild sont teus consuls-généraux d'Autri(:he 
dans les villes qu'ils habitent. 

ROTHWEIL, Arte hlavice, fíottovilla, v. murée du Wur- 
temberg (Forêt-Noire), sur loNeckar, à 75 kil. S.-O. de 
Stuttgard, 56 de Tubingue; 5,400 hab. Gymnase, école 
polyteehniquc élómeutaire. Fabr, de soieries, cotons, chi- 
corée-café. Importantes foires à bétail. Comm. do grains. 
— Autrefois ville lilire impériale, elle fut, au xvi» siècle, 
alliée à la Confédération suisse. Prise par les Franjais en 
1643; Guébriant périt à ce siége. 

147 



ROT — 2338 ROU 

ROTO, nom latiu de Redon. 
ROTOMAGUS, v. de ia Gaule, métropole de la Lyon- 

naise 2o, capitule des Véliocasses; auj. liot/cn. 
ROTONDO, montagne de Tile de Corse, à 12 kil. S -O. 

de Corto, par 42° 13' lat. N., et 6o 43' long. E.; 2,672 
mèt. de hautcur. 

ROTOUMA. V. ROTHOÜMA. 
ROTROU (Jean), poete tragique et comique, né à 

Dreux en 1609, m. en 1650, se livra fort jeune à la com- 
position de tragi-comédies, de comédies, et de tragédies. 
Associe aux auteurs qui travaillaient aux pièces de Riche- 
lieu, il se lia avec P. Corneille, qui goilta ses idées de 
réformes dramatiques et proclama toute sa vie cc qu'!! lui 
devait, en Tappelant son pire. Cependant, en réalité, Cor- 
neille a pios fait pour Rotrou que Rotrou pour Corneille. 
Le Cid est de 1636, la tragédie de Venceslas de 1647. Cette 
pièce est le chef-d'oeuvrc de Rotrou : il est peu de rôles 
plus beaux et plus dramatiques que celui de I.adislas; 
1'ouvrage est intéressant, le style piein de franchise, de 
force et de passion, liien que quelquefois âpre. Rotrou étu- 
dia beaucoup les tragiques grecs, et donna Jntú/one, 1638, 
Iphigénie en Aulide, 1640, calquées sur les tragédies de So- 
phoele et d'Euripide; on trouve, dans ces imitations, dos 
scénes remarquables, surtout dans Iphigénie, et Racine seul 
a pu les surpasser. La tragédie de Cosroès, 1649, a des 
beautés de l" ordre, entre autres Vexposition. Dans le 
genre comique, Rotrou a souvent imité le théâtre espagnol, 
et trois fois Plante dans les llénechmcs, 1632, les Deux Sosies, 
et les Caplifs, 1638. Molière ne le dédaignait pas, et lui a 
emprunté plus d'un trait. II est douteux que Rotrou ait 
donné toute sa mesure; pensionné de Louis XIII, vivant en 
province dans la force de l'âge, lieutenant-crinúnel et civil 
au bailliage de Dreux, il consacrait beaucoup de tomps à 
ses fonctions. Son dévouement à ses concitoyens lui coftta 
la vie : une épidémie ravageait Dreux; il était à Paris, 
partit pour se rendre à son poste, au milieu du danger, et 
périt victime du fiéau. Sa mort fut proposée pour sujet 
d'un prix de pocsie, qui fut décerné par 1 Instituí, en 1811, 
à Millevoye. Viollet-le-Duc a pubiié les OEuvres de Rolrou, 
1820, 5 vol. in-8". Cette édition, íi peu près complete, ren- 
ferme 17 tragi-comédies, 7 tragédies et 12 comédies, 
toutes en 5 actes et en vers. Rotrou ne peut ètre rangé 
parmi les grands maitres : sa langue est trop informe, et 
il se laisse aller trop à su facilité d'imitation; mais il ap- 
partient à rhistoire du théâtre français par ses nobles 
efforts, souvent heureux, à le tirer du chãos, et par une 
ceuvre qui ne saurait périr, Venceslas. J. T. 

ROTSCIIII.D. V. RCESKILDE. 
ROTTECK (Charles-Venceslas de),historien et homme 

d^tat, né en 1775 á Fribourg (Bade), m. en 1840. Sa 
mère était Française; son père, Charles Rodcckcr, direc- 
teur de la Facultò de médecine, changea son nom en dc- 
venant noble. Do Rotteclc fut nommé, en 1798, professeur 
d'histoiro â Fribourg, voyagea, dovint, â son retour, con- 
seiiler do conr en 1816, professeur de droit et d'économie 
politlque en 1818, et député de PUniversité à la lr« Chambre 
du grand-duché en 1819. Avec Welker, il fonda, en 1831, 
le journal der Freisimige (le Libéral), qui fut supprimé, 
ainsi que sa chaive, dès 1832. 11 venait d'être réintégré, 
quand il mourut. On a de lui : Ilisloire universelle, Fri- 
bourg, 1813-27, 9 vol., qui a eu plus de 12 éditions, et 
dont un Abrcgé a été traduit en français par Sim. Gunzez, 
Carlsruhe et Paris, 1833-6, 4 vol. tn-So; Musée hislorique 
povr lous les Elals, Suttgard, 1828, 3 vol.; Manuel du droit 
naturel et des sciences politiqucs, 1829-30, 2 vol,; Recuei/ 
d'opuscules historiques et poliliques, 1829-30, 3 vol.; Manuel 
d'économie politique, 1835. Pl. 

ROTTENBERG. V. ROTUENBEKG. 
ROTTENBOURG. V. Rothenbourg. 
ROTTENHAMER (Jean), peintre, né á Munich en 

1564, m. cn 1604, alta étudier á Rome et à Veniso, suivit 
particuiièrement le Tintoret, dont il imita le coloris et Ia 
maniére, et se fixa â Angsbourg. Son chcf-d'ceuvre est la 
Claire des saints, dans réglise Ste-Croix d'Angsbourg. Le 
Muséc du Louvrc possède do lui la Mort d'Adonis. Rolten- 
.hamer peignit beaucoup de petits tableauí sur cuivre; il 
confiait ordinairemeut l'cxécution des fonds et des pay- 
sages à Brenghel de Velours et ii Paul BriU. B. 

ROÍ TA ou ROTT1, uno des iles de la Sonde, au S.-O. 
de Timor; par U» 5' lat. S., et 120" 50' long. E.; 70 kil. 
sur 25. Comptoir hollaudais. 

ROTIERDAM, v. du royaumc de Hollande (Ilollando 
méridionale), port grand et magnifique au confluentde la 
Rotter et de la Meuse, íi 56 kil. S.-S.-O. d'Amstcrdam, 
22 S. de la Haye; par 51" 55' 19" lat. N., et 2" 8' 59" 
long. E.; 112,728 hab. CK.-l. d arrond., do divisiou mili- 

taire, et de 1'administration de la navigation de la Meuse. 
Cour royale; Académie des Sciences, ''on 6 ' 
écoie latine; prison centrale du royanme pour f J. . e 
détenus. Bibliothèque; musées d'antiquités et . .uj 
naturelle. Ville bien bâtie et coupée par Plusieur3 ^a„'„ue 
bordes de quais et de belles piantations; ou y re 9 
réglise St-Lanrent, l'h6tel-de-villc, la ^ourseí, , (ç0n. 
des deux Compagnies des Indes, le palais du "rí}".,, rjs 
seil, les arsenaux, le théâtre, Diospice pour les T1.el .',.eS 
la statne d'Erasme , etc. industrie active : alS.,'íer;es 
épingies, verreries, produits chimiques, tabac, raro 
de sucre. Commerce considérable, facilité par urs ^ 
munications réguliéres avec le Hâvre, Londres, "í"11 .joa" 
et les ports de la Baltique. Chantiers de oons;,''usuC1-e, 
Export. de lin et de garancc; import. de vins, cale, - 
cotou, laine, tabac, thé, etc. — Rotterdam, érige en ^ 
vers 1270, tomba peu après, 1297, au pouvoir a ,;ong 
mands. I.es Français le prirent en 1794. Les 'U0 rtes, 
de la Meuse, 1775, 1825, lui ont causé de grandes p 
Pátrio d'Erasme et de Van der Werf. 

ROTTl. V. ROTTA. 
ROTTWE1L. V. RoTinvEiL. «'étaf 
ROTURIER, nom donné autrefois à quicénque ^ (je 

pas compris dans la classe nobiliaire. Ce nom, v'oureat 
ruptuarius, mot de basse latinité, signifiant un la r£K 
qui rompt et cultive la terre, et originairernent 
turiers étaient des serfs attacbés á la glèbe. ''a onar- 
s'étendit aussi jusqu'aux citadins. Dans Pancienne 
chie, les roturiers payaient la taille, supportaien ,.enSi 
les charges publiques, et étaient obligés, pour 'eur ce3 et 
à Pimpôt, à la corvée, à toutes sortes de redeva 
de services. Soumis à la milice, ils recrutaient les a ur9 sans pouvoir devenir officiers. L'EgUse seule, 
libérale, les admettait à ses dignités, quand üsc11 

dignes. 
ROUAD. Y, Ruad. 
ROUAGE. V. Rodage. 
ROUAULT. V. Gamaciies. , ,1 ki'- 
ROUBAIX, ch.-l. de cant. (Kord), arr. et; ? s prin- 

N.-E. de Lille, sur le canal de son nom, une o 
cipales villes manufacturières de Franco; 3', 
(8,724 en 1806). On remarque rhôtel-de-villc» ,a!iufac" 
et riiôpital. Chambre consultative des arts ct 
tures. Nombreusesfilatures de laine et de coton,. 
mécanique de la laine. Fabr. d'étoffcs de 1^-'^ ., 
Itoubaix, draps, tapis, châies, étoffes pour p1 . ete"' 
talons, robes; lasting, stotf, tissus de cotou-»1' ■giieãi 
ton-soio ; linge de talde, etc.; fabr. de rots, o ,'er;e^c' 
de cardes; foaderies de cuivre; teintureries, ta 
corroieríes. , .tp et 

ROUBAOD (Pierre-Joseph-André), écononm^ ^jjfas-' 
térateur, né â Avignon en 1730, m. eu 179o, - í-1- 
1   _  ' 
économistes, fut exilé en 1775 pour avoir 
'élat ecelésiastique , vint à Paris, s,attacba aU, 
économistes, fut exilé en 1775 pour avoir trop js'eÇ' 
oensuré les abus, fut rappelé, Tannée snivante, ç0]\ab0^ 
ker, et reçut une pension sur les économats. * fl] de 
au Journal du Commerce de 1759 à 1762, aU'vlIl J77^ 
griculture, du commerce et des finánces de 1 ^ 17^ 
Journal d'agricullure, commerce, arts et financefhratiofl5f' . 
1783, et publia : le Politique indien, ou ^01l^.f)rèse^a'!.% 
les colonies des Indes occídenía/es, 1768, in-80; ' e^a],is, 
aux magistrais sur la liberlé du commerce des ^p^iog116 

in-80; Rccréations économiques, réfutation du ^ 
le commerce des blés de 1'abbé Galiani, W1 ^5 vol- 
de 1'Asie, de l'Afrique et de 1'Amérique,1770 'vmplet; ' ^ 
ow 5 vol. in-40, ouvrage bieu fait et assez auí 
venux synonymes français, 1785 ct 179o, -aíraci^»C 

cueil oü Roubaud fit preuve de goüt et de o . 2^ 
lui valut un prix de rAcadémie França* ^jc pe-^^ 

ROUBLE, monnaie d^argent en ÇuSS1 * uies c- 
grammes 01, et vaut 4 fr. — II y a ^es *09 3 
lui de 1756 vaut 5 fr. 02 c.; celui de A' ' ^ 
On frappe des pièces de 5 et de 10 rou • 

RO UC11 EU (Jean-Antoine), les 
Montpellier en 1745, m. en 1791, étudia 
vint ensuite à Paris, oü quelques Poésl V.-ivao1' Vrtí a* ■ obtint, en^tn^ xvj) a 

cle^ 
vãnt «".Tív"c siesfugi^npoè" 

connaitre avantngousemcnt, obtini,/',X,1Í3 X' J(. qu' 
à Poceasion du rnariago du Daup'1"'( je T"1'^ ry, r' 
Marie-Antoinette d'Autriche, la Pr0íf -.fort-l^íLjoa- 
le nomma receveur des gabellcs a a pr0 0= ü eí> 

put consacrer aux lettrcs les loisirs . iutioo; Rògrí"1'1! 
adopta d'abord les príncipes de Ia , . s0Us la ,5111 
condamna hautement les excès, fut , (ltre est", qi-I0; 
et périt su 
didactiquo 
ouvx'age sans aucun plan 

;iii8 adopta d'abord les príncipes de 
ondamna hautement les excès, luiu, .-- est u" 
t périt sur 1'écbafaud, Son pr"101!'' . ,779, 'c]i!>iü 

idactique cn 12 chanta, les ^01,sacre » 

J 
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vauy l\n ^ s'effbrce de peindrele climat, les tra- 

c ' ®s.phénomènes de la nature, les fêtes ou coutumes 
riQue«5 015 a Ie d^pisodes descriptifs ou histo- 
lono- et . ^^c^awiations philosophiques. L^uvrage çst 
forthp nS ln^r^t> très-inégalement écrit; mais il y a de 
tion (Ji rX morceaux« On doit aussi à Roucher une tradue- 
1790 4 iY6. ^a^c^esse des nations par Adam Smith, 

ROU 

CaPítti)V •V0'' ^n"®0, Son gendre a publié : Consolations de ma 
in-go etc»0" CorresPon^ance de Boucher , 1797, 2 part. 

v' de la Basse-Egypte, sur le Nil, vis-à-vis 
wíoí) qT * ^P11 extrémité S.-O. est un Nilomètre ( V. ce 
I8I5* 'l P^^rière établie par ordre de Méhémet-Ali en 

v. forte dePerse (Gliilan), à 60 leil. S.-O. 
chef , sur le Kizil-Ousen. Ce fut une résidence du 
llOlrii c s.sass'ns' —v- "Jg l'Afghanistan (Sigistan) , à 

RODÜRÍ de Djelalal)ad- 
aux dem • ' nom donné, dans Ia religion des Hindous^ 

ROnpl'dÍeuXl man^estations inférieures de Siva. 
dAlien/ '^uPldice de la), supplice importé au xvie siècle 
d'ün en France, et inflige pour assassinat, meurtre 
On a^j.' dre par son valet, vol de grand chemin , viol, etc. 
^eadu condaRinéJ les jambes écartées et les bras 
S^/nr deux morceaux de bois disposés en croix de à fau^ re et taillés de manière que chaque membre portât 
de fer ^Ur ua espace vide; on lui brisait, à coups de barre 
tait i 3 ^rasJ les jambes et la poitrine; puis on le met- 
face tY ^ras et les iambes ram*enées derrière le dos, la 

' ' ' ' ■ vers le ciei, sur une petite roue de carrosse 
ve sum ]■ " ^;l'r par un poteau , et il expirait en cet état. 
feromp; ' aboli á la riévolution , n'était pas infligé aux 

?.0UÉ] 
1 près de Caen 
ís 1 vint 

a Mathj' . (^"Hl^me-François), chimiste, né en 1703 
^.reiRiereU de Caen, m. en 1770. Après avoir fait ses sin, q v

3 essai3 au feu de la forge d'un maréchal, son voi- 
d obtinj.11! a ^>arls? fonda une pbarmacie, et des cours oü 
|*ateUr a T&rands succès, fut noramé, en 1742, démons- 

^'Acad'U . rdln des Plantes, et, devix ans après, entra jjettes Sn
en}ie des Sciences. Le premier, il eut des idées 

leseis, et distingua des seis neutres, acides et 
travaux t nia's Ia balance íui manqua pour tirer de ses eri bréra es ^es conséquences que Wenzel et Lavoisier 
Spéci^Y-,^113 tard' S.i manière de professei' était toute 

cj : d arrivait à lamphithéâtre, gèné dans le cos- 
^esur 'C1Ue (^e son temps, commetiçait posèment, puis, 

t? ^obe
0 s'auimait, jctait son bonnet, sa perruque, 0viel]0' i

Sa cravate, et afors seulement paraissait le vrai 
5aiU. Los

e Savant manipulateur, le démonstrateur entrai- 
farcet, OadInC^Paux c^lm^tes de cette époque, Macquer, 
Y^Peu ' efc'» se formérent à son école. Ses écrits, 

d va ,reux» se rèsument 
& l7i^CadGmio. — Son frère, Hilaire-Marie Rouelle, 

des']?* 011 1^79, lui succéda au Jardin des Plantes, a^eatf a. ernOires. insènis dnns divers rncneils. «t. nn 
JOÜI 

Íí A ^e'tle-7nVÀ 
'^•do]>n>.- sur la rive dr. de la Seine, ti 136 kil. aris    '1 * ' 126 de Ia 

en notes qu'il communi- 

de i,uemo*res) insérés dans divers recueils, et un :>xr a^aiysc chimique, 1774. G—r. 
t oípwa(/iííí, Rudomum, cli.-l. du département 

kie . -J "Vt*. itl 11VC . vtv 1CU , li 
Pm' ' Par lin,18,' 'Ku' lcchemin de fer de POuest, à 1 

' A"-W. ^~U"1 t- N,, etIo 11' 32"lon'g.O.; 1 , 103,000 
a.i.Vl ''1'", fondé eu 2G0, et dont le siégo fut occnpé 

-n ""'so l'"' ?íomiin. S' Ouen, !es deux cardinaux 
laipn50's dé fT03''1""0! de Bourbon, Fnmçois de Joyeuse, 
tisi" a 'e titrea5 ay' íe carclinal Cambacérès, etc.; le titu- 
Jr, ? Ci>lri11jst(i 

0 Primat de Normandie. Eglisc consisto- 
tair'

nstí>nce pi a syuaS0gue. Cour impériale ; tribunaux de 
da 5' ^une int 

3 ,c01nmercc. Ch.-l. de la 2e division mili- 
dire„!. ^ondiaspl3!*?'<ie la 36 1<(eion do gendarmerie, 
'0ííÍp í? âes Qi t ^n forestier. Dircction des douanesj 
8eis2, coIes-pré 1S'a^ces In'''ta're8- Faoulté do tbéo- 
Piair^^8 ct lettr')a.ra^0'™s de médecine et pbarmacie, de 
lati,,0', e"urs n,,'iV sGmiiiaire; lycée; école normale pri- 
liivP 

ei do matVa3 da physique, de cbiraie, d'histoire 
<' aSI'icuU1. í'<'uesi ''g mécanique, d'arboricuI- 

'"'Péi i'' i aca<iéiiiip o0' éco.les d'hydrographic, des sourds- Wlat 3'6 des    - u llon ' 
pemture et de dessin. Académie 

íorumA68' ^e^es'lcttres íirts; soeiété d'é- 
^^V^borticultnl06/1 de FlH^strié; sociétés d'agri- tel (le;| 

0ufse, succurs i m^ecincí etc- Chambre de com- 
L'hô- ?llblÍQ„tnonnaíe3 (ipft'!, n?e lil 'ianqno de Fn 

íl'relip ?' ■iiuscc do i m0, ) a supprimé. Bibliothèque 
'0S Wf ^inbotanim.p T?UX' d'a"tiquités, ct 

16 disn3 SOlrt en bois VjpCne3tSénéraleinei ! S8"0 í«o les rnp / '< s. roiteí ct tortueuáes Ôtel-de-ViU
i 0i^ 'aGt Impériale, dc.VImpératricc, ■ e Solíérino, et le quarticr neuf 

'es taãiÍardtóotílnim,pli?UX' d'antiquité3, et d'hiat. na- 
> >io S13 aont cHofa T'"e ;t mal bàti; doi-Vrr.^Kigue ' V018' lear 1 

de Ia Madeleine. Le quartier ilartainville, habite par une 
portion de la elesse ouvrière, est sale et reponssant. Le 
faubourg St-Sevcr, sur la rive g. de la Seine, tientàla ville 
par deux ponts, Vun suspendu, et Fautre en pierre, au 
rond-point duquei s'éléve une statue en bronze de P. Cor- 
neille, érigée en 1834; il a, près de l un des débarcadères 
du cliemin de fer, une très-belle promenade, dite Cours-la- 
fíeine. Des boulevards plantes d arbres décrivcnt, autour 
de la ville même, un are de cercle, dont la corde est un 
quai magnifique. Plus loin est une ceinture de collines, 
d'oú Ton jouit de points de vue fort pittoresques. Rouen 
est remarquable par le nombre et la beauté de ses monu- 
ments. La cathédrale, en style gothique, bàtie duxnieau 
xvie siéele, est surmontée de deux tours au portail, dont 
1'une conlenait jadis une cloche dite de Georges d'Ámboise 
du poids de 18,000 kilog.; la fléche du transsept, incendiée 
par Ia foudre en 1822, a été remplacée par une flècbe en 
fer, inachevée et d'un effet disgracieux; les portaüs sont 
ricliement sculptés; à Hntéfieur, sont de curieuses ver- 
rières, des stalles de choeur intéressantes, et, dans Ia cba- 
pelle de Ia Vierge, les tombeaux de Brézé et des cardinaux 
d'Amboise, ce dernier, une des pius belles ceuvres de la 
Eennissanee. L'ancienne abbaye de S^Ouen, commencée 
en 1318, est un admirable vaisseau gothique, que domine 
une tour ricbement dentelée, et dont le portail, ouvrage 
tout récent, a été achevé en 1852; elie est attenante à 
1'hôtel deville, devaut lequel est une smtue équestre de 
Napoléon 1". Citons encore : 1'église St-Maelou, beau 
spécimcn de Farchitecture fleurie du XTe siéele, oú Fon 
remarque Félégaut escalier de Forgue, et dont les portes 
en bois sculpté sont attribuées à Jean Goujon ; les églises 
S'-Patrice, S^Vincent, et S^Godard, riches en vitraux; 
la tour de Fancicnne église St-Laurent; Féglise St-Geryais, 
oü Fon voit une crypte très-curieuse; les églises modernes 
de S^Romain et de la Madeleine; Fbôtel du Bourgtbe- 
roulde, sur la place oü Jeanne d'Are fut brülée, orné de 
seulptures, dont plusieurs représentent Fentrevue du Camp 
du drax) d er; Ia tour du Beffroi ou de la Grosse-Hor- 
loge, élevée en 1389, et communiquant par une arcade 
sculptée avec Fancien bôtel-de-ville, la Palais-de-Jus- 
tice, vaste bâtiment d'un gothique très-délicat, unique 
en son genre , et acbevé en 1856; Fancien liôtel des 
Aides, en face de la cathédrale; le Besle de la Vieille-Tonr 
ou chapelle de S'-Romain ; beaucoup de vieilles églises 
ou chapelles, converties en magasins; quelques maisons 
gothiques; plusieurs foutaines (cellcs do Fbôtel Lisieux et 
de la Croix-dc-Pierre); la Douane, I"llòtel-Dieu, FHos- 
pice général, Fasile des aliénés et sa succursale de Qua- 
tremares, les abattoirs, etc. II y a 4 casernes, 2 salles de 
spectacle, un cirque. Manuf. importantes de tissus de co- 
tou dits Kouenneries; fabr. d'indiennes, mouchoirs, calicots, 
toiles et coutils, bonneterie , cardes, colle-forte, savon, 
produits chimiques ; íilature de coton, de lin et de laine, 
teintureries renommées (dans la petite riv, de Robec); 
distilleries, brasseries, blanchisseries de cire; fonderies de 
fer, de cuivre et de plomh; fabr. de quincaillerie, machines 
à vapeur, instruments de Íilature; tanneries, corroieries. 
Raffineriesdesuere, conflseries (sücre et gelée de pommes). 
Chantiers de construction maritime. Le port, oü ia marée 
se fait sentir, roçoit de gros bâtíments. 1 oinm. d ímporta- 
tiou et d'exportation avec FAIgérie , le Sénégal, FEs- 
pagne, le Portugal, FItalie, FÃngleterre, les pays du 
Nord, et FAmcrique. Grand et petit cabotage. Foire im- 
portante le 23 octobre. Marchés aux bestiaux et aux 
chevaux. — Rouen, ville très-ancienne, capitale des Vélio- 
casscs avant la conquête de J. César, devint, sous la do- 
mination romaine, la métropole de la 2« Lyonnaise. Le 
ebristianisme y fut prêché au nie siècle. Chilpéric Jer y 
épousa Galswinthe en 570,et, en 576, Mérovée, son fils, y 
prit pour fcmme Brunebaut; Farcbcvêquc Prétextat, qui 
avait béui cette uniou, fut assassiné dans la cathédrale 
par ordre de Frédégonde. Les Normands, qui prirent 
Eouen en 811 et en 859, en firent une de leurs stations, et 
les duos de Normandie y fixerent leur résidence. Otboh 
lo Grand, allié de Louis IV d'Outre-mer contre le duc 
Ricbard-sans-Peur, fnt battu sous ses murs eu 947, à 
1'emplacement dít /u liougemare. Les marehauds de Rouen, 
qui avaient reçu ddtdouard le Confessem*, pour leur usage 
particulier, le port de Dungeness en Angleterre, obtinrent 
d^Ienri 11 le monopole du commerce de FIrlando. La ville 
fut consumée par un incendie en 1126. A peine relevée, elle 
obtint une commune, 1144. Jean-sans-Terre y assassina 
son neveu Arthur do Bretagne, 1203. Philippe-Augusto 
s'en empara eu 1204. Une iusurrection y éclata contre 
Charles VI, en 1382. Rouen, malgré 1'héroique défense 
d'Alain Blanoliard, tomba, en 1419, au pouvoir des Aoglais, 
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qui 3'eu laissérent chasser cn 1449. Pendant leur domina- 
tion ils avaient fait juger et Ibriiler Jeanne d'Aro, 1431. 
Le parlement de Rouen fut établi par Louis XII en 1499. 
La ville cut beaucoup íi souíTrir des guerres de religion: 
après un siége durant lequel Antoine de Bourbon, roi de 
Navarre,fut tué, le duo François de Guise la prit sur Mont- 
gommery, 1362. Charles IX y fut déclaré majeur en 1564, 
et Henri III y signa le pacle d'union en 1588. Henri IV, 
qui n'avait pu la prendre cn 1591, y tint, en 1596, une as- 
semblée de notables. La révocation de l'édit de Nantes fut 
fatale au commerce de Rouen, qui ne se releva que sous 
Louis XV, et surtout sous Napoléon Irr. Les travaux 
d'endiguement de la Basse-Seine , exéeulés de nos jours 
{V. notreDiclionn. des lettres, etc., au mot Ksdiguemknt;, 
pemetteut à Rouen de rivaliser avee le Havre pour l'ex- 
pédition sur Paris des marchandises venuos par mor. 
Rouen a vu naitre les deux Corneille, Benserade, Saint- 
Araant, Pradon, Fontenelle, Daniel, liochart, les Bas- 
nage, Sanadon, Berruyer, Paul Lucas, Brumoy, Boisguil- 
lebert, Mmes Du Bocage et Leprince de Beaumont, la 
Champmêlé, Lémery, Jouvenet, Kestout, Géricault (qui 
a un monument au bas de Tescalier du musée), Boíeldieu 
(dont Ia statue, sur le qnai, a été érigée eu 1839), le 
financier Jlollien, le physicien Dulong, J. Kdouard, Adam, 
Armand Garrei, le général Duvivier. B. 

ROUERGUE , liulenicus pagus, ano. pays de France, qui 
formait Textrémité N.-O. du gouv. de Guyenne-et-Gas- 
cogne; ch.-l., lihodez. Borné de trois côtés par le Langue- 
doc, au N.-Ó. par 1'Auvergne et le Quercy, au S.-E. par 
les Cévennes, il se divisait en trois partics: le Comté de 
Rouergue, villes princip.: Rhodez, St-Geniez, Entraiguesj 
la Ilaule-Marche, v. principales: Milhau, Espalion, Sle-Af- 
rique; H Dasse-.Varche, v. principales; Villefranche, Sl-An- 
tonin, Najae, Sauveterre. —Le Rouergue, habité iVabord 
par les Rutènes , compris ensuite dans 1'Aquitaine Irc, 
suivit les destinées de ce pays, et forma, depuis Charle- 
magne, un comté particulier, qui fut réuni en 1066 a 
celui do Toulouse, En 1147, Alphonse I", ayant besoin 
d'argent pour aller à la 2e croisade, vendit le pays de 
lihodez à Richard, comte de Carlat et de Lodève. La p.os- 
térité mâle de ce seigneur s'éteignit en 1302 ; un mariage 
porta le doinaine à Bernard VI <l'Armagnac. Le Rouergue 
fut réuni à la couronne par Henri IV, en 1589. II forme 
auj. le département de 1'Aveyron et quelques parcolles de 
celui de Tarn-et-Garonne. B. 

ROUÉS, nom donné aux eourtisans débauchés du Ré- 
gent, pendant Ia minorité de Louis XV, parce qu'ils 
eussent été dignes de la roue. 

ROUFFACH, Aijum Rubece, Rubiacus, ch.-l. de cant. 
(H.-Ehin), arr. et à 15 kil. S. de Colmar, sur la Laueh; 
3,716 hab. Erigé en ville impériale au xiue siècle; pris 
par les Impériaux en 1635, et par Tureune en 1675, Eglise 
rcmarquable. Collégc. Fabr. de tissus de coton , bonne- 
terie, peluche. Patrie du maréchal Lefebvre. Ruines du 
ehâteau dlsenbourg. 

ROUFIA, ano. Alphée, riv. de Gròee (Arcadie et Elide), 
desccnd du plateau central de la Jlorée, et tombe dans le 
golfe d'Arcadie. Cours de 130 kil. 

ROUGE (Mer) ou GOLFE ARABIQUE, ane. Sim,, 
arabkus. Mure Rubrum,-golfe formé par la mer des Jndos 
entre TArabie ú TE., 1'isthme de Suez qui le sépare de la 
Méditerranéo au N., et PAfrique à TO., s'étend du S.-E. 
au N.-O. sur une longueur de 2,600 kil.; sa plus grande 
largeur cst de 250 kil. environ. II se termine £ son extré- 
mité scptentrionale par les petits golfes de Suez à TO., et 
d'Akaba à PE. Le niveau de ses caux est de 0™, 85 au- 
dessus de celui de la Méditerranée; elles communiquent 
avoc la mer des Indes par le détroit de Bab-el-Mandeb. La 
navigation de cette mer est diffieile et daugereuse, à cpuse 
des vonts qui y régnent et des récifs de madrépores; très- 
aetivo dans Pantiquité et au moyen âge, fort déclme de- 
puis la découvcrte du Cap de Bonne-Espérance, elle a re- 
pris une grande kaportance depuis que 1'Egypte jouit 
d'un gouvernement régulier, et les batcaux à vapeur de la 
Compagnie anglaise des Indes Ia parcourent réguliòrement ! 
en allant de Suez dans 1'Indo. Djeddad et Moita, sur Ia côte 
d Arábio, Suez et CosséVr, sur la côte d'Afnquc, sont les 
prinopaux ports du golfe Arabique. II y a peu d'iIos con- 
siderables; nul fleuve important ue s'y jetto. Los Hébroux 
dounaicnt i la mer Rouge le nora de mer des Alyues; sa 
coloratioo rouge à, certainos époques s'explique par Ia pré- 
sence <.o zoopbytes mioroscopiques (les oscillaires) et 
d algues pareillement mierosoopiquos. Le méme phénoméne 
a liou dans la mer do Chino, dans ccllo de Californie ou 
mer Vermeillc, et on 1 observa, cn 1825, sur le lac de Morat 
eu Suisse. U, 

rouge (rivière-), en anglais Red-Itiver, rique du N., nalt dans la Sierra-del-Sacramento O '. 
Mexique), sépare le Tcrritoire Indien et 1 Arkans. 
Texas, arrose la Louisiane, passe à Natcbicocnes, - 
iette dans le Mississipi au-dessous de Natchez; con 
2,400 kil. Elle rcçoit la False-Washitta, Ia Rivière-Bieuv, 
la Petite-Rivière-du-Sud, la Cagamichi, etc. , ,u 

rouge (rivière-), ou NegracUa, riv. de 1'Anieriq 
Nord, coule de TO. í PE. à travers le Territoire lu ' 
et se jette dans PArkansas; cours de 400 kil. . .j 

ROUGÉ, eh.-l. de cant. (Loire-lnfér.), arr. et a n « 
N.-N.-O. de Châtcaubriant; 235 hab. , .. ..u 

ROUGEMONT, ch.-l. de cant. (Doubs), arr. et a w 
N. de Baume-les-Dames; 1,267 hab. Usine á fej'' 

eougemont, ep allemand Rothenberg, vge (H.- > ^ 
arr. et li 15 kil. N.-E. de Belfort; 1,316 hab. h""1" 
deux châteaux forts. Fabr. de quincaillerie. . 

ROUGET DE LTSLE (Joseph), né á Montaigut, pW' 
Lons-le-Saulnier, en 1760, m. en 1836, officier du »ej,^v0. 
1789, il adopta avee enthousiasme les príncipes de W 
lution. Lors de Ia déclaratiou de guerreá PAutriche^ ^ 
se trouvant en garnison à Strasbourg, il coll)P0

1
sa,.)aroles 

nuit, pour 1'armée du Rhin dont il faisait partie, les_D 
et la musique d'un hymne qu'il appela Cltanl de S", tt!,que 
hymne, entonné par les volontaires marseillais a je 
des Tuileries, dans la journée du 10 aoht, reçut le ^^uei 
Marseillaise, par lequel on Pa désigné depuis, et sou

en áon' 
il ést devenu célebre. Les paroles et la musiq"6 jration- 
d'une énergie pleine de la plus heureuse WSP le 
Rouget de ÍTsle, arrêté en 1793, remis en libertf5 'r^t fat 
9 thermidor, combattit sous Hoche en Ve .,Cleçut 
blessé à Quiberon. Oublié depuis cette époque, n gI)SioO 
Louis XV1I1, puis du gouvernement de 1830, uljf ^ paissé, 
de 1,500 fr., et la croix do la Légiou d'honneur. B .n^o; 
outre la Marseillaise: Essais en vers et en prose, D 'teurs); 
la musique de Cinquaníe chants français (de divers a ulie 
1825, m-4o; Macbelh, tragédie iyrique, 1827, 
Relalion du desastre de Quiberon, dans le t. n ues • 
de tous. - et a 

ROUILLAC, ch.-l. de cant. (Charentei, ' .'de I3 

22 kil. N.-O. d'Angoulême, prés de la sour^.de-v'?' 
Nquérc; 931 hab. Comm. de grains, vius, eaa (jepoi- 

ROUILLE, vge 
tiers; 331 

arr. et à 34 kil. 8 -O-' 
hab. Eglise calviniste. , en 16$' 

rouile^ (Antoine-Louis), comte de Jouy, "e .mer an 

d'une anc. famille dc robe, m. en 1761, fut cl,."5
7 ia'61)' 

parlement de Paris, maitre des requêtes en, p1113 

dant du commerce en 1725, directeur de la ' -gér6®6' 
ministre de Ia marine en 1749, des affaires ,-57. Aiã?1? 
1754, et surintendant-général des postes en i,' iiíV'11 

de sentiments patriotiques, il essaya de releve6 j'.!»- 
française, affaiblie dans la guorre de la succes^,^ i^nC 
triche. L'Académie des Sciences Io tiomiua n'6111 

rairecnl751. , ient, í00' 
ROUII.LÉ DU MESLAY, de la famille du Pri7jy, l:llSL 

soiller honoraire au parlement de Paris, m. ca ,;0inine ■ 
par testament, i 1'Académie des Sciences, u"®l0yé * U 
125,000 livres, dont le roveuu devait être e'íl' recllí'tLj,j 
compenscr les savants qui s'occuperaient de ^ d3' 
de Ia quadraturo du corele 
les mathématiqucs. 

ROUJAN, eh.-l. de cant, 

et d'autres décoe^ 
23 Itil' 

? íWíid601 
(Hérault),?66; esfroé 

hab. Eaux m"léra 

z à I-3®' dc) iVé'3'" Exploit. de houille. 
KOUJOUX (Prudcnce-Guillaume, barondei - Qypei 

derneau en 1779 , m. en 1836 , fut attaché en^ ^ ^ O"3^^ 
major du coutrc-amiral Lacrosse, et le SU1V1 reto1)r,fd# 
loupe, dont il dressa la cartc militaire. Aj^011 ^ pft''t' 
il devint sous-prefet de Dôle, puis de E 'tal®5 Lu- 
Tcr (Catalogue) on 1812, des Pyréuées-D6 ^ 
dant les Cent-Jours, rentra dans la vic et de.it aii 
ration, et ne s'ocoupa plus que de journali _ j5 b

1 ifi( 
rature. 11 fonda le Journal général de Ees"' ^ 
iustant préfct du Lot après 1830. On a d® eJ ei les ' val. 
hisloire des révolutions arrivées dans les sc'. rs / Ihll, _ 
arls, depuis les lemps héroíques jusq"'á n0SJ,ol rre Jep"''à pV 
in-80: une traduotion dc VHisloire d'Angle ^ ji» une traduotion do VHisloire a -"r;-;, g, ■à la RevohiliO" ei >; Hislotrt & '"*> 
de Sretdyne, 1828-29, 4 vol. in-S»; P"1"®" 

mière invasion des Romains jusqu'a «* "y : ies w Cí 
Lingard, 1825-29,J7 vol. in-8o,n»ntv

6 < 
sff' 

ilalien el ilatien-français. 1826, 2 vol. "i 1 , |)0uh-'; 

ROÜLANS-IPÈGLISE, ch.-l- de oant-^ hA\,. 
et h 12 kil. S.-O. de Baume-les-Dame», , ie b' ".cSi 

ROULERS, en Haroand Rousselaer.s ie p 9) (Flandre-Ocçidentale), è 30 'Iniies, cl>'0! 

13,460 hab. Fabr. et commerce 

J 
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jlentelles,rubans; biére brune renommée; tanncries, tein- 

renes. On remarque Fliôtel-de-ville, la Grande-PIace, et 'e collége. 
Pnrrlí' V' ^oniÈH etSivAS. 

(J.u UU.MAN1E, mot usité pourdésigner, non pasun pays 
oü firmi11^'lme áivision politiqne, mais toutes les contrées jj jJrl parle la langue roumaine (celle des Valaques et des 

"aves). U y a des gens parlant cette langue en Hün- 
pAr? Transylvanie, en Bessarabie , etc. 

íes n M.ÉLIE) KOMÈLIE ou KOMANIE, c.-à-d. pnys . nomofns^ nom donné par les géograpbes orientaux á 
,!n

r'an'e de PEmpire ottoman située en Europe, et, dans 
y,Jens P'"» restreint, à la contrée comprise entre la Bul- 
Va'6]^ 'a Servie au N., TAlbanie à TO., la Thessalie, 
r..,! Peli le détroit dos Dardanelles et la mer de Mar- 
rplaÍl- S-' le canal de Constantinople et la mer Noire à 
MwP^OjOOO hab. Elle correspond à la Thrace et à la 
ave e, e ^es anciens, et comprend dans cette étêndue, 
drin ]^

v' particulier de Constantinople, les eyalets d''An- 
'Pvisf Saloniki, et d'Ouskoub. Depuis les nouvelles 1'empire Ottoman, le nom de Iloumélie s'ap- 
l'aiiej 311 seu^ eyalet de Jlonastir, comprenant le S.-O. de 

Maeédoine, et 1'Albanie centrale et septentrio- 
dont'(oiV'": Monaslir ou Bitolia; popul. : 1,409,000 hab., Iiait 4',000 njusytmans et 762,000 chrétiens. — On don- 
l'As; le nom de Roumélie à la partie centrale de 
doce !neure, correspondant á peu près à Pano. Cappa- 

'es eyalets de Sivas et de Bozoq. C. P. c!enn i? S (Í.E |, Kolomagensts ager, petit pays de l'an- temen, ?nee (Normandie) , auj. compris dans les dépar- 
dc ia vq, 'a ^eine-Inférieure et de VEure , tirait son nom 
tie . e ''e Rouen , qui n'en faisait cependant point par- 
Peliari aía''; Pour lieux principaux Quillebceuf, Bourg- 

KOTT'y,v0utot' E,beuf- 
tive q ,,, v- de la Turquie d'Asie (Bagdad), sur la 
Cl,Un lac de son nora, à 150 kil. S. do Bagdad. 

fiOTjp Iivah. 
des pl0 I61', prince arménien, fondateur de la dynastie 
ílein ^'Peoiens, parent de Kalcig II, dernier roí Pagratide. 
tciaipa,e.couvage et de fermeté , 11 ranima 1'ardeur de ses 
Vilies í'"tes, gagna leur estime, s'empara de plusieurs 
telev» ®0, et, profitant des troubles de 1'empire grec, 
lée (ie' 

r''! 1085, dans Ia Cilicie, la dynastie qui fut appe- 
de 15 Son nom Roupénienne. II 1'affermit pendant un règne 
tit, Ter 

ans, et laissa pour suecesseur son fils Constan- 
Rop' 1095- C-A- de so/i® li, roi d'Arménie, 1174-85, abdiqua en faveur 
110npr éon' et se retira au couvent de Trazarg. ®l!e (j0 t? > fils de Raymond, comte de Tripoli, et d'AUx, 

f<i'1d,nof1,?
Ul>en 11 j chassé du trône d'Aiitioohe par '■"or,; > le recouvra avec 1'appui du roi d'Arménie , 

Pssi>yàntn Sr,an<i-oncle , paya ce prince dhngratitude en 
1®'' de non^'5 en valn i de lui ravir la oouronne, fut atta- 

IlOlipt,, .eau Par Bohémond, et tué en 1221. 
fl,

ROuÍ4lA' 1-- Rodeia. 
, 1'vaut Afi* F^iioaie (i'or ou d'prgciit en Asie. La roupie tj0uPie (lt,_„ c. dans 1'Inde; 36 fr. 75 o. en Perse. La 

Jdich(!r,f?Cnt' vaut 2 fr. 40 c. à Madras; 2 fr. 42 c. à 
í?0URpym fr- 45 c- en Perse. 

yV..?0 

Ia ^HSSAI^q P-KÉCHAN. 
j^ythologiç nymphcs des forêta et des riviéres, dans 

goimsE ÇROIX-). v. Lton. 
clu^SSllAnf;'' V- n.E-RODSSE. 1„ eeture" V ,lJaeques), peintre do perspective ot d'ar- 
QSenres! í à paris en 1630, m. en 1693 , étndia tons 
IÍia'"1 de Dei a 8 Un voyaffe cn Italie , il fut chargé par 
en. l-arrii, .'c Plnsieurs moreeaux d'arohitecture dans 
U ?aerée nnv d Paria, les dócorations de la salle 
Spp0 . lean de ^^J^dsentations des operas de Lulli dans 
di3'Ve d'ar..v. rma'n' ei d® gmnds tableaux de per- 
eti iS.'0(lüel n ' cct,'lre au châtean de Versailles, genre 
L-w. 11XCÍ 11 entra à PAcadémie de peinture 
Wrr s l'el>liàen Prefestant, et la rdvocation de Pddit de 
ítKv! au eatlmn„! se rellter en Angleterro; s'étaiit con- 
Sall„r<j 11 Versail^V líi^8 '11 rcvint en France> peignit 
tep de Vénus „ ^ s ta'Jleanx d'aroKitecture dans Ia IliOi,l>le'fiues tipiml!13 re,tourna en Angleterre pour exécu- 

lío!'4" 1' a fait Uls 1'1'fitel de lord Montaigu , et y 
loji seAd (1Dleur.s gtavuros íi 1'eau-forte. B. 
1® f-iq1?" e® 1741 lõnulí,19^]' P0®!® lyrique, né i Paris en 
deniie- 0 d® ròujil cordonnior, et cut, dit-on, 

nn® instrueti/,^ rui origine. Son père lui fit Rbérale. Jean-Baptiste manifesta 

de bonue beure d'heureuses dispositions pour Ia poésio, 
reçut de Boileau même Ia tradition du xvne siècle, et fit 
espérer au vieux poete un digne héritier. Un esprit vif et 
brillant, et le talent, si goüté au xtixi6 siècle, de tourner 
facilement les vers sur les matières les plus equivoques, 
lui ouvrirent de bonne beure les salons de la plus agréable 
compagnie du temps , mais non pas de la plus sévère, ni 
do la plus purê. Après avoir fait un voyage à Londres avec 
le marechal de Tallart, en qualité de secrétaire, il revint 
á Paris, et s'essaya au théàtre. Sa première comédie, le 
Café, fut rcprésentée, avec psu de succès, en 1694. II 
donna ensuite ; le Flalteur, 1696, comédie en 5 actes et en 
vers ; Jason ou la Toison d'or, 1696, et Fcmis el Adonis, 
1697, l'un et 1'autre opéras eu 5 actes. Ces ouvrages, 
fort médiocres, sont à peu près oubliés. La chute d'une 
derniére comédie en 5 actes et en vers, le Capricieux, 1700, 
lui fit comprendre enfin que son esprit ne se prêtait pas à 
ce genre de littérature; il y renonça, mais non sans aigreur, 
et en attribnant son peu de réussite à des cabales prépa- 
rées contre lui; il avait des ennemis, 11 s'en était attiré 
lui-même ; on ne 1'aimait pas, on ne Pestimait pas. Son 
goüt le portait vers lépiguimme libertine et la satire en 
style marotique; ckst par lá qu'il ='était fait redouter dans 
le cercle littéraire du cafe Lanrent, et qu'il plaisait aux 
habitues du Temple, grands seigneurs dissolus et poetes 
érotiques. Mais, en même temps, par une contradiction 
qui peint l'homme et 1'cpoque, il paraphrasait les Psaumes 
sur linvitation du marechal de Noailles, tentative louable, 
retour respectable á la dignité de son art, s'il n'avait con- 
tinué à faire de son talent un tout autre usage. En 1700 , 
au moment oü il paraissait le plus aigri, il fit, sur un air 
de 1'opéra d'ftóione, alors fort en vogue, et en parodiant 
les paroles de Tair, cinq couplets grossièrement injurieux 
contre ses ennemis, et les répandit, sous le voile de Tano- 
nyme, dans le café Laurent; on le reconnut, et on lui 
riposta. D'autres couplets, plus outrageants encore, furent 
ajoutés aux premiers. On n'est pas certain qu'ils soient de 
Rousseau. Les hostilités cessèrent pendant 10 ans ; mais 
alors parurent de nouveaux couplets, plus infâmes que tous 
les autres, et oü le style, le ton, la rime si riche de Rous- 
seau, étaient habileraent imites. LHndignation fut géné- 
rale; mais il ne parait pas que Rousseau füt coupable; pour 
se défendre, 11 accusa, peut-êtrenon sans raison, Saurin, 
son ennemi, membre de PAcadémie des Sciences, savant 
illustre, et fort appuyé. Cest par là qu'il se perdit : il 
futeondamné comme diftamateur, declare lui-même auteur 
des couplets , et banni de Franceà perpétuité par un avrêt 
du parlement (7 avril 1712). 11 avait déjá pris Ia fuite, et 
trouvé un asile en Suisse chez le comte du Luc, ambassa- 
deur de France , dont il a immortalisé Phospitalité par une 
ode fameuse. Une vie nouvelle, inquiète, aventureuse, 
commença pour Rousseau; il vécut dès lors dans une sorte 
de domesticité auprés de protecteurs étrangers, s'attacha 
quelque temps à la fortuue du prince Eugène d§€avoie, 
puis se brouilla avec lui en prenant parti pour le comte 
de Bonneval, resta quelquefois plusieurs années sans rien 
produirc, ou rima péniblement des odes prosque tudesques, 
pour honorerles princes ou les grands qui Paccueillaient. 
11 s'établit á Bruxelles , oü il s'attira, après tant d'autres 
inimitiés, Panimosité de Voltaire. Kevenn à Paris secrè- 
teraent sous le nom de Richer, en 1738, il fit de vaines 
démarches pour obtenir des lettres de rappel, qu'il avait 
lui-même dignement refusées quelques années auparavant, 
et mourut á Bruxelles, accablé de tristesse , de dégoüts, 
de regrets et dlnfirmités. Outre ses comédies,Jiuxquelles 
il faut joindre les Aíeux chimériques, VHypocondre, en 5 
actes et en vers , la Ceinture magique, en 1 acte, non moins 
médiocres que les précédentes, et ses opéras, Rousseau 
a laissé un livre d'Üíles sacrées, trois livres dWes profanes, 
des Canlales, des Epitres, des Allégories, des Epigrammos, 
et quelques volumes de Correspondance. Ses odes surtout 
Pont rendu célèbre, et il a passé longtemps pour le plus 
grand lyrique français; depnis il a été trop déprécié. Mais 
si on lui reconnaít encore une certaiue ampleur de style, 
de la noblesse, de Pharmonie, de la magnificence, on 
B'accorde á bd refuser Ia véritable inspiration, la sensibi- 
lité, la grâce, le charme des nuances, Pabondance des 
images , la délicatosse, la souplesse, et cette souveraine 
qualité du poete , Pémotion, qui fait oublier Partiste pour 
ne plus laisser voir que Phomme avec ses joies et ses tris- 
tesses, son trouble et sa sérénité. Cest dans quelques-unes 
de ses dernières odes, composées dans Pexil, et non dans 
cellos qu'on cite ordinairement depnis Laharpe, qu'il fau- 
drait chercher les traces d'une émotion plus individuelle, 
et d'une certaine personnalité poétique. Les Canlales furent 
Pessai très-heureux d'un genre nouveau en France, et plu- 
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sieurs de ces petites pjèces sont des chefs-d'oeuvre; les 
Epilrcs lonffues et difíuses, ne sont plus lues; les Allégo- 
ries sont d'obscures divagations, écrites d'un style pénible 
et boursouflé; les Epigrammes sontexcellentes , si Ton peut 
qualifier ainsi des ceuvres oü, presque toujours, le cynisme 
de répoque s'étale efTrontément. Rousseau est, avant tout, 
un versificateur très-habile et un homme d^sprit; ses 
théories sont étroites , et il s'accommode bicn de Tode, 
parce qidelle est une forme de poésie limitée, qui demande 
peu d"idées. La double voie qu'il a suivie a dü nuire à son 
talent; les malheurs de sa destinée, loin d'exalter son g'é- 
nie, Tont allourdi et paralysé; il lui a manqué Ia dignité 
de l'homme, et la conviction deTécnvain.—La Ire édition 
do ses odes parut à Soleure en 1712; des contrefaçons 
furent publiées dans le mêrae temps en Hollande. Les édi- 
tions des CEuvres de J.-B. Rousseau furent nombreuses de 
son vivant et après sa mort: les plus belles sont celle de 
1743, in-40, et celle dite du Dauphin, Didot; 1790. La 
Correspondance fut imprimée pour la 1™ fois à Genève, 
1749, 3 vol. petit in-18. Amar a publié la lre édition dite 
compute des ceuvres de Jean-Baptiste, avec un commen- 
taire historique et littéraire, Paris, 1820, 5 vol. in-80; 
mais il n'y a recueilli qu'un choix des lettres du poete. 
Rousseau a été annoté aussi par Lebrun , Fontanes, et, 
plus récemment, M. Manuel a donné une édition des 
OEuvres lyriques, avec un commentaire historique,.l.:tté- 
raire et philologique, qui contient beaucoup de recherches 
aouvelles, Paris, 1852, in-12. M—l. 

kousseau (Jean-Jaeques), né le 28 juin 1712 à Genève, 
m. le 3 juillet 1778, Pun des deux horames qui détermi- 
nèrent le principal mouvement des esprits au xvmesiècle, 
coúta, en venant au monde , la vie à sa mère. II ne reçut 
de son père, qui était horloger, que quelques bons conseils, 
et chercha comme au hasard une sorte dAducation dans la 
lecture des Vies de Plntarque et dans celle de Richardson. 
Tour à tour clerc d'uii greffier, apprenti graveur, accueilli 
à Annecy par une dame catholique, Mme de Warens, qui 
comménça de le convertir, catéchumène au séminaire de 
Turin , oü il abjura le protestantisme, laquais chez la com- 
tesse de Yercellis, puis chez le comte de Gouvon, premier 
écuyer de la reine de Sardaigne, enfin professeur de mu- 
sique à Lausanne, il trouva toujours auprès de Mme de 
Warens, soit à Chambéry, soit aux Charmettes, les mêmes 
soins affeetueux. Dans un voyage qu'il fit à Paris en 1732, 
les lettres de recommandation ne lui avaient valu que des 
témoignages de bonne volonté stériles. Pendant 8 années, 
il ne quitta point Mme de Warens, á qui il avait inspiré 
une vive passion, et, son ardeur pour 1'étude devenant 
plus vive, il lut tout à la fois Virgile et Descartes, Racine 
et Newton, Fénelon et le P. Lamy. Ainsi jeté hors des 
voies ordinaires, longtemps dominé par des vices contrac- 
tés dès renfance , il n'avait cependant perdu ni le goút de 
la uatyre, qu'il puisa en Suisse, ni Pamour du bien et du 
beau, dbnt il fut doué en naissant; la vie aventureuse 
aváit dévcloppé en lui 1'habitude d'une réflexion profonde; 
il s'observait lui-même, et refit sa propre éducation. 
Mme de Warens lui procura, en 1740, une place de pré- 
cepteur chez M. de Mably, grand-prévôt de Lyon; il n'y 
resta qu'une année, retourna à Paris, oü il espérait se 
faire connaitre par une nouvelle méthode de notation mu- 
sicale enchifíres, et, déeouragé parles critiques de Ra- 
meau, suivit eomme secrétaire le comte de Montaigu, 
ambassadeur à Venise. Son orgueil intraitable le íit congé- 
dier. De retour à Paris , il fut présenté chez Mm® d'Epinay 
etle financier La Popelinière, se lia avec Diderot et Grimm, 
ne put faire admettre aux honneurs de la représentation 
un opéra des Muses galantes, et dut entrer comme commis 
chez le fermier-général Dupin, 1748. Vers le mêrae teifips, 
il connut une seryante d^uberge, Thérèse Levasseur, quhl 
épousa plus tard.— L'état de la société étonnait et blessait 
le rcgard de Rousseau; la vie sociale de ce temps, mêlée 
de plaisirs et de miséres, Tirritait. Yoltaire Tavait accep- 
tée; son génie caustique shittaquait seulement au mauvais 
goüt des écrivains, ou, en général, à la crédulité et à 
l'injusticedes hommes. Rousseau exerça parTentliousiasme I action que Yoltaire exerçait par Tironie; mais il se pro- 
posa un autre but, et voulut, en combattant les excés 
d une société vieillie, ramener les hommes à la nature, 
II quitta son poste de commis, et se mit à écrire, résolu 
a vivre pauvre en copiant de la musique , et prenant pour 
devise cette maxime *. Vitam impendere vero, « consaerer sa 
vie à la verite. » L occasion se présenta bientôt de décla- 
rer son opposition radicale à la corruption de sou temps. 
En 1749, TAcadémie de Dijon reçut de lui un Mémoire sur 
cette question qu'elle avait proposée ; « Le proyrès des arls 
st des sciences a-t-il contribué à corrompre ou à épurer les 
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mceurs ? » La hardiesse de Rousseau , qui attaquait les arts 
et les spectacles, c.-à-d. la société qui les aimait, f 
tant plus de bruit, que Tauteur avait tout ce qu u . 
pour frapper les esprits. Son génie ému et s v

)
<:.r^r' ajt 

raelait la passion au raisonnement, les études 
de faire, l indépendance d'un homme qui r^non^a 

per une position dans le monde , lui donnaient une,? ceI1t 
force. II étonna par des paradoxes, ilséduisitparia 
extraordinaire de ses sentiments : au fond ^es ^ , 
soutenait, on trouvait d^illeurs un amour de la ' ^crjt3 
de la nature et du devoir, qui communiquait a.ses j-g- 
une éloquence entrainante. — Rousseau iPavait P ^ 
noncé au théâtre : en 1752 , il écrivit la musique de J?^ 
du Devin de village , dont il avait fait les paroles, et 9 ^ 
représenté avec succès à Fontainebleau, une c0 

Narcisse, qui tomba, et une oé\èhre Leltre sur la ^ 
française, oü il donnait une préférence marquée a 
sique italienne. Un nouveau Discours, qu'il envoya i 
née suivante, àrAcadémie de Dijon, Sur l'origi>ie ^ je3 
galité parmi les hommes, n'obtint pas le prix, à caU

tjsnje. 
protestations hardies quil contenaitcontre le despe^^ 
Peu de temps aprés la publication de ce discours, 1 'cette 
Genève, et, pour recouvrer le titre de c^0?en

f des 

république, retourna au protestantisme. ^c01. oatie»^ 
Encyclopédistes qui raillaient son genre de vie, llllPneur3 
dVchapper aux politesses fastueuses des grands ^'^jjgurS 
et aux avances des femmes à la mode , sauvage d .sjr de 
de caractère, avide peut-être de Porgueilleux P ^q(íqo.' 
dédaigner les hommages , ou dans le secret espo11 1^3 
per d'autant plus ce monde qu'il fuyait, il ne vou r 
vivre à Paris. En 1756, Mme d^pinay fit dispose ^ut là lui VErmitage, dans la vallée de Montmorency : c®..Í0j-sí, 
qu'il composa presque entièrement Ia Nouvelle - 
romàn en forme de lettres, qui parut en 1759, -allx d® 
invention , indigeste, mais oü Ton trouve des h10 

passion et de philosophie vraiment éloquents. avait 
puisa Pinspiration de ce roman dans Pamour 9^ jIiay, 
conçu pour Mme ^Houdetot, belle-soeur de ^ oud^ 
déjà, liée au poete Saint-Lambert, amour qui i® ,e tra- 
avec la plupart de ses amis. Les accusant t

toU,SACjiesi ^ 
hison, se croyant environné de piéges et d'eIIld eau d® 
quitta TErmitage, et accepta l'hospítalité au V a

ó0cial®5 

Montmorency. 11 développa ses premiéres théorie^e3 ^ un® 
et ses idées de réforrae par de nouveaux PavrafJeS sp®c' 
Letlre à Dalemberl sur les spectacles, c.-à-d. contr® 
tacles; du Contrai social, ou príncipes du drod ^gprií1' 
traité des gouvernements, oü la Révolution puisa gjqu®t 
cipes et une nomenclature politiques, livre métap 
incómplet, et qui contient beaucoup d'erreurs ; 611 s0rtafl^ 
ou de VÉducation, 1762.11 disait: « Tout est bien e ,^praVÊ' 
des mains de Dieu; 1'homme nait bon, la société 1® soCiétéf 
il faut donc revenir à la nature, reconstruire 
qui n'existe qu^n vertu d'un pacte des hommes ei ^ pap5 
et donner une éducation nouvelle aux génération • et ic3 
le Contrai social et VEmile, les príncipes sont ta • jega 
vues exclusives; mais un sentiment vrai et géne ^ 
dictés. Si la vérité y est dépassée ou incomp|ète»: \ 
Pauteur cherche-t-il à construire plutôt qu'à de jevoír* 
nous force à réfléchir sur nous-mômcs, su5,

1" fui1 r 
autant que sur nos droits. Ces idées nouvell®5 ' jaoin® 
préludes de la Révolution de 1789, je cor^ 
Rousseau à Paris et à Genève. Décrété de Prl .er51 d®®" 
par le parlement, il se réfugia à Moticrs-lra e (aç0 

la principauté de Neuchâtel, oü il vécut dít'^. 3 
bizar^e , affublé du costume d'Arménien. D® ' 
contre le conseil de Genève, qui l'ava'tr

c0i1ilt sou 
Lettres écrites de la montagne, 1764, et déie11 . pari3' ^ 
par une Letlre à Mgr de DeaumoyU, archevêquc^ quitt®1 

réponse au mandement de ce prélat. 
Suisse , il alia s^tablir en Angleterre, à 1^0° s0ll esp 
chez le philosophe Hume, 1766 ; les défiances

uejqlle3 ^ an 
ombrageux ne lui permirent d'y rester que q ^ Cu11^ * 
11 rentra en France, fut accueilli par le P1'111.. r yon '«70, 
château de Trye, près de Gisors , puis hab ca 1 ^ 
noblo et plusleurs autres villes , revint iv « Gíra -j-g, 
et accepta enfin la retraiteque lui ourai ^^ladi®!1 cii' 
dans son beau domaine d^rmcnonville. ^I1 • ues, lul t \e 
une santé ruinée, et des chagrins domes 
dirent la vie insupportable : il mouru . )UrS; 
3 juillet. On dit que le poisou abrégea tu® 
une autre tradition, contestée aussi, 11 f t enseve .,esta 
coup de pistolet dans la tête. Son C0JP3 ar/j et l\ $ 
Pile des Peupliers, au mi'ieu du lac du I' 'r guit® p 
jusqu'en 1794; à cette époque , l1 / p^ntliéon (í ^ 
décret de la Convention, transporte *u . * 
neviève), à Paris. La persécutiou a> 

— 2342 — 
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vie :Sa,aU Un® ma'ai''e morale qui troubla Ia fin de sa 
D ' croyait voir partout des conspivations contre sa 
a ,onne' 'u' qui avait trouvé tant d'ainis, il se plaignait 

•<'e 'a ^uret® hcmmes à son égaru". Le livre 
daas n^5S,0"s' ^0Ilt manuscrit fut trouvé à sa mort 
rési '>aP'er3' fui' connaitre tout entier. Li sont 
et iim j8 'eS contra(i'ct'ons qui forment le tissu de sa vie, 
Oal Pi ■' l'e 'u'"m^me beaucoup de bien et beaucoup de 
Djjnt >'e sentiments honnêtes, il cédait aux entraine- 
ven' 3 couPa','es i il abjurait la foi de ses pères, pour y re- 
Une'' e"su'te' aprés avoir épousé aveo désintéressement qie],serY,anta , il livrait aux hospices les enfants qu'il avait 
cst e' i'" re'ifíion i Rousseau n'est que déiste. Sa morale 
conn0- ée seu'ement s"r 'a conscience : mais on doit re- 
Prot a"l e- <iuc 'a Proíess'on de foi du vicaire savoyard fut une 
lua t t'on contre le scepticisme du xviiie siécle; il atta- 
eutraVeC 'a rncme énergie 1'égoísrae d'une soeiété frivole, 
ko P^de ramener ses contemporains à Ia vie de famille, 
le il?

u .''óe pour la vie de salon. Eu politique, il proelama 
(•O *1'"^P® de lasouveraineté du peuple. Rousseau est en- 
Poés'Ufc tr®s"Srand écrivain. Poete enprose, il rendit à la si 'rançaise le sentiment de la nature, dont s^loignait 
áén 'a versiücation didactique de cette époque. On ne 
qui Ser.a jamais la majesté simple et forte de son style, 
Ta- jj.P"6 à tous les genres; le rhythme de sa phrase. Ia 
de p et 'a propriété des expressions, la clarté parfaite 
Oy t,xPosition , cn font un modèle accompli. Outre les 
nai^ déjà mentionnés, Rousseau a laissé un Diction- 
Su n ■ mus''iue, ouvrage très-superficiel, et même vicieux 
des r lt.^e vue didactique, un Dictionnaire de bolanique, — v- • vr mi as i n ' v-v •« v 
Lettr ^Mntions sur le gouvernement de la Polognà, des est ^

etc
i- — I/édition la plus^importante de ses (Euvres 

in-go <^e Musset-Pathay, Paris, 1823-1826, 23 vol. ' COrnpreiiantuune Histoire de la vie et des ouvrayes de 
Det),v ^'autres ont été données par Yillenave et ia.ojj11?' 1617, 8 vol. in-80; par Petitain, 1819-20, 22 vol. 
bier '.par Auguis, 1825 et suiv., 25 vol. in-80. V. A. Bar- 
0^ra Ce ^es Pr^nc^Paux écrits relatifs à la personne et aux de Miir Rousseau, dans les Ânnales encyclopédiques 
sa tíe 

ln' ^16, t. iv; Saint-Marc-Girardin, J.-J. Rousseau, 
C. J?s e/ ses ouvrages, dans la Revue des Deux Mondes, 1852-56; lenne, Essais sur les Confessions de J.-J. Rousseau, 1855, 

E C 
han?^ Eatt (Jean-François-Xavier), né en 1738 à Ispa- ep fon Un joaillier geuevois qui était passé en Asie, m. 
par ,1) était cousin-germain de J.-J. Rousseau. Elevé 
hen,. Qs Jésuites dlspahan, il , il se familiarisa de bonne 
< aveu 'es langues de 1'Orient, fit fortune dans le 
tlansi

ereei fut chargé des alfaircs de France en Perse et 
cireon:r

halik t'0 llusdad en 1773,protégea en plusieurs Pfessj ,anoe3 la vie des Français, roçut un accueit em- 
réunit <. '>ns ,m voyage qu'il lit en France en 1780, et 
dad. o," ^^2 les deux consulats de Bassora et de Bag- 
l'histni^„ a, de lui divers Mémoires sur le commerce et 
,«OüSsldelaPers(!- Jent, v.a u (Jean-Baptiste-Louis-Xavier), fils du précé- 
k ance à pn ^^60, m. en 1831, fut nommé cônsul de assadp f SOra cn 1805, second secrétaire de Tam- 
i eP on iroa"Ça«e à Téhéran en 1807, cônsul général à 
i^issé • n . ^ ®aKdad en 1814, à Tripoli en 1824. II a 

g.. efCription du pachalik de Dagdad, Paris, 1809, 
blre cí Vl/e- cVune Notice sur les Wahabis; Mélanges d'his- erse anc' *rature, 1817, in-80; Notice historique sur la 
^Us fan^enne el moderne} 1818, in-80; Mémoire sur les trois sec^s du musulmanisme, 1818, in-80. 
í* eu igQg ^'^rejjmédecin, néen 1742 à Ax (Ariège), 

* ^ève (jg -í' ^ ses premières études à Toulouse, fut aVec Bord en?^ ^ar^lez» vint ^ Paris, oü il se lia r?uP de tal1' 2erint jouriiaiiste, et se livra avec beau 
70ftuue dó en^ íl i'analyse des ouvraces de médecine. 

Bimples, aimant la retraite, et Ia .c* 
oe spience8 í068-' ^ se ^vra Peu ^ pratique, et sVjcou 

sec*?s du musulmanisme, 1818, in-80. 
{?• cu t8()2 ^^erre)ím^decm, néen 1742 à Ax 

éléve de v ses premières études à Toulouse, fut aVec Bordo en?^ e.^ Barthez, vint à Paris, oü il se lia 
5?UP de taí' ?Cv^llt journaliste, et se livra avec beau- 

dê ^ 1'analyse des ouvrages de médeci ',,'v  " so- 
o -vences nl •' "* fcu í1 ia Fitit»4uc, ct » ocoupa 
yttèrne d/íi/Í- ^S1<^ues* a dc lui» entre autres ouvrages: a eu ben'?^ el mora^ de la femme, Paris, 1775, in-12, 

Vv.Í0^sset ^'éditions; Eloge de Bordeu, etc. D—o. 
pa eu du né à Epinal vers le 
(1>iS prino? 1 i8! ' m' en 1815, d^bord avocat, puis 

^npeur a l-fío a ííran^e chancellerie de la Légion 
2 ndaní lei règne } de tous les cabinets de 1'Europe, 

in»Z.de
r
Louis xv "■ de Louis XVI,... 1783, 

In-B»- orresP0ní'ance de L.-P.-J. d'Orlcans, 
o ,Se dana ;'L,, ,. °u des Tuileries, ou Itécit de ce qui s'cst 

18 d?UÍS m consí™díon í"'- 
1802 PeraonJíl?. .T,01". Correspandance se- '■12; An^TT"*' ,illusl''es à la fin du XVIll® siícíe, s du crime el de 1'imocencej ou CAoix 

des causes célebres, anciennes et modemes, 1813, 20 vol. 
in-12, etc. 

ROUSSELAER. V. Rodlers. 
ROUSSELET (Gilles), graveur au burin, né à Paris en 

1614, m. en 1686, se forma sur la manière de Corneille 
Bloemaert, et le surpassa même quelquefois. Son ceuvre 
se eompose de plus de 300 pièces; on remarque ; une 
Sle Famille, et la Vicloire de St Michel sur Salan, d'aprè3 
Raphaél; Eliézer abordant Rebecca, Mofse échappé á la mort, 
d'aprés le Poussin, une Annoncialion, Qualre travaux d'Her- 
cule, et David lerrassant Golialh, d'aprés leGuide; le Christ 
au tombeau, d'après le Titien; un Clírist, d^après Lebrun. 

ROUSSES (Les), vgc fortibé (Jura), arr. et à 24 kil. 
N.-E. de SMJlaude; 366 hab. Bureau de douane. Fabr! 
dJiorlogerie; commerce de bestiaux et de fromages de 
Gruyére. 

ROUSSET DE MISSY {Jean), publiciste, né à Laou en 
1686, m. en 1762, était d'une famille que la révocation 
de Tédit de Nantes fit sortir de France. 11 prit du service 
en Hollande, se distingua à Malplaquet, puis ouvrit à 
La Haye une école pour la jeune noblesse, devint pro- 
priétaire du ilercure historique et politique, qui eut une 
grande vogue par ses traits satiriques contre Louis XIV, 
et fut nommé membre des Académies de Berlin et de 
S^Pétersbourg. On a de lui : Description géographique, his- 
torique et politique du royaume de Sardaigne, Cologne, 1718 
in-12 ; IHstoire publique et secrèle de la cour de Madrid depuis 
Vavênement de Philippe V, ibid., 1719, in-12; Histoire du 
prince Eugène, du duc de Marlborough et du prince d'Oranne 
La Haye, 1729, 1747, 3 vol. in-fol., dont le 1" avait été 
publié par Dumont en 1725; Mémoires du règne de Pierre 
le Grand, Amst., 1728, 5 vol. in-12; Mémoires du règne de 
Vimpératrice Catherine, 1729; Reateil historique- d'actes, ne- 
gocia dons, mémoires el Irai/és de paix, depuis la paix d Utrechi 
jusquau 2e congrès de Cambrai, La Haye, 1728-52, 25 vol. 
in-12; les Intéréls présenls des puissances de 1'Europe, 1733- 
35, 4 vol. in-40, et 1734 et suiv., 17 vol. in-12; Histoire de 
la succession aux duches de Clèves, Berg et Juliers, Amst., 
1738, 2 vol. in-8'J; Supplémenl au Corps diplomatique de 
Dumont, 1739, 3 vol. in-fol., etc. B. 

ROUSSILLON, anc. prov. et grand-gouvernement de 
France, au S., entre le Languedoc au N., le comté de 
Foix à TO., les Pyrénées au S., et la Méditerranée à TE.j 
capitale : Perpignan. Divisé eníloussillon propre et Cerdagne 
française; c'est auj. le départ. des Pyrénées-Orientales. 
— Occupé, avant la eonquête romaine, par les Sardones, 
les Consuarani et les Cerelani, le Roussillon fit partie de 
la Narbonaise Ire, passa en 462 sons la domination des 
AVisigoths, puis, en 720, sous celle des Árabes d'Espagne, 
fut délivré par Pépin le Bref en 759, et eut dès lors des 
comtes, qui se rendirent bientôt héréditaires. Le dernier 
d'entre eux le légua, en 1172, à Alphonse 11 d'Aragon. 
Louis IX, roi de France, renonça á ses droits de snze- 
raineté. Jean II d'Aragon engagea le Roussillon à Louis XI 
pour 300,000 écus d'or, 1462 ; mais Charles VIII le resti- 
tua à Ferdinand le Catbolique, en 1492. Les troupes do 
Louis XIII la conquirent, 1640-42, et le traité dos Pyré- 
nées en assura la possession à la France en 1659. B. 

roussillon (Conseil du). V. conseil. 
roussillon, ch.-l. de cant. (Isère), arr. et à 18 kil. S. 

de Vienne; 1,020 hab. Cest de lá qu'est datée Tordon- 
nance de Charles IX, en 1564, qui fixa le commencement 
de Pannée au Ier janvier. 

ROUSSIN (Albin-Reine), amiral, né ã Dijon en 1781, 
d'un avocat au parlement, m. en 1854, entra comme mousse 
dans la marine á 12 ans , pour sauver son père, détenu 
comme suspect d'aristocratie, acquit sans maitres les 
connaissances nécessaires pour arriver aux grades, fut en- 
sei,rne sur la frégate la Sérnillante, qui combattit dans les 
mers de linde de 1803 à 1808, puis capitaine en second sur 
Ia corvette l'Iéna, passa de li sur la frégate la Minene, et, 
après le combat du Grand-Port (ile de F rance), fut nommé 
capitaine de frégate, 1810. Commandaut de ío Gloire, il 
fit, de 1811 i 1814, plusieurs captures sur les Anglais. 
Promu capitaine de vaisseau en 1814, éliminé un instant 
de Ia marine par la 2» Rcstauration, il rectifia, de 1816 à 
1820, les caries des côtes de TAfrique et du Brésil, reçut, 
en 1821, le commandement de la station franqaise dans 
la mer du Sud, en 1822 le grade de contre-amiral, fit 
partie du conseil d'amiranté en 1824, dirigea en, 1828 
("escadre qui obtint du Brésil la réparation des dommages 
causés au commerce français par le blocus de Buénos- 
Ayres, devint en 1830 préfet maritime i Brest et membre 
de 1'Académie des sciences, reçut en 1831 le commande- 
ment de 1'escadre chargée d'exiger de Don Miguel, usur- 
pateur du trône de Portugal, la réparation dMnsultes faites 
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à (les résidents français, força l'entrée du Tage, réputée 
inexpugnable, et obtint tout ce qu'U demandait, et 
800 000 fr. pour les frais de Ia gaerre. A la suite de cette 
glorieuse expédition, le roi Téleva au grade de vioe-amiral, 
et eu 1832, á Ia pairie, avec le titre de baron; il fut aussi 
membre du Bureau des longitudes. Ambassadeur à Con- 
stantinople de 1832 à 1834, il eut à surveiller TEgypte et 
Ia Russie, qui menaçaient Tempire ottoman. En 1840, il 
accepta le portefeuiüe de la marine, et fut nommé amiral 
à la chute du cabinet; il reparut un instant au ministère 
en 1843, mais sa santé Tobligea de vivre dans la retraite; 
en 1852, il fut nommé sónateur. B. 

ROUSTAM ou ROSTA1I, héros fameux dans les an- 
nales poétiques de la Perse, et à qui Ton parait avoir 
attribué les actes de plusieurs personnages, vécut, selon 
Topinion généralement adoptée , au vi® siècle av. 
dans le Sigistan, dont il était prince. II descendait de 
Djemchid. 11 avait délivré le roi KaíkaousII (Gouchtasp), 
prisonnier des Árabes, et repoussé une invasion de Tou- 
raniens,. quand il tomba en disgrâce pour avoir refusé 
d'embrasser la doctrine de Zoroastre. Vainqueur d'Isfen- 
diar ou Asfendiar, fils du roi, dans un combat singulicr 
qui dura deux jours, il périt à son tour, pendant une 
expédition coutre Finde, par la trahison de Suheghad, un 
de ses frères. 

koustam, général persan, gouverneur de 1'Atropatêne, 
vengea le meurtre de son père en détrônant et en fai- 
sant périr la filie de Chosroès II, plaça sur le trone Yezde- 
gerd 111 en 632, et périt à la bataille de Kadésiah, 636, 
perdue contre les Árabes. 

koustam-beyo , 5e prince de la dynastie turcomane 
du Mouton-Noir, chassa du trone de Perse, en 1490, son 
eousin Beisenkour, et fut renversé à son tour par Abmed, 
un de ses cousins, 1497. 

koustam-paciiA , fils d'un paysan, parvint par son 
mérite à la dignité de grand-vizir de Soliman II, dont il 
épousa la filie Mirmah. II dirigea la secunde guerre du 
sultan contre la Perse, se ligua avec Roxelane, sa belle- 
mère, pour causer la mort du prince Mustapha, s'opposa 
de toutes ses forces à la conclusiou de la paix avec Ia 
Hongrie, et mourut en 1560. 

ROUSTAMIDES, dynastie arabe qui régnait sur la 
côte d'Afriqüe, depuis Tunis jusqu'au détroit de Gibral- 
tar' et qui fut détruite au commencement du x0 siècle 
par Aboul-Cacem-Mobammed-ben-Abdallah. 

ROUTIERS (du vieux mot route, bande de soldats), 
bandes d'aventuriers et de pillards qui se formèrent en 
France aprés le départ de Louis VII pour la 2C croisade, 
en 1147. Une société dite de la Paix ou du Capuchon s'or- 
ganisa en 1182 pour les détruire, et fut à son tour écrasée 
par les nobles, auxquels elle n'ob6issait plus. Les Routiers 
étaient des troupes mcrcenaires, qui flguròrent dans les 
guerrcs des xm6 et xivc siòcles, et ne disparurent que 
du temps de Charles VII, quand ee prince eut établi une 
armée régulière. 

ROUTOT, ch.-l. de cant, (Eure), arr. et à 21 kil. E. 
de Pont-Auderaer; 451 hab. Marché important pour la 
vente des bestiaux. 

ROUTSCHOUK, v. forte de la Turquie d'Europe 
rSiliatrie ), dans lo livah de son nom, sur la rive dr. du 
Danube, ií 100 kil. N.-O. de Choumla, 66 kil. S. de Bu- 
kharest, en face de la ville valaque de Giurgewo; 30,000 
hab. Evêché groo. Fabr. do lainages, soieries, coton. Ville 
sale et mal bâlic. Entrepôt d'un cominerce important des 
inarchandises d'AUemague amenées par le Danube. Les 
Russes, qui y avaient échoué en 1811, la prirent en 1812, 
et 1'occupèrent en 1828. 

ROUVET (Jean), né à Clamecy (Nièvre),inventa, pn 
1349, le flottage du bois à büches perdues. On lui a érigé, 
en 1828, un buste dans sa ville natale. 

ROUVRAY, vge (Enre-et-Loir), arr. et à 40 kil, S.-E. 
de Chartrcs; 690 hab. Dunois y fut battu par les Anglais 
à la jaurnée des harengs. 

nouviíAY, anc. forôt prós et à 1'0. de Paris. Le bois do 
Boulogne en est un reste. 

ROUVIIES, vge (Côte-d'Or), près de 1'Oucbe, arr. et 
S.-E. de Dijon; 580 hab. II a donné son nom à 

I hdippe, dernier duc de Ia lre maison capétienne de 
Bourgogne. 

ROUX (Mattre). V. Rosso. 
KOUX (Augustinj, médecin, né à Bordeaux en 1726, m. 

en 1776, vint à Paris, oii il coopéra á la traduction des 
Transciclions philosophiques et ;t la rédaction des Annales 
lypocjrapíiifiuesf fut reçu docteur en 1760, rédigea depuis 
1762 le Journal de méiecine, futattaché, par le crédit du 
barou ddlolbach, à la manufaeture de glaces de S<-Go- 

: bain, et obtint en 1771 la chaire de chimie á la Faculté 
de raédecine de Paris. Outre des traductions d'ouvrage3 
anglais .et allemands, il a laissé : Recueil de Mémoires de 
chimie et d'hisloire nalurelle (avec d'Holbach), 1764,2 vol. 
in-12; Nouvelle Encydopédie portalive, 1766, 2 vol. 'n"®0' 

rodx (Philibert-Joseph), célèbre chirurgien ; né en 
1780, à Auxerre, d'un chirurgien de cette ville, qui fnt son 
premier maltre, m. en 1854, avait 16 ans à peine, lors- 
qu'il reçut un ordre de róquisition pour 1'armée de^anibte- 
et-Meuse, oú il resta deux ans. 11 obtint bientôt d etr 
attaché, en qualité de chirurgien auxiliairc, aux hôpitau 

militaires établis sur les bords du Rhin. Ce fut à Anoer- 

dans loquei il devait exceller un jour. En 1797, il,se 

dit á Paris, fut distingue par Biohat, devint son élève e 
son ami; le seconda dans Ia rédaction de son d'"1'0". 
descriplive, et quand ce savant mourut, 1802, 1'élève, (na 
gré sa grande jeunesse, termina Fouvrage de son Eiai"'' 
et continua son cours. Chirurgien en chef-adjoint ae 
Charité dès 1810, il enseigna la clinique externe de co 
cert avec Boyer, son beau-père. II fut plus tard non) 
chirurgien de FHôtel-Dieu de Paria, professeur à Ia Facni 
de médecine depuis 1819, membre de FAcadémie 
decine dès la fondation, et remplaça Boyer á l ^ca •. 
des scieuces en 1834. On a de lui : Mélanges de ehir^O' 
de physiologie, 1809, in-S0; Eléments de médecine 
1813,2 vol. in-8», ouvrage inachevé; Mcmoiresur la r'"",eur 
immédiate des plaies aprés Vampulation des membres dans 
conlinuilé, 1814, in-B», oü fut démontrée Pinutilité d 
suppuration prolongéo; Parallèle de la chirurgie a"J' la 
avec la chirurgie française, 1816, in-8»; Mémoires sar 
staphyloraphie ou sulure du voile du páiaü, 1825 et 1" ' 
in-8». Ou a publié de lui, après sa mort: Quaranle a»'" 
pratique chirurgicale, 1855,2 vol. in-8». V. Malgaigne. n1 a 
de fíoux, lu à la Faculté de médecine en 1855. o, 

ROUZA, v. de la Russie d'Europe, gvt et à igoO 
de Moscou, sur la Rouza (aifl. de Ia Moskoiralj s 
hab. Citadelle. Ce fut un apanage pour les grandS"* 
de Russie. . g fcjl. 

ROVATO, v. du royaume d'Italie (Brescia), a 
N.-E. de Chiari; 6,749 hab. ..-0c 

ROVÈRE (La), maison célèbre de 1'Italie, par31 

d'une famille de péclieurs de Savone. 
rovèrb (François de la). V. bixte iv. 
rovèub (Julicn de la). V. jüles ii. . .ire de 
rovère (Jean de la), neveu de Sixte IV d , tlon* 

Jules 11, fut fait, par Sixte, prince de Sinigaglia Fq-ic, 
davio, puis préfet de Rome, et épousa Ia filie de 1' ^ 
duc d'Urbin. ■ iAefti 

ROVÈRE (François-Marie I" de la), fils du Prei;„rnel, 
succéda en 1508 à Guid'Ubald I", son 
dans le duché d'Urbin, commanda 1'arméc qne s0? r()uva 
le pape Jules II, envoyait contre les Véniticns, eP e{, 
quelques revers, encourut la disgrâce de son 
dans un aoccs de furenr, poignarda François de A aprèS 
cardiual de Pavie, qu'il accusait de 1'avoir Per .oUte Ia 

du pape, puis, en 1512, rcntré en faveur, sounnt1 ^..os- 
Komagne et une partie des Etats de Ferrare, f"' ao- 
sédé de ses domaines par Léon X on 1516, se ses 
près du marquis de Mantoue, son heau-pére, I'ec0 ^oiinèi 
hiens à la mort du pontife, 1522, et fut eJ?jP j.", pnp® 
dit-on, 1538, à 1'instigation de P.-L. Farnése, nl» „ 
Paul III. -qr-JÍí V" 

rovère (Guid'Ubald de la), due d'Urhin, b-)' st'5 

du précédeut, ne se signala que par ses pródiga ^ 
déhauches, sa sévérité cuvers ses sujets rchclles- £,,,111)6. 
Siége lui enleva le duché de Camerino, dot de s g'lJr- 

rovère (François-Marie II de la), dernier 
bin, fils du préeédent, né vers 1541, ni. eu 1" gjieocr(i 
sur le trônc en 1574 , protégca les lottrcs et le 
et donna â Aldrovandi les moycns de formcr s dós'10' 
fique muséo. Son fils unique, 1 rédéric-UhaMOi , s£l0t ui 
nora par ses débauches, et eu périt victimc, 
filie qui épousa Ferdinand de Médicis. littèra"!llé 

rovèrb (Guid' Ubald BONARELLI DE fut fb
arf! 

etdiplomate, né à Urhin en 1563, ro. on ' .-^.^re e' 
de plusieurs négoeiations par les ducs de . jt.j/')'( 

fils 

eut une grande réputation : on peut Iouc ju IftnSafij 
oertains passages, la douceur et Fliarmoi) ^geCtatioi'' g 
mais il y a beaucoup de mauvais gout e' pastora1 

diction est étudiée et polie à 1'cxces. L 
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I7n7rajuite e"n fransais par Dubois de Sl-Gelais, Bruxelles, 
Rovere (Prosper üonarei.li de la), frère du précé- 

j n4' à Ancône en 1590, m. en 1059, s'attacha au duc 
no • .c) et fat le fondatour de 1'Académie des Caliyi- ^ en 1024. II a laissé des Poésies diverses, není Drames en 
lfiie<'Ue' Anversí 1647, des Comédies en prose, Macerata, „ • ^ Lettres. Sa tragédie de Soliman, 1620, eut un 
jL- '"l^rêt, à cause de la nouveauté des caractères, des "rs et des passions: le style en est noble, naturel, et 
1,6 manque pas de vivacité. B. 
,r"VE«E (Joseph-Stanislas), né en 1748 à Bonnieux 
Rist • Vtnaissm), m. en 1798, était fds d'un auber- 
aI*0 <'U' 'u' áonner une belle édueation, se présenta à ije 

so"s le nom de marquis de Fonvielle, acheta la charge 
-P>tai"e des gardes-suisses du vice-légat d^vignon, 

(je '4 a en 1789 de se faire nommer député do la noblesse 
ilan,

r?vence aux Etats-Généraux, et, ayant qcboué, passa 
Lio, P''lrt' révolutionnaire, et devint un démagogue. 
dém nt <'e ' affreux Jounían , dit Coupe-téle, dans le 
fair r[Pnient de Vaucluse, 11 vint à 1'Assemblée législative 
at . P0'0f,rie des massacres de la Glaciére (Avignon), 
4 la o St'er les assassins. Député des Bouches-du-Khòne 
rat ^0"vantion, 11 siégea et vota eonstaminent aveo Ma- 
dan' t,artie âu Comitê de süreté générale, alia organiser 
now011 Pays 'e régitne de IaTerreur, fut néanmoins dé- 
bftçn-e eonnne persécuteur des patriotes, abandonna Ro- 
parm^?6 au 9 thermidor, figura au Conseil des Anciens 
pros ■' ■ ■ "Iversaires du Directoire, fut compris dans les 

Rntrü'ons 1® fruetidor, et mourut à Siunamary. B. rf'em ^BDO , en allemand Rovereilh, en latin Roho- 
lAa; ' v' ^e3 Etats autrichiens (Tyrol), sur le Léno et q^ge, à 20 kil. S.-S.-O. de Trente; 11,000 bab. Ch.-l. 
Import ; tribunali gymnase; aeadémie; bibliotlicque. blé monlineries et filatures de sole. Comm. de 
den'ni invre> rinivins-—Bes Vénitiens, qui la possédaient 
Ma'8 y1®, elle passa en 1509 aux empereurs d'AUe- 
après

e e Sánéral Bonaparte la prit en 1796 (4 sept.), 
dém^tU"e hataille importante; elle fut comprise dans le f.n 

cmant du Haut-Adige. 
Üi; """-Do, brg de Suisse (Grisons), íi 16 kil. S.-S.-O. 

Kní?0®0' 1" 'iab' •^rlc- oh^laau de Trivulce. 
Irich B ou IREVIGNO, Rivonium, v. des Etats au- 85 n.'.®118 ILittoral), vaste et bon port sur 1'Adnatiqne, á 
cathé(i de Trieste; 9,750 bab. Tribunauxj belle 
tive p1'® Sotliique. Cbantiers de construction; pêehe ac- 
W^rt. de vins muscats, buile, poisson salé. 

ali..] , 0, Rhoiigium, v. des États autriçbiens (Vénétie), 
J^snise. 1? Bolésine, sur 1'Adigetto, à 90 kil. S.-S.-O. de 
'JUna\ (í. 1 ,9'.' bab. Résidenee de l'évêque d'Adria, tri- 
bâtie. (/„ bistance, gymnase, bibliothèque. Villc bien 
"trai S;

u,"l eommerce de grains. Napoléon I*r fit le gé- 
duo de Rovigo. 

Etats am ■ 'ilégation de), subdivision administrativo des 
Jenise pi'?1'®118 (Vénétie), entre les délégations de 
P -tlanto a ® et Vicenoe au N., de Vérone an N.-O., 
o 1 an q u® 4 1'0., le royanme d'Italie, dont la separe le 
q ^'1. sã' oV® Solfe de Venise íi l'E.; 1,647 kil. carr.; 18 Na ''1 ' 116,814 bab. On la nomme aussi Polésine. '("Dit:, d,) aa®."" "'r, elle était répartie entre les départe- 
Sa8-Pò Cl "®'0! de la Brenta, de 1'Adriatique, et dn 

.artarò malsain. Sol arrosé par le Pô, l'Adige, le 112 et Ali Adigetto, et de nombreux canaux. Réeolte de 
V^OVlLn^ ''"tail. 
Eaney, ([Se (Meurtbe), arr. et à 31 kil. S.-E. de 

r. dliLTioIli 03®!'®! 289 bab. Belle fenne-modòle et «OVip . "'tare, créées en 1822 par Matli. de Dombasle. 
®ravenr esnn 1 ^ROCANDEL (Hippolyte], peintre et 
ti6 sa't qui V, ^ ' .n® ^ Valenco en 1693, m. en 1765. On 
à nr faltm 1|-ense.i®na 'a peinture; comme graveur, il eut 
vj, 0lbe, oq |J V!)r'ate Mugnoz. A l'âge de 30 ans, il alia 
n'Vant One dn v®®ut dans un enthousiasme cxcessif, ne "Jant ip,,,., Pai" .®( d'eau, no se déshabillant jamais, 
il iai>ds maitres0 1' r O"® de copicr les tableanx des 
ji. a,1guit nnni„', , contiiiuité du travail ruina ses forces : 
lup'j®P®ndant l! lamps, et finit par perdre la raison.il 
gli' ' 0n cite .f8®?.?5®^ ouvrages dans ses moments 
et ,n ^"Btiennc A ^ St Prançoü-Régis, pour l'é- 
®lipf >'®a maítroa ' copies d'Aimibal Carrache 

lir.i' ®(,vrp ,r„v' 9," '' ava't exécutées à Rome, sout des 4 pOVVE (Np! xactitude. À M 
barr!itle" ^edfonnií' Pw.ete, dramatique anglais, né en Í673 «Cn

aaPonr laii^rdshire), m. en 1718,renonça au 
d® Gan B®0rges ler ' 1 crdd poete lauréat à lavé- ®s- Ses (Jiuv'puia s®®rdtaire du conseil du prince ®3 ont été réunies à Londres, 1733, 

3 vol. in-I2; elles comprennent une traduetion de la P/iar- 
sale de Lucain , et plusieurs tragédies qui eurent un grand 
succès, telles que la Belle-mère amhitieuse, Tamerlan, la 
Belle penitente, Ulysse, Jeanne Grey, Jeanne Shore. On trouve 
dans ces tragédies des situations attachantes et fortes, et 
un style harmonieux. Jeanne Shorc a été traduite en fran- 
çais par Andrieux dans la collection des Chefs-d'oeuvre du 
théâtre élranger. On doit encore à Rowe une traduetion du 
Lutrin de Boileau , et une bonne édition de Shakspeare. B. 

rowe (Thomac), littérateur,né àLondres en 1687, m. en 
1715, entreprit une suite aux Vies des hommes illustres de Plu- 
tarque. Les Vies qu'il composa parurent à Londres, 1728, 
in-80; ce sont celles d'Enée, Tullus Hostilius, Aristomène, 
Tarquin TAncien, Junius Brutus, Gélon, Cyrus, Jason; 
elles ont été traduites en français par Tabbé Bellenger, et 
réunies à la version de Plutarque par Dacier, et à quel- 
ques éditions de celle d'Amyot. — Sa ferame, Elisabeth 
Singer, née en 1674 à Ilchester (Somerset), m. en 1737, a 
laissé une Hisloire de Joseph, en vers anglais, des Lettres mo- 
rales et amusantes, en prose et en vers, 1729-33, trad. en 
français, Amst., 1740, 2 vol. iu-12, et des OEuvres mélées, 
1739, 2 vol. iii-80. 

ROWLEY (Le moine), V. Chatterton. 
ROWNO, v. de la Russie d'Europe (Volhynie), ch.-l. 

de district, à 220 kil. O.-N.-O. de Zytomierz; 5,000 hab. 
ROXANE, filie d'Oxyarte, satrape de Perse, était une 

merveille de beauté. Alexandre le Grand Tépousa après 
la défaite de Daríuslll, et la laissa, en mourant, enceinte 
de 6 mois. Craignant que Statira, veuve comme elle du 
conquérant, ne fut un obstacle à son ambition, elle s'en- 
tendit avec Perdiccas pour la fiiire mourir, ainsi que sa 
soeur, veuve d^Héphestion. Le fils quYlle mit au monde 
reçut le nom d'Alexandre Aigus, et fut reconnu héritier 
du trone. Alliée d^Olympias contre Arrhidée et Eurydice, 
elle fut prise dans Pydna par Cassandre, et bientôt mise 
à mort dans Amphipolis avec son fils, 311 av. J.-C. 

ROXAS. V. Rojas et Villandrakdo. 
roxas, yge'Ü'Espagne, prov. et à 31 kil. N.-E. de 

Burgos; 500 hab. Château des dues de Lerme. 
ROXBURGH (Coraté de), ou Teviotdale, c.-à-d. 

vallée du Teviol, au S. de TEcosse, sur la frontière, entre 
les comtés anglais de Nortliumberland et de Cumberland 
á TE. et au S., lés comtés écossais de Berwick au N., de 
Dumfries et de Selkirk à TO., et d^dimbourg au N.-O.; 
191,000 hect.; 54,125 hab. Sol montagneux au S. et à TO. 
Rivières : Teviot et Tweed. Manuf. de laines; houille et 
pierres de taille. Eléve de moutons. Le chemin de fer du 
Nord le traverse au N. Capitale : Jedburgh, v. princi- 
pales : Kelsou Hawick, Melrose. B faisait partie, sous les 
Romains, de la Valentia, et, sous les Saxons, du royaume 
de Northumbrio. 

ROXBURGH, vge ^Ecosse, dans le comté de ce nom, 
à 5 kil. S.-O. de Kelso, un peu à TO. de Templacement de 
Bane. Roxburgh, détruite en 1550 par suite d*un traité 
avec VAngleterre; 900 hab. 

ROXBURY, brg des Etats-Unis (Massachusetts), à 3 
kil. S.-O. de Boston, dont il n'est qu'un faubourg; 
25,137 hab. Fabr. de tapis, produits chimiques , corde- 
ries, tanneries. 

ROXELANE, favorite du sultan Soliman II, était née 
dans la Russie-Rouge, et fut d'abord esclave.Douée d'une 
rare beauté, de beaucoup d'esprit et encore plus d'am- 
bition, elle séduisit Soliman, au point qu'il Tépousa et Ia 
déclara sultane. Mére de Bajazet, de Sélim II, et de la 
sultane Mirmah, qui devint Tépouse de Roustem-Pacha, 
elle causa la perte du grand-vizir Ibrahim, obtint par ses 
intrigues la mort de Mustapha, fils de Soliman et d'une 
première femme, et trama une conspiration pour assurer 
le trone à son fils Bajazet : mais les coupables furent dé- 
couverts sans qu'elle píit étre compromise, et elle mourut 
en 1557, conservant son empire sur son époux. 

ROXOLANS, Roxolani, peuple puissant de la Sarmatie 
européennc, de race Scythique d'après Strabon, Sarmate 
d'après Tacite, habitaient les bords du Palus-Méotide, 
depuis le Borysthéne j usqu'au Banais, lis marchèrcnt avec 
50,000 hommes contre Mithridate : mais rBayant pour 
armes défensives que des cuirasses et des casques de peau 
de boeuf et des boucliers d'osier recouverts de cuir, ils 
furent aisément vaincus par les 6,000 soldats du roi de 
Pont. On les voit ensuite attaquer la province romaine 
de Mésie sous le règne d'Othon, et forcer Adrien, par 
leurs invasions multipliées, à leur payer un tribut annuel 
déguisé sous le nom de solde railitaire. Ils entrèrent, en 
cffet, au service de BEmpire, mais le pillèrcnt plus sou- 
vent qu'ils ne le défendircnt ; leurs invasions sont encore 
mentionnées au xie siécle. Leurs armes oflensives étaient 
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des ares des lances, et de longues épóes qu'ils maniaient 
à deux rnains : lenr infanterie làehait aisémínt pied; leur 
cavalerie était rcdoulable. On admet génératement que ce 
sont les aneêtres des Russes. C. P. 

ROY (Antoine, comte), né en 17f)5 à Savigny (Cham- 
pagne, m. on 1847, se ílt recevoir avocat au parlement de 

(Paris en 1785, ot, pendant la Révolution, se contenta de 
plaider quelques aflaires, entre antres pouv plusieurs con- 
tnmaces, condamnés à mort après rinsurrection de ven- 
démiaire, et qui furent acquittés devant le jury. En 
même temps, par la créatiou d'un grand établisseraent 
manufacturier dans le département de lEure, et par 
racquisition du domaine de Navarre, quil acheta au der- 
nier duc de Bouillon, fnf>yennant une rente viagère de 
300,000 franes qui s'éteignit peu d'antiées après, il fon- 
dait sa fortune, qui devint colossale. Flua tard, Napo- 
léon Ier le contraignit de lui vendre le domaine de 
Navarre, avec de grands sacrifiees sur le prix de vente. 
Dépaté de la Seine pendant les Ccnt-Jours, il s^pposa 
à la prestation du serment de fidélité à Tempereur. Les 
électeurs lui continuèrent son mandat sous la Restau- 
ration, et, trois années de suite, il íut rapporteur des lois 
de finances. Ministre des finances de 1819 à 1821, il si- 
gnala son auministration par un dégrèvement de rimpôt 
foncier, et nar Ia libdration définitive des acquéreurs de 
biens nationaux, aes engagistes et échangistes. En aban- 
donnant le ministère. o'ú il présenta tonjours dans ses bud- 
gcts de notables excédants de receites sur les dépenses, il 
fut nommé comte et pair de France. Adversaire du minis- 
tère Villète, il fit rejeter le projet de loi pour la conversiou 
des rentes 5 0/0 en 3 0/0, et reprit le portefeoillè des finances 
dans le ministère Martignac, 1829.Depuis 1830, il renonça 
aux fonetions publiques, et se contenta de siéger à Ia 
Chambre des pairs. B. 

ROYAL D'OR, ano. monnaie d'or de France, valant 
11 sous parisis. 11 en est question pour la première fois 
au temps de Philippe le Bel, et on eu battait alors 70 au 
marc. Philippe le Long fit frâpper de peíiís royaux, qui 
valaient la moitió des grands. Sous Charles le Bel et Phi- 
lippe de Valois, il y eut des royaux d'or fln, et de 58 au 
marc. Ceux de Jeati le Bon, appelés aussi deniers d'or ou 
deniers royaux, étaient do 66 et de 69 au marc. On cessa 
d'en frapper sous Charles VIL 

rotal (Falais). V. falais. 
ROYALE (Plaee), àPa ris, située quartier duMarais, prós 

du boulevard Beaumarcbais et de la rue S^Antoine. Elle 
se compose d'un ensemble de bâtiments réguliers, éievés 
autouv d'uno aire quadrangulaire de 140 mét. 33 eentim. 
de côté, et divises, par les toits, en 37 pavillons, bâtis 
en briques apparentes, avec chaines et chambranles en 
pierre de taille. Ils sont à 2 étages, et reposent sur une 
suite de 144 arcades en pierre, ornées de pilastres do- 
riques, et formant une galerie continue pour les prome- 
neurs. Au centre de la plaee, après une large voie ré- 
servée sur chaque côté pour les voitures, est un jardin 
de 12,834 métr. de superficie, entouré (Pune griile, et 
orné i son centre d'une statue eqüestre en marbre biane de 
Louis XIII, oeuvre de Dupaty et de Cortot, et, à ses 
quatre coins, d'un parterre avec fontaine à vasques, ver- 
sant d'abondantes eaux. — Henri IV ordonna Pouverture 
et Ia construetion de la plaee Royale sur une partie 
de Pancien emplaeement de Phôtel les Tournelles. Les 
travaux, commencés en 1605, furent aehevés en 1612. 
Henri IV employa un quart de ces bâtiments ò. loger des 
manufaetnres de draps et de soie. Peu d'années après, les 
manufactures disparurent, et Ia noblesse vint occuper 
cette placo, qui fut dès lors le quartier le plus à la mode 
de Paris. En 1639, Richelieu éleva au centre une statue 
équestre en bronze de Louis XIII, que la Révolution ren- 
versa; la grilie fut ajoutée en 1683, pour rempiacer de 
simples barrièrcs de bois, et le jardin, planté en 1683. La 
splendeur aristocratique de la plaee Royale flnit avec la 
Révolution; elle n'est plus auj. qu'un quartier peu bril- 
lant, presque déscrt, et bourgeoisement habité. Sous 
Napuléon Icr, on avait construit un bassin à gerbe d'eau, 
sur Pcmplacement de Pancienne statue de Louis Xlil; la 
statue et les fontaines actuclles ont èté établies en 1816. 
Pendant la Révolution, Ia Plaee Royale fut appelée pisco 
des fédércs, puis je l Indivisibililé; sous le Consulat et le 
1" Empire, Plaee des Vosyes; elle reprit en 1814 le nom 
de Plaee lioyale, ct devint Plaee de la Republique, puis 
Plaee des Vosges pendant la Republique de 1848. Elle 
est encore, par sa règularité, une des bellcs places de 
Paris. C. D—y. 

ROYAN, Novioregum, ch.-l. de cant. (Charente-Infé- 
rieure), arr. et à 36 kil. S. de Marennes port à leiubou- 

chure de la Gironde, rive dr.; 3,177 hab. Bains de me:- 
Construetion de navires, pêche de sardines. Plaee foc|G 

des protestants, prise et démantelée par Louis AlUi 
en 1622. „ a 

ROYANEZ ou ROYANS, petit pays de Bane. France 
(Dauphiné), sur la rive g. de 1'Isère; cb.-l. P0"1''. ' 
Royans. II avait titre de marqnisat. Auj. reparti entre 
départ. de 1'Isére et de la Drõrae. „ n ao 

ROYAT, vge (Puy-de-Dôme), arr. et 4 kil. S.-O. 
Ciermont-Ferrand; 1,150 hab. Eaux thermales in'ne/a.Y/ 
Bains construits en 1855. La grotte de Royat, d'oú jai 
par 7 sources le ruisseau du même nom, est célèbre pm'- 
les beautés naturelles de PAuvergne. „ , ■> 

ROYAUMONT, vge (Seine-et-Oise), arr. et a 28 ' 
N.-E. de Pontoise; 400 hab. Anc. abbaye de I'or. jo, 
Citeaux, fondée par Louis IX en 1227, et convertie, 
puis la Révolution, en grand établissement de filatu ' 
tissage de cpton et blanehisserie. 

uc i CO uu j.ouuvcau^ 
oexplications. l)'autrcsluttribuoiit;iLetnai-f-re, e,r Á 
ÍOYBON, eh.-l. de cant. (Isère), arr. ct à 18 kil. - • 
S'-Marceliinj 632 hab. on m i_ i  . .r.  i -t 20 S.U- 

eoyaumont, prieur de Sombreval; c'est un Pseu 0^;, 
sous lequel Nieolas Fontaine publia, en 1694, une 
recueil de figures de PAncien et du Nouveau Test,a c„„v.] 
avecexplicat 

ROYBON, 
de S'-Marceliin; 632 hab. on mi. 

ROYE, ch.-l. de cant. (Somme) , arr. ct è ' .f0!s 
E.-N.-E. de Montdidier, sur 1'Avre; 3,160hab. ,1,",; (;e 
fortifié, il soutint de nombreux siéges. Grand marc ^ 
grains et de farines pour Paris. Fabr. de flanelles, 
neterie, sucre de betteraves. Beaux vitraux dans 1 eo 
S'-Pierre. , fat 

koye (Guy de), d"une illustre maison de Pícaro1 , ^ 
chanoine do Noyon, doyen de St-Quentin, 
Rote, s'attaclia aux papes Clément VII et Bcnoit - 
devint successivement évêque de Verdun, de à 
Dol; archevêque de Tours, de Sens, de Reims, > jg 
Paris le collége dit de Reims, et, se rendant au con ^ 
Pise, 1409, fut tué à Voltri, près de Gênes, ^ani'tre, 
emente qu'un de ses gens avait causée par un 0\ea. ^ 

ROYER-COLLARD (Antoine-Athanase), ^ ie2S, 
en 1768 à Sompuis, près de Vitry-le-François, m- c v;]ie, 
étudia chez les Oratoriens de Lyon, fonda danscet^^ue3| 
lors de la Révolution, un journal hostile aux dc|n!1c , ijes 
eut eusuite un modique emploi dans Padrainistrat1 

vivres à l'armée des Alpes, vint après Ia Terreur 
des cours de médecine à Paris, fut rcçü docteur c ueil 
et, 1'année suivante, créa Ia Bibliothèqve mcdicaP* 
périodique estime. Médeein en chef de la maison ^ )f3 
de Charenton en 1806, il fit des cours très-suir'3 .ccl]eS 
maiadies meutales, devint inspecteur-gèuéra' dc ,e j 
de médecine en 1809, et professeur de médeein8 Ka0t- 
la Faeuité de Paris en 1816, On a de lui ; Essa'5" as ati 
rtorrhée, 1802, in-B0; Rapport sur les ouvrages 
concours sur le croup, 1812, in-40; beaucoup 0, n(,|fí 
dans le Bulletin de VAlhénée de médecine et le I '1 

des sciences médico les. hoO1*11® 
ROYER-COLLARD (Pierrc-Paul), pliilosopbo Ç1 j-esd® 

d'Ètat, frère du précédent, né en 1763 à SofflP" ' .,t dós 
Vitry-le-François (Marne), m. cn 1845, f"4 V"■Réeck1' 
Bâge de 20 ans, au barreau de Paris. 11 salua w,,, ^0td' 
tion avec cnthousia.-me, devint seerétaire de W ,„ar» d® 
mune de Paris, se retira au 10 aoftt 1792, et se piof}' 
la Révolution. Député de la Marne au Conscb .01igrés( 
Cents, on 1797, il y défendit à la tribuno 
les proscrits, ct les prètres ; aussi fut-il exclu ' ,)rcS d'81 

biée au 18 fruetidor. Alors il se lia avec '.es,inp.)rjs. APr|. 
conseil secret, que Louis XVIII entretenait a1" nça 4 , 
la proclamation de l'Einpire, Royer-Collavd r^ no'11"1^ 
politique, pours'oceuperd'étnde3phiIosoph,(l" . 'jflod6'' , 
en 1811, professeur dMiistoire de la philosop il m1"1 'e 
k la Faeuité des Lettres ct à 1'Ecole ,'l0r!na

1js'santf"> 
un raro talcnt de parole, une dialectíque p (/oCtrin8,s c, 
couviction profonde, dans l'exposition des ,,^ |a dif 
Pécole écossaise. La 1" Restaura tion b" c oe ']e noj?. j, 
tion de 1'imprimerie ct de lalibrairio; 1:1 "] de ',7 
conseiller dTítat et président du Conseil jgj ie\ . 
versité, et en outre il fut cnvoyé à la_,Vo,0 (ipéral, e' . ia 

ministère Uccazcs. Les exces ue» la 1 ;• ii 
rent à Ia tête de Popposition; en com ,actioiinalt séln 
nesse, la loi du sacrilége, et les roesure jj fut {gi 
acquit uno si grande popularjté. qu ei )é par 
dans 7 collégcs électoraux à la íJ!15"..'1 »t vol011, 
président de Ia Chambre en If» ■ ^^nt los ^ „ 
pondu aux avances de Cl)arles_ X , P nsciilcr ao 
dc la situation, il alia, dit-on, jusq" a 
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forination d'un ministòve qui aurait résisté aux agitationa 
J16 la Chambre, et posé des limites aux concessions. Mais 
6 eourant de 1'opinion libérale ne pouvait plus être arrêté : 

"signa l^dresse des 221, sans se douter des conséqueuces, 
I vint Ia présenter au roí, qui refusa d eu entendre Ia ecture. La révolution de 1B30 frappa Royer-Collard dans 
?es sJ"uipatliies et dans ses opiuions; resté silencieux sur sou ^anc, il ne reprit la parole que sur la tombe de C. Péricr, 

'?uer "linistre de n'avoir pas voulu Ia révolution et °e l'avi)ir comprimée. Plus tard, il remonta à la tribune Pour eombattre les lois dites de Septembre, contre la 
Presse périodique. Royer-Collard a été le inaitre de ce 
"ouble éclectisme pbilosophique et politique, qui, d'une 
Part, ramena le spiritualisme dans la sociétó démoralisée, 
à P i Utle 'ui "onna le regime constitutiounel. II fut .eçu ai Académie française en 1827. A part ses nombreux dis- 
«urs politiques, il ne reste de lui que quelques discours 

adéiniques, et des fragments pbilosophiques, écrits pu- 
. ment, d'un style original et pittoresque; ils sontjoints 
jj.a ^aduction de Th. líeid par JoufiVoy (son discipleaveo 
ün Cousin et Damiron). La ville de Vitry lui a élevé , atatue. V. de Barante, la Vie politique de M. Royer-Collard, 
«idisco,,,.s et ses écrilSr 1863, 2e édit., 2 vol. iu-12. G. L. 

ch.-l. do cant. (Creuse), arr. et à 22 kil. 
T>ni?ourSaneuf; 234 hab. 
"UYOU Uacques-Corentin), né à Qmmpcr vers 1745, 

tin, Cn l!í28' fi" journaliste, avocat, puis censeur drama- 
pi e. Sous Ia llestauralion. II a laissé ; deux tragédies, 
froia0n' 1817. et la Mort de césar' 1825' ceuvres

J.
très' 

ouv ' "'a'3 oú il y a quelque talent de style, et divers 
líoi;-Ses '"storiques: Prícis de Vhisloire ancienne d'oprès 4 1802, 4 vol.; Ilisloire romaine jusqii'á Augusle, 1806, 
toire J "ls'0'r« des empereurs romains, 1808, 4 vol.; His- 
Vuis m Bas-Empire, 1813, 4 vol.; Ilistoire de France dc- li,)n. ."ramond, 1819, 6 vol.; ces ouvrages sont d^ssez 
Un ,resumés, mais on y remarque uu esprit sceptique, et 

Prw rsaire de la puissance du clergé. 
Rn'/^NS- v- Rosaks. Iglj (Nioolas, dit le checalier], né à Marseille cn 

avee í1' en l733) combattit cn Espagne pour Philippe V c0t,' aeux compagnies levées à ses frais, et fut ensuite 
l7Sn ^ Modon. Lors de la terrible peste de Marseille en w '21, montrant le même dévoucment que 1'évèque Bel- 
iC/déIra mi hôpital, y recueillit les raalades, enterra 
'tiòte les "icrts, et rcndit le courage à, ses compa- 
em]uibie" quil s'exposât au.v plus grands dangers, il 

Eov be<lr d'échapper au ilóau. ca i7f. (labbé Nicolas), né ít Bourgneuf près de Châlon 
'"Http0' 1:n" 011 18111) se m ™e réputation distinguée 1B1; COnlpositeur de musique, préseuta à ITnstitut, eu 
écoles '"^llwde de plain-chant qui fut adoptée-dans les 
II a injj ,^evint bibliolbécaire du Conservatoirc en 1817. 

IlOZFvíl« messes, des motets, etc. 
septcní,,- uAEL, v. du royaume de Hollande (Brabant 

IlQyj j0'13'), à 24 kil. S.-O. de Breda; 4,500 hab. 
611 1734 (labbé Jean-François), agronome, né á Lyon SBoeéd'i'.'m' en 1793, aprés avoir étudié chez les Jésuites, 
??'re d0 ií,, Haurgclat comme professem' à l école vétéri- 
^aadonin'1 V'"e natlllc, obtint le prieuré de Nanteuil-le- 

"ons e'/i ant le siége de la ville. On a de lui: Demomlra- 
^.''"oire '""."'"5 de l" boíanique, Lyon , 1766, 2 vol. iu-8»; 

.nln\üuSU\>*a. Vlanière de se procurei' les diffcrentes espcces ÍJ'ét6 q,. 'd . j*1''5) 1774, in-4o; divers Mémoires sur la raa- 
*6tte et ii" u , ct de distillor les vins, la culture de la na- 
ie 'ouissaf c?'zai le*3 moulins et pressoirs à huile d olive, 8,10 , ebanvro; Cours complet íngricullure, 1781- 

líOZV,.' rV1' dout 9 seuloment lui appartiennent. 
•"S.. p ,, {J- "es Etats autriohiens IMoravie), i 27 kil. 
.KOZOY T.->íe^ltirch! 3.000 hab- 

n^aruel „ ^ ou BOSAY, ch.-l. de caut. (Seine- pYères. "jr. et A 19 kil. S.-O. de Coulomuiiers, sur 
fe|le églisd . :lab' Sooiélé d'agriculture. Bibliothèque. k . "{iTÍSf» «» ti ■  vjwcictu U «IJ^I icui lui xynMiwviit-Ajuv . e de p-,..'?'0 Tue. Auc. remparts.Gomm. de blé, laiues, 
3ozov?rai',es' 

arr. et à 45,Jt'l. íj ?pR"?E?EEi ch.-l. de cant. (Aisnc) 
^AD?'âe.La.on-. 1-932 hab. 

xditerranpp ' Y 's. "e de lá Turquie d'Asic, dans la 
nHBÈÍ; A'onria côte d0 sJ'riC' 

,, RUliEbr ai - ; ,íom latil1 de Roüngach. 
soSePd, etíeur pp' •,^e dtcob, empêcha ses freres de tucr 

l)roPosait ,ip nse. a de le jeter dans uneciterne, d'oú il tribu des Hébrr1 16 t~er' ~ So" 110111 est demeuré á eux en Palestine. Cetto tribu, á l'E. de 

la mer Mor , et du Jourdain, dans la Pérée, entre celles 
de Gad au Iv,, de Benjamin à PO., les Moabites au S., les 
Amorrhéens et les Ammonites à TE., rentermait les monts 
Nébo et Abarim , était arrosée par les torrents de Jabok 
et d'Aruoii, et avait pour villes principales Adom, Sébon , 
Cariathaira, Bosor.et Jazer. 

RUBENACH, vge des Etats prussiens (prov. du Rhin) 
à 3 kil. N. de Coblentz; 700 hab. Cest de lá que le duo de 
Brunswick lança son fameux manifeste contre la France 
(aoút 1792). 

RUBENS (Pierro-Paul), célebre peintre fiara and, né le 
29 juiu 1577 á Siégen (Nassau), m. le 30 mal 1640, 
appartenait à une famille noble et aisée, qui avait fui les 
persécutions de TEspagne vers 1568. Après 20 ans d'exil 
sa raère, devenue veuve, obtint Ia permission de rentrer 
avec ses enfants dans Anvers, sa ville natale. Le jeunc Ru- 
bens fit de bonnes études classiques, et montra une intel- 
ligence peu commune. Après avoir été quelque temps 
page cbez la comtesse de Lalain, 11 entra dans 1'atelier de 
Tobie "V erhaegt, puis reçut les leçons d'Adam Yan Oort, 
et enfin celles d Otto Yoenius. Ce maítre, nommé peintre 
officiel de la cour, obtint pour Rubens la proteetion de l'ar- 
chiduo Albert et de Finfante Isabelle, qui lui donuèrent 
des lettres de recommandation lorsquhl partit pour ITtalie, 
1600. 11 séjourna successivemcnt à Veuise, Mantoue, 
Rome, Florence, Bologne, Milan et Gênes, pendant un 
espace de huit ans et demi. La mort de sa more 1'ayaut 
rappelé à Anvers, Albert et Isabelle réussirent à le rete- 
nir près d'eux, puis le chargérent de plusieurs missions 
diplomatiques en Espagne, cn Hollande et en Angleterre. 
Marie de Médicis lui coramanda, pour son palais du Luxera- 
bourg, une suite de 21 tableaux représentant allégorique- 
ment son histoire depuis sa naissance jusqu"à sa réconoilia- 
tion avec son fils Louis XIII. II fut anobli en 1630, et 
jusqu'à la fin de ses jours, comblé d^onneurs et de 
richcsi.es. Rubens avait une figure et des maniéres distin- 
guées, une conversation brillante, et faisait un noble 
usage de sa fortune. La ville d'Anvers lui a érigé une 
statue eu bronze. On évalue à 1,300 le nombre de ses 
tableaux : quelques-uns ont 100 pieds de surface, et même 
davantage. Tons les genres y sont traités, depuis les 
scènes religieuses ,iusqu'aux scènes champêtres et aux 
épisodes bouffons. La verve, 1'énergie du dessin, la puis- 
sance d'une imagination fécoude et poétique, Téclat du 
coloris, distinguent la manière de Rubens. Cest le plus 
vigoureux de tous les peintres. 11 était aussi très-habile 
graveur. Parmi ses tableaux, on cite surtout: la Descent» 
de croix de Ia cathédrale d'Anvers; les Oualre Èvangélistes, 
aux Jacobins de la même ville ; le Crucifiemenl de St Pierrs, 
à Cologne; une Assomplion, le Christ mort sur les genoux 
de la Vierge, le Christ foudroyanl Ihéresie. Van Dyck, Die- 
penbcck, Jacques Jordaens, Quellyn, Téniers, etc., 
fnrent ses élèves. Outre ses peintures, Rubens a laissé : 
Palazzi autichi e modemi di Gênova raccolti e designati, An- 
vers, 1622, in-fo!., 139 pl.; Trailé de la peinture, iiud., 1622; 
l'Architeclure ilalieune, Amst., 1754, in-fol. A. M. 

HUBENS (Albert), uu des fils du précédent, né à An- 
vers en 1614, m. en 1657, fut secrétaire d'Etat á Bruxelles, 
et s'occupa d'antiquités et de numismatique. On a de lui; 
Regum et iniperalorum romanorum numismata, Anvers, 1654, 
in-40; De re vestiariã veterum, prwcipué de latoclavo, 1665, 
in-40i divers morceaux dans le Trésor des anliquites romaines 
de Grsevius. 

RUBI ou RUBIA, nom latin de Ruvo. . 
RUBIACU3, nora latin de Rouefacii. 
11UBICON, «uòico, petite riviére de l'anc. Italie, afil. de 

FAdriatique, auj. Pisaíello ou Fiumícmo, formait la limite 
N.-E. entre la Gaule Cisalpine et ITtalie. César, malgré 
la défeuse faite aux généraux d'entrer avec leur armée 
dans ITtalie, le franchit avec ses troupes, dans les pre- 
miers jours de janv., Fan 701 de Rome, 49 ans av. J.-C. 
Alors éclata la guerre civile, qui se termina á Pharsale. 

RUB1NI (Jean-Baptiste), célèbre cbanteur, né en 1795 
à Romano, près de Bergame, m. en 1854, fut d'abord vio- 
lonistc au théâtre de sa ville natale, puis debuta, à Fâge de 
12 ans, dans un ròlo de femme, et devint choriste à Ber- 
game. 11 fit quelque temps partie d'une troupe ambulante 
du Piémont, dQnua des conccrts peu fruetueux à Alcxan- 
drie, à Novi, et á Valenza, chanta à Pavie, Brescia, Flo- 
rence, mais ne fut apprécié quhaprés avoir joué la Gazza 
ladra de Rossini. 11 se fit entendre á Paris eu 1825 dans 
la Cenerenlola, et dós lors son cxistcnce artistique ne /ut 
plus qu'uno suite de triomphcí. Les opéras de Bellini lui 
durent une grande part de leur suceés. Rubini avait uno 
magnifiquo voix de ténor, à Ia fois agile et puissante, et 
possódait 1'art du chant dans sa perfection. 
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RUBRAS (AD). V. AD Rcbuas. i RUBRICATUS, riv. d'Hispanie (Tarrací laise); auj. 
Llobréqat. riv. de la Mauritanie Sitifienne; auj. Seybome. 

RUBRUQUIS (Guillaume de Ruysbroeck , dit), cor- 
delier né dans le Brabant vers 1230, fut envoyé en 1253 
pnr Louis IX cn Tartarie, avec Barthélemy de Cvémone, 
pour y préoher lEvangile. Raillé dans le camp de Batou, 
il se rendit íi Caracorum auprès de Mangou, discuta en 
sa présence avec des prêtres nestoriens et des imans", et, 
en revenant en Terre-Sainte, visita encore Sartalc, gendre 
de Batou. II entra au couvent d'Acre, d'oú il adrcssa à 
Louis IX la relation de son voyage. Cette lettre a cté tra- 
dnite du latiu en anglais dans les recueils d'Hakluyt et 
de Purchas, puis de 1'anglais en français par Bergeron, 
Paris, 1629, in-S". EUe est exaete, écrite de bonne foi, et 
pleine de détails curieux sur les mceurs des Mongols. Ru- 
bruquis a trouvé en. Crimée les restes des anciens Goths, 
dont il comprit la langue; il a recueilli des renseignements 
certains sur le Cathay ou la Chine septentrionale ; le pre- 
mier au moyen âge, il a represente la mer Caspionne comme 
un grand lac isolé. Comme Plan-Carpin, il parlo du 
Prêtre-Jean (P. ce mol); c'e3t pour lui Unlcchan, prince 
mongol, chrétien nestorien. B. 

RUCCELLA1 (Bernardo), en latin OnceUarius, savant 
florentin, né en 1449, m. en 1514, épousala soeur de Lau- 
rent de Médicis, fut gonfalonnier de iuitice, et ambassa- 
deur à Gênes, à Naples, en France. I/Académie néo pla- 
tonicienne se réunissait dans ses jardins, dits encore auj, 
Orti Oricellarn. On doit à Ruccellai: De xtrbe Romã, ou- 
vrage d'érudition sur les monuments de Rome, imprimé 
dans les Rerum italicarum scriptores floréhlini, t. II; De 
bello Itálico, histoire de Vexpódition de Charles VIII en 
Italie, Lond., 1724, in-4o; De magistralibus romanis, Leip- 
zig, 1752; et quelques poósies italiennes. B. 

EDCCELLAÍ (Giovanni), fils du précédent, né à Flo- 
rence eif 1475, m. en 1525, parent et ami du pape Leon X, 
fut nonce en France, protonotaire apostolique, et gouver- 
iieur du château St-Ange. 11 a laisséRosmonde, lo^u, 
in-80, et Oresle, 1723, tragédies imitées, Tune de TAníí- 
gone de Sophocle, Bautre de Vlphigénie en Tauride d'Euri- 
pide, mais dont les caractères et les passions n'ont aucun 
développement; les Abeilles, 1539, poérae didaotique, tiré 
du 4" cbant des Géorgiqnes, et traduit en français par Pin- 
geron, 1770, et Crignon, 1786. Ce poéme a de 1'intérèt; 
les descriptions sont pleines de vie et de vérité j le style a 
une merveilleuse douceur. Les CEuvres complètes de Ruc- 
cellai ont été publiées à Padoue, 1772, in-80. B. 

RÜCIIAT (Abraham), théologien protestant, historien 
et littérateur, né vers 1680 dans le canton de Berne, ra. 
en 1750, fut pasteur d'Aubonne, et professeur de belles- 
lettres, puis de théologie â Lausanno. Ou lui doit: Gram- 
matica hebraica, Leyde, 1707, in-8»; Abrégé de Vhisloire 
ecclésiastique da pays de Vaud, Berne, 1707, in-80; les Délices 
de la Suisse, Leyde, 1714, 4 vol. in-12, et 75 pl., ouvrage 
souvent réimprimé; Histoire de la réformcUion de la Suisse 
de 1516 á 1556, Genève, 1727, 6 vol. in-12; Histoire géné- 
rale de la Suisse depuis Vorigine de la nalion helcclique iusqu'en 
1516, cn manuscrit d la bibliothèquc de Berne, etc. 

RUDBECK (Olaiis), anatomiste suédois, né i Westeras 
cn 1620, m. en 1702. Fils de Févêque Rudbeck, aumônier 
de Gustavc-Adolphe , et auteur de la Bible dite de Gustare- 
Adolphe, il reçut une bonne éducatioiu; la reine Christine 
Fenvoya & Leyde, oi 11 étudia la médecine. Cest dans 
cette ville qu'il déeouvrit les vaisseaux lymphatiques aux- 
quels il donna le nom de conduíts hépalico-aqueux. 11 plaçait 
Porigine de ces vaisseaux dans 1c fole, et les faisait abou- 
tir au paucréas et au canal tboracique. Bartholin et Jolyff 
lui contestérent la priorité de cette grande découverte, 
qulls firont chacun de leur côtó. Rudbeck devint pTo- 
fesseur à Upsal en 1657 ; 11 fit établir dans cette ville un 
jardin botaniquo. On a de lui, entre autres ouvrages : 
Exercitalio anatômica exhibcns novos ductus hcpalico-aquosos, 
Westeras, 1653, in-4», ctLeyde , 1654, in-12; Calalogus 
plantaram horli Academice Upsalensis, Upsal, 1758, m-B»; 
Atlântica, sive Manheim vera Jnpheli poslerorum sedes, Upsal, 
1675-1698 , 3 vol. in-fol. , ouvrage plein d'érudition sur 
les antiquités de la Suède, D—o. 

tuidbeck (Olaüs), médecin ct philologue, fds du pré- 
cédent, né d Upsal eu 1670, m. en 1740, fut reçu doc- 
teur en médecine à, 19 ans; en 1659 , le rol Charles XI le 
cliargea de visiterla Laponie, oü 11 recueillitdes minéraux 
ct 50 espôces nouvelles de plantes; 11 parcourut ensuite 
rAUemagne, la Hollande et rAnglcterre, et prit part, en 
1720, ii Ia fondation de la Société des sciences d'Upsal. 
Outro 12 vol. in-fol. de dessins de plantes, conservés au 
musée de FAcadémie de Stòckholm, on a de lui : Nova 

Samoland, sive Laponia illustrala et iler l,er 

Upsal, 1701, in-4» , fig.; Campi Elysti hber prtmw, gr ^ num, imeorum, cyperorum... figuras continens, il" ■, ^ 
in-fol., 130 pl.; — iiéer sectmdus, figuras bu^0

n\
aru^imen 

larum continens, publié avant le précédent, 17 JL; ; usúslingucBgolhictEineruendisatqueilluslrandis... sane x 
lurce toeis, ibid., 1717, in-4°; Thesami linguarum Astw 
Europce harmonici prodromus, in-4° , sans date, etJ' 

RUDE (François), sculpteur, né à Dijon en 1784 , ^ 
en 1855 , était fils d'un poêlier. Jusqu'à 16 ans, il sul ^ 
profession de son père. Ayant révélé des ;-en 
1'Ecole des Beanx-Arts de Dijon, il fut envoyé a V » 
1809, reçut de Denon un accueil bienveillant, entr je 
Patelier de Gau et de Cartellier, et remporta en 
grand prix de Rome. En 1815 , il alia vivre^á Brl1^. juj 
oü 11 trouva les conseils et la protection de David, q11 |e 
fit obtenir la décoration de la salle des Bcintute8 e 
fronton du tliéátre de la Monnaie. II exécuta aussi 'i; ,ae. 
du rol Guillaume, et 8 bas-reliefs pour le palais de t e ^ 
renc. De retour à Paris en 1827, il fit une statuf 
Vierge pour 1'église S^Gervais, exposa au salou 1 

un Jeune pícheur napolilain jouanl avec une tortue, 0" 
plein de séve et d'originalité, oü le sentiraent de 
et de 1'élégance s'unit à une habileté de praticien con= 
puis s'occupa d'un groupegrandiose,remarquable a 
et d'énergie, le Départ, sur la façade orientale de ',0nt 
triomphe de 1'Etoile. En 1834, il donna un Mercure ra ^ 
ses lalonnières, en bronze, auj. placé, avec le Jeune féc g^rkt, 
musée du Luxembourg. II fit ensuite un Baplêmt da eíi 
en marbre , pour 1'église de la Madeleine, un Ca a

ircl^ie 
bronze, pour St-Vincent-de-Paul, une statue en ajg 
Louis XHI pour le château de Dampierre (a1) ,-ia ia 
Luynes) , une Jeame d'Are, en marbre , pour le jar 

Luxembourg, le tombeau de Godefroy Cavaignac aU .r£)Usí 
tiére Montmartre , les bustes de David et de D' ^ je 
au Louvre, ceux du Marechal de Saxe, de ^0V!Sln{ au 
límdon, un Caton d'Ulique (commencé par R0®' 
jardin íles Tuileries, les statues colossales 

onenl Beaune , du général Berlrand à Châteauroux, du " ie 
Ney sur la place de TObservatolre à Paris, le Mot"" ^ 
Napotcon á Fixin (près de Dijon) , etc. ,«sié- 

RUDEL (Geoffroy), troubadour, né à Blaye^d - ffne, 
cie. Attaché à Ia suite de Geoffroy , comte de l>lt ^yrie, 
fils de Henri II, rol d'Angleterre , 11 se rendit eu ^ re- 
et mourut à son arrivée à Tripoli. Ses píésies on 

cueillies et publiées par Raynouard. cUr le 
RUDESHEIM, v. du duche de Nassau, P0"rháteaa 

Rhin, à 25 kil. S.-O. de Wiesbaden; 2,400 liab. 
des comtes de Bassenheim. Vins renoramés. et à 

RUDGELEY, hrg et paroisse d'Aiigleterre, 2° . pab. 
13 kil. E.-S.-E. de Stafford, sur la Trent; ?'"3 j fef' 
Beau pont-aqueduc du canal Grand-Trunk. Us®6 

oommerce de chapeaux. . » reÇ" 
RUDIAIRES, Rudiarii, gladiateurs qui avai 

leur congé ( V. Riidis ). Quand ils s'étaient ille5 

leur profession, quclquefois le pouple les re nant 
alors ils reparaissaient sur Tarènc, mais moyeflj^ 
gros salaire. b/' ,gale11' 

RUDIES, Budia,v. d'Apulic (lapygie), c)ie:í . e"e 

tins, entre Brindes et Otrante. Grecque d1'®1# yíarK^ 
devint municipe. Patrie d'Enniu3. Auj. Hugge ou anpre' 

RUD1S, baguette avec laquelle les gladiate1 jetf' i . v _ . r i . _ i   j.! .1 ,> 1 /.nr ílft i ^ » c ICS naient, dans des-écoles, la pratique de leur ar ' jp0àt)e 

çaient sur 1'aréne , en attendant qu'on leur j-^^rait 0; 
armes véritables pour le combat. Quand on on 
gladiateur, cn public, à la suite dhin com ^ 
donnait une Budis, avec le bonnct d'affranchi. , je'1 

RUDKJCEBING, v. muréo de Dancmarlc , m 
Laugeland , sur la côteO.; 2,719 hab. 1 etit ] 

né - vétér'' merce. 
RUDOLPHI (Ch.-Asmond), naturaliste, 

hoínTcn"177L*m. en 1832, directeur cn l80.3. : A..r.rvln rvo»» lo rni de SUcw 
aissé *• 

Historia vermium intestinalium, Arast., 1H08, 

naire fondée cn Poméranie par lo roí de ' 
professeur à Berlin depuis 1810, a ' avec uD 

plément en 1820 , ouvrage devenu classiqu®- 
RUDOLPHINES (Tables). V. Rodou-he 
RUDOLPH3\VERTII. V. Neusmíote. 
RUDOLSTADT, capitale de la prinoipau^ ^ ldi. > 

bourg-Rudolstadt, sur la rive*g. do la bt J,innerics' 
de Gotha; 6,000 hab. Fabr. de Porcelai!Ji

e
h

,
liotbèq«e- et ^ 

teau á^IIeidecksburg aux environs, avec -vf^ye, ign3 

RUE , cb.-l. de cant. (Somrae), sur la m^ d'Am« 
25 kil. N.- O. d'Abbeville , sur le chemm cliatcau. u 

à Boulogne; 1,262 hab. Ruines dun t 
pelle gothique du Sl-Esprit. 
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1 KUEDA (Lope de) , poete espagnol, né à Séville vers 

. ' m- en 1567 àCordoue, était batteur d'or. II réunit ^ueiques arais , et parcourut le pays avec eux , composaut 
bliÍ0Ua^r ^es comédies. Quatre de ces pièces ont été pu- 
(Iav' a^ení?ei 1-567, iii-80. Rueda est un des créateurs art dramatique en Espagne. 

rueda-dejl-amikante , v. d'Esp?»gne (Yalladolid), à 
S.-E. deLcon; 3,000 hab. 

j. Jí^da-mbdina v. d Espagne , prov. et à 31 kil. S.-O. 
"V^adolid; 4,321 hab. 
kil v 011 Í^UEL, brg (Seine-et-Oise) , arr. et à 11 
Sein ' ^ersa'"cs) a kil. O. de Paris, près de la 
rés f' hab. Cest peut-être Pane. Itotalgensis, une des 
sent; iCe3 1368 1'0's Francs; Charles le Chauve en fit pré- ver, ""hbaye de Sl-Denis, ÜTO. Richelieu y fit construire, 
le ^ 351 11,1 château eneore existant, oü fut condamné 
Ben iai ec'la' Marillac, et oú la cour se retira eu 1648 
tomh"1' 'a ^ronde- L'église renferme, depuis 1814, le 
a ét 1'impératrice Josépbine; la reine Hortense y 
Oii T aass' iniiuméo en 1837. Le domaine de la Malmaison, 
mt i P^ite se retira aprés sou divorce, et oü elle mou- 

lmuJ)end de cette commuue. 
SoulA ^' vSe (Charente), arr. et à 7 kil. N.-E. d'An- de mei sur la Touvre; 1,635 bab. Fonderie impériale 
de Snons pour Ia marine, créée eu 1750 par le marqnis ^ ^«mtalembert, occupée par le gouvernement de 1755 
l'éch 1 et achetée en 1774 par le comte d'Artois, qui f0l,

aa,1Sea, deux ans. aprés, avec Louis XVI, centre des 

ají^LLES, nem douné, pendant le xvixe siècle , aux 
fcles „03, dans lesquelles on plaçait les lits. Cétait li que 

recieus<» receváient les beaux-esprits; elles étaient 
^surleurlit. 
1030 (Chanoines réguliers de SAINT-), ordre fondé en 
vi- 1 61 dont le ehef-d'ordre était une abbaye près d'A- 
Xjje0".'. Cette abbaye ayant été détruite au milieu du 
vía, Sleele, Io cbef-lieu fut transféré dans 1'ilc d'Epar- 

l>T?p
e« face de Yalence. pPpFACH. V. Rouffach. 

lèrue . ' s--pi"f'f' (Charente), à 43 kil. N. d'Angou- 
stane' pres de la Charente; 2,963 hab. Trib. de 1" in- 
style ' 

col!ége. Ruines d'un anc. château. líelle église en 
Gtin Histilleries, falir, de kirseh renommé. 
foie j'

108- Comm. de truffes, terrines de perdreaux et de" 
dos ^r&si grains, marrons, bétail, fromages. II s'y tint 
en v;0"Ci'es en 1258, 1304 et 1327. Anc. baronnie, érigée 
à la r0nít(b pais en marqüisat en 1588, et ccdée en 1763 

R0l?pJ
U?A

de Broglie. 1n. , 1 lAntoine de), historien, né à Marseille en 1607, 
{^toirc iZ iufc' en ' ^1 > conseiller d'Etat. On a de lui : 1696, 2 6 .scl^e j 1642, in-fol., et, avec augmentations, 
16551 t0'- in-fol.; Ilisloire des comtes de Provence, Aix, 
'e ' Y10'-; flisloire des générauxdes galères, insérée par 
couro„;dans YIlisloire des grands- officiers de la 

fT SeiUe ou | 7l.0uis-Antoine de), fils du précédent, né à Mar- 
rí re • 1111" en fournit au P. Lelong des notes 
yQnce n^^jj^je^ents pour la Dibliothèque historique de la 

ui '■ D'* kl^G-Marthe pour la Gallia chrisliana. On a 
de pSSe'ta^ons historiques et critiques sur Vorigine des 

•^«r sp.//0lence> Venaissin, de Forcalquier, et des vicomtes 
v^FFO ^712. 
; aPlcs en A l ^rieio) i comte de Ca-stelcicala j né à 
d n Acton 15' ra* ei11^32' s'attaclia au ministre napoli- en mission en Angleterre, devint, 
oUÍVitIacon i e^ei" du tribunal d'inquisition politique, j0lRnie inin;l.f ^aPÍGs àPalermeen 1799,reniplaça Acton 1 u;e min" «i i uiunnu eu i / yy, icuipiuijci AULUII 
d ^'ailie ,pxiC ' déelarer la guerre à la France aprés 
fftt 

I ulRille ri» \i . Ue-cuiit'r ia guerre a ia rrauee aprea 
r,r?3i)Près i., .nitir, pritle poste d'ambassadeur ü Lon- du cholér'>aiX d'-^m'ensi et i Paris en 1815. II y mou- 
J3aples çj^l^ds-Fabrioio), dit ie générai-cardinal, né à 
tir.!.?1'01'"cr, ■ 1 , uno illustre famille, m. en 1827, fut 

lue diacre M1*-'0 VI'llui le Cr(ia ear,lina1' bicn du';1 

1 dans sà íw ayant perdu la faveur du pape , il 
lal!1 o 1í' 01a *1 se déclara 1'adversaire d^cton; Iv ,e contre io« ^ ramassée à la hâte, ilsouleva la Ca- 
Son o ^es Russes en lcur rcPrit Naples avec Se». ""-a IbUssoa i i y ivui ivpiir. xtuptea 
^Ucu^àt uati.rcí , 3 d'u,rcsi at des Anglais, et, malgré 
iBOs a3 Vfingeanees ifr* ation ' la'ssa exercer les plus 
On r 11 "ne unm „if' tut dísgraoié pour s'être opposé eu 
v^\f>>^COntrC,a France , et ne rontra 

do í0 ^aplos'' ,nf a6õí ?u P^oédent, cardinal et arche- 
epposition an

!V„' TnuPhro en 1750 - m- en 1833' Ooseph Bonaparte , soutint un 

instant la constitution de 1820, puis se declara pour Ia 
politique absolutiste de Ferdinand I". 

RUFIN , íninistre de Théodose Ier et d'Arcadius. Cétait 
un Gallo-Romain, né vers 350 à Elusa (Aquitaine), m. en 
395; il se fit un nom comme juriscQnsnlte,et sut gagner la 
faveur de Théodose I", qui le porta en 386 à la préfecture 
d'Orient, et en 390 au ministère des offices. Ce fut lui qui 
couseilla le massacre de Thessalonique en 390. En 392 
il fit périr Tatien, préfet du prétoire, et s'empara de 
sa charge. En 394 , lorsque Théodose marcha contre 
Eugène , Rnfin resta á Constantinople avecun pouvoir ab- 
solu. En 395, il prit la tutelle dLârcadius, mais trouva 
dans Stilicon un rival qui aspirait à diriger les deux Em- 
pires ^Orient et d'Occident. Rufin succomba dans cette 
lutte, assassiné par le Goth Gainas, à 1'instigation de 
Stilicon. II est reste, dans 1'histoire, chargé des iuvectives 
du poete Claudlen , créature de Stilicon. S. 

rufin , Tyranniua ou Torannius fíufinus, prêtre, né à 
Concórdia (Frioul) vers 360, m. en 410, fit une partie de 
ses études avec S' Jérôme dans un couvent d'Aquilée, alia 
le rejoindre en Orient en 374 , fut enveloppé dans la per- 
sécution des catholiques par les Ariens , fonda, sons Théo- 
dose le Grand , un couvent sur le mont des Oliviers à Jeru- 
salém , se brouilla avec S1 Jérôme pour des dissenthnents 
théologiques , et vint résider à Reme, puis en Sicile. On a 
de lui, entre autres ouvrages, des traduetions iatines de 
Vfíisloire ecclésiastigue d'Eusèbe, Utrecht, 1474, in-fol. 
et des I/omélies de Sl Basile, d^rigène, etc., Venise, 1500- 
1503, in-fol. 

RUFUS, c.-à-d. roux, surnom de plusieurs familles de 
Pane. Rome, telles que les Rutilius, les Minucius , lea 
Curtius. 

sdfus (Musonius). V. mijsoxius. 
KUFCS (Rutilius). V. RUTILIUS. 
rufus , d'Epbèse, médecin greo, yivait probablement 

sous le règne de Trajan. II avait écrit un poème sur la 
médeciue, dont il reste quclques fragments dans Tédition 
de Dioseoride des Alde. Nous avons de lui un traité des 
maladies des reins, et un traité d'anatomie , oü les descrip- 
tions sont faites d^près Fétude du corps du singe; Rufus 
reconnait deux ordres de nerfs, ceux de mouvement et 
ceux desentiment; il estlepremier qui aitdécrit le chiasma 
des nerfs optiques. Ses ceuvres ont été publiées en grec 
par Jacques Goupyl, Paris, 1554, in-B"; en latiu par 
Crasso , Venise, 1552, in-4o. Henri Estienne les a repro- 
duites dans ses Medieiprincipet, Paris, 1567 , in-fol. II y a 
une édition grecque-latine de W. Rinch, Londres, 1726, 
in-40. C.-J. Matthtei en a publié nne autre; Moscou, 
1806, in-80. MM. Liltré, 1844, et Daremberg, 1846, ont 
trouvé de nouveaux fragfnents. D—o. 

rufus festus , appeié anssi Scxtus Rufus, historien 
latin, qui florissait l'an 370 de J.-C. , est qualifié de pei-- 
sonnage consulaire; mais on n'a aucun renseignemeut sur 
sa vie. II a laissé : De historiá romana libellus, ou Breoiarium 
rerum geslarum populi romani, commençant ü Porigine de 
Rome et allantjusqu'à Jovien; o'est un précis des victoires 
des Romains, et un tableau des proviuces de PEmpire, 
faible imitation d'Eutrope et de Florus, et qui n'est exempt 
ni d'erreur3, ui tPanachronismes; De regionibus urbis Romir, 
catalogue très-incomplet des édifices et des principales 
localitéu de Rome. La meilleure édition du Breoiarium est 
celle de Guill. Münnich, Hanovre, 1815, in-fio; M. A." 
Dubois en a douné tuie traduetion, Paris, 1843 , in-S», 
dans la DibSolhèque laline-française de Panckoucke, 2e série. 
V. D.-G. Moller, Disserlalio de Sexlo Bufo, Altdorf, 1687, 
iu-i0. 

RUGELEY. V. Rudgelet. 
RUGBY, brg et paroisse d'Angleterre (Wanvick), à 

45 kil. E.-S.- E. de Birmingham, sur PAvon ; 3,500 hab. 
Ecole classique renommée. 

RUGEN , Rugia, lie des Etats prussiens, dans la Bal- 
tique, à PO. de Pcmboucbure de POder, séparée de la 
côte de la prov. de Poméranic par un détroit de 2 a 3 kil. 
de laige; 935 kil. carrés; 55 kil. sur 42; 35,000 hab. 
Ch.-l. Bergen. Côtes très-découpées, d'accè3 difficile, et 
sans bons ports. Le sol rappelle celui de la Seandinavie : 
on y trouve des lacs, des bois de bètres et de sapiris, des 
tertres fúnebres que le peuple appelle tombeaux des 11 uns. 
On y trouve beaucoup d'antiquités germaniques. — Rugen 
fut le berceau des Rugiens, et le siége principal du culte 
dTIertba et de Svantovit. Ses habitants, redoutables par 
leur iutrépidité et leurs pirateries, fureut écrasés au 
xiie siècle par les Danois et les Poméraniens rcuuis, et 
ce fut alors seulement que Waldemar I", rei de llane- 
mark, put y faire triomphcr le christianismc. Rugen passa 
aux dues de Poméraníe eu 1478, aux Sucdois ca 1648. 
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Les Francais la prirent cri 1807, et la donnérent au Da- 
nemark, qui la céda à la Prusse en 1814, cn échang-ede 
Laneubourg. Une statuo culossale y a éte elevee en 1855 
au grand-électeur. , , _ . ^'1T1 

KüGENWALDE, v. muree des Etats prussiens (Po- 
méranie), i 31 kil. N.-N.-E. de Kceslin, peüt port sur 
la rive dr. de la Wipper et à 4 kil. de la mer; 5,000 hab. 
Bureau de douanes. Fabr. de toiles et lainages, tanneriea. 
Pêche du saumon. 

RUGGIER1 (Cosme), astrologue florentin, confident et 
auxiliaire dévoué de Catherine de Médicis, fut amené par 
elle à la cour de France, et reçut labbaye de St-Mahé 
(Basse-Bretagne). Accusé de eomplieité dans la conspira- 
tion de La Môle et Coconas centre Cbarlcs IX, 1574, 11 
fut condamné aux galères, mais obtint sa grace par le 
crédit de la reine-mère. Poursuivi sous Henri IV pour un 
motif serablable, il sut encere se faire absoudre. De 1604 
à 1615, aunée de sa mert, 11 publia des almanachs, qui 
eurent beaucoup de vogue. Ce fut pour lui que Catberme 
fit construire par Bullant un observatoire, dont le seul 
reste est la colonne astrologique de la Halle au blé , à 
Paris. M. V—i. 

KUGIA . nom latin de Rugen. 
EUGIENS, Rugii, tríbu germanique, scmblent avoir 

habite primitivement file de Rugen et les bords de l'Oder. 
Chassés par les Gotlis, ils formèrent, de 450 à 487, un 
Etat nommé le liugiland sur le Danube (Moravie et partie 
N. de rAutriche). Yaincus par les Hérules vers 487, ils 
se réfugièrent chez les Ostrogoths; leur pays reçut les 
Ilérules eux-mêmes, chassés dítalie en 493, puis les Lom- 
bards avant 500. 

RUGILAND. V. Rugiens. 
RÜOLES, ch.-l. de cant. (Eure), arrondissem. et à 50 

kil. S.-O. d'Evreux, sur Ia Rille; 1,436 hab. Importante 
fabrication d'épirigles, aiguillcs, clous, fil de fer, artioles 
do quincaillerie; fonderie, laminoir et tréfilevie do euivre. 

RUHE, c.-à-d. lieu de repôs en allemand : CarlsKüHE, 
repôs de Charles. „ ^ 

RUHLA, v. d'Allemagne, à9kil. S.-S.-E. d Eisenach, 
est divisée, par une rivière de sou nom, en deux parties, 
dont Pune appartient au grand-duché de Saxe-Weimar 
(2,500 hab.), et Pautre au duché de Saxe-Cobourg-Gotha 
( 1,500 hab.). Quincaillerie. 

RUHNKENIUS ( David Rdhneken, en latin), célèbre 
philologue et critique, né en 1723 à Stolpe (Poméranie 
ultérieure), m. cn 1798, étudia le droit, Phistoire, Pélo- 
quence et les antiquités á Wittemherg, apprit Ia langue 
grccque à Loyde sous Hemsterhuys, qui le prit pour ad- 
joint de 1757 à 1761, succéda à Oudendorp, en 1761, dans 
la chaire d'éloquence et d'histoire, et fut nommé conser- 
vateur de la bibliothéque de PAoadémie en' 1774. Cétait 
nu homrae de sagacité, d'esprit, de jugement, et d'uno 
immense érudition ; il ócrivait très-purement en latin. On 
a de lui ; Epistolce crilicce in Ilomeridarum hxjmnos, Leyde, 
1749 et 1781; Timcei sophislte lexicon vocwn platonicarum, 
ibid., 1754, iu-80; Historia critica oratorum gracorum, 1768, 
in-80; un bcl Eloge UemsUrhmjs, 1768; des cditious de 
Rutilius Lupus, 1768, de Velléius Palerculus, 1779, 2 vol. 
in-80, et de VÚymne á Cércs, 1782, in - 8o; de Vilã et scriptis 
Langini, 1766, in-80; une édition des OEuvres de Murei, 
1789, 4 vol. in-80; Opuscula oratoria, philologica, critica, 
1797 et 1823, 2 vol. in-80. V. sa Vie par Wyttenbaeh, 
Leyde , 1799 , in-80. 

RUIÍR, riv. des Etats prussiens, aflluent de la Mouse. 
V. Roeu. 

kuiik, riv. des Etats prussiens, nait cn Wostphalic, 
coule au N.-O., reçoit la Lcnne, Ia Moehne, la Wolni, et 
se jettc dans le Rhin à Ruhrort; cours de 200 kil. 

RUHRORT, v. dos Etats prussiens (prov. du Rhin), 
au eoníluent de Ia Ruhr et du Rhin, à 25 kil. N. de i)Tis- 
scldorf; 3,500 hab. Construetion de bateaux. Houillc aux 
environs. 

RÜINART (Thierry Dom), bénédictin, né íi Reims en 
1657, m. en 1709, prit 1'habit rcligieux eu 1674, et fut le 
eollaíjoratcur do Mabillon. II a publié seul ; A cia primorum 
warlyrum sincera et selecta..., Paris, 1689, in-40, trad. cn 
français par Drouet de Maupertuy, 1708 , et üú il réfute les opinions de Dodwell sur le petit nombrc des martyrs ; 
Historia pcrseculionis vandalictc..., 1694, in-S0 ; une édition 
de urerjoire de Tours et Frédégaire, 1699, in-fol, avec uno 
tròs-bonne préface sur les deux auteurs; Apologie de la 
mission de Sainl-Maur.1702, in-80; Vie de Mabillon, 1709, 
in-12 etc. ' 

RlflNES, ch.-l. do cant. (Cantai), arr. et à 15 kil. 
S.-E. de St-Flour; 220 hab. Seieries deplanches de sapin. 

RUISC.H (Rachel), peintre de fleurs, née à Amstcrdam 

en 1664, m. cn 1750, apprit son art dans Patelier de Guil- 
laume van Aalst, et, en 1695, épousa le portraitiste Jur- 
riaan Pool. Elle tenait le pinceau d'une maiu ferme, des- 
sinait vivement, et imaginait de riches combinaisons t s® 
couleur est á la fois brillante et douce. A. M. 

RUISDAEL (Jacques), paysagiste hollandais, né 
Harlem vers 1636, m. en 1681, obtint le titre de doctenr 
en médecine, et exerça quelque temps cettc profession. Lâ 

peinture, dont il iPavait d'abord fait qu'un amusemcnt t 
devint sa passion dominante, et il s'y livra exclusivemeon 
II ne paralt pas avoir eu de maitre ; toutefois, coninic i 
était Pami de Rerchem, 1'exeraple et les conseils de c- 
artiste ne lui furent sans doute pas inutiles. AdrieaTa® 
de Velde, Philippe Wonverman et Lingelhach, qui on 

étoffé plusieurs de ses tahieaux, durent aussi exerce^ 
quelque influence sur lui. Son style n'en est pas moin 
complétement original. Aueun paysagiste néerlandai» 
n'eut une âme plus poétique, ne sut mieux rendre la na' 
ture cn général, les chutes d'eau, les forêls sauvages, ' 
la mélaneolie de certains sites, éclairés par une fun 

lumiére. On ne peut douter qu'il ait vu !Alleinagnc, _ 
Suisse ou la Norvége. Le Louvre possède six tableaui 
sa main, entre autres le Coup de vent. On admire á DreS 

une Citasse au cerf. A. M' 
RUIZ (Jean]. V. Hita (rarchiprêtre de). 
RULH1ÈRE (Claude-Carloman de), historien et P0'-p 

né en 1735 à Bondy près de Paris, m. en 1791, fit <le ^ e 
lantes études au collége Louis-le-Grand, entra de h0" _ 
heuro au service, fut quelque temps aide-de-cainp ('u . ^ 
réchal de Richelieu cn Guyenne, puis secrétaire et a®1 

haron de Breteuil, qui feramena dans son ambassau 7 
S'-Pétersbourg en 1760. II y vit la-révolution de 1'°^ 
qull retraçá plus tard. Do retour en France, 1765i 11 

ses souveuirs sur le papier, mais ne les publia Poi,lt„hin 
1768,on le chargea d'éerire, pour Pinstruction duRn11?'e 
(Louis XVI), une histoire des troubles de la 1 ,0e,'e?. 
travail qui lui valut en 1771 une pension de 6,000 'í 
et pour lequel il puisa dans les dépôts des afíaires e 
geres, et visita en 1776 TAllemagne , la Prusse „ de 
logne. En 1787, il entra à rAcadémie française.; 
lui: Eclaircissements hisloriques sur les causes de la rL'v0C 

de Védil de Naiites, et sur Vélat des protestants en Ffall,C' nos 
puis le commencement du règne de Louis XIV juSIu de 
jours, 1788, 2 vol. in-80; Anccdotes sur la r^0^l^\euSi 
fíussie en 1762, Paris, 1797, in-80, ouvrage très-c^^t; 
écrit d'un style orne, mais rapide et plein de cell« 
Histoire de Vanarchie de Polognc et du démembreinent ^ .»aü- 
republique, 1807, 4 vol. in-8o, et 1809, avec notice et 
teur par Daunou; c'est Touvrage capital de 
il porte Tempreinte d'un talent quclquefois ix 

tant. II devait avoir 15 liv., et cc aduire jusqu'a» d 

brement de 1772-73; Tauteur fini que les U P1. v0iil 
liv., des parties considérables des 12e et 13®» 9l^eet 
jusqu'à la fin de 1770, et de longs sommaires des 
15®. « Rulhière a écrit, dit Chénier, cn irties 
rien, qui sait coordonner habilcment toutcs ^ 
d^n vaste ensemble... Dans les meilleures Part.lC5f0ri»e5 

procbe quclquefois deThucydide, dont il rctracc jl0n' 
heureuses. » On peut ajouter qu'!! fut un hist0["1:ilaDte5 

nête et çonsciencieux, et qu'il refusa des offVcs l'' ct 
pour supprimer ses Anecdoles sur la Rcvolution de gcUic- 
adoucir certains traits de son histoire de-Polo^^j. ou- 
ment, cn n^cceptant rien, il promit que ce <1°.^ et 
vrage no paraitrait qu'après la mort de 
tint parole. On a encore de lui des Poésies ^ 
lesquélles on no remarque guèrc que VJ^i>ttre sl 

putes. Les OEuvres de Rulhière ont éte ' 
sous le titre d'OEuvres et OEuvres poslhuines, Ia "' p. 
6 vol. in-8o. t ['-iii v^ 

RULLUS (P.-Servilius), tribun du peuple» qai l11^ 
de Home, 63 av. J.-C., proposa une loi a"1'jeS 
vestissait pour cinq ans d un pouvoir absolu d"111 L 
saire» chargéa de vendre toutes les terres [ir!jciih 
pubiic dans les provinces, et d'achetcr avec cc ■ 
Italie , dos champs pour les distribuer ' u;iira a1 

Cicéron, alors cônsul, attaqua ectte '0'"f;ctcr. . ,c; 
cours, dont trois nous sont restés, ct la ht i J c jeSK) ' 

RUM ou ROMN (Ilc), une des Ilébndes,au - 
20 kil. sur 10; ch.-l. Kinloch. ; i I3 L 

RUMBEKE, v. do Belgiquo (Flandre occ / chic0te 
N.-E. de Courlrai; 6,800 hab. Fabr. dc tac< ^ ^ 
huilc, toiles. íTínhé1110''a.-s. 

RUMBOURG, v. des Etats autncluens (B cl0 toi- 
kil. N.-N.-E. dc Leitmeritz; 3,500 hab. • ^ 
d'üuvrages ei» ivoire, etc. . je) plO'sl 

KUMFOlvD (Bcnjamin THOMSON, conue / 
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Pliilanthrope,né en 1753 á Rumford ou Concord (New- 
ampshh-e), m. en 1814, prit part, dans les rangs de 

j. "j®06 an8'laise, à Ia guerre des Etats-ünis, fut chargé "er povter h Londres la nouvelle de la perte de Boston, 
ai?Ut "n P03'® sous-secrétaire d'Etat en 1780, et, deux 5 après, retourna combattre les insurgés. Puis il entra 
fa service de laRaviére, oü il introduisit des améliorations 
tei?0rtan.tes ^^sTarniée et radminÍ6tration,etdeviiitlieu- ç, ant;^néral, ministre de la guerre, directeur de la police. 
tifi 1 ^ cornmença à appliquer ses connaissances scien- je ^Ues au soulagement des malheureux. Ses recherches sur 
Slli

)?uvoir nutritif de diverses substances alimentaires, et 
]e , es nioyens d^conomiser le combustible en produisant 

c^a^eur Possible, furent utilisées par lui dans la 

jadis ^ (du gothique runâ, secret), caractères d ecriture 
Su^ç >l0^s dans les pays Scandinaves (Danemark, 
tér5eu'. .0rvége) et dans rAllemagne septentriouale, an- 
tant ^*"2. selou les uns, et, selon les autres, ne da- 
^servéf Ixe s^c^e deVère chrétienne. Les prêtres s'en 
opérati 'a connaissance. On en fit aussi usage dans les 
n a qUp

0,-!j magie et de sorcellerie. L'alphabet runique 
, LlJVrl?,íaractères. 
•^839, Coi' roi de Labore, né en 1782, m. en l,ne graní^HÇ9' réguer sur les Seikhs en 1799, montra 
Snite, T)ar 

Q. ndrépidité et beaucoup d^idresse dans sa con- 
i lcyuh iVl?í ^ndVanchir de toute dominátion étrangère le 
í? l'Af\..i t

e .^nnltan, leKachmir, le Peychawer et unepartie lidée d'av
a,-1Stai1- ^ans ses Llées do conquôtes, il conçut 

a" ^ Parv"0lr Uu corPs d'armée organisé à Feuropéenne, l,d et V1 'surt'out avec l,aide des généraux français 
^itple' eítura- Rundjetfut actif, prudent, doué d'un eíi Cruoi 111 e reS30urces, mais était dissimule, rapace, 

deWi^AD' ge (VAngleterre (Surrey), à 8 kil. 
c0nfí,.o"

1^S0r- Jean-sitns-Terre y eut aveo ses barons 
' n l"™' ^ laijuelle il signa la Grande 

de t "PP®!^ aussi Kollta et Svensksundj 

-^éthe, K 

de f'1^0" ^'un établissement de soupes économiques et 
r;e 0^ers lai porlent sou nem. Rumford a fait des expé- 
ther065 SUr 'a conJactibililé; il a donné i Ia physique un 
Sur 

moscope, et un calorimctre qu'il a empluyé pour me- 
Ve 

r 'a chaleur développée dans Ia combustion de di- 
Pj f^^bstanees. Ha publié divers Jfémoirsj sur/a chaleur, 
CC0))1S' ■ 0^' —5ur la combusíion, 1812; des Essaispoíifijues, ei p/iiíosopAiQ«es, Genéve, 1799-1806,4 vol. 
de T' ®n France depuis 1802, il y épousa la veuve 
de i":1Vo'sier en 1804. 11 était membro de la Soeiétó royale Soares, et associé étranger de Tlnstitut de France. 

p.t^oge a été prononcé par Cuvier. V. 
Li) c J'lGNY, ch.-l. de cant. (Ardennes), arr. et à 25 

de Rocroi; 706 hab. Patrie de l.acaille. 
0 ^-alLLY, ch.-l. de cant. (Illc-Savoie), arr. et à 16 kil. 
eii Ifiè d'Anneey i 3,305 hab. Démantelée par Louis Xlll pIT,'• Tanneries; comm. de grains, vins. 

líml, AL (Figuier). V. Fiouier. 
E! A-l liL 011 OUED-ROUMEL (rivière de sablc), Oued- 
dA] e. . daile son cours inférieur, ano. Ampsagas, riv. 
de ^f"'ri<- (Constantine), sort du Grand-Atlas, au-dessus 
daiis

0
1
nsta,,lti,"e, qu'eUe arrosc, passe à Milãh, et se jette 

Oourj | ^'éditerraiiée au cap Boujarone, à PE. deBougie; 
la c'® 150 kil. Elle était, dans 1'autiquité, la limite de 

Rtj!®3ic et de la Mauritanie. 
1 5:jJí.. '1-FSBURG, v. des Etats prussiens (Poméranie), 

i 3,300 hab. Draps et lainages. 
(Le). V. Parlement-ckodpion. 

kin.> 
aAMO , rochcr de Suède, dans la province de Blé- 

ins- í"® Magnusen y a dócliiffré, en 1834, uno célebre 
t.„P«on en caractères runiques. 

ní'®! à 1 m n0 í0''1'0 (la"s PEscaut, en face de Kupel- 
nP^ELl A 1 d'Anvers. Cours de 15 kil. 

'a iP l-Lpu/tcnr1 ':lt'n'sd J® La Rochki.le, 
U lv.e K. dc rp.. ' v■ de ,13l-'gique (Flandre oriont.), sur 
Piei ■ N.-P AaC'rUt' v's"à-vi3 1'cmbouchure du Kupcl, à 
et ^'aestVn,, f1'"10"1!® 1 2,800 hab. Port sür et com- 
PetKC d^Pèt d^pon- ort l11! se>'vaitde prison d'Etat p'.e,.8|Ue Mercator^3' 1ax, souverains de la Flandre. On 
ní LM. i/ y cst né. R0PehtVr«wi'EN. 

eu de Bavière, dit le prince), né en 

1619, m. en 1682, fils de Vélecteur palatin Frédéric V, et 
d'Elisabeth, filie ainée de Jacques I" d'Angleterre, dé- 
fendit Ia cause de son oncle Charles I" contre le Long- 
Parlement, fut créé pair et chevalier de la Jarretière, eut 
part à la bataille d'Edge-Hill, 1642,-fit lever le siége 
d'York, 1644, perdit les batailles de Marston-Moor, 1644, 
et de Naseby, 1645, rendit Bristol à Fairfax, essaya en 
vain, après la mort du roí, de soulever Plrlande, futcom- 
blé d'honneurs par Cliarles II à la Restauration, eom- 
manda, sous le duc d'York, Ia flotte anglaise dans la 
guerre contre la Hollande, et fut nommé amiral avec 
Monk en 1666. Membre du conseil privé en 1679, 11 ne 
s'occupa plus que de sciences physiques et de mécaniqne. 
On lui attribue Tinvention de la gravure à faquatinte. 

RUPP1N (ALT-), v. des Etats prussiens (Brandebourg) 
à 81 kil. N.-O. de Berlin3 sur la rive N. du lac de son 
nom; 1,200 bab. Chàteau de Rheinsberg. 

eüppin (nbd-), v. murée des Etats prussiens (Brande- 
bourg), à 79 kil. N.-O. de Berlin, sur la rive O. dn lac 
de son nom; 10,000 hab. Gymnase évangébque. Maison 
d^liénés. Fabr. dc draps, lainages, chicorée, tabac, cuirs. 
— Fondée en 1194. 

RUPRECHTSAU ou ROBERTSAU, bameau de France 
(Bas-Rliin ), dépendant de Strasbourg, dans une i!e for- 
mée par PIÍl et le Rbin. Des obélisques y ont été élevés 
en 1'bonneur de Kléber et de Desaix-, 

RUPT, brg (Vosges), arr. et à 13 kil. S.-S.-E. de 
Eemiremont; 1,770 hab.Filature de coton. Environs très- 
pittoresques-. 

RURA, nom latin dela koer. 
RUREMONDE, en flamand Roermunde, v. forte du roy. 

de Hollande (Limbourg), au confluent de la Roer et de 
la Meuse, à 45 kil. N.-E. de Maestricht; 8,850 hab. 
Jadis évêché, érigé en 1561 par Pie VI, réuni á celui de 
Liége en 1801 ; collége. Fabr. de draps, toiles, pipes, 
papier, etc. — Erigée en ville par Othon III, comte dè 
Gueldre, vers 1290; prise par le prince d'Orange en 1572, 
par les Hollandais eu 1632, elle fut ehaque íbis rendue 
à' 1'Espagne. Reprise par les Hollandais en 1702, ils la 
cédèrent en 1716 aux Impériaux, qui la déraantelèrent et 
en firent le ch.-l. de la Gueldre autrichienne. Les Fran- 
çais s'eii emparèrent en 1792 et 1793, et la comprirent 
jusqu'en 1814 dans le départ. de la Weuse-Inférieure, oü 
elle était ch.-l. d'arrondissement. Patrie du géographe 
Mercator, que d'autres íont naitre à Rupelmonde. 

RURIK, fondateur de la monarchie russe, était un chef 
de Warègues. Appelé, avec ses frères Sinéous et Trouwor, 
par des Slaves qui occupaicnt quelques provinces au S. dú 
golfe de Finlande, il reçut d'eux le ponvoir souverain en 
862, donna au pays le nom de Russie, et prit le titre de 
grand-duc. Rurik régnait á Novogorod, Sinéous à Biélo- 
Ozero, et Trouwor á Izborsk. Sinéous et Trouwor étant 
morts deux ans après, Rurik s'empara de leurs Etats, 
régna seul pendant 15 ans, et mourut en 879, laissaut à 
Oleg la tutelle de sou fils Igor. Pd. 

RUSA, nom latin de la Keüss. 
RUSADIR. V. Melilla. 
KUSCELLI (Jérôme), critique italien, né à Viterbe 

vers le commeneement du xvie sièele, m. en 1566, fonda- 
teur de rAcadémie dello Sdegno à Rome, a laissé, entre 
autres ouvragos : Del modo di comporre in verei nclla língua 
italiana, Vcnise, 1539, in-8o ; une traduction italienne de 
la Géogrophie de Ptolémée, il)id., 1561, in-4» ; Comnu. ,jri 
delia língua lía/iana, ibid., 1576, in-40. 

RUSG1NO, nom ano. du Tet. 
bcscino, v. do Ia Gaulc (Narbouaise Ire), clvez les Sar- 

dons, reçut, après la conquête romaine, une colonie et les 
priviléges de ville latine. Auj. Casteill-Roussillon. 

RÜSELLANS, pouplo étrusqüe, dont la capitale était 
Russelicr (auj. Rosella). 

RUSH (Benjamin), célèbre médecin, né en 1745 à 
Bristol (Pensylvanie), d'une famille de. quakers, m. en 
1813, prit ie grade de doctenr à Edimbourg en 1768, en- 
seigna avec éclat à 1'université dc Philadelpbie, fut repi*é- 
sentant de sa province au Congrès oü fut proelamée l'iu- 
dépcndance des Etats-Unis en 1776 , et nommé en 1777 

1 chirurgien-général de 1 bôpital militaire central..On a de 
] lui : An Inquiry Mo the e/fecls of public punishmenls upon 

criminais and upon society, Philadelpbie, 1787, in-S»; Me- 
dicai inquiries and observalions, ibid., 1789-1800, 5 vol. 
in-B0; An Inquiry Mo Ihe efjècís of spirituous liquors on the 
human body, ibid., 1790, in-80; Essays íilterary, moral and 

; philosophical, ibid., 1798, in-80; A Treatese upon the diseases 
' of the mind, ibid., 1812, in-S", etc. 

RUSHWORTH (John), né vers 1607 dans le Northum- 
berland, m. en 1690, fut adjoint du secrétaire-grefiier de 
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Ia Chambre des communes eu 1640, secrétaire de Fairfax, 
et membre du parlement sous llichard Cromwell en 
1678-79. Ou a de lui une importante compilation : llislo- 
rical colleclions of private pasjages in state, weighly matlers 
in lo. 10 , and remarliable proceedings in parliament, 7 vol. 
in-fol. on 4 partics, qui parurent en 1659, 1680, 1692 et 
1701, et réimpr. avec un vol. on 1721. 

RUSICADA , v. de Numidie, á remplacemcnt oú est 
auj. Philippeville {V. ce moí). 

KUSSEL (Wilíiam), 5e comte de Bedford, né en 1614, 
m. en 1700, fut membre du Long-Parlement en 1040, se 
declara contre Charles Ier, sauva Parmée parlementaire à 
Edge-Hill, oú il commandait la reserve de la cavalerie, 
entra au service du roi après avoir vainement parlé de 
paix dans la Chambre-Haute, mais, offensé par les cour- 
tisans, revint à son ancien parti, et fut incarcérc pendant 
quelque temps par ordre du parlement. II ne prit aucune 
part aux affaires jusqu'en 1600. Lors du couronnement de 
Charles II, on 1661, ce fut lui qui porta le sceptre de 
S' Edouard. Sous Guillaume III, il fut nommé successive- 
ment membre du eonseil privé, lord-lieutenant du comté 
de Middlesex, marquis de Tavistock, et duc de Bedford. 

RUSSEL (William), fils du précédent, né en 1639, m. 
en 1683, étudia ú Cambridge, completa sou éducation par 
des voyages sur le continent, fut nommé membre de la 
Chambre des communes dès 1661, mais y garda longtemp» 
le silence. A la tête de 1'opposition qui renversa le misé- 
rable ministère dit de la Cabal ( V. ce mal), puis adversaire 
de lord Danby, il crut à la conspiration papiste dénoncée 
par Titus Oates, et proposa le bül d'exclusion, 1680, contre 
le duc d'York, frère du roi, pour Téloigner de tous les con- 
seils et de toutes les affaires publiques. Charles II ayant 
résolu de gouverner sans parlement, des complots se for- 
mérent contre sa vie : Rnssel y fut odieusement implique, 
et, après un procès hâté, oú l'on viola toutes les formes de 
la justice, périt sur 1'échafaud. Sous Guillaume 111, un 
acte du parlement cassa la condamnation de Russel, et la 
Chambre des pairs proclama son innocence. — On a pu- 
blié des Lellres très-remarquables de lady Russel á sou 
mari, Londres, 1853, 2 vol. in-12. B, 

russel (Edward), parent du précédent, né en 1651, in. 
en 1727, fut gentilhomme■ de la chambre du duc d'York 
(Jacques II), seeonda la révolution de 1688, entra au Con- 
seil privé sous Guillaume III, et reçut le commandement 
de la flotte chargée de s'opposer au retour de Jacques II. 
II gagna sur Tourville la bataille de la Hogue,' 1692. 
Nommc amiral en ehef dans les mers fermées et dans la 
Méditcrranée, il délivra Barcelone, assiégce par les Fran- 
çais, mais bombarda inutilement Palamos. Kn 1697, on le 
créa pair d^ngletcrre, baron de .Shingey, vicomto de 
Barfleur, et comte d'Oxford. Sous la reine Anne, accuaé 
devant le parlement d'avoir requ des dons exorbitants de 
la couronne, et de s'êtro rendu coupable de détournement 
dans les approvisionnements de la flotte, il n'en fui pas 
moins mis ú la téte de 1'Amirauté par le crédit de Marl- 
borough, dont il partagea ensuite Ia disgrúce. B. 

russel (William), littérateur, né en 1746 dans le 
comté de Mid-Lothian (Ecosse) , ra. en 1794, a laissé, 
entre autres ouvrages: Ifísloire d'Amérique, Lond., 1779, 
in-80; Hisloire de 1'Europe modcme, 1779-84, 5 vol. in-80, 
continuée par Cootc depuis 1763 jusqu'à Ia paix d'Amíen8; 
l':'Moin de l'Europe ancienne, 1793, 2 vol. in-S". 

RUSSEI.LAÍ. V. Rusellans. 
RUSSEY, ch.-l. de cant. (Doubs), arr. et i 50 kil. S. 

dc Montbéliard5 407 hab. 
RUSSIE (Kmpire de), le plus vaste Etat du globe, 

ffétend en Europe, en Asie et en Amérique, dc 15® 10' long. 
E. ú 133® long. O., ct de 38® 40' ú lil® lat. N.; 5,186 kil. 
du N. au S., depuis les conflns de la Laponic norvégitnne 
jusqu'ú ceux de la Pcrse; 15,375 kil. de TO. ú 1 E., de- 
puis la froutière extéricure du royaume de Pologne jus- 
qu'au Kamtchatka. Superf., 20,647,660 kil. carrés, dont 
5,523,696 en Europe, 13,625,480 en Asio, ct 1,498,585 en 
Amérique. Cest un territoire 4 fois aussi vaste q'ue LEra- 
pire romain sous Augusto, et beaucoup plus étendu que le3 EtatS réunis de France, d'Angletcrre, d'Autriche ct 
do rrusse. Considéré dans son ensemble, cot Empire est 

'e, au N., par 1'océan Glacial Arctiquc; au N.-O., 
par In iornéa, qui le sépare des royaumcs de Norvégo ct 
de Sucde; h yn par la iner Baltique, par la Prusse, Ia 
provinco autnchienne de Galicic, ct la Moldavie; au S.,! 
par la mer Loiro, la Turquie d'Asic, la Pcrse, le Turkes- 
tan, et les annexes (Dzoungarie, pays des Khalkas, Daou- 
rie) dc 1 Empire chlnois; PE., par le Grand-Océan (avec' 
sea golfes. Ia mer d ükhotsk et la mer de Kamtchatka), 
et le détroit de Bchring, qui le separe de 1'Aménque russe. | 

Dans ces vastes limites, il comprend les pays connus soin- 
les noras de Russie dííurope, Finlande, Laponie, "0"y 
gne, Géorgie et Circassie, Sibérie. II posséde en outrc- 
dans 1'océan Glacial, les iles líalgouef, Waigatz, Ia L" 
velle-Zemble, la Nouvelle-Sibérie, et toutes les des 
tuées au N. de la Russie d'Asie; dans Ia Baltique, - — - - • ■ de Beh- 

Jud CapiUUc ue i A-^Jf „ qqq 
Pétersbourg. La population totale est évaluée à 7o,OU > 
d'liabitants, dont 69 millions en Europe. iTiü- 

Mers.— La mer Glaciale s'étend au N. le long de • 
pire russe. Les côtes septentrionales de la Russie d bu ^ 
sont très-découpées, alternativement basses et élevee», 
mer Blanche forme les golfes de Mézen , d'Arkhang®.' , 
rOnéga et de Kandalaskaía. A TO., la mer Ba Je. 
forme les golfes de Bothnie, de Finlande, et 
entre ces deux derniers s'avance TEstlionie. Çe 11 |a 
offre des points pittoresques, surtout sur les cotes ^ 
Fjnlande, bordées d'une ceinture de rochers à pie. ^ Dier 
Noire baigne la Russie au S., et communique avec 
d'Az()v par le détroit de d^Iénikalèh; entre les ^oU<JrJ1jaire 
Dniéper et du Don, s'avance la presqu'ile quadvnn^^^^ 
de Crimée; la mer Caspienne sépare la Russie du * 
tau ; la navigation de cette mer est la propriété des 
enfin la mer d'Arai, dans les steppes des Khirg12, a(riii- 

Fleuves et lacs. — La Russie est dotee de Ia P^uS * sont 
fique navigation fluviale. Les fleuves qui la'sillonn®° ,aIlS 
les plus grands de FEurope. Sur ce sol sans relic^ et 
pentes rapides, ils ont un cours généralement 
sinueux, et s'61argissent considérablement vers Ie ti0n3 
bouchure. Tous sont navigables; couverts d^m^^ ' v^ri- 
pendant Fété, ils deviennent, pendant rhiver, ise»t 
tables routes de glace, sur lesquelles glissent et ^.^our, 
les voitures et les traincaux. Les principaux sont: j' ^ord» 
TObi, la Kfera, la Petchora, lo Mézen, la Dwina d? cjale} 
POnéga, la Léna, Tlénisséi, affluents de la mer "Jj^en, 
Ia Tornéa, la Néva, la Narva, la Dwina du Sud, R ^ . ap^ 
affluents de la mer Baltique (Fembouchure du dern 
partient à la Prusse, et il n'aboutit à la mer sU.r,/-)liral, ^ 
toire russe qu'à Faide du canal de la Windau); 1. e.} 1c 
Yolga, le Térek, qui sejettent dans la mer Casp1^ 
Kouban, le Don, le Dniéper (affluents : Bérézina, * prUtlij 
le Boug, le Dniester, affluent à la mer Noire. ^ 
Danube, n'est russe que dans son cours moyen 1 5Siepo3' 
Outre ces fleuves et leurs nombreux affluents, la R 
sède un nombre infini de lacs, qui, fournissant {'i.' pjes. 
tion des cananx, multiplient encore les voies n^vl?0(r'ã, 
Le plus grand, dans la Russie d'Eurüpe, est da1'9 

de St-Pétersbourg. On remarque ensuite : 1 h.vnV ^     0.  n  p^lcov 1. 
le gouv. d'01onetz; les lacs réunis de Peipous et géd' 
Livonie; Fllmen et le Bièlo-Oséro (Novogoron)' 
gher, tout parsemé d'iles; ITmandra, en Laponi ^ pe»0' 
ct le Saíma, aux deux extrémités de la Finlande i 
berceau du Yolga; le Dwinetz, d'oíi découle 
du Sud, le Baikal, dans le gouv. dlrkoustk. B ^ ^raiia 
et les tourbièrcs ne sont gucre moins nombreux • qu® 
marais de Pinsk en Lithuanie parait n'ctre lu1' 
le reste d'un vaste lac. ' peu 0 

Monlagncs.— La Russie d'Europe ren^rin
ce 

montagnes : les seules qui soient dignes de ^ 
trouvent sur ses frontiéres méridionales; aI®slr la .c a. 
du Caucase (V. ce íno<), le Tchadyr-dagb ^ qu» . 
S.-E. de la Crimée, les monts Ourals La 
parent la Russie d'Europe et la Russie d A^1 * ja 
de partage des eaux de FEurope, qui travo15. s o^ü'ce 
du N.-E. au S.-ü., n'y est marquée que p3 , naí^ipo 
tions confusos et peu saillantes. P10'i-on^k'' ,,10 
dans les Ourals, comprend les monts v |a grílI.c5t 
mèt.), qui sont comme le dernier gradm tort^^nt 
cbaine asiatique, les Uvalli, collines basses^ ^ 
qui la continuent jusqu'au lac Onéga» Pa J mèt*)' iai- 
vers le S., atteint le plateau de WaMai 1- eC jes l et 
delà duqnel clle se confond quelque temp ^ S.'^0'nts 
nes, se relève peu peu en se d'rií?aa .upa. LeS .I!> \e9 
va se rattacher íi la chaíne des Ran)a oi,(alre 

01 ..êt-f 
Òlonetz, qui se détachent de la ligne dc p» ^ gOO 'pjp- 
lacs Ladoga et Onéga, formeut un P , V„versent/Íl. ^ 
hérissé do petites collines granitiques, ' -jjrjitU1!11 

lande, et s'uni8sent aux Dofrines, aP.rhs
r'v^je. P" P.' goü^ 

duellement uno altitude assez consu J tjons, íl111' ^ Jr- 
de Waldai" part une longuc suite d 011 ' Yü7 Ca*' 
les noms do Jépivanof, Boglowi, co ' lauX de 

geni, Rynpeski, Bechtau, séparent » a 
pienne do celles de la mer Noire.   >Ialgr" è 

Aspcct général et régions natwelles. —" 

j 
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^eudue,la Russie d'Europe est, en général, peu variée 

monoí01'et n o^re Pres<lue partout que d'immenses plaines forêts 

RUS 

Din "»   Pres<íu6 partout que dlmmenses plaines 
. es.et tr's,;es- Près d'un tiers du pays consiste en 

sol est impenétrables, lacs, marais, et tevres stériles. Le , —'W Otl 
J^uteurs 

sans relief et souvent sans végétation. Les faibles 
E, 
lèle; 

assie < 

ral ; Perm, Orenbourg, Viatka, fournissent plus des 
4/5 de Ia production to tale, qui est de 160,000,000 kilog. 
(1858). Cette exploitation est encore insuffisante. On par- 
court souvent de longues distances sans trouver de che- 
vaux ferres, et les roues des voitnres ne le sont pas 
davantage. Le gvt dTrkoutsk renferme une belle mine 
d'étain. Le sei s'exploite surtout près des lacs salés (lae 
lelton, gvt Saratkov) : les salines de Solikamsk (Perm) 
donnent de beaux produits, sei gemme à Iletzk, dans les 
steppes d'Orenbourg. La Russie a peu de carrières : on 
batit en briques et surtout en bois; on pave avec des cail- 
loux. Les argiles à poterie ne manquent pas. La houille 
est peu exploitée (lékatérinoslav, Toula, Kalouga); 

Ethnographie et popuiaííon. — La population de la Russie 
se compose de 112 pcuplades, appai-tenant á sept races 
principalcs: 1" la race Slave, qui domine (55,200,000); elle 
habite le centre de la Russie d'Europe, etcomprend: les 

au milieu de vastes plaines hérissées de rochers ! Granis-Russes, au centre et au N.; les Petils-Itusses ou Malo- 

que nous avous indiquées partagent cependant la 
i 5 régions naturellos assez tranchées et paral- 

oonf entre e"es Eu N. au S. ; 1° la région du N., qui 
toer rf1"^ 'es Prov'nues Baltiques, entre les Uvalli et la 
forêt aC'a'e' ce n'est' 1u'une P'aine iuclinée, couverte de 
J sè "oorais, de tourbières, et de déserts glacés; on 
de v'116 et Moissonne en 60 jours; point de villes, point 
Ponit68' ^ Pe'ne E habitants par 10 kil. carrés; la La- 
tére|l. i ' ce rnot 1 présente à peu près les mêmes carac- 
tenf ' Einlande (V. ce mot] est plus marécageuse, et de ^'^0 un grand nombre de vastes lacs; 2» le versant 
et ai imer Baltique, succession de collines, de tourbières dl s, au milíp, ' ■ 

grauit; 'gOU] 
d' 
oultivi 
rissant avec succés' et 0" Phidustrie est relativement flo- (->500,000))coraposésdes£!(/iuante)is,desieííeí,desCcmrej ^ » ^G. Í.P 11 «l o o I rv zl «v 1 -x Ul n rv O /»/a rv zvrv ri o r\ f um w o i * c GÍ, (IPR SfTTTlOflt flPTIS mi S.ílplfl T .1 vrtiv í/v 1 «i í.l <1 rl S\ Ir* 1?%^^ 

^e des cubanos isolces, et une population chètive, qui 
Cl!ntM au mi|ieu de maigres pâturages; 3° le plateau 
peunp terrain calcaire, pays froid, peu fertile, bien vers 

e' c'est Ia région industrielle par excellence; 4» le 
Peu f 'a mer Caspienne, vastes plaines froides et de n 'es, souvent imprégnées de sei; S" le versant 
bien Noire, divisé lui-même en 2 étages ou régions 
Oy q lst"ictes : la région des terres noires (Tschernozem) 
collinç ^""Eales, haute plaine bien arrosée, traversée de 
hlité s, 0isées, pittoresque en certaius points, d'une fer- 
Peupj í"'0(%ieuse, abondant en bestiaux, salubre, bien 
dente 

e' 01 'a région des steppes, séparée de la précé- 
Plaines

P.at' UI1 esoarpement, et ne présentant que des 
c"Jí

0lflenses. aridest sans culture et sans routes. 6ente n — 'ja température d'uu pays aussi vaste pré- 
Penqa "

e grande variété selou les lieux. Le climat est ce- 
'atituq Partout plus rigoureux que ne le comporte Ia 
'ePan?iA contrées méridionales, qui se trouvent sous a òtuni. e de Naples, sont loin de jouir du même ciei. On 
'Oe q'' 'a division suivante : régiou de la glace, jusqu'au 
í-le., gfé de latitude; marécages et mousses, jusqubtu ^ ' ois»» p . ''"»; au 55e, com- 

, lin ; au 45», 
) régi"''' rruits; au qqe, mais et vigne ; le reste forme 

Píer et. fort restreinte d'ailleurs, de Polivier, du ooton- 
ín, , e 'a soie 1 roduc(;„ 

"Pt® espz na,ureHM- — La faune russe possède qucl- "■Uc bjalf1?3 (iu' manquent á 1'Europe occidentale, telles 
r?UVage p hcouf grognant, le buíHe, le bison, le cheval 
nJ^ques'-»!, P'usieurs races de moutons particulièrcs. .utrini,^ ines tendent ;i disparaitre ; la martre zibeline, 
^'deurg' renard noir. La zoologie de ces contrées est 
v tot)usternCOntlue-Les ch®vaux sont petits, mais agiles 

i les pll ç trouve les chameaux au S., les rennes au 
'"s et les moutons sont médiocres. Les ours bl; ases. les p^^ntrÍQ^ Eduques, les morses, abondent sur les còtes 

rencontre quelquefois le tigre dans le 
br í' Les S Sibier de grosse et de petite race est abon- 
00° i tive MUIes sont poissonneux; la pêche est très- 
tirt relielnn .y.116 grande ressource pour les habitants, toasse vóira»0, d de longues abstinences.—La grande 
et i torto, de Ia Russie est le blé ; les ccréales de 
gnis Livon|e pn p")4) surtout dans rUkraine ; Ia Courlande 
ton. Ue' Ijjn, ourn'ssent du chanvre et un lin vivace ma- tnj s.tl'uction pf11,611863 furêts donnent de superbes bois de 
ellp!36 Bien ' Jos, produits résineux nécessaires à la 
fetA» v0lvrcnt o diminuées par un gaspillage énorme, 
gr-i, , ulkoiKbi'10010 P'us de 190 millions ddiectares. La u iRnes nUi, ,, ^nnc (gvt de Novogorod) est une des plus 
dlel i000 hect n 0

1
0nna'sse; celle do Bialvòjc (Grodno) l{a? daiis ies " n 'es trouve surtout nombreuses et éteu- 

trèK ,
ri.i etc, Le bUVeir,nement3 do Vologda, Olouetz, Perm, 

Lusl;'61' sur le'0r lo.n croi4 dans le N.; la vigne réussit 
U'5 ,^.d'ÈuroTii. . Pí-8 de la mor Noive. La flore de la 
P)nis jjtehx préoièux e-^'a'"eurs r'en Part'cu"er- — 
ha r.«- ,1 a en v:i,' 

-U,8JO ki, " "ussle P 
írisêP";, Les min L'r- í celle de Pargent, li 18,000 kilog. 

trouvent' j 80114 4l'ès - abondantes ; les dans los gouvernements de Í'Ou- 

rope et une grande partie de la Sibérie, et comprend une 
vingtaine de peuplades diverses, entre autres les Oslialts.Ies 
Mordwines, les Tchérémisses, les Permiens, et les Samoyèdes ■ 
3o la race Allemande, qui ne se compose guère que de lá 
noblesse de Livonie, d'Esthonie, et de Courlande (600 000 
âmes); 4o la race Turque, improprement nommée Tarlare 
ou Tatare (2,400,000 âmes), comprenant les Nogais en Cri- 
mée, les Tatars de Ivazan, les Metschéries (gvt de Sim- 
birsk), les BaschlUrs (gvts d^renbourg et de Perm), les 
Kumick» (embouehure du férek), les Kirghiz-KatzaUs (steppes 
á TE. de TOural), les lakoules sur la Léna, les Barabinzes 
eu Sibérie, les Turkomans ou Trouchmènes dans le Caucase; 
5o les Caucasiens (2,500,000), comprenant les Arméniens, 
les Géorgiens, les Tcherkesses, les Al/azes, les Lezghiz, les 
TchetchenSj les Kistes, les Ossèíes, les Kabardiem; 6o la race 
Juive (1,500,000); 7o la race iíongole ou Mandclioue, 
(600,000), comprenant les Mongols et les Bouriétes de Sibé- 
rie, les Kulmoucks du Bas-Volga, les Mandehoux-Toun- 
gouses de la Sibérie orientale et ceux du Territoire de 
PAmour réoemment conquis sur la Chine au N. de ce fleuve. 

La populat. de PEmpire russe s'accroit avec une grande 
rapidité, ainsi qu'on en peut juger par le tableau suivant : 

1722... 14,000,000 hab. 1824... 50,000,000 hab. 
1762... 20,000,000 1838... 59,000,000 
1795... 36,000,000 1842... 62,000,000 
1818... 45,500,000 1849... 66,000,000 

1858... 75,000,000 
La Russie d'Europe a en moyenne 12 hab. par kil. 

carré. La population n'est pas seulement beaucoup plus 
faible, elle est aussi plus inégalement répartie qtfen au- 
cun lieu de PEurope. Le gvt le plus peuplé est celui de 
Moscou (46 hab. par kil. carré); les moins peuplés sont 
ceux d'Astrakhan, d'01onetz, d^rkhangel (4 hab. par 
10 kil.). La population des villes forme un peu plus du 
12e de Ia population totale. — Sous le ■ rapport des élé- 
ments qui la composent, la population se divise ainsi 
qu'il suit : 
Clergé. Prêtres grees orthodoxes  510,000 

— Prétres dissidents (greos-unis, catho- . 
liques, etc.)     33,000 

515,000 
Noblesse  250,000 
Etrangers de toutes classes  40,000 
Populations obligées au service militaire (Co- 

saques, Baschkirs, Metschérièques)  2,000,000 
Habitants des villes (bourgeois, marehands, 

artisans)    3,200,000 
Faysans ( mouj iks) : 

Serfs de la couronne (anciens)  23,000,000 
Serfs des nobles (anciens)    24,000,000 
Armée (soldats, marins, cantonistes, et leurs 

familles)   ;  1,300,000 
Peuples nômades (Kalinoucks, Kirghiz, Turcs, 

Tatars)  520,000 
Pans ce tableau no sont pas eomprises les provinces 

caucasifnnes, la Pologne, la Grande-Principauté de Fiu- 
lande, et rAmérique russe. 

Noblesse. — La noblesse possède presque exclusiveracnt 
des proprictés territoriales; avant rabelition du servage 
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fen 1861), elle disposait à sa rolonté des paysans, im- 
posait des taxes sur ses serfs, leur infligeait des peines 
corporelles, excepté la mort, les vendait ou Ics eédait 
à son gré, mais aveo la partie du terrain auquel était 
attaehé le serf vendu ou cédé. Chaque serf devait à son 
seigneur trois jours de corvée par semaine; les quatre 
autres jours, il pouvait les employer à mettre en produit Ia 
portioii de terrain dout les fruits lui ctaient abandonnés 
pour subvenir à ses besoins et à ceux de sa famille. Un 
noble, quel que soit le crime qu'il commette, ne peut ja- 
mais descendre au rang de serf. Dégradé du titre de no- 
blesse, il reste exempt des peines corporelles, des taxes 
pour sa personne et pour sesbiens; il n'est pas même, 
dans ce eas, responsablc des cbarges publiques que le sou- 
verain impose à ses sujets. Les titres de noblesse sont 
ceux de prince, comte, et baron. La noblesse simple est 
héréditaire ou personnelle. La derniére ne jouit pas de 
tous les priviléges de la premiére. Les nobles peuvent 
établir, dans leurs propriétés, des manufactures, des 
usines, etc-, sans payer aucune redevance à la couronne. 
Tous les trois ans, les nobles s'assemblent au cbef-lieu de 
leurs gouvernements respectifs, sur la convoeation des 
autorités, pour entendre les propositions ou les ordres du 
monarque, pour élire les membres nobles des tribunaux, 
et pour choisir leur marechal de noblesse districloriale et leur 
marechal de noblesse gomernemenlale. Tout noble doit à 
TEtat un service personnel, sous peine de déchéance de 
noblesse, si trois générations se passent sans que cette 
condition soit remplie. Cest là une mesure prise par Tem- 
pereur Nicolas Ier. Dans chaque cbef-lieu de gouverne- 
ment, il est tenu un livre généalogique, oú la noblesse est 
divisée en 8 classes, égaíes en droits. Une personne par- 
venue, dans le service civil, au rang de eonseiller d'Etat 
actuel {Sedasse), et, dans le service militaire, au grade 
de colonel (6° classe), devient noble par ce seul fait, et 
transmet sa noblesse à ses enfants. Une personne qui n at- 
teint que des rangs inférieurs aux susmentionnés dac- 
quiert que la noblesse personnelle ; ses enfants ne sont 
pas reçus dans les écoles de la noblesse, mais on les reçoit 
aux universitís et aux gymnases, oü ils trouvent des faci- 
lités plus grandes pour parvenir eux-mêmes à la noblesse 
héréditaire. 

Bourgeoisie. — Les bourgeois ou habitants des villes 
forment plusieurs catégories, qui ont des priviléges plus 
ou moins étendus. Ces catégories sont: l» les roturiers 
[raznotchinnlsi], ayant rempli un emploi dans les services 
militaires ou civils; 2o les négociants des trois Guildes, oú, 
sans égard au rang, on classe tous ceux qui font le com- 
merce et qui paient Timpôt suivant leur capital; 3» le 
corps des métiers; 4» les particuliers étrangers ú une 
ville , mais qui y sont domicílíés ; 5o les habitants {mech- 
tchané) domicilies dans une ville et y gagnant leur vie par 
le travail. Les 2 dernières catégories, ainsi que les mar- 
chands de la 3« guilde, ne sont pas exempts despunitions 
corporelles. 

Paysans. — Les paysans se divisaient, avant 1861, en 
3 catégories principales ; l" les paysans libres, jouissant de 
la liberté civile des mechtchané, mais A des degrés ditlc- 
ronts. On distinguait; les colons ou fermiers étrangers, 
classe alimentée par Témigration étrangére; les Odnod- 
vorlzi, possesseurs do biens-fonds ruraux sans redevance 
fcodale, mais payant la capitation [obrolc], tenus au ser- 
vice militaire, et entièrement ú Ia disposition de la cou- 
ronne; les Wolnicllébopachtsi, qu'on ne pouvait priver de 
leur liberté individuelle, cxemptés de la dime, mais alta- 
chés à la glebe; 2o les paysans de la couronne, payant 
robrok par chaque této mâle, et soumis, dans quelques dis- 
trlcts, aux corvées ; 3° les paysans des seigneurs, présque 
à Ia discrétion de ces derniers, quoiquhl y cüt des lois ré- 
glant les rapports des maitres et des serviteurs. Le servage 
a cté aboli le 19 février 1861. V. Kussik, au Supplément. 

Religions. — Toutes les religions sont à peu près tolé- 
rées en Russie; mais la liberté des cultes u'cst pas re- 
connue cn droit, et n'existe pas réellement. La popula- 
tion, au point de vue religieux, est ainsi divisée: 

Grecs orthodoxcs ou Gréco-Russes. 
Grecs-uuis ou Grecs catholiques.., 
Catholiqucs romains  
Arméniens  
Luthériens  
Calvinistes !.!!!!.. '. 
Juifs ' '' ' 
Musulraans  
Bcuddhistes  
Chamanistcs  

56,000,000 
3,000,000 
3 600,000 

430,000 
1,800,000 

40,000 
1,500,000 
2,750,000 

215,000 
350,000 

L'église russe ne diffèrc de Téglise greeque qu'en quel' 
ques points secondaires de discipline. L'empereur e'1 es 

le chef supròme, depuis Pierre le Grand, qui aboht 1 
patriarcal de Moscou en 1721: il nomme les dignitaires e 
règle la discipline. Le saint-synode, dont 1'institution da 
de 1723 , siége à Saint-Pétersbourg; il est comp08 

de métropolitains, d'archevêques, de deux protopresv 
ters, dont un confesseur de 1'empereur, d'un piocureu 
general, de secrétaires, de protocolistes, etc. U dirige 1 ' 
affaires spirituelles de PEmpire et les affaires financier 
de PEglise; sonautorité s'étend sur tous les prélats, comP 
toirs synodaux et consistoires, sur les prêtres et sur.t-5 
églises; il a la haute surveillance des ouvrages ou jrai ^ 
religieux, et de la censure ecclésiastique. II jouit aussi d a 
juridietion très-étendue en matière civile, et notarome 
dans toutes les causes matrimoniales. Mais ce saiut-sya 
n'est, en réalité, qu'une administration séculière.uu rou:Te[ 
administratif, un agent souverain du pouvoir ternP?ffle 
pour tout ce qui regardo PEglise. Le procureur 5UI)r,re3 
qui le dirige représente 1'empereur; il transmet les or ^ 
de Sa Majesté; les dignitaires du synode ne font q" 
consacrer et obéir. — Au-dessous du synode soa ^ 
évêques, dont les siéges, diocèses ou éparchies, 011 

divises en 3 ordres légalement superposés dans une ^ 
rarchie plus apparente que réelle : les méti'opol't:l1 

archevêques et les évéques. Les métropoles sont au 
bre de 4 : Kiew , Novogorod-et-Saint-Pétersbourgi 
cou, et Lithuanie. II y a 26 archevêques, et 
dont 11 suffragants. Mais tous ces évéques sont ega ^ 
vant le synode; tous sont soumis au même P0

1
uV0.Ien Je 

solu, et leur pouvoir, comme leur hiérarchie, u'a 11 ^ 
rcel. Au-dessous d'eux sont les prêtres inférieurs, » ^ 
mandrites et igoumènes, supérieurs et frieurs 
vents. [e,.jré 

^ Ce clergé inférieur se divise en deux classes: le jes 
séculier ou clergé blanc, comprenant les desserva 
paroisses des villes et des campagnes, les curés, qoi 
cres, les saeristains, et le clergé régulier ou cler9e 

se compose dês moines. Tous les religieux aPl,!,rceile ^ 
au même ordre, et obéissent à la même règle, ^ sorte3 
Sl Basile, la seule autorisée dans PEmpire. R 
de couvents reconnus par lEtat: les cou vents 0 vjveiit 
ou salariés, et les couvents extraordinaires, q111 " ^ 
que des dons volontaires des fidéles. II y a de P pte $ 
et 7 stavropigies ou couvents supérieurs. On coi ^ je 
couvents dMionames et 118 de femmes, renferma0 la 
10,000 moines ou religieuses. Les couvents Q^lf rUsse' ^ 
partie la plus saine et la plus éclairée du clergé 
y trouve souvent une solide instruetion, et ul?e g ge ^lS' 
érudition théologique. Les évêques et les m®111 ^0^* 
tinguent par un haut degré de civilisation, deS I1(j0 a

ctJ' 
nobles, une urbanité pleine d'élégaiice, u,?e. ^fie po^ ^ 
vité d'esprit, et beaucoup de zèle et de sollicd11 .0 
fonetions pastorales. Le haut clergé actuel P^^plus^1^ 
son sein des prédicateurs de beaucoup de tale»t> sUppor , 
d'une grande éloquence ; leurs sermons ^ njour» v icuis» ot..i mv* ♦ toUjUu 

avec succes Tépreuvc de Timpression et sont1 V^poUjf ^ 
et recherchés. On cite, entre autres, ceux du m 
Philaréte, <le Moscou, et de rarchevêque lonoc®'. p^r 
M, de Stourdza les a traduits en français { tfgr*■... 
R. P. Innocent, Paris, 1846; Oraisons, etc., ^ wgé 
laréte, ibid., 1849). Le célibat est iinpose au^ tp^5^ 
c'est dans son sein que Ton choisit les évequ g^clliier * 
autres dignitaires eedésiastiques. Le pretr ji n® P jc 
marié et obligé au mariage; s'il devient 
plus se remarier. Le clergé jouit d'uii cor ^ pu^.ge 
priviléges, tels que 1'exemption des taxe 
corporelles, et du service militaire, mai |asSes, 
ne jouit pas de la considération des hautes ^ ^jeI1s, ^ 
aucune autorité morale sur les raasses. ^ üfti. ilestréduita 

s <}o rf^ 
qu'une faible subvention de PEtat, i 
volontaires et aux quêtes. 

En 
du 

lonxuires ci aux queies. ,/»heS ü *'■ Pa 

En 1837, le produit de toutes les ^)ra ; j< à ^ !la lc5 

i clergé s'est élevé à. 8,175,052 fr.» c-' ^ toU
0u3 ^ 

tête; mais cette moyenne 116 au-^c5; 
éparchies; dans certains diocèses, elIe. ^ ^ j4 et; 
50 fr.; pour quelques autres, eU^b^" ^ c0.u>: 

prêtre et une paroisse, sur une étendup ftjqiip» 
rés, car les églises 

Pautorité diocésaine ou par ie., 
1836 à 1839, 15,443 eedésiastiques 
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on pour dês fautes légères, mais poiir des crimes infa- 
ilnts; c'est le sixiéme de tous les prêtres de Russie. Le 

gouvernement a dú suspendre la publication de ces statis- 
'íues. Une autre conséquence de cet état d^vilissement, 

. est 'a multípIication des sectes religieuses; les plus impor- ntes sont: les Slarovers ou vieux croyants, attachés aux 
filies traditions de Téglise grecque; les Skaptzí ou eu- 
uqncs; les Malakani et les Douclwborzi, mystiqnes commu- 

etc. Ces sectes se recrutent surtout parmi les mar- 
cnands et les ano. serfs. Le tiers au moins de l'anc. popu- 
affir''1 serve t'e l'Empire, c.-á-d, 15 millions de sujets, sont les ;i ces sectes, qui rêvent, à des points de vue divers, 

^"/ersement de Téglise officielle. — L'églisc catholique 
c 

a"le n'a qu'un archevêque pour tout TEmpire : elle 
ou q' <i?Puis 1801, 7 évêchés: Mohilev, Wilna.TouItscha 
Tira "'i0®'1'6' Luotsk-et-Jitomir, Minsk, Kaminietsk, et 
Pelle?0-!-! ^ paroisses, 340 suecursales, 1,464 cha- 

ívê. églises 
i. Les > 11 "s 5.796 mosonées. 

""rnement, adminislralion cmlrale. Le gouvernement 
Le trone est héréditaire de 

<'e ljes Juifs ont 610 synagogues, et les Ma- 
fi?8"8 5.?9« mosnnées. est 

Uvf-rnnnentj administra 
ttâl ni0nar,;l1ique absolu. cas j,

cn !"âle, les femmes n'y sont appelées que dans le 
nom 

extincti"n 'If 'a pranche masculine. Le souverain se jBo/"0 'rarou empereur; on TappeUe aussi aulocrale [sa- 
L'au,

rjeí," I: pour marquer Ia plénitude de sa puissance. 
n'es, ''.'té du tzar, en effet, s'exerce sans controle : elle 
Lçg définie, ni limitée par aucune loi fondamentale. 
fntéir ri^''^°es 08 filoj'603 et ceux des castes , classes, 
Toir ir'fs ou tribus, sont la seule barrièreopposéeaupou- 
aon,s 

e, oouronne, et encore cette barrière s^baisse, 
core (j'" 

rnont devaat la volonté de 1'enipereur, mais en- 
ble Q le caprice des fonctionnaires publics. La dou- 
^'ailleu , 116 ehet'politique et de poutife suprême donne 
Dans ] au tzar une autorité morale toute particulière. 
latif^ j 1 Pe,'sonne de Tempereur réside le pouvoir légis- 
■vincj' e se"at dirigeant, les ministres, les magistrais pro- 
T|:nt peuyent faire il68 ordonnances, mais elles doi- 
'a sour'e rev®tues de Ia sanctron impériale. Le tzar est làen ce 0® tous les titres, de toutes les diguités, aussi 
Son lr,í

e,de tous le3 pouvoirs exéoutifs, qu'il confere à 
^ifigeant' Un COns<;iI- d® 1'Empire, au cabinet^, au sénat íiri et aux ministères 'ect' ■■""•íj-wco.—Le conseil de TEmpire a Ia tio, s'

0n suprême de TEmpire, et exerce une haute inspec- 
pose a' .to"teí> I®3 branches de Padministration. 11 se com- 
ÍPtité 138 (

mtIJ'8tresides grands-ducs ayant atteint leur ma- civiis' et d,un nombre illimité de bauts fonctionnaires 
8oUTeraj 'ni''ta'resi appelés à y siéger par la confiance du 
a ■ ■A'u c;ibinet de Pempereur appartient le soin 
ufpêchèsair<f3. P"1"5®8! 11 teçoit les pétitious, examine les! 
'. ud (lts' yetifle les comptes, prend conuaissance du pro- 
T 

118 fectio!'",03' et annu'e purfois les décisions du sénat. 
1 6 Caljinot ,i U ?abinct fo1,1116 Ia poüce secrète de 1'Empire. 
fl-^lnistre 1

1'ei"Per.eur a Pour obef direct et immédiat ^ ^ 'R COnr imnprinln  T o córtof 
<^t U dép 

a
alière f!,,5A,^arsovle: l's ont cliacun leur mission parti- 

Ttene.v ,8tlf—"   

,. *au - -acour impériale. —Le sénat dirigeant est 
..??.Cou et 2 •• ^PartePen,ts dont 6 à Si-Pétersbourg, 3 à 

1 assister 

Si'
teriuine Ia1" eml,ereur qui en ehoisit les membres, et qui '.flateurs ■, Ur llombre. 11 y a 2 classes de sénate»f= • iao 

8 ''un de0 í?rvice uetlfi appelés à siéger consfc 
"Pptés (lu

S Oépartcmeiits, et les sénateurs hon 
S6aiices ^erv'coi ayant cependant la faculté d' 

Te urat've. l!e •'S t0US 'c's d^l,artements, mais sans voix dé- 
íe u ^ 'eur exí'"'h1'? 'es 'u'3 et "'sases du monarque, 
les 'atiou ,eution> tiócide les questions controversées p,;. Sonvc,., '-'unnne à de nombreux emplois civils daus 
"'On'/!118, Le cabinI,»Ci C,s,t c"l'111 'e tribunal suprême de 
com du sénat"1!01 a6 1'e.mPcr®ur s®ul modifie* les juge- 
Cel,?S est le r,r(. * tonctionnaire le plus émineut de ce 
"n 1?° 8'opposer\Urgéiull'a1' ql!' e"tre «utres drolls, a 
fntie tei"cnt li , ox^cution d une décision prise par la e.L Pour nr„',,„ 0lt' dan3 ce cas, convoquer le sénat 
Lénde d®8 arehi 0r

5
sur 1'affaire e" btigc. Le sénat a 

l-árr!"1 1® trésoril .de ^"Pic®- C'est de lui que dé- 
^rent68? ,e ^urean I lmPéri'il, la chambre des hérauts 

snJw "Ureaux ot nia^re ffónéral des requôtes, et dif-1 
do!ie , ",s^node conr11"100.1'®"®3' — Après le sénat, vient ta8ein rnl;o'russo (v syP,'®nie spirituelle de Péglise ortho- 
tor®8 dp f^utlnistratió-,"^ t^' ~ Dix ministér®8 se Par- 

?aur, des afr±„'^Plre,l ce sont ! l®8 minis- i de la guerre "n00? ®tra".S®res) '1® 'a justice, des 
""érip,,03 Jluanees ot i0 ,lnarinei O®''Inatruction pu- eur' Ln outre lLd0a domaines de la couronne, de > postes, les pouts et chaussées et 

ies voies de communication, la cour des comptes, sont 
gérés par des direcleurs généraux, jouissant des mêmes 
droits et des mêmes priviléges que les ministres. 

AdmtmslraUonprotinciale. Toute la Russie est diviséeen 
82 gouvts (66 en Europe, 15 en Asie , 1 en Amérique, 
lesquels se subdivisent, suivant 1'étendue de leur terri- 
toire, ou plusieurs cercles ou districts (ouuézde); chaque 
cercle cont.ent de 3 á 400,000 hab. mâles. Les gòuverne- 
ments, oonl plusieurs sont groupés sons Pautorité d'un 
meme chef mibtaire, présentent d'énormes disproportions 
sous le rappoit de leur étendue territoriale. Ceux de Ia 
Sibérie sont immenses; celui d'Arkhaiigel est à lui seul 
aussi vaste que tout 1 empire d'Autriche; Ia Courlande et 
1 Estnome, les plus petits de tous, égalent 1'étendue 
moyenne de 4 ou 5 des départements français. 

GODVEENEMENTS. CHEES-LIEUX. 
Russiê seplentrionale. (3 gvts). 

Arkhangel Arkhangel. 
Olonetz  ..... Petrozavodsk. 
Vologda Vologda. 

Grande-Russie. (16 gvts). 
Novogorod  Kovogorod. 
Pskov  Pskov. 
Smolensk  Smolensk. 
Moscou  Mouscou. 
Tver  Tver, 
laroslav  laroslav. 
Kostroma  Kostroma. 
Nijni-Novogorod Nijni-Novogorod. 
Vladimir  Vladimir. 
Riazan  Riazan. 
Tambov  Tambov. 
Toula  Toula. 
Kalouga Kalouga. 
Orei  Orei. 
Koursk     Koursk. 
Voronèje  Yoronèje, 

Provinces Baltiques. (4 gvts). 
S'-Pétersbourg  Sl-Pétersbourg. 
Esthonie  Revel. 
Livonie  Riga. 
Courlande Mitau. 

GKAIfDE riUXCIPAUTIS DE FINLANDE. 
(V. ce mot. 8 gvts). 

Russie Occidenlale. (8 gvts). 
Yitepsk  Vitepsk. 
Mohilev  Mohilev. 
Minsk  Minsk. 
"Wilna  Wilna. 
Kowno Kowno. 
Grodno.  Grodno. 
Yolhynie  Jitomir. 
Podulie,     Kaminietz. 

KOYAUME DE POI.OGNE. 
(V, ce mot. 5 gvts). 

Petile-Russie (4 gvts). 
Kiew  Kiew. 
Tcbernigov  Tchernigov. 
Poltava  Poltava. 
Kharkov Khatkov. 

Russie Méridimale. (5 gvts). 
Bessarabie  Kichenew. 
Kherson     Kherson. 
Tauride Simféropol. 
lékaterlnoslav  lékaterinoslav. 
Pays desCosaques du Don. Novi-Tcherkask. 

Tzaroslie de Kazan. (5 gvts). 
Viatka  Viatka. 
Perra  Perm. 
Kazan Kazan. 
Penza   Penza. 
Simbirsk  Simbirsk. 

Tzaroslie d'Astrakhan (4 gvts). 
Orenbourg Orcnbourg. 
Samara Samara. 
Saratov  Saratov. 
Astrakhan Astrakhan. 
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GOBYEMÍEMESTB. CHEFS-LIEUX. 
Lieulemnoe de la Caucasie (8 gvts). 

Pays des Cosaques de la mer 
Noive (Tcrrit. du Kouban). 

Stavropol (Caucase)  Stavropol. 
Devbont (Daghestan)  Derbcnt. 
Koutais * Kimia:5. 
Titiis (Géorgie)  Tiflis. 
Chamaki  Baltou. 
Erivar  Erivan. 
Territoire du Térek  

KDSSIE D'AS)E. 
Sibérie Occidenlale (5 gvts). 

Tobolsk  Tobolsk. 
Tomsk  Iom.ski1 .. , 
Semipalatinsk (Territ.)  Seniipalatinslc. 
Kirghis de la Sibérie (Territ.) 
Kirghis d'Orenbourg (Territ.) 

Sibérie Orientale (6 gvts). 
lenisseisk  Krasnoiarsk. 
Irkoust  Irkoust. 
Yakoust Yakoust. 
Transbaikal  Tchita. 
Littoral de la Sibérie Orien- 

tale (b. ce mot au Supjtl). Nicolaíewsk. 
Amour (prov. de 1') Blagowchenslc. 

Amérique Russe (X gvt). 
Partie continentale et iles..; Nouv.-Arkhangel. 

Ghaque gouvernement est administre par ungouverneur 
militaire, un gouverneur civil, etun sous-gouverneur civil, 
résidant au cbef-lieu du gouvernement. 

Chaque distriet a aussi sou cbef-lieu, oú demeurent les 
ofBoiera du cercle avec leurs chancelleries. Tous les fonc- 
tionnaires publics touchent uu salaire, à Vexception des 
maréchaux de noblesse et des magistrats eius par la no- 
blesse districtoriale ou gouvernementale, notamment les 
jugos oraux et les députés de noblesse. Le gouverneur est 
le ohef do tous les officiers civils et militaires, et, bien 
qu'il ne soit pas juge, preside aux délibérations des ma- 
gistrais, et pourvoit à 1'exécution de leurs sentences : mais 
il ne peut lever les impôts, ni se substituer à la loi en 
matière de punitions. Ces fonctions, soumises au controle 
du sénat, sont ordinairement confiées à un lieutenant gé- 
néral (3e classe). — L'administration n'est pas encore 
uniforraè ; en Livonie, en Esthonie, en Courlande, il existe, 
des Etats provinciaux; en Courlande, Ia noblesse a encore 
ses asscmblées; la Finlande possède une administration 
particulière, et a conserve ses anciennes lois. Les gouver- 
neraents de Poltava et de Tchernigof ont le code civil 
lithuanien. Le royaume de Pologne et le Caucase sont ad- 
ministrés par des lieutenants (naméslnik] de Tempereur, 
ayant les pouvoirs les plus étendus. Les fonctions de gou- 
verneur militaire, celles de gouverneur civil ou premier 
administrateur, sont toujours remplies par un lieutenant- 
général conseiller d'état aetuel (3o classe), ou un général- 
major conseiller d'état (4e classe). Leurs ordrcs sont exé- 
cutoires, nonobstant 1'ayis contrairc du conseil provincial, 
ct c'est à eux de veillor à la marche régulière de tous les 
servioes. Les éeoles ct les établisseraents de bienfaisance 
sont placés sous leur haute direction. Le sous-gouverneur 
s'occupe des affaires administratives; il préside le conseil 
du gouvérnement et remplace le gouverneur en cas d'ab- 
sence. — Au-dessous des hauts fonctionnaircs se groupent 
les omployés, dont les attributions mal définics et Io nora- 
bre trop considérable ont été la cause des vices profonds 
de Tadministration en Russie. Lavénalité la plus scanda- 
leuse se retrouve à tous les dcgrés et dans toutes les classes; 
mais le gouvernement d'Alexandre 11 cberclie à y remédier 
par tous les moyens. Quelques villes forment des gvts par- 
ticuliers; cc sont; Saint-Pétersbourg, Moscou, varsovie, 
Cronstadt, Nicolaiew, Odcssa, Taganrog, Kertcb-Icnikalé, 
Kiacbta, Sébastopol, Arkhangel, Astrakhan. 

Justice. Chaque cbef-lieu de gouvernement est le siége 
d'une Cour do justice, divisée en sectionsoivile et criminelle, 
et dont ou appelle devant le sénat. Chaque distriet a une cour 
de lreinstanoe. Les fonctionsdcjugeexigeraientunimmense 
savoir en Russie plus qu'ailleurs, puisqu'elle ne possède pas 
moins de 30,000 ukases anciens et modernes! le rocueil on 
fut publié par ordro de Nicolas lcr, et il s'augmente des 
ukases de chaque année. Ce recuoil servit de base au Code 
des lois {svod Jackonov), publié pour la prcmière fois en 1832 
et composé de 15 tomes ou parties (la 10° contient les lois 

de la procédure civile, la 15e celles de la procédure cri- 
minelle). La pcine de mort a été abolie au xvin' siècle; 
le knout est aboli et remplaoé par le plet (fouet ); Rs 
crimes graves sont punis de U déportation en Sibérie. 

Finances. — Les principales sources des revenus de la 
Russie sont; la capitatiou sur les ex-serfs des nobles, qu , 
bien qu'exempts, se trouvaient aiusi payer Timpôt; 1 ""'"'o 
rente payée par les paysans de la couronne; la capitauo 
sur les pàysans et les bourgeois (5 roubles par tête), 
taxe de tant pour 100 sur le capital déclaré des marebanas, 
les douanes; les mines; la ferme des eanx-de-yie, 
sei, etc. Ces revenus ue sont en rapport ni avec 1 etena 
du territoire, ni avec les ressourees iiaturellcs 
Leur insuffisance a amené une émissiou considérable 
papier-monnaie. La valeur des billels de orédit et bille'3 

série en circulation au lcr janvier 1864 ne s'élevait Pa' , 
moins de 4,000,000,000 de fr. En 1864, les revenus ont c 
de 1,392,396,000 fr.; la dette foniée (non compris le P 
pier-monnaie) était, en 1859, d'environ 3,900,01)0,000. 

Imtruction publique. — EUe est très-peu devclopp ^ 
L'Empire est divise, sous le rapport de TenseignemenL 
12 districts, dont 8 seulement ont une université 
tersbourg, Moscou, Dorpat, Kazan, Kharkov, KieW> 
sovie, Helsingfors). Outre les éeoles placées sous la 
tion du ministre de linstruction publique, il exls;eçBé- 
certain nombre d'écoles militaires, eeelésiastiques, et 
ciales. Mais linstruction priraaire est à peu près 
1B56, on comptait 47 bibliothèques publiques, 'K'";' / 
blissements dbnstruction freqüentes par 194,490 é'6),6 ' s. 
614 maisons d'éducation privée, contenant 21,893 cl ^ 

Année. — La Russie est paniculièrement citée lou ^ 
diflerence qui existe entre la situation officielle de scs 

dres et le cliiífre des hommes présents sous les drap^.g 
11 est trés-difficile d'évaluer à peu près exactement la ' 
numérique de 1'armée russe. Les états officiels les P "'-es 
cents présentent un effectif de 486,000 hommes detr®»^ 
régulières, prêts à entrer en campagne, saus comp1® ie 
réserve, de 213,000 horaraes. Mais cette reserve, 
des hommes retires du service, et uses par aa . LrLe 
ibrutissant, n'existe guère que sur le papier. La 

russe se divise en 2 catégories distinetes; 1° la n de 
périale (V. ce mol] et le corps des r/renadiers, e0®Pf

0=,mant 
corps et d'hommes d'élite; 2" VArmée aclive, *ul .js 
9 corps, de, 54,000 hommes ohacun, composés, á I)eU.' et 
comme la garde impériale, d'infanter.ie, de cavaW 
d'artiUerie; en dehors des oadres de 1'armée active, d ^grpS 
un certain nombre de corps détachés, tels que h'3 -orp3 
d'Orenbourg, de Fiulaivle, du Caucase, etc., et ç _ 
de troupes irrégulières, furmés de Cosaques et d l ^ 
plades organisées d'après le système cosaque (dispe 
recrutement, équipcment à leurs frais); les Colou'1 

taires ( V. ce mot) vicnneut d'étre abolies. eti 3 
Marine. — La flotte russe se partageait, en 1"° 'et ie 

divisions, dites de la Baltique, de la mer Dlouclj ' 
VOcéan Pacifique; avant la paixde Paris (1856), 1 j^Ca3' 
une division de la mer Noire. II y a une flottille 
pienne, et une autre sur 1'Aral. Le nombre des b-'j. de 
y compris 79 chaloupes canounières, était, on ^ ette9i 
313, dont 71 il voiles (10 vaisscaux, 6 frégates, 3 c0 ^3 à 
5 bricks, 34 bâtiments inférieurs, 13 transports), ,ultre

s 

vapeur (9 vaisseaux, 22 frégates, 22 coryettes, ' jé Bif 
bâtiments). Le pcrsounel, comprenant l'®1"''1 .rradei    .io .u.,a ,tr,Á onn offioiers de tom o 

de rine, se composait de plus de 4,200 officiers de 
et de plus de 55,000 matelots et soldats. . (jc vUe . 

Agriculture, industrie et commerce. — Au Poin. qj sud' 
Pagriculture, le sol de la Russie se divise ainsi q 5Urf3e 
terres arables, 98,000,000 dTiect. (presque 210'° jnCul'«s; 
de la France); foréts, 190,000,000 <l'bcct.; terre^ 
195,943,108 hcct.; prairies ct pâturages, 65,u 

' ■ • -—--o ooa jq^ct.r-" ..o 111 id» tares; terraius non eiassés, 100,000,000 ^ Lquct'""^. 
empéche l'agriculturo de se développer. La I ()00 Tlie® . 
blé est, il est vrai, année moyenne, de 543,Ç 1 te rich®;, 
litres, dont 25 millions sont exportés; mai ^ la fei 
üoit Ètre attribuóe plutôt â la vaste étend 0juit P 
lité naturelie de la zone de terre noire. i,nt3 dc3 

aiusi dire d'cUe-mòme, qu'aux trayaux 'S 0jej les 3 
sérables Serfs, agrieultçurs. La r

soicnco ' bmoderne3;t.,re 
struments, les mhèltinos, les découyerL. ^ 
procédés ctlos perfectionnements de la g ^ migligès-^^ [■ia de TEuropo occidentale, sont jnconnus 

pire russe compte, eu gros üctan, pi" jy 1 
tètes; en moutons, 52 millions; ench 
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'est 

Io ,, 1CS| inillions.—Uindustrie est très-peudéveloppée. 
eii Í8J^ernement ^'J^'exan<lre II a cherché à y remédier, bea ' Par tm nouveau tarif de douanes, qui a diminué 
nomli e' <PleI<lue'>0's aboli les droits sur un grand toff,,.lc, Produits étrangers. Moscou a des fabriques d'é- 
sueriii. eU '.e í-e|dre de l'activité industrielle. Lludustrie 
Produ^ r'®'ae racente' colflpte environ 400 usines, et 
Irie o f pai!iln 'Iamillionsde kilogrammesde sucre.L'indus- 
^'inii ."^'^'^."^bsorbe que 35 millions deldlog. de eoton. 
de t ' i rie bnière produit à peiue pouv 4 millions de fr. 
Nijj,?1!?8' ';l fabrioatiou des lainages, pour 95 millions. 

, ovogorod et Toula ont des forges importantes. 
Cst f1'1' lítssie, remarquable par son arome particuli'11- 
pres Va'"^ ^ans P1'^3. 'I® 2,000 tanneries; mais c'- trje]|Iue 'e quart de toutes les fabriques de la zone ind.„. 
2 produit des manufactures russes est évalué à 
beau 8 millions. — Le commerce iutérieur, de gr' 

C,0UP 'e plus important, est assez actif, grâce au 
400 .n?mbre desvoiesnavigables.Onrévalueà imilliard 
Pour i Par anní'e- On compte 121 foires importantes, t; 'e commerce maritime, en 1ÍÍ62, les ports de la Bal- 
807 . 0nt; roSu 4,504 navires; ceux de la mer Blanche, 
lo naiCeUX 116 'a me' I^0Ir0 et dMzow, 4,780; en tout 
con„, 5iori compris les vapeurs). La valeur totale du 
dont m'06 ctérieur, en 1800, a été de 1,362,746,000 fr., 
As. W ,313,000 pour Vimportnt, (Europe, 548,726,000; 
(Ei,,' iidbb.OOO), et 725,533,000 pour 1'exportation 
obie???' ««2,120,000; Asie, 53,406). Les principaux 
tiér. 1'exportation, qui ne pent consister qu'eu ma- 
■Sillin m'emidres, sont, pour 1'Èurope ; les grains (200 
lecha

nS par ai1), le suif (50 millions), le lin (41 millions), 
les bo^T' 'es gtaines oléagincuscs, les laines (40 millions), 
lespJ? de eonstruction (16 millions), les soies de porc, 
lionj) , ei'ies, les cordages, la potasse, les cuirs (50 mil- 
delip a colle depoisson, le cuivre et le fer (15 millions 
lodçj0®.''' etc.; pour 1'Asie ; les tissus de laine, les coton- 
tation « Pelldteries, les cairs prepares, etc. A Pimpor- 
laine ,ure'lt 'es V1I1S, les tissus de cotou, de soie, de 
les mÜ u- cbanvre, les fruits, les couleurs, Pliuile d'ülive, 'aclunes, le sei, les denrees coloniales, etc. 
t>ial0l"es' ca"aux> chemim de fer. — Les routes sont rares, 
étabrntretenue3 et détestables. Quelques cliaussées ont été 
cou ís : «e St-Pétersbourg à Nijni-Novogorod par Mos- 
de ',.ae Si-Pétersbourg à Kalisch par Riga et Varsovie, 
íetn .0feou a Ial'oslavi Smolensk, Varsovie par Brest- breyl ' de. Une cbaussée traverse 1'Oural. — Les norn- 
RHssi 

0anaux qui relieut entre eux les divcrs bassins de la 
de esnppléent jusqu'à un oertain pointà Pinsuflsance 
^elots .íes voies de conimunication ; le canal de Vychni- 
le Voli, 0i' cemplété par des canaux secondaires, réunit 
^leane"i, la :!s'éva, eti P®1, suite, la Baltique à Ia Cas- 
^"ds et ent.re d''1"3 co systcmo 76 lacs et 106 cours d eau bnislil, p, Pclits. D'autres canaux, ceux du Nord, de Kou- 

. Casnip,"'' communiquer 1'Onéga avec la Dwina, c.-à-d 

européenne , habitée par des peuples d'origine slave, qui, 
àTepoque de Marc-Aurèle, étaient divisés eu deux grandes 
branches, les Roxolans et les lazygues, et faisaient de fre- 
qüentes incursions sur le territoire de rÈmpire. Au N., 
dans les contrées marécageuses situées entre la mor Gla- 

'ciale et la mer Baltique, étaient les Finnois, peuplades 
misérables qui n'ont joué de rôle à aucune époque. Vers 
le me siècle de l'ère chrétienne, les Goths, venus de la 
Scandinavie, traversèrent les déserts de la Kussie méri- 
dionale, et vinrent s'établir dans les grandes plaines des 
bords de la mer Noire, entre le Danube et le Dniester, oú 
11 reste eucore auj. des souvenirs de leur passage , et des 
débris de leur langue. Us furent chassés au siècle suivant 
par les Huns, qui subjuguèrent à leur tour les Sarmates. 
Ceux-ci, designes, à partir de cette époque, sous le nom 
de Slaves, s'aflraucliirent á la mort d'Attila, et couvrirent 
sans obstacle les vastes plaines qui sVqendent de 1'Elbe 
au Borysthène. Quelques tribus se multiplièrent sur le sol 
natal, ou furent comprimées par la race germanique. 
Celle des Tcboudes inclina vers 1'orient, envahit les foréts 
incultes des Finnois, et y fonda plusieurs villes : Slavensk, 
Novogorod , Moscou, etc. Cest à Novogorod que !a tribu 
des Warégues ou Russes [Rose-Lanen, province suédoise. ~ IIT ti\ 1 _ T , X ,,T-. 

zina 
«ler 
^nit 

'i^Noire à Ia mer Caspiennc (V. Canaux).—Tjn ^ ter e COlí (618 fui n1* ei1 ^ífne directe joint Sl-Pétersbourg à Mos- eX(-^'iitó • '' ce^u' S^Pétersbonrg à Varsovie est auj. 
^ ^nibranchement de Duuabourg à Ri^a Je 

j'1, a^,<lue' Plusieurs autres sont à l'étude. V, 
j ^KQües au Supplément. 

sinv tontfue russo, et, à plus forte raison, la 
a 

0^'fioat'iü,One
1^

e.s Íivres d'ég;lise, dont elle est une simple 
r)U v.ie slèclfi* ^ve,nt du sanscrit. Procope, le premier, 

V1 mention ; mais il parle comme d'un 
^ Voit u,,' ij0 . CGt idiome des Slavénoí, En863 seulement, 

_ariRiles fcr^ Gn russe : c'est la traduetion des Ün ih 1CS Ufir A/TXit 7 i naot. . \j c.iu ia uauuuuuu ucs 
fr,, a Pbabet d» Ín i ct Cyr'de , qui d'abord formèrent 

Dès j0 'cttres, en parlie empruntécs à Talpliabet 
sin^"6 ^ lilurni!. \ ?uí 2 langues : la langue ancienne ou 
(toi 's ''I 'es ..-np! C a 'an8'UB russo ordinaire, que les inva- 
lal, í tui'cs " i"es. m«lmig'èrent de mots tartares, mon- 
bus, i?1'®! de Cvi-niaiSrCt i.11®""1"'1», Sous Pierre le Grand, 
W r ' l"! pariu lul sunplifié. La grammaire de Lomo- 
Uuo 0,'"|es cl0 i,. , n ««, afixo d'une manière définitive 
'a sm í8""!® qaamiüFT ""v"56, ('ette lanK"C a, d^illeurs, 
íbi o í Cn usa„e dialoctcs. Elle n'est pas non plus 
letu, ®0crs iTaiw oi?" ®.vaIue à 101c nombre des idiomes 

tith la»gue fiui, •?P'.re : 1®.ffa"Sa'3 est depuis long- 
^nZ01'?- ^ L'bÍ3tob. 0 réniiions du grand monde. 
!a biev c- ■ CoPIrcos de la Hiissie est peu 

bom ',lslM®Pne portai,„u t sur Ies 'leux r'ves 'I® 0 d® Scythica An K au ^'"P3 d®3 Romains, • de la Scythie était la Sarmatio 

peiue les blaves de rintérieur, distribua 
leurs terres à ses guerriers, fonda Ia noblesse des boíards 
et substitua le nom et la langue des Russes au nom et à 
Ia langue des Slaves. Askold et Dir, compagnons de Rurik 
surprirent Kiew, ville tributaire des Khazares (peupladè 
tartare entre le Volga et la mer Noire), et leurs íiottes 
de bateaux se préeipitèrent sur Constantinople. Olen- 
tuteur dlgor, et Igor , fils de Rurik, 913-945, affermirent 
et complétèrent la conquête par la réunion de Kiew á 
Novogorod, par la soumission des tribus voisines do ces 
deux villes, par la défaite des Khazares etdesPetebenègues, 
et par de soudaines attaques contre les Césars de Byzance. 
Swiatoslaf, fils dlgor, 945, soumit les Viatitches, les 
Khaziires, les Ossiens , les Tcberkesses, et conquit la Bul- 
garie; mais Jean Zimiscès la lui fit évacuer. A sa mort, 
973 , une guerre civile éclata entre ses trois fils •. elle dura 
7 ans. Le trôpe resta enfln à Wladimir I", 980 , que les 
llusses comparent à Charlemagne, et que 1'Eglise greeque 
vénère comme un saint. II se convertit au cbristianisme, 
et une partie de ses sujets suivit son exemple. La Russie 
commençait à former une nation; elle était alors partagée 

: sn trois classes : Io les boiars (fils des conquérants), qui 
remplissaient, à 1'exclusion des vaincus (les Slaves primi- 
tifs), les bautes fonetions dans PEtat; 2"les marebands et 
les hommes libres ; 3o les esclaves achetés par-devant té- 
moins, débiteurs insolvables, etc. Wladimir avait 12 fils; 
il leur distribua ses provinces à gouverner. Mais ces apa- 
nages étaient une source incessante de guerres civiles , et 
morcelaient le territoire. L'Empire se trouvait ainsi divisé 
en plusieurs Etats, dont le principal était le grand-duché 
de Kiev, alors capitale de 1'Enipire et résidence du grand- 
prince. Les autres principautés étaient au pouvoir de 
prinoes du sang dc Rurik (Novogorod, Polotsk, Smolensk, 
Tchernigov, Peréiaslav , Tmoutorkan , Galitch, Tver, 
Wladimir,Souzdal, Jloscou). laroslaf, 1018, dont les filies 
épousèrent les róis de Norvége, de Hongrie et de Franee, 
donna à ses sujets une législation complete ; son cbde est 
connu sous le nom de Rouskia Pravda (vérité russe). Le 
règne d'IarosIaf est suivi d'une longue période de déca- 
dence , 1054-1462, pendant laquelle rhistoire"de Russie ne 
présente qu'une confusion inextricable de guerres civiles, 
d'usurpations , d^ssassinats, mèlés de guerres étrangères 
et dMnvasions successives et répótées des Polonais, des 
Búlgaros et des Polovtzi. En 1223, les Mongols, sous Ia 
conduite de Balou, petit-fils de Gengis-Khan, envabirent 
la Russie méridionale, et le duché de Wladimir tomba dans 
la plus humiliaute sujétion. En même temps, celui de Kiev 
deveuait la prole des Lithuaniens, les pays de la Baltique 
étaient soumis par 1'Ordre Teutonique, ct la Finlande 
conquise par les Suédois. Pendant plus de 200 ans, les 
princes russes payèrent tribut aux khans de la Horde d'or. 
Cest pendant cette période que Moscou'devint la r ', ;- 
denco des grands-princes et la capitale de 1'Empire, 1328. 
Le grand-duché de Wladimir était alors réduít au pays 
qui est cneore auj. le noyau de la uationalité russe et le 
centro de FEmpire, c.-à-d. aupays compris entre Vologda, 
Tver, Voroncje et Makariew. La Russie ue fut affranchie 
du joug que par Iwan III, 1462-1505. Du règne de ce 
prince date le commencement de la grandeur russe. Iwan 
s'empara de Novogorod , 1471, chassa los Mongols, 1482, 
rétablit 1'indépeudance et 1'intégrité de sou territoire, 
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épousa Sophie Paléolo^ue, nièce du dernier empereur 
grec, qui le mit en relation avec les cours de rOccident, fit 
venir à grands frais des artistes italiens, etc. La conquête 
de Tver, de Véréia, de Rqslov et de Kazan, la fondation 
d'Iwangorod sur Templacement oü devait plus tard s'élever 
S^Pétersbourg,remplirent les dernières années d'Ivan III. 
Wasili IV, son fils, 1505, acheva la soumission de Pskov, 
1509, enleva Smolensk aux Lithuaniens , entretint d'hono- 
rables relations avec Charles-Quint, Léon X, Soliman II, 
Gustave Wasa, et encouragea les arts. Aprés une mino- 
rité orageuse, 1534-1547 , durant laquelle le pouvoir passa 
des mains de Ia régente Hélène à plusieurs grands qui se 
supplantérent tour à tour, Ivan IV, législateur et guerrier, 
réformale code russe, corapléta Tabaissement des Tartares 
par Ia réuiiion définitive de Kazan et la conquête d^stra- 
khan, envahit la Livonie, 1558, mais dut l'abandonner à 
la Pologne; une bande d'aventuriers fit pour lui la conquête 
dela Sibérie, 1582, qui ne fut définitive que sous Fédor ler, 
1584-1598, fondateur d'Arkhangel et créateur du patriar- 
chat de Moscou. Avec ce prince s'éteignit la dynastie de 
Rurik, qui avait donné 52 souverains à la Russie. L'usur- 
pation de Boris-GodÓunoflT, 1598-1605, oncle maternel 
de Fédor, Tapparition de plusieurs faux Dmitri, 1605- 
1613, qui se portaient héritiers au trône de Moscou, 
firent vainement espérer aux Polonais et aux Suédois de 
démembrer la Russie ou de lui donner pour maitre un de 
leurs princes. Un Russe, Michel Fédorowitch, dont 1'ori- 
gine remontait par les feraraes à Rurik, fonda la maison 
de Romanow, 1613-1645. II dut sacrifier à Tambition de 
ses voisins une partie de sesEtats, pour trouver le loisir de 
pacifier le reste : à Ia Snède, Tlngrie, le Kexholm, et Ia 
Carélie ; à la Pologne, la Livonie , les provinces de Smo 
lensk, de Tchernigow, et de Novgorod-Séverskoi. Le traité 
de Wilna, 1656, les rendit à Alexis Mikhailowitch. L'occu- 
pation d'Azov et la conquête derükraine annoncèrent des 
cette époque la force du jeune Empire, et la puissance à 
laquelle il pouvait préteudre. Sons les règnes d Alexis, 
1645-1676 , et de Fédor III, 1676-1682, la Russie noua des 
relations commerciales et politiques avec les Etats de TEu- 
rope. A la mort de Fédor, la princesse Sophie souleva les 
strélitz, et se fit remettre Tautorité au nom de son frère 
Iwan , incapable do régner; mais, en 1689, Pierre, né 
d'un second mariage du tzar Alexis, dépouilla sa sceur du 
pouvoir, et devint maitre absolu de la Russie.—A Tavéne- 
ment de Pierre le Grand ( V. Pierre Ier) , Tétendue de 
la Russie rfétait encore que de 9,627,000 kil. carrés, envi- 
ron. Elle avait pour frontières : à TO. lesmontsdc Waldai', 
les lacs Onéga et Ladoga; au S.-O., le Dniépcr et le 
Dniester ; au S.,rOural et la Samara; elleétait séparée de 
Ia Chine par le flcuve Amour. Pierre le Grand étendit 
considérablement ce territoire, et inaugura cette politique 
d'envahissement et d'extension tout prix, que les tzars 
n'ont cessó depuis de pratiquer. En 1696, il s^mpare 
d'Azov, et y fait crcuser un port; puis, se dirigeant vers 
la Baltique , il occupe Tlngrie, la Carélie , la Livonie , et 
jette les fondcmcnts de Sl-Pétersbourg, 1703. La victoire 
de Pultawa consolide son ceuvre. 11 s'assure de rUkraine, 
achéve la conquête de la Sibérie, colonise le S. du Kamt- 
chatka, 1706 , prend possession des Kouríles, 1711, et des 
bords de la mer Caspienne, 1724. 11 ajouta ainsi 36,000 
kil. carrés environ. De plus, il traça à ses successeurs le 
plan de conduite qui, en les inêlant de plus en plus aux 
affaires deTEuropc, devait préparer leur rapide accroisse- 
ment de ce côté. Deux cents villagcs tartares du Kouban 
se donnérent à Catherine Ire, 1725-1727. Pierre II dut 
rendre à la Perse les provinces de Mazendéran et d'Astéra- 
bad; rnais il s'étendlt en Chine jusqu'au Nazym. Sous ces 
deux règnes, on s'occupa peu en Russie de la politique exté* 
rieure et des aífairos de TEurope; les Menzikoff et les 
Dolgorouki, qui gouvernèrent successivement TEmpire, 
mirent tous leurs soins à satisfaire leur ambition et celle 
de leur famille. Le règne d'Anne Ivanovna fut le régne des 
étrangers. Le chancelier Ostermann, le général Munnich, 
1c favori Biren, reprirent roeuvre de Pierre le Grand, et 
intervinrent en Pologne; en 1735, un corps russe arrivait 
jusqu au Rhin, e* íéterminait la signature des préliminaires 
de lapaix de Vienne. Anne ajouta aux possessions russes 
lenním"!1-í' (luelque8 parties de la Crimée, en tout 3,170,00 kil. carr. Elisabeth fit d^iutrcs acquisitions t en 
1743 (traité d'Abo \ , Frédriksham, Wyborg, Nystadt; 
la mêxne année , le pays des Turkomans; 1748 . uavs des 
Ossètes; 1750 les Aléoutiennes et le 'reste du Kamt! 
chatka. Pierre LU ^ Holstein-Gottorp, inaugura 
une nouvelle dynastie. Catherine II ranima Veífort languis- 
sant de Ia conquête, et porta Ia Russie au plus haut point 
de splendeur. La France et TAngleterre se disputaient sou 

alliance. Le traité de paix de Paris, 1763, fut conclu 
sous ses auspices; aux conférences de Teschen, 1779, elio 
fut choisie pour arbitre entre Tempereur dAllemagne 
et le grand Frédéric. Catherine intervint de nouveau en 
Pologne, prit part aux trois partages, 1772, 1793, 1/8° 
( V. Pologne ), se fit céder la Courlande par le duc Pierre, 
17í>5, entama les premières hostilités avec la Porte, et con- 
clut avec le sultan le traité de Koutchouk Kainardji, 10 juilie^ 
1774, sourcede toutes les diflacultés qui survinrent ^ePul.s ' 
il assurait aux Russes la libre navigation de la mer Loir^ 
et de la mer de Marmara, la possession dAzov, de Ia* 
ganrog et d'Iénikalé; la Crimée était reconnue indépen- 

dante de la Porte. La Russie s'augmenta, sous ce régne, 
des gouvernements actuels de Yitebsk, Mohilev, Mins»? 
Kowno, Vilna, Grodno, Yolhynie, Kiew, Podolie, Coaf- 
lande, Tauride , Kherson, lékatérinoslav , dhme partie a 
la mer Noire le long du Caucase, et enfin d^n vaste ter- 
ritoire dans TAmérique du Nord (1789. Découverte a 
Behring). Paul Ier se déclara ouvertement Fennenii ne 
France : il s'uriit avec Naples et même avec la Turqn1 • 
Souworoff, à la tête des Austro-Russes, tenta ^e péne* 
en France, mais Masséna Tarrêta à Zurich. Fn 
temps le tzar enlevait Corfou, et fondait la républiQ 
des iles loniennes.—Alexandre íer, 1801, continua Ia P0 ' 
tique de son père. En 1805, il 8'allia avec TAutriche; 
1807, avec la Prusse. La Russie seulc semblait Po0rer 
faire contre-poids au génie et à la fortune de Napolépn t » 
qui, vainqueur des coalitions , dieta la paix de Tilsitt* 
Russie y gagna le cercle de Bialystok. La paix de g 
ricksham . 1809. lui donua tnut.p. In Fínlond» nvec 1^ ^ 
d'Aland : celle de Vienne lui procura une portion u 
Gallicie, quVlle rendit plus tard à TAutriche. La camp3? 
de 1813 donna à Ia Russie une prépondérance marquee 
Europe. Toutes ses conquêtes précédentcs lui furent as» 
rées : elle obtint de plus la Pologne sous le titre de royn11 

constitutionnel. Ce fut Alexandre Ierqui organisal® P^ sa de la Sainte-Alliance, et il en demeura Táme ju5^Uae ja 
mort. En même temps il entamait les possessions o 
Porte, et se faisait céder, par le traité de Boukharest, I ^ 
toute la Bessarabie, et une partie de la Moldavie • 
Pruth et le Danube pour limites. En 1813, la 

le 
Géorgie 

"   —   — —....... W JL.'. ,   
tombait au pouvoir de la Russie; en 1825, elle Pr rjfl0 
possession des iles du Prince-de-Galles en AmériQ"6* ^ 
invasion des Perses sur le territoire russe pernht 

>néral Paskéwitch de porter la guerre dans la Perse m 
et, à la paix de Tourkmantchai, la Russie obtint 
vinces d'Erivan et de Nachitchèvan,la concession de n1' jeg 
avantages commerciaux, et une influence durables je 
affaires intérieures de la Perse. Sur le refus de la 1 or crl-e 
remplir les engagements pris à Akierman, 1826, la £. ellt 
fut déclarée, en 1828; enl829, les Russes s'avano ^ 
jusqn'à Andrinople, et s^mparèrent ^Erzeroum, Ia.j 
d'Andrinople donna à la Russie la ville et une pa1 

pachalik d'AkhaItsik , et les bouches méridionales ® jj-j,, 
nube. La Russie secourut la Porte contre Ikrahiin T 
et, le 8 juillet 1833, fut conclu le traité d*Unkiar-LvC ^v(j- 
qui assura rinfluence de la Russie sur la Turquie. L* ^ 

uiigric, 104:0-1», aonna au.v eu 
sion dhmgmenter leur influence par une ^nterven

r0tégeí 

faveur de TAutrichc. En 1851, la Russie, voulant p 
les intérêts des fidèles de TEglise greeque sounus » |e5 
vernement de la Porte, intervint do n0^01111.! CIoin 
affaires de la Tnrquie, et chercha à s'ouvrir le E? nCe ej 
Constantinople; mais les efforts combinés de la vSI

er') 
de rAngleterrc firent avorter ce dessein. (V. Mc0 

GKANDS-PRINCES OU TZARS DE RUSSl 

1° DYNASTIE DE nUBUC. JOfí-'" 
A/fíet) (sauf Rurik Ie'f. Sviatoslav    ( jQl® 

Rurik Drjdkibord avec Vsévolod    10$' 
Sinéous et Trouvor, Sviatopolk II   
puis seul  862 Vladimir   ^ 

Oleg, régent  879 Mstislav   113^ 
Igor, fils de Rurik,.. 913 laropolk    
Olga, sa veuve  945   ^ jlí 
Sviatoslav pr  964 Vsévolod     t 114 
laropolk 1"  973 Igor II.     
Vladimir pr  980 Isiaslav II.. •••••; j» 
Sviatopolk ler  ioi5 loury ^ 
laroslav ler  1019 Dolgorouki, a ie 
Isiaslav Rr (deux fois Souzdal en Ipjy, . 

chassé)  1054-78 Moscou en j 119-57 
Vseslav  1067 enfin de ■ • 
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hiaíu aTn ÍC • V • • 1154-62 André I" Bogo- . ,T Hl Davido- lioubski  1154-75 
fen Vt  1156-67 
GWtV  1167-70 
1' „ ,Jourievitch.. ] 168-72 •laroslav II lsiasla. 

vitch. Michel ler  1175-77 
n.   1172-75 
sS,   1179 VsévoIodlII.... 1177-1212 
En?i t?v ^  1179-93 
I>a"

k A-  1193-1209 
1o\nIIde Ga- 

V-i ,  1193-1206 
MstW J11  1206-12 
Vh? ■ 111  1212-24 loury II  1213-38 IH  1230-39 (Constantin.J  1217-18 _ el ler VséTOlo- laroslav II Ysévo- 

uovitch  1239-40 lodovitch  1238-40 
- 4 Vladimir jusgu'en 1339 el ertsuile á Moscou. 

fav IJ Vsévolodo- Dmitri II, de Tver... 1323 
'a continue à ré- Alexandre II, de Tver. 1326 

Svi; gler. 
'atosiav ili YsévoVo- 1240 Ivan I6' Kalita  1328 
,    v sevoiu- Siméon TOrgueilIeus. 1340 

Aiv?VÍtch   1247 í™111  1353 

í., ^larosiavitch... 1249 DmitriIII,deSouzdal. 1359 
^ lí' Alexandre 1" Dmitri IV (ou III bis) 
Ia, ^ski.  1252 Donslci  1362 

111 larosla- Vasili II  1389 vitch.   1263 Vasili III TAveugle... 1425 
Dmo'^?u ®asile) Íer. 1272 Ivan III le Grand  1462 
André ír  1276.94 Vasili IV  1505 
Çaniel.. ' 1294-1304 Ivan IV le Terrible (il 
V-   1395 prend le titre de 
ilip) ,dt? Smizdal..., 1304 tzar)  1533 

111 de Tver. 1304-19 Fédor I«  1584 
1319 

J> , 2" TEANSITION AUX IÍOMANOV. 
Godeunoff.  1598 tri)  1605 

IWu ■   1605 Vasili V Chouiski.... 1606 V OU IV, Gré- 
] 0're Otrepiev, sous 

'aox uom de Dmi- 
Vladilslas de Polo— 

gne  1610 

A,ioheUll. 
P d"18 Ier-. 

3» DTNASTIB DES ROMANOV. 
  1613 Catherine Iro, veuve 
  1645 de Pierre  1725 

l'an v""  1676 Pierre II, petit-fils de Gr v et Kerre !" Je Pierre  1727 
Sophie   1682 Anne Ivanovna  1730 
Pierre'u0'réee"te. 1686-89 Ivan VI...   1740 

sem ' 'e Grand, Elisabeth Pétrovna... 1741 
'  1689 

Pierre ti ^ 1>YNASTIE oe iiolstein-gottoiíp. 
Gottor de Holstein- Paul I", leur fils  1796 _ lisabetP' neveu ^'E- Alexandre III (vulgai- 

"therinpTÍ  I762 rement I")  1801 
Zerw ' OAnhalt- Nicolas 1"  1825 

"b sa veuve... 1762 Alexandre II 1855 
F—T. 

"eu de k pGRANDE-) région qui occupe le N. et le mi- de sa *a Kussie d-Europe : on Ia nommait jadis 4/oscoiíe, 
r. !íOSST,P,,talC MoSCOU. Ussie d'Eifrg

T1TE~'' nom donné à la région S.-O. de Ia 
d'Èurorje ' N<)UVF-ELE-), région méridionale de Ia Russie SosIav, dg^p111!1™"11'14'es gouv. de Kkerson, d'lékatéri- Saquo3'd„ .."""de, la Bessarabie, les territoires des Co- 
j SDssie i"" et de 'a mer Noire. 
jUssie (pp.u^A,-TniUE , nom donné à Ia portion de la 

'a mer u."!'.'6 comprend les gouvernements voisins 
RÜSsieu que- aPrès 17-2 L^,C"I5'.n.om vague employé parles géograpbes 

-dors de illrr> iS'Sncr partie de la Lithoanie déta- r"ié les tr011v. ' 
a'0gne en faveur de la Russie, et qui a 

Vitel^ij roemeut3 actuels de Smolensk, de Mobilev, 
egne en faveur de la Russie, et qui a 

t ucir- ■ . .    
""SSIE „ a les0p»,fj Parti0 occidentale de IaLithuanio, qui 

noijop' aotuels do Minsk, de Grodno, etc. 
ae; s Pelonais ,il """'réo qu'occupaient les trois pala- /vJ* PartaiM/v - . , do Cliplm nt. d» Belczj 

Russie 

HD; r^iunais <1A T . *1»* v/wupaicub lua tiui 
(Ppartagée entro n? g' do Chelm, et de Belcz; ■ogrie), cntre 1'Autriche (Galicie) et la 

RUSSWYL, brg de Suisse (Lucerne), à 9 kil. S. de 
Sursee; 4,200 hab., catholiques. 

RUSTAN (Le), petit pays de Tanc. France (Bigorre). 
ou était St-Sever (H.-Pyrénées). 

RUSTAUDS (Guerre des). V. au Supplément. 
RySriQÜE(Saint), martyr au iii® siècle, compagnon 

de S1 Denis. Fête, le 9 octobre. 
RUSUCURRÜ, v. de Ia Mauritanie Césarienne, à TO. 

d'Iol ou Césarée; auj. Dellys, 
RUTE, v. d'Espag!ie, prov. et à 48 kil. S. de Cordoue, 

sur un affluent du Xenil; popul. de la commune : 7,060 
habitants. ' 

RUTEBEÜF, célèbre trouvère, qui florissait dans la 2« 
moitié du xiu® siècle. Ses poésies contiennent des com- 
plaintes, des dits sur les croisades, des satires, des 
contes, des legendes religieuses. Elles parurent de 1255 
à 1270. M. A. Jubinal a publié les OEuvres completes de 
Rutebcuf , Paris, 1839, 2 vol. in-80. 

RUTÈNES, Ruteni, peuple de la Gaule Transalpine, au 
S. des Arvernes et a TE. des Cadurces, occupaient, dans 
la Celtique, avec le pays qui prit d'eux au moyen age le 
nom de Rouergue, et qui forme auj. le département de 
PAveyron, la partie N. du Tarn jusqu^ l'Agout au S. 
S'étant alliés avec les Arvernes et les Allobroges contre 
les Romains, ils furent vaincus par Fabius Maximüs Allo- 
brogicus, en 121 av. J.-C,, et punis par la confiscation de 
la partie de leur territoire enfermée auj. dans le dépar- 
tement du Tarn; les habitants, avec leur ville AIbiga 
(Albi), furent réunis à la Province romaine sous le nom 
de Ruteni provinciales. Les autres, qui avaient pour capi- 
tale Segodunum, appelée plus tard Ruteni (auj. Rodez), 
furent sourais par César, compris avec les précédents dans 
PAquitaine, lors de la division faite par Augusto, et plus 
tard dans la partie de cette province appelée Àquitaine Ire 

oü ils formèrent deux cités : Civitas Rutenorum (Rodez), 
Civitas Albiensium .(Albi). C. P. 

RÜTGERS (Jean), poete latin et philologue, né à Dor- 
drecht en 1589, de parents nobles, m. en 1625, fut élève 
de Vossius, termina ses études en France, suivit à Stock- 
holm/en 1614, Fambassadeur de Suéde, accompagna en 
Livonie le chancelier Oxenstiema, reçut de Gustave- 
Adolphe le titre de conseiller d*£tat, et représenta la Suéde 
auprès des Etats-Généraux de Hollande. Au milieu de 
ses fonctions politiques, il cultiva toujours leslettres. Outre 
des Notes sur plusieurs classiques latins, il a laissé i Varia^ 
rum lectionum libri sex, Leyde, 1618, in-40, recueil es- 
timé de remarques et d'ol)servations sur divers auteurs 
grecs et latins; Poemata, 1653, in-12, à la suite des Poésies 
de N. Heinsius, son neveu; Lecliones Venusincp, remarques 
sur Horace, nommées ainsi de Venusia, patrie du poete, 
et publiées dans Tédition d'Horace de Burmann, Utrecht, 
1699, in-80; Glossarium grcecum, publié par F. St rum, 
Wittemberg, 1729, in-80. 

RUTH, femme moabite, accompagna, aprèslamort de 
son époux, Mahalon, sa belle-mére Noérai, de Moab à 
Bethléem; se trouvant dans 1'indigence, elle alia glaner 
sur les terres de Booz, parent de Noémi, qui, touché de sa 
piété, Taccueillit avec bienveillance et finit par Tépouser. 
Elle lui donna un fils, Obed , père dTsaí, de qui devait 
naitre le roi David. Le livre de Ruth, le 48 de l'Anc, Testa- 
ment, et postérieur au règne de David, raconte cette his- 
toire, arrivée au temps de Jephté. Cest une idylle d'une 
fraicheur charmante. L'auteur en est inconnu. L n. 

RUTHENIENS, peuple de race slave, fixé en Servie. * 
RÜTHERGLEN, brg d'Ecosse (Lanark),à4kil. S.-S.-E, 

de Glasgow; 8,100 hab. Foires importantes pour les che- 
vaux. Fer et houille aux environs". 

RUTHVEN (William), comte de Gowrie, m. en 1582, 
fils aíné du lord Ruthven qui figura parmi les mourtriers de 
Rizzio , avait été lui-mêrae engagé dans ce complot, et fut 
aussi au nombre des seigneursqui, ligués contre Bothwell et 
Marie Stuart, conlraignirent cette reine de signer, au châr- 
teau de Lochíeven, une abdication en faveurde JacquesYI, 
et de désigner le comte de Murray pourrégent du royaume. 
Quand le supplice de Morton, successeur de Murray, eut 
fait tombT le pouvoir aux mains du comte d'Arrau, il sô 
mit à la têíe des seigneurs mécontents, dans le but de 
s'emparer de la personne du jeune roi, 1'attira et le re- 
tint quelque temps prisonnier dans son château de 
Ruthven, 1582, Jacques parvint à s^chapper, réunit des 
troupes, battit les rebelles, et Ruthven fut mis à mort. — 
Les fils de ce seigneur, John et Alexandre, essayérenti 
do le venger, en attirant le roi au château de Gowrie, 
en 1600; ils ufeurent pas le temps de consommer leur 
trahison, et furent aussitòt massacrés par ordre de 
Jacques YI. 
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RUTIGLIANO, v. du royaume d'ltalie, dans la prov. et 
à 20 kil. S.-E. de Bari; 7,122 liab. 

RUTILIOS LUPUS (Publius), rhéteur latin , contem- 
porain dYuguste ou de Tibère, a composé uu traité en 
2 livres de Figuris sententiarum et elocuíionis, traduit ou 
imité du grec de Gorgias d'Athénes, et dont le style peut 
être compare, pour rélégance, à celui de Cicéron. Ce 
traité a été édité par Robert Estienne , Paris, 1530; par 
Euhnkenins, Lejde, 17C8, íq-80; par Frotscher, Leipzig, 
1841 , iu-S". ' D—R. 

edtilirs ndmatianüs (Claudius) , poete latiu du 
ye siécle, né à Toulouse ou à Poitiers, fut maitre des 
offiees, puis préfet de Kome sous Honorius, en 417. Nous 
avons de lui, sous le titre d'Itinerarium, un récit en vers 
élégiaqucs d'un voyage de Rome dans les Gaules. Cet ou- 
vrage, dont 11 ne reste que le ler livre et 68 vcrs du 2®, 
respire Tamour de la vleille Rome, et la haine, contenue, 
du christianismc. Lo style en est assez pur; 11 y a de l'es- 
prit ot de gracieuses descriptions. II a été édité par Bur- 
mann dans ses Poete minores; par Damm, Brandebourg, 
1760 ; par Kapp, Erlangen, 1786; par Gruber, Nurem- 
berg, 1804; par Wernsdorff, dans ses Poete lalini minores; 
par Lemaire, dans sa Bibliothíque laline, t. iv des Poete 
minores; par Zumpt, Berlin, 1840 ; paraphrasé en français 
par Lefranc de Pompignan; trad. avec beaucoup d^lé- 
gance par M. E. Despois, Paris, 1843, in-S», dans la 
Bibliolhèque laline-française do- Pauckoucke, 2" série. V. 
Roux, De Rulili Numatiani itinetario, 1841,in-80. 0—K. 

nuTiuos KUFüS (Publius), né vers 150 av. J.-C., fut 
très-liabile dans la langue greeque et la jurisprudence, 
cultiva aussi avec succès Véloquonce et Ia philosophie 
stoicienne, gagna Tamitlé de Scipion Emilien au siége de 
Numance, fut tribun du peuple, puis lieutenant de Mé- 
tellus dans la guerre de Numidie, oú 11 contribua à la ruine 
de Jugurtha, et cônsul lan 648 de Rome, 105 av. J.-C., 
répara les fautes de Cn. Mallius, complétement défait par 
les Cimbres, et leva une nouvellc armee pour opposer à 
ces barbares. En 92, il suivit, en qnalité dc lieutenant, 
Q. Mutius Seévola, proconsul d'Asic, fut révolté des con- 
cussions que les cbevaliers romains publicains commet- 
taient dans cette province, les réprima sévèrement, et, à 
son retour à Rome, fut accusé injustement lui-même de 
spoliation, et coudamné á la perte de ses biens, par eo 
même corps équestre, qui avait alors les jugements. Ruti- 
lius, indigné, se retira dans son anc. province, oü on 
raccueillit triomplialement. II alia terminer ses jours à 
Smyrno. B. 

EUTLAND, c.-à-d. terre rouge, le plus petit comté de 
rAagleterre, entre ccux de Leicester au N.-O. et à 10., 
de Lincoln au N.-E., et de Nortliampton au S.-E.; 
42,000 hectares, dont 39,000 en pílturages ou propres à 
la culture; 21,859 hab. Capit.: Oakham; v. princip.: 
Uppingham. Sol montagneux au N.-O., et trés-fertile. 
Donne lo titre dc duo à Ia fainille Maimers. 

KDTLAND, v. des Etats-Unis (Vermont), eb.-l. de 
comté, à 110 kil. S.-S.-O. de Montpcllier; 3,000 lub. 

RUTLI. V. Grutli. 
RUTULES, Ríiluli, peuple du Latium , au S. de Rome; 

capitule, Ardée. Ils prétendaient être aborigénes. Turnus, 
leur roi, fit la guerre à Enée. — Silius Italicus applique lo 
nom de Rntulcs aux Sagontins, originairos d'Ardée. 

RUTÜPIES, Rulupia, v. de Grando-Bretagne, sur Ia 
côte S.-O., au S. du cap Cantium, servait de port aux 
Cantiens, et était célèbre par rexcellcnce de ses huitres; 
on s^ embarquait d'ordinaire pour passer dc l'ilc dans Ia 
Gaule. Aui. Itichborough. C. P. 

RUVIGNY (Ilenri de), gcntilhommc protestant, né eu 
16)47, in. cn 1720, passa en Angleterre lorsdo larévocation 
dc Tédit de Nantcs, y obtint, avec des lettres dc naturali- 
sation, le titre de comle de Galloway, combattit à Nenvinde 
centre le maréchal de Luxembourg i la ^ête d'un régimcnt 
de refugies français, reçut le conimandement en chef des 
troupes britanniques en Piémont, et lo titre d'ainbassa- 
deur près du duc de Savoie, fut euvoyé cn Portugal lors 
v j1? S"orre de la succession d'Espagne, perdit la bataille d Almanza en 1707, fut rappelé, dut publicr des Mémoircs 

Justincatifs qui reportaient le blilmo sur le ministre Sun- 
derlanu , gendre de Marlborough, perdit néanmoins sa 
charge de colonel dos gardes ii chcval hollandaises, mais, 
SOm,vnrSR / ',íuí.nonlmé lord-justicier dlrlande. B. 

7 on ,'c- ,, ' v- Ju royaume d'ltalie (Prov. de Bari), a 29 kil. S.-E. de Barlotta ; 15,133 hab. Evôché. 
HUVO, v. du roy. dltalie (Prov.dePutenza),à 16 kil. N. 

dè Muro; 3,007 hab. 
RUYSBROCK (Jean), mystique allomand, né en 1291 

m. eu 1381, fut longtemps vicaire dc 1'église Sts-Gudulè 

á Bruxelles, puis prieur d'un monastère de chanoines ré- 
guliers à Groendal (Vauvert). Sa science théologique se 
borne à Sl Augustin et à Sl Denis lArcopagite; ' esLrl 

géuéral de sa doutrine est contraire au panthéisme. ç 
ouvrages sont écrits en allemand; une collection en 

donnée en latin par Surius, Cologne, 1552, 1609 et lo ■ 
RUYSCH (Frédérie), célèbre anatomiste, né á La llaj^ 

en 1638, m. en 1731, appartenait à une famille de ma- 
gistrature, et étudia la médecine á La Haye et á Leju • 
II se fit eonnaitre de bonne heure par un ouvrage Sur /« 
valcules des vaisseaux lymphatiques. Professeur d'anatoin 
à Amsterdam en 1665, il poiía à un haut degré de p ^ 
fection l'art des injections, soit pour conservei' les 
soit pour suivre les dernières rainifications des vaissea 
dans les tissus. Pierre le Grand acheta, en 1717, s0'1 ^ s 
sée d'anatomie. Ruysch a démontré le premior les va'VL1' 
des vaisseaux lymphatiques. Au sujet de la struoture a 
glandes, il combattit les idées de Malpighi, qui y décriva 
un tissu spécial, tandis que Ruysch les croyait ll?'4U . 
ment formées de vaisseaux, opinion que les modera 
n'ont pas adoptée. On doit á Ruysch des observations ^ _ 
marquables de kystes pileux de Povaire, de caleuls vc= 
caux, etc. Une membrane intérieure de l'oeil a conse ne 
son nom. 11 était aussi célèbre comme médecin que 
anatomiste, et enrichit la science de beaucoup de W ' 
Parmi ses ouvrages, on remarque : Observationum a"", 
mko-chirurgicarum centúria, Amsterdam, 1691, in-4°i 
saums analomicus, ibid., 1701-1715, 10 vol. in- 4°- ^ 
OEuvres ont été réunies á Amsterdam 1737, 5 vol- ia' 

RUYSDAEL. V. Ruisdaei.. , i 
RUYSSELEDE, v. de Belgique (Flandre occidentaleb 

à 15 kil. S.-E. de Bruges; 6,500 hab. Fabr. de tones 
lin; comm. de lin, fil et toiles. , •. 

RUYTER (Jlichel-Adrien), célèbre amiral hollan m ' 
né à Flessingue en 1607, m. en 1676, s'embarqua com' _ 
mousse à Tâge dc 11 ans, s'éleva bientòt, par ses con1"1 . 
sances et son activité, au rang d'ofiicier, fut nommé cap 
taine de vaisseau en 1635, fit dans ce grade huit carop3?'j_ 
auxIndes, et, en 1645, commanda, en qualitédecoutre--, ^ 
ral, une escadre envoyée par la llollande au secour® 
Portugais contre les Espagnols. En 1647, il coula 5 Sr.aue 
corsaires algériens devant le port de Salé, cn 
Pendant la guerre contre 1'Angleterre, 1652-53, d 5CCC"u'il 
habilement Tromp dans les trois batailles navales 4 
livra à Pamiral Blalce. Les régeuces d'Afrique ayau' r6 
nouvelé leurs injures , il alia détruire un grand ""íLg 
de corsaires d'Algcr et de Tunis, 1655. Euvoyé, en .yé- 
au secours du Dancmark, il battit deux fois 'a^0 

doise, fut nommé vice-amiral à son retour, fit enc01'ai dc 
campagne contre les Barbaresques en 1664, et, c'',ar<'. u{ 
reprendre aux Anglais les établissements dont il3s'eta n 
emparés sur la côte d'Afrique, s'acquitta de cette n»»® Ia 
avec succès. Quand Charles II eut déclaré la guerre ^ 
Hollande, 1665, Ruyter, opposé au prince RuperL '' uys 
mentit pas sa renommée; malgré une défaite O",1' ness, 
avec Tromp 1'année suivante, 11 prit le port de -d10'1 je 
remonta la Tamise en détruisant un grand n0?1 piefé TVn ivnc /jf T-nrvorrrl 1 f Ir» + nv«»./~,»,.1„.. . T «tir.,- navires, et répandit la terreur jusque dans Londrri sig« 

prince, se maintint avec autant de prudence q"e 
Ang''"5 

Duquesne » UV «V v^l» £>V- 
grièvement blessé, et mourut pcu de temps "l" ,e3 dé; 
blessures, ú. Syracuse, oü il s'était réfugié avec , j,,; 
bris de sa flotte. Les Etats-Généraux dc "0 .a.e_ 3' 
firent élever à Amsterdam un magnifique mausole • 

RYBINSK, v. de la Russie d'Europe, gvt,,51 d" 
N.-E. dlaroslav, sur le Volga; 6,000 hab. B"' ]^ut la 
commerce intérieur qui se fait par le Volga- 1e ^0,00" 
foire d'été , Ia population se trouve portcc a 
ômes. . . . , a 97 ló'- 

RYBNIK, v. dos Etats prussiens (Silésie), .jdcS- 
S.-E. d'Oppcln; 2,700 hab. Maison royale 0

cari- 
Fabr. do euirs, toiles, tabac, poterie, papier. 

ton; 8,202 hab. Chaudronncrie. Pèche du haren, 
de grains, houblon, bois, tan, et laine. . a'A»?'.0, 

RYEGATE ou REIGATE , brg et paromse Guli- 
terre (Surrey), i 34 kil. S.-E. de Londres, - 
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ford; 

RZE 
C'(ist' í''í)7'? Ruines d'un château-fort; église antique. 

RYpVíín^6 baron"ie- 
formé , (Complot de), nora donné à un complot 
ob«pn ' en ' l-'ar un colonel Eumsay et des hommes 
(Jac rS' ^?ur ^uer Charles II et son frère le duc d'York 
toais 5 11 ^ Le crime devait être commis à Rye-House, 
tles fúrc"» -rapagne ^'un ^cs conÍul > ma'3 'es coupa- 
áe 

Rví-"pnt ^ccouverts avant Texecution de leur proiet. 
p i ch,-I. de car «ayeux; 470 hab. 

ch.-l. de eant. (Calvados), arr. et à 9 kil. N.-E. 
RYf sír ' 470 hab- de jfn ,' v' Ia Russie dTm-ope, gvt et á 120 kil. O. 

Partir "i- ' .sur 'e Sem; 5,700 hab. EUe eut des princes 
RYMPTrS j)ls<lu'au XI:Iie siècle. da,,'-1 (Thomas), historien anglais, né vers 1650 

et pupr
00Iníé d' York, m. en 1713 , eludia' à Cambridge, 

dans lèla ^ a^ord des Remarques sur le théàtre ánglais 
last n Xviie siècle, sous le titre de : lhe Tragédia of lhe 
Rotnm/ °0,nS'dered a?id examined, Londres, 1678, in-80. 
Cttpad! ,3torio&raPhe 'a couronne en 1692, il s'oc- 
dres fs^3 'ors de classer les archives de Ia Tour de Lon- 
les puií.Uri choix des piéces conservées dans ce dépôt, et 
ie fl,,„ ^ans leur ordre. Ce précieux recueil, dit 4cíes esl intitulé ; Foedera, conventioneí, littera et cvjus- 
•'"iper tfenerií acta Pu^'ca 'nter reSes Anglice et alios quovís 
lerniio s' re9es, ponlifices,... ab anno 1101 ai nostrausque 
tion 

r<1', Londres, 1704-35, 20 vol. in-fol. Une autre édi- 
20vof donnée par J. Neaulme, La Haye, 1739-45, 
^aPin-Th"40 0U V0L '""L"'-» e' une ^ Londres, 1816. 

Ry- hoyras a donné un Abrégé des Acles de Ri/mer. 
Clérj.l- lLK! Vge royaume de Hollande (Hollande 
S.-jr. pa?'L'), près du canal de La Haye à Delft, à 3 kil. 
itt 9' *•' La Haye; 1,700 hab. Après un congrès qui dura 
Sous jJ

1131'3 au 20 septembre 1697, un traité y fut signé, 
Part [o "pdiation du rol do Suéde, entre Louis XIY d'uue 
Pife de r rovinces-Unies, PAngleterre, TEspagne et TEm- Pris v , autre. Louis rcndait à TEspagne ce qu'il lui avait 
"Ions í'3 les Pyrénées, et, en Elandre, Luxembourg, 
foi IdLü. Courtrai; il reconnaissait Guillaume 111 pour 
mi av '.fe d'Angleterre , au détriment de Jacques II, 
"Ourg p1', soutenu jusque-là; il rendait à TEmpire Fri- 

C/ty1330'1) Lhilippsbourg, Kehl, et tous les pays que forej de réunim ( V. ce mal) lui avalent adjugés , 

moins Strasbourg; il restituait enfin au duc de Lorraine 
ses Ltats. Sur I'emplaeement du château oü se tinrent les 
negociatmns, le stathouder Guillaume V a fait élever un 
obéhsque en 1792. g 

RZESZOW, v. des Etats autrichiens (Galicie), ch-1 
10 OIKI hlhSU,Í' 'f ,WySl?k

/
a' á ltí8 kil- 0- de Lemberg; 10,000 hab., dont la moitié sont juifs. Gymnase. Orfévrel 

rie, byoutene en faux.— Le cercle de Rzeszow. entre la 
Pologne au N., dont la Vistule le separe, les cercles de 
Tamow a 10., de Sanok au S., de Przémvs! à l'k 
4,941 kil. carr., et 286.836 hab. } 11 1 L" u 

RZEWUSKI (IVenccsias) , grand-général de Pologne, 
ne en 170d, m. en 1779, se prononça, en 1733, pour Sta- 
nislas Lcczlnski, dont la France appuyait les prétentions 
au trône, reconnut ensuite Auguste 111, repoussa, en 1739 
une invasion des Tartares, s'opposa de tout son pouvoir' 
en 1767, à 1'élection de Stanislas Pouiatowski et aux des- 
seins des Russos sur la Pologne, adhéra par écrit á la pro- 
testatiou de 1'assemblée de Radom, et se rendit á la diéte 
do Varsovie, oü il s'expriiua avec tant de liberte et d^élo- 
quence sur les malheurs de la patrie, que 1'ambassadeur 
russe, craignant son influence, le fit arrêter pendant la 
nuit, et^ conduire à Smolensk, puis à Kalouga, oü il resta 
prisonnier pendant 6 ans. Ayant obtenu de retourner en 
Pologne, il renonça aux affaires publiques, et ne garda 
que la dignité de casteilan de Craeovie. Hzewuski était 
savant et lettré, et cultivait plusieurs arts. II a fait preuve 
d'un véritable talent poétique dans 2 tragédies tirées de 
rinstoire de Pologne, Wladislas à Varna, et Zolkewischi; ou 
a encore de lui un grand nombre de piéces de vers 7 üis- 
cours sur la religion, un Cours de rhétorique, un Noueel art 
poélique, etc. g 

BZEtvüSKi (Séverin), fils du précédent, né vers 1745 
était vice-grand-général de Pologne, quand la tzarine Ca- 
therine II le fit cnlever aveo son pére, 1767, ü cause de son 
opposition à Stanislas Poniatowski. De retour en 1773, il 
soutint le parti de Tindépendance nationale, mais 1'aban- 
donna en 1776, et signa l'acte de Targovice en 1792. II en 
eut regret, quand il vit le 2» démembrement de la Polo- 
gne, 1793; les patriotes insurgés confisquèrent ses biens, 
et le pendirent en effigie, aprés le dernier partage de sa 
patrie. 11 mourut dans les remords et le repentir. B. 

SAA 
sa 

d! 611 l53n AlEmmanuel 11 célèbre casuiste portugais, 
deu''"flre i 'JLf-de-Conde, m. à Milan en 1596, entra 
nl, aul V Iw8,. Quites ü 15 ans, travailla, par les ordres 
dnl'6.^6 llilan p'0".1-16 Ia 1!ible vu'Satei etfonda le sémi- 

foi b'U3 auq1
0-Ua'' 1627, oü sont émises les propositions 

leJi Pius de Cl)nUSCS' Princ'Pa'erneril contre Pautorité des íp aitre du q 8(5 ce3 propositions furent censurées par 
ais, comme faussant les príncipes do 

s 8 Lères et í^'103 do morale. ^ discipline. , consacrees 

íon^ le Plus f.1' ^ a ^crit Plusieurs ouvrages de théologie, 
Íe.sl'1^^^, r)rt.m^UX,cst' confessariorum, Barce- 

} 
íi 
u 

Coímí ' C. N. 60slr e cn piu'- V.'1 (Francisco), poete portugais, né à 
eq p®na d'aboi-n'i í111) Limille noble et riche, m. en 1558, 
de i.'s(!

):'gne en' f.0 dfoit dans sa ville natale, puis voyagea 
Üliiit euf'de i,, ,,!2! en Sioile. A son retour, il jouit tijw 9filüi de in • 4 so" goftt Pour la pocsie il joi- 

In^ lef de A? 1 030pine et des lettres grecques et la- 
le 'A1 pcffcctionna incoonA''™6' ct donna ü la poésie un caractère aS0 (le li vr JUs(lU'alorS : il ioua le rnAmn rAlo mi a 

On^Uécri^A^^canenispagr 
j^tics j lui des e? poj^erais ^•«.rnc —* uaq 0, a o— en castillan. 
í?"t o,'. 'le3 liyraneg à Av-' 4 Afogues, des cnrios ou 

^evr, íJeut louer Im ^es chansons populaires, 
A1 'le t11

IScsi et deux co^íjí6386' 1:1 fraicheur, la sensibi- ?1édio,.„ enC6 ie, 
mediC3 érudites, imitées de Flaute 695 es. LesVuvrAl .Ar et lu3 ^""Ipandio,, qui sont 

CS de Saa ont été réunies à Lisbonne, 
B. 

ortn —i-li poete épiquo, neveu du 
' ' e" 1664, a laissé la Conquele de 

'S. 
Saa 

^^éden^^f^ (Ifrancisco), 

SAA 

J/alacca, dont Albuquerque est le héros. Malgré des in- 
corrections de style, des épisodes mal amenés, des des- 
criptions de batailles trop freqüentes, ce poéme est placé 
par quelques littérateurs immédiatement après celui de 
Camoéns. B. 

SAAD-EDDYK-MOHAMMLD, <X\t Khndjah-Effendi, his- 
torien turc, m. en 1600, est auteur du Tadj-al-Taicarikh 
(la Couronne des histoires), qui comprend les règnes des 
12 premiers sultans tures. Cet ouvrage a été traduit en 
italien par Vincent Brattuti, sous le titrs de Chroniquede 
Vorigine el des progrès des Ollomans, Irepartie, Vienne, 1646; 
2® partie, Wadrid, 1652. 

SAADI, poete persan. V. Sadi. 
SAADO. V. Sadao. 
SAALE (la), dite Saale saxonne ou Thuringiennt, riv. 

d'AUemagnet source dans le Fichtelgebirge en Bavière 
(Haute-Franconie); cours d'environ 400 kilom., large et 
profond, par les principautés de Reuss et de Sehwarzbourg- 
Rudolstadt, les duches de Saxe-AItenbourg, Saxe-Wei- 
mar, Anhalt-Bembourg, Saxe-.Meiningen, Schwarrbourg- 
Rudolstadt, les prov. prussiennes de Mersebourg et de 
Saxe, et la régence de Magdebourg, oü il aíilue à 1'Elbe 
ü 11 kil. S.- O. de Zerbst. Elle passe à Hof, Saalfeld léna' 
Naumbourg, Mersebourg, Halle, Bernbourg, reçoit l'EI- 
ster, FUnstrutt, l'Ilm, la Wipper, 1'Orla, la Roda, etc. 
Elle dorme son nom a un cercle de la régence de Merse- 
bourg ; ch.-l. UeKin; elle Fa donné, sous ie 1" Êmpire 
français, ü un départcment du royaume de Westphalie, 
ch.-l. Jlalbcrstadt. 

saale, dite Saale franconiennc. riv. d'Allemag-ne, naífc 
en Bavière (Basse-Franconio), et se jette dans le Mcin près 
de Gemünden; cours de 110 lül» 
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SAALE, dite Saale autrichienne cours de 100 kil. 
affluent de la Salza à 

Salzburghausen-, cours ue i"1. 
S\A1E^ ch.-I. de cant. (Yosges), arr. et à -0 kil. 

N -E. de St-Dié; X,1TO hab- „ ,f . . SAALFELD, v- murée du duché de Saxe-Weimngen- 
Hildburgliausen, sur la Saale saxonne, à 77 ksl. E. de 
Meiningen, 9 kil. S.-E. de Rudolstadt; 5,000 hab. Hòtel- 
de-ville et église gotbiques; château ducal, avec beaux 
jardins; ruines du fort de la Sorbenburg. Ecole d'art5 et 
métiers; anc. cbâteau ducal, auj. hôtel des monnaies; ad- 
ministratiou des mines. Fabr. de tabac, potasse, lainages, 
cuirs, couleurs. Exploit. de fer aux environs. — Elle rut 
le cb.-l. d'une principauté indcpendante, reunie eu 1749 
au duché de Saxe-Cobourg-Gotha, et qui passa eu 182fa 
à la maison de Saxe-Meiningen. Les Français y battirent, 
le 10 octobre 1B06, le prince Louis de Prusse, qui y fut 
tué; un monument a été élevé au lieu oü .1 tomba. _ 

s aalfeld, eu polonais Zehoald, v. des Ltats prussiens 
(Prusse), à 34 kil. O.-N.-O. de Morrmgen; 2,200 hab. 

'Ecole latino, foadée eu 1587. Industrie agricole; tan- 
neries. 

SAANE, SANE, SA.RN ou SARINE, eu latiu Santa, 
riv. de Suisse, nait au glacier de Sanetsch (Berne), arrose 
les cantons de Vaud et de Fribourg, passe à Gessenai, 
Gruyères, Fribourg, reçoit la Sanse, la Glane, et se jette 
dans rAar, rive g.; cours de 150 kil. 

SAANEN. V. Gessenai. 
SAARBRÜCK. V. §ARREBKUCK. 
SAARBURG. F. Sakreboukg. 
SAARDAM ou SARDAM, en hollandais Zaandam, r. 

du royaume de Hollaude (Hollande septentrionale), à 
10 kil. N.-O. d'Am3terdam, 13 N.-E. de Harlem, sur le 
Zaan; 12,000 hab. Les raaisons y sont de bois, et peintes 
en vert, ce qui lui donne un aspect pittoresque. Ou voit en- 
cere la maison, dite Vorstmborg, oü Pierre le Grand, sous 
le nom de Pierre Michaílov, vint habiter, quand d >oulut, 
en 1697, apprendre dans les cbantiers la constructiou des 
navires Alexandre 1" Va fait reparer. Comm. de bois; na- 
Yigation et pêche actives. Chant.ers de constructiou, fabr. 
de toiles à voiles, goudron. On compte pres de 1,000 mou- 
lins à vent (autrefois 2,800), donnant la force motrice à, 
des scieries de bois, à des fabr. de papier, de cinabre, 
d'huile, de poudre. Manuf. de tabac et de moutarde. 

SAAR-GEMÜND, nom allemand de Sabrbgdemines. 
SAARLUIS. V. Sakrelodis. 
SAAK-UNION, ch.-l. de cant. (Bas-Rbin), sur la Sarre, 

arr. et á.40 kil. N.-O. deSaverne; 3,427 hab. II est forme 
de deux villes, SaartvevdGn et Saar-Ilockenkeitn ou Bouqus- 
non. Tissage d'étofres en soie et paüle; lleurs en paille, 
cbapeaux de palmier dits Brésiliens, chapeaux de paille 
dTtalie ; tanneries, tuileries, fonderie de métaux. 

SAAS (Jean), savant bibliographe, né en 1703 à Saint- 
Picrrc de Franqueville (Normandie), m, en 1774, succes- 
sivement secrétaire de rarohevêché de Rouon, curé de 
St-Jacques-sur-Darnétal, etc., a publié une très-grande 
quantité d'opuscules, entre autres une Nolice des mss. de 
la líibliothèque de Véglise tnélropolilaine de Rouen, 1746, 
in-12. ^ s- 

SAATZ, en bobémien Zalecz, v. des Etats autnobiens 
(Bohême), ch.-l. de cercle, sur la rive dr. de VEger, à 
80 kjl. O.-N.-O. de Prague; 4,000 hab. Trib. criminei. 
Gymnase de Prémontrés. Bel hôtel-de-ville. Culture de 
houblon renommé. — Le ccrcle de Saatz, entre ceux d'Egcr 
à TOuest, de Leitmeritz ü PEst, de Prague et de Pilsen 
au Sud, et la Saxe au Nord, a 3,132 kilomètres carrés, et 
239,754 hab. 

SAATZIG, cercle des Etats prussiens (Poméranie), dans 
la régence de IStettin; ch.-l. Stargard. 

SAAVEDRA.' V. Cervantes. 
SAAVEDRA-EAXARDO. V. FAXARDO. 
SABA (He), une des Petites-Antillos hollandaises, dans 

le gouv. et à 24 kil. N.-O. de S'-Eu3tache, par 17» 41' 10" 
lat. N. et 65° 33' 30" long. O.; 50 kil. car.; 1,800 hab. 
Fertiie en indigo et en coton. — Les Anglais la prirent 
en 1781 et en 1801. 

saba, ano. v. d'Arabie, fondée, d'après la Genèse, par 
dos descendants de Chus, c.-à-d. des Ethiopiens, était, au 

• temps des Ptolémées et sous VEmpire romain, une placo 
importante de commerce entre VEthiopie et la Syrie, 
Elle s'appelait aussi Mariabn ou Mara, titre que portait 
toute ville qui servait de résidence au roi et de capitale au 
pays. Les Sabcens étaicut le penple le plus ricbe de 
l'Arabic : le commerce de la myrrhe, de 1'encens, de la 
oinuamome, du baurac, du yin de palmier, avait accumuló 
cbez eux une teile quantité d'or et d'argent, que la des- 
cription de leur magnificence, dans Diodore et Strabon, 
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est fantastique. Saba est auj. Sabbea, bàtie sur une émi 
nence, près de la eôte O. de 1'Arabie, en face es   " r. ^r-4- nitllÁa TXriTf P 1P 110111 U" 

C.P. Farsan; le cantou oü elle est située porte le no 
Sabièh, et fait partie de la côte deTehama (Hedjaz). • • 

saba, et mieux shbba , anc. v. d'Arabie, to i 
d'après la Genèse, par des Árabes Jectanides, e.-a-u. P 
des Sémites, est auj. Sheba-Mareb, dansVYémen. ^es . e 
cette ville que vint, d'après les traditions arabes, la r 
Belcis, qui visita Salomon. < ' t des 

saba ou shéba, r.no. v. d'Arabie, fondee .Pa, jg 
Ethiopiens, à PE. de FArabie, vers la pointe qui s p 
le golfe Persique de la mer d'Oman; auj. Sehar, (Li 
pays d'Oman. L. jj-, 

saba, anc. v. d'Ethiopie, port sur la mer ^ou°e',,\sta- 
duquel se jetait, d^près les anciens, un bras de l - . 
boras, parait avoir occupé la position du port appc 
Port-Mornington, par 18° environ de lat. N. et360 de _ 
E. Au N. de eette ville, vient en effet aboutir, en 
dant dans les sables avant d'atteindre la mer, le ; ' aí)t 
cru longtemps un aíHuent de VAtbara (anc. 
mais qui est indépendant du bassin du NU. ' 737 

SABACO, prince étbiopien, conquit FEgypt® TeL; n'a 
av. J.-C., fonda la 25e dynastie, dite Ethiopienne, 0 ^ 
donne que trois róis au pays, et a subsisté moins de 
Sabaco mourut en 726. . 1 20 

SABADELL, v. d'Espagne (Catalogne), ProV', pabr. 
kil. N. de Barcelone, sur le Ripollet; 4,800 bam 
de draps. 

SABBÍ, v. d'Ethiople. V. Sabe. ' ■ndécli' 
SABAOTH, ou plutôt Zabaoth, mot bébreu 1 .j 9;, 

nable, qui signifie armées. Joint au nom de D16111 et dtf 
gnifie le Dieu des armées. II se dit aussl des auge 
pcuple saint. iMina'' 

SABARA {Vill A - real - DO-), v. du Bresu l- ^ g{) 
Geraés), ch.-l. de la comarca de Rio-das-Velb''l!'i jj;0- 
kil. N. de Villa-Rica, au confluent du Sabara et 
das-Velhas; 8,000 hab. Lavages d'or. írieut6' 

SAB ARI A ou SA VARIA, v. de la Pannonie Super ^ 
fondée par les Boiens. L'empereur Claude y cin' 
colonie romaine, d'oü la ville prit le nom de ^on,^e voie® 

siecies ae riimpire, comme le prouveni se» /■ , jj 
antiquités, temples, aquedues, statues, inscripbji 
dailles. Cest auj. Sarwar. 

SABAR1CUS SINDS. V. Sarabacüs. , aVicch'0' 
SABART, ano. Sabrata, au moyen àge Tr'P° -jjjt 1® 

v. de la régence de Tripoli, à 60 kil. de Trip0"' 
capitale du pays avant Finvasion arabe. ; rnO&K 

SAB AS (Saint), abbé et fondateur de plusieuj^ ]e a 
tères en Palestine, nc en 439, m. vers 533. r 1 

décembre. 
SABAT, v. d'Etliiopie. V. Sabe. 
SABATA ou SABATIA, nom ano. do SavoNE' 
SABATHAI-SEVI, faux Messie des Juifs, w 

en 1625, d'un courtier de commerce, m. en ..éj ca115 

un certain nombre do ses coreligionnaircs, fal ..UI, pai 
une révolution sérieuse en Orient, fut jeté en P j 
ordre de Kiuperli, ministre de MahometlV, av'j1,..]anji301 

ce sultan tous ses stratagèmes, et embrassa = 
pour échapper au supplioe. . ni à rarl 

SABATIER (Raphaél-Bienvenu), cbirurgien,1 5a6»- 
en 1732, m. en 1811, fut Félève de son pèrc 1' (ii5ti"ra 
tier, cbirurgien ü 1'hôpital de la Charité, et ]egrcO" ''™ 
tellement, que les chirurgiens le reçurent , 
deux ans avant qu'il eüt Fâge exigé Par, ,.,011111"^ l"je 
Jlcmbre de FAoadémie de chirurgie, il tut íáicf,.s 
fesseur au Collégo royal en 1756, épousa l inv»'1, 
Morand, devint chirurgieu-major de FHotel ^ pj^o ^ 
et membro de FAcadémie des sciences en 5crv'c.e.1 i 
la Révolution, il fut cbargé de 1'inspection ^ en ,rn6 
santé des armées, professa á FEcole <'e ,sa' ,'cuimr?,' jjj 
1'Institut. Napoléon Icr le mit au nombre de il n 9 
consultants. Sabatier fut un grand Pr!,tlc'?0J1tra t"11^ Mé- 
pas le génie novatour de Desault, et se _ tre des 
attaehé aux idées anciennes. On a de 0,ivenlC j. ,,]íi- 
moires sur la circulation pulmonaire, Ç }„iel 
cotes, la fracture du stemum, etc : Traüé e b 
tomie, Paris, 1791, 2 voll n.-8°; de f " L3I- 
1796, 3 vol. in-8»; de la Médecme op^' Farií-J^cf. L/i/Dj O VUl, Ili—O 7 wi- 11* au*» t Crtticnn. A'1 
11-80, oüvrage réédité par Bégi" et 3. ,012. -ri' 
L824, 4 vol. in-S". V. son Élaije par 1 "f/* qateur « fl- 1824, 4 vol. in-B". y. son 14(09» p»' - '"-nmuilate»1 Vcon' 

_ atieu (Antoinc), dit de conipi^^ ^,,5 c 
tique, né ü Castres en 1742, m. en 1 „',antag«u* VoV"11' 
science. Clero tonsnré, il crut d abor jeserin) 
rólcr dans le camp des pbilosopbes, pm 
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L0 se.Iialt Plus utile pour lui de les attaquer. A la Révo- 
'1 mif1' em'Srai eti soit en Angleterre, soit en Allemagne, 
flatf sa,P'ume à prix, pour écrire le pour et le contre. 11 
Ü (,,;

l
t.
Vai"cment Napoléon lcr. Rentré en Franoe en 1814, 

Ce la Restauration 3,500 fr. de pension, denigra 
mi í ^U1 'a 'u' avaient fait obtenir, et mourut dans la 
(st ^ ava't l'esprit et de la facilité; mais son style q lncorrect, et ses jugements sont d'une partialité cho- 
fai nt0' ^II a lui : les Trois siècles de la litlérature fran- 
ius e'0U TnMeaudeVesprit de nos ecrioains depuis François l" 
1801 ^ l772! Paris, 1719, 3 vol. in-80; fie édit., Paris, 
de»» '. iu-12; Dictionnaire des passions, des vertus et 3 TojCe?' 1769, 2 vol. in-12; Dictionnaire de litlérature, 1770, 

les Siècles palens, ou Dictionnaire mylhologique, 
Vtlen "'"i' liltéraire et géographique de Vanliquité tl nnr e' 11114, 9 vol. in-12: Pensées et observations morales 

toTnrl Vienne' 1794' in-U0- C- N- 
SAbn a A nom 46 Ia Savoie au moyen âge. 

main- j/4' c'-i-d. en hébreu repôs, le 7e jour de la se- 
c0oim 'es Hébreuxi Ha 'e plaçaifiut 1® samedi. II le vendredi soir au coucher dusoleil,et finit le 
tiennp t"1 4 Pareille heure. Ce jour-là, les Hébreux s'abs- aPrès i 4e tout travail, en mémoire du repôs de. Dieu 
devait a CréatiO". Celui qui n'observait point le sabbat lair' ,être puni de mort. — Dans les croyanees popu- 
nom d " Moyen àge, surtout en Allemagne, on donnait le 
tem» a à une réunion de sorciers et de sorcieres, 
prísifi1 ®iuuit sur les montagnes et dans les bois, sous la SuPl)li "A du Diable, et oü l'on jnangeait la chair des 
en ehe0-68 ^ ce"e des eufauts rnorts sans baptême. Cest 
lai,auehant sur un bouc, un áne ou un manche á ba- 
Persait

e, on se rendait à la réunion; le cbant du coq dis- 
lenrs \les danses fonnées par les initiés, et faisait taire 

SAIíRa1-','3" V- Supplémenl, 
SABnMA- K Sa"é- 

^l73o ^IER (François), compilateur, né à Condom 
•^Cadé' •m' en ^ut associé de Tlnstitut. En 1763, 

^0r,*9tn0116 (^e ^er^11 couronna pour un Mémoire Sur . e^e Ja ptiissance íemporelle des papes. On lui doiten 
rJTecs è» }

lc^or^naire pour VinteUigence des auleurs classiques 
Vol .ns> tant sacrés que profanes, Paris, 1766-1815, *ettre n 1Il-Bo avec 200 planches (le 37®, qui part de la est de Sérieys), espèce d^ncyclopédie un pcu 

b6 sec0 11,aitttíquité , et qui parait faite avec des sources ^cneil d maini car il ne cite ses autorités qu'eii bloc; 
Ahâi0n 

e dis^rtations sur divers sujeis de 1'hisloire de France, Qnctens 
1 l770, in-12; les Mceurs, coutumes et usages des 

*ncien* wipl% 1770, in 4°; les Exercices du corps chez les 
cv^BBATfv? vo1, in"80- C* ■, p aPelle (Loiiis-Antoine), franciscain et maitre de 
y- Slartinj ^ ^>a<^ouei m- íl Home en 1809, fut élève du 
jera idea í»è?! a laissé d'importants écrits sur la musique : 
r Eleme6 .rnUi"t"ca^ numeriche segnalure, Yenise, 1799, 
^llaio dcli^líeoricl epraliei dimusica, Rome, 1790, iii-40; musicali. Yenise, 1802, 2 vol. in-40. 
SABÉ ^WEíAnnée). V. Année. 

s 
c* v. aPPelée par Ptolémée Saòaf et Sabbata, 

cvü Ies PtoSie' sur la mer Rouge, était importante 
k68' lui (

0 emées et à Pépoquc romaine. On pense que a®deb' Ssab> en Abyssinie, près du détroit de Bab-el- 

, anc. v. d'Árabie. V. Zébid. 
ti»15 eu Sa! "no'peuPle de PArabie-Heuveuse, auS.-O., ,J'!*nck(en, l

ens proprement dits, Uomirites, Adramiles 
loa, ' ^la luno rcndaient un culto aux corps célestes, au 

''e Sabét 0' aux dtoRe3, etc. Co culte a reçu depuis le 
V. Sabellids. 

et A16,eu l43fi '"Iarc-Antoine Coccio), historien, né à 
VA renlse f,1®,' en .1506, enseigna Téloquence à Udine 
Pe^.'50, 1437" i ^cr'v't une llistoire de Venisc, en latiu, 
ília,5e' deux nnii ^ 'u' do't encore ulie Description de 

e sur les mcs.en 1'bonncur de cette république, un et Philosfmva^'strats vénitiens, quelques traités mo- 
tlif,,?0, Rlorus r?U,elS, dc3 commentaires sur Tite-Live, 
, SABE' Valère-Maxime, Justin, et Rline le na- 

Peuples^ll1'' nom ff^uérique donné par lesRo- , Pon 1 la plain. ? ®nard9 dePApennin, qui, avec les 
j ham !lt'0u indio-Al, jCn.4} su'vant toute vraisemblance, 
5® l'AnPays des Ai„.e fítalie. Cantonnés d'abord dans 

0lUe ;',0 61 du Vult.üf203' ''s descendircnt dans la vallée feupig j8 forinaieut nÀ-t' V' ^''éP0<lue de la fondation de 
la píninsule li u ?trus(iues, le plus puissant qui parahsent 1 Ót:"Cnt <livisés en 14 peuples : 3sent la souche commune de la nation; 

les Picénins, dont les Prétutiens étaient une branche; et, 
dans la grande confédération samnite, les Vestins, les 
Híarrucim, les Pétigniens, les Mar ses au N., les Pentriens, 
les Hirpitu, les Caudiniens, les Caracénins, les Frenlans, les 
Picenlins, les Lucaniens. Leur domination s^tendait sur 
tout TApennin central et meridional. Pasteurs et agri- 
culteurs, ils avaient pour caractères communs, une vie 
frugale et laborieuse, et Tusage du Printemps sacré | V. ce 
mol). C. P. 

SABELLIUS, hérésiarque du m» siècle, suivit 1'erreur de 
Noet et de Praxée, et fut condamné au synode d'Alexan- 
drie, en 261. II ne mettait point, entre les personnes 
de la Trinité, d'autre différence que celle qui existe entre 
les différentes opérations d'un même être. Ainsi les titres 
de Père, de Fils et de S1 Esprit, n'étaient pour lui que 
des dénominations empruntées aux actions diverses que 
Dieu avait produites pour le salut des hommes. Les Sa- 
belliens avaient un corps de communion en 281: S' Epi- 
phane dit qu'ils étaient répandus en assez grand nombre 
autour de Rome et dans la Mésopotamie. S' Augustin a 
cru que cette secte était tout á fait anéantie au comraen- 
cement du ve siècle. M. 

SABERJVÍATT1, riv. de Vllindoustan (Goudjérate), 
nait à 20 kil. N. de Poloh, et se jetto dans le golfe de 
Cambaye, à 20 kil. O. de Cambaye. Cours de 400 kil. 

SABIA, riv. de TAfrique australe, affluent du canal de 
Mozambique. 

SABIANS ou SABIENS, sectaires appelés aussi Chré- 
tiens de St Jean (V. Chrétieíis). 

SAB1NA (Julia), petite-nièce de Trajan, fut mariée par 
Timpératrice Plotine au jeuno Adrien, Tan 100 de J.-C. 
Très-belle, d'un esprit cultivé, néaiimüins son mari ne 
Taima jamais et la traita durement; après 38 aus de ma- 
riage, il la força de s'empoisonner, puis lui fit rendre les 
honneurs divins. 

SABINE, anc. pays de 1'Italie centrale, entre le Picé- 
num au N., 1'Ombrie et rEtrurie à PO., le Latiumau S. 
etleSamnium à TE., comprenait le pays montagneux oú 
coulent la Néra et son atiiuent le Vélino, de PAnio aux 
Apeunins, c.-a-d., dans leroy. d'ltalie actuel, Parrondis- 
semeut de Riéti (appelé encore anjomxPhui Kabine), et le 
N. de PAbruzzé Ultérieure 2e, dans le royaume dUtalie. 
Cétait une terre peu favorable à Pagriculture, mais trés- 
fcrtile en oliviers, en vignes, et eh cbênes. On y nourris- 
sait une grande quantité de bétail, et les mulets de Reate 
étaient particuliérement renommés. Villes principales : 
Amiternum, Crustumerium, Nomeutum, Eretum, Fidènes, 
Reate, Cures. C. P. 

sabinií, anc. prov. des Etats de PEglise, entre POmbrie 
au N., le Patrimoine de S^Pierre à PO., la Cainpagne de 
Rome au S., et le royaume de Naples à PE.; ch.-l., Rieli. 
Auj. comprise dans la comarca de Rome et les arrondis- 
sements de Spolète et de Riéti (province de PérouseJ. 

sabine (Sainte), dame de POmbrie, souffrit le martyre 
à Rome, en 125. Fête, le 9 aoftt. 

sabine, riv. de PAmérique du N., nait dansle N.-E. du 
Texas, séparc ce pays de la Louisiane, rcçoit le Natchez, 
et se iette dans le golfe du Mexique. Cours sinueux de 
460 kil. 

SABINES (Enlèvement des). V. Rojiulds. 
SABIN1EN, pape do 604 à 606, ordonna le 1" que Pon 

marquât les heures anoniales, et que le peuple fèt appelé 
à Péglise par le son des cloches. 

SABINS, Sabini, anc. peuple de Pltalie, passaient pour 
étre autochthones etformerla souche-primitive de toutes 
les populations sabelliennes, dont ils avaient les mceurs 
austéres et rudes. Leurs divinités étaient guerrières, 
entre autres, leur dieu national Mcdius Fidius ou Sancus, 
fils de Jlars, qu'ils adoraient sous Ia forme d'une lance 
[quir) plantée en terre. De bonne heure en rapport avec 
Rome naissante, à la suite de Penlèvement des Sabines, les 
Sabins habitèrent la ville conjointement avec les Romains, 
mais en gardant leur roi latius et leur sónat particulier, 
S'ils se soumirent, après la mort de leur chef, au gouver- 
nement de Romulus, les róis suivants, qui sont Sabins 
d'origine (Numa, Ancus), le nom de Quiriles (hommes de 
Ia lance) donné à tout le peuple romain, la religion tout 
agricole et guerrière des premiers Romains, les institu- 
tions politiques du patronal et de la clíentèle, montrent 
combien Pinfluence des Sabins fut puissante.Ceux des Sabins 
qui ne s'étaient pas dès Porigine associés à la fortune de 
Rome, furent soumis en une seule campagne par Curius 
Dentatus, cn 290 av. J.-C. C. P. 

SABINUS (Aulus), poete latin du temps d'Auguste, fut 
Pami et Pémule cPOvidc, mais resta bien loin de ce mo- 
dele. II ne reste de lui que 3 Epilres ou Uéroídes; on les 

L. 
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trouve à la suite de celles d'Ovide, dansla Bibliolhèque laline 
de Leraaire. . . 

sabinüs (Masurius), junsconsulte romain qui flonssait 
du temps de Tibére, fut disciple d'Atéius Capito. Le l®1', 
il obtint do rempereur Ia permission de douner des con- 
sultations publiques, et fut le chef de récole des Sabiniens, 
opposée à celle des Proculóiens. II écrivit, entre autres 
ouvrages, 12 livres intitules Memorabüia, 3 de commen- 
taires de Indigenis, et uu de Furlis. On trouve dans le Digeste 
beaucoup de fragmenta de ses écrits; Antoine líiccoboni 
les a réunis dans son livre de Hisíoriã, Venise, 1568, in-80. 

sabinüs (Julius), Gaulois du pays des Lingons,_ tenta, 
avec Civilis, d'affranchir les Gaules de la domination ro- 
maine, prit le titre de César au début du règne de Vespa- 
sien , marcha contre les Séquanais, qui no voulaient point 
prendre part ii rinsnrrection, fut vaincu, desespera de 
sa cause, et, après avoir mis le feu à sa maison, se cacha 
dans uu souterrain, en faisant répandre le bruit de sa 
mort. Sa fcmme Eponine joua le rôle d'une veuvc déses- 
pérée, ne vécut avec lui que pendant la nuit, et eut deux 
jumeaux, qu'elle allaita secrètement. La retraite de Sabi- 
nüs ne fut découverte qu'au bout de 9 ans : conduit à 
Rome avec sa ferame et ses enfants, il subit le dernier sup- 
plice; Eponine, dont les larmes ifavaient pu toucher Ves- 
pasien, partagea le sort de son époux, Tan 78 de J.-C. 

SAB1ÜNCELLO ou SABIONERO, presqu'ile des Etats 
autriehiens ( Dalmatie), sur la oôte E. de 1'Adriatique, en 
face des iles Méléda et Curzola; 80 kil. sur 12 ; ch.-l. 
Slagno. Sur la côte S.-O. est un vge de Sabioncello, à 
100 kil. N.-O. de Raause. 

SABIONE'1 TA, v. du roy. ddtalie, dans la province 
de Crémone, à 27 kil. S.-O. de Mantoue; 7,036 hab. An- 
eienne principauté. 

SAB1KES , Sabiri, peuple de la Sarmatie méridionale, 
habitait, au ve sièole, entre le Kouban ct le Caucase, et, 
yers le milieu du vic, vint s'étabUr sur les bords de Ia 
Desna et du Dniéper, dans le pays qui prit de là le noin 
de Sébérie ou Sévcrie. 

SABI3 , nom anc. de la Sambre. 
SABLÉ, ch.-l. de cant. (Sarthe), arr. et à 30 kil. N.-O. 

de Ia Flèche, au confluent de TErve et de la Sarthe; 
4,734 hab. Autrcfois défendu par un château très-fort et 
souvent assiégé. Erigé en marquisat en 1602. Jolie villo, 
dominée par son château, et environnée de belles prome- 
nades. Collége. Beau pont en marbre noir. Fabr. de gants; 
exploit. de marbres et d'anthracite. Marchés aux grains; 
foire importante pour les bestiaux. Urbain Grandier na- 
quit près de lâ. — Un traité y fut conclu, le 21 aoút 1488, 
entre Charles VIII et le duc François II de Bretagne, qui 
promettait de renvoyer de ses Etats les troupes étrangères, 
et de ne marier ses filies que du consentement de son 
suzerain. 

SAULtó (Madeleine de souvré, marquiso de), une des 
femmes les plus spirituolles du xviie sièclc, filie du mare- 
chal de Souvré, née en 1598, m. eu 1678. N'éprouvant au- 
cune sympathie pour son mari, elle vécut d'une manière 
pen régulière. Son salon était le rendez-vous des beaux- 
esprits du temps, et les Maximes de La Rochefoucauld y 
furent élaborées. On a publié d'elle : Maximes de Mme la 
marqnise de Sablé, Paris, 1678, in-12. V. 11. Cousin, Mme de 
Sablé, Paris, 1855, 1 vol. in-80. 

SABLES D'OLONNE (Les), AreniB Olonenses, s.-préf. 
(Yendéo), et port de coinmcrec, á 36 kil. S.-O. de Napo- 
léon-Vendco, 5 kil. O. d'01onne, sur une presqu'ile de 
l Océan; 6,382 hab.Tribunal de lrc instance, collége, école 
d'hydrographie, bains de mer. Bello église. Péclie de sar- 
dines. Commerce considérable do grains, sei, brai, gou- 
dron, bestiaux, bois du Nord, etc. Armements pour la 
pòche de la morue. Chantiers de construction. Cetté*ville 
est situcc au milieu de marais salants desscchós, excepté 
le faubourg dc Chanme, bâti sur un rocher; desbattcries 
la protcgcnt du côté de la mer. On la dit fondée par des 
pêcheurs basques et espagnols; elle fut fortifiéeau xi0 siò- 
ele, et dépendait de la vicomté de Thouars; Louis XI fit 
crcuser son port, puis la donna á Philippe de Confines. 
Les pvotestants la prirent eu 1577 et 1578; une flotte 
anglo-bntave la ruina eu 1696. Les Vendéons rassiégè- 
' sArni^"'? vaineinent cn 1193. 
,(Antoine Ramboujllet de la), né en Joio, m. en 1680, fils (i'un riche financier et administra- 
teur dos domaines du roi, partagea sa vie entro les 
alhures , les plaisirs, et la poésie. 11 composa pour uno 
jcune Ilollandaise [íris), qui lui fut enlcvée par uue mort 
prématuree, des madrigaux oü il y a de la finesse et du 
naturel. lis ont eté publies en 1680, 1687, 1758, ct dans 
les 1'elits classiques français de Ch. Nodier, 1825.' G. L. 

sablièrk (Mme de la), femme du précédent, nee 
1636, m. en 1693, fut une de ces femmes charmant^, 

" siècle de douées de beauté et d'esprit, qui exercèreut une 5! üralUL 
iníiuence sur la littérature et les arts au 
Louis XIV. Elle est surtout célebre par son anfitiéjio^ 
La Fontame,~et par les éloges qu'eUe en a reçus. ^ 
savante que modeste, elle possédait le latin, et n ^ 
étrangère à aucune des connaissances cultivees a ^ 
temps. Les seigneurs de la cour, les horomes 
tous genres, les femmes les plus remarquables PaA çe 
attraits et leur esprit, aimaient à se réunir chez e ' ar 
fut vers 1672 qu'eUe aecueilht La Fontaine. 1 r011'l'UnlCr 
le marquis de La Fare, qui avait su se fa")® r|ar se 
d'elle, délaissée à son tour par son mari, elle finit P'^. 
réfugier dans le repentir et la piété. Elle a écritua s3 
taine de Pensées chréliennes, courtes sentences qui, aIJ 

mort, ont été plusieurs fois réimprimées à la 5111 . s de 
Maximes de La Rochefoucauld, ou même dans le 00 

Pouvrage. On lui a quelquefois attribué à tort les " ' 
gaux de son mari. úi 

SABLON (Le), vge (Mosclle), sur la SeillCi all',|0Bs 
2 kil. S. de Metz; 938 hab. Vastes débris de consti 
romaiues, thermes, naumachie, etc. 

SABLONVILLE, vge |' 
1'enceinte fortiflée de Paris, á TO., en lace au "".'f Lpiacc 
logne ; 300 hab. De création recente, il occupe 1 e r 
ment de 1'ano. pare des Sablons. 

SABOLTSCLI, comitat de Hongric. Y. SzabOIC 
SABONDE (Raymondde). V. Sébonde. 
SABOU, riv. d'Afnque. V. SÉboü. decà du 
SABEACES, Sabraca;, ano. peuple de iTnde en pptre 

Gange, au S. des Malliens, à TO. des Oxydraques' 
hindus et PAcésines. 

(Seiue), contigu afí. "aJboU" 
S, à PO., en fiice du rlU|aoe- 

SABRAO, une des íles dela Sonde (Malaisie)» ' 
groupe de Sumbava-Tiraor, à TE. de Florès, don ,0 

dans R est 
loníí- 

H 

séparée par un détroit; par 8» 15' lat. S. et 121° a ^di 
E.; 50 kil. sur 20. Le radjah reside dans la petuf j. jes 
nara. Presque tous les habitants ont été converti» p 
missionnaires portugais. 

SABRATA. V. Sabart. . 34 
SABRES/ch.-l. de cant. (Landes), arr. et ' . jjge. 

N.-N.-O. de Mont-de-Marsan; 619 hab. ^el 

Fabr. d'essences. 
S ABRI NA, nom anc. de la Seyebn. , .erte P

3r 

s a br in a , une desTerres antaretiques, de ^ 
le capitaine auglais Balleny en 1839. Située a ^rre de 
terre Adélie, elle correspond en partie à Ia 

Wükes. Caílal 
SABRINJE 2ESTUARIUM , nom ancien du 

Bristol. 
SACALA, v. d'Abyssinie, dans le royaunae u ^ k'1, 

á 4 kil. N.-O. de la source du Bahr-el-Azrekj 
S.-O. de Gondar. . \es 

^ SACANIE, nom que portaient, au moyen a0 ^ 
ritoires de Sicyone, de Corintbe et d'Arg0 ' 
Morée. 

SACARIA. V. Sararia. 
SACARTIENE, anc. contrée dc VAsie, ^ ^ E- ^-oisio9* 

manie, comprenaut la Drangiane et quelques pa> 
Auj. Sigistan. 

SACATEPEQUEZ (SAN-Jüan de), v. <1»Gna"J' 
ceutrale; dans la république ct à 40 kil. N.-h- 
mala ; 9,000 hab. fi0- 

SACCAS (Ammonius). V. Ammoniüb. ^ â 
SACCHETTI (Franco), littérateur 'talie„ndant2tí jri' 

ronce vers 1335, m. vers 1402, fit des vers p ^ ^ ^ nia1. ,e 
et nfit lui-même en musique ses balladcs ° 
gaux. 11 devint hommo d'Etat ct inag» jon 
mür. II écrivit trois cents Nouvellei à 1..ciiceb ,'ãc, 
cace, impriméea pour la lre fois à Kaples ( son ni01 jj 
2 vol. in-8»; moina fécond, moins varie q 
il se montro aussi caustique. Ses poésiw J 
  ' . jpriméeB. fkn' „uhitccteitaU^t conn" 
sait vers le milieu du xvm» siécic, á 
pour avoir édifié le magnifique Pa^fflinD. eu d® 

SACOill (André), peintre, né à 
1661, fut 1c dernier óhivc do 
Pierre dc Cortone et du Benfin 

imita Pétrarque, n'ont pas été imprime ;„ qui SACcnETTi (Gian-Battista),architecte . con 

Nettmm.e" rval 
PAlbanc, el'_1^riste, p 

Excellent 
dessinateur, on le cite cncore poui la ff OifCj' 
turel de ses compositions. l>arn",.s..,.r ' vvji'« 'le ' 
Si fíomuald assis au milieu de ses rehff ,'rSnoieÉ  L 
à S/e KUsabeth, VIcresse de A'oe, et - -oi; m*611 

reliques ont uue réputation mént „ cn .' qid' 
SACCiii (JuVénal),barnabito,nó à Wnien9 sUr la 

1789, étudia à fond le système dos 



SAC — 2 
ia' ou^re <^es V*es (ie Farinelli et de Mar- 

tiqueim • }en' P^sieurs travaux d^rudition et de cri- e hro US1. es : ^ numero e delle tnisure delle corde musiche 
tem*» ^P^^Milan, 1761, in-80; Delia divisione dei 
Delia ni inus*ca* nel bailo e nella poesia, 1770, in-8o ; 
in^go. ft j.ra e perfezione deli' antica musica de' Greci, 1778, 

SACOm\ü,níe success*venel contrappunto, 1780, in-80. B. 
^teur V ^ (Antoiíic-Maríe-Gaspard), célèbre compo- 
1786 ^ Pouzzoles en 1734, m. à Paris en frio à >? i Sous ■^uraTlte au Conservatoire de Santo-Ono- 
6cénes de grands succès sur les principales 
terre . l'Italie, il parcourut PAllemagne et TAngle- 
l'avait 86 ren<l^ ^ P^is en 1782. Uempereur Joseph II 
fit oUv Jec

l
0mmandé à la reine Marie-Antoinette, qui lui 

de challr portes de 1'Opéra. Sacchini a mis beaucoup 
son instrumentation produit de 

Vrages 
eís Par des Inoyens fort simples. Ceux de ses ou- 

hdie iT? 0nt le plus de valeur sont: Alessandra nell' 
' Sd/jtone fn Carlagine, 1770; Andromacco; 

11,6' lí amort, traduit en français sous le titre de la Colo- à > 1783; Chimène; Dardanus", 1784; et OEdipe 
HiQtotge' P a ^cril messes, des vêpres et des 
gradei 86 ^^^inguent par un style élégant, pur, et 

, ano. Thermida, v. d'Espagne (Nouv.-Cas- 
Í4 kil "i118 'a Prov. de Guadalaxara, à 26 kil. N. de Iluete, 
Bâiiis ^ u Tage; 2,700 hab. Château royal, aveo jardins. 

SACpiímaux- soin dn » KE' 0®cier de l'empire grec, ohargé du 
ont eu 

trí,sor inipérial. — Les papes et les monastères 
SAcg?38' leurs sacellaires. 

'aient ent , peuple de la Soytliie Asiatique, habi- 
i'61 Vim - ^^axartei O™ les s^parait de la Sogdiane an 
4 Va>-s a t18' ^u' 'es saPara't Be 1'Inde à 1'E., c.-à-d. dans toas , c'ael des Kirghiz. Le nom de Saces était douné 
Itfils e 

ea SeytjjQg par les Perses, ce qnl foit présumer 
Som Kín, . 'ent Ia principqle tribu et avaient gardé le 
Vr^axa t ^tle race' Ls firent des invasions au S. 

"«are i' ^an3 'a Bactriane, et même jusqu'en Asie- 
Une r • 3 'a Cappadoce maritime et dans 1'Arménie, 

i^titua 0vince s'appela de leur nom la Sacasine. Cyrus 
S^tes 6(1 ménioire d'une victoire qu'il remporta sur eux, 

n^aine!lÇPe^esSaccea,célébríes encore en Asieà 1'ípoque aritis Te Saces furent subjugués et compris par 
pe'lleur ' ^ans 'a l®e satrapie. lis comptaient parmi les 
f rscs u3 trcmpes des róis de Perse; quoique sourais aux 
Arnej n avaient conservé leurs róis particuliers, et les 

Verain 0uvaient régner chez eux ; la résidence du sou- 
. SAc^PPelait Raxomké. C. P. 
j %es q'.J51 Succaíí, o.-à-d. porle-sacs, communauté de 
>e (ie s 

ordre de S' Augustin, vêtus de robes faites cn 
.""ts. Lori8" ■" y eu' aussi des rcligieuses appclées Sa- 

fut re' Ou'on appelait aussi Ordre de la pénilence 
wSACHEYp^PPrimé eu 1293. 
pi.'Wovmk LL (Henri), tbéologien anglais, né à 
IV^Wersitf 1672, m. en 1721, fut reçu docteur à 
c Slise q0 c Yx^or<l i et devint, en 1705, recteur de 
tt"51.íardes warb (faubourg de Londres). II se fit un 
m-3 ^levait n SCrmons politiques, oü il attaquait les wbigs 
ba i ?' Arrôtf11^6 'a lolífance acoordée aux non-confor- OÚ íevnn.?ar orilre do Ia Chambre des communes et 
t|ro'>iUr 3 àns jpBauabre des lords, en 1710, il fut inter- 
W s et entj , 8 la reine Anne, qui avait assisto au /'^t UB "B" la défense de Sachevcrcll, lui donna 

^CBS |? a3 ^Portaut benéfico. 
s}CHSi;n "A V. Hans Sachse. 
«^RsEnt ^<v!1Jll'emanB Be la Saxe. 

V- SAX0S8 de3'- 
Vçi^ágatiònn?1!1''.^0 Bes Etats autriebiens (Yéuétie), dans 
jfejf i 4,000 Ia, 8'B'-Ü.-S.-O. d'Udine, prós de la Li- 

S/vSlrEutrírm r> ^ ieilx château. Succès dc 1'archiduc 
ri?, d® p?.uí,arnai3 en 1809. 

Conr 
aU N.-o A|''|quo australo (pays dos llottentots), 

SAft? 500 kil PU1S au N., et se jctte dans 1'Orange; 

^ SAK"on. a'-ivonie riv?n 9sten ), général russe, né en 1750, 
Ns a' Cootreie. t mdle n(>'jle, m. en 1837, servit 
í11 l7ools ''arinío .lAr03 et 'cs Bolonais, sous Romanzoff, 

Bailb' fiue envoy'''o contraia Franca, enco)Yl ' Bendui , ! ?'1 t a Zuricb. II fut pris ti cette 
3,1 leii0" 'SOü cont'™!". iPeu tcmP3 après, il servit 

«stimJ^Wiieur de i>. .ra"cc ,et la'Burquie. Nomraé, ^r sa mnazl an3 aptès la capitulation, il se 3 moBération et sa iustico. 
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SACKETS-HARBOUR, v. forte des Etats-ünis (Xew- 
York), à 240 kil. N.-O. d'Albany, sur une baie à Vextré- 
mité E. du lac Ontario; 7,000 hab. Port militaire; arse- 
nal; construction de bâtiments de guerre. 

SACK VILLE (Thomas, Edouard et Charles). V. Dorset. 
sagkyiele (George, vieomte de), né en 1715, m. en 

178o, 5« enfant de Lionel Cranfield (ler duc de Dorset), 
suivit la carrière militaire, fut un des adjudants de 
George II dans la campagne de 1743, se distingua á Det- 
tmgen et à Fontenoy, fit les campagnes suivantes sous le 
duc de Cumberland, entra à Ia Chambre des communes 
aprés la paix d'Aix-la-Chapelle, y devint Vun des chefs de 
lopposition, pnt part à 1'expédition contre St-ilalo en 
1759, commanda les troupes anglaises en Allemagne sous 
le prince Ferdinand de Brunswick, fut disgracié pour sou 
insubordination à la bataille de Minden, recouvra ses em- 
plois à 1'avénement de George III, rentra au Parlement en 
1774, et y défendit 1'administratiou de lord Nortb, qui 
le créa pair d'Angleterre et qu'il suivit dans sa chute 
en 1782. 
. SACLAVES. F. Sécxaves. 

SACO, v. des Etats-ünis (Maine), sur une riv. de son 
nom, à 160 kil. N.-E. de Boston; 4,500 hab. 

SÁCRAMENTAIRES, nom donné à ceux des protes- 
tants qui, se séparant de Luther sur la question de 1'Eu- 
cbaristie, rejetèrent la présence réelle de J.-C. dans ce 
sacrement; tels furent Zwingle, Carlostadt, (Ecolampade 
Munzer, Storck, Martin Bucer, etc. 

SACRAMENTO (Colonia del) , ou Colonie du St-Sa- 
crement, v. forte de la republique de 1'Uruguay, avec un 
port sur le Rio-de-la-Plata, vis-à-vis de Buenos-Ayres 
par 34" 28' 14" lat. S. et 60" 10' 52" long. E.; ch.-l, de 
département. — Fondée par les Portugais en 1678, cédée 
à 1'Espagne en 1750, avec le reste de 1'ürnguay, en 
échange du Paraguay, elle est libre aujourdTiui. ' 

sacramento (Pampas du). V. pampas. 
sacramento (rio-) , riv. des Etats-ünis (Californie), 

prend sa source au pie de Shaste, coule du N. au S. entre 
la Sierra-Nevada et la Cordilière de Ia côte, passe à Sa- 
cramento, et se joint au San-Joaquim dans Ia baie de San- 
Francisco. II rouie de Por. — (Yille de). V. Sumlément. 

SACRE DES RÓIS, cérémonie réligieuse du cou- 
ronnement. II était en usage chez les Hébreux, dont 
les róis recevaient une onetion sainte. Sous la loi chré- 
tienne, les princes imitèrent cet exemple, pour marquer 
que leur pouvoir víent de Dieu même. En France, le sacre 
ne date que de la 2" dynastie : Pépin le Bref, pour im- 
primer à son autorité nouvelle un caractère religieux se 
fit sacrer à Soissons par S' Boniface, 752, et cette cérémonie 
fut renouvelée, pour lui et ses deux fils, par le pape 
Etienne II, 754. Depuis cette époque, tons les princes qui 
régnèrent en France, excepté Louis XVIII et Louis-Pbi- 
lippe, deraandérent cette eonsécratiou religieuse. Souvent, 
dans les temps féodaux, afin d'assurer le trône au fils 
qui devait hériter, ils le firent sacrer de leur vivant. Un 
règlement de Charles V, en 1365, résumant ce qui se 
pratiquaitantérieurement, institua le cérémonial du sacre. 
Le roi devait être sacré un dimanebe, dans la catbédrale 
de Reims et par les mains de 1'archevêque de cette ville, 
en présence des princes du sang, des pairs et des grands 
dignitaires du royaume. 11 jurait de conserver aux églises 
et aux prclats leurs priviléges canoniques, de maintenir 
les droits et la dignité de la couronne, de respeeter les 
lois et de rendre la justice, d'expulser des terres soumises 
à sa domination les hérétiques dénoncés par VEglise, etc. 
Puis on bénissait 1'épée, les habillements, le sceptre, la 
main de justice, et la couronne du foi; ou lui faisait, 
avec rhuile de la Slc Ampoule (F. ce mot], sept onetions 
différcntcs. II s'approcbait de Pautei, offrait un pain, du 
viu, et quelques pièces d'or, et eommuniait sous les deux 
cspèces. De nouvelles bénédictions terminaient la céré- 
monie. V. René Benoist, l'Ordre et les cérémonies du sacre et 
couromement du très-chrctien roi de France, Paris, 1575, 
in-12; Menin, Traité hislorique et chronologique du sacre et 
couronnement des róis et reines de France, 1723, in-12; 
Alletz, Cérémonial du sacre des róis de France, 1775, in-8"; 
C. Leber, Des crfremomes du sacre, 1825 ; Clauscl de Cous- 
sergues, üu sacre des róis de France, 1825. B. 

SACUÈ (Promontoire), nom donné parles anciens: l"à 
Ia pointe S.-O. de PHispanie, anj. cap Sí-Fíncen/, en Por- 
tugal; 2" à Ia pointe S.-E. de PHibernie, auj. Carnsore- 
Poinl, cn Irlande; 3" à la pointe N. de la Corse, auj. cap 
Corse; 4° à Pextrcmité du mont Cragos en Lyeie, auj. cap 
Iria; 5" íi uno autre pointe de Lyeie, sur la frontière de 
Pampbylie, cn face des iles Chélidoniennos, d'oü ce cap 
g'appelait aussiChélidonieu; auj. cap Chelidoni; 6" á Pex- 
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trémiti de la langue de terre appelée Course XAchille, auj. 
Poinle de Kinburn, près du liman du Dniéper. C. P. 

s\CRE (Mont), Sacer mons, petite colline à 3 milles 
(4 kil. 1/2) N.-O. de Rome, sur Ia rive dr. de VAnio, près 
de la veie Nomentane, est célèbre par la retraite des plé- 
béiens, éorasés de dettes, Tan 260 de Rome, 493 ay. J.-C., 
insurrection qui amena la création des tribuns du peuple. 
— Une partie de l'armée et du peuple se retira encere sur 
le mont Sacré, Tan 304 de Rome, 449 av. J.-C., après Ia 
mort de Virginie (K ce moí). 

sacré-c<eür , nom de deux fctes dans VEglise catbo- 
lique : 1° celle du Sacré-Cosur de Jesus, instituèe vers 1697, 
à la suite des révélations de Marie Alacoque, et approuvée 
par Clément XIII; célcbrée d'abord le 3e dimanche après 
la Pentecôto, ou Ta trausfèrée en 1822 au 2e dimanche de 
juillet; 2o celle du Sacré-Cosur de Marie, connue dès 1661, 
approuvée par Clément X eu 1676, et qui se célebre le 8 fé- 
vrier, mais nas uniformément. 

SACRUE (Voie), Via Sacra, la plus célèbre des voies 
de Rome. Klle commençait près de 1'angle N.-E. du Pala- 
tiu, et aboutissait à TO., en ligne droite, au bas du mont 
Capitolin, devant le temple de la Concorde; lú, elle se joi- 
gnaitau Clivus Capitolin. Sa longueur était de 500 mèt., 
environ, et sa iargeur, de 9 mèt. Elle formait toute la 
lisiére septentrionale du Fórum, et c'était par oette voie 
que les triomphateurs gagnaient le Capitulo. Elle datait 
du teraps de Romulus et de Tatius. C. D—T. 

SACRÉES (Guerres). V. Gueiíees saceées. 
SACREMENT (Colonie du SA1NT-). V. Sacramekto. 
sackement (Fête du Saiíit-). V. í"Ête-dieu. 
SACREMENTS, signes visibles des grâces spirituelles, 

instituées par J.-C. pour Ia sanctification des bommes. Le 
concile de Trente a déclaré, comme articlo de foi, qu'il 
n'y en a pas moins et pas plus de sept, qui sont: le Bap- 
Ume, qui régénère rhomme; Ia Confirmadon, qui le rend 
parfait chrctien; la Charilé qui le nourrit; la Pénitence, 
qui lui obtient le pardon de ses péchés; VExlréme onetion, 
qui le fortifie contre la doulcur; VOrdre, qui lui dorme 
des pasteurs et des médecins; et le Mariar/e, qui sauetifie 
les sources de la vie. 

SACRILEGE, nom qui désignait, dansle droit romain, 
le vol des choses sacrées. Les empereurs Gratien et Valen- 
tinien rétendirent à tout crime oommis contre la loi de 
Dieu. Suivant le droit canon, il y a sacrilége quand on voie 
ou profane les choses saintes. Sous l'anc. législation, se 
rendaient aussi coupables de sacrilége ceux qui fabriquaient 
ou falsifiaient des lettres de prêtrise, ou qui commettaient 
des violences contre les personnes consacrées à Dieu. Tout 
attentat contre le roi était également un sacrilége. D'aprés 
les lois roraaines, la peine du sacrilége était la mort par 
le fer, par Io feu, ou par les bétes féroces. En Franco, elle 
dependait des circonstances du crime, du temps, du lieu, 
et de la qualité de raccusé : c'était tantôt la mort par le 
feu, le fer ou la corde, tantôt la langue ou la main droite 
coupées, tantôt les galères pcrpétuelles ou le bannissement 
à vie. Cette législation disparut à la Révolution. Sous 
Charles X, en 1825, la loi du sacrilége condamna les pro- 
fanateurs des choses saintes au supplice du parricide; elle 
fut abrogée après la révolution dc 1830. B. 

SACRIPORTÜS, lieu du Latium, dans le pays des 
Volsques, près de Signia; célèbre par une victoire de 
Sylla sur les partisans de Marius, en 82 av. J.-C. 

SACROVIR (Julius), l.duen, d'une naissance illustre, 
souleva TOiiest ct le Sud dc la Gaulc contre hempereur 
Tibère, pendant que Florus soulevait le Nord. II réunit 
40,000 hommes, dont 8,000 soulcment étaient armes, 
fut défait par O. Silius près d'Autun, et se tua, I'an 21 
de J.-C. 

SACY (Louis-Isaac Lemaistiie, dit de), l'un des sa- 
vants solitaires de Port-Royal, né à Paris en 1613, m. en 
1684, était frère puiné do 1'avocat Antoine Lemaistre, et 
neveu du grand Arnauld. Sou nom de Saci n'cst, dit-on, 
que Fanagramme àélsac, pour/saao. Après avoir fait ses 
études au collége de Beauvais, Sacy embrassa Tétat ecclé- 
siastique, mais ne voulut recevoir la prêtrise quht 33 ans. 
Appelé alors íi la direction des rcligicuscs de Port-Royal, 
n 0,?na lout son bien à co monastère. Do bonne heuro 
loÍ-Jalt a,,0l>té les doctrines de Saint-Cyran ct d'ArnauId : 
n d„t

eLpersé,cution8 dirigées contre les Jansénistcs, 1661, 
eantivTtó d« a ' fllt dícouvert en 1666, ct souflrit une 
duetion de !a « vf aila ?astUIe' 0(111 c»">mença sa tra- 
11 retenrm i PoViKil'mS'T

Bf !°d,nC5 T'"? 
167., „ „ «ir. 
cousm. II a laissé des traduetions du Poim, de St Prosper 
contre les mgrals eu vers, 1646, et en prose. 1050; de 

Phèdre, 1647, in-12; de 1'indrienne, des idelpto et 
Phormion de Térence, 1647, in-12; de VOfíict de lEgUie, 
1650, in-12; de Vlmilation de J.-C., 1662 (sous le nom T> M t ,'i ...... rr„t rlfto pvr.lipfltions, ioí-» Beuil); de 1'Jncíen Testament, avec des explications, -- 
30 vol. in-80; du Nouveau Testament, Mons, 1667, ^ 
in-B», cette dernière condaranée par Clément IX en . ,re 
Arnauld, Nicole, le duo de Luynes, Antoine 
ont travaillé à ces traduetions de la Bible. „ né 

sacy (Louis de), avocat au parlement de lan > 
à Paris en 1654, m. en 1727, cultiva les lettres rtJ 
suivant le barreau. On a de lui; des traduetions ue» ^ 
de Pline.le Jeune, 1699-1701, in-12, et du Po'le3.V"^feC 
Trajan, 1709, souvent réimprimées; elles sontécn d 

une élègante simplieité, bien que manquant assez s 
d'exactitude. L'une et Pautre obtinrent benucoup •,« 
cès, et la lre fit admettre de Sacy à 1'Académie frança.^ 
en 1701. On a encere de lui un Trailé de 1'amitie, en _ Sliv-t 

'[aclef5 

B. 1703; uu Trailé de la gloire, 1714; des Mémoires, 
et harangues, 1724, 2 vol. in-4°. i orieB" 

sacy (Antoine-Isaac silvestre de), célèbre 
taliste, né à Paris en 175B, d'un notaire, m. e ;ra)e 
connut le bénédictin Dom Berthereau, qui lui dõ 
goút des langues orientales. II commença par _ .(aiB, 
rhébreu, passa au syriaque, au chaldéen, au sam a(,, 
à 1'arabe, à 1'éthiopien, puis au persan et au iaT.c'e.]i 
quit de 1'arabe et du persan une connaissanç6 J1' 1 pes- 
sans exemple en Europe. 11 savait, de plus, ''jíf .'nt soos 
paguei, Panglais et Pallemand. II considera 10'1 

toutes ses faces : archéologie, géographie, h'51®1»!' coO- 

ratnre, croyances, rien ne lui écbappa. Dès 1'°.^ ^ 
seiller à la Cour des monnaies, il devint, cn 1' 
des commissaires généraux des monnaies. •^ss?C

e 0rdi' 
de 1'Acadcinie des ínscriptions, dès. 1785, Bien "igsS.A 
uaire en 1792, il en devint secrètaire-perpétuel ea q fut 
Ia création de 1'École des langues orientales, 1" ^an a» 
professem' d'arabe, et, en 1806, professeur de P'!'a0df 
Collége de France. La réputation de ses cours se i 
par toute l'Europe. De 1808 à 1814, B s'®lícaia co®' 
législatif, fut nommé dc 1815 á 1820, membro ®itellr 
mission de 1'instruction publique ct administ''' -e de 
TAcadémie de Paris, puis, c.n 1822, du Vo 

France et dc rÉcole des langues orientales; cio 
la même annóe, la Société asiatique, dont i conscr' 
président, et en 1832, devint pair de France- 
vateur des manuscrits de la Bibliothèqno ' roí^ale! 
inspecteur des types orientaux de Viropriveer ^ ^el- 
II publia un nombre considérable de jlém0" j/ujo5" 
ques-uns d'unc grande importance; dans Jíj eojtâfj 
encyclopédique, les Mines de Türient, les A nncles criist

6, 
lejournal des savanlsAes Notices et exiraits des rt'"' -gt O1' 

- - - ■ -ranT. nàty Ses principaux ouvrages sont: Príncipes de gr" .e ur"",' 
nérale, 1799, plusieurs fois réimpriraés; Cru""" 3 vol- 
1810 et 1831, 2 vol. iii-80; Chrestomalhie 0,r0je'rar»!!® 
in-80, 1806 et 1826; Relation de VEgypte, t1,3";, ieC'}'', 
d'Abdallatif, chef-d'oeuvre d'érudition; des'fírAéA (''f, 
et Dimna (fables dc Bidpai), 1816, et du ni0<iiegra!!^ 
desconseils) de Férid-eddyn-Attar, 1819; - en 
maticale arabe, 1829; Séances de Hariri, PuI ^rtJ,.-ft, I: M 
avec un commentaire; Exposé de la religion des ^ anid»J ,, 
2 vol. in-80; une traduetion de Vllisloire d" ^.Je 
Mirkhond. De Sacy avait un caractère fo1^ ^ercé.JL, 
o'était un homme profondément religieux. 1 je ia 1' )t 
influence considérable sur toutes les branen enSeig" 
rature arabo. La plupart des professeurs <1 ^lèvcS' ^ 
auj. les langues orientales en Europe, sont pitai*' 
M. de Sacy, le célèbre critique du Journat p- ^ 
sonfils. . ij ki'- j'u0 

sacy-le-grand, vgo (Oise), arr. et » qq-acc3 

Clermont; 757 hab. Cressonnièrc artinci • . ^ait 
camp romain. . , por^^Jini®' 

SAD AO ou SAADO, c.-iVd. SaU, nvd" ^ 
dans la Sierra de Moncbiquc, i 26 f".' vers 
coule au N., puis au N.-O. ct é IO., a 1 ^ 
d'Alentéjo et d'Estraniadurc, ct se j jtjj_ ges 
Atlantique près do Sétubal; cours de 
chargècs de sei, lui ont fait donner so , .nillc 

SADDUCÉENS. V. Saduceens. ne anc. B ^5, 
SADE | Huguea de), dit leVieax,^ taare^^ V 

ceV 

\ 'aAltrP L.auiv _ l,Say' 
do Proveuce, fut Io man do Ia cclt i-rais, cn can 
aimée dc Pótrarque. 11 üt réparer " ea 117('' .cil I Pétrarquo. n no 1CE.'".V". en •- 
pont que S' Bénózct avait bílti à de Sa ' 
fils fut Ia souclio deS branebes de la tuaison de) •tcaa do Mazan, d'Eyguières, ct de Ta^^A , o0,Dt. chãi 

SADE (Jean-Baptiste-François-Josep ' Ue et c ^ 
cn 1701, m. cn 1767, fut gouverneur des^ Fr;ince, 
de Vaison pour le papo, pnt du se 
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car i?lv?rses missions diplomatiques sous le ministére du 
vino ^^euryí et devint lieutenant-général des pro- 
CritM? sse» Bugcy, Gex, etc. 11 a laissé, en manus- 
ò I745 CUe^ ^'anec^otes et documents sur la guerre de 1741 

tmw?3 (^aC(lues-François-Paul-Alphonse de), frère du 
de^ ri-ent' en ^705) m* en 177yi ^ut vicaire-générai 
lett scs Toulouse et de Narbonne, cultiva les 
et i reS' P^Ba; fíemarques sur les premiers poetes français r^^dours; OEuvres choisies de Pétrarque, traduites de 
17646 o61 lat*nf wec des Mémoires sur sa vie, Amsterdam, 
Ctlrieus V0^ ouvraSe plcí11 <^e recherches exactes et 
l5SADELER (Hans), graveur au burin, ré à Bruxelles en 
gr 

1 i Venise en 1610, fut le chef d'une famille de 
Ces d 1S' ^'s*'ngués, son frère, et deux neveux. L'un de 
vers ernje.''s surtdut, Egidius ou Gilles Sadeler, né à An- s'urn 611 m- en 1629, eut un mérite supérieur, et fut 
habi]01?!11® 'e Phénix de la gravure. II grava avec une égale 

Satii 'e Portl,a't et 'e paysagc. 
129] (;élèbre poete persan, né à Chiraz en 1193, m. en atw'«ÇUt le nom de Sàdi, parce que son pére avait été 

j uu service du prince Saàd, pére de 1'Atabek Abou- 
Iraitê Lpassa sa vie 11:1118 l'átutlc' Ies voyages et la re- 
PAsi \ • 11: fois le pèlerinage de la Mecque, parcourut 
les p lineure, PEgypte et finde, fut pris en Syrie par e^^ncs, forcé de travailler comme esclave aux fortifi- 
lui d8116 Tripoli, racheté parun marchand d'Alep qui 
reti®0n,na sa filie en mariage, et, vers la fin de sa vie, se . ""adans —  ■1 —i- j- ^ un monastère, près de Chiraz, 11 avait em- 
Vari|p. 1 doctrine des Sofis. Sa science était profoude et 
et ujA. 01ítre les langues de 1'Orient, il connaissait le latin, 
soat a ,les ceuvres de Sénèque. Les poésies de Sàdi 
lecti0 Pl)el^es par les Persans la Salière des poetes. La col- 
íoajj .n eoniplète de ses ceuvres est connue sous le titre de 
ía;„„Ier".Deux de ses ouvrages ont fondé sa gloire litté- 

le Gulisían (pays des roses), est écrit en vers 
d'un style clair, plein de grâce et d'éclat; les «en 

ters Prose 
ont 

"'ost s "1 ?'oujours une Pol'6 pensée, et jamais la raison chej] acr'fiée à la rime comme il arrive fréquemment 
rois et SjP0'11'es persans. L'auteur y traite des mceurs des 
désifa t S ^ommes religieux, de la modération dans les HeSs • ues avantages du sitence, de 1'amour et de la jeu- 
entiéj <'e la vieillesse, etc. Dans 1'autre, le Bostan (jardin), 
le nj,. e®ont en vers, Pauteur se livre à son penchant pour 
de la 'SIne; il y traite de Ia justice, du gouvernement, 
Jradni^^te.et de 1'amour de Dieu, etc. Le Gulislan a été 
1634 ;enlatin par Gentius; en français par Duryer, Paris, 
1834' j r ^'AUgre, 1704; par Gaudin, 1791; par Semelet, 
IfiSfi] 6® ^ostan a été traduit en allexnand, Hambourg, 
Iraduit11 a auss'do Í5âdilePend-Naméh (livre desconseils), 
do TaSSv

aiaí6lais, Calcutta, 1788; en français par Garcin 
r, SAt)0 i832- D- txploit, Jjh e du Japon, près de la còte O. de Niphon. 
^MDÒo «dien du 1Ull, disciplc d'Antigo..j de Soclio, vivait au 

Sail.r !ue s'ècle av. j.-C. 11 fut le fondateur de Ia secte 

^ 7> fut ni lJacques), né à Modène en 1477, m. en 
PUÍS 
•^énr 

.ie sièel UrL,^es écrivains latins les plus distingués du 1S . • b) ftbord fiOftríifnirA dn nnrdina.1 Oliv. í^arnffjv secr/a,. ill)0rd secrétairo du cardinal Oliv. Caraffa, '111*0 «-krvwv* 1 zvn 1 /v + f». n et lo + íiaíac3 . - z* , r. 
dvê, 

i^0ri X et rí® aPostolique pour les lettres latines sous 
'que a Clément VII', il 'fut nommé, par le premier, 

ardinaiat Vafrer>tras, 1517, puis élevé par Paul III au 
^ont yij. H flt de vains elforts pour empêcber Clé- 
Bi"8® ot ^ „,acc,^doi' à la ligue contre Charles-Quint; Ia 
cerenti bientA» ® llomei ou 1527, par les Impériaux, justi- 
Síl'Alatniv al>r^si son opposition.il contribua beau- AUlrit et y 0 Ijd fut concluo íi Nice, 1538, entre Charles- 

u 164a rioi?^0!1.8 'er' et lorsqu'il fut envoyé vers celui-ci, 
l 0Posé de / 

engager à la paix, ce prince lui ayant 
p a?rables q^®,®1^61" CI1 France, aux eonditions les plus 
. J1Vain d'un„ rofusa, revint à Uome, et y mourut. 
feet'í'0"! à Pé ,cf d'une clarté remarquables, il 
Son d' Il étaha® C10^r<miennei mais il n'en a pas l'af- tr,., Couraffe •; i une I)oul('h d'une équité singulières, et 
iw8®111 au mnir, ®iman<1®r l11® I®3 ecclésiastiques réfor- Oe était KiS ,®ars uuours, dans un tempsoú 1'Eglise 
'Un , <1®Sté Soa v.10'Çuiment attaquée, 1'honore au plus - -®s brineino,,,   r,e liberia reclè 

par P. Char- 

ha í"1® était li • 8 moeurs 

C1 ^eré t! vjolemment   
V(:,1;

1"11',c!.I'aux ouvrages sont: De W 
'"Wn6' ^aris, 1855 í 3' traduit en français par 
Aoc./8' Lyon i^n111!.0' Phadrus, sive de laudibus philo- 
lo l..C$ Tinrm■'i dosopht® comolaliones, 1502; des 
férea!®00"> (les f»/,' e8<iuelle3 on remarque le Curlius et ®ssantcs pa fc1'™ '""nos, Lyon, 1560, in-S», plus in- la formo que par le fond. Ses OEuvmont 

été publiées à Vérone, 1537, 4 vol. in-40. V. Perrin, De 
J. Sadolelo... disquisilio histórica, Lyon, 1847, in-8o; A. Joly, 
Elude sur Sado/el, Caen, 1857, in-80. C. N. 

SADRAS, v. de PHindoustau anglais (Madras], dans 
I ancienne Karnatic, à 65 kil. S. de Madras, sur le golfe du 
Bengale. Jadis très-florissante. 

SÁDUCEENS, secte juive, fondée par Sadoc ( V. cemot). 
Ils 3'en tenaieut au texte des livres de Moise, sans inter- 
prétation, et aux livres des Propbètes; repoussaient les 
traditions, la croyanee aux anges et aux démons, Pimmor- 
talité de Pâme, la résurrection des corps, les récompenses 
futures, ei oy aient cependant ala Providence et au libre 
arbitre, et ne servaient Dieu qu'en vue des récompenses 
terrestres. Ils formèrent un parti opposé à celui des Pba- 
risiens, et furent très-puissants sous les règnes d'Hyr ■ 
can Ier et d'AristobuIe I". 

SADYATTES, roi de Lydie et 3« prince de la dynastie 
des Mermnades, 621-610 av. J.-C-, père d'Alyatte et 
grand-père de Crésns, entreprit contre les Milésiens une 
guerre qu'il poursuivit pendant 6 ans, et que son íils 
termina. 

SAENS (SAINT-), ch.-l. de cant. (Seine-Inférieure), 
aiT.,et à 15 kil. S.-O. de Neufchâtel, sur 1'Arques; 1,827 
hab. Autrefois seigneurie, il possédait un prieuré de Bé- 
nédietins, fondé en 670. Fabr. de toiles, tanneries, tuile- 
ries, filatures de eoton. 

SéETABIS, v. d'Hispanie (Bétique), renommée pour 
son lin et ses toiles; auj. Jaííva ou San-Felipe. — v. d'His- 
panie (Tarraconaise); auj. Alcoy, 

SAFET, v. de la Turquie d'Asie, dans Peyalet de Saída 
autrefois importante, mais auj. déchue. Selon quelques 
auteurs, c'cst Pane. Bélhulie. 

SAFFAR1DES. V. SorrAniDES. 
SAFFFLAERE, brg de Belgique (Flandre orientale), 

arr. et à 12 kil. de Gand; 3,000 hab. Tai]es de lin et de 
eoton. 

SAFFI, AZAFFI ou ASFI, anc. Rusupis, v. du Maroc, 
prov. et à 150 kil. N.-O. de Maroc, 130 N. de Mogador, 
en amphitbéâtre au bord d'une large baie de Focéan At- 
lantique; 7,000 hab. Port autrefois florissant, avant que 
les négociants européens eussent été contraints de résider 
à Mogador. — Fondée, dit-on, par les Carthagiuois. Les 
Portugais Poccupèrent de 1508 à 1641. 

SAFFRÈ, brg (Loire-Iufér.), arr. et à 30 kil. S.-S.-O. 
de Cbâteaubriant; 227 hab. 

SAGALASSUS, v. de PAsie-Mineure (Pisidie), brülée 
par Alexandre le Grand. On voit auj., dans le lieu appelé 
Boudroun, les restes immenses d'une ville superbe, 7 ou 
8 temples, 3 grands cdifices avec colonnes, uu théâtre ma- 
gnifique. 

SAG AN, v. murée des Etats prussiens (Silésie), sur Ia 
Bober, à 79 kil. N.-O. de Liegnitz; 5,000 hab. Ch.-l. de 
cercle, jadis de principauté; progyranase catholique ; école 
évangélique. Beau château, avec bibliothèque et collection 
d'objets d'art. Fabr. de toiles, draps, rubans de fil, bonne- 
terie; moulins à tan, à foulon. — Les Russes y battirent 
les Prussiens en 1759. 

SAGARIDE, hache à deux tranchants, dont se servaient 
les Amazones, les Massagètes, et les Perses. 

SAGAS, réeits poétiques composés par les Scaldes ou 
Bardes scandinaves, du xie au xvie siccle, et oú sont con 
signées les traditions mythologiques et historiques du Da- 
nemark, de Ia Suède, de la Norvège et de Plslande. On 
en a publié des recneils dans la langue originale et en 
latin. 

SAGE (Balthasar-Georges), chipiiste; ne à Paris en 
1740, m. en 1824, remplaça Rouelle à PAcadémie des 
Sciences en 1770, fut nommé professeur de minéralogie 
expérimentale à la Monnaie, 1778, et directeur de 1'EcoIe 
des mines, 1783. Adversaire des príncipes de 1789, il per- 
dit ces deux places, qu'il réoccupa sous le Directoire; 
mais le dédain qu'il manifesto pour les théories de La- 
voisier et de Haüy Péloigna encore une fois de 1 cnseigne- 
ment; il devint aveugle en 1805. Sage était membre de 
PInstitut. Ses principaux ouvrages sont: Examen chimique 
des différentes substances minérales, 1769, in-12; Eléments de 
minéralogie docimastique, 1772, in-80, et 1777, 2 vol. in-80; 
Expériences propres à faire connallre que Ralcali volátil jluor 
(ammoniaque) est le remède le plus efíicace dans les asphyxies, 
3® édit., 1778; Exposé sommaire des principales découverles 
failes dans 1'espacc de 50 ans, 1813, in-8»; Enumération des 
découverles minérales failes dans t'espace de 60 ans, 1819, 
in-80. Plusieurs Mémoires et articles de Sage sont inscrés 
dans le Journal de physique, et dans le recueil de PAcadé- 
mie des Sciences. C. L. 

SAGÈNE, mesure russe de longueur, est la 500» partie 
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de Ia verste; elle vaut 2«>,133.55. et se subdivisé en 3 ar- 
cinnes 

SAGES (Les sept), nom donné à 7. Grecs du vxe«iècle 
av. J.-C. dont 1'uni que objet avait pour étude rhomme, 
ce qu'il êst ce qu'il doit être, comment il faut Vinstruire 
et le gouvernêr; c'étaient; Thalès de Milet, Pittaeus de 
Mitjlène, Bias de Priène, Cléobule de Lindos, My.son de 
Chen, Chilon de Lacédémoue, et Solon d'Athènes. Lies 
d'ainitié, ils se réunissaient quelquefois pour se eommuni- 
quer leurs lumières. Ils formulaient dans des maximes 
elaires et précises le petit nombre des vérités de la mo- 
rale et de la politique, telles que : " Connais-toi toi- 
même. — Ricn de trop. — L'infortune te suit de pres. » 
V. Plutarque, le Banquei des sept Saqes; Budé, Vicia illus- 
trioria sevtem Grccciw sapientum explicala, Halle, 1699. 

SAGESSE (Livre de la), un des livres de VAncieh Testa- 
mcnt, attribué à tort á Salomon; il est d'une époqne moms 
ancienne, et paraít 1'ccuvre d'un plülosophc greo. Cest en 
grec qu'il a été écrit. 11 contient des exbortations á la sa- 
gosse, spícialement adressées aux róis, toutes d'un style 
trés-éioquent. 

SAGH, v. de Hongrie. V. Ipoli-Sagh. 
SAGHALA ou SIGHLA, sandjakat de la Turquie d'AB!e 

leyalet d'Aidin), entre ceux de Saroukhan au N.-E., d'Ai- 
din au S.-E., et la Méditerranée; 130 kü. sur 110; eb.-l., 
Smyrne. 

SAGHALIEN ou SAKHALIEN, riv. d'Asie. V. Amoüb 
et MANUCHonKiE. 

SAGIBARONS, hommes recommandables par leurs^lu- 
mières et leur probité, désignés par le comte, peut-être 
niême par le choix des hommes libres, pour tenir la place 
du comte dans le plaíd judiciaire du comté; ce qui, plus 
tard, donna lieu aux vicarii. lis disparurent avec les Mé- 
rovingiens. 

SAGII, SAIX ou ESSUI, peuple gaulois, fit partie, sous 
Tempire romain, de la IIe Lyonnaise; entre les Carnutes 
à l'E. et les Viducasses à 1'0.; son territoire deymt plus 
tard le diocèse de Séez, auj. la plus grande partie du de- 
partement de l'Orne. , . 

SAGITTAIKE (Le), constellation qui forme le 9« signe 
du Zodiaqne, est, selou la lable, le centauie Chiron di- 
vinisé. Qn le represente sous la forme d'un monstre, moitié 
homme, moitié cheval, tenant un aro et tirant une flèche. 

saoittaieb, Sagittarius, soldat auxiliaire des troupes 
légères de la légion romaine. Les Sagittaires étaient, 
comme leur nom Tindique, armés d'un are et de íièches. 
On les mettait sur les ailes, et ils engageaient le combat. 
S'ils étaient poursuivis, ils se retiraient entre les premiers 
rangs des légionnaires. C. D—y. 

SAGITTAKIA , nom donné par Quiros à une ile quMl 
découvrit en 1606 dans Tocéan Pacifique. On croit que c'est 
Taiti. 

SAGITTARIUS (Gaspar SOHDTze, dit), né en 1643 à 
Lunebourg, m. en 1694 à léna, oü il fut professeur d'his- 
toire, obtint, en 1674, la charge d'historiographe des 
dues de Saxe. On a de lui; De prwcipuis scriploribus historia 
Germânica, léna, 1675; Nucleus historia germânica, ibid., 
1682, iii-12, trad. en français par Roooles; Introduclio in 
historiam ecclesiaslicam, 1694, in-l». 

sagittakius (Paul-Martin), de la famille du précé- 
dent, né en 1645, m. en 1691, a laissé 6 dissertations De 
rmmmis Sasconia ducum, Altonbourg, 1769 et suiv., in-4<>. 

SAGONE, golfe de la Corse, sur la côte O., au N. 
d'Ajaccio. Sur ses bords il y eut jadis une ville de môme 
nom, avec évêché. 

SAGONTE, Sagunlus ou Saguntum, v. dTlispanie (Tar- 
racdnaise), cliez les Edétans, près do 1'embouchure du 
Pailantias {Dnlancia], avait été fondée par des Grecs do 
Zacynthe, mêlés ;V des Rutules d'Ardée. Située dans un jTays 
fertile, produisant surtout des figues rcnommées, et centre 
d'un grand commerce, elle était devenue importante et 
alliée des Komains, lorsquc Annibal Tassiégea et Ia prit, 
en 219 av. J.-C. Les Romains la reprirent en 210, et y 
envoyèrcnt une colonie. On trouve oncore ses ruines (un 
thé.ltre, un cirque, un templo de Bacchus et des inscrip- 
tiona) près de la ville aotuelle de Murviedro. Le maré- 
chal Sucbet y gagna une bataille en 1811 snr les Espa- 
gnols. C. P. 

SAGONTIA, v. dTlispanie (Tarraoonaise), sur les 
confins des Celtibériens et des Arévaques; auj. Ségovie. 

SAGRA , riv. do ITtalic ancienne (Brutium), afflucnt de 
la mer lonienne. Sur ses bords, 130,000 Crotoniates furent 
défaits par 15,000 Locriens et Uhégiens. 

SAGREDO (Jean), né à Venise vers 1616, d'unc famille 
patricienne, representa sa patrie comme ambassadeur au- 
prés de Cromewll et de Louis XIV, et fut nommé, en 

1691, provéditeur-général des mers du Levant. On a de 
lui un ouvrage historique, qui obtint un grand suoces. 
Memorie istoriche de' monarchi otíomani, Venise, 1677, in-; > 
trad. en franç., Paris, 1724 et 1732, in-12. 

SAGRES, v. forte de Portugal (Algarve), port sur 
TOcéan, à 35kil. O.-S.-O. de Lagos; 300 hab. Fondee en 
1416 par ITnfant Dou Henri, fils de Jean!«*, qui fit Par . 
de là les navigateurs cherchant un nouveau passage v 
les Indes par le S. de VAfrique. e 

SAGUM , manteau militaire de forme ovale, à 1u=' 
des centurious et des soldats légionnaires chez les. a ■ 
Romains. II était rouge, s'agrafait sur 1'épaule tlr0.1iej 
tombait à gaúche, en arrièré, de manière à ne P35 

le mouvement du bras droit. Un légionnaire pris a 11 

proviste roulait son sagum autour de son bras ganche p 
s'en faire un bouclier. C. D r' 

SAGUNTUM. V. Sagonte. 
SAHAGUN (Bernardino de), moine franciscain né en 

Espagne, m. à México en 1590, partit comme 1111 .-p 
naire pour le Mexique en 1529, devint professeur 3 
lége de Santa-Cruz A México, interrogea les indigÇ 
vécut avec eux, parla leur langue, et rédigea en er, 
leurs relations. Mais les persécutions de son prieur disp^ 
sèrent ses manuscrits. Ce ne fut qu'à 80 ans qu'il V3 ^ 
recouvrer et les traduire eu oastillan. Ce travail, en - 
in-fol., fut envoyé à Madrid. Pendant deux siècles on ^e3 
blia. Lord Kingsborough Ta inséré dans le 6C volnf1 ^ 
Antiquités mexiaaines, Londres, 1830. On n'a rien de P 
complet sur le Mexique avant la conquête 0f3pagn0'et.t t9 

SAHARA, vaste contrée de TAfrique, entre les L ^ 
Barbaresques au N., Vocéan Atlantique à TO., (a A et 
garabie et le Soudan ou Nigritie au S., la n 
TEgypte A TE.; par 16o-30o lat. N., et 19-27' i, 
27o long. E.; 5,000 kil. de TE. á 1'0., 2,000 du 33 

La partie orientale est montueuse; le nord reçoit les P 
longements de la chalno deTAtlas; on voit des uun ^ 
sable mobiles sur la côte occidentale, oi se tr0.uVL" l0r 
caps Agadir, Bojador et Blanc. La chaleur est 
table dans le Sahara; Tatmosphère, continuellementoo ^u. 
fée par les rayons du soleil que réíiéchit le sable, e^ j 
vent remplie de particules sablonneuses qui doia'sr)t 
l'air Taspect d'une vapeur rongeâtre, est J!3 cen- 
extreme; ie thermomètre monte á 50° et même à 6" p 
tigr. Le phénomène du mirage s'y observe fréqn8® ]c3 
Souvent le simoun sonlève des tourmentes , dépla ea 
colliues de sable, tarit les sources. La végctatlon es'' f0. 
près nulle, sinon dans la partie S., oü sont de 
réts de gommiers. Les lions, les panthères, les a 

les autruches et d'énormes boas sont les seulsan^ 
qu'on rencontre fréquemment sur la lisière du lóio3 

population de ce pays se compose de tribus pios oa t aUt 
barbares, nômades pour Ia plupart, et se rat^l.c, l'es 

trois groupes des Maures, des TomriUs, et des <1® 
tribus oonnaissent seules les oásis, magnifiqae® ^ 0íi 
verdure qui se trouí; Bans cet océan de 3a 'e'cipale? 

clles viennent abrcuvér leurs chamcaux. Les PrlIIL 

oásis sont: dans TO., oü dominent les Maures' 
et Taghasay; au centre, oü sont répandus les 1®)1(, et 
Ghál, Ahir et Ashen; h TE., oü vivent les Tibbous, 
Gontio. Les caravanes soules peuvent franchh' 'eA-t3 ejes 
On trouve des détails sur cette région dans les r ^ Ç. 
voyageurs Denham, Clapperton, Laing, CaiT1'', q,,), 

SAiiAnA , nom donné en Algério ü toute con ^ jC3 
par Teffet des pluies, n'est susceptible de produir ^ 
pâturages. Cest la totalité du plateau central e (p]iec- 
grande"partie du versant Sud, environ 25,000/ ^ r,,1.es 
tares. 11 y a dbmrnenses stcppes, traversés l>ar n9 issae» 
courants, dontlcs uns se jettent dans des laes s^,eStreu' 
les autres se perdent dans les sables; d' 
peaux de moutons et de chamcaux les habitent. iB . 
lation, moins denso que celle du Tell (T- ce "!0Jès P"5""! dépendantc; Ia Franco y posséde à peiuo que U jp r 
militaires. 11 y a des lacs sales. , r jjalh' a ; 

saiiaka-atlas (Région du), nom donne p- 
Maghreb. „nt)iiqué a 

SAIIEL , c.-à-d. en arabe céíe,/içaífe, ^ ^ 
kil; partie de TAlgérie située au N. de la plaino 

de chaque côtó d'Alger.   r,te i 33 "Ti 
SAH-EL-HAGGAB, vge de la Basse-Egjpt de Ia 

O. de Méhallet-el-Kébir, sur la rive g. du ívu. 
sont les ruines de 1'anc. Sais. 

SA1ANIENS (Monts). V. Savansti. 
SAID, nom arabe de la Haute-Egypte. a0ie 
SAÍDA ou SEIDE, anc. Sidon. v-^^Znée, 

(Syrie), port en partie comblé sur la 
Tcyalet de son nom, à 80 kil. N. d'Acre, a 3- 

j 
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arr. et à 20 kil. 

bAi- hab. Consulat français. Yille sale et mal 
Pombreuses ruines antiques. Export. de suere, café, 

ter •len etc. Les pestes et les tremblements de ,1 r
Tx y sont fréquents. — L eyalet de Saída est entre ceux 

Libn
am£}s ^ d'Alep au N., et TArabie au S., entre le 

Ch f* n6. ^0ur(^ain, la mer Morte, et la Méditerranée. 
yJe}L2uí^- Subdivisé en 9 livahs. 

Célèh v^e ^ ^ S.-O. de Bllin. ^ res sources iTeau alcalines purgatives, dont or expé- 
cfí^jjlemeut 500,000 cruchons. 

N p , eh.-l. de cant. (Cantai), 
SATr AT^aUr'aC ' 536 l,ab- 

au'i ou SAIGONG, en cochinchinoia Thaígone, 
Cam/10!?658'011 française, dans la Cochinchine, ch.-l. du 
son n 0 ^e.et <'e 'a prov. de Tsiampa, port sur une riv. de et .0?». a íiO kil. de la mer de Clúne, par 10° 50' lat. N., 
Par u 45"loa!?* ' 180>000 bab' Klle comniunique ileile n canal avec le Mei-Kong. Boi arsenal maritiine; cita- 
1790 .t:o/ls'ru'te Par le colonol français Victor Olivier, en 
avec 'l C ant'ers de construut. Comm. considérable, surtout 
sec v-65 ot'tugais et la Chine : ivoire, or, argent, poisson 

SAIr' eto" Ocetipé par les Franco-Espagnols en 1858. 
SjUt PeuPle de la Gaule. V. Sagii. 4 3,. .'"LEZ-CHATEAUMORAND, vge (Loire), arr. et 

mini , de Roanne; 600 hab. Etablissement d'eaux 
SAUr snlfureuses. 

arr , ^GOUSE, eb.-l. de cant. (Pyrénées-Onentales), 
Sègp .' a 57 kil. S.-O. de Frades, sur la rive g. de la 

SiATr i llab- 
O.-S k S, ch.-l. de cant. (Drôme), arr. et à 27 kil. 
pabr. ei «f I:)ie' sur la rive dr. de la Drôme; 1,575 hab, 

Sait r .®'ature de soie grége et ouvrée. 2o kfi b t-SUH-LA-EA^S, vge (Pas-de-Calais), arr. et à 
de toiipg N--E. Je Eéthuue ; 494 hab. Comm. importaut 

'0 grand lac de Ia Russie d'Europe (Finlande); ?olfe jgp1, 40. 11 oommunique avec le lac Ladoga et le 

Pd daíl^ES (Claude de), théologien et coutroversiste, 
ns l'o i Perclle 611 1525, m. en 1591, entra à 15 ans 'Ççn (in^. 6 'les chanoines réguliers de St-Augustin, fut 

Piscip] c'0ur cn théologie, attaqua avec véhémence les 
etaHcn Calvin, assista au eolloque de Poissy, 1561, ambra 

c'le de Trente, deviut évêque d'Evreux en 1575, 
Pir 0rj

Sa le parti de la Ligue contre Henri III _, fut arrèté 

Pbi 

"scqu - ^'Elcnri IV comme ayant approuvé le crime de 
«ortp Glémeut, condamné à mort par le parlement de 
l0uts (ja ' et i Par commutatíon de peine, alia finir ses 
?Ptres 

118 'e chàteau de Crèvecoeur. On a de lui, entre 
'P-fol. gJ^Ses: De Ri/u Misses et Eucharistiiss, Paris, 1560, 
/ (/om ®rec e' en lolit i Déclaration d'aucuns alhéismes 
ir ''"ICen de fíall'in et de mze' etc-' 1567'in"80 ; Traüé 

tie ?",ure/ des François en la religion chrétienne, 1567, eb^s Eucharistüe conlroversis lib. X, lõ7õ, in-12. 
a^

vins ;' ]C q<^e cant. (Aisne), arr. et à 14 kil. O. de 
"atisto aÍ , hab. Tissage de Ij me et de coton, fabr. 

i1'aAinS f.i ,e hnon. 
o^iens. cant. (Somme], arr. et à 10 kil. S. 
• AlN'pI hab. 

1812, in-18; Histoire généalogique des maisons souveraines 
de VEurope, 1812, 2 vol. in-80; Nobiliaire universel de 
I'iance, 1814-20, 18 vol. in-80; Dictionnaire de la noblesse, 
1816 ; Armorial des familles nobles de France, 1817, in-80 et 
in-4o; Annuaire historique, critique, généalogique, de 1'ancienne 
noblesse de France, conlenant le détail des services que les fa- 
milles nobles ont rendusà VEtat, 1835-36, 2 vol. in-80, ete. 
II commença, en 1819, une nouvelle édition de VArt de vé~ 
rifier les dates, qui fut acbevée par Fortia d^Urban. 

SAINT AMANT (Marc-Antoine Gérard de), poete, 
né à Rouen en 1594, m. en 1661. Attaché au comte düar- 
court, il parcourut TEurope en soldat et en voyageur, ré- 
sida quelque temps à la cour de Pologne comme gentil- 
homme de la chambre- de la reine, fut un des premiers 
membres de TAcadémie française, et rédigea les mots bur- 
lesques de son Dictionnaire. Dans ses poésies (odes, son- 
nets, satires, etc.), il a rencontré souvent la verve et 
1'énergie de Régnier, mais dans ce qu'elle a de plus bas. 
Eu 1653, il íit Moíse sauvé, idylle héroíque, petit vol, 
in-12. Ses OEuvres furent publiées avec succès de 1627 à 
1656. La dernière édition^ avec une notice et des notes, a 
été donnéeparCh. Livet, Paris, 1855, 2 vol. in-16. G. L. 

SAINT-AMOUR (Guillaume de). V, Guillaüme. 
SAINT-ANDRÉ (Jacques d'ALBON, marechal de), ne 

en 1524 au château d'Alljon (Bas-Dauphiné), servit sous 
François Ier et ses successeurs, fut créé maréchal de 
France en 1547, tomba au pouvoir des Espagnols à la ba- 
taille de S^Quentin en 1557, poussa, pour obtemr sa 
liberté, à la oonclusion de la paix de Cateau-Cambrésis en 
1559, et, adversaire déclaré des calvinistes, forma, avec le 
connétable de Montmorency et le duc de Guise, Tassocia- 
tion connue sous le noín de Triumvirat [V. cemot) en 1562. 
La mèine année, il fut tué à la bataille de Dreux. 13. 

saint-andré {Jean-Bon), né cn 1749 a Montauban, de 
parents calvinistes, m. en 1613, exerça le ministère évan- 
gélique dans sa ville natale, embrassa avec ardeur les 
príncipes de la Révolution, fut député du Lot à la Con- 
veution, approuva et défendit les actes de la Cominune 
de Paris, vota la mort de Louis XVI sans appel ni sursis, 
se montra Tun des plus fougueux adversaires d-^s Giron- 
dins, íit entrer Robespierre au comitê de salut public, et, 
chargé de diriger Tadministration de la marine, alia a 
Brest surveiller les constructions navales, et se montra 
terroriste impitoyable. II parvint en peu de temps à orga- 
niser une íiotte, et assista au combat naval du ler juin 
1794 contre les Anglais. Arrété après le 9 thermidor, 
rendu à la liberté par Pamnistie du 4 brumaire an iv, il 
deviut modéré, et fut envoyc à Smyrne par le Directoire 
en qualité de consul-général. Lors de l'expédition française 
en Egypte, les Turcs le jetèrent en prison. 11 en sortit à 
la paix, 1801, fut chargé par le ler cônsul Bonaparte de 
Torganisation des 4 nouveaux départements formes sur 
la rive g. du Rhin, devint baron de TEmpire, et pi^fet a 
Mayence. •"* .. 

SAINT-ANGE {Ange-François Fariau, dit de), pocte- 
tradueteur, né à Blois en 1747, m. en 1810, obtint la 
protection de Turgot, qui lui donna un emploi dans les 

%es ç0'J* L. au secon(i mot tous les noms géogra- 
/ j P()s^s qui commcncent ainsi.l 

OÍI t..abernacle ^cm donnA^he^e^Iélj i Ilébreux, à la partle 
reorgamsatiou 

6a - trouvv Sltuíe entre le vestibnle et le sanctuairc/Çò 
Sqí 'bs, et p1)11? 'e obandclier à 7 branches, Pautei des 4';; dej Sninfi Pa'"s '1® proposition.— lis appelaieut 
le „ b^ernapiÔ Partie Ia plus intòrieure et la plus sacrée 

Prêt^' ce"e '!'n conteuait PArobe d'alliaiu 
j, IMrf,., í)® Pcuvait seul eutrer, une fois Pau. 

^Eai Íuv ''e duo de). V. Beaüvillieiís. 
Sr^b^iciste (Alexandre Kodsselin-Corbeaü, dit 

o. "ernapi narno ia plus intcneurc ei ia pm» sumee 
sílbd-nrêf0' ce"e qui conteuait PArobe d'alliance, et oü Allç-p fe pouliait Beui entrer, une 

bE)A^'r-ALB^N ile 4uc de). P. Bea 
'illélPbElicistp j (Alexandre Uoussel^^,   ^ ll(.v (ei tu. eil eu 1773, d'un licutcnant-colonel d'ar- 
%"en «'th a8oPta avec ardeur les principes de la 
%iiívbniEkirn 1 a ^ Eanton et à Camillo Dcsmoulins, de jbbssairg auv Souverncment ii Troyes en 1794, puis 
''lutj.Kuerv/i ar_uiiíes, secrétaire-crénéral du ministère 
Part so\i« ^ ^ernadotte en 1799, du ministère de 

611 IBIò \ arnot pendant les Cent-Jours, et prit 
d'un journal d'opposition, 

'Vê jf. bquel if fnt ,+ eusuite le Conslilglionnel, á la rédac- 
1703 jusqu'en 1838. On a de lui uue 

í^ofrs l7.73i nu eSn']RÍo0N in!í)' eínóalogiato, né à Lan- rjen^(iie ,1., a laissé, entre autres ouvrages: 
^aíoo,v 0n Üurone i oPf .es de chevalerie civile et militaire et huiórt } ' i11'40 '. Tabl>ltes chronologhiues, gé- 

aea maiíotu souverainei de VEuropi, 

professeur de grammaire et de belles-lettres dans Pune 
des ècnles centrales de Paris. En 1810, PAcadémie fran- 
çaise Padmit dans son sem. Ses CEuvres completes ont Cté 
réunies en 1823,9 vol. in-12; on y remarque des traduc- 
tions en vers des Métamorphoses, des hastes, de-í Ari d at- 
mer du Remide d'amour, de quelques Elégies et Henides 
d'Ovide Ces traduetions renferment des morceaux heu- 
reux, mais, en général, ne sont que des paraphrases. ^ 

SA1NT-AKNAUD (Jacques Lerov de), né a Paris en 
1798, m. cn 1854, était fils d'un ancien avocat au parle- 
ment , qui fut depuis membre du Tnlmnat et préfet de 
PAude. Après avoir fait ses études au lyeee Isapoleon, il 
entra, en 1816, dans les gardes du corps, passa sous- 
lieutenant successivement dans la légion départementale 
do la Corse, dans cclle des Boucbes-du-llbòne, et au 49® 
de ligne, quitta le serviee actif pour aller, en 1822, com- 
battro comme volontaire pour la cause bellénique, voyagea 
à Pétranger pendant quelques années, et, en 1831, rc- 
prit son grade dans le 64® de ligne. Promu lieutenant, il 
prit part a Ia guerre do Yendée, fut officier d'ordonnance 
du général Bugeaud, et Paccompagna á Blaye. En 1836, 
cnvoyé en Afrique dans la légion étrangère, il y fut 
nommé capitaine en 1837, et prit une part béroíque á l'as- 
saut do Constantine. Après la prise de Djidjelli, sa bello 
eonduite lui valut d'ètrc mis à Pordre du jour de ar- 

149 
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mie. II devint, Tarmee suivante, chef de bataillon au 
IS" léger en 1840, au corps des zouaves en 1841, Ueu- 
tenant-colonel du 53® de ligue en 1842, colonel du 32®, 
puis du 53e en 1844. Son avanoement était le prix de la 
valem1 qu'il avait déployóe á 1'assaut de Constantine, à 
lattaque du col de Mouzaia, et à la prise de Mascara. 
Après avoir eoramandé les subdivisions de Milianah et 
d'OrléansvilIe, il comprima rinsurrection du Dahra, 1843- 
1847, réduisit Bon-Maza à se constituer prisonnier, fut 
récompensé par le grade do maréchal-de-camp en 1847, 
commanda la subdivision de Mostaganem après la révo- 
lution de février 1848, celle d'Alger en 1849, dirigea une 
expédition brillante dans la Kabylie de Bougie, fut élevé 
en 1850 au commandement supérieur de la division de 
Constantine, subjugua en 1851 la petite Kabylie après 26 
combats heureux, puis, nommé géuéral de division, fut 
mis k la tête de la 2® division de 1'armée de Paris. Bientôt 
appelé au ministère de la guerre, il executa les mesures 
militalres qui devaient assurer le coup d'Etat du 2 dé- 
cembre, et, lors du rétablissement de TEmpire en 1852, 
reçut le bâtou de maréchal de France et le titre de grand- 
écuyer de 1'empereur. Son administration a étó signalce 
par de noml/reusos améliorations dans le service : recon- 
stitution du cadre d'état-major général de 1'armée, et 
rétablissement de la seetion de rèserve pour les oífioiers- 
généraux et les intendants miütaires; augmentation de la 
solde des sous-officiers de toutes armes; amélioration du 
pain du soldat; réorganisation de la gendarmecie, de lar 
tillerie, du corps de santé de 1'armée de terre, de.récole de 
oavalerie de Saumur; création d'une seetion de cavalerie à 
l'École impériale militaire de S^Cyr; formatiou du régi- 
ment des guides, de 2 nouveaux régiments de zouaves, de 
10 nouveaux bataillons de chasseurs à pied, et d'un régi- 
ment de tirailleurs algériens. Quand éclata la guerre aveo 
la llussie, 1854, Saint-Arnaud reçut le commandement en 
chef de 1'armée d'Orient, fit une heureuse desceute eu 
Crimée, de concert aveo lord Raglan, gagna la bataille de 
PÁlma, et, au moment d'attaquer Sébastopol, succomba à 
la maladie qui le minait depuis longtemps. Son corps a été 
déposé aux Invalides, et son buste en bronze a été placé 
dans la cour du lycée Napoléon. Saint-Arnaud était un 
officier actif, infatigable, plein de bravoure, de résolution 
et de prévoyauce, un tacticien habile, un administrateur 
intelligent. 11 a laissé des Leltres, Paris, 1855, 2 vol. iu-8°, 
qui^ sont écrites avee beaucoup d^esprit et de naturel, et 
curieuses par leurs détails sur la conquête de 1'Álgérie. 

SAINT-AUBIN (Lemarquis de). V. Legendke. 
SAINT - aubin , graveur auburin , né il Paris en 1736, 

m. cn 1807, a gravé plusieurs belles estampes, beaucoup 
de portraits, et un grand nombre de vignettes, remar- 
quables par le goút, 1'esprit et la facilité, 

SAINÍ-AULAIRE. Y. Sainte-Aueaike. 
SAINT-BONNET. V. Tom as (Marechal de). 
SA1NT-CHARLES (Jacob de). V. Jacoü. 
SAINT-CLOST (Perjros de), ou Piem de St-Cloud, 

poete du xm0 siècle, est auteur du célèbre Roman du 
íicnard, poéme allcgorique et satirique, continue par 
Jacquemart Giélée. La traduction française Ia plus re - 
cente a été publiée à Bruxelles en 1739, in-80, réimprimée 
bous le ti^tre d'Intrigues du cabinel des rats, Paris, 1786, et 
de nouveau par Méon, 1825. 

SAINT-CYR (Gouvion-). V. GODVION. 
SAINT-CYRAN (Jean Ddvergiek de IIadeanne, 

abbé de), né h Bayonne en 1581, m. en 1643, fit sa tliéo- 
logie ii Louvam, oii étudiait en mêrae temps Jansénius. 
pes deux jeunes ecclésiastiques sc lièrent d'amitié et de 
doctrines, sc revirent à Paris, à Bayonne, et convinrent 
des idées qui devaient faire la base d'un nouveau systòme 

Le nouveau titulairo, à 1'extérieur humble et au cocur 
superbe, sincèrement pieux, mais poussé par le génie de 
1'intrigue, rcvint à Paris, dirigea les eonsciences, et se 
fit de nombreux disciples dans toutes les classes de la 
société. 11 rcfusa un évêcbé, pour restei1 Tàme d'uu parti 
qu attaquèrcnt vívcment les Jcsuites. Saint-Cyran com- 
P0si\fie3 livres et pour se defendi e et pour propager son systèmo; dos plaintes furent portées à Bichclieu, qui lo fit 
entermer à Vmcemics, 1638. Le ministre étant raort, 
baint-Oyran fut bientôt mis en libertó. Ecrivain médiocro, 
il n a tait tant de bruit que par ses amis et par ses en- 
nemis. boa zele de sectairo fa souvent égaré, et bion 
des choses sont repréhensibles dans ses ouvrages, dont 
les principaux sont: Queslion rovale ei sa décision, 1609, 
11-12 , ía Somme des faules et faussetes conlenues en la Somme 

théologique du P. Ourasse, 1626, in-40; Petms Aurehu#/ 
1631, ln-fol.; Vie de la Sle Vierge, 1664, in-12; lellresspi- 
iritxicUcs etc 

SAINT-ELME (Ida), dite la Conlemporaine, aventa- 
rière, née vers 1778, ra. en 1845, eut une condmte ^ 
réglée, chan^ea plusieurs fois de nom, et dut surtou < 
notoriété au livre qu'elle publia sous le titre de u, 
rfune contemporaine, Paris, 1827, récits mensongers, 
vent scandaleux, sur Tepoque de la Révolution e ^ 
FEmpire. Elle mourut à rhospice des Ursulines 
Bruxelles. 

SAINT-EVREMONT (Charles Maegubtel de Sa'^' 
Denys, seigneur de) , né en 1613 à SM)enis-le-* ' jg 
)rès de Coutances (Manche), m. en 1703. ba ^ 
'mnillí» pIpvíí nnr Ipe .Tp«iií+p« il pnfra mi serVÍCC á 10 

De 
pr . , famille, élevé par les Jésuites, il entra au serv ^ f t let' 
de 16 ans, vécut d'abord de son épée, mais en 50 jnCe 
tré, tour à tour lieutenant des gardes et lecteuT du V 
de Condé , tantôt se battant bravement à Rocroj, ' te/ 
bourg, à Nordlingen; tantôt philosophant sous Ia ^tre 
et préludant à sa renommée de merveilleux causeur*nicr la 
deux campagnes, il se donna le passe-temps de ra ^ji5 
nouvelle Académie, avec ses décrets et ses réfoviucs, 
une piquante satire dialoguée, la comédie des AcwR v\tt 
1644. Brouillé avec Condé, pour s'être pennis de Dg0ll 
des défauts du prince, il s'aventara, avec sa P^un?^ jvit la 
épée, dans la Fronde, pour la cause rovale, . c 

Satire ménippée de cette Ligue nouvelle i^sírai[ 
de Longuevüle), et gagna le brevet de maréchal-u® ^j. 
aveo une pension de 3,000 livres, 1652. Puis i) a*c] jj^res 
en Flandre, Sáiut-Evremond s abandonnait a célébre 

allures de gentilhomme esprit-fort, et fréquentait ia jj 
Ninon, dont plus tard il resta toujours l'ami; pe:', }s- qiá 
jouissait, dans les ruelles, du succés de ses madiio il 
ne valaient pas mieux que ceux de Yoiture; ^l3lCftte jpo' 
professait aux petits soupers des Trois coleaux ce 

rale complaisante qui fait de la sagesse 1'art de ^ jes 
nos plaisirs, lorsqu'une lettre satirique sur Ia IÇjgg paf 
Pyrénées et son négociateur Mazarin, lettre sU.rpjaI1te 
Louis XIV, vint tout à coup troublerune vie si1 

si pleine d'espérances. Pour éviter la BastiU6» »^sa 
Evremond dut s'exiler, 1661, et son exil dura Yef- 
mort. L^ngleterre Faccueillit; après avoir ^' 
sailles et Paris auprès de Charles II, de 
et surtout de la duchesse de Mazarin, . il eut 
d'une sépulture dans 1'abbaye de IVestroinster. ejit 
de Saint-Evremond ne furent publiés que furtD r jjjc- 

vivant; la plupart circulèrent manuscrits 
levait survivre a l attrait de la nouveaute rr ug, E 

son vivant; 
rite devait s 
tère, surtout pour les Observations sur Sallusle*' - sUf ' 
íieflexions sur la Iragédie et la comédie, les Disco . jgS dWj., 
belles-leltres,\es Réjlexions sur Vusage de la vie, sli ^ Co],\[ 
génies du peuple romaiw, le Parallèle de Turenne£' 
enfin pour ses Lettres, qui sont souvent de pe pai'^1 

d'ceuvre ^/1X— ri müpen^ f aí 
Yoiture, 
tesquieu 
deur. SCo wumviv* wiíu ctc puuuccaih üwíav»'- pffTC'"', 
in-40. En 1761, Dcleyre donna YEsprit de . je 
in-12. M. Hippeau a publié les OEuvres chois* ^ i,. 
Evremond, avec une introduetion critique. /.onlte 

SAINT-FLORENTIN (Louis PhÉlateaCS. ^ ell l"^1 

fils du marquis de La Vrillière, né en HOo? V Q, 
fui adjoint, en 1722, à son père, secrétaire ^ -(ei 
les afiaires admiuistratives d'un grand jes aÇLj, 
vincos, surtout des paysd'Êtat. Hyréunit, 1/ ' de lAji- 
de Ia maison du Rol et duclcrgéjpuis le m1)11® cie la jc 
1757, qui compreuait la police. 11 fut prce / de tr''^ut- 
lière en 1770. On faccusait de prodigab e 

complaisance pour le monarque, de je ec ' 
tout d'abuser des lettres de cachet. Louib - .i lit' 
dia cn 1775. .rAii1 v'hot^ 

SAINT-FOIX (Gormain-François P0^ fut d^r- 
térateur, né á líennes en 1698, m. cn, j'(, 'alia cn

fe fit 
mousquetaire, puis lieutenant do cav 11 'fraet'6' rijuri 
quie, oú il apprit 1'arabe, et, de et que) :iv3iii 
homme de lottros. I)'un caraetere cau q

tcl„n3. 
il fut le plus célèbre brcttour de son ,,r|cScon^ linc 
fécond et spirituel, mala peu soumis auXi^ 1 e9| do 
il donna au thédtre une vingtaine de osei 
seulo, VOracle, petite piece en 1^act? ée agscZ '"Tfi'/'1"1' 

vogue; nssntssur i-am, - ■, niie cc 
iu-12, que Vou consulte cncore, 
vrage assez superficiel; llitloire de 
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Mu?h;sí0fiograplie, 1767, 2 vol. in-12. Ses OEmres com- 
SÍT\TTeÍ.ÍreCUeU1ÍeS 611 1778' 6 V01- l"1"80- B- 

versijci ^ (Octavien de), poete, né à Cognac en 1491 Am" en 1502, fut nommé évéque d'Angoulême 
de yj ' ''7n a de lui des traductions cn vers de VEnéide 
lue ln fv 0t '?es l''Pttres d'Ovide, et divers poêmes, tels l52g- . ^'asse d'Amours, 1509, in-fol.; k Séjour d'honneur, 

0ibliVln '■,e ^re'sor 'o nobíem, in-d», ouvrages presque 
S vtv ' eurent une grande réputation. Kuo ri'^~?IiI'AIS (Jean de), frèrc du précédent, a écrit 

Par TÚS,r ^ France, depuis 1270 jusqu'à 1510, publiée 
Saikt -efroy' Par's' 1B22'in"40- 

d'0ctar'"<ÍELAI3 (MeWin de), poete et mnsicien, neveu 
dans 'lplen' ^ Angoulême en 1491, m. en 1558, entra 
íaveur i 0I,dres sacrés, fut lioinrne de cour, jouit de la 
(diocès i ''"Ç0',3 Iei'i qui lui donna Vabbaye de Reclus 154} , ? Troyes), devint aumônier du Dauphin, et, en 
Clém'e5t

ar?e de la bibliothèque de Fontainebleau. Ami de 
et ile j Marot, il ccrivit des contes oú 11 y a de la grâce 
drigatl uaiveté, des épigrammes, des sonnets, des ma- 
frai,etc. On lui attribue 1'introduction, dans la poésie 
La sLi0' ■ u sounet et du madrigal, imités des Italiens. 
dBloij W"s''e du Trissin, traduite parlui, fut représentée 
et ternr11 7BB9. Son Hisloire de Genièvre, imitée d'Arioste, 
^dition lj^e Par ®aifi ne parut qu'en 1572. La meitleure 
Paria i,e ses Poésies latines et françaises est celle de 

SAÍvp1?) 11-12. B. 
I745à ,l-GEORGE (Le chevalier de), miílâtre, né en J* a Aa GUíl - - -- J'une 'A^uadeloupe, du fermier-général de Boulogne et 
'rance eresse, m. en 1801, fut amené fort jeune en 
PersonA ®Iltra dans les mousquetaires, fut attaché à la 
Placipçg g duc de Chartres (duc d'Orléans), adopta les 

ehevai 'a Révolution, et leva un corps de chasseurs 
Potnm» ' Ia tête duquel 11 servit soui  , i sous Dumouriez. Arrêté 
f etlnidoU'i^ec'' en l78^, 11 recouvra la liberté après le 9 
i Ce peiir'. taille avantageuse, une belle figure, une 
> .'3ont(?efC,0min,unei Ia grdce et la vivacité de son esprit, 
jfUlants générosité de son caractère, lui valurent de 
?a8rénie

S'Ílcc®3 dansle monde. Habile dans tous les arts 
p rlese- l'ause' musique, cquitation, 11 fut sans rival 

'"lues 01116'11 ^crlvlt 'es partitions de quelques opéras- 
^don^fEOEGE (Le obcvalier de). V. Stuaiít (Jaequcs- 

A Guiciie. 

letta^SSiCEGB (Le obcvalier de). V. Stua 

SjyS^-GÊÍlAN (Le maréchal de). V. La  
.717 pr, "GKRMAIN (Claude-Louis, comte de), né eL 
a C!liTièf l-ons-ll-Saulnier, m. en 1778, suivit d'abord 
i1

0'1I,a bir,6,40 1'enseignement ohez les Jésuites, 1'aban- 
dl1 r'8itnent a '?our entrer comme sous-lieutenant dans i^^rvie » dont son pèrc était colonel, et alia prendre 
bn ut ffIÍ, utriohe, oü, distingué par le prince Éugène, 

Heutp 'laréchal - lleutenant. Rentré on France, 
l'a ^axei U S^i^-g^néral par la protectiou du maréchal 
rM1^6 franc s.1Snala dans Ia guerre de Sept-Ans, rallia 
Lorb'*6 ^ Ulin l'86 aPr^s 'a défaite de Rosbach, protégea la bta 

aeh. SVt ' 611 cut une Srande part à la victoire de 
-er®eu!c i il des ennemis par son caractère om- 
^cb'06 D. t'a de nouveau la France, demanda du 
^ípl eí®érainemarlc' e' 7' ^ Lluulbt nommé feld-ma- agr;ut; il se r'.^avgé de réorganiser Varmée. Sa sévérité 
1bin^C,'esi Qunn j ? en AIsace, oii 11 s'occupait de travaux 
% n' P(!nsio„r,' , luillite d'unbanquicr de Hambourg 1c 
fUcfPPalé, unr i livres sur la cassette du roí, 11 
aBbé'6' cn'!?'-0 0rddit de Turgot, au ministère do la íicw08! il niont- Pendant son administration de deux 
taij08' supprin!a,do Srands talents, des vues droites et 
^Ité cutenta1} Pc'"e de mort contre les désertcurs, ' et blcssJ ,!? luWesse par ses réformes et son aus- 
Plat ti„ 

115 1'armiio í!nn?UI! ^'ançais en essayant d'mtro- 

77í!9 o1'110, Çurrcspondance arco Pãris-Duverney, Vol. in_íío i> in-8#
! B. 

Sinr.^0'6! dont i e, comte de), aventurier fameux du 
a. ' do ue d'AUcmorIl 'Suore le véritable nom et Torigine, 
v^lMt 'e"7sle of'6 fn Evauce, vers 1740, par le maré- Au ,p ' Un vasto PrAenfd à la cour. II avait beaucoup 
df AanoS.l0s clècles 61:',?0 la faooude, prétendait avoir 

p0í"
s Ier, comJ0,í?,éVarlait do Lharles-Quint et 

tanttériouíeSS6U1' dc tous8 L A-6^ ae !?ur temP-s'ct se 
>. "VT.. ^ COncíoA^). ll-a 
lo "• JK. censistait " • secrets Possibles; sa fortune 
it-F intircA0 Pompadour Pi0™"03 et eu argent corap- 

sdA6".11 míurut I \lMU]s Xy 1'admirent dans nJuifp0rt 't -1784- On a conjecturé qu'il • > ou mèmc fils naturel du roi de 

Portugal, et que diflerents ministres Templojèrent comme 
espion. B. 

SAINT-HILAJRE (Louis-Vincent-Joseph), né en 1766 
à Ribemont (Aisne), ra. en 1809, entra comme sous-lieu- 
tenant dans le régiment d^quitaine (infanterie), com- 
manda en 1793 Tavant-garde de Taile gaúche au siége de 
Toulon, fut fait adjudant-général chef de brigade après la 
prise de la ville, se distingua sous Masséna aux batailles 
de Cairo et de Dégo, obtint le grade de général de division 
en 1800, fit avec éclat la carapagne de 1805 en Allemagne, 
celles de 1807 en Pologne, de 1809 en Autriche, et fut tué 
à Wagram. Son corps fut déposé au Panthéon avec celui 
du maréchal Lannes. B. 

SAINT-HILAIRE ( GEOFFIIOYL V. GEOFFROY. 
SAINT-HÜBERTI (Antoinette-Cécile Clavel, dite) 

cantatrice, née à Toul vers 1756 , assas-sinée près de 
Londres en 1812 avec son mari le comte d'Entraigues, dé- 
buta à TAcadémie royale de musique en 1777. Jamais jus- 
quA elle rexpression des sentiments tendres et passionnés 
n'avait été portée si loin sur la scène française. Elle con- 
tribua au succès des opéras de Glück, de Piccini, et de 
Sacchini, et ramena le costume à la vérité historique. B. 

SAINT-HURUGE (le marquis de), né à Mâcon vers 
1750, m. vers 1810, suivit d'abord la carriére militaire, 
voyagea ensuite dans diverses parties de TEurope, dissi- 
pant son patrimoine, fut enfermé, à son retour en France, 
dans le château de Dijon, pour une affaire d'honneur, puis 
à Charenton sur la demande de sa famille, recouvra la 
liberté en 1784, alia se livrer à de nouveaux désordres en 
Anglcterre, reparut à Paris en 1789, se fit orateur popu- 
laire et agent de Danton, prit part aux insurrections du 
20 juin et du 10 aoüt 1792, fut emprisonné au Luxembourg 
lors du procès des Dantonistes, en sortit au 9 thermidor, et 
acheva sa vie dans Vobscurité. B. 

SAINT-HYACINTHE (Hyacinthe Cordonnier , dit 
Themiseuil ee), littérateur, né à Orléans en 1684, m. en 
1746, servit comme officier de cavalerie, fut fait prisonnier 
à Hochstsedt et conduit en Hollande, 1704, passa une partie 
de sa vie dans ce pays, étudiant les langues anciennes, 
Tanglais, Titalien et Tespagnol, alia aussi à Londres, oü 
11 fut admis à la Société royale, et finit ses jours aux envi- 
rons de Bréda. II travailla au Journal liltéraire, La Haye, 
1713 et suiv., 24 vol. in-12, dont il fut un des fondateurs 
avec S^ravesande, et à VEurope a avante, ibid., 1718-20, 
12 vol. Ou a de lui, entre autres opuscules : le Chef-d'ceuvre 
d'un inconnu, poème heureusement découvert, et mis au jour 
par le docteur Malhanasius, La Haye, 1714, in-12, ou 
Paris, 1807, 2 vol. in-80; c'est une chanson populaire, 
accompagnée d'un commentaire ironique, qui forme une 
critique de Tabus de Térudition, plaisauterie beaucoup 
trop longue ct d'un goút assez vulgaire; Lettre critique sur 
la Henriade, Londres, 1728, in-80. B, 

SA1NT-JEAN, nom d'une famille noble d'Angleterre, 
qui reconnait pour chef Olivier Saint-Jean, de Bletsho 
(Oxford), créé baron par la reine Elisabeth. A cette fa- 
mille appanient le fameux Bolingbroke {V. ce mo/). 

SA1NT-JÜST (Antoine-Louis-Léon-1-lorelle de), fa- 
meux révolutionnaire, né à Decize (Niévrc) en 1769, m. 
en 1794, adopta la Révolution avec enlhousiasme, fut 
député de TAisne ü la Convention, et y debuta par un 
discours oü il prétendit que tout í rançais avait sur 
Louis XVI le droit que Brutus avait eu sur César. Séide 
de Robespierre, il contribua à la chute des Girondins, 
parut souvent et avec avantage à la tribune, déploya une 
grande activité, eut des missions dans les départements et 
à Tarmée, vota et fit exécuter avec la plus furieuse énergie 
les raesures les plus terribles, devint président de TAssem- 
blée, fit les rapports contre Danton, Hérault dc bechelles 
ct Camille Desmoulins, et, membre du Comitê de salut 
public, défendit Robespierre, le 9 thermidor, et monta, 
le 10, sur le même échàfaud.^ Ce jeune exalte, beau de 
visage et d'une tournure distinguée, prit part aux actes 
gloricux ainsi quaux crimes de notre lrc Republique. Son 
talent, plein d'un éclat cnergique, ifeut pas le temps de 
mCa-ir. En d'autres circonstances, tout son feu se fàt con- 
sumé dans la cumposition de poemes dc 3e ordre, tels 
qu'Or;;aní, en 20 cbants, 1789, 2 vol. in-80. On a cnoore 
de Saint-Just: Esprit de la Réiolution et de la constitution de 
France, 1791, in-80; des Uapports faits à la Convention; 
des Fragmente sur les inslilulions républicaines, 1800, in-12; 
ct un Essai de conslilution, imprimé dans ses OEuvres poli- 
liques, 1833-34, in-80. J, T. 

SAÍNT- LAMBERT (Charles-François, marquis de), 
poete, né eu 1717 à Vézelise (Lorraine), m. en 1803, servit 
d^bord dans les gardes lorraines , puis, après la paix 
d'Aix-la-Chapelle, 1748, a'attacha à la cour du roí -.ta- 
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nislãs. Ce fut à Nancy quUl connut la marquise Duchâ- 
telet, à laquelle il inspira une vive passion. Après la mort 
de cette dame, il reprit du service, fit la campagne de Ha- 
novre en 1756, renonça, Vaniiée suivante, au métier des 
armes, et vint à Paris, oü il se lia bientôt avec Duelos, 
Grimm, Diderot, et J.-J. Rousseau. Collaborateur de 
VEncyclopédie, il excita renthousiasme du parti des philo - 
sophes par la publication d'un poerae descriptif en 4 chants, 
JesSaisons, 1769,in-80, qui lui valut son admission à TAca- 
démieFrançaise en 1770; ce poerae offre quelques beautés, 
mais il n'y a nulle invention, etle style en est d^ne élégance 
froide et monotone. Saint-Lambert écrivit aussi des Poé- 
sies fugitives, un petit poerae intitulé le Matin et le Soir, des 
Fables orientales, des Contes en prose, un Essai sur la vie 
et les ouvrages d'Helvétius , des Mémoires sur la vie de Bo- 
lingbrolce, 1796, in-80, et enfin les Príncipes des moeurs chez 
toutes les nalions, ou Caléchisme universel, 1798-1801, 5 vol. 
in-80, ouvrage qui obtint le grand prix de morale en 1806, 
bien que Vauteur y soutienne les doctrines matérialistes et 
la morale de l'égoísme. Pendant les orages révolutionnaíres, 
Saint-Lambert s'était retiré près de Mme dTIoudetot, à 
Eaubonne, dans la vallée de Montmorency. B. 

SAINT-LUC (Timoléon d'EsPiNAY de), névers 1580, 
m. enl644, gouverneur de Brouage, accompagna Sully 
dans son ambassade en Angleterre, entra ensuite dans la 
raarine, se signala pendant la guerre contre La Rochelle, 
fut nommé vice-amiral, lieutenant-général en Guienne, et 
marechal de France en 1628. 

SAINT - MARC (Charles - Hugues Lefebvre de ), 
littérateur, né à Paris en 1698, m. en 1769, après avoir 
fait de bonnes études, fut sous-lieutenant dhnfanterie, 
et finit par se charger de quelques éducations particulières. 
Se livrant en même teraps à la littérature, il donna des 
éditions avec notes, et assez estimées, de divers auteurs : 
Mémoires de Feuquières} 1736; Médecine des pauvres, par 
Hecquet, 1745; Histoire d'Angleterre, par Rapin-Thoyras, 
1745-49, 16 vol. in-40; OEuvres de Boileau, 1747, 5 vol. 
in-80, oü il se montre sóvère, quelquefois jusqu'à Tinjus- 
tice, envers ce poete; — de Pavillon, 1750; — de Chau- 
lieu, 1751; Voyage de Chapelle et Bachaumont} 1755; Poésies 
de Malherhe, 1757; — de Lalanne, de Montplaisir, de Saint- 
Pavin et de Charleval, 1759, 4 part. en 2 vol. in-12. II ré- 
digea aussi un Abrégé chronologique de Vhistoire d^Ilalie, 
depuis la chute de VEmpire VOccident, 1761-70, 6 vol. in-80, 
et un supplément au Nécrologe de Port-Royal. B. 

SAIN1-MARTIN (Louis-Claude de), dit le Philosophe 
inconnUy célebre théosophe, né à Amhoise en 1743, d'une 
famille noble, m. en 1803, fut destiué par ses parents à la 
magistrature, et étudia.le droit; mais bientôt, préférant 
la profession des armes, il entra comme lieutenant dans le 
régiment de Foix en 1765. 11 puisa de bonne houre dans 
VArt de se connaitre soi-même, du protestant J. Abbadie, 
les príncipes de philosophie et de religion qu'il professa 
toute sa vie, sans chercher à faire des prosélytes. Etant 
en garnison á Bordeaux, il se lia avec quelques mystiques; 
il s'attacha tour à tour aux doctrines de Martinez Pas- 
qualis et de Swedenborg; puis, quittant le service pour se 
livrer à la méditation, se créa un système à lui, qu'il ap- 
pelait le Spiritualisme pur, II publia, sous le voile de Tano- 
pyme : Des erreurs et de la vérilé, Edimbourg (Lyon), 1775, 
in-80; Tahleau naturel des rapports qui exislent entre Dieu, 
lhomme et Vunivers, ibid., 1782, in-80; Vllomme de désir, 
1790, in-80; le Nouvel homme, 1796, in-80; De Vesprit des 
chosesi ou Coup d'ml philosophique sur la nalure des êtres. 
1800, 2 vol. in-80 ; le Minislèrede l homme-esprit, 1802, etc. 
OEuvres posthumes, Tours, 1807, 2 vol. in-Bo. 11 est assez 
difficile de cornprendre toute cette philosophie à'illu- 
mmé, é cri te en style énigraatique, V. Moreau, le Phi- 
losophe inconnu, om Béflexions sur les idées de 9Saint- 
Marlin, Paris, 1850, in-12; Caro, Essai sur la vie et la 
doctrine de Saint-Marlin, 1852, in-8o; Matter, Saint-Mar- 
tin et ses écrils, son maitre Martinez el leurs grounes Paris 
1862, m-8o. 'jj ' 

saint-maiítin (Jean-Antoine), savant orientaliste et 
Chroiiologiste, né à Paria en 1791, d'an marchand tail- 
N,J^- "r'1 \?32. suivit les cours du oollégo des Quatro- 
nnni „ ' ''tudia avec Passion 1'histoire et la géoirraphie, et 
annrit iK Ar^e nouvel,cslumières dans ecs deux soienccs! 
lePPzcíd T& 1 arabe.'a Persan, le ture, le syriaque 
en 1800 íl lefor?,en- Wembre de PAcadémie celtiquè 
recoSuéeToutrnomt/^ <JTd e,le fat 

.^0m (Í0 Société dos antiquaires de 

et sur la chronologie des Ptolémées. L'un des foadat^í, du 
Ia Société asiatique en 1822, chargé de 'a dl5ec ' jp ja 
journa! mensuel de cette Société, administrateu s 
bibliothéque de 1'Arsenal en 1824, inspecteur d . un 
orientaux à Pimprimerie royale en 1825, il fit Par', jj. 

XVe siècle par Martyre} évéque d'Arjenzan 1827, se i av aicvic pur munyiCj eveyue ^lonS 
la tête d'un journal quotidien, VUniversel, redige^ _ajres 
sens absolutiste, fut attaché au ministère des 
étrangères pour elasser les pièces diplomatiques 
en langues orientales, et contribua, dit-on, pa1", ba 
qu'il rédigea, i déterminer 1'expédition contre A d 
révolution de 1830 lui enleva toutes ses P'acf(itnoire' 
les ouvrages déjà cités, et un grand nombre de a ^ 
ou Notices insérés dans le recueil de PAcadénne ^ 
scriptions, dans le Journal des savants, le 3olír 3 

et la Diographie unicerselle de Michaud, Saint-í,
i_;an je 

annoté les 13 premiers vol. d'une nouvelle ed' ^e;in. 
VHistoire du Sas-Empire par Lebeau, 1829-33, e ^ ublií 
coup amélioré cet ouvrage. Depuis sa mort, on ^ 
de lui: Recherches sur 1'histoire et la géographie UC 1U1 • iictftc l/'tCO OU/ t «•toivtl P p» yvv/y. vy  , 
et de la Characcne, 1838; une traduetion de Pi"6 ° feU 
ménie du palriarche Jean VI, 1841, in-80; Fragm g 
histoire des Arsacides, 1850, 2 vol. in-80. , péW 

SAINT-MAÜRIS (Jean de), jurisconsulte, ne
le()roií 

vers la fin du xive siècle, m. en 1555, prof633"; eI,ot 
dans sa ville natale. 11 était beau-frère de 1 ® ;; fut 
Granvelle, chancclicr de Charles-Quint. En 1 ' pexécj' 
nommé ambassadeur en France, pour survedier 
tion du traité de Crespy. Les Mémoires de cette am 
sont en manuscrit à la bibliothéque de Besançon. ^ á 

SAINT-NON (Jean-Claude Riciiard, abbé eo 
Paris en 1727, d'un recevenr-général des finane de 
1791, embrassa Pétat ecelésiastique, acquit m>e c.cj,s poUr 

conseiller-elere au narlement. fut exilé à F0.1 foUc' conseiller-clero au parlement, fut exilé 
son opposition à la bulle Vnigenilus, se 

c " , -PS 'u ' démit ieJ„o0ed 
tions,"et alia voyager en Italie avec Robert et F " pub'1 
II grava lui-même les dessins qu'il avait recuei > £a u 
une suite de Pues de Rome, en 60 planches, c 

nouveau voyage, donna un Voyage pilloresque ie3sinee 

de Sicile, 1777-86, 5 vol. in-fol. et_417 planches 
par divers artistes sous la direction de Pfn01'ufSien,'s 
intéressant, curieux, et bien exécuté; 2' édit.: ^ °etatl', 
par Charrin, Paris, 1828 et suiv., 4 vol. n1" Wu'1' ■ 
in-fol. de 558 pl. On a encore de Saint-Non u ) 
griffqnis, mies, paysages, fragmenta antiques, gra )5. ^ 
même en 294 planches. ■•ta, 116 

SAINT-PAVIN (Denis Sanocix db), P^side"4 

Paris vers 1600, m. en 1670, était fi'5 d'un í fut P01! oíi 
parlement, et parent du chancelier Séguíer. J et 
de Pabhaye de Livry, dont il fit un lieu de p ' g se c 
il se livra au libertinage d'esprit et de ,n!a:ur õnnets' fre 

vertit vers la fin de sa vie. On a de lui des^ gu^,^. 

nm  
dans le recueil intitulé Poésies choisies de M'1*' g Jes f 

, Paris, 1655, puis dans ^ **$2. 
belles pièces des poetes français, 1692, 6 v0'' 
Marc a édité ensemble Saint-Pavin et Charl j 

,rí? 

épigrammes, des épitres et des rondeaux, IJ11P11"'^, 
plus de valeur que des vers do société. B3 'Ag 
dans 1c recueil intitulé Poésies choisies de • ■ ' 
Boisrobert, etc., Paris, 1655, puis dans le 'f 

oK 

]3P ute 
n'a pas gardé los noras, pour le ealut de , 10: ^jc, 
réduite à se rendre au rol d'Angleterre Eu ea chc eS é Tl  i:*  .!« ^ mipnS 0"»» ^ II so rendit au camp de ce prince, pieds n * p\nce' foin0 

la corde au cou, et lui remit les clefs de..eS de 
bourgeois ne durent leur salut qu'aux pr ^ ^ ir0e^ 
Philippine de Hainaut. Bréquigny [Mcnot ^ 
des Inscriptions, t. 37} a'contestó le trai 
d'Eustache de Saint-Pierre. Quoi (lu 1 , ia de fílVCrv 
dovint fidèle suict des Anglais, et fut co sujet des Angla 
Edouard III. 11 mourut en 1371. 

i \ P11' 
abbi.J-W 

o,,..,.- lEiutE (Charíes-Irénée à 11$ 
bliciste-utopiste et philanthrope. né .j i 
Eglise, prés de Barfieur (Basse-Normand^,^ 9 était fils d'unbailli du Cotentin, gou ti en ,,PsS 

à PAcadémie des Insoriptions en 1820.'Cette même année' 1 ayaí.rp^té unTugemcnt sévère ""J 
il donna des Recherches sur fépoque de la mort d"Alexandre I Louis XIV, il fut exclu de PAcadéra.® 

ifj 

i un -nítoe*1*'* *1 
conçut un projet do rendre^la^paix, P®^ gouveo1^^ 0ii 1 

CJIILIL.. ...arécbai 
los ordres, devint, en 1102, i

au,a -piron, oiii ;! 
d'Orléans, qui lui fit donncr 1 i j^itrecUt en 17,!i'ra'5r8 
Cardinal de Polignac aucongresd uciure 'A, jíl ' 
moin des diífieuités fluo l'on avai ■  .xtucll®- ....eid i 

i 
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Dmíct^la<^m's en 1695. II passa toute sa vie à faire des 
fréa réforme, croyait à la porfectibiUté humaine, 
de ]peiltant 'es grands pour tâcher de s'eu faire aimer, et 
dent0

3 re?llre favorables à ses projets. L'un des plus ar- 
toute aP 63 "l® 1'liumanité, il était très-bienfaisant: Ie mj8.568 sP^culations ont été qualifiées avec justesse par 
OlDin.111 a 'es rívcs d'un homme de bim. II vit du ceiu;S a6opter un de ses projets dans quelques provinces, 
f^e A"! re™plaçait la taille arbitraire par Ia taille tari- 
9'orioí SnSue française lui doit les mots bienfaisance et e' a de lui: Projet de jiaix jierpétuelle, Utrecht, 
con(r' f vo'- in-12; Mémoire pour perfeclionner la police 
Aasf ? dllels' 1715. in-4»; Discours sur la Polysynodie, jug^ 1718, in-d»; c'est dans ce discours qu'il 
Vauvre ®ouvernement de Louis XIV; ifónoire pour les l'éiuc S

r
mendianls, 1724, in-80; Projet pour perfeclionner 

Sron/ií! j0n' 1128, 7n-12; Projet pour perfeclionner Vorlho- 
1757 o S ^arjOnes d',Europe, 1730, in-80; Annales politiques, 
cnigg1 ~ ^0'' in-B», etc. Le recueil de ses principaux opus- 
tiorv,)"1, ^ publié sous le titre d'Oucra3ís de polilique et de 

e 1738-41,18 to!, in-12. B. 
écriva'IJacques-Henri-Bernardin de), célèbre 
tne auHâvre en 1737, m. en 1814, appartenait à Pierr 

m'"e qui prétendait descendre d'Eustache de Saint- 
desti ; ^a vie fut aventureuse : h douze ans, il rêve la 
tir^q^p6 de Eobinson Crusoé, et fait un voyage à la Mar- 
s'0Hria l8i élève des Jésuites de Caen, il veut être mis- M et martyr. II entra en 1757 à 1'Ecole des ponts 
Vvet a8<Ses' et. en 1760, partit pour Dusseldorf avec un il proJ

1 efficier-ingénieur. Destitué pour insubordination, 
Sou es à travers le monde sa mélancolie sauvage, 
Publjqy inquiet, et ses utopies philantbropiques de ré- 

Sons i? P^lonicienne, tantôt misérable, donnant des e ®athématiques à Paris, puis journaliste à Am- 
Serv;ee 

tantôt sur le chemin de Ia fortune, capitaine au 
Puis (Uj, 'a Russie et presque favori de Catherine II, 

de la Pologne et amant d'une princesse 
li?]6' e1767 41770,11 fut ingénieur à Pile deFrance. Passe av 011 'e retr0UTe dans le salon de Mlle de 1'Espi- 

a carf-80 l®3 encyclopddistes, et, dès lors, ilaenibrassé sUce^s l
1'6 des lettres. Mais il n'était pas fait pour les 

tu p0 
e salon et de cotcrie littéraire. 11 publia, en 1773, 

tigri l"®0 à l'Ue de France, qui eut quelque succès; mais 
VouIut - 'a Pauvreté et par les tracasseries du monde, il eelle dp lvjre dans la retraite, n'ayant d'autre intimité que 
?jasii,e ] J- Rousseau, dont il recueillait avec enthou- 
Vettq vj déisme, les rêves, et toute la cbaleur de coeur. 
( e 8ufVCe maitrei ce3 impressions, lui inspirèrent un 
Ar'> 1784 ' Pvesque une révolution, les Eludes de la na- 
s . c6té u' f yol- '• Toriginalité de cet ouvrage, qui laissait 
,ciencq pa

S 3 et Rs divisions de la science et refaisait la 
df^els pa le 3entiment, les raisonncments éloquents par "la»teurs 

uteur prouvait Ia Providence, les tableaux en- 
q :s'e et in0u d peignait les beautés de la création, Ia 
S1?1 .''Uppeiàu^06 des détails, un style simple et animé, 
{w^Use av, 'a douceur harmonieuse de l'énelon et l'in- 
ét6- '>1'illant>I1^ance d® Blutarque, donnèrent à Bernardin 
Volitr^s«rv; \reuomm^e- dl" succès plus grand encore 
4 (■'.roinan i Un aulr® ouvrage, Paul et Virginie, 1788, 1 „ or;~: , geure le plus pur, conception ncuve, tout 

aiíí ' ^gloguc ravissante et sublime élégie, 
íiál1'" ®'est 6 avec le ca:ur et l"'011 aPPlaudit en P1®"" pÍPle et Kp' au s®in d'une nature riche et imposante, une 
Viv 11'®liciereuse O1'dation, qui résumc toute Pânie, tout 
lie '■'"t to moral ®f poétique de Pauteur; elle émeut 

s-ii en n,'ntére3sant qu'à rinnocence. Bientôt 
èta-í "dors u aiavec donhcur 1'aurore de la Révolution, et 
A de co ^/""«aíunsoíifairc, 1789, I vol., dontlebut 
fortette cpoon -rl09 'dée3 nouvelles avec les anciennes. 
iiitr,U'le et de S'-Piorre commença d'arriver à la 
la p^dunt q,, T

lloaneurs : en 1792, Louis XVI le nomma 
tUen»'11® de ardnt des Plantes; en 1794, on lui confia 
t:(r,i,w3 i en iTqe f1 1'EooIe normalc, oü il eut peu de 
Píq,,1'! fut 10q.aü' d ®ntra à 1'Institut; un peu plus 
®ssn 011 I" ot aTU Louvre, richement pensionné par 
dotn1111®! dans ò S86?'1 Bonaparte; il passa sa vie à hi r^ues; il aiL

l ? délimeuse, au railicu dos affections 
Pien? la haútem. aait,^d être heureux, si 1'homme avait 
lir0se

l0riJiè3, on „ , 1 dcrivain. Outre les ouvrages déjà 
Btc 'nachcvé i . : ' drcadie, sorte de poeme en 
elam..0ncevait p.,',., scriPt'on de la république parfaite 
eonn'0 Par Chénio^i11' . ^""""'ère indienne, 1791, pro- 
W sol68 tomaus-ln ,?le'1leur, le plus moral et le plus 

nat Comme iesSFmrfm0 v" de la nníurc, 1796, 3 vol., "ftturaliste. u 1 ceuvre d'un poete, et non 
' a'e de Surale, conte satirique 4 la 
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façon de Voltaire; des Récits de voyage; un Essai sur 
J.-J. Rousseau, narration três - interessante, etc. Ses 
OEuvres completes ont été publiées par Aimé Martin, avec 
une iiotice sur sa vie et ses ouvrages, Paris, 1818-20, 12 
vol. iu-80; sa Correspondance a été ajoutée en 1826, 4 vol. 
in-80. V. M. Patin, Eloge de Bernardin de Saint-Pierre, 
dSJS. G. L. 

SAINT-POL (Waleran de Luxemboürg-Ligky, comte 
de), né en 1355 au château de Saint-Pol, lils de Guy de 
Luxembourg, et de Mahaut, filie de Guy V de Saint-Pol, 
m. en 1415, entra au service du roi deFrance Charles V, 
tomba entre les mains des Auglais, et, pendant sa capti- 
vité, épousa Mathilde de Courtenay, socur utérine de 
Eichard 11, Charles VI le chargea de négocier la paix 4 
Londres en 1396, et le nomma gouverneur de Gênes, 1397. 
Pendant la démence du roi, le duc de Bourgogne, dont 11 
était partisan dévoué, lui fit donner la grande-maitrise 
des eaux et forêts, puis, en 1410, le gouvernement de 
Paris, et, en 1412, Ia place de connétable. Saint-Pol 
étabíit à Paris la milice des Ecorcheurs, et battit plusíeurs 
fois les Armagnacs en Normandie. II dut quitter Paris 
avec le parti bourguignon en 1413, et alia mourir au 
château d'Ivoy. B. 

saint-pol (Jean de ldxemboüeg-ligny, comte de), 
neveu du précédent, se montra trés-attaehé aux Anglais 
et aux ducs de Bourgogne, gouverna Paris au nom de 
Henri V, 1418-20, fit Jeanne d'Are prisonniére 4 Com- 
piègne, 1430, la livra aux Anglais moyeunant 10,000 liv., 
refusa de signer le traité d'Arras, 1435, et allait être 
attaqué par Charles VII, quand il mourut, 1440. B. 

saint-pol (Louis de luxembourg, comte de), né en 
1418, m. en 1475, neveu du précédent, qui Téleva dans la 
haine delaFrance, se rapprocha néanmoins de Charles VII, 
contracta amitié avec le Dauphin, et combattit les Anglais 
en Flandre et en Xormandie. Sous Louis XI, il entra dans 
la ligue du Bien public, 1465, commanda Tavant-garde du 
comte de Charolais au combat de Montlhéry, obtint au 
traité de Confians le titre de connétable, épousa bientôt 
Louise de Savoie, soeur de Ia reine, et se fit encore donner 
le comté de Guines et la seigneurie de Novion. Malgré des 
marques apparentes d'hostilité envers le duc de Bourgogne 
(prise de St-Quentin, 1470), il avait des intelligences 
secrétes avec lui; lors de 1'invasion du roi d'Angleterre 
Edouard IV en France, 1475, sa condnite ne fut pas moins 
équivoque. Aux conférences de Picquigny, Edouard livra 
4 Louis XI la correspondance du connétable , qui fut con- 
damné 4 mort par le parleinent de Paris, et décapité sur 
la place de rHôtel-de-Ville. B. 

SAINT-PREST (Jean-Yves de), diplomate, m. en 1720, 
directeur des archives aux affaires étrangères, fut Tun 
des fondateurs et le chef de rAcadémie politique crééc 
dans ce ministère en^lO. On a de lui; Ilisloire des traités 
faits entre les diverses puissances de PEurope depuis le règnede 
Henri IV jusqu'à la paix de Nimigue en 1676, Amst., 1726, 
2 vol. in-fol., travai! utile et complet sur la matière. 

SAINT-PRIEST (François-Emmanuel Guignard , 
comte de), né 4 Gronoble en 1735, m. en 1821, entra 
fort jeune dans la Maison militairc du roi, commença ses 
campagnes eu 1760, servit en Allemagne sous les maré- 
chaux de Broglie et de Soubise, et en Espagne avec le 
prince de Beauvau, fut ensuite ministre plénipotentiairo 
4 Lisbonne, ambassadeur 4 Constantinople de 1768 4 1783, 
conçut, rédigea et envoya en France le projet d'une expé- 
dition enEgypte, qui, dit-on, ne fut pas inutile plus tard 
au Directoire et au général Bonaparte. Ou le chargea pen- 
dant quelque temps de 1'ambassade de Hollandé. Au début 
de la Révolution, après Ia prise de Ia Bastille, il fut appelé 
au ministère de llntérieur, et, dans les journées des 5 et 
6 oct., donna 4 Louis XVI le conseil de repousser la force 
par la force. II quitta le ministère en décembre 1790, émi- 
gra, sollicita des secours pour les Bourbons en Prusse, en 
Suède, en Russie, en Autriche, et aceompagna Louis XVIII 
4 Vérone, 4 Blakenbourg, 4 Mittau. 11 demanda en vain la 
perraission de rentrer en France, ne revint qu'en 1814, 
et fut créé pair de France. On a de lui ; Examen des as- 
semblces provinciales, Paris, 1787, in-80. II alaissé, dit-on, 
des Mémoires manuscrits. B. 

saint-priest (Guillaume-Emmamiel de), fils alné du 
précédent, né 4 Constantinople en 1776, m. en 1814, 
émigra avec son père, combattit dans Tarmée de Condé 
contre la France, prit ensuite du service en Russie, se 
distingua 4 Ia bataille d'Austerlitz, perdit une jamhe dans 
la campagne de 1806, fit la guerre contre les Tures 
en 1810, reparut dans les dernières guerres contre 
Napoléon I" en Russie, en Allemagne et en France, et 
mourut des blessures qu'U avait reçues en attaquant 
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Keims.—II eut denx frères : Armancl-Emmanuel-Charles, 
qui épousa eu llussie une princesse Galitzin, fut gouver- 
neur de Kherson, de la Podolie et ^Odessa, pair de 
France en 1821; et Louis-Antoine-Emmanuel, qui était, 
en 1830, aide-de-camp du duc d'Angoulême. B. 

saint-priest (Alexis, comte de), fils d'Armand de 
Saint-Priest, né à S^Pétersbourg en 1805, m. à Moscou 
en 1851, íit ses études au collége français d'Odessa, vint 
en Frauoe après la Restauration des Bourbons, fut noramé 
gentilhomine de la chambre de Charles X, remplit, sous 
Louis-Philippe Ier, diverses missions au Brésil, en Por- 
tugal et en Danemark, et entra à la Chambre des pairs. 
On a de lui: Histoire de la royauté, 1842; Histoire de la sup- 
pression de Vordre des Jésuiles, 1844; Histoire de la conquête 
de Naples par Charles d\injou, 1847, 4 vol. in-80 , ou- 
vrage qui lui ouvrit les portes de TAcadémie française; 
Etudes dlplomaiiques et liltéraires, recueil d'articles publiés 
dans différentes Kevues. V. De Barante, Notice sur le comle 
de Saint-Priest. B. 

SAINT-RÉAL (César Yiciiard, abbé de), historien, 
né Chambéry en 1639, d'une famille distinguée dans la 
magistrature de Sávoie, m. en 1692, fut envoyé jeune à 
Paris, oü il étudia chez les Jésuites. Distinguó par son 
esprit, il brilha dans le monde, s'attacha à la belle Man- 
cini, duchesse de Mazarin, quhl suivit k Londres, et con- 
tribua, avec Saint-Evremond, à Téclat de ses réunions. 
Puis il entra dans les ordres sacrés, fut nommé historio- 
graphe de Savoie, eut quelques négociations à conduire 
pour le duc, et soutint des controverses contre le fameux 
Arnauld, dont les partisans Pàccusèrent de socinianisme. 
Ses ouvrages, tous estimés pour Pélégance ct la pureté 
du style, sont : de VUsage de Vhistoire, Paris, 1671; Don 
CarZos^ nouvelle historique, 1672, in-12; Histoire de la con- 
juration des Espagnols contre la Republique de Venise, 1674, 
qui n'est guère qu'un roman; Discours sur la valeur, 1688, 
in-12; la Conjuration des Gracques, 1674; Traité de la cri- 
tique, 1691; une traduction des Lettres de Cicéron à Alticus, 
avec des remarques, etc. La meilleure édition de ses OEu- 
vres complèles a été publiée à Paris, 1757, 8 vol. in-12; 
ses OEuvres choisies, Paris , 1819, 1 vol. in-80. B. 

SAINT-SLMON (Louis de Roüvroy, duc de), né en 1675, 
de Claude de Saint-Simon, ancien favori de Louis XIII, 
et de Charlotte de 1'Aubespine, sa seconde femme, m. en 
1755, fut tenu sur les fonts baptismaux par Louis XIY et 
Marie-Thérése, 1677, porta d'abord le titre de vidame de 
Chartres, connut dès Tenfancele jeune duc de Chartres, qui 
fut depuis le Régent, et pour qui il conçut la plus vive 
affection, entra k 16 ans dans les Mousquetaires gris, 
parut avec distinction au siége' de Namur, 1692, reçut une 
compagnie au régiment do Royal-Roussillon, perdit pres- 
que aussitôt son père, 1693, lui succéda dans ses gouver- 
nements de Blaye et de Senlis et son titre de duc et pair, 
se distingua k la bataille de Nerwinde, acheta ensuite un 
régiment de cavalerié, devint mestre-de-camp, et com- 
mença, en juillet 1694, servant dans Parmée du maréchal 
de Lorges, les Mémoires célebres auxquels il travailla 60 
années, et dont il soumit le plan à Fabbé de Rancé. 11 épousa 
en 1699 la petlte-nièce de Turenne, M1^ de Durfort, filie 
du maréchal de Lorges. Mortifié, en 1702, de n'être pas 
compris dans une promotion de brigadiers de cavalerie, il 
quitta le service, au grand mécontentement de Louis XIY, 
qu'irritaient son austérité frondeuse et la liberté avec 
laquelle il attaquait la position faite aux princes légitimés, 
II fut deux íbis désigné pour 1'ambassade de Rome; mais 
quoiquhl eút contribué à rapprocher le duc d'0rléans do 
la duchesse, et travaillé au mariage du duc de Berry 
avec une princesse d'Orléans, il resta k la cour sans posi- 
tion oílicielle, écoutant, observant, méditant avec Che- 
vreuse et Bcauvilliers des plans de réformes, et en gntnde 
fayeur auprès du duc de Bourgogne. A la mort de ce 
prince, il défendit le duc d^rléans contre d'odieuses impu- 
tations d'empoisonnement. 11 aida aussi , en 1715, à lui 
faire déférer la régence, fut lui-même appelé au conseil de régence, et, favori du prince dont il fuyait les orgies, con- senla ia banqueroute ou la convocation immédiate des 
diffi ufIléraux'.sur <lui retomberait la rcsponsabilité des 

+ . financ^res' 11 s'opposa au système de Law, re- 
lo <r 6 íremPer les spéculations qui enrichirent tant 

+.1.P,ran s seigneurs, montra contre le parlement une hos- 
-p Uíf yiolente, s'efforça vainement de maintenir le Rege ans la politique de Tunion avec PEspagne, et, 
après 1 aceession de cette puíssance au traité de Ia quá- 
druplo alhance, aocepta aveojoie, 1721, 1'ambassade d'Es- 
paguc, pendant laquelle il négocia le mariage de Vin- 
fante avec Louis AV, et celui du prince des Asturies avec 
une íille du Régent. II perdit, à la mort du Régent, toute 

son influence, fut invité, en 1726, à résider moin 
nuellement à Versailles, et se retira dans ses rerr • ^ 
gneur accompli, esprit irapétueux et droit, mais n ^ 
chimères, cceur fier et orgueilleux, Saint-bimon ^anS 
souvent « ne voir dans la nation que la n0, . iAme. » 
la noblesse que la pairie, dans la pairie que lul' .reS 
De là ces nombreux procès de préséance, ces -i ,. .^er 
continueis sur les rangs, dont il se complait a beUf 
les motifs. Toutefois il dut à ce sentiment de ' 
souvent exagéré une grande élévation morale : ass ^ été 
tère dans ses moeurs et dans sa religion pour av

acti0iis 
soupçonné de jansénisme, il fiétrit avec énergie les 
basses et iramorales, atteignant d'un trait acer . ice9 
les plus hautes tôtes. Mais ses haines contre les P 8 ^ 
légitimés, par exemple, en le rendant injuste pour ^ ^ 
Maintenon, ne Pont pas empêché de faire 1 e ^ ^ 
grandes qualités du comte de Toulouse; si la pa ajti*0 
rend souvent partial, jamais elle ne lui fait inecoa

r
<
0uve 

les vertus de ses ennemis. Dans ses Mémoires, on ^aiig 
« le style de cour dans un homme de génie, le s } ^ uüe 
frein dans un homme plein d'honneur et de ver ^ ^ 
âme mise k nu. » Versé dans la connaissance de ^ ^ 
litique, des finances et de la guerre, initié k tout ^úS 
nége »» des courtisans, mêlé aux événements p^né- 
divers, tout k la fois moraliste proforM, observate jeS 
trant, et peintre de génie, Saint-Simon exce^ |aia^ 
grands tableaux (Ia cour d'Espagne au moraeut de^^ paI- 
de Charles II; la mort de Monseigneur; la séance p0f- 
lement tenue contre les princes légitimés), dans ^ ^ 
traits, dans les crayons même : partout reinpr ^g 
Ténergie, 1'impétuosité de la passion, et, jusque t'iesgíon' 
correction du style, reífrayante propriété de Vosp ayeC 
Les jugements de Saint-Simon doivent être accep telT1psí 
défiance, contrôlés par les autres téraoignages 
mais ses Mémoires, plus complets, plus variés, P^uS acellt D 
sants, plus entrainants que nul autre ouvrage, P ' la 
lecteur dans la société même qu'il décrit: k ^ ? pefSOUJ 
vérité de détail. de Timpartialité sur tel ou tei F JI 
nage, ils offrent la vérité morale, la fidélité gén 
les avait écrits avec la volonté qu'ils ne fussen^ joT1^ 
que longtemps après lui; le pouvoir en eniPeC ^tel ea 

temps la révélation; Voltaire, Duelos et MarU1^^ 
eurent connaissance; mais ce ne fut qu'en 1788 q de 
un ler abrégé en 3 vol. in-80, suivis, 1789, de ^jtíoi5! 
suppléments. Soulavie en donna une nouvell6 

avec additions, notes, etc., Strasbourg, 1791. Ce^nnée a 
que des fragments. La lre édition complete iut ^gnda^ 
Paris, 1829-1831, par le duc de Saint-Simon , ^ 
de Pauteur, 21 vol. in-80; elle a été reproduite, ut,Ué®s 

en 40 vol. in-12. Deux autres éditions ont éte i ^ voJ. 
depuis : Pune, par M. de La Bédollière, Paris, 
in-B0; Fautre, révisée sur le texte original ParL Sa^í' 
ruel, Paris, 1856-58, 20 vol. in-8o. V. A- ^ 
Simon , par MM. E. Poitou et Lefévre de Ponta ^ yer» 

saint-simon (Maximilien-Henri, marqms d 
1720, m. en 1799, entra de bonne heure au 8 • 
aide-de-camp du prince de Conti dans les í?uerl^ératl,rCJ 
puis so livra k son goüt pour les voyages et 
On a de lui: Des jacinthes, de leur anatomie, ^ MP ' 
culture, Amst., 1768, in-40; Histoire de la Ouef\elr.;re & 

14. ibii. 1769. in-fol.i4/,^06S<' ou Campagne de 1744, ibid., 1769, in-: 
guerre des Bataves et des fíomains, 1770, in-fo y ^ 
teur véridique sur les troubles acluels de la ^ra. I^iions & 
1788, in-80; Essai sur le despotisme et les fevo ^ 
Russie, 1794, in-S», etc. ico^o^í i 

saint-simon (Claude-Henri, c01"11® ;ii- 
clief de secto, de Ia famille de Tautcur des Jl ^..piérÇ f f. 
Paris en 1760, m. en 1825, suivit d'abord la ■ jl s 

jref' 

taire, partit en 1779 pour Ia guerre '"^'"oluii ier 
vit sous Bouillé et Washington, fut fait P11Ar;inceJ 19 
le comte de Grasse eu 1782, ct, l'c,rct'0"I„o!' )1 O11* «u- 
vint colonel du régiment d'Aquitaine, ' 5* ' ,ies spf |Ui 
carrière des armes en 1789 pour se jeter t1 q1'1 ,,0 
lations sur 1'achat des biens nationaux, 0P ' plus Lj 
fut très-luerativc. Désormais il ne soc® '^a 
d'idécs philoaophiques et éoonomiques, con ' ^ i» sd6 eíl 
à se mettre au courant des diverses branc i cuisse c re- 
à voyager en Allemagne, en Angleterre, _ piu ^ 
Italie, à nouer des relations avec les sa < . lr0íiuc<'0 .jíi) 
nommés, ct, en 1807, exposa, dans une I le3 ^ 
travaux identifiques du xixe siède, - y • P® 
fondamentales d'un système qu'il ''lv'At.1tjon d® „e p 
réorganisation des scienccs et la r®®"113,., .,vrages: . füi 
social. II les dévcloppa dans une sul|®,, in-e0, 01i(,ptif> 
réorqanisalion de Ia sociélé europeenne, 
aidé par Aug. Thierry, son éleve 

1814, i 
ct son fils adfP" 

i 
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dam V™' -W DisGmsions politiques, moraleset philosophiques, 
indòr,*xn er^ de íous les hommes livrés à des travaux utiles et 
Partio" Sl Gt 1818, 4 vol. in-80, dont quelques 
íourn Si SOn^ ^ceuvrG de ses élèves; VOrganisateur, 1820, 
in-Qo. 5 Du syMme industriei, 1821-22, 3 m-yo. r„f-   L' — —7 - parties 
iérair tsrne des industrieis, 1824, in-S0; Opinions lit~ 
chrkr3^ ^1^0S0P^ues et induslrielles, 1825; le Nouveau 
ruinétanWm^ ^ur (^e sa v^e» Saint-Simon s^tait 
indust^

aí une midtitude d'expériences scientifiques ou €t il t rieUes í tombó dans la misère, le désespoir le prit, 
le co^ <^e.se ^uer <^un C0UP pistolet, en 1823 ; mais 
ans a 

11^ í11^ perdre qu'un ceil, et il vécut encore deux 
dricrup 1^1^eu de ses disciples (Aug. Comte, Olinde Ro- 
Simon' fazar<^' Enfantin, etc.). La doctrine de Saint- rh0 ' ^pndée sur cette croyance que la dcstinée de 
Cessair 6 1Cl ~ ^)as <^e produire par le travail, est né- 
^oninie v11011^ c^rconscrite à Vulile; elle proclame Vindustrie les proa <^e S()Ciété humaine; les savants, les artistes, 
cratie ?ac.tipurs da toute espèce, forment la seule aristo 
po^j. .^^ime; tous les travailleurs doivent s^assopier 
Les se , ln^re commun; les oisifs sont proscrits. 
le noní !^eurs c^e ce^e ^colej clite industrialiste, ont pris 
s'ejvj_ i Saint-Simoniens: après la mort du maitre, ils 
la pratS'eren^ au r^^cu^e ei1 voulant passer de la théorie à 
cla^ 1(lUe) créèrent une nouvelle hiérarchie sociale, pro- ve^nt régalité absolue de rhomme et de la femme, 
rédit/ent r^^ormGi' 1® mariage, abolir toute espèce d'hé- 
Venti0 ^0Ur entre les hommes une filiation con- 
Sociafnilelle' cr®er un eulte nouveau. En 1833, leur as- <^^ssoute Par íiutorité judiciaire. B. 

Satv-p (Desmarets de). V. Desmarets. 
^^ges (Grégoire de), géomètre, né à *i«j, eilx f11 1584, m. en 1667, compléta ses études en Ita- 
Sop ^ ía c^ez les Jésuites à Home, succéda au P. Clavius, 
Uae tell e' ^ans chaire de mathématiques, et acquit 
PereUr £ réputation, qu'il fut appelé à Prague par Pem- 
Par je ^^inand II. Blessé pendant le siége de la ville 
U il p ^uédois, il perdit cncore tous ses manuscrits. De 
Jonpei<

Ssa en Espagne, à la demande de Philippe IV, pour 
^liotv,/ . leçons à don Juan d'Autriche, et mourut Conie/i\ ae y'd\e de Gand. On a de lui: The ses de 

ílCce> l' i11-'!0» Theoremata malhematica scientice sta- dVc^. 0uvain, 1624, in-40; Opus gcometricum quadraturcs 
.^^cítonum couí, Anvers, 1647, in-fol., vrai trésor 

Perrqr geométriques; Opus geometricum ad mesolabum 
166^ ja"Um proporlionalilalumque novas proprietates, Gand, 

^ " . . in 4'vincent (John Jervis, lord), marm anglais, né 
. 10 ans au service 

1734 (John Jervis, lord), marin anglais, né 
Wr ^leaford, m. en 1823, entra íi 10 

^Iquè+U ^ après la paix de 1748 poi relouri)a ^ Paris. A la reprise des hostilités, 
ernPloyé i.ails sa patrie, fut fait capitaine de vaisseau, et 

s, 1756, il 
'Pioy^ , 113 oa paxne, lux lait capixain 

d^n115 'es Infes occidentales. II se distingua au 
il ent a"t' 611 , fut promu contre-amiral cn 0PP»sitio

ra en I1P0 au Parlement, oú il prit rang dans 611 1797 n' s'erapara de la Martinique en 1793, remporta 
v^ude vi 1'arniral cspagnol don Juan Cordora, uno 
'tfe (le i( '!1'e près du cap S'-Vincent (d'oii lui vintson 

.'■'Ua de ?r t' fut nommé ltr lord de Vamirauté, et con- 
i céaii .0lninander, soit dans la Méditerranée, soit dans 

80ldaf
s3u'en 1805. En 1814, 11 fut nommé général 

tj®AD7Xli ^"irine, et, en 1821, amiral de la flotte. 15. .(frani,;""  v- le mot qui suit cclui-ci, pour les noms 
^lO coniPesés. jÍIUANCE. V. Alliancb. 

.^fquia ,1 , ULAIRE (François-Joseph do Beadpoii,, 
b 'a car '1 dans Io Limousin on 1643, m. en 1742, 
Ip ille le [rri i ^es armos, et gagna sur ies champs de {, 8se cn firent')6 '"eutenant-général. La paix et la vieil- 
o, Ia i et dp , . eauseur aimable du salon de Mmí de Lam- 
L alors i| „, de la duohesse du Maine à Seeaux. Jus- 
rípíltl!ii il nulT- cu^'v^ Ia poésio en secret; íi Tílge de 
R ™tation

l 'la quelques jolis vers, qui lui fireut une 
n, a"d joUr ,,„r a sans doute i\ huis elos, mais qui, au 
le l,ns ses netit'>^Ut ^'re ce"e d'UI1 vrai poete. Néan- 
lCl "'ent entrei-6! ?,0^8'esi dans le genro anacréontique, 
rc' ',1706. On Académie Française cn dépit de Boi- 

g
aeils jenip"e ftouve ses oeuvres qu'éparse3 dans les 

tal.!778 auláiil!!13 (^ouis de beaupoti., comte de), né 
an isi'rn- en i'hai" la Mancelière près de Dol (Bre- 
Cti jZpli puis pi.J cutra il'Ecole des ponts-et-chaussées 
dané, > une ileo '; e P0'jtecliuique, obtint au conoours, 
Cl, a ' etraito v..X Píaces d'élèvc-géograpl\e, et vivait 

' ^ellan en i«i i rl!Í ; luand Napoléon 1" le nomma 
i et prtfet de la Mcuse eu 1812. La 

lro Restauration 1'envoya à la préfecture de la Haute-Ga- 
ronne; il donna sa démission au moment des Cent-Jours, 
fut député à la Chambre par les électeurs de la Meuse en 
1815, se rangea parmi les partisans de la royauté consti- 
tutionnelle, suivit la ligne politique de M. Deoazes, son 
gendre, s'attacha au gouverneraent de 1830 et le servit 
tidèlement, fut amhassadeur à Rome, à, Vienne et à Lon- 
dres, et pair de France. 11 a laissé une bonne Hisloire de la 
Fronde, 1827, 3 vol. in-B», qui lui ouvrit 1'Académie Fran- 
çaise, et des Mémoires, encore inédits. V. de Barante, No 
tice sur le comte de Sainte-Avlaire, Paris, 1856, in-80. B, 

SAIXTE-BEUVE (Jacques de), théologien, né à Pari, 
cn 1613, m. en 1677, remplit une des chaires de théologi; 
de la Sorbonne, et la perdit pour avoir refusé de souscriro 

la censure du fameux Arnauld. Ayant souscrit auformu- 
laire d'Alexandre VIII, il fut nommé théologien du clergé 
de France. II avait une grande réputation comme casuiste. 
On a publié ses Décisions en 1689-1692-1704, 3 vol. m-40. 

SAÍNTE-CROIX (Guillaume-Emmanuel-Joseph Güin- 
iiem de Clekmont-Lodève, baron de), né en 1746 á 
Mornoiron (Comtat-Venaissin), m."en 1809, suivit d'a- 
bord Ia carrière militaire, servit comme capitaine au corps 
des grenadiers de France, puis se retira dans son pays 
natal pour se consacrer tout entier anx lettres, remporta 
plusieurs prix dans les concours onverts par 1'Académie 
des Inscriptions, devint associé libre de cette compagnie 
en 1777, s'établit à Paris pendant la Révolution, et entra 
à 1'Institut en 1802. On a de lui: Examen critique des anciens 
hisloriem d'Alexandre le Grtmd, ouvrage couronné en 1772 
par 1'Académie des Inscriptions, publié en 1775, refondu 
cn 1804, 1 vol. in-40, principal monument de 1'érudition 
de Pauteur, véritable trésor de 1'histoire d'Alexandre, oú 
la noblesse d'un style un peu prolixe se joint i la profon- 
deur et á 1'exactitude des recherches; Hecherche des noma 
el des atlributs de Minerve, 1773; Recherche des noms et des 
atlribuls de Cérès et de Proserpine, 1777; 1'Esour-Fedam, ou 
Ancien commentafre du Fedam, revu et publie avec des obser- 
va tions préliminaires, des notes et des éclaircissewenls, 1 ver- 
dan, 1778, 2 vol. in-12, li^ve oú l'on trouve lexposition 
des doctrines religieuses et philosophiques des Indiens; de 
V Elat et du sort des colonies des anciens peuples, Philadelphie 
(Paris), 1779, in-S"; Observalions sur le trailé de paix con- 
da à Paris le 10 fêvrier 1763 mire la France, l'Espagne, el 
VAnglelerre, Amsterdam, 1780, in-12; Histoire des progrès 
de lapuissance navale de VAnglelerre, 1783; Recherches hislo- 
rifpies et critiques sur les mystcres du paganismo, Paris, 1784, 
in-80, et 1817, 2 vol. in-80; des Anciens gouoemements fédé- 
ratifs el de la législalion de la Crèle, Paris, 1799, ín-80; 
Rejutation d'un paradoxe liltéraire de F.-A. Wolfsur les poé- 
sies d'Homére, 1798, in-S"; des Dissertations et Mémoires dans 
le recueil de 1'Académie des Inscriptions. II a aussi publié 
les QEuvres diierses deJ.-J. Barthélemy, 1798,2 vol. in-80. B. 

SAÍNTE-CROIX. F. aussi SANTA-CROCB et SANTA-CRÜZ. 
SAINTE-FOIX. F. SAINT-Foix. 
SAINTE-MARIE (le P. Honoré de). F. Honoré. 
SAINTE-JIARTHE (Scévole de), en latin Sammarlha- 

nws, poete latin, né à Loudun en 1536, m. à Londres en 
1623, Son nom patronymique était Gaucher; il 1'échangea 
contre celui de Scévole, qui a le môme seus en latin. D a- 
bord contrôleur-général des finances en Poítou, 1571, 
puis président des trésoriers de France, et député anx 
Etats de Blois, il fut très-royaliste, et résista courageu- 
sementaux Ligueurs. Ses poésíes ont uu cachet d^élégance, 
On estime principalement sa Padotrophia, 1854,^ ni-8», 
poéme sur 1'allaitement des enfants. 11 a compose aussi 
des Odes, des Silves, des Elégies, des Epigrammes, de uom- 
breuses versions des Psaumes. Ses OEuvres out paru a 1 a- 
ris, 1579, in-8". On lui doit en outre : Gallorum doctnnã 
illustrium elogia, en prose, Paris, 1598, in-80. C. JN 

sainte-mautue (Abel ou Scévole II de), fils ainé du 
précédent, né à Loudun cn 1566, m. en 1652, fut avocat, 
conseiller d'Etat, puis garde dela bibliothèque de Fon- 
tainebleau sons Louis XI1L II a éont des poésies latmes 
du tnême genre que celles de son père, et quelques poé- 
sies sacrées. Daphné et la Loi salique sont les poémes dont 
ou fait le plus de cas. Mais Abel est partout inférieur à 
son père. ,r. , , ttt t ^T' sainte-MARTHE (Scévole lii et Louis de), frères ju- 
meaux du précédent, nés ú Loudun en 1571, m,, le pre- 
micr en 1650, le second en 1656, furent nommés conseil- 
lers et bistoriographes du roí en 1620. Ils rédigèrent en 
commun VHisloire généalogique de la maison de France, 
Paris, 1619, 1647,2 vol. in-fol.]!'Hisloire généalogique dela 
maison de Deauvau, 1626, in-fol.; et la Galho Chrisliana, 
1656, 4 vol. in-fol. L'assomblée générale du clergé les 
ayant obligés, par un décret, de supprimer, dans tons les 
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exemplaires de ce demier ouvrage, Téloge dc Vaíibé de 
Saint-Cyran, ils y substituèrent, au moyen d'un carton, 
celui de La Roche-Pozay, évêque de Poitiers. C. N. 

sainte-marthb (Abel-Louis de), fils de Scévole II, né 
à Paris en 1621, m. en 1697, entra à 1'Oratoire, devint 
général de Tordre, et fut forcé, sons Louis XIV, de se dé- 
mettre, comme suspect de jansénisme. 11 recueillit de nou- 
veanx matériaux pour la Gallia ^hristiana, lesquels furent 
ajoutés à Tédition de cet ouvrage publiée dans la suite par 
Denis de Sainte-Marthe. C. N. 

sainte-maktue (Denis de), né à Paris en 1650, m. en 
1725, entra chez les Bénédictins de la congrégation de 
St-Maur, et fut élu général en 1720.11 donna, 1715-1728, 
Une nouvelle édition de la Gallia Christiam, revue, refon- 
due et augmentée, et à laquelle ses confrères avaient mis 
Ia main. On lui doit aussi une Via de Cassiodore, 1694, et 
Une Uistoire de Sl Grégoire le Grand, 1697. C, N. 

SAINTE-PALAYÉ (Jean-Baptiste de La Cubne de), 
arcbéologue érudit, né à Auxerre en 1697, m. en 1781, 
membre de TAcadémie des luscriptions en 1724, et de 
1'Académie Française en 1758, se livra spécialement à des 
recherches sur 1'liistoire de France, lutlesvieux roman- 
ciers afin d'y chercher les traces des moeurs .aneiennes, vi- 
sita lesplus riches dépôts littéraires de la France, recueil- 
lit 4,000 notices de manusorits, ainsi que des copies des 
plus anciens monuraeuts de la langue, et fit deux voyages 
eu Italie pour accroitrc encore ses collections. On a de 
lui i Mémoires sur Vancienne chevalerie, comidérée comme un 
établissement polilique et militaire, Paris, 1759-81, 3 voi. 
iu-12, et 1826, 2 vol. in-S"; divers autres Mémoires dans 
le recueil de TAcadémie des Inscriptions; plus de 100 vol. 
iu-fol. de manuscrits, dont 40 seulement furent acquis par 
la Bibliothèque royale, et ou Ton trouve un Dictionnaire 
des antiquités françaises, utilisé par M. Chérucl dans son 
Dictionnaire historique des institulions, moeurs et coutumes de 
la France, Paris, 1855, 2 vol. in-12. B. 

SAINTES, anc. Sanlones, Mediolanum, s.-préf. (Cha- 
rente-Inférieure), à 72 kil. S.-E. de La Rochelle, sur le 
ponchant d'unc montagne et Ia rive g. de la Charente; 
8,405 hab. Siége de la cour d'assises; tribunaux de lrc 
instance et de commerce, société agrioole, société archéo- 
log-ique. Église calviniste, collége, bibliothèque, musée 
^antiquités. On remarque, dans cette ville aux rues 
étroites et escarpées, les vestiges d^n amphithéâtre ro- 
main, un are de triomphe de Germanicus, fils de Drusus, 
sur Taxe de la gr. rue; Ia cathédrale de Si-Pierre, avee un 
beau portail du xyie siéele, 1'église romane de St-Eutrope, 
avec une crypte curieuse, oü Ton a retrouvé, en 1843, 
le tombeau de ce saint; le Cours, belle promenade abou- 
tissantà un pont sur la Charente; dépôt d'étaIons. Comm. 
degrains, esprits, eaux-de-vie dites'de Cognac; fabr. 
d etamines, faience commune, taillanderie; tanneries, 
mégisseries. —Capitale des Santones, puis de la Saintonge, 
les Wisigoths la prirent; les Normands la saccagérent en 
850. Louis IX y battitHenri III d'Angleterre, en 1212. 11 
y eut autrefois un évêché, et il s'y tint plusieurs conciles. 
Saintes fut ch.-l. du départ. jusqu'en 1810. Aux environs, 
belles sources du Vénérand et du Douhet. 

saintes (Claude de), V, sainctes. 
saintes (Les), groupe (Tilots fortifiés des Antilles fran- 

çâises, à 19 kil. S.-O. de la Guadeloupe, dont elles dépen- 
aent; par 15° 50' lat. N., et 630 69' 26" long. E.; 1,256 
hect.; 1,300 hab. Deux ilots principaux : la Terre de haul 
a rE., et la Terre de bas à TO. Café, mais, moutons, coqs 
d lude. Dans rilet-à-Cabrits, le fort Joséphine sert de 
niaison de force et de correction. Depuis 1861, on a trans- 
féré aux Saintes une partie des compaguies disciplinaires 
de 1 Algérie. — Christophe Colomb les découvrit en 1493; 
les Français les occupèrent en 1648. Le comte de Grasse 

o A Txrí^rPrSí^Roney e» vue des Saintes, 1782. oAIX ILIE , titre d'honneur et de respect que les ca- 
tholiques emploient pour désigner N. S. P. le pape. 

SAINTOIS (Le). F. Xaintois. 
SAINTONGE , Sanlonia, Sanlonensis tractus, anc. prov. de France, dépendant du gouvernement de Saintonge-et- 

^"So^ois, bornée au N. par le Poitou et TAunis, h TO. 
au ^ Par la Guyenne, à TE. par TAngournois 

«tnrff i ri?orá'í,orme aujourd^hui la partie S. du départe- 
Liv ia 9.harente-Inférieure- La Charente la divisait 

vnifs r ri. ní V, la Hautc-Saintonge, capitale Saintes; 
Snv - Jt n li» Mar„enne9. Soujon, Royan, Pons, Barbe- ainí?n8e. capitale Sl-han-d'AngeUj; Tillcs pnncip. . Tonnay-Chareiitc, Taillebourg.—La Sain- 
tonge dépendait du territoire des Santones, compris sous 
Auguste dans lAquitame Les Wisigoths, en 419, les 
Frauos, en 507, s en emparèrent; au ix.« siècie, elle dévint 

un comté dépendant du royaume, puis du duché d Aqui 
taine. Eiéonore d'Aquitaine le porta d'abord à la cralic 

par son mariage avec Louis VII, ensuite à PAngleterr 
par son mariage avec Henri II. Après le meurtre d Ar 
thur de Bretagne, Philippe-Auguste confisqua cette pr 
vince sur Jean-sans-Terre; mais il ne put s'emparer q 
de ia Haute-Saintonge. Louis IX reconnut la domina i 
de TAngleterre sur la Basse-Saintonge. Aux xiv" et x 
siècles, la Saintonge souffrit cruellement des guerres ai 
1'Angleterre. Le traité de Brétigny, 1360, la céda a 
pays. Du Guesclin la reoonquit, 1371, et, pendant le9 

sastres du régne de Charles VI, elle resta fidéle au 

phin (Charles VII). Les guerres de religion y furent s ^ 
glantes; la Réformation et la Ligue y trouvèrent 
nombreux partisans. , „ 

saintonge - et - angoumois , gouvernement de l a ' 
France, formé de la Saintonge et de 1'Angoumois; cfl."■' 
Saintes; il ressortissait au parlement de Paris. 

SAINTRAILLES. V. Xaintbailles. iíj 
SAIS, anc. v. de la Basse-Egypte, ch.-l. du nome 

et d'e toute la Basse-Egypte avant Alexandre, était rea ^ 
mée par le culte de Neith, à qui Amasis avait c '^. 
tcmple dont Hérodote parle avec admiration. On y ^ 
brait, en Phonneur de cette déesse, une fète s0'enn,<|ajéut 
Toccasion de laquelle toutes les villes d'Egypte un 
illuminées. Des obélisques, des colosses, des SP' ji0u- 
édiflce monolithe, décoraient ce temple. On croit uti. 
ver les ruines de Sais près du village actuel dj p 
Haggar. de 

SAISONS (Les) , divinités allégorlques, au s oti 
latre, et qu'on représentait comme des Génies m» . 
melles. On caraotérisait aussi le Printemps par MÇr ar 

rÉté par Apollon, 1'Automue par Bacchus, et l'Hive 

Hercule. i-ji. 
SAISSAC, ch.-l. de cant. (Ande), arr. et ^ ^ boiSi 

1 N.-O. de Carcassonne; 931 hab. Commerce de Iam ' 
bestiaux. Martinet à fer. 

SAISSET (Bernard). V, Philippe IV le Bbl- jt Je 
SA1TIQUÈ (Branclie), petit bras du Nil, qul a j par 

la branche Agatbodsemon au lac Bouto en paS3' 
Sais. 

SAKALAVES. V. Séclates. . J-ASÍ® 
SAKARIA, anc. Sangarius, riv. dc Ia Turql,ie^ ^ io 

(eyalets de Bozoq et de Khodawendiguiar), naít a ^de 
livah d'Angora, traverse ceux deKoutayeh, dePra^pQ^il. 
Kodjah-Ili, etsejette dans lamerNoire; cours de lBe 

SAKATOU, v. de la Nigritie centrale, dans le r jjjgeri 
d'Haoussa, chez les Feliatahs, près d'un affluent " 30 
à 225 kil. O. de Cachena; par 13° 6' lat. N-> e„rníiieS. 
long. E.; 22,000 hab. Elle a des muraillcs, dea" ®eà D1 

mosquées, un vaste marche, et un paiais qui h',1 e!1 

seul une petite ville. Fabr. de cuirs ouvrés.—ií,
o

noert00 

1805 par le chef fellatah Othman Danfodio, Omir 
la visita cn 1823 et 1826, et y mouruten 1B27. 

SAKHALIEN. F. Sagualien. ,-1 g, de 

SAKKARAH, v. de la Basse-Egypte, á n,e[it 
Gizéh, sur la rive g. du Nil, près de IVniplace 
l^nc. Memphis. On y voit un sphinx, 11 PyraDl'( 

C1> 

caveaux remplis de momies; explore par M. 
1854. V. Mehpiiis , au Supplément, ,irl c0,. 

SAKMA1ÍA, riv. do la Russie d'Asie (Orenbou r,^ul.ali 
au S.-O., reçoit l'Ik et leSalmièh, etsejette dan» 
cours de 800 kil. 

- SAKTI, divinité indiennc, la même que ai.ln9 '5' 
SAL (Ilha-do-|, He de PAfrique portugaisCi , [at, b-i 

chipel du Cap-Vert, au N. de Boavista, par 16 
et 22" 50' long. O.; 70 kil. de tour. Peu peup ^ 
crement fertile, tire son nom du sei qui y a',0]„ \VJts', 

SALA (Ange), médecin, né à Vicence dans att. 
ele, florissait encore en 1639 à Gustrow, cm 1 . sa p3' > 
ché au due de Mecklembourg. II avait "ju1 jt 50° anj 
pour cause de religion, et pratiqué succes®í,v^rnt a» 
á Zurich, La Haye et Hambourg. Bien qu u .^jdo11" . 
icuvre, il a fait en eliimie quclques découvertc , 4 ^ d'ClP,„i 
de Pintérêt à ses ouvrages, recueillis sons '"Le, 
medico-chymica, Francfort, 1647, et l'.oueí,óeDl' , 
Dans ce recueil on remarque VAnatomia v ch\im'c0 ,M- 
1609-13, in-12, et deux traités De var".s' ' ^icind'' c0 

lúm galenicorum erroribus in praparalione ^ 
missis, PYancfort, 1602, in-40. né 

sala (Nicolas), compositeur de mus'8 .Lons J-t jl 
Bénévent en 1701, m. en 1800, reS , " ite à N,a,P,„ és' 
Soarlatti et de Leo, et fut maitre de c'iaP. „ d'ég'lS.cjen 
eut peu de succès au théâtre, et sa^nnr 1 ^ 
restéo manuscrito. II doit sa renommee , ,)Unío f 
à un ouvrage théorique, Degole dei con 

À 
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tSf-' ^t>n' Choron a fait la base de ses Príncipes de com- 
sÁ""1 Mói'* d'[ftíe. B. 

nnm V' í0,n ailc- "ie 1'Yssel. Cest de là que venait le nc® íes Franks Saliens. 
teras^A' v- de Suède, dans le lan et à 35 kil. N. de Wes- 

' y'"1 bab. Mine d'argent. Eaux minérales. 
i 1ivÍ'1

a.(la)i v- du royaume d ltalíe, dans la province et 
ruine- a' <^e Salerne; 8,503 hab. EUe s'éleva surles Qoth

s .e Mwceliana, détruite vers 543 par Totila, roí des s' Aux environs se trouve la Chartreuse de Padnla. 
tttérn'-A 0U AIiz,K0 (Royaume de), Etat de la Nigritíe 4f01 'male au N. du Congo et sous la Ligne; capitale, 

PrèíIáA:DE"1'AIiT]NIC0. v- (Je Sicile (Trapani), au S. et 
SAI a™10 ; 9'800 hab- 
SAL A Ts ' n0m an0- d'ALCAOEK-DO-SAI-. 
SAI iixt comitbt de Hongrie. V. Szalad. tait a ' casque rond et léger, sans visière, que por- 

fanter" moyen âge, la cavalerie des Communes. Dans riu- 
Sa i'a t?11 bappelait ISourguignote ou Morion. 

tan ADIU (Youçouf-ben-Ayoub-Salah-Eddyn), Xer sul- 
ta. ^ 'te ^'Egypte, né àTacrit (Mésopotamie) eu 1137, 
rcq^i Kurde dYrigine, se mit au service de Nou- 
dq- i atabek de Syrie. Adhed-Ledinillah, ealifo fatimite 
Nüureij6-' atta<lué par les Francs, demanda du seeours à 
^alad 1 1u' 'o' envoya une armée commandée par 
et (Je ln,' Ãdhed donna à Saladin la eharge de vizir 
(Pj.; ^cnéral de ses armées, avec le titre de Malek-ennaçer 
J)rocia

e ^ctorieux). Saladin, par ordre de Noureddin, fit 
117] Ser Mosthadx, calife abbasside, à la plaee d'Ádhed, 
Sou jfi0urcddin étant mort, 1173, il fit d'abord publier 
Itfaleij? c'ans 'es mosquées; puis il attaqua Ismaêl-al- 
8'enipãr ^eb' b's et suecesseur de Noureddin, 1175, il ne p ?■ "ie Damas et d'Alep, et assiégea Mossoul, dont 
le vaji ®e rendre maitre. Les elirétiens Tattaquèrent et 
Tibériad rent k Ramla. 1178 j mais il fut victorieux à 'Ir .J(- Gi 1187, et fit prisonnier Guy de Lusignau, roi et gi , saiem. La même année, il prit Jérusalem, Ascalon 
'1'CroL^^^Acre. La prise de Jérusalem détermina la 
st ja^

a(ie. Saladin se vit enlever Sl-Jean-d'Acre, Césaróe 
'ti, jA Riohard Coeur-de-Lion conelut une trêve avec 

a'ek a ,' Saladin mourut à Damas, laissant un frère, 
fcyaim, bel, et 17 fiis> d1" se partagèrent son yaste 
Co<,raa e" ^ ^ut très-regretté des musulmans, Saladin était 

SAecux, actíf, juste et gónéreux. D. 
'lu pf/btfn (MéÜk-el-Nacer-Youçouf), arrière-petit-fils 
'ecopA^.cut, né en 1229, m. en 1261, tenta en vain de 
??"■ de, „rir ''Rgyptc sur les Mamelouks, et fut assassine ite. 0fficiers tartE cite ers tartares. Avec lui finit la dynastie ayou- 

(xMLAdÍ?? (Dime). V. DIme. p.lata), _ (RIO-), rivière de TAmérique méridionale 
J:l0-del.pjarte d'abord les noms de I!io-Guacbipas et de 
?aili banti?3!'6' traverse les provinces de Salta, Tucu- cin de Si)A<í,'"^e7"-E'steroi ct Santa-Fé, etse jette, sous le 
0,lrs d'en, ■ bomé, dans le Parana, prés de Santa-Fé: 

k-^bADo,11,0" 1.200 kü- 
dei'íIO"lt riv. de la Plata, nait dans la partie 

^.deBuénos-Ayt ' ' ~ - P ■ 
^ifbò^ lei 

,-?ALA]vf^on; 

   Ayres, coule auS.-E., reçoit 
L ae jette dans le Rio-de-la-PIata par la baie 

bv atASo n i cours de 550 kil. p 'c de Cad'11.0111 deux riv. d'Espagne, affluents de la 
>na, 'x' ce sont le Salado-de-Árjona, et le Sulado-de- 
«ALaGv a 

kj ^LAii7^<í,ic"RAi'r>-BouRO DE). V. Grakd-BOURO. 
deí118, et fantastxqne, ayant la fome d'un 
íou^^uies 0,1 80 représcntait comme vivant au milieu - V;int l'ctèi Jír^ant sur 1® 7611 un empire souverain, et g!ant létèi6 a<ír^an.t sur 1® ^eu un ®mP!re souverain 

^ManOtip I cniçols I" la prit pour symbole. CasI.eti au m ' en cspagnol Soiamanca, anc. Saíman- 
Hè, 1. can;t^ien ^e' ^lmanl'ca, v. d'Espagne (Vieille- 
1-5 154 ki| n íT

e Ia province de son nom, sur le Tor- 
Céu,'8 hab, pr,,'"0- deMadridj pop. delacomrauno: 
Ct ir!"® auti-pf.- Cj ® suffragant de Santiago, üniversitú 

transi,q.z!a?Sctoute l'Europe, fondée à Palcncia sUr\ l4,ooo i, ,r balamanque en 1239, et qui compta 
tite ®í Proiet, vT

U iant3; Christophe Colomb la consulta 
ríoLd Ar4on ,4 az1 Vln sur s«n diVOTU® avec Cathe- 
®0rnm )'sde mr- i„ ®ca<lonce commcnça au xv!» sièclej 
®0tst,.ait| d lH5n 3 nouvclles lois de 1'Espagne, elle no 
^arn.,11.1'0'!8 de S,?116 dtudiants. Presque toutes les 
®0tiirl,„a es monum!n:an<lu® sont ancienncs; les plus rc- n , sorit : la cathédrale gotliiquc, 
®8e d?®;, auj. cq11z'4 ®n lUí", le palais de l'ar- 

HartUélemiíP0Ur 'cs noblcs irlandais; Io col- y ou oollége yieux; le couveut et 

1'églisc de Sl-Dominique; le couvent des Carmes; un beau 
pont de 27 arches.—L'origine de Salamanqne est très-an- 
cienne; importante sous les Carthaginois, lesRoraains, et 
les Goths, sous lesquels elle devint siége cPévêché, ruinée 
pendant Ia domination arabe, cette ville fut relevée au 
xn" siécle. Le 22 juillet 1812, les Français perdirent, dans 
les plaines de Salamanqne, une bataille plus connue sous 
le nom de bataille des Arapiles. 

salamanqce (Province ou intendance de), formée 
de la partie méridionale de 1'anoien royaume de Léon, 
entre les prov. de Zamora au N., de Valladolid au N.-E., 
d'Ávila à PE., de Cacérès au S., et le Portugal (Tras-os- 
Montes et Haut-Beira) à 1'0.; 12,793 kil. carrés; 263,516 
hab. Sol montagneux au N.-E. et au S., borde à 1'0. par 
le Douro. 

Salamanqüe, v. du Mexique (Guanaxuato), prés du 
Rio-Grande, à 35 kil. S. de Guanaxuato; 4,000 hab. 

SALAMAS, v. de Perse (Aderbaidjan), àTembouchure 
d'une riv. de même nom dans le lac d'Ouzmiah, à PO. de 
Tebrir; 6,000 hab. Céréales et vins. 

SALAMINE, Salamis, auj, Colouri, ile du golfe Saro- 
nique, en face d'Eleusis, entre les rivages de PAttique 
et de la Mégaride, dont elle n'est séparée que par des dé- 
troits fort resserrés, fut d'abord appelée Scyras, Cychreia 
(de son héros Cyehreius), et Pííyusa, à cause des pins qui 
y croissaient en abondance; eile garda celui de Salamine, 
nom de la nymphe, mére de Cyehreius. Colonisée d'abord 
par des habitants de Phlionte, elle passa á Télamon, 
gendre de Cyehreius, et, après Pextinction de la famille 
des Eacides, fut disputée entre Mégare et Athènes; gràce 
aux effbrts de Solon, elle resta à cette dernière ville. Les 
Grecs y remportèrent, 480 av. J.-C., lre année dela 753e 

olympiade, le 20 de boedromion (23 sept ), une célèbre 
victoire navale sur Ia flotte de Xerxès. Elle suivit dès 
lors toutes les vicissitudes d'Athèn3í; soumise aux Turcs 
en 1456, elle fait aujourd'bui partie du nome d'Attique-et- 
Béotie dans le royaume de Grèce. — La ville de Salamine, 
résidence de Télamon, était située à la pointe S. de Pile, 
en face d'Eglnc; la uouvelle Salamine, á PE., en face dn 
Pirée. ^ C- R-,. 

salamine , v. de Pile de Chypre, sur la cote E., fondee 
par Teucer, que son père Télamon avait banni de Pile de 
Salamine, ocoupait Pemplacement du village actuel de 
llaí-Sergui. Conquise, avec Pile entière, par PEgyptien 
Amasis vers 550, puis par Cambyse en 625, elle conserva 
ses róis nationaux et sa liberte intérieure, à condition de 
mettre sa marine et ses soldats à la disposition du roi de 
Perse. La paix de Citium lui rendit la liberté, 419. Dé- 
trònée un instant par un Phénicien partisan des Perses, 

rèrent le seeours d^rtaxerce II, dont Parmée força Eva- 
goras de se contenter de Salamine en payant tribut au 
roi, 385. Ses successeurs reconnurent aux mêmes condi- 
tions Pautorité d'Alexandre, 330, de Ptolémée, 311, de 
Démétrius Poliorcète, 307. Lorsque Ptolémée reprit Pile 
en 295, 11 abolit toutes les petites royautés locales; Sala- 
mine devint la capitale de toute Pile, et la résidence de 
Pofficier qui gourernait au nom du roi d'Egypte, puis du 
préteur romain, lorsque Pile fut réunie, sur la proposition 
du tribun Clodius, au domaine de la république. Détruite 
par un trerablement de terre sous Coustantin, elle fut re- 
bâtie, un peu plus au S., à Pembouchure du Pedioens, 
par ce prince, qui Pappela Constantio, Renversée par les ! Árabes sous le règne cPHéraclius, elle n'a plus été re- 
levée C. P. 

SALAMINIENNE (Galère), vaisseau sacré des Athé- 
) niens, qui transportait à leur destination les officiers de 

Ia république, ct les ramenait quand ils avaient éte des- 
titués. Elle tirait son nom de la bataille de Salamme ou 
elle avait figuré, ou, selon doutros, de son premier pilote, 
natif de Salamine. On la nommait aussi Deliaque, parcc : qU'elle servait à portor tons les ans à Délos les offrandes 

: des Athéniens. ^ 
SALANDRA,brg. duroy. dItalie(Prov. dePotenza),à 

I 26 kil. S.-E. de Triearico, sur la Salandrella (anc. Acalan- 
! drus), qui se jette dans le golfe de Tarente; 2,677 hab, 
! SALANDRELLA. V. Salandra. 

SALANGA. V. Djonkseylon. 
SALANGOR. V. Salengore. 
SALANKEMEN, Aoimincum, Salaixcem, brg des Etats 

autrichieus (Confins militaires), prés du conttuent de la 
Théiss et du Danube, à 26 kil. S.-E. de Carlowitz. Vic- 
toire du prince Louis deBade surles Turcs, 1691. 

SALAOUATY, ile de la Mélanésie, sur la côte de la ra- 
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pouasie occidontalc, par Io G' lat. S., ct 128° 26' long. E., 
dépend du sultan de Tidor; elle eat bien peuplée. 

SALAPIE, Salapia, auj. Torre delle Saline, v. d'Apulie, 
près de Vembouchure de 1'Aufidus dans FAdriatique, étaii 
le port d'Arpi. Aux environs étaient des raarais salants.— 
Prise par Annibal, qui y résida après la viotoire de 
Cannes; reprise par Marcellus. 

SALARIA (Veie), grande voie qui partait de Rome, de 
la porte Colline, traversait le Latium, la Sabine, etc., et 
s'ótendait jusqu'à Hadria. Du temps de Théodose, elle fut 
pr;longée jusqu'à Fortuna Fanestris. Sou nom lui vint de 
cc que c'était par cette voie que les Sabins apportaient à 
Rome le sei qu'ils tiraient de la mer Adriatique. C. D—Y. 

SALARS. V. PONT-DE-SALAKS. 
SALAS-DE-LOS-INFANTES, brg d'Espagne (Vieille- 

Castille), prov. et à 44 kil. E.-S.-E. de Burgos, sur FAr- 
lanza; 1,000 hab. Berceau des infants de Lara. 

SALASSES, peuple cclto-ligurien des Alpes, habitait la 
haute vallée de la Doire-Baltée (auj. Farrondiss. d'Ivrée 
dans le Piémont), et exploitait les mines d'or de ces pa- 
rages, cn détournant pour le lavage du minerai les eaux 
de la Doire, dont il privait ainsi les habitants des plaines; 
ceux-ci appelèrent les Romains, qui vaiuquirent une pre- 
mière fois les Salasses vers 143 av. J.-G., s'emparérent de 
leurs mines, les forcèrent de se réfugier dans les mon- 
tagues, et fondèrent sur leur territoire la colonie d'Cpore- 
dia (ivree}. Mais, toujours maitres des passages du Grand 
[Sallus Penninus) et du Petit St-Bemard (Sallus Graius), 
les Salasses taxèrent plusieurs fois les armées romaines qui 
passaient d'ltalie en Gaule. Eufin, sous Auguste, Teren- 
tius Varron les vainquit, et en fit vendre 44,000 comme 
esclaves; 3,000 Romains fondèrent la colonie dLiuyusía 
Prtcloria (Aoste) au débouché des montagnes, et assu- 
rérent ainsi la tranquillité du pays. C. P. 

SALAT, riv. de France, prend sa source aux Pyrènées, 
dans le départem. de FAriége, coule au N.-O., entre dans 
le départem. de la Hauto-Garonnc, et, après avoir roçu le 
Lizard, se jette dans la Garonne, rive dr., entre Martres et 
Sl-Martory; cours do 90 kil., par Oust, S'-Girons, et 
Sí-Lizier. Eaux poissonneuses. 

SALAYER, ile de la Malaisie néerlandaise, dans Far- 
chipel de la Sonde, au S. de Célèbes, par 5o 46' 45" lat. S. 
ct 118» 8' long. E.; 65 kil. sur 25; 60,000 hab. 

SALBRIS, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), arr. et à 
26 kil. N.-E. de Romorantin, sur la Sauldre etlecho- 
min de fer de Paris à Bordeaux; 960 hab. Près de 14, 
forges de Belleville. 

SALCES, anc. Saisute, vge (Pyrénées-Orientales), arr. 
et 416 kil. N. de Perpignan; 1,200 hab. Eaux minérales sa- 
lines froides. Excellent vin blanc, dit de Macabec et de Cre- 
nache. — Autrefois placo forte, prise par les Français sur 
los Espagnols cn 1639 et 1642.11 reste un château-fort, 
bâtl par Cliarlcs-Quint, et converti cn magasin 4 poudre. 

SALCETTE. V. Salsette. 
SALDjE, v. de la Mauritanie Sitifienne; auj. Douyie. 
SALDANA, Eldana , v. d'Espagne (VieiUe-Castille), 

prov. et 4 60 kil. N.-N.-O. de Palencja,sur le Carrion ; 
1,400 hab. Titre d'un oomté, qui appartint aux ducs do 
FÍnfantado. 

^SALDANHA ou SALDAGNE (Baie de), baie sur la 
c6to O. de FAfrique, entre celles de Sll!-IIéIèno au N. et do 
la Table au S. Los Anglais y capturèrent une flotto hol- 
landaise, le 16 aofit 1796. 

SALDUBA, puis Cresarnugusla, v. d'Ilispanie (Tarraco- 
naisc), capit. des Edctans ; auj. Saragosse. 

SALDUBA, riv. d'IIispanie (Bétique); auj. Rio-Verde. 
SALE, riv. de Guinée. V. Rokelle. 
SALÉ ou VIEUX-SALÉ, v. du Mproc (Fez), 4 Fem- 

bouchure du Bourcgreb ou Burargag dans Fooéan Aflan- 
tique, 4 105 kil. O. de Fez, par OI" 5' lat. N. et 9» 3' long. 
O.; 25,000 hab., dont 600 Juifs. Son port, auj. presquo 
ensablé, était autrefois un repaire de piratcs, bale forme 
un centro connnereial avcc Rabat (F. ce moí). Aux envi- 
rons était Fauc. Sala. 

SALÉ (NÜUVEAU-). V. KABATH. 
SALú (Lac), dans FAmérique du Nord (ütah). Les 

tormons se sont établis sur ses bords. Près de 14 est un 
volcan^le boue, qui lance de la vapeur ct do Feau. 

sai.e, pqtriarcbe, fds ou petit-fils (FArphaxad, fut le 
^ oattuta1' 1,0 l"' descendent les Ilébrcux. , bALLBIA, nom anc. de Seliíy. 

bALLM, nom priinitif ile Jéuusalem. 
SALEM, v. des EtaU-Unis (Massachussctts), port sur 

Foccan At ant.quc, a 26 kil, N.-N.-E. de Bostonf 22,486 
hab. Ch.-l. de comté. bociéte savante des Indos-Orieu- 
talcs; atbéncc, bibliotbèque, muséc. Ville bica b4tic. 
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Fabr. de tissus, cordages, produits ebimique?, 
filatures de coton, tanncries; chantiers de construo 
Pêche de la baleine et de la morue. . -r,mté 

salem, v. des Etats-Unis (New-York), . 
de Washington, 4 74 kil. N.-E. d'Albany; 3,000 1 ' 

salem, v. des Etats-Unis (New-Jcrsey), ch.-l. d® ç 
4 60 kil. S.-S.-O. de Philadelphie, près de la baie de ia ^ 
laware; 2,000 hab. _ , ji 4 I60kil- 

salem , v. des Etats-Unis (Caroline du Nord), 4 
O. de Raleigh. Etablissement de Moraves. , ré- 

salem ou tciielam , v. de FHindoustau a)1"1"15 c, ,0. 
sidence de Madras), ch.-l. de district, 4 220 ku- • g, 
d'Arcot, 185 de Pondichéry, par 11° 44' lat. N. e ' 
long. E.; 15,000 hab. Comm. de coton et de salpe 
Prise par les Anglais en 1768, mais en leur possessi 
puis 1792 seulement. . 

SALEMBRIA, ano. Péníe. riv. de Ia Turquie d ^ ^ 
(eyalet deTrikala), passe 4 Larisse, et se jette dans 
chipel, au golfe de Salonique. et 4 

SALEMI, anc. Ualycia, v. forte de Sicile, ProV- 

60 kil. S.-E. de Trapani; 13,860 hab. 
SALENCY, vge (Oise), arr. et 4 35 iv,.. --- r 

piègne, sur la rive dr. de FOise; 844 hab. Célébre p 
35 k"-N.-E-^ 

couronnement annuel d^ne rosière (V. cemot). /-.ujne.     villedeFU-Ch. SALENGORE ou SALANGOI . 
4 Fembouehure d'une rivière de mème nom, 

en tire de la poudre d'or, de Fétain , de Fi>01 ' 
camphre, etc. ,4» paf 

SALENTE , capitale supposêe des Salentins, fon 

Idoménée. On la place oü est auj. SoUto. lo.Grè®® 
SALENTINS, Salentini, anc. peuple de la Granu 

(Etpysi®) au S.-O.); v. principales: iiydruntuni, 
sium. — Soumis par les Romains en 267 av. <L " 

SALERNE. en italien Saierno > en latiu Saírrin"' ' ^ort 
royaume d ltalie, elt.-l. do laprovince de sou oj1 !

ieni>ft 
ensablé sur le golfe de Salcrne dans la mer Tyrn11', 
4 57 kil. S.-S.-E. de Naples; 21,241 hab. Archovec»^ c0. 
criminelle, trib. civil, lycée royal. Filature ct ' , ^nfeOSe 

ton; forges 4 fer. On remarque la cathédrale, qul .itfí 
une multitude de colonnes et de bas-reliefs c,a Vb- 
ruines de Pcestum, et le tombeau du pape bneS je to- 
— Anc. ville Tyrrhénienne, Salerne devint e" j3 paf 
maine en 195 av. J.-C., fut prise par les 
les Lombards, dovint la résidence des ducs ]rn 101"' 
puis s'érigea eu priuoipautè indépendante eu 81 ^Dte,Ss' 
des chevaliers normands,rcvenant de la Terre-- ej>'£|r' 
gnèrent près de 14 une viotoire sur les San-asins-d^jcar" 
mands s'emparèrciit de Salerne en 1075, et Rober (j,annéej 
y fonda une éeole de mèdecine, qui devint en Pe 

la plus célébre de FEurope; elle a encore a détfb , 
quelque importance. Salerne fut prise ct prCAl , ^ 5a 
par Fempereur Ilenri IV en 1096. Le titre de F' r0)- par Fempereur hcmh 1 v c. au • •. 
Icrne fut porté jusqu'cn 1309 par le prince ^ ralabre' 1 
de Naples, qui prit, depuis, celui de prince ie,,(1 Icr 

le titre de prince de Salerne fut donné par lei'1. 'cjlcf 1 

- - - ■ Pour la prov. o® 

du 1 

:íi'rà 

o- Ia maison deSau-Severino. 
V. PaiNOTPAUTÉ ClTÉHlEÜIiE. , o.J k'1'- 

SALERNES, ch.-l, de cant. (Var), arr. ct a - 
de Dragnignan, sur laBresque; 2,442 hab. . 05 k 

SALERS, ch.-l. de cant. (Cantai), arr. et ^,,^9. 
S.-E. de Mauriac, 4 Fentrée des trois vallccs i ,4 la 1' 
St-Paul et Mariou; 936 hab. Bailliagc royal a ie^ 
volution; ruines d'ancienncs fortifioations. l-l|)VCC u# ^ ' 
tiaux, fromages et chevaux. Eglise gotlnquo, • 
sépulcre. ,, . , nré3 

SALES, anc. cháteau de Savoic (Chablai b 
necy. Berceau de Fillustre famille de Sales. ^ 

bales (S1 François de). V. ebançois. ^cèd®, en 
SALES (Louis, eomte do), frere ainé ^coJDp»g^ 

en 1577 dans le Chablais, m. cn ^. m!ssiona JjeS 
Italie 1c prósident Ant. Favre, chargé d^un^^ iLciiic ic prtsiueiit ^viiL. jéíiviü) 
du saint-siége, protégea la Savoie contre cia 
troupos espagnoles do la Franche-Comt , , oec 

,tre 
troupos espag 
de Dôlc, qui mit fln 4 cette lutte, >;<. -—-a , nflr 
Loúis XIII, en 1630. Sa Vie a été publiéo P» 
fier, Paris, 1718, in-12. nàe0 

SALES (Charles de), fils du précéd se s r ^ ^ 
en 16(16, entra dans lordre de cs cont«Ml) 

dans plusieurs campagnes contre les ^Afendn111 «oV 
défense de Candie en 1650, et pén* ivernaití 'V ^tr6 

les Anglais l'ile de Sl-Christophe, qu1 K jnCSj av®c 

de Louis XIV, ainsi que les Antilles 
de vice-roi, depuis 1665. 
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en lím I5,r;inSois), littérateur, né cn 1759 à Cosenza, m. 
at f t a^0Pta 'es Pr'ncipes de la llévolution française, 
Brnf secrctaire-général du gouverncment de Naples, puis 
et iinSIe:J-r ^ '1's,'0ire et de philosopUie, 1801, de diplomatie 
Puis C'1 Pu^'ci 1807, à Milan. II vécut cn France de- 
(Con j ' <^.11 'u' cloit, cn italien, quelques tragédies 
1817™ t' Saül], un Discours sur 1'hisloiredes Unes, 
fhiit' ^' 011 ^ranÇa's, qu'il écrivail vait fort mal, un Resume de 

Mléralure ilalienne, 1826, ainsi que la conti- 
et en'an 1 Histoire liltéraire de VUalie par Ginguené, 1834 

liVui vol. in-80. 
Sa t';' VUD- Supplément, 

de la 1 .ou SAKKAR (Modhaffer-Eddyn), fondateur 
eu p>„ lnast'e turcomane des Salgaridcs ou Salgouriens, 
et eillcva le Farsistan aux Seldjoucides vers 1148, 
la c UrUí e" Hdl- Sou 5" successeur, TogruI, fit cncore 
renv„n^. te Kerman en 1187. Les Salgarides furent 

Sai ?r pilr Houlagou en 1264. strX.41{IIlES ou SALGOURIENS. V. Sai.gah. 
de la Crimée (Russie inéridionale), Pfend de pó Sa ^yee près du Tehatyr-Dagh, partage la Crimée 

lega'" '11'> traverse Simphéropol, reçoitdansson cours > g"   * ... 
fait ' Sai'd, le Bechterek, la Zouya, et le Bouroultsclia, 

-sou, et tombe dans la 
contar ™ mer Rutride. XI arrose de belles vallées, des 
Sive0í Jcnction avee le grand Kara-s 
eont,,.6 ou '"cr Putride. U arrose c 

Jsí?? Icrtilcs et pittoresques. 
®elbev ' v- 'a Uasse-Egypte, à 50 kil. N.-E. de Sjrie-

Si 6,000 hab. EUe couvre 1'Egypte du côté de la 
«rahC,?^ Par Saladin. Le général Bonaparte y défit SA^acha en 1798; Kléber la prit eu 1800. 
líour ^ 1 de formée par 1'écartement de det deux bras du JUr Ttv.; ' ^ AWAAAACC jJtAl L vVttA VWAAAwlAW VAV* VA^IA.*. WA«CJ VAIA 

° 45' ] ':'
8 Ia mer Caspienne; par 39» 20' lat. N. et 

SALHi^r LU' carr. Sol très-fertile. Pêcheries. lans la i; Stoupe d'iles du Grand-Océan équinoxial, 
Par 3» nni 'a's'ei ctre les Philippines et les Moluques, g H s°" "4° 25' lat. N. et 123» 39' 43"-124° 37' 45" long. 

1° | emnpose de 3 iles : Tanualabu, Kabriang et Sali- 

sii ^ Plaisance au commencement du sang r6
lec^0> ni. eu 1280, embrassa Tétat ecclésiastique 

• ^0n0
Ilünc,er ^ son ar*> pratiqua à Bologne et à. 

fer 'A ^exemple des Grecs et des Árabes, il employa 
Síiqu lo feu dans les cas de chirurgie, au lieu des 
Nt p s usites de son temps. II trouva une méthode 
O 11011 pierre, et découvrit, le premier, a d(í 

l,e .^es enfants dite laclescence ou croútes lactées. 
^■)er *n scienliâ viedicinali, seu Summa con- 

J?:f?l., trai 'a'3ance, 1475, in-fol.; Cyrurgia, ibid., 147(3, Urisi Isor ?n français par Nic. Prévôt, Lyon, 1492, et 
f sALiCí3 la-4o. 

orin-;1 i^hristophe), né à Bastia en 1757, d'une 
8u na^e Plaisance, m. en 1809, étudia le droit n^rieur riLeí exerça la profession d'avocat au conseil 
^ i^^aux a |a ^orse. Député du tiers-état aux Etats- 
í,n

a.^ranceeAr ^ ^ ^cr(-'ter réunion de sa patrie 
et J}l!S XVl* omhre de la Convention, il vota Ia mort de ^, réron 

aPpel ni sursis, et fut chargé, avec Barras 
le n-S (^e Varn- ;F 

Urs waissions dans le Midi, entre autres 
8oifOUVei'iU'mn c^larí?ée de réduire Toulon révolté contre cba

S Iliroct01-1, aprés le 9 thermidor, il devint, 
 mm ** r_ . 

^8 j" conseil des Cinq-Cents comme député 

cila "Tcct ■ " —... ia; atues iv a uieimiuui, 11 ueviui, 
général'tf' comm'ssa're à 1'armce ddtalie; s'atta- íç J" R repjtf,, oaaparte, et négocia Parmistice avec le 

18 fa Corse' an conseil des Cinq-Cents comme député 
tais ^'dor' vn ,'0'ara Pour le parti des Directeurs au 
Plnif1 fut rirn "u s'opposer au coup d'Etat du 18 bru- Oiv proso ,'a "PpUocl ilU LÜUJ) O. ilildl/ UU IO UIU- reaipli a; r mais>i

,entra bientot en faveur. Aprés 
^ eut .\V\TSes m'ssions en Corse, á Lucques, ã mii^^Plcs, 1806, sous le roí Joseph Bona- 

'çt(. ^ : il tnontr10 policc générale et celui de la 
?ns Ce p0of A í?rande énergie et une rare habi- 

c^e, Inais s'attira beaucoup dVnne- % ^ard Í   

,1 " v 1 * u"'"■ cuj^iuiovHLü. x>. 
LBIgirab'"1"'0 d'Italie (CoilÍ)> à lü kil- 

s!wnc^ r- Íkancs. 
o^Ües Ig' T f!?1116? e. ^ars dans Pane. Rome. 
i,íl.saietit * Ce 'r„ys onction3 étaient de garder les 
>1, ct^P la vilie nmf lcs an.9' '"«ia ma'"3- 

ausanf'1!8 'a(luelle n pr00e8s'0n qui durait lljoursde ant ^'un inouvement r^pCnt lcs fameux bouoliers, "t vif et prompt, ce qui leur 

avait valu le nom de Saliens (Sauteurs). Ils chantaient 
en même temps de vieux poémes, que persoime, ni eux- 
mêmos, n'entendaient plus : ils dataient du temps de 
Numa, qui avait institué ce collége de prêtres. C. 1)—Y. 

SALIÉRI (Antoine), compositcur de musique, né à 
Legnano en 1750, m. à Vienue en 1825, élève de Gassmann, 
qu'il romplaça, en 1775, comme maitre de cbapelle de la 
cour impériale, s'est exercé dans la musique d'égUse, et a 
écrit des ouvrages dramatiques d'un grand mérite, entre 
autres: Armida, 1771; les Danaídes, 1784; Semiramide; 
Tarare, 1787, qui se retrouve presque en entier dans 
Axur re d'Ormus; et Cesare in Farwacusa, 1800. Personne 
n'a mieux connu que Salieri le mécanisme de la conpe 
dramatique et 1'effet du retour des idées; il a bieu ccrit 
pour les voix. 

SALIES, ch.-l. de cant. (Hte-Garonne), sur le Salat, 
arr. et à 26 kil. S.-E. de Sl- Gaudens; 553 hab. Sources 
salées, d'oú Pon extrait de très-beau sei blanc. 

salies, cb.-l. de cant. (B.-Pyrénées), arr. et à 16 kil. 
O. d'Orthez; 2,462 hab. Sources salées. Grand comm. de 
sei, servant à préparer les jambons dits de Bayonne. 

SALIGNAC, ch.-l. de cant. (Dordogne), arr. et à 16 
kil. N. de Sarlat; 670 hab. Mine de cbarbon de terre, 
lignite terreux, et cendres sulfuriques végétatives. Comm. 
de truffes. — Berceau de la famille de Fénelon. 

SALIMBENI (Félix), célébre sopraniste, né h Milan 
vers 1712, m. à Laybach en 1751, élève de Porpora, fut 
un des chanteurs les plus parfaits de 1'Italie; mais son 
action dramatique ctait nulle. 

SALINA ou SALINI, anc. Didyma, une des iles Lipari, 
au N.-O. de Lipari; 4,000 hab. Exphfit. de sei. Réeolte 
de fruits, huile, viu. 

salina, v. des Etats-Unis (New-York), à 57 kil. 
S.-S.-E. (POsivego; 12,000 hab. Exploit. importante de 
sources salées. 

SALINAÍ, nora latiu de Castellane, de Salins et de 
Thorda. 

SALINAS, brg d'Espagne (Guipuzcoa), situe à 15 kil. 
N.-E. de Vittoria, sur la Deha. Près de lá est un defilé 
oú uu convoi de Français malades et blessés fut massacre 
par les Espagnols, en 1810. 

SAL1NATOR (Livras). V. Livids. 
SALINE, riv. des États-Unis (Nebraska), affl. de la 

Platte; cours de 280 kil.; — riv. des États-Unis (Kansas), 
affl. du Republican-Fork; cours de 450 kil. 

SALINES (Paysde). V. Gabelle. 
SALINS, Salina?, ch.-l. de cant. (Jura), arr. et á 29 

kil. N.-E. de Poligny, sur Ia Forica ou la Furieuse, au 
pied du mont Poupet, dans une gorge étroite; 5,834 hab. 
Place de guerre de 4e classe, avec 2forts, S'-André et Be- 
lin; chemin de fer de 38 kil., s'embranchant á Dòle sur 
celui de Dijon. Tribunal de commerce, bibliothéque, col- 
lége. Vastes casernes. Comm. de bois de sapin pour la 
marine, vins rouges, et vins blanes raousseux très-estimés, 
plâtre, miei, cire; fabr. de sulfate de soude , usines à fer, 
taimeries. Au centre de la ville est uu vaste établissement 
de salines, fournissant le sei á toute la Suisse ; bains d'eau 
salée. Lcs sources de ces salines, déjà oxploitées sous les 
Romains, ont valu sou nom á la ville. Patrie de 1'abbé 
d'01ivet. — Salins, qui se forma autour d'une abbaye 
de Sl - Maurice, était autrefois divise en deux bourgs, 
Bourg-le-Sire et Bourg-Ie-Comte, réunis en 1197. II dé- 
pendait de Ia Franche - Comté; fut pris en 1674 par le 
maréchal de la Feuillade, et, depuis lors, reuni à la France. 
Un incendie le détruisit presque cqmpléteraeilt en 1825. 

SALINS ICIIATEAU-]. V. CHATEAÜ-SALINS. i _ 
SAUQÜE (Loi), collection de coutumes_judieiaires 

suivies chez lcs Francs Saliens. Les plus anciens textes, 
qui passent pour avoir été rédigés avant Pétablissement 
d(Js Francs en Gaule, ou tout an moins avant leur conver- 
sion au christianisme, ne contienncnt que 65 titres; dans 
les plus réccnts, le nombre varie de 68 á 400. I.esrédac- 
tions les plus célèbrcs sont celles qui portent les noms 
de Clovis, de Dagobert (Ia l" qui nous soit parvenue), et 
de Charlemagne. Des cinq textes recueillis par Pardessus, 
quatre sont en latiu mélé de mots germaniques, un seul 
en latin sans mélange de mots barbares; tons paraissent 
avoir été rédigés depuis le viie sièole. La loi salique fait 
quelques allusions incomplètes à des institutions politiques, 
ronferme un assez grand nombre Tarticles relatifs au 
droit civil, mais surtout compreud une multitude d'ar- 
ticles relatifs au droit pénal; ellc entre dans les plus mi- 
nutieux détails sur lcs vols, violences, blessures et uicur- 
tres, tous crimes contre lesquels il n'est d'autre sanetiou 
que la mort (les cas sont très-rares), le Wehrgeld et le 
Fredum. La valeur de la composííion varie suivant lon- 
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gine et le rang des personnes. II est question, dans la loi 
salique, des Epreuves judiciaires ou Ordalies, de Conjurateurs 
chargés d'attester la vérité ou la fausseté des assertions 
des parties, enfin de formes symbolique.s, communes à 
toutes les lois barbares. Elle semble avoir régi les Francs 
de la Neustrie, concurremment avec la loi romaine, jus- 
qu'à répoque du démembrement de FEmpire de Charle- 
magne. Le souvenirue s'en perdit jamais complétement, 
et une interprótation forcée de Farticle sur la part des 
femmes dans les successions a donnó naissance à la fa- 
meuse loi salique sur Texclusion des femmes de la sue- 
cession au trone, loi fondamentale de la monarchie fran- 
çaise depuis le xiv® siècle. Philippe le Long la fit invo- 
quer, en 1316, pour succéder à Louis X, au préjudice de 
la filie de ce prince. A. C. 

SALIS (Ulysse, baron de), d'une anc. famille du pays 
des Grisons, né en 1594, m. en 1674, entra au service de 
Venise, se fit remarquer au siége de Gradiska, obtint le 
grade de colonel pendant les troubles de la Yalteline, con- 
duisit une compagnie des gardes-suisses au siége de La 
Rochelle, fut employé dans la Yalteline sous le duc de 
Rohan, passa ensuite à Farmée des Pays-Bas, reçut le 
brevet de maréchal-de-camp et le gouvernement de Coni, 
prit part aux siéges de Nice et de Tortone, et obtint sa 
retraite en 1643.11 a laissé des Mémoires (manuscrits), qui 
Font fait appeler par Haller le Polybe des Grisons. B. 

SALis (Charles-Ulysse de), né en 1728, dans le cantou 
des Grisons, m. en 1800, eut plusieurs emplois publies 
dans sa patrie, entre autres celui de chargé d'affaires de 
France, fit arrêter, en 1792, Fambassadeur français 
Sémonville, et le livra aux Autrichiens. Quand les Fran- 
çais furent maítres de la Suisse, on confisqua ses biens, 
et on le condamna à mort; il s'enfuit à Yienne. II a laissé ; 
Mémoires pour servir à Vhistoire de la science naturelle et de 
Veconomie domesliqve des Deux-Siciles, Zurich, 1790, 2vol. 
in-80; Fragmente de Vhistoire politique de la Valleline, 1792, 
4 vol. in-80; Voyage en diverses provinces du royaume de 
Naples, 1793, livre oü il s^occupe beaucoup d'agriculture 
et d'histoire naturelle-, Archives historico-stalistiques pour les 
Grisons, 1799, 3 vol. in-80-, Galerte des malades souffrant 
de nostalgie, 2e édit., 1804, 3 vol. in-80OEuvres posthumes, 
Wintertbur, 1803-04, 2 vol. in-80. B. 

SALISBURGUM, nom latin de Salzbourg. 
SALISBURY ou NEW-SARUM, cité-comté d^ngle- 

terre, capitale du comté de Wilts, sur FAvon, à 34 kil. O. 
de Winchester, 150 O.-S.-O. de Londres, sur le chemin 
de ter du S.-O.; 11,626 hab. Entourée de murs et bien 
batie; ruisseaux d'eau vive dans la plupart des rues. 
Evêché. Belle catliédrale, de 1283, avec de curieux tom- 
beaux, dans la partie de la ville appelée ia Close. Ecole de 
sages-femraes. Les manufactures de lainages et la coutel- 
lerie de cettc ville ont décliné. Un canal Funit á Southamp- 
ton. —Fondée en 1217, lors du déplacement du siége épis- 
copal, primitivement à Old-Sarum, à 3 kil. au N. Plusieurs 
parlements y furent tenus aux xiiie et xiv® siècles. A 15 
kil. N.-N.-O. est le temple druidique de Stonehenge. 

salisbury, brg des Etats-Unis (Massachusetts), à 57 
kil. N.-E. de Boston, sur la Merrimack; 3,000 hab. Con- 
struction de navires. — brg des Etats-Unis (Connecticut), 
à 40 kil. N.-O. de Litchfield; 2,600 hab. Usines à fer. 

SAlisbury (Jean de), Johannes Sarisberiensis, moine an- 
glais, né à Salisbury vers 1110, m. en 1180, suivit en 
France les leçons d'Abélard, prit les ordres à son retour 
en Angleterre, fut quelque temps attaché à Féglisc de 
Cantorbéry, fit un voyage en Italie, oü les papes Eu- 
gène III et Adrien IV Faccueillirent avec distinetion, de- 
vint ensuite secrétaire de Thomas Becket, dont il partagea 
Fexil sur le continent, remplit quelque temps les mêmes 
fonetions auprès d'Alexandre 111, qui était venu liussi 
chercher un asile en France, et devint évêque de Chartres 
en 1176. Ses ouvrages dénotent une grande érudition; les 
principaux sont: Polycraticus, sive de nugis curalium et vcsli- 
giis philosophorum lib. vm, Cologne, 1475, trad. en fran- 
Çais par Mézeray, sous le titre de Vanités de lacour, 1640, 
in-4,0; Metalogicus, Paris, 1610, traitant de Futilite des 
e u-es et des arts; Vita saneli Anselmi, insérée dans IMn- 

9
r ,, sacr" do Warton; Vie de St Thomas de Cantorbéry; 302 

161L B. 
aiLL^ KASebilÃHV1CEAMADITYA' SAIiLANCHES. (' Sallesciie. 
SALLE LA), F. LA SALEE. 
bALLE 1 Jacques-Antoine), jurisconsulte, né à Paris cn 

171_, m. en 1778, a écnt des ouvrages estimés : 1'Espril 
des oraonmnces de JLouis XV, Paris, 1754, 3 vol. m-12- 
1'Espni des ordomanen de Louis XIV, 1758, 2 vol. iu-4»; 

Traité des fonetions des commissaires du Châtelet,VI^i 
in-40; Nomeou code des cures, 1780, 4 vol. m-1— „ 

SALLENCHE ou SALLANCHES, cli.-l. de cant.lHaut^ 
Savoie), arrondiss. et à 40 kil. S.-E. de Bonnevi , P 
de 1'Arve i 1,600 liai). Brülce en 1519, 1768 et 18 • , 

SALLKMUKE (Albert-Henri de), littérateur, ne 
Haye en 1694, d'une famille de refugies protestants x 

m. en 1733, fut avocat de la cour de Hollan > _ çais, commissaire des seiller du prince d'Orange,    .nrés 1B 

Etats-Généraux, fit deux voyages en France, 
traité d'Utreclit et cn 1717, et fut reçu à la L1- ;n.13, 
de Londres. On a de lui: Eloge de fivresse, 171 i ^ ^ 
badinage agréable souvent réimprimé; 1715- 
Monlmaur, 1715, 2 vol. in-80; Memoires de lilléralu>e, e -- - .. Desmolets," 

u-12; 
la vie et les ouvrages de Méziriac, dans les Commen ^ ^ 

17, 4 part. en 2 vol. in-12, que continua . " rS jur 
édition des Poésies de LaMonnoye, 1716, in-12; VISC_ . s(je '  ^ommentaires 

Novus Ihesa" , cetauteur sur Ovide, 1716, 2 vol. in-80; Aotnw *'7^^ 
antiquitalum Romanarum, Amsterdam, 1716, 3 v0 eq de 
faisant suite et servant de complément au re ^ 
Grsevius; Essai d*une histoire des Provinces-Unies po 
née 1621, in-40, 1728. II eut part au Journal de 
1 ívl Q_00 011 CIsoF-rl'rounsro fVnn. infnnn.il d6 V» 1613-22, et au Chef-d'ceume (Tun inconnu de g 
cinthe. _ ^,50. BJ- 

SALLES (Jean-Baptiste), né enLorraine vers vojé 
en 1794, était médecin à Vézelize, lorsquil >u ^,39, 
par le tiers-état de Nancy aux Etats - Généraux 1 .^s 
Zélé partisan des sociétés jacobines^unissant a 

démooratiques le respect de la royauté, il défenu1 

labilité de Louis XVI après son retour de ^raI'en, ie 
puté à la Convention, 11 declara le roi coupa fóieV 
proposa le premier 1'appel au peuple, vota pour .^cUtioD- 
tion jusqu'à la paix, et enfin pour le sursis a' A, loi 1® 
Proscrit au 31 mai comme Girondin , mis bors arrétf 
8 juillet, il erra dans plusieurs département», ' j, T- 
à Bordeauxle 19 juin 1794, et décapité le lenderu^ por. 

Salles, vge (Gironde), arr. et à 40 kil. N.-O* 
deaux; 3,759 hab. et ^ 

salles-sdr-l'iiees, ch.-l. de cant. (Aude), 
22 kil. O.-S.-O. de Castelnaudary; 624 hab. Mve}" 

SALLES-COtl ['AUX OU SA LLES-LA-SOUECE, í,®-, u' 
ron), arr. et à 15 kil. N.-N-O. de Khodez; - fO' 
II y a plusieurs belles cascades et une superhe g1 

lature de laine, minoterie. ef à ^ 
SALLES-cuiiAN, ch.-I. de cant. (Aveyron), arr, 

kil. N.-O. de Milhau; 1,238 hab. , Saalie" ■"xQo a 

1 SALLIER (Claude), pbilologue, né en i®8® lasãí^ 
(Bourgogne), m. en 1761, fit de bonnes étude jSj oü 
à Dijon, embrassa Fétat ecclésiastique, vint ^ ndej ^ 
fit Féducation du fils de la comtcssc de RUP^1 , ' 
prit Fhébreu, le syriaque, Fitalien, Fespagnol ^ 
fut admis à FAcadémie des Inscriptions en * rjAbreu ^ 
démie Francaise en 1739, obtint la cbaire 
Collége de France dès 1719, et fut encore, en i 
- ' - la BibBothèque du rol, dont ü ^ ét3 des manuscrits de 1 
aveo Boudot, 1c catalogue des livres impr"' TOÍ\e 
membre do FAcadémie do Berlin et dc la .r^moir6® 
de Londres. On a de lui, dans le rccueil n7c°rr'c'Z- 
FAcadémie des Inscriptions ; des Remarques o ^ ^ 
sur des tragédies de Sopbocle et d'Escbyle; tnn , x-11 ^ 
cules de Plutarque et certuins passages do I Aucti01'pia- 
pide, Longin, Suidas, Cicéron, etc.; des t, dc í 
quelques Odes de Pindaro, et dc plusieurs eS -"r sur V 

P- 
par15' 

ton ; des Rechcrcbes historiques et biograp 
sieurs pcrsonnages anciens et modernos. 

SAL LIES, V. Salies. ,0.ní.nt & ' MI- 
SALLO (Denis de), conscillcr au du.,,;ssa 

né íi Paris en 1626, m. en 1669, est le . nnnéc ,lC 'Oo3a 

ml des Savants. Sa critique déccnte et rar juí pr 6|ra 
pas que de soulever contre lui les auteur

f'5 on laI pat 
dc se soumettrc à la censure ; sur son à cette cor 

w 
SOU (JOUSin , cie. 'UL rinii.ert. t1 i;! 

ploi dxins les finances, O110,'"'®,HIJ"ac„n c®xir óSa|Jr c* 
I^S1, 

main et bieufaisant, et la bonté de son ^ 
savoir. niatori®11 . Rotf6' 

SALLUSTE, Calus CrispusSallustMs, 1 ;s gg8 dej4 e; 
Amiternum, dans 1c pays dos Sabm i ji P,c lui 4ue 

85 av. J.-C., nx. Fan 718, était dunc fa®^^ cn^V 
il reçut une bcllo éducation, qui n vertus. " P,' Je la 

le germe des talents ot non cejU1 .jjjfalités f ,eS fu- 
jeuuesse à Rome au nxilieu des P [C scrv1' avÇc 

lieence, fut questour et tribun du p ^ eil adolt^ 7OÍ1 
reurs de Clodius, se laissa surpre ^ Bdnati 
Fausta, fcmme de Milon, et fut e\ 

A 
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•laleu 3 c<!ns®ursi sous pretexte de cette aventure scan- | gL sei mais en réalité à cause de ses opinions démago- 
une n8' ^ alors que, condamné au repôs, il chercha 
Coní CClÍPat'on dans la culture des lettres, et écrivit la 
aKentra'i0n^e ^al^'na- Une année après, il devint un des Prét'3 e César, qui Pemploj-a en Afrique, comme pro- 
il c "1''.Puis aomma, en 45, proconsul de Numidie, oü 
ses ~mit les plus affreuses exactions. De retour à Kome, 
fa(. nci.ens administrés Py accusèrent de concussion. II 

malgré Pévidence des faits, mais par l'in- 
^érahf César, auquel il abandonna des sommes consi- ung j,. 3' -Après la mort de César, Salluste se retira dans 
sur l'0 maison, accompagnée de magnifiques jardins, 
tres p ^aat Quirinal, et se livra exclusivement aux let- 
dont \ Va ia'd écrivit, l'an 709, la Guerre ie Jugurlha, ]es Ue aVa3t conÇu le projet et commencé les études sur 
Peu pendant son proconsulat de Numidie. 
Rome Prvs, il cntreprit la cooposition d'une Histoire de 
reste C'>U'5 '0 mort ouvrage perdu, et dont il ne 
Parmi^]16 ^e3 fragments. Les anciens plaçaient Salluste 
téte l 'v laatre grands historiens , quelquefois à leur 
tiou'j-L .'stoire, pour lui, est, avant tout, une composi 
^"alité '' auss' e3l-d surtout remarquable par les expt._

s. de 1'éorivain, vigueur du style, verve du récit, 
faits des portraits et des personnages. Mais les 
tonjo 5<lrfout dans Ia Conjuralion de Catilina, ne sont pas 
tée a c'airs; on a peine à comprendre le seus, la por- 
Gu8rr

u «omplot, et comment il a failli réussir. Dans la 
les i\l Jugurtha, ouvrage bien supérieur au précédent, 
"teuvre1 SOnt' dècrits d'une façon vague, mais les ma- sont un8 SOllt ^ien exPl'íudes. Les disoours de Salluste 
bea^o ^edèle d'éloquence serrée et concise ; il imite 
avec qu 't Caton, dont il reproduit des mots et des tours 
á Ce5ar 

e dae affeetation. On lui attribue aussi deux Leltres 
belles ialUr gouvernemenl de l'Elal; elles renferment de 
^ditions i ' ma's beaucoup de flatteries. Les principales 
Altera ®aduste sont celles de Rome, 1470; d^Izevir, 1690 ; aA' 1634; Cum nolis variorum, Amst., 1674 et 
! aipíb iV mum dJelphini, 1679, in-4o; de Cortius, a-4o,1 1'24, in-40; dllavercamp, Amst., 1742, 2 vol. 
1779.',, barbou, Paris, 1744 et 1761; de Deux-Ponts, 
alttllL vCubnhardt, Leipzig, 1809, 2 vol. in-S»; de O.-M. 
l83i à ^aUichau, 1821, in-U»; de Gerlacb, Bâle, 1823- 
de r" v?1. in-40; de Burnouf, dans la Bibliolhlque laline 
CW T^aire, Paris, 1821; de Plancbe, 1825; de Frots- 
2 Vq'] . lPzig, 1825, in-S»; de Kritzius, Leipzig, 1828-34, 
3oat "ri,1?"80! ctc. Les principales traduetions françaises 
Sdlecon í Dotteville, de Beauzée, de Mollevaut, de 
^"■ozoir i'1'"10 seul)i de Durcau de la Malle, 1808; de 50acl,-e jcdan3 la Bibliothèque laline-française de Panc- 
MVol-'in ,3'35' 2vo1- ia-8"! de M. Parisot, 1837-38, 
L" prol»-, ,; de M. Gomont, 1855, 2 vol. in-8°; de 
y Á" 18 C 8ã0, in-12; de JL Moncourt, 1855, 1 vol. ■ "fiegu'; Cette dernière est une des plus remarquables. 

inqen/ ' Dretiilaíe Salluslii, Cobourg, 1774, in-4o, 
v 

SAt.l.i-STp Philosophico Sallustii, ibid., 1779. D—n. 
s^rs 'e comTv,' Secundut Sallustius Promolus, philosophe, né 
bas Consta menf du ive sièele, fut préfet des Caules 
!arien,'t devi0»0' 1'amitié de Julien, qu'il suivit en f Jbort iie 1 son collègue au consulat en 363, et, après 
e, 

eiit lCs ®ct emp ereur, refusa la couronne que lui of- 
,3^ u Monde 0 Ó11 loi attribue le traitó grec des Dieux 
ritS íinP i » avec une version latine dV " ua^ > ou Holf1 

•fi 'ard-C. Par Cabr. Naudé, Rome, 1638, riney, Ra, r ' ^urioh, 1821, et trad. en français 
ISvii^^dsxE ?' I7d8, in-S®, 
' tt )' " ^erninr nlijj 

Allatius et 
et 

par 

'itt' avait !u^ern^er pbilosophe cynique, né à Emôse (^n/l sana . ^ve Proclus. Quelques uns lui ont çJ* ^ laison , lo traité des Dieux { V. Vart. prece- 

dé^Ii^3- Salves. 
Suíi^dants .U|" l.'® deux comtés d'Alleraagne, autrefois in- 
doue

0s frontièrea o a8,1"1 1 oí'cr-Sttin»b dans les Vosges, 
fias '— et lo n 7 AIsace et do la Lorraine, ch.-l. Sé- 

les fronKA" ,' Nieder-Salm], dans les Pays 
de 
doiSt,„ "'""Utcau • ■> nKX 0- ue craveioi, crio in.-jm.-e,. PoSS(..,,.

c'.t de pierí-o» a • lla7)- Importantes carrières d'ar- 
«utt.c outro AS^ser. — La malíon de Salm, qui 
'i5-'sía,, maiiies sn- iUX comté3 de ce nom, plusieurs 
íe IW- oEn 1040^1,h nve S- du Rhin, remonte au XvUo KiV.Salm (In,,» , ,ma deux ''gnes ; la ligne ainée 

Isonp0 ^ ct di.n» ...1 braucho directe s'éteiffnit au "iaii 
Sd3 Saím-tq.lUu

1
e tranchê cTuàtórJe^órmã Rs 

' de Sabn - Kyrbourg, ct de Salm- 

Hoi-stmar (depuis 1816); ct la ligne eadette de Bas-Salm, 
dont la branche directe s'éteignit en 1413, et dont la 
branche collatérale de Reifferscheid forma, à partir de 
1629, les maisons de Salm-Reifferscheid, Salm-Krautheim, 
Salm-Hainspach, Salm-Raitz, et Salm-Dyck. Tous les 
princes de ruim ont été mèdiatisés en 1802 et en 1810 : 
ceux de Salm-Salm, de Salm-Kyrbourg, et de Salm-Horst- 
mar, dépendeut de la Prusse ; ceux de Salm-Reifferscheid, 
de Salm-Krautheim, et de Salm-Dyck, relèvent du Wur- 
temberg et du grand-duché de Bade. 

salm-kyrbourg (Charles-Thèodore-Othon, prince de), 
m. en 1710, eut le grade de general dans les armées de 
1'Autriche, fut chargé de Péducatíon du prince Joseph, 
fils de rempereurLéopold I«r, arriva au poste de premier 
ministre, et y renonça pour achever ses jours au milieu 
des exercices de la piété. 

salm-kyrbourg (Fredéric de), né à Limbourg en 
1746, m. en 1794, fixa sa résidence à Paris, ofi rhôtel 
quül fit bàtir est devenu le palais de la Légion d'honneur. 
En 1787, s'étantfait donner, par le ministre de Calonne, le 
brevet de maréchal de camp et le capital d'un traitement 
de 40,000 livres, il alia se présenter, comme un agent de la 
France, aux Hollandais insurgés, et laissa prendre Utrecht 
par les Prussiens. De retour en France, il se jeta dans le 
parti de la Révolution, prit du service dans la garde na- 
tionale parisienne, et n'en périt pas moins sur réchafaud. 

SALM-DYCK (Joseph, prince de), né en 1773 au châ- 
teau de Dyck, près de Neuss, se vit enlevcr ses Etats par 
le traité de Lunéville en 1802. II a fondé à Dyck un jardin 
botanique. 

salm-dyck (Constance de tiiéis, prineessede), femme 
du précédent, née eu 1767 à Nantes, m. en 1845. Son 
père, littérateur instruit, dirigea son éducation. Elle mon- 
tra beaucoup de govlt, non-seulement pour la poésie, mais 
pour les langues et les sciences exactes. A 18 ans, elle 
composa la jolie romanceBouíon de Rose (musique de Pra- 
dher). Mariée avec M. Pipelet de Leury, 1789, elle se fixa 
à Paris. Son opéra de Sap/io, joué en 1794, avec musique 
de Martini, eut plus de 100 représentations: Camtíie,drame 
cn vers, 1800, n'obtiut aucun succès. II n'en fut pas de 
même des épitres en vers [Epitre aux femmes, Epilrcs á So- 
phie, etc.), et des Eloges de Sedaine, de Lalande,etc., qu'elle 
lut dans les sociétés littéraires dont elle faisait partie. 
M.-J. Chénier l'appelait ia iíuse de la Raison; on Pa sur- 
nommóe encore le Iloüeau des femmes; épithètes fort justes, 
car ses poésies bríllent moins par le sentimeut que par 
1'élévation, la noblesse des idées, et par une sage pliiloso- 
phie. Elle épousa en secondes noces, 1802, le prince de 
Salm-Dyck, mariage brillant qui u'altéra point son ca- 
ractère simple ni sa passion pour Pétude. Elle composa 
alors plusieurs épitres, Epitre aux souverains absolus, 1808, 
Messoixante ans, 1833, Vingt-qmlre heures d'une femmesen- 
sible, 1825. Ses amvres ont été réunies en 4 vol. in-80, 
Paris, 1842. Une 28 édition des Pensces de de Salm, 
ouvrage três - remarquable ct qu'elle a travaillé toute sa 
vie, a paru en 1846, avec préface par M. de Pongerville. 
Elle se proposait de publier sa Correspondance et des Mé- 
moires sur sa vie; ces ouvrages sont restes inédits. G. D. 

SALMACIS, naiade de Carie, obtínt des dieux de ne 
faire qu'un avec Ilermapbrodite (K. ce nwt). 

SALMANASAR, roi d'Assyrie ou de Ninive, 730-712 
av. J.-C., fils et successeur de Téglath-Phalazar, prit 
Samarie, renversa le royaume hébreu dGsraél, envoya la 
plus grande partie du peuple Juif en oaptivité sur les 
bords du Tigre, le remplaça en Palestine par des oolonies 
du centre de PAsie, dont le mélange avec les-anciens ha- 
bitants forma le peuple samaritain, mais ne put souraettre 
Tyr. Son fils Scnnachcrib le remplaça. 

SALMANTICA , v. dTlispanie (Lusitanie), chez les 
Vettons; ai\i. Salamanque. 

SALMAS1US, nom latinisé de Saumaisg. 
SALMERON (Alphonse), Pun des fondateurs de la 

Société de Jesus, né à Tolède en 1515, m. en 1585, fit de 
fortes études à PUniversité d'Aleala, acneva ses cours de 
pbilosophie et de théologie àParis, ct s'y lia avec Ignaee 
de Loyola, qui le choisit pour un de ses coopératcurs; il 
parcourut Pltalie, PAllemagne, la Pologne, les Pays-Bas 
ct la France, signalant partout son talent pour Ia contr J- 
verse, et combattant les novateurs, fut nonce apostolique 
en Irlande, Pun des orateurs du Saint-Siége au concile de 
Trente, et supérieur dc son ordre. On a de lui des com- 
mentaires estimés sur le Nouveau-Testament, Madrid, 
1547-1602, 16 tomes en 8 vol. in-fol. 

SALMON (Jean), poete, surnommé Maigrel, eu latiu 
Macrinus, né à Loudun en 1490, m. en 1557, fut précep- 
teurdes enfants du duc René de Savoie, ct valet de cbam- 
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bre de François ler. Ses contemporains lui décernérent le 
surnom ã'Horace (rançais, qu'un certain nombre de pièces 
de vers latins èlégantea et faciles ne suffisent pas à justi- 
fier. Ses Poésies ont été réunies à Paris, 1530, in-80. On a 
aussi une édition de ses OJes, ibid., 1537, in-80. 

SALMONE, cap de l'ile de Crète; auj. Salojnon. 
SALMONÉE, fils d'Eole, rui de Thessalie, puis du 

Péloponèse, voulut passer pour un dieu; il fit faire nn 
vaste pont d'airain, sur lequel il faisait rouler son cbar 
pour imiter le bruit du tonnerre, et d^ü il lançait des 
torches, images du feu celeste. Júpiter le foudroya, et le 
precipita daus le Tartare. 

SALMÜRIUM, nom latiu de Sadmur. 
SALMYDESSÉ, Salmydessus, v. de la Thrace orientale, 

avec un beau port sur le Pont-Euxin; auj. Midiah, oü 
Pon remarque encere de curieux monuments souterrains. 

SALO, v. du royaume ddtalie, située dans la provinco 
et à 26 kilouièt. N.-E. de Brescia, sur le lac de Garda; 
4,383 hab. Société d'agriculture. Restes drintiqnités. Tan- 
neries, verrerie. Comm. de soie, fil, toilcs, huile, oranges 
et citrons. — Cette ville fut prise par les Fraucais sur les 
Autnchiens en 1796. 

salo , nora latin du xalon. 
SALODURUM, v. de la Gaule (Grande-Séquanaise), 

cliez les Helvétiens; auj. Soleure. 
SALOMÉ, filie d'Antipater et sccur d'Hérodo le Grand, 

eut trois inaris, son oncle Joseph, Costobare, et Alexas. 
EUe accusa iepremier de liaisons crirainelles avec Mariamne, 
femme d'Hérode, qui livra au supplice les prétendus cou- 
pables, l'an 29 avant J.-C. Elle repudia Costobare, et le 
fit eondamner comme traitre, en 26. Elle déshonora Alexas 
par ses liaisons publiques avec 1'arabe Silléus. Elle mit en 
outre la division dans la maison du roi son frère, qu'elle 
excita, en Vau 9, au meurtre do ses deux fils, Alexandre 
et Aristobule. L—n. 

Salomé , la Danseuse, filie d'Hérodiade et d'Hérode- 
Philippe, plut à son oncle Hérode-Antipas par la gràce 
qu'elle déploya en dansant devant lui. Pour prix du píaisir 
qu'elle avait procure ii ce prince, elle le pria, par le con- 
soil de sa mère, de lui faire servir dans un plat Ia tête 
de Sl Jean-Baptiste; ce qu'elle obtint sur-le-champ 
l'an32de J.-C. L—n. 

SALOMÉ (Marie), femme de Zcbódée, et mére de 
S' Jaoques le Majeur et de Sl Jean 1'Evangéliste, accom- 
pagna Jesus au Calvaire, et fut du nombre des saintes 
femmesqui, ayantaoheté des parfums pour rembaumer, 
trouverent le sépulcre vide. On en fait mómoire dans 
I Eglise le 22 octobre. 

SALOMON, 3o roi des Hébrcux, 1016-976 av. J.-C., 
fils de Bethsabée et de David, auquel il succéda à Fâge 
de 17 ans. II fit périr son frère Adonias, qui lui disputait 
le trone, se débarrassa aussi de Joab et de Séméí, parti- 
sans de ce prince, et priva du sacerdoce Abiathar. 11 de- 
manda à Dieu le don de la sagesse, et Dieu la lui accorda. 
II en donna surtout une preuve éclatante dans le fameux 
jugement qu'il rendit entre deux mères qui se disputaient 
le même enfant. La domination de Salomon s^étendit de- 
puis rEuphráte iusqu'au pays des Philistins et la fron- 
tiòre d'Egyi)te. Ses richesses et sa maghificence étaient 
extraordinaires. Il bâtit le temple de Jérusalem, dont la 
construetion dura sept ans; plus de cent cinquante mille 
ouvriers y travaillèrent; les bois les plus prccieux et Por 
le plus pur y étaient prodigués. 11 èleva en outre des pa- 
lais pour lui et la reine sa femme, entoura Jérusalem de 
murailles, bâtit plusieurs villes, notamment Palmyre, 
équipa des flottes, et acquit le port d'Asion-Gaber sur la 
mer Rouge. La reine de Saba, attirée par sa grande ré- 
putation, vint a Jérusalem pour le voir et 1'entendre. II 
avait épousé d,abord la filie d'un roi d'Kgypte. Plus tard, 
il s'environna d'uu grand nombre de ferames étrangèTes, 
qui Pentrainèrent dans Pidolâtrie. Pour le punir, Dieu 
divisa après lui son royaume- entre Roboam son fils et 
Jéroboam. La Bible contient trois ouvrages de Salomon : 
le Cantique des Canliques}\os Proverbes, rEcdestas^.Quelques- 
11118 lui ont attribué le livre de la Sagesse, les Psaumes 72 et 127, et une prière dans le 3® livre des Hois. Son nom est 

ncoro célèbrc dans POrient. P. 
salomon, roi de Hongrie, nó vers 1045, d1 André 1®^ 

fnt ^?rAn^é 1050; à la mort de son père, 1061, il 
nrv\c io n ^a> son oncle; il remonta sur le trône 

1074+ cc derni®r, 1063, en fut de nouvcau cbassé, 1074, ct mourut en 1087. 
SALümon i®1-, duc de Bretagne, succéda à Conan, son 

aieul, yeis 4^ , voulut réformer les mceurs de ses sujets, 
et pént dans une émeute en 434. 

SALOMON II, duc de Bretagne, 4® fils de Hoel III, lui 

succéda en 612, aupréjudice de son frère ainé Judicael, 
qui se retira dans un cloitre, mais à qui toutefois n 
le trône à sa mort, 632. , j. 

salomon in, duc de Bretagne, n'ol3tint la couron 
son père Rivallon qu'aprè3 la mort de Tusurpateur ^ . e 
noé, son oncle, 851. 11 s'allia à. Charles le Chauve c . 
les Normands, leur reprit Angers en 872, expeditio 
lui valut le titre de roi, et périt assassiné en 874. 

SALOMON DE CAUS. V. CAUS. 
salomon (Bernard), graveur. V. bernakd. _ ar, 
salomon (lies), ou des Arsaciies onNouvelle-Georg* ; ^ 

chipel du Grand-Océan équinoxial, dans ^ 
TE. de la Papouasie, par 40-120 lat. S. et 1520-1dí . 
E. Les habitants sont nègres et malais. Iles PrlpC,'^5eul, 
Bouha ou Anson, Bougainville, Santa-Isabella, cn ^ 
Malaíta, Guadalcanar, San-Christoval, ile des ijipel 
Carteret, Rennel, etc. — Mendana découvrit cet ar,jsait- 
eu 1667, et lui donna le nom de Salomon, parce que, 
il, l'or y abondait. Carteret en 1767, Bougainville en . ^ 
etSurville en 1769, le visitèrent: ce derniei), .^e noffl 
laperfidie des habitants, donna aux iles quil vit 1 |W. 
ã'Arsaades, qu'il croyait être 1'étymologie d os' 
Shortland, en 1782, les appela Nouvelle-Géorgie. ..rj^illc 
casteaux y fit des découvertes en 1792; Dumont-o 
compléta la reconnaissance de cet archipel en '-sas). 

SALOMON'3 FORK, rivière des Etats-Ums ( ^c0ttf6 
coule à TE., et se jette dans le Republican-Fori'i 
de 750 kil. rr et^ 

SALON, ch.-l. de cant. (Bouches-du-Rhône), a /peB' 
35 kil. N.-O. d'Aix, sur le canal de Craponne , et . ap- 
trée de la vallée de Pélissane; 4,247 hab. Cette^ ^ JjJ. 
partenait aux archevêques d'Arles; ils y avaient u erBe. 
teau, construit au xn0 siècle, et qui sert auj. deÇ cB 
Elle est régulièrement bâtie. L'église de S'-"1" .jè d6 

style gothique, a été bâtie par les Templíers; c jqla- 
S^Laurent renferme le tombeau de Nostradam11 • (,;re, 
tures de soie; fabr. de grosse draperie, chapean^gj, 
cordes. Comm. d'huiles, de fruits, de soies, o13 stati|C 

Patrie d'Adam de Craponne, à qui l'on a élevé un ^ p0p 
en 1854. Aux environs sont de beaux pâturages, 
élève de nombreux bestiaux. nt íe I-C 

salon, riv. de France, nait dans le départem se i 
Hte-Marne, entre dans celui de la II'e-Saônei 
Champlitte et à Dampierre, ct se jette dans la ^ 
dr.; cours de 40 kil. 

SALONE, Salona, capitale de Pane. Dalmatie, ,.o- 
Autariates, au N., sur le Jader, était, sous d'1"' 
raain,- uue importante place de guerre, et le 5'^g nora 
comentus juridicus, dont le ressort embrassait n-gl;\éúe^' 

le' 

de la province. Patrie et lieu de retraite <■- cl 
On trouve les ruines de Salone près de la ville a 
Spalatro. 

salone, v. de Ia Grèce. V. AMvnissA 

de P^íede 

SALONÍNE, P. Licinia Julia Cornelia Salon'^'^erS Ta" 
trice romaine, femme de Gallien, qui Vèpoasa ct =' 
243, se rendit célòbre par ses vertus, ses ta , qpgétiaj 
bienfaisance; elle éleva dans Rome un temple - cnco11' 
déesse des moissons, protégea le philosophe 11® jcS Baf( 

ér»' 

ragea son époux â des mesures de vigueur contre 
. les hes®' ias 

= de bares, 1'accompagna aux armées, veillant sur n)Ur5 
des soldats, ct périt assassinée avec lui, sous 
Wilan, cn 268. .t Th^Ae 

SALON1QUE, en turc Saloniki, anc. /yastefl 
nica, ville de la Turquic d'Europc, possède m pe qli 
servant de port sur le golfe de son nom (aíic'.niitineP ' 
maique) daus 1'Archipel, â 520 kil. O. ''e ' q ; 00° b" 'i 
par 40»38'47" lat. N., et 20o36'58" lonff. E-i 
dont 11,000 Turcs, 14,000 Juifs, ct 8,000 
d'eyalet, métropolitain gree; grand mollahm"- ^ pias .C) 
hakem israélite; consulat français. Saloml" ' t 
rissante ville de la Turquie d'Europe après j du ®' r estceintedemurs,etbâtieeuamphithcatre ^ j,jntc • 
Kurtlath; son aspect extérieur est l'Cau; rn0SquéeSi g, 
y répond pou; on remarque ccP®llllan,.:

n,lf,,. entre a s0t 
furent des églises ou des templos antifi - ,aj lA' pt- 
Sle-Sophie; l'école du quartier jmfi , L \u.fort <ie 
Ic piau du Panthéon de Rome; le chateau ^ 
Tours, imite de celui de Constantinop '. d'A^Sa seb1 

Pancien Ilippodrome; les ar®a'',c' Lne "ÍS^dina® 
de Constantin, etc. Les Juifs do ^ je Fe' s0ie- 
des famillcs cxpulsées d'Espagnc au , pabr- ®. c®' 
ct dJsabcllo, et parlent cncoro 1 esP fjxrãble d® s.ne0seS' 
ries, tapis, maroquins. Òommerce co ■ .nCS olé®?,. Ca9' 
ton, tabac, laines, serges, fama reÇ"1 fümBJe> 
grains, peaux, cire jaune. — B an("r. n.,eur d® 8 

sandre le nom de 'f hessaloniquc, eu 
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Ia o- . exan^re 'o Grand; olle devint, sous les Komains, 
éohn? 'a ^acódoine. Áu partage de 1'Empire, elle 
cliée aVeCi ce Pa5's a ''empire d'Orient, et y resta atta- 
aTe •'usllu'eT1.1179, époque oü Manuel Comnène la donna 
oicinpSOj,niien-'to're' sous 'e nora royaumó de Thessalo- 
Ce rn 

en'er de Montferrat, qui épousait sa filie; mais La j(í'aamo revint à riimpire vers la fin du silie siècle. 
leviV , oédée en 1313 aux Vénitiens, à qui elle fut en- r^UI'C3 sous Amurat II. — Éxalet. V. Suppl. 
c.,/! > oomté d'Angleterre. V. Siikop. 

gan^u- ou THSAN-LOUEN, íleuve de Finde trans- |l'0íf ?Ue' na'' dans les monts du Thibet sous le nom le 
c^ouj traverse la province chinoise d'Yun-nan sous 

eoulp?? '1° loa.Kiung, prend ensuite celui de Salouen, 
Siani 

u au S. entre 1'empire Birman et le royaume de 
H nffl eilí,e 'es prov. anglaises de Pegou et de Martaban, 

SARiti ^'Ooéanilndien dans la baie de Martaban. 
de nu ■ * (Royaume de), Ktat de la Sénégambie, à FO. 
sarlfin' ^'Oulli, sur la rive dr. de la Gambie, a 280 kil, 

saiU300'000 liab-Ch--1" Kahon- dep» AL.lac du roy. dltalie (Prov. de Foggia), prés 
■'d kil à 8 kil.N.-O. de 1'emboucb. de FOfauto; suv a 
.^ette,    
l'uait í0'0 au et prés de celle de Bombay, d laquelle 
sup]a'/■'IFE , en hindon DjAa/ín, ile de Finde anglaise, 
Ht lln 3 1 ^    J 7 "i.  

Íaaíia4 ç ohaussée; 35 kil. sur 25; 60,000 hab. Ch.-l., 
'benjç ' Sol fertile, mais inculto. On y remarque d'im- 
Xvie A^eavations. — Les Portugais prirent cette ile au 
furent p0 'le3 Mahrattes, qui les en chassèrent en 1750, 

SALsí?ulâéa a leur loo1, Pal'les Anglais en 1774. 
Prov. A p' anc- Himera, rivière de Sicile, au S., arrose la 

SALT ,?,^anisetta, et se jette dans la Méditerranée. 
í0rd)i in eni'i)i voyageur anglais, né à Lichfleld (Staf- 

®i'de' 611 '327, fut chargé par le gouvemement, en >0nsui P!?0,1?61' des prcsents au rol d'Abyssinie, et devint bon(jres Egypte. (jn iui doit un Voyar/e en Abyssinie, 
a' sur '' clu' servit à coutrôler celui de Bruce, et un SÁl r,,.es hiérojhjphes, 1825. 

BhkiAA ou SAN-FF.MPE DE 
1,80a kl/6A6 'a Plata, ch.-l. de FEtat de sou nom, à 
^ Oí/j N.-N.-O. de Buénos-Ayres, par 24° 20' lat. S., 
(Fin. 'ong, O.;ll,300hab. Siége de Févêclié de Tucu- 
pl-tat n?' '1° bestiaux et de produits agricoles. — q ®, Salta, entre ceux de Jujuy au N., de Kioja à 

SAN-FEUPE DE TUCUMAN, v. de la 

\ '"OOp loooman au S., a 700 kil. sur 450, et í'iiies .ao- Sol fertile et très-accidenté. Beaux pâ 
^auCou 

0r, dArgcnt, de cuivre ct de fer. Cette prov. a 
?AlTi^uffert dans la guerre de Flndépendance. llfii.j . » IOM C r. 7 /i vx-vnn mm 1 nc n-nr* TírvmtírtCJ /l An _ 

environ 
pilturages. 

s at à i ' SalM'o, nom que les anc. Romains don- 
Oi AlTrn PCotomime. yde p, 1S, brg d'Ecosse (Ayr), petit port sur la ^ utj , 
m'000 liabanm.er dlrlandc, à 40 kil. S.-O. de Glasgoiv; a

s?W, qe" ^oins de mer. JÍincs de houille; exploit. de sei, 
c. 'IZa 0tS'1' chantiers do coustructiou maritine. 

AALUCW SALTZBOÜRG. V. SALZA , SAI.ZBOURG. btí; ®n lat; ' 'lric'' Augusto Vayiennorum, Salulice ct Salu- 
Pt ví'e (Con'\II10^®rn®> en italieu Saluszo, v. du royaume 
Vj ■'"O. q0 A0'1;"'- de Farrond. de sou nom, à 25 kil. 

a> 15 Hin"', au pied d'uno colline entre le Pô et la rov.íía'fJ i àrip- "'ab. Eyêclié suffragaut de Turm.Eelle ca- 
cb» • Priso- 1611 Palais des marquis de Saluces. Collége 
«x,^ir

cf^aledu royaume. Fabr. dYtoffes de sole, 
Hi j l^trie A'skcoutellerie. Comm. de vins, grains, bétail, 
8n'ol d'un ma. • oni- — Saluces fut, au moyen âge, le 
lítn ■ llovelin <rllsat' dans lequel étaicnt compris Carma- 
Piro80" de M ei}ta', etc., et dont les maitres, issus do 
CL', Puis " ootferrat, furent vassaux d'abord do FEm- 
Its J;es Viu ' Ss de Savoie. Pendant les guerres de 
Saisp'a'quis de

ec ,ou's -^'l ct de Francois Ier cn Italie, 
íeini,s' l-e niarp, ■ servirent dans les armées fran- 

r Sem-i Tv*1' Çris Par François I" en 1529, fut llbl. au duo de Savoie, en vcrtu du traitc de 

lal
JpM, riv^p'^' mar<lu'se do)- V. GRISELDA. 

ÍPte ^bie, donnp /'iq"e "^'dentale, entre le Sénégal 
tt 
coin( 

êrai 

'itiv.j. "uio (ir**, uLLiviüiiiitUCj entre le oeiityíii 
bAlruv®'n00 Ir?6 sou 110111 d un royaume indigène qui SALtIATI „ 

í< 
t 

'"iv; q? 3aiutat[00,lr Ã loors patrons, les saluer (d'oü le 

n ?tt'lea ATIOL" COLUCCIO. 
'etit p !lla'soiis ' , "íll'aíto, réception du matiu dans les bota q„a,ire la cò,,."? , ano- Romains. Les clients 

n v' d',, ationi ri , 's Patrou3, les saluer (d'oi 
r'0Pc>rt;" "onienclA,, ,8. reí;evait dans sou àtrium, oü, 

nom). " fa'3a't ou accueil eil,£ hen a premiòrn i c^cua. La Salutatiou com- es' 1 miè"3 Bure du jour, et durait environ 
C. D—í. 

salutation AKGÉLiQUE. Paroles que 1'ange Gabriel 
adressa à la Vierge Marie, pour lui annoucer, par l'ordre 
de Dieu, que le mystère de Fincarnation du Verbo devait 
s'accomplir en elle. L'Èglise eu a fait une prière jointe 
à FOraison dominicale, et qui commence par ces mots ; 
« Je vous salue, Marie, pleiue de gràces,.., " 

SALUTLE, SALUTIUM, noms latius de la ville de 
Saluces. 

SALVADOR (SAN-), eu lang ie indigène Cuscaltan, v. de 
FAmérique centraie, cap. d'un Êtatde sou nom,surle Jiqui- 
lisco, à 230 kil. S.-E. de Guatemala; 40,000 hab. Elle est 
au pied d'™ volcan, qui Fa presque détruite en 1839. Un 
tremblement de terre en a encore renversé une partie en 
1854. L'Espagnol Alvarado Ia fonda en 1528. Evêché. Aux 
envirous sont dhmmenses champs de tabao et d'indigo. Le 
commerce de Findigo s'est élevé jusqu'à une valeur de 150 
millions de francs par an. — L'Etat ou république de Sar- 
Salvador, entre ceux de Guatemala au N.-O., de Hon- 
duras au N.-E. et à FE., ct Focéan Pacifique au S., a 
41,900 kil. carr., et 600,000 hab. Climat très-chaud. Sol 
fertile. Mines dAr, d'argent, de fer et de plomb. 

salvador (san-), ile de Focéan Atlantique. V, cat. 
SALVADOR (SAN-), V. du Bfésil. V. RAIIIA. 
salvador-dos-caaipos (sak-),v. du Brésil, prov. et 

à 240 kil. N.-E. de Rio-Janeiro, sur le Parahiba; 
5,000 hab. 

salvador (SAN-), rivière de FAmérique du Sud. ! V. JUJUY. t 
salvaDOR-DE-BAyAMO (san-), v. de File de Cuba, sur 

la côte E., dans le département de FE., près du Cauto, 
à 80 kil. N.-O. de Santiago ; 14,000 hab. 

SALVADOR (SAS-), Banza des indigènes, v. de la Guinée 
méridionale, capitale du Congo, près du Lelunde, affluent 
du Zaire, à 508 kil. N.-E. de Loando, par 5° 2' lat. S., 
et 13° 30' long. E.; 24,000 hab. Evêché portugais. Le. 
palais du roi estle seul bàtiment remarquable, au milieu 
de chaumières de forme circuiaire. 

SALVADORE (SAN-), v. du royaume dltalie, prov. et 
à 10 kil. N.-O. d'Alexandrie; 6,508 hab. 

SALVAGES (iles), petit groupe dRles inhabitees, dans 
Focéan Atlantique, entre Madère au N. et les Canaries au 
S.; par 30» 7' 39" lat. N., et 18» 11' 11" long. O. EUos 
appartiennent aux Espagnols. Ou y recueille de Forseille. 

SALVAGNAC, ch.-l. de cant. (Tam), arr. et à 25 kil. 
O. de GaiHac; 365 hab. 

SALVALEON, Inleratanium, v. d'Espagne, prov. et à 
40 kil. S.-E. de Badajoz; 3,000 hab. Château eu ruines. 

SALVATIERKA, v. du Alexique (Mechoacan), à 146 
kil. N.-O. de México; 7,000 hab. Fruits excellents. 

SALVATOR ROSA. Y. Rosa. 
SALVERTE (Anne-Joseph-Eusèbe Baconmbee de), 

né à Paris en 1771, m. en 1839, étudia au collége de Juilly, 
aoquit cn 1789 une charge dAvoeat du roi au Châtelet, 
eutra en 1792 dans les bureaux du ministère des affaires 
étrangères, donna sa démission Fannée suivante, et fut 
admis comme professeur d'algèbre à FEcole des ponts-et- 
chaussées. Au 13 veudémiaire an m, ayant présidé une des 
sections révoltées contre Ia Couventiou, 11 fut condamné 
à mort par conturaace, fit purger sa conturaace Fannée 
suivante, et dês lors abandouua les aflaires publiques pour 
la culture des lettres. II publia, entre autres ouvrages: 
Romances et poésies, 1798, m-8»; Eloge philosophique de 
Diderot 1801, in-80; Rapporls de la médecine avec la po- 
lilique 'l806 , in-12; Tableau HUéraire de la France au 
XYine' siècle , 1819, in 8», qui avait obtenu cn 1807 une 
montion honorable de FInstitut; Assai histonque et philoso- 
phique sur les noms d1 honunes, de peuples et de lieux, consideres 
dans leurs rapporls avec la civilisalion, 1824, 2 vol. in-8» ; 
llorace et 1'empereur Augusle, ou Observalions qui peurenl 
servir decomplémeutaux Conimèntairee d Horace, 1823, in-80; 
livre ingéuieux, mais oü il prête à Anguste des intentions, 
et ü Horace une servilité qu'ils n'avaieut pas; Des sciences 
occultes, ou Assai sur la magie, les prodiges et les mirades, 
1829 2 vol. m-80; De la civilisation : Venise, Raguse, 1835, 
in-S»', fragment d'un ouvrage nou termine. Marié en 1815, 
Sal verte avait résidé 5 ans à G enève; de retour en F rance, 
il s'associa aux publicistes qui poursuivaient le développc- 
ment des institutions coustitutionnelles , fut député de 
Paris depuis 1828, et siégca sur les banes de Fopposition. 
En 1830, il avait été nommé membre libro de FAcadémie 
des Inscriptions et Belles-Lettres. 

SALVETAT-D'ANGLES (La), ch.-l. de canton (Hé- 
rault), arr. et à 22 kil. N. de S«-Pons, près de 1'Agout, 
au milieu de montagnes élevées: 811 hab. Fabr. derool- 
letons, flanelles, etc. Comm. de laines ct de beurre. Eaux 
miuérales i f!ieumo;oi». 
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SALVETAT-PE-rKALÈs (la), ch.-l. de oanton (Aveyron), 
arr. ct à 50 kil. S.-O. de llhodez; 285 hab. 

SALVI (J.-B.), peintre. V. Sassoeereato. 
sal vi (Nicolas), architecte italien, né en 1699, m. en 

1751, est surtout connu par la magnifique fontaine de 
Trévi, h Kome. 

SALYIAC, ch.-l. de cant. (Lot), arr. et à 18 kil. S.-O. 
de Gourdon; 1,109 hab. Tanneries. Bons vignobles. 

SALVIANI (Hippolyte), médecin, né en 1514 à Citta- 
del-Castello (Ombrie), d'une famille patricienne, m. en 
1572, exerça et enseigna son art à Rome, et fut médecin 
du pape Jules III. II s'est beaucoup oecupé dbohthyologie; 
on a de lui: Agualilium animaliwn historia, Rome, 1554-58, 
in-fol., avec de belles fig., ouvrage remarquable pour 
1'époque. 

SALVIATI (Jean), évêque de Florencc et cardinal, né 
à Florence en 1490, ra. en 1553, petit-fils de Laurent le 
Magnifique et neveu de Léon X, fnt cbargé par le Saint- 
Siége de négocier auprès de Charles-Qnint la déiivrance 
de François I" ; il réussit dans cette négooiation. De re- 
tour à Rome, il se montra le protecteur éoiairé et géné- 
reux des savants et des artistes. B. 

salviati (Bernard], frère du précédent, né à Florence 
vers la fin du xve siècle, m. en 1568, fut général des 
galéres de TOrdre de Malte, ravagea Tripoli et Seio, 
prit Coron et Modon, quitta TOrdre, suivit en France 
Catherine de Médicis, sa parente, dont il devint ler au- 
mônier, devint évòque de Clermont et cardinal, et figura 
parmi les députés du clergé aux Etats-Généraux de 1558. 

salviati (Léonard), critique iiorentin, de la famille 
des précédents, né en 1540, m. en 1589, censura le Tasse 
avec aigreur dans un écrit signé VInfarinaío, qui était 
son nom d'Académie de la Crusca. 11 écrivit aussi deux 
volumes sur le style de Boccace. II a posé les bases du 
premier dictionnaire classique des langues modernos , le 
Vocabulário delia Crusca. On a de lui enfin 2 comédies, et 
14 Discours, Florence, 1575, in-40. B. 

salviati (Francesco de' rossi, dit il), peintre célèbre, 
né â Florence en 1510, m. on 1563 , èlève d'André dei 
Sarto et de Baccio Bandinelli, prit son nom du cardinal 
Jean Salviati, son protecteur. II a enrichi de nombreux 
travaux plusieurs palais de Florence, de Rome, de Venise, 
et vint en France, oú le cardinal de Lorraine lui fit dé- 
corer son château de Dampierre. II est remarquable par 
la ricbesse de la composition, la hardiesse et la correction 
du dessin; son coloris laisse quelque chose à désirer. Le 
musée du Louvre a de lui Vlncrédulité de St Thomas. 

salviati (Giuseppe). F. poeta. 
SALVIEN, Salvianus, né à Cologne ou à Trèves, d'une 

famille distinguée des Gaules, vers la fin du ive siécle, m. 
en 484, reçut une brillante éducation, devint surtout ha- 
bile dans les lettres sacrées, convcrtit à la foi chrétienne sa 
femiue Palladia, ct, bien qu'ayant eu une filie, Auspiciola, 
résolut de renoncer au monde. II distribua ses biens aux 
pauvres, embrassa la vie religieuse , se retira à Tabbaye 
de Lérins en 420, puis à Marseille, oü il fut ordonné 
prctre eu 430. On le surnomma le Mailre des évêgues, parce 
qu'il composait des boraélies et des instructions pour les 
prélats des Gaules que leur inaptitude forçait de recourir 4 
lui. De tous ses ouvrages, écrits en latin avec beaucoup d'é- 
légance, Une reste plus que des Lettres, un truité Advenüt 
amritiam, et un autre de Guhernatione Dei, oú il montre, 
dans les Barbares cbargés par Dieu de cbitier le monde ro- 
main, les pronioteurs d*une société régénérée. Ses oeuvres 
ont été publiées par Baluze, Paris, 1684, in-B", et trad. en 
français par le P. Bonnet, 1700, le P. Marcuil, 1734, 
Grcgoire et Collombet, 1831. V, Verdière, Comparantur 
Augustini ct Salviani judicia de suorum temporum calami- 
tuíibus, Paris, 1843, in-80; Giraud, De Salviano, 11)49; 
Méry, Salvien, prctre de Marseille, ct son éjioque, 1849; 
J. Bonnet, De Salviani libro ad gubernaíionem Dei perli- 
nenle, 1851 in-B». B. 

SALVINO deiili Aemati, pbysicien, né à Florence en 
1245, in. eu 1317, fit, sur la puissance et la réfraction de 
la lumière, des travaux suivis, qui lui affaiblirent beau- 
®°UP la vuc, dans un Age pcu avancé. II chercha A remé- 

a eette infinnité, ct trouva deux verres qui, i un1 

cc u.i degré d'épaisseur et de courbure, grossissaient les oLijets. li fut ,iono 1'juventeur des lunettes, et voulait 
íar v?!?!016'' ni''l's so" am' lc révéla. 
O 1 T VI « Vv'Í'ttY ot Ki'it pliípétuel. , .f V 7v. 11 ou SALICES, pcuple liguro, ba- bitíut en Gaule (Narbonnaisc 2") la céte n.éridiònale 

eíitrc U -Mediteilaneo, lo líhône, la Durance, lo Verdon 
et le Var; vi lies pnncjpalcs : Arelatc, Taras to, Glanum. 
Leurs démêlés avec les habitants de Marseille ameuèreut 

1'interveution romaine : ils furent soumis par Sextms, q 
i fonda dans leur pays Âgiiíe Sexlice (Aix). Une de 'eurf., •, 
: bus avait passé les Alpes à la suite de Beliovèse, et s e 
j établie en Italie entre la Stura du Nord et la ^esia, 
' longduPÔ. O. !• 

SALZ, c.-ú-d. sei en allcmand, est un raot qui , 
Çagne le nora de plusieurs lieux connus par des salin 
bALZtourp, bourg au sei. . . 

SALZA , Juvavm, Jovam» , riv. des Etats autnchien». 
.it dans les montagnes qui séparent 1'Autriche du l yr ' nait uuns ios montagnes qui separent i auwivixv. , 

coule à TE., puis au N., passe à Salzbourg, reçoit Ia 

autricbienne, sépare PAutriche de la Bavière, et se J 
dans l'Inn, rive dr., un peu au-dessas de Braunau; to 
de 260 kil., navigable sur 110. 

SALZBACH. V. Sasbach. 
SALZBOURG, Salisburgum, anc. Juvavia, 

vavum, v. forte des Etats autrioliiens (duche de Salzbou è>__ 
sur la Salza, à 275 kilom. Ouest-Sud-Ouest de ^ien,he^ 
17,000 habitants. Capitale du duche de son nom; ?r 

«rA/vlvA» IxrnAo iíoíUa n n i v a rui t.<í 1 -1 Hl I) i 1 SOIÜ^ 
sur la Salza, à 275 kilom. Ouest-Sud-Ouest de ■. . 
17,000 habitants. Capitale du duche de son nom; ^ 
vêohé; lycée (jadis université, 1623-1810]; s<-'lU111

s ^ 
gymnase, école polytechnique élémentaire; 2 a','3a^.e nti- 
Bénédictins; 2 bibliothèques ; collections d'art et sei 
fiques. Ville bien bâtie, avec de nombreux et ',eapnnie)l 
fiees: la catbédrale (dans le style de Sl - Pieive de 1 c; 
les églises du lycée et de Pabbaye de S1 - Pierre (ce ^e, 
avec le tombeau d'Haydn), Paneien palais des 
vêques, les châteaux de Mirabell et de Kuenburg, 't roC, 
tière, et la porte Sigismond, galerie taillée dans ^ gj 
longue de 141 mèt., large de 7, haute de 13. Fabr. 
de fer, cuirs, poterie, tresses. Commerce imp0, .tints. 
transit. Le duché de Salzbourg a 146,779 ',a ' Jé- 
— Salzbourg, ville de Pancienne Norique Kiveram i ^ 
truite par Attila en 448, fut relevée de ses ruin à po- 
716, par les ducs de Bavière, 4 la sollicitation d® ^cc 
pert, qui en devint le premier évêque. Sou ioP0 jgi. 
grandit vite, et elle fut érigée en archevêcbe o ^ 
Charlemagne y tiut, en 803, des conférences ?'fec, s deoí 
bassadeurs de Nicéphore 1" pour la délimitation 8 » ger- 
Empires. Les arcbevêques de Salzbourg, primata ^ jo 
manie, princes d'Empire depuis 1278, etsouvent leg^.^ 
pape, avaient juridiction métropolitaine sur la . '?oUve- 
PAutriche, la Bohême, la Moravie, etc., et étaien 
rains particuliers d'un Etat qui s'étendait entre la jgje a' 
Bavière 4 PO., PAutriche et la Styrie 4 PE., Ia, ínrioS,e} 
le Tyrol au S., qui leur rapportait 4,000,000 de n ^'^tait 
pouvait mettre 25,000 hommes sur pied de gaer'rjlues 
un riohe pays , surtout par ses mines métalluto jeS pro- 
toutes sortes. Les Juifs en furent chassés cn 14- ' «fis cd 
testants cn 1731. Salzbourg fut pris par les fr' j-gbo1. 
1800, et son archevêché, sécularisé en 1802, m pAub1' 
donné augrand-duo de Toscane, puis en 180o veao, » 
che, en 1809, 4 la Bavière , et, en 1814, oe resw 

PAutriche, sauf le territoire de Berchtesgadeu, 
4 la Bavière. Patrie de Mozart. .. g^S-" 

SALZBouua , v. de Hongrie (Saros), é 4 k ' ,n d'Eperiès; 4,000 hab. Saliues de sei gemme. , â a 
SALZBRUNN , vge des Etats prussiens I-1'. , rení"',' 

kil. S.- O. de Broslau; 1,900 hab. Eaux minera ^ 
mées et dont les bains sont très-frèquentés. , , 

SALZE (GROSS-), v. des Etats prussie»» ^is0n o» 
14 kil. E.-S.-E. do Magdebourg; 2,600 liat'vajDs. - 
détention. Sources salines et étabUssemcnt a u 

SALZGRUB, KOLOSZ ouKLOSMARKnbo1''* 
de Transylvanie, coraitat et à 20 kil. E. de 1 ^ 

i Riche mine de sei. ... .o nroW5!?-!- 
SALZMANN (Chrétien-Gottbilf), ministrei^ phda 

' né cn 1744 près d'Erfurt, m. cn 1811, Pr, Aj y Sel'"^, 
thropinum de Dessau cn 1781, fonda cn 1' J'édlll'at -J. 

i fenthal (dans le pays de Gotha) une niaiso dc. '^ 
devenue celebre, et y appliqua plusieurs c ^s ^ ! i ^ 
Rousseau et de Basedow. Outro des D geiitnb 
ècrits sur Péducation, il a laissé un roro ^ 
Carl de Carlsberg, 1781-85, 6 vol. Cnvc-^'0'""^'500 

SALZUNGEN, v. murée du duché 110 :„''n'crra i ' 
4 31 kil. N.-N.-O. de Meiningen, sur m 

midí de la Ganle, subjoem 
Carcassoune jusqu'4 Toulouso, ^ je3, doe 1 

fut défait ct tué sous ses murs par l jqin 
taine, en 721. . rn-lirono, cw,''nhiÍf?0 

SAMAICOV, v. do la TurflUie d EuroP 0 1 
livab dePeyalet do Nissa, situce a 4' v 

poli; 5,000 hab. Mines de fer- 

A 
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E^ÍALH0UT ou SAMANHOUT, vge de la Moyenne- 
Sonevf VfUr.la rÍTe g- ài Nil, à 95 kil. S. de Bény- 

SAMa m Aaix ^ les Árabes en 1799. N.-E d'Haiti (Republique Dominicaine), au 
au fond i. Gra;1de exportatiou d acajou. Elle est située 
íiorn ni ' "n<5 st au S. d'une presqii'ile de même 
de Ijoy-i1. renferme de magnifiques forêts et une riche mine 

SAM4 xÁ1âbaie odr(- le plus beau port de Tile. 
íue Rnfjju EIM , grand dieu des Siamois, u'est autre 

SAIUjxt. ' ®e incamation de Vichnou. 
(archm^i j J' v- sur la c°te S.-E. de Tile de Madura 
E. Com , a ®onde)i Par 70 5'lat. S., et 111" 40'long. 

SAMAvt'tr!z et de bois 

ití^NÉENS. nom don 

SAM 

litawes Wndõus 
nom donné par les anc. Grecs à des so- 

EEistès llladatis, distincts des brahmanes ou gymnoso- pliqU(; ' I,la.ls vivant comme eux dans Taustérité. On Tap- 
SAMATÍaux addrateurs du Dalai-Lama. r ,A«HOUD, en copte Djemnouti, anc. Sebennytus, 

sur la rive g. de la branche orien- 
SAMavI; a d EU. E. de Mchallct-el-Kébir; 4,500 hab. 
847 1 Abou-Ibrahim-Ismael AL-), chef persan, né 

eonnyjl en 907, gouvemait la Transoxiane, ldrsqu'il 
Portion' d ^ ^"2, le Tabaristan, le Khoraçan et une 
dytiasti ,e Psrse occidentale. II est le fondateur de la 

SAMa Swnanides. ísUt-cf ^ES, dynastie persane, fondée par Ismael, 
tjdes 1 s ds Saman, en 902, supplanta celle des Soffa- 
f^kesk nt ,e califat de Mamoun. Elle régna dans le lat'sta„

an'.IeS'gistan, leKboraçan, le Mazendéran, leTa- 
C|Sder 1» p Djordjan. Mais , dès 932, elle fut obligée de 
?a'ntint a rs et 1'Irak-Adjémi aux Bouides. Elle ne se 

■ Voíc' 118 reste de ses possessions que jusqu^n Jjall (R^ les noms des princes de cette dynastie 
^99. 

(Sam noms des princes de cette dynastie ; Is- , -u.i A 'n 11 Ahmed, Nasser, Abdelmélek, Mansor, 
'a cour ?sor "> Abdelmélek 11. Les Samanides, élevés 

R goüt a ^amoun 1 y avaient puisé des moeurs polies ^ s, Sciences. On vit à leur cour les médecins 
"""nia Avicenne. M. Defrémery a publié Vlíistoire des 

V Mirkhond, Paris, 1845, in-80. D. 
s?Eifles í °u IBABAO, íle de la Malaisie, une des Phi- dSjit A 20 kil. S.-E. de Luçon. Les Espagnols y pos- ^ ^ • • ■ ..... Pat Uialogan (6,000 hab.); 1'intérieur est habité 
. SAjr .Esuplades indépendantes. 
yka | rf A, riv. de la Russie d' r""'a (rfli1-! nT- ae la Kussie u^Europe, dite Svialafa- 
ÍSe danfí.^)' arrose le gvt d'Iékatérinoslav, et se kii 113 le Dniéper vis-à-vis lékatérinoslav; cours de 
qOreoijP" fir. de la Russie d'Europe, traverse les gvts 
^atriara. et de Lamara, et tombe dans le Volga à 

Sai,Ajt^
ours de 500 kil., du S.-E. au N.-O. Nbirjn ■   ^ !■ 

JjE- í'aiJ'p
au eenfluent de la Somara et du Volga; 34,130 

E®õO o»Sa^,on' tonneries. Des iueendies l'ont rava- 

' v- de la Russie d'Europe, à 200 kil. S.-E. de 

IIJIM 61 ltiõ4. 
mT.' elle est, 

Comprise auparavant dans le gvt 
depuis 1850, le ch.-l. d'un gvt de 

revinrent, en même temps que les Juifs proprement dits, 
par la faveur de Cyrus. LesCuthéens, après être demeurés 
quelque temps idolâtres, se convertirent à lareligion juive, 
mais la défigurèrent par le mélange du culte de leurs 
dieux; de là la haine que leur vouèrent les Juifs restes 
fidèles à la loi de Moíse. Les Samaritains voulurent em- 
pêcher les Juifs de rebâtirle temple de Jérusalem, en les 
calomniant auprès des róis de Perse; ne pouvant réussir, 
ils bàtireut sur la montagne de Garizim, voisine de Sa- 
marie, uu temple tout semblable à celui de Jérusalem, 
et y attirèrent bon nombre de Juifs, qui ne pouvaient 
supporter les réformes sévères introduites par Esdras et 
Néhémie. Les Samaritains n'admettaient comme Ecritures 
Saintes que les cinq livres de Moíse, et s'en tenaient à la 
seule parole écrite, rejetantles commentaires des docteurs 
juifs. Leur langue était un mélange de 1'ancien hébreu 
moins pur des régions du Nord, altéré par Pinfluence 
toujours croissante à cette époque des langues ara- 
méennes, et par 1'introduetion de mots non scmitiques 
apportés par les colons étrangers. Leurs livres se com- 
posent: 1» du texte hébreu du Pentateuque', écrit dans 
Pancienne langue hébraíque pure, et avec les caractères 
primitifs que l'on appelle samaritains, parce que ces peu- 
ples ont cpnservé Pancienne écriture, tandis que les Juifs 
proprement dits ont adopté, au retour de la captivité, les 
lettres chaldaíques; 2" d'une version de ce Pentateuque 
en langue samaritaine, version que la plupart des cri- 
tiques rapportent au 1" siècle de notre ère; 3o d'une 
version arabe falte au xic ou xiie siècle. Ils paraissent 
enfin avoir eu une version grecqne falte au iie siècle en 
Egypte, et calquée sur celle des Septante, Depuis, leur 
langue s'e3t beaucoup mêlée d'arabismes. La ville de 
Naplouse (anc. Sichem) est auj. le centre des derniers 
débris de cette race et de cette langue, qui sont à la veille 
de s'étemdre. On y en comptait environ 500 en 1820; 150 
seulement en 1838; ils avc,aèrent en 1842 qu'ils étaient 
réduits à 40 familles : quelques individus de cette secte 
sont encore dispersés en Syrie et en Egypte. C. P. 

SAMAKKAND ou SAMARCANDE, anc. Maracanda, v. 
de la Tartarie indépendante (Boukbarie), sur le mont 
Kohak, près du Sogd ou Zer-Afchan, à 200 kil. E. de 
Boukhara, par 39° 30' lat. N. et 66° 30' long. E.; 10,000 
hab. Cest la 2e ville du khanat, avec une cnceinte d'en- 
viron 50 kil., mais qui ne renferme guère que des ruines. 
On n'y voit plus q>ie quelques mosquées, et 3 écoles, dans 
Pune desquelles était le célèbre observatoire d'Ouloug-beg. 
Le tombeau de Tamerlan, construit en jaspe, est le monu- 
ment le plus curieux. — Samarcande; anc. capitale de la 
Sogdiane, fut prise par Alexandre le Grand, et appartint 
ensuite au royaume grec de Bactriane et aux califes. 
Conquise en 1220 par Gengis-Khan, elle devint, sous 
Tamerlan, la capitale des Tartares, et Pune des plus flo- 
rissantes et des plus belles villes d'Asie; elle compta 
alors jusqu'à 150,000 hab., 300 mosquées, 40 médressèhs ^non,;^  J 0B_.   ,   H| ■_  

"'s'c, etdp aux dépens de coux d'Orenbourg, de Sim- ou écoles, et faisait un immense commerce avec laTurquie, >aratov; ■ • ~ '      -.pK. , 1,530,039 hab.; 168,158 kil. carrés. 
PofA^ARÀNr" a»c. de la somme. 
et ^'einhn i v• ^orte Jàva, sur la cote N., 
haí 5f^C, riv. de son nom ; par 6° 59' lat. S., 

^ ' long. Em íi 420 kil. E. de Batavia; 40,000 r^suleiice hollandaise, qui a550,000hab. 
?AiMAR0Ax\lrchiPel)- V. Supplémenl. 

c ^' v' Samarkand. 4. r? occiib { ^biaría, v. de Palestine, dans la demi- 
aV, (i(ívinte(u

an!lSsé' ^on^óe par Amri, yers 913 av. Par ^.1) n i.' fs cetto époque, la capitale du royaume 
Par i0 

n^nazar 
e*e '1° rl,'k'rsa- Brise et détruite en 721 

^Vec Cuthé; ' 
r01 ^-^ssyrie, elle fut relevée pcu après 01 s que ce prince y envoya, et qui, mêlés ^ PtA israélit * 1 prince y envoya, et qui, r m^rent PeuPle Samaritain. Elle 

Mte j ^%tistp 1 50(?e' n,11^ 1^ nomma Sébaste en rhon- 
s íuifs çq . ^^n^lveinent détruite lors de la ré- 

Sa>.' re Ia domination romaine sous Yes 
C. P. 

i a'ilí0 
a Peu uvA i E ' division do la Palestine , 

-N-, li Ma v CGntre de cette contrée, entre Ia ain ÍU'E ■ ,n iÍerraníle à TO., la Judée au S., et 
nr.'e,rritoirp. ,i?, ' Saraarie. Elle correspondait aux 0ttse 

<!ldt!utaie d,. vT 
tr'bu d'Ephraím et de la demi- 

' auassú, et au livah actuel de Na- 
—  ap 

tribui":^' s,0,1 Territoire, S rebt,;3 dans le payS 
avec les Israé- 
et ccux qui y 

la Russie, PInde et la Chine. Mais en perdant son indé- 
pendance au xvie siècle, elle perdit aussi sa prospérité. 
Le khan de Boukbarie vient, à son avénement, s'asseoir 
solennellement sur un trone antique conservé à Sa- 
markand, et y passe Pété chaque anuée. 

SAMAROBRIVA, c.-à-d. poní sur la Samara, v. de Ia 
Gaule (Belgique 2e}, capitale des Ambiani; c'e3t aujour- 
d'hui Amiens. 

SAMARRA, anc. Orchoé, v. de la Turquie dLPsíe, à 133 
kil. N.-N.-O. de Bagdad, sur la rive gaúche du Tigre; 
2,000 hah. 

SAMATAN, ch.-l. de cant. (Gers), arr. et à 4 kil. 
N.-E. de Lombez, sur la Savc; 1,327 hab. II se forma au 
xiie siècle autour d'uu cháteau des oomtes de Comminges. 
Comm. de blé, laiue, bétail. 

SAMAULIS. V. Somadlis. 
SAMA-VÈDA. P. Vedas. 
SAMBA ou SUMBA, íle de POcéanie (Malaisie), dans 

Parchipel de la Sonde et le groupe de Sumbava-Timor, 
à 80 kil. S. de Pile Florès; par 9» SS^IO» 15' lat. S., 117° 
IS'-! 18» long. E.; 126 kil. sur 50. Partagée entre plusíeurs 
chefs vassaux des Hollandais. Le bois de sandal, qui y 
atonde, lui a fait donner par ceux-oi le nom de San- 
delbosch, 

SAMBAS, v. forte de Pile Bornéo, sur la côte O., à 40 
kil. de Pembouehure d'une riv. de son nom, par 1° 22' 
lat. N. et 107» long. E. Ch.-l. d'un Etat qui porte le même 
nom, et qui est vassal des Hollandais, entre le royaume 
de Bornéo au N. et à PE., et celui de Pontianak au S. 
Export. de diamants, or, antimoine, fer, camphre, cire, 
éhène , poivre, bézoar. 
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SAMBLANOAY (Jaoques do Beaüne , baron de), né à 
Tours en 1445, d'uii argentier de Louis XI et Charles VIII, 
m. cn 1527, fut surintendant des finances sous Charles VIU, 
Louis XII et François 1", etmontraun grand esprit d'or- 
dre et d'exactitude. La reine-mére, Louise de Savoie, qui 
s'était approprié Fargent destiné à la solde des troupes 
de Lautrec dans le Milanais, accusa Samblançay de mal- 
versation auprès de sou fils. Le surintendant se disculpa, 
1523; mais il perdit ses fonetions pour avoir refusé, en 
1525, d'avancer à Frauçois Ier 1'argent nécessaire à une 
nouvelle expédition dans le Milanais, et, pendant Tab- 
sence du roi, Louise le fit traduire devantune commission 
nommée par son confldent Duprat; des témoins furent 
subornés; Samblançay, sur une vague aocusation de 
péculat, futcondamné, et pendu augibet de Montfaucon. 
Son innoceuce fut bientôt reconnue, et son fils fut rétabli 
dans tous ses biens. B. 

samblançay (Charlotte de). V. sauves (Baronne de). 
samblançay, vge | Indre et-Loire), arr. et à 16 kilora. 

N.-O. de Tours; 1,166 hab. Ruines d'un beau ehâteau 
bâti par Foulques Nerra, reconstruit et habité par le surin- 
tendant Samblançay. Charles VII et Henri II y habitèrcnt. 

^SAMBOANGAN, v. forte de Tile Mindanao, sur la 
côte S.-O., ch.-l. des possessions espagnoles dans Vile; 
1,000 hab. 

SAMBOR, v. desEtats autrichiens (Galicie), sur la rive 
g. du Dniester, à 73 kil. S.-O. de Lemberg; 11,000 hab. 
Ch.-l. d'un cercle qui a 5,230 kil. earr., et 257,000 hab. 
Gymnase, fabr. detoiles, salines. Aux environs, mines de 
fer et forges. 

SAMBRACITANUS ou GAMBRACIUS sisüs, nom 
anc. du golfe de Grimaud ou de S^Tropez. 

SAMBRE, Sutis, riv. de Franoe et'de Belgique, prend 
sa source à 4 kil. N.-E. de Nouvion (Aisne), coule au N. 
et ^ au N.- E., passe à Landrecies, Maubeuge , et Mar- 
chiennes, entre en Belgique, -traverse Charleroy, et se 
jette dans la Meuse, rive g., à Namur. Cours de 200 kil., 
navigablo sur 156 kil. Elle reçoit en France les deux 
Helpe, et, en Belgique, Víleure, le Piéton et rOmeau. 
Un canal Ia lie au canal de S'-Quentin. 

_SAMBRE-ET-MEUSE, ane. dép rtement de Ia Répu- 
blique et du 1" Empire français, de 1795 à 1814, entre 
ceux des Ardennes et de Jemmapes à 1'0., des Forêts au 
S., de 1 Ourthe àl'E., ct de la Dyle au N.; ch,-l. Namur: 
arr.: Namur, Dinant, Marche, et S'-Hubert. II fut formé 
du comte de Namur, et du N.-O. du grand-duché de 
Luxembourg. Eu 1814, il fut donné à la Belgique. 

SAMBUCÜS (Jean), littárateur et antiquaire, né en 
1531 à Tyrnau (Hongriejjin. en 1534, fut historiographe 
des empereurs Maximilien II et Rodolphe II. Pendant 22 
ans de voyaçes, il trouva et fit connaitre un grand nom- 
bre de médailles, portraits, manuscrits précieux, etc. On 
lui doit des traductions latines d'Hésiode, Platon, Xéno- 
phon, Thucydide, etc., des notes et commentaires sur 
divers auteurs grecs et latins, des Vies des empereurs ro- 
mains, uno Uistoire de Hongrie depuis Mathias Corvin jusqu'á 
Maximilien II, etc. Pl. 

SAMBUQUE, Sambuca,, instrument-de musique des 
anciens, espéce de cithare triangulaire pour accompagner 
le chant. Les cordes en étaient d'inégale grosseur corame 
d'inégale longueur.—Sambuque, machine de guerre des 
anc. Romains; c'était une espèce de pont-levis au sora- 
met d'une tour roulante, pour attaquer une ville assiégée. 
Quand Ia tour avait été poussée au pied des murailles, 
on abattait le pont-levis dessus, et les assiógeants sau- 
taient dans la ville. C. D—y. 

SAME, nom de File de Céphallénie dans Homére, et de 
la principale de ses villes, située sur la côte E., en face 
d Ithaque, prise et détruite en 189 par les Romains., 

SAMEDI, le demier jour de la semaine. Cliez les paVens, 
il était consacré à Saturne, et s^appelait Dies Salurni; les 
Anglais le nomment encore Saturday, jour de Saturne. 
Cctait le jour du Sabbat chez les Juifs, et, dans le Bré- 
viaire, il porte aussi le nom de Dies Sabbati. Les catlio- 
bques Pont particulièrement consacré à la Sl«-Yierge. Le 
i "ííf sa*nt est ce^u' ^ imraédiatement le jour 

a iSrí38' 011 y bénédiction de Teau. 
^ de cant. (Pas-de-Calais), arr. ct à 16 

une Boilíooneí IA56 hab. S» Wíilmer y fonda 
ÇAMn a*!?611*66^ ' on vo^ encore des ruines. 

sinio nronre í It)0" I"0"taeneu?,e <l'Afrique, entre FAbys- / a., , ♦ mer Rouge à FE.; couverte de forêts quo peuplent les bêtes fêroces, ct oh vivent quel- 
ques tnbus mdépcnclantcs. 

SAMICUM. trés-ancienne ville du Péloponêse, dont 
I existence se Iiait a la tradition des amours de Júpiter 

et d'Electre. On retrouve les murs de son acropole p 
du fort Klidi, à rextrémité du lao Kaiapha. „ 

SAMISAT ou SEMISAT, ano, Samosaíe, v. de 
quie d'Asie (eyalet d'Alcp), sur FEuphrate, a 
N.-E. d'Aín-Tab. J. 

SAMLAND, ane. division de Ia Prusse onentaie, c ■ 
Koenigsberg. 

SAMMARTHANUS. V. SAMTE-Marthe. .. s, 
SAMMONICUS (Quintus-Sérénus), nom de de^P0*^ 

médecins; le père forma une bibliothèque de b-, 
et fut tué dans un festin par ordre de 1'empereu ^ 
calla, parce qu'il avait été, disait-ou, du Pa,rtí , des 
Le fils vécut dans 1'intimité d'Alexandre Sévere 
Gordiens.On ne sait auquel des deux appartientun V^.eT. 
de Mediciná,, dont la meilleure éditiou est celie a a, 
mann, Leipzig, 1786; c'est un recueil de P.1^ceí> onseils 
tifs pour toutes les maladies, une oompilation de c 
sages et de fables absurdes. «abei' 

SAMNITES, peuple de Pano. Italie, de la jgaient 
lienne, guerrier et pasteur tout à la fois. Ils se "'Vjjjeiit 
en Caracènes et Penlres au N., Hirpins au S., e .0js'ineS- 
répandus dans le Samnium et quelques contrées 

samnites (Gladiateurs). V. gladiaieües. ^ani- 
SAMNIUM, contrée de Pltalie ancienne, entre _ v 

panie au S., le Latium à TO., et les Fren,;ans,^iustaf^ 
principales ; Aufidena, Bovianum, Jlaleventuin tP fO• 
Beneventum), Caudium, etc. II devint, sous le®|fect«r8 

main , une province du dioeèse dTtalie, dans la P^jísf,!' 
dTtalie. II forme auj. le Sannio ou province de - 
Principaulé Uliéneure, et une partie de VAiruíZ'- ^ je 

samnium (Guerre du), nom donné à la Sran?q.290 a1'- 
Pindépendance italienne contre les Romains, SI''' Dite 
J.-C., et dont les peuples de la confédération -'^asi 
furent les héros. Une attaque des Samnites contrer>O0)aiilSi 
Sidicinum, puis contre Gapoqe, qui se donna au:s í-ruéli115 

en fut le pretexte. Dans une lre lutte, 343-341, t saiot 
Cossus futenveloppé près de Satioula, et ne dut ^ ^rio8 

qu'au tribun légionnaire Décius Mus; makL ^ La 

Corvus battit les Samnites au pied du mont y li' 
guerre fut compliquée d'une grande insurreçt10" t sUt les 
tins, que Manlius Torquatus et Décius Mus c'é".re fut fe' 
bords du Véséris, 340. — La guerre du £aroIí>aa

tcur P8' 
prise en 326 : on y remarque la querelle du ^jus Bu . 
pirius Cursor et de son maitre de la cavalerie r ^ aiix 
lianus, 1'humiliation que Pontius Hérennius llli,edef.a' 
Romains aux Fourches Caudines, 321, et le f1''0??. 
pirius Cursor et de Publilius Philo à Lucérie, 3', ' 3|03. ^ 
alliée aux Samnites, tomba sous le joug des b nrir8n 

La 3o période de la guerre, 311-305, à par, 
part les Etrusques et les Ombriens, fut signa ^ cutriu® 
victoires de Fabius llullianus sur les Etrusques p^rouSe' 
et dans la forêt Ciminienne, sur les Ombriens près 
par celie de Papuius Cursor sur les Etrusques P i loO 
Vadimon , tandis queBubulcusbattaitles Samn ^ seÇ0!L 
gula. — Dans une dernière guerre, 300-20', pap'1?^ 
Décius Mus défit les Ombriens à Sentinumi . ra'^ 
Cursor les Samnites ;l Amiilnnin ■ Curius Deu . * 

Mourzouk. .icie A - e 
SAMO, marchand frank, né dans le VI autreSi jj 

solou les uns, à Soignies (Hainaut) e®!®11 le3 Wen^j j 
trouvait, vers 630, pour son commerce c',ez con" ijiit 
leur persuada de secouer le joug d®8 Avar ''rn.a pen ' 
les eu affrancbir, fut élu rol par eux, ct gou coatre D " 
35 ans. II soutint avoc avantage une guerr 
bort, roi dos Francs. iÊla 

SAMOA (lies). V. Hamoa. . rfoul":'""acío'' 
SAMOCHON1TIS ou MÉUOM, auj.ct la e® et 

Palcstine, au N., entro la tribu de Nepb • Jour^ tre9 
tribu orientale do Manassé, traverse par , Ooií' 
sur les bords duquel Josué vaiuquit J ettr®3'' 
róis chananéens. Eaux bourbeuses, mais. ■■ ' (]e 

!. Pr0S.,la sonneuscs. 

J. auoou o, i \s.f ia, t i - p payS T Cílírt1] 
Itossiény. L'Ordre Tcutonique possédaP'- Ajj. La - ie i/iii. n'v fut étabh Q11 en _/>nt r115 
1411; le ohristianlsme n'y fut étabh^q^, 
gitie est auj. comprise dans " 
Kowno, et donne son nom à un 
Rossiény. 

SAMOIÊDES. V. Samoyèues. 
SAMON. V. SAMO. 
SAMONICUS. V. SAMMONICUS. i ( 
SAMOS, auj. Sumo, en türqSoMsam 4 

1411; le cbristianisme n y rui. ■1,T.„rncnient.T"°a
estJ 

gitie est auj. comprise dans lo go , nt le s
11'" 

irnwnr» »»f. <1nnnA Rfin nom à UH éVCCU j 

s de'9 

À 



p , 
en fecè 'i"6 <'e3 ®Pora|Jesi sui' Ia còte O. de VAsie-Mineüre, 
áétroit a u?l

1
0n*; Mycale, dont elle n'est séparée que par un 

E. De f , íll'i Par 370 43' 48" lat- N- et 240 18' 6" ^"íí- 
traversé01'1?6 I?va^e' e^e est découpée au S. et à PE., et est la pa,,f e 4 l'E. par la chaine de PAmpélos, dont 
teur dp'0] ^cai4entale, le Cercétius (auj. Kerki), a une hau- 
Vers le s ■Chésios et Plmbrasos, qui coulaient 
caurs ri>'' 'a v'"e 4e Samos, étaient les principaux 
lane. p eall! a 48 bil. de TE. 4 TO., du cap Colonna E. "5e'd!on.) au cap Kerki (ano. Kanlharion), et 20 du 
Célèbre "' ca7) •A-mbélaki au cap Blanc (anc. dmpeios), auj- exn^ 0's 7)ar Pa&r^ment de son climat, Samos est 
ttalsain f aux ven';3 violents du N. et aux exhalaisons 
déboiséf matais, par Fincurie des habitants, qui ont 
Plaineg pn '"oatagnes et laissé les eaux croupir dans les 
%uiers Produit en abondance des oliviers, orangers, 
totonn;! Sfenadiers, citronniers, múriers, châtaigniers, 
I50BiJné • rV 4e3,v'gnesi qai portent un raisin muscat re- biiel, et mais' e^e exPort-e c'rei 4l1 

ttonde 1 8ue^<llles plantes médicinales, le julep et la scam- 
fer, , ®s montagnes reuferment des mines d'ocre et de 
très,ab emeri, et un beau marbre blanc. Le gibier est 
®eurs — Samos dut iadis 4 1'abondance de ses 
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, PIS p, , " ViuU JUVAiü O. i 0^0 
'"'lamni ses arbres les noms de Dryusa, Cyparissia, íit-o^ %,los' Anthémis, Stephané. Le nom de Samos vient, 
blent 1! U!l mo' phénicien, qui signifie élmé, et 1'escarpe- 
cettej 3es ri vages, surtout vei'3 PE., semble justbier 
e0lldèrei n'at'on- Habitée d'abord par les Pélasges, qui y aiBos f , 6 enlte de leur grande déesse, Hera ou Junon, 
feçnt enfi colonisée par des Lélèges et des Cariens, et 
jbie coto-1" 1 à Pipoque de la grande migration ionienne, 

0aet V® xenue de 1'Attique sous la conduite de Tem- 
'oyauté ie '->roclès. La famille de ce dernier conserva la rent"(jÍ

Ustlu'au milieu du vn0 siècle; aux róis succé- 
^■Oes r,,3 ®agistrats appelés Géomores, remplacés eux- 
?'e de Jyj1' a démocratie, qui flt bientôt place 4 Ia tyran- 
n ^ahiso ^0rate ( P. ce inof). Lorsqu'il eut péri victime de 
i ' 4 la n, es Perses, Samos revint. 4 la démooratie, prit 
i Citiu^?^ de 1'Ionie, et fut déclarée libre, 4 la paix 
r ^'hèiip ' Soumise par Périelès, 440, elle fut fidèle 
1!lt'Lvq^,S,Pen4ant tou,'e 'a guerre du Péloponèse; prise íí Paix (JÍ4re en 403, elle fut abaudonnée aux Perses par 
Lmoth «Antalcidas, 337. et reudue aux Athéniens par 
rcs'a défi6" entre les sucoesseurs d'Alexandre, elle 
j este d "mtivement aux róis de Pergame, et passa, avec le 

„. 'enrs Etats, aux Eomaius, 129. Souvent pillée par 
'siibtj VeiTès' ^ntoine), elle reçut d'Au- 

S^í-c , •     . . . , - 1 si au'i comprit dans la nouvelle province des lies. 
, et la conserva jusqu'4Vespasien, qui, Paa 

kíS co,'!™!'3 de sa puissance, avait fondé de nom- 
^'santhe et^r63' Samothrace, Anua en Carie, Périntiie, 
nio/.'esÒvr.i 1 ríeon",4'io'los sur la Propontide, Amorgos 
ên T o caMo\ ' Nílgidos et L-elenderis cn Cilicie, Cydo- 
4«s c íe, Zaiipi 0,1 Crétoi "ne ville daus 1'oasis de Thèbes 
'^o aiens c e" Dicmarohie cnItaiie. L'industrie et \r

s" A Saffi 
0tnPrenait les tissus de laine, les tapis, les 

et 1'í?'ldrocuos,sont nés les architectes Rhoecus, Thcodore 
PoKt ^nthe S'i sculPteur Téléclès, les peiutrcs Calyphon ris ^Proqjl js musiciens Stésandre et Télíqthano, les 
ei,' ,enfin PvtuS e' Choerile, les historiens Eugéon et Du- 
3art. 'í'1 le» ttâ®016' ®0U3 Pempire grec, Samos devint le 
'a rs18'113, pui' í1 e de POrient, fut souvent ravagée par les 
tive>ireilt i , ®P®nplée par les incursions des Turcs, qui 
Voi.i4 ta cnJ!"r,El?£ire. en 1550. Elle prit une part ae- 
il6 q®® de ia o.1^® do PIndépendance, en 1821; mais, trop 
l6^èce.eÍlenn?uled'As!9 pour faire partie du royaume 
Qrí1. Uverneur nt a

r
u moms 4 la paix uno dcmi-liberté: rec "leur — . utonis a ia pais uuu uciiii-iiucr Constuot pai(.'„ri0ín.™® Par 'a Porte, est choisi parmi les 

-I800 alou Uri
n *ri®uf de 400,000 piastres. Samos a une 

est A "ne a',i,n. f®nat, uno chambre des díputés depuis XT d er,,.. nminioe—*■> - 1 - 1 

cne"viro" 5ünonnatii0!1 ProPre- La poptdation de 1'ile 
í0tbiu'0tlf aui 'loi n? ' iMgalé-Chora au S., Vathi au ^ Uul 1 meffçnt-i/Hura au o.j ruim au 

di« '0 mêmè J33 f'11®3 principales. L'aiic. capitaie, qui 
""Hií..?0®6 de ü® 1 était situíe au S., 4 peu 
'"''les a8' Uri vasto ai' 10ra' ef ^fa'f céiiPre Par 803 mo- 011 tom 9 farbre Iiiln '1111 a8ueduc, des tours et des mu- 
Peine do juri 

an®'"n f^iltrecenfinlo célèbre Herceon 
'no/111®11!"®8 déhri 1,

toas ces mouuments, il reste 4 
1 s4MoBi d® Sumi), tj . ' Cuèriu, üesoription des i/es de 8®6, in-tí". C. P. i'1'® ®uito ais8elie de,' v ' o' u- 1 " 
i ^ains ^Communp 41. Sumia, vasos et plats de 6 'a li/' était la vaio nSaíe d® Ia table, chez les anc 

J ^íitCis í^dque et soua ? íí0ris Peu ri®l!OS> du tomps a C«maAATE . anl 3 !es emperenrs. C. D-v. 
^ n®. sur l'Euplírat6í,p?t0' VadeTSyr!o' caPitale ds 

1 ate. i utno de Lucicn. 

SAMOTHÊS, fils. de Japhet, serait, selon d'antiques 
traditions, la tige de la race des Celtes. 

SAMOTHRACE, auj. Samothrali, en turc Sêmendrek, 
iie de la mer Egée, non loin des cotes de la Thrace et de 
Pembouchure de 1'Hèbre, entre Thasos et Imbros, par 43" 
15' long. E., et 40" 30' lat. N. Peu fertile, sans ports, elle 
n'eut d'importance pendant 1'antiquité que par ses sanc- 
tuaires religieux. Elle fut tour 4 tour appelée Saonèse, de 
Saon, son ltr roi; Leucosia ou Leucania, sans doute 4 cause 
de la blancheur de ses rochers; enfin la Samos de Thrace, 
depuis qu'elle reçut une colonie de Samiens. Samothrace 
fut d'abord colonisée par des Pélasges, qui y fondèrent 
les mystères des Cabires, puis par des Phéniciens, et, vers 
1100, par des loniens de Samos. Indépendants jusqu'aux 
guerres médiques, les Samothraciens avaient conquis plu- 
sieurs villes de Thrace, Salé, Zoné, Serrhion, Mésambrie. 
Assujettis par Darius, 508, ils combattirent avec valeur 4 
Ealamine, et devinrent ensuite sujets d'Athènes, qui leur 
imposa un tribut de 2,400 drachmes. Conquise par Phi- 
lippe, père d'Alexandre, sur les Athéniens, Samothrace 
resta 4 la Macédoine jusqu'4 la défaite de Persée, qui 
s'était réfugié dans ses sanctuaires, 168. Les Romains la 
laissèrent se gouverner elle-même ju3qu'4 Fépoque de 
Vespasien, qui Ia réunit 4 la province des lies, 70 ap. 
J.-C. Elle appartint 4 FEmpire greo jusqu'en 1204, puis 
aux Yénitiens, et aux princes génois deLesbos, les Gats- 
luzi, sur lesquels Mahomet II la conquit en 1462. Elle fut 
impitoyablement ravagée pendant la guerre de ITndépen- 
dance. On y compte 4 peine auj. 1,500 hab. C. P. 

SAMOYÊDES, en russe Sameanda, dans leur langue 
Khasora, peuple de FEmpire russe, probablement de race 
tohoude, rcpandu, en Europe, dans les gouv. d'Arkhangel 
et de Vologda, et, en Asie, dans ceux de Tobolsk et de 
Tomsk. Ils sont petits et laids, habitent sous des yourks 
(tentes), ont des moeurs douces, pratiquent Fidolâtrie, et 
paient au tzar un tribut Én fourrures et pelleteries. 

SAMPEYRE, v. du roy. dTtalie (Coni), sur la Yraita, 
4 24 kil. S.-O. de Saluces; 5,000 bab. 

SAJ1PIÈTRO, célèbre oapitaine corse, né 4 Bastelica 
vers 1501, m. en 1567, obtint sous Frauçois IerIé comman- 
demeut général des Italiens au service de la France, se 
couvrit de gloire par la défense de Fossano, 1536, pvit part 
aux siéges de Coni et de Landrecies, 4 la bataille de Cèri- 
soiles, et alia, eu 1552, avec le marechal deThermes, arra- 
cher la Corse aux Génois. A Ia paix, cette ile ayant été 
restituée, il jugea prudent de se réfugier eu Turquie, re- 
vint plus tard avec 25 honimes seulement, et voyait déjà 
grosSir le nombre de ses partisans, quaud son valet de 
ctiambre Fassassina, 4 Finstigation des Génois et des pa- 
rents de sa femme, Vannina d'Ornano : il Fayait étran- 
glée, parce qu'eUe avait imploré le sénat de Gênes en sa 
faveur, quaud on avait mis sa tête 4 prix. B. 

SAMPIGNY, vge (Meuse), arr. et 4 10 kil. N.-O. de 
Commercy, 1,128 hab. Dépòt de^ remontes. Erigé en 
comtê, en 1750, ponr le financier Paris de Montmartel. 

SAMSCE, ile du Danemark, dans le Cattégat, entre le 
Jutland ct File de Seeland; 112 kil. carr.; 26 kil. sur 10; 
5,000 bab. Ch.-l. Norrelye. 

SAMSON, 12" juge d'srael, né 4 Sarce (1. ce mo/), 
fut consacré 4 Dieu dès sa naissance, s'abstint de vau et de 
toute liqueur fermentée, et acquit ainsi une force surhu- 
maine. II terrassa un lion, étant encore fort jeune : il nt 
ensuite avec succès la guerre aux Philistins, contre les- 
quels il se signala par des prodiges de vigueur et d^dresse. 
II détruisit leurs moissons, en y lâchant 300 renards, a la 
queue desquels il avait attaché des-torches enflammées. II 
tua, lui scul, avec une mâchoire d'âne, un millier cie ses 
onnemis, et emporta sur une montagne les portes de uaza, 
oü il était prisonnier. Mais il eut de la faiblesse pour une 
femme, Dalila, qui, ayant appris de lui que sa force resi- 
dait dans ses cheveux, les lui coupa pendant son sommeil, 
et le livra aux Philistins. Conduit à Gaza, il eut les yeux 
crevés, et devint le jouet de ses vainqueurs, mais, ses che- 
veux ayant repoussé, un jour quil se trouvait dans le 
temple do Dagon au milieu des princes et du peuple, il 
óbranla une des colonnes de Tédifice, qui s'écroula sur lui 
et sur le reste de Tassemblée. Le nom de Samson signifie 
Soleil de lui, L—H. 

SAMSOUN, anc. Amisus, v. et port de la Turquie d'Asie, 
dans Teyalet et ãu N.-O. de Trébizonde, à 65 kil. N.-L, 
d^masièh, sur un golfe de son nom dans la mer Noire; 
3,000 hab. Transit important vers Bagdad. 

SAMUEL ,14® et dernier juge des Hébreux, et pro- 
phètc, né à Ramatha, dans la tribu d^phraim, futaccorde 
par Dieu aux prières de sa mère Aune, d^bord stenle. 
Samuel signifie qui est établi de Dieu, Comme il était cie la 
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tribu de Lévi, il fut élevé dans le Tabernacle. Devenujuge 
après les désastrcs de la famille d'Héli, il délivra les Hé- 
breux du joug des Philistins; mais ses fils, auxquels il 
laissa plus tard le soin de 1'admmistration, méconten- 
tèrent le peuple, qui demanda un roí. II dut sacrer Saül, 
et ne garda que les fonctions sacerdotales. Quand Saül fut 
rejeté de Dieu, Samuel sacra David à sa place, et mourut 
quelque teraps après. La veille de la bataille dutíelboé, 
lorsque Saül vint consulter la Pythonisse d'Endor, Tombre 
de Samuel lui prédit sa mort. Ou lui attribue le livre des 
Juges, eelui de Rulh, et les 24 premiers ehapitres du 1" 
livre des Róis. P. 

Samuel veretz , auteur arménien du xiie siéole , né 
à Ani (Grande-Armènie), estconnu par une Chronologie 
univenelle, depuis le commencement du monde jusqu'en 
1179. Cet ouvrage a été traduit et publié eu latin, Milan, 
1818, in-40. C—A. 

SAMULOCÈNE , colonie romaine dans les Champs Dé- 
cumates, en Germanie, au-delá du Khin; auj. Sulchen 
("VVurtemberg); on y a trouvé beauooup de débris an- 
tiques, inscriptions, médailles, armes, etc. 

SAN-..., c.-à-d. saint en italien et en espagnol (pour 
les noms géographiques composés, qui commencent par ce 
mot, V. le mot à la suite). 

san, riv. de la Galicie et de la Pologne, sort des monts 
Karpathes, arrose les cercles de Sanok et de Rzeszow, 
passe à Przémysl, et se jette dans la Yistule. 

SANA, v. forte d'Arabie (Yémen), capitale d'un ima- 
mat de son nom, à 245 kil. N.-N.-E. de Moka, près de la 
.source de la Shab; par 15» 21' lat. N., et 41° 39' long. E.j 
40,000 hab. Belle villc, dont le territoire produit des fruits 
délicieux. Avant Mahomet, elle avait un temple rival de 
celui de la Caaba. Au temps de Solimau II, elle fut assu- 
jettie aux Turcs. 

SANADON (le P. Noèl-Etienne), savant jésuite , né à 
Rouen en 1676, m. à Paris en 1733, professa la rhéto- 
rique dans différents colléges, fut précepteur du prince de 
Conti, et, en 1728, bibliothécaire du collége Louis-le- 
Grand. On a de lui : Carminum-lib. IV, Paris, 1715, in-12, 
poésies purês, élégantes , mais qui manquent dünvention; 
une traduction d'IJorace, 1728,2 vol. in-40 ou 8 vol. in-12, 
dont il a disposé les pièoes par ordre chronologique, et qui 
est fidèle, bieu qu'un peu prolixe; il Ta eurichie de notes 
savantes et ingénieuses. Elle est encore très-estimée. C. N. 

sanadon (David duval-), riche colon de S^Domingue, 
parent du précédent, né à la Guadeloupe en 1748, m. en 
1816, servit sous le comte de Grasse contre les Anglais en 
1781, et dans 1'armée des princes français émigrés en 
1792. On a de lui des Observations sur iidée de l'abolilion de 
la traite, 1789, et un Tableau de la silualion des colonies en 
1789, oú il se propose de défendre Pintérêt des colonies, 
en justifiant la traite dos nègres. C. N. 

SANADROUG, roi d'Arménie, de la dynastie des Ar- 
sacides, neveu du roi Abgar, qui lui confia le gouverne- 
ment de laGrande-Arménie, 18 ap. J.-C. L'apôtre Xhadée 
le baptisa avec sa filie Santoukhd et la plus grande partie 
de son peuple, en 33. A la mort d'Abgar, dont le fils Anané 
venait de monter sur le trône d'Edesse (Syrio), il se pro- 
clama roi do la Grande - Arménie, et abandonna le chris- 
tianisme, quMl n'avait embrassé que par craiute d'Abgar. 
Après la mort d'Anané, il s'empara d'Edesse, extermina 
tous les fils d'Abgar, martyrisa Thadée et sa propre filie. 
11 rebdtit la ville do Mcdzpine (Nisibe), Torna de magni- 
fiquos palais, et éleva au centre sa statue tenant à la main 
un denier, pour faire comprendre que la fondation de 
cette ville ne lui avait laissé qu'un seul denier. 11 gagna 
par dos présents Tamitié de Tempereur Néron, et fut tué à 
la cbasse parmégarde, en 67. C—a. 

SANBACH, brg et paroisse d'Angletorro, comté et à 
35 kil. E. de Chester; 6,400 hab. Fabr. de lainc. 

SAN-BENITO (de Tespagnol saco benilo, sac bénit), 
casaque grise oujaune dont on revêtait ceux que Tlnqui- 
sition avait condamnés à être brfilés vifs. Sur cette ca- 
saque était représenté un homme couehé sur des tisons en- 
flammés, et environné de démons. 

SANCERGUES , cb.-l, de cant. (Cher), arr. et à 25 kil. 
b. de Sanoerre; 652 hab. Exploitation et lavage de mi- 
norai de for aux environs. 
r -i m ' Sacrum Cwaris, s.-préf. (Cher), à 48 KU. li.-E. do Bourges, sur un plateau élevé, à 2 kil. et 
sur la nve g. de la Loiro; 2,878 hab. Trib. dei" instanee, 
college, société d agriculture. Comm. do chanvre, grains, 
noix, vins, laines, bestianx. Ville irrégnliirement bâtie, 
mais entourée de magmflques campagnes, oú Ton récolte 
de bons vins rouges et blancs. En 1132, Sancerre fut éri- 
góe en comté dépôndant de la Champagno; Lou's IX eu 

acheta de Thibaut de Champagne la suzeraineté en 1226. 
Seshabitants embrassèrent la Réformation. Devenuepia 
forte, elle fut prise par les cathôliques, en 1573, aP' ' 
9 mois de siége et une affreuse famine. En 1621, aes " 
tifications furent rasées; il reste une tour du cnate 
Patrie du maréchal Macdonald. 

sancerre (Louis de), né vers 1342, m. en 1402, 
son père à la bataille de Crécy, en 1346, fut élevé, P 
Tordre de Philippe VI de Valois, avec les enfants du 
de Normandie, se trouva, à 17 ans, au siége de We 

avec le Dauphiu (Charles V), devint le frère ^'arI5es
nCe 

Du Guesclin et de Clisson, fut nommé maréchal 
en 1369, reconquit sur les Anglais le Poitou, la SainW1^ 
et une partie de la Guienne, reçut le titre de connepirj- 
en 1397, et affranchit aussi le comté de Foix et 
gord dela domination étrangère. II fut enterré 

sancerre (Jean de bueil, comte de). V. buexl- . 
SANCHE, dit Sancion, comte de Navarre, 837 - 6 

suocéda à Aznar^ V. Navarre) , dont on a cru 
qu'il était le frère, et fut père de Garsimine. 

sanche i" ou sangue - garcie , roi de Navarre, e 
926, 3e fils de Garsimine, avait été comte de 
dés 872. A son avénement, il céda ce comté à son 
Garcie-Sanche le Courbé , tige des maisons (PAnua8 je 
Astarao, Fezensac, etc. 11 fit entrer la Navarre d®1' ^ 
mouvement de la croisade contre les Árabes , !e5je'3oB 
devant Pampelune en 907, signala chaque année ^ 
règne par quelque expédition, vengea, en 921, 'a. joí' 
que son fils et le roi de Léon avaient essuyée à 'a jfs 
quera, et tailla en pièces Tarmée d'Abdérame IH-jfí. 
ainé, Garcie-Sanche ou Garcie II, lui succéda en 

sanche n, roi de Navarre, 970-994, fils «t succ r 
de Garcie-Sanche ou Garcie II, remporta plus(eurs,>^fj- 
tages sur les Árabes, et épousa Urraque, héritière o 
gòn, dont il eut Garcie 111. ^ joS^i 

tort 

sanche 111, dit le Grani, roi de Navarre, 
fils et successeur de Garcie III, réalisa presque 

1000 
puni' ité TB»1' 

TEspagne chrétienne. II prépara la grandcur de et 
son par son mariage avec la soeur du comte de Cas

ej]e ie 
ensuite par la réunion de ce comté, 1028. Une O"?1!, fie5 

frontières arma contre lui Bermude III, roi de Zdedo"; 
éveques intervmrent, et la paix fut conclue; Bern) ^clre- 
nait sa soeur en mariage à Ferdinand, 2' fils entrc 

A la mort de ce prince, ses Etats furent Parta? ja C»3' 
epts frnia file • rJnríMí» p.nt. In. NnvnrrP. 

& tille, et Ramire TAragon. rirei® 
sanche iv, roi de Navarre, 1054-76, fils deniireZl 

périt assassiné, et ne laissa qu'un frère. Sanche ^ j,v 
roi d"Aragon et cousin de Sanche IV, usurpa ale ^ d® 
varre, oú il régna de 1076 à 1094, sous 1® 
Sanche Y. c\.i^C 

sanche v, roi de Navarre. V. Vart. precede"16 

KAMIREZ. 
sanche vi, rol de Navarre, 1150-1194. 
sanche tii, roi do Navarre, 1194-1234 , 

contre les Árabes à la bataille de Tolosa, 
Blanche, porta la couronne de Navarre à 
comte de Champagne. , As^ia' 

sanche ier, dit le Oros, roi de Léon et de» jDm 

, se jV, , sa 
Tbihaut' 

gno III, s'empara 
955-967, fils de Ramire II, et frère et succcsscu^ 90it 

fempara de la couronne au detrimen ^ 

pisie ú Cordoue. II fut rétabli sur le trünc, "^ijes ^ 
absencc par Ordogno IV, avec Taide de se ■ ftjjde 
rame III et Garcie do Navarre. canche 

sanche i", roi de Castille, le même que - ^ 
Navarre. Apl0664eavec 

sanche li, dit le Fort, roi de Castille fréfes
11(;.ri- 

un dos trois fils do Ferdinand Ier, dépoui . ,,aB1or» Ui lui 
le secours du Cid , et mourut en ^í^Alpbon^g. ^ 

Aes 
-58, fils Al- 

ta ge de Tune de ses socurs. 
succéda. 

sanche Hi, roi de Castille, 1L'7'son 
d'Alphonse VIU. II eut pour successeu 
phonse IX. . , r„stille et Ç ^e, 

SANCHE iv, dit le Brave, roi do elilev» ' batt' 
1284-1295, second fils d'AIphonse X, e,.ja, 5.o0i3r'' 
le garda au préjudicc des infants " jcs ü ri. 
les Maures, prit Tarifa, avec le secours 
contint les factions au dedans.   1003-2-1 j Ãá 

tm0' SANCHE ramirez, rm HArago^ usurpa,e" , 
mirez conquit Barbastro en 1 cjmcbe ^ ' 
couronne de Navarre sur son cousi ^ 
au siége de Huesca. 

sanche i et ii de Portugal SANCHE 1 eu 11 uo i U. .-O--- „„:rípn, 
SANCHEZ (Frauçois), grammairie 
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ju cens'sj né h Las Brozas, vge de TEstramadure, en 1523, 
P ' en fut "un des restaurateurs des lettres en Es- 
Sal ' Pro^essa 1® greo et la rhétorique à Tuniversité de „r 

i®lan,'lu®i mais se distingua surtout par ses travaux de 
'nsn m-aire- doit: Vera brevesque GrammaUcie latina 
l581<"',0neS' Lyün' in-80; Grammalica graça, Anvers, 
ímn ' 'n"80; de Auctoribus interpretandis, sive de exercila- 
nen 

meTS' 1581, m-80, traité de l'art de traduire; J/i- 
es^ s'u de causis língua lalina, Salamanque, 1587, in-80, 
rien06 ^torique qui a servi beaucoup aux grammai- 
11ne 3 m®dernes; des éditions de différents poetes latins; 
®u ■ ra 'on espagnole du Manuel d'Epictéte, etc. Ses 4 ,,níoins la jJ/ínerro, ont été réunies àGenève, 1766, 
si10'80- D-e- m çp0,11152 (Thomas), Jésuite, né à Cordoue en 1550, 

un n ' íirecteur du noviciat de Grenade, s'est fait •Jijtjcomme casuiste. Ses ouvrages, parmi lesquels on 
ont •i.^Ue ^es Dispulalicnes de saneio malrimonü sacramento, 

Sav ''ecue'llis en 7 vol. in-fol., Gênes, 1592. 
roí aip HEz (Thomas-Antonio), bibliothécaire de CharlesIII, 
uile ^fPagne, né à Burgos en 1732, m. en 1798, a publié 
líadrvl ton e P00's'es caslillanes, antérieures au xve siècle, Com; 1 1175 et suiv., 5 vol. in-S». Ce précieux recueil 

Sá Particulièrement le poéme du Cid. 
(Port'CBEZ (Trançois), philosophe et médecin, né à Tuy 
Ifia ; í > m- en 1632, étudia à Montpellier, puis ensei- 
titre^ ulouse. Ses CEuvres ont été reoueillies sous ce 
fitei' Pera medico; his juneli sunt traclatus qnidam philoso- Uq tr",oa insubliles, Toulouse, 1638, in 4o. On y remarque 
'iá • a femeux de Mullüm nobili el primã unicersali scien- 
a été r •0/ Jciíur. Le scepticismc que professa Tauteur VA. 'Ç ' " v. V/ • IIVI • V AAVA / I V V ... .j V A A AAVAWV^VAA 
1661 ul® par Ulric Wildius, Quod aliquid scilur, Leipzig, 

"  c . . '-IIEZ DE ARE VALO. V. KODRIGÜEZ. 
Stettl^4, Par Daniel Hartnach, Sanchez aliquid sciens, 16"" 

nf^CHONIATHON, écrivain phénicien, né à Tyr ou I>0rVtA , . 7 ^'4,1" , xxv a. J. j x uix PíécisÍ m ' etait Wérophante. On ne sait à quelle époque 
ou (U vi véout: les uns le placent au temps de Sémiramis o... ue MoVoo +  t, r X   A„ • Suei ftuerre , lsei Jes autres en font un contemporain de la 
d'#er . e Troie. II avait écrit un Trai té de la physique 
logie Théologie égyptienne, et une Histoire ou Théo- 
t g^^fticienne. Ce dernier livrfi fiit t.rarlnít Hn nh<4nip5f>n 

%blosa|" 
eva^niathon conservés par Eusèbe dans sa Préparation 
^"'.1™, et publiés séparément par Orelli, Leipzig, 
Gqe 't

1n-8o) et par Wagenfeld, Bréme, 1837, in-8». 
íe a8uotiou française avec commentaires par Court 

Parut à Paris en 1773, sous le titre ã.'Allégories 
, sAbirA}íT

40- • B- 
V g ^S-JOUY, ch.-l. de cant. (Cher), arr. et à Titry". 2de Sl-Amand-Moutrond, sur le canal du 

estian 'la'5- Tvploit. de plâtre et de chaux. Comm. , „ ®ANrPr?r,('e '10u'lle i <1® Imis et de grains. (Suffojjj, IJÍ'T (William), né en 1616 ii I 

Bree J'c'enne' D® dernier livre fut traduit du phénicien 
Saií^los; de cette traduetion viennent les fragments de 
•^nor;" — • 

au iie siècle de notre ère, par Hérennius Philon 

Fresingfield rPnblk) 'J- (Willií 
r .''Acte 'i]01, en 15®8, perdit, en 1649, par sa résistance Pridçe , ®, conformité, une bourse qu'il avait à Cara- 
f r'vé f|e archevêque de Cantorbéry en 1677 , et fut 
'atoe Uj c?lte dignité pour refus de serment à Guil- 

n.è' Mar-r' a 'aissé, en anglais ; Politique mnderne d'a- 1 húi^ fovel, "—a-   
" lei a 

A'1 

Sius 

i'"»íoire siT""' Morqla, etc., 1652, in-12; Trailés divers sur 
'81, o v i ?n,'quités de 1'Angleterre el de 1'Irlande, Oxford, 

nom latin de Seckingen. 
..^NCXO^-'-0111 Sanchez. 

Drt Radies i i . i aaoue. 11 rapporian ia sanie ei YlriÇÍpal 
la manièrc dontse fait la transpiration. Son 

^isej l6u
rag:© a pour titre : de staticá medicinâ, 

l.Uvres 4 y et Paris, 1770, in-12. On a recueilli ses 
^fdes médp1.^' 16601 ^ V0P in-40. Tousles ans le col- 

toif ( ílns Venise fait prononcer son éloge. 
et ^r- P^sidait0 sancire> ratifier?), dieu sabin, fils de Ju- i 0 1?

aux sennents. On le nommait aussi Semo 
oélií?5, Ú eut ,, 0.ma"ls juraient par lui en disaut Medius çj Pjait Sa r». n teraple à Rome sur le raont Quirinal; on 
l^TCY (N coks

Xl?0nes de juin (5 j"5")- 
r^

6, m. en
l jiSq , «arlay de ), bomme d'Etat, né en 

RIm 8 • canitaiA j c®nseiller au parlement, maitre des 
eC® et en Allptn ^ant-Suisses, arabassadeur en An- 
d'a ^ lubl tr.,,."^1^' ®"5n surintendant desfinances, 
■bam^18- Son nnm uBy- H combattit ensuite au siége 
tiliu^blacourònnp^1^ 4 ''b" 8®® Pl"® B®a^ dia- 16ea Vigiou 0qnv?Mde/4

railce (T- Diamants). La versa- ' 4 11 moutra selou ses intérèts, a inspire- la 

satire de d'Aubigné dite Confession catholique de Sancy. B. 
sanct (Achille de harlay, baron de), second fils du 

précédent, né á Paris en 1581, m. en 1646, parut d'abord 
avec quelque distinetion au barreau, fut pourvu, à 20 ans, 
de trois riches abbayes et nommé évêque deLavaur, quitta 
bientôt la carrière ecclésiastique pour les armes et la diplo- 
matie, fut ambassadeur à Constantinople de 1610 à 1619, 
y défendit avec succès les Jésuites accusés de complot 
contre la vie du sultan , et, à son retour en France, entra 
chez les Oratoriens. En 1625, 11 fut mis à la tête des 12 
prétres de sa congrégation qui formèrent en Angleterre 
la cbapelle de la reine Henriette, dont il était lui-même 
confesseur. Promu à 1'évêché de St-Malo en 1631, 11 fut 
un des prélats chargés de procéder contre les évêques du 
Languedoc qui avaient trempé dans la óonspiration de 
Montmorency, 1632, et un des commissaires de Passem- 
blée du clergé de 1635, qui provoquèrent la déclaration 
de nullité prononcée contre le mariage de Gaston d'Orléan3 
avec la princesse de Lorraine. B. 

sancy, vge (Moselle), arr. et à 12 kil. N. de Briey; 
546 hab. II possédait un château-fort, pris par Piccolo- 
mini en 1639. 

sanct (Puy de|. V. dore (Mont). 
SAND (Christophe), Sandius, fameux socinien, né à 

Kcenigsberg en 1644, d'un conseiller de 1'électeur de Bran- 
debourg, m. en 1680, professa ses príncipes avec un éclat 
qui causa son exil, et fut réduit à se faire correcteur 
d'imprimerie à Amsterdam. Son principal ouvrage a pour 
titre: JVucíeusAisíori®cccíesffis(!Cffi,Cosmopoli(Amsterdam), 
1668, m-12. 

sand (Charles-Louis), né en 1795 à Wunsiedel, près 
de Baireuth, m. en 1820, était fils d'un ancien conseiller 
de justice prussien, et partageait Penthousiasme patrio- 
tique qui dominait la jeunesse allemande depuis la guerre 
de 1813 contre la France; il adopta les príncipes les plus 
exaltés du Tugendbund ( V. ce mot], et, soit de lui-même, 
soit que le sort Peüt désigné , alia à Mannheim poignarder 
Kotzebue j V. ce mot), qu'il regardait comme vendu à 
Pétrangcr, 1819; il se frappa lui-même avec Parme encore 
fumante, mais ne put se tuer, et subit le dernier supplice 
en 1820. 

SANDALES. V. Solea. 
SANDAY, ile d'Ecosse, Pune des Orcades, au N.-E, 

de celles d'Eday et de Stronsay; 2,150 hab. 
SANDEC (ALT-), v. des Etats autrichiens (Galicie), au 

confluent de la Dunajetz et de la Poprad, à 13 kil. S.-S.-E. 
deNeu-Sandeo; 3,200 hab. 

SANDEC (ned-), v. des États autrichiens (Galicie), sur 
la Dunajetz, à 65 kil. S.-E. de Cracovie, et 266 O.-S.-O. 
de Lemberg; 5,000 hab. 

SANDELBOSCH. V. Samba. 
SANDEESON. V. Saundersok. 
SANDIUS. V. Sand. 
SANDJAIC, c.-à-d. en ture étendard, et particulière- 

ment celui de Mahomet, qui, transporté d'Asie en Europe 
en 1595, sous Amurat III, eat conservé en temps de paix 
dans une cbapelle du palais du Grand-Seigneur. Ce mot 
signifie également: adininistration dAne petite province, 
d'uue subdívision de pachalik (livah), dont Ic chef s^p- 
pelle sandjakbey. Ce fonctionnaire ne peut faire porter 
devant lui qxunc seule queue de cheval. D. 

SANDJAR, sultan seljoucide de Perse, un des fils de 
Hélik-Chab , né en 1086, m. en 1157, régna dès 1095 sur 
le Kboraçan, et, depuis 1115, sur toute la Perse. Sa va - 
leur le fit surnommer le second Alexandre. 

SANDOMIR ou SANDOMIERZ, v. murée de laPologne 
Russe au confluent de Ia San et de la Vistule, qui la sé- 
pare de la Galicie, à 220 kil. S.-E. de Varsovie, 84 de 
Radom; 4,240 hab. Anc. ch.-l. du palatinat de son nom. 
Évêcbé. Elle a été la résidence des róis de Pologne. 

SANDOMIERZ (Monts de). V. Lysogory. _ 
SANDOVAL (Prudence de), savant histonen espa- 

gnol, évêque de Pampelune, né en 1560 à Valladolid, 
m. en 1621 , a laissé, une Hisloire de C/iaríes-Quin(, Valla- 
dolid, 1604, 2 vol. in-fol., qui est son principal titre lit- 
téraire; c'est un livre écrit avec beaucoup de détails et 
d'cxactitude, en général, mais qui manque plus d'une 
fois dflmpartialité et de critique. On doit encore à San- 
doval une Hisloire des róis de Caslille et de Léon, de 1037 à 
1134, pour servir de continuation à la Chroniqw de 
Moralès, Pampelune, 1634, in-fol. 

SANDOVAL de roxas (François). P. Lerme (duo de). 
sandoval , vge d'Espagne, à35 kil. N.-O. de Burgos; 

500 hab. II donnait sou nom à une illustre maison, à lar 
quelle appartint le duc de Leme. 

SANDRART (Joachim), peintre, né à Francfort-sur- 
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lc-Meiu en 1606 , de parents néerlandais , m. en 1688 , 
étudia la peinture à. litrecht, visita ensuite VAngleterro 
et ritalic, et s'étabUt à Amsterdam. Quoique ses oeuvres 
soient peu recherchées, peu connues maintenant, on avait, 
à son époque, la plus liaute idée de son mérite. Outre ses 
tableaux dliistoire, il fit un grand nombre de portraits. 
On a aussi de lui : Acadcmie allemands, Nurcmberg, 1675- 
1680, contenant des biograpbics, dos appréciations et des 
portraits, qui donnent une idée concise des peintres alle- 
mands, flamands et hollandais du xve, du xvie et du 
XVll® siécles; Iconologia Deorum, ibid., 1680; Admiranda 
sculptura veteris, ibid., 1680, in-fol.; Romaeantiqua et nova 
íhecilrum, sive genuína ac vera urbis juxía vários ejusdem slalus 
delineatio lopographica, ibid., 1684 , in-fol., íig.; Romano- 
rum fontinalia, ibid., 1685, in-fol. Ces divers ouvragcs 
Ont été réunis par Yolkman, Nuremberg, 1769-73, 8 
part. in-fol. A. M. 

SANDRAS (Gratien Codktilz de) , littérateur, né à 
Montargis eu 1644, m. en 1712, servit comme capitaine 
dans le régiraent de Champagne, et renonça au métier des 
armes pour se faire écrivain. 11 rédigea, pour les libraires 
de Hollande, un grand nombre de compilations histo- 
riques. La moins mauvaise est une llistoire de la guerre de 
Hollande de 1672 á 1677 , La Haye, 1689. Le Teslamenl 
politique de Colberl est de son invention. 

SANDREW, nora allemaud de Semendeia. 
SANDROCOTTUS, Indien d'une naissance obseure, fit 

soulever, après la mort d'Alexandre le Grand, la portiou 
de linde qui était échue à Séleucus, prit la couronne royale 
à Palibothra, et étendit sa puissance sur les deux rives de 
l'Indus, dans tout le Pendjab actuel. Séleucus finit par le 
reconnaítre, en 305 av. J.-C. 

SANDWICH (Edouard Montagde, 1" comte de). 
V. Montague. 

sakdvvtch (John montagde, comte de), né en 1718, 
m. en 1792, recueillit des antiquités précieuses pendant 
des voyages en Italie, en Turquie et en Egypte , fut mi- 
nistre plénipotentiaire aux congrès de Bréda, 1746, et 
d'Aix-la-Chapelle, 1748 , et devint premier lord de 1'Arai- 
rauté. II favorisa les voyages de découverte, et Cook donna 
le nom de Sandwich à un archipel de la Polynésie. 

SANDWICH, brg et paroisse d'AngIeterre (Kent), Tun 
des Cinq-Ports, à 56 kil. E. de Maidstonc, 17 de Cantor- 
béry, sur Ia Stour, à 3 kil. de la mer; 3,200 hab. Construc- 
tiou de navires, corderies; comm. de grains , houblon, 
drèche. Charles II Périgea en comté, 1660, pour Edouard 
Montague. 

sasdwicu (lie et archipel), dans la Polynésie. V. ha- 
waii. 

sandwich (Archipel), groupc d'lles dans rocéan Aus- 
tral, au S.-E. de la Géorgie méridionale, au N.-E. des 
Nouvelles-Orcades du Sud, par 59* lat. S. et 29" long. 
O.; la plus méridionale de ces iles a été appeléc Thulé 
auslrale. — Découvert par Cook en 1775. 

sandwich, ile de rarcbipel de Quiros, par 17" 45' lat. 
S. et 166 long. E.; — He de rarcbipel de la Nouvelle- 
Mande, par 3" lat. S. et 148" long. È. 

SANE, riv. de Suisse. V. Saane. 
SANE (Jacques-Noél, baron), illustre ingénieur de 

coustructions pavales, dit le Vauban de la marine, né à 
Brest en 1740, m. en 1831, exerça la profession d'iugé- 
nieur, fut nommé, en 1793, directcur du port de Brest, 
puis inspecteur-général du génie maritimo en 1800, et 
entra à PAcadémie des Sciences. 11 eut la gloirc de créer 
suecessivement les divers types de bàtimcnts de guerre 
français, supérieurs íi tout ce que 1'on avait fait avant lui 
sous lo rapport de Ia marche ct de la facilité de la ma- 
nceuvrc. Les étrangers mômes reconnurcnt cette supério- 
rite, eu adoptant les modèles de Sané. 

SANG (Conseil de). V. Conseil des teoubees. 
SANGA, v. muréo du Japon, dans Pile Ximo, i 60 kil. 

N.-E. de Nangasaki. 
SAN-GALLO (Juliano Giamdeeti, dit), architecte, né 

h Elorence en 1443, m. en 1517, reçut 1c nom de la porte 
San-Oallo, dans sa ville natale, pour avoir bâti un mo- 
nastère aux environs. Parmi ses coustructions, on dis- 
tingue le palais Poggio à Cajano, le dôme de Notre-Dame- 

orctte ^ Bome, ct les fortifications d'Ostie. ban-oallo^ (Antonlo oiambebti), frére dn précé- 
dent, no a Florenco, m. en 1534, se distingua aussi 
dans 1 arclutecture. II Mtit, plusieurs palais ii Monte- 
Pulciano, ct 1 eglise do la Madonna di San-Biogio, chef- 
d oeuvre de bon goút. Co fut lui qui transforma les ruines 
du mausolée d Adnen, & Ilomc, cn la forteresse noramée 
ohâteau Sl-Ange. 

san-gai.lo (Antonio), neveu des précédcnts, le plus 

célèbre des architectes de ce nom, et on même temps ie- 
géuieur, né vers 1482 à Mugello (Toscane), m. en 1546, 
prit des leçons de Bramante, le seconda dans ses travaox, 
et fut adjoint à Raphaèl pour la basilique de Si-Pierre, ou 
il montra les taleuts d'un très-habile construeteur. f 
éleva plusieurs palais à Kome, entre autres les Pa|?' 
Sacchettí et Farnèse, restaura de fond en comble 1 ^S'1, 
de Notre-Dame de Lorette, bâtit les fortifications 
Civita-Vecchia, de Pérouse, d'Ascoli, la citadelle a* , 
cône, etc. On lui doit aussi le fameux puits colo» 
d'Orviéto. 

SANGARIUS ou SAGARIS, riv. de PAsie - Mineu^ 
prenait sa source dans PAdoreus (auj. Emir-Dagh] t 
les confins de la Phrygie ct de Ia Galatie, traversait 
deux provinces par un cours très-sinueux, puis arroSílon. 
Bithynie, dont il forma, sous Pempire romain, Ia " 
tiére orientale, du côté de la Paphlagonie, et se J ^ 
dans le Pont-Euxin. 11 était très-poissonneux, et r®ce*jfe 
sur la rive dr. le Thymbris ou Tembrogius, sur la ■ 
g. le Bathys et le Gallus. Ccst auj. le Sakaria ou M ' 
chcz les 'Purcs Ayala. C. j 

SANGEKHAUSEN, v. des Etats prussiens (®aS 

66 kil. N.-O. de Mersebourg, au pied des montagne» ^ 
Harz; 7,000 hab. Tribunaux. Elle appartenait, Ia 

xiv" siècle, à la maison de Misnie. De fréquents iaCC.vre, 
Pont presque ruinée. Ecole latine. Fondcrie de Ç"' ct 
brasseries, salpètreries, tanneries, poteries, toi 
draps ; grands marchés à blé. en 

_SAN-GIOVANNI (Jean Manozzi di), peíntre, ieS_ 
1590 près de Florence, m. en 1638, excella dans les fre 9 ^ 
Doué d'une imagination vive et féconde, et d'une tar ejn. 
bileté de main, il executa un très-grand nombre de 
tures; on cite particuliérement, au palais Pitti de í 1^ flr les Sciences el les A ris chassés de la Grèce et recue'"' 
Laurent de Médicis. _ ,^o, 

san-giovanni (Ercole-Maria di), sumommé 1 ^rj0^ 
peintre, né à Bologne, m. vers 1640, imitait a »- 
prendre la manière du Guide, son maitre. ■ . , nrend 

SANG-KOI, riv. de PEmpire d'Annam (Tonkmli t 
sa source dans la prov. chinoise d'Yun-nan solí-.,,0, et 
de Ho-li-Kiang, coule au S. etau S.-E., passe_hIie .s de 
afllue d la mer de Chine par le golfe de Tonkh1; c 

1,000 kil. . dés SANGLIER, emblèrae de Ia nationalité gaulo)s_. II 
plus haute antiquité, et pendant la période drtnjto cn 
se mettait au sommet des enseignes militaires, et ^ 
trouve Pimage sur les monnaies des Anlerqoes 
Eduens. Cétait aussi Penseigne des Germains, "Â,?. 
bériens, et des lllyriens. C- f 

SANGOUIR. V. Sanodib. . 

SANGUEL, riv. de la Confédération de la Cod"'' 

de 
■.35 

Luis), reçoit íe Rio-del-Diamante, et se j0'"'^Ií;i 
Leuvu pour former le Cusu-Leuvu; cours de 700 a -^ee 

SANGUESA, Suessat v. d^spagne (Navarr 
à 45 kil. S.-O. dc Pampelune, sur la rive g- de inoi1' 
3,300 hab. Des digues la défendent auj. c0,ltre

tt lieo eí 
dations, qui y ont été fréquentej; laderniére eu ^ 
1787. Des inscriptions et des antiquités roma'.|ie, 
été trouvécs. Fabr. d'eau-de-vie, tissage de la dr° 

SANGUIN, v. de la Guinéo supérieure, sur
r'„s ao?'3' 

Graines, à 200 kil. N.-O. du cap des Palmes. L 
ct les Hollandais y curent des coraptoirs. , pré 

SANG UIR, ile do la Malaisie, dans «ffi f 
Célébes, par 3" 43' 20" lat. N. et 123" 6' 20 1""* folcan, 
kil. sur 13; 12,000 hab. Ch.-l., Taroum. II y a u s. 
ct plusieurs pcuplades indépondantes. 

SANHÉDRJN, conseil suprérac des anc. J' ' qe sp 
de 70 membres, siégeait à Jérusalem dans ui det 
rique, moitié compriso dans le Temple, nl01,nterpiét-'" J, 
de cet édifice. 11 jugeait les grandes causes,1 litiquce- 
loi, délibérait sur les affaires religicuses ou I Juif3.c,et 
En 1806, on appela Sanhédrin Vassemblée < j£lv'0>r° 
voquée par Napoléon 1" pour délibérer su 
les droits civils de leurs coreligionnaircs. ^ jg, 

SANI ou SANO, dicu hindou, qui P«s' imes. . 
scicnce, aux destinécs, i la transmigruf ^ ^ et le 
regard est fatal. II a pour attributs 3 le corbeau tale , i 
PCSÃNITIUM, v. de Ia Gaule (Alpes Marituue5 . ^ ^ 
des Sontiens; auj. Scnsa. „ „„„trnIo, au 

SANEARA, region do la Nigntie centr 
au N. des monts Kong. Lc Niger y Pr, Nl.). SANKT-GEORGEN. V. Geoegb (saií- 

j 
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Brmv^, ^ (Jaeques de), typographe, né dans le 
des ct-11!1'3 en m- cn 1648, élève de Lebé, grava 
Çaablp1"0 mus',lue. avec une perfeotion remar- samir't')'0Ur son ^emPsi et fondit les caractères eyriaque, 
l^jay am' a^aldaique et arabe de la Bible polyylolle de 

Parbf rEC?trE (baques de), fils du précédent, m. en 1659, deg hf
a 'e3 travaux et la célébrité de son pérc, fut un 

faihlp mn'es 'as plus érudits de son siècle, mais eut la fse "e croire à Tastrologie judiciaire. 
Paris LEC^u.e (Louis de), poete, fils du précídent, né à 
Paris Cn J11- en 1114, chanoine de S'e-Geneviève à se fa;' et prieur de Garnay, près de Dreux, commença à 
des sar conna'tre par des poésies latines, éerivit ensuite 
d'lres en vers français, dirigées surtout contre les gens 
fat evr'?es éPitr.e?. des sonnets, des madrigaux, etc., et 
recup;?!?8^ aux critiques de Boileau. Ses Poésies ont cté 
^istirío- aPr^s sa niort, 1714 et 1742, in-12. Elles se en tp61161^ Par 'a facilité, mais ne s'élòvent que de temps 
heufe^P3 au-dessus de la médiocrité par quelques vers 

(Don Juan), né vers 1780 dans laPlata, 
Ooatr i ^ Sagna le grade de colonol en combattant Iet0 

e 'es Français cn Espagne, quitta ce pays après le 
degA e Ferdinand VII, fut élu général par les insurgés 
frjj Apes-Ayres, entra dans le Chili, dont il assura Taf- 
Idjo 13sement par les victoires de Chacabuco et de Maypo, 
eéda' '>U'3' Pénétrant dans le Pérou, prit Lima, 1821, 
JHent a désintéressement ses troupes et le commande- 
eeten 0.l'vari et víut se fixer en France, 1822. Depuis g í xí3' il resta étranger aux affaires. 
sé 4 yÃ P'l-'l' architecte, ingénieur civil et militaire, 
des s one en 1484, m. en 1549, émule de Bramante et 
p0 aa-Gallo, embellit et fortifia Venise, et toutes les 
sasoeSS'OIls e®"6 république, ainsi que Parme, Plai- il Vérone. Dans cetto demière ville et à. Venise, 
beanJ Plasieurs palais; il éleva aussi les magnifiques tom- 
Veateu "aaibo et de Contarini à Padoue. II est Kn- lui „ r> dés 1527, des bastions angulaires, adoptés après 

SaVm0US les ingénicurs. 
Si, er. , ZAR (Jaeques), poete, né à Naples en 1458, I 
Cihm ,1530, fut surnommé le Virgile chrétien. Après la 
aeeom princes aragonais, dont il était fort aimé, il nient Frédéric ÜI en France, et refusa constam- 
OBUt a® célébrer Gonsalve de Cordoue, son vainqueur. Ses 
Prosp6' "aífennes, composées de PArcadiu, roman mêlé de 
Ont vors> deSonnels, de Canzones, de Leltres, etc., 
Ses oe lecu®illie3 et imprimées à Padoue, 1723, in-4o. 

lal'nes > comprenant le beau poème de Pariu 
jsorie Q, ''i1 3 chants, et un autre intitule; Lamentatio de 

ai""'8-''' "l®3 Vglogues, des Epigrammes, ont été nu- de donA88' ^ Padoue, 1719, in-40. Co sont des modèles 
Pour ia "l,i d'èlégance et dMiannonie; Vauteur les publia 
Portait p Part sous le nom d'Acliuj Sinceras, nom qu'il 
Solletet a

0,aiIne membre de 1'Acadèmic de Pontanus, 
aris. 1r,„ aduit en prose française le de Paria Víroinis, 
*mío- c-N- 
SARq v I?rov• du royaume d'ltalie. V. Mouse. 

o ^ O TC ' "AK1, 

f-O. ,1 v- dos Etats autrichiens (Galicie), à 153 kil. 
jPlfa. Rn 'QmI,ovSi SU1' la San; 1,800 hab., dont un tiers 
Bn0'®. de remonte. Source salée et souree de pé- 3|,00o oerclo do SanoU a 6,039 kiiomèt. carrés, et 
?0 Hunifrin l'rg d'Ecosse, comté et i 44kil. N.-N.-O. 
rPis. Ev„, .'.sur'a Nith; 1,760 hab. Bonneteriede laine, 

Ü11® ano f14' d® calcairo, bouille, fer et plomb. Ruincs 

A 6,1 1566 f 0U1S Pkkvôt de), né à Cognac Cn 1486, 
d (derm'i Placd auprès du jeune Anne de Montmo- 
hn d2ièro3'

SiRo?n^taljle)' d11''! accompagna à la défense an^es daiín i iJ.oommanda ousuite un corps de 16,000 
0a>bat .u A^Hanais, se trouva à 1'assaut de Novare, 

viAa'tode Iíok eovano' A 1'attaque du Pas-de-Suze, à la 
int ^s'écliann e0'Aut P"'3 ilabataille do Pavie, et par- vi"1'® Louise juç' bargé do la correspondance do la reinc- 
(W ^aréclni a*0'® avec François I" prisonnicr, il de ■ 
n '""'lit rri,,,,. ' PU13 gouverneur des enfants de France, 
'Srb la Pr®mièrBSfACnt La Mirandole en 1554, et reçut 013 uno blessure à la bataille de Dreux, 
Ctí^NDlNG v „ B- 
ha(, ,,rive g a,, vri a Nigritie centrale (Bambarra), 

SÃxrc^dre" d'or V15 kil- N-E. deSégo; 11,000 lan^SCRIx ?r' t0'!es de cotou. 
sue "norte.'lí c5„ao sil,«r^e d® 1'Hindoustan, est anj. une 

essa d étre usuellemeut parlé, du me au 

vn® siècle de l'ère chrétienne. Cette langue, dont parais- 
sent dérivés les idiomes indo-germaniques, est celle dans 
laquelle ont été écrits les l edas, les Pouranas, les lois de 
Manou, le Ramayana, le Mahabharala, etc. 

SANS-CULOTTES, nom de mépris donné, par les no- 
bles, au commencement de la Révolution, aux gens du 
peuple et aux meneurs de Ia populace, qui le prirent en- 
suite eux-mêmes. Les sans-culottes portaient une carma- 
gnole, des sabots, et un bonnet rouge; c'était Vaffeetation 
delamisère. Tout leur temps apparteuait à la patrie; 
dans leurs sections, dans leurs clubs, 11 ne leur fallait 
qu'un morceau de pain et des orateurs, et ils restaient jus- 
qu'à minuit, prêts dès le matin à descendre dans la rue, 
car jamais ils ne firent défaut à Vémeute, lis escortaient 
bénévolement les condamnés, et ne quittaient la plaee de 
1'exécution que quand la dernière tête était tombée. Le 
9 tbermidor mit fin à leur règne. Quoiqu'ils aient eu beau- 
coup de puissanee et fait beaucoup de bruit, il ne parait 
pas que leur nombre à Paris ait dépassé 5,000. Pendant 
la Terreur, des gens qui n'étaient sans-culottes ni par 
leur éducation, ni par leurs manières, surtout des fonc- 
tionnaires publies et des militaires, se disaient, et signaient, 
à Ia suite de leur nom ; citoyen sans-culottes. A cette même 
époque, on appela Sam-Culotlides les cinq jours complé- 
mentaires de Pannée républicaine. J. T. 

SAN-SEVERINO (Robertde), prince de Cajazzo, fut 
général au service du duo de Milan , François Sforza, le 
trabit pour Ludovic le Maure, à qui il livra Tortone en 
1479, gagna surSforzino, fils naturel de François Sforza, 
une bataille dite de Due Gemelle, prit ensuite du service 
dans les Etats de 1'Eglise, puis chez les Yénitiens, et mou- 
rut en combattant pour eux, 1487. 

san-severino (Galéas de), fils du précédent, com- 
manda les troupes de Ludovic le Maure , bloqua le duc 
d'Orléans dans Novare en 1496, puis trabit son maitre, 
lors de Pexpédition dans le Milanais. 

san - SEVEMNO (Antonello de), comte de Marsico, 
prince de Salerne et grand-amiral, fut un des cbefs des 
barons napolitains soulcvcs en 1485 contre Ferdinand Ier. 
Quand cette conjuration eut été déjouée, il s'enfuit en 
France, et poussa Charles Viil, puis Louis XII, à ren- 
verser à Naples la domination des Aragonais. 

san-seterino (Ferrante de), 4® prince de Salerne, né 
à Naples en 1507 , m. en 1568, servit sous Charles - Quint 
en Allemagne , en Flandre et en Afrique, en montrant 
partout la plus grande valeur, commanda 1'infanterie ita- 
lienne à la bataille de Cérisoles, 1544, 'et sauva le duché 
de Milan de Pinvasion des Français. II s'opposa, avec tous 
les barons, à Pétablissement de 1'Inqulsition à Naples; 
puis, à la suite de démêlés avec le vice-roi Don Pédro de 
Tolède, il fut cité à comparaitre devant _ 1'empereur 
Charles-Quint, n'obéit pas, se retira à Venise, puis en 
France, aupris d'Henri 11, duquel il obtint il équipcr une 
fiotte qui, combinée avec celle des Turcs, devait attaquer 
Naples. L'entreprise n'ayant pu s'efiectuer, il alia traraer 
un complot en Toscane pour en expulser les Espagnols. 
Enfin il embrassa la cause des protestants pendant les 
guerres civiles de France, etmourut àAvignon. B. 

SAN-SEVERO (KaymondDB Sangro, prince de), gé- 
nie extraordinaire pour ses découvertes dans les arts, né 
à Naples en 1710, m. en 1771, fut chambellan de Charles lü, 
suivit d'abord Ia carrière des armes , se distingua à la ba- 
taille de Velletri, 1744, puis quitta 1'état militaire et les 
honneurs de la cour, pour se livrer tout entier aux sciences. 
On lui a di des procédés nouveaux et des découvertes cu- 
rieuses en peinture, en mécanique, en hydrauliqne, en 
typographie, dans la fabrication et la teinture des étoffes, 
dans Fart du lapidaire, etc. .11 imagina pour 1'infanterie 
une tactique qui fut adoptóe par le maréchal de Saxe et le 
grand Frédéric, fabriqua des canons très-légers, un fusil 
qui pouvait être chargé à poudre ou à vent, trouva une 
lampe pcrpétuelle, un moyeu de fixer les coulcurs sur les 
ouvrages au pastel, inventa la nianière ^ de colorer le 
marbre dans son épaisscur et d imiter les pierres fines, fit 
marcher sur la mer, à Naples, une voiture a 4 roues au 
moyen d'un mécanisme, etc. Son principal écrit a pour 
titre : Pratica piá agevole e piii ulile di esercizj militari per 
1'infanteria, 2» édit., Rome, 1760, in-fol., fig. B. 

SANSON (Nicolas), géographe, né à Abbeville en 1600, 
m. cn 1667, exerça d'abord le commerce, puis le quitta 
pour se livrer tout entier à la science, et fut créé par 
Louis XIII ingénieur en Picardie et conseiller d'Ktat. 11 a 
publié un grand nombre de cartes , supérieures ú cellcs de 
ses prédécesseurs Ortelius et Mercator, mais dans les- 
quelles il eut le tort de ne pas tenir assez compte des ob- 

1 servaüons astrouomiques faites de son temps. Suivant 
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trop ayeuglémentleslongitudes dePtoléméc, et peuinstruit 1 Biscaye ; école do navigation. ^bacs' ^'^ne- 
sur les mesures itinéraires des anciens, il donnait encore -v-  ^  imneurs, 
à la Méditerranée 300 lieues de trop en longitude, et 
400 lieues à TAsie, erreurs qui ne furent rectifiées que par 
G. Delisle. Ses principaux ouvrages sont; íiaít® antiqua 
descriptio geographica, 1637, in-fol.; VEmpire romain, 1637, 
en 15 cartes; la France, 1644, in - foi., en lOcartes, dont 
5 latines et 5 françaises; Tables méthodiques pour les iimsions 
des Gaules et de la France, 1644, in-fol.; VAnglelerre, VEs- 
pagne, VUalie, el VAllemagne, 1644, 4 cartes; le Cours du 
Rhin, 1646, 9 cartes; Remarques sur la carte de Vancienne 
Gaule, 1647 ou 1651, jointes à Ia traduetion de César de 
Perrot d'Ablancourt; l'Asie, 1652, 14 cartes; Jndex geogra- 
phicus, 1653; Geographia sacra, 1653 et 1665, in-fol.; VA- 
frique, 1656, 19 cartes. II a laissé trois fils, comme lui 
géographes et cartographes : Nicolas Sanson, 1626-1648, 
géographe du roi, auteur d'un Traité de l'Europa, avec 20 
cartes françaises et 9 latines; Adrien Sanson, m. en 1718, 
et Guillaume Sanson, m. en 1703, qui donnèrent de nou- 
velles éditions des cartes de leur père, sans changements 
considérables. C. P. 

SANSOVINO (Jacopo Tatti , dit), grand sculpteur et 
grand architecte, né á Florence en 1479, m. en 1570, étu- 
dia sous Contucci de Monte-Sansovino, dont il prit le nom, 
éleya à Venise la Monnaie, la bibliothèque de Sl-Marc, 
les palais Cornaro et Dolfino, les églises S^rançois-de- 
la-Vigne et S^Géminien. II fut d'abord sculpteur, et ne 
débuta dans rarchitecture qu'en 1515. Ses oeuyres de 
sculpture sont très-nombreuses : on a de lui, à Venise, les 
4 Eyangélistes, le tombeau de 1'archevêque de Cypre, les 
bas-reliefs du payillon Lozzetta, les statues colossales de 
Mars et de Neptune, les portes de bronze de la sacristie 
de St-MarCjCt, à Rome, dans 1'église de St-Augustin, un 
groupe de Sle Anne, la Vierge el Venfant Jésus. « Aucun 
architecte, dit Quatremère de Quincy, n'eut plus que 
Sansoyino de grâce dans le style, de correction dans les 
détails, de noblesse dans Pinvention, de fécoudité dans les 
idécs. » I>. 

SANS-SOUCI, chüteau royal des Etats prussiens (Bran- 
debourg), à2 kil. N.-O. de Potsdara, sur une colline. On 
y conserye la bibliothèque de Frédéric II, qui le fit con- 
struire en 1745 par 1'architecte Knobelsdorf, et en prit le 
nom de philosophe de Sans-Souci dans ses poésies françaises. 
Cest dans ce château qu'il mourut. Les deux ailes ont été 
rebâties par Persius, en 1841. On y remarque une belle 
galerie de tablequx. Un vaste pare et une magnifique 
orangerie accompagnent le château. 

sans-souci (Ènfants). V. enfants. 
SANTA-..., c.-à-d. sainte en italien et en espagnol. 

(Pour les noms géograpbiques composés, qui commencent 
ainsi, V. le mot â la suite.) 

santa ou parilla , v. du Pérou (Libertad), près de 
1'embouchure de la Santa ou Tombo, par 8o 59' 3" lat. S., 
et 81° 0' 51" long. O. — Incendiée en 1685 par les Anglais. 

SANTABARÉNE (Théodose), abbé à Constantinople 
en 877, et favori de I'empereur Basile Ier, soutint le pa- 
triarche Photius contre S1 Ignace , et faillit, par ses ca- 
lomnies, faire pèrir Lóon, fils de Tempereur. Quand le 
jeune prince arriva au trône, Santabarène eut les yeux 
crevís, et fut enfermó dans un couvent, oü il mourut. 

SANTA-CRUZ (Alyarez de Bassano , marquis de), 
amiral espagnol sous Charles - Quint et Philippe II, con- 
tribua i Ia prise de Tunis sur Barberousse, 1535, s'ein- 
para do Penon-de-Velcz , 1564, combattit â Lípante en 
1571, vainquit en 1582, près des Açores, Philippe Strozzi, 
chef de la flotte française qui soutenait les droits du prieur 
de Crato au trône de Portugal, et souilla sa victoire par 
le massacre detousles prisonniers. Nomméchef delMr- 
mada ( V. ce mot), il mourut avant rexpèdition, 1587., R. 

santa-cuuz-de-marzenaiio (Alvar, marquis de), 
né yers 1687, d'une illustrc maison des Asturies, m. en 
1732. Après avoir soutenu braycment, dans la guerre do 
Ia Succession d'Espagiie, la causo de Philippe V en Es- 
pagne et en Sicile, il deviut ambassadeur à Turin, puis en 
France. En 1732, il fut Tun des généraux chargés de l'ex- 
pèdition contre Oran, dont les Maurcs s'ctaient cmparès 
en 1708; nommé gouverneur de la villo reprise, il fut 
massacrè par les Maures dans une sortie. II a laissé : Ré- 
flexions militaires, Turin, 1724,11 vol., traduits en français 
par V ergy, Paris, 1735. Cest une espèce de traité sur les 
^ o »xnn a xtr^T-í11 Kénéral, et sur l'art de faire Ia guerre. R. SAN1AM1ER, Portos Blendium, Fanum S, Andrece, v. 
forte d'Espagne (Vleille-Castille), ch.-l. de la prov. de 
son nom, à408 kil. N. de Madrid; par 43» 27' 52" lat. 
N., et 6° 8' long. O.; 30,200 bab. Evécbé suffragant de 
Burgos. Port militaire et de commerce sur le golfe da 

xuscaye ; ecoie uc nayigauuu.     . . nne, 
chapeaux, chandelles, papier,toile àyoiles, uqueurs, 
ries, raffineries de sucre. Cctte ville a beaucoup per i' ^ 
le commerce depuis 1'indcpendance de 1'Amerique 
dionale; grand commerce de laines et de farines XT „V.Ç  w e....L A. ..nffinor e de sucre 
distilleries, tanneries, minoteries, etc. Aux envir0"^ri1ie. 
des mines de fer, et une fonderie royale pour la J11' , 
Santander fut pris par les Français en 1808. ~ ò-jen- 
vince ou intendance de Santander, entre ce"p® »tia"' 
cia et de Burgos au S., les prov. Basques àl'E., c( 
tique au N., et les Asturies à TO., a 5,471 kil. cai ' 
219,966 hab. Sol montagneux et peu fertile. Mines 
cuivre, calamine. Pêcbe produetive. SANTANDER (NODVEAU-). F. TAMAÜLIPAS. porta- 

SANTAREM, Scalabis, Prcesidium Juliam,?-™ í 3ur 
gal (Estramadure), â 100 kil. N.-E. ^ ^, 05c0ie Je 
une montagne à la droite du Tage; 8,000 hab. t- ja 
théologie. D'un de ses quartiers, nommé la ■'"'T s pnt 
vue s'étend jusqu'à Lisbonne. Enlevée aux Maur ^ 
Alpbonse I<!r en 1147; les róis y résidèrent dep 
phonse III, qui lui accorda, en 1254, de gran ^ ^ 
léges, jusqu'à Jean I»1'. EUe occupe la première p • ^ ^ 
Cortês, et fait avec Lisbonne un grand commerc ^ ^ 

rge á'A rzinheira, qui est voisin,11 í 
de 

oo- 

et d'huile. Au vge 
grande fabr. de pierres à fusil. . g, 

SANTARÉM, v. du Brésil (Para), sur la "Tgookil 
PAmazone, près de 1'embouchure du Tapajós, a 
O.- S.- O. de Para; 3,000 hab. sol#-4 

Santarém (Emmanuel-François de barbos t 
vicomte de), homrae d'Etat et géographe, né a E 
en 1790, m. à Paris en 1856, appartenait á la li yn- 
blesse portugaise qui prit, en 1828, le parti de feires 
guel, fut nommé , par ce prince , ministre^ des 
étrangères, et, en cette qualité, traita avec 1'®.®'^yée ^ 
cais Roussin, lorsque celui-ci, en 1831, força 1 en ;toyese 
Tage pour obtenir les satisfactions dues à des 
français maltraités. Lorsque Don Miguel eut -jogab 
parDfi Pedro, 1833, et forcé de s'exiler du. 0ffertc 

1834, Santarém ne voulut pas profiter de 1'amnis 
aux Miguélistes, et se réfugia à Paris, oú il s'occup 
toire et surtout de géographie. Ses principaux gi- 
sont; Introduclion au lableau élémentaire des re ^ ^is- 
plomaliques et poliliques du Portugal avec les 
sances du monde, depuis le commencemesü de 'a. j83é e 

portugaise jusquá nos jours, en portugais, P*111" 
1842; Letlre á M. de Navarrelte sur les ouvrages et 
Tcspucc, 1835, et, avec des notes additionnellcs, ^ jujii 
1837; Mcmoires sur les connaissances scientifiques1 jfpiO 
dénCastro, 1838; Diographies de Tasco de Gama et (Çuiík1'1' 
le navígateur; Note sur le cosmographe phidpp 
1840; Mémoires sur les instilutions poliliques, a ^ ^ iqiOi 
lives, militaires et législalives des colonies anb :"', 
Chronique de la dccouverle el conquéle de la A'"" 
Azurara, en portugais, 1841; Notice sur , jgl2; 
d'Almada et sa dcscription de la Guines, Paris, 
chcrches sur la découvcrle des pays situés sur 'a c „rls d" 
tale d'A frírpue au-dcld du cap Bojador, et sur l's P ^^gais " _ 
science géographique après les navigaliont des ' ,naffe 

xv" siècle, Paris, 1842, accompagné d'un depub 
mondes el de caries hydrographiqucs et arc'1'4^ 
xi» siècle jusquau xvn0. Ces ouvrages, 4'' , Jerni,er'je 
do Portugal, sont remplis d'érudition ; dans j.c3prit s 

Européens 
les découvcrtes entreprises par les 

lenri : il a été réf 
dans les Nomelles Annalcs des voyages 

Portugal3 d,Avc^;t 
auspices de D. Henri : il a été réfuté par 4 T a plap* 

des ouvrages de Santarém ont été publiés^ «-•* ,_raj)íu'; 
en partie dans le Bulletin de la Socieie qê i * 
1835 à 1842. 

SANTA-ROSA (Santorri 
en 1783, d'une 
entra de bonne heure 

1845-46. 
en ae 

E comte de), né4^^8251 fainUR^c—ta,mbUc.^;^%b^ 
entra de bonne heure dans Ia carricie n .uni0:i 'le e Je 
àonna pour Tadministration pendant _ , , nfin'. d® 
pays à la France, eut un emploi 'inPor.' .ie ia 10 

la guerre, à Turin, aprés la res,talíra,i.r, jes Eta^-.otioO 
Savoie, fut un dos chefs de la révolu L,s 1'abd1 ' 

1821, et devint ministre de la guerre apre 
 roi Victor-Emmanuel. Mais bientô . ent d CN, utri' 
les principaux chefs de l'armée, qui • - Ues ja 
ses ordfio ruir t 
chiens, 
mort, a» , vAxaxA.x. n—r ^na j 
les rangs des Grecs, et périt, les an 

en 
du roi BIBBB f —* TeiuoVÍ,ue ^ 

ses ordres , ií fut obligé de fuir sen^jao® 
is, passa en France sous le c P coinb»'4 3 l'il® 
, ny trouva que P^outíons,^^. dan® 
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Paruf^oín1'6' ^ a Inissé : De la Révolulion piémonlaise, 
SaWt ' in'80- 

tairnpo ' riv>ére des États-XJnis, nait dans les Mon- se ietto i ' cou'e & PE- à travers les deux Carolines, et 
SamttÍS3 P^tlantique; cours de 200 kil. 5ANTEN „  Xanten. 

. et à 15 kil. S.-O. 
. .. ..iu. ju-pvo.oi-io r»uS rouges. Eaux miné- 

S-ÀjíTPPE ^r^1uentées dans la saison. 
Ma^nn , . IJean-Baptiste), peintre d'histoire, nê à fit Ung .en. P®5! , m. en 1717, élève de Bon Boullongne, se 
pren(j 

1 > tout en suivant les lecons de son maitre , de 
Oiaidtg "ature pour guide. Un tableau de Susanne, 
l'Aca(j. 

a?' au musée du Louvre, lui ouvrit les portes de 
ea eifaj1116'6,11704. Adam elEve, la lladeleinc, et S/e Thérèse 
bon cor'-8011^ au6S' <les morceaux estimes. Santerre est 
étuap i at dessinateur correct; il excelle dans les 

8Ant Inmes- B- Antoini2 ®BE (Claude), maitre brasseur du faubourg Saint- 
meuj3 a Paris, né en 1752, m. en 1808, se rendit fa- 
prit app ríri' les démagogues au début de la Révolution. II 
iiaax 

8 Çart active à renlèvement des armes dans les arse- 
MarAlkprise de la Bastille , à 1'émeute du Champ-de- 

SAN 

«a 
du 2q '. ConduIsit le faubourg S^Antoine aux insurrections 

et du 10 aoült 1792, et fut noramé, par la 
diateJ1116' Sénéral de la garde nationale parisienne, immé- 
<)Ualit/Cat,.après 1'assassinat de Mandat. Cest en cette 
dant s ^U''' accompagna Louis XVI à la Convention pen- 
ttn voy]11 Procès, et qu'il le conduisit à Péohafaud, oú, par 
Sières 

eiaent de tambours, il Pempêcha d'adresser ses der- 
tp YpPayoles au peuple. Commandant d'uncorps d'armée 
Cor0a n , son inexpérience, ses fautes, sa défaite il 
i Son' Pres ^ Chollet, le couvrirent de ridicule. Arrêté 
the>TSidnt0Ur' comme orléaniste, il sortit de prison au 9 

8axT 0r' eti depuis, il ne joua aucun rôle. 
aPce ' Suncterienrít pagas, petit pays de 1'ancienne f0nae icardie), divisé en /íaul-Sanlerre, oú étaient Pé- 

'blif.p1 ®ríly, Chaulncs, ct Bas-Santerre, oú étaient Mont- 
Pienta 1 Koye. II forme auj. la partieS.-E. du départe- 
- Savt-!? Somme et quelques portions de celui de 1'Oise. St-Yj PEUL ou SANTEUIL (Jean de), cbanolne de 
Cri iogi"1 á Paris , et cólèbre poete latiu, né en 1630 , m. 
'atiap '> révéla debonne heure son talent pour lapoésie 
J/bsçff traita d'abord des sujets profanes , puis, sur les 
!fs suip, 3 du clergé , se renferma exclusivement dans 
'"hJL ' r,el'gieux. Ce fut alors qu'il composa ces belles 

irrite 1,,?'"sage de 1'église de Paris, et qui, avant la ré- 
n s 'es rpduction (]u rit romain, étaient chantées dans lons p0 

IOcéses de France. II composa aussi des inscrip- 
re,aarqaar?'Us'eurs de nos monuments publics; elles sont 
®aeore dpj v:8 Par leur concision et leur pureté. On lui doit 
,a|l le (;a ■Piijrammes, dont le bon sens plus que le trait 
j6 dvic fCtére. Sauteuil suivit aux Etats de Bourgogne 

Sliitfc (]i 
Oui'bon, qui 1'honorait de son amitié. Saisi, ii 

1791 qui avait pour but de provoquer la déchéance 

^'Jon. Qn an repas) (i'une colique violente, il mourut à. d'un 
e !H dans f '''"élendu que, pour auimer sa verve, on avait 
s Pfit oriif-011 v'u quelques priscs de tabac d'Espagne. Son 
taStlUe aiít"4'' ses bizarreries et ses saillies, le firent 
«blniée, n11,1, recbercher quo son talent. Ses IJymnes, p Cn4 VWd en i v0l. in-fl", Paris, 1685, puis en 3 
V i ^ Saur'"1-12 ' out átó traduites en vers français par 
a , '1-12 j!1' .liar's, 1842. Ses OEuvres profanes fonuent 3 
\ 0nSmòt 1729- <-)n a publié un Santoliana, recueil 

i o ®anteu" ct d'anecdotcs apocryphes. C. N. 
«"JdtívemorA,' anc'on peuple de 1'Hindoustan, habitaient /.es nin..», vallòe du Gange. Refoulés dans les bois 

les invasions dont le pays fut le S el0nH'nes7ar 
plaKePUÍ3 le xc.il 

tnpa deut^e'>u's Ia domination anglaise. Une ii 
Sa ^Peitnée P®™! eux en 1855 , et a été vigoureuse- 

sür , Plgnp / r-Sainl-Jacques de Compostelle, 
Arpk Sar it )' Prov. et à. 40 kil. S. de Ia Corogne, 
'Ovoi^ebé ei ,aU- du mont Pedroso; 23,752 bab. 
Eom tnontiaie í,1 v,®rs"^i bibliothòque publique, hôpital íVirv... * 1?a"r' Je dentfillos p.nmmunps: tanneriea. 

mes 
1---- , .koiv/w-j v»v..v .vy f-J     

^ xc siècle av. J.-C., ils n^ont reparu dans 

?>b, a-v."" u únao-o.—• • de dentelles communes; tanneries. 
ieri reuses-jauot Sail>'e3 c' de chapelets. Auxenvirons, 
'enf!?®6' 86 fôrma

erie3' — Cette ville, célèbre par son pè- Son „rniait Io ^ 'í;' siècle autour du sanctuaire qui 
líilfa do ComrSf., ?, í dacques, patron de TEspagne; 
' ipòt se qui .pi0 'l {CamI>us sleUce) lui vient de Téloile 
d lriol6' Elle fut r...-"1 l^Sende , indiqua le tombeau de 
draie ?6 y fut tranàlf0 P.ar lcs Maures en 997. L'évêché 6 Súntiagò fn? 

vers ®'10. La magnifique catbé- ut C0Iamencéc en 1082; elle est double, 

et Téglise souterraine reiifenne le tombeau du saint; son 
Trésor, enrichi des dons des prinoes d'Espagne et mème 
étrangers , est très-curieux. Cette ville fut la capitale de 
la Galice et le chef-lieu de 1'ordre des chevaliers de S'-Jac- 
ques. Charles-Quint y convoqua les Cortês en 1520. Les 
Français Toccupèrent de 1809 à 1814. 

Santiago , v. capitale du Chili, sur le Maypoeha ou 
Topocalma, à 2,500 kil. S.-S.-E. de Lima, 1,800 O. de 
Buénos-Ayres, par 33° 26' 30" lat. S. et 73» 4' 15" long. 
O.; 90,000 hab. Siége du gouvemement, ch.-l. d'un dépar- 
tement de son nom; archevêché, Institut national, musée, 
université, lycées, bibliothèque, monuaié, banque; écoles 
des arts et métiers, d'agriculture. Consulat français. Che- 
min de fer pour Valparaiso depuis 1855. Située sur un 
plateau élevé et sous un beau climat, la ville est régulière 
et bien bàtie; on y remarque surtout 1'église SC-Domi- 
nique, 1'aneien cullége des Jésuites,la monnaie, et labelle 
promenade de 1'Alameda. Fabr. de poteries veruissées, 
ébénisterie, sellerie, serrurerie, etc. ilines d'or aux envi- 
rons. Tremblements de terre fréqnents : ceux de 1822 et 
de 1829 Pont surtout désolée. Fondée en 1541 par Pedro 
Valdivia. — Le département ou Etat de Santiago, au 
centre du Chili, au S. de celui d'Aconcagua, á 10. des 
Andes, est un riche pays, surtout par ses mines d'or (200 
au moins); v. principales : Santiago, Valparaiso, Sauta- 
Cruz, Uoncagua, Tiltil; 293,000 hab. 

Santiago, ile de 1'Afrique portugaise (Cap-Vert), 
55 kil. sur 22; 20,000 hab. Ch.-l., ['illa-da-Praya. 

• SANTIAGO-DE-ALANHI OU SANTIAGO-DE-VEIlAGÜA, V. de 
la Nouvelle-Grenade, ch.-l. de la province de Veragua, 
dans l'Etat de Panama; 5,000 hab. 

santiago-de-cdba, v. de Pile de Cuba, ch.-l. du dé- 
partement de PEst, à Pembouchure d'uiie riviére de sou 
nom, ú 800 kil. S.-E. de la Havane, par ig" 57' 27" lat. 
N., et 78° 12' 27" long. O.; 35,000 hab. Archevêché. Beau 
port, défendu par le château du Morro. L'air y est mal- 
sain, et Pon y manque d'eau. Export. de minerai de cui- 
vre, sucre, tabac , café, rhum, — Cette ville, fondée en 
1514par Diégo Vélasquez, a été la capitale de Pile jusqu'en 
1589. Ravagée par un tremblement de terre en 1852. 

santiaoo ou san-vago-de-los-caualleros, ville de 
Pile d'Ha'iti, sur la rive droitc du grand Vaque, bien per- 
cée, dans la colonie Espagnole, à 177 kil. N.-O. de 
Sl-Doiningue; 10,000 hab. environ. 

SANTIAGO-DE-LA-VÉGA. V. SPANISII-TOWN 
SANTIAOO-DE-LÉON-DE-CARACAS. V. CARACAS. 
santiago-del-esteko , v. de la Confédération de la 

Plata, ch.-l. d'unEtat de son nom, surle Rio-Dolce, ii882 
kil.'N.-O. de Buénos Ayres; 6,000 hab.; PEtat, 60,000. 

SANTIAGO-DE-VERAGUA. V. SANTIAGO-DE-ALANIII. 
SANT1LLANE, Concana, v. d'Espagne (Vieille-Cas- 

tille), prov. et à 35 kil. O. de Santander; 2,300 hab. Jadis 
ch.-l. de Pdsíuríede Santillane (partie E. des Asturies), dis- 
tincte de PAsíuríe J'Omcdo. 

santillane (Dou Inigo Lopez de jiendoza , marquis 
de), né à Carrion de los Condes en 1398, m. à Guadalajara 
en 1458, disciple et ami du marquis de Villena, fut un des 
premiers seigneurs et des plus grands poetes de la cour de 
Jean 11. Fils d'un grand-amiral de Castille, il acquít lui- 
même en Europe la réputation de chevalier a-compli. Ses 
ouvrages sont gàtés par une érudition pédantesque. Les 
principaux sont : le CeiUüoquio, recueil de cent maximes 
de morale et de politique , qu'il composa pour Pinstruction 
du prince royal (depuis Henri IV de pastille); le Proemio, 
notice curieuse sur Porigine de la poésie et sur les anciens 
poetes; la Comediata de Ponta, essai de drame, oú est dé- 
crite la bataille que le roi d'Aragon , Alpbonse V, livra 
aux Génois en 1435; le Manuel des favoris, poéme sur la 
mort du connétable Álvaro de Luna. B. 

SANTO-..., c.-ú-d. saint en espagnol (Pour les noms 
géograpbiques composés, qui commcncent ainsi, voyez le 
mot ú la suite). 

SANTONA, v. d'Espagne (Vieille-Castille), prov. età 
26 kil. E. de Santander, port sur le golfe de Biseaye; 
2,700 hab. Bàtie dans une presquhle, et bien fortifiée. Elle 
est très-fréquentée dans la saison des bains de mer. Comm. 
de cabotage ct pêche. Frise par les Français en 1809 
et 1823. 

SANTONES, peuple gaulois de la Celtique, parait, au 
temps de César, s'être étendu de la Sèvre Niortaise au N. 
jusqu'ú la Garonne et au Tarn vers leS.; les Nitiobriges 
( département de Lot-et-Garonne), et les Petrocorii (dé- 
partement de la Dordogue), en étaient des sous-divisions. 
Auguste les sépara de la Celtique, pour les joindre à 
PAquitaine, et, sous 1'Empire romain , les Santones Pr0" 
prement dits, faisant partie de PAquitaine ii", occuperent 
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les pays appelés depuis Aunts, Saintonge et Ãngoumois 
l départements de Ia Charente et de la Charente-Inférieure). 
Leurs villes principales étaient : Mediolanum oa Santones 
(Saintes), Santonum Portus (La Roohelle), Iculisma(Au- 
gouléme], L'ile d'01éron (Uliarius] faisait partie de leur 
teiTitoire. C. p- 

SANTONS, religieux musulmans qui simulent la folie, 
parce qu'elle passe pour inspiration et signe de sainteté. 
Leurs mceurs sont analogues à celles des Calenders (V. ce 
motj. 

SANTOR1N, ile de rArchipel greo (Cyclades) , ano. 
T/iera, par 3G" 22' 1" lat. N. et 23» 8' 18" long. E.; 15 
•i pUr ^'"t1- EHe fut d'abord appelée Callisté (laBelle), et Strongylè (laEonde), avant la catastrophe 
voleanique qui, de circulaire qu'elle était à rorigine, lui 
donna Ia forme d'un croissant, en ereusaut dans son milieu 
vm canal qui la separe de deux autres lies, Therasia au 
N.- O., et Aspronisi au S.-O. Ce canal est pavsemé d'ilots, 
dont rapparition est assez réoente : Palcea-Kalmeni ou la 
Yieille-Ue-Brdlée, qui date de 197 av. J.-C.; Micra- 
Kaimeni, la petite Ile-Brúlée, sous Fempire de Claude, en 
46 de J.-C.; ct Nea ou Metjali-Kaímeni, la Nouvelle ou Ia 
grande Ile-Brôlée, en 1707. Santorin épronva beaucoup 
de changements par les éruptions de 726, 1475, 1570 , 
1573, 1650, 1707 et 1711, qui ahaissérent consideraiile- 
ment lesol; le voloan serable auj.éteint, etle sol se soulève 
d'une manière sensible. Exportation de vins, pouzzo- 
lane; cabotage aotif; construetion de petits navires. La 
principale montagne, le St-Elie, est élevée de 700 mèt. 
A TE. le Messavouno, à 1'0. IMcroífris, au N. le Méroviyli 
et le Kokkino-Vouno, dominent quatre píaines fertiles, celíes 
de Messa, de Megalochorion, á'Emporion, et ú.'Epanomérie. Le 
eoI est partiouliérement propre à la culture de la vigne : 
hormis le viu, les babitants tirent du dehors toutos les 
choses ncoessaires à la vie.—Gadmus, se rendant en Béotie, 
déposa plusieurs de ses compagnons dans cette ile. Envi- 
rou 360 ans après, Théras y amena des aventuriers Doriens 
de Sparte et des cxilés Minyens, et lui donna son nom. 
L'ile devint bientôt assez florissante pour fonder des colo- 
nies, entre autres Cyrène, 631. Kestée fidèle à Sparte 
pendant la guerre du Péloponèse , elle fut réunie ensuite 
à Pempire romain. Devenue chrétienne à la fin du iu» siè- 
cle, elle prit le nom de Ste-Irène, sa patronne, et ce nom, 
en se corrompant, est devenu plus tard Santorin. Elle ap- 
partmt aux Grecs jusqu'à la 4» Croisade, puis au duche de 
JNaxos, fut conquise par les Turcs en 1537, ct fait auj. 
partie, dans le royaume de Grèce, du nome des Cyclades : 
elle forme aveo Nio, Amorgos et Anaphé, uno éparchie 
ou diocèse, dont Phira, la principale ville de Vile , est le 
chef-Iieu. Santorin est divisé en 4 dcmarclües ou communes, 
et est la résidence d'un évêque catliolique. C. P. 

SANTOHINI (Jean-Dominique), auatomiste , né en 
1681.1 Venise, m. en 1737, étudia la raédecine sous 
Malpighi et Bellini, et se fit une grande réputation par ses 
cours et ses ouvrages. On lui doit des rechercbes sur la 
structurc des visoèrcs, entre autres sur la couche muscu- 
laire de 1'utérus, dont une partie porte le nom de Frondc 
de Santorini. II a publié : Opuscula medica de slructurã et 
molu fHirw, Venise, 1705 ; Obscrvationes analomicce , ibid., 
1724, in-lu D-G. 

SANTOlilO. V. Sanotoeius. 
SANTOS, v. d'Espagne (Badajoz), 1 31 kil. N.-O. do 

Llerena; 6,000 hab. 
santos , v. et port du Brésil, à 12 kil. de la mer, dans 

la prov. ct 1 53 kil. S.-E. de S'-Paul, sur la cote N. de 
Pile S«-Vinceiit; lat. S. 23° 56'; long. O. 48» 2'; 7,000 hab. 
Fondé en 15401 Rendez-vous des navires qui ront à Bué- 
nos-Ayres; les femmes y font de la dentelle; le riz et le 
café des environs sont renommés ct s'exportent. • 

SANTOS (LOS). V. SAINTES (Les). 
SANUDO (Warc), général vénitien, né en 1153, m. en 

1220, prit part 1 Ia 4C croisade, et, lors de Tétablissement 
de Pempire latin de Conatantinople, occupa, pour sa pa- 
trie, les Sporades et les Cyclades. Créé duc de VArchiptl par 
Pempcreur Henri, son ambition s'éveilla : seerètement fa- 
vorisé par les Génois, il enleva Candie ii Venise, et s'en 
ht proolamer roi ; il en fut chassé, mais se maintint ii 

qÃnttÍÍ? sa conserva jusqu'i la fin du xivc siècle. ., U fO (Marino), dit Torsello ou VAncien, noble vé- 
nitien, qui flovissait au oommencement du xiv» siècle; 
atume de 1 enthousiaame religieux, il fit cinq voyages eu 
Palestme ct dans les pays voisins, et paroourut PEurope 
pour décidcr les princes et les pcuples à une croisade; ses 
exhortations rcsterent sans succéa. En 1321, il présenta   
au papo Jean XXII des cartes de la Méditerranée, de la ' (fais 
Terre-Sainte, et de PEgypte. On a de lui, dans le t. n du 1 cliarj 

, Gesta Dei per Francos de Bongars : Liber secretorum /i 
crucis super Terrce-Sanclre remperatione, etc., dans lc!I , .qs 
décrit les diverses contrées de POricnt, et donne un p ^ 

| de leur histoire. V. Postansque, de Marini San"" 
i soripífs, Paris, 1855, iu-8». a , nrécé- 

sanuto (Marino), dit le Jeune, de la famille au p ^ 
dent, né i Venise en 1466, m. en 1531, liistoriogiup ^ 
la République, alaissé: De Adcentu Coro", rf^n7a"ianuS- 
Italiam adversús regnum neapolitanum, omio 1404, js 
crit trés-importaut, dont la Bibliothéque imper. 
possède un exemplaire; de ilagislratibus uriis \ene 
nuscrit; de Origine urbis Penei®, et Ptí® omniton 
Penelorum,... publiés par Muratori, Milan, 1733, ni 

sandto (Livio), noble vénitien du xvie siècle,il 'al
nj et 

Géographie, Venise, 1588, in-fol., ouvrage importa 
estimé. , v du 

SANVIC, vge (Seine-Inférieure), arr. et à 3 kn. '. 
llavre; 1,099 hab. Briqueteries, fabrique de chau 
drauliqut! et de noir animal; épuration de goudroiu 

SANZIO (Raphaèl). V. Rapuael. 
SAO-PAULO, ville du Brésil. V. Paul (Sai*'1')' aii 
SAONE, anc. Arar ou ^irarís, Segona et ®aUA'nS le 

moycn âge, riv. de France, nait à Vioménil i jcs 
S.-O. du département des Vosges, coule au S-j ár■ ^ de 
départements de la Haute-Saône, de la Còte-d Lq ^ ^ 
Saône-et-Loire, sépare ccux du Rhône et d® ,-i «at 
aftlue au Rhône, rive dr., à Lyon. Cours de lo jjvieu' 
Châtillon-sur-Saône, Port-sur-SaÔne, Gray, oú elle yer, 
navigable, Pontailler, Auxonne, Sl-Jean-de-Losu i 
dun-sur-Saône, Châlon, Tournus, Mâoon, et "P, q-jlle et 
Saône reçoit, à droite ; PArmance, le Salon, ';l- pe)'6' 
POuche; a gaúche : POignou, le Doubs, la Seille, ''^trei 
souse et la Veyle. Les canaux de Bourgogne, o" , ádes 
et du Rhône-au-Rhin, y aboutissent. Elle est sul® ^pyou 
crues désordonnées; ses plus terribles inondatio'13 

sont celles de 580, 1570, 1602, 1608, 1709, 1840- 
saône (haute-), département de PE. de_ lu .^ceuí 

eh.-l., Vesoul; situé dans Pane. Franche-Coiuté) e" ^ g., 
des Vosges au N., du Haut-Rhin á PE., du DoU íj.-O' 

convert par les ramifieations des Vosges. A ' i'cg pra1' 
des coteaux couverts de vignes et de bois, de víAieUx, 
ries, et des ehamps fertiles; à PE., il est montar,^ajeSi 
eoupé de vallées boisées, agrestes et profondes. cjialiyrei 
vins ordinaires abondants, pommes de terre, ^tioU 
lin, tabac. Elève considérablc de grosbétail. 
importante de fer, manganèse, tourbe houill® i etea .uí 
nit, porphyre, pierres de taille, etc. Bourcessalo feriei 
thermales. Industrie active : usines à fer, O1"' 
verrerie, faiénoerie, briqueterie, tissus de 00 '^eot ^ 
eau-de-vie de cerises. Cornm. de bois. Ce dépar „esaiiçoa' 
pend de Parchevêché et de laCour impcriale de 

saône-et-loire , département de PE- 
ch.-l. Mãcon; situe dans Pane. Bourgogne, e ..^m 
part. dela C6tc-d'Orau N., du Jura à PE-' . >'iéi're( 
Rhône, et de la Loiro au S., de PAllier et q® , Aísér 

les % 

J .ílione, et de la Loiro au tu, de PAllier c»Arro- i- 
'O. Superf.; 843,588 liect. Pop.; 582,137 •'""Aubs;tr 

ia Loire, PArroux, la Saône, Ia Seille, ct le ..,,,,^5 P . 
versé par le canal du Centre, et par les m®1 ,ertile 

; 0 
élevées du Charolais et de la C6te-d'Or. S® ,e ricj'^ve 
vins, le chanvre et les fruits, forment la gr' , 
du département; pen de céréales; P01Iinie^.<,ni0it. '""íces 
de hestiaux dans d'excellent3 pâturages. S0"-g. 
tanto de houille, fer, manganèse, bitume, "ia . jivcrL 
minérales et thermales. Usines à fer ct mota • tn cc ,, 

arbres- -po- 
aüXetC' 0ôdlá 

teric de grès durs, verrerie, horlogerie, CI)(J àe 

partement forme le diocèse d'Autun, ct ^ ^ 
Cour impérialo de Dijon. _ .f;rnes) ♦ al\ 'c0&' 

SAORGlü , v. de France (Alpes-Mardun |.t 
37 kil. N.-E. de Nice; 3,000 hab. Chôteau 
mande le eol de Tende. 1'ris par Massena c_ 

SAOSDUCHEE. V. Nabuciiodonosou sdei 
SAOSNOIS (Le) , Suqonimsís pus"'' PgBrtqe). ie, près 

France, oü ètaient Saosnes et S.-O-'Jf., eut url0 

. ct à 42 kil ii y 

le» 
SAOU, vge (Drômc), arr. ct" - "-celaine 

du Roubion; 1,200 hab. habr. de p 
abbaye du XIIo siècle. ClTr„,E. . ,,3ns 

SAPAUDIA, nom latiu de la Savoi» géiue ^ e3- 
SAPEUR, soldat do Pinfanterie ou nutrefo;» Ae ter- 

armées françaises. L®3. SllPaul'®linrffí3 des 
pèoes d'ouvriers do régimonts, ena g appo1"1, 'í 

' "-re; 0°, vageor9l'/i0nr ru 
adours (ravag , 

Le nom de SaP 
rasse nécessités par la guerre, vaVeursl'' ieUr 

iseurs de trancbées), gaslaioursjA QV
a

a
peui'S ne 0 

charpentiers, et ourners. 
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Germain1611 sous le min'stdre du comte de Saint- 

SsolríTtí' ^ infanterie. En 1710, il y avait, par régiment, ^mwrr: Pms-outus. Em 1747, on eréa 10 porte-haches par 
^dvolúti116 r Srenadiers. Les Sapeuvs disparurent à la et aj, .1 ?n" '-'es consuls les réinsütuèrent dans leur garde, 
Une or íGcrct irnpérial de 1808 en confirma 1'institution. 
dans Ipa011?3.1106 de 1831 fixa le nombre des sapeurs á 13 
4 hataili r S''ment3 de 3 bataillons, et ív 17 dans ceux do 
""a bae]0"3' caPoral l®3 commande; ils ont pour armes pnrtenj. 161 un rnousqueton à baíonnette, et un sabre ; ils 
Plaque ^'Addier blane, en peau, un bonnet à poil sans 
les pass^í- barbe longue. En campagne, ils déblaient 
Olanceuv ^es l11' arrctent la marche du régiment; aux 
fonctioi,16?' "s servent de jalouneurs; ils font aussi les 
8ape 

aw genie, soldats chargés des opérations de la 
tioQ y les siéges. Ils furent créés en 1671, à rinstiga- 

y en eut d'abord une compagnie, puis 
l'_uii ,    ^   

batailf en 1120. Un décret du 25 frimaire an 11 créa bierS; Un
fjn3 de sapeurs du génie, en y mêlant des pion- 

btiUoús. 
arrdté du 5 pluviúse an vi les réduisit à 4 ba- 

dans iç! ÜI1,e ordonnance du 27 octobre 1824 les cncadi-a 
Par l).,5, régiments du génie, à raison de 6 compagnies 

Seu ü- pendieg rU'>omP1'crs, ageuts chargés de combattre les in- 
l0sütnti lns. es vllles ou gros villages de France. Cette 
C'ei Sou,Vrit nal3sance d Paris, vers la fin du xvii15 siè- St Je t ,'.administration de Voyer-d'Argenson, lieute- 

Isceri,]' .6 : alors on commença d'établir des pompes 
etl ^tah]n3j jl y en avait 20 en 1705, une par quartier; on 
!ervir. i,' , autres en 1716, avec 32 hommes pour les ^ 17 22, 1 TV r\ V\ >* rx /I rv c TV /vc A V 4- tv/vtv4-A A OO 

artiller 
einent d autre3) fiae l'on plaça dans les cadres de 

, uu , le nombre des pompes fut porte à 39, 
rept or»ÜT^Dís vêtus d'habit3 uniformes. Les pompiers 

en 1811, parNapoléon 1", Jbi en 0!.vailiyés militairement 
itis0lnPa'>-r'ma Un bataillon de 576 hommes, divisés eií p "le tení1163' et Pbyó'3 comme les troupes du génie. En 
bbe ordo on ^eur donna le nom de Sapeurs-pompiers. 
j Ms en llriailce royale de 1821 les a classes dans Tarraée, 
* v'Üe (]le n11 ^eul so''de et leur entretien á la charge de Ss pa 

e "aris ; une autre ordonnance a placé ce corps 
1 Mtnec bd du préfet de police. L'eflectif, porté à 643 
n ^ hi,0" 1^36, à 808 en 1841, s'élève depuis 1860, à 
n ''Cijtt

Cni<le3' 1'ormant 10 compagnies, commandées par 
n Sil ?anb-colonel. Les sapeurs-pompiers ont pour arme 
n ^sq, yo't'.í?eur avec subre ajuste eu baíonnette, et pbt 47 "e de laiton. Ils logent dans 6 casernes, et occu- 
'es tpparo^63', nounis de pompes, de haches, et do tous 
n h e,' ou naoessa'res Pour combattre les incêndios. II 
d a bétat- •' ^ aut1,cs pompes tant dans les casernes' u^ barnu^^bjor. Le corps se recrute parmi les mllitaires 

eau; -i au moius 18 raois de préseuce sous le ^ce. En 1 v0nt' ra'3 a retra'te après 25 ans de scr- 
ieu . rcnt d'o 103 Vllles ' 
SeivI1'3 te tem ®an'ser t'cs 

4'e b' à tit^3 ^ont Par''e de la garde nationale. Élíes 
byeprer,„ 

re Sre'1»11 et se composent principalemeut 

les villes et gros villages de France cora- 
compagnies de pompiers, qui 

Q* Prerto cu ou uuiupuauub 
blAnuT3 et d'ouvriers de bâtiment. 

q^-Plltpp F. MÉI.iiv-EL-Abel. 
Ananie. 

ift0 ' floris' -x ^^xSapphoí célèbre femme poeto de Mity- 
fe^^iíie, nl tT01'3 av. J.- C. L'histoire de sa vie cst 
9re lílCs du 0n a môme soutenu Vexistence de deux <^e. SaP^0 (Visconti, Iconographie 

fuie. p^ariée à un certain Cercylus, dont elle c^i d'Ovi(i
SUlvant une tradition consacrée par une 

% a do0'. e^e se du rocher dc Leu- 
Co Q .s®n aaiour pour Phaon. On raconte qu'elle jv. "-u, Cq . - "'"v/ujl puui A uuun. v/u riieuute qu uue 

^nri aVec son 1 croire qu'clle conspira contre Pit- 0lle n._c®ntemPorain et compatriote Alcée; iialLst restée eílÃhrA nm > nommA phnnf.rn 
ce- 

i chantre de 
i des an- 

. acnV." 't® vers * "ffcan. ia ic muse, est bien jus- 
S3 DnAluise, l(ii-s7,Ul>ni?us rostent d'clle : on y trouve uno 

aPho >• Outrrv ,i e Pav'e de la naturo, etbcaucoup flr m tnx odes enombreux fragments, nous avons de 
t^io. > Ilauibiim.03^?6 entiéres. Lo tout a été recueilli 
^í®'Par Nono nf' i,l-40; par Volger, Leipsig, 

'Mac,-\'lJ?re'gm'ci ifío?' b827 i Par Gaisford, dans ses 
SApjiiy^O. ' ""b' Par Sclmeidewin, dans ses Poeí® 

?UesUv,. blAUX l r; . i>—k. 
bati,,63 de la lín . ,, vr®s )i titro commun d mné à quel- 
'iquè d" ' d"1 sont' "*  "  canlinuesVp0Diíj103 ílíaumM>lcs Proverbes, > Licclesiaste, la Sagessef et VEccÚ 

SAP1RES. 1'. SASPIRES. 
SAFIS , auj. Savio, riv. de Pltalie ancienne, prenait sa 

source dans les Apennins, et se jetait dans la mer Adria- 
tique, entre Ravenne et Áriminium. 

SAPOJOK, v. de la Russie d'Europe, gvt età 124 kil. 
S.-E. de Riazan; 4,600 hab. Fahr. de draps. 

SAPONARA, v. du royaume dltalie, située dans Ia 
prov. et à 40 kiloin. S. de Potenza; 2,972 hab. Près de là 
etait Pane. Grumeníutn, 

SAPOR ou CHAHPOUR Ir, rol sassanide de Perse, 
238-271, fils dArtaxerce Ier, et d'une esclave dn sang des 
Arsacides, envahit la Mésopotamie en 242, fut arrêté par 
1'empereur Gordien III, qui lui imposa une paix onéreuse, 
se dédommagea par la conquête de 1'Arménie, dont il tua 
le roi Chosroès, reprit les armes contre Rome au temps 
de Valérien, le titprisonnier en Syrie, letraita avec bar- 
bárie ( V. Valékiek), ravagea la Cappadoce et la Cilicie, 
mais fut contraint par Odénath à se retirer : on dit que, 
pendant la retraite, il franchit une rivière sur un pont de 
cadavres de prisonniers romains. II venait de s'allier avec 
Zénobie contre Aurélien, quand il fut assassine. Son fils 
Hormisdas 1" le remplaça. 

sapok li, fils posthume d'Hormisdas 11, régna sur les 
Perses, de 310 à 380. Pendant sa minorité, les Árabes in- 
festèrent ses Etats. A 16 ans, il les rejeta au-delà de 1'Eu- 
pbrate. Puis il soutint en Arménie, 338, lafaction opposée 
à Chosroès, imposa uu tribut à ce prince, livra 9 batailles 
anx troupes de 1'empereur Constance II, entre autres celle 
de Singare en 348, échoua devant Nisibis en 350, fut con- 
traint d'interrompre la guerre contre les Romains par une 
invasion des Massagètes, prit Amide en 359, vainquit Ju- 
lien 1'Apostat sur les bords du Tigre en 363, et se fit 
céder par Jovien les possessions romaines an-delà de ce 
fleuve. 

sapor m, roi de Perse, de 384 à 389, suecéda à Ar- 
taxerce II, et aobeta la paix à Tbéodose le Grand. 

sapok, fils d^ezdegerd I", roi dc Perse, fut fait roi 
d'Arménie à la mort de Chosroès III, 415. 11 tenta en 
vain de détacber les Arméniens du christianisrae et de 
1'alliance des Grecs. En 420, à lanouvelle que son père 
était gravement malade, il partit pour Ctésiphon; 1'Ar- 
ménie se souleva pendant son absenee, et il fut tué par 
son frére Bahram II. 

SAPlil, Sipron, v. du royaume dltalie (Provinee de 
Salerue), á 10 kil. E.-S.-E. de Policastro, port sur le 
golfe dc Policastro; 2,000 hab. Fondée, à ce qu'on croit, 
par les Sybarites, après la ruine de leur ville. 

SAQUEBUTE, anc. lance, garnie d'un harpon à son 
cxtrémité pour tirer les cavaliers à terre; — espèce de 
trompette dont on se servait autrefois; on pouvait l'al- 
longer ou la raccourcir, pour rendre les sons plus graves 
ou plus aigus. 

SARA, filie de Tharé, et nièce d'Abraham, qui 1'épousa 
l'an 1966 av. J.- C. Elle était douée d'une grande beauté, 
qui 1'exposa aux désirs de deux róis puissauts, d'abord le 
Pharaon Apopbis, et, plus tard, Abimélecb, prince des 
Philistins. Mais Dieu la protégea, et fit repentir ses ravis- 
seurs, qui respectérent sa vertu. Sara resta longtemps 
stérile, et, se voyant âgée, engagea sou mari â épouser sa 
servaute Agar, qui mit au monde Ismael. Quelque temps 
après, Sara eut elle-même un fils, qu'elle appela Isaac, et 
comme Agar ne témoignait que du mépris à sa maitresse, 
cette derniére la cbassa, ainsi qulsmacl. 

sara, nom latin de la saure. 
SARABACUS ou SABARICUS smus, nom latin du 

golfe de Maktaban. 
SARABAITES, faux apostoliques qui parurent ^ en 

Egypte après la mort des Apôtres. Sous prétexte d'ob- 
server fidèlement la loi, ils se couvraient de peaux de 
bétes, et habitaient les rochers. 

SARABAT ou KEDOUS, anc. Hermus, riv. de la Tur- 
quio d'Asie, prend sa source dans les Hourad-Dagh, coule 
au S.-O., puis à TO., et se jettc dans le golfe de Smyrne, 
à 18 kil. N.-O. de Smyrne. Cours de 300 kil. 

SARAC ou CHINALADAN, dernier prince du 2' em- 
pire d'Assyrio ou de Ninive, 647-625 av. J,-C., rappela 
Sardanapale par sa mollesse, fut assiégé dans Ninive par 
Cyaxare Icr, roi des Mèdes, et Nabopolassar, gouverneur 
dc Babvlone. et fut réduit à se donner la mort. SARACENA, ancicu Scslum, viile du royaume d'Itaiie 
(Prov. de Cosenza), à 15 kil. O. de Cassano; 2,400 hab. 
Fondée, dit-on, par les CEnotriens. 

SARACENES, Saraceni, tribu nômade de 1'Arabie Dé- 
serte, vers le N. Ils résistèrent longtemps aux forces de 
Pempire grec, et cmbrassèrent 1'islamisme. Quclques-uns 
pensent que leur nom est venu de celui de Sorrasías. 
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SARAÇOUATI, c.-à-d. qui preside aux sons; déesse in- 
dienne, sueur, lille et femme de Brahma. Elle preside à la 
seienoe, à rharmonie, au langage, à la musique. 

SAR^E CASTRUM, nom latiu de Sarueboubo. 
saras pons , nom latiu de sarrebruck. 
SARAGOSSÉ, Zaragoza eu espagnol, v. d'Espagnc 

(Aragon), capitale de la prov. de sou nom etautrefois du 
royaume d'Aragon, à 267 kil. N.-E. de Madrid, sur la 
rive dr. de TEbre et près du canal royal d'Aragon; 82,129 
bali. Archevêché. Cour d'appel. Université, érigée par 
Sixte IV en 1474; séminaire; école des beaux-arts; bi- 
bliothèque. La ville est entièrement bâtie en briques. 
Parmi les monuraents, on remarque ; la belle et riehe 
église de Notre-Dame-del-Pilar, renfermant une image 
miraculeuse de Ia Vierge qui attire de nombreux pèlerins, 
et un Trésor dépouillé pour payer ia oontribution de guerre 
exigée par les Français en 1809 ; le monastère de Sl<--En- 
gracia, auj. quartier de eavalerie, sous lequel est Téglise 
souterraine des Martyrs de Saragosse; rarchevèché; la 
Tour penchée , dite Torre nueva , dont Tinclinaison est de 
3 mèt. environ; Ia Torre-del-Azeu, qu'on suppose être 
une ancienne mosquée; le pont sur 1'Ebre. Fabr. de soie- 
ries et de draps fins; tanneries. Comm. de vins et d'eaux- 
de-vie. Centre de 3 chemius de fer, dont 1 vers Bayonne, 
parlrun. — L'origiiie de Saragosse, dont le nom primitif 
était Salduba, est fovt ancienne : Auguste y établit une 
eolonie de vétérans, et lui donna le nom de Ccesaraugusla; 
elle fut bientôt une des premières villes de la Tarraco- 
naise. Prise par les Suèves en 452, par les Goths en 466, 
par les Árabes vers 712, elle devint, en 1014, la capitule 
d'un petit royaume musulman, et fut conquise, en 1118, 
par Alphonse Ier d'Aragon. Elle prit parti pour Tarchi- 
duc Cbarles, qui fut vainqueur, sons ses murs, de larmòe 
de Philippe V, 1710. A la paix, Philippe V ôta à Ia ville 
ses fueros. Le siége de Saragosse, pendant Tinvasion des 
Français en Espagne, restera à jamais célèbre par Lhé- 
roísme qui s'y montra des deux còtés : comraencé en 
juillet 1808, abandonné par suite de la capitulation de 
Baylen (V. Dcpont de Létano), repris en décembre 
suivaut aveo 18,000 liommes sous les ordres du raarécbal 
Lannes, contre 40,000, plus, 100,000 hab. accourus de 
toutes parts, la ville fut emportée d'assaut le 26 janvier 
1809. Mais les Espagnols avaient barricadé les rucs, cré- 
nelé les maisons, qu'il fallut prendre l'une après Fautre. 
Enfiu la ville se rendit le 21 février. Une affreuse épidé- 
mie sévit dans Ia place. 54,000 hab. avaient péri depuis 
le commencement du siége, et la garnison, que dirigeait 
Palafox (K. ce mol), était réduite à 12,000 hommes. — 
La provinco ou intendance de Saragosse, entre celles 
d'IIuesca au N.-E., de Tarragone à l'E., de Castellon au 
S.-E-, de Teruel au S., de Soria et de Logrono á TO., de 
Pampeluneau N.-O., a 17,112 kil. carros, et 390,576 hab. 
Sol arrosé parFEbre du N.-O. au S.-E., par le Xalon, le 
Gallégo et le Giloca. 

SAUAJEVO. F. Bosxa-SERAI. 
SARAIS F, v. de la Russie d'Europe, gvt et i 56 kil. 

N.-O. de Riazan; 5,000 hab. 
SARAMACA, riv. de Ia Guyane anglaise, eoule au N., 

et se jette dans FAtlantique. Elle communique aveo le 
Surinam au-dessus de Paramaribo. 

SARAMON, ch.-l. de cant. (Gers), arr. et à 25 kil. 
S.-E. d'Auch, sur Ia Gimone; 726 hab. 

SAUANSK, v. de la Russie d'F,urope, gvt et ít 118 kil. 
N. de Penza, au confluent de la Sarauga et de FInsara; 
10,921 hab. Foire importante le 16 aoüt; tanneries, sa» 
vonneries, tuileries, sei et bétail. 

SARAOUAN ou SARAVAN, prov. du Béloutchistan, 
entre le Kaboul au N., le Katch-GandaVa à FE., Io Dja- 
laouan au S., et le Mekran à FO.; 380 kil. sur 150; ch.-l., 
lülal. Elève de chamcaux, moutons et chèvres. 

SARAPOUL, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 300 
kil. S.-E. de Viatka, sur la Kama; 6,000 hab. Savonneries, 
tanneries; exploit. de sei et de fer. Comm. de grains et de 
bois. 

SARASINS. V. Sarrabins. 
SARA-SOU. V. Sary-sou. 
SARATOGA, brg des Etats-Unis (New-York), !i 50 kil. 

N. d'Albany; 3,000 hab. Eaux minéralcs. Célèbre par la 
capitulation du génóral anglais Burgoyne devant le général amé™aln Gajtes, 17 octobre 1777. 

SARATOV, v. de Ia Russie d'Europc, ch.-l. d'un gvt 
de ce nom, h 1,596 kil. S.-E. de St-Pétcrsbourg, sur la 
rive dr. du Volga; par 51» 31' 12" lat. N., et 43» 46' 18" 
long. E.; 74,193 hab. Un incêndio Fa presque détruite en 
1774; Fedor Ier Favait fondée en 1591 sur la rive gaúche 
du fleuve. Cour criminelle et cour civile d'appel; ch.-l. d'é- 

parchie greeque. Gymnase, avec jardin botanique. I aJ)r' 
de coton, bonneterie, horlogerie, cuirs, chandelles. Centr 
du commerce entre Moscou et Astrakhan; foire de 
fréquentée des Kalmouks, le 8 juillet. Culture de m"rlj 
et mines d'alun aux environs. — Le gvt de Saratov, eu 
ceux de Simbirsk et de Penza au N., de Tambov, de „ 
ronèje et des Cosaques du Dou it FO., d'Astrakhan au •• 
et de Samara á FE., a 81,581 kil. carrés, et P® '.g, 
hab. Sol traversé du N. au S. par le Volga, ondule jes 
ment au N.-E., plat partout ailleurs, renfermant de v ^ 
steppes au S.-E., fertile dans quelques parties en p 
bac, lin, chanvre. Elève de bétail et de vers ^/"'fli-jr,1 

Altan, fournissant chaque anuée 180 millions de k 
dô sei. 

SARAVAN. V. Saraouan. 
SARAVUS, nom anc. de la Sarre. ,590, 
SARAZIN (Jacques), sculpteur, né à Noyon en 

m. en 1660, partit fort jeune pour FItalie, 0^,se
c;1rdi' 

lantes dispositions lui méritèrent la protection du 
nal Aldobrandini, Famitié et les conseils du Donun 8^^ 
resta 18 ans à Rome, fut accueilli avec favenr, i son c0iJfe 
enFrance, parle cardinal de Richelieu, devint le_S ^ e0 
de Vouet, entra à FAcadémie de peinture en 

fut le premier recteur. Parmi ses oeuvres, q>u rc' o0 
1'élégance à Ia sévérité, le naturel au grandiose. 

re- 
marque : les statues d'.4(/asetde Polyphème,™11"^^' 
St Jean et de Si Bruno, à Lyon; les Qualre Anges du 
autel de Sl-Nicolas-des-Champ5, á Paris; les 'liuc0ur 4a 

tides groupées du pavillon de FHorloge dans 'a, ]lS I'é- 
Louvre ; les mausolées du cardinal de Bérulle, 1 . ce 
glise de FOratoire, íi Paris, et de Ilenri de Bour 
deruier, érigé dans 1'église des Jésuites de la rue[j pie" 
toine, à Paris, représentait la Religion, la Jusiit'' ' suje'8 
et la Force, avec 14 bas-reliefs en bronze, dont ^ ^0ft, 
étaient les Triomphes de la Renommée, du Temps, de 3, 
de VEternité, etc. n jatw' 

SARBIEYIUS IMathias-Casimir SarbieWSKI) 
poete latin moderne, né en 1595 dans le duche d * uii 
(Pologne), fut professeur au collégede Wilna* Lrjjf il 
voyage à Rome, sous le pontificat d'ürbain Ve>0% 
chargé de revoir les hymnes du Bréviaire. t-^pori"^ 
i'Horace polonais lui a été décerné par ses com ^ ^ pie»' 
pour Féléganoe et la variété de ses poésies, "l" qs. "j. 
leure édition est celle de Barbou, Paris, 1791,1 gr&D , 

SARDAIGNE, Ichnusa et Sardinia des anel6 ' eSt s 
üe de la Méditerranéc, au S. de la Corse, ct 38°' 
paréc par le détroit de Bonifácio, entre 41° RJ, J.;;, cUd" 
lat. N., 7» 30' et 5» 48' long. E. Superf.: 2''., je louS.Pj 
y eompris les petites iles adjacentes; 268 kil- ■_ C" , 
i'14 de large. Pop.: 588,100 hab. Ch.-l. et le 
sinueuses, et fonnant un grand nombre^ de cejitr>^ 
caps. Le sol est montagncux; cependant ''a fondc3 1:0- 
interrompue à plusieurs reprises par de Pr? eSi n® ,j. 
purês transversalcs, des plateaux et des plal 

stitue point à proprement parler une c'iaine^CI1to P'1 jj. 
pales montagnes sont le groupe du Gennai t, .j, jU ^ 
Argenti) au centre (18 à 1,900 mèt.), et 
(1,320 mèt.). Les rivières (le Tirso, lu F " ün ?r,aeS 
Coghinas, etc.) forment à leur embouchu s;úu 9i 
nombre de lagunes. Sources minéralcs. C" 'tje3 ''j1 ssc3 
les régions élevécs, peu salubre dans les P rict> 0e 
Célèbre dans Fantiquité par sa fertilité e 
minérales, la Sardaigne n'est cultivée ;lu,iioU '- y' 
dans les plaines, et le blé est la seule Pr0

(|e liqued^jc. 
tanto, avec la vigne, qui doune des j',"'.' et igi' 
timés. On cultive aussi le figuier, '0 j1., iiii"e3

u, OU 
Les forêts sont presque abandonnées. ]ent Pe^iíiO- 
lènc, fer, anthracite), mal exploitéeí» |Levan*,, ,, d1'0' 
trouve beaucoup de sardoines. Elève de L" |;te, 1 e ^ 
tons, de cbèvrcs et de poros. Pèehe ortaü0'.'n3, d® 
dnstrie et de commerce : la valcur des llll' 0rt

;ltl, jacoU- 
en 1859, de 15,768,850 fr.; celle de3 .fa

F
t a 

10,453,099 fr. Un bassin houiller impor» ralioa''vi|ieS'- 
vert cn 1851 près d'Iglincs, vers le 6° , dans 'e nalecl® 
lienest la langue officielle, la langue p* irltjonule' ,, 

ataUe; 

mais Ie"peuple a conservé sa nonibf® --j 
três - distinet, qui renferme un gi ^eg pie'1 «m')' 
latina purs. On trouve en Sar'laftoragbes ( é-trus^fá 
murs cyelopèens, et enfin des ct )es qleS, 
- Peuplée d'abord par les/h^'t que1^6!^ CartbL 
puis par ics Grecs ^qui^y fond^c ^ ^ U ^ 
Sardaigne Tut"conquise en 512 23$, eLprosPj - Homaius s'en 

^Uintíni, fut nour lile un» 1 ,v gu» . via de leur domination fut pour Fi e J pl, 
rité. Les Yandales. Ics Goths, les fonnèrc 
cnsuite. Au moycn âge, les barrJ 
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'^ftsane^no3611161?13 sur ^es c'jtes- furent chassés par lév.„, v».,., IC6.UU3 
£lle rn, ' , l"'restèrentmaitrescle Tile jusqu'enl297. malsain. Le riz surtout, espj; ?a .alors à l'Aragon, et fit partie de la monarchie huiles, les fignes, les cil 
staijt .if j5s<lu'erl 1714, époque oü, par letraité de Ra- 
' Autriet 6 i ^ 1'empereur Charles VI. En 1720, 
^■hédéen a ''onna' en échange de la Sicile, à Victor- 
^a'giie I)' i0 ^e.Savoie, qui prit le titre de rol de Sar- 

SAR 

uaignç I) i qui prib iu uue ue rui uu oai- 
^vision a,íS ■ ? ^tat3 sardes, la Sardaigne forma trois 
^Puis 1 HKn jm'stratives' Cagliari, Nuoro, et Sassari; trois arM * provinces ; Cagliari et Sassari. EUe a 
évêchés rpVeellés (CaSliari) Oristano, Sassari), et huit A®Duriaa i)te'nuovo' ^lesias, Ogliastra, Ales, Alghero, denj un-,

oasi et Bisarcio); deux tribimaux d'appel et 
r<)ates 1>ei's''®s (Cagliari, Sassax-i). Ou y trouve peu de 

SARniu?® (Hoyaume de). V. Sardes (Etats). 
^ARdaxt ^ Saardam. slr'e ou , demier prince du ler Empire d'As- H. I'an ««Ninire, monté sur le trône Tan 836 av. J.-C., 

la n, 1, ' est représenté dans Ihistolre comme le type 
Palais p. esse et de la lâcheté: il vivait au fond de son 
frêtre pí entouró de femmes, quand un certain Bélésis, 
"lède a 'aldéen et habile astrologue, prédit au prince 
vaieat j1 ae^s qu'il rcguerait à Ninive. Les Medes rele- íes trouU ro' d'Assyrie, et Arbacès, en sa qualité de chef ■ «es de sa nation, vint fáire, pendant un an , le 

falais de Sardanapale. II profita de cette eir- 
to> 

du 
suzp06 Pour pi'éparer, avec Bélésis, le renversement de 

du"'"8 (l!'" ■foi 
entraina dans son complot plusieurs gouver- 

; provinces et d^utres souverains relevant aussi 
^ de 4onSS^l^e' et tous marc^èrent contre Ninive à la 

ta ^olie, combattants. Sardanapale, se réveillant de 
Ois s'avança contre les rebelles et les défit dans 

dans les régions basses, les rizières rendent Tair 
le mais, le froment, les viris, les 

citrons et les oranges, sont les pro- 
duits les plus importants du sol. Les événements de 1859- 
60 ont entièrement changé ses frontières; la paix de Zu- 
rich (F. Italie, au Supplément] a valu aux Etats sardes la 
Lombardie, du Tessin au Mincio (1859); peu aprés, les 
duches de Toscane, do Parrae, de Modène, et la Komagne, 
se sont donnés au roi de Sardaigne, qui, en même temps, 
cédait à la France la Savoie et le com té de Nice (mars- 
avril 1860). La conquête du royaume des Deux-Siciles par 
Garibaldi et rinvasion des troupes royales dans les Mar- 
ches et rOmbrie (mai-octobre 1860), ont ajouté au royaume 
la plus grande partie de Tltalie centrale et toute Tltalic 
méridionale. Le 18 février 1861, s^st ouvert le premier par- 
lement italien. Le roi Yictor-Emmanuel a pris le 17 mars 
le titre de Roi d*Italie, et le nouveau royaume a été orga- 
nisé en 1860-61 (K. Italie, au Supplément), Les détails qui 
sulvront font connattre le royaume tel qu'il existait en 
1858 : quant à son agrandissement actuel, il a été reconnu 
(1862) par la plupart des puissances européennes. — Le 
gouvernement des Etats sardes était une monarchie héré- 
ditaire constitutionnelle. Le roi régnait, et sous sa média- 
tion suprêrae, un conseil de ministres, dont le président 
était nommé dans son seiu, gouvernait avec le concours 
de deux assemblées co-souveraines : un sénat nommé à 
vie, et une chambre des députés élective. La liberté de la 
presse, la liberté de réuniori, sans armes et dans les lieux 
non puhlics, la tolérance des cultes avec une religion 
d'Etai; tels étaient les premiers príncipes proclamés dans 
la constitution. Un conseil d'Etat et uneCour descomptes 
complétaient Torganisation supérieure de la monarchie. 
L'administration était partagée entre 8 ministères ; celui 

Parti" ®8 ^atailles; à la fin ,surpris, et ayant perdu i des finances, auquel était altaehée la présidence du con-  "■ J—: sei!; ceuxdesaflaires étrangères,de rintérieur, desgraces, 
justice et cultes, de 1'instructioii publique, de Ia guerrc 

í 'Outint'6 .son arrn<''e: '1 se renferma dans Ninive, oii 
. Tier„ Un s^ge de 2 ans; la 3e année, un débordemeut tUj.steouvrit i„   - - . - aili vr't dans les murs de la ville une large brèche 
'"lie ije' lants. Sardanapale vit dans ce malheur le pré- 
.""laiit n1 ru'ne Pnochaine; il perdit couragc: mais ne 
] . ver tomber entre les mains de ses ennemis, il fit 
f s> s'y ,""rnense bücher dans une des cours de son pa- 
j ''jS1 aTec ses trésors, ses ornements royaux, ses 
j11, Sou . ses eunuques, et s'y brüda. On grava, dit-on, 
, la vi tnbeau cette insoription : « Bois, mange, jouis 
.«lio /lf 

10 : le reste n'est rieu. » V. Koopmans , Dispu 
l-So. Or'co-crilica de Sardanapale, Amsterdam, 1819, 

t , 3 Une i 7' capitale des róis de Lydie (Asie-Mineure), 
lu ' fut c>rine au Pie^ du Tmolus et sur le Pac- l„ie' Cyr., , re par ses riehesses, son conunerce et son aÇtenips? .'a Pfit en 547 av. J.-C. Ses maisons furent 1 
au" détrúit '"''63 en roseaux 1 aussi fut-elle brülée et pres- 
e], Secottr3

e Par ies Cimmériens, par les Athéniens, venus 
de"1»'® ^raMS donicns contre les Perses, et par Antio- 
hii «rganni ro' de Syrie. Tombéo au pouvoir des róis (!> "^eats u, ' puis des Romains, elle s'embellit de mo- 
hq" ''OOreuf devint sous 1'Empire le chef-lieu 
fh, tre|iiblom"s Wrtdicm. Renversée en grande partie par 
Ur íe'evéc ®0nt de terre sous le règne de Tibèrc, elle 
dit 03 prenJ11' 'a ''béralité de ce prince. Sl Jean y établit 
Son te lora1^3 d'oeèses chrétiens. Elle parait avoir été 
tro ^^flace i iRroíion de Tamerlan cn Asie-Mineure. tfl

ave les 'eeat se nommo encorc auj. Sart, et Pon y 
.1 d'un stade, d'un amphithéâtre, et du 'í'6 nmr,iifun stade, d'un 

d. i„^ElES 1 r'!1 c'tadelle flanquô de grosses tours. C. P. .'.italp, .A^atr1 

"•es ( 
I donu^g"®13 :1 de de Sardaigne ( V. Sardaigne), qui 

Coãu 6,1 1858 103 Etats de terre-ferme, compre- eitn f de Nice' 1 " XVfr0i 'e Piémont, le Montferrat, le 

rib • «fio sont s.'1 ou üefau'»® de Sardaigne, anc. roy. V^es eetrioualc, capit. Turin; coraposé de 2 ter- 
''aut donné : ''do de Sardaigne ( V. Sardaigne), qui r. Mb, fi,, V . ^UIl nOm Irvr, . 1 , J.    C      

;in- 
Inmtes 

Fes- 
duchés - v cni- de I "'me et de Modène, au S. la Medi- 

v ce navn l art les riches plames du i'ic- er\'in íes Alpoí. r montagneux, sillonne par les ramifi- o. vub II no* pes»la se tronvAnf \L   r»  

itique. La température est 5 les enutous montagucux'. clíaude daus les val- 

et marine, des travaux puhlics, et du contrôle général. 
Les 8 ministres étaient assistés de secrétaires-généraux et 
de directeurs-généraux. — 11 y avait 7 Cours royales ou 
d'appel (Turin, Chambéry, Nice, Casal, Gênes, Cagliari, 
et Sassari), un tribunal de lre instance au ch.-l. de chaque 
intendance,et 501 tribuuaux inférieurs. Une Cour sui>rêrae 
de révision siégeait à Turin. —Pour Finstruction publique, 
il y avait 4 universités (Turin, Gênes, Cagliari, Sassari), 
administrées par un conseil supérieur, et, de plus, 2 écoles 
universitaires secondaires, à Nice et à Chambéry. On 
comptait 116 colléges (6 nationaux, 36 royaux, 65 publics, 
9 épiscopaux). II y avait en outre 64 écoles isolées de 
grammaire, 7,516 écoles des deux sexes fréquentées par 
259,211 enfants, plusieurs écoles spéciales (pour la mé- 
decine, la marine, la guerre, les beaux-artsj. Refuge d'un 
grand nombre d'ltalieiis distingues par leur intelligence, 
le Piémont était devenu comme le foyer littéraire de 
Fltalie. — La religion de 1'Etat était le catholicisme; les 
autres cultes étaient tolérés : ou comptait environ 7,000 
Juifs et 21,000 Vaudois. Le royaume était divisé en 7 ar- 
chevêchés (Turin, Chambéry, Gênes, Yerceil, Cagliari, 
Oristano, Sassari), et 34 évêchés; on comptait 4,031 pa- 
roisses- Avajit la loi du 28 mai 1855, il y avait dans les 
Etats sardes 71 espèces d^rdres religifiux, formant 604 
communautés. La valeur de leuvs biens ruraux dc terre- 
ferme seulemcnt (12,765 hectares) était de 29,797,432 fr., 
et le revenu total des biens destinés au service ecclésias- 
tique s'élcvait à 17,189,406 fr. — L'armée sarde était 
composée ainsi : infanterie de ligue, 26,470 hommes; 
chasseurs, 3,637; cavalerie, 5,211; artillerie,-4,162; gé- 
nie, 1,052; train, 464; chasseurs frhncs, 644; carabmiers 
de terre ferme, 3,049; carabiniers de Sardaigne, 855 ; en 
tout, 45,544 hommes, plus 800 hommes d'unbataillon d ni- 
fanterie de marine. En temps de guerre, Feffectif etait 
porte à 89,000 hommes. LMnfanterie formait 5 divisions, 
10 brigades subdivisées en 20 régiments, 80 bataillons, 
320 compagnies, La cavalerie se composait de 4 régiments 
de dragons et 5 régiments de cavaleiie légère. Le corps 
des tirailleurs, dits bersaylieri, était paitagé en 10 batail- 
lons de 4 compagnies. L'artillerie se composait de i 1 ré- 
giment d^uvriers, 1 régiment de place, 1 régiment de 
carapagne. Tout soldat devait aceomplir un service de 8 
ou de 11 ans. Le premier, dit ordinanza, était un service 
actif, à la suite duquel le contractant était entièrement 
libéré, si, dans Fintervalle des huit années, il ne lui était 
accordé aucun congé. Le second, dit proxnnciali, compre- 
nait 5 années de service actif, et 6 ans de service de ré- 
serve. Le contingent annuel était évalué à 10,000 hommes. 
U y avait 5 divisions militaires : Turin, Genes, Cham- 
béry (auj. à la France), Alexandrie, et Cagliari, sous la 
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direction cj'im marechal ct d'un yénéral commandant la 
division de Turin, oü siégeait un tribunal militaire supé- 
rjeur4 — La marine se composait de 8 frógates de 60 ca- 
non-s, 4 corvettes, 4 briclrs, 4 sehooners, 12 chaloupes 
canonuières, 10 bateaux à vapeur, etc.; cn tout, plus de 
40 bâtiments et 900 canons, aveo 93 officiers de divers 
grades, 265 officiers mariniers, et 2,860 matelots. La ma- 
rine avait 3 départements, Gênes, Viüafranca, et Tile de 
Sardaigne, sous un commandant-général siégeant à Gênes. 
Elle était régie par un conseil permanent consuitatif, un 
conseil administratif de la marine rojale, et un conseil 
d'amirauté de la marine marchande. Les arsenanx étaient 
à Gênes et à Villafranca, 

Le royaurae était parta gé en 14 divisions, confiées à 
des intendants-géuéraux. Ces divisions étaient partagées 
en 50 provinces ou intendances. Les intendants résidaient 
et siégeaient.au chof-Iieu de chaque province; ils admi- 
nistraient avce lo concours de conseils provinciaux et de 
conseils municipaux électifs. 

Divisions. 
Provinces 

ou 
intendances. 

Divisions, 
Provinces 

ou 
intendances. 

( Turin. 
Turin  ! Pignerol. 

' Suse. 
Ivrée. 

Coni, 

Novare., 

Alexandrie. 

V erceil. 

Coni. 
Mondovi. 
Alba. 
Saluees. 
Novare. 
Lomclline. 
Pallanza. 
Ossola. 
Val-Sesia. 
Alexandrie. 
Asti. 
Voghera. 
Tortone. 
Bobbio. 
Verceil, 
Bielle. 
Casal. 

Ivrée. 
Aoste. 
Gênes. 

r,,  ) Chiavari. Genes. .... NovL 

I Levante. 

Savone. 

Cagliari. 

Savone. 
[ Acqui. 

Albenga. 
Cagliari. 
Iglesias. 
Isili. 
Oristano. 
Nuoro. 

Nuoro  | Cuglieri. 
Lanusci. 
Sassari. 

Sassari. ... -J i Ozien. 
Tcmpio. 

Zes 14 divisions étaient cotnpiétées par celles qui ont été 
cedees a la France par le trailé de Turin, du 24 mars 1860; 
c ctment; 

{ Nice. í Charabéry. Nice  J Oneille. Chambéry. j H.- Savoie. 
f San-Eemo. ( Maurienne. 
[ Anneey. 

Annecy.... j Faucigny. 
' Chablais. 

Les Etats sardes étaient un pays agricoie; mais le 
commerce avait, depuis quelques années, pris un cer- 
tam développement; en 1852, lo chiffre des importations 
s est élevé à 332,655,951 fr.; celui des exportations, à 
237,619,153 fr. La marine marchande comptait 2,934 bâ- 
timents , jaugeant 197,924 tonneaux; elle cmplnyait 
32,000 hommes. — Dans lo budget de 1858, les receites 
nguraient pour 144 millions do fr., les dépcnses pour 147 
millions; la dette était de 677 millions. — On parlait 
plusieurs languos dans les Etats sardes ; le piémontaia ct 
le genois, dialectes italiens; le savoisien, patois françai.s; 
et Io sardo, langue nationale, dérivée du latiu, et dis- 
tincte de 1'italien. 

Disto ire. — Lo royaume do Sardaigne aotuel a pour 
origine le comté de Maurienne, dont les scigneurs' vas- 
saux du royaume d'Arlcs, ne possédaient que quèloucs 
ferres eu Savoie, la Maurienne, le Chaldais, etc. Hum- 
bort J1 y ajouta les Marches do Suse et de Turin 1091 
-on successeur, Amédée 11, fut le lcr comte de Savoie. Les 
comtes de Savoie acquircnt successivemeut le Faucigny, 1c 
mnl1? Pnis. sous Amédée YI, 1343-88, le Pié- 
romev c,sse' 193 baronnies de Vaud, de Gex, do Val- 
qui fut nan Ami5d<!o VIU. 1" duc de Savoie, 1391, 
47 aouiut lo One temps sous lo nom de Félix V, 1439- 
KltVcâ» ^oi 53Vr±'10 comtéAe Ni?e' Dendante ■ , ü4"53' Genéve se rendit indó- 
ate o ^ Va"d' lui enlevèrent ses États et Pr ' lesFran.Sais 

française pendant 17 ans, 15.32-1559 'innin^rJF proJinoa 

rocouvra ses États à la paix de CatemVcainbrésis. Charíès- 

Emmanuel I", conquit 'cn 1588, le marquisat de Salnce , 
mais céda á Henri IV, 1601, la liresse et le Bugey. Victor 
Amédée II obtint, en 1708, de FAutriche, leMonlferrat; eu 
1714, au traité de Rastadt, la Sicile; en 1720, la ^a™ai" 
et le titre de roi en échange de Ia Sicile. Charles-L 
nuel III obtint encore, en 1735, Tortone, Novare, e , 
1748, le Vigevano. liais, en 1798, Oharles-Eramanuei i 
fut dópouillé de ses États de terre ferme par les 1 ra"Ç .j 
Son frére Victor-Emmanuel les recouvra en 18'4, >' ^ 
une partie de Ia Savoie, qui lui fut rendue en 181o ^ 
Gênes et le comté de Nice. Une tévolution, dont ' ^ 
était d'établir le gouvernement constitutionnel, eoia 
1821, et 1'oblígea d'abdiquer. Son frére Charles-Feli^i 
fugié alors à Modène, revint à la suite d'uiie armee _ 
cliienne, et rétablit le gouvernement absolu. ,, 
Albert, qui avait été â la tête de la révolution 06 je 
monta sur le trône en 1831, et continua d abo ^ 
système de ses prédécesseurs; mais, en nCiiis- 
ses Etats une constitution libérale, et seconda Faffra' ^ 
sement de 1'Italie. Trahi et vaincu à Milan, puis à 
il abdiqua, et se retira en Portugal, oü il roourut, ^ 
Son íils, Victor-Emmanuel II, règne aujourd í?"Va suP' 
faits importants ont déjà marqué ce regue1° je 
pression des corporations religieuses et Faliêna 1 

leurs bieus au profit de FEtat; 2° Falliance conc a.ve jes 
la Franco et 1'Angleterre, et la coopératiou a. ar 15 
États sardes á Ia guorre d'Orient; 3" le rb'e.P,11 je pre 
gouvernement sarde, au congrès de Paris (185"h ^0* 
tecteur des Italiens opprimés par FAutriche ^ 
maines de Lombardo-Vénctie, ou gouvernés Pa r|Ciie, 
princes indigènes, plus ou moins influencés par et à Ia 
à Modène, Parme, Florence, Rome, et NapRsi . na- 
suite do catte protestation publique, le mouverue 

tionai, qui, secondé par les fautes politiques do I A onr et Ia guerre qiie Ia France dut faire à cette Pui;;ífl?g59-6êi 
Fempècher d'accablerlePiémont, favorisèrent, en, ^,cnieol 
la libération de presque toute ITtalie et Fagran"-- g-p- 
inoui des États sardes, portes en 2 aus de 5,000, 
bitants à 22,000,000. V. au Supplément le mot I -A 

14915 

lóOi 

ÍIAISOU DE SAVOIE. 
Io Comtes de Savoie. Philippe 11. 

Bertold, comte de 
Maurienne. 

Humbert Ier, aux Blan- 
999 

Phiiibert II... 
Clxarles III. 533 pa- 

umberti", auxBlan- Êmmanuel-Fhil'!'.^'/ 
ches-Mains  1027 Charles-Émmaniuu/ • jgsfl 

Amédée Icr  1048 Victor-Amédée L • •' 163' 
Amédée II  1060 François-Hyacintlj6-." jfiSS 
Humbert II, 1c liou- Charles-F.innianoe, mií-' 

forcé  1072 3° Itois dt 
Amédée III  1103 Victor - Amédée B ^ 
HumbertIII  1149 (comme duc)-lli'' 
Thomasl"  1188 —comineroideb^ . 
Amédée IV  1233 — comme roi de líl» 
Boniface  1253   '.Vil 
Pierre  1263 Charlcs-Eromauue yS» 
Philippe I"  1268 (ou 11 comme ro D 
Amédée V, lo Graad. 1285 Victor-Amédée _ l'1 

Êdouard  1323 H comme roi)-■ •.'v 
Ayraon  1329, Gharlcs-Emroauue,^ j7J 
Amédée VI, le Vert. . 1343 (ou II comme 
AmédéeVH.leRouge. 1383 A daler de L'jtí) 2' Ducs de Savoie, il ne régna p'us 1 0 
Amédée VIII (d'abord Sardaigne. , j,,-, W 

comte, puis duo à Victor-Kmrtiauu'- 
partir de 1416).,.. 1391 , Ne régna , 

Louis  1459 États de ler,re1{ai. ,anl 
Amédée IX  1165 quá partir de ■ Jo 
Phiiibert i'r  1472    ,, J 
Charles l"  1482 Charles-Albert • - 'jj,. 
Charles II  1489 Victor-EmmanU 

- -are 
SAKDI (Alexandre), archéologue, nó atSr'Í0- 

1520, m. en 1588, se distingua par nnO V' 
tion et une critique éclairée. On a de lui: " tcl"1" '*, 
ribus geníium Ub. m, Vcnise, 1557; de 
quo antiqua pecunia romana ao graça "J6jj0iiiei ,,aBe 
1079; Antiquorum numinum et heroum ongnr , IN' ,.m/ie 
La bililiotliêquc de Modône a, eu manuscii d 
Hisloíre nncienne universelle, et 7 livres d un 
de 1534 ü 1559. , Tnfé- 

SAKDINIA, nom latindo la SardaiGSE. ie 
SARDIQUE, auj. Sophia, anc. v. 

ricuro, capitale du diocèse dlUyrie or ci 
1'ompereur Galérius. Un célebre eoncile } ^rieu3- 
oü S' Atbanaso se justifia des calommes 

j 
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' V- t'e Portugal (Estramadure), à 10 kil. 
SARnnMC

ailtè3;3'400 hab- naise ireV ■' ®arí'<",w> peuple de la Gaule (Narbon- 
.. I.' villes princip. : Ruscino, Illiberis. On suppose 

^rdalÜra'e?' 'eui noin colonie venue do Vile de 
PartAr,?11?', eui" pays forma le Roussillon. et aui. le dé- 

SARPrtA Pyrénées-Orientales. 
Pátrio' ir' anc- v- d® Palestine. dans la tribu d'Ephraim. 

SARFni
é.rüboam' Cad. p/o P^>anc- v- d® Palestine, dans la tribu de 

de Salorrio en'' ^on'4us 'e3 ^t0"263 d'Hiram pour le temple 
SARFP ' 

4'Aser t ianc" v' Palest'ne> surles confins des tribus 
SAREp-r N6phtali- b>atr'e <^e Samson. 

TíretS',^ ', v. de Phénicie, sur la Jléditerranée, entre 
Sabp1 P*"6 y ressuscita le fils d'une veuve. 

S.- Q_ i v. dd la Kussie d'Europe, gvt et à 320 kil. 
avec lo V^atov, sur la Scarpa, prés de son coníluent 
to l7y!-; j',Sa i 5,000 hab. Fondée par les Fréres Jlorares 
se g0u

a' "'On fortiflée contre les nômades ; bien bâtie, et 
cotou ]rr'an'' por elle-même. Fabr. d'étoffe3 de sole et de 
avec 4 v basi de bonnets, de toiles. Commerce de tabac 

Sipo, ^'niouks et les Tartares. 
^all , y. de Suisse, cant. et à 40 kil. S. de Saint- 

"hin et la Seez; 
bains sulfureux. 

SARi 

• d'Ajaecio; 888 hab.; vins estimés. 
SAhínvL' r'v- d® Suisse. V. Saank. 
SaiikfÍ^ENSIS. V. Samsbüry (Jean de), 

"loi 1 pír®' > pique des soldats de la phalange (V. ce 
'^ttite 1 .Put d'abord longue de 16 coudées (7m,40), puis 4e sa l0 16m,50). On la tcnait aux deux tiers environ ^rr;^'nSueur : 1'autre tiers s'engageait dans le rang de 

•lojoJ ®talt une arme défensive plutôtque d'attaque. 
- 'anfi i eur 61 sa pesanteur la 

SAí j? Phalange se rompait. 
S1 de p ou SERCQ, ile anglaise de la Manche, à 10 kil. 
o ance .Uernes®yi P® N.-O. de Jersey, et 30 de lacôte de 

' dOo t,P?r 4Í,0 30' ^at' et 50 12' 'onS- E-i 4 kil- sur bp isth J* Sgs deux principales parties sont unies par 
"auj "i® dtroit. Sol fertile; beaucoup de pommes, bes- 
Santj 0nihreux, pêche abondante. Fabr. de fromages, de 
SAtó ^® gilets tricotés, expo^-tés i Bristol. 

?0Qnnna aut®ur classique annénien du xiie siècle, est l""!', Homclies, Constantinople, 1743, 1 gros vol. 
ç ^aziaí,8 'es<lu®P®s ií a su hniter S' Basile, S' Grégoire s' Pur ' ®' surtout S1 Jean Chrysostôme. Son style 

Saí (Ony, une arme ueiensive piurut que a airaque. et sa pesanteur la rendaient embarrassante 
C. D—Y. 

'ÃSffiSt m   
>■ AlíL_A,.,'gord], comprenait le territoire de Sarlat. 'ÍTiifirr. ^ 1 s  A A "rfv i,:i o Ü ,I„ 

c. A. 
Pérít"5'. Sarídíensíspagusrpetitpays de Pane. Franco 

.sUeux . > a.-préf. (Dordogne), A 70 kil. S.-E. de Pé- 
j': 're i,lgj 

tond d'un étroit vallon; 4,118 hab. Tribunaux 
y|íia'tes. On"00 e' l'e cornm®rce, collége, institution do 
bí ' iadisf rcmar5ue Ph®P'ta'®tP^g''s® paroissiale. La dictin, .0rtifide , se forma autour d'un monastèro de 
cv^idui Í , .Pape Jean XXII y érigea, en 1317, un n.C!!lIcntes ■ stajusqu'àlaRévolution.Comm. de truffes 
de>a' de fè- ' huile de noix, bestiaux. Exploit. de mi- gj.aable ar? carbonaté, de houille, de lignite terreux, 

foulo"1^' ''e pierres à chaux et mculières, d'ar- 
H .0n mo,,»' 0'' marnc calcaire. Patrie de La Boetic, 

Ha, lÜlATFu6 eueore la maison. 
aomilí 1. SARMATIE. LC 

'Satin ?OD1,no ™ u^s pour la première fois dans Héro- 

H 
&0\j- 

< SARMATIE. Les Sarmates ou Sauro- 
lan l0nilés Pour Ia première fois dans Héro- 
lUio?!3* et hnKL? Pcupiade séparéo des Scythes par le 

j^ndait \ à ''E. de ce fleuvo, un pays désolé 
eompA 15 Jonrsdcmarche auN. duPalus-Méotide, 
1eiaentsnant' au S.-E. do la Russie, uno partie des "t a ernetne"nts ■  ... —... ......, t —.. con,,e ®aratov í

!l
r
ct'ue'3 des Cosaques du Dou, d'Astrakhan 

des f ree dos u tradition fabuleuso les falt naitro du 
SHu >eniiuos de !fs aveo 'e3 Amazones, c.-à-d. aveo 
Scvti^leur. i'n„».ee .etrangère , parlant une autre langue 

Ha,03' d® raco !?u.lt'é expliquait ainsi lc mélange de ccs 
'toe -r3 ini semi„„ri»cnne ou Indo-Germauique, avcc des aPPar'enlr A une des varí ' " " r». mm;»» .ílnnoise. Hm„     ariítés de Ia 
í^Prísí11'611 Marpíor6' "'PPOerate au v* siècle av. J.-C., " •-ntent leg ft.,,.,"'t

aa Ive siècle de 1'ère chréticnne, 
traPu, ei,?""?'?3 eonime un peuple de potite taillc, du ^es qui .margé de graisse, d'une complexion molle, 

"deiít, 4e de I, n encoro auj. les nations Finnoiscs emit de ieur l-J"3310- Leur conformation pbysiquo 
S"16 raatcrnelle; leur langue , dia 

1 lecte corrompu de la langue scytbique, rappelait leur pa- 
rente primitive avec les Scythes. On les voit d'abord porter 
secours aux Scythes contre Darius 1". Quatre sièclesaprés, 
lis 3'unissent A Mithridate, renversent 1'Empire des Scythes, 
et se substituent A ces peuples, comme fiation dominante, 
sxternlaut du Tanais au Tyras. A cette époque, ils se di- 
visent en trois tribus principales : les Sarmates Jazyges, les 
Sarmates lioyaux, et les Sarmates Laboureurs. et efiacent le 
nom des Scythes, qui ne s'appliqua plus qu'aux peuplades 
les plus septentrionales de la Russie actuelle. L'empire des 
Sarmates s'aecrut promptoment; vers 160 ap. J.-C., ils 
étaient maitres de toute 1'Europe orientale et septentrio- 
nale. Leur pays est divisé par Ptolémée en Sarmatie Euro- 
péenne et Sai-matie Asiatique. La Sarmatie Européetme 3'é- 
tendait entre les monts Sannatiques (monts de Moravie et 
partie des Karpathes) et la Yistule Al'0., 1'océan Sar- 
matique (mer Baltique) et les torres inconnues au N., le 
Tanais A l'E., le Pont-Euxin au S.; elle comprenait toute 
la Russie centrale, méridionale et occidcntale, aveo la 
Moldavie, et une partie de Ia Galieie et de la Pologne. 
La Sarmatie Asiatique s'étendait entre le Tanais, le Rha et 
lamer Caspienne, c.-A-d. sur une partie de la Russie orien- 
tale. Mais ces deux vastes pays n'étaient pas habités par 
les seuls Sarmates: ils renfermaient encore beaucoup d'an- 
tres peuples ètrangers A leur race, mais soumis A leur 
domination. Cétaient, daus la Sarmatie Européenne, au 
S.: des peuples Scythes, tels que les Mauni, entre le Bo- 
rysthène et le Tanais, et les Tauro-Scythes, dans la Tau- 
ride; A TO., plusieurs nations Slaves, telles que les Bas- 
larnes ou Peucini, aux sources de la Vistule, les Vénides 
et les Borusci, sur le cours inférieur de ce fleuve, et les 
Boxolans, sur le Tanais; enfin, au N., les Chuni, de race 
Finnoise, célèbres plus tard seus le nom de Huns. La 
Sarmatie Asiatique était habitée par des peuples beaucoup 
moins connus, les Hénioques, les Bosphorani et les Jaxa- 
mathes, ou A demi fabuleux, comme les Sarmates Ilyper- 
boríens. L'empire des Sarmates fut renversé A la fin du 
m8 et au iv8 siècle par les Goths; fuyant devant leurs 
vainqueurs, ils envahirent Ia Pannonie, mais furent vain- 
cus par Thcodose, alors simple général, et forcés de de- 
mander grAca A Valeutinien, 375. Dujoug des Goths, ils 
passèrent sous celui des Huns, 376, envahirent avec enx 
1'empirc romain au v8 siècle, et paraissent ensuite s'être 
réfugiés vers les bords de la ÍSaltique, oú, mêlés aux tri- 
bus Slaves, ils fonnèrent le peuple mixte des Lettons.—Les 
Sarmates étaient nômades, et vivaient sur des chariots, ce 
qui les avait fait appeler par les Grecs Uamaxobii. Quel- 
ques-uns étaient agriculteurs : mais le peu de villes que 
l'on rencontre au S. de la Sarmatie, vers le Pont-Euxin, 
Chersonesus, Olbia, TUodosie, Panticapée, Tanais, Pilyus, 
Sinda, Phanayorie, étaient, pour la plupart, des colonies 
greeques. La cavaíerie des Sarmates était surtout redou- 
table. Les femraes mêmes allaient A la guerre, armées de 
Paro et du javelot, et ne pouvaient se marier qu'après avoir 
tué un enuemi. Quelques-unes de leurs peuplades étaient 
gouvernees par des femmcs. C. P. 

SARMAT1QUE (Mer ou Océan), nom donnépar Tacite 
et Ptolémée A Ia mer qui baignait au N. de PLurope les 
côtes septentrionales de la Sarmatie (auj. la^Baltique], et 
par quelques poetes au Pont-Euxin ( nerNoire), qui bai- 
gnait les rivages méridionaux du mème pays. C. P. 

SARMATIQÜES (Monts), chaine de montagnes qui for- 
mait autrefois la frontière S.-E. de la Gennanie vers la 
Sarmatie, du Danube aux sources de la Vistule. C'est auj. 
la partie orientale des monts de Moravie et une portion des 
Karpathes. . " C. P. 

saiímatiques (Portes), défilé du Caucase entre la Sar- 
matie et ITbérie; auj. Alazon; Pon y trouve encore les 
restes d'une muraille haute de 120 pieds, qui servait A fer- 
mor ce passage aux Barbares du Nord. C. P. 

SARMIZEGETHUSA, appelée aussi Zarmizegethusa, 
■ Sarmategle et Sarmazege, ancienne capit. de la Dacie et ré- 
sidence des róis do ce pays, devint, après la conquête do 
Trajan, uno colonie romaine de droit italique, sous le 
nom de Colonin Ulpia Trajana Augusta, On en trouve des 
ruines considcrables, murs, temples, ampbitbéâtres, aque- 
dues, auprès de Ia ville actuelle de Varhely. C. P. 

SARN, riv. de Suisse. V. Saake. 
SARNEN, brg de Suisse, capitale du district d^bwald 

et du cantou d'ünterwald, A 90 kil. E. de Berne, A Pendroit 
oü PAa sort du lac de Sarnen; 3,301 hab., catholiques. 
Arsenal, école latine. Taunerie et briqueterie. Célèbre ab- 
baye de Bénòdictins. 

sabnen (Lac de), au S. du bourg de ce nom; 6 kil. da 
N. au S., 2 de PE. A PO. L'Aa le traverse du S. au N. 

SAKNIA, nom ano. de Gdeeneset. 
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SARNO, v. du royaume dltalie (Province de Sa- 
lerne), sm- une rivière de même nom , à 17 kil. N.-O. de 
Salerne; 16,374 hab. Evêché. Fabri'iuesde papier et de 
toiles. Eaux fen-ugineuses et sulfureuses. On attribue la 
fondation de cette .ville aux Pélasges. Prés de lá, Telas, 
roí des Goths, fut pris et mis à mort par Narsés, 552. 
Ferdiaand d'Aragon y fut vaiucu par Jean de Calabre. 
en 1460. 

SARNUS, auj. Surno, rivière navigable dTtalie, sépa- 
rait la Campanie du Pieénum, et se jetait dans le golfe 
de Naples, prés de Pompéi. Par suite de l'éruption du 
Vésuve de lan 79, il n'est plus qu'uu grand ruisseau, 
rejeté assez loin á l'E. de la ville. 

SARON (Bociiart de). V. Bociiart. 
SARON ou SARONAS, plaine de la Palestine, entre 

Joppé et Césarée; célèbre par sa fertilité et par ses roses. 
SARONIDES. V. DRDIDES. 
SARONIQUE (Golfe ou Mer), partie de la mer Égée qui 

s'enfonce entre lo cap Sunium et la pointe de TArgolide, 
baigne TAttique, laMégaride, la CorintMe, les côtes 
d^pidaure et de Trézène, et renferme les iles de Salamine 
et ^'Egine. Son nom venait ou de Saron, roi de Trézène, 
qui s'y noya en poursuivant un cerf, ou du fieuve Saron, 
quiarrosait les environs de cette ville. Auj. golfe d'Egine 
ou fVAthènes. C. P. 

SAROS (Golfe de), anc. Meias, golfe formè par TAr- 
chipel sur la côte S. de la Roumélie, au N.- O. de la pres- 
qu'ile de Gallipoli, qui le sépare des Uardanelles et de la 
mer de Marmara. 

saros (nagy-) ou saroscii , dit aussi Gross-Saros, v. 
des Etats autrichiens (Hongrie), dans le comitat de son 
nom , à 7 kil. N.-O. d'Eperiès; 2,800 hab. Draps et cuirs. 
Restes d'un anc. château.—Le comitat de Saros, dans le 
cercle en deçà de la Théiss, entre la Galicie au N., les 
comitats de Zips à TO., d'Abaui-Var au S., de Zemplin 
à TE., a 3,788 kil. carrés, et 146,000 habitants. Ch.-l., 
Eperiés. Sol très-montueux, appuyé à la chaine des Kar- 
pathes au N. Riches mines d'opale3. Sources minérales et 
sources salées. Eleve de bétail. 

SAROS-UATAK. V. PATAK. 
SAROUDJ ou SEROUDJE , v. de Ia Turquie d'Asie 

dans Teyalet d'Alep, située à 45 kil. S.-O. d'Orfa. Jadis 
titre d'un coraté, qui appartient aux prinees d'Edesse' 
.SAROÜKUAN, sandjakat de la Turquie d'Asie feyalet 

enÍJ'e ceux de Karassi au N., de Koutaièh à TE., dAidm auS., et l'Archipel à TO.; ch.-I., Thy.-.lire ou 
Ak-htssar. Arrosé par le Sarabat. II tire son nom de Témir 
Sarou, qui s'appropria ce pays, en 1307, lors de la dis- 
solution de Tempire de Roum. Bajazet Ier le réunit à Tem- 
pire ottoman. 

SARP, v. de Norvége (Aggerhuus), à 16 kil. S.-O. de 
Frederilistadt. Près de li est une cataracte, du haut de 
laquclle ou précipitait jadis les criminels. 

SARPÉDON, fils de Júpiter et d'Enrope, disputa à son 
frère Minos le trône de Crète, fut vaincu , et se retira en 
Lyeie, oü il conduisit une colonie de Crétois. 

sarpjídon , fils de Júpiter et de Laodamic, et roi de 
Lycie, vint au secours de Priam assiégé par les Grecs et 
fut tué par Patrocle. 

SARPI (Pietro), dit Era Paoío,historien, né à Venise eu 
1552, m. en_1623, entra, cn 1565, dans l'ordre des Servites, 
dont il devint procureur-général en 1585 , et soutint sa 
patrie dans ses démèlós avcc le pape Paul V. II fut membre 
du tribunal des Dix. En 1607 , des assassina le blessèrcnt; 
il fut traitê aux frais de la république. De nombreux pas- 
sages do ses ouvrages , principalement de ses lettres, in- 
diqnent qu'il avait du gofit pour la religion protestante. 
C était un homme de savoir et dojugement, précurscur 
eu philosophie de Bacon et de Locke, on magnòtismc de 
Gilbert, cn médecíne de W. Harvey. Ses connaissanCes en 
anatomie et en physique ètaient telles, qu'on lui a attribué 
plusieurs découvertes , les valvules des veines, la circula- 
tion du sang, Pexpansion et la contraction de lá pupille 
la variation do Ia boussole. II a beaucoup écrit. Son TraiU 
des bcncfwcs, ou des droits, revenus et priviléges de rordre 
ecclésiastique en matière sèculière, est un modèle du genre, 
quelque opiniou qu'on ait d'ailleurs sur le fond. Sarpi est 

"ut connu par une llistoire du concile de Treaíe, Londres, 
• r í ^''a<lu'te en français par Le Courayor, 1736, 2 vol, ' ln' * "i ou

f
v™se remarquáble par la manière originalo d'ex- pos r cs aits, do les nouer et de les juger, par le choix 

des materiaux, par un style clair, nourri ot agréable, 
mais écrit dans un esprit manifeste Thostilité envers là ! - - 
cour de Kome, ce qui nuit parfois à la rectítude du juge- : Saarbrück. 

Venise, 1606, in-40, trad. en français par Amelot de Ia 
Houssaye dans son llistoire du gourernemenl de Venise] Op'" 
níone dei P. Paolo) come debba govemarsi la repubblica} v ' 
nise, 1681, trad. en français par de Marsy sons ce titre ■ 
le Prince de Fra Paoío, Berlin, 1751, in42. Ses (EuYr 

complètes ont été publiées à Naples, 1790,24 vol. ij1^0'.,' 
SARRALBE, ch.-l. de cant. (Moselle), arr. et à 1^ * 

S. de Sarreguemines, dans un charmant vallon, au^co^ 
fiuent de la Sarre et de TAlbe; 2,086 hab. Jadis aux eve- 
ques de Metz. Salines. Fabr. d'acier, toiles, fleurs ar 1 

cielles, Chapeaux de paille façon palmier,^allume^ 

ville, mort en 1654, vint de bonne heure à Pan5, 
fut secrétaire des commandements du prince de J 
Homme de plaisirs, ses travaux littéraires ^urei. .5^ 
considérables; on cite : Vllistoire du siége de ^ f 
etla Conspirationde Wallenstein) en prose; la 
de Voüure, en prose et en vers; Orbilius Musca, sivegui0t 
lum parasiticum, satire en vers contre Montmaur; _ 
vaincu ou la Défaite des bouts-rimés, poeme en 4 cl, n.! 
oü se trouvent de jolis détails; des stances, des c ^ 
sons, des sonnets, etc. Ses opuscules ont été recuel

1lVeaa 
1656, in-40, et 1685, 2 vol. in-12; on a publié de ^ 
ses Poésies à Caen, 1824, in-80, et ses QEuvresc ^ 
avec notice par Ch. Nodier, àParis, 1826, in-l^'. 's da 

SARRASINS, nom par lequel les écrivains c^r ííaUreS- 
moyen âge désignaient les Musulmans, Árabes ou ^ .ara|je 
On le fait dériver des Saracènes (V. ce mot), ou de 
Scharkiin (orientaux). .v< Je 

SARRE, Sara ou Saravus, en allemand Saar, 
France et de Prusse, prend sá source dans les uaou . 
des Vosges (forêt de S^Quirin), sur la limite des ^ jj., 
des Vosges, de la Meurthe, et du Bas-Rhin, coule

TjI1ioD. 
en France par Sarrebourg, Fénestrange, Saarf" 
Sarreguemines, en Prusse par Sarrebrück, oü elle ^ ja, 
navigable, Sarrelouis et Sarrebourg, au-dessous arre- 
quelle elle tombe dans la Moselle, rive dr., ^ 
brück. Cours de 220 kil. Elle donna, en 1798, so11. ^ de 

a ds formé d'une partie de 1®/ 
Trèves, de la principauté de Nassau-Saarbrück, d Alosej16 département français 

de celle de Deux-Ponts; entre ceux de Rbiu-^J' u S.» 
au N^ et à PE., du Mont-Tonnerre et de la ^oS.earroU^*.: 
des Forêts et de POurthe à PO.; ch.-l. Trèves 
Trèves, Sarrebrück, Prum, et Birkenfeld. Ce dépa r^geuc® 
enlevé à la France en 1814, fait auj. partie de a. cjpaute 

de Trèves dans la Prusse rhénane, moins la 
de Birkenfeld, qui est au grand-duc d^ldenbou 

sarre (Province de la), partie du gouvern® jy fut 
néral de Lorraine, pendant le temps que Louis ^ ^ ^s' 
maitre de ce duché, 1672-1697, comprenait, dau et5ituo 

sin de la Sarre, le pays appelé Lorraine allemande, ^ gt 
entre Pélectorat de Trèves au N., le pays MesstfJ If 
au S., PAlsace et le duché de Deux-Ponts à 1 ^jtciie, 
Sarrelouis; v. princip.: Hombourg, Sarrebrück, 
Petite-Pierre, Sarrebourg, P^énestrange, Dieuzc' cettc 
Créhange, Sierck, Otweiler. La plus grande par} ^ Rys- 
province fut rendue au duc de Lorraine à la P^Lioute e 

wick, 1697, et Louis XIV ne garda que ^ ^ fut C{?L 
quclques villages. Le nom de province de la ^aJ'entlaot 
servé, et appliqué, jusqu'à la lin du règne lSvcrnf,< 
prcmières années du règne suivant, á viiic, fe 
particulier, composé, avec Sarrelouis, de 1 ',IOpetite-l'' 
médy, Bouillon, Stenay, Longwy, Marsal, Ia 1 ^ 
et liombach. »|K» 

SARREBOURG , Caranusco, Sur® oaslrum,^^, - i Saarburg, s.-prèf. (Meurthe), á 84 kil. E- !? jg 
la rive dr. de la Sarre et le chcmin de i 
Strasbourg; 2,852 hab. Cette ville appartin ^ 
do TVÍofv. ílfnnia In milinn /ln "X® siècle, paSS< * «.j 

xáofl' ' 
"JS 

 oj_j      
do Metz depuis Ic milieu du x' siècle, Pa3Sf c" 
Lorraine vers 1464, et fut cédée à la .11» est'""járns 
Située au principal débouché des Vosges, .e3 in11?'3r- 
tante comme position Btratégique, et a x.6 ^' juraiU66,,^!- 
pour les subsistances militairçs. Elle a <ie dW..fie 
nics do tourelles. Trib. de lr<l instance, ® , .jeS; fo111 

ture. Fabr. de bonneteric, broderie, cha 
de cloches, tanneries. . inrov. u7,'a de 

barrüboüko, v. des Etats pnissien ü' j,) k1)- ciji- 
au confluent do la Sarro et de Ia Leu 1 prod01 

Trèves; 2,000 hab. Ch.-l. do cercle. vn . . ,„a0d 
miques; forges, aciéries. Vieux cll^teau' n, en ,or 

SARREBRÜCK, Áugutli muri, Sur® P^^pbinl- 

<l«.pchidé 
- . r1 

duds 

'orès ^ 
irbrück, v. des Etats prussiensj proy■ Trève3, PT ^ 

... .    uno 1 rive g. de la Sarre, à 90 kil. S.-S.-L- deCerclei solide réfutatiou. On a de lui encero : fjisíoire de VInlerdü, 1 la frontièro française; 8,600 hab. Oh. '■ 
ment de Fauteur. Le eardinal Pallavicino cn a fait 

i 
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]-■ • Usines à fer et acier; fabr. de draps, tabac, porce- 
anmn- car'es ® jouer. Importantes houillères. — Fondée 
anr i i 1511 xe sièole, cette ville appartint suocessivement 
tt.. 

ve5»e3 de Metz, à des comtes particuliers, 1237, à la 
17<)r , Nassau, 1380; les Français, puis les Impériaux, fut |'^prirent. Réunie à la France de 1794 à 1814, elle 

SippU^'un arrond. da départ. de la Sarre. 
ta» Í ■^■U (Le), Saravensis pngus, nom doané jadis au 
Sifel50 Par la Sarr®- ÍMn. ii \ UEMINES, en allemand Saargemünd, s.-préf. 

5 jfjq v6'' ^ kil. E. de Metz, sur la rive g. de la Sarre; 
sés \r ' <Je lre instanee, collége, bureau de doua- 
Pbvr "UU renoramées de poterie fine, .imitant le por- 
dt -j.fl 'e basalte; velours de peluehe de sole, chapeaux 
en Sé ' í=ants d® soie, allumottes chimiques, tabatières 
Ütttre ca,,'on vernissé, tanneries, colle-forte, etc. 
fres-f^ ^'ac'ers 'et de fontes d'Allemagne; fabr. de cof- idti ür,t:i i savonnerie, amidonnerie, — Cette ville, bien 
ca laQ!43'1 jadis place forte. Les Prussieus 1'assiégérent 

gAppUatrie de J.-P. de Montalivet. 
Prtu»; OUIS, en allemand Saarluis, v. forte des Etats 
detri118 (psov. du Rhin), sur la Sarre, à 64 kil. S.-S.-E. 
armo,, s' 7,000 hab. Ch.-l. decercle. Fabr. de filsdefer, ''S, Ou?-,. - -      

rance • traites de J Sir,r.r,atrie du maréohal Ney. 
SarqP-UNION. V. SAAR-UniON. 

Cjf» 'alANS, vge (Vaucluse), arr. et à 8 kil. N.-O. de 
Woi ias; 1:234 hab. Elève de vers à soie. Comm. de 
vSARnAT

safra"- 
"E rn? ' cll--U de cant. (Corse), arr. et à 17 kil. , SARo^jascio; SSOhab. 
26 v. du royaume d'Italie (province de Forli), 

du píj 0In- S.-E. de Césène. Evêché; 2,634 hab. Patrie 
v, SARt eomi<lue latin Plante. 
P-E a.'.-' de la Turquie d'Asie, eyalet et i 88 kilom. 
(E c, Aídin, à 77 E. de Smyrne. Ruines de l'anc. Saries 

, SÀli-rts?"1 moderne du pactole. 
f^juco- , Sarlena, s.-préf. (Corse), à 50 kil. S.-S.-E. íeUu q !0^8,927 hab. Bâtie eu amphithéâtre, sur un co- 
ifib, a súpare la vallée de Valenco de celle de rOrtola. 

'sis a instance. Elève de bestiaux et d'abeilles. stièvrq' e grains, huile, cire, ouirs de bceuf, peaux de 
q SAh-píjde montou, planches de sapin. 
í0iatnA

aE, riv. de France, prend sa source au vge de 
p Puis; Prús de la Trappe (Orne), coule du N. " 

{^'gablq g 6 'dí. au-dcssus d'Angérs. Cours de 275 kil., llõ T OO rvt<í«A?r»oi7v nfflnonts sftnt. In. VAptp. 
Pav 

uisne,iqUv 1,15. Los principaux afflueuts sontla Yégre, 
1 o8íIiTlii! u'^, 1'Onie-Saosnoise, et la Braye. 
Vi Maus • 's-, lartement du N.-O. de la France, ch.-l. 
çfíjoi^ ént dans les anc. provinces du Maine et de 
iÈ- 'r et ar® los départemeuts deVOrne au N., d'Eure- 
Roíau-et-rUoir-et-Cher à l'E., d'Iiidre-et-Lo;re et de 
le i 00 liocireT?u et de la Mayenne à 1'0. Superfieie, 
tid * Sol f up-' 486,155 hab. Arrosé par la Sarthe et 
Wi6' Pomm lu beis, céréales, trèfles, vins communs, pps, bí.t j?8 de terre, chanvre. Elève de volailles es- 

• es. Pv , . eraux, pores; conserves de viande et de 
'Cb*' Plerres'4—tÍ0" .d^nthracite,. fer, marbre,_ grès, 
de i . • Eabr n:leulières et calcaires, mame, Clii^le, P„.'tlues de toiles, étamines, siamoises, J15at8ACUlr3 - - ' - 

argile, 
tissus 

déita11 BávnSants, bougie, papier; usines à fer. 
iàmplement "^P^ré; air doux et un peu humide. Ce 

^*51® d-A^ peud de Vóvêohè du Mans et de la Cour tCjARpj | Angcrs. 
EhpJé? 1729 'éé^PP®)) compositeur de musique, né íi Fer- "Ubin? •.IQ* en ltt09 T> ntmnitroílp 
H. 
Ar^bini, a j"1;' ea 1802, élève du P. Martini, et maitre de 

»-■ "'"í 1750. ,, psiques exccllents opéras ; Pompeo in 
1735 {1781 ri''rernsíore; 'e Gelosie villane, 1776; Giulio 
''Uurc, Uousn,. f^ di Dorina, 1782; Armida e liinaldo, 
^ SAivS'aniea ,ié e de musique de Paris possèdn plu- 

UEs | ,,s^"""Positions de Sarti pour 1'église. B, 
IaUfi» n6 vers de) , chevalier de 1'ordro du uurid' ue vers l ooÃ"" I 1 chevalier de Vordre 

Proei. ? (Auvc-n.^ ,fa0, a? château de Sartigos, près de 
Poccn '"tenté 0 dt commandeur de Carlat lors du 
'buat f.des ehnv.,?-11 ordre. 11 soutint énergiquement Tin- 

, . -usi f,,!ur3r.en- Pf^sence de 1'évèque de Cler- charap . . ., 1aris, 1310. On ne trouva contrc lui dans Vom' ^ '1 se rc 
•llLl.Y 'ei ' eelouique. 

' ' d® cant. (Manche), arr. et à 11 kil. 

' retira en AUemagne, oii il fut ad- 

N.- O. d'Avranches; 612 hab. A 6 kil. N.-E., sont les 
belles mines de 1'abbaye de la Luzeme, du xiie siècle. 

SARTINE (Antoine -Raymond - Jean - Gualbert- Gabriel 
de), magistral et ministre français, né à Barcelone en 
1729, m. en 1801, avait été conseiller au Châtelet de Pa- 
ris, Ueutenant-criminel, et ms.itre des requêtes, lorsqu'en 
1759 il fut nommé lieutenant - général de police, emploi 
dans lequel il se rendit célébre, autant par son habileté 
que par les mesures utiles dont on lui fut redevable. II 
s'occupa de rassainissement et de la síireté de Paris ; on 
lui doit 1'éclairage par les réverbères en 1768, la cou- 
straction de la Halle au blé, la fondation d'une école gra- 
tuite de dessin pour les ouvriers, etc. Le titre de conseil- 
ler d'Etat fut la récompense de ses services pendant 
15 ans. En 1774, il fut appelé au ministère de la marine, 
y apporta de Vordre et de la probité, et eut à conduire Ia 
guerre d'Amérique; mais, faute de connaissances spéciales, 
il réussit moins dans ce ministère. Remplacé, eu 1780, par 
le marquis de Castries, il emigra à la Révolutlon, so retira 
en Espagne, et mourut à Tarragone. II a laissé son nom à 
un règlement de 1780 sur la salubrité des vaisseaux. B. 

SARTO (André dei,). V. Andke. 
SARÜM (OLD-). V, Old-SAKUM. 
SARUJI (NEW-). V. SALISBÜKY. 
SARÜS, chef des Goths eugagés comme auxiliaires au 

service d'Honoriu3. Ennemi acharné d'Alaric, il le battit, 
tout près de Rome, au milicu mème d'une trêve, et le dé- 
cida ainsi à Ia prise de la ville, 410. Brouillé avec Vempe-, 
reur, et appelé au service de Joviu, usurpateur en Gaule, 
il fut tué, en traversant les Alpes, par Ataulf, allié tempo- 
raire de ce mème Jovin. 

sabüs, auj. Seihoun, riv. de la Cilicie des Plaines, sor- 
tait du Taurus sur les limites de la Lycaonie, près des 
Pyles Ciliciennes, et se jetait dans la Méditerranée. 

SARVAR ou KOTHBURG, Sabaria, Savaria, brg de 
Hongrie (Eisenburg), à 26 kil. E. de Stein-am-Anger, prés 
du líaab ; 1,500 hab. Là fut établie la première imprime- 
rie de la Hongrie, en 1526. 

SARY-SOU ou SARA-SOU, riv. de VEmpire russe (dis- 
trict des Kirghiz de la Sibérie), nait entre les monts Ou- 
lou-tau et Kartché-tau, coule au S., et se perd dans un 
petit iac voisin de celui de Télékoul; cours de 800 kil. 

SARZANE, v. forte du royaume d'ltaUe (Gênes), à 13 
kih E.-S.-E. de Spezzia, prés de Ia Magra; 9,000 hab. 
Evêché suflVagantde Gênes. Patrie du pape Nicolas V. 

SARZEAU, ch.-l. de cantou et petit port sur 1'Océau 
(Morbihan), arr. et à 24 kilom. S. de Vannes, autvefois 
ch.-l. de la presqu"ile de Ruys, à 1'entrée du Morbihan; 
1,181 hab. Anc. couvent, construit, eu 1341, par Jean IV, 
comte de Montfort, pour les religieux de la Merci, et auj. 
occnpé par les missionnaires de Picpus. Marais salants. 
Comm. de cahotage ; étahlissement de bains de mcr. Pa- 
trie de Le Sagc et du connétable Arthur III. Aux envi- 
rons est la Bulte de Grandmont, Vun des plus grands tu- 
mulus qui existent en France. 

SASBACH ou SALZBACH, vge du grand-duché de Bade 
(Rhin Moyen), á 3 kil. N.-O. d'Achern, et 25 kil. N.-E. de 
Strashourg (France); 1,350 hab. Turenne, au moment 
d'attaquer Montécucullí, y fut frappê mortellement d un 
boulet, le 27 juillet 1675. Une pyramide de granit, éngée 
en 1829, en perpetue le souvenir. 

SAS-DE-GAND (Le), Garuíaremís agger,v. du royaume 
de Hollande (Zélande), à 11 kil. S.-O. d'Axel, prés de 
Vemhouchure du canal de Gand dans 1c Swemmershoek 
(liras de VEscaut Occidental); 2,000 hab. Fondê parles 
Espagnols en 1570, fortifié par Alexandre Faruèse en 
1583, pris par les Hollandais en 1644, et par les Français 
en 1747. . , xt ivr 

SASKATCHEYAN, riv. de PAménque du N. (Nou- 
velle-Bretagne), nait dans les montagnes Rocheuses, coule 
vers l'E. , reçoit une autre rivière de même nom, et se 
jette dans le lac Winnipeg; cours de 1,500 kil. 

SASPIRES ou SAPIRES, peuple scythique, soumis aux 
Perses et habitant sur VAraxe et le Cyrus, entre les Col- 
chidiens au N.-O. et les Mèdes au S.-O., c.-à-d. dans les 
gouvernements russos actuels de Xitlis et d Lrivan, 11a 
formaient, avec les Watianiens et les Alarodiens, la 18' 
satrapie de 1'eropire persan seus Darius. lis avaient pour 
armes des casques de bois, de petits boucliers de peaux 
do bceuf emes, de courtes piques, et des êpées. C. P. SASSANIDES, dynastic persane, suecéda à celle des 
Arsacides, et fut fondée, en 226 de J.-C., par Ardechir- 
Babekan (Artaxereès), qui tirait son origine deSassan,petit- 
fils d'Isfendiar. Cette dynastic, qui a duré 426 ans, a eu 
31 monarques, parmi lesquels sont célèbres les Ardecnxr, 
les Sapors, les Baliram, les Hormisdas, les Chosroès. Les 

4gl 



SAT 2402 SAT 

Árabes, devenus musulmans, mirent la Perse sous leur 
joug par leurs victoires de Kadesiah, 636, et de Néba- 
vend, 641. V. Perse. D. 

SASSARI, v. de Tile de Sardaigne, vers lacôte N., à 160 
kil. N.-O. de Oagliari; 23,672 hab. Ch.-l. de provinçe et 
de cour d^vppel; archevêché ^puis 1411; tribunaux civil 
et criminei. Üniversité foudée eu 1765 par Charles-Emma- 
nuel III; collége, bibliothèque. On remarque un château- 
fort, élevé parlesEspagiiols eu 1330, la cathédraíe, la jolie 
fontaine de Rosello. Les environs sont très-beaux. Porto- 
Torrès, à 16 kil. de là, lui sert de port. Comra. dMmile 
et de tabac. Elle fut saccagée par les Génois en 1166, et 
par les Frauçais en 1527. —Prov. de S assa ri. V. Suppl. 

SASSBACH. V. Sasbach. 
SASSENAGE, ch.-l. de cant. (Isère), arr. et à 10 kil. O. 

de Grenoble, sur le Furon; 1,200 hab. Aux environs sont 
les curieuses grottes d'Engins. Coram, de fromages très- 
renommés. Près do là on voit les cuves ou grottes de Sas- 
senage, séjour de la fée Mélusine, selon les traditions. 

SASSI (Joseph-Antoine), en latiu Saxius, philologue çt 
antiquaire, né à Milan en 1675, m. en 1751, fut recteui* 
du collége Arabrosien, et conservateur de la bibliothèque 
Borromée. II prit une part active à la publication du re- 
cuei! intitulé : Rerum italicarum scriptores, et donna seul, 
entre autres ouvrages : de Sludüs lilterariis Mediolanensium 
antiquis et hovis, Milan, 1729, in-80, ouvrage savant et cu- 
rieux; Archiepiscoporum Mediolanensium series hislorico-chro- 
nologica..,, ibid., 1755, 3 vol. in-40. 

SASSO-FERRATO, Juficum, v. du roy. dltalie, prov. 
et à 60 kil. S.-O. d'Ancôiie; 7,983 hab. Elève de vers à 
soie. Patrie de Barthole et de Perotti. 

SASSO-FERRATO (Giovaniii-Battista Salvi, dit il), 
peintre, né à Sasso-Ferrato (Marche d'Ancône) en 1605, 
m. en 1685, fut élève du Dominiquin et imitateur de Ra - 
phaèl. Ses tableaux sont pleins d^nergie et de sentiment; 
il dessine correctement, et drape avec élégance. Le inusée 
du Louvre a de lui : la Vierge et Venfant Jesus endormi, 
VAssomplion de la Vierge, et la Vierge en prière. 

SASSUOLO, v. du royaume dltalie, à 15 kil. S.-O. de 
Modène, près de la rive droite de la Secchia; 6,427 hab 
Château ducal. Salses ou volcans de boue. 

SASYAR, brg de Hongrie (Neutra), à 24 kil. S. de 
Skalitz. Couvent de Paulistes. 

SATADOU, v. et pays du Sénégal, sur le Falémé. 
SAI ALA, anc. ville de Ia Petite-Arménie, vers le N. 

sur la branche septentrionale de l'Euphrate; auj. Ersin- 
gan ou Ers-Inghian. 

SATALIÈH. V. Adalia. 
SATAN (de l'arabe chéíthan, dérivé ãechalhana, être 

rebelle), génie du mal, puissance infemale dont il est 
souvent parlé dans la ilible et daus le Coran. Les musul- 
mans 1'appellent aussi Iblis. D. 

SATAUAH ou SETARAH , v. de rHindoustan anulais 
(Bombay), sur un roo escarpé, à 96 kil. S.-S.-E. dePou- 
nah. Forte citadelle. Frise eu 1818 par les Anglais qui 
détrônòrent le dernier de ses radjahs eu 1839. — L'ancien 
Etat de Satarah avait 28,100 kil. earr., et 1,500,000 liab. 

SATÉ. V. Sati. 
SATERLAND, potit pays du duchd d'OIdenbourg, dans 

le N.-O. du cercle de Kloppenburg; 1,800 hab. On y parle 
encere ridiome anglo-saxon. 

SATGONG , anc. Gamjes regia , v. de rHindoustan an- 
glais (Calcutta|, sur 1'HougIy, à C kil. dllougly. Jadis 
résidencc des reis du Bengale. 

SATHMAK, cqmitat de Hongrie. V. Szathmar. 
SATI ou SATÉ, déesse égyptienne de second ordre, 

émanation de Neith, et maitresse des rógions inférieures. 
Sen image figure surtout sur les monuments funórairesj 
elle est à genoux, et sernble prendre uu épervior, sjuibolo 
do l'âme des morts. 

sati, femme de Siva, se jcta dans le feu, d'après la 
mythologie indicrinc, lorsquTl fut insultí par sen beau- 
père. Son nora , qui signifie Pieuse , fut nppliqué à toutos 
los vcuves qui se brülaient sur le báohcr de leur mari. 

SATICÜLA, auj. Caserta-Vecchia, v. de Campanie, à TE. 
® Oapoue, sur les confins du Samnium. 

<'e cant. lArdòchc), arr. et à 26 
. -b0- de Tournon j 824 hab. Fabr. de draps gros- kil 

siers". 
Q a boÍ3 charpente. 

bybnl cUa SufiSane,:nC-PeUp,e de la MédÍei entre la Ba- 
S;ÍTR^Sa'n°°mPe.rf.an "'snMait originairement amiral; on le donna ensuite aux gouvemeurs de province. chargeB, dans lancienne monarchie dos Perses, de Pad- 

mimstration cmle et de la perccption des impôts: puis on 
le donna aux généraux et aux gouvemeurs qui réunissaient 

le pouvoir civil et militaire. Ils acquirent alors des richesses 
immenses, et tendirent à se reudre indépc-ndants. 

SATKIANO, v. du royaume dltalie (Prov. de Catan- 
zaro), à 15 kil. S. de Squillace; 2,795 hab. v- 
royaume dltalie (Potenza), à 12 kil. S.-O. dAcere 
Jadis évêché, reuni auj. à celui de Campagna. , , .e9 

SATRICÜM , anc. ville du Latium , chez les Voisq 
au S.-E. et à 30 miUes (44 kil.) environ de ÍL°™e'oie3 
conjecture que c'est auj. Bocca Massima, entre [ges 
Appienne et Latine, vge avec ruines d'antiques nm 
polygonales. 

SATTARAH. V. Satarah. „ ,,, vr .E. 
SATUR (SAINT-I, vge (Cher), arr. ^ à 3 kil. 

de Sancerre, sur la rive g. dc la Loire ; t' . i ,.•'«£ se 
vins rouges et blanes ordinaires. Ce vge, jaclis '01'' Aue 
forma autour d'une abbaye foudée en 463 ; on rem 
encore le chceur de Téglise. To^cntei 

SATUREIUM, anc. ville dlapygie, près de lare 
avait des baras renommés. o M1 

SATURNALES (les) , Salurmlia , fête de Saturne ^ 
les anciens Romains. Elle revenait annuelleraent . 
oalendes de janvier (17 déccmbre). Sa durée fut ^ 
d'un jour, puis dc 3 jours après la réforme de 1 an ^ 5. 
Jules César; Augusto la porta à 4 jours; Cabgm 
enfin elle fut de 7 jours par 1'adjonction des pu- 
(V. ce mol]. Cétait une férie générale : les afia' ír[0aie 
bliques et privées demeuraient suspendues; tout 1 ^ se 
se visitait, s'envoyait réciproquement des cõni®e 

livrait à lajeie et aux festins; les esclaves étaien 
affranehis; ils couraient dans Ia ville par bandes, eu ^ uo 
chantant et buvant, et vivaient avec leurs S0 
pied d'égalité; quelquefois meme un maitre et ses ,^9. 
faisaient, dans un festin , les serviteurs de leurs e ^ 
— On attribue Pinstitution des Saturnales à Xmua, 
quin le Supcrbe, aux consuls A. Sempronms_ et - ''eíaoa' 
cius, Tan 258 de Kome; une autre tradition faisai 
ter cette fête au régne fabuleux de Janus, époquo ^ 
d'or, temps d'égalit6, que la férie avait pour bu ne]it á 

- ■ — má   -seuie^., - 

par le canon 39 du concile do I.aodicée. C. »- et áe" 
SATURNE, en grec Kroms, fils d'Uranus, 

Terre ou Rhéa, qui devint sa femme, eut pour Qér^' 
Neptune et ITuton, et pour filies Junon , ^ u101' 
II est aussi le père du centauro Chiron. Son h|St po!S 

tié greeque , moitió italique , se passa d'abor'l au gttCC|d*' 
sur Ia terre. Au ciei, 11 détrôna son père, et w1 í.eCero'í 

Selon les uns, pour échapper i la mort qu'il T
0L0n 1 

d'uii de ses enfants, il dévore Yesta, Ccrés , J" l 
ton, Neptune; sa femme lui fiüt avaler uno T'cr.1 putrf5 3 

lottée à la place de Júpiter, ct lui fait rendre j 3 r0fliet J 
Paide d'un breuvage violent. Selon d"autrcs, 1 !]e3 p"1'' 
Titan, son frére ainé, de dévorer ses enfant' 1 1 

lui laisser le trône après lui; Titan apprcnd <ll '^1^' 
supcrcherie de sa mère, Júpiter est en vie i jJoP 
Saturne , et le jette en prison. Délivré p:"' ''"'...j 
âgé d'un an, ct rétabli sur son trone, Saturne. é par s.u 
des embúches à son fils, est de nouveau renv = y^isf6 ^ 
libérateur mémc, ct ehassé du ciei. 11 arrive slir s | t"

11 f 
à 1'cmbouchuro du Tibre, est accueilli Par. 
pays , épouse sa filie Vénilie, civilise les bom 
sauvages, leur donne des lois, leur apprenu ' ^ 
pays oü 11 s'est caclié prend les noras de Re 'Jí 
de Salurnia Tellus; son regue est appelé \<'9e hoit 
de Saturne étaitpeu développé enüréce, jjes 
à Reme. Dans sontemple, situé au pied do ' ^esi 
enfermé le trésor public. Ses fêtcs sont i- rVç; 
s'appelaicnt Saturnales ( V. ce mol). Ou ni''? ^593 
préseuté sous les traits d'un vieillard nu J115.' uel •' llvoBt 
11 tient souvent Ia barpe, instrumeut avec^ ,j a Ai. VlKyíkU Í3U11 1 K. í UJ Hb ---- Wn 1» \f 1]5V 

sou père Uranus. Envisagé commc P'auL 'une iBj13 ' \e 
près dc lui uu globe , et il est ccnsé e*el^buU 1» ^'s»" 
mfluence. Dieu <lu temps, il a pour atn ^je ç 
crocodilo, le sablior, de grandes afies, apole ^ 
turne dévorant ses cnfimts semble etre le 1 
qui détruit tout ce qu'il a édifiè. 

a Sfi" 
saturne (templo do), templc ■' aud1- - tet 

cienne. II était situé sur 1c Fórum 1"° rprAcor & ]..jug JC 
du Cllvus Capitolin , et renfermait le„ j|uS Ilo5'^ 5$ 
toute Padminlstration des finances. 9, - (je 
bâtit, et Valérius Publioola, cônsul a p; 
av. J.-C., y établit le Trésor. ITTíVl SATÜRNIA, vge de Toscane, a H «"• 
snr PAlbegna. Bains d'oaux therrnales, 
miníralcs. Restes de murs cyclopéens. 
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parce^m,vn^' ®?'ur",'ai 1101,1 ,;'e Wtalie dans les poetes 

SAU 

S 4 TriT)xT^?yai* servl <^e retraite à Saturne. 
SATIibmtü (Mont)- Y' Colunes de Rome. 

'«ar oh f c .' s<;et;e <'e Gnostiques, ainsi nommés de 
Êasilide k'a^urni111 disciplo do Simon le Magicien et de 

?u SEKNIN (Saint), martyr vers 250. li 
^êaoe i^File ^ans 'ea ^auIesi et fut le premier 
chev na 1 . ouse- t-03 pretres des idoles le firent atta- 
lui w ie3 P16^3 11 un taureau furieux, qui Femporta' et 
oovemble SUr 'CS marc'les Capitole. Fête, le 29 
thaivJUU!ílIÍ (Saint), prètre d'Afrique, martyrisé à Car- 

SÍTT Sl Datíf vers 304- Fête' Ie 11 fóvrier. 
d'Aot. 's A,NT-) i vge (Vtmcluse), arr. et à 10 Isil. N. 

SATITTím h?b' Cc"!lm- tle truffes. 
tOmain . ®' Lucius-Apuléius), fougueux démagogue Fi(>di'c Íno<)ntr'bua' Pen<iant son tribunat, l'an 651 de lât, p' ~,av-J--C., àfaireobtenir àMariusson 4econsu- 
ma 100 "^ar celoi-ci' '' demanda un second tribunat. 

SAUGUES, ch.-l. de cant. (Haute-Loire), an~. età 42 
kil. S.-O. duPuy; 1,820 hab. Fabr. de fromages; dlève de 
bestianx. On remarque la tourdu clocher, avecune sonnerie 
curieuse. 

SAUJ01T, ch.-l. de cant. (Charente-Inférieure), arr. et 
à 26 kil. O.-S.-O. de Saintes, sur laSeudrc, 2,054 hab. 
Fabr. de toiles, étofíes de laine. Comm. de vins , eaux-de- 
vie, sei, bois. 

SAUL (c.-à-d. emprunU), premier roi des Hdbreux, 
1096-1056 av. J-- C., saeré par Samuel, était de la ville de 
Oabaa, et se faisait remarquer par sa haute taille et sa 
beauté. II vainquit les Ammonites à Jabès-Galaad, les 
Philistins près de Gabaa, et les Amalécites à Sicolog. Mais 
il éveilla des soupçons de tyrannie eu prenant uno garde, 
et irrita Dieu par ses désobéissances, en ofirant un sacri- 
fice à la place de Samuel, et en ópargnant Agag, roi des 
Amalécites. 11 fut rejeté , et livré à une noire niélancolie. 
David, déjà sacré roi secrètement par Samuel, fut choisi 
pour calmer ses souffrances en jouant devanl lui de la 
harpe. Saül, jaloux du jeunepâtre aprés la mort de Goliath, v- ■ . . . , ; , — **  ....ui, íiines iaiuüil(te uouain, 

Paycr gorS,oa Komusb O111 lu> avait cte préferé.Voulant refusa de lui donner sa filie ilichol, et tenta plusienrs fois, buer j , comphces , il fit passer un plébiscite pour distri- —   , . 
qui f.-.11 0.'í ot des terres au peuple, et força Métellus, 
Pour n"5?,11 <Je jurer 1'exécution de ce plébiscite, de partir 
Uom a exil; Espérant couvrir ses actes de la popularité du 
de pu0? Praoques, il fit nommer tribun un prétendu fils 
donue , us Cinnookus. En mòmetemps, il voulut faire 
ban,} r le consulat à son complice Glaucia, et lança sa ayantgUr^ie™mius, quilkivait emporté.Ce nouvel attentat 
hient r] 0a'ev.é tout 'e 'nonde contre lui, il s'empara nuitam- 
DinUs 

uCapitole; Mariuslui-même vintTy assiéger. Satur- s se rendit, et fut lapidé , en 09. O. 
Galiig. INUS (Eublius-Sempronius), excellentgénéralde c'anié p„ gouvèrneur de 1'Egypte, fut, malgré lui, pro- 
ée pre, our Pa.r 363 tnonpes en 263, donna beaucoup 
'eilrfurVeS ll,activité et ''e oonrage, et périt victime de 

. sAlrnU.1' en ' Pai'ce qu'elIos le trouvaient trop rigide. 
Sfnad'(Sextus-Julius), Gaulois d'origine, se dis- do. abord eommo uuis embrassa la profession 

aux prcmiers grades, et, ann "h01,14 c.omine orateur, puis embrassa la profession 
í0®? A,0^.', Parvint napidement aux prcmiers grades, et, 
,5 Ma,,. ■ ,n' Paeifia 1(13 Gaules et PEspagne, et chassa flfi Yn "■ Urpc 1„ T-.vnxr!nnía ri' A ^    -•J AVI fl >. ' *  V 1 

6 fruK 03 de la P1"ovince d'Afrique. En 280, sons le règne 
^fbr ' les habitants d'Alexandrie lui décernèrent Ia Par ]e 

0' bientôt abandonné, il fut massacré dans Apamée soldats de Probus, après quelques mois de rcgne. 
'«Uips , usurpateUr du pouvoir dans les Gaules au 
83 viç e Constance II et de Julien, 350-363. On ignore 
. ÍUpYvv. 
.0?ie g,. ES, Satyri, suivants de Bacchus, dans la mytho- 
]0l'0Use 3

1}0 >, 00 i'3 reprósentent allégoriquement la vie 
3
es.^tc3 o . dos adorateurs du dieu du vin. Dans 

flfbhit ie
rf'a<lu® i "s apparaissaient armés de coupcs, en 

o*, i íraD>...yrse- Es aimaient le chant, jouaient de la y'au.vdaj baientsur des cymbalcs, se mélaicnt aux _ 
Uvont , esDryadesoude3Nymphes, qu'ilsefrrayaient 

Df.e'Bmont s Ponrsnitos brutales. On les confond fré- 
de. TVe<r ,es 

a'ailXda4f "MPQt sur des cvmbales. se mêlaient aux chceurs 
rayaienl 
oud fré- 

1 dca 'r'uu 163 '>a"s ot IcsSylvains, divinités cham- j1-3 Ea4: ' - 
hftí^dent a s' poetes et les artistes de 1'antiquité Co'183^ ]„ repré3enter les Satyres avec les cheveux 
m11 OOüvçrt ííe2 camus et épaté , les oreilles pointues, le 
d.111113 qucue í3"31'0183011003 semblables à depetitcs cornes, 

S fatjros n . bouc. Dans le drame satyrique, Ia danse pApr ' va,t un nom particulier, la Sicinnis. B. 
de la Save- 4(1,H. e,, i ,i , (Nicolas), chirnrgien, né K Lunévillo en 

pv? '160 ,.i;, 11 fut chirurgien à 1'armée d'Allemagne 
du r,Ul'I'ien-m5arg,'en ordinaire du roi de Polognc cn 1764, 
du 

l,ehé de r' •'or d® la gcndarraerie et lithotomiste en ohef U,. , orrame en 1779. II cutla direction snpérieuro 
triv o du cr,<fa M á l'armée du Nord en 1794, devint 
Oei, ?U!C sur li 'r.0-1,,de sauté , et associé de Plnstitut. Ses 
qun iS| ''éduonf '0s 301,13 ü donner aux femmos en- 
OOtti- ' son' Au" I D^iquc des cnfants, sont trés-remar- 
Pr-ic01?11'!Par Pa j0, Sllr 'es fractures du crâne fut í. aticior, i?r 1 Académi. 

"juis In v vge isomme), pres a Atme- 
' de3 clnn. mP01'fa, on 881 , une victoire sur les 

daas3loPa^.télébraient reStèrent l0nff' 
e ClJ'6 •0ir-et-riíVv.

li,v" do Edunee, nait dans le départe- píisso à Rnmoí-flí-itír» nf CA í/Inna 

ew-York) 
300 hab. 

et sejettc dans 

à 84 

mais inutilement, de le faire périr. Au bout de plusieurs 
années, aprés avoir consulte Ia pythonisse d'Endor, qui 
évoqua devant lui Pombre de Samuel, il perdit trois de ses 
fils à la bataille du Gelboé contre les Philistins, et se perça 
de son épée. 

sadl , premier nom de S1 Paul. B, 
SAULDRE, riv. dcFrance. V. Saddke. 
SAUl.GAU, v. du royaume de Wurtemberg fcercle du 

Danube), á 65 kil. S.-O. d'ülm; 2,400 hab. Grains et fa- 
rines. L'une des 5 ano. villes dites du Danube. 

SAULGE (SAINT-), ch.-l. de cant. (Nièvre), arr. et à 
33 kil. N.-E. de Nevers; 1,214 hab. Lééglisc renferme 
de très-beaux vitraux. Pendant Ia Révolution, ce vge fut 
appelé Marat-les-Foréts. Patrie de Marchangy. 

SAULI (Alexandre), apôtre de la Corse, né à Milan en 
1535, d'une famille génoise, m. en 1591, fut un théologien 
et un prédicateur renommé, assista au synode de Milan en 
1565, mérita que S' Charles Borromée le choisit pour con- 
fesseur, devint supérieur-général des olercs réguliers de 
Sl-Paul en 1567, évêque d'Alória en 1570, et de Pavie en 
1591. II fut béatifié en 1741 par Benoit XIV. Fête, le 
23 avril, 

SAULIEU, Sedelaucum, Sidiliocum, ch.-l. de cant. ICôte • 
d'Or|, arr. ot à 28 kil. S.-S.-O. de Semur; 2,640 hab. 
Áutrefois place forte; les murs subsistent encore. Trib. de 
commerce, collége, bibliothèque. Comm. de blé, chanvre, 
navets, bois; tanncries. Ruinesd'un temple druidique; on 
remarque 1'antique église de Sl-£atumin, et celle de S^An- 
docho, avec une tour dont le couronnement est une imi- 
tation do la couronne de Charlemagne. B. 

SAULNIER (Louis-Sébastien), membre de 1 Académie 
des Sciences morales et politiques, né à Nancy en 1790, m. 
en 1835, fut préfet pendant les Cent-Jours et après !a ré- 
volution de 1830. II fonda Ia lievue brilannique en 1825. 

SAÜLNOIS (Le), Salinemú pagus, petit pays de 1'anc. 
Franco (Lorraine), partagé auj. entre les départements de 
la Mosellc et de la Meurthe. 

SAULSAIE (La), fermc-école régionale d'agriculture, 
cantou et à 8 kil. N, de Montluel (Aín), et à 28 N,-E. de 
Lyon; 107 hab, 

SAULT (Le), Sallus, petit pays de 1'anc. France (Haut- 
Languedoc), au). dans le départem. de PAude, était titre 
de duche pour les fils aíués dela maison de Lesdiguiéres, 

sadlt, ch.-l. de cant. (Vaucluse), arr. ct á 35 kil. E. 
de Carpentras, danslahelle vallée-dc son nom; 1,455hab. 
Réeolte de miei. Jadis titre d'un comté. 

SAULVE (SA1NT-), vge (Nord), arr. et á 2 kil. N.-E. 
de Valencicnnes, sur la ríve dr. de 1'Escaut; 2,031 hab. 
Fabr. de chicorée, sacro iudigène, produits ehimlques. 

SAULX (Maison de), illustre famille de France, dont 
1'existence remonte, d'unemaniôre authentique, au xiesiè- 
clc. Au XIIR, clle se partagea en plusieurs tranches: la 
tranche ainée, éteinte en 1320; celles de Saulr-Foníaínfi, 
éteinte en 1384; de Saulx-Courtmron, éteinte en 1120; et 
de Saulx-i'Arc-sur-TiUe, dont la maison de Sauli-Tavannes 
fut le dernior rameau. Y. Tavannes. 

saulx, ch.-l. de cant. (Haute-Saône), arr. et à 19 kil. 
O. de Lure; 903 hab. Eglise du xiie siècle. 

saulx-le-ddc, vge (Côte-d'Pr), arr. et à 26 kil. N. 
de Dijon; 468 hab. II a donné son nom à la maison de 
Saulx. 

sAULX-LES-citARTREUX, vge (Seine-ct-Oise), arr. età 
25 kil. N.-O. de Corheil; 1,050 hab. Exploit. de grès; 
élève de sangsues. 

saulx (La), riv, de France, natt près de Vassy (Haute- 
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Marne), icçoit VOmain, et se jette dans la Mame, rive 
dr., prè« de Vitry-le-Brdlé; cours de 110 kil. 

SAULXURES ou SAUSSURE, ch.-l. de cant. (Vosges), 
arr. et à 29 kil. E.-S.-E. de Remiremont; 2,091 hab. 
Filat. de cotou. 

SAULZAIS-LE-POTIER, ch.-I. de cant. (Cher), arr. 
et à 17 kil. S. de Sl-Amand; 262 hab. 

SAÜLZOIR, vge (Nord), arr. et á 20 kil. E. de Cam- 
brai; 2,382 hab. Eabr. de chicorée-café; brasseries. 

SAUMAISE (Claude de), Salmasius, savant célèbre, né 
à Semur en 1588, m. eu 1653, était fils d'™ conseiller au 
parlement de Bourgogne, sous la direction duquel il fit 
ses humanités. Après avoir étudié la pbilosophie à Paris, 
Oü il se lia avec Casaubon, et oú il embrassa le protes- 
tantisme, il vint à Ileidelberg, puis à Leyde, oü il s'établit, 
et oü il tint pendant de longues années le sceptre de la 
Critique en Europe. Connaissant à peu prés toutes les 
sciences, sachant à fond les langues grecque et latine, et, 
plus que personne de son temps, les langues orientales, il 
acquit bientôt une si grande réputation, qu'on l'appelait 
einphatiquément le prince des docles, le phénix des critiques, 
VEralosthènes et le Varron de son siècle, et qu'on disait à 
Leyde que " PAcadémie ne pouvait pas plus se passer de 
" Saumaise que le monde du soleil. » Mais il gdta ses 
belles qualités par une polémique injurieuse et même or- 
durière. Jaloux de posséder un savant aussi éminent, 
Kichelieu et Mazarin cssayèrent de 1'attirer en France; 
leurs ofires furent repoussées; la reine Christine elle- 
même ne put le fixer en Suède. Son orgueil s'en accrut, 
de même que sa confiance en lui-méme, et son dédain pour 
les autres. II s'attira dbllustres ennemis, et ne sortit pas 
toujours intact de leurs étreintes. Dans sa controverse 
avec Milton, au sujet de VApologie de Charles 1", qu'il 
avait écrite à Pinstigation de Charles H, 1649, ilsemontra 
faible, et parut s'estimer heureux d'échapper à la rude 
argumentation de son adversaire, à la favéur d'une dé- 
fense de sa propre latinité. 11 est resté le type du critique 
laborieux et sagace, mais intolérant. Ses ouvrages sont au 
nombre de 80 imprimés et de 60 manuscrits. Les princi- 
paux sont: des annotations três- savantes et très-com- 
plètes sur les Uisloriai Augusta scriplores, in-40, 1620; des 
Exercüationes Pliniance, 1629, 2 vol. in-fol., ceuvre dont 
Pérudition est immense; des éditions de Florus, 1609, de 
L. Ampelius, 1638, et d'AchiUe Talius, 1610; des traités de 
Re militari, de Usuris, de Ccesarie virorum el mulierum. C. N. 

SAUMUR, Salmurium, s.-préf. (Maine-et-Loire), à 
48 kil. S.-E. d'Angers, sur le cbemin de fer de Nantes et 
la rive g. de la Loive; 12,342 hab. Château-fort. Ecole mi- 
litaire de cavalerie, établie en 1763; haras. Trib. de D0 

inst. et de eomm., colléíe, bibliotbèque, musée d'antiqui- 
tês. On y remarque l'h6tel-de-ville, l'Ecole de cavalerie, 
les églises de Sl-Nieolas et de S^Pierre, celle de Nantilly, 
oü l.ouis XI avait un oratoire, celle de Notre-Dame-des- 
Ardilliers, le cbâteau de la, reine de Sicile, Phospice de la 
Providence, dont les salles sont creusées dans le rocher, et 
dcux beaux ponts sur la Loire. Comm. de vins rouges et 
blancs du pays, eaux-de-vie, vinaigres, graius et farines, 
chanvre, lin, etc. Fabr. d'émaux, de cbapclets en coco et 
en verroterie, toiles, laccts, iicelles; raffineries de salpê- 
tre, tanueries; fabr. de noir animal. Courses annuelles de 
chevaux — Henri III donna cette ville aux protestants 
comme place de sftreté; Duplessis-Momay, qui en fut gou- 
vemeur, y fonda une université protestante, florissante 
jusqu'à la révocation de 1'édit de Nantes. Saumur fut la 
capitule du Saumurois, qui fonnait, avant 1789, un des 
8 petits gouvernements de France. Les Vendêens s'en cm- 
parèrent le 9 juin 1793. On donno le nom de complol de 
Saumur ii rinsurrcction du génêral Berton en 1822. Pátrio 
de Mmt Dacier. — Aux environs, sont le beau dolmen de 
Dagneui, le carap romain de Chenehulle, et le cbâteau féo- 
dal de Munlreuil. B. 

SAUNDERSON (Nicolas), matbómaticien anglais, nó 
en 1682 à Thurlston (York), m. en 1739, n'avait qu'un an 
lorsquo la petite vérole lui fit pcrdre la vuo. Après avoir 
êtudié les langues anciennes, il se livra aux sciences, et, 
Cu 1/07, fut admis â professer à Cambridge. On s'étonnait 
d entendre cet illustre aveugle faire des leçons sur la lu- 
imère et les couleurs, sur les effets de rarc-en-ciel, sur la 
oombinaison des verres, etc. 11 a laissé : des Eléments d'al- 
gébre, C ambridge, 1740, 2 vol. in-80, traduits en franjais, 
Amstcrdam, 1756, 2 vol, in-4o; des commentaires sur le 
livre des Príncipes de Newton, à Ia suite d'un Traili sur le 
calcul des fluxions, 1756. V. 

SAURAT, brg (Ariége), arr. et à 24 kil. S.-S.-O". de 
Foix; 1,783 hab. Scieries hydrauliques; fabr. de fers et 
aoiers; cardes à laine. 

SAURIN (Jacques), ministre protestant, né à Nimes 
en 1677, m. en 1730, était encore enfant lors de la révo- 
cation de Pédit de Nantes. II fit ses étudesà Genêv , 
servit à 15 ans eonmie cadet en Augleterre, fut ensu 
pasteur de 1'église wallonne à Londres, puis, en „ 
envoyé â La Haye ministre extraordiuaire des nobles. 
fut aíors qubl se livra á la prédication avec un tel sue ^ 
qu'il est devenu le plus célèbre orateur des Pr0^e!,a ie 
français. II a une éloquence saisissante, pittoresque, éie ^ 
quelquefois jusqu'au sublime; ses défauts sont 1 al,us ^ 
Tcrudition et la forme trop didactique. II ne lui a inanq 
pour être placé au ler rang, dit le cardinal Maury, q ^ 
d'avoir cultivé son talent et exercé son ministère a P ' 
On a de lui des Sermons, La Haye, 1749, 12 vol. m-o 
des Discours hisloriques, thsologiques el mor aux, 1720, 2 
in-fol., dits vulgairement Bible de Saurin, et auxq^ 
Roques et Beausobre fils ajoutèrent 4 vol. Les c Isc, 
choisies de Saurin ont été publiées par Chenevière, Leu 1 

1824, 4 vol. in-S". Jig y 
saurin (Elie), théologien protestant, ne en jS 

Usseaux (Dauphiué), m. en 1703, ministre à Embrun, 1^. . 
àUtrecht, eut de vifs démêlés avec Jurieu. On a oa ço]_ 
Examen de la théologie de Jurieu, La Haye, 1® Wf, 
in-80; Dcfense de la véritable doctrine de 1'EgIise rel0,e -q 
Utrecbt, 1697, 3 vol. in-S0; Ré/lexions sur les droils ^ 
conscience, ib., 1697, in-80; des Traités de Tamour ?í_g0_ 
ib., 1701, in-S"; de Tamour du prochain, ib., 170L ,n" , eII 

saurin (Josepb), géomètre, frére du pvécédent, se 
1655 à Courtbeson (principauté d Orange], ro. en 1 .3'fot 
distingua d'abord comme prédicateur protestant, P 
ministre en Suisse, dut abandonner ce pays par suit ertj 
condamnation pour vol, rentra en France, fut c.° jqV. 
par Bossuet en 1690, et reçut une pension de Lou' . jg 
Dès lors il s'appliqua aux mathématiques, t^^-déiiú6 

1702 à 1708, au Journal des Savanls, et entra à l'A® cette 
des Sciences en 1707. II a laissé dans le recueil "^bes 
Académie plusieurs Mémoires très-savants sur le» ^anleoí 
et sur la pesanteur. Accusé d'être Pauteur des pgos- 
fmirtlítfo eofiwnnoB nni firo-nf fant íTpnnpmiS 0,*)'"*^' -Jjjt 
Académie plusieurs Mémoires très-savants sur — 

"2' 1' 
seau (E. ce mo( |, il fit six mois de prison, mais parT couplets satiriques qui firent tant d'ennemis à J 
seau {V. cet 
se justifier. fils do 

saurin (Bernard-Josepb), poete dramatiqu0 ' ..jpord 
précédent, né à Paris en 1706, m. en 1781, .fY-eSlif®, 
avocat au parlement. Mais, lié avec les plus ce ^gésiei el 
rateurs de Pèpoque, il finit par se livrer à la P 
travailla pour la scène française. II debuta AP gn5aC 

ans, et donna trois tragédies, dont deux, Spo^■(aeu', gBt do 
tes, 1760, et Blanche et Guiscard, en 5 actes, 1' 'na eoc0IA 
succès, et renferment de belles scènes ; il don sO0W 
un drame, Becerleg, 5 actes, en vers libres, 17" ' ggií®' 
tableau de la vie d'un joucur; les Mceurs du '""llgidie e 

die en 1 acte, en prose, 1760; TAnglomane, 
1 acte, en vers libres, 1772. Saurin fut reçu a' i^urf , 
Française en 1761. Ce fut lui qui fit le veUadéOiie ' 
placé au bas du buste de Molièrc, dans cette A 

Rieu ns manque à sa gloire; il manquait à la nètr®' jgg 
On a recueilli ses OEuvres, parmi lesquelles j783' 
poésies fugitives et quelques jolies chansons, t' j jfil ' 

' ' ont été donnêes 
poésies fugitives 
2 vol. in-80; ses OEuvres choisies 
1 vol. in-18. 

SAUROMATES. V. Sarmates. - cg 
SAUSSURE, vge de France. V. SauI.xdb m- 
saussure (Nicolas de), né à Genève ^ r:aue et» m 

1790, a laissé des Mémoires d'agriculture the quIIú'^^ 
tique, entre autres : Sur la meilleure 'na"'e.r',- nauii e.* ji- 
lerres; Produits des filés tires des pays nlí'r 'usí d«' 
riences faites en 1772 et 1773 ; Essai sur W ,£Ur<'Píí,/a   j.. ...• j.,- ,„„narltede > setle du filé quon a éprouvée dans uneparhe pioy^qpô', 
dant 7 ou 8 années qui ont suivi 1775, el sur fais, 

évenir; Maniere de provigner lavigne fi' ignes, raisins, vendanges el vins, m8 i Essa 1 
vigne el sur la rosée, 1780, etc. oréc^ 
saussure (Uorace-Bénédict de), nbm^ qe P^YpT 

Vignes, raisins, vendanges el vins, 1778 ; Essa Ynnt. 
la vigne el sur la rosée, 1780, etc. 

saussure (Horace-Bénédict d 
à Genève en 1740, m. en 1799, professctir.^^t occof 
naturclle dans sa ville natale, s est s ^ jg r g, 
Pétude des grandes montagnes au poin , dans 6 nneti 
sique géuéralc. Compagnon do Haller, ^|)arles l uéa0' 
mierstravaux sur Phistoire naturelle p n d®8 • 0ce6 

son oncle par alliancc, fonné à l0 ,'es conn:lla e3 eo 
mèues de la naturc et initié à t0Ul^1.brCux vo^ Sau5' 
scientifiques de son époque par ses jileinaP" Llcnf5 

Angleterre , en France , en Italie et fonda '^pgra1' 
sure pénétra la strueture du globe,_ ct ja c 
géologique sur une base solide, ! C[ja Jo l7 

-sou Le Voyage dans Us Alpes, qu i P 

i 
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'écou' 0<íc'''en' l'ensemble de ses observations et de ses 
rut ' 11011 "seulenient sur les Alpes qu'il parcou- n 10113 sens, mais dans les autres chalnes de mon- 
egpi s 116 l'Europe. Indépendamment des nombreuses 
ces h68 '""'éraux et de plantes qu'il découvrit dans 
cun (?

Utes ^S1011® du globe, Saussure ne négligea au- 
Plisse f P^110^1103 météorologiques qui s'y accom- 
lu'!! 'U1 ^0l1 une 101116 dMnstruments précieux, 
l'anéiriI1Ven^a 0,1 P6rl6cll0lma > lels 1ue 1'hygromètre, II a 

lncpètre, le cyanomètre, le diaphanomètre , etc. 
et inj11"?''.1 toutes les branches de la physique générale,, 
et cet*0 ^ans 'es 361611663 d'observation cette méthode 
pro ?e cxaetitude qui ont tant contribué depuis à leurs 
cime P66111166, il gravit le Mout-Blanc jusqu'à sa suj, d 011 juiüet 1788. On a de lui, outre son grand ouvrage 
euies j -^'P63, un Trailé d'hygrométrie, et beaucoup d'opus- 
roio„' 1>otanique, de géologie, de physique et de météo- ble, publiôs à Genève, á Berne et à Lausanne. J. G. 
4 q. 'SS1IKE (Nicolas-Théodore de), fils du précédent, né 
aux s . e 611 1767, m. cn 1845, fut initié par son père 
et s. C161166s physiques, devint bientôt son collaborateur, 
pK .06cuPa, pendant plusieurs années, d'expériences de 
la (jf11116 météorologique. Puis, séduit par la nouveauté et 
chi£.ailtleur des découvertes de Lavoisier et des autres 
de glsl63 contemporains, entrainé sur les pas de Priestley, 
oréer1]116'' <^e Senebier, qui venaient, pour ainsi dire, de cong.,a Pbysiologie végétale, il se voua 4 la chimie. II 
le8 

1,4 dix années à étudier les mystères de la vie chez 
inio£ anles > et, en 1804, fit paraitre des Recherches chi- 
rieejj',81"" la végêtalion, l'un des monuments les plus cu- 
ses an ,'

a seience expérimentale au xixe siècle.Plustard, 
oléfij1?363 de 1'alcool, de 1'éther sulfurique et du gaz 
«Spdèe ' i865 observations sur la combustion de plusieurs 
rienc 

3 06 eharbon et sur le gaz hydrogène, ses expé- 
dant J5 SUr 131111(1011 et sur sa transformation cn sucre pen- 
Wex.3, Sermination des graines, la constatation des effets 
l'air aí

cenl 163 fleurs et les fruits sur la composition de 
de proT10sPlldrique, ses belles recherches sur les causes 

et de variation de Pacide carbonique at- 
COag^116, et sur le dosage des différents príncipes 
de Sa, 1113 de P316, etc., placèrent peu à peu Théodore 
eiltier iUre 311 Pr611116r rang des chimistes. Adonné tout 3 la science, vivant presque toujours á Ia cara- 
qu'ii A1'ne prit aucime part 4 1'enseignemeut public, bien 
16 nW4 d,oué d'une remarquable facilité d'élocution, et PréSp81 IjPaccidentellenient qu1;! figura dans le conseil re- 

1 ancp .''f è16 la république de Genève. L'Institut de 
8abso avai10UV6rt 363 portes en 1810. J. G. ea lltg ® IM- neckek de), soeur du précédent, née 

''"de ^ '111- en 1841, est auteur de 1'Educalion progressive, 
la vie, 3 vol. in-80, dont deux partics sont 

0av.rage o3 ^ent'ance7 et Ia à la vie des femmes. Cet un des meilleurs traités philosophiques d'édu- 
^eté to ex^stent 5 Ia profondeur métaphysique et une 

o* ^ so Ut-e .v'r^e s'y unissent à la finesse des aperçus UronnA de la femme. L'Académie Française a 
, SAUxÍ36 beau Uvre. 

bazag• í?®' VS6 (Gironde), arr. et 4 23 kil. N.-O. 
r, 6Ai'v í r.Í;3 llal1- Vins blancs très-renommés. 
^.-K , '"'RE (La), vge (Orne), arr. et 4 20 kil. 

ut'U.J' Gomfront; 316 hab. Fabr. de toiles et 
í^ecin DE LA CROIX (François Boissieü de), 
h 6l' sònl 4 "A'lais 611 1706' m- en 1767' 6lu,lia à Mont- 
h ^ se rm,rStr"e 61 Chicoyneau, fut reçu docteur en 
alet' Wattp' i1 d Daris en 1730, et y continua ses étudcs, 

«ae claggji1 'Pune ophthalmie grave. II conçut le plan 
lui i,,-031!011 ^o3 maladies, et 1'exposa dans un ou- 

n,8 l6Çotis A valut uno chaire 4 Montpellier en 1734; dans 0lltra paVr; allaqua les doctrines des mécanistes, et se 
rir.|J|foss6ur h,!'"1," <le3 idécs de StahL En 1740, on le nomma Jf.fuer, ootanique; il augraenta le jardin de Mont- 
de1116 femng > 83 méthode de classification. II éerivit cn u s bccufg ^fueoup de dissertations sur les maladies 
eoría®6i etc q ''"'3'3! les qualités nuisibles des plantes, gpp Ue profc,ss„auva,PC3 était célèbre comme praticicn et 
ela. ^rim; or- '- e3 ouvrages sont dcvenus classiques; 
de, fieation np ? lnaIadies sont bien faites; dans sa 
l73ttSP^ee8. On 11116' 11 3 lr0P multiplié le nombre 
díca 'A

n-8»,'ouvr„( 
6 ,U11 PMhotogia meihodica, ctc., Lyon, 

iu^J 'enèvç 17',.Ç devcnu plus tard la Nosologia melho- 
lu.io' Gad. Cn f , '*' ? 'vol. in-Bo ct Lyon, 1768, 2 vol. 12 63 frança» par Gouviin, Lyon, 1772, 10 vol. 
bfi) DE ri 17—G* 

' ''e du préAiio".01*, [Elerre -Augnstin Boissier Précédent, né 4 Alais cn 1710, ra. en 1795, 
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s'occupa des sciences physiques et naturelles, et de lin- 
guistique. On lui doit: i'4rí d'élever les vers àsoie, 2e édit., 
1788, in-80, ouvrage pratique, fruit d'une longue expé- 
rience; Dictionnaire languedocien - français, 1753, in-S"; 
2" édit., 1820, 2 vol. in-H». 

SAUVAL (Henri), historien, né 4 Paris vers 1620, m. 
en 1670, abandonna le barreau pour se lirrer 4 des re- 
cherches d'érndition, obtint Fentrée des Archivcs et du 
Trésor des chartes, et en tira un grand nombre de pièces 
cnrieuses, dont il composa 9 vol. in- foi., qui furent le 
travail de 20 ans. On en a tire après sa mort un ouvrage 
intitulé : Histoire et recherches des antiquilés de li ville d* 
Paris, 1724, 3 vol. in-fol., ouvrage trés-savant, mais diffus 
et mal écrit. De 14 furent extraits ensuite les Amours des 
róis de France. 

SAUVE, cb.-l. de cant. (Gard), arr. et 4 37 kil. E. du 
Vigan, sur le penchant du mont Couta et sur la Vidourle j 
2,391 hab. Elle eut ses seigueurs particuliers jusqu'au 
xme siècle, puis dépendit de Pévêcbé de Maguelonne, prit 
parti, aux xvie et xyii® siècles, pour les protostants, et 
fut prise, en 1702, par les Camisards. Eglise calviniste. 
Fabr. de bonneterie de soie, et de fourches en bois; tein- 
tureries. Patrie du raédecin Astruc. 

sadve (La), vge (Gironde), arr. et 4 25 kil. S.-E. de 
Bordeaux; 869 hab. II y eut une célebre abbaye. 

SAUVEGARDE (Lettresde). V. Lextres. 
SAUVES (Charlotte de Beadne-Samblançat, ba- 

ronne de), née en 1551, m. en 1617, dame d'atour3 de Ca- 
therine de Médiois, épousa successivement le baron de 
Sauves, et François de La Trémouille, marquis de Noir- 
moutiers. Elle eut pour amants le duc d'Alençon, le duc 
Henri de Guise, et le rol de Navarre (Henri IV); elle 
instruisit ce dernier prince de plusieurs trames dirigées 
oontre lui ou les siens. 

SAUVETERRE, ch.-l. de cant. (Gironde), arr. et 4 
13 kil. N.-N.-O. de La Réole; 850 hab. Son nom, com- 
mun 4 beaucoup d'autres villes, rappelle d'antiques fran- 
chises, ou indique un lieu de refuge. Bons vins. 

sauveterre, ch.-l. de cant. (Bassos-Pyrénées), arr. et 
4 21 kil. S.-O. d'Orthez, surle Gave d'01oron; 1,106 hab. 
Récolte de vins rouges. 

sauveterre, vge (Aveyron), arr. et 4 34 kil. S.-O. de 
Rodez; 183 hab. 

SAUVEUR (Joseph-), savant français, né 4 La Flèche 
en 1653, m. en 1716 , fut muet jusqu'4 7 ans, se destina 
d'abord 4 la raédecine, et se livra ensuite 4 Pétude des 
sciences. II eut pour maitre le pbysicien Rohault, fut pro- 
tégé par !Mml! de La Sablière, et donna 4 son tour des le- 
çons au prince Eugène. Une théorie mathématique des 
jeux de hasard, qu'il publia 4 la demande du marquis de 
Dangeau, fit sa réputation 4 la cour, et un travail pur les 
fortilicaíions lui valut 1'araitié de Vauban. II obtint, en 
1680, Ia place de maitre de mathématiques des pages do 
Ia Dauphine, et, en 1686, la chaire de mathématiques du 
Collége de France. II fut un des commensaux de la mai- 
son de Condé, et entra 4 1'Académie des Sciences en 1696. 
En acoustique musioale, dont il a fait une science toute 
nouvelle, quoiqu'il n'cut ni voix ni oreille, Sauvour a xma- 
giné le monocorde, et on lui doit, entre autres découvertes, 
celle des noeuds de vibration des cordes. Le premier, 11 
donna 1'explication du phénomène des battemcnts. Ses 
Mémoires ont été publiés de 1700 4 1713 dans le recueil 
de 1'Académie ; on a aussi de lui une Géométrie. V. son 
Eloge par Fontenelle. . .D—S* 

sauveur (Ordre du), ordre .honorifique institué en 
1833 par Othon 1", rol de Grèce. 

sauveur (Ordre du Saint-), congrégation de rchgicuses 
fondée par Sl" Brigitte. (V. ce mot). „ , . , 

sauveur (sAJNT-j, haraeau(Hautes-Pyrénécs|, arr. et 
4 22 kil. S.-E. d'Argelès, dans la vallée de Baréges. Bams 
d'caux thermales sulfureuscs. , , , 

sauveur-en-puisaye ( saikt-), ch.-l. de cant. (Yonne), 
arr. et 4 50 kil. S.-O. d'Auxerre, près du Loing; 1,278 
hab. Anc. seigneurie. Tour ruinée. Près de 14 sont quel- 
ques restes de Pabbaye de Mouliers et du prieuré de Bou- 
tüsein, 8AUVEÜR-I.ENDEUIN (saixt), ch.-l. de cant. (Manche), 
arr. et 4 10 kil. N. de Coutances; 323 hab. Patrie du 
cônsul Lebrun. 

ÍAUVEUR-SUR-DOUVE OU LE VICOMTE (SAINT-), ch.-l. 
de cant. (Manche), arr. et à 18 kil. S. de Valogncs; 886 
hab. II y avait autrefois une abbaye de Bénédictins, fondée 
en 1090. Anc. château, servant maintenant d'hftpital. 

SAUVEUR (GRASSEI DE SAINT-). K. GRASSEI. 
SAUX, v. et riv. de France. V. Saulx. 
SAUX1LLANGES, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dòme),*xr. 
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ct à II bil. E. cTIssoire, surla Couze et dana un pays niaré- 
cageux; 1,321 hab. Poterie commune. II y eut un monas- 
tère de Bénédictins, fondé yers 916 par Guillaume le 
Picux, duo PAquitaine. 

SAUZAIS. V. Paulzais. 
SAUZÉ-YAUSSAIS, ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres), arr. 

et à 27 kll. S.-E. deMelle; 843 hab. 
SAY AGE (Richard|, poete anglais, né à Londres en 

1698, m. en 1743, peut-être fils adultcriu de lord Rivers 
et de la comtesse de Macclesfield. Une pauvre femme au- 
rait été chargée de Télever, et Taurait plaoé, au sortir de 
récole, comme apprenti cordounier. Ccst alors que des 
lettres trouvées chez cette femme lui auraient appris sa 
naissance; mais la comtesse le traita sans cesse d'impos- 
teur. II se jeta alors dans le vice, fut coudamné à mort eu 
1727 pour un meurtre dans une taveme, et obtint sa grâce 
par la reine Caroline, qui le pensionna pour quelques poé- 
sies. Ses menaces décidèrent un ami de sa mère, lord Tyr- 
connel, à Tadmettre dans sa famille; il en sortit bientôt, 
et mourut emprisonné pour dettes, malade et sans méde- 
cin. II a laissé des pièces de théàtre et des poésies, dont 
on estime la versifioation. On trouve nu seutiment éner- 
gique dans le moreeau intitulé le Vagabond et dans la fin 
du BálarJ. Les CEuvres de Savàge ont été recueillies en 
2 vol. in-8», 1777. A. G. 

SAV ANES, nora donné à de vastes plaines couvertes 
d'herbes, que l'on rencontre surtout dans rAraérique du 
Nord, à 10. du Mississipi; c'estce qu'on appelle des Pam- 
pas dans rAraérique du Sud. Des troupeaux de bisons et 
de buffles errent dans ces contrées eneore désertes. — Au 
Canada , on nomme encore Savanes les forêts d'arbres ré- 
sineux. 

_ saYanxah, rivière des Etats-Unisj se forme, sur la 
limite de la Géorgie et de la Caroline du Sud, par la 
réunion du Tugaloo et du Keowée, coule au S.-E., passe 
à Augusta et Savannah, et se jette dans 1'Atlantique par 
plusieurs embouchures ; cours de 440 kil. 

_ savannah, v. des Etats-Unis (Géorgie), port sur la 
riv. de son nora, à 27 kil. de son emboucbure dans TAtlan- 
tique, à 190 kil. S.-O. de Cbarlestown; 22,300 hab. Ch.-l, 
du comté de Chjitham. Ecole classique, Société de raéde- 
cine, bibliothèque, observatoire. Consulat français. En- 
trepôt du commerce de la Yirginie. Exportation de bois de 
construction, des cotons de la Géorgie et de plusieurs 
autres Etats, de riz, de minerai decuivre; scieries à va- 
peur; fabr. de savon, chantíer de construction. Centre 
de plusieurs ebemins de fer. Le mouvement du port, en- 
trée et sortie réunies, dépasse 500,000 tonneaux. — Prise 
en 1778 par les Angíais. B. 

SAVANTS (Journal des). V. Journal. 
SAYAUIA. V. Sabaria. 
SAVAlíIN (Brillat-). V. Briulat-Savarin. 
SAVAKON (Jean), magistrat et historien, né à Cler- 

mont-Ferrand vers 1530, d'une bonne famille), m. en 
1622, fut lieutenant-général de la sénécbaussée d'Au- 
vergne, c-t député du tiers-état de cette province aux 
Etats-Généraux de 1614, oü il se fit remarquer par son 
éloquence et son courage à défendre les droits de son 
Ordre. ün lui doit; Traité contre les masques, 3e édit., Pa- 
ris, 1611, in-8o; Traité contre les duels,1610, in-80, ouvrage 
rempli de documents curieux; Traité de la souverainelé du 
roí et de son roynume, 1615; Chronoloçiie des Elaís-Générau.r, 
1615; Traité de Tanmiel et vénalité des charges, 1615; De la 
sainletó du roi Clovis, 1622, in-40, etc. B. 

SAVART (Féüx), célèbre physicien, né à Mézières en 
1791, m. en 1841, étudia d'abord la médecine, et prit le 
grade do docteur í Strasbourg. II se livra ensuite d Pétude 
de Pacoustique, et vint à Paris, oü ses premiers eflbrts 
furent cneouragés par M. Biot. II enseigna-la pbysique 
dans une institution, ju3qu'ò. son entrée ii PAcadémie des 
Sciences en 1827. On créa pour lui une place de conser- 
yateur du cabinct do pbysique du Collége de Franco, et 
d remplaça Arapére dans sa chaire de pbysique en 1838. 
í)r

e3JeS01ls OtPil flt sur Pacoustique ont été analysées par ■ - lassou dans le journal PInstitui, tomes 7 et 8. Savart a publié aveo SI. Biot, en 1820, un McTnoire sur les actions 
electro-dynamiques; il résulte de leurs expériencos que 

in nsi Pacüon d'un courant indélini sur une aiguille aimantce est en raison invcrse de la distancc, et, si le 
courant est angulairo, proportionnelle à la tangente dê Ia 
raoitié de son angle. D'autres recberches de Savart por- 
tèrent sui 1 ccoulement des liquides. En étudiant la cousti- 
tution de la vciue liquide qui s écbappe par un orifice percé 
dans un vase, il a trouvé que la partie qui paraít trouble 
est formée de gouttes distinetes qui suooessivemcut skd- 
longent et s'aplatissent par une suite de pulsations régu- 

liéres produisant un son; si, à côté, on produit le même t 
la forme de la veine se modiíie, sans que la dépense v 
[Annales de physique et de chimie, t. 53). Savart s est )>cc'1' 
aussi du choo d'une voine liquide contre un plan, et du c 
des veines entre elles ( Annales, t. 54 et 55). Les 'leme' 
de'Savart sur Pacoustique sont nombreux; les prmcip ^ 
sont; Mémoire relalif à la construction des inslrumen 
cordes et à archel (dans le Recueil des savants e''i<"1!?ers',ua- 
il donne les príncipes dont dépendent les plus belles q ^ 
Utés de ces instruments, príncipes qn'il a appbqd6' 
la construction d'un violon nouvqpu dont les 6U 

été reconnues; Mémoire sur la communication des "'""Y. 
vibratoires entre les corps solides [ Annales, t. ,1 Jn- 
sur les vibralions des corps solides consiiérées en general 
nales, t. 25); Note sur les modes de division des corps en ..j 
tion [Annales, t. 32)-, Recherches sur les vibralions "or ^ 
[Annales, t. 36); Recherches sur Télaslicilé des corps 1U' 
tallisenl régulièrement [Annales, t. 40); Mémoire sur W ^ j. 
tion de torsion des lames et des verges rigides [Annales, jj 
Recherches sur les vibralions de 1'air [Annales, t- -1 
s'occupe des vibralions do Pair dans une enceinte b ^ 
queloonque, des ventres et des surfaces nodales 
fonnent; Nouvelles recherches sur les vibralions de l a"" ■ 
nales, t. 29), oü il s'agit des vibralions de Paiy 
tuyaux, lorsque Pébranlement n'a pas lieu à plem 0 trgS- 
ct oü Pauteur est conduit à des notions théorique3

jur ^ 
precises sur la construction des ergues; Mémoire e 
voix humaine [Annales, t. 30), d'oü il résulte que 1 PjjfU- 
vooal chez 1'homme pourrait être ãssimilé au petit Ltef 
ment eonnu seus le nom d'appeau, employé P0.ur..'Il dt* 
lavoix de certains oiseaux; Note sur la communical' ^ ^ 
mouvemenls vibratoires par les liquides [Annales, ' 
constatant que le liquide contenu dans le labyrintn ,jj 
transmettre le mouvement vibratoire aux partie5 3. 
baigne, sans altération dans le nombre des vibra 0j. 
Note sur la sensibilité de Torgane de Touíe [Annales, 
Note sur la perception des sons graves [Annales, t. 4']■ Je 
ces Notes, Savart essaie de prouver qu'il n'y a E3 00 
limites absolues au-delà desquelles les sons gr^-[r(lée3 
aigus cessent d'étre perceptibles; les limites 353" .eti3 
avaut lui, et qu'!! recule, ne dépendent que des ^entée 
employés pour produire les sons. Aveo une roue 
tournant rapidement et frappant une carte, il e:iinS; e# 
à produire un son perceptible de 48,000 vibrab . jjse 
substituant i la roue une barre de fer ou de bois, d nU ua 
en tournant entre des planchettes de bois, il a 0 y. 
son grave exccssivement fort de 16 vibralions. .-o ja- 

SAVARY (Jacques), négociant, né à Douai en JO' 
en 1690, obtint du surintendant Fouquet la ''erm,eiricel'er 

maines de la couronne, entra, par le crédit du c»' règle" 
Séguier, dans le conseil chargé de la révision 
ments sur le commerce, et la part qu'il P"'4 foi" 
nance de 1673 fit désigner cet acte sous le J1011). iqé 611 

Savary. On lui doit le Parfail négociant, 1675, ^ 
1800, 2 vol. in-4». ^ - (prÇ' 

savary (Nicolas), voyngeur, né en 1750 i )1 njoB63' 
tagne), m. en 1788, bt ses études au collége de yj, 
partit pour PEgypte eu 1774, passa 5 ans dans ^519 
parcourut ensuite PArchipel, üt un séjour 1 ,7gi, p11! 
dans Pile do Candie, et, de retour en France, j^s, 4 

blia: une traduetion cstiraéo du Coran, aveo d05 deM"' 
une Vie de Mahomet, Paris, 1783, 2 vol. in-8»! M0™ 
homet, 1784, in-12, extrait de Pouvragepréecde l^tére5 

sur VEgypte, 1788-89, 3 vol. in-8", ouvrage auss ^ pu, 
sant par le style que par les détails, mais ou 4 io ,' 
été observé d^riginal; Lettres sur la Gréce, tef""]// 
ouvrage- dans le genro du précédent, c4 n° 
Après la mort de Savary, 011 publia de lui un ^ Rnoí' ' 
de la tanque arabe vulgaire et littérale, revue p 
Paris, 1813, in-4». narij0'^ otS, 

savary (Anno-Jean-Marie-Rcné), d»" d'" e0 P 
1774 à Marc près de Vouziers (Ardcnnes), " ^ j, ent' 
était fila d'un ancien major du cbâteau de b ^ j7g9, 
comme boursicr au collége de Mctz, en sor 1 j P05 , 

.( 1» .lana le régunent " 1 et buta comme simplo soldat dans le ju N0 I JeS 
Nonnandio, servit sous Custine ü jes ran^.-ue 
par suite cios vides que Pémigration tit d-' . ^ qup(L, 
officiors, passa capitaine ;V 19 ans. Après a _ .j fut. 
temps dans Parmee de Pichegru sur Ia í o p^ix, se <,.al 
cbé, dans celle du Rhin, ü 1'état-major 1 arJè ^ 
tingna à Friedberg, fut cmmené en *fllnil;nuneri<> lCe 
Bonaparte, devint commandant de la £ |a s®n cUt 
du lí cônsul, fut chargé de enl^ reV 
capitale prononcée contre le duc d bng . sl,ivaote' |ne5 
le grade de général de brigado, et, P^^ux batiüue 

de génóral do division. II figura avec ho 
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ct dpSpr'ltZ' <*'^nai ^'Eylau, ^Ostrolenka, dTIeilsberg, _ e i nedlanii, obtint une pension ct le titre de duo de 
rnaU^f0' ')u"s ''arabassade de S'-rétersbourg en 11)07, com- 
rivé a en .C'le'' l'armíe d'Espagne en 1808 jusqu'ii lar- « e 1111 roi Joseph, fut emmené par TEmpereur aux con- 
l81oC

4
eS/Erfurt' 'a camPagne de 1809, et succéda eu 

vi .. a Eonché dans le rainistère de la police générale. Sa 
I8l2ance ^Ut m'se en défaut par la conspiration de Malet, Nap',?1 ^ demeura un instant prisonnier des conjurés. 
Fra Fr le nomma, pendant les Cent-Jours, pair de 
les T-0 e'' comrnandant-général de la gendarmerie. Après pp c'sastres de 181', Savary, qui avait toujours servi 
les iereur avec habileté et dévonement dans les missions 
An~i ■ délioates, le suivit à bord du Bellérophon; mais les 
pe ° 

ai® lui refusèrent la faveur d'aUer à Sle-H(!lène, et 
t;0n ^y.erent prisonnier i Naples, tandis que la Kestaura- 
échau /a'sa't condamner à mort par contumace. S'étant 
eu a -au bout de 7 mois, il se refugia à Smyrne, puis 
taace l''c^e' rev'nt en France pour y purger sa contu- de en 1819, fut acquitté à 1'unanimité par le l61 conseil 
a8ai rre l>ai''si et vécut loin du mouveraent des 
dttc ^ne brochure qu'il publia en 1823 sur Ia mort du d Enghien, et dans laquelle il accusait le prince de 
covh

elraad, le contraignit de se retirer à Rome. Nommé 
Ses •aiuiant de Tarmee d'Algérie en 1831, il effraya par str^^ours les indigènes, et fit exécuter de belles routes 
ii êlíues. II a laissó des Mémoires pour servir à Vhistoire 

s 
e,apereur Napoléon, Paris, 1833, 8 vol. in-80. B. 

SÁfvr :DE EKÍ5VES. V. BREVES, 
ehien 1 Serus, en allemand Sou, riv. des Etats autri- 
Weic3' Prend sa source dans les Alpes Cafniques, près de 
C0ul?™ (Fa,'5iole)' au N•"0• du cercle de Faybaeh, 
^Pai 1'E., 'au S. et au S.-E., passe près de Laybach, 
bon Ií\ 'e ce,'e'e de Neustadt de la Styrie (cercle de Mar- 
'est"^ e"tre en Croatie, separe ensuite, pendant tout le Pron de sou cours, les Confins militaires de la Turquie 
ent. ! (Bosnie) et de la Servie, et se jettc dans le Danube utrg Sítivri:.. t)-i_ .   j.. íiaa i,;i T?n« ,.0..^;+ lo 
^3Yh k'ern^n Belgrade; cours de 900 kil. Elle reçoit la tfZ ac^7 au confluent de laquelle commence sa navigation 
^e, la Drina, la Bosna, laKulpa, rünna, etc. 

jettn rivière de France (Hautes-Pyrénées et Gers), se sl dans la Garonne. 
g j FEGIUM , nom latin de Belleville (Seine). 

(Juilj ENAY, s.-préf. (Loire-Inférieure), sur les collines 
chtt 

0raineut Ia rive dr. de la Loire près de son embou- 
de lfe'-à35 bil. N.-O. de Nantesi 1,504 hab. Tribunal 
rapjj p?astance. Bataille entre les Vendéens et les^ géné- 
'antes j^61- et Marceau, en décembre 1793. Feires impor- 

oasíEsr vge (Maine-et-Loire), arr. et à 16 kil. 
Curiç ' d'Anger3, sur la rive dr. de la Loire; 1,363 hab. 
i ds-hr,6 dgbse; on croit y retrouver un temple romain. daas pjaa vins blancs. Carrières de marbre. Près de lá, 

0Uis Xl ®éhuard, est une chapelle que frèquentait 
l'ou admire un jubé et beaucoup d'orne- 

..Savj&MS- 
t ' 'cb'-b de canton (Ariége), arr. et à 14 pab, L . •" 0. de Pamiers, sur Ia rive g. de l'Arióge; 2,611 

dpita) pe^0js fortiflée. Fabr. d'acier, faulx et limes. Bel 
SAYp.ftrie du pape Benoit XII. 

a ^Arl ^ (Alexandre), mathématicien et littératcur, de la a,'®? vers 1720, m. eu 1805, était à 20 ans ingénieur 
'dblie i '"e. On lui doit le projet de 1'Académie de marine 

y!anaiM a_ Brest en 1752. II a laissé : Nouvelle Ihéorie de la 
l?[d7 "K dM vaisseaux, Í745 ; "Nouvelle Ihéorie de la mdlure, 
lí^ionnai ' ^ mesurer sur mer 'c eillagi du vaisscau, 1750; 
« W- is-,""""1"'-'! de malhémaliques et de physique, ayec . Pm' , < 2 vol. in-40 ; Dictionnaire hislorique, Ihéorique 
, WdlosLi mar'n'! > 2° ddit., 1781,2 vol. in-B»; Histoire fMes ni0j 

s aneiens) 177^ 5 vol. in-12; Histoire des philo- 
"pnt Ilv 

rne>, 1762-69,8 vol. in-12; llisloire des progrès de 
ItMVeiÍnp da"s 'es scimces, 1766-78, 4 vol. in-8<>, etc. 
r^-Rhin 1 '' anc. Tabcrnoe, en allemand Zaòern , s.-préf. 
Le? d'une ,' ^8 kil. n.-O. de Strasbourg, sur la Zorn, 
5 nFerrainf. forêt et d'un défilé qui oonduit d'Alsace 
sL bab, 'ivnUr le ebemin de fer de Paris á Strasbourg; 
et í11 d la fi„ ),unal de Ire instance, coltége. Château con- 
dea i^ddenui iqÍT111' s'dole par le cardinal de Rohan, pp, "bhctionnni , í1 servir de lieu de retraito aux veuves 
Win1' balais V0S/Clvda ef militaires morts au serviço de 
í"a>, abohe '1 consl1'uit sur le modèle de celui de 
de l' de bonnl» - d® Cassei. Curieuse église paroissiale. ^oton çt . 5ne 1 filatures de coton, manuf. de tissus 

a®nevio^ ,nlrt!sse 8u®caillerie; laminoirs pour les aux évêauBi. bettc ville appartint successive- qU€s de Metz et à ceux de Strasbourg. Elle 

fut prise par les Français en 1636, et démantelée en 
1696. —Aux environs, on remarque la grotte de St-Guy, 
et les ruines des châteaux de Greifenstein, de Hobharr, et de 
Geroldseck. 

saverne , riv. d'Angleterre. V. severn. 
SAVLE, nom latin de Belleville (Seine). 
SAVIE, contrée de la Dacie ancienne, entre la Save et 

la Drave. 
SAV1GLIANO ou SAVILLIAN, v. forte du royaume 

dTtalie (prov. de Coui), entre la Jlaira et Ia Grana, à 
52 kil. S. de Turin, 26 N.-O. de Coni; 16,911 hab. Col- 
lége royal. Fabr. de draps, toiles, soieries. Marches im- 
portants. Belle porte en forme d'arc de triomphe. — Cette 
ville fut prise par François ler, et rendue par Henri III en 
1574. Sous le 1" Empire français, elle fut le ch.-l, d'un 
arron Jissement du département de la Stura. 

SAVIGNAC-LES-EGLISE3, ch.-l. de caut. (Dordogne), 
arr. et à 22 kil. N.-E. de Périgueux; 330 hab. 

SAVIGNANO, hrg du roy, dTtalie, à 15 kil. E.-S.-E. 
de Césène, sur le Fiumesino (ancien Rubicon)-, 4,542 hab. 
Acadénúe dite Rubiconia. 

SAVIGNIES, vge (Oise), arr. et á 10 kil. N.-E. de 
Beauvais; 666 hab. Fabr. importante de potnrie de terre. 

SAV1GNY, ch.-l. de cantou (Loir-et-Cher), arr. et à 
23 kil. N.-O. de Vendòme, surla Braye; 871 hab. Pépi- 
uières.- 

savignt, vge (Manche), arr. et à 20kil. S.-O. de Mor- 
tain; 1,360 hab. Ruines d'une célèhre abbaye, dontMas- 
sillon fut abbé. 

saviony, vge (Rhône), arr. et à 25 kil. N.-O. de 
Lyon; 1,600 hab. II y eut une fameuse abbaye de Béné- 
dictins, dite Sl-Marlin de Savigny. 

savignt, vge | Còte-d'Or), arr. et à5kil. N. de Beaune; 
1,857 hab. Exeellents vins. 

savignt (Christophe de), né en 1530 dans un château 
de ce nom, dans le Rcthelois, est auteur d'un Onomasíícon 
des mois et dictiom de clmcune chose, dictionnaire non pu- 
blié, et de Tableaux accomplis de lous les arts libêravx, 2» 
édition , Paris, 1619 , in-fol., oü l'on prétend que Bacon 
a puisé Pidée de son Arbre encyclopédique. 

SAVILE (Henry), savant anglais, né en 1549 á Brad- 
ley (Yorkshire), m. en 1622 , futprocureur dePuniversité 
d'Oxford , et choisi par la reine Elisabeth pour professeur 
de grec et de mathématiqnes; elle lui témoigna beaucoup de 
bieuveillance, et il devint successivement principal du col- 
lége de Merton, et prévôt du collége d'Eton. II fonda à 
Oxford une chaire de géométrie, et une d'astronomie, fit 
imprimer à ses frais une bonne édition grecque de Sí Jean 
Chrysoslãme, et publia : Iterum anylicarum scriptores post 
Dedam preecipui, Londres, 1596, in-fol.; Pralecliones XIII 
i/i principiam Elementorum Euclidis, 1621, in-40; une tra- 
duction anglaise des Histoires de Tacite et de la Pie i'Agrí- 
cola, avec un Traile sur la milice desRomains, etc. 

savii.e , marquis dTlalifax. V. iialieax. 
SAVILLIAN. V. Savigliano. 
SAVIN (SAINT-), ch.-l. de canton (Vicnne), sur la 

Gartempe, arr. et à 16 kil. N. de Montmorillon; 1,163 
hab. La construction de Péglise et les frcsques du choeur 
et de la chapelle de St-Marin dateut de 1023 à 1050; les 
autres, de 1050 â 1150. Ou les doit sans doute i quelque 
artiste grec ou d'une école grecque. V. Ia Description... pu- 
bliée par le gouvemement, avec un texte par M. Mérimée, 
1850, in-fol. 

savin { saint- ), vge (Hautes-Pyrénées), arr. et à 
16 kil. S.-S.-E. d'Argelès, 586 hab. II y.eut une belle 
abbaye. Restes du mouastère de Sl-Orens, aux environs. 

SAVIN ( saint-), ch.-l. de canton (Giroude), arr. et à 
20 kil. E.-N.-E. de Blaye, sur un cotean d'oii Ia vue s'é- 
tend jusqu'à Bordeaux; 352 hab. La petite rivière dela 
Saye le sépare du département de la CharcnteTnférieure. 

savin (saint-), vge (Isére), arr. et à 18 kil. N.-O. de 
La Tour-du-Pin; 574 hab. Bons vins rouges. 

SAVINES, ch.-l. de cant. (Hautes-Alpes), arr. et à 11 
kil. S.-O. d'Embrun, près de la Durance; 544 hab. II 
occupo 1'craplacement d'une ville antique qui passe pour 
avoir été le ch.-l. des 'Savincates. 

SAV1NIEN (SAINT-), ch.-l. de cant. (Charente-Infé- 
rieurc), arr. et à 16 kil. S.-O. de S^Jean-dTângely, sur 
la Chárente, qui y forme un petit port; 1,365 hab. Comm. 
de grains, vius, et eaux-de-vie. Belles ruines d'un cou- 
veut d'Augustins. — Aux environs, il y a des carrières 
de pierres, ct le beau château de Crasanne. 

SAV10LI FONTANA (Louis-Victor), poete lyrlque, 
né à Bologne en 1729, m. en 1804, se mêla aux réyolu- 
tions politiques de ITtalie, fut membre du Corps législa- 
tif de Milan pendant la domination française, puis accepta 
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une chaire de diplomatie à runiversité de Bologne. II s'est 
surtout exercé dans le genre anacréontique. Malgré dea 
digressions mythologiques et des allusions savantes, son 
poéme des Amours, 1795, in-l», est élégant et passionné; 
il y a de la grâcc dana les images, de la douceur dans la 
yersification. On lui doit encere des Annali Bolognesi, de- 
puis l'an de Rome 363 jusqu'à 1220 de J.-C., Bassano, 
1784, 2 gr. vol. in-d". B. 

SAVO , nem ancien de Sayone. 
SAVOIE, physiquement Sabavdia, Sapaudia, portion de 

REmpire fiançais, sur Ia frontière S.-E., entre 
24' latit. Nord, et 3o 16'-4o 48' long. Est. La Savoie 
se trouve scparée par les Alpes de Tltalie, dont elle fit 
longtemps politiquement partie; 11,051 kil. carrés; 146 
kil. du N. au S., 119 de l'E. à 1'0.; 542,535 hab. Elle est 
bornée à l'E. par le contre-fort alpestre prolongé du mont 
Dolent au lae de Genève, sur la rive g. du Rliône supé- 
rieur, et qui Ia separe du Vaiais; au S.-E. du Grand-S1- 
Bernard au mont Thabor, par les Alpes Pennines, les 
Alpes Grées et les Alpes Cottiennes septentrionales, qui la 
séparcnt du Piémont; au S., par des hauteurs prolongées 
sur Ia rive g. de l'Arc, du mont Thabor à la rencontre de 
1'Isère, et par unelignequi, coupant ITsère entre Montmé- 
lian (Savoie) et Fort-Barreaux (Isère), passe au N. de Ia 
Grande-Chartreuse pour gagner la rive g. du Guiers, sépa- 
rant la Savoie des départements des H.-Alpes et de ITsère; 
à TO., par le Rhône, qui remonte du confluent du Guiers 
jusqu'au-dcssus de Fort-rEcluse, et la separe du dépar- 
tement de TAin; au N., par le cantou suisse de Genève 
et le lae Léman, qui la sépare du canton de Vaud. La 
Savoie est très-accidentèe, montagueuse, et pauvre; mais 
les curiosités naturelles y abondent. On y trouve les plus 
hautes montagnes de lEurope, les monts Blanc, Dolent, 
Joli, Buet, Isèran, Petit-S'-Bernard, Auvert, Cenis, Tha- 
bor, etc. Deux cols principaux ouvrent passage de la Savoie 
dans le Piémont : celui du Petit-S^Bernard, entre Mou- 
tiers-en-Tarantaise et Aoste; celui du mont Cenis, entre 
Smean-de-Maurienne et Suze. Les contre-forts des Alpes 
forment les vallées de la Dranse, dont les eaux et les af- 
fluents arrosent le Chablais; de 1'Arve, qui remplit tout 
le Fauoigny ; du Chèran, dont les eaux traversent Ia Sa- 
voie propre et le Genevois; de ITsère, qui comprend la 
Tarantaise et la Haute-Savoie; de TArc, qui forme 1* 
Manrienne. II y a beaucoup de lacs, tels que ceux de Ge- 
nève, du Bourget, d'Annecy, d'Aigucbelle, etc., et dos 
sources d'eaux minèrales, dont les prinoipales sont cclles 
d'Aix. Mines de plorab argentifère (Pesey), de cuivre et 
defer spathique (S^Georges-dTIeurtières), de fer, d'étain, 
de cuivre, de zinc, d'asphalte, de houillc, de lignite, d'an- 
thracite; carrières de marbre, granit, plâtre, ardoiscs, 
topazes, jaspe, porphyre, etc. Quelques rivières (Chèran, 
Nèpha, Fier) charrient de 1'or. Los montagnes fournissent 
du bois propre aux constructions maritimes. La faune est 
asscz varièe, et la flore des plus intérossantes. Récolte 
abondante et exportation de blós, et de vins estimés ■ 
les pâturages sont remplis do plantes aromatiques, très- 
favorables au bótail et à la qualité du lait (beurre et 
fromages renommés). Le miei y est aussi très-parfumè. 
Les rivières abondent en poissons do toutes espèces, 
parmi lesquels on rcnomme les truites du mont Cenis, du 
Chèran et du Guiers. Ifair est en général tempéré et trôs- 
sam, la tcmpérature très-variable. — La Savoie corres- 
pond au S.-O. de Ia prbv. Romaine des Alpes Grées et 
Pennines, et était habitíe par les AUobroges, les Centrons, 
les Véragres, etc. Elle % p'artic de Tempire de Charle- 
magne,^ lut donnce en 888 á Rodolphe, roi de la Bour- 
gognc Transjurane, et réunie à 1'empire germanique par 
Conrad le Salique qui Tèrigea en comté, 1027. Elle de- 
vint duché en 1416, joua pendant longtemps, par Sa po- 
sition, un rôle important dans les guerrcs entre la France 
et la maison d'Autriche cn Italie, et valut à ses princes le 
surnom de porliers des Alpes. Occupée par les Français, 
sous François I", Ilenri II, Louis XIV, elle fut conquise 
en 1792, et forma, jusqu'eh 1815, les deux départements 
du Mont-Blanc et du Léman. Rendue en 1811-15 aux 
itmts sardes, elle y forma 2 divisions ndministralives (An- 
rr, "1 Chambéry). Cédée à Ia France par le traité de 
fímitè i Iriars 1860), elle forme les départ. de Savoie et de 
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La langue francaise n'a jamais cesse d être parlèe dans 
toute la Savoie. Cette contrée, dont les habitants 
heureusement doués, a produit beaucoup d homm 

:s papes Nicolas II, Innocent ^ marquables : les papes hicoiasn, 
de Menthon, Sl François de Sales; le cardinal u ' 

, Bertiiollet, Fodéré, Vaugelas, Saint-Réal, J.-F. " , 4 
! Joseph et Xavier Do Maistre; les génèraux coiutc m: 
gne, et corate Curial. , , íoan de 

savoie, dép. de 1'Empirc français, formé en 18 > ^ 
Pane. division administraüve sarde deChambery 

r ceux de 

Piémont. Arrosé par ITsère et ses aiBuents. (^".4 .rri| 
sol et les produetions, 1'article préiédent.) 6,489 kn._^^ 
275,039 hab. Ch.-l. Chambéry; divisé en 4 arrond.: V, 
béry, Albertville, S'-Jean-de-Maurienne, Moutiew- 

■ pris dans la 22e division militaire (Grenoble), la -y ^ 
j impériale (Chambéry), et les diocèses de 1'arehevec ^ 
Chambéry et des évêchés de S^Jean et de Moutiers. 

savoie (Haute-), départ. de 1'Empire français. ^^j 
en 1860, de Pane. division administraüve sarde d A ^ 
(prov. de Chablais, Faucigny, et Genevois), bornê ' j 

le cai j — vT ae 
"dont 1 et le dèp 

par le canton suisse du Vaiais, au N. par 

7. 
, le sol et les produetions, 1'article general SAVOlE-).nn(]i 
kil. carr.; 267,496 hab. Ch.-l. Annecy; divisé en 4 a". |a 
Anriecy Bonneville, St-Julien, Thonon. Conipris 8' 
22e division militaire, la 28e cour impériale, et R a 

le sépare le lae Léman, à 1'0. par celui de " ' ]e 
lép. de PAin, dont le sépare le Rhône, au h. P' r 

dép. dela Savoie. Arrosé par la Dranse et 1'Arve.   ' ^ —'"E-j , . 

fíaule-, _ 
à s'établir dàns cí-nprés). Des chemins de fer commencent i , - cette contrée, malgré les nombreuses et  ujtuure ics iiuuiorcus 
oni kn v l q,'e présentent les accidents du sol : 
Io mò TI • COxCc?ts' constl,uits ou en construction : 
i , i - ,, íea.r' (85 kil- terminés); 2' iPAix A Coloz (21 kil,), voie destmée à raceorder le chemin Victor- 
Emmanuel avcc la hgne de Lyon à Genève; 3° de S'-Jean A 
Modane (29 kil.); 4o de Pont- d'Ayson à Annecy (66 kil.) 

de Pévêché d'Annecy. . qoi 
savoie (Maison de), maison souveraine dTtauei 

reconnait pour fondateur Humbert aux Blanch^'' jg 
( V. Vart. suivanl). Ses chefs portèrent d'abord le R;„ntti3 
comles, 1027-1416, puis celui de dues, 1416-1720. D fcnt 
1720, on les nomme róis de Sardaiyne. En 1487, ils 3 8 
intitules róis de Chypre. — La maison de Savoie a ,)U 
plusieurs branches : Io les comíes de Jllaurienne, '^Aut 
xiie siècle, de Thomas Dr, comte de Savoie; ils ce 
comtes du Piémont, par Ia cession qu'Amédée IV » lie et 
pays à son frérc Thomas II, 1244, et princes _d'Ae^ js!l- 
de Morée, par le mariage de Philippe de Savoie í!v qjol 1 
belle de Vülehardouin, héritière de ces principautes,^^ 
— 2» les princes 

CA- 

:es de Carignan, qui eurent pour í,1." fjeS- 
1596, Thomas-François de Savoie, 5e fils du duc L ]a 
Emmanuel Ier; — 3o les comles de Soissons, 'ssUgaVoiei 
branehe de Carignan par Eugène-Maurice de 
3o fils de Thomas-François; —d" les dues d' jefil» 
issus, A la fin du xvc siècle, de Philippe de Savoie. 
du duc Philippe II; — 5» les barons de Vaud, fa gU 
temps seigneurs du Bugey et du Valromey, isa JeS 
xm" siècle, des comtcs de Piémont. II y eut 8Í7et Je 
branches bdtardes, cclles des seigneurs de Tenu 
Villars, de Raconis, de Cavours, etc. 

savoie (Humbert Iel' de), dit aux Blanc'"1' üti3 
1" comte de Savoie, né vers 985, m. vers 1018. h ^ is 
lui donnent pour pére Béraud, Bèrold ou Berthq) ' e| gt 
maison de Saxe, vice-roi d'Aries, comte de JI;'ur"lpose|1 

fils de Ilugues, marquis dTtalie; d'autre3 le , JeS 
issu des dues de Bourgogne, des comtes de ]aae3-llDÍ 

comtes de Milan, ou des marquis dTvrèe; O"6 8 «ogne. 
enfin le fout naitre de Rodolphe III, roi de Bo ^eSiet' 
dont il administra le royaume. Quoi qu'il et freW^is 
vices rendus par Humbert A Rodolphe ct A ^ra33 t 
Conrad le Salique, son successeur, dont il en _-,lV0;e e 
cause, lui firont obtenir du premier, en 1027, jesiè0) ' 
la Maurienne, avcc le titre de comte, et, oii ^'AoS ' 
une partie du Faucigny, le Bas-Chahlais, et le v. .... . _ prt débris du royaume de Bourgogne. 

savoie (Amèdée I", comte de), fils on 
oídont, mourut avant lui, en 1047, sans avoir ^géi'61' ' 

savoie (Amèdée II, comte de), neveu 8.,Ig Jcs "L,, 
1060-80, était fils d'Odon et d'Adélaide,1,er')', te3 de ■' 
quis de Suze. 11 ajouta aux possossions /.rita de 3» ''da 
voie presque tout le Piémont, dont 'J. , n.„fúrc'> ^ ,le 

savoie (Humbert II, comte de), dit le' ' i0ntaire,vS 
précédent, 1080-1103, reçut Ia sournission v ^r Io P3'» 
la Tarantaise. Sa souveraineté s'étendit a y0l»i3i 
de Vaud, le Haut-Chablais, une partie 
rancien marquisat de Suze. , p: 

■ • - • comte do), fil3 du -f savoie (Amèdée 111, comte uei, lie"1'1 'vi, 
1103-49, vit ses Etats ériges par l Lmpere gy^es 
comtés d'Empire, battit à Montméliaih 
dauphin du Viennois, prit part a Ia 2 
mourut A son retour, cn Chypre, 

irécèi de»'' 
V e" 

l141' 7» eroisadei 

líeiiv' ruGa .♦ 
'114T, e' 
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(Humbert III, comte de), dit le Sainl, fils du 

fm 1149-88, né au château de Veillane en 1136, 
Passa ^ar '^m®<lée dllauterive, évêque de Lausanne, 
fichit jrestlue toute sa vie dans les monastères, qu'il en- 
''aUit 663 ^on3' principalement celui de Hautecombc, 
Sues V1T11 Pr®s "l® Montmélian, le Dauphin Gui- 
1'emne 'ni't Pavt' Pour 1® pape Alexandre 111 contre les ^ j6,111' frédéric Barberousse, vit ses Etats envahis et 
1174 c ves de Savoie détruites dans 1'ineendie de Suze en 
'aaia'lV.eng6a ce' affront par la prise de Turin en 1175, 
aoiir,^ls?a encore dévaster toutle Biémont en 1187, et en 

Sav de cha8rin- I233 0IaE l1"'ioinas Ier, comte de), fils du préoédent, 1188- 
Moutfe 611 ll^l1! eut Pour tutcur Boniface, marquis de 
déric llevenu mnjeur, 11 soutint 1'empereur Fré- eentre lo Saint-Siége, veçut le titre de vioaire 
en looo e,n Piémont, soutint les Guelfes à Gênes, et prit, 

> Chambéry pour capitule. 
"0i né i^.^niédée IV, comte de), fils duprécédent,1233- coinmç11 montmélian en 1197, force Turin à le reconnaitre 
dérin iTSeiSncu>', 1235, combattit comme son père pour F ré- 
4 l'ttn 

contre le pape, et céda, 1244, le comté de Piémont e ses frères, Thomas, déjá comte de Maurienne. 
! ei "j1'15 (Boniface, corate de), fiís du préeédent, né eil' 'j''E fUonifaoe, comte de), fils du préeédent, 1253-63, 

Son ,,14, eut pour tuteur l'un de ses oncles, Thomas. Tnrin
eíne fut signalé par une revolte des bourgeois de 

Contf' d'1' 1'emprisonnèrent, et par des entreprises faltes 
Sav 1 3ieur3 villes du Piémont par Charles d'Anjou. frèr- V,1!5 (Pierre, comte de), dit le Pelil Charlemagne, 

Ve ^édée IV", 1263-68, né en 1203 au clulteau de 
daiq'9ava't > avant son avénement au trône, servi pen- 
fianC6 

ans Henri III d'Ang-leterre, dont il migna la con- 
créa comte de Richmond et d'Essex. 11 raiiíe

c
na

u^eiievois, et châtia Tinsurrection deTurin, qu'il 
S^v0 

Sous domination de la maison de Savoie. 
^-H5lE lcr, comte de), frère du préeédent, 

Pfévòt 'i ^ Aiguebelíe en 1207, fut, avant de régner, 
J-yorj e. 

e Kruges, évêque de Yalence, archevêque de 
rHièr. r

1
enonÇa à ses béuéfices, 1267, pour épouser Alix, 

Sav, 6 comté de Bourgogne. 
(Amédée V, comte de), dit le Graná, 1285-1323, 

^6Tho en ^49, neveudes deux précédents, et fils tftiep régent sous Boniface, céda le Piémont à rhé- 
de la Savoie, son neveu Philippe, prince 

Vie
le' ?0vit il était tuteur, fit la guerre au Dauphin 

puis au marquis de Montferrat, qu'il prit et 
au ^ar • 3 une caoe i"er>oa ü ie iajssa niourir, enfin 
^nc5Pa a Saluces; céda à Philippe, son neveu, la Ute Piémont, aida Philippe le Bel dans sa a,lce p?ntre ies Flamands, negocia la paix entre la 
Wl avait ^agleterre; obtint de Pempereur Henri Vil, 
v1.^ d\\st.Su'vi dans son expédition dltalie, les seigneu 

0lhat (j1 ^ ddvrée, et réunit encore 
A?en^ve et le Bas-Faucigny. r.-UJ. 

0,hat a1 4'Ivrée, et réunit encore à ses Etats le 
^Oiw^e»ève et le Bas-Faucigny. 

laoo 0uar(l, comte de), dit/e Liberal} fils du pré- res arrn ' ®,1 ^284 à Baugé (Bresse), fit ses pre- 
^>duee s en Flandre sous Philippe le Bel, et eut la rf' Bevei, 

Contté pendant rexpéditiou de sou père en Ita- 
Pl^Phiu ? 00")te, il fut battu eu 1325 par Guigues VIII, 
a. 1'Pe vi ^'eilt>ois, et se distingua dans Tarmée de 
ti0

torisa '^e Valois à la bataille de Cassei, 1328. II 
SaUon na ? a s'établir en Sàvoie, et abolit la com- OOQ v •, . ^ ^ 

iavOiBi { ?Pu,1'aire pour les crimes, 
r "l' l3aqlnon' comte de), dit le Puci/lijuc, frére du pré- 

Íík "Pliin" a 3' ^cfcudit d abord son héritage contre 
Pi. do vU|^icunoÍ3' combattit, en 1340, pour Phi- 

g es. et ri .0's,coutre 1'Angleterre, fit des fondations 
fil«tVoiE (a !)?. , .'^^'uinistration de la justice, 
^ün Pl'4eéilo"Í 1? VI, comte de), né eu 1334 àChambéry, 
Èn i ''vrée vè ' J43-83, dit le Comte verl, d'une armure et t)a, 355i h r'®qu'ilporta dans un tournoi à Chambéry. 

de y.'lc ut. aveo la Franco, qui avait hérité du 
, tats ot '?l"U)'si u" traité pour fixer les limites des 

áe o 'c Bon. n P0usa Bonne de Bourbon, cousine du rol 
de , a,voie, prin,.oU,t fe8. Ouerelles aveo sou cousin Jacques 

dA^cr sa . ómont, son vassal, qu'il contraignit 
lp« o,0ntferrit 1"C1Paut'^l ct aveo les marquis de Saluoes ís Sa.,.03, jèan8u0?yrut e" Grèce, contre les Bulgares 

'Pai,.,0'®! soutint a'co'oííue, qui était allié à la mais.ou 
?aas» 0nt Robert P0'(!?ant 'C grand schisme d'Occidcnt, 
V ava^.^Pédition cont^M' a1

ccomPa«na Lüuis d'Anjou •dron <lJouté à «o. I^
tro Naples, et mourut de la peste. 

Q^iers le? 8cigneuries de Gex et de 
^illií^ ^ífiédée vil ni> Cherasco et Yerrue. 'e eu I3e0 ... i comte de), dit le Comle rouge, né i ms du précédeut, 1383-91, fit ses prc- 

raières armes sous le rol de France Charles AT en Flandre, 
contribua à Ia prise d'Ypres, épousa une prineesse fran- 
çaise, Bonne de Berry, et enleva au comte de Provence 
Nice et Vintimille, qui offrirent de se soumettre à lui. 

savoie (Amédée VIII, comte, puis duo de), fils du pré- 
eédent, 1391-1451, né à Chambéry en 1383, eut pour 
tutrice sa mère Bonne de Berry. Devenu majeur, 11 ac- 
quit le comté de Genevois, le Bugey et Verceil, fut, 
le premier de sa famille, créé duc par Tempereur Sigis- 
mond en 1416, recouvra en 1418 le Piémont, détaché 
de la Savoie depuis 1285, et institua Pordre de che- 
valerie de Saint-Maurice; ayant perdu sa femme Marie 
de Bourgogne, 1428, il en éprouva un si vif cbagrin, qu'il 
chercha des consolations dans la religion; en 1434, une 
tentative d'assassinat falte contre lui le détermina à re- 
mettre les rênes de l'Etat à son fils Louis, et il alia s'en- 
fermer au couvent de Ripaille (V. ce mol j; il fut tíré de 
cette retraite en 1439 par les prélats du ooncile de Bâle, 
qui le nommèrent pape sous le nom de Félix V, et Poppo- 
sèrent à Nicolas V, abdiqua la couronne de Savoie eu 1440, 
rait fin au schisme de 1'Eglise en renonçant à Ia tiare en 
1449, et alia terminer ses jours à Ripaille, d'oú il exerçait 
1'autorité pontificale sur toute la Savoie. II fut le premier 
de sa famille qui donna un code de lois à la Savoie. 

savoie (Louis Ier, duc de), fils du préeédent, 1440-65, 
né à Genève en 1403, administra le duché, dès 1434, aveo 
le titre de prince de Piémont, et au nom de son père 
(F. l'arl. préeédent). Quand une révolution renversa à 
Milan Philippe Visconti, en 1447,11 aurait pu imposer aux 
Milanais sa domination, moins redoutée que celle de 
François Sforza; mais U manqua de résolution, et se laissa 
insulter même par ses fils. II vint en France auprés de 
Louis XI, son geudre, pour prendre part à la guerre ciu 
Dien public, et mourut à Lyon. 

savoie (Amédée IX, duc de), dit leBienlieureux,né à Tho- 
non en 1435, filsdu préeédent, 1465-72, fut incapable de 
régner; sa femme Yolande, soeurde Louis XI, et son frère 
Philippe de Bresse, exercèrent 1'autorité. Du moins, il 
eut des vertus privées, et fut béatifié après sa mort. 

savoie (Pbilibert Ier, duc de), dit le Chasseur, fils du 
préeédent, 1472-82, né àChambéry en 1464, fut mis sous 
la tutelle de sa mère Yolande, qui eut à le défendre contre 
1'ambition de son propre frère Louis XI et de Charles le 
Téméraire. Entraínée par ce dernicr dans la guerre contre 
les Suisses, Yolande devint sa captive après la bataille de 
Morat, ne recouvra la liberté qu'à Ia suite de celle de 
Nancy, 1477, et mourut 1'année sulvante. Louis XI, re- 
connu comme protecteur de Pbilibert par les Etats de Sa- 
voie, ne fit qu'exciter des dissensions entre les membres 
de la famille ducale. Pbilibert mourut de fatigue après 
une partie de cbasse. 

savoie (Charles Icr et II, dues de). Y. chaeleS. 
savoie (Philippe II, duc de), grand-oncle deCharles II, 

et fils de Louis I", 1496-97, né à Chambéry en 1438, 
s'étaít jadis révolté contre son père, sur la demande du- 
quel 11 avait été enfermé par Louis XI au château de 
Loches de 1464 à 1466, et avait pris parti pour Charles le 
Téméraire contre le rol de France. II fut le père de Louise 
de Savoie, qui épousa Charles de France, _duc dAngou- 
lême, et qui mit au monde François Ivr. Déjà vicux quand 
il monta sur le trône, et épuisé par sa vie turbulente, Une 
fit rien de remarquable. ,,, , , 

savoie (Pbilibert II, duc de), dit le Beau, fils du préeé- 
dent, 1497-1504, né à Pont-d'Ain en 1480, fut élevé au- 
prés de Charles VIII, rol de France, qu'il suiut avcc son * . . , a . a _  7  Tl ATnfíriinrif f» íl An- 

frouvemante <   ,  , 
sage par la Savoie pour entrer en Italie. II consomma sou 
temps en tournois et en fêtes. Sa veuve lui éngea un ma- 
gnifique mausolée dans Téglise de Brou ( V. ce vxot). 

savoie (Charles 111, duc de). K. ciiarles. 
savoie (Emmanuel-Philibcrt de). I. emmanuel-phi- 

LIBERT. , j t rr 
savoie (Charles-Emmanuel de). V. ciiarles-emma- 

N^oib (Victor-Amédée de). V. victor-amédée. 
savoie (Jacques dp), duc de Nemours. V. nemours. 
savoie (le prince Eugène de). K. eugène. 
savoie (François de), prince de Carignan. V. cari- 

GNAN. 
SAVONAROLE (Jean-Michel), médecin, né à Padoue 

en 1384, m. vers 1462. Destiné d'abord à la carrière des 
armes, il entra dans 1'ordre de S^Jean-de-Jérusalem; 
mais il abandonna sa profession pour étudier la médeeme, 
et devint professeur à Padoue et à Ferrare. Ses ouvrages 
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sont écrits dans l'esprit de la raédecinc arabe ; les princi- 
paux sont: Praclica canonica de febribus, etc., Venise, 
1498, in-fol.; Praclica de cegriludinibus, etc., Padoue, 1486, 
in-fol. D—G- 

savonauole (Jérôme), petit-neveu du précédent, cé- 
lèbre prédicateur,né àFerrare eu 1452, m. en 1498, entra, 
à 22 ans, chez les Dominieains. Chargé tour à tour d'eii- 
seigner et de précher, il tonna coutre les vices des prinees 
et du clergé, et projeta de réformer TEglise. Nommé 
prieur, puis vicaire-géiiéral du couvcnt et de la congrégation 
de St-Maro, à Florence, il appliqua sur plusieurs maisons de 
son Ordre ses plans de reforme discipliuaire, et se fit re- 
marquer par la simplicité qu'il introduisit dans les moeurs 
ecelésiastiques. En 1494, le passage de Charles VIII à, 
Florence ayant amené la chute des Médicis, Savonarole, 
qui n'avait pris aucune part à. cette révolutlon, fut con- 
shltc sur la réorganisation du gouverncment, et tit adop- 
ter des institutions démocratiques modifióes par rinfiuence 
religieuse. Du fond de sa cellule, du haut de la chaire, il 
gouvcrna trois ans Florence, sans exercer aucune magis- 
trature. Ex-trême dans ses convictions, il íit brCiler les 
chefs-d'oeuvre de l'art et de la littérature toscane, sous 
pretexte dlmmoralité, et soumit la ville au joug tyran- 
nique des enfants transformes eu inquisiteurs. La bar- 
diesse de ses paroles le fit interdire, excommunier même 
par le pape Alexandre VI, dont il ne ci'aignit pas d'atta- 
quer la vie privée, et lui suscita de nombreux ennemis. 
Provoqué à soutenir par 1'épreuve du feu la vérité de sa 
doctrine, il recula, pei'dit ainsi sa popularité, et fut bmló 
par ses .ennemis parvonus au pouvoir. Savonarole, malgré 
quelques opinions peu orthodoxes, ne fut point hérétique, 
d'intention du moins, car il ne s'attaqua jamais au dogme. 
Des visions lui firent croire qu'il était prophète de Dieu. 
Son éloquence est originale, abondante, quelquefois forte; 
mais il abuse des formes philosophiques, et manque sou- 
vent de mesure et d'élévation. 11 a laissé un grand nombre 
d'ouvragcs ascétiques et apologótíques : le Triomphe de la 
croix, 1492, in-fol. (en latiu), démonstration de la religiou 
catholique, encore estiraée aujouríVhui; Trailé sur le tjouver- 
nement de Florence, eloqüente philippique contre la tyrannie; 
Ahrégé des révélalions , histoire de ses principales visions; 
Trailé de la vérité prophélique, etc. Une édition de ses CEuvres 
a été publiée il Lyon, 1633-40, 6 vol. in-8». V. Perrens, 
Jérôme Savonarole, sa vie, ses prédications, ses écrits, Paris, 
1853, 2 vol. in-B"; 2® édit., abrégée, 1856, l vol. in-12; 
Villari, la Sloria di Girolamo Savonarola e de' suoi íempi, 
Florence, 1859, 3 vol. in-12. 

SAYONE, en italieri Savona, anc. Savo, Sabataou Sa- 
'balia, v. forte du roy. d'Italic, ch.-l. de Tarrond. de son 
nom, port sur le golfe de Gênes, à 39 kil. S.-O. de Gênes; 
18,959 hab. Evôché suffragant de Gênes; trib. de com- 
merce; êcole navale, séminaire, collége; arsenaux de la 
guerre et de la marine; musée d'histoire naturelle. Belle 
catliédrale. A 4 kil. est la riche êglise de Notre-Dame-de- 
la-Miséricorde. Fabr. dormes, soieries, savon.(il y fut in- 
vente), faience, vitriol; verreries, tanneries, hauts-four- 
neaux. — Ville fort ancienne, comprise dans la Ligurie, 
Savone faisait, au moyen âge, un eoinmerce rival de celui 

toire, d'antiquités et d'éloquence. On a de lui, 
ouvrages ; Onomasticon litterarium.,., Utrecht, i , 
8 vol., vaste répertoire, par ordre chronologique, aon - 
1'indication précise des auteurs á consulter sur )es

;P^ ^ 1'indication précise des auteurs à consulter sur )es.P 
nages ou les faits intéressants de Thistoire litterair 
puis rorígine du monde jusqu'en 1772. Jl V. """ li* HAITI 4^ 

SAXE, Saclisen en allemand , Saxonia en latin. ont 
différcnts pays en Allemagne, et dont les hmi > 
changé selon les temps. Ptolémée, le premier, Pa ' t je 
Saions (de Saks, couteau de pierre) commc hal". 
pays entre PEyder, 1'Elbe et la Trave, ainsi d"6 Jjrent 
de Ia Frise septentrionale. Unis aux FranliS, ils ®u^ ea- 
le territoire romain , d'abord sous le règne de Juli i 
suite sous Valentinien Ier, qui, en 373, les battit p 3e 
Deutz. Au commencement du.v® sièole, des 0;re; 
flxèrent dans l'Armorique et à 1'embouchure de la puj5 
ils disparurent plus tard dans 1'empire des ^ra"^'e les 
d'autres bandes allérent fonder en (Irande-Bretao 
quatre royaumes de Kent, Essex, AYessex et Su30 

pays des Saxons restes en Allemagne, et aPP® phiDi 
Saxons, avait pour bornes au N.-O. 1'Yssel et ^eS 
à 1'0. la vallée du Rhin, au S. la Sieg et í® „e à 
Hessois, auS.-E. leAVeser, laAVerraetla ijnrd®' 
l'E. 1'Elbe et la Saale-Inférieure, au N. la mer du - 
la Frise. Vaincus en 553 par Clotaire 1", il» ,e!leteDips 

taires des Franks. Après s'être associés pour d'1® d 
à 1'invasion des Lombards en Italie, 568, ils se r jeS 
enGaule, et ênfin dans leur pays, occupé fjren' 
Souabes. La Thuringe du N. et la Souabe da ' .j^epSi 
alors partiede laSaxe. Sous les derniers rois M'^ "geus 
les Saxons recouvrèrent leur liberté, jusqifà ce d11^ )e9 
Charles-Martel, recommencèreut leurs Iut,:es

f ".^éren' 
Franks, 717-719. Vers lemilieu du vmc siècle se'01^ 
quatre associations saxonnes : les Weslphaliens, lf' pei 
ou Ángrariens, les Ostphaliem, et les Nordalbingi' 
trois premières avaient chacune leur prince 
une guerre commune, le cbef était élu parnn file»; ,jaC);IO, 
dusort; elles avaient aussi leur diète communeet 
sur le ÁVéser. En 772, les violences contre S de 
1'incendie de Deventer attirèrent sur la Saxe le» et I

a 

Charlemagne ; la forteresse d'Ehresbourg^fat Pr" s'0os 
statue dTrmensul renversèe. En 774, les Saxon3: j)SCjice 
conduite de Witikind et d'Albion, profitèrent d® aen»®' 
du rol frank, et entrérent dans la Hesse .r0 eüt, 
Charlemagne, revenu de 1'ltalie, se tourna c0 ^miss'®11 

prit Siegbourg, franchit le Wéser, et reçut la s c0up d® 
des Westphalicns. Après une 3° guerre, "ea ,77. 4®? 
Saxons vinrent se faire baptiser à Paderbom > ^0» 
batailles de Bucholz, de Verden , de Detmoldi a re11' 
enfin la soumission des deux cbefs saxons. I 
dirent, en 785, à Attigny en Champagne, auPre' . 
magne, pour recevoir le baptômc. Mais Ia B,ue,JricI1itive11 

encore contre quelques peuplades, et la paix d1 (.jeflSÍ 
futconclue qu'en 803 à la diète de Selz, oãdeur5 {tiô* 
libertes fnrent garanties : elles reconnurcnt 1® 
pour suzerain , et leurs droits furent rédigés da

nUff.i. 
eu 19 chapitres, nommé loi 
évèehés, fondés i Munster, 

ts furent rédigè® P» 
f Saxonne (te* Sf^ilb®'- 
Osnabrück, Brèm®' ^ 

Prise par les Français en 1809, elle devint aussitôt Io 
ch.-l. du départ. do Montenotte, et, peu après, le lieu de 
captivité de Pie VII, prisonnier de Napoléon ler. — L'ar- 
rondissement de Savone, dans Ia provineo de Gênes, a 
70,660 bect., 52 kil. sur 30, et 86,816 hab. Sol traversé 
par les Aponnins. Kéeolte de grains, vin, huile. Elève do 
bestiaux. Fabr, do toilcs, cotons, chapeaux de paille, 
verrcrie, potorie. 

SAVONNERIE (La), manufacture royale de tapis , Ia 
première qu'il y ait en en Fraucc. Crèéo au Louvro en 
1604, transférée en 1631 dans une maison dite de la Sa- 
vonnerie à Chaillot, réorganisée par Colbcrt, elle fut, en 
1828, réunie à cello des Gobelins, dont elle u'a pas ccssé 
de faire partie. 

SAVOT (Louis), médecin et numismate, né à Saulicu 
vers 1579, m. vers 1610, a puhlié, entre autres ouvrages ; 
Discours sur les médailles anliques, 1627, in-4", trailé mé- 
thodtque sur 1'histoire des médailles; 1'Archileclure fran- 
fawe dej tdii-me,", parliculiers, 1642, in-fol. 
_ ™ , Jr''!16 laMalaisle néerlandaisc, auS. deFlorès; 

,!.,ll.,ntagneux: m®'3 fertile. 
si ^i 1 riv. de France, passo à Béfort et Montbéliard, et se jette dans le Doubs; cours de 40 kil. 

SAX (Christophe} , en latiu Saxius, hihliographe, né 
en 1714 a Eppcndorf (Saxej, m. en 1806, fut recteur de 
Puniversité d'Utrecht, après y avoir été professeur d'hls- 

 w.i v-wniiiivi ...tu UVUU11V3, lUUUVa U .U U11-LU l, ViSUU" 1 UUIV , -1011, «, 
des^Génois, qui la prirent, et détruisirent son port eu stadt, llildesheim, Verden, Paderborn, M,n Gerj 
1525, Le rol de Sardaigne la jmit aux Géuois en 1746. contribnèrent à eiviliser le pays. — Louis 

nique, à la suite de 1'invasion des Norman > n C{0 
duc de Saxe, en 850, le comtc Ludolphe, 1 ^ je P 
être de la famille de Witikind. Ainsi se ''> (rès-P11 » 
c/té de Saxe. Les dues de Saxe furent hien o 
sants. En 919, Ilcnri Ier, petit-fils de Ludolp)^ d®,"'1, i 
la dynastie des róis do Germanic de la Ilia](. j,, 
Othon le Grand, fils de llenri, donna en iF^lvc- 
Henri Billung , dont la dynastie régna jasfi" m h®'. - 
Saxe avait alors pour dépendances la M'3,.! 
Orientale (Lusaco |, la Saxe-Septentrionale ( ^ 
ou Thuringe du Nord), les pays d .1 i.Lij' 
de la Sprèe, enfin le margraviat de Slcsv>6lJ .pre» o -tion 
Lothaire de Saxe, comte dc Supplinbourg ^ son élec ^ 

i^/t 

ajouté en 1113 le Brunsvick, donna 

iienn, 1100, uonna ia oíiac i,. nrein1 , t goi» 
Brandebourg; mais il la rcstitua al' ' ' . en rend® rju . .. , , -Alben e". ne i ^r; 

i. Mis i 
lire par Fredêrlc t", noo, nu".* uen".'',.;, ei 
hu de son duché, et la Saxe pruos'®®^ ;& 

serva que rOstphalie (plus tard da® _ ln (-oioga®1 pndet' 

le Liou, en 1139, et dèdommagea - b»n ^'rdé- 
margraviat iudèpcndant de laSaxe. ^ filt de®1' 0()n- 
pire par Frédèric 1", 1180, U®n^ líenr\\k í et 

que rOstphiihe (plus tard duc Coi0gne 
une partie de PAngrie. L archcvêq Q^abn"*.! ^leim 
Westphalie ; les evèohés de ^unst nn)tés 
born, Minden, Verden, Brêmc, le 
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denbnn íon-a' ■^rnsberg, Schaumbourg, Lippe ct 01- 
Palatin1? , ev'nrent fiefs de TEmpire, de raême que le iluc ^ ^ 110 Saxe en Thuringe. Le nom et la dignité de 
fil3 à'An 6 tai'ent tfansmis à Bemard, comte d'Ascanie, 
de \\-ut ,rt l'Ours. La Saxe s'accrut sous lui des paya 
nard t ein er8' et de Lauenbourg. Les petits-fils de Ber- 
bgnes -c31' et -^'bert, 126i;, furent les fondateurs de deux 
ttSoA ^"-^uenbourg ou Vieille-Saxe { V. Laüenboüro) 

>"ember0- ^es Possessions de cette dernière furent Ss-i b' en 1423, en Etecloraí de Saxe.— Au yie sièele, les Strt, 
la iluí,] slave, avaient occupé le pays entre 1'Elbe, 
aPrès lo6' Pjeisse, 1'Elster et la Saale. Othon 1'Illustre, 
âíait fo .avo'r Pr's le Pays entre 1'Elbe et la Mulde, en 
Par deg11??^6 margraviat 'ie Misnie, peuplé dés lors aussi 
llisnig i 'emands. Plusieurs dynasties gouvemèrent la 
•Saison )S<lu'en ^0®" i a'01"3 ell® tomba entre lesmains de la 
Possesgj 'Eeí(in. Le comte Conrad le Grand obtint la 
dérabip 0n béréditaire du margraviat, et 1'agrandit consi- 
'a Pleigí"6111'- Henri Plllustre y ajouta, en 1246, le pays de 
'agèrcnt6 en ^263 , la Thuringe. Ses succcsseurs par- 
4eCobo ')'us'eur3 ^0'3 leurs possessions, accrues encore 
j'6u 6®°!^?, et de liildburghausen. Un partage définitif eut 
le Bellif- entre les íils de Frédéric le Sórteux. Frédéric 
'a Thu^Ueux ''eçat YOslerland (pays de l'Est), Balthasar 
Partajj. lnSei et Guillaume la Misnie; les deux premiers se 
Qttant/r,11' 'a lll.'3nie après la mort de Guillaume, en 1407. 
Prêtés 4 ''pdéric le Belliqueux, pour les seoours qu'il avait 
fsçat 'j' 1'empereur Sigismond contre les Hussites, il i, lors de 1'extinítion de la maison Ascanienne, 

Hoía a Suité électorale et le duohé de Saxe. Dès lors Se8si0 ® duehé de Saxe fut transféré peu à peu aux pos- 
^Pcc^. Ue la maison de Wettin. A Frédéric le Belliqueux 
a^fik' ^ ' scm fils Lrédéric le Bon. Celui-ci avait ^1 nonost et Albert. A la mort de leur père, 14G4, 

"lost, reçut le titre d'électeur. Ala mort de leur 
"etu- "'aume, 1482. ils partagerent les possessions de n!ettin I a,71'"'.' parwi^crcin. ico j 
t 6i l'(j,t ' Lrnest obtint la Thuringe, . 
pPps i erlaiid fut partagé en deux moiti 
ípitaL-3 riays Saxons n'ont jamais été réunis. — Par la 

le V n Wlttemberg , 1547 , 1'cleoteur Jean-Fré- pler je*',agnanime , de la ligne Ernestine, fut forcé de 
^i0 htre d'òlecteur, ainsi que la plupart de ses pos- 
She 'a Mau rice, de la ligne Albertine. Cette dernière lie ia j.ncore aujourd'hui dans la Saxe royale, pendant 

8"e Ernestine ou ligne ducale ne conserva que 
. SA.XE , prritoires, subdivisés en plusieurs duches. E. S. 

íílUe vl l0yaume de), Etat de la Confédération germa- ePnè. .rnó - - " - - et ?Bes de R. 
au N. et au N.-E. par les provinces prus- 

de n royau axe e' Bnmdebourg, à VÊ. par la Silcsie k ç uss ct11^ ''e Hobême, au S.-U. par les principautés 
«„ sa^e-Ui . a Bavière, il VO. par la Saxe-Altenbourg et 
a,>-5 5up.e'"lar; 225 kil. de VE. à VO., 150 kil. du N. 
%'Í6! Co''in'e ■''d®L185 hcct., dont 2/õ« de montagnes, 
T^Ve Sem-..- 

cath r' efc P0P'a 2,225,240 hab. 
Sei am « roma'ns) ? capitale, Dresde. Le royaume 

Voi^i s ei1 ^ cercles, Krzgebirge, Misnie, 
4 J:Tá> et Hautc-Lusace, se compose, depuis dos chef r 8 : Dresde, Leipzig, Zwichau, et Budissin, 

4u ^eux de même nom. Le pays est en partie 0 " s, eux« AuS.. PErzfirehirfire forme la frontière 
raes de Lusace ioi^,otd tíe k^-AuS., VErzgebirge fo: 

U x?hème; ^ l'E., les monta, J r^^birrro rjVQ-» ip p:naf»nírpl»ivo'n 

s0r N.-O 
Paro, 

'do de turiV'1"®0 avec 'e Biesengeblrge en Silésie; enfin e* L'H])e " est adosa^A anv montmrnes de crês de est adossée aux montagnes de grès de 
beuve principal de la Saxe, la traverse du 

sur une longueur de 112 kil., et reçoit "UP parco "'tv; ucui UÜ XÍ-W ivn., uv 
br Snlí? une foule do petites rivièros. D'autres, Sm- depjjiP1"®®i 'a Mulde, VElster-Blane, bien qu'af- 

V>t est ton I1/ 'e ^joignent qu'en deliors de la Saxe. 
Sol ® de VF,... 'Véré et saluhre, exeepté la partie supé- -v , très,r 1 . . ,. .     — . 
Oiix i,1G, des b(>Vt^roi'u't toitcs sortes de céréales, du 
Ss Tr'13 de VElt a,ve8' dos fruits, et, sur les collines, 
gs tr,J.e gibicr -iti0' i ra's'n- On élèvc bcaucoup do mou- 
i artni 'S3 et Ie „_0n dans quelques contrées; on pccbe 
i boniu Pfodnii.ü?0? l'an3 les torrents ct dans VEIbe. 
Sílus, ?; après PAnt ■aiUX'" faut citei'le grè3' bard»'3®, 
rí 0gflíLai'Rent pn ir ® et Ia Kussie, la Saxe foumit 
lai ''lotnbn<Ti l'1"- atiUriv?fn' ''Efgobixge eu produit 17,000 ,'dos i • Industrio' 03 de for abondantes, mines 
^C^SdeutXf^F 803 toiles, ses cotoimades, 
e^t^diirifof^'®'®3 demamnÜPíier3,' .P0ícelain«3 ®t verreries, 
-i ^de to ttérieur Leipzig est le centre 
to'2' Plaw6 ''Allemarnío "S-eíement d® "a Saxe, mais cn- erSanie <:n

1ii Elttau, etDro i6 ' E"1'0?® centrale. Chem- 
* ^eilse.?ciiempr,t ?i®ont aussi des villes com- 

public se trouve développé à 

fett,íe
gebir ge , dont le cliraat est trés-rude. Le 

un haut degré. L^niversité de Leipzig , les bautes éooles 
de Meissen et de Grimma, VEcole des mines de Freiberg, 
VAcadémie forestière de Tharand, VAcadémie des beaux- 
arts de Dresde , ont une grande réputation. — Un réseau 
de cherains de fer, dont Leipzig est le noyau, met la Saxe 
en communicatioh avec tons les pays voisins. Une grande 
ligne ferrée, du S.-O. au N.-O., passant par Plauen, 
Zwickau et Leipzig, rejoint Municb et Berlin; une autre 
bgne, dmS.-E. au N.-O., passant par Dresde et Leipzig, 
joint \ ienneavec Magdebourg et Hambourg,et va, partant 
de Dresde, directement à Berlin; une 3« ligne, de l'E. a 
VO., passant par Budissin, Dresde, et Leipzig, joint ies 
cbemins de fer de Silésie avec ceux de VAllemagné occi- 
dentale et centrale. La force armée de la Saxe est de 
26,628 hommes. Uevenu de VEtat, 51 millions de franes; 
dette publique, 253 millions de franes. La Saxe est placée 
au 4« rang dans Vordre de la cbanoellerie fédérale; elle 
dispose d'une voix à la diète ordinaire, et de 4 voix à la 
diète générale; son contingent est de 22,000 hommes. Les 
couleurs de la Saxe sont le blanc et le vert. 

Histoire. — Par la capitulation de Wittemberg, 1547, 
Manrice de Saxe, de la ligne Albertine, avait obtenu Vé- 
lectorat avec toutes ses dépendances, exeepté les districts 
en Thuringe et en Franconie. Son successeur, Auguste, 
céda Altenbourg et quelques districts en Thuringe à la 
ligne Ernestine; par contre, 11 acquit les domaines ecclé- 
siastiques de Misnie, Mersebourg et Naumbourg-Zeitz, 
enfin le Voigtland. Pendant la guerre de Trente-Ans, la 
Saxe changea plusieurs fois ses alliances. L'électeur Jean- 
Georges Ier, d'abord allié de Vempereur, depuis 1631 allié 
de Gustave-Adolphe, se reconcilia avec Vempereur par le 
traité de Prague, 1635, qui lui rapporta la possession de 
la Lusace entière et d'une partie de Varchevêehé de Mag- 
debourg. Ce fut li Vapogée de la puissance de la maison 
de Saxe , éclipsée depuis par la maison de Brandebourg, 
qui dès lors se mit à la tète du protestantisme allemand. 
Jean-Georges I", en partageant les possessions alber- 
tines, fut le fondateur de trois lignes: Weissenfe/s, Merse- 
bourg, et Zeilx, qui s'éteignirent plus tard, de sorte qu'en 
1746 ces territoires se réunirent à Vélectorat. Avec la 
conversion de Frédéric-Auguste Ier au catbolicísme, 1697, 
et surtout avee son avénement au trone de Pologne, com- 
mence Ia décadence de la maison de Saxe en Allemagne. 
A eatlse d® 'a Pologne, la Saxe fut engagée dans les guer- 
res entre Ia Rnssie et la Suède. La guerre de Sept-Ans, 
dont la Saxe fut choisie par Frédério le Grand pour 
tbéâtre, ruína le pays presque totdlement. Les électeurs 
Frédéric-Christiau, 1763, et Frédérie-Auguste III, rele- 
vèrent les financcs par de grandes économies. Ce dernier 
surtout raffermit le crédit de VEtat, améliora Vadminis- 
tration, et dèveloppa les établissements industrieis et 
seientifiques. Dans les guerres de la Kévolution, Frédérie- 
Auguste combattit la F rance jusqu'aprés la bataille dTéna, 
1806. Yoyant ses Etats menacés par Varmée française, 11 
entra, en vertu de lapaixdePosen,danslaConfédération 
du Khin, cnvoya uu contingent de 20,000 hommes pour 
les campagnes de Napoléon li"' en Prusse et cn Russie, et 
obtint en compensation, outre la garantie de ses posses- 
sions, Ia dignité royale. Par le traité de Tilsitt, 1807, le 
rol de Saxe reçut le duebé de Varsovie, nouvellement 
créé, et le cercle prussien de Cottbus; par la guerre de 
1809 , la Gallicie occklentale, Cracovie, et quelques dis- 
tricts en Bohôme. A Vouverture de la guerre de 1813, le 
rol s'engagea, dans un traité avee VAutricbe, _à coopérer 
au rétablissement de la paix ; mais, sommé par Napoléon 
de se déclarer pour ou contre lui, 11 lui ouvrit la forte- 
resse de Torgau, et unit son armée à Varmée française. La 
bataille de Leipzig décida du sort de la Saxe. Le rol fut 
fait prisonnier par les alliés, et araené à Berlin. La Saxe 
reçut un gouvernement provisoire, d'abord de la Russie, 
ensuite do la Prusse. Uu corps d'armée saxon fut mis sur 
pied, et envoyé sur le Rhin à Varmée des alliés. Au con- 
grés de Vienne, 11 fut questiou pendant longtemps dbn- 
corporer Ia Saxe entière à la Prusse, et de dédommager 
Frédérie-Auguste par des possessions en Westphalie ou 
sur le Rhin. Mais la rivalité de VAutricbe, aussi bien que 
Vopposition du cabinet anglais, fit échouer ce projet; il y 
eut un traité de partage (février 1815), en vertu duquel 
le roi de Saxe dut céder à la Prusse 1,870,000 hectares de 
territoire, avec 850,000 bab. Retoumé dans ses Etats, 
Frédérie-Auguste employa le reste de son règne ;i réor- 
ganiser Vadministration intérieure du pays. Son succes- 
seur, Antoine, 1827, continuait ce système, lorsquA la suite 
de la révolution française de juillet 1830 éclatérent des 
mouvements insurrectionnels à Dresde et à Leipzig. Le 
roi se vit obligé de renvoyer son ministère et de' donner 
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une constitution, 1831. Mais cette constitution, pas plus 
que eelles des autres petits Etats de rAUemagne, ne put 
bien se développer; car la Diète de Francfort empêcha 
tout essor Xibéral. De plus, la noblesse pesait lourdement 
sur les autres ordres représentés dans les Chambres. 
L'esprit protestant du pays fut choqué, d'une part, par lo 
catholicisme de la cour, et, d'autre part, par le piétisme 
luthérien du ministère. La nouvelle secte des catholiques 
allemands ayant gagné beauconp de terrain , et le minis- 
tère ayant défendu ses réunions religieuses, 1845, le mé- 
contentement devint général, et, pendant le séjour du 
prince Jeau à Leipzig |aoílt 1845), il y eut des démons- 
trations hostiles, suivies de conflits sanglants avec les 
troupes. La révolutiou de 1848 trouva ainsi un terrain 
préparé en Saxe. Au commencement de mars, lorsque la 
plnpart des autres Etats allemands avaient déjà cédé aux 
voeux populaires, le gouvernement saxon résistait encore; 
des troupes prussiennes furent appelées aux frontières, 
pour aider à la répression d'une insurrection menaçante, 
lorsque la révolution de Berlin méme rendit toute résis- 
tance du gouvernement impossible. Le gouvernement ac- 
corda dès lors les réformes demandées. De nouvclles 
Chambres furent couvoquées d'après le suffrage universel, 
afin de réviser la constitution; la Saxe cnvoya aussi des 
dcputés à l'Âssemblée nationale de Francfort. Mais cette 
dernière, raenaçant, par son projet de constitution alle- 
mande, la souveraineté des petits Etats, la cour de Dx-esde 
refusa d'y adhérer, et de proraulguer cette constitution. 
A la suite de ce refus, en mai 1819, une insurrection 
éclata à Dresde; elle ne put être réprimée qu'avee le se- 
cours des troupes prussiennes. Le gouvernement, pressé 
par les circonstances, conriat avec la Prusse et le Hanovre 
un traité pour rétablissement d'une union allemande; 
quelques mois plus tard, la paix à 1'intòrieur ótant rétablie, 
11 abandonna aussi ce projet, qui laissait trop de prepondè- 
rance á Ia Prusse. Dès lors il rétractales concossions faites 
depuis 1848; les Chambres furent dissoutes; Pancienne 
Diète fut convoquèe, et les fonctionnaires qui refusèrent 
d'y entrer furent destitués. DVprès Ia constitution de 
1831, la Saxe est une monarchie eonstitutionnclle; la 
couronne se transmet de mâle en mâle d'après Tordre de 
primogéniture, mais aussi à laligne féminine, dans le cas 
oú la ligne mâle s'éteindrait et oú il n'y aurait pas do 
princes étrangers ayant droit à la succession en vertu des 
traités. Le pouvoir législatif s'exerce par le roi et deux 
Chambres. La première Chambre se eompose des princes 
de Ia maison royale et de 41 membres, en partie députés 
du clergé, de 1'université, et des grandes villes, le reste 
formé de seigneurs et de grands propriétaires nommcs 
par le roi. La scconde Chambre se eompose de 75 mem- 
bres, dont 20 de la noblesse, 25 des villes, 25 des cam- 
pagnes, et 5 du clergé évangclique. Le droit d'élection et 
celui d'éligibilité sont attachès à un cens assez élevé, ou 
àla qualité de propriétaire foncier. Dans le cas d'urgence, 
le roi peut rendre des ordonnanoes ayant force de loi. 
Los impôts ne sont regardés comme refusés que si les 
deux Chambres ont émis un vote en ce sens, ou si une 
Chambre les a refusòs à la majorité de deux tiers. Mais, 
dans ce cas raême, le gouvernement peut encore lever 
1'impót pour un an. A Ántoine, qui abdiqua en 1838, 
ont suoecdé son neveu Frédéric-Auguste II, né en 1797, 
puis, en 1854, son frère, Jean, nó en 1801. 
éLECTEDRS ET EOIS DE SAXE DE LA MAISON DE WEITIN. 

Io Avanl le parlnge. Jean-George II  1656 
Frédório 1" lo Belli- Jean-George III  1680 

queux   1423 Jean-George IV 1691 
Frédéric II le. Bon... 1428 Fródóric-Auguste Icr. 1694 
Ernest et Albert.... 1474 (Auguste II de Pologne.) 

2° Ligne Ernesliue. Frédéric-Auguste IL. 1733 
Ernest, seul  1484 (Auguste 111 do Pologne.) 
Frédéric 111 le Sagc.. 1486 Frédéric-Christian. .. 1763 
Jean Dr lo Constant. 1525 Frédéric-Auguste III. 1763 
Jean-Frédérie lo Ma- (Comme roi, depuis 1806, 

guanime  1532 Fródérie-Auguste I".) 
3o Ligue Alberline. 4° Róis. 

Maurice  1547 Frédéric-Auguste D'. 1806 
Auguste  isg.i Antoine Ier  1827 
Christian Dr  1586 Frédéric-Auguste II.. 1836 
Chnslumll   1591 Jean _b.  1854 
Jean-George Dr  1BU E 

SAXE (Maisons de). On cn compte six : 1° Maison de 
Sa.re, dite aussi Maison Impérialc, à cause des empereurs 
d'Allcmague qui en sont sortis, 850-960; 2" Maison de Ilil- 
hing, 960-1106; 3o Maison de Supplmbourg, 1106-1127; 

4o Maison des Guelfes, 1127-1180; 5° Maison 
1180-1423, partagée, depuis 1260, en deux ligj16? : ^ 
Lauenbourg et Saxe-Wiltemberg6° Maison de 0' 554, 
sée, depuis 1485, eu lignes Ernesline et Alberline. f'®. ts; 
le territoire de la ligne Ernestine fut divise en o ■ 
Weimar, Gotha, Altenbourg, Poesneck, et rrAU 
réunis, en 1566, sous deux adrainistrations, " e™. 
Cobourg, et, en 1567, le duc Jean-Frédéric ayant e n_ 
au ban de VEmpire, sous la seule administration de 
Guillaume. Celui-ci prit Weimar pour lui-mèiue, e. ^ 
donna le reste à Jean-Casimir et Jean-Ernest, e( 
Jean-Frédéric. Ces princes Krent un partage en í> ei 
furent par là les fondateurs des lignes de Cot) ^ 
à'Eisemch. La ligne de H eimar se scinda, 1603, e'! rllgâe 
de Ileimar ainée, Allenbourg, et Weimar cadelle. L»he 
Cobourg s^teignit en 1603, celle d'Eisenach en 1en 
d'Altenbourg en 1672. Gotha et Eisenach échur > ^ 
1640, à la ligne de Weimar. Ainsi se formèrent le= = .), 
de Weimar, i'Eisenach, et de Goiha. La ligne d S^ées 
s'étant éteinte en 1644, ses possessions furent Pa

ur° eu 
entre les deux autres; de même, eelles d'Altent>0 = 
1672. La ligne de Weimar se partagea en V.ran.Cs'ctao' 
Weimar, d'Eisenach et d'féna. Les deux dernieres ,^1 
éteintes en 1690 et 1741, la branche de Weunat ^ 
leurs territoires. La ligne de Gotha forma, cn 
branehes, Gotha, Cobourg, Meiningen, Roemlnld. ' .g Co* 
Ilildburghauscn, et Saalfeld.En 1710, les branehes .^5; 
bourg, Hiidburghausen, et Saalfeld, s'étaient e _ gj, 
leurs possessions furent partagées entre les ^ a- ifeld, ^ 
tha, Sleiningen, Hiidburghausen, et Cobourg-Saa veju 
Textinction de la branche de Gotha, 1825, 1111 nreÇu' 
partage eut lieu en 1826. Le duc dJIildburghau* ^ 
Altenbourg, le duc de Cobourg eut Cobourg, et '^ifeld- 
Meiningen prit Meiningen, Hiidburghausen et aUj. 
La maison Ernestine de Saxe se eompose encot 
quatre lignes: Saze-Weimar-Eisenach, Saxe.',?raW

sen' 
Saxe-Cobourg-Golha, et Saxe-Meiningen-IliM^gQbecto 
Leurs territoires ont une superfície totale de 92L 
et 742,916 hab. Elles ont en commun la cou_ ^ sur- 
d'Iéiia et 1'uuiversité dléna, cette dernière S. 
veillance du grand-due de Weimar. _ 

SAXE-ALTENBOURG (Duché de), État de j;eu5S 611 

tion germanique, divisé par la principauté de. ornes ^ 
deux parties, oceidentale et orientale, a Pour, <■£, et 311 
vr ^ ■ . . 3. c—n i i_ N. la Saxe prussienne et le royaume de Saxe, a 
S. le royaume de Saxe, à TO. Ia principauté dç 
bourg-EudoIstadt, et au N.-O. le grand-ducn® jlá jj cs 
Weimar. Superf., 131,000 hect., avec 137,883 
subdivisé en cercles d'Altenbourg et de Saal" ' .u9 W 
Capitale, Allenbourg, Ce duché, un des pay5 oDt3 
rissauts de 1'Allemagne, est traversé par les m jjpleisêj 
ringerwald et Erzgebirge, et arrosé par la ^aa. Ijpale111 

et leurs affluents, Les habitants s'occupent Pr).0
lllI.iqoe3,k 

de Pagriculture; dans les villes, il y a des n je U-' 
cuirs, d'ol)jcts en bois, et de porcelaincs. Bev ^0» 
tat : 3,014,000 fr.; dette publique : 5,047,000 
tingent militairc fédéral est dc 1,802 Bi"010 jue3!ciine 
Altenbourg occupe, avec les autres Saxes^ _ cllcj» 
12® rang dans Ia Confédération, et partage a je| 
voix dans la diète ordinaire; à la diète gene gu ^ 
Saxe a une voix distinete. Le chemin de fin 'fln sep'3^ de 

tia»» vièro traverse 1'Altenbourg du N. au S. ja su^f, 
1830, une insurrection eut lieu à Altcnbourj,, titu 
laquclle le duo Joseph-Fròdério accorda u,n0. .-jslad iiAi tt  í.,.. ,   „nnvoir leb' , ifutP 10- 
le duo. Pendant les annécs 1848 et 1849, , a8iicain9,for- 
sicurs fois le théâtre de mouvements rep jc iaíe<, «ar 
projet ddncorporation du pays au r0)'3"1,! fut rej3,T0ioD 
mulé par une partie de la population,^ ic ^ c population, l^Lde de 'L 
la Chambre législative. Altenbourg a fait pa pi. '^gíí(í- 

•usso-allemande. Tr),t de ,,, CO' 
SAXB-COBODRG-GOTHA (Duchédo),E- atée- ée 

' cè"9 

prusso-allemande. Co- 

dèration germanique, se eompose des pr' ipose ues i»" -c csi " pputédeCobonrh^eS^. bourg et de Gotha. La principuu,,- — - , 9 au"; -3 1 
au N. parle duché deSaxe-Meimngen, pluslC,,nrne9' 
par le royaume do Bavière, et

/
arr0Ã 1 a Pour_1oviIlC,c 

íluents du Mein. La principauté de U rk. cett® Pf^gse', 
au N. la province prussicimo de . axe, ]a jlessc' .e pa> 

àn 
laWerra 

ques, quelques établisscmcuts scienti 1 
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fevenuT p00!200 fr-! dette publique : 4,000,000 de-fr.; 
Leur otha: 4,260,000 fr.; dette pub.: 11,630,000 fr. 
Princini t

1,n®ent Pédéral est de 2,546 hommes. Les deux 
18õ2 ma- j 0nt nne seule constitution, qui date du 3 mai 
bouré- 1'13, ux ussemblées législatives, dont Pune ít Co- 
lutt-siír iaUj j6 ®otba.. Le chemin de fer de Borlin à Franc- 
Le duch/ f e-m tl'avcrse la princip. de Gotlia de l'E. à 1'0. 

8AXl, 'a 'ait partie de PÚnion prusso-allemande. E. S. 
4e la cJnfi?-IN<:!EN"HIL:DBDE<}HAUSI!N (Duché de), Êtat 
'a Hesse p6 at'on fermanique, entre le duché de Gotlia, 
^Xc-Alt ^550'' Pr'ncip* 40 Schwarzbour^ et le duché de 4Ij^. ij,^ 0.arg au N-; la princip. de Reuss et Ia Bavière 
^-WeiL  ^  _    
Êiis-l?2086 : du duché de Meiningen, divisé en 2 parties,1 

d4lildbii«~' Haut-Pays; 2o d'uBe partie de Pancien duché 

bourg, Mersebourg, et Erfurt. Le terrain est en général 
plat, le sol très-fertile. Les montagiies du Harz et de la 
forêt de Thuringe traversent la province, arrosée par 
PElbe, PElster, la Mulde, la Havei et la Werra. Récolte de 
céréales, chanvre, tabac, et fruits. Mines d'argent, de cui- 
vre, de fer, de houille; sources salées. Industrie très-ac- 
tive des lins, des cuirs, des draps, d'objets en fer et en 
aoier, des eaux-de-vie, et du sucre de betterave. Le com- 
merce a son centre principal à Magdebourg. E. S. 

saxb (Cercle de basse-), un des 10 cercles de Panc. 
empire d'Allemagne, entre la Baltique et le Slesvig au 
N., le cercle de Haute-Saxe au S. et à PE., comprenait les 

Saxe-W^,•®av'^1,e a' 'a duché de Cobourg au S.; le duché de ' duchés de Magdebourg, de Bréme, de Brunswick, de Hol- -uuarà PO. Superf.;2,466 kil, carr.; 172,311 h. II stein, de Saxe-Lauenbourg, de Schwérin, de Strélitz, les 

coiat^ d^ vla,:'sen20 de 'a Ptiucipauté de Saalfeld; i" du' 
berg. 5o

e bambourg et d'une partie du bailliage d'Eisen- 
Jeii. £,> a .'a seigneurie de Kranichfeld. Capitale, Meinin- 
Par ia in ^ esl traversé par le Thuringenvald, etarrosé s'occUp arra, la Saale et Pllm. La plupart des habitants réales. d'agriculture. Le pays produit beaucoup de cé- 
Sourceg ií- a, ''as mines, surtout de sei. II y a plusieurs 

apuitj a'lriérales; celle de Liebenstein est très-renommée. 
j if se e ' 1® duché a une constitution; le corps légis- de f,, aonipose d'une seule Chambre. Revenu : 3,000,000 
dérji';' ^atte publique : 9,000,000 de fr. Contingent fé- 
Phiss^:-,',110 hommes. Le duché a fait partie de PUnion 
p8ASwemailda- E. S. 

apfédér ■imaii"e:isenach (Grand-duché de), Etat de la 61 queiQ]
at'011 germanique, se compose de trois grandes 

Petites parties, séparées par des territoires 
Uei^ars etsituées Pune à côté de Pantre dans la direction 
h, 

Sa^e
a ' E-Ces parties sont bornées au N. par la prov. 
' a ' E. par le royaume de Saxe, au S. par la Ba- 1 rei 1' . r   éuch^P/iueipautés de Reuss et de Schwarzbourg, ot 

JlIU de Saxe, h PO. par la Hesse-Cassel. Superf. ; 
Safa-o', pari'-! 273,252 hab., dont 9,824 catholiques. Le 

^'•har , MSt subdiT'sú en trois cercles : Eisenach, 
ílÜ!e''Ebü' bíeustadt. Capitale, IPeímar; villes princi- 
h e DüKr et béna. Revenu de PÉtat : 6,094,000 fr.: 
d'bhiés r qUe : 21-396,000 fr- Contingent fédéral ; 3,685 
a 'a^hó tagnesdu Tburingerwald, du Voigtland, vrí0sé n.01,' et quelques parties du Harz, couvrentle pays, 

ais, r 'a Saale, Pllm et Ia Werra. Le pays est riche en 
triats V houille, et sei; fabr. de draps, laines, toiles, et 
^"'ávgj.ç.a^er. L'enseigneraent public est très-développé. 
> ajits c 

e et la Cour d'appel dléna sont des établisse- 
à t.mif.Aa loa SíiYoa rlnonloa Donnia 1c 

ich 
qui 
rlei 

p Ue ia, uans les rangs des Rrussiens ; forcé, à la 
do v. ni U vi, "e d'Iéna, d'entrer dans la Confédération ^ ' lOn... ^SSfioin 1019 ««v «IIJAr. f.,4-   A.. 

ceif^siècirr3 a toutes 'cs Saxes ducalcs. Depuis le art s Prin duc'lé de Saxe-Weiraar a eu une série d'ex- pC8-Le (luI
CpS' qfi protégèrent les sciences et les beaux- 

8uit e de Isiifi jar'es"-^uSuste combattit pendant la cam- J aide'abat.-a|ns 'es rangs des Rrussiensj forcé, à la 
sAssocia, seai e ea"ll«tic'a' en líi13' aux a'"ési futi au congrés 

íon*?1 de ter,,-. ' cr^é grand-duc, et reçut un accrois- 
te^ 4 son oire de 155,000 hect. Déjít, en 1809, il avait 
0tt / !a Plus^nr8 une constitution représentative, à co vo> , «ncor j ra'e de 1'Allemagne, et dont les bases 
bre feslatif f'argics en 1816, 1850, et 1852. Le pou- 
trav eel • 8 exerce par le grand-duc et une Cham- 
\Í'.etsolo o.,."11 de ler de Berlin à Francfort-sur-le-Mcin 

s "'Ai' a f;,
n ducbé de Weimar de PE. à PO. La Saxe- 

(Palir'>art'e de''Union prusso-allemande. E. S. 
jAínil Honr:^. dc L anc. comté d'Allcningoe, date du ' qui, aprés avoir été élu roi de Ger- 
^ 4llà et •p|l cndrc 'a justice dans ses possessions eu 
fAlati dt' Ver íííl®'® Par dcs eomtes palatins, siégeant 

At? de Savn 40, les eomtes de Goseck reçurent le 
í?tte'f ts aus=i' i"1'3' en 1088, les eomtes de Sommersc- 

barír301"!6 Uno , Eutelendorf. Aprés Pextinction de 
Jíta- ^e> eil laiu' Palatinat passa aux landgraves do 
a?laKVes de Brnra11? ma''gi'avos de Misnie, en 1317 aux 

"eor^116 Ascaiãn urg' en 1347 41a maison de Saxe 
' 0/í? 4 ses a,?»10' 01 1 4 Erédério le Belliquenx, 

K. S. 
, qui V* U u. r ruuü 

tr cOrnr 0V-dei ^,neSaPOSS?ss'ons- "■ 
i^Saví?86 d'a„c!pn?er?es divisions du royaume de Pr 
a en nf P'"*3 bas , a^s d.es deux eereies de Haute et! 
» "tir 4 ,, siboriiÀo -IqrGtoires enleves au royaume de 
ílAhin1?- Par lê Pr P"1' '« Hanovre et le Brande- 

L0' Par, ^ Saxe ewín^buurS et Ia Sil&ie, au S. par le 

**-^8«j^síSssss xsrsx 
Magde- 

0 est divi^e"en trois régences 

principautés de Lunebourg, de Blankenbourg, les évêchés 
d'Hildesheim et de Lubeck, les villes libres de Lubeck, 
Hambourg, Brême, Goslar, Mulhausen et Nordhausen. 

saxe (Cercle de haute-), un des 10 cercles de Pane. 
empire d'Allemagne, entre ceux du Haut-Rbin, de Frau- 
conie, de Basse-Saxe, la mer Baltique et la Pologne, com- 
prenait les duchés de Poméranie et de Saxe (moins la 
Saxe-Lauenbourg), les principautés d'AnhaIt, les électorats 
de Brandebourg et de Saxe, etc. 

saxe ( Eleetorat de), anc. Etat de 1'empire d'AIle- 
magne ; ch.-l., Dresde. Plus étenáu que le royaume actuel 
de Saxe, 11 comprenait: Io le Cercle électoral, ch.-l. Wit- 
temberg; 2» le Cercle de la Thuringe saxonne, ch.-l. Lan- 
gensalza; 3" le margraviat de Misnie, divisé en bailliages 
de Misnie et de Dresde, cercles de Leipzig, de 1'Erzge- 
birge, du Voigtland, etc. 

saxe (Marche orientale de), nom que porta la Marche 
de Misnie (V. ce moí). 

saxe (Maríhe septentrionale de), nom que porta li 
Marche de Brandebourg ( V. ce moí). 

saxe (Miroir de). V. miroik. 
saxe (Maurice, électeurde), de la branebe Albertine, 

né en 1521, m. en 1553, servit Charles-Quint contre la 
France en 1544, et, quoique protestant, Paida à ruiner 
la ligue des confédérés de Smalkalde; il gagna, en 1547, 
Ia bataille de Muhlberg surPhilippe le Magnanime, land- 
grave de Hesse, et Jean-Frédéric, électeur de Saxe, cbefs 
de Parmée protestante, et reçut de Pempereur, comme 
récompense, les domaines du dernier, son cousin (de la 
branche Ernestine), En 1551, aprés avoir pris encore 
Magdebourg au nom de Charles-Quint, il se détacha de 
lui, pour s'unir à Pélecteur de Brandebourg, au comte 
Palatin et au duc de Wurtemberg, sous prétexte de déli- 
vrer le landgrave de Hesse, prisonnier depuis sa défaite, 
faillit surprendre Pempereur malade dans Inspriick, et 
lui imposa la convention de Passau, 1552, qui rendit aux 
protestants le libre exercice de leur culte, dont lis avaient 
été prives en 1547. L'année suivante, chargé par la 
Chambre impériale de combattre le raargrave de Bran- 
debourg, perturbateur de Ia paix publique, il le battit à 
Stevershausen, et mourut deux jours après, des suites 
des blessures qu'il reçut dans cette bataille. B. 

saxe (Maurice, comte de), maréchal de France, fils 
naturel d'AugUjte H, électeur de Saxe et rol de Pologne, 
et de la comtesse Aurore de Koenigsmark, né à Dresde 
en 1696, m. en 1750, fut un des capitaines les plus illustres 
de son siècle. II n'avait que 12 ans lorsquhl fit ses premières 
armes contre la France au siége de Lille. II alia ensuite 
combattre contre les Suédois à la tête d'un régiment de 
cavalerie, et, à son retour, âgé seulement de 15 ans, 
se laissa marier par sa raèrc à Phéritière des eomtes de 
Loben. II ne tarda point à passer_en Pologne pour y 
soutenir les droits de son père, et accrut encore sa répu- 
tation do bravoure. Voulant étudier Part de la guerre, il 
se mit sous les ordres du prince Eugéne dans la cam- 
pagne contre les Turcs, et assista au siége de Belgrade, 
1717. La jalousie, du reste bien fondée de sa femme , le 
poussa à faire prononcer son divorce, et à se rendre en 
France, en 1720, oú il fut nommé marécbal-de-camp. H y 
commanda le régiment allemand de Greder, étudia lesma- 
tbématiques et Ia defense des places, et fròquenta beaucoup 
le tacticien Folard.Puisilse renditenCourlande, 1726, oüil 
fut élu duc par Pinduence de la duebesse douairière A mie 
Ivanovna, à laquelle 11 avait inspiré une grande passion; 
mais, n'ayant pu se faire reconnaitre par la tzarinc Cathe- 
rine Ire, 11 revint en France, fit partie de Parmée du Rhiu 
commandée par Berwick, cnl733, sedistingua à PMlipps- 
bourg et dans les deux campagnes suivantes, devint lieu- 
tenant-général eu 1736, commanda, eu 1741, Palie gaúche 
de Parmée envoyée enBohême sous les ordres de Belle-Isle, 
prit Prague et Egra( protégea avec beaucoup d'habileté 
PAlsacc contre les Impériaux, reçut le bâton de maréchal 
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en 1743, défendit aveo succès la ligne de la Lys pendant 
lacampagne de 1744, et gagna sur les Anglais, en 1745, 
labataille de Fontenoy , qui lui valut le domaine de Cham- 
bord et 40,000 livres de revenu. Une nouvelle victoire à 
Eaucoux, 1746 , le fit nommer maréchal-général. Enfin, 
la bataille de Lawfeld, 1747, et Ia prise de Berg-op-Zoom, 
bâtérent la conolusion de la paix d'Aix-Ia-Chapelle, 1748. 
Le grand Frédério l appelait " le professeur de tons les 
généraux." Maurice de Saxe mourut deux ans après : 
Louis XV lui fit élever, dans le temple de St-Thomas, à 
Strasbourg, un magnifique monument, oeuvre du sculpteur 
Pigalle. Maurice dtait doué d'une force prodigieuse; il 
rompait aveo ses doigts un écu de 6 livres. On a de lui un 
ouvrage oü il s'est peint souvent au naturel: Mes Rêoeries, 
1757, 5 vol. in-40. ürimoard a publié : Lettres cl Mémoires 
choisis dans les papiers du marechal de Saxe, 1794, 5 vol. 
V, baint-llcné Taillandier, Maurice de Saxe, Paris, 1864, 

SAXE-TESOiiEN (Albert de), fils d'Augusto III, électeur 
de Saxe et roi de Pologne, nò à Dresde en 1738, m. en 
1822, épousa, enl766 , Christine, filie de 1'empereur 
François II, fut nommé gouverneur des Pays-Bas autri- 
cbiens, oú il ne put prevenir Tinsurrcction de 1789, fit en 
vain le siòge de Lille eu 1792, et, après la conqucte de Ia 
Belgiquo par les Français, se retira à Vienne , oü il cul- 
tiva les arts. Ce fut lui qui donna le dessin du château de 
Laeken, prés de Bruxelles. 

saxe-weimar (Bernard de). T. bernard. 
saxe-cobourg (Fródério, duc de). F. cobouro. 
SAXIUS, nom latinisé de Sax et de Sassi. 

_ SAXO GRAMMATICUS ou LONGUS, savant eeclésias- 
tique et historien danois, né en Sélande, d'une famille dis- 
tinguée, m. en 1204. II étaitprévôt de Rosbild etseerétaire 
d'Áxel ou Absalon, archevêque de Lund. Ce prélat l'cn- 
gagea à écrire aveo Suénon Aggesen rhistoire du Dane- 
mark , et Tenvoya peut-être à 1'aris. Saxo mit vingt ans à 
composer, dans un latin goútó par Erasme, cette Chro- 
nique , qui commence à la fondation de la monarchie da- 
noise, Van 1038 av. J.-C., selon 1'auteiir, par l'illustre 
guorrier Dan , né en Sélande, et qui va jusqtfau temps de 
Waldemar Pr. Dédaignant la chronologie et la vérité his- 
torique, il s'en tint aux traditions populaires des Danois, 
et en fit la base d'uu ouvrage ronianesque, oü il n'y a 
presque pas de dates, et oü fourmillent les contradictions 
et les anachronismes; mais Saxo nous a conservé une foule 
d'ancienues et précieuses poésies, et son récit d'ailleurs, 
dans les sept derniers livres, se trouve assez souvent d'ac- 
cord avec les sagas irlandaises, probablement antérieures, 
Ct qu'il semble n'avoir pas connuos. V. Historia IJanicc, ei 
Saxone gramhiatico, recensuit et commentariis illustravit D. 
P.-E. HlüUer, Hafnise, 1839, 2 vol." in-80. Shakspeare a em- 
prunté à Saxo le sujet (VIIarnleí. A. G. 

SAXON1A, nom latin de la Saxe. 
SAXONNE (Suisse), en allcmaud Soschsische Schweiz. 

On nomme ainsi la partie orientale du cercle de Misnie 
dans le royaume de Saxe, arrosée par TElbe, ct converto 
do montagnes de grés. Ses charmantes vallées et ses sites 
pittoresques lui ont valu son nom. Ce district a une su- 
perf. d'cnviron 70,000 bect. Monts principaux, le Grand- 
Wnterbcv^, le Kasnigstein,Ie Lilienstein, le Bastion. E. S. 

SAXONb (Pays des), en allemanll 5acüsenland, division 
de la prov. autrichienne de Transylvamie, au S. ct au 
N.-E., entre le pays des Madgyars à 1'0,, et celni des 
Szecklers íi 1E. Iiille o. Tine superf. de 856,440 hcct,, uue 
pop. de 450,000 hab., et est divisée en 9 justices et 3 dis- 
tricta, Ch.-l., JJermanniladl; v. princ. -.Cronstadt, Bistritz. 
Répartis do 1850 à 1860 entre les cercles de Bistritz, de 
Cronstadt, d'Hermannstadt, et do Broos. Ces Saxons,'ap- 
pelés par le roi Geysa II, en 1143, sont venus dos pays de 
Liége, de Trèves, et de Luxembourg. lis ont consoj-vé jus- 
qu ü nos jours leurs mceurs, leurs couluines ct leur lan- 
gue, et sont prihciçalement agriculteurs. E. S. 

SAY (Jcan-Baptiste), célèbre éeonomiste , né ü Lyon 
cn 1767, d'une famille de négociants, ra. en 1832, fut 
d'abord destiné au commercc, et travailla pendant quelque 
temps dans une maison de banque. Son goüt le porta vers 
í8 '{dtres et les sciences; puis, la lecture des ouvrages 

Adam Smith détermina sa vocation pour les études éco- 
nonnques. H quitta le commerce, fut attaohé au Courrier 

, ■ ' -."""""'i, uinguene, ct Amaury-uuval, 
1 T -ihnnnt ,'H*ra're" polilique. Nommé membro du Tnbunat en 1799 il prépara son , ouvl. . le 
na,té d economepohlup.ç, ou Símpí. eâposiUonde la manüre 
ãont se forment, se dtslnbutnl, et « comomment les richesm. 
Paris, 1803,2vol. in-S», livre remarquable par lamétbode. 

la clarté, et 1'esprit d^bservation. Eliminé bientôt da Tri^ 
bunat à cause de ses idées libérales, ü setou™(,aeni812, 
dustrie, fondaune vaste filature de coton,y ren ,< jroit3 
découragé par les obstacles que les Prohlbl, R? j ,„trie. É» 
d'entrée apportaient au développement í16 '" h,|er un« 
1814, la chute de Napoléon I" luipenmt de p Fpnotrít 
2e édition de son livre, refondu et augmente ^ oU, 
des príncipes fondamentaux de Véconomie poíiítí1' * 
vrage a eu 6 éditions; on Ta traduit dans toutes , 
de TEurope. Say n'a pas établi un système nou ' 'jajre, 
il voulut rendre la science économique simple e ^ nettô 
et y réussit en exposant ses príncipes d'une ma ^ fit 
et précise. II la separa avec soin de la poutíque, ^rôle 
une science d'application, en déterminant le \ etpr011' 
des capitaux et du travail, réhabilitant les savan ' 
vantleur iníluence sur la prospérité industneUe, e ' 
les bases du crédit, etc. 11 ^attacha surtout a attaqua 
les vieux préjugés de la balance du commerce, 
vivement les systèmes prohibitifs. Dans le 1116 n^íchi^9. 
populariser la science économique, il pubba in0Utre & 
d'économie polilique, ou Instruction familière, W*1 ^ 
quelle façon les richesses sont produiles, dislribuf^ ^34, 
mées dans la société, Paris, 1815, in-12; ^ \ip3l6Q0115 

ir TAthénée de Paris de donner vjt en' in-12. Chargé par . —  .. e - 
d'économie politique dans cet établissement, 1 

touré d'un nombreux auditoire. II fut nppelé, erV " 
la cbaire d'écononne industrielle fondée au j- 0 ' 
dos Arts-et-Métiers, et, en 1830, à eelle li,^c0' g sol5, 
tique, au Collége de France. II publia ses leç ^ p.irF' 
titre de Cours complet d iconomie polilique prchi' > yríiíííi 
1828-30, 6 vol. in-80, ouvrage plus étendu sa forri1' 
mais développant les mêmes doctrines. On a aus» jgJO i 
pondance avec Mallhus sur les sujets éconondq" con'eSf^é 
1 vol. in-80, rééditée sous le titre de Méla>'tles el 
dance d'économie polilique, 1833, in-80, et divers ^ ^ 
recueillis dans ses OEmres diverses. , . .i cWlt

t 
SAYAN, SAYANSK ou SAY AMÉNS 1'0- f 

de montagnes de la Russie d'Asie, entre ' 
laSélenga ii l'E., sur les confins de laSibéric et l"' 

SAYBROOK, v. des Etats-Unis (Connecticut) > 
N.-E. de New-Haven; 3,500 hab. j Rh;n), 

SAYN , vge des Etats prussiens (prov. du ^ jeg;<»p ' 
de Ia rivo droite du Rhin; 1,200 hab. Forges ro. vit 
d'articles en fer fondu, maebines, etc. ^uinl) i-rje In 
château. Beau château bàti cn 1817^, avec f0pide' 
bleaux. La maison seigneuriale de Sayn^s . 
xiiie siècle, avec celle de Wittgenstein ( ^ íe. Maris1"!.",! 

SAYPAN , en espagnol San-José, uue des de - ^ U0 cv 
au N. de Tinian; 35 Idl. de tour. Solfertile- • ,j 
port, Catanhitola. ■ 

SCABILLUM, espèce de petite 
sous le pled, et dont le cbef des musiciens de anv 
les anc. Greos ct les anc. Romains, se servait r. rif- 
les danscurs, et surtout les pantomimes. 

P' iCÍl 
SCABINS (deVallemandSr/iff/j1!)!), noin "Aê, ^ íaís 

depuis la lin du viiie siècle, sous Chaidema^.^,,^ 
ques-uns des Rachimbourgs, spécialement c0Ocor' jeí 
chaque ciroonscriptiou judieiaire pour assiste1' 
ment aveo les hommes libres , auxjugemenW, . 
tribunauxnefussentpasdésertés.lisremplae ^ g 
libres, qui ne sont plus forcés qu'à assister a oerIiia

11 je. 
raux. De simples jures, on enafait áes í11''" {.gdoPc 

élus par les comtes ou les missi, avec lecone n)0in3. jjl. 
Us doivent être pròsents au nombre de 7 a ct j oVi 

SCAER, ch.-l. de cantou (Fiuistère), " ' je 1'J6 

N—O. do Quimperlé, sur uno bauteur p 
693 hab. . , reI gol 

SCiEYOLA (C.-Mucius), jcune Romam <ia 
le siége de Rome par Porsenna, 1 an - uS la ^ pai 
av. J.-C., penetra dans le camp et jusqu^ ^r ]i '.JposS 
co prince, avec le dessein de le P0,'S"a (]U ro'' pi.oleri 
erreur sou seerétaire; eonduit cn presen ^ jai5?a que 
sa main droite sur un brasier ardent, e • .j Jéri',',oUc- 
pour la punir, dit-il, do s'étre tromjjee gon c . _ 8C miter 

iraçe i^yol» 
bit» 300 autres Romains avaicnt jure o 

ment. Porsenna, effrayé de tant de co 
conclure la paix avec Rome. Le surn pai 

Pard^RgiS- 
S"boevo.1ÍTQuintus-Mucius). Pjf 
536 do Rome, 217 av. J.-C., fut , { fu' 

' J338 consulte. , . , «ia du V'' 132 aj 
scaívola (Publius-Mucius), Pet , ,]e Ko®ei , séd>' 

un habile jurisconsulte. Cônsul 1 an - !jjeo de 
J.-C., il montra une grande fermeté au 
tion oü périt Tibérius Graccbus. , príCf® 

«02BVOLA (Quintus-Mucius), cousm 

fut 
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^DfwC<msuU'<m 637 de K01"6'116 av- triompha 
Ê^crre c t S aVeC '-'8ecd'us Métcllos, et se signala dans la 
fésister 4 sti'65 ^arses- Seul de tous les sénateurs, il osa 
Publicsip ' 1 ' loesquo celui-ci voulut déelarer ennemis 
lent inri,.S Ineinl,res du parti de Marius. Bon orateur, excel- 
1111 dcs ■Cl?n^dlc t d fut le maitre de Cicéron, qui en a fait 
Oralnr* 1I!ter'0cuteurs de ses ouvrages, de Amiciliã, de 

Sclvn Be^lica' 
658 ^^Q^us-Mums), fils de Publius , fut cônsul ea Asie , omci ü3 av. J.-C., grand-pontife, proconsul 

'emarquiM1 son d<Iuité et son désintéressement furent si ea exemni S.' l116' dans 'a s,:dte' sénat le proposait Corning „ . a 'ous lcs proconsuls. II se distingua aussi 
0rdresdu eUr et juri3Consu'te > etpírit, en 86, par les contient j'eune Marius. Pompée etait son gendre. Le Digeste "onj. Ues extraits d'un de ses ouvrages intitule : Defini- 

Prii^tj^ ''jes Della) , maison gibeline de Yérone. Ses 
Wd^.membres furent: MastinoIer, podestat perpé- 
ttinenji í Vd'e aprés Eccelino le Féroce, 1259, et implacable 
le iirenf ®uelfe3, <iu'il expulsa tous de Vérone, et qui 
^1301 assassincr, 1277; — Albert Ier, podestat de 1277 
fils qi i',7ei,Seur de son frère Mastino;—Barthélemy Icr, 
dtt u,./ . 'li podestat de 1301 à 1304;—Alboin I", frère 
OfOM ^ ent, podestat de 1304 4 1311; — Caue Ier le 
Pi. en 1 36 fils d'Albert, né en 1291, podestat en 1311, capitai 291 eouquèrant de Vicence, do Padoue, de Feltre, 
etc0lls p-gènéral des Gibelins en Lombardie, lieutenant 
'1 fut ai"er des empereurs Henri Y1I etLouis deBaviére; scienCe 

n ''"lúle guerrjer, un protecteur des arts et des 
lifto lj ' et donna dans sa cour un asile au Dante ;—Mas- 
J". eu ■1?!íeu du précédent, né en 1298, podestat en 1329, 
i , die , > adversaire du roi Jean de Bohême en Lom- 

' laiss í'u Par les Florentins et les Yénitiens, qui ne 
^ Cape jíent lue Vérone, Yicence, Parme et Lucques; 

cruel ' ®'s et suecesseur du précédent, 1351-59, avide 
'•'Sita Se! 

a?sassiné par son frère Cane 111, 1359-75, qui 
Sc d» f Vll;es i et aveo lequel finit la descendanoe légi- 

^ "" 
1 maison Delia Scala;—Antoine et Barthélemy ÍI, 

■ a ' ot qui moururent, le ler, tué par son frère; 
Hsa^lesn   ' ' ' 

?Caj a",es- 
moutagnes deForli, 1388, empoisonné par 

^ Pf 9ane ^ ^ régoèrent ensemble de 1375 
3 a 

?1'ès (le i' v- du royaumo dltalie (Province de Salerne), 
v93 hni .'aer Tyrrhénienne, 4 5 Itilomèt. O. d'Amalfi ; Mio, ' bliants. Son évêché a été réuni 4 celui de Ra- 

p6'1 Tur>''0-VA' anc- Neapolis, en turc Kousche-Adassi, v. 
rl0lt', d'Asie (eyalet d'Aidin), sur un golfe de son 
fri' "i ol ^ de Sniyrne; 20,000 hab. Comm. de café, 

(Sí^utée líilIlV1'0- Oxst, aprés Smyrne, Pechelle la plus 
tu-ABlq toute 'a c'>te d'Auatolie. 

SnSaniaW V' d'^'3Pan'e (Lusitanie), colonie romaine; w i. 
Ce«'eux, ] ' ínciens poetes seandinaves, qui chantaient 
Ou», et lp» '?13 etles héros, vivaient 4 la cour des prin- . SUlVaionf rloAr.   1,.,*,, T    ; • - 
li! ^ 

PLdda et les Sagas. 
Sür f^'jliA 0U 7'aBUDA, nom latiu de TEscaut. 
fiàh r.^lfcrtJr» . royauine d'Italie (Prov. deCosenza), 
foná • liesu,. i• u''castro, 4 51 kil. N.-O. de Paola; 3,016. 

Rn6.6 'es s„, ""'Iilacemeutde 1'ancieime Talao. qu'avaieut 
'e uu^Ett A eB. ^ Hiar--11 A. k..~ . o  Spare de Ji„' ." S de Sioile, près du cap de son nom sur 
Pcin.A-LlGgu , dadis titre de principaute; 1,123 hab 
te4dv? "h hiinla, ^' ,iar)' célebre philologue , fils d'un 
"i. p! , doscpn j , de Padoue, noramé Bordoni, qui pré- 
'■e ls58, "e7; ,<l0 la maison Delia Scala, né èn 1484 , 
"llrf í®3 'ettrp'» "í avec autant de succès que d'ardour 4 

f0" hiíi 1 évèan' u? sc'ences, et surtont de la médeeine. 
. r6sf 'n en l sou "aK®1?' l'amena dans cette ville comme 

^Cle ®,''o ses inü3- Bualigcr s'y maria on 1529, et y passa 
faint d v ''eilthous'rS.' réputation fut immense dans un 
í®8 diSp® 0rnes. ,v;fSme l>0l,r 'es anciens ne connaissait 
J^es, (uSs'0ns 'et mAinat'ureI va"'toux, " s'emportait dans 
„ tf p,V,n ue le rp„„,® A scs arguments beaucoup d'in- 
l," latin^aBle et i,nm auj0urd'hui que pour un prosa- 
lIVr® dp0 "

!5'oírp rfp, as?®z Bon grammairicn. 11 a traduit 
tTr*ut !n^nu AT"111 d'Aristotc, 1619, in-fol., le 
^ "'Arit? '''«"'a, l ' 1538. i'1"80. etannoté 

Inr ^- ^armi c 
1(^0Pllraste, ct celui qui porte le tédo l"1® liàri xm I
ouvraecs> on estimo : De Causis 

Çamiaairp m,A„í0jn'. I®d0, in-d", le prcmier t écrit dans un esprit philoso- 

phique; et Poeíices libri VII, 1551, in-fol., ouvrage oi fl 
traite de Torigine et du but de la poésie, et passe en revue 
les poetes les plus célébres, livre plein d'érudition et de 
raauvais goüt. II a laissé aussi des Poésies latines, qui 
n'out aucun mérite. Scaliger eut de vives querelles avee 
Erasme au sujet de Ia latinité de Cicéron. J. T. 

scaliger (Joseph-Juste), dixième fils du précédent, 
né 4 Agen en 1540, m. en 1609, deviut célèbre comme 
philologue, et surtout comme chronologiste. Après avoir 
voyagé en Europe, embrassé le protestantisrae en 1562, 
et professe Ia philosophie 4 Genève, il habita le château de 
la Roche-Posay, près de Tours. et y composa la plupart de 
ses ouvrages. Appelé par les Ilollandais, il alia, en 1593, 
occuper 4 Leyde la chairc de Juste-Lipse. Une lettre qu'il' 
écrivit 4 Dousa, en 1594, pour fiiire remonter les Scaliger 
jusqu'4 Alain, restaurateur de Vérone au temps de lafou- 
dation de Venise, augmenta le nombre de ses ennemis, et 
le mit surtout en querelle avec Soioppius. Convaincu de 
mensonge par vanité , il répondit par des injures, et mou- 
rut en recommandant 4 ses amis de le venger. II avait moins 
de génie que son père, mais plus d'érudition, d'esprit, de 
gout, et de facilité autravail. Trophardi dans scsconjec- 
tures et ses corrections des auteurs latins, il a cependant 
un grand mérite comme éditeur et comme coramentateur 
de Varron, Verrius Flaccus, Festus, Catulle, Tibulle, 
Properce, Perse, Ausone, Nonnus, et César. Ses traduc- 
tions de Martial, de P. Syrus, des Distiques de Caton, en 
vers grecs, celles de IMjax furieux de Sophocle, des 
Hymncs d'Orphée, ct de Ia Cassandre de Lycophron, en 
vers latins, sont peu estimables; mais on le regarde comme 
le père de la chronologie pour les ouvrages'suivants : 
Opus de emendatione íemporum, Paris, 1583, in-fol., dont 
la meilleure édition est celle de Genève, 1629; Thesaurus 
temporum, Leyde, 1609, in-fol., et Amsterdam, 1638, 
2 vol. in-fol. Un a de lui encore des Leltres latines, Leyde, 
1627, in-80, des Poentes latins, ibid., 1613, iu-S''. 11 y a 
des choses curieuses dans ses Opuscula varia. Ses eonversa- 
tions ont donné lieu au Scaligerana, dont la meilleure édi- 
tion est celle de 1740. V. J. Beruays , Joseph-lustus Sca- 
liger, Berlin, 1855, in-83. J. T. 

SCALLOWAY, vge d'Ecosse (Shetlands), bon port sur 
la côte S.-O. de File de Mainland; 405 hab. Anc. capit. 
des Shetlands. Chàteau-fort. Pèche de Ia mofuc. 

SCAMANDRE ou XANTHE, riv. de Ia Troa de, devait 
son second nom 4 la couleur jaunatre de ses eaux, ou, selon 
quelques éorivains, 4 la propriété qu'il avait de teiudre 
d'uue couleur rousse la laino des brobis qui buvaient ses 
eaux. II se réunissait au Simois, et sejetait dauslTIelIes- 
pont au N.-E. du cap Sigée, dans une anse appelée le 
Port des Achéens. 11 prenait naissance dans les moutagnes 
Idéennes, au pied des murailles de l'anc. Ilion, par deux 
sources, Tune chaude, ct Vautre froide. Cest auj. le KirUe- 
Keuzler, qui nait au pied de la colline oú est bâti le village 
turo de Boumr-Dachi, dont le nom signifie Têle de la source. 
Seulemcnt, ce ruisseau ne se jette plus dans ITIeliespont, 
mais, après avoir coulé dans cette direction, se détourne 
vers TO., ct se jette dans 1'Arehipel, en face de 1'ile de 
Tauscban-Ada {lane. Calyndce). Après les pluies abon- 
dantes, il se déverse dans le Mendêré-sou (anc. Simois) par 
le lit que ses eaux reraplissaient primitivement et qui est 
encore visible. C. P. 

SCAMOZZI (Vincenzo),célèbre architecte,né4Vioence 
en 1552, m. en 1616, se fixa 4 ,vr-mise en 1533. Ses con- 
struetions les plus remarquables sont; les palais Cornaro 
et Trissino, les Procuraties ncuves, 4 Venise; le palais 
Strozzi, 4 Florence; le palais Ravaschieri, 4r Gênes; le 
palais du gouvernement, 4 Eergaine; la cathédralo de 
Salzbourg, son cheWoeuvre. On a publié après sa mort 
un grand traité d'architecture, qu'il n'eut pas le íeraps de 
terminèv : Idea deli' archileltura universale, Venise, 1615, 
ct 1697,2 vol. in-fol.,trad. on franç. sous le titre (POEuvres 
d'archilecture de Scamozzi, Lcydc, 1713, in-fol., livre mal 
conçu, sans méthodc, mais très-précieux pour Vart de 
bâtir. D'Aviler en a fait un bon abrégé sons le titre de 
Traite' des ordres. B. 

SCANDER-BEG (Gcorges Castriot, connu seus le 
nom de), héros albanais, 4^fils de Jean Castriot, un des 
potits souverains de 1'Albanie et de 1'Epire, ct de la prin- 
ccsse serbe Woisava, né en 1404 ou 1414, m. en 1167, fut 
livré comme otage avec ses frères 4 Amurat II, en 1423, 
quand son père se reconnut tributaire du sultan. Distingué 
par Amurat, séparé de ses frères, il fut élevc dans Tisla- 
misme avec Mahomet II, apprit comme celui-ci plusieurs 
langues, se fit remarquer dés sa jeunesse par sa force, son 
adresse, son courage, vainquit cn combat singulier un 
Tartare et deux Persans gigantesques, et mérita- le sur- 
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nom i'hkander ou Skander (Alexandre), auquel les Turcs 
joígnaient la qualificatiou de Bey ou Beg (seigneur). A la 
mort de J. Castriot, 1433 ou 1435, Amurat, faisant périr 
scs trois fils et occuper Croia, nomma Scander-Beg sctnd- 
schak-beg ou commandant de subdivision, et lui confia 
5 000 chevaux. Pendant plusieurs années, VAlbanais prit 
part aux expéditions des Turcs en Asie et en Europe, con- 
tribua à la prise de Nicomédie et d'Otrée, et commanda 
même Tarmíe envoyée, 1439, contre le prince des Serbes. 
De cette époque datent peut-être ses relations secrètes 
avec les Albanais et le Hongrois Hunyade. En 1443, 
chargé, avec le pacha de Roumblie, du commandement de 
80,000 hommes envoyés contre Ladislas de Hongrie, il 
contribua probablement par son inaction à la victoire de 
Hunyade à la Morawa, arracha au reis-effendi ou seerétaire 
d'Amurat, qu'il poignarda ensuite, un acte qui lui livrait 
Croia, y pénétra avec 600 Albanais dóvoués, massacra la 
garnison turque , abjura Pislamisme, et souleva ses com- 
patriotes. Encouragó dans sa révolte par Ladislas et Hu- 
nyade, ses alliés, maítre en trente jours de TAlbanic par 
Ia prise de Pétrella, de Pétralba ou Belgrad, et de Stellou- 
sia, enfin choisi pour général par 1'assemblée des chefs de 
TEpire, il commanda bientôt 15,000 aventuriers indigénes, 
Français ou Allemands, et, avec un revenu de 200,000 du- 
cats, commença contre les Turcs une guerre de surprises, 
dTrnbuscades et de combats pied à pied, qui dura 23 ans. 
Elle fut inaugurée par la victoire de la Basse-Dibra et une 
incursion heureuse en Macédoine. Après le desastre subi, 
1444, à Yarna par Hunyade, qui ne Tavait pas attendu , 
il repoussa les propositions de paix d'Amurat 11, et battit 
successivement tous ses lieutenants , Ali-Pacha, Firouz, 
Mustapha, qu'il défit une 2' fois au retour d'une guerre 
sans issue contre Venise; quand Amurat vint en personne 
pour le combattre, il lui disputa Seftigrade, 1449, et lui 
fit deux fois, 1449 et 1451, lever le siége_ de Croia. Ma- 
homet II, plein d'admiration pour son ancien compagnon, 
ne fut pas plus heureux contre lui. Le mariage de^ Scan- 
der-Beg, 1451, avec Donique, filie dLAriamnites, impor- 
tant chef d'Epirotes, augmenta son influence sur les bords 
de VAdriatique. Les troupes ottomanes furent partout 
repoussées, et, après la chute de Constantinople , Scan- 
der-BegravagealaMacédoine, battitdans ses propres mon- 
tagnes, avec 10,000 hommes, toutes les armées deMaho- 
met, mais ne put enlever Belgrad ou Bérat, et accepta, 
1461, la paix qui lui était offerte. II profita alors de Tex- 
pédition du sultan dans le Péloponèse, pour aller en Italie 
soutenir contre Jean de Calabre Ferdinand le Bâtard, 
dont il consolida le trone avec François Sforza à la ba- 
tailie de Troja, 1463. A la voix de Pie II, il rompit la 
paix conclue avec les Turcs, commença seul la croisade 
annoncée contre eux, battit Schérémet-Beg près d'Ochrida, 
1463 , Balaban-Badera dans la valléc de Walkalia et près 
de la Haute-Dibra, enfin Jakoub, quhl tua de sa propre 
main, auprès de Bérat. Echappé à deux assassins sou- 
doyés par Mahomet II, il fut enfin atlaqué par ce sultan, 
1465, le harcela devant Croia, Lobligea à la retraite, et, 
battant de nouveau Balaban resté avec 80,000 hommes 
devant la ville, extermina pendant 3 jours les restes de 
rarmée turque dans les défilés de Tyranna. Deux ans après, 
1467, une fièvre violente 1'emporta dans Lissa (Alessio), 
ville vénitienne oü il tenait un congrès de petits princes 
au sujet de la guerre. Venise prit son fils Jean sous sa tu- 
telle; Croia ne tomba qtien 1478 au pouvoir des Turcs, 
qui, maitres d'Alessio en 1467, dèterrèrent Scander-Beg, 
et se partagèrent ses os comme autant d'amulettes qui de- 
vaient les rendre invinciblcs. Quelqucs historiens l'ap- 
pellent le Chevalier blanc de Valachie et le Diable des Turcs, 
noms qui, suivant Ilamtner, n'appartionnent qu'à Jean 
Hunyade. V. C. Paganel, Ilistoire de Scander-Beg ^V-àris, 
1856, in-8o. A. C. 

SCANDÉRIEH, nom moderno TAlexaxdkie. 
SCANDEROUN. Y. Alexahdbette 
SCANDIANO, brg du royaume dTtalie (prov. de Reg- 

gio), situé à 13 kil. S.-S.-E. de Reggio. Carricros de sou- 
fre. Patrie de Spallanzáui; 6,995 hab. 

BCANDIE, SCANDINAVIE, noms que les Romains 
donnaient aux iles qui forment auj. VArchipel danois, et à la partie méridionale de la péninsule seandinave, quhls 
croyaient être une ile. D^près Ptolòmce, ces iles sont au 
nombre de quatre, dont trois potites, et une grande, qui 
porte propreraent le nom de Scandie ou Scandinavie. Les 
petites sont appeléos par Pline Nérigon (sans douto le S. 
de la Norvége), llcrgi (environs de Bergen, ou Norvége 
centrale), et Duinna (Pile Dunon ou Dunnoen, sur les 
côtcs du stift de Drontheim |. La grande íle Scandie ou 
Scandinavie renfermait, Taprès Pline, les monts Scro 

(auj. les Kicelen, qui séparent au S. la Suede de laJ 
vege, et dont la partie la plus méridionale sappei 
core Seve-Ryggen) •, elle était habitée par les Hilleei 
(habitants des rochers , divisés en 500 cantons, Pi,1, . 
Suiones, et les Sitones-, plus tard, elle le fut par les j 
et les Lombards, qui de là se répandirent dans le ce i 
puis dans le S. de 1'Europe. On ne peut méconnaitre, 
cette grande ile Scandie, la Suède, dont la partie cm ^ 
la Suède propre, rappelle le nora des Suiones; le o 
Gothie, celui des Goths; et dont les côtes les plus ^ 
dionales, voisines de 1'Archipel danois, portent enco 
nom de Scanie. Auj. ou appelle Scaníinaric toute fjc 
ninsule septentrionale qui renferme les royaumes de )ne 
et de Norvége; et, dans un sens plus général, on 
le nom dViíaíi scanãinaves à ces deux royaumes et a 
de Danemark, anciennement unis, et habités par de» r 
pulations de même origine. bl" 

SCANDINAVES (Alpes). V. Dofmnes. 1p a 
SCANIE , Skane, ano. prov. de la Suède mdri.<^l0?et de 

formé les lan ou préfeotures actuelles de Mahnóhus 
Christianstad. 

SCAPHUSIA, nom latiu de Schaffoüse. , , -^nt 
SCAPIN (de Pitalien scappino, chausson), valetin " ue, 

et fripon de la comédie italienne; il est coiffé ^"j6, ceiii- 
porte Ia livrée avec le manteau court, une êlaSd®,. ' e per- 
ture, et des gants de peau. En Italie, il parle i''"10® 
gamesque. Molière l'a popularisé en France par se 

beries de Scapin. indérO' 
SCAPTÉ-HYLÉ, lieu de 1'anc. Thrace, Près d fenaient 

Célebre par ses mines d'or et d'argent, qui appar' 
à la famille de Lhistorien Thucydide. au 

SCAPÜLA (Jean), lexicographe, né en AUeioag^t 
milieu du xvi" siécle, m. à Paris au commencem et xvn®, fut employé dans 1'imprimerie d'Henri EstieA1t,'

aI1 

publia, dTprès le Thesaurus linguce grcecce de ce sa,v, 
Lexicum grceco-latimm, Bâle, lõ79,in-fol., espèce d» ; ^ 
souvent réimprimé, du Thesaurus. On lui doit ans 
mogenxv vocês, seu radices linguce grcecce, Paris, ^ ]Ueiit 

SCAPULAIRE (du latin scapulce, épaules), J^robe, 
que certains ordres de moines placent par dessus 
et qui était primitivement destiné à la préserver P ^ de 
le travail des mains. Ce sont d'ordinaire deux . 
drap qui couvrent le dos et la poitrine, et qu'. Pj piut 
ju3qu'aux genoux pour les frères lais, jusqu'aux p1 

les religieux profès, en affectant assez souvent 
d'une croix. Chez les Carmes, le scapulaire est un_ 
de laine brune, semblable h celle que la Saint®' 
donna, disent-ils, à Simon Stock, général de ^jc. hei 

et qui se porte sur le dos, les épaules et l'e jS la f®16 

membres de la Confrérie du scapulaire, dont on 
le 16 juillet, portent comme scapulaire deux more 
rés d'étoffe bénite, attachés à deux rubans. _ 

SCARAMOUCHE (Tiberio Ficrelli ouJi0^ e» 
dit), acteur napolitain, né cn 1618, m. en_lbH°'^t se 
P^rance sous Louis XIII dans une troupe italiennCi uCliC, 
une grande réputation dans les rôles de Scar- ^ je 
personnage comique de Ia scène italienne, n0^eceíe!l 
scaramuccio, cscarmouchc; en effet, le caractère Atro1]' 
sonnage était un mélange de fanfaronnade et d 1^ íh' 
nerie. Scaramouche portait d'épaisses moustac 
tout habillé de noir, et flnissait toujours par ,,trâ d®' 
Du Théâtre-Italien, Scaramouche passa au t" ^ 
í"oire. II existe un Scaramucciana, ou Bons mo s p 
mouche. „• 

SCARBOROUGH, v. d'Angleterre, dans le Ç Centre' 
68 kil. N.-E. d'York, sur le chemin de ter ^ i i oik, sur le cneuiiu uv ic la c gt 
port sur la mer du Nord, le plus important c nicr .3, 
de PAngleterre; 18,380 hab. Douane; V" ggs r"®? eS. 
d'eaux miuérales; chanticrs de construction- ^ j.,,®!!"1 

carpées montent vers un cháteau du xn' siec \ 
riu" 

Co®' shateau au xn® ien9. - ilc 
L'égli3e appartenait à un monastère de ^ ju 
merce actif: houille, grains, genièvre, eau- ^ p^clie 
à voiles, cordage, poissons. Armeroents pou ^ ^ 

^CARDONA, capitale de 1'anc. Libuimie, da»« 
dr. du Titius, ii quelque distance de son ei jac; ^ 
VAdriatique, commuuiquait avec la^iner p' gcardo" 
fut le siége d'un convenlus juridicus. O est J • ^ 
Skardin. „ ,„„„ \.^eKnkH- 

scakbona ou SKARDIX, anc. Scard k- icb^ 
autrichiens (Dalmatie), petit port sur ^ Rv 
E.-S.-E. de Zara, 9 N.-E. de Spalatro; 6,OW 
Pêche active. , vr. ,]e la L® i, a l c- uo 

bcauliuma, ile de VAdriatique, 
auj. Arba ou Isola-Grossa. rFurope all£; 

, SCARDUS, chalne de moutagnes de i r- 
iflCi 

i 
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S'i T'liée à à VE.; auj. Gítouioíin On Tchar- | 
SCAri Candavie^ en ^taient une ramifieation. 

/ i (Alexandre), célèbre compositeur de mu- 
de n-é • ^ en 1K50, m. en 1725, fut uu homme 
d'écr'Ine ^ ^un des mnsioiens les plus instruits dans l'art 
sur ú1?' " Posséda aussi un rare talent sur le clavecin et 
rios j ,rPe' f aécrit plus de cent operas, plusieurs orato- plas' ? eeaucoup de musique de chambre et d'église. Les 
Teoil compositions dramatiques de Scarlatti sont: 
II Ti' 1693; II Figlio delle seloe, 1702; II Medo, 1708; et ''ünne, 1715. B. 
eu iküo ATT1 (Dominique), fils du précédent, né à Naples 
piste à Madrid en 1757, devint 1c plus grand har- 

(Jeseplrli fi'8 du précédent, né à Naples 
trés-h r'11' "l ^'e"ne en 1776, compositeur de musique et U ]]p 

a de maitre-de clavecin, écrivit des operas, dont un, 
SCARp ^ Malmanlile, 1757, obtint un immense succès. né en |,y^ (Antonlo), célèbre anatomiste et chirurgien, 

tn. en i 7 dans le Frioul, d'une famille de négociants, 
pour I 32> 86 sentit, dès l'âge de 14 ans, une vocation 
lttstre^.carr'ére médicale, et alia étudier à 1'adoue, oú l'il- 
A 24 0,êagni le distingua et le prit pour son secrétaire. 
et de ot?8' '' alla occuPer à Modène la chaire d'anatomie à'op^ ,.rurgie, et fit des cours très-suivis de clinique et 
en p,.. 0ns chirurgicales; il voyagea pour se perfectionner l'emD

anee, en Angleterre, en AUemagne, fut nommé, par 
rnrip eur Joseph II, professeur d'anatomie et de chi- 
inédee'a 1>avie en 1783, puis directeur de la Faculte de 
l^cad ■ <ie cette ville' en 1303' l'Institut de France 
"■espona1®18 d®8 Sciences) Pélut Pun de ses memores cor- 
antes Révolution avait fait perdre à Scarpa 
SenvorSes P'aees, parce qu'il avait refusé le serraent au 
Í800 /"^eent nouveau; Napoléon Ier les lui rendit en 
'ni la'| üln'ne un hommage à son mérite éminent, et en 
-carpa

Sa"t toute la liherté de ses sentiments politiques. 
A Iné,,

remit en honneur Popération de la cataraete par 
Icm ,l0('e de 1'abaissemcnt, accrédita, pour le traite- 
^ctçnf8 anévrismes, la méthode dite de lluuter (plus 
Par d'Anel), et imagina le procédé de la ligature 
ta're. (j ssementi d fut un très-grand chirurgien mill- a de lui beaucoup d'ouvrages, écrits avec une re- 
'"diín e élégance, entre autres : Anaíomica descriplio de 

0'Jactu, Favie, 1789, in-fol.; de Peniliori ossium I s0ns , r<J,: Leipzig, 1799, traduit en français par Léveillé 
'Mve p dre de Mémoires de physiologie et de chirurgie pra- 
■l-fol. ar's, 1804, in-80; Tabula nevrologica, 1'avie, 1794, 
farCav ,"' «""'e, Milan, 1809, in-fol., traduit en français 
ka«l^s;i812, in-80; Rellexions et observalions... sur 
, elPechmeí en ifnlien, Pavie, 1804, trad. en français par yeux ) 1809, in-80; Traité des principales maladies des 
pdi»; 0lu,t par Fournier-Pesquet et Bégin, 1821, 2 vol. 

a^ie, sur la laille reclo-vésicale, en italien, 
.. SCARpTj ;n-8°, etc. B. 
.^rchip , «TO ou KO.TE, anc. CarpaíAos, ile turqne de 
1 lotig Aau S.-O. de Rhodes, par 35o 31' lat. N., et 240 

Ch.q ' kil. carr. environ; 48 kil. sur 13; 3,000 a'lire.' '' drdemo. Sol montagueux, assez fertile. Fer et 

ctr ®erles®, l/lvière de France, prend sa source au vge 
taletlt>es cl S"de-Calais), pas8e ^ Arras, Douai, Mar- 
t)i,lne. (tWa, man<1' et se jette dans 1'Escaut, <à Mor- 
b Arfas '' aPrès un cours de 100 kil., navigahle de- 
^'e et dèSiUrJU' au moyen d'écluses. Les canaux de la 

ef.?. AlíPi iti, Sensée s'y rattachent. 
Abalei r • ' v. des Locriens Epicnémidicns (Grèce 

- li! cns V, r 0S ''es Thermopyles et du golfe Maliaque. Les 
'tremia,Ure"t défaits par Métellus, en 147 av, J.-C. 

fle torro Va détruite. 
ei, 'a Mosoii 'Jadi3;'erpaneoutVinrpa(;)ie,vgc|Meurthe), 

nA' du mv ai,r- à 17 kil. N.-O. de Nancy. Jadis 
Ist^oTíP s?nnois- 
tatia' d'un . b Poetc, né à Paris en 1610, m. en 
Pée Cntrer (j 

conselller au parlement, prit le petit collet Car'
et, i PiA-118, 'ea ordres, eut une jeunesse très-dissi- 

dc s
aval, com 27 ans, à la suite d'une mascarado do 

" Uu68 bambes aCttlfiUne iuf"lrmlté qui le priva de Vusage 
" le ja.CCo"rci' 1 ''c lui une espòce de cul-de-jatte, 
altér 

sait lui-mA lcs miséres humaines ••, comme 
InVc1, 8on esnPn 1 61 sails d"0 la douleur püt jamais snuf„JOué. Ce fnt ""eu et son caractère aussi noble 
lUi f®' 9u'il /.nrill Par une générosité dont la pitié fut la 
'iU!!nt(ii

llus tard M.neea 'í,52'la mallieureuse d'Aubigné, tcanB Par les > de Mamtenon. Sa maison, deji fré- ct les Séviài í"c,3Pr'ts du temps, le fut par les Tu- & II aurait dü être riche; mais son 

SCÉ 

père s'étant remarié, la belle-mère ruína les infanta du 
premier lit. Scarron, frustré de son patrimoine, vivait 
d'une pension de 1,600 livres et du produit de ses ou- 
vrages; il mourut pauvre et gai, ainsi qu'il avait vécu. 
Comme écrivaín, 11 est le représentant du genre bur- 
lesque, dont la vogue fut immense : sa valeur est mé- 
diocre, et il est plus souvent grotesque que comique. Mais 
il sut oattre en brèche le jargon fastidieux des pasto- 
rales et la métaphysique amoureuse des longs romans 
de répoque. On a de lui : huit Noucelles tragi-comiques, le 
Iloman comique, son meilleur ouvrage, tableau d'aven- 
tures spirituellement vulgaires, écrites d'uu style élégant 
et pur (1662), des Factums et des Letlres: huit comédics en 
5 actes en vers (Jodelel, 1615; Dou Japhel d'Arménie, 1653; 
lEcolier de Salamanque, 1654, etc.). Ces ouvrages ne valent 
que par des scènes bouffonnes et par quelques situations; 
dans le dernier, on remarque Vinvention du personnage de 
Crispin, qui depuis a souvent été imité au théàtre. Scarron 
a donné encore, outre des Poésies diverses, presque toutes 
médiocres: VEne'ide travesíie, en 8 liv., parodie oú quelques 
traits d'esprit ne rachètent pas 1'ennui d"une pareille lec- 
ture; le Tryphon, en 5 chants, qui offre 1'Olympe trans- 
forme en famille bourgeoise; la Maznrinade, le plus cé- 
lebre des pamphlets de la Fronde. L'ódition la meilledre 
des OEuvres de Scarron est celle de Bruzen de la Marti- 
nière, Paris, 1737, 10 vol. in-12, et 1786, 7 vol.in-80. J. T. 

SCAURUS (Marcus-jEmilius), célèbre Roraain, né Pan 
590 de Rome, 163 av. J.-C., m. en 87, appartenait à 
1'illustre famille xEmilia, depuis longtemps déchue. 11 plaida 
d'abord quelques causes qui n'annonçaient point un véri- 
table orateur, servit ensuite en Espagne et en Pardaigne, 
fut édile en 123, préteur en 117, puis gouverneur de 
1'Achaíe, cônsul en 115 à Paide des brigues les plus hon- 
teuses, fit des lois contre le luxe de la table et sur les 
droits des affranchis, creusa un canal navigable de Parme 
à Plaisance pour dessécher les marais formes par les inon- 
dations de la Trébie, obtint le triomphe aprés une vic 
toire sur les Carnes, et fut nommé prince du sénat en 
114. Envoyé en Afrique pour arrêter Jugurtha dans ses 
projets, il ne remplit pas sa mission. II y retourna en 112 
comme lieutenant du cônsul Calpurnius; tous deux se 
laissèrent gagner par Por du roi des Numides. Scaurus 
brava les accusations des. tribuns, arriva même à la cen- 
sure en 89, m construisit la voie PFmiüa; après la mort 
de son collègue, il tenta, au mépris des lois, de conserver 
sa chargc, et ne se démit qu'au moment oú on allait le 
jeter en prison. 11 avait écrit-divers ouvrages; nous n'a- 
vons que quelques fragments de ses Mémoires, cités par 
Valére-Maxime et par Diomède. B. 

scaurus (Marcus-iEmilius), fils du précédent, s'est 
rendu fameux par ses prodigalités, son luxe, et par un 
théàtre, bàti pour le seul temps de son édilité, Pan 675 
de Rome, 78 av. J.-C., qui avait une scène à trois ordres 
d'architecture superposés, dont Pun ctait en marbre, Pau- 
tre en verre, et le 3C doré; on comptait dans tout le 
théàtre 360 colonnes, 3,000 statues de bronze, et il con- 
tenait 80,000 spectateurs. 

SCEAU DES T1TRES (Conseil du). V. Conseil. 
sceaux (Garde-des-). V. Gakde-des-sceaux. 
SCEAUX , Cella, s.-préf. (Seine), arr. et i 12 kil. S. de 

Paris, près de Ia Bièvre, dans une vallée charmante; 
2,158 hab. Depuis 1846, il y a, de Paris à Sceaux, un 
chemin de fer remarquable par un système de trains arti- 
cules, qui permet de décrire sans résistance et sans danger 
les courbes de tous les rayons, et même de franchir des 
pentes assez rapides. Cette petite ville fut érigée en ba- 
ronnie en 1624 ; Colbert Pacheta en 1670, et y fit con- 
struire un nouveau chàteau, qui fut décoré par Lebrun, 
Le Nòtre et Girardon. Le duo du Maine, fils naturel de 
Louis XIV, Pacheta en 1700. La duchesse du Maine y 
réunissait une cour nombreuse de seigneurs et de boaux- 
esprits; les fêtes qui s'y donnaient sont restées célèbres. 
II appartint ensuite au comte d "Lu et au duc de Penthièvre, 
Le chàteau et les jardins, vendus en 1798, ont été en par- 
tie détruits; le jardin de Porangerie, rachou) par ia ville, 
est devenu le pare public. Entre Sceaux et Bourg-la-Keine 
se tient, tous les lundis, un important marché de bes- 
tiaux pour Papprovisionnement de Paris; il fut établi 
par Colbert en 1673. . B, 

SCÉE, porte de Iroie, par laquelle le fameux cheval de 
bois fut introduit dans la ville. Près de là ctait le tombeau 
de Laomédon. 

SCÉLERAT (Champ), lieu de Pane. Rome oú Pon en- 
terrait vives les Vestales qui avaient manque à leur voeu 
de chasteté. II était derrière PAgger de Servius (V. Aggek 
de Rome), près de la porte Colline. C. D—T. 
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SCÉLÉRATE (Porte), à. Home, était appelée d'abord 
Carmentale, et reçut son nouveau nom après que les 306 
Fabius, qui étaient sortis par là pour aller combattre les 
Véiens, eurent péri sur les bords du Crémère. Elle était 
au bas de rextrémité S. du mont Capitolin. 

scelérate (Rue), rue de Rome oü Tullie fit passer son 
cbar sur le corps de son père Servius Tullius. Elle était 
au bas du mont Esquilin. 

SCELLIÈRES, anc. abbaye, de Tordre de Citeaux, à 
2 Idl, O.-N.-O. de Romilly-sur-Seine (Aube), fondée en 
1167, et dans laquelle fut inhumé Yoltaire, parce que 
Tabbé Mignot, neveu de cet illustre poete, en était abbé 
commendataire. Le corps de Voltaire y resta jusqu'en 
1791, époque oüun décret de bAssemblée constituante le 
fit transporter au Panthéon. Cette abbaye a été dctruite 
pendant la Révolution. 

SCÈ-NE, Sccona, muraille de fond du Proscenium ( V. ce 
mot}, dans les théâtres des anc. Romains, décoration so- 
lide, en pierre, souvent en marbre, ornée de plusieurs 
étages de colonnes, et percée de trois portes. Cétait une 
décoration permanente pour jouer les tragédies; on la 
déguisait, pour les comédies, en la masquant avec des 
décorations peintes sur toile. C. D—y. 

SCENIQüEB (Jeux), Ludi scenici, représentations théâ- 
trales dans Ijanc. Rome, oü elles furent introduites pour 
la première fois Tan 391 de la ville, 362 av. J.-C.; on les 
ajoutaaux Jeux Romains, et désormais elles firent presque 
toujours partie des jeux publics, à la suite des exercices 
eélébrés soit au Cirque soit à ramphithéâtre. On finit par 
élever des théâtres permanents pour la célébration des 
Jeux scéniques. C. D—y. 

SCENITES (du grec skèmt- tente), nom que les Grecs 
et les Romains donnaient aux Árabes nômades et vivant 
sous la tente, surtout à ceux qui erraient entre la Syrie et 
TEuphrate. 

SCEPSIS, v. de Mysie, au S.-O., oü Ton retrouva, dit- 
on, les ouvrages longtemps perdus d'Aristote (F. Nelee); 
auj. Eski-Oupschi. 

SCEPUS1UM, nora latin de Zirs. 
SCÉTÉ, désert de la Basse-Egypte, à TO. du Delta, 

près des monts Nitria. Dans les premiers temps du chris- 
tianisme, beaucoup d'ermites s'y retirèrent. 

SCÉVOLA. V. Scíevola. 
SCÊVOLE DE SA1NTE-MARTHE. F.SAINTE-MARTHE. 
SCEY-SUR-SAONE, ch.-l. de cant. (Hle-Saône), arr. 

etá 18 kil. N.-O. de Vesoul; 1,649 hab. Pont bâti par 
Louis XIV. Source d^au salée; tanneries; forges, haut- 
fourneau. II y eut, avant la Révolution, un superbe châ- 
teau, dont il ne reste que de belles caves. 

Scey-en-yarais, vge (Doubs), arr. et à 20 kil. S.-E. 
de Besançon, sur la Loue; 300 liab. Château qui donna 
son nom a une famille noble. 

SCHABAN l®r (Mélik-el-Karael), sultan d'Egypte, de 
la dynastie des Mamelouks Baharites, 1344-46, prince 
dissolu et cruel, périt dans une sédition au Caire. 

SCHABAN ii (Mélik-al-Aschraf), neveu du précédent, 
né en 1353, sultan en 1363 après la déposition de son 
cousin Mohammed, eut à souteuir la guerre contre Pierre 
de Lusigran, roi de Chypre, et contre le roi d^Arménie. 
En 1377, il partit pour le pèlerinage de la Mecque; ap- 
prenant qu'on proclamait son fils à sa place, il revint 
secrètement au Caire, fut découvert, étranglé, et jeté 
dans un puits. B. 

SCHABZ1GER. F. MOLLIS. 
SCHADOW (Jean-Godefroi), sculpteur, né à Berlin 

en 1764, d'un pauvre tailleur, m. en 1850, manifesta do 
bonne heure une vocation véritable pour le dessin; mais 
son père, chargé de famille, ne pouvant mettre à profit 
ces heureuses dispositions, les premiers artistes d^ Berlin 
s^ntéressèrent au jeune Godefroi, etle mirent àmême de 
suivro ses études. 11 se maria, ü 21 ans, avec une jeune 
filie do Vienne, et son beau-père lui donna les moyens 
d'aller en Italie, en 1785. Trois ans après, il fut nommé 
sculpteur de la cour, puis professeur à FAcadémie des 
beaux-arts de Berlin, et devint, en 1822, directeur de cet 
établisscraent. Ses principaux ouvrages, remarquables par la noblesse et rélévation, sont: le Monument fúnebre du 
comte de La Marck, dans Téglise Sl®-Dorothée à Berlin; 
les statues équestres de Frédéric II à Stettin, de Blücher à 
Kostock, du duc Léopold de Dessau à Berlin; une statue do 
Luther, à Wittemberg; un groupe colossal en marbre re- 
presentant Louise de Prusse et la duchesse de Cumberland, à 
Londres; le Quadrige qui surmonte la porte de Brande- 
bourg, à Berlin ; les bustes de Ualler, Kant, KlopstocU, Jean 
de Aluller, pour le Walhalla germanique. Rauch, Tieck, 
Dannecker, furent élèves de Schadow. B. 

sciiadow (Zono-Ridolfo ], sculpteur, fils duprccé » 
né à Rome en 1786, m. en 1822, executa, à 18 a°&' 
copie remarquable de TApollon du Belyédère, et ^ 
pléta les leçons paternelles par les conseils de 
iIp ThnTwomcor» Or» n Ha Iní ?• P/irix medilüllt SUf I , de Thorwaídsen. On a de lui: Pá ris médilant sur i - 
ment qu'il va prononcer; Jeune filie attachant ses san 

une Fileuse, Jeune filie tenant deuxpigeons; VAmcur ^ 
une couronne; Achille prolégeant le corps de Penthesi 
vrage terrainé par Wolf, cousin de Tartiste. Le caia^> 
de son talent est la grâce, Télcgance et la naivete. r, 

SCH^EFFER (Jacob-Christian), naturaliste, n.® a.^ je 
furt en 1718, m. en 1790, président du C0PS1 ?gS les 
Ratisbonne, a écrit particulièrement sur les insec li- 
zoophytes et les plantes. Parmi ses ouvrages, 
laires en Allemagne, on remarque i Fungorum 

•viâ nascuntur ícones, Ratisbonne, 1762-70,' 4 vol; 
ícones insectorum circa Ratisbonam indigenorum, 17o i , 
in-40; Elemento entomologica, 1766, in-40; Botontco ^ 
dilior, 1763, 3 part. in-8o. , teip^ 

scii^EFFER (Geoffroy-Henri), philologue, 116 ,»ur de 
en 1764, fils d'un tailleur, m. en 1840, Pr0 ..Vde s3 

littérature grecque et bibliothécairc à luniversi 
ville natale, fonda une librairie, oü il fit ParaltfT0lliéref 
coup de bonnes éditions grecques, entre autres, J.^e, 
Hérodote, Démosthône, Apollonius de Rhodes, ^ ^ etC. 
Euripide, Sophocle , Longus, Théocrite, 
ScheefTer a dirigé la collection d'auteurs grecs ster . 
publiée par Tauchnitz. 

schjEFFEr. F. aussi sciieffer et schosffeR' 
SCHyESBURG. F. Segesvar. 
SCHAFFHOUSE, en allemand SchaflhausWi 

Scaphusia, v. de Suisse, ch.-l. du canton de son n 'câta' 
kil. E. de Bale, sur la rive dr. et au-dessus ^ ^ long- 
racte du Rhin, par 47° 41' 51" lat. N. et 6° 18' 1 teS de 
E.; 8,637 hab. Elle a des restes de murailles bb 
hautes et vieilles tours. Collége, académie, {D^cujea11, 

bliothèque, arsenal. On remarque Téglise ^e. rje5 cU' 
rhôtel-de-ville, oü est une salle ornée de fiols

clliptces' 
rieuses, beaucoup de vieilles maisons peintes ou s ^ints. 
et le Munster, église de Pane. abbaye de Tous**1® peaj# 
Forteresse dite Unnoth, Fabr. de coton, soie; on)iné«* 
de paille, quincaillerie, machines, coutellerie se 
Trausit avec la Frauce, l'Allemagne et la bui» ^c\e, 
rieure. — Simple hameau de pêcheurs au y11 

ScliaíTliouse devint ville impériale au xiu® ^ 
pouvoir de l'Autriclie eu 1330, vedevint l'^re Jé"1 

19 et fut admise dans la Confédération helvétiijue p 
Patrie deThistorion Jean do Müller. . cie 

SOHAFPiiousis (Canton do), le plus septen"1 ^ 
Suisse, est enclavé dans le gr.-duché de Badei .j^ju, 1 , 
des cantons de Zurich et do Thurgovie , et iT 
forme sa limite mériilionale; entre 47° 33'ãP ' ^ 
30" lat. N., 6" 5' et 6o 34' long. E.; 300 kil- ca"' gillon1', 
sur 22; 35,500 hab., presque tous protestai' ' 

j par les ramifteations des Alpes. Climat tempere, iiP" 
élève de bétail. Fabr. de bas de laine, 'n. d5 r^ 
choirs; tanneries, brasseries; exploit.de nu 
Le gouvernement, d'aprè3 la constitution , ntat'0".f et 
visée en 1834, est démocratique : la rePr,r légis'8 ' 
tionale ou grand-conseil, exerçant le pouVI' coniI,oS

n 
noinmant les ddputòs i Ia Diète fédórale, .^Bcnti .r 
74 membres élus par le peuple; le pouT°ir n0 -9 v' 

légi®*^ íe 
se c0nbpfiré 

,mnt?si- 
tient à un petit-conseil de 24 membres, " ^ Cov* .^. 
grand-conseil, et qui est en môme fcalP^n1iuis^; 

ment en six 
gen 

istice. Le terntoire csi stdn* anto* 
it en six districts (bezirk] ; Schaffhous U c't\0v< 
, Neunkirch, Unterhalau, ef Schlei Co^ e 

ue ácliaíTliouse occupe le 12e rang dans • ét®» j). 
par Tordre de son adraission, 1c 13° IJ. mand. 
le 1!!' par sa population. On y parle a 

SCHAII. V. CiiAHt , „n 164'. 
SOHAHPOUR. V. SAPOK. n^llandai»'latinefl SCHALKEN (Gottfried), peintre RO"»» 6c0le3 ' g0H 

àDnrdrccht, oü son père était re,cteu ,. niai9, sra da»9 

m. cn 1706, fut dcsfiné au professortt. de 
Ventralnant vers la P6'»1»»®'. on.„I, puis da»s .ux o» 
Patolier de Samuel Van Iloogstrae ^ ^ t.,i)l _(.tcS dr 

ande similitude 

■ _ . ges i**" fítes 
Gérard Dow, avec les o-uvres dliq,ue/,1n„sde P®.,.iré®s 

rs^ès- une «isisca gittimü ^ . «V.ocnTiC 10UJ , 
mensions, des scènes dhntérieur, l - ,,une exéc-- ,ten 
par une lampe ou des flambcaux, „ . , ^ rac )uí 
finio, d'unc couleur chaude et juction ^,®,,óiicfii! 

imperfcctions du dessin. La reP__, -.lité. Sc ,ond 

mtf 
la l»0"-' iére 

ob' 
e» 

artíficielle devint pour , ®t sC-r-»iiidr'! 
tint, pendant sa vie, de bnuants qui se 
Angletcrre, à la cour de Guillaum 

fltP ,61»° 
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breux t-H irevint ensu'te se fixer à La Haye, oüdenom 
possèdp i fa.ux ne cessèrent de Toccuper. Le Louvre 
Proserpin ^ ^ tableaux, la Sainle-Famille, Cérès cherchant 
VieiUni^6, ■ x Femmes édairées par une bougie, et un 

^ unc teítre' í A. M. SCKamoÀ*' docteur juif. F. IIillel. 
eu X- i . ^YN (Hemitch ou Altumach), roi deDelhi, 

^'ôsclav*1 T16' ^ ven^u Var ses ^r^res ^ ^es tnarchands 
BoniH8' mains desquels il passa dans celles du roi 

^•iWyn-A l^* ^ devint àQ Cotlioub- Chah Io!nC' en^eva trône à 1'héritier légitime, Aram- 
parson" ^ouffa dans le sang les révoltes provoquées 
Pttis I(. uUíration' conquitle P endiab sur lldouz en 1215, *e beha " ■ " * -    
SlSta UvA ^ v^iAujcm , et iyjnyji<i une uviiastic tjui ouu- 8Uceé(i-»05 1111 siècle. Sou fils, Rokii-Eddyn-Firouz, lui 

SCHax? 1236- ' 
Changallas. 

fti. en 17^0 (Jean-Frédéric), historien, 
^aliues ^ut ^'abord avocat au conseil supérieur de 
Uistoirp' .Bu^s embrassa Pétat ecclésiastique. On a de lui: 
^toria r corn0'de Mansfetd. Luxembourg, 1707, m-12; ^ensis, Wurzbourg, 1729, 3 vol. in-fol.; Fínde- 
^Tcifíierori®^ hoc est velerum monumentorum ad Germaniam i^fo, . ^®c,pwè spectanlium, etc., Fulde, 1723-24, 2 vol. 
IJüioZ .t0ire ubrégée de la maison Palatine, 1720, in-B0; 
^-foj . ^l^scopatú6 . \Vormaliensis, Wurzbourg, 1734, 2 vol. 

Cíí!a Ge?-7»a7ií<c, Cologne, 1769-90,2 vol. in-fol., 
'-chelf COnti"ué par le P. Ilartzheim et par Hermann 

SClUv~?J j^province de Chine. V. Chan-si. 
SCijao^ ^UNG, province de Chine. V. Ciian-toung. 
ré^A kU), A.tj empereur de la Chine, et Pun des 9 

• e soulen^avan a ^re dynastie» l'an 2597 av. J.-C. On 
v^eiuç, x S011 règne la naissance de ridolátrie.Ilétablit un 

leg1 veilCOre ei1 v^ffueur aujourd^ui , qui prescrit, Ullles ua +^eiS. ^enres et degrés de mandarinats, des cos- 0llbrai!{ 
lcu^ers, que distinguent des animaux peints 

Sc 
6e empereur cliinois de la Ire dynastic, 

b au 611 av- Sa mère le mit au 
[f'íail!e • 1.*noment oú son père tombait sur uu champ de 5% ^ "evé parmi les bergers dos moutagues , tandis 
»ir qui "'Pateur occupait le trône, il ne put saisir le pou- 
%e ,u 2079 , et mourut, après un règne heureux, à 
ScaAr> l"8- 

v^Cu^q KlNG, v. de Chine. V. Ciiao-King. 
S s'ècle , philosophe et littérateftr chinois au 
í/ 54 tou?pr- véeut dans une misérable solitude, et esP®ce dignités. II écrivit en 60 volumes le 

q A-Iíi commentaire sur les Koua ou Trigrammes 
^"Al>nn,P'us ancien livre de la Chine. 

v- Kazeroiin. 
jui nSaxe 

mon) i jurisconsulte et historien, né vers 5 assassoiI1111 eu 1573, conseillerdu duc de Deux-Ponts, 
lort"0"'0" ruyr ^ 'a Chambre impériale de Spirc, a laissé : P,. | lofig • r^ru>nqmluorveluslwreschronograplii,YTanc- 
bt),,111! Siuèi,'1 ' fecucil contenant Turpin, Kéginon de 
^Voi^i ^Puj0;' llCII1hlours, et Lambert d'Aschaffen- 
Poar ''Kfol 'i!,0ric""> de rebus Germanicis, Bàle, 1574, .ifei eí '' 

rocueil très-estimé; Lexicon juridicum júris 
S^iKolanÍ' ^le' 15«2' in-fol- B- kjjj^íalej .r'1?

u SCHARDAH, v. de la Turquie d'Eu- 
b.0ní>Ssava 't í''vah de Nissa), près de la rive gaúche de , "ü"» hflk ' » kll. S -IC .1- M!--- .«< N .11 .7„ ^r.hio . 

bi 
So»ab.'paKbk.U-S.-E. de Kissa, 101 ÍS.-U. de boplua; 
en i blNHORcmportante 110 taP's- 

"tiui A TI IHelhard-David), general prussien, íç pí liem-e j ame'sbc (Hanovre), ra. en- 1B13, prit de 
^la p^tir de TiPait' ^e3 armest scrvit dans Partillerie tt^ 4''asso. j,-. |'Jí

llovl'e, et, vers 1794, entra au serviço Tv "* kl T 
•Jte ^tgea deVia^' '? ro'donna le grade de colonel, 
n 0h pr'1 Blorieu e lcal'on militaire du priuce royal. II prit 

■hiT-'' Contrihife alb,' 'uttes de la Prusse contre Napo- 
ia'llen6''"'dssietn.opu'ssammen'> cn 1813, i réorganiser 
;^ace r

e Put2en. n ' 1°' Put b'683^ mortelleroent à la ba- 
1 aaov,0j a'e de lir.11!- a biavé unc statue en rnarbre sur la ■b8-iií,' 1787 o ' '?■ a laissé : Manuel pourles olKciers, 

^HAhi^^onac/i V, i1,1814' 3 vol-; Journal mililatre, C^ÇY, P. n," ,L!mi'<aire, 1794 et 1816. 

ÃSÍS^|E5„""-. Ãon 3 du \v^s 
0d SCHAUENBOURG, ch&tean sur 

n, a A(iJla,r Drur,u ' Kmteln et Oldendorf, fut bâti, 
'"Son n? . de Sando/f Yihère , puis relevó en 1033 

"'eiére. 1 a en i et donua son nom i une 

eafin lê\f ] 1 el 'e Bengale sur Gaiath-Eddyn-Kilidje, 
, ,va C1 Oudjéin, et fonda une dynastie qui sub- h 7) fl 1*1 ri C*1 Astl re C re-e* 411 TJ n 1 * w- TP ,1.1 -• — 171 — n — — 1—1 

schan* 
a, né en 1683, 

scnAMinouRG (Comté de) , ancien Etat de 1'empire 
d'Allemagne, sur le Wéser, entre les comtés de la Lippe 
et de Ravensberg, et les principautés de Kalenberg et de 
Jdinden, fut forme en 1033 par Adolphe de Sandersleben. 
Adolphe III, un de ses descendants, reçut le comté de 
Holstein en 1106 ; la famille de ee prince forma, en 1247, 
deux branches, Kiel et Rendsbpurg; cette derniè-re se sub- 
divisa en trois rameaux, en 1281, dont le 3= fut celui de 
Schaumbourg. La mhison de Schaurabourg s'éteignit, eu 
1640, avee le comte Othon VI, dont la mère , Elisabeth, 
légua le domaine á un frère de branche collatérale , Phi- 
lippe de Lippe. Cclui-ci commença la maison de Lippe- 
Schaumbourg, bientôt divisée en 2 branches; Tainée íinit 

1 en 1777 ; la 2C, dite de Lippe-Alverdissen, règne aujour- 
j d'hui. En 1807, 1'entrée du comté dans la Confédération 

du Rhin valut à son possesseur le titre de prince. 
scuAGiinouiíG (Principauté de i.ippe-) , Etat de la 

Confédération germanique, entre le Hanovre au N.-E., 
les Etats prussiens et le Hanovre au N.-O., la Lippe- 
Detmold, et la Hesse-Electorale; 439 kil. carr.; 30,774hab. 
Ch.-h, Buckebourg. Sol fertile; industrie agricole et élève 
de hétail. Cette principauté, placée au xvP rang dans la 
chancelleriefédérale, a une voix dans Tassemblée plénière. 
Contingent fédéral 385 hommes; budget; 862,500 fr. 

schaumbourg (Cercle de), division administrative de 
Ia Hesse-Cassel (Basse-Hesse), formant une enclave entre 
le Hanovre, la Lippe-Detmold , la Lippe-Schaumbourg et 
les Etats prussiens, à plus de 60 kil. des autres Etats hes- 
sois; 44,000 hect.; 35,000 hab.; ch.-l., Rinteln. Sol mon- 
tueux et très-fertile. Elève de volailles. 

SCHAUEKSTE1N, hameau de la Hesse-Cassel (Basse- 
Hesse), à 1 kil. S.-É. d'Obern-Kirchen. Verrerie consi- 
dérable. 

SCHEDONE (Barthélemy), peintre, né à Modène vers 
1570, m. vers 1615, a reproduit avec bonheur les qualités 
et les grâces du Corrège. II a une variété charmante dans 
les expressions et les attitudes, un coloris délicat, riant et 
vif, une touche légère, un fini précieux, mais quelque in- 
eorrection dans le dessin, et des fautes de perspective. Le 
musée du Louvre posséde son ebef-d'oeuvre, Jésus pose par 
Madeleiue sur le bord du tombeau. B. 

SCHEELE (Charles-Guillaume), célébre chimiste, né à 
Stralsund en 1742, d'une famille pauvre,m. en 1786. Élève 
en pharmacie, à Goetheborg, Walmo et Stockholm, ses 
dèbuts furent humbles, comrae toute sa vie. 11 n'apprit 
rien des hommes, tont de la natnre. Un hasard lui fit 
faire, à Upsal, la oonnaissance de Bergman, qui se chargea 
de sa réputation. II refusa les offres du roi de Prusse, et 
se retira à Kmping, oü toute son ambition fut d'épouser 
une veuve qui possédait une petite pharmacie, 1777. 
Scheele, dont Bergman publiait les déoouvertes dans 
toute TEurope, demeura presque ignore dans son pays. II 
montra que la plombagine est du carbone, donna Tarsé- 
nite de cuivre a la peinture, découvrit le cblore, le man- 
ganèse, le molybdène, rhydrogène arsénié, 1'hydrure de 
soufre, les acides lactique, galbque, hydrocyanique, arsé- 
nique, fluosilicique, obtint Tacide citrique à létat de pu- 
reté, et connut Toxygène presque en même temps que 
Priestley. Ses Mémoires sont, comme détails, des modèies 
inimitables; il fut infaillible dans les faits. .Mais, dans les 
théories générales, il n'en est plus de même. Son Traité 
de iair et du feu, Upsal, 1777, que ses contemporains pla- 
çaient au-dessus de ses Mémoires, doit être tout autre- 
ment jugé. Cest que Scheele ne cousidéra que les modifi- 
cations de Ia forme des corps, sans s'arrêter àleur poids; 
de lá sa supérioritó, quand 11 traite les queStions oú les 
raodifications de la matière se bornent à la forme, et ses 
erreurs continuelles, dès qu'il aborde celles qui exigc-nt la 
notion du poids. Le Trailé de Vair et du feu a été ti-aduit eu 
français par Diétrich, 1785. On a publié la Colleclion des 
reclierchcs de C,-G, Scheele sur la physique et la chíjníe, 2 
vol., Berlin, 1793. V. son Eloge par Vicq-d'Azir, dans 
le Journal de Paris, 4 avril 1787. G—r. 

SCHEER, v. du royaume de Wurtemberg (cercle du 
Danubej, sur la rive dr. du Danube, à 18 kil. O.-N.-O. 
de Saulgau; 1,000 hab. Ch.-l. d'une seigneurie, qui ap- 
partient aux princes de Tour-et-Taxis. Pélerinage fré- 
quenté. Ruiues du chàteau de Bartenstein. 

SCHEFFEK (Jean), antiquaire, né à Strasbourg en 
1621, m. en 1679, profcsseur d'éloquence et de politique, 
1648, puis de droit, à 1'université d'Upsal, et bibliothécaire 
de cet établissemeut, a laissé, entre autres ouvrages : des 
éditions annotées de Phedre, de la Tactique dArrien, des 
Ilisloires divertes d'Elien| du Panégyrique de Paoatus, etc.; 
de Varielule titu-ium apud reteres, Strasbourg, 1643, in-40; 
de MilUiá navali velerum libri jv, 1654, m-40; de Auliquorum 
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torquibus syntagma, 1656, in-80; de Naturâ et constitutione 
pMosophice italiccB seu PythagoriccB, Upsal, 1664; Upsalia 
anliqua, 1666, in-80; Graphice, seu de arte pingendi) Nurem- 
berg, 1669, in-80; De re vehiculari veterum libri n, Franc- 
fort, 1671, m-40; Lapponia, seu gentis Lapponicce descriptio, 
ibid., 1673, in-40, traduit en français, Paris, 1678, in-40; 
Suécia lülerata, Stockholm, 1680, in-80, etc. B. 

scheffer (Henri-Théophile), chimiste, petit-fils du pré- 
cédent. né a Stockholm en 1710, m. en 1759, s^st occupé 
des applicotions de la chimie, plus que de la science ab- 
straite. li fit à Upsal un grand nombre d'expériences sur 
la fonte des métaux, et sur Vanalyse des plantes tincto- 
riales. Son Cours de chimie a été publié par Bergman, 1776. 

SCHE1D (Everard), Scheidius, philologue, né à Arnheim 
enl742, m. en 1795, fut professeur à Harderwyk, 1768, 
puis à Leyde; il était également versé dans les langues 
classiques et dans les langues orientales. On a de lui: 
Glossarium arabico-lalinum manuale, Leyde, 1769 et 1787, 
in-40, en grande partie extrait de Golius; Primce linece in- 
stitutionum  sive specimen grammalicce arabicce, Leyde, 
1779, in-4o; Opuscula de ratione studii, 1786-92, 3 part. in-80. 

SCHEIKH ou CHEIKH, c.-à-d. vieillard, ancien, et 
quelquefois prince, en arabe; mot qui désigne indistincte- 
ment tout homme respectable par son âge, ses vertus, son 
savoir ou son autorité. Cest le"titre spécial des chefs des 
tribus d'Arabes et de Bédouins en Asie et en Afrique. Les 
Turcs le donnent aux supérieurs de différents ordres de 
Derviches, aux prédicateurs des mosquées, aux imams qui 
suivent les armées, aux savants musulmans, au gouver- 
neur de Médine, au mufti lui-même. On Tappliqua autre- 
foisaux deux premiers califes (Abou-bekr et Omar), aux 
souverains des Assassins, et au ler des 21 beys mame- 
louks de TEgypte. 

SCHEINEH (Christophe), astronome, né en 1575 prés 
de Mundelheim (Souabe), m. en 1650, entra dans Tlnstitut 
des Jésuites à Tâge de 20 ans, et enseigna les mathéma- 
tiques à Ingolstadt. 11 perfectionna rhélioscope, en sub- 
stituant des verres colorés aux verres ordinaires de Tocu- 
laire, disputa à Galilée, en 1610, Thonneur d'avoir vu le 

k premier des taches dans le soleil, et soutint contre ce savant 
rimmobilité de la terre et la rotation du soleil. Nommé 
recteur à Neiss (Silésie), il donna des leçons de mathéma- 
tiquesàrarchiducMaximilien, et fut le directeur du prince 
Charles, son frère. Ses principaux ouvrages sont: de Ma- 
culis solaribus tres epistolce, Augsbourg, 1612, et Rome, 
1613, in-40; Disquisitiones malhematicce de controversiis et 
novitatibus mathematicis, Ingolstadt, 1614, in-40; Exegesis 
fundamenlprum gnomonices, ibid., 1616, in-40; Oculus, sive 
fundamentum opticum, Deux-Ponts, 1619, in-4o; Pantogra- 
phice, seu Ars delineandi, Rome, 1631, in-40. B. 

SCHEKSNA, riv. de la Russie d'Europe, naít au lac 
Biélo-Oséro (Novogorod), et se jette dans le Volga, rive 
g., vis-:\-vis Ribinsk (Xaroslav); cours navigable de430kil. 

SCHÉLANDRÉ. V. D Anchères. • 
SCI1ELDE, nora flamand de 1'Escaut. 
SCHELESTADT, s.-próf. (Bas-Rhin), à44 kil. S.-S.-O. 

de Strasbourg, sur la rive g. de rill et le chemin de fer 
de Strasbourg à Bale; 8,968 hab. Trib. de ]re instance, 
collége. On remarque 1'église S^George, celle de Stc-Foi, 
bâtie en 1091 sur le modèle de celle du Salnt-Sépulcre, 
la caserne de cavalerie, Taqueduc qui distribue Teau dans 
tous les quartiers. Fabr. de savon, vinaigre, bonne- 
terie, toiles métalliques, poterie, tabac; brasseries; filat. 
de laine, tanneries, etc. — Cette ville, bâtie sur Templa- 
cement á^ElsebuSy que détruisit Attlla, devint ville impé- 
riale. On y inventa, au xme siècle, l'art de vernir la po- 
terie. Aasiégée par les Suédois en 1632, elle apparticnt à 
la France depuis 1618. Louis XIV la fit fortitíer de nou- 
veau par Vauban en 1673. Patrie de Martin Buccr*. 

SCHELHOHN (Jean-George), bibliographè, né en 1694 
â Memraingen, ra. en 1773, prit les ordres sacrés, fut 
nommé bibliothécaire et co-recteur de VAcadémie de sa ville 
natale, et, en 1754, surintendant ecclésiastique. 11 a pu- 
blié : Âmcenitates lilteraricp, Francfort et Leipzig (Ulm), 
1724-31, 7 vol. petit in-80; Âmcenitates hislorice ecclesias' 

"ticoiei litterarice, ibid., 1737,4tora.en2 vol. in-80,etc. C—s. 
SCHELLENBERG, v. du royaume de Saxe, à 13 kil, 

,' Chemnitz; 1,864 hab. Prés de lâ est le château ú Augustusburg. 
montagne de Baviére, prés de Donau- 

srnFi r Í,írlporough d61it le3 ™ 1704. 
A Aqa A TMmra,clmel"Jean"Gérar<il' savant latiniste, „é en 1733 à Ihlow (Saxe), m. en 1803 fat recteur dú 

lycée de Lubben (Basse-Lusaoe) eu 17H1 ct du c-vnmise 
deBrieg (Silésie ) en 1771 11 a laissé ; nu Pau üictlnmirt 
latin-allmand et a«emand-kihn. Leipzig, 1779, et un Grand 

DicUonnaire, 1783, 3 vol., ouvrage qui est classique en 
; Állemagne; uue Grammaire laline, 1779; Prisoep 
, benè lalini, 1778, 2 vol. in-80, etc. Aiibre 
| SCI1ELLING (Frédcrio-Guillaume-Joseph de) , ceie 

philosophe, ué en 1775 àLéonberg (Souabe), m. en ' 
était fils d'un prélat distingue, fit ses études d- 
gymnases de FAllemagne, puis-, sa philosoplue a 
versité de Tubingue, oú il eut pour coudiscip v 

avancé Hégel. II se rendit ensuite à Leipzig' j.píâjre 
pliqua surtout à la physique, à la chimie, a . |jire- 
naturelle, et aux mathématiques. 11 suivit parfc ^ 
ment Heidenburg, 1'auteur d'uue nouvelle me!' ?, uord 
calcul. En philosophie, il parait s'être attache " 
à la doctrine de Fichte ; mais, douc d'un espnt o = jjj 
et hardi, il publia bientôt, quoique très-jeune, des^ 
qui fixèrent sur lui 1'attention des hommes les P'u,, .t;. 
nents de FAllemagne, de Schiller, et de Goéthe en p- 
culier, 1797. A 23 ans, il fut nommé à une clJ?' en. 
professeur extraordinaire à FUniversité d'Iéna. :!]e 
seignement eut un grand sucoès. II poursuivait e!1. 
temps ses études scientifiques en y ajoutant la me ^ 
et reçut le grade de doeteur en médecine de F ^°pe\.narg, 
Landshut. En 1B03, appelé à FUniversité de M |

nr'' 
il y professa quatre ans les diverses brancbes de la P 
phie, en particulier Festliétique, à laquelle 1'avaie 
paré ses études sur les beaux-arts à Dresde, ct ^0I')maié 
meree avec Schiller et Goéthe. En 1807, il 'd' 
membre de FAcadémie des scienees de Musich i,e, .i Soo 
à Ia section des beaux-arts comme secrétaire-géncr -- — — — "—   — ^^ - déto^F 
goüt pour les arts, la poésie et Pantiquité, ne ie jaCobif 
nèrent pas de Fétude de la philosophie. II eut, ^^CL.iobí 
une querelle qui Tengagea, dit-on, à quitter q^il 
mais ce ne fut que deux ans après la mort de JaC<? ijqUeá' 
se retira à Erlangen, oü il reprit ses leçons P^eàNu- 
BientôtrUniversité de Lansdhut ayantété transi10 ejlSei- 
nich, 1827, il y passa avec elle. Son système et ®fpur0pe; 
gnement le rendirent alors célèbre dans toute i ^uiie» 
il fut comblé d'honneurs , nommé président de t

c^0nseU' 
conservateur-général des collectioçs publiques, et pgr- 
ler intime. Le roí de Baviére lui conféra la no »!s

t 
sonnelle. II vit se presser autour de sa chaire lc= |;V;ucid 
distingues des divers pays de FEurope qui se # poli- 
en Állemagne. L'Académie des Sciences morale3 

tiques de Paris le nomma son associé. Eu 18íl, 
qu'avaient occupée Hégel et Fichte à Berlin éta"' ^ perl"1 

il céda aux invitations du roi de Prusse , et c'e iri0rieu3Ç 
que se sont écoulées les dernières années de sag 4uc sunt ecuuiucs ics ucrmcres auuet» v - , - 
vieillesse. — Schelliug est compté parmi les 1"?, s()ptii?B5 
penseurs qui ont été à la tête du mouveinent P'1 B ^rq11® 
de FAllemagne au xxxe siècle; Kant ct FicM6 b®? 
la premiére période; Schelling et Hégel la ,seí0

ence Ia1 

idées de Schelling ont exercé une grande . U
nCe9 ''"I 

s^st étendue à toutes les branches des connaissa jj e5t 
maines. Son système est un panthéisme idéa11®'^; e» 
dillicile d'en donner une idée claire en peu ^ppé ^ 
voici la conception premiére et fondamentale: tcéilec'sl 
oppositious qui óolatent au sein des systérocs Pr 

et en particulier de ceux de Kant et de FicMe' cllaiit 1® 
entrepreud de résoudre les oontradictions en rai gUpéfi^ 
termes de Fopposition à un príncipe unique o pio^, e 
qu'il appdle Vabsolu ou Cidentité des contraires i 
reuce dans la différence. La formule est A = A' UI1e s®r' 
& montrer comment ce príncipe se développo e pè'1) ' 
d'oppo3itions, oü les deux termes do la peusce 
le fmi et Vinjini, le réel et Vidèal, le aubjeclif p0i9Sf0®^ 
en se couciliant, passent i une plus haut regt juli 
IFidée de développeraent ou de progrès ("!!. la 
rente íi ce système. Un parallélisme constants entr 
toutes les formes de la uensée et de Fexiste ^enio 
nature et 1'esprit, le monde jihysiquo et le m wUtcs ^ 
dout les lois sont ideutiques. 11 se cont'nue, l

o0litiqa®' r4 
sphères du mondo moral, dans Ia science, la..*La,(l'au ,e 
philosophie, lareligion, Fart. SchelUngapP je 
ses príncipes aux scienees physiques ; de ) S 
Philosophie de la nature que prit son systèui •, je 1 L 
feus , Goerrès , etc., flrent de sa doctrine ensul .. J 
travaux dans les scienees naturelles. H au d,rf 
résoudre 
1'histoire 
système, ....   , , 
riode, il se préoccppa particulièrement pense" ■ u, 
II a parcouru ainsi les trois du resteVnUp 

'.la Nature, Fhomme, ct Dieu. Scbelhng, d ^ ^ mainc 
en 
varié dana rexposition de ses uiees. travai 
son nouvel enseiguement et ses denuer 

lilillliU, Itt AxCtuUlC, l     „rtviArC. 11 • .cf» 
en demeurant fidèle à sa conception pr ie qui a 

varié dana Vexnosition de ses idées. La P a 0 a* 

A 
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la r ^<:cor^ 'a pliilosopliie et la religion, en partant de 
■Vexn! l0" comme feit positif et universel, qu'il s'agit 14 ri?

1
|
uer et t11''! explique en effet à sa manière. Cest 

losoi p }a philosophie positive, par opposition à la phi- 
d'uii f n*9al've) celle que crée la raison abstraite. Chef teu ® . "j',6 Hombreuse, il a eu des disciples et des secta- 
Eaa, 

1Il'«pendants. Parmi les demicrs, il faut compter 
Qjj eri Steflens^ Oken, Windischmann, Eschenmayer, 
^son68' Sneri cnfin Hégel lui-mêine, dont le système, 
btó départ, a tant d'analogie avec celui de 1'iden- 
dintuV ^uant aux quabtés de sou esprit, les facultes ,s0ll ^ ■ •0n' 0,162 ,ui' dominent celles du raisonnement; 
TtteS (j'1Ie essentifilleinent synthítique procède par grandes fait ^"^"semblo; mais 1'exposition calme et réguíière lui 
vive3 

u,*" Poete et pbilosophe, son imagination mêle ses 
Pense C0U"leurs ai,x conceptious les plus abstraites de sa siqUe 6(

CP aux formules d'un langage à la tois raétaphy- 
stjie %nré. De li, à côté des grandes qualités de son 
ses Z . 0oscurité souvent reprochée, non sans raison, à 
époqv, ",je3 ouvrages de Schelling se partagent en trois 
íure 170'' ,0 jus(iu'en 1800: Idées sur la pMlosophie de la na- 
tysiím j ' Vàme du monde, 1798 ; Première esquisse d'un 
''èjo, ' 'a philosophie de la nalure, 1799 ; Inlroduclion à 
IBQü ^tl système de la nalure, 1799. — 2° De 1800 i 
tiion ' système de l'idéalisme transcendental, 1800; Exposé de sPéJp'!'íme de philosophie (dans le Journal de physique 
"'úinilVe' 1800-18031; Bruno, dialogue sur le príncipe 
Iliorfe j príncipe naturel des choses, 1802; Leçons sur la mé- 
Ifioq. " studes académiques, 1803; Philosophie et religion, 
de ftiorismes pour servir d introductíon á la philosophie 
la iu,^aíure' 1806 ; Du rapport de la rêalité et de l'ideal dans 
I807 •X1p' ^06; Du rapport des arts plastiques et de la nalure, 

Recherch ■•'une 10 ■■'■Ites philosophiques sur 1'essence de la liberlé hu- 
^'tittes i —30 De 1809àl815; Monumenl élevé aux choses 
v"*' 'e/w-'■0"se ^ "l300!1! sur le reproche d'atbéisrae, 1812; 

? Ce tis Samolhrace, 1815. — Depuis 1815, Schel- P^tr^d-écrire; il ne rompit plus le silence que dans un 
iin> IB31 : de Schelling sur la philosophie de M. Cou- 
^êtco ' il critique la méthode psychologique, lance un 

1 P^üosophie de Hégel, et annonce en même Paru av116 nouve^e ^ace son système; mais rien n'a 
^inpU, íln^ sa mort. En ce moment (1857), les OEuvrcs 
Sard Schelling, en 12 vol. in-80, se publient à Stutt- 

en deux parties: la première doit com- 
116886dei» écrits ^es morceaux déjà éditès de la jeu- ír6qiièr 

auteur, et ceux des travaux non publiés de cette 
^Uxièm

e 6poque qui peuvent servir à les compléter. La 
att I)artieJ i^édite, renferme Vexposition, si long- lyise elie

en^ue» système religieux de Schelling ; elle se 
j í,(fae à en ^ Parties : Io Inlroduclion historique et 

^P^losophie de la mythologie; 2o Inlroduclion phi- 
£ 1nonoiile-. ia philosophie de la mythologie; 3o la Doctrine 
ipla Phiio^pomme base de la philosophie de la mythologie; 
\Ja Tèvélo??^6 wylhologie elle-méme; 5° la Philosophie 8 vol. ont0n avec ^es Pr,nciPM de la philosophie positive. Les 
j^Çaig} 8 P^ru.— Les ouvrages de Schelling, traduits en 
tíe

0t,' ^aris^V i fdéalisme transcendental, par M. Grim- 
çu eíudcs a(! ., 43, in-80; 2° Les Leçons sur la méthode 
drt ^^n\.^ademi(lue5 plus clair et le plus populaire 

rfpl, -6 ^es écrits de Schelling: le Discours sur les 8171; /;aní( 
61  !o.rcc<*Uí 1Jante sons le rapport philosophique et divers 

1 y,>iriues jUtles écrits, traduits sous le titre d'i£cn7s phi- 
c/J ' iu-Bo lckeMng, par M. Ch. Bénnrd, Paris, 1K47, 
< ^ Parlvf VT,.firwno. ou du príncipe divin et naturel des 
Phú ^in vy* , Paris, 1845, in-80 ; le Jugemenl sur 
lBdtf^eWrjJplr, 1835. — V. Histoire de la philoso- 
phie 4 vni • U,s KMrtjusqrfà Hégel y par Wilm, Paris, 

So e^aHaíurp 1.n~^0 í M. Matter, Schelling ou la philoso- 
W r, Philosophie de la révélation, 1845, in-80. 
4'Ad?u C

U ^^Chklltno , ile hollandaise de la 
Sr, • òclír., a c^e N. do la prov. de Frise, au S.-O. ê0. i"1' w.t s ; 4,000 hab. 

Sf vq r^e de 'la rnna'e ^ arSent« Kn Angleterre, c'e8t la 
Mato,' selon iure ou P0««d; il se divise en 12 pence, 
1 ff. VjInÍ3,sa valeu"?8' de 1 fr' 16 c- íl 1 fr- 20 c- Aux 

flo?i,.ifi0;-EnA»euri . ^ , selon les localités, de 65 c. à 
ScCÜPOnr u,, ,,ma!ínet d en fant de 31 i 33 pour un 
Sci.^LOüfk la'ei' (48 eu Suède et 96 euDanemark). 

?,r'e (iF ^ITz "StlULLÒUHS. V.Chellüdks,Supp. 
iSOo i0"11!1), sur i 10I1SroÍ3 Selmecz-Banya, v. de Hon- 

an l7é0
hab- Ecole eí,MCheTnit2' à 110 kil- K- 116 Budc: 

w6 viu* Marie-Ti a a0 mines et forcstière, fondèe 
I c^0s ,^ahr. (]« r-' 6» collége de Piaristes. Comm. 

'"■oaui,"03 d'or, d-arffpnf a' de pipcs' Au!í environs> annuelest ri?L •' c^ivre, de fer, etc., dont environ 2,000,000 de flirins. 

SCHENCK (Jean), médecin, né en 1530 à Grafenberg, 
m. en 1598 à Fribourg-en-Brisgau., oíi il remplit les fonc- 
tions de médecin de la ville. On a de lui un grand ou- 
vrage, recueil précieux de faits anatomiques et médicaux, 
tirés soit de sa pratique, soit d'autres auteurs : Observa- 
tionum medicarum rararum, etc., volumen, Bâle et Fri- 
bourg, 1584-1597, 7 vol. in-40. D—g. 

SCHENCKEL (Lambert-Thomas], mnémoniste, né à 
Bois-le-Duc en 1547, d'un médecin, m. en 1630, recteur 
de Pécole publique de Malines en 1576, imagina, cette 
mcme année, des procédés de mémoire artiíicielle, et, 
croyant avoir trouvé une source de fortune, quitta sa 
place, et parcourut TEurope pour tirer parti de son inven- 
tion. II eut de grands succès à Louvain, Douai, Wurz- 
bourg et Paris, mais finit par ne plus trouver de disciples. 
On a de lui: De Memória libri 11, in-80, ouvrage réimprimé 
sous le titre de Gazophylacium artis memorice , Strasbourg, 
1610, et traduit en français par Le Cuirot sous celui de 
Magasin des Sciences, Paris, 1623, in-12. 

SGHENDY ou CHENDY, v. de Nubie, prés de la rive 
dr. du Nil, à 350 kil. S.-E. de Dongolah; 7,000 hab. Un 
des principaux centres du coraraerce de la contrée. Elle 
fut ravagée en 1820 par les troupes de Méhémet-Ali, dont 
le íils Israail y avait été assassiné. — L'anc. Etat de 
Chendy, tributaire du Sennaar, et comprenant le terri- 
toire de Tile de Méroé, dépend auj. du pacba d'Egypte. 

SCHÈNE, mesure itinéraire des Anciens, surtout des 
Égyptiens, valait 2 parasanges ou 60 stades grecs {environ 
6 kilomètres). 

SCBENECTADY, v. des Etats-Unis (New-York), cb.-l. 
du comté de son nom, sur la Mobawk et le canal d'Erié, 
à 28 kil. N.-O. d'Albany; 9,600 hab. Collége dit de 
lUnion, fondé en 1795. 

SCHEN-SI, prov. de Chine. V. Chen-si. 
SCHÉRÊMÉTOY (Boris-Pétrovitch, comte de), gé- 

néral russe, dont la famille était alliée à celle des Roraa- 
nov, se distingua sous Pierre le Grand au siége de Narva, 
donna au tzar le conseil d^viter tout engagement général 
avec Charles XII, quand ce prince pénétra dans rükraine, 
et contribua à la victoire de Poltava, 1709.11 accompagna 
Pierre dans la campagne du Pruth, 1711, passa plusieurs 
mois à Constantinoplc comme otage, enleva aux Suédois 
Kiga et la Livome, défit sur les bords de la mer Caspienne 
le rebelle Stenko, et mourut en 1719. Les Lettres de 
Pierre le Grand à Schérémétov ont été publiées en 1774. 
in-fol. , b. 

SCHÉRER (Barthélemy-Louis-Josepb), général, né à 
Delle près de Béfort en 1747, m. en 1804, fils d'un bou- 
cher, eut une jeunesse fort dissipée. II s^ngagea dans les 
troupes autrichiennes, et déserta. Son frére, maitre d^ô • 
tel du duc de Ricbelieu, le fit entrer dans les troupes 
françaises. Major en 1789, aide-de camp en 1792, Schérer 
fit la campagne de 1793, et, dès 1794, il était général de 
division. 11 prit Landrecies, le Quesnoy, Condé, Valen- 
ciennes, et contribua au succès (PAldenboven. En 1795, 
il eut le commandement de 1'armée des Pyrénées-Orien- 
tales, passa ensuite à Parmée dltalie, gagna la bataille de 
Loano, ne sut pas profiter de la victoire, fut remplacé 
par Bonaparte, et nommé ministre de la guerre en 1797. 
Accusé de malversations, il se retira en 1799, et alia de 
nouveau commander rarmée d'Italie. Sa conduite lui 
avait ôté toute confiance : il fut battu à Magnano, donna 
sa démission, et se défendit par les Comptes-rendus au Direc- 
toire, etc., 1799, in-80, et par le Précis des opéralions mili- 
tnires de Parmée dltalie, depuis le 21 ventôse jusquau 7 floréal 
an vil, 1799, iii-80; mais accusé de malversation et de 
dilapidation, il prit la fuite, et il allait être cité devant 
un tribunal criminei, quand la révolution du 18 bruraaire 
arreta les poursuites. Schérer rentra en France, et se re- 
tira dans sa terre de Chauny, oü il mourut. J. T. 

SCHÉRIF ou CHÉRIF, titre arabe qui signifie prince, 
seigneur, maitre. Avant Mahomet, il était exclusivement 
donné aux 10 membres du gouvernement aristocratique de 
La Mecque, et il a été conservé jusqu'à nos jours pour les 
princes qui ont régné sur cette ville. On le donne aussi h 
tons les descendants de Fatime, filie du prophète, au:: 
Edrissites d'Afrique, et aux empereurs du Maroc. Employé 
comme épithète, schérif signifie noble, illustre etc.: ainsi 
Pétendard de Mahomet est appelé sandjak-schérif, et mi 
firman signé de la main du saltan turc se nomme Katt ou 
Halti-schérif. 

SCHERWILLER, vge (Bas-Rbin) , arr. et à 7 kil. N.-O 
do Scbelestadt; 2,828 hab. Les paysans révoltés en Alle- 
magne après la Réformation y furent vaincus et écrasés 
par Claude de Lorraine, comte de Guise, en 1525; comme 
la nuit allait empêcher de poursuivre le massacre, Guise 
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mit le feti au viliage pour éclairer le champ de bataille. 
SCHEUCHZER (Jean-Jacques), médecin et naturaliste, 

né en 1672 à Zurich, m. en 1733, prit le doctorat à. 
Utrecht, parcourut TAllemagne, alia étudier les mathéma- 
tiques à. Altdorf, ensuite explora la Suisse, en formant de 
riches collections. Nommé médecin de la ville de Zurich en 
1696, puis professeur de physique, il repoussa les offres 
de Pierre le Grand, qui voulait TaUirer en Russie. On a 
de lui : Traité des maladies qu'occasiomie Vergot du seigle; 
Piscium querelcc et viiidicice, 1708, in-40, ouvrage ridiculisé 
à tort par Buffon, et oü il soutient que les poissons fossiles. 
sont des restes de poissons ayant eu vie et enterres par le 
déluge; Museum diluvianum, Zurich, 1616, in-80; Homo di- 
luvii testis, ibid., 1726, in-40; Physicasacra Jobi, 1721, in-40; 
Bíblia exphysicis illustrala, Yienne, 1731-35, 5 vol. in-fol., 
trad. en français sous le titre de Physique sacrée, Amst., 
1732-37; Itinera per Helvetice alpinas regiones, Leyde, 1702- 
11, 4 vol. in-40; Dibliotheca scripíorum histories naturali tn- 
servientiurrij Zurich, 1716, in-80 ; Hisloire naturelle générale 
dela Suisse, en allemand, 1716-18, 3 vol., etc. B. 

SCHEUCHZER (Jean), botaniste, frère du précédent, né 
à Zurich en 1684, m. en 1738, servit en Hongrie, suivit 
comme secrétaire le comte Marsigli en Italie, et, de re- 
tour dans sa patrie, s'appliqua à la mécanique et aux for- 
tifications. II devint ingénieur du canton de Zurich en 
1712, secrétaire des Etats du comté de Bade en 1732, et 
professeur d'histoire naturelle à Zurich en 1733. II a laissé: 
de Usu historias naturalis in medicina, Bale, 1706, in-40 ; 
Agrostographias Uelvelicceprodromus, Zurich, 1708, in-fol.; 
Ágroslographia, sive graminum, juncorum, cyperoídum eisque 
afjinium historia, ibid., 1719, in-40, ouvrage réédité, avec 
des augmentations, par Haller, 1774. B. 

SCHEUT, château de Belgique (Brabant méridional), 
à 5kil. O. de Bruxelles. Près de là, victoire des Flamands 
sur les Brahançons, en 1356. 

SCHEYB (François-Christophe de),littérateur et poete, 
né à Thengen (Haute-Souabe) en 1704, m. en 1777, fut 
secrétaire du comte de Harrach, vice-roi de Naples, puis 
des Etats de la Basse-Autriche, et conseiller aulique. On 
lui doit: une Thérésiade, poéme en 12 chants en rhonneur 
de Marie-Thérése, Yienne, 1747, in-40; une édition ma- 
gnifique de la Table de Peulinger, gravée d^aprés roriginal, 
et accompagnée de notes savantes, 1753, in-fol., etc. 

SCHIAVONE (Andréa), peintre et graveur, né en 1522 
a bebenico (üalmatie), m. en 1582, fut protégé par le Ti- 
tien et le Tintoret, qui louaient le charme de sa couleur 
et de son exécution; néanmoins, il vécut dans Ira misòre, 
et souvent peignit, pour vivre, de charmantes composi- 
tions sur des cofires et des meubles. On cite de lui la 
Naissance de J.~C. et une Assomption, dansle couvent des 
Théatins de Rimini. Le musée du Louvre possède un 
buste de St Jean-Bapliste, qu'on a souvent attribué à Ra- 
phaél. Schiavone a gravé à Feau - forte, d'après le Par- 
mesan et Raphaél, plusieurs planches d'une très-belle exé- 
cution. 

SCHICKARD (Guillaume), orientaliste, né en 1592 à 
ílerrenberg, m. en 1635, professeur de langue hébraique 
à 1'université de Tubingue en 1619, inspecteur des écoles 
de Stuttgard en 1627, a laissé, entre autres ouvrages : 
Methodus línguas saneia;, Tubingue, 1614, in-80; de Nummis 
Hehrceorum, ibid., 1622, in-40; Jus regium Hebrceorum è 
tenebris rabbinicis erutum, Strasbourg, 1025, in-40 ; Purim, 
sive Bacchanalia Jadceorum, Tubingue, 1634. B. 

SCHIEDAM, v. du royaume de Hollando (Hollande 
méridionale), à 8 kil. O. de Rotterdam, sur la ScHc et 
près dc son embouchure dans la Meuse; 1(1,174 hab. Un 
canal runit íi Delft. Distillerics d'eau-de-vie et do gcnièvre. 
Comm. de toüe à voiles, beurre, harengs. Ciel^toujours 
brutneux. 

SCH1EFELDEN, v. des Etats prussiens (Poméranic), 
ch.-l. de cercle, à 63 kil. S.- S.-O. de Krcslin, sur la Rega; 
3,600 hab. Papetcries, brasserios, distillerics. — - Ano. 
ooinmanderie dc Tocdre de Malte. 
■ SCIIILLER (Jean-Christophe-Frídóric), eélèbre poete 
tragique et historien, né le 11 novembro 1759 à Marha«'h 
jWurtemberg), m. le 9 mai 1805, était fils d'un capitaino, 
mtendant d'un chilteau. II étudia d'abord à Lorch, soas 
la direotiou du pasteur Moser, et surtout de sa mère, 
remme dhme nature tendre et pieuse, qui lui fit liro de 
bonnc heure les poetes. Son inclination scmblait le porter 
vers 1 état ecclésiastique : mais son père ayant été obligó 
de quitter Jvlarbach pour Ludwigsbourg, le duo de Wur- 
temberg le fit entrer à VEcole militaire qu'il venait dc 
fouder dana cetto ville, et qui fut bientftt transférée à 
Stuttgard. Malgré sa répuguance pour cette nouvelle 
condition, et les froissements qui résultaicnt pour lui 

d'une discipline rigoureuse, Schiller fit de rapides profc 
Le droit lui coíitait beaucoup de peine; cepeadanti 
tait décidé à suivre la carrière du barreau, fiuaP'1 ,Tne 
lonté du prince Tobligea à étudier la médecine, ^ 
lecture de Sliakspcare decida de sa vocation ; apres ^ 
essais médiocres sans doute et dont rien n'e3t ; .^e 
diant deNassau, Cõme de MédicU ], il écrivit a la de ^ 
un drame devenu eélèbre, les Brigands, ceuvre P'e"3C)rte 
verve et de passion, mais immorale, et qui est une 
de déclamatiou coutre la sociétó. A 21 ans, il entra ^ 
un régiment comme chirurgien, sans renoncer a se» ^ 
vaux littéraires. Ne pouvant trouver d'éditeur P°u jo 
drame, il le fit imprimer à ses frais; le ^'rec

1 líA Le 
théâtre de Manheim le lut, ctle fit représenter, '' "j^is 
succès fut immense ; la jeunesse du lliurtcmberg lu jd 
un état d'exaltation extrême. Schiller, retenu i " 
pour son service, n'avait pu assister à la represen 
que par fraude; il fut mis aux arrèts à son i 
comme on refusa sa démission, il s'enfuit, au risqu® .jg 
arrote comme déserteur. Cachê cbez un de ses aD1à* tr-"' 
de Bauerbacii, il vécut misérablement, continua c{ 
vailler pour le théâtre, acheva la Conjuralion 
composa Intrigve et omour. Fies que, represente eJl-gaieS 
eut peu de succès en Allemagne; mais la glorifie1 ^ e,-, 
idées républicaines le fit accueiílir en France av 

thousiasme, et, en 1792, Schiller reçut le titre de , 
français. Cependant son existence ctait toujours P1 ^ c;;. 
il entreprit á Manheim la publication d'un Journal 
tique dramatique : mais les dcsagréments que se ^e{ J 
appréciations lui attiraient , 1'obligérent de se 1'je coii' 
Leipzig, oü le duc de Weimar lui donna le titre j-ul:e 
seiller. II publia bientôt les trois premiers eii 
nouvelle tragédie, Don Carlos, la première qufil eC 

vers; ses autres ouvrages dramatiques étaient ea|rac;e 

Les recherches gu'il avait dü faire pour ce nouvea j,;..-, 
Pamenérent â écrire VHisloire des revolutions d's 'n5eiller 
Leipzig, 1788, in-80. Emmené à Dresde par ]e ^ ,, [/d1' 
Koemer, il y termina Don Carlos, qüil fit imprime |je,dcr 
zig en 1787. II alia ensuite à AYcimar, oü il connu 
et Wieland, puis à lludolstadt, oü il se lia nj^ 
Nommé professeur d'histoire à Funiversité & * 
se maria, 1790, et, Fannée suivante, publia 1 ,pel 
Guerre de Trente Ans, Leipzig, 1791, in-80, pai'^ , 
vrage, oü néanmoins on remarque un peu ^en- 
contre laFrance. II fonda ensuite un recueil 
suei intituió les Heures, dans loquei il Pu ntreSi. , 
écrits sur divers sujets d'cstbctique, entre yimy 
traité sur la gráce et la dignité, sur le sublime, ^ s''r' 
tique, des leltrcs sur léducalion estkclique, uu ^ussi8' 
poêsie nalve et eentimentale, 1795-97, et rédigea insér*1' 
Gccthe VAlmanach des Muses, 1795- 1801, oUjjnue8'./, 
sous le titre de AVmes, des poesies épigranuna \3 ^e s 
1'amertume se joignait souvent á Ia finesse. - J,aSte ;i 
rieuses études, Sebiller composa Walletutein / '„éej. ,. 
gio qui fut jouée en 1798, et qu'il a ainsi p ( jt II 
Camp do Wallenslein, les Piccolomini, ot l" - ^e-]e 
lenstein. Cest Ia plus importante et Ia pluS .^cur sJlte 
être de ses oeuvres; il y peignit avec.une r " puis* . 
égale la haute ambition d'une iudividuali ,,]S i 
cherchant à exploiter à son profit 1®S e,D s Ví&. /i 
guerre civilo. En 1799, Schiller vint se _ 
et s'occupa de théâtre avec plus ^'ax^e?T. jiuri', ^0- 
publia, à des intervalles assez rapprocbes ' ' íien)isir

a-jp- 
1800, oü il représenta la iutte de dcux ca]teSd0nnée ^ cor 
bolisiis par deux reines rivalcs; Jeunne d A rc, 
zig en 1801, avec un succès d'entbousiasjn -SÇ,. 
seils do Goetbc, avec loquei il était be o tradalt jj-aiiií 
avait étudió les anciens tragiques; et il av .rant o" 
genie et les Phéniciennes d'Euripide. f'"Ô do"1 

antique, il fit la Fiancce de Messine, 18 ' ..jeti 
peu froide, malgré Phorreur tragique |W se g1 ^ !:én<i' 
les cbosurs ne sont pas indignes de rcg:1 ii|(.uelíe 

donna ensuito Guillaume Tell, 1804, 9ut' j[C JaoS ■níd)0,> 

ralement coramo son chef-dVnuvre, trag .,ne 
il montra 1'amour du sol natal bitt-?"1 e q-eii ®st vrai et 

étrangère : le persounage do Gudla sc0ti®®,i _0grte' 
plus bcllcs créations de Schiller, et ,„ns ton'' 
profond de Ia nature helvéüque respire u ^ 
Co fut son dernier ouvrage. DcPulf,„;t'to'uiours â pa,iS 
partant d'études et de travaux, alia!» " ^ 4(, aIi9 
Une flèvre oatarrhale Pemporta ^ J'%imétri">' ,00^' 
ses derniers temps, il travadlait à r^c0

; urà 
put achcver. Soliiller ®3t .un <,cs íí „0aifia P1"3's0rt® f. 
tique; son systéme dramatique, qu . nné, ;t 10»? 
fut, dès Vorigino, uu part pns et raiso^ ^ 
protestation contre le théâtre fi 

J 
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dela^''e conna'tre le monde et dans 1'ignorance 
^Drio;'3 ,n classique. De là, dans ses (euvres, Vallure 
feut d» U a0 • Un indépcndant; de là, un certain dé- ges ™rité dans les situations , et, dans les personna- 
vivènt i e c'10se t'e vague etd'étrange. Ces persounages 
dans '61 créalion est coinplète; mais ils semblent vivre 
est n,";1 .monc'e iraaginaire et idéal; leur langage même 
et torrih' P'ns P0^tique que ne le comporte le drame, 
cllaril^ qnelquefois dans la déclamotion. Mais tel est le 
beam/ i ?ette podsie, oú Vharmonie du style égale Ia tiün ,es 'mages, tel est le prestige de cette déclama- 
ftevés^T»6"0 ''expression naturelle des sentiments 
d'altdr í

4? 'dcaliste avant tout, Scliiller ne cvaint pas qii'il er 'histoire, et de laplier aux exigences de Tidée 
l'idéaif

ut re^re; nu' n® l'a surpassé dans la peinture de 
forCe Vna,' n'a pensé plus noblement, ni senti avec plus de 
"Sn thó ?

férieur bans doute à Shakspeare , il est à la tête 
"flrentl6 a'.'ernan('- ^es autres poésies, ses ballades, ètre / aiômes qualités, avec moins de défauts peut- 
Ci0eJle 

es D'nix de la Grèce, VIdéal, la Joie, Résignation, la 
cteu, í,so,it des chefs - d'oeuvre que TAUemagne sait par 
touion ne,rSÍ9ue ou tendre, la passion y parle toujours, et 
dà Ses

rs s'éiève vers l'idéal. On comprend que Scliiller ait 
erati Premiers triomphes aux jeunes gens, et la consé- 

■ Miéos11 e ses succès aux fenunes. Ses OEuvres ont été pu- 
V; ** allemand à Tubingue, 1812-15, 12 vol. in-S» ; à 
ll exi-?' '^16, 28 vol. in-12; àLeipzig, 1824,18 vol. in-80. 
Théâi ^es traduction3 françaiscs de ses Poésies et de son 
Igjj rf,Par Marmier; du Théãtre, par M. de Barante, Paris, 
fea ij,„Vo^ in-B0; de la Guerre de Trente Am, par Champ- 
2 vò] ■, ' ^ vol. in - 8° ; par Mailher de Chassat, 1820, 

■ e,' Pai' 'a Baronne de Carlowitz, in-12 ; des 
'í-8o <'es Pntjs-Bas, par Châteaugiron, 1827 , 2 vol. 
J/on,;„ • Warmier, Vie de Scliiller (dans la Itevue des Deux 

SClítr840!' F—T. 
ea 11jjr (Frédóric-Gustave), romancier, néàDresde 
®rade a m' cn 1^39, servit dans rartillerie, et arriva au 
tians i] eaP'taine en 1809, tout cn composant des ro- 
Sinati- en environ 60, dans lesquels il y a de Pima- 
fois l0s"i et une certaine verve comique qui passe quelque- ornes de la dócencc. Son premier succès fut: la 
fi/ísj ,, fume elle est, 1800. II a aussi donné un drame, 

lar> Ses OEuvres complètes forment 52 vol., 
SCllnlíi28- frano . ^NGSFÜRST, cliâteau de Baviére (Moyenne- 

tn<! tn?,'"6). a 20 kil. O. d'Anspaeh, a donné sou nem à 
V c'e 'a fam'"e r'e Hobenlohe. J,Saxei 'iv-R (Jean), jurisconsulte, né cn 1632 à Pegau 
VÍf-sur i"1' en 1^05, professa tour à tour à léna, Franc- 
] ti^gu Ie!l1' 64 Strasbourg. Parmi ses ouvrages, on 

; / : Prau is júris romani in foro germânico, léna, 
5 4 ^fiones júris canonici /ibiá,, 1681, souventréim- 

^ Libertate Ecclesiarum Germanice libri VII, ibid., r^sb. ' Jurisprudenlicc totius.... legitima elemenla, 
; Ad jus feudale utrumque Germanicum et Lon- 

rrí^^antcp . *^íroduc/to; ibid., 1693 ; Codex júris feudalis 
^, 17o4 1697; Thesaurus antiquilatumteutonicarum, 

.foiní-rV,.!01- in-fo1-.atc- B. 
il 0 M j ItIM, ch.-l. de canton (Bíls-Khin), arr. et \toi,0s \ de Strasbourg, près de Vlll; 3,747 bali. Fabr. 

SCHi\| iv ?3' Stores sur coton , amidon. 
n • 'llMUrl- SCHDMEOH. de .^I.PENNINCK (llutger-Jean), grand-pension- 

"tie., .' républiquc Batave, né cn 1761 à Deventer, 
avo""6 4audlle, m. en 1825, se fit d'abord connaitro t?treau d'?'4' 04 sou 1® plaça au premier rang du 

r/Cnli en ]7
Ií!sterdam j il s'associa aux patriotes qui ten- (J^ntio,, '3-86, d'opérer dans les Provinces-Unies une 

- ^95 o " aP'e 'd modérée. Lors de rinvasion française, 
fut

01.1.C0Urilt íi rétablissemcnt d'un ^ouvcrncment 
^ ^istinp. ^éput^ à, la Convention nntionale batave, 

d'a ?8adeur i?ar.sa mo^^rat^on et son éloquence. 11 fut 
pui^ens en i pr.ar^s cu plénipotentiaire au congrès 
dalfiamba8S'i,i ^ 0,^ ^ remplit le rôle de conciliateur, 
Uai». 15 móis Vondres» í?ouverna la Hollande pen- 
Créfv ' 

el SutVi+ v- ^' sous ^tre (^e ffrand-pension- 
.^Public II ' avec Pordre dans les finances, le 

0naT)'avt Vecut dans la retraite pcndant le règne de 
duç;Çlre franeiie ^'^"Corporation de la Hollande à 
des t> a* CQiiserv' + P0^on lcr le nomma comte et membre ays'áas ii r *ur* ^ors de rétablissemcnt du royaume 

Sot
raux. ' ^ raeinbre de la lre Chambre des Ktats- 

sca ^ebhannes P r B- SCuíc^-KlNr . * Chaufpeuks. 
^^G-YaNÍÍ Wí1™ de Chilie- y- Ching-KING. y- Moukden. 
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SCHINKEL (Charles-Frédéric ], architecte, né àNeu- 
Ruppin (Marche de Brandebourg) en 1781, m. en 1841, 
montra de bonne heure un goút três -vif pour 1'archi- 
tecture, voyagea en Italie, enFrance, et en Autriche, 
pour se perfectionner, et devint, dès 1817 , un des plus 
habiles architectes de Berlin. II a construit, dans cette ca- 
pital e , le théâtre, le musée, le pont du château , la porte 
de Potsdam, PEcole du génie et de Partillerie. Schinkel 
était directeur-général des bâtiments de Prusse, et asso- 
cié de Tlnstitut de France. 

SCHINNER ou SKINNER y\Iathieu), dit le cardinal de 
Sion, né vers 1470 aux environs de Sion (Vaiais), d'une 
famille pauvre et obscure, m. en 1521, fit ses études à 
Côme, fut pourvu d'une cure dans le Vaiais, puis appelé 
au chapitre de Sion, et enfin élevé au siége episcopal en 
1500. Lié par des vues ambitieuses aux intérêts du pape 
Jules II, il usa de son influence pour détacher, en 1510, 
les cantons suisses de 1'alUance française, fut récompensé 
par le chapeau de cardinal, le titre de légat apostolique 
et le commandement général de la Lombardie , marcha à 
la tête des Suisses qui livrèrent à François Ier la bataille 
de Marignan, 1515, et alia en Allemagne et en Angleterre 
susciter des ennemis contre la France. Pendant son ab- 
sence, ses biens dans le Vaiais furent confisqués par le parti 
français , à la tête duquel était George Supersax; il déter- 
mina Charles-Quint à mettre cet adversaire au ban de 
TEmpire, et Léon X à jeter Finterdit sur le Vaiais. II raou- 
rut à Rome. B. 

SCHINZNACH, brg de Suisse (Argovie), à 8 kil. N.-E. 
d'Aarau: 2,000 hab. Eaux sulfureuses. 

SCHIO, brg des Etats autrichiens (Vénétie), dans Ia 
délégation et à 26 kil. N.- O. de Vicence; 6,600 hab. Comm. 
de draps , soieries, vips, grains. 

SCH1RACH (Adam-Théophile), agronome allemand, 
né à Klein-Bautren (Saxe), m. en 1773 , était pasteur en 
Lusace, oü il fonda la première société d'agr5cultiire. On 
a de lui: Traité des abeilles f Zittau et Leipzig, 1768, 
in-40; Culture des abeilles des bois f 1774; Ilisioire naturelle 
de Ia reine des abeilles, traduite en français par Blessière, 
Amsterdam , 1787, in-80, etc. 

schirach (Théophilej, philologue, né eu 1743 à Tief- 
fenperth (Lusace), m. en 1804, professa la philosophie à 
Puniversité d'Helmstaedt, de 1769 à 1779. Ses principaux 
ouvrages sont: Clavis poetarum c/oístcorum^ Ilalle, 1768-69, 
2 part. in-80; Biographie des Allemands, 1770-74, 6 vol.; 
Histoire de 1'empereur Charles VI, Halle, 1776, in-80; une 
traduction allemande des Vies de Plutarque. 

SCHIRAZ ou CHIRAZ, v. forte de la Perse, ch.-l. du 
Farsistan, au milieu d'une belle et riche plaiue, à 333 kil. 
S. d'Ispahan; par 29° 46' 4" lat. N., et 50° 17' long. E.; 
30,000 hab. Fabr. de toiles de coton, armes à feu, sa- 
bres, tapis. Vins blancs renommés. Schiraz, la 3e ville de 
la Perse, et Tune des importantes de Tislamisme, renferme 
30 mosquées, et de nombreux médresséhs ou écoles et ba- 
zars; mais une grande partie de la ville est en mines. On 
y voit le tombeau d'Hafiz, TAnacréon de la Perse, et, aux 
environs, celui du poete Saadi; tous deux y étaient nés. 
Fondée par les Musulmans à la fin du vn® siécle. Des 
tremblements de terre la dévastérent en 1813 et en 1824. 
Près de là sont les ruines de Tanc. Persepolis. 

SCHIRMECK, ch.-l. de cant. (Vosges), sur la Bruche, 
arr. et à 40 kil. N.-E. de Sl-Dié; 1,020 hab. Exploit. de 
marbre. Filatures et tissage de coton et de laine; tuile- 
ries, teintureries. , , » ^ 

SCH1RWAN ou CHIRVAN, contrée de la Russie 
d'Asie, dans la région Caucasienne, au S. dn Daghestan, 
à VO. de la rner Caspienne, au N. de TAras et du Kour, 
et à TE. de la Géorgie; 120,000 hab. Ch.-l., Chamaki; 
v. princip. : Bakou. Ce pays, aütrefois compris dans TAl- 
banie, a été cédé par les Persans aux Russos eu 1813, et 
fait auj. partie du gouvernement de Chamaki. 

SCHISHE. On appelle ainsi toute division ou séparation 
opéréc dans le corps ou la communion d'une religion. Les 
principaux schismes sont í Io le Schisme des dix tribus d^s- 
raél, sous Roboam, fils de Salomon, 962 ans av. J.-C.; 
2° le Schisme d'Orient, commencé par Photius en 858, et 
cqnsommé en 1054 par le patriarche Cérularius; il divisa 
TÉglisc chrétienne en Eglise romaine et Eglise grccque; 
3° le Gr and schisme d'Occident, qui éclata en 1378 après Ia 
double élection d'Ürbain VI à Rome et de Clément VII à 
Avignon; il partagea VEglise romaine en deux et même 
trois obédiences, amena la convocation des conciles de 
Pise, 1409, de Constance, 1415, et de Bale, 1431, et 
dura 71 ans; 4o le Schisme d'Uenri VIII, qui separa PAn- 
gleterre de la communion romaine en 1534, et constitua 
rÉglise anglicane. Les autres religions ont aussi leurs 
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scLismes; meutionr.ons seulement celui qui, de nos jours 
eirtore. partage les musulmans en Sunnites ou partisans 
de la tradition, et Chyites ;il a commencé après la mort de 
Mabomet, on 632. M. 

SCHLADM1NG, brg des Etats autrichiens (Styrie), sur 
VEns, à 80 kil. O. de Judenburg; 1,000 hab. Mines de 
cuivre et de fer. Cest là que Yest découvrit, en 1817, le 
métal dit junonium. 

SCHLAG GENWALD, v. des Etats autrichiens (Bohême), 
à 6 kil. S.-S.-E. d'Elleiibogen ; 3,600 hab. Célèbre manuf. 
de porcelaines. Mine de nlomb. 

SCHLAN ou SLANY, v. des Etats autrichiens (Bohême), 
située dans ie cercle et à 33 kil. N.-O. de Trague; 3,600 
hab. Collége de Piaristes, gymnase. Draps, bonneterie. 

SCHLAWE, v. des Etats prussiens (Poméranie), ch.-l. 
du cercle de son nom, à 33 kil. N.-E. de Koeslin, sur la 
Wipper, à son coníluent avec la Motze; 3,800 hab. Pro- 
duits agricoles. Comm. de toiles, potasse, bois. 

SCHLEGEL (Jean-Elie), poete, né en 1718 à Meissen 
(Saxe), m. en 1749, étudia le droit, et se fit connaitre par 
des traductions des Géoryiques de Virgile, des Epilres d'Ho- 
race, de la Cyropédie de Xénophon, par des imitations de 
quelques pièces de Sophocle et d'Euripide, par des tragé- 
dies ftOreste et Pylade, ftHécube ou les Troyennes, dSJIer- 
mann, de Knut, etc. En 1743, il alia en Danemark comme 
secrétaire d'ambassade, et accepta en 1748 une chaire à 
1'Académie noble de Soro. Ses OEuvres ont été recueillies 
après sa mort, Copenhague, et Leipzig, 1766-70, 5 vol. 
m-8o. On y remarque la Beauté muette, comédie, un poème 
sur Henri-le-Lion, duc de Saxe et de Bavière, etc. 

sciilegel (Jean-Henri), frère du précédent, né à Meis- 
sen en 1724, m. en 1780, bibliothécaire, historiographe du 
roi, et professeur d'histôire à Copenhague, a publié : 
Histoire des róis de Danemark de la maison d'Oldenbourg, 
in-fol.; liecueil de traités sur Vhistoire, la numismatique, 
Véconomie, et lalangue du Danemark, Copenhague, 1771-76, 
2 vol. in-8o. 

SCHLEGEL (Jean-Adolphe], frère des deux précédents, 
né à Meissen en 1721, m. en 1793, pasteur à Zerbst et à 
Hanovre, a ècrit en vers des Cantiques sacrés, Leipzig, 1766, 
et des Poésies diverses, Hanovre, 1787. 

sciilegel (Auguste-Guillaume), savant critique et 
poete, fils du précédent, né à Hanovre en 1767, m. en 
1845, étudia à Goettingue sous la direction de Heyne, et de- 
buta par des études philologiques et historiques (un Index 
du Virgile de Heyne, dont il fit un tableau de la langue 
poétique de 1'époque, une dissertation sur la Géographie 
d'Homère} un Mémoire sur Vorigine des Pélasges). En 1793, 
il accepta une place de précepteur chez un banquier d'Am- 
sterdam, oü il demeura deux ans; de retour dans sa pa- 
trie, il commença sa carrière de critique dans divers 
recueils périodiques, puis, ayant été nommé professeur à 
léna, fonda, avec son frère Frédéric et avec Tieck, uft Jour- 
nal de critique littéraire européenne, VAthenceum , qui eut 
«m grandsuccès, 1796-1800.11 ouvritensuite à Berlin, 1801, 
puis à Vienne, 1808, des coürs de littérature, qui furent 
très-suivis, et dans lesquels il s'occupa surtout du théâtre 
des anciens, comparé aux théâtros moJernes. Vers le 
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grandes théories. Ses idées et sa maniére réagirent, 
en France, sur la critique, qui en acquit plus dinaep 
dance; ses traductions sont fort remarquables, e . 

rai talent poétique; mais, dans se3.Poes'®r> avec un vrai uuexit üictio,  * ♦«nr 
ginales, il n'est guère qu'un très-habile versinca 

sciilegel (Charles-Frédéric), poete, philologoe ^ 
tique, frère du précédent, né à Hanovre en 177 , 
1829, débuta en 1797 par un roman un pcu bizar ' jnt 
cinde ou la Maudite, travailla dans diverses revues, P^^^ 
passer quelques années à Paris, oü il se livra a 1 e _ . Sj 
la philosophie, des beaux-arts, et des langues Jrl®. de 
De retour en Allemagne, il prit part la redac . 
VÂlhenceum { V. I'art. précédent). En 1809, il publia 
sur la langue et la philosophie des Indiens, livre na gan3- 
mais qui eut le mérite de provoquer aux études n < ^ 
crit, 11 fit à Vienne, en 1811 et 1812, des leçons 0llIllj 
rature qui eurent beaucoup de succès. Schlegel ®tai_upque 
de M. de Metternich, qui Tavait nommé secrétaire 
en 1809, et qui Temploya, en 1813, à rédiger un (jes 
politique dirigé contre la France. Peu après, il tjt^reot 
poésies empreintes du même esprit, et qui Ini intí,

<rr^s de 
le surnom de Tyrtée de VAllemagne. Après le c^11°sade ^ 
Vienne, 1815, il fut nommé ler secrétaire d'amba ^ ^ 
Francfort, garda ces fonetions jusqu'en 181-N 
démit pour rentrer dans la vie purement littéraire-^ s0 
gel, qui avait, dès 1805, abjuréleprotestanlisníe P s sur 
faire catholique, fit, en 1827-28, à Vienne, des co ^ ^ 
la Philosophie de la vie ou philosophie populaire, et sU.oaje est 
losophie de Vhistoire, travaux dont la pensée PianCJ

(í]^ristia' 
la réunion de Phumanité entière, au moyen dn 01]t 
nisme. Ces deux ouvrages, publiés en 1828 et 1°." jggT, 
été traduits en français, le ler par 1'abbé Guepe > ,^0. 
2 vol. in-80; le 2®, par Pabbé Ee Chat, 1836, 2 vo '^[0ire 
On a encore, entre autres ouvrages de Schlegel; ,^1'e 
des Grecs et des Romains, 1798; Alarcus, traged'^. ü]]e 
d'Eschyle, 1802; Histoire de la Pucelle d'Orléans, 1 'jp-re 
Histoire de la littérature ancienne et moderne, ^ 
ehtaché de Pesprit de systéme, et dont les jugem6 

pas assez d'impartialité, traduit en français pí11" ^ ^ 
1829, 2 vol. in-80; et des Poésies, qui sont sui 4 
marquables par la forme. 1. 

SCHLE1DEN, brg des Etats prussiens (prov. ^ de 

à4 kil. S. de Gemünd; 1,500 hab. Usines àfer- 
Sleidanus. hiloDSf 

SCHLE1ERMACHER (Fréd.-Daniel-Ernest), P" n ^ 
et célèbre théologien protestant, né à Breslan . ^ ea 
m. en 1834, étudia la théologie à Halle et a 
des succès comme prédicateur, prit part à la re,qo2, pr^ 
VAthenceum des frères Schlegel, fut nommé, eiL- ateiir d 
fesseur de théologie et de philosophie et préui ea 
PUniversité à Halle, revint ü Berlin en 189^7 ^ et, 
1809 la place de pasteur de Péglise de la Trhnt , ^crits 
à PAcadémie en 1811. Outre desSermons, et ojj ^ pUpli 
sur 1'liistoire, la philosophie et la théologie, 1 . qui» 
une tradüction de Platon, Berlin, 1804-10, " v,ulx d11 

bien qu'inachevée, est un des plus beaux tia ' 
1'Allemagne possède en ce genre. iéi*» 

uc» tuicicus, compare aux incaucs moacrncs. vers ie | SCHLEISSHEIM, magnifique clvâteau roya- jj y 
même temps, il donna des traductions dhine partie des I à 12 kil. de Múnich; construit de 1684 à 1700. 

,al ie?* uii« 

ceuvres de Shakspeare et de Calderon. Schlegel se lia 
avec Mme de Staèl en 1804 , accepta la place de précep- 
teur de ses enfants, et la suivit à Paris en 1807, oü il publia, 
en français, une Comparaison de la Phèdre de Racine et de 
celle d'Euripide, dans laquelle il prétend que Racine a 
fait disparaitre les beautés d'Euripide, sans les remplacer 
par d'autres propres à son génie. Nommé professeur*de 
littérature à Bonn en 1818, il donna, la même année, un 
Essai sur la. langue et la littérature provençale, en français, 
puis, se consacrant à la littérature hindoue, traduisit en 
latin les deux épopécs dn Râmâyana (Fourmi blanche), 
1823, et de VHiiopadésa (Plnstruction salutaire), 1832. 
On lui doit aussi la publication de Pépopéo allemande 
des Niebelungen. Ses principaux ouvrages, outre ceux déjà 
nommés, sont; Poésies, Tubingue, 1800 ; /on, 1803, drame 
imité des anciens; Ánthologie Halo-hispano-portugaise, 
Berlin, 1804, choix de raorceaux traduits des grands 
poetes de ces nations ; Cours de littérature dramatique, 
traduit en français par Mme Necker de Saussure, Paris, 
1809 et 1814, rédaction des leçons qu'il fit à Vienne, ou- 
vrage de mérite, mais déparé par une partialité systé- 
raatique contre les auteurs français, et une sorte de parti 
pns de méconnaitre le génie de Molière; Nouveau recveil 
d ceuvres poetiques, 1811, 1815, 2 vol., Leçons sur la théorie 
et l'histoire des arts plastiqucs, Berlin, 1827 ; Réjlcjions sur 
Vétude des langues asiatiques, 1832. Schlegel appartient à 
la famille des critiques qui ont attaché leur nom à do 

belle galerie de tableanx. , i:l 
SCHLE1Z , v. murée d'Allemagne, 

pauté de Reuss-Schleiz, à 6 kil. N.-N.-E- de -' • pri^fL. 
la rive g. du Wiesenthal; 6,000 hab. Cha (bjl' ^ 
Belle églisc. Ecole normaíe primaire, lycee * y&U'\e cíl 
thèque. Fabr. de machines, tissus de coto jnceixd>® 
Boettcher. Cette ville fut dévastée par mi ^ ^ \ 
1837. Succès de Murat sur les Prussiens, C 'risCiirU'1' 
Près de lá est le château de plaisance de ' ^ggí 

schleiz (Principauté de heuss-). V- u,b 

SCHLESIEN, nom allemaud dc la Silesil- 
SCHLESTADT. V. Scuelestadt. 
SCHLESWIG. V. Slesvig. (Sa*e^ ch'7 

fabr. d'armes et de poudrc. Comm. de bois 
teau de Rerlholdsburg. . A6)^l(r 

édéricde»!iller 

SCHLEUSSINGÊN ,'v. des Etats prussiens lrfBur. 
du cercle d'Henneberg, i GO kil. ...ivre et „i)A- 
Sohleuse; 3,300 hab. Gymnase. Forffes à ei v;eUx ' , y...i rvwrrvm de boi». 

•ic dd 
cons 

tíoth 
rvate. 

   , - " 
cabinet des médailles, et président d® l()í l7,??! 
nioh. II est auteur d'uii Nécrolofie des *l'e" ^ utf r1 g, 
34 vol. in-8», y compris le9.3UPP1í®inexà,rérer lc9,fVfc5Si2l' 
sulter, quaique Pauteur soit enclm < - (lIautC'1 

SCHLITZ, vgo de la Hesse-Darmstadt ( 

au uc ncrmoiasuurg. . vrédCr^ 1 ie» 
SCHLICHTEGROLL (Adolpbc-IIenn-lT,^^ nsc ^ 

graphe, né á Gotha en 1761, oü son P r h Go ' du 
l la coúr féodale, m. eu X823. de V 
1789, puis bibliothécaire du duc rAcadémJe —Aa+. nrésident (16 1 fçoO' 

À 
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3 jg' ce™leià 74 kil. E. de Giessen, sur la Schlitz; 
• • ''J"- Kabr. de toiles, linge damassé, cuirs èt maro- 
SPHrrf" c'1^teau c'es comtes de Schlitz. 

à 11q ,. v. des Etats prussiens (prov. de Prusse), 
ce , "j'- O- de Marienwerder; 1,900 hab. Ch.-l. de 
toni e' ^ ava't un château, le plus fort de l'Ordre Teu- 

SCH^' aRl'è.s cel«i 4í; Marienbourg. 
1737 í (Auguste-Louis de), historien, né en 
■a e , "istadt (Hohenlohe), d'un pasteur protestant, l7'5,

11 1S09, alia étudier la thédlogie í Wittemberg en 
' Pu's les langues orientalea et la philologie sacrée 

boin' 'nSue,passa trois années comme instituteur, à Stock- 
eo 17S7 ^ ^Psa'i 0Í1H appritle suedcis; revint à Goettingue s0us J Poai" étudier Tarabe sous Miohaèlis et la médecine 
histor erer, accompagna en Russie (l.-Fréd. Miiller, tigj .Ographe de la Russie, qu'il aida dans ses travaux 
Polon'^"63' aPPf't en Peu de temps le russe, le slavon, le SLp-f18 et le bohémien, fut adjoint à PAcadémie de 
plaCe^

rsl)ourg en 1762, et reçut de Catherine II, avec une 
dela p P.role3seur, la mission d'écrire rhistoire ancienne le xIe U?s'e' 1' publia, en langue russe, les Lois renduet dans 
Rrs,, .' le par le grand-duc laroslaf et sesfils, et les deux 
lie ü , ®s Annales russes de Nicon; mais, enbutte à Pen- 
tiai 

s dIoiguaen 1767. Deux aus après, il accepta à Goet- 
Íttsquv, cl1aire de philosophie et de politique, qu'il garda 
Se sa niort. Ses ouvrages sont assez mal écrits, mais 
de i. Hguent par la lucidité de 1'exposition et la súreté 
d" co '''"itte. Les principaux sont; Essai d'une hisloire liordmKrce' Stockholm, 1758; Introduclion á V hisloire du Jaréú e, 1771, in-d»; Hisloire de la Lilhuanie, jusqu'à 
^Aiir,"]011 définilive à la Poloç/ne (1569), 1776 ; Echanlillon hu '"» '""sscs,Brême, 1768, in-80; Tableaude l'hisloire de 
b-12. ; 0 russei en français , et en allemand), ibid., in-fjo ' " Russie nouvellement changée, 1767 et suiv., 4 vol. 
Dir Q^lériaux pour l'hxstoire de Catherine II; Osltold et 
'ois'/ ^'ngue, 1775, in-80; Itecherches historiquei sur les 
dsijar" aen,a'es ^ la Russie, ibid., 1777, in-12; Hisloire 
'"'éro';"10'6® el m'nes de Russie, ibid. , 1791, in-8» ; Hisloire 
1776,0°' Geettingue, 1792-1801, 2 vol.; Correspondance, 

SCírrV^.0 vol- i Annonces politiques, 1782-93, 18 vol. 13. SCjji"GSSBERG (Mont). v. Ravensbtjko. 
(hajgp pSSHOF, château des cmpereurs d'Autriche 
eonst,, "A^triche |, au N'-0- de Hof, près de la Maroh ; 

SClJrí Par le prince Eugéne de Savoie. 
è H k.^CHTERN, v. de la Hesse-Cassel, ch.-l. de cercle, 
taii-ç jl.ll*-E. de Hanau; 2,200 hab. Ecole normale pri- 
dictin" ^'stilleries. Beaux restes d'une abbaye de Bénc- 

.Jetcie 1, dée au vm» siècle et supprimée en 1609. — Le 
Irtii af,l,000 hect., et 33,000 hab. Sol montagneux, peu 
, SClír^e de bótail. 
*53 kii yiENAU, v. des Etats autrichiens (Bohême), Colons„; f-K.-E. de Leitmeritz; 3,700 hab. Fabr. de fCHijde toiles. 
pe,Sse de if^LBOURG, autrefois Noelebourg, v. et forte- 
r,i'ei'sboii uss'e d'Europe, gvt et à 32 kil. E. de Saint- U Ptt sur 'e lac Ladoga et la Néva. Prison d'Etat, 
j SciiL^jm le tzar Ivan VI. 
l^bon,, *1 (André), sculpteur et architecte, né à 
A roide p T' 1052, m. en 1711, travailla à Varsovie pour 
t,Ut 'a ch, ,0l0S"B en 1691, t'ut appeié à Berlin en 1691, et 
i'Ur delast'? d'architeote de la cour on 1699. II est I'au- 
o ?>it sur "! Eqüestre en bronze du grand-électeur, que 
te,. 811 ro! i1"' Pont de Ia Sprée. Cest lui qui donna au i| yal de Berlin sa forme aetuelle. Comme sculp- 

u bi des V Un llaut degré, la correction du dessin, la 
e 1'JlAr n-r.mca, et la vérité d'cxpression. B. 

4 ?C'1M^KALDEN. y. SMXLKAIDE. 
íiau ndau er 1 j ean-Jaqques|, historien et publiciste, né 
Bà i dèspír j ' m- en 1747, lit des cours d'histoirc à 
«U í^lourj®? de 22 ans, fut attaché en 1721 à la cour de 
Lei .4. on 

et a"a occuper une chaire â Goettingue 
l7oo * lle lu' : Precis d» i'hisloire de VEmpire, jurj des p,.;,,' .lll-80; Corpus júris publici, 1722, in-8", re- 

ies' Sentiu,,, .'Pai63 lois de rempire germanique; Corpus 
et Psi^nceso ? vo'' '"-O0, recueil de traités entre 
l7p, '7, g vol U

-
roPéennes; Introduclion à la politique, 1741 

du J' tr!lrl. e f.111"®".' Elèmcnls de droil public de VEmpire, 
ÍU-uj^eerncm,,,,*"?8'3 Par Pu Buat sous le titre de Tableau 

Scjqj, ' acl'":l ds VEmpire, Goettingue, 1755, 
dt aí1'»Oé l íàíf^Pj10', oonnu sous le nom do Chanoine 
earr» bo"nes éta?!Sb!hlJBavièrel 611176»- m- cn 1851- 
l'lJ] 'f de VenseiAr Hcellingen, embrassa d'abord la 

ouré u.CIí1.ent' Pu's recut les ordres sacrés en l!at 4 Auffshíf n en lli16, ct obtint en 1827 un 0 urg, oü il rnourut. Sou nom est de- 

venu populaire en Allemagne et en France, grâce à uu 
recueil de Contes qu'il a composés pour Venfance, et dont 
la plupart sont des chefs-^oeuvre. Beaucoup sont très- 
courts, et semblent de petites fables en action; quelques- 
uns, plus étendus, ont acquis une certaine^célébrité, tels 
que les QEufs de Páques, Comment le Jeune Henri apprit à 
connaitre Dieu, etc. La donnée du récit est parfois un peu 
roraanesque, mais les détails sont toujours charmants, et 
le style plein de grâce et de naturel. Plusieurs traduetions 
françaises des contes de Schmid ont été publiées; Ia seule 
avouée de Tauteur est celle de Tabbé Macker, Strasbourg, 
1832 et suiv., 22 vol. in-18. Schmid a encore publié une 
Hisloire de la tíible pour les mfants, traduite en français, 
Haguenau, 1828, 3 vol. in-18. M F—t. 

SCHMIDT (George-Frédéric), graveur au burin, né à 
Berlin en 1712, m. en 1775, vint à Paris pour se perfec- 
tionner dans son art, et, par une exceptiou honorable, fut 
reçu à PAcadémie en 1742. Rappelé à Berlin par le grand 
Frédéric, 1744, il reçut le titre de graveur de la cour. En 
1756, mande à S^Pétersbourg, il y passa six années. II a 
formé une école de gravure, d'oü sortirent des élèves dis- 
tingués. Son oeu^e s'élève à plus de 200 mièces. On cite 
lesportraits de Mignard, de Tabbé Prévost, de la tzarine 
Elisabeth, et quelques eaux-fortes d'après Rembrandt. B. 

schmidt (Benoit), publiciste du parti catholique, né eu 
1726 à Vorchheim, dansTéveché de Bamberg, ra. en 1778, 
fut professem* de droit à Tuniversité de Bamberg et con- 
seiller aulique du prince-évêque, enseigna les Ins li lutes, le 
droit des gens et rhistoire de TEmpire, entra á PAcadémie 
des sciences de Munich, et, depuis 1761, professa le droit 
public et féodal à Ingolstadt. On a de lui: Principia júris 
germanici, Nuremberg, 1756, in-80, etc. B. 

schmidt (Michel-Ignace), historien, né en 1736 à 
Arnstein, dans Vévêché de Wurzbourg, m. en 1794, entra 
dans les ordres sacrés, passa à la cour de Stuttgard les 
temps difficiles de la guerre de Trente Ans, ne revint dans 
sa patrie qu^près la paix d'Hubertsbourg, y fit instituer 
un séminaire pour l'éducation des maitres d'école, fut ap- 
peié à Vienne par Joseph II et Marie Thérèse, qui le rairent 
à la tête des archives de VEtat et le donnèrent pour pro- 
fessem* d'histoire à leur fils. 11 a écrit une Hisloire dos 
Allemands, dont II vol. in-80parurent de son vivant, 1778- 
93; Milbiller rédigea les 11 autres sur ses matériaux. Cet 
ouvrage, qui 8'arrête en 1806,'jouit à juste titre d'une 
grande autorité. Thibault de Laveaux en a traduit une 
partie en français, 1784 et suiv., 9 vol. in-80. B. 

SCHMIDT (Christophe de), dit Phiseldeck, historien, né 
en 1740 à Nordheim, dans la principauté dc Goettingue, 
ra. en 1801, fut appeié en 1765, comme professem* d4iis- 
toire ou de droit public, au Carolinum de Brunswick, et, 
en 1779, fut nommé archiviste du duché de Wolfenbüttel. 
11 passa quelques années en Russie, dont il possédait bien 
la langue. On a de lui: Hisloire de Russie, Riga, 1773, 2 vol. 
in-8o, ouvrage très-estimable, qui s'arrête à la mort de 
Pierre Ier; Matériaux pour la connaissance de la constilution 
de Russie, ibid., 1782, in-80; Matériaux pour l'Hisloire de 
Russie depuis la mort de Pierre Ier, ibid., 1777, et suiv., 
3 vol. m-80. B- 

schmidt (Conrad-Frédéric), fils du précédent, né en 
1770, m. en 1832, professeur de théologie à Copenhague 
en 1791, a laissé : Exposilion de la philosophie critique (de 
Kant), en latin, 1796; 1'Europeet VAmérique, Copenhague, 
1820, etc. 

SCHM1EDEBERG, v. des Etats prussiens (Saxe), à 26 
kil. S. de Wittemberg; 3,000 hab. Exploit. de vitriol.—v. 
des Etats prussiens (Silésie), á 24 kil. S. dff Hirschberg, 
sur PEglitz; 3,900 hab. Fabr. de toiles, linge de table, 
rubans. Aux environs, mine de plomb argentifère. 

SCILMGíLLAjV. de la Saxe-Altenbourg, à 10 kil. S.-S.-O. 
d'Altenbourg, sur la Sprotta; 6,000 hab. Fabr. de draps, 
tanneries. 

SCHiMCELNITZ, en hongrois Szolmonok, brg de Hongrie 
(Zips), à 29 kil. S.-O. d'Einsiedel; 5,500 hab. Inspection 
desmonnaies et des mines; fabr. de monnaies de cuivre. 
Riches mines de cuivre et d'argent. 

SCHNECTADY. V. Schenectady. 
SCHNEEBERG, c.-à-d. mont de neige, montagne de la 

Basse-Autricbe, dans la chaine du Wienerwald, auS.-O. 
de Neustadt; 2,164 met. de liauteur. 

SCHNEEBERG, v. du rovaume de Saxe, à 17 kil. S.-S.-E. 
de Zwickau; 7,500 hab. Direction des mines. Ecole dArts 
et métiers. Mines d'argent, de cobalt, de fer. Fabr. de 
vitriol, de tubac, de dentelles avec fils d'or et d'argent, 
de broderies. 

SCHNEEKOPPE, montagne de la chaine des Sudètes, 
| sur les limites de la Silésie et de la Bohême, au S.-E. de 
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Schmiedeberg} 1,686 mèt. de hauteur. Cest le poinl cul- 
minant des Etats prussiens. 

SCHNEIDEMUHL, v. des Etats prussiens (Posen), á 
78 kil. O. de Bromberg, sur la Küddow; 4,200 hab. Tan- 
neries, mégisseries. 

SCHNEIDER (Conrad-Yictor), anatomiste, né àBitter- 
feld (Misnie) vers 1610, m. en 1680. Médecin érudil et bon 
critique, il fut aussi un observateur distingué. 11 devint 
médecin de Télecteur de Saxe et professeur à Wittemberg. 
II démontra le premiei* que les fosses nasales ne commu- 
niquent pas avec les ventricules du cerveau, et que le mu- 
cus nasal est sécrété par la membrane interne appelée 
aujourd^hui encore membrane de Schneider. 11 a publié un 
grand nombre de dissertations, entre autres: de Üsse occi- 
pitis, ejusquevitiis et vulneribus, Wittemberg, 1653 ,in-12; 
de Osse crebrijormif 16Õ5, in-12; de Catarrhis lib. iv, 1660- 
62, in-40; de^Lacrymis, 1656, in-40, etc. D—G. 

schneider (Euloge ou Jean-George), fameux déma- 
gogue, et moine apostat, né en 1756 à Wipfeld, dans 
révêché de Wurzbourg, d^m pauvre paysan , m. en 1794, 
passa sa première jeunesse dans une extrême misère, due 
àrinconduite, entra dans un cloitre de Kécollcts, fut envoyé 
par ses supérieurs comme prédicateur à Augsbourg, et 
soutint de son éloquence les innovations religieuses de 
Joseph II que désapprouvait le Saint-Siége. II vivait à la 
cour protestante de Stuttgard quand éclata la révolution 
française. 11 se rendit en France, fut nommé vicaire-gé- 
néral de Vévêque constitutionnel de Strasbourg, devint 
maire de Haguenau, puis accusateur public près le tribu- 
nal criminei, poursuivit avec fureur les prêtres insermen- 
tés, et parcourut TAlsace avec une bande de misérables 
qui lui servaient de juges, le bourreau et la guillotine, en 
faisant arrêter, juger et exécuter sur-le-champ les victimes 
de sa haine. Le Bas et Saint-Just raccusèrent de conspira- 
tion à la suite de sa tournée sanguinaire en Alsace; il fut 
arrêté, conduit à Paris, et condamné á mort par le tribu- 
nal révolutionnaire. x\.ssez bon helléniste, Schneider tra 
duisit en allemand les Homélies de Sl Jean Chrysostôme sur 
VEvangile de Sl Mathieu, Augsbourg, 1786, 4 vol. in-8o, 
et sur VEvangile de St Jean f ibid., 1787 , 3 vol. in-80. B. 

schneider (Jean-Gottlob), célèbre philologue et natu- 
raliste, né en 1750 à Kolm, près de Hubertsbourg, m. en 
1822, était bis d'un pauvre maçon, et fut envoyé par un 
oncle, qui Tavait pris chez lui, à Leipzig pour étudier le 
droit; il y connut Reiske, Fischer, et Reiz, qui Ventrainèrent 
vers la littérature classique. 'Puis il passa quelques années 
à Goettingue dans la détresse; Brunck Temniena hvec lui 
à Strasbourg, pour Taider dans ses travaux philologiques, 
de 1774 à 1777. Schneider trouva encore le temps de se 
livrer á l'h isto ire naturelle , dans le but de comparer les 
connaissances des anciens avec les découvertcs des mo- 
dernos. Après la mort de Brunck, il vint occuper la chaire 
de philologie à Francfort-sur-rOder, passa ensuite à Bres- 
lau, et, en 1816, fut nommé premier bibliotliécaire de cette 
ville. Outre les Mémoires qu'il a publiés dans différents 
recueils, on lui doit ; des éditions de Démélrius de Phalère, 
Altenbourg, 1770, in-80; d^Elien (de lanature des animaux), 
Leipzig, 1783, in-80, grec-latin; des Scriptores rei rústica) 
vetercs lalini, cum no tis variorum, Leipzig, 1794 et suiv., 
4 vol. in-80; Diclionnaire grec-allemand, pour les classes, 
1797, 2 vol. in-B0, excellent travail, plein de méthode et 
de critique; une édition de Vitruve, Leipzig, 1807 , 3 vol. 
in-80, oú il a beaucoup épuré le texte; doutros de Vllis- 
ioire des animaux d'Aristote, ibid., 1811, 4 vol. in-80, fruit 
de 30 ans d'étudc, et beau monument d^rudition; de 
Théophraste, ibid., 1818-21, 5 vol. in-80; Mélanges de phy- 
sique, cnallemand, 1801 , 2 vol. in-B0; Specimina aliquot 
zoologia) veterum, Francfort-sur-rOder, 1782, in-40; 
Ichthyologice veterum specimina, ibid., 1782,'in-l0^ Syno- 
nymia pis dum grceca et latina, Leipzig, 1789, in-40; Recueil 
de trai (és pour V éclaircissement de la zoologie et de Vhistoire 
du commcrce, en allemand, Berlin, 1784, in-8o, etc. B. 

schneider (Antoine-Virgile, baron), général français, né 
en 1789 k Bouquenon (Bas-Rhin), d'un médecin sans fortune, 
*n. en 1847, vint à Paris suivre, comme externe, les cburs 
de 1'Ecole polytechnique, et attira sur lui Vattention du 
général Bonaparte par un Mémoire historique et statis- 
tique sur Pile de Corfou,qui le fit nommer lieutenant-adjoint 
dans le génie militaire. 11 fit ses premiéres armes à Ma- 
rengo; en 1808, on Penvoya en Espagne, oú il se distingua 
a? ^ j vx .f^gosse; nommé capitaine la mémc année, chef de bataillon en 1810, aide-de-camp du duc de Feltre, 
il fit comme major la campagne de 1812 en Russie, fut ren- 
fermé dans llantzick, et contribua puissammcnt íi la dé- 
fense de cette place. Ayant été retenu prisonnier do guerre 
avec la garnison, au mépris de la capitulation, il ne rentra i 

1 en France qu'en 1814, après la 1" abdicationde Napolèon, 
! passa colonel pendant les Cent-Jours, et chef d éta ^ 
! du général Rapp, resta d'abord sans emploi s®us

í:^e~1i(rer 
tauration, reçut, en 1819, le commandement du - 
à la tête duquel il combattit en Espagne en 1 ' i'g28, 
nommé maréchal-de-camp en 1825, commanda, en 
une brigade de Parmée d'expédition de ^01'?e'1,SU

t)édi- 
au maréchal Maison dans le commandement de L>k

fJ 
tion, rentra en France en 1831, et fut promu au o ^ 
de lieutenant-général. Le maréchal Soult ^ra- 
1832, à la direction générale du personnel et des 1 ^ 
tions militaires au ministère de la guerre; il ^es 
1'arrondissement de Sarreguemines à la Cham0 

députés en 1834, accepta le portefeuillc de la_ .orj 
1839-40, fit voter la loi sur Porganisation de 1 éta ^ egj 
et prit une part active aux fortifications de Paris. ^ 
auteur d'une Histoire des tles loniennes, depuis et 
buleux et héroiques jusqu'à ce jour, Paris, 1823, ia- ^ 
atlas in-40. ^ xua \ à 8 

SCHNEPFENTHAL, vge (Saxe-Cobourg-Gotha) ^ 
kil. de Gotha. Célèbre maison d'éducation, étabhe 
par Salzmann, d'après les idées de Basedow et de ^ 

SCHQÍFFER (Pierre), appelé aussi Petrus 
même Pierre de àernszheim (Landgraviat de Pat ^ | 
lieu de sa naissance, fut initié par Fust à la n?V\uverte 

vention de Gutenberg, et la compléta par 't /n moul8- 
des pomcons, des matrices, de Pentonnoir et du 
Marié à Ia filie de Fust, il resta eu société pvecC.eurS tra* 

. quand Gutenberg se retira. Le premier fruit Qrt eo 
vaux est le Psautier de Mayence, 1457. Fust étant 
14(56, Schoeffer imprima scul, du moins de notn [ 
qu'il prit pour associé un nommé Conrad Heulh 
1500, époque probable de sa mort. • ♦^ríéu ^ 

SCIKELL (Maximilien-Samson-Frédéric), his 
philologue, né près de Sarrebrück en 1766, daus u 
dontson père était bailli, m. en 1833, fut éléve ses 
puis précepteur dans une famille russe, visita < etW 
éléves la France, Vltalie, la Suisse, Sl-Pétersbou c-^ ^car 
lin. En 1790, il revint à Strasbourg, oü il embras ij^ral 
riére du barreau. Nommé substitut du procur611 |a de' , 
de la commune de Strasbourg, il protesta con arrêt^' 
cbéance de Louis XVI après le 10 aoút 1792, ulle J1' 
puis relâché, et se réfugia à Bâle, oü il «rosp^ 
brairie. En 1803, il vint s^tablir à Paris, oü 1 l r0i d® TJ*v. 1 01 .í il n.. /\m O f.inUC . . Jlll * peu. En 1814, il entra au cabinet diploma ti que 
Prusse, et fut chargé de diverses missions. írío»'- 
Eléments de chronologic, 1812, 2 vol. in 18; recsei}a\ 
Jitléralure ancienne, ou Choiz d'auleurs classiqijes 'J. inlér^ 
tins, Paris, 1808, 2 vol. in-80; Histoire abréyée < I 
ture grecque, depuis son origine jusqu'à la Pr*se

t no résuí 
noplc, 1813, 2 vol. in-8o, et 1823-25, 8 vol. ^ 
très-sec, mais généralement exact; Recueil 
ciei les, 1814-16, 9 vol. in-80; Hisloirt abrégcc de 
romaine, 1815,4 vol. in-80, ouvrage dans lc gen e pas to 
toire de la lilléralure grecque, et oü Pon ne trou^^ líh 
jours une science assez süre; le Congrès íle J* fcyuis c jp 

d*histoire modeme des Élals européens, ibid., 1^9?'t. 
in-80, reproduisant cn partie Pouvragc préc ^ 

SCHG:MBERG, V. des Etats 
42 kil. N.-N.-O. d'01mutz; 4,700 

v ra gc Pr j MoravJf l L autnchiens ( 
Ohab. I*abr. 

toiles de coton; blanchisseries. 
SCHCEN (Martin), graveur et peintre, né » flore" 

(Francbnie) vers 1420, m. cn 1486, dispu tad1^ ori' 
Maso Finiguerra Thonneur d avoir invcn p^ /tout- 
Son oeuvrô comme graveur se compose de veS sor 

ginales, d'une grande rareté, les bonnes cp 
Comme peintre, c'était un nnitatcur uc jouC' et s» 
manièrese distingue par une expression, dlir' ,, " 
niense e-ravitè: son dessin est liabituc IciW 

.tio 

pieuse gravitè; sou dessin est pau"- , 
couleur manque un peu do force. On vm autr? tí. 

main dans la cathédrale do Colmar, A 

d» 
ire* 

sa main dans la cathédrale de (Joima1'. \ i 
duetions dans la bibliothèque de la 110 „ (Autr'1' 1 (aa 

SCIICENAU, vge dos Etats »pParti0 

6 kil. S.-E. de Krumbach. Beau cbílteau, q ^eoJ 
prinoe Jóròmo Bonaparte. ,„nae Sa*6priro* 

scikenau (Gitoss-), vge du royau o ]iab, t 
sur la Neisse, il 11 kil. O. de /ittan , , os!lce. .i, i 
tion de toiles damassèes, d'tes tol!atnchieii3 l^^aincn13 

SCHCENBACII, v. des Etató autncnm d,.oStroi 30 kil. O. d'ElÍenbogen; 2,400 hab. • sa*®'^ 
de musique. , , . miiic noblc de'''atod® 

SCHCENBOURG (Maison de)• d'Alba'>> c0 

Ilessc et do Bavière, issue, au x. S1C ' 

J 
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Sí!llcltav' 1534, elle forma deux lignes: 1° Schtenbourg- 
ten^' ■ s^e en tranches de Waldenbourg et de Har- p . lni 2° Schainbourg - Penirjlc, divisée eu branches de 
nnjfi ,ProPrement dite et de Rochsburg. La lre ligne 
Lini í ' \e3 4 seigneuries de Waldenbourg, Hartenstein, 
2e . enstein, et Steiu (304 Idl. carrés, et 45,000 hab.); la 
Rni.tv 5 se'g"euries de Penigk, Glauchau, Remissau, 
lab et ^ectselburg (315 Idl. carrés). Le cbef de 
l79oa!1Clle de Waldenbourg porte le titre de prince depuis 
a if.CP®NBRÜNN, c. -á-d. belle source, vge de la Basse- 
iOOh k '■ sur le Wienflusses, í G kil. S.-O, de Vienne; 
et m ' ^Perbe cbâteau imperial, avec jardiu botanique 
eass'*^01"1.6' ei1 sous Marie-Tbérèse, par Pa- 
Chalj après lesplans de Valmagini. En 1801, 1'arcbiduc 
Pro» CS ^ établ>t soQ quartier-général pour s'opposer aux 
tu ?anf t'e -'tíreau. Ílarie-Caroline de Naples y resida Ign- -■ Napoléon Icp y établit sou quartier-général en 
üvec et y s'í>nai l® 14 oetobre 1809, un traité Hd .;. "triche, Cétait la residenoe ordinaire du duc de 

qui y mourut en 1833. 
kil c ç ^RBECK, v- 'los Etats prussiens (Saxe), à 15 
fçQti' •"L- de Magdebourg, sur PElbe; 8,000 hab. Di- 
rie :i ts salines et entrepôt de sei; importante bouille- 

gCH?íix,salées; fabr. de produits cbmiiques. 
àUf®NEBERG, v. des Etats prussiens (Brandebourg), 
ticau1 • ®--0. de Berlin. Jardin botanique et école ddior- 

SOfin-' "lópendant de 1'université de Berlin. bour^T^NFLlESS, v. des Etats prussiens (Brande- 
dke et i 65 kil. N. de Francfort-sur-1'üder, sur le Nce- 

SCRít lac Sonnenburger; 2,500 hab. Tanneries. Prés ^NHEIDE, v. du royaume de Saxe (Zwickau), 
S,5oo jf , r've S- de la Mulde, à 4 kil. O. d'Eibenstock; 

SCTrrr ür ge de fer; fabr. d'outils de fer et de fer-blane. Mascj, , vge de Bohême (Saatz), à 2 kil. E. de 
SCHrr', 1'tre de seigneurie. Très-beau chàteau. 

tel í , jE^UGEN , v. du duché de Brunswick-Wolfenbüt- 
Rouii, '• S.-0. d'Helmstsedt; 3,100 hab.Grande saline. 

SCttfL-S? environs. 106ki)^NLANKE, v. des Etats prussiens (Prusse), à 
SCJínV" t'e Rromberg; 3,800 hab. Fabr. de draps. 1615; ,('N'I-iXDE, v. des Etats autrichiens (Bohéme), à 

Coudf' ■";N--E. de Leitmeritz; 4,100 hab. Fabr. de fil à 
Scj^oiles, bonneterie. 

Gjg r,U-NNlNG (Gerhard), historien norvêglen, né en 
l'écoie a"18 'e district de Lofoden, m. en 1780, recteur de 
Sorü . ® Drontheim en 1751, et professeur d'éloquence à 
"«'tnce 5i a publié, dans le recueil de 1'Académie des 
''luej.8 de Copcnhague, plusieurs dissertations histo- 

une Géographie de 1'ancienne Norvége, Co- 
n Une 1751» iii-40; une traduction de la Heimskringla; 
rvS(S(?-v.°!rcdeío Nonége, 1771-81, 3 vol. in-4o. A. G. 

0 i ^L, vge de Wurtemberg (iaxt), à 12 kil. 
r^Ile éM:* Kunselnau; 150 hab. lieaux bâtiraents et 
p1 Il5o d"une célèbre ahbaye do Cisterciens, fondée 

„t2 dè i> suPPrimce en 1803; on y voit le tombeau de 
SCa^triiehingcn. 

n ^ Sul,; (Jean-Daniel), historien et archéologue, 
r0fe8SeurTe 'Bade) en 1694, ra. en 1771, fut nonnné 

o p'0<luence et d'histoire á Strashourg en 1720, - che, ^ Q Prance, en Angleterre, en Italie et en Au- 
ootí ""4 Partout un accueil distingué. Louis XV le 

ÍévreaPond ,3eifer 0,1 historiographe de France, et membro tn GatiVp nt
T 1'Académio des Inscriptions, avec voix . ^bt 5 [, •, La Russie et 1'Autriche cherohérent vaine- 

c,.'
nt!paUx 

lrer en lui faisant des offres séduisantes. Les 
(,■ ica,rom„0uvraSes de ce savantsont: Alsalia ilhislrala, 
ltla.J

v' tiero',!"' ^"eíco,Colmar, 1751-62,2vol. in-fol.; A/sa- 
Á ,lCa>Mnnl,"'9'01'' rarehhjtci, saxonici, saltei et suem diplo- 

Cav?lW', ^42-75,2 vol. in-fol.; Historia Zceringo- 
ave^Urtr .1463-66, 7 vol. in-4»; Vindicicc ceiticce, 
'ton'611' uQè a 1 in:101 0d d établit que les Celtes 
Ptenv"'>'"c® ig' i orÍB'Iie que les Germains; Vindicice rtcu ■ers Itrnn ; ' n-760' 'n"''0i curieux po.i.tr 1'histoire des Sn,.' de 1' ,\í.„ ,, ' hnprimerie; divers A-moires dans le 
tOtotí Hari i!-1 , des Inscriptions, etc. C—s. 

gr,, ' à si i j,"' y- des Etats-Unis (New-York), ch.-l. de 
ScgSURltólbany; 5,600 hab. 

?e PíwLA«TlòJE?^e)- V" Gennai>e- lora-^a, véciit .' '^amte) i vierge, soeur de S' Benoit 
évri„c des Béné,ii '?.uPrd3 de lui au mont Cassin, fonda 

4,ScRqa dictiues, et mourut vers 543. Fête, le 10 

oGriime,"rÍ • ?omte de ), né à Paris en 1583, rd «tre de Misnie.m. en 1632, porta omte de Nanteuil, lit scs premières 

armes en Hongrie sous le duo de Mercoeur, dans les troupes 
de Vempereur Rodolphe II, et, à son retour en France, 
1608, fut successivement lieutenant du rei en Limousin, am- 
bassadeur en Angleterre et auprés de diverses cours d'Al- 
lemagne. En 1617-18, il alia combattre en Picmont, sous les 
ordres de Lesdiguières, pour le due de Savoie eontre les 
Espagnols, fut nommé surintendant des finances en 1619, 
puis grand-maitre de Partillerie, contribua à la prise des 
plaees que les calvinistes possédaient en Languedoc et en 
Guyenne, devint chef du ministére en 1621, mais fut éloi- 
gné par Richelieu en 1624. Bientôt rentré en grâce, il fut 
nommé maréchal de France en 1625, chassales Anglais de 
Pile de Ré en 1627 , sérvit avec gloire au siége de La 
Rochelle, se signala ensuite dans la guerre que les Français 
soutinrent en Piémont pour la maison de Nevers, prit 
Pignerol en 1630, força le duc de Savoie à lever le siége 
de Casal, reçut en 1632 le commandement de Parmée 
royale envoyée eontre les rebelles du Languedoc, vainquit 
et fit prisonuier Jlontmorency à la bataille de Castelnau- 
dary, et lui succéda dans le gouvernement du Languedoc. 
II a laissé une Helation de la guerre d'Italie, Paris, 1630, 
in-4". B. 

scnOMBEnc (Charles, duc de), fils duprécédent, né à 
Nanteuil en 1601, m. en 1656, fit ses premières armes sous 
les ordres de son père en Languedoc et en Piémont, reçut 
le gouvernement du Languedoe en 1632, battit les Espa- 
gnols à Leucate en 1636, fut créé, peu de tcmps après, 
marechal de France, et prit Perpignan en 1612. La mort 
de Louis XIII, avec lequel il avait été élevé, arrêta sa 
fortune. II dut se démettre de son gouvernement, ne reçut 
comme compensation que celui de Metz, avec la charge 
de coloncl des Suisses et Grisons, et, malgré des suceès 
remportés á la tête de Parmée de Catalogne (prise de 
Tortose, 1648), resta presque en disgrâce auprés iPAnne 
d'Autriche et de Mazarin. — Schomberg avait été marié 
deux fois : la lre, avec Anne, duchesse d'HaIluyn, dont il 
prit le titre et le rang parmi les pairs du royaume; la 2", 
avec M'1" de Hautefort ( V. ce mot). B. 

schomberg (Armand-Frédéric de) , d'une autre famille 
que les précédents, né vers 1619 dans le pays de Clèves, 
m. en 1690, perdit au bereeau son père, fut confié par 
Pélecteur palatin Frédéric V à des tuteurs qui le dépouil- 
lèrent, servit tour à tour sous Rautzau et le prince Henri- 
Frédéric d'Orange, passa en 1650 en France, oú il acheta 
Ia compagnie des Gardes écossaises, et mérita le grade 
de lieutenant-général. II contribua à Ia victoire desDunes, 
1658, prit Bergues, alia en 1661 combattre pour la mai- 
son de Bragance en Portugal, et battit les Espagnols à 
Villaviciosa, 1665. Quand Louis XIV eut á lutter eontre 
une coalition européenne, Schomberg, à la tête de Par- 
mée de Catalogne , prit Figuières et d'autres forteresses, 
et, quoique protestant, reçut le bâton de maréchal en 
1675. 11 passa presque aussitôt á Parmée des Pays-Bas, 
oú il fit lever les siéges de Maèstricht et de Charleroi. 
La révocation de Pédit de Nantes, 1685, Pobligea de 
s'exiler; il se rendit eu Portugal, dont la Grandesse lui 
avait été accordée, puis dans le Brandebourg, oà il fut 
créé ministre d'Etat et généralissime, enfin en Angleterre, 
oú il s'attacha à Guillaume 111, et périt à la bataille de la 
Boyne eontre Jacques IL B. 

SCHOONE (Corneille de), Schonaus, poete latin mo- 
derne , né vers 1540 àGouda (Hollande), m. en 1611, rec- 
teur de Pécole latine de Harlem pendant 25 ans, a laissé, 
sous le titre de Terentius chrislíanus, Cologne, 1614, in-80, 
et Amst., 1629, m-8", un recueil de 17 coraédies sacrces, 
oú il a imité avec quelque succès-le style de Térence 

SCllOONHOVEN, v. du royaume de Hollande (Hol- 
lande-Méridionale), à 12 kil. S.-E. deGouda, surlaLeck; 
3,200 hab. , 

SCHOORISSE, v. de Belgique (Flandre-Onentale), à7 
kil. S. d'Omlcnarde; 3,200 hab. Toiles, produits agricoles. 

SCH0PFHE1M, v. du grand-duché de Bade (Haut- 
Rhin), sur la Wiese, ú 15 kil. N.-E. de Lorrach; 1,700 
hab. Forges et tréfileries de fer, papeteries. 

SCHORNDORF, v. du royaume de Wurtemberg (Iaxt), 
à 45 kil. S.-O. d'Ellwangen, sur Ia Rems; 3,900 hab. Fabr. 
de tapis. Autrefois place forte. 

SCHOSSBEKG. V. Sasvar. 
SCHOTT (André), érudit, né à Anvers en 1552, m. en 

1629, enseigna Ia langne greeque et la rhétoriqne à Tolède, 
àSaragosse, 1584, etàRome, et entra dans Pordre des 
Jésuites en 1586. On a de lui : Vitw comparatce Anslotelis 
ac Demosthenis, Augshourg, 1603, in-4"; Ilispania illustrala, 
seu rerum urbiumque llispanice, Lusitanite, AUhiopias et Indico 
seripíores varií, Francfort, 1603-08, 4 vol. in-fol.; Hispanim 
bibliotheca, 1608, in-4®; Adagia Grcecorum, 1612; Tabulto 
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rei nummarioe Romanorum Groecornmque, 1616 ; Selecta va- 
riorum commentan» in Oraííones Ciceronis, Cologne, 1621 , 
3 vol. in-60; des Notes sur Sénèque, Cornélias Népos, etc. 

schott (Gaspar), physicien, né en 1.608 àKoenigshofen, 
dans le diocèse de Wurzbourg, m. en 1666, entra de bonne 
heure dans Toidre des Jésuites, professa la théologie et 
les matbématiques à Palerme, alia compléter ses études à 
Rome sons le P. Kircher, et se fixavers 1658 à Wurzbourg, 
ou il enseigna les sciences physiques. 11 a laissé : Magia 
universalis naturoe el artis, Wurzbourg, 1657-59, 4 vol. 
in-40; Physica curiosa, 1622, in-40; Anatomice physico-hy- 
drostatica fontium et fluminum explicala, 1663, in-80; Tech~ 
nica curiosa, Nuremberg, 1664, 2 vol. in-40, etc. 

SCHOUMLA. V. Choumla. 
SCHOUSTER. V. Chouster. 
SCHOUTEN (Guillaume-Cornelissen), nayigateur hol- 

landais, né à Horn, accompagna Lemaire dans -on voyage 
au S. de 1'Amérique en 1615, puis executa seul plusieurs 
grands voyages, et mourut en 1625, dans la baie d'An- 
tongil à Madagascar, en revenant en Europe. On a donné 
son nom à un groupe d'iles de TOcéanie, qu'il découvrit 
en 1616. Son Voyage avec Lemaire, publié par Aris Clas- 
sen, Amsterdam, 1617, a été traduit en français, 1618. 

schouten (Gautier), voyageur hollandais, né à Harlem, 
s'embarqua comme chirurgien pour les Indes en 1656, vi- 
sita Java, Célèbes, le royaume d'Arakan, etc., et revint 
à Amsterdam en 1665. On a publié son Voyage aux Indes 
orienlales..., Amsterdam, 1676, in-40, relation très-inté- 
ressante et très-curieuse, qui a été traduite en français, 
ibid., 1708, 2 vol. 

schouten (lies), groupe d'iles du Grand-Océan équi- 
noxial, dans laMélanésie, au N.-E. de la Papouasie; par 
00 50' lat. S., et 133° 35' long. E. Elles sont ainsi nom- 
mées de Guillaume Schouten, qui les découvrit en 1616. 

SCHOUVALOV (Pierre-Ivan, comte de), feld-maréchal 
russe, m. en 1762, favori de la tzarine Elisabeth, contri- 
bua beaucoup au perfectionneraent de Partillerie russe, et 
inventa, pendant la guerre de Sept-Ans, des obus qui 
portent son nora. 

schouvaeov (Jean, comte de), fils du précédent, né 
à Moscou en 1727, m. en 1798, fut chambellan de la tza- 
rine Elisabeth, qui le chargea de diriger les progrés des 
arts en Russie. 11 avait voyagé dans les divers Etats de 
1'Europe, et séjourné longtemps à Paris, oü il inséra dans 
différents recueils plusieurs pièces de vers français assez 
agréables {Epítre à Ninon, 1774; — à Voltaire). II visita 
Voltaire à Ferney, lui remit de riches présents de la part 
de Catherine II, lui fournit des renseignements pour la 
composition de son Hisloire de Russie sous Pierre le Grand, 
et fut en correspondance littéraire avec La Harpe. 

schouvalov (Paul), íils du précédent, m. en 1823, 
était lieutenant-général et aide-de-camp de Tempereur 
Alexandre Ier, lorsqu'il fut chargé de conduire Napoléon à 
l'íle d'Elbe. II a laissé, sur cette mission et sur d'autrcs 
événements politiques, des Mémoires encore inédits. 

SCHOUWEN, ile du royaume de Hollande (Zélande), 
prés de Fembouchure de TEscaut dans la mer du Nord, 
entre Over-Flakkee au N. et Nord-Bevèland au S., séparée 
de celle-ci par PEscaut oriental, et du Dayveland par un 
étroit canal; par õl« 42' 33" lat. N., et Io 2P 21" long. E.; 
25 kil. sur 8; ch.-l., Zierikzée. Culture de la garance; 
comm. de poissons. — Occupée par les Anglais en 1809. 

SGHRAMBERG, brg du Wurtemberg (Forêt-Noire), 
sur laSchiltach; 2,900 nab. l orges a ter. Fabr. de pote- 
ries et de chapeaux de paille. Château des comtes de 
Bissingen. 

SCHRECKHORN, Pun des sommets des Alpes Ber- 
noises, en Suisse, dans le canton et à 60 kil. S.-E. do 
Berne, prés de la source de PAar; 4,097 mèt. de hauteur. 

SCHREMS, brg de la Basse-Autriche, à 6 kil. E.-N.-E. 
de Gmund, sur la Launitz; 1,600 hab. Fabr. de coton, 
verrerie. I 

SCHREVELIUS (Cornélius), philologuo, nó à Harlem i 
yers 1615, m. en 1664 ou 1667, recteur du collégo de I 
Leyde, est auteur d'un Lexicon manuale grceco-lalinum, 
1045, souvent réiraprimé et devenu classique, quoique mé- 
diocre; Quénon l'a traduit en français, 1809. 11 donna 
^íí/iq co^ection dite Kanorum les éditions de Juvenal, 

1 ri IIésiode; 1650; de Térence, 1651; de Vira ile, 1652; I et d7/orace, 1653. ' 
SCHRIMM, v. des Etats prussiens (Posen), à 45 kil. S. 

de í osen, sur une ile de la Wartha; 3,700 hab. Comm. do 
grains. 

SCHRCECKH (Jean-Mathias), né à Vienne en 1733 
m. en 1808, fut nommé, en 1767, professeur d^loqucncc, 
puis d'histoire, à Witteraberg On a de lui; Vies des sàvanís 

celebres, Leipzig, 1790, 2 vol.; Hisloire de tEglise chrettfW 
(jusqu1^ la Réformation), Leipzig, 1768- 1803, 
Hisloire de VEglise chrétienne depuis la Réformation, i 1 •» 
1804-19, 8 vol.; Hisloire universelle à 1'usage de la Jeii^ÍP 
ibid., 1779-84, 4 part. en 6 vol., trad. en français, i'0 
90, 6 vol. in-80. Ce sont des travaux consciencieux, ^ 
marquables par Tétendue et Texactitude des rechercne ; 
Téquité des jugements. , -./joq 

SCHRCEDER (Jean-Joachim), orientaliste, né en 
àNeukirchen (Hesse-Cassei) , m. en 1756, enseí?n|0(yie 
langues orientales, Thistoire ecclésiastique et la theoj* 
à Funiversité de Marbourg. II a publié: Thesaurus 
armenicce antiquce et hodiernoe, Amsterdam, in-40, Ia 

leure grammaire arménienne que Von posséde. 
schrceder (Charles), général autrichien, connu 

tout par ses fautes et ses revers, se fit battre à Thurn ^ 
en 1687, par les insurgés brabançons, fut placé, aPre3jt |e 
disgrâce momentanée, à la tête de Tarmée qui occupa ^ 
Luxembourg en 1793, se laissa enlever son ayt' 
ses magasins par les Français à Arlon, et obtint le ^ ^ 
mandement de la forteresse de Cracovie, oü il mouru 
1807. dr»' SCHRCEDER (Frédéric-Louis), acteur et auteut" ^ 
matique, né à Schwerin en 1744, m. en 1816, /ut

|7yj il 
temps le premier tragédien de TAllemagne. En j 

, prit la direction du théâtre de Hambourg, P9ur, 
I écrivit plusieurs pièces et traduisit une partie ^ uli0 

peare. Ses oeuvres dramatiques ont été publiées . r03- 
préface de Tieck, Berlin, 1831, 4 vol. in-80.—^ auSsí 
der (Sophie Biirger), né à Paderborn en 1781, m pe- 
une grande tragédienne, et sa filie, Mme Sohr®^ 

SCHROZBERG, vge du royaume de Wur^^ogaii 
s (Laxt), á 12 kil. N.-N.-E. de Gerabronn; 1,100 ha 

château des princes de Hohenlohe-CEhringen. , . ir et 
SCHUBART (Christian-Frédéric-Daniel), littéra , ulle' 

musicien allemand, né en 1739 dans le cornté te et 
bourg, ra. en 1791, raena longtemps une vie e.rr ^rífi 
désordonnée, fut directeur de musique à aiie~ 
1768, fonda à Augsbourg, en 1774, une ChromW 

vrient, née à Hambourg en 1805 compta parn» 
illustres cantatrices, 

mande, joumal politique , fit SlU' littéraire et artistique^ ^ 
prisonné, en 1777, pour avoir fausscment annonce leTté, 
de rimpératrice Marie Thérèse, et ne recouvra '5, 
au bout de dix ans, que sur la demande du grand r j)0é' 
On a de lui : des Chants de la prison, 1785; diver= /, 
sies, dans lesquelles on remarque un Hymne à í 
(Irand, et le Juif élémel; une Hisloire de sa rie, 0t- 
2 vol., et des Idées sur 1'esthélique de la musiquei 1 ' 
vrages publiés par son fils. ^usiq08' 

SCHUBlíRT (Franz), célèbre compositeur J6 n ,rr;ln^e 

né à Vienne en 1797, m. en 1828, s'est fait u"|atic0' 
réputation par des lieder ou mélodies du genro n (í 
lique; quelques-unes, telles que les Aslres, Are 
Rérénade. le íioi des Aulnes, la Heliqicuse, le Dcparh ^ 
VAdieu, sont devenues célèbres en AlleroagnOi 
dans le reste de TEurope. II s'est aussi essayó, ® 
peu de succès , dans la sympbonie, et a laissé q 
quatuors. i-éra1'38 

SCHULEMBERG (Jean Mondejeux pe) , 
trouva à la bataille de Prague en 1620, défondi pj 
en 1632, Arras en 1654, fut créé maréohal de l 
LouisXIV en 1658, etmouruten 1671. , , li.il"' 

SCHULEMBOURG (Jean-Mathias, comte eo- 
général, né en 1661 prés do Magdebourg, m. e"|l0u3Íi,síe 
tra d'abord au service du Danemark, l)Uis>^" volo"4?!.,^ 
par les 
dans 1'armée polonaise, 1679. 11 sauva, en ^1 "^'rleSi 
de 1'armée saxonne battue prés de Kiga par t,génér.il 
obtint pour cet exploit lo grade de lieutena .. su 

les exploits de Sobieski, s'engagea com® lesd1-'.;] 
1'armée polonaise, 1679. II sauva, en 17 

uuLiiu. pour eet expiou.. 10 griiuu oo . je ■-, . 
opéra, en 1704, une belle retraite devant le r (je 
qui 1'ãttaquãit avec des forces supérieures, e > ^ so ^ 
j ou rs de combats et de marches habiles, Parí entra,v' 
tirer derrière 1'Oder. En 1708, Schulembourg .j-^rDWj 
service do Ia Hollande contre l.ouis J.hniaquett , 
contribua puissamment à la victoire de 1 ■ je Vc" , 
dcsigné, par le prince Eugène, A la répnb'd TnrcS

f„„, 
pour commander ses forces de terr® ??n . ,ians u-s deiense ..aliívit 1715, fit une intrépido et glorieuse nU,sUiv"' 

ne forte armée ottomane, t et i»e Albanie, leur tua l".00®,h°ar la P3.1*^ 
le siége devant Soutari, mais /^arrê 
assiégeants en 

Passarowitz, 1718. II mourut à Verone, < ^ 
comblé de distinctions et de marques^ 
estime par toutes les cours de FLurop • QfovivíP 

SCHULTENS (Albert), orientaliste, ne . 

. ea 

i 
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entrainé n» pasteur à Wassenaar en 1711, puis, m'aistére t0n Pour ' ^tu<'e d68 langues, quitta le 
«rientaip. I1 í?u*' 8 ans, et devint professeur de langues 
''hébreu 1' \ranelíer. 1713, puis à Leyde 1732. 11 savait 
®r'9mes 'h ,ara e' |e chaldéen et le syriaque, On a de lui: 
'adoíes ]/ race> s've hebrcece Unguie anliquissima natura et 7~81-38, 2 vol. in-40; Instiluliones ai 
""Warim ■ ,'lua! hebrafccs..., Leyde, 1737, in-4»; Com- Vo'i iu-4o!'1 rum ■'ab, cum nova versionej ibid., 1737, 2 
"Wanh,, - ' eíut et regia via hebraízandi contra novam et 
^mionCj J}0d'ernam, ibid., 1738, in-40; Monumenta cum vers- 1740, in-40; Proverbia Salomonis, 

SCHTJf"ríerJnte9ra et commentario, 1748, in-40, etc. 
^Map-dik (Jean-Henri), médecin, né à Colbitz (duché 

dví0^ en ^'unpauvre tailleur, m. en 1744. 
^ienne^ • nl^4eciiie, il avait cultivé les langues Ijajje s ^ oricntales. II fut instituteur au Pcedagogium 
^Altdorf ,2°^ "15 , professeur d^anatomie à Funiversité 

^emh' 220"22' Puis <l'éloquence et d'antiquites à Halle, Ses ouvr16 PAcadémie des Curieux de la nature. Parmi 011 remarque: Historia medicinai à rerum 
8CHDL

an^m urbis Romce 535 deducta, Leipzig, 1728,in-80. ea l76o Z?1 ^
enjam^n orientaliste, né à Sonnenburg, m. eii 17jq' a"a comme missionnaire luthérien à Tranquebar 

F0nspecí' et' ne revint de Finde qu'en 1743. II a publié : 1747^ j Us.'^'eraíurce Telugicai f vulgò Warugicíe,... Halle, 
alW » le Maitre de langues occidentales et orientales, 

1 ^sí les^^' 1738, in-80, contenant 100 alpha- ííiipa 1101113 de nombre et Foraison dominicale en 200 
lí8CH, r

au dialectes, etc. 
'iel(lru 

E ((íottlob-Emest), philosophe, né en 1761 à 
^dt, iln? (Thuringei, m. en 1833, professeur -h Helm- ÜTiiç - Ct à fírpt.t.inomA IftlO a. laicc^ • da Irlaie Pln- 178r"' et. ^ Goettingue, 1810, a laissé : de /deis Pla- 

ael ' ■^wsidème, 1792, ouvrage scep ^Scjj^jjg^octrines de Kant et de Reinhold. 
'^"jv > SCH1MEGH ou SIMEGH, en hongrois ,l^L; ' "una de iiongrie, daus lo cercle en dera du l)a- 
i""G. il' 'n ei!ux Veszprim au N.-E., de-Szalad au 

oívoniA e ai'anya et de Tolna à TE., la Croatie-et-Es- 
\i >100 1aa S.-O.; 6,530 kil. carrés; 150 kil. sur 90; ;:0 t, ■ i ch.-l., Kaposvar. Le lao Balaton le borde au 

agrioole. 
]R'1DPIÍj V' Choumla. 
Í 3iai ^ (Pierre Van), graveur, né à Anvers en 
I ^olL611 1707i élève de Nanteuil, fut retenu à Paris 
d' '',l' do ^ " se distingue par la pureté, le moelleux et 
d aPrès 1; S<í'1 .Ijurin. O" cite de lui la Kíerje d la chaise 
^ An '' 'es Pcteaits de Mazarin d'après Mignard, 

If.A SURa, , t'e Sêguier d'après Lebrun. 
^ 7i d'^ (Anne-Marie de), née i Cologne en 
a,," 5,1 l67qe arn'"e noble qui professait le protestantisme, 
Scuf' ' iR-br aí>Pr't' avec beaucoup de suceès, le latin, le 

Pturooti11 et 1'étlüopien, lá musique, lapeinture, Ia 
Porn8'le !'ravure. rcçut, i cause de cette réunion de 
gqi "te av<>rnom SaP,w e fut en relation et en corres • 
I.nv6 CotfC 'a3 savants les plus distingués, puis , fati- 

'"""d, //ie, se retira en 1653 dans la solitude à 
dò da', Vianen, tomba dans le piétisme, suivit 8e3 pérégrinations, conduisit quelques-uns 
%\i 0 Pt Wivert (Frise), leur distribuace qu'elle Uyfulo. hebr Inourul dans le dénúment. Elle a laissé ; 
^ef? 

e' l64QWa.' yr(Bca> latina, gallica, prosaica et métrica f iut 
} ln~B0; de íngenit muliebris ad doctrinam et 

Sf^is par V vptiludine, Leyde , 1741, in-80, trad. en 
Hei 

U,sSENÊPr0Aletet'1>ari3' le'lfi >in_tí0- ^al) |! á la tn vr ' vSe de Wurtemberg (Cercle du Da- 
bàti-ergoe ^ Á ^--O- de Waldsee, sur la Schussen; 700 
e'suí,'3nts d'un»erVVaste3 tourbières aux environs. Beaux 
1 en Isos^6 <'0 ' fddée en 1183 
AaV"1, eu^lfy-A''6)' Peintrc et graveur, né à Anvers en 
V'Vre \rau5c et 1 •' élève de Rubens, qui lui procura Ve'|la'r, 'a 'e oíaA1 ac',eta plusieurs toiles pour 1'aider à 
^"'eriv00,' qui i,'.;1'1 dtaitjaloux du maitre, et cette bien- 
:i8se?, „<!"'rner sa i raPPe'ait sa position inférieure, ne fit nd nombr-ÍSf" ^ cxiste, dans les Pays-Bas, un 
> Ao AÍfPUon de I„ t.

0uvrasea de Schut. Le plus célèbre 
t Pfés» nvers iTr, qni orne la coupole de Notre- : n
,'ait^ .Jde ie chrj,t 

6 autre toile, dans 1'église SLJacques, 
fl. do3

U"e faÇon trèsTn SUr 0enouT de sa mère> s,1jet 
Peiiv.. UP*,.. re3~incoTivAr«?,»,♦«   *■ peuts . , personnnr,,,- ''ncoavenante. Schut a souvent exé- 
wHeiPvoit qe ' *l"c Daidel Seghers environnait de 
í ,P3ole?'CommrlX tableaax de ce ucnro au musée t K» K 

i,ea toileã' 
««Hecb gravò','^CcUlX ae ce tíeneo au musée de tg ' Natalis }Tnii 011 connait de lui 133 estampes, 

; tev:i. ' Aiviiar ont rpn^n.u i ~i.. ar ont reproduit par le burin plu- 
A. M. 

j SCHUTT {Grande He de), en Hougrie (comitats de Pres- 
I bourg et de Komorn) , formée par un bras du Danube et 
i la Yaag. — Pelite He de Schutt (comitats de Wieselburg et 

de Raab), formée par un bras du Danube etla Raab. 
SCHUTZ (Henri), corapositeur, né en 1585, m. en 1672, 

a été considéré comme le père de la musique allemande. 
Ses madrigaux et ses motets sont devenus très-rares. 

schutz (Christian-Gottfríed), érudit et philologue, né 
en 1747 à Dederstsedt (Mansfeld), m. en 1832, fut inspec- 
teur du séminaire théologique de Halle, professeur de 
poésie et d'éloquence à léna en 1779, et revint comme pro- 
fesseur à Halle. Schutz fut un érudit de second ordre, et 
un philologue très-inégal, et souvent téméraire. II a pu- 
blié, outre une Gazetle universelle de littéralure, à larédac- 
tion de laquelle il prit une part très-active avec plusieurs 
autres savants, des éditions de Cicéron, Leipzig, 1814-20, 
2 vol. in-12; d'Eschyle, Halle, 1809-21, 5 vol.; d'Amío- 
phane, 1821. On lui doit encore : Doctrina parlicularum 
laiince linguce, 1784; Manuel pour la formation de Vesprit et 
du goút, 1776-78, 2 vol.; Correspondance sur la pédagogie 
et la littérature, 1781, etc. 

SCHUTZE. V. Sagittaiuus. 
SCHUYLKILL , riv. des Etats-Unis (Pensylvanie), sort 

des monts Alleghany, arrose Ileading, Philadelphie, à 9 
kil. au-dessous de laquelle il se jette dans FOhio; cours de 
225 kil. 

SCHWAB (Jean-Christophe), savant et littérateur, né 
en 1743 à Isfeld (Wurtemberg), m. en 1821, professa 
au gymnase de Stuttgard la philosophie et les mathéma- 
tiques, devint secrétaire intime du duc de Wurtemberg, 
puis conseiller aulique et président du conseil secret. II 
cultivait avec succès Fhistoire et la littérature. On a de 
lui, entre autres ouvrages : Mélanges poliliques, 2e édition, 
1782; Sur les causes de Vuniversalité de la langue française et 
la durée vraisemblable de son empire, 1784 (en allemand), 
question mise au concours par FAcadémie de Berlin, et 
pour laquelle il partagea le prix avec Rivarol ( V. ce íiojn). 
Cet ouvrage a été trad. en français par Robelot, Paris, 
1803 , in-80. Schwab fut un des premiers à combattre la 
philosophie de Kant. 

schwab (üusiave), poete, fils du précédent, né à 
Stuttgard en 1792, m. en 1847, entra dans la carrière 
poétique sons le patronage d'Ühland, et fut nommé en 
1817 professeur de littérature ancienne au gymnase de sa 
vi41e natale. II a traduit en allemand les Médilalions de 
M. de Lamartine, et le Napoléon en Égypte de MM. Bar- 
thélemy et Méry. On a de lui aussi des Romances et Lé- 
gendes, Stuttgard, 1823, 2 vol.; des Poésies, Paris. 
1829-30, 2 vol., etc. 

SCHWABACH, v. de Bavière (Franconie-Moyenne), 
sur une riv. de son nora, à 15 kil. S.-S.-O. de Nuremberg; 
9,500 hab. Industrie active, qu'apportèrent en 1686 des 
Français exilés par la révocation de Fédit de Nantes : 
aiguilles , tabac, papier, passementerie" d'or et d'argent; 
tissus de laine et de cotou. 

SCHWABEN, nom allemand de la Souabe. 
SCHWAEBISGH-HALL, v. de Wurtemberg. V. Hall. 
SCHWíECHAT ou SCHWECHAT, brg de la Basse- 

Autriche, à 13 kil. S.-E. de Vienne, sur une riv. de son 
nom; 2,300hab. Manuf. d'5ndieiines, brasseries. Prés de 
là , una petite colonne indique le lieu oü Sobieski établit 
son camp en 1683. 

SCHWALBACH, v. du duché de Nassau, sur le versant 
N. du Taunus; 2,000 hab. Sources minérales etbains. 

SCHWALHEIM, vge de la Hesse-Cassel, près de Nau- 
heim, sur la Wether; 400 hab. Sources minérales acidules 
et bains. 

SCHWANDEN, v. de Suisse, canton et à 6 kil. S. de 
Glaris, au conttuent de la Linthe et de la Sernft; 2,300 
hab. Siége de Fassemblée protestante du canton avant 1836. 
Château de Benzingen en mines. 

SCHWANTHALER (Charles), sculpteur, né à Munich 
en 1802 , m. en 1848, lit un sé.jour de trois ans en Italie, 
grâce à la munificence du roi de Bavière, étudia ensuite 
les fameux marbres d'Egine apportés à Munich, et fut 
nommé professeur de sculpture à FAcadémie. Ses ceuvres 
révèlent une Imagination abondante et facile ; il travaillait 
avec une égale souplesse dans les genres les plus différents. 
On cite : la Victoire d Hermann sur les Roínains, bas-relief 
d'un fronton du Walhalla germanique près de Ratisbonne; 
les statues des peintres anciens, à la Pinacothèque de 
Munich; la statue en bronze de la Bavière, qui a près de 
20 mèt. de hauteur; la statue colossale en bronze du grand- 
duc Louis Ier, Darmstadt. II fit aussi des dessins et des 
illustrations pour F/Ziadí d'Homère, la JVieo^onií d'Hésiode, 
et les poémes d'Orphée. 
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SCHWARTZ (Bcrthol4), Bénédictin ou Cordelier' qu'on 
regarde assezcomiuuiiéiiient cominc 1 inveuteur de la poudre 
à canon, était né à Fribourg-en-Brisgau ou à Cologne, ou 
même en Danemark. On place son invention en 1320, 1330, 
1350, 1378 et 1380. Suivant quelques auteurs, les Véni- 
tiens, auxquels il avait vendu son secret, le mirent en pri- 
son, pour ne pas lui payer la récompense promise ; selon 
une tradition reçue Ã Fribourg, Vempereur Wenceslas, 
pour le punir de son infernale invention, le condarana à 
être mis sur un baril de poudre, auquel on mit le feu. 
Schn-artz a invente, non la poudre , mais la grosse artille- 
rie, dont il enseigna 1'usage aux Yénitiens en 1378. 

scinvARTZ (Christophe-Théophile), archéologue, né 
en 1075 à Leisnig (Misnie), m. en 1751, fut, pendant 
plus de 40 ans, professeur de morale et d'histoire i Altdorf. 
On a de lui : Primaria qucedam documenta de origine typo- 

ògrapliice, Altdorf, 1740, in-S»; de Ornamenlis librorum 
apud releres usilalis; de Libris plicalilibus velerum; de Variã 
supelleclile rei libraria; velerum, dissertations pleines de re- 
cherches curieuses, réimpr. à Leipzig , 1756, in-10. 

SOHWARZA , riv. de rarchidnché d'Autnche (Wiener- 
■«'ald), se joint au Fitten pour former la Leitha; — riv. de 
Moravie, aftluent de la Taya;—affluent de la Saale, donne 
son nom aux principautcs de Schwarzbourg qu^lle arrose; 
— afüuent de la Werra en Saxe. 

SCHWARZBOURG , pays d'Allemagne, dans la Tliu- 
ringe. II y a deux principautés de ce nom : Schwarzbourg- 
liudolsladt et Sclncarzbounj-Sondcrshausen, ne formant ni 
Fune ni 1'autre des territoires continus. La première est 
enolavée dans la Saxe grand-ducale, Ia Saxe prussienne 
et la Saxe-Cobourg; superf.; 93,000 hect.; pop. : 71,910 
hab. On la divise en Hante-Seigneurie de Rudolstadt et 
Basse-Seigneurie de Frankenhausen; capitule, Rudolstail. 
Contingent federal; 989 hommes. Revenu: 1,500,000 fr.; 
deite publique : 3,500,000 fr. Le gouvernement est monar- 
cbique constitutiormel (une chambre). Sehwarzbourg-Son- 
dershausen est enciavé dans la Saxe prussienne; superf.: 
85,000 hect.; pop.: 64,900 hab. On Ic divise en Basse-Sei- 
gneurie de Sondershauseu et Ilaute-Seigneurie d'Arnstadt; 
capitale, Sonderslmusen. Contingent federal : 826 hommes. 
Eevenu: 2,000,000 de fr.; dette publique ; 5,812,000 fr.Lo 
gouvernement est monarchique eonstitutionnel (uno cham- 
bre). -- La maison de Schwarzbourg est une des plus 
auciennes de 1'Allomagne. Son premier membre connu avec 
certitude est Sicco, comte de Schwarzbourg et de Kae- 
fernburg, vers le milieu du xiie siècle. Le pays de Schwarz- 
bourg, partagé sous les fils de Sicco, échut, à la mort de 
1'aíné, Henri, en 1184, au comte Gonthier. Ce prince eut 
deux fils : Gonthier, qui fonda la ligne de Kaefernburg 
(cteinte en 13B3), et Henri, qui continua la ligne de 
Schwarzbourg. Un comtc Gonthier de Schwarzbourg fut 
élu roi d'Allemagne en 1349 par ceux qui repoussaient 
Charles IV. Son fròrc Henri continua la dynastie. Le 
comte Gonthier XI) mort en 1552, est la tige des maisons 
aotúellement régnantcs. Eu 1697, le chef de la ligne de 
Sondershauseu fut élevé au rang de prince de FEmpire; 
celuide Rudolstadt, en 1710. Les deux princes ont, daus 
la Confédération germanique, la 15® place avec Olden- 
bourg et Anhalt; ils disposent de 2 voix dans Ia diète gé - 
nérale. E. S. 

scinvARznouiiG, brg de Ia principautó de Schwarz- 
bourg-Rudolstadt, ii 9 kil. S.-E. do Koenigsoe; 500 hab. 
Borceau dc la famille souvcraine de Schwarzbourg. 

SCHWARZENBERG (Charles-Philippc, prince dc),né 
àVicnne en 1771, ra. en 1819, entra de bonne heure au 
service, ct parcourut rapidement tous les grades de Far- 
mée. Après avoir fait deux campagnes contre les 'Fures, 
il fut employé dans les guerrcs que souleva la Révolution 
irançaisc. Géniral-major en 1796, lieutenant-feldrmaré- 
chal en 1799, il se distingua ir Hohenlinden en 1801. L'an- 
née suivante, après la mort du tzar Paul I", on le chargea 
d'allcr à St-Pítersbourg féliciter Alexandre I", et rétablir 
les relations amicalcs entre la Russic ct FAutriche. En 
1805, placé sous les ordres de Mack, il réussit il se sous- 
ti'aire ii la catastrophe d'UIin avec une partie do la cava- 
lerie autrichienne, ct assista à la bataille d'Austerlitz, 
livréo, dit-on , contre son avis. Ambnssadeur à Sl-Pétors- 
bourg en 1809, il quitta presque aussitòt co poste pour 
reprendre un commandement militaire, prit part íi la ba- 
taillo de Wagram, fut nounné géuéral de cavalerie, et 
npres la paix, ambassadeur à Paris, oü il negocia le ma- 
nage de Napoléon 1" avec Marie-Louise. Dans une fôte 
qu li donna pour celébrer cetto alliance, le feu prit à son 
hôtcl, et sa belle-scenr pèrit dans les llarames, victime de 
son dévouement maternel. En 1812, Sohwarzenborg com- 
mauda le corps auxiliaire que FAutriche 3'était engagée à 

fournir á la France pour la campagne de Russie, et rcçut 
le bàton de feld-maréchal. Après la defection de 
triche, 1813, il commanda en chefies armées alliées contre i ~ r?    x   Vonnlpnn Ter. (lailS 
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alliés. De retour à Vienne, il fut nommé président du co 

Ia France, ménagea d'abord Napoléon Icr, dans 
qu'il transigerait sous sa médiation, puis marcha s _ 
ris, oü il entra par suite dc Ia capitulation signe 
Marmont. En 1815, il commanda encore une Parlll: 

alhés. va retour a Vienne, u tut nomme puoiu.,..- j 
seil aulique de guerre. Dans toute sa vie roihtmre, y 
incontestablement montré au-déssous de la réputatio q 
lui faisait en Allemagne. V. le Supplémenl. wúri- 

château de Bavière, entre SCHWARZENBERG , — —  , 
bourg et Anspach. Berceau de la famille de son no • ^ 

schwarzenbebo, v. du royaunre de Saxe, a ' e3, 
S.-E. de Zwickau; 2,961 hab. Mines de fer et mi. 
Fabr. de dentelles. , ,, njl. 

SCHWARZENFEL, vge.de la Hesse-Cassel, a u ie 
E.-S.-E. de Schlutern; 700 hab. Importante fonde 
cobalt. 

SCHWARZWALD. V. Forêt NOIRE. . „g júl. 
SCHWAZ, v. des Etats autrichiens (Tyrol), d 

E.-N.-E. dFnsprück, sur Ia rive dr. de FInu; O; 
Couvent de Franeiscains; maison de correction; 
de tabac. Fabr. d'ouvrages eu fil de cuivre, lainag 
neterie. Ruines du château de Freundsberg. Cctte v 
inceudiée par les Bavarois en 1809. 
mines de cuivre et d'argent. 

SCHWECHAT. V. Schwaechat. 
SCHWEDIAUR, médecin. V. Swe'diauk. 

Aux environSi 

saí 
SCHWEDT, v. des Etats prussieus (Braiulebou^l^j. 

FOder, à 91 kil. de Berlin, 20 N.-E. d'Anger® ie 
6,800 hab., dont beaucoup d'origme française. 
tabac, amidon , eau-de-vie. Château royal, anc. rljggo, 
des margraves de Brandebourg-Schwedt, bâti en ,aiSir, 
A 2 kil. de là se trouve le château royal de '''J 
bâti en 1778. iCilési6!' 

SCHWEIDNITZ, v. forte des Etats prussieus P' g. 
ch.-l. de cercle, à 57 kil. S.-O. de Breslau, sur t 
de Ia Weistritz; 13,173 hab. Tribunaux, gy^d^Jeteri®' 
de draps, toiles, amidou, tabac, gauts, rubans, boi 
bière renommée. Marehé important pour les laincs- fi,, 
dc-villo contieut des archives et des armes curi s0Uti!it 
■Jadis oh.-l. d'un duehé souverain, cette v1', g2;(3r'' 
contre le graud Frédéric un siége fameux, 
beauval dirigeait la défenso. Une partie des fo! 

fut détruite par les Français eu 1807. . r Stra5) 
SCHWEIGH.EUSER (Jean), philologue, "^330, fn' 

bourg en 1742, d'un pasteur protestant, m- ®Q surfí: 
d'abord destine au ministère, étudia la théoIogiÇ ^ JVj3 

les langues hébraique, syriaque et arabe, v 1 jgjta 1'-^ 
compléter ses connaissances sous De Guignes, ^ pro- 
lemagne, FAngleterrc ct la Hollande, fut IlOi770, P)11' 
fesseur-adjoint de pliilosophie à Strasbourg cn ^ ^ Cfca- 
professeur de langues greeque et orientales. jjévo'^ 
tion de FEeole ceutrale du Bas-Rhin pemb111'. )e, L01 

tiou, il fut chargé du cours de littérature !inC'«rofes36?, 
de Forganisation de FUniversité, on le nonuna '.e^res 
de littérature greeque et doycn à la Faculté de» 
Strasbourg. II a laissé des éditions très-estnn - ' 
1782-85, 3 vol. in-80 ; du Lexique de Suidas, ^0" 
lybe, 1789-95, 9 vol. in-S»; des EpicleteaPh'l0''Á7 
nienla, 1799, 5 vol. in-S»; VAlhénée, IfO1''» 'jgoS-f ' 
in-B"; dc Cébcs, 1806; des Lellres de beneq í'-" 
menla, 1799, 

le Cébcs, 1806; des Lellres ae gc- 
« vu.. 111-8°; (VHéroiote, 1816, 12 vol. in-80. , 
Hcrodoleum, 1824, 2 vol. in-S». Selnveigliscu»1- 
respondant de FInstitut. 

sciiweigHiEUSER (Jcan-Gcoffroy),    .. 613 

né en Í77(>, m. en 1844, suppléa souvent S°DJpftssf"' Je 
ohairo de 1810 i 1824, lui succéda c°m^eJe 
littérature greeque, rédigea le texte du ,bélí, pq- 
Visconti, et, eu collaboratiou avec . .,ex(;cll0^ 
quites d'Alsace, in-fol. On lui doit aussi vl' aur^ 
tices archéologiques. , , „ ç,,,corin"'.T'N.-0, 

SCHWEINFURT, Detona, Frojrcíum «"«"i kll. ^ ie 
dc Bavière (Basse-Eranconie), sur le • ' 'inasCi ':Cipor3' 
de Wurzbourg; 7,000 hab. Tribunaux; « de 
coramercc. Comm. de vius ct de tabac. ■ ^.jje imp1- 
sucro, savon, toiles , tapissene. 
cédée â la Bavière en 1802. 

— Jadis 1 
giif dée à la liaviere en io"-- „ . c . , 51" 

SCHWEIZ , nom allcraand de , vVestpb»^ hab 
SCHWELM, v. des Etote prussiens ^ 4 00^^ 

nno riv. de même nom, â 17 kd. S.-O- je h 1 Gymnase.Source fcrrugineuse etb® -• x eü ^ ? 
siamoises, rubans, quincaillene. «petaire, né

an' l$6*' 
SCHWENCKFELD (Gaspar de), ^ en 

on Silésie, dhiue famille noble et anc.en 
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Chan s<: bro -"n Sn!tziadopta les opinions de Luther, puis ! 
Biatin,111 i-a^ec ^u' cn voidant pousserplus loin la réfor- rAl. ' reIlgieuse. Chassé de la Silésie, 1527, il par.courut 
il niait0^"6' ? se coastitua le chcf d'une nouvelle secte : 
qUe I116 l'Ecriture sainte eíit été inspirée, prétendait 
coada.'0" commun'qae à chaque homme en particulier, 
dês In,111-1.014 'es disputes des hommes, qui doivent attendre 
latin i? 3 ^ seul i e^c- '1 publia en allemand et en 
1u'Us f 0aUC0UP d'opuscules, aujourd'hui très-rares parce 
Síq(u 

ur~n? 'íáfendus et supprimés. Les principaux sont: De 
iijuilif. ? "0> et cognilione Chfisti, 1546; de Dissentione et 
dt CQn/j10/?6 ajbatonum Lutherance et Zvinglianoe in articulo 
ehrietia . .'n, > 1554, in-S" ; Questiones aliquol de Ecclesiã 
"ora,,, na' J.-Jan a pnblié: NovíssimaSchwenckfeldia- 

SClI^f"5"'0' Wittemberg, 1726, in-40. 
(Schw^NNINGEN, brg dn royaume de Wurtemberg 
^ttPCea , a^),i à' 8 kil. N.-E. de Tuttlingen, prês des 
March,; Neekar; 4,000 hab. Fabr. d'horloges en bois. fbx gralns. Près de lá, importante saline de 

SCR« '• 
de . ERIN, Squirsina en latin, capitale du gr.-duché 
kil, g "babourg-Schwérin, sur le lae de Schwérin, à 63 
dtte a'." ^ Lubeck; 24,000 hab. Résidence du grand- 
tifié, Cq 18 1837. Cathédrale du xiie siècle; château for- 
•ict '.pi par Wallcnstein; galerie de tableaux, cabi- 
écotc v]!j0Íre naturelle, collection d'antiquités slaves, 
Pabr. j ^'''naire, monnaie, arsenal, maison d'aliénés. tl|^p . ^ dfííTic» A ^ríf» ♦oVttr»» V» vo cciiviac /1TO_ •eries. ^raps, toiles, eau-de-vie, tabae; brasseries, dis- 

Sohwérin fut pris par les Prussiens en 1759, 
Sojju?; l'ar les Français en 1806. 

^at a ElíI!í (Principauté de), actuellement arrondisse- 4atref()|
U grand-duché do Mecklembourg-Schwérin, était 

aPtès |a
S u.n des trois évéchés fondés par Henri le Lion; aa duc'<f;a? Westphalie, il fut sécularisé, et abandonné 

jbfeiiriç ® Wecklembourg, en dédommagement de la sei- v^ch,; ^ 'smar, cédée h Ia Suède. L'ano. capitale de 
h Scaw 1 Butzow- E- S. (Lae de), sinus de Ia Stor dans le Mecklem- 

kiftgj,('!'
ffdrin; 6,105 hect.; 21 kil. sur 5. Le canal de 

i ScRw,í 1 Ía|lis navigable, Tunit au golfe de Wismar. 
^itnt I!f> v. des Etats prussiens (Posen), à,28 kil. O. 

,8cnav;
Uni, surla Wartha; 5,700 hab, 

1! 6H lgo?1N (Christophe, comte de), général prussien, 
yeitiièr ^ans Ia Poméranie suédoise, m. en 1757, fit ses 
A ses J'3 armes dans un régiment de Hollande, dont un >s,le^es était colonel, peudaut la campagne de 1704 
l'ee tju , ays-Bas contre la France, passa en 1706 au ser- 
eis , do Pc Mccklembourg, puis du roi de Prusse en 
la .ai ile'?' "aafaaant-général en 1731, commandant- 
c ^aloir» '"fanterie en 1739, cut la plus grande part à 

Mohvitz sur les Autrichiens cn 1741, fut 
uj, verneur de Neiss et de Brieg en Silésie, com- 

Va ' et a?0^3 'l armée dans la campagne de Bohême cn 
SCylaSbe. t <^e 'a gnerre de Sept-Ans, fut tué de- 

pbSWIECIE, v. des Etats prussiens (Prusse), 
teif *>• de K v,6' ^ 56 kil. S.-O. de Marienwerder, sur la 
tsilCs Manias /1St'u^e' 8,000 hab. Château. Fabr. de draps, 

o® d'alts.j C8i cuirs. Comm. de laine et de grains. Bel 

v. du gr.-duché de Bade (Bas-Rhin), 
SnV avec v!" <íe Manheim; 2,700 hab. Château grand- 

^al. N í; v- des Etats prussiens (Brandebourg), à 
^de drapg," aui sur la Schwemme; 4,800 hab. 

ei?, !,^ean"^aptl3te), savant mécanicion, né 
'Sn Ibas au In' en 1856 > fut Prof'esseur deiaa- s'e8t étain. 86 de Fchelestadt, puis dirigea un 
lOp.Mdu eéli|1SSenient industriei dans sa ville natale. II 
^90de i;l ,,rp, Par la restauration de Thorloge astro- 

Sfún1 remiflo ath®drale do Strasbourg, arrétée depuis 
L «^?av®ment en 1842. 

S^Cr,"0®, à 105 Í-iV rTZ' v' 'le Suisse> ch-"1- du cant- V4í). Berne, au pied des monts 
Lha,)- llésid'l'Par d5035' lat. N., et 11» 51'long. E.; 

5?se í eL Sui«oA i0 . autorités cantonales, et du nonce 
^O^hèqu®^1! "35. Archives, arsenal, gym- 

3ouve 
•toniu 

^S40?néc a^e Suti3--8' 0'1- co"3erv? > Sdtwyto la 

4e 

ag0s 
sí,lre don"íau 80 oerb 

lat. de co- 
Comm. de 

í,r0tfta»p6 lai'ie, ;n
C
t
0reni do Dominicaines. Fila 

Sii|\r «t 4'eau . anades, laines, soierios. C, 
' itwdonaée anx%T,ae3- 0" C0"^B ^ Sc . 

•'on^f.^anton doilSSes 1>;U'le P1?0 Julc3 •I[- ls! ch ía3e' etl-uní"? 22 eantons de la Confé- Sc/ikj,/.. 3 cautous forestiers ou VValds- 
' 0ntre eea* de SMlall et de Zurich 
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au K., do Zug et de Lúcerne à 1'0., d'Uri au S., et do 
Glaris i TE.; 903 kil. car. environ; 50 kil. sur 30; 45,039 
hab., catholiques et parlant allemand. 11 confine au N. au 
lac de Zurich, á 40. au lac de Zug, et au S. au lac des 
Quatre-Cantons. Sol montueux, arrosé par la Linth, la 
Wuotta, la Sihl, TAa, la Wseggithal; fertile en fruits; riches 
pâturages. Elève de beaubétail.— Ce canton, quladonné 
son nom à Ia Suisse, fut un des trois qui se confédérèrent 
à Briinnen en 1315. Le gouvernement est démocratique ; 
la souveraineté est exercée par une assemblée générale, 
qui se réunit tous les deux ans à Rothenthurm. Un grand- 
conseil, de 108 membres élus pour 6 ans, s'assemble 2 fois 
Pau, et nomme les députés à Ia diète fédérale. Un conseil 
cantonal de 36 membres, se réunissant 4 fois l'an, exerce 
le pouvoir exécutif et administratif. Le canton releve de 
révêché de Coire. II est le 5e par ordre d'admission dans 
Ia Confédération, le 13o par son étendue, le 17® par sa 
popnlation. B 

SCHYITES. V. Cuvites. 
SCIACCA, anc. TUannw Selinunlince, v. de Sicile, port 

sur la côte S., à 64 kil. N.-O. de Girgenti; 14,614 hab. 
Aux environs, sources thermales renommées dès Tauti- 
quité. Comm. de grains, huile, soufre, etc. Fabr. de po- 
terie. Patrie dk-Vgatlioclc, tyran de Syracuse. 

SCIARRA (Marc), chef de brigands au xvie siècle, or- 
ganisa unebande qui devastalongtemps les Etats de PÉglise 
et les frontiéres de Toscane et de Naples, ne put êire 
dompté par Sixte-Quint, mais fut poursuivi si vivement 
par Clément VIII, 1592, qn'il s'èngagea au service de 
Venise avec 500 des siens, et alia combattre les Uscoques 
en Dalmatie. Le pape demandant 1'extradition de tous les 
bándits, le sénat vénitien fit assassinei' Sciarra, et envoya 
les autres à Candie, alors ravagée par la peste, et oú ils 
périrent. 

SCIARRA COLOXNA. V. COI.ONNA. 
SCIATHOS, auj. Skialho ou Scietla, ile stérile et rocail- 

leuse de la mer Egée, au N. de 1'Eubée, avait autrefois 
une ville du même nom. EUe fut habitée primitivement pai 
des Thraces-Pélasges, et ses caux furent, pendant les 
guerres Médiques, le théâtre de plusicurs rencontres na- 
vales. EUe tomba ensuite sous la dépendance d'Athènes, 
qui lui imposa un tribut annuel de 200 drachmes. Soumise 
plus tard aux róis de Macédoine, elle vit sa ville détruite, 
en 200, par le dernier Philippe, qui ne voulait pas qu'elle 
servit de poiut de relâche à la Hotte d'Attale et des Rho- 
diens, alliés de Rome. Elle devint plus tard, dans la guerre 
de Mithridate, un repaire de pirates. Antoine la rendit à 
Athènes. C. P. 

SOICLI,anc. Casmcna, v. de Sicile (prov, de Noto), sur la 
Seicli, à 13 kil. S.-S.-O. de Módica; 10,678 hab. Ruines. 
Fabr. de draps, cuirs, poterie, etc. La cathédrale possède 
le tombeau de S' Guillaume. 

SC1GLIANO, v. du royaume dltalie, dans la provincé 
et à 22 kil. S. de Cosenza; 4,319 hab. Commerce de rins, 
grains, soie. 

SCIGLIO ou SCILLA, anc. Scyllaium, v. du royaume 
ddtalie (Provincé de Reggio), près du rocber de Scylla, 
à 26 kil. N.-N.-E. de Reggio; 7,429 hab. Pèche et eomm. 
actifs. Vins renommés. , 

SCILLA (Angustio), peintre, nó à Messine en 1639, m. 
eu 1700, fut élève d'André Sacclii à Rome, et ouvrit dans 
sa patrie une école qui fut très-frequentée. Son elief— 
d'fleuvre est Si llilarion mouranl, dans 1'église S^-Ursule à 
Messine. li peignit aussi des tableaux d auimaux, s occupa 
d histoiro uaturelle, et publia, en 1670, sur les corps ma- 
rins pétrifiés, uu petit ouvrage reinarquable, qui a éte 
traduit cn latin sous ee titre : de Corporibus marinis que 
deíossa reperiunlur, Rome, 1747, in-40. 

SCILLÍTANA COLONIA ou SC1LLIÜM. V. Csarin, 
SCILLONTE, Scillus, v. de Pane. Elide, dans la Pn- 

phylie, prós da Pise. Xénophon y écrivit une partie de ses 
ouvrages. 

SCILLY (lies). V. Soblinodes. 
SCIO. V. Chio. 
SCIOMANC1E (du grec sido, les ombres, ctmanleia, divi- 

nation), dlviiiation consistant à évoquer les âmes des 
morts pour en apprendre ravenir. 

SCIONE, anc. v. de la Chalcidique, dans la presqu'ile 
de Pallène, sur la mer Egée. Fondée par des Grecs sujets 
de Protésilas, elle tomba sous la domination d'Athènes, 
redevint libre pendant la guerre du Péloponèse, obéít 
plus tard à Olynthe, et enfin fut comprise dans la 
Macédoine. 

SCIOPPIUS (Gaspard Schopp, en latin), savant pbi 
lologue, né à Neumarkt (Palatínat) en 1576, m. en 1649, 
futun de ces esprits jaloux, inquiets et hargneux, dont la 
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oondition est d'ètre en guerre avec le monde entier. 
La plupart de ses écrits ne sont que des libelles. Les pro- 
testants, dont il avait abjuré Ia religion, et les Jésuites, 
qu'il détesta après les avoir vantés, sont également en 
butte á sa mauvaise humeur et à ses violences. Ses que- 
relles avee ses contemporains, prinoipalement avee Joseph 
Scaliger, sont fameuses; 11 ne ménagea pas non plus les 
anciens, et accusa Cicéron d'incongruités et de barba- 
rismes. Henri IV et Jacques Ier d'Angletevre ne furent 
pas à Tabri de ses injures. Après avoir voyagé en Italie, 
en Espagne et en Ailemagne, il se fixa à Kome. Flatteur 
impudent des papes, des oardinaux et de Tempereur, il 
fut comblé des faveurs de la cour de Rome, et créé con- 
seiller aulique et comte palatin ; il n'en resta pas moins 
1'objet de la haine et du mépris universel. 11 so retira à 
Fadoue, oü il mourut. Scioppius possédait admirablement 
la langue latine; c'est à cette langue que se rapportent 
toutes celles de ses produetions variées qui ont survécu. 
Ses écrits principaux sont: Verisimilium Ub.-IV,<n quibus 
multa vetenm scriptorum loca emendanturNuremberg, 
1595, in-80; Suspectarum leclionum libri V,... ibid., 1597 ; 
de Arte criíica,... ibid., 1597, in-B0; Elemenla phüosophice 
stolcce moralis, Mayenee, 1606, in-8°; Paradoza lilteraria, 
Milan, 1628, in-80; Grammalica philosophica, sive institutio- 
nes grammalica; latince, ibid., 1628, in-80, ouvrage eneore 
très-estimablo; de Síylo hislorico, 1658, in-18; de Suá ai 
catholicos migralione, Padoue, 1600, in-80; Scaliger hypobo- 
limceus, Mayenee, 1607, in-40, violente satire contre Sca- 
liger. On lui doit en outre une édition fort améliorée de la 
Minene de Sanctius, des Notes sur Phèdre et Apulée, des 
éditions de Farron, Symmaque, etc. C. N. 

SCIORT1NO, v. de Sicile, à24 kil. N.-O. de Syracusé, 
sur une montagne; 6,000 hab. 

SCIOTO, riv. des États-Unis fOhio), coule au S.-E., 
reçoit le PaintTÇreek, la Deer, arrose laelaware, Co - 
lumbus, Piketon, et sé jette dans FOhio; cours de 360 kil. 

SCIPÍON, nom dbine faraille illustre de lane. Rome, fai- 
sant partie de la gens Cornélia. Ce nom, qui signifie hàton, 
lui fut donné, selou Wacrobe, parce que son chef avait 
servi de bâton de vieillesse à son pére aveugle. 

scmoN(Publius-Cornélius), maitre de la cavalerie pen- 
dant la dictature de Camille, Pau 358 de Rome, 395 av. 
J.-C., fut ensuite tribun consulaire. 

SCIPIOH (Lucius-Cornélius), surnommé Barbalus, cônsul 
1'an 455 de Kome, 298 av. J.-C. Son tombeau, trouvé en 
1780, et conserve au musée Pio-Clémentin à Rome, est le 
plus ancien monument sépulcral dont on ait la date ap- 
proximative, et offre Pinscription la plus ancienne qui 
existe en langue latine. Elle portequ'il prit plusieurs 
places dans le Samnium et conquit la Lucanie. B. 

scipion (Lucius-Cornélius), fils du précédent, cônsul 
Pan 494 de Rome, 259 av. J.-C., conquit sur les Cartha- 
ginois la Corse et la Sardaigne, obtint le triomphe, et fut 
élevé à la censure en 258. Ses vertus sont attestées par 
une inscription antique, trouvée avec le tombeau de son 
père. B. 

scipion (Cn.-Cornélius), surnommé Asina, cônsul Pan 
493 de Rome, 260 av. J.-C., fut pris avec 17 vaisseaux 
près des iles Lipari par la flotte carthaginoise au commeu- 
cement de la lro guerre punique. Duilius répara cet échec 
par la victoire de Myles j lui-même, encore cônsul Pan 499 
de Rome, 254 av. J.-C., prit Panorme et 200 vaisseaux 
ennemis. B. 

scipion (Publius Cornélius), fils du précédent, cônsul 
Pan 535 de Rome, 218 av. J.-C., quand commençait la 
2o guerre punique, partit pour PEspagne avec mission 
de combattre Annibal, qui était déjà enGaule, et avec 
lequel il n'eut qu'une rencontre de cavalerie sur les bords 
du Rhône. Chargeant son frère Cnéus de condllire une 
partie des troupes en Espagne, il regagna Pltalie, fut 
vaincu et blessé au combat du Tósin. A peine guéri, il re- 
joignit Cnéus, 217, et soumit le N. de PEspagne jusqu'à 
PEbre, après avoir battu Hannon. L'année suivante, il 
défit Asdrubal sur mer, gagna cncore, en 215, deux vic- 
toires qui refoulèrent les Carthaginois dans le S., triom- 
Pha, en 214, dans quatro rencontres, d'Asdrubal et de 
i -m"' Ilrit Castulon et Sagonte, et s'allia à Syphax, roi des Numides. Mais, en 212, s'étant séparé de son frère, il 

attaqué i la fois par Masinissa, autre chef numide, 
par Asdrubal et Magon, et périt les armes à la main. II 
fut le père de VAfricam et de VAsiatique. B. 

scipion (Cnéus-Cornéliusl, surnonimé Calvus frère du 
précédent, fut cônsul Pan 531 de Rome, 222 av. J.-C., 
et seconda dignemeut son collégue Marcellus dans la 
guerre contre les Gaulois cisalpins. Envoyé en Espagne, 
en 218, avec le titre de proeonsul, il empècha par ses 
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succès Asdrubal d'aller rejoindre Annibal en 1 Filie, ^ 
fut associe aux victoires de son frère sur les Carthagin 
( V. Vart. précédent], En 212, il perdit une batadle e ^ 
vie près d'Anitorgis, un mois après la mort de son frei • ■ 

scipion (Publius-Cornélius), dit le pretnier C/\T»n<iIíiiC! nt nxauoit Hll TITfipí^ílfint . TlG 1 de Publius-Cornélius et neveu du précédent 
de Rome, 235 av. J.-C., m. en 183, u'avait que 
lorsqu'au combat du Tésin il sauva la vie^ íi son P 
grièvement blessé. En 214, on lui accorda Pédilite, 
trairement à Pusage établi de n'accorder aucune m. o ^ 
trature qu'après 10 campagnes. En 211, il s'ünrit 
réparer les malheurs de sa patrie et de sa famille en .jj 
pagne, fut nommé préteur dans cette province, bien 9^ 
n'eftt que 24 ans, s'empara de Pimportante place de ' 
thagène en 210, et tira de ce succès autant d'avantag 
d'honneur, par la générositó avec laquelle il reny0^|nois 
prisonniers, les enfants donnés en otage aux Carthag ^ 
par les plus illustres familles espagnoles, et la jont, 
Ccltibérien Allutins, jeune filie d'une rare beauté, et 1 

suivant les lois de la guerre chez les anciens, il a"1ja' j.js 
faire son esclave. En 209, il remporta sur Asdruhm A ^ 
de Bsetula, une victoire qui couta 54,000 hommes f 
ennemi, le laissa cependant échapper et partir P ^ 
Pltalie, mais, par de nouvelles victoires sur Han 1 3nt 
Magon, acheva la soumission de PEspagne, 206.SoOd,j se 
déjà à porter la guerre sous les murs de Carthagei ^ 
rendit seerètement en Afrique, et se fit un allié de 
roi des Numides. De retour en Espagne, il eut à rep 
une séditiou de ses troupes, et un soulèvement d 
cliefs celtibériens, Mandonius et Indibilis. II conlPt!i '.elle, 
bientôt un allié de plus, Massinissa, et une ville no ^ 
Gadès, 205.11 revint en Italie, obtint le consulat' et) 
de Rome, 205 av. J.-C., avec la province de í"c' itioo 
bien que Fabius Maximus efit fait repousser sa pmP 
de transporter les hoslilités en Afrique, fit tous les P teUr 
ratifs de Pexpédition. II so débarrassa de Caton, jcs 
trop exaet, trouva dans la confiance des Sicilien3^ 
Italiens les ressources que lui refusait le ^na,ivctione' 
débarquer à Clypéa. Bien que Syphax eílt fait detc ^njes- 
dépouillé Massinissa, il défit Asdrubal dans les O ^(3ssi-' 
Plaines, 203, puis Annibal à Zama, 202, rétabh ^ à 
nissa, et imposa aux Carthaginois le traité 9111. eiit 1® 
Ia 2° guerre punique, 201. Ces exploits lui v. n116 

surnom iVAfricain. Sa hauteur lui fit perdre Piell
ell lüih 

partie de son crédit: bien qu'honoré de la censure j ,C., 
et d'un nouveau consulat Pan 559 de Rome, 194 ^Fjitco1 

11 ne put se faire écouter de ses concitoyens 'orsjl 9'itn' 
conseilla, au nom de la dignité romaine, de ne P.jjr 1» 
miscer dans les factions de Carthage, et de rcs^g lien- 

vieillesse d'Annibali En 190, il accompagna 
tenant son frère Lucius dans la guerre contre AI .guc. £ 
et contribua par ses conseils au succès de la ca®P'e ri?', 

père 

le' son retour, il trouva un adversaire dans Caton ■ re5 
Romain regardait les Scipions comrae les nic ^ 
plus dangereux de Paristocratie militaire, fi01 pah^q 
alors au-dessus des lois, et leur reprochait aua cqoe9' 
dou des coutumes romaines pour les moeurs S .^é c" ^ 
les fit accuser par les tribuns Pétilius de s'ètre • 
rompre par Antiochus, 187. Scipion PAfricam s 
de vanter devant le peuple ses propres exp con)',"^! 
cause fut ajournée; cité de nouveau devant orat"!' 0 
il éluda encore Paccusation par un mouvcinen vai"- 
" Romains, s'écria-t-il, c'est à pareil jour qu J jce3 a 

Annibal à Zama; allons au Capitole en r®" .té nf''' > 
dieux; " la foule le suivit. Telle était sa fiel 

porta dans une autre 
dieux; " la foule le suivit. Telle était 3a. pro"'" 

dans une autre assemblée les f®® ontrer. j ^e3 
disait-il, son innocence, et refusa de les u? . ^e3 ue ,„3 .   x_.:   ..itonnes rcif-' . nn"1.. 
ennemis, il quitta Rome. II passa ses 
rait que, pour se soustraire aux attaques rcl Ares "''"j Je 

"" . se confie des 
ís, la®' 

pucio   - lip'00 . 
on, que Pon gravàt ces mots sur son tombea ^ aj,iè 

, i. i."— co11^ *P i 
dans une villa à Liternum, en Campanie, cul'1 jjt- 
ses disgràces par les travaux champetres, í0Uiu i te 
lettres, et la société du poete Ennius. 

patrie, tu i n'as pas même mes cendres. " frèr,etjile 
scipion (Lucius-Cornélius), dit ' • /..ivoir r" — tdg, apres 

'services 1 

, w . •  1 ••rva 
Afrique, oü il était encore sous 

aeinori aVO" pt 
du précédent, le suivit en Espagne, ap ejcile cci- 
curule, et y prit Oringis. Ses sery'e, gra" c0Íl. 
Afrique, oü il était encore sous les o rQ., c ^-rna01 

pion, luivalurent lapréture en 194a • T jta le ,.;e s"' 
sulat Pan563 de Rome, 190 av. J.-C. R»® 
d'Asialique par la victoire qu il remp je s'étr 

Antiochus leGrand. Accuséavcc 801 •. y un® ' et o" 
corrompre par co princc, il fn'®<'I1 , envir®?.!' gen1' 
de 4 millions de sesterces («00,000 fr^^ Tib- 
allait le conduiro en prison» fors(lu i'0n co®0111 

pronius Gracchus s'opposa à ce q 
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Wnt vp S1iT vainqueur d'Antiochus ; mais ses biens (lueiie 'íír11.5' e' ne suffirent pas à payer Tamende à la- 
désin*' con<íaniné. Cicérou a vanté réloquence et 
SCimI eêÍemc?[t de Scipion VAsiatiquc. B. 

^alvus ^ ' ^'us~Coraélius), dit JVasícd, fils de Scipion J,.q etoousm des deux próeédcnts, né vers 229 av. 
ííültf,'11^ ' iirordamó à 27 ans, en vertu' d'un sénatus-con- 
s'on de . '10mmc de bien de la líépublique, à Vocca- 
'aele de ^ryiv^e de la statue de Cjbèle, qui, d'apvés To- 
?ualifié p P'lesi devait êtve reçue par un homme ainsi 
'"tonven n^' Pour s'^ti'e permis une plaisanterie tcPouss' T'0 envei's un habitant de la campagne, il fut Triumvir d'une colonie envoyée d Ye- 
üt, Vapj.r ' ^dile curule en 195, préteur en 193, il par- 
Pagne ?c.suivante, en qualité de propréteur, pour TEs- 
"taiaíj,. Uri^ ^ rpntrer 50 villes sous Tobeissance des 
teiI1Poitá .onsid l'an de Ro Ronae, 191 av. J.-C., il faipinc "7 lltl(2 vietoire décisive sur les Boiens de la Cx- 
fit sailj 

ors du procès de Scipion TAsiatique, il le défen- 
^lailée succ^s- Rn 183, il conduisit une colonie latine à Patroj, à ^n' ^£ms sa 1 devint prince du sénat et 

Bcipj e Espagne citéricure. B. 
de?NASICA (Publius-Cornélius), dit Corculum, à ijárita a Ponte de son cceur, ótait fils du précédent, et 

accom s<iSvertus et de ses talents. Très-jeune encore, 
Pagna Paul-Emile dans la guerre contre Persée, 

59Í j' se distingua à la bataille de Pydna. Cônsul sa ing . de Rome, 162 av. J.-C., il s'empressa d'abdiquer 
|)Ces jirj, aturei 'l cause d'irrcgularités dans les aus- 

1116 Un ',0Ur son clection. Censeur en 159, il placa à s,0a 2e „ e c'epsydrc marquant toutes les heures. Pendant 
deillPara0HSU'!)t'' en " üt la guerre aux Dalmates, et 
i í18 le s?6 ^cíodnium, leur capitale. Quand on discuta ?W nat sur le sort de Carthage, il s'opposa à Ia 
|lvale ehvC^e .vil,e > pensant que Texistence d'une telle 
rirs 'gerait les Romains à conserver Ia rigidité de 
d^scuí?1163 ma>urs- ü commença la guerre contre 5 ^c'Pion' nil' .ac'lev^e Par Métellus.Nasica était gendre 
ddSrAfricain- B. 
liu^céd Sasioa (Publius-Cornélius), dit Scrapion, fils 
r 'es a ■en'' 9uesteur en 148, et reçut en cctte qua- J"! aux1]?03 et 'e3 niunitiong que les Carthaginois livrè- 
•ílUe. r, v0,nains dans Pespoir d'éviter la 3e guex-re pu- 
^aux0nsul l'an 615 de Roxne, 138 av. J.-C., il tint 
sa 'tait .^'"roures populaircs avee une rare fermeté, et 
1 • sou, 0-n ascendant, qu'il fut nommé souverain pontife 
1> 8Gra 'on" se monl1'a 1'adversaire du tribun Ti- 
i) Coasm (!

cc',Usi son cousin; après avoir sommé vainement 
"e6^'t i,0!6vola de tecourir à la force contre ce tribun, 
so-1 'a lntta t^e de3 partisans de Paristocratie, et enga- ,i' '8trair(i 

e dan3 laquellc périt Tibérius, 133. Pour le 
tov aPaiU resserit'uient du peuple, le sénat le chargea ^ lautn6 ^3er les troubles excites par Aristonic dans le 
laj '.131. ergame. Nasioa mourut de chagrin à Per- 
''llil"1'"6 de~ xSo.n Pclif-l"1'3 fut adopté par un membre de 

o Scini 3 Métellus, et est conuu sons le nora de Mé- W^elluS. B. 
lílõi "«sttw L1iín (Publius-Coxraélius), dit le secondJfri- 
daln^-J-c í:ur de Carthage, fils de Paul-Emile, né cn 
aiB .' Shivit so ln'.eri l-®! fut adopté par un fils du 1" Afri- 
t J lhe snrCf l^ro contre Persée à 17 ans, reçut à Rome, 
f»ri, i.,,1 l^abius, les sévères leçonsde Polybe, .Íajií, T?nverF — ■ 1 •••■' 

Hrn uit-q   —   — 
Vç^ginois'-,,1,1 P'a'sir des dieux à voir livrer entre les 
Sjtidi tués. 'csRruraiJos une bataille oü 50,000 honnncs 
, "Uie^^P^Iaà m®d'ation, invoquée par Carthage, ne 

i Wn av;,'t rósiT'1',0" l^cntôt sa légion passa cn Afrique; J-W i son 110 " " de détruire Carthage. Quoiquc simple 
tn^rn^ide i)|,„c designait contre Ia rivalo de Rome. Le 
f s. a<!,ltre ses br v'"t 30 cendre à lui. Masinissa i.^ton yPund n v; ™si ct le chargea du partage de ses 
i^c ÍRuiêrn,. i„ , solliciter 1'édilité à Rome, en 151, . Jtc i' ,,f 1 av | p'anta-Cônsul avant 1'ílge, l'an 606 de 

l,Us ' 

M d «1 Vv ' t '"-lis o"A* 
?Gtrer inoA, i1í>ílra <^u Port, mit six jours et six 

tr 'tto! dont i-, r,, citadclle, reçut la soumission 
trjíjígnr ,?'6 d-Escul.,^ et 990 transfuges mirent le 
à i,0 qn'.\ ns Ia villr. í> ieUv as''ei ct laissa 1'incendie se 
1% avenif Ca sPectacle il nri?, ' *!ui .tStait 4 ses c6tt5s' ra" 

i la vm Ronie ononÇa tnstemcnt, en songeant Vl110 Bacr?e 'dJUoufemi d'Homère : « Un iour 

nam, et le peuple d ílco- 

I tor, perirout." Scipion reserva pour Rome ce qui resta 
j des richesses de Cax-thage, et rendit à Agrigente le tau- 
i reau de Phalaris. II r.eçut à Rome les honneurs d'un 
| triomphe qui dépassa tous les préoédents en magnifi- 

eeuce. Sauf un voyage à Ia cour d'Egyptq et en Asie, il 
consacra les années suivantes à Ia culture des lettres, avec 
Polybe, Térence et le philosophe Pancetius. Nommé cen- 
seur, il se montra sévère et juste. Un 2e consulat, Pan 619 
de Rome. 134 av. J.-C., le raraena en Espagne; il y i'éta- 
blit la discipline dans 1'armée romaine, bloqua Numanco, 
ayant sous ses ordres Marius et Jugurtha, fit couper les 
mains à 400 jeunes gens de Lúcia , ville voisine qui pro- 
mettait du secours aux assiégés, et affama la place, dont 
lescitoyens s'entre-tuèrcnt.Numance fut rasée, et les der- 
niers habitants vendus, excepté 50 qu'on reserva pour son 
triomphe. De retour à Rome, il y trouva la guerre civile 
commencée, et devint 1'adversaire des lois agraii-es. Ayant 
loué en public 1c meurtre de Tib. Gracchus, la foule dos 
étrangers et des affranchis murmura: « Taisez-vous, dit- 
il, faux fils de 1'Italie; je ne craindrai jamais, parce qu'ils 
sont affranchis, ceux que j'ai amenés ici chargés de chaí- 
nes. » Emilien, du reste, ne désirait pas le triomphe ex- 
clusif de Paristocratie; Cicéron le represente dans sa Re- 
publique comme partisan d'une monarchie tempérée. Caius 
Gracchus le traita de tyran, et le fit attaquer violemment 
par le tribun Fulvius; c'était lui préparer un triomphe : 
au sortir du sénat, sénateurs, citoyens, Latins et alliés, 
le suivirent cn foule. Le lendemain, ou le trouva mort 
dans son lit, 129. Sa femrae Sempronia, soeúr des Grac- 
ques, ct Caius, furent soupçonnés de Pavoir empoi- 
sonné. Métellus le Macédonique fit porter le lit funèbre 
par ses fils, et Q. Fabius Maximus, neveu d'Emilien, pro- 
nonça son oraison funèbre. A. G. 

scipion iPasiatiqce {Lucius-Comélius), cônsul Pan 
670 de Rome, 83 av. J.-C., au milieu des troubles civils, 
se vit deux fois débaucher son armée, d'abord par Sylla, 
puis par Pompce. A peiue sorti de charge, il fut mis sur , 
la première liste de proscription dressée par Sylla. 

SCIRITJDE , canton montagneux du N. de la Laconie, 
renfermait, dans le défilé qui mène de ce pays en Arcadie, 
une place forte nommce Sciros, et habitée par une colonie 
Arcadienne. Les habitants de ce canton formaient dans 
Parmée Spartiate un eorps particulier, le bataillon Scirite, 
fort de 600 hommes pendant Ia guerre du Péloponèse, et 
placé à Paile gaúche. Cétait cette tronpe que Pon mettait 
ordinairemeut au poste le plus périlleux, et qui reoevait la 
première le choc de Pennemi. C. P. 

SCIRON. V. Sctron. 
SCIROPHORION, le 12e mois de Pannée athénienne. 

Pendant ce mois, on célébrait, en Phonneur de Minerve, 
les Scirophories, fòtes oü Pon portait par la ville, sur les 
statues de la déesse, des tentes en pavillon ou dais. 

SCLAVOCHORI, ancienne Atnyclce, v. du royaume de 
Grèce (Laconie), à 9 kil. E. de Misitra. Evèché. 

SCODINGUE (Pays de), Pagus Scudensis ouScotingorum, 
petit pays de Pane. France (Franohe-Comté), oú était 
Salins (Jura). 

SCODRA, auj. Skodar ou Scuíari, anc. v. dlllyrie, chez 
les Labéates, fut d'abord la placo forte du roí Gentius, 
reçut eusuite beaucoup dc Romains, ct devint, dans les 
derniers temps de PEmpire, le ch.-l. de Ia Prévali- 
tane. „ f- 

SCOMBI, riv. de Turquie. P. Tom. 
SCOMIUS. V. Dodiínitza. 
SCONE ou SCOON, vge d'Êcosse, dans le comté et à 

3 kil. N. de Perth -, 2,422 hab. Anc. résidence des róis 
d'Ecosse, qui s'y faisaient couronner, assis.sur une piei-re, 
quhine tradition disait être celle sur laquelle Jaeob dormit 
àBéthel, et qu'on voit auj. à Pabbaye de IVestrainster. Le 
palais actuel de lord Mansfield occupe Pemplacement de 
Pane. chàteau. 

SCOPAS, célèbre sculpteur grec, né à Paros vers 460 
av. J.-C., remplit de ses ouyrages ITonie, la Béotie, 
PAttiquc et le Péloponèse. 11 alliait la vérité à la grandeür, 
avait une imagination brillante, une sensibilité profonde, 
et mérita d'étre surnommé " Partiste de la véxdté. w On 
citait parmi ses chef3-d'oeuvre un Slercure, une liacchanlt 
fere, et Ics sculptures d'une des faces du tomboau de Mau- 
sole. Quelques-uns lui attribuent le fameux groupe de 
Niobê et ses enfanls, qui est á Florence. 11 fut aussi axuhi- 
tecte, et bátit un très-beau temple de Minerve Aléa. á 
Tégée , en Arcadie. B. 

SCOPÉLISME, sortilége qnl se pratiquait enjetantdes 
pierres enchantées dans uu champ, pour Pempêeher de 
rapporter. 

SCOPELOS, ile de Grèce, dans les nporades septen- 
153 
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trionaleg, entre Sciathos au S.-O., et Halonèse auS.-E.; 
par 39° 9' lat. N. et 21o 22' loiig. E.; 77 kil. carr.; 12,000 
hab. Ch.-l., Scopelos (5,000 l)ab.),sur Ia côte E. Sol peu 
fertile, mais bien cultivé ; récolte de vin, olives et fruits. 

SCOPI, ane. v. de la Mésie supérieure; auj. Ouskoub. 
SCOPOLI (Jean-Antoine), naturaliste, né en 1723 au 

chàteau de Cavalèse (Tyrol), m. en 1787 , étudia la méde- 
cine à Ingprüclc, pratiqua cet art à Trente et á Venise, prit 
le doctorat à Vienne, fut nommé proto-physieien d'Idra 
(Carniole), étudia la mincralogie , qu'on le chargea d'en- 
seigner à Chemnitz en 1766, et occupa, dix ans après, 
les phaircs de chimie et de botanique à TUniversité de 
Pavie. On a de lui: Flora camiolica, Vienne, 1760, in-80; 
Tenlamina physico-chymico-medica , Venise, 1761, in-80; 
Enlomologia camiolica , Vienne, 1763, in-80; Annuus hislo- 
rico-medicus, Leipzig, 1769-72, 5 vol. in-80; Principia mi- 
neralogiae, Prague, 1772,^-8°; Fundamenta chymice, ihid., 
1777 ; Fundamenta botânica, Pavie, 1783; Deliciai florce 
et fauna* insubricce, ibid., 1786-88 , 3 vol. in-fol., etc. 

SCOPPA (Pabbé Antonio), né à Messine en 1762, ra. en 
1817, fut déterminé par les troubles politiques de Naples 
à passer en France en 1801. On le chargea, en 1810, avec 
Cuvier et Delambre, d'aller examiner lótat dcs écoles en 
Italie. De retour à Naples après la chute de Napoléon pr, 
il y établit dos écoles d'aprè3 la méthode de Lancaster. 
Parmi ses écrits, assez féconds en paradoxes, on remarque: 
Les mais príncipes de la versifícation, iéveloppés par un examen 
comparalif entre la langue ilalienne et la langue française, 
Paris, 1811-14, 3 vol. in-S», oú il tente de prouver que 
le français est aussi harmonieux et aussi musical que Vita- 
lien. B. 

SCORAILLES ou ESCORAILDES, vge (Cantai), arr. 
et à 8 kil. S. de Mauriae; 207 hab. II a donné son nom 4 
une famille noble de rAuvergne. Kuines d'un très-ancien 
châtean. 

SCORD1SQUES, Scordisci, peuple qu'on croit d'origine 
gauloise, et qui, après avoir formé des établissements en 
Pannonie, au S. de la Save et du Danube, et en 'Ihrace, 
se fixa sur le revers des monts au N. de la Macédoine. 
Belliqucux et féroces, défaits par Asconius en 135 av. 
J.-C., ils massacrèrent en 114 le cônsul Caton et son ar- 
mée; mais refoulés au delíl du Danube, ils cessèrent de 
figurcr dans 1'histoire. 

SCORDUS (Mont). V. Scaedüs. 
SCOKFF, riv. de France (Morbihan), nait à 5 kil. N. 

de Guéménée, coule au S.-O., passe à Pont-Scoríf, oú il 
devient navngable, et se joint au Blavet dans la rade de 
Lorient; cours de 70 kil. 

SCORPION, Scorpio, machine de guerre des ane. Ro- 
mains, sorte de grosse arbaléte, montée sur un fort b;\ti 
de charpente, et qui servait á lanoer des traits: l'arc était 
d'acier, et la corde se tendait en arrière par un treuil à 
deux poignóes qu'un seul homme faisait tourner. 

scoruion, le 8e signe du Zodiaque. Cétait, selon Ia 
Fable, le scorpion qui piqua Orion au talon. On croyait 
qu'il était funeste d'être né sous son influence. Chez les 
Komains, il était consacré au dieu Mars. 

SCOT (Jean), dit Erigine, c.-ú-d. natif d'Erin (ane. nom 
de 1'Irlande), moine du ixe siècle, fut appelé en France ú 
la cour de Charles le Chauve, pour ranimcr le goút des 
sciences dans 1'EcoIe palatine. II plut beaucoup au roi; mais 
la témérité de ses écrits lui fit encourir, de Ia part du 
pape Nicolas 1", le reproche d'hérésie; alors il dul ccsser 
d'enseignor, et l'on ne sait plus rien sur son compte. On 
a de lui: un traité de Dirind prirdeslinalione et gralia, qifil 
composa, àla demande d'Hincniar, contre Gotcscalo; une 
traduction de S' Denis VArêopagile; un traité de Divisione 
na/urro, oú il se rapproche des idécs du panthéisme et du 
néoplatonismo. V. Saint-René Talllandier, Scot T.rigène et 
la philosophie scolastigue, Paris, 1843, in-80. R—t. 

scot (Michel), écrivatn du xm" siècle, né dans le comté 
de Fife (Ecosse), séjourna en France, en Allemagne, oú 
il jouit de la faveur de 1'empereur Frédéric II, et en An- 
gletorrè, oú Edouard Ier 1'employa ú diversos raissions. II 
fut chargé, en 1290, d'al!cr chercher on Norvége une 
princesse dcstinée ú partager le trôue d'Écossc, et mourut 
peu de tomps après, dans un âge fort avancé. II avait 
étudié los langue», les mathématiques, Ia médecine, Ia 
philosophie et les sciences occultcs, et passa pour magi- 
cie

1"* a de lui: Physiognomia, Paris, 1508, in-80; Mensa 
phHOSophica, Franofort, 1602; Theaírum chimicum, Ptrasb., 
16-2, in-80, etc.; quelques-uns lui attribuent une des plus 
ancicnnes traduetions latines d'Aristotc. 

SCOT ( DÜNS-). V. DUNS SCOT. 
SCO 1IE, Scotia, nom que les anciens donnòrent ú 1'11i ■ 

bernie, puis à la région septentrionale de 1'ile de Bretagno, 

et qui venait des Scots [V. ce motj, IfHibernie fut spécia 
lement appelée Grande Scotie. ^ 0, 

SCOT1NGORUM pagds, nom ancien du pays de eu 
DINGBE. 

SCOTISTES. V. DÜNS SCOT. 
SCOTLAND, nom anglais de 1'ÈCOSSE. _ . 
SCOTS, Scoti, peuple originaire de TUibemie, Çt . ent 

tablit de bonne heure dans la Calédonie. Ils ^dispu 
longtemps ce pays anx Pictes, et, après Tavoir ^ 
s'y établirent, particulièrement dans les comté= a 
d'Argyle, de Dumbarton et de Stirling. . , j-ta- 

SCOTT (Walter), très-célèbre romancier, poete, ^ 
rien, et critique, né à Édirabourg en 1771, d'un uojP , an 
loi, allié au duc de Buocleugh, m. en 1832, fut ugs. 
grandoollége d'Edimbourg, oú il fit de médiocres e 
Dés ce temps, il aimait ú conter, et ses récits ÇaP^ jjet 
ses camarades. Encore enfant, il eut 1'idée 
la camère mihtairc; maiscomme d avait un pied D t .cS 
parents s'opposèrent 4 sa fantaisie, et 
études pour en faire aussi un homme de loi. H coffl 
par être clero chez son père, debuta au barrean en gcr 
devint shériff du comté de Selkirk eu 1799, Pu'?f

0 pj qui 
des sessions 4 Edimbourg, 1806, poste très-lucra'1 ^ jjj 
lui laissait de norabreux loisirs. Une lecture Paf3'on

onteSe' 
romans de chevalerie, des pièces de théíltre, des 
des voyagcs, avait de bonne heure éveillé en hu " a|ie- 
gination active et poétique : Tinfluence de la Poe.je3 pit" 
mande, surtout de Bürger et de Goethe, lef S1 et ses 

toresques de PEcosse, ses légendes, ses rul? Ajar êW8 

monastères, firent le reste. Walter Scott débuta O jjjí- 
poete de lais et de bailados, d'élégies et de S fáriiiic"' 
ques; il écrivit le Lai du dernier méneslrel, W,:fts fkf' 
1808; la Dame du lac, 1810; Rokeby, 1813; le tr8^' 
1815, etc., ingénieux pastiehcs, populaires per ;,roTí3' 
tions qu'ils évoquaient, et par un merveilieux r^ée & 
nesqae et demi-bourgeois. Ha poésie, sans être a 
soulile divin, est néanmoins pleine de grâce et d gj-re® 
II cessa de poétiser, dit-il, quand i) s^perçutfi .t po- 
q11 n;f .v.u., t.. li se allait s'cmparer du sceptre de la poésie \/&U^/U.Xv9 SAI* VI. V- V»V At*   ^ ^ Q faVl 
sateur, et créa le roman hislorique, ou du rnoins ^ ^poP-e 

lemodèle; sous sa plume, le roman dev'nt ."liété d '?' 
familière, oú il combina, avec une extreme va je 13 

cidents dramatiques, les circonstances or^,1?tajti'a3e0,,1
s 

vie, et un certaiu héroisme sans exaltation. C e, jp3 0<íví° 
et idéaliser, par lo prestige des événcments araetirff( 
d'antrefois, la peinture des passions et des • 
ainsi que les combinaisons usées de la '5etl<"i3lirr

ee'1<]3 
que. Walter Scott eut le génie de cette \^0gttÇ > 
des temps passés, par Ia couleur locaie, 1° _ a d-' 
science des détails, et Part de les dramatiscr, c® 
lui, avee une exagération qui ne manque Pi" jus vf8 

taine justesse, que ses romans sont quelq"6^1'* sottt P , 
que riiistoirc. Cependant, toutes ses <:eavrf prré ies ,3á 
égales, mais toutes sont iutércssantcs, d13,?cC&riJi 
gueurs et les trivialités de quelqucs - unes. - a puP 
27 romans, formant 112 volumes in-12_, 0 P-11 

dans Tcspace ile 17 ans. Le premier, " (/«p-- ReVi 
1814; parmi les nutres, les princlpaux sont ■ 
ring, 1'Anliquaire, 1814; les Purilains d' y ' i" 
la Prison d'Edimbourg, 1818; la Eiancee 
1819; Ivanhoé, le Monaslère, 1'Abbé, P"" vi7f'' c/ií"'' 
Kenihcorlh, 1821; le Pirale, les Arenlures^ paUx^' jelil 
Péveril du Pie, Queníin Durward, 1823; ÍT., 
Ronan, Redgaunlelet, 1824; Richanl cn ' prí'- et 
filie de Perlh, 1825; Roberl de Paris, '« ilt 
1831, etc. La vogue do tous ces romans ^ 
eomme en Anglcterre on ne loue pas^® C(,ns'a^r f',;rc ^ 

1 un musee ev.... . ]e :U3- 
oú il offrait 4 tout noble vlsiteur uno r i ^ fit atteindre cetW^ Mais Tadversité finit par 
qubilnrs si glorieusc: cn 1826, le bbr treu_ .jj:... 
uno faillitc considérablc, dans laqu® , que"8 .rra11.4 

promis pour une sommc de 2,000,0 - c on® S rc- 
eiers lui réclamaient; il rcçut ce 8°l PtoUt le m" arí

e?í 
force d'âme, promit de désintéres un e fi 
forma sa maison, et se remit au t ...tieurS f® , in-1'' 
toute juvénile. Un de ses premi ^ 'pj;27, 11 ctr?' 
de Napoléon, Londres et Ednnbourg, G .gc3 ] • rfia 8 

entreprise, dit-on, 4 rinst.gaüon deU^^ 
—arquable par de bons documeti „_re (pun con n contre iehéroSj éerlte 41ahâte,ceuvrca^occej^ 
que d'un historien. Cet ouvr.ngo nianu38rl . ciiS01 

même cn Anglcterre; néaumoms, I ^ j, jonna 
350,000 fr. aux créanciers do lau 

ã 
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áes B ■ 3 romatls C'WS P^113 'iaut i UTie Bistoire d'Ecosse, 
'''Oire!'0^™'''"65 ÜMéraires des romanciers célebres, des ilé- 
foésie SUr,Geor^ IH, une Fie de Molière, une Histoire de la 
Plus !^n'J a'sei des Lettres sur la démonoloyie, etc. 11 n'était 
Santé lUne <^uan^ " se voua à ce travail extraordinaire; sa 
^dec'011 r3" S' s^r'euses inquiétudés en 1831, que les que i't,YS. euvoyèrent en Italie; il s'y rendit sur un navire 
boUt il c 1X14 a 511 disposition; mais il était trop tard ; au 
mt ^ ® uiois, il se fit vamencr ;Y Abbotsford, oü il mou- 
ei''tiflue ijfV0'r ac^tté 1 )350jOOO fr. de dottes. Comme Vues ' "• Scott n'a guère éorit que des articles de Re- 
rieup' q6"1 assez grand nombre, il n'a été vraimcnt supé- 
l'art et roman i oú ü se distingue encere par 
à ses ; , 'act avec lesquels il a su constamraent conserver 
biej, qul

l?!'s.un caractère de décence et de pureté morale, 
V'cieux \v't eu souvent ^ psindre des personnages très- consi^j", •' arriva par ses taleuts à la plus haute 
tratiq ,Pa 10n' '' ^bait recherché par la plus noble aristo- 
^féra i S'eterre' et' le ro' GfiOfgss IV lui 
Sttecès 

t'tre c'e baronet. Ses ouvrages ont obtenu un 
luelnq euroPéen; les premiéres traduetions françaises de 
bien ao S roillans parurent á Paris en 1816, et furent très- 
Pronoq01?0'!''03 i i partir de 1821, le goút du public étant 
Parajj c?' ^que nouvel ouvrage du rcmancier écossais 
Paris a"' en même temps à Londres, à Edimbourg, et à 
9üe tyea français. La meilleure édition originale est celle 

•Haíi .t revit lui-même, 1829-34, 48 vol. m-12. 
Jvee »]5na!1'en a fait à Paris une bonne édition en anglais, 

s ttar|SSa'.re •I63 mots écossais, 1827-34, 9 vol. gr. in-S". íttt iooC'''0ns 'es plus connues sont celles de Defaucon- 
f vql . 32, 30 vol. m-8»; d'Albert Montémonfc, 1837, 
:<"ice ,1-3° i etc. V. Lockhart, Mémoires et Correspon- 
'"-Bo. \y cr Scoít, 1836, trad. en français, Paris, 5 vol. 
-ri frqn 

as'nngton Irving, Wut/er Scoll st lord Byron, trad. 
^ra^J3.1835, in-S»; Ara. Pichot, Essai sur la vie et les 

Ubííer Scoll, en tête de la traduetion de ses 
, SCo-prfbétiques. (i. L. 
v ' em cn 1602 à Plaisance, m. en «>il„s Ja dans 1'ordre des Jésuites, fut professeur de 

)a'sbn <i pa I>arme et à Ferrare, puis recteur de la 
Iy '0ut 6 arP' > mécontent de ses chefs, qui le privèrent 
ítilre pour insubordination á la discipline de 

j ^Uteà reiltra dans la vie séculière, et publia contre les 
iPa1"?'1!6! íameux, la Monarchie des Solipses, en pttist. jq,6! 1645, in-12, traduit en français par Kestaut, !Vre j' t„ , i in-12. Quelques-uns ont attribué :\ tort ce 
pSCOx^ofcr. M. V-l._ 
d Satice (Albert), un des chefs du parti gibelin à 

i??o- se fit nommor capitaine-perpetuei p,"yers,.r , ei aida, en 1302, les Delia Torre de Milan à 
eni^bce o , Visconti, perdit lui-même le pouvoir á 

c 318. n 1303,1309 et 1312, et mourut en exil á Crême 
s scõtcSe • de f, Scolusa, Sco/ussa, v. de Pane. Thessalie, au 

„ — ' Pr^3 dos collines de CynosTCéphales. 
0'MICa ace uccidentalc, près du Stryraon. 
'qY-O.a Tf des Etats-Unis (New-York), à 280 kil. 

Sea Iligo uy, ^ Pcmbouch. de 1'Oswégo ; 4,000 hab. fcj"5 dtt P0111 donné , chez les Hébreux, aux asses- 
inA^tes 5. drin ( V. ce mot], dooteurs de la loi, ses in- 
à s„

0Wtem<,^?s gacdiens. Au temps de Jésus, ils étaient 
g a^espr:t attaohéa h la Icttre de la loi, mais infidèles 

íe*1,?2 de ,J' Purius Camillus Scrilionianus, cônsul 
' oorn™anda;i I^3 légions de Dalmatie lors 

Wíin '11 sotm Claude, cn 41. Dans une Icttre outra- 
Ofima- vCe I'r'nce d'abdiquer, et se fit proclamer 

Son.Pissn ir3abandonné par ses soldats, il s'enfuit dans 
^Ua V^dÀTnq0?11*^'' oíl '' t'ut 42. O. 

a bgno d V. US, médecin, vivait probablcment 
'hin.. 6 Trvnh^ emPereur Claude. Cétait un empirique, 
Conni ^a*13 i„n,n ^ d'Apuléius Celsus; il a laissé un ou- on tfouve beaucoup de formules : De 
tis,, .dans u . ,cam">lorum liber. Rilln. 1529. in-8o. nublié : 

dans la maison de 1'empereur, ce qu'eu termes modemes 
nous nommons des bureaux. C. D—y. 

SCHIVLR1US (Pierre Sciibtver, enlatin), poete, his- 
torien et philologue, né en 1576 à Harlem, m. en 1660, 
vécut à Leyde, et n'acoepta aucun emploi, satisfait simple- 
ment de suppléer les professeurs. Ses principaux ouvrages 
sont: Antiquítatum batavicarum tabularium, 1609, in-40 ; 
Chronique de Uollande, de Zelande, de Frise et d:Utrecht, cn 
hollandais, Amst., 1663, in-40; Opuscula aneedota, philolo- 
gica el melrica, recueil édité par Westerhuil, Utrecht, 
1738, in-40; des éditions de Véqèce et des autres tacticiens, 
Leyde, 1607*, de M ar liai, 1619; de Sénèque le Tragique, 
1620; d'4pulée, 1629; Lellres choisies d'Erasme, 1649, etc. 

SCIUV1A, rivière du royaume dTtalie, sort des Apen- 
nins dans la prov. de Gònes, arrose la prov. d'Alexandrie 
(arrondissement de Novi et de Tortone), et se jette dans 
le Pô; cours de 80 kilométres. 

SCRUPULE, Scripulum, poids des anc. Eomains, valant 
le 24= de 1'once, ou 1 gramme 133. Dans les anc. mesures 
françaises, c'était le tiers d'un gros, ou 24 grains. — Mon- 
naie d'or des anc. Komains, valant 5 deniers, et eu franes: 
3 -fr. 88 c., de Pan 547 à Pan 707; 5 fr. 49 c. sous César; 
5 fr. 38 c. sous Auguste; 5 fr. 31 c. sous Tibère ; 5 fr. 
27 c. sous Claude; 5 fr. 8 c. sous Nérou; 4 fr. 99 c. de 
Galba aux Antonins. 

SCUDENSIS pagus , nom latin du pays de Scodingue. 
SCUDÊRI (Georges de), poete et romancier, né. vers 

1601 au Hàvre, oú son père était lieutenant du roi, m. en 
1667, servit d'abord dans le régiment des gardes-fran- 
çaises, et, vers 1630, le quitta pour se livrei- aux lettres. II 
travailla pour le théâtre, et, de 1631 à 1644, donna 
16 pièces, la plupart tragi-comédies, en 5 actes et en vers, 
dont plusieurs balancèrent la gloire du Cid, et qui sont 
néanmoins tombées dans le plus juste oubli. Toutefois, 
comme le Cid éclipsait les pièces des 5 auteurs qui travail- 
laient sur les. piaus de Richelieu, Scudéri, dans Pintérêt 
du cardinal et dans le sien, publia ses Otsercaíions sur li 
Cid, 1637,10-8°, qui donnèrent UeuauxSmfimenísieVAcadé- 
mie. Le mauvais gofit qui depare tout le théâtre de Scudéri, 
se retrouve cncore dans une épopée qu'il intitula : Alaric, 
ou Reme oaincue, 1654, in-fol., chef-d'oeuvre d'emphase et 
de ridicule. En 1650, il remplaça Vaugelas â PAcadémie 
rrançaise,etobtintlegouvernementdufortdcNotre-Dame- 
de-la-Garde. Scudéri avait encore publié des Poésies di~ 
verses, oú il y a quelques pièces assez agréables, des 
Ilarangues, etc. Homme de cceur et d'honneur, mais vani- 
teux et fanfaron, il se croyait naivement doué des plus 
beaux talents du monde. Les premiers ròmans de sa soeur 
(V. 1'art. suiV.) parurent sous son, nom. — Sa veuve, née 
Marie-Françoise de Martin-Vast, née en 1631, m. en 1712, 
est connue par des Lellres fort bien faites, imprimées avec 
celles de Bussy-Kabutin. J. T. 

scudéki (Madeleine de), smur du précédent, née au 
Ilâvre en 1607, m. cn 1701, vint de bonne heure á Paris, 
et bi-illa dans la société de Phòtel de Rambouillet. Aux 
sentiments élevés de son frère, elle joignit lã modestie, et 
compta des amis nombreux parmi les beaux-esprits et les 
personnages illustres de son épbque. Cétait le temps des 
longs loisirs et des romans prolixes. âi11-: de Scudéri porta 
dans ce genre de compositions Panalyse quintessenciée du 
coeur et des passions, si fort à la mode chez les Précieuses. 
Elle sut y cncadrer une foule de portraits et d'anecdote3 
que recherchaicnt les contemporains, et qui firent à Fau- 
teur une reputation colossale ; on ne croyait lias Ia flatter 
en Fappelant une Nomelle Sapho, et la Dbiime Muse. Au 
1" concours d'éloquence ouvert par FAcadémie Française, 
elle fut couronnée pour un discours médiocre sur la gloiro. 
A 92 ans, elle faisait encore d'assez jolis vers. Ses premiers 
ouvrages avaient paru sous le nom de son frère; mais elle 
est bien Fautcur des suivants : Ibrahim, ou Villustre Bassa, 
1641, 4 vol. in-80; Artamiue, ou le grand Cyrus, 1650, 
10 vol. in-8°; Clélie, histoire romaine, 1656, 10 vol. in-8°; 
Almahide, ou VEsclave reine, 1660, 8 vol. in-8°; Célinte, 

1,186, in-fio. D—o. 
^b] aVec Un o<„, C(?^ret «le bois, cylindrique, se fer- 

Nlus l^èro pomo6 ' et ayant de chaque còtó une Ar ^ettpe dr- i-e Por^er* H servait, chez les anc. Ro- 
^Ssl v^l^Ue; ii ' lvres cn rouleaux, debout, du còté de 
S Vo^ boite de ?mCOriíenait 6 011 7- Le Scriuium était 

caia
eaux «le nanvVa ^our ^es autí?urs, et renfermait 

( K. cp ou P^rchemin , une écritoire, ^iuium diveve. eíc*.'T ^0lIS 1® Bas-Empire, on 
8 auministration3 de comptabílité 

la gloire, 1671, in-12; Conversations sur divers sujeis, 1680, 
2 vol. in-12; Conversations nouvelles sur divers sujeis, 1684, 
2 vol. in-12; Conversations morales, 1686, 2 vol. in-12; 
Nouvelles conversations de morale, 1688, 2 vol. in-12; Entre- 
tiens de morale, 1692,2 vol. iii-12,Ce3 dix derniers volumes 
sont pour nous bien próférables à ses romans. On lui doit 
encore des poésies fugitives, oü l'on trouve quelques jolies 
pièces, des fables en vers, des lettres, etc. J. T. 

SCUDO, nora de l'écu en Italie. Cest une monnaie 
d^rgent, valant: õ fr. 35 c. dans les État^j de VEglise; 
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4 fr. 70 c. en Sardaigne; 7 fr. 07 c. en Piémont; 5 
10 c. en Sicile; 6 fr. 70 c. à Venise. 

SCULTENNA, riv. d'Etrurie; auj. Panaro. 
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recueils des Pelils géograiihes d'H(EScheU, 100 > "g 
Vossius, Amsterdam, 1639; dTludson, OxforQ,^, ^ ir 
Weigel, Leipaig, 1807; et de J.-F. Gail, CQiiec- 
E. Miller, Paris, 1839; Ch. Müller, aal||;g v, les 
tion grecque de Didot; B. Fabricius, Presde, 1- ' ^is, 
articles de Letronne sur Scylax dans le Journal a e( 
1826; et M. D'Avezao, Grands et pelils geograpiw p, 
lalins, 1856, dans les Nouvelles Annales des voyageS' „.^r;lCe 

SCYLITZÈS (Jean), historien byzantin, nó en ie| 
au xie sièclo, occupa plusieurs dignités à tonsc )ajS, 
et parvint à celle de curopalatc ou gouverneur i 
II continua Vllistoire de Théophane, en grec, gtoa' 
1081. ün abréviateur, Jean Cedrenus, inséra presq 
cot ouvrage dans sa Chronique. V. Bvzantine.^ , 

SCYLLA, nymphe siciliennc, fut aimée de ^ 
diou marin. La magicienne Circé la métamorp 
jalousie en un monstre hornble; Scylla de»e»pe 

ií 

dans la mer qui a gardé son nona sur la cote d It< ^ Tais- 
ses cris effrayaient les mariniers. EUe fit Pel'ir ,e péca01 

seaux d'Ulysse pour se venger de Circé. En ff06 ., Chf 
de Seylla, sur la côtc de Sicile, se trotlTe l eCP d'^ 
rybde (V. ce mot) , ógalement redouté des aneie i 
proverbe : " Tomber de Charybde en Seylla. " 

SCYLLA, filie de Nisus (V. ce »jio( ). é v;ile 
scyx.L.v ou soyllíeum, auj. Siglio, a"cie^e dil-0®' 

Brutium, près du rocher de mème nom. Fonoee, 
par Anaxilas, tyran de Rhegium. J- " 

SCYMNUS, de Chio, géographe du ier siecle g^gr»' 
est 1'auteur supposé d'une Pértégèse ou descript'0' rj,jnalc° 
pbique, eu vers íambiques grees, des cotes septe je Jeo 
de la Méditerranée. Ce petit poéme se eofflp08 ..s din^' ^—A: a. ,1 -r^onUSCi1 1" parties distinetes, tfouvées dans deux manusr ^uit i _ , ,, , _  i  c rjvagr5 
rents ; Pune, de 742 vers, souvent défectueux,^ rivaS 

fr. 1 la côte d'Afrique jusqu'aux Colonnes JHercu}f'.a 

postérieure à 450, tandis que les indications re ^ 
uuuru. i Grèoe se placent entre 363 et 34o, et la d,es""Pe périplo 

SCULTERI ou SELTE1U, peuple gaulois qui faisait , cftíes Libyques au-delà du détroit est priseai ^ang les 
partie des Salyes. Son nom se retrouve dans celui do Síercl ; d'Hannon. Le Périple , Scylax a ete, p ^ _ fllsasi 
ou Eslerel, au N. d'Antibes. 

SCULTET (Jean), chirurgien, né en 1595 íi Ulm , m. 
en 1645, fils d'un simple batelier, étudia à Padoue sons 
Marchettis et Spigel, et pratiqua la chirurgie dans sa ville 
uatale. II a perfectionné les instruments de chirurgie. Son 
nora est reste attaché à un appareil employé encore au- 
joord'hui par beaucoup de chirurgiens pour les fractures 
des membres, appareil assez compliqué et dont Putilité est 
fort contestée. On a de Scultet un ouvrage dans lequel il 
décrit les iustruments de chirurgie employés de son temps, 
et dont un grand nombre sont abandonnés maintenant: 
Armamenlarium chirurgicum, Ulm, 1653, in-fol., traduit en 
français par Deboze, sous le titre d'drsenaí de chirurgie, 
Lyon, 1675, in-40. D—o. 

SCURCULA ou SCRUCCULA, Excubiae^rg du royaume 
d'Italie , dans la province et à 30 kilomèt. S. d'Aquila ; 
3,045 hab. Victoire, dite aussi de Taglijcozzo, remportée 
par Charles d'Anjou sur Conradin, en 1268. 

SCUTARI, anc. Scodra, en ture Skodar, v. forte de la 
Turquie dlíurope (Roumélie), au eonfluent de la Bojana 
et du Drinassi, à Vextrémité S. du lae de son nom (anc. 
Labealis palus), k 750 kil. O.-N.-O. de Çonstantinople, 
à 28 kil. de la mer; 20,000 hab. Ch.-l. d'cyalet; évêché 
catholique. EUe occupe un immense espace; mais ses raai- 
sons sont isolées. Château-fort, résidenee du paclia. Fabr. 
d'armes et de cotou. Coram, important. Exportation de 

*laino, soie, peaux de cordouan, de moutons, agneaux, 
liévres; cire, graine de lin, bois de teinture. Prise par Ma- 
homet II en 1479. — L'eyalet de Scutari, situe sur la 
frontière de Ia Dalmatie, a 250 kil. sur 220, et environ 
600,000 hab.,.belliquoux et difficilement gouvernés par la 
Porte, contre laquelleils se révbltèrent en 1831. 

SCUTARI, en turc hkuãar, aoc. Chrysopolis, v. de la 
Turquie d'A5Íe (Khodawendiguiar) en face de Çonstan- 
tinople, à 2 kil. E. de la Pointe du Sérail; pop. variant de 
30,000 à 60,000 hab. Elle est magnifiquemont située, bâtie 
en araphithéâtre, aveo de belles mosquées, des jardins su- 
porbes, des bains ct des bazars remarquables. Cest le 
séjour de plaisance du sultan, qui y a uu château, et des 
Turcs de distinetion, qui aiment aussi k être enterres dans 
ses cimetières, les plus beaux de 1'Empire. Les caravanes 
partant pour Ia Perse et lArménie, ou pour le pèlerinage 
de La Mccque, s'y donnont rendez-vous. A 1'0. de la ville, 
on voit sur un rocher le Kis-Kalessie ou Tour de Leandro. 

SCÜTUM, grand bouclior quadrangulairo convexe, à 
Pusago de la grosse infanterie légionnaire des anc. Ro- 
raains. 11 ótait long de 4 pieds et large do 2 1/2 (lra,j8 et 
011,74), composc de 2 planches de bois Mane, léger, re- 
couvcftcs par uno toile puis par un cuir de veau, et ren- 
forcc sur les bords par une bande de fer. Le Scutum ne 
dovint en usage dans les armóes romaines qulaprés Pan 
349 dela ville; auparavant, Pinfanterie iPavait que de po- 
titos parmes (V. Paeme). C. D—y. 

SCYLACEUM ou SOYLACIÜM, auj. Squillace, v. de 
Pane. Brutium, à PE., sur le golfo Scylacique, avait été 
fondée par les Athóniens. Patrie do Cassiodore. 

SCYLAX, navigateur greo, nc ?i Caryande (Carie), fut 
cbargé par Darius Ier de rcconnaitre le oours de PIndus 
depuis Caspatyrus dans la Pactykc (pays de Kaclimir) jus- 
qu'à son crabouclrare. • Arrivé à ce poiní, 11 continua sa 
route vers PO., et reconnut les côtes méridionalcs et occi- 
dentales de PArabie jusqu'au fond du golfe Arabiquc.Cotte 
navigation, qui avait-duré 30 raois, est la lr" tentativo que 
firent les Grecs pour pénétror dans Pextrême Crient, ct 
elle ouvrit la rente à Néarque, et plus Lard íi Ilippalus. On 
a, sous le nom do Scylax, uu Périple, description soramairo 
des côtes de la Méditerranée, de la Propontidc, du Pont- 
Euxin et du Palus-Méotide, ainsi que des côtes Libyques 
hors du detroit de Gadès jusqu'íi Pile de Cerné. Ce Périple, 
d'unc scchcrosse extrêmc, no contient que les noms des 
pcuples et des pays ranges Pun après Pautro, et ceux do 
quclqucs villes intérieures et maritimes, dont la montion 
est rarement aocompaguée d'un détail liistorique; il est 

vrèront à la paix fPAntalcidas, ell
T
J 'ia(lUe, po»r t 

perdue pour eux apròs la guerre L cn l^ ^tic 4 
)Í3 do Macédoine, i qm Bome leu elIe fitU jepui» 
•ndre aux Athénicns. Au moycn A^ina"!, 
aché do Naxos, puis de lW«E^c). 
121, du royaume de Grèce (nome t nb» s O»' 
a blé, de Porge, surtout Iaurier3-^US^ 

termine par deux morccaux fort courts, qui paraissent des i pourvuo de bois, Bntisquc , i mouton3! . ;ncs a 1 

hors d ccuvrc-. Pun est Pénoncé des distanoes d(uno üo à , trouve do nombrcux ^1°"^ ' , .inent des ' C-\' 

lecteur depuis les Colonnes d'Hercule, le lon?rln.ace i je 
fPEurope, jusqu'au pied du mont Hémus en jriple 

le Pont-Euxin; Pautre, de 238 vers , continue I I [e3 pr 
cette mer. Ces fragments étaicnt attribues ^ gcyfli1'^ 
miers éditours à Marcieu dTIcraclée, pul3 '.zjiice- ""qj 
d'après deux citations faites par Etienne de W Taieiir- 
neke a démontré que ces citations étaient Ç®® st détc! 

^ I,Pépoquedupoc®^r0.f: Pauteur demeure inconnu, 
minée par la dédicace qui en est faite au

7fí'a^. J'"1 5» 
de Bithynie, NicomèdelII, qui régna de 91 à 7Í>, Joif^-npC, 

été publié dans les différents recueils des Pe/iR y 
Iloeschell, 1600; Hudson, 1698; et Gaií, 4,e. 
1839; Letronne, 1840; 13. Fabricius, 1846; 4 ' P' , 
Ch. Miiller, 1855, dans la Collection Srec^ eCS el * 
V. M. d'Avezac, Grands et Pelils géogrc.phes g B ja 
1853. «t o®'" veí 

SCYPHIOS, nom du cheval que Neptune ^te 
frappant le sol aveo son trident, lors de p^j.ops- gel 
Minerve pour donnerun nom á la ville de _ d'^,* 1' 

SCYRON , famoux brigand de PAttique, p; s et 
beau-frère do Télamon, dépouillait Jcs P' pi 0 '.|)Si 
routo d'Athònos à Mégare , los préoipibalt '' lisse'-1 

les laissait dévorer par des tortues, qn® .® jc de 
pour rendro leur ebair plus délicatc. 1» 3 ^ b' juii- 

SCYROS, auj. Skyro, ilo de 11 Ar0"p
ftlt babRéj? LpeS- 

PEubée, aveo unejville du méme nomM ^ ^,,5 V ^f0iss 
des Canens tivemeut par des Felasges , 

Athénicns q®1' général cn 469, ctsoumisc aux «Yrréiopon^noo^í 
perdue k la stúto de.kgucwcJ^^^je fut 4^^ a® 

trés-différentes, 
presente aucune 

lauon,raite sans art, dematériaux cfépoqucs i cuir ou do parcnenuii, J. |CS gén 
Ainsi, la description de l'Asie-Miueure ne Sparte pour corrcspomirc » ^ dc ma 

e indication postérieure à 409; VEgypte et 1 la roubiont aatour d un ik - j 
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du ro V ^crivaient ensuite dans 1c ssns de la longueur 
gênéràl U-' ^ ''envojaient eouverte de caractères. Le qujjj . «yait uu bâton semblable, autour duquel il appli- 
lip-nn,. a. ,an(ie, et retrouvait ainsi Tordre naturel des 

SCYTm-lsignes- 
Quifint ' nom 'loaaé par lesanciens anx populations 
(lepUis ,occuPá le N.-E. de PEurope et le N.-O. de 1'Asie, 
bien 

Gs temps historiques jusqurai vne siòcle de.I.-C., 
des durant cet intervalle, elles aient appartenu à 
celu; a]Cea diflerentes. Le nom de Scjthes, pas plus que 
Mnt l6 b d"' leur était donné par les Perses, 11'ótait eux .eur nom national; Hérodote dit qu'ils s'appelaient 
Egjnt^"163 Scololes. Selon dustin, ils disputaient aux 
terre lens '"'wnneur d^tre le plus ancien peuple de la 
avaut V avaient soumis 1'Asie à un tribut, longtemps 
dote ii,lnus' ro' d'Assyrie; mais, au témoignage d'Héro- riCu' 

3 no s'attribuaieut que mille ans d'existeiice anté- 
dVilj,,,'jleilt à Darius Ior. Diodore de Sioile nous les montre 
rcst,. ■ ,très-peu nombreux, et occupant un territoire assez 
les tríb S-Ur ^es 'Jords de 1'Iaxarte, puis soumettant toutes 
qu'ail ,,

U3 jusqu'au Tanais et au Palus-Meotide á TO., jus- 
l)lab]e 

Ucase au S. Ces Scythes primitifs étaient vraisem- 
T nt .de race Ariennc ou Indo-Germanique, et de 

^tth6- an'eilne' ains' me les Mèdes, les Bactriens et les le pa.es' ^ers 625, üs franchirent le Tanais, envaliirent 
sèreil;

3.des Cimmériens, et, en les poursuivant, pas- 
tentip . ^nucase, et cntrèrent en Médie. Ils trouvè- 
firent, i10' des Mèdes, Cyaxare Ier, assiégeant Ninive, lui 
■dèdCg

<dírouver une déroute complete, et enlevèrent aux 
te s>3' Pendant vingt-huit ans, 1'Empire de 1'Asie. Ils roip rr<:tèrent qu'aux frontières de TEgypte, d'oú le 
Sitiou í^dique 'es écarta par des présents. Leur domi- 
Se Se 'd signalée par d'effroyables violences, et les Mèdes 
'es ^.-dellrrèrent de ces sauvages conquérants qu'en 
Pottr j "'nt à des festins et en profitant de leur ivresse 
%ibl.

s 'nassacrer. Les survivants repassèrent le Caucase, 
Pení^dnns le pays abandonné par les Cimmériens, 

"sut-p .it tout le yie siècle, se répandirent au N. du 
^Sdant*"!' dans l® S- de la Russie d'Earope actuelle, Nem v.?u'e." ^s'e d'autres Scythes, les Massagètes, résis- 
ll0i-oq 'otorieusement à Cyrus. A cette époque, suivant 
SOn affl ' 'a Scythie s'étendait de ITster (Danube) et de !X ,.UGllt le Tariautos (Aluta) à 1'0., jusquhm Tanais à 
iusq^, depuis le Pont-Euxin et le Paíus-AIéotide au S., 
ÍS5qu.a Ulle distance de 20 jours de marche au N., c.-à-d. 
l sPeuní source3 du Dniéper, du Boug, et du Dniester. 

iu p; .dos scythiques mentionnées par Hérodote sont: 
.dfedem 'ncoloniegreoque d'01bia, située íi 1'embou- iiíes, ni' lypanis dans le liman du Borysthène, les Calli- 
, orsoi,) .a"Se d® Greos et de Scythes (gouv. russe de 

N le Ty,..' au dos Callipides, les Jlazons, à 1'eudroit 
l autre i .,'ls oi 1'Hypanis se rapprochent le plus l'un de 
i?s ®oví/ifOUv' do Podoliei; 3o au N.-O. des précédeuts, 

'Tlypanis et le 
Borysthène et 

•-«* pat, '^yice, tes ücymes agrtcuuevrs (Georgoi|, ap- 
,.Ux~tnòni(1

3 Grecs Borysthénites, et qui se nommaient 
de p3 Glbiopolites (les citoyens riches), dans les 

le dites i 0uava et de Tchernigov; 5» íi TE. des Borys- 
r()

s Souv] no,na^eí< qui semblent avoir occupé 
J"uIi o'<atérinoslav et de Tcharkov; 6» les Scythes 
TSe 'Liur' 'U dominante, occupant le N. de la Cherso- „ !'luo et les bords du Palus- Méotide jusqu'au uIelf-J, ;"a-d. ni.rt  »„ .i„ "r :,i„ t aièrínn i Une Partie des gouvernements de Tauride, 
s'llrl.eurs 0

S ■ ' ct des Cosaques du Don; 7» les Scythes 
«o, dt ron1,' Pour íuir le joug des Scythes Boyaux, 
sOiíVar^ejnenf vei's , au picd de TÜural, dans le !oaíd;s aUx ,,^cduel de Perm. D'autrcs peuples étaient 
au?'reiUent f63! et, pendant la guerre, entraient vo- 
•■inó;; de 1;L qI'u orcément dans leur alliance. Telsétaient: uersonèse. les Taures, débris sans doute dos 
Íea7urs íl d'G., les Tyritts, Grecs établis sur 
dyiii81"1''®®» da w 1,11 d^ras, et les Neurcs, errant au N. 
les u.at la ct du Dniester, c.-à-d. dans la Vol- 
4 lu^dhc/iií,,, í orientale; au N., les Androphayes et 

Oitsà' .'e3 bucT OUVOrnements d® Smolensk et de Toula ]; 
^nuhirak"18í-lns 'es gouvernements actuels de iu i dias^p,, ' ,et 'd'121»!!; le 'riiyssartètes et les Jyrques, 

tgouv ■ i IcsSf/,- '®ouverneraents deWiatka et de Perm); 
0rieii('!vileinent< .í"A'es' ®l''paré3 des Scythes par le Tanais 
^ouh^.PaeaUsent rkhan % ãc Saratovl- c®® P®"P'®® * tod ,3 appuver i ''ace Ischoude ou Finnoise. On tolie " e pour ja„, a quclques coutumes rapportées par 
r'0as laf"4 la vie no *ír,í'OTÍeine Tartare des Scythes : 

orine d'un adoration du dieu de la guerre re>' usage de suspendre à Ia selle de 

leurs chevaux les chevelures des ennemis, de boire dans 
leur cràne orné en forme de coupe, de se faire des bles- 
sures volontaires à la mort de leur roi, sur Ia tombe duquel 
ils immolaient un grand nombre de ses serviteurs. Alais 
Ia vie nômade est plutôt le caractère distinetif des peu- 
plades qui entourent les Scythes que des Scolotes eux- 
mémes: car sur les sept peuples quTlérodote désigne 
comme étant proprement de race scythique, un seul est 
appelé nômade; les Callipides, les Alazons, les Scythes, 
laboureurs et agriculteurs, cultivent la terre. Quant aux 
coutumes, la plupart sont communes à tous les peuples 
barbares, ou se retrouvent parrai d'autres populations 
Ariennes, aussi bien que chez les peuples Tartares-Finnois. 
— Telles étaient les nations auxquelles Darius déclara la 
guerre, 513, sous pretexte de venger 1'injure faite aux 
Alèdcs par les Scythes, lors de la defaite de Cyaxare. Les 
Scythes adoptèrent une tactique qui devait leur donner 
la victoire : c'était de fuir vers le Nord sur leurs eha- 
riots, en detruisant tout sur leur passage, et en entrai- 
nant dans les profoudeurs des forêts et des marécages 
un^ ennemi sans cesse harcelé par une nombreuse cava- 
lerie légère, et épuisé par les fatigues et le manque de 
vivres. LTunc armée de 700,000 hommes à qui Darius 
avait fait passer le Bosphore de Thrace, 11 ne ramena 
que 110,000 combattants. Au ve siècle, on voit des tribus 
de race Slave, les Roxolans et les Bastarnes, occuper les 
parties méridionales et occidentales de la Scythie sur les 
bords du Tanais et de la Haute-Vistule, presser les 
Scythes au S. et à TO., comme déjà les tribus finnoises 
les pressaient à l'E. et au N. Leur Erapire se maintient 
cependant jusqu'au ier siècle de Tère chrétienne. Ils ré- 
sistèrent à Alexandre, et anéantirent même un de ses 
corps d'armée commandé par Zopyrien. Enhardis par la 
faiblesse de ses successeurs, les Scythes d'Asie attaquèrent 
les Etats formés du démerabrement de son Empire. Cest 
ainsi que les Tochariens, dont le nom est reste au To- 
charistan, attaquèrent, vers 126, la Bactriane, mirent 
fin à ce royaume, et plus tard dominèrent sur la partie 
de TInde conquise par les Gréco-Bactricns. Leurs princes 
lalssérent aux Grecs de la Bactriane leur langue, leurs 
moeurs et leurs arts; subissant eux-mèmes VinHucnce de la 
civilisation greeque, ils adoptèrent leurs moeurs, et prirent 
sur leurs monnaies les titres des róis Gréco-Bactriens. 
— Pendant que les Scythes d'Asie fondaient, au iie et au 
ier siècle av. J.-C., de nouveaux royaumes, ceux d'Europe 
menaçaient les colonies greeques de la Chersonése Tau- 
rique et TEtat du Bosphore Cimmérien, qui appelèrent 
à leur secours Mithridate. Ce roi de Pont asservit les 
Scythes, pendant que ses généraux battaient la tribu Slave 
des Roxolans accourue au secours de ses maitres, 118. A 
partir de cette époque, les Scythes ne paraissent plus en 
Europe comme nation indépendante. Pendant le i" siècle 
de Tère chrétienne, Strabon ne connait plus entre ITster 
et le Tanais , c.-à-dire dans toute Tétcndue de Tancienne 
Scythie d'Hérodote, quedes Gètes, des Sarmates, les Bas- 
tarnes et les Roxolans; Pomponius Aléla étend Tcmpire 
des Sarmates des limites de la Germanie aux confins de 
TAsie, et ne connait des Scythes qu'aux extrémités de 
TEurope septentrionale; eufm, dit Pline, '■ le nom de 
Scythes a fait partout place à celui des Germains et des 
Sarmates, et cette antique dénomination ne s'applique 
plus qu'aux peuplades les plus éloignées, à celles qui sont 
presque inconnues au reste du monde n; il ne parle des 
Scythes demeurés encore dans leur ancienne patrie, que 
comme d'une race " abdtardie, ct d'origine"6ervile. » Les 
Scythes d'Europe demeurèrent esclaves dans le S., ou, re- 
foulés au N., ils se raèlèrent aux peuplades finnoises ; de 
lii est venue Topinion qui represente tous les Scythes, 
même ccux d'Hérodote, comme des Finnois, tandis que 
ce nom ne peut s'appliquer qu'aux Scythes dégénérés du 
i" et du iie siècle de Tère chrétienne. — Ptolémée rejctte 
entièrement les Scythes de TEurope orientale, tout entière 
occupée par les Sarmates, et ne connait que la Scythie 
Asiatique , divisée par lui en Scythie en-deçà, et Scythie 
au-delà do TImaiis. La Scythie en-deçá de VImaüs était bor- 
née à TO. par le Rha (Volgà), au S. par la Caspienne et 
TOxus, à 1E. par l Imaüs, au N. par des terres inconnues* 
clle comprenait la partie de la Russie d'Europe située 
entre le Volga et les monts Ourals, la Slbòrie occidentale 
et la partie du lurkestan au N. du lac Arai. Les princi- 
paux peuples que connait Ptolémée sont ; au N., les 
Alauni, nom générique donné à une foule de tribus; les 
Syêbes, au centre ; les Tectosnces, près de TImaiis; les /í/io- 
bosci, aux sourccs du Rha oriental (Kama ); Ics laxartes 1 
sur les bords de ITaxarte ; les Ariaces, entre le cours infé- 
rieur de Tlaxarte et de TOxus; et, i Tcmbouchure de 
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roxus, les Rhibii. La Scylhie au-delà de l'Imaüs était bomée 
à 1'0. par ces montagnes, au N. par des terres ínconnues, 
à TE. par la Sérique, au S, par la partic de linde dont 
la séparent les monts Emodes; elle comprenait 1'0. du 
Turkestan Chinois, la Dzoungarie, et 1'0. de la Mongolie. 
Ptolóméecite parmi scs peuplades; les li)íiauN.,les Scylhes 
Hifipophayes, les habitants des pays appelés Auzacitis et 
Casiu (pays de Kaschgar?), les Scythes Calha;, dans le 
pays actuel de Khotan , ou, plus loin , vers le Cathay. A 
ces deux Scjthies Asiatiques, 11 faut jomdre le pays appelé 
Indo-Scyíhii, et comprenant, surla rive gaúche du cours 
inférieur de llndus, les royauraes fondés par les Scythes 
Tochariens à la suite de la conquête de la Bactriane. Cet 
Etat Scythe (parties orientales de VAfghanistan et du Bé- 
loutchistan, parties occidentales du Moultan et du Sindby), 
existait eucore du temps de Ptolémée., qui le divise en 
deux parties : Abiria au N., et Paltaléne au S. dans le Deita 
de llndus. Quant á 1'ethnographie des peuples de ces deux 
Scythies Asiatiques, elle est très-obscure. Srles noms des 
Alauni et des Tectosaces, et FEtat dlndo-Scythie , rap- 
pollcnt les premiers Scythes de race Aricnne , il est pro- 
bable qu'un grand nombre des peuples cites par Ptolémée 
dans les deux Scythies appartienneni à des familles tout 
à fait différentes, surtout aux variétés Turque et Mon- 
gole de la race Tartaro-Finnoise. Cest en efiét de ces 
contrées centrales de 1'Asie que partent les Barbares de 
toutes races qui envahirent, depuis le m6 ,iusqu'au vie siè- 
cie de notre ère, les deux empires d'Occideiit et d'Oricnti 
et les éerivains Byzantins, considérant, non pas la variété 
de Tespòce humaine à laquelle chacune de ces nations ap- 
partenait, mais le pays d'oi elles étaieut ou semblaient 
être venues, confondirent sous le nom général de Scythes, 
parce qu'ils venaient de Textrémité de POrient oü était la 
Scythie de Ptolémée, des peuples de race tout à fait diffé- 
renle, comme les Huns, les Bulgares, les Avares ; ainsi 
se transmit jusqu'à nos jours cette opinion erronée qui 
identifiait les Scythes de toutes les époques avec les popu- 
lations nommécs de nos joürs Tschoudes et Tartares. C. P. 

SCYTHIE (PETITE-), nom donné: 1" ii la plus grande 

Danube au N. et à TO., et rilémus au S. (auj. la Do- 
broudcha), laquelle forma, sous Fempire romain, une 
prov. de Scythie, comprise dans la préfecture d'Orient et 
le diocese de Thrace. C. P. 

SCYTHIQUE (Chersonése), nom donné quelquefois à 
la Chersonése Taurique. 

SCYTIiique (Océan), nom donnépendant quelque temps, 
chez les Anciens, à 1'océan Glacial aretique. lis appelaient 
golfe scylhique. un golfe de la mer Caspienne, à TE. (le 
Karaboghas actuel ?) 

SCYTHOPOLIS, primitivement Belhsan, v. de Pales- 
tine, en Samarie, áu S.-E., fondée, dit-on, par les Scythes 
qui envahirent la Syrie; aui. Bisan.' 

SCYTíiO-TAUKES. V. TauroÍcythes. 
SDILI , nom moderne de Delos ( F. ccmol). 
SEAFORD, brg et paroisse d'Angletcrre (Sussex), port 

sur la Manche, à 18 Idl. S.-E. deBrighton, à 5 kil. de 
1'emtfouchure de TOusc; 1,100 bab. Un des Cinq Ports. 
Bains de mer. 

SEAPOYS. V. Cipayes. 
SEBA (Albert), pharmacien, né en 16C5 à Eotzel (Ost- 

Frise), m. en 173(1, exerça sa profession h Amstcrdam et 
sur des vaisseaux de commcrce, fit plusieurs voyages dans 
ITnde, et forma deux collections dTiistoire naturellf, dont 
Tune fut achetéc par Pierre le Grand, et 1'autre dispersée 
aprés sa mort; 11 parut une description de cette demiére 
sous cc titre : Locupletissimi rerum naturalium tlmauri ac- 
curata descriptio cl iconibus urlificiosissimis expressio... Ams- 
terdam, 1731-35-01-65, 4 vol. in-fol., et 449 pl. Tout le 
mérito de cet ouvrage consiste dans les planchos; le texte 
est rempli d'erreurs. Une nouvelle édition des planches, 
que posséde le Muséum d'histoire naturellc de Paris, fut 
donnée,cn 1827 et années suivantes, par Cuvier, Geoffroy 
naint-Hilaire, Audouin, etc., en 45 livr. in-fol.; mais le texte nouveau qui devait les accompagner n'a pas paru. 

' !,P' Bíudcs lioçirapliiqnes pour servir à l'elude des 
«SR, in-12. seiíasjIE, auj. Siras, ano. v. d'Asie-Mineure (Cappa- 

doce), piès de 1'Halys. Ce fut dans Boriginc, un fort 
nonimé Ca6.ro. Elle fit partic du Pont, puis fut le ch.-l. de 
1 Arménie I ; agrandie par Pompée.qui 1'appela Diospolis, 
elle reçut de 1 ythodoris, reine de Pont, lo nom de Sébasle 
(c.-à-d. Auguste), en lhonneur de Pemporeur Auguste. 

«iíuasie, nom que porta Samarie. 

sebaste ou SlÍBASToroLis, v. de Cilicie, dans un 
petite ile, sur la mer Intérieure. i 

SÉBASTIANI DE LA PORTA (le comte Horac P maréchal de France, né en 1775 àla Porta, pres de ■ , 

xj uuuru seureume uu geneicii    ., ^ 
attaché à 1'année dTtalie, 11 ent un. avancement rap. 'c0, 
nommé chef de bataillon aprés la victoire d'Arcoie 
lonel sur le champ de bataille de Yérone, secon' uattit 
son régiment le coup d'Etat du 18 brumaire, clí ,ce ^e 
á Marengo, posa avec Marmont les bases de 1 a1'111.'2 . en 
Trévise, et, aprés le traité d'Amiens, reçut une Ç315^. et 
Orient. 11 réussit à négocier la paix à Constantinop ' et 
fut ensuite envoyé auprès do Djezzar, pacha d Ac 

éritai W «/ ' X i  —  / # m TllU* 1 
campagne de 1805 comme général de bngaue, , 
par sa conduite à Ulm, à Austerlitz oú 11 fut 

~\T iiívsi\r\ i, 11 + v» 1 1 ** f, 4- ri .-.. • , , , IV » Clll l G O 1 A mois Yienne oü il entra le premier, et dans une foule 
combats, le grade de général de division, et, al! 7 ^ain- 
mai 18 :6, fut envoyé à Constantinople en Q p u píO- 
bassadeur. Les intrigues des étrangers avaieut 
scrire les Français ; il ramena Tesprit du sultó^^je- 
et le decida à déclarer la guerre aux Russes. b' pai- 
terre, alarmée, ordonna à sa flotte de franchir , ^nçaí5 
danelles, d^xiger le renvoi de Fambassadeur rpür- 
et la conclusion d*une quadruple alliance entre ' 
quie, FAngleterre, la Russie, et la Prusse. Séhia ' jes 
ceder, et les Musulmans étaient fanatisés con|eteiTe> 
Français, qui leur attiraient la guerre avec VAn#1 

Sébastiani répondit qu'aucun danger ne Feífrays1 ' ijrjgeí 
le courage du sultan, qui lui laissa tout à la f?18 ja de- 
les négociations avec Tarairal anglais et organiser .raj- 
fense de la ville et du Bosphore, et, finalement, p^j-da- 
gnit la flotte anglaise à repasser honteusement 
nellos. Cest Fépisode le plus glorieux dela v^e, 
tiani. Recompense par le grand cordon de rnsde 
d honneur, appele au commandement du 4e c0^.u:ldi3nai 
móe d'Espague, 1809, il força le passage de Iagnee^' 
fut victorieux à Ciudad-Real, à Santa-Cruz, à JÍ»' 
enleva les retranebements d'Ocana, prit Grenad 
laga, remporta uu nouvel avantage h Baza, 1° ^ 
demanda sou rappel pour cause de mésintellig011 c]iei 
le rol Joseph Bonaparte , 1811. Nommé génera ca'11' 
d'un camp établi á Boulogne, il demanda à ^ 
pague de Russie, fut placé à l'avaut-garde, P'"1;.!,',,!! d6? 
bataillcs de Smolensk et de la Moskowa, et c"I „j1)Zjg1 

e 

premiers dans Moscou. En 1813, il fut blessé à Çe Y^jre 
n'en contribua pas moins 12 jours aprés, d v. „  ,3 , . . _ r p co.D» se de Ilanau. Pendant la compagne ne France, b .c(? 
trois régiment» de cavalerie de la garde impét1*1 t 

et; ■■■_    , ata.' 
trouvaaux combats de ReimsetdArcis-sur-Aup^.piíie''; 
tête à toute la cavalerie ennemie, et à eclui peiid3'^ 
Le départeraent de TAisne lo députa à laCbainbi 
les Cent-Jours. Aprés Waterloo, il fut un des vet5"1 

saires désignés pour traiter de la paix avec 'es l^pol^'!' 
alliés, mais ne put rien obtenir en favour de Anicjj ' 
Député de la Corse, en 1819, il siégca à rextrém^, ^ > 
Les électeurs de Vervins le nommèrcnt à leur rapP0^ 
eu remplacement du général Foy. En 1829, », nnlenáre,u 
teur des lois départementale et communale, 9"' piouS 
la retraite du ministère Martignao. Un des c' .jS 
libéralisme pendant six ans, 11 se trouva su U . 
révolution de 1830, fit partie de Ia eommission jjjjpp 
reviser la Cbarte de 1814, acccpta du rei (jes i."31 jg 
ministère de lamarine, et, bientftt aprés, celu^ j 

lUVrtuui*? ^ >• nílU»1 oi- 
de visite, à la pacification de POrient, et 'llt í .ent 
ehal de France en 1840. Ses demiers jours pr:^ 
sonnés par la perte de sa filie, la duche- 
qu assassina son man. 

SEBASTIEN (Saint), né à Narbonne 
officier, et attaché à 

vers 250) 
Son 

lá maison de piocl^^^n 
pour secourir les chrétiens pendant Ia pe.. 
sa foi; il fut tué dans le clique à coups ^ 
Fête, le 20 janvier. 

skbastien , frère de Jovin, prit 
d'cinpereur en Gaulc, 412, et fut nus 
vaute, par Ataulf, rol des \Visigotlis. 

comnic 
à morti 

lui; le 
paiini ée SPT 



SÊB 2139 — SEB 

BUccédi ^IEK' r0^ <'c Portugal, né eu 1554, m. en 1578, 
exercée a SOn aieu^ ^ean en 1557. Ajtrès une régence 
Qoint ^■ar Sa Sran<i'nière Catherine, sccur de Charles- 
^'EmmTIU1S,i'^'':í' Par oardinal Ilenri, sou oncle, 3e fils 14^ ans Ti 'p Fortuné, il entra en possession du trone à 
Jésuitp - i6 ardente, mal dirigée par les eonseillers 
gloirg S .ont P s'entourait, un tbugueux amour de la 
Poussè.?1" 'ne place à aucnne autre passiou, le 
PhiliDn^rra UTle expédition fatale, à laquelle le perfide 
Peut-ét son onc'e matemel, tout en le dctournant feinte ,en apparence, Tencouragea cncorc par une 
de nUei mitation et l'envoi du casque de Charles-Quint et 
Bied ,1ueB troupes espiagnoles. Appelé par Muley-Ha- 
le loi sou frère lUuley-Abd-el-Mélek avait enlevé 
oazav-Vaí P31'!!! avec une petite armée, et livra à Al- 
duit en . r,uno sanglante bataille, oú, après s'être con- 
t0ÍQue imprudent et incapable, et en soldat lié- &naée disparut dans la mêlce : presque toute son 
Put sf 

6 exterminee ou prisonnière, et uu page reeon- 
se '"í oadavre parmi les morts. Plusieurs faux Sébastien 

Síi,, , nt dans la suite en Portugal. K. 
Pra| ,ASiiek del rio.Miio (Sébastien di ldciako, dit 

G'R in-tr.e, rv^ ^ Venise en 1485, m. en 1547, fut élève qai jl g ni, et peignit à Venise plusieurs beaux tableaux - - ^nrent appeler à Rome par Agostino Chigi. II ex- 

^ati JÍ6llt \l-n ^ "O • v^«l 'JXJ Dt**. 
^bAsrnf Pc^le villo demême nom. ^nAST 

EN Isatnt-), v. duBrésil. P. bio-janeiuo. 
(SAJNT-j. V. BEYUS. 

'Eni])irp , POR, c.-à-d. augusle souverain, titre du 
tí,!0 ísa;lc "naginé par Alexis Ier Comnène pour son 
bj^ement ^'"''"ieur à celui de César, qui existait an- 

'us tard, il devint inférieur au titre de 

6wÍre de ,ou SÉVASTOPOL, v. et anc. port mi- 
« a'i^lns lo ^ 1'extrémité S.-O., de cette pénin- (1 » , 'rict de Simféropolf par 44» 36'51" lat.N., 

g 0"í?' It., sur une vaste rado qui a'enfonce 
. • ans les torres entre des falaises de 14 à 

•ong. O.; 30 kil. sur 12; 3,000 liab. Elle 

Bt -»us lo ,1: . . " ' oAi,iciim,c 1 
de w" B' y . rtnet de Simféropol, par 44° 36'51" lat.N., 

ro j ^ l'E 'í1' sur une va 

íi^tres ^ V, ?8 les torres enti 
• 'i òw?!11"' ct au tond de laquelle sejette la 

flotS0u! 49,000 vi., k,il- de S'-Pítersbourg, et 1,423 de 
de s íte' La i 'cu 4854), la plupart de population 
tdbli! mètros .de 4,200 à 1,000mòtres, ct longue 'Pdtr.84 queloupfi.f 'ICU abritée; les vents la rendentpé- 
'd* ev r' Cu dtait (Tr '"'Sorcuse. L'entrée, large de 850 atheiíJJg f j .f® 4 Kauche par les forts Constan- 

' 10''e par les forts do la Quarautaiue 

u xvuiuc j^ai xiguouuv \jii7gi. xi ca- 
t'0n I(i

ans le portrait, et dessina avec une grande perfec- 
indtaitVÔtes et les ma"ls > son ootoris est fort beau. 11 
ótait 1/ Giorgion. On dit que Michel-Ange, avec qui il 
bleauJ O,111' füurnit les dessins de la plupart de ses ta- 
de V 1 4531, le pape Clément VII le nomma scelleur 
et ies 

aancelletae (d'oii son nom i - lca _ (d'oú son nom dei Ptombo, du plomb), 
^rtridf-levenus de cette place lui firent abandonf.er la 

Séb Lointure, par paresse. Les principaux ouvrages Pottr pptien sont: la llésurreclion de Lazare, quil peignit 
"dia ^41, alors Cardinal; le portrait de Uaccio L pfjfj ?> des Antjes préparanl le Ut de Venfant Jesus, et 

du 1 .,a<lon de la Vierqe. Ce dernier tableau est au muséc ^uvre 
(le P.), mécanicien. V. TBUCHET. 

Guip^v en ( baint-), v. très-forte d'Espagne, ch.-l. du 
COa Prov* í^e son nom, sur un ilot du golfe uni au contin^nt par un pont de bois, à 04 kil. 

tyoíT SilBao, 02 N.-O. dePampclune, et 81 de 
44,Ip®®» Par 42» 19' 17" lat. N., et 4» 20' 52" long. O.; 
lUe (j. Lab. Port de commerce encore considérable, bien 
''Ajp/.a depuis la séparation des coloiues espaguoles de 
íiappf'ído; importatiou de denrées coloniales, de produits 

, vir^ rds en Angleterre et en France; exportation de de ig ®,réglisse. Lc mouvement comtnercial a été de plus 
^eurs 

0lls ft'» en 1858. Tanneries; fabr. de toiles, 
?e^it y,est''mées. — Avant le ix® siècle, cette villo s,ap- 
1 0B v, Uruu- Les Frauçais, qui la prirent eu 1719 et en 

en 1813, un siége mémorable contre 
c sÍBAa^EsIlaSn0,s- 43. is:íí (saint-), ville des Canaries, cli.-l. de Pilo 

•í S,3j\sar la côto E.; par 28» 6' lat. N., et 19» 26' long. 
^■Ba, hab- 

w'i 4 Yí? Jsaint-L r. du Mexiqne, dípart. de Cina- 00 kil. A.- p. de Mazatlau; 4,000 hab. Péche 

^ 4 ki?1!" IbaJnt-), v. de la république de Yénézuéla, ^e Caracas; 5,000 hab. 
o frtrée ^ ( saint- ), ile du Brésil f prov. do St-Paul), 
còlíí ^7° 22,C^te ^ar un (^e ^ kil. i par^230 50Mat. 

et d'Alexandre. Le côté N. ^de la rade est le plateau de 
Belbek, au bas duquel sont les forts ou batteries de Sie- 

I vemaia, de Soukhaya, de Panioto, de Golandya, et que 
domine le fort du Nord. Sur le côté S., entre la baie de 
rArtillerie, abandonnée à la marine marchando, et celle 
de 1'Arsenal ou du Sud , qui formait le port militaire, La 
ville s^levait en araphithéâtre jusqmau plateau de la 
Chersonèse. On y remarquait: un magnifique escalier de 
débarcadére, en porphyre ; un vaste bâtiment, dit Cercle 
de la Noblesse; la cathédrale de S1- Micíiel; le théàtre; la 

| bibliothèque de la ville et de la marine; Téglise de S^Pierre 
| et S1- Paul, copie littérale et réduite de la Madeleine de 
! Paris; les bâtiments immenses de rAmirauté; Tarsenal; 

de grandes casernes; de belles promenades. Le port mi- 
litaire, situé à 1,550 mètres de Tentrée de la rade, et dont 
Tentrée, large de 400 mètres, était fermée par une chaine 
sous-marine, et commandée par les forts Sl-Nicolas et 
Paul, s'enfonce dans la direction du S. jusqu^à2,150 mèt.; 
il a 450 mètres de largeur moyenne; il pouvait recevoir 
15 ou 16 valsseaux de haut-bord. Entre ce port et la baie 
du Carénage ou de Kilinebane, située plus à TE., était le 
faubourg de Karábelnaia, contenant le bagne, les maga- 
sins militaires et maritimes, les hôpitaux, etrle bassinde 
radoub (avec 6 cales supêrbes en granit), tous ouvrages 
exécutés sur les plans de ringénieur anglais John Upton. 
— Sébastopol fut fondé en 1786 par la tzarine Cathe- 
rine II, près du village d'Akhtiar (c.-à-d. Ia roche blanche], 
Son nom est grec et signifie ville Auguste ou de l'Empereur. 
La Kussie vonlut en faire un arsenal et une forteresse 
avancée contre Constãntinople. L'empereur Nicolas Ier fit 
beaucoup pour le développement de Sébastopol: il Tavait 
rendue à peu prós imprenable par mer, mais Tavait peu 
fortifiée du côté de la terre. Pendant la guerre de 1854- 
55, une armée franco - anglaise vint assiéger^ la ville par 
terre, pendant quuue ílotte combinée des mêraes nations 
la bloquait par mer. Les Russes, ayant,. au début, une 
garnison plus nombreuse que Varniée assiégeante, et qui 
se renouvelait aisément, improvisèrent de formidables 
fortifications, hérissées de toute Vartirierie de leur ílotte. 
Mais malgré une résistance intrépide et très-habilement 
dirigée par les princes Menschikoff et Gòrtchakoff, et par 
le général du génie Todtleben, la ville succomba, le 8 sep- 
tembre 1855, après un an de siége qui exigea des travaux 
d'une diíficultc inouie; elle fut prise par un assaut pro- 
digieux, donné , en plein jour, à tous les ouvrages, et 
conccntré sur un point culrainant, dit la Tour Malakoff, 
par oü Ton penetra dans la place. La ílotte russe de la 
mer Noire se trouva anéantie, la ville incendiée, et les 
alliés restèrent raaitres de 4,200 pièces d'artillerie. 

SEBASTOPOLIS, v. du Pont, à TO., sur Uris; auj. 
Tourkal. — v. de Colchide. V. Dioscurias. — v. de Cill- 
cie. V. Sébaste. — v. d'Eolide. V. Myrine. 

SEBEK-TEGHYN, prince turc , avait été d'abord es- 
clave, et était devcnu le gendre d'Alp -Teghyn, émir de 
Gazna et général des armées de Nouh-le-Samanide. Emir 
à son tour cn 976 , il se rendit indépendant, conquit une 
partie du Turkestan, puis le pays de PeichaWer dans 
Tlnde, et raourut à Balkh en 997. 11 fut le père du fameux 
Mahmoud le Gaznévide. 

SEBENICO, en slave Sibenik, v. forte des Etats autri- 
chiens (Dalmatie), à 66 kil. S.-E. de Zara, port à l'era- 
bouchure de la Kerkah dans rAdriatique; 7,000 hab. 
Evêché catholique suffragant de Zara; évêché grec. Belle 
cathédrale. Comm. de vin et de rosoglio. Armements pour 
la pêche du corail. —- République avant le xe siècle, cette 
ville se soumit aux Vénitiens en 991; les Hongrois Toccu- 
pèrent momentanément au xve siècle. Elle fut vamement 
assiégée par les Turcs en 1538 et en 1648. L'Autriche la 
possède depuis le traité de Campo-Formio, 1797. Patrie 
du peintre Schiavone. 

SÉBENNYTE, Sebennylus, ville de REgypte ancienne 
(Delta), sur le Nil, près de l'endroit oü il se divise en plu- 
sieurs branches. Elle donnait son nom a la brauche Sé- 
benmjtique, partie scptentrionale de la branche Atarbé- 
chique {V. Nil). 

SEBILAH ou CHELLAH, Salla ou Mamalla au moyen 
âge, v. du Maroc, à 160 kil. O. de Fez. Une des villes 
saintes des Maures. c 

SEBINUS lacus, nom anc. du lac d'IsEO. 
SEBNITZ, v. du royaume de Saxe, à 10 kil. E. 

dllohnstein; 3,400 hab. Fabr. de toiles, soieries, cotons, 
draps. 

SE BOI M, v. de la terre de Chanaan , dans la vallée de 
Siddim. Elle fut détruite par le feu du ciei, en même 
temps que Sodome, Gomorrhe et Adama. 

SEBONCOURT, vge (Aisne), arr. et à 20 kil. N.-E. de 
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S'-Quentm; 2,000 liab. Fabr. de cbâles, nouvcautés, fils 
et cotons retors. 

SÉBONDE (Kaymond de), pbilosophe, médecin et théo ■ 
logien du xve s;ècle,néàBarcelone,m. cnl432, professait, 
vers 1430, à Vuniversité de Toulouse Ia médecine, la théo- 
logie et la philosopbie scolastique. On a de lui: Thcolorjia 
naluralis, Óeventer, 1487, in-fol., souvent réimprimée, 
trad. en français par Montaigne, Paris, 1S69, et abrégée 
par Coménius, sous le titre d'Oculus fidei, Amsterdam, 
1661; de Nalurá hominis dialoyi, Cologne, 1501, in-40, 
trad. en français par J. Martin, Paris, 1566, ct Blendecq, 
Arras, 1600. Montaigne, dans le ciiap. 12 du liv. n de ses 
Essais, a fait 1'apologie de R. do Sébonde, dont on sus- 
pectait Porthodoxie. Les livres de Sébonde ne sout plus 
guère lus aujourd'hui. 

SEBOU, rivière de 1'Empire du Maroe (Fez), sort de 
PAtlas, coule au N., puis à TO., et se jette dans 1'océau 
Atlantique, près de Mamorah, dont on lui donne aussi 
le nom; il reçoit l'Ouadi-Fez. Cours de 280 kil. 

SEBOUA, v. de Nubie, sur le Nil, au S. d'Assouan. 
Cest un point de réunion des caravanes. Ses environs 
offrent beaucoup de ruines antiques. 

SEBSVAR, Uyrcania, v. de Perse (Khoraçan), à 100 kil. 
S.-O. de Nichapour. Tamerlan la prit en 1381, et, pour 
ia punir d'une revolte, fit euterrer vifs 10,000 de ses hab. 

SEBUSIANI. V. Segdsiani. 
SEBZ ou CHEHER-SEBZ, v. duTurkestan (Boukharie), 

sur la Kaclika, à 55 kil. S. de Samarkand. Bàtie sur l'em- 
placement du vge de Kech, oü naquit Tamerlan. 

SECA (La), v. d'Espagne (Prov. de Valladolid), á 13 
kil. N. de Mediua-del-Campo; 4,OCO liab. 

SECCHI (Gian-Pietro), savant jésuite, né en 1798, 
m. à Rome en 1856, professeur de langue grecque et bi- 
bliothécaire au Collége romain, était profondément versé 
dans Pareliéologie paíenne Qt chrétienne, Vherméneulique, 
Pbistoire de Péglise et la pbilologie. Ses ouvrages les plus 
comms sont: Caltedra di S. Marco di Venesia, et A na li li 
deli' edizione dei Nuovo Testamento rjreco. II était membre 
correspondant de 1'Institut de France, et a laissé, en 
manuscrit, un Lexique de Tancienne Ianque étjyplienne. 

SECCHIA, anc. Gabellue, riv. dTtalie, sort des Apen- 
nins dans la prov. do Modène; cours de 153 kil. au N.-E. 
par ee pays et Ia délég. de Mautoue; elle se jette dans le 
Pô, à 8 kil. O. de Kovere. 

SÉCIIELLES. V. Seyoiielles. 
SÉCHELLES (IIÉRAULT Pli). V. IIÉKAULT. 
SECHURA, désert situé dans le N. du Pérou, a une 

étendue de 100 kil. 
SECKAU, Secovium, brg des Etats autricbiens (Styrie), 

à 55 kil. N.-O. de Gractz, 20 N.-E. do Judenburg; 400 
hab, Evéché dont le titulaire réside à. Grmtz. Eaux mi- 
nérales. 

SECKENDORF (Gui-Louis de), historien, né eu 1626 à 
Herzogcn-Aurach (Franconie), ni. en 1692, suivit d'abord 
Ia carrière militaire, puis fut employé à diversos missions 
politiques par Ernest íe Pieux, duc de Gotha, devint chan- 
eclier de 1'université de Ilalle, et apaisa dans cette ville' 
les troubles excités par les Piétistes. Ou a de lui : Com- 
mnti&ius Idsloricus et apolor/eticus de lulUeranismo, cn 3 liv., 
Francfort, 1686-92, 2° édit., 1694, oíi il défend la Réfor- 
matiou contrc VHisloire du luthéranisme du P. Maimbourg; 
Compendium historiai ecdesiasíicai f Leipzig, 1666, in-8"; 
beaucoup d'article3 dans les Acta erudilorum de Leipzig, 
1683-92, etc. B. 

SnCiCENDOiiF (Frédéric-Ilénon, comte de), neveu du 
précédeut, né en 1673 à Kcenigsberg (Franconie), m. en 
1763, abandonna la diplomatie, à laquelle on le destinait, 
pour Pétat militaire, et servit d'abord dans Parmée prus- 
siennc, puis dans celle de 1'Empire, sous le patronage du 
margrave de Brandebourg-Anspach. Lors de la guerre de 
la succession d'Espagne, il assista aux siéges de Venloo, 
do Stevensvert, de Ruremonde et do Liége, à la bataille 
dTIochstajdt, ii la prise des lignos dTIildesheim, et mérita 
les élogos do Marlborough et du prince Eugène. Après 
s'être attaohé quelque tenips íi Augusto I", roi de Pologne, 
'' aeeepta un régiment dans Parmée de Pempereur 
Charles VI, 1717, et se signala ausiége de Belgrade. On 
le chargea de négooiations en Prusse; il y prit un grand 
ascendant sur Frédéríc-Guillaume, le détacha de Palliance 
anglaise, et lui fit signer les traités de Wusterhauscn, 1727, 
et de Leevenwolde, 1732. II fut encore employé en Saxe 
et eu Danemark. Dans la guerre de la succession de Po- 
logne, il reçut le commandement de Parmée autrichienne 
oppòsée au maréchal de Coigny et au comte de Bellc-Isle. 
Nommé feld-maréchal, il dirigca une expédition contrc Ia 
Turquie, ftit accusé de trahison par ses ennemis, destituo, 

| jeté dans une ftirteresse, et ne recouvra la liberte q 
Pavénement de Marie-Xhérèse. II oífrit alors ses sen ic = 
Pélecteur de Bavière, dont il ne put sauver les Lta 
Pinvasion autrichienne, 1742, se retira auprés du g1' 
Fréiléric, contribua à la prise de Munich, 1744, con 
avec PAutriche, en faveur de la Bavière, le trai 
Fiissen, 1745, et véeut désormais dans la retraite- ^ 
Pie de Seckendorf, tirée de ses papiers, fut pue»'' 
1790, 4 vol. in-80. . , %,Ae 

SECKINGEN, Saneifo, v. forte du grand-duche de ^ 
(Haut-Rhin), dans une ile du Rhin, au S.-O. de I' nu 
á24 kil. N.-E. deBide. Prise parBernard de Saxe-le 
cn 1638. Un incêndio en 1678 , en détruisit la mm . 

SÉCLAVES, SACLAYES ou SAKALAVES, 9^% 
Madagascar, sur le versant O. de cette ile, qoO; 
TAmboine jusqu'á la Mansíatre; au nombre de ovo, 
féroces et pillards. Ch.-l., Mena-Ueij. , i ;r5. 

SECL1N , ch.-l. de canton (Nord), arr. et á ^ , c^e- 
de Lille, dans une plaine, sur la Naviette; station uu. ,j, 
min de fer du Nord; 3,246 hab. Fabr. d'huile, suc! je pn, 
gène , toiles, tulle, broderies; filatures de coton et 
rafPmeries de salpétre. Anc. capitale du ^ y 
cgliso; hôpital fondé au xiiie siècle. Les Autricn 
furent défaits en 1794. 

SECOLAUNIA , nora latin de la Sologne. ^ i 
SECOND (Jean), Secundai/poete latiu moderne^ 

a Haye en 1511, d'un magistrat, m. en 1536, i'eÍ!u La Haye en 1511, d'un magistrat, m. en 1536, ^"'goW 
brillante éducation, et montra de bonne heure °re; 
pour la poésie. Mais son pére le destinait à la maS's" '' p^s 
il étudia le droit, se üt recevoir docteur à Bour''erryiéde- 
accepta la place de secrétaire de Parchevêque de í."y^0ít 
Charles-Quiut Pattacha à sa personne dans son exÇ aitéré 
contre 'funis; mais le climat de PAfrique aya" ^ fixa 
la santé de Second, il rentra dans sou pays, ®fTtrecbti 
auprès defévêque d'ütrecht. ScsPoesies, publices a u ut ú 
1541, in-12, ont été souvent réimprimées, notóm ^ v0|, 
Leyde , avec un commentaire par Boehssa, 18-/ 1 " c:ã 
in-S". On y remarque les Baisers, chants érütkp1. 
nombre de 19, pleins de naturel et de vivacité, et ql oie 
rien du cynisme de Catulle. Ils ont été traduits e vt.is 
par le fameux Mirabeau , Paris, 1796 , in 8"; et rugiesi 
français, avec beaucoup d'élégaiice, ainsi que les ' 
parTissot, Paris, 1806 , in-12. , VoU' 

SECONDAT (Jean-Baptiste, baron de), I'3.-u,;', fut 

tesquieu, né en 1716 près de Bordeaux, m. en 11 

conseiller au parlement de sa ville naküe, et eml' 
loisirs li dos études littéraires ct scientifiques. On .■olls i* 
Mémoire sur Véleclriciti, Paris, 1746 , in-80; ^5,erlljts PU'1' 
physique et d'hisloire naturelle sur les eaux minérales ^ la 
nées, 1750, in-12; Considéralions sur la cQn^ty^frnoir' 
marine militaire de France, Londres 1756 , in-1-'»' 
 h tm " ' im m *—  et 

- • bar51* d'enceinte ct du château. Fabr. de lainages; 
baudetS- néi^í 

fitd>Tt 
SECOÜSSE (Denis-François), historien 

1691, m. en 1754, étudia d'abord le droit, et sc 'l1! je 
a vocat au Parlement en 1710, puis se livra à c 

toire. Admis, en 1722, à TAcadéraie des l113^ p011. 
belles-lettres, il fut désignó par Dagucsseau, en ^ 
continuer la collectiou des OTdonnanves des roí^ |^ia 1 
commencée par Laurière; il acheva le 2® vol.» er^.1ce5« ^ 
suivants jusqu^u 9®, en les accompagnant de p utile®| a 
dissertations , ct de notes pleines do rechercU 
curieuscs. L'excés du travail lui íit Per(^rC.j (|C rA^. jg 
laissé encore ; divers Mémoires dansle recueü ^ ^ r0' íc. 
mie; Mémoires pour servir à VUisloire de ChM ^ c 

Navarre, dil le Mau vais, Paris, 1755-58, 2 vo • 
SECOVIUM, nom latin de Seckaü. rtt1roi1,lC 

SECRÉTAIRES D' ÉTAT, officiers delacou 
Pane. monarchie française, appclcs ^'d})O1' YVCCte0c]\Je' 
sccrétaircs des commandements. ils faisaient < ' ct i , 
roi le rapport des affaircs de leur départe ^ qg eNl 
vaient de lui-mêmc les ordres en vertu de^ ^ 
diaient les arréts, lettres-patentes, 1)1 ^ ^ lIforí ic3 
ments, etc. Leur nombre varia fróqnemni ^ pofbc6* 
par uno ordonnance de 1517, érigea en i . íuSÍ*l!1'il

3 

places de secrétairos d'Etat, qui n^ivaíeii ^^^ ^ 
que de simples commissions. Ge fut sous ü3 1 je 
commencèrent à signer pour le roi. Uep^ e a11 

tèrent serment entre les maius du r01* ansnr1issin . ^3 
secrétaire dUütat conférait la noblesse, r0j ct ^ 
lcr degré. Les secrétairos entraient et 

c ^ 
ses conseils, vétus de leu rs habits ordma 
côté; ils recevaient, comme notuires, les 
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aPDeliÍeS í'r'nccs. et princesses du sang. Quand üs étaient 
tres  rU c°nseil d'Etat, ils prcnaient le titro de minis- 
hitiòn t t'*re secrétaire d'Etat, supprimé à la Rêyo- 
la UesV. rernP'acé par celui de ministre, reparut lors de 
à la têtílUaat'0rí' e'' ^ePu^s ce telnPsi les hommes placés 
(le ,>, • '■ dcpartemcnts administratifs prennent le titre 

wrélaires d'Etat. 
dam 

SED 

B. 
uans .^TAIRES de la main , secrétaires intimes du roi, 
du ro. ailc'eniie monarchie française; ils avaient la main 
tromn' e'"d-d. contrefaisaient suu écriture de manièrc à 
était j ').'us 'lablles- Henri IV en avait deux. Le liut 
feisant;6 mu"'P''er les civilités et les politesses du roi, en 
la ina; cr9're à plus do peraonnes qidelles émanaient de 
eneoi' rülale. Louis XIV en eut, et cet usasre durait 

SKCTTníemPs d0 Luuis XV. C. D—y. la vjÍ|e
rl0NS. divisions t( (•S, divisions territoriales et administratives de 

l'Assón 1^aris, fixées au nombre de 48 par décret de ei nationale du22juin 1790. Les oitoyens de 
Eerém ■í!ect'on lormaient des assemblées qui ne devaient cipai 

i11'(iue pour rélection des merabres du corps muni- 
rent ' e."eíi s'occupèrent des affaires pulíliques, délibérè- 
tem 'des arretes, et jouèreut un role trés-actif au 
rent j ' anarcliie révolutionnaire, Tantôt elles ehangè- 
Cüiiajf n0111 et s'appelérent Seclion des Ãmisde la Palrie, da 
Uus-s ~ Q"' d® Brulus, de la Monlagne, de la fíaison, de Mu- 
coa, !ei'0'", des Piques, ete.; tantôt elles soutinrent rordre, 
bins 

0 au lcr prairial; tantôt elles appuyèrent les Jaco- rnCti;'
om«>e au 13 vendémiaire; toujours au serviee des 

le po^18'. toujours instrument des factions et danger pour 
áe sey.0'r. quel qu'il füt. La suppression des assemblées 
Jj ve,Put Ueu un décret de la Gonvention du m^a"'e «^n iv (9 octubre 1795). V. Sections de 

SÈcfT?UATSoWW'"ení- J- tués eb i S (Jeux), ludi Sevcularcs, jeux publics insti- 
J-C 102 ^es anc- Komains, l'an 293 de la ville, 455 av. 
ir-jp" ^ I'1'' ordre d'un oracle Sibyllin , et en expiation dc 
Hiaiig ?' tis étaient consacrésà Júpiter, Junon , Latono, 
""tional ^'ar'llle3 i Pluton et Proserpine. Cétait une fète "laijjj ;® e' religieuse , à Fobservation de laquelle les Ito- 
tt (pjj ^tacliaient la gloire et la prospérité de leur empire, 

_ : iao« 
'tip! ■ ""dsolismique de 384 jours, ou tous les 110 ans de 
leté e,0já'naire, dans le cours de la 1 ]lc année, peudant 
Çait durait 3 jours conséoutifs et 3 nuits. On rannon- 
-em,.;.. çaTice :Y Kome et dans les campagnes. Les quindé- 
t'eupie

s i' présidaicnt ; !e.lcr jour, ils distribuaient au 
' S0US 'cs Portiques de divcrs temples, des torches, 

Ü'1 so''16 '• soufre i do3 fóves, comme clioses lustralcs, 
flaiòi' """Roleient, 'dans le Champ-de-Mars, à la clarté Suy 3aut i Ux' ^ agceaux en Vhonneur des 3 Parques, Pfis qes y

3 dvessés au bord du Tibre , au Ueu dit Tcrente; 
Srec, Co aanteur3 chantaieut des hymnes, eu latin et en 
<}lI'll(lécenn'>-0S^S '30ur 'a circonstanee. — Le 2C jour, les l üeii Cav'1's sacrifiaient devant le Capitolc aux divinités 
pSaetcu?' ('esoendaient ensuite au Cbamp-de-.Mars, oú ? ApoUo r3 rejfrésentaient des jeux soéniques en Vhonneur 

f153 jeux ■Íeí1Iíes garçons, chantaient un hymne au dieu. 
m 9ttindóSCl5n'3ue3 rooddissaient le reste du jour; le soir, 
il u,, Poro i1?V'rs 'mmolaient dans Tércnte une truie noire 

Sacrifi? '{erre, puis enfouissaient sur placo Pautei 
à~')>0tne C(i?■j I11' demeurait là jusqubaux prochains jeux. 
i 6 ans 

a $ tois ses jeux Séoulaires dans une période 
>Po;rr!paVce qttePon setrompa2 fois, en prenant ces 

furent '!j',Iuvorsaire sóculairc dc la fondation de Rome; 
a, ' 518 oi eoo8 sous la republique, Van 298 de la ville, 
n Stei qui ' Süus tes empcreurs, Pan 737 , par Au- 
^"•Uvons o?,0,;mna,,,da a Horace le-chant séculaire que 
et'- a 

PaVerm? ,cornmençait à chasser les croyances et les 
trV^ULAlm Am.o, C- K—r. 
j." "smutation ,v T' mot I)ar lequel on a désigné la 
tio ^On do l,T„Ull0,cp'>se oléricaie en séculièrc, et surtout 
i,? a eu Un„ ■ J13 dp ''Egliso ides laiques. Lasécularisa- 
Iiri,<1Uos et les :ii1KA rance sP9claIe en Allemagne , oú les 
UistCi:s de l'Einni ■ , yeilt souvent souverains séculiers et 
les r

rat,.ion debeano" ? su'te dc la Réformation, Padmi- 
Alt,ila'na de nr|" ,„0U1I de territoires cléricaux passa entre 
w'-t de Brajoiou? I"'otest,ants. L'exemi)le fut donné par 

Ue' qoi, en 1 ãok1® ' ?rand-inaitre de POrdré Tcu- 0) quitta Phabit de POrdre, et se íit 

reeonnaitre duo héréditaire en Prusse. D'autres princes 
Pimitèrent; à la paix d'Augsbourg, 1555, on les reconnut 
légitiraes possesseurs des biens ecclésiastiques dont ils 
s'étaient emparés; mais, pour empêcher les prélats de 
convertir, en abjurant le catholicisme, leurs cvêchés en 
principautés séculières et héréditaires, on posa en prín- 
cipe que tout ecclésiastique qui embrasserait désormais la 
Kcformation perdrait son bénéfice. La violation fréquente 
dc cette clause, qu'on appelait reserve ecclésiastique, fut 
une des causes de la guerre de Trente-Ans.Par la paix de 
Westphalie, 1648, furent transformes en principautés sé- 
culières : les archevêchés de Magdebourg et de Brême , 
les évèchés de Halberstadt, Verden, Ratzebourg, Schwérin, 
Jlinden, Kamin, Brandebourg, Lébus, Havelberg, Lubeck- 
Eutin, líolberg, Mersebourg, XTaumbourg, ileissen, les 
abbayes de Walkenried, Groeningen, Hirsehfeld, Saalfeld, 
Quedlinbourg, Hervorden, et Gandersheim. L'abandon de 
Ia rive gaúche du Rhin à Ia France, en 1797 et 1801, 
amena aussi la sécularisation de tous les autres territoires 
cléricaux de PAllemagne, avec lesquels les princes dépos- 
scdés sur la rive gaúche furent dédommagés par le traité 
de 1803. Ainsi disparurent les évêchés de Trente, Brixen, 
Passau, Eichstett, Wurzbourg, Bamberg, í"reisingen, 
Augsbourg, Padefborn, Hildesheim, Munster, Osna- 
brack, Constance, Spire, Bãle, Worms, Fulde, Corvey, 
les archevêchés de Salzbourg, Trèves, Cologne, une foule 
d'abbaye3, etc. L'archevêché-éIectorat de Mayence, trans- 
féré à Ratisbonne, fut sécularisé en 1809, et Pévêché- 
duché deFrancfort en 1814. C. P. 

SEDA1XE (Michel-Jean), auteur dramatique, né à 
Paris en 1719, m. en 1797, étaitfils d'uu architecte pauvre, 
et resta Punique soutien de sa famille vers Pàge de 18 áns; 
il fut réduit, pour vivre, á se faire taillcur de pierres. Dans 
ses courts instants de loisirs , il étudiait et lisait. Surpris 
dans ce délassement par un architecte, aíeul du eélèbre 
peintre David, il lui inspira de Pintérêt, fut admis d'abord 
dans son atelier, puis associe à ses travaux. Longtemps 
aprós, par reconnaissance, il fit élever David comme son 
propre íils. Devenu plus libre , Sedaine se livra à la cul- 
ture des lettres, attira sur lui Pattention publique par 
quelques pièces de vcrs, entre autres une petite Epiíre 
á mon Imbii, et devint bientôt le vérítable çréateur de 
Popéra-comique. II donna, au Théàtre-Italien ; le Diable 
à qualre, 1756 ; le jardinier et son Seigneur, 1761; le Roi et 

1769; 
1780; 

Acadé- 
mie royale de musique; Aline, reine de Golconde, 1766 ; 
Áinphitryon, 1788; Guillaume Tell, 1791. La plupárt de 
ces pièces, pleines de naturel, d'intérêt et d^sprit, et très- 
habilement disposées pour la scène, furent mises en musi- 
que par Philidor, Monsigny, et Grétry. Sedaine fit jouer au 
Théàtre-Français le Philosophe sans le savoir, 1765, comédie 
en 5 actes en prose, son meillenr ouvrage, et la Gageure 
imprévue, eu 1 aete eu prose, 1768. II entra à VAcadémie 
française en 1786. On a publié ses OEuvres choisies, avec 
une Notice par Auger, Paris, 1813, 3 vol. in-80. B. 

SÊCULIEIl (Clcrgé). V. Ci.eugé. 
SEDAN, s.-préf. (Ardenncs), à 22 kil. E.-S.-E. de 

Mézières, sur la rive dr. de Ia Meuse; 13,441 liab. Place 
de guerre; arsenal. Tribunaux de X10 insíance et de com- 
meree, bureau des douanes, succursale de la Banque de 
France, collcge, bibliotbèque. Eglise calviniste. Cette 
ville est assez bien bàtie; on y remarque Pane. château, 
oú naquit Turcnne, Ia caserne ^e cavaierft, Phôpital mi- 
litaire. Elle est importante par son industrie; la fabri- 
catiou dos draps y fut apportée par N. Codeau en 1646, 
et, sous la protection de Colbert, acquit une prospérité 
qu'clle a conservée. Fabriques de draps noirs fius, casi- 
mirs , castorines, nouveautés, bonneterie; fdatures de 
laine, tanuerios, teintuveries-Hauts-fourneaux, af&nenes; 
comm. de fers, quincaillerie, armes de cliasse, fer-blanc. 
— Sedan ue fut longtemps qu'un hameau; en 1424, 
Evrard III de la Mark Vacheta, et Pagrandit considéra- 
blement. On nc pcut fixer Pépoque oú elle devint une 
priuòipautê indépendante; elle était déjà considórée 
comme telle, lorsque Henri-Robcrt de la Mark, 1555, em- 
brassant la Réformation, en fit un des foyers du protes- 
tantisme; ce prince la dota d'institutions libérales et d'un 
tribunal des Grands-Jours. A cette époque, la principauté 
de Sedan comprenait: Florenville, une partie de la sei- 
gneurie de Raucourt, Fleurangcs, Jamets, et Bouillon. En 
1591, elle passa, par mariage, de la maison de la Mark 
dans cello dc La Tour-d'Auvergnc; Frèdéric-Maurice de 
La Tour-d'Auvergne, duc de Bouillon, frére de Turenne, 
s'étautjeté dans le parti de Gaston d'Orléan6, acheta sa 
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píiiXj Gn 1641, (lu cardinal dc Richelicu, Gii abandotmant 
Sedau í\ la France, en échange dc plusieurs villes et com- 
tés; mais ce traitó ne reçut son accomjilissement qu'en 
1651. L'université protestante de Sedan fut supprimée 
dès 1681. Patrie de Louis Cappe!, de Turenne, qui a une 
statue eu bronze sur la place de niôtel-de-Ville, et du 
manufacturier Ternaux, 

SEDANO (Juan-José Lopez de), littórateur espagno1., 
né en 1729 à Alcala-de-Hénarès, m. en 1801, garde du 
cabinet des médailles à la bibliothèque royale de Madrid, 
a publié le Parnaso Espanol, Madrid, 1768-78, 3 vol. in-S0, 
afin de remettre sous les yeux de ses compatriotes les an- 
ciens monuments de leur gloire lyrique. Cest un reeueil 
assez intelligent, avec des notiees biographiques, utiles 
pour Phistoire ütteraire. B. 

SEDBEHGH, brg et paroisse d'Angleterre (York, 
West-Riding), à 48kil. N.-O. de Settle; 4,500 hab. Fabr. 
de bonneterie, quincaillerie et articles en fer. 

SÊDÉC1AS, dernier roi de Juda avant la captivité de 
Babylone, 597 -587 av. J.-C. Nabuchodonosor II, vain- 
queur de Jéchonias, mit à sa place Sédécias, son onole. 
Ce dernier fut impie et criminei, et méprisa la voix du 
prophéte Jérémie. S'étant révolté contre Nabuchodonosor, 
il fut assiégê dans Jerusalém, et, après une longue résis- 
tance, eut les yeux crevés, et fut mené à Babylone. L—H. 

SEDELAUCUM, nom latiu de Saoued. 
SEDEHA, nom latiu de Ia Saddiíe. 
SÉDERON, ch.-l, de cant. (Drôme), arr. et à 63 kil. 

S.-E. de Nyons, dans une gorge resserrée entre des ro- 
ohers; 493 hab. 

SÉDÈTANS. V. EDÉTANS. 
SEDGEMOOR, plaine d'AngIeterre (Soraerset), entre 

Bridgewater et Kingsyerton; le duc de Monraouth y fut 
battu et pris par les troupes de Jacques II, en 1685. 

SEDHIOU ou SEGHIOU, comptoir français et poste 
fortifié du Sénégal, dans la Haute-Casaraance. II existe 
depuis 1837; 12° 43' lat. N., 17° 45' long. O. 

SEDILLOT {Jean-Jacques-Kmmanuel), orientaliste et 
astronome, né à Enghicn-Montmorency enl777, m. en 
1832, entra à VEcole polytechnique dès 1'origine de cette 
institution, étudia ensuite les langues orientales, fut pro- 
fesseui--adjoint de turc et secrétaire à 1'éoole des langues 
orientales, et astronome-adjoint au Bureau des longitudes 
en 1816. 11 seconda Delambre et Laplace dans leurs re- 
cherches, traduisit de 1'arabe, en 1810, le traité d'AbouI- 
Hassan-Ali sur la construotion des instruments astrono- 
miques, puis 28 livres inconnus jusque-là d'Ebn-Jounis, 
et un almanach d'Aboul-Wefa, et inséra, dans divers 
recueils scientifiques, beauooup do dissertations sur divers 
points d'histoire et de critique orientales. B. 

SÉDIMAN, vge d'Egypte, dans le Fayoum. Desaix y 
défitles Mamelouks, le 7 octobre 1798. 

SED1NUM , nom latin de Stettin. 
SEDJELMESSE, v. de PEmpire de Maroo, dans le 

royaume et à 60 kil. E. de Tafilet, sur le Zig. Auj. eu 
ruines; ce fut le l" siége de la dynastie des Almoravides. 

SEDJER ou CHEDÒHER, pays d'Arabie, dans Ia par- 
tie E. de 1'Hadramaout, entre le Alarrah au N. et la mor 
d'Oman au S. II foumit des chameaux raagniíiques et de 
belles dattes. Pêche abondante sur le littoral. 

SEDJESTAN. V. Sigistan. 
SEDLITZ, v. des Etats autrichiens (Bohêrae), h 30 kil. 

S. O. de Toeplitz; 1,300 hab. Manuf. considérable de ta- 
bao; eaux salines purgatives renommées. 

SEDUI.1US (Calus-Caslius ou Csecilius], prêtre du 
Ve siècle, est auteur d'un poeme latin, en hexamètres, qui 
contient la vio et les miracles do J.-C., et est iutitulé: 
Paschale carmtn, id est, de Chrisli miramlis libri v, Leipzig, 
1499, et Rome, 1791, in-40; il le mit ensuite en prose sous 
le titre d'Optis paschale, Paris, 1585. 

SEDUNI, peuple gaulois des Alpes, habitait la vallée 
superieure du Rhône (le Vaiais actuel), et, dans les der- 
nières divisions de 1'empiro romain , fit partie de la prov. 
dos Alpes Grées-ct-Pennines. Sa capitule, Sedunum ou Ct- 
vitas Scdunorum, est auj. Sion. C. P. 

.SEE, amas d'eau, lac, mer, dans les largues germa- 
mques: ^mi/and, terre maritime. 

seh_, riv. de France (Manche), nait dans le canton do 
Mortain, coule à 1'0. et au S,-0., passe à Avranches, et 
se jette, aveo la Sélune, dans Ia baie du Mont-S^Michol; 
cours de 55 kil. 

SEEGU1, haraeau du Wurtemherg, près de la rive g. 
du Neckar, á 2 kil. E. de Ludwigsbourg. Château royal de 
Monrepos, avec ferme-modèle. 

SEELAND, Sjcelland, ile do la mer Baltique, la plus 
grande de ccllcs du Dancmark, à PE. de Fionie, et à Vex- 
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trémité S.-E. de la Suède ; 6,875 kil. carrés; 340,000 ha^ 
Ch.-l., Copenhague. Climat doux, un peu humide. a 
d'un nombreux bétail dans de beaux pâturages. ° jnS 
ralement plat, coupé de nombreux canaux, Tertiie » . se 
et cultivé avec soin. Seeland forme un stift 0VL, .. et 
dont font partie Samsò, Moen, Bornholm, les r ' ^ 
une cinquantaine de petites lies. Elle est divisee en „ - 
ou bailliages ; Copenhague, Frederiksborg, Holbc^, - 

^SEELBURG (ALT-), v. de la Russie d'Europe {Co^' 
lande), sur la Divina, h20 kil. N.-O. de Jaoobsta 
résidence des évêques de Sémigalie. , je 

SÈES ou SÉEZ , Sagium, Civitas Sagiorum, ch.-'- 5ar 
cant. (Orne), arr. et à 25 kil. N.-N.-E. ^ Ijet 
1'Orne -, 3,329 hab. Evêché suffragant de Rouen; g ' ^ -   , > -i il. de DOU , petit séminaires, collége. Belle statue en bronze de 
né dans le voisinage. Fabr. de toiles, bonneterie, 
en peau, callcots. Anc. cito des Gaules, cette ville ^ 
béaucoup des ravages des Normands et des fuer^„^ar. 
Anglais ; elle tut brulee et rebatie trois toi». a]ai5 
que Ia cathédrale, bel édifice du x)ie siècle, e' J 'j'0, 
épiscopal moderne. A 6 kil. de la ville est le " . B 
édifice gothique, bati au milieu d'uu étang, et . a„rès 
constraction est attribuée à Isabeau de Bavière, <lu1'' 
1'expulsicn des Anglais, y fut retenue captive. jeU 

siíes (Collége de), collége fondé à Ear'3',rU«es et 

Harpe, en 1427 , par J.- B. Langlois , évêque zvêqUe 

reconstruit en 1730 par Ch.-Alex. Lallemand, autr 
du même diocése. n _g.-0- 

SEESEN, v. du duche de Brunswick, à 25 kil.v'' ^fa- 
de Goslar; 2,300 hab. Haute école juive. Source 
reuses et bains. Anc. cbàteau. , sor 

SEFFIN, v. de la Turquie d'Asie (Diarbeki b eI1 
PEuphrate, à 130 kil. S.-E. d'Orfa. Près de lá eu rt;s'3nS 
657, la bataille dite des Cenl - dix jours, entre les Pa 

d'Ali et ceux de Moawiah, qui fut vainqueur. _ ç.pliis, 
SÉFY (Chaii), roi de Perse de la dynastie , « nétd 

1628-49, successeur de son aieul Abbas le Grano, ^jçs 
ou .priver de la vue tous les priuces de son sang, géné' 
aliiés à sa famille, presque tous ses ministres et s = 
raux, et ifeut cependant à comprimer aucune revo ^ p0, 

SEGA (Philippe), dit íe cardinal de Plaisance, nclir3ioal 
logne, devint évéque de Placentia en Espagne, de 
en 1591, fut légat du pape dans Paris, lors ^lnüttié

etl 

ine 
vil ÍOVíy lub IC^du UU pdpv UdllS 1 dllSj ^ 
la Ligue, et mourut à Rome en 1590. II a été 
ridicule dans la Salire Ménippée.  ——        „ 

SEGALAUNI, peuple gaulois de la Provmce _ ^ 
(Vienuoise), appelé aussi Segòvellani et 
des Helviens, au N. des Tricastins, à TO. des 
et au S. des Allobroges, étaient une division des yajeOcC 

et habitaient, à TE. du Rhône, les environs de 
(Drôme). 

SÉGAREL (Gérárd), hérésiarque du xin® slv- 
Parme, fut le chef d^ne secte dMpos/oíájuM- ^ , ♦ ií> c»1 

.d0nt l%D<>Íe. - [te trois règnes dans le monde : celui du Póre, ^ 
tère était la justice et la sévérité ; celui du F i'3 ' 
grâce-et de sagesse; et celui du Sl- Esprit „dont • ^ell 
était 1'uiiique loi. II annonçait ce dernier règne, a 
ce qui était demande au nom de 1'Esprit saillt "-ndil>Iltí-, 

être refusé. Ses adhérents furent dc véritabies m yo 
qui conimii'ent toutes sortes de désordres, e fif 
poursuivit vivement. Ségarel lui-mêrae fut 1,1 

Parme, en 1300. 
SEGEBERG, v. du duebé de Ilolstein, sur, stillerf' 

à 68 kil. S. dc Kicl; 4,691 hab. Brassenes, o' i^l®9, 

tanneries; fabr. delainages. Coram, deprodui 
SEGED ou SEGEDIN. V. Szegedin. s 
SEGELMESSE. V. Sbdjelmesse. , Cliezlc 

SEGESÔERA, v. de la Gaulo (Lyonnaise i> ^ 
Lingons; aui. íiar-sur-Jute. ,, K9estl Ae 

SEGESTE, anc. ville de Sicile, appelée a"s
trionale „ 

Acesle, vers 1'extrémité O. dc la cote sep ^ c? ,,.n- 
l'ile, fut fondéo, suivafít une tradition, pa • pa ,s 
troyenne, qui donna aux doux petits flcu' oU, d':1,P 
saient les noms de Scamandre et de ®irot)1 ' s je P -rfí 
une autre tradition, par des Grccs compag" . e]1 gu 
téte, sous la conduite du Troyen Egesto. ■-0 conf® (ju 
avec les colonics greoques de Pile, elle imp ffucrr ijj- 
racuse le secours des Athénicns pem a eu3e c>:í sa' 
Péloponèse, et donna ainsi lieu á la mall vit ses c£! 
tion de Sioile. Prise par Agathocle en 31 í, , • 
bitants massacres ou réduits en esclavagcJ. 
une population nouvclle, le nom de Ph ^Gell noni • -* 

   ^ouctur 

ivcne, 1U uwa" - (1T - iexi ÍW11' -laOÍ1 

mort du roi de Syracuse, elle repnt .nS en Tí me 
restes de ses anciens babitants. Les R ^()uceur' 
de son origine troyenne, la traitèrent a 
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therm T"6 Proteotion, à son commerce, ct à ses sources 
Prés li3 U"e assez Rran<Je importance. Ou trouve encore, 
form v V'"e actusne d^icamo, les ruines presque in- PTn;„eS UD tWâtre, et un temple colossal dorique, presque 

Lv' ar,pelé temPle de c"éa- C- P- Li„u • STE pEs tigcliens, Segesta Tiguliorum, v. de la 
Sest /lU prés de rembouchure de la Macra; <auj. 

SFPr cíipJt^PICA, v. d'Hispanie; aui, Hiniesla. , 
ihiens rr ou SCHjESBURG, v. forte des Etats autri- 
'a ICnr.i i ans^van'®)' de la justice de son nom, sur 
pabr i i A ''d. N.-E. d'Hermanatadt; 6,000' hab. 
ea Ipiu6 r;,Ilsi toiles, étoffes de coton. Elle fut fondée 
tice d |Ur 'es ru'ües d'une colonie romaine. — Lajus- 
30 Ofifw, ,08esvari 1'une des 9 du pays des Saxuns, a 

SEGFtt ' eí 54•9(,0 llei;tares- 
^"fflaírr- de moisson niüre, cbez les anc. 

SPpJJALIEN. V. Amode. 
eiU5f!Q (Gérard), ouZEEGERS, peintre, né à Anvers 
Abrsl ' m' en ld51, eut pour maitres Henri Yan Balen et 
étndia k1 danssens, alia se perfectionner en Italie, et ftgjj11 "eaucoup les productions de Caravage et de Man- 
Ptése P1'®3 un voyage à Madrid, oú 11 fut comblé de 
des s *S par le r0'i d retouma dans sa patrie. II peignit Hyg, .Jsts sacrés, des scènes familières, des joueurs, des 
«n f0!?113' Ia vogue de ses tableaux et les sommes qu'il 
Plova a a lui Permirent de vivre en grand scigneur; 11 em- fofYj l/lOO florins à acheter des oeuvres d'élite, età se 
sè(le / cabinet somptueux. Le musée du Louvre pos- 
Unu 

ae Ini une toile très-belle, St François en exlase sou- 
otre n ^es an!)es- Une Adoration des Mages, dans 1'église les tv airie à Bruges, est une des gloires de la peinture; 

'etse 3 sont d un gol" parfait, et une couleur merveil- 6neo "■agaícnte le prestige de ces nobles têtes. On cite 
díopi e 'e Metriaqe de la Vierqe, Jésus élevé sur la croii, et le d-' & Lieveps. A. M. 
des le

IIEEs (Daniel), frère du précédent, m. en 1660, prit 
des i (;Qr!3 de Breughel de Velours, et entra dans Pordre 
lapgj^des. 11 excella dans le paysage bistorique, et dans 
ídtent e des deurs. Sa couleur est belle, legère, trans- Stv<í' sa touche large, quoique finie. 

ioSíPU. V- SEDHIOÜ. tu jgj EKI (Le P. Paul), orateur italien, né á Nettuno 
m. en 1694, entra cbez les Jésuites en 1637, et 

b^tio 1'éloquence de la chaire, dégradée par des dócla- 
11 fm"8 creuses ou de stupides bouffonneries. Cependant, 
r.0» st i0p dlalooücien, et ctala une érudition déplacée. 

'fWen. est Pur et oorrect. On a de lui: Quamimnle, 
pbUe n? 1®19) in-fol.; Vrediche dette nel palazzo aposlolico, 'b-lg',, 4 in-40; Panegirici sacri, Elorencc, 1681, 2 vol. 

SRqvP* B. 
í,ers la r (Povnard), littérateur italien, né à ílorence adoue j.d.u xve sléde, m- en 1558, fit ses ctudcs à 
a^Plová yr'R'ea 1,116 toaison de commerce à Aquila, fut 
j Vlnt o diversos missions par Cosme de Mcdicis, et 
í,Uetions

0l?ul do PAcadómie delia Crusca. Outre des tra- 
a "ciío a ?e Plosieurs ouvrages dAristote, il a laissé: 
• tinf' sover">, Florence, 1549, in-l» ; Slorie Fiorentine 
'Ho M"0 dSST alF anno 1555, Palerme, 1778, 2 vol. 
nSl4i . , . B- . 
n de p! a.ric- Signia, v. des Etats de PEglise, à 26 kd. 
r dit ai inone' 3'500 dad- Evêclié ; bclle cathédrale. e? loa •s 01'e»cs y furent inveutces. Vins renommés 

}> ®ÉQoanc"e,ls- Murs cyclopccns. 
n^baJ,V- de la Nigritie ccntrale, capitalc du Haut- 
»' 30 le Niger, par IS» 5' lat. N. et 7" 35' long. 
ih chean \ri ' Elle forme 4 quartiers, dont deux à 
t í^illes geri et deux à droite, ces derniers ceints de 
f 'étp0j, 11 _terr6- Lesmosquées sont belles, mais les rues 
r^Tbe cavrf?' !,es Plai3ons, construitcs en terrc, sont de 
c c- Séo- 61 to^s Platsi 6t presque toutes pcintes en f'aG;tl,.. V? í;-st' un cntrcpôt de commerce de PAfrique 
de ÍCüBi>TpnF0"Bal','< la visita à la Kn du xviil6 siècle. 

r.?goiit„L , ' v-d'Hispanie (Tarraconaise), au N.-O. 
ava^OBríjOlfo leS Edétans; auj. Sigorbe. ' _ , , 
On * l'arri»! 4 "'flebrijtí, peuple ligurien qui habitait, 

*"G'""' 
ífeíffiSü1"0"1' 1"1' 

OI5bontFANi; ^ Smaeatox. 
tos'" ',!s Arévn'„a"J' s'!luenz<', v. d'Hispanie (Tarraconaise), 

qSs Une batn?iíeS-bíétellus et Poinpée y livrèreut à Ser- 
ONtÍ aOnt-S Sise' 6,1 75 av. J.-C. i -L-o, Segontiaci, peuple de Tanc. ile de 
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Bretagne, voisin des Trinobantes, s'étenilaU au N. du 
Hampsbire actuel et au S.-O. du cornté de Berks. 

SEGONTIUM, v. de 1'ile anc. de Bretagne (Bretagne 2e), 
cbez les Ordovices; auj. Carnarvon. 

SEGONZAC, ch.-l. de cant. (Charente), arr. et á 12 
kil. S.- E. de Oognac; 654 hab. Comm. d'eaux-de-vie. 

SÉGOR, primitivement Bala, v. de Palestine (Judée), 
près du lac Asphaltite, fut la seule des 5 villes de la vallée 
de Siddim que Dieu épargna, à la prière de Leth, lorsque 
le feu du ciei tomba sur elles. Elle eut plus tard une gar- 
nison romaine, et, dans les premiers temps du chrístia- 
nisme, fut siége d'évêché. Nommée Zoghar au moyen 
âge, elle est aujourd'hui G/ior-Zu/ié/i, habitée par 300 fa- 
milles arabes. ' B. 

SEGORA, v. de Ia Gaule (Aquitaine 2®), chez les Pic- 
taves; auj. Bressuire. 

SÉGORBE, anc. Segobríga, v. d'Espagne (Valence), sur 
le Murviédro, dansla prov. et à 42 kil. O. de Castellon- 
de-la-PIana; pop. de Ia commune ; 8,000 hab. Evêché suf- 
fragant de Valence. Ou remarque la cathédrale et le 
palais episcopal. Fabriques d'amidon et de papiers. Beaux 
marbres aux environs. — Enlevée, en 1245, aux Maures 
par Jacques I" dAragon, prise par les Frauçais en 1812, 
elle est titre d'un duché appartenant auj. à la maison de 
Medina-Celi. 

SEGOVELLANI. V. Segalacni. 
SÉGOV1E, Segovia, Segubia, v. TEspagne | Vieille-Cas- 

tillej, cap. de laprov. de son nom, à 78 kil. N.-O. de Ma- 
drid, surun roc élevé près delariv. d'Eresma; 10,200 hab. 
Cette ville, autreiois une des premières de PEspagne, est 
complétement déchue. Les monuments qui rappellent son 
ancienne grandeur sont; PAlcazar, château-fort d'origine 
mauresque, auj. école d'artillerie; la cathédrale; un ma- 
gnifique aqueduc romain de 161 arehes, attribué íi Trajan, 
et qui amène toujours les eaux dansla ville. Ségovie, qui 
n'a auj. presque ni commerce ni industrie, fut longtemps 
célebre par ses laines, qui s'exportaient dans les deux 
mondes, et par ses manufactures de draps.Fabr. de toiles, 
verreries, papeteries, ouvrages d'or et d'argent. Hôteldes 
monnaies (pour celles de cuivre). Musée de peinture dans 
le palais épiscopal. Patrie de Dominique Soto. — La prov. 
de Ségovie, au centre de PEspagne, entre celles de Bur- 
gos au N., de Valladolid et dÂvila à 1'0., de Madrid au 
S., de Soria et de Guaüalaxara á PE., a 7,027 kil. carrés, 
et 146,839 hab. Sol moutagneux au S.-E., arrosé par la 
Cega et PEresma, et fertile en céréales, vins, fruits; 
beaux pâturages. Eléve de moutons. Mines d'or et de 
plomb; carrières de pierre calcaire. 

SEGRA1S. (Jean Regnaült de), poete ct littérateur, 
né à Caen en 1625, m. en 1701, se fit connaitre, ti 19 ans, 
par une tragédie CCHippolyle, ct par les deux premières 
parties d'un roman de Berenice. Le comte de Fiesque, en 
disgrâcc, fit sa connaissance, et le plaça, en 1648, prés de 
Mademoiselle (filie de Gaston d'Orlcans), dont il fut se- 
crétaire et gentilhomme ordiuaire. En 1653, il publia 
Alliis, poéme pastoral en 5 cbants, et, 4 ans après, les Nou- 
velles fnmçoises, in-80, écrites pour amuser Mademoiselle, 
et qui se lisent encore avec intérêt. Sous le titre de 
Diversos poésies, Segrais donna, en 1C5B, in-40,des églogues, 
des élégies, des épitres, etc. Dèsjors il eut une place, pour 
la douccur et le naturel de quelques vers, parmi les poetes 
bucoliques, ct PAcadémie Française le reçut, en 1662, à 
la place de son compatriote Boisrobert. Ayant perdu en 
1672 sa place de gentilhomme ordinaire pour avoir désap- 
prouvé le projet de mariage de Mqdeinoisellê avec Lauzun, 
il alia demeurer chez M"ie de La Fayette, à laquelle il 
donna des conseils pour la composition de Zatde et de la 
Príncesse de Clcves; en 1676, il retourna vivre dans sa ville 
natalc, s'y maria richemeut en 1679, et y ranima PAca- 
démie fondée en 1652. Segrais a traduit eu vers VFnéide, 
2 vol. in-4", 1668-81, et les Géorgiques, imprimées après sa 
mort, 1712, in-S", traduetions auj. oublices. A. Galland a 
publié un Segraisiana, recueilli de ses entretiens, La llaye 
(Paris), 1722, iu-8". Les principales oeuvres de Segrais ont 
été imprimées à Paris en 1755, 2 vol. in-18; la dernière 
édition de ses poésies est celle de Caen, 1823, in-80. J. T. 

SÈGRE, Sicoris, riv. d'Espagne (Catalogne) , sort des 
Pyrénées, coule du N.-E. au S.-O., à travers Ia prov. de 
Lérida, arrose Puycerda, Urgel, Lórida, reçoit les deux 
Noguera et la Cinca, et se jette dans PEhre, un peu au- 
dessous de Mequinenza. Cours de 240 kil. 

SEGRÊ, s.-préf. (Maine-et-Loire), à 36 kil. N.-O. 
d'Angers, sur la Ycrzce ct POudon; 2,032 hab. Tribunaux 
de lra instance et de commerce. Comm. de toiles, fil, 
chanvrc, grains, hestiaux. 

SÉGUIER (Pierre), célèbre magistrat, né à Paris en 
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1504, d'uno famille du Languedoc, m. en 1580, s'était déjà 
foit une grande rcputatiou aubarreau, quand Françoisl" 
le nomma avocat-général à la Cour des Aides et chance- 
lier de la reine Eléonore. Avocat-général au parlement 
sous Henri II, 11 combattit les prétentions de la cour de 
Kome, lors des différends du pape Jules III aveo le roí, au 
sujet du duohé de Farme, fut élevé en 1554 à Ia place de 
président à mortier, présenta, au nom de sa compagnie, 
en 1555, des remontrances qui empêchèrent 1'établisse- 
ment de VInquisition en France, et, sous Fx-ançois II, fut 
cbargé de traiter de la fixation des limites entre le Pié- 
mont et le Dauphiné. On a de lui; Rudimenta cognilionis 
Dei et sui, 1536, in-12, trad. en français par Colletet. B. 

segdier (Antoine), 5e fxls du px-écédcnt, nó à Paris en 
1532, m. en 1626, fut successivemcut conseiller au parle- 
ment , maitre des requêtes, surintendant de justice en Pro- 
vence, 1576, conseiller d'Etat, avocat-général au parlement 
de Paris, et président á mortier, 1597, refusa d'entrer dans 
la Ligue, défendit aveo énergie les droits de Ia couronne et 
les libertes de 1'Eglise gallicane, fit condamner par le par- 
lement , en 1591, une bulle de Grégoire XIV contraire à 
ces libertes, et fut, sous Henri IV, 1598, ambassadeur à 
Veuise, oú il détourna cette republique de s'alUer aveo le 
duc de Savoie. , B. 

séguier (Pierre), ueveu du pi'écédent, né à Paris en 
1588, m. en 1672, fut conseiller au parlement, maitre des 
requêtes, intendant de Guyenne, président à mortier au 
parlement de Paris, garde-des-sceaux én 1633, et chance- 
lier de Fxvance en 1635. Bien qubl díit son élévation au 
cardinal de Riohelieu , il ne fléchit pas toujours devant la 
votonté de ce ministre. II contribua à faire casser par le 
parlement le testament de Louis XIII, et remettre la ré 
gence entre les mains d'Anne d'Autrielie, demeura fidèle 
au parti de Ia cour pendant la Fronde, dut cependant 
céder les sceaux à Châteaimeuf, puis à Molé, les reprit en 
1656, et presida la commission clxargée de juger Fouquet, 
ainsi que le conseil oú furent rédigées les belles ordon- 
nances de 1669 et 1670, connues sous le nom de Cocíe Louis 
{V. Code). II fut un des fondateurs de FAcadémie fran 
qaise, et en devint le protecteur après la mort de Kiclxe 
lieu ; pendant 30 ans, il en réunit les membfís dans son 
hôtel. Son oraison funèbre fut prononcée par Masca- 
i-on. V. un Eloge de Séguier, par Barcre de Vieuzac, 1784. 
M. A. F loquet a publié le Diaire ou Journal du voyage du 
chancelier Séguier en Normandie, après la sédition des JVw- 
picds, 1639-40, Rouen, 1842, in-S». B. 

séguier (Antoine-Louis), de la famille des précédents, 
né à Paris en 1726, m. en 1793, fut avocat du roi au Cbâ- 
telet en 1748, avocat-généi'al au Grand-Conseil en 1751, 
avocat-général au parlement de Paris en 1755, et entra à 
FAcadémie française en 1757; dévoué à. Louis XV, qui 
1'honorait de la plns Ixaute estime, et au gouvernement 
purcment monarchique, il lança, en 1770, un violent ré- 
quisitoire eontre les doctrines philosophiques, s'efrorça 
de prévenir la lutte du parlement contro rautorité royale, 
donna sa démission après 1'installation du parlement Mau- 
peou, rentra à Fancien parlement cü 1774, refusa d'ètrc 
prévòt dos marcbands à 1'approcbe de la Révolution, puis 
emigra à Tournai, oú il mourut. 11 a laissc des plaidoyers, 
des mercuriales, des discours aoadémiques. V. son Eloge 
par Pox-talis, 1806. B. 

séguier. (Antoine-Jeau-Mathieu, baron), fds ainé dn 
précédent, né ú Paris cn 1768, m. en 1848, était substitui 
du prooureur-général lorsque la Révolution éclata. 11 sui- 
vit son pére dans Fcmigration, revint en France après 
Favoxr perdu, rentra en 1802 dans Fordre judieiaire, fut 
succcssivement substitui du commissaire et commissaire 
par intèrim du gouvernement près le tribunal (U:; lrc in- 
stance de la Seine, président du tribunal d'oppcl, et, en 
1810, premier président de Ia Cour impériale de Paris. 
Maintenu dans ce poste et nommé conseiller d'Etat par la 
lre Restauration, destitué et exilé pendant les Cent-Joui's, 
il reprit ses fonetions et fxxt nommé pair do France après 
la chute définitive do Napoléon pr. En 1830, il so rallia au 
gouvernement de Louis-Philippe. B. 

sxíguieu (Jean-Frauçois), antiquaire et naturaliste, né 
a Nhnes en 1703, d'une autre famille qxxe les próoédents, 
"I' montra un goút précoce pour la numismatique et la botanique, suivlt Scipion Maffei en Italie, 1732, puis 
dans diversos contrées de FEurope, rapporta dans sa ville 
natale, après 23 ans de voyages, les plus précicuses collec- 
tions dc livres, de médailles, do plantes, de minéraux, et 
fut nommé, en 1772, correspòndant de FAcadémie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. On a de lui : Dibliolheca bo- 
tânica, La Haye, 1740, in-á", ouvrage d'une grande éru- 

•dition, mais que celui de Haller a fait oublier; Planta vero- 

nenses, 1745-54; une tx-aduetion française des 
marqúis Maffei, La Haye, 1740, 2 vol.Jn-12; 
sur la Maison carrée dc Nimes, 1759 et 1x76, xn-o , ^ i 
tionum anliquarum Index absolutissimm..., 2 1,0 

avec 2 autres vol. d'Introduction, et 4 vol. de supp G. eS. 
notes et table, le tout en mss. à la Bibliotheque úe 

V. son Eloge par Dacier [Mém. ie 1'Acad. des Insc J 
t. 47). _ . . \i^5) 

SÉGÜIN (Armandj, cconomiste , né à ?arl? e auit 
m. en 1835, s'oceupa d'abord de chimie apphq . j[et, 
arts, fut le collabox-ateur de Fourcroy et de be -j, en 
découvrit un procédé pour hâter le tannage du 
1794, se livra ensuite aux spéculations finander , ^ ^ 
riehit comme fournisseur des armées de la Kepuu 1 

eut de vifs démêlés avec le gouvernement impena , ^ tjg 
pos de ses fournitures. II n'a laissé que des brocn 
circonstance. n Je 

SÉGUR, vge (Corrèze), arr. et à 49 kil. '"famil'15 

Brive-la-Gaillarde; 983 hab. Berceau de Fillustre 
de Segur. , . coUr I» 

ségur (Henri-François, comte de), dit a 
beau Ségur, né en 1689, m. en 1751, servit ^ „ UIi ré" 
les mousquetaires, puis fut nommé capitaine ."c0jondi 
giment dont son père, le raarquis de Ségur, étax ^ 
y parvint lui-même íi ce grade, obtint ensuite 
mestre-xle-carap et de brigadier, et, après des cal „ 
en Espagne, dans les Pays-Bas, en Italie, devint ni ^rd 
de-camp. Blessé à la bataille de Guastalla, il ai'® 1 et fut 
en Lorraine sous les ordres du comte de Belle-l5 la 
élevé au grade de lieuten.ant-général en 1L38. ' e! et 
guerre de la succession d"Autriche, il défendu jqvie 
Frague, puis, entoxxré par 15,000 ennemis, et n 

7,000 hommes à leur opposer, pritposition sur les ^ et 
de Pfaffenhofen, repoussa trois attaques succes= 
battit ensuite en retraite, 1745. ícé^' 

ségur ( Philippe-Henri, marquis de), fils dn.P^^ggne, 
né en 1724, m. en 1801, servit sous son pére en Al j aUfeldi 
se signala par son courage à Raucoux, 1746, et g 
1747, oú il fut grièvement blessé, devint ,naI, jese3®! 
camp, et, bientôtaprès, lieutenant-gènéi'al, " ctfut 
pagnes de Hanovre pendant la guerre de Sepb-A de 
fait prisonnier à Clostercamp, après avoir été "í1 jinsp60" 
combat par plusiem-s blessures. A la paix, il dex1 

teur de Finfanterie, puis commandant de ei'®6 

Comté. Appelé au miuistére de la guerre en 
maréchal do France en 1783, il réorganisa et a® et ren- 
bòpitaux militaires, institua le corps d'état-iDaJ0 

dit une ordonnance qui réservait aux nobles ^eS. cV 
d'officiers dans Farmée, ou du moins ia contrc-st- ejj, II 

a prétendu qu'il Favait eombattue dans le t0' 
donna sa démission quelqucs mois aprés Fcntrée ^ 
ménie de Brienne aux affaires, 1787, et vécut 
traite. La Révolution le ruina, et il écbappa ulln , uo"3' 
aux proscriptions de Ia Terreur. Le preroier oons g,. 
parte lui donna une pension. , et 

ségur (Louis-Philippe, comte de), «lipl0®' ^ ui- . 
torloii, fils ainé du précédent, né à Paris cn ..,g 
1830. Après de fortes études, ilprit la carricie ^re?'ar 
partit pour la guon-e d'Amèrique en 1781, vo^|K.lSsaOe.n 
à la cour de Versailles, alia en 1785 comme a jaBf.5,» 
à St-Pétorsbourg près de Catherine II, fut ai1 ^ th1'", ^ 
intimité, composa de petites comcdics P011 ]a;s aPPf3lj- 
qu'avait Fimpèratrice dans la partie de son P ' rCe a* .9 
Vllermitage, obtint en 1787 un traité de coro 
tageux íi la France, revint cn 1789, travaula ' _ ell l 
par ses écrits, fut nommé maréchal-de- ■ y^cat rle 
se cbargea d'une miôsion en Px-usso en 1 y - jpelé liaeii- 
plume pendant la cx-ise révolutionnaire^ti^^^ cea jeS| 
ler cônsul 
d'État 

J.IC1IUUJL1V itaxt-iiou ix t ílu lílCf» 
isul Bonaparte au Corps Législatif, P c 
, prit uno part activo ú la redac iinpé ot» 

devint grand-maitre des cérémonies de ia , g-je, e :rs; 
fut nommó sénateur après la campagne jc ^es p' ^ 
la déchéance. Louis XVIII le porta sur a ■ ia uecneanee. i^ouis v aij. ic — .rflliv P

euv" si í"11 

Ségur reprit ses fonetions près de l emp g0n e^'0]i' 
Ccnt-Jours. et voulut eu vain le suivre < je la 1 s 

pen< 

Ccnt-Jours, et voulut eu vaiu le suivic < ^ w t 
1819, il rentra à la Chambre des pairs'805, 
tique libérale, et propagea ses pep^j3^ í)1u' ixibjuu IIXIl/CXUIC, OIX J./«   • ' 
des ouvrages littéraires ^istemeut Cís. V, ^.und * -jg, 
il était membre de rAcaclémic coniplètetntf

e • 
part de ses ouvrages sous le litre d , Qu y [ 
1824-30, 33 vol. iu-8o, avec dcux atlas^ 
Ilistoire des prtncipaux événcments V£üf0Pe\;\ieüt 
laume //, roi de Prusse, et Tableau poli , ^ s0li ^ -^6' 
in-80 ; üféwotres, souvenirs ct aneedo es, 
ouvrage, oü l'on trouve beaucoup d 1739; PeC 

ments sur 1'bistoire du temps, jusqu 
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isée 
Jiep, 

S* versai ou SEGUSIENSES, peuple gaulois, sur les 
.(i?"'-"0 lai' c105 A1Pes Gottienncs, avait pour capitale 

í^nçoui1" ?UBe)> ct Pour TÍlle pnncipale Brigantio <!• Egíjs^'.,®' St partie du royaume de Cottius. O. P. 
^on. v'lle de la Gaule {Narbonnaise 11"); auj. 

^ro'oc'r'co J03 Ijléa semés, che^ les ano, 
^■-E. "aitL (Képublique Domiuieaine), à 100 kil. 
So, ^OüSE ""S'uei 4,000 nao• 
Sci-f06 8,1 S .i.T- fíubr'calust riv. d'Algcrie, prend sa 6kj 1 arrose rV i ^onstantine, sous le nom d'üued-el- 

pn. j ?Imai puis sc iette dans la Méditerranée 
íi?ICÜES n. ofe; >le 1-30 kil. 
W' arr. et àonVn^' a11-"1' <lc cantou (Main0-ct- 

r,.' íni> -n • E*- dc Baugé, sur la rive g. du OcKKs. Àm', a.P®'6"®! filature de lainc. 
SíuL'arr, et s irTm ' de canton (Lot-et-Ga- 

lueii 0uS'lDl'0 ; de Marmande; 227 kab. 
aitisi eilaent pp,',v'"'lT ■ '"flncur en arabe; titre d'hoiineur 

sl«jjU0 les ^maében Pr^teu4ent descendre de Mabomct, 1 asclavo r]p tvj i' 
iuhomet, crut, un doa preraicrs , ú la 

díiw";' "4 ,Tül- i Polilique de lous les cabinets de 1'Europe pcn- 
ancieZ Snes ie Louis XV et de Louis XVI, 3 vob; Histoire 
®inpir 'd Vo1'' Mietoire romaine, 3 vob ; Histoire du Bas- 
" Polir V0''' H'sl0're de France, 9 vob; Galerie morale 
fection^f4 ■vo'''tous ces 0UVraSes sont écrits avec cor- 
Mèlann et

1 ibté, mais d^n style un peu prolixe ; enfin, 
disep, ', vo'-) renfermant ses poésies, sou théâtre, ses 
S" ae tribune' etc- J- T- 

cédént011 Jdoscph-Alexandre, vicomtede), frèredupré- 
au Co ' n® e" 1756 , m. en 1H05 , était maréchal-de-camp 
se ij"aencoinent de la Révolution. II prit sã retraite pour 
donce ^ • 'a PHárature. En 1790, il publia : Correspon- et }Ia^ele entre Ninou de Lenclos, le marquis de Villarceaux, 
li tra . 'Vainlenon, ouvrage spirituel, souvent réimprimé. 
Frail adia pour 1'Opéra, TOpéra-Comique et le Théâtre- 
Corrii;,j'1S' 4 donna à ce derçier tliéâtre le Relour da Mari, 
Pablia'-6 Apvès un emprisonnernent de 8 mois, il 
'"'dor n .Pnsonj depois le 23 vendemiaire jusqxdau 10 ther- tiqee'.Jaris , anin. Homme aimable, esprit fin et eaus- 
Une fl , roilda les dóbuts du regime imperial, et composa 
son (jf! - de jolics chansons. 11 échoua eomplétement dans 
été j.nier ouvrage, les Femmes, 1802 , 3 vob in-12. II a 

Site , r des Mémoires du baron de Besenval. J. T. laate 1111' 9c'ave"llenr'"^'al,r'e'> cpmte de), fils du diplo- 
de ppacadémicien, né ã Paris en 1779, publia, au sortir 
ehimi Co'e Polytechnique, des Lettres élimentaires sur la 
Piore] ®.vol' in-12. En 1801, il traduisit de banglais la 
etfif,- Kieunes personnes; en 1802, Ethelrina, 2 vob in-12, 

í11-80- Sous-préfet de Soissons ã 22 aus, il dis- i et l'on sut plus tard qu'il s'ctait enrôlé dans Par- 
-or "alie. II servit avec distinction, fut fait prison- 
1818 rev'I1l à la paix, et se noya sous le Pont-Ilojal en 

la S;!?EtRA , ano. Tader, riv. d'Espagne, a sa source dans 
N.-p ra"de-Segura (Albacete), eoule, sur 250 kib, au 
0rihu''|pu's à l'E.-S.-E. et au S., par Archena, Murcie, et 
ditef..,, ^ au-dessous de laquelle eile se Jette dans la Mé- aomb:;

lce. à 28 kil. S.-O. d'Alicante. Eile alimente de 
8]5Qt

eux eanaux dbrrigation. du "a de astorga (Juan - Lorenzo), poete eastillan 
da^ f siéde a laissé un poeme sur Alexandre, inséré 
Pons 

e recueil de Sanchez. Ce poeme a de grands rap- 
íatin ec ce^u^ Q11® Gaultier de Ghâtillon avait écrit eu eUve'r l11® Lambert li Cors et Alexandre de Paris mirent 
les '^nçais : on y trouve le môme défaut d'invention, 
ll e^ ^^ anaehronismes, le meme étalage pédantesque. 

.SUlvi de deux Lettres écrites par Alexandre à sa 
Proso r,Ce S0nl' deiL\ des plus ancieus monuments de la 

s&gnoie. B. 
Prov, j ^"Oe-leon, Secura, d'Espagne (Estramadure), 

SEgu» ljozi a 48 kib Ó. de Llerena; 3,000 liab. >, a.-i>ií-la-siekra , Castram altum, ville d'Espa- 
SEo^mee et à 105 kil. N.-E. de Jaéu; 2,347 bab. 

r,SEGrjpP lPORTO-). V. Pouto-Beguko. 
pP^ique "Ni ou SEBUSIANI, peuple gaulois de la ' 
a "aVes'-en're les Eduens au N., les Arvemes à TO., les 
5,1 ' et 'e3 ^dquancs á TE.; clieuts des Eduens 
m e dénp i '-'dsar, et délivrés sans doute par Auguste de 
a 'a Plus n nce i ils habitaient le départemcnt du Rbône (,a'es; p brando partie de celui de la I.oire; villes princi- 
]°dttnlna 

r,Up" Segusianorum (auj. Feurs), Lugdunum (Lyon), 
Evor.,,'. anaeb lis furent ensuite ranges dans la 

SEQüsijI®- G. P. 
,versa 

mission de son maitre, et reçut la liberté conme recom- 
pense. 11 fut tué à la bataille de Moutah (près de Bostra), 
629. A cause du dévouement aveugle qu'il montra tou- 
jours pour le prophète, son nom est devenu synonyme de 
fanatique. 

séid ou zeid-ben-tiiabet , un des seorétaircs de Ma- 
homet, prit part à tous les eombats livres pour le triompbe 
de Pislamisme. Ce fut lui que le calife Abou-Bekr chargea 
de réunir les fragments du Coran (K. ce íiioí). 

SEIDAH-KIIATOUN, pvincesse persane de la famille 
des Bouides, femme de Fakhr-Eddaulah, fut regente en 
997 au nom de son fils Madj-Eddaulah, rétablit Pordre 
dans les finances, fit régner la justice, refusa de payer 
tribut à Mahmond-le-Gaznévide, et mourut en 1024. 

SÉ1DE, v. de Syrie. V. Saide. 
SEIDSCHÜTZ. V. Saidsciidtz. 
SÉIF-EBDAüLAH (Aboul-llassan-Ali), dela dynastie 

des llamdanides de JIossoul, fut émir d'Alep et d'Emése, 
prit Amida en 958 , soutint les efforts des troupes des em- 
pereurs Léon, Nicépbore Phocas et Jean Zimiscès, ct 
mourut en 967. 11 a été loué par les savants et les poetes 
de sou temps. 

SÉif-eddaulah (Abou-Djafar-Ahmcd), émir de Sara- 
gosse en 1130, se laissa dépouüler de la plupart de ses 
villes par Alpbonse 1" d'Aragon et par Alphonse-Raymond 
de Castille, fut proclame roi dc Cordoue en 1145, et, peu 
de jours après , roi de Slurcie et de Valence, et fut tué à 
la bataille d'Albacète contre les Castillans, 1146. 

SEIGNE (Col dela), passage dans les Alpes Grées, 
entre Parrond. d'Aoste et la tíavoie, à ü kil. N.-O. du 
Petit-SMicrnard, 13 kil. S.-O. du ãlout-Blanc. 

SEIGNELAY I Jean-Baptiste Colbekt, marquis de), 
fils ainé de Colbert, né en 1651, m. en 1690. Secrétaire 
d'Etat dès 1676, il succéda à sonpèi-e, en 1683, dansle 
département de la marine, qubl rendit la plus belle de 
1'Europe. A sa mort, la flotte comptait 131 vaisseaux, 
133 frcgates, 100 autres bâtiments , et 80,000 marins 
inscrils. II fit bombarder les repaircs barbaresques, Alger 
et Tripoli, 1684, bombarda en personne la ville de Gênes, 
ct prépara avec suceès une descente de Jacques 11 en Ir- 
lande , 1689. D'un esprit plus brillant et plus cultive que 
son père ,'il s'était fait de nombreux amis parmi les gens 
de lettres ; Boileau lui a adressé sa vne épitre. G. 

seigxelat, ch.-l. de canton (Yonne), arr. et à 13 kib 
N. d'Auxerre, près de 1'Yonne; 1,487 liab. Anc. marquisat 
qui appartint á Colbert. Comm. de laines, draps, fers. 

SEIGNETTE (Pierre), pliarmacien à La Rocbelle , m, 
en 1719, dccouvrit le tartre de potasse et de soude, qui a 
longtemps portó son nom, et qu'il appelait iui-même po- 
lychresle. 

SEIGNEUR (Droits du). V. Feodaux (Droits). 
SBIGNEOR, nom donné, pendant le moyen âge, au pos- 

sesseur d'un fief. En Italie, dans plusicurs villes,, c'est le 
nom du chef de Ia cité, et, à Venise, Ia seigneurie était le 
conseil qui avait laprincipale part aú gouverncment. Auj. 
Ie sultan des Turca Ottomans a la qualificatiou de Grand - 
Seigneur. 

SEIHOUN , ancien Sarus, ríviére de la Turquie d'Asie 
[Adana), sort du Taurus , arrose A dana, et se jette dans 
la Méditerranée, ã 20 kib S. do Tarse; cours de 250 kib 

SEIKHS, SEYKHS ou SYKHS, peuple de 1'Hindoustan 
septentrional. On distingue les Seikhs orientauz, sur Ia rive 
g. du Sctiedge, et les Seikhs occidenlauí, sur la rive droite. 
Ils formaient jadis une confédération puissante, et les paya 
soumis ã leur domination constituèrent un royaume de 
Labore (F. ce mol). Ils furent-snrtout redoutables sous 
Runjet-Sing ( V. ce mol). La confédération des Seikhs avait 

tcbist 
Capit 

le Moultan, 1c Bahawalpour, etc. Los Seikhs, selon Ileeren 
étaient une branche des Radjepoutes : ils formaient origi- 
nairement, non un peuple particulier, mais une secte 
religieusc,*établie au xvi® siccle par A anek, Depuis 1819, 
ils sont sous Ia domination de VAngleterre. 

SE1L11AC, cb.-l. de cant. (Corrèze), arr. et à 15 kib 
N.- O. de Tulle; 627 bab. 

SEILLE, riv. de France, sort de Tétang de Lindres, au 
S.-E. dc Dicuzc (Meurtheb coule au N.-O., passe à 
Dienze, Marsal, Moyenvic, Vic, Notnény, ct se jette dans 
la Moselle, á ãlctz, après un cours de 105 kib; son prin- 
cipal allluent est la pctite Seille, qui s'y jette près de \ ie. 

beille, riv. do France, prend sa source au Jlont-de-la- 
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Roche, an N.-E. de Lons-le-Saulnier (Jura), ooule au 
S.-O., passe à Louhans, et se jette dans la Saône au-dessus 
de Tournus, après un cours de 110 kil., dont 50 navi- 
gables, depuis Louhans, au moyen de 4 écluses. 

SEIM ou SEM, riv. de la Russie d^urope, arrose les 
gouv. de Koursk et de Tchernigov, et se jette~ dans la 
Desna; cours de 550 kil. 

SEIN, Sena, ile française de Tocéan Atlautique, vis-à- 
vis la baie de Douarnenez, sur la cflte O. du dópartement 
du Finistère, dont la sépare le Raz de Sein, détroit large 
de 5 kil. ; 4110 hab. Sol marócageux et peu fertile. Beau 
phare. Cétait un sanctuaire mystérieux de Druidesses. 

SEINE, Seqimna, fleuve de Franoe, prend sa source à 
Chanceaux (Côte-d'Or), i 9 kil. N.-O. de St-Seine, coule 
au N. O., puis ii l'0.-S.-0., et de nouveau au N.- O., par 
les départements de la Côte-d^r, de l'Aube, de Seine-et- 
Marne, de Seiue-et-Oise, de la Seine, de l'Eure, et de h 
Seine-lnférieure, on arrosant ChâtilIon-sur-Soine, Bar-sur- 
Seinc, Troyes, Komilly-sur-Seine, Pont, Nogent-sur-Seine, 
Montereau,Melun, Corbeil, Paris, Poissy, Meulan, Mantes, 
Yernon, Pont-de-1'Arche, Elbeuf, Ronen, Caudebec, Lille- 
bonne, Quilleboeuf, et se jette dans la Manche (golfe du 
Calvados), entre le Havre et Honfleur, par une embou- 
chure de 12 kil. de large. Dans son cours d'environ 800 
kil., elle fait un grand nombre de sinuosités, surtout à 
partir de Paris. Elle est navigable sur 560 kil., depuis 
Méry-sur-Seine. Ses aííluents sont, à droite : POurce, 
1'Aube, la Marne, POise, PEpte, PAndeUe; à gaúche, 
PYonne, le Loing, PEssonne, PYére, la Bièvre, PEure, la 
Rille. Par le canal de la Marne au Rhin, elle communique 
avec le Rhin; par PYonne et le canal de Bourgogne, avee 
la Saône et le Rhône; par le canal de St-Quentin et POise, 
avec la Somme et PEsoaut; par le canal de POurcq, 
avec POurcq; par los canaux du Nivernais et du Loing, 
avec la Loire. L'altitude de la Seine au-dessus de la mer 
est de 435 mèt. à sa source, de 101 mèt. à Troyes, de 
34 mèt. à Paris, et de 8 mèt. à Rouen. Eu gènóral, elle a 
peu de crues eu ctè, et peu de basses eaux en hiver. La 
marée se fait sentir jusquVl Pont-de-PArche. Dans la 
Basse-Seinc, aux environs dc Qnillebceuf, 'de3 banes de 
sable mobiles gònent la navigation; de grands travaux 
d'endiguement, oommencés-depuis 1847, y porteront ro- 
méde (V. notre Dictionn. des lellres, Supptément, au mot 
Endiguiímbnt). On y remarque le pliénginène de la barre, 
puissante vague, pffrant un front perpendiculaire qui re- 
monte le fleuve jusqu'à Jmnicges, et quelquefois jusqu'à 
Rouen,. avee rapidité et un bruit qui l'annonce á Pavance. 
Le bassin de la Seine a une superfície de 4,327,000 hect.; 
la ceinture en est formee par les eollines du pays de Caux 
et de la Picardie, les Ardennes' occidentales, PArgonne 
ocoidentale, le plateau de Langres, la côte d'Or, les monts 
du Morvan, do PAutunois, et du Nivernais, le plateau 
d'Oflé4ns, les eollines du Perche et du Lieuvin. B. 

seine (La), dèpartoment de France, le plus petit et le 
plus péuplé de tous; ch.-I., Paris; situe dans Pane. Ile-de- 
France, et entièrement entouré par Io département do 
Seinc-ot-Oise. Superf., 47,518 hect. Popnlation en 1851, 
1,422,065 hab.; eu 1861, 1,953,660. Arrosé parla Seine 
et la Marne. Sol fertile ; culture très-perfectionnée pour 
les légumes et les fruits. I.'industrie est immense et va- 
rióc, dans Paris surtout. Exploitation de plàtrc, carrières 
depierres àbâtir. Elève de sangsues. Ce département forme 
le diocòse et dépend de Ia Cour impériale de Paris. 

seine-Et-MARNB, département du N. do la Franoe; 
ch.-l., il/chm; situé dans les anc. prov. de Gâtinais, Brio, 
Champague propre, et Ile-de-France; entre ceux do POise 
et de 1'Aisne au N., de Ia Marne et do PAube á PE., de 
PYonne et du Loiret au S., do Seine-ct-Oisc à PO. Superf., 
590,383 hect.; pop., 353,312 hab. Arrosé par lã Seine, la 
Marne, PYonne, POurcq, le Loing et le Grand-Morin. Sol 
trés-fertile; vastes forôts (celles de Fontainebleau, do 
Créoy,de Valence, etc.); céréales, vinspeuestimés,pommes 
de torre, plantes oléagineuses, légumes, fruits, excellent 
raisin, dit chasselas de Fontainebleau. Eleve de gros bé- 
tail, vaChes laitières, moutons. Exploit. de gròs ií pavor, 
pierres meuliéres excellentes, pierres de taille. Fabr. de 
bis et tíssus de laine et de coton, toiles peintes, papiers, 
ouirs, faience, verrerie, fromagos de Brie renommés. Ce 
département forme le diocèse de Meaux et dépend de Ia 
Cour impériale de Paris. 

seine-et-oise, département du N. de la France, ch.-l. 
Versatlles; silni Jaus 1'anc. Ile-de-France, entre ceux de 
lOiso au N., de Sc|ne-et-Mame à PE., du Loiret au S., 
d'Eure-et-Loir et de 1 Eure HPO.jetenclavantledépartem. , 
de la Seine. Superf., 559,555 hect.; popnlation: 513,073 hab. a 
Arrosé par la Seine, PEssonne, la Marne et POise. Sol mou- A 

tueux, fertile en céréales, vins médiocres; cultu.r® 
perfectionnée de légumes et de fruits pour l aPPb0''1f . ^55 
ment de Paris; beaucoup de bois et de lacs. No ,r;e 
maisons de campagne, habitées Pété s.eu'e'ne ".. "ra- 
très-active ; filatures de coton et de laine, . nne Ajes, 
peteries, briqueteries, savonneries, builenes, sn ^ 
raffineries, produits chimiques; mouture. Exploit. ( ^ ^ 
pierres à bàtir, pierres meuliéres et à chaux 1 , ' 
pierres lithographiques. Eaux minérales à ■ • ° ^ 4 de Versailles et dépend 

...» France, 
Norman®6, 

b.) 

département forme Pévêché 
la Cour impériale de Paris. 

seine-i 
au N.-O., v......     
entre ceux de la Somme et de POise à PE., de PEure 
la Manche à PO. et au N. Superfície, 610,748 hect. 
lation: 789,988 hab. Sol peu montagneux, fertile, . et 
par la Seine et un grand nombre de petits cours d ' 
bien cultivé : céréales, légumes, colza, pommes a 
lin, chanvre, houblon. Riches prairies; é!è\m de eh^ ^c, 
vaches laitières, moutons, pores, volailles. Pêche tr ajjp 
tive. Industrie considérable ; beurre, froraages, d'-'3?'c5 j 
nages, toiles, cotonnades, rouenneries, calicots; u

d net 
fer, produits chimiques. Grand commeree ddmporta ^ 
d'exportation. Ce département foi-me le diocèse et o p 
de la Cour impériale de Rouen. r et^ 

seine ( saint-), ch.-l. de cant. (C6te-d'Or), ar ' 
27 kil. N.- O. de Dijon; 726 hab. 11 y eut jadis une ^ 
baye de Bénédictins, dans les bâtiments de lalluf.3e Jí 
auj. un établissement hydrothérapique. Belle eglls 

xi v siècle. 
Sí4 SÉIR, nom primitif de Pldumée. On Pappliqnad 

une chaine de montagnes qui s'étendait au S. et a '. 
lao Asphaltite, et qui se prolongoait jusqu'au golfe 
tique; auj. Djobal.On trouvait dans cette chaine bea ^ 
de cavernes, retraites de tribus sauvages et lieux o 
pulture. 

SEISSEL. V. Sbyssel. 
SÉISTAN. V. Sioistan. , ,, kil- 
SEITENSTATTEN, vge de la Basse-Autriche, 

N.-O. de Waidhofen; 600 hab. Abbaye de Béne®^,.^. 
fondée en 1112; elle renferme un gymnase, un re 

nat et une bibliothèque. e F. de 

SE1X , petite ville (Ariége), arr. et i 17 kil-b-" ^ de 
SLGirons, sur le Salat; 1,424 hab. Cardage et b'3',,^. 
laine à la mecanique. Carrières de marbre et de 

SEIZE (Les), comitê insurrectionnel de 16 
qui s'établit ii Paris dans les dernières aunées d3 c°;;í    . . . » - de Ilenri III, et qui se substitua violemment, dans . jeet 
quartiers de Ia ville, auconseil municipal que P1'e.:'1 'don' 
le prévôt des marchands et les échevins. Les bp12 

nèrent plus d'unité et d'énergie à la Ligue, íeí 
la journée des Barricades, 1588, et, après Passassin 
Guises, devinrent les véritables chefs du parti ca , ■ ,inreí 
à Paris. Ils s'unissent à. la Sorbonne, qui vient de ({W 
Ilenri 111 déchu du trône, trainent à Ia Bastille et ep" ^ 

■ parlement,et,parPattentatde JacquesClément, 15Í ' ^0c- 
çoiventun instant Pespérance defairetriomphcrlen^^ et 
trines, mélange singulicr d'un catholicisme i"t0 f.jptio® 
d'une démoeratie oxagérée. Ils demandent la prosc1^ 
absolue de la Réformation, Pélection d'un roination ^ 
une assemblée souvcraine^anss^sírcíndre 
desuccMsion.etla convocation périodique des Etats-" ' 1$$ 
avec des prérogatives qui ne laissaient subsister 
fantôme de royauté. Mais leurs violences les ^ 
Irrités des défaites de Mayenne, lieutenant-gen ua 
Arques et à Ivry, ils veulent le renverser, n01"" jqlW*' 
oonseil do dix raembres pour aviser au salut ® e ce®" 
1591, envahissent le parlement avec la populace, 
duisait Bussy-Leclcrc, gouverneur do Ia Bastille, 
à mort le premier président Brisson et deux am t line 
soillers, confisquent les biens des inodéríi, . jfr-çnag06' 
liste de suspecls, et écrivent à Philippe II, roí d 1 ^ pi' 
pour lui proposer la couronne. Mais Mayenne, en.'.nlct fi" 
ris avee 3,000 hommes, s'emparc de la Bastille, e ^ 
à Pexistence do ce comitê révolutionnaire. . né » 

SÉJAN, JSlim Sejanus, simple chevalier rom3' ' pni- 
Vulsinies, était préfet du prétoire, lorsquhlaua ^ j-.-ni 
sus apaiser le suulèvemcnt des légions de 1 an .j-jpire, 
767 de Romc , 14 de J.-C. Favori et ministre 
dont il avait soul toute la confiance, il essaya oe pa»3 lUXlll UilVmtBUUl LUULC IO- A» --W l/a/je, i" 
emperenr et ses enfants, ct de prendre V- 
1 but, il sóduisit Livíe, fcmme de Drusus, "J® .^ 
, lui promettant Tempire en Tópousant^ la a '.cnt 
jisonncr son époux. Los íils de Germajncus g ' r jjjèf 
abition : il dénonça à Tibère les partisans u crljaü^ 

Âgrippine, excita contre eux les soupçons e 
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sortÍeUX Pr'nce retii"é à Caprée. Séjan Tavait en quelque 
tous 1C,01 l'ans cette délicieuse retraite, et acoaparait ''Ei®5 sou,s du gouvernement. 11 était presque maitre de 
Tibèr6 ' Pressé par Livie, il demanda sa main à 
ter se

e' it'u'ref':lsa. Furieux de ce refus, il allait hâ- 
(PAn/ . sse'n3i lorsque Tempereur, averti par une lettre gajo onia; sa belle-soeur, donna le commandement des 
íe f 3 ln^tovienrics à Macron, avee ordre d'arrôter Séjan. 
ausíitl?1] es' sa's' 611 pl®'11 sénat, conduit á Ia prison, et 
í^té s 0 ,etra"glé, 184 de Reme, 31 de J.- C. Sen corps fut dg p ur 'e3 gémonies ; la populace le traina par les ruea 

çpT®e' et le précipita dans le Tibre. O. 
kíi" vr 1' Cl>.-1. de cant. (Ille-et-Vilaine), arr. et à 50 

Sp^-deRedon; 114 hab. 
SELRV V' ÕJONKSEYLOST. tlan„ . ti Salebia,v. d'Angletcrre, petit port surPOuse, 

Wa comté 'et à 20 kil. S.-E. d'York; 5,370 hab. actjf116' c'lantiers de construction; toile à voiles. Comm. 
iajj ')ar 'e canal de 1'Ouse à PAire. Henri I" y est né 

Sp. li® abbaye dont une partie forme Péglise actuelle. 
SP,.1 ODA (RIO-). V. RIO-DAS-PALMAS. 

víhm -UEN (Jean), publiciste anglais, ué cri 1584 i Sal- 
, m. en 1654, commença par défcndre la 

Itte s "í03 coihmunes centre Jacquesler, qui prétendait 
rane 

es,Privil6gC3 n'avaient d'autre fondementque la tolé- 
et rol, fut député à cette Chambre en 1624, 1626 
fitj). se rangea parmi les adversaires de Charles I", 
^Bi i® t'u comRé chargi de dresser 1'acte d'aceusation bill j ^Sham, eut une grande part au succès du célebre 
Eavle droil!l, fut emprisonné après la dissolution du s'y a:111®111, reparut dans le Long-Parlement en 1640, 
les ina •lnsua Par sa naodération entre les royalistes et 
Soas pP^auts, signa le Covenant en 1644, mais refusa, 
f^Vonnvell, de combattre les apologies publiées en 
ttaijg Charles Ier. On a de lui; Mare clausum, 1625, 
paiSs ParadoxaI contre la liberté des mers en faveur de la 

aCe aT1SÍai3ei et opposé au Mare Uberurr. de Grotius; 
'"'rtr'^1 ^run^'ana > 1629, in-l0, commentaire sur ces Setf 63 célèbres; de Successionibus in bona defuncti ad leges 
Ite, ?!"u"b 1631, etc. Ses (Euvres ont été réunies à Lon- 

515T r^6' 3 vol- in-fol. B. beg ^tlJOUCIDES, dynastie deTurcs fondée parTogrul- 
c!e V, bt-!ils de Seldjouk, au commencement du xie siè- 
grà) disparut à la fin du xm». Puissante sons To- 
ensuj^ip-Arslan et Mélik-ehah (K.ces noms), elle skiffaiblit 
ciijgs Par des partages : de petites principautés seldjou- 
M„SSoSa formérent à Konièh, Alep, Damas, Antioche, 
'es i;i3.ct furent renversées, pendant les Croisades, par 

SEi ptleu3 ou par les sultans du Kharism. 
beg Y i anc. Silarus, rivière du royaume d'Italic, sort 
^e 90y.miins, et se iette dans le golfe de Salerne; cours 

SÈir, • 
ECaraitlPKÈH, Seleucia Trachea, v. de la Turquie d'Asie 

liij "d' ob'"l- de livah, sur le Selef (anc. Citlycadnus), 
£Võn

a--.0. de T arsous. Superbes ruines, parmi les- 0lllbe<i ? ^^stingue encore dMmmenses citernes, des cata- 
SÉLi?tv??t ^béâtre, etc. 

y- SELIMKB. 
"P111 S'rec 'lo 'a Euno ou Diane. 

Ift JENoP^a'rC)' CLKOrATEE. 
íf "KaV i ' ■tâchárdus, riv. d'Asic, nalt dans les monts ?üle 4 pn ez 'cs Mongols Kalkhas (empire ebinois), 
SjPslt, Vo 1', I)u'3 au N-j entro en Sibérie, arrose Sélin- 
d ^a) i0 n. 'êi-Oudinsk, reçoit POrkhon, le Chilok, e

niiOoe i., eniko'i, et se iette dans le lac Baikal; cours 
si^LUrpilv^ifon. 
S. níía 4 i v• de 'a Sibérie (Trans-Baikal), sur Ia ^tti. i40 «il- S.-E. do Verkhnei-Oudinsk; 2,600 hab. 

oS^ESTa t principalement en rbubarbe. 
tapEÉucinp l'- SCHELBSTADT. 
íf ■' 1° lonir i ' Peneis, anc. prov. de la Syrle oeciden- L'Jusqu-j, ,,!Je 'a Médlterranée, depuis le golfe dlssusau 
u t". Ellg p011^® au S., tirait sou nom de Séleucus Ni- 

Laod!^1" ^ villes principales : Séleucie, An- 
Sj>jEEUCIT)Pq' '-'t Aparaée; de 14 sou nom de Tétrapole. 
dr-i'6 ®t une ^ 

1 'lynastio macédonienne qui régna sur la 
311 ?,an partie do VÂsie après Alexandre lo 

kr-t'' qui in e a^' 3-"C.; elle tirait son nom de Séleu- 
^ {Z^-.y STRIB. 
J„ i}u Tiffl,e ' ? ,f,ai v- de Babylonie, au N., sur la vive 

fut la'irí . l,ar' Séleucus Nicator vers 307 av. 
'bes a^®3- Ên i tna^nale <lu ''oyaunie de Syrie sous les 
'ti tir, l®' elle At„'l , , jlsvint la résidence des reis Par- 
le "Otíi1?,®® coun fatal Ti ' la fondation de Ctósipbon 81 'l ,. tol- 11 'i en reste que des ruines sons al"' aux ouvirons de Bagdad. 
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séleucie du piérus, Seleucia Pieria, v. de Syrie (Sé- 
leucide), prés du Piérus, à Pembouchure de 1'Oronte dans 
la Médlterranée; auj. Souéidií/i. 

séleucie dd taurus , Seleucia ad Taurum, v. de Pisi- 
die, au pied du Taurus. 

sÉleucie-trachée, Seleucia Trachea ou Seleucia Cilicüc, 
v. de Cilicie, sur le Calycadnus et à 16 kil. de son embou- 
ebure dans la Méditerranée; auj. SéUfltèh. 

SELEUCUS Ier, dit .Yícaíor (vainqueur), fondateurde la 
dynastie des Séleucides en Syrie, né en 354, m. en 281 av. 
J.-C., célèbre lieutenant d'Alexandre, nhvait reçu, dans 
son hérítage, en 323, que le commandement de la cava- 
lerie alliée. Son alliance avee Antigone contre Eumène et 
Perdiccas lui valut la province de Babylonie, 320 ; il la 
perdit en 315, proscrit par Antigone vainqueur, la recou 
vra après sa victpire de Gaza, 312, y joignit 1'Assyrie et 
la Médie par Ia paix de 311, puis la Perse, THyrcanie, la 
Baetriane, toute la Haute - Asie jusqu'à ITndus à TE., et 
la bataüle dTpsus, 301, lui confirma le titre de rol, qu'il 
prenait depuis 306, en lui assurant encore la Syrie, la 
Phrygie, TArménie, Ia Mésopotamie. 11 conserva ce vaste 
Empire contre Démétrius Poliorcéte, 285, et contre Lysi- 
maque, dont la défaite á Cyropédion lui valut, avee le nom 
de vainqueur des vainqueurs, la possession de la Macédoine, 
de Ia Thraee et de TAsie Mineure, 282; sept mois après, 
11 fut tué par Ptolémée Céraunus. A 1'intérieur, Séleucus 
avait donné à 1'Empire Antioche pour capitale; 11 avait 
favorisé le commerce par un traité avee Sandrocottus, roi 
des Indes, et fondé ou agrandi beaucoup de villes, Apa- 
mée, Laodicée, Séleucie, etc. A. G. 

séleucus il, dit Callinique (le Victorieux), roi de 
Syrie, 246-225 av. J.-C., fils d'Antioohus II. Sa irière 
Laodice ayant tué la 2e femme d'Antiochus II, sceur de 
Ptolémée III, ce roi d'Egypte ravagea TEmpire, y suscita 
de nombreuses revoltes, et prit Ia Coelésyrie. Antiochus 
Hiérax, frére de Séleucus, se fit roi en Asie-Miueure. La 
Perse sons Arsace, la Baetriane sous Théodote, et tout 
TOrient, reprirent lenr indépendance; Emnéne de Pergame 
fut lui-même redoutable. Lnfin les Parthes vainquirent le 
roi de Syrie, qui mourut, dit-on, dans lenrs fers. A. G. 

séleucus iii, dit Céraunus (Le Foudre), roi de Syrie, 
225-222av. J.-C., fils du précédent, marcha contre TAsie- 
Mineure révoltée, et fut empoisouné par deux de ses 
officiers. 

séleucus iv, dit Philopctlor (qui aime son père), roi de 
Syrie, 186-174 av. J.-C., fils d'Antiochus le Grand, essaya 
eu vain do secourir Pharnace, rol de Pont, contre les 
Romains; son ministre, Héliodore, Vexcita à persécuter 
les Juifs, et rempoisonna pour usurper la couronne. 

séleucus v, dit Nicator, roi de Syrie, 124-123 av. J.-C., 
fils de Démétrius 11 Xicator, se fit proclamer après la 
mort de son père ; mais sa mère, Tambitiense Cléopâtre, 
indignée de sa hardiesse , le fit assassiner, et mit sur le 
trône nu autre de ses enfants, Antiochus Grypus. Ce 
Séleucus, qui régna moins d'un an, est le Séleucus de la 
tragédie de Rodogune de P. Corneille. 

SÉLEUCUS vi, áit Epiphane (nilustre), fils ainé d'An-- 
tiochus Grypus, devint roi d'Antioohe et d'une portion de 
la Syrie, eu 96 av. J.-C. Antiochus de Cyzique, qui ré- 
gnait à Damas, lui disputa sou royaume; mais il le vain- 
quit, et Antiochus se tua. JSéleucus trouva un autre com- 
pétiteur dans Antiochus 'Ensebe, fils d'Antiochus de 
Cyzique, dut se retirer en Cilicie, et périt à Mopsueste, 
"en 95'av. J.- C. 

séleucus cvuioSACTÈs, fils d'Ant;ocbus Ensebe et de 
Cléopâtrc Sélené, régna pendaqt quelques mois sur la 
Syrie, en 56 av. J.- C.; ses habitudes de débauebes lui atti- 
rèrent Ia haine de sa femme Bérénice, qui le fit étran- 
glcr. 

séleucus, astronome, chaldéen d'origme, grec de nom 
et d'éducation, né à Séleucie sur le Tigre (Babylonie), 
florissait à Babylone au iie siècle av. J.-C. Ladmit Tim- 
mensité du monde. 11 soutint rbypothèse astronomique 
proposée par Aristarque de Samos, hypothése identique au 
système de Copcrnic. II avait observé les marées de la mer 
Erythrée; il parait avoir étudié avee soin les póriodes de 
ce phénomène^et avoir romarqué Ia diUérence des heures 
de por/. II avait essayé de^ trouver la cause des marées 
dans bopposition qui devait exister au point de contact 
entre les tourbillons produits autour de la terre et de 
la lune par les rotations de ces deux corps dans le mème 
sens. H. M. 

SELGE, v. de lane. Pisidie, vers le S., au pied du 
Taurus et sur le Cestros, était très-populeuse, et pouvait 
armer 20,000 combattants. Fondée par une colonie lacé- 
démonienne, elle fut longtemps indépendaute, et ne céda 
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qu'aux Komains. Onenvoit auj. debelles ruines auN.-E. 
du vqe de Boujak. 

SÉLGOVES, Selgovce, peuple du N. de I'ile de Bretagne 
ou Calédonie. 

SELIGENSTADT,v. forte du gr.-duché de Hesse-Darm- 
stadt, surla rive g. du Meia, à 30 kil. N.-E. de Darra- 
stadt; 2,600 hab. Restes d'une abbaye de Bénédiotins, 
fondce en 825 par Eginhard et Emma, filie de Charle- 
magne; on y vit, jusqu'en 1810, leurs tombeaux, qui ont 
été transférés à Erbach. Fabr. de draps, toiles, bonne- 
terie, cuirs. Riches tourbiéres aux environs. 

SELIM I", sultan ottoman, surnommé Yüüuz (le Féroce), 
1512-1520, suceeda à soa père Bajazet II, qu'il avait fait 
eaipoisoaaer. II fit la guerre à la Perse, vaiaquit Chah- 
Isaiael-Sofi à Tchaldir ou Tchalderaa, 1514, s'cmpara de 
Tauris et de 1'Araaéaie, puis souaiit Ia Syrie, 1516, et 
coaquit 1'Egypte, oü il aàt fia à Ia puissaace des Mame- 
louks, 1517. 11 fit prisoaaier Motawakkel, deraier calife 
abbasside, et 1'ameaa à Coastaatiaople. A dater de cette 
époque, les sultans turcs réuaireat la supréaiatie religieuse 
à lour puissaace politique. Lejoug.de Sélim pesa dure- 
ment sur les Grees de Opastaatinople, dont il coavertit 
toutes les églises ea aiosquécs. 11 méditait uae aouvello 
expí-ditioa coatre Ia Perse et File de Rhodes, lorsqu'il 
mourut. Ce fut ua politique adroit, ua priace cruel, et ua 
guerrier iafatigable, D. 

SÉLIM li, dit Vhroyne, sultaa ottoman, 1566-1574, sue 
ceda à soa père Soliraaa II, enleva Pile de Chypre aux 
Vénitiens en 1571, perdit, la mème année, la bataille de 
Lépante, parvint à rcprendre Tunis à PEspagae en 1574, 
et mourut. de débauche. 11 ouvrit la série des sultans effé- 
minés et sans gloire. D. 

sélim m, sultan ottoman, 1789-1808, né vers 176), 
succéda á sou oncle Abdoul-Hamid. II éprouva de grands 
revers dans la guerre coatre les Russes et les Autrichicns, 
qui s'emparèrent de la Servie, de Belgrado, et de toutes 
les places défendant la ligue du Danube. La paix dlassy, 
1792, coílta aux Turcs la ville, d'Otcbakov et tout le pays 
situé entre le Boug et le Dniester. Sélim eut ensuite à 
combattre, et encore sans succès, la revolte de Paswan- 
Oglou, pacba de Widdin, qpi se declara indépendant. 
Lorsque le général Bonaparte envahit PEgypte, Sélim fit 
cause commune avec 1'Angleterre ct la Kussie. Plus tard, 
il envoya une armée coatre Ia secte des Wahabites, et 
laissa la Servie se déclarer indépendante. En 1806, cédant 
à 1'influence française, il se vit menacé par une escadre 
anglo-russe, 1807, mais , souteau par Pambassadeur fran- 
çais ( V. Sébastiani) , montra la plus grande énergic, 
arma les Dardánelles, et contraignit Pescadre ennemie de 
s'éloigner sans avoir rien obtenu. Convaincu par les évé- 
nements de la nécessité de réformer soa système militaire, 
ü introduisit Porganisation curopéenne dans soa armée ; 
mais il méeontenta le peuple et les Janissaires par ses me- 
sures trop brusques. Ali-Pacha, PAngleterre et les Ulémas 
poussóreat à la revolte; 11 fut détrôné et relégué dans le 
sérail. Mustaplia Béiraktar tenta de le rétablir; mais le 
nouveau sultan, Mustaplia IV, le fit étranglor, 1808. D, 

SELIMEH, oásis de Nubie , sur la" route des caravanes 
du Darfour, qui y trouvent une eau cxcellente ; par 21o 14' 
lat. N. et 27° 19' long. E. Au N. sout de vastos mines de 
sei geiame. 

SÉL1MNE ou SÉLEMNE, auc. Selimnus, Selemnus, riv. 
d'Achaie, se jetait dans le détroit qui unit le golfe de 
Cprintbe à la mer lonienne, près d'Argyre. 

SELIMNO ou SELIMNIA, en turc islamiji ou Islime, 
v. do la Turquie d'Euro[)0 (Andrinople), sur le versant S. 
des Balkans et la rive g. de ITslamdji (afll. do la Tondja), 
près du défilé des Portes-de-Fcr, à 135 kil. N. d'Andri- 
nople ; 20,000 hab. Foire très-fréqucntée. Fali* do lai- 
nages communs, canons defusil, carabines, cssence de 
roses. — Frise par les Russes en 1829. , 

SE LIXO, Lissa, v. do Pile de Candie, sur lacòto S., à 
62 kil. O. dc la Canée. Cb.-l. de livab. Cbâteau-fort. 

SEL1NONTE, Selims, anc. v. de Sicile, sur la côte 
S.-O., fondéc, 1'an 651 av. J.-C., par desMégariens d'Hybla, 
et souyent en guerre avec Ségeste et avec les Carthagtnois. 
Lctruitc par ccux-ci cn 409, relevée par Ilormocrate, beau- 
n-tre de Denys-Ie-Jeunc, clle fbt cncore renverséc en 219. 
Llle Compta jusqu'à 30,000 bab., et fut lamétropole dTIé- 
™ f", iía>^-es Sarrasins la ruinérent oomplétément 1'an 

, de J.-C. On voit à Torre di Polluce les ruines de 7 tem- ptes qui ont ote renversés par un tremblemcnt de terre, et 
dont un, appele temple do Jupiter-Olympien, était un do- 
rique grec de pro]ioi tiouscolossaies. Au S.-O. de Sélinonte, 
on trouvait les 'lhe,-m e srlinunlinrc, aui. Sriacca. C. P. 

SÉ LISOS IO, aújfStimíi, v. d'Asie-iIiacure (Cilicie), 
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à 1'embouchure du Sélinus, porta pendant quelque tetup 
le nom de Trojanopolis, parce que Trajan y mod™1: Cr.TTVTTT ,1a IO Tnrnnip íTAsif». SUF la de la Turquie d'Asie, aui „ftc 

à 40 kil. S.-E. d'Alaya, par 36° 11' bit. N. e 
SELINTI, cap 

ranée 
1' long. E. 11 y a quelques ruines de Pane. Sebnome 

SÊLIS (Nicolas-Josepb), littérateur, né a lans 
1737, m. en 1802, fut professeur d'éloquence au con „ 
Louis-le-Grand, et de belles-lcttres à PEcole eentr. ^ 
Pantbéou , examinateur des élèves du Prytanée, e, (je 
plaça Delille dans la chaire de poésie latine au coli g ^ 
France. II a laissé une bonne traduetion en Pr0® en 
Saíires de Perse, 1776 et 1812, in-S», quelques Lp"'e es. 
vers, 1776, et divers opusoules en prose, écrits av, 
prit et facilité. II fut membre de PInstitut dès sa cre" 

SELIVRI ou SILIVRI, anc. SeU/mbria, v. de la 1»™ à 
d'Europe (Andrinople), port sur la mer dc '' 
70 kil. O. de Constantinople; 8,000 hab. Beau p 
pierre de 32 arches sur des marais. .-go à 

SELKIRK (Alexandre), marin écossais, né vers í 
Lasgo • *■• ■—» 
par un ( 
avec lui,       cu 
Juan-Fernandez. Selkirk, âgé de 25 ans environ, í 
pendant 4 ans et demi, sans voir figure hmv.aine, jo ra. 
Woods Rogers et E. Cooke abordèrent dans 1'ile et. te0rs 
menèrent. La relation publice en 1712 pareesnavig" 
a fournià De Foè le sujet de son célebre ronian, ' V^a 
Crusoé. Un indigène Mosquito, déerit par Duropicri 
Pidée du porsonnage de Yendrcdi. sar 

selkikk, v. d'Eoosse, capit. du comté de son.nomi . 
la rive dr. dePEttrick, á 55 kil. S.-S.-E. ^"Emn1 jjJ- 
3,675 hab. Rebátio en stylc moderne. Hôtel-de-V""'-, 
numents dédies à W. Scott et à Mungo-Park, ué.P^,, (je 
là, à Foulshiets. Cordonnerie autrefois célébre. y1 7 jj 
bonnetcrie, rubans de fil. A 6 kil., sur la TweeO' ^ 
résidence de W. Scott, Abbotsford. Près de la v'1,,e''-petó 
rose fut battu cn 1645 par Leslie. — Le comté, yies 
autrefois la Forél i'EUrick, est au S. de PEcosse,1'l 

Lowlands, entre les comtés de Peeblcs à PO. i " jf,; 
burgh à PE., de Dumfries au S., et d'Edinibourg 
68,170 hect.; 45 kil. sur 22 ; 10,450 bab. Sol monta= 
et bjiisé. Produits agricolcs. ^ qoartei 

sur 1 
Antigone Doson, rol de Macédoinc, en 222 ay. X'" X p.vs, 

SELLE de cheval. Les ancions ne la connaissai® e 
et montaient les chevaux avec une simple ^UL!s"j0: d® 
selle est nommée pour la prcmièrc fois dans une j,erse, 
Théodose. On croit que c'est une importation de c c0rn- 
oú ellc était cn usage. La noblcsso dLAngleteriC 'y sgai 
mença de s'cn servir qiPà la fiu du XVc siéc'c > 
Henri VIL C. 

SELLE-SAINT-DENIS (LA). F.FEUTÉ-IMO^,' B1c- 
SELEES, SeUi, prétres de Júpiter à Dodone- 

naient une vie très-austèrc, et couebaient surle s • rjj 
SELLES-SUR-CT1ER, cb.-l. de cant. (Loir-cty" ju 

arr. ct à 17 kil. S.-O. de Romorantin, surla'1* ,(^0 
Chcr; 3,029 hab. Jadis abbaye de Fcuillaiits- 
bâti par Pbilippe, duc de Béthune, frère dc tully- 
de roucmíeries, fil, toiles, vins, grains, qu"1 ' 
Fabr. de draps. on uib 

SELLIÈRES, ch.-l. de cant. (Jura), arr. et à ^ ^e- 
de Lons-le-Saulnier; 1,770 hab. Comm. de STA 

vaux de trait, ustensiles en sapin. 
.SELLISTEKNE, Setlistemium, cérémonie r^1--' y. 

les anc. Romains. U'était le lectisterne des (^esS
eS festi0 

tislerue]; on le nommait ainsi parce que, dans c ^ je 
sacrés, les statues des décsses étaient P^l^cC ^ pci"113?- 
chaiscs [sellcD), suivant Vantique usage qul.n aVeC ^ 
talt pas aux femmes do s^sseoir sur les h - 
hotomes. 

SELLü.M , fils de Jabès, tua en trabison Ml' 
d'Israel, et usurpa sa couronne, on 766 av. 
Pun mois, Manahem le tua dans Samarie. . 

SÉLOMMKS, cb.-l. dc canton (Loir-et-Cherj, 
12 kil. E. de Vendòme ; 483 bab. avi". fV 

SELONGEY, cb.-l. dc cant. (Côtc-dOr), igfl lif" 
34 kil. N.-N.-E. dc Dijon, sur la Vcnelie, , ' f:lbr. 
Belle église. Vins, miei. Chapellerie, megis terrC' ^ 
serges et droguets, d'eaa-de-vie de pomme» gugse^'Af^ 

SELSEA ou SELSEY, vgc d'Anglcterre (S 
II kil. S. de Chicbester; 800 bab. Jadis cvcc , 
à Chichester en 1075. 

SELTERI. V. ScüLTERl- vac - 
SELTZ ou Niedee-Selteus, £'lz0'f^ínycace) 

de Nassau , sur PEms , à 41 kil. N. Je A / 

A» 
roí 

bo«: 

arr. et" 

vge ^ 
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de s;^
eXP0r.te annuellement plus de 1,500.000 cruclions 

SEL
3
T

e
7
aux «'f rales gazeuses. 

S.-E. de W- cant- (Bas-Rhin), arr. et à 24 kil. le l{j1;n. ^'ssembourg, au confluent de la Seltzbach aveo 
Savctte' V p Comm. de bois, planchcs, chanvre, 

SÉUINP .ux nínérales inousseuses et salées. 
Pfésde\r !av" ^ Trance (Manche), prend sa source 
laSée "|orta'ni coule à rO.-N.-O., reçoit lo lleuvron et 
de 8o kji sc I>cr^ dans Ia baie du mont S^Michel; cours 
!l lO Constantiniam, v. d'Espagne (Catalogne), 
Wajor(, " de Tarragone; 3,900 liab. —y. do Tile 

SELVfç5/1 cenlre ! eBe a un paits de neige célèbre. en 1559 í Wean de), conseiller au parlement de Paris, m. 
lla,' Loa' YT

nommé 1" président du parlement de Kouen, 
dcBord '3 ' c,n 150L, passa on Ia même qualité à celul 
ten(jant

e:!Uxh remplit, sous François Ier, les fonctions d'in- 
4 Madr'i'ns Mfanais, fut >ui dos commissaires envoyés 
'a (ic'iiv. ' aPr®s La bataille de Pavie, pour traiter de 
^"présid"10'6 r0L e', a son relour> eut 'a cbarge de 

>de, ' 
«ai; 
eade^ 
LrançQj Van'se, à Kome et en Allemagiíe, et fut ehargé par 
. SÊK;\^ de traduire en français les Pies de Plutarque. 

|'de, ^ ^ HIE, Selymbria, v. de Thracé, sur la Propon- 
^Itféga ^ distanoe à TO. de Byzance, fut bâtio par "ttot nri.ens, et appeléeainsi de son fondateur Sélys, et 
Sacrre „ 

rtoi qui, dans la langue tbrace, signifiaituiHe. En 
Jttiba les Thraces, puis avec les Slacédoniens, elle 

Port 1 au Ilouvü'r de Pbilippe. Sous 1'Empire grec, ífT d'p' "Welque temps le nom d'Eudoxiopolis, en rhon- 
P^Çait ] ox'e' femme d'Arcadius. Cétait lá que com- 
!, Ponti ] • mui'a'llè qu'Anastase flt coustruire de la 

dtioni a ?cLl'a Sl:l1' le Pont-Euxin, pour couvrir Con- Sgjj P'6- Elle se nomme auj. Selivri. C. P. 
t "Plé file de Noé, est le chef de Ia race qui a Pd 2SIe' -H eut cinq fils : Elam, Assur, Arphaxad, 

Seu Aram. 
iaíi^ I Aridge 1, arr. et á 29 kil. S.-S.-O. deFoix; r. ' *' 11 TI O /I r\ -Pm* /-loíao lo Taooyx + o o .1 o Ty ~ m** «.* - 

SEM 

(]e parlement de Paris. On lui doit la lre édi- 
sêlvp /n0irc5 de Co mines, Paris, 1523, in-fol. B. ÇlU5^> s. (Qeorges de), fils du précédent, né en 1506, m. 

JJdes a \r V ^Ue Lavaur en 1524, reçut diverses ambas- 

SUjj * fBne de fer dans la montagne de Rancié, Sí^v. de Russie. V. séim. 
^pSr- ^5 période de 7 jours. Ce mode de division du 

í^0pté /Pelait, pour les Hébreux, la Création. II fut aussi 
h 8 vra'e teinI)s immémorial par les peuples de TOrient, Q^i^^blablement à cause des 7 planètes, dont les 
v C/,a9Ke ^ aPpBqtiés aux jours de la semaine (V, le nom 

e^ JOUr)* Les Grecs comptaient les jours par dé- 
n^ivisi11011 Par semaines 5 les Romains avaient aussi 
U^Ples c?n,Particulière par calendes, ides, et nones. Les 
Po^s í*en.s ont adoptó les semaines, et même les 
3eUr inS es-i0urs) saufpour le Dimanche; seulement, 
W etc'* /er^T' ^SUse a pris les qualifications de ire, 2®, 
y Sen'0*. semaine commence par le Dimanche. On 
loi ? seiaa,atne sa,níe dernière semaine du Carême. 11 ,J2 niois1!1?8 ^aTls l'année, et elles sont réparties entre 
Ti^ L\,0 'íi mo^s ne se divise ^e110 Pas en semaines. 

qS1*! IoV-I Parchipel de la Sonde, au S.-O. de 
^-©tTcr15- dv •, fut 

iJblAN, historien chinois du ii« sièelo av. 
^ Çénbral

Con|lamnc à mort pour avoir pris Ia défense 
his,

sí,. soue 1
acc,usó de trahison, mais obtint sa grâce. II a 

„ t'tre de Sce-lii, en 130 livres, des Mémoires 
4r^EluIaC.hine- 
fçi , 'Io la . I'etlte monnaie d'argent des anc. Romains, 
do^.Suère rU ' et valant euviron 50 centimcs. Elle 

SlM e"e ne f cours O06 'le Tan 485 de Rome à l'an 537; 
Rn.'BLAVnllt,Ç'ua<lu'une monnaie de compte. C. D—v. 

L. Samblançav. 
'"ia"! na EmioriE. , injuria David aumoment oú 11 
déf mii. ^>'U3 tard , 11 lui demanda gráce , 
^'te a sortli !JPr':s Ia mort de David, Salomon lui 

v UC SOrti » 1 üiulv UO jL/kl>lV.l , OcllUlllUll 1U1 
lTXl,?fense i r ®samaison, et, comme 11 enfroignit 

í'0;.lui tranchcr Ia têtc. W;'eaPerfi10 defadI 
s,Perfi(]cg 

e Ladmus, fut aimée de Júpiter. Sòduite 
toe,Béroé 0~Se 3 d? 'Lui>op , qui lui apparutsous íes 
'!<%ii. ,er, ^ elle ' nourr'ce i elle demanda, au dieu do sc 
kHiy. «ont ii .u "ji13 toate sa gloire; la foudre et les 
''"kin»,8011 enfunt n enxironm5 la consumèrent; Mercurc 
. SEiríLes sou, le accllJ13. Sdmélé fut rangée parmi les 
?íarní-NDRAKi n

n
om.ae "'.'/e"". 

"'1. S dans p À ac,1?nn
1
e Sa'ao''irace, íle de Ia Turquie e 'a côte de T? au N-0. d'Imbro , à 37 0 Eoumélie; 1,500 hab. Sol montueux 

et fertile. — Elle fait partie du sandjakat de Gallipoli. 
SEMENDRIA ou SMEDEREWO, en allemand Sanirew, 

ville forte de la principauté de bervie , au confluent de 
la Jcssowa avee leDanube, à45kil. E.-S.-E. deBelgrade; 
3,620 hab. Anc. capitale de la Servie et résidence de ses 
róis, elle n'est plus auj. qu'un ch.-l. de cercle et le siége 
de 1'arohevêque primat. 

SEMENT1NES (Les|, Semením®, fête agreste, instituée 
cbez les auc. Romains, pour fèter Cérès et Tellus, immé- 
diatemcnt après les semailles. 

SÉMÉRON, montagne de Palestino (tribu d'EphraVm), 
sur laquelle fut bàtie Smarie. Abia, rol de Juda, y défit 
Jéroboam, rol dTsrael. 

SEilIGALLE (du courlandais sem, pays, et galle, au- 
dolà), petitpays compris jadis dans le duché deCourlande, 
et auj. dans le gvt. russo de ce nom; ch.-l., Mitíau. 

SEMINAIRES, établissements oú sont instruits cenx 
qui se destinent à fétat ecclésiastiquc. Sl Augustin passe 
pour avoir fondé, àllippone, le 1" séminaire sous le nom 
de jncmaííérc-dYdèves. Au moyen âge, les ceoles épisco- 
pales et abbatiales en teuaient lieu. Plus tard, les jeunes 
gens qui aspiraient au sacerdoce fréquentèrent les Uni- 
vcrsités. Ce fut le eoncile de Trente qui institua les sémi- 
naires, en 1545. EnFrance, 1'ordonnance de Blois, 1579, 
enjoignit à cbaque evoque d'établir un séminaire. Auj. il 
y a dans cbaque diocese un grand séminaire, oú les élèves 
suivent des cours de pbilosopbie et de théologie, dont la 
durée moyenne est de 3 ans, et reçoivent aussi des leçons 
sur rEcriture-Sainte, le plain-chant, etc.; et dans prcsque 
tons les dioceses, un pelil séminaire, sous le patrouage de 
révêque, et oú fon admet indistinctement des enfants 
destines au grand séminaire, et de jeunes láíques. Le 
cours d'études est ú peu prés celui des lycées de l'Etat. — 
Les cultes dissidents ont aussi des séminaires pour les 
enfants qui se destinent au ministère évangélique. 

SEMINARA, ville du royaume dltalie (Provinco de 
Reggio), á 4 kilomèt. de la mer Tyrrhénienne, à 39 kil. 
N.-N.-É. deReggio; 4,000 hab. Deux trerablements de 
terre, 1038, 1783, Pont beaucoup fait souffrir. Les Fran- 
çais, commandés par d'Aubigny, y furent vainqneurs de 
Gonsalve de Cordoue en 1495, et vaincus par lui en 1503. 
Ils y défirent les troupes de la reine Caroline en 1807. 

SEM1NOLES, tribu indienne des Etats-Unis (dans 1'0. 
de PArkansas). Ils ne sont plus qu'au nombre de 2,500. 

SEMI-PÊLAGIANISME , doctrine formulée au v® siècle 
par le moine Cassien, qui essaya de concilier les príncipes 
des Pélagiens avec Penseignement de PEglise sur le péché 

originei et la gràce 111 s'éteignit vers Ia fin du x" siècle. 
SEMIPOLATINSK ou SÈMIPALATINSK, c.-à-d. les 

sepl palais, v. forte de Ia Russie d'Asie (Sibérie occiden- 
tale), sur la rive dr. de PIrticb, ch.-l. du gvt de son 
nom; 7,600 hab. Bàtie en bois. Comra. avec Ia Boukbarie 
et la Cbine par caravanes. Aux environs, mines d'éme- 
raudes. — Gvt de Sémipolatinsk. V. Supplément. 

SEMIRAMIS ou SCHAMIRAM, reine dhússyrie , née 
vers l'an 1936 av. J.- C., m. en 1874. On disait qu'elle etait 
filie d'un prêtre et d'une prêtresse de Syrie , et qu'exposée 
dans.le désert elle avait été nourric par des colombes. 
Elle fut d'abord esclave, puis épousa Rlénqnès, officier de 
Ninus. Ce prince, épris des charmes et du génie de Sémi- 
ramis, qui lui avait indiqué le moyen de prendre Bactres , 
se la fit céder parMénonés. Selou les traditions, elle de- 
manda un jour à son nouvel époux qu'il lui abandonnât 
pour quclque temps tout le pouvoir ; 11 y consentit, et elle 
le fit massacrcr par ses gardes, 1916. Siiivant Moise 
de Khoren, Niuus, voyant lesmoeurs impures et la per- 
fidie de sa femme, se serait enfui en Crète. Sérairamis 
agrandit et fortifia Eabylonn (V. ce mol). Eprise d'une 
passion violente pour Ara le Beau, rol d'Arménie , elle 
lui offrit sa main. Sur son refus, elle porta la guerre en 
Arménie pour s'emparer de lui; mais, malgré 1 ordro 
qu'elle avait donné d'épargner les jours d Ara, elle ne 
put posséder que son cadavrc. Maitresse de 1 Arménie, 
elle en proclama souverain Gartos, fils d Ara, et fit batir, 
sur les bords du lac Arsissa, la ville d Artemita ou Sémi- 
ramoccrta (auj. Van). Puis elle soumit 1'Arabie, 1'Egypte, 
une partie de rEthiopie et de la Libye, ainsi que toute 
VAsie jusqu'à llndus, oú elle fut arrêtée par une défaite. 
De retour ú Babylone , un matin qu'elle ctait occupée à sa 
toilette, on lui annonça qu'une révolte venait d'éclatcr; 
elle accourut á demi parée, et, á sa vue, tout rentra dans 
rordre. Ensuite , s'abandonnant á la voluptè, elle remit 
le pouvoir entre les mains de Zoroastre, gouvemeur de 
Babylone. Souvent blàmce par ses enfants , à cause de ses 
désordres, et pressce par eux de leur résigner Tcmpire, 
elle les fit tous périr, cxcepté Ninyas, qui, d'accord avec 

<54 
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Zoroastre, la poursuivit en Árménie j soutemie par Gartos, 
elle engagca la guerre, et périt dans un combat. Elle 
avait fait fleurir dans son vaste empire les arts et le oom- 
merce. Les Assyriens Tadorèrent sons la forme d'une co- 
lombe; le nom raême de Sémiramis signifiait, en syriaque, 
colombe. Certains savants ne placent le règne de cette prin- 
cesse qu'au xine ou au xu® siècle av. J.- C. C—A. 

SEMISAT, v. de la Turquie d'Asie. V. Samisat. 
SEMISSE, Semis, petite monnaie d'airain des anc. Ro- 

mains. Elle valait la moitié d'un As, soit 3 à 4 centimes. 
SÉMITE3,noni donné auxpeuples issus de Sem. 
SEMLER (Jean-Salomonj, théologien protestant, né à 

Saalfeld en 1725, m. en 1791, fut professeur d'éloquence 
et de poésie à Altdorf, puis de théologie à Halle, et adopta 
un systéme d^exégèse, qui réduisait le cbristianisme à 
n'être qnunc doctrine humaine. On a de lui ; Uistorice 
ecclesiaslicce selecía capita., Halle, 1767-1769, 3 vol. in-80; 
£ssat d'un extrait substantíel de Vhistoire de VEglise, en alle- 
mand, 1778, ibid., 3 vol. in-S»; Inlroiuclion à fexégèse théolo- 
gique, 1760-1769, 4 cahiers in-S0; Apparatus ai liberalem 
Novi Teitaminti interprelalionem, 1767, in-80 ; Apparatus ad 
liberalem Veleris Testamenti inlerprelationem , 1773, in ■ 8o; 
Institutio ad doctrinam christianam, 1774, ln-80; Essai d'une 
de'monologie biblique, 1776, etc. 

SEMLIM ou ZE.MLIN, en hongrois Zimony, v. des 
Etats autrichiens, dans les Confins militaires du Banat 
serbe, sur la rive dr. du Danube, près de rembouchure 
de la Save, vis-à-vis Belgrade, à 120 kil. S.-E. de Peter- 
wardein; 10,000 hab. Résidence d'un protopapa; école 
juivej vaste lazaret. Entrepôt d'nn grand commerce de co- 
ton, de laines, de toiles, de fil, raiei, porcelaine, verre, etc., 
entre 1'Antriche et la Turquie. — Elle fut fondée, eu 
1739, sur Pemplacement d'un cbâteau de Jean Hunyade. 

SEMNONS, Semnones, peuple germain, le plus puissant 
du rameau Suève, habitaient à TE. des Chérusques, de 
1'Elbe à POder, et des Riesen-Gebirge au S. jusqu'aux eu- 
virons de Francfort-sur-rOder au N>, c.-à-d. la plus 
grande partie du royaume de Saxe et des provinces prus- 
siennes de Silósie et de Brandebourg. 

SEMNOTHÉES. V. Dkdides. 
SEMNUM. V. Snus. 
SEMO, dieu Sabin. V. Sancus. 
SEMONES (semi homijies, demi-hommes), nom donné 

quelquefois aux dieux inférieurs, tels que Pan, Silène, 
Janus, Priape, les Faunes, les Satyres. 

SÊMONVU-LE (Charles-Louis Hüguet, marquis de), 
né en 1759, fils d'un seorétaire du rol et du conseil, m. 
en 1839, entra, à 18 ans, au parlement de Paris comme 
consoiller aux enquêles, et no s'occupa, jusqtfi la Révolu- 
tion, que de rapports judiciaires, dans lesquels il fit re- 
raarquer son aptitude et la finesse de son esprit. Elu dépulé 
suppléant aux Etats-Généraux par la noblessc, 1789, il ne 
siégea poiut. II fut nommé ambassadeur de la Républiquo 
à Gênes, puisà Turin, oü Pon refusa de le reconnaitre, et, 
en 1792, à Constantinople. L'Autricbe, foulant aux pieds 
le droit des gens, le fitarrèter sur.la route, en 1793, et le 
retint captif à Kufstein (Tyrol); il ne fut échangé qu'en 
1795, ainsi que d'autres Français, contre la filie de 
Louis XVI. II aida au 18 brumaire, fut noinmé ambassa- 
deur en Ilollande, oü il se montra toujours favorable aux 
émigrés, puis sénateur en 1805, mais adhéra à Ia dé- 
chéance de Napoléon Ier. La Restauration le créa pair do 
France et grand-référondaire de la Chambre. II se tint i 
Pécart pendant les Ceut-Jours, et rceouvra toute son in- 
fluence après la 2o Restauration. En 1830, il essaya vai- 
nement de prevenir la révolution, en demandant aux 
ministres de Charles X leur démission. II cessa ses fonc- 
tions de grand-référendaire à la Chambre des pairs on 
1834, mais resta pair. Sémonville se distinguait par la 
souplesse, la dextérité et Pagrément de sou esprit, et aussí 
par une capacité véritablo pour les alfaires. B. 

SEMO Y, riv. qui nait à 4 kil. O. d'Arlon (Luxembourg), 
coule i. I O., passe à Bouillon, sert quclque temps do 
limito à Ia France, et se jette dans la Meuse, rive dr., 
près de Konthermé (Ardennes); cours de 170 kil., navi- 
gable sur 115. Ses eaux sont très-limpides. 

SEMPACH, vge do Suissc (Lucerne), sur la rive E. du lac de son nom, à 14 kil. N.-O. de Lucerne; 1,100 hab. 
Les buisses y remportèrcnt, le 9juillet 1386, sur Parchi- 
duc autnchien Léopold, une célèbre victoire, illustréc par 
le dévouement d'Arnold de Winkelried, ct'en mémoiro 
de laquelle on y eleva une chapello; ils y signèrent entro 
eux une Convention en 1393. 

SEMI AD, chef de la famille arménienne desBagratides. 
Après le massacre do Ia famille du roi d'Arménie Sana- 
droug, 67 ap. J.-C., il so roudit auprés du jeuno Arda- 

chès II, que sa nourrice avait cachê dans le ^ j3 
Her (Persarménie). 11 erra longtomps aveo hu, P ^ 
passa en Perse, obtint des troupes à Paide desque ^ 
battit P\ 
de toute 
lier), avi 
dance de la maison royale. ." je ja 

sejipad ier, dit le Confesseur, roi d'Arménie, e 
dynastie des Bagratides, 890-914, succéda à son p 

C-A- 

da VIVO 1 íl VI vivo, Ui/v-i/A-r, — rtnfi 
Asehod le Grand, et reçut, comme lui, une couro

trt,peSi 
calife de Bagdad. Victime des dissensions de ses sa 
il fut livré à son ennemi Yousouf, gouvemeur n® p0ur 
qui le tint renfermé pendant un an dans un 10,'0rcliè 
le forcer d'abjurer le cbristianisme. H résista, fut 
vifet mis en croix à Touine (Grande Arménie). ,939, 

SEMi-AD 11, dit le Conquéranl, roi d'Arménie, y^ran(lit 
succéda à son pére Asehod le Miséricordieux, «o 
sa capitale Ani, Porna d'un grand nombre d ti0os, 
couvents, de palais, élevade remarquables fortin • lBIie 
et fit jeter, par Parchitecte Dertad, les fondÇ11}611 ?e roir 
magnifique cathédrale, dont la mort Pempêcha^ 
Pachèvement. 

SEMPLIN, comitat de Hongrie. V. ZEMrtW- feDjiii6 
SEMPRONIE, Setnpronia, soeur des Gracques e 

de Scipion Emilien, fut soupçonnée de ifavoir P ,^1 
étrangère à la mort de ce grand homme, dont Cl 
pas aimée à cause de sa laideur et de sa stérihw. tl,Sl 

seíipkonie, femme d'un certain Décius 4un"í.Sf jaus 
qui fut cônsul Pan 676 de Rome, joua un rôle íiC ^'esprf 
conjuration do Catilina. Cétait une femme piem6 

et de grílees, mais de mceurs dépravées. 
SEMPRONII fórum, nora anc. de fossoMB^O- 
SEMPRONIÜM, nom anc. d'CEDEí)BURG' . l'ufle 

SEMPRONIUS, nom de deux familles roniny1 

patricienne, Pautre plébéienne. Cette dernière, P pei" 
que la précédente, a produit, outre les GracqucSi 
sonnages suivants : . en 

SEMPRONIUS GRACCIIUS (Tib.), Cônsul f0®8'nn, Pr^ 
et 540 de Rome, 215 et 213 av. j.-C., défit 214, e 

de Bénévent, aveo une armée d'esclaves en'"01 ,'e3 
périt en 212 dans une embuscade. C'est Paicu' 

(jrac- 

ques. Pour son fils, V. Gracciiüs. pan 63S 
SEMPRONIUS LONGUS (Titus), CODSUl s0 

de la ville, en 213 av. J.-C., livra à AnnibaL tjj pef 
collègue Com. Scipion, la bataille de la Trébj0' 
dit. 11 fut plus heurcux, trois ans après, contr 

dans la Lucanie. _ . aire ^ ;. 
SEMPRONIUS XÜDITANUS (P.), tribun léff10® 1,-0.1 SJ: 

bataille de Cannes, Pan 537 de Rome, 216 av'et'ran'í'1' 
fit jour íi travers les ennemis après ce ddsa5^! niWr ', 
ses soldats à Rome. II fut successivement i . . 
censeur, et enfin cônsul Pan 549, conclut Ia P:"V,y. dè»' 
lippe de Macédoine, et fut battu par Annibal, q 
son tour près de Crotone. n jí.-O-, , 

SEMUR, s.-préf. (Cète-d^Or), à 70 kil. 
Dijon; 3,512 hab. Trib. de 1" instance, 0011 

d'histoire naturelle, musée, bibliothèque. gra"''', p, 
d'une raanière pittoresque sur un rocber de pA"*0 1 ... . r ... » de' t pied duquel coule PArmançon. Anc. capitaie s<rdí 
elle obtmt une charte de commune en J .riei"el •- 
Henri IV dès 1589, elle fut le siége du P0j3 | 
elle obtint une charte de commune en t~''.r\esoau- . 
Henri IV dès 1589, elle fut le siége du P ^ pamp^, 
Bourgogne de 1590 à 1595. Elle se divise £'n(,rllC de 08 j;. 

"-Dame-^sié 
Bourgogne de 1590 a 1595. Elle se aivisc c de u, 
le Bourg, le Donjon, et le Chdleau. Une capanle, ^ , sjé- 
lerie occupc Pane. châtcau ; Péglise Notre-L'^^ jjjj 
fice gothiquo, fut rcconstruite, probablcmen 106° 
cie, sur les fondements de celle ^ev .lielqoes 
Robert I" de Bourgogne. 11 reste encoro q^^t de 0 js 
des anciennes muraillcs. Un pont, de d0 r;r de ' 
et d'une seule arche, unit la ville au 'a',. !nni. miei- 
par une chaussée do 800 mèt. de '"U.S- i;.gun)e3i.,,jric 
tiaux, chevaux, grains, chanvre, fruits' nnerie3' 
beurre. Fabr. de draps, serges, drogueis , • |, 
de Saumaise et de Guéneau de Montbeur ^ 

8emür-en-brionnais, ch.-l. de cant. b jjjb. 
arr. et à 38 kil. S.-O. de Charolles, ,.i,ui' 

éan*> capitale du Brionnais. , , pocè 
SENA , auj. .Sem, ile de la Gaule, dai» avait un» e,> osCSi tique, en face de la côte des Osismiens, ,.ítresse- 

auquel présidaient 20 jeunes filies c pite' 
mèmo temps grandes magiciennes. ^ _ „ntérieurf fon' 

SENA (Seno Gallica chez les aut011 Sf'U'30""' hrábrie; 
Live, et, en réunissant ces deux^. 'c^nons e" !;urus 

dée vers 358 av. J.-C. par les Gnulo a Sé'^ le v ^ 
í Pembouchure du Sena (auj. au rang 
IVEsis. Les Romains, en 283, Pélevèrent 
nio. C'est auj. Sinigaglia. 
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^Chr 'v" ^'Etrurie, colonie romaine sur la route 
terra;.511"? 111 .^'orence, dépendait du territoiro de Vola- 

gEN 
auj. Sienne. 

aéralVti0l: SE?NAi v. d'Afr;que, dans Ia capitaiuerie-gé- 
bèze à 7na ^1Se c'e ^ozam':)'ílue> sur 'a ,''Te dr. du Zam- 
aveo rmtz • O- de Mozambique. Comm. important Un teneur de TAfrique. — On nomme Rwiiru de Sena 
le pavsV<p vement 'a capitainerie de Mozambique, entre 
siirãoo- \,ambarra' ^Sofala, et le Monomotapa; 650 kil. 
'"digo ' ? • Telle ou Tele. Sol très-boisé, fertilc en café, 

^EíÍao n'es mddicinales. Mines d'or et d'argent. 
en Iggí' (Jean-Baptiste), médecin, né près de Lombez 
abanq0 ' 

m' eu docteur de la Faculte de Reims, 
Sé, p0u

nna 'a seligion protestante dans laquelle il était 
■sédecin jn'rer dans 1'ordre des Jésuites, devint premiêr consein Eoqis XV à la mort de Chicoyneau, 1752, 
estun ^ d'Etat, racmbre de 1'Académie des Sciences, et 
fraité d crddit à la cour. Son principal ouvrage est un 
tniprm, ? strucínre du caur. Paris, 1749, 2 vol. in-40, ré- 
in-4o- 

avec notes et additions de Portal, 1774 et 1783, 
St^Ar ^ '' ■ c^dent ?? meiluan (Gabriel), littérateur, fils du pré- 

sient J • d Paris en 1736, m. en 1803, fut successive- 
de Ijaj ai'ro des rcquètcs, intendant d'Aunis, de Provence, 
4 'a p/j"11!11 st intendant de la guerre en 1775. II emigra 

atbevi utlon i et ftd admis dans Vintimité de la tzarine 
Prine.,,'10 11. On a de lui : Mémoim d'Anne de Gonzague, 

, et fut admis dans Vintimité de 
Pfiacej'10 11- On a de lui : Mémoires d'Anne de 
Vainein! Paris, 1786 et 1789, in-80, qu'il tenta 
«'en de faire passer pour autbentiques, mais qui 
y te ih: P38 moins d'une agréable lecture; Considératiom 
^ísm.?6 eí les richesses, 1786, in-80, livre oú l'on trouve ^Sénieux taisonnemcnts; Considéralions sur 1'esprit et les 

ha ' la-80 5 Des príncipes el des causes de la íiévolu- 
toonS™' 1-90. in-80; Bu gouvernement, des mcnurs et 

in l\ns en ^rariCe avant Ia Révolulion, Hambourg, 
' Ouvraoe contenant beaucoup d'observations ^iís Vf! l'Emigré , roman historique, 4 vol. m-80; Por 

s.,
caractères des personnages distingues de la fin du 

t ^AOn' ouvraSe tiré de ses raanuscrits, 1813, etc. f0Í8 édifi » nom Q116 ^es anc* Romains donnaient à 
v^mbl C,eS C0Iisacrés par les augures, et ou le sénat 

^ du ai^ 0rdinairement: le temple de la Concorde, au 
r?r le p líl0at Capitolin; la Curie Hostilia, depuis Julia, bSet?.ru'n romain; et le temple de Bellone, près du 
M,^lAl«r!'n'us- C* D—Y; 
n, ' fils a> ^ (Etienne Pivekt de), écrivain philoso- 
d etll8lK n contrfileur des rentes, né à Paris en 1770, 
cr 'ai: de o' Se retira et se marla t"1 30 ans sur le? bords 

tiií Son né 61 fuyant P%ris ct le séminaire S^Sulpice, t0 ^ de Sn r voulalt 1'enferraer. Une jeunesse isolée, la 
de11' Celte a' ^une sllus 1® régime révolutionnaire, et sur ■ «.."-J n Une femme aimee, en firent le disciple exalté 
ilfêva'ini?is 

l ^ 'e _ 
dan^116111" Senre bumain, mais en anéantissant 

tu '. p MW 
ilei fnaii118563'11: comme lui, il fut Vadmirateur de la 
pjtVa le bon^Veo une contcmplation sinistre ; comme lui, 
teli 
ífiie 'SÍOlls 

."bouv6 sor'e '1° vie vdgétative ; il 3'atfaqua aux des n^ystiqu , ,tan^' ^ 1'atbcisme, tantôt à une tliéoso- 
""^ies sn' rdpandit ses idées et ses paradoxos dans 

lui 10fi il re' "aíure primitive de 1'homme, Paris, 1799, 
lt!04'e.st pl«s

P,rése.nt® eomtae une dégéncresccnce tout ce h0 *• U (le,,,,, ■vie primitive, patriarcale et nômade. En 
Sénàr^tfsulf!6™""',2 vo1- in-S0, autre rêvcrie, oü le fa,'í8 iocotnniVl Par un doute universel, est le type de ces 
téaii,,3: dani 1 3 d"! s'épuisent dans Vinertie de leurs 
diaje On iu; e .sentiment de 1'infini et le dcgoút de la 
bl6rè el "ion ; 11 aussi : de famour selo» les lois primor- du ^'iitattneS c°nve»ances des sociétés tnodernes, 1805; 

p . solilaire inconnu sur le délachemenl 'Sf' í vario 1 OVUIUITC Í/IUÜM/Íl* Oltl (C UCUt^HLIliVIU tnvra"""'sn1ei .j,1,t.19, in-S"; Observations sur le Gente du 
s'íle^e; ' crltiqne de 1'esprit qui a inspiré cet 

'Wn 1 ®dnanco' ,roll,a,1 011 forme de lettres, 1833. Le 
a\ Ur 031 Otdinaireinent grave, harmonieux, G. L. 

611 tén!?<!t à 17 i,1;iCc^u ''o.yaume d'Italie, su 
«^"que par1}®'-0' ^Teramo; 2,000 
► ^ÈíJÀ^fise.s h ii.» d", elle nomme ei 
j"! d^^.^ONf (\1int3 30 Prótendent tous 
rt ''leoll ri®, né ?í!l'uí,'e"Ant"ine HuiiEau ur.,, 
t»1 'a 1U ^'Htaire .1 \r Strasbourg, m. en 1810 

í,?bliq\\e anv '"! motcn 1784, fit les cainj 
p1'd, se , al'e, enr 1 a,ri?dçs de la Moselle, do SamMc-oJ 
n^lanu 16titlgna nn"1!1' 1'artillcrie sur le mout S'-Ber- 

' décida J. x '.'atailles d'Austerlitz, d'EyIau, de ardie, que \Fain d® l:ette dernière par une ma- 
^apoléou 2i'avait point commandéc, 

située dans la 
hab. Erigéc 

encorc ses ma- 
nobles. 

Antoinc HurbàU ue), géné- 
entra 

campagnos 
Sambre-et- 

fut envoyc en Espagne, prit une part brillante aux ba^ 
tailles de Sommo-Sierra et d'Ocana, et fut tue au siége 
de Cadix, oü il commandait Tartillerie en qualité de géné- 
ral de division. On a dit de lui qu'il fut le Condé de 1'artil- 
lerie, par son intelligente audace, et le Bayard, par ses 
vertus et sa probité. 

SÉNART (Forêtde), dans le département de Seine-et- 
Oise, k 3 kil. N. de Corbeil. Elle a 9 kilomètres sur 5 
kilomètres. Les róis de France y faisaient jadis des par- 
ties de chasse. 

SÉNAT , Senaíus (de senej:, vieillard), assemblée délibé- 
rante, qui représente d'ordinaire Telément aristocratique 
d'un État, et participe plus ou moins à la souveraineté, 
mais nulle part ne Vexerce tout entière. Les fonetions es- 
sentielles d'un Sénat semblent avoir été, aux diverses 
époques et chez les différents peuples, la préparation des 
actes politiques et des lois, la couservation des eoutumes 
ou de la constitution, la direction de la politique générale 
et surtout de la politique étrangère. 

Sénat chez les anciens, 
sénat d'athenes. Ce fut, avec TAréopage, d'après la 

législation de Solou ( V. ce nom), le contre-poids de la dé- 
mocratie. Probablement antérieur à Solon, et désigné par 
le nom de boulè, qui marque son caractère d'assemblée 
délibérante sur les intérêts de lanationr il se composait de 
400 membres, dont 100 de chaque tribu, mais choisis seu- 
leraent dans les trois premières classes de citoyens, tous 
annuels, âgés de 30 ans au moins , et responsables. Ses 
fonetions comprenaient; Io la discussion de toutes les 
affaires, avant qu'elles ne fussent portées devant Tassera- 
blée générale; 2o le vote d'édits qui avaient force de loi 
pendant Tannée; 3° Tadministration. A ce dernier point 
de vue, il se divisait en 10 commissions de 40 membres 
ou Prytanies, administrant chacune pendant 35 jours; 
chaque commission était divisée à son tour en 5 sections 
de 8 membres, dont chacune administrait pendant une 
semaine, et chacun des 8 membres, àVexception cTun seul 
désigné par le sort, présidait^un jour de la-semaine, sous 
le nom ddEpistaie. En 510, avec Clisthène (F. ce nom), le 
sénat devint une assemblée plus démocratique : le nombre 
de ses membres, sans doute pour conserver un rapport 
exact avec le nouveau nombre des tribus, fut porté à 500, 
chacune des 10 tribus nouvelles fournissant 50 sénateurs. 
Les Prytanies comprirent 50 sénateurs au lieu de 40 ; cha- 
cune des 5 sections eut 10 membres ou proèdres, parmi 
lesquels le sort désignait les 7 Epistates successifs. ÍJÉpi- 
slate était le vrai chef du Sénat, fonetions si importantes, 
qu'elles n'étaient confiées que pour unjour. Tel fut lí 
Sénat de la Fève, ainsi nommé de ce que ses membres étaienl 
tirés au sort au moyen de fèves noires et blanches, dépo- 
sées dans une ume : cclui dont le nom était tiré d'uni 
autre ume, en même temps qu'une fève blanche de celle-làj 
devenait sénateur. Les nouveaux sénateurs subissaient ui 
examen rigoureux; au terme de son exercice, le Séna»- 
rendait ses comptes, avant de se séparer. En 411, par li 
révolution oligarchique de Pisandre ( V. ce nom), le Sénat 
de 500 membres fit place, pendant 4 mois, au Conseil des 
Quatre-Cents, investi d'uiie autorité illimitée et formé de 
Ia maniére suivante : on élut 5 présidents; ils choisirent 
100 citoyens, et chacun de ceux-ci en choisit 3 autres. Al- 
cibiade ( V. ce nom) rétablit le Sénat des Cinq-Cents, 411. 
Quelques années plus tard, ce Sénat enregistrait docile- 
mont les arrets des Trente-Tyrans, 404. Après le gouver- 
nement des Dix, Thrasybule rétablit les anciennes lois, et 
e Sénat exerça librement ses fonetions jusqiTà répoque oü 

périt Tindépendance réelle d'Athènes, à la bataille de 
Chéronée, 338. 

sénat de cartuage , assemblée permanente composee 
des citoyens les plus influents par leurs richesses. On sait 
peu de choses sur son mode de rccrutement et sur son 
organisation intérieure. Très-nombreux, il formait deux 
assemblées, dont Tune comprenait 1 autre : la Ire^ pius 
générale, ou Sénat proprement dit (Bou>^ ou 2ú^Xyítoç); 
la 2®, plus restreinte, ou conseil privé, grand - conseil 
(Pspcuaía), dans lequel siégeaient les membres lès pluí 
anciens et les plus considérables du Sénat. Ce conseil ou 
Jérusie avait pour fonetions principales la police de PEtat, 
le jugeraent des généraux et dòs magistrats prévarica- 
teurs. Bien qu'à Carthage le pouvoir législatif résidât sur- 
tout dans le pcuplc et les Suffètes, le Sénat était pouvoir 
législatif; la Gérusie, pouvoir exécutif, de concert avec les 
Suffites et les généraux. Le Sénat était présidé par les 
Sutfôtcs, entendait leurs rapports, recevait les ambassa- 
deurs, prononçait sur les transactions avec Tétranger, dé- 
cidait, à peu près, de la paix et de la guerre. La Gérusie 
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adjoignait aux généraux quelques-uns de ses membres, 
qui, munis de plcins pmiYoirs, traitaient aveo ceux-ci dos 
affaires urgentes de TEtat, des alliances, etc., mais inter- 
venaient peu dans les opérations militaires. Cétait encore 
Ia Gérvsie qui nommait les généraux ; le Sénat ne faisait, 

. avec 1c pouple, que ratifier leur nomination. Quand Tar- 
mée élisait elle-même ses généraux, cbose rare , le Sénat 
confirmait ayec le peuple ou infirmait cette élection. En 
somme, c'était une aristocratie d'argent, égoiste et étroitc 
comme plus tard celle de Yenise. On suppose que la Géru- 
sie, qui finit par absorber la connaissance des affaires les 
plus importantes et le droit de décision dans les grandes 
circonstances, ne faisait qu'un avec le tribunal de cent sé- 
nateurs dont parle Justin, et qui devint, vers la 2" guerre 
puuique, une espèce de gouvernement oligarebique et 
despotique : Annibal le renversa, ctréduisit sans doute le 
Sénat à sa seule et générale assemblée (BcuXfj). A. C. 

sénat de kome , illustre corps politique, qui fut tou- 
jours la téte de 1'aristocratie roraaine. Son origine datait 
de Romulus, qui Tinstitua pour gouverner Rome et régler 
les affaires de TEtat, lorsque la guerre Toccupait lui-même 
au dehors. Sous les róis, le Sénat fut une sorte de conseil 
de gouvernement dépendant de 1'autorité royale; sous Ia 
republique, il devint ràmo et le chef même du gouverne- 
ment : la guerre et la paix, Ia distribution dos provinces 
eonquises à gouverner, Ia religion, la justice, dont la dis- 
tribution lui fut, pendant longtemps, exclusivemcnt dévo- 
lue ( V. Jury|, 'es impòts, les finances , radministration 
intérieure, les rclations avec les pays ou les souverains 
étrangers, l'accord ou le refus du triomphe , dépendaient 
souverainement de cette assemblée, dont le monogramme 
était avant celui du peuple dans les actes, sur les monu- 
ments, sur les enseignes militaires (S. P. Q. R., c.-à-d. 
Senalm Populusque romanus , le Sénat et le peuple ro- 
main). Le frein ii cet immense pouvoir était que le Sénat 
n'avait aucun chef propre, et qu'il ne pouvait se réunir 
que par Ia convocation de Tun des consuls, ou, en leur ab- 
sence, d'un magistrat curule, suivant la hiérarchic, ou des 
tribuns du peuple. Comme garantie, les sénateurs furent 
élus originairement par le peuple, puis par les róis, par 
les consuls, par les censeurs. L'électíou censoriale, qui 
demeura le modo définitif jusqu'aux emporeurs, n'était, 
pour ainsi dire, qu'une élection populaire à 3 ou 4 degrés, 
car les censéurs ne pouvaient clioisir les sénateurs que 
parmi les citoyens qui avaient rempli des magistratures 
distribuées par le peuple. En outre, il fallait que les élus 
appartinssent à Vordre eqüestre. Enfin, tous les cinq ans, 
les Censeurs révisaient la liste dos sénateurs, et retran- 
chaient de ce corps tous coux qui leur paraissaient de 
mauvais citoyens. — Sous les empereurs, revètus du pou- 
voir censorial et du pouvoir tribunitien, le Sénat fut for- 
cément et légalcraent dans la dépendance du chef dé 
TEmpire; cependant Augusto et les bons empereurs lui 
laissèrent encore beaucoup d'influence et de pouvoir : 
ainsi, Auguste abandonna au Sénat une partie dos pro- 
vinces de l'Empire, qui furent appelées prortnces sémlo- 
riales ( V. Provinces |; Tibère augmenta le pouvoir du 
Sénat, en lui donnant les comices par centuries (V. Co- 
JOCes sous les empereurs ); mais la puissance du Sénat 
ifexistait plus qu';! titre précaire, et s'évanouissait sous les 
mauvais princes, qui, abusant de leur puissance, avilirent 
cette assemblée pour cux obséquieuse et servile jusqu'au 
ridicule, au point que Domitien put faire délibérer les sé- 
nateurs sur la maniére d'accommoder un turbot. — Le 
Sénat tenait des séances régulièrcs : sous la république, il 
s'assemblait aux calendes, aux ides, et aux nones de chaque 
móis; Auguste réduisit les séances aux calendes et aux 
ides seulement: toutes les autres réunions étaient extraor- 
dinaires. Les convocations avaient lieu à cri public ou par 
affichcs. Le lieu des séances était toujours un temple, ou 
un lieu consacré par les augures ( V. Senaculum) ; le plus 
habituellement, c'était la Curió Hostilia, depuis Julia. Le 
magistrat qui avait convoqué les sénateurs présidàit la 
séanoe, et mettait chaque affaire en délibération; nul ne 
parlait qubaprès avoir été interrogé par lui. II interrogeait 
tout le monde : ceux qui voulaient discourir se levaient 
et parlaient do leur place; ceux qui gardaient le silonce 
étaient ceusés adhércr à l'avi3 du préopinant. Les votos 
êtaient cnsuíte recueillis, soit au scrutin secrct, avec de 
petits cailloux, mais le plus souventpar une manifestation 
ouverte, en levant la main, ou en passant de tcl ou tel côté, 
suivant 1 mvitation du président, à droite ceux d'un avis, 4 
gaúche ceux d uu avis contraire. Un vote quelconque Cé- 
tait valide qu'enpréEence des dcux tiers de Passemblée. Le 
nombro des sénateurs a toujours été fixé, mais il a varié : 
de 100 4 rorigine, il fut de 200 apròs la réuuion des Sa- 

i A'- bins; de 300, selon les uns, lors de la reunion^ . 
bains aux Romains, ou, selon d^utres, apres 
sion des róis; de 400 ou 450 du temps de Sylla; ' < ^ jcs 
des guerres civiles, César, dictateur, 1'éleva 4 J i et 
triumvirs 4 plus de 1,000; Auguste le réduisu ' 
ce nombre paraít avoir été conseivé depuis. >-( jgyjnt 
en transportant 1c siége de VEmpire 4 Byzance, q 
Constantinople, établit près de lui un Sacré cons's'f ^ plm 
toutes les affaires se traitaient, et le Sénat ne 
rien. Son monogramme fut enlevé des enseiS,_ies jicic, 1® 
placé par celui du Christ. Vers la fin du i\° s'®c ■ doid 
Sénat n'était plus qu'une espèce de conseil mumci^ ^. 
le pouvoir s'étendait 4 peine hors de 1'cnceinte ggsA- 
oette ombre de Sénat s'évanouit aveo rEmpir®- 
TBUR, et SÉNATUS-CONSULTE. *- • _ We W. 

sénat de sparte, assemblée politique, sans ^ 
térieure 4 Lycurgue , et composée de 30 men j y, 
représentaient chacune un des 30 districts ou 
Lygurgue). Ces 30 membres étaient les ,lcuX 

vicillards, d'oú le nom grec, Tejcuoíst, consetl Jc 
Ceux-ci, cxclusivement Spartiates , devaient ctr® j'Tjnt ^ 
60 ans au moins, et étaient élus par te peup'e s. pjsscW 
mode singulier : les candidats se présentaíent a ^ pg' TVrVrMlI n i r*/v ri rt/vnní 11 ? e» *• rl no OYvrvloníllSSClt _ ;ulier ; les candidats se présenta 

5e populaire , accueillis par des applaudisseni^ ^ 
portionnés à Testime qu'on 1-eur portait, et t''ü 

apostes dans une maison voisine désignaient c forte. ^ 
celui qui avait fait pousser la elameur la plu®. y 
étaient nommés 4 vie, irresponsablcs, expo=g1 ^vari- 
oondamnationjudiciaire seulement dans le cas u^sSOa- 
cation. Co corps aristocratique préparait les n16' (.fiitií11®' 
mises ensuite 4 Passemblée populaire, jngead a 
et pouvait prononcer la dégradation et la mm ' 5eint'e 

Pexécution des lois et des résolutions du PeuP. -jle 
aussi avoir exercé une espèce d'autoritc patriai ^ ^nat 
le maintien des ancieus usages et règlcments. .oB je 
spartiate vécut aussi longtemps que Ia, co,nf,.Ijsl'oiní1 

Lycurgue ; mais, de bonne heure, il fut rejetc d ^ C' 
par 1'autorité croissante des épbores ( V. ce i»0"' 

Sénat chcz les modernes. ^ ^oO* 
sénat américain, Pune des dcux Cbain^j^js aY® 

grès, qui partage le gouvernement des l'-tal7s®P 
le président éloctif, en vertu de la constitutio jos1!11, . 
tembre 1787, et des modifications inteiven_ c]iaCiiBa 

1816.Use oompose de 66 membres (deux po" ^paU1® 
33 Etats de 1'Union), choisis par les législ81" jeriu^r 

lières des Etats , d'aprés le mode arrêté par c ' 
et jouissant, cbacun , d'un vote personnel- pait t . 
mandat est de six années. Le renouvellcnien , 3rtit t , 
les deux ans par tiers : dans Porigine, le sort (iont l3^ 
les membres dans 3 classes 4 peu près égalcs^ apr®' - Ia 3 

'ali® des 
geS3 iot" sortit après deux ans, Ia 2e après quatre 

En cas de vacance d'un siége dans Pinterva" p ^ 
d'un Etat, le pouvoir exécutif de cet Etat y P p^ge d® 
visoirement. Les conditions d'éligibilité 5011 eUfaa 
ans et la qualité de citoyen de PUnion dep1! ^. \eüt r 
moins. Les sénateurs reçoivent une indemni ^jjriç® 
est incompatible avec toute autre P0Pctl0isijc 1® . t® 
PEtat. Le vice-présideut des Etats-Unis P® ^ voW5'ott( 
mais il n'a voix qu'cii cas de partage éga í. jcS 
Sénat se nomme ^'ailleurs un président p ^ ^res 
rcmplacer le vice-présideut absent ou ePP, jSit s®3 " 
fonetions de président des Etats-Unis, c 
officiers, possòde le droit de punir ses 
exclure 
trahison cxcepie , iuur      i— f qu» - _,, 

jrds®», vo: 

pt mciers, possôde le droit de puuu aw ct, ^ iul-aiiv 

xclure 4 la majorité des 2/3 des_ sénateurs ^ ^ 
rahison excepté , leur communique 1 qui 

la session et pendant leur retour dans i ,-eprds® .r voi® 
voyés. Le Sénat, comme la Chambre J; rjrque.P,0;vcs' 
a l initiative des lois; mais il ne pcut eon. n5t3, l111 ti juge 
rl'n'mftnílf»mnn+onv Vtíllc r»rnirlíl ICVeO dCS 1 1 _.vi 1)1"®' d'amendementauxbills pourla levée 
toujours prendre naissancc dans' r 
les ' 
nation ^ 
d'autre pelne que la destitution 
devrait atteindre une autre pénalite eI1 

Cha<-cood^: 
ujours prendre naissancc aans i ^-..cr d® :nfligf' 
i fonotionnaires publics , ne pout !)r, u)Cinbrcs' s qii® 
tion qu'à la majorité des dcux tiers f,)nctionDL jeva" 
int.rA noinA mio. la destitutlOn • . ../xnVO}^15 „.it ^ 

isonir^k les tribunaux ordinaires. En cas de , • P31','.'iir®Prlb 
président des Etats, le .Sénat serai 1 liliation d e so 
jugo (chief-juílice). llsanctionnc 1 .uranBerS', 
sontants auprès des Pouvernemcntó ítrang^^ tap^, 1 3 

avis sur celle de la plupart des fonetio^ présen^Lsioa ^ 
ou rejeite (les 2/3 des membres nírères ( ie\zv\ * 
traités conclus avec les puissances • iecta^e3 bre 
1816). Les projets de loi Bnb.ssent tro.^ ia 
Sénat tout cutier; ceux qui v1®' Ag & unei 

L tciuj®u 

représeutants sont souvent re ■ t3.Uxii3 s ®5 

nommée au scrutin, Le ^éuat de 
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ses lum- ■ rtluer P'"11" son esprit d'or(3re et de justice, ct par 
des fo- le(

rCS' 'e In0'-Íe de son élection et le peu de dnrée 
^ tenda ses memb>'es excluent toute possibilito 
Par tier "ie-ar'3^ocra'''lue' 8011 renouve'lcmon' bisannuei sanctir 3 . ^onne fréquennncnt Tappui imposant de ia 
Sénat!" n?t'oualc- — Chacun des Etats de 1'Union a son 
s&rrticu,icr- a. c. 

raison a Beloe- H est élu par les provinces, chacune en des tll 
e,sa P0Pulation. Son effectif ésale ia moitié de celui 

Ü part, r 'a Cliambre des Dépntés, avec laquelle 
avpp ,/^r; 'e ponvoir iéffislatif. Le mandat est de 8 ans, 
blép .no,lvcll< 

SÉN 

et -enient quadriennal de la moitié de Tasscm- natuni; don^jé qii'à des citoyens Belges ou 
franCs a . ?es3 ans révolus, payant 2,000 
ie r^

0ins, de contributions directes, et résidant dans 
en FraiipC0NSE:RyATEUR)une quatre assemblées créées 
^es ?rm ? ^ai' constitution de Vau vm, et le preraier 
^1^-1814 ?,orPs í^e ^'Etat pendant le Consulat et TEmpire, sus (jy p • Flacé par la constitution cn dehors et au-des- 
exelusiy 0üVo'r législatif, qu'il absorba cependaut presque 

autro
nien?' sous FEmpire, " corps générateur de tous Voir ie 11 eut d^bord pour attributions : Io de rece- 

^Ux prj 0P^t de Ia Liste naíionale des notables admissibles 
^ac'Pales fonctions publiques; 2o d'élire, dans la 

cassatiol0na^ les eonsuls, législateurs, tribuns, juges de lenij. 0 
n' ^t commissaires à la comptabilité; 3o de main- 

^óligibi u annuler tous les actes (y compris les listes 
ou comme inconstitutionnels par le Tri- Publiq. le Gouvernement. Ses séanccs n'étaiçnt point 

Sul'-es. | ^es décisions portaient le nom de sénalus-con- 
?0lns f, Il0mbre normal des sénatours, âgés de 40 ans au 
fií?n p;b;aTnovibH11 yie> efc inéligibles à toute áutre fonc- 
^ à ^ a ^ immédiatement, et dut être de 

dU^Cun
Il\de " Par Pa^dition de deux membres 

u S d^x P1*6111^1"65 années. » Son premier mode fOviSoir 
1011 ^llt ceP1l"cl: Sieyès et Roger-Ducos, consuls 

r ^Ôsa Sortants, et sénateurs de droit, assistés, le 
I ^'Un ij1 VI11 ^écembre 1799), de Cambacérès et de 
çv. ^ 3© consuls entrants, élurent 29 sénateurs; 
v le n' ce3 membres, formant la majorité du .Í^Ux, j Co®plétèrent par Pélectiôn de 29 sénateurs nou- 

^raltcment annuel d^n sénateur était égal au 
v ?e cal"! ler cônsul, c.-à-d. de 25,000 fr. 
S^atés !í S le Consulat mérae, se conforma à toutes les 
l'^nvior lo ler consul: ainsi, il déclare (15 nivôse an ix- 

1 mcsure conservatrice de la constitution, 
Ce^te ^cription porté çontrc 130 révolutionnaires à 

(]e jjUaire de la machine infernale. Au commcn- 
la'lu o ' époquc du lcr renouvellemcnt par cin- orps législatif, le lcr consul ayant décidé que 
le braty n des ^e1^1"08 restants aurait lieu, non 
Çisl t, jp0 n,u sort, mais par une réélection faite par 
thçou Sl'inateurs éliminèrent 20 tribuns ct 60 lé- 

a?^08^!8" Le sémtus-consulle organique du 16 
buv*11 laeonsí ^ ao^t 1802) apporta de graves modifica- p,u!0as (iu g. "tution de Pau vm, par conséquentauxattri- 
tati Rllt" la íiJt censidérablement augmentées : cc ne fut 
^os01'8 des c V^bionale, supprimée, mais sur les présen- 
^tv^^éges ,1°) -Çe3 d,arrondissement pour le Tribunat, 
br».68 Pour i ^departement pour le Sénat, des uns et des 
íç de Qçg Lüms rmUl ílnf ntiniRir Ipr mpm_ 

p«Í1:Í« " 

■^orps législatif, qu'il dut choisir les mem- 
droit'1018 CorPs* Véritabíè pouvoir constituant, il 

•r ç sf i0s' Par dçs sénatus-consultes organiques, 1° do 
8uspen^tutionCO ' dbnlerprétor et de développer P^t-^^dre pQ-.^Par de simples sénatus-consultes; 3° de 
oOentS; ^ ^ ans les fonctions de jures da dans les de 

ou,. 
8 dei08 Séaatus0 a^enlatoires à la súreté de 1'Etat, etc. ís.AuX tin,., ,s~consultes nne «ImnlA mn5nrífíÍ*aiiflR«jnit • 

qu 

tiers desC(?n-SU^tes une slmPle majorité suffisait; 
{w^8 i ' VO,x des membres nrésents í^tnient. né- ,e8 pour leg .^01x des membres présents étaient né- 

dü o-n. 08 n'étaient Jií:íUS''C?"su^cs orlfaillqucs; les uns et 
flVerncment TmiS Gn délibératiou que sur Pinitiative 

'Hres a?8 Ua ronsv '/08 ?r,0j®^s en ctaient d^illeurs pré- 
rlei>s do i scnat€nrà ^r,le' composé des consuls, de 2 mi- 
wAbt i, Légi(v, A, conscillers d'Etat, 2 grands offi- 
If?'1 coôn^^aités «Io 10ancur> désignés par le ler consul. 
1 8 avait 

aissance 3vnnf1X et dvâlliances, le Sénat en rece- 
sur r-, P^^lgation, lorsquc le leí consul 

n^^ató l du succeR« J1S iU. cPnseil prfoé. II recevait aussi 
Pa Serait fu vrand anm"1-i rÍffn^' le(lucl devait lui étre r ^ chpf ^Hé que Ji-/ i" 13 cas oil le 3Rccesseur 0 Plitat n! S8 to.sta.ment remis aux consuls > oenat devait, à la mort de celui-ci, ' 

ratifier le testament, ou nommer directement un autre 
successeur sur désignation des 2® et 3e consuls. Le nombre 
normal des sénateurs (80) dut être atteint immédiatement 
(au ler vendémiaire an xi-23 sept. 1802), et le ler consul 
reçut, en outre, le droit de nommer directement 40 mem- 
bres, ce qui pouvait porterà 120 le nombre des sénateurs. 
En 1803, le traitement sénatorial fut porté à 30,000 fr., 
et des sénatoreries ( V. ce moí) furent établies. — Le 4 mai 
1804, le Sénat offrit à Napoléon la couronne impériale, 
héréditaire dans sa famille; puis une commission de plu- 
sieurs sénateurs, de ministres et des 3 consuls prepara le 
nouveau sénatus-consulle organique du 28 floréal an xii 
(18 mai 1804), parlequel Pempire fut substitué au Consu- 
lat. Les attributions du sénat furent peu modifiées : il se 
composa des 80 membres élus par lui-même, des six 
grands dignitaires, et des princes français âgés de 18 ans; 
des citoyens choisis par TEmpereur, et dont le nombre 
s'éleva, dans la suite, à 60, après les agrandissements 
successifs du torritoire de 1'Empire. Le Sénat conservait 
la faculte dYdire les autres corps, le pouvoir constituant, 
et le soin de veiller au maintien de la constitution; il 
acquérait « Ia garde de la liberté individuelle et de la li- 
berto de Ia presse, » garanties de quelque valeur, si le Sé- 
nat eút eu de rindépendance; dans son sein se trouvait le 
siége de la hante-cour impériale, dans laquelle entraie.it 
d'ailleurs 60 sénateurs, appelés par ordre d'ancienneté. 
Le Sénat était convoqué par le grand Électeur (K.ce moí), 
sur un ordre de PEmpereur. II pouvait Têtre sur la de- 
mande des commissions de la liberté individuelle et de la 
liberté de la presse, quelquefois sur celle d^un sénateur. 
Un président du Sénat, sénateur choisi annuellement par 
TEmpcrcur, tenaitlesscances. Les faits les plus marquants 
de rhis.toire du Sénat sous TEmpire furent; Io la séance 
solennelle (26 ventôse an xni-17 mars 1805) ou fut réglée 
la conversion de la République italienne en royaume; *2° 
le sénatus-consulte de septembre 1805, par lequel, au mé- 
pris des droits du Corps législatif, le Sénat ordonna la 
levée d'hommes déterminée par TEmpereur; 3o celui de 
janvier 1806, par lequel fut votée, à la gloire de Napoléon 
et de Tarmée française, une colonne surmontée d^ne 
statue ; 4° celui de novembro 1806, par lequel fut votée 
pour la fin de 1806 la conscription de 1807, le Sénat étant 
définitiyement substitué au Corps législatif pour le vote 
du contingent; 5o celui de mars 1807, pour Tappel anti- 
cipé de la conscription de 1808; celui de septembre 1807, 
qui supprima le .Tribunat et modifia les attributions du 
Corps législatif; 7o ceux d'aoút 1807 et de mars 1808, qui 
consacrèrent la création des titres de nobles^ héréditaire, 
principautés, duches, comtés, baronnies, pour récompen- 
ser les services militaires ou civils; 8o celui de décembre 
1809, qui prononça la dissolution du mariage de Napoléon 
et de Joséphine; 9o Tadresse soumise, du 27 décembre 1812, 
après le retour de Russie; 10° le sénatus-consulte du 5 
février 1813, qui, modifiant les dispositions antérieures, 
autorisait la conccssion de la régence à Timpératrice pen- 
dant la minorité de FEmpereur des Français. En 1814 le 
Sénat jona un role important: agite ct hésitant pendant 
toute la campagne de Erance, dós que les troupes étran- 
geres furent entrées dans Paris (31 mars 1814), il accepta 
une proclamation de Pempereur de Russie, Alexandre ler, 
au nom des souverains coalisés, qui Pinvitait à designer un 
gvt provisoire. Sur 140 membres dont le Sénat se compo- 
sait alors (y compris 6 princes de la famille impériale et 
4 grands dignitaires), 90 environ se trouvaient à Paris; 
64 se réunirent 1c lcr avril, et votèrent les Tioms proposés 
par Talleyrand, en stipulant, dans quelques bases sora- 
maires d'une nouvelle constitution, que le Sénat ferait 
partie intégrante de la nouvelle constitution projetée : le 3 
avril, au nombre de 30 membres sculement, il declara 
« Napoléon et sa famille déchus du trône, le peuple fran- 
çais et Parmée deliés du serment de fidélité; » le 6 avril, 
après 3 jours de discussion, il adopta la constitution dite 
scnatoriale ou du 6-9 avril: Particle 2 portait que le peuple 
français appelait librement Louis XVIII au trone de 
France, et Part. 6 maintenait un Sénat de 150 à 200 mem- 
bres, dont ceux alors existant auraient seuls droit à la do- 
tation actuellc du Sénat et des sénatoreries, Cette consti- 
tution, qui a régi en apparencc la France pendant 2 mois, 
ne fut pas accoptee par les royalistes. Le dernier acte du 
Sénat fut dono le senatus-consulte du 14 avril, qui déféra au 
comte d'Artois le gouvernement provisoire. Il fut lui-même 
supprimé par la promulgation de la Charte; mais en vertu 
de cette Charte raeme, 86 de ses membres entrèrent dans 
la Chambre des pairs. — En somme, le Sénat, investi d^t- 
tributions considérables, ne sut ni contenir Napoléon dans 
la prospérité, ni le souteuir dans Tadversité, A. C, 
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SÉnat PKANÇA1S, eorps politique rétabli en France 
par Ia constitutiou du 14 janvier 1852. Le nombre de ses 
membres ne peut exceder 150, non compris les membres 
de droit, les cardinaux, les maréchaux et les amiraux; 
les princes Français âgés de 18 ans, lesquels re peuvent 
siéger qu'avec rautorisation de TEmpereur. Tous les au- 
tres sénateurs sont nommés par le chef de TEtat; ils sont 
inamovibles et à vie. L'Empereur choisit tous les ans le 
président et les vice-présidents parmi les sénateurs, con- 
voque et proroge le Sénat, fixe par un décret la durée des 
sessions; les séances ne sont pas publiques. Le traitement 
dn président du Sénat est de 120,000 francs; la dotation 
de sénateur de 30,000 fr. — Le Sénat est le gardien du 
pacte fondamental et des libertés publiques; 11 reçoit et 
apprécie les pétitions des citoyens; les leis ne sont promul- 
guées qu'après lui avoir été soumises. II règle par des 
sênaius-consuZíe.s, sanctionnés et promulgués par TEmpe- 
reur: Io la constitutiou des colonies et de VAlgérie; 2" les 
cas non prévus par la constitutiou; 3o les articles de la 
oonstitution susceptibles d'intcrprétation. 11 peut, dans 
des rapports à FEmpereur, poser les bases des projets de 
lüis d^n grand iutérêt national, et proposer des modifica- 
tions à la constitutiou; si ces mesures sont approuvées 
par le Pouvoir exécutif, 11 les convertit en sénatus-consulles. 
Encas de dissolution du Corps législatif, il pourvoit, sur 
la proposition de FEmpereur, et par des mesures cTur- 
gence , à tout cc que reclame la marche du gouvernement. 
II se divise en 5 bureaux, qui se partagent 1'examen des 
pétitions et élisent les commissions ehargées de Tétude 
des lois. Les projets de lois adoptés par le Corps législatif 
sont transmis par le ministre d'Etat au président du Sénat, 
aveo les décrets qui nomment les conseillers d'Etat char- 
gés de soutenir la discussion. Le vote sur la promulgation 
des lois ne comporte nul amendement, n'est point secret, 
et doit être rendu, sous peine de nullité, à la majorité ab- 
solue par un nombre de votants supérieur à la moitié de 
celui des sénateurs. Les résultats des dclibératíons sont 
transmis au ministre d'Etat par 1c président du Sénat. 
—Les décrcts du 22 inars 1852 et du 31 décembre 1852, 
ont réglé les formes dans lesquelles doivent être votés les 
sénatus-consulles concernant les colonies etl^llgério, Vin- 
terprétation des articles de la constitutiou', les modifica- 
tions de la constitution, et la manière dont doit se pro- 
duire rinitiative sénatorlale de grands projets d'intérêt 
national. A. C. 

SÉNAT lÉESPAGNE. V. ESPAGNE. 
SÉNAT DE FRANCFORT. V. FBANCEOKT. 
SÉNAT DBS 1LES IONIENNES. V. ION1ENNES (ÜCs). 
sénat busse. V. RüSSiE. — Gouvernement. 
SÉNAT DE SDÈDE. V. SUÈDE. 
sénat de pologne , corps de 128 grands du royaume, 

destine à restreindre 1'autorité royale. II se composait dos 
palatins ou waiwodes, gouverneurs de provinccs, des eas- 
tellans de Cracovie, Wilna, etTroki, du staroste de Sa- 
mogitie, d'un certain nombre d'arcbevêqucs et d'évéques. 

SÉNAT YÉnitien. Ce fut, dans. 1'origine, un corps de 
60 membres, créé, en 1172, et destine à remplacer les Pre- 
gadi ou notables que le doge désignait jusqu'aIors lui-même 
pour Tassister de leurs consoils. Les sénateurs, âgés de 
40 ans au moins, nommés pour uu an parmi les 470 mem- 
bres du Grand-Conseil et par ces membres eux-mêmes, 
cn étaient considérés comme les délégués. Le Grand- 
Conseil resta le dépositaire de la souveraineté, et le Sénat 
n'en fut qu'une émanation, pour ainsi dire, plus oligar- 
chique. Lorsque la triple révolution aristoci-atique de 1296, 
1298, 1315, eutfermé le Grand-Conseil et établi le Livre 
d'or, le Sénat acquit une importanoe plus marquée; 11 di- 
rigea les affaires générales de FEtat, sous la surveillanco 
des dcux conseils dos Dix et des Trois. 11 pesa sur la Sei- 
gneurie ou pouvoir exécutif (le Doge et sou conseil) par 
la nomination, directo d'abord, puis par la désignatiou 
au Grand-Conseil, qui les nomma ensuite, des six con- 
seillers du Doge. Successivemeut accru, 11 compta de 
bonne beure près de 300 membres, qui y avaieut accés 
à des litres divers ; c'étaient: le Doge; les procurateurs 
de Si-Marc; les 9 conseillers du Doge (les 6 ci-dessus 
indiqués et les 3 présidents de la Quarautie); les Dix; 
les 3 avogadors eu charge et leurs prédécesseurs immé- 
dmts; les 2 censeurs en cbarge et leurs prédécesseurs im- 
médiats; les 60 sénateurs proprement dits, élüs par le 
Grand-Conseil; 60 sénateurs-adjoints, élus de même surla 
désignation^ des sénateurs; les 40 membres de la Quarati- 
lie; 13 magistrais séuatoriaux ; 55 aspirants, élus par le 
Grand-Conseil, dont 25 seuleraent avec voix delibérative; 
les 16 Sages (ministres), dont 6 seulemont avec voix délibé- 
rativo; les ex-podestats de Vérone, Vicencc, Bèrgame. 

Les 
avaient 

ambassadeurs désignés ou de retour de leur 
ent entrée. L'assemblée ne pouvait 

qu'il y avait 60 membres présents avec voix oe 
1 as /lÁlíh^mHnris nortaient sur toutes les ^ ^ 

les traités, la po»<» tio» 
Les dçlibérations portaient sur toutes 
tiques, la paix, la guerre, 
Au Sénat appartenait, sans respousaum^, a    . re, 
des finances de rEtat, le monnayage, les il 

veat® 
t pouí 

imjjucs &aua iccuum uu vj-- - i.1eíeUrSj 
les places les plus importantes, nommait meme a p ^^ire 
commandemeuts militaires, ambassades, etc. — ÍJ ' 

partition des impôts, Femploi des reyenus publics, ■ 
ne pouvait ui augmenter les tarifs, ni établir de n ^ 
impôts saus recourir 
ne pouvait ni augmenter les tarifs, ni étabbr ue 
impôts sans recourir au Grand-Conseil. 11 ""i?11 . urS 

,an seul 
du Sénat de Venise est celle de Venise elle-mcme, je 
trait excepté ; sa nature, essentiellement oligarc je9 
constituait en antagonisme aveo les Sages gran s - - ~ et 

reste de la noblesse inférieure. Ces rivabtés 

igonisme avec les zages y" pexp0" 
Sages de terre-ferme (ministres de la Seigneuriej, ^ 
sait lui-méme aux attaques de la Quarantie judiCial. 
         d6 ■ ■ 
aucun résultat funeste tant que dura la 
nise; mais au xvjii6 siècle, elles préparèrent et na eX(icu- 
ruiue de FEtat. Le Sénat, envahissant le dans 
tif, obligea, par plusieurs décrets, les Sages a J je3 dé' 
sou sein, et sans la raoindre suppression, t0U,f:'„r3i)Éí' 
pêehes arrivées au Coüége (conseil duDoge); la 
méoontente de cette usurpation de fonetions, cxW ^plée 
le Sénat le Grand-Conseil, déjà jaloux de cette ^tjon; de 
oú les membres se perpétuaient même par 1ele êtte 

lá ce décrct du Grand-Conseil, que " nul ne P0^ 'lef* 
réelu au Sénat nlus de trois fois de suite. » Ce 1 , nt' 

fe- 

réélu au Sénat plus de trois fois de suite. " la o"' 
mier coup porté à Foligarchie par ■■ la P^^^tes p'11! 

es L 
d'£tat. Du reste, le Sénat mourait avec Venise ^'^tloí ,l 

oup bientôt suiví, 1773-1779, 
pouvoir du conseil des Dix et des Infi 

blesse ", coup bientôt suivi 
graves au 
cFEtat. Du . ,..   . . 
et sa politique tortueuse hãta, en 1797, la 
cette republique. 11 disparut avec elle devant le^ 
françaises (mal n97-janvier 1798). c/nit.04' 

SÉNATEUR, Senator, à Rome, membre du - e 
ginairement, pour deveuir sénate1"- 51 fallait e ^ ^ubSÍ ^ 
cieu et âgé de 60 ans. Les plébéiens fureni ady11' eUsseI1 

la sénatorerie Fan 445 de Rome, pourvu qu 1' c0iiiicC5 

passé par une des magistratures données I,ar, 3 roi5,' 
( V. SÉNATEUR PÉDA1KE). Depuis FeXpulslOU ^ -ifitt f"'' 
eut des sénateurs de grande race et d'autres d® I dty 
(majorum et minoram geniium) : les lers étmy st 
cendants des sénateurs primitifs, appelcsrP.er 'iislc"1 

conds, de simple race eqüestre, avaient P0je 
scripti] sur la liste du Sénat, par le cônsul bt .^jigé o 
compléter sou effectif,. dont Tarquin avait le^ 
remplir les vides. Ces derniers furent appcle ' ® 
origine, conscrits, et de lá vient la coutume, en 
Sénat, de dire Pèns comcriís, c.-à-dire ,insi 
Ce fut alors que Fon abaissa Fàge séuatorial à - .t j - ' 
le fixa à 30 ans, et Fempereur Auguste Ic reu !1;;r.i:t:y' 
En abaissant Fâge séuatorial, ou fixa un cens o ^ c'é'4'3 
de richesse pour être opte à devenir sénat61' |j0I1 o 
vers le temps de la 2" guerre punique, 1 n

1.3 la fr® 
(54,340 fr.); 800,000 sesterccs (160,000 i sons 

urule 1» et la République; fet 1,200,000 ( 323,000 fr. i[ei . ^ 
Les sénateurs avaient le droit de cbaise cu .rcoVt<;8; 
pretexte sur uu laticlave ( V. ces mois] Ponr ]linlile a . 
pour cbaussures des bottines noires avec '.j^t 
geut peudante sur 1c talou. Au théàtre, ®?gieiirét:11 

les lieux publies, les places les plus honorab'®^ 
réservées, ^itoye" rl'tíle' 

SÉNATEUR pédaire, Senator pedartus, rl,i<!, é''1 t|ve 
qui, après avoir occupé une magistrature c ^ psie 
venu sénateur de droit, mais sans avoir v" ' sar D rt 
tant que les Censeurs ne Favaient pas insei ^od1'6 ^ sé- 
du Sénat: il pouvait assister aux séances .j iféJB ^ 
aux votes. Le nom de pédaire venait de ce 4 .rage. i 
nateur que par les pieds, c.-à-d. par le su ^ D''. jj'e e" 
nat). -(«mal® pé' 

SÉNATORERIE , circonscription territor. c,l0j8is t à 
Franco en 1803, ct attribuée á des st'lia , ,enu d pjé- 
le chef du gouvt. Elles produisaient "I1 toreriCi 
25,000 fr. Un sénateur avait, dans sa sen. j.jjiC. 
séance sur toutes les autorités d^ue "! SENATUS-CONSULTIÇ, Senalus 
Rome, ordonnance du Scnat sur un ■'nom je Ç fé- 
particulièrc. II était écrit, daté, re a sén«te neüP^' 
do ccux qui Favaient proposé, les n°,1 ' tvit,uns du ^ fdbt® 
sents h la séance, et était sousont d® g.g du n 
qui devaient Fapprouver. (j fallait q discu^ ^ple / a»*-.! eussent assiste a jnr,a un \ total des sénateurs eussem assisto « un > 
les sénatus-consultes étaient déposé - ct) plu 
Rome : ce fut d'abord 1c temple de core , 
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o'!vÍt?0 ®atnrne. — Senaius-conjuíífi /rançai». K. Siínat 
SEK/m'PDK et Se'nat nasçais. C. D-Y. 

enlsqq (Jean-Prançois), prédicateur, né à Anvers 
16?? .■0U ' d'uii secrótaire du rui de France, ra. en 
jç,.,;yin' terminer ses études à Paris, entra dans la con- 
ifigj ion 1'Oratoire, et en devint supériear-génóral en 
3 V0]' ,n a de lui; Panégyriques des sainls. Paris, 1656-57-58, 
(luit "pn fraiie de 1'usaije des passions. 

SÉN 

.    3 ,, ., 1641, in4», tear 
autrpo*1 P^u^eurs langues; des Oraísoas fúnebres, entre 
phrnf, c<i"cs de Marie de Médicis et de Louis XIII; Para- 
ouia r

surJo>>, Rouen, 9» édition, 1679; PHomme criminei, 
r//om orrmion de Vlwmme par le péché, Paris, 1644, m-40; 
ihijj 7^^'retien, ou la Réparation de la nature par la gráce, 

SPWpn ' B- Geniv ^11 (Jean), naturaliste et bibliograplie, né à 
talç tn. en 1809, fut pasteur dans sa ville na- 
»ur '65, et bililiothécaire en 1773. On a de lui: Essai 
tt lí;o'' ^'oliserver et de faire des expèriences, Genève, 1775 
'"nnéj' ^ vo'- in-80, ouvrage très-estimé; Catalogue rai- 
■tt-8o 18 !nss- conserves dans la Bibliothègue de Genève, 1779, 
''"'Wm?111 est un ttodèle en son gcnre; ilémoires physico- 
les êtr sur 1'influence de la lumiére solaire pour modifier régnpes.de5 trois règnes de la nature, et surtout ceux du 
fluetip, J-S^tal, 1782, 3 vol. in-S»; Pecherches sur Vin- 
pUrrtr, r mmttre soiaire, puur viuiíi^ci i aix ija.u cü «vü 
*ur £ la végétation, 1783, in-So; Recherches analytiques 
ratri ^al'ure de fair inflammable, 1784, in-S» ; IHstoire lilté- 
l80o s Genève, 1786, 3 vol. in-S»; Physiologie végétale, (,r'sor„ Vol-, in-8o; Rapporl de Pair almosphérique arec les 
taq; cxtrait en partie des manuscrits de Spallan- 
"Sefopi ' ^ vol- in-BO; Mctéorologie pratique, 1810, in-I6; 
"a! ge 

le de Mímoires ou d'opusculc5 inscrés dans le dour- 
l-ysique, le Magasin encydopédique, les rccueils de 

et^dede' lurin, de3 Sociétés physiques de Lausanne 
^ni ^nève; II a encorc traduit les ouvrages de Spallau- 
"Gü'1 rédigé la Physiologie végétale dans VEncyclopédie 

sEí{?oÁ B' kr qs , "O des Etats-Unis (New-York), communique, 
Ijte sonCana' l'e son noin' avec 'cs 'acs Cayuga et Erié. II 
Etats ,1,0,11 de Ia peuplade des Smecas, répandue dans les villq (j 

6 l'Ohio et de New-York. Sur Ia rive O. cst une 
SKÍpponeca, qui a des fabr. de verre, et 7,000 hab. 

b;qr pt-vÉ (Antoine Bauderon de), poete ct littéra- 
ila'J1 í1 Mâcon en 1643, m. en 1737, fut d'abord destiné 
suitp ^'strature; mais, obligé de quitter la France à la 
íotoqf ,n duel, 11 alia en Savoie, puis en Espagne, et, do 

Vai ,s sa patric, 11 acheta, en 1673, la charge de 
"Sort jp de-chambre de Ia reine Marie-Thérèse. Après la 
a^sde\i0tte Ptincesse, 1683, 11 prit le même cniploi au- 
a 11 ts.r, d'Angoulême jusqu'en 1713. Cétait un homme 
?"""o et "i ASféable, d'un caractère enjoué, d'une gaieté 

ti 'Iu",;ddc. On a de lui: Nouvelles, en vers, 1695, 0' inT111 lesquellcs 11 y en a de fort jolies; Satires, 
*""*4'^,) ; ' au nombre desquelles on distingue les Tra- Epigrammes,doDt on compte plus de 500, et 
i Ptbli ;0ores i 1717,in-]2, etc. Ses OEuvres diverses ont "atie i- .o®8 par Auger, 1805 et 1806 ; ses OEuvres choisies, 

lumüre solaire, pour changer Vair fixe en air 

cíton des petits classiques français; ct ses OEuvres 

un 

de la ntalsnu da rol. Le titre de lénéchal ne dósigna plus 
que des officiers subaltcrncs, rendaut, comme les baillis, 
la justice au uom du rol ct des seigneurs. Le pays compris 
dans le ressort de la juridiotion d'un séncchal s'appela 
sénéchaussée, tome qui prévalut dans le Midi, comme celui 
do òni/liajedans le Nord.— En Angloterre, ily eut, comme 
en France, un grand-sénéchal (Lordhigli síewart). Cette 
dignité, la première du royaume, fut abolie par Henri IV. 
Cependant on la rétablit momentanément, toutes les fois 
qu'il y a un couronnement de monarque, ou qu'il faut 
juger un Pair accusé de crime capital. B. 

SÉNÉCHAUSSÉE, circonscription territoriale admi- 
nistrée par un sénóchal; —juridiction d'uii sónéchal et 
tribunal oú il siégeait. 

SENECTAIRE. V. Nectaire (SAINT-). 
SENEF ou SENEFFE, v. de Belgique (Hainaut), à 20 

kil. N.-O. de Charleroi; 3,000 bab. Victoire de Condé sur 
le prineo d'Orange, le 11 aoút 1674, et de Marceau sur les 
Autricbiens, le 2.]uillet 1794. 

SENEFELDEli, (Aloys), né à Prague eu 1771, d"un 
comédien, m. en 1834, étudía quelque temps le droit, s'en- 
gagea dans une troupe dramatique en 1791, et, se voyant 
assez mal accueilli du public, écrivit, avec aussi peu de 
succès, pour le théiltre. Réduit à se faire copiste, 11 ima- 
gina, pour graver économiquement la musique, d'employor 
la pierre au lieu du cuivre, 1793, et se trouva ainsi sur la 
voie de la découvertede Ia lithographie. Une association 
avec Gleisner, directeur de la musique de la courà Munich, 
1796, lui permit d'appliquer en grand cet art nouveau, et 
d'aUér le faire connaitre dans les principales villes de 
rÈuropc. Le rol de Bavière le nomma, en 1810, directeur 
de la lithographie royale ii Munich. Senefelder a publié ; 
1'Arl de la lithographie, Munich, 1819. 

SÊNÊGAL, riv. de PAfrique occidentale, nalt, sous le 
nora de Eafing (tleuve noir), dans le Fouta-Djalo (Nigri- 
tie), à 80 kil. O. de la source de Niger, ehcz les Wan- 
dingues, par 11° 50' lat. N. et 13» 40' long. O., porte 
ensuite los noras de Denguch, Mayo-Solle, Sena ou Sa- 
naga, arrose le Djallonkadou, le Bambouk, le Fouta- 
Toro et rOualo, en passant par Fort-Sl-Joseph, Bakel, 
Podor, Daghana et S(-Louis, separe dans son cours 
inférieur le Saltara et la Sénégambie, forme un grand 
nombre dhles, et se jette dans Vocéau Atlantique par une 
vaste erabouchure obstruée de banes de sable, aprés 
avoir rcçu le Kokoro et la Falémé. Cours de 1,800 kil., 
dont 1,200 navigables. II est très-poissonneux, maisiu- 
festé de crocodiles. Ses rives, généralement basses, sont 
bordées dlmmenses terrains d'alluvion, qui rendent les 
eaux stagnantes et le pays malsain. II déborde dejuillet 
à octobre, et roule des paillettes d'or. La raarée le re- 
monte jusquM près de 300 kil. — Quelques savants ont 
attribué la découvevte du Sénégal au navigateur marseil- 
lais FrJiymème; on le rapporte aussi au Daradus des 
anclens; toutefois le portugais DunFernaudez n'y arriva 
qu'eu 1446. _ _B. 

Senegal (Gouvcrnemcnt du) , colonie française en 
Afrique occidentale, arrosée par le Sénégal, qui lui donne 
sou uom. EUe est divisée en 7 arrond. : Sí-ío«ís, Itichard- 
Toll, Dagana, Podar, Bakel, Gorêe, et Sedhiou. Le 1 com-  i Ct-i kph funliourcrs: 

^eur eri
sÍ|quC3'de la maíson du rol ou d'un grand sei- 

„ tssur , rai>ce, et dont 1'emploi consistait á placer les 
í ^«n si1 de U son nom latiu Dapifcr ( V. ce mot); 

' a(Iministrait uno métairie, ct ctait un simple 
jpirge j ohoisissait quelqucfois, pour remplir cette 
.í: bonn„ \honimes enebainés dans les liens du servage. 
>: So 9«Me, le sénéchal prtt uno grande impor- 
íl^er au 

8 103 róis de la lr» racc, 11 arriva déjà à se 
Pri ?> on i„0n'b,re «los grands du royaume, et, dans les 
k l's. Sou í01t nommé après le comte ou le maire du 

racc.' sa dignité devint la première : 
í0 ^ent j 1 oontinua de servir le rol à table, mais 
^"ootnent ails 'es tvandes cérémonies, comme le cou- 
U1' «t re,',,, 0n<:ore "'apportait-il alors que le premicr 
Pr,!?' l'ititf.,S oouvent son offtce it obeval. De plus, j 
l'a la haun a"00 do 'a ma'S0I> «l" r01 et des finances, 
6T. ar't~Ka<r.i!> ire rol'ale en temps de guerre, commanda 
eòn'3 le3 fetriit nS 103 "«Afeltes eu avant et farrière-garde 
ten n 6 fémoin *' as3ista 1° rol daus les plaids, souscrivit la lumil Sarant les charles ct les ordonnances, 
4arfChal de au uom «lu roi) etc. La charge de grand- 
Í'a,S 1" tnaisr,„

couronnc devint, au x» sièclc, béréditaire 
eüPnrimA eomtes d'Aniou ; Philippe - Auguste 8,13 la snlt^f 611 ses attributions furent parta- e entre le connétable ct le grand-maltre 

le 6' Gorée, la presqu'ile du Cap-Vert, Dakar, Rufisque 
Portudal et nos postes dans lo Saloum; le nos posses- 
sions dans la Cazamance, et au S. les cmnptoirs dAs- 
Sinie, Gabou, Graud-Bassam, sur le golfe de Gumée, de 
Garroway, entre le Sénégal et Ic golle de G>"1|e«i- 1 "P"" 
lation, 113,290 babitants en 1862. Climat trés-ebaud ; il 
y a presque toujours 28° centigrades, et quelquefois 40. 
Les elablissements du Sénégal ne sont importants que 
pour le commerce dc la gomme (2 milhons et demi de lulog. 
par an), de la poudre d'or, de la tare, des dents d cléphant, 
et pour le commerce des araclmles (4 milltons et demi 
de kilog. en 1855). Les échanges du Sénégal arco la 
France représentent 40 millions de franes. S'-Louis est 
la résidence du gouverneur, le siége d'une Cour impériale 
ct d'un prefet apostolique. Une banque d'escorapte ct de 
prêt y a étó fondóe en 1853. V. Carrère et Holme, de la 
Sénégambie française, Paris, 1856, in-S». B. 

SÉNÉGAMBIE, contrée de PAfrique occidentale, bornée 
au N. pa1,1° Sahara, à PO. par Pocéan Atlantique, au S. 
par la Guinée, et à PE. par le Soutlan; entre 10»-18» lat. 
N., ct 70-20» long. O.; 1,100 kil. sur 650; 12,000,000 hab. 
EUe tire son nom du Sénégal et de la Gambie, qui Par- 
rosent. On Pappelle quelquefois Nigrilie occidentale. EUe 
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comprend un ccrtain noxnbre de petiís royaumes nègres: 
loles fitais Péuhls, dits aussi des Foulahs ou fieiíníaAs (Fouta- 
Toro, Fouta-Djalo, Fouladou, Kassou, Bondou); 2" les 
fitais Mandingues (Bambouk, Kabou, Oulli, Kaarta, etc.); 
3o les filais Ohiolofs (ICaior, Oualo, Saloum, etc.); 4o le 
royaume de Galam. On y trouve aussi les établissements 
français du Sénégal [V. ce mol), les comptoirs anglais de 
5aGamble (Bathurst, etc.). Les côtes de la Sénégambie, 
presque partout basses, sont exposées aux cbaleurs les 
plus ardentes de la zone torride; le commenoement des 
pluies en mars, et les brouillards en aoüt, y engendrent 
des fiòvres pernicieuses pour les Européens. Le vent du 
harmattan, qui soullle en décembre, assainit le climat et 
dessèohe la terre. — La cote de la Sénégambie fut visitée, 
dit-on, dós le xiye siècle par des marchands de Dieppe et 
de Kouen. B. 

SÊNÈQÜE le Uhéteur (Marcus-Annseus Seneea), rhétenr 
latin, né à Cordoue, vers 58 av. J.-C., d'une famillo mé- 
langée de sang romain et de sang étranger, m. en 32 ap. 
J.-C., yint à Kome à 15 aus, et y professa la rhétorique. 
On vantait sa prodigieuse mémoire; 11 retenait, dit-on, 
jusqu'à 2,000 noms de suite, prononcés une seule fois 
devant lui. Nous avons de lui deux recueils d'exercice3 
d'école ou Déclamations, Smsoriarum líber unus, et Coníro- 
versiarum libri x, dont on n'a que les lers, 2®, 7e, 9® et 10® 
livres, etdes fragments des autres. Les préfaces qui les pré- 
oèdent donnent une multitude de faits littéraires curieux 
quant aux Déclamations, souvent bizarres pour les sujets, 
et affectées pour le style, elles nous font connaltre les 
moeurs du temps, par les détails qu'elles renferment sur 
les pirates, les gladiateurs, les entrepreneurs de mendi- 
oité, etc. Ces ouvrages sont généralement imprimes ;i la 
suite de Sénèque le philosoplie. Les Conlrovcrses ont été 
traduites en français par Lesfargues, Paris, 1639, in-d", 
et 1663, 2 vol. in-18. D—e. 

seneque . le Philosophe (L.-Annseus 'Soneca), écrivain 
latin, fils du précédent, né à Covdoue, Vau de Home 754 
ou 755, et 3 ou 4 ap. J.-C., vint très-jeune à Home aveo 
son père, et s'adonua à la philosophie et à Téloquence, II 
débuta au barrcau avec un tel éclat, que Caligula en 
fut Jaloux, et voulut le faire mourir. Alors Sénèque se 
voua à Ia philosophie stoícienne. Cependant il courut 
plus tard la earrière des honneurs, et arriva à la ques- 
ture. Sous Claude, Messaline faccusa d'adultère avec Ju- 
lie, filie de Germanicus et niècè de Fempereur; il fut exilé 
en Corse, 41, et y resta 8 ans , malgré de honteuses prières 
adressòesàraffranoliiPolybe,ministre deClaude (Consotatio 
adfio/yWum). Agrippine, devenue la femme de Claude,rap- 
pela Sénèque, alors ílgé de 48 ans, le íit nommer préteur, 
et le chargea de Téducation de Néron. Peu seoondó par les 
dispositions de son élève, et combattu par Agrippine, il 
no put rempêcher de devenir un monstre. Cest par l'cin- 
poisonnement de Britannieus que Néron, quelque temps 
contenu, eommença d'échappcr à ses maítres ; le raeurtre 
d'Agrippine aoheva de ruiner leur infiuonce, et Sénèque 
fut contraint de composer la lettre dans laquelle Néron se 
justifiait auprès du sénat en aocusant sa mère; mais cette 
coupable faiblesse ifautorise pas à dire que toute sa vie 
n'a été que mensonge et liypocrisie. Tacite lui-même, qui 
1'attaque, s'applaudit de son influence, et se plaint qu'.v 
prés la mort de Burrhus, le parti du bien fèt " affaibli par 
la perte d'un de ses ohefs. " En offet, les favoris de Néron 
dirigérent tous leurs coups Contre Sénèque, qui voulut en 
vain se retirei- de la cour, et remettro au prince ses im- 
menses richesscs. Néron le retint par de menteuses ca- 
resses, et bientôt, quand le meurtre d'Octavio l'cut délivré 
de tout son passé, il fit comprendre Sénèque dans Ia con- 
juration de Pison, et lui envoya 1'ordre de mourir. Le 
philosophe se fit ouvrir les veines, et expira, aprés avoir 
dicté íi ses secrétaires un pompeux disoours. — Sénèque, 
au ir.ilieu de sa vie de cour, ne cessa jamais de eultiver 
les lettres; " e'était, dit Quintilien, un génie abondant 
facile, et orné d'une instruetion três - variée. Les ou- 
vrages de Sénèque sont presque tous des traités do phi- 
losophie pratique, qui ont surtout pour but la morale. Uno 
partie est perdue, mais nous avons encere ; de la Colire; 
■^onsolaiion ú llclvia; — á Mareia; — ò Polybe; de la Cle~ 
mence; des Bimfaits; de la Tranguillili d'ãme; de la Briè- 
vete de la vie; de la Vie heureuse; de la Conslance du snge; 
de la Providcnce, ou Pourquoi les bons sont somenl si matlieu- 
reux; ennn 124 Lellres à Lucilius, le plus important de 
ses ouvrages, et remarquable par la connaissance du coour 
humain, par une foule didées pratiques, qui prouvent 
quhl avait étudié les besoins moraux de son temps; il a 
des paroles génércuses en faveur des csclaves et des 
gladiateurs, des idées de fraternité universelle, qui le 

rapprochent du christianisme; aussi a-t-on prétend q 
avait été en correspondance avec S' Paul, et du, , d^ 
chréticn en secret; mais aucuu des deux fada n e» ^ 
montré. Les doctrines de Sèuèqué sont très-sever i 
le philosophe va jusqu'à relever certains vices d . 
précisément les siens. Quintilien a critiqué les anti 
la rocherelie du trait, les jeux de mots, qui rendent .3 
ture de Sénèque fatigante. Outre les ouvrages no 
plus haut, nous avons encore de Sénèque une satir 
piquante, cn prose et en vers, l'Apokoloquinlosis, 0" ,lis; 
morphose de Claude en citrouille; 7 liv. de Questions na 
et dix tragédies, Méiée, Hippolyte, les Troyennes, AS ^ 
non, OEdipe, Thyeste, üercule furieux, Hercule sur '''j 'at, 
Thébalde, Ocíacie. Plusieurs philologues ont vou'u pant5 
tribuer à un autre Sénèque; mais les rapports 'rarfi[,eS| 
de pensões et de style, et le caractère raème de ces p ir 
qui ne sont que des déclamations stoiciennes, .J^er, 
la lecture et non pour la scène, suffisent pour ^ 
au moins en partie, au philosophe, qui, sldvantp mi le» 
Quintilien, avait composé - beaucoup de vers. "a ^ 
ouvrages perdus de Sénèque, on cite les traités ; 
perstition, du Mariage, de la Forme du monde,^ des P^ ^ r;. 
des ouvrages sur la Siíiialion de Vinde, sur l'EgyPle 6 uVcnt 
ligion des Egypliens, etc. Aucun auteur n'a été pios 
cité, admiré et critiqué que Sénèque; il plait á Non jj 
il excite Penthousiasme déraisonnable de Diderot, ^t^e, 
est jugé avec injustice par Dion Cassius et par Ba. 'sn,ei 
Les principales éditions de Sénèque sont celles d ^ .uter, 
Bâle, 1515 et 1529, in-fol.; de Muret, 1593 ; de J- , ^e, 
1594; de Juste-Lipse, Anvers, 1605; de.Gronovius, t3l 
1649 ; Cam nolis Pariorum, Amst., 1672; des De11- , je 
1782; de Ruhkopf, Leipzig, 1797-1812, 5 vol. 
M. Bouület, dans la Bibliolhèque latine de Lem^rO' .oo, 
32, 5 vol. in-80; de FicHrt, Leipzig, 1842-47, 6 vo • . 
Les principales traduetions françaises sont celles âjgeo# 
grange, Paris, 1778, 6 vol. in-12, avec notes de í,^0o, 
(ouvrages en prose seulement); 1819, nouvelle u 
14 vol. in-12, aveo la Vie de Sénèque par DiJcr0 'r;s les 
Bibliolhèque laíine-française de Panekouckc (y eor0X ate" 
tragédies), par Ch. Durozoir et divers professou ' ^; 
les fragments, traduits pour la D® fois, 1834, 11 v0 

de ia Bibliolhèque latine avec íraducíioi» français': 
sous la dircction de M. D. Nisard , par 4 X • ns P31 

( avec les tragédies), 2 vol. gr. in-80. Des éd'1'0'."pa- 
culières des tragédies ont été données par Asceu i 
ris, 1514; Delrio, Anvers, 1576 et 1593; Gf ■pjig, 
Leyde, 1661; Schroeder, Delft, 1728; Bothet lineie 

1819, 3 vol. in-Ü0; Pierrot, dans la Bibliothèq1" .eS (ifl» 
Lemaire, Paris, 1829-32, 3 vol. in-80. Ces _tr:íS ^ 
été traduites en français par Coupé, H®'.'.'■ 'ne W'"18' 
1822, 3 vol. in-8o ; par Greslou, dans la Bibliolh"! ^ ifsse" 
française de Pauokouoke , 3 vol. in-80. V. D)<le j8' la ;le 
sur la vie de Sénèque; Vcrnier, Abrégé 
el des ceuvres de Sénèque, Paris, 1812, í vol. 'n, 
Vie de Sénèque, en italien ; lleinhardt, De ' ' 
alque scriplis, léna, 1817, mlS»; Brink, 

»• ,* t .'o f 1 \v\íw fY14_ 1CÍ les i 
De 

ejusque in philosophiam meritis, Groninguc, ^ j 
A. Fleury, Si Paul el Sénèque, ou Itecherches sur^ (i0^ 
dui' i philosophe uveo 1'apâtre, Parts, 1853, 2 vol.111 iBaS*eL 

SENEZ, Civitas Saniciensium, ch.-l. <le cao ■ qjei)1, 
Alpes), arr. et á 19 kil. N.-E. de Castellane, au' 
montagnes arides; 435 hab. Autrcfois siég» 
érigé cn 450. . né á 

SENFEL (I.ouis), eompositeur de musiquei ri1"-,,,; 
1493, m. vers 1557, fnt attaché à Ia chape'1 

reur ílaximilicn I". Les rares compositions ®r„t,ableS 

lo placent parmi les musicicns les plus rem 
xvi« siècle. „ .meB- 

SEN1A, nora ancien de Zengh-Szcny. . s 1 A" . 
SEN10, Sinnius, riv. du roy. ddtalie, n." ^ pjve" 

uin, et se jotte dans le Pô, rive dr., à 16 ki • ' ^ 
cours de 100 kil. . „„r ja cê'® 

70 kil. sur 45. 
SÉNJEN, ile do 1'océan Atlantiquo, sur Ia 20' 3 

deNnrvége, dont lo Gry-Çord la separe. 1 . .avue .u- 
N. et 15» 20' long. F ' " 

SENKENBERG (Henri - '.nfôrt-suri^a. 
avant, jurisconsulte, né en 1 '04 à l ra et, à G' ja 

m. cn 1768, professa le droit ^ Graítrag .3Con3a!4 T;l3, 
fut conseillcr de 1'électeur de Hanovre, J ,inCe de 
margravo do Brandobourg-Anspach « au ^ femP®' ,t, 
sau-Orangc, et, cn 1745, conseillei a ^ecj0ia,Fr3

haei ac 
On a de lui: Selecta júris el Eislonarum an ^ pub'ul 1734-42. 6 vol. in-8"; CorpuJ 1"™ . , in-fol-i l7i3, 
privaíi inedilum, ibid., 1760 et 17 j . e. HaR®' 
júris feudatis Germanici, Giessen, 1X jerítir 
in-80; Trailé de lajuridiclion svpréme 
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ChrW! ^"r!lnc^orti 1760, in-4°, etc.—Son frère, Jean- sUr-!p U ' né ei1 1707 - m- en 1772 > fonda à Francfort- 
porte m' médecin, un très-bel hôpital qui 
1799 t

encore son nom; et son fils, René-Charles, m. cn 
oiatin r?'íva' en 1777, uue copie autlientique de Ia renon- Taruj,,'1 ai'e cn 1129 par Albert d'Autriche au duohé ba- 
lAntr- i '-^"bingen, et déconcerta ainsi les vues de 

SF\'r Tc:SUr 'a success'<>n de Bavière. 
ÍOisel • ^u9usloma0vs, Civilas Sylvanectensíum, s.-préf, 
desJ..,a52 kil. S.-E. de Beáuvais, sur la Nonette et près 
hab 'pls., Senlis, de Chantilly et d'Ermenonville; 5,198 les ' ."cunal de Írc instance, bibliothèque. On remarque 
restp ln,es du cbâteau bati par Louis IX, rhospice, les 
Surtout 3 fortifications, et la cathédrale, dont la flècbe 
Pour i 684 diffne d'attention. Carrières de pierre, sables 
Fabr i 8!aiCesi filatures, lavoirs de laines, tanneries. bois,i *0'les ctde dentelles. Comm. de grains, farines, 
Pctit e c'larPente-— Cette ville, capitale des Sylvanectes, c0lt| Peuple Gaulois, fut fortifiée par les Romains, et 
deu Prise alors dans la 2e Belgique; elle devint, sous les 
11(3 Pren:lièrcs races, une résidenee royale, obtint, en 
prise' i

11116 claarte de commune, confirmée en 1201. Com- vern 'e Valois, elle dcpendait cependant du gou- 
Íocrtent de Wle-de-F rance. Elle tomba au pouvoir du les j c Bourgogne en 1414; Charles VII la reprit en 1429; 
W. Sacurs y entrèrent en 1589, en furent chassés, et 
c|Us £ent vainement d'y revenir. Deux traités furent con- 
Rr 

4 Senlis : l'un, en 1473 , entre Louis XI et le duc de 
tujj.apc; 1'autre, en 1493 , par lequel Charles VIII resti- 
tois ç Maximilien d'Autriche Ia Franche-Comté et l'Ar- çpirÇ^Iis est la patrie de Simon Goulart et de Baumé. 

ofSl N (EL-), v. de la Turquie d'Asie. V. El-Senn. 
, v. d'Âfrique. V. Sena. 

lavj ^AAR ou SINHAR, nr:.\ donné, dans la Bible, à 
la àT'16 oa séjoumèrentles hommes depuis le déluge jus- p 'a construction de la tour de Babel. On croit que c'est 

"auylonie. 
do n^AAs, v. de Ia Nuble, capitale de 1'ancien royaume 
lat \Tlnaar| surlarive g.' du Bahr-el-Azrek, par IS" 36' 
ebjn, 

et 31° 24' long. E.j 12,000 hab. Quelqucs mar- 
aUtr ■ d'esclaves y possèdent des maisons en terre ; les Oç 38 ^;djitants n'ont que des cabanes de paille. II y a ndantdebellcs mosquées en briques, avec des croisées 
Sen nze fenant de VHindonstan.—L'ancien royaume de ji-.^ar était situe à l'E. du Kordofan et à 1'0. de 1'Abys- 
b;,/0'entre leBahr-el-AzrcketleBahr-el-Abiad'; 1,500,000 
Uíe"le teste de la Nubie, il forme, depuis 1822, pay "épendance politique de VEgypte, ctdoit, comraece 
bl/ j sa fertilité aux inondations du Nil. On y rccolte le 
le jj' e millet, le sorgho , le riz, 1'indigo. On y rencontre 
(>0lll lecrocodile, et 1'hippopotamc. Commerce d'ivoire, 
pij-e > parfums, bauraes , encens, plumes d'autruche , 
rois ?s médicinalcs, esclaves, etc. Au xvme sièele, les 
gTan i Sennaar étendaient leur domination sur la plus 

ggS® Partic de Ia Nubie et même sur le Kordofan. 
d'A. efACHÉRIBjappelé Sarjon dans le livre d'Isaie, roi 
naSa St/e, 712-107 av. J.-C., succédaà son père Salma- 
?ea 1 ' Pr<>uva des revers cn Egypte (V, Sií rnosl , assié- 
etp. P'eux Ezéchias, rol do Juda, dans Jérusalem, 707, 
"Uit r devant cette placo 185,000 bommes, tués en une 
ebanf111] un ango exterminateur. Pour se venger, il fit périr 
9u'onfÍourplusicursIsraélites captifs h Ninive , defendit 
Tobin . tendít les honneurs de la sépulture, et persécuta 

cux i <'ui ava't eu le C0uraS0 d'enfremdre cette défensc. ün 38 ® ses fils 1'assassinèrent, et s'enfuirent cn Armênio; 
Palai' Assar-lladdon, le remplaça. Sennaehérib a biti le 

Sgijl?''"oyoundjcl!, découvert en 1851 par M. Layard. 
IHain» t, ' 

r'v- do Belgique, nait au S.-E. de Soiguies 
tive di1 ' Pi>ssc A Bruxellcs , et se jette dans Ia liylc, Rgv;' Ptès de Malinos ; cours do 100 kil. 
4 18 b d1--!- de cantou (Saône-et-I.oire), arr. et 
íraius • S- de Ch41on-sur-Saône; 1,213 hab. Comm. de 

SKn\ti4t? v'ns' lluincs dMn anc. château. íe Ri '111 v. do Ir. Pcrse (Kourdistan) , á 160 kil. N. 
SENv«' ' 15,000 hab. Résidenee d'un bey. iBflg 1 (Andi-é), orientaliste, nê à Wittemberg en 

■^eadín,"- Cn, IfiHPi professeur pendant plus de 50 ans à 
sa v'"e natale) a leissé : Chaldaísmus el «fleí -iTr'. , 0 Ptescepío ulrtusquí linyu®, cum compêndio 

1651 ct 1666 , in-40; Dl Cabbald, 
"filiem .. ®orum, 1655, in-4o; Arabismus, sioeproecepla 
V^korvm7'nct lllfi , In 4o; Centúria proverbiorum 

31 iii a!. l1' in-40; Schediasma de Unguis orienlalibus, Sl^xi 1 etc 

SÈNONAIS (Le), petit pays de l'anc. Franco (Cham- 
pagne), entre PIle-de-France, 1'Orléanais, le Nivemais et 
Ia Bourgogne; capitale Sem; v. princip. ; Joigny, Monte- 
reau, Tonnerre , Sl-Florentin , Villeneuve-le-Roi, Ville- 
neuve-1'Archevêque, Chablis, Nogent-sur-Seine. Ilestauj. 
partagé entre les départements dei 1'Yonne et de 1'Aube. 

sékonais (Gaulois). Y. sénons. 
SENONCHES, cb.-l. de canton (Eure-et-Loir), arr. et 

à 36 kil. S.-O. de Dreux, près d'une forêt de son nom et 
de la source de la Blaise; 1,248 hab. Eabr. de chaux hy- 
draulique naturelle; comm. de bois et de charbon. 

SENONES, ch.-l. de canton (Vosges), arr. et à 25 kil. 
N. de S^Die; 2,246 hab. Pctite ville, autrefois capitale de 
la principauté de Salm. Elje avait une célebre abbaye de 
Bénédictins, fondée en 661. Füatures de coton. 

SÈNONS ou SÉNONAIS, Senones, peuple gaulois de Ia 
Celtique, bornés au N. par les Parisii, avec lesquels lis 
étaient étroitement alliés au temps de César, à TO. par les 
Carnutes, au S. par les Eduens, ál'E. par les Lingons, 
furent ensuite ranges dans la 4e Lyonnaise; v. princip. : 
Agendicum ou Senones, leur capitale (Sens); Condale (Mon- 
tereau); Vellaimodunum (Beaune); Melodunum (Melun); 
Ariaca (Areis-sur-Aube); Corabilium (Corbeil), Aulissio- 
durum (Auxen-e). lis oceupaient ainsi en totalité ou en 
partie les départements de 1'Yonne , de Seine-et-Marne , 
de Ia Côte-d'Or, et de la Mame.—Une fraction de ce peuple 
avait envahi 1'Italie vers 400 av. J.- C., occupé Ia cote de 
1'Adriatique entre Ancône et Ravenne, fondé Sena Gallica 
(Sinigaglia), battu les Romains à 1'Allia en 390, et pris 
Rome. Alliés des Etrusques et des Samnites, ces Sénons 
furent à leur tour vaincus en 283 par le cônsul Dolabella, 
la rançon de Rome reportée au Capitole , et les restes de 
la nation se mêlérent aux Boiens, dont lis partagèrent les 
vicissitudes. C. P. 

SENS, Agieiincum, Senones, s.-préf. (Yonne), à 75 kil. 
N.-N.-O. d'Auxerre, sur le cliemin de fer de Paris à 
Lyon et la rive droite de 1'Yonne; 10,322 liab. Arohe- 
vêché; tribunaux de lrc instance et de commerce, lycée, 
.bibliotbéque. Dans la ville, on remarque les ruines des 
Arènes, d'une nanmachie dite Bellenave, d'un aqueduc 
de Sainl - Philibert, une magnifique cathédrale de Saint- 
Etieune, du xm" siécle, et qui renferme le tombeau du 
Dauphín, fils de Louis XV, par Coustou, et celui du chan- 
celier Duprat; enfin Téglise Saint-Savinien, Ia chapeile 
de rilòtcl-Dleu, le pont sur 1'Yonne, et de trés-belles 
promenades. Des fouilles ont fait trouver de nombreuses 
antiquités (médailles, mosaíques, etc.). L'archevêque do 
Sens prenait le titre de Primat des Gaules et de Germa- 
nie; 1'évêque de Paris fut, jusqu'au xvji" siécle, parmi ses 
suffragants. 11 se tint dans cette ville plusieurs concilcs, 
entre autres celui oú S1 Bernard fit condamner Abélard, 
1140. Comm. de grains, vins, chanvre, laine, bois, char- 
bons, merrain, feuillettes, etc. Filat. de cotou; tanneries, 
distilleries, fabr. de boutons, agrafes et boucles d'acier. 
— Sens, capitale des Sénonais, conquise par César, devint 
la capitale de la 4o Lyonnaise. Clovis s'en empava vers 486. 
Depuis le ixc siécle, elle fut gouvernée par des comtes, 
qui devinrcnt héréditaires au xc. Une commune y fut éta- 
blic par Louis VII, puis supprimée, et rétablie par-Phi- 
lippc-Auguste. Sens entra avec ardeur dans la Ligue, ré- 
sista ú Hecri IV eu 1590, et ne se soumit qu'eu 1594. En 
1814, elle soutint un siége do 15 jours contre les alliés. 

SENSÉE, riv. de France, nait près de Bapaume (Pas- 
de-Calais), passe près d'Arleux, et tombe dans TEscaut à 
Bouchain; cours de 50 kil. — Le canal de.la Sensée, entre 
Arleux et Douai, unit 1'Escaut á la Scarpe; 11 a 24 kil. 
de longueur, fut commencé par Vauban en 1690, et 
achevé en 1820. 

SENTIENS, Senlii, peuple de la Gaule (Alpes Mari- 
times); v. princip.: Sanilium (Scnez); Dinia (Digne). 

SENT1NUM, v. de 1'Italie ancienne (Oinbrie); les Om- 
briens, les Samnites et les Etrusques y furent défaits, eu 
295 av. J.-C., par les Romains, que commandait Fabius 
Rullianus, et pour lesquels le second Décius se dévoua aux 
dieux iufernaux. 

SENUS, nom ano. du Shannon. 
SEOGOUN. V. Koubo. 
SÊPARATION DE CORP3, aete judiciaire qui pouvait 

tenir lieu du Divorce, avec cet avantage: Io que le con- 
sentement des parties suffisait pour le faire cesser, et ré- 
tabiir tous les efiets légaux du mariage, tandis que le 
Divorce était immuable; 2o qu'après une durée de 3 ans, 
1'époux originairement défendeur pouvait obtenir Io di- 
vorce, ai le demandeur originaire ne consentait pas immé- 
diatement à faire cesser la séparation. Depuis Tabolítion 
du Divorce, il ne peut plus y avoir que séparation de 
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corps. Cette séparation emporte toujours celle de biens. 
SÉPARATISTES, nom donné ; 1» en Angleterre, à eeux 

qui se séparèrentde TEglise anglicane sous Edouard VI et 
Elisabetb, et qui reconnaissaieut pouv chef Kobert Brown; 
2° en Allomagne, aux Piétistes , disciples de Spener. 

SÉPHATA, plaine de Palestine-, près de Mai-eza; Aza, 
roí de Juda, y vainquit Zara, roi des Ethiopiens. 

SÊPHÉLA, passage difficile de la Palestine, entre Jam- 
nia et Joppé. Judas Macchabée y bâtit une forteresse. 

SÊPHORA. Y. Moíse. 
SÉPHORIS ou SEPPHORIS, v. de Palestine, anc. capi- 

tale de la Galilée, entre Nazareth et Cana. Patrie de Joa- 
chim et d'Anne, père et mère de la Ste Vierge; on voit 
encore les ruines d'une église qui lour était jadis consa- 
crée. Hérode Antipas donna à cette ville le nom de 
Diocésarée. En 353, les Roraains, contre qui elle s'était ré- 
voltóe, la saccagèrent. Kelevée au temps des Croisades, 
elle fut cncore renversée par Saladin après la bataille de 
Tibériade. Cest auj. Io vge de Safouri ou Sefouri, qui a 
600 hab. 

SEPINO, Sepinus, Sepinum, v. du royaume d'Italie, 
province et à 10 kil. S. de Campobasso; 6,180 hab. Jadis 
siége d'évêché, 

SEPPHORIS. V. Sephoris. 
SEPTA ou SEPTUM, v. de la Mauritanie Tingitane; 

auj. Ceuta. 
septa, espèces de pares, en barrlères de cbarpente, 

dans lesquels, aux comices de 1'ancienne Rome, on taisait 
ranger sépardment les tj-ibus ou les centuries, au moment 
de voter. A la fin du vil® sièole de Rome, on remplaça 
ces pares par un superbe et vaste portique en maçonnerie, 
oü le peuple était rangé et abritó. Lépide commença ce 
monumeut, qui était dans le Champ-de-Mars, près de la 
Villa Publica; Agrippa le termina, peudant le principat 
d'Augu5te, et lui donna le nom de Septa Julia. Pius tard, 
Agrippa fit encore élever dans le voisinage, et pour servir 
de supplément, d'autres portiques semblables, qu'il appela 
Sepld Agrippiana. II y avait encore dans le Cbamp-de- 
Mars, des Septa Trigaria, sorte d'enelos oú Ton dressait 
des chevaux pour les courses du Cirque. C. D—v. 

SEPTALIUS. V. Settala. 
SEPT-ANS ( Guerres de), nom commun à deux guerres 

du xvin® sièole, et tiré de leur durée: 
sept-aks (lri! Guerre de). V. süccession d'aütriciie 

(Guerre de). 
sept-ans (2e Guerre de), 1756-1763, grande guerre 

européenne, qui rait aux prises, d'une part, tous les grands 
Etats de 1'Europe, de Pautre, 1'Angleterre et la France. 
Continentale et maritime à la fois, elle eut deux causes 
principales : Io en AUemagne, 1'antagonismc de l'Au- 
trichc, impatiente de reprendre la Silésie perdue dans Ia 
guerre précédento, et de Ia Prusse, devenue, par cette 
même guerre, puissance de premier ordre ; 2° sur 1'Océan, 
et sous prétexto d'uno question de limites entre PAcadie 
anglaise et le Canada français, le desir de 1'Angleterre 
de détruire 1'cmpiro colonial de la France. La.France au- 
rait pu le sauver, en oonsacrant toutes ses forces ò, le dé- 
fendre; elle paya cher la faute d'avoir voulu soutenir Ia 
maison d'Autriohe, son ancienne ennemie, contre Ia Prusse, 
son alliée rècente et naturelle, sans autre motif dluterve- 
nir en AUemagne que la vanité de Mole de Pompadour 
) V. ce nom). La guerre de Sept-Ans se divise en deux 
grandes parties: 1° la Guerre continentale, soutenue par 
Frédéric II, aveo 1'appui de TAngleterre (traité de West- 
minster, 1756), de la Hesse et du Brunswick, contre Ma- 
rie-Thérèsc et la coalition (traité de Versailles, l" mai 
1756) formée par celle-ci, dans son intérêt propre, avec la 
France, la Russie, la Saxc et la Pologne, et la Suèilc; 2» la 
Guerre maritime, soutenue contre l1 Angleterre parla France, 
seule d'abord, puis appuyée par toutes les branebes de Ia 
maison de Bourbon. 

1. La Guerre continentale contient 5 pbases distinetes : 
1° 1756-57, premiers succèsde Frédéric. II prévient tous ses 
cnnemis, enlève Leipzig et Dresde (aoftt 1756) à Pélecteur 
de Soxc, le bloque dans Pirna, bat Brown et les Impé- 
riaux à Lowositz, ics Saxons à Pirna, et écrase les Autri- 
ehiens de Brown et de Charles de Lorraine devant Prague, 
Sr'!>  pt-emiers revers de Frédéric. Affai- 
i iv1131',es dchees des Anglo-Hanovriens, ses alliés, dans le Hanovro, oú les généraux français d'Estrées (vio- 
toire d Hasteubeck) et lliehelieu (capitulation de Closter- 
Seven) ob igcaientleducde Cumberland àposerlesarmes, il 
a perdu lui-méme contre Daun la bataille de Kolin, est 
cbassé de la Bohétne par le prinoe Charles, voit son 2» corps 
u armee dotiuit «i Liandsliut, au Tnomeut ruêmc oú 1c Hussc 
Apraxin prend Memcl et bat le Prussicu Lehwald h J.-c- 

2458 — SEP 

gerndorf; en même temps, PAutrichien Haddick prend et 
rançonne Berlin, Richelieu menace Majj • ^ prusse 
bise la Saxe aveo Parmée des oercl

s^e ma;s est sauvé 
semble perdu, il songe un instant au 
par sa force dhlme et un concours d 
vues, telles que la retraite d'Apraxin en Counanu^ 
mauvais état des armées de Souluse et de Ricl p, 
íeurs demeurés inactifs.3o 1757-58, deune aTec 
Frédéric. Yictorieux de Soubise à Rosbach, n r ' " 
une merveilleuse activité les échecs simultancs 
tenants Winterfcld ( battu et tué à Gorhtz) , e ]es 
Bevern (perte de Schweidnitz et deBreslau). 11 _ ]e 
Autrichiens de la Saxe, vole en Silésie, ba Bres- 
prince Charles à Lisia ou Leuthen, et rentre ^ 
lau. En même temps, Pitt arrivaitau mmls ?.re ,;nan(J de 
voyait de nouvelles troupes, aveo lesquelles 1 ®.rl, pa:s 
Brunswick battait le comte de Clermont a Mmaei, r ^ 
à Crevelt, et tenait tète ensuite à Brogbe et a = 
rétablis sur le Haut-Wéser par les victoires ^de ^ ^ 
hausen et de Lutternberg. Maitre de Schweidnitz - ^ 
Silésie, Frédéric tfa renoncé à la double invasl° r sau- 
Moravie (siége d'01mutz) et de la Bohême que p iaitre 
ver sa capitale menacée par le RusseFermer, deja ^ 
de Kcenigsberg et de Custrin : la victoire de r, ^e. 
Zorndorf rejotte les Russes sur les frontières de 1 ° °eot 
Mais les efforts redoublés de ses ennerais et 1 av . 
de Choiseul au ministère français amèneut pour le ^ 
Prusse une nouvelle suite de revers. — 4o 11- ^rinci 

de 

_ 1 p 
alternatives de revers et de succès. Daun presse _ *^ric 
Henri en Saxe, ety bat, à Ilohenkirchen, 173p, p .0sse 

' ' * ais le roí de 1 . 
et ne se retire à Breslau el* j 0is 
ès avoir parcoura 560 lieucs^i^ 

accouru au secours de son frère; mais le roí de . I,_ 
conserve la Saxe, et ne se retire à Breslau e 
tiers d'hiver qu'aprè3 
huit mois et " fait la navefAe avec sou armée. " 
réapparitiou des Russes : Soltikoff bat le Prussicn ^ 
à Zullichau et à Pulzig, donne la main aux •;^yt:aCr-unêr5- 
Laudon, sur POder, et avec eux bat Frédéric a, A paap 
dorf, mais pour se retirer très-afTaibli en Pologne ' j3U; 
n'en reprit pas moina. Dresde au comte de ^chm riJieS 
plusieurs corps prussiens mirent également bas 'ayait 
en Bohême, ii Pirna et près de Meissen, et BrogU tre3 
battu, 1757, à Bergen, le prince de Brunswick ; dc .cl! 

msés par la revanohe que prend v1'1 ' a peme compenses par : 
sur Broglie et Contades à Minden, 1756. iviemes 
tives eu 1760, après de vaines tentatives de !• réde prus- 
obtenir la paix : Laudon bat à Landshut 10,00 ;nce 
siens, prend Glatz, et menace Breslau sauvé par e v ct 
Ilenri; Daun fait lever à Frédéric le siége de 1' e- 
le rejette en Silésie; une division russe s'unit auX -g té- 
chiens de Lascy pour prendre et piller Berlin; ^r0i3 
duit à une guerre de partisan, manoeuvrant entr 
armées autrichiennes et une armée russo, Frédén ^ a 
Laudon à Liegnitz , délivre sa capitale, et bat f1 B, 
Torgau, oú il est hlessé, ainsi que son adversaue > ^ 
dant ce temps, si Broglie a battu le prince de Br 
k Corbach, il a reoulé lui-mêmo à Rhinberg ; et s1 .eg la 
vouemcnt de d'Assas a assuré au maréchal de Las 
victoire de Clostercamp, Broglie et Soubise son.(.1.x n^' 
Pannée suivante, 1761, k Willingshansen, et le a

1, .r;c dc 
réchal d'Estrces chassé de la Hesse en 1762. Fr nei a 
son côté, moins heureux dans sa dcrnièrc camp- ? clB- 
été obligé de se tenir sur la défensive, sans P0"í,uS5C3 d 
pêcher la jonctioa, tant do fois retardcc , des ' ^ j.jjs 
des Autrichiens , qui le ticnnent deux mois agS!'yCidndz 

son camp de Bunzelwitz; Laudon lui a repris ■.o rC, 
et les Russes Colberg, 1761; mais ses lieutenan » 
poussé les Suédois.— 5o 1762-1763, fin de '0S" ..nje F ""' * •' ,1a TJ.xcova imrtlonnhlc CHI Tll» 

ciivuiu uua ock/wuia tiu. iv/i VAV j. i -i-- í rníl" t 
mort violente en prive Frédéric, Cathcrme * ')3 Jc » 
la neutralité. La Suède se retire en mune créa1; 
lutte, oú, même en jouant un ròle secondaire, (.jte 
k la Prusse un danger de pius. Libre égalefn j^j-^itive- so» 

de de PO., gr.ico à Brunswick, Frédéric r,eí?.re;i..Jjorf 
ment Schweidnitz malgré Daun, battu ú ,urV,;»cisivt 

frère Henri remporte en Saxe la vict0"!® cereleS' F 
Freyberg sur Parmée des Autrichiens et „ (13 'e 

guerre est terminée par le traité dJlubertsbo h. roiiU> 
vrier 1763); la Silésie fut laisséc à ^ 
sa voix á Josepl) (II) pour le titre de Roi de® 1 isée à Il0: 
la Saxe fut remise à Télecteur. Si la 1 russe, op c0llSacré 
térieuf, ifavait rien ajouté à ses Etats, elle av< f^nac ^ 
son importance dans réquilibre europeen, jtine^' 
grandeur continentale, pris le l,r rang sur ie coinlnaa 
Ia France, au coutraire, aveo des troupes i • 

, 
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tain ' ava!- Per''u ses avantages »ur les champs de ba- 
íe e'1.

s?11 "1^uence enEurope; 1'Autriolie avait continué 
daiít =e'" .^es affaires par son habile diplomatie, pen- 
la n- ^U<! p'rconspectioii de ses géníraux avait su rendre 
imív"'6 .^sastreuse à ses advcrsaires; la Russie s'était «cee complétement dans les aftaires do TEurope. 
Ue t Guerre maritime ou colpniale coramença sourde- 
Stjr en ■^rntrique, dés 1751, entre les colons français du 
glã ^ll M>ss>ss'Pb et de rOhio, et les colons an- ly18' resserrés dans TÉ., mais décidés à rester maítres 
An Ci01?rs de l'Ohio. L'assassinat de Jumonville par les 
1751 'a destruction du fort anglais de la Xccessité, 
sér ^ai' 'e ''1'^re de la victime, ouvrent les hostilités 
mIs61!563 ^ans ' G-' au moment mème oú Dupleix est rap- 
de 1 s Edos orientales, 1754. Dés lors quatre théâtres 
i [■ ^'vlcri'C:5, qu'élargiront, en aoüt 1761, le Pacte de famille 
rj ' «>01) et les eflbrts de la Frauce pour relever sa ma- 
tu ( Ciioiseul). — Io Guerre en Europe. Aux cap- 
faj,e3 de vaisseaux de guerre et de bàtiments marohands 
rat'63 ^ans 1'Atlantique, 1755, par Boscawen sans décla- 
ct í0n Kuei're, la France répond d'abord avec vigueur q ].Uccès ; Richelieu prend Jlahon (20 mal 1756) , et La 
lat •iSOnn^re SaSne sur Bin&i auPrés de Minorque, une 
eP

adle navale. Mais la marine anglaise, plus considérable 
Plus forte, intercepte ou ruine sur POcéan tous les con- 

ç;]ls oa secours diriges vers 1'Araérique (défaites de La 
S devant Líigos, 17 ao&tl759; de M. de Conflans prés 

de, 
etle-Ile, 20 novembre 1759), paralyse les projets de 

Ohpl?n^GS en Angleterre et en Irlande, médités (1759, py Vert à Dunkerque, d'Aiguillon en Bretagne) ou accom- 
So f'Saas succ^s (débarquement de Thurot en Irlande, ceiit 1760)' les PI'évient ou s'cn venge par des des- 
Chea5 SU1' nos ProPres côtes.,- á S'-Maio (5 juin 1758), W Jeourg (7 aofit), près do S,-Brieuc, oi d'Aiguillon bat 
Jjí Anglais à S^Cast (septembre 1758), à Toulon et au 
l5Ç].re > oi ils brülent nos bàtiments marchands, enfin à 
4rti •e ' dont ils s'emparent (juin 1761). — 2o Guerre en Deux hommes, mal secourus par la France, 
Cai a ^ e' Vaudreuil, en portérent tout le poids au 
l'0v i ''s obtiennent quelques succès sur « ajo et dans le Canada; en 1756 , Montcalm enleve aux 
H8?lais le fort Ontario et le voisinage des grands lacs. 
CaJ

s 'a prise de Louisbourg (ile du Cap-Breton) parBos- 
sUr j1 ^7 ju'"et IISS), malgré la victoire de Montcalm p Abercromby (S juillet 1753) et 1'héroíque résistance 
p fuverneur et de sa femme, M. et Mme de Drucourt, 
le sieT

au Canada un coup mortel, en ouvrant aux Anglais 
sçj "I-aurent. En 1759 , Wolfe le remonte avec 20 vais- 
g]a. x pt 10,000 hommes, pendant que d'autres corps an- 
los p s avancent par les grands lacs , que Pabandon, par 
(no/^Sais, du fort Duquesne, sur TObio, leur a rouverts 
<1{S 

Gri|bie 1758).Un camp de 5,000 Canadiens, comman- 
il ní

a5Montcalm, couvre Québecpendantplusieurs mois; 
]r1(;il.

síj tourné qu'en septembre 1759; Montcalm et Wolfe 
b(.c 

e'1' dans le dernier combat livré aux portes do Qué- 
tojjjl ) quatre jours après (18 sept. 17591, cette ville 
^"Oab aux ma',ls des Anglais; ils se croicnt maitres du 
ííal- v' ma>s les hároíques colons se retirent à Mont- dc c'. 

aui'reuil y tient une année entière; enfin la prise 
"bgla V''le septembre 1760) substituo la domination Mêjng ^ eelle de la France sur les rives du St-Laurent. 
la pr

Gs Sliccès des Anglais dans PAmórique centrale, oi 
hent "bandonne cgalement ses colonics : ils y pren- 
letnv '. .^adeloupo, la Désirade, les Saintes, S'-Barth6- 
MaÃi'. arie - GaUude (1759), la Dominique (1761), Ia 
cent Sie^r0' va'n attaquée cn 1759, Grenade, S' -Vin- 
»uxps "Cucie, Tabago (janvier-févricr 1762), et enlèvent 
famiUpPa?nols' eatrainés dans notre ruine par le Pacte de 
^ Gurr Havane, puis Cuba (juin-aoit 1762). — 
aux ^n

re, !" ^Jrirpie. EUe fut de courte durée; il suffit 
do tons i d une campagne pour s'emparer de Gorée ct 
^ fiUcr 

3 Mablissements français du Sénégal, 1758. — 4va't íapu-f/"5 'es dides orientales. Le rappel de Dupleix 
Sf^Cessen a CS Pr0Sr^s des Anglais; dès 1755, Godeheu, 
fience òr Dupleix, a signé Pabandon de notre in- Join (]„',, Pvítexte d'égalité entre les deux nations; 
j s Atin-K; , nlr' le soubab du Bengale qui chasse 
i repre'ti,i 6, alçutta, il laisse au colonel Clive le temps 
['Para I7s7r,e . T'"e et de nous enlever Chandernagor 
(Près a» p '■ vvec DMly-Tollendal, 1758, le fort S'-David 
{? "alité de t011,?10 y) cst Pris parles Anglais; mais la 
„0,Pposition f. Ct' de Bussi, ancien lieutenant de Dupleix, 
..Plient b» • au Prcmier par le conseil de Pondichéry, 
'«gé, Iq.yi).' Ta'1

r
1
es 6 'a France. Madras est en vain as- 

Md, Bussi v a * íe-St i1pux fo's dans Pile Vanda- J est fait prisonnier, 1760, et 1'Anglais Coote 

! met le siége devant Pondichéry (mai 1760), en écarte une 
escadre française de secours, enfin oblige Lally,abandonná 
par les Mahrattes, à se rendre à diserétion (17 janvier 
1761). Mahé tombe presque aussitôt (10 février 1761) 
aux mains des Anglais, et ils punissent PEspagne du Pacte 
de famille en lui enlevant Manille et les Philippines, 1762. 
— A ce moment Ia chute de Pitt et Pa-énement de Bute 
au ministère préparent Ia paix; les prúfiminaires en sont 
signés à Fontainebleau (3 novembre 1762), et le traité de 1 Paris (10 février 1763) en eonsacre toutes les clauses ; 
abandon' à PAngleterre de PAcadie, du Canada , de Pile 
du Cap-Breton, de Grenade, des Grenadines, de Sr-Vin- 
cent, de la Dominique, de Tabago, du Sénégal ( moins 
Gorée). La France ne conserve que le droit de pêche dans 
le S^Laurent, à Terre-Neuve, et les ilots S^Pierre et 
Miquelon; dans les Antilles, la Guadeloupe, la Marti- 
nique, Slt-Lucie, Marie-Galande,Ta Désirade, lui sont 
seules restituées; aux Indes, elle ne reconvre que Pondi- 
chéry, Mahé, Chandernagor, Karikal, á demi ruinés. En- 
fin , en Europe, ellc rend toutes les places hanovriennes 
ct hessoises, et ne reeouvre Belle-Ile qu'en rendant Mi- 
norque à PEspagne; elle indemnise avec la Louisiane cette 
puissance, obligée de céder Ia Floride et la baie de Pen- 
sacola aux Anglais, pour en ravoir Cuba et Manille. La 
marine de la France est ruinée et son systéme colonial 
anéanti. L'Angleterre est maitresse des mers. A. C. 

SEPTANTE (Version des), nom donné à la traduetion 
greeque de PAncicn-Testament, faite ou du moins com- 
mencée par 72 Juifs d'Egypte, au temps de Ptolémée 
Philadelphe. Les principales éditions de cette Bible, dont 
Ia traduetion n'est ni claire, ni fidèle, et qui eut néan- 
moins un grand crédit en Egypte et en Palestine, sont 
celles cPAlcala, dans la Bible polyplolte de Ximénès, 1514- 
1517; d'Alde, 1518, in-fol.; de Rome ou du Vatican,. 
1590, in-fol. 

SEPT-CAPS (Les) ou Bügakoni, cap de PAlgérie, 
au N. de Constantine, par 37° lat. N. ct 4o 8' long. E. 

SEPT-CHEFS(Guerre des), nom donné àune expédition 
entreprise contre Thèbes par Polyuice, Adraste, Tydée, 
Amphiaraiis, Hippomédon, Parthénopce, et Capanée, 
pour rétablir sur le trône Polynice (F. ce mót], Ils péri- 
rent tous excepté Adraste, mais trouvérent des vengeurs 
( P. Epiooxes). Nous avons une tragédie d'Esehyle inti- 
tulée les Sept chefs devant Thèbes. 

SEPTCHÈNES (Leclerc de), littérateur, né à Paris, 
ct mort, jeune encore, en 1788, était fils d'un ler commis 
des finances, se livra avec ardeur aux travaux d'érudi- 
tion et à Pétude des langues vivantes, voyagea en Angle- 
terre, en Hollande, en Italie, et en Suisse, et fut attaché 
comme secrétaire au cabinet de Louis XIV. On a de lui: 
un Essai sur la religion des anciens Grecs, Genève, 1787, 
in-S», ouvrage médiocre, mais non sans mérite; la tra- 
duetion française, élégante et fidèle, des 3 premiers vol. 
do VHistoire de la décadmce et de la chute de TEmpire ro- 
main de Gibbon, et que Pon attribue quelquefois à LouisXVI 
lui-même. 11 commença aussi une edition de Fréret. 

SEPT-COMMUNES (Les), Sette-Communi, contrée des 
Êtats autrichiens (Vénétie), dans Ia délégation dc Vi- 
eenee, depuis Ia Brenta et PAstico jusqu'aux monts de 
Marostica et dc S1-llichel; 40,000 hab. Ch.-l. Asitiyo. Les 
habitants parlent un dialecto corrompu de Pallemand; 
on a prétendu qu'ils descendaient des anciens Cimbres 
battus par Marius et réfugiés dans ces montagnes; mais 
c'cst plutôt une colonie allemande du moycn âge, venue 
à la suite des empereurs. Les Sept-Communes faisaient 
autrefois partie des États de Venise et jouissaient de 
grandes franchises. 

SEPT-DORMANTS (Les). V. Dormants. 
SEPTEMBRE, le 7® mois de Pannée romame, qui com- 

mençait au mois de mars, et le 9° de 1 année moderne. II 
était sous la protection de Vulcain. Ausone le represente 
sous la figure d'un homme tenant un lézard, et entouré 
de cuves, dc tonnes, de raisins, etc., parce qu'alors com- 
mencent les vendanges. L'automne s'ouvre le 22 sep- 
tembre. 

septembre (Journécs de). Le2 septembre 1792, d'a- 
près un plan conçu par Danton , ministre de la justice, 
Biilaud-Varennes, Tallien, etc., et snggéré par Jlarat, un 
aflreux massacre fut exécuté dans les prisons de Paris, 
sous prétexte qu'une conspiration royaliste était ourdie 
dans ces prisons ; que les noblcs et les prêtres allaient en 
sortir armes, la nuit suivante, ct égorger les femmes et 
les enfants des patriotes qui partaipnt pour la frontiére, 
afin de combattre les Prussiens qui avaient déja pris 
Longwy et assiégeaient Vcrdun. On excita ce qu on up- 
pelait alors la colére du peuple; 200 ou 300 égorgeurs, 
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cnrfllés pour cela, se firent exéouteurs aux ordres de 
quelques fantômes de juges improvisés, dits Juges du pevple, 
Les massacres curent Ueu principalcment dans los prisons 
de TAbbaye, do Ia Coneiergerie, des Carmes, de Ia Force, 
du Chíitolet, etc., et s'étendirent à toutos les prisons, 
mòme h celles qui ne renfermaient que des prdvcnus et 
des cotidamnòs pour délits ou crimes étrangors á la poli- 
tique. lis durèraat cinq ou six jours et autant de nuits, 
et furent imites dans plusieurs villes des départcments, en 
vertu d'ane circulaire de la Commune de Paris. Prudhomme, 
journaliste révolutionnaire, porte le iiorabre dos victimes 
à moins do 2,000; Jourgniac S'-Méard Io fait monter à 
12,847, seuloment à Paris ; ce nombre est très-exagéré : 
des documents authentiques, existant i Paris, le fixent à 
près de 1,500, ce qui était encore une borrible boucberie. 
Ce fut Tessai du système de laTorreur. Après ces exécu- 
tions, les bourreaux allérent toucher leur salaire sur les 
fonds d'nne caisse publique. Les travailleurs (style du temps) 
qui les firent ont été appelés Seplembriseurs, ainsi que ceux 
qui ont approuvé ces massacres. V. Bcàulieu, Essai histo- 
riquc sur la Révolution de France, t. 4, p. 88 et suiv. J. T. 

SEPTEMBRISEÜRS. V. Septemeue. 
SEPTENTRION. V. Nokd. 
SEPTÈMES, vge (Bouches-du-Rliòne), arr. et à 16 Ml. 

S. d'Aix; 1,503 hab. Fabr. de soude et d'acide sulfurique. 
Eaffinerie de soufre. Usines métallurgiques. 

SEPTEMVIRS-EPÜLONS. V. Efui.OXS. 
SEPTÉRIE3, fêtes que les habitants des Delpbcs célé- 

braiont tous les 7 ans, eu raémoire de la victoire d'Apollon 
sur le serpent Python. 

SEPTEUIL, vge (Seinc-et-Oise), arr. et à 13 kil. S. de 
Mantes, au conHuent des rivières de Septcuil et de Yau- 
coulcurs; 1,173 hab. Beau château. Jadis abbaye de 
Bénédictines. 

SEPT-FONTAINES, nom de 2 anc. abbayes de Cham- 
pagne : l'une, dans le diocese de Langres, à 16 kil. N. de 
Chaumontj 1'autre, dans la Thiérache, au diocese de 
Reims. 

SEPT-FONTS, anc. raonastère de 1'ordre de Citeaux, 
dans le Bourbonnais, à 25 kil. E. de Moulins j ainsi nommé 
parce qu'en le fondant ou trouva 7 fontaines. II subit une 
réfonne en 1663. 

SEPT-FRÈRES (Les), nom de 7 montagnes de la Mau- 
ritanie Tingitane, près d'Abyla. 

SEPT-1LES (Les), groupe d'iles françaises de la 
Manche, sur la còte du départemcnt des Cètcs-du-Nord. 
Laprineipale est Pierre-á-l'oiseau. 

sbpt-íles (Republique des). V. ioniennes (lies). 
SEPTIMANCA, nom latin de Simaxcas. 
SEPTI1IANIE, nom donné d'abord au territoire de 

Béziers, oü les Romains avaient établi, au commenccment 
de TEmpire, uue colonie de vétérans de la seplième légion, 
et ensuite étendu à toute la partie rnèridionale de la 
Gaulc que consorvòrent les Wisigotbs après la bataille de 
Vouillè, 507, et qui se composait dc 7 villes principales, 
Narbonne, Elne, Carcassonne, Agdo, Maguelonne, Nimcs 
et Uzès. lílle ètait aussi appelée Gothie, du peuple qui 
l'habitait. En 719, les Árabes, maitres de 1'Espagne, la 
conquirent: Pépin le Bref la leur enleva en 759, et la 
réunit à Pempirc franc. Charlemagnc la rattacha au 
royaume dbVquitaine, sous le nom de Marche de Septimanie 
ou de Golhie. Elle en fut séparèe en 817 par Louis le 
Débonnaire, pour entrer dans le lot de Lothaire, son fds 
ainè, et donnèe, avcc Ia Marche d'Espagne, sous le titre 
de duché de Septimanie ou de Golhie, ii Bèra, comte do 
Barcelone, puis au cèlèbre Bernard de Septimanie. Charles 
le Chauve, auquel le traité de Verdun en avait donné la 
suzcraineté, partagoa, en 864, le duché en dcux marqui- 
sats, la Marche d'Espagne ou comté do Barcelone, et Io 
Marquisat do Septimanie proprement dit, qui eut Nar- 
bonne pour capitale. Devenu héréditaire en 878 dans la 
famille des comtes d'Auvcrgne, il passa en 918 à la mai- 
son de Toulousc; et, sous le nom de duché de Narbonne, il 
resta dans eètte maison jusqu'au traité do Meaux, 1229, 
qui en abandonna la plus grande partie à la couronne. 
Dans sa plus grande etendue, la Septimanie, hornée par 
i pua^03' 'os Cévennes, la Méditerranée, FArdèche et le Rhone, correspondait aux départcments du Gard, de 
l'Herault, dc VAudo et des Pyrénées-Orientales. Le traité 
de \ crdun, en plaqant le comté d'Uzès dans le lot de Lo- 
thaire, retraneba dc la Septimanie uno partie du Gard, et, 
à la séparation des deux marqnisats en 864, elle perdit le 
Roussillon (Pyrénées-Orientales], qui lit partie du comté 
de Barcelone. , . • C. P. 

SEPTIME - SE VERE (Lucius-Septimius-Severus), em- 
pereur romain 193-211, né en 146 à Leptis en Afrique; 

ba- 

orateur à 18 ans, habile avocat du fia® et „„ré3 
Marc-Aurèle, questeur, proeonsul en Afrique, iuu > f 
la mort de Pertinax, proclamé empereur par " j 
d'Illyrie, vint rapidement renverser Didius Ju u ' 3a 
avait aeheté 1'empire mis à Tencan par les prétoi1 ' r 
cette garrte et la dispersa hors ^'Italie, la rorap . Ç- 3 
ses meilleurs soldats, battit et tua à Nicee 1^ ■, ia 
Niger, que les légions d'Orient avaient proclame, ^ . i)3 
femme et les enfants de ce compétiteur et connsqua 
de ses partisans, proscrivit ses troupes, qui passei , 
les Parthes et les instruisirent, prit Byzance, encore 
mise, et que Priscus défendit pendant 3 ans, et s , ^ 
jusquA Nisibe. II marcha ensuite contrc Albinus, pr 
Augusto en Grande-Bretagne, etqui s'était avancei . 
Lyon, le défit auprès de Trévoux, dans une Sran

1 en, 
taille oú il fut tué, 197, fit egorger la femme et ^ 
fants de ce rival, et des proscriptions poursmvir 
Gaulc, en Espagne, etjusque dans Rome, .'eur3 liapafthes 
Vers la fin de la même année, une invasion des l jone1 
en Mésopotamie le rappela en Orient; il prit ,,pLnte, 
Séleucie,Ctésiphon, et pacifia 1'Asie. 11 revint par' |vg0r. 
oú il visita le tombeau d'Alexandre, et le.fit fermer ^ ^ 
mais. Son retour á Rome, 203, donna lieu à ''tlrc,c,Ittres, 
Farc-dc triomphe qui porte son nom. II favorisa les 
consulta les jurisconsultes Papinien, Paul et UIpien' 0ne 
aussi le courtisan Plautien, bcau-père de Curacall®- 
expédition qu'il conduisit en Calédonie, oú il con^,,Tr,E 
un mur entre la Clyde et le Forth (Y. MdraillescC . ^ 
LES INVASIONS), fit diversion ú la S® persccution ^e, 
tiens, 201, aux désordres de Julia Domna, sa 3.js3it 
qubl avait épousée parce que son horoscope lui P^g^ta. 
FEmpire, et aux dissensions de ses fils, Caracalla et ;rc 
Septime-Sévòre mourut à York, en leur laissant M-' g 
indivis, et après les avoir exhortés ú Funion. " ,'nl- 

SEPTIMIUS SÉRÉNUS (Aulus), poete latin, couk é 
porain de Vespasien, né à Leptis en Afrique, 
àRome, avait composé des opuscules champètres, "P ' 
ruralia, suite de petits poèmes oú il décrivait les 'ra f 
des champs. II n'en reste que quelques vers réunl ^nle 
Wemsdorff dans les Poete íalfnf minores, et daus 
série, 1.1, de la Bibliolhèque latine de Lemaire. On at 
à Septimius le Morelum et le Copa, souvent compv^p 
les ceuvrcs de Virgile. 

SEPTIMULÉIUS. V. Gracchüs (Caius). nnei. 
SEPTIMONTIUM, féte de Fanc. Rome, célébrée an"^ 7 

lement, le 3 des ides de décembre (11 décembre), P ,jjnt 
sacrificos faits en autant d'endroits des monts Esq j., 
Palatin, et Célius. On croit que cette fète, qui ne.s (jnijée 
vait que le matin, au moment des sacrifices, fut jnSo0oie 
en commémoration du dernier agrandissement de t1 

par Fadjonction do la 7« colline. , , - à 
SEFTIZONIUM , monument búti par Septime-Seve ^ 

Fangle S.-E. du Palatin, pour servir d'atrium à 'a,?<!Ce á 
des empereurs. Son nom indique que c'était un édi ^ 
7 étages; chaquo étage était orné d'une colonnau 
marbre, de granit ou de porphyrc. II y renfernu1

c0ll- 
vant toute vraisemhlance, un grand et hei escalier q1" ^ 
duisait sur le Palatin, en partant de Fextrémite J" 
Cirque Maxime. C. D"r 1 au* 

SEPT-MERS (Los), nom que les anciens donnaieu 
7 embouchures par lesquellos le P6 se jctait dans - 
tique. ,.. tr, d« 

SEPT-MONCEL, vge (Jura), arr. et ú 16 J* ,e v.- 
St-Claude; 1,319 hab. Excellonts fromages. Fabr. 
blcttcrie et de pierres fines fausses. Exploitation dc 
pour tan. «nisin<,s 

SEPT-MONTAGNES (Los), nom de 7 hauteurs voi 
de Cologne, sur les hords du Rhjn. On y voit les 
de 7 forteresses féodales. , , -atli"' 

SEPTUAGÊSIME, nom donné,^ dans FEgliso ava,it 
lique, au dimanche qui tombe 9 semaines ou 70 J0U_. ie, 
Pàques, c.-ú-d. au 3" avant le ler dimanche de Cai 

SÊPULCRE (Chanoines duS'-), chanoines rou;^ 
1099 ú Jérusalem par Godefroy d®,'' jjrei.t 

rir Féglise du St-Sépulcre. Ils se ^ÇP' .^gl. 
institués en HBHH m 
pour desservir Téglise du S^Sépulcre. Ils se 

en Europe, et furent supprimés par Innoccnt > 1 :nstHu.e 

sépulcric (Chevaliers du S1-), ordre militan _ r^uüit 
par le pape Alexandre VI en 1492, et que 1 au 
plus tard à cclui de Malte. c^pulc1'05 

SEPULCHETUM, enceinte devaut les graneis s i ^ 
chez les anc. Romains. On y brftlait les corps, ^ ui,lics» 
pelait encore Ustrinn. 11 y avait aussi des Sepu/cm» 
pour les petites gens. .0- „„ncTiol» 

CT7<r>TTT xrrmA í Tna« GlNÈZ de) histonen cspa?"0
p SEPÜLVEDA (Jean , 

nó vers 1490 près de Cordouc, d^une famille 
1572, alia complótcr ses études à Bologne en ao > 
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ievintCCeSS'Vemen' aux car<l'naux Cajétan et Quinonez, et | 
Quínt en 1®?® chapelain et historiographe de Charles- 
de ■íp '/.nU's 'nst'tuteur de 1'infant D. Philippe. Le recueil 
Lettr ,re$' Madrid, 1780, 4 rol. in-l», comprend des {rait?'a:

es Opuscidej divers, des traductions de diflerents 
tneiip8 •,ir'3tote, une ílistoire de Charles-Quint, le com- 
guer eií1C11'' ''e Vílistoire de Philippe II, et VHistoire de la qu re^'ides , oú il cherche à prouver, centre Las Casas, 
et 

es l-spagnols avaient droit de conquérir rAmérique, 
Ces 6 ouerre qu'ils y portèrent était nécessaire et juste. 
vaju

0,u^rages , éerits en latiu, sont fort estimés; ils ont 
a ■-epulveda le sm'nom de Tile-Live espagnol. 
ruLVEDA, Conlluentes, v. d'Espague (Vieille-Castille), 

ratn" e'' ^ kd. N.-E. de Ségovie, au coníluent du Du- 
lOjJ1 de la Castilla. Prise aux Maures en 913 et en 
m„„' '"es faeros sont trés-remarquables. Pop. de la com- 

SPOTT1.'9,60 hab- WUANA , nem aneien de la Seine. 
Peaní TA1S, SÊQUANES ou SÉQUANIENS, Sequani, 
de ) cSaulois de la Celtique, habitaient entre les sources Uq a Seine {Sequana}, dont ils tiraient leur nora, et les 
les t"8 íe Jara à TE., la Province romaine au S., 
Èou ons au Ia Franche-Cointé et TE. de la ét .'Sogne. I.eur pays, arrosé par la Saône et le Doubs, 
desP des plus fertiles de la Ganle. Ennemis mortels gu,kduens, ils appelèrent contre eux Arioviste , roi des 
le nf' Puis> contre lui, César, à qui ils donnèrent ainsi 
sio Ítexte de se mêler des affaires de la Gaule et Tocca- 
pr» de la subjugner. Plus tard, ils furent ranges dans Ia 
^nce appelée de leur nora Mascima Scquanorum. Leurs 
ttlifa Pr'neipales étaient Vesonlio (Besançon), Marjelobria debroie), Segobodium (Seveux), Luxovium (Luxeuil). 
tifii1 ^cande divinité était Ninnus, que les Romains iden- píent avec leur Mercure. ^ ü C. P. 
^ÊQUANAISE ou SÉQUAN1E (GRANDE-), Maxima 
ylUanPrumt Sequania, prov. de la Gaule, à VE.; ch.-l. 
'a í"1'1'0' entre la Germanie lre et Ia Belgiquo lrl! au N., j Yonnaise Ir» 4 TO., la Lyonnaise lri:, Ia Viennoise et 
Litn- Grées au S. , la Rhétie et la Vindélicie à TE. 
Par i au Par 'es Vosges, à TO. par la Saône, au N.-E. j, 'e Rhin) sillonnée par le Jura, elle renfermait le lae 

"San au S. Elle a formé Ia Pranche-Comté et la plus 
S?do partie de la Suisse actuelle. Son nora vient du 

ÍJ3ue Sey-Couan, pays des escarpements supérieurs. 
S^QUESTER (Vibiüs). V. Vibius. 

EQÜESTRES, Seqüestres, espèce de courtiers d'éleetions 
ta; s les comices de Pane. Kome; ils étaient les déposi- 
ai:| es (Je i'argent que les candidats faisaient promettre 
sag. Phurres citoyens, qui traflquaient souvent de leurs 
IYi'a8es, et auxquels ou ne distribuait ce prix qu'après 

getion, C. D—Y. 
' on i (de 1'italien zecchino, dérivé de secco, lieu oü 
de Yat. lainonna'e)' monnaie d'or qui parait originaire 
Rt-. enise. Le sequin vaut: 4 Venise, 12 fr.; dans les 
Parm dePÉglise, 11 fr. 80 c.; en Toscane, 12 fr. 02 c.; 4 
luie i' en Savoie et en Piémont, 11 fr. 93 c. — En Tur- 7 fr 'ie se<lu'n de 1774 vaut 8 fr.72c., etcelui de SélimlII, 
d'Ai c- L® sequin du Cairo est de 6 fr. 71 c., et celui 

S&f, de 8 fr. 71 c. 
-■ n■ contrée d'Arabie, 4 l'E., sur le golfe Persique, 

1° et 51o Rjng. E.; il y a une ville du même nora. 
babij,AA' v- de la Sérique, capitale des Sères; auj. pro- 

SFr50" et 510 bonS- E.; il y a une ville du même nom. 
•ahi» A' v- de la Sérique, capitale des Sères; auj. pro- sr-^ent Si-an-fou. 
"dontv*J -EDDAULAH (Mirz-Mahmoud-Khan), fils 
eéda d'Allah-Werdy-Khan, prince du Bengale, lui suc- 
tapt aCa 1^56, se montra lâche, cruel et débauché. Profi- IV «e la guei.re nue ies Andais eommençaient contre la C W*, w - — ,     ^ ^ 
dernU 1'' 'eur enleva Cacembazar et Calcutta vaín„ r® ville ayant été reprise peu de mois après, il fut 
tienii, Plassey, 1757, tomba entre les mains des en- 
de at Périt assassiné, 4 l'4ge de 22 ans, par un prince 
glctcV mdle. Le Bengale subit alors le joug de l'An- 

; mais, cetto 

- «Srre. 
oSt\ÍADl>0 -OSt! , lUR' V. do l'Hindoustan anglais (prov. Nord- 

blíllÀ? du ®anSe > 60,000 hab. Bcaux édifices. 
'etisprr.v.í' ?ot turc O11' s'Sni,ie palais, se dit aussi do dégjg- 6 du personnel de la cour. Cest 4 tort qu'on 
Véo sous ce nom la partie du palais du sultan réser- 
^vcm. emmes; car, en Orient, on ra^pelle toujours 

®LRatm^^ 0U ®ERALO. E. Bosna-Seraí. 
'Cóto-(vA ' riv" d® France, a sa source près de Montbard 
, raiu ni'' í?.u^e au N.-O. par Prócy-sous-Thil, rile-sur- 

r? i8' ^"y-^-Château, et se jette dans ^0 ' lve "r*j ^ Bonuard, près de Joigny. Cours de 

SERAING, brg de Belgique, prov. et a 6 kil. S.-O, de 
Liége, sur la Meuse; 5,000 hab. Forges, fonderies, lami- 
neries, affineries et houillères, qui en font le plus grand 
établissement métallurgique de l'Europe, cristallerie. 

SERAMPOUR ou FREDÉRIKSNAGORE, v. de rffin- 
doustan anglais, dans la présidence et à 22 kil. N. de Cal- 
cutta, près de THougly ; 12,000 hab. Coínmerce avec la 
Chine et TEurope. Cest le rendez-vous des missionnaires 
qui s'occupent de la conversion des Hindous; ils y ont un 
collége et une imprimerie. L'Angleterre Ta achetée en 
1845, avec Tranquebar, moyennant 2 millions de fr., aux 
Danois, qui y étaient établis depuis 1670. 

SERAN DE LA TOUR (Fabbé), littérateur français, 
né vers le commencement du xviiie siècle, est auteur de 
plusieurs compilations dliistoire ancienne et de critique, 
publiées sous le voile de ranonyme, et qui se distinguent 
par Texactitude des faits et une véritable intelligence de 
la politique grecque et romaine; ce sont: Hisloire de Scí- 
pion 1'Africain, avec les observations du chevalier Folard sur 
la bataille de Zama, Paris, 1738, in-12; Hisloire d'Epami- 
7iojidasy 1739, in-12; Hisloire de Philippe, roi de Macédoine, 
1740, in-12; Amusemenls de la raison, 1747 et 1748, 2 vol. 
in-12; Hisloire de Calilina, Amsteráom (Paris), 1749, in-12; 
Hisloire de Mouley-Mahamet, fils de Mouley- Ismael, roi de 
Maroc, 1749, in-12; Parallèle de la conduite des Carthaginois 
à Végard des Romains dans la 2e guerre punique, avec la con- 
duite de VAngleterre à Végard de la France dans la guerre dé- 
clarée par ces deux puissances en 1756, Paris, 1757, in-12; 
VArt de sentir et de juger en matière de goút, 1762, 2 vol. 
in-12; Hisloire du Tribunal de Rome depuis sa création jusquá 
la réunion de sa puissance à celle de Vempereur Âuguste, Am- 
sterdam (Paris), 1774, 2 vol. in-80. 

SERAOUADDY, riv. du Pégou,formée par des eaux 
dérivées du Zittang et de Tlraouaddy, coule au S., et se 
joint à ce dernier fleuve, rive droite. 

SERAPEUM. V. Sérapis. 
SÉRAPHINS (de Thébreu Saraph, enflammer), anges 

de premier ordre, représentés par Isaie, dans sa vision, 
avec 6 ailes, et placés autour du trone de Dieu. Leur nom 
vient de ce que leur éclat est tel, quhls semblent de feu. 
— Un Ordre des Séraphins fut institué en Suède par Ma- 
gnus Ladulas au xiiie siècle, et renouvelé par Frédéric ler 

en 1748, 
SERAPION (S1), évêque de Themnis en Egypte, fut 

un des plus zélés adversaires des Ariens, assista au con- 
cile de Sardique en 347, et fut exilé par Vempereur Con- 
stance avec les autres prélats catholiques. On a de lui 
quelques Lettres, uu traité estime contre les Mani- 
chéens, etc. Fête, le21 mars. 

SÉRAPIS, dieu de Vanc. Egypte, dont 1'origine et les 
attributions ne sont pas bien connues. Un ancien Sérapis 
marquait Tentrée du soleil dans le solstice d'hiver. Ail- 
leurs on le voit préposé à la crue du Nil, et portant sur 
la tête un Modius, symbole de la fertilité due aux inonda- 
tions du fleuve : le Nilomèlre lui était consacré. II est aussi 
le dieu de TAmenti ou Enfer, et les Grecs ridentifièrent à 
Pluton, à Esculape, à Júpiter. Sous les Ptolémées, le culte 
de Sérapis fut remis en honneur. L'Egypte, la Grèce, 
1'Italie, lui élevèrent des temples. Lors de la chute du pa- 
ganismo, Sérapis était une des divinités les plus vénérées. 
Cette ferveur peut s^xpliquer par la nature hybride du 
dieu, dont le culte large et complaisant se prêtait à toutes 
les adorations, et convenait à une époque de décadence. 
Ses temples nombreux (43 en Egypte) étaient appropriés 
à cette religion rai-greeque, mi-égyptienne, et renfer- 
maient des monuments égyptiens et grecs ou gréco-ro- 
mains. II y en avait à Rome, à Athènes, dans toutes les 
provinces de TEmpire; celui d'Athènes a disparu. On voit 
encore les ruines de celui de Pouzzoles; la mer bat le pied 
de ses belles colounes restèes debout. Le^ plus faineux 
de ces temples était celui d Alcxaudrie; c était le Sera- 
peum par excellence; il avait été construit pai 1 tolémee, 
fils de Lagus; sa bibliothèquc jouissait d'une grande 
renomtnée. Le Sérapeum de Memphis était raoius impor- 
tant, mais il passait pour le plus ancien de tous (F. 
Memphis, et notre Dictionnaire des lellres et des beaux-arls, 
au mot Sérapeum). f F—T. 

SÈRASKIÉR, chef d'armee en Turquie (du persan ser, 
tête, et deVarabe aslcer, armée); titre donné aux pachas 
qui commandent les troupes d'une province, et surtout au 
chef suprême des forces militaires de 1'Em pire. D. 

SERASSI (Pierre-Antoiue), biographe, néàBergame 
en 1701, m. en 1791, professa les belles-lcttres dans sa 
ville natale, puis fut secrétaire de trois cardinaux à Rome. 
11 a écrit, ^'une manière remarquable, les Vies deDante, 
Bergame, 1752, in-12;—d'Auge Polilien, ibid. , 1747; 
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iu Tasse, Rorae , 1785 , iii-4o;—ie Bernardo Tasso (père du 
précédent), Bergame, 1749, 4 vol. in-I2; — de Bembo, 
ibid., 1753 , in-S»; —Pétrarque, ibid. , 1753, in-12 ; 
— de Ballbazar Castvjlione, Pailoue, 1766, m-4», etc. 

SERAVALLE. V. Serravali.e. 
SE1ÍAVEZZA, brg du roy. dltalie, prov. de Lucqucs 

8,025 hab. Fabriques de papiers; carrières de marbre. . 
SERBELLONI (Gabriel), general, né en 1508 à Milan, 

d'une famille française qui s'était expatriée au temps de 
Charles VI, m. en 1580, entra dans 1'ordre de Malte, 
devint prieur de Hongrie, défendit Strigonie en 1543 
centre le sultan Soliman II, passa au service de Charles- 
Quint en 1546, sdllustra par la prise de Sienne en 1549 , 
prit en 1560 le commandement des troupes du pape Pie IV, 
enleva Asooli aux Plaisantins, rebâtit Civita-Vecchia, mit 
Rome à Tabri des insultes des Turcs en fortifiant la citó 
Léonine, accepta de Philippell, en 1565, un commande- 
ment dans le royaume de Naples, alia soumettre les Bra- 
bançons révoltés en 1567, eut une grande part à la victoire 
de Lépante en 1571, reçut le titre de vice-roi de Sicile, 
défendit Tunis centre les Turcs, et, criblé de blessures, 
tomba en leur pouvoir après avoir soutenu 14 assauts. 
Echangé centre 36 ofliciers turcs, qui avaient été pris à la 
bataille de Lépante, il fit les campagnes de Flandre efi 
1577 et 1578, oü il montra les plus grands talents; il mou- 
rut au moment oú Philippe II vonait de le choisir pour 
commander Tarmée dlnvasion du Portugal. B. 

SERBES ou SORABE3, péuple de la famille Slave, ha- 
bitaient d'abord au pied des Karpathes. Vers 630, Tom- 
pereur Héraclius leur permit de s'établir dans les contrées 
qu'occupc la Servie actuelle, et que les Avares avaient 
dépeuplées. 

SE11BÈTE , auj. hser, riv. d'Afinque, coulait entre les 
Mauritanies Sitifienne et Césarienne. 

SERCHIO, ano. Serculus ou Anser, rivière dTtalie; sort 
des Apennins dans Ia prov. de Massa, coule au S., sur 
100 kil., par les provinces de Lucqucs et de Pise, et se 
jetle dans la Méditcrrance, à 12 kil. N.-O. de Pise. 

SERCQ, ile de la Manche. V. Sark. 
SERDAR, chef militaire en Turquie et dans quelques 

contrées de 1'Asie. 
SERDEAU, anc. ofHoier dela Maison du roi de France, 

chargé de recevoir les plats desservis et réservés aux 
gentilshommes servants. 

SERÊ (Ferdinand), archéologue français, né en 1818, 
m. en 1855, a publié plusieurs ouvrages d'une grande 
érudition : le Livre d'oT des méíiers; Bistoire de Vinstruclion 
publique en France; le Moyen âge et la Itenaissancc, 1852, 
5 vol. in-40. II a laissé inaehevée uno Histoire iu costume et 
de 1'ameublement. 

SEREIN , rivière. V. Serain. 
SERENA , v. du Chili. V. CoQDisino. 
SERENDA, anc. v. de ITnde, au N., d'oú deux moines 

apportòrent les vers àsoie en Europe; auj. Sirhini. 
SERENDIB, ile fameuse dans les relations des Árabes , 

et que Pon rapporte à Ceylan, h Sumalra, ou à Madagascar. 
.SERÉNISSLME, forme du latiu serenilas, titre do respect 

donné, dans le cérémonial du Bas-Empire, aux Empe- 
reurs; on disait, en leur parlant ou leur ccrivant: Foíre 
Sénérilé. — Ohez les modernes on donna ce titre aux róis, 
et quand on eut adopté celui de Majesté [V, ce mot), séré- 
nissime fut réservé aux princes du sang royal, dans les 
branches collatérales, On Pappliqua aussi aux évôquos, 
aux chefs dos républiques do Venise et de Gênes, aux 
ólecteurs de Tempire d'Allemagne. 

SÉ RE NUS d'Antíssa, mathématioion du jne siècle, vi- 
vait après Apollonius de Perge, dout il avait commenté les 
Coniques, II nous reste de lui deux opuscules, Sur la seclion 
du cylindre, et Sur la seclion du cóne (dans Pédit. ^'Apollo- 
nius do Perge par Ilalley, Oxford, 1710), et un fragment 
de ses Lemmes, annexé à VAslronomiede Théon de Smyrne. 
Ce mathématicien est peut-ètre le mime que Sérénus le 
Philosophe, auteur de Souvenirs, apo|ihthogmes raoraux, 
dont Stobée nous a conserve quelques fragmenta. II. M. 

SlilUÍNUS. V. SAMMONICUS et SEPTIMIÜS. 
SERES, nom donné par les Grecs et les Roraains aux 

peuplcs les plus orientaux de 1'Asie, chez lesquels on allait 
cnereher la soie [sericum], et des étoffes de cotou d'une 
grande hnesso. Leur pays, appelé Sirique, était le Népaul 

royTume «ie Siam, ou même la Chine. bEKLS, ano. Serr® (,u Siutice, v. de la Turquie dTíurope, 
dans 1 eyalet ct a 71 kil. N.-E. do Salonique; 28,000 hab. 
Clief-heu d un Iivah; archevêohé grec. JMosquées, bains et 
jardins remarquables. Grand commerce de tabac, coton, 
soie, et de céréales. La riche plaine â laquolle Céròs a 
donné son nom a 50 kil. sur 15, et renferme 300 villages. 
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SÉRETH, anc, OrdesstM ou Aram, riv. qui naítcn Gal 
licie , coule au S.-E., traverse Ia ^ Moldavie, ^ Ç , 
Soutobava, la Moldava, laBistritz, le Irotus, 
dans le Danube entre Brahilov et Galatz ; cours ç - , 

SERFANTO ou SERPHO, nom moderne de 1 de 
1'IIOS. 

SERFS. V. Seevaoe. 
SERGE (Saint). F. Sergius. , í-„1740 
SERGEL (Jean-Tobie ), sculpteur suedois, né en 

à Stockholm, m. en 1814, eut pour madre nn r 
français, Larchevêque, qui avait été appelé en sue F se 
décorer de statues les places publiques. I! alia en 
perfectionner à Rome, et revint par Paris, ou d. . aUj 
membre de 1'Acadcmie des Beaux-Arts. Ses Prl" ]erie 
ouvrages sont: un Olhryade, soldat grec blessé, a la & _ 
du Luxembourg; í'Amour et Psyché; Cérés c'ier^ j u„i; 

Faune couché; Diomède tenant le I al _ serptne f un ravne coucne; uwitieuv tc/tu»» ' n',.ffgc- 
Vénus et Mars; une Vcnus Callipyfie colossale; la 
tion, bas-relief dans Léglise d'Adolphe-Frédénc 

SERGENT, nom donné primitivement aux huissief» 
(V.cemot). _ à qai" 

seeoent, nom donné, pendant le moyen "ç6; '^ya- 
conque était dans le service, soit d'infanterie, soit y6 jj, 
lerie, sans appartenir aux hommes d'arme3, aux eC Ater- 
aux archers , aux ribauds, à aucun corps d'un nom ^ 
miné, et sans être ni goujat ni vivandier. C'est 8 

sous-officier d'infanterie, chargé de veiller sur la 0° 3 
des soldats, et de leur enseigner le maniement des a 

sergents d'ARMES, gardes institués en 1215 Pa, r0i, 
lippe-Auguste pour veiller à la sdreté de la personne . 
Leurs armes étaient la masse, Paro et les flèches. 1' , 
saient le service à pied dans le palais; à cheval, Rs 00 ]a3 
saient 1'escorte. En temps de guerre, c'était à eux, ie r 
ordinairement, que Pon confiait la garde des châtea .s 
places fortes de la frontière. Ils ne pouvaient être 
que par le roi ou le connétable; leur emploi ne ce|)"ai(; 
point par Ia mort du souverain , comme dans uo« ^ 
d^ffices. En nombre variable selou les règnes, les ser* 
d'armes furent supprimés par Charles V. j . 

sergents de BATAILLE, officiers qui, dans PanC ,e eu 
monarchie, étaient chargés de faire ranger une ar® 
bataille. . s de 

sergents db ville , nom donné, dans ]?s.v1.' uni 
Pancienne monarchie française, lorsque les officiers 
cipaux avaient la police dans leurs attributions, aux a^sta- 
qui surveillaient Pexécution de leurs ordonnanees, eo 
taient les contravcntions et délits, réprimaient 'e. .jfe, 
ordres, et arrêtaient les délinquants. Cétaient, Toro1 

d'ancien3 soldats. La Révolution abolit cette instu'1^ 
et il n'y eut plus qu'une police occulte de surveillance ... y 
sdreté. En 1829, les sergents de ville furent reta 
Paris, et placés sous Pautorité du préfet de Police', juS 
que Pon créa par imitation dans d'autres villes, i[uren.u

,un 
ordres de Pautorité municipale. On ne les supprin® ^ ju 
instant lors de la Révolution de 1830. Licencies de no 3| 
en 1848, remplacés par quelques bandes révolution')' 
puis par les Gardiens de Paris, ils reparurent dès 1°. 'et 
y en a auj. (1861) 4,000, portantun uniforme minta 
armés d'une épée. Depuis 1855, les sergents de v ®Ufets 

les cités importantes, sont mis à la disposition des P 
ct non plus seulement des maires. ,1 leil. 

SERG1NES, ch.-l. de canton | Yonne), arr. ct 8 ".jns. 
N. dcSens; 1,317 hab. Fabr. de serges. Coram, o 

SERG1PE-DO-REY, dite aussi Cidade de San-l (" ( -u kiP 
ce de son nom, i J' Vi de v. du Brésil, ch.-l. de ía province < kil- N.-N.-E. de Rio de Janeiro, sur une haoteur à ^ Ti. 0- 

Pocéan Atlantique, par 11° 15' lat. S. et 39° '".JVoa3 

Q nno i.oi, r.. ,j.. oclles d 

au N. Coram, do coton, sucre, rhum. . . .   , , . n-xteo1- 
SERGIUS (Les), famille do Pano. Rome, qm P" forBj» 

descendre de Sergestc, compagnon ^'''■nc0c.ms • à o0"" 
deux branches principalcs, les Fidénas ct les -1 1 

derniére appartenait Catilina. ChyPr?' 
sergies paulds, gouverneur romain de 1lle .. papo' 

fut converti jtnr S' Paul. En mémoíre de ce s ceioi do 
tre, qui portait d'abord le nom de Saul, pr® 
Paul. „ TVe siécl8' 

sergius (Saint), martyr en Syrie, au nie ou 

Fête, le 7 octobre. . Poierme. ,du, 
sergius i"!, pape do 687 i 701, né i " persé"11 

a'absenter do Rome pendant 7 ans à cause 1 

d»'' 

J 
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triarehp'Im63 c?n,'re 'u'i ramena íi la foi eatholique le pa- 
'a basilin et eleva un tombeau à S' Léon dans 
Cessions tí"31 • ®l"^>'erre' On lui doit rinstitution des pro- de son 

e '.^ssemption et. de la Présentation; c'est aussi 
^ li messe at ^Ue ^al;e l'usaSe "l® cltanter VAcjnus Dei 
fai01^ 111 Pape de 844 i 847, né à Rome, d'une illustre 
par Pe.L31100^1!1 ^ Grégoire IV, vit son élection contestée 
CottSent ^ereur "' otbaire , dont on n'avait pas demandé le en sacr^6'1'1 aPa'sa 1® mécontentement de ce prince, 
ttficat anl son fils Louis roi des Lombards. Sons son pon- 

SEnra ^ifrasins pillèrent les environs de Rome. fut p '"S 111, pape de 904 à 911, Komain de naissance, 
Floijoa. ] fU- tr®n® pontificai par les intrigues de Marozia. 
oomnie' son Se'ta,K''3 fio® Baronius le représente il eilt ,an nonune pervers, livré à toutes sortes de vices; 
lui ,j0' lt"0A, un commerce criminei aveo Xbéodora, qui 

8E,. na UI1 lis (pape sons le nom de Jean XI). 
tnain ^ lv' PaPe fi® à 1012, fut le premier Ko- 
6aiuw"'Vant F1®uryi d"! changea son nom en arrivant au 
de por f6, ■" s'appelait d'abord Docca di Porco (bouehe 
rema- C®otl pontificat ne fut signalé par aucune action ®arquable. B. 
l3lgR,G'us ou serge (Saint), anachoréte russe, né en 
tecte. ostov) m- ®n 1393, figure parmi les saints pro- 

Sei l'e la Ho33!®- 
au m!0

t
Il;s.' nora fi® plusieurs princes ou dues de Naples 

•qui f,?/®,11 %® ! 1® plus connu est Sergius IV, 1000-1040, 
prin ' ,a®Pouillé un instant de ses Etats par Pandulf IV, 
l'avent ■ P0"6' l027! o' O"! 1®S reeouvra avcc 1'aide de 
^'Áve normand Rainulf, auquel il céda le comté 
parprsa' 1029. — Le dernier, Sergius VII, fut soumis 
titre ??er .II, roi des Deux-Siciles, 1131, mais garda le 

SgnT-Prlnce de Niiples jusqu'à sa mort, 1137. G. 
Cyra !• rS (Antoine), littérateur, né en 1755 à Pont-de- 
Peus-! J^fiyron), m. eu 1819, essaya du barreau et de 
les^ü^

r'®,ri.cnt> fut nommé, en 1794, bibliothécaire et pro- 
iPIu3 1 jlfistoire et de morale à línstitut des Boursiers 
fonct| 

ar '® Prytanée français), et remplit ensuite les 
^ihor0nSn'e c®nseur fi®3 études aux lycées de Douai et de de la 

s; iri a de lui : /es Décades républicaims, ou Histoire 
,(republique française, 1793, 4 vol. in-12 ; Mémoires his- 
ie iV"st poliliques et militaires, pour servir à l'histoire secrèle 
dites J01"1'0" franC"''e, 1798, 2 vol. in-S»; 4nec3oíes ine'- 
pierr 

!a A" du xviii6 siècle, 1801, in-80 ; la iíort de Robes- 
tragédie en 3 actes, 1801, in-B"; Tabletles chronolo- 

lionn
s I'histoire ancienne et moderne, 5e édit., 1817 ; Dic- 

'tinie'^ Qénéalogique, historique et critique de 1'Ecrilure- 
ifonol in-80; Dibliolhéque académique, ou Choix de 
^ Vol/8! des Académics françaises et élrangères, 1810-11, 
V. ce;..

m-80; Delilliana, ou Recueil d'anecdoles concermnl 
Pour p. > de ses bons mots, etc., 1813, in-18; Dícííonnaire 
1-37 ,a'e">sencí des auleurs classiques grees et lalins, etc., 
Muràt iu?'. ia-B0 [V. Fr. Sabbatiiier) ; Pie de Joachim 
lrel'ens / ■ ' — fouché, 1816; — de Carnot, 1816; En- 
hdges ,''loriques et poliliques de plusieurs grands person- 
dtí i)'e 16, 2 vol.; Hisloire de Maríe-Charlotle-Louise, reine 
í^eieí ilSici,.es' 1616; Leltres inédito de la marquise Du~ "8lfj 0'l«19, in-8o; Correspondance inédite deVabbé Galiani, 

SEOtvt^'- 'a-B0, etc. Tous ces ouvrages sont médiocres. 
, SErtvAG0R- v- Sibinagou. 
'a viiu j-^PATAM ou SRI-RANGA-PATANA íc.-à-d. 
de .. a® Vichnou), v. forte de PHindoustan (royaume 
G-S (8

)
S0Ur)> sur une ile du Kavery, à 430 kilomètres 

' loin-' 1? Madras; par 12» 25' 29" lat. N., et 74» 19' raine3 íf," R-i §2,000 hab. Ville décbuc et remplie de 
j®liferin6 0,ml)'c! ■ e Vichnou et d'Hayder-Ali; ce dernier 
• rsenal f ,ma,usolées de ce prince et de Tipptoo-Saéb. 
"bportum oni:ler.'o de canons. C'était jadis une forteresse Si0uri et i "lovÍRt, en 1610, la capitule du Mais- 
' e,i firpnt" ''ence de Ilayder-Ali et de Tippoo-Saéb; 
i®8 Ancl-,;„ un® edé magnifiquo et florissante. Mais 
,!Va'ent f01vili S?' 1'avaient déjà attaquée en 1792, et 
v®,itre-Cou 

K. .'PPoo-Sneb à une paix honteuse dont le 
..llrent de '''Rdoence française dans les Indes, y a'eu <!n, .cníveau mettre le siégc avec Paide du Nizam, 
,, sERlN?;

P
rr
rAr,ent en 1199. 

tÍ1!18 l'anc Tr 11® de 1'IIindoustan anglais (Madras), 
de^hinopoii i formée par le Kaver.y, en face de 

^ierin, liin,]0y a dcux lemples qui attirent bcaucoup 

ií"ce et a, 'pu']?;? ^yaume d'Italie, située dans la pro- 
qc?T,an®. villeoõ c i, .<1'AveIlinoi 6'562 hal>- 1{lli"®3 

le 'O riv i bastia et d'un aqueduc romain. 8 AlPes n„ ' ,?yau»® d'Italie, prend sa source dans • Pa®®® près de Bergame èt à Creme, et se jette 
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dans 1'Adda à Montodine; cours de 110 kil. — Sons le 
ler Empire français, il donna son nom à un département 
du royautae d'Ita!ie, formé du Bergamasque; ch.-l., Ber- 
game. 

serio-morto, afíluent de TAdda à Pizzighettone. 
SÊRIPHOS, auj. Serfanlo ou Serpho, ile de PArchipel, 

1'une des Cyelades, est célebre dans la mythologie comme 
étant le lieu oü fut poussé par la mer le coffre qui portait 
Danaé et son fils Persée. Polyeucte, roi de Pile, ayant 
voulu forcer Danaé à Tépouser, Persée, armé de la tête 
de Méduse, le pétrifia, ainsi que tous les Sériphiens. La 
tradition expliquait ainsi les rochers affreux dont toute 
Pile est couverte; presque stérile, elle produit un peu 
d'orge et des raisins de table. La pauvreté de ses ba- 
bitants était passée en proverbe. Colonisée par des loniens 
venus d'Attique, elle fut, aveo Mélos et Sipthnos, la rtule 
ile de ces parages qui refusa le tribut aux Perses. Sous 
les Romains, elle devint un lieu d'exil. Après avoir appar- 
tenu tour à tour aux Grecs, aux Francs et aux Turcs, elle 
fait auj. partie, dans le royaume de Grèce, du nome des 
Cyelades; 150 kil. carrés; 1,000 hab. C. P. 

SERIQUE. V. Seres. 
SERJAN. V. Kerman. 
SERKARS. V. Circars. 
SERLIO (Sébastien), architecte, né àBologne en 1475, 

d'un père qui était décorateur, m. en 1552 à Fontaine- 
bleau, voyagea dans les Etats de Venise, en Dalmatie, et 
à Rome, pour étudier les monuments antiques. Appelé en 
France par François I", qui le nomma architecte de Fon- 
tainebleau et surintendant des bàtiments de la couronne, 
il travailla au palais de Fontainebleau, oú Pon cite, comme 
étant de lui, Ia grande cour sur la pièce d'eau. Ses CEu- 
vres complètes ont été publiées sous le titre de Tutte le 
opere di architettura; en 7 livres, Venise, 1584, 1618, 
1619, in-4o, et 1663, in-fol., aveefig., pàrmi lesquelles il 
y a beaucoup de dessins d'aprè3 les monuments antiques. 

SERMAIZE, brg (Marne) , arr. et à 26 kil. N.-E. de 
Vitry-le-François, sur la Saulx et le chemin de fer de 
Paris à Strasbourg; 2,842 hab. Eaux minérales froides, 
acidules et ferrugineuses. Usines à fer. 

SERMANO, ch.-l. de cant. (Corse), arr. et à 13 kil. E 
de Corte; 286 hab. Blés, viu, châtaignes. 

SERMENRA1 ou ASKEH - MORKEN, v. de Plrak- 
Arabi, sur le Tigre, à 50 kil. de Bngdad. Bâtie en 842 
par le calife Motassem. Cest de là, selon les Chiytcs, que 
doit sortir le Mahdi. 

SERMENT oonsulaire dans Pane. Rome. 11 était 
prêté devant le temple de Jupitcr-Capitolin, par les con- 
suls désignés, avant d'entrer en charge, entre les mains 
des consuls prets à en sortir. L'un de ces derniers lisait le 
serment, que les premiers redisaient : ils juraierit obéis- 
sance aux lois, et se dévouaient, eux et leur maison, à la 
colère céleste, s'ils devenaient, sciemment, parjures; ils 
répétaient ce serment sur les rostres, en présence du peu- 
ple. En sortant de charge, ils juraient, sur les rostres 
aussi, que, dans Pexercice du pouvoir, ils n'avaient commis 
aucun acte illégal. - C. D—r. 

SERMENT de gladiateur. Le gladiateur libre, qui se 
louait A un laniste, jurait de sonffrir le fer, le feu, la 
chaine, les coups, la mort par le fer, et d obéir d'une 
manière absolue à celui qui Pengagcait. C. D—y. 

serment militaire chez les anc. Romains. II était 
prêté par tout lògionnaire au moment de son entrée au 
corps. Les tribuns dictaient le serment, qui consistait á 
iurer : " de suivre le général partout, de ne le point quit- 
ter sans congé, de ne jamais abandotiner le drapeau, de 
ne sortir des rangs que pour ramasser un javelot, frapper 
Pennemi, ou sauver un citoyen ; de ne pas voler dans le 
camp. " Vers la fin de la republique, on ajouta : « d'être 
fidèle au sénat et au peuple romain. " hous les empe- 
reurs, on reprit Pane. formule : - dX*tre fidele au géné- 
ral .. parce que le général, c'était toujours Pempereur. 
Sous le Bas-Empire, le serment se preta : .. Au nom de 
Dieu, du Christ, et par la Majesté de PEmpereur... De 
tout temps, le serment fut fait A la personne du général; 
aussi il fallait le renouveler chaque fois que le général 
était changé. Une sédition Pannnlait, et, aussitót la dis- 
cipline rétablie, il y avait une nouvelle prestation de ser- 
ment. L'usage shntroduisit avec PEmpire de renouveler le 
serment tous les ans, aux calendes de janvier (ler jan- 
vierl. ^ C. D—T. 

SERMENT DU JEU DE PAÜME. V. Jeu .DE raume. 
SERMIONE, Sirmio, vge du royaume dTtalie, est situe 

sur une presqu'ile du lac de Gania, A 12 kil. N.-E. de 
Lonato. Patrie du poete latin Catulle, dont on montre la 
maison présumée, en ruinc; 717 hab. 
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SERMONKTTA, anc. Sulmo, brg dei Etats de 1'Eglisc, 
sur un haut rocher escarpe, à 30 Idl. E.-S.-E. de írosi- 
none. Les vents du S.-O. y amènent .les exhalaisons des 
marais Pontins; 2,000 hab. Titre d'im duclié. 

SERNÉS (Le), Sarnensis paijus, petit pays de rancienne 
France (Bordelais), reparti auj. entre les arründissements 
de Bordeaux et de Bazas. 

SERNIN (SAINT-), ch.-l. de cant. (Aveyron), arr. et 
à 32 Idl. S.-O. de Sainte—Affrique, prós de la Rance; 
1,123 hab. 

SEROUDJE. V. Sakotjdj. 
_ SEROUX D'AGINCOURT (J.-B.-I.ouis-Gcorges), an- 

tiquaire, nó en 1730 à Beauvais, d'une famille noble, m. 
à Rome en 1814, amassa, comme fermier-général sons 
Lgjis XV, une brillante fortune, puis quitta ce poste pour 
se .iVrer à 1'étude des arts. Après plusieurs voyages dans le 
norddel'Europc,ilparcourutl'Italie, etconçutPidéedecou- 
tiuuer rhistoire de Tart au point oü Winckelmann 1'avait 
laissóe, et d'en retrouver Ia suite dans les monunients de 
tuus genres, grands ou petits. Enl779, il se fixa à Rome, 
d'oú il ne sortit plus que pour quelques voyagcs d'étude. 
Enfin , après plus de 40 aus de travaux, il commença de 
publier: Uisloire de 1'art par les monumenls, dcpuis sa déca- 
dence au Te siécle, jusquà son renouvellemenl au xve, Paris, 
1809-23, 6 vol. in-fol., avee 325 plancbes, un précis des 
événements qui ont influé sur le sort des monuments dans 
le Bas-Empire, et diverses dissertations historiques sur les 
arts du dessin. On a encore de Séroux dóAgincourt; Re- 
cueilde fragmente de sculplure antique en terre cuile, Paris, 
1814, in-40, fig. 

SERPA, v. forte de Portugal (Alemtójo), près de la 
rive g. de la Guadiana, à 33 kil. E.óS.-E. de Béja; 5,000 
hab. Comra. considérable de contrebande avee 1'Espagne. 
Prós de là est uno chute de la Guadiana, dite Sallo des 
Lobos (saut des loups). 

SERPENT ou SERPENTAIRE, constellation boréale, 
represente : Esculape tenant le serpent, symbole de gué- 
rison; ouPhorbas, qui délivra Rhodes d'un de ces ani- 
maux; ou Triopas, rol des Thessaliens, qui, ayaut détruit 
un tcmple de Cérès pour se bâtir un palais, fut tué par un 
serpent qu'envoya la décsse; ou enfin Hercule, vainqueur 
d'un énorme serpent sur les bords du Sagaris. 

SERPENTS, tribu indigène des Etats-Unis(Nebraskaj, 
font partie des Indiens que les Anglais appellent Téles- 
Plates. De mceurs douces , ils sont surtout ichthyophages. 

SEiirENis (lie des| ou pidonisi, anc. Leuce, ilo de la 
mor Noire, en face des bouches du Danube. Cest un ro- 
cher aride, et qu'habitent quelques pècheurs. La paix de 
Paris, de 1856, en a assuré la propriété á la Turquie. 

SEiyilO. V. SÉRIPUOS. 
SERPOUK1IOV, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 90 

kil. S. de Moscou, près de 1'embouchure de la Nara et de 
Ia Sorpeika dans 1'Uka; 13,629 hab. Fabriques de toile à 
voilcs, fonderica de suif, tanncries. 

SERRA (Ántoine), écouomisle, né à Cosenza vers le 
milicu du xvic siécle, fut implique, en 1599, dans lacon- 
spiration de Campanella, et iucareóré à Naples. On a de 
lui: Trailé succinct des moyens qui peuvent faire abonder 
Vargenl et for dans un Etat qui n'a pas de mines, avee son 
opplication au royaume de Naples, Scorriggio, 1613, in-40, 
réimprimé dans la Colleclion des cconomisles italiens, Milan, 
1803. Cest uu ouvrage profond, et le plus ancien que l'ou 
connaisse sur Póconomie politique. 

sbeka-caeuiola, v. du roy. d'Italie (Prov.de Foggia), 
à 26 kil. N.-O. de Sau-Severo; 5,390 liab. Fondéo cn 
1090. Titre d'un duche. 

SERRA -CAPUlOLA (Aütoine MAUESCA DONNORSO, duo 
de), diplomate, nó à Naples eu 1750, ra. eu 1822, fut 
ambassadeur k S^Pótersbourg depuis 1782, se maria dans 
cettc capitale á Ia filie du ministro do la justice et des 
finances, jouit de la eonfiaiice de Catherino 11, do Paul I" 
et d'Alexaudre ler, auprés desquels il agit de tout son 
pouvoir contre Ia France, resta à S'-Pétersbourg quand 
les Bourbons de Naples curent cté remplacés par Murat, 
fut cbargé, cn 1812, par 1'empercur de Russie, de stipulor 
de nouvoaux traités avee la Perse, la Turquie et PAnglc- 
terre, ct demanda, cn 1815, au congrés do Vienne, le 
retabhssement de la maison de Bourbon sur le trône de 
Naples, alovs oocupé par Joachim Napolóon. B. 
„T

s™R^r£I"s**rro-STEFANO-DEL-BOSC01 v. du royaume dltalie (Provmce de Reggio), ii 47 kilomèt. S.-O. do 
Squillao ; -,500 hab. Près de là est une Chartreuse oú 
1'on conserve le corps de S> Bruno. 

Sekka-di-scopamene , ch.-l. de cant. (Corso 1 arr et 
30 kil. N.-E. do tíartène; 600 hab. Eleve do bestiaux 

SERILE, nom anc. de Sérès. 

SERRAGGIO, ch. 1. de cant. (Corse), arr. et a 12 kd. 
S. de Corte; 1,099hab. Fromages excelleuts. 

SERRANOS. V. Serres (Jean de). , 
SERRANT, vaste château et ano. seigneune, ? f" ftij 

d'Ãngers, avee paro et orangerie. La cbapelle a ete 
par Hardouin Mansard. 

SERRAT (MONT-). V. Monserrat. ,tiel 
SERRAVALLE, bourg des États autriohiens (\ eneu 
-- - —~ ^ - kilom. N. de Trévise; 5,600 nap. rdenone)' dans la délég. et à 47    

Collége militaire depuis 1855 (auparavant a 1 ora 
Comm. de draps, soieries, miei, vins. -préa}'! 

SERRE (Hercule, comtede), né à Pagny-sous- _ 
près de Pont-à-Mousson, en 1776, d'un officier , . ra4 
lerie, m. en 1824, fut destiné à Tétat militaire, , ^ tra 
la Róvolution, servit dans Tarmee de Condé, et i 
en France à la faveur de 1'amnistie de 1801. Pronan ^ ^ 
la carrière du barreau, il fut avocat à Metz, ou '. ^ral 
une brillante réputation, devint eu 1811, avoC''lt'''^ussi- 
à la Cour impériale de la mème ville, puis, presqne g< 
tôt, 1" président de la Cour impériale de H3®" ^.oar 
Nommé, par la Restauration, ler président ^oDtre 
royale de Colmar, 11 se prononça énergiquement ^ 
Napoléon Ier pendant les Ceut-Jours, et alia rej^ 
Louis XVIII à Gand. II reprit sa charge après la - (|B 
tauration, fut nommé député par le départeine ^ 
Haut-Rhin à la Chambre de 1815, y siégea avee w ^ jeS 
rité, combattit rinstitution des cours prévôtales 
listes de proscription, fut élevé à la presidence de 
bre en 1817 , devint garde - des - sceaux dans 'e nnj de 
Decazes, 1818, puis dans le secoud ministére du ej 
Richelieu jusqu'en 1821, ne fut point réélu dépu 
accepta 1'ambassade de Naples, oú 11 mourut. H;1)a 

idées libérales, et un remarquable talent de paroR' 
SERRE (laI. V. LA-SERRE. , „a kil. 
SERRES, ch.-l. de cant. (H.-Alpes), arr. et 3.f de 

S.-O. de Gap, sur le Buech; 877 hab. Pépii»erl' 
múriers. -nist®' 

serres (Jean de), en latin Serranuj, savant caba^^j 
de né vers 1540 à Villeneuve-de-Berg, m. eu 1598 embra! 

sacre Ia carrière du ministére évangélique. Après le nia , 0^0® 
la St-Barthélemy, il se retirai Lausanne, ety f®3 jyTS. 
latin les oeuvres de Platon; ce travail fut publie . 
XJrofesseur de théologie à Nimes cn 1579, il écrivit ^ 
les Jésuites, et fut employé par Henri IV, 611 |ra

e(fort3 

i Tétranger, pour les affaircs des protestants. -e® jno- 
pour rapprocher les commuuions chrétiennes f31^. .Wj'io- 
tiles, et déplurent aux deux partis. II fut nommé ^ 
graphc de France en 1597. Ses principaux ouvrage 
Commentariorum de slalu religionis et reipublicce in repn 

libri xv, 1571-73, 2 vol. in-B"; Psalmorum Dadit' 
metaphrasis graça, 1576, in-16; Imentaire général " 
loira de France, 1597, in-16, coutinué par divers a 
1660, 2 vol. in-fol., 19" éditiou; De fide caíéo"^'-r 
in"80- ono106' serres (Olivier de), seigneur du Pradel, aSr, perg 
frère du précédent, né en 1539, i Villeneuve-u 
(Vivarais), m. en 1619, se fit remarquer par soni3Sl, 3 

nement contre les catholiques. II fut cnvoyé, cn oI. j 
Genévc par les .calvinistes, pour demander uu Pa de3 

Calvin. Ce fut pour se distraire du triste spce |tul.e et 
guerres religieuses, qu'il se mit à ctudier cta'' 
àrédiger ses observations. Son Thiálre dfagricui ijjieri 
terminé en 1599; mais 11 voulait attendre, pour leV oniíip 
que Ia tranquillité fút rétablie. Cependant, pouf ' rC dé' 
au désir do Henri IV, il en fit paraitre un , 'oUrriR'f' 
taché sous lo titre de Cueillette de la «rijjf'®1"" t'cii lé"?' 
des vers qui la font. Henri IV seconda ses lílées, et, pak®® 
le chargeade réunir des plants do roúrier pour .icu(íurí 
royaux. La même année parut le Thédlre 'f"'' u. ce®31' 
Me.snnnp. r.hnmn.i. nrpp.ipnv mivraíTC OU 1 ,'.víeUc<' 

ellej 

ment reconnue tout ce qui se rattache i ce Xífí^icuít® j0! 
sut montror 1'avantago des herbages pour v,."jCiics. b 
ct, le premicr, mit en usage les prairies arti ^ £4vc®r' 
Thédlre d'agricullure fut accueilli avee une imm ."[i autr® 
On en compte 8 éditions du vivant de ' auteur, ur 
de 1619 à 1675. Une 20" parut en 1802, "^'icu»®^ 
style parM. de Gisors. En 1804, la Suaéte a b® 
do Paris cn publia une bclle éditiou cn i ^ 
raonument fut élevé à Tautcur, la mem© < ^ 
ncuve-dc-Bor^, et une statue eu et à 

SERRIÈKES, ch.-l. de cantou (Ar<^che , qlieioi 
kil. N. de Tournon, sur la rive droite du 1 ^oWuie^e 

y passe sur un pont suspendi!; 1,73- na . 
vins ct do bois Uc cluirpente. 

Mesnage des champs, précieux ouvrage oü i u,Vv^pcrieIlc' 
gnait le résultat de 40 années d'observations, d c* 
et d'études, et traitait avee une supérionté sUjet- ^ 

j 
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IppÇ^^ER, marechal de Franje. V. SÉkükiee. 
béhiVi *1 anc" T'9ranocerte,\. de la Turquie d'Asie (Diar- 

SPP'n li?0 kil- N--E. de Nisibin; 3,000 hab. 
ÍOnne n 0'? SERTAMj-c.-à-d. désert, nom que l'on Ou ' ?u "résil, à certames parties désertes, peu peuplées 
'ides a <lue'<Jues provinces, entre autres, aux soli- 
Gerap T -'rran0'sc0' ^ans 'a Prov'nce Minas- Sirf„ s; Ees rares habitants qu'on y trouve sont appelés 

op !?0!- B. 
yç-.,, EORIUS (Quintus), chevalier romain , né à Nursia 
73 ay31^832 Rome, 121 av. J.-C., m-Tan 680 de Rome, 
Cimb; C.) servit avec distinetion dans la guerre des 
famiii,68-' Pirdit un ceil dans un combat. II s'était si bien 
il píní

lsé av«í la langue des Barbares, que plusieurs fois 
tons T) ' seus un dòguisement, dans le camp des Teu- 
lité ioi oant la ffuerl,e Sociale, il sut retenir dans la fidé- 
ent p.^auldis^isalpins, et leva même une armée chez 
Carbon 

tard' !1 assiégea Rome avec Marius, Cinna et 
des u, ' et y rentra avec eux; mais 11 se lassa bien vite 
avee p. sacrcs qui suivirent, et, une nuit, 11 cnveloppa, 
J.-C; \1I1I,a, et tua 4,000 des satellites de Marius, 86 av. 
il allà i® retour de Sylla et la défaite desMarianistes, 
1ius' 

Soulever 1'Espagne, 82. Chassé par le prdteur An- 
inst^u?11,6 Sylla avait envoyé centre lui, il songea un 
6uer 

a s'exik!r aux iles Fortuuées (Canaries), et alia 
'ípanau en Mauritanie, d'oii le bruit de ses exploits se 
Primait Aen Espagne. Appelé par les Lusitaniens, qu'op- 
"ientòt nniusi il revint dans cette province, et y domina tOains 

en maitre par ses victoires sur les géuéraux ro- 
Petsu-, son ascendant sur les indigènes, à qui il avait su 
^diàiy l"'11 "itai' en rapport avec les dieux par Pinter- 
tout. p biche blanche, dont il se faisait suivre par- 
Ji«in5 ®rPcnna lui amena de nouvelles forces et des Ro- 
, r6s „ ,d'stinction dont il forma un sénat de 300 mem- 

líénuia^üssant à Osca une république sur le plan de 
Jiíois • i que romaine. Métellus, sou adversaire, était aux 

• Ce] • s.énati cffrayé, envoya à sou secours Pompcc, 
'lant a

Ul"ci ne pas d'abord plus heureux, et Sertorius 
5 "ia ,,C('ePié 1'alliance et les secours de Mithridate, Mé- . ifo íaPt été battu à Italica, Pompée à Laurone et i 
«ia c')-. 1116 étáit dans le plus grand danger; mais Serto- 
f0Sspif eatouré de traitres: dans son camp même, une 

i m aí'0ni <lont Perpcnna était leohef, se forma centro 
^ut assassiné au milieu d'un íestiu, la huitième 

rfJue T>Sori commandemcnt. Sa Pie a été écrite par Plu- "t>Corneille en a tiré le sujet d'uue tragédie. O. 
?01ciu | (George-Simon), chimiste, né en 1774 à 

''"es it'11'" d,un notairc, m. en 1832. II commençaitses " ai"maccutiquc3 à Bourg eu 1793, lorsquMl fut b: "len des hôpitaux militaires. Distingue par 
j^ieu-n, .armentieri ü obtint à 22 ansle grade de phar- 
j6 Après avoir participé á toutes les guerres 
V6 c"'nii6"j ' devint pharmacien en chef et professeur 
fl''lde-Gr4 ^'E^pital militaire de Metz en 1814, puis au Paris, remplaca Vauquelin à 1'Académio 
» 1829, et fut enlevé par le eholéra. Ses ob- u. ailt faites aux frais du gouvernement. Sérullas      0 I  
> ch?UVes car^one et cyanogène, les bro- 

t 
0 ^'aciti I 0Vures cyanogène, réther biomhydrique; 

Porei ^ a-nJtlue' comP^ Vhistoire des'acides chlo- 
lio • e; m 1^U9* iodique, de riodure et du cklorure 
riK5?0 los

0nívó Vacide iodique fait decouvrir dans un 
petites quantités de morpbine, et quil 

. • , u.r, dissolution alcoolique les autres alcalis 
ttudié les clilorates de ces memes alcalis; ■v,.... - - - - - 

ce à 
13 en 

déchéance de Napoléon eu 1814. Nommé pair de France 
par Louis XVIII, il se rallia à 1'Empereur pendaut les 
Cent - Jours , perdit le commandement des Invalides à Ia 
2® Restauration, et mourut dans la retraite. J. T. 

SERVAGE, condition intermédiaire entre 1'esclavage 
antique et la liberté moderne. Les causes de la substitu- 
tion graduelle du servage à 1'esolavage furent: 1" Pin- 
buence de PEglise, qui, proclamant Pégalité de tous les 
hommes, adoucit le sort des esclaves, protégca la liberté 
des affranchis, poussa les fidèles à racheter les captifs, et 
interdit de faire de nouveaux esclaves; 2° 1'exemple du 
colonat romain, qui était déjà une forme particulière de 
servitude en progrès sur 1'csclavage proprement dit 
(V. Colon ); 3° les moeurs des Gemains, chez lesquels la 
servitude n'allait pas au-delà de 1'obligation de payer cer- 
tames redcvances. Les serfs du moyen âge se distingaaient 
des esclaves de Pantiquité, en ce qu'ils ne pouvaient être 
vendus qu'avec le domaine auquel lis étaient liés, et en 
ce qu'ils étaient en possession du droit de contracter 
mariage; de ce lien, dont PEglise proclamait Pindis- 
solubilité, devaient résulter à la longue Pautorité re- 
coBnne du père sur ses eufants, Pobligation de pour- 
voir, avec une partie du fruit de son travail, á leur 
subsistanee, k leur éducation, enfin Pindépeudance de 
Ia famüle du serf par rapport à son maitre. Le serf 
avait encore le droit dlntenter une action au seigneur 
pour les sévices dont il aurait eu à souffrir; le seigneur 
lui devait la justice, et non pas exercer à son égard une 
volonté capricieuse. 11 fallait une permissiou du seigneur, 
équivalente à Paffranchissement, pour que le serf püt re- 
cevoir les ordres sacrés. Le trait caractéristique et esseu- 
tiel du servage, c'était Pincapacité d'être propriétaire : les 
serfs ne possédaiont aucuuc terre en propre ; de là le nom 
de mainmoTiaUes qu'on leur dounait aussi; ils payaient, 
pour le fonds qu'ils cultivaient, une redevanee annuelle en 
argent, en fruits du sol, ou en travail; leur faculté d'ac. 
quérír se bornait à la consommation de la partie du pro- 
duit de leurs travaux qui était nécessaire à leur subsistanee. 
Si un serf mourait sans héritiers conmiuns en biens avec 
lui, sa succèssion appartenait au seigneur. Avec le temps, 
le servage ne consista plus dans la privation absolue de la 
liberté et de la propriété, mais dans Pusage de Pune et de 
Pautre restreint par certames oonditions. On arriva à 
Pabolition progressive du servage par bien des voies dif- 
férentes : 1» par le droit d'asiíe pour les serfs fugitifs, 
concédé à certaines villes; 2° par les afírauchissements, 
qui étaient la conséquenee, soit d'aotes spéciaux de fran- 
ehises, soit de ventes, soit de mauvais traitements, soit 
du séjour des serfs sur uu lief pendaut 10, 20 ou 30 ans, 
sans qu'on les eht employés; 3o par les Groisades, dont 
Pinspiration religieuse était favorable à la liberté, et du- 
rant lesquelles les serfs s'affranchirent en prenant la croix; 
-Io par les insurrections d'oú sortirent les Communes 
(V. cs mói); 5o par une sorte de rachat, en rendant au 
seigneur le fonds qu'on tenait de lui et le tiers des meubles, 
et se pourvoyant devant le juge pour se faire déclarcr 
sujet franc du roi. L'acte le plus fameux dhaffranchisse- 
meut eu Francc eut lieu sous Louis le líutin : une ordon- 
nance du 3 juillet 1315 donua la liberté aux serfs de la 
couronne, moyennant une sommc d'argent déterminée. 
Cet exemple fut suivi par d'autres souverains. Néanmoins, 
les résistances de certains seigneurs féodaux, Pindolenee 
des serfs eux-mêmes qui préféraient au travail de Ia liberté 

Eilcoolique les autres alcalis leur condition misérable, mamtmrent un reste de servage - — s 1—- I jusqu'au xyiii® siècle. Louis X\ I, en 1779, en ordonna la 

^o-v- e lo } séparer la potasse de la soucie; tait ; 
ePliostUl^111'6 (^c silleium, le bromhydrate d'hy- j 

^echw-^^tmn immédiate de Palcool absolu par suppression dans tous les domaipes royauí et un decret 
^ ; íignalé dans Vacide percblorique un de VAssemblée constituante, le 27 mm 1/92, l abobt en- 
Jr^iitre P«ur séparer la potasse dc la sonde; fait tièremcnt sur toute la, surface de la France. — Le servage *r(w « le w. i- i - . . . 1 exiS(a jusqu'eii 1862 ca Pologue et ea Kifssse. B. 

SERVAIS (Saint), dernier évêquc de Tongres, m. en 
384, assista en 346 au concile de Cologne, en 347 au con- 
cile de Sardique cn Illyrie, et , en 359, au concile de 
Kimini, oú il soutint la foi de Nicèe. Fcte, 1c 13 mai. 

SERVAN (Joseph-Michel-Antoine), magistrat, nó á 
Romans en 1737, m. en 1807, fut nomrne a 27 ans avocat- 
gónéral au parlement dc Grenoble. Esprit généreux et 

Jjdo (pm.'!'101'®! appris à prépnrer plus aisement Viod- 
phospboré, etc. J. G. 

110,1 l7Ío ' íoai,me-Mathieu-Philibert, comte), né à '«In... " J2, dhmn , ,  - - L ... ' i m n Plis""'"?3. pai.' u un<: famille de bourgeoisie, m. en 1819, 
l75'q heutenant de miliec do sa ville natale, 

" .. 'Pr.ç (je j,
SG, v't dans la guerre de Hanovre, fit Ia 

'tfi niajo,. ,U en 1769_ f.t npllo dc Corso en 1771. 

5ane W5 Souf Kpff1 do "'Vision. Il' se signala 
r0 i\lV 0i à Vin .rníann et, Schérer, 1795, sous Bona- 

cio 0A11 MObdovi, à Castiglione, au blocus 8. A ' "798 il V a0imínanda"t dc V®1113®! 17!,7, et dc 
?0'I1bic;Jatlt sècon.u t> ya de S1'1111"3 Lalcnts administra- 

"'tr -su®®®ssivrm , aPartc au 18 brumaire, il fut ' «-0Uvei.rie , £",latour , maréebal d'Empivo , U1 des kvahdes. II n en vota pas moinq lá 

ce point. En 1767, il augmenta sa réputation par un Vis- 
cours pour une femme protestante, abandonnée de son mari 
catbolique, qui invoquait la nullitó du mariage, aux termes 
des édits de Louis XIV contre les protestants. Servan 
comproinit, en 1772, sa popularlté dans une causo oü un 
grand seigneur demandait au parlement d^nrv .-er une 
oMigation de 50,000 fr. souscritc par lui au p^ofit d'uiie 
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i^e puuno regarua i uuugauuu SERVIE , prmcipauté tnbutaire de lerop ffi.litajre9 
poursuivit la nuüité, comme ; en Euvope, entre VEmpire d Autnche (oonn ^ 
 ' duBanat)auN., leseyaletsturcs deBosníeaiu^ 

NissaauS., Widdin, et la Valachie a 1 E., ^£>1 
tres carrés environ; l,108,()fa8 hab. Capit J rvai pa' 

ehanteuse qu'il avait aimée. Le public regarda Pobligation 
eomme valable; Servan eu poursuivit la nuüité, comme 
immorale ■ le parlement ayant adopté des conclusions con- 
traires 11 donna sa démission. Ses loisirs furent employés 
à la eomposition de Mémoires sur les abus de notre an-     ■ Tr^.a-ovatz isarya. ■ 
eienne législation. Nommé par deux bailliages aux Etats- ! villes pnnmpales ; Semendna , ^ouMvar , ...i5 -jtqo n ™ ^ cnr,+A et refusa ; lanka, Usicza. Chmat froid en hiver, et,e& é par Ia 
Généraux de 1789, il s'excüsa sur sa santé, vrcueiauA VAV J. • . n o ow   - ,. . , n /act, arrus"' c 
aussi, sous 1'Empire, de siéger au Corps législatif; mais terntoire, divise en 17 dgforte . i pg. av 
11 communiqua ses vues aux législateurs eliargés de la Dnna qm le borde a 10., le limo q sententrio®3 J ■   -   le Danube, laSave qui forme sa frontiere sepj- ^ .fiurtclljt restauration de Tordre judiciaire. II a laissé, entre autres 
ouvrages ; Réfle.xiom sur les Confessions de J.-J.Rousseau, 
1783, m-12; Es sai sur la formation des assemblées nalionales, 
provinciales et municipales, 1789, etc. De Rortets a publió 
les OEurres choisies de Servan, 1823-25, 3 vol. iu-8o, et un 
Choix d'ceuvres inédiles, 1825, 2 vol. in-80. ^ B* 

servan (Joseph), frère du précédent, né d Romans 
en 1741, m. en 1808, fut officier du génic et sous-gouver- 
neur des pages de Lonis XVI. II adopta les idées de la 
Révolution, fut nommé colonel d'un régiment de la garde 
soldée de Paris, formée avec les gardes-françaises, puis 
maréohal de camp, fit partie du ministère girondip en 1792 
comme ministre de la guerre, fut révoqué par le roi, en 
même temps que Ilolland, et rétabli après la journée du 
10 aoút, passa bientòt au commandement de rarmée des 
Pyrénées-Occidentales, donna sa démission pour aller re- 
pousser les accusations de Robespierre et de Ohabot, fut 
employé dans les départements du Midi après le 9 ther- 
midor, et deyint, sous le Consulat, président du conseil 
des revnes. On a de lui une Histoire des guerres des Gaulois 
eí des Français en Italie depuis Bellovèse jusqidà la mort de 
Louis XII, 1805, 7 vol. in-8». , , B. 

servan (saint-), ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), arr. 
et à 2 kil. S. de SMVIalo, à lembouchure de la Rance dans 
la Manche, qui y forme deux ports oommodes, l'un mili- 
taire, dit Solidar, Tautre marcband, dit Sainl-Père; pj^oa 
hab. Un fort, appelé Pointc de la cité, le défend du cote de 
la mer. Collége. Armements pour la pêche de la morue et 
le cabotage j construction de navires. 1 abr. de cables, bis- 
cuit pour la marine, íilets de pêcbe; tanneries. Cest Ia 
que Chramne fut brülé avec sa famille par ordre de son 
père Clotaire. 

SERVAKCE, brg (Haute-Saône), arr. et á 24 kil. N.-E. 
de Lure, sur rüignon; 256 hab. fissage de coton. Ex- 
ploitation de tourbe et de grauit; commerce de planches, 
fromages, beurre. 

SERVANDONI (Jean-Jér6me), peintre et arohiteote, 
né à Elorenoe en 1695, m. en 1766, étudia à Rome, et 
se perfectionna par les voyages. II fit un grand nombre de 
dessins de décorations, et eut une immense réputation 
comme machiniste et artificier; il donna en Angleterre un 
feu d'artifice qui cofita 2,400,000.fr., et, à Viennc, une fête 
ou figurèrent à la fois sur un théâtre plus de 400 cbevaux. 
En France, il fut nommé peintre-décorateur du roi, direc- 
teur des fètes de la ville de Paris, et mombre de FAca- 
démie de peinture en 1737. II obtint au concours 1'exécu- 
tion du portail de 1'église Saint^Sulpice de Paris, qui cst 
reste son principal ouvrage. B. 

SERVANTS D'ARMES. V. Malte (Ordre de). 
SERVE. V. Déseuve. 
SERVERETTE, ch.-l. de canton (Lozère), arr. et à 24 

kil. N.-E. de Marvejols, sur Ia Truyère; 656 hab. 
SERVET (Michel) , né en 1509 à Villanova (Aragon), 

m. en 1553 , vint fort jeune en France , étudia 1c droit ;i 
Toulouse, la médecine á Lyon et à Paris, adopta les idées 
de la Réformation, et publia, en 1531, un traité De Trini- 
tatis erroribus lihri vil, qui souleva contre lui les protes- 
tauts eux-mémes. Fixé comme médecin à Vienne (üau- 
phiné), il noua des relations aveo Calvin , puis sfattira sa 
haine en attaquant quelques-unes de ses opiuidhs, et en dé- 
voilant plusieurs de ses erreurs. Poursuivi par le cardinal 
de Tournon, archevêque de Vienne, pour un autre ou- 
vrage De chrislianismi restitutione, il eut Fimprudence de 
se réfugier à Genève, oú Calvin le dénonça comme héré- 
tique, le fit mettre en jugement, et condamncr à ctre 
brülé vif, sentence qui fut exécutée le lendemain. On attri- 
bue àServet la première idée de la circulation du sang; il 
a laissé une édition de la Gíographie de Ptolémée, Lyon , 
1535, et uno Bible latine, avec des commentaires peu ortbo- 
doxes,, 1542. V. Vigand, Servelianismus, Kccnigsberg, 
• i ' l11;"80' Beysen, í/tsíoria Semíi, Wittcmbcrg, 1712, m-4»; AUwoerdc, Historia Serveli, Helmstaedt, 1727, in-40i 
Mosneun, Nouvelles recherches sur Michel Serrei, 1750, 
in-40. B. 

SERVI AN, ch.-l. de canton (Ilérault), arr. ot à 12 kil. 
N.-E. de Béziers; 1,909 hab. Château du xie siècle. Fabr. 
d'eaux-de-vie. 

la Morawa, etc. II estfertile , boisé, ^"íp^Ature est 
au S., et possède des mines inexploitées. L a,S_ .ppxaori6 tiu o. i ct puaacuc VACO aaiuico   Vntl íl&V 
très-négligée, Findustrie presque nulle, et i ^ g0jfs, 
guère que los bestiaux, les sangsues, les Pea" ' j)0ís. Le® 
la cire, la laine, le crin, la noix de galle, et , ^ue es* 
habitants appartiennent à 1'Egüse grecque; le ,.. ;g.Supe' 
un dialecte slave. — La Servie, partie de la Soral'38 

rieure des anciens, prit son nom des Scrbes 
( V. ce mot |, peuple de souche slave, qui vmre ja Jo- 
vers 630. Libre iusqu'en 923, elle passa aloi= • ceile . i. i  ...... en OuP, » .t-o minatiou des Bulgares, et, avec eux, aiiépf; 
des Grecs. La partie occidentale recouvra _s ^ 
dance en 1039, mais pour retomber sous le 1° ^ t pjrti' 
Depuis 1151, la Servie forma de nouveau un príre® 
culier, dontles souverains, appelés d'abord 2''!' 
les titres de despotes en 1193, de róis en 12l-,■ ' partie " 
en 1347, et ajoutèrent à leurs possessions J111, ^rS vil'^ 
la Thrace, presque toute la Macédoine, P111!", tuto®?11^ 
de Thessalie et d'Albanie. A partir de 1459, e qU e 
pée par les Turcs, moins Belgrade, qui ne çApend11/!,' 
1521; on la divisa en 4 livahs, Belgrade, " nj 1U ' 
Kroukovatz, et Novi-Bazar. Le traité de Passar" i la P31,, 
eéda la partie N.-O. à FAutriche , qui la restiW ^ " 
de Belgrade, 1739, En 1800, George Czerni IV. rrurC3  ^^*0 7 -     — 7 O- < rvTP djt 
se rendit indépendant, et se fit reconnaitre rW , 
prince de Servie; mais le traité de BuUharest, 1 ,iA ia£11E 
' " " ' -----   J1® ^ x 

_ ar ivuiocn uorenuvivou, ,- 'n,e 
d'Andrinopleconsacrale triompbe,_1829. Obbg r®®1'6^ 
une constitution libérale aux Serviens cn 183 ^ucCesS® 
du trone en 1839, le prince Miloch eut P0®. G®®r° 
son fils Michel, qu'Alexandre Georgévitch , h" ' déc®"5.! 
Czerni, chassa en 1842. Alexandre fut dépose ® jggo, ® 
1858 et remplacé par le vieux Miloch, m. ®n.0Ciinen'laI1:t 
remplacé par son fils Michel. La Servie ®st"!! utr® 
quant à son administration; la Porte n'a da jenir i1®^ 
que de donner Finvestiture an souverain, d'e®t3 pyoif ® 
garnison de 2,000 hommes à Belgrade, de P. ^err® , 
tribut de 500,000 fr., et de réclamer en t®.™?3. lArédi'3!',! 
corps de 12,000 hommes armés. Le pouvoir est n se®. 

jiniive ue oerviv y mais m trainj a« jouiviio-av,^-j < iig 
à la Porte tous ses droits. En 1B16, une t \e tríl1.. 
rection fut dirigée par Miloch Obrenovitch, d , 

ic piiuue uu uuspuuar guuvciue íivcu ic OuOW 
de 17 membres et d'une assemblée nationale. H ^ 
grade soit la capitale eu titrc, le prince et. Co®rS

cj 
ccntrales siégent à Kroukovatz, oú est t1®551,044. e5',;, r .. —  «..In-nAc CO 4° l^S L: preme d'appel. La législation, promulguée e" »uS l®5 .g, 
grande partie empruntée au Code français. ^vice1® j 
toycus de 18 à 50 ans peuvent être appelés a® cS J 
taire; mais le nombre des troupes perin®1,1® 
ii'est que de 2,500 hommes. Le revenu de 1' pjté® 
10 millions de fr. La valeur totale du conM»®r JJ 

^Lrs®" a été de 38 millions en 1837, 
servie (noüvelle-), nom SERVIE INOUVEm-E-), num dOUIlé tdeèíl. 

Nouvelle-Russie,notammentaugouverner® en 1 j 
parce qu'une colonie de Serviens y fut ,<til,;1)ioioate (gjPi 

SERVIEN (Abel), marquis de Sablé , m' e- 
Grenoble en 1593, d'une ancienne fami 
débuta dans la magistrature on 1616 Pa® ^ patal^® 

SERVIEN ("ÀbelT, marquis de'Sablé .diP^eiil^o. 
ronublo p.n 1593 . d'uue aucieuue fam' luníg® ^ .lia 3 

  
FAssemblée des notables qui 
nommé conseiller d'Etat cn 1618 , fi,lílJJuerr®] 

cureur-général an parlement de sa ■■■■- e0 4u;te3 eu 
- ' ■ ' se tint à Kouen uête ^ roaitre des -jces 

nomme consemer amai eu iuxu, ^ ^ eriM 
1624, intendant de justice, de P01'®® , je 1® %.eíítdf n _ 1 íxo7 ^,1. «ccrétaire d'Etat u

bli5sel»J® tf. Guyenne en 1627, puis secrétaire 
négocia avec Tempereur Ferdinand 11 

dans ccs négociations, un caraífnC]e'titre d® 
recut Io brevet de ministre cn ,it cn l6® 
puis de chancelier deFOrdr^duS^Esp^ ^ et 
fa charge de surintendant des flua®®®3,et 4 : j;. Annínmtement avec i . , arr* jusqu'à sa mort, conjointement av®® éze), - . SER VIERES, ch.-l. decantou (Corf® #1n® 
kil. S.-E. de Tulle; 309 hab. et s®u® . ^ 

SERVILIE, filie de Q. ^rvll,uf,a
C

n I55 de Ro®110' 
de Caton d'Utique, naquit vers 1 an 
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noc,es Jnnius Brutas, et en secondes Décimus 

4es rclat' anus- entretenait, dès sou premier mariage, 
Pateniité0l1S»COU^a':,'es avec ^^sar, à quiTon attribue la 

SEKVIT Tttc arCUS brutas , qui fut un de ses meurtriers. 1'unç, ' ; . , > uorn de deux gentes de Tancierine Home : 
les ?■ n.clenne j à. laquelle appartenaient los Priscus Cas(.a > 1'autre, plébéienue, d'ovi sortirent les 

^x'Ua lá1-3 ,u"us et les Vatia. Le surnom d'd/iaia ou Siière L lss^'e), donné à quelques membres de la pre- 
SEavír'Ua" ^'un défaut qu'ils avaient dans les épaules. 49õ av j 

lTs pkiscus (Publius), consulVan 258 deRome, 
''aataff'0t,'", gagna la faveur populaire en se déclarant 
lUes ava t ^PP™3 Claudius, son collégue. Les Vols- 
'ssez d'infl envalli Ie territoire de Ia Republique, il ent 
^as slcm^|Uence P0"1" entraíner le peuple, qui ne voulait Wais, aD • ' et promit de faire droit à ses demandes, 
sénat, es 'a défaite de rennemi, il fut désavoué par le 

Strüctds (Spurius), cônsul l'an 277 de Rome, 
^ut c'larg4 de combattre les Véiens, et, «us, 50n^ar 3011 ardeur, aurait tout compromis, si Virgi- 

, ne Feut secouru. Cité sous ce pretexte a®X loig 68 ^í^fns, mais en réalité parce qu'il s'opposait 
Ofensa aSra'res, il échappa à une condamnation par sa 

t S^Vir?Urageuse* B* 
h erie ro St^uctüs aiiala (Caius), inaítre de lá ca- '18 av j s le dictateur Cineinnatus, Pan 315 de Rome, 
^"Ple s"~ PerÇa de son épce, au milieu même du 
t11 eause ^Ur'us Mélius { V. ce nom). Quatre ans aprés, mis c'aDaiA0'ír ce meurtl'e, il fut exilé; mais le peuple ne 
ii s®Svir 11 'e raPPelei' et 1'élut cônsul, Tan 326. B. 
.aa53g ,1C3 e-ÉMiNus (Cnéus) , cônsul avec Flaminius, 
r atiuci vr . mei 211 av. J.-C., céda le commandement 
to'dre à n '■n:jU3 aPr4s 'a défaite du lac Trasimène, alia 
t, ^eiller i '''e 'e commandement d'une flotte chargée de 

et v r Carthaginois, s'opposa à la bataille de Can- 
jl^Rvir ut tu6' Pa» 537. ■ B. 
Sdi de p„ s c-®rioN (Cnéus), décemvir des sacrifices l'an 

' eonr f0' ddile curule l'an 548, prcteur de Rome l'an 
ci
r le ter . 'au 550, ou 203 av. d.-O., vainquit Annibnl assé a ^doire de Crotone, s^attribua Ia gloire de Favoir tal'ei et mourut de la peste Pau 579. 

c^iriOK (Quintas), petit-fils du précédent, 
n - ^gne r-6^3 f01116! IdO av. J.-C., fut envoyé dans 
tf de o '^rieure, oi son frère Fabius Servilianus ve- j0 dclure la paix aveo Yiriathe. II désapprouva ce 
jo>t cje

ron?P't, et recommença la guerre; mais, déses- 
Pe a3' '1 ff

Va'Ilcre 1® chef lusitanien, quilui échappait tou- 
ítUp t ^eux 'l® ses odiciers, qui Passassinèrcnt 
le (l'Es

11 Sommeil. Peu de temps aprés, il termina Ia 
„ refii0?

a!'De> cP demanda le triomphe; mais le sénat 
„ B- 

J.,n (Quintas), cônsulPan 647 de Rome, 
bjt, Oalous ' íu!' env0J'é eu Gaule contre les Cimbres, 
Se f11 Par l'e

e' 011 (' se déshonora en pillant un temple, fut 
;i òIlneini, destitué, incarcéré, envoyé en exil, et 88 ^'yrue. 

Cnv?'' j.-(;S V,ATU (Publius), questeur Pan 665 de Rome, 
sUcp^ eenti-L r 'e cvlrule l'an '>68, prétcur Pan 670, fut fotÇ3

es íang ],í,es pirates de Cilicie, remporta debrillants 
s'e^a 'es p;1'® do Rhodes, en Lycie ct en Pamphylie, 

jjíjara d'lSa 
663 du ' Paurus pour pénétrer en Isaurie, 

Sots Tr ^ (1 Ul •1' Ct reSut 1® surnom dVsaurícus. B. Iors ^lenvi lv0Ul3). avocat-général au parlement de Paris 
leUf. 'í tl'loiTi„í retira avec cette compagnie à Tours 
}«oti>s |>L10 des Seize dans la oapitale. II montra tou- 
• tye a ' Uti6 f1'®100 de ses fonctions un grand zèle pa- yStipo rol, it,,01!111®!® invincible, un attachement invio- 

étCf .Pour f.,: , , Louis XIII ayant tenu un lit de 
%fei(l«es r^ní0 cnregi3trer des édits bursaux, il 6t 
í"'sp,??6 lui cau

0? ances! la eolèro et les menaees dn 
1 i„ Place n un® sl vive impression, qu'il mou- /. HeV» .0i Viràii ri 'L "l® lui: Aclions nolables et Plaidoyers, 

Mq. 'í?t0 retni '.'"j secu»dum liberlatem Ecclesice gallicanie, 
í<!'iio„fro ütería/p ,cn Havenr de Henri IV), Tours, 

Ã^ITÊT8'es^éite, íen^"6'1'^ t't"eíor"m' 16061 
Scnileurs de la Vierge, parce 

11 prá ! 0rdre relúp'0 'votion particulière pour la ilère 
Italteauxaíèí;leae 01l?é vers 1232 à Florenee, et 0a!;e, f * flanes no» H,08'111 en 1289. Hs portaient des 
du epiito 0'1 ên Fvn0r <lui s^slsta longtemps en 

PS VéglS ,1
ranc

n
e,dè3 1274, et Pon donna aux 

ÊllVrrrS1''3' 3 flanes - Maníeaux t qubls possé- 
'ÍULLlCs S' 60 rol de Rome, 175-219 de la 

>7 - SES 

ville, 578-534 av. J.-C. Fils d'une captive latine (d'ofi son 
nom de Serrius), il plut à Ia femme de Tarquin PAncien, 
Tanaquil, qui, selon la tradition, Pavait vu endormi sur 
les degrés de la demeure royale, la tête environnée d'un9 
auréole de feu, et avait augure de là sa grandeur future. 
Instruit dans les sciences greeques, il devint le gendre et 
le suceesseur de Tarquin. Pendant 20 ans de guerres contre 
les Etrusques, 11 fut, dit-on, constamment vainqueur. II 
forma une confédération de 30 villes du Latium, et res- 
serra Palliance de Rome avec elles par Pinstitution des 
Feries latines. II passe aussi pour avoir, le premier, fait 
marquer Ia monnaie romaine. Ce règne est plus impór- 
taut encore par les institutions politiques : Servius eréa 
12 centuries de chevaliers plébéiens, divisa la plèbe en 
tribus, établit le cens, qui servit de base à une réorgani- 
sation de tous les citoyens en classes, et institua les co- 
mices par centuries ( V. Classes, Tkibüs, Comices, 
Centukies). Ce fut aussi ce roi qui, aprés avoir agrandi 
Rome, Pentoura d'une forte muraille, qui est demeurée 
Pune des enceintes les plus historiques de la ville. Les pa- 
triciens accusèrent Servius de vouloir établir la repu- 
blique. Servius périt victime de 1'ambitjon de Tarquin le 
Superbe, son gendre, et de sa propre filie Tullie IF. Tab- 
QUIN, TULLIE ). B. 

servius maurus iioxoRATüS, grammairien du v« sié- 
cle, a laissé des Commeníaires sur Virgile, ouvrage estimé, 
mais tellement mutilé par les copistes , qu'il est difficile 
de reconnaitre ce qui lui appartient en propre. Les édi- 
tions les plus reeherchées sont celles de Venise, 1475, 
in-fol.; de Paris, 1532, in-fol.; de H.-A. Lion, Goettingue, 
1825-26, 2 vol. in-80. On a de lui quelques autres opus- 
cules, imprimés dans le recueil des anciens grammai- 
riens de Putschius, et un Centimetrum ou ^Irs de cenlum 
melris, publié par Klein, Coblentz, 1825. 

'SÉSAC ou SÉSONCHIS , roi d'Egypte au xe siècle av. 
J.-C. Jéroboam, poursuivi par la colère de Salomon, se 
refugia auprés de lui. Sous Roboam, Sésao envaliit le 
royaume de Juda, et pilla Jérusalem. II est peut-être le 
même que PAsychis d'Hérodote. 

SESAMUS. V. Amasteis. 
SESIA, ano. Sessites, riv. du royaume dTtalie (Novare); 

sourceauversantS.-E. duraontllosa; cours, au S.-S.-E., 
del70kil.,parVaraUoet Verceil; ellesejettepardeuxbras 
dans le Pô, à II kil.E. de Casal, aprés avoir reçu ieCervo 
et la Sessera. Un canal la fait commuuiquer avec la Doire- 
Baltéc. Elle a donné son nom, de 1ÍÍ01 á 1814, à un dépar- 
tement français, entro ceux de PAgogna à PE. et au X., 
de Ia Doire à PÓ., et de Marengo au S.; oh.-L, Verceil. 

SÉSONCHIS. V. SÉSAC. 
SÈSOSTRIS, en cgyptien Ramsh, le plus célebre des 

róis de Paneicnne Egypte, succéda à son pére Aménophis. 
Diodore de Sicile raconte qu'il fut élevé avec tous les en- 
fants nós dans le royaume le même jour que lui, et que 
ces enfants formèrent plus tard sa garde. Du vivant de 
son père, il subjugua les tribus nômades situées entre Io 
Nil et la mer Rouge, puis le pays des Ethiopiens. Parvenu 
au trône, il envoya une flotte dans la mer Erythrée pour 
recevoir la soumission des côtes méridionales de PAsie, et, 
partant lui-même avec une armée de terre par Pisthme 
d'Egypte, traversa Ia terre de Chanaan, la Syrie, Ia régiou 
du Tigre et de PEuphrate, poussa jusquA PÍnde, remonta 
vers la Scythie, parcourut la Bactriane, la Médie, les ré- 
gions caueasiennes, PAsie-Mineure, les Cycladcs, et ren- 
tra en Egypte, aprés 9 ans d'absepoe, manqúant de vivres 
selon les uns, mais rappelé, selon les autres, par une^re- 
volte de son frère Armais à Péluse. Ces vastes conquêtes 
ne sont pas authentiques; du moins, il est certain que 
Sésostris alia dans les régions de PAsie les plus voisines da 
PEgypte : longtemps aprés, Hérodote y vit encore les co- 
lonnes érigees par le monarque égyptien, pour perpétuer 
le souveuir de son passage. Sésostris ramena, dit-on, dans 
ses Etats beaucoup de róis captifs, et il les faisait atteler 
à son cbar. On lui attribue la division de PEgypte en 
36 nomes, la première idée d'un canal dejonction entre 
le Nil et la mer Rouge, et la construetion (Pun grand 
nombre de monuments. Il paraít qu'il devint aveugle dans 
sa vieillesse, et qu'il se donna la mort pour échapper à 
cette infirmitó. Les savants placent son avénement à di- 
verses époques, en 1643 av. J.-C., en 1491, et même en 
1365; ils ne sont pas plus d'aocord sur la durée de son 
règne, qui aurait été de 66, de 50 ou de 33 ans. B. 

SESSA, ano. Suessa Jtinmco ( V. cenom), v. du royaume 
dTtalie (Prov. de Caserta), à 38 kil. N.-O. de Capoue; 
19,013 hab. Evêché. Cathédrale bitie sur Peinplacement 
ci'un temple de Mercure. Gonsalve de Cordoue porta le 
titre de duc de Sessa, qu'il transmit à ses descendants. 
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SESSITÊS, nom ancien de la Sesia [V. ce nom). 
SESTERCE, Seslerlius, pctite monnaie d'argent, la plus 

usuelle chez les anc. Komains. Elle valait originairemcnt 
2 as 1/2, et valut4 as ou 1/4 de denier depuis Tan 536 de 
Rome. Sa valeur en monnaie de franc fut, de Tan <tB5 à 
510, de 41 centámes; de Tan 510 à 513, de 22 c.; de l'an 
513 i 707, de 20 o.; sons César, de 28 c.; sons Tibère, de 
25 c.; sons Claude, de 26 c.; sons Néron, de 20 c.; de 
Galba aux Antonins, de 25 c. On trouve dans les auteurs 
dem sigles diflérents pour exprimer le nom de cette mon- 
naie; ce sont IIS, c.-i-d. duo semis, sous-entendu le mot 
as 12 1/2 as), ou HS, corruption évidente du sigle précé- 
dent. C. D-y 

SESTERTIUM, monnaie fictive ou de compte des anc. 
Romains; elle valait 1,000 sesterces. Souvent sesterlium 
seul, génitif contracté du pluriel seslerlia, signifie 100,000 
sesterces. 

sestertium , cbamp situé à 2 milles 1/2 à TE. de 
Tanc. Rome (3 kil. 700 mét.), hors de la porte Esquiline, 
et sur lequel on exécutait les citoyens condamnés à mou- 
rir par la hacbe, et les esclaves, sur la croix. C. D—y. 

SÈSTOS, auj. Bomlli-Kalessi, ano. v. de Thrace, sur 
VHellespont et en face d'Abydo3 (K. co mol). 

SESTRABEK, v. de la Russie d'Europe, à 26 kil. N.-O. 
de St-Pétersbourg, à 1'embouchure de la Sestra dans le 
golfe de Finlande; 1,400 hab. Forgos pour la marine, et 
manuf. d'arraes établies par Pierre le Grand en 1716. 

SESTRI - Dl - LEVANTE, Segcsía Tiguliorum, brg du 
royaume d'Italie, à 48 kil. S.-E. de Genes, port sur le golfe 
de Genes; 8,484 hab. Cabotage importaut, pêche de la 
sardine, fabr. de savon et de bougie. 

Sestri-di-ponente, brg du royaume d'Italie, à 6 kil. 
O. de Gênes, sur le golfe de Gênes; 5,988 hab. Carrières 
d'albâtre. 

SESTUM, nom ano. de Saeacena. 
SÊSUVIENS, Sesuvii, peuple gaulois dc la Celtique, ha- 

bitaicnt notre département de POrne; villes principales : 
Aregenuae (Argentan), Oximus (Exmes), etc. 

SETABIS. V. S.etabis. 
SÉTARAH. V. Sataraii. 
SE-TCHOUAN. Y. SZU-tcuoüan. 
SETEIA, nora ano. de la Dee. 
SETH, fils d'Adam et d'Eve, naquit l'an du monde 130, 

et vécut 912 ans. II fut chef de la race des saints, des En- 
/anis de Dieu, comme dit TEcriture, par opposition aux 
Enfanls des hommes, ou descendants de Caín. II engendra 
Enos. Certains hérétiques de la fin du n" siècle, dits Sé- 
théem ou Séthmiens, rendirent un culte à Seth, prétendant 
que le Christ u'était autre que ce patriarche revenu sur la 
terre. 

SETHIA, Cylhceum, v. de 1'ile dc Candie, sur la eôte 
N., á 80 kil. E.-S.-E. de Candie; 1,200 hab. Évôohé grec. 

SÊTHOS, prêtre de Phtha i Memphis, usurpa le trône 
d'Egypte après 1'expulsion de la dynastie éthiopiennc, 
vers 713 av. J.-C. Les guerricrs refusant de le défendre 
contre Sennachcrib, roi d'Assyrio, il pria le dieu dont il 
était le ministre, et, suivant Hcrodote, une foule de rats, 
shntroduisant de nuit dans le camp des Assyriens, ron- 
gèrcnt toutes les cordes des aros et les attaches des bou- 
cliers; Sennachórib dut se retirer. Une statue do Séthos le 
représcntait tenant un rat ii la main, avec cette inscrip- 
scription: " Apprencz par mon exemple à rcspecter les 
Dieux. " B. 

SETIA ou SETINUM, v. duLatium Nouveau, prós et au 
N.-O. des Marais-Pontins, sur une hauteur, était renom- 
mée pour ses vins. Elle fut réduite en colonie l'an 371 de 
Rome. Quelques-uns y font naitre Valórius Flaccus. Auj. 
Sezia, oú lon ne récolte plus que des vins médiocres. 

setia, v. d'Ilispanio (Tarrãconaise); auj. Exca. 
SETIER (du latin sextarius, 6= partic du congc), anc. 

mesure française de capacité. 11 y en avait ordinairement 
16 ou 17 au muid, quclqucfois 18 ou 22, A Paris, le setier 
de blé était de 12 boisseaux (1 hectol. 59 lit.); le setier do 
vin, de 7 lit. 44 centil. Le demi-setier n'avait pas de rap- 
port avec cette mesure ; c'était la moitió d'une chopine ou 
le quart de la pinte (26 centilitres). On nommait selier de 
terre la portion de terre labourable nécessaire pour y se- 
mer un setier de blé. 

SEriF, anc. Sitifis, v. d'AIgérie, prov. etíi 130 kil.S.-O. 
de Lonstantine, 83 S.-E. de Bougie, sur un plateau à 
400 mét. au-dessus do la mer; 3,813 hab. Ch.-l. do suhdi- 
vision militaire. Climat très-salubre. Comm. dc fruits, 
chevaux, bestiaux, étolTes, sei, Nombreuses ruines romai- 
nes, vastes forêts de cèdres, — Occupé par les Français 
ou 1839, Sélif a étó érigé en communc cn 1851, et s.-préf. 
en 1858, a un tribunal de I" instanoe depuis 1860. 

SETINUM, ville du Latium Nouveau. V. Setia. 
SETIUM, v. de la Gaule (Narbonaise 1"): auj- C«hí- 
SETLEDJE ou SUTLEDJE, Hysudnu, riv. de l»1 à 

doustan, nait dans le Thibet, au lac Manassa,(0>' ' e 
5,300 mét. au-dessus de la mer, coule au S.-O., 
1'Himalaya, sépare le Pendjab propre des provinces ^ 
Ouest, arrose le Moultan, reçoit la Beyah, et se jo' 
Djelem pour se jeter dans le Sind; cours de 1,200 w • ^ 

SETTALA (Louis), Seplalius, célèbre médecio, 
Milan en 1552, m. en 1663, professa h Pavie et a 1 ^ 
et, pendant la peste de 1628, rivalisa de dévouernen ^ 
S' Charles Borromée. On a de lui: In librum et 
de aere, aquis et locis commenlarii v, Cologne, ,Jieri- 
Francfort, 1645, in-fol.; In Arislotelis problemnin 
laríi, Francfort, 1607, et Lyon, 1632, 2 vol. in-n»-' 
madversionum et caulionum fibri vil, Milan, 161d, c ' 
augmentations, ibid., 1629, in-8»; de Peste et pesl'le 

feclibm libri v, ibid., 1622, in-40; de Slorbis ex 
cartilagine evenienlibus, 1626; Compêndio di chirurg"1/ j^fj, 
de llalione instituendoe et gubernandce familiae librt V, 
m-80, etc. 

SETTE-COMMUNI. V. SEPT-commümes. tsnrtflS'' 
SETÚBAL ou SÉTUVAL, Cetobriga, v. du lor s0r 

(Estraraadure), à 36 kil. S.-E. de Lisbonne, bon P .e je la rive droite et à 1'embouchure du Sadao dans 'a ats e' 
Setúbal; 18,000 hab. Nombreuses salínes, v'n®, , je ti"'! 
oranges, dont 1'exportation est considérable- C cs goCjétí 
sième port de Portugal par rang dhmportance. 
arebéologique, formée eu 1850. Letremblement de eI0- 
1755 détruisit cette ville en partie. Les enviroiisS<l, 
plis de ruines antiques. 9e(. aCJ- 

SETUCES, Setuet, v. de la Gaule (Belgiiu® - ■' 
Cayeux. . ns'1 

SEUDRE, rivière de France (Charente-Inféncu et sÇ 
près de Plassac (arr. de Jonzac), coule au ^V" cot13 

jetto dans 1'Atlantique, vis-i-vis Pile d'01er0 'oCpf8 

de 80 kil, En 1851, il a été décidé que son 8111 

serait considérée comme un bras de mer. ,, 
SEü-D'URGEL. V. URGEL. , . 30 K 

^ SEURRE, ch.-l. de cant. (Côte-d'Or), arr. a
o7 lia»; 

E. de Beaune, sur Ia rive g. de la Saône i u, .-o',8 
Collége. Eglise parolssiale du xive siècle. Ç' s0io, 1"" j 
paro. Commerce de blé, colza, navette, mais, 
charbon, vins communs. Fabr. de vinaigre c . 
tardo; construction de bateaux. — Cette ville da8? „ 
charte de commune en 1278; elle fut érigile 
pairie, sous le nom de Bellegarde, en 1619; a^ 
de cette pairie, 1646, elle reprit son ancien nr(.'ro}'^ 
brassa le parti de la Fronde, et fut prise par le 

en 1650 et 1652. 

lac 1 
van; 
Zonghi. 

SEVASTOPOL. V. SÉBASTOPOL. aí4 
SÉVÉCHOS, roí d'Egypte. V. Sua. Sur 

•SEVELINGES (Charles-Louis de), , Ré^ú}úi)2, 
,miens cn 1767. m. cn 1831. cmiírra à ^ pO \ ..iT Amiens en 1767, m. en 1831, emigra a " ^ 

servit dans Tarmée de Condé, rentra en t ran 

et ne ^occupa plus que de travamx littéraii'6^' ^ l' ^ 
du Werther de Goethe, de VHistoire de la 9a* -jj-S0! 
pendance américaine par Botta, 1812-13, 4 v® • flisl0! 
divers autres ouvrages, il a encore pubj* ^ \o^^-vCis, 
Schinderhannes et autres chefs de brigands, U 
Mémoires secrels et Correspondance inédite da c an(J n0 

1814, 2 vol. in -80, etc., et donué un assez^j^. 
d'articles à la fíiographie universelle de^l10 u ^ ^i^jr 

SEVEN-CHURCII. V, CLONMACNOIS. 
SEVEN-OAKS ou sÉVENÔKÊrbrg. f li 

gletcrro (Keut), ii 28 kil. S.-O. de Maids pres 

Darent: 4.900 hab. Belle éclise S^RiÇ?' .«tb- 

Mont-de-Marsan, sur la rive g. dj íuie doBs 

Tribunal de Ire instance, collége. Cette v ,(jnjéc,, . fo<' 
ginc iV une célèbre abbaye de Bénédictinp, ' e^e fa' yjl 
par Sanche, duo de Gascogne ; au xn" Cha' rCs ^   • ' • ' 1-—* 0,1 . rruer; 
tifiée; les Anglais s'en emparèrent iu» .rviifcuwo O x-11 je5 QV 0$ 
la reprit en 1426; elle souffrit bcauooup iwie iej»^ 
religion. Apròs avoir été longtemps la '• P y rçt 
cogne, elle devint celle de la Chalossc. ^ just'8 Aia8' 
Péglise de Pancienno abbaye, et le Pa'a' v0it les 
de la ville, sur le coteau de Morlane, íe ctstrtj'' 
d'un édifice romain, désigné sous le nom j,lS, j'1 «rf8' 
«•Vo rtn PíiJeatriftn. Pnmm ilft VÍnS, llUllGj b  ris ou Pulestrion. Comm. do vins, ^ 
oies grasses, chevaux, faience Exploit- 

rã"-'" pit 
inarbrC' P 
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à bâtir t * 
Sfeéralr P161'1,63 lithographiques; tanneries. Patrie du jj, í

ainarquG, à qui Tou a élevé une colonne. 
13 yi SISA1NT-), ch.-l. de canton (Calvados), arr. et à 
hab, Êx i •e ^ire' pr^s <^e 'a ^or^t <iu m^me nom > 647 

Bénis!!-01'' Sran't- — II doit son nom à une abbaye 
^Avrancb1"13' <^U' ^Ut ''orit'ae en ^ •at Sever, évêque 
1426(Amaury, seigneur de), né en 1357, m. en 
tailie i Sen Prem'ères armes contre les Flamands i la ba- 
troUp„, e, 4'Osebecque en 1382, commanda en 1391 les 
conti ^ . "Iean III d'Armagnac contre Jean-Galéas Yis- 
dcs \r eiSneur de Wilan, s'engagea en 1410 dans le parti 
la bata^f^11808' PeriI't;i en 1423, avec le comte de Buchan, 
Blaréch i llrevant-sui--Yonne contre les Anglais, deyint 
après ' í"rance en 1424, et fut assassine, deux ans 
à sa r-'es ffens du comte de Pardiac, qui prétendait 

S],
3"ccession. B. 

et 3, í^o-bE-CTiATEATJ, cb.-l. de cant. (Aveyron), arr. 
cien ch't Milhau, dominó par les ruines d'un an- 
Exnlna .aui et Près âes sources de 1'Aveyron; 1,020hab. 

SÊVppr1 de houme- 
s^vp ISEPTIME-). V. Septime-SÉVEKB. 
Sgvi

RB (Muraille de septime-). V. murailles. 
eBiper„Slí (Alexandre-), Marcus-Aurelius-Alezianus, 
liièrevjUr roniain, 222-235, né en Phénicie en 209; sa 
Juli-, tj^mée, peut-étre chrétienne, Téleva sévèrement. 
niain 

1 .sa 1® bt adopter par Héliogabale, son cousin-ger • 
prit AlJJ1; ayant voulu le corrompre sans y réussir, le 
Prétof! ain®, et, sans la prudence de Moesa et Tamour des 
les nJ,ens.' 1'eAt mis à mort. Héliogabale ayant été tué, 
le sein,01'6"3 proclaraèrent Alexandre, âgé de 13 ans, et 
íètcnt 

C011firma leur choix. Moosa et Mammée gouver- 
PeretI 

sous son nom. Ulpien fut préfet du prétoirc. L'em- 
■Pentr. P^rtageait ses heures entre 1'étude, le gouverne- 
taeiç' ÍÍustice, la littérature, la philosophie, et les spec- 
'le ceii 3011 cnlte, il admtttait 1'imagede J.-C. à eôté 
Da "PAbraham, d'Orphéo, d'Apollonius de Tyane. 
Pring caractére faible et timide, il ne sut jamais re- 
lèrejj. • ^quentes mutineries des prétoriêns, qui al- 
Prij (.l^Wà massacrer Ulpien en sa présence. II entre- 
' rj,.ritr<; Artaxerce, roi de Perse, une expédition qui QeC décisive, 232, et marcha ensuite, 234, contre les 

ce^s, qui avaient franchi le Rhin et envahi la Gaule; 
®ette 

e '1 youlut rétablir la discipline dans les légions de 
Ptooif^nce, Maximin les poussa à la revolte; elles le 

i\Rmerent empereur, et massacrèrent Alexandre-Sévère 
s^?móe. 

fatniii^E, Flavius Valerius Secerus, né en Illyrie d'une 
<licati Escure, fut nommé César par Galérius après l'ab- 
!'Itàlie

ll-.de Dioclétieu en 305, reçut le gouvernoment de 
t d'gnití 1'Afriquc, et, après la mort de Constance, 'PAuguste. 11 marcha contre les usurpateurs 

Ilvsnne Maximien ; mais contraint de s'enfermer dans ®07. Ii ' 4 se reudit il Maximien, qui le fit mettre i mort, 
Sisvgj, empereur pendant neuf mois. 

, OccicD ' PíWus ou Livius Scverus, empereur romain 
e'0ns ílí dt'l"4i55, né en Lucanie, fut proclamé par les 

8:1113 Rlol Vie' avec le consentement de Kicimer, et vécut Crut iném6 da"s 1® palais oü ce géncral 1'avait relégué. On 
sévèk 

e.tlu'il fut empoisonné par lui. 
, atívÈní '3OLmcE-). V. SDLPICE. 

''ve dr a,, (íaiste-I , ch.-l. de canton (Indre), sur la 
'^2 1^. 1 Indre, arr. et à 15 kil. S.-S.-E. de La Châtre; 
, SÉvAp", Autrcfois fortifiée. 
i ns la R, anc- duché qui dépeudait dela Pologne, 
m ^0nla • Ssie ?Bntrale; arrosé par la Desna, la Séma et 

Sév('V' Pr'ncip. : Tchernigov, Novogorod-Séverskoí 
"Psnts d T?'' 1'éréislav. II fait auj. partie des gouver- 

.. ^ÊVppim igov et de Poltava. 
"'t à la „ (Saint), abbé d'Agaune en Vaiais, m. en 507, 
CUse ttnloa"r de Covis, et guérit ce prince d'une dange- 

l6
8^S(

eí?éte'lell^™r- 4 navo^-l ') i sohtaire, m. à Paris en 555. Fête, 
S®VEri " Veína l'pl»?-' I13?6 eri 640, succéda à Honorius, et ne gou- ^SPVEi&f.íue 2 mois. 

ti!talie, dn/í '®AlStTA-), anc. Siberem, v. du royaume 
vní2""'0; i oq, , Provilll:« et á 48 kilom. N.-E. de Ca- 

J;® fut rninii Archevêché. Ancien duohé. Cette 
IVpp,v.r!' P;'1''« tremhlement dc tcrre do 1783. 

t7^.ia(CahhJ> arc"Aurèl0). médecin, né en 1580 à 
ri,* ."ens mm n 'í1".11,5 la Peste en 1655, combattit les 

Sien en (.imf ^P^ipnce ne confirmait pas , devint chi- 
fp, a aux lei.i„ I bôpital des Incurables à Naples, suh- et du feu "I 5 "I® 'a médecine expectante Vemploi du i t, par ses Innovations, s'attira Ia haine 
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de ses confrères, qui le firent destituer, et même emprl 
sonner comme bourreau des malades. II finit par triompher 
de ses ennemis, et obtint la chaire de médecine et d'ana- 
tomie à 1'Université de Naples. On a de lui ; De Abcessuum 
recondilã nalurá libri vní, Naples, 1632, in-S"; Zoolomia 
demoerílea, id est Analome generalis totius animantium opificii, 
1545, in-40, bon ouvrage d'anatomie comparée; de Eflicaci 
meiicinã libri m, Francfort, 1646, in-fol., trad. en fran- 
çais , Genève, 1668, in-d», oú iltraite del'emploi du feu, 
dont il fait presque un remède universel, etc. 

Severino (san-), ville du royaume d'ltalie, pro- 
vinee et á 24 kilomètres S.-O. de Jlacerata; 14,526 hab. 
Evêché. 

SEVERN ou SAVERNE, Sabrina, fleuve ufAngleterrc, 
nalt dans le pays de Galles, sur les confins des comtés de 
Cardigan et de Montgomery, coule au S., puis au S.-O., 
passe à Shrewsbury, Worcester, Gloucester, reçoit le Lid- 
don à droite, la Stour et 1'Avon à gaúche, et se jette par 
un large estuaire dans le canal de Bristol; cours de 330 
kil. A cause de ses grands circuits et de ses bas-fonds, 
un canal assez profond pour les grands vaisseaux de mer 
a été creusé de Berkeley á Gloucester. 

SEVERO (SAN-), v. du royaume dTtalie, province et 
à 27 kil. N.-O. dc Foggia; 16,385 hab. Evéché. 

sévÉRO-vostokhnoí, cap de Sibérie, est Ia pointe la 
plus septentrionale de TAsie. 

SEVERUS. V. Sévèf.e, Cassuis Sévéeus et Coené- 
IíIUS SÉVÉRUS. 

SÉVIGNÉ (Marie de Raeutin-Chaktal , marquise 
de), célèbre auteur de Leltres qui lui ont fait une place 
parmi les écrivains parfaits du ivn® siécle, née à Paris le 
5 février 1626, m. en 1696, était filie de Celse-Bénigne de 
Rabutin-Chantal, duelliste disgracié par Richelieu, et tué 
dans file de Ré en 1627, et de Marie de Coulanges, morte 
en 1632. Orpheline à six ans, elle passa 4 ans chez sou 
aíeul matemel à Sucy en Brie, compagne dejeux de sou 
jeune cousin, le gai Coulanges de sa Correspondance; puis 
elle fut placée sous Ia tutelle dTuu frère de sa mère, 
1'abbé de Livry, Christian de Coulanges, qu'elle a rendu 
immortel sous le nom du « Bien-Bon. » Sou education fut 
fobjet des soins les plus éclairés : Chapelain et Ménage 
(qui plus tard s'éprit d'elle un instant) lui apprirent le la- 
tiu, 1'italien et Tespagnol. Recherchée, dès son entrée 
dans le monde, pour sa beauté, son esprit, et sa grande 
fortune, elle fut mariée, en 1644 , au marquis Henri de 
Sévigné, noble breton, parent du célèbre de Retz, et qui, 
vers 1645, devint lieutenant de Fougères. Grand seigneur, 
fastueux et déréglé, le marquis estimait sa femme, en 
était aimé malgré ses défauts, mais la négligea très-sou- 
vent. Les premiéres années du mariage se passèrent soit 
aux Rochers {terre des Sévigné, près de V itx'é, en Bre- 
tagne), soit à Paris dans la société la plus brillante : 
Mnie de Sévigné parut dès lors, 1644-1648, à Vhôtel de 
Rambouillet; mais elle ne le fréquenta assidúment qu'a- 
près Ia Fronde, 1654, aux jours de deuil de la marquise 
{V. Rambouillet). Mére, eu 1646, d'uue filio qui fut 
M"" de Grignan, et, en 1648, d uri füs (lu cile a rendu 
célèbre, elle fut mèlée aux deux 1 rondes par la parente 
de M. de Sévigné avec de Gondi et le cheyalier Renaud de 
Sévigné, commandant du régimenl de Corinlhe; pendant la 
Ire Fronde, elle resta seule à Paris, Sévigné ayant ac- 
compagné le duc de Longueville en Normandie; au com- 
mencement de la 2», elle se lia avec Mml!S de Longueville 
et de Chevreusc. Cest fépoque de ses premiers rapports 
avec les Jansénistes, dont elle admira toujours les vertus, 
sans adopter leurs opínions. La mort du marquis de Sé- 
vigné, tué en duel, 1651, par le chevalier (VAIbret, à la 
suite d'une intrigue, la laissa veuve à 25 ans, avec deux 
enfants et une fortune considérable, mais en desordre. 
Aidée par ses oncles, fabbé do Livry et Coulanges Samt- 
Aubin, elle consacra la première année de son veuvage 
à rétablir cette fortune, reparut à Paris apres 8 mois 
Tabsence, mais s'y mêla peu aux part.s nombreux entre 
lesquels mourait la seconde Fronde. Femme du plus grand 
monde, elle efit pu choisir un second epoux parmi de nom- 
breux soupirants : elle aima mieux renoncer au mariage 
dans fintérêt de ses enfants. Elle partagea son temps entre 
leur éducation dans Thôtel Carnavalet (V. ce mol) et ses re- 
lations suivies avec la meilleure société. Elle sut y vivre, 
au milicu d'un monde galant, entourée d'admiration et de 
respcct. Alors, comme du vivant de son mari, elle re- 
poussa les hommages intéressés des plus grands person- 
nages, Conti, Turenne, Noirmoutiers, Servicn, du Lude, 
le chevalier de Méré, Rohan, Bussy, son cousin, et le sur- 
intendant Fouquet. Libre, vive, spirituelle, elle sut tou- 
tefois conserver leur amitié par la sftreté de la sienne. Un 
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Ia vit toujours amie fidèle et havdie des malheureux : elle 
osa visitei-, eu 1655, Mademoiselle, exilée àSí-Fargeau; eu 
1664 elle suivit avec 1'intérêt le plus passionné le procès 
de Fouquet, dont ses douze Lettres à Pomponne sont l'his- 
toire émue; elle conserva avec d'Ormesson disgracié les 
relations les plus affectueuses; en 1665 et pcndant les 
16 ans qui suivirent, elle usa des ménagements les plus 
délicats envers Bussy, justement exilé; enfin on la voit, 
pendant toute sa vie, Vamie dévouée et Tadmiratrice du 
cardinal de Ketz. Dès 1663, elle présenta sa filie à la cour 
avec un grand éclat. Malgré les conseils de Retz, elle la 
maria, 1669, au comte de Grignan, déjíi veuf dcux fois. 
Cest à ce mariage que M1»® de Sévigné doit sa célébrité ; 
lieutenant-général, M. de Grignan fut appclé, 1671, au 
gouvernement do la Provence, en Tabsence du jeuue gou- 
verneur, le duc de Yendôme; Mme de Grignan Ty suivit; 
elle se retrouva sonvent avec sa mère de 1671 á 1696; 
mais, pendant ces 26 années, elle en passa 7 environ loin 
d'elle; M"1' de Sóvigné trompa par une correspondance 
assidue la rigueur de eette séparation, cruelle pour un 
cceur comme le sien. Elle entretcnait sa filie de tout co 
qui pouvait 1'intéresser, lui donnant les nouvelles de la 
cour et de Ia Bretagne, de Livry et des Rocliers, surtout 
lui parlant d'elle, prodiguant avec une sensibilité, une 
grâce, un enjouement, une vivacité et une variété incom- 
parablcs, les trésors inépuisables de sa tendresse mater- 
nelle. En même temps, elle dirigeait son fils, le baron de 
Sévigné, le faisait entrer dansles gendarmes du Daupbin, 
enfin le mariait, 1684. Longtemps partagée entre sa filie, 
son fils, sa tante, M™6 de la Trousse, et son bon abljé de 
Coulanges, elle perdit celui-ci en 1687 , et fut, depuis ce 
moment, rarement séparée do Mme de Grignan; elle la re- 
joignit définitivement en mal 1694, bénit successivement 
le mariage de son petit-fils, le chevalier de Grignan, et 
celui de sa petite-fille Pauline (Mme de Simiane). Ses soins 
rendirent à Ia vie Mme de Grignan, attaquée d'une maladie 
de langueur. Bientôt après, elle moumt elle-même d'une 
petite - vérole maligne. — Les Lettres de de Sévigné 
sont indispensables à consulter pour Phistoire des mceurs 
du XYII" siècle; elles abondent, eu outre, en renseigne- 
ments très-hnportants sur divers événements politiques, 
le procès de Fouquet, la tenue des Etats de Bretagne, 
le gouvernement provincial de la Provence, la faveur et 
la chute de Mmc de Montespan, la grandeur de Mme de 
Maiutenon, la revocation de Tédit de Nantes, etc. Elles 
ne sont pas moins interessantes pour Phistoire littéraire : 
Mme de Sévigné n'est pas un écrivain dans le sens propre 
du mot, c'est un rare et charmant esprit dans un des plus 
beaux siècles litteraires du monde. Elle écrivait sponta- 
némcnt, comme elle causait sans doute. On a pretendu 
qu'clle ne traitait que de petits snjets; il est vrai qu'elle 
y excelle; mais elle savait traiter toutes les malières. 
« Cest un naturel ingónicux, sensible, anime, plein de 
gráces; c'est Pesprit de société, avec la politesse, 1'élé- 
gance, Ia mobilité, la souplcsse, Pagrément dans la négli- 
gence, la finesse dans la malioo, Ia noblcsse dans la gaieté, 
la grâce et la décence dans 1'abandon et la liberte. » 11 
serait diíllcile de faire un choix entre ses lettres; il sufllt 
de rappeler qu'en parlant de la morl de Turenne, 1675, 
elle a égalé la grandeur du sujot par lanoblesse, la forco, 
le sentiment de son style. On cite sans cesse, et avec rai- 
son, ses lettres sur le mariage de Mademoiselle, sur la 
douleur de M""1 de Longueville, après la mort du comte 
de Saint-Paul, etc. II faudrait citer toutes eellcs qiPelle 
adresse à sa filie. Les Lettres de Mm0 de Sévigné out été 
réunies pour la première fois en 1726; les éditions les plus 
conuues sont celles de Grouvelle, Paris, 1806, 8 vol. in-S'1, 
peu estimée; de Monmerqué, ibid., 1818, 11 vol. in-So; 
de M. Gault de Saint-Germain, 1823-24, 112 vol. in-80, 
avec beaucoup de bonnes notes, mais un texte peu sftr; de 
M. Ad. Ilegnier, qui a restitué le texte original, donné 
des lettres nouvelles, et profité des notes de Monmerqué, 
Paris, 1862 et suivantes, 10 vol. in-80. V. Walekenaêr, 
ifémoires iouchanl la vie et les écrils de M"" de Sévigné, Paris, 
1842-52, 5 vol. iu-19. A. C. 

SÈV1LLE, v. d'Espagne, capitule de la province de 
son nom, et autrefois de toute PAndalousie, sur la rive g. 
du Guadalquivir, à 76 kil. de son embouehure dans la 
meivetà 384 kil. S.-S.-O. de Madrid; par 37° 22' 44" 
lat. N.^ et 8» 21' 23" long. O.; 118,300 liai). Archcvêché; 
Cour d'appel. Cestlatroisiòme villedu royaumo;situéeau 
milieu d une belle ct fertile plaine, elle est entourée d'une 
muraille de construetion roraaine, mais souvent réparée, 
et flanquée de 166 tours. Elle renferme d'admirables mo- 
numents, qui justifient cet ancien proverbo espagnol; " Qui 
ii'a pas vu Sévillc, n'a rien vu. r, Ce sont; la cathédrale, 
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achevée en 1519, remarquable par sa grandeur, la beauté 
de son architeoture, lestableaux des grandsmaltre 9 ,e 

iferme, les ricbesses de son Trésor, la chapéu 3 renferme, 
oü est gardée la ehâsse du rol S' Ferdinand, emui r"' ^ 
tonr dite Giralda, haute de 85 mètres; le ..ig. 
Buena-Vista; la Bourse (Casa Lonja]; 1'liotel- c 
Phôtel des monnaies; VAlcazar, palais mauresqu . a!ie 
de beaux jardins; le palais dit Ifaison de ' 'late'. „0nége 
chapelle vénérée; un aqueduc de 410 arches , . tpell. 
de San-Telmo, acheté en 1849 par le duc de wou 
sier, qui ou a fait un palais; un beau cirque p ^ 
combats de taureanx, etc. — Universite fondee , uX- 
et coraprenant 9 colléges, écoles de pharmacie, ctc.; 
arts, de mathématiques, d'artitlerie, d hydrograp ' 
Académie littéraire, des Sociétés d'éconoinie et ^ 
decine; riches bibliothèques, collection P160!1;113 et.tc de 
cliives de VAmérique espagnole depuis Ia decou ;re3. 
Colomb, un musée de peinture et de sculpture ^ 
sant, mais moins riehe que quelques collecüons 
lières. Aux xvic et xyu' siècles florissait da"3 ^ger- 
une célebre école de peinture, que représentaie ^ 
rera, Zurbaran, Vélasquez, Murillo, Morales, 
Cano, etc. Comme ville de commerce, Séville est 
férieure à Cadix; exportation de blé, llulle' °ies de 
oranges, cuirs, maroqnin, laines. Manufactures r J „ 
tabac et d'annes avec fonderie de canons. 1 a rl' irfaffle' 
importantes de soieries, lainages, linge, toiles, lj peile- 
ries, tanneries, faienee, bougies stéariques, ^tee 
rie, etc. — Séville, ancienne IHspalis, doit ctre ^ 
parmi les plus anciennes cites de la Bétique; a la 
Carthaginois, puis des Romains, César la p" poit 
guerre contre les fils de Pompée ; elle reçut a'or.:' ;e ro- 
de Colonia ou JuKo Romulea. Elle devint ccí 'rireo' 
maine et municipe sous Auguste. Les Vandales la l' 
enül; lesGotbs leur succédèrentbientôt, puis les 
en 712; en 1021, Séville fut lá capitaled'un P61'4f 
indépendant. En 1091, elle tomba au pouvoir des' !S- 
d'Afrique; ep 1248, 1c roi S' Ferdinand 1'enleva P® eBt 
mais aux Musulmans. En 1481 fut institué dèfimtn [3 
dans eette ville le grand tribunal de PInquisition, jès 
juridiction s'étendait sur toute PEspagne: il C0II1P. .vés ot 
le príncipe , dans le seul district de Séville, 4,000 juee 
familiers. La déeadence de PEspagne au xvie sierí 
vivement sentir dans eette ville, qui avait eu 300,0- je 
dont 130,000 occupés dans les manufactures. Un tr_ 
paix entre 1'Angleterre ct PEspagne y fut conclnC nge; 
En 1808, Séville slnsurgea contre la domination ft'* J;reut 
les Français y entrèrcnt le ler février 1810, ct en s® 
en 1812. En 1823, les Cortês, emmenant le r0' reti 
nand VII ct fuyant devant 1'invasion française, ^ou,- 
rèrent d'abord â Séville, puis à Cadix. Séville \ 
bardée par Espartero en 1843. Patrie do Tvajani .jpo, 
Théodose, Ponce de Lóon, Las-Casas , Herrera, * 
Esteban, Velasquez, Louis de Vargas, etc. ajiBÍ' 

séville (Province ou intendance de), divis'®" j,3llc. 
nistrative de PEspagne, formee d'une partie 1 ,jc5 d® 
royaume de Séville, dans PAndalousie, entre ce ^ je 
Cordoue au N., de Huelva à 1'0., de Cadix au -V' cii 
MalagaàPE., a 13,714 kil. earr. Pop. : 420,000 n»;,. et 
1849; 473,920 en 1860. Sol arrosé par le Guadalfi. qjgée' 
le Xenil, et très-fertilc; mais 1'agriculturc est ner 
Climat délicieux. iksSí , ' 

SEVIN (1'abbé François), pliilologue, ne cn 1 ^tu®®' 
Icneuve-le-Roi (Yonne),m. eu 1741, fit de bonn ^ 
chez les Jésuitcs de Sens et de Paris, fut enV?*.rCher d®' 
stantinople aveo Fourmont, en 1728, pour recd

reC3, d®1,1, 
manuscrits, cn rapporta plus de 600 ouvrag63 e gâr" 
s'enríchit la bibliothèque du roi, fut nommé en jçu- 
des manuscrits de eette bibliothèque, et fdd'!'®' poscj'"®' 
premiers volumes du catalogue des nouvcaux ' • jlS dai 
11 alaissé une foule de Mómoires et de Disscrta 
le recueil de 1'Académie des Inscriptions, d0®4 ^ 
bre, notamment sur Anaeréon , llésiode, Ev n 5 A 
listhène, Tyrtèe, Hècatée de Milet, Nicolas de et ■< 
chiloque, Pansetius, Philiste, Jèrômc de Car<n , pitlij'11 ' 
sur Phistoire d'Assyrie, de Lydie, de Carie, foiis"1 

' auteur de Lettres et de Pergame. 11 est aussi 
tinople, Paris, 1802, in-80. 

B- 

SEVINUS.' V. Seihnds. dcs 
SÉV1KS, Seviri, commandants des cscadroí , 

liers romains, â leur revue annuelle ( V. A 4 r» ci /VAnnriicto I V A TTOTTSTAL'" ' * 
SÉYIUS 

des grandes routes de Pcmpire romaiu cv - it 
SEVO, montagne ^ " ""0 

Skagen. 

cbef»' 

lains, a leur icvue amiutiiv i . . , 
i, prêtres d'Auguste ( V. augcstxi- K,entre4' 
i DBS ROL-TES, magistrais charge» .c poi® ' 
des routes de Pempire romain et dc» .t jg Germanic, quon 
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Suai-edria, riv. de France, prend 
^oune g6 ns^e d^partement des Deux-Sèvres, auquel elle avoc Sèvre-TjFiortaise, arrose les de- 
Mortao- n 'a et de la Loire-Inférieure, passe à 
?Prè ■ fne e'' ^ Clisson, et se jette dans la Loire, à Nantes, 
Príncir n cours ^'environ 120 kil., dont 16 navigables. Ses 

8Ève UX a®uents S0I1t Ia Moine et la Maine. 
BOurce • cI0IiTAISE' Separo, riv. de France, prend sa 
Niott t 'repvret (Deux-Sèvres), passe à Sl - Maixent, 6 kil 'o lransi et se jette dans 1'océau Atlautique, à 
douto, Marans, après un cours d'environ 170 kil., 
^ents a "^'gaWes (depuis Niort), et 20 pour les bâti- 

SEY 

Venais mer- Ses priucipaux affluents sont PAntise 
SFVDTÍÍ le ülignon. 

(DEUX-i, dé 

la 
"fvl ,, ] (DEUX-), département de 1'0. de la France, 
-jÚoí ' s'tu,i éi11113 ies anc- prov. de Poitou et d'An- 

la Vien8' en*re les départem. de Maiue-et-Loire au N., de 
rieu,, ne à 1'0., de la Charente et de la Charcnte-Infé- 
^,817 i e la VendèeàPE.; superf.; 607,350 kil.jpop.: 
l'ArV(lnt Arrosé par la Sèrre-Nahtaise, le Thouet, 
gnon 'b la pive, la Sèvre-Niortaise, PAntise, et le Mi- 
au cliaine de collines le separe en deux parties : 
ÍOigsjJr, Gàtine, montueuse, et renfermant des étangs 
íncét'ieux' au 'a Píainei marécageuse et très-fertile 
Vre' Eu v'ns' Pourl'ages» pommes de terre, et chan- cálte 6'^ ''e l)0(:u''si chevaux, raulets, marais á sangsues, ire „ écorces à tan. Mines de fer; carrièrcs de mar- 
fabr. j pierre calcaire, salpêtre. Peu dlndustrie : 
distiu e. ai"ases, loileSi papier; tanneries, mégisseries, 

d-eaux-de-vie, vinaigreries. Ce département 
sitvn 1'évêclié et de la Cour impériale do Poitiers. E..J7 pEs> ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), arr. et à 10 kil. 

'a fiv'e d® Versailles, et à 10 kil. S.-O. de Paris, sur 
Porce]»^' "1° Ia Selne; 6,184 liab. Célebre manufacture de 
dée au'0!?? Pointes, la première de PEurope; elle fut fon- 
"llvv .c lateau de Vincennes en 1738 par le marquis de 
Ba i7ggransportée à Sèvresen 1750, achetée par Louis XV 
T s Por' resta attachée au domaine de la couronne. 

"Pis XVr neS I11' ^ l'urent peintes sons Louis XV et Phéçg 11VP, dites vieux Sèvres, sont extrêmement recher- 
.11 yoit à la manufacture de Sèvres un très-curieux 

Q^iíal ? céramique, une exposition constante de ses 
Vres produits, et un atelier de peinture sur verre. a 6ncore des fabr. de cristaux, de produits chi- 

ÍOUfi' chalés, etc., et de vastes magasins ou caves 
SÉvcLeiltreP0siteurs de liquides. 
Qfe] • c' v• Russie d'Europe,gYt et à 160 kil. S.-O. 
^È\Va 'íí00 bab. Evêchó grec. „ WA.nt^ „ , . ,f,. •^^^jnéeül628 

troubles qui 
, se - empire mongol et le royaume de Bejdjapour, 
a ' Boum-1^16 maitre de la prov. de Baglana et du Kon- 

div " eusuite divers petits Etats du Malabar, et, 
j Aure,,rs^ vicissitudcs, oú il faillit périr, se fit céder 
k^^fainefr ^ une partie des revenus du Décan, et la 

Scmmois, 

4 ^ n A tv Lvêcho grec. 
s ^aÇain n fondateur de Pempire mahrate, né et 
^Eitai» °mi:,ay )> m. en 1680, proiita des troubl 

P0Ur se , Pempire mongol et le royaume de Beydjs 

SEXTE, partie de 1'office ecclésiastique, laS® des heures 
canoniales, se dit après la messe. Elle est ainsi nommée, 
parce quelle se disait autrefois à la 6C heure du jour, à 
compter du lever du soleil. 

SEXTE. V. DEOltÉTALES. 
SEXTIjE AQü^E, v. de la Gaule (Narbonnaise l"), 

métropole de Ia Proviuce romaine; auj. Aix. 
SEXT1LIS. V. AOUT. 
SEXTIUS LATERANUS (Lucius), tribun du peuple 

avecLicinius Stolon, fut le 1" cônsul plébéien, Vau 387 de 
Rome, 366 av. J.-C. V. Licinhis Stolon. 

sextids calyinus (Caius), cônsul Pan 629 de Rome, 
124 av. J.-C., proconsul dans la Gaule Transalpine Pan 
630, vainquit les Salyes, et fonda une ville qui prit de lui 
le nom á'Aqua Sextice (auj. Aix). 

sextius (Publius), questeur du cônsul C. Antonius,Pan 
690 de Rome, 63 av. J.-C., contribua à la victoire rem- 
portée sur Catilina près de Pistola. Impliqué ensuite dans 
Paccnsation de concussion portée contre Antonius, il fut 
sauvé, comme lui, par Péloquence de Cicéron. II témoigna 
sa reconnaissance, en allant plus tard plaider dans les 
Gaules auprès de César la cause de Porateur exilé, et en 
faisant prononcer le rappel de Cicéron, malgré Popposi- 
tion de Clodius. Accusé de violences contre ce tribun, il 
fut encore défendu par Cicéron, dont nous avons le plai- 
doyer (Pro Seaíío]. Enfin, Pan 700, nommé préteur, il fut 
accusé de brigue, et condamné à Pexil. B. 

SEXTUMVIRS. V. Séviks. 
SEXTÜS TARQUIN. V. TARQUIN. 
sextus empxkicus, pbilosophe grec, né en Gréce selon 

tout? apparence, peut-être à Slitylèue, vécut á Tarse, et 
florissait vers le connnencement du iue siècle de J.-C. II 
était médecin, d'oú lui vint son surnom, parce qu'il appar- 
tenait à la socte des empiriijues, opposée à eelle des mctho- 
ãiques. Sextus resume dans ses écrits tout le sceptleisme 
de Pantiquité, surtout dans ses Ihjpolyposes pyrrhoniennes, 
en 3 livres, exposition abrégée du pyrrhonisxne. II reste 
encore de lui un autre autre ouvrage, Contre les malhcma- 
ticiens (11 livres), formé de deux écrits, Pun sur les'études 
libérales, Pautre contre les philosophes. Son procédé se 
réduit á opposer une doctrine á une doctriue contraire, et 
de leur oppositiou il conclut à Ia nécessité de suspendre 
son jugement; il ne faut rien affirmer ni rien nier, mais 
s'cn tenir au doute et à Pimpassibilité : c'est le pyrrho- 
nisme poussé jusqu'i ses demières bornes. Les ouvrages 
de Sextus sont remarquables par la clarté, la sagacité, et 
la précision ; les sceptiques modernes s'en sont beaucoup 
servis. Ces ouvrages ont été publiés, avec traduetion la- 
tine, par J.-Alb. Fabricius, Leipzig, 1718, in-fol.; par 
Struve, Kmnigsberg, 1823; par Bekker, Berlin, 1842. Les 
Hypohjposes ont été traduites en latin par H. Estienne, 
1562, in-80, et eu français par Huart, Amsterdam, 1725, 
in-12; Pouvrage Contre les mathémalidens, en latiu, par 
Gentien Hervet, 1569,111-601. Sextus avait encore écrit 

""ain f' e"»"—^w.., .c des Mémoires ie médecine, Mémoires empiriques,^ Mérnoires "çlana; la région montagneuse depuis la rivière de sceptiques; et un Traité sur 1'ãme, etc. R—t. 
^ Coa. 11 mourut pcu de temps après. j SEYBOLD (David-Christoplie), philologue, né en 1747 

iBsa ^ ^53 » íiuteur dramatique, né à Metz en 1771, m. 
í)7U 'su r'3, Par <llie'<lues comédies en vers qui eurent 
c! SBtoiJ2. 1 ^frivit des opéras-oomiques [la Fite du 
o l6l>ient'lí et ■Àvjourd'hui, etc.), mais réussit prin- ,,a cite surí ns le vaudcville par la gaieté ctle naturel. 
iia/"11'' les w ' : 'es Aifllaises pour. rire, la Famüle des In- 

Jocri, "'bitànti des Landes, Jocrisse madre et Jocrisse 0Core ^ g 5® porrípé, le Comédien d'Elampes, etc. On doit 
hq e de §( : 'es Amis de Ilenri IV, suivi du Journal d'un 

RariJ ,"!S' suf la violation des tombes royalcs en 
dn ^-, sylhi 3 vol. in-18. 
di,ll0ni des <JU' termi"0 plusieurs noms anglais, dérive lie Slld; l| P!S'ax.ons : Rssex, Saxe de Pest; Sussex, Saxe 

etc 'Iix' ®axe do Pouest; MiddlesEX, Saxe du mi- 
d 
su?bé au (jj'' * 'lí (du latiu sexagesimus, soixantiòme), uom 

Sentua„x • 0 l11' tombe 60 jours avant Piques; 11 <jf;A0R] ,, besune et précède la buinquagèsime. 
Ic r^TANs' "om latin de SoissONB. 
tout Pas 'n j,nn.?'le Pairam des anc. Romains, valant 
fao-68 les ,nL.::. d'. u» peu plus d'un ceutime. Comme 

rain, elle avait, sur une de ses 
SEv$ val0ttr de 9 a V11;!' et 2 Points 

che2, TAIlIUs tf, ouzlumes d'as. Ou 1<:s auciens'lí ■r0 e caPaoité . en «•«í» Roma na Vn„ ..i.i.u 
C. D—Y. 

-wona k •   Pour les liqaides, 
eell'»0? 'eesurn ■ l?!/".8!119' ^'1° valait le 4BC de Pamphore, 
teètl 6 deux cA„?0 . n<lues' 0 lit- 54, et sa forme était 3' s tronqués joiuts par lours grands dia- 

C. D—r. 

à Brakenheim (Wurteraberg), m. en 1804, professeur de 
belles-lettres à léna en 1771, recteur du gymnase de Spire 
en 1772, de celui de Grunstadt en 1770, puis de celui de 
Bouxwiller, enfin professeur de littérature aucienne à Tu- 
bingue, a laissé : Mythologie, en allemand, 1779, oú il sé- 
pare avec sagacité les fables greeques desfables romaines; 
Chrestomathia. poética grceco-lalina, 1775, in-80; Anlhologie 
hislorique grecque-latine; Anlhologie poéiiqne laline : ces der- 
niers ouvrages sont des cofnpilations estimables. 

SEYBOUSE. V. Seibouse. 
SEYCHELLES (Les) ou SÊCHELLES, archipel de 

1'océan Indien, dans PAfriqne anglaise, au N.-E. delYle 
de Madagascar; par 3° 30'-80 lat. S., et 50°-54o long. E.; 
9,055 bab. 11 comprend les deux groupes des Seychelles 
proprement dites au N.-E. (30 lies, dont Mahé est la 
principale), et des Amirantes au S.-O. (11 iles). Climat 
très-ehaud et peu salubre. Sol montagneux et fertile. On 
y cultive les épices, le tabac, le mais. — Visitées d'abord 
par les Portugais, elles ont été ensuite occupées i»ar les 
Français, et sont aux Anglais depuis 1814; elles dépen- 
dent du gouvernement de Mauriee. On y construit des 
navires, et ou y arme pour la pêche de la baleine. 

SEYCHES. V. Seiches. 
SEYKS. V. SBIKHS. 
SEYMOUR (Jeanue), 3e femme de Ilenri VIII, rol 

d'Angleterre, supplanta, en 1536, Anne Boleyn, dont elle 
était dame d'honneur; le rol Pépousa le lendemain méme 
du supplice de la malbeureusc reine. Elle mourut, Pannée 
gulvante, 1537, douze jours après avoir mis au monde un 
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enfant, qui, sous 1c nom d'Edouard VI, succéda à Henri. 
Les frères de Jearaie Seymour devinrent la tige des ducs 
de Somerset, des comtes de Hertford, etc. 

seymocb (Thomas), lord Dudley, frére de la precé- 
dente, futnommégrand-amivald'AngleterreparIIenriVlII, 
fit partie du conseil de régence pendant la minorité d^- 
douard VI, épousa Catheriiie Parr, veuve da demier rol, 
aspira ensuite à la main d'EUsabeth (depuis reine d'An- 
gleterre), ne montra qu'incapacité dans les affaires, fut 
enroyé par Edouard VI à la Tour de Londres, et dóoa- 
pité en 1549. B. 

SEYNE, Sedena, ch.-l. de cant. (Basses-Alpes), arr. et à 
53 kil. N. de Digne, sur la rivière de Blanclie; 925 hab. 
Place forte. Collége. 

Seyne ( la), v. et port de mer (Var), arr. et íi 7 kil. 
S.-O. de Xoulon; 9,070 hab. Construction do nayires; 
oomm. de cabotage. Fabr. dOiuilcs; pêche active. 

SEYSSEL (Claude do), historien, né vers 1450 h Aix on 
Savoie, m. en 1520, occupa d'aborJ une chaire d'éloquenoe 
à Turin, puis fut appelé en France par Louis XII et 
George d'Amboise, et devint évêquc de Marseille en 1509, 
ambassadeur do France à la diète de Trèves en 1512 et au 
concile de Latran en 1514, arclievêque de Turin en 1517. 
On a de lui: Histoire singulüre du roi Louis XII, Paris, 1508, 
in-üo; la Grande monarchie de France, 1519, in-40, espèce 
detraité, en Sparties, sur la puissance do la France, et le 
développement possible de sa prospérité; une traduction 
française de /«sim; d'autres (d'aprè3 des versions latinos) 
de Thucydide, Xénophon, Appien, Diodore, Eusèbe, etc.; un 
Speculum feudorum, et un traité de la Loi salique, en latin. 

chef Fort, donné au condottière Giaeomuzzo Attendo o 
de cette famille. , r en 

sforza (Giaeomuzzo ou Jacques ATTB*®0í;0" ,„h,,u- 
1369 à Cotignola (Romagne), m. en 1424, fils "UI1 ' ar 
reur, et d'abord laboureur lui-même, devint solu (A 
hasard, se distingua comme lance brisce (ser-vant,■''"P 
ment), et eut bientôt sous ses ordres, d'abord il0 ,va. 
qu'il mit au service de Florence, 1401, puis 1,00 t 
liers, 1405, avec lesquels il contribua á í'as3ery!?S

(j-]rste 
de Pise. 11 servit divers partis, soutint Nicolas 1U 
contre Ottobon Terzi, qu'il fit assassiner, 1409, nÊ

o^rse 
un instant son conoours au pape Jean XXIII que p . 
vendre, 1412, au roi de Naples Ladislas, apres I3 en 
duquel, maitre de Rome et d'importants 
Romagne, il épousa en secondes noces la soeur d - ^ ^ 
favori de Jeanne II. Jeté en prison par Jacques ^ 
Marche, époux de Jeanne, il en sortit en excitan t 
émeute, rendit le tròne et la liberte à Jeanne 11, en_, ^ 

à 
et ses 

plusieurs fiefs (Bénévent, Manfredonia, Bitonto, et^ot j 
nommé grand-oonnctable du royaume de Naples, r P grand-   ,  v. 
son rival, le condottière Bracdio de Montone, Kome 

environs, maisj chef de troupes massives, fut souven . 
par les corps légers de Braccio, 1417-1420. Encore i s curps legera ue x>racüiü, xkfcii-Akt^u. y Je 
á son parti, 1420, il se laissa opposer par Martm^^, 
concert avec Louis III d'Anjou , à Jeanne II, O"6, ceite 
dirent Alphonse d'Aragon et Braccio, perdit dans 
guerre presque toutes ses ressources, fit sa P31 soO 
Jeanne par Tentremise même de Braccio, tec0UV'pt.ri' 
titre de connétable, chassa Alphonse de Naples, e 
dans la Pescara, en voulant opérer sa j0Ilctl?I'aSsié- 

SEYSSEL, ch.-l. do cant. (Hte-Savoie), arr. et à 30 kil. 1 Jacques de Cardone, et seoourir Aquila que Braccio ^ 
S.-O. de St-Julien, sur Ia rive dr. du Khône; 1,168 hab. 
Exploit. d'asphalte; carriòres de pierres Manches; vins 
blancs estimes. — Seyssel, fondé par un officier romain 
du nom de Sextilius, fut ville forte et titre de marquisat 
au moyen âge, et appartint longtemps à la Savoie. 

SÊZANNE, ch.-l. de cant. (Marne), arr. et à 43 kil. 
S.-O. d'Epernay; 4,312 hab. Autrefois ch.-l. de comté et 
place forte, Príse par les Anglais en 1423, par les hugue- 
nots en 1566, un ihcendie la détruisit en 1632. Fabr. de 
lainages, poterie. Commerce de vins, grains, bois, ehaux, 
tuiles, briques. Belle église de St-Denis. Bibliothéque. 

SÈZE (Kaymond de), célèbre avocat et magistrat, ,né à 
Bordeaux en 1748, dMn avocat au parlement de cette 
ville, m. en 1828, futaussi avocat dans sa ville natale. 11 
vint à Paris en 1784, et debuta avec éclat dans uno cause 
que Target lui avait déléguée, oú il s'agissait de Ia suo- 
cession dTlelvétius, réclamée par sa filie la comtesse d'An- 
delau. Eu 1789, 11 avait acquis assez de notoriété à Paris 
pour être président de district lors des élections aux 
Etats-généraux. Les pavlements ayant été supprimés peu 
de móis après, de Sòzo renonça à sa professioa; il ne la re- 
prit un instant que pour acccpter la tâchc dangereuse de 
défenseur de Louis XVI devant la Conveution. Sa dé- 
fense passa à 1'examen préalabie dn Roi et des deux an- 
tros défenseurs, Malesherbes ct.Tronchct. 11 1'avait com- 
posée avec la chaleur et 1'indignatiou contenue que lui 
inspirait, en droit comme en fait, Viniquitê de ce mous- 
trueux procès. Tronehet s'en effraya, et fit elfacer ou 
émoussor plusieurs traits, en disant à de Sèze ; « Vous 
voulez douc uous faire massacrei' à la barre 1 » Apròs Ia 
condamnation du Roi, do Sèze quitta Paris. II fut arrêté 
à la campagne, le 20 octobre 1793, et inoarcéré comme 
susficct. La journée du 9 thermidor le rendit à laliberté. 
Il reprit alors sa profession, mais comme avocat consul- 
tant. A la Restauration de 1814, lors do Tarrivée à Paris 
du comto d'Artois, ce prince fit appeler de Sèze, qui requt 
de la famille royale le plus graeicux acoueil. lin fév. 1815, 
Louis XV11I lo nomtna ler président de la Cour de cassa- 
tion. Après la 2C Restauration, il fut créé pair de France, 
puis eomte, avec autorisation de mettre dans ses armes 
uno image de Ia tour du Templo, prison de Louis XVI, 
sur un écussou eouvert de fleurs de lis. Do Sèze entra à 
TAcadémie, eu 1816, à la place de Ducis. 

SEZZA, anc. Suessa, v. des Etats de TEglise, dans la 
hélégation et à 35 kil. O.-S.-O. de Erosinone; 6,000 hab. 

S^AIÍIA, brg de filo de Candie, sur la côte S., à 35 
kil. S.-O. do La Cauée; 1,800 hab. Ses habitants passeut 
^0«r4 YC<:n<cre' <1<:'-a "uciens Crétois. SrAX ou SIAKES, v. et port de la régence de Tunis, 
sur le golfe do Cabès, à 225 kil. S.-E. de Tunis; 6,000 
hab. Export. d huile, laiue, tissus delaine et coton, dattes, 
pistaches, raisin.s secs, easence de jasmín, etc. Oulture de 
mclons et de concombres, dits sfakans. 

SFORZA, nom d'une célèbre famille ducalc de Milan 
aux xy* et svi' sièoles, vient du surnom Sforza, ou le 

geait pour Alphonse. A- £ce- 
sfokza (François-Alexandre), fils naturel Ju V 

dent, né en 1401, m. eu 1466, accompagna son Pèr®l£18at 
ses expéditions périlleuses, se distingua á 16 ans auc" 0- 
de Tosoanella, 1417, contre Tartaglia, et, qu3n , 1,ldes 
muzzo mourut, sut retenir auprès de lui ses vicilics ti 
En 1426, il se mit au service du duc Philippc-Marícl '.j 
contre Carmagnola; d'abord hattu á Macalo, 142'', nonei 
une revanche éolatante à Soncino et près de y11. poifí 
1431. Associé aux piaus du duc, il profita du schis® 2^,3 
enlever la Marche d'Ancônc à Eugène IY, 1434, 
qui il semblait exécuter les arréts du concile l'3 t 
mais il conserva pour lui cette province. Méco11 • jge, 
Visconti, qui lui promettait sa filie Blanclie en 1;'1' 
sans la lui douner, il passa aux Florentins, e'., ^attib 
pour eux la Lunégiane sur Nicolas Piccinino, T1 Vis- 
1437, à Barga; 11 se réconcilia un instant avec Th- rco< 
conti, qm Tenvoya au seoours de René JAnj»3 la 
Alphonse d'Aragon, 1438; puis il recommençai reprit 
guerre contre Visconti, battit Piccinino à Teuoai 
Vérone, couvritle territoire Vcnitien, 1440, par 1® P^ifÇ- 
d'Anghiari, et menaça le duc sur son propre tcr fj-á- 
Gagné alors par la main do Blanche, qui lui aPTfPpc '3 

mone et Pontremoli, il dieta á Florence et a » .t soS 
paix de Capriana, 1441, mais vit presque 
bcau-père se tourner contre lui et lui opposer 1 gc'3 

Alphonse d'Aragon, et Eugène IV, qui Texconuwh^j^íciSf 
contre tons, soutenu par Targent de Cosme de c0v- 
il déjoua les trahisons de ses propres lieutenants, yonie- 
centra dans la Marche d'Ancône, battit Piccinino 3 

Lauro, les fils de ce condottière à MonfOlmo, ' _'je s0í 
pha d'une révolte de la Marche et d'une attaqu coP(ia) 
propre gendro Sigismond Malatesta de Ti—1-'-'1'T")' 
rapidement Plaisance, Parme, Novare, Alexanm ^ rt 
tono, etc. A Ia mort du duc, 1447, Milan sTng. ' efef43 

publique; aidé par Targent de Cosme de Médio' 1 e 
bloqua et prit cette ville, 1450, s'y fit proclan1 j^aple'- 
fut reconnu par tonto Tltalie, sauf Venise e ^ j pdj, 
Attaqué par Venise, 1452, il Tobligca à la P31 jc JT'3' 
1454, qui fit de la Ghiara d'Adda la limite en a_ llí31"1, 
nais et Venise, à qui restòrent Brescia ct Bergai ,' usa 
cilié avec Alphonse d'Aragon, dont le petit-f"3 «jta'' ' 
filie, protecteur, avec Scanderbeg, de Ferdinanc j.jg?, , 
dont il affcrmit le trôno par la victoire ^e,ií0■'ÁJharl'!lS,' 
qui lui céda en rqtour le duché de Bari, 1465, ,;a.i 
du de ' 
maítr 
11 devint ie rooucratcui- et laiuitie --- . s síi"-', - 
creuser i Milan le canal Martezana, ProteS®3 gra»"^ 
ct les fugitifs de Constantinople, mais ternit ^ pet 
qualités par les vices de son temps, la dupu q, 
fidio, la débauehc. t né à í"31®;! 

sforza (Galéas-Marie), fils du précédent, ^6, 
en 1444 , m. en 1476. A la mort de son P iy0lté9í ^ 
commanda en France, contre les seigneurs 

oiüfl 
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le jyj, ^ aílxiliaires au service de Louis XI. II revint dans 
hftehd11?13 S0US un déguisement, pour éehapper aux em- 

14/0 Pc^s princes dont il traversait les Etats. Veuf 
Jlant ' P^at-ètre par le poison, de Dorotliée de Gonzague- ■ Louiofr' " ®PO«sa presque aussitôt, à 1'instigation de 
il a . /1 'a belle-soeur de ce roí, Bonne de Savoie , dont 
reaon contliiérir la dot (Verceil) sur Araédée IX; il y 
CQnt ^ Pour conjurer 1'alliance d'Amédée et de Venise 
odieu6 4 ' ■'^^s ^ovs' ''vr^ ^ débauche et á la cruauté, 
0(l ^asessnjets, àsamère, qu'il.relégua à Crémone, 
Sc sj e 'Uourut, sans doute empoisonnée par lui, il ne sut 
Lup„gr'aler í"6 Par un somptueux voyage à Florence, à 
diD-ir,6.3 et a Genes, 1471, pendant lequel il lutta de pro- 
Uois v a.vec Laurent le Magnifique. Détesté par les Gé- 
aux f les Milanais par le développeínent qu'il donna ]0u 

ort1ficat;ons. Vengeurs des injures publiques et des 
j qi' trois gentilshommes, A. Lampugnani, Ch. Visconti, 
le n ®la'' í ' ■ ce nom), Passassinèrent, et, appelant envain 
rín iU,P'e a Ia liberté, payèrent de leur vie leur tentative 

sr n®- A. C. 
(.lean-Galéas-Marie), fils du précédent, lui 

llèr n en ^ ''aSe ® aI1S| sous 'a tutel'e d® sa 

ne, 
e Bonne de Savoie. Celle-ci, aidée de François Simo- 

^ a) son principal ministre, écarta les frères du dernier 
le At voulaient participer à la régence. Mais Ludovic 
fur re' 11111 (1'eux> ayant surpris Tortone en 1479 , la 
te 1? ^ lui donner part au gouvemement. Bientôt il se 
di maitre absolu, fit trancher la tête à Shnonetta, et lue Jean-Galéas eut atteint sa 21e année, 1489, le re- 

a. au oPàteau de Pavie, oü il mourut, probablement pl P0jSonné, 1494. De son mariage avec Isabelle de Na- 
ni»8'11 avait eu deux filies, et un fils que Louis XII em- na enFrance, 1499, et qui mourut abbé de Marmou- 

ei,s. 1511. ' ' H B_ 
^,sSorza (Ludovic ou Louis), dit le More à cause de son 
de r basailé ou d'™ mfirier figure dans ses armes, frère 
60 ■ al<las"Marie, et oncle du précédent, pendant la mi 

^"luo' B s'empara du pouvoir (V. Varl. precedem), (j, ' adversaire de la maison d'Aragon en Italie, et appela 
té aríes VIU, 1494. Inquiet de la pitié que le roi de France iftoigna à Jean-Galéas, qu'il retenait captif à Pavie, il 
tp ^opoisonner ce.ieune prinee. Puis, menacé par les pré- pítiong du duc d''Oriéans sur le Milanais, il trahit les 
A^Uçais, et forma contre cux, avec Yenise et quelques Wtits Etats italiens, une ligue que déconcerta la victoive 
j? Gharies VIU à Fornovo, 1495. Attaqué par Louis XII, 
ln 11 perdit en 15 jours tous ses Etats, et s'enfuit à 
fi^.P^ück, auprès de 1'empereur Maximilieu. L'impopula- 
I,(du gouvernement de Trivulzio (K. ce nioíj dans le Mi- 
iop 's lu'1 Perlnlt de ressaisir ce duché : mais, lors d'une 
8r."",ue invasion française, 1500, les Suisses de son armée at défection près de Novare, et, au moment oú il es- 

■ ait s'échapper sous un déguisement, 1'un d'eux le livra, 
ut enfermé à Loches, oii il mourut en 1510. B. 

p, ®08za (Maximilicn), fils ainé du précédent, était, à 
ÁjP^lue dos revers de.son pòre, auprès de Lempereur 

«Uailien. En 1512, le pape Jules II et la Sainte- Ligue, 
SurT cllassd loa Français de la Lombardic, le placèrent 16 trône ducal de Milan. 11 ne sut inspirer ni respeet, 

attacliement à, ses sujets, qui se soulevèrent à Pap- 
i. alle d'une armée française, 1513; mais, après la dé- te de cette armée íi Novare, il ressaisit le pouvoir, et por - ... . . leurs 

*0Ute 

le?084 1163 amendes énormes aux villes qui avaient ouvert 
rin.'8 P01'les íi 1'ennemi. La victoire de François Ier à Ma- 
fic t""1 lul Id pcrdre déftnitivement la couronne, 1515; il 
feti;ilíla Point i y renonccr, moyennant une pension, se ta en France, et mourut à Paris en 1530. B. 
^ ''JkZA (François-Marie), frère du précédent, vivait 
tésrfi ollscurité, lorsque Charles-Quint et le pape Léon X 
d('faa,re!lt d® rétablir les Sforza à Milan, 1522. Après la 
Conr ,le Lautrec et des Français à la Bicoquc, il prit la s0ml?inye ducale. La défaite do François 1" à, Pavie, 1525, 
discrit^ lu' promettre quelque sécurité; mais il resta à la 
du d 'ucle i unTpCTCur, qui occupa les principales villes •, üché , exisrpa.. nnnr loss frais df* la. rmorrp.. 400.000 
ducàTW'B' exiSaa, pour les frais de laguerre, 400,000 tions 

s un an, plus 50,000 pendant dix ans. Les exac- 
If. fiu il dut commettre pour satisfaire son protecteur, 
fut ]p J11-611.4 odieux. 11 mourut en 1535, sans postérité, et 
Son a ,r,n'er do sa famille qui régna sur Milan. II légua 

SivI ^ Gharles-Quint. B. 
dolo !aA,'^lcxandre)i fils naturel de Giacomuzzo Atten- 
frérè F. Gotignola en 1409, m. en 1473, secouda son 
son un ^"Çois - Alexandre dans ses guerres, dovint par 
^lalatèst13^ J1VCC Gpnstance de Varano, nièce de Galéas 
pTincinn a,4 5' s0'í'neur lle Pasaro, se soutuit dans sa 1 uté contre les attaques de Sigismond Malatesta et 

rcxcommunication d'Eugène IV, rendit des services im- 
portants à Ferdinand, roi de Sicile, qui le nomma grand- 
connétable, comraanda aussi les troupes de Paul II, et des 
Vénitiens contre Roberí Malatesta, et mourut en 1473. B. 

sforza (Constant), fils et successeur du précédent, se 
mit au service des Florentins, dont il causa la défaite dans 
une guerre contre Alphonse, duc de Calabre, aecepta en- 
suite le commandement des troupes vénitiennes, et mou- 
rut en 1483. - B. 

sforza (Jean), fils naturel du précédent, fut en 1493, 
le premier époux de la fameuse Lucrèce Borgia , filie du 
pape Alexandre VI. Abandonné par elle, 1497, il fit pro- 
noncer son divorce. César Borgia lui ayant enlevé la sei- 
gneurie de Pesaro, il se retira á Venise, oü il mourut 
vers 1501. B. 

sforza (Cafherine), filie naturelle de Galéas - Marie, 
duc de Milan, épousa, en 1484, Jérôme Riario, seigneur 
dlmola et de Forli., et neveu de Sixte IV. A la mort de 
ce pape, une conjuration siourdit contre Riario; il périt 
assassiné, 1488; Catherine tomba, avec son fils Octavien, 
au pouvoir des conjurés, leur éehappa, épousa ensuite se- 
crétement Jean de Médicis, père du fameux Jean des 
Bandes-Noires, régna sous le nora d'Octavien, encore mi- 
neur, soutint contre César Borgia un siége dans Forli, 
1499, fut prise sur la brèche mème, dut sa liberté à l'in- 
tervention de Louis XII, et alia finir sa vie à Florence. B. 

SGIGATA. V. Stoka. 
S'GRAVESANDE. V. Gravesandb. 
SGRICCI (Thomas), célebre improvisateur italien , ué 

en 1788 à Castigüon-Firentino (Toscane), m. en 1836, 
montra de bonne heure un goüt très-vif pour la poésie , 
mais commença par travailler chez un avocat de Florence. 
Dans une soirée de carnaval, il se déguisa en pythonisse, 
et s'amusa à répondre en vers à toutes les questions qu'on 
lui adressait. Cette plaisanterie lui révéla sa vocation, et 
il se fit improvisateur. Choisissant le genre le plus difS- 
cile, la tragédie, il parcourut les plus grandes villes de 
lltalie, oü il improvisait sur tous les sujets dramatiques 
qu'on lui donnait. Bientôt il s'acquit une brillante réputa- 
tion, et vint à Paris en 1824, oü il se fit entendre devant 
une société choisie , parjni laquelle étaient les principaux 
poetes tragiques du jour. II traita avec beaucoup de suc- 
cès les sujets de Bianca Capello, en 5 actes avec choeurs, 
et la Mort de Charles ler, eu 5 actes aussi. II jouait tous les 
rôles de ses tragédies, mais avec tant de noblesse et de 
dignité, que jamais il ne parut ridicule. Quand il fut de 
retour dans sa patrie en 1825, le grand-duo voulut Ten- 
tendre, lui donna pour sujet la Morl de Marie Stuarl, et 
fut si satisfait de la manière dont il s'en tira, qu'il lui 
assura une pension de 2,400 livres. Sgricci a improvisé une 
vingtaine de tragédies en 5 actes; on n'en a recueilli que 
3, Hector, la Morl de Charles I", et la Chute de Missolonghi. 
II a écrit et publié des Cancone à Toccasion de divers évé- 
nements publies de son temps. 

SHADWELL (Thomas), poete anglais, né vers 1640à 
Stanton-Hall (Norfolk), d'une bonne famille, m. en 1693, 
écrivit surtout pour le théâtre , et fut nommé, en 1688, 
poete laurcat et historiographe de Guillaume III, en rem- 
placement de Dryden, qui devint son ennemi. 11 mourut 
pour avoir pris par erreur une forte dose d'opium. Parrai 
ses compositions dramatiques, qui se distinguent par des 
caractères originaux, on remarque: les Amants chagrins, 
ou les Imperlinents, 1668, imitation des fãcheux de Moliere ; 
UsEaux a Cf som, 1676; Timonlemisahlhropc, 1678 ; Psychê, 
tragédie, sonmeilleur ouvrage; la Véritable reme, 1679; 
les Sorciers de Lancastre, 1682, II traduisit aussi en vers 
la 10e Saíire de Juvénal. La meilleure édition de ses (Euvres 
complètes est celle de 1724, 4 vol. ra-12. B. 

SHADWELL (saint-faul-) , brg d^nglcterre (Midd- 
lesex), contigu à Londres du côté du S.-E.; 10,000 hab., 
presque tous marins. 

S11AFTESBÜRY (Antoine Asulf-y-cooper, comte de), 
homme d'Etat anglais, né en 1C21 à Winborne ( Dorset), 
d'un riche baronnet, m. en 1683 , fit de fortes études, et 
entra dès 1640 au Pariement. Dévoué d^bord aux intérets 
de Charles Ier, au moment oü éolata la guerre civile, il 
présenta des plans pour Tapaiser; mais voyant qu'on se 
fiait peu à lui, il se jeta dans le parti des Communes, et 
eombattit pour le Pariement, 1644. Plus tard, il fit quelque 
opposition à la tyrannie d^livier Cromwell, et lorsque 
Richard Cromivell eut abdiqué, il correspondit avec les 
partisans de Charles II exilé, prit une part très-aetive 
aux négociations qui amenèrent la Restauration des 
Stuarts, 1660, fut un des juges-commissaircs institués 
pour faire le procès des régicides, et, en 1672, reçut, 
avec le titre de comte de Shaftesbury, le poste de lord 
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grand-chanoelier dans le ministére de la Cabal (Y. ce mol) 
oü il se montra Tun des plus dévoués aux mesures arbi- 
traires auxquelles sc laissa aller le roi. Cependant c'est à 
lui que rAngleterre doit le fameux acte à'llabeas corpus. 
Contraint de renoncer au pouvoir deux ans aprés, il fit 
une vivo opposition à la eour, surtout à propos du bill du 
Tesl ( V. ce mol], fut arrêté en 1677 et détenu pendant 13 
mois à la Tour de Londres, devint néanmoins président 
d'im nouvcau ministre en 1679 , mais subit une nouvelle 
disgrâce par le ereut', du duo d'York (depuis Jacques II), 
oontre lequel il avait fait rendrele bill d'exclusion. Empri- 
sonné à la Tour, 1681, accusé de hautetrahison, ilcomparut 
devant un jury qui racqnitta. Impliqué enfin dans le com- 
Plot/e Rye-House, il se refugia en Hollande, et y mourut. 

-bhaftesbury était un oratcur distingué, un politique ha- 
bde, un audacieux cbef de parti, mais aussi un des hommes 
les plus eorrompus de son temps. V. Martyn, Mémoires sur 
la vie de Shaftesbury, Londres, 1837. B. 

snAFTESBUKY (Antoine ASiiLEY-coorBR, comte de), 
ecrivaia pbilosophe, petit-fils du précédent, né à Londres en 

5, . ' ni- ^ Naples en 1713 , se tint longtemps éloigné des affaires politiques par motif de santé , cultiva les belles- 
lettres et les arts, et perfectionna ses connaissances par 
des voyagos en France et en Italie. Député à la Chambre 
des Communes en 1694 , il se fit remarquer par son esprit 
liberal. Aprés un voyage en Hollande, 1698, il remplaça 
son père à la Chambre des Lords, 1699, et jouit de la 
confianee de Guillaume III. Depuis lavénement de la reine 
Anne, il vécut dans la retraite. II a laissé des Recherches 
sur la verlu, oü il considère la vertu dans ses rapports 
avec la religion; une célèbre Letlre sur Venlhousiasme, écrite 
pour ridiculiser les prétendus prophètes des Cévennes, et 
trad. en français, La Haye , 1709, in-12; et divers écrits 
de pliilosopbie morale, réunis sous le titre de Characteristiles 
of men, manners, opinions, times, 1713, 3 vol. in-80, trad. 
en français, Genève, 1769. On y trouve beaucoup d'ai- 
greur contre la religion chrétienne. B. 

siiaftesiíuiíy ou siiaston, v. d'Angleterre (Dorset), à 40 kil, Ni-N,-E. de Dorcbester; 8,987 bab. Yille trés- 
ancienne, qui avait une abbaye célèbre, fondée par Al- 
fred le Grand. Ses manuf. de boutons de chemises ont 
dispara.. Elle donne le titre de comte à Ia famille Ashley- 
Cooper. 

, SHAKSPEARE (William), le plus grand poete drama- 
tique de 1'Angleterre, né à Stratford-sur-Avon (War- 
iKi ^ avril 1564, m. à Neivplace (Stratford) en 1616, le jour anniversaire de sa naissance. Son histoire 
est presque ineonnue; d'après la tradition la plus accré- 
ditée, le père de Shaltspeare, d'abord vice-bailli et alder- 
nian de son village, se fit ensuite bouebor et marehand de 
laines; des revers de fortune le foreèrcnt ii rappeler de 
bonne heure des écoles publiques le jeune William, pour 
Toccuper aux travaux de son métier. A 18 ans, William 
épousa une femme plus âgée que lui de 8 ans, et qui le 
rendit père de 3 enfants; oette union ne parait pas lui 
avoir donné le bonheur de la famille. D'unc humcur iudè- 
pendante, que no modiflèrent nulíement les lions du mè- 
nage, ses plaisirs étaient généralement peu releves, et le 
canton de Stratford a conservé le souvenir des assauts 
livrés par Shakspearo aux buveurs do Eidford. Intrcpide 
chasseur, il respectait peu le gibier d'autrui; les gardes 
d'uri gentilhomme le saisirent au moment oü il venait de 
tuer un cerf; obligé de comparaitre devant le seigneur 
olfensè, il se vengea par une ballade satirique, et dut 
s'enfuir a Londres, 1586. La misère Ty suivit: d'abord 
rèduit ü garder, íi la porte du théâtre de Southwark, les 
chevaux des spectateurs, et, selon d'autres, à se faire 
Bouffleur, il monta ensuite sur la scène, mais lie joua que 
des rôlcs secondaircs, même dans ses proprcs pièces. On 
sait pourtant que, dans le personnage du spectre j Hamlet ], 
11 était effrayant. Shakspeare ne commença point par des 
ffiuvres dramatiques j il écrivit auparavant quelques poèmes 
nianiérés et prétentieux, dans le goút itallen, Tarquin el 
Lucrice, Vénus el Adonis, ct le Passionale Piljrim ■ ces pre- 
miers essais lui valurent cependant lo titre de poüle à la 
anr/ue de miei. En 1589 seulement, il aborda 1c thcdtre, 

_• 1614, il donna cbaque année une ou deux 
■ S01

i
lt ''ogardèes commc authentiques parmi cellcs 

Sü' t SépnnU Pftív'enue3 sous ®9n nom. On ne sait com- sècoulòrent les 25 derniéres annèes de la 

vertus de Catberine d'Arâgon. Jacques Icr lui ^ 
théâtre de Black-Friards; Shakspeare n en garda que P 
de temps la direction; il se retira, à l'age de 50 ' 
sa ville natale, et y mourut deux ans apres. son P 
inhumé d'abord dans 1'église de Stratford; en li i 
monument lui fut élevé dans Tabbaye de \v estmins _ ■ ^ 
maison de Shakspeare fut longtemps pour les Ang ^ 
but d'une sorte de pèlerinage; elle a éte ? 
un acquéreur, qui ne voulut point cn payer ia 
D'un mürier planté par le poete, on a fait une tom ^ 
jets que se disputent avec passion ses admirate 
s'accorde à ranger les pièces de Shakspeare dans 
suivant: Henri VI, cn 3 parties, 1589-91; le So"^ , 
nuil d'éle', 1592; les Méprises, 1593; la Orondeuse *"'? rJ 
raíson, 1594; Peine d'amour perdue, 1594; les Deux ^'7 . ^ 
de Vérone, 1595; Roméo et Julielle, 1595; Hamlet, lu 9,. 
Roi Jean, 1596; Richard II, et Bichar d III, 1597 ; 
en 2 parties, 1597-98; le Marehand de Venise, 1598; s„;i i -no. r isQQ, lleaucoup est bien qui finit bien, 1598; Henri V, 1599; Beal!c<"'/oin. 
bruil pour rien, 1600; Comme vous voudrez, 1600; l's 
méres de Windsor, 1601; Henri VIII, 1601; Trofím e' ^ 
sida, 1603; Base contre ruse, 1603 ; Conte d'hiver, 160 , Ci- Roi Lear, 1604; Cymbeline, 1605; Machelh, 1606; 4"'® 
sar, 1607; Antoine et Cléopãtre, 1608; Timon dAJh ^ 
1609; Coriolan, 1610; Olhello, 1611; la Tempéte, 
Jour des róis, 1614; 7i(us Jndromcus, et PiTiciés, sont 
pièces contestées. Comme elles ne furent toutes iDipr® 
qu'après la mort de Tauteur, il est vraisemblable qu ç 
subirent quelques altérations entre les mains des cÇPIi,e 
et des comédiens. — Shakspeare, plus heureux que D111 ^ 
n'eut pas besoin de se créer une langue pour traduire 
pensée; Marlowe, Ben Johnson, Peel, Spencer, f4, " a coup d'auteurs dramatiques, que son génie supérieu 
rejetés dans Pombre, mais dont les ouvrages sont p|e 

de beautès poétiques, avaient déjà montré que i'""10 a, 
national pouvait tout exprimer, depuis les plus £ 
cieuses idécs jusqu'aux plus rudes conceptions. Le SP 
tème dramatique qu'il s'est créé ne se rattache en r ^ 
aux systèmes de 1'antiquité; la tragédie est pour 
représentation d'événemeuts terribles ou singuliers, ^ 
milieu desquels yiennent se heurter le sérieux et ie. ^ 
mique, le pathétique et le burlesque. Personne n'a m1 

que lui excité tour à tour 1'attendrissement et Thorre ' 
Témotion et 1'effroi; la mort et son cortége de terreo ' 
Ia misère en haillons, la faim, la folie, sont des m0! 
dramatiques devant lesquels ne recule pas son 
Macbelh, Richard II, le Roi Lear, Hamlet, sont les plus 
bres expressions de sa pensée dramatique. Mais au m1'' 
de ces tragiques tableaux, et comme pour reposer 1» 
du spectateur, Shakspeare produit les plus suaves i®8,? j! 
ses types de femmes, Catherine d'Aragon, OphéUa, 6 
dèlia, Juliette, Desdémone, Miranda, ont une dclicatcs ' 
une perfection idéale. Aux personnages gracieux ou 4 

ribles, se mêlent des types grossiers et burlesques, d 
fossoyeurs s,amusant avec des crânes de morts. Sk8 '' 
peare procéde avec une liberté qui ne connait de r^jí'j 
que les inspirations de son génie les scènes se succede 
quelquefois sans lien apparent; 1'auteur fait voyager ^ 
drame de contrée cn contrée; ni Fespace ni le temp3 

Farrêtent; Fintérct est la seule loi qu'il connaisse. C 
principalement le caractère de ses drames historiqu.tiJ 
qu'il mette en scène des Grecs ou des Romains, il P0,1® 

poete; on ignore aussi quelle était sa religion; catho- 
liques et protestants Font revendiqué. II eut de puissants 
protecteurs, entre autres lord Southampton. La reine Eli- 
sabeth lui avait voué une estime si haute, qu'elle lui per- 
mettait de retracer avec une vérité terrible Fhistoire de 
Henri VIU, et de prodamer sur la scène les droits et les 

toujours des moeurs anglaises. — Dans la comédie, 
peare est loin d'atteindre à la même hauteur. Les Cç"""f

(ju 
de Windsor sont son cbeWmuvre cn ce genro; s'il a 
piquant dans quelques scènes, on ne saurait accoi < 
comme les Anglais le prétendent, qu'il possède la v|£u ,.(1 
comique de Moliére. —Le drame de Shakspeare est s 
quelquefois du monde récl, pour se jeter dans le nl0

flU(( 
fantastique des esprits; la Tempéte et le Songe d'une ^ 
d'élé offrent de bien bizarres conceptions; mais o 
trouve aussi tant de grâce et de vivacité d'iniagma _e 
qu'on regretterait de se raontrer trop sévère.—La kr' e. 
a été longtemps avant d'accepter la gloire de Sbakspe 
il y a une tclle opposition entre la manière capocie 
beurtée, du poete anglais, ct la bcautè réguliére 
ceuvres françaises, qu'on avait besoin de sc faí;'6.'1 gn 
fantaisies de 1'artiste, avant de comprendre son 

  , Angleterre même, la gloire du poete s^st parfois écUP bii) 
ie du ! ses pièces, ressuscitécs par Garrick aprés un long "te 
atho- ne sont restées qu'en petit norabre au théâtre, et 61 .5 

leur a-t-on fait subir de grandes mutilations; de nos ,1 ^ ^ 
enfin, on a été jusqu'à lui en contcstor l''lonneU';Vti0n 
attribucr tout son théâtre à Bacon. — La 1" fjierlg, 
des QJuvres de Shakspeare, donnée par deux c<mic. nte 

I Coudell, 1623, in-fol., est peu salislai^ llomminge et 
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Publi 'e raI>Por^ Ia pureté du texte. D'autres ont été 
1709 .p' avec <'e3 améliorations suecessives, par Rowe, 
en 

1 0í)e; 172õ, trés-médiocre; Warburton, 1744, qui 
trè,iayailtd'éPure'- texte, ^est livré à des conjectures 
aveo e'' rarement beureuses; Johnson, 1765, Xj., e bonnes observations critiques; Steevens , 1773 ; 
taiers y790' ^ee^' 1803i 21 v01- in_80 : 063 trois der- Byq- . éaiteurs ont fait des corrections presque toujours 
Sa„ ^tises, et d'cxcellentes notes pour éclaircir les pas- 
avee5 ur3' Dodsley, 1800, espèce d'édition mriorum, 
tapm Ul1 S'ossaire, Pune des meilleures et peut-être la 
iu-Si^p6 ?u SranJ poete; et Knight, 1842 - 44, 12 vol. 
'exte" j'0"'er a pnblié, vers 1850, de nouvelles leçons du Jl ev', Shakspeare, d'après un très-aneien manuscrit. 
A -r'o Ulle traduetiou allemande de Shakspeare par 
Berd' " B. Tieck, H. et Abraham Woss, J.-B. 
^n-lfia'iTe' Budissin, Stuttgard, 1828, 10 vol. 20 vo', . e traduction française de Letourneur, 1776-82, 
et a ' W-S0, a été révisée par MM. Guizot, De Barante 
&IjC[' P ichot, 1821, 13 vol. in-B0, et par M. Francisque 

in-S»: cette dernière édition con- 
<Dar 

une Vü de Shakspeare par Woodsworth, et des Be- 
Ca!11 ".es sur la fie et les ouvrages de Shakspeare par Thomas 
Par p í'" ^rie autre traduction française a été dounée Pail] ®ujamin Laroehe. Dans les Essais sur Shakspeare de 
(Jéfin. rluport, 1828, le tragique anglais est singulièrement 
Jj ylr.®. F. Drake, Shakspeare and hts times, 2 vol. in^»; 
ciL 'bemain, Shakspeufe, dans les Etudes de littéralure an- 
pe„ e (trangère, 1854, in-12; J. Hallhrell, Pie de Shaks- 

SA Londres, 1847, in-8». A. R. 
«H j-^C\rIl.LÈ, littérateur et homme d'Etat anglais, né 
de [a "i voyagea cn France et en Italie,et se fit distinguer 
des Elisabeth, qui Pappela à son conseil et lui confia 
PtOcè aaSSades et affaires d'Etat. II figura dans le la se

S
t Marie Stuart, et ce fut lui qui lut à cette reine 

Col>tr i nCe de n,or'' í' prit égaleraent part au procés lor^ % comte d'Essex. Depuis 1587, il porta le titre de 
glais fc/fursí. On a de lui; Gordobuc, la lre tragédie an- 

e ei1 vers blanes; ieifíroir desmajtsíraís, histoire 
Sotw3 , _!?rauds hommes malheureux, depuis la conquête sieii>. e jus<in'au xve siècle, à laquelle ont travaillé plu- qSanteurs. 

^ANE;S CASTLE. P. Anteim. 
à 27^NG-HAI, v. murée de Chine (prov. de Kiang-sou), 
du - «il. E.-S.-E. de Nankin, et à Pune des embouebures 
Vert aUVe ■^leu ' 5 'íi'• t0ln'' ct 200,000 hab. Port ou- 
llilg n c,onimeree enropéen en vertu du traité de Nankin, 
tiro,,' S'J annuellement, 800 millions d'affaire3, en- 
So'csnavircs. Exportation de thés noir et vert, 
^0'ei nà e'' lnoubI>ées, coeons, bourres et tissus de ^'etitaii "13i biiues, cotons, rhubarbe, alun, porcelaine, 
So'erios S'f'0, —Importatiou de tissus de cotou, draps, 
er6j bois a 'J' Ier) étain, quincaillerie, Índigo, riz, su- construction, etc. Ou remarque à Shang-haí 
'b Ivpg '"que établissement d'enfant3 trouvés, fondé 
, ^IIANKTÍW- B* 
i ? Cuiloi i ' Senus, fleuve d'Irlande, sort de lamontagne 

Por f■ 1 8an3 le comté de Cavan, coulc au S., sur 390 
^ líllrus] 1'r'c'c> Asthlone, Killaloc, Jamcstown, Limerick 

'aotÍQu ' au-dessous de laquelle il tombe dans Pocéan 
oi Eerry ,Sur 'a cble O- "I6 PIrlande, entre les eaps Loop 
p, re de s r>ai'ant le Counaught du Leinster, le comté de j ans Soil «eux de Tippcrary, de Limerick et de Kerry. 
tf8 lacs líPS?13' presque eutiéreinent navigable, 11 forme fbclt, ia T,affiu, Rcc et Dcrg, reçoit à PO. la Boyle, la 
j ^rjia et ierfus.' ^ l'®- ct au l'Innyi Ia Brosna, la JIul- 
, hier d'Li i^' eb communique par deux canaux aveo 

' de. Navigatiou active. Ses eaux, très-pois- 
le tu I10Urrissent de beaux broobets. Le Shannon 

fS^-IüC-BAV cumte ^ 'a IbmiU® Boyle. ]ft,BAllp (i • F. Chiens makins ("bale des). 
ZiSia ^ansii ac<lues)i archevéque de St-Andreu^s, né en 
pi' ,Presbvté?-mt^ Banfl", m. en 1679, avait été d'abord 
Aliso annp'1'16"' Ebimbition le poussa à entrer dans 
pi-b des htinaneÃmais 30,1 élévation souleva contre lui 
éoiCossei 11 pi03" ^bargé d'organiser le gouvernemont de 
érr^PPa, en í r^í, Far Bes rigueurs la révolte de 1666, «il. Sé, 6ix ,' aux coups d^n prédicant, mais fut 

K
res fanatin,, ' tar^' sur un grand chemin, par neuf J, UAli,, (Al 

p^a (Yorkli "í1, matbématicien, né cn 1651 à Little- 
Md» T,Snenient ■' m' eu 1142, quitta le commerce pour 
'"tinV nisteeil ,u X'rl100'' pnis vint à Londres, oü 11 
é0iir,!t'<!<í'1717 i13 SC3, travaux. II a publié : Geometnj 3 pour ie ,iãi1° 8 "loane les meilleures raétbodes ul des siuus, des sécautes et des tan- 

gentes naturelles, et en fait Papplication à la détermina- 
tion du rapport de la circonférence au diamètre; on y 
trouve aussi des tables étendues et exactes des divers seg- 
ments du cercle, avec leur usage pour la résolution d'un 
grand nombre de problèmes, et un curieux Traité sur les 
polyèdres. 

sharp (William), graveur anglais de ler ordre, né en 
1749, ra. en 1824, se livra aux rêveries mystiques de la 
secte de Swedenborg. On cite comme ses chefs-d'ceuTre: 
les Docleurs de VEglise discutant sur limmaculée Conception, 
d'après le Guide; le Roi Léar au milieu de Ia tempête, d'après 
West; Ste Cécile, d'après le Dominiquin; les Enfants dans la 
/orei, la Pythonisse d'Endor, d,après Salvator Rosa; le Por- 
trail de Hunler, d'après Reynolds, etc. 

SHARP (GRANVILLB-). P. GRANVII.LE. 
SHASTON. P. Shaftesburt. 
SHAW (Thomas), voyageur anglais, né vers 1692 à 

Kendal (Wcstmoreland), m. en 1751, embrassa Pétat ec- 
clésiastique, fut nommé chapelain du comptoir d'AIger, 
employa 12 ans à visiter le N. de PAfrique, la Syrie et 
PEgypte, et rapporta dans sa patrie beaucoup de mé- 
dailles, d'antiquités et d'objets d'histo5re naturelle. 11 a 
publié : Voyages ou Observations relalives à plusieurs parties 
de la Barbarie et du Levant, Oxford, 1738, in-fol., trad. en 

français, LaHaye, 1743, 2 vol. iri-40, avec cartes et fig., 
omTage très-instructif et très-intéressant. 

Siiaw (Pierre), médecin anglais, né vers 1695, m. en 
1763, enseigna la physique ct la chimie á Londres- et de- 
vint médecin du roi George II. On a de lui: Hisloire et 
IrailemerU des maladies, Londres, 1738, 2 vol. in-80; Leçons 
de chimie, trad. en français par Mme d'Aroonville, Paris, 
1769, in-40. II a aussi donné des éditions des CEuvres de 
Robert Boyle et de Fr. Bacon. 

siiaw (George), naturaliste, nc en 1751 à Bierton 
(Buokingham), m. en 1813, renonça à Pétat ecelésiastique 
pour étudier les sciences naturelles et la médecine à 
Edimbourg, enseigna quelque temps la botanique à Ox- 
ford , alia exercer la médecine à Londres, et devint, en 
1791, conservateur au Musée britannique. On lui doit, 
entre autres ouvrages : Zoologie génirale, 1800-19, 10 vol., 
compUation sans critique; Abrégé des Transaclions philoso- 
phiques, 1809, 18 vol. in-40. 

SHEERNESS, v. d'Angleterre (Kent), port militaire 
considérable sur la côte N.-O. de Pile de Sheppey, au 
confluent de la Tamise et de la Medvray, à 60 kil. E.-S.-E. 
de Londres, 17 N.-E. de Rochester; 8,000 hab. Plusieurs 
forts défendent Pentrée de la Tamise. Arsenal, chantiers 
de construction, et magasins maritimes, les plus beaux et 
les plus grands de PAngleterre, superbe puits de 300 mèt. 
de profondeur. Pècheries d'huitres. Cette ville, fondée par 
Charles II, fut prise par Ruyter en 1667. 

SHEFFIELD (John), fils d'Edmond, comte de Mul- 
grave, né en 1649, m. en 1721, servit au temps de Char- 
les II dans la guerre contre la Hollande, fut nommé 
membre du conseil privé et grand-chambellan par Jao- 
ques II, devint marquis de Normanby sous Guillaume III, 
enfin, sous la reine Anne, duc de Buckingham, garde du 
sceau privé, et président du conseil. Depuis Pavénemeut 
de George Icr, il ne s'occupa plus que des lettres, II a 
laissé des OEuvres poéliques, Londres, 1729, 2 vol. in-80, et 
des Mémoires sur la révolulion de 1688. 

SHEFFIELD (John baker-holroyd, comte de), né 
vers 1735 à Penn (Buckingham), d'une autre famille que 
le précédent, m. en 1821, suivit quelque temps la oarrière 
des armes; mais, enrichi par la njort d'un frère ainé, il 
ne se livra plus qu'à Pag-riculturc. Député de Coventry au 
parlement de 1780, il y défendit les catholiques contre les 
attaques de lord Gordon. Plus tard, ses connaissances en 
mntière de commerce et d'écononiie politique Payant fait 
élire représentant de Bristol, il s'éleva avec énergie contre 
la traite des négres. On a de lui: Observations sur le com - 
merce des Elals-Unis d'Amérique, 1783, traduit cn français, 
1789, in-d0; Observations sur les manufaelures, le commerce 
et Tétat actuel de Tlrlande, 1785, in-80; Observations sur le 
projet d'abolir la traite des esclaves, 1789, in-80; Discours au 
sujei de Tunion avec Tlrlande, 1799, in-S», etc. B. 

SHEFFIELD, v. d'Angleterre, au confluent du Don, na- 
vigable depuis là, et de la Sheaf, dans le comté et à 
77 kil. S.-S.-O. d'York; 135,157 hab. Ville régulière et 
bien bâtic; on y remarque Phôtel-de-ville, Péglise Sl-Paul, 
Phôtel des couteliers, le théâtre, le Music-llall, les hôpi- 
taux, les casernes , etc. Cest uue des grandes villes xna- 
nufacturières de PAngleterre pour la coutellerie (depuis 
longtemps célèbre), la quincaillerie, les objets (Pivoire, 
et le plaque. Nomhreuses fonderies de fer et aciéries. 
Ayant pris parti pour Charles I", cette ville fut prise 
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et déuiantelée par les troupes du Parlement. Ce n'étáit 
alors qu'une bourgade de 2,000 habitauts; elle en comp- 
tait 45,000 en 1801. 

SHELBURNE (William Petxv, marquis de Lansdown, 
comte de), homme d'Etat anglais, né en 1737, m. en 
1805, fit avec distinction les campagnes de la guerre de 
Sept-Ans sons les ordres du duc de Brunswick, fut nommé 
colonel et aide-de-camp de George III en 1760, entra, en 
1761, à la Chambre.des pairs, od 11 prit la défense de la 
cour au sujet des préliminaires de la paix, devint, en 
1763, membre du conseil privé et premier lord-commis- 
saire du commerce et des colonies, s'attacha ensuite à 
lord Chathara, qui lui donna la place de secrétaire d'Etat 
pour le départenient du Midi, se retira aveo lui en 1768, 
et s'opposa à la guerre d'Ainérique avec la plus grande 
énergie, ainsi qu'à raccroissement de la dette publique. 11 
succéda à 1'illustre lord comme chef de 1'opposition, rentra 
aux affaires avec Fox en 1782, et conclut la paix de Ver- 
sailles, 1783. Bientôt renaplacé, il se mit de nouveau à la 
tête de ropposition, et porta le jeune Pitt au ministère. 
Après Ia révolution française de 1789, il ne cessa de blâ- 
iner la couduite de TAngleterre à 1'égard de la France. B. 

SHELLEY (Peboy Byssiie), poete anglais, né à Warn- 
ham (Sussex) en 1792, m. en 1822, était né noble. La sé- 
vérité de son père, et ses maitres d'Eton et d^xford, di- 
rigòrent mal son éducation. Une ricbe nature, une vive 
imagination, emportées par un esprit faux , en firent un 
seeptipue ardent, et un ascétique impie. La haine des 
croyances et des institutions de son temps, Vamour de 
rhumanité qu'il voulait affrancbir, puis Vaspiration vers 
une èrenouvelle, dominent dans ses écrits.Un divorce qui 
le priva de ses enfants, la pauvreté, Vexil volontaire depuis 
1817, etle goüt de la navigation, agitèrent sa vie, qu'un 
naufrage termina dans la baie de Spezzia. Lord Byron et 
Leigh Hunt, ses amis (avec qui il avait rédigé le journal 
le Liberal], brfilèrent son corps sur le rivage près de Li- 
vourne. On a de lui deux tragédies, Béatrix Cenci, et Pro- 
méthée déchatné (c.-á-d. PÁmour reprenant lempire du 
monde); divers poémes, la [teine Mab, la Revolte d Islam, 
Hellas, Hèlène et Rosalindc, etc.; une élégie d:Adonais; un 
conte de Julien et Maddalo; des imitations de Calderon et 
du Faust de Gcetbe. Sa Vie a été écrite par son ami 
Th. Medwin, Londres, 1847. A. G. 

siieli-ey (Mistriss), 2e femme du précédent, née en 
1797, m. en 1851, était filie du philosophe Godwin. On lui 
doit plusieurs romans remarquables: Valperga, Lodore, le 
dernier Homme; plusieurs biographies d'artistes et de lit- 
térateurs italiens; et des Souvenirs de voyages en Italie et 
en AUemagne. Frankenslein, composé pendant son séjour 
en Italie avec Shelley, est une des plus dramatiques et des 
plus terribles produotions de la littérature récente. 

SHENSTONE (William), poete anglais, né en 1714 à 
Hales-Owen (Shrop), m. en 1763. Après avoir profité de 
sa fortune pour se livrer à. la poésle, il la perdit à embel- 
lir avec ostentation son domaine de Leasowes. On a de 
lui : le Jugcmenl d'ílercule, poéme, Londres, 1740; la Mat- 
trcsse d'école, 1741, joli tablcau degenre; des Elégies; 
des Balludes, parmi lesquelles la Ballade populaire, 1743, 
est une des plus élcgantes de la littératuro anglaise; des 
Leltres á ses amis; des Fssais sur les homnies et les moiurs, 
Ses CEuvres ont été publiées par Dodsley, Londres, 1764, 
3 vol. in-B». A. G. 

SHEPEEY, ilo d'Angleterro (Kent), à Pembouohure de 
la Medway et do Ia Tamise; 17 kil. sur 9; ch.-l., Sheer- 
ness. 

SHEPTON-MALLET, brg et paroisse d'Angleterre 
(Somerset), à 9 kil. S.-S.-E. de Wells; 5,500 hab. Maison 
de correction du comté. Fabv. de lainages qt tricots. — 
Son nom vient d'un certain Mallet, compagnon de Guil- 
laumc le Conquérant. 

SHERBORNE, brg et paroisse d'Angleterro (Dorset), 
è. 27 kil. N.-N.-O. de Dorchester, sur ÍTvel; 4,800 hab. 
Fabr. de soieries, toiles, bonneterie. Belle église, anc. 
cathédrale de 1'évêchó, qui a été transféré à Salisbury en 
1075. Beau château des comtcs de Digby. 

SHE^URN, brg et paroisse d'Angleterre, comté et à 
~ ' ■ S.-O. d'York (West-Riding); 3,000 hab. Réoolte 

ct "l® Prunes renomraées. 
líau"^ (Thomas), né en 1721 à Quilca (Irlandc), 
r t i s

I
uccessivcmcnt acteur, directeur de théâtre a Dublin et a Londres, professeur de déclamation, et 

laissa, entre autres ouvrages, une Vie deSwift, et un 
Orthoepical Lhctiomry, qui fait loi, aveo celui de Walker, 
pour la prononciation anglaise. — Sa femme, Françoise 
Sheridan, nce en 1724, m. en 1766, alaissé ; deux comé- 
dies, la Decouverle, et la Dupe, 1763 ; deux romans: Sidney 
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Bidulph, traduits en français par Robinet et par 
d-vni u.-io (.tMnurí/Ylifi/i. éiraleraent traduit, 1769. 4 vol. in-12, et Nourjahah, également traduit, - r. 
et duquel M"16 de Genlis a tiré sou Règne d'un jour. • 

snriiiDAN (Richard beinsley), célebre oral6u'',c,.. 
teur dramatique, fils du précédent, né en 1751 a 
m. en 1816, fit des études peu suivies, épousa en ' ^ 
une cantatrice distinguée, Elisabeth Linley, e'ji 
se créer des ressouroes en travaillant pour^ le theatr . 
debuta assez heureusement {les Rivaux, 1774; ^ J 
1775; Un Tour á Scarborough; la Critique, ou ia '"P"'" 
d'une tragédie), pour mériter 1'amitié de Garrick, et o 
nir la direction lucrative du théâtre de Drury-Lane a 
dres. C'est là qu'il donna, en 1777, VEcolede la "'e Van' 
la plus gale des comédies anglaises, et aussi la plus , 
çaise par le ton et par 1'esprit. Cette pièce, suivie de i ^ 
ques autres dont le succès fut moins incontestable, 
faisant connaitre Sheridan, lui ouvrit la Chambre des u ^ 
munes, oü 11 fut envoyé parle bourg de Strafford en l ^ 
11 se rangea dans li parti de Popposition, et jamai ^ ^ 
parti des whigs ne rencontra un plus brillant défenseur 
combaltit vigoureusement 1'administration de lord rg 
et devint, en 1782, sous-seorétaire d'Etat de la 
dans le cabinet Rockingham, puis, en 1783, se<ire'„ar 
d'Etat de la Trésorerie. Bientôt rendu à Popposition P 
la perte de ce poste , il entama, en 1787 , le fam®uX

raDg 
cès de Hastings ( V. ce nom), quil'a placé au PrenlieEijÇn- 
parmi les orateurs mòdernes. Plus tard, il dénonça a 
gleterre les grandeurs envahissantes de la Russie, e . n, 
fendit, de concert avec son ami Fox, contre les appr 

sions de Burke, la Révolution française. b^P1® ^ 
affaires privées de Sheridan allaient fort mal: sa te 
était morte, et Drury-Lane s'écroulait sons son adnJJA.^ 
tration imprévoyante, malgré un grand succès qn'il o - 
obtenu en*1799 avec un mélodrame intitule Pizarre, m 
de Kotzebue. En 1809, Pincendie du théâtre fint eo _ 
ajouter à ses embarras. Néanmoins il continuait íPott ,_ 
des membres les plus aetifs de Popposition ; mais l ^ 
qu'en 1812 les whigs revinrent au pouvoir, on le ^ 
trop pauvre et trop peu sérieux pour lui confier ao ^ 
grande charge, et il u'eut plus de quoi se fairc réclire.^ 
vie politiqne fut fermée pour lui; alors commença ,er3 
lutte de tons les instants contre la misère, les crean ^ 
et le malheur. Emprisonnné pour dettes, puis reffl e 
liberté par la compassion de son médecin, il traina e t 
quelques jours misérables. II ne fut traité avec hoti , 
qu'après sa mort: on lui éleva un tombeau â Westinni' 
entre Garrick, son ami, et Curaberland, dont il ava'uêre 
Padversaire. Sheridan, auteur dramatique, neyiyra o so0 
que par son Ecole de la médisance; homme politiqu® ^ 
éloquence lui donna un rang que son earactère ne lu jtt) 
pas conquis dans un parti oú brillaient Fox , Burke, ip 
etCanníng. Son Théâtre manque d'originaUté ; s01, . seS 
ne se donnât pas le temps d'inventer ou de féconü ^ 
inventions, soit qu'il n'ait eu que Pimagination " aC- 
ment, 11 empruntait les plans do ses pièccs et les c' vn 
tères de sespersonnages. L'Prole de la incíiisance u'est 4 ^ 
composé assez bizarro d'une idée de Tom Jones, 
de Tarlufe, et de quelques emprunts faits au Misanl' 

Pesprit de Pauteur ont fait de tout 
pat ensemble original et saisissant. 11 y a de cette p"*® - — - - autre traduetion française par Châteauncuf, une — 

Merville dans les Chefs-d'ceuvre des Tkiátres étrangerscti 
une remarquable préface de M. Villemain. ®,0,!®'fhéâ' 
1835 et Benjamin Laroche, en 1841, ont traduit ío 
tre complet de Sheridan. V. Th. Moore, Mémoire ^6, 
vie de Sheridan, traduits en français par M. Paris i 
2 vol. in-8o. .i^tf-rre- ^ 

SHÈRIFF, principal juge d'un comté en Angie ^ 
élit les jurés, próside la Cour du comté (V. 3 uinS' 
connait des afiaires civiles au-dessous de 40 shiU1I18 ^ pju- 
que le Sheriffs lum, oú se jugent, deux fois 1 'm 

part des déhts et des crimes, et fait exécuter 'es í ?, sur 
Le shériff est nommé annueílcment par le soui cr Ljtí. 
présentation de 6 candidats falte par les juges u teStaii'' 

SHERLOCK (Thomas), célèbre prédicateurpr" ,tuaeS 
né à Londres en 1678 , m. en 1761, fit de brn succCsSJ'' 
à Cambridgc , y enseigna quelque temps, et ^ j734, 
vement évêque de Bangor en 1728 , de bahsuu y 
de Londres en 1748. 11 combattit les pnncipeai^ ^^o- 
de Collins. On a dc lui: Traité de Vusage et des / 

■phéties, traduit en français par Lemoine, Ams1-. 
8"; les Térnoins de la résurreclion de J - •' JiS 

_ ís selon les règles du barreau, chef-d azruontff. 
cussion et de bonnc logique, qui a pour 

1733, in 
nés 

cc miracle, traduit par le même 
14 Sermons, trad. par le P. Houbigant 

La Haje.ll^gg, in- 
Lyon, 
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déisffls1!.3 '®S(luels il refute les principales objections des ;-L-'S CUnfro!.. ■ T T /T " g 
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SHFRRvre la divinité 116 

SHERwrvm111 anSla:s de Xéiíès. de Notr v ' d'Angleterre, au milieu du comté 
y Vojj 

iara; EUe est remplie de cerfs et de daims. On 
Wdle na.ltre plusieurs rivières : le Meden, le Maun, et 
déjj,.:' ^ se dirigent vers le N. II n'y en a plus que dos 

SflETr 'e ^es exploits de Robin-Hood. 
''océan a ' E"101*®, archipel au N. de TEcosse, dans 
Shetin ^-"intique, faisant partie du comté d'Orcades et- 
PerogÃ à 80 kil- N-E. des Orcades, 289 S.-E. des 
30 5*0 u 7 116 Bergeu en Norvége; 225,000 hect.; 
Win-- ■a')' ^ est con)posé de 86 iles, dont 40 habitées; 
tetlar

moèva'e3 sont: Ske"an<í ou Haiuland, Yell, Unst, P0UI '^'^alsey, Bressay, les deux Barra, Papa-Stour, 
réale ' p 0SS' kak'' k^ver peu rigoureux. Aurores bo- Sci as <^e nuit peudant les mois de mal, juin et juillet. 
0rca~| sans arbres, plus stérile que celui des 
Sranr)65' est 'a Plus í'ertile- Le sol appartient en vam 6 Part'e au comte de Shetland. Excellents petits che- 
d - nommés shelies ou shetland-poneySj et qu'on emploie 
qUe , es bassins houillers du N. de PAngleterre, depuis 
EXr, . travai! des femmes dans ces mines est défendu. 
lain tourbe. Pêche au hareng. Fabr. de trioots de cjj f reaomniés. La population, de race norvégienne, n'est 
íles ienne d116 depuis le xm6 sièole. On trouve, dans ces 
fom • s ^«qtóés scandinaves. Forfar renferme un camp 
Bjc ai11, ^e3 seuleâ v'des des Shetland sont Lerwick et Scal- 
^orvi ^e3 ''es ®'le^and appartinrent dans le príncipe à la 
danti e' Alexandre d'Ecosse les acheta de Magnus pen- Da 

XII1° s'écle. EUes furent ensuite réclamées par le 
auquel, ainsi que les Orcades, elles ont appar- 

Qu . PSndant près de deux siècles. Vers la fin du xve siècle, 
et .'stlern Ier) mariant sa filie avec Jacques III d^cosse, 
Oro ?/'' ';r^s-Pauvre, engagea, pour payer sa dot, les iles 
dessl;!3 ^ketland, dont 1'Ecosse ne voulut plus se essaisir. 

SRF.Tr.AND (NOÜVELLE- 
A. G. 

ou shetland dü sud, archi- 
tio kocéau Atlantique austral, dans les Terres antarc- dues, au S.-E. de Ia Terre-de-Feu, au N.-O. de la Tri- 
do<\'rP!iT 60o-63'.lat. S., et 550-650 long. O. II se compose 12 iles principales, Levingston, Cornwallis, Robert, 

«g-George, Elephant, etc. — Aperçu pour la Ir® fois 
1599 par le hollandais Dirn-Gueritz, poussé jusque-Ià 

aiis une tempéte; 1'anglais Smith crut 1'avoir découvert 
„1®19. Dumont d'ürville l'a exploré en 1838. 

JACHIELD (William), compositeur de musique, né en 
ch ^ans l® comld de Durham, m. en 1828, fut chef d'or- q estre d Scarborough, directeur du théâtre de Covent- 
dea n ^ Londres, et chef des musiciens du roi. II a laissé 
Ia 0k(''ras (L'i« (Uicli of Bacon, Robin líood, Rosina, Ma- 
de".! enchantcd casàe, Oscar and Malvina), et beaucoup g^fanspns devenues nationales. Sa musique est dans le 
louo kdien. II a écrit aussi; Iníroduclio» à Vharmonie, «00, in-lo. B_ 
(v JLLDS (NORTII-), brg et paroisse d'Angleterre 
la ®. umberland), à 11 kil, E.-N.-E. de Ncwcastle, sur 
et i1Ve cl k 1'embouchure de la Tyne; 9,700 hab. Vaste 
de t

1C.au Port: chantiers de eonstruetion, brasseries, fabr. t0'lc à \ oiles. Export. considérable de liouille. 
à a?/!'1'133 (SODTH_)i v- et paroisse d'Angleterre, eomté et 
c, ò kil. N.-N.-E, de Durham, sur Ia rive dr. età Pembou- 
Sal

Ura de la Tyne, eu face de North-Shields; 19,000 hab. 
Ver'003 autref'ois importantes. Construction de navires; feries, corderies, savonneries, fonderies de fer. Export. 
^houiUe. 
Clia i ON^Y, taxe imposée sur les ports en 1634 par 
bot r s l<,ri roi dÁngleterre, pour la construction desvais- gi* de PEtat, et abolie en 1640. 
de 1'a ' ^os principales divisions topographiques sAogletcn-e , se traduit par comté. 
e>i Ifiai (-^"toinoli voyageur anglals, né en 1565, m. 
dtalin v'sita les Antilles en 1596, fut ensuite envoyé en il' ^.Par la reine Elisabeth, se rendit de li en Rerse, d'ovi 
pour Ir avec 1168 'ottrcs et des présents de Chah-Abbas 
et rn rVcr3 sonveraius de 1'Europe, alia encore en Russie ^StíaírnA n+ ■Pii* rvr „ — l.w.l 

Voyaye 
^sPa&ne) et íut nommé, par Philippe IV, amiral 

^ Levant et inpmhrf» r!n nnnsAÍI íIa MnnlAs On n 
deso aux Antilles, inséré dans le recueil dTIakluyt, 

iar ,*'■ 311 i yoyage en Rerse, Lond., 1613, in-I0; Voyage 
ff . a nxer Caspienne et à (raoers la Russie, publié par 

8 r^', 1601. ' 
l59tI,:I'EY (Jacques), poete anglais, né à Londres vers 
o-t r,. " t^11 d®3®- 11 a laissé 37 pièces de théâtre; elles 
dobean . v'Kueur et d'originalité, mais du mouvement, x vers, et do la clarté. On cito les Joueurs comme sa 

meilleure comédie. On a de lui aussi des Poêmes, Lond., 
1649, in-80, et deux grammaires latines estimées, qu'il pu- 

I hlia sous les titres de Fia ad linguam latinam complanata, 
1649, et de Manuiuctio, 1656. 

SHORE (Jeanne), femme d'un orfévre de Londres, de- 
vint la maitresse du roi Edouard IV. Après la mort de ce 
prince, pendant le règne duquel elle n'avait usé de son 
crédit que pour faire le bien, elle s'attacha à lord Has- 
tings. Le duc de Glocester (plus tard Richard III), régent 
du royaume au nom des enfants d'Eãouard, essaya en vain 
de la faire juger comme sorcière, mais obtint qn'elle fut 
condamnée, pour adultère, à faire amende honorable de- 
vant 1'église de S'-Paul, 1483. Selon la tradition popu- 
laire, elle mourut de faim; mais il parait qu'elle vécut 
jusqu'au temps de Henri VIII. Ses malheurs ont fourni au 
poete Rowe le sujet d'une tragédie, qui a été traduite en 
prose française par Andrieux, et imitée sur Ia scène fran- 
çaise par Liadières et par N. Lemercier. B. 

SHOREHAM (NEW-), brg et paroisse dÁngleterre 
(Sussex), sur Ia Manche, à 20 kil. O.-S.-O. de Leires, 
26 N.-Ó. de New-Haven; 1,500 hab.. Pêche d'huitres; 
construction de navires. Près de là est le vge d'Oid-S/iO- 
reham, autrefois ville assez importante. B. 

SHREWSBURY, anc. Uríconium, Pengiverne des Bre- 
tons, v, dÁngleterre, capit. du comté de son nom ou 
Shropshire, sur la Severn et le canal de son nom, à 248 
kil. N.-O. de Londres; 22,055 hab. Siége des assises. On 
remarque les églises de Sl-Chad, de S^Gilles, et de Slc-Ma- 
rie; le palais du comté; le théâtre, dans une partie de 
1'ancien palais des princes de Powysland; la colonne do- 
rique érigée à 1'eiitrée de la ville en riionneur de lord 
Hill, etc. Fabr. de íianelles et de gros draps. Forges et 
fonderies de fer. Pâtisserie et charcuterie renommées. 
Entrepôt du commerce du pays'de Galles. — Fondée, 
dit-on, au ve siècle par les Bretons, Shrewsbury deviut 
la capitale des princes de Poivys, et tomba ensuite au 
pouvoir des Saxons. Cétait, au moyen âge, une impor- 
tante place de guerre. Henri V, encore prince de Galles, 
y remporta, en 1403, une victoire célèbre sur le comte 
de Northumberland, chef des barons révoltés. Prise par 
les troupes du Parlement en 1645. — Le comté de Shrews- 
bury, de Salop ou Shropshire, entre ceux de Chester au 
N., de Staflbrd á FE., d'Hereford et de Worcester áu S., 
et le pays de Galles à FO., a 72 kil. sur 48, et 240,876 
hab. Sol très-accidenté et fertile. La Sevem le traverse 
du N.-O. au S.-E. La partie E, produit 300,000 tonnes 
de houille par an, du fer, etc.; 1'0. donne du plomb, le N. 
et le S. du sei. Villes principales : Ludlow, Bridgenorth, 
Wem, etc. Elève de gros bétail et de moutons; fromages. 

SHREWSBURY (duc de). V. TALBOT. 
SHROP, contraction de Shrewsbdet (F. ce moi). 
SIAGRIUS. V. SYAGRICS. 
SIAK, v. de 1'ile de Snmatra, sur la côte E., capitale 

d'un Etat de son nom, sur la rivière Siak, et à 260 kil. 
de son embouchure; par 0° 30' lat. N. et 99° 50' long. E. 
— L'Etat de Siak, borné au N.-E. par le détroit de 
Sumatra, est auj. en prole à Panarchie ; au temps de sa 
puissancc, il avait 600 kil. sur 150, et faisait un commerce 
assez important. 

SIAM, appelce aussi Youdra, Julhia, Si-yo-Thy-ya ou 
Douaraoudy, v. du royaume de Siam (jadis sa capitale), 
sur une ile du Meinam, à 70 kil. N. de Bankok, par 14» 
20' 40" lat. N. et 98» 30' long. E.; 90,000 bab. On y re- 
marque le palais royal, la maison des Eléphants, et lo 
Trésor. Cétait, avant les invasions des Birmans, eu 1767, 
une ville plus considérable et Horissante, à laquelle on a 
donné jusqu'à 600,000 bab. 

siASt ou de thay (Royaume de), vaste Etat de PAsio 
méridionale, dans ITndo-Chine, par 5o-21» lat. N. et 95»- 
104» long. E., entre 1'empire Birman et le Laos au Ni, 
Pempirc dAnnam à PE., le golfe de Siam, la mer de 
Chine et le Malacca indépendant au S., ITndo-Chine an- 
glaise (Pegou et Tenasseriml â 10.; 1,500 kil. sur 400; 
495,000 kil. carrés ; 6,000,000 hab. ; capitale : Bankok 
(jadis Siam). Climatchaud et raalsaiu. Ce royaume forme 
une vaste plaine, très-accidentée vers le N., et coupée 
par le Meinam, le long duquel sont les principales villes 
Siamoises, et dont les débordements péríodiques fertilisent 
beaucoup un sol déjà riche, mais mal cultivé; il est en- 
core arrosé par le Salouen. Le riz, le sésame, la canno i 
surre, le tabac, 1c poivro, le bétcl, Ia laque, et des forôts 
riches en bois de sapan et de teck cn sont les princi- 
paux produits. Mines de for, de cuivre, de plomb et 
d'étain; forêts i)euplée3 de tigres, de rhinooéros, de singes 
et de nombreux élcphants (quelques-uns blauos, vénéres 
des Siamois); ia riiasse de ces anlmaux est un monopole 
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royal. L'in<lustrie est presque nulle; commerce impor- 
taiit, surtont aveo la Chine, 1'Annam, les possessious an- 
glaises et hollandaises, et consistant en bois indigènes , 
peaux et cornes de bufíie et de cerf, dents d'éléphant3, 
nids d'hirondeIle (mets recherché des Chinois), coton, 
riz, poisson, etc., cchangés contre des tissus , des por- 
celaines, de Ia verrerie, des soieries, du thé, de Topium, 
des armes, etc. Les habitauts, composés de deux races 
indigènes, sont petits, mais robustes, et d'un extèrieur 
peu agréable; ils sont modércs et soumis, mais vani- 
teux et rusés; les femmes sont condamnèes aux travaux 
les plus pènibles. Les arts, les sciences et les lettres sont 
plns avancées que dans les pays voisins. Un souverain 
absolu, regardé comme une incarnation de Bouddha, gou- 
verne le royaume de Siara j le bouddhisme est la religiou 
principale, et quoique ce culte soit exclusif, quelques sectes 
sont tolérées. Le christianisrae compte environ 2,500 pro- 
sèlytes. Le pays est divisé en 4 provinces, le Siam, le 
Laos siamois, le Cambodge siamois, et le Malacca siamois. 
—Le royaume de Siam était connu dès le vm" siède.Yers 
1680, on orut un instant qu'il allait devenir Tallié et peut- 
être Ia propriété de la France. A l'instigation du grec Con- 
stantin Phalcon, favori duroi de Siam, des ambassades furent 
éohangées, et Louis XIV envoya même quelques troupes; 
mais après plusieurs succès, elles furent massacrées, etlà 
s'arrêtèrent les projets reciproques. Devenu, vers 1759, 
tributaire des Birmans, le royaume de Siam reoouvra son 
indépen dance en 1768, et agrandit même alors ses posses- 
sious par des couquêtes. Les Angiais ont conclu, en 1826 
et on 1851, des traites qui leur permetteut de commereer, 
V. Mgr Pallegdix, Description iu royaume de Thay ou Siam, 
Paris, 1854, 2 vol. in-12. 

siam (Golfe de), anc. Magims sinus? golfe formé par Ia 
mer de Chine, entre Ia. péninsule de Malacca à, 1'0., le 
royaume de Siam au N., et celui d'Annam à l'E. II reçoit 
le Meinam. Dans sa partie orientale est 1'arohipel de 
Cambodge. 

SI-AN, v. de Chine. V. Si-kgan. 
S1BBALD (Robert), mêdecin naturaliste, né vers 1643 

dans le comté de Fife (Ecosse), m. en 1720, visita la 
France et 1'Italie pour compléter ses ètudes, fut nommé 
médeoin et géograpbe du rol Charles II, et contribua puis- 
samment A la crcation d'un collége de mcdeoine et d'un 
jardin des plantes A Edimbourg. Í1 a laissé, entre autres 
ouvrages encore estimés: Scotia ülmlrala, seu Prodromus 
histories míuralis, Edimbourg, 1684 et 1696, in-fol.j.P/io- 
iainologia nova, Londres, 1773,in-80; Ilistoire des comlés de 
Fifcet delfínross, en angiais, 1710, in-fol.; Ilistoire du comté 
de Linlilhijow, 1720, in-fol.; Description des Orcadcs et des 
Shetland, 1711, etc. B. 

SIBEN1K. V. Sebenico. 
S1BERENA, nom anc. de Santa-Severina. 
SIBERIE, vaste rògion qui occupe toute la partie sep- 

tentrionalo de 1'Asie, et forme la presque totalité de la 
Eussie d'Asie; bornée au N. par 1'océan Glacial aretique, 
A l'E. par la mer d'0khotsk et leGrand-Océan, A 1'0. par 
la Eussie d'Europe, et au S. par le Turkestan et les an- 
nexes dePempire chinois; entre 620long. E. etnS" long. 
O., 42° et 76° lat. N. Superfície ; 14,538,000 kil. carros; 
7,000 kil. sur 1,750; v. principale ; Tobolsk. Population : 
4,231,000 hah. Do la Sibérie dépendent: les ílesKotelnoi 
ou de la Nouvcllc-Sibérie, A 1'embouchure de la Léna; les 
iles des Ours et do la Croix, plns A l'E., dans Ia mor Gla- 
ciale; l'ile S'-Lauront, les Kouriles et Saghalien, dans 
1 océan Oriental. LMntórieur de la Sibérie est peu acci- 
denté : mais le pays est fermé au S. par de vastos systèmes 
de montagnes (Grand et Petit-Altai, monts dc la Daourie, 
Stanovoí, etc.). De grands fleuves le traversent dans toute 
sa longueur du S. au N. :l'Obi, aveo son affluent, 1'Irtysch, 
1 léuisséí, la Léna, la Toungouska, la Khatanga, la Klio- 
bnia, etc. On y trouve de grands lacs ; le Baikal, 1'Altan- 
hoor, le Palltacha, PAlaktougoul. La Sibérie se divise en 
dcux zones bien distinetes : les végions polaires, vastes 

erts, couverts de neiges étcrnelles et de marais glacés, sans autre végétatiou que des raousses et des lichens; et 
contrécs du S., dont le climat est moins rigoureux, 
ta Ci 0. est développée et produetive, oü l'on ren- contre des villes et une société civilisée. Dans toute la 

oontiée dailleura, Pair esttrès-pur; le ciei, touioura se- 
rem en hiver, est très-favorable aux observations astro- 
nomiques. La végetation des contrées méridionales est 
d une grande nchesse; on y trouve dhmmenses foréts, oü 
croissent en abondance le cèdrc de Sibérie, le saule, le pin, 
Ic bouleau, le mélèzo, 1 arbre A poix, etc. La, faune est 
également très-riche : le renne et le chiou de Sibérie sont 
les espèces les plus utiles. Les plus belles pelleteries vien- 
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nent de la Sibérie septentrionale, oü abondent 
la zibeline, le renard noir, etc. Dans quelques-une 
iles de Tocéan Aretique, on trouve en grande quan i 
1'ivoire provenant d'animaux antédiluviens. I.es mine 
sont nombreuses et abondantes; les plus riches sont 
de FAltaí, de Nertcbinsk, de la Zraeiogorsk, stc-' 07 
ont donné, en 1851, 25,340 kilog., c.-á-d. plms ue « 
millions de franes. La Sibérie produit en outre de 1 a.r= ' 
du cuivre, du fer, des malachites, des pierres prece 1 
y compris le diamant. — Outre les Russes, peuplc ^ ^ 
quérant, la population se compose de peuplades d ong ^ 
et de moeurs diverses: les Tatares, anciens possesseurs ^ 
sol, auj. peu nombreux; les lakoutes, appartenant 
même race, tributaires de la Eussie et payantleur 
en pelleteries; les Finnois Vogouls et Ostiaks, l®8 

moyédes, les Bouriates, les Toungouses, les Lamoule , 
lougakirs; les Tchoutchis, peuple independant; lesBO 
bares et Turkomans de Taschkend; les Ka'II10UC^ppns 
Khirghiz-Kaisaks, tribus nômades; les Cosaques S'1 ' 
dea frontiéres. Presque toute la population est Src! P n 
autour de Tobolsk, do Tomsk, et dTrkoutsk. La rebt, ^ 
greeque est observée dans les pays du S. et de ' c'nnt 
chamanisme règne A l'E. et au N. Les Tartares ^ 
rostés mahométans. On trouve en outre beauconp 
bouddhistes et même de fétichistes. — La CODtcthérie 
divisée administrativement en deux parties : 1° la er, 
occidentale, chef-lieu, Tobolslc, comprenaut les 5 Pilu\ 
nements de Tobolsk, Tomsk, Semipalatinsk, des y 
de la Sibérie (Moyenne horde), et du district d'Ala- 
(Grande horde); une partie du territoire situé A Iv" „ 
1'Oural et à 1'0. de ITschim dépend des gouvernem®1; 
européens de Perm et d'Orenbourg (Petite horde des h1 ' 
ghis); 2° la Sibérie orientale, ch.-l., írtousí, compr®0'1 

les 6 gouvernem. dTenisseísk, Irkoust, Yakoust, Traf1 

Baikal, Prov. Maritime de la Sibérie (districts d'Okhot° 
et du Kamtchatka), Prov. de 1'Amour; v. princip. : 
Barnaoul, Krasnoiarsk, Neitchinsk, Petropaulovsk, Nllí 

laievsk. — La société sibérienne est démocratiqne -0^ 
un gvt despotique et militaire. Tous les indigènes s® , 
serfs de la couronne; il n'y a pas de noblesse constitu® • 
Pautorité des fonctionnaires russes et cosaques est 
contre-poids. La vénalité de 1'administration est 
générale. Le port de toute espèce d'armes est 
aux indigènes. Néanmoins la condition dos paysans 
zones tempérées n'est pas malheureuse. L'instrnction P 
blique est peu développée : il existe 3 gymnases ou J 
cées, 71 écoles, 2 institutions particulières, et ces oiV^_ 
établissements sont fréquentés par 4,346 élèves. 
population sibérienne s'accroit avcc rapidité. La Sibe' 
sert au gouvernement russe de licu d'exil; le flux consta 
des déportés répand dans le pays des germes d'iiidustri ' 
Tous les nobles exilés sont dégradés, et deviennent u1 i5 
sans, industrieis, ou cpltivateurs. Les convicts sont ding 
par bandes, la nuit, sans chaines ni fers, sur desTom 
désignées, oü des postes de Cosaques sont placés de di° 
tance en distance. Les plus criminels sont cmployés uu* 
travaux des mines de 1'Oural; les autres sont distribu 
dans les districts, oü ils trouvent A exercer leur industn ' 
Le nombre dos condamnés polltiqucs 1'cmporte dc be3 

coup sur celui des criminels. — Le climat rigoureux 
pays et 1'état d'asservissement des habitants leur donü® 
une gravité qui dégénère souvent en mélancoiie; 53 . 
vivacité dans le caractère, ils se divertissent ayec 
sorte d'emportement sombre et violent. Ordinaire® 
sobres, ils mangent, pendant les jours de fètc, avcc u 
gloutonnerie cffrayante. Ils ont la passion de reau-de-v ^ 
Leur nourriture ordinaire se compose dc graisse Ç1 . 
laitaigri. Ils ont pris 1'habitude de boirc de 1'huilc r31 

aveo les indigènes. Au reste, les populations sibérie'1 
sont d'une nature vigoureuse; elles ont de 1'aptitudcp 
Pindustríe et le commerce. La Sibérie n'a d'autre c , 
merco que celui des fourrures; mais eile sert dfínt®1 jj 
diaire aux relations commercialcs de la Eussie 3ve,L 
Chine. Le commerce entre Moscou et la Chine se J ' 3ii 
moyen de dcux fleuves, iTénisséi et PObi, et ce t1'. 
verse annuellement en Sibérie de 2 A 3 millions dc rou. yj: 
Les produits des dcux Empires s'échangent entre ft 
villages situés sur la frontièrc, Kiatcha eu Eussie, ^ ^ 
Jlasmatschin en Chine. Le. seul commerce des fourrur ^ 
Kiakhta8'est élevé jusqu'A 7 millions de roubles. 1 

trois quarts des fourrures recueillics en Sibérie^soni ^ 
ployées dans !e pays, ou dirigées vers Nyni-Novoff ^ 
et Moscou. Ou paie A lakoutsk une peau de martre 
A 50 roubles. „acoviteí 

Ilistoire. — Jusqu'au xvi" siècle, les tzars ® ,riie9 
ne possédèrent en Sibérie que quelqucs-uncs des co 
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toitr0?5es- Le Pays ^tait occupé par les Tatares, qui 
iir í0T

ndéi en 1242> UI1 khanat, dont le ch.-l. était Si- 
eu'

Sl!r »Irtysch. En 1580 , quand les Cosaques du Don 
ehef" ' soum's P3""- les Risses, Yermak, nn de leurs 
troí 3'' S eil^u'' en Sibérie avec 5,000 cavaliers, qui se 
atta ent 1'®<luits à 500 au bout d'un an. Néanmoins 11 
Papwf Sibérie, Kutehun, le vainquit, s'em- 
íôté ^d,'ri 0t vit bientôt les Tatares venir de tous 
au t 86 rai}Ser sous 8011 autorité. II fit part de ses succès 
d'.,,,231' 1U' "e nomma prinee de Sibir et lui promit Tenvol 
Cosn6 arm0e' ^'a mort d'Yermak, 1581, obligeait déjà les ^ Jl1108 i la retraite, Iorsqu'ils reçurent ce renfort; lis 

Sibir, puis Vabandonnèrent pour Tobolsk, oü 
yfut '3 Prein^re cgli36 1587. Un vaívode la 

0tabH, et des forteresses s'élevèrent pour protéger 
ses pn^u^e' •'ja Iluss'e 3 tourné depuis cette époque tous 
bats rl Tr ^ers los plateaux; <'e l'Asie centrale. Les kha- la q, r0 Khiva, de Kokhand, et de Boukharie, situés entre 
tara luei la Perse, ITnde et la Sibérie, sont les étapes des 
Otarlí-8063 eiltr0 Plnde et la Russie. Les négooiants de Sa- Pei.g 

ÍUl<l servent ddntermédiaires au commerce de la 
de j e el de ITnde avec 1'Europe, et prospèrent en dépit 
ger„ raPaoité des guerriers maitres du pays, et des dan- 
lard ^Ue courenl ks earavanes au milieu des tribus pil- 

s 
0s,0t nômades du désert. F—T. 

dilo ^?IE (nouvelle-) , ou archipel Liaikhm, groupe 
béri l'O0éan Glacial arctique, sur la còte N. de la Si- liij'6! par 710-74" lat. N., et 131"-153" long. E.; 49,000 
■^triparrés' 11 >" a 3 'l03 principalcs : Kotelnoi, Fadevskoi, Bjçj. anskoi. Froid extreme et climat glacé; souvent la 
(Phaw1 S0!00 entre Parchipel et le continent; il n'y a pas 
fiés o nls) mais des fossiles nombreux et des bois pétri- d.,'' 05 lies n'ont été déoouvertes qu'au commencement 

smírSiècle' verg j ! (Thomas), poete, né à Paris vers 1512, m. 
tt0ílvi > avocat au parlement, et, pendaut les 
aujj '0S âe la Ligue, fut emprisonné avec L'Estoi!e, son 
Art' eo"nnie attaohé à la cause royale. On a de lui un 
Lyoffí» français pour Vinstruction des jeunes éludianls, 

! 1548, in-8", ouvrage curieux comme résumé des 
céu. 'P03 de 1'école de Marot, au moment oú commençait 

STnf® Ronsard. B. , IR ou ISKER, ano. v. d'Asie, sur ITrtysch, à24 kil. 
da i U0u 03 Tobolsk fut bâti depuis. On croit qu'elle a 

gj0 son nom à la Sibérie. 
té „ (Marie-Dominique-Auguste), prélat français, 
'0ncnl d'792 i ^ Sl-Paul-Trois-Châteaux (diocese de Va- 
®l-Sul •m' en 1357, termina ses ctudes au séminaire de 
tUe a l>aris> lut prof0330111' au P0!!! séminaire de la 
ítraj Intor, puis vieaire daus les paroisses des Jlissions- 
tt évi'er<;s et St-Sulpice, chanoine de 1'église de Nimes, 
éubi;a

(l,|6 l0 Digne en 1840. Animé d'idées libérales, il 
Parti®03 bMitutions diocésaines, en 2 vol., oú il réclame 
^eiPatin ent Pour l05 chapitres une plus grande par- kifiSrj. 3 au gouvernement des diocèses, et, pour le clergé 
véehd ,i 't?05 garanties d'mdépendance. Elevé à 1'archo- 
S>arpUqu ar's on 1848, après la mort de Mgr Affre, il 
touruni.a.au développement des études religieuses, en- 
Confére,? 'l00!0 ecclésiastique des Carmes, établit des 
tultipi; 003 PúRPqn03 et périodiques sur la théologie, 
l^artiç,3 , 8 ^güses et les écoles cbrétiennes daus les 
inant, 03 plus populeux et les moins riches; s'appU- 
Ptétreeti0lloi''er Ia S0i0nce et la religion, à rapprocher le 
1"' fut g0ns du monde, il établit Ia Fête des écoles, 
«í aux hn0mme 1111 rendez-vous dOnné aux esprits d'éIito 
'■Rtieun '"í1108 de foi. II a été assassiné daus 1'église 

Vl^Veipare íont'oilR ouvraitla neuvaine de Sle-Gene- 
u ®lBTJTrvi?i?r^tre nommé Yerger, récemment interdit. d.3n ptofr.r (John), botaniste, né en 1758 à Oxford, 
yá8'!3 la Pra

eur de botanique de cette ville, m. en 1796, 
« 0n lln^1100 0t 'a Suisse, suecéda à Ia chaire de son J Jaus tout iV0?a®ea' de 1794, à, Constantinople 
l ^''ea colWf R0vant, et rappoi-ta en Angleterre de 
2ood' in-go Tli0íf- R a Públié ; Flora Oxoniensis, Oxford, 
Vni '.''fés ate i ■ gua ^ 1'université d'Oxford une rente do 
k : in-fol pour faire éditer une Flora grceca, 10 

ç'íenient',íueo ^b00 fig-coloriées, et servir ensuite au olBljg^-pp'n Pnofesseur d'économie rurale. 
ÍSJeaTarboii u do la Gaule (Aquitaiue), dans le 

Gmu YLLE m !S;,?íl estauj' Saubusse (Landes), 
nu i, nnie Lonm Vnaury Dr, roi de Jérusalem, épousa 
enrí ' ini fut Í pee' niarquis de Montferrat, et en eut 
secon', étant InortCrnU, roi de J*5™331013! 0n 1185- Cet 

tfòn» s noces ovnu ^ t0inP3 après, elle se maria en av00 lui {^gg Gny je Lusignan, et partagea le 
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SIBYLLES, nom donné par les Grecs et les Romains 
à des femmes qu'ils croyaient inspirées de 1'esprit prophé- 
tique. Platon est le premier qui ait parlé^de la Sibylíe 
d'Erythrée en lonie. Solin et Ausone en comptent trois : 
celles d'Erythrée, de Sardes, et de Cumes (en Italie), 
D'autres auteurs parlent des Sibylles de Delphes, de Sal- 
mos, de Claros, d'Ancyre, de Tibur, etc. La plus célebre 
est celle de Cumes, désignée par les différents noms d'Hé- 
rophile, Démophile, Daphné, Manto, Amalphée, etc. Se- 
lon la tradition, une sibylle de Cumes vendit à Tarquin 
1'Ancien les Livres sibyUins (V. Vart. swi».). 

SIB1LLINS (Oracles ou Livres), Oráculo Sibyllina, ou 
Libri Sibyllini, recueil d'oraoles conservés dans Tancienne 
Rome, et que 1'on croyait contenir les destinées de l'Em- 
pire. La sibylle d'Erythrée les avait composés {V. Sibyl- 
les), et, étant très-vieille, les vendit à Tarquin le Su- 
perbe pour 300 pbilippes d'or (8,000 fr.?). Ils formaient 
trois livres, que Tarquin fit enfermer dans un caveau du 
temple de Jupiter-Capitolin, et dont il confia la garde à 
trois patriciens; plus tard, un collége de 10, puis de 
15 prètres, en fut chargé ( V. QuiNDÉCEMVir.s). On con- 
sultait ces livres dans les cas de calamité publique, et 
seulement sur un ordre du séuat. Les oracles étaient écrits 
en vers grecs, obsours, ambigus, oú les prêtres savaient 
trouver des presoriptions pour toutes les circonstanees. 
Ces livres périrent Pau 670 de Rome, dans Pincendie du 
Capitole; mais le séuat les avait trouvés si utiles au 
gouvernement, qu'il en fit composer un autre recueil, 
qu'on alia chercher en Italie, eu Grèce, et en Afrique. 
Auguste fit transporter les Livres Sibyllins au mont Pa- 
latiu, daus le temple d'ApolIon, le dieu des oracles. Ils 
subsistèrent jusqúá Pau 389 de J.-C., époque oú Stilicon 
les brúla par ordre de Théodose. — II existe un recueil 
d'Oracles sibyllins en 8 livres, contenant, en vers greos, 
des prédictions sur Pétablissement de la religion chré- 
tienne ; les termos en sont très-claírs : mais on recon- 
nait généralemeut que des chrétiens du ii" siècle ont 
fabriqné ces oracles. On en a diverses éditions, par 
Bétuléius (Birken), 1545; Castalio (Chateillon), 1555; 
Opsopoeus, Paris, 1599; Servatius Gallseus, Amsterdam, 
1609; par M. Alexandre, avec de nonveaux fragraents 
donnés par Ângelo Mal en 1817 et 1828, un commentaire, 
et une traduetion en vers latins, Paris, 1811-56, 2 vo- 
lumes in-8". C. D—Y. 

SICAMBRES, Sicambri, peuple de la Germanie sep- 
tentrionale, habitait d'abord au X. de la Lippe et sur la 
rive dr. du Rliin, et s'étcndit ensuite vers PE. Jusquau 
Visurgis (Wéser). Drusus le soumit, et en transporta une 
partie dans la Gaule Belgique. Au ine siècle, les. Sicam- 
bres entrèrent dans la confederation des Franks. 

SICANIE, Sicania, nom primitif de la Sicile, venant des 
Sicanes, peuple Ibérien, qui emigra de PEspagne (Tarraco- 
naise), et passa en Italie et de lá en Sicile. 

SICANUS. V. Sicokis. 
SICARD (Claude), missionnaire jésuite, né à Aubagne 

en 1677 , m. en 1726, alia prècher en Syrie, 1706 , puis 
an Caire, étudia le géuie et les monuments des peuples 
chez lesquels il exerça son ministère , et fut enleve par 
la peste au Caire, oú il était allé porter aux pestiférés les 
secours de la religion. Ses observations sur les monuments 
de PEgypte ont été publiées dans les Lettres édijtmtes. 

sicakd (Pabbé Roch-Ambroise cucurrok ), célèbre 
instituteur des sourds-muets, né au Fousseret, près de 
Toulouse, en 1742, m. en 1822, reçut les ordres à Tou- 
louse, et devint vicairé-général ú Bordeaux. M. de Cieé, 
archevêque de cette ville, voulant établir une école de 
sourds-muets, envoya Pabbé Sicard à Paris, pour ap- 
prendre la méthode de Pabbé de PEpée. Cette mission eut 
un plein succès, et Sicard revint ou 1786 fonder 1 ceole 
de Bordeaux. Sa réputatiou devint si éclatante comme 
instituteur, que, Pabbé de PEpée étant mort en 1789, 
il fut appelé à lui succéder, après un concoure ouvert 
devant les commíssaircs de PAcadémie 1 rançaise, et 
dans lequel il y eut trois prétendants, 1790. Ayant été 
mis en arrestation après le 10 aoút 1792, ses élèves 
vinrent présenter une pétition à PAssemblée législative 
pour obtenir sa liberté; mais la Commune de Paris s'y 
opposa, et fit transférer Sicard i PAbbaye, oú il échappa 
presque rairaculeusement aux massacres de septembre. II 
professa avec beaueoup de sueoès, en 1795, la gram- 
maire générale i PEcole normale, fut proscrit par le 
Directoire au 18 fruetidor comme rédacteur des Annales 
calholiques , et ne reprit ses fonetions auprès des sourds- 
muets qu'aprés le 18 Brumaire. Ses livres servent en- 
cere de guide aux instituteurs enEurope eten Amérique; 
ce sont: Eléments de grammaire- générale, applíquée à la 
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langue françaisej 1799, 2 vol. in-80, 2e édit., 1808, ou- 
vrage qui le fit entrer à rAcadcmie Française; Mêmoire 
sur Vart d'instruire les sourds-muets de naüsance, 1789, 
iii-80, Catéchisme à Vusage des sourds-muets de naissance, 
1796 in-80; Cours d'inslruclion d'un sourd-muet de nais- 
sance 1800, in-80; Journée chrétienne d'un sourd-muet, 
1805, in-12; Théorie des signes pour linslruclion des sourds- 
muets, 1808. 

SICCA YENEFEA, anc. v. de Numidie, à TE., près du 
Bagradas, à TE. de Madaure et au N. de Zama. Marins y 
battit Jugurtha, en 109 av. J.-C. Cest auj. El-Kef, dans 
le S.-O. delarégence de Tunis. 

SICELEG, v. de Palestine, dans le pays des Philistins, 
fut donnée par le roi de Geth à David, qui y chercha un 
asile contre les persécutions de Saiil. 

SIGHÉE ou SICHARBAS, mari de Didon (V. ce rfiot). 
SICHEM, v. de Palestine, dans la tribu d'Ephraim, 

puis dans la Samarie, au S. de Samarie, au milieu d'une 
vallée très-fertile forraée par le mont Garizim et le mont 
Hébal. Cétait une des villes lévitiques. Les fils de Jacob 
en tuèrent tous les habitants, pour venger une insulte 
faite à leur soeur Dina. Detruite par Abimélech, fils de 
Gédéon, à la suite d^ne révolte, elle fut rebâtie par Jéro- 
boam, et devint le siége de Passemblée à la suite de la- 
quelle eut lieu le schisme des dix tribus d'Israel. Capitale 
du royaume d'Israèl avant Thirsa et Samarie, elle fut en- 
core, sous les róis de Perse, le centre du culte des Sama- 
ritains. Vespasien en fit une colonie romaine sous le nom 
de Fiaria Neapolis. Cest auj. Naplouse. 

SICILE, Trinacria, Sicania, Sicilia des anciens, la plus 
grande des iles de la Mcdilerranée, à la pointe de Pltalie, 
dont elle est séparée par le détroit de Messine; entre 36° 
40' et 38° 18' lat. N., 10° 8' et 13° 20' long. E.; 300 kil. de 
PE. à 1'0., sur une largenrde 50 à 190 ; 27,018 kil. carr. 
2,391,802 hab. Capitale, Palerme. Lesmontagnes y pa- 
raissent être un prolongement des Apennins; elles se com- 
posent de trois petites chaines qui se réunissent au centre, 
et donnent à Pile une forme triangulaire; cbaque angle est 
terminó par un cap : Boéo à PO., Passaro au S.-E., Paro 
au N.-E. [LUybceum, Pachynum, Pelorum des anciens). Sur 
la côte orientafé, et à peu de distance de la mer, est le 
volcan de PEtna ou Monte-Gibèllo. Les rivières sont nom- 
breuses, mais de peu d'importance; ce sont la Giaretta, 
le Salso, le Platani, le Caltabellota, le Termini, le Fiume- 
Grande. La Sicile jouit d'un climat admirable et d'une 
grande salubrité, bien que la chaleur y soit souvent extreme. 
Le sol est d'une fécondité admirable , et Pile était appelée 
autrefois le Grenier du peuple romain; mais elle est auj. fort 
mal cultivée, et plus de la moitió des terres est abandon- 
née. Les montagnes élevóes du N.- E. présentent une vé- 
gétation à peu près identique à celle des Apennins sur la 
côte voisine de Calabre. Au S. se trouvent les productions 
tropicalcs de la flore africainc , les cactus, les agaves, les 
palmiers (ceux-ci en petit nombre, parce qu'ils ont été 
détruits en haine de Pislamisme ); les dattes ont peine à 
múrir. La cannc à sucre, importée jadis par les Sarrasins, 
a presque entíèrement disparu. Les abeilies du mont Hybla 
étaient célèbres dés les temps anciens. Les principales pro- 
ductions sont d'excellent froment, du riz, du safran, des 
vins (entre autres, ceux de Syracuse et deMarsala, vendus 
en Angleterre comme Xérès et Malaga; 210,000 hectol. 
par an), de Phuile d'olive, etc. On y récolte aussi du co- 
ton, beaucoup de soie et de miei. Eléve de bestiaux, chc- 
vaux, mulets, ânes, buffles. Les productions luinéralcs 
sont : le soufre, très-abondant (en"1859, on en a exporté 
1,740,860 quintaux, valant plus de 26 millions de fr.), le 
fer, le cuivre, le plomb, Palun, le porphyre, le sei (112,000 
tonnes par an), le marbre. Sources d'eaux minérales et 
thormales. La Sicile a peu de routes; PindustTie y est pres- 
que nulle, èt le commerce peu développé, malgré le grand 
nombre et la süreté de ses pòrts. Les capitalistes anglais 
ont envahi la culture des vignes et le commerce des sou- 
fres. Lc climat est salubre, quoiquc trcs-cbaud, et soumis 
souvent àPinflücnce du Sirocco d'Afriquo. 

Hisloire. La Mythologic plaçait en Sicile le séjour des 
Cyclopcs et dos Lostrygons. Ces traditions effrayantes, 
jointes aux brigandages des pirates tyrrhéniens, écarté- 
rent longtomps les Grecs de la Sicile. Seulement, vers la 

* VIIlG siècle avant J.-C., PAtliénien Théoclés, à la tete d uno colonie de Chalcidicns, fonda, sur la côte orien- 
tale, JNaxos etLèontium, 735. La Sicile était alors occupée 
par 4 populations difTérentes : les Sicanes, tribu ibérienne; 
les Sicules, tribu pélasglque venue dJtalie; les Phéniciens, 
épars sur la cote; les Elymiens, tribu barbare qui se disait 
d'origlne troyenne, En 734, Archias, exilé de Corinthc, 
fonda Syracuse, qui donna elle-raôino naissance à Acra), 
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C64, Casméné, 644, Camarine, 599. DesMé^neM fon_ 
dèrent Sélinoute, 628, et des Crétois bâtirent bela , ^ 
fonda à sou tour Agngente, 58-. En me P ' c&te 
habitants de Cumes et de Chalcis .fondaient, sur 1 ^3 
septentrionale, Zancle ou Messine, raetropo excè3 
Chaque villo se donna un tyran, pour échapper ^ ^ 
de la démagogie qui régnait partout; PanCEtm^ ^ ~!, bcyies 

Térillus 1 Lóontium, Simicus à cTnt^eT&ytèaetAn^ 
Zancle, Pythagoras à Sélinonte , Térillus a n(jre, laris, Alcmène,Alcandre, etThéronàAgngent , .j8 

Hippocrate, et Gélon à Géla. La prépondérane peié 
appartint Xabord à Agrigente et à Gela. Gélon, PriJe 
par les ricbeí de Syracuse contre le peuple, s e P' ei 
Ia moitié de la ville', y transporta le siége de sa p ba, 
conquit Naxos, Zancle, Léontium, et dént, ?ns -i^gait 
taille sanglante, une armee cartbaginoise l"1 a la 
Himéra. Syracuse derint, gràce á lui, la capitai . ^ 
Sicile. II laissa le trone à son frère Hiéron, qm, I 
goftt pour les lettres, attirait à Syracuse Pindare, 
nide, Eschyle. La tyrannie de Thrasybule amena 
révolutionen 465. Thrasybule fut chassé, et le g ^erS 
ment démocratique établi dans toutes les cites. O c;cilef 
ce temps qu'eut lieu 1'expédition des Athéniens en 
triste et faraeux épisode de la guerre dii Péloponese. sur 
quée par les Léontins contre les Spartiates , Atnen , jS 
Pavis d'A!cibiade , fit partir 20 galères pour la =1C"e, r

oUr 
profita d'une querelle entre Egeste et ie 
prendre le parti des Egestains et enyoyer une n ^ et 
134 trirèmes sous la conduite de Nicias, I-amac . 
Alcibiade. Alcibiade s'empara de Catane et de 1 .^ge, 
mais, rappelé pourrépondre àune accusation desac 
il laissa le commandement au faible Nicias, qui vin' riva 
tard assiéger Syracuse. Le Lacédémonien Gybpp6 ® pe 
à temps pour empêeher la ville d'être prise. Une ^ 
flotte athénienne fut amenée par Démosthène. v^nrCiit 
sur terre et sur mer, Nicias et Démosthène voulorl 

erdif' ca' 
lever le siége; mais une eclipse les effraya; ils Pel

biigé9 
27 jours, éprouvèrent revers sur revers , et furent0 

de se rendre à discrétion, 413. Ce triomphe sem 8eUplé 
quer 1'apogée de la puissance de Syracuse. ^íj-édi" 
voulut alors une constitution démocratique. Llle fu r0. 
gée par Dioclés, 412; mais, dans 1'0. de 1'ile , le eiieí 
grès des Cartliaginois, 409-406, secondés par les 9}1 3te9 
de Sélinonte et d'Egcste, excitèrent des désordres ia ^ 
i Ia liberte. Denys 1'Ancien, tyran de Syracuse , s;c;ie, 
à 368, affranchit du moins presque entièrement 'a 5earT 
et conquit la Grande-Grèce; mais son fils et suCC "reiB' 
Denys le Jeune, fut détrôné par Dion, 357, qu njS, 
plaça son assassin Callipe, 354, puis le frère de penj,9 
Hipparinus, 353-351, enfin son général NypsiOS- 
revint alors,347, et fut de nouveau détròné par 11® ^ 
343, qui rétabiit 1'ordre et la démocratie , battd le» ^el 
thaginois, et mourut en 337, aprés avoir abdiq®,^ je 
guerres de Syracuse avec Agrigente, et 1'usurpa jj 
Sosistrate dans Syracuse, de 337 à 317, prepairi ^^s, 
tyrannie d'Agathocle, 317. Opprimée aprés lui pat .^e, 
289-290, par Tynion et Sosistrate, par Pyrrhus ® ,.£6- 
qu'elle avait appelé contre les Carthaginois et^.gl^- 
naires Mamertins, Syracuse proclamarei llicron, - ffUerre 
llattu par les Komains au commencemcnt de la lr brés" 
l^uniquC, ce prince resta 50 ans leur allié; mais, • P ^o- 
guerre, toute Ia Sicile cartbaginoise fut réduite , 
vince romaine, 241. Le successeur et petit-fds d i» 
Pliéronyme, orgueilleux et cruel, périt assassiue. 
faction démocratique se déclara pour Annibal, Ç • yj^r- 
soixante-six villes de la Sicile. Syracuse, assiégee P ^ et, 
cellus , succomba malgré le génie d'Archiméde, .0viB1''' 
deux ans aprés, toute la Sicile forma la prcmic I 
romaine. Elle conserva, il est vrai, ses lois et s iCqa' 
trats; mais un préteur romain y résida, et elle rÇ" 
ter annuellement un tribut en argent et en d'l7riJ,rès,' ' eu aige». — Verrc, ,a 
voltes d^sclavos, 134 et 106, les concussions de i"5''1!., 
la défaite de Scxtus Pompée à Nauloque, 3®'.®°t3'de l'1"' 
Pavénement d'Auguste, les faits les plus sa ,, ol0e 
toiro de la Sicile, qui se confond avec celle . ue3, m1', 
Lc préteur, armé de tous les pouvoirs 1?° 'v (.ue=tcU[4 
taires et judiciaires, résidait i Syracuse. U' • ja par . 
résidant l'un dans la partie orientale, „r-cntioU ? 
occidentale de Pile, étaient chargés de .Vrganís3" . ÜCCIUUUUUC UU 1 liu , 
impôts. Chaque ville conservait d'ailleurs son ■ ■ ■ ' gistrats de noras 

í« à Syracuse, 
municipale, avec des ma 
hicropoles à Géla, amphipokl a oyi.u—,, YourI1i p." tí0 
Argyre , decemprimi à Centurippe. Lnnpot . | «OO," 
Sicile était considérable ; 9 millions de sestert ^^19" 
francsl, pour un tiers de Pile seulement. ^ zíi&oi 
mise à un code spécial, la loniupfíío. Ln\. 
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fut L ?es Vandales, 440, puis parles Goths, 493, clle 
^'Orieft 1S4 ®^'isaire i 535, et rattachée í Tempire 1 
Ia gicjj' ' ■5U siècle suivant, les Musulmans dirigérent vers 
"iWMent ^ ?s'eurs expéditions, qui n'eurent qu'uii succès Pile e n®1!®' Mais la dynastie des Aglabites s'empara de v
arit i r. ; 9es nouveaux possesseurs la partagèrent, sui- 

districi !v9'ün géographique du pays, en 3 Vais, dont les 
en Si ,.s ataient administrés par des cadis. lis importèrcnt 
et don ^ 

coton, la canne à suere, le frêne, le pistachier, 
Les w ^rent un grand essor á rindustrie et au commerce. 
tère,,t 

rn,'tes succédèrent aux Aglabites en 917 , et res- 
109o í13'*1,63 de Ia Sicile jusqu'au xie siècle. De 1058 à 
dontV ',urent.chassés à leur tour par les Normands, 
En nl^f, Roger, fut le lcr grand-comte de Sicile. 
princi ' . ' 'a Sicile fut réunie au comté de Pouille et au 
de Cha í, ^aP0110- Pour se soustraire à la tyrannie 

niao0„.s d'_Anjou, elle se donna à Pierre d'Aragon après 
dynas^

acre des Vêpres siciliennes, 1282, et elle obéit á une 
intesf16 araKonaise; ce fut une période de disseusions 

Après une réunion momentanée au royaume de 
ration

S S0US -^'phonse Ier, 1435-53, et une nouvelle sépa- 
Souve S0US, dean d'Aragon, la Sicile et Naples furent de 
lecij ?u rdunies par Ferdinand le Catholique, 1504, que 
l'ile 

lx des barons appela au trone. Dès lors 1'histoire de 
(V j,e confond aveo celle du royaume dont elle fait partie 
de d ""'r.). En 1713 , la Sicile fut donnée à la maison ... avoie. en 1720, on 1'échangea contre la Sardaigne, 
eer PPartenait à 1'Autriche. Cette puissance dut y renon 
dej 5 1138 , le traité de Vienne reconstituant le royaume 
Bonri 

eux-Siciles en faveur d'une branche cadette des 
de ns d'Espagne. En 1806, la famille royale, ehassée 
^'tile3'5 une 'nvasion française, se refugia dans la E'ile ' (iue 'es Anglais vinrent déíendre contre les Français. 
EnCo 

eu|* alors une constitution, qui fut abolie en 1815. 
avait 6 a ,denii féodale, et jusqifalors décentralisée, elle glgj Eoss<idé, dans cette constitution inspirée par PAn- 
(ánts 

r
T
e' tnie charte appropriée aux goüts de ses habi- 

li ' Ees Anglais ont travaillé depuis lors à entretcnir 
les 

c?tlnaissance des Siciliens, qui godtent peu, d'ailleurs 
plr'/'

acipes d'égalité civile et de centralisation laissés 
p0|i,:i. dominatiou française dans le reste des Etats na- 
r(>u "'is. LMnsurrection de Messine, 1848, a été vigou- 
et ;l;

!le:|t réprimèe; celle de Palerme eu 1860 a réussi, 
aa."t 1' en''ai"e) conquise par Garibaldi, a été annexée inj Etats sardes. Elle est divisée eu sept provinces, ou 
J>a. "dances, qui portent les noms de leurs chefs-lieux : ' 
Caiif Messine, Calane, Noto (Syracuse ju3qu'en 1837), 
artoni*e"ai Girijenli, et Trapani, toutes subdivisées en SjQjl^enients. F—T. 
tiérij- (Royaume des DEUX-), anc. Etat de 1'Europe 
(1". Ce

10"a'ei forme parla réunion du royaume de Xaples 
dn et de Pile de Sicile (K. ce mol), que separe le 
fÊtiu. 011 P'lare de Messine; de li les dénominations 

OsemKi' lie^a au et d'Etats au délà du Pliare. "ier !.du royaume était borné au N. et à PE. par Ia 
1,ler Tv f1

1
at'tlne> au S. par la mer lonienne, à PO. par Ia r une et les Etats de PEglise. Sou territoire 

T ' 111'776kil- carr., et 9,283,686 hab.Capitalc, roi g ' ' gouvernement était monarchique absolu. Le vernait avec uu ministère, assisté d'une Consulte 
«ní P';ur les domaines en deçà du Phare; un lieutenant- 
de (Jir. '

e représeutait en Sioilo, et était assisté lui-mêrae 
Posé . '•■ots et d'une Consulte. Le ministère iPétait com- 
'l®airçs ? de 4 ministres, dont un particulier pour les 
Prales de Sieile. Toutes les grandes admiuistrations cen- 
^Oiíjíj , vai<!ni qes direoteurs-généraux et un état-major 
(■'atsdet'6 d'employés, et étaient distinetes pour les ns toi t erme e' pour la Sicile. 11 en était de même íti étail f 'C!i tranches de Porganisation adminUtrative, 
Í0íaunie .double pour les deux parties de PEtat. — Le 
■ Pour i d divise en 22 provinces ou intendances, dont 
^aient ii-|0.|CO,l<'l"< nt c' 7 ro"v la Sicile. Ces provinces 
aumenta cUes-mémeg en 77 distriets, 718 arron- '."ntsçf ot 2,210 communes, diriges par des inten- 

la justi"S"1I'te"dn;n's' ofdes syndics.—Ledépartement 
7 i^es (]e f

0 ains' organisé : il y avait 2 Cours su- 
(.Eours d''in'S iCe!i ''u"e úNaples, et Pautre à Palerme; et 
,, a'aeaaro' a 0 tn 'e continent, Naples, Aquila, Trani, 
ri" ''''bnnàl iie"i ka'orl),ei Messine, Catane. En outre 
r
c I>rovinc. .f , 'mstance siégeait dans eliaque chcf-licu 

.,r'ci'iaíoro A„'' ana' de police dans chaque district, un . . et ie ■'at>e"de-iiaix dans chaque connnnne. — Lej i 
"P debiens ',,'031'0''F'eux,on général,possédaient bcau- [ E 

sites, dont 3 en Sicile (Palerme, Catane, Messine), 
8 académies, 1 collége royal dans chaque province, et 
1 séminaire dans chaque diocése. — L'armée active com- 
prenait, avec les régiments suisses capitules, les corps 
sédentaires, Pintendance, les troupes de garnisou, les 
invalides, et les compagnies d'armes et de dotation, 
56,375 hommes sur le pied de paix, et 103,264 hommes 
sur le pied de guerre. II n'y avait pas d'exemption du ser- 
vice, mais on pouvait acbeter un remplaçant. La durée du 
servioe était de 5 ans pour Pinfanterie, de 8 pour la ca- 
valerie. — Le personnel de la marine se composait de : 
1 vice-amiral, 5 contre-amiraux, 9 brigadiers, 25 capi- 
taines de vaisseau ou de frégate, 1 régiment d'infanterie 
de marine de 12 compagnies, 1 corps d'artillerie de 14 com- 
pagnies, 2 compagnies sédentaires, 1 corps du génie, 
1 corps de matelots, etc. Son raatériel comprenait 2 vais- 
seaux de ligne de 80 cauons, 5 frégates à voiles, 14 frégates 
à vapeur, 6 corvettes, 5 bricks, 1 goèlette, 14 petits bâ- 
timents à vapeur. Le notnbre des marins s'élevait á 4,860. 
— Le budget de PEtat restait secret; cependant on évalue 
les receites à 27 ou 28,000,000 de ducats. La dette pu- 
blique sTlevait â 101,754,000 ducats pour la terre-ferme, 
ct 20,138,000 ducats pour Ia Sicile; en tout, 121,87.2,000 
ducats. — LMndustrie et le commerce sont dans un état 
peu florissant. Les voies de communication manquent à' 
Pintérieur; la population afilue sur les còtes et dans les 
villes, au préjudice de Pagricnlture. Aussi le paupé- 
risme est-il proportionnellement plus grand qu'en aucun 
autre Etat de PEurope. Le mouvement commercial de 
Ia partie continentale du royaume s'élevait, annuelle- 
ment, de 121 à 161 raillions de franes, importation et 
exportation réunies. La France est un des Etats qui 
avaient la plus grande part dans ce mouvement. On ré- 
colte annuellement á Agosta , Trapani, Marsala, 857,000 
qnintaux métriques do» sei marin, dont 515,000 sont ex- 
portes. Le total des ventes de soufres siciliens s'élève à 
plus de 26 millions de franes depuis la maladie de Poidium 
sur la vigne. 

Hisloire. Au xie siècle, Guillaume Bras-de-Fcr, Drogon 
et Humfroi, bis de Tancrède de Hauteville, pauvre gentil- 
homme du Cotentin, étant venus chercher fortune en 
Italie, parvinrent à s'emparer d'AmaIfi, et en firent le 
centre d'une petite république norraande, divisée en 12 
comtés, 1043, Guillaume, Painé des trois frères, obtint, 
comme le premier des 12 corates, le duché de la Pouille, 
dont le pape Léon IX, prisonnier des Normands après la 
bataille de Livitella, 1053, donna ensuite Pinvestiture à 
IIumfroi..Robert Guiscard, comte de Pouille après Hum- 
froi, et maltre des deux Calabres, ^allia aveo le Saint- 
Siège, et, tandis que son frère Roger soumettait la Sicile, 
acheva la conquête de ITtalie 'inéridionale, enleva aux 
Lombards Salerne et Bénévent, 1078, et aux emperenrs 
grees Tarente et Otrante, 1080. Après Ia dynastie des 
princes normands, qui, depuis 1130, avaient réuni la Sicile 
et le midi de ITtalie, le mariagp de Constance, filie de 
Roger 11, avec Henri VI, fils de Frédéric Barberoussè, 
plaça les deux régions sous le pouvoir des empereurs 
d'AUemagne, qui avaient toujours conserve d'ailleurs des 
prétentions comme suzerains des derniers dues lombards. 
Après la raort de Frédéric II, le pape en donna Pinves- 
titure á Charles dTAnjou , qui se débarrassa de Manfred 
et de Conradin, et demeura à peu prés paisible possesseur 
du royaume : mais les dernières années de son règne 
furent attristées par le massacre des Vêpres siciliennes, 
1282. Les exploits maritimes de Roger de Loria, amiral 
de Pierre III d'Aragon, á qui Ia Sicile s'était donnée, 
forcèrent Charles d'Anjou à se contenter du royaume de 
Naples. Charles II épuisa vainement ses ressources pour 
reconquérir la Sicile; Frédéric d'Aragon, proclamé rol 
par les Siciliens, lui imposa le traité de 1300, par lequel 
la Sicile fut irrévocablement perdue pour la maison d'An- 
jou. Robert le Sage, 1309-1343, échoua de même dans 
ses tentatives: mais il maiutint en Italie la supérinrite 
des Guelfes. Le mariage de sa petite-fille Jeanne avec 
André de Hongrie devait confondre les droits des deux 
branches de Hongrie et de Naples. Mais le règne de 
Jeanne ne fut qu'uiic épouvantable série de désordres et 
de crimes. Sa mort,^ 1382, ouvrit une lutte désastreuse 
entre Louís Ier, chef de Ia 2e maison d'Anjou, son fils 
d'adoption, et Charles de Duras, son héritier naturel. 
Charles se maintint sur le trone contre son rival, qui vint 
raourir dans les plaines de Bari, 1384. Lui-même périt 
assassiné en Hongrie^ 1386, laissant un fils, Ladislas, à 

  faction angevine, qui 
rétahli 10 ans après, 

Ladislas ècrasa les 
156 
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chefs angevins. Jeanne 11, sa strur, lui succéda, 1414. 
Après avair adopté successivement Alphonse V d'Ara- 
gon et Louis III d'Anjou, elle disposa de la couronne en 
faveur du prince René, frère de Louis III. Mais, après une 
guerre de quelques annces, René, trahi par ses amis, sarxS 
Etats, sans armées, fut chassé par Alphonse, 1442, qui 
reçut du papo Eugène IV Tinvestiture de son nouveau 
royaume, et réunit les deux parties de Tanc. monarchie. 
Une nouvelle séparation eut lieu à sa mort, 1458. 11 laissa 
le royaume de Naples à Ferdinand, son fils naturel, tigc 
de la ligne bàtarde d'Aragon, tandis que la ligue légitime 
gardait la Sicile. Ce fut sous Alphonse, fils de Ferdinand, 
qu'eut lieu Texpédition de Charles VIU contre Naples. 
Comme ce prince, Louis XII parvint à s'établir un instant 
dans le royaume do Naples; mais la trahison l'en chassa, 
comme elle l'cn avait rendu maitre. Ferdinand le Catho- 
lique reçut du pape Tinvestiture de ce royaume, qui se 
trouva réuni à la monarchie espagnole, 1504. Los tenta- 
tives de François Ier sur le royaume de Naples furent in- 
fruotueuses. Charles-Quint reçut à son tour 1'investiture. 
II accorda aux nobles des titres magnifiques, mais ruineux, 
éleva la bourgeoisie au même rang que la noblesse, et 
confia plusieurs des emplois administratifs à des Espa- 
gnols. Les impôts toujours croissants servaient à acquitter 
les dettes de TEspagne ou à solder ses armées. Opprimé 
et ruiné, le peuple se souleva à Ia voix du pêcheur Slasa- 
niello, 1647; mais le vice-roi le fit assassiner, et, après 
4 anuées de luttes et de succès divers, le peuple, vaincu, 
fut soumis à un joug plus pesant que jamais, 1652. Dans 
la guerre de la succession d'Espagne, Naples prit parti 
pour Philippe V; mais les Impériaux s'emparèrent, en 
1707, du royaume de Naples, et le traité d'Utrecht le 
donna à la raaison d'Autriche| tandis que Victor-Amcdce, 
duc de Savoie, obtenait Ia Sicile. En 1720, 1'Autriche 
échangea la Sardaigne contre la Sicile; cette ile et Naples 
se trouvèrent de nouveau réunies. ÉUes formèrent, en 
1734, sous le nom de Deux-Siciles, uu Etat indépendant 
entre les raains d^ne branche puínée des Bourbons d^s- 
pagne , qui, appelée au trone en 1759, les céda à une 
autfe branche. Depuis le xn8 siècle, Ia qualification de 
royaume appartenant primitivement à la Sicile et non au 
midi de 1'ltalie, et Palerme étant considérée comme Ia 
capitale de touto la monarchie, les princes dos dynasties. 
norraande et souabe avaient toujours porté 1c titre de roís 
de Sicile; ce fut aussi ce titre que prirent, depuis les Vêpres 
sioiliennes, les Angevins de Naples et les Aragonais de 
Sicile, les uns pour indiquer qu'ils n'avaient pas renoncé 
à la Sicile, les autres parce qn'ils en etaient les maitres. 
De lá vint, au xve siècle, lors du triomphe d'Alphonse Icr, 
la dénomination de roí des Deux-Siciles, remplacée sous 
Ferdinand le Catholique par eelle de roí de la Sicile en- 
leçá et an-delá du Phare, mais définitivement adoptée depuis 
1734. Transformé un moment en Republique Parthéno- 
péenne par Ia conquête française, 1799, la partie conti- 
ileiitMe du royaume retomba bientôt sous la domination 
des Bourbons, puis passa sous cclle de Joseph Bonaparte, 
1806. Joachim Murat lui succéda à Naples en 1808 , pen- 
dant que Ferdinand IV se maintenait en Sicile. Les traités 
de 1815 rétablirent le roy. des Deux-Siciles au profit do 
Ferdinand IV, qui prit alors le titre de Ferdinand 1". En 
1820, une iusurrection éolata et fut promptement calmec 
par rintervention des armées autrichiennes. François Ier, 
1825-1830, Ferdinand II, 1830-1859, et François II, le 
dernier roi, conservérent la politique absolutiste. La re- 
volte de la Sicile en 1860, et la conquête de Naples, par 
Garibaldi, mirent fui au roy. des Deux-Siciles, réuni auj. 
au roy. d'itulie. V. Itame, au Supplément, 

SOÜVERA1NS DES DEUS-SICILES. 
Grand-cornlé (ensuile duche") Grand-comlé de Sicile. 

de Pouille. 
Guillaume I"  1043 
Drogon  1016 
Humfroi  1051 
Robert Guiscard  1057 

(duc depuis 1059). 
Koger, 2® fils de it0. 

bert  

Roger 1®' (frère de 
Robert Guiscard).. 1070 

1085 Simon.1. 1101 Guillaume II  1111.1197 Roger II  1105-1130 
íléumon souj ie nom royaume de Sicile. 

Dynastie normande. 
Roger I" (le mòme que Roger II, comte do Sicile). 1130 
Guillaume I"  1154 
Guillaume II  1166 

Constance    
Tancréde et Guillaume III, usurpateurs. 

... IW3 

■ iÍ89-U3í 

Dynastie des Hohenstauffen. ^ 
Henri VI (époux de Constance) jpgj 
Frédérie Ier (II comme empereur)   * jgsO 
Conrad ' • * i 953.1203 
Conradin iÕ58-1263 

Mainfroi, usurpaíeur.   1- 
Commencement de la lre maison d'Acjou 

Charles I" (frère de S' Louis) 
Séparation des deux royaunies 

Naples [maisón d'Anjou). 

1266-1292 

Sicile (moíson dAragonl- 
Pierre Ier (III comnic ^33 

roi d'Aragon) ^85 
Jacqnes  jggõ 
FrcdéricII  J32I 
Pierre II  3342 
Ludovio.   

Charles Ier  1282 
Charles II   1285 
Robert le Saye  1309 
Jeanne Ire  1343-82 

Avec André de 
Hongrie  1343-45 

Avec Louis de 
Tarente  1349-62 

Charles III  1383 
Ladislas  1386 
Jeanne II  1414-35 
2® maison d'Anjou [prclendant 

à Naples seulement). 
Louis Ier  1382 (comme roi). 
Louis II  1385 Martin II  
Louis III.   .. 1417 Ferdinand l®r.. • 
René  1435-80 Alphonse I"  

Dcuxième réunion. 
Alphonse I®r (déjà roi de Sicile)  

Deuxième séparation. 
A Naples. En Sicile. 

Ferdinand 1"  1458 Jean d'Aragon.. ■ ■ 
Alphonse II   1494 Ferdinand III le C"''"'" 
í"erdinand II  1495 lique , roi d'Ara',544 
Ferdinand 111  1593 gon  H 

Troisième rêunion. ^(il 
Ferdinand III (d'Aragon), le Catholique ' 

Dynastie d'Aulriche-Espagne. jjlé 

Fredénc III   0^.4402 
Mario  I39; 

Pierre le Cérémon^x 
(roi d'Aragon ® .7.33 
aíeul deMarie)- 

Martin 1®' (com®6 ^91 
époux de Marie) • • • ^93 

]409 
•••' 1412 
V4Í6-1435 

1435-1 4459 

1459 

Charles Ier (Charles-Quint). 
Philippe I®r (II eu Espagne). 
Philippe II (IIIl  
Philippe III (IV)  
Charles II  

Après la fin de la dynastie. 
Philippe IV de Bourbon (V cn Espagne) 
Charles d'Autriche (depuis empereur)  

Troisième séparation. 
A Naples. En Sicile. 

Charles III (teméme). 1707-13 Victor Amédée.. 

I3 a 
1623 

•ieeb-i'00 

•I7S-i3 

I7l3 i-l» 

'23 
l'3S 

17 793 

' Í799- i-ie"6 

Qualrüme réunion. 
Charles III (le même)   
Charles IV ou Dou Carlos (III en Espagne)■•••; 
Ferdinand IV de Naples, III de Sicile  l'3 

Qualrième séparation. 
A Naples. En Sicile 

Republique Parthcno- Ferdinand 111 ■ 
péenrte  1799 
(du 23 janv. au 15 mal). 

Cinquième réunion. 
A Naples, En Sic D 

Ferdinand IV  
Cinquième séparation. 

A Naples. En Sicile- jg()6-l5 
Joseph iVapoíéo».... 1806. Ferdinand IV.. •• 
Joachim NapoUon 

(Murat)  1808-15 
Sixième réunion. 18'? 

Ferdinand I" (le même), roi dos Dcux-Sicilcs. iSP 
François   , l" . 
Ferdinand II  1859' 
François    " jr^-T. 

SICILIENNES (Vcpres). V. Vêpbes. . 
SICILIQUE, Sicilicus ou Sicilium, monnaic ^onoti'e' 

ou üctive, mesure, et poids des anc. Roraams- 
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elle 
Mares ]• - i clU!l1'' Me Tas; mesure, ] actus 1/4 (52 cen- 

Slnj^rTí:le Me l'oiice ou 6 scrupules (79 gram.). 
plêb^ie "ELLIJTüS (Caius), Romain, d'une famille 
Sacró li1"6' ™Sagea les plébéiens à se retirer sur le mont 
WbiiL jn 2f'0 Me Rome, 493 av. J.-C,, et fut un des einq 

M^Peupiealorsélus. 
'"rsque j3 í^aíus), fils du précédent, fut nommé tribun 
Dícemv '®S'onsi soulevées par Virginius contre les 
Romo S se tetirèrent sur le mont Aventin, Tan 304 de 

sioi av- J-- c- li ava;?s ^entatus (Lucius), brave oenturion romain, ?ai 

_j }j _ ^ ^ 
i SICítt?? Pr'' 1® 110111 Me Sicile. 
o ^ ' v- Me Sicile, prov. et à 15 kil. O.-N.-O. ■>«,, i ' .P01't111'embouchure de la Canna; 6,000 hab. 

et de soufre. 
Q ^CLTJq J'IiETüM, nom anc. du Phare de Mcssine. 
„ "'Pitien n , géomètre romain du temps de 

'11 Me lui : de Conditionibus agrorum, et nomina 
'LMe fí„ imprimiís dana les Scriptorcs rei aara- 
JlcüM sms- 

ÍVcos(p'i „ ■ v' de Dalmatie, sur le golfe Adriatinue: 
d'atC^ONV 0 ou Sebenico. ' 0 

?olf rM bit''V" t'e l'anc' Grèce, au N. du Péloponèse, fut 
Rob Me Co ■•e ^an3 une lMainei sur TAsopos, non loin du 
de r eète ei et appelée Egialé, puis Mécone. Démótrius 
te,, ^eropoien Mtant emparé, la fit transférer plus prés 
CejR'8 'es „ 1 sut' 11116 hauteur, et elle porta quelque 
ttaír. M^vo?1113 Me Nouvelle-Sicyone ct de Démétrias, sans a^Mions r 

s<Kt port à l'embouchure de TAsopus. Les 
'cs'p^MionçTrtaient la fondation de Sicyone à un roi cij élasi>-cs',, Slaleus, c.-à-d. qu'elle avait été fondéepar 
CJ6 nom ^flaldens, qui avaieut donné à toute cette 
'•'art-í 911 po111^0. A tinvasion des Hellènes, elle loni 'Mens „„,ÍVolr des loniens, assuiettisscment que les 301,. Q?. 0nt dôo-nica 

leilius aSsis':^ à 120 batailles, reprit la loi agraire Maimtp- l,entraina le peuple, fut nommé tribun, et fit con- 
Hr. eux consuls à Pamende, l'an 299 de Rome, 454 
1'année ' - a s l-lMcemvirs, qu'il attaqua ouvertement dans assaíP,v' ífMoutant son influence sur les soldats, le firent 

M'aprèj, (Uicius), tribun du peuple, proposa la loi 
Rlir i víllnelle Ia moitié des Romains devait aller s'éta- 
390 ay les, et que Camillefit rejeter, Pau 363 de Rome, 

Sif * '""C- 
J.-C. p118' tribun du peuple, Fan 677 de Kome, 76 ay. 
Sanee'S0lltenu Par César, de rétablir la puis- aUx r]s.

lt)UT1it5enne. Le cônsul Curion, qu'!! avait exposé 
6 fit peuple en le comparant à un acteur ridicule, 
Slcfener. ^ ^ O. 

e les an , S'cinn'st Manse sacrée chez les anc. Grecs ríR'io ' omalns- Én Grèec, elle était pratiquée par les 
y^Usée ns' Mans les fêtes de Baccbus. A Rome, elle était 
Meujj pR11, des choeurs de Satyres, dans la procession des 
s«urs C'était une danse comique, et des dan- 
íai'les ''lcinne figuraient aussi dans la porape des fuué- 
siSIcímNPtUCUses- seeti n' nnpnravant OEnoé, ile située entre le Pélopo- 
RSlcLEíSue; auj- Smno- 

3* p I Mébreu seM, peser), poids et monnaie des de^jj." Roids, il valait 4 draclnncs, ou 93 déeigrammes 
les ú rr'0uii:ilG d'argent, il valait 2 fr. 06 centimes se- s sici„nslou 1 fr. 26 c. selon les autres. II y eut aussi 

SíCOn or- 'a Sèç MS, quelquefois Sicanus et Sicorus, nom ancien de 

' ' 'OyQjj O —•JV. , Cll 1 VJJl tJoviibClLlv ^WUV£Ut,A<llHl 
R<iraC?.Vai't de'i c.orume venant au secours du roi du pays 
®Ua Mos, U1 Ia main de sa filie. Apròs le retour des 
Ria a Rdtnénoo Ryince des Iléraclidcs d'Arg03, Phalcès, C|1da ns l'Ar.r' r ?mPara Mo Sicyone, et le pays fut com- 
des ^

ll11 gouve,- ^ Rnneienne royauté héroíque suo- villc »0Sré3 q0 "0Inent aristocratique. Sicyone, alarmée 
''U nSâ8 U Ire arte' 3'unit avec Argos contre cctte 
^t&goraa v &e M« Messénie. Yers 676, Andréas 
Ciat,^ Par ar,.? m la fjtauníe des Orthagorides, qui, 
lUe tf, "e, jeta un J , íJ'ron et 3011 arrière-petit-fils 
feco,,3 .írang n..„ F ;\n íc'at ^ Sicyone par la protectiou 

3 Sio, Cnt leur n re?t aux nrts. Eu 616, les Doriens et de f^nlens fournf061! t' ^>ans 'a gucrre Médique, 
11 Rélí,;' Pu>s de 11 ,contiugent de 3,000 boplites, 

^'ila R0,lése, ii3 s„ ,f] ,re3,^ Salamine; lors de la guerre 
COururent anoí ^ ent Rour lcs Lncédémoniens, si dans leurs guerres contre Corin- 

tlie, 394, et Thèbes, 371. Mais, lorsqu'en 369 Epamb 
nondas penetra pour la 2' fois dans le Péloponèse, Eu- 
phron, avec Paide des Arcadiens et des Argiens, renversa 
le gouvernement aristocratique, allié de Sparte, et s'em- 
para de la tyrannie. Détrôné peu de temps après,. 11 fut 
remplacé par d'autre3 tyrans, Aristratos, qui se mit à la 
solde dePhilippe, etEpicharès. Dansla guerre Lamiaque, 

| Sicyone s'allia avec les autres Grecs contre la Macédoine, 
I 322; soumise par Cassandre, elle fut délivrée de son joug 
i par le fils de Rolysperchon, Alexandre, à la mort duquel 
i sa femme Cratésipolis s'empara de la toute-puissance, 314, 
; et livra la ville à Ptolémée, 303. Démétrius Poliorcète la 

lui enleva, 303, et, après lui, elle tomba au pouvoir de 
tyrans qui la gouvernèrent pendant 50 ans : enfin Aratus 
délivra sa patrie, en 252, et la fit entrer dans la ligue 
Achéenue; elle partagea le sort de cette confédération, 
et tomba sous la domination roraaine après la ruine de 
Corinthe, 146. Sicyone était célebre dans Pantiquité par 
Péclat de ses éeolcs de peinture et de sculpture, et le dis- 
putait à Corinthe dans Part de la fonte et de la çiselure 
desmétaux. Ses mines (restes d'un tbéãtre et dVn stade 
taiilés dans le roc, fondations a'un petit temple, aqueducs 
souterrains, etc.| se trouvent auj. près du village de 
Basilico, dans le royaume de Gréce (nome d'Argolide, 
éparchie de Corinthe). — Le torritoire de Sicyone ou 
Sicyonie étalCborné au N. par le golfe de Corinthe; à PE., 
vers la Corinthie, par lefleuveNéméa; à, PO., vers 1'Achaie, 
par le fleuve Sythas, et, au S., elle était séparée des terri- 
toires de Phlionte et de Cléones par les mbnts Titane et 
Tricranon. Ontre Sicyone, les villes étaient : Phcebia, 
Titané, Epoecia, Déré, Ephyra et Donussa. Arrosée par 
PAsopus, PHélisson, le Selléis, la Sicyonie possédait sur le 
bord de la mer une plaine fertile, appelée Asopide, auj. 
Bocha, qui produisait des olives et des vignobles re- 
nommés. C. P. 

SICYONIS, ile dela mer Egée, en face d'Epidaure. 
Mmerve y avait un temple. 

SIDDIM, vallée de Ia Palestine, remplie de pults d'as-- 
pbalte, et qui, selon la Genèse, occupait 1'eraplacement oü 
s'étendit ensuite le lac Asphaltite. 

SIDDONS (Sarah Kemble , mistríss), célèbre tragé- 
dienne anglaise, née à Brecknock (Galles) en 1755, m. 
en 1831, sceur de Pacteur J. Kemble, débuta sur les 
théâtres de diverses grandes villes d'Angleterre, puis sur 
celui de Drury-Lane à Londres en 1732, et quitta la soène 
en 1799. On la sumomma la lieinc de la tragédie; le rôle de 
lady.Macbeth était son triomphe; elle jouait aussi avcc 
une grande supériorité ceux de Catherine d'Aragon et de 
lady Beverley. 

SIDE, v. de Pamphylie, sur la côte, fondée par des 
Eoliens de Cymé, était consacrée au culte de Minerve, 
qui, sur les monnaies de cette ville, est représentée tenant 
á la main une grenade (en grec side). Side partagea le 
sort du reste de la province, et, dans les demières divi- 
sions de Pempire romain, elle devint le ch.-l. de Ia Pam- 
phylie P6. Les Turcs la nomment auj. Esld-Adalia, dans le 
livah d'Adalia ou do Téké (eyalet de Caraman). O". P. 

SIDÊROMANCIE (du grec sidèros, fer, et manleta, 
divination), genre de divination qui se faisait avec un fer 
rouge, sous lequel on plaçait de petítes paillettes. Les de- 
vins annonçaient les événements d'après les figures, les 
écarts les òtincelles que faisaient ees paillettes en brdlant. 

SIDERS ou SIEHRE, vge de Suisse (Vaiais), sur la rive 
dr. du llhône, à 19 kil. E.-N.-E de Sion; 9o0 hab. Mines 
de nickel. " 

SIDI, mot arabe, le mème que cii onseid, sigmhe sei- 

i ^ sidi-bel-arbÈS, v. d'AIgérle, prov. et à 82 kil. S. 
d'Oran; 6,458 hab. Fondée en 1856, elle a de belles rues. 
Commerce actif. Ch.-l. de subdivision muitaire. 

sidi-bod-saíd , vge de la régence de Tums, à 24 kil. 
N.-E. de Tuuis, sur le sommet du Cap-Larthage. ün y 
voit le tombeau de S' Louis. . 

SIDI-BSÀHIM , marabout situe 5 15 kil. b. d» üjemma- 
Ghazouat (Algérie); 450 Français y furent surpris et mas- 
sacrés par 3,000 Árabes, le 22 septembre 1845, 

sidi-fekrucii , en espagnol Torre-Chica, petite bale et 
presqu'ile sur la côte de 1'Algérie, à 26 kil. O. ^Alger, 
défendue par un fort. Les Français y débarquèrent lors de 
Icur deraièrc expédition contre Alger, et y gagnèrent leur 
Ire victoire, le 14 juin 1830. Un monument rappelle ce 
fait d'a"rmes. 

STDi-nr.sciiAti, Etat de 1'Afrique , dans le Maghreb, 
fut formé, en 1810 , aux dépens du Maroc, parHescham, 
ÊIs du chérif Ahmed-ebn-Mousay. II se compose Mmns 
partie du pays de Sous, et s'étend i 1'0. et au S. du Ma- 
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roc vers le Sahara ; capitalc, Talent Ses habitants sont 
industrieux, agricoles, marchands et guerriors. L'Etat de 
Sidi-Hescham est Tentrepôt du commerce entre Tombouc- 
tou et Maroc. 

sidi-mohammed , empereur du Maroc, de la dynastie 
des Chérifs , 1757-83, chercha à civiliser ses Etats, se mit 
en pnix avec toutes les puissances européennes, 1760 , et 
ouvrit avec elles des relations commerciales en vue de ré- 
tablir ses finances. II fonda Mogador, prit Mazagan aux 
Portugais en 1769, et tenta, mais en vain, d'enlever Mélilla 
aux Espagnols, 1774. Plus tard, ayant renoué avec TEs • 
pagne, il ferma ses ports aux Anglais lors du siége de 
Gibraltar, 1782 , et mit le port de Tanger h la disposition 
des flottes française et espagnole. 11 mourut à Tâge 
de 80 ans. 

SIDICINS, Sidicini, peuple deVanc. Campanie, au N., 
sur les confins du Samnium; ch.-l., Teanum Sidicinum. 
Cétait un démembrement des Ausones. Attaqués par les 
Samnites, en 343 av. J.-C., ils implorèreut le secours de 
Capoue; cette ville, menacée à son tour, appela les Ro- 
mains, et ce fut Torigine de la fameuse guerre du Sam- 
nium ( V. ce mol). Les Sidicins furent livrés aux Samnites 
lors de la paix, l'an 412 de Rome , 341 av. J.-O. lis s'ar- 
mèrent oontre Rome en 337 , et furent réduits en 334. 

SID1LOCUM, nom latin de Sauueu. 
SIDMOÜTH, v. d^ngleterre (Devon), port presque 

ensablé sur la Manche, à 20 kil. E.-S.-E. d'Exeter; 3,309 
hab. dans Ia paroisse. Bains de mer très-fréquentés. 

SIDNEY |Sir Henri), homme d'Etat anglais , né dans 
le comté de Surrey en 1513 , m. en 1586, fut employé par 
Edouard VI, Marie et Elisabeth, comme diplomate et ca- 
pitaine. II fut avec bonueur gouverneur du pays de Galles, 
chcvalier de la Jarretière, et député dTrlande. Ce pays 
lui doit des Staluts, qui ont été imprimes. 

Sidney fSir Philippe), homme d'Etat et écrivain, fils 
du prdcédent, né en 1554 à Penshurst (Kent), m. en 1586. 
Après une brillante et precoce éducation, il parcourut 
l'Europe , assista à la Si-Barthélemy , connut à Francfort 
Languet, avec qui il cornrnença une corresnondance litté- 
rairo pdbliée á Amsterdam en 1646, étudia le français, 
l'italien et 1'espagnol, et revint en 1575 à la cour d'Elisa- 
beth. Quoiquhl 11'cCit que 22 ans, cette reine fenvoya en 
ambassade près de 1'empereur Maximilien II, et forma 
par son aide une ligue protestante contve le pape et 
TEspagne. 11 osa, en 1579, s'opposer dans une lettre au 
mariage d'Elisabeth avec le duc d'Anjou, mariage dont le 
projet n'était pas sérieux de la part de la reine. En 1580, 
une querelle avec le duc d'Oxford (Edouard Vere) l'éloi- 
gna de la cour. 11 composa alors VArcaJie, roman pastoral, 
imité de celui de Sannazar, et que sa bellc-soeur, la com- 
tesse üe Pembroke, acheva et publia après sa mort, Lon- 
dres, 1591. Chevalier en 1582, envoyé à Ia Chambre des 
Communes par le comtó de Kent, il écrivit au milieu des 
affaires sa Dé/cnse de la poésie, Londres, 1595. II était à 
Plymouth pret à partir eu Amérique avec sir F. Drake, 
quand Elisabeth refusa de perdre, dit Camden, le plus 
beaujoyau de son règne; clle ne lui permit pas non plus 
d'accepter la couronne de Pologne qui lui était offerte. 
Gouverneur de Flessingue et général do cavalerie pendant 
la guerre de Flandre, il reçut une baile à Zutphen, et 
mourut à Arnheim. On a de lui, outro les ouvrages déjd 
cités, une collection de sonnets et de chants sous le nora 
(1'Aslrophel et Slella. Sidney estle premier bon prosateur de 
TAngleterre. V. Zouch, Mémoires sur la vie et les écrils de 
sir Pli. Sidney, 1808, in-4o. A. G. 

sidney (Algernon), 2e fils de Robert, comte de Lei- 
eester, né à Londres vers 1617, m. en 1683, suivit son père 
dans son ambassade en Danemark, 1632, dans celle do 
France, 1636, et dans son gouvernement dTrlande. En 
1643, il abandonna la cause de Charles I" pour celle du 
Long-Parlement, fut nommé colonel, et bientôt lieutenant 
général dans Parmée do Fairfax, puis gouverneur de Du- 
blin et de Douvres, devint membro do la haute-cour 
qui jngea le roi, mais refusa de siéger le jour oü la sen- 
tence fut prononcée. Républicain cxalté, il ne voulut pas 
non plua servir sous le protectorat des deux Cromwell, 
rentra au Long-Parlement après 1'abdication de Richard 
Cromwcll, negocia en 1659 la paix entro le Danemark et 
J'1, x1!,1'' refusa, lors de la restauration des Stuarts, le benence de Pacto d'oubli et d'immunité accordé par 
Charles 11, et resta 17 ans en exil. Elu membre de la 
Chambre ccs communes en 1678, il soutint avec ardeur le 
bill d exclusion proposé contre le duc d*York. Impliqué 
plus tard dans le complot de Rye-house, il fut condamné 
à mort par un jury que présidait Jefrcry,et subit sa sen- 
tcnce avcc courage. Sa culpabilité est loin d'étre avéréo 
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mais il est certain qu'il était ennemi inv v étéré de la familP ■nemeMi 

.-Sidonius-ApoUf" 

royale. On a de Sidney des Discours sur le . ar 
1698 et 1704, in-fol., et 1773, in-4", trad. en franç^ 
Samson, La Haye, 1702, 3 vol. in-80, espece ^ 
républicanisme le plus exalté. 

S1DNEY-SMITII. V. SM1TH. 
sidney, v. d'Australie. V. SYDNET. 
SIDOINE APOLLINAIRE (C.-SulUus 

naris), poete latin, né à Lyon vers 430, "un ,peni" 
illustre des Gaules, m. en 489. Préfet de bome B ]l0n. 
pereur Avitus, son beau-père, il rsçut de n°uv oanégr 
neurs sous Majorien et Anthémius, dont il fit ^ ^2 
riques en vers. Quoique laique et marié, il fut e jj. 
évêque de Clermont, et prit les ordres. 11 vit sa vi 
copale prise par les Gotbs après un long s'®Se' ,,a can0- 
par eux, dépouillé de son óvêché, puis rétabli. Gn ^enrít 
nisé. Fête, le 21 aofit. Nous avons de lui 9 llV* et 
en vers, curieuses surtout pour Phistoire du te 
27 piices variées [Panégyriques, dans lesquels on 
des détails de moeurs et de coutumes, Epithal<"n je 
Son style est obscur et barbare, bien éloigné^de ^gnvres 
Claudien qui fut presque son contemporain. ''es

c. varoni 
ont été publiées à Utrecht, 1473, in-fol.; par í',.' 0ijt 
1598, in-80, et 1609, in-4o; par Sirmond, h .^40 
été traduites en français par Sauvigny, 17871 y 1 cj Co'' 
et in-S», mais incomplétement; et par Grégmre il 
lombet, 1836, 3 vol. in-80. V. Germain, Essai ^ pVí- 
littéraire sur Sidoine Apollinaire, Paris, 1840, vte 0° 

SIDON, v. de Phénicie, sur la cote, entre b ei 
N. et Tyr au S., était soumise à un roi particuher, ant 
faisant partie de la confédération dont le sénat 
siégeait à Tnpohs. Son industrie et son commerce ' plib 
rendue célèbre chez les Grecs du temps dTIomer 'vjfcs 
tard, quoiqu'elle eüt été éclipsée par Tyr, se3 .cS pios 
étaient encore, au temps de la guerre médique, ^ 
fins voiliers de toute la Phénicie. Sous Ia domina 
Perses, Sidon garda son roi pour Tadministratio ^ 3as 
rieurs, tout en servant de résidence aux satrape ^ jé- 
généraux du grand roi. Les vexations de ces o 
termmèrent en 3al, sous le règne dOchus, u" et \es 
des Sidòniens, qui s'allièrent avec les Egypt|eI1 só® 
Cypriotes; mais la ville fut prise par la trahiso 
roi Tennés, entièrement bríilée, et 40,000 hab. Ij.yioí5' 
dans les fiammes. Elle se releva cependant de se ,OIioec 

profita de 1'arrivée d'Alexandre en Syrie pour y0o> 
les Perses, et fournit au conquérant des vaissea 
assiéger Tyr. Elle conserva ses princes sous 'r^^aí0' 
seurs d'Alexandre, et tomba au pouvoir des 4^^; 
quand Pompée réduisit en province la Syrie et la 
Auj. elle porte le nom de Saída, et forme une des 
du Levant. , . go'íe 

SIDRE (Golfe de la), Grande-Syrte des ancieg^e 
formé par la Méditerrance sur la côte de 1 
(Tripoli |, entre les caps Mesurata et Bengazi; 5°" ce^ 
280. II est embarrassé de banes de sable, entre aut , 
dTsa & 1'0. et celui de Koudia au S., et forme, Bur-l,jiil'' 
de vastes marais. Son nom vieut de Varabe siir ('e' 
lotos). 

S1DY. V. Sidi. ,,ü Pv. 
S1DYMA, v. do lane. Lycie, sur la rive^g- ^ 

thus, près du vge actuel de Tcurlourcar. Eeh 
antiques. tkAí31 

SIEBENBURGEN, nom allemand de la 

*1 
VANIE. ,,, 

S1EBENGEB1RGE, c.-à-d. les Sepl n'°n'ag 'T ');> , 
tagnes des Etats prussiens (prov. Rhénanc), 5 ore0iie 

dr. du Rbin, entre Colognc et Neuwied. Elles cO ^y^llvC1 

le Lrávenburg, le Petersberg, le Drachenfels, 
burg, rCElhberg, et le Gcensehals. , , 

de la Russie (Pologne), eu.*,; SIEDLEC, v. de la Russie (Pologne), cm-x de 
gvt. de Siedlec, sur la Muchowice, à 10o ki j ajg el 

sovie; 7,900 hab. Prise et reprise par 'e3, ? ublin- 
Russes en 1831. Elle est auj. dans le gvt de d 

siedlec (Gouvernement de). V. podlaQu çii.O' 
SIEG, c.-à-d. victoire en langue germamqne, ^ 

montagne de la victoire. _ , tVcs'P eje- 
sieo, riv. des Etats prussiens, nalt dans de .j, 

(régenco d'Arensberg), arrose le cercle et » ppio, 
gen, puis la prov. Rhénane, et se jettc dans , 
à-vis de Bonn; cours de 145 kil. du d', lC. 

SIEGBURG, v. des Etats prussiens (P'0. jiab. ^ 
sur la Sieg, à 35 kil. S.-E. de Cologne; 3>uu 

abbaye, convertie en maison d'alicné3. /vVcs'P c;rt! 
SIEGEN, v. murée des Etats prussiens l la y 

ch.-l. de ccrcle, à 75 kil. S. d'Arensbcrg, fcri 9 
7,500 hab. Importantes fabriques et mines 

. 
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'i®63! ohjets en acier. — Elle donna son nom à 
SlEGFRTFn6 Ia xTaÍS05 de NaSSau' SIENNF v- Niebílungen. 

célèhro 1 anc- Sena Julia, en italien Siena, v. forte et 
Ploren Toscane, ch.-l. de province, à 60 kil. S. de 
Eab ACeí ns une situation salubre et délicieuse ; 22,62'1: 
lèbr'e- ^ v^cEd. Université, fond6e en 15á0, et jadis cé- (j a^^mie des scienees, Ecole de beaux-arts, col- 
Dmetg 

Srí?0,':''esi l>ibliothèque, archives, institut de sourds- r>. • iribunaux civil et criminei. On remarque ; le 
fe." cathédrale, une des plus richement ornées de 

périeure du clerqé de Franoe. Dès 1788, il fut convaincn 
que la forme politique de Ia France serait prochainement 
modifiée, et, dans cette prévision, ses idées étaient telle- 
ment arrêtées, mème sur les détails, que, témoin, aux 
Champs-Elysées, d'un acte de brutalité du guet, il pro- 
nonça tranquillement ce mot caractéristique : « Cclan'ar- 
rivera plus, Iorsqu'il y aura des gardes nationales en 
France. » Aussi, quand le ministère invita tous les écri- 
vains à donner leur avis sur les prochains Etats-Géné- 
raux, il composa simiíltanément trois ouvrages : Vues sur 
les moyem d'eiéculion iont les represenlanls de la France pour- 
ront disposer en 1789; Essai sur les privilêges, réponse aux 
attaques de la seconde assemblée de notables contre les 
intérêts populaires; et Ia brochure fameuse qui portait ce 
titre : Qu'est-neque le Tiers-Elaí? Tout. Qu'a-l-il été jusquà 
presenl dans Corire polilique? Itien. Que demande-l-il? A Je- 
venir quelque chose: •< il y posait en príncipe que « le Tiers- 
Etat forme une nation complète, " et que, si les deux ordres 
privilégiés refusaient de délibérer en commun avec lui, le 
Tiers devrait se constituer en Âssemilée nationah: il re- 
poussait en mêrae temps la Constitution anglaise, voulant 
« une démocratie représentative. >. Le succès de ces trois 
ouvrages appela sur lui lattention des hommes politiques; 
le duc d'0rléans voulut de lui un plan d'opérations pour 
les bailliages de ses domaines. Sieyés fit un ouvrage pour 
toute la France, sous ce titre : Projet de délibérations à 
prendre dans les assemblées de bailliages, 1789. Nommé aux 
Etats-Généraux par les éleeteurs de Paris, il apporta dans 
TAssemblée Tascendant d'une réputation faite, 1'avantage 
d'une pensée nette et d'un but précis. Dès les premières 
séances, il développa ses príncipes sur le gouvcmement, 
proposala réunion immédiate des trois ordres pour la vé- 
rification en commun, et obtint que le Tiers se constituât 
en Assemblée nationale. Rcdacteur du Serment du Jeu de 
Paume, il termina Ia séance royale du 23 juin, par le mot 
fameux ; « Nous sommes aujourd'hui ce que nous étions 
hier... Délibérons. » Désormais il parut rarement à la tri- 
bune, se reconnaissant peu apte à parler en public; sa 
manière de discuter, sèche, obscure et toute métapbysique, 
son earactére absolu et incapable de snpporter la contra- 
diction, fatiguaient PAssemblée. II n'en fut pas raoins, 
dans les réunions particulières, le promoteur des idées 
nouvelles, inventa le mode de répartition des impôts qui 
a fini par prévaloir, soutiut le premier la nécessité des 
gardes nationales, en trouva les éléments dans Tarme- 
ment spontané des citoyens contre les premiers troubles 
des environs de Paris, et, dans une brochure (Versailles, 
1789) émit « Quelques idées de Constitution opplicables à la 
ville de Paris, » dans lesquelles on trouve le germe de la 
division départementale. II insista sur leTenvoi des troupes 
campées entre Paris et Yersailles, et, membre du Comitê 
de Constitution, y présenta un projet de Déclaration des 
droits, qui fut rejeté à cause de son obscurité métapby- 
sique, mais qui, imprime (Préliminaires de la Constitution 
Française, suivis d'une reconnaissance et exposition des droits de 
1'homme, 1789), exerça une grande influence sur les esprits. 
Dans la nuit du 4 aoflt, la dime avait été déclarée rache- 
lable ; en rédigeant, le 6, la déclaration du 4, on voulut 
écrire que la dime était abolie : Sieyès s'y opposa au nom 
des príncipes de la propriété, et, vaincu, prononça le 
mot fameux : lis veulent étre libres, et ne savent pas 
être justes, " qu'il répéta comme épigrapbe d'un nouvel 
écrit: Observations sur les biens ecclésiasliques. De là, des 
attaques personnelles contre lui, et, par suite, sa man- 
vaise humeur, son silence, la lre eclipse de sa popularité. 
Dans la question du veto rbyal, il se prononça contre le 
veto absolu demandé par Mirabeau, et dans une brochure 
(Dire de 1'abbé Sieyès sur la question du velo roí/nl), il déve- 
loppa son système représentatif • il voulait Tétablissement 
de grandes communes à peu près seniblables aux muni- 
cipes romains, un corps lógislatif de 300 membres renon- 
vclcs par tiers chaque année, et un roi, pouvoir purement 
exécutif, sans action sur le corps législatif, mais investi 
du droit, au cas oü il jugerait la Constitution menacée, 
d'appeler une Gonvention, dont les membres ne pourraient 

    ^   ^ recevoir de mandats impératifs. Ce système ne fut pas 
„ UUSI.. — — ... poste, commença ses étudcs pris en considération. Sieyès fut plus heureux au sujet de 

'-"tra ,i„ ' es, et les acheva i\ 1'Université de Paris, i l idée des municipalites et de la division territoriale du 

Tró'6''^3!13 'a sacr'sf'e de laquelle est un célèbre groupe niquç 13 Grâces; les églises de la Conception, deS^Domi- 
Man ■ ^'-Martin; le Palais public, avec une tour dite 

Creusí?"1' ^ ^eTant laquelle est la superbe place dei Campo, 
bttcci g'1^orine de eoquille; les palais Piccolomini, Pa- 
Maria' i ,.1'rac'I|i i Buonsignori, etc.; Ihospice de Santa- 
la f0_, .'a-Scala, avec une charmanteégliseduxviesiècle; 
Eidiom3!116 ®randa, élevée en 1193. On parle à Sienne viliao,, PEisharmonieux delTtalie, etlesfemmes de cette 
raflir,.'.. ne STande réputation de beauté. Peu d'industrie ; 
teria l'68 sucre, fabr. de chapeaux de paille, chaudron- 
tiercert cu'vre, cuirs, draps, soieries et velours. Com- 
dée j, Srains, de vins, et de marbres dits brocalelles.Fon- 
Sons A '<iS Etrusques, Sienne reçut une colonie romaine 
tenlp: l,oUste. Republique puissante au moyen âge, long- 
de foo"va'e de Pise et de Florence, elle compta plus 
1"' r.v, ? Charles-Quint, profitant des dissensions 
^Ê'lipfIt?Tent' 'a souln't en d5d0, et la transmit à son fils de q', pe C , qui, en 1557, Ia céda il Cosme Ier, grand duc 
fraiw.03'?6- Dt 1808 à 1814, elle fut le ch.-l. du départem. 
tine^ ]18 c ''Ombrone. Le pape Alexandre III, S'® Cathe- 
tljpj ®3 deux Socin, y sont nés. — La province de Sienne 

WkiY ''"i3" et se divise eu 2 arrondissem. M. V—i. 
i^Uej prl r'v' de France, nait á Sl-Sever (Calvados), ietteG., arrose Yilledieu et Gavray (Manche), et se 
tailces 13 la JIariehe à Regnéville, à 11 kil. S.-O. de Cou- 

Slkò jEfàs avoir reçu la Sioule; cours de 75 kil. 
de Rsr

ApZ , v. de Pologne (Varsovie), à 57 kil. E.-S.-E. 
SiFlírn-' sur 'a Mfartha; 5,030 hab. Tanneries. Jf-R I Iv, ch.-l. de cant. (Moselle), arr. et à 19 kil. 

0tf» Thionville, à 2 kil. de la frontière du Luxcm- v- foM St'r la r've dr. de la Moselle ; 1,569 hab. Autrefois 
de rut n Prise par Condé en 1643. Elle est encore entourée 
6spia 'tdles, et défendue par un chiteau situé sur une 
pouvçj3. 0 élevée qui domine le cours de la Moselle. Anc. 
"tport do Eranciscains, transformé en collége. Bureau de Aba/lnt t'e douanes. Commerce de cuirs, vins blancs, 
Stó/oches de quartz pour le pavage. 

c.-à-d. scie en espagnol; nom donné it plu- 
Il3s crèrpi 3 l'e "nontagnes qui présentent des dcntelures, 
Ativa, es' ou l"' 3ont P0111, a'ns' ^'re fsdlsdéesj c'est ni ou 0nt' ce qn'on nomme, dans les Alpes, aiquille, SlgpCorTic. t , j j 

o
A-,LEONE, c.-à-d. Monts aux Lions, cote de la 

í dõ' iCa'dentaIe, entre Libéria et la Sénégambie, de 
nu- ,0 long. O.; 640 kil. de long. Les mon- 

0 u8 "Pn h couvrent son,, infestées de lions. — Les An- 
K-1''3 Pos Íj ^ Gouvernement de Sierrp - Leone les eolonies 
1 | eatr s dent sur la côte de ce nom et celles de la Gam- 
An-Co, et 8° 50' lat. N.; 41,600 hab. Ch.-l. Frce- .tarp e, eolonies furent fondécs, en 1787, par Granville- 
Pk tire l autres philanthropes anglais, dans le but de noirs, et Ton y établit des nègres 

\ j climat très-malsain. 
a *Eür7Íoi?e (Rivière de). V. eokellb. 
j0!'tèe aut r'''Utif de sénieur ou seigneur), qualification 
|.

0t't au - re^0is aux possesseurs de terres non titrèes. 
etir. Pronom possessif, ce mot a formè celui de Mon- 
c^EllRp uíEVpnèryse de Suisse. V. SiDEIts. 

o.^Evstf IIausen. V. v- Steveksiiausen. 
«irS'i sur'ln'o 11USS'C d'Europe, gvt et à 143 kil. 

Wv^ÈS IP et le lacMoritza; 5,600 hab. 
ctv<^s'cien 1 alrBè, puis comte), mé- 
ch fils d'iin i- 1"°, né à Fréjus en 1748, m. en 1836, 
llT!csJé""it

d
0
lreCteurdela 

^"tra i]an íes> et les aclu 
CondíllacClc' d'idé!®.d0.la deuxième moitié du 

tes. jd 

d« !;ou7nSa auss' dans PEglise la science et l'ha- ! o„ hquvorncraent. ChnnninB nvü 

^^.dans le _ 

Poh5illac ct (lui 3.'la^'tuai par 1'étudo assidue de Locke, de 
^ituafitc8- Il n„- .COnom'.stes' A méditer sur les institutions Òéu te (iu R0l, '3a aussi dans PEglise la science et Pha- 
fé"é^,du dergé auxeEtithT0Íne 6,1 Bretagne'.17.75' 
•e p» 1 et chanuBii i ,. 3 do cettc province, vicairc- tseilio» . 'er de Pèglise de Chartrcs, 1784, il fut 

a>do 

"eiller. OnrYVTv-.; ■ "vv- "-rr, lio*, i ssaire do ce diocèse à la Chambre 

royaume en espaces égaux, et inspira le rapport de Thouret 
sur ce remaniement territorial et administratif de la 
France; il fit décider la division en départements et en dis- 
triets. A ce moment, considéré comme un des chefs du parti 
d'Orléans, il fut accusé d'avoir trempé dans les journéea 
des 5 et 6 octobre. Cette calomnie Tirrita; il se renfema 
davantage encore dans un silence que, six mois plus tard, 
Mirabeau signalait à 1'Assemblée comme une " calamité 
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publique. » II ne le rompit que deux fois : le 20 janvier 
1790, il proposa un projet de loi contre les délits qui peu- 
vent se commettre par la voie de Timpression et par la 
publication des écrits et gravures, déclarant imprescrip- 
tible la liberte de la presse, et proposant le jury pour en 
réprimer les écarts; en mars 1790, il donna un Aperçu d'une 
nouvelle organisation de la justice et de la police en France, 
danslequel il demandaitle jury au civil comme au criminei. 
Même contredites ou repoussées, cesidées fécondes aidaient 
au renouvellement du gouvernement; plusieurs devenaient 
des institutions, et PAssemblée reconnaissante décerna à 
Sieyès la présidence, le 17 juin; quelques jours plus tard,il 
était au club du Palais-Royal, Tobjet d'une ovation popu- 
laire. En 1791, au moment de rétablissement de la Consti- 
tution du clergé, il refusa de se laisser élire à 1'évêòhé de 
Paris. Membre du directoire du département, il s'y occupa 
principalement d'instruction publique. Après la fuite de 
Varennes,il combattit ceux qui demandaient la république, 
et se retira du comitê de révision de PAssemblée, dont 
Pesprit envahissant et ardent était en désaccord avec ses 
idées. —II passa dans la retraite le temps de PAssemblée 
législative. Après le 10 aoút 1792, il fut nommé à la Con- 
ventiòn par la Gironde, POrne, et la Sarthe, dont il resta 
le député, entra au comitê de constitution, mais en sor- 
tit presque aussitôt par suite de dissidences d'opinions. 
Dans le procès de Louis XYI, il protesta ,d'abord contre 
Ia confusion de pouvoirs faite par la Convention, puis crut 
deyoir juger le roi pour obéir à la décisiom de la majorité, 
et vota la mort, sans sursis ni appel au peuple; mais il ne 
prononça pas le mot odieux [la mort, sans phrase) qu^oh lui 
a fréquemment prêté. Chargé de réorganiser le ministère 
de la guerre, il échoua, et reporta tous ses efforts sur 
Pinstruction publique : son projet fut adopté parle comitê 
d'instructrbn, mais repoussé par la Convention, sur le nom 
de son auteur révélé par Robespierre : Sieyès avait eu, en 
efíet, la précaution de le faire présenter par le Montagnard 
Lakanal. De la chute des Girondins au 9 thermidor, Sieyès, 
en s'effaçant complétement, échappa à Pécbafaud. 11 passe 
pour avoir, à Pépoque de la fète de la Raison, renié ses 
lettres de prêtrise, répudié son titre d'ecclésiastique, et 
abandonné une rente de 10,000 fr. en bénéíices. Devenu, 
après thermidor, un des chefs du parti légal et modéré de 
la Convention, il fit réintégrer les Girondins et les dépu- 
tés proscrits en 93, demeura étranger aux excès des ther- 
raidoriens, entra dans le nouveau Comitê de Salut public, 
dont il refusa la présidence, s'attacha á consacrer leis vic- 
tqires de nos armées par des agrandissements de territoire, 
€t prit une grande part aux traités signés en 1795 avec la 
Prusse , la Hollaijde et PEspagne. Étranger au massacre 
de Quiberon, dont on Paccusa cependant d'avoir donné 
Pordrc, il chercha, au contraire, a rétablir le règne de 
la loi, et, après Pinsurrection du 12 germinal an m (ler 
avril 1795) ,'fit voter une loi martiale et désigner Châlons- 
sur-Marne pour recevoir la Convention, dans le cas od elle 
serait de nouveau menacée. II ne prit aucune part à la 
Constitution de Pan m , et parait n'avoir joué aucun role 
dans la journée du 13 vendemiaire (4 octobre 1795), 
quoique certains Mémoires le représentent au Pavillon de 
Flore donnaut àBonaparte le signal delacanonnade.—Sous 
le Directoire, il fut député au conseil des Cinq-Cents, et, 
nommé membre du Directoire cxécutif, refusa d'y entrer; 
il iPaccepta pas davantage le Ministère des Relations exté- 
rieures; mais il se chargea, dans les principaux comitês, 
des travaux législatifs les plus importants, ct, après Pat- 
tentat de Pabbé Poule contre sa vie (avril 1797), mécontent 
des Conseils, il se rapprocha de la majorité du Directoire; 
il, Ia soutint contre Carnot et Barthélemy lors du coup 
d Etat du 18 fructidor, et rédigea même^ avec 4 autres 
députés , le décret de proscription contre 52 membres des 
Conseils. En juillet 1798, il fut nommé ministre plénipo- 
tentiaire et envoyé extraordinaire à Berlin , pour obtenir 
ou Palliance ou la continuation de la neutralité de la 
Prusse, atteignit le 2e but de sa mission, ct révéla de 
rares talents diplomatiques : sa correspondance inédite, 
déposée aux Archives des Affaires étrangères, est un des 

coris'(l^ral)les et précieux de cette époque. 
0 v aux Ciriq-Cents par le département PIndre-et-Loire, membre e-t bientôt président du Directoire, il revint en 

,nce'. ríJuva lepouvoir avili, entra en lutte avecBarras. 
i 1 J0I\r i0 ualut (lans one dictature militaire , et fit donner â ^oubert le commandement de Parmée d'Italie, 
pour en faire 1 mstrument de ses futurs desseins. II ne 
participa pomt a. 1 exclusion violente de trois directeurs 
par les Conseils. I nvé de Joubert par le désastre de Novi, 
il fit rappeler d Egypte Bonaparte, au moment même oü 
celui-ci traversait spontanément la Méditerranée. Mis eu 

rapport avec le général par Rcederer et ralleyrand^ 
abandonna le Directoire avec» Roger-Ducos prepara •ciuuuuuujia. ic x/iic^i-uxic «. — _ - - . „ gt 
organisa, accomplit le IB brumaire avec Bonap su^.. 
dêvint le secotid des trois consuls j^rovisoires qa ^ 
dèrent au Directoire, dont les derniers fonas tur J ^ 
tard aflectés aux besoins du Consulat, loin u 
détournés par Sieyès. II avait prévu que Bonapai ' 
borait tout le pouvoir, et il chercba seulement a arte 
les excès de la dictature par une constitution^ ljo^ ^ uui; OUUO.....  rjlace 0B 

n'en ayant accepté qtfune partie, il refusa la u s je 
second cônsul, et consentit seulement à entrer ' c(|S j 
Sénat, dont il nomma la Ire moitié avec Roger- r_ 
Cambacérès, et Lebrun. Kécompensé de ses nomore ^ 
vices par le don de Ia ferre de Crosne , un instan v ^ 
dent du Sènat, il se démit de cette dignité, et vo ® jpe 
ralement avec la minorité opposante, qualifiée de h soU3 
des Idéologues. II reçut néanmoins le titre conl _ pillet 
ritinpire. Enl814, absentdu Sénat, il donna dans 
son adhésion aux mesures prises par ce corps contre ^ 
léon, à Tinstigation de Talleyrand. 11 fut cependan 
pair dans la Chambre des Cent-Jonrs , mais il ne ,ut 
proeba pas de Kapoléon, blàma l'Acle 
ni au Champ-de-Mai, ni à 1'ouverture des '-'ialllilp3

:]3our- 
obligé defuir eomme régieide , au second retonr ^ ^30 
bons, se refugia en Hollande. La révolution de J"1! je des 
lui rouvrit la France; il revint siéger dans PAcadc 
sciences morales et politiques, dont il était membre- 5 jj 
a la gloire singulière d'avoir inaugure de trois m:m

nt£;iiii' 
Révolution de 89 : sa broebure sur le tiers-état co 
la révolution dq la Socièté; son mot d'Asscniblee eí 
nale, celle du gouvernement; la division de 
départements, celle du territoire et de Vadmbú6 yji- 
Sans talent oratoire, connaissant les hommes, 
mant pas à les mener, capable de prendre de 1'asee cUx 
dédaignant de le conserver, hardi d'esprit et c0'0'*i 
de caractère, mais oiroonspect et timide par orgu jj 
voulut toujours faire accepter ou sa pensée ent'er^on3, f 
dcmissioti. Esprit géométrique et nourri d'abstrac • 53 
oroyait possible toute construction de la pensée. D .eS. 
profondeur, sa force, mais aussi ses erreurs et ses 

Son influence, toutefois, a été la plus considérable ^ 
domaine de la pensée depuis celle de Yoltaire; 11 . c'es' 
maitre de tous les hommes célebres de sou temp5^ faire 
avec lui seulement que Mirabeau et Kapoléon ont P /,ís* 
les révolutions de 1789 et de 1799. V. Mignet, A0 ^ (.■ 
toriques, t. ior, et Sainte-Beuve, Causeries, t. *. 

S1FANTO, ile de 1'Arcbipel. V. SiruNOS. .. ,et es' 
SIFFKID de Misnie, chroniqueur du xive 

auteur d'une Cltronique latino, qui s'étend depu'3 jallg 
tion jusqu';! Pan 1307. Onn'cn a que des extraits 
fíes Misnicw et les Origines saxonicae de G. Fabricim» 
le t. des Scriptores rerum germanicarum de Ri5 

ír la SIGA , anc. v. de la Mauritanie Césarienne, sn c0ioPie 

diterranée, fut capitule des Etats de Sypbax, pai» ,■ 
romaine. Remplacée plus tard par la ville araWira0' 
kou/, elle n'existe plus auj. Elle était non loin " ..'js & 

SIGALON (Xavier), peintre d'histoire , né a 
1790, d'une famille pauvre, m. à Rome en 183' 'jS11ite 

9 

premières études de peinture à Nimes, et vint je- 
Paris, oü il entra dans Patelier de Pierre Guérm- ■ 
buts annoncèrcnt un talent original et hardi; pelF1^ 
la Courtimm, 1822, dont le colorisct le style ''VjaieSi 
  " — -'-de í" 

a: une 
au musée 

Athalie faisanl egorger les enfanís du sang roynl,r Pócolo véniticnne; Locuste, 1824, 

vaste ct pleinc d'éncrgie, au musée de dantes i 11 
de SI Jcrõme, oü Pon retrouve quelques 
Gucrchin; . Calvaire, qui rappelle celui de 1 «-.«.An/t/vimA dr» onc ínfArét.S. . t. et. 

;O0S Yolterre. Peu préoccupé de ses intérêts, s 
tombé dans la misère après 20 ans de travaux «='■ s leÇ0 ♦ 
réfugié à Nimes, s'y trouvait réduit a donner ielJJe 
de dessin ou à peindre le portrait, quand le go ciiape 

Tenvoya à Rome, en 1833, pour copier, dans ' |^ Aní ' 
Sixtine, la fresque du Jugemenl demier de ^ .nS 
cette reproduetion parfaite, d'un dixième n j>aris- , > 
que roriginal, est à REcole des Bèaux-Arts ,. irgien . 

SIGAUD DE LAFOND (Jean-Kené , 
physicien, né à Dijon on 1740 , m. en 181 - . . paris. J . .. v «lio cnlVrC " ,^r>! pnysiuicu, uc u, vn x , .... - . ,■ ^ 
chez les Jísuites de sa ville natale, alia suivr ^ (]e pW 
cours de cbirurgie, donna lui-méme des _ 
sique qui euront du succès, ct fut associé f ® 
1796. On lui doit plusieurs découvertes cnirurg^ gynip', a 
autres, dans les accouchements, la section a? g, ji 
des os du púbis, au licu do Popération cés. . ^ g s 
laissé : ícçons de physique expirimentale, ' , ia- , —  • . — . -.,i -tal 2 vol _ in-12; Leçons sur l'économie aaimale, •ríC(ríci>s 

Traiíé de hectricili, 1771, m-12 ; Lellre surleue 
i ji>e' 
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pfrím' ^ ' ®esen'P''<"i e' usage d'un cabinel de phgsique ex- 
f( eTrf"íaíe' 1775, g vol. in-K"; liléments dephysique théorique 

1787, 4vol. in-B0; Dictionnain de physique, 
rig ' f vol; iii-80, et un Supplcment en 1782; Précis histo- 
in-Qy6 n^Cn'me,ila^ ^es P^nolll^nes électriques, 1781 et 1785, 
h.í]'i'i i',:t"onna're ^es «ervsiües de la nature, 1781, 2 vol. Ia .'-

cok da bonheur, ou Tabi mu des verias sociales, 1782; 
inlo ®10n défendue conlre Vincrédulité, 1785, 6 volumes o^-jetc. B. 
24 1.^ 5 ou S1JEAN, ch.-l. de cant. (Aude), arr. et à 
4e . de Narbonne, près d'uti étang très-poissonneux 
Bíe • o e noini l"' a son embouchure dans la Mcditerra- 
Çaint ^ ' ' Salines fournissant annuellement 50,000 
■biel 'aX ln(-ilr'<lues fle sei. Comm. de vius, eaux-de vie, 
lue Cl Cro't l"6 ce ^ <^ans les cl"lamPs environnants 
We Wrles-Martel remporta, en 737, une victoire sur 

Slc?asins- 3e -.^EHERT I", roi de Metz ou d'Austrasie, 561-575, 
rep 5 "s Clotaire I^épousa, en 566,Brunebaut (I7. cemoí), 
Ava11331 c'e ses frontilres orientales les Lombards et les r®s; déolara la guerre à son frère Chilpéric 1", roi de 
bleut e' l,our c'1^lier d® ses provocations et punir le 
Ses V Wajswinthe ( V. ce mot], lui prit presque tous 
au alsi et le réduisit à s'enfermer dans Tournai. Mais Yj.^ment oü les Neustriens lélevaient sur le pavois, à 
p ri' (Artois), il fut frappé de couteaux empoisonnés 

neux émissaires de Frédégonde (P. ce mot). B. 
berJ<íEBEnT n, roi d'Austrasie, 638-656, 2e fils de Dago- 
do r. , í Ofi le mit sous la direction de Cunibert, évêque 
Verr gne, et 'l" s1"® Adalgise, laissa les soins du gou- 
de ?enient 3,1 maire éli palais Grimoald, pour s'occuper 
Par0nt'er <les monastères. Son règne ne fut signalé que 
Par i"16 Saerre en Thurmge, oü ses troupes furent défaites 
été rílJ(-l-e Kadulf. II fut le père de Dagobert II, et a ^ eanonisé. Fête , le ler février. 
(Ja de gemblocrs , chroniqueur, né vers 1030 
Gh? Brabant français, m. eu 1112, entra fort jeune à 
' "'énédictine de Gemblours (Liége) , s'appUqua à fes langues anciennes, surtout de Tbébreu, et pro- 
(](; q1 P^usieurs annécs, aveo beaucoup d'éclat, à 1'abbaye 
de r ~ ' iaeciit de Metz. On a de lui: uno Chronique latine, 
Ptnt'1"1 1 Pau 1112, faisant suite i cclle d'Éusèbe, et Iji^Pnée jusqu'en 1206 par Robert de Thorigny, Paris, 
pf , i in-40; de Viris iüustribút, stve scriptoribus ecclesiaslicis, 
r, ®?ne, 1580, in-80; Re de Sl Thierry (dans les Scríplores 

Brunsvicensium de Leibniz); Fie de St Sigeberl d'Aus- 
etlf (dans les Francorum scriplores de Ducbesne), trad. 
dan^Çais par Aulbery, Kancy, 1616 ; Fie de Sl Guiberl, 
Aclc .e yecueil des Bollàndistes; Fie de Sl Maclou, dans les 
dar,!. 7'ordre de S' Benolt; Gesta abbatum Gemblacenlium, 

gj,|§ Spicfiege de D'Acbery, etc. B. 
H. o» ri1".'^ouise)' savante du xyi« siècle, née à Tolède, 
tiaq, 7560, possedait le latiu, le grec, Phébreu, le sy- 
teq, ® Parabe. On la surnomma la Minene de son 
ga; fii, '0 ^nt une des institutrices de Marie do Portu- 
divèr-! t'e J®an III. Ses ouvrages sont 30 Eptlres latinos, 
iícrçç!®3 antros poésies, uu dialogue de Differentia vitee rus- vraKe 

uJbance. On lui a faussemeut attribué un autre ou- 
Sigea, qui n'est point d'elle. 

sitrr^'1'12 ' T-bp), auj. léni-scbehcr ou Kum-KaU, promontoire 
de pj?1 N.-O. de 1'Asie-Mineure, en Troade, à Fentrée 
StatjJn sPont ^a"3 la 11:iei' E?de, servit aux Grccs de 
lo te,,, ?avale pendant la guerre de Troie. Li aussi étaient 
dam-P'0 et le torabeau d'Acbille. Auprès était une ville 
calevé 6 nom' fon|7ée par les Mityléniens, et qui leur fut fils ,,c Par Piaistrate : ce fut li que se retira llippias, son 
Stràb- dblthèues; ello ítait détruite du temps de 

SIGEtti C- P- SIgÍit a ' cornitat de Hongrie. V. Szigetii. 
I> SlGíT T ATif" Sa<5"ala. pie von - ^' Si(Jillaria> fête chcz les anc. Romains. 

isait T) lrnmédiatement après les Saturnales, dont elle 
íe Síoi7/JeS?5? partie, et conslstait en ofirandes à Saturne 

d';/5 nom Sigillaires), petites statuettes substit* ^en^> torro cuite, ou de gypse, victimes de 
OfiVait A s0n

+ Vouv racheter soi et les siens. Autrefois ou 
• ®lGlI f t! ,!:e.<7es victimes humaines. C. D—y. 

"■'cuses „i'' "'dBIum, cacbet pour scellcr les choses pré- 
/q10, Romains- K^ons 51« íi! (^aínt), roi des Burgondes ou Bourgui- 

^^n/se cô • successeur de son père Gondebaud, était Veai1 la lm0r^Crí,lt 11 ^ catholique, promulgua de nou- 
^ fit étraun-W r6, ce mot)\ corrigée et augmentée, 

0onsT)ipo+; r 8011 Sigeric sur une accusation injuste 
^ ^asse cnníií-contrc .sa vie, fomentée par une femme Uion , qu il avait épousée en deuxièmes no- 
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ces; pu.s, ayant découvert la vérité, et déchiré de remords, 
il alia expier ce crime, en 522, dans Tabbaye d'Agaune. 
Pendant son absence, ses sujets, iudignés de la mort de 
Sigeric, se donnèrent à Clodomir, roi d'Orléans, qui s'em- 
para de la personne de Sigismond et le fit décapiter, avec 
sa femme et deux de ses fils. L'Eglise 1'honore comme 
martyr. Féte, le ler mai. V. Vie de Siyismond, par Grégoire 
de Tours, dans le recueil des Bollàndistes. B. 

sigismond, empereur d'Allemagne, né en 1366, second 
fils de Charles 1Y et d'Anne de Silésie, m. en 1437, hérita 
du raargraviat de Brandebourg en 1378, épousa, en 1382, 
Marie, filie de Louis le Grand, roi de Hongrie, qui le dé- 
signait pour son successeur à la couronne de Pdlogne, 
mais ne fut point accepté par la diète polonaise de Wi- 
lika. Après la mort de son beau-père, 1386, il se mit en 
possession de la Hongrie, soupiit laMoldavie, la Yalachie, 
1390, la Bosnie, 1391, perdit contre les Ottomans la ba- 
taille de Nicopolis en 1396, erra 18 mois hors de ses Etats, 
fut fait prisonnier dès qu'il y feparut, et enfermé dans la 
citadelle de Ziklos par les seigneurs mécontents. Remis en 
liberte par ses gardiens, il alia lever des troupes en Bo- 
hême, triompha de ses compétiteurs Ladislas IY et Albert 
d'Autriche, et remonta sur le trone de Hongrie. En 1410, 
on lui dócerna la couronne impériale, eu concurrence 
avec Josse ou Jodoce, qui mourut Tannée suivante. II ra- 
mena le calme dans 1'Empire, et, très-versó dans le droit 
public, concilia les différends des princes de la diète ger- 
manique; il décida, en 1414, la convocation du concile de 
Constance pour terminer le grand schisme d'Occi4ent, 
donna un sauf-conduit à Vhérésiarque Jean Huss, qui vint 
se défendre devant cette assemblée, et, après qu'il eut été 
condamné, ne Fen fit pas moins brfiler vif, 1415. De là 
naquit en Bobême la guerre des Hussites [V. ce mot). Si- 
gismond se rendit ensuite en France, puis passa en An- 
gleterre, sous prétexte de réconcilier Henri Y avec 
Charles VI; mais, trahissant la confiance de ce demier 
prince, il forma avec FAnglais une ligue secrète contre la 
France, dans Fespoir de recouvrer pour lui-même Fancien 
royaumc d'Aries, projet qui n'eut aucun rèsiütat. Devenu 
roi de Bohême, en 1419, par la mort de son frère \V en- 
ceslas, il poursuivit les Hussites à outrance jusqu'en 1435, 
et cependant dut leur faire d'iraportantes concessions. Sa 
filie Elisabeth épousa, cn 1422, Albert d'Autriche, qui 
devait lui succéder. II s^était marié en secondes noces 
avec Barbe de Cilley, que Fon surnomma la Messaline de 
VAUemagne. Sigismond fut 51 ans roi de Hongrie, 27 ans 
empereur, et 18 roi de Bohême. B. 

sigismond icr, le Grand, roi de Pologne, 1506-1548, fils 
de CasimirlV, né en 1466, succédaà Alexandre, son frère. 
II employa les prcmièreá années de son nègne à corriger 
les abus qui s'étaient glissés dans le gouvernement, re- 
poussa jusqukaux environs de Moscou les Russes, auxquels 
il iraposa une paix onéreuse, 1514, et battit ensuite les 
clievaliers Teutoniques soutenus par Fempereur Maximi- 
lien, qual détacha de leur alliance, 1521. Enfiyi il chassa 
les Valaqucs, et assura par ses victoires lapaix à la Po- 
logne. 11 protégea les sciences et les arts, réunit Ia Mazo- 
vie à ses Etats après Fextinction des dues de ce pays, et 
s'opposa à la propagation du protestantisme Pl. 

sigismond li, Augusle, fils du précédent, né en 1520, 
roi de 1548 à 1572. A peine sur le trone, il pubha un ma- 
riao-e quMl avait contracté sccrètcment avec Barbe Radzi- 
wil, et résista á la diète qui voulait casser cette union. 
Pour se concilier lanoblesse, il pennit d'envoyer les jeunes 
Polonais étudier dans les.universités protestantes d'Alle- 
mngne. II conquit la Livonie, 1560, soumit les chevaliers 
Porte-Glaives, soutint la guerre contre le tzar Ivan IV et 
le roi de Suéde Eric XIV, 1563, et força les duches de 
Courlande et de Sémigalle à se reconnaítre fcudataires de 
la Pologne. Le Saint-Siège refusant d^utonser son divorce 
avec sa 2e femme, Catherine d'Autriclie, il fa\orisa les 
protestants. En lui s'éteignit la ligne masculme des Jagcl- 
lons. 11 eut pouv successeur le due dAnjou (depuis 
Henri III, roi de France). , 

sigismond iii, neveu du préoedent, roi de Pologne, 
1587-1632, après Etienne Battori, et de Suède, 1592-1604, 
après son père JeanIII,né enl566,m.cn 1637. Catholique, 
comme sa mère Catberine Jagellon, pieux et juste, mais peu 
capable, il ne régna pas longtemps sur la Suède protes- 
tante. Détrèné en 1604, après avoir conquis la Livonie, et 
par les intrigues de son oncle (Charles IX), il combattit les 
Kusses, ne sut pas maintenir son fils Ladislas, élu tzar en 
1610, mais prit Smolensk, la Sévcrie et Tchernigov, 1618, 
fut battu par les Turcs, et mourut au milieu d'une guerre 
malbeureuse contre Gustavc-Adolphe. Ses deux fils, 
Ladislas et Jean-Casimir, lui succédèrent. A. G. 
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SIGISTAN, SEDJESTAN ou SEISTAN, pays de l'Asie, 
au S.-O. de rAfghanistan, au N. du Béloutchistan, à TE. 
de l'Iran, et formant une prov. indépendante du royaume 
deKãboul; 96,000 kil. car.; capit., Djelalabad. Sol sablou- 
neux, offrant de vastes déserts, et arrosé par VHélmend. 
On y tronve les lacs Zerréh et Hamoun. — Ce pays faisait 
partie de ranc. Arie, 

SIGMA, lit de table chezlesanc. Komains. II était demi- 
circulaire, et sou nom venait de Tespece de ressemblance 
qu'il avait avec le sigma capital de ralphabet grec, 2. 
I,'usage s'en introduisit du temps de Domitien; il tenait 
7 cm 8 convives, et remplaça les trois lits ordinaires d'un 
triclinium. C. D—y. 

SIGMAEINGEN, capitule de lane. principauté de Ho- 
henzollern-Sigmaringen, appartenant depuis 1850 à la 
Prusse, à 94 kil. S. de Stuttgard, sur le Danube; 1,600 
hab. Château avec galerie de tableaux, bibliothèque, ca- 
binet de médailles et archives. Eorges aux environs. E.S. 

SIGNATURE, nom donné, en cour de Rome, à une 
sorte de rescrit qui porte le seing du pape. On distingue 
la signalure de justice, dans les matiéres contentieuses, et la 
sigmture de grâce, dans les matiéres bénéficiales. Les con- 
seils oú se discutent ces matiéres porteut aussi le nom de 
Signa (ura. 

SIGNIA, auj. Segui, v. duLatium, chez les Yolsques, à 
35 millesenviron (52 kil.) et au S.-E. de Rome; fondée 
par Tarquin le Superbe, et connue par un temple de Jú- 
piter Urius, son vin aigre (plutôt usité comme médica- 
ment), ses poires, etle travail de Signia [Signimm opus], 
sorte de ciment composé de petits cailloux, de chaux, et 
de sable mastiqués ensemble, et qui servait comme car- 
relage et comme enduit. 

SlGNlFERE,Si3m'/er, bas officier des armées romaines, 
chargé de porter le Signum [V. ce mol). II était choisi 
parmi les plus honnêtes et les lettrés de sa centurie, parce 
que sa fonction le rendait dépositaire de la masse de 
chaque soldat. II avait le même costume que PAquilifére 
(V. ce mol}. C. D—y. 

SIGNINUM OPUS. V. Signia. 
S1GNORELLI (Luca ), dit Luca de Coetone, peintre 

de l'école ilorentine, né à Cortone vers 1441, m. après 
1524, futundes artistes les plus importants du xve siècle 
et un prócurseur des grandes écoles du xvx«. S'étaut oc- 
cupê de Tanatomie avec plus de soin que tous les coloristes 
précédents, il déploya dans lés nus, dans les raccourcis, 
et dans l'art de grouper les figures, un talent supérieur. 
Son dessin garde, il est vrai, un peu de'séclieresse ; mais, 
excepté ce défaut, rien ne trahit dans ses ouvrages Tin- 
expérience deg époques primitives; aussi Michel-Ange 
faisait-il habituellement son éloge. Signorelli ayant exé- 
outé à fresque, dans Notre-Dame d'Orviéto, un Jugement 
demier, plein de postures audacieuses, Michel-Ange, eu 
traitant le même sujet, lui emprunta non-seulement des 
motifs, des groupes d'anges et de démons, des altitudes et i 
des effcts de raccourcis, mais la disposition générale de la 
partie supérieure de sa composition. La Cène, dont Signo- 
relli a orné une église de sa ville natale, offre uno beauté, ; 
une grâce, et une douceur de teintes, qui le rapprochent 
des modernes. On cite aussi: le Voyage de Uoíse avec Sé- 
phora, et la Promulgation de l'ancienne loi, tous deux dans 
la chapelle Pixtine. Le rausée du Louvre a de lui la Nais- 
sanes de la Vierge. A, M. 

SIGNUM, enseigne du manipule dans les armées des 
anc. Komains, et, depuis Marius, enscigne de la centurie. 
Cétait une raaiti droito ouverte, au sommet d'uu bois de 
lance, La harape était ornée de couronnes de laurier, de 
couronnes murales, gagnées sana doute par la centurie, ' 
et souvent, sous les empereurs, du portrait Tlu prince eu ' 
graád médaillon. C. D y. 

bIGNY-L'ABBAYE ou LE GKAND, ch.-l. de cantou 
(Ardennes), arr. et à 32 kil. O. de Mézières; 2,314 hab. 
II se forma autour d'une abbaye de l'ordre de Citeaux, 
fondée eu 1134 par S1 Bernard, et dont il reste quelques 
bâtimeuts. Filatures de laine, fabr. de chalés, briquete- ries, usines à fer. 
• «Jony-le-petit, ch.-l. de caut. (Ardennes), arr. et j 
forges ^ocroÍ5 Tuileries, briqueterieg, | 
kil N-VÈ1^T lSAINTE-). vge (Iltc-Loire), arr. et à 19 

ílí» ^ • en?eaux; hab. Fromagcs estimes. 
inl í\ m^ea ,, T

château de Latour, qui a donné son nom à la maison de Latour .Maubourn 
SIGONIUS (Carolo S.gonio, eTgiin), savant pbilo- ! 

logue et arcbéologue, né à Modène cn 1520, de pârents 1 

pauvres, m. en la84, professa les bellcs-lettres dans sa ! 

ville natale en 1546, à Venise en 1552, puis réloquence á 1 

Padoue. 1560, et à Bologne, 1563. 11 reoueillit les frag- 
ments de Uicéron, et reíit, d'après Fun d^ux, le tr 
de la Consolation, qu'il tniblia comme ctant de Ciceron ^ 
même. Riccoboni et Juste-Lipse découvrirent la *rau / 
il en tomba malade de honte et de douleur, et mou ^ 
II passe pour Finventeur de la diplomalique, ou art 
chiífrer les vieilles écritures. Les antiquitós 
romaines et Fhistoire du moyen âge sont Fobjet a 
écritSc On cite, parmi les principaux: Regum, con5Xl

aC^ 
: diclatorum ac censorum Romanorum fasti, vm 

triumphorum à Romulo mque ad Tiberium ^£psa
J
rem'T55O 

fastos el acla triumphorum explicatioríes, Modène, ^ 
in-foí.; de Nominibus Romanorum, Yenise, 1555, in-*0 ^ 
Antiquo jure civium romanorum libri 11; de Antiq^0, 
Italice, libri m; dè Antiquo jure provinciarum, ^ 
Venise, 1560, in-fol.; de Judiciis Romanorum, libri HL * . 
1574; de Republica Atheniensium, libri y; de Âthsw611*1 . ^ 
Lacedcemoniorum temporibus, RtoXogoe, 1564, de Vilu ^ 
bjis gestis P. Scipionis uEmiliani, ibid., Iõ69^in'*0.^e et 

lières Òn lui doit aussi de très-bonnes Scholies sur Tite-Li^.' 
des Commentaires sur les Fragmente et les Epltres /"^^eS à 

N. de Cicéron. Ses Qtuvres complètes ont été 
Milan, 1732-37, 6 vol. in-fol. 

SIGOÜLÈS, ch.-l. de cant. (Dordogne), arr. cta 
S.-O. dellergerac; 304 hab. .veu 

SIGOVÈSE, chef gaulois, frère de Bellovése, ct s0B 
d'Ambigat, rol des Bituriges, qui, voulant décbargo ie 
pays d'un excès de population, le chargea d'emin® 
partie des Volces Tectosages en Germanie, dans la 
llercynienne, vers l'an 588 av. J.-C., tandis d116, ndes 
vése, par ordre aussi d'Ambigat, conduisait d'autres bi 
dans l'Italie septentrionale. ,.,|e), 

SIGUENZA, Seijontia, v. d'Espagne (Nouvelle-Gas 

prov. et à 75 kil. N.-E. de Guadalajara, près ^ ité, 
narès. Evêché. Avant 1809, il y avait une Unnf aUÍ 
établie en 1470. Siguenza fut prise par Alplionse rCeS 
Maures, en 1106. Pop. de la commune : 4,717 bab.-5 

salées aux environs. s Ri. 
SIGURD Ier, roi de Norvége, 1122-30, fils de Maff" 

Roí des Orcades en 1098 , il se croisa en 1110, Pr) par 
fut magnifiquement accueilli à Constantinople, Icri 
le oontinent régner après ses frères Olaf IV et ElS 

et envoya un évêque dans le Groênland. 
SiauiiD li, Slembidiakni. V, Hakald iv. ^ .;0ar111' 
siguiíd iii, rol de Norvége, 1162-68, fut dépos" F 

parti uombreux, etdécapité. 
SIJEAN. V. Sigean. 
SIIIOUN, íleuve d'Asie. V. Sir-Dabia. vrin-t'0'' 
SI-KIANG, riv. deChine, nait dans les monts y' ^ ^ ie 

(Yun-nan), arroso les provinces de Koéui-tch sS;vç- 
Kouang-si, et de Kouang-touug, en portant S,J,, j.jan?' 
ment les noms de Hang-kiang, Tcien-kiang et 7'q'igr«' 
etse jette dans le golfe de Canton, sons le nom jc fé- 
vis-à-vis Pile de Macao; cours de 900 kil. H re<s0 

Xlof 
kiang, le Ngo-you-kiang, et le Liéou-kiang- 

SIKINO. V. Sicinus 
SIKKAKH, riv. d'Algérie (Oran), passe à 1 

cen, et se jette dans la Tafna. Sur ses bords, ^ , 
général Bugeaud sur les Árabes, le 6 juillet R'.. ' 

SIKKIM ou DAMOU-DZOUNG, v, 4°,! ,„V',0'ÍI 
anglais (Calcutta), anc. cap. d'une prineipaute fícnS, 

général Bugeaud sur les Árabes, le 6 juillet 
  - - \TG, v. de 1 'A g0n i'01?! e principauté d );engi.l 

Se entre Io Thibet au N., Ie Népaul a 1 y- \\\og 
au S. et le Boutan à l'E.; 150,000 hab. Vassaie jgjo. 
terre eu 1816, clio fut annexée complétement ei g. 

S1KLÜS, brg de llongrie (Baranya), ^ ^„.jt,.au " 
Funfkirchen; 2,700 hab. Vins, marbres. 
comtes do Battliyany. , rraii" 

SIKOKF ou S1KOKO, la plus petite des 4 g 
iles ■raoá6?,; 

JCUVC XA^~ r IQU d® . :| 
qui forment 1'empire du Japon, dans Ia r'5'n ;2á0 _ 

lían- 

kai-do, entre Niphon au N. et Kiou-siou au . • ( 
sur 125 ; v. princip. Ava, lyo ou Ijo , -an° grc^i 

SIL , riv. d'Espagne , sort des monts (. a á tr- , 
le N.-O. de laprovince de Léon, coule au * e .. 

Tos»- 
'aBS 

■avers 

rense; 
' SILA ('LÁ'|", platêàu boisé des Apennins.dans 0i et tsJ fio in nrovince de Lai7g.ent de 

la Galice, arrose Toreno, Ponferrada, . .nursdel^e 
jette dans le Minho, à 11 kil. N. d ürens , je r0^. ]e 

d'Italie, occupo le N. de la provine' 
S. de la prov. de Cosenza. sapnis -- 
résine et des bois de constrnetion. -ternporniu -itai* 

SILANION, sculpteur athémen. contemp^ 0 c.t 
sippe, cxcella dans Pimitation despnsymns^ de Vemor' . 
de lui, en airain, les statues de Salj Tjiésíei un^e aU vainqneurs au pugilat; une Cor.,n"*' ? rvi de modf pe. 
une statuc de Ptaton , qm parait av0 de ce Phll®??i'aB 
seu! portrait autbentique que nous «7?"' n Kspfg1'6 

SILANUS (Marcus-Junins , propreteui 

fournis 
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carri«e Rome, 210 av. J.-C., fut cliargé par Scipion de 
Kran f ■ '>a^s en"|íeÇÍ de TEbre, remporta, en 206, une 
de u 6 Vlc'0're sur llanuon et Magon, contribua á celle 
roniaineU'a 611 C' a"'ra Massinissa dans ralliance 
dentLANt7S (Marcus-Junius), arriére-petit-fils du précé- 
Par )' con.su' ^an 011 de Rome, 109 av. J.-C., fut défait es Cimbres dans la Gaule Narbonnaise. 
Ces,' I',jS (Oécimus-Junius), lils du précédent, fut suc- 
teu 

Iv®meat questeur, édile , et ehargó, en qualité do pré- 
de r;' r®duire la Bithynie en province romaine, Tan 679 tr„ on\e i 14 av. J.-C. II épousa Servilie, qui fut la mat- 
4 intr César. Lors de la délibération sur le châtiment 
'a m '^er aux cúmplices de Catilina , U opina d'abord pour 
líen ' mais, ébranlé par le discours de César, 11 chan- puj avis. H fut cônsul Tan 691 de Rome, 62 av. J.-C., 
ciyjl^uconsul en Illyrie, et mourut pendant les guerres 

deSjr"f?DS (Appius-Junius) , cônsul Tan 780 de Rome, 23 
■dèrè a ' obtehu de Tempereur Claude la main de Ia ner . 6 Messaline. Cette dernière, n'ayant pu le détermi- 
1'^ cummettre un inceste avec elle, le rendit suspect à 

Pereur, qui le fit poignarder, en 40. 
fia ILucius-Junius), fils du précédent, avait été 
ayari?f

a. 0ctavie, filie de Tempereur Claude. Agrippine 
SIl i ' romPre ce mariage, ilse tua de désespoir, en 53. 

issn j ' auj- Se'6' > r'v- de la Lucanie septentrionale, itier
e..?e l'Apennin, affluait au golfe de Paestum dans la 

'es f í rrlránienne. Selon les anciens, ses eaux pétrifiaient 
71 avUilj3- Sur ses bordsi Spartacus fut défait parCrassus, 
PaS^?E'[®ÊRG , v. des Etats prussiens (Silésie), sur le 
forte h' à.77 'dl- S.- S.- O. de Breslau ; 1,750 hab. Une 
élev ■resse i dite le Gibraltar de la Silésie, située sur un roc 
ViUe V" bati.e Par Frédérie II de 1765 à 1777 , défend la 
Ses '. 'e doit sou nom, qui signifie montagne d'argent, à 

Sll Up3 de Plumb argentifère. "alaut OS, c.-à-d. gns d'argenl, monnaie de Prusse, 
Ibaler Un ^eu l7^113 ^ centimes. Cest la 30e partie du 

IjLBERSTADT, v. deBohême. V. Mies. 
gLEMNICE. V. Starkenbacii. 

dut, ' demi-dieu, né de Mercure ou de Pau et Jjao t Nymphe, fut le père nourricier et le compagnon de 
comC ' l" '' suivit dans les Indes. On le représente tfi,, j®6 "n vieillard monte sur un âne ou appuyé sur un 
0tl

J
c

se , et toujours ivre, souvent environné de Satyres, 
à Elit^ulsant les Muses. 11 était particulièrement honoré 
Uq ro

s.' Çt en Arcadie.—Quelqucs anciens ont fait de Silène 
. Sll!EM-néA0^éP2"x d'une Naíade. 
hyzarír "AIRE, Silentiarim, titre donné, dans 1'empire le sfi. ln' a des officiers chargés de maiutenir Pordre et 
alsés ó'Ce ^ans 'e palais du princo. II y en avait 30, orga- 
liaire J1 'ro's décuries.—On donna aussi le nom de Silen- 

Sly.^J-ccrétaire du cabinet de Pempereur. 
PruSSe Schlesien en allemand, prov. du royaume de 
de p0 ' uornée au N. par le Brandebourg et le duehé 
et i;i VE. par le duehé de Posen, la Pologne russe 
favie et 1 ' au Par 'a Silésie autriohienne, la Mo- 
^axe et t ^uEême , à TO. par Ia Bohême , le royaume de Ch.q n'

e Urandebourg; 40,735 hil. carr.; 3,510,705 hab. 
OppeVn tíau- EU® cst divisée entrois régenees ; Breslau, faguegEiegnitz. La partie S.-O. est couverte de mon- rcste ''a sont les Sudètes et Io Riesengebirge. Tout le 
Jéral tr jUUe , quelquefois sablonneuse, mais en gé- 
Ncissj,, ^"fertile. La Silésie est arrosée par 1'Oder, la 
hiinéru} a Hofier, la Sprée, etc. On compte 33 sources 
c^lèbrea S i> ?ont Warmbrunu et Salzbrunn sont les plus 
Captes t; 0.'te de céréales, legumes, fruits, vins; 
a)ut de unctorlales. Belles forêts. Èlève de bestiaux, sur- 
i ^er dp0Ut-0,'s' heaucoup de gibier et de poisson. Mines 
, hiarbr > de zino, d'argcut, de houille, carrières 
faax.^p)®' Industrie active des lins, draps, cotons, mé- 
l?8 Eyaip!,"3 C3 tenvps anciens, la Silésie fut habitée par 
• Partie a tí 'es Quades, plus tard par les Slaves. Elle 
jUíi(lu>;L e,e e .empire des Moravcs, ensuite de la Bohême, 

. eoaison 5U ar?. xe aldeio elle reçut des dues polonais de 
ÍSls,,ie Qkí?6* Plast. Miécislas Icr y introduisit le christia- 
.eliêtiit! ni caus0 de sa situation entre la Pologne et la 

1 ce, òuVn eut leegfcmps luttcr pour son indépen- Jí^as IVi. " Obtint qu'cn 1168, époque oú le roí Bo- 
„ 8 l'exil rp t aux trois fils du duc Wladislas II, mort 8n8uiteiis " Leux-ei gouvemèrent d,abord en commun; 
r^lrent u,,» r ".rcntleP8!'3entreeux.Deoestroisligues 
aande b0 , tou'e de brauchcs latérales. En 1327, le rol mo fut reconnu eommc suzerain par la plupart 
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des princes silésiens, et, en 1337, la Silésie fut réunie 
définitivement à Ia Bohême. Elle souffrit beaucoup dans 
les guerres des Hussites et pendant la guerre de Trente- 
Aus. Les persécutions exercées par PAutriche contre la 
population protestante facilitérent beaucoup la conquête 
du pavs operée par E^rédéric II de Prusse, 1741-5. E. S. 

silésie aijtiíiciiienne , partie de rempire d'Autriohe 
laissée à cette puissance par le traité de Uubertsbourg; 
bornée au N. par la Silésie prussienne, à PE. par la Gal- 
licie, au S. par la Hongrie, à PO. par la Moravie; 516,000 
hect.; 443,912 hab.; ch.-L, Troppau. Elle fait partie du 
gouvt de Moravie-et-Silésie. E. S. 

silésie (basse-), nora donné autrefois àia partie sep- 
tentrionale de la Silésie, renfermant 8 duches et princi- 
pautés ; Breslau, CEls, VVolau, Liegnitz, lauer, Glogau, 
Sagan, Groschen. 

silésie (iiadte-), nom donné autrefois à la partie S. 
de la Silésie, renfermant 9 duches et principautés : Tes- 
chen, Ratibor, Troppau, Jsegerndorf, Oppeln, Grotska 
ou Neisse, Monsterberg, Brieg, Sehweidnitz. 

SILHOÜETTE (Etienne de), né à Limoges en 1709, m. 
en 1767, fut suceessivement conseiller au parlement de 
Metz, maitre des requêtes, commissaire pour la fixatiou 
des limites de PAngleterre et de la Francc en Acadie, 
1748, commissaire du roi près Ia Compagnie des Indes, et 
enfin, par le crédit de Mme de Pompadour, contrôleur-gé- 
néral des finances, 1759.11 signala son entrée au ministère 
par des réformes qui enrichirent le trésor de 72 millions 
de fr., et qui lui valurent une certaine popularité : mais, 
lorsquhl voulut les étendre aux dépenses personnelles du 
roi et de sa maison, et créer de nouveaux impòts, le par- 
lement s'éleva contre lui, Popinion publique Pabandonna, 
et il fut obügé de se retirer, après une administration de 
8 raois. Le peu de durce de sa faveur donna Pidée d'ap- 
pliquer son nom aux objets éphémères qu'enfantait la 
mode, et qui avaient un aspect de sécheresse et de mes- 
quinerie. Cest uniquement pour cette raison qu'après sa 
chute on appela sillwuelles des portraits de profil traces 
autour de Pombre de la figure. Silhouette a laissé: Idée 
générale du gouvemement chinois, Paris, 1729, in-40 ; Lettres 
sur les Iransactions poliliques du règne dUlisabelh, Amsterdam 
(Londres), 1736, in-12; des traduetions françaises des 
Essais sur Vhamme el sur la critique, de Pope ; Voyage de 
France, d'Espagne, de Portugal, et d ltaiis, Paris, 1776, 4 vol. 
in-12; Mélanges de littéraíure et de philosophie, 1742, 2 vol. 
in-12; Mémoires des comniissaires du roi et de ceux de S. M, 
Brilannique sur les possessions el les droits des deu.x couronnes 
en Amérique, 1755, 4 vol. in-40. C.' N. 

SIL1STR1E, en bulgare Dryslra, anc. Duroslorum, Do- 
rostenn, v. forte de Ia Turquie d'Europe, est le ch.-l. d'un 
eyalet qui embrasse toute la Bulgarie orientale et les 
forteresses du Bas-Danube, au confluent de la Drystra ou 
Missovo et du Danube, à 110 kil. N.-E. de Routschoult; 
20,000 hab. Siége d'un métropolitain. Comm. de lainages 
et de cuirs. — Le général russe Diébitsch la prit en 1829. 
— L'eyalet est divisé en 4 livahs : Silistrie, Routschouk, 
Varna, Babadagh. 

SILIUS (Publius), sénateur romain d'uiie rare beauté, 
inspira une passion extravagante à Messaline, femme de 
Claude, et Ia poussa à Pépouser, pendant une absence mo- 
mentanée de PEmporeur. Claude, averti par Narcisse, fit 
mettre à mort Silius, et Messaline fut tuée par ordre du 
raême Narcisse, Pan 800 de Rome, 47 de J.- C. 

silius italicus (CaVus), poete épique latin, né vers 
Pan 25 de J.-C., en Italie (à RomS ou it Corfinium), ou en 
Espagne, à Italiea, qui lui aurait donné son nom, m. vers 
Pan 100, était d'une famille illustre; il plaida avec éclat, 
fut cônsul sous Néron, Pan 821 de Rome, 68 ap. J.-C., 
gouverna PAsie-Mineure avec iutégrité, puis se livra à la 
culture des lettres. A 75 ans, tourmenté par un ulcère in- 
curable, il se laissa mourir do faim. Son modèle dans 
Péloquence avait été Cicéron, dont il acquit à grands frais 
la maison de Tusculum; dans poésie, il se mit à 1 école 
de Virgile, sur Ia tombe duquel il sacrifiait tous les ans, 
et dont il avait acheté aussi la maison de Naples. II cora- 
posa des vers « avec plus de soin que de talent, » dit 
Pline. Nous avons de lui un poéine sur la Seconde guerre 
punique, faible pour le fond comme pour la forme; ce n'est 
guère que Tite-Live mis en vers, et encore Phistorien est-il 
beaucoup moins prosaíque que le poete, dont le style, sauf 
de trop rares exceptions, ne sort guère de la platitude que 
pour tomber dans Penflure. Les efforts de Silius pour 
shsoler de son temps, pour reproduire factioement les 
formes d'un autre siècle, devaient tuer toute inspiration. 
Son poéme de la Seconde guerre punique, longtemps perdu, 
fut retrouvé par le Pogge á Pabbaye de S^Gall en 1414, 
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et divisé par lui en 17 chants. Les meilleures éditions sont 
eelles de Rome, 1471; de Drakenborch, Trèves, 1717, 
in-4o; d'Ernesti, Leipzig, 1791-92, 2 vol. in-8u; de Rn- 
perti, Gcettingue, 1795, 2 vol. m-80, reproduito dans la 
Bibliolhcque latine de Lemaire, 1823. II a été traduit en 
français par Lefèvre de "Villebruno, Paris, 1781; par 
MM. Corpet et Dubois, dans la Bibliothèque laline-française 
de Panckoucke, 1836-38, 3 vol. in-80. D—K. 

SILIVRI. V. Selivbi. 
SILLE-LE-GUILLAUME, ch.-l. de cant. (Sarthe), arr. 

et k 37 kil. N.- O. du Mans; 2,694 hab. Autrefois place 
forte, Beau obâteau-fort dn xivc siècle. Comni. de toiles, 
fils, chanvre, cuirs, grains, bestiaux. — Pendant la Révo- 
lution, on le nomma Sillé-la-Monlagne. 

S1LLERY (Nicolas Beuslakt de), magistrat, né en 
1544 à Sillery (Champagne), m. en 1624, fut conseiller au 
parlement de Paris en 1573, ambassadeur en Suisse eu 
1589, président à mortier en 1595, plénipotentiaire pour 
le traité de Vervins en 1598, alia k Kome en 1599 pour 
faire casser le mariage de Hcnri IV avec Marguerite de 
Valois et condure une autre alliancc avec Marie de Médi- 
cis, devint garde des sceaux de trance et ehancelier de 
Navarro en 1605, ehaneelier do France en 1607, fut éloi- 
gné des affaires par le maréchal d'Ancre en 1612, con- 
serva néanmoins les sceaux jBsqn'en 1616, les recouvra 
un moment en 1623, et dut y renoucer définitivement de- 
vant ropposition de Richelieu et de La Vieuville. Cétait 
un homme dont réducation première avait été négligée, 
mais d'un caractère patient, souple, adroit, et d'uue 
grande expérience des hommes et des choses. B. 

billeky (Pierre bkuslart de), marquis de Puisieux, fils 
du précédent, ué en 1583, m. en 1640, fut á 17 ans con- 
seiller d'État, en 1606, secrétaire.d'£tat des affaires étran- 
gères et de la guerre, alia en Espagne condure le mariage 
de Louis XIII avec Uinfante Anne d'Autricbe, jouit d'uu 
grand crédit pendant le ministère du duc de Luynes, et 
soumit en 1621 la ville de Montpellier révoltée. En 1624, 
11 fut éloigué de la cour. Sa terre de Siílery avait été, en 
1013, érigée pour lui en marquisat. B. 

sillery (Charles-Alexis bbuslAKT, comte do GEELIS, 
marquis de), né en 1737, m. en 1793, neveu du marquis 
de Puisieux, qui fut ministre des affaires ctrangères sous 
Louis XV, entra fort Jeunc dans la carrière des armes, fut 
employc pendant 5 ans dans 1'Inde, blessé au siége de 
rondichery, et pris par les Anglais, épousa la célebre 
JVl"!» de Genliâ [V.cemol], dcviut capitaine des gardcs du 
duc d Orléans, fut depute par la noblesse de Reims aux 
Ltats-Généraux de 1789, s'y rallia au tiers-état, fit préva- 
loir contre Mirabeau le droit des colonles à étre représen- 
tóes dans TAsscmblée nationale, soutint les droits du duc 
d Orléans dans la question de la suecessibilitó à la cou- 
ronne, et prit une part active aux travaux de réorganisa- 
tion de la marine en 1791. Député de la Sommc à Ia Con- 
vention, 11 vota, dans le procès de Louis XVI, pour 
1 appel au peuple, la détcntion et 1c bannissement à la 
paix, fut arrêté commc compUce de Dumouriez et agent 
de la maison d'Orléans, conipris dans les proscriptions du 
2juin 1793, et exécutó le 31 octobre. B. 

sIllekt, vge |Marne), arr. et à 12 kil. S.-E. de 
Keims ; 469 hab. 11 a douué sou uom k un des vins blanes 
mousseux de Champagne les plus estimés, et qui se récolte 
dans plusieurs vignobles des environs. 

SILLY, anc. abbaye de Prémontrés (Bassc-Norman- 
die), k 9 kil. d'Argentan, fondóc en 1154. 

SILO, v. de Palestine (Ephraim), au S. de Sichera et au 
N. dc Bétlicl. Ce fut la capitale des líébreux depuis leur 
entrée dans Ia Terrc-Promise jusqu'au rògne dc David; 
Josué y fit le partago dn territoire entre Jes tribus, et 
1 nu y plaça le Tabernaele et TArche d'alliance. 

SILOE, source intermittente dcau vive k Jérusalem, ! 
entre les vallées de Josaphat ct ddlennon, Eilc sortait du 
mout Sion, et formait deux étangs ou pisoines, rendues 
célebres par le miracle de faveugle-né, 4 qui Jésus rendit 
lavue. Prèsdelà fut enterre le prophète Isaíe. 
Th Vau''' DjtMStMlèh, mout. d'Egypte, dans la 
nn) .. De 3CS vastcs carriefes furent tiies les blocs 

SinTnr?4 aux const™et'ons dc Thèbes. „„ o J r, Peuple de 1'anc.ile deBretague (Bretaguo 2o), 
nirtíe s' nerS 1 cml)ouc,l■ de Ia Sabrina (Scrcrn), dans la 
Ss fe nãZ actucL. les 'dit origi- 
Pan 75 de J.-C. Lew Pt, Fron

t
tlnus.' 

Caerléon. capitale, Isca Silurum, est auj. 
iroÍ>LVA' 'J1

e,ainoBapt
f
Í3tel' mfdeein, né k Bordeaux cn 1612, m en 1748, ymt se fixer à Paris. Helvétius lui con6a 

une partie de sa cbentele, etu devint médecia consultant 

de Louis XV en 1724. Ou a de lui ; Tmilé 
difíérentes sorte* de saiynées, principalement ae c 
Amsterdam, 1729,2 vol. m-12; Dissertationsjt cônsul ^ 
médiõinales de MM. Chirac et 1744-5o, o 
Silva fut un médecin très-recherché de son tempa- 

SILYAIN. V. Sylvain. , . ..p ge, 
SILYANECTES, peuple gaulois de la 

entre les Viducasses et les Bellocaci au ís., les ^Lir j^us- 
Meldi au S.; v. princip.: Silvanectes, Ratomagu* 
tomagus (auj. Senlis). Ils habitaieut la partie -■ 
département de 1'Oise. _ „ p de 

SILVANÉS, vge (Aveyron), arr. et à 25 ku- , jde 
Stc-Aflrique; 429 hab. II se forma autour d'une aD, -jjijs- 
Bcrnardins, fondée eu 1136, et convertie auj. e11 

sement thermal. fl,,rcntiBi 
SILVANI (Gherardo), architecte et sculpteur flo« ^ 

né en 1579, m. en 1675, a exécutó de nombreux 1 vent 
et, entre autres, dans sa ville natale, Péglise et 
des Théatins, la façade des palais Strozzi et ^.iana°j3.de- 
les palais Capponi et Marucelli, Péglise S^rrBBÇsCUlp- 
Paule, etc. Avant d'être architecte, il faisait de w 
ture, et s'était acquis de la réputation dans cet ai • r 

SILVÈRE (Saint), pape, 536-538, fut Per:;f ípr sut 
Pimpératrice Théodora, parce qu'il refusait de jíi.Ajési®' 
le siége de Coustantinople Authyme, accusé d de 
Bélisaire, qui commandait alors en Italie, fut c.'ia b soa 
ehasser le pontife, et de faire élire à sa place ) ^go- 
eunemi. Silvère fut relégué dans Pile Palmaria, 
damné à mourir de faim. Fête, le 20 juin. , né ^ 

SILVESTRE (Israel), dessinateur et grav? il se 
Kancy en 1621, m. en 1691, vint se fixer à l>ar13' . ;n5. II 
fit connaítre par le goút et Pintelligence de ses tl 
fut chargé de dessiner et de graver les Pues des 
llaisons regales, les Fêtes données, et les Villes con'I".Le de 
Louis XIV, travaux qui lui valurent le titre de '"í^vre- 
dessin du Dauphin, une pension et un logement au , jes 
Sou oeuvre se compose de plus de 1,000 pièces, ^ jt 
plus remarquables sont: Plaisirs de 1'ile enchanieet .\i;} 
Home, en 4 planches; la Vue de Campo-Yaccino à 
Fétes du carrousel en 1662, etc. 

silvestre. V. aussi silvestre. 
SILVIUS. F. Sylvids. , d-Espagne l'* rie o, tino. OCjJlluiuitca, ,. ■! b ■" r^ 

Castille), prov. et à 12 kil. O.-S.- O. de Vallad0" ' [jjve8 SLMANCAS, anc. Scptimanca, 

Pisuerga; 1,200 hab. Depuis 1563, le dépôt des 
du royaume est dans cette petite ville. On y trou a^ja- 
seulement les arehives dc la péninsule et des 'pj^dr6' 
coutes, mais eelles des anc. Etats espagnols de ' fut 
d'Italie et do Portugal. Une partie de ccs are > 
transportée à Paris pendant la guerre d'Espagne ^ouP 
quelques pièces furent rendues à la paix, mais ' 'rJl3ii(i 
ont été alors perdues. Ramire II, rol de Léon, et uiic 
Gonzalès, comto de Castille, livrérent aux Mau ^ „jrti® 
grande bataille près de cette ville, en 939; les deu' 
s'attribuèrent la victoire. 

SIMAO (lie). V. Sémao. ,, ^ou''' 
SIMBIRSK, v. de la Russie d'Europe, cb.-L yolg8! • 

ct du , H. 
4° 19 J,t Lpa(' 

ct 46» 5' 35" long. E.; 21,714 hab.~Ch.-l. de distric • ^ 

do sou uom, au confluent de la Sviaga ct nu ■ -t 
1,458 kil. S.-E. de St-Pétcrsbourg; par 54° 19 jrpat' 
ct 46» 5' 35" long. E.; 21,714 hab. Ch.-l. de distoe ■ ^ 
chie greequo; évècbé; cours criminelle et 011' deiit s0i 
nase. Sa position, ses clochers et ses jardins V] 
aspect trcs-iiittoresque. Statuo élevée par ',,,j graij1 

Phistorien Karamsin. La pòcbe ct le comnlj cimbirTl 
y sont actifs. Fondée cn 1648. — Le gouv. < j pO-< 1. 
entre ceux do Nijni-Novogorod ct de Perz* Iv.' 
Saratov au S., do Samara à PE., et 'J6, y 
48,477 kil. carrés, et 1,140,973 hab. Sol t,'ci'ronIie. - 
eultivé, immenscs forèts appartenant k la uy'1 de 1 

trouve du for et du soufre. Fabr. de tapis d ee 
leul. Le Volga le traverse du N. au S. 

SIMEGH , comitat de Hongrie. V.Schdmeg' alle ei 
SIMÊON, 2° fils de Jacob, et de, V't reten» * 

I Egypte avec ses fréres pour acheter au bie, ggacrc .es 
otage par Josoph. II prit part avec Lévi au .' n les 1 

• - - - à cette occasiom^e ne habitants dc Sichem, et essuya, dé- reproches dc son père. Sa tribu, Ia seul 1 c3ntoO 
béuit pas en mourant, n'cut en partage q . |i,u de , 
membré de ccllc de Juda, et situé^ entre^^ ^ , 
auN., la mer Morte àPE., ctlcs Plubstms a rit qUJi n 

SIMÉON, vieillard juif, averti par le ' .^ya dan» 
mourrait qu'après avoir vu le Messie, it son j1' . e 
Temple au moment oü Ia Viergc y ,aPP e uc l'ES 
eufant. Cest alors qu'!l entonna le Can 'q j-,,,,//!» «írt 
clumte 1c dimanphe à Compiles : Nunc 
luum, Domine, 
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''Evan^i^ (sa'n^)i neveu delaSle-Vierge, est désigné dans 
coUs! ^ e sous 'e noni de frcre de Jesus, dont il était le 
am,. !l,^■'n' 'a chair. II fut le second cvêqvic de Jérusalem, 
en ir1^

a Jnor^ de Sl Jacquos en 67, et souflrit le martyre 
Sim < t;''an'' de 120 ans. Fêtc, le 18 février. 

ICil!*(-I-E?N 8tyI'ITE (saint), solitaire, né vers 390 à Sisan 
ne m16'1 en 459. II est qélèlsre par ses austóritós; il 
nière4?^64"1^,'s Pal" semaine, et jeúnait de la ma- 
9»elo ^'Us a^so'uo pendant tout le caréme. II vécut 
sisse 68 .ann^es <?ans un ermitage au pied du mont Télé- ítylos' P"18 se retira sur le haut d'une colonne (en grec 
de lu* son sumom), et y passa 26 ans. On a conserve 
Théod ^uatre Lcttres, dont une adressée à Tempereur 
Bar nn,0?6 Jetrne, et une homclie: sa Vie a été ccrite 

sjtó ?0íí;t-Fête',e 5 janvier. i Con^f^'' ■<Ft 'e Logotlièle et le Mélaphrasle, né au xc siècle secl'®taire des empereurs Léon le 
C/iro .0P'le etConstantin Porphyrogénète. On a de lui une 
de j lui s'étend de la création du monde à Tan 968 

S11 , •> des Homélies, et 120 Vies des saints. 
T"5 nuiiiiAji, historien anglais du xiie siècle, 

fnt P ,s 1130, enseigna les mathématiques à Oxford, et 
"'sír/ e'1a"tre de réglise de Durham. On a de lui une 
des Jre^es rois d'Anglelcrre, de 616 à 1130, composée sur 
liiée ÍJC,lrrieuts rassemblés avec beaucoup de soin, couti- 
dang íJ;ir dean, prieur d'Exliam, jusqu'en 1156, et imprimée es Decem scriplores de Twisden. 
Ba. ,°N (Joseph-Jérôme, comté ), né à Aix en 1749, 
4'Aiy . fds d'un avoeat, entra à 20 ans au barreau 
la clrn'-0" 51 ot)tint les plus brillants suecès, qui lui valurent 
Plis iIre droit é. l'université de sa ville natale, 1778, Qn.tn,

a place d^ssesseur du pays de Provencs, 1783. 
c'pès • ^évolution éelata, Siméon en adopta les prin- quijtg?Ul8,Put compris parrni les proscrits du 31 mai, et 
íorsn i'-ran?e' ne rentl"a qu'après le 9 thermidor. 
envov <italJl'sse™ent de la eonstitutiou de l'an m (1795), de ta] au C0I1seil des Cinq-Cents , il y montra beaucoup 
dor' de sagesse et de fermeté. Proscrit au 18 fructi- 
ftlenib 1"cialra en France après le 18 brumaire, et devint 

u.
re Tribunat, oü, se ralliant au gouvernement, il 

' d fy, 0 Part active auprpiet de loi sur Io Concordai, dont 
au raPporteur, et à Pélaboration du Code civil. II entra 
On JoIIt6'' d'Etat après la suppression du Tribunat, puis, 
cl1;)r .'i fut nommé par Napoléon l'un des trois régents 
êrjg? 8 d'organÍ3er le nouveau royaume de Westphalie, 
de .P0l>r Jérôme-Napoléon, qui lui confia les ministèrcs 
^iinén USíi'ce et' 4e Pintérieur. Sous la lre Kestauration, Chaiti|" fut préfet du Nord; eu 1815, membre de la 
devi,,, í5. des dépntés , oú il fit partie des modérés; il 
f^ncè p™}?11"0 de l iotóiieur de 1820 á 1821, pair de 
í0 I837 '■! Vu^' 4e'' président de la Conr des comptes 

■^■eadín,! ,'49._ En 1832, il avait été élu membre de 
l116!! ÍVíi/^ ? Scieace3 morales et politiqnes. V. M. Mi- 
w^tazar ll'f,or'Juest t- H) in-8o. — Le vicomte Josepb- 
i 46, a /fa

1Iriaoni fils du précédent, né cn 1781, ra. en 
lDS^eauv( Prdfet du Yar, du Pas-de-Calais, directeur ■loSo. ' ~ Arts, conseiller ddltat, et pair de France <ai 

Oiont^xi'auj" (''arellai riv. do Sicile, issue 
lataaç ^dbrodcs, se jctait dans la mer lonienne près 

§lMpi>il„ar ses bords était une ville du mêine uom. 
^lAlJp OL, 1'. Sijiphékopol. 

«ví4^) m-iv ! Faul'ne ADUIÍMAR DE MONTEIL DE GM- 
ii de Áir?.,e de), filie de M"16 de Grignan ct petite- 
B i re<>Uf do Sévigné, née à Paris vers 1674, m. cn 
(S011 isprit UU0 '"'"'ante éducation, se fit remarquer par 

tro * lluc Par les gvâces de sa pcrsonnc, . ^bibre dn i Fou!s de Simiaue, gentilhomme de Ia 
ti^s?a'si et .. d'Orléans ct lieutenant des gendarmos n, ?Í6s, r)Mi,!-C.sta veuve en 1718. File a laissé quelques at's, 171.- T®3 sons le titre de Porlefemlle de Mw ***, 
va.'173 et')1 ■ des Lellres, éditées par La Harpe 
q e's SQnt a'>-r'"t1!3 depuis i celles de Mmo dc Sévigné. 

® eellcg .j' ""Pies , mais beaucoup raoins intéressantes 
Ctí^JANE o,.80,lai®uI«- 

o kil s í,0.1;1"01"!!!!!, vge (Bouches-du-Ilhône), arr. 
do í?IlANr vn, , 1?' 1,100 hab. Jadis titre de marquisat. 
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H SlMPMlAsdu ^SrUerie- — Jadis chef-lieu d'une 

Oy'iaa V11I« sièclc0av r TC Vné íY Romo' v'vait, selon les reSar(le ' et' selon lesautres, au ive. 0miüe ^nventeur de cettc sorte de com- 
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position dans laquelle les vers présentent, dans leur eu- 
semble, la forme extérieure des objets qu'ils décrivent. II 
ne reste de lui que 3 piéces de ce genre, les Ailes, VOEuf, 
et la Hache. Saumaise en a donné un commentaire. V. For- 
tunio Liceti, Encyclopcedia ad Securim, Paris, 1635, in-40. 

SIMNEL ( Lambert), fameux imposteur, né vers 1472 
à Oxford, fils d^n boulanger, tfavait que 15 ans lors- 
qu'!! se preta aux projets d'un prêtre, Richard Simon, qui 
avait résolu de Topposer à Henri Vil, sous le nom du duo 
d'York, 2® fils d Edouard IV, dont la mort n'avait pas 
encore été bien constatée. Il fut vaincu à Stoke, 1487, et 
tomba entre les mains du roi, qui eut tant de mépris pour 
lui, qu'il le relégua comme marmiton dans ses cuisines. 
On ignore Tépoque de sa mort. Lambert Simnel est le 
héros d'un opéra-comique de Monpou et Adam. 

SIMODA, v. du Janon. sur la cote E. de Pile de Ni- 
phon, ouverte aux Européens depuis 1856 ; 6,000 bab. 

SIMOGGA, v. forte de Pllindoustan anglais (Madras), 
dans Pane. Maissour, sur la Tonga, à 220 kil. N.-O. de 
Seringapatam. Fabr. de coton. — Pillée par les Máhratte» 
en 1798. 

SIMOIS, auj. Mcnderê-sou, riv. de la Troade, sortie du 
Cotylon (une des ramifications septentrionales de Plda), 
coulé de PE. à PO., puis du S. auN., et, avant de seje- 
ter dans PHellespont, recevait, au temps d'Homère , le 
Scamandre. Plus tard, le cours du Scamandre ayant 
changé de direction, on prit le Simoifs pour le Scamandre, 
et on appela Simoís un ruisseau qui se jetait dans ce 
fieuve non loin de son embouchure, et qu'on norame auj. 
Tchiblak ou Schimar; c'est le faux Simois. 

SIMON, grand-prêtrç des Juifs, administra la Judée 
de 292 à 284 av. J.-C., pendant les révolutions qui fai- 
saient passer la domination de ce pays de Ptolémée Soter 
à Antigone. 11 embellit et fortifia Jérusalem, et inséra 
parmi les livres sacrés ceux ftEsdras, de Néhémie et des 
Chroniques ou Paralipomènes. 

SIMON MACCHABÉE. V. MACCHABEB. 
simon le Cananéen, apôtre de J.-C., surnommé le Zêlé, 

né à Cana. Les uns croient qubl fut crucifié dans la Grande- 
Bretagne; les autres, qu"il subit le martyre en Perse. L'E- 
glise le fête, avec S1 Jude, le 28 octobre. 

_ simon le Magiden, du bourg de Gitton (Samarie) , dis- 
ciple de Dosithée, qui prétendait étre le Messie prédit par 
les propbétes, surpassa son maitre dans Part des pres- 
tiges. Etonné des miracles de S1 Philippe, il se fit bapti- 
ser. S'il ne put acheter de S1 Pierre son secret (car il ne 
se faisait point du don des miracles une autre idée, et 
c'est de son nom que vient le mot tímonie employé pour 
désigner le trafic des choses saintes), il acheta, dit Ter- 
tullien, une courtisane nommée Hélène, qui apparemment 
servait à ses opérations magiques. II combattit la doctrine 
des Apôtres sur Porigine du monde et sur la Providence, 
et, avec une impudénce justifiéc par le succès, se fitado- 
rer comme le vrai Dieu. S1 Justin remarque que, vers 
Pan 150, presque tous les Samaritains reconnaissaiçnt Si- 
mon comme une divinité; vers le milieu du m© siècle, il 
avait encore des adorateurs. Suivant une trádition fabu- 
leuse, il lutta. devant Néron avec S1 Pierre, et, s'étant 
élevé dans les airs par la force de ses opérations magi- 
ques, il tomba, et se cassa les jambes. On représente Si- 
mon comme le premier hérétique. M. 

simon-ben-jokai , rabbin juif du iie sicle, disciple 
d'Akiba, est regardé comme le chef des Cabbalistes. On 
lui attribue vulgairement le Zoar-(c.-à-d. lumière), obscur 
commentaire sur le Perttateuque, qui a été composé par ses 
disciples et les disciples de ses disciples, ct imprimé à 
Mantoue, 1560, 3 vol. in-40. 

simon (Richard), célèbre hébraisant, né à Dieppe en 
1638, m. en 1712, entra dans la congrégation de POra- 
toire à 21 ans, professa la philosopbie au collége de Juilly 
et á celui de POratoire à Paris, et fut exclu de son ordre 
pour avoir fait imprimer PUisloire critique du Vicux-Testa- 
ment, Paris, 1678, in-4o, ouvrage oü il attribue la compo- 
sition du Penlaleuque à des scribes du temps d'Esdras, et 
qui fut supprimé par arrêt du conseil, sur les représenta- 
tiens de Bossuet. La vie de Simon, esprit paradoxal, fut 
agitée par des disputes continuelles avec Bossuet et les 
solitaires de Port-Royal sur des points de tbéologie, 
science dans laquelle il n'était pas assez profondément 
versé. On a encore de lui : Histoire critique du Nouveau 
Testament, 1689; Uisloire critique de lacréance et des coutumes 
des nations du Levant {sous le pseudonyme de Moni), Ams- 
terdam, 1684 ; de la Créance de VEglise orientale sur la trans- 
substanliation, 1687; Uisloire de Vorigine et des progrès des 
revenus ccclésiastiques (sous le nom de Jérôme Acosta), 
Francfort (Rotterdam), 1684; Remarques sur la DibUothèque 
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des auleun ecclésiastiques, el sur les Prolégomènes de la Bible 
de Dupin, 4 vol. in-8»; Novorum Bibliorum synopsis, Utrecht, 
1684, in-B»; Antiquilales Ecdesim orientalis, Londres, 1682, 
m-12; Bibliothèque choisie (sous le nom de Saint-Jore), 
1708-10,' 4 vol. in-12; Lctlres choisies, puldices par Brazen 
dc La Martinière, son neveu, Amsterdam, 1730, 4 vol. 
in-12, etc. B. 

simon (Richard), prêtrc du Dauphiné, est auteur d'uu 
Dictionmire de la Bible, Lyon, 1693, in-fol., 2eédit., 1703, 
2 vol. in-fol., ouvrage utile, mais médiocre, que celui de 
Dom Calmet a fait oublier. 

sjmon (Edouard-Thomas), littérateur, né à Troyes en 
1740, m. en 1818, abandonna le notariat pour la módeoine, 
vint se fixer à Paris en 1786, fit partie, pendant la Révolu- 
tion, des conseils de salubrité, de mendicité, et de secours 
publics, devint bibliothícaire des conseils des Anciens et 
des Cinq-Cents, puis du Tribunat, enfin censeur des études 
au lycée de Nancy, et professeur d'éloquence latine à Be- 
sançon. On a de lui : Choix de poésies, trad. en prose, du 
grec, du latin, et de Pitalien, 1786, 2 vol. in-18; les Muses 
provinciales, recueil des meilleures produetions dos poetes 
de province, 1788, in-12; Correspondance de iarmes fran- 
çaise en Egyple, 1799, in-S» ; une traduction, en prose, de 
Marlial, Paris, 1819, 3 vol. in-8°, ouvrage tròs-estimable. 

simon (Le fortsAisT-). V. bi.aye. 
simon (SAINT-), ch.-l. de canton (Aisne), sur le canal 

de Crozat et prós de la rive g. de la Somme , arr. et à 10 
kil. S.-O. de Si-Quentin; 600 hab. Exploit. de tourbe. — 
Jadis titre de duché. 

SIMONDI, un des anciens noms de Pile de Ceylan. 
SIMONETTA, nom d'une famille originaire de Calabre, 

et dont les principaux membres furent: Ange Simonetta, 
né vers 1400, m. en 1472, qui contribua puissamment à 
la fortune de François Sforza, et conserva tout son crédit 
àMilan sous Galéas-Marie ;—Cecco Simonetta, neveu du 
précédent, né en 1410, m. en 1480 , assista de ses conseils 
la duchesse Bonne de Savoie pendant laminorité de son fils 
Jean-Galéas, voulut la détourner d'une indigne passion 
pour un certain Tassino de Fiorcnce, fut enfermé à Pavie, 
et décapitéJean Simonetta, frère du précédent, parta- 
gea sa fortune et sa disgràce, ct mourut vers 1491. On a 
de lui : Dc Bebas gestis Francisci Sforlice, libri xxxi, Milan, 
1480 et 1486 , in-fol.;—Boniface Simonetta , neveu du pré- 
cédent, abbé de Sl-Etienne del-Corno (diocòse de Lodij, 
a laissé un ouvrage intitule : De Persenitionibus chrislianm 
fidei et romanorum ponli/icum , Milan, 1492 , in-fol., trad. 
enfrançais par Octavien de Saint-Gelais. 

SIMONIDE d'Amorgos, poete grec , ílorissait vers 660 
av. J.-C. 11 est connu pour son talent à manier 1'iambe 
satirique. On lui attribue un petit poéme satirique sur les 
femmes , d'une naiveté assez grossière, et d'autres petites 
pièccs d'un caractère sentencieux, éditées par Welker, 
líonn, 1835. D—it. 

simonide de Céos, poete lyrique grec, né en 558 , m. 
en 468 av. J.-C., aimait Phospitalité et les présents des 
róis, et vint successivement auprés d'Hipparque dAthènes, 
des Aleuades de Thessalie, de Pausanias de Sparto, et de 
Hiéron de Syracuse, ville oü il mourut. 11 oomposa beau- 
coup d'odes en 1'honneur des vainqueurs dans les Jeux de 
la Grèce, chanta aussi les victoires de Marathon, de Sala- 
mine , de Platéc, et fit des scolics ou chansons de table 
mais ses principaux titres étaicnt des Lamentations ou élé 
gies, écrites d'un style plein d'élégancc et de douceur. II 

les pièces historiques, et les vignettes. On cl'e ., ie 
le portrait dc Mansart; Jésm et la Samarítaine, P „ 
Carrache; etsurtout la Conquéte de la Franche-Com e, 
près Lebrun. Son oeuvre s'élève à plus de 130 pmce • 

simonneau (Louis), frère du précédent, m. en 
fut aussi un graveur distingué, et entra ^5a'emenI :j,ces 
démie. II a laissé ; VAssomplion de la Vierge, en 2 Pcnint- 
d'aprés le plafond peint par Lebrun au séminaire ue 
Sulpice; 1'Jurore, d'après le mème pcintre ; Susanne" 
Loí et ses filies , et Jesus instruisant Marlhe et Mane, 
Coypel, etc. , . _rn- 

simonneau (Philippe), fils de Charles, cultiva b ^ 
vure comrae son pèrc et son oncle, mais avec moi c 
succès. On a de lui : VEnlèvetnenl des Sabines, et ^ 
entre les Romains el les Sabins, d'après Jules ?;1.iayaVa; 
Trois déesses jugées par Pâris, d'après Ferino dei ■ = 
Vénus et Adrmis, d'apré3 PAlbane. i0. 

SIMON'S-TOWN, v. de PAfrique australe, dans laj"' 
nie anglaise du Cap, à 20 kil. S. du Cap , sur ntiers 
False. Port de commerce; arsenal maritime, ena 
de constrüction. t Jo 

SIMOUN (de Parabe Samma , cmpoisonnerl, y .j 
S. qui souífle quelquefois dans les déserts de PAfnfi 
de PArabie, soulève les sables, et eause parfoisla m 
caravanes entières. , pnssie 

SIMPHÊROPOL ou SIMFÉROPOL, v. de 1* ^ dll 
d'Europe, dans le S. de Ia Crimée, sur le Salghir, j 
gouverneraent de Tauride, au fond d'un beau •sbomb' 1,485 kil. S.-S.- O. de Moscou, à 2,067 S. de S^PétersO- 
par 31» 47' long. E.. et 41° 57' lat. N.; 29,812 
se divise en ville vieille, avec des rues étroites '4 re- 
liéres, et ville neuve, bien percée, bien bâtie, ou 10 il)n. 
marque la cathédrale, le palais du gouvemeur, les ^ 
naux, les casernes, etc. — Simphéropol fut fondée, A 
Pan 1500, autour d'une mosquée. Son nom tartarCi^^^j 
Metchéd, signifie mosquée blanche. Elle passa aux P 
avec la Crimée en 1791. * , M, 

SIMPLICIUS (Saint), né à Tivoli, pape de 468 „rjeIit 
obtint de Pempereur Zénon de faire reconnaitre en jeS 
Pautorité du concile de Chalcédoine, et Ajaiie3 

siéges d'Alexandrie et d'Antioclie les évèques catu je 
qui en avaient été chassés par les Eutychéens. r .j 
2 mars. On a de lui quelques Lellres dans le rec 
P. Labbe.   ]ei n® 

simplicids , philosophe péripatéticien du yie sn jjls 
en Cilicie ou en Phrygie, reçut les leçons d'Ammon> 'iín3 
d'Hermias, enseigna quelque temps à Athènes, a .l soph'e 

■ÉM ~ MÉ ie cette ville quand Justinien ferma les écoles de phil ilosoP1 

elD',56,;, paíenne en 529, et obtint plus tard, par Pe,4re"Pf[|giéi 
Chosroès, roi de Perse, auprés duquel il sVHad 1 

Pautorisation de rentrer en Grèce. 11 a laissé de3 c 

taires sur plusieurs traités d'Aristote; ce sont: f eb 
des 8 livres de Physique, Venise, 1526, in-fol., ,-ressbf 

latin par Lucile Philéthée, ibid., 1543; Commenl'"^ ^^jie 
les Calégories, Venise, 1499, trad. en latin dès le XlO ^ j„!í, 
par Guillaume de Morbeke; Explicalion des 3 l'vresAW 
Venise, 1527, in-fol., trad. en latin par Fascoli, yjoisei 
On a aussi de lui un Commenlaire sur Epiclèle, 
1528, in-4», réédité ii Leyde, 1640, avec une versjojj. pjf 
de Jérôme Wolf et des notes de Saumaise, P* trr.d- 

; Seluveighamser à Deux-Ponls, 1800, 2 vol. in-80, -jj, 
- en français avec le Manuel d'Epictète par Dacicr, _ 
" SIMPLON, en allemand Simpeln, en italien -^ 

excellait dans le pathétique, et Pemportait par kV sur Pin- en latin Mons Ctvpionis ou Scipionis, ou Sempron' '^edd 
dare, dont le caractère est la fierté ct Péclat. Une élégie tagne des Alpes Lépontiennes, en Suisse, sur la .,,anc, 5' 

Vaiais et du Piémont, à 105 kil. N.-E. du mont ^ sur Danas permet d'apprécier cette simplioilé tendre et 
passionnée, qui est son mérite particulier. On dit qo'il 
ajouta une 8« corde à la lyre, ct les lettres n, w, Ç, ij/ 
à Palphabet grec; on lui attribue aussi Pinvontion de la 
mnémonique. II ne reste plus de Simonide que des frag- 
menta qui ont été publiés par Schneidewin, 1835. D—n. 

SIMON1E, vólonté réliéchie de vendro ou d'acheter les 
choses spirituelles, ou qui tiennentau spirituel. STierre 
ct StJean, prèchant la foi à. Samarie, eurentpour adver- 
saire Simon le Magicien, qui voulut acbeter d'eux les dons 
du Saint-Esprit. 11 s'attii'a la malédiction des apôtrcs. Le 
nom de Simonie est resté à ce crime, qui entraine Texcom- 
mumcation majeure ct les autres censures, la nullité des 
actes simoniaques, et 1'obligation de restituer à 1'Eglise le pnx mdüment perçu. 

SIMONIENS (SAÍNTS-). V. Saint-Simon (Claude- 
Henn). 

SIMONNEAU (Charles), dessinateur, et graveur à la 
pointe et au burm, né k Orléans en 1639, m. en 1728 , 
éléve de Nocl Coypel, fut membre de VÁcadémie, ct gra- 
veur du roi. 11 a montré un talent supérieur dans le portrait, 

de hauteur. ".^".olal1 

o-d jairea* ,"strU
de >

Tfl- 
s trancais de 1801 a l8Uí, par "rd^te est 

poléon Ier; Pendroit le plus élevé de ce^f_i/
0|cg p

e^„- 

S.-O. du St-Gothard; 3,518 mèt 
versé par une superbe route (do Brigg à Domo 
longuo de 60 kil., large de 8 mèt., et que c0"5" ac . , 
des ingénieurs français de 1801 à 1807, par est 

2,005 mèt. au dessus du niveau de la mer, mais . fac!"' 
en sont si bien ménagécs, que le parcours en, 50 pon

n 
elle a 6 galeries pcrcécs dans le roc, et plu» 1 , ina 5? „„„  Pn IBIO le Simplon o" ^ JU 
nom à un 
Vaiais, ct compris entre 

département du 1" Empire franca , ja ^ 
compris entre ceux du Léman a 1 ' 1v.,uiqur ' 

au S., de VAgogna à. TE., et la République 1 
N.; ch.-l., Síon. _ . 

SIMPSON (Thomas), mathématicien, ne 
th 

       à Vigsera"0 

(I.eicester) en 1710, m! en 1761, fils d'un Pfavr®ià Icct"^ 
qui le destinait à son métier, se forma seul D ,tjcr ie P 
des livres qu'il rencontra, fit, pour vivre, le " Lond^'' 
cromancien pendant quelque temps, se re"a . matlm1111»! 
oú il se fit conuaitre en donnant des leçons vichi 

ct devint professeur à VÁcadémie de tiques, ct 1 
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royale. On a de lui: 'Nouveau traité 
de ia

Uxl0J*s>]'J37> 1 vol. in-40; Traité sur la nature et les lois H .JPjwo-bilUé) 1740, in-40 ; Essais sur divers sujets curieux 
1740 e*essanis dans les malhématiques purês et appliquées, £)jSse'J

n~^0 i Traité sur les annuités et les tontines, 1742, in-80; 
d'a«/ti s malhématiques sur divers sujets de physique et 
de nr ^Se' Traité tfalgèbre, 1745, in-80; Traité 
noniét^6*1"*6' l^éo, in-80, traduit eu français; Trigo- *>v 1 ri.e WCliligne et sphérique, 1748; Doctrine des fluxions, 
^ad*I7o0; Mélanges, 1757, in-80. Une méthode de st* Ure approchée porte le nom de Simpson. Y. 

STMdtÍ1* (Uliâabeth). V. inchbald (mistriss). vagç1 ^ ou SLMPU VE, Ôimpulum, ou Simpuvium, petit 
ancie^0lp ^a^re ^es ^ans les sacrifices, chez les aPPe ^ ma^ns- 11 avait la forme d'une coupe munie d'un et sa^ Ce. vertical assez prolongé, par oü on le prenait, 
Çent rnat^re était la terre cuite^ le bois, Pairain ou Par- 

mathématicien éoossais, né dans 
Pregr,8 en 1(587, m. en 1708, apprit les mathématiques 

d Hcu'1 el (AÍ nommé, à 23 ans, professeur au col- I735 . Hlasgow. On a de lui: Traité des sections coniques, 
iles ' 111 A0; Traité sur Vexlraction des rocines approximatives 
Phu^ns par séries infinies, inséré dans les Transaclions 
iEu^es de 1753; une traduction anglaise des Elémenls 
SiiioC ' 1156; divers travaux sur Pappus et Apollo- 

SÍxt'0- 

Sébr tlísert au N--E- de TEgypte, traversé par les 
Terr D ils sortirent de ce pays pour aller dans la nju e 1 romise, et oü la manne celeste tomba pour la pre- 

s ® lois; auj. Ouady-Mokatleb. 
''Afln í0''' royaume de la Nigritie (Sénégambie), sur 
Joa; "lique, à TO. de celui de Saloun; 60,000 hab. Ch.-l., 

vge (Nord), arr. età 3 kil. E. de Douai; 
STM a t'5" '-'u'rs vernis , lia , sucre indigène. 

^Sne i> 0U , auj. Djebel-Mousa et Djebel-Tor, mon- aij ^ (| Arabie, au N.- O., dans la presqu'ile qui s'avanee 
b;,;, ' do la mer Rouge entre les golfes de Suez et d'Aka- 
lc Aau Ar.-E. dumoutHoreb. Dicu y donnasaloiàMoise. 
4 u 

nai a deux sommets : sur le plus élevé (1,978 mèt.), 
rine

e "futeur de 1,800 mèt., est le oouvent de S'e-Cathe- 
gr ' 'ondé par Justinien, un des plus célèbres de TEglise 
le Sj , et qui est semblable à une petite citadelle; c'est 

ST®6 UI1 archevôcbé, dont le titulaire reside au Caire. 
ííatííAK, v. de la Russie d'Asie (Tiflis), ch.-l. de Ia 

S7>J à 100 kil. S.-E. de Tiíiis; 2,000 hab. 
SíV^LOA. V. ClNALOA. 
» ARI. V. SlNSAMAEI. 

eén^ jü-PACHA, surnommé Kodjah (le maitre), habile 
í!íeatiL?-tto,n?n. , né vers 1516 , m. en 1596, était un re- 
""banícr •e'1' <'e Élorence ou de Milan. Cróé vizir sous So- Sous g,r.> d enlevaTripoli auxchevaliersdeMalteen 1551; 
^Pãgr 1 ^' d soumit 1'Yémeu révolté, et chassa les 
líakiiJ.0, ■, <'e 'a régence de Tunis; sous Amurat III et 
biát)'.,. '11 il combattit en Hongrie. Aussi habile admi- 
''Anat,,,^'' lue vaillant capitaine, VEgypte, la Syrio et cdéa ,,16 lui doivent des mosquées, des bains, des mar- 

SlíffeHpitaux.etc. 
^raOde "^USOUF, grand-vizir de Sélim Ier, eut une Í5l4 ai^a-rt ^ la victoire de Tchalderan sur les Perses en 
et fut ttíl qu,a laconquete de PEgypte sur les Mamelouks, a ftiitco ^ans U11 coivibat près des Pyramidcs en 1517. 11 
Palais n,a8truire, à Pentrée du port de Constantinople, un 

SlNCAtS?8*8*6 ancore. 
^ V. SlNGAPOUR. 

[fleuve a S1NDH, anc. Tndus, en bindou Mita-Moran 
{^Ubi s^|Ux)» fleuve de PHindoustan, au N.-O. Selon 
^ailag 1 lanche principale parait descendre des monts 
rGuslesnU dos lacs (le Eavanrliad et Manassarovar, 

(p0?Sr<?e Sing-d2ing et Singhe-tsiou; ellc passe par 
lUral dant i " ' parcourt un espace encore conjec- 
S-^bes efr- ^a^là3tan i francbit PHimalaya par des 
c^oul p^an.tesí separe pendant quelque temps le 
* ' buis lo Q-en,,ja^) aoglais, traverso co dernier du N. au 

llle un r,ndhy» kaigne Attock, Ilaiderabad et Tatta, 8e jette narvi au'^essus dTlaiderabad un vasto delta, et 
Ulx affl„Q a bouclies dans le golfe d'Oman. Ses princi- 

Jí^che pn ?ont le Eaboul íi droite, et le Pendjab à 
o68 est 2j(500 kil. environ. Près de scs embou- 

\TSI^GE] #Tvar>í?.T
lnarüis (lc Ein. 

t-* Bbbii,, í?'Wurtembcrg (Neckar),à 3kil. 
leo' EgliSo en' kab. Fabr. de toilcs, coton, soic- j, , ■^ie reste dkme riche collégiale. 

bituit. «nfll v' Smdones tiSindiani, peuple du Caucasc, 1 extrémité N.-O, de cctte montagne, le 
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Pont-Eúxin et rilypanis (Kouban), un pays appelé de son 
nom Sindique, et qui forme auj. la presqulle de Taman. On 
y distinguait le lac Sindique (auj. liman du Kouban ou 
golfe Kyziltasch), communiquant avec la mer par une 
bouche étroite. Siuda, la ville du pays, est auj. Anapa, 
qui a porté aussi le nom de Sindíílik. C. P. 

SINDHY, région de TUindoustan anglais (présideuce 
de Bombay), entre le Pendjab au N., le Béloutchistan à 
FO., le golfe d'Oman au S., le Radjepoutana à TE., tire 
son nom du Sind qui Tarrose; capitale, Kurratschi. Pays 
plat, sablonneux ; climat brúlant (au mois de mai, 35° cen- 
tigrades, 37 à 38 en octobre), et qui n'est adouci que 
par la fraicheur des nuits; 137,000 kil. carrés environ; 
1,000,000 d^ab. Onle divisaitautrefois en 4 principautés : 
Haiderabad, Mirpour, Khirpour, et Bahawalpour, qui sont 
soumises aux Anglais depuis 1843. 

SINDHYAH, royaume Mahratte indépendant, dans 
rHindoustan, entre la Djoumnah et la Nerbuddah, envi- 
ronné de tous côtés par les possessions médiates ou immé- 
diates de Tempire anglo-indien, et coupé par des districts 
qui n'en font point partie ; 102,000 kil. carrés; 4,000,000 
hab. Capit., Goualior; v. princip.: Oudjéin. II est forme de 
portions des anc. provinces d'Agra, de Malwa et de Kan- 
deisch, et arrosé par le Tapty, la Nerbuddah, le Tcham- 
bal, etc. —Ce royaume a été. fondé par Sindhyah-Behadour. 
( F. Varl. suiv,) 

SINDHYAH (Mádhadjy), dit Behadour (le Yictorieux), 
prince mahratte, né vers 1743, m. en 1794, profitade la 
décadence de Tempire mongol et de Tanarcbie de rHin- 
doustan pour s^mparer du pays compris entre le Gange, 
le golfe de Cambaye, le Labore et le Kandeisch. 11 attira 
à son service plusieurs ofíiciers français, entre autres le 
comte de Boigne, eut une armée de 100,000 hommes bien 
équipés, dont 16 bãtaillons disciplines à Teuropéenne, et 
500 pièces de canon. 

SINDIQUE. V. Sindes. 
SINDJAR, Singara, v. de la Turquie d^Asie (eyalet de 

Van), à 150 kil. O. de Mossoul, sur le Sindjar (affluent du 
Khabour), au pied de montagnes q^habitent les Yézidis, 
pillards et féroces. . , 

SiNÉENS, Sinai, habitants du désert de Sin, situe au 
N.-E. de TEgypte. 

SINES, Sincc, anc. peuple de VAsie orientale, dont on 
trouve la premiére mention dans Ptolémée; bornés auN. 
par la Sérique, à TE. et au S. par des terres inconnues, à 
FO. par Finde au delà du Gange et la partie de Focéan 
Indien appelé Grand-Golfe. Leur pays correspond à la 
cote O. de rindo-Chine qui fait partie des possessions an- 
glaises, depuis le golfe de Martaban jusqaà 10° lat. N. 
Cest par erreur qu'on a placé les Sines dans la Chine mé- 
ridionale,ourAnnam. Le nom des Sincs, et celui de Thmce, 
leur capitale, rappelle celui de Tsiam, auj. royaume de 
Siam, à qui cc pays a longtemps appartenu. Ptolémée 
parle encore dkm fleuve Sénus, qui descend du N., forme 
uu coude vers le S., et remonte ensuite au N., pour se 
jeter dans la mer, après avoir reçu au S. la Cotiaris, sur 
laquelle est placée Tliin^e. On trouve en effet sur cette côte 
une ville de Tena-Serim, située sur un fleuve da meme nom, 
dont le cours a une direction identique à celle du Senus, 
Thince avait pour port Caíigara (auj. Merghi). C. P. 

sines ou sints, brg du Portugal (Alentéjo), à 110 kil. 
O -S -O. de Béja, sur Focéan Atlantique, près du cap de 
son nom; 1,650 hab. Péche active. Patrie du célèbre 
navigateur Vasco de Gama. 

SINEÜ, v. de File de Majorque, à 35 kil. N.-ü. de 
Palma; 4,000 hab. Anc: résidence des róis de File. 

SI-NGAN ou SI-AN, ville forte de Chine (prov. de 
Chen-si), sur le Ouei-ho; 300,000 hab. Elle a été la capi- 
tale de la Chine, et la résidence de la dynastie des Han. 
Co y voit des raonuments d'une haute autiquité. 

SlNGAPOUR, c.-à-d. ville du Lion, v. de lindo-Chine 
anglaise, sur la côte S. d'une ile de meme nom, entre 
la pointe S. de la presqu'ile de Malacca et File de Suma- 
tra; par 1° 17' 24" lat. N., et 101° 30' 23" long. E.; 
81,000 hab. Port franc trés-flprissant. Vastes chaniíers de 
construction. De grandes maisons de commerce pour les 
produits de FAsie et de Fpcéanie y ont été établies par 
des Européens, des Chinois, des Árabes, des Hindous et 
des Arméniens. Transit très-important par plus de 1,000 
navires par an. Jardin botanique ; collége malais. Cette 
ville a été fondée, en 1819, par sir Thomas Raffles, et 
appartient aux Anglais. De son gouvernement dépendent 
ceux de Georgetown et de Malacca. — L'ile de Singapour 
a 40 kil. sur 20, et est séparée du continent par uu dé- 
troit de même nom. Bcaucoup d« tigres. Culture et- 
portation du poivre. 
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SINGARA, auj. Sinâjar, v. de Mésopotamic, au centre, 
sur le Mygdonius. Sapor II, voi de Perse, y vainquit les 
Romains en 348. 

SINGÉENS, Singcei, peuplc de Macédoine, sur les con- 
fins de la Thrace, au bord du golfe Singitique. 

SINGIDUNUM, auj. Belyrade, v. de 1'ano. Dacie rive- 
raine. Patvie de Jovien. 

SINGILIS, nom anc. d'ANTEQüEnA et du Xiínil. 
SINGITIQUE (Golfe), auj. de Monte-Santo, golfe formé 

par la mer Egée sur la cote S. de la Macédoine, au S.-E. 
de la Chalcidique, entre les presqu'iles de Sithonie et du 
mont Athos, tirait son nom des Singéens. 

SINGL1N (Antoine), eoclésíastique, né à Paris, m. en 
1664, fut d'abord confesseur des religieuses de Port- 
Koyaí, puis supérieur des deux maisons des Champs et de 
Paris. 11 tenait un rang honorable parmi les prédicateurs 
de son temps. On a de lui: Imtructions chrétiennes sur les 
mystères de N.-S. J.-C., et sur les dimanches et les principales 
fêtes de 1'année, 1671, 5 vol. in-S0, et 1736,12 vol. in-12. 

SINGUS, auj. Sigr/a, anc. v. de Macédoine, dans Ia 
Sithonie et chez la tribu des Singéens. 

SINIGAGLIA, anc. Senogallia ou Sena Gallica, y. du 
royaume d'Italie (prov. d'Ancône), port à Tembouchure 
de la Misa dans 1'Adriatiqué, à 35 kil. S.-E. de Pesaro; 
23,498 hab. Evêché. Comni. de fers, chanvre, soie, Imile 
d'olive, grains, etc. Foire célebre au móis de juillet. Belles 

' eglises. Patrie du pape Pie IX. 
S1N-KIANG, próvince militaire de Tempire chinois; 

ch.-l., Ili ou Kouldja. Elle comprend la Dzoungarie et la 
Petite-Boukharie. 

SINNAMABI, riv. de Ia Guyane française, coule au 
N., reçoit la Gouriége, et se jette dans Tocéan Atlan- 
tique, à 90 kil. N.-O. de Cayenne; cours de 250 kil., en- 
veloppé de marais qui rendent le pays malsain. Un bourg 
de même nom est à son embouchure, sur la vive dr. En 
1798, un établissement fut formé sur les bords du Sin- 
namari pour les déportés du 18 fructidor an V (4 sept. 
1797); beaucoup d'entre eux y périrent. 

SINN1S, brigand de Pane. Grèce, s^tait placé à 1'isthme 
de Corinthe, dépouillait les voyageurs, les jetait à la mer, 
les assommait de sa massue, ou les attachait par les quatre 
membres à des arbres qu'il avait courbés vers la terre et 
qu'il laissait ensuite se redresser. Thésée le tua. 

SINON, Grec qui se laissa prendre par les Troyens, au 
moment oü ses eompatriotes, feignant de lever le siége 
de Troie, allaient se cacher derrière Pile de Ténédos. II 
prétendit avoir été abandonné, et persuada aux Troyens 
dlntroduire dans leur ville le fameux cbeval de bois qui 
contenait uno troupe déterminée de Grecs. 

SINOPE , v. d'Asie-Mineure (Paphlagonie), sur le Pont- 
Euxin, fut fondée, d'après la tradition , par Pun des com- 
pagnons de Jason, Autolycos. Mais Phistoire lui donne 
pour fondateurs les Milésiens, qui y cnvoyèrcnt deux co- 
lonies, Pune en 751, Pautre après la destruetion de la ville 
par les Cimmériens en 632. Périclès, après Pavoir délivrée 
de son tyran Timésiléon, y conduisit 600 Athéniens. Par 
sa position sur un isthme, elle avait un double port, et sa 
marine lui assura Pempire de la mer, à PO. jusqu'au Bos- 
phore de Thrace, à PE. jusqu'i PHalys. Elle fonda même 
au-delà de ce fleuve Cotyora, Cerasus, Trapczus ou Tré- 
bizonde. Los principaux objets de son commcrce étaient 
le cinabre, appelé Terre de Sinope, ct le poisson, qui y était 
consorvé dans de magnifiques réscrvoirs. Attaquée en vain 
par Mithridate V, roi de Pont, ct secouruo contre ce 
prince par les Ehodiens, Sinope fut prise par son suc- 
cesseur Pharnabazo 1", et devint, sous Mithridate le 
Grand, qui y était né, la capitule du royaume de Pont. 
Prise par Lucullus, en 71, elle fut par lui déclaréo libro et 
âutonome: mais César, en 45, y envoya use colonie ro- 
maine, d'oü la ville prit le nom de Colonia Julia Casarea 
Felix Sinope. Bien qu'cllc cftt conservé sous PEmpire son 
importance commerciale et ses richesses, elle céda à 
Amasée le privilége d'être le ch.-l. do la prov. de Paphla- 
gonio : elle avait donné le jour au philosophe Diogòno le 
Cynique, et au poete comique Diphile. Prise par les Turcs 
Seldjoucides sur les Grecs, elle fit partie de la principauté de Kastamouni, qui demenra à des princes scldjoucides, 
sous la suzoraineté des Ottomans, jusque dans la 2» moitié 

» fXVe s'^c'e• Ml® cst appelée par les Turcs Stnoub, UI1 '?e3 li^ahs de Peyalct do Kastamouni. Avant 1853, elle avait environ 8,000 hab., des chanticrs pour Ia 
mame impériale turque, et faisait un commerco assez 
actif de nz, cie truits, de cuvrs et de planches. Une attaque 
inopinée des Kusses, par mer, avec des forces supérieures, 
ouverte le 30 novembro 1853, anéantit une escadre tur- 
que, et détruisit une partie de Ia ville. c. P. 
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SINTICE, anc. v. de Macédoine; auj. Serèi. 
SINTOISME (du mot japonais sin, héros, géDie, aem ' ' i ' - consistam dans m dieu), religion primitive du Japon, —- , . . 

culte d'un dieu suprême, de dieux subalternes, des g ^ 
qui gouvernent les éléments, des fondateurs et S 
teurs de Pempire japonais. Cest celle de 1 eJnP . J Pempire japonais 
de sa famille , et des princes qui cnvironnent 

Ja_ Elle enseigne que les âmes des hommes vertueux i 
. habiter les x'égions lumineuses au seuil dcsquelles 
i pon est placé, et que celles des méchants seront con 

| nées à errer éternellement dans le vague des airs, rep 
sées à la fois du ciei et de la terre. Les prêtres sinto», 
nombre de 60,000 dans tout PEmpire, s'abstiennep . 
toute nourriturè animale. Le Fintoisme et le Bouddn » 
se partagent les habitants du Japon. . . 

SINTZHEIM, v. du gr.-duché de Bade, capital® 
Kraichgau, íi20 kil.S. d'Ileidelberg; 2,900 hab. lui® 
battit les Impériaux en 1674. , . ne 

SINÜESSA, anc. v. dTtalie, sur la mer Tyrrhemcm , 
prés de Pembouchure du Savo, appartint origlnairem^^ 
à Ia Campanie, puis fit partie du Latium, dont eue 
mait, sous Auguste, Pextrême limite au S.-O. Trave 
par la voie Appienne, et placée non loin des v'gn e

ml5j, 
Massique et de Falerne, elle faisait un commerce c 
dérable de vins. Les eaux thermales de son v013!Dv|ié 
Aquas Sinuessanis, attiraient beaucoup de visiteurs. ^ 
reçut une colonie roraaine Pan 457 de Kome, et ta 
truite au x' siècle par les Sarrasins. On trouve des ru ^ 
importantes de cette ville à Pendroit appelé Foce ^ 
Mandragone, dans le royaume dTtalie (Province d® 
cAvta ^ C» ^ ' 

la P®1' 
sou» le 

serta). 
SINUS, partie de la toge romaine croisant sur 

trine en descendant de Pépaule gaúche, et passant 
bras droit ( V. Toge ). On se servait du Sinus comm® de 
poche; on relevait aussi dessus le premier jet de devan 
Ia toge, pour Pempêcher de trainer à terre. C. D Xp 

SIOLKI (Monts), chaine de montagnes de Peml»1® |a 
nois, parcourt, sur une étendue de 1,500 kil., PE. ^,0'i 
Mongolie et de la Daourie, et rejoint les monts Stau 
au N., ITn-chan au S. 

SION, anc. Sedunvm et Civilas Sedunorurn, en alie ^ 
Sillen, v. de Suisse, ch.-l. du canton du Vaiais, 5° j)< 
Rhône et la Sionne, à 90 kil. E. de Genève ; 4,203 ^ ^ 
Evêché (jadis souverain); séminaire, collége , éco! ^ 
droit. Cathédrale et hôtel-de-ville remarquables. Ses ^ e]J 
ciens chàteaux de Majorie, Tourbillon et Valéríe »eu .oa. 
mines. Le goitre et le crétinisme afiligent sa P0PUoavoi- 
Fers et quincaillerie.—Les Valaisans y battirent les - e0 
siens en 1415. LesFrançais, qui la prirent en li-181 

firent le ch.-l. du départemeut du Simplon en 1810. ^ 
sion, v. de PHindoustan anglais (Bombay); sur la 

N. de Pile Bombay, et à 13 kil. N. de la v'lle ce e 
Elle commande le passage de Pile Bombay á Pile Sal ^ 

de France (Haute-Savoie), à riok, montagne 
S.-O. de Genève, 400 métr. de hauteur. . 

SION, une des montagnes de Jérusalem ( Y. ce «w'1* 
sion (Le cardinal de). V. Schinner. , ct — —_      - — * . i_!_. JV . 

irlnC SIONlE ou SIOUNIE, prov. de PArménie aux lV 

ve siècles, au S.-E. du lac d'Erivan, formait une Pr.wS, 
pauté. Cest encore auj le titre d'un archevèché in par 

SIONITE (GabrielJ. P. Gabeiel. uée 
SIOUAH ou SYOUAH, anc. Oásis dJmmo» , aPP_ je 

aussi pàr les Árabes Sautria ct Sautaríah, forme , a ,e 3 
PEgypte, dans le désert libyque , une vallée larg ■íl. 
à 3 kil., et longue d'environ 200, depuis Siouah, ^ 13 
cipale ville, à PE., jnsqu'à Farfajah, à PO. Elle - , e5t 
jours de marche du Caire , et 13 d'Alexandric. L® ^ont 
formé de rochers calcaires de gypse et de sei ge:v; co<? 
lescouches sontassezépaisses pourquon leroplo'® jc» 
pierre de construction. On y trouve 10 lacs »:l . [rltci" ' 
spurees salinos, ct, çà et là, des couches de sei.9 ^ 
rompent les marécages d'eau douce oü Pon culto . gjopí 
Les alentours seuls du chef-lieu sont couverts ® ]mierSi 
deblé, do pílturages, d'oIivicr3,'d'orangcrs, .^'piupa'* 
ct bien arrosés par des sources d'cau doucc, ■ I j-jiviv.e 
tièdes. La ville do Siouah, bâtie sur un rocher t JoS 
conique, a environ 2,000 hab. A peu de distanc ^ s01)t 
mines appelécs par les habitants Omm-Beydo', ^3 1» 
celles du templo de Júpiter Ammon. Hus lom, oil pon 
plaine de Zeyloun, sont d'autres temples en erc0 ct 

reconnait, dans les styles tour à tour égwtien, Jcs 
romain, les traces de la domination o®3.1 n 00O ha"; 
Btolémées et des Césars. Auj. Poasis a environ >, teint 
musulmans , mais étrangers à la race araoe; 
plus noir, ct lalangu® berbèrc dont ils se serven j 
trent qu'ils appartionnent à la race éthippique 
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les Tn>, t'0.®me 'e3 anciens habitaiits de 1'Egypte, comme 
^'Atlas ^e3 Tibboos du désert, et les Kabyles de 
^tabí; ' 0as;s es'' soumise au pacha d'Egypte, qui y a Iamist UIt;0 0-Íer chargá perception de Timpôt: Tad- au nomi 10n est laissée aux cheikhs indigènes, 
corbon! l'e 22. Le commerce cousiste en dattes , olivcs, 

STrJlf? 5n feuilles de palmier, C. P. 
4 j . N-TCHÉOU , v. de la Chlne propve (Fou-kiaa), 
finUe s.-o. de Fou-tchéou. Aux environs, magni- 

SIOPt p P',erre' dai a plus de 300 piles. rose ' r'v' de France, nait près du mont Dore, ar- 
se jet/

s ddpartements du Puy de-Dôme et de TAllier, et 
ÍOo ans 1'AUier au-dessous de lloulins; cours de 
|fe. V. SlONIE. 

EgyrjfA ouSYOUTlí, anc. Lycopolis, V. delallaute- 
30of, de laprovince de son nom, sur le Nil, à 
W 'j, a- du Caire ; par 27o ]3' 14" lat. N. et 28» 53' 16" 
d'un'a 

J'' .23,000 hab. Evêché et couvent copte. Ruines de3 s. ®Pnithéâtre romain; grottes antiqses, renfermant 
Voas ,Pu'ores et des peiutures curieuses. Cest le rendez- 
p!aSs 

e3 caravanes du Darfour. — La prov. de Siouth, la 
au Ptentrionale de la Thébaide, entre celles de Minyèh 
envi/„~ > de Diirdièh au S.-E., a 160 kil. sur 25, et 
te00'000 hab- e®Plu • ' ''ation indigène dePAmérique du Nord, divisée puis 

Sleurs peuplades formant autrefois une confédération 
breu 

,lte et belliqueuse, et qui est encore auj. la plus nom- 
Priuc: celles qui ont conservé leur indépendanoe. Les 

'ssou3' PeuP1ades sont les Dakotas, errant entre le «Utre , 'l c.1* le Haut-Mississipi, et les Ássiniboins ou lowas, 
8Ioiiy et Saskatchawan. SIP A, D.strict des). V, assinibotxe. 

'es ' 1 Pet'1' volle qui cacbait Pavant-scène dans 
íivisz ros des Anciens, pendant les entr'actes. II était 

®ept0n. , , .,uj. oipnno ou oqanro, 1 une ues oyeiaaes 
lonr^4163' 4 ' O. de Paros, par 36o 57' lat. N. et 22° ÍTains. ■ í 13 kil. sur 8. Climat trés-sain; sol fertile cn 

W VlSnes, fruits, buile et gibier; soie estimée. Elle 
""ais ] P01'tanto autrefois par ses mines d'or et d'argent; Io,, babitants ayant négligé de payer la dime i Apol- 
ÍUe' 1 'eu 'es puuit en inondant leurs mines ; c'est ainsi 

lon ^'adition a expliqué Ia disparition de ces íilons mé- Siseu,es • dont on ne peut même plus auj. reconnaitre le cuiièrent. L'ile produisait aussi une pierre molle particu- 
"'y tr0„ ont 011 faisait des gobelets recbercbés. Auj. on 
aí^tna^ v,^'113."1116 P^omb, et descai-rières degranit 
v Athèn1 e' ?'Pbnos fut colonisée par des loniens venus 
qPtnfu- ?' l"'se rendirent célèbres par leur mauvaise foi; 
11 aptino"1 s'Snifiait manquer de parole. Ils combattirent à 'aHiaqCe Ia cause grecque, et entrèrent ensuite dans 
aaçljg dAtbènes, àlaquelleils payèrent un tribut an- 
Salns dracbmes. Aprés avoir appartenu aux Ro- 
d Í03) PiP mP're Srcci Siphnos fitpartie du duché de 
v611* fàninl5 e.n '""b sdparée pour devenir le domaine de 
1 ei0usse p S, 'laliennes, les Coronia et les Gozadini. Bar- 
pr agnifi en'eva à ces derniers sous le règne de Soliman 
.Níp ia® > et elle resta aux Turcsjusqu'à la guerre de 
IpCttie (iA 5ce- EHe fait aussi partie du royaume deGrèce 
I '"'o, oc^ Idades), et a 7,000 bab. Sa principale ville , a cCte-Kjaapo Pemplacement de 1'ancienne Apollonia, sur 
UÍ Í^ONTP . C. P. Ked du p. ' Sipus ou Siponlum, anc. ville d'Apulic, au 

^èdo vr^anu3 j r't'^a 'Tr»^lQ TTrfna ? fnnH^A nnr» 

• div,-?11 ^cax parties, qui se tiraient horizontalemeut 
Ô^ de gaúche. C. D-v. 
rrfA_. "OS, aui. Swh auj. Siphno ou Sifanlo, Pune des Cyclades 

'cwécle ?rSanu3 , et près du golfe Urias ; fondée par 
SlPRoVÍ u4" S'ponto ou Manfredonia. 

in hYLP" '• SAPEI. 
g at 4U q.' ajaalagne d'Asic-JIineure, formo le prolonge- 
lLae bllcrm?,.3 de Ll'dio - et 3'avance, en bordant Ia rive a ^ _ Us , VGrs Ia «taI fa Aa Cmv»mA TI nvnit. ímt.rftffiía L8 adnes 4, ivers le golfe de Smyrne. II avait autrefois 
i),.Vre renvcròr", temPs do Tibère , un tremblement de 
p),!1 de distan

a ! viUes situécs au pied du Sipyle, ou à 
JV, ancien „e'.alagnèsie, Sardes; un autre, beaucoup 
la "'"'"j annÜn?1' detruit 1'autique capitale de Ia Méonie, 
an^íàlaKne Pt i>èussi s,P!/'e, dont Pemplacement, entre 
et f , Saloé • n, . llcnnus, fut cliangé cn partie en un lac 
la^! . s'ste onpp813 'a oitadello n'éprouva aucun dommage, 
étp?,!lUe. Sur In auJourd'bui ; c'cst une construction pé- 
4o , Ues qu v.P.aacbant de la moiit;igno sont des ruines 
8oiu0?t"a« de 'T adition dósigne sous le nom de ville et 
d'ur. "d ,umuli ■ ^ ; Cest cn cffet une nécropole ou 
êra?, faabassemppí s.om™Çt est celui de Tantale , rcvètu 

Slp0 chambre <,'CitC" ' au centre duquel est une k 1 otot annlnio dP.aad le corps du roi. C. P. Slai3, slgmfio qmaid on »'adresse 

à la personne. Employé devant un nom propre, il est ho- 
norifique, et indique un chevalier ou un baronnct. 

SIRAMPOÜR. V. SÉRAsiPt>üK. 
SIRBON (Lac de), Sirbonis lacus, auj. Sebalíet-Bardouü, 

lac de la Basse-Egypte, au N.-E., près de la Méditerranée. 
Suivant les fables égyptiennes, Typhon y fut précipité. 

SlR-DAlüA ou blHUUN, anc. laxarte, fleuve d'Asie, 
prend sa source dans le nocud ile la chaine du Thiau-Chan 
et du Bolor, sur les frontière de Pempire chinois et du 
Turkestan, arrose la partie N.-E. du Turkestan, coule 
àl'0. et au N.-O., sur 1,600 kil., par Khokand, Kodjend, 
et Pachkend, et se jette dans le lac Arai par plusieurs 
embouclmres; il forme auj. les limites du Turkestan in- 
dépendant et de Pempire russe. 

SIRDJAN. V. KERMAN. 
S1RE , mot employé jadis comme synonyme de seigneur, 

et dont on forma messire par Padjonction du pronom pos- 
sessif au pluriel. Après avoir été pris comme titre hono- 
rifique par un certain nombre de nobles (les sires de 
Coucy, de Bourbon, de Montmorency , de Joinville, de 
Beaujeu, de Créqui, de Pons, etc.), il fut réservé depuis 
le xyi® siècle aux róis de France. Dans quelques provin- 
ces, pour designer les juges et consuls des marehands, on 
se servait du mot sire, en le faisant suivre de leur nom. 

SIRÈNES (Les), filies d'Achéloüs et de Calliope, et 
compagues de Proserpine, furent métamorphosées en 
monstres marins par Cérès , irritèe de ce qu'elles ne s'é- 
taient pas opposées à Penlèvement de sa filie. Elles atti- 
raient, selon la Fable, par la doucenr de leur voix, les 
voyageurs imprudents, et les laissaient se noyer dans les 
íiots. Leur nombre est incertain: on en compte 2, 3 et 
même 8, entre autres: Aglaophone, Thelxiépie ou Thelxi- 
noé, Molpé, Ligée, etc. Parthénope a été aussi rangée 
parmi elles. Les Sirènes demeuraient sur les bords de la 
mer entre Caprée et la cète dTtalie. Elles avaient le corps 
d'une femme jusqu'à la ceinture, et, au-dessous, la forme 
d'oiseau; ou bien, une tete de femme sur un corps d'oi- 
seau. La croyance aux Sirènes subsista assez tard chez 
les peuples modemes. 

SIRÉNUSES (lies), Sirenusce insulte, rochers ou écueds 
sur la cote de Campanie, étaient, selon la Fable, les 
Sirènes elles-mêmes, qui, s'étant jetées à la mer, par _dé- 
sespoir de n'avoir pu séduire XJlysse, avaient été ainsi 
transformées. 

SIRERIE, seigneurie féodale dont le possesseur pre- 
nait le titre de sire. 

SIRET (Louis-Pierre), grammairien, né à Evreux en 
1745, m. en 1798, a publié ; Eléments de Ia langue anglaise. 
Paris, 1773; Grammaire ilalienne, 1797; Grammaire fran - 
çotse eí porlugaise, 1799; tons ces ouvrages furent clas- 
siques dans le temps, mais ont été surpassés depuis. 

siret (Charles-Joseph-Christopbe), né àReims eu 1760, 
m. en 1838, fut maitre de pension avant la Révolution, 
puis professeur et censeur au lycée de Reims. II est auteur 
d'un petit abregé élémentaire d'histoire grecque, en latin, 
sous le titre : Épitome historia! grcecce, Paris, 1798, in-12, 
ouvrage assez médiocre. 

S1REY (J.-B.), jurisconsnlte, né à Sarlat en 1762, m. 
en 1845, quitta les ordres sacrés lors de la Révolution, se 
maria avec une nièce de Mirabeau, íut, sous la lerreur, 
emprisonné comme suspect de royalisme, et devint, en 
1793, avocat i la Uour de cassation. II a publié mensuelle- 
ment, avec Denevers, un Recueil general des lois et arréts en 
matièrecivile,crimiiulle, commerciale, et Je droilpublic depuis 
1800, Paris, 1802-30, 30 vol. in-4», avec des Tabhs anabj- 
tiques, 1812, 1828, 1838, précieux répertoire qui a été con- 
tinué depuis 1830 parL.-M. Villcneuve, son gendre. Sirey 
a aussi donné les divers Codes annotés, 1813-19, ouvrage 
estimé, etc. 

sirey (Marie-Jeanne de iastetrib du saillant, 
damc),née au Bignan (Loiret) en 1776, m. en 1843, femme 
du précédent, a écrit plusieurs jolis ouvrages moraux pour 
la jeunesse, entre autres : Conseils dune grandbnère aux 
jeunes femmes, 1838, in-12. 

SIRETH. V. SEKETII. 
SIRHIND , anc. Serenda, v. de 1 Hmdoustan anglais 

(Pendjab), dans le pays des Seikhs, à 225 kil. N.-O. de 
Dellii. Bátie par Firouz III cn 1357, et autrefois très-flo- 
rissanto, elle est auj. presque en ruine. 

SIRI (Vittorio), bistorien, né à Parme en 1608, m. en 
1685, était bénédictin, et avait de la réputation comme 
géomètre, quand, protégé par Ricbelieu et Mazarin, pour 
s'être montré partisan de la France dans des discussions po- 
li tiques, il devint aumônier ethistoriographe de Louis XIV. 
On a de lui, entre autres ouvrages médiocres: II Mercúrio, 
ovvtro histeria de' correnti tempi, 1644-82, 15 vol. in-10, pu- 
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bliés successivement à Venise, Lyon, Casal, Paris et Flo- 
rence; Memorie recondile deli' armo KiOl sino al 1640, Rome 
et Paris, 1676-79, 8 vol. in-40, cl'oú l'on a tiré les Anecdotes 
du miuistère du mrdinal de Richelieu, 1717, 2 vol. in-12, et 
les Anecdotes du minislère du comle d'Olivarès, 1722, in-12. 
La découverte des Mémoires du P. Joseph par Léopold 
Eankedonne à Siri plus de véracité cpfon ne lui accordait 
généralement. 

SIRICE, pape de 385 à 398, Romain de naissance, com- 
battit les Novatiens, les Donatiens, les Priscillianistes, et 
aida 1'empereur Théodosé à réprimer les Manichéens. Ona 
de lui quelques Epitres décrétales, entre antros une à 
Bimerius sur Vadministration du baptême, de la pénitence 
et de la prêtrise. 

SIRINAGOR ou SERTNAGOR, c.-à-d. ville du bonheur, 
v. de rilindoustau anglais (Pendjab), sur la rive g. de 
1'Alacananda, à 130 kil. N.-O. d'Almora. Autrefoisconsidé- 
rable et capitule du Ghéroual, elle fut détruite par les 
Gorkhas et les tremblements de terre. Auj. elle n'a de re- 
inarquable qu'un palais en granit, et fait quelque com- 
merce en denrces du Thibet et du Labore. 

sjrinagor, v. du Cachemire (T. ce moí). 
SIRIS ou SÉMNUM, auj. Sinno, riv. d'Italie (Lucanie), 

se jetait dans la mer lonienne, à une ville du même nom 
(auj. Torre di Senna], qui fut fondée, dit-on, par les 
Troyens, et oú l'on conservait une image du Palladium. 
Cette ville servait de port à Héraclée. 

SIRIUS, constellation du Chien ou la Canicule (P. ce 
mol). 

SIRMIO, nom anc. de Sermione. 
SIRMIUM, v. de Pannonie et patrie des empereurs 

Aurélien, Gratien et Probus, fondée par la peuplade gau- 
loisc des Taurisques, sur la rive g. de la Save, devint, 
sous lEmpire, 1'arsenal militaire des Romains pour leurs 
guerrcs contre les peuples du Danube; elle avait une fa- 
brique d'armes, un clulteau impérial, et était 1c quartier- 
général de Pamiral qui commandait la ílotte du Danube. 
Klle tomba, au vi® siècle, au pouvoir des Avares, qui, sans 
doute, la dctruisirent; car dès lors elle disparait de l'his- 
tqire. On eu trouve d'importantes ruines près de Mitro- 
witz, dans les Confins militaires du Banat-Serbe (géuéralat 
do Peterwardein). 

SIRMOND (Jacques), très-savant jésuite, né i Riom eu 
1559 , m. en 1651, professa Ia rhétorique à Paris, et fut 
appelé en 1590 à Rome, eu qualité de secrétaire d'Aqua- 
viva, general des Jésuites. II rentra en Franco en 1608, 
et devint, en 1637, confesseur de Louis XIII. Ecrivain 
exact et pur, il débrouilla la chronologie, lit revivre plu- 
sieurs auteurs ignorés, coramenta les plus obscurs, et ren- 
dit par la les plus grands services, principalement á Tliis- 
toire de TEglise. On lui doit la publication Ennodius, des 
Chroniques dldace et Marcellin, á'Anastase le Dibliolhe'caire, 
de Thêodoretj de Vllisloire de Reims par Flodoard, et des 
Concilia anliqua Gallice, Paris, 1629, in-fol. Ses CEuvres 
ont été recueillies par lo P. Labaurae, Paris, 1696, 5 vol 
in-fol. N_ 

SIROCO, vent qui souffle de 1'Afrique dans la Médi- 
tcrranée et en Italic. II se lèvc ordinairement vers le mois 
de février, et ne souffle guère que par bourrasques de 
36 à 40 heures. Quelquefois il dure de 14 à 20 jours, mais 
sans ctre bien sensible. Duns toute sa force, il est brdlant, 
excite un grand abattement, dessèche Vherbe et les plantes. 

SI RO D, vge (Jura), arr. et à 35 kil. S.-E. de Poliguy; 
Prés de lá, l'Ain forme une superbe cascado. 

rJr> 1?' 10' ^'lssrin|de de Pcrse, monta sur lo trône en 023, apres la déposition de son père Chosroòs II, contre 
Icquel il s était révolté, et qu'il fit périr, poussé et menacé 
par une faction puissante des émirs. On 1'accuse aussi, 
mais sans certitude, d'avoir fait mettre à mert 14 ou 15 de 
se» fréros. Siroès, pour détruire Timpression de torreur 
causéo par Ia révolution qui Vavait porté sur le trône, fit 
flcurir la justice dans ses Etats; mais il mourut après 9 
mois de règne, 629. 

■J'ríle Ia Turlluio d'Asic, dans 1'éyalet et à 
;^'Adana. Résidence d'un patriarohe armé- 

Arméni au moym ae0' la eapitale de Ia Petite- 
nédiPT^?^1^' P'"'1""1' tégrícemenl, nom donné à un ex- 
por la muSL J f v- ce mot) eut recours pour soula- 
liuire du canlfAl1 i>eUS ll'Atllènes > ct Qm consista à dé- 
tlcver poú? le remi tte3 les intérêts déjà payés, ct à 
nale de la monnaie. ourscmcut du reste. la valeur nomi- 

SlbAPON PE, Sisapus, v. d'IIispanie (Tarraoonaisel sur 
un sol riche en mmes de sulfure de mereure ou vermUIom 
Auj. Almaden de la Plata. 

)6 — SIS 

SISARA, général de Jabin, roi des Chananéens. V- Vé- 

SISCIA, appelée aussi Segesta ou Segestica,v. de Pu™011!6' 
au confluent du Colapis (Kulpa) et de la Save, servit 
Romains, sous Auguste et Tibère, de centre strategiq 
dans les guerres contre les Illyriens et les Paunomci • 
Grâce aux fleuves qui s'y réunissaient et à un canal q 
fit creuser Tibère, elle devint le centre du commerce 
Italiens aveo les Pannoniens et les Taurisques. e 
et oolonisée par Tibère, elle reçut de Septime-Eévère 
nouvelle colonie, et prit de lá le nom de Colonia ^eP 
Siscia. EÜe renfermait une fabrique impériale de tnonna1^ 
était le quartier do la flottille romaine de la Save, et ^ 
vint, dans les dernières divisions de TEmpire, le ch.- ■ 
la prov. de Savie. Cest auj. Sissek, en Croatie. On y tvo 
encorc quelques antiquites. m;t 

SI3EBUT (Flaviüs), roi des Wisigoths, 612-621, sou® 
les Astures révoltés, refoula les Vascons dans les Py® • 
attaqua les Grecs, les chassa de la Bétique et de la b ^ 
tanie, traita avee Ííéraclius, et persécuta les Juifs Pour 

contraindre á embrasser le christianisme. ;n 
SISENNA (L. Cornélius), orateur et historien romã ' 

parent de Sylla et ami de Varron, d'Atticus, et de ^ 
ron, fut questeur en Sicile, Vau 676 de Rome, " sS, 

' J.-C., puis préteur, et gouverneur d'Achaíe. " 
une Histoire romaine, en 22 livres, depuis la prise de , 
par les Gaulois jusqu'aux guerres civiles de Marins e ^ 
Sylla, des Commenlaires sur Flaute, et traduisit du 
Contes mile'siaques. II ne nous reste que quelques IVoJ11' ^ 
de son Histoire romaine, qui fut, á sou époque, un 

bon ouvrage. ea 
SISENNA , fils d'Archélaiis, prince de Comana, tenu j ^ 

63 av. J.-C., de s'emparer du trône de Cappadoce, e ^ 
périr Ariobarzane II; mais il ne réussit à régner qu eD 

par la protection d'Antoine. r(L 
SISMONDI (Ugoliu), dit Buzzacherino, amiral de cé- 

publique de Pise en 1241, remporta sur les Génois » ^ 
lébre victoire de la Méloria, et reçut en recompeu®6' 

■ Frédéric II, le titre de comte Ugolin. , élél're 

_ sismondi (Jean-Cbarles-Léonard simonde r,E)|
,,l)íi'e fa- 

historien et économiste, nó à Genève en 1773, df> 
mille riohe, originaire de Pise, m. en 1842. II pass-1 i jeS 
ques années en Angleterre et en Toscane P611®? Ba- 
troubles de sa pátrio, rentra , en 1800 , dans sa vn' 
tale, et fut secrétaire de la Chambre de commerce u y 
partement du Léman pendant le ler empire franç»5' jui; 
membre du Conseil représentatif de Genève. On a l. ^ /a 
Tableau de Vagriculture toscane, Genève, 1801; Ti'atí: coBi- 
Richesse commerciale, 1803, 2 vol. in-80, ouvrage Ia1 ^$0 
mença sa réputation, et dans lequel il adopta ^e.sKmiis 

de liberté absolue d'Adam Smith; Histoire des fP". dit 
ilaliennes, 1807 - 1818, 16 vol. iu-80, « qu'il a trace J ^ 
M. Mignet, avee un vaste savoir, un noble esprit, ^ et 
lent vigoureux, assez d^rt, et beaucoup d^loquc"1-' u jt 
qu'il avait commencée en 1803; de la Lillérature da]' £e- 
VEurope, 1813 et 1829, 4 vol. in-S", cours profesa®. cO0- 
nève, 1811-1812, intéressant, mais faible en ce ql 

cerne 1'Espagne et le Portugal; Nouveaux Pr'"c'P's i" 
nomie polilique, ou de la Richesse dam ses rapporls 
populalion, Paris, 1819, 2 vol. in-S», oü 1'auteur, ® ctio0 
rant d'Adam Smith, signale les dangers d'uue pr" Cííír<ii 
exagérée ct combat la concurrence illimitée; •'"''í'Jur3 e' 
ou l'An 492, tableau, sous forme de roman, des j11 

dos usages dans les Gaulcs au temps de Cl"v,,s' nelfi 
3 vol. m-12; Histoire de la renaissance de la '""C" f-0or de 

1832, 2 vol. in - 8o, oú l'on seut, à Pcgard de 'a .je Sif 
Rome, 1'hostilité de la religion calviniste, à laO r0rrd'í 
mondi appartenait; Hisloire de la chute de ' profeS' 
et du dèclin de la civilisalion, de Tan 250 á l'an 1(,0 ' ^ vo'' 
sée i Genève en 1821, et publiée á Paris, ^.0,'rts, Pf 
in-S»; Eludes sur les conslilulions des peuples de 

ris, 1836-38, 3 vol. in-80. Mais son principa^j in-®0', 
gloire est une Hisloire des Français, 1821-43, 3' ^ préc" 
dont 11 donna lui-mêmc un résumé sous le titre v0l. » 
de l'histoire des Français, 1839, 2 vol. iu-B" tul .e d'u" 
étè rédigé par M. Amédée Renée). Cest une « ]U3 o 
immcnse érndition, oú 1'tustolre de la nation ti aJ1jB)oslt 
place que Ia biographie des souverains; uP.e systé'p 
manifesto contre les róis et le clergé, un espnt j(]c'C 
qui veut trouver partout la trace et Pinfluenc ^ ,,,) soO 
démocratiques, un stylc incorrcct, négligé, jí',i,oCcUÍí 
les prineipaux défauts. Commc écrivain, Sism01^ rCcon,,!". 
qu'un rang secondaire, ct un oeil un pcu e3t

a
,CL

)CnibrC 
toujours en lui 1'ctrangcr. II fut élu, en 1833, '.'CucS-' ■ 
socié de 1'Académie des Sciences morajes ct po go. P' 
M. Mignet, Notices hisloriques, Paris, 1853,2 vol. 
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ch.-l. de cant. ( Aisne), arr. et à 23 kil. E. 

tion lin"' habí Fabr. de toiles de chanvre. Eimra- tion ,v,' ' nau. íabi 
SKTO-DriVr" Ja|J's titre de comté. 

kil, M O ' SeOustero, s.-préf. (Basses-Alpes ), à 40 
etA ■-"•de Digne, sur la Durance et le grand Buech, 
villee ■ I':)r^'!'*c;dions ilémnntelées; 3,587 hab. Cette j>;rne 'Xlstait déjà sous les Romains; elle conserva son ré- 
1212 et ses consuls, qui furent confirmés en 
etl 1801 ,|P"SS^c'a'' un ^êehé, fondé en 500, et supprimé 
Pont d' 'ilj' lre instanee, oollége. On remarque un 
tuée s 

utle seule arche sur Ia Durance, et la citadelle, si- 
Siç^í.?r

n roeher qui domine la.ville. Métiers à soie. 
inie dv A' S1STOW ou SZISTOWA, v. forte de la Tur- 
''"be J, ání1?6 (eyalet Viddin), sur la rive dr. duDa- 
ooton-^t S.-E. de Nicopolis; 20,000 bab. Fabr..de 
SI'0upL,annenes- Lo Château, au pied duquel la ville est 
tra'té do eS' ''ans un ®ta' âélabrement eomplet. — Un 
Sistov. ,p''íix entre la Fonte et TAutriche fut conclu à 

SISTrI 4.aoí,t 1791- la gy instrument de musique des anc. Êgyptiens á 
0u <í'ar et 4ans ■'e3 sac"''cos' C'était une lame d'airain tíe iyfi?en';' oourbée en ovale un peu rétréci dans sa par- 
mètfç !'earei et fixée sur un manche court. Le petit dia- 
terjyi , a't C0UPÓ pan 3 ou 4 baguettes de metal aussi, 
Hent W3 en onochets à leurs extrémités, et passant libre- 
la ]..ri

a Iravors des trous percés dans la circonférence de 
rend,.le' agitait le sistre en cadence pour lui faire 

SISY^son- C. D-T. 
íersç , mère de Darius III Codoman, rol de 
taillç ',inIlaPa au pouvoir d'Alexandre le Grand à la ba- 
rositd .susi 333 av. J.- C., et fut traitée aveo une géné- 
DlOft q9*11 Ini inspira une si vive reconnaissance, qu'à la 
lloyf ^^Onquérant, 323, le chagrin la poussa á se laisser 

SíSYu 
febre ' fils d'Eolus et petit-fils d'Hellen, est cé- 
ttialicg f!18 'es fnbles greeques, par ses fourberies et sa 
""banté a e^t pour pemme l'Atlantide Mérope , et pour e4t éno 1u''' renclit mère d'UIysse avant qu'elle 
j'isthtye

Us,; Fasrte. II bâtit Ephyre ou Corinthe, ferma 
fe j)as Par des murailles, rançonna ceux qui demandaieut 
''■Acro^6! oontraignit le fleuve Asopus venir baigner baly, "Voninthe, séduisit sa propre nièce Tyro, íille de 

'iton i í'ut tué Par Fbésèe, et laissé sans sépulture. terre o ayànt permis de revenir un seul jour sur la 
Ser aí0Ur -faire inbumer son corps, il refusa de retour- 
Alercy X ®nfers, et il fallut, après bien des années, que 
StoSse

r6 f'y traínât de force. II fut condamné à rouler une 
r?cbo ,iusqu'au sommet d'une montagne, d'oü elle 

afetetyp1,1 auss>tôt, et qu'il était obligé de remonter immé- 
o.Slf Sisyphe institua les jeux Isthmiques. B. 

'icon" 4e 'a ■'puss'c ^'Eonope, naít dans !e gvt de ?'s6 jo,. ® à l'E. à travers le gvt dlaroslav, puis au N,, 
oS feussoa ls ^a Mologa»; cours de 150 kil. Sur ses bords, 

les t Cora™andés par louri Wladimir, furent battus SITa ai'taves, en 1327. 
O^ACE10®6 c'e Fama [V. ce mot). 
C^s'Pbon '/■ l'ari0' Assyrie, sur le Tigre, au N. de 

c^staii: "onait son nom à une province, la Sílacènc. 

?' rof f®3 Odryscs, vers 430 av. J.- C., aussi 
? ses Etyf1,61' One sage administrateur, étendit les limites 
'çr?1 OnMi8'. ct v't son alliance recherchée par les Atlié- 5 TEr r pendaut la guerre de Chalcidique. 

.SIXG^- F. Cista. 
íf-lonpv' ^Eapagne, prov. et 32 kil. S.-O. de 
o, IIITt' Port snr la Méditerrauée; 3,500 hab. 

Cb , flONli"0® Primitif de SMDmer. 
Au clíiqup Siílionio, une des 3 prcsqu'iles du S. de la 

8t0s2 liriiit:lu entre celles de Pallène et du raont 
bèK ÁClli;],; SOí1. l10m lPun an0- rob Sithon. 
fjett

tl!s)chez'1 ''""i musicien qui, dans les pompes fu- 
en. 0u de h\? anc- Fomains, iouait d'une espècc de trom- 
4 ^18! aS %a^ 30113 

n i , f'/' v- de Vano.Mauritanie, ATE., don- St-. " nom ? , "h *. ue lano.mauma 
Aos k{A OUBAPam^ÍÍ?"'65'''^""6- 
drii blóuoiip LANOV, ilo de 1'Amèriquo duN., Tune 
v^ycl. jjjJ 5ans Focéan Pacifique; ch.-l., Nouvelle- 

Rp.V^aneonv,. 0í',me «n des 6 districts de rAmériquo 
SaioÍ0íí«, sSl appela/ie du r°< GoorO" "I- 
^évi?" TacJte •f'1PeuPle de la Scaudinavic , voisin des Sl-rnAuj. '«que les Sitons comrae tenniuant la 

ÍU'U L\VclUait à nA* Oardten du blé, magistrat athé- 
^XTa xy eu falia it ^Ue acun ^'achétât pas plus de blé UaNG. È: zlT

po^se3 feesoins. 

SITTARD, v. du royaume de Hollande (Limbourg), 4 
17 kil. N.-E. de Maèstrioht; 5,000 hab. Brasseries, hui- 
leries, tanneries. Fabr. de noir animal, chicorée, tabac. 

SITTEN , nom allemand de Sion. 
SIVA, 3e personne de la Trimourti ou Trinité indienne, 

est le dieu de la destruetion et de la mort; 11 modifie, dis- 
soutet tue, mais pour renouveler. 11 épousa Bhavani ou 
Parvati, qui donna le jour à Ganéça et á Skanda. On le 
nomme Gangaihara (qui porte le Gangc sur la tête), parce 
que le Gange descend des flanes du Kailaça, qu'on lui 
donne pour demeure. Siva fut,-à une certame époque le 
díeu unique ou suprême dans le S. de ITIindoustan et à 
Ceylan. II prononce et execute les arrêts de la justice di- 
vine. On le represente, tantôt avee cinq têtçs, monte sur 
un taureau, et tenant en ses quatre mains un trident un 
lotus, un cerf-nain, et une tchakra ( roue symboliqúe) 
tantôt montant un tigre, la bouohe arméè de longues 
dents et vomissant le feu, les bras et Ia taille entourés de 
serpents, aveo un colher de crânes humains. Quand Ia 
Trimourti est íigurée par un arbre de vie, Siva est Fecorce 
la plus intérieure. 

SIVAN. V. SEVANGA. 
SIVAS ^ anc. Cabira, Diospolis et Séhaste, v. forte de Ia 

capitale de FArménie Ire dans FÁsie Mineure, qui n'était 
d'abord que la forteresse de Cabyra, fut le théátre d une 
victoire des Romains sur Mithridate; Pompée Fappela 
Díospeiís (ville de Júpiter); mais la reine du Pont, Py- 
thodoris, qui 1'habitait, lui donna le nom de Sébaste en 
Fhonneur d'Auguste (en grec Sebaslos). Bajazet et Tamer- 
lan s'y rencontrèrent plusieurs fois; ce dernier la dc- 
truisit entièrement en 1400. — L'eyalet de Sivas ou de 
Roum, situe au centre de FAsie Mineure, entre eeux 
de Trébizonde au N., de Kastamouni et de Bozoq à 1'0. 
d'Adana et de Kharpout au S., de Kharpout et de Trébi- 
zonde à FE., a 600 kilom. sur 280, et environ 800,000 
hab. II est divisé en quatre livahs. Sol montagneux et 
boisé, avee de fertiles vallées, arrosé par le Kizil-Ermak 
et ITékil-Ermak; il produit des céréales, de la sole, du 
miei, et possède de beaux pâturages. II est formé de par- 
ties de la Cappadoce, du Pont et de FArménie. 

SIVASCH. V. Putride (Mer). 
SÍVRY, vge de Belgique (Hainaut), à 39 kil. S.-O. de 

Charleroi; 2,800 hab. Fabr. considérable de bonneterle 
de laine, de beurre, et de fromage. 

SIX-FOURS, vge (Var), arr. et à 8 kil. O. de Toulon; 
2,805 hab. Fabr. d'huiles, de briques et de tuiles. 

SIX-NATIONS. V. Ieoqüois. 
SIXTE Ier (Saint), pape de llfi ou 119 à 125 ou 129, 

Romain de naissauce. Honoré comme martyr, le 6 avrit. 
sixte 11 (Saint), pape de 237 à 259, né à Athènes, fut 

martyrisé sous Fempereur Yalérien. Fète, le 6 aoüt. 
Sixte III, pape de 432 à 440, Romain de naissauce, 

travailla, aveo S' Cyrille, à la róunion des Eglises d'Orient. 
sixte iv (Françoís d'Albescola de laRovère) , né d'un 

pècheur près de Savoue en 1414, fut général des Fréres 
Mineurs, cardinal sous Paul II, et pape de 1471 à 1484. 
Après avoir, en 1472, envoyé une flotte contre les Turcs, 
il ne songea plus qu'au rétablissement de sa puissance 
temporehe dans la Komagne, et à Fagrandissement de sa 
famille. De ses quatre neveux , deux reçurent des princi- 
pautés : Jérôme Riario eut Imola et Forli; Jean de la 
Rovère , Sinigaglia ; les deux autres, Pierre Riario et Ju- 
lien dela Rovère (Jules II) furent cardinaux. Perfide au 
besoin et cruel, il poursuivit aveo fureur les Colonna, 
ennemis des Riario, soutint à Florenoe les Pazzi contre 
les Médicis qui traversaient ses projets, fut soupçonné 
d'avoir pris part à leur conspiratiou sacrilége ( V. Pazzi ), 
et, après qu'eUe eut échoué, 1478 , commença contre 
Florence une guerre qu'il ne termina, eu 1480, que par 
la crainte des Turcs. i R. 

sixte V ou sixte-qüint (Félix PerGtti j, né à Grotte- 
a-Mare, non loin de Montalto (Marche d'Ancône), en 
1521 , m. en 1590. Porcher dans sonenfanee, instruit par 
charité, il se fit cordelier en 1537, enseigna le droit canon á 
Rimini en 151t,puÍ3àSieunc en 1546, fut grand-inquisiteur 
àYenise,consultcurduSaint-OfficeáRome,vicaire-général 
do son ordre en 1566, évêque de San-Agata-de'-Goti, car- 
dinal en 1570, et archevêquo de Ferrao; enfin le besoin 
d'un homme énergique et vigoureux le fit nommer pape en 
1585. D'autres out pretendu que, pour se faire élire, il 
feignit d'étre accablé de vieillesse et dhnfirmités, et 
qu'après le conolave oii il fut désigné , il jeta ses béquilles, 
et entonna d'une voix puissante le Te Deum. Les brigan- 
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dages réprimís avec une sévérité poussóe jusqu'à la tar 
barie, les feudataires rattaçhés au Saint-Siég-e par les 
égards du pontife, le trésor rempli par des expédients, 
il est vrai, aussi bien que par des économies , les encou- 
ragements accordés à 1'industrie et á ragriculture, 1'admi- 
nistration des Ktats romains réorganisée et confiée à 13 
congrégaiions ou comitês, donnèrcnt au pays un autre 
aspect, et à Sixte "V une tranquillité et des ressources 
qui lui permirent de seconder les efforts du parti catho 
lique en Europe,-et d'embeUir encore la Kome de Jules 11 
ct de Léon X. En 1588, il soutint VArmada de Philippe II, 
et exoommunia Elisabetb, qui venait de faire condamner 
Marie Stuart. En 1589, après Tassassinat de Henri III, 
qu'il eut le tort de ne pas condamner ênergiquement 
comme i! avait fait ponr celui dos Guises, il fit cause com- 
mune avec la Ligue et 1'Espagne contre Henri IV, excom- 
munié dès 1585; mais il le traita plus doucement quand 
il le vit pencher à embrasser le catholieisme, 1590. II fit 
oonstruire, pour amener á Kome Teau dont elle avait be- 
soin, un aqueduc de 22 milles, et relever, sur la place de 
S^Pierre , Tobelisque que Caligula avait fait amener d'E- 
gypte, et que les Barbares ou le temps avaient renversé. 
11 fixa à 70 le nombre des cardinaux. V. J. Lorentz, 
Sixte V et son temps, Mayenee , 1852, in-80. R, 

SIZEBOLI, anc. Apollonie, v. de la Turquie d'Europe 
(Andrinople), à 22 kil. S.-O. de Bourgas, II y a une des 
meilleures rades de la raer Noire. 

SIZ1JN, ch.-l. de cant. (Finistère), arr. et à 35 kil. 
S.-O. de Morlaix, sur 1'Elorn; 660 hab. Fabr. de toiles. 

SJyELLAND. V. SEELAND. 
SKAGEN, ano. Cimbrorum promontorium, cap du Dane- 

mark, au N. du Jutland, entre le Skager-Rack et le Cat- 
tégat; par 57» 43' 47" lat. N., et 8° 16' 4" long. E.; en- 
touré d'êcueils dangereux. 

SKAGER-RACK, bras de la mer du Nord, entre le Da- 
nemark (Jutland) et la Norvége, se lie au S.-E. avec le 
Cattégat; 310 kil. sur 110. Ses eaux, très-houteuses, ne 
gèlent jamais. Ort le nomme aussi Canal du Jutland, ct 
Golfe de Bohus, et les Anglais l'appellent souvent Sleeve, 
c.-à-d. manche. 

SKALDES. V. SCAEDES. 
SKALHOLT ou REINKIRIK, v. d'Islande, au S., au- 

trefois ch.-l. de cette ile, á 66 kil. E. de Reikiavik. 
SKALITZ, en hongrois Szakolcza, v. de Hongrie, dans 

le comitat et à 100 kil. N.- O. de Neitra, sur la March; 
7,000 hab. Fabr. de draps et lainages. Marbres rouges. 

SKANDA. V. SiVA. 
SKARA, v. de Suède, dans le lan ct à 45 kil. S.-S.-O. 

de Mariestadt; 4,000 hab. Evêché; école vétérinaire. 
SKARABORG (Lán ou préfecture de), division admi- 

nistrative de Ia Suède (Gothie ), entre ceux de Carlstad 
au N., d'CErebro au N.-E., de Joenkmping au S.-E., d'Kl- 
foborg au S.-O.; 6,892 kil. carr.; 214,051 hab. Ch.-l,, 
Maríestad. II est baigné par le lac Wettcr 5 l'E. et le lac 
Wener à IO. 11 y a beaueoup de bois et de petits lacs. Fer, 
alun, pierre, terre à potier. 

SKÉEN, v. de Norvége (Bradsberg), à 35 kil. N.- O. 
de Laurvig; 1,800 hab. Ecole classique. Scieries de bois. 

SKELTON (John), poete anglais, né vers 1460 dans le 
Cumberland, m. en 1529, étudia à Oxford, obtint la cure 
de Dyss (Norwich), attaqua dans ses vers les moines men- 
diants et le cardinal Wolsey, fut suspendu, dut se cacher, 
et trouva un refuge à labbaye de Westminster. Ses Poe- 
sies (comédies, sonnets, satires très-mordantes, etc.), dont 
le style est rude, mais qui brillent par Tinvention et la 
verve, lui valurent une grande réputation; il les publia à 
Londres en 1512, in 8»; onles a rééditées en 1843. 

SKENEATELES , v. dos Etats-Unis (New-York), à 11 
kil. E. d'Auburn, sur un lac du même nopi; 4,000 hab. 

SKENN1NGE, brg de Suède, dans le liin et à 31 kil. O. 
deLinkceping, surlaSkena; 1,500 hab. Foire importante. 

SKIATHO, anc. Scialhos, ile de l'Archipel, auN.-E. de 
Négrepont, par 39» 9' lat. N., et 21° 31' long. E.; 55 kil. 
carrés; 7,000 hab. Ch.-l., Skiàtho (1,000 hab.). Elle ap- 
partient au royaume de Grèce, et dépend de Négrepont. 

iSKIBBEREEN, brg et paroisse dlrlande (Cork), ii 17 
lúL S.-E. de Bantry; 3,694 hab. Commerce de fil et de 
toiles. 

SKIOLDÜNGER ouSKIOLDUNGIENS (Dynastio des). V. Danemark. 
«írTPmnw- ' nom ind'g^ne d63 Albanais. 
i JÍ i í ParoiS3e d'Angleterre, dans le comté et à í>~ kil. O. d York (West-Riding), sur FAire et prés 

du canal de Leeds à Liverpool; 6,500 hab. Bibliothèque. 
Manuf. de coton, hlatures de soie, marchés aux grains 
et aux bestiaux. Restes d'uii ancien chitcau-fort. 

SKIRNER, messager du dieu Scandinave Frsy. V. ce 
nom. , - i a 

SKIYRA, v. de laRussie d'Europe, gvt et à 14d tol- 
de Kiev; 4,000 hab. 

SKOPÊLO. V. Scopelos. c 
SKOPIN, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 88 ku. o- 

de Riazan, sur la Arerda; 11,217 hab. Comm. de cuirs. _ 
SKYE, Ebuda orienlalis, ile d'Ecosse (Inverness), u- 

des Hébrides, au N. de Mull; par 560-57» 38' lat-Y ' „ 
8» 13'-9» long. O.; 141,750 hect,; 65 kil. sur 35; i».'a 

hab. Ch.-l., Portree. On y remarque des grottescuneus i 
des ruines de forts, de tonrs, de fanaux, de tombeaux, • 
Sol montueux; carrières de mame et de pierre à '' 
Exoellents pâturages, oü l'on élève de beaux et nonihr ^ 
troupeaux. Pèche active. On trouve des agates dans W _ 
Follart, des topazes et autres pierres précieuses dans 1 ^ 
sieurs torrents, du corail rouge et blanc sur les cotes 
S. et de FO. 

SKYRO. V. SCTKOS. 
SLAF ou SLAV, finale d'un grand nombre de n 

russes, atteste 1'ancien séjour des Slaves, et derive de 
nom. n ,, 

SLAGELSE, v. de Danemark, près de la cote, f.],. 
File Seeland, à 76 kil. S.-O. de Copenhague; 1,931 
Près de là sont les restes du château royal dEir.dtrskoc. ^ 

SLANE, vge et paroisse dlrlande, á 12 kil- '--j, 
Droghéda, près de la Boyne; 1,700 hab. Moulins à 
Autrefois siége d'évêché. Beau chátoau des marquis depa_ 
nyngham. Ruines d'une belle abbaye. — Cest là 
gobort II, roi d'Austrasie, fut rélégué par le maire 

moald. 
SLANY. V. Scnr.Ax. , . ,nj 
SLA TINA, v. des Principautés-Unies (Valachie)i 

la rive g. de FAluta, à 200 kil. O. de Bukharest. 
SLATOUST, v. de Russie (Orembourg), à 209 kd- r*'. et de Troitzka. Mines d'or et de platine. Arsenal 
SLAVENSK, auparavant Selzka ou Tor, v. de la ,], 

d Europe, gvt et à 200 kil. S.-E, de Kharkow. JadiSC"' 
des Cosaques Zaporogues. .jj-- 

SLAYES, grande varièté de Fespèce liumaine, i 
tenant, comme le prouvent leurs caractères physl<I^ ps 
leur langue, à la race Arienne ou Indo-europèeDn ' je 
n'apparaissent dans Fhistoire, sons le nom géncfdL^t 
Slaves, que plusieurs siècles après J.-C.; les anciens e 
pas connu ce nora, et ont confondu les tribus slav6® je5 
des peuples de famille toute différente, surtout ,aVLei)' 
Scythes et les Samates, - 

en Europe remonte 
comme tout semble Findiquer, Forigine slave aes ' jj-tie 
ou Wendes, qui occupèrent le N.-E. de FItalie et une P; ^ 
de Flllyrie. Dans FE. de FEurope apparaissent ,5), 
tribus slaves (Roxolans, lazyges, Peucins ou ^ ,.5 e' 
mais soumises aux Scythes, et plus tard aux Sar1!1-1, .' j; 
confondues avec ces deux peuples par les 
Fantiquitè. Laboureurs, portès par ínstinet à la sailfJ 
en petites tribus qui ne surent jamais former u" ^ 
Slaves, jusqu'au vi» siécle ap. J.-C.,furentpartout s ^ 
è, des peuples plus capables de discipline, les Vénete -ai» 
Romains, les Slaves illyriens aux róis de Maocdouw^ tt 
aux Romains, les Slaves orientaux, après les Sc}' ^is 
les Samates, aux Goths et aux Huns. Du nom de'l0ire)i 
ouSciures, qui signifiait les hommes illuslres à '9 

on fit esclavcs, pour designer les hommes redu 
servitude. ^3 in- 

La ruine de Fempire des líuns après Attila, 6 

vasions dos Germains dans FEurope occideutalei P 0y le5 

aux Slaves de quitter les vallées des Karpathc, 
avaient refoulés les premières invasions, et de se ^ pa- 
dans les plaines arrosées par la Vistule, FLlbe eít d

11 

nube. Cest íi la fin du ve siècle et au commem'^ g0ij5'e 

vi® qu'ils commcncent à être connus des historie 
nom de Sclavcni. Pendant les premiers- siècles 311 
dge, ils sont divisés eu trois groupes ; les 
le Danubo et ses affluents; les Vénèdes au N.-O-t 
h la Baltique; les Slaves prbprement dits, 
de la Vistule. Les Antes furent asservis par poOr 

délivrés à Ia mort du khau Baian, 626, üs i^-cnt 
plupart reçus dans FEmplre grec, et rel>e",es ou^-t 
frontières ravagées; ils y fondèrent les royau^ CcI.vie, 
nats de Bulgarie, Dalmatie, Eselavonie, Bosme, ^(.rt 
Croatíe. A Fexception des Croates, qm i"rC r0nsta,Lá 
par les Latius, tous ces Slaves reçurent 9® eUrs a v 
nople la religion greeque, et, tour à tour vai ^ 
Grecs ou vaiucus par eux, tombèrcnt, à la n j^Cv0 

âge, les Dalmates sous la domination de Vcnisei fj)eg) qn 1 
et les Esclavons sous celle de la Hongrie. Les . 

- 
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ítéL S1^c'6i sous leur cmperour Etienne Dousa, avaient 
pirç J j.® Point de réunir tous les Slaves sous leur em- 
fat Ter remplacer les Grecs, furent vaincus par Amu- sjií ^ 'a bataille de Kassovo, 1389, et, dans le sièele 
aes j> > pomplétement soumis par les Turcs. Une partie 
çmj, osniailues, en conservant sa langue et ses moeurs, 
laeur SSa ^ 's'am'sme Pour participer aux droits des vain- p0;a,

s' Les Vénèdes comprenaient les Obotriles, les 
es Wagriens, les RhédaHens, les Poméraniens, les 

les S'' 0U ^'eVe/aòes, les Havelliens, les Daléminiens, 
Sl'^ ou Silésiens, les LecUes, les Tchcques et les 
qUj |ues' A 1'exception de ces trois derniéres tribus, 
autre0 ^r,ent des Etats plus ou moins durables, les 
trijm»8 116 jouèrent aucun rôle historique; soumises au 
l(is sjj. P

ai" Chavlemagne, elles attirèrent sur elles, dans 
cherchA suivailtsi les armes des róis de Germanie, qui 
ti0nn ent á Ia fois à les convertir à la religion chré- 
'eur 0 'x 'os germaniser, en fondant des évêchés dans 
Pi-anS!!.' efc en crcant contre eux les margraviats de 
tèrent ,i r?' Misnie, et de Lusace. Les Slaves résis- ran;e ^nergiquement, en fondant : les Slaves de Pomé- 
les q,®' do Brandebourg, une confédcration républicaine; 
■Seat r'tes' 1®s Lolabes et les Wagriens, un gouverne- 
rfes v■m,onarcliique, dont le souverain prit le nom de roi 
titine ' IlIais les uns 64 les ailtres durent ceder aux q^rs allemands, qui, aidés des princes danois aux- 
sòrent I áonnòrent le titre de róis des Obotriles ou lais- 
Palti e la oonquête de toute cette côte slave de la 
Oiinè?Ue' 1®S convertirent au christianisme ou les exter- La langue slave dispai-ut même presque com- 
au x®®nf ^élle n'était plus parlée dans le Brandebourg 
dang, sièele, et elle s'est éteinte au milieu du xviii<! 
®lèsip t'0 Lunebourg. Les restes des Lusaciens et des Pemo ' oot plus fidèlement conservée. Des trois grands 
Char]es Vénèdes, les Slovaques-Moraves, peu soumis par 
à la n®3?11®! résistèrent à ses successeurs, et fondérent, 
Part, 71 du ixe siécle, un royaume que les Allemands ne 
ibuj détruire qu'eu le livrant aux dévastations des 

arS' ei'' depuis 907, les Slovaques font partie du Olfj í®0 de llongrie. Los Tchéques, qui apparaissent vers 
®eaje j|9®®nt Ias Marcománs du pays oocupé plus ancien- 
cariePar les Boies, et reçoivent du pays qu'ils oc- 
appei7'® nora de Bohémiens [V. Boiiême). Les Leclces, 
1'Ocb au Xe sièele Polonais, s'établisscnt vers 550 entre 
duchí i4 la Vistule, et fondent, après Gharlemagne, le cotm, do Poiogno (K. ce mol). — Les Slaves du N.-E. 
lesJ^nient les Drewliens, les Doulébes, les Boujaniens, 
Peajji' ""eftcs,les Russes, les Lilhuaniens,les Prussiem, etc., 
íeg tr ^ s4aves de race moins puro, mêlés aveo les Finnois. 
aPpara'1S derniers seuls ont do 1'importance. Les Prussiens oirkti^t à la fin du xe sièele, et ne se convcrtissent au 
tpevaii'"srne Ia fin du xm0, soüs la domination des 
ntis5es Teutoniques. Les Lithuaniens, soumis aux 
í^sioa' ® ^fanchissent de leur joug à Ia faveur de l'in- 
1254^ ^ nongolc, 1230, et, après une première conversion, 
P^lild-d ^'ouuont rèellement clirètiens que lorsque leur dagellon est appelé ii I Viouronne de Pologne, 
Pliissarie 'inelle il unit la Litbuanic. Enfin la Eussie , 
a ""let 1° s^ve i fondèc par des aventuriers scandinaves, 

du n,"8 ^eewliens, les Radimitches, etc., essaie, dès la 
pinsieur®?? s!èc'o > de conquérir 1'empire grec, tentativo 

teligL 0ls renouvelée dans les siècles suivants, embrasse 
^tsé a)1 ({''ecquo en 988, et fonde un vaste Etat, ren- 
t1 sièoloXlíie siècIe Par 1'invasion mongole, qui retarde 

i 4 dans 18randeur des Russes, et dènature profondé- 
w Les teim?6 P®11?'® le caractòrc slave. 
d nplu ^pdernes voient les Slaves du S.' asservis de 
s't lcsS,rUX Lnecs et aux Autriclnens; parmi les Slaves 
lò ' le sonr?^*!11®3! abattus dèjà par la guerre des IIus- 
tin».ei,®aTiisn "nnveau par la guerre de Trente-Ans, et 
v.J?'0nalité a6) ®nva',issant leur pays, ótoulfe presque leur (,'uneue au ® leur langue; la Pologne, livrée íi 1'anarchie, 
tv , illante X J-I'! e4 ilu xvm» siécle par la Suède, s'èpuise 
et i > qui ,v'c.'0lres contre les Turcs pour sauver PAu- 
1b, . ^nssie11'"1 ^ 'a xviiie siécle avec Ia Prusse 
sííSsie'*Beulée

o.P0Uv Ia démêmbrer,' 1772-1793-i 795." La 
BéHvv'1111 ^ ruine des autres nationalités lie sorii>ee . Lartares par Ivan IV, rendue en 

a í^i ello AV!'0?^®1111® par Pierre le Grand et Cathe- 
jo,].uÍ0Urd'lUii i ve„ilu ranK de grande puissancc. 
8er!Se d'une "US3C3 sont le seul peuple slave qui 
lout' ®ais les divlí1;?11 anc.e oomplète vis-è-vis de 1'étran- 
lec^Pat la littiii.?»803 natlonalités slaves se rçlèvent, sur- 
Píou8 140 la lanam.11!6' e4' en consldèrant les divers dia- P®3 de peunina Y® > on arrive à reconnaitre quatro qui appartiennont ii la famille slave. 

Le slavon, langue primitive de tous les Slaves, est auj., 
comme le latin dans 1'Europe occidentale, la langue sa- 
vante et religieuse: d'elle sont nés les quatre grands dialec- 
tes illyrien ou serbe, slovaque, polonais, et russe. Les quatre 
raraeaux de Ia race slave 1 V. Race indo-européexne) 
comprennent environ 83,000,000 d'individus, et s'étendent 

Archipeljusqu'à la merBlanche; 16,000,000 
environ sont catholiques; 1,500,000 protestants: tous les 
autres professent le nte grec. Cest cette communauté 
religieuse qui assure, parmi les peuples slaves de Ia Tur- 
quie et de PAutriche, Pinfluence de la Russie, et qui a fait 
naitre Pidée du Panslavisme, c.-à-d. de Punion de tous les 
peuples slaves, union qui serait réalisée, ou bien, comme 
Pentendent les Russes, par la fondation d'une grande 
unité gouvernementale qui absorberait toute Ia race et 
ferait disparaitre les nationalités distinetes, ou bien par 
Pétablissement d'une fédération librement consentie et 
respectant le príncipe des nationalités. Les caractères 
oommuns aux Slaves, et qui, outre la religion, assurent le 
succes de Pidée du Panslavisrae, sont: les moeurs agri- 
coles et pastorales; le génie de Ia musique et de la poésie 
favonsé par des langues riches et harmonieuses, propres 
à exprimer les nuances les plus diverses de la pensée ■ Ia 
propension à Penthousiasme et à un mystiolsme tourné 
surtout vers les idées patriotiques; Pesprit de fraternité 
pour Phomme de même race; comme príncipe de gouver- 
nement, Pindépendance intérieure des familles, des com- 
muhes et des provinces, aveo leurs Diétines (Soéors) com- 
posées de vieillards (/Oiescs); une administration simple 
qui ne fait pas peser sur le pays une lourde armée de 
fonctionnaires passifs, obéissant íi Pimpulsion unique du 
pouvoir central; enfin Pégalité de tous les membres de la 
commune et de la tribu, c.-à-d. Pabsence de toute noblesse 
ou aristocratie héréditaire. C. P. 

SLAVONIE, anc. royaume situé le long de la mer 
Baltique, entre PElbe, la mer du Nord et PEyder à PO., 
PElbe au S., et la Peene à PE.; villes princip.: Lubeck, 
Ploen, Wolgast, Mecklembourg, Kissin. II fut fondé, vers 
1047, par Gottschalk, petit-fils de Mistevoi', aidé des Da- 
nois et des Saxons, aux dépens des Obotrites et autres 
Slaves, et fut vassal du duché de Saxe. En 1080, les Slaves 
paiens, diriges par Kruko, prince de Rugen, se révol- 
térent pour repousser le christianisme qu'on leur impo- 
sait; mais, en 1105, Henri, fils de Gottschalk, rétablit 
son autorité, et la transmit en mourant à Canut Laivard 
prince danois, qui fut assassiné en 1131. La Slavonie fut 
démembrée : les Obotrites, qui en pvirentune partie, de- 
vinrent bientôt vassaux du Danemark; le reste fut con- 
quis en 1161 par Henri le Lion, duo de Saxe. 

slavonie , prov. de Pempire d'Autriclie, V. escla- 
VON1E. 

SLEEVE. P. Skaoee-eack. 
SLEIDAN (Jean PiiiLirsox, dit}, historien, né en 1506 

dans Pclectorat de Cologne, à Schleide (d'oü son nom latin 
de Síeiilanus), m. en 1556, fit ses études à Liége, Cologne 
et Louvain, alia faire son droit à Orléans, et s'attaeha au 
cardinal Jean Du Bellay. La rigueur des édits de Fran- 
çois Ior contre les protestants Pobligea de quitter la 
France en 1542 ; il s'établit à Strasbourg, et fut député de 
cette ville au concile de Trente en 1551. Ses principaux 
ouvrages sont: de Slatu religionis et reipubliccB, Carolo quinto 
Ccesare, commmlarn, Strasbourg, 1535, in-fol., et Frane- 
fort, 1785-86, 3 vol. in-80, trad. en français par Le Cou- 
rayer sous le titre iVHistoire de la Jiéformalion (de Luther), 
LaHaye, 1767-69, 3 vol. in-40, ouvrago fort estimé des 
protestants, mais écrit avec esprit de parti; de Qualuor 
summis imperiis, babylonico, penico, graco et romano, lib. III 
Strasbourg, 1556, in-80, trad. en français par Ant. Teis- 
sier sous le titre d'Abrégc de Vhistoire des quatre monarchies 
du monde, Berlin, 1710, in-12, et par Hornot sous eclui 
fPAbrégé chronologique de Vhistoire universelle, depuis les 
preraiers empires du monde .iusqukl Pannée 1725, Amster- 
dam et Paris, 1757, in-12. Slcidan est un historien exact 
judicicux, impartial, excepté dans son de Statu religionis 
et un écrivain élégant; PAUemagne protestante le nommé 
son Titc-Live; Charles-Quint appelait ce même historien et 
Paul Jove ses menteurs, parco que le premier avait dit 
trop de mal de lui, ctle second trop de bien B 

SLLS1IG ou SÇIILESV IO (Duebé de), prov. de PAUe- 
magne comprenant la plus grande partie de Ia contrée 
entre la Konigsau, qui forme la frontière N. du côté du 
Jutland, et PEyder, frontière S. du côté du Holsteín, et, 
de plus, quelques iles ; 9,168 kil. carrés; oh.-l., Flensbourg 
(avant 1850, Slesvig], II se divise en bailliages de Hadera- 
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leben, Apenrade, Lügumkloster, Tondern, Flensbourg, 
Gottorp-et-Hütten (avec le districtde Stapelholm), Bred- 
stedt-et-Husum (avec les districta de Eiderstedt, Nord- 
strand et Pclworm), Nordburg-et-Sonderburg, et Fe- 
mern; 409,007 hab. — La côte E. est boisée et fertile en 
fruits, aveo des golfes profonds et de bons ports ; la côte 
O., non boisée, en partie marécageuse, et protégée contre 
la raer par de hautes dignes. L'intérieur est sablonneux, 
et couvert de bruyéres et de tourbe. Les pina granda 
golfes sont, sur la côte E.: le Haderslebner, TApenra- 
der, le Flensburger, le Schley, rEckernfórder. Tons les 
cours d'eau, le Kiberau, le Breitau, le Bidau, etc., tom- 
bent dana la mer du Nord. En face de la côte O., il y a 
des banes de sable que la marée laisse abordables; cela 
n'empêche pas qu'!! y ait des passages entre la terre 
ferme et les íles. — Le Slesvig, partie du royaume de 
Danemark, servit d'apanage, en 1085, à Oiof, frère de 
Canut IV; en 1103, à Canut, neveu du roi Nicolas; et, en 
1386, à Gérard VI, comte de Hoistein et de Schaumbourg. 
En 1460, il fit retour à la couronne, par la mort d'A- 
dolphe VIII, dnc de Slesvig-Holstein. II fut partagé, en 
1490, entre le roi Jean et son frère, et, en 1544, entro 
Christian III et ses deux frères. Une moitié du duche, sou- 
mise k la Suéde en 1658, fut ressaisie, en 1714, par Fré- 
dério IV. Le Slesvig, après s'être vainement révolté en 
1848 contre le Danemark, lui a été enleve en 1864. V. le 
Supplément. 

slesvig, v. du Danemark, capitale du duche de son 
nom avant 1850, à 12 kil. N. de Kiel, 225 S.-O. de Copen- 
hague; 12,000 hab. Fabr. de lainages et do batistes, raf- 
fineries de sucre, tanneries. Ville mal percée. Quelques 
beaux édifices l'hôtel-de-ville; la catbédrale, remarquable 
par un retable sculpté et par le tombeau de Frédério Ier. 
Près de la ville, dans une íle, est le vieux chílteau de 
Gottorp, siége actuel de la HavJ.e-Cour. Au-dessous est le 
village de Iladdebye, avec la plus anoienne église de tout 
TEtat, et oú Anschaire avait baptisé les premiers chré- 
tiens. Au S. se trouvent encore des traces du Danneioirl:, 
rempart élevé au viiie siècle. A. G. 

SLINGELANDT (Pieter Van), peintro de genre, nó à 
Leyde en 1640, m. en 1691, fut élève de Gérard Dow, et 
imita sa mnnière. II poussait Ia patience et le fini k leurs 
dernières limites. H ne lui fallut pas moins de trois années 
consócutives pour rctracer dans un petit tableau les raem- 
bres de la famille Meennan, et il employa un mois k 
peindre dans ce tableau un rabat de dentellcs. II a dono 
produit peu, et ses toiles ne renferment d'ordinaire qu'un 
petit nombre de personnagcs; elles rcprésentent des scénes 
dlntcricur, o(i les murailles, les tapis, les rideaux, tous les 
accessoires, sont executes avec un soin minutieux. Le musée 
d'Amsterdarn possède de lui un vrai chef-d'oeuvre, figuraut 
un Concerl rustlqne, Le Louvre renferme trois tableaux do 
sa raain, parmi lesqucls est celui représentant la famille 
Meerman sous le titre de Famille hollandaise; on en voit 
deux dans la galerie de Munich. A. M. 

SUGO, v. d'Irlande (Connaught), capitale du comtó 
de son nom, bon port à rembouchure du Garrovr dans Ia 
baio de Sligo, a 104 kil. S.-S.-O. de Londonderry; 10,420 
bab.Kulnes d'une abbaye de Dominicains du xm" siècle. 
Pcche, commoree d'eiitrepôt. Wagasins maritimes.Donne 
le titre de marquis k la famille Brown.—Le comté de bligo, 
sur Ia côte O. do 1'lrlande, entre ceux de Loitrim k TE., 
de Roscommon et de Mayoau S., les baies de Killala, de 
Sligo et de Donegal au N., a 65 kil. sur 50, et 125,079 
hab. Sol très-montagneux; Io tiers est inculte; v. princip.: 
Dromore, Balíisodarc, Tubbercurry. Mines d'argcnt et de 
cuivre. Comm. de toiles, grains, laines. 

SLOANE (Ilans), médecin et botanisto, né en 1660 
dans Io comté de Down (Irlande), m. en 1752, fit ses étudos 
à Londres et à Chelsea, et completa sea connaissances par 
un voyage en France, oú il suivit loa cours de Tournefort 
eC de Duvcrncy; de retour en Anglcterro, il se lia avec Sy- 
denham, devint membre du Collége royal de médecine et 
de la Société royale de Londres, accompagna commc méde- 
cin lo duc d'Albemarle à la Jamaique cn 1688, fut nommé 
en 1708 membre associe de PAoadémie des Sciences de Pa- 
ns, et, k 1'avénement de George I", médecin en chcf de 
l armée britannique. Outro des articles dans les Transnc- 
'ons p niosophiques, il a laissé; Catalorjus plantarum quce in 

aiaa Jama>ck sponte proveniunt vel m/r/ò colunlur, Londres, 
i, ri. lli 'D'8,°i aux ""S ^ Madire, la llarbade, SI - Clirisloplie, ei la Jamafque, avec íhisloire natunllo des 
plantes ít des arbres, des quadrupèdes, poissons, oiseaux, m- 
SKtes, etc., 170o-2o, 2 vol. ln-fol., et 274 pl. très-belles. 
Sleidan avait un magmfique cabinet d'histoiro naturelle, 
qui fait aujourd. partie du Muséum britannique. Londres 

lui doit aussi rétabligsement du premier dispensaire. B- 
SLOBODE-PAVLOVSKAIA, v. de la Russie d'Europe 

(gvt de St-Pétersbourg), près de Gatchina. Fondée cn 
1831 par lempereur Nicolas Ier, pour servir d'asile 3 

invalides de la garde impériale, sous-officiers ou soldat , 
chargés de famille. 

SLOBODES DE L'UKRA1NE. V. UKEAIKE. 
SLOBODSKOIÈ, v. de la Russie d'Europe, gvt et 

31 kil. N. de Viatka; 5,000 hab. Commerce de fourrures, 
miei, cire, grains. — Fondée par une colonie de Novog 
rod-la-Grande. -- 

SLODTZ (Sébastien), sculpteur, né k Anvers en le3 ' 
m. en 1726, fut employé aux travaux du règne 
Louis XIV. Ou a de lui: Annibal comptanl les """ÍS p 
des chevaliers romains tués à Cannes, dans le jardin des 1 
leries ; Sí Ambroise, k 1'église des Invalides; Proléeet Ai" 
tée, dans le pare de Versailles. ju 

slodtz (René-Michel, dit Michel-Ange), petit-filf 
précédent, né à Paris en 1705, m. en 1764, rempart® 
prix de sculpture à 21 ans, fut envoyé à Rome cmnnie pc^ 
sionnaire du gouvernement, et devint dessinateur de 
chambre et du cabinet du roi. Ses ouvrages princip® 
sont; St Bruno refusant la couronne quun anqelui dpP0 ' 
dans Téglise de St-Pierre de Rome ; le Tombeau de 
curé de St-Sulpicc, dans Téglise de ce nom, k Paris- 
style se ressent beaucoup de Tépoque de décadence o 
vécut. B- . 

SLONIME , v. de Ia Russie d'Europe, gvt et a b;' ,Ee 
S.-E. de Grodno ; 5,000 hab. EUe fut quelquefois 1c s' 8^ 
de la diète de Lithuanie, et, jusqmen 1797, le ch.-'- 
gvt de Grodno. ■.] 

SLOUTCH, riv. de la Russie d'Europe (Volh)'3'^ 
nait sur les confins de la Podolie, coule k TE., au N-i P^ 
au N.-O., et se jette dans la Goryne, á 4 kil. W 
Bega, après un cours de 450 kil. — riv. de la Russie « l 
rope (Minsk), nait au N.-E. de Gresk, passe à SlouttKi 
se jette dans le Pripet; cours de 150 kil. n g], 

SLOUTZK, v. de la Russie d'Europe, gvt et i l" ^ 
S. de Minsk, sur la Sloutch; 5,000 hab. Jadis cb.-■ 
principauté. 

SLOVAQUES. V. SLAVES. 
SLUYS. V. ECLUSE (L'). de 
SMAALEI1NEN (Amt de), division administra^ 

la Norvége, dans le stift d'Aggerhuus ; 4,207 kil- c,,stad, 
ts; v. principales ; Frcdn 84,000 hab. Cli.-l., Moss; 

Fredrikshall. i 
SMALA , mot arabe, siguifie société, troupe B''1 y se 

au servicc d'un chef arabe, et qui forme sa oar je ee 

dit aussi de Tcnsemble de la famille et des richesses 
chef. 

SMALAND. V. SMCELAND. de 
SMALKALDE, en allemand SchmalUalden, v. mur^t et a 

la Ilesse-Electorale, ch.-l. de district, dans la P ,;'ncCi" 
60 kil. N.-E. de í"ulde, dans uno vallée du ^ 
wald, séparée de la partie principale du duché; 5,4 .^ete- 
Sur une hauteur qui domine Ia ville est le château 3 ^ 
ral de Wilhelmsburq. jAux environs, mines l'c J{\le ^ 
d'armes et d'outils, fonderie de canons. — Cette v 

célébre par la ligue qui y fut conclue, le 31 
entre 9 pnnces protestants et 11 villes imporiales- 
Charles-Quint et les Etats catholiques. En 1537, _pt^rCiit 
logiens protestants s'y réunireut encore, et y a" ^ 
le» Arlicles de défeuse proposés par Luther. j724 3 

SMEATON (John], ingénieur anglais, "5 e,.eureaI> 

Ansthorp (York), m. cn 1792, montra de bonoe .U) c» 
goút très-vif pour les soiences industrielles, 'í .isiicli0'!l 
1753, k Ia Société royale de Londres, dans les '' trllisit I 
de laquelle il inséra d'excellents Mémoires, 300 5lancl,a( 
bcau phare d'Eddystone k Tentrée du canal dc i- q pei' 
fut attaché k Thôpltal railitaiic de Grecnwich, ^ jiiiS® 
fectionna les moulins et améliora les proprm nA-jga4 j 
les travaux par lesquels Ia Caldcr fut rendue p,oa 
et ecux qui prévinreut la ruine do Tanc. p01 ja inér 
dres. II a écrit des Mémoires sur la phys"!11 ' ^ plif 
nique appliquée et Tastronomie, une IJescrip ' .líS e-tf r 
d'Eddyslonc, Londres, 1791, in-fol., et desnn 1 ^ 
menlales sur la puissance mécanique de c )794i 
faire mouvoir les machines de rolalion, I-0^ 0,ia SoC"-' , 
travail qui lui fit dóeerncr une médaille d or I j,jngénie 

royale, et qui a été traduit cn français P' 
Girard, Paris, 1810. 

SMEDEREWO. V. Semendria. ,,, 
SMEERENBERG. V. Amstekdam ("e dj- b30ncc ü 

SMERDIS, mage dc la Perse, prohta er la 
31 

roi Cambyse, qui était en Egypte, pour ^[e Jo 
ronnc, 522 av. J.-C., en se donnant pour 
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le t ^ ^ ava^ été secrètement assassiné. II conserva 
flíoí) 6 Peil^an^ ^ niois après la mort de Cambyse ( V. ce 
imrí etse renc^t populaire en réduisant les impòts. Son 
len^StUl e ^ ^couverte Par Pbédime ( V. ce mol), dont 
Plot^p ne> avec 6 autres seigneurs, forma un com- ' ^"exaspe ( V. ce mot) souleva la multitude; Smerdis 
xr 0n "'ére furent ég^orgés, ainsi qu'un grand nombre de 

Magopjiokie. 
anf1 • ^ (Jean Smith Yan der Ketten, dit), savant 
da 1^a^re nnmismate, né vers la fin du xvi® siècle, as la Gueldre, m. en 1651, a laissé, entre autres ou- 

^.es '■ Thesaurus anliquarius seu Smetianus, sive notitia cie- 
a suppellectilis Romana et rarissima Pinacolheccv^etc.^ 

■i^^dam, 1658, in-12; 2© édition augmentée, Nimègue, 
SMjxttm0' 5 PL 

lojj . IEN, surnom dohné par les Phrygiens à Apol- 
dér,.eí í?rec sm^ns; rat, parce que ce dieu avait 
da 1Vre ^eur Pays d-une multitude de rats. On voit encofe 5?'aTroadelesruines^unteraple d'Apollon Sminthien. 
16^1 (John), navigateur anglais, né en 1579, m. en pr. V^omnianda en 1606 Vexpedition envoyée en Yirginie, 
ch í a ^ondation do James-town, ville qui devint le 
W Ce^e colonie, etsoutint de longues guerres contre . ^digènes; il tomba en leur pouvoir, et était destiné à 
ç ,e aiangé par ces cannibales, lorsqu'il fut sauvé par Po- 
Cr- das, filie de leur chef. II a publié, en anglais : Des- 
^ Wion de la Nouvelle-Angleterre, ou Observations et découverles 
7U caPftaine J. Smith dans VÀmérique septentrionale en 1614, 

OQdres, 1616, m-8». 
lífi»1111 (^0í)ert)j pliysicieii anglais, né en 1689, m, en contribua, avec Cotes, son cousin et son ami, à 
Ca i <i.re la philosophie de Newton, et fut professeur à 

^'n a : Système complet duplique, 1728, 
ítM en franÇa« par le P. Pézénas, Avignon, 1767, 2 vol. e''i avec augmentations par Duval-Leroy, Brest, 

°'i in-4». 
^ ^nin (Adam), célèbre économiste écossais, né en 1723 

^'fkaldy, oú son père était inspecteur des douanes, ■ en 1700, fut élevé à PUniversité de Glasgow par Hut- 
à ])?"' Pu's au collége d'Oxford; il s'y livra assidúment 
Sei e c'es loathématiques, de la pbilosophie, et des lences raorales et politiques. Nommé, en 1751, profes- 
p,1?1' de logique à Glasgow, et, en 1752, professeur de 
jjHosophie, il acquit bientòt une immense réputation. Ses 
^ Sons reposaient sur deux bases, ordre métaphysique, or- 
ç e économique, et, dans cette dernière partie, il s'oc- 

Pait à rcclicrcher la cause de la prosperité des nations. 
V 55, il écrivit une lettre remarquable, dans la Revue 

ror, 3' sur l'dtat des sciences et des lettres en Eu- 
(tr à Po^lia, en 1759, une Théorie des sentimenls moraux ph,,.- en français par un anonyme, sous le titre de Méla- 
l77lT''e (*f: 1'dme, Paris, 1764, 2 vol. in-12; par Blavet, 
é(];t;' Par Condorcet, 1798, 2 vol. in-B0, sur une 
Ce s,

01'^caucoup améliorée par 1'auteur), oü il développa 
philosophique ; la sympathie est le pbénomène 

"os -f11' 'a ''-"ture bumaine; là est le mobile de toutes 
Siuit),0410115- ^■e ^vre eut un succès. En 1763, Adam 
Ptssn accon;>pagna sur le continent le duo de Buccleugh, loi,s Buelqueg jours à Paris, et résida à Genève,' puis àTou- 
Cyc] ' ''evenu ii Paris en 1765, il fréquenta les salons des en- 
chef ^distes, et s'y lia avec Turgot, Quesnay, et les autres 
fcrma ?, PEcole pbysiocrate. De retour en Ecosse, il ^en- 
Ses at,r

lx ans à Kirkaldy, dans une complète solitude, que 
y trav" nCssa>'èrcnt vainement do lui faire abandonner. II 
Ca»se a sans rolâche à des Recherches sur la nalure et les 5 vo]' ■ la richesse des nations, qui furent publiées en 1776, 
l78u' 'i-do. Cet ouvrage, traduit en français par Blavet, 
6 vol' ■ Vo'- in-80, et par Germain Garnicr, 1800 et 1822, 
avec "u111-^. et 18i3i 2 vo!- g"1- in-B», excellente traduetion, 
^Hoch r101'06 Par Blanqui, des commentaires de Mac- 
J.-B. c' arn'er, Malthus, Sismondi, etc., et des notes de 
tique ^ ay' .fenfeme les véritables bases de la chrématis- 
les aiicic science des richesses. Renversant en même temps 
ctates av sl'st^™es économiques et les erreurs des physio- 
dosrici, am voit dans le travail la source véritable 
ct accroitSiCS'' 'e t'ravad augmente les valeurs échangeables 
tíio, íi j. vichesses des nations. Eelevant ainsi 1'indus- 
tl'avaii f'miíntrc la nécessité de 1'union du capital et du 

de là ,ip c } théorie des valeurs sur les effets de Voffre 
'vision divt4 e' <1'-'cr't le3 bienfaits ct les dangers de la 

les vi et Posoi dans un chapitre sur les ban- 
^■"epourln s l,:,se3 cl';l crédit; il demande libre car- 
ÍJdérieur et' c°'?c.urreilcci liberte complète du commerce f.diona. nritv, rieuri auppression des douanes ^prohi- 

eüse fornivn S' et0: ^'était eomme 1'application de Ia fa- c attribuée à Gournay ; Laissez faire, laisstx 

| passer. Ce livre, qui manque un peu de méthode, fut reçu 
partout avec enthousiasme, excepté en France, oú I'on 
était alors sous Pinfluence des physiocrates. Adam Smith 
fut nommé, en 1778, commissaire des douanes en Ecosse, 
et, en 1787, recteur de PUniversité de Glasgow. On a de 
lui encore une Dis*ertation sur l'origine des Ianques, écrite 
dans sa .ieunesse. Ses OEurres completes ont été publiées 
à Edimbourg, 1817, 5 vol. in-8,>. gu 

smith | William SIDNET-), amiral anglais, d'une anc. 
fomille, né à Westminster en 1764, m. en 1840, commença 
sa carrière de marin à 12 ans. II fut chargé, en 1793 púr 
1'amiral Hood, maitre de Toulon, d'incendier la flotte frau- 
çaise dans le port; ayant été fait prisonnier à 1'embou- 
chure de la Seine, en 1795, il subit à Paris une captivité 
de deux ans au Temple. S'étant échappé, il fut envoyé sur 
les côtes de PEgypte, alors envahie par la France, alia en 
Syrie, défondit S^Jean-d^cre contre le général Bona- 
parte en 1799, signa, Tannée suivante, avec Kléber Ia 
convention d'El-Arisch, devint contre - amiral en 1805 
protégea la Sicile contre les Français maitres du royaumè 
de Naples; alia croiser ensuite devantLisbonne, et, quand 
la famille royale dut fuir devant les armes de Napoléon 
en 1807, fit partir le roí de Portugal au Brésil, oú il là 
rejoigmt l'année suivante. Eappelé en 1810, il n'eut plus 
d occasion de se signaler, et ne s'occupa, depuis 1814 
que dWvres philanthropiques, particulièrement de 1'aboà 
litmn de la piraterie dans la Méditerrauée. 11 fut nommé 
amiral en 1821, et mourutà Paris. 

SMITHFIELD, v. des Etats-Unis (Rhode-Islandl ú ia 
kil. N.-O. de Providence; 4,500hab. 

S.MCELAND, Smaland, anc. division de Ia Suède, forme 
aujourd'hui les liin ou préfectures de Calmar, Joenlcnepimi 
et Kronoberg. ' 

SMOLENSK, v. forte de Ia Russie d'Europe (Grande- 
Russie), ch.-l. dn gouvernement de son nom, sur la rive e 
duDniéper, á700 kil. S.-S.-E. de S^Pétersbourg, et 415 
kil. O.-S.-O. de Moscou; par 54° 47' 15" lat. N., et 29o43' 
5" long. E.; 16,635 hab. Evêché grec; cour d'appel; écoles 
militaire et de commerce; gymuase, séminaire. On y re- 
marque 2 cathédrales, le palais episcopal, les couvcnts, etc. 
Commerce important, surtout en bois et en grains. Fabr. 
de soieries, toiles, bas, chapeaux, papiers. Smolensk, ville 
très-anoienne, eut longtemps son gouvernement et des 
princes particuliers, et était, au raOyen àge, bieu plus im- 
portante; la peste la dépeupla en 1130 et 1388; vers ce 
temps, elle était souvent disputée par les Tartares et les 
Lithuaniens; ces dorniers Femportèrent, et en restèrent 
maitres jusqu'en 1514; elle tomba alors au pouvoir des 
Russes, auxquels les Polonais la disputèrent à leur tour. 
Plusieurs fois prise et reprise, elle fut définibvement am 
nexée à 1'Empire russe on 1634, sous Alexis Mikhailovitch 
père de Pierre le Graud. EUe fut, en 1812 (17 aoút), lè 
théâtre d'une grande bataille entre les Français et les 
Russes, oú ces derniers furent battus. La ville fut alors 
incendiée.—Le gouvernement de Smolensk, entre ceux de 
Tver au N., de Moscou et de Kalouga à TIS., d'Orel au 
S.-E., de Teheruigov au S., de Mohiiev, do Witebsk et de 
Pskov à 10., a, 55,888 kil. earr., et 1,102,076 hab. 11 est 
divise cn 12 distriets. Sol fertile, arrosé par la Duna, le 
Dniéper, Ia Desna, 1c Gjat, etc. Vestes forêts, qui appar- 
tiennent ú la eouronne; mines de fer, de cuivre et de sei. 
Grande exploitation de grains. Exportation de laine. 

SMOLLETT (Tobie], historien et romancier anglais, 
né en Ecosse, á Dalquhurn (Dumbarton), en 1720, m. en 
1771, fut destiné à lamédeciue, partit à 19 ans comme 
chirurgien en second sur un vaisseau de rexpédition diri- 
gée contre Carthagène, se livra ensuite avec peu de suc- 
cès ú rexereice de son art à Londres, et le quitta pour les 
lettres. N'ayant pu faire jouer une tragédie du Régicide 
ou la Mort de Charles I", écrite ú 18 ans, il composa de 
depit deux satires; il se maria pour une dot qu'il n'eut pas, 
s'endetta par son luxe, et dut écrire pour de 1'argent. 11 
donna, en 1748, son meilleur roman, Roderic Random, 
traduit eu français, 1761, 3 vol. m-12; on y trouve une 
relation satirique de rexpédition de Carthagène. Vinrent 
ensuite : les grossières Aventures de Peregrine Pickle, 1751 
traduit en français par Toussaint^llãSjd vol. in-12, dont 
il publia ensuite une édition châtiée; les Aventures du 
comle Falham, 1753, trad.en français, 1798, 4 vol. m-12; 
les Aventures de sir Lancelot Greaves, 1762, trad. en français, 
1824, oú il raconte la vie du rol Théodore de Corse. De 
1755 à 1763,Smollett rédigea la Revue critique, recueil an- 
glican et tory; la partialité et Vaigreur de sa critique lui 
attirèront trois mois de prison comme diífamateur. Une 
comédie, les Reprcsailles, qu'il dirigea contre la France, 
eut un succès de circonstance. En 1758, il fit paraitre 
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une Uistoire d'Angkterre, plus remarquable par l'ordre et 
Texactitude que par la science et la profondeur, et trad. en 
français par Targe, 1759 et suiv., 19 vol. in-12; la partie 
qui s'étend de 1688 à 1760 est ordinairement ajoutée á 
VUistoire d'Anglelerre de Hume. Dans une feuille hebdoma- 
daire, le Britou, Smollett soutint le ministère de lord Butc, 
et suscita le Norlh tíriton de Wilkes, qui lui fut bien supé- 
rieur. La chute et Tingratitude de lord Bute, la inort d'uiie 
filie unique, le poussèrent à passer en France et en Italie, 
1763 ; prévenu et mécontent, 11 écrivit sous cette double 
impression Ia relation de son voyage, 1766.11 publia même 
par ressentiment les Aventures d'un atome, oii 11 insultait 
les hommes d'Etat depuis 1754, notamment Bute et Cha- 
tham, qu'il avait loués autrefois. Jaloux , irascible, épuisé 
malgré sa facilite et sa verve ordinaires, 11 écrivit un der- 
nier roman, Ilumphrey Clinker, et mourut à Livourne. Pro- 
sateur élégant, peintre habile et vrai, Smollett a süuilló 
son talent par íimmotalité. 11 avait publié, eu 1746 , les 
Larmes de VEcosse, poéme en faveur des vaincus de la 
bataille de Culloden, et une Ode à 1'indépendance, qui le 
placent honorablement parmi les poetes. Moore et W. Suott 
ont donné des Notices sur sa vie. B. 

SMYKNE, ano. Smyrna, v. de 1'Asie-Wiiieure, sur l'Ar- 
chipel, au fond d'un golfe de son nom, fut fondée par une 
colonie éolienue, qui expulsa les Léléges de cette côte; 
mais des Coloplioniens, accueillis á Smjrne, s'einpa- 
rèrent de la ville par surprise, s'y maintinrent, et la firent 
passer de la confédération éolienne dans la confédération 
ionienne, dont elle fit désonnais partie. Détruite par 
Sadyatte , roi de Lydie, ses habitants restèrent disperses 
dans des villages pendant 409 ans. Relevée après la mort 
d'Alexandre par Antigone , qui la rebàtit à 20 stades do 
Pancienne ville, elle fut agrandie par Lysimaque , et de- 
vint Ia plus belle ville de VAsie-Mineure. Une partie ctait 
bàtie sur une montagne appelée Maslusia; le reste, dans la 
plaine jusqu'au bord de la mer; les rues étaient belles et 
coupées à angles droits, la ville ornée.de portiques, d'une 
bibliotbèque, et d'un llomeríon ou temple dMIomòre , que 
Lou disait y étre né; le petit fleuve Mélès coulait prés des 
naurailles. Smyrne partagea le sort de l'Ionie, et passa de 
la domination des róis de Pergame sous celle dos Romains; 
elle devint, dans la prov. d'Asie, le ch.-l. d'un distriet, qui 
embrassait la plus grande partie de TEolide. Détruite eu 
partie par Dolabella lors des guerres civiles après la mort 
de César, renversée par un tremblement de terre sous 
rEmpire,conquisepar les Seldjoucides en 1084, reprise on 
1097 par les Grecs, auxquels les Ottomans Tenlevèrent 
en 1322, prise par les Hospitaliers, les Cypriotes , les Vé- 
nitiens et les forces du Saint-Siége en 1344, détruite par 
Tamerlan en 1402, elle dut h sa position centrale et à la 
bonté de son port de toujours se relever de ses ruines, et 
d'attirer un concours prodigieux de commerçauts de toutes 
les nations. — Smyrne, auj. appelée Ismir par les Turcs, 
est à 438 kil. S.-S.-O. de Constantinoplc, par 38° 25' 28" 
lat. N., et24° 48' 6"long. E.; 120 5130,000 bab.,Turcs, 
Grecs, Francs ou Européens, Arméniens et Juifs. Arclic- 
véchés grec ct arménien. Cest un des plus grands entre- 
pôts du coramerce levantin, et 1'écbelle principale de In 
Turquie d'Asie sur Ia cote O. de 1'Anatolic. Exportation 
de soie, cocons, graines de vers á soie, poils de chèvre et 
de cbameau, toiíes de coton, mousselines brodées, laines, 
cir.e, noix de galle, raisin, ligues sècbes, drogues, huile, 
opiuni, substances tinctoriales, tapis, éponges, bló. II y a 
le quarticr turc dans Ia haute ville, le quartier franc ou 
européen dans la ville basse; celui-ci forme comme uno 
république fédérative, dont la langue commmie est le fran- 
çais, et dont cbaque population, dépendant uniquement do 
son cônsul, est affranchie de Pautorité tui;que qui admi- 
nistre Ia ville haute. L'eyalet dlAídiu, dont Smyrne est ic 
ch.-l., comprend Ssandjaks : Smyrne, Mentéché, Denizli, 
Aidin, Saroukan. Le golfe de Smyrne, long do 50 kil., 
et large en moycnne de 20, formo une magnifique rade, 
presque entièrement abritée au S. par le mont Mintas, à 
l'E. par le Pagas , au N. par le Sipi/le. Les campagnes en- 
vironnantes, bien arrosées, sont délicieuses; mais la ville, 
belle de loin, est sale à 1'intérieur, formee de rues étroitos 
T? iQ?laison!i 'uasst'si et renferme tròs-pcu d'autiquités. 

gMAuru" inoendie y devora 6,000 maisons. C. P. ,.. 5 ^"i brgetparoisse d'Angleterre, coraté et à 49 
L1,' ri/ ,. . 0rk (West-Riding), prés de l'Airc; 6,200 hab. Récolte de lin. 1 

SNEEK, v. du royaume do Hollande (Frise), à 22 kil. 
S.-S.-O. de Lccmvarden, sur Ia Zwette; 6,000 hab. Fabr. 
d'horIogcs en bois. 

SNELLIUS (illebrord de Rotun, en latiu), géomètre 
né en 1591 i Loyde, m. en 1626, professa les matbéma- 
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tiques dans sa ville natale. On lui doit la découiertede 
la loi de la réfraction de la lumière. II a tente aus , 
premier, de déterminer la grandeur de la terre par 
sure géométrique et astronomique Tun are du men i 
1'incertitude du résultat tient surtout à Limperfectio ^ 
Instruments dont il se servit, et non à sa métnode. 
de lui : Apollonius Batavus, 1608; De re numeraria li . 
gularis, Anvers, 1613, in-80, traité du système mon 
des anciens; Eratosthenes Batavus de terra ambttus 
quanlilale suscitatus, Leyde, 1617, in-40; Cyci0,nft"CU

l
S'u. 

de circuli dimensione, Leyde, 1621, in-40; Typhis Ba 
sive decursa navium et re na vali, ibid., 1624, in-40i 
n/o triangulorum canonicas libri qualnor, 1627. .* av 

SNIATYN, v. des Etats autriebiens (OalUcie), ' 
kil. E.- S.-E. de Kolomea, sur la rive gaúche du i r 1 

7,000 hab. . • .s 
„ SNCEHATTAN, montagne de la cbaine des Dot 
en Norvége, à 150 kil. S.-O. de Drontbeim; 2,389 
de hauteur. , [a 

SNOlíRA, Déesse scandinave de la science ct 
sagesse. , ,,-g 

SNORRO-STÜRLESON, liistorien islandais, ne en U' 
au Dale-Syssel, m. en 1241, remplit plusieurs fonction»^,^ 
magistrature héréditaires dans sa famille, qui preten 
avoir avec les róis de Norvége et les dues de ^orD?3ASe 
une origine commune. II visita la Norvége et la bu d 
recueillant les traditions et les Sagas ( V. cêmot), et ^ 
assassiné au milieu des discordes civiles. On a de 
Snorro-Edda, système de la mythologie scandinave, p11 

avec une traduetion latine par Reseuius, Copenhat, ' 
1665, ct par Rask, 1818; lleimstcringla, recueil 
publié avec traduetions suédoise et latine par Perbiski" - < 
Stockbolm, 1697, 2 vol. in-fol. , 

SNOWDON, Eryri en gallique, massif montagilC _ 
d'Angleterre (Galies), surla limite des comtés deCari1' 
vou et de Mérioncth; le point culminant a 1,183 met- 
hauteur. On a de là une admirable vue. . ,uj 

SNÜWH1LL, v. des Etats-Unis (Jlaryland), d 230 
S.-E. d'Annapolis; 4,000 hab. 

SNYDERS ou SNEYDERS (Franz), peintre dW»3®; 
né en 1579 à Anvers, m. en 1657, ètudia d'abord s ^ 
Peter Breughel, puis sous Henri vau Balen; des leçpns^ 
Rubens, avec lequcl il était lié, développèrent ensuite , e 
talent. II a traité les combats d'animaux d'une ntaj)' _ 
très-habile. Ses tableaux ont toutes les qualités de ' 
toire, la composition, le dessin, la couleur, les ^1I>1 j,- 
sions même de la toile. Rubens mela souvent des P6?8.,^ 
nages aux chasses de Snyders. Ce peinti-e et Jor ses 
travaillaient aussi fréquemment ensemble. Outve 
chasses, Snyders a peint des batailles, du gibicr fflort' n, 
fruits, et de grandes cuisines pourvues de teus leurs11 ~ 
siles, encombrées de poisson, de viandes, de lego®^ 
de pátisserie. Le Louvre possède 7 toiles de sa maiu- A— 

SOANA, v. de Toscane. V. Sovada. 
SOANDÁ, v. de Pane. Cappadoce; auj. Juzghat- . i 
SOANE, Sonus, riv. de 1'Hindoustan septentrion ' 

arroso les anc. prov. de Gandwana, Allababad, ®el'J 
reçoit Ia Coyle, la Kanhor, la Mabanody, ct se jette da 
le Gangc, à 36 kil. O. dePatna; cours do 800 kil- a! 

SOANEN (Jean), né eu 1617 á Riora, d'uii PrclCír
afl5 

au présidial de cette ville, m. en 1740, entrai LI, ^ 
dans 1'Oratoire, se livra d'abord à 1'cnseignement, Pu

s£l0 
Ia prédication, devint évêque de Senez en 1095, 
diocèse par sa oharité ct ses vertus, mais soutint 
sénisme. 11 refusa de recevoir la bulle Uni,eiiitus, ' |a 
et fut exilé dans son diocèse; de retour i Paris aP|qi7, 
mort de Louis XIV, il donna le signal de 1'appel 0,1 ^37 
réappela en 1720, fut suspenda de sajuridiction en ^ 
par le concile d'Embrun, et relégué à La Chai»®'.^^. 
abbaye de Bénédictins en Auvergne, oü il acheva s_esJ , 2 
On a publié, cn 1750, la Vie el les Lellres de M■ Boa'' ' 
vol. ín-40, et 8 vol. in-12. ,,'nVle 

SOANK, riv. de ITndc, nait au N.- O. de Barouan, ^ ^e, 
au S.- E. et au S., ct se jette dans íe golfe du 1>CI 8 
au cap Palmyras; cours de 700 kil. . ■ pu 

SÜAVE (le P. François), littérateur italien, ne uellce 
gano cn 1743, m. en 1816, professa la poésie et l'e'?9 
à Parme, la philosophie à Milan ct à Pavie. II a bii" 
Novclle morali, qui eurent du succès, et qui ont cm 
duites en français par Simon, 1790 et 1803. ®,n.;0,.iquei 
encore des ouvrages sur 1'enseignement, Ia r ,, «aP' 
et la philosophie, une traduetion de PAjsuí eur 11' 
tnenl humain, de Locke, etc. dd 

SOBAH, anc. royaume de Syrie, dans Ia vau 
Liban, fut sonmis par David, 1030 av. J.-C. phid)' 

SOBERN1IE1M, v. des Etats prussiens Prov. du 
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Fab kil,- de Kreuznach, sur la Nahe; 2,600 hab, i',, Papier; récoltè de tabac. Jadis place forte, dé- 
e? 1689 Par 163 Français. 

tvje -a ^ (dacques), noble polonais, né vers la fin da 
libe i S e' m- 1648, fut surnomroé le Bouclier de la - ™ poíonaise, à cause de sa valeur dans les combats et 

soe 

^ soa zèle à défeudre les droits de la nation dans les 
de ry . .es Politiques.il fut uu des négociateurs de Ia paix 
de r llina avec les F118863 en 1618, écrivit, sous le titre 
crmt nmeriíar"JS ieUi Cholinemis, le récit de la guerre utre les Turcs qui aboutit à la paix de Choczim en 1621, 
a cPnclut les trèves d'Altmark avec la Pologne, 1629, et 

ka aorf aveo ,a Suèlle' 1635- 
en ikoESki (Joí11"1)! roi de Pologne, fils du précédent, né 
d'ali ,i ^ ^l63!50 ( Russie-Rouge), m. en 1696 , voyagea 
la en l''ra)lcG, ou 11 servit comme mousquetaire dans 
et P1?® ae Louis XIV enfant, 1644, puis en Allemagne 
oüT "',uriluiei et revint, en 1648, en Pologne, au moment 
reb li11101' ae ^ladislas Wasa et la victoire des Cosaques 
dan ^ Rilawieo menaçaient sa patrie des plus grands 
r(®

ers> Distingué par son courage aux batailles de Zbo- 
c ' 1619 , de Zbaraz, 1651, d'Human, 1654, contre les 
Ia ?1Ue3 de Varsovie, 1656, contre les Suédois, 11 recut 
W r®e '1® Grand-Enseigne de la couronne, 1659. vio- 
s. 

leus des Moscovites à Lubartow et Cudnow, des Go- 
eam63 ^ Slobodyséza, 1660, 11 conquit dans une seule Wpagne la plus grande partie de la Kiowie, 1664, per- 

"e bientôt par les fautes du roi Jean-Casimír, et fut 
eraud-maréchal de la couronne et second hetman, 

jl ,• investi de Ia première cbarge politique et de la 
Pe»0 dignité militaire du royaume, 1665. II épousa, q. ^Près, la favorite de la reine, une Française, Marie- 
Par"?'10 d'Arquien. 11 sauva rarmée royale , compromise dean-Casimir dans sa lutte contre le rebelle Lubo- 
Iggj t 1666, fut nommé grand-hetman de Ia couronne, jQ 5 et justifia son élévation en défendant pendant seize 
les T aTec Róroisme la petite place de Podhaice contre "•■'tares et les Cosaques. Les troubles qui accompa- 
li^reilt Pclection de Michel Coribut, 1669, avaient faci- 
sttit tavages des Turcs ; Sobiesld les défit dans une 
t, . 3 de combats que PEurope appela la campagne mer- 
Mi p 56 > 1671, et lorsque Tiadolence ou la trahison do 
1672 eut livre aux Turcs la forte place de Kaminiee, 
bi» ' Sobieski battit á Kalusz et à Buczacz un ennemi 
a" supérieur en nombre, et vit cependant Miehel signer 

1" Porte le bonteux traité de Buczacz, qui abandon- 
le À •la Porte Kaminiee, laPodolie, 1'Okraine, et stipulait 
de t í16^ d'un tribut. Odieux au roi, qui ose Paceuser Ia ■''"bison, Sobieski est proclamé roi par une partie do 
il va0ue?se' ma!s i avant de se mesurer contre son rival, 
®Pfin Vrer Ia Polog116 P111, Ia prise de Cboczim , 1673. 6 jjjç,.' aPrès la mort de Michel, 1673, et un interrègne de 
Hora !iS' 'jl est élu roi de Pologne á 1'unanimité, sous 1c 

>, ^11 > 1614. II marche aussitôt contre le sul- repfj "oowet IV et son vizir Achmet-Iíiuperli, qui avaient 
''Ultra•loez'm et Iluman, les ropousse, reconquiert 
^-1674, et, 1'année suivante, défait le séraskier 
Verne 

111 ^ Lemberg. 11 put alors donner ses soins au gou- 
tabl;s ent 'otcrieur de la Pologne, fit voter par la diète l'é- 
oitoyen 0111 ^'unc capitation qui devait peser sur tous les rie pe

as sa"s distinetion de classe, la levéo d'une infante- 
sins ^^."nente de 30,000 bommes , la création de maga- 
"flUtair ,res. 11 voulait aussi que les grandes charges Posaegs

os lussent triennales, et non inamovibles, et leurs 
teing í'3 assujettis à prêter serment au roi : mais Ia 
fointg ?ll

1
1 vo"lait faire obtenir Pune de ces cliarges au 

^ctorauv0iÍ0]v!ki. pour le récompenser de ses services Plle.jjj-^i fit échouer cetteproposition, 1676. La 1'ologne 
vot6 Semblait conspirei- contre son salut, et, malgré 

Wtation , a diéte' 3e refusaii 

Mais Sobieski ne put rendre la paix intérieure à son 
royaume, troublé de plus en plus par les rivalités vio- 
lentes des Lithuaniens et des Polonais, et par les préteu- 
tions à 1'indépendance qu'affichaient les grands dignitaires 
inamovibles. Ces divisions firent échouer la campagne de 
1686, et il se forma mèine dans la diète des complots 
contre 1'autorité et la personne du roi, 1688. La famille 
royale était, comme 1'Etat, en prole à la discorde, par 
Pempire absolu que la reine avait su prendre sur Sobieski, 
par la partialité presque dénaturée qu'elle montrait pour 
Alexandre, le second de ses fils, au dêtriment de 1'ainé, 
le prince Jacques, enfin par la haine qui animait ces deux 
frères. Sobieski, voulant rendre le trône héréditaire dans 
sa famille, pour épargner à la Pologne 1'anarchie des 
élections, vit ses propositions rejetées avec colère dans la 
diète de 1689, Pimpôt refusé, la reine traitée avec mépris, 
lui-même appelé tyran et ennemi de la patrie, et le san» 
couler sur les banes de la diète pour les querelles des Po- 
lonais et des Lithuaniens. II alia chercher des consolations 
dans une guerre nouvelle contre les Turcs, et les battit à 
la joumée de Pézérita, 1691, qui lui donna la Moldavie. 
Ce fut sa dernière campagne. Le reste de sa vie se passa 
à lutter sans succès contre Panarchie des diètes. Grand 
homme de guerre dans un siècle qui produisit tant de 
capitaines illustres, Sobieski se distingua entre tous par 
la constance héroíque avec laquelle, à la tète d'armée3 
peu nombreuses, indisciplinées, et à, peine vêtues, il lutta 
contre les difficultés d'une guerre inégalo, suppléant au 
nombre par Phabileté des manceuvres et Pheureux choix 
des positions. Moins grand sur le trône que sur le champ 
de bataille, époux trop faible, il ne sut pas empêcher les 
dissensions intestines qui divisaient sa famille, de fournir 
un aliment á Panarchie qui désolait PEtat. Ses victoires 
jetèrent de Péclat sur la Pologne, mais ne firent que re- 
tarder sa chute ; la Pologne avait besoin législa- 
teur; il ne fut qipun héros. V. Salvandy, Hisloire de jean 
Sobiesld. C. P. 

SOBIESLAU, v. deBohême, surla Luschnitz, à 11 kil. 
N. de Wessely; 2,700 hab. 

SOBRAL, v. du Brésil, prov. et á 200 kil. N.-O. de 
Ceara. Aux environs, mines d'or et d'améthystes. 

SOBRAON, v. de PHindoustan (Pendjab), près du Set- 
ledge. Près de là, au pont de Herrikih, le général anglais 
Houg Gough et H. Hardinge, gouverneur-général des 
Indes, défirent les Seykbs, le 10 février 1846. 

SOBRARBE ou SOBRAVA, anc. pays et comté d^s- 
pagne (Aragon), auj. dans la prov. d'Huesea, situé en 
grande partie sur Ia montagne d'Arbe ou Arve, au milieu 
des Pyrénées; capit., Ainsa. 11 résistatoujours aux attaques 
des Müsulmans, appartint à la Navarre, et, selon les 
chroniques, aurait xnême formé, en 1035, uni au Riba- 
gorza, un petit royaume iudépendant. 11 fut uni, dès le 
xie siècle, au royaume d'Xragon encore Umité dans les 
montagnes des Pyrénées, et fut comme le noyau de ce 
puissant Etat. 

SOCCIA, ch.-l. de cant. (Corse), arr. et à 6.5 kil. 
N.-E. d'Ajaceio; 723 hab.; éléve de bétail, tabac. 

SOCCOLANTI. V. Fkancibcaihs. 
SOCCUS, cbaussure des anc. Romains; il^ y en avait de 

plusieurs sortes : le soccus des acteurs comiques, sorte de 
sandale comme la Solea ( V. ce mot); celui des femmes, 
sandale à bandelettes, ou plus souvent vraie bottine 
comme le Mulleus [Y. ce mot) : le ler était la cbaussure 
des courtisanes-, le second, celle des raatrones, qui le por- 
taient en peau blanche)- et des nouvelles mariées, qui Pa- 
vaient en peau couleur de safran. C. D—y. 

SOGHO, anc. v. de Palestiue, entre Jérusalem et Bé- 
tbanie. Près de lá, David tua le géant Goliath. 

SOCIALE (Guerre). V. Gceriie sociale. 
SOCIÉTÊ (Archipel de la). V. Taiti. 
SOC1N (Lolio), bérésiarque, né à Sienne en 1525, d'une 

famille de jurisconsultes, m. en 1562, étudia le droit, la 
théologie, le grec, Parabe et Phébreu, et, dès 1546, émit 

-uu ——, oo í efusait au recrutement et à la ca- 
T0yaun'n i0rs(lu'une nouvelle armée ottomane envahit le 

5® Ul Vta 8ata'lle de Zurawnò acorut encore la gloire de , ri?'si elu i ®eilalaconclusi0nd'unepaixprovisoire,1676, .  «... • .. . 
n -riUTu.' -.S'sait aux Turcs Kaminiee et une partie dc à Vicence des príncipes audacieux, qui lui ont fait une fâ- rlbut r e SaR 'a honte du tribut stipulé par Michel í cheuse célébrité ; il soumettait 1 Ecnture sainte aux règles íale Oa' ri

eau Ul songeait á former une coalition géné- | de la critique humaine, niait la Tnnité, la consubstantia- 
teuis Y]YllrtlI'c contre les Turcs; mais la politique de j lité du Verbe, le péché originei, la prédestination aussi 

legnp i' coritraii'e à ce nroiet, et les divisions de Ia ' bien que la gràce. Ces opinions attirèrent sur lui les .. P J - rigueurs de Pautorité; il fut obligé de fuir en 1547, e / Usue 1. prujet, üli 1C& Uivieiuua Uü u* 
H ue/n i' étaient déchirées par TeíTet du . í empechèrent de réaliser ses desseins. 11 put Tvv/^ent uu reaiiser ses ucôscuid. jli 
aÜe réí?uliAvnCCUApter de compléter et de discipliner Tar- jJTkée qy.;, .votée par la diète. Ce fut à la tête de cctte 
Ç?ra-MustB r.n-í11. ^'enne, assiégée parle grand-vizir 
d^íCs Par la ?! ■ j3, a Partle he 1'Ukraine cédée aux a Roloíviio ?X, "C Zurawno reconnut alors Pautorité i et ia Moldavie reçut d'elle un hospodar. 

en France, en Angleterre, en Suisse et eu Allemagne, 
passa trois années à Wittemberg auprès de Mélanchthon, 
1548-51, alia en 1557 en Pologne, oú il fit de nombreux 
prosélytcs, revint en Suisse, et finit ses jours à Zurich. 
Sooin était d'une rare éloquence. B- 

soeis (Fauste), neveu dn précédent, né en 1539 à 
Sieune, m. en 1604, adopta les opinions de son oncle, oo- 
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cupa, do 1562 à 1574, divers emplois à la cour de Tos- 
cane,' quitta ITtalie pour aller propager plus librement ses 
erreurs, vécut à Bàlo, puis cn Transylvanie, 1578, et en 
Polo^ne, 1579, o' Prit peu à peu une grande influence sur 
les unita'ires de Rakow. Les Luthériens voulurent le réfu- 
ter, il les réduisit au silenoe, en employant contre eux les 
armes dont ils se servaient contre TEglise romaine. Ses 
ouvrages formentles 2 premiers vol. de la Bibliotluca fra- 
trum Polonorum, Amst., 1656, in-fol. B. 

SOCINIENS, seete qui reconnait pour chefs les deux 
Sooin ( V. ce mol). Ils se répandirent d'abord eu Italie, puis 
en Pologne, oü leur principal établissement fut à Rakow, 
se révoltèrent plusieurs fois d cause des rigueurs dont ils 
étaient Tobjet, et, chassés en 1658, se dispersèrent en 
Transylvanie, en Autriche, en Hollande, et en Angleterrc. 
II y en a auj. un grand nombre aux Etats-Unis. Leur doc- 
trine est contenue dans les deux Caléchismes de Rakow, ré- 
digés, Tun par Schoman en 1574, Tautre par Fausto Sooin, 
et publié après sa mort, en 1608. 

SOCORRO, v. de la Nouvelle-Grenade, ch.-l. de la prov. 
de son nom, á 260 kil. N.-N.-O. de Bogotá; 12,000 bab. 
Fabr. d'étoffes de coton, chapeaux de paille. — La prov. 
de Socorro, Tune des 4 formées do l'ano. département co- 
lombien de Boyaca, entre celles de Pamplona au N., de 
Tunja et de Casanare au S., forme auj. le S.-E. dePÉtat 
de Santander. Sol fertile, et riche en mines d'or. 

socorko (le marquis del). V. solano. 
SOCOTORA, anc. Pioscoridis ínsuict, ile de la mer des 

Indes, tributaire de 1'iman de Mascate, à 170 kil. E. du 
cap Guardafui (Afrique), à 370 kil. de la côte S. d'Arabie, 
par 11° 50'-12» 30' lat. N., et 50» 45'-52» 10' long. E.; 
1,600 kil. carrés; 115 kil. sur 35; 5,000 hab. Ch.-l., Tama- 
rida, avec un port, sur la côte N.-E. Aloès renommó; 
bcaucoup de corail sur les còtes. Elève de bestiaux. 
Les Anglais occupèrent quelque temps cette ile, pour en 
faire une station de la navigation à vapeur entre Suez et 
B SOCKÁTE, illustre philosophe grec, né à Athènes, Tan 
3 de la 77« Olympiade, 470 avant J.-C., mort en 400, 
était fils du soulpteur Sophronisque et de la sage-femme 
Phcnarète. II travailla d'abord avec son père; puis, aide 
par Criton, il quitta 1'atelier pour se livrer à la philoso- 
phie. Appelé à servir son pays dans la guerre, il merita le 
prix du courage, mais il le céda à Alcibiade, auquel il avait 
sauvé la vie à Potidée; il sauva également Xénophon à 
Délium. Seul, il s'opposa, en qualité de Prytane, à la con- 
damnation des généraux victorieux aux iles Arginuses, 
406. Après avoir ainsi bravé la colère du peuple, il brava 
celle des Trente tyrans, en refusant de leur livrer Lèon le 
Salaminien, qu'ils voulaient raettre à mort. En raêmo 
temps, il donnait dans son intérieur 1'exemplc des vertus 
privées, par sa patience avec sa femme Xantippo, et par 
de sages conseils adressés à son fils ainé, que révoltait 
1'humeur acariátre de sa raère. Socrate prétendait avoir 
un démon familier, dont il parlait souvent, mais qui n'était 
autre que sa conscience. Sa conduitc, et les idées nouvelles 
qu'il répandait, lui avaient fait de nombreux cnncmis, 
parmi lesquels étaient les sophistes et les partisans dos 
vieilles croyances. Déjà Aristophane, dans la comédie des 

rompre ia jeunesse, 
euper de sa défense, il répondait: « Je ra'en suis occupé 
tonto ma vie. Condamné à boire la ciguc , ü refusa do 
s'évadcr de la prison, par respoct pour les lois de sa pa- 
trie, et mourut à l'âge de 70 ans. — Avec Socrate, la 
phüosophie se separo définitivement des autres soiencos; 
elle change de caractère et de direction.Ml lui assigna 
son point de départ, il lui donna une méthode, et, en im- 
primant à son enseighement un caractère pratique fondó 
sur Ia connaissance de rhomme, il créa la science de Ia 
morale. II prit pour point de départ rhomme lui-méme, 
mettant cn pratique Tinscription du temple de Delphes : 
Connais-toi toi-míme. Ce fut par là que la phüosophie 
éohappa aux vaines spéculations qui l'avaient égarce pré- 
cédemment. Par sa méthode, Socrate se proposa deux 
choses; confondre les sophistes, aider ses disciples à cher- 
cher et à trouver eux-raèmes ce qu'ils voulaient savoir. La 
forme générale qu'il employait était Pinterrogation, ce 
qui constituait 1'ironia socratique. Avec les sophistes, il 
feignait de ne rien savoir, et, de questiona en questions, 
il les amenait h avouer leur ignoranco et le ridicule de 
leurs prétentions. Avec ses disciples, tout cn ayant 1'air 
encore do ne rien savoir, son langnge était plus clair et 
plus simple; Socrate était pour eux 1'accouclieur des esprits, 
comme il disait par allusion au métier de sa mère. Dans 

ses entretiens, tantòt il usait de la déduetion ,■ su 
quand il voulait établir un sentiment sur les prmcipe ^ 
néraux, comme dans son entretien avec Péncles 6 

politique; tantòt il employait l'induction, comme 
qu'il démontre la divine Providence; de lá le grand "0 . • t 
d'exemples familiers employés par Socrate. II s , ■ j^es 
avec soin à séparer les notions associées dans les i ^ 
oomplexes, et à clever 1'esprit de ses anditeurs '' ^ 
supérieures, telles que celles de justice, de piete, ^ 
vertu; c'était 1'annonce de la dialeetique de Platon. Sa 
morale était fondée sur un príncipe désintéressé, ,^1 
conciliant Putile avec le bien; il faisait dériver 'ot) 'L 

/exemple du respect ue i* uir....--, -- s, 
sanoe aux lois, de la justice, et de la tempérance. n 
pectait la religion du vulgaire, mais il avait des idee3 P a 
élevées sur la divinité; il démootra Vexistence de f 
par les causes finales, ainsi que la divine Providen^ 
Cest un point essentiel à constater dans l'oeuyre e 
erate: il est le promier qui ait montré la divinité c0® 
Providence; avant lui, Anaxagore avait prouvé Ia no 
site d'une intelligence dans l'univers, mais le , j 
la Providence introduit dans la phüosophie appartiy® , 
Socrate. On ne pout pas affirmer avec certitude 4° ', e. 
des idées également arrêtées sur 1'immortalité de I a ^ 
mais ü est. permis de le croire, si l'on s'en raPPortt lon. 
qu'on lit dans VApologie de Platon et dans le P"1 i!;; 
Socrate n'a rien écrit, mais il a fait école; c'est av^c 

que commence en réalité la phüosophie greeque. ya,jen 
ses disciples, les uns conservèrent sa doctrine sans )' 1 

changer; tels furent: Xénophon, Eschine, Criton, S'®" ^ 
Simmias, Cébès, Phédon; d'autres, en suivaut rirop1)'3' 
qu'il avait donnée, développèrent ses idées en sens 
comme Aristippe , Antisthène , Euclide , Eubulide, JL' 
V. Xénophon, Mémorables, Apologis, Economique; BD ' 
VApologie, Criton, Phédon, le Banquei; Plutarque, D" 
de Socrate; Diogène Laérce, Vies des philosophes; 
Dissert. de Socralis methodo docendi, Leipzig, 1740; 
Disserl. de Socratis merilis in philosophiam, 1797 ; Be . J 
Sócrates, en allemand, 1789; C. Rossel, Di$s. de 
Socratis, Goettingue, 1837, in-4o; J.-A. Kamm, 
cratis ex Xenophonlis Memorabilibus delineali, Strasb., ■ 
Aufslseger, Theologia Socratis ex Xenophonlis .l/rmorara' , 
excerpla, ibid., 1785; Boeth, de Philosophiã Socratis, DP 
1788; C.-F. Hermann, de Socratis magislris et discifd", 
veniti, Marbourg, 1837 ; de Gerando, Hisloire coicpat'1,^ 
systèmes de phüosophie, 1822 ; Besenbeck, de Gênio ^ocr tlji 
Erlangen, 1802; Schaarschmidt, Socratis dmnom'""''cj- 
eí quale fueril, Schneeberg, 1812; Lélut, Du démon dl „ 
crale, dernière édition, Paris, 1856, 1 vol. in-]2i Do®^,(J' 
Aristophane et Socrate, dans la Recue des Deux 'u"" ' 
1" juillet 1816. R'—^'ntí- 

socrate, dit le Scholasliqve, historien, né à Cons® 
noplo vers la fin du iv» siècle, continua Vllistoire ecct's' 
tique d'Eusèbe, de l'an 306 à l'an 42$. Cet ouvrage' et 
7 livres, a été imprimé à la suite de celui d'Eusébe, 
trad. en français par le président Cousin; il est écrit a 
une extreme impartialité. nC, 

SODALICIUM, agrégation de citoycns, choz les ^ 
Roraains, dans le but de fraterniser et düionorcr les u ^ 
[V. Sodalis). Ces agrégations finirent par deve® ^ 
petits partis dans les comices, et des occasions de tr(> ^ 
et de violcnccs. Les empereurs les interdirent. C. 1 |eS 

SODALIS, membre d'nn Sodalicium {V. ce mol] ..gás 
anc. Romains; —membre d'une agrégation de Zjus 
d'une môme tribu, pour faire en commun, à í1^ ^0 
jours, dos sacrifices et un repas. — On donna aussi' 
de Sodales aux flamines des empereurs divinisés : 1 . 
des Sodales Augustaux,Antoniens,Auréliens, etc. G- 

SODER1NI ( Pietro), né vers 1450, fut gonfalon® * jg 
pétuel de la république de Florence, après l'exPu!® arts 
Picrre II de Médicis , de 1502 à 1512, pvotégea 1 ,j y 
et les lettres, prit Pise en 1509, déplut au pape ' cen- 
cause de son attachement á la Franco , et de Ia,ave" 
dance qn'il montra pour Louis XII dans ses détae 
le pape, et, déposé lors du retour des Médicis, a ^-gc 
à Raguse. Léon X Pappela ensuite à liome, le trai ^ j.j0, 
distinetion, mais ne lui pennit jamais de retouruer 

dans la valRa ^ rence. 
SODOME, anc. ville de Palestine, ie •- 

Siddim. Selon TEcriture sainte, elle fut detruite P^^íjí, 
du ciei, en même temps que Gomorrhe, Adam») 3 

et Ségor, à causo de Timpudicité de ses habitante. 
StEDERHAMN, v. de Suède, dans le lán 01 a ' 

de Gefle, petit port de commerce à 1'cmbouchu 



SOF — 2505 - SOH 
m^ine nom dans le golfe de Botnie 2,960 hab. 

de t • , , v. de Suède , dans le lán et 4 45 kil. 
SíT'rSFnff' 1.000 hab. Eaux minéi-ales. 9ri!:T??T ANLAND. V. Sudekmanie. 

à4 iÍi Vv GKN, Ygede Wurtemberg (Cercle duDanube), 
relii»1 1,700 hab. Anc. abbaye impériale de jifti' . * ^ vjxiu, ijíui/ iidu. .íViic. «luudijt; ÍIIÍ|J 

^on0ée en 1258, supprimée en 1803. 
d^WAS on BOEMB (Julia), filie de MceSa, fut mère 
Ca 

0Sabale, qu'eUe eut dVn eommerce adultère avec 
le rfCa"^' <luancl son Hl3 íevint empereur, elle partagea ^P^volv avec Moesa, et continua de se déshonorer par 

oí^kwches. Elle fut tuée aveo Héliogabale, en 222. 
a .plMERING (Samuel-Thomas), illustre anatomiste, 

soa h en 1755' m- en líi30' fils d'un niófiocin, étudia p 3 íJoothaave, et exerça la médecine 4 Mayence, puis 4 
(j nc l-1'a laissé ddmportants ouvrages; De la Structure 
l80

c
]
orí,s humain (en allemand et en latin), Francfort, 1794- 

1804 ^ V0', son ceuvre capitule; ícones oculi humani, 
an,i ,\''ra<l. en français par Demoürs, 1818; ícones humani 
cies"'5' ^06, traduitpar Rivallié, 1825; de VEffel nuisiblí „„ corse's (en allemand), Leipzig, 1788; Figures des or- es dessem (en allemand), Berlin, 1809, in-fol., etc. 
Stv^:5,Mlil!IK<} (Mont3). Pol'! oontre-fort des Alpes de 

q?t? ' séparant la Styrie et rAutriche propre. 
rie '^UND SIGFUSSON, ecolésiastique, ancien histo- 

.n 'slandais, né en 1056, m. en 1096, étudia dans les 
.'^sités d^llemagne et de France, recueiüit et disposa 
Ou vJa"ts re'at'fs à 'a Mythologie et 4 l'histoire primitive 
tH:' d, dont il fit YEdda poélique ou Ancienne Edda. II 
ço'3a Probablement moitié dans les réeits des Scaldes 
e ^porains, moitié dans les premiers manuscrits faits 
l'al i OP™3 Pintroduction da christianisme et de S0j' 'oOct latin. II n'ajouta de sa composition que le 
t0 (le chant du soleil), qui respire une moralité 
de c'lrótlenne. Le premier manuscric connu de VEdda 
Sinal """"d ''ut envoyc d'Islande en 1133. Le texte ori- 
ham avcc ,l0tesi glossaire, etc., fut publié 4 Copen- 
Une ' le le.r vo1- en 1787 ' ,e 26 en 1818 ' le 36 en 1831- 
Stoo. ?ulre édition a été publiée par Rask et Afzelius, pilotai, 1818. A. G. 
Pljj-RDENFIELDS, une des 3 grandes divisions gcogra- 
tu ^rles 80 Norvóge, au S.-E., entre le Nordenfields y- etauN.-O., la raer du Nord 4 PO., le Skager- 
(Je o Uu ) d Ia Suède 4 PE., comprcnd les préfectures 
Sm tistiansand, Buskerud, Christiania , Hedemarken, 
V.^chnen, larlsberg-et-Laurvig, Bradsberg, Stavanger, 

~den-  SOr10'8' e'' ^lan,lal- 
ceròi '' v- des Etats prussiens (Westphalie), ch.-l. de 
40 oqa' a, 2'1 kf- N. d'Arensberg; 9,900 hab. Ijadis 
labr i ^ur'enses églises. Gymnase, séminaire. Saline; ha^'. cloiles, eau-de-vio de grains, cuirs.—Autrefois ville 

Sffiínu uc ' Pu's v'de impériale. 
den ^ ' vSe 8e Hollánde, entre Amersfoort et Vaar RfrFÇs de PEms. Beau château. 

, ^UES DE LA CHA1UTÊ ou SCEUKS GRI3ES. V. 

ep ifKS pauvkes (Petites), rellgieuses instituées 
ieunej P''1)' un vicaire de Sl-Servan (Bretagne), et deux 
deuv 0Uvrières pauvres, pour secourir les vieillards des 
Sonj j 3e!ces que la misère attoint. L'association fut nnse 
de Si t Potronage de Marie immaculée, de S' Joscph et 
qneia ÍSfstin. Cesbonnes sceursiPont d'autres rcssources 
niont C?aíitó privée; elles se font mendiantes par dévouc- 

> d' 

assemblage de huttes défendues par un fort que bátit le 
Portugais P. de Naya en 1506, et autrefois la capitale 
d'un royaume renoinmé pour la quanlité d'or qu'on en 
tirait. — Le gouvernement de Sofala, entre ceux des 
lllvières-de-?ena, d'Inhambane , les monts Lupata et le 
canal de Mozambique, a 360 kil. sur 200. Commerce de 
poudre d'or et de dents d'éléphant. 

SOFFAR1DES, dynastie persane, fondée en 872 par 
Yàcoub-ben-Laíth, fils d'un chaudronniet Isoffar) ; elle 
régna sur le Séistan, Balkh, le Tabaristan, le Kerman et 
le Khoraçan. Y4coub se porta contre le Kaboul et le 
Fars, qu'il envahit; rien ne pouvait satisfaire son ambi • 
tion, et il marchait 4 de nouvelles conquêtes, lorsqu'il 
mourut, 879. Son successeur Amrou se soumit au calife 
Motamed, et reçut de lui Pinvestiture de plusieurs pro- 
vinces. En 884, les habitants se révoltèrent contre Amrou; 
le calife envoya une armée contre lui, et le vainquit. En 
899, Amrou ressaisit le pouvoir, marcha contre Bagdad, 
mais fut défait. Le calife engagea nn prince tartare, 
Ismael Samani, 4 lui enlever le pouvoir ; Amrou, vaincu 
et fait prisonnier, fut tué en 901. Avec lui la dynastie des 
Soffarides s'éteignit; elle fut remplacée par celle des 
Samanides. 

SOFIA. V. Sopuia. 
SOFIS. V. Sopiiis. 
SOGD, Polytimetus, riv. du Turkestan (Boukharie), 

passe 4 Samarkand, et se jette dans le Djihoun. 
SOGDES, Sogdi, ano. peuple de PInde en-deç4 de Pln- 

dus, au S.; capitale, Sogdorum regia. 
SOGDIANE, vaste contrée de la Haute-Asie, Ia plus 

reculée des provinces de PEmpire persan, et le dernier 
pays sur lequel les Anciens eussent des renseigncments 
précis au N.-E. de la mer Caspienne, était séparée des 
Scythes nômades au N., et des Saces et des Indiens 4 PE. 
par Plaxarte et les monts des Comedm; de Ia Baotriane 
au S., et de la Jlargiane 4 PO., par POxus. Elle correspon- 
dait 4 la partie du Turkestan actuel située entre le Sihoun, 
les monts de Koundouz etle Djihoun, c.-4-d. aux khanats 
de Bouckhara, de Samarkand, de Khokaud, et de Khod- 
jend. La partie occidentale n'était qu'une plaine deserte; 
mais la partie orientale, composée de vallées formées par 
une prolongation de ITmaüs (Bolor], les monts de Sogdiane 
[Kara-Tagh ou Al-Botom], et arrosée par les afíluents du 
cours supéríeur de POxus et de Plaxarte, et par le Poly- 
timétus, était fertüe, couverte de villes nombreuses, et 
renformait, 4 Pépoque d'Alexandre, de vastespares rem- 
plis d'animaux de tous genres destinés aux chasses royales. 
Les Sogdiens appartenaient 4 Ia race Arienne, et, dans 
cette race, 4 Ia famille Iranienne ou Persane.- Conquise 
par Cyrus, qui y fonda, sur Plaxarte, la ville de Cyra ou 
Cyropolis ou Cyreschaía (auj. Khojjeni), la Sogdiane fut 
comprise par Darius dans la xvi1' satrapie de son empire. 
Alexandre ne la soumit qu'aveopeine, ayant dü réprimer 
plusieurs révoltes et s'emparer de forteresses presque 
inaccessibles, entre autres la Roche de 1'Ojus ou i'Ariamazès. 
II y fonda Alexandrescháta sur Plaxarte, et Alexandrie de 
VOxus. Aprés sa mort, la Sogdiane fit partie du royaume 
de Haute-Asie ou de Syrie, jusqu'4 co qu'elle fut enlevée 
aux Séleucides par les róis grees de Ia Bactriane, et 4 
ceux-ci par les Parthes. Maracanda (Samartond) était la 

11 L fxf    i      
Sent 4 ' Poussant Pabnégation jusqu'au sublime, ne son- 
Vceu (.',

1 cllcs qu'aprés avoir pourvu leurs pauvres. Leur 
Ptésout ,pitalité est si absolu, que, quand un pauvre se 
íoniie 

e ^V13 u"e maison oü il n'y a plus de lit, une sceur 
Peut, r fuss'tôt le sicn, et s'arrange ensuite comme elle 
'0Ppèr 80 ces bonnes soeurs commença do se déve- clles en 'i 

8"- : après avoir fondéla maison de S^Servan, 
à fouro 0"lJ^rent d'autres 4 Rennes et 4 Dinan en 1846, 
?0ueii e/1 ,,17' a Paris en 1849 et 1853, 4 Bordeaux, 4 
Saintlcj. ' léccnvre tend chaque jour 4 s'augmenter. Le 

S0pAf ? 1 a approuvée en 1854. 
, ^lozirili ■' r'v' ^'Afrique , dans la capitainerie-géncrale 

Wvers 1 Ue' na't dans l®3 monts Beth, coule 4 PE. 1 ?aaal ,i„ ífr gouvernement do Sofala, et se jette dans le 
0 kil. ozambique au-dessous de Sofala; cours de 

^ntre lesVrS?46 ' Partie de la côte E. de PAfrique, 1 qne .^opuçbures du Zambèze et du Marfumo. On 
f ?

ò»axa vd „P5y.s d'0',,"r dc Salomon. 
„a 0 de Mn,," r? A,fr'8ue portugaise (capitainerie-géné- 
i ®1. s«r la 'i''16 ' o'1-"'- d'"!! gouvernement dc son 

8- E- 4 ônntu 'í>aF200 10' 42" lat. S., et 32» 26' 6" i ■ S.-O. dc Mozambique. Ce n'cst qu'un 1 

auj. 
Tocharistan; les Augales, au centve, prós des monts Sog- 
diens; les Mardyines, entre ees montagnes et POxus; les 
Chorasmiem, dans le pays appelé cncore auj. Khoioaresm, 
sur le cours inférieur de POxus. Dos Parthes, la Sogdiane 
passa au second empire des Perses, puis aux Árabes, 4 
qui elle fut enlevée au xie sièelc par les peuplades turquês 
qui Pont conservée depuis ce temps, et qui y ont fondé 
plusieurs Etats indépendants. C, P. 

- SOGDIEN, Sogdianus, roi de Perse, 424 av. J.-C,, 2' 
fils d'Artaxerce 1", tua son frère ainé Xerxès II, et fut 
tué par un autre de ses frères, Ochus ou Darius II Nothus, 
qui le fit étouffer dans de la cendre. 

SOGUAl ou SUGHEUD, Colysiuin ou Totiariuni, v, de 
la Turquie d'Asie (Khodawendiguiar), 4 45 kil. N.-O. 
iPEski-Chehcr. Elle fut la residence d Othnian, fondateur 
de Pempire turc. 

SOHAM, brg et paroisse d'Angleterre (Carabridge), 4 
10 kil. S.-S.-E. dEly; 3,000 hab. Beurre et fromages 
renommés. 

SOHAR, v. d'Arabie. V. Oman. 
SOHL, comitat de Hongrie, dans le cercle au deI4 du 

Danube, entre eeux de Liptau au N., de Thurotsoh et de 
Bars 4 PO,, de Honth et de Keograd au S., et le cercle en 



SOI — 2506 — 

dcçà de la Theiss à TE.; 2,777 kil. carr.; 90 kll. sur 55; 
91,472 hab. Ch.-l., Neu-Sohl. Solmoiitagncux au N. et au 
S.; mines d'argent, de cuivre et de fer. Bons pâturages; 
élève de bétail, surtout de moutons. 

souL íalt-), v. de Hongrie (Sohl), à 23 kil. S. de 
Neu-Sohl, sur la Gran; 1,800 hab. llestes d'un ancien 
chàteau rojai. Sources ferrughífeuses et bains. 

som. (seu-), eu hongroisBeszlercze-Banya, v. de Hon- 
grie, ch.-l. du comitat de Sohl, sur la Grau, à 186 kil. N. 
de Ilude; 6,000 hab. Evêché catholique suffragant de 
Gran, séminaíre, gjmnase; administration et tribunal 
pour les mines d'argent, de fer et de cuivre. Usines mé- 
tallurgiques; brasseries, teintureries, fabr. de dentelles 
grossières. Fruits renommés. 

SOIIO, hameau d'Augleterre (Staffòrd), à 2 kil. N.-O. 
de Birminghara. Usines raétallurgiques fondées par les 
célèbres Watt et Boulton, les plus grandes et les plus 
belles d'Angleterre. 

SOIGNIES, v. de Belgique (Hainaut), à 15 kil. N.-E. 
de Mons, sur la Senne; 6,400 hab. Anc. église St-Vinoent. 
Quelques restes de fortifications. Exploitation de pierres 
bleues, de pierres à digues et à ehaux; fabr. de dentelles, 
blanehissevies de toiles, miroitcrie, forges d'affinerie, sa- 
vonneries, tanneries, raffineries de sei. 

SOISSONNAIS, petit pays de Tanc. France (Ile-de- 
France), sur les conlius de la Ficardie et de la Cham- 
pagne, entre le Noyonnais, la Champagne, le Valois, et le 
Laonnais; ch.-l., Soissons; v. princip. ; La Fère-en-Tarde- 
nois, Cceuvres, etc. II est auj. comprisdans le département 
de l'Aisne. 

SOISSONS, anc, Nomodumtn, puis Suessio et Suessionum 
civitas, en latiu moderne Sexonice, s.-préf. (Aisne), à 40 
kil. S.-O. de Laon, dans un vallon agréable et fertile, 
sur la rive g. de 1'Aisne; 8,393 hab. 1'lace forte de 3o 

classe. Evêché suffragant deReims; tribunaux de lre in- 
stanoe et de commerce, collége, bibliothèque. Ville bien 
bâtie. On remarque : un ancien château, construit sur 
femplacement d'un palais des róis Mérovingiens; la cathé- 
drale, édifice du xii° et du xiu6 siècle; Téglise abbatiale 
de S«-Léger, fondée en 1139, dévastée par les huguenots 
en 1567, réparée auxxvi® et xvnc siècles, vendue en 1790 
lors de la suppression des ordres monastiques, et rendue 
au culte en 1852; un magnifique portail, seul reste de Tab- 
baye de S^Jean-des-Vignes; et, aux environs, l'abbaye de 
St-Médard, fondée par Clotaire I" en 557 , oii Pépin le 
Bref fut couronné, et oú Louis le Débonnaire fut en- 
fermé par ses fils; ellc est auj. occupée par un institut de 
sourds-muets. Fabr. de grosse toile, treillis, poterie do 
terre vernissée; tanneries, blanchisseries, fonderie de fer 
et de cuivre; etc. Grand commerce de très-bon bló et de 
haricots renommés. — Puissante déjà au tempa do César, 
et ch.-l. des Suessions, eette ville, près de laquello Clovis 
vainquit Syagrius en 486, devint, en 511, la capitale du 
royaume de Neustrie. Près de là, Charles-Martel batlit 
les Neustriens en 719, ct Charles le Simple fut défait par 
Hugucs le Grand, duo de rile-de-France, et Rodolphe, 
duc de Bourgogne, en 923. EUe obtint une charte de 
commune en 1131. Titre de comté au moyen Age, Soissons 
soutint des siéges en 948, 1413, 1567, ct 1617. On yLint, 
eu 1122, un coneile oú fut condamnée la doctriue d'Abé- 
lard; ut> autre s'y réunit en 1202, á 1'oocasion du divoçce 
de Pliilippe-Auguste avec lugelburge. Soissons posséda, 
de 1674 á 1789, une Académie célebre. Un cougrès y fut 
tcnu en 1728. Elle soutint conlro les alliés, on 1814, un 
siége mémorable. Pátrio de Caribert, de Chilpéric I01', de 
Clotaire II, du duo deMaycnne, de Louis d'Héricourt, de 
Ronsin, de Quiuette, et de Paillet. 

soissons (Royaume de). V. neustuib. • 
soissons (Comtes de), titre porté dès le Vme siècle par 

des seigneurs vassaux des ducs de France, mais qui, de- 
puis le xiu0 siècle, appartint h la maison de Chimay. Des 
inariages le portèrent successivement airx malsons de Hai- 
naut ct de Chàtillon. En 1391, Guy de ChâtiUon vendit le 
oomté à. Louis d'Orléans. Dunois transmit ce comté ú la 
tranche d'Orléan3-Longuevillo, dont 1'héritiére, Françoise 
d'Orléan3-Longueville, épousa, en 1555, Louis I«r de 
Bourbou-Condé. Marie, petitc-iille de ce prince, porta le 
comté de Soissons, en 1625, à Thomas-Í rançois, prince 
dc Savoie-Carignan. 

soissons (Charles de boubbon, comto de), né en 1566, 
de Louis 1", prince de Condé , et de Françoise d'Ürica!is- 
Longueville, m. en 1612, fut élcvé par sa mère dans la 
religion catholique, et montra toutc sa vie une grande 
versatilité, bcaucoup iforgueil et dhimbition, et pende ta- 
lcnts.Il s'attaeha successivement úla Ligue, úHcnri III, à 
Henri do Navarre, se distingui par sa valcur á Ia bataillo 

SOL 

de Coutras et au siége de Paris, et mérita la charge d* 
grand-raaitre de France. Toute sa vie ne fut qu'uue suc- 
cession de hrouilleries et de réconciliations avec Ilennl - 
Pendant la minorité de Louis XIII, il obtint le gouverne 
ment de la Normandie, et fit cause commune avec le 
de Condé, son neveu, contre la régente Jlarie de M1-' 
dicis. B. ^ 

soissons (Louis de bourbon, comte de), fils du prl' 
cédent, né ú Paris en 1604, m. en 1641, intrigua vain?" 
mentpour obtenirla main d'Henriette,3e filie de Hennl i 
se fit donner le commandement de Paris, pritpartà la guel ^ 
contre les protestante en 1622, et, se déclarant contre i 
cardinal de Richelieu, qui 1'avait empêché d'épouser J1 e 

Jlontpensier, entra dans Ia conspiration de Chalais. 6 
siége de La Rochelle et la guerre en Italic firent bnü 
sa valeur. On lui refusa néanmoins un commandement e 
chef, et il ne reçut qu'un petit corps de troupes Pen®C! 
la campagne de 1636 en Picardie; les revers lui ayant et 
imputés, il s'entendit avec Gaston d'Oriéans pour faire 
sassiner le cardinal à Amiens. Le complot échoua par '■ 
timidité de Gaston; le comte de Soissons s'enfuit ú Sedau, 
fut entrainé par les ducs de Bouillon et de Guise á P16® 
dre les armes contre la France, et périt à la bataille " 
La Marfée dans les rangs des Espagnols; selon les ua ' 
il se tua lui-même par accident; selon d'autres, un cava- 
lier le frappa d'un coup de pistolet après Taction. l'' 

soissons (Eugène Waurice desAvoiE, comte de), fils . 
Thomas-François de Savoie, et de Marie de Bourbon,'• 
ritiére de Ia maison de Soissons, né à Chambéry en 1° ' 
m. en 1673, destiné d'abordú 1'étatecclésiastique, setourn 
vers la carriére des armes, devint capitaine de cavaler' 
au service de la France, épousa, en 1657, Olympe Jlancnj 
( V. Vart. sutv.), et dutá cette alliance la charge de colo0® ' 
général des Suisses et Grisons, avee le o-ouvenienaent o® 
la Champagne. 11 suivit Louis XIV à la eoaquête de ' 
Franche-Comté, 1668, puis à 1'invasion de la Ho!lanaf' 
et devint lieutenant-général en 1672. II fut le père au 

céièhre prince Eugène de Savoie. B' 
soissons (Olympe mancini, comtesse de), niéce 

Mazarin et femme du préccdent, née en 1637 ou 163°' "' 
en 1708, fut amenée à Paris avec ses soeurs en 16-H, .. 
sans se laisser ahuser par les soins assidus que lu> rení,, 
Louis XIV, songea ú s'assurer une brillante position. -'' 
riée au comte de Soissons en 1657, elle devint surinfA 
dante de la maison de la reine; mais des disputes Ir®3'1.1!1,' 
avec Mn" de Navailles, dame d'honneur, sur les attn _ 
tions de leurs cliarges, Ia firent éloigner momentanéjnc 
de la cour. Elle essaya, en 1663, de substituer à W 1 1

1 
La Vallière une favorite de son ehojx, ne réuasit po'n ,.,e 
fut uu moment exilée avec son mari, 1665. Compro®1^ 
plus tard par les déclarations de la fameuse empoisonnen- 
Voisin, elle dut quitter sa charge de surintendantOi ' 
vendit á MraB de Montespan, s*enfuit en Flandre, PulS

ng 
Madrid; Saint-Simon Vaccuse d'avolr empoisonné dans n 
tasse de lait la joune reine d'Espagne, dont elle avait cap 
la confiauce. Elle mourut à Bruxclles, délaissée inêm® f 
sa famille. V, M. Amédée Renée, les Nièces de 
Paris, 1857, 2 vol. in-12. B- ^ 

SOJA, riv. de la Russic d'Europe, arrase les gouvC[I
gC 

ments de Smolensk, de Mohilev, et de Tchernigov, y . 
jette dans le Dniéper, ú 65 kil. N.-O. de TclierWg0 

cours do 500 kil. cuviron. , 
SÜKAL, v. des Etats Autrichiens (Galicie), à 57 . 

N.-N.-E. de Zollciew, sur la rive dr. du Boug; 3,1°® u 
SÜÉHONDO, la plus haute des inontagnes de Ia R3 ^ 

rie, dans la chainc des lablonoi, à 10 kil. tt. 
Nertschinsk, à 80 kil. de la frontière do Chinc; 2,640 
d'élévation. 

SOKO, v. de Guinée, capitale d'un royaume de son n 
ú 200 kil. N. de Coumassie. . mi. 

SOKOLKA, v. de la Russie d'Europe, gvt ct a ■> 
N.-E. de Bialystok; 2,500 hab. Ch.-l. de QÍstrict. q, 

SOKOLOW, v. de 1'Empire russc, gvt ct i 70 kil- 
de Grodnoj 3,100 bab. v-f' 

SOLANA, v. d'Espagno (Ciudad-RéaB, á 32 kd. " cj 
de Villa-Nueva-de-los-Infantes; 658 bab. —íon 

1243 par les chevaliers de St-Jacques. . ,736, 
SOLANDEK (Daniel), naturaliste, né i íhangc'' 

m. en 1781, élève de Liunée, visita la Laponic, J'r" ;e Jn 
S^Pétersbourg, Londres, les Canaries et la cu ,lffe do 
Cap, accompagna le capitaine Cook dans son ^.íT^th1-1' 
1768 ú 1771, fut nommé, à son retour, sous-oin ^it 
cairo au Musée britannique, et se lia avec Banks. ^ ^ 
membre de la Société royale de Londres. B01'"0, e'jvo0 

donné, cn 1787, á une plante jusqu^lors coufou 
1c datura. 
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pim ® (F.-M.), marquis dei Socorro, fils d'un amiral 
et lTw;0'' avec honneur les campagnes de 1793, 1794, 
eni 't contre la France à Tarmee des Pyrénées, servit 
en l 7q C0Inme volontaire dans Varmée française du Rhin j , fut nommé plus tard capitaine-général de TAn- 
Qn'0pSle' et massacré en 1808 par la populace de Cadix, 
lesr CCUSait Pr^Parer trop lentement la défense contre s„r rançais. (A rançar 
p "ULAR, une jeg 3eux classes de propriété féodale cn 
ij C'est, selon la définition des Partidas, une espéce 
^ domaíne oú .. Phomme est planté en sol d'autrui, et Peut 
Sân 6,1 Sortir quand 11 veuti aTec ses biens meubles- 
Pe í0uvoir aliéner le fonds, ni demander une indemnité 
test améliorations qu'il y a faitcs ; car ce fonds doit 
'aimbl aU se'SneU1'- " classe des Solaríegos est la plus 

«l HUt, "*^5 U.ÍJ 
a.*0rd chaudrc 

llim11 ovmucui. " J-id uiaa. _ 
Sn/PAet 'a P^us opprimée. H. 

dW • 0 (Antoine), dit Zingaro (le boliémien), peiutre 1 01>'e, né dans les Abruzzes en 1382, m. en 1455, était cllaudronnier, et se fit artiste pour épouser la filie 
belí1 ^<íintre napolitain. Ses ouvrages se distinguent par la 
la f !xPresslon des têtes, le mouvement des personnagcs, 
«ar?' .ur coloris. Le principal est une Fie de S' Ber- ' Peinte à fresquc autour du cloitre de S1- Séverin i 

JOÚRIüM , terrasse de maison cbez les anc. Romains, 
Bait' nonimée de ee qu'au printemps et à 1'automne on ve- 
u ; s'y chauffer au soleil et s'y promener. — Impôt sur 

çlSrrain public oü l'on bâtissait. C. D—T. 
tite, ATS PLOMB (Petits), pour figurer des ma- .res militaires : ils furent invcntés par Pyrrhus, roi EPtfe. 
s ^OLRaU, V. des Etats prussiens (Prusse), à 22 kil. 
Sou . <le ^"eidenburg; 2,000 hab. Bureau de douanes. cííL6 fcrruginonse. 

SOr^?' i/; Paye- Ijn V^DIN, v. des Etats prussiens (Brandebourg), sur un 
^tan ni™e nomi d 80 kd. N. de Ifrancfort; 5,800 hab. Bubans, bonneterie, toiles, cuirs. 
CW, DURIERS ou SOLDURIENS, Soldurii espèces de 
ÍBel I11'' dans la Gaule aquitaine, se dévouaient à Ut., 1ue homme riche et puissant, le suivaient à la guerre, 
Sai»0 qdittaient jamais dans la mauvaise fortune, se fai- 
S'ik f íuer avc0 1"' s''l succombait dans les oombats, et, 'ui survivaient bors de la guerre, se dounaient la 
et q croit quhls étaicnt des espèces d'offlciers payés, íS^leur nom vcnait du celtique soidner, " stipendiaire... 

DLEa, chaussure d'hommes chcz les anc. Romains, 
Pait i qui s'appliquait sous Ia plante des pieds, envelop- s'att 

e talou, et laissait le reste du pied à dccouvert, en 
c0w a.nt avec des bandelettes qui se croisaient sur le 
Ou j^^ied-Cctaitunechaussurenégligée. pourrintèrieur. 
Ou ^ ta;sait porter avec soi pour aller diner en ville, et 
Bottir^dtait en prenaut place sur les lits du triclinium. — 
POu,. i® de fer, ajustèe au sabot des cbèvaux ou des mules, 
fage c 

â c<)nserver, les anciens ne connaissant pas le fer- 
SOl píí1.10 'e pratiquent les modernes. C. D—y. louinol D oa CONTI, la plus grande des iles Ma- 

15o ufi aPriis Falkland, par 51» 30' lat. S., et 61» long. O.; 
fie dé r®1" Hd- Bougainville y établit en 1764 une co- 
SOppir nadlens- Ilon port. 

Woatau. 1 astre déifié par presque tous les peuples 
, Byptier ' saus des noms différents : c'était, chez les les Clnn ■' Dsiris et Phré; Mithras, chcz les Pcrses; chez 
Siríens ,®I1S, Bel ou Baal; chez les Phéuiciens et les 

,5(0aba n!laróinouz ou Adouis; chez les Greos et les "• rhép, ... , , , .  % us ou Ãpollon. Le mythe des 12 travaux si Btcub fi   
"'Snes j ' sarait le passage du soleil à travers les 12 
klkaiuac 0dlaquo. Au Pérou, le soleil était le dieu Pat- 

o0IEil V/í 011 '0 donnait pour père aux lucas. 
JOLpivírP^PBSnics du). F. Compagnies de Jéltu. 

r- SOUMAÍt. 
d '6 d« Pu ' e' plus ancienneraent Jípeia, auj. Solta, v. 

®olou „ .3'Prei sur la côte N., tirait, d't-nn «on m 
' 3U1. aurait donné le conseil de Ia 

roJí^odiena «"j- !tr"tlu' v- d® 1'ancienne "lie 
'me 
et 

> y 
Íe 

N-0-dc La 

de^ES. 
L Olou*2 ^^'Pre, sur la côte N., tirait, dit-on, son nom 

Es' s,U/- aui'ait donné le conseil de Ia bâtir. 
r6 "'"Odiens cauÍ" "'fízliu, v. de 1'ancienne Cilicie, colonie 
iop küe de f' ' t

es kabitants eurent uno languc corrompue, 
jh^^mes, p.auc3 contre 1'atticisme pur, et que Pon aiipola 
m ct Arut ? du Piatonicien Crantor, des poetes Philé- fi,®8, y av 

as; Bompée, après sa guerre contre les pi- 
UoÇPelée n ,Jli c®ux qu'il avait épargnés, la ville 

ElSLESMEsmi,ei0íío/is- 
lon ivy, . vic juurure. ii v cut, uco 10 
1'qi. iCs Pfètreo 'CUÍ d® Bénédietins. Une association de c de S'-RS^ » nt ^ormde, cn 1833, pour rétablir -•enoit, et spécialement la congrégation de 

II y eut, dès le 

St-Maur, le pape Grégoire XVI a érigé, en 1835, Pane. 
prieuré en titre abbatial, et l'a déclaré ehef d'une nouvelle 
congrégation française. Les bâtiments actuels ont été édi- 
fiés en 1722 par J.-B. Colbert, marquis deTorcy. L'église, 
du xiie ou xm* siécle, a beaucoup de statues exécutées 
aux xv" et xvi» siéoles, et dites Sainís de Solesmes. 

solesmes, eh.-l. de car». (Nord), arr. et à 21 kil. E. de 
Cambrai, sur la Selle; 5,097 hab.Fabr. debatistes, linons, 
mouehoirs unis ou imprimes, mérinos, etc. Belle église. 

bOLEPO, brg du royaume d'Italie(Prov. de. 1 .ecco), 
à 25 kil. N.-E. de Gallipoli; 2,000 hab. On y parle un 
grec corrompu. Ce lieu est peut-être 1'auc. Salenle. 

SOLEURE, anc, Solodurum, en allemand Solotliurn, v. 
murée de Suisse, ch.-l. du cantou de son nom, sur 1'Aar 
à, 40 kil, S. de Bale; 5,916 hab. Résidence de lévêque 
catholique de Bâle; lycée académique, gymnase, monnaie, 
arsenal, 3 bibliothèques, collections scientifiques. Jolie 
ville; parmi les édifices, on cite, la cathédrale de S^Ours, 
la plus belle de la Suisse, bâtie de 1762 á 1773; Féglisc 
des Jésuites; l'hôtel-de-ville; la tour de VHorloge, sur la 
place du Marche; le théâtre. Filature de laine, distille- 
ries de liqueurs, cristallerie. Comm. de ehevaux, bestiaux, 
cuirs, blé, fromages. Forges et fonderies. Aux environs. 
sources minérales et belles carrières. Ancienne ville libre 
impériale, Soleure s'unit en 1475 aux cantons suisses 
contre le duc de Bourgogne. — Le canton de Soleure, le 
10e de la Confédération par ordre d'admissiou, le 16" par 
son étendue, le 13e par sa population, est presque enclavé 
dans celui de Berne, sauf vers le N., oú il est borné par 
ceux de Bâle-Campagne et d'Argovie; 785 kil. carrés; 
66 kil. sur 31; 69,263 hab. (la plupart catholiques). Sol 
moutagneux, mais très-fertile dans les vallées et sur les 
versants. Bcaux pâturages, oú l'on éléve un nombreux 
bétail. Récolte de fruits. Mines de fer et de houille. Ce 
canton faít partie de la Confédération depuis 1481. Le 
gouvernement, jadis aristocratique, a été modifié en 
1840-41, et est maintenant une démocratie représentative. 
La représentation natiouale consiste, depuis 1831, en un 
grand-conseil de 109 membres, 96 élus par les assemblées 
électorales, et 13 par les 96. Ce conseil, dont les membres 
siégent pendaut six aus et reçoivent une indemnité par 
jour de présence, s'assemble 3 fois i'uu, nomme les dé- 
putés á la Diéte fédérale et les membres des tribunaux, et 
tire de son sein un petit-conseil de 9 membres, chargé du 
pouvoir exécutif. Lo canton est divisé eu 5 districts et 
135 commuues. On y parle allemand. B. 

soledke, cbâteau entre Luxembourg et Montmédy. 
Une trève marchande y fut signée, le 13 septerabre 1475^ 
entre Louis XI et Charles le Téméraire; elle renoua le 
commerce entre la Franoe, la Flandre et 1'Angleterre. 

SOLFATARE (La), c.-à-d. la Soufrière, ancien Fórum 
Vulcani ou Campi Phlegrcei, cratère de volcau éteint, entre 
Pouzzoles et Naples. 11 y a, dans le sol, de nombreuses 
fissures qui exhalent des vapeurs sulfureuses. 

SOLFÊRINO, vge du royaume dMtalie, prov. de Bres- 
cia; 1,074 hab. Grande victoire des Français, commandés 
par 1'empereur Napoléon III, sur les Autricbiens, le 24 
juin 1859. 

SOLIDUS, sol, monnaie d'or des ancicns Romains, fut, 
substitué á 1'auretw (F. ce mol) du temps de Néron. L'usago 
en devint frequent et absolu sous les derniers empereurs 
et le Bas-Empire. 11 était marqué á 1'efiigie du prince, et 
valait 15 fr. 53 c. sous Coustantin, et 15 fr. 10 c. sous les 
successeurs de ce prince. C. D—t. 

SOL1È (Jean-Rierre), musicien,-né ú Nimes en 1755, 
m. en 1812, tint, avec qúelque succès, l'emploi de haute- 
eontre ú 1'Opéra-Comique. 11 fut lui-même compositeur 
dramatique : Jean et Geueciève, 1792; le Jockey, 1795; le 
Chapilre second, 1799; le Diable à quatre, 1806, réussirent 
complétement. La musique do Solié est facile, spirituelle, 
mais d'uiie mélodie quelque peu triviale. B. 

SOLIGXAC, Solemniacum, ch.-l. de canton (Haute- 
Loirc), arr. et à 12 kil. S. du Puy, près de la rive gaúche 
de Ia Loire; 1,125 hab. 

solignac, brg (Haute-Vienne), arr. et à 12 kil. S. dc 
Limoges; 690 hab. Ancienne abbaye, fondée en 631. Fa- 
brique de porcelaine. 

SOL1GNV, vge (Orne), arr. et á 12 kil. N. de Morta- 
gne; 1,149 hab. Là est un célèbre couvent de la Trappo 
(F. ce mol). 

SOL1KAMSIC, v. de la Russie d'Europe, gouvernement 
, et à 205 kil. N. de Pcrm, sur la Kama; 4,500 hab. Tan- 
neries, fonderies de suif, salines. 

SOLIMAN ou SOLELMAN, fils d'Abd-el-Mélek, 7* califo 
Oramiade, 715-717, succcda á sou frère IValid I", et fut 
fameux par son extrémo voracité. Du reste, prince de- 
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liormaire, il ouvrit pendant son règne les portes des pri- 
sons, fit du bien à tous ses sujets, nomma de bons gouvcr ■ 
neurs dans les provinces. Sous son califat, commença ía 
fortune de la maison des Barmécides. Yézid, fils de 
Malialeb , un des plus grands capitaines de l'islamisme, 
cônquit les provinces de Djordjan et de Tabaristan. Une 
des plus belles actions et des plus utiles à TEtat que fit 
Soliman, fut de dcolarer pour son successeur Omar, fils 
d'Abd-el-Aziz, le meilleur prinoe et le plus saint d'entre 
les califes. D. 

soliman , oalife de Cordoue , 1009-1016 , arrière-petit- 
fils dAbdéranae III, était coramandant de la garde afri- 
caine, quand il renversa du trône Mohamraed-al-Mahdi 
et Hescliam II. II fut à son tour attaqué et mis à mort par 
Ali-ben-Hamoud, gouverneur de Ceuta. II avait du talont 
pour la poésie. B. 

soliman ier, chef de la dynastie des sultans seldjouçides 
de Konièh, était fils de Koutoulmich, qui avait péri dans 
une revolte contre Alp-Arslan. Chargé par son cousin 
Mélik-Chah de soumettre les pays situes à 1'0. de TEu- 
phrate et au N. de Ia Syrie, il fit des conquêtes pour son 
propre compte, et s'empara de VAsie-Mineure jusqu'à 
ríieée, 1074. Après avoir consolide son empire, il prit 
Antioche en 1084, défit, Tannée suivante , Mouslem, emir 
d^Alep, mais fut vaincu par Toutousch, prince de Damas, 
et se perça de son épée. Son fils ainé, Küidge-Arslan, lui 
sucoéda. ' B. 

soliman ii (Rokn-Eddyn), 7e sultan seldjoucide de 
Konièh. V. iíokn-eddyn. 

soliman i", fils ainé de Bajazet, et 5" sultan des Turcs 
ottomans, 1403-1410. Après la défaite de son père par 
Tamerlan, il se réfugia, avec son frère Mahomet, auprès 
de Tempereur greo, qui lui fournit des troupes contre son 
frère Josué. Ce prince fut battu et tué en Cappadoçe. Mouça, 
autre frère de Soliman, s'ètait fait des partisans en Asie , 
et avait étó désigné par Tamerlan eomme successeur de 
Bajazet; il marcha contre Soliman, qui, au mépris des lois 
du Prophète, vivait dans une ivresse continuelle. Les 
troupes de Soliman furent défaites, et lui-même pris par 
les soldats de Mouça, qui le fit étrangler. D. 

soliman ii, dit le Magnifique, le plus célèbre des sul- 
tans ottomans, 1520-1566, fils et successeur de Sélim 
était né en 1494. 11 s'oocupa d'abord de réparer les injus- 
tiees de son père, et fit rédiger de sages règlements pour 
radministration de Lempire. En 1521, il dompta Ia Syrie 
qui 8'était révoltée, et enleva aux Hongrois Belgrade, Sa- 
lankémen, Petenvardein, etc. L'année suivante, il fit ca- 
pituler Tile de Rhodes, bien défendue par le grand-maitre 
Villiers de ITle-Adam. En 1523, une insurrection de 
TEgypte fut comprimée. Dans une 2" invasion en Hongrie, 
Soliman détruisit à Mohaoz, 1526, 1'armée de Louis II, et 
s'empara de Bude. Profitant des dissensions entre Ferdi- 
nand d'Autriche et Jean Zapolski, il reconnut pour roi 
de Hongrie ce dernier, qui se déclara son vassal. II vint 
mettre le siége devant Yienue, 1529, avec 120,000 hommes, 
mais fut obligé de battre en retraite après ph.s de 20 as- 
sauts. Uno autre invasion, en 1532, n'eut pas plus de succès. 
Eusuite il marcha contre la Perse , et s'empara de Tauris; 
mais, à son retour, surpris par Chah-Thamasp, il fut battu. 
Ils'emparadeBagdad, 1534, et fit la conquêtedeFYémen, 
1538. Jean Zapolski étant mort, 1540, il adjugea la Tran- 
sylvanie et quelques comtés à Sigismond Zapolski, et prit 
pour lui le reste de la Hongrie, 1541. Ayant appris les 
exploits du pirate Khair-Eddyn Barberousse, il Pappela 
auprès de lui, le nomma capitan-pacha ou amiral, 1536, 
et réunit ainsi à son empire Alger ct Tunis. François I" 
ayant offort ii Soliman une ligue offensive et défensive 
contre Charles-Quint et la Hougrie, le sultan haccepta; 
Barberousse partit de Constantinople avec une tlotte, 
1543, ct vint joindre à Toulon la fiotte française qui allait 
assiéger Nice. La guerre s'étant renouveléo contre la 
Perse, 1547, les Turcs gagnèrent une bataillo à Vau en 
Arménie , 1548, et conquirent le Schirwan et la Géorgie , 
1549-50. Soliman, reprenant les hostilités en H ongrie, 1552- 
52, prit Lippa, .Temeswar, Veszprim, mais échoua devant 
Agria, et finit par accorder de nouveau la paix. Le corsairc 
tiragut, élève et successeur de Barberousse, entreprit en- 
nHt'r ■ eurs courses en Italie. en Sicile , en Espagne , 
rnin "poU •.:mai3 ne put s'emparer de Malte, 1565. Soli- 
bnoml AÍâr , re.Ponsser les nouvelles entreprises dc Fer- i 

«FanonlcSe èln8» ^ ^nt Sigeth; c'est là qu'il mourut | d apoplexie, àlasuitc d une colère cxcit.én nnr ,m Suite d ,inc colèrc excitéc par lesobstacles quil rencontra devant cette ville, qui, cependant, fut 
pnse d assaut peu après sa mort. Soliman fit des lois 

ganisa les levées, le service, réquipement, la solde d 
troupes de torre et de raer, le mode de recettes et "e .a' 
penses du trésor, divisa Pempire en paohaliks et sanuj 
kats, créa le corps des Bostandjis, fit construire 
canaux, des caravansérails , des hôpitaux, des mosque i 
fonda des colléges et des bibliothèques, etc. On lui rePr0C 

Ia facilité avec laquelle il versait le sang, la mort de s 
ministre Ibrahim, et celle de son propre fils Mustapn i 
qu'il sacrifia à Roxelane , Ia plus célèbre de ses favori 
Sélim, qu'il eut de cette femme, lui succéda. irflT- 

soliman iii , frère et successeur de Mahomet Iv, 1" 
1691, fut tiré du sérail, oà il languissait depuis 40 ans, 

pendant qu'il était occupé à apaiser les séditions des 
nissaires, perdit en Hongrie Agria et Peterwardein. 
grand-vizir Mustapha Kiuperli (F. ce mol] rètabW 
affaires ottomanes. i ... 

Soliman-al—khadem, général ottoman , fils '''un c 

royeur de Mételin , et d'abord esclave de Sélim í"',, 
cha de Damas de 1521 à 1525, aida le grand-vizir Ibru 
à étnuffer la révolte d^hmed-Pacha en Egypte, admints 
ce pays pendant 10 ans, reçut le gouvernement de''jg 
en 1538, conduisit des secours aux musubnans de 1/ ^ 
contre les Portugais, exerça Ia charge de grand-vi®1' 
1541 à 1544, et mourut en 1553. L'Egypte lui doit un 
dastre général. 

soliman , roi de Perse, de la dynastie des ■-0P J 
1666-94, fils et successeur d'Abbas II, se livra aux p 
sirs; les bords de Ia mer Caspienne furent dévastés P^ 
Stenko-Razin, chef de Cosaques, le Khoraçan PaLte, 
Uzbecks, et les iles Bahrein par les Árabes de ^as

t aB- 
Le ministre Cheikh-Ali-Khan parvint à maintenir Ia'' 
quillité à 1'intérieur. i ed 

soliman, Géorgien de naissance, fut esclave d'^""1^ 
pacha de Bagdad, lui sauva la vie, devint son gendre; 
investi par la Porte en 1748 dupachalik de BassoraLs ,é, 
para do Bagdad en 1750, protégea le pays contre 'eS .ut 
vastations des Árabes, fit fleurir le commerce, et mo 
en 1762. L ^ 

solijian , dit le Vieuz, esclave géorgien, 
bonne heure par son maitre, s'éleva jusqu^u rang de !? . 
verneur de Bassorah, défendit cette ville contre les 

sans en 1775, devint pacha de Bagdad en 1"80, re?v0]te 
les pillages des Árabes et des Kourdes, punit une rS^.s0- 
à Bassorah et les dévastations de Timour-Pacha en of eJl 
potamie, mais ne put réduire les Wahahites, et m0UL 
1802, à 82 ans. assa3' soliman , jeune fanatique musulman, né à Alepi 
sina Klébcr en Egypte, en 1800, et fut empalé.^ , en 

SOLIMENA (Francesco) , peintre napolita'111 , jolir 1657 h Nocera de' Pagani, m. en 1747, imita tour.e jla- 
Lanfranc, Pierre de Cortone, le Calabrèse, et Carl-e sC3 
ratte, et amassa une grande fortune par la vente ues de 
tableaux. Parmi ses oeuvres, on remarque: les fresfi 
lasacristiedeS^Paul, àNaples; la Vision de 
Péglise de Donna. Alvina; 1'Jrrivee de Chrisloí^' 
dans le Nouveau-Monde, á Gênes; Phaélon, et l'^..t^ore, 
de Céphal», qu'il poignit pour le prince Eugène; L 
à Mayence. Le Muséo du Louvre a de lui Adam 't ^ g0ii- 
le Paradis terrestre, et un Hétiodore chassi du ^e''if>„0'rrcct' 
mena a beaucoup d'imagination, son dessiu est c 
mais sa couleur tourne au noir et au violet. i mizon6 

SOLIMCES ou SOLIMCENS, nom que prend 1 A-®,^ la 
depuis Tabatinga (Brésil) jusqu'à son coíí,u*na cono«e 

Madeira, et qui s'applique aussi à une partie pe 

de la province brésilienne de Para. .-i. ^er5 

SOLIN, C.-Julius Solinus, écrivain latin, comp p0iij' 
230, unouvrage intitulé ; De Memorabilibus suf' 
histor. Ce sont des extraits de beaucoup d'auteu ' qi1 jes 

utiles, régla les devoira, les rangs, les costumes, les 
pouvoirs et les pnviléges des divers fonctionnaires, or- 

trés-bonne édition. Saumaise a écrit des ^rC'V tJtrecb^' 
niana: in Solinum, Paris, 1629, 2 vol. in-fol-j preU1»^ 
1689, in-fol. Solin a été trad. en français V. frjaçai*6 

fois par M. Agnant, dans la Biblioihèque laUn '/ 
Panckoucke, 2« série, Paris, 1847, in-B0. finllbi'1)' 

SOLINGEN, v. des Ktats prussiens (prov. oo0 ^ 
36 kil. E.-S.-E. de Dusseldorf, sur la WlPP '-Arable 
et 20,000 avec toute sa commune. Eabr, c®npApée, ^e,u' 
coutellerie, quincaillerie, lamcs de sabre et gpje, 
retSj casques, cuirasses, armes de chasse; ruo 
cotonnades, siamoises. , pé ^ 

SOEIS (Juan Diaz de), navigateur espagn ' rCpioi^ 
brixa, découvrit le Yucatan avec Pinçon eu1 11512» e 

la Plata, explora la baie de llio-Jaueiro v 
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fS?a en''|'e les mains de quelques Indiens anthropo- ges, qu; ie dévorèrent avec ses compagnons, en 1516. 
né ■ ^ (Deu Antonio de), historien et poete espagnol, 11 „ Alcala de Hénarès en 1610, m. en 1686, écrivit à 
civj[ns une bonne comédie, et étudia à Salamanque le droit 
sieu 6 'e !íro't canon' I*ié avec Calderon, il composa plu- 
lito <;C0,aédies od ''on trouve de Vesprit et de 1'imagina- 
Pttis d '"'u comte de Oropesa, vice-roi de Navarre, fUs. 

e 'a reine douairière, en 1661, emploi qu'il avait re- 
entr S aUS ^'dlippe IV, il devint liistoriographe des Indes, ipu 

a dana les ordres en 1666, et se voua à la composition 
jlu're de la conquéle du Mexique, Madrid, 1684, 

ne j
0 • r-e sujet y est admirablement distribué, et le récit 

de s 
1ÍSu't jamais. Les discours qu'il y a ajoutés sont hors 

reme t0n' ne consigne pas ses autorités, et remonte ra- 
fenat aUX documents originaux. 11 est enfin partial et 
Citr !?Ue' ®u*re cette Bisloire, traduite en français par (jrje la Guette, on a ses Comédies, 1681, ses Poésies, Wa- 

t 1692, et ses Leílres, Madrid, 1737. A. G. 
tt. Lla (Lon François de), peintre, né à Madrid en 1629, 
peàJ1 ^®d4, était destine à prendre les ordres, mais la 
Pesa Ure insP'ra une vivé passion : à 18 ans, i! com- 
Puci 64 ex®cuta seul rin tableau pour le couvent dés Ca- 
artis^8 de Villarubia. Philippe IV encouragea le jeune 
la í' dont la vie ne fut plus qu'un long suecès. Le roi, 
loura ' ^es "rdres religieux, ne lui laissèrent pas uu 
Se t a reP03- Um Conceplion de la Vierge, oú un dragou 
grand aux P'eds de Marie, excita une admiration si 
sivo . ' que cesujetsembla être devenu sa propriété exclu- 
Ony ; 011 lui demandait de toutes parts des Conceptions. II 
les i Une esPèce d'Académie, oú il recevait grátis tous viva'7

n®3 gons studieux. Sa couleur, trés brillante de son 
'oíre í' 

a bcaucoup pcrdu. Solis avait composé une Ilis- 
BaS(,r'?''etníresi sculpteurs, el architectes espagnols-, le ma- 

Snr cet ouvrage disparut après sa mort. A. M. gOjí.l^-URILIA. V. SUOTETAURILIA. 
tarfj. , UDE, hameau de Wurtemberg, sur une mon- 
1763 à p N.-O. de Stuttgard. Château royal, bati de 

, ouve de marbre, de granit, ou d'argeut, dans 
eu;, 1118 des anc. Komaius. — Biére de bois, ou de terre 

SOr 'íoui un corPs r"01'- Pü^LER, v. d'Espagne (Baleares), sur la còte N.-O. de 
(i'0 ^lajorque, à 26 kil. N. de Palma; 8,355 hab. Comm. 

<í?"ges et d'liuile. 
LIÈS-PONT, ch.-l. de cant. (Var), arr. et à 15 kil. 

faL ' de Toulon; 2,299 hab. Filatures de soie, tanneries, 
gr'dhuile. 

roya, '^lONA ou SULMONA. anc. Sulmo, v, forte du 
iPAqui, . dltalie, située dans Ia prov. et à 70 kil. S.-E. 
l'égij, a; 13,585 hab. Evêché. On remarque la cathédrale, 
c0Uvei,ti ho®?'0®! ctj à peu de distance de la ville, le Pour i .es Gefestins, transformé cn maison de travail 
®n éeain ^digents. Confitnres renommées, papier, objets 
tasills p?» tcintureries. — EUe fut ravagée par les Sar- 

aOno'v 
h?rles-Quiiit Périgea en principauté en faveur de 

•úille j.' Xlc®-roi de Naples. EUe appartient auj. i la fa- 
r .®OLMq rue.' l>atr'0 d'Ovido et du pape Innocent VIL 

Irem ' Maison de), anc. famille d'Allemagne, qu'on ®l'e se 
01ller à Othon, frère du roi Conrad 1". En 1109, 

l-k/i.p) •'rtagea cn ligues de Solms-Braunfeh et de Solms- 
n8en a, so'il issues les branches de Solms-Braunfels- 

o6"® de S i ®0'ms-BraunfeIs-Grcifl'enstein; de la 2o, Í0hns-T 10,m5~Laubach, qui a formé elle-même celles de 
vj68 PosSe

U ?ch-Soimewalde, Sohns-Laubach-Baruth, etc. ^68 de l/1'0?8 de celt'e I)iaison étaient situées sur les 
w1!® Wet-1 ' Près <los ferres de Nassau, de Ia Hesse 

erl®úibcrai' e"es sont auj' réparties entre la Hesse, le ,1 ®OLo ,.-b' c'' 'a Prusse. 
g?11» In ^ do Pile de Java, coule au N.-E., et se jette oao ^ -er cie Java, au détroit do Madura; cours de 

iar la riv'N'iÍ"AWANi ou sodkakauta, v. de Pile de Java, 
P, -E, rf0." "í0111' au S.-E. deSamarang, à 500 kil. 

i?' 109)000 hab. Capitale de Pancien 
çí8 Sros v-nln" "^"e est formée par la réunion de plu- 

de i6 ®1 U l-n Vò íí royaumc dltalie, située dans la pro- pn,,
rapa, eui,.j í''1 <VAvelljno;i6,'245 hab. Fabriques 

SOL au xíc sifele013111'11' biJout*™ c,' erfévrerie. — 
sai1 "i" trance'i au moíen Hge, petit pays de 
í-oi,. Verritoire 6nanai18'' cb''l': líomoranim.EUe occupe, 
C.:et<lier et,nC3Td?partcmeilts «etuels du Cher, dò Cs- C'était wr1-' Ulle surfacc d'environ 500,000 autrefois uu pays prospére et florissant. 
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Les guerres de religion ont commencé sa ruine, que Ia ré- 
vocation de Pédit de Nantes a consommée : le départ des 
protestants, nombreux dans ces contrées, a laissé la So- 
logne sans culture, et elle est devenue chaque jour plus 
aride et plus insalubre. Les liévres y sont fréquentes, la 
population rare. Les bruyères, les landes et les terres in- 
cultes recouvrent le quart du pays. Les étangs, au nom- 

; bre de 1,200, y occupent une étendue de 17,000 hectares. 
Cependant les semis de pins y réussissent trés-bien. Trois 
cours d'eau principaux, la Sauldre, le Beuvron et le Cosson, 
traversent la Sologne de PE. à PO. En 1852, on a entre- 
pris un canal de la Sauldre, qui partira de Sancerre et 
traversera le pays en largeur, pour transporter les ma- 
tières calcaires ú raêler aux terres, et un canal qui reliera 
le Cher à la Loire, pour exporter les bois et les autres 
produits de la Sologne, mettra Lyon en communication 
avec la Loire, et permettra d'arriver par eau du Cher à 
Orléans quand la Loire cessera d'étre navigable; les sa- 
pins de la Sologne iront alimenter les forges deS'-Etienne. 
ou gamir les chantiers de Paris. 

SOLON, célèbre législateur d'Athènes, poete, et Pun 
des sept Sages de la Grèce, né vers 640 av. J.-C., à Sala- 
mine, m. vers 559. Descendant de Codrus, il se livra 
d'abord au commerce, pour rétablir sa fortune, que son 
pére avait prodiguée, et put étudier dans ses voyages les 
moeurs et les lois des nations étraugères ; puis, il servit sa 
patrie par les armes. Les Athcniens, découragés par plu- 
sieurs entreprises infruetueuses contre Salamine, que les 
Mégariens leur avaient enlevée, avaient décrété 'la peine 
de mort contre tout citoyen qui proposerait une nouvelle 
expédition : Solon, contrefaisant Pinsensé, vint lire sur la 
place publique une pièce de vers qui ranima le courage et 
le patriotisme de ses compatriotes; on rapporta le décret; 
Solon reçut le commandement, et reprit Salamine. 11 ter- 
mina aussi une Guerre sacrée par la prise de Cirrha. En593 
il fut nommé seul archonte, pour rédiger des lois nou- 
velles. Placé entre les Eupatrides ou nobles, aristocratie 
riche et oppressive, et les classes pauvres, irritées par la 
tyrannie, il justifia le surnom de Sage que lui avait décerné 
Poracle de Delphes. II commença par éloignerles Alcméo- 
nides, qui s'étaient souillés du meurtre de Cylon [V. ce mot\. 
Puis, respectant le príncipe de la propriété, etlaissant les 
terres à ceux qui en étaient possesseurs, il remédia à la 
misère des pauvres par la sisachthie (V. cemoí), etprotégea 
leur liberte en supprimant la contrainte par corps. Ce 
n'étaient lú que des mesures temporaires, et il fallait en- 
core, par une organisation de la démocratie, prevenir le 
retour des abus. Solon divisa les citoyens en 4 classes 
d'après leurs revenus : Io les Penlacosiomédimniens, qui 
avaient plus de 500 médhnnes de revenu, tant en grains 
qu'en liquides; 2° les Triacosiomédimmens ou Cai)ol!er5,-qui 
avaient 300 médimnes de revenu et pouvaient nourrir un 
eheval; 3" les Zeugites, qui avaient uu revenu de 150 mé- 
dimnes (200 selon Plutarque), et un attelage de bceufs; 
4o les Thèles [c.-à-d. mercenaires), dont le revenu était 
au-dessous de 150 médimnes. Les quatre classes formaient 
l'Assemblée du peuple, qui discutait et votait les lois, nom- 
mait les xnagistrats, les généraux, les juges, les fonetion- 
naires de toute sorte, entendait le compte-rendu de leur 
gestion, autorisait la levée des impòts, décidait de la paix 
et de la guerre, etc.; mais les trois premières étaient 
seules admises aux emplois publies, cn sorte que les Thètes, 
jouissant du droit d'éleotion, ne possédaient pas 1'éligibi- ~ 
"iité. Cétait Ia timocratie ou aristocratie de fortune substi- 
tuée à raristocratie de paissance. Pour faire contre-poids à 
TAssemblée du peuple, en qui résidait la souveraineté, 
Solon établit ouorganisa le Sénat et VAréopage [V. ces mols], 
II conserva les ÃrcKonies (V. ce mol) comme pouvoir exé- 
cutif, ainsi que la division géographique de TAltique en 
Tribus (V. ce mol | établie par Thésée. L'administration de 
la justice fut confiée à 6,000 citoyens, désigués chaque 
année par le sort, et répartis entre 10 tribunaux. Eu 
dehors des citoyens, la constitution de Solon reconnait 
deux classes d'homiues cn Attique : Io les Etrangers ou 
Mclègue* (meloilcoi), habitant dans la cité, inscrits sur un 
registre public, admis à servir dans Tarmée et sur la 
flotte, payant, en retour de la protection accordée par 
TEtat ú leur commerce ou à leur industrie, un impôt an- 
nuel de 12 drachmes, et pouvant étre admis au nombre 
des citoyens en récompense de services éclatants ou pour 
combler les vides faits par la guerre; 2o les Esclavcs 
(K. Esclavage), En matière de lois civiles, Solon limita 
le droit du père sur sa famille, étendit le droit de testei-, 
consacra la coutume du partage égal de Tliéritage pater- 
nel entre tous les enfants, favorisa Vadoption, plaça tous 
los pupillos sous la protection des Archontes, réglcmenta 
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la propriété, le luxe, les funérailles, punit de mort le vol, 
mais ue porta aucunc peine contre le parricide, ne soup- 
çounant pas qu'on pflt commettre un pareil crime, etc.— 
Solon, après avoir fait jurer aux Athéniens d'obéir pen- 
dant eent ans à ses lois, s'éloigna de sa patrie, et visita 
rAsie-JIineure, Cypre, 1'Egypte. Le ròcit d'Hérodote au 
sujet du séjour de Solon aupròs de Crésus, roi de Lydie 
[V. Cresus), est révoqué en doute, car il repose sur un 
anachronisme. Après ses voyages, le lègislateur revint à 
Athènes, qu'il trouva en proie aux factions. II fit de vains 
eflbrts pour s'opp03er à la tyrannie naissante de Pisistrate, 
et alia mourir en Cypre. — Nons avons quelques frag- 
ments poétiques de Solon, entre autres, plusieurs vers do 
Pélògie politique qui décida Vexpèdition de Salamine ; ils 
ont été publiés dans les collections de Gnomiques, et iso- 
lément par Fortlage, Leipzig, 1776 ; par N. Baeh , Bonn, 
1825, in-B0. V. Abbing, de Solonis iaudiíraspoêíicis, Trèves, 
1825 ; Kleine, de Solonis vilã el fragmenlis, Crefeld, 1832; 
Yoemel, de JSlate Solonis el Crcesi, Francfort-sur-Mein, 
1832. B. 

SOLOR , ile de la Malaisie néerlandaise, une de 1'Archi- 
pel de la Sonde, à PE. de Florès; 900 kil. carrés. Sol mon- 
tagneux, mais très-fertile. Coram, dliuile de baleine, cire, 
ambre gris. 

SOLOTHTJRN, nora allemand de Soleure. 
SOLOVETSK, ile de la Kussie d'Europe (Arkhangel), 

dans la mer Blanche. II y a un vaste couvent fortifié, ren- 
fermant plusieurs églises, et oü se rendent de nombreux 
pèlerins. 

SOLRE-LE-CIIATEAU, cb.-l. de cant. (Nord), arr. et 
à 14 kil. N.-E. d'Avesnes, sur la Solre; 2,625 hab. Autre- 
fois défendu par un ohàteau-fort, dètruit en 1793. Fabr. 
de lainages, clouteries, tanneries. 

SOLSONA, ano. Setelsis, v. forte d'Espagne (Catalogne), 
sur le Negro, dans la prov. et a 90 kil. N.-E. de Lèrida; 
2,500 hab. Evêché suffragant de Tarragone. Quincaillerie, 
lainages, gants. — Vainement assiégée par les carlistes en 
1835, ils ne purent encore la prendre en 1837, rnalgré la 
trahison qui leur livra un des forts. _ 

SOLTH, brg de Hongrie, dans le comitat de Pcsth, 
près du Danube; 5,000 hab. II donnait autrefois son nora à 
un comitat, reuni auj. à celui de Pesth. 

SOLTIKOFF (le comte Pierre-Simon), général russe, 
nó dans les premières années du xvme siècle, m. en 1772, 
parvint à un grand crédit sous la tzarine Elisabeth, com- 
manda 1'armée envoyée contre le roi de Prusse Frc- 
déric II en 1759, gagna la bataille de Kunersdorf, fut rap- 
pelé, et nommó gouverncur de Moscou. 

soltjkoff (le comte Ivan-Pétrovitch), fils du prócé- 
dent, élevé à 1'école de son pòre, se distingua comme ad- 
miuistrateur et comme général, fit deux bellcs campagnes 
en Finlaude contre les Suédois, qui monaçaient S^Péters- 
bourg au moment oú Catherine II était cn guerrc avec les 
Turcs, reçut de Paul I", qui avait combattu en volontaire 
sous ses ordres, le titre de marechal en 1790, celui de 
gouverneur de Moscou en 1797, et mourut en 1805. E. 

SOLTWEDEL ou SALZWEDEL, v. murée des Etats 
prussiens (Saxe), sur la Jetze, à 97 kil. N.-O. de Magde- 
bourg; 6,000 hab. Toiles de coton, draps, souliers. Sourccs 
salées, auj. abandonnées. —Résidence des margraves-de 
Brandebourg de 978 à 1050, et ville hanséatique. 

SOLWAY (Golfe de), ano. Iluna asluarium, vaste golfe 
ou bras de mer qui s'étend h l'E. de la mer d'Irlande, en 
formant, sur une étendue de 65 kil., la limite de 1'Ecosse 
et de 1'Angleterre. II est compris entre les comtés do 
Wigton, de Kirkudbright, et de Dumfries, sur la côto N., 
et celui de Cumberland, sur la côte S. Ses rives, unies, sa- 
blonneuses, et, en quelques cndroits, bordes de rochers, 
offrent beaucoup de licux de débarquement pour les pctits 
navires. 11 reçoit le Sark, l'Esk, le Derwent, etc. Pêche du 
hareng et du saumon. 

solway-moss, c.-h d. marais du Solway, marais formé 
depuis 1771 à 1'extrémité N.-E. du golfe de Solway, entre 
les embouchures du Sark et de l'Esk, sur la côte du comté 
de Cumberland. 

SOLYMA. V. JÉBUSALBM. 
SOLYMES, Solymce, peuplo de 1'anc. Lycio, les mèmes 

que les Myliades ou Termiles, tiraient leur nom d'un roi de 
Phrygie, Solymus ou Solymon. Ils furent vainous par Bel- 
lérophon. 

SOMAIN, ygo (Nord), arr. et à 17 kil. E. de Douai; 
3,052 hab. Peigneries de laincs; fabr. de méticrs de fila- 
ture, fil de mulquiuerie, sucre indigéne. 

SOMAIZE (Antoine Baudeau, sieur de), né vers 1630, 
secrétaire de Marie Mancini, écrivit, pour défendro les 
Précieuses contre les sarcasmes de Moliòre, une eoraédíe 

des Vérüables Précieuses, 1660, qui ne fut pas rePre,s®n 

La raême pensée inspira un G rand iictionmire d*5 Prec'fzo] 
historique, poéliquc, géogmphique, etc., Paris, 1661, 2 1 

in-80, réédité par Ch.-L. Livet, Paris, 1856, 2 vol. "J" ' 
SOMAL (Sukias de), archevêque et abbé géneral 

Mékhitaristes de Sl-Lazare (Venise), né à Constantinop 
en 1776, m. en 1846, fut chargé de plusieurs missions i 
portantes à Constantinople et aux Indes, devint abbe o 
néral en 1824, et arclievêque in partibus de Sunik [.Gran , 
Arménie) en 1826. Cest par ses soins qifont été pu 
plusieurs ouvrages des auteurs classiques arméniens. 
Société asiatique de Londres et 1'Athénée de Vemse 1» 
mirent dans leur sein. On a de lui, outre une volumine 
correspondance, un Tableau historique de la liítératurc '-'í 
nienne, en italien, Venise, 1829, 1 vol. in-B». 

SOMASyüE, en italien Somasca, brg du roy, di ' 
situé dans la province et à 13 kil. N.-O. de Bergame. l 
1531, la congrégation des Somasques, appelés auMi 
réguliers de St-Mayeul, y fut fondée par Jérônie p1111 jj! 
de Venise, dans le but de perfectionner Pinstruction ^ 
gieuse. Approuvée par Paul III en 1540 , soumise a 
règle de Sl Augustin par Pie V en 1568, cette COD°r,,|',)e 
tion conserve encore aujourdlmi Ia direction du co o 
Clémentin à Rome. , „jn 

SOMAULIS, peuple de 1'Afrique orientale , qcii 
entre 1'Abyssinie et le Zanguebar, le long du golfe d A ,, 
et de la mer des Indes; villes princip.: Berbera, Zej' 
Ils sont commerçants et industrioux. t i 

SOMBERNON, ch.-l. de cant. (Côte-d'Or), a""' , 
35 kil. O. de Dijou, surune montagne; 847 hab-Esp 
de plAtre, tuileries. 

SOMBOR, v. de Hongrie. V. Zomboe. 
SOMBRERETE, v. duMexique, dans le départfie" 

et à 150 kil. N.-O. de Zaeatecas; 15,000 hab. Eicn 

mines d'argent. 
SOMBREUIL (Mlle de), filie d'un gouverneur des n 

lides, jeune, belle, pleine d'csprit, s'est inunortalisee t 
son dévouement filial. Son père, arrêté dans Ia 11 ef -ha- 
était détenu à 1'Abbaye; elle le défendit devant le," jc 

' ■ - ■ urnées." nal révolutionnaire. II allait, pendant les jcurnee,;n3, 
septembre 1792, tomber sous les coups des assaís le 
lorsqu'elle se jeta à leurs pieds, couvrit de son corr'ut- 
eorps de Sombreuil, et le disputa avec un courage .j, 
humain à la bande des égorgcurs. Suivant une ' ' ^ 
tion, avec raison démentie, elle accepta, pour 0'uteíiues 
grüce de son père, de boire un verre de sang. Qu 

mois après, Sombreuil périt sur 1'échafaud, et sa,u0r3 
ne fut délivrée que par la chute de Robespicrre- 
elle émigra, épousa le comte de Villelume, revint en ^ 
et mourut à Avignon en 1823. Son dévouement est 
bré dans une vingtaine de vers du Mérile des ' 
Legouvé. 

SOMERS ( Jobn), homme d'Etat et légiste pnS 'Iju- 
à Worcester en 1650, m. en 1716, publia plusieurs I" 
pblets contre Charles II, prit une part active aux el ^ 
ments qui amenèrent la chuto de Jacques II, fut o0?", ^ 
par Guillaurao III, sollicilor - général en 1689 , rtc0T, '^e- 
Gloucester en 1690, procureur-gènéral en 1692,et cbo rt 
lier en 1693, repoussa victorieusement devant la Cna . 
haute les accusations des torys cn 1701, futpré_side' 
ministère de 1708 à 1710, puis rentra dans lavioP^,j5, 
Protecteur d'Addison, il tira, Pun des premiers, de 
curité le Parndis perdu de Milton. Ses manuscrits, 9 
maient au-dclà de 00 vol. in -foi., furent détruils I1'rCIit 
ineendie en 1752; les fragmenta épargnés par le 'e'\v,iCkei 
publiés, sous lo titre dePapiers d'Êlat, par lord llar „ 
1778, in-4». Cogan a publié, sous le titre de - qUi 
Tracls, 4 vol. in-40, une collection de pièces nirgBott3 

sont presque toutes des pamphlets de Somers. > • ^ 
dirige uno édltion dos OEuvrcs dc Sotncrs. „ ,rC de 

SOMERSET (Edouard Seymour, duc de)) d'E- 
Jeanne Seymour, 3e femme d'Henri VIII, et on ia,0t 
douard VI, fut crcé par Honri VIII, lorsqn® S

vií:onlt£ 

épousa ce prince, vicomte de Beaucbamp en ^.qnieB" 
d'Hartford en 1537, et fut un des 16 exécuteurs ,n ló-i®1 

taires du prince cn 1517. Edouard VI le nonuna, 
lord-trésorier, duc do Somerset, et comte-marco n ^oa. 
gleterre. Somerset devint, eu 1549 , protecteu ,q.to 
verneur du jeuue roi, cut, comme tel, le men16 

dans le conseil, et accapara toute l'autorité. L cO0ible 
année, uno brillanto campagne en Ecosse mit k ^ 
à sa grandeur guiais sa liautcur, son despotisme, c]erge 
tialité pour les Communes, ses violcnces envcrs prOjre 

eatholique, son consentement à la mort de so F v;0. 
frère, grand-amiral d'Auglctcrre, provoquèren^ 
lente opposition, que dirigèrcnt le comte de 
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'Clr^"0^sncelier, et le comte de Warwick. II suc- 

am ^' 'ut dépouillé de ses cmplois, et condamné à une 
®ns ft6 ínm,e"e 2,000 liv. sterling. Waruick Taccusa 
de ®vo'r formé íe dessem de souleyer le peuple et en 

emPoisonnor lui-mêrae, le íit juger et condamner 
en 

c'iupable de félonie, ct décapiter A Tower - Ilill 

C0^«hsET (Robert carr, YÍcorntc de eochesteií, puis 
cbn' ■ '' ^evn1t, très-jeune encere, favori de Jacques I", 'Slt 'e poete Overbury pour guide et pour ami, s'éprit 
po violente passion pour la comtesse d'Essex, et la 
le au ^'vorcei all11 d6 Tépouser.Overbury ayant voulu 
seil j rner "l® ce mariage, il rempoisonna, par le con- pj ?e lk comtesse, 1613 ; mais bientôt, en proie aux re- 
vant i devint soml)rei silencieux, et le roí ne lui trou- 
finit 'es m®mes agréments, se refroidit pour lui, et Idp ,Par lii donner pour successeur le jeune duo de Buc- 
pop . : ■'-e crime de Somerset ayant été déroilé, il fut 
íai,

rsuivi, dut s'enfuir de 1'Angleterre, et mourut misé- aWement vers 1638. 
ean

0,,IEKSET, comté du S.-O. de l'Angleterre, entre le 
Win ide Uristd au N., les comtés de Gloucester et de 
heot H® Dors®t au S., et de Devon à TO.; 424,120 
trA r.esi dont 363,000 en culture; 444,725 hab. Sol varié et 
t0 , T^toresque, sillonné par les monts Mendip et Quan- 
'ío C' liivières : la Parret, la Brue, FAxe, FAvon, la 
ral"6' ^l'1®3 '1® plomb, cuivre, houille; sources miné- la.es- Beaux pâturages. Produits agricoles et manuf. de 
deli8-" ^Pltale, Wells; villes princip.: Bath, une partie 
de lnto1' Bridgewater, Taunton. Ge comté a fait partie 
de wBretaS»e au temps des Romains, et du royaume 

SniuSsex P®n<lant Fheptarchie. 
à 2si • ^'ON, brg etparoisse d'Angleterre (Somerset), roio S.-S.-O. de Wells: 2,000 hab. Résidence des 
teau

sa,xons, pillée par les Danois en 877. Restes du châ- 
Sn?íl ''u^ détenu jean le Bon, roi de France. lí.^KHETHI, partie de la Géorgie, entre le Karthli au 

vjji 1® djstrict d'Akhaltsikh au S.; arrosée par le Kour; 
^I^ncipal® : Durglchelaka. 

dllo ' de Transylvanie, k 257 kil. N.-N.-O. fojt ^dknstadt, sur la Kraszna; 2,700 hab. Anc. château- 
oaWís aux princes Batthory. 

de íc ^A, v. du royaume dUtalie, province et à 15kil. E. 
Tin P'®3! au P'®d du Vésuve; 9,217 hab. Récolte de s'brg du royaume d']talie (prov. de Milan), à 7 kil. 
Té ■' de Gallerate; 4,715 hab. Cest en ce lieu, sur le 0n

ss'», qu'Annibal vainquit P. Scipion, en 218 av. J.-C. 
(.^ remarque un ehâteau des Yisconti. 

ISâe • ARIVA de), né à Milan vers 1760, m. en 
die (>éta!t avocat lors de Finvasion française en Lombar- 
gérií .a,rt'san des idces do la Révolution, il fut secrétaire- 
direct ll'rectoire de la republique Cisalpine, 1797, et 
nv;,. ®n 1799. La même année, Finvasion austro-russe 
fisep , dtrnit momentancment cette république, il vint se 
forr,,.;1 'ilr's, avec une immense fortune dont il usa pour 
d'art 1 • niag"illqu®3 colleotions de tableaux et d'objets 
'®s i' jlouriFhui contenues dans une superbe villa, sur 

dn lae de Côme. 
^rov. dpAnIV* ' v' du royaume cTItalie, située dans la SOMutí0ni' arron^- et ^ 200 kil. O. d'Alba; 5,000 hab. 
Kisne VIE- S«ma™ , riv. de France, nalt à Font-Somme le clép.''coule k FO., passe près deS^Quentin, entre dans 
Ç"rbie Phcnt de la Somme, oü elle arrose Ham, Péronne, 
Manchó miens, Picqnigny, Abbeville, etse jette dans la 
A causp j®"11'® SL-Valery ct le Crotoy; cours de 220 kil. 
de igg des difficultés de sa navigation, un canal latéral 
de Sl- S' joint Sl-Valery avec le canal de Crozat près 
*4 Uanj."?011' en passant par Abbeville, Amiens, Péronne 
PIusie •'®3,travanx de ce canal, commencés en 1770, 

^9|ll3 f'3 'nt®rromPus, ®t acbcvés cn 1827, ont coúté 
p.kPchefdLÍPartement maritime de la France, sur la 
*10ardie'( a "V' dmtens; formé d'une grande partie de la 
fienio,, dp1mlén'?is' Ponthieu, Santorre), et d'unc pctite 
pA'snc A, iip j0'3 i entre ceux du Pas-de-Calais au N., de 
,rO. •' de FOise au S., et de la Seine-lnférieure au 

auN: hect. Pop.: 572,646 hab. Traversé u 'a Novo ; v ■ rar ,a Somme, arrosé encorepar la Cello 
tir®sle. SolirA . 't® au N- par FAuthie, au S.-O. par la 

Plarécao-o nt Plati Sras et riche; quelques par- v Plantes ni/,S^s' ®xPloitées comme tourbièrcs. Culture 
d^elilon, T)nm,iI^1"0.uses' Prairies artiticielles et naturelles, 
- toug los ,.'ner ,®'dre, lin, cbanvre. Pêche abondante 
(..o® : tissu» jU,f d'®au ®t sur le littoral. Industrie très- 

' d® velours' t» o-ne' c'e Pod de chèvre, de soie, de co- , oiis, rouemicries, tricots, gazes ; ateliers 
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de teinture et d'apprèt, blanchisseries de toiles, moulins à 
moudre ct à effiler le bois de teinture, tanneries, papete- 
ries, etc. Exploit. de grès à paver, pierre à plâtre, argile, 
craie. Elève de chevaux, bétail, abeilles. Ce département 
dépend de la Cour impériale et de Févêché d'Amiens. 15. 

somme (Villes de la), nom donné, pendant le xve siècle, 
aux placcs fortes qui défendaient le cours de la Somme 
(Roye, Péronne, Corbie, Amiens, Abbeville), et qui, e»- 
gagées à Philippe le Bon, due de Bourgogne, par Char- 
les VII, en vertu du traité d'Arras, 1435, furent ressai- 
sies par Louis XI après la mort de Charles le Téméraire, 
1477. 

SOMMEIL (Le), divinlté allégorique des Anciens, qui 
le disaient fils de la Nuit, frère de la Mort, et père des 
Songes. Ou supposait que, pour endormir les hommes, il 
les touchait avec une baguette magique , ou les évenfeit 
avec ses ailes brunes ou dorées. Le pavot et d'autres sorn- 
nifères étaient ses attributs. Un groupe de Ia villa de 
Cassius, àTivoli, représente le Sommeil sons les traits 
d'un jeune homme debout, la tètepenohée, les yeux fer- 
més, le bras ganche appuyé sur un trono d'arbre, et rete- 
nant à peine un flambeau renversé. 

SOJBIEPUIb ou SOMPUIS, ch.-l. de cant. (Slarne), 
arr. et à 17 kil. S.-O. de Vitry-le-François; 436 hab. 
PAbr. d'huile; élève de moutons. Patrie de P. Rover- 
Collard. 

SOMMERDA, v. des Etats prussiens (Saxe) , à 24 kil 
N. d'Erfart, sur FUnstmtt; 3,400 hab. Fabr. d'armcs et ' 
de quincailierie. 

SOMMERFELD, v. des Etats prassiens (Brandebourg) 
à 35 kil. S.-S.-O. de Krossen, 5,300 hab. Draps, toiles' 
vins. 

SOMMERGHEM, v. de Belgique (Flandre orientale) 
à 17 kil. N.-O. de Gand; 7,500 hab. Fabr. de toiles, tis- 
sage de coton, fabr. de raétiers à tisser; deutelles. 

S0MMERIN6. V. Scemmering-, 
SÒMMEVOIRE, très-anc.brg (Haute-Mame), arr. età 

15 kil. S.-O. de Vassy; fortifié au moyen âge; 1,257 hab. 
Eglise Notre-Dame, fondée dans les premiers temps de 
Ia monarchie, et oü Fon voit des fresques de la fiu du 
xv3e siècle. 

SOMMIIÍRES, ch.-l. de cant. (Gard), arr. et à 24 kil. 
S.-O. de Nimes, sur Ia rive g. de la Vidourle ; 3,706 hab. 
Anc. plaee forte des calvinistes; les fortifications ont été 
détruites, excepté celles du ehâteau. Pont romain. Drape- 
ries, lainages, tanneries. Comm. dVaux-de-vie. 

SOMMISTES. V. Ikxerxcs. 
SOMOGY. r. Sciiumegu. 
SOMOROSTRO, brg d'Espagne (provinces Basqnes) est 

situé dans la prov. de Biscaye, à 9 kil. N.-O. de Portuga- 
lète ; 2,500 hab. Elle a un port, à 2 kil. de là. Aux environs 
est le mont Triano, qui a une mine de fer fonrnissant 
300,000 quintaux par an. 

SOMO-SIERRA, chaine de montagnes d'Espagne |ArieilIe- 
Castille). Elle contient, près d'un brg de même nom, sur 
Ia route de Burgos à Madrid, à 16 kil. N. de Buytrago, 
un défilé oú les Espagnols furent défaits, en 1808, par les 
Français. 

SOMPTUAIRES (Lois) chez les anc. Romains, pour ré- 
primer le luxe des festins, des babits, et même des funé- 
railles et des tombeaux. Celles dont Fhistoire nous a 
transmis le souvenir, parmi les lois contre le luxe des 
festins, sont; la loi Orchia, rendue Fan 566 de Rome ; 
Fannia, Fan 588; Didia, Fan 610 ; Ucinia, Fan 656 ; Cor- 
nélia, Fan 672 ; JEmilia, Fan 675 ;-Xníta; Fan 680 ?; Julia. 
Fan 708?; Julia 2', Fan 733? — Pour les babits ou les 
bijoux, il y eut les lois Oppia, Fan 540; Julia, Fan 709  
Un chef de la loi des XII tables réprimait le luxe des fu- 
nérailles cn général, et il y eut des lois, ou au moins une 
loi Julia, rendue Fan 708, contre la soiüptuosité des tom- 
beaux. — Eu France, Cbarlemagno ct Louis le Débon- 
naire publièrent des Capitulaires contre le luxe des vête- 
ments et des meubles : d'autres lois somptuaires furent 
rendues par Louis VIII en 1224; par Philippe le Hardi eu 
1283; par Philippe le Bel cn 1294, 1298, 1302 et 1313 • 
par Charles VIU au commencement de son rè"Tie- par 
Louis XII en 1506; parFrançois I" en 1543; par Charles IX 
en 1561, 1563 et 1567 ; par Henri III en 1583; par Henri IV 
en 1604; par Louis XIII en 1629 et 1636; par Louis XIV 
en 1672, 1687, 1689 et 1700, etc. Au point de vue mo- 
derne, les lois somptuaires sont une 'chose tyrannique ct 
ridicule, contraire aux notions les plus élémentaires de 
Féconomie politique. y -j-, 

SOMPUIS. V. Sommepuis. 
SONCINO, v. du roy. dltalie, située dans Ia province 

et à 10 kil. N.-O. de Crémone, sur FOglio; 6,601 hab. Los 
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Guelfes et les Gibelins de Toscane y firent la paix, en 1317, 
sons la médiation de Kobert, roi de Naples. Sforza y bat- 
tit les Milanais en 1440. EUe fut prise tour à tour par le 
prince Eugène et le duc de Vendome, en 1720. 

SONDE (Archipel de la), vaste archipel de la mer de 
son nom, embrassant les iles méridionales de la Malaisie, 
dansun demi-cercle tourné yers le S.-O., et dont les ex- 
trémités du diamètre, Vile Brasse au N.- O. et Ia Grande- 
KeyàTE., sont distantes de plus de 4,500 kil. Ces iles 
s'étendent entre 6» 4' lat. N. et 11° 5' lat. S., 92° 48' et 
131° long. E. Les principales sont Java, Sumatra, Sam- 
bava, Banca, Florès, Timor, Solor, Sabrao, Madura, Bor- 
néo, Bali, Lombolc, Sumba, etc.; 17,000,000 d'hab.Presque 
toutes aux Hollandais. 

sonde (Mer de la) ou de Java, mer qui baigne l'Ar- 
ohipel de son nom, communique par des détroits avec celles 
de Célèbes , des Indes, et des Moluques. 

sonde (Détroit de la), détroit compris entre les iles de 
Java et de Sumatra, unissant la mer des Indes à celle de 
la Sonde; 130 kil. de long sur 100 30 de large. 

SONDÉEBOURG, v. du duclié de Slesvig, sur Ia 
côte O. de Tile d'Alsen et sur un détroit de son nom , à 45 
kil. N.-E. de Slesvig; 3,894 hab. Anc. château, qui a douné 
son nom à une branche de la maison de Holstein. 

SONDERBUND, c.-à-d. ligueseparaíire, nom donné en 
1846 à une association formée par 7 cantons cãtholiques 
de la Suisse (Fribourg, Lucerne, Schwytz, Unterwald, 
Dri, Vaiais, Zug), pour résister à la Diète fédérale, qui 
avait prescrit l'expulsion des Jésuites, Liguoriens, et autres 
congrégations religieuses. Le général Dufour la réduisit á 
se dissoudre presque sans effusion de sang. V. Crétiueau- 
Joly, Histoire du Sonderbund, 1850. 

SONDERSHAUSEN, v. d'Allemagne, ch.-l. de la prin- 
cipauté de Solnvarzbourg-Sondershansen, au confluent de 
la Wipper et de la Eébra, à 60 kil. N.-O. de Weimar; 
5,200 hab. Beau château princier, avec un riche cabinet 
d'antiquités. Gymnase, école d'arts et métiers. Aux envi- 
rons, eaux sulfureuses de Gunthersbad. Soubise y battit, en 
1758, les Anglais, les Hanovriens et les Hessois. 

SONDRIO, V. du roy. dTtalie, ch.-I. de la prov. de son 
nom ou de la Valteline, et située près de VAdda, rive 
droite, à 155 kil. N.-N.-E. de Milan; 5,253 hab. On re- 
marque la cathédrale. Aux environs sont les eaux miné- 
rales de Masino, tròs-fréquentées. — La province de Son- 
drio, située sur la frontière suisse, renferme 105,922 hab, 
Elle comprend la Valteline et les Vais de San-Giacomó 
et de Bregaglia, Sous le 1" Empire français, elle formait 
le département de TAdda, dans le royaume dTtalie. 

SONE (La), vge (Isère), arr. et 4 6 kil. S.-O. de Saint- 
Marcellin; 773 hab. Restes d'un ancien château; filature, 
papeterie, acièrie. 

SONGEONS, ch.-l. de canton (Oise), arr. et â 25 kil. 
N.-O. de Beauvais, sur la rive g. du Thérain; 1,109 hab. 
Fabr. dlnstruments d'optique. 

SONGES (Les), enfants du Sommeil et de la Nuit, selon 
la Fable. 11 y en avait de vrais et de faux : les premiers 
sortaient des Enfers par une porte de corne , les seconds 
par une porte dTvoire. 

songes (Oracles par les) chez les Anciens. Le consul- 
tant venait dormir dans le temple du dieu qu'il voulait 
consultor, et son sommeil était préparé par des disposi- 
tions qui avaient quclque chose de mystérieux; souvent on 
le faisait eoucher sur des peaux de victimes. 1'our cortains 
oracles, il fallait se préparer âla consultation parun jeftne. 
Quelquefois c'étaicnt les prêtres qui, en dorraant sur des 
billets cachetés, oontenant le sujet de Ia consultation, 
avaient des songes prophétiques. Le plus fameux des oracles 
rcndus par des songes était celui de Trophonius ( V. ccmot). 

SONNENBERG, v. de la Sáxe-Meiningen, 4 54 kil. 
E -S.-E. de Meiningen ; 3,600 hab. Fabr. de tablcttes et 
crayons d'ardoisc, billes en pierrc et en marbre , coílrets 
en bois , menue quincaillerie, jouets d'enfants. 

SONNENBUKG, v. des Etats prussiens (Rrandebourg), 
4 28 kil. N,-N.-E. deFrancfort-sur-1'Oder, sur la Wartha; 
3,200 hab. Anc. château do Tordi-e de Malte, converti en 
maison de détention. 

SONNERAT (Pierrc), célebre voyageur, nó 4 Lyon vcrs 
1745 , m. 4 Paris en 1814, était parent de Poivre ( V. ce 
"L0'). mteudant de ITle de France, alia le rejoindre en 1768, et consacra toute sa vio 4 des voyages et 4 des ob- 
servations sur Vhístoire naturelle. II importa aux iles de 
France et de Bourbon 1c rima ou arbre 4 pain, le cacao, 
le mangoustan, etc. On lui doit : Voyagc à la Nouvelle-üui- 
nee, 1 ans , 177(i, in-4° , 120 fig.; Voyage aux Indes orien- 
lales et à la C/une, faü depuis nidjusqWen 1781, ibid., 1782 
2 vol. in-40, fig., et, avec aoditions de Sonnini, 1806, 4 voh 

in-8°. Ces voyages, qui comprennent aussi des observations 
sur les moeurs et les coutumes des habitants , sont tres 
intéressants et fort exaots jusque dans les figures. 

SONNINI DE manoncoukt (Ch.-Nicolas-Sigisbert), 
voyageur et naturaliste, né 4 Lunéville en 1^'®'-'j111' : 
Paris en 1812, était fils d'un receveur des finances du r 
Stanislas, se lia, très-jeune, avecBuffon, qui encourag 
son goút pour les recherches d'histoire naturelle, , 
bord avooat 4 Nancy, puis entra dans la marine , et, 
1772 4 1780, visita Cayenne , 1'Afrique occidentale depu 
le cap Blanc jusqu'à Portudal, 1'Egypte et la Grcce, 
montra dans ces voyages une rare énergie et beaucoup 
sagacité. Rentré en France, il rédigea, dans l'"'s"" 
naturelle de Buffon, les articles dbrnithologie étrai)gÇr ' 
Jluiné par la Révolution, il publia en 1802 une IlibHotMV 
physico-économique, eu même temps qubne édition de bu 

fon, avec continuation, 1799-1808, 127 vol. et'T]
e„ 

1810, allavoyager dans la Moldavie et la Valachie. B 
laissé : Voyage dans la Haute et Basse-Egypte, Paris, ('• ' 
3 vol. in-80 et atlas; Voyage en Gréce et en Turguie, ib"1'! 
1801 , 2 vol. in-S» et atlas. , , 

SONORA, v. du Mexique au N.-O., ville du départem-, 
de son nom, 4 70 kil. S. d'Arispe; 6,500 hab. Evêohe- 
Le dép. de Sonora est situé entre les États-Unis (di=trl° 
d'Arizon,a) au N., le golfe de Californie 4 TO., les 
tem. de Ciualoa au S., de ChihuahuaàrE. Ch.-l. íos 'jrc' 
11 tire son nom de la riv. de Sonora, et formait la p,|U) S.' 
partie de Pane. Etat de Sonora-et-Cinaloa; 140,000ba ■ 

SONOBA-ET-C1NALOA, anc. État du Mexique, entr®,' 
États-Unis (district d'Arízona) au N., le golfe de Cabid 
nie 4 IO., PÉtat de Jalisco au S., ceux de Duraugo et 
Chihuahua 4 TE.; par 22a-32° 30' lat. N., et 10'°' , 
long. O.; 300,000 kil. carr. environ;300,000 hab. 
Villa-del-Fueríe; v. princip. : Arispe, Rosário, Sonor°' 
Ciualoa. Sol montagneux , arrosé par le Sonora ou Yaqm' 
PAsuncion, le Pedro, etc., fertile le long des riviéres, 
mais abandouné en friches partout aílleurs. Mines <J(or.tre^ 
abondantes. Parmi les peuplades indigènes, on bisti0^ 
les Yaquis, féroces et belliqueux.—En 1830, cet Etat a e 
divisé en deux départements, Sonora au N., et Chia 
au S. , 

SONSECA, v. d'Espagne (Nouvelle-Castille), ProV' , 
4 22 kil. S. de Tolède; 4,650 hab. Savons, draps, ea 

SONSONATE (Santissima-Tiunidad de), enmc^f'1'," 
Zezontlatl, v. de PAmérique centrale, dans Ia répubhl 
et à 90 kil. O. de San-Salvador; 4,000 hab. Son port, s" 
le Grand-Océan, est un des entrepòts du commerce « 
PAmérique centrale. «, 

SONTAG (Henriette), cantatrice , née à Coble'1® 
1805, de pauvres oomédiens nômades, m. en 1854,1);,, 
dés Pâge de 6 ans 4 Darmstadt dans Popéra de lo í | 
Danube, et, tout en jouant des rôles d'enfant 4 
étudia la musique vocale, le chant, et surtout les se® je 
de la vocalisation. En 1820, elle aborda avec bucCTa(íi 
rôle de la princesse de Navarre dans Jean de Paris, 0P jeS 
de Boieldieu. Après s'ètre perfectionnée 4 Vienne P'"1,1 
oouseils de Mainvielle-Fodor, elle fut engagée Jjj 
zig, oh elle eréa le Freyechütz et YEruyanthe de Weber, P,^ 
4 Berlin, vint au Théâtrc-Italien de Paris en 18261 p0ií 
lo plus vif euthousiasme dans le Barbier de SMU'' ^ 
Juan, la Donna dei Lago, Sémiramis, Tancrède, etc.) 
porta 4 Londres des triomphes aussi éclatants, etre" 
au théâtre en 1830, par suite de son mariage avec le c jaI15 
de Rossi. Auohlie parle roi de Prusse, elle r^Sna

te{ls 
les salons aristocratiques par les grâces de son c3EV|ig la 
dignité de sa conduite. Des revers de fortune, en 1° ^ (je 
déterminèrent 4 reparaitre sur les soènes de Londres 
Paris, 1849-50. Elle passa eusuite en Ámérique, e ^ ile 
du choléra 4 México , au moment ou elle avait aun 
nouvcllcs richesses. âiUe Sontag possédait un ^ ^ et 
étendu, d'un timbre charmant, d'une égalité parta ^ 
d'une rare tlexibilité. (Unoeyl 

SONTIIONAX (Léger-Félicité), né 40yonax l^^vriá 
en 1763, m. en 1811, était avocat au Parlcroent iiVeí! 
quand Ia Révolution éclata; il en adopta les Pl iu vüycc ^ 
euthousiasme, et fit partie de la commission en p0q. 
Sl-Doininguc pour faire exécuter la loi sur Pega „ nt|,o" 
tique des affranchis. Les Négres s'étant revolte3,' e pro- 
nax, qui se trouvait dans unb situation très-eritiq ' j,.» 
clama la liberté géuérale des esclaves. DónonM 8 c,i 
colons, attaqué dans la Convention, il nontinS1^ 
France, et parvint 4 se justifier. Renvoyé ap-e1 i il 
en 1796 comme chef d'une nouvelle commission jjr la 
poursuivit Pancienne classe des affranchis pour . débaf 
politique iiüutelligeute du Directoire contre cu-X, 

. 
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còn "•? j Ses C0^êgueSi se fit élire député de Ia colonie au 
Tn Se .^cs Cinq-Cents, et, agissant eu dictateur, nomma ^ «ssamt-Louverture general eu chef de Tarmée coloniale. 
ro,

ussa^nt devint alors xilus puissant que lui, et le força de 
de jU.l'rler,en Frauce sous pretexte d'}- remplir sou mandat -Après le 18 brumaire, Sontbonax, qui avait 
le iJe?rS avec le5 Jacobins , fut exilé de Paris par 

<:r,^?2.nsu' i ct mourut dans Tobscurité.- B. A. 
'Snput-USi nom anc. de 1'Isonzo. 

pp_} "ENE) r|Sgion de Pano. Arménie, auS.-O., entre 
g ^Pbrate au N. et à PO., Ia Mésopotamie et le Tigre au 
' 'srvD<f.0Triíl,^ne àPE.; capitule, drsonjosuía. t,„. ou SOFIA, en bulgare Triaditza, v. de la Tur- 
^'e d'Europe (Nissa), sur la Bogana, à 570 kilom, 

de Constantinople, 220 S.-E. de Nissa, 233 S. 
de près des monts Balkansj 40,000 hab. Ch.-l. 
Ml'vatl; arehevêché gree; évêché catbolique. Ville mal 
/t:ei avee 23 mosquée^, plusieurs églises, et de beaux 
A„Zara- Fabp. de draps, soieries, lainages, tabao, cuirs. 
Juí. e.nv'rons, eaux tliermales fréqupntées. P"ondée par 
I'em lien sur 163 ruincs 1:16 ' ano. Vlpia Sardica; patrie de síf .ereur Galérius , dout Pédit pour mettre fin á la per- 
p, P'01! des cbrétiens est appelé Edit de Sardique. Un con- 
S0n,? tenu centre los Ariens, en 347. — Le livah de 
nPPa, entre oeux de Nissa et de Leskowatz à PO., do 
n '"stenrlii et (lo Samakowo au S., les eyalets d'Andri- 
0 *1? et de Widdin à PE. ét au N., correspond àune partie 

sotnc'cnno Mésie. , „ „ SlSÍ;ai-t,T. de la Kussie d'Europe, gvt et a 31 ku. S. de 
60o i,'®ísFourg, près du palais impérial de Tzarskoé-Sélo; 
Erno . — Fondée en 1785 par CatlierinelI, elle n'a pas ÇPeré. 
soUs (Sainte), veuve qui subit le martyre à Kome 
elle e®pereur Adrien, avec ses trois filies, auxquelles 
gte ^Eit donné les noms des vertus théologales (S" Foi, 
^Péranee, Sle Charité). Fête, le 1" aofit. Une ma- 
Crég'?6 dglise, auj. convertie en mosquée, lui fut consa- 
Gr 

a Constantinople par les empereurs Constantin le 
Constance, Arcadius, Théodose le Jeune, et Jus- 

eoa?l>IIIE' femme de Pempereur Justin II. Ambitieuse 
Port010 sa tante Théodora, femme de Justinien ler, elle 
díj^ s.on mar' au tróne en 565, régna en son nom, le 
E5r rn:i'aa à s'associer Tibére , capitaine des gardes, et, 
(LSoii arrogance, poussa Narsès à se révolter en Italie. 
■'ttsp eut pris la couronne après la mort de 
PoirlaP' elle songea à Pépouscr; trompee dans son cs- 
Pa|alg

elIe conspira contre lui, et fut reléguée dans son 

princesse russe, filio d'Alexis Mikhailovitch, 
Son f,.. 03cou en 1657, m. en 1704, excita, à la mort de 
kut q,ere Fedor III, 1682, une revolte des Strélitz, dans le 
?!c-nScicr à Pierre le Graud Ivan V, et de gouverner mini «o au nom fie ces deux princes, ses frères. Elle ad- 
de SUe 

a Pendant 7 ans, avec son favori Galitzin, eut peu 
•toj p , dans une guerre contre les Turcs, mais imposa 

erve i0na's 'e traité de Moscou, en 1686. IPambition de • cores> e Crand croissant avec Pâge, Sopbie voulut en- 
Jée, lg JíPuJ'er sur les Strélitz; mais cette garde fut domp- 
''on \ Pierre fit enferraer sa soeur dans un cloitro, et 
lui Pt ^ qu'elle périt plus tard par le poison. Ce fut elle 
Piélii^jiner aux Russr > les premiéres représentations 

SoPlu»" B- en 1705 xCiiaiilott:ei rci,ie de Prusse, néc en 1668, m. 
et.les ' . P<iusa Frédéric I" en 1684, protégca les lettres 

de cienceg et concourut à la fondation de PAcadé- 
lsS®rlin' " >7 fri''"bo.iíOTiiÉE, reine de Prusse, née en 1687, m. en lo' (l1;r,.!110 deFrédéric-GuillaumeIer, filie deGeorge I", 
08 Vertus 'orrei ct• naère du grand Frédéric, fut, malgré lllafiieureuse avec son époux. 

r ?OPHisWlr'1'KI'MIfíE- F. BAIREUTII. 
t' eiEcnt e ^ .-'FIS, c.-à-d. mystiques, nom donné géné- 

et na-r ^ tous ceux O11' m®nent une v'e ascé- vIJle S?™0tlièrcment ii une secte musulmane, fondée 
so ndue rlèC iFar Abou-Saíd-Aboul-Chéir, et auj. très- 
a cto a étó' o 3 ' erse et dans ITnde. La doctrine de cette 
q cuvratre ;XP.?sde Par Azeddin , sofi du xii" siècle, dans 

cia de -p' u'd Pruiis et Fleurs, trad. en français par 
,, 8oriiis l 8syi,Paris, 1821. 
(I^bs du !i?'last'e Persane qui succéda i celle des Tur- 
Iijvi.EkSE). T!„.?.I!"Noir' "«9-1736, foumit 13 souverains 
dan Tbe, céUu . j son foildateur, descendait d'un sofi ou ^^u temps de Tamerlan , et qui preteu ' 

dénomination primitivement honorable, et 

désignant les interpretes et les panégyristes des poetes, 
qui, s'attachant de prófcrence á la science du rhythme et 
do Pharmonie, contribuèrent à faire passer dans Pane. 
prose greeque les avantages de la poésie, en donnèrent 
les préceptes, et travaillèrent à les réduire en art. Depuis 
Socrate, elle devint injurjeuse, et fut applíquée à ces ríié- 
teurs philosophes, tels que Gorgias, Protagoras, Prodieus, 
Hippias, Elis, Polus, Eutbydème, etc., qui vendaient fort 
cher Part de disserter sur toute matière, de soutenir le 
pour et- le contre avec une égale apparence de vérité, et 
érigeaient le doute en système. Socrate fut le cònstant 
adversaire £e ces eharlatans de la science. — Sous les em- 
pereurs romains, le nom de Sopbistes reprit faveurj il 
désigna une classe de littérateurs qui, indépendarament 
du talent de parler et d'improviser, s'oecupaient de ce 
que nous appelons belles-Iettres, à Pexception cependant 
de la poésie, traitant des sujets imaglnaires, et faisant 
leeture publique de leurs déclamalions. B. 

SOPH1TIDE ou SOPITIDE, Sophilis ou Sopitis, contrée 
de PInde, près des sources de PHydraote et de PHypháse. 

SOPHOCLE , célebre poete tragique de la Grèee, né á 
Colone, bourg voisin d'Athènes, en 498 ou 495 av. 
J.-C., m. en 405. Après avoir débuté par des poésies 
lyriqucs, dont il n'est rien reste, il concourut, en 468, 
pour le prix de la tragédie, et Pemporta sur Eschyle. 
Dans la suite, il fut vingt fois vainqueur, et jamais il ne 
descendit au 3e rang. Le succés éclatant d'une de ses tra- 
gédies (Amíqone] lui valut le singulier honneur d'être 
clu stratége de Parmée envoyée en 440 contre Saraos. So- 
pbocle eut une belle et féconde vieillesse: oetogénaire, il 
produisit encore plus d'un clief-Pceuvre. Accusé, dít-on, 
dbmbécillité (on ne sait à quelle occasion) dans les der- 
nières annces de sa vie par un de ses fils, Jopbon, qui 
voulait le faire interdire : " Si je suis Sophocle, dit-il à ses 
juges, je ne puis délirer, et si je delire, je ne suis point 
Sophocle; " puis il leur récita le beau choeur consacré à 
Péloge de Colone dans son OEdipe á Colone, Pun des der- 
niers fruits de sa vieillesse. — Des tragédies fort nona- 
breuses que composa Sophocle, 7 seulement, données dans 
les 35 dernières années de sa vie, nous sont parvenues; 
mais nous possédons peut-être les six plus belles. Ces pièces 
sont: 1" OEdipe roí, la plus dramatique de tout le théàtre 
aneien: c^st le tableau des crimes involontaires d^dlpe, 
meurtrier, sans le savoir, de son père Laius, et marié, en- 
core à sou insu, à sa mére Jocaste, dont il a eu quatre 
enfants; informé de la terrible vérité par une suite de re- 
vélations qu'amène le hasard, il execute sur lui-même 
Parrêt quil a prononcé d'avance contre Pauteur des maux 
que souffre Thèbes, et s'exile après s'être crevé les yeux. 
Cette tragédie a été imitéepar Sénèque, P. Corneille, Vol- 
taire, qui seul a réussi, et M.-J. Chénier; 2» OEdipe à Co- 
lone, ou Pexpiation des crimes d'Qidipe par ses malheurs 
mêmes, et sa réconciliation avec les dieux, qui lui accordent 
une mort paisible et miraculeuse dans le sanetuaire des 
Euménides, oú Pa guidé sa pieuse filie Antigone; cette 
pièce a été imitée par Ducis et par M.-J. Chénier, et mise 
en opéra par Guillard; 3° Antigone, ou dévouement de 
cette filie d'(Edipc pour son frère Polynice, à qui Créon 
refuse les honneurs do la sépulture; Sénèque Pa imitée 
sous le titre de Tlíébnlde, et Stace sous la fome d'un 
poéme épique qui porte aussi le nom de ThébaXde; Garnier, 
Kotrou, Alfieri, Pont remise au tbéâtre; 4» les Trachi- 
niennes, ou la mort d'Hercule sur le mont (Eta près de 
Trachine; c'est la moins bonne des pièces de Sophocle, 
mais elle renferme des beautés de détail: le rôle de Déja- 
nire est intéressant; VHercule mourant de Sénèque et celui 
de Rotrou sont des imitations détestablcs de cette tragé- 
die; Ovide I ííélamorphoses, lív. ix), et Fénelon (Télémaque, 
liv. xn), Pont mise en récit avecbeaucoup de goàt, prin- 
cipalemcnt le dernier; 5° Philoctèle, pièce trés-connue par 
Padmirable imitation de Fénelon dans son Télémaque 
(liv. xn), et que Sophocle composa à85 ans. Auxvine siè- 
cle, La líarpe, après Cháteaubrun et Ferrand, en a fait 
pour notre tbéâtre une assez froide imitation; 6» Ajax, ou 
frénésie, désespoir et suicide ^ de ce héros, vaincu par 
Ulysse dans le débat relatif à Phéritage des armes d'Achille; 
Poinsinet de Sivry en a donné sur la scène française une 
imitation pâle et sans gofit; 7o Eleclre, ou vengeance de la 
mort (PAgamemnon par le double meurtre de Clytemnestre 
et d'Egisthe ; c'est le même sujet que les Coéplwres dTs- 
chyle et que VElectre dbluripidc ; il a été traité en France 
par Crébillon , Longepicrre, Voltaire (qui Pintitula Orcsle, 
à cause du rôle plus important qu'il donna à ce person- 
nage), Ducis, Guillard (pour POpcra), Rochefort, ctSou- 
met; en Italie, par Alfieri. — A Sophocle se rattache une 
révolutiou importante dans Part dramatique: il donne une 
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placo moins grande qu'EschyIe à la fataliíé, contre la- 
quelle ses personnages luttent toujours avec énergie en 
déployant tons les efforts de leur liberté morale. Aussi son 
drame est-il plus animé, plus vivaut que celui d'lischyle; 
les caractères y sont plus en relief, et se dessinent dans 
uu dialogue plus vif; Tinterêt qui s'attache aux person- 
nages est habilement gradue de scène en scène, et se sou- 
tieut jusqu'au dénouement. L'mvention et la disposition 
des parties, toujours remarquables cliea Sopliocle, la 
beauté à peu près constante de la diction, l'élégánce et 
rharmonie continue du style, la clarté liabituelle de la 
phrase, la rareté des dcfauts, sont autant de traits com- 
muns à ce grand poete avec notre Racine. — Les princi- 
pales éditions de Sophocle, depuis celle de Brunek, Stras- 
bourg, 1786-89, 4 vol. in-80 ou 2 vot. iu-d», sont celles 
d'Erfurdt (avec un Lexicon Sophoclis), Leipzig, 1802-25; 
7 vol. in-80; de Bothe, ibid., 1800, et 1827-28, 2 vol. in-B»; 
de V/undor, Gotha, 1831-44, et 1845-48, 2 vol. in-S0; et 
surtout de Guillaume Diudorf dans la collection Didot, 
1812; le texte collationné sur un manuscrit nouveau , la 
traduetion latine do Brunek soigneusement róvisée par 
M. Benloew, un excellont travail de M. Ahrens sur tous 
les fragments, et des Index trés-complets, recommandent 
particuliérement cette dernière édition. Les meilleures 
traduetionsfrançaisessont celles de llochefort, 1788, 2 vol, 
hi-80; deM. Artaud, 1827, 3 vol. in 18. II aété traduit en 
vers français, avec beaucoup de talent, par M. Faguet, 
1849, 2 vol. in-12; par M. Th. Guiard, 1852, in-80. V. Be- 
senbeck, de Incjenio Sophoclis, Erlangen, 1789, in-40; G. Din- 
dorf, Ad Sophoclis tragoedias annolaliones, Oxford et Leip- 
zig, 1836, in-80; Ditges, de Fali apud Sophoclem ratione, 
Cologno, 1835, in-80; Éllendt, Lexicon Sophocleum, Koenigs- 
berg, 1834-35, 2 vol. in-a"; Heuser, de Numine dicino apud 
Sophoclem, Marbourg, 1845, m-80; Klander, de Choro So- 
phocleo, Kiel, 1840, in-40; Miehelet, de Sophoclei ingenii prin- 
cipio, Berlin, 1830, in-40; Schmidt, de Notione fali in Sopho- 
clis tragosdiis expressa, Leipzig, 1821, m-40; Schneider, de 
Dialecto Sophoclis, lóna, 1822, m-S»; Schultz, de Vild Sopho 
clis, Berlin, 1835, in-S»; "Wiederaann, de Sophocle imilatore 
Ilomeri, Gorlitz, 1837, in-40; Benloew, de SophoclecB diclionis 
proprietate, Paris, 1847, in-80; Lübker, Sur la théoloçjie et 
la morale de Sophocle, Kiel, 1851, in-40. P—t. 

sopiiocle le Jeune, petit-fils du préoédent, suivit , non 
sans éclat, la carrière de son grand-père, et remporta, sui- 
vant Diodore, douze fois le prix. II ne nous est rien par- 
venu de ses enuvres. P—t. 

SOPIIONIE, le 9e des petits propiiètes, commença de 
prophétiser.sous le règne du roí Josias, 624 aus environ 
av; J.-C. Ses prophéties sont coutenues dans 3 chapitros , 
oú il oxhorta les Juiís à Ia pénitence, prédit la ruine de 
Ninive, le retourde la captivité de Babylone, et rétablis- 
seinont de la loi nouvelle. 

SOPIION1SBE, née à Carthage en 235 av. J.-C., m. en 
203, était filie d'Asdrubal, qui 1'élova dans la haine de 
Kome. Fiantée d'ab()rd à Masinissa, ellè épousa cépen- 
dant Sypliax, rol de Numidie , et Tenleva à 1'alliance des 
Romains; prise par Lélius, et sa captive, clle épousa Wa^ 
siuissa, devenu lalUé de Rome, et qui espérait aiusi la 
soustraire au vainqueur; mais Scipion 1'Africain, averti 
par Syphax , Ja reclama, pour la faire paraitre dans un 
triómphe à Rorac. Masinissa no voulant pas renoncer à 
sés.puissants alliés, conjura Sopliouisbe <!'éviter cetio 
honte eu se donnant la raovt; il luí envoya du poisou 
qu'elle but avec transjfort. Le Trissin, Mairet, P. Cor- 
nfeille, Lagrange-Chanoel, Thomson, et Voltaire, ont 
traité ce snjet pour le théâtre. 

SOPURON, Syracusain, contempôraiu de Denys l'An- 
cion, inventa un genve de dialogues appelés Mimes (c.-à-d. 
imilalions), dans lesquels il rcproduisaitales scènes de la 
yio priveo, pjrlncipalemeat de la vio Jcs hoiuraes et des 
femmcs du peuple. Platon et Théoorite goütaient fort cot 
éçrirain, dont il ne reste rien. V. Grysar, de Sophrone 
mimographo, Cologne, 1838, in-40. P—x. 

SÜPURONISTES, offieiers subalternes ohargés de veil- 
ler au bon ordre, et particuliérement aux moeuvs, dana 
les gymnaaes des anciens Grees. 

SOP1TIDE. V. SOPHITIDE. 
|0PU0NY. V, (EDKKBUKO. 

ne i ^VtVa'Iu ''eyanme dltiíie (PrOv. de Casorla), à 
IO OIQ i í1® Naples , sur la riye dr. du Uris; 
, , ' t) f Lvecbé; catbédrale et fontaine remarqua- ble3._ Restes d ano. murailles. — Autrcfois la ville la plus 

J.-C,, et remplacée par une autre en 302. 

SORACES, peuple de la famille Slave. V. SeeeeS. _ 
SORACTE, auj. Santo-Oresle, montagne d'Etrune, a 

40 kil. au K. de Rome, le plus baut sommet de la chame 
qui sTtond au N. de Yéies, sur la rive dr. du Tibre, et qae 
traverse la veie Flaminienne; 7 CO mèt. de bauteur. Sur 
son sommet, souvent couvert de neige en hiver, était uu 
célebre tempie d'Apollon, à qui toute la montagne était 
consacrée. On y trouvait des sources cbaudes. Vitruv® 
parle de ses carrières. Au pied était le sanetuaire de f 
déesse Fcronia. Carloman, frère ainé de Pépin le ^re 

fonda, sur le côté oriental, le cloitre encore existant u® 
Samt Sylvestre, oü il se retira, ce qui fait donner queiqu6' 
fois au mont Soracte le nom de Monte-San-Silvestro. 

SORANÜS, dieu du monde souterrain, cbez les ancieu 
Sabins. 

SORATA (Nevado de), montagne du Hant-PéroUi 
dans la cbaine des Andes, à 170 kil. N.-O. de la "a?" 
7,896 mèt. de bauteur. 

SuRAU, v. des Etats prussiens (Brandebonrg) i a 

100 kil. S.-S.-E. de Fraucfort, sur le Goldbacb; 8,000 hau- 
Gymnase, bibliothèque. Fabr. de draps, toües, tabac, bolí' 
gie. Maison d'aliénés. , 

sokaü, v. des Etats prussiens (Silésie), á 15'a'' 
E.-S.-E. de Rybnik; 4,000 bab. 

SORBAS, v, d'Espagne (Andalousie), à 26 kil. O- ^ 
Mujacar ; 7,300 bab. Couvertures de laine. , 

SORBIEK (Jean Bakxiiolomé) , général d'artillerI J 
né à Paris en 1762, m. en 1827, fils d'un chirurgiea 
iitaire, fut élevé à í'Ecole de Brienne, oü il eut Napé'e® 
pour condisciple, puis comme camarade au régimellí 
La Fère, 1783. II fit toutes les guerres de la Répubbq t 
et de TEmpire; général de brigado en 1796, conimanum 
1'artillerie de Parniée dTtalie on 1809 , il contribua g10' 
rieusement au suocés des batailles de Raab et de VUgr^u)' 
Colonel de Fartillerie de la garde impériale en 1810, » 
en cetto qualiíé la campagne de 1812 en Russie, et Pr, 
une part décisive à la bataille de la Moskowa. N0® y 
l''r inspecteur-général de Tartillerie à la fin de 18L' 
réorganisa cette arme après la retraite de Moscou, e} 
encore les campagnes de 1813 et 1814, oü 1'artillerie J" 
un role si important. La lre Restauration le u®1",,,,,; 
dans ses fonetions, que 1'Empereur iui conserva í,e1' ,lt 
les Cent-Jours; la 2" Restauration cessa de remploye^' 
il mourut dans la retraite. . cn,-- 

KORBON (Robert de), savant docteur, né en 1201 u ^ 
bon près de Réthel, m. en 1274, obtint de grands su^^ 
par ses prédieatious, fut chapelain de S' Louis, m3'3." je 
comme on Ta dit, son confesseur. Chanoine bonorai'' ^ 
Cambrai en 1251, il songea sérieusement à fonder •' 
société d'ecclésiastiques sóculiers qui, vivant en'c0?BjuS 
et ayant les cboses nécessaires à la vie, no fussen nt « 
occupés que de Fétude, et enseignassent gratuiteme • , 
Cette fondation est de 1252 à 1254 ; elle fut lég»16®^. 
constituée par lettres-patentes du roi en 1255, ej ct 
mée par des brefs du pape Alexandre IV, de Fan 1^' í(, 
portait le nom de Congrêjaíiort des pauvres rní-Cres f 
Sorbonne. Chanoine de Paris en 1258, Sorboií fut : 
de la congrégation. On a de lui quelques petitó'r^(J ,,'í 
de Conscientia, de Confessionc, ller Paradisi, les 
la maison de Sorbonne, des Sermons, etc. . „r TÍ0- 

SOBBONNE, maison célèbrCj instituée à Paris P',g aJ)S 
bert de Sorbon, auteur de ses státuts, rédigés aPrj jaSqu'à 
d'expériencc, et qui ne subirent aucun changement J ^.^1 
la supprcssion de Fétablissement, en 1790. Le but p 
do la Sorbonne était de porter à leur plus baut po' ,^,5- 
porta-ce les études théologiques. Des cours pubiics,^.^., 
bre de 7, y furent successivement fondés de 125- a ^ s()US 
congrégation était dirigée par un proriseur, qu' a ' c;l0i3Ís 
ses ordres un prieur, cbargé de la police, 4 ^'mLtion des 
parmi les plus âgés, pour veilier i la con8íI'j'H1inÍ3tra- 
règies, et des procureurs, qui s'occupaicnt et de vu vlv-S Jll UC/U? CÍU1 Ijul b Uk/LUpcllV-»"' pIlCÍ^ 
tion fmancière. Les grades de bachelier, de 'lC .jong três- 
docteur n^taient conferes qu,aprôs des prépara^^^ .^ s0jíi 
longues et des épreuves très-sérieuses. Aussi ^ 0-r pro- 
de cette institution une foule d^ommes d un ' rtjeIjt ^ 
fond et d'un mérite éminent. A la Sorbonne aPJ'^jers atc- 
gloire d'avoir établi dans ses báthncnts les p . rt5 polR 
liers de rimprimerio parisienne. Ellc eut oes yj. ejie + ',r,i,ssc- /luxo Inu nivila íln rAfne dC C n» ^n'hílle& 
tiques dans les troubles civils du règne de t --- caou'^: 
en cut au temps de la Ligue; des intrigues e; ^ fui 
Fagitèrcnt dans les qucrelles du janscnisníe; n , , 
le rempart de la foi catbolique, combattit la ' ,e ]e Co'1' 
put une róputation curopécnne, et fut suruOU c0rbo3!lC 

cilesubsislanl des Gaules. Eu 1808, Fanc. colleg je3 yu- 
fut donnc à FUniversité; en 1821, il fut 3ff,ict® 1 poo 
cultés de tliéologio, de lettres, et de scienees, 

cabal1* 
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Sratuits et déclaré le ch. -1. de TAcadémie uui- v6rsitaire de Paris. J. T. 
niiliplíBi)NNE (^onllme,:lt de !a), situe Paris, vers le 
Xme •! 'a ruc Sorbonne; sa fondation remonte au 
de R' Sv !e ( Sorbon ); il a éti réédifié par le cardinal lai-^j "eu i et se compose d'une vaste cour quadrangu- 
TO In'^" du N. au S., et de 45 mèt, de PE. à g ■' ^ntonrée de trois côtés de bâiiments fort simples à 
laté , Ses, et sur le 4C, par une chapclle avec façade 
eor^ u • comPosée d'un portail à fronton, de 10 colonnes 
ptinei inries' sur un perron de 15 degrés. La façade 
Pese JJ, deeette chapelle, sur la place Sorbonne, se cora- 
Sürm "i1 Porta'l de 4 colonnes corinthieunes aaossées, 
Port10n^es '''une ordonnance de pilastres composites sup- 
d'él ^ront()n. Ces deuxordres ont ensemble 20 mèt. 
du fyat'on i sur 15 de large environ. Au-dessus, il 1'aplomb 
Co 

Iaassept, s'clève une tour circulaire converte d'une 
39 ni nl^t- diamètre, et dont le sommet est à 
atitn ?u so'' l^atre petits campaniles sont disposés Qjj Ur' Wntérieür de Péglise est ornó de pilastres corin- 
Kich v C01lt'erit 'e mausolée, en mavbre blanc, de 
kâbe u' ckef-d'ceuvre de Girardon. La Sorbonne a été e0m

0 sur les plans de J. Lemercier; les bâtiments furent 
k)er,1,'<ínc<''s en kd29, la chapelle en 1635, et finie en 1653. 
Une f'8 on a entrepris d'61evcr, sur larue des Ecoles, ^/uçade monuraentale à 1'cdifice. L'ensenible des bàti- 
tun ^ C0lnPr>s ces angmentations et la chapelle, oc- E5,toe superfície de 12',000 mèt. environ. 
C^CY. brg (Meuse), arr. et à 12 kil. S.-E. de Com- 
b0 y> sur Ia Meuse et le ehemin de fer de Paris à Stras- 
de 0° ' hab. Fromages estimes. — Autrefois ch.-l. 

SOpn ' " possédait une riehe abbaye de Bénédictins. Près Íi LLO , troubadour du xiii" siècle, né à Goito 
sies . B Mantoue, parcourut 1'Italie en chantant ses poè- 
Cha i 'a cour ^es prúices, vint en Provence auprès de 
^anl d'Anj ou , et le suivit dans son expédition à 
kin?8' ®11 a ''P ''u' environ 30 sirvontes et canzones en 
Blje ProvençaIe; la pièce qui fait 1'óloge du cbevalier 

Sf?P ®SP particulièrement remarquable. 
Moro ' ed.-l. de cant. (Landes), arr. et à 50 kü. N. de gt-de-Marsan i 235 luib. Verrerie. 
k" rl ' torren' de Palestino, prenait sa source au o d de Jérusalem, et sejetait dans la Móditerranée. 

g0REL ou SOREAU (Agnés). V. Agnes. 
^ chamely ou eichelibu, riv. du Canada, sort 
le ;ac Champlain, coule c.a N., et se jette dans le S^-Lau- 

cR.eours de 140 kil. 
fj ^RESINA, ville du roy. d'Italie, provinee et à 26 kil. 
Uiij 130 Crémone; 8,162 hab. Confitures estimées, con- 

Sruw'ls 'e nom de mostarda. 
tres 'EZR , brg (Tarn), arr. et à 23 kil. S.-O. de Cas- snr le ruisseau de Sor qui lui donne son nom; 1,286 
46^ y eut une.célebre abbaye de Bénédictins, dite 
d'4 ^ de la Paix, foudée au IX'' siècle par Pépin, roi 
sen,; "aine, et oú l'on forma, en 1682, un vaste établis- 
Pas j"

1 d'instruction. Ruiné par la Kévolution, il ne tarda 
Iíest' 

80 relever et à devenir Horissant; persécuté sous la 
íatrjp riií'oni il appartient depuis 1854 aux Dominicains. 
tites "'Azaís. — Aux environs, vaste grotte ú stalae- 
S«mmée lou JVaouc dei Calei (trou de la taupe), et le 
dejti,,/ , ^'-Féréol, immense construction hydraulique 

SüppAuliuienter le caual de Languedoc. 
Suou 'ELS, brg (Vaucluse), arr. et 10 kil. N.-E. d'Avi- 
u'9l9 hV0 dent de la rlvière de son nom et de 1'Ouvèze; 

0ns 11 reste deux tours d'unanc. cbâteau des papes. 
S^Petev'118 rouSes. Usines à garanoe, filatures de soie Oa „ * 1G . ■T/Ml».™ }. .1   *    ^.,« , * A „, 

g 
{^"«'de V riv' vaucluse, rcçoit la Nesque, et se jette dans 

SORt,' '1 '' kil. de Sorgues; cours de 35 kil. 
PfovinCp 

v' ^'Espagne (Vieillc-Castille), capitale de la 
.yHouru QSon noro, i 235 kil. N.-E. de Madrid, et sur 
« n Pon^y ^'uarque le palais des comtes de Gomara, ue pierre. Comm. de laines. Cette ville, fondèe 
t,0 Cottté y l1'10119,® lo Batailleur, roi d'Aragon, fut titre 
oíc"icc. j>' environs sont les ruines de 1'antique N11- 

cot ." ,1" commune: 5,800 bab. — La prov. de 
a 1 vie a rn CeJle"!-de Logrono au N., de Burgos et de 
fe ® kil. si"' 1 on uadalaxara au S., et 1'Aragon à PE., r et de soi rp '' lal niontngneux; mines d'argent, de 

emiy fours à ciiaux. Aux environs, ano. monastère 

v. de France, sort de la fon- 

O» , v tjn o-r -t-v HCUA. . lllUlLb U «l I 1.4.11 b. 
18-10; ?4Q ^P- : 115,619 hab. en 1833; 140,000 hab. 

liii .llANOiCn ,íti,iu' auporf., 9,935 kil. carrés. 
Vi', ' <le Viípri l^lats <10 1'Eglise, délègation et à 10 

^odecnrinri.5:5?0hí,.b- Titre d'une principauté. — -O Grsini sur lepape Alexandre VI, en 1497. 

SORL1N (SAINT-), vge (Rhône), arr. et à 23 kiiom. 
1 S.-O. de Lyon; 219 hab. Jadis titre d'un marquisat, qui 

appartint à Ia maison de Savoie-Nemours. 
SORLINGUES (lies), en anglais Scilly, ano. Cassité- 

rides (du gree Cassileros, étain, dont il y avait des mines), 
1 groupe de 145 ilots anglais, dont 6 habites, dans 1'Atlan- 

tique, en face du comté de Cornouailles; 2,800 hab., 
presque tous pêcheurs. La principale est Ste-Marie, oú 
est le ch.-l., Newton. On y trouve beaucoup d'antiquités 
druidiques. 

SOllNAC, ch.-l. de cant. (Corréze), arr. et à 24 kil. 
N.-O. d'UsseÍ; 192 hab. 

SOROE, v. de Danemark, dans 1'ile de Seeland, à 84 
kilom. S.-O. de Copenhague; 1,000 habitants. Académie 
fondée par Frédéric II. Belle église du xine siècle; bi- 
bliothèque. 

SOROE, ile de Norvége, sur ia côte N., dans 1'oeéan Gla- 
cial aretique, par 68° 30' lat. N., et 19° 35' long. E., dé- 
pend du Finmark. Elle a un port, nommé Hasvik. 

SOKR, vge de Bohêmo, dans le cerde de Kcenigin- 
grietz. Vietoire des Prussiens sur les Autrichiens, le 30 
septembre 1745. 

SORRENTE, en italien Sorrrn/o, anc. Survsnv, du 
royaumo dltalie, prov. et à 35 kil. S.-S.-E. de Naples, 
sur la eôte S. du golfe de Naples; 7,180 bab. Archevêché. ■ 
On y voit une belle cathédrale, des ruines antiques, de 
curieuses grottes et des sites délicieux. — Fondée par'des 
habitants de Cumes, elle devint colonie romaine sous 
Auguste; elle avait alors des fabriques renommées de 
vases d'arg;ie pour le vin. Elle souffrit beaucoup de l'é- 

■ ruption du Yésuve, 1'an 79 do J.-C. Patrie du Tasse; on 
voit quelques vestiges de la maison qu'il habitait. 

SORRÈZE. V. Sorèze. 
SORTS, Sortes, genre de divination chez les Anciens. 

On consultait los sorts dans des temples, au moyen de dês 
sur lesquels ètaient graves des caractères ou des mots, dout 
on trouvait cnsuite 1'explication au moyen de tablcs com- 
posées exprès. Le consultant commençait par sacrifier aux 
dicux, puis tirait les Sorts; quelquefois un prêtre les lui 
faisait tomber d'une nrne. Les Sorts les plus célèbres 
furent ceux de Dodoue en Grèce, de Préneste et d'An- 
tium, en Italie. On tirait aussi des Sorts dans les ouvrages 
de quelque poete célèbre, tels qu'Homère, Euripide, Yir- 
gile : on ouvrait le livre au hasard, et le passage ou le 
vers sur lequel on tombait devenait 1'oracle cherché. — 
Cette dernière manière de tirer les Sorts se perpétua ius- 
qu'au moyen âge, avec cette différenee qu'on se servait des 
livres saints, tels que la Bible, les Prophètes, les Actes 
des apôtres, les Evangiles. Cétait dans les églises, sur 
Pautei, que se faisait la consultation; un prêtre ouvrait le 
livre, et lisait le passage, qui devenait pour tous une pro- 
phétie. On appelait cela les Sorts des saints, et l'on se pré- 
parait à leur consultation par le jeúne et par la prière. 
L'Eglise blâma cette pratique superstitieuse; plusieurs 
conciles, dès le ve siècle, et dans.les siècles suivants, Pin- 
terdirent sous les peines les plus sévères, sans pouvoir en 
faire cesser compiétement Pusage, car au xnc siècle on 
consultait cncore les Sorts des saints. C. D—y. 

sorts (Fêtedes). V. rükim. 
SOS, v. d'Espague (Aragon), prov. de Saragosse, à 

12 kil. S.-E. de Sauguesa; 3,900 hab. Dominée par un anc. 
cbâteau-fort, oú naquit, eu 1458, Ferdinand le Catholique, 
dont le père, Jean II, donna pour ce raotif i tous les ha- 
bitants le titre de gentilhorame. 

SOSIGÈNE d'Alexandrie, pbilosophe péripatètieien et 
astronome, avait écrit: des Essais sur les Calégories; un 
commentaire sur le traité Du ciei cl'Aristote; un traité Sur 
les sphèrcs de momemenl ccmtraire ajoutées par Aristote au 
système astronomique de Callippe; un ouvrage, en 8 livres 
au moins, Sur la vision, traité d'optiquc qui embrassait 
1'explication des météores luminenx; enfin 3 traités Sur la 
longueur de Vannée, dans lesquels il se eorrigeait lui-même. 
Appelé par J. César pour réformer le calendricr romain 
il se contenta de mettro en vigueur, Pau 46 av. J.- C. lê 
cycle solaire de 4 ans trouvé par Eudoxe en Egypte dans 
1'usage astronomique et non civil. Pourtant Sosigène 
nMgnorait pas Pinexactitude de ce cycle, signalée déià par 
Hipparque; mais co cycle avait le mérite de la simplicité 
Cependant les pontifes romains le compriront mal • ils iu- 
tercalérent un jour tous les trois ans; Pintercalatiõn qua- 
driennale, presente par Sosigène, ne fut définitivement 
étabbe a Rome qu en 1 an 760 de Ia ville, 8 de J -C Le 
même cycle avait été introduit, Pan 30 av. J.-C-, dans 
l'usago ci\il a Alexandrie, à la place de l'année vague 
égyptienne de 365 jours. H. M. 

SOSPELLO, Hospiielhm, ch.-I. do cant. (Alpes Mari- 
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times), arr. ct à 26 kilom. N.-E. do Nice, sur la Bcvora; 
3,115 hab. Draps et soieries. — Los Français la prii-ont 
au duc de Savoie en 1692. 

SOSTHENE, général macédonien, repoussa tine inva- 
BÍon des Gaulois aprés Ia mort de Ptolcmée Céraunus, re- 
(jut le titre de roi après Méléagre, fils de ce prince, 279 
av. J.-C., et périt peu de temps après dans un nouvel 
engagement centre les Barbares. 

SOSTRATE, architecte grec, né à Cnide, florissait au 
jiiesiècle av. J.-C. II embellit sa ville natale de prome- 
nadcs ou tcrrasses soutenues sur dos arcados, fut appelé 
cn Egypte par Ftolémée Philadelplie, et éleva dans Tile 
de Pharos, près d'Alexandrie, le fameux fanal qui fut 
rangé parmi les 7 merveillcs du monde. 

SOSVA, riv. de la Russie d'Asie, nait dans les monts 
Ourals, coule au N., à TE. ot au N.-È., ;Y travers le gvt de 
Tobolslc, et se jette dans 1'Obi, à 9 kil. S. de Bérézov; 
cours de 650 kil. 

sosva , riv. de la Russie d'Asie, arroseles gvts de Perm 
et de Toliolsk, et, en se réunissant à la Lovza, forme la 
Tavda; cours de 350 kil. 

SOTADÈS, poete grec du me sièole av. J.-C., né à 
Maronée en Thrace, vécut à la eour do Ptolómée Phila- 
delplie, roi d'Egypte. Ce prince s'étant marié avee Arsi- 
noé, sa propre sceur, comme cela était d'usage en Egypte, 
il 1'attaqua dans ses vers, et fut jeté á la mer dans un 
coflrc de plomb par son ordre. II inventa le vers suladique, 
qu'on peut lire de droite à gaúche ou de gaúche à, droite, 
en retrouvant les mêmes mots. 

SOTÈPJES, sacrifices que-les Anciens faisaient aux 
dieux, après avoir échappé à quelque péril. 

SOTERIOPOLIS, v. de Colchide, la méme que Dioscu- 
rias ( V. ce mol). 

SOTHIS, nom donné par les anc. Egyptiens à Vétoile 
Sirius ou Canicule. Ils se servaient d'année3 vagues de 
365 jours, retardant d'un jour tous les 4 ans sur les au- 
nées solaires, de sorte qu'elles se retrouvaient au raème 
point après 1460 ans ; cet espace de temps s'appelait pé- 
riode sòthiaque, parce que la période commençait ct se ter- 
minait avec le lever héliaque de Sothis. La lre période 
sothiaque remontait à Tan 2782 av. J.-Ci; la 2® com- 
mença le 20 juillet 1322 av. J.-C., et se termina en 139 
de J.-C. 

SOTIATES, petit peuple gaulois de 1'Aquitaine (No- 
vempopulanie), entre les Vasates au-N. et les Elusates 
au S., occupaient los environs du vge actuel de Sos (Lot- 
et-Garonne), ct furont soumis par (írassus, lieutenant de 
César. 

SOTIES, favces satiriquos ct grossicrcs du 1" âge de 
la comédie frauçaise, et daus lesquelles, sous un voile 
allégorique transparent, ou attaquait les grauds person- 
uages. EUes étaieut jouéei par une confrériede boúffons, 
dont le chcf shntitulait Prince des sois. François I" les 
prohiba. 

SOTO (Luis Bauaiiona de), poete espagnol du xvi" siè- 
cle, né à Lucena (pfov. do Grenade), exerça la médecine. 
II fut rémulc de Garcilaso dans ses odes, ses chansons et 
ses églogues. Son poéme Las Lagrimas de Angélica, un des 
meilleurs de la langue espagnole, est bien supérieur à 
toutes les continuations italiennes de 1'Arioste. 

SOTO (Dominique), théologien, nó en 1494 à Sógovie, 
cVult jardinier, m. cn 1560, fit ses promièrcs études sans 
maitre, les acheva à 1'uuiversité d'Alcala et à Paris, entra 
chez les Dominicains cn 1524, professa avec distinction à 
Salamanquc, fut envoyé par Charles-Quint au concile de 
Trente en 1545, avec le titre de son 1" théologien, de- 
vint confesseur de rcmpereur, et refusa Pévêché de Sé- 
govie. Juge do la querclle entre Las Casas et Scpulvéda 
au sujet des Indiens rèduits en esclavageT il décida en fa- 
veur du premior. On a de lui : 2 livras bc la nature et de 
la grãce, cn latiu, Paris,1549, in- l°; De juslilid et jure, An- 
vers, 1568; De legendis secrclis; des Commentaires sur Aris- 
tote, sur Pierre Lombard, etc. 

soro (Fernand de), gentilhommo espagnol, né à Vil- 
hmueva do Bavia-Rota (Éstramadure), passa en Amérique 
en 1520, conquit une partie de la Florido, fut nommé gou- 
vcrneur de Santiago-de-Cuba, releva cn 1528 la Havane 

SOTS (Pnnce des). f. l',,:.. ■ 
SOITLGHEM , ''RI' ndre-Orlentale), à 

Jõ kil, L.-L- u Uudenardfe; 2,700 , i. Ruincs du châ- 
tcau du comíc d'Egiuontj Téglise du t. "g renfcrme son 

1 tombeau. Fabr. de tissus de coton, toiles, tabac; tannerieS' 
i SOTTEVILLE, vge (Seine-Inférieure), arr. età S ^- 

S. de Rouen, près de la rive g. de la Seine; 8,182 ha . 
Filatures de coton; fabr. de savon , cardes, calicots, ha1 ' 
vernis, machines; laitage renommé. Lá sont les abattoi 
de Rouen. ' ,, 

SOTTOMARINA, ile des Etats autriclüens (Ycncue; 
la plns mèridicnale de celles qui séparent les lagunes 
TAdriatique. A sa pointe N. est Chioggia. 

SOU, c.-à-d. rivière dans les langues tartares, ent ^ 
dans la composition de boaucoup de noms géographique» • 
Aarasou, rivière noire, etc. 

sou ou sol , Solidus, monnaie de France. Le sou J Ç > 
qui était, depuis Constautin, la 72« partie de la livre d 
et pesait 24 siciliques ou 84 grains, ne pesa plus eu Gau i 
depuis la 2° moitié du vi' siècle , que 72 à 74 go11/1 ' 
e.-á-d. 21 siciliques. Monnaie réello au temps des 
vingiens, et d'une valeur de 100 fr. environ de notre 
naie, il ne tarda pas á disparaitre après eux, et, josffi, 
Philippe - Augusto, oú l'on frappa des pièees d'or din 
rentes, il semble n'avoir étó qu'une monnaie de comp 
Le sou déargent, mt, qui remonte aussi à Constantin , et u 
valait 12 deniers d'argent, fut d'abordune monnaie ncti 
ou de compte, représentant, à lépoque de Charleinagr'' 
une valeur de 36 fr. environ; eette valeur changea, ee^ 
des deniers allant toujours en diminuant, au point qu,_ 
devinrent du billon, caractère qu'ils ont conserve 
A partir de Philippe-Auguste, on frappa de véritah^ 
sous d'argent, qui, au lieu de ce nom, portèrent ceux ^ 

^gros lournois, gros denier, denier hlanc, blanc, ou 9r.'"s 
' blanc : originairement en argent pur, c.-à-d. à 11 ^enieje 

1/2 de fin, ils dégénérèrent bientôt, et, dès le temps e 
Philippe VI de Valois, o'étaient des pièees de billom P 
sou de cuivre ne date que de Louis XV, en 1719. LorS 

1'adoption du système decimal, il devint, sans perdre so 
nom, la pièce de 5 centimes, et il represente la 20e par 

du franc, comme autrefois la 20® partie de Ia livre 
SOUABE, en allemand Schwaben, en latin Sueeiu, ah • 

division de TAllemagne, au S.-O., n'avait pas de 1'®' 
bien déterminées. On la place ordinairement entre Ia l . 
ringe au N., la Forêt-Noire à TO., ct la Bavière a ' ^ 
du côté du S., elle dépassait le Rhin et s'étendait 
Suisse; v. prinoip.: Zurich, Augsbourg, Ulm, Consta" ^ 
Tubingue, Bade, Hall, Rhinfeld, Nordlingen, eíc', üí3 
fut divisée dkibord en cantons (jaus), qui tiraient 1 ^ 
noms des rivières (Ia Kraich, Blaxt, le Kocher, 
Brenz, etc.), puis en seigneuries et comtés divers. ^^ 
Souabe, dont le nom vient des Suèves et ne date 
que du xe siècle, était une partie de l'anc. Alémam6-. a 912, Erchanger cn usurpa la souveraineté, et la conS sei- 
en duché, qui, possédé successivement par divers ^ 
gneurs uon héréditaires, appartint, de 1080 à ^®\aC]ié 
maison de Hohenstauffen. Depuis cette maison, 1® " 
fut réuni à 1'Empire. 

DDCS DE SOUABE. 
Io Ducs non herédilaires. idl?' 

Erchanger  912 Bahcnberg   
Burkhard Ier  926 Emest II  jgjS 
Hermanu Ier  926 Hennann IV   
Ludolf  948 Henri (ce fut d^P"!3 jn38 
Burkhard II  954 lemper. Henri IBr . 
Othor. Ier  973 Othou II * 
Conrad Icr  982 Othon III, roargrave 
Ilcrmann II  997 do Sclnveinfurt.. • • 
Hermann III  1004 Eodolphe de Rheinf<n .^go 
Ernest 1" d'Autrichc- (anti-emper.). l0" 

IIo Ducs herédilaires (moison de Uohenslauífen]- 
Frédéric Icr, gendre de Philippe (empercur, 

1'emper. Henri IV. 1080 1198-1208)  
Frédéric 11, le Louche. 1105 Frédéric VI (le 
Frédéric III (le mème que Pemp61'0"1)'q .,, l3l3 

que 1'emper. Frédé- déricll)... I ]2l® 
ricl" Barberousse). 1147 Henri H   • • ■ •'' 

Frédéric IV- de ílothen- Frédéric VI, de n 
touro | fils de 1'empe- veau   • • • ' 
rcur Conrad 111).. • 1155 Conrad V (le 

Frédéric V  1167 que rcmpereur to" 
Conrad IV (en ifaême rad ÍV |... • ••••■■. • 

temps duc de Fran- Conrad VI ou ,0-(,l263 
conie)  111 din  uabe. 
SOUAUB (comté palatin de), partie dn duebe de 

appartcnant à la maison de Calw; ch.-h, Luou j 
scigneurie disparut à la fin du xinc siècle. 
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soiiabe (cevcle de), un des i cercles de 1'erapire d'Al- 
«®agne créés eu 1387 par Wenoeslas, et un des 10 for- 
j?es Par Maximilien Ior, entre ceux du Ilaut-Rhtn, du. 
^as-Rhin, d'Autriche, de Franconie, et la Suisse, com- 
P)enait les priucipautés ecclésiastiques de Constance, 
^"ffsbourg, d'Elwangen, et de Kempten, le duché de 
" Urtemberg, le margraviat de Bade, les principautés de 
ttouenzollern, 31 viíles impériales (Augsbourg, ülm, 
JjWlingen, Nordlingen, Hall, Lindau, Memmingen, Hoil- fonn, etc.), etc. — Division administrative de la líavière. 

• ^ouabu, Supplément. 
Sodabe (Maison de). V. Hohensiaufeen. 
soüabií (Miroir dc). V. Miroir. 
bOUAKIM ou SOUAICIN, v. de Nuble, située en partie 

dans un ilot du golfe Arabiqlie et en partie sur le conti- 
à 310 kil; S.-O. de Djiddab; 18,000 hab. Bon port. 

êcheries de perles sur les côtos voisines; appartient aux 
turcs; située par 19° 8' lat. N., et 35° 4' long. E. 

gOUBAB. V. Nabab. 
yj.bOUBISE, vge (Charcnte-Iuférieure), arr. et à 18 kil. 
.'"It. de Marennes, à 4 kil, S.-O. de Rochefort, sur la 
'Ve g. de la Charente; 926 hab. Eaux minérales au ha- eai1 de la Rouillasse. 

t- Soubise (Benjamin de eohan, seigneur de), 2° fils de l-ene de Rohan , et de Catherine de Parthenay, héritière 
i6 Soubise, et frére de Henri de Rohan, qui fut le chef 
as protestants de France, né vers 1589, m. en 1641, fit 
°a Premiéres armes en Hollande sous Maurice de Nassau, 
: Jkontrant protestant zélé, et reçut de 1'assemblée cal- 
•niste de La Kochelle le eommandement du Poitou, de 

ct , 
etagne et de FAnjou, 1621. Tandis que les autres 

So ' sss . coreligionnaires, se soumettaient au roí, 11 
le,111' S'-Jeanrd'Angely un siége d'un inois contre 
df 0llpes de Louis XIII, fut force de se rendre, essaya 
s. '■dlamcr la guerre civile, et, battu à Ia suite de plu- 
j^urs tontatives, se refugia en Angleterre après laprise de 
^,0ntpellier eu 1622.11 reprit bientôt les armes, et, usant 
p1,116 ruse déloyale, surprit en 1625 une escadre royale à 

Wtouchure du Blavet, mais perdit une bataille navale 
nrn 

6 Montmorency. Lors du siége de La Rochelle, 11 ^ 't part à la tentativo infructueuse que fit Buckingham 
S6Ul' secourir cette ville, ct, après sa prise, refusa de pro- 
, 6r de Fédit de pacification de 1629, qui le comprenait 
A1118 Famnistie generale; il repassa en Angleterre, et y 0urut sans postérité. B. 

sobiíise (Charles de rohan, prince de), né en 1715, 
'■ 6n 1787, pair et marechal de France, ministre ^Etat, 

ttpí'vUt ^ 'a P^us llaute faveur, quoiqu'il n'eüt que de fort K^ocres talents; il fut aide-de-camp de Louis XY de 
a 1748, gouverneur de Flandre et de Hainaut en 

JV ' se fit battre honteuseraent à Rosbach par le grand 
tant i'c 611 1'757' et > a la suite ^'avantages peu impor- 
lon . ®0nderáhausen et á Lutzelbcrg, n'en fut pas moins 
Sair í mai'6clla' de France. Courtisan infatigable, adver- c0 

6 ncureux du marechal de Broglie, il eut cncore un 
be[, ^udement en 1762, et fut vainqueur à Johannis- 
Sant áfr^ce aux cnseils du marechal d'Estrées. Complai- ba,, 6voué de la marquise de Pompadour, et de Mrac Du- 
les Yi le roí le combla de faveurs, et il fut mélé à toutes 
Uq Iltvigues de la cour, en se conduisant néanmoins avec 
cèrcm>rte 'oyauté vis -íi-vis de ses rivaux. II était sin- 
prin?6111 attaché i Louis XV, et, après la mort de ce 
cornC<!!11 fl't le seul des courtisaus qui accorapagna sou ^ a St-Denis. B. 
du a7!se (Armand de rohan, dit le cardinal de), frére 
d'abn a0fdent' 110 á Baris en 1717, m. en 1756, porta 
fitt f ■ l6s noms do prince de Tournon et á'abbé de Veniadour, 
feur1"1' trí:s-jcuno, chanoine de Strasbourg, puis coadju- 
gran,!011 l742i cardinal en 1747, succéda en 1749 à son 
Strasr

oncle Armand-Gaston de Rohan dans Févêché de 
l'Aea ]flllrg i devint graud-aumônier du roi ct mcrabre de 

SOliotr0» Brançaise. B, Urfiíj (Jean-Baptiste), chanoine de Rhodez, né en 
au Coj, j "Amand (Vendômois), m. en 1746, fit ses études 
oi j. ge de FOratoire, à Vcndôme, puis vint i Paris, 
eu l7oè Prefesseur, entra à FAcadémie dos Insoriptions 
6n 1730' 'ri ^ev't)f professeur d'éloquence au Collége royal 
BiuvrcV í. /l Iaiss<i 1163 dditions encore estimées auj., des 
^'euu j "sone> avec commentaires, do Pellisson, do 
disseriAf ljlstrée d'Hònoré dKJrfé, et plusieurs bonnes 

SOUnli0^Tdan9 le rccueil de FAcadémie. V' de la i> . ou SOUDAK, c.-à-d. colline de la fontaine, SUl' la m
,us!1

T
e^'Burope (Tauride), euCrimóc, petit port 

l,Ooo ilanr rnlre' a f03 l!il- E.-S.-E. de Sxmphéropol; 
Bons ani',t' . esl dien déchue : ses anciennes fortifica- ""ULer. rumes. 

SOÜDAN, nom que les Árabes d'Afrique donnent à 
FAfrique centrale, appelée aussi par eux Belad - el-Ta- 
krour (pays des conveitis), et par les Européens Nigrilie 
centrale. Le Soudan a pour bornes au N. le Sahara, à FO. 
Focéan Atlantique, au S. les régions inexplorées vers 
FEquateur, à FE. FAbyssiuie. II se divise en Soudan Occi- 
dental, de FAtlantique au lac Tohad, et en Soudan orien^ 
tal, de ce lac à FAbyssiuie. Bien arrosé, il renferme en 
totalité ou en partie les plns grands fleuves de FAfrique, 
le Sénégal, la Gamble, le Niger et ses affluents. le Nil 
supérieur, et une grande quantité de lacs (Tchad, ICendsi, 
Fittri, etc.). Alimentés par les pluies d'une seule saisou, 
et coulant sur un sol dont le relief est indécis, les cours 
d'eause ohaugent, pendaut la saison sèche, en marécages 
déposent alors le limou que leurs eaux charrient pendaut 
le débordement, et exhaussent alnsi leur lit; en sorte 
qu'à la saison suivante les fleuves sont forces de se tracer 
un cours nouveau, et se déplacent sans cesse. Par la même 
raison, les lacs les plus vastes, comme le Tchad, se rétré- 
cissent tous les jours. Le Soudan est couvert de vastes 
forêts de mimosas, de tamariniers, de sycomores; les clai- 
rières seules sont habitées par les Nègres. On y trouve la 
plupart des grands animaux, le crocodile, Fhippopotame, 
le rhinocéros, le lion, la panthère, Fhyène, le chacal, le 
buffle sauvage, la girafe, Fantilope, le chameau, le boeuf 
le cheval, le mouton, la chèvre. Le Soudan est peuplé par 
trois races différentes: 1° les Touariks, sur les frontières 
du Sahara, restes, comme les Kabyles et les Berbères de 
FAtlas, de Fancienne race indigène de FAfrique septentrio- 
nale, les Ethiopiens ou Chamites; 2» les Árabes, issus, les 
uns des Koreischites qui passèrent la mer Rouge et se' rc- 
fugièrent dans FAfrique centrale pour échapper aux per- 
sécutions des premiers musulmans; les autres, des tribus 
mahométanes venues de FEgypte et du Maroc, et qui 
imposèrent Fislamisme aux premiers Árabes et aux Nè- 
gres; 3o les Nègres, qui forment Fimmense majorité de Ia 
population ; quoique ayant adopté en partie Fislamisme, 
ils ont conserve beauooup de pratiques superstitieuses, la 
croyance aux sorciers, aux amulettes, aux talismans; ils 
se défigurent par des stigmates bizarres, se liment les 
dents en pointe ou s'arrachant les incisives, ce qui gêne 
leur prononciation et fait ressembier leur langue à une 
suite, de sifflemeirts. Ai-més de lances, de javelots, d'épée3 
droites, de haches et de flèches empoisoimées, ils se font 
des guerres d'extermination, qui, jointes aux fièvres pro- 
duites par les marecages et aux maladies epidemiques qui 
ravageut fréquemment le pays, rendent sa population 
moins nombreuse que ue le feraient supposer Fétendue du 
pays et la fertilité du sol. L'industrie est peu avanoée ; les 
Soudaniens savent extraire quelques métaux, forger le fer, 
tisser et teindre avec Findigo quelques cotonnades; les 
principaux objets de commerce sont les dents d'éléphant, 
la poudre d'or et Ia gomme. Les róis ou sultans exercent 
la puissance la plus absolue. Les principaux Etats sont 
ceux des Mandinjues, de Bambara, de Tombouclou, des Fella- 
tahs, de Uaoussa, dans le Soudan Occidental; le Bornou, 
avec les Etats de Mandara et de Sokoto, ses tributaires, 
aux environs du lac Tchad; prés du même lac, le Kanem 
et le Baghermy, tributaires du principal Etat du Soudan 
orienta! le Waday ou Borgou, enfin le Darfour, et le Soudan 
Egyplien, composé du Kordofan et de la Haule-Nubie. C. P. 

soudan , altcration du nom de sullan , fut un titre 
donné aux lieutenants - généraux des califes, des chefs 
Seldjoucides et Atabeks. 

SOUDKAS, casto de Finde. V. Brahma. 
SOUDJA, v. de la Russie dílurope, gvt et à 95 kil. 

O.-S.-O. de Koursk,"sur une riv. de son nom ; 7,000 hab 
SOUEIRAH. V. Mogadoe. 
SOUEN-HOA, v. de Fempire chinois (Chine propre), à 

150 kil. N.- O. de 1'ékin, sur le Yang-ho, à 30 kil. de 
Ia Grande-Muraille. Elle est bien bâtie et très-peuplée. 

SOUFFLOT (Jacques-G ermain), architecte, né en 1714 
à Iraney prés d'Auxerre, d'un père lieutenant au bailliage 
de cette ville, m. en 1781, montra dès Fenfance un goüt 
très-vif pour Farchitecture. Son père, qpi avait de la for- 
tune, lui fit faire les meilleures études, puis Fcnvoya les 
compléter eu Italie, et jusque dans FAsie-Mineure. Souf— 
flot revint par Rorae, oü M. de Saint-Aignan, ambassa- 
deur de Louis XV, charme de ses rares dispositions, le fit 
entrer, comme pensionnaire du roi, à FAcadémie do 
France, oú il resta 3 ans. En quittant Rome, il se rendit 
à I.yon, oü il constrnisit Fhòtel du change, auj. temple 
protestant, le Grand-Ihéâtre, et le magnifique Hôtel- 
Dicu. Sa réputation le fit appeler à Paris, oú il donna le 
plan de Ia nouvelle église Sainte-Geneviève (depuis Pan- 
théon), 1757, dont, jusquA sa mort, il dirigea les con- 
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structions, alors parvenues au soubassement de la tour 
du dòme. De 1771 h 1783, il bâtit 1'Ecole de droit, sur la 
place devant cette église. SoulBot cultivait la peinture, Ia 
sculpture, et la poésie. 11 fut nommé contrôlour, puis in- 
tendant -général dos bâtiments royaux, et membre des 
Académies d'architccture et de peinture. Ce grand artiste 
a contribué á régénérer 1'arebitecture, à la ramener au 
goôt de rAntiquité. Son église Sainte-Geneviève cst une 
conception pleine de hardiesse et de grandeur, bien que 
le style des ordonnances ne soit pas toujours d'nne par- 
faite pureté. En 1807, le nom de Soufflot a été donné à 
la rue qui fait face á Veglise Sainte-Geneviève. On a de 
Soufflot : Elévations géomélrales el perspective des trois tem- 
ples ie Pmslum en 1750, Paris, 1761, in-fol.; liecueil de 
plíuieurs parlies d'archileclure, Paris, 1767, 2 vol. in-fol., 
230 pl. C. D—Y. 

SOUFRIÈRE (La). V. Güadeloupe. 
SOU1LLAO, ch.-l. de oant. (Lot), arr. et à 24 kil. 

N.-N.-E. de Gourdon, près de la rive dr. de Ia Dor- 
dogne; 2,307 bab. Tribunal de commerce. Comm. do 
vins, cuirs, seis, merrains, truffcs. Fabr. d?outils ara- 
toires. Culture du tabao. Beau pont. Église du xie siècle, 
en style byzantin. Jadis abbaye de la congrégatieu de 
S'-Maur. 

SOU1LLY, ch.-l. de caut. (Meuse), arr. et i 17 kil. 
S.-O. de Verdun; 896 bab. 

SOÜKHONA, riv. de Ia Bussie d'Europe, nait au lae 
de Koubensk, et, jointe au Jug, forme la Dvvina; cours 
de 600 kil. 

SOÜKOU3I-KALÊ, forteresse russe de Circassie, à 50 
kil. d'Anapa, sur un des ilots de la Bardata, ison embou- 
ehure dans la mer Noire. Cétait autrefois un grand port 
de commerce, et la capitale de 1'Abasie. 

SOULAINES, ch.-l. de cant. (Aube), arr. et íi 28 kil. 
N. de Bar-sur-Aube; 804 bab. Tuilefies. Ano. chíltelle- 
nie. 

SOÜLAVIE (Jean-Louis Giraud), littérateur, né cn 
1751 ou 1752 à Largentière (Ardòche), m. en 1813, em- 
brassa Pètat ecclésiastiquc, fut vicaire-général dn diocese 
de Chíllóhs. 11 a publié ; Pièces inédiles sur les rèpnes de 
Louis XIV, Louis XV, et Louis XVI, Paris, 1809, 2 vol. 
in-8"; Hisloire nalurclle de la France méridionale, cu 2 par- 
ties, Paris, 1780, 8 vol. in-80; Hisloire, cérémonial et droils 
des Elals-Généraux, 1789, 2 vol. in-S"; Mémoires du mare- 
chal de Richelieu, Londres, 1790-93, 9 vol. in-8", ouvrage 
composé avec Tassentiment du marechal, mais diffus et 
pleins dünexactitndes bistoriqucs; Mémoires histoHqués et 
poliliques du règne de Louis XVI, Paris, 1801, 6 vol. in-S", 
livre mal fait, mais oú Ton trouve quelques documents 
précioux; Hisloire de la décndence de la monarchie française, 
1805, 3 vol. in-S" et atlas, etc. li. 

SOULE (La), Subola, petit pays de 1'anc. Franco (Gas- 
cogne méridionale), entre le Béarn à l'E,, la Navarre 
française íi 1'0., et la Navarro espagnole au S.; ch.-l., 
Mauléon, Titre (Pune vicomtó, qui fut réunie íi la cou- 
ronne par Philippe le Bel en 1306. Cest auj. une partie 
du département des BassesrPyrénéos. 

SOULI, v. de la Turquie d'Europo (Janina), á 50 kil. 
S.-S.-O. de Janina, ch.-l. d'un petit territoire de 145 kil. 
carrcs environ. Les Souliotes ont toujours eu la haine du 
despotismo turc; après une résistance héroíque contre 
Ali-Pacha, en 1780-92, 1800,1803, lis émigrèrent en raasse 
dans Ia vallée de Parga, qu'ils durent encorc quitter à 
cause des attaques nouvelles d'Ali et de la trahison dos 
Anglais, 1819. Après Ia mort d'Ali, en 1822, les Souliotes 
revinrent de Corfou dans leur pays. 

SOULlE (Melchior-Frédéric), poete dramatique et ro- 
mancicr, né X Foix eu 1800, d'un employé des finances, m. 
en 1847, debuta par un volume de poéíies, Amours fran- 
çaises, qui fut assez hien reçu, puis donna au théâtre, 
aveo beaucoup de suocès, Romeo el Julielle, tragédie cu 5 
actes et en vers, 1828,-imitée de Shakspearo; Chrisline à 
Fontainehleau, pièco romantique, 1829; la Famitle de Lusi- 
eny; Clolilde, 1832; la Closeric des çienêls, 1816, le meilleur 
do ses drames. Ses romans sont tròs-nombreux; les prin- 
oipaux sont; les Deux cada ores, 1832; le Magnéliseur, 1831; 
Romans historiques du Lnnguedoc, 1834-36; VUomme de 
IHtres, 183B; les Mémoires du diable, 1837-38, roman tròs- 

vti"1! tat'on Hmhle boileux, et oü 11 a représenté la 80S1At-r T»1?5!ee O^elle a de plus hideux et de plus pervers. 
... SOULLMANA, royaume de la Nigritie maritime, au N -t. du Konranko, est 1'Etat le plus po- 

lice de la cote de Sierra-Leone; capitale, Falaba. 
SOULINA, nom que lou donno à l'uu des bras du 

Danube, près de son embouchure dans la mer Noire. La 
Soulina donne son nom li un petit port. 

SOULIOTES. V. Souli. , ,r . . v 
SOULOU (Arcbipel de], groupe d'iles de la Malatsw, 

entre la mer de Windoro au N. et celle de Célèbes au --i 
par 5<>-45'-6» 45' lat. S. et 117»-120<' long. E.,_ entre 
iles de Bornéo et de Mindanao; 60 kil. sur 25; 200, 
bab. 11 comprcnd environ 60 iles, dont les principal® 
Basilan ou Soulou (la plus grande, cb.-l.Souíou ou oro",' 
sur la cõte N.-O.), Boulipongpong, Pangoutaran, ra ! 
Siassi, Siboutou, Taoni-Taoul, Tapoul, etc. La n^er^;l. 
les cnvironne cst parsemée de récifs de corail et de • 
drépores. Beau climat; fruits des tropiques. Coni:11 ^ . 
aveo la Chine et ITnde. Ces iles forment un gonvernem 
indépendant, régi par un sultan, la noblesse, et des 
semblées législatives. Ses jiombrcux pirates infestent 
côtcs des Philippines. . 

SOULT (Nicolas-Jean-de-Dieu),né en 1769 
la-Bastide (Tarn), de parents cultivateurs, m. en 
entra, à 16 ans, comme soldat dans le régiment Koyal- 
fanterie, fut nommé, en 1791, sous-lieutenant de Srl; 
diers dans le lcr bataillon du Haut-Ehin, fit avec ^ U, 
tion, seus les ordres de Hoche et de Picbegru, les 03 

pagnes de 1792 et 1793 à 1'armée de Rhiu-et-Mose 
passa capitaine sous Custine, et, après des actions 
à, Kaiserslautern, Wissembourg et Fleurus, obtinten 
seule année, 1794, les grades de chef de batail'011.' 
colonel, et de général de brigade. II contribua par 

habiles manosuvres aux victoires d'Altenkireheu et ^ 
Friedberg, fut fait général de division après l'ac''0"ee 
Liebtmgen, 1799, et, envoyé auprès de Masséna en 
comprima 1'insurrection des cantons de Sohwytz, l 
(PUnterwald, eut une grande part au gain de la 
de Zuricb, et poursuivit au-delà de la Linth les débri", 
1'armée de Somvarow. En 1800, 11 servit encere sous N- 
séna à 1'armée dTtalie, concourut á la belle défense 
pays de Gênes, rcçut une grave blessure à 1'attaqo® , 
Monte - Creto, tomba au pouvoir des Autricbiens, <lul , 
rendirent la liberté après la bãtaille de Marengo, et reÇ" 
le commandoment supérieur du Piémont, oú 11 c0®U"tS. 
rinsurrection de la vallée d'Aoste et soumit les Barb 
En 1801, on le mit ú la tête du corps d'observation e311";, 
d'ocMiper Otrantc, Tarente, Brindes, et Gallipoli. CO'?11 

général de la garde des consuls après Ia paix d'Ainje ' 
commandant du camp deS^Oraer en 1803, marécbal d L 
pire en 1804, 11 dirigea le lc corps de la grande nl.Uj 
pendant Ia campagne de 1805, prit Memmingen, 
au blocus d'ülm, puis à Ia batnille d'Austerlitz, W jtry. 
quelle 1'empereur le qualifia de premier mancmvrier d'} 
rope, et fut gouverneur de Yienne jusqukl la 
Presbourg. Pendant Ia campagne de Prusse, 1806, ilc 

mânda Baile droite à la bataillc dTéna, cntreprit le b1 . 
de Magdebourg, que continua le marécbal Ney, et c_on iS 
bua la prise de Lübeck. En Pologne, 1807, ses ^ 
ne furent pas moins glorieux : il eombattit i Pultus i 
Eylau, ú. Heilsberg, et la prise do Koenigsberg bn ':l, 
après lc trai té de Tilsitt, le titre de duc de Dalmalf- 1 

poléon lui confia, en 1808, le centre de Barmée d'Esp3o, ^ 
Soult gagna alors Ia bataille de Burgos, prit, o13'?1: js 
général anglais Moore, Reynosa, Santander, laCorog" bj 
Ferrei, envabit, cn 1809, le N. du Portugal, cul t'ie5 
camp anglo-portugais d'Oporto, et, se repliant devao ^ 
forces supérieures amenées par Wellington, rentra e" 
lice, oú il débloqua Lugo et mit eu fuite les bani' 
marquis de La Romana. Nommé major-général ('e ^ 
mée, il ralfermit momentanément sur le trône JoseP ., 
napartepar la victoire d'Ocaíla. Chargó, en ISIO, nai 
juguer 1'Andalousio, 11 força les défilés de la str3nt 
pritSéville, et investit Cadix. L'année suivante, 
dans-1'Estramadure, il s'empara d'01ivença et de Ba 
et rcmporta de brlllants avantages ú Gebora ct p1'6» ^ jj 
buhera. La défaitc de Tarmée française de Portug' ^ r0; 
bataille dos Arapiles, Tévacuation do Madiúl p::3 je 
Joseph, les revers do Bempereur cn Russie, BoM1.-3 

lover le siégc de Cadix, 1812; ce fut alors qu'il 0Pc'roe un 
les Pyrénécs une retraite que l'on regarde coi 
ebef-d'ceuvre de stratégic. En 1813, il rejoiguit 1» «utzeo 
armée en Allemagne, et prit part aux victoires 9-raI1ç3>® 
et de Bautzen. Mais, en apprenant Ia défaitc des r ,, 
ú Vittoria, Napoléon le rcnvoya en Espagae. -ou '.n píed 
rcorganisé les troupcs ú Bayonne, disputa le teI!Ucs vai" 
ú picd à Tarmée anglo-espagnole, qui envabissau , Agj, 
lees de la Nive et de TAdour: après des luttes in 
ú Peyrehoradej S1-Falais, Orthez, Aire, il c0" jí Jo 00" 
20,000 hommes, devant Toulouse, en 1814, plus d c'ol0, 
ennemis, commandés par Wollington, et ne 00 ,]etrénC- 
battre qu'nprès le rétablisscment des Bourbons sur ^si0n 
Louis XYUI lui donna le commandement de la iJ 
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Ia p e'ln^™ei peudant quelques mois, leministère de 
les r rre' en remPlacemen't d11 général Dupont. Pendant p . ^"t-Jours, Soult accepta de 1'emper'cur la dignké de 
„'lr, France et Io titve dé major-général de l'armée, et |? tlit à Fleurus et à Waterloo. Exilé par la 2e Restau- 
a 0"i il rentra en France en 1B19, recouvra le maréchalat 

Ifian • 'a P^'1''6 en 1827, s'attacha au gouvernement de w, pvit le ministère de la guerre íi la place du maréchal 
]„„rar(li devint président du conseil des ministres (octobre 

, ;i quitta cesfonctionsen juillet 1834, fut ambassadeur 
xtraordinaire en Angleterre pour le couvonncment de la ^eme Victoria en 1838, reprit, en 1839, le portefeuille de 

guerre, fut appelé de nouveau à la présidence du 
Wiseil avec le portefeuille des affaires ctrangères, et, 

j? . u"e interruption de quelques mois, en 1840, reçut, 
, neme année, cette présidence avec le département de .2'li 01*1' Tl ^ 1 . .<■ , ^ ' Í >• 4*^. ,, I ,1 r- TX rt x« x* *x i x- í-, XX #1/x coxx + A mi 

I -"».uu fiicore ete pune tju 
' , «aréclnil de Saxe. Soult a laissé des Mémoires, dont on a encore que la lre partie, contenant VHistoire des guerres 

® Révolulion, Paris, 1854, 3 vol. iii-80 et atlas; les 
jer5 Parties doivent contenir toutes les guerres du 

.ei^pire français. Les capacites administratives et Tac- 
,.1Vlté du maréchal étaient égales à ses grands talents mi- 

taires ; Varmée, réorganisée par lui après 1830, lui doit 
Oombreuses améliorations et les lois importantes de y3l sur les pensions militaires, de 1832 sur le rccrute- 

p^nt et Lavancement, de 1834 sur Tétat des officiers. 
sous sou ministère que Pon construisit les fortifi- cations de Paris. B. 

pi. BLTZ, en allemand Suls, ch.-l. de cant. {Haut- 
dalx11'' arr" et ^ 27 S.-O. de Colmar; 3,i 'Onneterie, rubans de soie. 

1,502 hab. Fabr. 

PI^OLTZ-LES-BAINS. en allemand Solíz-Bad, vge (Bas- 
jl"11), _arr. et à 22 Idl. O. de Strasbourg; 801' hab. 

üxminérales, établissement debains. 
çjjybTz-SQDS-roRÊTs, ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), arr. 
hul (lc Wissembourg; 1,890 hab. Bonneterie, iyr grains. Source salce. 
s ^ULTZBACH, vge (Haut-Rhin), arr. et à 19 kil. 

tv!.' 'le Colmar; 1,000 hab, Eaux minérales. hOULTZMATT, brg (Ilaut-Rhin), arr. et à 22 kil. 
^'iP. de Colmar; 2,638 hab. Eaux minérales. 
t .jOUllAGNE, brg de Belgique, prov. et à 15 kil. E. de 

'xg®; 2,500 hab. Clouterie. Beau chàteaude IFegtmoní. 
. ,\0UMAROKOV (Alexandre-Pétrovitch), poete russe, 

^ Moscou en 1727, m. en 1778, iils d'un général, fut j^nseiller d'Etat, et directcnr des théâtres de la cour. 
oií"iS ses OEuvres, publiées à Moscou, 1787, 10 vol. in-80, t; 0uve des tragédies, des comédies, des poémes didac- 
Prè16-' l'cs épitres, satires, élégics, etc. II fut le Ü J11.161" de sa nation qui écrivit des drames réguliers, oú 
0^2' Corneille, Racine ot Yoltaire pour modèles. II 
toir'8'4 P^que tous les sujets de ses tragédies dans Tliis- 
Poéf l'e ^uss'c' M eut urie grande réputation comme 
rj , 6 st comme prosatenr, fut comblé d'honneurs et de 

c*??es par Catherine II. 
SX^IBAYA. I'. SüMIiAVA. 
SOUMEX (Alexandre), poete, nó à Castelnaudary en 

' m. en 1845, fit des veís dès 1'ilge do 7 ans. On tenta 
PWerncrit 10 diriger vcrs 1'étude des sciences. Fier de 
chantU\S pr'x aux ^eux flovaux» B v'nt ^ Baris en 1808, cWt ^aPol<íon Icrj pubiia Víncrédutiíé, poéme en trois aUd t 181'0' Encouvagé par le succès, et quoique nommé Eie 'jur au conseil d'Etat, il se livra tout entier á la poé- 
V •Après la chute de Napoléou, il se tourna vers le gou- 
Én i ro5'al, et devint bibliothccaire du rofíi St-Gloud. 
Uan . ?''' temporta denx prix le même jour i 1'Académie 
'es n Ç:".se' Pour les poémes Io Découverk de Ia mccine, et 

"!0'"enísüaiJarà- L'année précédente, il avait qui P0®u 'a Pauvre filie, petíte élégie pieine de sonsibilité, 
Bouven "a succ^s populaire. Soumet, l'un des clicfs de la 
Verses PPolc romantique, prit pcu de part ayx contro- 
"""re <5onna deux tragédies en denx jours, Clytem- 
lea 7822, et obtint deux succès qui lui ouvrirent 
gédie» ^. e PAcadémie Française eu 1824. D'autre3 tra- 
troidel ,0P'ílre> 1824, et Elisabelh de Erance, 1828, furent 
ro"i 1830 re^ues ' mais Jcantie d'Are, 1825, une Fé 10 de Né- tBérit^a ' e'A'ormo, 1831, obtinrent des applaudissements 
Partie.,,' " ecre< l'e confessíon, tragédie en 5 actes, ap- 
S'nsi n„peíCOre 'l 'a ^re époque^dramatique de Soumot, 
Soumet ft -x0?, 0.P^ras i PlMtjamond et le Siége de Corinlhe. 
gbider o., «lí 0'gné du théâtre, quand il y revint pour y 

Pl'íne h n'.avGC laquelle il composa le GladiaUur, 1841, au "oi, et Jeanne ürey, 18-14, Tant de pièces, oú 

brille un beau talont, ne laissent cependant pas dé leur 
auteur 1'idée d'un grand poete dramatique : Soumet, 
trop classique peut-ctre, ne connait point les combi- 
naisons ncuves et fortes; sen style, plutôt que ses pen- 
sões, est fortement colore. Aussi voulait-il avoir plus de 
cbamp, et travailla- t-il à deux épopées; Pune parut eu 
1840 : la Divine Epopée, en 12 chants, 2 vol. in-30; Pautre, 
Jeanne d'Are, en 3 parties, n'a vu le jour qu'en 1846. Le su- 
jei de Jeanne d'Are est admirable, et traité par un poete 
distingué; cependant ce n'estpas encore un poéme épique. 
La Divine Epopée, qui a pour sujet la réderaption de. PEn- 
fer, n'est qu'un rêve brillant d'un théologien inconsidéré, 
le jet impuissant d'une splendide hérésie. Soumet n'a 
publié en prose que les Serupules lilléraires de Ifme de Staél, 
une Oraison fúnebre de Louis XVI, et quelques articles dans 
des joumaux de littérature. J. T. 

SOUMISSION (Acte de). V. Convocation. 
SOUMPOU. V. Sourouga. 
SOÜMY, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 180 kil. 

N.-O. de Kharkov, sur lè Psol; 12,000 hab. Yieille cita- 
delle. Foire importante. —Bàtie en 1653. 

sodmv ou abiskan, iac de Sibérie, dans Pane. prov, 
d'Omsk, communique aveo le Iac Teliany; 4,600 kil. ear. 

SOUND, nom de certains bras de mer ou lagunes qui 
longent la côte des Etats-ünis; tels sont les sounds d'Al- 
bemarle et de Pamlico. 

SOUNGARl, riv. de PEmpire chinois (Mandchourie), 
couie de PE. á PO., et se jette dans PAraour; cours de 
1,000 kil. environ. 

SOÜNGARIE. V. Dzoungakie. 
SOÜNG-KIANG, v. de Chine (Kiang-sou), à 275 kil. 

S.-E. de Nankin. Trés-industrieuse. 
SOUPER. V. Repas. 
soüpee de liberte , Ccena libera, dernier repas que, 

cbez les anc. Romains, on donnait aux condamnés à périr, 
exposés sur Parène à la fureur des betes féroces, dans les 
chasses du cirque ou de Pamphithéàtre. 

SOÜQUE (Josepb-François), né en 1767, m. en 1820, 
fut secrétaire d'ambassade en Ilollande sous le règne de 
Kapoléon Ier, puis député au Corps législatif. 11 est connu 
par deux jolies comédies en 5 actes, en prose, le Chevalier de 
Canolle, ou un Episode de la Fronde, jouée aveo untrès-grand 
succès en 1816, sous le pseudonyme de Saint-Georges, et 
Orgueil et vanilé, représeutée en 1819. 

SOUR ou TSOUR, anc. Tyr, v. de la Turquie d'Asie 
(Syrie), sur Ia Méditerranée, à 36 kil. N. d'Aere; 7,000 
hab. Son port, si célébre autrefois, est presque comblé. 
Comm. de tabac avec le Caire et Daraiette. 

SOURA, riv. de la Russie d'Europe, arrose les gvts de 
Simbirsk, Penza, Nijni-Novogorod, et se jette dans le 
Volga, après avoir reçu POuza, PAlatyr et la Piana; cours 
de 750 kil. 

SOURABAYA, v. forte de Pile de Java, Sur la côte 
N.-E., port à Pembouchure du Kediri; par 7o 14' 23" lat. 
S., et HO" 23' 12" long. E.; 100,000 hab. Ch.-l. de rési- 
deuce. Arsenal raaritime, fonderio de boulets, bôtel des 
monnaies, beaux cbantiers, jardins remplis de plantes 
rares. Export. de sucre, riz, café, peaux de buffles, etc. 

SOURAKARTA. V. Solo. 
SOURDEVAL-DE-LA-BARRE, ch.-l. de cant. (Man- 

che), arr. et à 11 kil. N. de Mortain, sur la Sée; 1,334 
hab. Coutellerie, quincaillerie, papeterie. 

SOURDIS (François d'Escoubleau de), né vers 1570, 
mort en 1628, porta quelque temps le nom de La Cha- 
peile-Bertrand, prit ensuite les ordres sacrés, et dut son 
élévation rapide á Gabrielle dlEstrces, dont il était pa- 
rent. Arcbevêqne de-Bordeaux cn 1591, cardinal en 1599, 
la violence de son caractère lui attira de vifs démêlés 
avec son chapilre et aveo le parlement de^ Bordeaux. 
Un instant exilé, il parvint rentrer en grâee, célébra 
même, en 1615, le mariage de Louis XIII et d'Anne d'Au- 
triche, tint, en 1621, un concileprovincial, d'oú sortirent 
de remarquables ordonnances pour la discipline ecclé- 
siastique. . , . , B. 

sourdis (Henri dbscoübluaü de] , frère du précé- 
dent, lui succéda comme arcbevêqne de Bordeaux en 
1628, après avoir été évêque de Maillezais depuis 1623. 
Intendant de Partiilerie et directeur-général des vivres 
au siége de La Rocbelle, il participa encore à Pexpédition 
maritime d']talie cn 1633, et reprit aux Espagnols les iles 
Ste-Marguerite. Ricbelieu le soutint dans une querelle 
contre le duc d'Epernon, gouverneur de Bordeaux. Sour- 
dis présida Passemblée du elergé en 1634, et mourut en 
1645. II a laissé des Mémoires, publiés par M. Eugènô 
Suo, 1839. 

SOURGOUT, v. de Sibérie (Tobolsk), sur PObi, pai 
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6]" 25' lat. N., et 70" 45' long. E.; 1,500 hab. Fondée en 
1593. Résidence du commissaire russe qui perçoit le tribut 
des Ostiaks, ^ „ , T . 

SOURIGUIÊRES de saint - marc (Jean-Marie), né 
vers 1767, près de Bordeaux, m. en 1837, auteur drama- 
tique ti-ès-médiocre, n'est plus conuu que comme auteur 
de rhymne célebre le Réveü du peuple, composé centre les 
terroristes après la chute de Robespierre , hymne qui eut 
un ímmense sucoès, mais dont la valeur poétiqne est 
assez faible. 

SOÜRMAH, riv. de l'Hindoustan, prend sa source dans 
rempire birman, arrose le Bengale, et se jette dans le 
Brahmapoutra; cours de 560 kil. 

SOURNIA, eb.-l. de cant. (Pyrénées-Orientales), arr. 
et íi 24 kil. N. de Frades; 912 hab. 

SOUROUGA ou SOUMPOU, v. du Japon, sur la côte 
S. delile de Niphon, à 155 kil. S.-O. d'Yédo. Jadis rési- 
dence impériale. 

SOURTOUR. V. FEET. 
SOUS, anc. Suse ouElymals? ruines en Perse (Khousistan); 

elles ocoupent un espace de 16 kil, 
SOUS, v. et pays d'Afrique. V. SUS. 
SOUSA, SOUSSA ou HAMANIET, anc. Ádrumète, v. 

et port de la régence de Tunis, sur la Méditerranée, á 
110 kil. S.-E. de Tunis; 10,000 hab. Défendue par trois 
forts. Export. d'huile, laines fines, céréales, etc, 

SOUSA5I-ADASSI, nom turc de Sajios. 
SOUSTONS, ch.-l. de cant. (Landes), arr. et à 27 kil. 

N.-O. de Dax; 1,010 hab, Gomm. de bois. 
SOUTCHAVA ou SUCZAWA, v. des Etats autrichiens 

(Bukowine), á 48 kil. S.-S.-E. de Czernowitz, sur une riv. 
de même nom (afiluent du Sereth); 6,000 hab. Fabr. de 
maroquins, toiles, etc. Commerce avec la Transylvanie 
et la Moldavie. — Jadis résidence des princes de Mol- 
davie. 

SOU-TCHEOU, v. de Chine (Kiang-sou), sur le canal 
Irapérial et près du lac Tai-hou, à 140 kil. S.-h. de rsan- 
kin. 48 de la mer^ 3 millions d/hab. Nombreux canaux, 
qui Pont fait appeler la Venise de la Chine. Les Chinois la 
nomment le Paradis terrestre : la beauté du site et la dou- 
ceur du elimat en out fait le séjour habituei des riches. On 
y remarque les quais, les ponts, les temples et les arcs- 
de-triomphe. Imprimeries, fabr. de brocarts et do lirodc- 
ries; centre du commerce de la soie. 

S01JTERRA1NE (La), ch.-l. de cant. (Creuse), sur la 
Sedelle, arr. et à 34 kil. N.-O. de Guéret; 2,249 hab. 
Eglise romane avec crypte remarquable; brasseries; fabr. 
et exportation de sabots. liaison-mère dos soeurs du Sau- 
veur, pour 1'éducation. 

SOUTH, c.-à-d. Sud, meridional, en anglais : Southwark, 
reínpart du sud, etc. 

SOUTHAMPTON, Jadis Ilanlon, en latiu Clausenlum, 
eité-comté d'Aiigleterre, dans le comté de son nom, port 
à 1'einbouchure de ITtchin et du Testdans Ia Manche, à 
119 kil. S.-O. de Londres, 17 de Winchester; 46,970 hab. 
Ville agréablement située sur une presqu'ile, mais mal 
bàtie; importante par sa marine marchando ct le chemin 
de fer qui la rattache à Londres. Hospice d'orphelins mi- 
litairos. Bains de mer très-fréqueutés. Construction dc 
navires. Doek de carénage, le plus grand du monde. Ma- 
gnifiques docks pour le commerce. Un des ports les plus 
fréqucntés de rAgleterre. Southampton a été bíltic par 
les Romains, importante sous les Saxons, elle fut sacca- 
géc par une flotte française en 1339. 

southampton (Comté de) ou HAMPSHIRB, comté d'An- 
gieterre, au S., ch.-l. Ifinc/iesícr; entre ceux de Susscx et 
de Surrey à PE., de Berks au N., do Wilts et de Dorset à 
PE., et Ia Manche au S. Arrosé par Ia Test, 1'Avon, 
ITtchin, etc. Eaux minérales. AgricuUurc très-perfec- 
tionnée. Superf. ; 412,500 hect., 481,495 hab. 

southampton, v. des Etats-Unis (New-York), sur la 
côte S. de Long-Island, i 160 kil. E. de New-York; 
6,500 hab. 

SOUTHERN (Thomas), poete dramatique anglais, nó 
5 Hublin en 1659, m. en 1739, étudia d'abord le droit, 
puis servit quclque temps comme enscignc. 11 écrivit des 
comédies et des tragédies qui lui valurent gloire et for- 
tunc.T.cs principales sont 1'Esclave royal, et le Falai ma- 
riage. 11 a beaucoup d'élégance dans le style, et montro 
un talent aupérieur pour créer et développer des carao- 
tères tragiques. Ou a rccueilli ses OEmres en 1735, 2 
vol. in-12. 

SOÜlHEd. (Ilobert) , poete anglais de l'école des 
Lakislcs, ne à ],ristol en 1774, m. en 1843, débuta par un 
drame de Wal Tyler, dont 1'exaltatiou démocratíque lui 
valut un ordre d'aUer résider quelques années en Portu- 
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gal. Noramé, en 1801, secrétaire du chancelier de l'éclu- 
quier dTrlande, il changea oomplétement d «P"11"1'' 
devint ardent tory. La pension qu'il obtmt comme 
lauréat, en 1B13, lui permit de se retirer a Iveswick , 
berland), oíi il ne s'occupa plus que des lettres. i ar

líí0o. 
poèmes, on distingue : Jeanne d'Are, 1796; Thalaba, ^ 
Madoc, 1805; la Malédiction de Kehama, 1811; WMrw, 
dernier des Goths, 1814; de charmantes ballades 7 ^ 
„òerí, la Jeune filie d^auberge, la Sorcière de Berkeley]- ^ 
aussi écrit une biographie de Nelson, 1813, 2 vol. in ' 
une Hisioire du Brésil, 1810-19, 3 vol. in-40, ou^?|' x1.a, 
timé; une Hisioire de la guerre de la Péninsule, K jcS 
duite en français par Lardier, 1828; une Hisioire des ' j 
occidenlales, 1827, 3 vol. in-80; une Hisioire de la ^ ^ 
anglaise; Vindicice Ecclesice anglicance, 1826; Essais mor 
etpoliliques, 1832; Spécimens des andem poetes anglais, ' 
3 vol. in-80, etc. Ses Mémoires et sa Correspondance 0I1.. 
publiés par son fils , en 1848. Southey était un versi ^ 
teur élégant, de beaucoup de goüt, mais de peu d 
gination. ncídé- 

SOUTHWARK, v. d'Angleterre (Surrey), est cona 
rée comme un des faubourgs de Londres, dont la í ^ 
la sépare, et dont elle forme la partie méridionals.^^^ 
a un grand nombre d'usiues et de fabriques; 193,4- . 

SOUTHWELL, brg et paroisse d'Angleterre, com r, 
à23 kil. N.-E. de Nottingham; 3,400hab. TL.je, 
rection et prison du comté. Antique église de Ste - 
Restes d'un ano. palais des archevêques d'York. 

SOUTHWOLD, brg et paroisse d'Angleterre (Sun». '' 
port à Temboucb. de la Blythe, à 48 kil. N.- E. dTp5)T' ' 
23 S. d'Yarmouth; 2,000 hab. Bains de mer. Jlarais , 
lants. II y eut là dcux rencoutres navales entre les 1 

glais et les Hollaudais, en 1666 et en 1672. . 
SOUTMAN (Pierre), peintre et graveur, né à Harl ^ 

vers 1580, m. après 1646, fut élève de Rubens, et í'orI!1'on son tour des disciples distingués. Parmi ses estainpes' 
cite, outre des portraits d'après Rubens, Jesus dom11"1' j 
clefs ò S' Pierre, d'aprés Raphaél, et la Cène, d'après Lco"'1 
de Vinci. e 

SOUVERA1N , monnaie d'or, valant: en AngRh;' ' 
20 schellings, c.-à-d. 25 fr. 20 c.; en Autriche e 

Bohéme, 17 fr. 58 c. ,fnr, 
SOUVESTRE (Emile), littérateur romancier, né a t 

laix en 1806, m. en 1854, était d'une famille de )li;l jr 
bretons, etlaplupart de ses oeuvres ont été insph'ee8'cSi 
les souvenirs de Bretagne. On peut citer, entre au 
le Foyer Brelon, les Sctnes de la ehouannerie; et surto 
Derniers Bretons, petite encyclopédie artistique et h'" 
rique, oü s'entremêlent les paysages, les traditions I! 

laires ct les poésies nationales. Souvestre manque PiU u- 
dTnveution et d'originalité; mais, entre ses maius, la ^ 
velle et le roman ont toujours un caraetère moral, 1 

est ainsi des Confessions d'un ouvrier, d'Un Philosopl1' j 
les íoils (couronné par rAeadémie française), et de 
recueils do rccits simples et gracieux, 'le Coin du fw, 
dant la moisson, fíécits el souvenirs, etc. 

SOUV1GNY, ch.-l, de cant. (Allier), arr. et à 
S.-O. deMoulins; 1,513 bab. Aymar, ]"rsirede Bour 

y fonda un prieuré de Bcnédictins, qui devint 
premiers de Tordre. L'égUse, qui a survécu au I110I1^S

(]liiit 
est un monument remarquable, de stylcs divers, e>,oUr- 
les caveaux renfermont les tombcaux des sires de h 
bou. Verrerie à bouteilles, bongie, tuiles. u eo 

SOUVRÉ (Gilles de), marquis de Ccurtanraor, ^ 
1540, m. en 1624, suivit en Pologne le duo _ d - ^ j(i 
(Henri 111), fut nommé, àsouretour, grand-maiW® ^ 
gardo-robe, puis capitaiue du château de Vinceun 
fusa d'ai<Ier à 1'assassinat du duo de Montmorency V - ^ 
par Catlierine de Médicis, reconnut un des PrelD1 uVer' 
droits do Henri IV, qui le cboisit plus tard pour, q , Jc 
neur du Dauphin , et obtint le bàton de inarée i 
France en 1613. iiexis- 

SOUWAROW, ou mieux SOUVÕROFF (Pia^ selo" 
Vasiliévitch, comte de), célebre géncral russe, n®' eu 
les uns, en Finlande, en 1729, et, selou les aut 
1730 à Suskoi en Ukraine, m. en 1800, fut élevé a .^at, 
des Cadets, entra au service en 1742 comme simp1 eu 
se distingue dans la guerre de Sept-Aní, et. ar' caI1i- 
1762, au grade do coloncl. II fit, eu cctte í1111, ntre ^ 
pague contre Pougatchef, fut eusuite cuvoyé c9, c0-\áOt 
Polonais, les battit á Stralowice, prit d'assaut 6 servít 
1768, ct fut nommé -général-major. En 1773 1 . j0jre d® 
contre les Turcs sous Romanzoff, eut part Cri' 
Kosludje eu 1774, sourait les Tartares Nogais < . y cd1)' 
mée eu 1782, devint général cn chef en 1783, eu prit 
battre encoro les Turca cn 1788, sauva Kiub11 ' 
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Otchakov, remporta des avantages slgnalés & Fokchani et . , 1 «"ipurta uas avani.iL 
et í"1 bofds du Kimnik ((1'oú soa titre de Rimnikski], 
les v.61]1?31'1 eucore d'Ismailov, 1790, dont ií fit massacrer 
d'iélr ^ 'a Pa'x <í'Iassyi '1 reçut le gouvernement 
quk fr'1

nos'an'i de. Ia Tauride, et des provinces con- 
les FSi ''®m'iouchure du Dniester. Envoyé ensuite contre 
u.i!» t ais' '' Koscinszko á Macijovice, fit un car- 
dp v '"^'e des habitaiits de Praga, principal faubourg 
Conf,

a^vie„ et prit cotte ville, en 1794. Catheriné Illui 
ce,,

era le titre do feld-maréehai, pour le recompensei- de 
S(J ® yetoire, et lui fit dor! de terres considérables, oú il 
en l ~o a ')our s'ot'ouPer d'agriculture. Chargé, par Paul I", 
Ital t'u eomraandement de 1'armée russe envoyée eu 
tap-'6,C0'ltre 'es Français, ü remporta un premier avau- 'j-Pj ■} Cassano, battit Macdonald sur les bords de Ia 
de 1 ç •' va'n<lu't encore Joubert à Novi, mais fut cbass» 
quH ^u's.se Par iíasséna. llappelé en Kussie par Paul I", 
fit décerna le surnom á'ItalinsUi, et qui voulait qu'ii aa« entrée triomphale à St-Pétersbourg, il fut disgracié 
ndo-r son ari'ivée , parce Tempereur apprit qu'il avait 
Kér ^ fiuelqiie ordounance sur la discipline. Le yícux p.r, 

eral, déjà malade, fut vivement aflecté de cette dis- 
16 -e' revintpresque incógnito àSLPétersbourg, etmourut ]c J0U''S après. Souvoroff ctait un général d'un grand ta- 
en itacticien très-habile. Une statue lui a été élevée, p,. 1191, sur le Champ-de-Mars de S1-Pétei-sbourg. V. la 
len .^e Souvoroff tracée par lui-même, ou Colleclion cie ses M de ses écrits, par Serge Glinka , Moscou, 1819, 2 
1^-8°. PL, 

4 (Cíln C v. de Portugal (Minho), à 20 kil. E. dePorto; 
' hab. Titre de comté. 
°0b2A (Manoel de fakia y). V. faria. 
fObZA-BOTELHO (Joseph-Marie de), littérateur portu- 

^ s' "é à Oporto en 1758, m. en 1825 , fils d'un gouver- 
t; . ae 'a province do S^Paul au Brésil, fut plénipolou- 
jgí6 en Suède, 1791, en Danemark, 1795, eten France, 
Ca U a donníi une belle édition des imiades de U-JPeeus, Paris, 1817, in-d0, et une traduction en portu- sdes Letlns porlugaises, ibid., 1824, in-12. 
den?DZA (Madame de), née filleui., femme du préoé- 
eéltu nae a Pai''s en 1760, m. en 1836, fut longtemps 
Pl t 6 sous 'e 110111 c'e son Prem'er mari, le oomtc de 
a
al>aut, qui mourut sur réchafaud en 1793. Femme du 

jj^de, d'une imagination romnnesque et d'un esprit fui, 
,, e chercha, dans la peinture de la socidté qui Pentourait, 
8 abovd une distraction, puis une-consolation et une res- 
étiUrce Pexil. Cest à sou retour de Fémigration qu'eUe ty0u®a M. de Souza-Botelho, en 1802. Une simplicité na- 
Prin ■ et Elegante distingue tous ses roraans, dont los 4, ClPaux sont ; Âdile de Sénanges, 1794, in-80; Emüie el 
ip,]í'iei, 119.9, 3 vpl. in-12; Charles et Uarie, 1801, 1 vol. 
Par Sucfcne de Rolhelin, 1808, 2 vol. in-12; ia Comtesse de 
vaiç5",' 1823, etc. Cest le xvxn0 siècle vu par son côté che- 

(Sí^Ue; dmnepart, dcsconccptions idéales; de Tautre, 
ÍUart en'Plu"té à 'a v'e réijlle, des observations pi- le ta,fi des causeries plciues d'abandon et de grâce, enfin 
Solt u ^'une société oú régnait la politesse, le bon 
^Uif e' 'e 8011 ton. Les Oliuvns de M™0 de Souza ont été 
«Ha 108 en 1822, 6 vol. in-8°. La Biblioíhèquc Charvenlier 

Sfuu ^ nn choix, Ikaris, 1840, 1 vol. in-12. Cr. L. 
KT,' V^^DAL, v. de la Kussie d'Éurope, gvt et ú 38 kil. 
(le3 a "ladimir, sur la Kamanka; 3,000 hab. Anc. palais 
Pauté ^®V^<lues d® Vladimir. Jadis titre d^ne prinoi- la rn«'. 2de au xi» siècle comme apanage des princcs de 

cette 
£ 

1«rigée au xi» siècle comme apanage des princes 
a-in .I8on de Uurik, et indépendante de 1167 ú 1392; ce 

l?anté comprenait les gouv. actuels de Vladimir, de 
de Moscou, etc. Fabr. de cotonnades. 

vince pT . ou SOANA, Suamim. ville do Toscane, pro- 
®'~Gr/.,e. • kil. S. de Sienue. Évêché. Patrie du papo 

SOZmívv''. H"'1163 ètrusqucs. 
'e (Hermias), bistorien,né en Palcstine vers jj0110®.111®"! du v-e siècle, fut avocat à Constanti- 

J Io ®,Vait écrit un Abrégé d hisloire depuis rAscension 
PerdJuUSS Ia défaite de 1 Âcinius en 323, ouvrage 

?reci (]n nòoA nous avons son Uisloire ecclésiastique, en 
tienne v ^ ^ continue celle d'Eusèbej Kob. 1» v,- f . í1 publiée dans1. ses Historiei nrcpci. pré^l f Pubiiée ses Historiei gr ceei, Paris, 1514, est meilio1' 90u.sin Pa traduite en francais. Sozomène 

u^kle avn- ,eci"")a'11 qu® Socrate le Schok-.stique , qu'il 
q* úui ,, 'ü c?Pié- 1" lui attribue à tort Vlrrisio geuti- 
S0^ÒpOr Tes 0 nom dTlermias. uj- Sizébo// V* <^e Pauc* Thrace, dite aussi Apollonie; 
oO^rjo . * 

^que, sü,.' id'w,a,u9sl dpoi/ome, v. et port de la Cvré- 
rza-Susa. Médltcrrauè0, au N.-E. de Cyrène; auj. 

SPA, Aguce Spadance,v. de Belgique, prov. et à 28 kil. 
S.-E. de Liége, et à 16 de Verviers, sur la Wése, dans 
une charmante vallée; 3,900 hab. Sources célebres d'eaux 
ferrugineuses froides, qui attirent chaque année de noru- 
breux visiteurs; les principales sont: le Pouhon, la Gc- 
ronstère et la Sauvenière. Le bourg a été fondé en 1327 
par un maitre de forges, qui, ayant acheté du prince- 
évêque de Liége un bois au centre duque! se trdnvait la 
fontaine du Pouhon, dai-; une petite prairle, fit défricher 
et construire. Fabr. renommées de boites et autres obiets 
en érable, platane ou bois blanc peint; exportation d'eaux 
minérales (150,000 cruchons par an). 

SPADA (Leonello), peintre de Vécole bolonaise, né ú 
Bologne en 1576, m. en 1622, élève des Carraches, se 
distingue par un coloris vrai, de roriginalité, de la liar- 
diesse, du relief dans le clair-obscur. Ses principales oeuvres 
sont le Martyre d'une sainle et Sl Jérôme à Parme, Sazanne 
au bain, et VEnfant prodigue à Modène. Le musée du Louvre 
a 4 tableaux de lui, parmi lesquels le Martyre de S' C/iris- 
tophe, et le Retour de VEnfant prodigue. 

SPAENDONCK (Gérard Van), peintre hollaudais, né 
à Tilbourg (Brabant septentrional) en 1746, m. à Paris en 
1822, fut élève de Herreyns, habile peintre de fieurs d^n- 
vers, et vint ensuite à Paris, oú un amateur, nommé Lava- 
lette, le logea pendant 8 ans dans son hotel. Van Spaen- 
donck commença par peindre la miniature, puis se livra ã 
la peinture des fieurs, genre dans lequel il se fit une 
grande et juste réputation. II entra à 1'Académie de pein- 
ture en 1781; en 1793, fut nommé administrateur du 
cabinet d'histoire naturelle, professeur d'iconographie vé- 
gétale au Jardin des Plantes de Paris, et membre de 
ITnstilut dès la création de ce corps. Van Spaendonck 
entend admirablement la composition des tableaux de 
fieurs; il rend la nature avec beaucoup de vérité- sa 
couleur est pleine de fraicbeur et ddiarmonie, fine 
légère, transparente, et ses accessoires toujours choisis 
avec goút. Le musée du Louvre a de lui un tableau de 
Fieurs et Fruils. II a laissé un ouvrage intitule : Fieurs des- 
sinées d'après nalure, recuei! utile aux amateurs, aux jeunes 
ar listes, etc. A. M. 

SPAGNUOLI (Battista). V. Baixista. 
SPAH1S, ou mieux Sipahis, c.-á-d. en persan cavaliers. 

En Turquie, le corps des Spahis, instituo par Amurat I", 
se divisait en deux classes , et avait pour armes spéciales 
le sabre et le javelot; mais, depuis le nouveau systèmo 
mibtaire introduit par Sélim III, il est maintenant disci- 
pliné à Teuropcenue, eomme le reste des troupes turquês. 
Ou donne en Algérie le même nom à un corps de cavaleriê 
au service de la France, et divisé en spahis réguliers et 
en irréguliers : les premiers demeurent constamment eu- 
régimentés, et se composent en grande partie d'indigénes, 
équipés seion Pusage du pays ; les autres, rcomtés parmi 
les indigènes, les colous europc-ens et les membres de 
diverses tribus soumises, ne sont tenus de servir qu'en cas 
d'appel. Tous sont commandés par des officiers français. 
lis sont armés d'uu sabre et d'un fusil; leur uniformo se 
compose d'un gilet bleu, d'une veste garancc, d'un pan- 
talon bleu, large, serre par une ceinturo, et s'arrêtant au 
genou, d'un turban rouge, et d'un buruous garance. D. 

SPAITLA, Suffelula, v. de la régence de Tunis, à 200 kil. 
S.-O. de Tunis. Belles ruines romaines. 

SPALATO ou SPALATRO, anc. Spalatum, v. des Etats 
autriebiens (Dalmatie), bon port sur un golfe de TAdria- 
tique, à 168 kil. E.-S.-E. de Zara; 16,000 hab. Ch.-l. de 
cercle. Archevêché,fondc en 650, et dont le titulaire prend 
le titre de primat de Dalmatie -et de Croatie; séminaire; 
gymnase. Ecole normale; Sooiété d'agriculture. On re- 
marque la cathédrale, ano. temple de Diane, un temple 
de Júpiter transformé en église, et uu d'Esculape, qui 
sert de baptistère. Fêche active; commerce considérable 
en vin, huile, blé, ligues, laines, cire, suif, rosoglio, Fiiat. 
de laine. Bains d'eaux sulfureuses. Cette ville doit son 
origine i un palais construit par Dioclétien, en 303, et 
dont on voit les ruines aux envirous. 

SPALD1NG (Jean-Joachim), prédicateur protestant et 
littérateur distingue, né en 1714 à Triebsess (Poméranie 
suédoise), m. en 1804, fut d'abord précépteur, puispasteur 
à Lassahn, et, en 1764, membre du consistoire ffénéral ct 
pasteur de réglise St-Nicolas à Berlin. Outre des Sermons, 
devenus classiques, Berlin, 1765, 2 vol., et 1768-1784, 
2 autres vol. in-80, il a laissé : la Destination de fhomme, 
Greifswald, 1748 , in-8o, ouvrage souvent réimpriraé, et 
qui a ronde sa réputation comme moraliste; Pensées *ur 
Vimportance des senlimenls religieux, Leipzig, 1761, in-S»; 
Retires confidenlielles sur la religion, Breslau, 1784, in-S", 
ouvrage en faveur du christianisme. 
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spaldinq (George-Louis), phllologue, flls du précé- 
Uent, né à Barth, près de Stralsund, en 1762, m. cn 1811, 
fut précepteur des enfants du princo Ferdinand de Prusse, 
professeur au g-ymnase de Berlin, en 1787, conseiller au mi- 
nistère de rinstruction publique, et membre de 1'Académie 
(section d'històire). On a de lui une Dissertalion sur 
Vcc.ole philosophique de Mégare, en latin, 1792, et une exoel- 
lente edition anuotée de Quinlilien, à laquelle il travailla 
pendant 19 ans, Leipzig, 1798-1816, 4 vol. in-80. 

spaldinq, brg et paroisse d'Angleterre, comté et à 
53 kil. S.-S.-E. de Lincoln, sur la Welland; 6,500 bab. 
Maison de correction du comté. Beíle église. Récoltc de 
lin et de chanvre. Comm. de grains et de laines. 

SPALLANZANI (Lazare), célèbre chirurgien et natu- 
raliste, né en 1729 à Scandiano près de Modène, m. en 
1799, fit ses études à Bologne, se livra successivement au 
droit, aux matliématiqucs et aux sciences physiques, fut 
professeur de logique et de littérature grecque à Keggio 
en 1754, et à Modène en 1760, obtint en 1770 la cliaire 
d'histoire naturelle et Ia direction du musée á Pavie, et 
attira, par Péclat de son cnseignement, une foule d'étu- 
diants de toutes les parties de 1'liurope. Voulant étudier 
de près les divers phénomènès do la nature, il explora, 
de 1779 à 1788, les cotes de la Méditerranée de Livourne 
à Marseille, Tltalie, les rivages de TAdriatique et de 
1'Archipel, Corfou, Cérigo, Constantinople, la Roumé- 
lie, etc., ct rapporta des collections d'histoire naturelle 
qui cnrichirent le musée de Pavie. On lui doit d'intères- 
santes observations sur la circulation du sang, la généra- 
tion, la digestion , les animaux microscopiques, la repro- 
duction d'organes amputes, la fécondation artificielle, etc. 
Ses principaux ouvrages sont': Observations microscopiques 
sur le sysléme de la génération de Neeiham et de Duffon, Mo- 
dène, Í767, in-80, traduit en français par Regley, Paris, 
1769; Essai suf les animalculcs infusoires, Vcnise, 1767 ; Des 
phenomènce de la circulation, Modène, 1777, in-80, trad. en 
français par Tourdes, Paris, 1800; Opuseuíes de physique 
animale et végélale, ibid., 1776, 2 vol. m-40, trad. en 
français par Senebíer, Genève, 1777; Expériences sur les re~ 
produclions anima les, Pavie, 1782; .Uèrnenre sur la respira- 
tion, Milan, 1803, 2 vol. in-S0; Yoyagcs á Nctples, en Sicile, 
dam les iles de Lipari, et dans plusieurs parlies de VApennin, 
Pavie, 1792-1805, 6 vol. in-O", trad. en français par Sene- 
bier et Tosoau, etc. 

SPANDAU, v. forte des Etats prussiens (Brande- 
bourg), à 14 kil, O. de Berlin, au confluent du Havei et 
dela Sprée; 10,309 hab. La eitadelle, très-bien fortiliée, 
sert de prison d'Etat. Une maison de détention cst établie 
dans Vancien palais des électeurs de Brandebourg. Belle 
église Sl-Nioolas, du xvie sièole. Manuf. royale d'arme3. 
Fabr. de toiles, lainages, poterie; tanneries, brasserics, 
distilleries. Construction de bateaux.— Les Suédois prirent 
cette ville en 1631, et les Français en 1806. 

SPANGENBERG (Auguste-Théophile), né en 1704 à 
Klettenburg (comté do Hoheinheim), m. en 1792, étudia 
la-Ahéologie, entra dans rétablissement des Frères Mo- 
raves à Hermhut, alia prccber leur doctrino en Amérique 
à trois reprises différcntes, 1735, 1746, 1751, fut élevé par 
sa secte au rang d'évêque, et, après Ia mort de Zinzen- 
dorf, devint membre du conseil supròme d'Herrnhut cn 
1760, inspecteur des ctablissements moravcs de la Ilaute- 
Lusace eu 1764, présidont du cooscil de direction générale 
cn 1789. On a de lui: Vie du comle de Zinsendorf, 1772-75, 
8 vol. in-80-, Bésumé de la doctrine chréticnne dans la com- 
munauté évangélique des Frères, 1779, in-B0 (cn latin). 

spangenuerg, v. de Ia Hesse-Cassel, à 10 kil. E.-S.-E. 
do Melsnngen ; 2,000 hab. Ano. cbâteau-fort des land- 
graves, servant de prison d'Etat. Fabr. do toiles. 

SPANHEIM (Ezéohiel), numismato, né à Genève en 
1629, m, cn 1710, fut professeur d'éloquenco dans sa vilio 
natale en 1650, puis gouverneur du iils de 1'èlecteur pa- 
latin Charlcs-Lonis, reçut de ce prince plusieurs missions 
en Italie et en Hollande, et passa au service do Vélecteur 
de Brandebourg, qu'il représenta à Londres do 1702 à 
1705. 11 a laisse : des Noles sur ÇaUiir.aque, Strabon, Jo- 
sèpiio, Tlmeydidc, Julien, etc.; un ouvrage de Um el pree- 
stantid numismatum antiquorum , Rorae, 1664, iu-4v, et 
Amst., 1706-1717, 2 vol. in-fot., plein de méthode et d'éru- 

011 i Orbis romanus, seu ad conslitutionem imperatoris An- 
tontm..., exercitationes II, 1697, in-l». 

SPANHEIM (Fródéric), frère du précédent, né cn 1632, 
m. cn 1701, professa la théologie à Ueidelbcrg et à Leyde 
et devint, dans cette dernière ville, professeur d'histoire 
sacree, bibliothéoaire et recteur de FUniversité. Ses 
QEuvres, dans lesquellcs on remarque une Ilisloire ecclêsias- 
tique, ont été publiées à Leyde, 1701-1703, 3 vol. in-fol. 
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SPANHEIM ou SPONHEIM, brg des Etats prussiens (pi«'' 
du Rhin), à 12 kil. N.-O. de Kreuznach. '1 itre d un coro 
forraé vers le xe siècle, et qui appartint jusqu en LI ^ 
maison de Neubourg, dont un membre, .raté 
tige des comtes de Sayn-Wittgenstein (V.ce mol). Le , 
se divisait en Comté aníérieur, ch.-l. Krentznach, et ^ 
ullérieur, qui comprenait les bailliages dLMloiibaeíb 
kenfeld, Castellann , Traerbach, et Vinteberg. A 'e' ■ 0I1 
tion des Neubourg, le comíé fut partagé entre la ,jc 
de Bade et un comte de Veldenz, d'oú il passa à las0 
palatine de Siramern. Anj. il cst compris dans la 1 ^ 
rhénane et dans la principanté oldenbourgeoise "C alI 
kenfeld. On voit encore à Spanheim les restes du ena 
de la famille de ce nom. n 

SPAN1SH-TOWN, Santiago de la Vega des 
v. capitale de Tile de la Jamaique, à 24 kil. O.-N" ' r 
Kingston, sur la Cobre, à 9 kil. de son etnboucbure, v 
18" 1' lat. N., et 79" 4' long. O.; 5,000 bab. SlcSe

can, 
gouvernenr-général, des tribnnanx, d'un évéque aní1' 
et d'un vieaire apostolique. — Fondée en 1520 par 1" e ' 
fils de Christophe Colomb. ,,, je 

SPANISII-TOWN ou pokt-d'espagne, v. caP-. A Ptie 
la Trinité (Petites Antilles anglaises), sur la còte O. 
golfe de Paria, bon port à Fembouch. du Caroni, F' 
10° 38' lat. N., et 63° 49' long. O.; 20,000 hab. 

SPARNACUM, nom latin d'EpEKNAT. 
SPARNO, nom latin d'EpEP.KON. Çnète 
SPARRE (Eric), sénateur et vice-chancelier "...jne 

né en 1550, m. en 1,600. II conspira pour exelure du 
les descendants de Gnstave Ier, écrivit au nom de ) ^ 
blesse le Pro rege, lege et grege, contre Charles, duo " 
dermanie, frère de Jean III, et contre la royautê) ^ 
tribua à Félection de Sigismond, fils de Jean, com®® j#. 
de Pologne, et lui resta íidèle contre Charles IX, qn'i T, ;) 
queur, se le ftt livrer et le fit décapiter. Fort instru' i 
correspondait avec les savants étrangers. JacqueS 

d'Ecosse le nomma baron. A. G' ju, 
SPARTA, ville des Etats-Unis (New-York), 

S.-O. de Canandaigua; 6,000 hab. n-sficCi 
SPARTACÜS,fameuxchefd'esclaves,étaitné_enLii ^ 

mais do raoe numide" vers 113 av. J.-C., et, a ce .ÍLire 
croit, d'une famille noble. Servant dans un corps au*1 

de Rome, il déserta, fut repris, et condamné à Fescla ^ 
Doué d'une force prodigieuse, on le destinait au 
de gladiatour. 11 s'échappa de prison avec quelqucs ^ 
pagnons, cn 73, appelk autour de lui les aventuriers ^ 
esoíaves fngitifs, ravagea la Campanic, et eut biento 
ses ordres plus de 70,000 hommes. Bien qu'il cu' 
tour à tour le préteur Clodius, le cônsul Varinus et scS ; 
tenant Cossinius, il ne pouvait espèrer de detruire 1 cli 
il ne songeait qu'à sortir de Fltalie et à vctomn 

Thracej mais il avait àpeine atteint Ia Gaule Cisa r 
quand ses compagnons, plus ardents à la vengean 'jj 
eontraignirent de rétrograder. II battit encore le3 c s3li5| 
Gellius et Lentulus, puis Muminius, lieutenant de t '*15 

mais, hors d'état de prendre Rome, pressé bien'0 ' jj 
des forces supéricures, battu par Crassus, refoulc 1 

Brutinm, cerné aux environs de Rliégiuin, il ne Puí ?niér0 

cn Sicile, comme il le méditait, et périt.dans une de oet 
bataille sur les bords du Silarus, en 71. Saurin a fa' Jj, 
une tragédie de Sparlacus. ioFíbC- 

SPAKTE ou LACÉDÉMONE, république et ville dc^t 
Grèce. La ville était capitale de la Laconie, Ç'A„0Uío|i 
au confluent de FEurotas (/ri) avec la Tiasa I•" / 3 ja 
dans une vallée étroite, enfermée par les^ c Aite do 
Pamon à FE. et du Taygète à FO., d'oú aV4'' 
Creuse que lui donnaicnt les poetes anciens. La v' {gtsPf 
48 stades (8 à 9 kil.) de circonférencc, était i jptrd'1 

ovalc-, et divisée cn 4 régions : à FE., Liinntr oa do 
près de FEurotas, ct comprenant, au confioent aU jj., 
fleuve et de la Tiasa, la partie appelée le mi""65' 
Pitane, appuyée surun rocher haut de 100 a l ppquoí 
oü était FAcropolo, et, au pied, FAgora ou 1 Mess0"' 
à FO., Cynomra, près de Ia Tiasa; au centr , 
Elle n'avait aucune fortification. Ses mounme" 3 ]Cl.r|íre, 
tbéíltre, teraples de Junon argiennc, de 1 énus b ^ yjóseSi 
de MinerveChalcioechos, de Neptune Gceoebos, trou»o 
Portique des Perses) étaicnt pcu remarquabies. tenaot 
parmi ses mines actuelles, de grandes Pierres„'iitruito 
an théàtre, une partie deFenceinte du cirque co ^ ie 
briques, des débris de temples, entre autres jngcrip' 
colonnes, dos bhapiteaux, des sculptures .et ient sou» 
tions. Sparte comptait 32,000 citoyens, qui te 

leur joug 340,000 esclaves. . „ .r^Lélégf5 

Les premiers habitants de ia Laconie ^uren . . nifi """ 
mais la fondation de Sparte ne parait remonte 
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les t" v®. 'a Hellénique dee Aoliíens, invasion que 
mar nationales déguisent sous la legende d'un 

j: '-urotas, petit-fils de Lélex, étant mort sans en- 
ter et-a 'a'ssa son rojaume à Lacédómon, fils de Jupi- 
fut d Taygète, époux de sa fdle Sparte, dont le nora 
dem ^ v'"e 1ue Lacédémon. Los róis Achéens 
la eur®rent maitres de Sparte et de IaLaconie jusqu'aprís 
d'jfUerre '-^roio, et on les voit s'allier souvent à ceux ^-Jtrgos; c'est ainsi qu'après Tyndare, son gendre Mé- 
ije S

S ^ Snc à Sparte, et, après Ménclas, Oreste, époux 
ja 

a Hermione. L'invasion des Doriens, 1190, sous 
non n e des Héraclides, donna à Sparte des maitres 
r^Preaux : alors furent fondées les deux dynasties co- 
Pelí''ln'e3 ^es Ptocltdes et des Eurysthénides, ainsi ap- pre "j? de Proclès et d'Eurysthènes, fils d'ArÍ3todème, le 
dgv 'ei' des Doriens. Obscure jusqu'à Lycurgue, mais 
teuj /Ue Pu>ssante par les institutions de ce législa- 
Prém ■' Sparte commença d'acqüérir la su- 
de t?"6'sur 'es autres Etats Doriens ; les deux guerres po^nie (g. ce moij doublèrent son territoire et sa 
de o ea eds Tenvérsa à Corinthe la dynastie ej sV^Psélides, en 580 celle des Ortliagorides à Sicyone, 
"ou dtroiteraent avec ces deux villes en y fondant un 
fa pCrnenient oligarchique. Vers 550, elle enleva áArgos c0A^ourie, et. eu Arcadie, réduisit les Tégéates ;Y la 
itat Íon <le sujets- Sparte était alors le plus puissant jA. "e la Grèce, et c'est à cc titre que Crésus, roi de 
q|Pe. ttenacé par les Perses, conelut avec elle une ligue 
l'AtrVe- En 510, elle intervint dans les affaires de 
t^ 1(lUei pour chasser Hippias et le remplacer par Clis- 
g0 

e! en 507, pour expulser ce dernier au profit d'Isa- 
ren'T

s' en 505, mais sans succès, pour rétablir Isagoras 
par Clisthène. A la puissance politique, elle joi- 

s'ècl 'at des lettres et des arts; on la voit au vie 

Sjjp0' necueillir les artistes étrangers, Tbéodore de 
et o°s' Bathyclès de Magnésie, etc.; les scnlpteursChartas 
Corj sont Spartiates de naissance, et forment le 
fjjj ntnien Eucbir, dont le disciple, Cléarque de Rhégium, 
aas P

0Ur Sparte un colosse de Júpiter en or battu ; sont 
cl^1 spartiates, les scnlpteurs Doryclidas, Doutas, Theo- 
teq' et I1'113 grai)d de tons, Gitiadas, arohitecte, sculp- jjj poete, qui construisit un temple d'airain pour 
oq V(ò fonditla statue de la déesse, composa un bymne 5i s,0n honneur, et entoura tout 1'édifice de bas-reliefs en 
tra!—' ''"nP Pausanias vante 1'admirable composition ; an 
reJ?'1 de Pairain et du marbre se joignait celui de la to- 
liabiiÍUe, c--i-d. Pemploi du bois, de Por, et de 1'ivoire 
Cowme"t mélangós. La musique et lapoésie, considérées 
Li>s V13 'noyen d'éduoation, étaicnt également en honneur. 
con,^18 de Lycurgue étaient en vers, et ses institutions 
0l% p1156?. dans les chants de Tyrtée et de Terpandre; Phts 0 poete Alcman obtint par son génie le rang le 

Les
aI'Proché de celui de citoyen spartiate. 

I.é0nj ffnerres médiques accrurcnt la puissance de Sparte. 
'nana as ^'''lustra aux Thermopyles, 480, Eurybiade com- 
larrb- Saiamine, 480; et Pausanias íi Platée, 479. liais 
^Parte?1100 et 'a tt11'1'8011 de Pausanias détachèrent de s aüiés, et les déterminèrent à confier à Atbènes 
qui a?011,'0 de la Grèce, 477. Un tremblement de terre, 
^erro a sit une partie de Sparte, 466, amena Ia 
profiti ?e Mcssénie, les Ililotes et les Messéniens ayant 
seufs .dn désastre pour se révolter contre leurs oppres- 
Athèno 3 Spartiates, apròs avoir demaudó du secours à 
'Is eurp3' tenvoyèrent les auxiliaircs avcc dcrision, quand 
ífil; avec leurs seulos forces, apaisó le soulévement, 
dc la 

0 '4 une guerre entre Sparte et Atbènes, prélude 
Uvec Al?0l're du Péloponèse. Périclès s'allio contre Sparte 
'õa; ie„Ç'3' Mégare, les Thessaliens et les Phocidiens, 
|-agro ' Spartiates sont váinqueurs des Athéniens à Ta- 
Jrseila'i \lais Pamiral'athénien Tolmidas brOle Gythiura, 
duo j."0 Sparte, et établit à Naupacte les Messéniens 

. concl 'a Kuerre diasse de leur pays, 456. Cimon Pai* u.,'í! une trêve, 454, changée peu après, 450, eu 
^ eU6rrf

nú1Ve- I'a guerre rccornmence à Poccasion de la 
p10 ligue ai cn '148, et Sparte forme contre Atbènes 

. Ses" ,i Pdloponésicnne, oú elle fait même entrer les 
?0Uvent ?,unai,t le fatal exemple, qu'elle doit renouveler 
Ia Hrècé 1'étranger dans les affaires intérieures de 
fv Ce Proipt 1 eonqudtc de 1'Eubée par Périclès faitavor- 
q l^s.La n-n et une Paix de 30 ans, 415, suspend les hos- ,;Parte ' S '«ré du Péloponèse {V. ce moí), 431-404, donnei 
'?na s.alabsolue en Grèce; mais ses institu- 

sn des tribi» arSe"' et le luxe s'introduisent cbez 
I.u dèshonorp,1. sout P^levés sur les alliés, les généraux l0)i ou no. i Par 'cur, avidité (Gylippe vole le trésor pu- eur ambition (Lysandre). A 1'intérieur, la 

cruauté de 1'oligarchle spartiate suscite la conspiration 
de Cinadon, 399, qui soulève en vain toutes les classes 
opprimées; à 1'extérieur, la cruauté des Harmostes spar- 
tiates à Atbènes, 402, à Byzance, 402, une guerre injuste 
contre 1'Elide, 402, rendent le joug de Sparte odieux à la 
Grèce. Comprenant enfm que les Perses ont profite plus 
qu'c!le-même de la guerre du Péloponèse, elle yeut les 
combattre, favorise d aliord la guerre entre le jeune Cyrus 
et son frère Artaxerce Mnémon |le lacédemonien Cléarque 
est le commandant des 1.3,000 Grecs auxiliaires de Cyrus 
à Cunaxa en 401), puis entreprend directement Ia guerre, 
en envoyant en Asie-Mineure Thymbron, 400-399, Der- 
cyllidas, 399-398, et Agésilas, 397-95, dont les victoires 
raenacent le trone du grand roi. Mais Por de la Perse 
suscite une ligue de Corinthe, d'Argos, de Thèbes, et 
d'Athènes contre Sparte. Lysandre est vaincu et tué a 
Haliarte, 394, et, malgré la victoire d'Agésilas à Coronée, 
393, la défaite navale de Cnide fait perdre à .iaraais aux 
Spartiates 1'empire de la mer, que 1'appui des Perses reud 
á Athénes. Pour rompre cette alliancc, Sparte conclut le 
honteux traité d'Antalcidas, 387, par lequel elle aohète 
une flotte de 80 vaisseaux au prix de la liberte de tons les 
Grecs d'Asie qu'eUe abandonne au roi. Redevenue mai- 
tresse de la Grèce, elle abuse de sa puissance, détruit les 
murs de Mantinée dont la puissance 1'inquiète, 385, réta- 
blit l'aristocratie à Pblionte, 383, s'empare par surprise 
de la Cadmée, citadelle de Thèbes, 382, et attáque sans 
motif le Pirée, 378. Mais Pélopidas cbasse sa garnison de 
Thèbes, 378. Â Thèbes se Joint Atbènes, qui reconquiert 
1'empire de la mer, du consentement des insulaires qu'elle 
affranclút de la tyrannie lacédémonienne, 377. Les Spar- 
tiates sont vaincus sur terre à Thespies, 377, à Orcho- 
mène et à Tégyre, 376 , sur mer à Naxos, 377, et à Leu- 
cade, 376, enfin par Épaminondas à la grande bataille 
de Leuctres, 371 Le général thébain envahit trois fois 
le Péloponèse fonde Mégalopolis et Mcssène contre Sparte, 
est vainqueur et périt à Mantinée, 363. Agésilas meurt 
peu après, 363, et, avec lui, les anciennes vertus de 
Sparte, et sa puissance. 

Les attaques de Sparte contre Messène et Mégalopolis 
donnent à Philippe de Macédoine Poccasion dMntervenir 
dans les affaires de la Grèce, 350 : les vaisseaux macédo- 
niens menacent les cotes de Laconie, et forcent Sparte de 
rcspecter ses rivales. Persévérant dans sa politique égoíste, 
elle laisse Philippe aooabler Ia Grèce k Cliéronée, 338 , et 
refuse ensuite de le reconnaitre pour généralissimc, lors- 
qu'il annonee à Corintbe, 337, le projet d'aller détruire 
Pempire persan. L^r de Darius engage Sparte à tenter 
d'arrèter les victoires d'Alexandre, en soulevant contre lui 
la Grèce; mais le roi Agis est vaincu et tué par Antipater, 
330. Lorsque Aratus fonda la ligue achóenne, 252, pour 
lutter contre la Macédoine, Sparte refusa d'y accédcr. Ea 
même temps, elle périssait à Pintérieur; au lieu de 9,000 
Spartiates à qui Lycurgue avait donné la souveraineté, on 
n'en comptait plus, en 239 , que 700 à peine , parmi les- 
quels 600 mendiaient, privés de leurs droits politiques et 
de leurs héritages. Sparte périssait fauíe d'Uomwfiy dit 
Polybe, et n'était plus qu'une révolution continuelle. En 
quelques années, quatre fois les éphores furent massacres, 
et l'on vit la royauté absolue, ensuite abolie, puis rétablie, 
et achetée au prix de cinq talents (11,080 fr. environ). 
Agis III et Cléomène ( V. ces mmsj, ruis patriotes, mais 
inintelligents, crurent relever leur patrie en renouvelant 
ses antiques institutions, sans lui rendre ses moeurs pre- 
mières. Agis périt assassiné, 239 ; Cléomène parutd'abord 
réussir: 11 opéra violemment la-rèforme de Sparte par le 
meurtre des éphores êt le partage des biens, attaqua en- 
suite la ligue achóenne , dont 11 voülait ètre élu stratége, 
battit Aratus au mont Lyeée, 225 , et á Dymes, le força 
d'appeler Antigone Doson , roi de Macédoine, à son se- 
cours , mais fut battu à. Sellasie, 222, et alia mourir en 
Egypte. Ses reformes tombèrent avec lui, et Sparte resta 
livrée aux factions d'oíi sortit la tyrannie de Machanidas, 
210. II préteud assujettir tout le Péloponèse, est vaincu 
et tué àMantiuée, 208, par Philopcemen, nouveau stra- 
tége dos Achéens, et remplacé bientôt. par nn tyran plus 
cruel encore , Nabis , 205-192. D'abord allié de Philippe, 
Nabis passe aux Romains, ets'empare d'Argos, que ses 
nouvcaux alliés, se défiant avec raison de sa fidélité, lui 
enlèvent, ainsi que Gythium, et les vilies maritimes de 
Laconie, 195. II est tué par les Etoliens, 192, et Sparte, 
occupéed'abord parccpeuple, est délivréeparPliilopmmen, 
qui 1'agrége á la ligue achéennc. Elle en est séparée par le 
sénat romaiu qui craint la puissance de la ligue, une pre- 
mière fois en 183, une dernicre en 147, et bientôt elle est 
ròduite avec le reste de la Grèce en province romaino, 
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146. Les Komains laissérent radministration intérieure de 
la ville à, un Spartiate quí idétait en réalité que Tageiit 
do la Képublique. Sous Auguste, Euryclès, le clief de la 
nation, ayant ahusé de sa puissance, Tempereur separa 
les Laconiens de Sparte, et les constitua en cito particu- 
lière sous le nom d'ElculIiero-Laconiens (I.acoaiens libres). 
Après avoir fait partie do Ia province d'Aohaie, puis da 
thèmè de Péloponèse dans Tempire d'Orient au vu' sié- 
cle, Sparte fut comprise, lors de la fondation de 1'Empire 
latin, 1204, dans la principauté de Morée ou d'AcIiaío, 
et forma ensuite, sous un priuce de Ia famille des Paléo- 
logues, le despolal de Sparte, conquis en 1160 par les Tnrcs. 
Trois ans après, Ia ville fut incendiée par Malatesta, 
allié du dernier despote Démétrius. Retnplaoé comme 
ch-1. du Péloponèse, d'abord par Mistra, fondée par les 
Latins, puis, au xvu0 siécle, par Tripolitza, elle a été re- 
bâtie de nos jours. V. l'art. suiv. — Sur la législatiou et 
les mceurs de Sparte, P. lvcukGüe. O. P. 

RÓIS DE SPARTE. 
1° Avaní les Ilèraclides (époques incertaines). 

Sparton, vers  1880 CEbalus. 
Lélex, vcrs  1742 Hippocoon. 
Mylès ou Mélès, vers. 1680 Tyndare, .vers  1328 
Eurotas, vers '. 1631 Ménélas, vers  1280 
Lacédèmon, vers  1577 Oreste (déjà roi d'Ar- 
Amyclas  1430 gos), vers........ 1240 
Argalus. Tisamène..,. 1220 ou 1192 
Cynortas, vers.   1415 

2o Dynaslie des Héraclides. 
Aristodème, pire de Proclès et d'Euryslhène  1190 

Euryslhénides ou Agides. 

beaucoup de détails curieux sur les lois et les m • 
Spartien a été traduit en français par Moulines, ave 
autres auteurs de THistoire Auguste, Paris, . je 
in-12; par M. Baudement, dans Ia Bibliothéque lat> 
M. D. Nisard, Paris, 1847, gr. in-S0; par M. Legay, 
la Bibliothéque laline-française de Panckoucke. -e s ' 
1844, in-8o D-R- 

SPÁRT1VENTO, e.-á-d. qui partage te vent, anc.^' 
culis promonlorium cap á 1'extrcinité S.-O. de I I , 
(Province de Reggio) , par 37° 56' lat. N., et lç ,j 
long. E, II est ainsi nommé de ce que, par sa posit'0 ^ 
refoule les vents qui viennent du large, les coupe ou 
dirainue la violence. ,T je 

SPAUTA ou MARCIANÈS, grand lac d'As:e, au IS - u 

Pane. Mésopotamie. 
SPEAN, riv. d'Ecosse (Inverness), nait dans les'aC!,f! 

leàlU et au S.-O., et conuou 
trans- 

Laggau et de Troíg, coule 
nique à la mer par un petit canal. 

SPÉCULAIRE (Pierre), Lápis specularis, pierre 
parente que les Ancieus débitaient en lames minces pe ^ 
eu garnir les croisées des habitations en guise de ^ s, 
Elle avait le mat et le gris de 1'alun de roche, et sa ti ^ 
parence égalait celle du verre ou du cristal. C'étai , 
alabastrite ou albâtre gypseux, qui fut découvert d du teu'I'j 

Proclides ou Euryponlides. 
Proclès  1186 
Soüs. ... ) 
Eurypon. !  1142-986 
Prytanis. ) 
Eunome   986 
Polydecte  907 
Charilaüs (míneur)... 898 
[líégence de Lycurgue, 

onde de Charilaüs.] 898-879 
Nicandre  809 
Théopotnpo  770 
Zeuxidaine  723 
Anaxidame  690 
[Plusicurs chronologisles 

placenl ici un Arcbi- 
damus de 651 á 605). 

Agasiclés  645 
Ariston  597 
Démarato  530 
Léotychide   492 
Archidamus I" ou II.. 469 
Agis I"  427 
Agésilas  400 
Archidamus II ou III. 361 
Agis II  338 
Eudainidasl"  330 

i Archidamus III ou IV. 296 
Eudamidas IT   261 
Agis III  244 
Eurydamldas  239 
Euclidas ou Epiclidas, 

prince Eunjsthéniie, 
frére de Cleomcne III. 234 

Eurysthène..!  1102 
Agis (  1056 
Echestratús. j  1055 
Labostas J  1120 
Doryssus  983 
Agésilas  951 
Archçlaüs  910 
Téléclus  850 
Alcamène  810 
Polydore  771 
Eurycrate 1"  724 
Anaxandre  687 
Eurycrate II  652 
Léon  645 
Anaxandride  597 
Cléomèue I"  519 
Léonidas Icr  491 
Plistarque  480 
Plisloanax  479 
Pausanias  408 
Agésipolis I"  394 
Cléombrote Ier  380 
Agésipolis 11,  371 
Cléomèue II  370 
Aréus ou Aiétas 1".. 309 
Acrotatus   263 
Aréus ou Arètas II.. 264 
Léonidas II  257 
Cléombrote III, usur- 

paleur  243 
Léonidas II, rétabli.. 239 
Cléomène 111  238 
Agésipolis III  219 

Lycurgue, tyran de la race des Proclides  219 
Machanidas, tyran 210 
Nabis, tyran  2(15-192 

sparte, ch-I. du nome de Laconio (roy. do Grèco); 
1,800 hab. Sériciculture. Connn. de laines, grains, froma- 
ges, eaux de rose et de fleur d'oranger. Rebâtie par le rü' Othon, sur 1'emplacement de la ville antique. 

SRAUTEL (Cap), anc. Ampelusia, cap du Maroe, surla cote du royaume de l^ez, par 35° 47' lat. N., et 8° 15' ü" 
oug. o forme Pentrée o. du détroit de Gibraltar par 

1 oeéan Atlantique. 
fE!\u' Sparlianus, le ler des 6 écrivains do 1 Ihslo re Auguste. Le seul rcusoiguemcnt que Pon ait sur 

lui, cestquil vucut sous Diocléticn et Constantin. Ou Io 
regarde comme lauteur des Vies d'Adrieu, Ailius Vérus, 
Didius Jubauus, Septimc-Sévèro, Posccnnius Niger Cara- 
ealla, et Géta. II manque de goüt et de style, mais il doune 

côte O., à 16 kil. N. de Bridge-Tówn; 2,000 bab. 
SPELLO, anc. Hispellum, ville du roy. d'Ital:e (1 r0T'j í 

Pérouse), à 5 kilom. N.-O. de Foligno; 4,657 iuab. ■ 
place forte, prise par Charlcs-Quint eu 1529, et dc 
teléc par Paul 111. II y eut un évèché, transfere dès ^ ^ 
siècle à Spolète. En 1772, on trouva, dans cette vi» < 
tombeau de Properce. , 

SPELMAN (Hcnri), plülologue et antiquaire 
né en 1562 près de Lynn-Kegis, m. en 1641, a laisséi o 
sarium archwologicum, Londres, 1664 et 1687, in-fo}-! S^ 
leclioti des conciles d'Anglelerre, 1639-64, 2 vol. 'u w- 
rééditée par D. Wilkins, 1737 ; Codex leyum, ve,e'""'nnlo- 
tutorum Anglice, inséré '-ar Wilkins dans ses Leges » í 
saxonicoe, Londres, 1721, in-fol., etc. 

SPELÜGA, nom italien du Spldgen. 
SPENCER. V. Spenser. 
SPEND1ÜS. V. Mercenaires (Guerredes). 
SPENER (Philippe-Jacques), fondateur de la sec .yoái 

Piétistes, né en 1635 à Ribeauviller (Alsace), m. eI1 .j, 
étudia à Strasbourg et à Bâle, acquit des connaissai ^ 
fort étendues en histoire, eut une place de ct 
Strasbourg en 1663, à Francfort-sur-le-Mein en 'fc" Jdí 
à la cour de Dresdo de 1680 à 1690, et doviut paste 

Sl-Nicolas à Berlin. II tint chez lui des réunions .j 
gieuses, dites Colléges de piété, oü on lisait et com1®® ^ 
des passages de la Bible. L'Umversité de Ilalle devi ^ 
foyer du Piétisme. Spener a laissé des ouvrages s]ir ,uyi, 
toirc et 1'art héraldique : Historia insignium ida ' j. ■ 
opus heraldicum, Francfort, 1690-1735, 2 vol. 'a' 
Thcatrum nobilitatis p.uropea, labulis chronologirP 
lum, ibid., 1668, iu-fol.; Sylloge gcnealogicum, l'\sl0a0 
quibus suos príncipes Germania debel, ibid., 1665, i®' h jo 

SPENSER (Hugues), nom de deux favoris :'le 4e- 
fils) d'Edouard II, roi d'Angleterre. Exilés s®r. ,,{6, 
mande des barons en 1320, ils revinrent 1'année sui 
reprirent tout leur asccndant i ,1a cour, envoyéreu 
coup do scigucurs à Técliafaud, et contraigniren ^ 60u 
la reino Isabelle i se retirer en France aupres ^ 
frère Charles IV. Isabelle revint avec des troupe jc9 
mandées par le comte de Hainaut, 1326, assu-g^ 
Spenser dans Bristol, les prit et les fit pendre, ' jrjSl 

spenser (Edmond), poete, né vers 1550 ;i ''0I1 onTiet3 

en 1599, se fit connaitre dès 1569 par quelques , -7:', 
traduits de Pétrarque. Bachclicr á Cambridge e 
maitre-ès-arts en 1576, il publia, trois ans eP1 

Caleudrier du berger, dédié à sir Pbilippe '. (jrcy 
du temps. Devenu eu 1580 secrétaire de P» péta' 
AVilton , lieutcnant-général d'Irlande, il écrivd t ^ jggS. 
de ce pays, un curieux dialogue eu prose, D®1' 'Até é0 

En 1586, on lui fit concéder un domaine dans le ^àte3® 
Cork ; il vécut au milieu de ce beau pays, "?®3, inc.di^3 

de Kilcolman. De 1590 il 1592, il vint publier • yjjófe® 
les 3 premiers livres de la Iteine des Fe'es, qu' lu .. ,rCs 1)' 
une pension (PElisabetll. En 1596, il donna l®3 [tc u" 
v et vi. II était de retour en Irlande, quand Ia cUtpc'®^ 
Tyrone agita le pays : son manoir fut inceudie!' onireh 
h fuir avec sa femmc et ses deux fils, vint a ■ |ie fi^ 
tomba malade, et inourut dans une auberge,; !j;rger, 
pas ruiné, comme on l'a dit. — Le Calendrier 
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niok de mesurcs différentes, donne pour chaque 
de V ann^e une pastorale; cette forme était le goút 
st (,,

e,Poclue mais, puritain, ami de Sidney, de Leicester x' en a tait une ccuvre de polémique reli 
lis riv' '•Ses niou'ons sont les paroissiens, et ses bergers 
de J11111311,68- La Reine des Fies est le poemo le plus coimu jae^.Penscr- Après le vi0 livre, on n'a plus que deux frag- 
pr. 

s' Le ier )ivrei ]e mcilleur, represente un clievalier 
flue Par Um> 1'Eglise protestante, des séductions de 
tuTí' ''^^Lse catholique. Les ne et me chants mettent 
tien la Tempérance et la Chasteté; les derniers con- 
U SUI'tont des allégories historiques : Elisabeth y est 
La '6 <les Lées, Gloriana, ou la ehasseresse Belpliccbe. j^.tssilleure édition de ce poeme est eelle de Londres, 
le c ^ vo', ln"ll0- Les autres ouvrages de Spenser sont: 
Ia ^ m®re Hubberd, satire contre les intrigants de 
ííe"C0111, ou 'L; 1'Eglise; les Larmes des Muses, etc, Dans la 
ealt ís Spenser a adopté la stance de 8 vers usitée 
de í e' 11 la termine par un alexandrin ; mais le besoin 
arei -es ^qacntes est peutdtre une cause des nombreux 
avait81/™03 'l11' rendent son style peu facile à lire. Spenser 
aveè i 4 9 elles se sont pardues sans doute, les 6 derniers chants de la Reine des Fées. A. G. 
né JEnsmi (John-Charles), comte et pair d'Angleterre, en 1753, m. en 1834, porta le titre de lord Althorp, fut 
q-p^eriord de 1'Amirautc, 1794-1800, puis seorétaire 
for. 116 1'iíltérieur sous le ministère Fox et Grenville, et (V®a «ne três - riche bibliothèque au château d'Althorp 

"^amptonshire). 
oVÍ^Elí. V. aussl SUNDEKLAND. 

1,^LRANSKI (Michel Gbamatinb, comte), célebre «me d'Etat russe, né en 1772 à Tcherkoutina (Wladi- 
Ses ni',ei1 1839. Fils d'un pope, il rcçut, à 12 ans, de 
si, femiers maitres le surnom de Spiranshi, quhl devait 
ly 'en, justifier, finit ses études au couvent de St-Alexandre 

à St-Pétcrsbourg, y professo avec succès les ma- 
^ matiques, la physique et la littérature, devint secré- 
dei

0?u Prince Alexis Kourakine, procureur-général (chef 
et.,

a Justice), bientôt mcmbre de commissions nombreuses, 
lesi?1 un rôle actif dans celle instituée pour coordonner 
t;v 

0's de la Russie, prétendant concilier 1'unité législa- 
(>;.? ^e VEmpire et la conservation des libertes provin- 
K , ■ Il festa un instant k 1'écart après la mort do 
vint ' mais, désigné à l'attcntion d'Alexandre I", il de- ,, ^simuitanément, en 1801, directeur de l'admiuistration 
de v?aires étrangères et d'unc partie de 1'administration j.p 1 wtérieur, aveo voix délibérativc dans le conseil de 
réfo Pire- Lendant 7 ans, 18Q1-1808, il se signala par la 
Vrai m.e dc 1'administration de rintérieur, dont il ht un 
sJ^istère, modèle de tous les autres, et oú il créa un 
lili„e®0 d'avancement rcgulier dans les fonctions pu- 
f(>rmo

eS: 11 aborta l'cmpereur à fondcr une législation uni- l^gj'e Pour tout VEmpire, fut présidcnt do la commission 
cr(ita-at''vei réorganisa le Conseil dc VEmpire, en fut le se- 
aist 're avec une intiuence supérieure à celle des mi- 
renjgf.' et fut créé, 1810, seorétaire de VEmpire, chargé de 
CoUn i 1 tout 'e sysfàme administratif. II reprima beau- ríg{ , suandales financiers, proscrivit le papicr-monnaie, 
fonct- Puuueption de Vlmpôt, créa un contrôle pour les fu^^unaires, assura la condition des paysans libres, ré- 
Pular- Universités, régla les examens, et tâcha de po- 
Utí a's<:r l'instruction primaire. II voulait arriver á Véga- 
des u, •'ant ,a loi, à 1'impôt proportionnel, à la destruotion 
d'admíVlléee8 pour Vadmission qux emplois publics. Chargé 
W :;ni3t>-er la Finlande, il s'attacha ii faire rcspecter les 
ítats auchise3 de cette province, et lui conserva ses 
land? ^Louaux, ce qu'il obtint également pour la Cour- 
eonun' Lsthonie et la Livonie. Calomnié, et représenté 
réfo, ® vendn à Napoléon, parce que, dans Vintérèt de ses 
^la ?aS,' 11 Poussait à Valliance française, Vinvasion dc 
íaasu a, sa Chute; pour mcttre fin á Ia lutto prolongée 
fut a(g 

SC'U du ministère russe, il offvit sa démission, qui 
■ deúj. et sa vit même cxiler en Sibérie, oú il passa 
í6 A-c rr"493,18 son u11'1! il traduisit en russe VImitalion 
Lcnin.' 1 ukase Vappcla, en 1816, au gouvernement de Si4(rs,.'Luís, en 1819, à oelui do la Sibérie. II y rédigea le 
Cncore , , ar (règlement gónéral de la Sibérie), qui sert 
^ntra ç, ,,aso a 1'administration du pays. En 1822, il 
^Uiinistr l' étorsboui'g, fut nommé chef de la commission e PFm • do la Sibdrie, et reprit rang dans le conseil 0llne'r ,PlrC; ,Nicolas I" Io chargea, en 1825, de coor- 

un f, 8 d1 les coutumes des Slaves. Spéranski, 
lUUUeneo r.de 7 Publi-'1 ú St-Pétersbourg, 1833, 
. Vol ; rJCueit 'iu Srod S abo no v ICorpus júris Russicí), 
^•Uoignn „ i',. uuutenant 42,298 articles. Le tzar lui en puuUquemcnt sa reconnaissance, en le décorant 

de sa propre plaque de SCAndré. Pour faire de ce premier 
travail un code plus régulier, Spéranski tiavailla 6 an- 
nées encore, reçut le titre de comte en 1839, mais n'eut pas 
le temps de terminer son oeuvre. II ne s'était attaché 
qu'aux reformes administratives et civiles; ses (Euvres 
rappellent cette direction exclusive de son esprit. Spé- 
ranski a été chargé d'enseisneT la science du droit au tzar 
aetuel (Alexandre 11). II a laissé une filie (M1"11 de Bagréef- 
Spéranski), dont les oeuvres russes ou françaises ont plus 
d'une fois attiré Vattention publique. A. C. 

SPERCHIUS, auj. Uellada, riv. de la Gréce ancienne 
(Thessalie méridionale), avait sa source dans le Pinde, 
coulait de l'ü. à VE., et afiluait au golfe Maliaque près 
d'Anticyre. 

SPERLIKGA, petite v. de Sicile (prov. de Catane), à 
6 kil. O. de Nicosie, n'était qu'un chàteau de 3e ordre 
quand elle offrit, en 1282, un asile aux Français fuyant 
le massacre des Vèpres siciliennes. Cest un proverbe de 
dire : Sperlinga a refpsé; 1,969 hab. 

SPEKON1 DKGLI ALVAROTTI (Sperone), littéra- 
teur, no à Padoue en 1500, m. en 1588, fut 1'ami de 
Pie IV et de Grégoire XIII, mais eut des démêlés avec 
Vlnquisition. On lui doit: la Canace, 1597, tragédie tirée 
des Epilres héroíques d'Ovide; uu dialogue sur la Discorde, 
imité de Lucien; des dialogues sur la Vie aclive et la Vie 
contemplative, imites de Platon; quelques poésies lyriques; 
des commentaires sur VEnéide, la Divine comédie et le Ro • 
land fitríeu i: des Leltres, 1606. Ses (Euvres ont été réunies 
à Venise, 1740, 5 vol. in-40, avec sa Fte par Forcellini. 

SPESSARI , massif montagneux dEAllemagne, entouré 
au S., à VO. et à VE. par le Xeckar, et se rattachant du 
côté N. au Rhcengebirge, estprcsque entièrement compris 
dans la Bavière; point culminant : le Geyersberg (624 
mét.). De vastes forêts de hêtres le couronnent. ° 

SPETZIA, Tiparenus, ile de Gréce, sur la côte E. de la 
Morée, à Ventrée du golfe de Nauplie; 9 kil. sur 5; 8,000 
hab., pirates et pêcheurs. Sol presque stérile. — Au S. 
est Vilot ãe Spelzia-Poulo (anc. Áristera). 

SPEUSIPPE , philosòphe athénien, neveu de Platon, 
lui succéda, en 347 av. J.-C., dans la direction de VAca- 
démie, et mourut en 339. Cétait un homme emporté, et 
enclin à la débauche. Sa doctrine-, peu connue, parait 
sAtre rapprochée du pythagorisme. V. Fischer, De Speu- 
sippi vilã, Rastadt, 1845, in-80; Ravaisson, Spcusippi depri- 
mis rerum principiis placita, Paris, 1838. 

SPEY, riv. d'Ecosse, nait au lac de même nom (Inver- 
uess), arrose le comté d'Elgin ou de Murray, qu'elle sé- 
pare de celui de Banff, et se jette dans la mer du Nord, 
au golfe de Murray, à 12 kil. N.-E. d'Elgin, après avoir 
reçu le Trim et VAvon; cours de 160 kil. Elle a une grande 
rapidité, est sujette à des débordements, et sert au trans- 
port des bois, 

SPEYER, nom aliemand de Spire. 
SPEZIA (La), v. du roy. d'Italie, ch.-l. de Varrond. 

de Levante; port militaire et de commerce au fund du 
golfe de son nom, à 84 kil. S.-E. de Gênes; 11,005 hab. 
Lazaret. —Le golfe de La Spezzia (anc. Porlus Lunce), 
qui a 15 kil. sur 7 à son entrée, formo une rade magnífique 
et süre, et est défendu par deux forts. 

SPHACTÊRIE, auj. Sphagia ou Prodona, petite ile de 
la mer 'lonienne, boisce, inhabitée, en face de la cote de 
Messénie, vis-i-vis du port de Pylos. Célebre par le siége 
qu'y soutinrent 420 Spartiates contre les Athéniens, à qui 
ils durent se rendre, 425 av. J.-C. 

SPILERIA, auj. Poros, ile de Vanc. Grèce, près de la 
côte de VArgolide, tirait son nom de Sphíerus, écuyer de 
Pélops, qui y fut inhumé. 

SPLLERISTERIUM, salle de paume dans les somp- 
tueuses maisons chez les anc. Romains. 

SPHAGIA. V. Spiiactékie. 
SPHAKLA. V. Spakxa. 
SPHÉROMACHIE , Spheromachia, pugdat d amusement 

chez les anciens Romains, et dans Icquel les combattants 
avaient les poings cnveloppés de petits saes garnis de 
bourre ou de laine. O. D—y. 

SPHETTE, brg do VAttique, pres d'Athènes. 
SPIIINGIA ou SPIIINGIUS, montagne de Béotie, près 

de Thèbes, tirait son nom du Sphinx, qui y avait établi 
sa résidence. 

SPIllNX, statue colossale, à corps de lionne, ú tête et 
buste de femmo, située à VE, de ia 2' pyramide de Ghizèh, 
et en partie sous les sables; la tête et le eou, que Von 
voit encore, ont 27 mètres de hauteur.Cest un rocher 
brut, ú qui la nature avait donné les vagues contours d'un 
animal accroupi, et dont les Egyptiens complétèrent les 
formes. On y a vu le symbolc ile Ia déesse Neith. Des 
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fouilles, exécutées cu 1854, oüt amenó la découverte d u ; 
temple voisin, tout cn grauit et en albâtre, et antérieur a 
1'invasiou des Ilycsos; M. Mariette, qui les a dirigées,      i „ c^k;,.v oct, In Rfnf.nA rPnn ílípn n<lnrp dnna Cfi 
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simples, sa sobriétó très-grande; comme ^t30
son 

très-bornés, il refusa une somme de 2,0004orms que soa 
eYries voulaitluí donner. II avait ég , 

pense que le Spldnx est la statuc d'un dieu adoré dans ce 
temple.  Ou voit aillcurs, cn Egypte , des rumes de 
temples auxquels on arrive piar des avenues de spliiux co- 
lossaux mouolithes. , „ . ., 

sphinx , monstre fabuleux, nó de Typhon et d Ecnidna, 
fut envoyé, selon lesuns, par Junon, pourvenger le.rapt 
de Chrysippe, enlevée par Laius, roi de Thèbes; selon les 
autres, par Mars irrite de la mort du dragon que Cadraus 
avait tuó. II désolait la route de Delphes à Thèbes en Bóo- 
tie, proposant des enigmes aux passants, et jctant a la 
mer ceux qui pe pouvaient les deviner. Les Thóbams 
Cffrirent la main de Jocaste et le trône à qui les délivre- 
rait. (Edipe devina l'énigme qui lui fut proposee, et le 
Spbinx, nu désespoir, "se précipita dans les flots. 

SPICHEL (Cap). V. Esficiiei, 
SPIELBERG, v. et château de Bavièro (Moyenne-Fran- 

conie), à5 kil. N.-O. dlleidenheiin. Une branche de !a 
maison d'ajttiugen en a tiré sou uom. 

sriELBEiíG, prison d'Etat. V. bbdnk. 
SPIELMANN (Jacques-Reinbold), chimiste, né à Stras- 

bourg en 1722, m, en 1783, completa ses étudcs dqns plu- 
sieurs universités d'Allemagne et à Paris, fut quelque 
temps pbamacien, puis professeur de poésie grecque et 
latine dans sa ville natale en 1751, et obtint enfia, en 1759, 
une chaire de médecine, de chimie et de botanique. On 
lui doit une analyse exacte des différentes espèces de lait, 
la connaissanee des végétaux malfaisants et vénéneux de 
PAlsace. 11 a laissó : Instiíutiones chcmicv, Strasbourg, 1763 
et 1777, in-80, trad. en français par Cadet, Paris, 1777, 
2vol. in-80; Insliluliones materice medic®,-Strasbourg, 1774, 
in-80; Prodromus florce Ârgcntoratensis, 1776 ; Pharmaco- 
pcea generalis, ibid., 1783, in-d"; Disserlations, 1777-81, 
4 vol. in-40. V. P.-A. Cap, iíluíes biographiqves pour ser- 
vir à Vhistoire des sciences, Paris, 1856, in-18> _ 

SPIGNO, v. du roy. d'Italie (prov. d'Alexandrie), arr. 
et à 15 kil. S.-O. ^Acqui; 863 bab. 

SP1L1MBERGO, ville des Etats autnchiens (Vénétie), 
dans la délógátion et i 31 kilora. O. d'üdine, sur la rive 
droite du Tagliamento; 3,000 bab. 

SPINA, auj. Spinazzmo, v. de la Gaulo oisalpine, i\ l'em- 
boueliure Ia plus méridionale du Pô (Spineticum oslium, 
auj. Põ-di-Primara). Cétait une colonie pélasgique. 

sriNA (Alexandre della), dominicain du couvent de 
Ste-Cathcrine de Pise, né dans cette ville, m. en 1313, 
passe, à tort, pour avoir invente leslunettes; il ne íit que 
révéler le secret de cette découverte. V. salvino. 

stina, partie d'un cirque romain, 1". ÉriXK. 
SPINAZZOLA, v. du royaume d'ltalie (Prov. de Bari), 

à 20 kil. li. de Venosa ; 9,30'.) bab. 
SPINCOURT, eh.-l. do caut. (Meuse), arr. et á 33 kil. 

S.-E. de Montmédy ; 465 bab. 
SPINELLI | Matteo ), cbroniqueur, né près de Bari vers 

1230, m. en 1268 à la bataillo de Tagliacozr.o, a laissó une 
espèce de jburnal oú sont oonsignés les événemonts do 
son temps. Cot ócrit, un des plus anciens nvonuments do 
la prose italienne, se trouve daus les Perum italicarum 
scriplores de Muratori; il fournit des nneedotos curieuses, 
mais manque d'exactitude cbronologiquc. 

SPINOLA (Ambroise, marquis de), célèbro général, né 
en 1571 à Gênes, d une noble et riebe famille, m. en 1630, 
fit ses premières armes en Flandrc dans les troupos es- 
pagnoles, leva cinq régiments à ses frais pour soutenir la 
cause de Philippe III contre la maison d'Orangc, prit 
Ostende , on 1604, aprés trois ans de siége, et rcçut le 
oommanflement en chef des Espagnols^dans les Pays-Bas. 
Pendant la guerre qu'cngendra la succession de Clèves 
et do Juliers, il s'empara d'Aix-la-Ch;ipolle et de Wesel. 
La guçrre des Pays-Bas s'étant renouvelée en 1621, il con- 
quit Bréda après un siege gloricux, 1625. On 1'envoya 
cnsuite en Italie, pour soutenir lo duo de Savoie oontre les 
Français. II prit Casal cn 1630; mais la cour de Madrid 
gênait constamment ses opérations : il en mourut de cha- 
grin.—Son frère, Frédério Spinola, fut amiral d'Espagno 
dans les Pays-Bas, et périt dans un combat naval cu 1603. 

SPINOZA (Baruch), philosopbe fameux, né íi Amster- 
dam cn 1632, m. cn 1677, était d'uno famille de juifs 
portugais. Ayant montré de 1'éloignement pour sa reli- 
gion, ses coreligionnaires voulurent le ramener d'abord 
par la douceur, cn lui offrant une pension de 1,000 (lo- 
rins; sur son refüs, ils tcntèrcnt, dit-on, de Tassassiner. 
.Spinoza quitta alors Amstordam, et se fixa i La Haye jus- 
qu'à la fui de sa vie. Is'ayant aucune fortune, il gngnait 
sa vie à polir dos verres de lunettes; ses gofits étaient 

ami Simon de \ nes vuuí.ul iu, — —, ■i.ii.nnhie á 
refusé la éhaire de professeur ordinaire de pln J u_ 
Puniversité de Heidelberg. De Vries, sur le pom ^ ceiui- 
rir, voulait eucore donner tous ses biens a bpmoz. ■ r 
ei i'en détourna, et lui fit faire un testament en ^ 
d'un frère qu'avait Simon. Le premier ouyrage qu i 
n'était qu"un résumé très-exact de la philosoplne ^ 
cartcs, rédigé selon la forme géométrique ; ^ etric) 
caries principiorum plúlosophiee pars I el II, more yeo .jn 
demonslrata1, per Benediclum de Spinoza; Accesserunl ej ^ 
cogitala melaphysica, quibus difíiciliores. guai iam m 
melaphysices generali quam specialí occurruní, 1u(EStl0n^ ori- 
viler explicantur, Amsterdam, 1663. Le seul ouvyag. _ 
ginal pnblié du vivant de Spinosa fut le Trailé "'e" í nt 
politique, Amst., 1670. Cetraitésoulevacontreluiuny ^ 
orage, ce qui le décida íi ne plus rien publier. Ç es _ 
VEthique, dont le titre est: Ethica more geométrico de 
traia el in quinque parles dislincla, Amsterdam, . 
se trouve au complet le système qui Ta rendu cel 
ce système repose sur Tidée de la substance; 1® ^ut 
stance, c'est rêtre absólu, 1'être unique, qui est 

et hors duquel rien ne peut exister ni être connu. 
   la peosée et \ 

sont deut être infini a des attributs infinis; ainsi, 
tendue , les deux seuls que nous connaissions, =""5 ^ 
attributs ou deux manifestations de la substance t.Y 
tributs ont des medes pour exprimer leur essence- , 
a donc qu'un être, o'est Dieu; Dieu est tout, tout es 
c^st le panthéisme. Parmi les conséquences d'un te ,gSt 
tème, il faut signaler les suivantes ; 1'àme humaine n 
qu'une colleotion d'idèes; son unité est détruite; le c , L 
n'est qu'un mode complexe de 1'étendué; la volonte » , 
rieii; la personnalité humaine disparait; 1'ordre ^1° 
idexiste pas. Les autres ouvrages de Spinosa sont • '' t latas de emendalione inleüeclus, qui ne fut pas tcnnieéi , 
oú il traite de 1'entendement humain et de la 
Epislolee, adressées ú Louis Meyer, à Leibniz, i 
cius, etc.; Compendium grammalices linguoe hebrea;. 
tions complètes de Spinoza ont été données par P311, ",5 
léna, 1803, 2 vol. in-80, et par Gfrmrer, 1 vol. in-8°, 
le Corpus phüosophorum, t. m, Stuttgard, 1830. '. w 
traduit cn français par M. Saisset, Paris, 1843,2 vol.( 
V. Cuper, Árcana alheismi recelata, phüosophice et Parda, 
refulala, 1676; Becueil des réfaíalions de Spinoza (de 
lainvilliers, Lami, Fénelon, et Orobio), Bruxelles, 1' ^ 
in-12; Heydenriech, la Nature et Dieu selon Spi"05'1' 
allemand, Leipzig, 1789 ; Rosenkranz, de SpinoJíP 
p/ito, Halle, 1828; Ivon, VImpiHi convaincue, 1630; IL 
tin.B. Spinosa doclrinarum systemala, Paris, 1836; A. 7^ 
tes, í/isloire de la Vie et des ouvrages de B. Spinoza, 
teur de Vexegese et de la philosophie modernes, Paris. I 
4 vol. in-8u. R—en 

SPIRE, ano. Nemeles, Augusta Nemelum, Noviomaguei 
allemand Speyer, v. de Bavière, ch.-I. du cerole du 1 ^ 
tinat ou de la Bavièro rbénane, sur la Spire et pr(-'3„ . ,t.. 
rive g. du Rbin, 264kil. N.-O. de .Municli; 12,9°? 
Evêché jadi_3 princier, suffragant de Bambcrg; cousis' ^ 
êvangélique. Gymnase, ócole d'agriculture et de e ^ 
merco, éeole forestière; jardin botanique. On re^^mpe- 
cathédrale gothique, oú étaient les tombeaux de huit e fej 
reurs d'Allcmagno. Fabr. de tabac, blanchisseries de 
Coinm. de bois, vins, garance. — Spire devint ville ' 
riale sous Henri IV, et ses évêques possédaient 15j'u 

Pbilippsbourg, Rotlienbourg, etc. EÍle fut placéea ' jeS 
de la ligue des villes du Rbin forméc eu 1247 
nobles. Au xvie siècle, clle compta 30,000 bab. E" 
Chambre impériale yjfut transférée de FrarioforLyy^y ei 
siégeajusqu'en 1688. Ên 1526,une diète y fut couvoq .ot 
semoutra favorablc auxluthèrien3.Enl529,Cbarie' jp 
y tint une autre diète, oú il proscrivit les . ' cctte 
Luther, dont la protestation confre les dccisions ,^trUite 
assembléo leur valut le nom de proleslanls. Spire» .cineiit 
cn partie par les Français en 1689, se releva le vantflge 
de ses ruines; près dc là, Tallard remporta un 1 j eu 
sur loa Impèriaux en 1703, et les Français I'0(:.CUI1 ,es A

0" 
1734. En 1792, Custine y surprit les maS331"3„,,3-pré- 
triebiens. Réunie á la France en 1796, clle fut 5 

fccturo du département du Mont-Tonnerrc. YoSoc3' 
srinE, riv. de Ia Bavière rbéuane, sortdes je 

coule ú VE., par Neustadt et Spire, et se JcUe 

Rbin; cours de 60 kil. r;hyPre' 
SPIRIDION (Saint), êvéque de Trimithontc «".E/pour 

ra. eu 343, était berger. Ses vertus le firent C,1 ,;e.pcU' 
óvèquc; il continua néanmoins son même genre u pú- 
dant la persécution de Galérius, il fut oondanm' 
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Nicpt' 90'- P01,1® àe roeil droit. II assista aux oonciles de 
ÇPTmm ' et t'e Sardique, 347. Fête, 1c 14 décembre. 
SPm?Rr'?ANT0' 1' K- Espirito. 3í<1 a, . A"1E , palme maior des ano. Grecs, valant les 

/g™ Pled, ou On.,231. 
dana i í?ADi lielle rade d'Angleterro (comté de Hants), 
N.p j ncIle> entre le port do Portsmouth et la côte 
tgjj,n® l'de de Wight; 28 kil. sur 5. EUe peut con- 
aiiff] " vaisseaux. Cest le rendez-vous de la fiotte 
eicentz6 en temPs ^e gnerro. A l'abri de tous les vents, Ci,„ P ''e ceux du S.-E., les matelots la nomment la »eá coucher du roi. 
ea liso ^ (Louis-Timothée, baron de), né àStuttgard s'té d rm' en ' ense'Sna 'a philosophie à Tuniver- \Yu ,e Gcettinguè, avant de devenir ministre du roi do 

Wemberg. 11 a laissé des écrits bistoriques estimes, 
GmffP1 a"emand : Abrêgé de Vhisloire de VEglise chrélienne, 1^2 4e édit., 1806, in-B0; Hisloire 'da Wurtemberg, 
2 v0[' " -i0; Uistmre de la principauté de Hanovre, 1786, 
lia Sq1-^0' Seguisse de Vhisloire des Etalsde VEurope, Ber- 
Igço !Pj 2 vol. in-80; Hisloire de la révohition danoise en 
lia ! '"'d. 1796, in-80 ; Leçons sur Vhisloire de la papauté, 
Grp .0urS, 1824-28, in-40; Hisloire de la hicrarchie depuis 

Sprp8 jusquà la Kéformation, ibid., 1827-28, in-d0. 
de 1' "BliliG, c.-à-d. monlagncs pointues, groupe d'iles 
au \TC^an Glacial arctique, au N.-E. du Groenland, et 
loa» Vde WsEmde; par 740-80» 30' lat. N., et 5»-22o 

11 y a 3 iles p™eipalesi ,a Nomelle - Frieslande, inú, " Sud-Esl, et Vlle du Nord-Esl. Cest une régiou 
feairessante pour les phjsiciens, comme étant à peu près 
douv"10"1 éloignée des deux pòles magnétiques et des qUe , ■néridiens les plus froids. Quelques savants ont pense 
Téjíe

a sltuation du parallèle du Spitzberg et de la Nor- 
Pouv' raPP01't aux courants magnétiques du giobe, svir j31' induer sur la tompérature, et expliquer cominent, 
d'hiv

es de la Norvége et du Spitzberg, on jouit 
Pen,

ers aussi modérés que dans nos climats tempérés. 
de . ant 3 mois régne une nuit qu'interroinpent sculement 
1^ mPs à antre des aurores boréales. Beaucoup de>a- 
Lg A narvals, pboques, ours blancs, renards bleus. — 
d,!,,.P^íberg, dit aussi Groenland oriental, fut, dit-on, 
deor KCrt en '5(i3 Pal' 'e navigateur anglais Willoughby; L,, a "pllandais, Comélius et Barentz, le revirent en 1595. 
SOft

CaPÍtaine Phipps ( depuis LordMuígrave) donna, après 
tie ^Pédition de 1773, une description cxacte de la par- 

op^identale et septentriouale. 
i gg^UGEN, on italien Spcluga, vge de SuisseJ Grisons), 
Prés erès a1' S.-S;-0. de Coire, dans la vallée de Rheinwald, 
Oiarb la montagne de son nom. Belles carriéres de 
4] gu?' A,llx cnvirons est la gorge du Splugen,traversée, 
coA"3 'nutres de hauteur, par 1'une des grandes routcs 

SPo,^?1®® des Alpes. 
logu. , A (Frédéric-Auguste - Guillaume), savant pbilo- 

jpniand, né à Dortmund eu 1792, ra. en 1824, pro- 
Rjq ] c'e pbilosophic, 1817, puis de littérature ancienne, 
4'aut'e 

université de Leipzig, a laissé, outre des éditions 
So^latius et grecs, et de savantes dissertations sur 

f \ de Lingua ct lilteris velerum jEgyptiorum, cum per- 
te>í?7---'Eoipzig, 1825, in-4». 

(«Oí j1E, en italien Spolelo, anc. Spoletium etSpo/e- 
ro"dis ' du royanmc d'Italie l(Pérouse), clief-Iieu do Ta; - 
gae ,?e',10nt de son nom, sur le versant d'une moiit<- 
Plrun f N. do Rome; 19,261 habitants. Défendue dra|G !ü,'t- Arciievèohé , érigé en l'an 50. Belle cathé- 
Parp,; j 08 premiers temps de la Kenaissance. Ruines, 
de ia ®Slluelles cellos d'un théAtre antique, d'uii temple 
due) ^"eorde, d'un palais de Théodoric. Vieil aque- 
raisi'ns «vibué aux Romains. Commerce de bié, vins, 
Pile des vV cuirs, chevaux. — Spolète, ancienne capi- 

"fial . m',res, était florissante sous les Romains; ÍHir,. Ej^-ainqneur h '1 .'rasimène , fut repoussé sous ses 
® t le òi ft0ni')a au Ponvoir des Gotbs, devint, en 

Annoiic 'e eu d'un duché lombard, et fut, depuis le Ejle fut 
enient du xi' siècle, tributaire des empereurs. 

f'"s'a j/S,a,c<:aS4e par Frédéric Barberousse; les Péru- 
,. Souflpj: ™lsirent de nouveau , en 1324. Elle cut aussi foq jer ® plusiours tremblements de terre. Napo- 
^.^'arrn,, v ' 1(! cllef-lieu du département du Trasimène. 
®rie, eiitr,. „'SSern,ent Spolète, situé au centre de l'Om- 
:!rovioees ,n a'UX ?.e ^0"íí"o au Nord, de Terni au Sud, les 
"ains p(1 

s®0'' 01 de Macerata à l'Est et les Etats Ro- 
, 1>uElAI'r 'cÜIni'te fiHi011 liab. 

pu®litruetiUIA'1', j chambre pratiquée dans les 
,l.0|»aina ,,-1/t u'1, C1''1ne ou d'un ampliitíiéAtre des anc. 
"item fe òí/fn "í0 ' ai'®ne- C'était là qu'on trainait les gla- 

' ,e3tiaires tués, et qu'oa achevait ceux qui 

étaient assez grièvement blessés pour ne laisser point 
d'e3poir de guérison. C. D—t. 

SPOLVERINI (J.-B.), poete italien, né à Yérone en 
1695, m. en 1763, travailla 20 ans à embellir une matière 
ingrate, un poéme didactique sur la Cullure du riz, qui se 
distingue par la solidité des préceptes, 1'ordre et la clarté 
de 1'exposition , la convenance des épisodes et des digres- 
sions, le coloris du style. 

SRON (Jacob), médecin et antiquaire, né à Lyon en 
1647, d'un médecin protestant, m. en 1685, voyagea en 
Italie, en Dalmatie, en Grèee et dans le Levant, dut quitter 
la France lors de la révocation de Pédit de Nautes, et 
mourut, accablé de misére, à Pliôpital de Vevey près de 
Genève. On a de.lui: Recherches curieuses danliquilés, Lyon, 
1683, in-4»; Miscellanea erudilce aníiquilatis, ibid., 1685, 
in-fol., ouvrage curieux pour les inscriptions et les mé- 
dailles; Voyages d'Ualie/ de Dalmatie, de (irèce, et du Levam, 
Lyon, 1677, 3 vol. in-12, ou 1680 et 1689, 2 vol. in-12, 
ouvrage encore estimé ; Hisloire de la ville el de VElat de 6';- 
nère, 2» édit., 1700, 2 vol. in-4° et 4 vol. in-12 ; Recherches 
des antiquités et des curiosités de la ville de. Lyon, 1673, in-8»; 
Ignolorum alque obscurorum quorumdam deonim arw, 1676, 
in-8», etc. 

SPONDE (Jean de), en latin Spondanus, né à Mauléon 
en 1557, d'un couseiller-secrétaire de Jeanne d'Albret, m. 
en 1595, abjura le calvinisme, fut lieutenant-général de 
la sénéchaussée de La Rocbelle, et maitre des requêtes. 
II a laissé' des traduetious latines à'Homère, Bàle, 1583, 
in-fol., et des Travaux etjours d'Hésiode, LaRochelle, 1592. 

sponde (Henri de), frère du précédent, né en 1568, m. 
en 1643, eut pour parrain Ilenri de Navarre (Henri IV), 
dont il fut plus tard maitre des requêtes, abjura, comme sou 
frère, le calvinisme en 1595, entra, bientôt après, dans les 
ordres, et devint évêque de Pamiers en 1626. On a de lui: 
Epilome Annnlium ecclesiasticorum cardinalis Baronii, Paris 
1612, in-fol.; Annalium Baronii conlinualio, ibid., 1639| 
2 vol. in-fol , que l'on a prétendu n'être pas de lui; de 
Ccemeleriis sacris, 1596 et 1633, in-4», etc. La meilleure édi- 
tion de ses CEuvres est celle de Paris, 1639, 6 vol. in-fol.. 

SPONXINI (Gaspare-Luigi-Pacifico), célèbre composi- 
teur de musique, né en 1774 à Majolati, près de Jesi 
(Etats de VEglise), m. en 1851, fut destiné par sa famille 
aux ordres sacrés, mais se sentit entrainé par sa voeation 
vers la musique. II entra au Conservatoire de la Pietá-dei- 
Turchini à Kaples, commença en 1796 à écrire pour les 
théâtres de Rome, de Venise, de Florence et de Palerme, 
des opéras auj, oubliés, accompagnaà Marseille, en ISOsj 
une famille à laquelle 11 était attaché, et alia à Paris, oú il 
fitreprésenter, sur le Théâtre-Italien, la Pinta filosofa, piéce 
boufie déjà jouée à Kaples. Après avoir mis en musique quel- 
ques petites pièees françaises, qui n'eurent pas de sucoès, il 
révéla ses qualités d'expression, de sentiment et de style, 
dans Millon, en 1804. Protégé par Pimpératrice Joséphine, 
dont 11 fut maitre de cbant, il donna á 1'Opéra, malgré les 
cabales desenvieux, la Veslale, eu 5 actcs, 1807,quiobtintun 
irameuse succès, et pour laquelle on lui décernaun des prix 
décennaux, puis fernand Corlez, 1809, qui ne réussit pas 
moins, et qui acheva de fonder sa réputation. Xommé di- 
recteur du Théâtre-Italien en 1810, il attira une raagnifique 
troupe d'art;stes, et fit connaitre le Don Juan de Mozart. 
Contraint.par Pintrigue de se retirer en 1812, il écrivit 
quelques pièees de circonstance, retoueha les Danaldes de 
Salieri, y ajouta de charmants airs de danse, donna unnou- 
vel opera, Òlympie, 1819, qui fut froidement reçu, et accepta 
en 1820 les fonetions de maitre de chapelle, surintendant et 
directeur-général deTa musique du roi de Prusse. Pendant 
son séjour à Berlin, il écrivit, entre autres ouvrages, Agnis 
de Hohenslauffen, 1837, qui prend rang parmi ses chefs- 
d'ceuvre, et, dans les occasions solennclles, fit cxéouter 
avec éclat les compositions des grands maitres. Eu 1839, il 
fut ndmmé membre de 1'Institut de France. 11 revint se 
fixer à Paris en 1842, mais passa ses demiers moments 
dans son pays natal. II a doté Jesi Tun mont-de-piété, d'un 
hospiée pour les vieillax'ds et les iníirmes, et d'écoles gra- 
tuitos. Spontini a rendu dlmmenses services à 1'art musi- 
cal ; si Pon excepte quelques ouvrages de Glück, tout était 
à créer; il a donné plus dlmportance à 1'accompagnement 
et â Porchestration, et contribué aux progrès que la tra- 
gédie lyrique a faits depuis un demi-sièclc dans la partie 
matérielle et dans les formes extérieures de Part, B. 

SPORADES, c.-à-d. dispersées, nom donné par les an- 
ciens aux iles répandues sans ordre sur la côte asiatique 
de PArobipel, par opposition aux Cyclades, qui sont 
comme rangécs en cercle autour de Délos. Elles compre- 
naient généralemcnt les iles situées entre Samos au N. ct 
Rbodes au S.; mais plusieurs de celles qui sont moins yoi- 
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sines de la cute ont été rangées par les autcurs anciens, 
tantôt parmi les Sporadcs, tantôt parmi les Cyclades. 
Strabon compte parmi les Sporadcs ; Théra, Thérasia, 
Anaphó, los, Sicinos, Pholégandros, Symé, Áraorgos, As- 
typalée, Lébynthos, ícaria, Léros, Pathmos, les Corassies, 
Calymna, Cos, Nisyros, Télos, Chalcia, Carpathos, Ca- 

- sos. Les sept premiéres appartiennent auj. au royaume de 
Grèce, et forment 1'éparchie de Théra et une partie de 
celle de Milo, dans le nome des Cyclades; les autres appar- 
tiennent à la Turquie, et sont rangées, avec quelques ilots 
qui les entourent, dans Teyalet des iles. — On nomme 
quelquefois Sporatírs occidenlales les íles d'Egine, de Co- 
louri, de Poros, de Spetzia, dTIydra, etc.; et Sporadcs sep- 
tentrionales les iles greoques situées au N. de Négrepont, 
c.-à-d. Soopélo, Skyato, Skyro, etc. C. P. 

spoeades ocÉaxiennes, nom donné à quelques iles et 
archipels de Pocéan Pacifique, que Pon ne saurait, à cause 
de leur éloignemeut, rattacher á aucun autre groupe. Ce 
sont, au N. de 1'Equateur, les Sporadcs boríales (Moor, 
San-Bartholomeo, San-Pedro, Roca-de-Plata, Palmyra, 
Fanning, Noél, etc.); au S. de 1'Equateur, les Sporadcs 
auslrales (Penrhyn, Pâques ou Yaihou, Pitcairn, San- 
Bernard, les iles Gambier ou Mangareva, Bass, Sala, Sau- 
Vage, Botouma, etc.). 

SPORTULÊ, Sporlula, distribution de vivres ou de me- 
nue monnaie que, chez les anciens Romains, les ricbes 
patrons faisaient faire aux pauvres clients qui venaient 
les visiter le matin. Sporlula était un diminutif de sporta, 
corbeille, parce que les rations d'aliments étaient conte- 
nues dans de petites corbeilles. Sous les empereurs, beau- 
coup de patrons remplacèrent ces rations par une dis- 

^tribution d'argent; le vulgaire des clients recevait, en 
moyenne, lOsesterces (2 fr. 60 c.) parmois; ceux qui jouis- 
saient d'une certaine ftifluence sur la plebe, se payaient 
jusquA 25 as et 3 deniers (1 fr. 50 c., et 3 fr. 20 c.) par 
jour. La Sportule se distribuait sur le vestibule de la mai- 
son, et d'ordinaire aux clients qui avaicut accompagné le 
patron au Fórum, et le ramenaient chez lui. — Sous les 
derniers empereurs, on appela aussi Sportule un petit pré- 
scnt que les nouveaux consuls envoyaient dans une corbeille 
ú leurs amis. C. D—y. 

SPOTSWOOD (Jean), un des réformateurs de 1'Ecosse, 
né en 1509, ra. en 1585. Disciple de Cranmer, 11 travailla 
au Livre de discipline et à la Profession de foi. 11 fut un des 
premiers surintendants de 1'Eglise presbytérienne. 

spotswood (Jean), fds du précédent, né en 1565, m. 
en 1639, étudia à Glasgow, fut pasteur à 18 ans, et suivit 
comme chapelain Lennox en Franoe, d'oú 11 revint à la 
suite de Jacques VI en 1603. Archevêque de Glasgow de 
1603 ii 1614, puis de Sé-André, il sacra Charles Pr à IIo- 
lyrood, et fut enfin chaneelier dTdcossc en 1635. Poursuivi 
en 1639 par les troubles populaires, il vint raourir à Lon- 
dres. II a laissé une Uistoire de VEglise d'Ecossef 1655, esti- 
mée des protostants. A. G. 

SPKANGER (Barthélemi),peintrc, né à Anversen 1546, 
m. après 1582, alia complcter ses études à Parme, à Paris et 
à Rome, oú un tableau, leprésentant une Assemblée de sor- 
cières dans le Colisée, lui valut la protection du cardinal 
Farnèse, qui lui fit peindre une suite de trés-beaux pay- 
sages dans son cháteau de Caprarola. Pie V lo nomma 
sou peintre officiel, et le logea dans les appartcments du 
Belvédérc. Apròs la mort du pape, il devint Partíste pré- 
feré de Pempereur Rodolphe II, qui le garda 30 ans prés 
de lui. Le style dc Spranger le classe parmi les imitateurs 
de Rlichel-Ange, dont il a outré la mauière. On cite parmi 
ses tableaux, fort nombreux ; le Marhjre de St Sébaslien; 
VAssomption; Hercule et Omphale; Cérés et Neptune; le Par- 
nasse: Vénus et MercurejCtc. , A. M. 

SPRAT (Tiiomas), prélat anglais, né dans le Devonshire 
en 1636, m. en 1713, fut chapelain du duc Georges de 
Buckingham, puis du roi Charles II, prébendaire do Wcst- 
minster, évèque de Ilochcster en 1684, et un des fonda- 
tours de la Société royale de Londres. On a de lui: Uis- 
toire de la Société royale de Londres, 1667, in-80, trad. en 
français, Gonève, 1669, ouvrage remarquable par 1'clé- 
ganco du style; Vio de Cowley, en tòte des CEuvrcs do cet 
i ín0,Ur' ! Uistoire de la conspiralion de [iye-llouse, 1684, etc. 

SI REE, riv. d'Allemagne, nait prés de Neu-íalza, sur 
la limite de la Boliême et do la Saxo, entre bientôt en 
1 russo, et coule à no. et au N., sur 375 kil., par Bautzcn, 
Kottbus, Berlin, Charlottembonrg, au-dessous de laquelle 
ellese jette dans le Havei, vis-íi-vis Spandau. EUe est en 
partie navngable, et communique par un canal uvee 1'Oder 
et 1'Elbe. 

SÇPEMBERG, v. des Etats prussiens (Brandobourg), 

ch.-l. de cercle, à 106 kil. S. de Francfort-sur-1'OJer, 
4,900 hab. Foire aux laines. , „ 

SPRENGEL (Mathieu-Christian), historien , né a l)05' 
tock en 1746, m. en 1803, professeur de philosophie 
Puniversité de Gcettingue en 1778, puis d'histoire i> cel 

de Halle, a laissé : Uistoire des principales dccouvcrtes ye 
gruphiques jusqu'á celle du Japon en 1542, Halle, 1783, "'A' 
Uistoire des révolutions des Indes orientales (1756-83), 1' ' 
in-80; Uistoire des Mahrattes, 1785, in-80; Manuel de Ia * 
tislique des principaux Etats de VEurope, Halle, 1793, h- ' 
Resumi de Ihistoire du xvm8 siècle, 1797, in-80; Giograf 1 

des Indes óricnlales, 1802. Les ouvrages de Sprengel soo 
remarquables par la sagacité, la profondeur, et l'art u 
Ia narration. ^ 

sprengel (Kurt), médeein, né en 1766 à Voldekovr P™ 
d'Anklam (Prusse), m. en 1833, professa Ia médecine 
Puniversité de Halle de 1789 à 1797, puis la botaniquf * 
la philosophie, et fut nommé, en 1825, merabre associe 
PAoadémie des sciences do Paris. 11 a publié un gr-in^ 
nombre d'écrits, dont les principaux sont: Rudimenta no 
solorjice dynamiccB, 1787; Essai d une hísteire pragmatup16 

la médecine, Halle, 1792-1803, 5 vol., traduit eu frança* 
par Jourdan, Paris, 1815-20,9 vol. in 8»; Manuel de P"'!!!!' 
logie, 1795-97, 3 vol. in-80; Historia rei herbaríce, 1807-1 , ' 
2 vol. in-80, histoire raisonnée de la botanique, ei®5?' 
par époques jusqu'en 1778 ; Instilulioncs medir®, Leip^e' 
1809-16, 6 vol.; Uistoire de la iraíamíuCj ibid., 1811"^ 
2 vol.; Nouvelles découvertes en botanique, ibid., 1819--"' 
3 vol., etc. 

SPRINGFIELD, c.-à-d. champ aux sources, v. des ^ta'® 
Unis (Massachusetts), sur le Connecticut, à 140 kil. G' 
Boston; 15,200 hab. Ch.-l. du comté de Ilampden. Fa ' 
d'armes à feu et armes blanches, cotou, papicr.— En 'ac 

de cette ville, est West-Sprinrjfieli, avec 4,000 hab. , 
springfield, v. des Etats-Unis, capitale de l'Eta: 

dTllinois depuis 1837, à 1,050 kil. O. de Washington, Pf 
39° 48' lat. N. ct 89» 33' long. O.; 3,000 hab. Ch.-l- au 

comté de Sangamon. 
springfield, v. des Etats-Unis (Vermont), sur 6 

Connecticut, comté et à21 kil. S.-S.-O. de Windsor, ^ 
à vis Charlestoivn; 2,700 hab. 

springfield , v. des Etats-Unis (Ohio), à 68 kil- 1 

Columbus; 2,000 hab. Ch.-l. du comté de Clark. , 
SPKOTTAU, v. des Etats prussiens (Silésie), ch.-l- 

cercle, au confluent de la Bobei- et de la Sprotta, a 
kil. N.-O. de Liegnitz; 4,200 hab. Toiles, bonncterie. 

SP.URIUS, pour impurus, enfant naturel. Ce fa' 
prénom chez les anc. Romains. V. Cassios, MÉliOSi e J. 

SPURZHEIM (Jean-Christophe), célèbre médeein i „ 
en 1776 à Longueil, près de Trèves, m. à Boston en. , „t 
fut le disciple, Pami, le collaborateur, et enfin le riy-1 

le successeur de Gall. Venu à Paris avec ce savant, d P 
blia avec lui le grand ouvrage sur Panatomie et les 
tions du systèmc nerveux; puis il alia importer sa "A 
trino en Angleterrc, revint en France, et prit le Sr:l.fre. 
doctcur à la Faoulté de médecine de Paris en 1820; ». 
tourna en Angleterre, et passa en Amérique, oii il 
de la fièvre jaune. Spurzheim a fait subir à la doetr"1® 
Gall des modifioations qui n'ont pas toujours été » 
reuses; o'est lui qui Pa nommée PUrinologie. On a ^'A' 
des Disposilions innées de Vãme et de 1'espril; du '"alc'r."' S .gr 
du falaiisme et de la liberte mo rale, avec des re'fler'0'^ 
1'éducalion et sur la législalion criminelle, avec Gall, 1a ' 
1812, in-8<>; Observalions sur la folie, ou sur les déranM1" ^^ 
des fonclions morales et inlellecluelles de 1'homme, 1818) iw ^ 
2 pl.; Observalions sur la phrinologie, ou la connaissono' ^ 
1'homme moral et intellecluel, fondée sur les foncl'"' 
syslème nerveux, 1819, m-80; Essai phüosoplnque sur 
Itirc morais et inlellccluelle de 1'homme, Strasbourg^ 's 
in-80. V, Bénard, Sur la lheorie des forces fondamentaus ^ 
le syslème de Gall et de Spurzheim, Paris, 1836, *n"^°VTtalie 

SQU1LLACE, ano. Scylaceum, v. du royaume ' 
(Prov. de Catanzaro), à 8 kil. O. du golfe de 3I,,Í , 
à 25 kil. S.-S.-O. de Catanzaro; 2,812 hab. L ^n, 
belle cathédrale. I.e tremblement de terro de 1'° 
versa une grande partie dc la ville. 

SQUillace (Le prince do). V, ojorgia. s'ein- 
SRI, un des noms do Lackini, ferame de 

ploie aussi comme adjectif devant les noms de Jiers 
saorées, Sri-Krichna, Sri-Ranga, etc. 

SRI-R AN G A-P ATANA. V. Ser wo AP ATAM. 
SSÉ-TCHOUAN. V, Szu-toiioüan. , * paris 
STAAL (M"e Dbladnay, baroune de), 111 fut 

en 1683, ra. en 1750, filie d'un peintre mort ®" jHCi,c5se 
élevée dans un cpuvent de Kouen,ctplacee par - la 
dc La Ferté oommo femme de chambre aupre 
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titud íu ía^ne> ne paya jamais que par une ingra- aédaigneuse et tyrannique un dévouement parfois 036 ! témoin le courage qu^lle montra aprés Ia dé- 
enU!erte de la conspiration de Cellamare, dont elle avait 

elle fut prise par le duc de Brunswick-Lunebourg en 1676, 
et par le roi de Danemark en 1712. Elle fut, sous Napo- 
légn ler, ie ch.-l. d'un des arrondissements du départe- 

des Bouches-de-1'Elbe. — L^arrond. de Stade, situe à 
Textrémité N, du rovaume de Hanovrc. entre Ia mer du 

"t fnrl i " aii, _ " les dédains qu'on a pour la Yaletaille, » se con- 
da o- Plus souvent par les soupers du Teir.ple, auprès 
deve Pr'eur et 865 am's- EU® faillit épouser Dacier Iij jnu„Teuf, et se laissa marier à un vieil officier suisse, 

5.e ,s'aal, que le duc du Maine nomma maréclial-de- íaillP de OVí Te-H " ses Surdes. Elle eutalors un petit cercle à Tom- à 1'en celuí de son Altesse, et celle-ci, ne sougeant pas 
sery arr;lcher, disait: " Je vcux des femmes pour me 
des llon Pour faireacadémie. " Mme de Staal a laissé Tenj 

mo,res, qui ne sont que le rócit de sa vie de cou- 
sincé v 6 Petite cour; mais en ne se piquant pas trop de 
elle ] ' et en faisant plus que de « se peiudre en buste, 
tabip r a donné Tintéret d'un roman, et ce roman est le 
du t finement dessiné des personnages, des moours et 
d'un la cour de Sceaux; c'est rceuvre d'unn femme esprit et d'un esprit délieat, éprouvéè par les 
tenpn nces du cceur et de 1'amour-propre, amie de Fon- 
Ma '• Ma"vaux, Montesquieu, Mme du Deffant, etc., et 
8iqnr

fait dans sa jeunesse étudié avec passion la métaphy- 
!>iL la géométrie et même 1'anatomie. Ses OEuvres com- 
a,3 Publiées h Paris en 1H21, 2 vol. in-S", renferment 
têm spirituelles comédies et une Correspondance in- 

STAante,' G- L- deo ^-ES, Stabice, auj. Castel-a-Mare di Stabice, anc. v. 
pj^^panic, entre Pompéiaet Sorrente, à 3 kil. S. de la 
ílla ' ct vo'slne du mont Lactarius. Détruite par uu „ P.endant Ia guerre Sociale, 90 av. J.-C., elle devint 

bourg, et fut engloutie avec Pompéiaet Hercn- 
Jirès i Par 1'éruption du Yésuve en 79 de J.-C. Cest 

s-n.elà que mourut, le même jour, Pline 1'ancien. sÍABíli, P. Cecco dV 
|2ablo', 
siABROEK. V. Geoeoetown. 
STfBULUM, nem latin de Stavelot. 

engjA.CE, Publius Papinius Slalius, poete latin, né à Naples 

'Ascoi.I. 
nom flamand de Stavelot. 

'Ou» aP- J.-C., m. en 96. Son pére était poete, avait été 
04 Yent®0uronné dans les jeux de la Grèce, et vint à Rome, 
'ien opasicn 1'avait appelé pour être précepteur de Domi- brjjl e fut 14 que le jeune Stace fut élevé. II dut sa célé- 
Sées j, u'tconcours, aux lectures publiques, aux pièces adres- 
líUfj, amis pour célébrer leur fortune, leurs travaux, 
sous /^bltations, et dont 11 a formé un recueil en 5 livres, 
plus s,

4;tre de Sylves, ou Mélanges. II entreprit des oeuvrcs 
oliujitg^^ses, deux poémes épiques : ta Thébalde, en 12 
d'®^' dont le sujet est la guerre civile entre les deux fils 
buiq A0' Poiime historique plutôt qu'épopée; et VAchilléide, 
2 ehant 

et les exploits d'Achille, poeme dont 11 n'a fait que Weines 'Stace est véritableraent poete; ses oeuvres sont 
tend tr. 'Wages gracieuses, de tableaux poétiques; 11 
tflet q s~I>ieu les affections douees, et on les trouve en 
^dvrea sa vic. Mais 1'exagération est le défaut de ses "s So^ : tantôt ses personnages passent la nature, tantôt 
at>e Cn, d'une faiblesse extreme; quclques-uus montrent 
jttbova . flírocc, d'autres sont dos enfants timides et 
i Wà tÍS" I'es datteries extravagantes que Stace pro- 
« tes s>dtien déparent aussi ses ouvrages. Les meil- 
PUstcrj ons de ses ceuvres sont celles de Gronovius, 

tipzio S,' 1^53; de Markland, Londres, 1728; de Hand, 
i frança- 6 5 dc D"bnor; l,arÍ3. i837- 11 a été traduit 
?:l2i "J"3, Par Cormiliolle, 1778, 1801, et 1820, 7 vol. 

ls ?Ue 'alin f n' Achaintre, et Boutcville, dans la Iliblio- 

Poin^ , ,   
SVe d^'®0mm. sur la Sobwingo, in-òs de son embou- 
fraiabo- 5 1 Elbc, 4 140 kil. N. de llanovre, 33 O. de 
r-tillêe o,900 bab. Consistoire luthérien; lieu d'aa- 
1 a'e nv;>;3,l!'tats provinciaux; Cour d'appel; école nor- 

Sno?1 p'",®1!'0 i ffymnase; écólo do cavalerie; arsenal; anrique de flanelle, toiles, dcntelles; fonderie 
h-rh® 
ot: ^utsr 

de fruits. Annements pour Ia 
Aux environs, cbantiers et tour- 

prend les duches de Brême et de Verden, et le territoire 
de Hadeln. — Droit dk stade. V. Supptément. 

stade | Marche de), nom donné quelqucfois à la Marche 
de Brandebourg, paree que Luther Odo I«r, comte de 
Stade, en reçut le gouvemement en 1056. 

stade , mesure itinéraire des anc. Grecs, Elle était 
toujours de 600 pieds ou 400 coudées; mais eomme il y 
avait des stades de différentes longueurs, les pieds ou les 
coudées étaient, par conséquent, plus ou moins longs. Les 
Grecs avaient pris pour base des divers stades un degré 
astronomique, et leurs géographcs se servirent de six 
sortes de stades ainsi calculés, et évalués en mesures mé- 
triques : 
Stade de 1111 1/9 au 

degré = lOO» 
— 833 1/3. = 133 
— 700 = 159 

Stade de 666 2/3 au 
degré = lôlm 

— 600 = 185 
— 500  -: 222 

VJ.  * . XXUA uuviruil», Cllttlincia vw 
d-T0 fut iA 

anue vílle libre impériale et hanséatique, 
a 

abord 4 ."Stemps le ch.-l. d'un comté, qui appartint 
c7êquA0

e? P^innes de la maison de Saxe, puis aux '-fevéc 0t j.rr^me" h'" incendie Ia détruisit en 1639. 
edee aux Suédois par la paix de Westphalie, 

Le stade le plus connu est le stade olympique de 600 
au degré, et valant 1,852 mèt. pour 10 stades; 9,252 mèt. 
pour 50 stades, et 18,518 mèt. pour 100 stades. Toutes 
les fois que les écrivains latins évaluent des stades en 
mesures romaines, ils partent du stade olympique, ce qui 
los jette souvent dans des erreurs considérables. V. Gos- 
selin, Obsmaliom sur les stades. C. D—Y, 

stade , enceinte oú l'on disputait le prix de la course, 
dans les jeux publies des anc. Grecs. Comme la lice n'a- 
vait, dans 1'originé, qu'un stade de longueur, elle prit le 
nom de sa propre mesure, et ce nom s'étendit même à 
Tespace qu'occupaient les spectateurs. 

STADION ( Philippe, comte de), homrne d'Etat, né à 
Mayence en 1763, m. en 1824, fut ambassadeur dePEm- 
pire à Stockholm, 1787, et à Londres, 1792; puis, s'étant 
brouillé avec le lcr ministre, prince de Kaunitz, il se re ■ 
tira dans ses torres, et accepta la charge de grand-tré- 
sorier de Vévêque de AVurzbourg. L'Autriche réussit à le 
ramener ; il reçut alors les ambassades de Berlin, 1801, 
et de S^Pétersbourg, fut le principal négociateur de lá 
3e coalition contre la France, devint ministre des affaires 
étrangères en 1806, excita la guerre de 1809 contre la 
France, fut éloigné sur la demande de Napoléon Br vic- 
torieux, vécut dans la retraite, mais reparut comme plé- 
nipotentiaire au traité de Tceplitz en 1813, nouvelle coa- 
lition contre la France, aux conférences de Francfort et 
de Châtillon, 1813-14, au congrès de Vienne, 1814-15, 
puis devint ministre des finances, et mourut dans ce 
poste. 

STADLER (1'abbé Maximilien), compositeur de mu- 
sique, né en 1748 k Moelck (Autriche), m. en 1833, s'est 
fait une réputation méritéc de musicien savant et d'homme 
de gofit. Ses messes, ses motets, ses fugues pour 1'orgue, 
ont été mises en parallèle avec ce que Mozart et Haydn 
avaient écrit dc meilleur. On exécute souvent, dans les 
grandes fêtes de 1'Allemagne, son oratorio de la Jérusalem 
délivrée. . , 

STADT-AAl-IIOF, Riparia, v. murée de Bavière (Haut- 
Palatinat), sur la rive g. du Danube, vis-à-vis de Ratisbonne, 
à laquelle elle est unie par un pont, et dont elle est comme 
un faubourg; 2,000 hab. Brüléè par les Français en 1809. 

STADTBERG. V. Maksberg. 
STADTHAGEN, v. murée de la principauté de Schaum- 

bourg-Lippe, 4 22 kil. E.-N.-E. de Buckebourg; 1,500 
hab. Sources ferrugineuses. Patrie du géographe Busching. 

STADTLOHN, v. des Etats prussiens (Westphalie), à 
9 kil. S.-S.-O. d'Ahaus; 2,300 hab. Fabr. et blanchisse- 
ries de toiles, polisscries de fer. 

STiEFA, brg de Suisse (Zurich), à 7 kil. S.-E. de Mei- 
len, sur la rive E. du lac de Zurich; 3,500 hab. Eaux mí- 
nérales. Filatures de coton et de soie, verrerie. 

STAEL-HOLSTE1N fEric-Magnus, baron de), né en 
1749 enOstrogothie (Suède), m. en 1802. Aprèsavoirservi 
comme volontaire , puis comme lieutenant et capitaine de 
1762 ;V 1776, il vint à Paris, fut attaché à la légation de 
Suède en France, 1778, et, grâce à 1'amitié que lui por- 
taient Gustave 111 et Marie-Antoinette, chargé d'affaire3 
en 1783 , puis ministre plénipotentiaire, et finalement am- 
bassadeur. La faveur du roi de Suède était une condition 
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convenue de son futur mariage avec la riche et spirituelle 
filie de Necker, qui devint en 1785 lacfilèbre Mme deStael. 
Bien qu'U partageàt les idées de la Eévolution française, 
le baron de Stael retourna en Suède avec la baron~è, 
après la journée du 10 aoüt, et devint ministre de Suède 
à Copenhague ; il revint comme ambassadeur à Paris 
en 1795, et y reconnut, au uom de la Suède, la République 
française. Rappelé en 1797 par son gouvernement, il se 
démit de tout emploi, vécut en particulier à Paris, et mou- 
rut sur la frontíère pendant un voyage en Suisse avec sa 
femme et ses enfants. A. G. 

stael-holstein (Anne-Louise-Germaine neckeií, ba- 
ronne de), femme du précédent, née à Paris en 1766, 
m. en 1817. Filie du célèbre Necker, elle fut élevée par sa 
mère, froide et sévère, qui s'appliqua à comprimer cette 
nature riche et un peu exubérante , plutôt qu'à en diriger 
le développement. Le salon de Mme Necker, qui rassemblait 
Buffon, Thomas, Marmontel, Chamfort, Grimm, Raynal, 
fut la véritable école de Tenfant, dont le plus grand bonheur 
était d'écouter les discussions de ces hôtes distingues sur 
les plus hautes questions de littérature, d'histoire, de philo- 
sophie et de politique. Familiarisée de bonne heure avec les 
matières sérieuses, elle faisait de Montesquieu sa lecture 
habituelle, et, à 15 ans,- elle présenta à son père des extraits 
de VEsprit des Lois, accompagnés de réflexions personnelles. 
Lorsque Necker publia son faraeux Comple-rendu, 1781, 
elle lui adressa une lettre anonyme, dont il reconnut sans 
peine Tauteur, et qui lui donna une haute idée de la portée 
d'esprit de sa filie. Des Lettres sur les écrils et le caraclére 
de J.-J. Rousseau, éloge passionné plutôt quVnuvre cri- 
tique, furent le début de Mlle Necker dans la littérature. 
En 1785, elle épousa le baron de Staél-Holstein; et 
rinoompatibilité ddmmeur des deux époux amena bien- 
tôt une séparation. Mme de Staél fut d'ailleurs froidement 
accueillie à la cour de France, oú les négligences do sa 
toilettc excitaient Lhilarité. Quand la Révolution éclata, 
elle s'associa au mouvement des idées nouvelles, mais eu 
restant monarchique. Saisie de pitió après le 20 juin 1792, 
elle présenta un piau d'évasion des Tuileries qui ue fut 
pas accueilli. Lorsque Louis XVI eut été mis à mort, 
elle ne craignit pas d'écr;re un plaidoyer pour la dé- 
fense de la reine. Après le 9 tbermidor, elle entra dans 
la vie politique par des Réftexions sur la paix ainssées 
à M. Pitl et aux Français, et des Réjlexions sur la paix 
extérieure et intérieure. La première de ces brochures fut 
citée par Fox dans le Parlement anglais; toutes deux 
sont remarquables par 1'énergie et la profondeur des 
pensées, par réloqueuce de 1'expression. En 1795, Mme de 
Staêl publia un volume de morceaux détachés, oeuvres 
de sa jeuuesse, oü Lon trouve un remarquable Essai sur 
les fíctions, et une Épitrc au malhmr. Sous le Directoire, 
elle fut Tâme du cercle constitutionuet, et flt nommar 
Talleyrand ministre des relations cxtérieures. En 1796, 
elle publia ; De IHnfluence des passions sur le bonheur des indi- 
vidus et des nalions, livre oit les passions sont analysées 
avec une finesse rare; mais, sous 1'influence de récole sen- 
sualiste, Tauteur ne les examine qu'au point de vue du 
bonheur. En 1801, parut la Littérature considérée dans ses 
rapports avec les instüutiom sociales, ouvrage três-remar- 
quable, bien qu'un peu paradoxal, et dont 1'idée prineipale 
est la perfectibilité iudéfinie du genre humain. Mmo de 
Staél avait deviné dès le príncipe le génóral Bonaparte, et 
cherché h le combattre. Celui-ci, devenu cônsul, se rappela 
cette hostilité, et la publication des Dernières v;fes de fimnces 
et de politique de M. Necker attira des représaflles sur l au- 
teur. Elle dut se cacber à la campagne, et se retirer ti 
S'-Bríce Iprès d^couen) qbez Mm0 Récamier. Répondant 
à la persécution par des injures, exilód i 40 lieues de 1'aris, 
1802, elle se retira en Allemagne, à Wcimar, oü elle 
connut Goétbe, Wieland et Schiller; elle vonait de publier 
Delphine, roman assez défectueux au point de vue de l'art, 
mais qui joint ü une grande finesse d^bservation morale 
uno certaine vervê pleine d'éloquonce. La mort de son 
père, eu 1804, la rappela en Suisse, et, pour distraire sa 
douleur, cllo se rendit eu Italie. " Ce voyage lui inspira 
Coriime, ocuvre originale et touebante, qui tient du roman, 
du poéme, et du traité pbilosophique. On y retrouve ce ca- 
ractère do son génie, d'exceller surtout dans la peinture du 
monde et du coeur humain, de sentir et d'exprimer la vie 
sociale, mieux encore que le spectacle de la nature et des 
arts. L alliance de 1'imagiuatiou et du génie méditatif donne 
à cet ouvrage une originalité qui ne passera point. » Co 
fut ü son retour d Italie, dans un séjour d v.uo année ü 
Coppet et á Genève, que M,Ilo de Staoi commença ü ecrire 
Corinne, qui ne fut publiée qu'eu 1807, Alors elle était 
rentrée eu France, oü Vou tolérait sa préscnce. Le succès 

livre, oü plus d'une fois elle s'était representée cll 
méme dans son héroíne, porta, dit-on , ombrage ^ 
pereur, au point qu'il écrivit lui-même une entiqu q ^ 
insérée au Monileur. Mme de Staél dut de nouveau s es 
France, et se fixer àCoppet.ÈUe fitalors P|u3ie'írSuvLí'R< 
en Allemagne, et, en 1810, elle fit imprimer le . [e 
VAllemagne, son chef-d'oeuvre peut-ètre , et encore 
meilleur livre qui ait été fait sur 1'Allemagne M , ,eI1( 
Mais des allusions dont Vouvrage était rempli a " 
la censure impériale, qui fit saisir et détruire *0Uj r^s ce 
tion, et le livre ne put être réimprimé qu'en 1814. 
nouveau démêlé avec Ia police, s'exagérant encore je. 
lité dont elle était victime, Mme de Staél se rendit en - ^ e[1 
terre, en séjournant en Allemagne, en Hnssm > ,^on, 
Suède, et travaillant partout àla coalition contre^cp 
Elle rentra en France avec Louis XVIII, qui 1U1 a t|ues 
2 millions de franes à titre de restitution des s01?. alUi/íS 
à son père. On voudrait rayer de ses oeuvres D'1 ^ s!l 
d'exil, libelle écrit centre Napoléon au lendemam ^ 
chute. Les Considéralions sur la Révolution fr«nfa'se-' s3 
in-80, son dernier ouvrage, ne parurent qu'un 30pp^vo- 
mort, 1818. Dans ce livre, teus les príncipes de la eUts. 
lution sont préconiscs, et quelquefois jusqukt tes c 
Au retqur d'un second voyage en Italie, M016 d oBies 
mourut à Paris. En 1812, elle avait épousé en ^j.jage 
noces un jeune officier, M. de Rocca; mais ce gjítf' 
était resté secret. Les (Euvres complètes de Mme , 
ont été publiées par son fils, Paris, 1821, 11 T 

in-80. des 
stael-holstein (le baron Augusto de), allLt us 

précédents, né à Coppet en 1790 , m. en 1827,t eS 
agronome distingué. II a donné des éditions des 
de sa mère et de Necker. II eut un frère, qui fut |jê, 
duel en Suède, et une soeur, qui épousa le duc de BrOq 

STzEUDLIN (Charles-Frédéric), théologien, né 0l. 
gard en 1761, m. en 1826, professeur de théologic , 
seiller du consistoire ü Gcettingue, a laissé, entro a ^ 
ouvrages : Histoire et esprit du scepticísme, Leipzioi. ^c, 
Príncipes fondamenlaux de la morale et du dogme, Gcctí' , 
1798 ; Uisloire universelle de 1'Eglise chrélicnne, 
1806 ■, Histoire générale de VEglise d'Atiglelerre, G<Btt' 
1816; Histoire de la philosophie morale, Hanovre, 
Bibliographie de l'histoire de VEglise, ibid., 1827 

1'Ein- 
fut 

■ «He 0' STÀFFA (lie), une des Hébrides, à 8 kil. O. do Ç j,;, 
Mull, dépend du comté d'Argyle (Ecosse). Elle est ^ 
tée. La mer découpe ses côtes en une foule de ç\off 
promontoires; toute la partie S.-O. presente des qj 
nades basaltiques, qui ont jusqu'à 20 mèt. de 'ia f.Aie 
se trouvent la grolle de Fingal, dont les échos ''óf! !S est 
bruit des vagues, et le fauteuil d Ossian, dont Io jetc 
formé par des colonnes brisées qui figureut assez e ^es 
ment une ogive. Ces curiosités naturclles fureut k. j ),i 
jusqu'en 1772, époque oü Joseph Banks les siglia ò 
curiosité des voyageurs. ct 

STAFFARDE, vge du royaume d'ltalie, tl3ns.:'ie do0 

à 6 kil. N. de Saluces, près du Pô. Catinat y bat"1 - 
de Savoie, le 18 aoüt 1690. , so? 

STAFFORD, v. d'Angleterre, capitule du comto ^ gjj 
nom, sur la Sow et sur le chemin de fer do l'Ouos ' ^ Je 
kil, N.-O. de Londres; 12,487 bab. Fabr. do botte ,e 10® 
soulicrs; tauneries. Jadis placo forte. On y rÇ,m -aéra11'' 
ruines d'un châtoau bâti par Guillaume le Ç0"1 ^pro» 
1'église Ste-Marie, rhôtel du comté, et lil.Pr,3je'bar0'1] 
avoir été successiveinent, au raoyeu ílge, t'?1'.6 ,e en tf®'' 
nie, de vicomté et de comté, cette ville fut eng 
quisat en 1786. 

staeeobd, comté au 
en' tro 

centre de 1'AngloteríO^ ^ je 
eeux de Chestor et de Derby au N., 4e.. jjcctarosi 
Worcester au S., de Shrop ü 1'0.! 306,144 'ioc^, vasto® 
kil. sur 75; 746^584hab. Ch.-1„ Stafford Sol 
murais au N.-E. Rivières : Trent, Deve, '1 aro.o- Yastes 11 

vieux à TO. Eleve de gros et de menu betai. j^ciens 
maines, entre autres ccux duduc ^ 
houillères; fonderies à Wolverhampton, ^ ct n 0Vi 

sall, Tipton, Bilston, Dudley; fabr. de Porv'evyporb . 
que k Stoke, Handley, Burslem, Lougport, r> sou3'" 
Ce comté, oü habitaicut les Cornoeii, lut conj'nt plieP49 

Romains, dans la FlavieCésarienno, et, Pc"" ie e 
chie anglo-saxonne, dans le royaume de Mm ,,Angletcr 

stafford (Humphrey), général du ^ Uia0nie 
Henri VII, desoondait d'un compagnou he lag"8,,,- 
   n,lan haBi P 

ver^ 

Conquèraut. II combattit le duc d'York Pa" , ■ ,(,haui 
des Deux-Rosos, et fut créé duo de Bco' " 
Henri VI on 1465. _ t ,rorí 1' 

stafford (Henri), petit-fils du précédent, n urtre 
fut le favori de Richard II, qu'il aida dans 
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et l'usurpation de leur couronne. Mais après en 

fut n ■ C01I1t|'^ de bienfaits, s'étant révolté centro lui, il 
Eiloua'8! "c décapíté à Salisbury, en 1483. — Sen fils, 
níi-it' ^tafford, accusé de trahison envers Henri A'III, nt snr 1'échafaud en 1521. 
dae (William IIotvAED, comte de), 2e fils du 6« 
hérif^ c' en d'dl' rn' en 1880, épousa Marie, 
Èhar|ere t^6 'a ma'son de Staflbrd, fut créé con-.;e par 
Cha b3 iier en Idddi se montra royaliste dévoué, suivit 
taur f-8 en ex''' eti011'4 d'un grand crédit après ía Res- 
itnnp 0.n ^es Etuarts; en butte à la haine de whigs, il fut 
Oate 'a a <'ílns 'a Prétendue conspiration papiste que Titus bio S dènonça eu 1678, enfermé à la Tour, condamné à 

STap''a Idambredes lords, et subitledernier supplice. M. ' IRIè, Slagira, auj. Porl-Libesade ou Stavro, v. de 
sSrrT01"6' aua 'a Chalcidique, au N.-E., près du golfe 

STat^t116' ^"dde vers 665 av. J.-C. Pátrio d'Aristote. (Dai 7*0, en slavon Ston, v. des Etats autrichiens 
(pA,®®"®), sur Pisthme de Sabioncello, à 35 kil. N.-O. 
(|ej,aSuse; 2,000 hab. Evêché. Pêche de sardines.—Près 
de |i A8'. 'e vSe de Slagno-Piccolo, un des plus beaiuc ports 

STATi'at!que- 
bé í a (George-Ernest), célébre mèdecin et chimiste, 
du a PacP en 1660, m. en 1734, fut premier médecin 
àFT u ^ Saxe-ÃVeimar cn 1687, professeur de médecine 
So • 0111694, et, en 1716, ler médecin du roi de Prusse. p 11 Sénie était vaste, ct ses connaissances très-étendues. 
Ccpu1''®'6» sa dootrine du phlogislique l'a surtout rendu 
Poav" regardait les oxydes (terres) comme indéeom- 
unj 63 í le phlogistique pouvait s'y unir, et de cette 
pj 011 naissaieut les métaux; tous les combustibles étaient 
dilfí 0U molns chargés de phlogistique. Cette théorie ne 
eonitr ^•e 'a n°t,re' <lu'eI,• ce que son auteur voyait une 
teci a'soni 1^ 011 nous voyons une décomposition, et 
idé ^ro'3uement; il n'a manqué à StaU, pour rectifier ses JV*5; One d'avoir égard aux indications do la balance. 
Soj 81 eette doctrine, qui suffit pendant un siècle aux be- 
3'év .'a sc'encei cet ètre imaginaire d'un poids négatif, 
St bbouirent-ils á Papparition de Lavoisier. La gloire de 
poA^st d'avoir recounu en chimie des corps indécom- 
d'»3 •cs' d'avoir rompa avec la physique seholastique, et 
ç lelr consommé cette révolution dans les idées. Stahl 

eucore 1'auteur du système connu sous le nom dMni- 
Hn""6.' '' exPl'llue les phénomènes de la vie animale par . Ptincipe immatcriel, 1'âme, mais ne lui accorde pas la 

bscience de ses opérations. Tout de fougue et d'ima- 
ja!lat'0n, ses leçons valaient micux que ses écrits, oú le 
p ',n et 1'allemand sont continuellement entremêlés. II fut 
0 «irnteur et le commentateur de Bécher. Ses principaux 
cr(1(

raSes sont; de Motu tonico vitali, léna, 1692; de Aulo- 
IfiSr" ",",urai seu 'ponlaned morborum excussione, Halle, tnCn,' Erperimenia et observationcs, Leipzig, 1697 ; Funda- 
líS.l" C'"""IE dogmáticos ct experimenlalis, Nuremberg, 
'b-l? ''^d- enfrançais parDeMachy, Paris, 1757, 6 vol. 
sur/ ' 'rí"íe cur les seis, trad. par d'Holbach, 1771; Trailé Hall

e soufre, trad. par le mémc, 1766; Tlteoria medica vera, 
thé,,!.' oú il développo avec le plus d'étendue sa q-p® de 1'auimisme, etc. G—E. 

AAHRENBERG. V. Staeembero. 
1 /aiía . S, vge (Seine), arr. ct ú 4 kil. N.-E. de S^Denis; 
D'6 rp,"ab. Beau cbâteau, aveo pare, ayant appartenu aux 

S'rATU et aux Harlay. On y voit trois puits artésiens. 
hom," 111 (Jeau Dalkvmple, comtc dc), général et 
Quoi d'Etat, né ú Edimbourg en 1673, m. cn 1747. 
Parer i01111® encore, il contribua, aveo son père, ú pré- 
des 611 Ecosse la révolution de 1688, et devint officier 
et of^des du corpS en j69ii sccrétaire d'Etat en 1692, 
1'a,.. ,0nel. De 1702 ú 1708, il servit vaillamment dans 
Sadeu de Marlborough, et, de 1709 ú 1713, fut ambas- 
Cham[ 011 Pologue. Sous George I", il fut envoyé ú Ia 
déoo®)!.<; Eaute, vint en France comme ambassadeur, y 
seilijí^.tous les projets du Prétendant, et fut le con- 
b Qu-ilil1'®,6 du Eégent, qui concerta avec lui le plan de 
^Id-maA Ç'6 nlliance. Grand-amiral d'Ecosse, 1730, et 
■^Üetna ' ^'1, il commauda 1'armée anglaise en 
*riche ' au début de la guorre de la succession d'Au- 1743 r .ne sut pas profiter de la victoire de Dettingen, 
d ne r'a.l'dousie de George 11 le détermina ú se retirer; 
Ireprisp, ^araí fine pour ruincr par ses opérations Pen • 

bTAI 1M A}lar'es"Edouard en Écosse. A. G. l05 „ E" E, auc. Lemnos, ile turque de PArehipel, ú 
aab. p' i ' de Ia côte d'AnatoIie; 37 kil. sur 30; 11,000 

staí rMNos- 
?,6 kil v. dos Etats prussiens (Prusse), i 

d®1»", de bétaUmbinnen' 3,000 hab- Ch•",• de cercl0- 

«Jl — STA 

STAMBOUL, nom de Constantinople (corruption du 
grec eis tèii polin, á la ville); c'était la réponse faite ordi- 
nairement par les Grecs de Constantinople, lorsqúon leur 
demandait, au milieu des champs, vers quel endroit iis 
dirigeaient leurs pas. Les Musulmans changèrent plus 
tard ce nom en Islamboul (ville de 1'islamisme), pour tâcher 
de faire perdre de vue 1'origiue greeque du nom moderne 
de la ville de Constantinople. D. 

STAMBRUGES, brg de Belgique (Hainaut) , à 30*kil. 
E. de Tournai; 2,000 hab. Exploit. de grés et de calcaire. 
Fabr. de gros lainages en tricot. 

STAMFORD , brg et paroisse d'Angleterre, comté et i 
60 kil. S. de Lincoln, sur Ia Welland; 8,000 hab. Eglise 
gothique de St-John, avec de beaux vitraux. Comm. de 
bois, drèche, houille, pierres ú bjltir. Elle eut jadis une 
université, qui a été réunie à celle d'Oxford. Aux environs 
belle résidence du maí-quis d'Exeter. 

sta.mfoed, v. des Etats-Unis (Connectieut), à 64 kil. 
S.-O. de New-Haven, dans Long-Island; 3,600 hab. 

stamfoiíd-biudge (west-), vge d'Angleterre, comté 
et à 12 kil. N.- E. d'York. Victoire d'Harold sur les Nor- 
végiens en 1066. 

_STAMPA (Gaspara), femrae-poète de Padoue, née en 
1523, m. vers 1554, a laíssé des Sonnets, Í554, in-80, oú 
elle chante son amour pour un comte Collalto, de Trévise. 
hon style est clair, simple, gracieux; mais elle manque de 
yigueur dans rimagination, et on ne saurait Ia coraparcr 
à Vittoria Colonna pour 1'élévation du génie et la dignité 
du caractére. 

STAMP.E, nom latiu d'ETAMPES. 
STAMPALIE, anc. AslypaUe, ile greeque de PArehipel 

une des Sporades, entre Naxie et Rhodes, et au S.-E! 
d'Amorgo3; 130 kil. carr.; 1,500 hab. 

STAMPFEN, brg de Hongrie, comitat et à 20 kil. 
N.-N.-O. de Presbourg, près de la March; 3,700 hab. 

STAN, c.-à-d. pays eu persan : Cay/wsTAsr, pays de 
montagnes. Un en voit une contraotion dans tíouTAS^pour 
BouddhisTXX, pays de Bouddha, etc. 

STANCARI (François), hérétique unitaire, né à Man- 
toue en 1501, m. en 1574, quitta les ordres saorés pour se 
marier, fut chassé dTtalie et d'Al!emague, et se fit un des 
promoteurs de la Réformation en Pologne. II eut de vives 
querelles avec Osiander au sujet de Ia justification, et vit 
ses opinions condaranées dans plusieurs synodes. Cétait 
un homme três-versé dans la langue hébraique. On a de 
lui; Grammaire hébraique, Bâie, 1546; de Trinitaie et me- 
diatore Domino, ibid., 1547, in-S»; Opus novum de reforma- 
tione lüm doctrince chrislianm, tüm verte inteüigentice sacra- 
mentorum, ibid., 1547, in-8°, etc. B. 

STANCHO , anc. Cos, ile turque de PArehipel, une des 
Sporades, dans Peyalet des lies, à 16 kil. de la côte O. de 
PAnatolie, par 36° 47' lat. N., et 24° 40' long. E.; ch.-l, 
Stancho, port sur la côte N.-E., et siége d'évêché. V. Cos. 

STANDIA, Dia, ilot de PArehipel, sur Ia côte N.-E. de 
Candie, offre 3 beaux ports, et a des carriéres do marbre 
et de pierres à rasoirs. 

STANHOPE, famille noble d'Angleterre, dans le comté 
de Nottinghara, eut pour chef Philippe Stanhope, créé 
barou par Jacques Ier en 1616, et comte de Chesterfield 
par Charles I" en 1628. Une branche de cette famille avait 
le titre de comtes de Harrington. 

stanhope (Jacques, comtc de), diplomate et général, 
né cn 1673, m. en 1721. Colonel sous Guillaume III, et 
membre du Parlement sous la reine Anne, il alia en 
Espagne comme brigadier-géníral dans la guerre contre 
Philippe V, prit Barcelone, Port-Mahon et Minorque, 
1708, fut piás à Brihuega en 1710, et subit une oaptivité 
de deux aus. II devint secrétaire d'Etat sous George I»r_ 
En 1716, il arrêta avec Dubois les préliminaires du traité 
de La Hayo, 1717, avec la France et la Hollande, qui éloi- 
gnait le Prétendant et faisait demolir Dunkerque et Mar- 
dick. En 1718, nommé chancelier de PEchiquier, pair, 
baron d'Evaston, et vicomte de Mahon, il fit encore con- 
clure le traité de la Quadruple alliance. On a de lui un 
Mémoire sur le Sénal romain, à la suite des Révolulions ro- 
maines de Vertot. _ a. G. 

stanhope (Charles, vicomte do Mahon, comte de), 
petit-fils du précédent, né en 1753, m. en 1816. Ayant 
suivi son père étabii ú Genève, il s'adonna aux scienccs, 
imagina deux raachines arithmétiques, soutint dans ses 
Príncipes d'électricilé, 1779, inA», la théorie de Franklin 
sur les paratonnerres, et prouva que Ia densité d'une 
atmosphère électrique suspendue sur un corps est en raison 
inverse du carré des distancies de ce corps. II travailla 
aussi ú expliquer le c/ioc en relour produit par Pélectricité. 
A la Chambre des communes depuis 1780, ú celle des 
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Lords dês 1786, il fut partisan des réformes parlemen- 
taires, admira les événements de 1789, présida la Sociélé 
de la révolulion à Londres, et combattit Burke. Ses disoours 
pour la liberte de la presse en 1792, et ses cfforts en fa- 
veur des révolutionnaires ayant échoué, il revint aux 
Sciences, voulut appliquer la vapeur à la navigation, in- 
venta une presse nouvelle, qui porto enoore son nom, un 
nouveau procédó pour brüler la chaux, et perfectionna 
les instruments de musique, etc. A. G. 

stanhope (Esther), filie du précédent et d'une scenr 
de W. Pitt, née en 1789, m. en 1839, alia visiter 1'Orient, 
oü, à Taide d'une grande fortune, elle se créa pendant 
quelque temps une espèce de royauté aux environs de Pal- 
myre; puis, sa fortune étant prosque perdue, elle se re- 
fugia dans un vieux couvent près de Said en Syrie, oü elle 
vivait vêtue en homme et portant le costume musulman. 
Les Bédouins des environs la regardaient comme sorcière 
et prophétesse, et lui donnaient ie nom de reine. 

STANIIOPE (Philippe DOKMElt- ). P. CIIESTP.KFIELD. 
STANISLAS (Saint), évêque de Cracovie en 1072, né 

en 1030, m. en 1079, osa reprocber à Boleslas II, roi de 
Pologne, ses désordres et ses crimes; ce prince furieux Ie 
tua de sa propre main. Fête, le 7 mai. 

stanislas kotska (Saint), nd en 1550, d'une famille 
noble polonaise, m. en 1568, fut élevé chez les Jésuites à 
Vienne, oú il fit admirer sa piété et ses vertus; malgré 
Popposition de sa famille, il revêtit 1'habit de 1'ordre à 
Pâge de 17 ans, et mourut 9 raois après. Sa Vie, écrite en 
italicn par Cepari, a été traduitc en français, et souvent 
réimprimée. Fête, le 13 novembi e. 

STANISLAS ier leczinski , roi de Pologne, né en 1677 
à Lemberg (Gallicie), de Raphaél Leczinski, palatin de 
Posnanie et grand-trésoricr du royaume, m. à Lunéville 
en 1766. II fut lui-méme nommé par Auguste II palatin 
de Posnanie et grand-échanson de la couronne. Quand la 
guerre éclata entre Charles XII, le roi de Suède, ctla Po- 
logne, il fut député vers Charles par fassemblée de Var- 
sovie, 1704, etplut à ce prince, qui appuya^son élévation 
au trone quand la diète eut déclaré Ie trone vacaut. II 
commençait á s'aífermir, et à, guérir, par une sage admi- 
nistration, les plaies de la Pologne, lorsqu)il fut entrainé 
dans les desastres de Charles XII en Russie; Auguste 11 
revint de Saxe; Stanislas s'enfuit, 1712, avec 6,000 
hommes, alia rejoindre son proteoteur eu Bessarabie, 
1714, en revint avec lui, et en reçut Ie gouvernement de 
Deux-Ponts, qu'il dut quitter en 1719 après Ia mort 
de Charles XII. Prive de ses biens patrimoniaux, et ne 
sachant oü se retirer, il demanda un asile en France au 
Eégent, qui lui permit de résider en AIsace et lui fit une 
ponsion. Stanislas choisit Wissembourg, oü il vécut obs- 
curément. En 1725, sa filie, Marie Leczinska, épousa 
Louis XV, roi de France. Auguste II étant mort en 1733 , 
il fut rappelé au trône par une partie des Polonais ; mais 
la Russie s'opposa ii son élection, et fit marche# une armée 
contre Varsovie; Stanislas se retira ü Dantzick , y soutint 
un siége contre les Russes , et fut contraint de revenir en 
Franco {V. Süccession de Pologne). Par le traité do 
Vienne, 1738, il rcnonça à la Pologne, tout en gardant le 
titre de roi, et reçut de la maison d'Autriche Ia souve- 
raineté viagère des duchés de Bar et de Lorraine, qui, à 
sa mort, devaient passer íi Ia France. Stanislas fit le 
bonheurdeses nouveaux sujets, embellit Nancy et Luné- 
ville, fonda des colléges, des hõpitaux, une bibliothèque, 
une Société royale des sciences et des iettrcs, avec des 
concours académiques. Cette Société lui décerna le surnom 
do Bienfaisanl, que 1'Europe lui a confirmé. On a de lui 
divers opuscules de philosophie, de politiquo et de morale, 
imprimés sous le titre d'f/úrem du phüosophe bienfaisanl, 
1765, 4 vol. in-80, et 4 vol. in-12. En 1825, on a publié : 
OEuvres choisies de Stanislas, roi de Pologne, duc de Lorraine 
et de Bar, in-80. B. 

stanislas li auguste rONiATOWSKi, dcniier roi de 
Pologne, né à Wolozyn (Lithuanie) cn 1732, mort à 
St-Pétersbourg en 1798, ctait fils du fameux Stanislas, 
comto Poniatowski, castellan do Cracovie. Trés-jeune en- 
core, il voyagea en Europc, et séjourna quelque temps à 
Paris, oü il connut la célèbre Mrae Geoffrin, pour laquelle 
il conserva toute sa vie uno vive amitié. Doué de qualités 
brilhantes, il plut, dans un voyagc en Russie, it la grande- 
duclicsse Catherine (depuis Catlierine II) , dont il dovint 
Pamant, et qui lui fit obtenir Pambassade de Pologne ü 
Sl-Pétersbourg. Ce fut encore à 1'influence de Catherine, 
alors impératrice ^ qufil dul le trône après la mort d'Au- 
gustc 111, 1764. Son règne fut un temps dhanarchie : les 
sectes dissidentes , opprimées par les catholiquos , shap- 
puyèrent sur la Russie, et se fircnt donuer, en 1768, 

Ia liberte de culte et le droit d'exercer les charges P ' 
bliques; en même temps se forma la Confédération de uah 
ligue catholique et nationale, qui avait pour but de 
truire iesiibertésconcédées, et qui déclara le trône yaca ' 
Ces dissensions amenèrent une intervention étrangère; 
Russes, les Autrichiens, et les Prussiens opérèrent, 
1772, le premier partage de la Pologne (V- ce a10 )' 
Stanislas, enlevé par les patriotes de Bar, et presque , , 
siné, n'échappa à la mort que par la pitié et Ia tl,nll'v 
d'un de ses ravisseurs, reste seul avec lui. La constitui" 
de la Pologne ayant été changée par Pinfiuence russe, ' 
une partie de son territoire prise par la Russie, 1'Autric 
et la Prusse, Stanislas vit son pouvoir royal presque par ' 
lysé. Néanmoins il essaya, de 1774 á 1791, de rena 
quelque force à la Pologne, en réformant la constitutio > 
favorisant la propagation des lettres et des arts, et re1'- 
dant désormals la couronne héréditaire. Vainement ' 
Polonais se confédérèrent de nouveau à Targovice , 1') ') 
pour repousser les envahissementsde la Russie, qui, 
prouvant pas ces changements, avait déclaré la guerre 
la Pologne , 1793 ; Varsovie fut prise par Souwaroiv , u 
second démembrement de Ia Pologne ne laissa S^ere,e 
Stanislas que le titre de roi, et, quand 1'insurrection « 
Kosciuszko eut échoué, il fut contraint d'abdiquer,_ et 
sanctionner Ie démembrement de son royaume, ■ 
se retira à Grodno, oü les puissanees copartageantes l 
firent une pension de 200,000 ducats. B" 

STANISLAWOW, v. murce des Etats autrichiens 
licie), sur la Bistritza, à 133 kil. S.-S.-E. de Leffibe 
11,300 hab. Ch.-l. de cercle. Tribunanx, gymnase. 0°' 
merce de grains et de tabac.— Le cercle de Stanishw'0 ' 
entre ceux de Stry à 1'0., de Brzezany au N., de Czortk 
à PE., de Kolomea et la Hongrie au S., a 5,434 kil. carre , 
et 299,000 hab. „0 STANLEY (Thomas), littérateur anglais, né vers l"- 
à Curaberlow (llereford), m. en 1678, alaissé : une boun 
édition fPEschijle, avec traduction latine et rotes, lu" ' 
in-fol.; Uisloire de la philosopltie, 1655-1662, 3 vol.in ,,i' 
traduite eu latin par Godefroi Olearius, Leipzig, 1 ' 
in-4°; c'e5t Phistoire de cette science chez tous les peup ^ 
Quoiqu'il ait été surpassé depuis) cependant on peut e 

core le consulter utilement pour les faits. 
STANOVOI ou IABLONOI (Monts), chaine de 

tagnes de PAsie scptentrionale, fait partie du systé®6 r 
PAltaí, et s'étend des monts Kiakhta au cap Oriental, 
une longueur de 6,000 kil. La partie S.-E., qu'on n01® ; 
Monts de la Daourie, sépare Ie bassin de PAmour de c ^ 
de Ia Lena. Un contre-fort s'étend dans la presd^ 
de Kamtchatka. 11 y a peu de sommets très-éleves ■ 
Tchokondo n'atteint que 2,514 mèt. de hauteur. La c»íl ^ 
desStanovoí contient des mines d'or, do cuivre, de fer, 
zinc. La Kolyma, PIndigirka, Ia Chilka et PAnadyr 
descendent. 

STANZ, v. de Suisse (Unterwald), ch.-l. duNidwalde ' 
près de PAa , à 13 kil. N.-E. de Saruen ; 2,028 hab. L1-" t 
latine; bibliotlièque, arsenal. Stanz cst agréablÇ111^ 
situé dans une vallée profonde et si étroitement encaia»" 3 

que , vers le solstice d'hiver, on n'y voit Ie soleil q"®^ 
matin et pendant quelques instants. II s'y tint, en lj .s| 
une assemblée oü Nicolas de Flue pacifia les conféde ^ 
Le général Brune y défit les pctits cantons insurgés . 
scptembre 1798. Cest la patrie d'Arnold de Winkeir oI1 
ses compatriotos lui ont élevé une statue, et sa ma 
subsiste encore. iric- 

STAOUELI, lieu d'AIgérie , à 24 kil. O. d'Alger- 
toirc des Français sur les Algériens, Ie 19 iuin la,30^ ics 
gnifique établisscment agricole, forme et défriclm P 
Trappistes depuis 1845. t ni 

STAPFER (Jean-Frédéric), théologien pr0testó_,Qa 
en 1708 dans le canton suisse d'Argovie, ro. cn 1 g vol. 
a do lui : Insliluliones lheologice polemicce, 1743-4 , jjqg- 
iu-B0; Fondetnenls de la vraie religion, en allcniann, 
53, 12 vol.; la Morale chrclienne, 1756-66, 6 vol. 111 

statfer (Philippe-Albcrt). V. Supplémenl. _nUver- 
STARAIA-ROUsriA, v. de la Russie d'Enrope, | .[nCs. 

nement et ii '125 kil. S. de Novogorod; 5,000 bab- - 
Comin. de bois, grains, çt lin. . , i 1' 

STARASOL, v. des États autrichiens (Gabei j, 
kil. S.-O. deSambor; 4,000 hab. Pétrole, sei. [1 .nite 

STAREMBERG ou STAHRENBERG (Guido, ^ i 
de), feld-maréchal autrichien, né en 1657, c yjenne 
entra au service i 23 ans, prit part à Ia défense de 
contre les Turcs, 1683, oü il gagna le grade de fie jgjjg, 
colonel, aux siéges de Bnde, 1686, et de Bc'S^a ycntha, 
se signala sous le prince Eugéne à la bataille do jnJ» 
oü il commandait 1'aile droite des Irapériaux, coi 
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1í'
a''? ^ans 'a campagne íe 1701 , ou il montra à la e-0U^ h^ileté oontre une armt e supérieure en forces 

J0s "l116 i fut nommé feld-maréclial en 1704, reçut de 
Pfim i cominanclement des troupes destinées à ré- 
8cmt 

er, 'a revolte des Hongrois, fut ensuite envoyé pour 
■Alni lnr ^^roMduc Charles en Espagne , eut des succès à 
^11 nA'ra' ^ Saragosse, 1710, mais fut défait á Villaviciosa, 
Présirl 'a Suerre 'a Succession d'Espagne, il devint se-, .nt 'l11 conseil aulique de la guerre, place qu'il con- l„va insqu'à sa mort. 15. 
duet . ; -èvVKD (ALT-), ou Vieux-Slargard, v. du grand- 
lit». i Mecklembourg-Strélitz, à 20 kil. N.-E. de Stré- ~ í 1,200 hab. 
t)r,,i!^IÍ<ÍAIÍD (neu-), ouJVo«rea«-Síarffard, v. forte des États 
•'adi8"5-13'P0már3n;e), à44 kil. E. de Stettin; IS^lt) hab. Qy s T1"e hanséatique, puis ch.-l. de la Basse-Poméranie. 
chaptlase' íoole d'arts et métiers. Fabr. depoterie, draps. 
Par 

r>ohC5 e l'A w ■ ^ . otijt '"hiswc, ibid., 1783, 2 vol.; Histoire du bapléme et des 
le x\^l'sle.s' Dessau, 1789; Triomphe de la philosophie dans 
iute 

Ilie«'ècfe, Francfort, 1803, 2 vol.; le Banquei de Théo- 
ehrél-0U ^'reíiens sur la réunion des di/férenles communions 
Posá a "es' ^>a"s'1818' in"80' ouvrage remarquable, com- ey dans un esprit caholique, etc. 
snr ' ÃRKltNBACl!. enbohémien Silemnice, v. de Bohêuie, 
2,00^ rivière de sonnom, à26kiL N.-N.-E. deGitsclün; 
dè rr Toilesethatistesrenommées. Châteandescomtes 
sfeach- D.^WíENBURG, provinoe du grand-duché de Hesse- 

le entre Francfort et 1'électorat de Hesse au N., 
S, jhé de Nassau au N.-O., le grand-duché de Bade au 
322^2, Bavière à PE.; 301,400 hect.; 80 kil. sur 60; 
d^n "ab. Ch.-l., Darmsladt. Cctteprovince tire son uom 
agricni1^teau situd près d'líppenheim. Exploit. de produits 

STAftriTvv !lrès > et Je scl- tentAV OUB, v. de la Russie d'Europe, gouverne- 
5,000 i^j1 Rik N.-E. de Tchermgov, sur la Labintza; 

en russo , et STARY en polonais, signifient *\jC J. j VV kJ A * V r l i V-11 ^ 11111 Lf vGau) . .semploient par opposition à novy ou novo (nou- 
grad, èTAiigard, vieille ville. 

Par le HE, domaine royal, autrefois donné en fief 
^SGuter?'1 (^e ^ gentilshommes, pour les aider revenuslr ^es frais tles expóditions militaires. Le quart des 

, cuirs. Pépinière. Foires importantes. — Prise lesltussesen I758> 

jPnc
Alt.GAliI> ou stakograd , ville des États prussiens eiy5 à 44 kil. S.-O. de Posen; 3,500 hab. 

S v. des Etats prussiens (Prusse), à 52 kil. 
dL " • ^eDantzick: 4,200 hab. Ch.-l. decercle.—Fon- 6Lcn 1339. 
à fifi i , ITZA, v. de la Russie d'Europe, gouvernement et l'.O.-S.-O. deTver, surle Yolga; 3,500 hab. Belles 

STa^u1 grosso ferronnerie. 
líilfi (Jean-Auguste), né á Schwérin enl74], m, en 
ks i ',.était luthérien, enseigna les langues orientales et 
de th ■<1U't.as ^ S^Pétersbourg, 1762-65, et fut professeur IJi,, Colegie et prédicateur à Kcenigsberg en 1770, à 
ant,.pU en l772 i à Darmstadt en 1781. 11 a laissé, entre 
liinn 

s euvrages : Histoire du premier siècle de 1'Eglise chré- 
fraiji' er''u, 1779, 3 vol. in-40; Pensées el considéralions íe r sur christianisme, ibid., 1780 ; Essai d'une histoire 

taÔQ 

président du sénat de 1831 à 1838, et envoyé extraordi- 
naire à la cour de Turin en 1840. IfAcadémie des Sciences 
morales et politiques de France le nomma un de ses cor- 
respondants, et il fut directeur de VAcadémie royale de 
Bruxelles. On a de lui; Idylles, en prose, 1800; Pensées 
de Circé, chienne celebre, 1814, iu-18; Fables, en vers, 1818, 
parmi lesquelles il y en a beaucoup de philosophiques et 
de politiques, et qui eurent 9 éditions, tant à Paris qu'à 
Bruxelles; divers travaux sur rhistoire, farchéologie et 
Vagriculture. Ses OEuvtes complètes ont élé publiées par 
M. Dupont-Delporte, Paris, 1855, 1 vol. gr. in-S». B. 

STASSFURT, v. des Etats prussiens (Saxe), à 13 kil. 
: S.-O. de Kalbe, sur le Bode; 2,200 hab. Saline. 

STASZOW, v. de Pologne, k 42 kil. O.-S.-O. de Sando- 
mir, sur la Czarna; 6,500 hab. Draps et toiles. Usine à 
cuivre. 

STATÈRE, Síatera, peson des anc. Romains; il se com- 
posait d'un fiéau píus ou moíns long, dont le point d'ap- 
pui était proehe d'une de ses oxtrémités, et sur lequel on 
faisait glisser un petit poids, qui produisait une pesanteur 
plus ou raoins considérable suivant qu'il était plus ou 
moins éloigné du poli t d'appui du íléau. La Statére 
n'avait qu'un seul plateau, au petit bout de son fléau, et 

: souvent, du même côté, un crochet pour peser de gros 
i objets. ^ _ c. 0—Y. 

stateke, monnaie iTargent des anc. Grecs, appelé 
j aussi Télradrachme, parce qu'il valait 4 dracbmes. II y en 

eut de valeurs très-variables, suivant les époques; d'après 
Barthélemy, le statère atbénien, marque d'une tête de 

; Minerve, et, au rever-., d'une chouette, équivalait, en 
moyenne, à 3 fr. 83 c, II y avait aussi des statères d'or 
athéniens, évalués 19 fr. 17 c., euviron. Statère 
poids d'Athènes pesant 4 dracbmes (15 gram. 312 en- 
viron). C. D—y. 

STATHOÜDER, c.-à-d. lieatenant, nom donné primiti- 
vement aux gouverneurs des provinces des Pays-Bas sons 
la domination des maisons de Bourgogne et d'Autriobe, et 
appliqué ensuite aux gouverneurs des sept Provinces-Unies, 
quand elles se furent séparées de TEspagne. Les Stathou- 
ders do la prov. de Hollande, tirés de la maison de Nas- 
sau , réunirent souvent plusieurs provinces : ainsi se forma 
uu statboudérat-général, pouvoir militaire, qui tendit à 
rabsolutisme et à Fbérédité, ot qui fut plusieurs fois ren- 
versé parle parti republicam. V. Hollande (rovaume de). 

STA1IELLATES ou STAllELLES, peuple de Bane. 
Lignrie, entre les Vagiennes à 1'0. et les Apuans à l'E.: 
v. princip.: Slatiellae |Aix, en Savoie), Asta, Derlona 
Alba Pompeia. Soumis par les Romains, en 173 av. J.-C. 

STATIRA, sceur et femmn de Darius III Codoman, 
tomba, avec sa mére Sisygambis, au pouvoir d'Alexandre 
le Grand, aprés la bataille dRssus, 333 av. J.-C., et fut 
traitée avec les plus gi ands égards. Elle avait une filie, 
nomraée aussi Statira, qui épousa le conquérant au retour 
de 1'expédition des Imles, et que Roxane ( V. ce mol] fit 
périr après la mort de son époux, 323. 

STATOR, c.-à-d. qui arré/c, surnom de Júpiter comme 
! conservant Bordre des choses, et aussi comme arrêtant les 
' fugitifs. 

STATOR, bas officier des gouverneurs de province, chez 
j les anc. Romains. — Statòres du préloire, corps de soldats 

chargés de la garde de la tente impériale dans les camps. 
] On croit qu'il fut institué par Adrien. C. D—y. 

STATULIBRE , Slatuliber, esqjave affranchi, par testa- 

^tat 

S9'« 

SX^gpPPartonait à la couronne 
jNbe imu ' P0^6 oyclique , auteur d'un poéme bé- : ^^ ,—   ,    , r„. 

''ftíorf Cliant Cuprien, qui était comme le prologue ment, chez les anc. Romains, mais qui ne devenait libre I ««'A ria /innniK» í1'nvanPA finnvpnt. ít. nnnflitínr» 
1 éPf (Goswin-Joseph-Augustin, baron de), bomme 
ano! ateur kclge, né cn 1780 à Malines, Xune fa- 
léter ne' m- 611 185k étudia à Namur, alia en 1802 
desnS"n <;8ucation à Paris, et y obtint, en 1803 et igWr nrA .lx ^'éloquence et de législation criminelle. Au- 

V*1 18(11 •s. e conseil d'Etat et le ministère de 1'intérieur 
v^^ée Vi'l !ant 8,1 l yrol et du Vorarlberg en 1805, de 
pClle p.,' luiaise, à Varsovie en 1806, d'Elbing et de la 
a,01'!" et iloS?' Puis Ia Rrussc oecidentale en 1807, de 
Lj,ssit6t a , Moyerme-Marcbe en 1808, il passa prosque 
q(. ''othèqHo

a ^Í^Préfeoture d'Orangc, oú il forma la 
tri c<luevr'ue, traÇa le eours qui conduit aux eaux 
On^Ppbe. pi1.9,' 'a bellc promenade autouv de Tare-de- 
ti,, -MeuS(, f, et 86 Vaucluse, et, cn 1811, dos Bouches- 
\t ^tion. Ti' r 1ie .0,urIla 8ans son pays natal après la Res- 
qA„ttlUl'en loio í H memkre des Etats de la prov. de 
la cn Inoi1 'a seconde Chambre des Etats-Gé- 
tr..(;voluUoir,'1

OÜ lí 'léfendit les libertés de son pays. A 
l'ail u , 0 1830, il accepta du gouvernement 

"nistratirm , 8,1 comitê do rintérieur, puis des prov. de Namur et de Brabant, fut 

qu'à une époque fixée d'avance, souvent à coudition de 
payer aux héritiers du testateur une somme pour sa 
liberté, et dans le cas oü 1'héritage serait aocepté. L'af- 
francbi statuUbre était orcinus, et, comme tel, n'avait pas 
de patron. C. D—y. 

STATÜTS D'OXFORD, V. Oxford. 
STAUDLIN. V. St^eudlin. 
STAUFFACHER. V. Melchthal. 
STAUNTON (Georges-Léonard), médecin irlandais.né 

à Galway vers 1740, m. en 1801, exerça soa art aux An- 
tillcs et á Londres, et s'attacha à lord Macartney, qu'U 
suivit en Asie, avec le titre de secrétaire de léo-ation 
1792. On a de lui: Récil aulhentique de Pambassade du comte 
de Macartney à la Chme, Londres, 1797, 2 vol. m-4°, avec 
cartes et fig., trad. en français par Castera, sous le titre 
de Voyage dans l intericur de la Chine et de la fartarie, Paris, 
5 vol. in-S0. 

STAUP1TZ | Jean), ne en Misnie, d'une famille noble, 
m. en 1527, fut vicaire-général de Vordre des Augustins 
cn Allemagne, et doyen de la Faeulté de théologie à l'uni- 
versité de Wittemberg. Ce fut lui qui appela Luther d'Er- 
furt à Wittemberg, ct qui le cbargea de défendre son 
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ordre contre les DomWcains. Mais quand Luther répandit 
ses doctrines, il se retira a Sahbourg, ou il fut abbé de 
St-Pierre. i « 

STAUKACE, empereur grec en 811, succéda à son pere 
Nioépliore Ier, fut renversó au bout de deux mois par son 
beau-frère, Michel Rhangabé, et mourut pcu de temps 

PSTÃVANGER, v. deNorvége (Soendenfields), ch.-l. de 
Vamt de son nom, à 377 kil. O. de Christiania, 267 N.-O, 
de Christiansand; port très-commerçant sur le golfe de 
Bukke dans ia mer du Nord; 11,700 hab. Construction 
de navires; armements considérables pourlapèche du ha- 
reng. — Lkinit de Stavanger, entre le Nordenfields au 
N., Ia mer du Nord à 1'0. et au S., les préf. de Mandai 
ct de Niedeness à PE., a 911,340 hect., et 92,000 hab. | 

STAVELOT, en flamand Slablo, en latin Slabulum. v. 
de Belgique, sur PArablève, dans la prov. et à 36 kil. | 
S.-E. de Liége, entre dcs montagnes arides et convertes ; 
de bruyèrcs; 4,000 hab. Fabr. considéx-able de euirs; ar- 
doises, crayons. Elle doit son origine h uu monastère 
foudé en 651 par Sigebert II, roi d'Austrasie; S1 Remaele | 
et quelques moines défrichérent ce désert. L'abbé était j 
prinoe de PEmpire et souveraiu de la villc. — Prós de lá j 
est la belle caseade du Grcmd-Coo, formée par la Salm. 

STAVOREN, v. du royaume de Hollande (Frise), sur 
le Zuyderzée, á 9 kil. S.-O. de Hindelopen; 1,200 hab. | 
Port ensablé. Jadis résidence des róis Frisons, puis ville 
hauséatique : ses habitauts étaieut alors célebres par leur 
luxe et leur corruption. 

STAVHOPOL, v. de la Russie d'Euvope, gvt et à 
158 kil. S.-E. de Simbirsk, sur un bras du Yolga; ! 
3,000 hab. 

STAVKOPOI,, v. de la Russie d'Europe, ch.-l., depuis 
1825, du gvt de Stavropol ou du Caucase {V. Supplém.), sur 
la rive g. de la Taschela, à 180 kil. N.-O. de Georgievsk; 
17,365 hab. Fondée en 1780. Coram, de euirs et de suif. 

STAY (Benoit), bon poete latin moderne, né .4 Kaguse 
en 1714, ra. en 1801, fut professeur d'éloquenee et d'his- 
toire au collége de la Sapience .à Rome, secrétaire du pape 
Clément XIII pour les lettres latinos, et secrétaire des 
brefs pour les princes. On a de lui: Philosophice vsrsibus 
traditcc libri VI, Venise, 1774, oú il chante la philosophie 
de Descartes; Philosophm recentioris versibus Iraditai libri X 
Rome, 1755-92, 3 vol. in-8", poemc sur la philosophie de 
Newton. 

STÉCHADES (Les). V. Stcbciudes. 
STECKBORN, ville de Suisse (Thurgovie), à 11 kil. 

N.-N.-E. de Trauenfeld, sur PUnter-see; 2,300 hab. 
Cuirs, poterie, dentelles. 

STEELE (Rlohard), littératom anglais, né à Dublin 
vers 1672, m. eu 1729, fit ses études à Londres, ct eut 
pour condiseiple Addison, aveo qui il contracta une amitié 
durable. 11 s'enrôla malgré sa famille, fut quclque temps 
simple garde à cheval, puis enseigne, mais renonça 
bientòt au métier des armes pour se faire auteur et jour- 
naliste. Associé aveo Addison 11 dirigea avec beaucoup 
d'esprit plusieurs feuilles périodiques, qui exercèrent uno 
grande infiuence sur 1'opinion : Itt Babillard, Londres, 1709 
et suiv., 4 vol. in-12; U Speclaleur, ibid., 1711 et suiv., 
8 vol. iii-12, trad. en français, 9 vol. in-12 ou 3 vol. in-40; 
le Menlor, ibid., 1713 et suiv., 2 vol. iii-12. Elu membre de 
la Chambre des communes, Steelc se rangea parmi les 
whigs; on l'en exclut comme auteur de libelles séditieux, 
pendant le ministére tory de la reino Anne; mais sous 
Georges Ier

1 les lords Ilalifax et Sunderland 1'ayant choisi 
pour leur journaliste, il s'acquitta judicicusement de cette 
fonetion, et fut nommé commissaire Ru timbre, ct gou- 
vorneur de la compagnio royalc des comédims. Une vio 
irréguliòre épuisa toutes ses ressources; il devint paraly- 
tique, et mourut ehargé de dettes. Outre ses journaux, il 
a laissé ; les Amants géncreux, 1722, une des bonnes comé- 
dies du théàtro anglais ; Hisloire ecclésiaslique de Rome pen- 
dant les dernières annécs, 1715, 4 vol. iií-B0; divers écrits 
politiques de circonstance. B. 

STEEN, c.-à-d. piem eu flamand : STEEN/cenjue, église 
des pierres. 

bteen (Jean Van), peintre, né à Leyde en 1636, ra. eu 
1689, eut pour maitre principal Van Goyen, dont il épousa 
la filie. On prétend qu'il étudia aussi sous Ia direction 
d'Adricn Brauwer, et d'Adrion Van Ostade. Son père, qui 
était brasseur, étant mort, il lui succéda : mais ne buvant 
pas moins que ses pratiques, et no surveillant pas ses in- 
térêts, il se trouvait souvent dans 1'embarras; il fermait 
alors son établissement, se mettait h pein<lre avec ardeur, 
vendait ses tableaux, achetait du vin, de la biére, des 
liqueurs, et rouvrait sa taverne. Steen a parfaitement re- 

dB 
produit les hommes des basses classes et les , 
peuple en Hollande; ses inténeurs de taverne son s()n 
rables: sa chaude couleur, la verve et la ver 
dessin, lamanière ingénieuse dont il eclaire s®s ' rtout 
ct les scèncs comiques qu'il y represente, les ' iui 
rcchercher. Steen a beaucoup produit; le Louvie ^ 
une Fêle (lamande dans Vinlérieur d'une auberge; on ^ 
tableaux de sa main au musce de La Haye, et 
musée d'Ámsterdam. _ '/. 11 

STEENVOORDE, ch.-l. de cant. (Nord), arr. « 
kil. N.-E. d'Hazebrouck, sur la frontière de BeigH _ 
1,725 hab. Culture du houblon; élève d'abeilles. 
de bestiaux, de beurre et de cuirs. , r 8 -E. 

STEENWERCK, brg (Nord), arr. et à 24 kil. ^ 
dTIazebrouck, sur le chemin fer de Lille à llazeoi 
1,121 hab. Blanchisserics, brasseries. Afr 

STEENWYCK (Henri Van) , peintre hollandais, ■ 
Steeuwyck en 1550, m. en 1604, mena une vie e"iJ.,apiit 
milieu des révolutions de son temps, et fiuit par s 
■X Francfort-sur-le-Meiu. 11 eut pour élèves son.Prop t ée 
et les deux Neefs. II peignit dcs vues de_ vlUes„. e cst 
villages, et surtout des intérieurs d'églises. Sa touc , 
un peu rude, mais son dessin ferme, son travai! sO e ^ 
il composait d'une manière fort heureuse, et rendm 
les effets de lumière. . né s enets ue lumicrc. • '^pnt 

steenwtck (Henri van), peintre,fils du precea ^ 
à Francfort-sur-le-Meiu en 1589, m. à Londres aPr';. ;enr5 
a reproduit, avec une grande habileté, des int j, 
dYglises, des salles de cháteaux, et de vastes maisops 
geoises. 11 exécuta à Londres, pour Charles ler, ulí j.cce5., 
de tableaux, et dirigea la construction de plusieurs éa" jère 
Ses perspectives font illusion; tous les jeux de la IUÍ7nes 
varient 1'aspeet de ses monuments, et ses ombres diap1'.^ 
laissent voir toutes les foraes de Parchitecture. Sn® 
personnages sont aussi trés-bisn exécutés. Van-Dyck 
ployait pour les fonds de ses portraits, quand il avait1)6 ^ 
d'y introduire des vues ou des portions Tédifices. Le V0 eUr3 
possède de Steenwyck 5 toiles, dont 4 sont des inte'1 

d'églises. A. ^ 
STEEVENS (George), critique anglais, né en 11 j^r- 

en 1800, donna aux recueils périodiques beaucoup j9 
ticles pleins d'esprit et de goút, mais s'attira le nl. 
public par des critiques anonymes. II a publié, avec 
sou, une des meilleures éditions de Shakspeare, avec 
mentaires, 1773, 1785, et 1793, 10 vol. in-8°. . e do 

STEFANO (SANTO-), v. duroy. dTtalie, P1'^"p. 
Coni, à 17 kil. N.-O. d'Ácqui, sur le Belbo; 2,8/o ^ et j 

stefano (santo-), v. du royaume dTtalie, arcclL^si 
13 kil. E.-N.-E. de San-Remo, sur le golfe de 1 

670 hab. , ,g kib 
stefano (santo-), brg de Siclle (Mcssine), Ç ne; 

N.-N.-O. de Mistretta, prés de la mer Tyrrhci 
'3,679 hab. i n^cn 

STEFFANI (Augustin), compositeur de musique^ !ioC- 
1655 à Castelfranco, dans les Etats de Venise, m. a ^,L>, 
fort en 1730, fut maitre de chapelle á la cour de Han 
On a do lui quelques opéras : Marco Aurélio, Sf"1. jjj 
lio, etc., des oratorios, un recucil de psaumes à 8 v0 ' 
motets. , , 

STEFFELSDORF (GROSS-), en hongrois/l'n'a_0, ie 
bath, v. de Hongrie, comitat et à 26 kil. . draf3' 
Gcemoer, prés de la Rima; 8,000 hab. Fabr. de 1 c pois, 
couverturcs de laine, ouvrages en corne et r(,e d® 
articles de ferronnerie ct do taillanderie. Goffl 
peaux. , et pi®' 

STEIBELT (Daniel), compositeur de musiqu ^3, 
niste, né à Berlin en 1765, m. íi Sl-rétcr3bourg ^alaiiÇa 

vint à Paris en 1790, oú il obtint un suecés 9U et Jw 
celui de Pleyel. II donna au théâtre Feydeau 0nue,f 
Uptip 1793. une des meilleures nroduetions de l í de lietle, 1793, une dcs meilleures produetions ue * v;c3-ct 
eomposa des ballets pour les théâtres de J-0" .,je3 av®^ 
Paris. II cst le premier qui ait écrit des 1 ' (suvr®f 
variations, genro dont on a tant abusé depuis. • jiffu5; 
instrumentales pèchent par le piau; le style en ^ seii 
on y trouve dcs répétitions fastidieuses : ma» jj. 
partout 1'homme inspiré. 

STEIER. V. SIEVEU, - à 
STE1N (Uenri-Frédéric-Charles, baron ^«j! " „ 'devim 
1757, m. en 1831, fit ses études Ga-ttipg^ ^gn» 

civile de Ia Westphalie, succéda ú Struensee 3voi 
nistre des finances, tomba bientòt en disgrace l c0iise1 

demandé des réformcs trop libérales, rentra _ JC pau- 
des ministres après les désastres 

l w . 
de la campag"6 

i 
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âe^n^'!!6' 0n <^ev'nt' P^sWent en 1808. II entoura le roi 
réformS a S auss' ''^^raux que capables, contribua à la jjjg j ® 0° l'administration municipale, à 1'affrauchisse- 
téeè ■ 3- Pal'sans i et prépara de tout sou pouvoir la 
l'Al|Ilera^0ri 'a Prusse et l'essor national de toute 
reti emaSne- Napoléon ler ayant exige sou renvoi, il se 
Ale? T J^utr'c*le) Pu>s eu Russie, et poussa Tempereur 
oconi i e^er contre 'a France, Quand les alliés eurent 
So 

UP 'a Saxe, il fut chargé d'admmistrer ee pays. Mais 
bas e^?0'r ^e réorganisation des Etats allemands sur des es libérales fut bientôt déçu par les príncipes proclames 
«u congrès de Vienne : il renouça alors aux affaires pu- 
fnn i es' ne s'0CCUPa P'"5 qae des lettres et des sciences, 
alio 611 ^ Francfort, une Société des antiquités 
j ??ande3, et reparut seulement, de 1827 à 1830, dans 

r16'6 provinciale de Westphalie, institution dont il 
a" eu le premier Tidée. S—l. 

a»31?,®! e.-à-d. piem en allemand : franlíensiBlN, pierre es írancs, etc. 
, s^ElN, v. de Suisse, cant. et à 22 kil. E. de Schaffhouse, 

r la rive dr. du Rhin; 1,500 hab., protestauts. 
^ steix , v. de la Basse-Autriche, à 3 kil. E. de Krems, 
1 on^ue"e cdc sert de port, sur la rive g. du Danube ; ibOO hab. Comm. de vins, bois, fruits. 

STEin-am-anger, en hongrois Ssomte/irii/, v. de Hon- 
?!le, ch.-l. du comitat d'Eisenburg, sur Ia Güns, à 271 
, • O. de Bude ; par 47" 13' 30" lat. N., et 14" 17' 45" 0I)?. E.; 4,000 hab. Evêché suífragant de Grau; sémi- 

gymnase de Prémontrés. Belle cathédrale; musée 
^Jtiquités romaines; nombreuses ruines. 
olEli^u ^ v. des Etats prussiens (Silésie), à 59 kil. 

de Breslau, sur une riv. de sou nom; 2,650 hab. 
Mlenstein y battit les Suédois, en 1633. 
stejxau, v. de la Ilesse-Cassel, sur la rive g. de la Kin- 

à 6 kil. de Schluchtern: 2,600 hab. Poterie, distille- hes. 
i STEINBACH, brg de la Hesse-Cassel, sur la Schwarza, o kil. de Smalkalde; 2,700 hab. Hauts-fourneaux, forges 
t affineries de fer; clouterie, ferrounerie, serrurerie. 

. STEINER (Jacques), luthier célèbre, né vers 1620 à 
ybsoni (Tyrol), fiibriqua des violons que Ton place a côté ae ceux des Amati. 

STEINFURT, v. des Etats prussiens (Westphalie), 
o'1-"!, de cercle, sur TAa, à 57 kil. N.-O. de Munster; 
^i'00 hab. Toiles, cuirs, tabac. Chàteau des princes de 

snthcim. 
. STEINKERQUE ou STEENKERKE, v. de Bclgique 
Irfainaut), à26 kil. N. de Mpns,sur laSenne; 1,000 hab. 
. 'ctoire du marechal de Luxombourg sur Guillaume III, 

3 aoút 1692. 
. STEKENE, brg de Belgique (Flandre orientale), á 22 
,N. de Termonde; 5,750 hab. Fabr. de poterie, tuiles, : 
"riques. 
, SPEELA (Jacques), peintre, né àLyon en 1596, m. en 

était flls d'un artiste vcnu de Malincs à Lyon. Or- 
Ça^lin à 9 ans, il fit, à 20, le voyage d'Italie, séjourna 
. a"s à Florence auprès de Cosme de Médicis, alia ensuitc 
.Fome, oú il fut Pami du Poussin, refusa la direetion de 
Académie de peinture de Milan, ainsi que les offres du 

J'} d'Espagne, et, de retour en Franco, fut nommé pre- ■ 
r1 J®r peintre de Louis XIII par le crédit de Richelieu. Ses 
'"bleaux sont estimés; ils ròvèlent une imagination heu- 
f^tise et fauile; ce sont prcsque toujours des sujets cn- 
j0aés, des pastoreies, des jeux d'enfant3 ; le coloris en cst 

Peu cru, et pousse au rouge. Parmi ses tableanx d'his- 
> 'J'0! ou cite : Minem au miiieu des Muses, Jesus receoanl 
® Vierge dans le ciei, tons dcux au Louvre; Jesus disculanl 
""K les docleurs de la loi, le Baptéme de Jésus-Christ, le Mi- 
%^des cing paias, la Sainaritaine. 

Il 1. NAY, Aslenidum, ch.-l. de cant. (Meuse), arr. et à 
n /d- o.-s.-o. de Montmédy, sur la Meuse j 2,315 hab, ( 
jgl^cterios, tuileries, brasseries, tanneries. forges, fabr. 
f . cbandelles. Biscuits et macarons renommés. Ville autrc- ; 
g's fortifiée et importante, clle appartint aux comtes do 
L, depuis le xu" siòole, sons la suzeraineté des comtes de 
j g einbourg. Charles-Quint Ia réclama comme comte de 
def^ln'30urSi ct se la fit rcndre par François I«r au traité 
«n resPy. Ee vieomte Ilenri de Turenne la prit en 1591; 
eu cédée ii la Franco en 1641; Louis XIV la donna, 
rovti ' au Prince de Condé ; lors do la Fronde, 1'armée 
fut comniandée par Fabert, s'en empara, 1654; elle* 

Vrru?ue au Pricce de Condé par le traité des Pyrénées. j à ro , ' v- des Etats pi-ussiens (Saxe), sur 1'Uchte, | 
cerni /•' N.-N.-E. de Magdebourg; 6,550 hab. Ch.-l. de ( 
bnnv 'Jad'8 de la Vieille-Marchc de Brandebourg); tri- aux, gymnase. Plusieurs églises très-anciennes; syna- I 
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gogue. Manuf. d'éloffes de laine et de cotou, toiles, gants 
tapis, cuirs, tabac. Patrie de Winckelmann. 

STENDHAL. V. Beyle. 
STENKILL, roi de Suéde, 1056-66, chef d'une dynastie, 

parent des anciens róis et fils d'un iarl de Vestrogothie. 
Chrétien, 11 régna sagement sur les Gotbs, déjà convertis, 
et sur les Suédois, encore paiens. Les historiens vantent 
sou adresse et sou oourage, et ses trois viotoires sur Sué- 
non Estrithson. A. G. 

STENOX1 (Nicolas), anatomiste, né à Copeuhague en 
1638, m. en 1687 , fils d'uu orfévre du roi Christian IV, 
étudia la médecine sous Bartholin, compléta ses connais- 
sances par des voyages en Allemagne, en France, eu Hol- 
lande et enltalie, se fixa à Florence, et, déjà ébranlé par 
1'éloquence de Bossuet lors de son passage à Paris, abjura 
le luthéranisme en 1667. II embrassa 1'état ecclésiastique 
en 1676, fut nommé, parlnnocent XII, évêque in parlibus 
de Titiopolis (Grèee), et, avec le titre de vicaire aposto- 
lique dans le Nord, alia travaüler en Allemagne à la con- 
version des luthériens. Stenou a enrichi 1'anatomie de plu- 
sieurs découvertes; ses études portèrent principalement 
sur les muscles, le cerveau, et les vaisseaux du corps hu- 
main ; le nom de conduit de Stenon est resté au canal excré- 
teur de la parotide ou conduit salivaire supérieur. On a 
de lui: Observationes anaíomicae, Leyde, 1662; Elemeníorum 
myologice specimen, Florence, 1667; Discours sur ianatomie 

. du cereeau, Paris, 1669. 
STENON STURE. V. STURE, 
STEN POR, un des Uéros du siége de Troie; sa voix 

éclatante, dit Homère, avait autant de force que cclles de 
50 hommes réunies. — Lac ou golfe de Stentor dans la géo- 
grapbie des anc. Grecs, golfe formé par la mer Egée sur 
les cotes de Ia Thrace, à Pembouchure de PHèbre- aui. 
golfe d'Enos. ' 

STENYCLAROS, auj. Nisi, anc. v. de la Messénie, sur 
le Pamisus et au S. de ilessène, fut Ia résidence des róis 
du pays depuis Cresphonte. Un combat terrible y fut livré 
dans les guerres de Messénie; depuis on u'entend plus 
parler de la ville; mais la plaine oú elle était située, au S. 
de rlthôme, à 1'0. du Taygète, au N.-O. du mont Lycée, 
garda le même nom. 

STÉPHANIE. V. Crescentius. 
STEPHANUS, nom d'EriENNE en latiu. 
STEPHENS (Alexandre), littérateur anglais, né à 

Elgin (Ecosse) en 1757, m. en 1821, a laissé ; Ilistoire des 
guerres failes à la France á 1'occasion de Ia Réeolution, 1803, 
2 vol.; Mémoires de Uorne-Toobe, 1813, in-8"; 9 vol. des 
Public characters, et 4 vol. de VObituary anglais. 

STEPHENSON (George), célèbre ingénieur-mécanicien, 
né en 1781 à Wylam-sur-íyne (Newcastle), d'un ouvrier 
mineur, m. en 1848, travailla d'abord, comme son père, 
à 1'extraction de la houille. Puis, tiré de cette condition 
par son patron, qui devina ses talents, il imagina la 
tampe de süreté en même temps que Davy, s'appliqua 
à perfectionner Vindustrie des chemins de fer, inventa, 
en 1824, les locomotives employées aujourd'liui, et créa 
un vaste établissement pour la fabrication des machines à 
vapeur et des rails. Son fils, Robert Stepheiison, ingénieur 
aussi, a relié toute la Grande-Bretagne dans na réseau 
de chemins de fer, et jetc sur le détroit de Menai le fa- 
meux pont tubulaire dit Britannia. 

STEPPES, nom donné à des plaines immenses et dé- 
sertes dans Ia Russie d'Europe et d'Asie; telles sont celles 
de la Petchora, du Dniéper, du Don, du Volga, de TOu- 
ral, de l'Irtysch, de Ia Léna." La partie N. de la Sibérie 
n'est, en réalité, qü'un steppe parsemé de marais. 

STERLING (Livre). V. Livre. 
STERNBERG, v. des Etats autriebiens (Moravie), à 17 

kil. N.-N.-E. d'01mütz; 9,000 hab. Fabr. importante 
de cotons, draps, toiles, bas. Château des princes de 
Lichtenstein. — Fondée en 1245. 

STERNE (Lawrence), célèbre écrivain anglais, né à 
Clonmel (Irlande) en 1713, d'une faraille honorablc, mais 
peu aisée, m. en 1768. Orphelin à 17 ans, il fut reouoilli 
par un oncle, membre du chapitre de la cathédrale d'York, 
qui le fit entrer à 1'université de Cambridge. 11 y étudia 
la théologie, et, à la fin^ de ses études, succéda à son 
oncle dans la cure de Sntton, et plus tard dans sa pré- 
bende d'York. 11 se maria, et mena dès lors une existence 
très-heureuse, partageant les loisirs que lui laissait sa 
charge, entre la chasse, la musique et Ia lecture. On ne 
connaissait cncore de lui que 2 vol. de sermons assez 
médiocres, lorsqu'en 1759 il commença la publication d'un 
roman qui est devenu fameux, la Vie el les opinions de Tris- 
tram Shandy, Londres, 9 vol., 1759-66, ouvrage bizarre, 
dans lequel il n'y a ni piau, ni intérèt, mais oú le comique 
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et la bouffounerie se trouvent mêlés aux scéncs les plus 
patliétiques et aux observations les plus fines" et los plus 
judicieuses. L'auteur critiquait avec une ineroyable verve 
réducation et la philosophie des écoles. Son livre fut un 
événeraent, presque un scandale : on cria que Sterne était 
fou. II ne répondit qu'en prenant le nom d'Yorilf, le 
bouffon de 1'Hamlet, qu'il conserva toujours depuis, et sous 
lequel il publia d'abord 2 vol. de Sermons, 1760. Forcé, 
vers 1762, d'aUer en France et en Italie, pour rétablir sa 
santé, il publia, en 1767, ses observations et ses impres- 
sions, dans un volume qu'il intitula Voyagc sentimental, et 
qui est demeuró le meilleur de ses ouvrages. II avait ob 
tenu la cure deCoxwold; mais sa santé, etpeut-être aussi 
son liumeur inquiète, le ramenaient chaque annóe sur le 
continent. Cest dans un de ces voyages qu'il s'éprit d'une 
dame indier.ne, nommée Eliza Draperj il s'établit entre 
eux une Correspondance, qui a été conscrvée, mais qui 
offre peu d'intérèt. Sterne est un moraliste de 1'école de 
Kabelais; il raconte et n'enseigne pas : il peint rhomme 
en paraissant n'étre occupé que de lui-même, et de faire 
le bouffon, comme pour se jouer de son lecteur en l'amu- 
sant. Ses OEuvres ont été traduites en français par Frénais, 
Paris, 1787, 6 vol. in-12, et 1818, 4 vol. in-80, et par 
M. Francisque Michel, 1840, 1 vol. gr. in-S". F—t. 

STÉSICHOHE, poete lyrique grec, né à Himère en 636 
av, J.-C., m. en 556, fut Tinventeur de Ia poésie cborique; 
les trois parties du choeur, Ia strophe, l'antistrophe et 
Vépode, sont appelées chez les Grecs les trois choses de 
Stésichore. Son nom même iqoi a crçé le cltoeur] lui vient 
de son invention, car il s'appelait Tisias. II innova aussi 
pour le fond, en substituant des réoits épiques à la poésie 
personnelle d'Alcée et de Sapbo. On raconte que, dans 
une ode, il avait mal parlé d'Hélène : frappé de cécité par 
Castor et Pollux, il se rétracta dans une seconde ode ou 
palinodie, et recouvra la vue. Pour détourner ses conipa- 
triotes de s'allier avec Phalaris, il' imagina un apologue, 
1'Homme et le Cheval, qudloracc, Phèdre et La Fontaine 
ont versifié aprèslui. Selon les anciens, ses qualités étaient 
la force et Ia hauteur; les courts fragments qui nous 
restcnt de lui ont été recueillis par Suchfort, Goettingue, 
1771, in-4", et par Kleine, Berlin, 1828, in-80. D—r. 

STETTIN, Seclinum, v. forte des Etats prussiens, capi- 
tale de la Poméranie, et ch.-l. de la régence de son nom, 
à 135 kil. N.- E. de Berlin, port franc sur TOder, ii 70 kil. 
de la Baltique; 61,000 hab. Evêché évangélique; tribunaux. 
Château construit en 1503; églises de Sl-Jean, S^Pierre, 
et Sl-Jacques, toutes du xve siècle; théâtre; beaux quais; 
bourse; statues du grand Frédério et de Frédéric-Guil- 
laume III. Arsenal, chantiers; construet. de machines; 
auoreries, distilleries; fabr. de toiles, draps, cotonnades; 
comptoir de la Banque de Prusse. Cest, aprèsllambourg, 
la ]rc place pour le commerce maritime de 1'Allemagne 
du Nord. Les gros bâtiments de la Baltique ne peu- 
vcnt y remontcr; ils déchargent à Swinemünde leur car 
gaison, transportée ensuite par 1'Odcr il Stettin. Comm. 
de laines, vins, grains, harengs, bois, denrées coloniales. 
Gymnase; obscrvatoire. Ecoles de navigation, de com- 
merce, de droit, ct de médecine. Chemins de fer pour 
Berlin, Colberg, Posen, Broraberg et Koenisberg. Service 
de bateaux à vapeur pour les ports danois, suédois et 
russos, ct sur la côte prussienne de Ia Baltique. — Stettin 
fut fondé par les Wendes, dont il était un des lieux con- 
sacrés. En 1121, il fut pris par les Polonais. En 1296, il 
devint la résidence des ducs de Poméranie, et entra dans 
Ia ligue hanséatique. En 1570, les Danois y reoonnurent, 
par un traité, rindépendance de la Suòde. Par Ia paix de 
Westpbalie, 1648, il fut cédé aux Suédois; assiégé en 1659, 
par 1'électeur Frédéric-Guillaume do Brandebourg, il fut 
pris par lui en 1672. En 1720, il fut délínitivement cédé 
à Ia Prusse. De 1806 h 1813, les Français 1'oocupèrent. 
Pátrio de la tzarine Catherine II. — La régence de Stettin, 
bornée au N. par la Baltique, à l'E. par la régence de 
Koeslin, au S. par la prov. de Brandebourg, à TO. par les 
ducbés dc Mecklembourg et Ia régence de Stralsund, a 
1,311,000 hectares, et 623,729 hab. EUe est divisce eu 9 
cercles. Les iles d'Usedom et de Wollin en dcpendent. Sol 
boisé; be«ucoup do marais et de lacs. E. S. 

stettin (neü-), v. des Etats prussiens IPoméranie), 
ch.-l. de cercle, íi 75 kil. S.-S.-E. de Koeslin, entre les 

cmirmu^r6/rV'em' 3'550 'iab- Dépôt dfindigents. hlLUiJFJN (Le baron de), peintre, né en 1788 à Baucr- 
bach |gr.-duché de Bade), m. en 1856, fils d'un lieutc- 
nant-colonel au service de la Russic, ctudia à 1'Académie 
des Beaux-Artsde s-Pétersbourg, puis, avec des rccora- 
mandatmns de Mme de btaol, so rendit à Paris, oü il entra 
dans Tatelier de Gérard. II se fit connaitre, en 1812, par 

un tableau de Pierre le Grand sur le lac Ladoga pendant u 
tempête, puis donna successivement: St Germain distribua^ 
son bien aux pauvres, 1817, acheté par léglise St-Germai 
des-Prés; Mercure endormant Argus, 1822, au musee 
Luxerabourg; Guillaume Tell s'élançaiit de la barque 
Gessler; le Sermenl des trois Suisses, 1824; Pierre 'e 'J_raaB 
enfant, samé par sa mére de la fureur des Strélití, ,, 
musée du Luxembourg; la Morl de Napoléon , 1830; 
Retour de Pile ddElbe, 1831; le Président Moli oblenaiu 
d'Arme d'Aulriche la liberte de Broussel et de Blancine*"' > 
Napoléon à Walerloo, 1835; Napoléon iictant ses Méniotr 
au general Gourgaud. On lui doit encore : la Balaille d Arjq 
plafond de Ia 2C salle de Técole française, au Louvrei 
Judilh se rendanl au camp d'Uolopherne, Jeanne la rolii 
Esmeralda carcssant sa chévre, et Esmeralda dansanl, 5UJ 
empmntés à la Nolre-Dame de Paris de V. Hugo; un per* 
trait très-remarqué de ATnaer de Maislre. Dans ses dev- 
nières années, bteuben retourna en Knssie; il y peignit ■ 
Napoléon dans su tente à St-Dizier, Napoléon et M. Uaru, j 
Morl de Moreau, et une partie de la vie du Christ pour 
cathédrale de St-Isaac á Sjt-Pctersbourg. Steuben a le sen- 
timent assez vif des sujets et des situations dramatiques, 
une conception franche et vigoureuse, mais aussi de 1 exa- 
gération dans 1'exécution, et de Ia lourdeurdans le dessin. 

STEUBENVILLE, v. des Etats-Unis (Ohio), ch.-l. ^ 
comté de Jefferson, sur la rive dr. de rOhio, à 275 kn. 
N.- E. de Columbus; 6,200 hab. 

STEVERSHAUSEN ou SIEVERSHAÜSEN, vge do 
Ilanovre (Lunobourg), près deMeinersen; 300 hab. ^lC' 
toire de 1'électeur Maurice de Saxe sur Henri le JeanCi 
margrave de Brandebourg, en 1533 ; il y fut blessé inor- 
tellcment. 

STEV1N (Simon), matbématicien, né á Bniges, ifl- 
1635, fut maltre de mathématiques du prince Maurice d® 
Nassau, et ingénieur des digues de Holiande. On lui at- 
tribue la découverte de la posanteur de Tair; 11 inventa 
aussi, dit-on, les ohariots à voiles, dont on s'est quelquefoi5 

servi en Holiande. II eut, avant Descartes, 1'idée de notet 
les puissanccs par des exposants numóriques, et connoti 
comme Newton, Ia conversion des quautités radicales en 

puissanccs fractionnaircs. On a de lui, entre autres ou- 
vrages : Traité de slalique, en flamand, Leydc, 1586, 
Problèmes géomélriques, 1535, in-40; Méthode de forlifter l's 
places, 1594, in-40; de Porímm inveslP/andorum ratior-G 
1599. Ses CEuvres completes ont été publiées à Leydet 
1605, 2 vol. in foi.; traduites en latin par Snellius, et en 
français par Albert Girard, Leyde, 1634, in-fol. 

SiEWART (Dugald), philosophe écossais, né en 1 
à Edimbourg, m. en 1828, fils d'un professeur distingue 

de mathématiques, étudia dans sa ville natale sous Ada® 
Ferguson, et, en 1771, à Glasgow sous Thomas Reid. De® 
Irlge de 19 ans, il suppléa son père dans sa chaire de ma- 
thématiques. En 1778, il remplaça Ferguson conime p''0' 
fesseur de philosophie morale, pendant un voyage de cG 

savant en Amérique, et lui suecéda en 1785. Son ensei- 
gnement fut très-distingué, et il ne 1'abandonna qu'en 
1810, pour s'oecuper de la rédaetion de ses ouvrage®- 
Dugald-Stewart continua le système de Reid : comme 1"'' 
il pense qu'il faut, avant tout, recuoillir par robservation 
les faits de conscieuce, ct ensuite déterminer par inílo0* 
tion les lois de ces faits. Ses travaux pSychologiques sont 
remplis d'excellents détails, mais le lien systématique 7 
manque. II ne sVIoigue de Reid que sur un petit nombr6 

de points : ainsi, il soutient que Ia conception est accom- 
pagnée de la croyance à la présence des objets extérieurs, 
qu'elle ne se renferme pas dans le domaine des impto3' 
sions visuelles; il regarde rinstinet ct 1'habitude, non P33 

eomme des príncipes mécaniques, mais comme des pn"1' 
cipós scnsibles. La logique de Dugald Stewart est pie»1® 
de sons et de justosse. 11 distingue trois espéces de vérite3' 
les véritég immédiates, dont Tévidence est intuitive; 1®S 

vérités déduites, dont révidence est déduetive; et les "* 
rités qu'oa obtient en s'élevant du particulier au généra ' 
ct qui ont une évidence induetive. II mérite aussi l''t ! 
distingué comme moraliste. On a de lui: Elémenls de' 
philosophie de l espril humain, eu 3 parties, 1792, 1811 ® 
1827, qui ont été traduites en français, la 1" par Rrévos 
dc Genèvc, 1818, 2 vol. m-80, la 2' par Farcy, 18-Ot . 
vol. in-80, et la 3o par L. Peissc, 1842, 1 vol. 'a -1 
Esquisses de philosophie morale, 1793, traduites en franÇ313 

par Jouffroy, 1826; Essai sur la vie et les écrils de J';I ' 
1796; Essais phüosophiques, 1810, traduits en partie e 
français par Hurct, 1828; Discours sur 1'hisloire des sc'^c ^ 
métaphysiqucs et mor ales, traduits par Buchon, 1820-23, 
vol. in-80; Philosophie des facultes aclives et morales, < 
tard. parL. Simon, 1834, in-80, etc. 
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bm, Wart"dei'ham (James), économiste, né à Edim- 
cu 

rK en 1J13, m. cn 1780, était fils d'uii baronnet pro- 
p0n

e(Ir;?énéral d'Ecosse, et fut obligé de s'exiler en 1745, 
dant rutre Prononcé ouvertement en faveur du préten- 
re . ^"arles-Edouard; il se refugia en France, et ne put 

. ^ lr6r dans sa patrie qu'en 1767. On a de lui; RechercJics 
«momie jioliiiqtie, 1767, 2 vol. in-d», ouvrage de mérite, 
q^HlLPOu obscur. 

jf, lEWARTON, brg d'Ecosse (Ayr), à 8 kil. N.-O. de 
, marnoch; 3,600 hab. Restes d'un château, anc. rési- 

StVI03 Stuarts. Fabr. de chapeaux de paille. 0 ou STEIER, v. de la Haute-Autriche, au con- 
6 t.0 EEns et de la Steier, à 160 kil. S.-O. de Vienne, E.-S.-e, ^ Linz; 11,000 hab. Ville riche et bien 
lèr'10' ^r'')unal Jes mines. Industrie très-active : coutel- q 'ei krmes blanches, bonneterie, tissus, etc. Ane. rési- 
tterv0 l'e3 margraves de Styrie. — Après sa victoire d'IIo- 1o n.nd6n, Moreau v sipnia un armistice avec 1'Autriche, e|5 décembre 1800. 
síe ^LUS, rol d'Argos et de Jlycènes, fils de Per- 
a d'Andromède, vainquit et fit prisonnier son neveu 
gi^Pmtryen, meurtrier d'Electryon, et fut tué par Hyllus, 

d Hercule. 11 eut pour fils Eurysthée. 
r ?TaE'NÉLrs, fils de Capanée, fut un des Epigones qui knrent Thòbes. II suivit Diomède au siége de Troie et dans 

(Sjsrre centre Agrius, rol d'Etolie. 
.^PIÍÉNIDA, de Locres, plülosopbe pythagoricien et lé- 1 

«'Slateur connu seulement par un beau préambule de loi; 
ld

T
aPs Stobée. 

p^HÉNOBÈE, filie d'Iobate, rol de Lycie, et femme de 
ç/tus, roi d'Argos, conçut pour Bellérophon une passion ^ 

Jniineiie qui fut méprisée, et poussa son mari à faire , 
Bellérophon. . 

f0j "ADIUM, lit rustique, rembourré de paille ou de 
A^-.chez les ano. Romains. — lit de festin dans le genre 

wffmo [V. ce mol). 
^■ .UCHO.MANCIE (du gree slilcos, vers, et manléia, 
1 ''nation), art de deviuer en tirant au sort de petits bil- 
„ Sj1

sur lesquels étaicnt écrits des vers. Ceux des Sibylles 
d llomère servaient ordinairement á eet usage. 

s CIGANO, prélat anglais, so lit élever au siége arehi- 
P^copal de Cantdrbéry, du vivant mème du titulaire, et 
í"3 renonoer à 1'évêché de Winchester et aux diverses 

^•Wes qu'il possédait déjà. 11 ne put obtenir le pallium 
de 1'autipape Benoit, et fut déposé, après lo triomphe 

Gulllanme le Conquérant, par un Coneile tcnu à AYin- 
"esfer en 1070. 

S .p '1LIANO, v. du royaume d'Italie, prov. et à 40 kil.- 
's'rT<ie Potenza; 5,250 bab. 

^otlUcON (Flavius), ministre et genéral d'Honorius, 
biâr? 408' étaitVandale d'origine, et son père avait eom- 
titit lcs duxiliaires Germains sous Valens. Envoyé en 
épo e vers le roi d® Perse Sapor III par Théodose, il 
íecnt^' ^ son retour, Serène, nièee de cet erapcreur, et 
Ich Ie Srade de général de Vinfanterie et de la cava- teiB

e' dvec Ia cbarge de comte des domestiques. Peu de 
Bor'113 aPrés, 1'Empereur le nomma tuteur du jeune Ho- 
ÍKa11?' récemment proclamé Auguste. Après la raort de 
te c, 0S6i Stilicon fut tout-puissant sous Honorius à Milan, 
tin 

rcdouter des Saxons et des Francs, et eut à Constan- 
Ljdde un rival dans Rufin, qu'il fit égorger, puis dans 
M^.dPe-11 poursuivit les Wisigoths dans le Péloponése, 
U ^ d la révolte de Gildon, battit Alarie à Pollentia 
H„. Vri1 402) et à Vcrone, puis Radagaise à Fésule, 406. 
He,.

end deux fois beau-père do l'Empereur, d voulait 
Boti,,1'' son fils sur le trône. Olympius, sa créature, le dé- 
4 nf. ct, avec la permission de l'Einpereur, le fit égorger 
fit líwv1nne- C'est lui qui, en 399, par ordre de Théodose, 
ton . er Ics livres Sibyllins. Claudien I'a loué, mais de eêdJ^nt. Th. Corneille a fait sur sa mort une tra- 

OTtVt660- a- Gí- 
174o !'LiNG (Jean-Henri Jung, dit), mystique, né en 
Hr Gmnd (Nassau), m. en 1817, fut d'abord tail- vint' PO'3 niaitrc d'6cole; n'ayant aucune fortune, 11 re- 
étaat

nsu'te 4 son premier métier pour vivrc. Cependant, 
Privé Parverm à acquérir de 1'instruction, 11 fut instituteur 

l<d-lm^r0^esseur J'économie politique 4 Lautern, 1778, 4 "nrc t  !„ u— du grand- due ^ Holdelberg et conseiller-aulique 
le , a'le- H crovait à un commerce des es croyait à un commerce des esprits avec 

pta Mme de 
Scénes du règne des Esprits, 

,1808; 
écrivit 

js^Í^.0 soMunaire", et compta Mme de Krudner parmi Pra^ples. On a de lui " ' ' ' " J- rancfovt lo 1U1 * ol'c,ICi Wl* 'ty'*" 
Jpoiooi» i , ' Théarie de la connaissance des Esprits, 1808 
aussi sur n Théori' des Esprits, 1809, etc. Stilling écrivi C(Waracíp de l'oculiste, publia une Milhode d'opérer la taete nir u^' i et fut habile 4 opérer la cata- oxtraction. II a laissé encore de curieux Mé- 

moires, intitules: Jeunesse, adolescence, voyages et vie prives 
de Henri Slilling, Berlin, 1777-79, 3 vol. 

STILLINGFLEET (Edouardj, savant controversiste 
anglican, né en 1635 à Cranburn (Dorset), m. en 1699, 
fut curé de Sl-André 4 Londres, aumônier de Charles II, 
évèque de Worcester en 1689, et reçut de Guillaume III 
Ia mission de revoir la liturgie anglicane. Des discussions 
continuelles aveo les catholiques, les presbytériens, les so- 
ciniens, les déistes, le conduisirent ã une sorte de scepti- 
cisme. On a de lui: Origines sacrce, ou Exposé des fonde* 
mentsde la religion naturelle et révélée, 1662, in-40; 11 prouve, 
dans cet ouvrage, la vérité et la divinité de 1'Ancien et du 
Nouveau-Testament; Origines brüannicce, 1685, livre très- 
savant, sur la fondation des églises du pays, etc. Ses 
OEuvres ont été réunies en 1710, 6 vol. in-fol. — Son 
petit-neveu, Benjamin Stillingfleet, né en 1702, m. en 
1771, naturaliste distingue, propagea en Angleterre le sys- 
tème de Linné. 

ST1LO, Consulinum, v. du royaume dTtalie, prov. et 
à 110 kil. N.-E. de Reggio de Calabre; 2,600 hab. Jadis 
évêché. Fonderie royale pour Varmée. Mines de fer aux en- 
virons. Patrie de Carapanelia. — Fondée par les Ausones, 
lcs Sarrasins la dévastèrent. Elle souffrit aussi du trem- 
blement de terre de 1783. ' 

STILPON, plnlosophe de Mégare, florissait vers 306 av. 
J.-C. Disciple de Diogène, et maitre de Zénon le stoicien, 
11 se fit une telle réputation d^loquence et de savoir, que 
Démétrius Poliorcète, livrant Mégare au pillage, ordonna 
de respecter sa maison. Stilpon s'occupait principalement 
de la logique et du raisonnement; 11 niait la réalité des 
idées abstraites, et faisait consister la sagesse dans Papa- 
thie ou impassibilité. Doué d'une grande vivaeité d'es- 
prit, on le citait pour la justesse et là-propos de ses 
reparties. 

STILTON, vge d'Aiigleterre, comté et à 22 kil. N.-N.-O. 
de Huntingdon; 700 hab. Fromages très-estimés. 

STIPS, petite monnaie d'airain des anc. Romains; 
c'était le 12® de l'as (un peu plus de 1/2 cent.). Elle avait 
au revers une proue de navire, et un gros point rond, in- 
diquant sa valeur onciale. C. D—y. 

STIRLING, autrefois Stryvelyne ou EslriveUn,y. d'Ecosse, 
ch,-l. du comté de son nom, sur la rive dr. du Forth, à 
57 kil. O.-N.-O. d'Edimbourg, á 40 kil. S.-O. de Perth ; 
13,700 hab. Site magnifique. Vieilles maisous bien restan- 
rées; beaucoup de résidences nobles. Le château était le 
séjour favor! de Jacques V, qui y construisit une chambre 
de parlement; 11 est employé auj. comme caserne. Vicille 
église gothique, oú Jacques VI fut couronné. Restes de plu- 
sieurs édifices religieux, et d'un palais qui, commencé en 
1570 par le régent comte de Mar, ne fut pas achevé. 
Chemin de fer pour Edimbourg, Glasgow, Perth. Paque- 
bots pour Edimbourg. Exportation de laines; fabr. de 
tapis. W. Wallace défit lcs Anglais tout près de la ville, en 
1297. — Le comté de Stirling, 4 TO. de 1'Ecosse, occupe 
1'isthme forraé par les golfes de la Clyde et du Forth, 
entre les comtés de Perth au N., de Clackmannan au 
N.-E., de Linlithgow à l'E., de Lanark au S., et de Dum- 
barton àl'0.; lia 125,184hectares, 56 kil. sur 25, et 91,300 
hab. Sol montagneux, excepté au N. et au N.-O. Rív.: 
Forth, Carron , Endrick, Bannookburn , Avon. Elève de 
bestiaux pour les foires de Falkirk. Houille et pierres de 
taille. Fonderies de Carron. Manuf. de tapis et de tar- 
tans 4 Stirling, Bannockbum et St-Ninian, de serges i 
Alva. " A. G. 

stiklino CWilliaúi - Alexandre, comte de), poete et 
hommc d'Etat écossais, né en 1580, m. en 1640, jouit de 
la faveur de Jacques Ier et de Charles Ier, fonda en 1621 la 
colonie de la Nouvelle-Ecosse dans VAmérique septentrio- 
nale, fut nommé secrétaire d'Etat pour VEcosse en 1626, 
et pair en 1630. 11 écrivit, sous le titre de Tragédies monar- 
chiques, des drames en vers, 4 la raanière des tragédies 
greeques et romaines, qui, sans avoir été joués, furent 
assez godtés de son temps, mais sont auj. oubliés. 

stirling (James), mathématicien anglais, né vers la 
fin du XVII» siècle, était encore élève de 1'université 
d'Oxford lorsquhl publia : Lmecc terlii ordinis Neuloniance, 
sive illuslratio tractatús Neuloni de enumeralione línearum 
terlii ordinis, Oxford, 1717 , in-80; 11 y montre que Newton 
avait omis deux lignes du 3e ordre. Son principal ouvrage 
a pour titre : Melhodus diffcreulialis, sive tractatús de sum- 
malione et inlerpolalione serierum infinilarum, Londres, 1730, 
in-40; 11 y ajoute aux travaux de Moivre des découvertes 

. très-importantes. Les Transactions philosophiques, t. 53, 
renferment un Mémoire- de Stirling Sur la figure de la terre. 
Stirling était membre de la Socicté royale de Londres. V. 

STOA , poete lalin modeme. V. QuÍnzano. 
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STOBÉE (Jean), Joannes Slobceus ouStobensis, compila- 
teur greo da ve siècle, qui était saus doute de Stobes en 
MacódoRe, a laissé un recueil métliodique de morceaux 
extraits d"une foule dc poetes, d'orateurs, de philosoplies 
et d'historien3, qui nous est arrivé mutilé. II est divisé en 
deux grandes sections: 1° extraits concernant la physique, 
la politiquc, réconomique, la morale, etc.; 2o Anlhologicon 
ou Florilegium. Cette compilation estla plus précieuse de 
toutes cclles qui ont été faites dans Tantiquité, vu Vétat oú 
nous sont parvenus les ouvrages grecs; elle est un véri- 
table trésor, ear ou y trouve cités environ 300 auteurs. On 
y rencontre plusieuvs morceaux remarquables de Tyrtée , 
de Calliuus , de Bacchylide, de Bion, de Moschus, et de 
plusieurs autres poetes , dont le temps n'a pas épargné les 
oeuvres. Les principales éditions de Stobée sont òellcs de 
Venise, 1535; d'Anvers, 1575; de Francfort, 1581; de 
Lyon, 1608; de Genève, 1609; de Goettingue, par Heeren, 
1792-1801, 4 vol. iu-Bo; d'Oxfürd, par Gaisford, 1822 et 
1850; de Leipzig , 1823. V. les Leclianes Slobenses de Ja- 
cobs, léna, 1827, et celles de Halm, Heidelberg, 1842. 

STOBES, Slobi, ano. ville de Macédoine, ch.-l. de Ia 
Péonie, chez les Agrianes , fut, sous Tempire roínain , Ia 
métropole de la Macédoine Salutaire. Auj. Istib. 

STOCK (Simon), généralde Vordre des Carmes, né dans 
le pays de Kent, m. á Bordeaux en 1265, eut, dit-on, une 
vision, dans laquelle la Ste Vierge lui donna le scapulaire 
{V. cemot). On a de lui quelques opuscules. 

STÕCKACH, brg du grand-duché de Bade, à 28 kll. 
N.-N.-O. de Constance; 1,500 hab. Victoire de 1'archi- 
duc Charles sur Jourdan, le 25 mars 1799 , et de Moreau 
sur le general ICray, le 3 mal 1800. 

STOCKDALE (Fercival), littérateur écossais, né en 
1736 , m. en 1811, fut d'abord soldat, puis entra dans les 
ordres sacrés. On a de lui : une assez iumne traduction de 
VAminte du Tasse, 1770 ; Recherches sur la nalure el les vraies 
lois de la poésie, 1778; Leçons sur les mérites respeclifs des 
plus grands poêles anglais > 1807, etc. 

STOCKHOLM , en latin Holmia, capitule du royaume 
de Suède, par SO" 20' lat. N., 15°43' long. E., à 1,922 kil. 
N.-E. dc Paris; 116,972hab. Siége du gouvemement et 
des grandes adrainistrations, de TAcadémie suédoise ou 
des Dix-íluit, fondée par Gustare III, d'une Aoadémie des 
Sciences, d'uneEcole dés Beaux-Arts, de ITnstitut carolin 
pour la médecine , etc. Le musée royal possède quelques 
beaux antiques, surtout de belles statues des 1/wsesetun 
Endymion. Les principales statues modernes y sont celles 
de Sergell et de Fogelberg. Musée de vêtements royaux. 
Beau tbcâtre fondé par Gustavo III. Riche bibliothèque 

. dans une aile du cbàteau royal. Cette ville, située à la jonc- 
tion du lac Melar et de la mor Baltique, est bâtio sur huit 
iles et deux presquklcs; sa situatiou au milieu des eaux Ta 
fait surnommer la Venise du Nord. t)u côté do la mer, Stocl;- 
bolm , ainsi que toute cette partie de la côte de Suède, est 
protégé par un vaste arcbipel, composé de quelques mil- 
liers d'iles, ilots et rochers; c'est ce qu'on appelle le Skdv- 
gürd : de lii vieut que les deux ports sur le Melar et sur la 
meroffrent des eaux tranquilles et síires, et que ce dernier 
est ordinairement désigné sous le nom de Lac salé. Stock- 
bolm a peu de monumenta remarquables, sauf le palaia du 
roí, bcl ódifice régulier qui domine toute la ville, etréglise 
des Cbcvaliers, sépulture des róis de Suède, dont Ia liécho 
en fer découpée k jour est très-élégante. La grande et sin- 
gulière beauté de cette ville est dans sa situatiou au milieu 
(Teaux magnifiques, vives, courautes, qui la traversent 
de toutes parts; dans les points de vue admirables qu'on y 
découvre á cbaque pas sur la mer ou sur le lac, tous deux 
semés d'iles bojsées et de rochers pittoresques; et dans ses 
deux ports, qui offrent un continuei moavement denaviga- 
tion. Sur la presqu'ilc dusud, la ville s'élève on amphi- 
tbéatre, et est entourée, du côté du lac, par dc belles falaises. 
Une multitude do barquos, cónduitcs par des Dalécarliennes 
dana leur pittorosque costume, et dc petits bateaux á 
vapeur, servent de communication facile entre les divors 
points de la ville et ses environs rappruchés. Aux onvirons 
de Stoeltholm se trouvent de magnifiques promenades, 
nntre autres Ic Paro (ÍTifergaríen). Le Djurgãrd, dans une 
presquqie sur la mer, offre, dans Ia partie la plus voisine 
de la ville, une admirable campagne, oú se trouvent, au 
xpuieu de forèts ct de rochers, de brillantes habitations 
et le cbateau de llosendal, résidcnce d'ét6 du Prince royal. 
Au W. ®t a 1 E. de ia vine gont [c paro et je e]14teau c]ô 
Uaga, lésiuenee d etc du roi, et lescampagnes de Carlberg, 
oú est une éoole militaire. Enfm, sur les bords du Mélar, 
et à peu de distíince de la ville, se trouvent encore le 
château de Gnpsholm, avee un musée de portraits histo- 
riques, celui de Drolningholm, avee de belles collections 

de tableaux, porcelaines de Chine, objets d'art, etc., celu 
de Sholdoster, avee d^dmirables collections d'annes, 
meubles antiques, de tableaux et de manuscrits (ce der- 
nier, le plus riche de tous, appartient à M. le con^e, 
Brahé). — Fondée en 1251 par Birger larl, Stockno 
eut pour berceau la petite ile dite du Saint-Esprit, ílu0 . 
voit auj. du pont du Nord. Elle ne devint véritablcmei 
capitale qu^u xviie siècle; jusq^alors Upsal eu avait e 
le titre. Fabr. d'horlogerie, instrumenls de mathématiqtt 
et de pliysique, orfévrerie, armes, etc.; fonderies, ra " 
neries de sucre. Chantiers de construction navale. Le co » 
merce de Stockholm est considérable; par le canal ( 
GÕtha, cette ville communique avee Gothembourg et 
grandes usines à fer de Motala. Grand commerce d'eNP^, 
tation, pour FAmérique, FAngleterre, la France, en no » 
de construction, fer, goudron, céréales. Importatíon ^ 
tissus et objets fabriqués, librairie, vins et liquèurs, pnis 
sons salés, denrées coloniales, etc. Service régulier do b'* 
teaux à vapeur pour Stettin, avee correspondance ^ Ysta 
pour Copenhague. Température moyenne ; 5o 66 ce 
tigrades. Chemin de fer sur Gothembourg. 

stockholm (Lan de), division administrative ne 

Suède (Suède propre), entre ceux d'Upsal ct de Nykopi | 
à PÓ., et la mer Baltique au S., à FE. et au N., a 7,0 
kil. carrés, et 235,505hab.; villesprincipales : Stockho » 
Carlberg, Drotningholm, Marieberg, Nortelge. H a® 
forme dans les auciennes provinces d'üpland et de ^ 
dermanie. _ a 

STOCKPORT, v. et paroisse d'Angleterre, comté o1 

57 kil. E.-N.-E. deChester, à 12 kil. S.-E. de Manches 
ter, sur la Mersey; 54,681 hab. Elle communique par 

canal avee Manchester, qui lui fournit un débouché pÇ 
ses draps, ses mousselines et ses laines. La fabricahn 
des soieries a décliné. Bibliothèque. Belle résidence & 
famille Arden. t ? 

STOCKTON, v. et port d'Angleterre, comté et à ^ 
kil. S.-E. de Durham, sur la Tees, à 17 kil. de son chi' 
bouebure dans la mer du Nord; 53,000 hab. Ou y.r®' 
marque Fliôtel-de-ville et la colonne du marché. Chantie . 
de construction maritirae, corderies, fabr. de machinc3 

vapeur, de toiles. Comm. très-considérable : importai1^ 
de bois, blé, chanvre, lin, écorces, vins, fruits, sue» 1 

exportation de liouille, faience, fer, fontes, toiles, eíc' a 
STCECHADES, nom donné d^abord par les AncieD ^ 

Fensemble des petites iles qui se trouvent sur la cote dc ^ 
Méditerranée, du Rhône au Yar, puis restreint pai' 1 j1 s 
et Strabon à deux groupes particuliers : Io les L, 
Slcechades, sur la cote du département des Boucbcs- 
Rhône, en face do Marseille; c'étaient Proté ou Tl^n]lS^ 
(auj. Ratoneau), Mese ou Pompeiana (auj. Pomègue)» ^ 
IJypea (Tiboulen ou If]; 2o les Grandes Stcechades, C 

Sturium, Phenice, Phila (auj. Porquerolles, Portcros et 1 
du Levant ou du Titan), les trois principales dugroupc a s 
iles d'Hyères , sur les cotes du département du Yar. 
les derniers temps de 1'empire romain, le nom de 
chades fut aussi donné aux deux petites iles du SroUiL 
de Lérins, S^IIonorat et Sle-Marguerite, appelées pa£ 
Anciens Lerina ou Planasia, ct Levo ou Lerone. G. L; 

STOFFLET (Nicolas), général vendéen, né à Lunèvi 
cn 1751, d'unmeunier, m. en 1796 , servit pendant 
comme simple soldat, dans un régiment suisse, devint ^ 
suite garde-chasse ducomte de Colbert-Maulevrier, c » ^ 
1'époque delaRévolution, sejoignitaux Vendéensinsur|^ 
11 participa à la prise de Chollet, de Fontcnay, et de ^ mur,1793,s'attachapart5culièrementàD'Elbée,sedistink^ 
aux combats de Beaupréau, d'Entraine3, de Lavai» " J 

train, fut nommé major-général de Farmée royali3^' en 
commandant du Haut-Poitou et de 1'Anjou, sucC chef» 
1794 à La Rochejaquelein dans le commandement cn 
mais, par suite de diíférends avee Charette, ^ 
particuliérc avee la Convention, le 2 mai 1795. Ln 
cembre, il reprit les armes, à Finstigation des a^en

0 quC 
comtc (FArtois, et avee le titre de maréehal-de-cainp^ 
lui conféra le comte de Provence (Louis ^Y^ ''.pou- 
put réunir qu'un petit norabre de soldats, tomba n J ptf 
voir des troupes républicaines, et, condamné à t023 ft- 
une commission mihtaire, fut fusillé a Angers, i® 
vrier 17 9í). ' mein' 

STOIC1ENS (ilu groo síoii, portique), nom jCitiuV1' 
bres de 1'écolo philosopbique fondée par Zénon de se environ 300 ans av. J.-C., parcc que ses discil' on réunissaient au Pécile, célèbre portique d® 
cut pour diaciples imméditas Athénodore, ■^JlSLsippe 

Chio, et surtout Cléantbe d'Assos. Après eux, a;entí- 
douna à la doctrine stoicienne son organisation » jeS 
fique et un ensemble régulier. Ses prinoipaux d» 
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íü)0'1'»^n<?u ^6 Tarse, et Diogène de Babylone; puis 
Pam''" ■^11'''Pater •í® Tarse, Panaetius, etPosidonius d'A- nu;t

ee' -Avec ces derniers, le stoieisme se transforme; il 
et v • sP6culationi ■' n'cst plus qu'une doctrine morale Politique, représentée par Sénèque, Perse, Epictète, 
an^f11' Pour P"^1' avec Marc-Aurèle, à la fin du iie siècle 
iard ^es Stoic'ens oomparaient la philosophie à un j 11 '• la logique était 1'cnclos, la physiologie la terre et 
ai^ Plantes, la morale le fruit; mais leur logique conduisait 

, se!lsPalisme, et leur physiologie au panthcisme.En mo- 
jr Isur príncipe était : Supporte et abstiens-toi. >i V. 

emsius, de Philosophia stoíca, in-40, 1627 ; Justc-Lipse, 
aauducíto ad sloícam philosophiam, in-40, 1604; M. Ra 

•d IS?on' Mémoire sur les Sloíciens, lu eu 1850 à 1'Académie ^Inscriptions. R—T. 
olOIvE, v. et paroisse d'Angleterre (Stafford), sur le 
rent, à 3 kil. E. de Neircastle-uuder-Line; 101,302 hub. 

de porcelaines opaques, faíences et poteries. 
hafí

0KE' vg6 d'Angleterre (Lancastre). Henri YII y tbt et prit, en 1487, Pimposteur Simnel ( V. ce molj. 
, ôPOLBERG (Frédéric-Léopold, comte de), poeto et 
se !en danois, né eu 1750 à Btamstedt (Holstein), oú .0n père était grand-bailli, m. cn 1819, se livra dòs sa 
leunessc à la littérature, voyagea en Suisse et en Italie 

Gccthe et Lavater, fut nommé, à son retour, ministre 
!. ipotentiaire du duc d'01denbourg à Copenhague, rem- PUt diverses missions à S^Pétersbourg et à Berlin, et reçut, 

aans les Etats du prince-évèque do Lubeck , la direction 
au consistoire et des íinances. II abjura le luthéranisme 

1800. On a de lui : des traduotions en vers, très-esti- 
JPpes, de Vlliade, des Tragédies d'EsoUyle, des plus beaux 

'"logues de Plalon, SOssian, etc.; Hisloire de la religion 
ctrélienne, Ilambourg, 1806-18, 15 vol. in-80, beau et sa- 
pPnt travail, qui fut si estimé, que la congrégation de la 

ropagande de Rome le fittraduire en italien; Vie d'Alfred 
^(írund, 1815, trad. en français, parDuckett, 1831.—Son l'®re, Christian, né à Hambourg en 1748, m. en 1821, 
st auteur de Poésies tines du grec, 1782, d'une traduction 
e Sophocle en vers, 1787, et de quelques pièces de théâtre. 
Stolbekg, v. des Etats prussiens (Prov. du Rhin), à 

r® kil. E. d'A ix-la-Chapelle; 4,500 hab. Industrie active, 
'Ptroduite par les réfugiés protestants français ; épingles, aiguillcs, coutellerie, quincaillerie, ouvrages en luiton ; 
"aps. JÍines et laminage de cuivre et de zinc. 

stolbekg-am-harz, v. des Etats prussieus (Saxe), á 
J1! kil. O.-N.-O. de Mersebourg; 4,200 bab. Beau châ- 
'®au, avec paro et bibliotlièquc. Fabr. de papier. 
, siOLBEiíG-m-GEBiiiGB, v. du royaume do Saxe, à 18 aik S.-O. do Chenmitz; 5,266 hab. Tolles. 
., STOLBOVA ou STOLBOVSKAIA, vge de la Russie 

. kurope (gvt de. S'-Pétersbourg); auj. en ruines. Un raité pour la délimitation des frontières y fut signé entre 
a Russie et la Suède, en 1617. 

STOLE, Slola, habit distinctif des matrones cbez les 
1®. Romains, tunique de laine blanebe tombant jusque 
Pf les pieds, et munie de manches longues. C. D—y. 

STOLL (Maximilien), médeciu distingue, né cn 1742 a Przingen (Souabe), m. eu 1788, entra dans Tordre des 
Pusultes en 1761, Pabãndonna en 1767 pour se livrer á 

jnédecine, et devint professeur à Yienne en 1776. 11 
ctait grand partisan do Pinooulation. On a de lui : Palio 
"Jedendi, 1777-80, 4 vol., trad. en français, par Mahon, Pa- 
J!lsi 1809, 2 vol. in-80; Aphorismi de cognoscendis et curandis 
Wribus, 1787, trad. par Mahon et Corvisart, 1 vol. in-8». 

STOLNATZ. V. KROTZKA. 
STOLON (Licinius). V. LiCINIüs. 
SPOLPE, v. des Etats prussieus (Poméranie),ch.-l. de 

?Cl"cle, à 60 kil. N.-E. de Koeslin, sur la Stolpe (qui se 
vi"0 dans la mer Baltiquo à Stolpcmiinde); 11,135 hab. 
Pisserandcrie; fabrique de draps, toilos, papier, ainidon, 
Poudre; forge do cuivre. Coimnerce d'ambre jauue tra- 
'u-ívl Rutrie de Rnhukenius. 

S A '^v- ''p rovaumB de Saxe, ccrclo et à 28 kil. 
Jol t'e R'ud'ssin> 1,250 hab. Ruines du château do 
ofi V'"'- dc là cst la bergerie royale de Rannersdorf, lurent introduits, cn 1765, les premiers moutous mé- 

STnv^Ucm.ae»e- 
. R • c--a-d. pierre, roclte.en anglais : STONE-í/acen, P0' t aux pierres, etc. 

V ' krg et paroisse d'Angleterre, comté et à 12 kil. 
P-in ' , Stafford, sur la rive g. dc la Trent; 8,000 hab. Pi)' de souliers. 
(pjf ONEIIAVEN, vulgaircment Slanehive, villo et port 
ílo.i,SS,eYcaPitale du comté do Kincardine, sur la mer du 
nS.- O. d'Aberdeen; 3,012 hab. Vieille et cllo villes. Péchc aux harengs, Pcu dhndustrie. Rési- 
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dence de beaucoup de riches familles. A 4 kil. au S., est 
le château de Dunnollar, anc. résidence des comtes Ma- 
rischal, seigneurs féodaux de Stonehaven. 

STONEHENGE, ruines d'un immense temple drui- 
dique, dans le comté de Wilts, au S.-S.-O. de l'Angle- 
terre, à 3 kil. O.-N.-O. d'Amesbury, à 15 N.-N.-O. de 
Salisbnry. Ce sont quatre rangées d'énormes pierres 
brutes, très-hautes, et placées circulairement. 

STONEHOUSE, v. d'Ang]eterre (Devon), près de Ply- 
mouth,à laquelle elle est auj. réunie; 6,500 hab.Casernes 
et hôpital pour Ia marinc. 

STÔNINGTON, brg des Etats-Unis (Connecticut), à 
18 kil. E. de New-London; port sur le golfe de Long- 
Islahd; 4,000 hab. Bains de mer. 

STONYHURST, vge d'Angleterre , comté et à 28 kil. 
S.-E. de Lancastre. Célebre collége de Jésuites. 

STORA ou SGIGATA, près de Pane. Rusicada, v. d'AI- 
gérie, prov. et à 65 kil. N.-E. de Constantine, sur une 
baie de son nom fonnée par Ia Méditerranée; 400 hab. 
Occupcc cn 1838 par le général Négrier, elle sert de port 
à Philippeville, et est jointe par une route á Constan- 
tine. Sen-ice de paquebots pour Marsellle. 

STOIÍ a - kopparbep.g , lân ou préfeoture de Suède 
(Suède proprej, formé de Pano. Dalécarlie, entre ceux de 
Joemtland au N., de Gefleborg à PE.,de Westerás et d'(E- 
rebro au S., et la Norvége à PO.; 36,000 kil. carrés; 
162,004 hab. Ch.-l., Falun. Sol montueux á PO., arrosé 
du N.-O. au S.-E. par le Dal et ses afiluents. Beaucoup 
de lacs. Três-riches mines de cuivre, d'oü est venu le 
nom de Kopparberg (montagne de cuivre). 

STORCH ou STORCK (Nicolas), dit aussi Pélargus 
jd'un mot grec signifiant cicogne comme son nom alle- 
mand), chef d'Anabaptistes ( V. ce mot), né à Stolberg en 
Saxe, m. en 1530, fut banni de sa patrie sur la demande 
de Luther. Sa doctrine se répandit en Franconie, en 
Souabe, en Silésie, et en Pologne. 

stoecii (Henri-Frédéric de), né à Rigaen 1766, m. en 
1835, fit ses études à Pnniversité dTéna, et, après un 
voyage en France, se rendit à Saint-Pétershourg , oú il 
obtint une place de professeur dans le corps des Cadets. 
Précepteur des filies de PaulI" en 1799, conseillcr de cour 
en 1800,.lecteur de Pimpératrice-mère cn 1804, il entra à 
PAcadéraie des Sciences, dont il devint vice-président en 
1828. On a de lui, entre autres ouvrages : Esquisses, scènes 
et observations recueilliespendant un voyage en France, 2» édit., 
Heidelberg, 1790; Príncipes généraux des beltes-teltres, Saint- 
Pétersbourg, 1789 ; Tableau historique et statistique de Vem- 
pire de Russie à la fin du xvin» siècle, Riga et Leipzig, 8 
parties, 1797-1803, traduit incomplétement en français, 
Paris, 1801, 2 vol. in-80; Cours d'Économie poUtique,St-Pé- 
tersbourg, 1815, 6 vol. in-8», et, avec notes de J.-B. Say, 
Paris, 1823, 4 vol. in-8». 

STORCK (Ambroise), dominicain, né vers 1500 en 
. Wettéravie, m. en 1557, assista, en 15-16 et 1552, au con- 
ciie de Trente, en qualité de tbéologien de Parchovêque 
de Trèves. On a de lui un Traité du sacrifice de la messe, 
dirigé contre Qícolampade, des Leltres à Erasme, publiées 
avec celles de ce savant, etc. 

STORNOWAY, brg et paroisse d'Ecosse (Ross), ch.-l. 
et sur la côte E. de Pile Lewis (une des Hébrides); 4,200 
hab. Bon port. Pêche du hareng. 

STORCE, ile de la mer du Nord, sur la côte O. de Ia 
Norvége, à45 kil. S. de llergc.ii; 26 kil. sur 15; 2,600 hab. 

STORTHING, nom de la diète de Norvége, qui se di- 
vise en Lag-ling, haute chambre, et Odels-ting , chambre 
basse, Ting ou thing signifie , dans Pano. langue du Nord, 
parler, puis parlement, assemblée, cour de justice, etc. Al-ting 
est une assemblée générale; Ali- IJerjar-ting, la convocation 
générale des chefs ct seigneurs; Slor-ling signifie la grande 
assemblée. 

STOUR, riv. cTAngleterre, coule au S. par les comtés 
de Dorset et de Southampton^ et se jette dans la Manche, 
à Christ-church; cours de 65 kil. riv. d^ngleterre, 
nait sur les confins des comtés dEssex et de Sufiblk, 
coule à TE., et, jointe à rOrwell, se jette dans la mer du 
Nord, oü elle forme la baie d'Harvrick; cours de 70 kil.— 
riv. d'Angleterre (Kent), coule à TE. par Cantorbéry, ec 
se jette à la mer du Nord par dcux bras, qui forraent l'ile 
de Thanet; — rivière d^ngleterre, affluent de la Severn, 
arrose le comté de Worcester, et passe à Stourbridge et à 
Stourport. 

STOURBRIDGE, brg et paroisse d'Angleterre, comté 
et à 29 kil. N.-N.-E. de Worcester, sur la Stour; 6,200 
hab. Exploit. de fer, houille, argile réfractaire. Yerreries; 
manuf. de creusets, briques réfractaires, draps, etc. Fqa- 
deries de fer, tanneries. 
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STOURPORT, brg ^Angleterre, comté et á 19 kil. N. 
de Worcester, au confluent de la Stour et de la Sevem; 
6,000 hab. Comm, de grains, houblon, pommes. Exploit. 
d'argile pour poterie réfractaire. 

STOWE, vge d'Angleterre (Buckmgham),à 13 kil. N.-O. 
de Bridgewater. Beau châtcau aux environs. 

STRABANE, brg d'Irlande (Tyrone), port sur la 
Mourne, à 2 kil. E. de Lifford; 5,000hab. Commercede 
toiles. 

STRABO (Pompéius). V. Pompéiüs. 
STRABON, Slrabo, célèbre géographe grec, né à Araa- 

sée (Cappadoce) vers Pan 50 av. J.-G., vécut jusque sous 
1'empereur Tibère. 11 descendait, par sa mèrc, d'une fa- 
mille qui fut comblée d'honneurs sous les róis de Pont. 
Après avoir acquis dans différentes écoles d'Asie une in- 
struction solide et variée, il voyagea en Egypte jusqu'aux 
cataractes, et, en étudiant ii Alexandrie les ouvrages 
d'Eratosthène, d'Hipparque, de Posidonius et de plu- 
sieurs autres sur la géographie universelle, il conçut sans 
doute le projet de son grand ouvragc géographique. Puis 
il parcourut avec soin toute 1'Asie-Mineure, la Grèce, Ia 
Sicile, 1'Italie, et séjourna longtemps i Kome. Sa Géogra- 
phie, en 17 livres, était le complément de Mémoires hislo- 
riqves, auj. perdus, qu'il avait publiés, et qui paraissent 
avoir compris un espace d'environ deux siècles. II y pré- 
sente surtout les choses générales, et, quant aux détails, 
s'arrête sur ce qu'il y a de mémorable, de grand, d'm- 
struetif et d'agréable. L'histoire, la religion, les moeurs, 
les institutions des différents peuples, sont mêlées aux 
descriptions géographiques. La nouveauté de son livre 
consistait en partie dans les renseignements plus précis 
que les conquêtes des Romains dans TOccident et leurs 
guerres contre le Pont, les Parthcs et les Germains, 
avaient fournis sur ces différentes contrées. Strabon con- 
nait assez bien le N. de la Gaule et de la Germanic jus- 
qn'á l'Elbe, et donne des détails très-intéressants sur 
TEspagne, Pltalie, VAsie-Mineure (ces trois parties sont 
peut-être les meilleures de son ouvragc). II y a des no- 
tions précieuses á puiser dans ce qu'il dit do 1'Albanie, de 
Tlbérie, de la Médie, de la Parthiène et de la Bactriane 
grecque. Mais il donne une fausse direction aux Pyrénées, 
qu'il fait aller dii S. au N., ce qui le force à incliner Ia 
Gaule beaucoup trop vers le N.-E. et à supprimer la 
pointe armoricaine. 11 oonnait mal la Bretagne, à peine 
Tlrlande, ne sait rien de ce qui est à l'E. et au N.-E. de 
PElbe, au N. de FEuxin et du Caucase, au N. et à l'E. de 
Ia mer Caspienne, qu'il regarde comme un golfe de l'im- 
mense et inabordable océan Boreal, et ne rapporte qu'a- 
vee défiance la plupart des détails qu'il donne sur Finde, 
bien que la desoription de la partie compriso entre 1'Etat 
de Labore et celui de Bengale ne manque pas d'exacti- 
tude. Malgré ces imperfections et d'autres encore, la Géo- 
graphie de Strabon est un ouvragc bien conçu, en général 
bien exécuté, et dont le mérite littéraire assure k son au-. 
teur un des premiers rangs parmi les écrivains de 2" ordre. 
Strabon est liabituellement tròs-judicieux, quelqucfois 
méme profond, dans les réflexions que lui suggèrent Fhis- 
toire, la position géographique ct les institutions dos dif- 
férents peuples. La fin du 7o livre de sa Géographie man- 
que : il n'en reste qu'un abrégé très-sec, fait au moyen 
âge; le texte du O® est fort altéré; le 17®, qui roule sur 
la Libye, parait incomplct ou négligé; le 3° est très-pré- 
cieux comme renferinant une foule d'extrait3 d'ouvragC3 
perdus, principalement do VIlisloire général» de Polybe. 
btrabon, si célèbre depuis le moyen âge, eut peu de répu- 
tation do son temps : on ne le trouve cite, et seulement 
comme auteur dos Mémoires, que par Josèjvho et par Plu- 
tarque. Les meilleures éditions de Strabon sont cellcs de 
Siebenkees et Tzsehuke, Leipzig, 1796-1818, 7 vol. in-80; 
de Falconer, Oxford, 1807, 2 vol. in-fol.; de Coray, Paris, 
1815-19; de Kramer, Bcrlin, 1844-47-52, 3 vol. in-8®; 
de MM. Diibner et Ch. Müller, avec traduetion latine, 
dans la llibtioíhèque grecque de MM. Didot, 1 vol. gr. in-80. 
B a été traduit en français aveo beaucoup de soin par 
Laporte du Theil, Gossellin, Coray, et I.etvonne, 1805- 
1819, avec notes et éclaircisscments do toutes sortes, 5 
vol. gr. in-4». Outre la traduetion latine citéc plus haut, 
il y en a encore par Phavorinus ct Tifernas, Rome,lí69; 
ct par Xylandcr, Bâle, 1571. V. ileeren, De fontibus geo- 
graphicorum Slrabonis, Gcettingue, 1823, in-10; Hennicke, 
Ds Slrabonis geographicc fide, ibid., 1831, in-8». P—T. 

STRADA (Famien), jésuito, né à Rome en 1572, m. en 
1649, professa les belles-Iettres auCoüége romain.On a de 
lui : de bcllo belgico decades duo, Rome, 1632-47, 2 vol. 
in-fol , histoire des troubles des Pays-Bas de 1555 k 1590, 
traduite en frausais par Duryer, Paris, 1652,2 vol. in-8». 

C'est un ouvrage favorable à la cause de FEspagne et d 
catholicisme, écrit avec chaleur, et d'une latinite pure. 

STRADELl.A (Alexandre ), compositeur de musique c 
chanteur, né à Naples vers 1645, enleva une jeune Ven 
tienne de famille noble, ct Femmena à Rome. Des ass'l®' 
sins, apostés pour le tuer lorsqubl sortirait de Sl-Jean-d - 
Latran, se laissèrent émouvoir par son oratorio de S. Okw- 
Datlisla. Mais, deux ans après, 1678, il périt à Gênes sou 
les -coups d'autres meurtriers. Les copies des ceuvres 
Stradella sont rares. 11 existe un opéra de SlradellaV^1 

Niedermeyer. ' 
stradella, v. du roy. ddtalie (Prov. de Pavie;, arr. 

et à 31 kil. N.-E. ilc Voghera; 3,900 hab. 
STRADIVARIUS (Antoine) , le plus célèbre facteut 

d'instruments à cordes et á archet, né à Crémonc e 
1664, vivait encore en 1746. II fut élève des Amati. 1^ 
prix de ses violons n'est pas moindre de 3,000 fr.j ^ 
s'éléve jusquA 6,000 fr.; on a offert 24,000 fr. pouT 
basse du violoncclliste üuport, qui est de ce facteur. 

STRAFFORD (Thomas Wentworth, corote de)i 
homme d'Etat anglais, né à Londres en 1593 , d'une m- 
mille alliée au sang royal, m. en 1641, futpréparé par d 
fortes études à la carrière publique, devint juge de paly 
et garde des archives d'York k 26 ans, puis, en 1621, en' 
tra au parlement, oú il se signala par ses idées libérale 
et son éloquence; il fut privé de sa charge de garde des 
archives d'York, pour s'être déclaré Fadversaire du du» 
de Buckingham, ler ministre et favori du roi. Le refus de 

payer un iinpòt illégal, exigé sous le nom d'emprunt, Je 

iitjeter en prison et exiler. 11 reparut au parlement de 
1628, oú il proposa ct fit adopter la Péíilion de dvoid- 
Après 1'assassinat de Buckingham, Charles I", dans l'ef" 
poir d'apaiser 1'opposition, attiraàlui Wentworth, le crea 
baron, 1629, puis vicomte, et président de la Cour du 
Nord, et, en 1632, gouverneur d'Irlande, malheureu-x 
pays, oú la fermeté de son administration fit renaitre le 
calme. Nommé, en 1639, comte de Strafford, et, en 161°' 
lord-lieutenant ddrlande, il se dévoua à la cause royalej 
et gouverna despotiquement. Quand le roi eut été con- 
traint de réunir le Long-Parlement, Strafiord fut accuse 
de trahison dans la Chambre des communes par Pym et le 
parti puritain; on viola toutes les formes de la justice, 
et il fut condamné à mort, sentence que sanctioima. 1® 
Chambre des lords sous la pression d'un mouvemeut í0' 
pulaire. Charles Ier avait promis de le sauver; mais 
Strafiord lui écrivit pour qu'il ratifiât la sentence et pre- 

vint ainsi les malheurs dont la royauté même était uie- 
nacée; le roi ayant signé 1'arrêt, il subit aveo fermeté sou 
stipplice. Sa mémoire fut réhabilitée sous Charles IL y 
Lally-Tollendal, Essai sur la vis du comle de SírojfjríI 

Londres, 1795, 2 vol. in-8». B. 
strafford ou stratford , v. d'Aiigletorre, sur l'A- 

vou, dans le comté et à 14 kil. S.-O. de Wanvick; 3,672 
hab. Patrie de Shakspeare, dont on y voit la maison UU' 
tale. L'église contient son buste et sou tombeau. Plusieur» 
incendies, aux xvi» et xvn» siècles, ont détruit la vieiH6 

villc. Comm. de blé et de drèchc. 
STRAKONITZ, v. des Etats autrichiens {Bohême)i 

ce role et à 21 kil. O.-S.-O. do Pisek; 3,000 hab, Château 
et deux belles églises. Résideuce du grand-prieur do 
Fordre de S1-Jcan de Bohême. 

STRALEN, v. des Etats prussiens (Prov. du Rbinli ® 
9 kil. S.-O. de Gueldre: 1,500 hab. EUe appartcnaitjau'9 

aux Pays-Bas. Les Français la démantelèrent cn 1672. 
STRALSÜND, v. forte des Etats prussiens(Pomeraniç)i 

ch.-l. de régenee, à220 kil. N.-O. de Bcrlin, á 1,300 km 
N.-E. de Paris, port sur la Baltique; par 51» 18' 20" Ia'' 
N., et 10» 45' 2" long. E.; 24,30» hab. Chantiers de con- 
struction; baius de mer. Commeroe maritime très-imp01'" 
tant. Ecolc de navigation et do commerce. Le détroit ue 

Gellen, largo de 2 kil., la sépare de File de Rui6?' 
Beaucoup d'édifices remarquables du moyen âge : ' 
tcl-do-ville, surmonté do 7 tours; les églises Ste-Catherine 
(transformée en arsenal), Ste-Marie, S^Nicolas, et s" 
Jacques. Gymnase, hibliothéque, cabinet de médaille-1 
monnaie, arsenal. Fabrique do tabac, raflineries ,le, slí' 
crc, cuirs, savon, amidon, miroirs, cartes à jouer. d ''a ' 
de coton. Comptoir do la Banque do Prusse. — Loiidè 
cn 1209 par le prince laromir de Rugen, clle entra, 
1242, dans la ligue hanséatique. Depuis, clle eut a so 
tenir des luttes nombreuses avec ses voisins AUema» ' 
ainsi qu'avec les Danois, les Suédois ct les Hollaod ■ 
En 1628, elle fut assiégée par Wallenstein, mais en vai^ 
tous les ans, on célèbre Fanniversairc du jour de _ 
retraite. Par la paix de Westphalie, 1648, clle échut a 
Suéde; clle fut prise en 1678 par Félecteur Frède 
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PnÍ'launí? Brandebourg, et, cn 1715, par le roí de 
ISO?''6' 1^20, elle revint à la Suède, fiit oecupée eu 
nitiv ')ar 'es Français sous le marechal Brune, et défi- 
Strai!meít à la Prusse en 1815. — La régence de 
la a Pour bornes au N. la Baltique, à TE. et au S. 
divi=Fenc<i âe Stettin, à TO. le Meoklembourg. Elle est si.-^a611 4 cercles. Superfície, 439,200 hectares; 125 Idl. 

STd\PoP- : 203,106 hab. E. S. i,:. ç^MBINO, v. du royaume d'ItaUe, arrond. et à 7 
ST» ? ^vr^ei sur Ia Chiusella; 4,445 hab. Collége. 

tti „ , (Robert), graveur,né aux Oreades en 1725, fegj.u llOSj commença le dessin sans maitre, alia se per- 
brét'011?61' Edimbourg, prit les armes en faveur du 
0ú •nailt Ebarles-Edouard en 1745, se rendit à Rouen, j)g etudia Tanatomie sous Lecat, et le dessin sous 
(a 

canips, puis à Paris, oú il apprit de Lebas Tusage de 
Po.J?11'1® sèche, voyagea enfin en Italie, et se fixa à 
Cha^ en 1765. II a gravé, entre antres ouvrages: 
Cun-JS VanDyck; Cléopãtrej Véms, l'Annonciatioii, 
Stefon tndormi, du Guide; Bélisaire, de Salvator Eosa; 
-'7a J Dominiquin; Ste Cécile, de Carie Maratte ; la 
han 'ne' el Sí Jérâme, du Corrège; to Mort de Didon, A bra- 
Dan dgar, Eslher devant Ássuérus, du Guerchin; 
rill ae' ^ms et -Adonis, da Titien; St Jean enfant, de Mu- a®', Mc. Son dessin est correct et son burin fort doux. B. 
•yy?7KANRAER, brg d'Ecosse,,comté et à 34 Idl. E. de 
(le'®'0'1' sBi- unebaie dite Loch-Byan; 6,300hab. Château 

A^omtes de Stair. Fabr. de cotons", toiles, cuirs. 
ag^RASBOURG, en allemand Slrassburg, 1'Argeníoratum 
502 ''amains, ch.-l. du département du Bas-Rhin, à 
[ij,~ kil. E. de Paris, par le chemin de fer de TEst, sm 
Pia et ''o Ia rive gaúche du Rhin; 56,248 habitants. 
a gC® de guerre de 1" classe, avec citadelle; son enceinte 
de p nièt., et estpercée de 7 portes. Evêché suffragant 
con ■eSr"?son. Eonsistoire géhéral luthérien. Synagogue 
■Aea6?0a'a'e' 'Er'buriaux de lrl! instance et de commerce. 
des . e universitaire. Faoultés de théologie protestante, g, Sciences et des lettres, de droit, de médecine, éoolé 
p ^ouchement, école de pharmacie; lyoée, écolenormale 
. maire; cours de dessin, de chimie, de botanique, d'arts 
M ^triels. Musées d'histoire naturelle, d'anatomie et de 
thi I^ue' botanique, musée de tableaux, biblio- (i3®e; chambre de commerce; hotel des monnaics 
^ettres BB). Ch.-l. de la 6e division militaire; direction 
g,3 subsistances militaires, fonderie de canons, école 
j jrtiUerie, gymnase militaire, direction des fortifications, 
(Jp ^el arsenal; hôpital militaire d'instruotion. Direction 
Cuu anes- Manuf. de tabaes, Société des sciences, agri- 
génére et arts' Edpôt d'étalons. La ville est grande et pg f^ement bien bâtie, les rues larges, propres etbien 
de p ^'a cathédrale est un des plus beanx monuments e0u 

at''' gothique; sa flèche, haute de 142 mèt., est dé- 
s'éla ^ ''our jus<lu'ai:l soramet; de la plate-forme d'oú c/oo le clocher, la vue s'étend sur les magnifiques 
befig®ne3 fíifiarrose le Rhin; à riutérieur, on admire les 
crygf orSue3 de Silbemann, les vitraux, le baptistère, la 
tatÍA e' 'a célébre borloge astronomique dont la restau- fond

n a été exécutée de 1838 à 1842 par Schwilgué. Les ei11<!nts de cette église furent posés eu 1015 par Té- 
HiÒI 6 " sruer do Hapsbourg; 1'arclntecte Ervyin com- 
Ayn ?a 'a flèclie en 1277 ; son fils Jean et sa filie Sabine la 
Og llluèrent, et J. Hültz de Cologne 1'acheva en 1365. 
fíg parque encore à Strasbourg : le temple protestant 
biar- ,'10masi fiai renferme Io magnifiquo tombeau du 
1741 al de Saxe par Pigalle ; le château, bâti de 1728 à 

le cardinal de Rolian, et auj. château imperial; 
Ceiig ^ae-ville, riiôtel du commerce; la statue de Kléber; 
Prgj,. 6 Gutenberg, qui fit dans cette ville, cn 1436, les 

iv's-à-v'S T
e33a'3 'lè rimprimerie. A 2kil. sur le Rhin, et eonst-'? Eehl, est un magnifique pont de pierre et de fer, 

de Bad" ?'1 111^0-61, qui unit la France au grand-duché 
ifoUrrés

0, ;:abr- de bonneterie de laine, cbaussons et gants 
Peiutgg í3 Strasbourg, draps, cotonnades, toiles 
^elles 'Ocncaillerie, coutellcrie, tanneries, corderie, den- 
^éiiistc ■ap0aux <le l,a'"ci poterie, horlogerie, orfévrerie, garancine; fonderie de caracteres, impri- 
rable3' i üSraPhie; 6piirationd'huile3,brasseriesconsidé- 
Sras e'j, de grains, eaux-de-vie, bière, pâtés de foies 
"(Erantig Àr'0"® ''eeommés. Entrepôt du commerce entre 
'>0ÜI' les ' ' 'jp'' Allemagneet laSuisse,principalcment 
T^mina a™- Slrasbourg a une gare commune aux trois 
ir9eniorah,n er

1 
e Ewls, dcBâlo, et de Wissembourg. — 

in6 Un dea t i011* noin est ^origine celtique, fut peut- 
. rUsus fi ÍA.A0^ oí,0?stlu'ts sur Ia r'v® g- (lu Rhin, par 

Poste iin„A,+e Ters l'an 15 av. J.-C., et devint P tant dans la Germanie l'". Julicn y battit 
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les Alémans en 357.Brulée par Attila, relevée sons le nora 
de Strasbourg (c'est-à-dire bourg sur la route ou château de 
la chaussée, entre les Gaules etla Germanie), enlevée par 
Clovis aux Alémans, la ville fut réunie, au ixe siècle, au 
royaume de Lorraine, puis á 1'empire germanique. Ses évê- 
ques y exerçaient les droits régaliens, mais la ville n'é- 
tait pas ville épiscopale. Yers la fin du xin® siècle, ses ha- 
bitants shnsurgérent contre le pouvoir épiscopal, et la 
lutte se termina par le triomphe de Ia commune, confirmé 
par un traité én 1449. La ville de Strasbourg, gouvernée 
comme une petite republique, ne reconnut dkautre sou- 
veraineté que celle de 1'Empereur, 1205. Aprés de san- 
glants démélés intérieurs, Pautorité, qui était restée aux 
raains des nobles, passa dans celles des bourgeois et des 
artisans, qui s'aUièrent d^bord aux villes de Souabe pour 
résister à la noblesse, puis aux eantons suisses contre 
Charles le Téméraire. Strasbourg embrassa avec ardeur 
le protestantisme, et entra dans la ligue de Smalkalde; 
Pempereur Charles-Quint lui acoorda, par le traité de Pas- 
sau, 1552, et la paix de 1555, la liberte de conscieuce. 
Ferdinand II y établit, enl621, une université protes- 
tante, suirprimée en 1789. Alliée aux Suédois, elle souf- 
frit peu de la guerre de Trente-Ans. En 1681, d'après 
1'avis des Chambres de réunion, Louis XIV s'en empara; 
elle garda ses priviléges et son gouvernement municipal, 
mais reçut un préleur royal et perdit toute indépendance 
politique. Louis XIV ajouta á ses fortifications, et fit 
construire par Vauban la citadelle. Patrie de Kléber, 
Kellermann, Oberlin, Andrieux, Brunck, SchwEeigbeuser. 

steasbourg (Evêché de), territoire soumis jadis à la 
juridiction de 1'évêque de Strasbourg. II comprenait plu- 
sieurs districts et bailliages de la Basse-Alsace, Benfeld. 
Dachsteiu, Mutzig, Girbaden, Wantzenhau, etc., mais non 
Strasbourg elle-même. 

STRASSBURG, en polonais Brodnüoo, v. murée des 
Eiats pmssiens (Prusse), ch.-l. de cercle, à 63 kil S.-S.-E. 
de Marienwerder, sur la Breivenz; 3,600hab. Draps, cuirs, 
tabac. 

strassburg, v. des Etats pmssiens (Brandebourg), à 
26 kil. N.-N.-O. de Prenzlow; 4,400 hab. Tabac, toiles, 
draps, bonneterie. 

strassburg , v. de Transylvauie. V. exyed ( nagy- ]. 
STRASSNITZ, v. des Etats autrichiens (Moravie), à 

21 kil. S.-S.-O. d'Ungarisch-Hradisch, sur un bras de Ia 
March; 4,700 hab. 

STRATÉGE, nom donné, d'une maniére générale, chez 
les ane. Grecs, a tout chef d'un corps d'armée. II était 
élu par le peuple. Ce nom designa spécialemeut les chefs 
des deux ligues achéenne et étolienne. 

STRATFORD. V. Straffoed. 
STRATHAVEN, v. d'Ecosse, comté et à 17 kil. O. de 

Lanark; 5,000 hab. Fabr. de cotons. Anc. château i'Evan- 
dale, bâti au x\,e siècle. 

STRATON, philosophe péripatéticien de Lampsaque, 
disciple de Théophraste, lui succéda au Lycée vers 289 av. 
J.-C., et mourut vers 270. II avait été précepteur de Pto- 
lémée-Philadelphe, qui avait été si satisfait de ses leçons, 
qu'il lui donna une sorame considérable. Occupé de la re- 
cherche des secrets de la nature, et surnommé pour ce 
motif le Physicieyi ou le Naturalisle, 11 ne croyait pas néces- 
saire de recourir à une intelligence première pour expli- 
quer le monde, mais en attribuait la formation et Teco- 
nomie aux lois de la physique et de la mécanique. Il ne 
reste que quelques fragments iie ses écrits. V. Nauwerck, 
De Stralone philosopho disquisitio, Berlin, 1836, m-80. 

straton, poete grec, que l'on croit contemporain de 
Tempereur Septime-Sévère, a laissé son nom à un recueil 
de 328 Epigrammes, dont 93 sont de lui. 

STRATON (TOUR DE). V. CESAREE. 
STRATONICE, filie de Démctríus PoHorcète, épousa, 

vers 299 av. J. C., le rol deSyrie, SéleucusNicator. Sabeauté 
inspira au jeune Antiocbus, fils de ce prince, une vive pas- 
sion,qu'il contint, mais qui Tallecta dhrae grave maladie. 
Le módeein Erasistrate en deviua la cause, et quand il 
Tcut révélée à Séleucus, ce prince rompit son propre ma- 
riage, et unit Antiochus â Stratònice. 

STRATONICÈE, auj. EsU-Hissar, v. d'Asie-Mineure 
(Carie), à TE. de Mylase, fut ainsi nommée en rhonneur 
do Stratònice. On y trouva Toriginal latiu de la loi de 
Maximura publiée en 301 par Dioclétien, et dont une tra- 
duetion greeque est à Geronthrm, Le préambule de ce dé- 
cret est au musée d'Aix. 

STRATOS, anc. v. d,Acarnanie, près de la rive g. de 
rAchéloüs, et de la frontière d'Etolie. La force de sa po- 
sition militaire la rendait importante : aussi fut-elle oecu- 
pée par les Etoliens dans leurs guerres contre la Mace- 
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doine et les Komains. On en trouve quelques ruines près 
du village actuel de Lépénon (nome d'Ktolie-et-Acarnanie, 
éparchie d'Acarnanie). C. P. 

SXRATTON, brg et paroisse d'Angleterre (Cor- 
nouailles) , i 26 kU. N. de Launoeston; 1,600 hab. 
"Victoire des troupes du Long-Parlement sur celles de 
Charles I", en 1643. 

STRAUBINGEN, anc. Castra Auguslana, v. de Bavière 
(oercle de 15.-Bavière)1sur le Danube, à flOldl. O.-N.-O. de 
Passau; 10,714 h. Tribunaux. Ecoles latine et normale. 
On y remarque les églises de Sl-Pierre et de Sl-Jacques, 
cette derniòre avec une tour haute de 90 mèt. Oomm. 
important en grains. Priso en 1743 par les Autrichiens, 
qui la rendirent en 1745, après Tavoir démantelíe. Jadis 
eapitale de la Basse-Bavière, et titre de duché, elle fut 
ch.-l. de ccrcle de 1808 à 1812. 

STRAUSBERG, v. des Etats prussiens (Brandebourg), 
à 28 kil. E. de Berlin; 3,800 bab. Dépôt de mendicité. 

STEAUSS (Jean), compositeur de danses et de valses, 
né à Vienne en 1804, m. en 1849, acquit en peu de temps 
une renommée universelle, qu'il soutint par une fécondité 
inépuisable et presque toujours heureuse. 

STREHLEN, v. des Etats prussiens (Silésie), ch.-l. de 
cercle, íi 48 kil. S. de Breslau; 4,700 hab. Tabae, cuirs. 

STKÈLITZ, nom de deux villes du grand-duohé de 
Mecklembourg-Strélitz; Neu-Slrélüs (Nouveau-Strélitz), 
capit. du gr.-duché, sur le lao de Ziéritz, à 140 kil. S.-E. 
de Schwérin 5 construite en 1733 ; 7,507 hab. Château, avec 
bibliothèque, cabinet de médaiUes, collection d'antiquités 
Obotrites; —et AU-Strélitz (Vieux^trélitz), à 6 kil. S.-S.- 
E. de New-Strclitz; 4,000 hab. Tabac, cuirs. E. S. 

STRÉlitz (du russe Slrelcy, chasseursj, corps d'infan- 
terie russe, s'élevant à 40,000 hommes, et organisé en 
milice permanente par le tzar Ivan IV, vors 1545. Ils 
formaient la garde impériale, avaient de nombreux privi- 
léges, et se montraient souvent bien redoutables au trône. 
Pierre le Grand les supprima, les fit décimer, et exila le 
reste à Astrakhan, 1698. S'étant soulcvés de nouveau, ils 
fiirent entièrement détruits, en 1705. In. 

STRENGNyES, v. de Suède, dans le lan et d 66 kil. N. 
de Nikoping, sur une presquhlc du lac Jíélar; 1,100 hab. 
Evêche luthérien. Gymnase, oú fut élevé Gustave Wasa; 

STRICTE-OBSERVANCE (Religieux de la). V. Ekan- 
ciscains. 

STRIDO, anc. Strídonia, brg de Hongrie (Szalad), à 
25 kil. N.- N.- O. de Warasdin. Patrie de S1 Jérome. Pèle- 
rinage fréquenté. 

STRIEGAU, v. des Etats prussiens (Silésie), à57 kil. 
O.-S.-O. de Breslau; 3,200 hab. Ch.-l. de ccrcle; tribu- 
naux. Fabr. de toiles , lainages, cuirs. Victoire du grand 
Frédéric sur les Austro-Saxoqs, le 4jnin 1715. 

STKIGELIN, enlatin Strigeuds (Victorinus), théo- 
logien protestant, né en 1524 à Kaufbeuren (Souabo) ,.m. 
cn 1569, ítudia sous Luther et Mélanohthon, et fut pro- 
fcsseur à léna, Leipzig, et Heidelbcrg. 11 prit part d la 
conférence d'Eigenach sur la nécessité des bonnos oeuvres, 
1556. 

STRIGILE, Strígil ou Strigilis, iustrument debain, chez 
les anciens Romains, qui s'en sorvaient pour se raoler ou so 
fairc racler 1'épiderme , au moment do la transpiration. II 
avait ordinairement la formo d'une pctite faux, à lamo 
creusée en canal. Quelques-uns étaient droits, mais tou- 
jours à lame cannelée. Les strigiles étaient d'airain, do 
corne, d'ivoire, ou do for, ct mesuraient do 25 à 30 centi- 
mètres de longueur. Lcur nom venait du verbe slringire, 
u frotter. >1 C. D—x. 

STRIGONIUM, nom latin de Guan. 
STRIVALI (lies), ano. Sírop/iades, gsoupe do 4 petites 

iles de la mer lonienno, sur la cOte 0. de la Morée , à 40 
kil. S. de Zante. 

STROGONOFF, nom d'une ancienno famille russo, qui 
remonte au xvi0 sièole. Ses principaux membres sont : le 
comte Alexandre de StrogonoH', né vers 1750, m. cn 1811, 
qui protégea les lettres et les arts, ainsi quo ceux qui les 
cultivaient, se distingua par son savoir, son exquise poli- 
tesse, et fut président de PAcadémle impériale des Beaux- 
Arts de Sl-Pétersbourg; —le comte Paul do Strogonoff, 
nevou du précédent, qui servit avec distinetion contre les 
Turcs, 1788-1731 et 1809, devint chambellan, conseiller 
privé, sénateur, fit, contre Napoléon I", les oampagnos 
de 1805, 1807, 1812-13, et fut tué sous les mursdo Laon 
en 1814. 

STROM, c.-à-d. courant d'cau, dans les langues germa- 
niques : Jfal-SXBÔM, courant tournant, c.-à-d. tourbillon. 

STROMBOLJ, anc.Slrongyle ou A-1oli 7íísuia,ile dc la mer 
Tyrrhéuienn<r la plus au N. du groupe de Lipari, ct dé- 

pondant de la Sioile, par 38° 43' lat. ÍST. et 12° 52 lonS- 
E.; 7 kil. sur 5. Cest un rocher conique, cratera du 

volcan qui jette de la furaée et des fiammes contiuuelles, 
mais nevomit pas de laves depuis plus de 2,000 ans. Ue 

haut de 700 mètres environ, et de toutes parts escarp 1 
excepté au N.-E., oú il y a une petite plaine trés-ferb 1 

avec un village , Inostra, de 1,000 hab. Comm. de sou" ^ 
pierre ponce, fruits, vin. Les flottes française et hollau^ 
daise, commandées par Duquesne et Ruyter, s'y rencon 
trèreut en 1676. , 

STROMNESS,vge et paroisse d'Ecosse(Orcades),sur 
eôte S.- O. de Pile de Pomona, à 22 kil. O. de Kirkwa 1 
1,800 hab. Près de là sont des pierres kvées, monume1 

du culte des anciens Bretons. , . 
STROMO, la principale des iles Feroé , par 62° 10 'í* ' 

N. et 9o 30' long. O.; 60 kil. sur 22; 2,160 hab. Ç'1, ' 
Thonhaven. Montueuse, et découpée par de larges échan' 
crures. Climat froid; sol peu fertile. 

STROMSO, v. de Norvége (Soendenfields), àrcmbouchtu 
du Drammen, à 35 kil. S.-O. de Christianía; 6,000 llac'• 
Pêche très-active. " 

STRONGOL1, ane. Pétilies, v. du royaume dita ^ 
dans la province et ú 60 kilom. N.-E. de Cataczaro, _ 
6 kil. de la mer lonienne ; 2,000 hab. Evêché. Aux en 
rons, mines inexploitées de soufre, dc mercure, d arg 
et d'or. 

STRONGYLE. V. Stkomboli et Naxos. „ 
STRONSAY, une des iles Orcades, au N.-E. de t 

mona, par 5o 10' long. O.; 1,400 hab. Deux bons p01 

Sources minérales ferrugiucuses. Fabr. de soude. 
STRONTIAN, vge d-Ecosse (Argyle), à 53 kil. S.-G-" 

Fort-William. Aux environs, mines de plomb, oú Kit" 
etllope ont découvertla Síroníianeen 1790. 

STROPHADES, auj. Slrivali, iles de la mer lonien-"' 
appelées d'abord Plolae, prirent leur nom de ce que ^ ..j 
et Calais, poursnivaut les Harpies après les avoir chassi 
de Thrace, y furent arrètés par une voix inconnue qni 'c 

enjoignit dc s'en retourner. 
STROPH1UM, lai-ge bande de cuir, dont les fe®111^'! 

chez les anciens Romains, se serraieut Ia poitrine, i® 
diatement au-dessous du sein. c ie 

STROUD, v. d'Angleterre, eomté et à 19 kilom. ÍJ- 
Gloeester, surlaFrome et la Stroud ; 35,513 bab. 
importante de draps et lainages , fouleries et teintui'® 
renommócs. 

STROUMA. V. Stbymon. 
STROUMNITZA, riv. deTurquie. V. RadovioKB- . 
STROZZI, nom d'une anc. famille de Florence, q® . 

longtemps la régence de cette république, et aussi dis _ 
guée dans les scienccs et les lettres que dans les ar® ^ 
Elle avait des possessions cn Toscane, dans les E® 1^3 
PEglise, et a Naples. Par suite de leur parente aveí,, jj 
Valois, les Strozzi rcçureut des róis de France, jusqn 
RévoPution, le titre de cousins. ' 

strozzi (Pallas j, savant ethomme d'Etat, né à Florí'' 
en 1372, m. en 1402 , possesseur d'une immense f0,r.íuó1.;í 
la consacra ú recueillir et faire copier des mss. qu'" p 
de Grèoe ú grands frais. On lui doit les Pies de Plut31^?„|jí 
les oeuvres de Platon, VAImagesle do Ptolémée, la P" ! fta 
d'Aristote. Mêlé aux affaires publiques, il fut c'®rS"jaCé 
plusieurs missions auprèsdedivers princcs étrangers. r 
en 1428 ú la tête de PUniversité do Floronce, il Ia 

Pabaissement oú elle était, ct Péleva au plus haut " 
de splendeur. Lorsque Côme de Médicis cut usurpé ® 
voir ú Florenoe, il proscrivit Strozzi, sincèremcnt 3 ' oU- 
ú son pays, et Pobligea de se retirer ú Padoue, oú n 
rut cn 8'occupant dos lettres. , , 

strozzi (Pbilippe), petit-fils du précédent, né en t jl, 
m. en 1538, épousa Clarice de Médicis, soeur dc Laur ^ter 
alors banni de Florence, etcependant refusa de s(j ''jjjT, 
ú la restauration des Médicis. Chef de la révolution o® 
qui rétablit le gouvernement républicain, mais , -jndrf 
gué do Panarchie, il aida en 1530 au triomphe 
dc Médicis, so brouilla ensuite avec lui, chercha un ^ 
ú Veniáe, essaya, en 1537, au moment oú Côme P ^ 13 
de succédcr ú Alexandre, de rentrer dans sa P3 'jer ^ 
teto de quelques émigrés, fut vaincu et fait PrlsOv)jrun0 

Montemurlo, mis ú la torture, et, ne voulant P33,6Upiátoic' 
seconde fois ce supplice, se tua dans Ia citadellc de 1 
oú il était détenu. . 

strozzi (Pierre ),fils ainé du précédent, cousm-S ,re, 
do la reine Catherine de Médicis, voulant venger s0.u3;eui'3 

entra au sorviee de la France, se distingua dans P ,r^chal 
campagnes, fut nommé général des galéros, puis n!'^jitioi1 

do France, conduisit glorieusement en 1554 une exp ,^c|jr. 
pour secourir Sienne assiégée par Côme Ier, fit un 
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Ia Toscane, fut battu en 1555 íi Lucignano, 

pn en l®3 troupes du pape Paul IV, et périt en 1558 au siége de Thionville. 
Cn i -Í0ZZI I l-®on) i babile marin, frère du précédent, né 
Eea 0 ' m" en l®®"! i Prienr de 1'Ordre de Malte, s'enga- au service de laFrance, dans la vue de venger la mort 
ça-011 Père, fut longtemps grand-amiral des galèrés fran- 
Deth a'i a"a secourl1' en licosse Marie Stuart contre Elisa- 
eôt ,nSleterre, 1547, dirigea une expéditiou sur Ics p es ^'Espagne, quitta, puis reprit le service de la 
bin ' investit le port de Scarlino (priucipautc de Piom- 0) i et y trouva la mort. 
t- STnozzi (Philippe) , un des meilleurs capitaines de son fflps,flis jjg i>ierrei né à Venise en 1541, m. en 1582, 
Co d'honneur du Dauphin de France (depuis Fran- L1S. fli Prit le parti des armes à 15 ans, se fit remarquer 
p siége de Calais en 1558, devint colonel des Gardes- 
g rai}Çaiscs en 1563, colonel-général de 1'infanterie en 1568, 

distingua aux combats de La Roche-Abeille et de Mon- 
C "Jleey, puis au siége de La Rochelle, et, envoyé par 
. ttherine de Médicis avec une escadre au secours d'An- 

'ae de Crato, rêconnu roi de Portugal, 1581, et fut pris 
Preg (jgg ^ç0res par 1'amiral espagnol Santa-Cruz, après 
a eombat oü il fut couvert de blessures; on le porta à 

vainqueur, qui eut la barbarie de le faire jeter à la 

.e.Tlíozzi (Titus-Vespasien), bon poete latin moderne, ae à Ferrare en 1422, m. en 1501 , fut chargé de diverses 
^'ssions par les ducs de Ferrare, presida le conseil des 
"Wizo, mais se rendit odieux au peuple par son admi- 
Jestration. II a laissé des pocsies, dont le style rappello 
"n Peu Pélégance et la facilité d'Uvide. On les a publiées Teo celles de son fils ( V. iart. suivaní), B. 

Strozzi (Hercule), fils du précédent, et poete latin 
Issi, né à Ferrare en 1471 , ra. en 1508, partagea avec 
ea pèréla présidence du conseil des Douze, et ne fut pas 

®Wns que lui en butte à Tanimadversion pulilique. II fut 
"Ssassiné au moment de se marier; le duc Alphonse I", 
i*1' aimait sa fiancée, est acousé de ce crime. Les poésies 

e Strozzi ont été publiées à Venise, 1513 , in-80. B. 
,, STrozzi (Bernardo), peintre, dit II Prcíe Genovese, et 
í, Capuccino, né à Gênes eu 1581, m. en 1644, était de 
iOrdro des Capucins, quitta son couvent, et se retira à 
, enisc, II pcignit de belles fresques dans les églises et 

.es palais de Gênes. Le musée du Louvre a de íui Saim 4nl0ine de Padoue et 1'enfant Jesus, et la Vierge et Venfanl Jesus 
Períés sur des nuages. Sa composition est riche et abondante, 
i0n expression vraie, sa lumiére bien distribuée, son faire 

mais son dessin souvent faible. 
I79 ®NSÉE (Jean-Frédéric), horame d'Etat, né en 
j, à llalle (Prusse), d'une famille danoise, m. en 1772. 1 avait cssayé, sans beaucoup de succès, de la médecine 

de la littérature , et, criblé de dettes, résultat de ses 
..atitudes de plaisir, il songeait à passer aux Indes, quand 
p présenté à la cour de Danemark qn 1708. II plut à 

"ristian VII, dont il devint médecin particulier et fa- 
j0r'i reçut le titre de comte, fut chargé de 1'éducation 

3 Prince royal, prit uu grand empire sur la reine Ca- 
ehne-Mathilde, et, avec son aide, parvint á supplanter 

' ministre Bernstorf, 1771. L'aboIition du conseil privé, P0ur rendre au roi le pouvoir absolu , Vabaissement de 
j atistocratie, la réfonne des lois pénales et des finances, 
S '.'berté do Ia presse, signalèrent son administration. 
1 i Uu Parti fut forme contre lui par la reine douairière J;abe et le comte de RantzauAschberg; la Russie, par dé- j 
^ d'avoir perdu son influence à la cour de Copenhague, ! 
avenima les haines, que quclques reformes, qui cho- 

waient les mocurs et losliabitudespopulaircs, répandirent 
j ans toutcs les classes. Struonsée, aocusé d'attentat contre 10b de commcrce criminei avec Caroline-Mathilde, de 
ytannio, fut mis en jugement; la seule accusation vrai- 

j ht sérieuse était d^voir accepté le pouvoir absolu, dont 
juir0' blanemârk n'a pas droit de se dessaisir. Des c «es passionnés, décidés ^avance à trouver 1'accusé 
u Pable, le condamnèrent à mort, et il fut décapité, avec 
tun 863 am'3) Brandt, qui avait toujours partagé sa for- d.-K. Ilbst, Uistoire du comte de Slrvensie et de son 

'elère (en danois), Copenhague, 1824, 3 vol. in-80. B. 
(Cliarles-Auguste), frére du précédent, en- 

l'A i deJ)uis l-757 Ia philosophie ct les mathcmatiques à 
des « ^i® ®'es jeuues nobles de Liegnitz, fut intendant 
Sue ances cn Danemark cn 1770, puis directeur de la 
dirp f

rsa'e d® la Banque royale àElbing en Pnisse, 1777, 
1780 . ?e Ia eeelêté du commcrce maritime à Berlin en "i ministre des finances cn 1791, et mourut en 1804. d ecnt : Eliments d'arlillerie, 1760, in-80; Ari militaire 
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du comte de Saxe, 1767-68; Eléments d'architecture mili- 
taire, 1770, 3 vol. in-80, etc. Ces ouvrages sont encore 
classiques en Allemagne. B. 

STRUTT (Joseph), graveur et antiquaire anglais, né 
en 1749, m. ea 1802, a laissé : Essai sur les mceurs, usages, 
armes, vétemenls, etc., des Anglais depuis Pinvasion des Sctxons 
jusqu'au règne de Henri VIU, 1774-75, 2 vol.; Dictionnaire 
des graveurs, 1785-86, 2 vol.; Tableau des costumes du peuple 
anglais depuis les Saxons jusqu'à nos jours, 1796-99, 2 vol. 
in-40 et 143 pl.; le 1" a été traduit eu français par Bou- 
lard sous le titre õ.1 Angleterre ancienne, 1789, avec 67 pl. 

STRUVE (George-Adam), Struvius, jurisconsulte, né á 
Magdebourg en 1619, m. en 1692, fut conseiller de Pélee- 
teur de Saxe, professeur de droit canonique á léna, en 
1693, etprésident du consistoire de cette ville. On a de 
lui, entre autres, deux ouvrages devenus classiques, et 
qui Pont fait appeler 1'UIpien et le Papinieu de 1'AIle- 
magne : Synlagma júris feudalis, 1672, 2e édit., Francfort 
1734,in-40; etSyntagmaJurispnjdenlicesecundumordinemPan- 
declarumconcimialum, 1663,2«édit.,Cologne, 1709, in-4o. 

steüve (Burckhard-Gotthelf), savant bibliographe, fils 
du précédent, né à Weimar en 1671, m. en 1738, fut bi- 
bliothécaire et professeur à léna en 1697 ; il y fit des cours 
de littérature et d'antiquités greeques, puis d'histoire, 
llOd, qui furent très-suivis. II a laissé : Antiquitatum roma- 
narum synlagma, sire de sacrorum ccerimoniis syslema, 1701, 
in - 4o; Bibliolheca júris selecla, 1703 et 1756; Inlroductio 
in noliliam rei Ullerarm, et usum bibliolhecarüm 1704 et 
1754, 3 vol. in-8°; Bibliotheca philosophica, 1704; Selecla 
bibliolheca histórica, 1705; Synlagma júris publici 1711 ■ 
Synlagma historice germaniece, 1730, 2 vol. in-fol.; Historia 
ilisnensis, 1720, in-80, etc. 

STRY, riv. des États autrichiens (Galicie), sort des 
monts Karpathes, arrose les cercles de Stry et de Sarabor 
et se jette dansle Dniester; eours de 180 kil. 

stry, v. des États autrichiens (Galicie), sur la riv. de 
sou nom, ch.-l. de cerclo, à 75 kil. S. de l.embêrg; 6,000 
hab. — Le cercle de Stry, entre ceux de Brzezany au N., 
de Sambor à 1'0., de Stanislawow à PE., et la Hongric au 
S., a 6,700 kil. carr., et 213,909 hab. 

STRYMON,"fleuve de Macédoine, formait la limite de 
ce pays à PE. vers la Thrace, avant le règne de Philippe, 
père d'Alexandre. II est formé par la réunion de la Bys- 
tritza, qui vient de PO., du Kara-Dagh, près de Giusten- 
dil, et de la Sírouma ou Aaro-sou, qui vieut duN.,dumont- 
V itosch, au S. de Sofia. II garde ce dernier nom dans Ia 
partie inférieure de son cours, se dirige du N. au S.-E. 
passe près de la ville de Serès, forme prés de son embou- 
chure le lao Tachynos (autrefois Prasias), et se jette dans 
le golfe appelé jadis golfe du Strymon (auj. de Conlessa ou 
ã'Orfano). A son embouchure était jadis la ville d'Amphi- 
polis. C. P. 

STUART, nom d'une famille royale d'Ecosse et d'Angle- 
terre , qui remontait ànn certain Walter, issu, disait-on, de 
Banquo, thane de Lochaber, assassiné par Macbetb. Ce 
Walter devint, vers 1060, sénéchal (en écossais stuart, en 
anglais stewart) du roi Malcolm III. Du mariage de son ar- 
rière-petit-fils,ÍValterIV, avec Marjaria, filie de I.obcrt Ic*rj 
naquit líobcrt II, qui commença la dynastie royale des 
Stuarts en 1370. Jacques VI fut appelé, en 1603, sous le 
nom de Jacques Ier, au trone d'AngIeterre. Après lui, les 
Stuarts (Charles Br, Charles II, Jacques II j régnèrent sur 
les deux royaumes; renversés une première fois par le 
Long-Parlement, 1649, ils furent encore chassés par Guil- 
laume 111, lfi88. Tóutefois, Marie, femme de ce prince, 
était filie de Jacques II, ct Anne, soeur de Marie, monta 
sur le tròne après Guillaume, 1702. La maison de Ha- 
novre eut à se défendre, pendant le xvjiie sièele, contre 
deux prétendants de la famille des Stuarts, lo ohevalier de 
St-George et Charles Mldouard , et cette. famille s'est 
éteinte en 1807. — Pour les róis de la maison des Stuarts, 
V. Robert , Jacques I", 11, III, IV et V d'Ecosse 
Jacques Br et II d'Angleterre, Charles I" et 11 d'An- 
gleterre, Marie, Anne. g- 

STDART (Robert), seigneur d'Aubigny (K. c4^,1 
stuart (Jean), comte de Bucban ( V. ce mol). 
stuart (Jacques-Edouard), dit le checalier de Sl-Georqe, 

fils ainé de Jacques II d'Angleterre et de Marie de Mo- 
dène, né 5 Londres en 1688, m, cn 1766, fut emmené par 
sa famille en France après Pusurpation de Guillaume III, 
porta d'abord le titre de prince de Galles, et fut ensuite, à 
lamort de son père, 1701, reconnu rei d'Angletcrre sous 
le nora de Jacques III par Louis XIV. En 1708, il voulut 
faire une descente en Ecosse; mais une flotte anglaise, 
supérieure en force, Vempêcha d'efrectuer cette tentative, 
ct Pcxpédition dut revenir à Dunkerque, d'oú elle était 
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partie. Le prinee servit, la même annéej en Flandre^ sous 
le duc de Bourgogne, puis sous Villars, et se distinguaà 
la bataille de Malplaquet. II espérait que la reine Anne, 
sa soeur, femine de Guillaume 111, le nommerait son suc- 
cesseur ; frustré par Tavénement de la maison de Ha- 
novre, aprés la mort de la reine Anne, il ordonna à ses 
partisans d'Ecosse de prendre les armes; le duc d'Argyle, 
qui était à leur tête, ayant été vai-ncu ii. Sherifmoor par le 
comte de Mar, il se décida, en 1716, à passer secrètement 
en Ecosse, mais retourna presque aussitôt sur le continent, 
faute de soldats et de munitions. Les projets formes en sa 
faveur par Albéroni {V. ce mot] ccbouèrent également. II 
passa le reste de sa vie en Italie, oú il épousa, 1720,1a prin- 
cesse Marie-Sobieska, petite-fille de Sobiesld, roí de Po- 
logne, et mourut à Rome. V. ciiaules-edouard. B. 

Stuart (Chai-les-Edouard), fils ainé du préoòdent. 
Y. CHAELES-EDOÜAIÍD. 

stuart (Henri-Benoit), frère du précédent, né en 1725, 
m. eu 1807, porta d'abord le titre de duc d'york, prit en- 
suite les ordres sacrés, fut créé oardinal d'York, 1747, et, 
à la mort de son frère ainé, 1788, se regardant comme roi 
d'Angleterre, prit le nom de Hcnri IX. En lui s'cteigmt 
la famille royale des Stuarts. B. 

stuart (Arabella), filie de Charles Stuart, comte de 
Lennox et frère cadet de Henri Darnley ( èpoux de Marie 
Stuart), née vers 1577, m, en 1615. Issue de Marguerite, 
2e filie de Henri VII, •elle pouvait prétendre à la cou- 
ronne d'Angleterre, et, à la mort d'Elisabeth, un parti se 
forma pour la porter au trône; mais le complot n'eut pas 
de suites, et lady Arabella fut favoralilement accueillie 
à la cour de Jacques Ier. On redoutait de lui voir prendre 
un èpoux ; en 1610, on déoouvrit qu'clle avait contraeté 
uu mariage secret arec lord Seymour; alors le roi Jacques 
la fit arrêter, et elle mourut en prison. B. 

stuart (James), antiquaire et architecte, né á Londres 
en 1713, m. en 1788, yisita fltalie et la Grèce, 1750-55, 
mesura et dessina les principaux monuments, et, à son 
retour, devint intendant de Pliôpital de Greenwich. II a 
donné, en collaboration aveo N. Kevett, un important et 
bel ouvragc : les Antiquilés d'Alhènes, 1762-80, 2 vol. 
in-fol., et 2 autres vol. publics après sa mort, 1794 et 
1815, trad. en français par Feuillet, 1808-1815, 3 vol. 
in-fol. 

stuart (Gilbert), historien, né à Edimbourg en 1742, 
m. en 1786, coopera à la publication. de plusieurs jour- 
naux et revues, et a laissé, entre autres ouvrages remar- 
quables ; Tubleau des progrès de la sociélé en Europe, dans 
son passage de la barbarie à la cimlisalion, 1778, in-S0, 
trad. en français par Bonlard, 1789,2 vol. in-O0; IJistoire de 
1'établissement de la Réformalion religieuse en Ecossc, 1782, 
ín-40. 

stuart (John), comte do Bute ( V. ce mot). 
STOHLINGEN, brg du grand-duché deBade, sur la 

frontière de Suisse, à 62 kil. O.-N.-O. de Constance, 17 
N.-O. de SchafUiouse; 1,100 hab. Jadis titre d'un land- 
graviat, qui appartint aux duos de Furstemberg. 

STUIILWEISSENBURG ou ALBE-BOYALE, Alba Re- 
gia, en hongrois Székès-Féjervar, v. de Hongrie, ch.-l. du 
comitat de son nom, dans uno contrée marécageuse, à 58 
kil. S.-O. de Bude; 24,000 hab. Evéché catholique, sufira- 
gant de Gran. Séminaire, gymnase de Cisterciens; théâtre. 
Eaux thermales. On y remarque la cathèdrale, le palais 
èpiscopal, et 1'église de 1'Assomption, qui fut, pendant 
5 siécles, le liou de couronnement et de sépulture des róis 
do Hongrie. Récolte de soude. Fabr. de coutellcrie com- í 
mune, cordouans, draps et flanelles, savon. Foires i bes- 
tiaux. Comm. de laines, lin, vin, coton. Aux environs sont ! 
les sources acidules de Moha, trés-fréquffntces. Fondé par ^ 
1c roi Etienne au xie sièclc, Stublweissenburg a été uno 
ville bion plus importante. Pris en 1543 par Soliman II, il 
fut, en 1601, enlevé par le duo de Mercoeur aux Turcs, 
qui le reprirent 1'année suivante et Poccupèrent jusqu'en i 
1688, époque oü Léopold s'en empara. Los fortífieations 
furent détruites en 1702. — Le comitat de Stublweissen- 
burg, dans le cercle en deçà du Danube, entre ceux de 

eSvt1 ^ ' '''' Lolua au S., do Veszprim á TO., et de Grau 4)137 ldl' (;arr^si 95 kil. sur 65, et 181,700 hab. s i ivisé en 3 Marches. Sol montagneux au M., piat 

borde ITe mar6caseilx de3 a1111,63 Le Danube le 
SIUIIM, v. des Etats prussiens (Prusse), ch.-l. de 

cerclc, à 21 kil. N.-E de Marienwerder; 1,200 hab. Im- 
portantes tourbières. Victoire de Gustave-Adolphe, roi de 
Suède, sur les rolpuais, en 1628. 

STUIIK, professeur à 1'université de Eerlin, né à Flens- 
bourg (Slesvig), m. en 1851, partit comme lanoier dans 

la légion hanséatique pour la guerre de 1813, et oap" 
sur les champs de bataille tous les grades jusqu'à celui 
lieutenant-colonel. Après avoir débuté par une polemiqu^ 
contre le système de Schelling, il se voua aux travaux lus- 
toriques. On lui doit: Recherches sur Vantiquité du Nor > 
Esprit des Sagas scandinaves; les Trois dernières campaQnes 
Napoléon; de VOrigine de Vastronomie chez les Chinois, et 
Vinfluence exercce par les Grecs sur le développement de ce 
science, etc. j en allemand. 

STURA, riv. du roy. d'Italie, prend sa source dans i 
Alpes, et afflue au Tanaro à Cherasco; cours de 15o Ku 
Sous le- ler Empirc français, elle donna son nom à un o 
partement formé de la partie S.-O. du Piémout, 
entre ceux du Pô et de Marengo au N., des Basses-Alp ^ 
à TO., des Alpes-Maritimes au SM et de Montenotte à 1 b.» 
ch.-l., Cont; s.-préf. : Albe, Mondovi, Saluces, Savigh^n * 

stuiia, rivière du roy. d'Italie, arrose Coui et Fossan « 
et se jette dans le Pô, à4kil. N. de Turin; cours de 60 Km 

STÜRE (Stenon), VÁncien, administrateur de la 
après son oncle Charles VIII, 1470-1503, se soutint contr 
Christian Ier de Danemark et contre le clergé, par une 
guerre heureuse contre les Russes en Finlande, et en ap' 
pelant aux diètes les députés des villes et des paysan 
libres; mais il ne, put empêcher le renouvellement de 1u' 
nion de Calmar en 1472 et 1483. Ayant offensé le puissan 
Swante Sture, il fut excommunic en 1497 par rarcheyêqne 
d'Upsal, battu par Jean de Danemark, 1497, puis rétabn 
en 1501. Ce fut lui qui fonda Puniversité d'üpsal, et qul 

introduisit Timprimerie en Suède. A. G. 
sture (swante), maréchal de Suède, administrateur 

après Stenon Sture, 1503. Pour résister à Jean II, roi de 
Danemark, il conclut une trêve avec les Russes, et favu* 
risa le peuple contre le haut clergé et les seigneurs. R 
mourut en 1512; son fils Stenon lui succéda. A. G., 

sture ( stenon ) le Jeune, administrateur de Suède apre^ 
son père Swante, 1512-1520. Une querelle avec Tarche- 
vêque d'Upsal, Trolle, 1'engagea dans une guerre contre 
Christian II de Danemark. D'abord vainqueur, 1518, ü ^4 
ensuite vaincu et tué à Bogesund. Sa veuve, Christine Gyl' 
lerstierna, après avoir bravement défendu Stockholm, & 
prise, et vit le corps de Stenon déterré et brulé publiqu6' 
ment, La famille des Sture s'éteignit en 1716. A. G. 

STURLESON (SNORRO-). V. Snorro. 
STURM (Jean), Slurmiusi humaniste, né en 1507 a 

Sleida (gr.-duché du Bas-Rhin), m. en 1589, fit ses études 
à Liége, établit une imprimerie greeque á Louvain, a"® 611 

1529 à Baris, oü il donna des leçons publiques de litté'-3' 
ture ancienne et de logique, dut se retirer à StrasbourJ 
en 1537 à cause de son penebant vers la Rcfonnation, 1 
ouvrit une école qui reçut de Tempereur Maximilien U "j 
titre d'Académie en 1566, etlaissa, entre autres ouvrag®9' 
De Amissã iicendi raiione, Strasb., 1538 ; de Imitalione orü' 
tonâ, 1574 ; de Elocutione oraíoriã, 1576 ; des Notes surja 
Rhetoriqite d'Aristote, sur Hermogène, sur plusieurs oa- 
vrages de Cicéron. 3-, 

sturm (Jean-Christophe), né en 1635 à Hllpolst"0 

(principauté do Neubourg), ra. en 1703, ministre évange; 
lique et professeur de physique et de mathématiqueS * 
Altdorf, 1669, a popularisé par ses ouvrages les étud®9 

soientifiques en Allemagne. On a de lui; Collegium eipe".'. 
meníuíectiriosimi, Nuremberg, 1676-85 , 2 vol. in-40, oil 

s'occupe de la chambre obscuro, de la machine pneunia^ 
tique, dos baromètres, télcscopes, microscopes, etc.; i 
sica eckclica sive hypothetica, Altdorf, 1740, 2 vol. ' 
exameu critique de tous les systèmes de physique aucica^ 
et modernes; Prevlectiones contra asCrotogice divincilricis W11 

latem, Leipzig, 1722, 2 vol. m-4<>, etc. . , 
sturm (Léonard-Christopbe), architecte, fils du Pref s 

dent, né à Altdorf eu 1669, ra. en 1719, fut intendant11 

bdtimcnts du duo dc Mecklcmbourg. On a de lui: Paralle 

des systèmes de foríificatlon de Vauban, Cohorn et Ri'1}l}e ' 
Augshourg, 1718, in-fol.; Idée et abrégé de l'archile"u 

civile et militaire, ibid., 1718-20, 16 parties in-fol-, 
sturm (Christophe-Chrétien), prédicateur, né a 

bourg en Í740, de la famille des précédents, m. cn 4 
fut d'abord instituteur, puis pasteur à Magdebourg c ^ 
Naumbourg. II a laissé ; Anecdoles tiríes des auleurs gfec 

romains, Ilalle, 1767; Enlreliens avec Díeu aux heures ^ 
matin, 1768; Méditaliom sur les oeuvres de Díeu dans lor 

de la nalure et de In Providence, 1775, 2 vol. in-80, 01
1
lV1"!'(n

c- 
trad. en français par Elisabeth-Christme, reine dc LruY,^ 

sturm (Charles), matbématieien, né en 1803 à GSOV 
(alors ch.-l. du départementdu Léman),m. enl853,deD 
par des Mémoires iusérés dans les Annales de Gergo^ 
(t. xm, XIV, XVI et XVII), et obtint, cn 1827, » 
M. Colladou, le graud prix de TAcadémie des Scie 
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^émoire sur la compression des liquides (Soecmi» 

Psrut IS' /i V1' Amahs de physique, t. xxii|. En 1829 
UioiVej w C '3re théoréme de Sturm, inséré dans les ü/e- 
traités v ?avant! clranyers, t. vi, et dans la plupart des 
de rrnn - ^Jre- l^^O, Sturm fut nommé professeur 
®cmhr j13''"!1163 sPéc'aIes au collége Rollin; eu 1836, et v)f, e <*eil'Académie des Sciences; en 1838, répétiteur, 
H remUia')r^s' Professeur à 1'Ecole polyteclinique; en 1840, 
Cultd P S? Poisson dans la chaire de mécanique de la Fa- 
viiie « tS ®c'encss- Dans le 1" vol. du Journal de M. Liou- 
Ünéai ■ Un M®mo're de Sturm Sur les équations iifíérenlielles 
ttèni'iS seco"d ordre. dans lequcl it étudie sur Péqnation 
Notid Propriétés des fonctions qui y satisfont. V. P rouhet, bq,!" s'ir ríe et ics travaux de Ch. Sturm, avec une liste 
■ .ST$®hique des travaux du célèbre mathématicien. Y. 
sur j ^GARD, capitale du royaume de Wurtemberg , 
kil , "esenbaeh, dans une riche vallée du Neckar, à 6 
Win $£e^e rlvi®re, à 156 kil. S. de Francfort-sur-le- 
68o j,' j 0'-N.-0. de Munich, 61 S.-O. de Carlsrube, 
E.. oá íe Paris; par 48» 46' 36" lat. N. et 6» 50' 28" long. 
se', ^Oõhab- (20,000 en 1800), dont 3,500 catholiques 
bie ] n'- On y visite : la place du château, avec la sta- 
"ouv ScWlIer; le vieux oMteau, du xvi» siècle ; le 
de t S11 Palais du roi, construit de 1746 á 1806; le musée 
ato 3 a,ux! une riche bibllothèque; 1'dglise de Ste-Croix, 
bel' CoWgiale, bâtie de 1431 à 1531, et renfermant un rir, 3rSue et des tombeaux remarquables; Phôpital Cathe- 
polvt 'e Palais des Etats. Gymnase; écoles vétérinaire, 
"i'anb C^n^ue' c'es arts' ^es forâts; cabinets de médailles, 
arts ^t®3, et d'histoire naturelle; musée des beaux- 
des '..Jardin botanique. Monnaie. Siége de 1'association 
"os . paires de 1'AUemagne méridionale. Fabr. de pia- 
de p; . Pianos-orgues, dhnstruments de mathématiques, 
Pass 6 et 'l® cll'1'"ro'e i draps, cotonnades, tapis, 
tiste6™611161'6' erférrerie, tabletterie, papier peint, ébe- du 

rie' produits chimiques, teintureries. — Au milieu 
132o'j1" siècle, Stuttgard fut fortifiée; elle devint, en 
'tml' résidence des comtes, puis dues et róis de Wur- et l0

e^l=, et l111' ravagée pendant la gnerre de Trente-Ans 
de h <P,erres de Louis XIV, 1688-97. Patrie de Hegel et 

Daonecker. E. S. 
dont i ' Stylus, petite tige de fer, dkürain, ou d'argent, 0e , 'es anciens se servaient pour éorire sur des tablettes 
Ci Clre; un bout se terminait en pointe, pour entamer Ia 

' 1'autre en spatule pour la polir et la rabattre quand 
t0u^oalait efiacer. La plupart étaient unis; d"autres étaient 
timi? clselès élégamment. Un style avait 10 íi 15 cen- gnívís áe longueur. C.D—y. 
saient 1J1XES, anachorètcB de la primitive Eglise qui pas- 
se v leur vie au sommet d'une colonne (utüXo;), pour 
iniej^er ^ 'a meditation. Sl Siraéon Stylite a été le pre- 
Ofan Stylitcs, et il 'y a eu des Stylites en Syrie jus- 

STY^t16 siècle' au jjWPHALE, Slymphalus, auj. Zaraha, v. d'Arcadie, 
Cadie' ' ^ s"uvent disputée entre 1'Argolide et l'Ar- 
roíuJ et ^u,' attribuée íi la premiére depuis la conquéte 
Uoru ri0' 1-1'G était située entre une mentagne du méme 
aussj sír le reversméridional du Cyllène, et un lac appelé 
Coyu.ívWphale, dont Adrien conduisit l'eau jusqu'à 
Phale Par un canal; de ce lac sortait un fleuve Stym- 
d'ap ! lai disparaissait dans des gouffres souterrains, et, 
au pi®? l'opinion des anciens, allait reparaitre eu Argolide 
Sous i 'la mont Chaon et se jeter dans le golfe Argolique, 
WHe nom d'Erasinos. Cest sur les bords de ce lac oiS(,a 

rc"le, suivant la Fable, tua à coups de flèches les 
STv«?ul 80 nourrissaient de chair bumaine. C. P. o-i dtau o"AL1DE ou STYMPHALIE, pays d'Arcadie, 

eédoipp y^Plmle ( V. ce niol); — contrée de Pane. Wa- 
r'v- d'Europe, nait dans les Etats autrichiens 

Souv, d 1' Près de Brody, coule ensuite en Russie, par les 
i 3õ pí,0 Yolbynie et de Minsk, et se jette dans le Pripct, 

S'fyp , 1'insk; cours d'environ 300 kil. 
5°Wratí, anc" v' '1'Eubéc, au S.-O., en face des rivages 

Stivin 10n'.l?ut fondée par deshabitants du dême Attique 
Pfimitif,' a"' 80 Inèlangèront avec les Dryopes, habitants 
i'aiiaono i Ia cor|tréc. Ayant pris, dans la guerre 
, 8 AtlL-' Parti de la Macédoine, elle fut détruite par 

, ni et r13; e,!e n'ètait pas rétablie du temps de Stra- 
u <!st relcv/1 , errl.tolre avait été attribué à Erétrie. Elle ei énamm ,PU?S' ct porte le nom de Stoura (nome d'Eu- 

STYRUO ec e. Karl'stos)- C. P. 
P'ro d'Ant • fíe,crma'''£ en allemand, un des gvts de PEm- 
. f'' Par u» tj bornée au N. par les deux Autricbes, i 

• Par li i, "Srie, au S. par la Croatie et la Carniole, à 'a Lavmthie et le Salzbourg; 2,238,350 hectares; 
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1,056,773 bab. (un tiers de Slaves); Ch.-I., Grais. EUe est 
divisée en 3 cercles; Gratz, Brück, Marbourg (5 av. 1852). 
Les Alpes Noriques traversent le pays; fleuves princi- 
paux : la Steyer, la Traun, l'Ens, la Mur, la Raab, la 
Drave, et la Save; beaucoup de lacs et de sources miné- 
rales. Agriculture développée, vins; pêche abondante, 
beaucoup de gibier et de volailles. Mines d'argent, de 
cuivre, de fer, de zinc. Industrie des verreries, des draps, 
des cuirs, et des bois sculptés. — Sous les Eomains, la 
la partie orientale de la Styrie faisait partie de la Pan- 
nonie; la partie occidentale, de la Norique. Elle suivit les 
destinées de ces deux provinces, passa ensuite aux Ostro- 
goths d'Italie, aux Avares, aux Wendes, fut conquise par 
Charlemagne, et eut à subir les invasions des Bulgares et 
des Hongrois. Elle fut divisée en plusieurs parties, gou 
vernées par des margraves. Peu à peu les comtes de Trmy 
gau devinrent les plus puissants; d'abord margraves de Styr, 
aprèsavoir réuniles différentespartiesdupayspls reçurent, 
en 1180, ladignité ducale. En vertu d'un pacte, en 1192, 
la Styrie passa sous la domination des dues d'Autriche. 
En 1278, Rodolphe de Habsbourg en prit possession, et 
elle est restée depuis à sa dynastie. Aux xv» et xvie siécles, 
la Styrie souffrit beaucoup des invasions des Turcs et des 
Hongrois,ainsi que d'une révolte despaysans, 1525. E.S. 

Si YX , auj. Mavro Nero {l'eau noire), rivière du Pélo- 
ponése, sortie du mont Nonacris en Areadie (auj. mont 
Khelmos, dans le nome d'Elide-et-Achaie, éparchie de 
Cyllénie), est formée de la réunion de trois sources qui 
se précipitent en cascades d'une très-grande hauteur, et se 
jette dans le Crathis, qui porte ses eaux au golfe de Co- 
rinthe, à 12 kil. S. de Kalavryta. D'après les Anciens, son 
eau était un poison mortel pour les hommes et les animaux, 
et ne pouvait être conservee dans des vases , ni de métal 
ni de cristal, ni de terre, mais seulement dans le sabot 
d'un cheval : c'était de eette eau que Ton s'était servi, 
d'après quelques historiens, pour empoisonner Alexandre; 
voilà pourquoi on avait placé le Styx parmi les fleuves des 
Enfers. Son eau était réputée sacrée, parce queStyx, une des 
filies de rOcéan , avait secouru Júpiter contre les Titans : 
en récompense de ce service, le serment fait par le Styx 
devint sacré pour les dieux. C. P. 

SUA ou SÊVÉCHOS, roi d'Egypte, de la dynastie 
éthiopienne, secourut Osée, roi dlsraél, contre Salmana- 
sar, roi d'Assyrie , en 721 av. J. C. 

SUAIRE (le saint), nom donné au linge qui servit á 
ensevelir lecorps de J.-C., et sur lequel est restée l'em- 
preinte de sa figure. Les villes de Turin et de Besançon 
prétendent posséder cette relique; Rome, Aix-la-ChapelIe, 
Lisbonne, Compiègne, ont aussi revendiqué cet honneur. 

SUAKIM. V. Soüakim. 
SUANES ou SUANÈTESjSuam, Suaneli, ancien peuple 

du Caucase, sur les deux versants de cette chaine de 
montagnes. 

SÜAKÜ (J.-B.-Antoine), littérateur, né en 1732 á Be- 
sançon, oú son père était secrétaire de 1'Üniversité, m. en 
1817, vint à Paris dès 1750, se lia avec les gens de lettres 
les plus renommés. II fit avec FaUbe Arnaud et Fabbé Pré- 
vost le Journal élranyer, puis, avec Arnaud seul, fut chargé 
de la rédaction de la Gazetle de France, II entreprit ensuite 
la Gazelte litléraire de VEurope, qui eut peu de succès, pu- 
blia des traductions élégantes et fidéles des Voyages de 
Cook, et de VHiüoire de Charles-Quint par Robertsou, 1771; 
fut admis, en 1774, à 1'Açadémie française, dont il devint 
plus tard secrétaire perpétucl, êt obtint une place de cen- 
seur royal en 1774. 11 traduisit encore Yllisloire de VAmé- 
rique de Robcrtson, 1778, et, prenant parti pour les (Jluc- 
kistes contre les Piccinistes, accabla ses adversaires de 
railleries fines et mordantes dans les Lettres de 1'anonyme de 
Vaugirard sur Gluck et Piccini. A la Kévolution, il se déclara 
le partisan modéré des idéos nouvelles, s'expatria au 18 
fruetidor, et rentra eu France après le 18 brumaire. 0'é- 
tait un brillant causeur de salons. Ses écrits ont été réunis 
sous le nom de Mélanges de liltérature, Paris, 1803-1805, 
5 vol. in-8». V. D.-J. Garat, Mémoires hisloriques sur Suard 
et sur le xvill® siècle, Paris, 1820, 2 vol. in-8». B. 

SUARÈS (François), très-savant jésuite, né à Grenáde 
en 1548, m. en 1617 , professa avec beaucoup de distinc- 
tion la philosophieà Ségovie, la théologie à Valladolid, 
Alcala, Salamanque et Coimbre. 11 prit une part très-vive 
aux querelles engendrées par le système de Molina sur la 
grâce, et imagina le congruisme, doctrine par laquelle il 
expliqnait refficacité de la grâce par la grâce congi-ue. Ses 
(Euvres, embarrassées de discussions supérfluos, parfois 
entachées de subtilités, sontécrites avec ordre et clarté; 
olles font autorité sur les matières théologriques et les cas 
de conscience. 11 a su y fondre presque toutes les difíe- 

i60 
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rentes opinions sur cliaque matiére qu'il traite ; puis ses 
propres idées viennent s'ajouter aux discussions théolo- 
giques. Le pape Benoit XIV qualifiait Suarès de doclor 
eximius, et lo considérait, lui et Velasquez, comme " les 
deux lumiéres de Ia .théologie; >1 Bossuet le citait aussi 
comme une grande autorité en théologie. Parmi ses ou- 
vrages on remarque : Dofensio catholica lidei contra Angli- 
cance seclae auetores, Coimbre, 1613, traité rédigé contre Io 
serment d'allégeance qu'e.\igeait Jacques P,r d'Angleterro, 
et qui fut brülé par ordre du parlement de Paris, comme 
attontatoire à Pautorité des souverains. Les OEuvres com- 
pletes de Suarès ont paru à Mayence et à Lyon, en 1630, 
33 vol. in-fol.; et à Paris, édition revue par l'abbé Berton, 
1859 et suiv., 26 vol. gr. iii-80. B. 

suarès (Joseph-Marie), savaut antiquaire, né à Avi- 
gnon vers le commencement du xyiie sièele, m. en 1677, 
fut prèvôt de la cathédrale d'Avignon, camérier du pape 
Urbain VIU à Rome, évêque de Yaison en 1633, et, en 
1636, bibliothécaire du Vatican et vicaire de labasilique 
de Saint-Pierre. II a donné: de Veslibus litteratis, sivequibus 
nomina inlexla sunl, 1653, in-10; Prencesles anliqua, Hbri 
duo cum numismatibus, inscriptionibus et fijuris, 1655, iu-40, 
ouvrage plein de curieuses recherches; Arcus Seplimi Severi 
Augusti, 1676 , in-fol., avec fig., travail estimé, etc. 

SÜBARMALE, tunique du soldat légionnaire de grosse 
infanterie, chez les anciens Romains. 11 la portait sous sa 
cuirasse, au bas de laquelle elle ressortait en formant une 
«spèce de cotte jusqu'au-dessus du genou. C. D—y. 

SÜBERVIE (Georges-Gervais, baron), général, né dans 
le département du Gers en 1772, m. en 1856, partit à 20 
ans comme yolontaire, fut presque immédiatement lieute- 
nant, puis capitaine dans 1'armée des Pyréuées, devint 
aide-de-camp de Lannes en 1797, fit la campagne d'Egypte 
en qualité de chef d'escadron, passa colonel en 1805 , gé- 
néral de brigade cn 1811, général de division au retour de 
la. campagne de Russie, 1813, et commauda 1'avant-garde 
dans la campagne de 1815. Mis à Ia retraite eu 1835, il 
rentra en activité apvès la révolution de 1830, fut député 
du Gers, puis ddéure-et-Loir, de 1831 à 1848, commauda 
la 1" division militaire, devint eusuite inspecteur-général 
de la cavalerie, et président du comitê de eette armo. 
Après 1848, il occupa pendant quelques jours le ministère 
de la guerre, d'oú il passa à la grande chanoellerie de 
la Légibn dlionueur. 11 fut aussi membre des Assemblées 
constituanto et législative. Depuis 1852, il vécut dans la 
retraite. ]5. 

SÜBIACO, en latiu Sublaqueum, v. des Etats de 1'Eglise, 
dans une charmante situatiou sur le Teverone, à 50 Uil. 
E. do Rome; 6,000 hab, Cest li que S1 Benoit de Nur- 
sia fonda sou prender couvent. On remarque une belle 
et riche église de S^André bâtie par Pie VI au pied de la 
colline, un arc-de-triomphe en Vhonneur de Pie VII, le mo- 
uastèredeSte-SchoIastique, d'oiisortirentlespremierslivres 
imprimés en Italie, et le palais de l'abbé sur la hauteur. 

SUBITAIRES , Subilarii, nom donné, chez les anc. Ro- 
mains , aux soldats de levée extraordinaire pour les lé- 
gions, (V. Levisb). 

SUBLEYRAS (Pierre), peintre, né à Uzòs en 1699, 
m. en 1749, obtint lo grand prix en 1726, et alia, deux 
ans après, à Rome, oix il mourut. Ce fut un des plus habiles 
artistes de sou temps. Le musée du Louvre a de lui le Ser- 
penl ddiirain, Jesus à table chez Simon le Pharisien, etc. 

SUBLICACULUM, caleçon des soldats légionnaires, 
chez les ano. Romains. II descendait jusqu'aumilieudugra3 
de la jambe. Les comédiens avaient aussi uu Sublioacuíum 
quand ilsiouaient. C. D—y. 

SUBLICIUS (Pont), pont de bois de,l'anc. Rome, le 2» 
eu aval de Pile du Tibro, au bas du raont Aventin, fut 
construit par Ancus Martius pour unir le Janiculo à la ville. 
Cest là qu'Horatius Coclès arrèta 1'armée de Porsenna. Ce 
pont, renversé par une cruc du Tibre, l'an 731 de Rome, fut 
reconstruit en pierre, et appelé jEmilius. C. D—y. 

SUBLIGNY, avocat nu Parlement de Paris au xvji0 siè- 
ele , serait complétemcnt oublié, malgré de nombreux 
ouvrages , s'il n'cüt traduit les Letlns portugaises ( V. Cha- 
miuly) , et dirigé contre VAndromaque do Raeiho uno 
comédie en prose, la Folie qucrelle, 1668, jouée avec uu 
grand sueoès. 

SUBLBIE-pqrte, f_ p0RTEi 

^tttín frr À prlm 1.at'n <le la S0DLE- bUBKECARGUE, c'est-à-dire préposé au chargemenl, mot 
d'ongine espagnole, désignant autrefois, dans la Compa- 
gnic des Indes, 1 ageut cliargé dbiclicter et de vondre les 
marebandises dans un comptoir de cetto Corapagnie. 

SUBROGAllON, SubrogatiOj article ajouté tí une loi 
chez les ano. Romains; c'était comme une rogation pvo 

sue 

posée subsidiairement, et dans la mème formo, Y. Roga 
tion. C. T".,u 

SUBSTANTION ou SOSTANTION, Sexlantio, ano. vd» 
do France, au bord de la Lez, à environ 2 kil. ^ .'U 
pellier, était le ch-l. d'un comté et le siége d'un evec 
détrui{ au xn" sièele. II n'en reste que quelques ruines- 

SUBURE, Subura, voie et quartier de 1'anc. ' 
situés sur le penchant du mont Esquilin, dans la Ille regi 
de la ville. C. D—*• 

SUBUCULA, tunique à 1'usage des hommes et des 
femmes , chez les anc. Romains. On la portait sur la peau, 
sous la tunique ofdinaire en hiver. C. IL-^r* , 

SUBURBANUM, nom que les ano. Romains donnaien 
une villa située dans la banlieue de Rome. . 

SUBURBICAIRES (Provinces), Suburbicariae pro"'"0' ' 
nom donné, probablement du temps de Constance, A'e 

Pau 357 , à certaines provinces de PEmpire romain d'Occ 
dent, situées à 100 milles (150 kil. env. Rautour de Ro®6! 
c'étaient PEtrurie, le Picénum, le Latium ancien, et lebd 
tium nouveau. Plusieurs archéologues out prétendu, a toi ^ 
que les provinces suburbicaires s'étendaient ^ 
confins de PItalie méridionale, et comprenaient jusqu'• 
Sicile et laCorse.—II y eutaussi deséglises suburbicai" i 
qui répondaient aux provinces suburbicaires. C. V 

PUCCESSION (Acte de ), décision prise en 1701 Par s 
Parlement d'Angleterre, et en vertu de laquelle les 
catholiques étaient exclus du trône, et la maison de ti 
novre appelée à succéder. 

successiox d'angletekre (Guerrede la), 1688-1? 
Jacques II, fuyant devant son gendre Guillaume IIL 3'e . e 
retiré auprès de Louis XIV, qui déjà avait rompu la t''6' 
de Ratisbonne à Poecasion de la succession Palatine e' d 
la ligue d'Augsbourg formée contre lui, comineneé 1® 
bostilités contre PEmpereur et Pélecteur Palatin Par 

siége de Philippsbourg, et déolaré la guerre aux Provioc®3' 
Unies à la nouvelle du départ de Guillaume pour PAB|l<r 
terre. En se chargeant de rétablir Jacques II, Louis X1' 
commeuça la guerre de la Succession d'Angleterre , et r 
seforraer contrelui PalííancedePic/me.conclue (12 mai'' ( í 
entre PEmpereur Léopold et les Provinces-Unies, 6 

laquelle accédèrent tour à touv Christian V, roi de R"1 

mark (15 aoàt), Guillaume III (20 décembre), ^ ne 
Amédée, duc de Savoie (traité de Milan avec PEspao 
(3 juin 1690), Charles II, roi d'Espagne (6 juin), e'' 
la plupart des princes allemands. L'Irlande, les P»?3. ' J 
les bordsduRhin, PItalie, PEspagne, furent les ^ 
tliéâtres do la guerre. — 1° Guerre en Mande et sur 
Jacques II, envoyé en Irlande, se fait reconnaitre par 

plus grande partie du pays, mais perd un temps Pr^0.U 
au siége de Loudonderry, pendant que la flotte franÇ313 ] 
commandée par Château-Renaud, est victorieuse des - 
glais dans la baie de Bantry (12 mai 1689), et celle eov 
mandée par Tourville, des liottes anglaise et hollan ' . 
à la hauteur de Dieppe (10 juillet 1690). Mais Jacques 3| ^ 
vaincu par Guillaume h Drogheda sur la Boyne (11 jp1'1 je 
forcé de reveuir en France, et une seconde victait5 " 
Guillaume à Kilkonnel (22 juillet 1691) fait perdre W" 
PIrlande aux partisans du roi déchu. L'année suivaI1ius 
Tourville, n'ayant que 44 vaisseaux i opposer 
de 80 voilos anglaises et hollandaises, est battu iV la Íoí0s 
(29 mai 1692) : il prend bientôt sa revanche entre Y°ae 
et Cadix sur Pamiral Rook (27 juin 1693), pen<)a,l ,'j>s, 
les corsaires Jcan Bart, Duguay-Tromn, ^om^s,\née' 
mond , ruinent le commerce de la Hollande et do 1 . 
terre. Les alliés ne se vengent que par quelquc5 ,^3; 
bardements sur les cètes do France, à Sl-Mak) 1 
Dunkerque, Brest, le Havre, Sl-Malo, 1694; Calais i.t 
— "" Guerre dans les Pays-lias. Le marèchal iPH11)131 ,^^1. 
vaincu è. Walcourt (27 aoCit 1689) par le prince "0. i(.e d 
deck, est remplacé par Luxembourg, qui bat le P^Uj]. 
Fleurus et <1 Louze (1" juillet 1690-18 septembre * ^ 
En 1692,Naraur est pris par Louis XIV (5 juin),et 
bourg bat Guillaume III àSteinkerque (3 aoèt), et' , 
winde (29 juillet 1693). La mort de Luxembourg 1 3 0f 
vier 1695) met un terme à nos victoires. Son suce 
Villeroy laisse Guillaumereprendre Namur (4 aa ^eile3. 
venge cet écheo que par le bombardement de Br11; {(,Uj 
— 3o Guerre sur les bordt du Rhln, Pour fairc face pala- 
ses ennemis , Louis XIV avait retiré ses troupes ^ eroa 
tinat, 1689 , et, sur le conseil do Louvois, pour P jace9 
désert entre la France et ses ennemis, fait ruiner lep P s()U, 
abandonnées et brúler tout le pays, Cette barban 
leva contre lui PAllemagne et PEurope. D'Uxelles tu 
do rendre Mayence au duo Charles de Lorrains l 
tembre 1689), et d'Asfeld, Bonn à Pélecteur .éj leS 
bourg (12 octobre). Le maréohal de Lorges reta 
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Pónít68' ga^lia la bataille de Spirebach (septembre 1692) 
la n6- en ^'urtemberg, mais dut en sortir, et, malgre • pnse de I] eidelberg par le Dauphin, il fallut sur le Rliin 
In j or'ler la defensive. — 4o Guerre en Ilalie. Catinat bat 
toutUCide ®avoie à Staffarde (18 aoòt 1690), et conquiert «i .e 'a Savoie, moins Montmélian , qui est pris en 1691, 
est

si^aela plupartdes places du Piémont. Mais sorif^mée 
due a 'c'e' repasse les Alpes , et ne peut empêcher le 
rnvn , avo'e de s'emparer d'Enibrun, 1692; il prend sa 
qui f 4 Ia Marsaille (4 ootobre 1693), victoire décisive 
eu p ce'3'entôt le duoàtraiteravantsesalliés.—õ» Guerre Le maréchal de Noailles vainquit les Espagnols 
et v-assaSe du Ter en Catalogue, 1694, s'empara de Girone , 
la o en .le Par Ia prise de Barcelone (7 aoftt 1697), bâte 
ItU iC'I1pUS'on delapaix.—Toutesces victoires avaient aflai- 
Qui a ,ra'lce i seule contre tant d^nnemis, et Louis XIV, 
paJf T0yalt 1'ouverture prochaine de la succession d'Es- 
!>'®.na.j avait bâte de faire la paix; 11 montra dans les né- 
rénl' bcaucoup de modération. II avait, dés 1693, 
tj,,/111"!' 'a mediation du roi de Suède , et, en 1696 il dé- 
(29la 'í6 ''aUlance le duc de Savoie, auquel le traité de Turin 
Eta f0 I rendait toutes les places conquises dans ses 
dtte a e' assurait lemariage de sa filie Adélaíde aveo le 
tifp j ®ourgogne, petit-filsdeLouisXIV.Lesalliésconsen- 
1 a R aloi's à traiter, et le congrès s'ouvrit á Ryswick, près 
baiu 56 (9 mai 1697) • sous la rnédiation de la Suède. Le çj jrq entre 1'Angleterre, 1'Espagne, les Provinces-Unies, 
^ í1 France, fut signé le 20 septembre. Les conquêtes 
sa'6"4 rendues de part et d'autre; Louis XIV, reconnais- 
gCa.,^

u'llaume III pour roi légitime d'Angleterre , s'enga- 
Hté . !'e donner aucune assistance à ses ennemis. En réa- aía' «/tait s'avouer vaincu, 1'objet principal de la lutte 
Ijn ^tè le rétablissement de Jacques II. Le traité entre 
oetofreur, 1'Empire et la France ne fut conclu que le 30 

6 : 'e duc de Lorraine rentrait en possession de son sur. i et Louis XIV restituait toutes les conquêtes faites 8 Rhin depuis 1678, moins Strasbourg. C. P. 
guj Ccession d'aüteiciie (Guerre de la), ou Première 
■Uai»? 1,6 Sept -ins, 1741-48. Charles VI, empereur â'AIle- 
éta?|,ne ef dernier rejeton màle de la maison d'Autriche, 
à Sn ?0rt le 20 oct. 1740, laissant ses états héréditaires 

"lie Marie-Thérèse, par un acte appelé Pragmalique 
Êtat l' Pl|l,lié dès 1713, et approuvé d'abord par les tr; fs provinciaux de tous les domaines héréditaires d'Au- 
ses par les électeurs de Bavière et de Saxe, époux de 
lEsn Ux n'èC63i P"'3 par la plupart des Etats européens c;0v

agne, 1725; Kussie, Prusse, électeurs de Bavière et de 
ÉipJ110. 1726; Angleterre et Provinces-Unies, 1731; 
artic] e' ®uède ct Danemark, 1732; France, par un des 
Char,es de la paix de Vienne, 1738). La succession de 
ces JS ' n'en fut pas moins disputée par la plupart de CqnP^cos ; lo Charles-Albert, électeur de Bavière, 
Charla eFoux de la 2® filie de Joseph 1", frère ainé de 
■htine fiu^' et comrae descendant de 1'archiduchesse 
^axo ' '. 0 de 1'empereur Ferdinand lEr; 2° Pélecteur de 
tqph^er1Poíogne, comme époux de la filie ainée de Jo- 
116 BohV 30 Ie roi d'Espagne, qui réclamait les royaumes hiaisc,, í"6 et de Hongrio, comme descendant, par la 
Sch' fAutriche, d'une filie de Maximilien 11; mais il 
^hlisa seulement à procurer à son fils Don Philippe un 
Plait ] en Italie; 4° le roi de Sardaigne, qui récla- 
tr'sa'Í6ul "'anais d'aprè3 le contrat de mariage de son roi q.p > Charles-Emmanuel, avec une filie de Philippe II, 
íartied p?Sne; 5" le roi de Prusse, qui réclamait une 
Jué q/"6 la Silésio, dont la maison de Brandebourg avait 
pentà a "dée par celle d'Autriche dans Ia guerre de 
li eetnh18- Frcdério II envabit $ur-Ie-champ la Silésie 
1 aité do Ç. '7'10), en s'assurant Pallíance de Ia Russie 
r ^ot 7Pétersbourg, 16 déc.), et, dès 1741, la guerre 
; i et ^ "erale. Elle eut pour théfitre PAUemagne, ITta- 
f ^er' om1S 103 dernières années, les Pays-Bas, 1'Ecosse, 
IUt Ofitrai i08 qqlonies des Indes et d'Amérique. La Franco 
m ^'"istrò Prendre parti contre Marie-Thérèse, malgré Jpeat Lou- YUryj par 103 frères Belle-Isle, qui enga- 
(.,

a%ibiir i '. h profiter de Poccasion qui se présentait 
1-r. 'richo Ia,uais par un démemhrement Ia maison 
to li enti. . r 'e ^aité de Nymphenbourg (10 mai 
doU? de Bavli trance ct 1'Espagne, d'une part, 1'élec- 
t,: Uusse à 110 l'autro, et auquel accédèrent les róis 
ét?o?.de Ia'mol.«0l0.?ne>.d.e Sardaigne, on projeta le par- 
oín 'S Pn, 0n.ai'chie autrichicnne. Marie-Thérèse, et son 
V^i6"0 avait ^>1S Toscane (auparavant de Lorraine), 
r,' qoteuf j ssocié à ses couronnos, furent soutenns par 
l>íro, 24 ; '«ovre, roi d'Angleterre (traité de Ha- 

' tiais Ce r.'.- J cn suerre aveo 1'Espagne depuis punee, voyant son électorat menacé par les 

Français, sigha bientòt aveo Louis XV un traité de neti- 
tralité pour ses Etats d'Allemagne (convention de Ha- 
novre, 28 octobre), et Marie-Thérèse fut abandonnée à ses 
propres forces. Déjà. Frédéric II avait battu les Autri- 
ciiiens à Mohvitz (20 avril 1741), à Czaslau ou Chotusitz 
(17 mai 1742), et eonquis presque toute la Silésie, pendant 
que Pélecteur de Bavière s'emparait de la Haute-Autriche 
ct de Prague, se faisait couronner roi de Bohême, et était 
proclamé empereur sous le riom de Charles VII. Mais li 
s'arrêtèrent les suecès des alliés. Marie-Thérèse se délivra 
de Frédéric II en lui eédant (traité de Breslau, 2 juin 
1742, confirmé par celui de Berlin, 28 juillet) la plus 
grande partie de la Silésie. Les róis de' Danemark, de 
Pologne, et d'Angleterre, accédaient à ces traités : le 
second, en retirant ses troupes de Parmée française de 
Bohême ; le dernier, i la chute du ministère pacifique de 
Walpole et i Pavénement du ministère de lord Carteret, 
par un traité d'alliance défensive conclu aveo la Prusse 
(traité de Westrainstèr, 29 nov. 1742). En Italie, le roi de 
Sardaigne, qui craignait le voisinage d'un Bourbon dans 
le Milanais, se sépara des alliés, et se déclara pour Marie- 
Thérèse (convention de Turin, 1" février 1742), en ré- 
servant de faire valoir i la paix générale ses droits sur 
le Milanais. — Dés lors la fortune changea: Charles VII 
n'était plus soutenu que par la France et PEspagne contre 
toute PEurope; Marie-Thérèse, aidée par les subsides de 
Ia Hollande et de 1'Angleterre, avait levé une armée con- 
sidérable parmi les Hongrois; les Français furent ohassés 
de la Haute-Autriche (capitulation de Linz, 24janvier 
1742), et la Bavière conquise par les Áutrichiens (capitu - 
lation de Munich, 13 février). En Bohêm.e, Ia défection 
de la Prusse et de la Saxe précipita les revers des Fran- 
çais ; Maillebois, arrêté à Egra, vit fondre son armée sans 
pouvoir rejoindre à Prague Broglie et Belle-Isle; celui-ci 
quitta la ville (16 décembre) en y laissant Chevert, forcé 
peu après de capituler (26 décembre). En Italie, le roi de 
Sardaigne s'empara des Etats du duc de Modène, allié 
des Espagnols; la fiotte anglaise força Don Carlos, roi de 
Naples, de se déclarer neutre, et Don Philippè, repoussé 
du côté de Nice, dut quitter la Savoie, après avoir momen- 
tanément occupé Chambéry. La campagne de 1743 fut en- 
cere plus favorable à Marie-Thérèse. Les Bavarois furent 
défaits à Simbach (9 mai), et Broglie repassa le Rhin, 
abandonnant PAUemagne méridionale et la Bavière aux 
Áutrichiens. L'AIlemagne centrale était aussi perdue par 
Ia défaite de Noailles i Dettingen (27 juin). En Italie, les 
Espagnols, de nouveau maitres de la Savoie, ne purent 
pénétrer en Piémont, ni envahir le Milanais, à Ia suite de 
Ia bataille indécise de Campo-Santa (B février). En même 
temps, Marie-Thérèse resserrait ses alliances avec PAn- 
gleterre et la Sardaigne (traité de Worms, 13 sept.), avec 
la Saxe (traité de Vienne, 20 déc.), et celle-ci aveo la 
Russie (4 février 1744), pendant que la France et PEs- 
pagne signaient à Fontainebleau (25 octobre 1743) un 
traité d'alliance et d'union perpétuelle. — Les traités de 
Worms et de Vienne garantissaient à Marie-Thérèse la 
Pragmatique-Sanction, sans faire mention du traité de 
Berlin , qui avait cédé Ia Silésie au roi de Prusse; de plus, 
Pobligation imposée au duc de Savoie de défendre seuí 
ITtalie contre les Espagnols, rendait à Marie-Thérèse la 
libre disposition de toutes ses forces vers le N. de PAUe- 
magne. Frédéric II, inquiet, rentra dans la lutte, et, àla 
ligue formee contre lui, opposa d'abord Punion de Franc- 
fort (22mai 1744),par laquelloirgarantissaitàCharles VII 
PEmpire et ses Etats héréditaires, ensuite Palliance de 
Versailles (5 juin), par laquelle il s'engageait à faire une 
diversion en Bohême pour faire sortir les Áutrichiens de 
PAlsaoe qu'ils venaient d'envahir. En effet, il s'empare de 
Prague (15 sept.), mais est forcé de Pabandonner (26 nov.) 
ii la nouvelle de la jonction des Impériaux ct des Saxons. 
CependantlesBavaroisavaientreprisMunich(16 octobre) et 
chassé les Áutrichiens de la Bavière, pendant que Louis XV, 
retardé quelque temps à Metz par une grave maladie, pas- 
sait le Rhin et s'emparait de Fribourg en Brisgau (5 nov.). 
En Italie, Don Philippe et le prince de Conti voulurent 
pénétrer en Piémont par le Var, avec Pappui d'une flotte 
franco-espagnole, qui fut battue aux iles d'Hyères par les 
Anglais (22 février). Après un suocès à Madona deli' 
Olmo (30 sept.), les deux princes furent forcés de quitter 
PItalic. L année 1745 vit de nouveaux Etats entrer dans 
Ia lutte*. la Quadruple alliance de Varsovie (8 janvier) 
entre Marie-Thérèse, PAngleterre, la Saxe, et la Hol 
lande, confirmée par le traité de Leipzig entre PAutriche 
et la Saxe (18 mai), fut dirigée contre la Prusse. Frédéric 
et la France perdirent encore un allié par la mort de 
Pempereur Charles VII (20 janvier 1745), dont le fils 
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Maxinülien-Joseph, aprèsla perte, par sea alliés lesFran- 
çais, do Ia bataille de Pfaffenhofen (15 avril), signa avec 
Marie-Thérèse le traité de Fussen (22 avril), par lequel 
il recouvrait ses Etats héréditaires, en reconnaissant la 
Pragmatique-Sanction, etpromettantson suffrage à 1'époux 
de Marie-Thérèse pour la prochaine élcction impériale. A 
ces traitós, les alliés opposèrent celui d'Aranjuez (7 mai), 
entre Ia France, 1'Espagne, Naplcs, et Genes ; cette der- 
nière puissance entrait dans la lutte, parce qu'au traité de 
■fforms Marie-Thérèse avait cédé au roi de Sardaigne le 
marquisat de Final, vendu par Charles VI à la république, 
et sur lequel Marie-Thérèse n'avait, par conséquent, 
aucun droit. En Allemagne, Frédéric II hattit les Autri- 
chiens à Hohenfriedherg ou Striegau (4juin), puis á Sorr 
(30 sept.), les Saxons à Kcsseldorf j 15 déc.), s'einpara de 
Dresde (17 déc.), et força 1'Autriche et la Saxe, sous la 
mêdiation de 1'Angleterre, à conclure la paix de Dresde 
[25 déc.), par laquelle il conservai! la Silésie, en recon- 
naissant comme empereur 1'époux de Marie-Thérèse, élu 
depuis peu à Francfort sous le nom de François Icr 

(13 sept.). La guerre cessa alors dans TEmpire. Aux 
Pays-Bas, Maurice de Saxe avait remporté sur les alliés 
les victoires de Fonteuoy (11 mars 1745), et de Raucoux 
(11 octobre 1746) , qui valurent à Ia France presque 
toute la Belgique. En Italie, Paraiée combinée des Espa- 
gnols, des Francais et des Génois avait d'abord battu le roi 
de Sardaigne é Bassignano (18 sept. 1745), conquis pres- 
que tout le Piémont et le Milanais, et déterminé le roi d,e 
Sardaigne à demander la paix (Préliminaires de Turin, 
20 décemb.), lorsque Marie-Thérèse, libre du côté de Ia 
Prusse par Ia paix de Dresde, cnvoya toutes ses forces en 
Italie : ses troupes battirent les alliés à Plaisance (16 juin 
1746), et lorsque Ferdinand VI, successeur de Phi- 
lippe Y, eut rappelé les Espagnols, Gênes fut forcée d'ou- 
vrir ses portes aux Autrichiens (5 sept.), et les Français 
d'évacuer ITtalie; la Provence fut même envahie, et Ãn- 
tibes bombardée par une íiotte anglaise qui bloquait 
Toulon et Marseille. Mais une révolutíon, qui cbassa les 
Autrichiens de Gênes (6 déc.), força les Impériaux, ín- 
quiets sur leurs Communications, à lever le síége d'An- 
tibes (19 janvier 1747), et à rentrer en Italie. La France 
avait tenté une diversion en envoyant en Ecosse le Préten- 
dant Charles-Edouard, petit-fils de Jaoques II, pour en- 
lever 1'Angleterre à la maison de Hanovre. Yainqueur à 
Preston-Pans, 1745, à Falkirk (28 .ianvier 1746), il fut 
vaiucu définitivement à Culloden (27 ayril), et forcé de 
revenir en France. En Amérique, 1'ile Royale ou du Cap- 
Breton fut conquise par les Anglais (capitulation de Louis- 
bourg, 21 juin 1745), et si, aux Indes, La Bourdonnaye 
prenait Madras, 1746, et Dupleix défendait avec gloire 
Pondichéry, la flotte française était battue et détruite en 
Europo par les Anglais au cap Finisterre (14 juin 1747). 
Louis XV voulait amener la Hollande à se porter média- 
trice de Ia paix; mais les Anglais la décidèrent à prendre 
une part directe à la guerre (17 avril 1747), Les Français 
Penvaliirent; Maurice de Saxe vainquit les alliés i Law- 
feld (2 juillet), et Lowendall s'empara (16 juillet) de 
Berg-op-Zoom. En Italie, les Autricliicns voulurent ven- 
ger leur expulsion de Gênes, en assiégeant cette ville, dé- 
fendue avec vaillance par Boufílers et Richelieu (juillet 
1747). Belle-Islc, qui venait de s'emparer du comté de 
Nice, voulut envabir le Piémont par les Hautes-Alpes, 
mais fut repoussé à Tatlaque des retranchements dNxilles 
(16 juillet). Eufin les alliés firent les plus grands efforts 
pour terminer cette guerre ; la Hollande et 1'Angleterre 
prirent à leur solde un corps russe de 37,000 hommes 
(traité de Sl-Pétersbourg, 30 nov. 174'í), et s'engagèrent| • 
avec Marie-Thérèse et le roi de Sardaigne (convention de 
La Haye, 26 janvier 1748), é mettre en campagne 
190,000 hommes aux Pays-Bas et 90,000 en Italie. L'ap- 
pnrition des Russes, dont 1'arrivée en Franconie surprit 
et épouvanta TEurope, et la prisc de Maéstricht par Mau- 
rice de Saxe (7 mai 1748), amenèrent la conclusion de Ia 
paix d'Aix-la-Chapelle (18-20-23 octobre 1748).La France 
rendait à TAutriche les Pays Bas; à la Hollande, Berg-op- 
Zoom et Maéstricht; au roi de Sardaigne, Nice et Ia Sa- 
vom; clle expulsait Charles-Edouard, et 1'Angleterrc res- 
tituait 1'ile Royale. Marie-Thérèse cédait à Don Philippe 
les duchés de Parme, Plaisance et Guastalla; au roi de 
Sardaigne, le pays de Vigevano, uno partie du Pavesan 
et du comté d'Anghiera, et confirmait à Frédéric II la 
possession de Ia Silésie; Gênes recouvrait le marquisat de 
Final, et le duo de Modène ses Etats. En résumé, Marie- 
Thérèse, sauf la Silésie, le duché de Parme et quelques 
districts du Milanais, conseryait l'intégrité do la monar- 
chie autrichienne, et consolidait la nouvelte maison de 

SUC 

Lorrainc-Autriche; deux puissances seules avaient 
Ia Prusse, par racquisition de la Silésie et 1'accroiss 
de sa gloire militalre, 1'Angleterre, par 1'augmentatio 
ses flottes et raflaiblissement des marines riva , 'om. 
Russes s'étaient avanoés presque jusqu'au Rhm, et 
mençMent à prendre une part menaçante à la P®*1 ? 
PEurlpe; Ia France et 1'Espagne n'avaient raussl ^;oC 
donner une petite principauté à Don Philippe, leur in 
était presque ruinée, et le vague de Particle consacre 
le traité aux colonies d'Amérique devait, avec d au ^ 
causes, amener la guerre de Sept-Ans ( V. ce mot]. y- ) 

succession de BiiETAGNE (Guerre de la) , nona a 

i la guerre que se firent, pour la possession du duco ^ 
Bretagne, les maisons de Blois et de Montfort, de 13 ^ 
1365. V. EKETAGNE, CIIAKLES DE BLOIS, JEAN 1 

MONTFORT, JEANNE DE FLANDRE, JEANXE DE 
TH1ÈVRE , GUEKANDE. 1,j3i 

succession d'espagne (Guerre de la), de 1701 ai. |j 
Elle eut pour cause la rivalité de deux prétendants 
succession de Charles H, dernier prince de la 
ainée de la maison d'Autriche: Philippe (V), duc d' 
jou, petit-fils de Louis XIV de France, et arriére-pe" 
de Philippe IV; et 1'archiduc Charles (depuis Charles ^ 
fils de 1'empcreur Léopold Icr, et arrière-petit-fils oe ^ 
lippe III. Outre que le premier était plus rapprocbe d 
couronne d'un degré, il était déclaré roi d'Espagne Pa 

testament de Charles II: son rival faisait valoir la te" je3 
ciation de Marie-Thérèse, femme de Louis XIV, et ^ 
traités de partage conclus à plusieurs reprises entre le ^ 
de France et Léopold, 1668, 1698, 1700; mais la vau ^ 
de la renonciation était subordonnée au paiement de 
dot, qui n'avait point été effectué, et le testament, co® 
la nation espagnole, repoussait toute idée de dénaemeL 
ment. L'équilibre européen paraissant également mena ^ 
si Tun ou pautre avait toute la monarchie, un déme®® 
ment était pourtant inévitable, et la guerre finit par l'3® 
ner. L'Europe craignait surtout la France, dont la ST:i, 
deur Teffrayait déjà, et dont le rol, malgré le testaffle ' 
conservait à Philippe V ses droits à Ia couronne; ^ 
coalition naquit de cette-inquietude: TAngleterre, la 
lande, la Prusse, presque tout 1'Empire, 1701-2, le 1° ^ 
gal et la Savoie, 1703, se mirent du côté de 1'Autricnc- . 
Les succès furent d'abordbalancés, 1701-1704. SbleuX P ^ 
vinces espagnoles, les Pays-Bas et le Milanais, ("F ^ 
envahies par les deux grands généraux de la coa Ue, 
PAnglais Marlborough et le prince Eugène de -a!Be, 
vainqueur de Catinat à Carpi, 1701, le duo de Ven<W f( 
successeur de 1'inhabile Villeroi, ne tarda pas i c ,ni]e 
les Impériaux de la seconde, et s'empara de la plus Sr' ]Cj 
partie du Piémont. En Allemagne, Villars remporta o2- 
deux grands succès de Friedlingen et d'Hochstedt, * .j 
1703; il aurait pu marchcr sur Vienne, lorsqu'oa le 
pour finir la guerre des Camisards. La fortune alors a ^ 
donna les armes françaises, et, sauf les batailles de 
sano près de Milan (Veudôme sur Eugène, 1705), a® 
cinato près de Brescia (Vendôme, 1706), et d'Alnianí n'y 
Espagne (Benvick sur rarchiduc Charles, 1707 )i 11 jc9 
eut plus, pendant longtemps, de victoires que PoU u^li 
alliés: celle de Hochstedt, oú Eugène et Marlh01!^'); 
sauvèrcnt 1'Autriche en battant Tallard et Marsin) ^ 
celle de Turin (Eugène sur La Feuiltade et Marsim juíeS 
qui amena la perte de ITtalie entière; celle de ' déc'' 
(Marlborough sur Villeroi, 1706), qui nous en'fvfaqueh 
dément les Pays-Bas; celles d'Oudeuarde et de M 
ou Vendôme et Villars furent cux-mémes success' ;Be9 
repoussés, 1708, 1709, par les deux grands caP(,t';e Je 
réunis, et dont la premièro amena Ia perte '''une o,icc ^ 
la Flandre française. Enfin les victoires de la '* ^jo)) 
Villavioiosa eu Espagne (Vendôme sur Starembergi jg), 
et à Denain dans le Hainaut (Villars sur EugénCi se6 
la disgrâco de Marlborough ■ et Tarrivée des t0|?aV'éne' 
adversaires, dans les conseils de la reine *^nnC'(rne i l

4 

ment do rarchiduc Charles, le prétendant 
couronne impériale, 1711, amenèrent les traités d j.gg- 
de Rastadt et de Bade, 1713-14. Philippe ^ a^aS qsp!" 
pagno et ses colonies; Charles VI, les Pays-y) .|c p.is- 
gnols, Naplcs, la Sardaigne et le Milanais ; J.lUrqiie 
sait au duo de Savoie, avec le titre de roi; :! enlparéf' 
Gibraltar restaient à rAnglcterre, qui s'en était 
et h qui nous cédions nous-mémes en Amérique qiiCi 
(Nouvelle-Ecosse) et Terre-Neuvc. Ce fut 611 vju rc'"' 
quelques années plus tard, Albéroni, profitant v0ulii" 
que faisait Tempereur de reconnaitre Philippe ' v(s; 1* 
rendre à PEspagne ce que 1'Autriclie lui avait ei ^ ly# 
Triple et la Quadruple allianct amenèrent sa ' ■.LmcC'- 
traités conclus fureut reconnus par toutes les P 
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Philippe III, petit-fils de Ch.irles-Quint, 
roi de 1598 á 1621. 

Aime 
r 

éPouse 
Aouis XIII 
trance, 

fenonce à 
joute pré. 
?entionsm' 

Philippe IV, 
roi de 1621 à 1665, 

épouse; 

Ia 
sion suoces- 

espa- 

1° Isabelle 
deFrance, 

filie 
d'Heiiri IV. 

Marie-Anne 
épouse 

Fempereur 
Ferdinand III. 

Snole. 

íiouiaxiv 
P de ' 
'rance en 

1613, 
Heurt eu 

1715. 

Du ler ma- 
riage : 

Marie-Thé- 
rèse épouse 
I.ouisXIV. 

Fait la 
même re- 
nonciation 

que sa 
tante. 

2o sa nièec 
Marie-Anne, 

archidu- 
chessc d'Au- 

triche. 

Du 2e mariage : 

Charles II, 
né en 

1661. roi 
en 1665, 
meurt 

sans en- 
fants en 

1700. 

Margue 
rite-Thé- 

rèse 
épouse 
Tempe- 

reur Léo- 
pold Ier. 

Léopoldl", 
empereur 

en 1658, 
meurt en 

1705, 
épouse sa 

eousine 
Margue- 
rite-Thé • 

rèse. 

Louis, dauphin, 
meurt en 1711. 

De ee 1" mariage de 
Léopold nait MaMe-An- 

 toinette, qui épouse Té- 
Louis, Philippe, Charles, lecteur de Bavière. Son 

. de duc d'Aii- duo père, en la mariant, 
"ourgo- jou (Phi- de Berry. exige d'elle une renon- 

se- lippe V|, ciationformelleàlasuc- Cond dau- hérite de cessioud'Espagne.L'cn- 
phiu, lamonar- faut né de cette union 

®anrt en chieespa- meurt tout jeune en 
1712. gnole en 1699.—D^nsecondma- 

1700. riage de Léopold avec 
Eléonore de Neubourg 
naissent deux princes, 
qui lui succèdent l'un 
aprèshautre: Josephí«r, 
de 1705 à 1711; Char- 
les VI (Tarchiduc Char- 
les), de 1711 à 1740. 
Cest à ce dernier qu'il 
voulait faire passer la 
monarchie espagnole 
après Charles II. R. 

í^oessíqn de pologne (Guerre de la), 1733-1738. 
dç®Usle.II, roi de Pologne, était mortle ler février 1733; 
Stan' .Pr'Hces se mirent sur les rangs pour lui suocéder: 
'ion a i «léjl1 élu roi "l® l'ologi;e par la protec- 
Aum Caries XII en 1704, et renversé peu après par 
du d te-^' et 1'dlecteur de Saxe, Frédério-Auguste, fils p.oP.^er roi. La diète se declara pour Stanislas, qui fut 
Falar 016 roi ^ Fologne (12 sept. 1733); mais quelques 
Áuanl8' Sagnds par 1'clecteur, élurent à Praga Frédéric- 
auxn , sous le nom d'Augusto III (5 oct.).Deuxpuissances le Sn,U,.les 11 s'était lié par des traités avant son élection, 
la nii rent, 1'empereur Charles VI, dont il avait épousé 
de et Elisabeth, impératrice do Kussie (conveutions 
^Esna ne et de Si-Pétersbourg, en juillet). La France et 
PUicp e embrassèrent le parti de Stanislas; Louis XV, 
lippe ^'11 avait épousé sa-filie, Marie Leczinska; Phi- 
trichp i' Poussé par la reine, qui voulait enlever ii l'Au- 
fils p.1®' oyaume de Naples pour le donner à l'un de ses 
Profitp ^rdaigne se joignit à ces deux puissances pour 
i'Autr r aussi des conquêtes que l'on pourrait faire sur 
^'Ahb-w en Italie (traité d'allianoe de VEscurial, 25 oct.). 
'ester rc et les Provmces-Unies s'étant engagées à 
d'attan,"cutres, à condition que Louis XV s'abstiendrait 
, Aliem-01' 'es Puys-Bas (convention de La Haye, 24 nov.), 

Suerr^'1^* d la Pologne furent les théâtres de surie af' í;es Erançais conquirent d'abord la Lorraine 
rfeaser I pU"?0'8! allié de rEmpereur, dont il devait eld 190 ainée, Marie-Thérèse, prireut le fort de 
Sjérent v00'"',' BEHipabourg (18 juillet 1734), et empè- 

l111- Í5n p"56 suivante. le prince Eugène de passer le 
^onuesnír ogne' la réunion des troupes russes et ,'Cr ^ iv., lg.ea Stanislas à sortir de Varsovie, et à se re- 

En I? v10'1! íl11' ^ut Pris Par '03 Russes (28 juin 
„ aiia;s a.,le' » Hlars s'était emparé de presque tout le 
(5Sseur Bk? v 'oudeMilan,29 décemb. 1733). Sonsue- 

juin Ipaai, ^ut valn(lueur des Impériaux à Parme 
)' battu ix Quistella, mais vainqueur dans 

une grande bataille à Guastalla (19 sept.). Dans íe royaumc 
de Naples, 1'infant Don Carlos battit les Impériaux à 
Bitonto (25 mai 1734), et, en une année, conquit tout le 
pays (25 mai 1734, 3 juillet 1735). L'Empereur demanda 
la paix, et les hostilités cessérent cette année même; mais 
Ia paix ne fut signée qu'en 1738, à Vienne, le 18 nor., 
entre Ia France et 1'Empereur. La Sardaigne y accéda le 
3 février 1739, et le roi d'Espagne le 21 avril. Auguste III 
était reconnu roi de Pologne; mais Stanislas en conservait 
le titre et les honneurs, et reeevait en échange les duchés 
de Lorraine et de Bar, qui, à sa mort, devaient revenir à 
Ia France; le duc François reeevait le grand-duché de 
Toscane; le royaume des Deux-Siciles était cédé à Don 
Carlos par PEmpereur, qui reeevait Parme et Plaisance, 
et cédait au roi de Sardaigne les pays de Novare, de Tor- 
tone et les Langhes. C. P. 

SUCCIDANEE, Succidanea, victime substituée h une 
autre dans les sacrifices des anc. Romains, ou immolée 
après une autre, pour réitérer le sacrifice, quand le pre- 
mier n'avait pas été régulier. C. D—y. 

SÜCCUBES. V. Incubes. 
SÜCHET (Louis-Gabriel), né à Lyon en 1772, d'uu 

fabricant de soieries , m. en 1826, fut destiné à la profes- 
sion de son père, mais, en 1791, s'enrôla comme volontaire 
dans la cavalerie de sa ville natale, oü il fut sous-lieute- 
nant, passa, en 179.3, capitaine d'une compagnie franche 
de PÁrdèche, puis chef d'un bataiilon de ce département 
ausiége de Toulon, fit partie de 1'armée d'ltalie, oüil se 
distingua sous les ordres de Schérer, d'Áugereau et de 
Masséna, reçut le grade de chef de brigade sur le champ 
de bataille de Neumark, et, passant à Farmée d'Helvétie 
eut part au traité conclu avec les cantons de Berne et de 
Fribourg. Désigué pour 1'expédition d'Egypte, mais retenu 
par Brune á l'armée d'ltalie comme major-général, ses 
efforts pour améliorer l'organisation des troupes et y ra- 
mener la discipline lui firent des ennemis; il fut rappelé à 
Paris, parvint à se justifier, alia combattre avec !e grade 
de chef d'état-major sous Masséna à Farmée du Danube, 
puis encore avec le même grade en Italie sous Joubert et 
Championnet. II assista à la bataille de Marengo, 1800, au 
passage du Mincio, aux combats de Pozzolo, Borghetto, Vé- 
rone, Montebello, fut chargé de diverses missions après 
la paix de Lunéville, commanda en 1805 la D» division du 
corps d'armée de Lannes, contribua puissamment aux vic- 
toires d'Atifití>rUt,* m auznn ainsi qu^iux succès de Ia 

lui valurent le bâton de marechal. 11 prit ensuite Oropezai 
Murviédro, Valeuce, et reçut le titre de duc d'Álbuféra, 
1812. Sa justice etsa modération lui gagnèrent 1'affeetion 
des Espagnols. Lors des revers des armes françaises, 
Suchet sortit du pays avee honneur. En 1814, il protégea 
Lyon contre les Autrichiens. Louis XV11I le nomma pair 
de France en 1814, et il accompagna le duc d'Angoulème 
lors de Fexpédition d'Espagne, 1823. Lyon lui a élevé une 
statue en 1858. Oji a de lui ■ Mémuires sur la guerre d'Es- 
pagne, 1808-1814, Paris, 1829, 2 vol. in-80, et atlas, ou- 
vrage important et estime. B. 

SUCINIO, anc. château de France, à Fentrée de Ia 
presqu'ile de Rhuys (Bretagne), à 50 kil. S. de Vannes. 

SUCKL1NG (Sir John), poete anglais, né en 1609 à 
Witton (Middlesex), m. en 1641. Fils d'un contrôleur de 
la maison du roi, il parlait lafrn à cinq ans. Aprés avoir 
servi sous Gustave-Âdolphe, roi de Suède, il revint à Lon- 
dres, et brilla parmi les heaux-esprits. Pendant Ia guerre 
civile, il équipa magnifiqueraent pour le roi 100 eavaliers, 
qui ne lui firent pas honneur, et mourut de chagrin. II a 
laissé un petit volume de poésies souvent trop libres, et 
quatro pièces de théâtre oubliées. Sa ballade de la Noce 
est un modèle de gaieté, et sa Session des Poetes le place à 
la tête de Fécole satirique qui, par Cleveland et Marvel, se 
continue jusqu'à Swift.Ses OEuvret furent publiées en 1616, 
in-80, et souvent rcimprimées. A. G. 

SUCP>.0, auj. A'ucar, riv. d'Hispanie (Tarraconaise), se 
jctait dans la Méditerranée près de Sucrone. 

SUCRONE, Sucro, auj. Cullera, v. d'Hispanie (Tarra- 
conaise) , à Fembouchure du Suoro. Près de là, Sertorius 
battit Pompée, en 76 av. J C. 

SUCZAWA. V. Soutchava. 
SUD (Mer du). V. Pacifique (Océan). 
sud ou miei , un des pointscardinaux, opposé au Nord 

ou Septentrion. 
SUDA (La), ilot dépendant de Candie, près de lacôte 

septentrionale de cette ile, est important par son beau 
port, ses fortifications et ses salines. 
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SUDARIUM, ])iéce de Unge longue pour s'essviyer le 
visage et la bouche, chez les anc. Romain.s. On le portait 
toujours sur sol, probablement dans le sinus de la toge 
( V. Sinus) ; les soldatsle portaientnoué légèrement autour 
du cou, ct pendant sur la poitrine, C. D— y. 

SUDBUHY, brg et paroisse d'Aiiglíterre (Suffollc), à 
30 kil. O. d'Ipswich, sur la Stour, que l'on traverse sur un 
joli pont eu pierre; 6,878 hab. Serges et soieries. 

SÚDERMANIE, en suédois Scedermanland, anc. prov. 
de Suède, au S. de 1'Upland, était divisóe en Sudermanie 
propre , Scedertoern, et Rekarna, ct formait un duché que 
posséda le rol Charles XIII, avant son avénement au trone; 
villes principales : Nykoping, StrengnDes. Elle est com- 
prise auj. dans le lan de Nykoping et dans une partie de 
celui de Stockholm. 

SUDEROE, ile de 1'arohipel de Feroe, au S. de Sando; 
1,000 hab. Ch.-l., Qvalboe. 

SÜDÈTES (Montsj, en allomand Sudelsch ou Sudelen, 
chalne de montagnes d'Allemagne, faisant partie du sys- 
tème hercynio-karpathien, et comprenaut, sous diverses 
dénominations, les monfagnes qui s'étendent du S.-E. au 
N.-O., entre les Karpathes et TElbe, sur une longueur de 
600 kil. environ, et sur une largeur moyenne de 32 kil. 
Ces montagnes sont : 1° les Geisenkergebirge (montagnes 
abaissées), entre les Karpathes et les sources do laHarch; 
20lesS«(íéíespi-oprementdite3, entrelessources delaMarch 
et celles de Ia Neisse; 3" les liiesengebirge (V. ce mol); 4o les 
monts de la Lusace, dits aussi Iserkamm ctVohlischcUamm, 
entre la Neisse et l'Elbe; 5° VErzgebirge (F. ce mot). 

SUE (Jean-Joscph), chirurgien, nó en 1710, ni. en 
1792, vint à Paris à 19 ans, fut nominé, en 1754, pro- 
fessem' d'anatomie au Collége royal de chirurgie, puis 
membre de VAcadémie de chirurgie, et chirurgien en chef 
de 1'hôpital de la Charité. Ses principaux ouvragcs sont : 
Abreyé detanatomie du corps humain, 1748, avec plauches; 
Anthropolomie, ou VAri d'embaumer et dc conserver loutes les 
parlies du corps humain, 1749; Elémenls de chirurgie, 1755. 

sue (Pierre), chirurgien, nevcu du préccdent, né à Pa- 
ris en 1739, in. en 1816, succéda à son père, Jean Sue, 
en 1762, dans la charge de chirurgien de la ville de Pa- 
ris, fut nommé, cn 1767, profcsseur ct démonstrateur de 
PEcole pratique, puis professeur de thérapeutique à PA- 
cadémie de chirurgie, enfiu, en 1794, bibliothécaire de 
PEcole de sautó. On a de lui ; Diclionmire de chirurgie, 
1771; Elémenls de chirurgie, en latitt et en français, 1774, 
in-80; Anecdoles de médecine, de chirurgie, etc., 1785, 2 vol. 
in-12; Ilistoire du galcanisme, 1801 et suiv., 4 vol. in-80 ; 
des Eloges de Bichai, Lnssus, Decaux, etc. 

sue (Jean-Joseph II), fils de Jcan-Joseph I'!r, né en 
1760, m. en 1830, fut chirurgien-major dans les urmces 
de la République, professeur d'anatomie et de physiologie 
à PEcole iiratiquc et á PEcole de chirurgie , médécin en 
chef de la garde impéríale, ot fit, en cette qualité, la cam- 
pagne do Russie en 1812.11 était à Paris en 1814, et fut 
alors nommé médecin de la Maison militaire du roi. 11 a 
laissé : Elémenls d anatomie à 1'usage des peintrcs, des sculp- 
leurs, cl des amateurs, 1788, in-40 avec plauches; Essai 
sur la physiognomonie des corps vivants, consideres depuis 
Vhomme jusquà la plante, Paris, 1797, in-S»; Opinion sur 
la guillotine, ou sur la douleur qui survit íi la décollation, 
Paris, 1796, in-Bu; Hmherchcs physiologiques et expériences 
sur la vilalite", Paris, 1798, in-80, avec 4 pl. J.-J. Sue était 
pòre du céièbre romancier Eugène Sue. V. au Supplément. 

SUECA, v. tPEspagne, prov. età 28 kil. S. de Valence, sur 
lariveg. du Xuear; 11,420 hab. Goinm. dcviz, fruits, etc. 

SUÉCIA , nom latin de la Suedií. 
SUECO, nom anc. d'ALCiiíA. 
SUÈDE, cn suédois Sverige, cn allemand Schioeden, en 

hollandais Xíceden, en italien Svezia, en latin Suécia, Pun 
des trois rojtauincs scandinavcs, entre la Norvége h PO., 
dont elle est séparée par les monts Dofrines, le Skagèr- 
Kack ct le Sund au S., la ISaltique et la Russie à PE., 
dont la scpareut le golfe de Botnic, la Tornéa ct sou 
afflucnt, le Muonio. Sun poiut extrême vers le N. est 
par 69» 18', c.-à-d. hieu au delá du cercle polaire. Son 
point cxtrôine au S., la petite ville de Falsterbô ou le 
hameau de Smye, h Pextrémité de la Seanie, est sous 55° 
20'. Elle est situce entre 9° et 22° de loug. E. Dc tous 
les pays situés sous la méme latitude, la Suède est com- 
parativemeut le moins froid. La prcsqu'ilo scandinave, 
dont la Suède oecupe toute la partie orientale, est séparée 
de Ia Russie par le fleuve Kola, qui se jetto dans la mer 
Glacialc, Ct le fleuve Keini, qui se jetto dans la Ilaltique. 
Peut-être la mer Blanche occupait-cllc nutrefois Pespace 
oú sont auj. les lacs Ouéga et Ladoga, et eommuniquait- 
8lle ainsi par la Baltique avec la mer du Nord, faisaut de 

la Scandinavie une ile. Des limites naturelles séparerai 
ainsi la péniusule scandinave de la Russie. Mais '?.P 
tique a imposé à la Suède moderne d'autres frontier t> ■ 

.au S., les fleuves Tornéo et Muonio, depuisPemboucn 
du premier dans la Baltique jusqu'à la source du sec 
et jusqu'au lac Kilpis-Jauer; au N., le fleuve Tana, r-iu] 

jette dans la mer Glaciale. Ces deux ligues réservent 
Russie une longue bande de territoire, au milieu J10,. 
quelle se trouve la contrée d'Enonteki, et qui péa _ 
vers PO., entre la Suède au S.-O. et la Noivége au >•- /J 
jusqu'aupròs des golfes norvégiens situés sur la roer 
Nord. Ces golfes ne gelant jamais, ii cause ^u. 1 u| 
Stream [Voyez ce mol), grand couraut sous-marin n 
arrive enoore écliauffé de Pocéan Austral, la Russie ai 
désiré pendant longtemps arriver à leur possession, 
d'avoir sur la mer du Nord des stations navales. Lors 
Ia guerre dc 1854-56 contre la Russie, les puissances 0 

cidentalcs, d'accord avee Ia Suède, ont mis fin à ces.te ^ 
tatives d'envahissements. Dans les limites ci-dessus m 
quées, la Suède a une superfície de 2,241 milles suCC, s 
carrés, ou410,901 kil.; c'est donc, après la Russie, la P 
vasto coutrée de PEurope. Mais sa populatíon n'est 9 
de 3,859,728 âmes. Toute Ia péniusule scandinave (su^,e. 
et Norvcgc) n'a que 5,349,775 habitants, et ne se rarS^ 
rait, pour la populatíon, qu'au 9e rang en Europa- 
Sous le rapport militaire, la presqu'ile scandinave, ^ ^ 
eu excopte la côte depuis Gothembourg jiisqu'à ParcuiP 
qui défend Carlsorona, est admirablemeut defenda6 P 
une suite d'innombrables erchipols ou skaers (pron0i,c 

chêxs), composés de récifs et de rochers de granit para j 
més depius; la navigation est extrèmemeut périlleu5ej 
travers ces archipels, pour qui n'y est pas très-famili61'' •( 
Piutérieur, le pays étant montagueux, la dófense 
faoile. Charles XIV a construit au centre, sur Ia côM j 
du lac Wetter, la forteresse de Carlsborg, qui sufWL 
concentrei- toute la résistance. — Lc littoral de Ia -ue° 
ne s'élève guère à plus de 100 mét. au-dessus-du nive* 
de la mer, sur une profondeur de 50 à 60 kilom. coowr 
de prairies et de cultures variécs. A mesure quMn 
passe cette zone du littoral, le sol s'exhausse in5611^1 n. 
ment vers PO. pour rejoindre les monts Dofrines, R0 s 
tière entre la Suède et la Norvége. Quelques raníifie3'16 

de cette chaine s'éíendent vers les provinces septcntrl
ue 

nales (Jemtland, Herjedalen, et Kopparberg), tandjs 9 
d'autres viènnent aboutir aux grands lacs Weuer, ^ 
Hjelmar et Mélar. Leur hauteur moyenne est de L® , c 
1,300 mèt. au-dessus du niveau de la mer; on *rí?e)l 
dans la Laponie le Luleo, le Sulitelma (2,000IU), le iiii. 
(1,920,"|1 et, dans le Jemtland, 1'Arcskutan (li®, oes 
Dans le S. de la Suède, on ne reucoutre que (i , Ê) y 
chaiuons, comme lc Ballandos et le Kullen (de 1® 
ISO'"), et quelques pies isolés, le Taherg, eu Sm"'3,'J 
et le Kinnekulle, en Vestrogcithie (2^2,"). Dc la sat a, 
généralè de Ia Suède, uu tiers à pciue est situé 3 

dessous de 100nl. Le reste se partage ainsi : 1,488 tOUL 
suédois carrés au-dessus de 260,,,; 329 au-dessu3 

1,659"', et, parmi ceux-ci, 16 au delá-des neiges Pe
t
rÇe, 

tuePes. La limite de ces neiges est à 1,880"' au 6® \a 
gré, de 1,280"' au 61°, et de 1,170 au 69°, c.-á-1 . jj0 
point le plus septentrional de la Suédo. La comi'051 je 
de ces montagnes est principalcmcnt dc grauit 
gnciss. La Suède n'a qu'une houilléro, et peu e0'!5,-,^ 
rahle, eu Scauie. En revanche, la formation c ya- 
so retrouve presque partout. Mais, surtout de 'a nSe 
ponie à la Scauie , on trouve dans le sol une ''jj^ea4 

quantité de ler excellent. ün en exporte annuell ^ 
30 raillions de kilogr. Le seul mont Gcllivaro, en

t|^rc- 
ponie, d'une hauteur de 580 mètres, est foriné en 
ment d'un minerai contcnant dc 70 à 80 pour 100 Tl

rre^ le 
leur fcr. Ou trouve aussi dans le sol suédois le CU1L(.' le 
eohalt, le plomb, le soufre, lc vitriol, Pétain, 1° zieJveS 
nickel, Pargcnt, et un peu d'or. — La plupart l'e3,l03 la 
suédois, issus des monts Dofrines , vont sd jT

c,er
íiT'c go®3 

Baltique; cepcndant le Gotha commcnce en ^''01'v Ç0viac(! 

le nom deClara-clf, traverse le lac Feemund et la P ^ de 
Iledemark, puis le lac Weuer, d'oü il sort sous le ^ce- 
Gotha pour se jeter dans la mer du Nord, au com gu^de 
ment du Skagcr-Rack. En général, les fleuves d cn; 
sout fort peu navigables; heureusement le pi1!'9 . q®1 

trecoupé d'un grand norabre de lacs magnihq® " ' 
oflVent une incroyahle facilitò de coinmunicati ■ j3Cj 
Suédois ont dhailleurs relié entre eux ces diif-pp, par 
par dhulmirablcs travaux. Le canal de Trolha 
exemple, avec ses 14 écluses pevcées dans d®5 ,u ja® 
d'une hauteur de 37 mètres, réunit PAtlantiq®6 ' r je 
Wener; ce lac est íi son tour réuni au lac Mctte 
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Boxo <'e 1u'i se prolongcant par les lacs Boren, 
"ne e" ■^sP'onffen i arrive à la Baltique. Áinsi s'ouvre Ia g Pjuawnication entre les deux mers au cceur mème de 
d'Àl" ''Jes ''"údois citent encore les canaux de Vaddce, 
telinerS' ■<'e Strõmsholm, de Carlstad, celui de Soder- ■J i qui unit le lao Mélar à la Baltique, entin le canal 

Un'' 'e lac Hjelmar au lae Jlélar. — Les principales 
Cp es ue chemins de fer qui compléteront ce système de 
gt {"""'eations sont celles : de Stockholm à Goteborg, de 
sén )'m ^ Ystad, et d'Ystad a Malmo. — Une des con- 
qni inCeS naturelles de Ia grande étendue de la Suède, 
grVnv ^T' au ne comPte Pas moins de 212 lieues géo- 
tion T<llleS' C'est 'a <l'vei's'té des climats et de la végéta- fio. i,., Scanie, au S., a une température moyenne de 
BéroV Gottland, dans la Baltique, jouit d'une tem- 70 Q,?re moyenne de 8o 66' (Berlin, 8o 15'; Copenhague, 
rrj^' a i Paris, 10° 34'). Kn Scanie et dans Gottland, le 
teri

leri 'e châtaignier et le noyer poussent en pleine 
„u.le' et Ia vigne même, en espalicr, donne des grappes 
ttio ,r' i--sent. A Stoclíholm , au 59® degré, la température 
p^ne descend ju3qu'à 5° 66', et le hêtre ne supporte 
pi s ' hiver. Aussi, tandis que le S. de la Suède produit 
Gel? eéréales qu'il n'en consomme, le N. au-delà de "e (qj o ^ iat.) donne à peine le nécessaire. Le fro- 
s; ei- et le houblon ne mürissent que jusqu'à 62®; le ceri- r ne donne plus de fruits mfirs au 63", et 1'avoine n'est 

eultivce au-delà du 64®. Le seigle et 1'orge seuls mu- 
]a

Spent jusqu'aux limites extrêmes du pays. A Stockholm, 
j ?nte des neiges commence vers la fin d'avril, et, peu 
t e jours après, on voit, comme par enchantement, la 

,1j1'e se couvrir de verdure. La végétation est surtout ra- 
p/je pendant le solstioe d'été dans les régions voisines du 
toi ^' 'a nu'' n'y existe presque plus en juin, et la terre, 
Tn "ieBanflée, produit 1'orge en 6 ou 7 semaines. A 
en,"10'0' 'e P'us long jour est de 21 heures 1/2, et le plus unt de 2 1/2. A Stockholm, le plus long est de 18 1/2, le 
et i Coui't <'e P" Scanie, le plus court est de 7 heures, ^ le plus long de 17 1/2. II est curieux de suivre le rapport 
] ..nnmbro des espèces de plantes areo celui de la popu- 
et o"1' ^a"s 1e gouvernement de Malmo, ii y a 6,000 hab. 
et>* rariétés de plantes par lieue carrée. A Hernosand, atro le 62® et le 64® degré, 400 hab. et 310 variétés. Plus 
jjljN.j à Piteo, entre le 65® et le 69® degré, 60 hab. et 
, variétés végétales. — Des 3,868 milles carrés de la aPerficie totale, il y a 3,123 milles de pâturages, forêts 

niontagnes, 498 de lacs et de marais. L'agriculture 
"uSniente ohaque jour, dans le reste, la quantité des terres 
jnTxluotives. Au commencement du xix® siècle, il fallait 
j^Porter 2 à 300,000 tonneaux de blé. La population est 
tuf^ntée, et le pays en exporte auj. une pareille quan- 
50o no ^49, le chiffre de cette exportation s'est élevé à ,000 tonneaux; il y a 35,000,000 d'hect. de foréts. 
d ■Suède est divisée admiuistrativement en 24 Icen ou 

Partements, répartis en trois grandes divisions, et ayant 
adnc U-C tons un chef-licu du mème nom; chaque lán est 
i.^nistré par un Lnndshtefding, sorte de préfet. Ce sont; 
On i"5 'a propreraent dite, ceux de Stockholm, 
Kn ' ^esteras, Nykoping, Oírebro , Carlstad, Stora- PPai'berg, ch.-l. Falun, et Gefleborg; 2® dans la Gothie, 
Yo^"'eLinkoping, Calmar, Jbnkoping, Kronoberg (ch.-l. 

.'°)i Blekinge (ch.-l. Carlscrona), Skaraborg (ch.-I. 
i,. lestad), Goteborg, Halmstad, Christianstad, Malmo- 
, f (ch.-l. Malmo), Gottland (ch.-l. Visby), Elfsborg l1''-!, Wenershorg); 3® dans le Norrland, ceux de Norr- 
Jdtou (ch.-l. Pitou), Westerbotten (ch.-l. Umea^, Wcster- 
J^frland (ch.-l. Hernosand), Jemtland (ch.-l. (Lstersand). 
r* Une division plus ancienne en provinccs, qui s'est 
cotiuude jusqu'en 1809, et se conservo encore dans les 

est la suivante ; 1® royaume de Suède | Srea Rike) : 
Kní,nd (Upsal et Stockholm), Sudermanic (Nykoping), jy "ke ou Néricie (CErcbro), Westmanland (Westerás), 
thin^í® "u i^sldcarlie (Hedemora); 2® royaume de Go- jn-J Rike]: Ostrogothie (Linkbping), Smoland (Cal- 
bou , •i Qilaud, ilede Gottland, Vestrogothic (Gothem- 
Slnn 1 Vennland (Carlstad), Dale, Bohus, Scanie on 
Un,l/<•, "'""o)' Ualland, Blekinge; 3o Norrland: Gcstrik- Íau, (uotle), Helsingland, Hcrjedale, Medelpade, Jemt- 
nie ' , "Rcrmanio (Hernosand), Westerbotten. La Lapo- 
Büéd Pi"lande formaient denx contrées à part. — La de n/"posséde actuellement qn'une seule colonie, Pilo 

j "Barthélemy, uno dos Antilles. 
<)ai ' vocettes annuelles de 1'Etat sont de 33,647,358 rix- 
1, ,, r7 riksn\y"t (unité de compte depuis 1855 au lieu de 
le .,.'e,n,r|x<laler de banque) ou 47,412,774 fr. (à 1 fr. 41c. 
dal aJei' riksmynt), les dépenses, de 31,237,000 rix- 

"-rsnksmynt, ou 44,044,170 fr. La dcttc, à la fin de 1862, 

etnit de 49,847,066 rlxdalers riksmynt (70,284,363 fr.). 
Les lois fondamentales du royaume datent pour la plu- 

part de la révolution de 1809. Ce sont; 1° La Forme de 
gouvernemenl, élabliepar les Elats de Suède, et accepfée par le 
roí le 6 juin 1809 [Regerings-Formen); 2® üordre de la dièle, 
établi par le roi et les Elats, et donné le 10 février 1810 (Riks- 
dags-Ordningen]; 3° Vordre de succession au trône élabli par 
le roi et les Elats, et donné à OErebro le 26 septemhre 1810; 
4® Vordonnance pour la liberté de la presse, établie par le roi et 
les Elals, et donnée à OErebro le 16 juillet 1812; 5» VAcle du 
royaume pour la fixalhn des rapporls conslUulionnels enlre la 
Suède et la Norrége, résolu en 1815 (BiA's-4clm). Aux tei-mcs 
de la Forme de gouvernement, Ia Suède est une monarchie 
héréditaire suivant Vordre de primogèniture, mais seulc- 
ment dans la descendance mâle. Le roi doit toujours étre 
de la purê doctrine évangélique, telle qu'elle est interprétée 
dans la Confession d'Augsbourg et reçue par le Décret du 
synode d'Upsal de 1593. Le roí est irresponsable; mais il 
doit prendre les avis d'un conseil d'Etat composé de dix 
ministres, dont trois sans portefeuille (Justice, Extérieur, 
Guerre, Marine, Intérieur, Finances, Cultes). La préro- 
gative royale de rendre la justice est conférée à la Cour 
suprême (luegsta Domslol] ,composée de 12 membres nom- 
més par le roi. Le roi conserve deux voix dans cette Cour, 
et peut assister à ses délibérations. Le roi est majeur à 18 
ans accomplis. Sans compter le revenu des domaínes de la 
couronne, 11 a une liste civile de 780,000 écus( 1,661,400 fr.) 
pour la Suède, et de 100,000 écus (213,000 fr.) pour laNor- 
vége. Les membres de 1'Eglise de 1'Etat (luthérienne pure) 
sont seuls admissibles aux fonetions publiques. — La diète 
ou Riksdag se compose des députés des quatre ordres; no- 
biesse, clergé, bourgeoisie, et paysans. La noblesse, abolie 
en Norvége après la réunion, existe encore eu Suède; elie 
compte environ 1,270 familles, dont 289 possèdent des 
titres de comte ou de baron. Le chef de chaque famille 
noble, en ligne directe et masculine, a droit de siéger et 
de voter dans la chambre de la noblesse, dès 1'âge de 
25 ans accomplis; à 21 ans, il y peut assister. II peut se 
faire remplacer par un puinc de sa maison ou de toute 
autre famille noble, qui prend le nom de fondé de pomoir 
et possède toutes les prérogatives du chef de famille 
sans être responsable envers lui. La couronne fait des 
nobles à volonté. Pour ce qui est de la chambre du 
clergé, les cures sont élus dans les paroisses par 1'assem- 
blée générale des propriétaires, à laquelle le consistoire 
ou cbapitre épiscopal présente trois candidats. Les curés 
ainsi élus se réunissent par diocèses, et élisent les repré- 
sentants du clergé à Ia diéte. L'archevêque d'UpsaI, mé- 
tropolitain de Suède, est orateur-né de Vordre, et les 
douze évêques en sont membres de droit. Ces prélats 
sont eux-mêmes élus par le clergé de leur diocèse, qui 
présnnte au roi trois candidats, entre lesquels le roi cboisit. 
La chambre du clergé se compose donc de Varchevêque 
d'üpsal, des 12 évêques, de 44 curés, de 13 députés élus 
par les vioaires (un par diocèse), de 2 députés de chacune 
des deux universités du royaume (Upsal et Lund), et de 
2 membres de VAcadémie des sciences. Le mot bourgeois 
signifie á vrai dire négociant, car Vordre des bourgeois ne 
comprcnd à proprement parler que les habitauts des viiles 
patentes. Fn 1860, la population des 88 viiles provinciales 
était de 317,517 âmes; ajoutez-y celle de la capitale : 
116,972. lly avait donc 434,519 bourgeois. L'éIcction, pour 
la bourgeoisie, est directe ou ijidirecte selou les localités, 
suivant le chiffre de la population, Dans les viiles oü la 
bourgeoisie tout entière prend part à Vélection, il y a un 
cens peu élevé; celui qui paie deux fois autant que le cens 
exigé a 2 voix; s'il paie trois fois autant, 3 voix, etc. 
L'ordre des paysans est celui qui est le mieux représenté. 
II faut, pour être député de cot ordre, être paysan pro- 
priétaire, domicilié dans le cantou oü Von se présente aux 
suflrages, n'avoir jamais rempli de fonetions salariées par 
VEtat, n'avoir jamais fait le commerce; il faut, de plus, 
cultiver soi-mème ses propres terres; les femiiers n'ont 
aucnn droit politique. L'élection des députés paysans est 
indirecte; les paysans de chaque paroisse nommcnt un 
électeur. Ces électeurs paroissiaux se rassemblent au chef- 
lieu de canton [baerad] sous Ia présidcncc du juge de Vin- 
stance, et chacune de ces réunions au chef-lieu élit un 
député. lous les députés des trois ordres non nobles 
jouissent, pendant chaque session, d'une indemuité qui 
leur est payée par leurs commettants. Nul ne peut être 
député avant 25 ans, ni électeur avant 21. Nul n'est dé- 
puté, s'il n'appartient à 1'Eglise de VEtat. Nul n'est élee ■ 
teur, s'il n'appartient á une des confessions chrétiennes. 
Les quatre ordres délibèrent séparcment. Hs partagent 
avec la couronne Vinitiative des projets de lois ou de mo- 
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difications aux lois pendant le premier mois de la session. 
La diète est trieimale. Si une proposition est acceptée par 
trois ordres, le vote négatif du quatriéme est non avenu. 
Cependant, pour ce qui concerne les lois fondamentales 
ru les modifications à ces lois, il faut Tassentiment una- 
lime des quatre ordres pendant deux diètes consécutives. 
La diète est réputée légalement ouverte à partir du jour 
od le roi a déposé les propositions de finance, le budget. 
La diète doit durer 3 mois au moins à compter de ce jour. 
Si les quatre ordres demandent unanimement une pro- 
longation d'un mois, le roi nepeut larefuser. 

L'EgUse suédoise cornpte un archevêché, celui d'Upsal, 
à rélection duquel tout le clergé de Suède prend part, 
12 évécliés (Linkoping, SUara, Strengnas, Westeros, 
Wexio,Lund,Gothembourg,Calmar,Carlstad, Hernõsand, 
Wisby, et un évêque pour les ordres du royaume), et, en 
Gomme, environ 3,500 ecclésiastiques. Le clergé n'est point, 
en príncipe, rétribué par TEtat; mais certaines propriétcs 
(bos/aelle] sont affectées à 1'entretien de chaque fonction. 
Outre la jouissance viagère de ces terres, rarchevêque 
d'Upsal et les évêques lèvent la dime sur un certain 
nombre de paroisses faisánt partie de leur prébende, dont 
ils sont pasteurs sans fonotions à remplir. En somme ce- 
pendant , les revenus du haut clergé ne sont pas élevés. On 
n'évalue pas à plus de 20,000 fr. ^eux de rarchevêque 
d'tjpsaL L'évêché de Linkoping, qui passe pour le plus 
riche de la Suède, ne rapporte pas plus de 14,000 fr., et 
il en est, tels que celui d'Herndsand, qui ne produisent 
pas plus de 6,000 fr. Les pasteurs ont du gouvernement 
une très-modeste subvention, mais le zèle des paroissiens 
y supplée. Le roi nomme aux cures des villes et d'un petit 
nombre de communes, mais il ne désigne rarchevêque 
d'Upsal et les évêques que sur une liste de trois oandi- 
dats présentée par tous les curés du royaume pour Var- 
chevêché d'Upsal, et par les curés du diocèse pour chaque 
évêché. II y a des communes oü le peuple choisit lui-même 
son pasteur; ces cures sont appelées comisloriales. La 
puissance de LEglise suédoise consiste en grande partie 
dans les rapports étroits qui funissent à rEtat; c'est une 
église d'Etat, dans toute la force du teime. D'ailleurs, le 
clergé forme un des quatre ordres de la nation. 

Pour la justice, il y a 3 cours supérieures, à Stockholm, 
à Jõnkoping et à Christianstad. — L'enseignement est 
donné et réglé par les deux universités d'Upsal et de Lund, 
secondées par plusieurs établissements spéciaux d'in- 
struetion. 

L'armée comprend: l0les troupes enrôlées [varfvade), 
se recrutant de volontaires engagés pour 6 ans. Elles 
forraent 2 régiments dMnfanterie de la garde, 1 régiment 
de chasseurs de Vertnland, 1 régiment de la garde à cheval, 
1 régiment de hussards dit du Princc Royal, 3 régiments 
d^rtillerie; cn tout, 7,692 hommes; 2° les troupes vydella 
(c.-à-d. partagees) , cantonnées dans le pays, Elles re- 
çoivent, en partie des propriétaires, en partie des biens 
de la couronne affcctés à eet usage, outre une maison et 
une terre, une paie annuelle, soit cn argent, soit en na- 
ture. Une fois par an, elles sont exercées pendant 4 sc- 
maines. Elles ne doivent pas dépassor la frontièro; 33,405 
hommes; 3» la milice de Gottland, pour le service inté- 
rieur dePlle; 7,021 hommes; 4o la Ucvwring, ou les troupes 
levés par la conscription. Tout citoyen suédois doit ce 
service de 20 i 25 ans; 95,295 hommes. Total de Tarmée: 
144,013 hommes. Les grands arsenaux de 1'armèe se 
trouvent à Stockholm, Gothembourg, et Christiansand; 
les ateliers pour les voitures militaires, les atiOts et les 
caissons, ii Vedevog et Ia;der; les manufactures d'armes à 
feu, àSoederhamn, Eskilstuna, Nordrtelgeog; les fabriques 
d'armes blanches, à Vira et à Eskilstuna; les grandes 
poudrièrcs, à Aker, Forsebro, Husbykloster, et Fliseryd. 
11 y a une Académie royale des sciences militaires, chargée 
de répandre panni les officiers de terre et de mer les con- 
naissances qui leur sont utiles, une Eeole militairc à Carls- 
berg, et une Eeole d'artillerie à Marieberg. 

L'ctat de la ílotte, tel qu'il a été réglé par la diète pour 
l'exoreice de 1857, comprend : 10 vaisseaux de ligne, 
6 frégates, 4 corvcttes, 4 bricks, 9 corvettes á vapeur, 
20 schooners i canons, 77 chaloupes canonnières, 122 
yoles canonnières, 6 bombardes, 22 avisos à vapeur, 
2 yachts royaux, 21 transporta, 594 chaloupes à rames; 
en tout, 897 b.lthnents. De plus, 590 petits bâtiments i 
voiles. On divise cette force marltime en grande et pelile 
jlolte. La petite ílotte ou Ílotte du Skargord comprend les 
chaloupes canonnières et les petits bíltiments qui peuvent 
seuls s'avcnturer au milieu des rochers si dangereux qui 
défcndcnt 1'approche des cètes de Finlande comme celle 
des côtcs de la Suède elle-mêrae. La charge de grand-ami- 
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ral appartient au prinoe royal. Les prineipaux 
de construction et arsenaux maritimes sont à Stockno i 
Carlscrona, et Gothembourg. Le raode de recrutem 
pour la marine est le même que pour Tarmée de terre- 

La marine marchande comptait en 1861 : 3,313 ' 
ments de 153,426 lasts, 219 bâtiments à vapeur ayant 
semble une force de 8,970 chcvaux, et un certain n0® .g 
de navires portant moins de 10 lasts. (Le last fort ega 
2,448 kilog. ou environ 2 1/2 tonneaux. Le last Iégc ' 
qui figure ordinairement comme last suédois dans les co 
ditions d'affrétement, égale 2,020 kilog., ou un peu p 
de 2 tonneaux de mer. Le tonneau de mer est de v 
kilog. en France, 20 quintaux en Angleterre, 2,000 llVI 

en AUemagne, en Espagne, etc., et de 5,878 skeppun 

suédois, chaque skeppund étant de 135 kilog. 53). 
I.es industries de la Suède sont variées. Le nombre d 

fabriques en 1860 s'élevait à 2,507; celui des métiers 
tissage, à 4,710. On a extrait du sol suédois, en Io3 

1,440,114 skeppunds de minerai de fer. Les mines de Iwa 
nemora ont fourni à elles seules 106,599 skeppunds. h J' 
avait alors 228 hauts-fourneaux. La Suède a exporté, 
même année, 2,879 skeppunds en bombes et boulct» 
canon. Les autres industries de la Suède sont celles 
drap (grands magasins à Norkeeping), des tissus de coto 
et de lin (en Vestrogothie), des toiles à voiles et à tento^ 
des soieries, de Ia rubanerie, des toiles peintes, " 
teintureries, des raffinerics de sucre, du tabac, des e3Pri 
de pommes de terre et de grains, des tanneries et '• 
briques de cuir, des verreries, de la papeterie, des tu" 
ries, des faiences, comme à Rorstrand, des couteller,e^ 
comme à Eskiltuna, des fonderies de canons, conim0 

Finspang, chez M. le baron de Wahrendorf. La valeu_ 
totale des fabrications s'é!éve à 100 millions de fr- ,eT 
viron. L'importation directe de la France en Suède (>'"'' 
eaux-de-vie, prunes, sávons) avait atteint, en 1859, u"8 

yaleur de 2,374,000 rixdalers riksmynt, ou 3,347,310.''- 
L exportation suédoise pour la France a été, cn 
de 10,727,390 fr., et, pour 1'Algérie, de 637,320 fr. W 
1816, de 1,618,800). Úimportation totale en Suède a c 

de 51,092,310 fr. en 1850; de 104,679,810 en 1859. leS' 
portation générale de Suède a été de 52,395,650 fr- e. 
1850; de 111,202,470 en 1859. L'exportation suédoise u83 

grains de toute sorte, non moulus, s'est élevée, en W" * 
à 1,627,382 tonnes, etc. 11 ne faut pas oublier Ia gra'1 ^ 
usine de Motala, pour la construction des machipes 
vapeur, principalement pour Ia marine (elle appartient 
TEtat), ni la grande exploitation des porphyres j a 
len, appartenant á la couronne. — Lo système décim3' 
été établi en Suède, en 1855, pour les monnaies, poiu3 

mesures. 
Histoire. La Suède n'a véritablement une histoire <1"^ 

partir de sa conversion au cbristianisme. On ne sait J1 

de ses populations primitives, peut-être celtiques. L 1- 
migration scandinave lui arrive trois cents ans av. 
ou même, selou certains auteurs suédois, i Ia su'tet-j 
rexpédition de Darius, fils dTIystaspe, contrc les Sçyt» ' 
vers 500 av. l'ère chrétienne. L'immigration aurait ti- 
versé la Russie actuelle du S.-E. au N.-O., la l' 'n'an

oe| 
lesiles d'AIand ou la côte septcntrionale de la Bf1""] ct 
et aurait peuplé d'abord la province d'Upland (Upsa 

Stockholm |. La tribu Scandinave placée cn tête de c ^ 
immigration serait celle des Suiones, qui aurait do"'1" ^ 
nom a la Suède. Une autre tribu, les Gothones ou'' 
serait peut-être venue par PAUemagne du N-, fí.ana'ie. 
peuplé d'abord le Danemark et la Suède ra^r 

Ainsi la race scandinave, bien que soeur cadette de 
germanique, n'aurait pas eu aveo celle-ci, è ' ".''yp-nt 
d'intimes correspondances. — Le cbristianisme ne o ^;ip, 
religion ètahlie cn Suède que sous Olaf Skotkonungf^_, 
tisé en 1001 par un moine anglo-saxon. Ce roi es,,oti)ie, 
le premier qui, ayant réuni la Suède propre et la r0\ 
prend le nom de roi de Suède, au lieu de celui je 
d'Upsal. Le roi Sl Erik, 1155-1160, assure le tnomP e(1- 
la religion chrétienne, non-seuleraent en Suède, i0, 
core dans la Finlande, qui, conquise par lui,, r t

<)rutefo'3 

vince suédoise jusqu'en 1809. Stockholm n'est to ^an, 
fondée qu'en 1254 par Birger lari, pour rempl30? nlU. 
cienno capitale politique, Sigtuna. — Les .Ía'0,Vs've3 ne 
tuelles qui divisaient les trois royaumes scandina j^u. 
pouvaient pcrmettre, dès Ia fin du xiv" siéclc, " , )ré3 
nion comme celle qui fut tentéc à Calmar en I3y ' et je 
que Marguerito de Valdemar, reine de Uanemai ^ cUt 
Norvége, se fut fait recônnaitre aussi en Siièdc, 
fait èlire comme héritier des trois couronncs sou 
de Poméranie. L'èligibilité du rol et Pintervention 
fluence allemande étaient, indèpendammeut deo 



SÜÊ 2553 SUE 
téci 
Un;f[JroíluM) des obstaoles insurmontables pour une telle 

- 1
n' b'ris(5e une premiére fois en 1448, renouvelíe eu 

^ ' WW, 1520, elle disparut entièrement en 1523. Gus- 
do'6 eut Ia gloire de revendiquer la nationalité sué- 
c 

se',en renversant le rui daneis Christian II, qui avait 
Gu "t1113 sa P3!'''6- Ce fut aussi pendant le règne de stave Vasa que Tassemblée de Westeras et le concile 
friT" 0, 15291 3 la suite des prddications des dcux , eres Laurent et Olaüs Petri, adoptèrent 1'établissement 
JJ® la doctrine luthérienne cn Suède et le règlement d'uue 
'^uvelle liturgie. Fort de cette double gloire, aux yeux 

jp,.5®8 sujets, de libérateur national et de réformateur 
,, 'Swux, Gustave eut un pouvoir à peu près absolu. Mais 
^ Sarement et les malheurs de sou fils Eric XIY, les trou- 

"d 63 ®.xe^és par une réaction catholique, et la domination roi de Pologne Sigismoud sur la Suède, ruinèrent de 
a .Uveau 1'autorité royale. Les conquêtes de Gustave- 
et l 'a televèrent. Les guerres susoitces entre la Suède ,'a Pologne avaient inspiré à la premiére de ces deux 
e 'ssances 1'ambition de rester maitresse absolue de la 
üf/t-que. II fallait pour cela posséder les provinces du 

toral de cette mer. On voit, pendant le règne de Gustave- 
, dolphe, les Suédois diriger vers ce but leurs expéditions. 
j,1 Russie était bien peu puissante eneore. Aussi Michel 
?0lManoT abandonne-t-il íi Gustave, par la paix de Stol- OVcl, ^  1 a» -I — 11T !_ -t. n ri 1 a Q n Io en 1617, 1'Ingrie et la Carélie, c.-à-d. le S. de la ]?• i J.UX», iJLlAJjXAV   , 
VWande (Kexholm et Viborg). Gustave lui-même, pen- 
Sut ses guerres avec la Pologne, enlève à cette nation 

'da, la Livonie, Elbing et Marienbourg en Prusse. Tout 
-p 'able ainsi plier devant ses armes, quand la guerre de 

'ente-Ans vient le détourner de ces petites expéditions, jj®ür lui ouvrir une scène plus brillante. 11 prit une part 
p otieuse à cette guerre, comme défenseur de PAllemagne 
j, nu protestantisme opprimés par Ferdinand II Richelieu 
j®Xeitait et le soutenait dans cette carrière. II fut tué, 
j,®32, au moment oú il allait sans doute constituer dans 
. •"lemagne du Nord tout un boulevard pour le protes- 'ntisme, faisant contre-poids à Texcès de la puissance 
utricbienne_ De tels projets, conformes aux vues de la 

Wlitique française, contenaieut en germe la prochaine 
,0rrnaiion de la monarchie prussienne. La gloire de Gus- 
^^-Adolphe ne devait pas rester stérile pour sou pays. ^0Us Christine, sa fllle, la paix de Westphalie, conclue 
®0Us riuttuenco française et avec la coopération des pléni- 
^featiaires suédois Oxenstiern et Salvius, fit de la Suède 
I® puissance continentale, enlui donnant llrême, Werden, 
? Poméranie supérieure, Rugen, Stettin et Wismar, Pile 

® Woliin et les trois embouchures de POder, enfin trois 
jí^dans la diète germanique. Le traité de Bromsebro, 
i .u, lui avait oédé les provinces de Jemtland et de Her- 
ni , '108 R®3 «í® Gottland et d'tEsel, occupées jusqu'alors n r '® Dunemark. Par la paix d'01iva, 1660, sous Charles X 
l>vístave, ia Pologne cèda complétement la Livonie et 
jvjSthonie. Par cclle de Copenhague, la même année, le 
I[a!!etnark céda pour toujours la Scanie, les provinces de 
ta and, de Rleking et de Bohus. Cétaitunmoment d'écla- 
P ._e grandeur pour Ia Suède, maitresse de la Baltique et 8sance continentale; ce fut Papogée de sa grandeur- 
D 16 règne do Charles XI, de nouvelles guerres avec le 
lia miU'k firent essuyer à la Suède des pertes que l'al- 

o 
drí0, Cúerrês civilcs des Donnels et des Chapeaux; amoin- 
Sum m®nt 1'autorité royale, ruinée par la diete et qui-.t

0ut,Par une noblesse que payaient les Russes; con- 
l72l Si es Russes, qui gagncnt par la paix de Nystad, 

' Livonie, rEsthonic, Tlngrie et la Carélie, puis 
tavp mtie 1101:1 Finlande cn 1743; vains efforts de Gus- 
rév,,! 1 qui, après avoir rétabli Pautorité royale par la 
Rus • on du 19 aoftt 1772, est tenu en échec par Ia 
Sou '® ®' 'a Prusse, et assassiné quand il allait jc-ter 
Vol,,.-J's dans la contre-révolution, en 1792; enfin, ré- 
Prude ll ,:i0 1809> qui détrône Gustave IV, sou fils, ira- 
con ®nncun de Napoléon I", pendant que les Russes 
la Suia ent la UnUude : voilà le résumé de 1'histoire de 
suite i e, dans le temps de ses derniers malheurs. A la 
®onstit ■ révolution de 1809, qui donnait au pays une 
tave li; ruprésentativc, Charles XIII, frère de Gus- 
Ün iu^'1o

Vait 616 uommé roi. Mais il était sans héritier. 
hèritiÒr i i ' B®rnad0tte, prince de Ponte-Corvo, fut élu 
Pttissan 'a ®ouronue suédoise. 11 prit part à la lutte des l8l3. iiCes ®uroPéenne3 eonjuries contre Napoléon Ier, en 
^'uiUenpQ^r ®a®na 1'annexion de la Norvége, qui resta l8ld_ To t ',4, 'udépendante, et y perdit la Pomérauie, ute la presquhle scandinave se trouva réunie sous 

une seule dynastie, qui encouragea dans le Nord, plus 
qu'ou ne Tavait fait eneore, les progrès intérieurs de lé- 
gislation, d'industrie et d'agrieuUure. A. G. 

SOÜVERAINS DE LA SUÈDE. 
Temps mythologiques. 
Famille d' Yvglínga. 

Familles d'ívar et de Sir/urd. 
Sigurd Ring. 
Ragnar Lodbrog. 
Bjõrn Jernsida. 
Erik Bjdrnsson et Refil. 
Erik Refilsson. 
Emuud et Bjom  829 
Erik Emundsson, m.. 883 
Bjoru Eriksson  935 
Erik SegersiUl  993 
Olaf Skõtkonung  1024 
Anund Jakob 1052 
Emund le Vieux. 

Famille de Stenkil, 
Stenkil, mort en  1066 
Hakan le Rouge. 
Inge 1'ancien et Halstan. 
Philippe (mort en 1118] et 

Inge le Jeune. 
Familles de Scerker et d'Eric 

le Saint. 
Sverker, mort en... 
Erik le Saint, m.en. 
Charles Sverkersson.. 
Kanut Eriksson.., 
Sverker Carlsson, m.. 
Erik Knutsson, m. en. 
Jean Sverkersson, m. 
Erik Eriksson,m.en. 

Les Folkungs. 
Valdemar (déposé), 

meurt en.. 
Magnus Ladulas  1290 
Birger Magnusson (dé- 

posé)  1321 
Magnus Eriksson (dé- 

posé], m. en  1374 
Róis élrangers et de 1'union. 

Albert de Meeklem- 
bourg, roi en 1363 
(déposé en 1389), 
mort en  

Marguerite, élue en 
Suède, 1388, fonde 
l'union, 1397, morte 
en  

Erik dePoméranie, élu 
en Suède, 1396, dé- 
posé en 1434, mort 
en  

Christophe deBavièrc, 
élu eu Suède, 1410, 
mort en  

Christian 1" d'01üen- 
bourg,roi en Suède 
en 1457, déposé en 
1464, mort en  

Jean, élu cn Suède, 
1483, en possessiou 
du trônc en 1497, 
déposé, 1501, m. en 1512 

Christian II le Tyran, 
reconnu en Suède, 
1499, en possessiou 
du trone, 1520, dé- 
posé, 1521, m.en... 1559 

1155 
1160 
1168 
1195 
1210 
1216 
1222 
1250 

1302 

1412 

1412 

.. 1459 

1448 

1481 

Ré gente suédois pendant 
Tunion. 

Engelbrekt Engol- 
brektsson, 1434, m. 
en  1436 

Charles Knutsson 
Bonde, régent, 1436-1441 

Bengt Jbnsson et Nils 
Jonsson (Oxenst- 
jerna), régents  1443 

Charles Knutsson, roi 
de Suède, 1448, de 
Norvége, 1449-1450, 
déposé en 1457 ct 
1465, rétabli en 1461 
et 1467, mort en... 1470 

Lftrchevêque Jbns 
Bengtsson (Oxenst- 
jerna], prince et ré- 
gent de Suède,1457-65-66 

L'évêque Kettil Carl- 
sson (Wase), régent, 1464 

Erik Axelsson (Tott), 
régent, 1465-67. 

Stenon Sture Tancien, 
régent, 1471-97, 
1501, mort en  1503 

Svante Nilsson Sture, 
régent, 1504, m. en 1512 

Sten Svantesson Sture, 
régent, 1512, m. en 1520 

Famille de Vasa. 
Gustave Ier, mort en. 1560 
Erik XIV (déposé), em- 

poisonné en  1577 
Jean III, mort en 1592 
Sigismond, roi de Po- 

logne, déposé, 1604, 
mort en  1632 

Charles IX, régent 
pendant Pabsence 
de Sigismond, roi 
en 1604, mort en.. 1611 

Gustave II Adolphe le 
Grand  1632 

Christine, abdique en 
1654, meurt en.... 1689 
Famille de Deux-Ponts. 

Charles X Gustave, m. 1660 
Charles XI  1697 
Charles XII  1718 
UIrique Eléonore, 1719, ab- 

dique en 1720 enfaveur de 
sou mari Frédéric lep, 
Famille de Hesse-Casscl. 

Frédéric Icr, roi en 
" 1720, mort en  1751 
Famille de Holslein-Goltorp. 
Adolphe-Frédéric, m. 1771 
Gustave 111  1792 
Gustave IV Adolphe, 

déposé en 1809, m. 1837 
Charles XIII, m. en... 1813 

Famille de Ponle-Corvo. 
Charles XIV Jean 

(BerUadottej, m... 1844 
Oscar I", m..  1B59 
Charles XV. a. G. 

SUÉNON I", dit Tyfve-sUeg (barbe fourchue), roi de 
Dunemark, 985-1014, demanda à son pòre Harald une 
partie du royaume à gouverner, et, sur son refus, se re- 
volta, et le tua d un coup de fleche. Suénon rétablit les 
idoles, devasta la Saxe, puis TAngleterre, qu'il soumit nu 
Danegeld (V.ce mot), et se fit même, dit-on, couronner 
roi à Londres. Son fils Canut le Grand lui succcda. 

suénon 11 estritiison, roi de Danemark, 1047-1074, 
fils d^strith, filie de Suénon Ier. Désigné pour la vice- 
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royaüté, puis pour le trône par Magnus 1", ü lui succéda. 
Après une guerre de plusieurs annces contre Harald, roi 
de Norvége, il envoya contre Guillaume le Conquérant 
son frère Esbern, qui prit York, puis se laissa gagner à 
prix d'or. Sous Suénon II commença la lutte entre UEglise 
et le trône; Adalbert, archeveque de Brême, le força de 
se séparcr de Gytha, filie du roi de Suède Jacques Amund, 
sa parente et sa femme, puis Tengagea dans ralliance de 
Pempereur He-nri IV; mais ses soldats refusèrent de com- 
battre les Saxons. Ayant fait assassiner dans une cglise 
de Hoskild plusieurs seigneurs, révêque de cette ville le 
soumità une longue pónitence. Adam de Brême, qui Ta 
vu, vante sa science, ses efforts pour convertir les pays 
voisins, et ne blârae que son incontinence. A. G. 

^ suénon m, roi de Danemark, 1147-57, était fils d'Ericv 

Emund. II lutta pendant tout son règne contre Canut V 
(7. ce mol), et fut enfin battu àGrathe,-près de Viborg, 
par Yaldemar, ettué dans un marais. A. G. 

SUESSA AUKÜNCA, auj. Sezza, v. des Aurunces, dans 
le Latium nouveau, à TE. de la voie Appienne, entre 
Minturnes et Teanum, au milieu d^ne contrée ravissante, 
appelée Vesctnus ager {d'oü la ville s'est appeléejadis elle- 
même Vescia), et sur le penchant occidental ■ du mont 
Massique. Palrie de Lucilius. Colonie romaine dós la 
guerre du Samnium, mais colonisée de nouveau ensuite 
sous le nom de Jttlia fclix. 

suessa TOMETIA, anc. v. des Volsques, dans le La- 
tium nouveau, au S. de Fórum Appii, conquise par les 
Romains dés le règne de Tarquin le Superbe, et plus tard 
prise encore et détruite par C. Servilius, et, dès lors, 
comptee par Pline parmi les 23 villes depuis longtemps 
détruites dans le territoire des marais Pontins, qui au- 
raient pris leur nom d'elle, au lieu que Strabon parle do 
Suessa comme d'un lieu encore existant. 

SüESSJQNSjSawííones.peuple de laGaule (BelgiquelI®, 
au S.), entre les Véromanduens au N., les Bellovaques à 
TO., les (^atalauniens au S., et les Rèmes à TE.; villes 
princip. : Noviodunum ou Suessiones ou Augusta Suessionum 
(Soisscnsl. Leur territoire forma plus tard le Soissonnais. 

SUESSULA, auj. Maddaloni, v. de Campanie, à 16 kil. 
S.- E. de Capoue. 

SUÉTONE, Caíus Suetonius Tranquillus, biographe latin, 
qui parait etre né au commencement du règne de Yespa- 
sieji, entre Tan 815 et 826 de Rome, fut secrétaire d'Adrien, 
qui le renyoya pour avoir montré peu de respect à Pim- 
pératrice Sabine. II fut aussi tribun d'une légion. II avait 
écrit les Vies des Douze Césars, celles des Grammairiens et 
des Rhéteurs il lustres, des Poèles, et des Bois; il noas reste 
les Douze Césars, un passage dos Grammairiens, quelques 
Rhéteurs, et quelques fragments des Poetes. Suétone, dans 
ses Césars, ne suit pas 1'ordre chronologique, et nc reléve 
les anecdotes d'eiifance que lorsquYlles sont importantes 
pour faire connaitrc le prince. A cette èpoque, toutc Phis- 
toire èlait tellement renfermée dans celle des chefs de TE- 
ta^qu^n ne s'occupant que d'un homme, il setrouve avoir 
fait rhistoire de VEmpire romain. II a une grande perspi- 
cacitè, connaít bien les hommes, a compulsé les Mémoires 
du temps et les titres de famille, analysé très-exactement 
la vie des prinoes; mais c'est un anecdoticr plutôt qu'un 
biographe, et il n'a aucune des qualités qui pourraient 
lui mériter le titre d^istorien qidon lui donne vulgaire • 
ment. Ses récits, agencés sans art, sont, en outro, faits 
avec une impassibilité que n'émeuvent ni les vcrtus, ni les 
crimes. Les principales èditions de Suétone sont celles de 
Rome, 1470, in-fol.; de Paris, a d usum Delphini, 1084, in-40; 
de Duker, Leyde, 1751, 2vol. in-80; dcWolí, Leipzig, 1802, 
4 vol. ír-80; de Baumgarten-Crusius, 1816-18, 3 vol. in-8; 
de Hase, dans la Bibliothèque latine de Lemaire, 1828, 2 vol. 
in-8o. II a été traduit en français par Laharpe, 1770; 
Delisle de Sales, sous le pseudonyme d'Ophellot de la 
Pause, 1771; Maurice Lévesque, 1807; de Golbéry. dans 
la Biblioth. latine-française do Panckoucke, 1832-33, 3 vol. 
in-80; E. Pessonncaux, 1856, in-18. V. Almeida, In Saeto ■ 
nium... commentationeswu, LaHaye, 1727, in-40; Krause, 
Be C. Suetonii fontibus et aucloritate, Berlin, 1831, in-80; 
Scluveiger, De fontibus atque aucloritate vitarum xn impera- 
torum Suetonii commenlatio, Goettingue, 1830, in-40; 
Poret, Exàmen liltéraire des Douze Césars de Suétone, 
Paris, 1819. D—R. 

SUETONIUS PAULINUS , habile gíníi' al romain, sou- 
mit, pendant le règne de Claudc, la Manritanie révoltée, 
réduisit, en 59 ap. J.-C., plusieurs peuples de Grande- 
Bretagne, conquit M(ma (Anglesey) inalgrí les Druides, 
vainquitles icènes róvoltés sous la conduite de Boadicée, 
et fut rappelé, par les intrigues du procurateur de Bre- 
tagnc. En 69, chef de Tannée de rempereur Othon, il 

pordit la bataille de Bédriac contre AritelUus, et vo 
faire, auprés de ce prince, un mérite de sa défaite, c 
s'il Veftt volontairement préparée. , 

SUÈTKES, Suetri, peuple de la Gaule (Alpes Wa 
times): v. princip.: Salina, auj. Saillans (Var). 

SUEVES, Suem-, grand peuple de 1'anc. 
dans le groupe des Hermions (V. Gemianie). ja'ies 
J.-C., une partie se réunit aux Burgondes, aux , njeux 
et aux Alains pour envaliir la Gaule, passa avec les 
derniers peuples en Espagne, 409, et, sous la con 
dTIermanric, fonda, au N.-O. de la pé)1'11511 .' ue 
royaume qui sYtcndit bientòt sur la Lusitanie^ ntais q 
Léovigilde, roi des Wisigoths, détruisit en 585. D au ^ 
Suèves, compris dans la confédération des Alémans, 
laissé leur nom à la Souabe. » 

suèves |Mer des), nom donné quelquefois par les 
ciens à la mer Baltique. 

SUEVIA , nom latin de la Souabe. , , 
SUEZ, en arabe Soueys, anc. Arsinoé ou Cleopalris, v. 

la Basse-Egypte, sur la côte S. de Pistlime de so,„!1
o0I 

port peu profond sur le golfe de Suez (anc. golfe d Hei ^ 
polis), qui forme 1'extrémité N.-O. de la mer Roug < 
133 kil. E. du Caire, et à 120 kil. de toute terre cua'1' ,' 
par 29o 58' 37" lat. N. et 30o H' 4" long. E.; 5,000 uy- 
Chantiers de construction pour le cabotage entreueni- 
ville et DJiddah. Station des paquebots anglais P0)11 .eCI 
bay et Calcutta. Entrepôt du commerce du Caire a 
ITude et la Syrie; ce commerce se fait par caravanes, ^ 
donne environ 100,000 charges de chameaux, aller 
retour. La ville estmal bâtie, et d'aspect misérable; 00 ' 
manque d'eau et de végétation. Elle reçoit, chaque i>.t née, pour 25 millions de fr. de marcbandises de irans » 
et 20,000 voyageurs, anglais, ou pòlerins de la Jlec|Ju ' 
— Ghemin de fer pour le Caire et Alexandrie. . 

suez (Isthme de), langue de terre qui joint les e0"1,' 
nents asiatique et africain, entre la mer Rouge et la1"®' 
diterranée; largeur, 117 kil. Ses deux poínts extreia 
sont Péluse et Suez. II forme une dépression longi--11^111'' 
résultat de Pintersection de deux plaines descendant P 
une pente insensible, Pune de PEgypte, 1'autre des p 
miéres collines de PAsie. Sol sablonnenx, trés-accidea 1 
et oú Pon rencontre plusieurs lacs salés. , j 

suez (canal de), dans Pantiquité, au moycn d?0! e 

Pépoque du règne de Napoléon III. Sésostris eut le P ^ 
mier Pidée dejoindre, par un canal, Ia Méditerranée e ' 
mer Rouge, mais en se servant de llntermédiaire du ]^ r 
Les travaux, commencés par lui, furent ponrsuivi3 P 
Nécbao, Darius ler, Ptolémée Philadelphe, et termines s ^ 
les premiers Lagides. Le canal partait de la branche 
tale ou Pélusiaque du Nil, aux environs de Bubaste, et ^ 
boucbaità Arsinoó (Suez , à la pointe du golfe Árabiqt^jo 
longueur ótait de 200 kilom. environ; sa profondeur,c. 
mèt.; et sa largeuv, calculée pour donner passage a ,c, 
trirèmes de front. L'Océan ètant, par ses marécs , 
ment, plus haut que la Méditerranée, des écluses rac% 
taient le dénivellement. Pendant les révolutions qacSl? ^ 
PEgypte, à. Pépoque romaine, le canal fut abandona® ._ 
s'obstrua; Trajan et Adrien le rendirent de nouveau 0 

gable, et leurs successeurs 1'entretinrent jusqu'au c l 
mencemcnt du vi» siécle. 11 était encore obstrué 
vii» siècle les Árabes conquirent PEgypte. Amrou, ^se 
tenant du calife Ornar, le íit recreuser, et porta la P (]e 
d'eau vers le Vicux-Caire, ce qui produisit un coU jjes 
320 kilom. Le canal fut abandonné de nouveau <lua®.aj,e 
califcs allèrent i-ésider à Damas, et qu'ils voulnrent ^ 
prendre au commerce la direction du golfe Persiqu® j. 
PEuphrate. Le calife Al-Mançour en íit fermer 1 e'".^ j( 
chure, 1'an 775 de J.-C., et par lá le ruina tout á ''' J)(I, 
reste encore des traces visibles de ce canal. — l-'""' par 
ritime de Suei (en construct. auj., 1860). 11 fut c°ll5,- «jr 
M. Ferd. de Lesseps en 1854, étudié et tracé en 18 j ^ 
deux ingénieurs français au service de PEgypte , " ' Ljd- 
nant-Bey et Mougel-Bcy, autorisé en 1856 par^ 
Saíd, vice-roi d'Egypte. Suivant le projet, le cana'1.1', uj 
Péluse á Suez, en suivant une ligne un peu serpÇ'1 . IT1gt. 
longueur serait de 160 kilom., environ; il aurait 
de large á la ligne d'eau, 6 mèt. de tirant dVau 
mer, et 7™,50 à mer haute. A Péluse et à Suez, d ? d® 
dans la mer au raoyen d'une double digue eu PlC. ts' oè 
6,000 mèt., et de 4,500 mèt., pour atteindre les s na- 
Peau a 7 à 8 mèt. de profondeur, nécessaires aux ac0se 
vires. Ces deux embouclmres seraient pourvues ® ufajit 
d'une écluse de passage, fes seules du canal, et 1' y®' 
servir d'éoluse de chasse pour eombattre les e jtJ 
ments ; une digue à pans, jctòo en avant dans la " 
protégerait contre les tempètes. La dépense de cc 
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® í1!® entreprise est évaluée à 200,000,000 de fr., y 
D^pris uu canal de navigation flnviale et d'irrigatioii, 
qTt1^S.Ní1, qui a été ouvert en 1862. C. D—Y. 
eUITETKS. V. Cartiiage ct Phékicie. 

ETIUS. V- Métius Fuffétiüs. 
SÜPFETULÀ. V. Spaitla. oUl F1BULUM, voilo de Vestale chez les anc. llomains. 
etait blanc, nuadrangulaire, bordo de pourpre, et des- 

ce^aU,iusquU jarret C. D-y. 
, "^rPOLK (Comtesde), titre successivcment porte par 
t>® ''""illcs anglaises de la Pote ou de Poli, 1388, de 

fandon, 1513, et de Howard, 1603. 
SUFir0Uf (William poll, eomte, puis marquis et duc 

•7' servit sous Henri V contre la Franco, se signala au 
Se de Rouen en 1419, reçut, en 1429, le commandc- 

fut11' erl e^e'' ('es trouPes Õu' assiégeaient Orléans, et eontraint par Jeainie d'Arc de se retirer; Ia mêmc inee, elle le battit encore et lui enleva Jargeau. Plus 
^'u, il fut accusé de trahison et de.coneussion, et déca- 

1451. 
.st,FF0LK (Charles brandos, due de), ami d'enfarice 

lavori de Henri VIII, fut créé duc eu 1513, ramena 
".e France, aprés la mort de Louis XII, Marie d'An- 
bjeterrc, ieune veuve de co prince, lui plut, et obtint sa ai,í, 1515. 

e 1'Angleterre, entre la mer du 
Norfolk au N., de Cambridge 

v., •, v. kil. sur 45; 336,271 hab. Ri- "ereg: POuse et la Waveneyqui le bornent au N., Ia Stour 
?,ü' 'e limite au S. Ses manufactures de laine ont décliné. 
í1». d'étoffes de soie à Hadleigh et Glemsford, Exploit. 
"6 pierres à feu à Brandou. Kécolte de houblon. Beau 
iç 1- Capitale, Ipiwich; villes prineip. : Bury-St-Edmund, 
'oodbridge, Framlingham, Mildenhall, Brandou, La- 

it 
Wtan-Ca 
va ?dbri(.Sv , , ...Mv 

^uam, Stowmarket, Lowestoft. 
bUFFRAGE UN1VERSEL, système de vote par l'uni- , rsalitó des citoyens pour 1'éleotion des représentants et 

rlt ^fSistrats, 1'adoption des lois ou des mesures d'inté- géncral. li était dAsage ehez les Anciens, dans les 
.Publiques démocratiques, partieulièrement en Grèce 
i ■ Lycubgue, Solos), et à Rome, pour tous les ci- 
tyyns, quelquefois avec une restrietion d'âge pour les 
'®>llards (K. Cite romaine). II embrassait toutes les 

j '"igistratures. — Le suífrage universel fut introduit pour a Première fois en France par la Constitution de 1791, 
""tis p0ur les citoyens inscrits au rôle de la garde natio- 
,a'e et payant une contribution équivalant ;i 3 journées 

.e G-avail, lis élisaient directement les magistrais muni- 
qíai,x, et ehoisissaient seulement les électeurs cbargés 

aux fonctions supérieures. — La Constitution de 
et ln:I aucune condition ii 1'áptitude de 1'électeur, 

'ou'cí! 'e3 élections directes; — celle de l'an m 
et p les restrietions de 1791; — celle de 1'an vm, 
tril IIC-'e l'e '802 qui ia modifia, n'exigèrent aucune con- 
dei»UÍ'0" J,0"r 'c éiroit de suffrage, mais établirent trois 
«n i ^'clection (F. Constitution de l'an yiu), qui, 
luso'6 ant les citoyens, rendit ce droit ú peu près il- 
(]e °lro' — Le suífrage universel direct a été proclamé 
iju 

l0uveau à la révolution de 1848, par décfet du 5 mars 
l8dq0,Uv<",'"eT"ent provisoire; la loi organique du 19 mars 
stit, .• rtgla; celle du 31 mal 1850 le modifia; et la Cou- 
tem Ju 14 janvier 1B52, du second Empire, l'a maiu- 
légiV 11 s'api)lique à 1'élection des membres du Corps 
Pau* ' tles eonseils géuéraux ct des epnseils munici- 
tlrolt et tout Citoyen majeur do 21 aus, jouissant de ses Cmm civils, peut 1'exercer. — Le suffrage universel a été 
Wo encore dans des eirconstances extraordinaires, 
et ,i.a S110 'e vote sur les Constitutions de-1793, do l'an m 
ihent Vln 1 sur le Consulat à, vie, 1802; Fétablisse- 
extrs ' Empire, 1804; la présidence ct les pouvoirs 
rétabrr l'res ''e Louis-Napoléon, déccmbre 1851; le SUt^eut de 1'Empire, décembrc 1852. 
i'un . ''"l-N-SAIN T-TROPEZ (Pierre-André, liai.Ui de), 
'726 at

S !>lus grands hommes de mer de la France, né eu etltra j enâtcau de Sl-Cannat (Provence), m. eu 1788, 
Pagues 118 líl 0lar'ne royale en 1743, fit plusieurs cam- tomt 

contre les Anglais, devint enseigne en 1717, et 
fut ; .c 'enrs mains au combat de Belle-Isle en 1748. 

«tre ,l" lv'3,,<?ans ''ordre de Malte eu 1749, y obtint le 
C ^ VjíVliüc • i v uisnuLtiuu aui 1 1765 Mnlí,ère» contribua à la prise de Mahon en 1756. 
^che partie do la malheureuse expéditiou de La- 
1
elWiraimnIípndailt dc vaisseau, eu 1778, dans la Üotte 
ies ^nrloo , .^aing, qui allait seconder Halder-Ali dans eS(lUels 'il • confia' 6,1 1781, cinq navires, à la tête ruiiia au Cap Pescadre du commodore Johus- 

| ton. Nommé chef de Pescadre des Indes, 1782, il fit al- 1 liance avec Haider-Ali, livra en sept móis quatre combats 
à Pamiral anglais Hughes, prit Négapatam et Trinque^ 
male, et maintint sa supériorité jusqiPá la paix de Ver- 
sailles, 1783. On créa pour lui une 4e placede vice-amiral, 
qui fut supprimée aprés sa mort. V. Roux, Le hailli de 
Suffren dans Vinde, 1863, in-80. —Son frère, Louis-Jé- 
rôme Suffren, né en 1722, évêque de Sisteron, puis de 
Nevers, fit creuser en 1780, aux eavirons de Sisteron, uu 
canal qui a gardé son nom, et dont Pétablissement a 
donné une valeur considérable au pays. 

SUGER (L'abbé), né d^ne famille pauvre, vers 1080, 
prés de SMDmer (comté de Flandre), ou à S^Denis en 
France, ou à Touri, dans la Beauce, m. en 1152, fut con- 
disciple de Louis YI à Pabbaye de S^Denis, dont les 
moines Pavaient accueilli et élevé. ISTommé abbé en 1123, 
il réforma, sur Pinvitation de S1 Bernard, ce monastôre, 
puis, ministre et conseiller de Louis VI et de Louis VII, 
rendit une sévère justice, corrigea les lois, dirigea les né- 
gociations extérieures et la guerre, et seconda enfia Pessot 
de la révolution communale. Pendant la 2e Croisade, qu'il 
avait désapprouvée, ii fut investi de la régence du royaume, 
1147-49, et mérita le nora de Père de la Palrie, que Louis VII 
lui donna le premier. Suger blâma le divorce de Louis VII. 
Lui-même, en 1152, cédant aux sentiments de Pépoque, il 
prêcha et prepara une Croisade; 10,000 pèlerins étaient 
rassemblés, quand il mourut, à 70 ans ènviron. Pendant 
les dix dernières aunées de sa vie, au milieu du tumulte 
des affaires et de Populence de sa haute position, il véeut 
dans les rigueurs de la plus austère piété. On a de Suger 
une Vie de Louis 17, en latin, quelqucs ccrits sur Padmi- 
nistration de Pabbaye de St-Denis, et des Lettres}oii il est 
partial pour les róis (P. ies Gollections de Duchesne 
t. iv, de Marténe, et de M. Guizot, t. vm). Suger, poli- 
tique habile, affermit .la puissance royale à Pintérieur et à 
Pextérieur, eleva la condition des paysans, protégea Pagri- 
culture, le coramerce, Pindustrie, et posa les premiers fon- 
dements de Padministration publique et des finances. Le 
premier, dit-on, il fit recueillir les Grandes ■Chroniques de 
S1 Denis, achevées sous Louis IX, et commença une réédi- 
fication de la catliédrale de Sl-Detiis, 1140. V, Histoire de 
Suger, par D. Gervaise, Paris, 1732; Garat, Eloge de Suger, 
1778; F. Combes, VAbbé Suger, histoire de son viinistère et 
de sa régence, 1853, in-80; M. P. Clément, Porlraits hislo- 
riques, Paris, 1855, in-80; A. Huguenin, Su^er et la tno- 
narchie française au xiic siècle, Paris, 1857, in-80. 

SUGGLSPUS ou SUGGESTÜM, éspèce de grand pié- 
destal pour haranguer la foule, chez les anc. llomains; 
e'était, dans les villes, une construction permanente, en 
pierre : les fameux Rostres de Rome (F. ce mot) étaient un 
Suggestum; et dans les camps uno construction de gazon, 
de pierres sècbes, ou un échafaud de bois. C. I)—y. 

SUHL, v. des Etats pmssiens (Saxe), à 50 kil. S.-O. 
d^rfurt, sur PAue ou Lauter; 7,000 hab. Direction et 
tribunal des mines. Forges à fer, fabr. d'annes renora- 
mées, de quincaillerie, et de cuirs. 

SUHM (Pierre-PVédéric), historien, né à Copenhagne 
en 1728, m. en 1798, fils d'uii amiral, fut assesseur au 
tribunal de la cour en 1748, puis geutilhomme de !a 
chambre, conseiller de conférence, cbambellan, et enfin 
historiographe royal. Ses plus importants ouvrages sont : 
Essai de quelqucs améliorations dans Vancienne histoire áano- 
norvégienne, 1 vol. in-40, 1757j Esquisse historique sur Vori- 
gine des peuples, iutroduction à Vhistoire de ceux du Nord, 
1 vol. in-40, 1769; De Vorigine des peuples du Nòrd, I vol. 
in-40, 1770, d^Odin et de la mythologie scandinave, 1 vol. 
in-40, 1771 ; Histoire de Vémigration des peuples da Nord, 
2 vol. in-40, 1772-3; Histoire critique du Danemarkau temps 
du paganisme, 4 vol. in-40, 1774-81; Histoire du Danemark, 
14 vol. in-40 (jusquTi 1400), 1782-1824. 11 a fait impri- 
mer, 1789 et 1794, en arabe et en latin, des Annales mos- 
lémici Abul-fedce, traduites par Reiske, et les 4 derniers vol. 
des Scriplores rerum danicarum de Langebek. A. G. 

SU1DAS, lexicographe grec dont la patde et Pépoque 
sont inconnues, et que Pon suppose généralement avoir 
vécu vers le xe siècle. 11 est auteur d'uu Lexique histo- 
rique, biographique, et geographique, oü Pon trouve une 
foule de détails sur les écrivains de Pantiquité, dans tous 
les genros, et un assez bon nombre de passages d^uteurs 
auj. perdus. Les meilleures éditions sontcelles deLudolf 
Kuster, Carabridge, 1705, 3 vol. in-fol., avec la tradnc- 
tion latine de Jér. Wolf, revue par Portus; de Gaisford, 
Oxford, 1834, 3 vol. in-fol.; et de Bernhardy, Halle, 
1834-45, 2 vol. in-40. P—t. 

SUINDINUM ou CENOMANI, v. de la Gaule (Lyon- 
naise 3C), capitale des Céndmans; aujourd'hui Le Mans. 
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SUINTILA., roí des AVisigoths d'Espagne, 621-31, par 
1'électioii des grands, réforma les lois, protégea le peuple 
contre l'oppression des ducs et des comtes, chassa des 
Al"-arves les Romains de 1'empire dXjnent, mécontenta 
la Tiation en associant au tròne sou fils Ricimer, encore 
eufant, et fut dctrôné par Sisenaud, gouverueur de la 
S6pt 1IU ftD' ® • ' , , . \ 

ÍjUIONES, ano. peuple de Ia Scaudinavie, ongiuaire, a 
ce qu'on croit, de la Germanie, parait avoir donné sou 
nom à la Suède, qu'on appelait Suconia au moveu âge. 

SUIPACHA, riv. de Bolivie. V. Juan (San-). 
SUIPPES, ch.-l. decantou (Marte), arr. et à 24 1«1, 

N.-N.-E. de Châlons, sur la Suippe; 2,150 hab. Filatures 
de laines; fabriques de chalés, mérinos, flanelles et uapo- 
litaines. Commerce de bestinux, graius et laines. 

SÜIK, riv. d'Irlande (Mnnster), nait dans le comté de 
Tipperary, passe à Waterford, et se joint au Barrow pour 
formei- le hâvre de Waterford; oours de 155 kil., navigable 
desUIsÍErou CONFÉDÉRATION HELVETIQUE, Hei- 
vetia des Auciens, Etat de FEurope ceutrale, bornée au 
N. par le graud-duehé de Bade, dont elle est séparée par 
le llhin, au N.-E. par le lac de Constance, qui la separe 
du Wuvtemberg et de la Bavière, á PE. par le Tyrol et la 
principauté de Lichtenstein, au S. par les Alpes qui la 
séparent de l'Italie, à PO. par la France (Haute-Savoie, 
Ain, Jura, Doubs, Haut-Rhin), dont elle est séparée par 
les Alpes, le l.émau, le Rhòne, le Jura, et le Doubs, 

• entre a0 44' et 8o 5' loug. E., 45° 50' et 4~i' 50' lat. N.; 
348 kil. de PO. à PE., sur 212 du N. au S. Superf.: 41,418 
kil. carrés. Pop. : 2,534,240 hab. Gap., Berne, siége du 
gvt federal; c'était avaut 1848, alternativement Berue, 
Zurich, et Lucerne, chacune pendant 2 ans. — Description 
phyHque. La Suisse est un des pays les plus montagneux 
de PEurope, et le plus élevé, avec le Tyrol et la Savoie. 
Les Alpes oentrales en couvrent Ia plus grande partie, et 
en fout une des plus belles et des plus curieuses oontrees 
du monde. EUes s'y divisent en groupes ou massifs du 
Sl-Bernard, des Aiguilles-Rouges, du Simplon, du S'-tío- 
thard, duFinsteraarborn, et du Selvretta. Le Jura traverse 
les cantons de Vaud, Neuchâtel, Berne, Soleure, Bàle et 
Argovie, du S.-O. au N.-E. On dorme le nom de plaleau de 
la Suisse [Hochebene] à une plaine onduleuse qui coromence 
à Pextrémité N. du lac de Genève, se continue jusqu'au 
lac de Constance, et se termine à la Wasser Scheide, ohaine 
de collines boisées entre le Rhin et le Danube. L'altitude 
de ce plateau varie de 250 à 390 mèt. — Les glaciers des 
Alpes sont les réservoirs qui alimentent les plus grands 
fleuves de PEurope, et la Suisse est proportionnellement la 
contrée européonne la plus riche en eaux. Le Rhin et lo 
Rhône prennent naissance au S'-Gotliard. Le Rhin reçoit 
PAar, dont le bassin s'étend de PO. à PE. depuis le lac 
de Joux jusqu'à la frontière des Grisons, et qui, gi-ossi de 
la Limmát et de la Keuss, apporte au fleuve les eaux de 14 can- 
tons. Le Tésintraverse le cantou auquel iladonnéson nom; 
ITun arrose une partie de Ia Valtelinc et du pays des Gri- 
sons. La plupart de ces cours d'eau sont en partie navi- 
gables. — La Suisse renferme un nombre considérable de 
lacs : les principaux sont ceux de Genève, de Constance, 
de Neuchâtel, de Lucerne ou des Quatre-Cantons, de 
Zurich, de Lugano, do Thun, de Bienne , de Brienz , de 
Morat, de Zug, do Wallenstadt, de Sempach, de Hall- 
weil, etc. On compte dans les Hautes-Alpes plus de 60 pe- 
tits lacs, entre 660 et 1,600 mètres au-dessus du niveau de 
la mer.—Les canaux sont au nombre de sept: ce sont ceux 
de Mcellis et de la Linth, conduisant les eaux de la Linth 
dans le lac de Wallenstadt; d'Entrer»che3, destine íi réu- 
nir le lac de Neuchâtel au lac de Genève (inachevé); de 
Stookalper, de la Kander, de la Lütschine, du Renggbach, 
de laGlatt.—Le climat de laSuisse est généralement froid; 
il varie beaucoup, suivant 1c degré d'élcvation et Pex- 
position des lieux; en 8 ou 10 heures de marche, on 
passe du froid le plus rigoureux â la température des con- 
trées méridionales : dans oertaines localités le thermo- 
mètre centigradc monte jusqu'à -J- 31; dans quelqucs en- 
droits il est descendu jusqu'à — 31. La pluie est tout aussi 
inégalement répartie. La température moyenne des villes 
principales est de + 8° 50 pour Pété, et de — IO» 25 pour 
Phivcr. Elle est, au St-Bernard, de 0o,99. En général, 
Pair est sereia , pur et salubre , excepté dans les plaines 
ou les vallécs basses et humides. Les orages sont fréquents 
et d'une violence extrêmc; Ia grêle cause annuellement de 
grands ravages. Les tremblements de torre se font souvent 
sentir; on en compte près de 600 depuis le xvi» siècle. 
— Quelques régions de la Suisse sont d'une grande ferti- 
lité; mais plus du quart de la superfície totale, occupó par 
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les,eaux, les glaciers ou les roos, est stérde. La 
des grains est insuffisante, et le blé etranger en p ^ 
tiers dans la consommation. Quatre cantons seul® , e et 
fisent à leurs tesoins ; Lucerne, Fnbourg, £'f) yf. 
Schaffhouse. La culture de la pomme de terre e®t . uS 
rable; sauf Uri, Untervalden, Appenzell et Bàle-\ me. 
les cantons récoltent ce qu'ils consomment. La oui p 
duit du vin (Tésin, Vaiais, Zurich, 900,000 hect0 ; ' u. 
fruits, du chanvre et du lin, des plantes olficmalos, 
coup de bois. A mesure qu'on monte sur les montag . _ 
voitla végétation changer et dépérir, leshommes et16 au. 
peaux diminuer de taille et de force. Au pied de [Jlt/AA ^ Uí- 
tesques barrières sont les richesses des campagnes c ^ 
vées ; viennent ensuite les noyers, les châtaigniers, 
arbres dont les feuilles tombent en automne 

; la culture du 
altitude On 

froment y varie entre 1,250 et 1,350 mètres dV'...-- , 
tronve des chênes jusqu'à 900 mètres; les hêtres ce^nl, 
en se rabougrissant à 1,465 mètres, et la forêt ne se ^ 
pose plus que d'érables, d'épicéas, de sapins,^ et de 
des oiseleurs; les arbres verts, tels que le sapin et le l® . a, 
ycessent vers 1,800 mètres; on rencontre encore 'e, s_ 
leauvers 2,000 mètres, et le pin cembre vers 2.100 mV 
Au-delà ne se trouvent plus que d'humbles taillis, Fu'aon„ 
verdure disparait insensiblement, les lichens seuls ^ 
vrent les rochers; enfin la nature, longtemps n'1® jgj. 
laide, devient imposante et terrible, et montre, au-^^^ 
sus des noirs sapins , une ceinture de neiges et de g 
d'une prodigieuse élévation. Les vallées et les Pe 

moyennes préseutent de vastes et excellentspâturages. L 
nourrissent de nombreux troupeaux. On entretient ann.te3 
lement près d'un million de têtes de gros bétail. Les o6 

à cornes ont envahi les hautes montagnes aux dépens u 
mbutons et des chèvres. Le beurre et le fromage f01'®),;. 
une branche importante de Pindustrie du pays. Bes 11 

maux particuliers à la Suisse sont la marmotte, le , 
quetin, et le chameis. Ces deux derniers deviennent tie ^ 
rares. Les lacs sont poissonneux. Les richesses miner3 . 
consistent en granit, marbre, albâtre, cristal, fer. c jj 
vre , etc. Mais 1'exploitation des mines n'est pas active' te 
y a beaucoup de sourccs minérales et thermales. On c®!llFeIi 
246 bains, dont les plus renommés sont ceux de Ba_. 
(Argovie), Blumenstein, Gurnigel (Berne), 1'Alliaz. 
(Vaud) , Lavey, Louesche (Vaiais), Sí-Moriz (Grisou 
Pfoefers (S'-Gall), etc. .re 

Oourcrnemenl. D'après la constitution du 12 septe® 
1848, la Confédération se compose de 22 cantons snn 

Chaque cantou sAdministre d'après sa constim- 
pa. .iCuliére ; mais toutes les constitutions cantoimle3 n 9 
vent assurer 1'exercice des droits politiques d'après 

formes républicaines, représentatives ou démocrati9u .j 
La liberté des cultes chrétiens, de la presse, du d ^ 
d'association et de pétition, est garantie. L'autorite 
exercée par 3 pouvoirs ; Io VÁssemblée [édérale, comp03 , 
do deux seotions, le Conseil national et le Cometi des 
2o le Conseil fáhral, ou pouvoir exécutif; 3o le Tribunal/1' 
ral. Le Conseil national se compose de députés élus dh® . 
tementpar le peuple (àraisond'undéputé par 20,000 ânJ® h 
pour 3 ans; le Conseil des Etats se compose de 41 dép11' 
(2 par canton), etle Conseil fédéral, de 7 membres n" • 
més pour 3 ans par VÁssemblée fédérale, et choisis pa . 
teus les citoyens óligibles au Conseil national. Le Tril® 
federal est formé do 11 membres, nommés pour 3 ans P 
1'Assemblée fédérale; il remplit Ia double fonetion 
Cour civile, oü 11 juge les différends entre les cante 
entre Ia Confédération et un canton, etc.; et dc L 
d'assises, pour connaitre des cas de haute trahison, ^ 
crimes centre le droit des gens, etc. Tout Suisse, 
ans révolus, est élccteur; tout éíccteur et laique est ehg1 ^ 

Armée. L'effcctif de Varmée fédérale est, eu ^ 
186,389 hommes, dont 81,257 d'armée rcgulière; 43. 
de reserve; et 61,848 delandwehr. 

Budget. Le budget de 1861 est de 17,806,300 fr- P" 
les recettes, et de 19,556,300 fr. pour los dépcnscs. ^ 
budgets des cantons réunis 1'emportent de moitié e"|0[)té 
sur celui du pouvoir central. En 1850, la Suisse a 31 |l5, 
1c système raonétaire français. Voici la liste des can 
par ordro d'admission dans la Confédération ' 

Canlons. Chefs-I'"**' 
1. Zuricb. 
2. Berne. 
3. Lucerne. 
4. Uri. 
5. Schwytz. 

I Obcrwalden. ( 
/ Nidwalden. ) 6. Untorwalden 

Zurich. 
Berne. 
Lucerne. 
Altorf. 
Schwytz. 
Sarnen. 
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Chefs-lieux, 
Glaris. 
Zoug. 
Fribourg. 
Soleure. 
Bale. 
Sehaffliouse. 
Appenzell. 
Saint-Gall. 

Canlons. 
Glaris. 

S. Zoug. 
9. Fribourg. 

10. Soleure. 
U. Bâle i viUe- ( campagne. 
1~. Schaflliouse. 
13 A nn/.n» ii ( Rliodes intér. 
, • APPen^ll ) Rhodes extér. 
1-R Saint-Gall. 

! Ligue Grise. 
Ligue de la maison 

de Dieu. 
Ligue des dix droi- 

tures. 
*o. Argovie. 
1'. Thurgovie. 
11. Tessin. 
19. Vaud. 
^9. Valaisfconféd.deslS dizaines). 
^1. Neuchâtel. 
^2. Genève. 

lldusirie et commerce. LMiorlogerie et la joaillerie ont 
dans la Suisse françaiso, un haut degré de perfeo- 

S11- Dans le N. et dans 1'0., on s'occupe surtout de la 
^Prication des étoffes de soie (Zurich), des nibans de 

jBâle), des mousselines, indiennes, etc. (S^Gall et 
le" 

Coire. 

Aarau. 
Frauenfeld. 
Bellizona. 
Lausanne. 
Sion. 
Neuchâtel. 
Genève. 

Njaffhouse); Berne fabrique les tissus de lin et de chanvre, 
;ílnge damassé, etc. Placée entre VAllemagne, 1 Italie 

Franco, la Suisse fait un commerce de transit con- 
sl . bl®- Dàle, Berne, Genève, Zurich, Luceme, Coire, Jd les piaceg ies pius importantes. La population ou- 
. lere (le ia guísse est de 296,21B hommes et 300,000 

^tues et enfants, soit 25 pour 100 de la population. 
'nstruction publique. EUe est très-rcpandue ; les parents 

,,nt tenus de faire instruire leurs enfants, sous peine 
,,jltI>eride et même d'emprisonnenient. L'instruction est 
ç ?luite pour les pauvres à tous les degrés. La Suisse fran- 
® lse fournit des instituteurs et des institutrices à tous les 
?du N. de VEurope. Les pensionnats sont nombreux, 

dirigés, et attirent un grand nombre d'élèves de 
®lranger. 11 y a trois universités, Bâle, Zurich, et Berne, 
'Sanisèes comme les universités allemandes, et à Zu- ,lcli, une école polytechnique. Genève et Lausanne ont 
es Académies oü se font des cours assez semhlables à 

de nos Facultes de France. On compte 8 lycées : Lu- 
j.tue, Fribourg, Soleure, Sehaffliouse, Sion, Lugano, 
rjhsiedeln, Coire. L'Académie de Neuchâtel,et les mai- 

Jésuites à Fribourg et à Sion, ont été supprimées 
^ 948. Les Universités et les Académies sont protes- 
a "t3! et tous les lycées cathotiques. La presse périodique 
Sooün •lévcloppement considérablc. 11 se publie plus de il Journaux : 155 en allemand, 45 en français, 5 en 
fédér*1' ^ en roman- De journal officiel est la Feuille 
llaf

0P''!aíions cí langues. La population est de 2,534,240 
rao d.0"t 2,455,000 indigònes : elle appartient â quatre j,.Cs distinetes, parlant chaoune un idiome différent ; les 
On , nds, qui occupent lo N. et l'E., parlent un alle- 
au asscz rude, qui se divise cn plusieurs patois; ils sont honibvo (]e 1 840,000, dans les cantons de Bâle, Ar- 
Liio ' Zui'ich,Sehaffliouse, Thurgovie, S^Gall, Appenzell, ucerne, Zug, Schwytz, Uri, Unterwalden, Glaris, et dans 
fãflnpr,artie de ceux de Soleure et de Berne. Les 1 rançais 
Átpi 1occupent les cantons do Genève, \ aud, "\ alais, 
Valii tel 1 une grande partie de Fribourg, quclques 
Sc i, 3 des cantons de Bâle et de Berne, une partie de 
forl. 

e 1 la langue y est parlée assez purement, et ron- 
(138 s seulcmei)t quelques idiotismes locaux. Les Italiens 
des p •0)' so"t répandus dans le Tésin, quelques vallées 6 Gl]"- - " ■ • T%. ... r». hiân» m30"3' cd uno partie du Vaiais. Les Rhètes ou Ro- 
gaiii, 10,000), qui habitcntles Grisons,POberland et l'En- 
ij,,]' ®'Parlent la langue romano, sorte delatin corrompu. 
Com?' cett0 diversité do races et de langues, une longue 
hation autd d'intérêts a fait de Ia Suisse une véritable 
liOre 

ny donne â ce pcuple une physiouomie particu- 
SontV constitution phyaique est vigoureuse, ses mceurs 
et etlaborieuses; sou caractère estloyal, brave, 

^.P^td-un vif amour de la patrie. 

^CüelPU11! :„DâÍe, Zurich, Sehaffliouse, Genève, Vaud, ■ei, Berne; les cantons catholiques ; Soleure, Va- 

iais, Tésin, Fribourg, Lucerne, Zug, Schwytz, Uri, 
Unterwalden; les cantons mixtes : Argovie, Thurgovie, 
SMJall, Appenzell, Grisons, Glaris. On trouve encore en 
Suisse des Anabaptistes, quelques frères Moraves, et en- 
viron4,000 Juifs; maisceux-ci uesontpastoléréspartout, 
et ne peuvent acquérir dans aucun canton le droit de bour- 
geoisie. La Suisse est divisée en 4 évêohés, qui relèvent 
directement du pape, et dont les siéges sont établis á 
Soleure (sous 1'ancien titre d'évêché de Bâle), Coire, Sion, 
et Fribourg (résidence de Févêque de Genève et de Lau- 
sanne). L'ordre des Jésuites et les sociétés qui lui sont 
aífiliées no peuvent être reçus dans aucune partie de la 
Suisse. 

Histoin. Les Helvètesétaientune tribu gauloise indépen- 
dante. Soumise par César, 1'Helvétie fit partie de la Grande- 
Séquanaise. Lors de 1'invasion des Barbares, elle devint 
la proie des tribus germaniques. Comprise dans Tempire 
des Franhs, elle parvint à un degré de prospérité remar- 
quahle, mais qui s'évanouit sous les successeurs de Char- 
lemagne. Lorsque Rodolphe III légua á Conrad le Salique 
les deux Bourgognes sous le nora de royaume d'Arles, 
930, la Suisse fut comprise dans le legs, et devint pro- 
vince immédiate de 1'Empire. L'administration eu fut con- 
fiée aux dues de Zaehringen. Mais Ia noblesse helvétique, 
tant ecolésiastique que séculière (les évêques de Coire et 
de Bâle, 1'ahbé de SLGaIl et 1'abbesse de Seckingen, les 
comtes de Zaehringen, de Kibourg, delíabsbourg, deToc- 
kenbourg, etc.), profltant de réloignement ou de Pindifle- 
rence des empereurs allemands, conserva, sous une suze- 
raineté purement nominale, son ancienne indépendance, et 
menaça la liberte des bourgeois. Cependant, malgré les 
prétentions et les fréquentes attaques des seigneurs, les 
villes suisses avaient, au xiic siècle, une certaine impor- 
tance. Zurich était célebre par 1'aotivité de son com- 
merce , et ne relevait que de 1'Empire ; Bâle, quoique 
soumise à sou évêque, jouissait des priviléges du gouver- 
nement municipal; Berne et Fribourg, dont la fondation 
ne remontait pas au-delà du siie siècle, firent de rapides 
progrès, et, en 1218, Fribourg fut, ainsi que Zurich, 
élevée par Frédérie II au rang de ville libre impériale. 
Mais à partir de Pélévation du comte Rodolphe à 1'Em- 
pire, 1273, la maison de Habsbourg devint toute puissante 
en Suisse. Les trois cantons forestiers d'Uri, Schwytz et 
Unterwalden, avaient choisi pour leur avoué Rodolphe, 
qui respecta et augmenta même leurs franchises. Albert Ie' 
entreprit de convertir en souveraineté les droits de patro- 
nage que sa famille exerçait sur les trois cantons. L'insul- 
tante tyrannie de ses baillis, et surtout d'Hermann Gess- 
ler, donna lieu à la formation de la Ligue helvétique. Trois 
héros, Stauffacher de Schwytz, Furst d'Uri, et Melchthal 
d'ünterwalden, chacun avee dix amis de son choix, se 
réunirent la nuit, sur la plage solitaire du Rutli, au bord 
du lac Waldstetter, sur les confins d'Uri et d'ünterwalden 
(7 nov. 1307), et.jurèrent de s'arraer pour les libertés de 
1'Helvétie. Au 1" jour de l'an 1308, le soulèvement éclata; 
les forts d'Albert furent rasés, ses baillis mis à mort ou 
chassés, et tous les habitants des trois cantons, s'étant 
réunis A leurs généreux défenseurs, arrêtèrent une ligue 
solennelle de dix ans. La mort d'Albert sur la Reuss, 1308, 
et la déíaite de son fils Léopold dans les défilés de Mor- 
garten, 1315, consolidèrent leur union et leur indépen- 
dance ; ils couclurent alors la ligue perpétuelle de Brunnen, 
Luceme, 1332, rapprochée d'eux par sa position et des 
intérèts communs, Zurich, Glaris , 1351, Zug, 1352, et 
Berne, 1353, dont le gouvernement intérieur était ré- 
publieain, entrèreut successivement dans la ligue. Dès 
lors, les huit cantons, surtout ceux de Berne et de Zu- 
rich, s'étendirent aux dépens de la noblesse rurale, qu'ils 
admirent plus tard aux franchises de leur commune. La 
Suisse devint ainsi un pays libre, bien que comprise en- 
core dans les limites de Ia souveraineté nominale de 1'Em- 
pire, Cependant, la maison d'Autriche n'avait pas renoncé 
A ses ressentiments ni A ses projets de conquête; les ba- 
tailles de Sempach , 1386, et de Naefels, 1388 , furent sui 
vies de Ia trêve de Zurich, 1389, qui régla les droits res- 
pectifs de la Confédération et de la maison de Habsbourg. 
Ces droits furent vioiés par les Suisses eus-mêmes, quij 
après avoir secouè le j oug des princes autrichiens, voulaient 
s'agrandxr A leurs dépens. L'empereur Frédérie 111 appeia 
contre eux les bandes mercenaires de France [jnalandrinst routiers, Armagnacs]', le Dauphiu Louis (Louis XI) s'appro- 
cha de Bâle A la tête de 40,000 hommes; les cantons, qui, 
depuisdeuxmois, assiégeaient Zurich, alliée dePAutriche, 
détachèrent 1,600 des leurs, qui furent écrasés A Ia bataille 
deStJacques, 1444. MaisleDauphin,quiavaitAsep!aindre 
de Frédérie, fit la paix avec les Suisses, et cultiva dès lors 
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leur amitié. — A cette époque (Tagrandissements territo- 
riaux, les hostilitcs éclatèrent à l'intérieur. Zurich et 
Schwytz farent en guci rc pendant dix ans, 1440-50. Tous 
les cantons prirent parti pour Schwytz, et de li vint le 
nom de Suisses (Schwitzer), que Tusage rendit commun à 
tous les confédérés helvétlques. La paix fut conclue aveo 
la France en 1453, et, en 1460, la Thurgovie fut conquise. 
— Bientôt Ia Suisse se vit menacée par Charles le Témé- 
raire, duc de Bourgogne ; tous les cantons s'unirent dans 
un inêrae cffort; la Lorraine et Strasbourg se joignirent à 
eux. Néanmoins ils n'étaient que 31,000 contre 60,000. 
Malgré rinfériorité du nombre, ils furent vainqueurs dans 
trois grandes batailles, àGranson, àMorat, 1476, et à 
Nancy, 1477. Modcrcs dans la -victoire, ils refusèrent les 
offres de Ia Franche-Comté, qui voulait entrer dans la 
confédération, et ne se décidèrent pas sans difBcultés à 
s'adjoindre deux nouveaux cantons , Fribourg et Solcure, 
1481. Cest à cette époque que les Suisses commencèrent à 
se mettre à la solde dcs puissauces ótrangères. Leur bra- 
voure éprouvée les faisait rechercher de tous côtés. La 
France, Home et Venise eurent toujours dès lors à leur 
service de nombreuses troupes de mercenaires suisses. Les 
dissensions intérieures commençaient à renaitre au sein de 
la confédération, lorsqtfun danger commun en resserra 
les liens. L'empereur Maximilien Ier voulait comprendre 
la Suisse dans la division en cercles qu'il venait d'orga- 
niser en Allemagne. Sur le refus des Suisses, il leur de- 
clara la guerre, de concert avec Ia ligue de Souabe, 1498. 
Les Suisses furent huit fois vainqueurs en 8 mois, et, au 
traité de Bàle, 1499, rKmpereur dut se désister de ses 
prétentions. Bâle et Schaflhouse, 1501, Appenzell, 1513, 
furent admis dans ralliance perpétuelle, et le nombre des 
cantons se trouva porte à treize. Les autres, tels que 
S'-Gall, les Grisons, le Vaiais, Genève, Neuchâtel, Bienne, 
révêohé de Bàle, et ülulhouse, ne figuraient dans la ligue 
générale qu'à titre d'alliés. Les pays sujets (Thurgovie, 
Argovie, bailliages italiens), ne jouissaient d'auoun droit 
politique."— En 1512, les Suisses," qui étaient au service de 
Maximilien Sforza, conquirent à sou proíit la Lombardie, 
et, en 1513, rfinportèrent sur les Français la victoire de 
Novare. Battus i leur tour à Marignan, 1515, ils eon- 
clurent aveo la France, 1516, une alliance perpétuelle, quhls 
ont toujours religieusement observée, Le Tésin leur fut 
abandonné. — Cependant la Réformation avait pénétré en 
Suisse : Zwingle à Zurich, CEcolampade i Bâle, Farei et 
Calvin à Genève, propageaient les nouvelles doctrines; 
mais ils ne gagnèrent qu'une moitié de la population, et 
une nouvelle guerre civile éclata. Zwingle périt à Cappel, 
1531, oix les petits cantons catholiques battirent les Zuri- 
chois. Malgré cette défaite, la Réformation triompha à 
Zurich, à Berne, à Bàle, et surtout à Genève, qui, s'unis- 
sant á Fribourg et íi Berne, parvint à se soustraire à la 
domination des comtes de Savoie. En 1597, les dissenti 
ments religieux amenèrent la scission du canton d'Appen- 
zell en deux parties distinctes : les Rhodes intérieures 
(catlioliques), et les Rhodes extcricures (protestants). 
Tant de luttes avaient aftaibli la confédération. Pendant 
la guerre de Trente-Ans, Ia France, 1'Autriche et l'Es- 
pagne se disputèrent la Valteline et les Grisons, qui se- 
raient tombés au pouvoir de Pune de ces puissances, sans 
la sagesse et Pénergie de Zurich et de Berne. Le traité 
de "Westphalie, 1648, reconnut cnfln soIennoUemcnt la 
Suisse comme Etat indépendant. — La guerre civilc qui 
éclata au commencement du xvnr6 siècle entre les habi- 
tants de Tockenbourg et l'abbé de Sl-Gall, se termina par 
le triomphe des cantons protestante, 1712. Uno paix géné- 
rale fut couclue à la diète d'Aarau, au grand avantage 
des vainqueurs. La Suisse fut ensuito -tranquille jusquhl 
la Révolution française; mais alors 1'agitation y devint 
générale; des troubles éclatèrent partout; en 1798, le 
Directoire exécutif de France, profitant de 1'état du pays 
de Vaud, insurgé contre Berne, y fit admettre nos soldats 
à titre de libératcurs. Toutes les popnlations sujettes des 
13 cantons se déclarèrent libres; Berne tomba au pou- 
voir des Français; 1'ancienne confédération fut dissoute; 
la Suisse forma, sous le nom HHelvélit, une rópubliquo 
partagée en 18 cantons égaux; Genève, Neuchâtel, ré- 
vêché de Bâle, et Mulhouse, faisaient partio de Ia Répu- 
blique française. — La Suisse devint le théâtre do la 
guerre entre les Français, les Autrichiens et les Russes. 
La victoire de Masséna à Zurich la maintint sous le joug 
do la Franco. En 1803, le 1" cônsul Bonaparte donna à 
la Suisse une organisation nouvelle : un A de de medialion 
rétablit les cantons et tous les liens fédéraux; le nombre 
des cantons futporté â 19; les 13 ancicns, et les Grisons 
sans la Valteline), Argovie, Vaud, Si-Gall, Thurgovie, 

et le Tésin. Après la chute de Napoléon, 1814,1 an 
Confédération fut rétablie sous la présidence de ^ 
Enfin une constitution, élaborée par la diete reu 
Zurich, fut signée, le 7 aoât 1815, sous le nom do 
fédéral. L'adniission du Vaiais, de Neuchâtel et de G ' 
demandée par le Congrès de Vienne, porta le n0 í mé 
cantons à 22. Le traité de Paris reconnut Ia neuf. , 
perpétuelle de la Suisse, et lui garantit 1'intégrau 
l'inviolabilité de son territoire dans ses nouvelles l r;,c 
— La révolution française de 1830 fut ponr la 
oceasion d'agitations nouvelles; Bàle se morcela en n 
Ville et Bâle-Campagne, 1832. Le parti démocra 8 ^ 
prouva 1'accroissement de ses forces par la révolutio 
Vaiais en 1840 , les troubles du Tesin en 1841, etj f, 
Genève en 1846. La courte et sanglante guerre du Soa ^ 
bund ( V. ce mot] amena la révision du pacte federa _ 
1815, et Padoption de ia constitution fédérale deinoc 
tique du 12 septembre 1848. F T- 

SUISSES (CENT-). V. CENT-Suisses. 
SUKONA , riv. de Russie. V. Soükhona. 
SULA1HTE |LA). V. Sünamite. 
SULGAS, nom anc. de la Sorgdes. 
SULIA, riv. duVéuézuéla. V. Zülia. , ,g 
SUL1AC (SAINT-), vge (Ille-et-Vilaine), arr._ et a 1 

kil. S.-E. de S^Malo, petit port sur la rive droite de 
Rance; 1,B17 hab. ' „ 

SULIKOW (Jean-Démétrius), archevèque deLembe co 
né dans le palatinat de Sieradz, d'une famille noble, n1, 

1603, fut secrétaire d'Etat du roi Sigismond-Auguste, e 
tribuaà faire élire Henri de Valois roi de Pologne, en m ' 
et s'attacha ensuite â Etienne Batthori. U a écrit sur 
affaires de son temps des Mémoires intitulés : Commenl<>r 

brevis rerum Polonicarmn a morte Sígísmundi Augusíi, R311 

ziok , 1647 , in-4». 
SULINA. V. Soueina. 
SÜLINARI. V. Alalcomeníb. 
SULLIACUM , nom latin do Sulet. , 8 
SULLIAS (Le), Solliacencis ager, petit pays de 1'ancien 

France ( Orléanais), oü était Sully-sur-Loire (Loiret). 
SULLY (Maurice de), néversll03áSully-sur-Loire, 

parents très-pauvres, m. en 1196, fut mendiant dans 
jeunesse, vint étudier et bientôt enseigner à Paris, y P1) .t1 
ordres sacrés , se distingua comme prédicateur, etmerlj(( 
par son savoir et sa piété, d'être nommé chanoioe 
Bourges, puis évêque de Paris après la mort de P") . 
Lombard, 1160. II commença de réédifier Péglise No1 

Dame, en 1163, et 1'éleva en grande partie. -len 
sdlly (Eudes ou Odon de), né à La Chapelle-Daml' 

(Berry), vers 1163, d'une famille illustre, m. en. oal 
succéda en 1197 â Maurice do Sully sur le siége épiscoP 
de Paris, et termina la construction de la*cathédrale. 

sully (Maximilien de bétuute , duc de), baron ^ 
Rosny, principal ministre de Henri IV, né en 1560, 
chàteau de Rosny, dans laBeauce (Seine-et-Oise), 113' ie 
1641, fut attaché, dès Vâge de 12 ans , â la person"6 a 
Henri de Navarro, calviniste comme lui, raccoinpihP 
dans toutes ses guerres, et devint peu à peu son amiet s

i(), 
conseiller. II Pengagea de bonne heure à abjurer lo PLS 
testantisme, quoique lui-même protestant rigide, et, aP 
la conversion du roi, en 1593, fut chargé de négoeia'' jt 
importantes auprès des seigneurs catholiques O1) 'le 
g;igner, et dcs ehefs calvinistes qu'il fallait reteuir da" 
parti royal. Mais il ne déploya ses grandes quaütés 
ministrateur que dans Ia direction du Conseil des ^naL(j7. 
et après sa noraination au poste de surintendant, en ^ 
II était, comme il l'a dit lui-méme, " conseiller du r ^ 
tous ses conseils; superintendant des finances, f01 

tions, bâtiments, ports, canaux et navigations r, a(!e, 
vières; grand-maitre de 1'artillerie, grand-voyer d® L jar, 
gouverneur du Poitou, de la Bastille, de Mantes et 
geau; exerçant uno autro charge, la plus pérm® et d® 
toutes, celle des intrigues et broudlenes doroestiqu ® ceS| 
cour. Il commença par rétablir 1'ordre dans les ,1. .re9; 
qu'il trouva chargees d'une dette de 332 millions de ^ 
esprit positif, pratique, solide, peunovateur, d 11 --jde, 
de grandes réformes, mais il établit une économie ^^lie 
une exactitude toute militaire, qu'il shmposait a u 
comme il Pimposait aux offlciers de finances, par m . sUf. 
rité pousséo quclquefois jusqu'à la dureté. II Put rr,ernen'' 
fire aux dépenscs excessivos du nouveau gouveri 
payer les dettes de PEtat, remettre au peuple un do g 
do 20 millions, diminuer annuellement les imp ..[^os. 
millions, et déposer à la Bastille une réserve de ~ " voyait 
11 protégea par tous les moyens Tagriculture, qu 

follcmcnt abandonnée par les Espagnols depuis un 
il aimait â répéter ces paroles : « I.abourage et pa» 
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vraL'63 .^eux niamelles dont la France est alimentée, les 
du e Srn''les trésors du Pérou". SuUy proclama la liberté 
de 0,rilmerc,e des grains, abolit ou réduisit un grand nombre 
Pro établissant comme autant de barrières entre les 
ti0l

viuces, ouvrit partout de grandes voies de communica- 
Sued commenÇa 'e canal de Briare, projeta celui du Lan- 
tati a encouraSeíl le desséchement des marais et 1'exploi- 
av 

on aes mines, etc. 11 estimait moius Hndustrie, jugeant, 
ProC •SOn aust^r'td puritaine, que la France " n'est point à de telles babioles •<, et remarquant, avec plus de 
leg

SOn' l"6 les villes fournissent de moins bons soldats que 
Cl,.

ca?1Píignes. Henri IV, dont il avait mérité 1'amitié, le . a duo de Sully en 1606; jusqu'alors il n'avait porté que 
co 

110111 de Rosny. Áprès la mort de Henri, 1610, SuUy 
fia rerVa Pendant quelques mois la confiauce de Ia régente, 
e, "e de Médicis; mais bientôt la sévérité de ses conseils, 
. ttême de ses reproches, le rendit odieux au nouveau 
pit^' ^'011clni! d quitta la cour en 1611, ainsi que la plu- j. ,oe ses charges, et passa dans la retraite les dernières 
et 1? sa vle' gdmissant sur Pabaissement de la France e la royauté, mais blàmant avec énergie les révoltes 
Suif?8 eereligionnaires. Ricbelieu le fit maréchal en 1631. r-, í a laissé des Mémoires sous le titre bizarre de Sagcs et 
Ord mies d'Estatf 1634, 1662, 4 vol., écrits sans 
S6 . et aveo une pesanteur fatigarite, et dans lesquels ses 
[^ptetaires, auxquels il les dieta, sont censés lui raconter à l;méTne sa propre vie. Ncanmoins ces Mémoires sont très- 
PE ieUX Pour 1'histoire du règne de Henri IV. L'abbé de 

finale. ' * Q-, 
Era

,:,I*Lr (ílenri), horloger anglais, m. en'1728, vint eu 
^'q1106, ou il abjura 1'anglicanisme, et reçut du duo 
y "éans la direction de la manufacture d'horlogerie de 
gt ís:il'les. Ce fut lui qui dirigea le méridien de 1'église 
p0 dlplce à Paris. II a laissé : Descriplion d'une horloge 
HrreV!esurer íts ,emVs sur mer. Paris, 1726, in-40; liègle 'ftcielle du íemps, 1737 , in-12. 
^r-HV-LA-rouB, brg (Nièvre), arr. et à 18 kil. S.-E. 
et,;0Sne; 1,933 hab. Jadis seigneurie. Restes d'un anc. 

teau. Usines àfer. 
a/dbbY-SüK-LOiRE, Sulliacvm, ch.-l. de cant. (Loiret), 
I q - et à 21 kil. N.-O. de Gien, sur la rive g. de Ia Loire; 
■j'. - hab. Patrie de Maurice de Sully, évêque de Paris. 
,j' re d'un duohé, érigé en 1606 par Henri IV en faveur Son ministre SuUy. On remarque le chàteau de ce der- 
4 ''égiise paroissiale, et des restes de fortifications. 

the i ; auj. Soímonu, anc. ville dUtalie (Samnium), 
16 p-i , Pélignes, au fond dMn bassin de montagnes, à d'a 1 ■ S.-E. de Corflnium. Fondòe par lllyriens, ou, selon 
Pu!» ' Par lin compagnon d'Enée, et détruite par Sylla, 

s 
Velevée. Patrie d'Ovide. 

les v"?0' auj* Sermonella, anc. v. dltalic (Latium), chez 
RTTrlSflues i au S. de Norba. 
CHLMQNA. V. Solmona. 

a étó ^ (S1), évéque de Bourges en 584, m. en 591, 
viev tlue'<luefoÍ3 confondu avec le suivant. Fête, le 29 jan- 

tàn?'111035 IS'), évéque de Bourges de 624 à 644, fut au- 
Clotaire II. Fête, le 17 janvior. Cest à lui t dédiée Téglise Sl-Sulpice à Paris. 

égli®f'CE (saiíít-), une des plus grandes et des plus belles 
le 6« l>aris, située sur la place du même nora , dans 
taii ri aí!ro"dissement. Elle s'annonce par un superbe por- 
d 9o ,l24mj75 de large sul. 41m [iaut) et composé de 
CaHnpU éfarchitecture supei-posés, aveo 12 colonnes 
Propo .tU a ohaque ordre. Celui du bas, de 16 mèt. do 
'eniqJ?0?' est dorique, et celui du baut, de 15 mèt., est 
eSpècea a rez~lle-cllaussée, le portail estflanqué dedeux Une . Pavillons carrés, entro lesquels le porche forme 
éfttrée jer'e 80118 la(luelle trois grandes portes donncnt Sivr ia 

s 1'église. Les 4 colonnes du centre, géminces 
Ííttémitli0fon^eur' f01'ment les portiques, et celles des angies v 4 Sur les Pav'l'ons i SOI1t accouplées aux quatre se répif (ierni engagées. La même disposition générale 
eades o6 aU .''euxiéme ordre, dont le portiquo est en ar- 
5,1 tvipn r P101la-droits desquelles les colonnes s'adossent, 
^0tlt surir ant un bel e,|tablcinent à modillons, que doi- anRle SííU01' 4 statues colossales, Sur chaque pavillon 
^adrant iUe u"e tour ^ deux étages; celle du Nord est 
j0réo de n i5116 par 'e h"13' eirculairc par le haut, et dé- 
"e 6í!m 2

00K,tWes adossées ou de pilastres; sa hauteur est 
,^a^,rie4d"_Sudl un peu moins haute, est d'abord édif1(;o L'.e a pans coupés, puis circulaire. Le reste de nen de remarquable, et ses ligues ne se rac- 

cordent pas avec celles du portail. — I. intérieur se com- 
posé d'une triple nef en arcades, avec pilastres corinthiens 
dans la nef centrale, et une série de eliapelles ouvertes 
sur les nefs latérales. On remarque derrière le chmur une 
très-belle chapelle de la Vierge, oú Ia statue de la mère 
du Sauveur est placée au-dessus du tabernacle, dans une 
vaste niohe éclairée par un jour céleste. St-Sulpice mesuro 
140nl, 33 de longueur, 56™ de iargeur, et 32 de hauteur. 
L'église fut élevce sur les dessins de Levau, en 1646, 
continuée par Gillard, puis par Oppenord. Le portail, 
oeuvre de Servaudoni, a été terminé en 1745; Maclaurin 
a éleyé la tour du Sud en 1749, et Cbalgrin celle du Nord 
en 1777. II y a une crypte, oú l'on voit les piliers de 1'église 
primitive, simple chapelle du xw siècle, dédiée à S' Pierre, 
■et qui déjà était paroisse en 1210. L'édifice actuel couvre 
une superfície de 6,170 mèt. — Pendant la Révolution, 
1'église S1- Sulpice fut convertie en temple de la Victoire; 
les théophilanthropes y tinrent leurs séances, et, le 15 bru- 
maire an viu (9 novembro 1799), un banquet y fut donné 
au géuéral Bonaparte. Le monument a été rendu au culte 
en 1802. ^ ^ C. D—Y. 

sülpice-sévÈiíe , Sulpicius Severus, historien ecclésias- 
tique, né vers 363 en Aquitaine, d'une famille riche et 
nuble, m. de 406 à 410, fut d'abord avocat; puis, ayant 
perdu sa femme vers 392, il distribua ses biens aux pau- 
vres et à 1'Eglise, et se retira, pour vivre dans Ia prière, 
à Primuliac, prés de Béziers. II s'attacha ensuite à ScMar- 
tin , évêque de Tours, fut peut-être ordonné prétre, et 
mourut dans un monastère de Marseille. On a de lui une 
Bistoire sacrée, en 2 livres, une Histoire de S' Martin de 
Tours, et des Dialogues. VHistoire sacrée, son principal ou- 
vrage, est un abrégé chronologique fort bien fait de l'An- 
cien Testament et de Tliistolre de 1'Eglise jusqu'à Pan 400. 
Elle a été traduite en français par J. Filleau, L. Giry, 
1'abbéPaul, et, mieux, par M. Herbert, dans \a Biblio- 
thèque latine-française de Panckoucke, 2® série, 1817, 2 vol. 
in-80. Les deux autres ouvrages, trad. aussi par M. Her- 
bert, sont peu dignes d'attention. Sulpice-Sévère écrit 
avec une élégance rare chez les écrivains ecclésiastiques; 
i! imitait Salluste, et on l'a surnommé le Sallusle Chrétien. 
Ses OEtwres ont été publiées à Leyde, 1635 et 1643, in-12; 
à Yérone, 1741-55, 2 vol. in- 40. D—R. 

sujlpice-les-champs (saint-), oh.-l. de cant. (Creuse), 
arr. et à 14 kil. N.-O. d'Aubusson; 177 hab. 

solpice-i.es-peeilles (saint- j, ch.-l. decant. (Haute- 
Vienne), arr. et à 38 kil. N.-E. de Bellac ; 296 hab. 

SULPICIENS , congrégation religieuse. V. Oi.n.n. 
SULF1TIA, femme-poete de Pane. Rome, contempo- 

raine de 1'empereur Domitien. 11 ne nous reste d'elle 
qu'une satire médiocre sur 1'exil des philosophes ordonné 
par ce prince. Elle a été traduite en vers français par 
Ch. Monnard, 1816, iu-80, et en prose par M. Perreau, à 
la suite d'une traduetion de Perse, dans la Bibliothèque 
latine-française de Panckoucke, 1832, in-S", par M. Cour- 
taud, dans la collection Nisard, gr. in-S". V. Schiseger, 
Sulpilice eclogce, Miltau, 1846, in-80. 

SULPIT1US GALLUS. V. Gallus. 
Sülpitius EUPUS (f.), tribun du peupie Pau 663 de 

Home, 88 av. J.-C., rccommença, au profit de Marius, le 
rôle de Saturninus. S'étant entouré de 600 jeunes gens, 
qu'il appelait son antisénat, et suivi de quelques milliers 
dTtaliens il se rendit maitre des Comices, fit voter Ia ré- 
partition,'dans les trente-cinq tribns, des nouveaux ci- 
toyens et des affranehis, et, par ce moyen, fit charger 
Marius de la guerrè contre Mithridate, à Pexclusion de 
Sylla. Ce dernier, rentrant vietorieux il Rome, proscrivit 
Sulpitius, qui, trahi par un de ses esclaves, fut tué. O. 

SULPITIES SEVERUS. V. SULPICE-SÉVÈRE. 
SULPITIUS OALBA, orateur romain. V. Galba. 
SULTAN (de Parabe Salalha, dominer), titre porte par 

1'empereur des Turcs et par píusieurs auíres souverains 
i mahométans. On appelle sultanes les femmes, sceurs et 1 filies du Grand Seigneur. La mère du sultan s'appeHe SuKtmí-Poitóé (sultane mère). ti. 

SULTANABAD, v. forte de Perse (Irak-Adjémi), à 
130 kil. O. de Kazbin. Bàtie par F eth-Aü-Chah prés des 
ruiues de Pane. Sulíanièh. 

SULTAN-EüNI, anc. sandjakat de Ia Turquic d'Asie 
(Anatolie, au N.), entre ccux de Boli au N., de Khoda 
vendiguiar et de KodjuU-IU à PO., de ICara-Hissar et de 
Kutaíéh au S., et d'Angora á PE.; ch.-l. Eslti-Cheher. 
Cétait Pane, Galatie ot une partie de la 1'hrygie Epiclèle. 
II forme, dans les nouvelles divisions de PEmpire turc, lo 
N. du livah de Kutaièli. 

SULTAN - HISSAR, anc. Tralles, vgo do ia Turquic 
d'Asie (eyalet d'Aidin), ú 20 kil. E. de Guzel-Hissãr. 
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SULTANIÊH, v. de Perse (Irak-Adjémi), à 130 kil. O. 
de Kazbin. Jadis résidence des róis, et auj. en rumes; les 
mosqueea seules sont encere debout. 

SULTANJÈH-HISSAU OU SULTANIEH-KALESSIE . V. de la 
Turquie d'Asie (Khodawendiguiar), à Tentrée des Darda- 
nelles, à 60 kil. S.-O. de Gallipoli; 13,000 hab. Châtean 
fort, qui commande Pentrée du détroit. 

SULZ, v. de Wurtemberg (Forêt-Noire), sur le Nec- 
kar, à 56 kil. S. O. de Stuttgard; 2,150 hab. Riche saline; 
fabr. de produits ehimiques. On croit que o'est aux envi- 
rons que Valentinien 1" battit, en 368, les Alémans ré- 
voltés. 

sulz, v. de France. V. sodltz. 
SULZBACH, v. de Bavière (Haut-Palatinat), à 45 kil. 

E.-N.-E. de Nuremberg; 3,000 hab. Êcole latine; syna- 
gogne. Jourdan, général français, y battit les Autrichiens, 
le 19 aoftt 1796. 

stJLZBACH,riv. du duchó deNassau, affluentdelaLahn, 
sdlzbach , brg de France. V. soultzbach. 
SÜLZE, v. du gr.-duohé de Mecklembourg-Schiyérin; 

2,200 hab. Saline importante. 
SÜLZER (Jean-George) , né en 1720 à Winterthur 

(Suisse), m. en 1779, fut quelque temps vicaire de oam- 
pagne et instituteur, enseigna les mathématiques à Berlin 
en 1747, entra à 1'Académie des sciences de cette ville en 
1750, et obtint, en 1764, la chaíre de philosophie au Col- 
lége des nobles. 11 a laissé, entre autres quvrages : Consi- 
dérations mora les sur les ceuvres de la n aí are, Berlin , 1741; 
Théorieuniverselle des beaux-arts, en allemand, 1786, 2 vol. 
in-40, et 1792-94, 4 vol. in-80, livre très-remarquable , 
plein de gout et d'érudition, oü il s^fforee de rapporter 
lesbeaux-arts au bien de la sooiété; des Suppléments y ont 
<Hé ajoutés par Blankenburg, Leipzig, 1796-98, 3 vol., 
et par Dyk et Schatz , ibid., 1792-1808 , 8 vol. 

SIJMAROKOV. V. SodmaroivOV. 
SCJMATRA , Saborma des Árabes, íle de la Malaisie, 

la plus oceidentale, baignée au N., _à 1'0. et au S. par 
1'océan Indien; au S.-E. par le détroit de la Sonde, qui 
la separe de 1'ile de dava; á VE. par la mer de Java, par 
1c détroit de Banca, qui la separe de File de ce nom, et 
par la mer de Chine; auN.-E. par le détroit de Malacca, 
qui Ia separe de la presqu'ile du même nom; entre 5o 

40' lat. N. et 5" 50' lat. S., 92» 55* et 103» 40' long. E. ; 
plus de 1,600 kil. de long sur 300 de large; 470,000 kil. 
carrés: 6,000,000 d'hab. Cest la plus grande ile de la 
Malaisie après Bornéo. L'équateur la divise en deux par- 
ties égales. La Hollande y possède les résidences de Pa- 
dang, Palembang , Lampong , Bencoulen, Rio, Ayer- 
bangis, et quelques États tributaires, en tout 1,560,700 
sujets; les autres sont indépendants, tels que les royau- 
mes d'Achem, de Siak, des Battas. Les hahitants, de 
race malaise, sont paresseux, dissimulés, et sanguinaires, 
surtout dans Fintérleur; ils professent 1'islamisme, mé- 
langé de paganismo. Climat variable, sans être jamais 
froíd; mousson pluvieuse de décembre à mars; les ora es 
ot les trembiements de terre y sont alors fréquents, sur- 
tout sur les côtes. La côte O., basse et noyée, offre de 
vastes marécages ;> des fièvres pernieieuses y règnent, et 
lui ont fait donner le nom de Càte de la pesle. Sol traversé 
vers TO. par les monts Gounong-Api ou Ophir (4,500 
mét. de hauteur), qui oontienneat plusieurs volcans et 
forment vers PE. un platcau élevé, arrosé par des cours 
d'eau importants (Siak, Indragiri, Toulang, Moussi). Ou 
y trouve dbmmenses forêts , la végétation des Indes (su- 
cre, café, riz, épices, orangers, bananiers, oocotiers, riz, 
bétel, etc.), une faune très-variée (éléphants, tigres, rhi- 
nooéros, singes, erocodiles, boas, nombreux oiseaux, ete.), 
et de grandes riobesses minérales (or, cuivre, fer, étain, 
soufre, etc.). Commerec considérable de oorail, riz, cara- 
pbre, épices, etc. — Sumatra fut découverte en 1508 par 
le Portugais Siqueira. Les Hollandais, qui en commen- 
cérent la soumission en 1599, s'y établircnt vers 1625. 
Les Anglais y avaient aussi formé, en 1698, la résidence 
do Bencoulen ; mais ils 1'cchangèrent, en 1824, eontre des 
possessions bollandaisos de 1'Inde. Cette üe a été tròs- 
longtemps peu connue des Européens. 

SUMBA, une des iles de la Sonde. V. Samba. 
SUMBAVA, íle de la Malaisie, une des íles de la Sonde, e' oceidentale de 1'archipel do Sumbava - Timor, séparée de Java par les iles de Bali et do Lombock; entre 

yo 10 et 9» 7' lat. S., 114» 22' et 116» 50' long. E.; 280 
kilomètrcs sur 100; 50,000 habitants. EUo est partagéo 
en petits Etats, dont les prinoipaux sont ceux de Bima à 
PE. (vassal de la Hollande), de Sambava au N., et de 
Tomboro au centre. Une éruption du volean de Tomboro 
(2,339 mètres) fit périr 12,000 personnee en 1816. Mines 
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d'or, de fer et de cuivre. Exportation de chevaux, riz, cire' 
arachides. , j i Ma- 

sumbava - timor (Archipel de) , suite d'iles de 13 1 

laisie, à PE. de Java, dans les mers de la Soçde ei 

Moluques; entre 7» 53' et 10° 30' lat. S., 114" 23' , 
long. E. Ce sont, de 1'0. à PE., Sumbava, Samba, Flore i 
Solor, Sabrao, et Timor. „ 

SUMÈNE, ch.-l. de cant. (Gard), arr. et á 13 kil. 
duVigan; 1,885 hab. Fabr. de bonneterie de cotou," 
tures de sole. 

SUMMANUS, dieu emprunté à PEtrurie par les anc. 
Roraains, envoyait les orages noctumes. II avait un tenli,.e 
près du cirque Maxime, et une statue en argile dans 
temple de Júpiter Capitolin. Les frères Arvales lui offra'6 

des moutons noirs, quand les arbres avaient été frapP 
de la foudre. 

SUNAM, anc. v. de Palestine, dans la tribu dTssacnarj 
au S.- O. de Nazareth. 

SUNAMITE (La), femme native de Sunam. On dopp 
ce nom à Abisag, épouse que prit David dans sa viei - 
lesse; à Phôtesse qui reçut Elisée dans Sunam; enfin, V1 

erreur, à Pépouse du Cantique des cantiques, dont le vr 

nom est Sulamile. ,, 
SUND, e.-à-d. détroit dans les langues germaniques, p 

troitduDanemark, entre Pile danoise de Seeland o''3™0;, 
suédoise de Malmohus, joint le Cattégat et la met b3 

tique; 100 kil. de long, 4 à 25 de large. Le lieu le P _ 
resserré est entre Helsingborg et Kroneborg. La Protü,, 
deur, plus grande du cèté de la Suède que du Danem31" 
varie de 14 à 32 mèt. A plusieurs brasses de profonde 
règne un courant contraire à celui de la surface. P" 
passer le Sund, les navires marchands de toutes les II3' 
tions payaient un droit qui se percevait á Elseneur; o" 'T 
tour, le Danemark entretient les siguaux et les phares 3 

la cote. De 1770 à 1790, il passa en moyenne annueb 
par le Sund (aller et retour) de 8,000 à 9,000 bàtimem»' 
de 1790 à 1800, le ohiffre s'en eleva à environ 10,000; 
1821 à 1830, il atteignit 11,502; de 1831 à 1840, 12,!B/' 
de 1841 à 1850, environ 18,000; en 1853, 21,513. Ce» 
dernière année, la perception du droit de passage a d011 , 
7 à 8 millions de fr. au Danemark. Les Anglais forcére 
le passage du Sund en 1801 et 1807. Depuis 1857, Rs l3: 
tions maritimes ont racheté au Danemark, par un O'3' 
amiable, le droit de péage du Sund, au moyen d'une som 
une fois payée. B- ,e 

SUNDERLANÜ, v. et paroisse d'Angleterre, ^ dans 
comté et à 21 kil. N.-E. de Durbam, Pun des princip ^ 
ports de PAngleterre, à Pembouchure de la Wear dm1 s 
mer du Nord; 85,748 hab. Sunderland comprem1 ^ 
bourgs de Bishops-Wearmouth et de Monk-Wearnio 
et coramunique avec ce dernier par un beau pont e» 
d'nne seule arche de 74 mètres d'ouverture, et assez b 
(30 mètres) pour laisser passer la màture des bâtinieot ^ 
400 tonneaux. Raffineries-de sei, verreries, 
fabr. de toile à voiles, poterie, etc. Vaste chantier de c .s 
st.-uction, docks immenses. Commerce tres-actif de 
fer, eau-de-vie; exportation très-considérabie de il0U'0t 
Ce port a environ 960 navires (dont 40 à vapeur), 
215,000 tonneaux. Bains de mer. Pêche active. Cette 
donne le titre de comte au duc de Marlborougb. 

suNDEitLAND (Henri spencer, corate de), né ■l- . à 
en 1620, m. en 1643, montra un grand dévouemeo j. 
Charles I»r dans sa lutte eontre le Long-Paideroent, <1 
qu'il n'approuvât pas les mesures adoptées par ce p'1 ^ 
et périt à la bataille de Newbury, oú 11 commandait ia 
valerie royale. ré- 

sonderland (Robert speítcer, comte de), fi,'s p\n- 
cédent, né en 1641, m. en 1702, se tint éloign^ de ^ 
gleterre tant que dura le protectorat de CromwelM" et 
bassadeur de Charles II en Espagne, en France, 3 n'9eil 
an congrès de Cologne, 1673, deviut inerobre du m1. 
privó en 1674, seorétaire d'Etat en 1678, et dut soi 
ministère pour avoir voté le bill déexclusion contre, ,Mit i 
d'York (depuis Jacques II). Ily rentra en 1683, ré ^ 
se raaintenir sous Jacques II, en se faisant m1' zèle, 
1688, et, tout en affectant de servir ce prince ave ^.g, 
le trahit pour Guillaume III. Après une apparcnce ^ 
griloe, il fut récompensè, en 1697, par les fun j \0ti' 
lord-ohambellan, de raembre du conseil privé, et u 
justicier. du 

sunderland (Charles spencer, comte de), , per- 
précédent, m. en 1722, fut ambassadeur à Vienue, • et 
lin, dans le Hanovre, et ministre sous la reine A v- 
George I»r; il apporta aux affaires la plus grana 

^ SÜNDEWIT, partie du Slesvig, à TE. da distrie 
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t^Abe™' ^orA partie, en face et tout près de Tile 
C*«AU, Suntgavia, petitpays de Ia Haute-Alsace; 
jju Aforí; villes princip. : Ferrette, Altkirch, Thann, 
et >■ " dépendait jadis des archiducs d'Autriche, 
(liSr,6 ''évêché de Bâle. Cest auj. Ia partie S. du 
fe^ientduHaut-Rhin. 

g _ q " DSWALL j v. de Suède, dans le liin et à 55 kil. 
dó t> ^ ííefnòsand, petit port de commeroe sur le golfe 

STTMT'® : 4'700 hab' p. (Cap), auj. Colonna, promontoire du S. de 
éta't"i ^orm^ Par 1'extrémité de la cháine du Laurium, 
Keèt ^ consacré, du temps d'Hoinére, á Minerve et à 
les " est Peu au-dessus de la mer, qui, daus 
't'en5i0S ''e,nPs> couvre d'écume les ruines d'un célébre 
niad ^or'<iue) en marbre blane, consacré à Minerve Su- pl f' au plus beau temps de 1'art grec. II en reste encore 
Pet'teUrS co'ormes debout. Les Athéniens y faisaient, aux Pjj es Panathénées, unejoüte navale. Tout auprès était 
foPort et un dème appelés aussi Sunium , et qui furent 
fu ltl(ís la IP» année de la guerre du Péloponèse, <113. On 
a ?nnait encore tout le pourtour de 1'enceiute, qui parait 

kTrxCornPr's 'e lemple. Auj. le pays est désert. C. P. "UNNITES (de sunna, loi orale et traditionnelle du 
P aphète), nom seus lequel on comprend tous les musul- ans dey 4 rites orthodoxes qui sont cependant distingues 
atre eux sous les noms particuliers de Hanéfites, Cha- 

^Jtes, Malikites et Hanbalites, répondant à ceux des 
'oiains fondateurs de ces rits. Ce sont les imitateurs du 

j^apbète, ou ceux qui marchent dans la même voie, tant 
.ioeard de la doctrine qu'à 1'égard des pratiques reli- 

s eases les plus essentielles. lis roeonnaissent la légiti- 
0 e ^es 3 premiers successeurs de Mahomet, Abou-Bekr, TOar et Otbman, légitimité contestée par les partisans 
.A b appelés Chiyles (V. ce mol). Ces deux sectes oppo- 
ChA Protégées, les Sunnites par les princes ottomans, les 
„r 'í163 par les princes persans, donnèrent lieu à de 
ifJ '

u!, . troubles. Les Sunnites dominent en Turquie , et 
Cbiytes en Porse. D. 

Ve ÊTAURILIES, Suovctaurilia, triple sacrifice d'un rrat, d'un bélier, et d'uu taurcau, cbea les anc. IIo- a»is. On Pofirait à Mars pour expiation des armces, des 
P^Ples ou des villes, et aussi pour purifieation des 
Panips et des terres en culture, afm d'attirer sur les ré- 0'tes la protection céleste. O. D—y. 

1 SUPERGA (La), abbaye, ;V 7 kil. N.-E. de Turin, sur 6 soinmet d'une montagne; élevée par Victor-Amedée III, 
souvenir de la levée du siége de Turin par les Fran- 

l70e. Ifeglise, qui est remarquable, est le lieu de 
Pf ture des róis de Sardaigne. 

rj ij1>EHIEUR (Lac), l'un des cinq grands lacs de 1'Amé- 
Êtf6 'e P'us Srai1^ et le plus Occidental, entre les ■<ts-Unis et le Haut-Oanada, qui y outleur ligue de dé- 
O^oation , par qejo 4'-4S<> 55' iat. N. et Bto-fld0 15' long. 
sap . .b''- sur -50; 2,000 kil. de tour; 62,800 kil. de jl erficio; hauteur, au-dessus du niveau de la mer, 191 

r'' Pnofoudeur, 300 mètres. Eaux douces, limpides, 
"Poissonneuses, sillonnces par une navigation active, 

Côt nt dans le lae Iluron par le canal Ste-JIarie. rj 68 clevées et peu fertiles. Plus de 50 rivières (Dog- 
O^-Saint-I .ouis, Montréal, etc.| y apportent leurs eaux. 
C y |truuve quelques iles (Minong, Philipeau, Maurepas, 
Dor a' etc-li et de belles cascades (la Portaille, 1'arche 
vi, .'ti"6). Les tempêtes y sont aussi freqüentes et aussi 

Snoe?. I"0 sur 1'Océan. 
STTPt EüRE (Mer). V. Inféuieüre (Mer). flipyAERSAX (George auf per flude, dit), homme 

eavp 
bu cantou de Vaud, adversaire dcclaré de Schinner 

«LdeSion, qui en 1510, voulait détacher les Suisses 
Priso a.nCe 110 Douis XII, roi de France, fut jeté en fuir 8'eu échappa, contraignit le cardinal à son tour de 
Quiirt u16' mais fut m's au bau ^e PEmpire parCharles- 

SüPP 4 i?Í!
t
h1nNEB. cheíle ' tuni<lRe de lin, à 1'usage des femmos hissaif8 aric' Romains. —Petite voile de navire, que l'on 

faibie 
aU sommet du grand mit quand le vent était 

ePtro' í EENBOUEG, anc. château et comté de la Saxe, 
D'enir)( 

tonités de Brunswick et de Sommersenburg. 
P,ent à mo1" ''^tPaire II le possédait, avant son avéne- 
"^e To» rP'1'6, Supplenbourg devint une commanderie 
^Can a '??' en P'30, puis passa aux Hospitaliers de 

StipPI Tn riíS:'lem- 
ano. Ronv • Supplicalio. cérémonie religieuse des *aeritiCes j

108' ^ons'staut en prières publiques, suivies de ans les temples, soit pour remercier les dieux 
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d'une victoire ou de quelque bonheur arrivé à la répu- 
blique, soit pour se les rendre propices, soit pour apai- 
ser ou détourner leur colére, annoncée par quelque pro- 
dige ou íléau. Dans le premier cas, le Sénat ordonnait la 
Supplieation; dans le second, c'étaient les pontifes. La 
durée ordinaire était d'un jour ou deux; elle s^tendait 
quelquefois jusqu'à 9 et 15 jours. " C. D—Y. 

SUPRALAPSAIRES, secte de théologiens calvinistes 
bollandais, au xvie siècle, faisaient remonter la prédes- 
tination au-delà de la chute {supra lapsum] d^dam, et 
prétendaient que Dieu avait rendu cette chute inévi- 
table, pour manifester sa justice et sa miséricorde envers 
les hommes. lis étaient upposés aux Infralaps,tires, qui 
soutenaient que Dicu avait créé, après la chute d'Adam 
[infra lapsum), un certain nombre d'hoinmes pour les dam- 
ner, sans leur douner les secours nécessaires pi.ur se sau- 
ver sMls le voulaient. 

SUPRÊMATIE (Serment de), exigé, en Angleterre, de- 
puis Henri VIII, de tous ceux qui entrent dans les eharges 
de 1'Eglise et de 1'Etat, et d'après lequel ils reconnaissent 
le souverain comme chef de 1'Eglise anglieane. 

SUPRÈME (La). V. Inqüisition. 
SUR, premier désert que rencontrérent les Hébreux 

après le passage de Ia mer Rouge, vers 1'extrémité N. du 
golfe Héroopolite. 

SURA, ano. ville de la Babylonie, sur 1'Euphrate, entre 
Babylone et Apamée. Les Juifs y eurent une école célébre. 

SURATE, v. et port de PUindoustan anglais, prési- 
dence et á 250 kil. N. de Bombay, dans Pane. Goudjé- 
rate, sur Ia rive g. du Tapty et à 31 kil. de son embou- 
chure dans le goífe de Cambaye, par 21° 11' lat. N., et 
70° 41' 36" long. E.; 180,000 hab., en grande partie Guè- 
bres ou Parsis. Rues étroites et tortueuses, bordées de 
maisons de terre et de bambou, dont les étages supé- 
rieurs font saillie. Coar suprême de justice pour la prési- 
dence de Bombay. Hôpital entretenu par les Hindous pour 
les animaux raalades. Au xyie siècle, Surate était le mar- 
ché de VOrient, et les nations européennes y avaient des 
comptoirs. Trés-déchuc auj., elle est nóanmoins encore 
florissante; commerce très-aetif avec 1'Arabie, la Perse, 
1'Orient en général; fabr. de soieries, brocard d'or et d'ar- 
gent, indiennes, tissus decoton, orfévrerie, etc. Exp rta- 
tion de cachemires, tabac, coton jaune, etc. — Surate fut 
prise par les Mongols en 1572; la Compagnie anglaise 
des Indes y établit son premier comptoir en 1612. Les 
Mahrattes Pont fréquemment attaquée dans Ia 2' moitié 
du xvii" siècle. Elle appartient aux Anglais depuis 1800. 

SURCOUF (Robert), célébre corsaire , né á S^Malo en 
1773, m. en 1H27. Par sa mère, il dcscendait, dit-on, de 
Duguay-Trouiu. Capitaine à 20 ans, il fit la course coutre 
les navires de commerce de 1'Angleterre, surtout dans les 
Indes, oü son intrepidité et son audace heureuse le ren- 
dirent la terreur de ces parages. En 1817, il cessa de na- 
viguor, et devint un des plus riches armateurs de Sl-Malo. 

SUREKA, généraf d'Orodès, roi des Parthes, vainquit 
Crassus à Carrhes, 55 av. J.-C., Pattira dans son camp 
pour traiter de Ia paix, et le fit assassiner. L'année sui- 
vante, il périt par ordre d'Orodés, blessé de son orgueil 
et de ses violences. P. Corneille a écrit une tragédie de 
Suréna, 1674. — On pense que Suréna n'est pas un nom 
propre, mais un titre. 

SUBESNES, vge (Seine], arr. et àl4 kil. S. de St-Denis, 
à 11 kil. O. de Paris, sur la rive g. de la Seine, au pied 
du mont Valérien; 3,245 hab Vignoble renommé au xvi« 
siècle, et qui ne produit pluk auj. que de gros vins trés- 
communs. Joües maisons de campagne. Briqueterie. tein- 
turerie.—Autrefois terre seigneuriale, donnée par Charles 
le Simple à Pabbé de S' Germain-des-Prés. II s'y tint, en 
1593, de célébres conférences, qui préparèrent Pabjura. 
tion d'Hcnri IV. On y couronne tous les ans, le jour de 
PAssomption, une rosière, comme à Salency. Patrie de 
Pingénieur Perronet. 

SURGÈRES, ch.-l. de cant. (Charente Inférieure), arr. 
et à 31 kil. N.-E. de Rochefort, surlaGère; 2,747 hab. 
Comm. de vins et eaux-de-vie. On remarque un château 
du temps de Charles VIII, Péglise Notre Dame, fondée au 
xie siècle, et une belle halle, construite en 1840. 

SURGY, vge (Nièvre), arr. et à 7 kil. N. de Clamecy; 
980 hab. Très-jolie église, en style ogival du xiv® ou du 
xv® siècle. 

SURINAM, riv. de 1'Amérique du Sud, traverseleS.-O. 
de la Guyane française, puis la Guyane hollandaise, passe 
à Paramaribo, et se jette dans PAtlautique, après un 
cours de 400 kil. du S. au N. II reçoit la Commeywine.— 
La Guyane hollandaise porte le nom de Gouuírnemínt de 
Surinam. 
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SURINTENDANT, tltre usitò, dans Tanc. monarchie 
française, pour différeutes charges. Le titre de surinten- 
ianl des finances, confere par Philippe le Bel à Enguerrand 
de Marigny vers 1300, désigna le ministre qui avait la 
direction et le maniement des revenus de TEtat; il fut 
supprimé après la disgrdce de Fouquet, 1661, et il n'y eut 
plus qu'an coníróleur-ijéncral des finances, Celui de surínlen, 
danl de la namgaHon et du commerce fut créé par Louis XIII 
four le cardinal de Kichelieu, et supprimé à la mort de 

rançois de Vendôme en 1669. Colbert fut qualifié sur- 
intendanl des bâlimenls da roí. Sous Louis XV, le marquis 
de Marigny, frère do Mme de Pompadour, reçut le titre 
de surinlendant des bâlimenls de la couronne. Le ministre 
cliargé de Tinspection des postes porta celui de surinlen- 
dant des postes el relais de France. La dame qui occupait la 
l" charge auprès de la reine avait le titre de surinlenianle 
de la maison de la reine. Auj. il y a une surinlendanle de 
la maison impériale Napole'on, à S^Denis. B. 

SURIUS (Laurent), chartreux, né à Lubeck cn 1522, 
m. en 1578, a laissé, entre autres ouvrages : Concilia om- 
nia,,.. Cologue, 1567, 4 vol. In-fol.; Vitce sanclorum 
ibid., 1570-75, 6 vol. in-fol., ouvrage très-estimé, dont il 
n'a fait que les t. 1 à 3 ; Commenlarius brecis rerum in 
orbe geslarum, ab anno 1500, continué successivement par 
Isselt Brachel, Thulden, et H. Brewer, jusqu'en 1573 ; 
Surius Tentreprit pour rectifier plusieurs assertions de 
rhistoire de la Réformation par Sleidan, etc. 

SURJOUX, vge (Ain), arr. et à 29 kil. S.-E. do Nantua; 
272 hab. Beauconj' d'asplialte. 

SURMÉL1AN iLe P. Khatchadour ou Christophore), 
Mékhitariste de Venise, né en 1751 à Constantinople, m. 
en 1827, mathématicien distingué. Ou a de lui: Traité 
d'arithmétique, Venise, 1817 ; Calendrier unicersel ecclésias- 
lique el civil, Venise, 1818. II a pris part au grand Dic- 
tionnaire arménien, publié à Venise en 1836, 2 gr. vol. 
in-fol. C—A. 

SURRENTUM, v. de 1'Italie anoienne (Campanie), 
cbez les Picentins; il y avait auprès un vignobie qui pro- 
duisait d'exccllent vin. Auj. Sorrente, 

SURREY, cn saxon Sulh Fice (royaume du Sud), comté 
du S.-E. de 1'Angleterre, séparé au N., par la Tamise, de 
coux de Middlesex et de Buckingham, entre ceux de 
Sussex au S., de Kentíi TE., de Hants et de Berks k TO.; 
197,304 hectares, dont les 4 cinquièmes en culture; 
830,685 liab. Sol fertile au N. Tout le N.-E. est occupé 
par les faubourgs de Londres, Lambeth et Southwark. 
Agriculture peu avancée. Beauooup de jardins maraichers. 
Industrie, dans le voisinage de Londres seulemcnt ; ami- 
don, vinaigre, tabac, poudre à tirer, impression des in- 
diennes, etc. Capitule, Guildford ; v. princip. : Kingston, 
Croydon, Epsom, Dorking. — Ce comté, jadis habite par 
les Segonliaci, faisait partie du royaume de Sussex. A. G. 

SOKKEY (líeiiri HOWARD, comte de). V. howard. 
SURSEE, v. murée de Suisse, cantou et à 25 kil. N.-O. 

de Lucerne, sur la Sur, à 1'extrémité N. du lac de Sem- 
pach; 1,678 hab. 

SURVILLE (Marguerite-Eléonore-Clotilde de), poete, 
née vers 1405 au ohâteau de Vallon-sur-Ardèche (Viva- 
rais), m. à plus de 90 ans, était de lafamüle noble de Val- 
lon-Chalys. Elle reçut une brillaute éducation à la cour de 
Gaston-Phoobus, comte de Foix, épousa en 1421 Bérenger 
de Surville, qui fut tué au siége d'Orléans en 1428, et se 
voua désonnais à ses cnfants et aux Icttres. Ses poésies, 
qui Ia placèrent de sou temps après Charles d'Orléans, 
sont restées inéditos, et Tun de ses descendants, le mar- 
quis do Surville, mis k mort en 1793, pour avoir pénétré eu 
France avec une mission du comte de Lillo (Louis XVIII), 
les conservait en raannscrit. Vanderbourg les publia en 
1803, Paris, 1 vol. in-8". Les érudits crurenty reconnaitre 
dos anachronismes de stylc et de poésie ; ils attribuòrent 
Poiivrage à Fcditenr, puis au marquis de Surville. Une 
oplnion s'cst furmée, depuis, que des retouchcs peuvent 
avoir été faites à ces poésies, mais que Clotilde en cst bien 
vcritablement l'auteur. Ce sont des élégies, des épltrcs, 
des contes, et des morceaux lyriques, pleins de scnsibilité 
et de gnlce. 
V 7^1'S' vSe (Seine-et-Oise), arr. ct á 40 kil. E.-M.-E de Pontoise, et près du domaino do Morfon- tame; 550 hab. Le prince Joseph Bonaparte prit le nora de 
C0"crufv i£iU'À~ apr'Ss 111 eRute do Napolòon 1". 
c S^:Lx?-^ITAL- vKe (Loire}. a"-- ct a 12 kil. b.-L. de Montbnson; 1,974 hab. Jadis rósidcuce des 
comtcs de íorez. Rumes d^n anc. château. 

SUS ou SOUS (Royaume de), partie do Bempire du 
Maroo, sur les deux versants de 1'AtIas, entre le Maroe 
proprement dit au N., 1'océan Atlantique ú TO., Io pays 
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des Mosselmines au S., et la province de Darah à l'E. ; 200 
kil. sur 270; 600,000 hab. Capitale, Taroiant; v. princip • 
Agadir, Talent. Sol très-fertile en céréales, dattes, 
canne à sucre, coton, Índigo, mais peu cultivé. BÇP . 
1810 , une partie du pays de Sus est comprise dans li- 
de Sidi-Hescbam. ^ 

sus ou kaz-el-ouady , riv. de 1'empire du Maroo 
de TAtlas , coule au S., à TO. et au N.-O., passe a ia9,|, 
dant, ct se jette dans BAtlantique à Agadir ; cours oe - 
kil. Quelques savants en ont fait le Daradus de Ptoleni i 
que d'autres assimilent au Sénégal. 

SUSANNE. V. Suzanne. .«'mie 
SUSARION , poete comique grec, né à Icarie en AtM 

vers 580 av. J.-C., passe pour 1'inventeur de la come ^ 
Ce qu'Horace, et, d'après lui, Boileau, disent de l^esP ' 
qu'il promena dans les bourgs de FAttique des acte ^ 
barbouillés de lie, se rapporte plus vraisemblablemen 
Susarion. 

SUSE, anc. ville d'Asie, capitale de la Susiane, et w» 
dence d'hiver des róis de Perse, sur VEulseus , au 
d'une plaine oú fleurissaient des lis , avait été aP,P vait 
nom persan de cette fleur [Schuschan ou Susan). Elle 
une forte citadelle appelée Jlemnonion , élevée sur un cü e 
artificiei de 50 mèt. de hauteur, et oú les róis de 1 e^ 
renfermaient leurs trésors et les tributs qu'i!s recelia'y, 
des provinces; aussi Alexandre y trouva-t-il 50,000 tale ^ 
Elle était bâtie, comme Babylone, eu briques cultos. B 
reste que des vestiges de terrasse, des inscriptions cU' 
formes, et un tombeau que l'on prétend ôtre celui de 
niel, près de la ville moderne de Chousler. ^Italie 

SUSE, anc. Segusio, eu italien Stisa, v. du roy. du (Turin), ch.-l. de rarrondissement de son nom, Prfa q, 
conflucnt de la Cinise et de la Doire-Ripaire, á dl U»- 
de Turin; 3,655 hab. Evêché suflragant de Turin. Co" 
royal; séminaire. Restes d'un arc-de-triomphe éleve ^ 
Thonneur d'Augusto. Aux environs, belles carrièreS 
marbre vert. Suse, située au point de rencontre des 
routes du mont Genèvre et du mont Cenis qui onvrent ^ 
trée du Piémont, se trouve être la clef de ITtalie du . 
de la France. Aussi fut-elle souventprise et ravagéc. ^ 
lovèse, Brennus, les Carthaginois, les Goths, les ssei 
dales, les Lombards, les Sarrasins, Frédéric Barbcrou ,^ 
la dévastèrent tour à tour. Cétait eependant u"6, 
puissante, et qui fut le ch.-l. d'un marquisat, íípj la 
1060 aux dues de Savoie; mais les dissensfons civn ^ 
désolèrent, puis vinrcnt les Français qui la Vr> .teB 
1629, 1690 , 1704,1796 , la démantelèrent en 1798 , ^ d0 
firent un des ch.-l. d'arrondissement du départejnen re Pô. — L'arrondissement de Suse, située sur la B'1"1 er, 
de France (llautes-Alpes), a 147,833 hectares de s r 
ficie, ct 84,030 hab. , je 

buse (Pasdc), défilé des Alpes, à Tentrée d"'!". J,' 
trouve la ville de Suse. II fut forcé en 1629 par le d" 
La Meilleraie. :re 

SUSIANE, appelée d'abord Cissia, prov. de l'einc 
Persan, était bornée au N. par la Médie, à !'£• Pa |ê. 
Pcrse, au S. par le golfe Pcrsique, à 1'0. par la BabJ'1 j, 
Montagneuse au N. et vers PE., oú se trouvait leJuwrJ 
cltoalra (auj. El-IIavas) , avec les Réfilés appelés 1 

ou Portes de la Susiane (auj. défilés de Zindjéran}, c"0 

au S. une vaste plaine bien arrosée et fertile, nial3
1pnor' 

sée i des chaleurs étouffantes. Le blé ct Porgc y , . JJ»- 
taient au centuple; la vigne y fut introduite Pal ^ar un 
cédoniens. La population, formée priinitivement 
inclange d'Elamites ou Elymaitcs, peuple de r?^e'0niei's 

tiquo, avec les Cissiens (Kouschiles ], appelés E' du 
d'Asie par Ilérodote, avait adopté, depuis la conq" danS 
pays par Cyrus , les mceurs persanes. Le pays Çj^Ajents- 
Pempire de Darius, la viu' satrapie, ct paya 30O A tS, 
Mais le midi seul, habité par des labourcurs pac ^ j,g , 
était réellement soumis; les montagnards du N. c 
pcuples do brigands, étaient si peu assujettiSi ps, 
grand-roi, pour voyager librement de Suse a c |usjcur5 

leur payaitun tribut. La Susiane était divisce c".'jL,ihab'' 
districts, qui tiraient leurs noms des peuplades 
taient; c'étaient; ú PE., VUxiane; au N., 'a ^ídei 
Ia Cossoea, Ia Cabandéne, la Chatcapilide; k PO., J g_ i la 
au centre, la Cissia, la Corbiane, la Oabréne; ',e3Villea 
Caracène et Ia Melitcne. Outre Suse, la capitale, ^/.arar 
principales étaient : Séloucle sur le Cédypn0"' ^dre, 
Aginis, Badace , Andericca. Après la mort , ée par le5 

elle fit partie du royaume de Syrie, lui fut eI"e>„nj,.e de» 
Parthes, ct fut ensuite comprise dans le 2'i

en j ]C pom 
Berses. Conquise par les Árabes, elle reçut d Çu-. 3t une 
de KUouzislan, q^elle porte encore aujourd'huii p, 
dos provinces du royaume moderne de Pcrse. 
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(Henri), ou Henri de Seios (der Seuse), ou Frêre 

dominicain mystique, né à Constance vers 
jj ' u'une famille noble, m. à Ulm en 1366. Disciple de 
thr- ^'^'íarli il n'accepte pourtant pas tout son pan- 
Po.ls.me; ■' y naêle des sentiments romanesques, des images 
Poi UeS'. et' emPrunte le langage de Tamour humaiu 
Poí eíprimei' les extases de 1'âme unie à Dieu. Cest le 
des »f • mysticisme allemand au xiv® siècle. 11 a laissé l 5 Meditations sur la Passion, des Sermons, et VHorloge de 

'"'jesee, en latiu; ce demier ouvrage fut traduit en fran- 
éti ^ar De Yienne. 1681, in-12. Ses OEuvres ont 
tli,;,P li<Se3 4 Cdlogne, 1555, 1588, 1615, in-S», et tra- 

çr^®n français parLecerf, Paris, 1586,1614, m-80. 
PárCTS (Loi des), loi votóe le 17 septembre 1793, 
D0 • ^onvention nationale, sur le rapport de Merlin (de 
le ?ai'! "i11' commandait d'arrêter les suspects sur tout 
Ce 

eri'itoire de la République. Etaient qualifiés suspecís 
^ m s-étaient montrés partisans de la tyrannie, enne- 
ref , pddéralisme et de la liberte; ceux à qui 11 avait été 
8u Use des certificats de civisme; les fonctionnaires publics 
.o^dus de leurs fonctions par la Convention ou ses 
^■Ooussaires; les ci-devant nobles, et tous les parents 
«agente d'émigrés qui n'avaient pas constamment ma- 
ac es,^ Jeur attachemcnt à la Révolution; les prévenus 
j, "Pdtés par les tribunaux, etc. Des comitês révolution- 
« "'es fuvent chargés en même temps, dans tous les arron- 
30O nments> drcsser des listes de suspects, et plus de dgj }ÍJd persounes furent inoarcérées! La délation payée 
Pon Un moyen d'existence et de rapines; on dénonça 
Peefri;'étre Pas susPect, et l'on fut arrétc pour ôtre sus- 
déte 're suspeet. Cette affreuse loi, qui portajt que les 
tan seraient gardés en prison jusqu'à la paix, ne fut cÇertée que le 4 octobre 1795. J. T. 

bbQUEHANNAH, fleuve des Etats-Unis, formé à 
bcaV .berland (Pensylvanie) de Ia réunion de deux 
Y03 ,,íu'l Missent, l'un vers PE. dans le lac Otsego (New- 
sylv ■ ''au^re vers ''O- dans les monts Alléghany (Pen- qq„,a"le); cours de 770 kil. depuis la source de PEst-Sus- 
e{ v.a:m:ib, baignantlesÉtats deNew-York, Pensylvanie, 
au j,lai'yland, oú il se jette dans la baie de Chesapeake 
a "avre-de-Grdee. Navigation difficile. La Susquehannah 
Par111 atduents la Juniata et Ia Swatara, et communique canal au Schuylkill, afflnent de la Delaware. 
tç/^SSEX, c. à-d. Saxedu Sud, comté du S. de 1'Angle- 

entre Ia Manche au S., les comtós de Kent à PE., 
«.^Tey au N., de Hants à PO.; 378,296 hect.; 130 kil. 
d'iiia5' ^63,618 hab. Sol fcrtile; beaucoup de bois. Peu pilt?

ttstria. Elève de pores. Plusieurs villes de bains. 
Sim p Chichesler; v. prineipales ; Brighton, Lewes, New- toj^bam, Winelielsea, Hastings, Rye. —11 fit partie du 
Cn f lue saxon de Sussex, et fut érigé eu duehé, en 1801, 

SijJ!L®Ur d'un fils de Gcorge III. 
en An i ' un ^es royaumes de Pheptarchie anglo-saxonne 
lVeSs Soterre, sur les bords de la Manche, entre ceux de 
eu .jcj," a 10,, et d'Essex au S.; capit., Chichester. Fondé 
dan3, Par le saxon Ella, il se fondit, au siècle suivant, 
tttelj d/

ayaume de Wessex. II comprenait les comtés ae- 
SU^n.bossex, de Surrey, et do Southampton. 

'Atlar,»' LAND (comté de), au N. de PEcosse, entre 
eomú ^'lae au N. et à PO., le golfe de Murray et le 
jje Pr, e Caitbnoss à PE.,lo golfe de Dornoch etle comté 
Sol rJiont

au ®'i 466,820 hect.; 110 kil. sur 100; 25,242 hab. 
^'kel ArSieux, excepté à PE.; marécages et forêts. Riv.: ^ons'] eet, Broa, Ilelmsdale, avec pêcherics de sau- 
^gricnit 8 : Shin, Hope, Laoghal, Assynt, More, Naver. 
w "hton Perfectionnée à PE. Nombreux troupeaux de 
vSdusf..- ®20.000 par au sont cnvoyés vers le S. Pas d.,D0 • Pêche du hareng, surtout à Ilelmsdale. Ca- 
íli Donne le titre de due à la famille Gower, 
1 SüTr T-ívr!63 4/5" du comté. A. G. 
3TPT GE- Setledje. 
''4 26 i-i,1 ?uo- Satrium, v. des Etats de PEglise, délég. 
*11 487. Á" b'-S.-E. de Viterbe; 1,500 hab. Evêché, érigé 
h

0nciie" , "IPhithéâtre autiquo, creusé dans le roc. Un 
fí^dant h en 4046. Unetrévey fut signée, en 1111, enujn' gu>;ri'e des Investitures, entre le pape Pascal U 
, SÜTTiie"r Henri V. 
A c0ütuni„ 

ou SUTTÉES, nom donné, dans PInde, à 
v^11 Inqip,, en ,vertu de laquelle la femme ou les femmes 
liP

ar' nrort J8.0 .r4'.ent toutes vives sur le bdoher de leur 
c^ltiéremp iClvl''sat'ou européenne n'a pu encore abo- JMoS^^etusage, 

W 32 à Sn, ti a i",38)' Hohe marchand de Londres, né 
o. bhnent tv I Suffolk), m. en 1611, a fondé par son 

"'''"'-Aousp ,nai. (Cork), un magnifique hospice, appeló 0US° (maison des Chartreux), parce qu1!! fut bati 
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sur Pemplaccment d'un anc. couvent de Chartreux. On lui 
avait ofiert la pairie, s'il voulait instituer pour son héritier 
le duo d'York (depuis Charles D'). 

sütton-coldfield, brg et paroisse d'Angleterre (War- 
wick), à 12 kil. N.-N.-E. de Birmingham; 3,700 hab, 
Quincaillerie. —Donné en fief par Henri II à Roger, comte 
de IVarwick. 

SüWALKI, v. de la Russie d'Europe (Pologne), ch.-l. 
du gouvernement d'AugustoTT, à 320 kil. N.-E. de Var- 
sovie, sur le Hancza; 12,584 hab. 

SUZANNE (en hébreu, lis ou rose, oujofe), filie d'Hel- 
cias et femme de Joakiin, de la tribu de Juda, ayant suivi 
son mari à Babylone pendant la captivité, 606 av. J.-C., 
resista aux poursuites de deux impudiques vieillards, qui, 
abusant de leur qualité de juges, se vengèrent en Paccu- 
sant d'adultère, et la firent condamner à mort. Comme on 
la menait au supplice, le prophète Daniel, très-jeune en- 
core, fit suspendre Pexécution, et, interrogeant séparé 
ment les deux accusateurs : " Sous quel arbre, demauda- 
t-il, avez-vous vu commettre le crime ? " L'un répondit 
que c'était sous un lentisque; Pautre, que c'était sous 
une yeuse. Ainsi convaincus de mensonge, les vieillards 
furent lapidés, et Pinnocence de Suzauue reeonnue. L—H. 

SUZANNE (Sainte), vierge, subit, à ce qu'on croit, 1ê 
martyre>à Rome en 295. Fête, le 11 aoüt. 

SUZANNE ( sainte-), ch.-l. de cant. (Mayenne), arr. et 
à 36 kil. E. de Lavai, sur PErve; 1,104 hab. Autrefois 
fortifiée. Papeteries. On y remarque les restes d'un anc. 
chàteau appartenant à la maison de Praslin, et les vieux 
remparts en partie vilrifiés. Près de là sont des menhirs. 

suzanne ( sainte-), ch.-l. de cant. (ile dela Réunion), 
arr. et à 15 kil. E. de St-Denis; 6,128 hab. 

SUZANNET (Pierre-J.-B.-Constant, comte de), cbef 
vendéeu, né en 1772 dans le Poitou, m. en 1815, etait 
cousin-germain de H. de La Rochejacquelein. II emigra à 
la Révolution, fit kl carapagne de 1793 dans Parmée des 
princes, prit part à Pcxpédition de Quiberon, ent un com- 
raandement sous les ordres de Charette, s'enfuit en Suisse 
après la mort de ce chef, revint en 1799 fomenter Pinsur- 
rection, déposa les armes après le 18 brumaire, fut em- 
prisonné, prit la fuite lors du procès de Cadoudal et de 
Pichegru, commanda un des quatre corps d'armée orga- 
nisés dans POuest pour inquiéter PEmpereur pendant les 
Cent-Jours, et périt au combat de la Roehe-Servière. B. 

SUZE (Henriette de Coligny, comtesse de la ), née 
en 1618, m. en 1673, fut célèbre par sa beauté, ses aven- 
tures et ses poésies. Filie ainée de Gaspard de Coligny, 
seigneur de Châtillon, marechal de France, clle épousa, 
eu 1643, un jeune écossais, Thomas Hamilton, comte de 
Hadington, devint veuve au bout d'un an, et revint d'Ecosse 
à Paris, oú Henriette d'Angleterre essaya, quelques an- 
nées plus tard, de la faire catholique. Sa mère, pour tra- 
verser ce projet, Ia maria en secondes noces au protestant 
Gaspard de Champagne, comte de La Suze, quoiqu'il fit 
borgne, ivrogne, et endetté. Après Ia mort de sa mère, 
1651, elle reprit ses projets de conversion, et abjura, en 
1653. Mme de La Suze se retira pendant quelque temps 
aux Carmélites de la rue S'-Jacques, à Paris, et, depuis, 
sa conduite ue fut pas toujours à Pabri de reproche. Sou 
changement de religion, le désordre des affaires, et les 
jalousies du mari, amenèrent la comtesse à poursuivre la 
cassation de son mariage, qu'elle obtint par arrêt du Par- 
lement. Ses Poésies se trouvcnfdans un Itecueil d'aueres 
galantes en prose et en vers, qui porte son nom, 1684, 4 vol. 
in-12; il est difficile de reconnaitre celles qui lui appar- 
tiennent en propre; car, pour rimer, elle s'aidait de Su- 
bligny, de Moutplaisir, de Pellisson, de Ménage et de 
Segrais. Mais les Elégies sont bien d'elle; ou les regarde 
comme des modèles de sensibilité, de délicatesse, de 
grâce, et de naturel, néanmoins avec un peu de monoto- 
nie. Mine de La Suze entretint aussi une correspondance 
philosophique et littéraire avec Balzac et Saint-Evremond 
et sonsalon, centre de tous les beaux-esprits de Pépoque ! 
fut le rival de celui de Mn:e de Sévigné. F. b. 

suze (la), ch.-l. do cant. (Sarthe), arr. et à 21 kil. 
S.-O. du Mans, sur la rive g. de la Sarthe; 1,552 hab. 
Tauneries, poterie. Jadis titre de comté. Ruines d'un chà- 
teau dit de la Barbe-Bleue, qui appartint au fameux Gilles 
de Lavai, maréehal de Retz. 

suzE-LA-noussE, vge (Drôme), arr. et à 34 kil. S.-E. 
de Montélimart; 1,237 hab. Scierie hydraulique. —Jadis 
seigneurie. 

suze , v. des Etats sardes. V. suse. 
SUZERAIhi, nom donné, dans le langage féodal. á tout 

seigneur dominant, duquel relèvent d'autres seigneurs. 
SYANrEYlP, Dieu des Vénèdes, qui avait son temple 
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à Arcona (ile de Eugen). Sa statue colossale, en bois, 
avait 4 visages représentant les saisons i sa main gaúche 
était armée d'un are ; la droite tenait une corne de métal; 
sur sa lianche pendait une longue épée dans un fourreau 
d'argent; à côté d'elle étaient une selle et une bride. Un 
cheval blanc, que le grand-prêtre seul montait une fois 
l'an, était entretenu dans le temple. Svantevit, à qui Toa 
immolait souvent des victimes humaines, prédisait 1'issue 
heureuse ou funeste de la guerre, Tabondance ou la sté- 
rilité. Son culte fut aboli, en 1168, par Yaldemar ler, roi 
de Danemark. 

SVARTHOLM. V. Lovisa. 
SVEABORG, place forte et port militaire de la Russie 

d'Europe lFinlande),à5kil.S.-E. dllelsingfors, dont elle 
défend les approches; 6,000 hab. Elle est bâtie sur 7 iles 
graniliques et escarpées du golfe de Finlande, disposées 
enellipse, fortifiées, et qu'on nomme lies des Warèyues; 
ce sont: Wester-Svartõ (ileNoire de TQuest), Stora-Oster- 
Svarto (grande ile Koire de l'Est), Lilla-Oster-Svartij 
(petite ile Noire de FEst), Vargo (ile du Loup), Trask- 
holm, Gustafsvard (TEpéedeGustave), etLangorn(Grand- 
Aigle). Quelques-unes de ces iles sont relices par une 
chaussée en guise de rempart. En dehors du groupe sont 
encore deux ilots fortiSés, Skantz-Landct (ile aux Re- 
doutes) et Kungs-Holm (ile du Roi). Sveaborg a des 
docks construits par les ingénieurs suédois Chapman 
et Tbunberg. Les fortifications, três - importantes , sont 
1'ouvrage d'Ehrensvard, et ont fait donner à la ville les 
noms de Gibrallar et de Malle de la Ballique. Les maga- 
sins et les arsenaux sont creusés dans le roc. Les maisons 
sont construites en briques, teintes en rouge, et solide- 
ment voütées. — Sveaborg, commencé en 1749 par le roi 
de Suède Frédéric, achevé en 1759 par Gustave 111, fut 
livré aux Kusses par Cronstedt en 1808. La flotte anglo- 
françaíse l'a bombardé avec succès en 1855. 15. 

SVÊDENBORG (Emmanuel), savant et philosopbe illu- 
miné, né à Stockholm en 1688, m. en 1772, était fils de 
J. Soedberg, évòque luthérien de Skara. Son éducation fut 
mystique, et il se dístingua (Labord dans les lettres et 
dans la poésie. A 20 ans, il publia ses Carmina miscellanea, 
Upsal, 1709, et, à 30 ans, son mérite lui valut d'être 
anobli sous le nom de Svédenborg. Vers 40 ans, il se livrp 
tout enticr aux sciences, et publia : Opera plulosopkica et 
metallurgica, 1734, 3 vol. in-fol.; OEconomia regni anima lis, 
1738. Ses écrits sur la métallurgie sont encore estimes 
aujourddmi. 11 devint membre des Académies des sciences 
de Stockholm et de Si-Pétersbourg. Bientôt il se jeta dans 
Tabstraction moléculaire, et publia son Prodromum prin- 
cipi o rum, ou il donna ses idces sur la théorie atomiquc. 
Ruis, la nature de son esprit l arrachant de plus en plus 
à la méthode expérimentale pour le lancer dans les idées 
spéculatives, il publia le Prodromum rervm naturalium , le 
Prodromum philosophice raliocinanlis, etc., et finit à 54 ans 
par devenir illuminé. Uès lors, Dieu lui rend visite; il 
converse avec les anges, et publie: Arcana ccelestia, Lon- 
dres, 1749-57, 8 vol. in-L0; De coelo et inferno ecc audilis et 
visis, 1758, trad. en franjais par Pernety, 1782; De novd 
llierosolymâ, 1758, trad. par Chastanier, 1784; Sapienlia 
angélica de divinoamore, 1763, trad. par Leboys desGuays, 
1843; Vera christiana religio, seu lheologia nova Ecclesia, 
1771. II est devenu le chef d'une aecte connue en Angle- 
terre sous le nom de Nouvelle Etjlise de Jerusalém, et qui a 
des adaptes aux Etats-Unis, aux Indos, et dans PAfrique 
méridionale. Svédenborg enseigne qu'il y a un monde spi- 
rituel, oü se trouve, sous une autre forme, tout ce qui 
existe dans le monde matériel. 11 dit ^tre venu apporter le 
scnsspirituel desEcritures, jusque-là inconnuaux hommcs. 
Ses OÈuvres ont été traduites par Moet. V. sa Vie par Tafel, 
Tubingue, 1843, VAbrégé des ouvrages de Svédenborg, par 
Dallant de La Touche, Stockholm, Í788; Matter, Svéden- 
borg, sa vie, sa doclrine, Paris, 1863, in-80 : c'est une 
sorte de réhabilitation du philosopbe. G—r. 

SVENDI50KG, v. de Danemark, sur la côte S. de Pile 
de Fionie, à 40 kil. S.-S.-E. d'Odensee; 5,537 hab. Excel- 
lent port. Construction de navires; tanneries. 

SVENKSUND, partie du golfe de Finlande, resserrée 
entre Viborg et Frederikshamn. Gustave III, roi de Suède, 
y fut battu par le princc de Nassau-Siegen en 1789, et l'y 
vainquit à son tour Pannée suivante. — Sur ses bords, est 
"nev.llçde bvern.smid, qui compte 1,900 hab. 

bVLKKLR faniille de róis de Suède , aux xii« et 
xm' siecle. y. Surde. 

SVERRER, célebre roi de Norvége, 1185-1202. Echappé 
au massacre de sa faimlle et huinblement élevé il sut en 
1176 que son père était Sigurd II, prit Drontheim en 
1177, et détrôna Magnus Y en 1185. Des querelles avec 

le clergé suscitèrent contre Sverrer de nombreax 
dants : Sigurd fut battu près de Bergen en 11J ' TOn. 
près d'Opslo en 1196; le légat du pape refusa de c"u 

ner le roi, et Innocent III mit Sverrer et ses bien 
1'interdit, 1198. Brave, actif, éloquent, il mourut a 7 ^ 
en pardonnant à ses ennemis. Sa dynastie régna J 8 r 
la réunion de la Norvége au Danemark. V. sa -'q,, 
Karl Jansen, abbé islandais qui vécut à sa cour',jn 
attribue le Kongs-Skugg-sio ou iliroir du roi, PuD ,js, 
norvégien et en latin, Soro, 1768, in-l0- Ce sont 
sertations sur le commcrce et la cour, pleines de cre ^ 
et de détails minutieux sur la vie du roarchand d aussj 
volités du palais, mais extrêmement curicuses. H ef ea 
auteur d'un Trailé dc droit publie, publié en islandais ^ 
latin par Werlauf, Copenhague, 1815,10-8°. _ A. ' 

SVIAGA, riv. de la Russie d'Europe (Simbirsk), 8 ,;Q 
le gvt de Kasan, et se jette dans le Volga; cours -j eo 
kil. Sur ses bords, les Russes vainquirent les Parta ^ 
1486- . «1 élir8 

SVIATOPOLK Ier, grand-duc de Russie, se " 
après la mort de Vladimir, son oncle, en 1015, et se ^ 
tint quelque temps contre ses cousins avec le sec0" (.u á 
son beau-pèré Boleslas, roi de Pologne. II fut vai 
Lioubitch, en 1017, par l'un d'eux, laroslav, et s ®,c et 
auprès de Boleslas, qui le rétablit. II se montra p8" 
cruel, même envers ses alliés, fut expulsé J6. n0U rjo- 
après la bataille de PAlta, 1019, et alia mourir eu 
héme. , ,17 til' 

SVIATOPOLK 11, grand-duc de Russie, 1093-111j;. nj 
d'Isiaslav pr. Son règne fut signalé par les inv'8» 
des Polowstoi, peuple nômade, et par les revers 
Russes, P---L- 0 SVIATOPOLK, nom de deux dues de Poméranie: eI1 
voulut se rendre indépendant de la Pologne, et pe" 
combattant, 1120; 1'autre tua Leszko, roi de Polog86) t j 
battu par les chevaliers Teutoniques en 1246, et moui11 

Dantzick en 1266. ,nC, 
SVIaTOSLAV Ier, grand-duc de Russie, 945-973. ^ 

céda à son père Igor, sous la régence de sa mère 
Devenu majeur, il combattitles peuples de 1'Oka, du j 
et du Volga, et soumit les Khazares, 954-66. 1 8 ',3 
Pinstigation de 1'empereur Nicéphore Phocas, il 8 ' 3St 
les Bulgares, dont il prit la oapitale, 967-68; se toui ^ 
alors contre Pempire d'Orient, il envahit la 1 i'1"80 ' '[f- 
nétra jusqu^ Andrinople, 970, fut vaincu par Je8 ll0e 
miscès, 971, perdit la Bulgarie, 973, et périt 8íinnCcè- 
bataille contre les Petchenègues. Ses trois fils l".1 ® yia- 
dèrent: laropolk à, Kiev, üleg sur les Drewliens, e 

dimir à Novogorod. ^'"Tor'11"8 

sviatoslav 11, grand-duc de Russie, fut d'abord p ^ 
de Tchernigov, et régna de 1073 à 1076, époqt® ,avait 
quelle laroslav Ier reconquit le tròue dont Sviatosl8V 

chassé. jj79 
sviatoslav iii, fils d'Usévolod II, régna à Kiev d8 

à 1193. ,3 fllá 
sviatoslav iv, grand-prince de Vladimir, 1-' ó'fat 

d'Usévolod III, succéda à son frère laroslav H- 
Poncle d'Alexandre Ncvski. laí 

SVIR, riv. de la Russie d'Europe (Olonetz), sort c0ttrs 
Onéga par le S.-O., et se jette dans le lac Ladog8' aVeO 
de 225 kil. II communiqiie, par le canal de son no < 
le Volkhov. njnrfo®'' 

SWAFFI1AM, brg et paroisse d'AngIeterre (.tio8- 

à 40 kil. O. de Norwich; 4,300 hab. Maison de .cof,aUi, 
Comm. de beurre. Belle église de Sl-Pierre et s , jjj- 

SWAMMERDAM (Jean),célèbre anatomiste. ne 0 eo 
sterdam en 1637, oü son père était pharmaeie ' .^rès 
1680, prit le doctorat en médecine à Leyde en 1 j,ar{ JÇ3 

étre venu en France pour se perfectionncr dans g1appli' 
dissections, mais ne pratiqua pas la médecine. i ^ t.0ll0 
qua à Pétude de Panatomie de Phomme, et SUJ . lt0;re l3' 
des insectes, et se fit un très-riche cabinet d i"® e p08r 

turelle. On lui doit Pinvention d'un thcrmom [:i fin 
apprécicr le degré de chalcur dans les aninianv-'-ur^noO- 
de sa vie, il adopta les idées mystiques de M e 1 iai-5)1 

On a de lui; Hisloire générale des insectes 1®.?.?° e 
Utrecht, 1669, in-4°, traduite en franjais, ibid.i 
in-l»; Hisloire de Véphémhe (en hollandais), Am 
in-80, trad. en latin, Londres, 1681, in-4»i o'0 j e.V"3' 
seu historia inseclorum in certas classes reducla.--* 
1737-38, 2 vol. in-fol.; Traité de la respiralion et " 
des noumon» (en latin), Leyde, 1738, in-40. 

SWANEVELT (Herman Van), dit aussl/7'^dc) f 
lie, peintre de paysage, né à Woerdcn ( yV^ièv8 , 
1620, m. à Rome en 1690. On croit qu'n '"■[jjjie, 
Gérard Dow; mais 11 alia de bonne heure 811 
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(,0 
nií' a Rome Claude Lorrain. Ce peintre lul donna des 

tio 86 i'- 'U' ''PP1''1 à voir la nature sous son aspect poé- 
Sw e' a inonder tou3 les objets d'une splendide lumiére. 
tau"6"6''' en r€-'touf' executa souvent les figures des 
Porf61!151 C'11 ktTrain. II fut aussi un habile graveur. Bartsçh o,, . nombre de ses estampes à 114. Swanewelt exécuta 
f"laes

t travaux á Parts dans rhôtel Lambert, et fut 
dn T a ' -^eadémie royale de peinture en 1653. Le musée 

Swlfx1'6 a 5 tableaux de Swanewelt. A. M. 
tni c''a"d- rifiérfl des Cygnes, riv. de PAus- 
et 

e.occid3ntale, sort des monts Darling, coule au S.-O., se jette dar.s la mei des Indes; cours de 108 kil. Beau- 
jfjfP de cygnes noirs sont répandus sur ses bords. — 

•(■P a 0ntle son nora ^ 'a co'otl'e anglaise de Swan-River 
SW ,S -RAL1B occidental:E). 

de r i v- et paroisse d'Ang!eterre, dans le pays , Calles (Glamorgan), port sur une bale de son nom, 
[, jls le canal de Bristol, à 80 kil. O. de Cardiff; 42,581 

Bains de mer très-fréquentés. Succursale de la Bau- 
j e. ^ Angleterre. Cbantiers de oonstruõtion. Forges, fon- 

,rie3 de cuivre, d'étani; fabr. de belles poteries, ma- 
bnes, laitun, toile à voiles, cordages, etc. Exportation 

, ® houille. Restes d'un anc. cbâteau. — Cette ville fut 
S\vau cmnmencement du xiic siècle. j ""ANWICH, vge d'Angleterre (Dorset), sur unebaie 

g .SOl> nom, à 35 kil. E.-S.-E. de Dorchester; 1,600 hab. ai"s de mer. Exploit. de pierres à bâtir. 
g "ART-ELF, riv. de Suède, arrose les lán de Stora- 
. "Pparberg, de Carlstadt, d'CErebro, et se jette dans le 

c Sltagern ; cours de 160 kil. 
WEABORG. V. SVEABORG. 
OVVEBACH de Fontaine (Jacques-François-Josepb), 

tal"1 dc genre, né à Metz en 1769, m. en 1823, eut un 
l80eft precoce qui lul valut Ia grande médaille au Salon de 
le p ®es principaux tableaux sont 'a Bataille de liivoli, . assage du Danube, la Calèche, la Mulle-poste. II possède 

" très-liaut degré Part de la composition, et le talent 
t„u

r°«tre en perspective ses groupes de personnages. Sa 
a.»/. est bne; spirituelle, pleine de gràce, sa eouleur ^«able et vraie. Swebach a laissé encore unecollection 

HJdes et de dessins graves par lui, et recueillis en 4 vol. 
^"'EDENBORG. V. Svedenboug. 

^fWEDIAUK ou SCHWEDIAUER (François-Xavier), 
s ®ecin, né en 1748 à Steyer (Autriche), m. en 1824, fit 
. 8 Premières études à Yienne, puis se rendit en Angle- 
c 

ri'et oú il fit des essais sur Pemploi du sublimé corrosif 
Ia syphilis et de la cigué contre le câncer, et dé-- 

n1g"'r,a 1'inefficacité de ce dernier médicament recom- 
Par Stork. 11 se fit à Londres une belle clientèle, 

x ^pendânt s^tablir à Paris en 1789, et y pratiqua la 
^ine avec succès. On trouve beaucoup de faits inté- 
de. 

an^s dans son Trai té complet sur les symptômes, etc., 
h-^laladies syphililiques, Paris, 1798, 2 vol. in-80, et 1818, 

feKSUN D. V. SVENKSDND. 
nora de la Suède dans la langue de ce pays. 

ISUY E'" (françois), savant antiquaire, né à Angers en 
ly-jf)1 " eT1 1629, a laissé : Ilerum belgicarum annales, De~ ' "t-fol.; Alhenm bclgicw, Anvers, 1628, in-fol.; Deorum 
'n-4o!""'"e capita ex antiquis numismalibus, ibid., 1602, 
deli.-'' 'otius descriptio, 1603; Seleclw orbis christiani 
tri,,.'®' Coloune, 1625, in-8o, recueil d'épitaphes qui se 

SWrt1 en différentcs villes de 1'Europe, etc. 
SWn1

rTL' v- d'Autriche. V. Zwetteu. talei í"EGHEM, brg de Belgique {Flandre occiden- 
>W', kil. E. de Courtrai; 4,236 hab. Toiles; distille- 

S\Vi"iIeries- Ma V VEZEELE, v. de Belgique (Flandre oocidentale), 
SWFvví kiruges; 4,550 hab. Toiles. 
SlVT t èl: v- Godwin. 
SWi aX9POI.K. V. SviATOroi.it. 
S\vqprut-SLAV- r- SVIATOSI.AV. 
SWlwS' v- ScnwETz. 
S\VIE-P (Van)- F. Yan Swibtbn. 

IIrlanj f (Jonathan), littérateur anglais, né à_Cashel 
étujes 

e' en 1667, de parents pauvres, m. en 1745, fit ses 
"fite p8".00"'1?6. Puis à Puniversité de Dublin,et vinten- 
Bière i Ang'cterre, oú sir William Tcmple, parent de sa 
íui le n

u." "egre éloigné, le présenta au rol Guillaume III, 
«t Im P1'11 en amitié, ú cause de roriginalité de son esprit, 
®l~ÍJatrio1|'na 'a Pr^bende de Ivilroot, puis le doyenné de des broiJ apportlmt P'"3 de 1,000 liv. sterling. II écrivit 
ÍUe, S| ®s en «Veur des torys, et serait devenu évê- 
dfiTip ,i s'l rtcdeur en religion n'avait fourni à Ia reine 
"icii qu'6iíU? .s mokifs pour ne pas 1'avancer davantage, e -u. eút, un iustant, promis 1'épiscopat. Les re- 

lations de Swift avec la cour, ses intimités avec les nii- 
nistres de Ia reine, sur lesquels il eut une véritable in- 
fiuence, lui avaient fait perdre sa populanté ■ il la 
reconquit en publiant en Irlande, oú il s'était retiré , les 
Letlres du irapier, pamphlet politique qui eut un grand 
retentissement. II avait fait venir auprès de lui, mais nou 
dans la même maison , la filie de Pintendant de Temple , 
nommée Stella, dont il sAtait épris; après 16 ans d1 une 
liaison toate platonique, il Pépousa, mais sans changer 
ses rapports avec elle, et 1'abandon dans lequel il la laissa 
la fit mourir de chagrin. Une autre femme, Esther Yau 
Homrigh, qui sétait éprise de lui, était morte aussi, de re- 
gret d'avoir vu sa rívale préférée. L'opinion se soulevant 
contre lui, il fit de fréquents voyages en Angleterre, oú 
Pappelait d'aIUeurs le poete Pope, devenu son ami. Tour- 
menté de graves infirmités, délaissé de tout le monde, il 
tomba dans une sombre misanthropie, et, après plusieurs 
attaques d'apoplexie, mourut presque en enfance. Les 
principaux ouvrages de Swift sont; le Coníe du Tonneau ou 
Conle de ma mere l'Gie, 1704, satire allégorique oú, sous les 
noras de Pierre, de Martin, et de Jean, il attaque tour à 
tour le pape, Luther, et Calvin, ouvrage médiocre, diffus 
et ennuyeux; les Voyages de GulUver à Lilliput, Londres, 
1726, 2 vol. in-8», son principal titre de gloire, livre plein 
d'allusions aux circonstances politiques et aux horames de 
son temps, ce qui en fit alors le succès. Cest un romau 
assez ingénieux, mais bizarre, sans intérêt, plein d'un es- 
prit satirique, un peu à la manière de Eabelais, et qui 
est loin d'êtro toujours du bon esprit. Les autres ouvrages 
de Swift, qui avait beaucoup écrit, sont tombes dans l'ou- 
bli. Ses OEurres completes ont été publiées par Haukes- 
worth, Londres, 1755, 14 vol. in-40 ou 25 vol. in-8», et 
par W. Scott, Edirabourg, 1815,19 vol. in-B». V. W. Scott, 
Mémoires pohliques et litléraires sur la vie et les oum-ages de 
Swift; Deane Swift, Essai sur la vie. le caractére et les écrils 
du docteur Jonathan Swift, 1755, in-80; Prévost-Paradol, 
Jonnlhan Swift, sa vie et ses oeuvres, Paris, 1856. F—t. 

SW1ND0N, vge d'Angleterre (Wilts), à 20 kil. N. de 
Marlborough; 2,600 hab. Belles pierres à bâtir. 

SWINE, une des branches de l'Oder à son embouchure 
dans la Baltique, separe les iles d'Usedom et de Wollin. 

SWINEMUNDE, v. des Etats prussiens (Pomérauie), 
port de commerce sur la côte E. de Tile d'üsedom, i 
Tembouchure de Ia Swine dans la Baltique, à 56 kil. 
N-N.-O. de Stettin; 4,500 hab. Douane ; bains de raer; 
pecbe actiye; cbantiers de construetion. Les gros bâti- 
ments destinés pour Stettin y déchargent leur cargaison. 

SYAG1ÜUS, secrétaire de 1'empereur Valentinieu Ier 

en 369, préfet de Rome et cônsul sous Gratien en 382, 
fut lié avec Ausone, qui lui dédia ses poésies. 

SYAGiüUS, descendant du précédeul et íiis iTJrgidms, 
gouverna le territoire romain en Gaule, de 464 à 486, 
perdit contre Clovis la bataille de Soissons, s'enfuit auprès 
d'Alaric II, roi des Wisigotlis, qui le livra au vainqueur, et 
fut mis ú mort. 

SYBARIS, anc. ville de ITtalie méridionale (Lucanie), 
fut fondée en 720 av. J.- C. par des Achéens et des Trézé- 
niens. prés du confíuent du Sybaris ( Coscile\ avec le Cra- 
this ( Crati], Privèe de port, mais ayant une bonne rade, 
elle fit bientôt un grand commerce, surtout avec bAsie- 
Mineure; elle deviutsi puissante en Itaüe, qu'elle domina 
sur 25 villes de son voisinage. Accordant le droit de cité 
à beaucoup dAtrangers, elle vit sa population 8'accroitre 
au point qu'elle put armer, 3isent les anciens, 300,000 
hommes sur son territoire. Les richesses y amenèrent la 
dèpravation des moeurs; le nom de Sybarite devint syno- 
nyme d'effémine. Cinq cents des plus opulents citoyens 
ayant été foroés de s'exiler, implorérent le secours des 
Crotoniates, qui envoyérent 100,000 hommes comraandés 
par Tatldète Milon, et qui remportèrent une victoire com- 
plète : Sybaris et son territoire furent conquis ; les Cro- 
toniates, ayant detourné le cours du fleuve, le firent passer 
ú travers la ville, et la détruisirent en 510. Quelques 
Thessaliens la relevèrent en 452, mais furent foroés, cinq 
ou six ans après, par les Crotoniates, de Fabandonner. 
Des colons athéniens la reconstruisirent, en 446, à quelque 
distance, sous le nom de Thurium (V. ce nom). C. P. 

SYBURG. V. Carlshafbn. 
SYCOMANCIE, divination par la disposltion desfeuilles 

de figuier agitées par le vent de Ia nuit. On la pratiquait 
aussi en écrivant sur des feullles de figuier (en grec sukon) 
les questions sur lesquellcs on voulait être éclairoi: l'au- 
gure était favorable quand les feuillestardaieut à se faner, 
et funeste dans le cas contraire. 

SYCÜPIIANTE (du grec sukon, figue, et phanein, áé- 
noncer), nora donué primitivemeut, chez les Athénieus, à 



SYE 2566 — SYL 

Un inspectPOT chargé d'cmpècher 1 cxportation des figues 
hors de l'Attique en temps de disette, et de dénoncer 
ceux qui en vendaient aux étrangers. L'abus que les Syco- 
phantesfirent de leur autorité souleva beaucoup de baines, 
et leur iiom, devenant une injure, fut synonyme d'hypo- 
crite, de délateur, de calomniateur. 

SYDENHAM (Thomas), célébre módecin, né en 1624 à 
Windford-Eagle (Dorset), ra. en 1689, ctait d'une famille  ,   . ,fi eH 
noble, étudia à Oxford, refusa d^ccompagner ses condis- , helléniste, né près de Marbourg (Hesse) en 
ciples qui prenaient les armes pour Charles I<;,r centre le ; 1596, fut d'abord maitre_d'école, puis directeur .jp 
Long-Parlement, serenditàLondres, y appritlamédeeine, tmna j VimTwimomo no Weohpl et a e 

syénite, et dont les anciens Egyptiens se sont surlon'- ^ 
vis pour leurs sculptures, statues, sphinx, tons les ^ ^ 
lisques. Les carrières étaient exploitées à ciei 0UT , 
y voit encore un obélisque qui n'est pas entièrement 
ché, et tient par un côté au sol de la carrière. Les roc ^ 
voisins sont couverts d'hiéroglyphes. V. AssouaN- 

SYKS. V. SEiKns. , o..,nt 
SYLBURG1ÜS (Frédéric Sylbükg, en lat,n'' s!, en 

tions classiques à rimprimerie de Wechel et .v - , Estienncpour,^ 
umair® 
titre: 

l'tm 
   J  tr- /   7  ' . ÍTl-80« 

Alphabelum grcecum de lilterarum formis, potestale, etc., » 

Commelin. 11 fut d'un grand secours à H 
compilaticn du Thesmrus. II est Tauteur d'une grar 
grecque, d'après la méthode de Kamus, qui a pour grecque, Q apres ia nieinoue ue ivamus , qui .i ^ 
Rudimenla lingum graça, in-80, Francfort, 1600, et 

et exerça cet art pendant 28 ans. S'écartant de la méthode 
systématique des praticiens de son temps, qui faisaient á la 
médecine une application outrée des príncipes de la chimie 
ou des mathématiqucs , 11 étudia constamment la nature, 
devint un observateur très-exact, et fit des cures quel- 
quefois lentes, mais presque toujours beureuses. II appliqua 
avec succès à Ia petite-vérole le traitement anti-phlogis- 
tique, aux fièvres intermittentes le quinquina, simplifia 
un grand nombrc de remèdes, et inventa Ia composition 
de laudanum qui porte son nom. Ses oeuvres ont été pu- 
bliées en latin, Genève, 1716, 2 vol. in-4», ettraduites en 
français par Jault, Paris, 1774, et Montpellier, 1816, 2 vol. 
in-S". On y remarque un excellent Traité de la yontle. 

Stdenhaiu , vgc d'Ángleterre , à 9 kil. de Londres. Le 
Falais de Cristal, qui servit à TExposition universelle de 
Londres en 1851, y a été reconstruit, dans de plus vastes 
proportions, par Joseph Paxton et Owen Jones, pour ser- 
vir à une exposition permanente des produits de Pindustrie 
et des arts. Cest comme un musée de rhistoire entière du 
monde: on y voit des collections d'antiquités, de machines, 
de produits manufacturés , les chefs d'ceuvre de la sculp- 
ture et de Tarchitecture de tous les pays et de tous les 
temps moulés ou imites avec soin , la représentation de 
toutes les variétés de Tespèce humaine, et de tous les 
genres d'animaux, 
les plantes de tous 
entreprise plus 
ouvert en 1854. ü se uuuipuou - - y   r--—I — , ir-:-- j - — o- 11 ''1 >, V. 1. ..... . o......... J -— 
longue dé 1,608 pieds, large de 72, haute de 104, recou- quitta ensuite Marius, que tant de succès rendaientjaiu • 
verte d'uue voúte hémisphérique, avec un transsept de 330 í et s'attacha à Catulus, sous les ordres duquel il cün}, qi 
pieds de long à ehaque extrcmité, et un transsept central [ glorieusement à Verceil contre les Cimbres, en 101 ■ Ln ^ 
de 384 pieds de long et de 168 pieds de haut; 2° de deux ! il se fit, par corruption , élire préteur urbain, et, 1 •''.""q 
ailes latérales, qui ont chacune 574 pieds; 3o d'une ga- ^ suivante, fut nommé propréteur de Ia province d'Asie' I.... 1.. nni màna •> 11 t+olín.. .1.. ..1.—.1.. .1, c   „ rumít en — To +..Ano .1 n í '1 iT.... n A ni. .Tm t—7'. ti n ílU 

ibid., 1591. Mais ses éditions d'auteurs grecs lui ont s 
tout mérité sa réputation. Celle d'drisíoíe, 5 vol- 'O ^ 
composée d'une suite cféditions d'oeuvres détacbécs de 
philosopbe publiées à Francfort de 1584 à 1596, ^ 
de Denys d'ílalicarmsse, 2 vol. in-fol., gree-latin , . LjJ 
sont au nombre des raciíleures de cette époque. On IU1 . 
en outre : des éditions de Clément d'Alexandrie, gi'ec'laq-! 
in-fol., 1641; de Si dwsíin íemarlyr,Heidelberg, in-fol., 15 ' 
de Dion Cassius, gree-latin, in-fol., 1606; de Thucy1 ' 
avec la versionlatine deL. Valia,in-fol., 1592; Sarrace»'1 

site colleclio scriplorum de retas... Tnrcarum, gl'ec Aòg' 
1585, in-80; Scriplores hislorioe romance, Francfort, 15^T ' 
3 vol. in-fol.; Etymologicum magnvm , 1594, in-fol. 0. - ' 

SYLLA (Lucius-Cornélius), né à Kome Van 617 de la vi ^ 
136 av. J.-C., d'une branche obscure de la gens C0''', J 
m. Pan 675 de Romo , 78 de J.-C., passa sa jeunesse d3 

la débauche, et dut une grande partie de sa fortune a 
legs de la courtisane Nicopolis. Nommé questeur en 1" ' 
il servit en Aft-iqne sous Marius, qui se prit bientôt d'a°c 3 

lerie qui mène à la station du ehemin de fer, et qui a 
720 pieds. Le tout est supporté par environ 2,500 cc- 
lonnes en fer creux fondu. On y a employé près do 10,000 
tonnes de fer. B. 

SYDNEY, ville de PAustralie, capitale de la Nouvelle- 
Galles du Sud, et ch.-I. du comté do Cnmbérland, est le 
premier établissement anglais en Australie; par 33° 51' 
lat. S., et 149° 35' long. E., sur la côte S. de la vaste haie 
dite Port-Jaekson; port et doeks; ehantiers de construc- 
tion; ville bieh bãtie , et éclairée au gaz; siégo du gou- 
vernement de la cotonie avec un très-beau palais pour le 
gouverneur; évêché catholique, églises protestantes et 
catholiques, soeiélés savantes, colléges, Bourse, biblio- 
théque, journaux, trois théátres, observatoire, jardin bo- 
tanique. Comm. aotif. Kxport. considérable d'or et de 
laine; de suif, cuivre, bouille, huilo de baleine, peaux, 
cornes, etc. Nombreux bateaux à vapeur pour presque 
tous les points de la eôte, et servioe sur PAngleterre. 
93,000 bab. en 1861. — Le capitaine Artbur Bbilipp 
fonda la ville de Sidney en 1788, comme colonic péniten- 
tiaire; mais depuis 1811, ello a cessé d'être un liou de 
déportation. 

stdney, v. de PAmcriquc anglaise (Nouvelle-Bretagne), 
cb.-l. de Pile du Cap-Breton , sur une baie de son nom et 
près de Pembouchure do la Darmouth, à 312 kil. N.-E. 
cPHalifax. Biches mines de bouille aux environs. — Cette 
Tille fut fondóe en 1785. 

STDNEY. V. aussi SIDNEY. 
SYDY-HESCHAM. V. SIDI-HBSCIIAM. 
SYÊNE, auj. Assouan , ano. ville d'Egypte (Thébaide), 

à la frontière d'Ethiopie, s'appelait en égyptien Souan, 
c.-à-d. ouverture de PEgypte. Les Anciens y faisaient passer 
un de leurs prineipaux parallèles, et déteiminèrent dhiprès 
le méridien de cette ville le premier degré, et par consé- 
qnent la circonférenco de la terre dans le voisinage des 
fropiques. lis la eroyaient située sous le Tropique méme. 
Les Bomams y tinrent 3 cohortes pour garder la frontière 
dT.gvpte contre les invasions des Etbiopiens. Les Árabes, 
maitres de 1 Lgypte, la nommèrent /lísauan,■ elle fut floris- 
sante pendant le moyen Age .jusqu^Ti 1403, oú elle fut 
dépeuplée par la peste et Ia famine, I.es environs de la 
ville étaient formés d'un granit de couleur roso, appelé 

remit sur le trône de Cappadoce Ariobarzane, qu 3 s_ 
chassé Mithridate, et conclut une alliance avec les '>a oIir 
De retour à Rome , la gnerre fociale ( V. ce mot] fu' V ^ 
lui une aflaire de parti, et sa conduite décidce, que (]e 
opposait, ainsi que ses succès, A. Pinaction équivoqa6 

Marius, eut pour effet de jeter celui-ci du côté des itan ^ 
Un plebiscite, craporté tumultueusement par les Italien ^ 
les chevaliers armés , décerna à Marins la conduite d j 
guerre contre Mithridate, qdun sénatus-consulto ve gjj 
de confier à Sylla devenu cônsul, Pan 665 do 
av. J.-C., Echappé aux sicaires de Marins, Sylla rÇn-,,n 
dans Rome A la tète de Parmée qui était encore réoni® 
Campanie, exemple terrible, et qu'aucun général 
encore donné, imposa A tout le monde par la terreur, ^ 
annuler le plébiscite en faveur de Marius, d'ailleur3 

fuite, et, Pannée suivante, alia cbercher en Asie 
décidait de tout A Rome , des trésors, des succès, et ^ 
armee dévouée. 11 prit Athènes, battit les lieutenants 
roi de Pont A Orchomène, oii il montra un courage qrc. 
et, A Chéronée ,87, et porta la guerre en Asie-Mm .j 
Pendant son absence, Jlarius rentrait A Rome, et nun^.^ 
de ses débauches; ses successeurs envoyèrent ' i de. 
Flaccus pour prendre le commandement de Pa 
Sylla se débarrassa de Fimbria, qui avait assassine 
néral pour le romplacer, et, après avoir imposé a 
date un traité onéreux, 85, puis replacé sur leurs ^ 
A vir"rnvvo /Io MJ/v/MvvArln vln ' ...i Ariobarzane de Cappadoce et Nicomède de 
tourna en Italie, 84. Au premier bruit de son débarqo ^ 
et de sa vietoire sur Parmée de Norbanus A Canusiu 

Sclarèrent panni les parti6ans_ du J défections se déelarèrent pami 
Marius , qui essayait de continuer son pere. Métellus 3 ; 

' >; le jeuncPompf®' > 
' —    -ée 

do 

A Sylla les débris de la noblesse _ 
avait levé trois légions , battit trois armées pour . 
joindre; A Téanum, Parmée du cônsul Scipion , e 

ou séduite , passa tout entière de son côté. Vaml" rurie, 
jeune Marius A Sacriportum, 82, et de Carbon en ,, -tias 
Sylla défit, près de la porte Colline, le Saronitc t ^ce 

d'armes , 

ujii.i. ^ piai-v 

Télésinus, et Préneste, dont Jlarius avait .' ..Tfalie ^ 
ouvrit ses portes. Le vainqueur traita 1 , ' aI1tc- 

pays conquis : plusieurs villes d'Etrurie furent de n)g6Se 
lées ou détruites, et des populations proscritcs e"j,on)e, 
pour fairc place aux légionnaires et aux soldats; 
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>000 prisoniliers furent froidement égorgés dans le cirque 

1 Rnn"'US, ^ généraux du parti de Marius mis i mort, !'eval'ei's inscrita sur des listes de proseription que aletellus avaient demandées comme une faveur,et 5,000 
'tyens dépouillés de leurs biens, qui furent distribués 

créatures de Sylla. Proelamé, par le sénat, dietateur 
f.erPetueI, en 81, Sylla entreprit une réactiou aristocra- 
"Itte : il voulait un retour complet à Tesprit et aux formes 

dp ancienrie constitution, le triompbe de Taristocratie 
Daissance sur íout ce qui pouvait lui porter politique- 

.nt ombrage. Le sénat fut porté à 400 membres, et ac- 
diseussion préalable des lois soumises au peuple, -rolt de désigner les provinees consulaires, et 1'autorité 

solue sur les gouverneurs. Le pouvoir judiciaire, envahi 
eu 'eS che^liers, fut rendu au sénat; Tinitiative des lois, 
Qu it e'0 en ,natière politique, 6tés aux tribuns du peuple, ? nevenaient désormais incapables des charges curules; 
stí <:om'ces Par tribus, abolis; on ne put briguer le con- lat qu'après la préture, Ia préture qu'après la ques- 

re- La loi de majesté fut reprise et étendue à des eas 
, "aveaux; des lois contre les faussaires, les sicaires, et 
„s Concussionnaires (de falso, de sicariis, de repelundis), rent portées par le dietateur qui institua 8 tribunaux 
PtTmanents (qua;sliones perpelvce] pour assurer une prompte justice. Aprés avoir versé des torrents de sang, et com- 
í1® 'es plus afli-euses spoliations, maitre souverain au 
u^uans et au dehors, Sylla se dégoüta tout à coup du pou- 
t
011') abdiqua la dictature en 80, à l'àge de 56 ans, et ren- 
ra dans la vie privée. Cet acte fut audaeieux; néanmoins 
i .^aT1ger en parait bien atténué, quand on réíléchit qu'il 
'«ssait 300 sénateurs eréés par lui, 10,000 esclaves affran- 

. Js qu-ii avait répartis dans les tribus, et qui lui étaient 
/çjjevoués, qu'on les appeiait Cornétiem, enfin 49 légions 
>. ,000 hommes au moins) établies et dotées par lui en 

Une. Sylla, pendant qu'il fut au pouvoir, n'avait cessé de 
|7e,ner la vie désordonnée de sa jeunesse, entouré de mu- 
fens, de eourtisanes , d'lnstrions, debaladins.il se re- 

dans une villa près de Puteoli, et y mourut, au bout 
g® 2 ans, de la maladie pédiculaire, fruit de ses débauches. 

restes, rapportés à Rome avec toute la pompe d'un 
Uverain , furent inhumcs au Champ-de-Mars, honneur 

vU,1 nVvait été déeemé à personne depuis le temps des 
i0ls> on plaça sur son tombeau cette épitaphe : " Aucun lomine n'a fait pius qe bien à ses amis, et plus de mal à 
^ ennemis. » Sylla avait écrit des Mémoires, qui ne sont 
Potnt parvenus iusqu'i nous. On doit à Jouy une tragédie 
^Syíía. F-t. 
p SYLLECTE, anc. v. d'Afrique, sur la cote N. de la 
bdq 'Syrte. On n'cst pas d'accord sur sa position véri- 

tp^LPHES et SYLPIIIDES, génies de l'arr, dans la my- 
(W?g'e Poétique du moyen ílge. On les représentait sous s fonnes sveltes et légères, avec des ailes transparentes 

*^Paulos. 
9Sd 1 ' ile ducbé de Slesvig, dans Ia n er du Kord; 
nív. . de superf.; 3,000 hab., presquetous marins ou 

Sfetrs. Sol sablouneux et peu fertile. 
S^Í-VA. V. SILVA. 

Prn ■ IN , Sylvanus, dieu des forêts {sylva) et des 
e0 Pfiétés rurales, chez les anciens Latins, quelquefois 
. mondu aveo Faune ou avec le dieu Terme, apparaissait 
íe~s9ucment au coin des bois ou sur les routes. La nuit, il 
(Ja!»Uvanta>t de sa voix rauque les voyageurs. On le regar- 
v J1 uonime le pèrc ou le olief de génies appelés aussi Syl- 
W-S' représentés, ainsi que lui, aveo des oreilles et eyU/nbos de bouo. 

qvr ANECTES. V. SlLVANECTES. 
í f LVanéS. V. Silvanbs. 

CASTRE 1" (Saint), pape de 314 à 33o, né à 
sicu 6' Íouit de la faveur de Constantin le Grand, tint plu- 
fit r c:?"c"es pour faire condamner les Donatistes, et se 325 P^sentcr au premier coueilo oecuménique da Nioce , 
nis ' "n ''on rédigea le Symbole dos Apôtres, et oü VAria- 

fut condamné. Fête, le 31 déceinbre. 
le nn1^ il, pape de 999 i 1003, eonnu d'abord sous 
93o v 1,0 ''erben, naquit à Aurillac en Auvergne, vers 
taniV ,une fa'i'i"c obscure. Elevé au monastère de S'-Gé- 
«bez 1 118 3a vi"e natalc, il alia compléter ses étudcs «tenVll árabes (l'Espagne, et acquit des connaissances si 
Son j1,68 e", géométrie, en mécanique, en astronomie, que 
sait-on igncant Paccusa de magie. II avait fait ^ di- 
difiici, • u"e d® cuivre, qui répondait aux questiona 
ôrabea S"4 Vn a attribué rintroduction des chiffres 
dat)S i» . e i borlcge àbalancier en France. Etant entré 

Aliem ® <^es Bénédictins, il s'attacha à Tempereur aSne Othon II, qui lui confia l'éducation de son 

fils (Othon III), et le fit nommer abbé de Bobbio en Lom- 
bardie. Plus tard, Hugues Capet le prit pour précepteur 
de son fils llobert, et lui donna, en 992, rarchevêché de 
Reims, dont le titulaire, Arnoul, avait été déposé; mais 
son élévation n'ayant pas été approuvée par le pape 
Jean XV, il retourna en Allemagne, et obtint, par le 
crédit d'Otlion III, rarchevêché de Ravenne en 997, et la 
papauté en 999. Ce fut le premier Français qui monta sur 
la chaire de S1 Pierre. 11 a laissé 149 Lettres, une Vie de 
St Adalbert, archevêque de Prague, un Discours contre la 
simonie, et divers autres opuscules, publiés par Duchesne, 
1636. Les Lettres et Discours ont été traduits en français 
par L. Barse, Riom, 1849, 2 vol. in-S0. Une statue, oeuvre 
de David d'Angers, a été élevée à Gerbert par la ville 
d'Aurillac, en 1851. B. 

sylyestre iii, antipape, était évêque de Sabine, lors- 
qu'après avoir chassé Benoit IX, en 1044, les Romains le 
mirent à sa place. Trois mois après, Benoit fut rétabli par 
sa faraille; son rival, forcé de céder, vendit sa dignité à 
un prêtre, qu'il sacra sous le nom de Jean XX, mais resta 
lui-même à Rome et conserva des partisans. Le concile de 
Sutri, 1046, les déclara tous les deux usurpateurs. V. Bb- 
noít IX et Gregoire VI. R. 

sylyestre (Ordre de saint ). V. eperon d'or. 
SYLVESTR1NS, ordre religieux formé en 1231 à Mon- 

tefano (Marche ^Ancône) par S1 Sylvestre-Gozzolini (né 
à Osimo en 1177, m. en 1267), et appronvé par Inno- 
cent IV en 1248. II suivait la règle de S1 Benoit dans sa 
pureté primitive. 

SYLVIUS, fils posthume dTEnée et de Lavinie, régna à 
Albe. Son nom se transmit héréditairement avec la cou- 
ronne à 12 róis, ses descendants : jEnseas Sylvius, Latinus 
Sylvius, Alba Sylvius, etc. Le dernier, Procas, est le pèr© 
de Numitor, Taieul de Romulus. 

sylvius (^enéas), pape. V. PIE II. 
sylvius (François),médecin. F. boê (François de le), 
SYMBOLE (d'un mot grec qui veut dire signeY, signifie, 

chez les cbrétiens, une formule de profession de foi. 
L'Eglise reconnait trois symboles : le ler, celui des Apôtres, 
qu'ils composèrent avant de se séparer, vers Pan 36 de 
J.-C., coraprcnd 12 articles, et fait partie des prières 
journalières; jusqu'à S1 Grégoire le Grand, on ne le récita 
pas dans PEglise de Rome, parce qu'aucune hérésie n'ayant 
paru dans cette Eglise, on n'avait pas besoin d'y faire pro- 
fession de sa foi: on le disait ordinairement avant le bap- 
tême, et, en plusieurs endroits, il était lu sur le jubé en 
présence des fidèles. Le 2e symbole, dit de Nicee, fut ré* 
digé par le ler concile oecuménique de ce nom, en 325; 
Timothée, patriarche d'Alexandrie au vi® siècle, intro- 
duisit la coutume de le chanter à la raesse, et le 2e concile 
de Tolède, en 589, consacra cet usage pour POccident. Le 
3® symbole, attribué à S1 Atbanase, et, par plusieurs au- 
teurs, à Vigile, évêque de Thapsus vers la fin du v® siècle, 
se récite vulgairement dans Poffice du Dimancbe, á la fin 
de Prime. 

SYMÉ , petite ile de PArcbipel, entre Rbodes et la pé-í 
ninsule de Cnide. Appelée d'abord Métapontis et OEgle, elle 
reçut le nom de Symé d'une filie d'Ialysos, ou d'une nymphe 
épouse de Neptune. Au temps de la guerre de Troie, elle 
avait pour roi Nirée, le plus beau des Grecs après Acbille. 
Les Cariens Poccupèrent ensuite, puis Pabandonnèrent; 
une colonie de Lacédémoniens et d'Argiens, sous la con- 
duite d'Hippotès, vint la repeupler. Conquise en 1309 par 
les cbevaliers de Rbodes, comprise dans le domaine parti- 
culier du grand-máitre, les Turcs s'en emparèrent en 
1523. Elle fait maintenant partie de Peyalet des lies, et 
s'appelle Símia ou Simmi. Autrefois fertile en blé et en 
vins, et nourrissant beaucoup de cbévres, elle est auj. 
pauvre et misérable, et ses habitants vivent de la pêebe 
des éponges, qui se trouvent en abondance et d^xcellente 
qualité sur les rocbers de ses cotes. C. P. 

SYMMAQUE, Samaritain d'origine et de culte, vécut 
dans la 2® inoitié du n® siècle, se fit juif, puis cbrétien, 
et adopta enfin les doctrines des Ebionites. 11 avait traduit 
en grec VAncien-Teslament, de cette version, qui occupait 
la 4® colonne des Hexaples d^Orgène, il ne reste que quel- 
ques fragments, 

symmaque, Q.-Aurelius Symmachus, le plus illustre des 
derniers défenscurs du paganisme en Occident, né à Rome, 
vers Tan 340, m. en 409 ou 410, était fils de L. Aurélius 
Avianus Symmacbus, préfet de Rome en 364. Un de ses 
frères, Celsinus Ticiapus, auquel il recommande Satyrus, 
frère de S1 Ambroise, géra le vicariat d'Afrique en 380. 
Symmaque servit dvabord en Germanie, sous Valenti- 
men ler; il fut questeur, préteur, intendant de la Lucanie 
et du Brutium, proconsul d'Afrique, préfet de Rome, 
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384-386, et cônsul en 391. Appelé, jeune encore, dans le 
Collége des grands pontifes, nul ne veilla avec plus de sol- 
licitude au maintien de la discipline et des traditions 
paVennes. Les sénateurs le chargèrent de réclamer auprés 
de Gratien, puis de Yalentinien 11, le rétablissement de 
Ia statue et de Tantel de la Yictoire enlevés de la curie Hos- 
tilia. Mais le pape Damase fit passer à S1 Ambroise la pro- 
testation de la minorité, et la cour de Milan ne voulut 
meme pas accorder d^udience à Torateur de Tancien 
culte. Sous Théodose Ier, SjTnmaque fut banni de Tltalie, 
soit pour ayoir renouvelé ses instances en faveur de Tau- 
tel de la Yictoire, soit pour avoir fait le panégyrique de 
Fusurpateur Maxime; mais il rentra bientôt en grâce, et, 
rendu prudent par le malheur, suivit sans éclat et sans se 
compromettre le mouvement paíen qui porta á Tempire 
son ami le rhéteur Eugène. Symmaque nous a laissé, sur 
son administration de la préfecture de Rome, un document 
trés-curieux; ce sont 43 rapports adressés aux empereurs: 
ces piéces, trop peu connues, jettent du jour sur Phistoire 
civile, politique et religieuse du premier municipe de 
rOccident. Le cardinal Mai a découvert, dans la biblio- 
théque Ambrosienne, des fragments de ses Discours, pu- 
bliés à Milan, 1815, in-80 : ce sont des harangues sénato- 
riales, et des éloges prononcós devant les empereurs, à 
Farmee. Symmaque les a lui-même fort sainement juges 
dans une lettre à Naucellius, oü il avoue que le goút du 
temps, auquel il sacrifie, Fentraine vers les recherches 
d'une composition qui poursuit les applaudíssements. On 
a encore de lui des LeUres} au nombre de 965, publiées 
par son fils, préfet de Rome en 419, et adressóes à tout ce 
que la magistrature, Farmée et les lettres comptaient de 
plus distingué au iv® siècle. Ce sont encore des documents 
trés-curieux sur les usages, la législation et Fadministra- 
tion de Fépoque. V. E. Morin, Elude sur la vie et sur les 
écrits de Symmaque, préfet de Rome en 384, Paris, 1847, 
brochure in-80. M. 

symmaque, Quintus Aurelius Memmius, descendant du 
prócédent, fut sénateur, cônsul désigné en 485, et, en 
522, cônsul avec Boéce, son gendrc. Quand ce philosophe 
eut 6té mis à mort par ordre de Théodoric, roi des Ostro- 
goths, Symmaque ne put contenir son indignation ; il s'at- 
tira la colère de Théodoric, qui le fit trainer à Ravenne, 
puis à Rome, oü on le tua dans sa prison, en 525 ou 526. 

SYMMAQUE, CcbUus Symmachus, pape de 498 à 514, né 
en Sardaigne, triompha de Fantipape Laurent avec Fap- 
pui de Flieodoric, roi des Ostrogoths, se justifia, au con- 
cüe de Palma, des accusations portées contre lui par les 
adhérents de son rival, et combattit avec zéle les Euty- 
chéens et les Nestoriens. Ce fut lui, dit-on, qui ordonna 
de chantcr le Gloria in excelsis à la messe des dimanches et 
des fétes des martyrs. B. 

SYMPATHIE (Poudre de), remède qui était fort ea 
usage en France, vers 1681, comme moyen curatif pour les 
plaies. II était composé de couperose verte ou sulfurc de 
fer, desséchée au soleil, pulvérisée, et mélangóe de gomme 
arabique. 11 suffisait d'en sãupoudrer un Unge trempé dans 
le sang de la plaie, et le malade, même absent, devait 
guérir par FeíFet de la sympathie. Cependant, les effets 
de ce remède n'étant pas absolument infaillibles, la poudre 
meiTeilleuse perdit son crédit, après avoir été fort recher- 
chée et admirée par une foule de dupes. C. D—y. 

SYMPHÉROPOL. V. Simphéropol. 
SYMPHORIEN (Saint), martyr à Autun, vers 179, pour 

avoir refusé d'adorer Cybèle. Sa mère, le voyant marcher ' 
au supplice, Fexhorta elle-même à souflrir avec couraire. 
Fête, le 22 aoút. 

SYMPHORIEN (SAiNT-)", ch.-l. de cant. (Gironde), arr, 
et A 30 kil. O. de Bazas; 470 hab. 

8ympiiorien-de-lay (saint-), cli.-l. de cant. (Loire), I 
arr. et ü 17 kil. S.-E. de Roanne; 1,677 hab. Fabr. de 
mousselines, tissus de coton, 

symphorien-dV)zon (saint-), ch.-l. de cant. (Isére), 1 

arr. et à 13 kil. N. de Vienne; 1,674 hab. Fabr. de cou- 
vertures de laine et de chamois. Patrie de Berchoux. 

sympuorien-le-chateau (saint-), ch.-l. de canton 
(Rhôuc), arr. et à 34 kil. S.-O. de Lyon, sur la Coise; ■ 
*>"56 hab. Tanneries ; fabr. de draps, souliers, clous, etc. 

en j nt la Révolution, on Fappela Chausse-Armée, en rai- 
so"^.e,*e* f^riqnos de souliers. 
n )'ir ■ 011 CYANÉES, iles rocheuses du lont-Luxm, près du Bosphore de Thrace. Suivant la 1 

Fable, ces deux fies, autrefois mobiles, s^ntre-choquaient; 
elles furent fixées par les Dieux, quand le navire Argo 
passa entre elles. 

SYMPOSION, 2e partie du Déipnon ou principal repas ■ 
desanciensGrecs (V. Déipnon). Cétait alors qu'on servaí* j 

les vins. De gais propos, des entretiens savants , desj 
de toute espôce, la musique, la danse, etc., ^n.re!?1*+;n. 
saient la durée. On nommait Symposiarque le roi du íes • 

SYNAGOGUE (dugrec sun, ensemble, et a^.mener, 
en hébreu, Ceí/i hakneselh], nom qu'on donne vulgaire 
au lieu oü s^ssemblent les Juifs pour pratiquer leur c^, ' 
II signifie, en général, toute la communauté . e 
pays; il en peut signifier une portion limitée, et désio . 
aussi Fédifice même consacré au culte. Avant la caP 
de Babylone, il n'y avait point de Synagogue, mais s ^ 
lement le temple de Jerusalém, oü Fon venait de V5 

Palestine pour les sacrifices; les autres prescriptions ^ 
culte pouvaient s'accomplir dans la maison du peve ^ 
famille, investi de Fautorité religieuse. Au retour de 
captivité, Esdras ayant établi la lecture et Finterprétati 
de la loi en public, il s'établit des Synagogues, qui 'urC

{ie 
en même temps des écoles, des tribunaux, des lie^p 
discussion et de prédication. Lors de la venue de «L' " 
il y en avait, dit-on, 480 à Jerusalém; mais ces 

gogues ne s'étaient nullement substituóes au Temple-W 
la dispersion du peuple juif, les Synagogues, dans les m 
férents pays, furent les réunions publiques ou secrétes ^ 
fidéles, en quelque endroit qu'elles eussent lieu. Le sen» 
mot ne fut précisé, en France, qu'en 1806, dans un re,£ 
ment célèbre délibéré par le Sanhédrin, et décréte 
1808. Treize Synagogues (réduites auj. à huit), avec a 
tant de Consistoires, étaient établies dans Fétendue ^ 
FEmpire. Chacune comprenait plusieurs départements. h 
Synagogue fut donc une sorte de diocèse, une vaste p 
roisse. On autorisait en outre des Synagogues Par^nS 
lières, avec leur circonscription spéciale, selon les besd ^ 
de la population. Le local consacré à la prière est auss 
la Synagogue; mais ce mot, que Fordonnance d^rgaid 
sation du culte israélite, du 25 mai 1844, ne prononc 

même pas, est auj., en France, remplacé presque Part0?e par le mot temple. On cite les Synagogues d'Amsterdam» d 
I" ranefort, de Livourne, de Bordeaux. La communauté 
Paris a deux temples, et, de plus, une quinzaine 
hlées de prières autorisées, qui se rapprochent des an 

ciennes Synagogues de Palestine , puisqu'on y en
A
se^nigg 

qu'on y interprete la loi, et quhl s'y engage même 
controverses. Les temples doivent être simples; Tia 

image n'y peut figurei-; mais il est permis d^ placer d 
sentences et des noms tires de FEcriture. Les hommes so 
séparés des femmes, qui occupent les galeries supériem ^ 
de Fédifice, quelquefois même sont cachées à la vue,

te 
respect veut que les hommes restent la tête couvcr ' 
pour ne pas montrer la nudité du crâne. Une arche 
armoire, placée du côté de Forient, renferme un ou p , 
sieurs cxemplaires du Pentaleuque, écrits à la main sur * 
lin, et formant des roulenux. L'office a lieu tous les jod ' 
mais, selon Fantique usage, on ne lit la loi que le laj1 J 
le jeudi, et le samedi, sans compter les jours de fétes et 
jeúnes. Chaque temple a son administration [Kuhalhs 

Uazan, ou ministre officiant, et son Schamas, ou bedea? j 
Le nombre des rabbins varie avec Fimportance de ' 
communauté. II existe encore en Orient des lieux de P1 ÍJJ 
hors des villes, dans les endroits découverts, ou près 
cours d'eau ; on les appelait autrefois Proseuques. 

SYNCELLE (Le). V. George le Syncelle. , 
SYNCELLE, officier de FÈglise de Constantinop^ 

demeurait continuellement avec le patriarche, pour reo ^ 
témoignage de toutes ses actions. Tant de P0UV0Ír vUée 
priviléges furent attachés à cette dignité, qu'ellc fut "T1°^es 
par des fils et des frères d'empcrcurs; des évèquese ^ 
mctropolitains se firent aussi un honneur d'en être 
vêtus. 

SYNCRÉTISTES. F. Callisen (George). jnnné 
SYNKRGISTES, dugrec jecoopére,nom 

à des théologiens protestants qui, contrairement aUipjeu 
seignements de Luther et de Calvin, prétendent que ^ 
n'opère pas seul la conversion du pécheur, et que ce . 
coopére à la grâce en suivant son impulsion. Cet tenUe 
nion, qu'on aperçoit déjà dans Mélanchthon, fut 80 jc 
par Pfeffinger, et combattue par Flaccius; ^un*,v1

er jjéu8 

vVittemberg se déclara pour le premier, et celle 
pour le second. a'une 

SYNÉSIUS, écrivain grec, né vers 350 à Cyrène, 
famille riche descendant des Héraclides, m. Pea rpatiat 
134, suivit ü Alexandrie les leçons de la célebre /qq píif 
fréquenta aussi Fécole d'Athènes, fut envoyé cn ur jui- 
ses compatriotcs auprés de Fempereur Arcadms p^^ g0||j. 
plorer son secours contre les tribus de la LibV® jeVínt 
citer un dégrèvement dMmpôts, se maria vers de 
évêque de Ptolémais (auj. Tolometa) en 410, ct e'eu 
son diocèse Farianisrae. Tous ses ouvrages, es 
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genéral, sont cTun style pompeux; il n^y sépare pas assez 

es dog^mes chrétiens les idées platoniciennes. Ou a de ui ; un Discours à Árcodius surles devoirs de la royauté, tra- uit en français par Daniel d'Auge, 1555, in-80; Dion, ou 
e la Conduúe de sa vie; VEgyplien, ou de la Providence; des 
onges ■ Hymnes religieuses, traduites en vers français par 

V partiu, Paris, 1581, et en prose par MM. Grégoire et 
gijdloinbet, Lyon, 1839; 155 Lellres, pleines d^sprit, de 

ouceur, et do solides raisonnements; des Uomélies, etc. 
P^uvres complèles out été publiées par le P. Peteau, 

1612-33, in-fol. Synésius écrit avec assez d^légance jet de pureté. V. Klauscn, de Synesio philòsopho, Copenha- 
1831, in-80; Kolbe, VEvêqae Synésius [en allemand), 

i erliij^ 1850, in-80; H. Druon, Eludes sur la vie et les ou- 
P Synésius, Paris, 1860, in-80. oYNNaDA , anc. v. d'Asie-Mineure (Phrygie), dans 

, J16 plaine et près d'une carrière de marbre blanc d'al- 
atre, qui a reçu le nom de Synnadique ou Docimite. Syn- 
a(?a devint, dans les dernières divisions de Pempire ro- 

le ch.-l. de la Phrygie Salutaire. Ses mines*se re- 
rouvent au village turc á1 Esln-Kara-Hissar, prés d'Afium- lpa-Hissar (eyalet de Khodawendiguiar). C. P. 

rp -^OüE, c.-à-d., en grec, réunion,nom donné : Io dans 
,r?Hse catholique, aux assemblées de cures d'un même 
^océse, et, plus anciennement, aux conciles nationaux et 
Pfovinciaux; 2o chez les calvinistes, aux réunions de mi- 
^istres oü Pon decide les points litigieux du dogme. 

Synode (SAINT-), V. RUSSIE, fíèligioTis. 
,, SYNCECIES, fêtes que les Atheàiens célébraient en 
"onneur de Minerve, dans le mois hécatombéon (juillet- aoüt), pour rappeler la réunion des bourgades dont 

■^thènes fut formée. 
SYOUAH, oásis d'Egypte. V. Siouah. 
SYNTHÈSE, Syníheòis, tunique de festin chez les anc. Kottiaiiis. EUe était de toile blanche, et fournie par le 

JJhdtre de la maison. On Ia mettait sans ceinture, par- 
uessus sa tunique de vêtement, et pour la garantir des ta- ches pendant le repas. C. D—y. 

SYOUTHjV. d'Egypte. V. Siouth. 
o x PHAX, roi de la Numidie occidentale ou Césariennc, lesta allié de Rome pendant la 2e guerre punique, jus- 

Wà ce que Sophonisbe, son épouse, Pen eút détaché; 
^'ors il s'opposa au débarquement de Scipion en Afrique, 

av. J.-C. Battu et pris près de Cirta, avec Sopho- 
Jisbe, par Masinissa et Lselius, une partie de son royaume 

donnée à Masinissa. Emmené en Italie pour le triomphe 
Scipion, il mourut peu de jours avant. 

, SYIU, anc. Syros, ilé du roy. de Gréce, vers le centre 
Jps Cyolades; 30,000 hab. Ch.-l., Syra. Peu de culture, 
Point d'eau. Olives, figues, orge, raisins. Du temps d'Ho- 

i v p elle était renommée pour sa fertilité en blé, vin, et 
j estiaux. Peuplée par des loniens, elle appartint tour à 
I fl0Ul, Cürnnie íe reste des Cyclades, aux Athéniens, aux ^essours d'Alexandre, aux Romains, à Pempire byzan- lni aux Vénitiens en 1204, depuis 1566, aux Turcs, et fut 

?,ac®e sous Ia protection des róis de France; enfin, en 
on la comprit, avec les autres Cyclades, dans le 0yauine do Grèce. C. P. 

jm,SY|{a ou iiermopolis, v. du roy. de Grèce, ch.-l. de 
c, 

e de Syia et de la noraarchie des Cyclades. Port surla 
é _ ® K. de Pile; 35,000 hab. Evêché catholique, gymnase, 

d'hydrograph5e. Entrepôt pour les provenances de 
^ceidení et des iles grecques. Vastes magasins de doua- 
rj s- Chantiers de coustruction. Cabotagc actif. Teinture- 

tanneries, savonneries, pcche des éponges, etc. 
tio m' ,Ie hiincs, soie, cocons, peaux, bois de construc- 
cV* *>lusieuvs ligues de bateaux àvapeur français, autri- vic

,en^ russes, touchent à Syra, point de départ d'un ser- 
im

e &rec. — Syra, anc. Syros, sur un rocher, était peu 
des0lÀtante, lors(luoi pendant la guerre de Pindépendance, 

íu?iés de Chios, dUpsara, et dllydra, vinrent, en 
Poli füUller dims le vpisinage une ville appelée Hermo- 

SYu a >U' so con^on^ auj* avec e^e- gQ. ^ACUSF, anc. Syracusa, en italien Siracusà et Sira- 
(*éí: I;„í"rte de anc. ch.-l. de la prov. de son nom 
ran.i. . l,ort su>' la cote E. de l'ile, dans la Méditer- 
lJal aSOkil. S.-S.-E de Catane et 252 kil. S.-E. de 
19 Par 37o 21 58" lat. N., et 12° 57' 35" long. E.; 
bibii Ev^ché5 cour criminelle et trib. civil; lycée, 
des é(luei rausée. Commerce de thon, vins fins, surtout 
lin Sp

l|Uscats re"ommés, grains, soufre, huile, chanvre, 
duRf. ' aman^e8» etc. Arsenal. La nonvelle Syracuse, ré- 
,(is denaUX e.onstructions de Pilot (VOrlygie, situé entre ^aré cio^V.1010118 Ports (le Grand Port et le Trogyle) et sé- 
e,'tre aut- Rar.un cana1, estceinte de murs, et renfenne, es édifices, une belle cathédrale, ancieu templo 

(de Minerve, le palais du sénat, plusieurs palais particu- 
iiers, et de nombreuses antiquités, telles qu'unvaste am- 
phithéàtre, un théâtre taillé dans le roc et dont les 66 
rangs de siéges pouvaient^ contenir 40,000 spectateurs, 
enfin les Latomies ( V. ce mot). L'anc. Syracuse était la plus 
vaste ville de la Sicile; son enceinte, flanquce de tours, 
avait 35 kil., et enfermait, dit-on, 500,000 et même 
1,200,000 hab. Elle avait cinq quartiers, appelés : Or- 
ygie, c.-à-d. Pile; Achradine, sur le bord de la mer, 

le plus beau et le plus riche, joint au précédent par un 
pont étroit; Tyché, plus dans Pintérieur, encorabré de 
peuple; Néapolis, au S. des précédents; et Épipole, oü 
était la citadelle, à PO. La célèbre fontaine d'Aréthuse 
est près de la mer, dont les infiltrations corrompent main- 
tenant la douceur de ses eaux; elle a été convertie en la- 
voir. Les marais qui environnent Syracuse en rendent le 
climat malsain. — Fondée en 735 av. J.-C. par des Corin- 
thiens sous la conduite d'Archias, Syracuse fut, jusqu^en 
484, une république aristocratique, florissante, mais sou- 
vent agitée par les divisions; elle devint la métropole 
d'Acres, d^nna, de Casmène, d'Héloros, de Nétum, etc. 
Dominée ensuite par des róis (Gélon, 484-478 ; Hiéron ler^ 
478-467 ; Thrasybule, 467-466), elle recouvra son indé- 
pendance et se gouverna démocratiqueraent de 466 à 405. 
Cest dans cet intervalle, 414, qu^lle repoussa victorieuse 
ment les attaques des Athéniens, et que commença sa 
longue lutte contre Carthage, dont elle triompha aussi, 
mais en retombant sous le joug de ses tyrans (Denys PAn- 
cíen, 405-368 ; Denys le Jeune , 368-357; Dion, 357-354; 
Callippe, 354-353 jHipparinus, 353-351; Nypsius, 351-347; 
Denys le Jeune, revenu de Pexil, 347-343). Timoléon, 
343-337, rétabüt la république; Sosistrate la détruisit, 
320-317, et fut remplacé-par Agathocle, 317-289, après lá 
mort duquel la démocratie, de nouveau victorieuse, se 
maintint pendant 20 ans. Sous le règne de ces divers 
princes, dont le pouvoir ne persista le plus souvent quA 
cause des dangers de la guerre étrangère, Panarchie dé- 
sola plus d^ne fois Syracuse, puissante cependant, mais 
toujours obligée de lutter contre les Carthaginois. En 269, 
elle se donna un nouveau roi, Hiéron II, sous lequel elle 
fut assiégée par les Romains, à cause de Palliance qu'elle 
venait de conclure avec Carthage, et qu'elle dut rompre 
pour s'allier à Rome. Hiéronyrae, successeur, en 215, 
PHiéron II, son aíeul, dcchira le traité fait avec Rome; 
mais il ne vécut qu'un an, et la République, qui le rem- 
plaça, s'étant, comme lui, déclarée pour les Carthaginois, 
les Romains, commandés par Marcellus, assiégérent Syra- 
cuse, et la pnrent en 212, raalgre les prodiges de défense 
du génie d'Archimède. lis la conservèrent jusqu'à la chute 
de leur empire. Elle passa ensuite sous la domination de 
l'enipire gree, des Sarrasins qui la détruisirent en 878, 
des Nomands, etc., comme la Sicile dont elle était la ea- 
pitale. Des tremblements de terre, en 1693 et en 1757, 
aehevèrent sa ruine. Patrie d'Archimède, de Théocrite, et 
de Moschus. 

SYlllANUS, plülosophe néoplatonieien et grammairien, 
né à Alexandrie vers 380, m. en 450, ctudia a Athènes 
sous le platonicien Plutarque, qu'il remplaça dans la di- 
rection de Picolé, et eut parmi ses éléves Proclus, qu'il 
designa pour son successeur. On a de lui des Commen- 
taires sur la Mélaphysique d'Aristote (3 livres seulement 
jnt été publiés en latiu par Bagollni, Yenise, 1558), et 
sur la Rliétorique dllermogène. II avait aussi composé 4 
livres sur la Republique de Matou, 7 livres de Commentaires 
sur Homère, etci; ces ouvrages sont perdus. 

SYRIE, région de PAsie, dans Pempire ottoman, ap- 
pelée par les Turcs et les Árabes Souristan, Souria, et 
Balirei Cham ou pai/s de la gaúche, c. á-d. à gaúche 
de la Mecque, par opposition à PYémen ou pays de 
la droite. Elle a pour bonies : au N.-O. et au N., 
PAkma ou Akma-Dagh (anc. Araanus), et une ligne tirée 
de cette montagne ii PEupbrate vers Biredjik; á PE., 
PEupbrate; au S.-E. et au S., les déserts de PArabie; 
à PO., la Méditerranóe, qui forme le golfe d'Alexan- 
drette (Iskanderoun); 160 kil. sur 120; 70,000 kil. car- 
rés. Plusieurs cbaines de montagnes la traverseut du N. 
au S.: de PAkma-Dagh se détache à PO. le Djébel-Áman 
(anc. Kbosos), qui se termine vers Antioehe par le Djé- 
bel-Mousa; au N. , vers Aínlab, PAkma-Dagh donne nais- 
sance à deux cbaines parallèles ; Pune, Pancienne Piérius, 
qui longe la vallée de PEupbrate, n est qu'une suite de col- 
liues arides, formées d^u calcaire dur et blanchâtre, et 
après avoir couru du N. au S. jusqu'à Palmyre, s íniiéehit 
vers PO., dc Palmyre à Damas, et se rattacbe à PAnti- 
Liban; Pautre, sous le nom de Djébel-Ala, ferme à PE. la 
vallée de POronte. La véritable cbaine supérieure commence 
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auS. cTAntloche, par le pio du DJébel-Akrad |ane. Casius), 
ferme à TO. Ia vallíe de TOronte, et suit la direotion de 
la còto de la Méditerranée, dout elle est éloignée au plus 
de 25 h 30 kil.; elle porte d'abord le nom de Djébel-Apsai- 
riih, et son versant occidental est oouvert d'olivier3 et de 
vignes, tandis que le versant oriental idest qu'une suite 
presque continue de rochers arides; puis celui de Liban , et 
forme alors deux chaiues parallèles, la ehaine occidentale 
ou Liban propremont dit, et la ehaine orientale dite Djébel- 
Scherki ou Anti-Liban, dont la cime la plus élevée, le 
Djébcl-el-Scheik (ane. Hermon), atteint 3,000mètres. Entre 
ces deux ehaines s'étend une vallée de 70 à. 80 kil. sur 35 
à 40; c'est l'anc. Ccelé-Syrie ou Syrie-Creose, auj. Becha. 
Le Liban, qui n'est plus eouronné que d^n très-petit 
nombre de ses cèdres si vantés, est surtout couvert de 
vignes, de figuiers, de. inúriers, de chênes, et de sapins. 
La ehaine occidentale se continue par les Monts de Judée, 
oú Fon distingue le Thabor, le Carmel, les monts Kbal et Ga- 
rizim. La ehaine orientale projette au S.-E. de Damas le 
Djébel-eí'Salfa, le Djébel-Uauran, et, sur les rives orientales 
de Ia mer Morte, le Djébel-Adjloun et le plateau A'El-Bell:a. 
Ce sont toutes montagnes nues, arides, et annonçant Fap- 
proche du désert. L'une et 1'autre ehaine s'abai3se par 
degrés en s'avançant au S., et se termine dans Fisthme 
de Suez en épanouissements insensibles. Le Liban donne 
naissance aux cinq principaux fleuves de la contrée : 
1'Oronle ou El-Aazi des Árabes , qui traverse le lac Famièh, 
et reçoit les eaux du lac Aníahièh, grossi du Kara-Sou et 
de Vlfrin venant de FAmanus; le Liíani, ano. Léontès, 
arrosant la Coelé-Syrie; le Jourdain, sorti du lac Phiala 
dans FAnti-Liban, traversant leslacsi/aroa et de Tibériaie, 
et se jetant dansle lac ÁsphaUile ou mer Morle; le Darada 
[Farfar de la Bible, Chrysorrhoas desGrecs) et VAwach, 
sortis tous deux de FAnti-Liban, arrosant la plaine de 
Damas, et allant se perdre dans le lac Balir-el-Mardj. 
La direction des montagnes de Syrie partage ce pays en 
trois parties bien distinetes: 1° la plaine orientale, de FEu- 
phrate au Jourdain, et aux montagnes qui ferment les val- 
lées de FOronte et de Damas, oü des pluies peu abondantos 
et de courte durée font germer presque iramédiatement 
une végétation luxuriante, et oü la chaleur dévorante de 
1'été fait périr les plantes; 2« les montagnes, les hauts pla- 
teaux et les vallées du Liban, qui ont un climat ápeu près ana- 
logue à celui du railieu de la France; tout le Liban est 
couvert de neige pendant Fhiver, et, sur les sommets les 
plus élevés, elle persiste toute Fannée; 3» la plaine mari- 
Hme, exposée pendant Fété à des chaleurs accablantes , et 
qui doit aux vents d'ouest qui prolongent la saison des 
pluies, et à Ia fonte des neiges accumulées sur le Liban , 
une inerveilleuse fertilité, mais quelquefois insalubre. Cette 
diversité de climat permet à la Syrie de produire, même 
dans un très-petit rayon, les arbustes et les fruits des con- 
trées tempérèes, et ceux des zones tropicales : ainsi Lata- 
kièh exporte des tabaes ü fumer excellents; toute la bande 
maritime produit en pleine terre, et sans qu'ils aient rien 
à redouter des hivers tempèrés de cette côte, Foranger, le 
dattier, le bananier, Folivier, le figuier, la canne à sucrc, 
le pistachier; dans la Coelé-Syrie, le mais; sur les flanes 
des montagnes, la vigne et le mílrier blanc; sur leurs som- 
mets, les sycomores, lescyprès, et les chênes; à Damas, 
tous les fruits d'Europe; dans la Palestine , le tabac, le 
lia , la garance, et toutes les céréales. Mais Fincurie des 
populations, les vexations de Fadministration turque, les 
guerres presque coutinuelles que se font les diverses races 
qui habitent le pays, empêchent la Syrie de parvenir au 
degré de prospérité agricole que la nature lui a départi, 
et qu'elle a connu pendant Fantiquité souvent aussi les 
sauterelles ravagent les récoltes. La Syrie produit tous les 
animaux domestiques , entre autres, dos chevaux d'une 
très-belle race, dos ânes et des mulets d'une légèreté re- 
marquable, des chameaux dont il se vend annuellement 
10 à 12 mille à Damas; on a nouvellement trouvé dans 
le désert de Syrie, entre Palmyre et Bagdad, Fhémippe, 
et des moutonsà largequeue. Los animaux sauvagessont lo 
lion (sur les borda de la mor Morte), Vhyène , le chacal, 
le guépard. Parmi les produetions minérales, le fer seul est 
abondautdans le Liban; on recueille du bitumeet du soufre dans la Judée, et aux environs de Ia mer Morte. Toute la 
Syrie est sujette aux tremblements de terre, dont les plus 
terribles, qui arriveut principalement dans Fhiver après 
les pluies d'automne, furent ccux de 1759 en Coelé-Syrie; 
de 1778 et 1783 à Alep, ü Tripoli et dans le Liban; de 1819 
et 1822 à Alep. Industrie peu active; fabriques de coton 
et d'étoffes d or et de soie d'Alcp; sériciculture ; manufac- 
tures de sabres de Damas en déoadenee. Le oommerce est 
assez actif, gràce ii la positiou centrale de la Syrie entre 

la Perse, FEgypte, FAsie-Mineure et FEurope. Damas, 
' oü viennent converger les routes septentrionales et 01'ie?' 

tales du monde musulman, reçoit les caravanes de Bagda .i 
et est le point de départ de la grande caravane à la toi 
religieuse et commerciale qui conduit les pèlor'ns , 

: Mecque. Alep entretient surtout des relations avec 1A - 
ménie et FAsie-Mineure, et les ports de la côte; Alexan- 
drette, Lataklèh, Tripoli surtout, Beyrouth, Acre ^ 
Jaffa, servent de débouchés à Alep et Damas, et sont c - 
lébres dans Fhistoire du commerce européen sous le non 
d'Echelles du Lemnt. La plupart des nations européenne^ 
y ont des consuls, ainsi que dans les grandes villes de 1 m- 
térieur. La Syrie, qui avait au moins autrefois 10,000,ü 
d'habitants, est auj. réduite à envirou 2,000,000, et ren" 
ferme les races les plus variées. On y compte enviro 
1,200,000 Musulmans , savoir : des Tarks conquérants, 
qui ne se trouvent guère que dans les villes, oü ils exerceu 
les emplois de guerre et de magistrature; des TurUotua» 
et des Kourdes, peuples errants et pasteurs, aux envirou 
d'Alep et de Damax; des Árabes, qui peuplent les villngÇ-' 
forment la classe la plus nombreuse, et comprennent 1c» 
Ansairièh ou Nnsairièh, entre les montagnes du même noui 
et Ia mer, dLVntioche au Liban; les Druzes, dans la partie 
du Liban comprise entre Beyrouth et Saida ; les J/uiu"'15' 
dans la Ccelé-Syrie, et les Bédouins, dans le désert, en 

Damas et FEuphrate. Les Orecs ou Syriens sont au nombra 
d'environ 650,000, dont 400,000 du rite grec ou MelchibE 
et 250,000 unis à Rome, et connus sous le nom de )Iaro'»le,

à< 
dans le Liban, au N. des Druzes, entre Beyrouth et Tri- 
poli. II faut ajouter environ 180,000 Juifs, des Annén/ 
des Nesloriens, etc. Depuis la conquête ottomane, 1516, 
Syrie avait été divisée en 5 gouvernements ou pachalW- 
au N., Alep; sur la côte, Tripoli, Saida (transféré à la fi11 

du xviu® siècle à Acre), Palestine (dont le siége tu' 
tantôt à Gaza, et tantôt à Jérusalem), et, dans Fintérieur, 
Damas. Dans les recentes divisions de Fempire ottomaUí 
elle ne tome plus que quatre eyalets : Saida, comprenam 
toute la côte depuis le Djébel-Akrad au N. jusqaá 
FEgypte au S., et jusqu'au Liban, au Jourdain et » t® 
mer Morte à FE. : ch.-l., Beyrouth; Alep, comprenant 
N. de la Syrie; Damas, toute la partie orientale du T1' 
ban,jusqu'á FEuphrate; le Liban, créé en 1861. 

Hisloire. Le nom de Syrie s'est appliqué à un pays dont 
Fétendue a beaucoup varié selon les époques; la Syrie pro- 
premont dite ne comprenait que le pays entre FAmanus, 
FEuphrate, le Liban occidental, les sources du Jourdai", 
et le désert, pays divisé en Syrie Sujierieure au N., e" 
Coelé-Syrie, entre les deux chames du Liban. Les Perse' 
ayant conquis la Syrie, et reuni à la satrapie dout ce P1"1)' 
formait le centre, la Phénicie, la Judée, et la Mésopo- 
tamie, les écrivains grees étendirent le nom de Syrie » 
la Phénicie et à la Judée appelée par eux Syrie-Paleslii'1/ 
ainsi qu'ü la Mésopotamie, qüils nommèrent Syrie ^ 
líiiiiértii Les habitants dela Syrie proprement dite donnaíent 
à leur pays le nom d',-lram, et la Bible, faisant d'Aram 
un des fils de Sem, nous apprend, ce que confirme Fé- 
tude des langues, que les Aramêens appartiennent ^ 
la race sémitique. Le nom dMraméens était même connd 
des plus anciens écrivains grees, et on le trouve, 
sous la forme Ariméens, dans Homère et dans Hésio^^f• 
On peut, d'après les données bibliques, fixer approximati- 
vement ü Fan 2000 av. J.- C. Fépoque oü la tribu Jes 

Aramêens quitta le plateau d'Arménie, pour descendr' 
dans les plaines arrosécs par FEuphrate et FOronte. bç9 

peuples paraissent s'être étendus i FE. et au N. Je 

Syrie proprement dite, dans la Mésopotamie, et la Cap- 
padoce. Pressés au N. et ü FO. par les peuples de race 
indo-européenne, au S. par les Phéniciens et les Chana- 
néens, à FE. par les Assyriens et les Babyloniens, toute» 
nations chez lesquelles Félément sémitique avait été a'' 
téré par dos populations chamites, ils perdirent peu à 
les caractères de la race sémitique, c.-à-d. Fhabitüde 
la vie pastorale, la tendance au monothéisme, et la cou' 
stitution patriarcale de Ia tribu : ils devinrent, à Fexemp1 

do leurs voisins, agriculteurs et marchands, et adoptèren^ 
leurs religions orgiastiques, à la fois sanglantes et lux^' 
rieuses : c'cst ainsi quhls adorèrent, sous le nom de ^aa.' 
le Bel des Babyloniens, et Atargitis ou Dercélo, dont j 
culte avait de grandes ressemblances avec celui 
Dercéto phénicienne et de la Cybòle de Phçygie. E1 _ 
on voit se former, dés les temps les plus anciens, d® Ve' 
tits royauracs que nous ne connaissons que par FEcritur ' 
ceux de Sobah, d'Hamah, d'Arpad, de Maachn, de ^ess'',í 
de Rohob, et de Damas. En guerre avec Saül, ces P®'1 
royaumes furent soumis au tribut par David et Salom®"' 
Délivrée du joug israélite aprés la mort de ce derra 
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P""Fe i la Syrie vit s'élever au-dessus des autres Etats 
In de Damas, qui fut souvent en guerre avec les royau- 

r,,65 '('Israel et de Juda. Achaz, roí de Juda, attaqué par 
'acée, roi d'Israel, et par Kazin, rol de Damas, appela 

« son seconrs Téglath-Phalazar, roi d'Assyrie , qui prit 
amas et toute la Syrie, devenue dès lors une siinple pro- 
®ce second empire assyrien, 738. Tombóe au pou- 

.Fir des Chaldéo-Babyloniens après la ruine de ce second 
fflpire, elle passa aux Perses avec Cyrus, et, dans la di- 
ision de l'émpire persan faite par Darias I", elle forma 

Cypre, la Fhénicie, la Palestine et la Syrie des ri- lei'esi la 5e satrapie, taxée à 350 talcnts (3,380,000 fr. 
aviron). Sidon fut la résideuce du satrape persan, ehargé 
e la levée des impôts et du commandement des troupes : 
n Syrie, comme dans les autres provinces de leur Em- 

les Perses abandonnérent aux petits princes ou róis e chaque ville Padministration intérieure du pays. La 
■etoire d'Issus donna la Syrie ii Alexandre, 333. Disputée 
Ptes sa mort par ses successeurs, la Syrie propremeut 
ue resta, après la batarlle dlpsus, 301, à Séleucus, qui 

,,ri fit le centre de son Empire, et y bàtit sa capitale, Au- 
^ehe. Le royaume de Syrie comprit, sous Séleucus I", 

à Lépoque de sa plus grande étendue , outre la 
(jyrie propre, presque toute l'Asie-Jlincure, et laHaute- Asie, de 1'Euphrate à Plndus et de la mer Erythrée à la 
'riei" Caspienne et à Plaxarte. Sous Antioohns I", le ro}'aume de Pergame se rendit indépendant, et, dans le 
j°Urs du même sièele, les Bactriens, 255, et les Parthcs, 
, i secouèrent également lejoug des Séleucides. Au S. O., 
'F3 Lagides, maitres de la Palestine et de la Phénicie, en- 
^arent le reste de la Syrie, dont les forêts étaient néces- aires ^ jeur Inarj.lie_ et j[s faisaient de ce còté des attaques 
Pesque continuelles. En même temps, le royaume ctait dé- 
airé à Pintérienr par les dissensions de la maison royale. 

Jpatiocbus III le Grand, 222-186, force de reconnaitre pour 
p0>s les usurpateurs de Pergame, de la Bactriane ct de la 
, arthie, se servit d'eux avec liabileté pour contenir dans e devoir, en Asie-Mineure et dans la Haute-Asie, les 
atrapes teutés de suivre leur exemple. II conquit sur les 

^agides la Phénicie et Ia Palestine, 201, et soumit les cités 
fíacques de 1'Asie-Mineure, Smyrne, Lampsaque, Ephèse. 
ipais ayant accueilli les ennemis de Uome, entre autres 
t''nibal ct TEtolien Thoas, il résolut d'attaquer la répu- 
PRQiio. vr\rwiinn r»orta Io o*nprrft pii Grp.pp: vainnii aiiyi 

ris à 1 
- neuer i nsio cn-deçà _ _ 
''ais de guerre, pendant que, cette année-là même, TAr- 

jCanie sccouait le joug. Le royaume de Syrie ne se releva 
Pas dg ce C0Up] et traina, pendant plus d'un sièclc en- 

urie existence misérable, entre les guerres civiles des '"èrenta princes de la famille royale, les revoltes des 
P 0vinces (la Palestine sous les Maccbabées, 166), et les 
P, 0f?rès des Parthes, qui conquirent 1'Asie jusqu'à l'Eu- 
P^rate, et réduisirent le royaume de Syrie à la province de 
do"0™' ''atigués de ces dissensions, les Syriens s'étaient nnés h Tigrane, roi d'Arménie, 85, lorsque Pompée 
l>atta e-n As'e Pour a0!16*'01, 'a ruine de Mithridate et com- 64 Y Tigrane, et fit de Ia Syrie une province romaine, 
au' .'larnier roi, Antioohus XU11'Asiatique , fut réduit Petit royaume de Comagène. 

BOIS SIÍLEUCIDES DE SYRIE. 
o.. Ire Péríode. 
,'Oucus Icri 311 Séleucus IV, P/u7opa(or. 186 
.''«ochus !«'! Solcr... 281 Héliodore. .  174 

c ""Ochus II, r/ifos/er. 260 AntiochusIV, Epiphane. 174 
C, aieus 11, CaíKmmie.. 247 Antiochus V, Eu- 
jn ateus 111, Ccraunu».. 225 P"tor  164-162 t,ochus III, le Grand. 222 
Dén.y. . 2í Péríode (cinq usurpateurs). 
4rlÓtr,lU9lor. Solrr  162-149 
hé2n

t
d™ [Bala]  150-144 

dn f„ , lus 1I. Nicator  149-143,140-139, 130-125 
TrínH 17' néos II.  143-140 
4niíÁ l" ou "'odole  140-133 
4'exü!"? T". Sidéle  139-130 
•Séleu', Jjr'Zrt,'"a)  123-121 eUcus V ; ;  124-123 
Antirw.i ' dríode (ío Syrie parlar/ée entre 2 souverainsj. 

C*»* VHI, dit Antiochus IX, de Cy- 
••••••• 123-97 "l"'-'  114 

, tor ir ' N'ca- AntiochusX,le/'ieux. 94 IT.iü   9l-93 
ses i flff1 ouavec Sélène, veuve d'Anlio- 
Antiooi vi""' * 93-80 chus X  80 "oclmsXI.... 93-90 

Démétrius III, Eu- Tigrane,roi d'Arménie. 70 
cher  87-85 

Antiochus XII, Bac- Antiochus XIII, l'-4- 
chus  83 sialique.filsi'Antio- 

chus X.    69-64 
La Syrie, devenue province romaine, eut toujours pour 

capitale Antioche, et fut fréquemment exposée aux inva- 
sions des Parthes, en 53 après la mort de Crassus, en 52 
pendant le gouveruement de Bibulus, et en42, oü Ventidius 
battit et tua Pacorus, leur général. Donnée par Autoine à 
un lils qu'il avait eu de Cléopâtre, elle fit retour à PEm- 
pire après labataille d'Aotium, 31 av. J.-C., et, dans le 
partage entre Auguste et le sénat, elle forma une pro- 
vince impériale , íi laquelle Pempereur annexa la Phénicie. 
Dans 1'étendue de la province se trouvaient quelqu.es pe ■ 
tits Etats qui avaient conservé leur autonomie intérieure, 

, leurs souverains particuliers, sous la protoction de l'Em- 
j pire, tels que la Comagène, les prineipautés de Palmyre et 

d'Emèse, diverses tétrarchies le long de la côte et dans 
1'intéricur du Liban. La Syrie s'accrut, Pan 6 ap. J.-C., 
de la moitié de la Palestine, et, sous Claude, de Ia Pales- 
tine tout entière, administrée par un chevalier romain 
dépendant du gouvemeur de Syrie. Mais Yespasien fit de Ia 
Palestine une province spéciale appelée Syrie - Palestine. 
Adrien en détacha la province appelée Syrie-Phénicie, avec 
Tyr pour metrópole; au iv sièele, la Syrie propre fut 
divisée elle-même en trois provinces : Syrie Ire ou Consu- 
laire, capitale Antioche; Syrie ou Salutaire, capitale 
Apamée; Si/rte Eup/iraíésiCTme, capitale Iliérapolis. Toute 
Pancienne Syrie dépendait alors du diocèse, de Ia préfec- 
ture, et de Pempire d'Orient. Tranquille du còté des Par- 
thes pendant les deux premiers siècles de PEmpire, grâce 
aux négociations d'Auguste, et aux victoires de Trajan 
et de Septime-Sévère , la Syrie parvint à cette époque au 
plus haut degré de prospérité. La longue domination des 
Séleucides et Pattrait tout-puissant de Phellénisme en 
avaient fait comme une seconde Grèce, presque aussi 
briilante que la première par les monuments des arts ct 
Ia richesse des villes. Ccst de cette époque que datent 
les grands édifioes de Baalbek et de Palmyre. La Syrie 
donna aussi à Rome toute une famille de princes, appe- 
lés les empereurs syriens, depuis Septime jusqu'à Alexandre 
Sévère. L'élévatiou de Pempire des Perses sur les ruines 
de celui des Parthes, 226, attira de nouveau la guerre sur 
la Syrie : Sapor, après avoir vaincu Valérien, en 260, s'a-" 
vança jusqu'à Antioche, dont il emmena les habitants en 
captivité, et ravagea toute la province. Odénath, prince 

i de Palmyre, et ensuite Zénobie, forcèrent les Perses à 
repasser 1'Euphrate, et les victoires d'Aurélien, de Dioclé- 

| tien et de Julien assurèrent jusqu'au vi6 sièele la tran- 
quillité de la Syrie. Elle fut de nouveau troublée par les 
invasions de deux róis sassanides, Chosroès Ier, en 537 et 
575, et Chosroès II, en 610. Les victoires d'Héraoliu3 
n'arrachèrent la Syrie aux mains des Perses que pour la 
laisser tomber entre celles des Árabes, qui 1'envahirent 

, dès 633, et Pavaient entièrement cimquise en 638. 
Damas devint, à partir de 661, la capitale des califes 

Omraiades, et, lors même qAelle fut remplacée par Bag- 
dad, 762, sous les Abbassides, la Syrie n'en conserva pas 
moins une grande importance par sa position centrale entre 
les provinces de Pempire arabe dans Ia Haute-Asie, et les 
parties occidentales comme 1'Egypte et PAfrique. Au 
ixe et au x" siècleYla mollessé des Abbassides ayant amené 
le démembrement de PEmpire, la Syrie, enlevée d'abord 
aux califes par les Toulounidcs en 869, reednquise en 905, 
fut partagée entre les deux prineipautés de Damas, oú ré- 
gnèrent tour á tour les deux dynasties égyptiennes des 
IkhchicUtes, 935, et des Fatimites, 969, et d'AIep, occupce 
successivement par les Hamanides, 934, et les Marda- 
schides ou Kólabites, 1014. Ceux-ci furent remplacés à 
Alep par les Turcs Seldjoucides, 1084, qui s'emparèrcnt 
aussi de Damas, 1095, ct réunirent ainsi toute la Syrie 
propremeut dite sous leur domination, pendant que, dans 
la Palestine, le royaume de Jérusalem, fondé en 1082 
par les Ortocides Turcomans, tombait, 1095, au pouvoir 
des Fatimites dTígypte. Telle était la Syrie au moment de 
la 1" Croisade, qui en changea profondément la situation. 
La còte tout entière, depuis PAmanus jusquA PEgypte ct 

j de la Méditerranée à PAuti-Liban et au Jourdain, forma 
j des prineipautés chrétiennes; au S., le royaume de Jéru- 
j salem , ayant pour vassaux le prince de Tibériade ou de 

Galilée, les seigneurs de Ramla, Jaffa, Naplouse, Césarée, 
Ptolémais, Beyrouth, Tyr; au centre, le comté de Tripoli; 
au N., la principauté d Antioche, et le comté (PLdesse. Les 
lois, le langage et les moeurs des Francs furent adoptés 
dans toute cette parlie de Ia Syrie. Mais les Seldjoucides 
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avaient conserve tout rintérieur du pays. Ils sont rcm- 
placés à Alep, 1127, et à Damas, 1154, par les Atabeks, 
qui enlévent aux chrétiens le comté d'Edesse, 1144-1155, 
et sont à leur tour dépossédés, 1183, par les Ayoubites, 
dont le chef, Saladin , déjà maítre de TEgypte, conquiert 
sur les Croisós le royaume de Jérusalem, en 1187. Aux 
Ayoubites succédèrent en Egypte, 1250, et en Syrie, 
1263, les Mamelouks Baharites, qui repoussèrent les Mon- 
gols et s'emparèrent des dernières principautés chrétiennes, 
Antioche, 1268, Tripoli, 1289, et Ptolémaís ou Sl-Jean- 
d'Acre, 1291. Une autre dynastie de Mamelouks, les 
Bordjites, deviennent maitres de la Syrie, 1382, mais ne 
peuyent empêcher Alep et Damas d'être horriblement ra- 
vagées^ par les Mongols de Timour-Lenk, 1401, et sont 
eux-memes vaincus et dépouillcs par Sélim Ier, sultan des 
Ottomans, 1516. Les Turcs sont, depuis cette époque, restos 
maitres de la Syrie, jusqu'en 1832, oü le vice-roi d'Egypte, 
Méhémet-Ali, ^en empara; les puissances européennes 
Tobligèrent, en 1841, de la restituer à la Turquie. C. P. 

. SYRIENNE (Déesse), principale divinité des anc. Sy- 
riens, honorée spécialement à Hiérapolis, dans un ma- 
gnifique temple. On disait qu'elle était tombée du ciei dans 
un ceuf couvé par des colombes. Elle était reprósentée la 
tête ceinte de rayons et couronnée de tours, un voile sur 
le front, un sceptre dans une maiu, une quenouille dans 
Pautre, et couverte d'une multitude de pierreries, qui je- 
taient le plus vif éclat/On Va identifiée avec Cybèle.Lucien 
nous a laissé sur cette déesse un traité fort curieux. 

SYRINX, nymphe d'Arcadie, filie du fleuve Ladon, 
était une des compagnes de Diane. Poursuivie par Pan, et 
près d'être saisiè, elle s^nfuit sur les bords du Ladon, et 
disparut au moment oü le dieu allait la saisir. Elle ne laissa 
à sa place que des roseaux; Pan en arracha quelques-uns, 
dont il fit la fiúte à 7 tuyaux que l'on appela Syrinx, mot 
qui, en grec, signifie roseau. 

SYRMA, espèce de grand manteau grec, que les róis ou 
les reines portaient dans la tragédie. 11 descendait jus- 
qu'aux talons, et trainait mêrae à terre. 

SYRMIE ou SZEREM (Comitat de), 1'une des divisions 
des Etats autrichiens (Esclavonie), entre ceux de Werowitz 
et de Bacs au N., de Brod à TO. et au S., et le district 
régimentaire de Peterwardein à TE.; 2,376 kil. carr.; 105 
kil. sur 25; 125,000 hab. Ch.-L, Vukovar.— U fut réparti, 
de 1850 à 1860, entre le comitat d'Essek (Croatie-Escla- 
vonie), et le cercle de Neusatz (Woíwodie serbe). 

SYROS. V. SYRA. 
SYRTES, nom que les Anciens donnaient à deux golfes 

de la Méditerranée, sur la côte septentrionale d'Afrique. 
La Grande Syrie, à TE., s^étendait entre la Cyrénaique et 
PÀfrique propre; c'est auj. le Golfe de Sert ou de la Sidre, 
sur les cotes du pachalik de Tripoli; la PetiteSyrle, à !'£)., 
auj. Golfe de Cabès* sur les eôtes de la Régence de Tunis, 
près de Pile Gerbi. Cette partie du littoral de PAfrique 
était appcléc Réyion des Syrles par les Anciens, qui disaient 
que ce sol n'était ni terre ni eau; c'est encore Paspect que 
presente cette côte sur plusieurs points, par Peflét de la 
marée, qui, à peu près insensible dans le reste de la Mé- 
diterranée, est presque aussi forte sur le littoral des 
Syrtes que dans POcéan. C. P. 

SYRTICUS ager, nom latin des Landes. 
SYIUJvS (Publius). V. Pubi.ius Svrus. 
SYSS1TIES (du grec sussitia, repas d'amitié, de confra- 

tcrnité), nom donné aux repas publics chez les anc, Spar- 
tiates. Ou les appelait aussi Phidities (V. ce mot). 

SYSTÈME CONTINENTAL. V. Blocus. 
SZABOLCS ou SABOLTSCII, comitat do Ilongrie 

(cercle au delà de la Théiss), entre ceux de Zemplin au 
N., d'ünghvar et de Beregh au N.-E., de*Szathmar à PE., 
de Bihar au S. et à PO., et de Zemplin au N.-O.; 5,929 
kil. carrés; 146,248 hab. Ch.-L, Nagy-Kallo. Sol plat, 
vastes marécages. Récolte abondante de grains, melons, 
pastèques, tabac, soude. Elèvc de bétail. 

SZALA-EGERSZEG, v. de Hongrio, dans le cercle en 
deçà du Danube, ch.-l. du comitat de Szalad, sur la Szala 
(affluent du lac Balaton), à 188 kil. S.-O. de Pesth. 

SZALAD, comitat de Ilongrie (cercle en deçü du Da- 
nube), entre ceux de Weszprim au N.-E., de Schumegh 
au S.-E., «PEisenburg au N.-O., la Styrie à PO., et la 
Croatic civile au S.; 4,886 kilomòtres carrés; 150 kilo- 
métres sur 50; 225,385 habitants. Ch.-L, Szala-Egerszey. 
Sol montagneux au N., confinant au N.-E. au lac Bala- 
ton, très-fertile eu grains, vins, fruits. Elève de bétail et 
d'abeilles. 

SZAMOS, Samusius, riv. des Etats autrichiens, naít à 
Dees (Transylvanic), entre en Hongrio, et se jctte dans 
la Théiss, rive gaúche; cours do 400 kil. 

SZAMOS-UJVAR OU ARMEN1ENSTADT, V. des ÉtatS ailtn- 
chiens (Transylvanic), est située au S.-E. du comitat e 
Szolnok-Intérieur, sur le Szamos, à 35 kil. N.-O. de h^u' 
senburg, 15 S. de Dees; 3,500 hab., la plupart d'origiu 

arménienne. Ancien château-fort. Q 
SZANTO, brg de Ilongrie (Abaujvar), au pied du 

tor, à 26 kil. N.-O, deTokay; 4,500 hab. Récolte de taha 
et de bons vins. .. 

SZARVAS, v. de Ilongrie, dans le comitat et a ô7 k' • 
O. de Békès, sur le Korõs; 14,000 hab. Ecole industrie e 
pratique. Elève de'bétail. — Cette ville fut fondée pa 

une colonie slave en 1725. , 
SZASZKA (NEMETii-),brg des Etats autrichiens (Hoa" 

grie, Krasso), à 84 kil. S. de Lugos; 2,000 hab. Mines u 
cuivre et de plomb argentifères. 

SZASZ -VAROS, v. des Etats autrichiens (Transylva' 
nie), ch.-l. de la justice de Broos {pays des Saxous), ^ 
70 kil. O. de Hermanstadt; 9,000 hab. 

SZATHMAR-NEMETH, v. de Hongrie (Szathmar), sur 
le Szamos, à 35 kil, E.-N.-E. de Nagy-Karoly; 12,000 hab- 
Evêché catholique, suflragant d'Erlau; lycée, gynmase; 
séminaire. Fabr. de toiles, pelleteries, poterie. EIR ru 

érigée en ville, en 1715, par la réunion des deux bourgs 
de Szathmar et de Neraeth, que séparait le Szamos. —; ^e 

| comitat de Szathmar, dans le cercle au delà de la TheisSi 
est compris entre ceux de Beregh et d'Ugotsch au ^ 
Mamarosch à PE., de Bihar au S.-O., de Szabolcs à 1 Om 
et de Szolnok-Moyen au S.; 5,858 kil. carr..; 140 kil. 
100; 249,000 hab. Ch.-L, Nagy-Karoly. Sol montagneux a 

PE., parsemé de marécages, arrosé par la Théiss, le 
le Szamos, et fertile en vins, grains, fruits. Elève de bétail; 
abeilles, vers à soie. Mines d'or, d'argent, de cuivre, n® 
plomb, d'antimoine, d^rsenic, de zinc. 

SZEGED1N, SEGEDIN, ou SEGED, v. forte de Hon- 
grie, ch.-l. du comitat de Csongrad, sur la rive dr. de 
Théiss, au milieu des marais, et près de Pembouchure de 
la Maros, à 150 kil. S.-E. de Bude; 60,000 hab. Institn1 

philosophique; collége; gymnase de Piaristes. Belle église 

grecque. Navigation,et commerce très-ac tif en vins, tabac; 
sei, bois, grains, bétail, sangsues, savon, salpêtre. 

SZEKLER3, c.-à-d. gardes-frontières, peuple hongr0I:^ 
habitant dans la partie montueuse de la TransylvaniCi a 

S.-E. Ils sont au nombre de 585,000 environ, tous nuble 
et libres, les uns unitaires, les autres catholiques, et soj1 

répartis dans les cinq justices de Maros, Aranyos, Hsi v> 
Udvarhély, et Haromszek. , 

SZEKSZARD, v. de Ilongrie, ch.-l. du comitíR 
Tolna, à 133 kil. S. de Bude, et à 11 S.-O. de Tolo»» 
8,000 hab. 

SZFNT-GYCERGY. V. George (Saint-). 
SZEREM. V. Syrmie. t 
SZ1GETH ou SIGETH, v. de Hongrie, ch.-l. du comib 

deMarmaros, à 230 kil. E. de Bude; 6,000 hab. Gy®0* 
do Piaristes. Salinos importantes aux environs. 

SZIGETH (NAGY-), v. de Hongrie (Schumegh), à 30 Uu- 
S. de Kaposvar; 3,000 hab, 

SZISTÒW. V. Sistova. 
SZISZEK (ALT-), vge des États autrichiens (Groati^* 

sur la Kulpa, comitat et à 47 kil. S.-E, d'Agram; 800 haD* 
Antiquités romaines; grand commerce de grains.—^ 
Sziszek est sur Pautre rive dela Kulpa. ... - 

SZOBOSZLO, v. de Hongrie (Bihar), une des six vi ^ 
des Haidouks, à 25 kilomètres S.-E. de Debreczin; 1^> 
habitants. 

SZOLNOK, v. des Etats autrichiens (Hongrie), , 
du comitat de son nom, au milieu des marais formes p1 

Ia Tliéiss; 9,000 hab.— Le comitat de Szolnok a 6,^88 
carrés et 109,329 hab. 

SZOLNOK-iKTÉuiEOR, Delsw-Szolnok, comitat de 1^ 
sylvanie (payg dos Hongrois), entre la Hongrie au c[ 
le pays des Saxons à PE., le comitat de Dobok n" 
au S.-O.; 3,348 kil. carrés; 100 kil. sur 90; 86,000 ^ 
Chcf-licu, Décs. Elève de bétail. Commerce de bois» 
taux, sei. Tl^n. 

szolnok-moykn, Kmep-Szolnok, anc. comitat ae ^ 
sylvanie, auj. de Hongrie depuis 1860, entre ceu- 
Szathmar au N., de Bihar à PO., de Krazna ,aU «nkil. 
Kovar et la Transylvaoie à PE.; 2,178 kil. carros; 
sur 30; 128,000 hab. Ch.-l., Zillah. nc 

SZOTAKS, peuple slave de Hongrie (Zemplin)- 
font d'alliance quentre eux. . e à 

SZU -TCHOUAN ou SE-TCHOUAN, prov. de ^ 
PO., entre le Chen-si au N., le Thibet à PO., 1° ^^33° 
et le Kouéi-tchéou au S., et le Houpé à PE., PaJ' ' 0 qoD 
lat. N., et 98o-107o long. E.; 433,680 kil. carr.; 21,£>vu» 
hab. Ch.-L, Tching-tou. 
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(.^AAS, v. d'Arabie (Yémen), dans Vimamat et á 140 
o' W:'e Sana. Ou trouve, aux euvirons, la caverne des 
^Pt-Dormants. 

'(i.I-^ASINGEouTHOKIíNG, ileduDanemark, auS.-E. 
1 tionie; 70 kil. car.; 14 kil. sur 7 ; 3,800 hab. Ch.-l., ' r&nses. Elève de bestiaux. 
la .i^?' anc' ^r0sis ou Oroaíes, riv. de Perse, nait dans 
sis( la'llePElvend, coule au S.-O. en séparant le Khou- , "i du Farsistan, passe à Zehtoun etEudien, et tombe 

Ti K?t',e Persic!ue; cours de 280 kil. x> tABAGO, une des Petites-Antilles an^laises, à 25 kil. 
, ' de Ia Trinité, dont Ia separe le canal de la Trinité j kar ,at_ Néi et 63„ lon„_ 0_. 486 kiL carr . 50 kiL 
^ r 10, 15,393 hab., en grande partie négres. Ch.-lieu, 

Cfrbrrough. Sol généraleraent fertile, bien arrosé, et bicu 
ultiré. Chaleurs plus tempérées que dans les autres An- 

„ esi et ouragans moins violents. Le tabac, qui y fut de- 0uvert en 1560, et dont cette ile fournit beaucoup, lui a 0liné son nom. Comm. de sucre et de rbum. — üécou- 
1 eríe l'ar Christophe Colomb en 1498, elle reçut une co- We hollandaise en 1632, appartint altoriiativement aux 
do" i-'s e? Hollandais de 1666 á 1781, aux Français 
glete ^ ^ ' et est restLle depuis ce temps à TAn- 
d„ÍABAK BOLGRAD, brg des Principautés-Uuies gllol- 
g -'ej, à environ 10 kil. du Pruth, à 25 kil. de Rení, de 
de la à Tembouchure de PYaipouk dansun lac 
en 

c.e 110mi 400 hab. Colonie agricole russo-bulgare. Aux D orons, mine de sei gomme, et ruines d'un palais liâti 
Lun !íha" de Crimée j était à la Kussie avant 1856. 1ABALIA, nom latiu de Tafalla. 
PABARAKA ou TABARCA, ile de la Jléditerranée, 

*11' la cOte N. de Tunis, près de la Calle (Algérie), par 
u6i> 5(j' ig" lat. N. et 6o 22' 45" long. E. Cette ile, qui 
aPpartenait auxGénois, fut acquise en 1768 par la Com- 
Pagnie française de La Calle, qui faisait la pêche du corail €l,la conserva jusqYen 1814. 
j.TABAEAUD (Mathieu-Mathurin), oratorien, né à 
Liuioges en 1744, m. eu 1832, professa la théologie dans di- 
prs séminaires, fut supérieur des colléges de Pézénas et de 
^uuoges, se prononça centre les innovationsde la líívolu- 

revint on France en 1801, et 
'> en 1811, censeur de la librairie. Presque tous ses fut 

®Uvrages manifestent des tendances jansénistes. Les prin- 
^JPaux sont: Traité luslorique dc Vélection des ésêques. Pa- 
Vsi 1792, 2 vol. in-80, ii propos dc la Constitution civile 

clergé; llistoire critique du philosophismc anglais, 1806, VoL in-8o, trés-bon ouvrage; Príncipes sur lu dislinclion 
o" ':''ntral et du sacrement de ntariaje, Limoges, 1803, in-80, . édit., 1816; llistoire de Pierre de Bérulle, Cardinal, fon~ 
"aieur de VOraloire, 1817, 2 vol. in-S», etc. 

^.ABARCA, ile de la Méditerranée. V. Tabaraka. 
TABARD, anc. manteau rond et court, aveo demi- 
uuches élargies par le bas. 
d A BA RI (Abou - Djafar- Mohammed - ben - Djerir, sur- 

i historien arabe, né dans le Tabaristan, m. en 
: ?> est auteur d'un livre fort estimé des Orientaux et 
iditulé Kamel (parfliit); il embrasse tous les faits, de la 
yeation à 924 ap. J.-C. Ddnterminables citatious des au- 
jjhotés rendent sa lecture fatigante. La conquête de la 

erse par les Árabes y est surtout traitée avec un grand 
^ sinsi que 1'avéuement des Abbassides. La Chronique 
ris ]"1ía.ri a traduite en français par M. Dubeux, Pa- 
jjABARIEH, anc. Tibériade, v. forte de la Turquie 
sui-p6 dans le llvah et à 65 kil. S.-E. d'Acre, 
Rrpf.' r"6 1111 la0 1,6 8011 nom; 4,000 hab. Archevéché 
tremi, tte v''le fut prise jiar les Français en 1798. ün 
m„„ lement de terre, le 1" ianvier 1837, en a fait un 

TABimi rui"es- v- TIBIÍuiade. 
siècle ' oó^brebateleur du commencement duxvii" socià ',cou™f la ville et la proviuce comme valet ou as- 
libets''lU ""ajjatan Mondor. 11 debita longtemps ses quo- reeueil i Boub-Neuf à Paris. On a de lui, entre autres s de grossicres plaisauteries : Inventaire universel des 

aemresde Tabarin, conlenanl ses fantaisies, dialogues, para- 
doxes, farces, sublililés tabariniques, etc Paris 1600 in 13 

TABARISTAN ou TABÊRISTAN, prov. de la Perse 
au N., entre celles du Mazendéran au N., du Khoraçan à 
PE., du Kouhistan au S.-E., de ITrak-Adjcmi au S. et au 
S.-O.; 18,000 kil. car.; 400 kil. sur 100; 130,000 hab. 
Ch.-l., Demavend. Sol peu fertile, sillonné par la chainê 
de THindou-Kho septentrional, dont le plus haut sommet 
le volcan Demavend, a 4,572 mèt. Arrosé par le Dema- 
vend et le Dàlai-Sourgh. On le divise en Damghan ou 
Kommis à l'E., et Tabaristan propre ou Demavend à 1'0. 
Itxpioit. de soufre et élève de bétail. — Dans 1'antiquité, 
ce pays était occnpé par les Tapuriens ou Tapyres, 

XABAS, v. de Pane. Empire des Perses (Perside), sur 
, la rcute de Pasargades à Ecbatane. On 1'identifie aui. 

avec Abada li, ou aveo Savah (Irak-Adjémi), ou avec Tabs 
1 ou Tebbes. 
i TABASCO, dite aussi Vüla-Hermosa de Tabasco ou Villa 

de San-Juan-Haulista, v. du Mexique, ch.-l. du départem. 
de son nom, sur une ile formée par le Tabasco, port à sori 
embouehure dans le golfe du Mexique, à 360 kil. E.-S.-E. 

j. de Vera-Cruz, par 18° 34' lat. N., et,94° 36' long. O.- 
í 7,000 hab. Comnierce actif. Coitez y remporta, en lolõ' 

une victoire qui fit appeler cet e ville par les Espagnols 
Nueslra Senora, delia Viltoria (Notre-Dame de la Victoire). 

I — Le dép. de Tabasco, k l'e.\trémité S.-E. du Mexique 
j entre celui de Vera-Cruz à 1'0., le golfe du Mexique aú 
i N., 1'Yucatan à i'E., et le dép. de Chiapas au S.. a 44,030 

kil. carr., 380 sur 120, et environ 71,000 hab. Climat peu 
salubre, à cause des marais et des pluies. Sol peu fertile, 
produisaut cependant beaucoup de cacao. Forêts remplies 
d'aiiimaux féroces. 

TABELLAIRES, Tabedarii, messagers publies, cbez les 
ano. Eomains; c'étaient des courriers porteurs des lettres 
expédiées ou reçues par !es gouverneurs de provinces. lis 
se chargeaient aussi, par occasion , des correspondances 
particuliéres. Des voitures disposées sur les routes les 
transportaient. — Vaisseaux légers servant comme d'é- 
claireurs à la flotte qui transportait d'Afrique les blés pour 
TAnnone de Rome. — Nom donné à diverses lois portées 
pendant le vue siècle de Home, pour prescrire le vote par 
tablettes dans les comioes, au üeu du vote par accla- 
mation. C. D—y. 

TABELLICUM, nom latin de Taiixeboükg. 
TABELLIONS. V. Noiaibes. V. Barabé, Recherches 

historiques sur le tabellionage rogai de France, Rouen, 
1850, iii-8o. 

TABÊRISTAN. V. Tabaristan. 
TABERNACLE, mot qui signifie lenle. Les anciens pa- 

triarches habitaient dans des tabernacles. Les Juifs, dans 
le désert, érigèrent, sous le nom de Tabemacle, un temple 
portatif, divise en deux parties, le Saint, ou üeu des sa- 
crifices, et le Sainl des Sainís, ou Sanctuaire, qui renfer- 
mait TArche d'al!iance. Le Tabemable, carré oblong^ de 
30 coudées de longueur, sur 10 de largeur et de hauteur, 
était posé de maniére que 1'entrée regardât 1'orient, et le 
sanctuaire le couchant. II n'était permis qu'aux prêtres de 
péuétrer dansle Saint, etqu'au grand-prêtre d'entrer dans 
le Sanctuaire, le jour de Pâques seulement. — La fête des 
Tabernacles, une des grandes fêtes des Hébreux, se célé- 
brait au móis de septembre, durait 7 jours, et était des- 
tinée k rappeler le séjour du peuple de Dieu sous des tentes 
dans le désert aprés la sortie d'Egypte. L—h. 

TABERN/E MOSELLANICAi ou RIGürE, ano. v. de 
la Gaule (Belgique I"); auj. Berncastel. 

TABERNàE riienanje , v. de la Gaule (Germauie 1" j, 
chez les Némètes; auj. Rhein-Zabern. 

tabeknte TRIBOCCORUM, v. de la Gaule (Gennaniel") 
chez les Triboques ; auj. Saverne. 

TABERNARUM casxellüm , nom latin de Bern- 
castel. 

TABERNAS-Y-TURRILLAS, v. d^spagne (Grenade), 
à 25 kil. N.- E. d'Alméria; 5,500 hab. 

TABES, Taba, anc. ville d'Asie-Mineure (Carie), sur 
les confins de la Pisidie. 
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dieu, ou à la sépulture d'un grand clief, est labou. Ou 
devient tabou , en touchant une personne supeneure pa 
le rang, etc. 

TABOURET (Droitau). V. FwfEViL. 
TABOUROT. V. Accords (le seigneur des). 
TABRIS. V. TAURIS. 
TABS ou TEBBES, anc. Taba 1 ville de Rerse (Koums- 

tan), sur la route d'Yezd à Ilérat; 8,000 hab. Jadis ton 
resse des Assassins. 

TABUDA , un des noms anciens de TEscaut. 
TABULARIUM, grande galerie située sur toute ia 

partie orientale de Vlntermont du mont Capitolin , da 
Bane. Rome, et qui servait de dépôt des lois, Srav r 
une multitude de tables d'airain. 11 reste encore un S™ 
mur de substruction de ce raonument, et des traces d u 

galerie basse, en areades, dominant le Clivus Capitolin, 
dont les pieds-droits étaient ornes de colunnes donqu 
eugagées, en pierre travertine. C. D—v. 

TACANHUNAS, riv. du Brésil (Para), coule au N.-En 
et se jette dans le Tocantin. — Sur ses bords, habite un 
tribu indigéne de même nom. 

TA CAPE ou AQU/E TACAPINAÍ, anc. ville de l'Afr^ 
propre, dans la Tripolitaine; auj. Coftcs. Son territoire eta 
renommé pour sa fertilité. 

TACAZZÈ ouATBARA, anc. Aslaboras, riv. d'AB3_^ 
sinic, nait dans la province de Lasta, arrose le Sa®® 
(royaume de Tigré), traverse le pays des Changallas, et 
jette dans le Nil, rive dr. (V. Nil) ; cours de 1,000 kil. B 
crocodiles et les hippopotames j sont communs. 

TACCA | Piétro-Jacopo), célèbre sculpteur, né i tAr' 
rare, m. á Florence en 1640, était élève de Jean de B 
logne. On lui doit, entre autres ouvrages, la statue ou 
grand-duc Ferdinand III à Livourne, les 4 esclaves 
bronze qui décorent le port de eette ville, et la statu® 
équestre de Philippe IV à Madrid. 

TACFARINAS, chef afrioain, servit d'abord sous Tibér® 
dans les tronpes auxiliaires de 1'Empire , puis, à la tête de 
quelques tribus de líaures et de Numides, se revolta en 1'' 
et lutta huit ans contre les Romains. 11 fut tué dans un 
combat contre le proconsul Dolabella devant ThubascuW' 
cn 25. . 

TACIIAU , v. des Etats autrichiens (Bohérne), dans 
cercle et à 45 kil. S.-E. d'Egra, sur la Misa; 3,000 ha • 
Yerrerics et forges à fer. Procope, chef des Hussite») 
y battit les Impériaux en 1431. Aux environs, mauuf. d 
glaces de Slroehl, et sources d'eaux minérales. , 

TACHFIN ou TASCHFIN (AbouT-Moezz-Abou-Omaib 
dernicr roi Almoravide de Jlaroc, 1143-46, avait combatt 
de 1126 à 1138 en Espagne contre les chrétiens. Rappe'_ 
en Afrique par son père Ali, que menaçaient les Al®0' 
liados, il fut constamment malheureux contre ces nouveau* 
ennemis , perdit toutes ses possessions, et se noya dans 
mcr en allant au secours d'üran. , 

TACHKEND, v. forte du Turkestan, dans le khanat e 
à 200 kil. N.- O. de Khokand, prés du Sihoun, au njih®0 

de vergers et de jardins; 80,000 hab. environ. Très-bc®u 

climat. Station des caravanes entre Orenbourg et Khokand- 
—Jadis ch.-l. d'un Etat de même nom. 

TACHOS, roi d'Egypte, 363-362 av. J.-C., fils.d 

TABLE (Montagne de la), au Cap de Bonne-Espérancc, 
près et au S. de la ville du Cap; 1,350 mèt. de hauteur. 
Aspect tròs-pittoresque. On récolte sur 1'un de ses versants 
le cêlèbre vin de Constance. Elle domine la liaie de la Table, 
située sur la côte O. de la colonie du Cap , et très-dange- 
reuse. 

TABLE ISIAQUE. V. ISIAQÜE. 
TABLE DE MAKBRE. V. MAKBRE (Table de). 
table bonde (Chevaliers de la), ordre fabuleux, 

institué, selon les légendes de la Grande-Bretagne, à Ia 
fin du ve siècle, par le roi Artus ou Arthur, d'après le 
couseil de lenchanteur Merlin. II se composa de 24, puis 
de 50 membres; leurs noms sont gravés sur une table 
ronde, cn marbre, conservée à Winchester. Le nom de 
Table-Ronde vient, dit-on, de 1'habitude oú étaient les 
chevaliers de s'asscoir autour d'une table circulairc, afin 
d'éyiter les querelles de présóance. Tout un cyele de 
poémes du moyen âge a été écrit en 1'honneur des cheva- 
liers de la Table-Ronde; les principaux sont Lancelol du 
Lac, Perce-Foresl, Trislan de Féonnais, Saint-Graal, Mer- 
lin , Flore et Blanche-Fleur. 

TABLE THÉODOSIENNE. V. PEUTINGER. 
TABLES (Loi des Doüze- ). V. Douze-Tablbs. 
tables alimentaikks, Tabulce alimentaria!, on nom- 

mait ainsi, dans 1'empire romain , des actes publics, gra- 
vés sur airain, et contenant des constitutions de rentes 
sur des fonds de terre possédés et cultivés par des citoyens. 
Ces rentes étaient au profit de telles ou telles villes dTta- 
He pour être employées à Pentretien de leurs enfants ali- 
meutaires ( V. Alimentaikes-Enfants), dont le nombre 
était spécifié dans Pacte, avec la quotité du secours men- 
suel à leur donner. On ne possède que 2 tables alimen- 
taires, dont une assez développée, a été découverte dansla 
terre, enl747, à 11 kil. environ dePlaisance. V. E. Des- 
jardins, de Tabulis alimenlariis, Paris, 1854, in-40. C. D—Y. 

TABLES ALPHONSINES. V. ALPIIONSE X , roi de Castille. 
TABLES DES CEKITES, Cwriles Tabulce , tables publiques , 

sur lesquelles les censeurs de Pane. Rome inscrivaient les 
plébéiens , et quelquefois les chevaliers qu'ils voulaient dé- 
grader; alors ils n'avaient plus que le droit de cité sans 
celui de suffrages. Cette peine était ainsi nommée, parce 
que les Cérites, lors de la prise de Rome par les Gaulois, 
ayant donné asile aux chosessacrées de Rome ( V. Caere), 
les Romains, pour les récompenser, leur donnèrent le 
droit de cité romaine sans celui de suffrages. C. D t. 

tables eugcbines. F. eügubidm. 
TABLES DE LA LOI. V. DE'CALOGDE. 
tables rüdolpiiines. V. rodolfhe n , empereur. 
TABLETTES A ÉC1GRE , Pugillares, chez les anc. Ro- 

mains. Elles avaient la forme d'un petit livre dont les 
pages, cn bois ou en ivoire, étaient légèrement refouillées: 
une couche de cire d'un brun rouge, couvrait ce creux, 
on écrivait sur cette cire avec un style (P. ce mol) qui 
labourait la cire à fond, de sorte que les lettres tracées 
par cet instrument apparaissaient blanches. Les Tablettes 
de cire étaient encore en usage au moyen âge.— II y avait 
aussi des tablettes de peau, sur lesquelles on pouvait effa- 
cer une écriture à Pencre. Les Tablettes servaieut pour les 
Communications épistolaires peu importantes. C. D—r. 

TABLINÜM, pièce servant d'archives, dans une maison 
des anciens Romains. Elle était ordinairement au fond de 
Patrium, sur Paxe du prothynum ou couloir d'entrée de la 
porte principale de la maison. C. D—v. 

TABOR, en bohémien Hradistie ou Hory-Tabor, v. des 
Etats autrichiens (Bohême), à 98 kil. S.-S.-E. de Prague; 
4,000 hab., dont beaucoup de Juifs. Murailles flanquées 
de tours. Ch.-l. de cercle; tribunaux. Elle doit son origine 
à un château-fort bâti cn 1419 par Jean Ziska, chef des 
Hussitcs, qui, dans leur guerre, en avaient fait un de 
leurs lieux de rassemblement. Une des scctcs hussites prit 
de là le nom de Taborilcs.—Le cercle de Tabor, entre ccux cuimo ......- 
detBudweis au S., do Pisck à PO., de Prague au N., de 1 rés. Suivant une vieille habitude romaine , il ne cCI1. 

mença à écrire qu'après avoir parcouru tout ,rta3 
des honneurs : questeur sous Vcspasien , édile sous 11 1 ^ 
préteur sous Domitien, il fut cônsul subrogé cn 97 s ,j 
Kerva. En 89 , il avait quitté Rome avec sa fenune, 
était encore absent ú la mort de son beau-pére Agr|C0 ^ 
93 ; peut-étre était-il gouvernetir d'une province. Çn ^ 
sait rien de sa postérité ; cependant Pempercur 'facit® 

Nous iPavons rien 
acélies et <lc3'l,oí tre 

dit-on, composées. Jlais il nous reste 

Nectanébus Icr, implora le secours des Grccs contre Ar* 
taxcrcés-Ochus; mais, abandonné par Agésilas, roi o 
Sparte, qu'il avait blessé par des railleries sur sa 'i'"0.,' 
mité, il dut prendre la fuite devant le rebelle Nectanébus l - 

TACITE (C.-Corneiius-Íaciíuj), illustre historiei) lati»i 
né à Intéramne (Orabrie), Pau 807 ou 808 de R0® ' 
54 ou 55 de J.-C., m. vers 130 ou 134. II était oU'je 
faraille équestre; on le suppose fils d'un procurateur 

~ rn.-Vérus-Tacitus. a. — v\'ne 
d'abord au barreau, et fut chargé, avec son ami} 
la Gaule Bclgique, Corn.-Vérus-Tacitus. II se distin?0^ 
d'abord au barreau, et fut chargé, avec son ami 
le Jeune, de soutonir, en 99, Paccusation de PAfrtl _ 
contre Ic proconsul Marius Priscus, digne émule dc 1 
  ' ' ne CO® 

le cercl® Czaslau et le gouvernement de Moravie (cercle dTglaus) 
à PEst, a 4,618 kil. earr., 100 kfl. sur 35, et 334,548 hab. 
Arrosé par la Moldau. 

tabor, montagne de Syrie. V. tiiabor. 
TABOR1TES, secte de Hussites qui reconnaissaient 

Ziska pour chef, et nommés ainsi de la ville dc Tabor. Ils 
rejetaicnt la présence réelle, la confession auriculaire ,1a 
CO—on, le purgatoire. I glorifiait d'étre"son descendant. — Noi 

1ABUU , interdiction que les prêtres des iles de la Poly- plaidoyers dc Tacite, ni d'un livre de Fi 
nésie prononcent sur une personne ou sur un objet, pour 
lui donner une sorte de sainteté ou d^inviolabilitc. Cest 
ainsi que les souverains sont tabous • les toucher, et parfois 
même lever les yeux sur eux, c'cst enoourir la mort ou du 
moins une peine três-sévère. Le terrain consaeré à un 

plaidoye 
qu'il avait 
 rages historiques; 1» la Pie i'Agricula, écrite cn t 
ou 98 ; 2° un livre Sur les mceurs des Gennains,tal)leau 
Pcxactitude fráppantc 3'expliquerait, si Tacite a passC ^ 
partie de sa jeunesse sur les bords du Rhin; 3° les 
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j rí», rícit dcs événements contemporains, divise en 20 
G íf3'-6'' dans un espace de 28 ans, depuis alua jusqu'íi la mort de Domitien; nous n'avons que les 
Ofh Premiers livres, et le commencement du 5e (Galba, 
4o i 0n' ^r'tellius) Vespasien jusqu'à la guerre de Civiiis); ,, les Annales, récit de rhistoire antérieure, depuis la mort 

Auguste jusqu'à celle de Néron , en 16 livres, dont nous 
líe ?S 'es ^ P^eniiers, la 2' moitié du 5e, le O8, les livres alse, et le 16eincomplet,Taciteréservait pourunautre 
uvrage les rígnes heureux de Nerva et de Trajan; il est 

FObable qu'il ri'a pas eu le temps d'exécuter son projet. 
~e Dialogue sur les causes de la corruplion de 1'éloquence doit 

ussi être attribué ti Tacite: au moins lui appartient -il 
eaucoup plus probablement qu'à Quintilien ou à Pline le 

' T
eu?e; la différence du style s'expliquerait par Tâge oü 
acite aurait écrit cet ouvrage. II y a toujours eu, en eflet, 

Pfogrès dans sa manière : le style des Annales est plus ra- 
P1™ que celui des Hisloires; cclui d'Agrícola a plus de dé- 
... "PPement encore, et on y trouve le mouvement oratoire, 
Jffiitation patente de Cicéron; en outre , dans un ouvrage 
^ 1'éloquence, Vauteur a pu recbercher un style moins 
trré que dans 1'histoire. Tacite est, avant tout, un écri- 
ain moraliate; son but est d'étudier ce qu'a été, à une 

pttaine époque, cbez les gouvernants et les gouvernés, 
'aOature bumaine; dans les révolutions, il examine surtout í:o,iinient se dessinent les caractères. 31 ne procède jamais 
Par dissertations, mais par tableanx, peignant les faits à, 
f^sure qu'il les raconte : c'est ce qui donne tant d'intérêt a son histoire. Esprit à. la fois élevé et positif, il regrette 
pj republique, en reeonnaissant la nécessité du gouverne- 

d'Auguste; il a flótri avec une verve indignée les 
rirnes des empereurs et la bassesse de leurs. courtisans; 
Psis on a trop dit qu'il était disposé à voir les clioses en 

J"5!; il est vrai qu'il est presque constamment porté à sup- 
Poser de mauvais instincts, ou de vils motifs même dans 

es actions louables, et quTl ne parait pas croire à la gé- 
Presité du ceeur humain ; cepeudant, plus d'une fois , il 
, fute lui-même des accusations portées contre Tibére. Son 
'íle a une rapidité et une concision qui trouvent reffet 
.aDs que la recherche se sente; plein de mouvement et de 
Orce, a a quelquefois une couleur un peu poétique. Cette 
ofluence du temps oü a vécu Tacite se marque encore par 

des irrégularités grammaticales, des phrases rompues, 
locutions vicieuses, enfin par ce dédain ordinaire, aux aPoques de décadence, pour tout ce qui tient à la logique style. Tacite a eu des admirateurs enthousiastes dans 

^'llemont, La Bletterie, Thomas, Chénier, La Ilarpe; 
í-ris líollin, Voltaire, et Mably Tont vivement critiqué; 
pdé et Linguet furent ses détracteurs acbarnés. Les meil- 
eures ^jg Tacite sont celles d'Ernesti, Leipzig, 

^ 02, 2 vol. in-80; de Brottier, 1772, 4 vol. in-40, et 1776, 
, Vol. in-12, avec desSuppléments pour combler les lacunes 
.dtexte; d'Oberlin, Leipzig, 1801, rcproduite, avec notes 
o M. Naudet, dans la Bibliolhèque laline de Lcmaire, 1820, 

ur
voL in-80; de Bebker, Leipzig, 1831, 2 vol. in-8»; de 
alther, Ilalle, 1831-32, 4 vol. in-S»; de Ruperti, Hano- 

„ e) 1834-39, 4 vol. in-8»; dc Dcederlein, Halle, 1841-47, 
p rol. in-8»; d'Orelli, Zurich, 1818, 2 vol. in-8; de Rittcr, 
.anibridge, 1848, 4 vol. in-S». Les principales traductions 
ifi

a"Saises sont ccllcs de Perrot d'Ablancourt, 3 vol. in-12, . ol; d'Amelot de La Houssayc, 1690, in-4»; de La Blet- 
ie,r'e. 1768, 3 vol. ra-12; de Dotteville, 1772, 1774, 1779, 
lán ' I799 7 vol' in-8°i de Dureau de LaMalle, 1790, 
Àl h ct 4» édit., 1817 , 6 vol. in-8», avec les suppléments 
in d rottier, trad. par Noél; de Burnouf, 1827-33, 6 vol. 
„ , la plus remarquable de toutes; de Ranckoucke, dans 
n liitlio/üègue laline-française, 1827-38, 7 vol. in-8». V, 

««ioher, Leiicon Taciteum, Berlin, 1830, in-8»; Meie- 
De fontibus quos Tacilus in Iradendis rebus ante segeslis 

Iftfn'*"' ««cuíus,Berlin, 1795 ; Thòry, Tacite, thèse, Paris, 019. in-4». D—lí. 
gAACiTE [Marcus-Claudius-Tacitus], empereur romain, 
Sén t76' ét!Üt ^ de 75 ans torsqu'il fut proclamé par le jnjol dont il était membro. II cliassa les Alains de PAsie- 
rèn10' et oombattit les Perses. Aubout de sixmois de ^ soe, il mourut ou fut tué près de Tyane. II prétendait 
et '•ocndre de Thistorien Tacite, dont il fit mettre la statue 

qw oorrages dans toutes les bibliothèques. O. 
í'a A A , v. du Pérou, province et à 300 kil. S.-S.-E. 

T.%Pa, au pied des Andes. Mines d'argent. 
Provi AUI ou TAGUARI, riv. du Brésil, nait dans la 
et s. 

nce de Mato-Grosso, coule à 1'0., rcçoit le Cochira, 
aPorlafic en plusieurs bras qui afflucnt au Paraguay, 
^autes^11 001115 de 400 kil., embarrassé de nombreuses 

ACONNET (Toussaint-Gaspard), acteur comique, né 

á Paris en 1730, m. cn 1774, debuta sur le théâtre de la 
Foire, joua ensuite dans la troupe de Nioollet sur le bou- 
levard du Temple, et se fit remarqucr surtout dans les 
roles dlvrognes et de savetiers. II mourut dans la misère 
à 1'hôpital do la Charité. On a de lui quelques farces, entre 
autres, le Procés du Chat, et la Mort du Bceuf gras. II est 
aussi Pauteur d'une chanson qui eut une grande vogue, 
la Bourbotwaise. 

TACOUCHÉ-TESSÉ ou FRAZER, riv. de 1'Amérique 
duEord, dans 1'0. de la Nouvelle-Bretagne (Colombie an- 
giaise), sort du lae Frazer, coule au S.-O., et se jette 
dans le golfe de Géorgie. 

TACUBA, et auparavant Talcopan, v. du Mexique, 
district et à 11 kil. N.-O. de México, qui la joint par 
une belle chaussée; 2,500 hab. Jadis capitale d'un petit 
royaume. 

TACUBAJA, v. du Mexique, district et à 7 kil. S.-O. 
de México; 2,000 hab. Beau palais de Tarchevêque dc 
México. 

TACUNGA (La), v. de la republique de 1'Equateur, 
prbv. et à 80 kíl. S. de Quito, sur le San-Felipe, au pied 
des Andes; 15,000 hab. Plusieurs fois détruite par les 
éruptions du Cotopaxi. Prés de lá est le Panecillo (pain de 
sucre), espéce de tumulus ou monument militaire, haut de 
80 mét. 

TADEN, yge (Còtes-du-Nord), arr. et à 6 kil. N.-E. 
de Dinan; 1,600 hab. Prés de là sont les restes intéressants 
des châteaux de la Conninaie (xv» siècle) et de la Garaye 
(xvie siècle). 

TADER, nom anc. de la Segura. 
TADJIKS, nation nombreuse et civilisée qui forme le 

principal élément de la population de la Perse, et qu'on 
trouve aussi dans la Boukharie ct le Kaboul. 

TADMOR. V. Palmtee. 
TADOUSSAC, brg du Bas-Canada, à 120 kil. N.-E. 

de Quebec, sur la rive g. du St-Laurent, à Tembouchure 
du Saguenay. Premier établissement des Français dans ce 
pays. 

TAFALLA, Tabalia, y. d'Espagnc (Navarre), située 
à 30 kil. S. de Pampeíune. Pop. de la commune : 4,330 
hab. Jadis place forte, ct résidenee de quelques róis de 
Navarre. 

TAFILET, v. du Maroc, ch.-l. de la prov. de son nom , 
sur le Ziz, à 550 kil. E.-S.-E. de Maroc; 3,000 hab. — 
La prov. (jadis royaume) de Tafilet, entre celles de Ma- 
roc, de Fez et de Draha, a 500 kil. sur 450, et 700,000 
hab. Elle est traversée au N. par la cbaine de 1'Atlas, et 
arrosée par le Ziz. Sol trés-fertile. Fabr. de cuirs, maro- 
quin, couvertures de laine, exportes pour Fez ou Tom- 
bouotou. Les Maures appellent le Tafilet Pays des Chérifs, 
parce que la famille de ce nom, qui règnc à Maroc, en 
est sortie au xvn» siècle. 

TAFNA, anc. Siga, petite riv. d'Algérie (Oran), se jette 
dans la Méditerranèe, au golfe de Rakchgoun , après un 
cours de 50 kil. Célèbre par un traité conclu sur ses bords, 
le 30 mai 1837, par le général Bugeaud, pour fixer les 
limites de TAfriquc française et des Etats d'Abd-el-Kader; 
ce traité, vivement blâmé en France, fut rompu en 1839 
par 1'émir lui-même. 

TAFT, v. de la Perse (Farsistan), à 31 kil. S.-O. 
d'Yezd; 6,000 hab. Eenommée par ses fabriques de tapis. 

TAG, c.-à-d. montagne, dans les dialectes tartares: 
ilousTXO, montagnes convertes de neige. 

TAGANROG ou TAGANROK, v. forte de Ia Russie 
d'Europe, gvt ct à 406 kil. S.-E. dTékatérinoslav; port 
de commerce, le second de la Russie mèridionale, au fond 
de la mer d'Azov, près de 1'embouchure du Don, par 47» 
12' 21" lat. N., et 36" 36' 18" long. E.; 20,000 hab. Biblio- 
lhèque, musée. Magnifiques. quais. Gymnase commerciat; 
douane, banque, bourse. Commerce considérable de cui- 
vre, chanvre, blé, graines oléagineuses.potasse, salpêtre, 
suif, cuirs, laines, pclleteries. Grande importation des 
objets nécessaires à la construction et à rapprovisionne- 
ment des navires. Plus de 800 navires, jaugeant plus de : 200,000 tonneaux, vicnnent à Taganrog chaque année, 
sans compter plus de 3,000 caboteurs. En 1857,1'exporta- 
tion et 1'imporlation réunies ont atteint plus de 43 millions 
j,> (v. — Cette ville se forma autour d'unc forteresse bitie 
par Pierre le Grand en 1706 ; démolie en vertu du traité 
du Pruth en 1711, elle fut rebitie en 1769. Alexandre I" 
aimait beaucoup cette ville; il y mourut en 1825, et un mo- 
nument en bronze a été élevé à sa mémoire. X)es navires 
anglais et français 1'ont bombardée en 1855. B. 

TAGASTE, ano. v. de Numidie, à TE., entre Ilippo- 
Regius et Sicca-Venerea; patrie de-Sl-Augustin. Auj 
Souk-llarras, Sou emplacemeut a été découvert en 1843, 
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TAGDEMPT, t. d'Algérie. V. Tékédkmpt. 
TAGE, anc. Tagm, en espagnol Tajo, en portugais Tejo, 

fleuve de la péninsute Ibéritjue, prend sa source au mont 
San -Felipe en Aragon, dans la Sierra-d'Albarracin, coule 
au N.- O , puiâ à 1'0. et au S.-O., à travers les provinces 
espagnoles de Cuenca, Guadalaxara, Tolède, Badajoz, et 
par Aranjuez, Toléde, Talavera-de-la-Keina, Alcantara, 
entre en" Portugal aprés avoir formé quclque temps la 
limite des deux royaumes, separe le Beira de PAlemtéjo, 
arrose TEstramadure portugaise, et, après avoir traversé 
Abrantès, Santarém et Lisbonne, se jette dans VAtlantique 
à 4 kil.au-dessous de cette ville. Cours de 760 kil., dont 560 
en Espagne. Ses principaux afíluents sont: à droite, le 
Xarama, grossi de 1'Hénarès, le Guadarrama, TAlberche, 
le Siétar, TAlagon , etleZezer; à gaucbe, le Torraya ou 
Zato. II est navigable avee les marées jusquVuprès de 
Santarém. Itamiral français líoussin força Tentrée du 
Tage en 1831. 

tage, Tagot, nom des chefs de cité ou de fédération 
dans l'anc. Thessalie. 

TAGÊS, petit-fils de Júpiter, ou, selon quelques'au- 
teurs, né d'une motte de terre sous la cbarrue d'un labou- 
reur, enseigna le premier aux Etrusques Ia science de la 
divination et des aruspices. Sa taille était celle d'un nain. 

TAG1NE, v. de Tltalie ancienne (Picénum), sur le Mé- 
taure; auj. Lenlagio. 

TAGLIACOZZI (Gaspard), chirurgien, né à Bologne 
en 1546, m. en 1599, professa 1'anatomie à luniversité de 
sa ville natale. Sans être linventeur de la rbinoplastie, 
déjà pratiquée en Sicile et en Calabre, il publia sur cet art 
nn ouvrage complet, méthodique, et plein d'érudition: 
De Curlorum chirurgià per insitionem, Venise, 1597, in-fol., 
fig., réimprimé soüs le titre de : Chirurgià nova de narium, 
aurium, labiorunigue defeclu, Francfort, 1598, in-B0. 

TAGLIACOZZO, v. dn royaume d'ltalie, dans Ia prov. 
d'Aqnila, à 17 kil. O. d'Alba, près de la source du Saltoj 
6,793 habitants. Beau palais. Charles Ier d'Aiijou y rem- 
porta, en 1268, une grande victoire sur Conradin; on la 
nomrae aussi bataille ÍVJlba, ou de Scurcola. 

TAGLIAMENTO, anc. Tilavempíus, rivière des Etats 
autrichiens (Vénétie), prend sa source dans Alpes Ju- 
liennes, au mont Mauro, coule au S. par la délégation 
d^dine, arrose Spilimbergo, Tolmezzo, Mendrizio, Lati ■ 
sana, et se jette dans TAdriatique, au golfe de Venise; 
cours de 170 kil. Bonaparte le franchit, le 16 mars 1797, 
aprés une victoire sur les Autrichiens, que Masséna y 
battit encore le 12 nov. 1805. Le Tagliamento donna son 
nom àun département du royaume français d'Italie, formé 
en 1B06 du territoire de Trévise et d'une partie du Frioul 
autrichien, entre ceux du Passeriano, du Bacchiglione, de 
la Piave, de PAdriatique, et le Tyrol, et qui avait pour 
ch.-l. Trévise. 

TAGUAUI. V. Taooaki. 
TAGUIN , riv. d'Algérie (Alger), nait dans le Djebel- 

Amour, coule du S. au N., et se joint au Chélif. Sur ses 
bords, à Ain-Taguin (à 300 kil. B. d'Alger), le due d'Au- 
male battit Abd-el-Kader, le 16 mai 1H43. 

TAGUS, nom latin du Tage. 
TAHER ou THAHER (Al-Khousai-ben-Hoçéin-ben- 

Masab), fondateur de la dynastie des Tahérides, avait 
servi sous Haroun-al-Kaschid. Pendant Ia guerre que se 
lirent les deux fils de ce calife, il fit périr l'un, Amyn, 813, 
et assura le trone á 1'autre, Al-Mamoun. En récompense 
de ses services, il obtint le góuvernement du Klioraçan, 
qui comprenait toutes les provinces orientales de lempire 
musulman depuis le Tigre jusqu'à llaxarte et aux fron- 
tiércs de FHindoustan. 11 venait de se cendre indípendant, 
quand il mourut empoisonné, dit-on, 822. 

TAHÉRIDES, dynastie persane, fondée dans le Khora- 
çan, en 820, par Taher | V. ce mol). Les princes de cette 
maison gouvernérent le Khoraçan pendant piusieurs gé- 
nérations. Le calife Al-Mamoun voulut détruire leur 
puissance, devenue héréditaire; il ne put y réussir qu'en 
opposant un compétiteur aux descendants de Taher. Mo- 
hammed, arrière-petit-fils de Taher, tomba au pouvoir de 
Yacoub-ben-Laíth, 873, qui fut le chef de la dynastie des 
Sofiarides. La Pcrse, qui était devenue province musul- 
mane, recommença d'avoir une existence propre sous les 
lahendes, qui, par une sage administration, placèrent lo 

mfárm '8 Vétat le Plus prospère. D. lAllili. V. Taiti. 
TAI-OUAN. V, FormosEí 
TAIKO-SAMA, premier koubo ou chef temporel du Ja- 

pon, n'ctait d abord qu un esclave nommé Fide-ios. SVtant 
fait remarquer par sgs talents, il devint le favori. puis lo 
lieutenant d un général qui s était arrogé la souverainetó 

de quelques provinces des environs de Méako, et lui suo 
céda en 1583. Sous prétexte de rendre plus sacrée la per- 
sonne du Daíri, auquel il voulait enlever Tautorité tempo- 
relle, il le retint dans un mag^iifique palais. Aprés un 
heureuse lutte contre les Chinois, il publia des lois sévères. 
Youlantchasser les étrangers, et surtout les Portugais, 
ses Etats, il persécuta les premiers chrétiens. II mourut en 
1597. 

TAILHIÉ (Tabbé Jacques), né vers 1700 à ViUerieuve 
(Agénois), m. en 1778, fut élève de Rollin, 3ont il résuin 
les ouvrages sous les ti três de : Abrégé de Ihistoire ancienne, 
Lausanne, 1774, 5 vol. in-12 5 Abrégé de 1'hisloire romaine, 
Paris, 1755, 4 vol. in-12. Ces abrégés eurent beaucoup pe 

succès. On lui doit encore: Histoire de Louis XII, 
1755, 3 vol. in-12; Abrégé chronologique de l1 histoire de ■ 
Société de Jésus, 1759, in-12. 

TAILLE, impôt, temporaire à Torigine, levé p^. tí 

róis de France, et aussi par les seigneurs, sur les rotuner 
de leurs doraaines, pour tenir lieu du service militaire. b 
nom vient, selon les uns, de ce que, sur une certain 
quantité de denrées, on en coupait cn quelque sorte nn 
partie pour le seigneur; selon les autres, de ce qn on 
marquait d'une entaille, sur deux morceaux de bois s,ajuS' 
tant l'un à Tautre, et que se partageaient le perceptenr e 

le débiteur de Timpôt, ce que le dernier avait pnyé 
compte de sa dette. Dès le xie siècle, la taille s^tendn-1 

à d^utres cas qu'à Texemption du service militaire: ain®1» 
on la leva pour la chevalerie du fils ainé du roi ou du se1' 
gneur, à Toccasion du mariage de ses filies, pour payer s 

rançon s':! était prisonnier, et quand il allait en Terr^ 
Sainte. Les ecclésiastiques exigeaient la taille de leurs sU' 
jets, quand le pape exigeait un subside. D'accidenten. 
qu'elle était, la taille devint bientôt annuelle. Le/0! 
pouvait modérer les tailles dont les seigneurs frappaieI1 

leurs sujets, s'il les jugeait excessives; mais, 'pour l^J 
lui-même une taille sur les terres des seigneurs, il dev»1' 
négocier pour obtenir rautorisation de chacun d eüJ' 
Quand il y eut dos Etats-Généraux, le- consentement " 
cette asserablée le dispensa de cette nécessité; mais . 
tailles ainsi conseuties ne furent jamais accordées l11, 
pour un an, et, elles cessaient avec le fait qui en av»1 

mòtivé la demande et la levée. La taille royale ne devin 

perpétuelle qu'en 1445; elle s'élevait alors à 1,800,000 livr-j 
Louis XI raugmenta de près de 3 millions, et François 1 
de plus de 9 millions. Èlle atteignit près de 32 mil"0®, 
sous Henri III; depuis 1'avénement de Louis XIV JuS<lu,. 
Ia Révoluíion , elle fut de 23 millions environ. A FexemP 
des róis, les seigneurs rendirent les tailles perpétuc'10 

dans leurs domaines. Les nobles et les ecclésiastiqu63 ® 
payaient pas ía taille royale, si ce n'est pour les bicns r 

turiers quils possédaient ou tenaient en censive ; la m6?1 

exemption fut attachée à un grand nombre d'offices. 
taille (Jean de la), poete, né vers 1540 à BondaroJ' 

près de Plthiviers, m. après 1607, eut une grande répu»' 
tion de son temps. On a de'lui des pièces de théàtro. ? 
elles sont oubliées, on doit rappeler qu'un des premir1^ 1 

écrivit des comédies en prose, et abandonna le genre 
Mgstères et des Moralités. II est aussi Tauteur d'une """"í. < 
abrégée des singeries de la Ligue, X595, in-80, souvent ajou"' 
aux éditions de la Salyre Ménippée. — Son frére, JaÇlp® 
de La Taille, né en 1542, a laissé aussi quelques tragéd'0 ' 

TAILLEBOURG, Tahellicum, brg (Charente-Inférielir,, 
arr. et à 16 kil. S.-O. de SGJean-cTAngely, sur la riv® 
de la Charente ; 1,100 hab. Victoire de St-Louis sur , „ 
Anglais et sur Ilugues de Lusignan, comte de la Marcl ' 
en 1242. ~ 

TAIN, ch.-l. de cant. (Drôme), arr. et à 18 kil. 
de Valence, sur la rive g. du Rhône; 2,410 hab. H 00 

munique avec Tournon par un pout de fil de fer, 1° P „ 
mier oonstruit en France, 1815, et est au pied du^ COp >s 
de FErmitage, célèbre par ses vins. Füatures de sole. 
de là sont des carrières de beau granit gris. 

tain, v. d'EcoBse, cípitale du comté de Koss, a l . 
bouchure de Ia Tain, sur la côte S. du golfe de I*"? ||Se 
à 513 kil. N. d'Edimbourg; 2,563 hab. Kuines dc 1 
S^Duthus. ,,u(l 

TAITBOUT, nom d'une famillc parisienne, issue ^ 
officier belge, qui vint s'établir à Paris sous le rego 
Henri IV. L'ne branche de cette famille, qui obtint W ^ 
gneurie de Marigny, posséda, pendant tout le xvin 
cie, la charge de greffier en chef et eonservateur ^ 
hypothèques dc la ville de Paris, et donna son no 
Fune des rues du quartier de la Chaussée-d'Antin. „ p 

TAITI, TAHIT1 ou OTAHITI, la Sagillaria de 
ros, la Nomelle-Cylhère de Bougainville, ilc de 1'arcbi! 
Taiti ou de la Société (Polynésie), par 17» 29' l7' 18 ' 
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Cü^;fO' long-. O.; 6,000 hab. (30,000 au temps de 
entn x PaPéiti. Elle est forraeé de deux presqu'iles 
tions

Ur <^,Un r®c^ corail. Climat délicieux. Produc- 
ü|erg naturénes ou cultivées; cocotiers, palmiers, bana- 
ij.j. s' arj)res à pain, canne à sucre, café, cotou, manioc, 
tÍon sorgho, tabae, ricin; bois de construe- 
l'0r <^e Le centre est montagneux : 
à 2 OfiA s,éléve 'l 2,237 mèt., VAorai à 2,130, le Pitohiti 
b0' ?* — Visitée par Quiros eu 1606, Wallis eu 1767, 
dep •ainville en 176B> Cook en 1768 et 1776' elle a reÇu> 
nair

UlS le protestantisme, apporté par des missiou- 
pr t

es anglaÍ3. Eu 1822, PAngleterre oífrit eu vaín son 
Prit0CtOrat* Pamiral français Dupetit-Thouars Ç^ J^session de Taiti; il fut désa voué, et la France ne 
ç^g 

a ^^'un protectorat. Ou y imprime un Journal fran- 
ip0 ' ® Messager de Taiti. —Dcpuis 1793, Pile est gouvernée 
ISo^1. r ^Uernen^ : son P^emier roi fut Pomaré lt,r, 1793- 
le p1' 'et secou d, Pomaré II, son fils, 1803-21; il a laissé 
íein il0'r ^ sa O11' gouverne aui. sous le nom de 

TAÍT0maré' , , B- de |a p í Archipel de] ou de ea SOCIÉTÉ, groupe d'iles 
53' p» "'ynísie, à TO de Tarchipel Pomotou, entre 15o 

(Sirr 70 4lf lat. S., 150o 8' et 15()« 30' long. O.; 2,200 kil. environ; 10,000 hab. Les principales íles sont: Taiti, 
eha_ ?' Raiatea, Huahine, Borabora, Tcthuroa. Climat 
à p 1 'oais tempéré. Sol fertile. Quelques banes d'huitres 
CooE 4 ■ ~ Ee nom dTles de la Société fut donné par 
í0nj 4 cet arcbipel, en Phonneur de la Sociòté royale de 

T \ T^' 
en ís'"TSOU, empereur de la Chine, chassa les Mongols 

TÁt t! et ^on4a Ia dynastie indigène des Mings. [V „ TSOUÍÍG, nom que les Chinois donneut à Oktai 
XATAOÍ)- ' 
TAÍTK nom esPaon0l 411 TAGE. dej s V A, royaume de la Guince supérieure, entre ceux 

et ^ Saantees au S., dont 11 est tributaire, de Soko au N., 
de p„ ^"fonza au S.-E.; capitale, Takima, h 160 kil. N. 

aq^ROUR, nom que les indlgènes d'Afrique donneut 
f?cbAN. 
Í^ANTI. V. ATAEANTI. 
Tat AO. v- SC ALE A. 'MtfiAPOINS, nom des prêtres dans le royaume deSiam, 
7j le Laos. 
qV-fAsauS. V. Tualassiüs. 

pa»„ 'AVERA-DE-LÂ-REINA, Elbora, Taíabrica, v. d'Es- 
sUr i6 ^0nvelle-Castille), prov. età65kil.O. de Tolède, 
Con^Vivé dr. du Tage. Fabr. de soieries. Cette ville fut 
livr^ISe sur les Maures en 1082. Le 27 juillet 1809, il s'y 
CotpJ1"6 sanglaute bataille entre Farmée anglo»espagnole, 

Par WeUington, et les Français, qui se reti- 
iiana '., 

en que la viotoire füt indécise. Patrie de Ma- 0P- de la commune : 9,383 hab. 
kiadp^^^A-LA-KEAL, anc. Dippo, v. dTCspagne (Estra- 
Gliadi ' l>r»v. et à 13 kil. E. de Badajoz, près de la 
ÍalrpÍ 2'50ü hab- Sd i 13 ERT (François-Xavier), prídieateur et littérateur, 

!!0aComlanS011 0,1 172fli m- i Lcmberg (Gallicie) en 1H03, '■'ríq,; rai en 1754 pour Ia question de 1'Orígiue de Viné- 
'joii 7'arm, 'es hommes, proposóe pnr 1'Académie de 
4i il temporta le prix sur J,-J. Rousseau. PluS saillç3 

80 distingua comme sermonnairo à Paris, á Ver- 
®Ueii ^ A Lunéville, oú le roi Stanislas lui fit Tac- 

/q k'118 ílatteur. Outre ses Sennons, Talbert a laissé 
4 '"'íío765 "'ddioeres de Lonis XV, Montaigne, fíossuet, •, d'Amboise, L'Uápital, couronnés nar diversos 

7Al A8- 
S"íV

</r,lJea"), 1" comte de Shrewsbury, sumommé jMte), ' -1 }LQleíerre, né vcrs 1373 à Bleehmore (Sbrop- 
1, 5i fut p'1'5 filnl'lle originaire du pays de Caux, m. en ' Prit ie ,a''or<l nommé lord-lieutenant dTrlande en 1414, 
v? '117 ^Selle Donald-JIac-Murgbe. Envoyé en France 
i,lc-k, d» q íip1'vit successiveinent sous les con.tes de War- 
s.iklfront ',18buryi et de Suffolk, contribua la prise do 
et 'Aiiis t 'leien, A la délivrance du Mans, au siége 

"Près ? 8acc<lda A Suffolk dans le commandement en Pnier ,' p® desastre de dargeau, 1429. Battu et fait pri- 
p',ns ranoor,nt.:l^' '4:10i par Xaintraitles, qui le renvoya 
(h.^osité a' . cut kientôt 1'occasion d'user de la même 
vn

s firianepa ,, ^r4 <ie eet officier. Malgré 1'épuisement 
laí^Re com -['Angleterre, il lutta sans trop de désa- 
W/i ('etto n*-. les ^71, qui lui prit enfin Pontoiseen 
Sh» 1 de Fr-l nie 'tcide, il reçut le titre factice de ma- 
í^ysburv ..f00' P",si cn 1442, la dignité de comte de aterford r -íín / ' 'e de comte de Wexford et ''vre comme o tage par le duo de Somerset 

aprés Ia prise de Rouen, 1449, et bientôt mnis en Ilberté, 
11 fit un voyage en Italie, reparut en Guyenne en 1452, 
et perdit la victoire et la vre à Castillon. 

talbot (Richard), comte, puis duc de Tyrconnel, né 
vers 1630, m. en 1691. Zélé partisan de Charles ler, il ser- 
vit, dès Ihlge de 15 ans, dans les troupes irlandaises qui 
défendirent la cause des Stuarts. Après la mort de Crom- 
tvell, il se dévoua à Charles II. Quand Jacques II dut se 
réfugier en France, ce fut lui qu'il laissa pour vice-roi 
d'lrlande. Talbot mourut au milieu de ses préparatifs 
pour defendre ce pays contre Guillaume d'Orange. 

TALBOT (Charles), comte, puis.duo de Shrewsbury, né 
en 1660, m, en 1717, fut chambellan de Jacques II, aban- 
donna ce prince pour le prinee d'Orange (Guillaume III), 
secrétaire d'Etat de 1689 à 1690,puis de IGHl à la fiu 
règne de Guillaume, qui le créa duo en 1694. Sous la 
reine Anne, il fut membro du conseil prive, ambassãdeur 
en France, vice-roi dJrlande, et lord-trésorier. 

TALCA ou SA1NT AUGÜST1N, v. du Chili, ch.-l. de 
Ia prov. de son nom, à 200 kil. S. de Santiago; 1,500 hab. 
Aux environs, mines d'or et de pierres préeieuses. Victoire 
du général espaemol Osorio sur les Chiliens, en 1818. 

TALCAHUANO, v. du Chili, à 12 kil. N.-O. de La 
Conception, à laquelle elle sert de port sur 1'océan Paci- 
fique; 5,000 hab. Elle fut submergée par la merdans un 
tremblement de terre en 1835. 

TALCOPAN. V. Tacuba. 
TALENT, v. d'Afrique, capitale de 1'Etat de Sidi-IIes- 

cham, dans le pays de Sous, à 110 kil. S.-O. de Ta 
roudant. 

talent, monnaie de cuivre de Pane. Egypte, du temps 
des Ptolémées. II valait une mine d'argent. — Poids 
d'Athènes, valant 60 mines, ou 6,000 drachmes, ou 26 kilog. 
107. — Monnaie d'Athènes, valant 60 mines, ou emiron 
5,560 fr. II y avait aussi le talent d'or, valant 10 talents 
d'argent. —" Le talent d'Egme ou de Corinthe ctait de 
100 mines. On croit que le talent euboique valait 56 mines. 
Le talent babylonien valait, comme poids, 30 kilog. 837 
grammes, et, comme monnaie, 6,416 fr. Les Hébreux 
eurent aussi un talent, de 3,000 sicles (environ 6,000 fr.). 

TALIATA ou TANATIS, anc. v. de Mésie, sur le Da- 
nube ; auj. Tatalia. 

TALICHAH ou TALIGHINSK, division administrative 
de la Kussie d'Asie, dans la Transcaucasie (gvt de Cha- 
maki), à PO. de Ia mer Caspienne et sur les confins de la 
Perse; 10,000 kil. carr.; 30,000 hab. Ch.-I., Astnrah. Cul- 
ture de la canne à sucre, de la sole, du cotou, et du tabac. 

TALID.JS, peuplo persan, répandu dans le Mazendéran 
et le Ghilan, compte environ 15,000 têtes. 

TALION (dulatin íalis, tel, semblable), loi par laquelle 
on punissait un coupable en lui infligeant le même préju- 
dice qu'il avait causé à autrui. Elle a existe chez les Hé- 
breux : Moise decide qu'on doit payer oeil pour mil, dent 
pour dent, bras pour bras, etc. 11 en est parle dans la loi 
romaine des Douze-Tables. On en trouve aussi des vestiges 
dans certaines chartes de Communes au moyen âge et 
dans les Elablissemeuts de Louis IX. Le talion disparut peu 
à peu, à mesure que les mceurs devinrent moins gros- 
sières; toutefois les Codes modernes s'en rapprochent, 
en proportionnant, autant que possible, le châthnent à la 
gravite de la faute. Le talion existe dans la loi de Ma- 
homet. 

TALLA1IASSEE, v. des Etats-üms, capitale de la FIo- 
ride, sur l'Appalachicola,à 1,660 kil.S.-S.- O. de Washing- 
ton; par 30° 28 lat. N. et 86» 56' long. O. 4,500 hab. 

TALLARD (Camille de la Baüme, duc de Hostun, 
comte de), né en 1652, d'une anc. famille du Dauphiné, m. 
en 1728, fit ses premières armes sous Condé, en Hollande, 
et sous Turenne, en Alsace, devint brigadier en 1677, 
maréchal de camp en 1687, commanda un corps d'armée 
sur le Rhin en 1690, fut élevé au grade de lieutenant-gé- 
néral en 1693, et, nommé ambassadeur en Angletcrre, 
signa avec Guillaume III les deux traités qui partageaient 
à 1'avance la succession espagnolc, 1698-1700. Maréchal 
de France en 1703, il gagna une belle victoire á Spire sur 
le prince de Hesse, mais fut défait par sa faute, avec 
Marsiu, i Hochstmdt en Baviére, 1704, et fait prisonnier. 
Après sept ans de captivité, il reyint en France, fut 
nommé duc et pair, 1712, prit parti pour le jésuite Le 
Tellier contre le cardinal de Noailles, entra dans le con- 
seil de régence par le crédit du maréchal de Villeroy, 
1717, et devint ministre d'Etat, 1726. Ce fuUun négo- 
eiateur habile, un bon officier, mais pn general médiocre. 
11 avait été élu, en 1723, membre honoraire de 1'Acadé- 
mie française. G. 

tai.laud, ch.-l. de cant. (H.-Alpes), arr et à 13 kiL 
462 
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S. de Gap, sur la rivc dr. de la Durance; 916 habitante. 
TALLEMANT DES RÊAUX (L'abbé François), littc- 

rateur, né à La Rocbelle en 1620, m. en 1693, fut abbé 
du Yal-Chròtien, aumônier de Louis XIV, et membre de 
rAcadémie frauçaise en 1651. II a publié des traductions 
de Plutarque, Paris, 1663-65, 8 vol. iu-12,et de VHisloire 
de la Republique de Venise de Nani, Paris, 1679. 

talmsmant des keadx (Gédéon), frère du précédent, 
né à La Hochelic en 1589, m. en 1657, entra dans 1'adnii- 
nistration, fut maitre des requêtes, et intendant de pro- 
vince. II est auteur de Mémoires publiés sous le titre 
(1'íliitoriellps, par MM. Monmerqué et J. Taschereau, 
Paris, 1835, 6 vol. in-80, 2C édit. plus complete, 1840, 
10 vol. in-12. Tallemaut a surtout tenu registre des drô- 
leries et dos gaietés; on ne pcut ajouter foi á tout ce 
qu'il dit, mais il ne ment pas, il médit avec dclices. Sa 
langue est l)onne, familiére, d'une grande propriété d'ac- 
ceptions, et pleine d'idiotismes. 

tallemant (L'alibó Paul), cousin des précédents, né 
à Paris en 1642, m. en 1712, oomposa, à Tàge de 18 ans, 
un opuscule en vers et en prose, Voyage à iile d'Amour, 
Paris, 1663, entra, à 24 ans, à 1'Académie française , et 
fut longtemps secrétaire de PAcadémie des Inseriptions. 
Par ses Harangues, ses Panégyriqucs et ses Complímení!, 
autant que par la protection de Colbert, il obtint des pen- 
sions et des bénéfices. En 1693, il publia des Remarques et 
décisions grammaticales de VAcadémie française, et, en 1702, 
une Histoire de Louis XIVpar les médailles. 

TALLEYRAND, surnom pris au xne siècle par Guil- 
laume, descendant des comtes de Périgord. 

TALLETKAND-rÉniGOKD (Hélicde), né en 1301 d'Hé- 
lie VII, comte de Périgord, m. en 1364, fut nomipé évêque 
de Limoges dès 1324. Créé cardinal peu d'années après, il 
contribua par son infiuence à 1'élection de quatre papes , 
Benoit XII, Clément VI, Innocent VI, Urbain V, et fit 
dire de lui qu'il ayait mieux aimé faire des papos que de 
l'être. 11 fit nommer 1'empereur Charles IV à la place de 
Lc^jis de Bavière, et alia solliciter à Londres la liberte de 
Jean le Bon. Fort instruit pour son temps, il fut Tanii 
de Pétrarque et le protccteur des lettres, J, T. 

tallexkand (Henri de), comte de Chalais, né en 1599, 
m. en 1626, fut élevé avec Louis XIII, devint son favori, 
et montra de la bravoure aux siéges de Montpellier et de 
Montauban. I/amour qu'il éprouva pour la duehesse de 
Chevrouse lui fit partager la haine de cette dame pour 
Eichelieu. Celui-ci l aceusa de conspiration contre le roí 
lui-même, le fit arrcter à Nantes, juger et dccapiter. J. T. 

TALLEVRAND-PIÍRIGOED (Alexandre-Angélique de), né 
à Paris en 1736, m. en 1821, embrassa 1'état ecclésias- 
tique, fut nommé aumônier du roi, grand-vicairo de Ver- 
dun, et, en 1766, coadjuteur de rarchevêque de Reims, 
aüquel il succéda en 1777. Fort estimé dans son diocese , 
il fut député á VAssemblée des notables, 1787, et aux Etats- 
Généraux, 1789, lutta contre les innovations, protesta 
contre la Constitution civiie du clergé, et sehâta d'émigrer. 
Consciller de Louis XVIII R Mittau, il devint en 1808 son 
grand-amnônier, fut inscrit le premier sur la liste des 
pairs de France en 1814, et obtint en 1817 le chapeau de 
cardinal et rarcbevéehé de Paris. J. T. 

TALLEYRAND-rÉiíiooRD jCharlcs-Maurice de), célebre 
diplomate, neveu du précédent, né à Paris en 1753, m, 
en 1838 , rendu boiteux par une chute ii !'Age ii'un an , fut 
dostiné à TEglise, quoique Tainé de sa branche. Relégué 
loin de ses parcnts, il perfectionna Tcsprit et Ia patienee 
qu'il tenait de la naturc, et qui, jointe à une extreme 
réserve, devaicnt lui donner le premier rang parmi les 
hommes politiqucs de son époque. II qjitra dans le monde 
sous le nom d'abbé de Périgord, fut nommé , en 1780, aux 
Importantes fonctions d'agent-général du clergé de France, 
et, en 1788, évêque d'Autun. Membre de PAsscmblée des 
notables et des Etats-Généraux, il fut un des évêques qui 
se réunirent au 4 iers-Etat avec la majorité du bas clergé, 
et fit une foule de motions libérales, particulièrcment ceiie 
de la mise des biens du clergé ò, la disposition de la Na- 
tiou (oct. 1789). Aprés avoir provoqué la Fédération pa- 
triotique qui réunit dans le Champ-de-Mars les députés 
fie toute la France, le 14 juillet 1790, il officia dans cette 
soienniié sur Tautel de la pátrio, et bénit les drapeaux. II 
piesenta a VAssemblée constituante un vaste plan dV Iu- 
♦fou a»* ,q"' cmbrâssait son objet, son organisa- 

O'on ti ,cs; puÍ3 la ,oi do 1'enregistrement en- core en v^ ^icur dans ses priucipales bases; se prononça 
pour la Constitution civile du clergé, et sacrà les évêques 
asserraentes, donna cnsu.te sa démission de son ávêché, 
et rentra dans la vie cmle. Pendant VAssemblée législa- 
tive, 1792, Louis XVI lenvoya, sans caractére offieiel, à 

Londres, pour établir une alliance nationale, mais d n® 
put y réussir. Après le 10 aoüt, il se fit donner une nu5* 
sion secrète en Angleterre par le couseil exécntif, et tu 
décrété d'accusation par la Convention (nov. 1792) a a 
suite de la déoouverte des papiers de Varmoire de fer. b[l 

1794, 11 reçut du ministre Pitt Vordre de quitter Londres, 
il se refugia en Amérique, y refit sa fortune dans le cOffl- 
merce, rovint en 1796, et obtint du Directoire, par j 
orédít de Mme de Staél, le rainistère des relations exte- 
r-:cures eu 1797. II était destitué depuis six mois, lorsqu i 
s^ssocia au coup d'Etat du 18 brumaire ; nommé ministre 
des relations extérieures du nouveau gouverncment, 1 

prit part à toutes les grandes transaetions politiqucs a 
Consuíat (traités de Lunéville et dbViniens}, et, pourp1,1' 
de Ia négooiation du Concordat, fut relevé de ses vceu- 
par le pape. En 1804, Napoléon I" le nomma grana 
cbambelian. En 1806, il reçut la principauté de Bcncvcn 
en Itatie. L'année suivante, après le traité de Tilsi'*j 
ayant en vain conseillé Valliance anglaise, il renonça ao 
rainistère, mais fut nommé vice-grand-électeur, ave 
500,000 fr. de traitement. II assista à rentrevue iVErf1,,, 
entre Napoléon et Alexandre. La giierre d Ksjognc , 6" 1, 
avait conseillée, lui présageant la chute de VEmpir®), 
fit une sourde opposition, et fut prive de sa charge 
graud chambellan en 1810. Au moment des suecés áe 
coalition contre la France, en 1814, il intrigua en farja 
des Bonrbons, excita les souverains étrangers contre Ija 
poléon, et après la déchéancê de VEmpereur, devint çn 
du gouverncment provisoire (ler avrii 1814). A l'arrive, 
do Louis XVIII (3 mai), il fut nommé ministre des ai' 
faires étrangères. En 1815, envoyé au congrès de Vien116) 
il y posa et fit accepter le príncipe de la légitimité, 
tint uno grande infiuence, fut surpris par le retonr o 
l'ile d'Elbe, prit part à Ia déclaration des souvera'11' 
alliés contre Napoléon, et provoqua 1'entrée des étr»n" 
gors en France. Président du ministère de Louis XV»1 

après Waterloo, la répulsion de la Chambre des depu"8' 
la haine et le mépris de la famille royale, obligcren' 
roi it le renvoyer, nxiis il le nomma grand chambelja ' 
lalleyrand resta pair de France, fit de Vopposition oa 

les salons par une verve intarissable de \ioas mots, a 
tribnne par (Vexcellents discours, et, après Ia révoluba 
do Juillet 1830, accepta les fonctions d'ainbassadcur 
Angleterre. Son dernier acte dipiomatique fut le traife 
la Quadruple alliance (22 avrii 1831), unissant la FranC ' 
VAugieterre, VEspagno et le Portugal, pour soutenir le11 

intéréts constitutionnels contre les puissances du 
Depuis son retour, il vécnt dans la retraite, et n'en saí*;, 
que pour prononcer, en 1838, VEioge du comte Rcin'13 jj 
ii VAcadémie des Sciences morales et politiques, dc'.t,ls, 
était membro, ainsi que de VAcadémie des Inscrip'10® 
On ne peut nier, avec M. Mignet, son panégyríste, d;' 
n'ait été « V_un des restes les plus brillants de I,a9cl,a 
esprit français, Vune des plus grandes renommécs Je 
Kévolution », mais aussi qubl n'ait eu quelque sorte 3 
torisé par son funesto exemple Ia versatilité politiq11?' L 
prince de Talleyrand a laissé des Mimoiret, qui ne doi'®1 

être publiés qu'en 1868. J. T, 
TALLIEN (Jean-Lambort), né à Paris en 1766,'V3, 

1320 
qui 

en 
!20, était fils d'un mattre d'bôtel du marquis de 
il lui fit faire des études. Tour à tour clerc de Pr0C"rC,,s' 

commis dans dos bureaux de commerce et de fi"8" 
prote à rimprimerie du Jfonífeur, il sé mit, vers la ""ij. 
VAssemblée constituante, à affieher dans Paris ''e® 
cards républicains, freqüenta le ciub des Jacobins, 'í-gj, 
crétaire-greffier de Ia Commune depuis le 10 aoM 1 le. 
entra à la Convention comme représentant du "cí' jc 
ment de Seine-ct-Oisc, se sigiiala par sa violence a"" u, 
prooés de Louis XVI, voulait mème interdire au :,qí 
reux roi le droit de se choisir des conseils, l'oufic du 
avec 1c mème acbarnement les Girondins, fit vart' je 
Comitê dc sfircté générale, et se déclara le dófon^3 ^ 
Marat et de Rossiguol devant VAssemblée.-En 1 JUf; 
1'envoya à Bordoaux pour y établir le regue de la 1e yjnt 
aprés quelques mesurea violentes, le proconsul sur 
peu à peu à la modération, par Viuflucnce que l'r 

lui Mme de Fontenay (M11* Cabarrus), alors détenue 8 uSj 
aristoerate, qu'il fit mcttre cn liberté, et qn'' ^ ia 
bientòt. Rappelé à Paris comme suspeet, il se n 
téte des ennemis de Robcspierre, Vattaqua dans '■ JCr, 
vontion, le 9 thermldor, et menaçant de le á" 
le fit déoréter d accusation. Nommé membre du .....tioii 

téte des ennemis de Robcspierre, Vattaqua da"?ír""irdcr, 

salut pubiic, il appuya de toutes ses forces la 11 

thermidorienne, provoqua la mise cn accusation " 
quier-Tinviile, de Carrier, de Lebon, combattit 18 j(ds 
moiimum, et demanda Ia suppression de tous les c 
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<
!Si Commissaire de la Convention à Varmíe 

"ste 0() rf'' ^L'c^}ínei fi' fusiller les prisonniers roya- 
ks iiSl Quifceron. Au 13 vendémiaire, on le voit parmi 
sect ?r^en';s dófenseurs de la Oonvention contre les iasurgées. Quand la Constitution de Fan v fut 
Crit "^U 1 fut réélu au Conseíl des Cinq-Cents, oü il 
Com P11'1 <iu coup d'Etat du 18 fructidor, En 1798, il ac- 

*>?''I?a,'es savants de Fexpédition d'Egypte| fut nom- 
nati i"istrateur de ' rearcgistrement et des düiuaines prjs

t'.naux daus ce pays, puis, renvoyé par Menou, 11 fut 
fu a soi retour par les Auglais. llemis en liberté, il 
ta" ' ',e titre et le traitement de cônsul à Alicante, tout 
6p, .esi|laut à Paris, les pordit à laEestauration, et aeheva 

° JOurs daus 1'oubli. B. 
ot jí''I'IrIEt! (Tbérèse cauauküs, Mme), filie d'un banquier 
]j^5

lnistre dos finances d'Espagne, née à Saragosse vers 
tç, ' ■ en 1830, fut mariée fort jeune à Davin de Fon- 
s0n /' c?nseBler au parlement de Paris. S'étant séparée de ije la p

1.' Par un divorce, elle adepta d^bord les priucipea 
£sb bóvoluiiüu, puis s'cn cffraya, voulut retourner eu 
roijõne, et fut arrêtée. Tallien, en mission daus Ia Gi- 
fit „ e; aPpvit qtfelle était en prison j il voulut la voir, la 
ptoo re en Uberté et Fépousa. De retour à Paris, le fer|F°nsul fut 1'objet des soupçons de Robespierre j sa 
fut i Craig"it Féchafaud; elle lui inspira du courage, et 
Elle i e?use iudirecte, mais bien réelle, du 9 thermidor. 
elle ttaittrès-belle, très-spirituelle, et ndn moins bonne : ftoi^ova une foule de victimes, et, par ses services non 
Parn ■ ,que Par les fêtes q"'elle donna, mérita un rang 
ave0 ír, Eetames célebres. Elle fit prononcer sou divorce íeB ■laUieu, et épousa, en 1805, le comte de Caraman, 
sou 18 Prince de Chimay, vécut à Paris, à Nice et daus 
ítèsa ''e Cl"1113)'! etmourut au cbâteau deMénars, à i„5 e Blois. Napoléon Ier n'avait jamais voulu Fadmettre 

(François-Josepli), célèbre tragédien, né à 
c'eu e«n m< en 1820, passa son enfance eu Flandre 
fut r 'oleterre, oü son pére était valet de chambre, et étud

eavoyé en Frahce, à Fâge de 9 ans, pour y faire ses 
l)0a 

Cs< Ses dispositions pour la scène se révélérent de 
' heurc, sur des théâtres de société; ce no fut néan- 

S0]1
t'siqu'aprè3 avoir pratiqué pendant 18 móis Fétat de 

InoPèro, qn'il se decida pour la carrière du théátre ; il 
''es leçons de Molé, de Dugazou, et de Flenry, et 

16 Afu avec succès à la Comédie-Française, eu 1787, par 
^Kot ^ daus Mahomet. Ou fut frappé de la noble 
'u bp '"é ses traits, de la grâce de son maintien, de 
Èf'üx'ie son organe, et de la ohaleur de sa diction. de 1 j .ans après, il était sociétaire. 11 bt une sérieuse étude 
heut.6

ls.to're pour occuper ses loisirs; il medita de bonne 
IhU p.i réfurme du costume, déjà tentée par Lekain, 
''Una ■,.'r011, et M"e Saint Iluberti, et voulut le mettre en 
thé4t«Va avec les temps et les lieux oü se passait 1'action 

on le vit, dans le petit rôle de Proculus et aai;
a^^e de Urutus, paraitre vêtu de la toge romaine Coiip s, .^üte lai sévérité du costume antique : ce fut un 

^0Pta ^ portó à la routine et aux préjngés. Talma 
^ Se V60 arcleiir les príncipes de Ia Kévolution ; son ta- ròle d ^veloppa sons rinfluence des idées nouvelles. Le 

PreraiA llarles IX dans la tragédie de M.-J. Chénier fut sa 
eiPéris création ; corrigeant par degrés, d'après sa propre 
?'abord a® les conseils des critiques, ce quhl y avait 
fectiü,, , tl,0P violentdans sa verve, il arriva à la per- 
Mie 

a,,,s le Jíanlivs de Lafosse, Achille á'lphigénie m 
Pe de Voltaire, Augnste de Cinna, Oreste d\iu- 

.íej Rér*3 fphtydnie rn Tauríde, Abner et Joad d'2l!ia- 
p"a q,,0'.1110 Urilmnicut, Othello, Hamlet, Abufar de Ducia, 
^,1 ' l!u-v; Régulus de Lucieu Arnault, Clytemntstre de 
ÍJuisy m Talma joua aussi la comédie, jusqu'en 1796, 
v 3, ii ,.0,'Jtra UI1 talent peu reruarquable; cependant, en 
1 .''le ' avec une grande supériocité Io rôle de Dan- 

? ' fcolí des I'ieiüards de C: Delavigne. Napo- 
r T-il"na't ^eauooup Talma, Fadmettait dans son inti- p"!, jjí« na est auteur d'uu petit ouvrage fort interes- 
v,' Jlo,^,"0'" Sl"' Lekgin el sur Varl tbéãlral, 1825, in-80. 

«tis, jc' Mémoircs historiques et lilléraires sur Talma, 
re'd au m,1!!27' il-»0, et notre Diclionnaire des let- 

p ULMo0^ Tbagédien. B. , 
ti, 3 Saiu "f® can'- (Vendée), arr. et à 13 Idl, 
Tl fé nu- f-""".'!0! 980 bab. Jadis titre d'une prin- 

ISHars ,)■ 1 •Wwtiut successivement aux maisons de 
tr0 " íí,'.80' et 8o La Trémoille. 
le ioiis r-.M1- ^ iÁTMUD, c.-à-d. discipline, recueil de 
Je,CotllPléinò,?, ,ni<1"es' (iui est pour les Israélites comme 

'Violem ■i,,i ? 'a Bible. On distingue: 1° le Tahnvd de 
'1 lev® au Iie sièele, et peu iutelligible pour les 
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Juifs eux-mêmes; 2° le Talmud de Babylone, plus irapôr- 
tant, et encore obscur. Celui-ei se divise en deux parti es: 
la Mischna (seconde loi)f qui contient le texte, etrédigé 
eu hébreu rabbinique assez pur, vers la fin du ne sièele, 
par le rabbin Juda le Saint; et la Gemara (définition), 
sorte de glose ou de commentaire, en hébreu mêlé de 
chaldéen, commeneée au y* sièele par le rabbin Asser, et 
achevée au vi®, Les Talmudisíes ou Rabbinistes, qui admet- 
tent le lalmud, sont opposés aux Caraítes, qui s eu tiennent 
à ia lettre de la Bible. Le Falmud a été publié par Bom- 
berg, A enise, 1520, 12 vol. in-fol., et réimprimé á Ams- 
terdara, en 1744. 

TALON (Omer), illustre magistral, né vers 1595 i 
SiQuentin, d'une famille de robe originaire dTrlande 
m. en 1652, entra au barreau de Paris en 1613 et fut 
pommé avoeat-général au parlement en 1631. Comme 
jurisconsulte, il traita avec une clarté et un ordre admi- 
rables les questions les plus importantes de notre droit 
publio; comme orateur, il débarrassa Féloquence d'une 
affectation ridieule de savoir, pour lui donner un tou 
simple et grave, un langage pur et de bon goüt; comme 
homme politique, il montra, pendant la Fronde, un grand 
attachement àses devoirs et á la cause royale. II a laissé 
des Mémoires estimes, La Haye, 1732, 8 vol. in-12, et des 
plaidoyers et discours publiés avec ceux de son fils, 

talon (Denis), fils du préeédent, né en 1628, m. en 
1698, fut d'abord avocat du roi au Chàtelet, puis suc- 
céda à son pére, en 1652, dans la charge d'avocat-géné- 
ral, remplit ehJ-665 lesfenetiuns de procureur-génóral aux 
Grands-Jours tt'Auvergne, prit part á la rédaction des Or- 
donnances de Louis XIV; et fut nommé en 1693 président 
à mortier. On a publié, par extraits, Plaidayers et Discours 
d'Omer et Denis Talon, Paris, 1821, 6 vol. in-8". 

TALTHYBIUS , héraut d'Agamemnon au siége de 
Troie. Ses descendants foumirent longtemps des hérauts 
à Spartc. 

TAMAGA, riv. de la péninsulelbérique, nait en Galice, 
à 40 kil. S.-E. d'Orense , coule au S., traverse en Por- 
tugal les prov. de Tras-os-Montes et du Minho, et tombe 
dans le Douro, à 15 kil. S.-O. d'Ainaraute; cours de 
160 kil. 

TA.MAN, v. forte de la Kussie d'Europe (Pays des Co- 
saques de la iner Noire), sur une iie de même nom, que 
forment le Kouban et ses branches, le Tchernoi et lo Pro- 
tok, port à 1'entréè du détroit d'lénikaléli ou de Taman 
L'ile a 80 kil. sur 40, est habitée par des Cosaques pos- 
sède des sources de pétrole, et offre de nomhreuses traces 
de 1'action des feux volcaniques. On y voit les mines de 
Fanagoria et de Tmoutarakan. " B. 

TAMARIDA, capitale de File de Socotora, sur Focéan 
Indien. Elle compte 150 maisons dispersées sur un grand 
espace. 

TAMASE ou TAMÈSE, Tamesus, v. de Fanc. Cypre, 
au pied de FOlympe. Ses environs déíicieux étaient consa- 
crés à Vénus. 

TAMATAArE, Toamachine des iudigènes, v. et port sur 
la côte E. de File de Madagascar, capit. du pays des Bé- 
tanimènes. Principal marché de la côte, fréquenté par les 
habitante de Maurice et de Ia Réunion. Les Français en 
ont renversé les forts en 1829 ot en 1845. 

TAMAULIPAS ou TAMAULIPAN, départemeut de 
1'empire du Mexique , cnlre 1c départemeut de Ma- 
tamoras au Nord, les-départements du Nouveau Leon et 
de San-Luis à FO. et au S.-O., celui de Vera-Cruz au S., 
et le "-Olfe du Mexique à FE.; 740 kil. sur 65 à 170; 78,000 
kil. carrés; 110,000 bab. Ch.-L, Ficíoria. Climat chaud 
et salubre. Mines d'or, d'argent, de fer, et de sei. Belles 
forêts. Sol fertile, arrosé par le Rio-Tamesi, mais mal 
eultivé. Beaucoup de chevaux et de pores sauvages. 

TAMAULIPAS (SANTA-ANNA OU TAMl lCO LL). i. ;AU- 
1 'dbÃMBOV, V. de la Russie d'Europe, cb.-l. du gvt de 
son nom, sur la Tzna, à 1,157 kil. S.-E. de,Sl-Péters- 
bourg, 508 S.-E. de Moscou, par 52" 43' 44" lat. N. et 
39" 25' long. E.; 36,000 bab. Evêché; cour d'appel; écoles 
de cadets et de filies nobles; gymnase; séminaire, etc. 
Fabr. de draps; verreries; manuf. impériale d'alun et 
de vitriol. Comm. aetif de suifs, laines, cuirs et viaudes, 
avec Moscou et S1 Pétersbourg. Elle futfondéepar Micbel 
Romanov en 1636 , et bien fortifiée alors, pour défendre 
FEmpire contre les incursions des Barbares.—Le gvt de 
Tambov, entre ceux de Vladimir et de Nijni-Novogorod 
au N., de Riazan à FO., de Voronèje au S., de Saratov et 
de Penza à FE., a 66,000 kil. carrés, 435 kil. sur 300, et 
1,910,454 bab. 11 est divisé en 11 distriets. On y récolte 
beaucoup de grains. Elève de bons chevaux. 
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TAMERLAN ( Tmour-Lençi, Timourlc boiteux, Timour- 
Beyg, Timour le prince, ou Emir-Timour prince de fer) , 
fameux conquérant tartare, né à-Keoh, près de Sanlar. 
kand, eu 1336, m. en 1405 , descendait de Gengis-khan 
par les fenunes. 11 devint, en 1360, apròs la mort de son 
oncle Seif-Eddyn, chef de la tribu de Berlas et prince de 
Kech, sous la suzeraineté de Toglouk- Fimour, khan du 
Djaggathaí. Ce prince étant mort, 1363, Tamerlan s'uint 
à sou beau-frère Hussein pour renverser le fils de To- 
glouk, et reçut dans cette guerre deux hlessures qui le 
rendirent manchot et boiteux. Après le succòs, laissant le 
vain titre de khan à Khaboul-Aglen, 11 pax-tagea avec 
Hussein le pouvoir. Deux ans après, 11 se brouilla avec 
lui: prétendant avoir reçu d'un desccndant de Mahomet 
(le seíd Bereké) un tarnbour etun ètendard, symboles de la 
souveraineté , 11 assiégea Hussein dans Balkh, le força de 
se rendre, se débarrassa de lui ainsi que du khan, et régna 
seul, 1370. Après avoir transporté le sióge de son empire 
à Samarkand, il sourait Ia Khowaresmie et le Kachgar. 
En 1330, il se jeta sur le Khoraçan et la Perse, y fit mas- 
sacrer les habitants des villes qui tombaient en son pou- 
voir, saccagea le Séistan en 1383, réduisit Tauris en 
1386, et, passant FAraxe, prit Kars et Tiflis. De là, il ap- 
pesantit ses armes sur les Turcomans d'Arinénie, et sur- 
tout sur les Perses rebelles. Traversant ensuite les deux 
Armènies, il reparut en Gcorgie, 1395, s'avança dans le 
S. de la Russie, et détruisit Azov. De retour à Samarkand, 
il leva une armée pour la conquête de Finde. En 1398, il 
franchit le Sind; avant de livrer bataille à Mahomet IV 
sous les murs de Delhi, il fit égorger 100,000 esclaves 
qui Fembarrassaient; vainqueur du sultan, il fut bientôt 
maitre de tout FHindoustan, qu'il couvrit do ruines. 
Revenant alors vers FO., il enleva la Syrie au sultan 
d'Egypte, 1400, détruisit Bagdad, 1401, attaqua Bajazet, 
sultan des Ottomans, à Ancyre, et le fit prisonnier, 1402. 
11 se dirigeait vers la Chine avec plus de 200,000 hommes, 
quand il mourut à Otrar (khanat de Khokand}, sur les 
bords du Sihoun. Tamerlan fut un prince sanguinaire et 
fanatique ; il érigea à Bagdad un obélisque avec 90,000 
têtes coupées; dans Finde, il fit écraser par sa cavalerie 
1,000 enfants envoyés pour le flóchir. Cependant, il aimait 
les sciences, fonda une école ii Kech, et i'édigea le Tufulcal 
ou règlement sur Forganisation de Farmée et sur Fadmi- 
nistration. II existe aux Archives impóriales de Franee 
une lettre de Tamerlan, écrite en persan, et adressée au 
roi Charles VI. C. P- 

TAMÈSE. V. Tamasb. 
TAMESIS , nom anc. de la Tamise. 
TAMIATHIS, nom anc. de Damiette. 
TAMIED, abbaye de Fordre de Citeaux, en Savoie. 

EUe possède une bibliothèque riche en manuserits. 
TAMISE, anc. Tamesis, en anglais Thames, riv. d'An- 

gleterre, se forme à Lechdale (Be-rks) par la réunion de 
plusieurs ruisseaux sous. le nom dTsis, sépare les comtés 
d'Oxford, Buckinghara, Middlesex et Essex, de ceux de 
Berks, Surrey et Kent, reçoit à Oxford la Charwcll, à 
Dorchestcr la Thames, dont elle prend le nom, passe à 
Eeading, Marlow, Windsor, Staines, Kingston, Brendford, 
Eichmond, Londres, Greenwich, Woolwich, Sherness, Mar- 
gate, et se jette dans la mer du Nbrd par un large es- 
tuaire, après un cours de 400 kil. de FO. à FE. Navigable 
presque jusqiFà ses sources, et d'un cours très-lent, ollo 
n'est cependant qu'un petit fleuve, qui no prend ddmpor- 
tanco qu'i Londres, oú il est considérablement grossi par 
la marée, et porte alors des navires de 800 tonneanx : les 
grands vaisseaux de guerre peuvent le remonter jusqu'à 
Dcptford, un peu au-dessous de Londres. Les rives de la 
Tamise sont fort belles. Un Canal de la Tamise et de la Se- 
«em unit ccs deux cours d'eau par sa jonction avec le canal 
do Stroud. 

tamise , en flamand Temsche, v. de-Belgique (Flandre 
orientale), sur la rive g. de FEscaut, à 20 kil. N.-E. de 
Termonde; 8,000 hab. Filatures de coton; fabr. de sia- 
moises, mouchoirs, toile à voiles; raffineries de sei, savon- 
neries, brasseries, tanneries. Péehe active. 

TAMOULS, peuple de la famille malabare, dans Fanc. 
Karnatic. 11 a sa langue particulière, dont on emploie sou- 
vent les caractères pour le sanscrit. 

TAMPIQO, dite aussi Santa-Anna de Tampico, Tampico- 
de Tamaulipas, et Pueblit-Nueuo, v. et port du Mexique (Ta- 
maulipas), fi 400 kil. N. do Vera-Cruz, sur les bords d'un 
lac ou lagune qui comraunique avec le Panuco par une 
issue navigable pour les gros navires; 8,000 hab. Fondée 
en 1824, e!le est^auj. le principal port du Mexique sur la 
côto orientale. Exportation de cochenille , vanílle, cuii-, 
b»is de teinturo, sucre, coton, laine, etc. — Victoiro de 
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Santa-Anna et des Mexicains sur les troupes espagnoles, 
en 1829- a ot 

TAMWORTH, v. et paroisse d^Angleterre (Stafford et 
Wanyick), A 14 kil. S.-E. de Lichfield, au confluentde 
'i ame et de FAnker; 10,202 hab. Jadis résidence des ro 
de Mercie. Fabr. de laiuages, tanneries, imprimenes s 
coton, brasseries. . 

TAMYNES, anc. v. d^ubée, près de la côte occiden 
tale, non loin d'Erélrie. , 

'FANA , riv. de Norvége, sépare le Finmark et la L 
ponie russe, passe à Tana, et se jette dans Focéan 
aintique, à un golfe de son nom; cours de 350 kil. Bea 

Conp de saumons. . 
FANAGRE, Tanagra, auj. Scamino, anc. v. de 1''-'°,'J 

à FE., sur FAsopus; célebre par les coqs de corobat qa 
y dressait. On y voyait le tombeau de Corinne. Pres . 
là, les Spartiates et les Béotiens défirent les Athéniens 
les Argiens, en 457 av. J.-C.; deux ans après, les At» 
niens prirent Tanagre, et la rasèrent, , 

TAN AIS, nom anc. du Don. — 11 y avait une vide 
mème num à son embouehure, dans la Sarmatie. ^ 

TANANAR1VE, TATANE-ARRIVOU ou ERMIN EA 
de l'ile de Madagascar, vers le centre, capitale du roya11®, 
des Howas; par 18o 56' lat. S., et 45° 57' long- 
50,000 hab. Fortifiuations et résidence royale à .e"p) 
péenne. On remarque le temple de Jankar (lebon Jj 
et le mausolée du roi Radama. Les petiíes bourgades 4 
forment cette ville lui donuent un aspect très-pittoresl ' 
Les missionnaires y ont établi une imprimérie madéc»85.' 

TANAQÜ1L, née à Tax-quinies, femme de TaríE 
l'Ancien, ótait habile dans Fart divinatoire, et déter»11' 
son mari à aller s'établir à Rome, en lui prédisant » 
brillante fortune. Après la mort de Tarquin, 578 av. 
elie contribua à faire reconnaitre pour roi son gendre S® 
vius Tullius, dont elle avait présagé les brillantes d®"' 
tinées. fflt, 

TANARGUE (Plateau de la), ramification des 
vennes, au S. du département de FArdèche. 11 y a 

traces d'anciens volcans. .j'3 
TANARO, anc. Tanorus, rivière du roy. d'Italie, na je ia limite des Alnes maritimes et de FApenuin, d3» j, 

S. O. de Farrond de Mondovi, coule au N.-N.-E-i. B( 
250 kil., passe à Ceva, Cherasco, Alba, Asti (oú il. fá., 
navigable), et Alexandrie, et se jette dans le P6, r'veo(,r- 
à 15 kil. K.-E. de cette dernièi^e vjjle. II reçoit ' | 3Ur 
mida à droite et la Stura à ganche, et est naviga»16 tt;t 
130 kil., depuis Ormea. Une armée franco-espagnole jet 
les Austro-Piémontais sur ses bords, en 1745. Napo'6»' 
avait douné le nom du Tanaro à un dçparteincut 
çais; ch.-l., Asti. 

TANASSERIM. V. Tenasseeim. 
TANATIS. V. Taliata. 
TANCARVILLE (Jeau II, vicomte de MelüiO c.:ire3 de), vaillant chevalier du xiv® siècle, fit ses Pre,?Bes, 

armes eu Prusse dans les rangs des cbevaliers Teutounl e 
combattit ensuite contre les Maures eu Espagne, et c0 ^ 
les Anglais cn Angoumois et en Normandie, ^u.. fut 
prisonnier au siége de Caeu. Rendu ú la liberté, 1 ^ 
nommé, 1352,graiid chambellan et grand-maitre de í ^ jg 
par Jean le Bon, qui le chargea de négocier le mar^^pjjj 
Idiilippe de Bourgogne avec Fhéritière de Flano^jjjjg, 
une 2® fois par les Anglais à la bataille de Poitiers, j 
il nc revinten Franee qu'en 1358; sa présence >

c0,'wlrés 
Paris le parti de Mareei et de Charles le úlauvais- rt, 
le traité de Brétigny, auquel 11 avait pris une Sran 

il fut nommé grand-maitre des eaux-et-forêts. "u"oUver- 
son crédit sous Charles V, et mourut, en JL>. 
nour de Ohampagne, de Bourgogne et de Langue» ^ jj, 

TANCARVILLE, vge (Seine-liifér.), arr. et ú , Je Ia 

du Havre, sur une hauteur qui domine la rive 1 ■ u 
Seine; 400 hab. Deux châteaux en ruines,' ' "n. 
résidence des comtes de Tancarville, Fautre bati F' 

TANCRÈDE, prineesicilien, était petit-fils de 1^^ et 
de Hauteville par sa mère, neveu de Robert "a'° ce dei" 
cousin dc Boliémond de Tarer.tc. II conduisit, av., jje á 1» 
nier, les Normands de Sicile et du midi de 1 _ iU pas- 
1"= Croisade, débarqua en Epire, battit les 9rfC pUi9 A 'a 

sage du Vardar, se distingua au siége de (jui It1 

prisc de Tarse, en vint aux inains avec ^au ,??' tioche-1 

disputail cette ville, et participa au siége d A j^us»' 
planta, le premier, sen étendard sur les murs . .ut de 
lem, 1099, contribua à la victoire d'Ascalon, 
Godefroy de Bouillon, dans le partage de la I er, 
la prinoipauté de Galilée ou de Tibériade, "J31". ' sc,n e».' 
dès Fannée suivante, à Favénement de ^a, ?,ulL,!Uion^i 
nemi. De 1104 à 1111, pendant Fabscnce de Be 
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^ministra Ia principauté d'Antioclie. Ghoisi en mème 
^fpps pour administrer le comté d'Edesse durant la cap- 

Wdé de Baudouin duBourg, 1104-1110, ü ne le rendit que 
Ia force. II mourut à Antioclie en 1112. Sa Vie, écrito 

11 latin, par Raoul de Caen, seus le titre de Gesta Tau- 
est traduite dans la collection de Mémoires sur l'hi3- 0lre de France publiée par M. Guizot. Tanci ède est un es "éros de la Jerusalém de'livre'e du Tasse. B. 

t> TA^CRÍ:ue, eomte de Lecce ou Leccio, fils naturel de 
i50ger, duo de Pouille, et petit-fils de Roger II, roi des 
^e,ux-SiciIes, 1149. A la mort de sou cousin, Guillaume II, 
lUl ne laisait pas d'enfants, 1189, 11 disputa le royaume 
r18 Peux-Siciles à sa tante, Constance, filie de Roger 11, 

•™ariée depuis quelques aunées à Terapereur Henri VI, et 
'ut reeonnu un instant par les Italiens et mêrae par le 
P^pe Clément III, qui redoutaient la domination alle- 
®ande. Insulte et menacé, dans Messine même, pai 
«chard d'Angleterre, qui venait de débarquer en Sicile 
íVec Phiiippe-Auguste, 11 se débarrassa á prix d'argcnt 
^ ce redoutable adversaire, 1190, mais fut moins heu 
,eilx contre Henri VI et Constance, qui conquirent en pcu 
, . temps la moitié de son royaume. II mourut en 1194, âIssaiit un fils eu bas àge, Guillaume 111. Gr. 
../ANDAH, v. de FHindoustan anglais (Calcutta), à 32 

"• N.-O de Mourchidabad, Toiles ouvrées et damassées. 
TANDJAOUIí, v. de FHindoustan. V. Tanjore. 

A TANGER, ano. Tingis, v. et port de l'empiro du Maroc, 
r118 le royaume et h 200 kil. N. de Fez, près d'une baie 

son nom à Textrémité O. du détroit de Gibraitar, par 5046' lat. N., et 8° 8' long. O.; 9,500 bab. Késidence des 
'0nsuls européens au Maroc. Les rues en sont étroites ct 
. es" Grand conimerce avec 1'intérieur de 1 Empire, les 
^nglais et les Espagnols. Exportation de boeufs, cuirs, 
P®aux de elièvres et de moutons, cire, dattes, etc. — Fon- 

®ei disalt-on, par Autée, ou plutôt par les Carthaginois, 
néjà importante sous les Romains, cette ville fut nom- 

j,,ee sous Claude Traducla Julin, et devint le ch.-l. de la 
Juritanie Tingitane. lille passa ensuite aux Wisigoths 

l.^pagne, aux Árabes, aux Maures, aux Portugais en 
. et fut cédée en 1662 au roi d'Angleterre Charles II, 

Alphonse VI, connne dot de sasceur Catherine; TAn- 
éOetorre raioandonna aux Maures en 1684. Kn 1844, á la 8uite de diíiicultés survenues entre la France et le Maroc, 
í118 fluttc française, sous le commaudcmeut du prince de 
"Oinville, bombarda Tanger. B. 
i .TANGERiMUNDE, v. des Etats prussiens (Saxe), à 47 
pio N. de Magdebourg, à, 1'émbouchure du Tanger dans 
Llbe; 4,200 hab. ftlagasm royal de fer. 
. PANGOUT ou TANGUTH, en cbinois íío-si, anc. era- 

P"'6 de 1'Asieorientale, partie N.-O. dela Chine et por- 
jTUn ^u Thibet, c.-à-d. les pays situés entre le Kboukhou- 
* u!» et 'es sources du Gange; capitule, Sé-tchéou. pj1 ANINüES, ch-1. de cant. (H.-Savoie), arr. et à 18 kil. 

. ' 'nft-de Bonneville; 1,140 h. Tanneries,fabr.d'aiguilles. 
Pp ANIS, auj. San ou Sammh, dans Ia Bible Zoan, v. de 
^Sypte ancienne (Delta, au N.-E.), donna son nom au 
tjp

m,e Ttmfíe, et à la branche Tanilique du Nil. La ai" dynas 
dp egyptieune y resida. Nombreuses ruines de Fépoque 

IHyksos, découVertes par Mariette en 1863. 
doi ORE ou TANDJAOUR, v. très-forte de 1'Hin- 
àW1" anglais, près du Kavery, dans la présidence et 
Pa, , kil. S.-O. de Madras; 30,000 hab. On y remarque le 
F], s 'iu Radjah, et Tun des plus beaux temideshindous. 
pa 6 a étè la capitale d'un petit royaume. Assiégée en vain 
'utpt^als en 1749, et par les Franjais en 1758, elío 

pvise par les premiers en 1773. 
pAANLAY, vge (Yonne), arr. et i 10 kil. E. de Ton- 
pa^i 665 hab. Château du xvie siècle , avec jardins et 

Ta \T;T
Jad's titre ,ie marquisat. 

brin Nai 'le de la Mélanésie, une des Nouvelles-IIé- 
Sur P!'r 19» 30' lat. S. et 167» 24' long. E.; 35 kil. 
ep ]7®^klle renferme un volcan. — Découverte par Cook 

S.^NAY, ch.-l. de cant. (Nièvre), arr. et à 15 kil. 
1,19fp', ile Clameoy, près de la rive g. de 1'Yonnei 

TaxtxÍ1.' ülltlise du commencement du xvie siècle. 
afio i , OUY-DUCHATEL, vaillant capltaine, d'une 
I»r cv '^ifile de Bretagne, né vers 1369, m. cn 1449, fut 
Son exiíz n 1-'an ,iu íluc ^'Orlêans, suivit Louis d'Auiou dans 
Ies Arn,! n '1e Naples, et prit parti, d son retour, pour piiii, eontro les Bourguignons. En 1413, le Dau- 
et Prèví»1"^ Oharles VII | le nomma maréchal de Guyenne 
^ans Ia ei ■ T^ris. Lors de 1'entrée des Bourguignons On In; TI "b Tanneguy le sauva de leursmains. 
Sah3-l>eil-

n , 'a Pi"3 grande part au meurtre de Jean- sux le pout de Montcreau, en 1419. Comblé de 
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j bienfaits et de dignités par Charles VII, 11 souleva contre 
lui beaucoup dejalousies, et se retira en Provence,'oü ü 
mourut en 1449, âge d'environ 80 ans. — Son neveu, 

| Tanneguy-Duchâtel, vicomte de La Bellière, fut en faveur 
auprès de Charles VII, dont 11 paya les funérailles, servit 
avec le même zèle sous Louis XI, dsvint grand-maitre des 
écuries et gouverneur du Roussillon, et périt au siége de 
Bouchain, en 1477. B. 

TANNENBERG, vge des Etats prussiens (Brandebourg), 
dans le cercle de Potsdam, près de Teltow. Victoire de 
Ladislas V, roi de 1'ologne, sur les ohevaliers Teutoniques, 
le 15 juillet 1410. 

TANSILLO (Loms), poete italien, né à Venosa vers 
1510, m. en 1568, passa une partie de sa vie dans les 
camps. Parmi ses ffiuvres, qui se distinguent par la pu- 
reté et Lharmonie du style, on remarque : II Vendemmia- 
lore, Naples, 1534, in-4", traduit en franjais par Mercier 
sous le titre de Jardin d'Amour ou le Veniangeur, Paris, 
1798, in-12; le Lagrime di san Pietro, Vicho, 1585, in-4»; 
la Balia, Yerseil, 1767, in-4o; II Poílere,Turin, 1769,ia-12. 

TANTAH, v. de Ia Basse-Egypte, à 90 kil. N.-N.- O. 
du Caire, 36 N. de Menouf; 4,000 hab. Belle mosquée de 
Seid-Ahmed-El-Bedaouy, qui attire, trois fois chaque 
année, de nombreux pèlerins; foires célèbres ou se ren- 
dent aussi beaucoup de marchands; station du cbemin de 
fer d'Alexandrie au Caire et à Suez. 

.TANTALE, fils de Tmole, et rol de Sipyle en Phrygie, 
fut père de Brontée, de Pélops et de Niobé. II irrita Jú- 
piter par le rapt de Ganymède, et en volant du neotar »t 
de 1'ambroisie pour en faire goüter aux morteis. Ayant 
reçu les dieux à sa table, il voulut éprouver leur science 
et leur fit servir les membres de son propre fils Pélops, 
qu'il avait égorgé. Plongé dans le Tartare par Júpiter 
11 fut condamné à souffrir perpétuellement la faim et lá 
soif ; les branches des arbres s'élevaieut qnand 11 essayait 
d'en atteindre les fruits, et Feau fuyait quand 11 en appro- 
chait ses lèvres. 

TANTALLAN, ohât. d'Ecosse. F.Berwxck (North-). 
TANUCCI (Bernard, marquis de), jurisconsulte et 

homme d'Etat, né 4 Stia (Toscane), en 1698, m. en 1783, 
se fit connaitre en soutenant les prétentions des Pisans 
relativement à la découverte des Pandecles, s'attacha à 
Finfant don Carlos, le suivit 4 la conquête de Naples, et 
devint son premier ministre. II signala son administration 
par de nombreuses innovations, attaqua le pouvoir ponti- 
ficai , diminua les taxes imposées par Ia chancellerie ro- 
maine, interdit au clergé les acquisitions de biens de 
main-morte, enleva au nonce du pape le droit de pronon- 
cer des arrêts dans le royaume de Naples et de les faire 
exécuter, limita la juridiction des évêques, réduisit ITn- 
quisition à Fimpuisiance, porta atteinte aux priviléges de 
la noblesse forja les barons de répondre aux plaintes de 
leurs vassaux, promulgua le Códice carolino, et fonda sou 
système financier sur des lois fiscales. Sous Ferdinand IV, 
11 abolit les dimes, supprima beaucoup de couvents, ré- 
duisit de moitié le corps ecclésiastique, et bannit les Jé- 
suites. Enfin la reine Caroline le fit éloigner des affaires, 
1776. Parmi ses ouvrages, on cite: Epístola de Pandectis 
Pisanis in Amalphitand direplione inventis, Florence, 1731, 
2 vol. in-4o. B. 

TANZIMAT, c.-4-d. Charle d'organisalion. Sous ce nom 
le sultan Abdul-Medjid a, depuis 1839, rendu obligatoire 
dans tout Fempire ottoman de hatti-shcrif de Gulhané, 
c.-à-d. Forganisatiòn politique, administrative, linancière, 
judiciaire et militaire dunt sou prédécesseur Mahmoud 11 
avait jeté les bases. V. mahmoud H. 

TAO, un des noms de FEtre suprême chez les Chinois. 
Cest la foi, la raison réglant la nature. Au vi» siècle 
av. J.-C., Lao-Tseu fonda une secte dite Tao-Tsée, et qui 
adore Tao ; ses doctrines sont exposées dans le Lao Tsea 
Tao te King (le Livre de la voie et de la vertu), traduit en 
franjais, et publié avec le texte chinois et un cornmen- 
taire, par M. Stanislas Julien, Paris, 1841, in-B». V. Pau- 
thier, Mémoire sur Vorigine de la doclrine du Tap, Paris, 1831 

TAO-KOÜANG,c.-à-d. Splendeur de la raison, empereur 
de la Chine, 1820-1850, né en 1781, soutint, de 1839 à 
1842, la guerre contre les Anglais, qui voulaient intro- 
duire Fopiuin dans ses Etats, se vit enlever Canton, Hong- 
Kong, Chusan, Ning-Po, Yang-tsé-Kiang, Shang-Haí, 
Nanking, et dut non-seulement céder aux exigences de 
FAngleterre, mais abandonner Hong-Kong, payer 21 mil- 
lions de dollars, et onvrir au commerce européen les ports 
de Canton, Amoy, Fou-Tchéou, Ning-Po, et Shang-Hai. 

TAOQUES, Taochi, anc. peuple d'Arménie, au N.-O. 
11 cssaya de s'oppo$er à la retraite des Dix Mille. 

TAORMINA, anc. Tauromenium, v. forte de Sicilé, sut 
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Ia côte E., près de la Méditerrande, dans la prov. et à 50 
kil. S.-O. de Messine; 3,000 hab. Mal bâtie, mais admi- 
rablement située. Huines antiques d'un tbéâtre, taillé, 
presque en entier, dans une montagne de roche au sommet 
de laquelle il se trouTe. II contenait 30,000 spectateurs 
environ. II y a encore des restes de citernes, d'aqueducs, 
d'unc espèce de cirque, qu'on croit avoir été une nauma- 
obie, et, aux abords de Ia ville, plusieurs tombeaux. Comm. 
de viu et de chanvre. Aux environs, oarrières de plâtre, 
et de marbres rouges. 

TAO-TSÉE, seote chinoise. V.Tao. 
TAPHIES, etplus anciennementTÉLÉBOIDES, Taphice, 

ou Teleboides insulte, petites iles de la mer lonienne, entre 
rAcarnanie et Leucade, ainsi nommées de Taphius, lils, 
et Téléboas, petit-fils de Neptune, qui y régnèrent. Auj. 
Megalo-Nisi.LesTaphiens, marins et pirates, fuventexter- 
mines par Amphitryon. — On appelait aussi Taphiens ou 
Téléboèns uu peuple de PEtolie, et les babitants de Vile de 
Caprée, colonisée, disait-on, par les Téléboèns d'Etolie. 

TAPHROS, c.-i-d. en grec fossé, v. de la Sarmatie eu- 
ropéennc; auj. Pérékop. 

taphbos (détroitde), nom anciendes Douches-ie- Boni- 
fácio. 

TAPIAU, v. des Etats prussiens (Prusse), à 42 kil. E. 
de Koenigsberg, sur la rive dr. de la Pregel; 3,500 hab. 
Cliâteau de 1'Ordre Teutonique, converti en dépôt de 
mendicité. 

TAPOLCSAN (NAGY-), brg de Hongrie, comitat et à 
26 kil. N. de Neitra, près de la Neitra; 2,600 hab. Draps 
communs. Kéoolte de vin et de safran. 

TAPPA, royaume de Nigritie. Nirpií. 
TAPROBAXE, nom anc. de Tile do Cbylan. 
TAPSÜS. V. ThapSUS. 
TAPTY, anc. Goaris, riv. de 1'Hindoustan, nait^ dans 

les monts du Gandouana, separe le Kandéich et le Bérar, 
arrose le Goudjérate, passe àBourhampour et Surate, et 
se jette dans la mer des Indes, par deux embouohures, au 
golfe de Cambaye, k 16 kil. E. de Surate, apròs un cours 
de 800 kil. environ. 11 reçoít la Pournali etla umrna. Les 
Banians et les Geutous avaient un respect religieux pour 
CC flciIVG. 

TAPUPJENS ou TAPYRES, Tapuri, Tapyri, ano. peuple 
qui habitait au S. de lamer Caspienne, dans le Tabaristan 
actuel. 

TAR, riv. des Etats-ünis (Carolino du Nord), nait au 
N.-O. d'Oxford, et se jette, sous le nom de Pamlico, dans 
1'océan Atlantique , au Pamlico-Sound; cours de 300 kil. 

TARA, v. de Sibério, district et ii 260 kil. N. d'Omsk, 
i 2 kil. de ITrtischj 6,000 bab. Comm. aotif avec les 
Kirgbiz et les Boukares. — Fòndée en 1591. 

TARAFA, poete arabe paíen, montra de bonne heure 
son talent pour la poesie. Sa jeunesso fut orageuse; il 
peint dans sa Moàllaqa ses habitudes et ses goüts. Ayant 
dissipé ses ressources, il passa avec Motelammis, son oncle 
et poete còlèbre, au service du roi Amr, fils de lliud et de 
Moundbir III. Mais le rüi, blessé de certaines libortés de 
tenue et de manières do Tarafa, résolut de le faire mou- 
rir avec son oncle, dans la crainte des satires de ce der* 
nier, 11 leur permit de se retirer dans leur famille, et leur 
donna des lettres de recommandation pour Io gouverneur 
de leur pays. Ces lettres renfermaient 1'ordre de mettre 
à raort le porteur. Les deux poetes ne savaient pas liro; 
Motelammis pria quelqu'un de lui lire sa lettre ; en ayant 
entendu le contenu, il la jeta, et engagea Tarafa à 1'imiter. 
Celui-oi refusa, continua sa route, et reroit sa lettre au 
gouverneur, qui le fit cnterrer vivant, en 563 ou 564. 
Tarafa avait alors 20 ans selon les uns, et, selon Reisko, 
26 ans. D. 

TARAISE , patriarche de Constantinople, nó dans cette 
ville vers 740, m. en 806, succéda en 784 au patriarche 
Paul; mais, en oédant aux instances de rimpératrice Irène, 
il exigea qu'un concile général fílt assemblé pour condam- 
ncr les Iconoclastes : ce fut le 2" de Nioòc, 787.11 empê- 
cha aussi Constantin V de répudier son épouse. On a de lui 
un Discours à Irène, et des lellm au papo Adrieu et aux 
évêques, dans le recueil des Conciles du P. Labbe. 

TARAN ou TARAM1S, dieu du tonnerre chez les Gau- 
lois. 

TARANCON, ville d'Espagnc, dans Ia province et à 
1*0.-S.-O. de Cucnca , près du Rianzarcs; 4,400 habit. 
Récoltc do vim. 

TARANTAÍSE, Taranlasia, anc. province ct comté des 
Etats sardes (Savoie), entre le Faucigny au N., les pro- 
vinces d'Aoste à PE., de Maurienne au S.-O., et le duché 
de Savoie au N.-O.; 60 kil. sur 30; 50,000 hab. Ch.-I., 
iíouliers. Climat fi'üid, mais sain. Converto par les Alpes 

(on y remarque le montlséran et le Petit-Sl-Bernard ], 
arrosée par ITsère. Récolte de blé, safran, 
fruits. Lesmulctsyremplacentleschevaux. — P'6 n"..™- 
pays des Centrons. Au moyen Age, Tarantasia ou ^ . 
tasia (auj. Moutiers) en devint la eapitale; Ia Taran , ^ 
fut gouvernée par sesévêoues iusao'àla fin du Xie sl. ' ' 
réunie alors A la Savoie; auj. á Ia France, arr. de Moulima; 

TARARE , Taralrum, ch.-l. de cantou (Rhône), arr. 
à 29 kil. S.-O. de Villefranche, sur la Turdine et le Ç ' 
de fer de Paris á Lyon par le Bourbomiais; 13,o90 ^ 
Centre d'une fabricatiou importante et renomnie ^ 
mousselines unies et brodées, et de peluchcs de soie, ^ 
cupant 50,000 ouvrlers répandus dans les départ. voi ' 

TARASCON, Tarasco, ch.-l. de cauton (llouc je 
Rhône), arr. et A 15 kil. N. dkArles, sur le eh™11 eI1 
fer «PAvignon à Marseille, ct sur la rive g. du Rhoa i 
face de Beaucaire, qui lui cst joiut par un beau P®1 nl, 
peudu; 8,910 hab. Tribunaux de l" instance et de ^ 
merce, collége, bibliothèque. Ancien chAteau des C,1 ,jse 
de Provence, servant auj. de prison. On remarque lco ^ 
de SlB-Marthe, en style gothique du xie siècle, aJ_e 

bons tableaux, et une crypte. Belle pépiniére de 
Comm. de laines, vins , huiles, saucissons , etc. r , 
de draps, tissus de soie et de filoselle. Culture de '^6 
rance, du chardon , de la graine de luzeme, des a ^ 
des, etc. — La tradition rapporte que, dans le i" |eS 
ap. J.-C., un monstre nommé la 'farasgue ravagea' 
bords du Rhône. Sle Marthe vint en Provence, et ene»' ^ 
le monstre avec sa ceinture. Une procession annueh i ^ 
jour de la Pentecôte , rappelle ce miracle, et Ste ^ 
est restée la patronne de Ia ville, A laquelle la Tarasq 
laissé son nom. , i arr* 

tarascon-sur-arieqe, ch.-l. de canton (Ariégeli u 
et A 17 kil. S. de Foix; 1,312 hab. Ville ancienne. 
pont. Comm. de bestiaux , fromages, cuirs. Mines de 
et forges aux environs. 

TARASQUE. V. Târascon. 
TARAZONA, Turiaso, v. d'Espagne (Aragon)i P f, 

et à 94 kil. N.-O. de Saragosse ; 8,400 hab. Évêchd w 
fragant de Saragosse. Belle cathédrale gothique* ^ .se 
ville, dont 1'origiue remonte aux Celtibériens , fut í jcj. 
par les Árabes en 713; et reprise par les chrétiens en 
Son commerce et son industrie, autrefois importantSi 
tout A fait déchus. r ,epe- 

tarazona-de-la-mancha, v. d'Espagne 
Castille), près de la rive g. du Xucar, dans la pr" 
ct A 25 kil. N.-O. d'Albacete; 4,810 hab. , Je 

TARBAGATAI, en chinois Soun-Psing-Tching, VqQO 
1 empire chinois (Dzoungarie), au pied du Takhta; ' jç 
hab. Ch.-l. d'une division militaire. EUe est eutoure 
remparts en terre.—Fondée en 1767. _ eíi 

TARBÊ (Louis IIardodin) , né A Sens en 1753, 
1806 , fut successivcment avocat, employé chez le c0 _|ef 
leur-général des finances , Lefebvre d'Ürmesson, Pie,,euf 
eommis dos finances sous Necker et de Calonne, diree 
des contrihutions sous de Lessart, enfin ministre ^ 
fmances en 1791. 11 organisa la contribution fonC D1*è9 
toutes les parties de Padministration financiére, A Pelf 
telles qu'elle3 existent aujourd'hui, et ilonna sa déim^j,, 
en 1792, après un exercico de dix móis.II cchappa A1,1 

rcur, et, sous le Directoire et le Consulat, ai®3* 
cultiver les lettres que do routrer aux affaires. ,e ie 

TARBELLES ou TARBELLIENS, Tarbelli, P^P . y. 
la Gaule (Novcmpopulanie), le long de PAtlantiq 1 

princip. : Aquie Tarbelliae (auj. Dax). 
TARBES," Turba, rareia,'ch.-l. du départemeot 

de3 

Ilautes-Pyrénécs, A 756 kil. S.-O. de Paris, pai le c1 
hab' 

de fer du Midi, et sur la rive g. de PAdour; 
Evêohé suffragaut d'Auch. Trib. de lre inst. etde j éta- 
lycée, école nurmale primaire, bibliothèque. DeP" j0ueri 
ions. Maisons d'aliénés. F"abr. de carton, car^eá.erie3 tC' 
passementerie, étolfes de laine, choeolat; PM^^nderR5 

nommées, faisant aussi du papier A cigarettes, (joie- 
de métaux, etc., etc. Jolie ville au pied des X^yreuci*. ^,atric 
merce de bestiaux, chevaux, vins, cuirs, fers, papier • 
de Barrèrc. — Poste milibiire sous les Romains, ^ de 
d'évêché vers 420, Tarbes devint la eapitale d» . réo- 
Bigorre. EUe jouissait de grandes libertés, qui ^ plu- 
nies en coutumes ou Fors écrits en 1097. lai , jggcatl10' 
sieurs fois prise et reprise par les protestante et 
liques au xvi» siècle. . e Iié, 4 

TARCUI (Ângelo), compositeur de m!í4 je S3'4' 
Naples en 1760, m. A Paris en 1811, fut cI» „ d'oPé.; 
Après avoir donné aux théâtres dTtalie bcauc Ppiiè, » 

dont un seul, 11 Conte di Saldagna, n'cst Pa síl pOUr 

A Paris en 1797. Des pièces qu'il comp» 

Ap: 
ras, 
vint 
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' Opéra f;om.qUe 0n ^ Trente et quaranle, 1799, 

TAfife8 en l800" è- pran (Le), Tardcnensis aqer, pctit pays de Tanc. 
sons Ct'r^ans 'e Soissonnais (Ile-de-France), entre Sois- 
il esf6 ®^eau-Thierry; ch.-l., La Fère-en-Tardenois. Âuj. ■p, p0|!?Pri's "ií1113 1® département de TAisne. 
4 i , ^ETS , ch.-l. de cant. ( Basses-Fvrénées), arr. et 

TjUíf,8' lie Manl®on! 751 hab. 
S() 

A"DIEU, Ueutenant-criminel de Paris, célèbre par 
[eu 

avarice, fut assassiné avec sa femme par denx vo- rs' .ei1 1665. Boileau a peint ce couple sordide dans sa xt satire. 
(jIxeWeü (Nicolas-Henri), gravenr célèbre, élèvc de 

■ ^in':tldran, né. à Paris en 1674, m. en 1749, entra á PAca- 
Jfr,,/? .en P a gravé les Batailles d'Alexandre, une 
cola 'ne' }e ^acre de Louis XV, etc. — Sou fils, Jacques-Ni- 
de z' 4 'a'ss®i entr6 autres gravures estimées, les Misères 
On a ^uerre^ 'e Déjeuner flamand d'après Téniers, etc., et 
<l'an a 8011 neveui Pierre-François, un Jugement de Paris "Pres Rubens. 
7enARt'IEU (Antoine-François), dit de VEslrapade, gra- p fièographe, né à Paris en 1757, m. en 1823, exócuta 
ut. ^tanislas-Auguste, roi de Pologne, les cartes des pa- 
j .lnats de Cracovie, Plock, Lublin et Sandomir. On lui 
ío auss' une Part'e latla3 de Mentelle, 1'atlas de r//is- .lrs des guerres des Français en Ilalie d'après Lapie, celui 

11 ^vyage du jeune Anaclearsis, etc. , 
,TaKdibu (Alexandre), graveur, de la famille des pré- 
fdents, né à Paris en 1758, m. en 1844, éèudia sous IVille, 

J^Ppliqua à imiter la manière de Nanteuil et d'Edelinck, 
^■emplaca Bervic à Plnstitut en 1822. On a de lui; deux 

de i a''s de Foiíatre, d'aprè3 Largillière et Houdon; celui 'a reine Marte-Anloinelte, d'aprè3 Mme Vigée-Lebrun; 
^""tesquieu, d'apré3 David; la Psyché, d'après Gérard; 

"poíeojij d'aprè3 Isabey; Rulh et Doou, d'après Her- 
ai i etc. Desnoyers fut son élève. 

„ . AUD-VENUS, nom donné à des bandes d'aventuriers 
J,' se formèrent en France après ia paix de Brétigny, 
j, - Hs mettaieut les proviuces à contribution, défireut 
i aques de Ia Marche, cominandant des troupes royales, 

Brignais, 1361, et menacèrent lo pape Urbain V dans 
p-^gnob. Le marquis de Montferrat les prit à sa solde, 
V^yennant 60,000 florins d'or que lui paya le pape, et en 
'"•'livra la France. lis se composaieut, en grande partie, e aoldats meroenaires, de toutes nations, que la paix avait 
"t licenciei'. 
^PARENTE, Tarenlum, v. forte du royaume d'Italie 
.P l;ov. de Leeoe), au fond du golfe de son nom, sur une 
'j6 Jointe au coiitinentpar2pónts de pierre, entre les baies 
.e Mare-Piccolo et de l/arc-Cratiífe, ú 106 kil. N.-O. de 
Beçce ; 22,000 hub. Arohevêché. Belle cathédrale, llôpital 
Va t re- Port s,ensa':,'e) mals Ia rade magniflque. 
vel sallnes. Manufactures de coton, toiles, mousselines, d,;^3. Pèche active. Export. d'huile. Restes dbn théâtre, c'rque, et de plusieurs temples. Sur le territoire de 
ciei'

nte. on trouve le murex, coquillage si estime des an- 
Ccf(S' ■e': 1"L tarentule, espèce d'araignéfe venimeuse. — 
aur. v'"ei fondée, dit-on, par Taras et des Crétois, fut tó®Cl>tée, en 707 av. J.-Ô., par Phalante, qui vint s'y 
dan ^ 'a tête des Partlióniens exiles de Sparte. Située 
jiij3 ^ Pai'tie S.-O. de ITapygie, clle devint, par son 
tautStr'e et son commerce, uue des cités les plus impor- 
toiné 116 Ia Grande-Gréce, et aussi une des plus effé- 
de r-.Pami ses raonuments, on remarquait un colosse "Piter, qui ue le cédait en grandeur qu'à celui de 
Part N03' ■Al'c'1ytas y naquit. Après avoir pris une faible 
"om la Suerre du Samnium, les Tareutins provoquèrent 
'osuu' 611 aRaquant quelques-uns de ses navires et en 
ils d 1 ses ambassadcurs ; mais, pour souteuir la lutte, 
881 Trent appeler Pyrrhus \ V. ce mot] k leur secours, 

A La ville, prise par Papirius Cursor en 272, dctachée 
^abii01a» Ilar Annibal en 215, fut replacée sous le joug par 
•band x'mus 611 209' Au moyen âge, quaud les Nor- prip? 80 fureut établis dans le S. do ITtalie, il y cut une 
tion, i"1"1"1' de 'Parente, qui n'eut que deux souverains, du 
jou , , P0bémond. Le titre reparut sous la maison d'Aii- 
de 4 P l's, ne désig-na plus qu'un fief. Quelques membres 
toig ta,1nUe de La Trémbille, se prétendant héritiers des 

T.,"gevin9, se firent appeler princes de Tarente. B. 
•'Italie B (golf® de),golfe fonué k 1'extrèmité S.-E. de 
sur UoPar la mer lonienne; 140 kil. de profondeur 

(Princes de). V. BOHEMOND, LOUIS, IA TKÉ- 

TAUgk® ^duc de'■ macdonald. 1 gvand bouclier circulaire, échancré sur le de- 
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vant et quelqucfois losangé, en cuir, et ordinairement ré- 
couvert de lames de fer. — Monnaie qui portait au reverg 
1'empreinte d'un bouclier. 

TARGET (Gui-Jean-Baptiste), célèbre avocat, né à 
Paris en 1733, m. en 1807 , se fit une grande rcputation 
par ses plaidoiries, et surtout par ses consultations, et 
fut admis à PAoadémie Française en 1785, Lors de la créa- 
tiou du parlement Maupeou, il ne voulut pas paraítre à 
son audience. Député du Tiers-ctat aux Etats-Généraux 
de 1789, il ne réussit pas à la tribune. II refusa á 
Louis XVI d'être un de ses défenseurs, essaya de justifier 
ce refus dans une brochure intitulée le Hépublicain Target, 
fut, pendant la Terreur, secrétaire d'uii comitê révolu- 
tionnaire, dontü modera les rigueurs, et devint couseiller 
du tribunal de cassatiou en 1798. On a de lui ; Obsena- 
tions sur le commerce des grains, Paris, 1776, iu-12; ife- 
moire sur Vétat des protestants en France, 1787, ouvrage oü 
il plaida avec éloquence la cause des protestants, alors 
prives des droits civils, B. 

TARGON, ch.-l. de cant. (Gironde), arr. et à 24 kil. 
N.-O. de La Réole; 215 hab. II faisait partie du comté de 
Benauge, et forma ensuite une seigneurie particulière. 
Vietoire de Montluc sur les protestants, en 1563. 

TARGOVICE ou TARGOWICA, petite v. de la Russie 
dFurops (Kiev), sur la Sinucba,à 56 kil. S.-E. d'Ou- 
man. LA fut formée, le 14 mai 1792, une confédération de 
seigneurs polonais, partisans de la Russie et ennemis de 
la nouvelle constitution. 

TARGUM, c.-à-d. exposition ou explicalion, nom donné 
aux parapbrases chaldaiques de PAncien-Testament, qui 
ont pbur auteurs Oukélos, Jonathan-bcn-Uziel, Joseph 
1'Aveugle, etc. 

TARICHÉE, Tarichcea, anc. v. de la Palestine (Gali- 
lée), sur les bords du lac de Géncsareth. 

TARIFA, Julia Traducla, v. d'Espagne (Andalousie), 
prov. et à 42 kil. S.-S.- E. de Cadix, port à 1'extrémité S. 
de PEspagne, sur le détroit de Gibraltar; 11,860 hab. 
Place de guerre peu importante. Elle prit son nom du cheí 
arabe Tarif ou Tarik, qui débarqua en cet endroit. Elle fut 
prise aux Árabes en 1292. Les Maures y fureut défaits 
par les chrétiens en 1340. Son territoire produit les meil- 
leures oranges du royaume. 

TARIK (Ben-Zeyad), fameux general arabe, gouver- 
ueur du Maghreb (anc. Mauritanie), comme lieutenant de 
Mouça, fut euvoyé en Espagne, 710, quaud le comte Ju- 
lien, gouverneur de Ceuta, ct Oppas, arehevêque de To- 
lède, appelèreut les Musulmans contre Roderie, roi des 
Wisigoths. II prit terre au rocher qui de son nom s'ap- 
pela Gibraltar (Djebel-al-Tarik, montagne de Tarik), défit 
iíoderic à Xérès, 711, et soumit la plus grande partie de 
PEspagne. Mouça, qui était jaloux de ses exploits, vint eu 
Espagne, priva Tarik de son commandement, ct le jeta 
même en prison; celui-ci recouvra la liberté par ordre du 
califeWalid, qui le replaça à la tête d'un corps d'armée 
avec lequel il fit de nouvelles conquétes en Espagne. Mais 
fatigué de nouvelles querelles entre Tarik et Mouça, 
Waíid les rappela tous deux, et, bien qu'il fút satisfait des 
services de Tarik, ne Pemploya plus, et le laissa mourir 
dans Pobscurité. 

TARJOK, v. de la Russie d'Europe (Tver), sur les 
bords de Ia Tvertza. Elle couvre une étendue immeuse, 
mais n'a que 14,000 hab. environ. Fabr. de maroquins, 
bottes, pantoufles ct coussins en cuir. 

TARKI ou TARKHOÜ, jadis Semender, v. de Pempire 
russe (régiou caucasienne), dans le Dagbcstan, à 150 kil. 
N.-O. de Derbent; 12,000 hab., Kalmouks, Géorgiens et 
Arméniens. Résidence du khau des Kalmouks. Commerce 
avec Ia Perse. xr -r, , 

TARMA, v. du Pérou (Junm), à 200 kil. N.-E. de 
Lima, sur le Chanohamayo; 11,000 hab. Mines de mer- 
cure et d'argent. 

TARN, Ta mis, riv. do France, na\t au mont Lozère, 
coule au S.-O., arrose les départements dç la Lozère, de 
PAveyron, du Tarn, de Tarn-et-Garonne, en passantpar 
Milhau, Albi, Gaillao, oi il devieut uavigable, Viliemur, 
Montauban, Moissac, et se jctte dans la Garonne, rive 
dr.; cours de 350 kil. II reçoit, à droite ; l'Aveyron; A 
gaúche, la Dourbie, le Dourdou, la Rance et PAgout. Ses 
débordements sont désastreux. 

takn (le), département du S. de la France, ch.-l. jiíM; 
fonnéd'une partie du Ilaut-Languedoc et de 1'Albigeois; 
entre les départements de PAveyron au N.-E., de PHérault 
au S.-E., de 1'Aude au 3., de la Haute-Garonne au S.-O., 
de Tarn-et-Garonne au N.-O. Superf.: 574,414 hect. 
Pop.: 353,633 hab. Arrosé par le Tarn, PAgout, Ia 
Viaur ct PAveyron; traversé au N. par les moutagues 
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d'Auvergne, au S. et à TE. par les montagríes Noires et 
les monts de TEspinouse, ramifications dcs Cévennes. Sol 
fertile dans les vallées et les plaines: blé, vins, pommes 
de terre múriers. Les montagnes sont couvertes eu partie 
de bois.'Eleve de chevaux et de gros bétail. Fabr. de 
draps, lainages, cuirs, papiers, aciers très-estimés. Mines 
de houille; carrières de marbre, d,argile et de plâtre. Ce 
département forme le diocèse d'Albi, et dépend de la 
Cour impériale de Toulouse. 

tarn-et-oaronne, département du S. de la France, 
ch.-L Moutauban; formé, en 1808, de portions du Langue- 
doc, du Quercy, de TAgénois, duRouergue, de IaLomagne 
et de VArmagnac; entre les départements du Lot au N., de 
l'Aveyron au N.-E., du Tarn au S.-E., de la Haute-Ga- 
ronne au S., du Gers et du Lot-et-Garonne à TO. Superf.: 
371,307 hect. Pop.: 232,551 hab. Afrosé par la Garoune, 
le Tarn. rAveyron, etc. Sol très-fertile : céréales, vins, 
fruits, plantes oléagineuses, légumes, chanvre, lin. Marbre, 
pierres de taille, terre à potier. Industrie peu importante : 
tanneries, minoteries, papeteries, fáiences, eaux-de-vie, etc. 
Elève de mulets et de bestiaux. Ce département forme le 
diocèse de Montauban, et dépend de la Cour impériale de 
Toulouse. 

TAKNATES, v. de la Gaule, la même qvCAgaunum 
| V. ce mot). 

TARNOGROD, v. de Pologne (Lublin), dans le cercle 
de Zamosc, à 22 kil. S. de Bilgarey; 4,000 hab. Dévastée 
par un incendie en 1856. 

TARNOPOL, v. des Etats autrichiens (Galicie), sur le 
Sereth, à 136 kil. E.-S.-E. de Lemberg ; 15,000 hab., dont 
7,000 juifs. Ch.-l. de cercle. Fabr. de draps et de toiles. 
Comm. de céréales, miei, cire, chanvre, cuirs, potasse, 
eau-de-vie. Cédée à la Russie eri 1809 , elle fut rendue à 
TAutriche en 1814. — Le cercle de Tarnopol, entre ceux 
de Brzezany et de Zloczow à TO., de Czortkow au S.. et 
les provinces russes de VVolhynie et de Podolve au N. et 
à PE.; 246,115 hab. ; 3,678 kil. carrés. 

TARNOW, ville des Etats autrichiens (Galicie), à 246 
kil. O. de Lemberg; 4,700 hab. Ch.-l. de cercle; évêché; 
tribunaux; gymuase. Anc. château. Fabr. de toiles, cuirs, 
boissellerie. — Le cercle de Tarnow, entre ceux de Rzes- 
zow à l E., Sanok et Sandek au S., Cracovie à 1'0., et la 
Pologne russe au N., a 3,780 kil. carr., et 253,118 hab. 

TARNOWSKI (Jean), dit le Grand, général polonais, 
né à Tarnow en 1488, m. en 1571, combattit dans sa jeu- 
nesse pour le roi de Portugal contre les Maures. Créé 
comte de 1'Empire par Charles-Quint, il reçut de Sigis- 
mond Icr, roi de Pologne, la châtellenie de Woiniski etle 
palatinat de la Petite-Russie, se distingua contre les 
Russes, puis contre les Turcs en Hdngrie, fut élevé au 
rang de grand-maréchal de la couronne, et, après une 
victoire sur les Moldaves en 1531, fut reçu en triornphe à 
Cracovie. On a de lui ; Conseils sur Vart mUilaire3 en polo- 
nais, Tarnow, 1558, in-40. 

TARNOWITZ, v. dés Etats prussiens (Silésie), à 15 
kil. N.-N.-O. de Bcnthèn; 4,000 hab. Direction et tribu- 
nal des mines. Exploit. de plomb argentifére. 

TARO, Tarus, riv. dTtalie, prend sa source au mont 
Penna (prov. de Parme), coule au S.-E., puis au N.-E., ar- 
rose la province de Parme, et se jette dans le Pô, rive dr., 
à20 kil. N.-O. de Torricelle; cours de 130 kil. Elle donna 
en 1803 son nom à un département du ler Empire fran- 
çais, entre ceux des Apennins au S., de Gônes à PO., et 
le roy. d^talie au N. et à PE.; ch.-l. Parme. 

TARODANT ou TAROUDANT, y. de Perapire de 
Maroc, ch.-l. de la prov. de Sous, sur le Ras-el-Ouadi, 
dans une plaine fertile, à 230 kil..S.-S.-O. de Maroc; 
20,000 hab. Elle est bàtie en pierre, et ceinte d^paisses 
et hautes murailles. Fabr. de salpétre, selles, manteaux 
dits haíks. 

TAROTS. V. Cartes a jouer. 
TARPÉIA, filie de Sp. Tarpéius, livra aux Sabins de 

Cures la citadelle de Rorae, dont son père était gouver- 
neur, sur la promesse qu'ils lui donneraient ce qu'ils 
portaient au bras gaúche. Elle voulait parler de leurs 
bracelets d'or. Le roi Tatius lui jeta non-seulement son 
bracelet, mais encore son bouclier. Ses soldats en firent 
autant, et elle périt accablée sous le poids. Elle fut en- 
terrée au mont Capitolin, et tfest de son nom qiPune partie 
de cette colline fut appelée Boche Tarpcienne. Auj. encore, 
le souvenir de Tarpéia est attaché aux grottes du Capi- 
tolin : les jeunes Romains disent que la Ria 'farpeia, sorte 
de féc souterraine, y vit dans des palais d'or et de rubis. 

TARPÉ1EN (Mont). V, Collines de Rome. 
TARPEIENNE (Roche) Rupee farpeia, roche célèbre 

de Pane. Rome. Elle formait Pextrémité méridionale du 

mont Capitolin, au-dessous de la Forteresse, et prés 
porte ("armentale, était noinméé de Tarpeia (1. ce n ;• 
La Roche Tarpéienne avait 31 à 32 mèt. dAlévati00- . 
précipitait de son sommet les citoyens romains, crnl11 .- 
de haute trahison. II en reste encore des parties mT 
tantes. Cest un tuf lithoide. E. G-- • 

TARQUJN PAncien, Lucius farquinius Priscas, o vo 
Rome, Pan 139-175 de la ville, 614-578 av. J.-C., etal^r, 
du corinthien Démarate, qui était venu s'établir à • 
quinies. II prit le nom de cette ville, et, d1 après le 
seil de sa femine Tanaquil, se rendit à Rome, vers. talents 

Ancus 126 de la ville, 627 av. J.-C. Sa fortune et ses 
lui acquirent bientôt une grande influence, etle roi 
Martius lui donna, en mourant, la tutelle de ses ^euX£ jré 
mais, le trone n'étant pas héréditaire, il réussit a se . 
proclamei* roi lui-même. II entretint par la guerre «l ^ 
vité des Romains, prit Collatie aux Sabins ; Cornicu ' 
Ficulnea, Camérie, Crustumerium, Apioles, , '9 
Nomentum, etc., aux Latins, et soutint une guerre 
ans contre les Etrusques. A Pintérieur, il doubla le e 
bre des sénateurs et des chevaliers, construisit la Eloaq 

de Rome, jeta les fondements dü Capitole, cr^a
rI?

U
nUin 

bellit le Cirque, etreconstruisitPenceinte de la v^)e- 
fut égorgé par des assassins qu'avaient apostés, dit- ' 
les fils d"Ancus. Son gendfe,ServiusTullius, lui succéda^ ^ 

tarquin le Superbe {Lucius farquinius Superbus], t 
dernier roi de Rome, 219-244 de la ville, 534-509 av* ^ 
J.-C., petit-fils du précédent et successeur de "er.v^ 
Tullius. Marié avec une filie de ce prince, il la fit Pe. ^ 
et épousa sa belle-soeur Tullie, femme pevverse et a^ 
tieuse, qui s^était aussi débarrassée de son époux Aiu 

Tarquin forma un complot contre Servius : afflctant de 
voir dans son bcau-père qu'un usurpateur, ilse fit p1'0, 
mer roi corame légitime successeur de Tarquin PAu010 ' 
et quand Servius accourut à cette nouvelle, il le précip' 
du haut des degrés de la Curie. Le malheureux Prl"t 

fut ensuite tué dans la rue Scélérate. Tarquin, en PosS^ 
sion du pouvoir, abolit les lois de Servius en faveui 
Pégalité des citoyens devant la loi et des impòts Pr0í)

te3 
tionnels, établit des impôts plus considérables sur t011., 
les classes, tua ou exila un grand norabre de sénateu^j 
fit la guerre aux Volsques, et du butin pris sur eux," ac 1 

la Cloaque de Rome et le Capitole. Aidé de son bci1L, 
Octavius Mamilius, dictateur de Tusculum, il voulut ^ 
poser sa tyrannie aux villes latines; Gabies et Ardee 
sistèrent : la lre fut prise par un stratagéme de ^eX

tuS 
Tarquin; pendant le siége de la 2% Pattentat de 
sur Lucrèce souleva les Romains, qui chassèrent 
du trône. II se retira à Gabies, et, pendant 14 ans, eNt|e5 
contre Rome les Véiens et les Tarquiniens, l>orseiuia' 
Sabins, et les Latins, fut blessé à la bataille du 
gille, 496, et mourut octogénaire à Cumes. ne 

tarquin (Sextus), fils uiné du précédent. Pendant ^ 
guerre de Rome contre Gabies, il se rendit dans c 
ville, en feignant un vif ressentiment contre son ^ 
Elevé aux plus hauts emplois, il envoya demander à 
père par quel moyen il lui livrerait Gabies. 
abattit avec une baguette, en présence du mcssager» ^5 
tôtes les plus élevées des pavots de sou jardim ts 
comprit cette réponse, fit périr les principaux trage 
de Gabies, et ouvrit cette ville aux Romains. L'ou ^ 
quMl fit à Lucrèce (P. ce mot) amena Texpulsion de jjt 
mille. 11 fut tué à la bataille du lac Régille, en 490 a 
J --C. G* ^ gu. 

tarquin collatin (Lucius), neveu de Tarquin 1 v.ve- 
perbe, épousa Lucrèce, dont Sextus Tarquin deyint ^ 
ment épris, etqu'il déshonora (P. Lucrèce). Les l aid 
ayant été chassés à la suite de cet atteutat, Colla ' q ^ 
élu cônsul avec Brutus Pan 244 de Rome, 509 av. ^ ^ 
et déposé peu de tenips après à cause de la hal 

peuple contre le nom de Tarquin. rítatf® 
TARQUINIES, farquinii, auj. Turchina, v. de 

ancienne (Etrurie), sur la Marta et près de son el 

chure. Fondée, dit-on , par Tarchon, allié d'Enée ^ 
Turnus, elle fut la patrie de Tarquin PAncien. ^ 
mains la soumirenten 311 eten 283 av. J.-C. P- l"iS0 et 

TARRACO, v. dllispanie, capit. de la Tarracom^^^ 
des Cosétans, fut fondée par des Phéniciens. Les 
ginois Payant détruite, le jeune Scipion la releva, ^ ^ 
en fit une colonie romaine. Les Wisigoths la rumei 
nouveau. Cest auj. farrayone. . aussi 

TARRACONA1SE, farraconensis província, agn0 
Espagne cilérieure, une des trois grandes prov. de 1 ^ P 
ancienne établies par Pempereur Auguste, et la P ^ 
tentrionale, entre la Gaule et la mer des ( autabres ^ 
PAtlantique à PO., la Lusitauie et la Bétiqne au •> 
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Méditerranée à l'E.; capitale, Tarraco. Elle était habitée 
Par les Callaíques, les Astures, les Cantabres, les Yac- 
céens, les Arévaques, les Carpétans, les Celtibériens, les 
Vascons, les llergètes, les llercaons et les Castellans, et 
^rrespondait aux pays modernes de Catalogue, Aragon, 
Na varre, Biscaye, Guipuzcoa, Asturies, Galice, Léon, 
* ieille-Castille, partie de la Nouvelle-Í^astille, et \alenee €n Espagne, ainsi qii'aux provinces du Minho et de Tras-os- 
Montes en Portugal. Plus tard, on en détacha la Galécie, 
^nsi qu'une portion pour ajouter à la Carthaginoise, quaud 

Romains divisèrent FHispanie encinq provinces. 
TARRAGA, nom anc. de Larraga. 

• TARRAGONE, anc. Tarraco, v. forte d'Espasne (Ca- 
taiojjne), capitale de la prov. de sou nom, á 78 kil.' S.-O. 

Barcelone et 125 N.-E. de Madrid, port à Venib. du 
'''ancolidans la Méditerranée, par 41° 8' 50" lat. N., et 
1° 4' 45" long. O.; 18,500 hab. Archevêché. Ecole de 
dessin et d'architecture nautique. Belle cathédrale gothi- 
due, aqueduc romain servant encoreauj. Fabr. de mous- 
®®'ines, tissus de íil et de coton, draps, satins; distilleries 
d eau-de-vie, papeíerie, fonderie de fer, etc. Expurt. de 
bons vins, huile, grains, fruits.—Cette ville, prise par les 
"isigoths en 467, par les Árabes en 713, fut presque dé- 
'fuite dans les guerres entre ceux-ci et les chrétieus, 
etrelevéeau xn" sièele. Les troupes de 1'arcliidue Charles 
8'en emparèrent en 1705; elle fut rendue par le traité 
d'ütrecht, 1713. Les Français la prirent en 1811, malgré 
b'ie héroiqne résistance. Fairie de Paul ürose. — La prov. 
dc Tarragone estforraée d'une partie de 1'anc. Catalogue, 
auS.-O, entre celles de Barcelone et de Lérida au N., 
de Téruel à TO., la prov. de Valenee au S., et la Médi- 
'efranée à PE.; 0,348 kil. carrés; 321,900 hab. en 1860. 
Y*Port. de vins (240,000 hectolitrcs par an), d'esprit et 
d eaux de-vie (90,000 kectolitres). 

TAURAKA1, ile de 1'océaii Pacifique, séparée de File 
^éso au S. par le détroit de La Pérouse, et de Ia Maud- 
«hourie à FO. par la Manche de Tartarie, vis-à-vis Fem- 
^ouehure de FAmour; entre 45° 47' et 04° .20' lat. N., 
139° 28' et 142° 26' long. E. Le Nord dépendait jadis de 

Chjne, et le Sud, partagé en deux presqu'iles, formant 
*abaie d'Aniva, dépendait du Japon. L'ile appartient auj. 
^ la Russie (Littoral de la Sibérie Orientale). Sur la cote 

FE. ^ouvre la baie Patience; sur la còte de FO., les 
feaies de Langle et d'Estaing. LMntérieur est peu connu; 
^ littoral parait fertile. Les uaturels, de race kourile, 
s,adonuent à la chasse et à la pôche. — La Pérouse re- Connut cette ile en 1787. 

. ^ARRASA, v. ^Espagne (Catalogne), province et à 22 
kiP O. de Barcelone; 8,900 hab. 

XARSATICA^ anc. ville dlllyrie, dans la Liburnie; auj' Tersatz. 
. ^ARSE, Tar sus, auj. Tarsous, anc. ville d'Asie-Mineure 
vLilicie des Plaines), sur le Cydnus et à 19 kil. de son 
eihbouchure dans la Méditerranée. Fondée par desGrecs, 

selou d'autres, par Sardanapale, c'était une grande 
vi l>elle cité, un des entrepots du coinmerce de FAsie. 
■^'«xandre le Grand faillit y périr en se baignant inipru- 
^lumeut dans les eaux três fio ides du Cydnus. On la 
*J0lrnna un instant Júlio polis, en Fhonheur de J. César. 
Antoine y tint son tribunal pour juger les différends de la aiIieuse Cléopâtre et de son frère, au sujet du trône d'E- 
^Pte. Sous Fempire romain, Tarse rivalisa avec Athéues 

Alexaudrie pour ses écoles de philosophie et de rhéto- J^e; on en ht, au ive sièele, la capitale de la Ciliciel". 
^ titrie du philosophe Athénodore, du rhéteur Hermogène, 
et Jc 1'apôtre Sl Paul. B. 

1AUSIS V. Tuaksis. 
j ARSOUS, ano. Tarse, v. do la Turquie d'Asie, ch.-l. 

"vah, dans Teyalet et à 34 kil. S.-U. d'Adana, sur le 
•irason, qui Ini fait un port à son erubouclmre à 25 kil. 

JjJwbas; 8,000 hab. (30,000 en hiver). Elle est entourée 
^ vastos jardins, et u'oocupe pus le quart de 1'einplace- 
"ali l'e- 'a v'"e a111'1!116- Exportation de cotou, noix de 'r', ?airre, laine, cire, sésaine, etc. 
rnpi AG LIA (Nicolo), góomètre italien , né au com- 
d'u 

cea"-'nt du xvi« sièele, m. en 1557. Son nom lui vient 
]e r

le Uessure qu'il reçut au sac de Brescia en 1512, et qui 
avec , 1'(àgue, Orph'eUnà6 ans, longtemps aux prises 
biatU ni!s^rei 11 étudia seul, devint un des plus grands 
Vio^nmtfien3 "í6 son ai^cle, et euseigna à Vérone, à 
*rairc

CC ' a ^'"'ascia. 11 est auteur d'un grand nombre d'ou- 
tilieri nt

Ur },cs mathématiques et leurs applications à lar- 
dérrijii .<; a 1 art militaire; mais il est surtout connu par ses 
du 3, areçOardan ;m svijetde la résolution de Tequation 

1'avoir communiquée à i qui se serait attribuè injustcnicnt Phonucur de la 

découverte. Ses principaux ouvrages sont; Nuova sciensa, 
ê cioé invenzione nuommenle Irovala utile per ciascuno specnla- 

livo malematico bombardiero, ed altri, Venisc, 1537, in-4o . 
Euclide ditigentamenle rassetato ed alT integrilà ridotto, se- 
cando le due traduzioni (de Campano et de Zamberto), 
Venise, 1543, in-fol.; Archimedis opera emenda (a, 1543, 
in-40; Quesiti ed invenzioni diverse, Venise, 1550, 1551, 
1554, in-40; General Irattato de' numeri e misure, 1566-1560, 
in-fol., 2 vol.; Traí lato di arilmelica, 1556 , in 4o; Archi- 
medis de insidentibus aguce, libri duo, 1565, in-l»; Balislique, 
trad. en français par Rieffel, Paris, 1846, in-8». V. 

TARTARE (Le), partie de TEnfer des Grecs et des 
Romains, oú h-abitaient les coupables. Le Phlégéton l'en- 
tourait de ses eaux, et il était encqre défendu par un triple 
mur. Tisiphone en avait la garde. 

TARTAKES, nom vague donné, pendant le moyen âge, 
et dans les temps modernes, comrae celui de Scythes cliez 
les Anciens, à toutes les nations nômades sorties de VAsie 
centrale. Sous la forme plus correcte de Taíars, il designe 
une tribu particulière, babitánt entre rAlta) et le lac Baikal, 
et qui parait avoir été la souelie des ilongols. Cest lorsque 
Gengis-Khan et ses successeurs eureut soumis à leur empire 
toutes les peupiades de IV-Ee centrale et envalti l'Europe 
orientale, que les Européens étendirent le nora de Tatars 
à toutes les nations turquês, toungouses et finnoises sub- 
juguées et entrainées par lui. Leur nom fut corrompn en 
celui de Tartares par les chrétiens du moyen âge, qui, à la 
vue des cruautés inouies commises par ces baudes, les 
crurent sorties du Tartare ou de l'enfer. Les moines qui les 
visitèrent à cette époque, par ordre du pape Innocent IV 
et de S' Louis, les représentent comme des hommes de 
taille moyenne, figure plate et large, pommettes saillantes, 
uez court et écrasé, yeux petits et separes par un grand 
intervalles," oreilles grandes et éloignées de la face, bouche 
largeraent tendue, barbe et cheveux noirs, durs et en 
petite quantité. lis vivaient sous des tentes , passant leur 
vie à elievat pour faire la guerre ou mener paitre leurs 
troupeaux dans leurs steppes sans bornes. Un félichisme 
grossier ou le chamanisme le plus crédule était leur senle 
religion. Ces moeurs et le type physique ont pennis de 
rattacher les Tartares ou Mongols de Gengis-Khan aux 
peuples asialiques qui avaient envahi TEurope avant lui, 
et, eu ajoutant les analogies liiiguistiques, de considérer 
comme appartenant à une même race appelée Tartare ou 
Scyllíique, ot mieux Tarlaro-Finnoise, les Huns du IV® et 
du ve sièele, les Búlgaros et les Avares du vie et dli vil®, 
les Ilongrois ou Mádgyars du ix', les Cumans, lesFinnois, 
les Turcs, les Mongols et les Toungouses. Après Gengis- 
Khan, Fempire tatar ou mongol forma .quatre royaumes 
distinets : Io à 1'extrême Orient, Kublai fonda Fempile 
des Tatars de Chlne, chassés de ce pays en 1368 par un 
chef national, fondateur de la dynastie des Hing, qui 
subsista jusqueu 1614, et qui fut reraplacée elle-même par 
les princes mandchoux , branehe du rameau toungouse de 
la race tartaro-fiunoise. Les Tatars proprement dits ou 
Mongols sont, au coutraire, soumis auj. á Fempire chinois, 
dans la partie centrale de cet Empire, connue sous le nom 
de Mongolie; leurs tribus y portent les différents noms de 
Khalkas, Bouriates, Soyons, Kalmouoks ou Euleutcs, 
Torgouts, Dzoungares; leur religion est le bouddhisme ; 
2o Fempire du Djaggatai, fondé entre les monts Bolor et 
Ia mer Caspienne, dans le pays appeló encore auj. à tort 
Tartarie Independaifle, et qui mériteplus justemcntle nom 
de Turkestan, était tout entier composé de peupiades tur- 
quês soumises par les Mongols. Les princes seuls étaient 
Tatars; tombé eu décadence au milieu du xiv" sièele, il 
fut relevé bientôt par Tamcrlan , qui en fit le centre d uu 
nouvel empire mongol, aussi vaste que le premier. Mais, 
après lui, les peupiades turquês se rcudireut indépon- 
dantes, et domineut presque seules auj. dans le Turkestan; 
3o Fempire des Tatars de Perse, fondé par Houlagou, fut 
rattaché par Tamerlan au second empire tatar à. la fin 
du xive et au commcncement du xv» sièele; mais la dy- 
nastie nationale des Sophis en chassa les couquérants 
tatars en 1506 , et auj. la population de ces pays est en 
grande majorilé de race indo-germanique, Fersans ou 
Afghans, avcc quelques^ tribus Turcomanes; les Tatars 
proprement dits n y séjournent plus; 4° Fempire du 
Kaptsehak, fondé par Batou, depuis la mer Caspienne 
jasqu'aux frontières de Pologne, fut la terreur de FEu- 
rope orientale jusqu'à la fin du xvc sièele. II se sépare 
alors en plusieurs khanats, dont les chsfs, deseendaut de 
Gengis-Khan, étaient Mongols ou Tatars. De lá le nom 
de Tatars donné encore à ces khanats et á ces peuples 
d'Astrakhan , de Kazan, de Crimée , et de Sibérie, bien 
que les klrans seuls fussent Tatars, et que le peuple füt 
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Túrc et parl;\t un dialecte tare. Souiníses auj. i la Russie, 
ces peuplades stait encore appelées à tort 1 artares, nom 
qui ne convieut qu'à quelqucs-unes de ces tribus, les 
Baskirs et les Kalmoucks, établis vers les soarces de 
TOural et à TO. <iu Volga inférieur. Ces deux peuplades 
ont encore conserve les grossières superstitions des pre- 
miers Tatars, tandis que les peuplades turquês ont toutes 
embrassé le mahométisme. Ainsi le nom de Tatars, difle- 
reut de celui de Tarlares ou de Tarlaro-Finnois qui est ap- 
plicable comme désignation ethnograpbique à une grande 
race divisce en plusieurs rameaux, ne convient, comme 
nom partioulier, qu'à un seul rameau de cette race, le 
rameau mongol. C. P. 

TAKTAUIE (Petite), nom donné au pays possédé par 
les khans de Crimée, parce que ces khans descendaient 
de Ia famille de Gengis-Khan, et étaient véritablement 
Tatars; mais les peuples auxquels lis commandaient, ap- 
pelés Tartares Nogaís, et répandus auj. dans la Crimée, la 
Caucasie et le Daghestan, étaient des peuplades turquês , 
et parlent uu dialecte turc. Le khanat de Crimée ou de 
Petite -Tartarie se forma au xv0 siècle d'un demembrement 
du grand khanat du Kaptschak. II fut d'abord soumis 
aux sultans ottomans, qui le cédérent, en 1771, 1783, 
1792, à Ia Russie; il forme,fentre le Dniester et le I>uu, 
les gouvernemeuts de Tauride, de Kherson, et dlékaté- 
rinoslav. C. P. 

tartakie (Manche de). V. manche. 
TAKTAUIE 1NDBPENDANTE. V. TURKESTAN. 
TARTARO, anc. Alrianus, riv. de la province autri- 

ckienne de Vénétie, nait prés du lac de Garda, et se jette 
dans 1'Adriatique, sous le nom de Canale Bianco, par plu- 
sieurs embouebures; cours de 100 kil. Des cauaux le font 
communiquer avec le Pô et 1'Adige. 

TARTAS, Tarlcsium, ch.-l. de canton (Landes), arr. et 
à 23 kil. O.-N.-O. do S^Sever, sur la Midouze, à4 kil. de 
sou confluent avec PAdour; 1,742 hab. Jadis titre d'une 
vicomté possédée par la maison d'Albret. Vainement assié- 
gée par lesAnglais, 1440-41, il devint, au xvi® siècle , 
une des places fortes des calvinistes. Sou chateau-fort fut 
détruit en 1621. Belle óglise du xnie siècle. Coram, de 
vins, eaux-de-vie, safran, fruits, gibier, jambo|is, plan- 
cbes. On trouve aux euvirons beaucoup de perdrix rouges 
et de tortues. 

TARTERON ( Jacques) , jésuite , né à Paris en 1644, 
m. en 1720 , professa la rhétoriqne et les buraanités , et 
publia des traduetions de Jucénal et de Perse, 1668, et 
d'IJorace, 1685 et 1704, estimées de son temps , et néan- 
moius fort médiocres. 

TARTESSE, Taríessus, ile dTIispanie, surla côte de la 
Bétiquo, formée par le Bétis près de son embouchure. Elle 
contenait une ville de mème nom, colonie des Phéniciens. 
Le nom de Tarlesse paraít 5'être étendu à toute la contrée 
ibérienno oú ce pcuple faisait Ic commerce. Quelques sa- 
vants veulent y reconnaitre Gadcs ou Carteia, 

TARTINI (Giuseppe 1 , célèbre musicien , né à Pirano 
(Istrie) en 1692, m. ít Padoue en 1770, renonça à lathéo- 
logie et au droit pour la musique. 11 dírigea depuis 1721 Ia 
musique de 1'église S^Antoine à Padoue. 11 a contribué au 
progrès de l'art, autant par ses compositions que par 1'éeole 
de violou qu'il a formée. La variété des idées, Pélívation 
du style, la pureté de l'liarmonie, distinguentses concertos 
et ses sonates : ou cite surtout la sonate qu'il écrivit dans 
un songe, et appeléo Ia Sonate du Uialile. Tartini est aussi 
Tauteur d'un Trailé de musique, Padoue, 1754 , in-40, livre 
obscur et incohcreut. Sa gloire est d'avoir établi les prin- 
cipes fondamentaux du manlement de Tarchet, qui ont 
servi do base à toutes les écoles dTtalic et de Franco. B. 

TAKTLAN, en bongrois Prasmar, brg de Transylvanie, 
à 15 kil. N.-E. de Kronstadt; 4,000_hab., Saxons. Indus- 
trie agricole. 

TARUEDRUM. V. Orcas. 
TARUENNA ou TERUENNA, v. do Ia Gaule (Bel- 

gique 11®), capitale des Morins; auj. Tcrouanne. 
TARUNTÜS, nom ancien de la Dwina occidentale. 
TARUS, nom anc. du Taro. 
TARUSATES, peuple de la Gaule (Novempopulanie), i 

l'E._ des Tarbelles ; capitale, Atures (auj. Aire). 
T ARV1S, brg des Etats autrichiens (province de Car- 

niole), située à 27 kil. S.-ü. do Villach; 1,300 hab. 
Usines à ter et a culvre. Là est un passage dos Alpes 
Juliennes, entre ITtalie et PAutriche; Masséna le força, 
lel9 mars 1797. y' 

XARV1SIUM, v. de 1'anc. Yénétic; auj. Trévise. 
TASCHFIN. F. Tacufin. 
TASCHIENb ou 1ASQUES, Taschi, anc. peuple qui ha- 

bitait les raontagnes do la Mésopotamie. 

TASCHKEND. V. Tachkend. , ,. 
TASMAN (Abel-Janssen), illustre navigateur houan- 

dais, né à Iloorn vers 1600, a rendu dhmportants sert i 
à la géographie; chargé, en 1642, par Van Diémen, g 
verneur-géncral des Indes hollandaises, do faire un voy ò 
de découvertes pour reconnaitre 1'étendue du contm 
austral, il trouva une terre qu'il appela Terre de Van P' 
men ou Diéménie, et que, depuis 1855, on a nommée o , 
ciellement Tasmanie, une autre qu'il nomma Terre 
(auj. Nouvelle-Zélande), le groupe de petites iles dit 
Trais róis, et une partie des archipels des Amis et 
Fidji. On ne sait rien d'un voyage qu'il entreprit, eu 1" 

TASMANIE. V. Diémen (Terre de Van). , 
TASNAD, brg de Transylvanie (eercie de Samlyeji' 

66 kil. N.-O. de Zilah; 3,000 hab. Culture de la vigm- 
PASSE (Bernardo Tasso, dit le), poete italien, ne 

1493 à Bergame, d'une antique et noble famille, m. 
1569, s'attacha successivement à Ferrante San-Severm i 
prince de Salerne, 1531, au duc d'Urbin, et au nuC _ 
Mantone, qui le prit pour secrétaire et le nomma SouV.es 
neur d'Ostiglia. 0'était un esprit fécond et facile, qu® 
critiques du temps mirent au-dessus d'Arioste lul-wê®' 
11 a laissé des églogues, des odes, des élégies fist'm!v}eú 
etun poéme de Floridant, qui ne parut qu'en 1587. Ma 
son principal titre de gloire est un poéme en 100 cba11 ' 
Amadis de Gaule, imité du roman de chevalerie de ce no i 
et publié en 1559. Doné du talent dlmaginer et depeindr ' 
varié dans ses descriptions, mais souvent trop sérieu-; 
narrateur coulant, rapide et clair, il a un style orné p1 3 

que poétique, agréable plus qu'entramant. B- 
tasse (Torquato tasso, dit le), célebre poete, fil» a 

précédent, né en 1544 à Sorrente, m. en 1595, fit ses pre' 
mières études chez les Jésuites à Naples, et les continua * 
Rome et à Bergame. II étudia le droit à Padoue, b1) ' 
mais abandonna bientôt la jurisprudence pour la poési®- 
Un poéme chevaleresque en 12 chants, Renaud, inspR0 

par Arioste, commença sa réputation, 1562; il a été tra- 
duit en français par Cavellier, 1813. Appelé à la courd'A' 
phonse 11, duc de Ferrare, 1565, Le Tasse accorapagna' 
cardinal Louis d'E5te en Francc, 1571, oü il fut reçu aí® 
distinetion par Charles IX. De retour à Ferrare, il (íOI1Il0 VA minta, 1573, véritable modèle du drame pastoral '■ 
sujet de ce poorae est peu intéressant; 1'action, invraisein" 
blable, est mal liée; mais les caractères, les mceurs, les pa 
sions, tout est idéal, et le style est d'une pureté, d'une é"!' 
gance et d'une grfice parfaites; Tauteur possède au suprem 
degré le talent des détails. VAminla a été traduite en ve' 
français par Baour-Lormian, 1813, et en prose par BertW® 
de Bourniseaux, 1802. Le Tasse, après 12 années de wa* 
vail, publia, en 1575, la Jérusalem delirree, en 20 cham i 
sujet emprunté à Thistoire des Croisades, et son ®uvre c 
pitale; elle fut cependant assez froidement accuem' 
d'abord, et le poete engagea, pour la défendre, une vi» 
polemique avec ses critiques, surtout avec Léonard -■ 
viati. Puis, la passion qu'il eonçut pour Ia belle LéonO'®' 
uno des soeurs d'Alphonse II, le brouilla avec la cour d° 
Ferrare; il partit brusquement, 1577, et, luttant coutre W 
besoin, habita tour à tour Naples, Mantoue, Urbin, e 

Turin. II se hasarda de revenir à Ferrare, 1579 ; le duCi 
suivantune tradition contestée, Taurait fait enfermei" da0 

un hòpital de fous, et ne lui aurait rendu la liberté l11^ 
1586, sur les instanccs du pape et des princes italiens. E 
1587, parut Torrismond, tragédie trop vantee, bien O" ^ 
y trouve des situations saisissantes et des chocurs mag', 
fiques; mais Taction est presque nulle, embarrassée de 
cits et de conversations, et le style est plus grave, P 
pompeux, plus riche qu'il no convient au dialogue. 
Tasso, poursuivi par Tenvie, en vint à douter de lul-mê® ( 
il composa une Jérusalem reconquise, en 21 chants, q"'d ^^ 
lait substituer à son premier poéme, 1593 ; cet ouvr!lêjj 
écrit dans un temps oú le malheur porlait quelqn^ 
atteinte á la raison de Tauteur, est demeuré justem ^ 
obscur. Enfin, sans remédier ú sa misère, les granu 
Tépoque reoherchèrent le poete : il avait été appelé a R ^ 

I parlo pape Clément VIII, pour y recevoirles honneu'. ^ ^ 
triomphe au Capitole, quand une fièvre Tomporta, ?va'^ 

| cérémonie, dans le couvent de SuOnnphre. La 'eSt 
délivrée est le principal titre du Tasse A Timinortabtc. 
Tépopée la plus belle et la plus réguliére des temps re 
dernes. L'étendue et la grandeur d'un sujet P0P. ]a 
dans toute TEurope, la beauté antique de 1 ensemo > _ 

; sévèrc unité d'une action dont Tintérêt est tonjour ^ ^ 
' tenu et Ia marche toujours réguliére, la variété íje í30, 

sodes, des personnages et des caractères, la.Par? 9enti- 
1 titude des descriptions, la vérité et Télévation onie 
I ments, Theureux emploi d'un merveilleux eu na 
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les cr03'ances, le ton de noblesse et de dignité donné 

ft teus les tableaux, les grâces enchanterosses de Ia diction, 
plaeent Foeuvre du Tasse auprès de celles dTíomòre et de 
Jirgile. Jamais on ne rendit avec autant de bonbeur les 
emotions de la douleur et de la tendresse. Le style est 
toujours grave, majestueux, épique, le rhythme varie, 
1 expression travaillce et soutenue; ontrouverait très-peu 
ae vers faibles. Les critiques sévères bliment plusieurs 
disoours difl'us,des concedi qui tieunent au goüt de Tépoque, 
J10 excès de richesse et de vivacité dans le style, dans les 
™age3 et dans les récits. Les principales traductious fran- 
Çaises de la Jerusalém délivrée sont; en vers, celle de Baour- 
^"nnian, 1793 et 1819; en prose, celles de Mirabaud, 
^24, de Panckoucke et Framery, 1783, de Lebrun, 1774, 
u,6 Mazuy, 1838, de Philippon de la Jladeleine, 1841, de 
*• Desserteaux, 1856. Ou a encore du Tasse: les Intrigues 
» amour, comédie d'une intrigue étrangement compliquée, 
blais qui offre des situations inattendues et plaisantes, et 
dont le dialogue facile a beaucoup de sei; des madrígaux, 
9ui n'ont jamais été surpassés; plus de mille sonnels et 
tonzones, qui attestent une sensibilité exquise, uncoeurpas- 
®'Onné et mélancolique, et oü Tauteur, aussi tendre, aussi 
®annonieux que l^trarque, a plus de vigueur, de verve et 
dt mouvement; les Sept joumées de la création, sa dcrnière 
Ptoduction, recommandable encore par Pélégance du style et la beauté de quelques descriptions; enfio des Discours 
Milosopliigues, des Leüres familières, des réfutations et 
des apologies contre ses ennemis; tous ouvrages qui ont 
aWorisé certains critiques à mettre sa prose presque au n'veau de ses vers. Les OEuvres complèles du Tasse ont 
dté publiées par Ilosini, 30 vol.in-8",Pise, 1821 etsuiv. B. 

TASSILLON, duc de Bavière, 743-788, deruier descen- 
dant de Ia famille des Agilolfinges, épousa Luitperge, 
nlle deDidier, roi des Lombards, détrôné par Charlemagno an 774.Pour venger son beau-père, il voulut former contre 
J® puissant empereur une ligue aveclesSaxons, les Avares, 
l®s Sarrasins d'Espagne, les dues lombards du midi de 
Htalie, et Adalgise, tils de Didier. II fut saisi, mis en ju- 
gement devant la diéte dTngelheim, et condamné à mort; 
Lharlemagnc coramua la peine en une prison perpétuelle, 

Tassillon mourut à Tabbaye de Jumiéges. B. 
TASSIN (Kené-Prosper), bénédictin, né en 1697 à 

Lonlay (Sarthe), m. en 1777, est surtout oounu par un célèbre Trailê de diplomatique, qu'il commença en 1727 et 
Pnbliaen 1750, 6vol. in-L", avec D. Toustain, qui mourut 
Pendant 1'impression du 2® vol. Tassin, après avoir ter- 
Hiné à lui seul les 4 derniers volumes de cet immense ou- 
Jrage, oomposa une llisloire liltéraire de la congrígation de St-Slaur, Paris et Bruxelies, 1770, in4». Quelques manus- 
«rtts de ce savant existent à la Bibliotbèque impériale de 
Paris. C—s. 

TASSISUDON, v. de Tempire ohinois, capitale du Bou- 
faib sur le Tchin-cbou, dans une vallée fertile de LHima- 
l^ya, par 27° 50' lat. N. et 87" 10' loug. E., à 600 kil. 
fl-É. Je Calcutta. Résidence du Deb-radjah, souverain 
temporel, et du Dharmah-raijah, souverain spirituel. Im- 
®*nse palais. La citadelle est un biitiment carré à 7 étages 
®ürmonté d'un pavillon en cuivre doré, au-dessous duquel 
l®11'idole de Jlahamounic, dont le Dharmah-radjah est 
''ocarnation. II y a beaucoup d'éléphant3 aux envirous de c®tte ville. 

JASSO , ile de 1'Archipel. V. Tiiasos. 
■j-PASSONI (Alexandre), poete italien, né íi Modène en 
,85, m. en 1635, fut secrétaire du cardinal Ascagne Co- 
'®niia, 1599, et du duc de Savoie, 1618. François 1", duc 
ae Modène, le créa conseiller. On a de Tassom : des Oòser- 
'Jfions sur Pélrarque, 1609, faites dans un esprit de justice t de loyauté, etpleines de satires de son propre temps; 
v* vecchia rapila, 1622, épopée héroi-comique en 12 cliants. , raptia, 10Saf epopce nerui-uumi4uo 

Ont le sujet est Ia guerre que se firent Modène et Bologne 
A occasión d'un seau de puits, et que les Italiens regar- 
«nt commo un modèle de bonne plaisanterie. Tassoni a 
, aPpliquer avec succès le style héroíque anx objels les 

gA3 l®gers et les plus badins, mélanger le plaisant et lo 
il a un esprit vif, ingénieux, sans fiel, une gra- 

Ma?Se une gaieté lègère,une versification soignée. 
lui er<! onelques trivialitès, il ne mérito pas le dédain que .V^noignó Voltaire, et apeut-être heureusement ins- 

TAmleau l'ans son Eutrin. B. 
Tat^' v' <3e Hongrie. F. Dons. ■ptJANE-ARRiyou. V. Tananabite. 

V. Taktares. 
SyriG . pbilosopbc platonicien, né vers l'an 130 en 
tint K(>V1S'ta les x''!®3 'es plus importantes de 1'Orient, ot 
Cais ^ Bome au nombre des disciples de Sl Justin; près Ia mort de son maitre, en 172, il retourua en 

Oiient, oú il devint le chef de la secte des Encratites ou 
Conlinents, qui s'interdisaient le mariage et Pusage du vin. 
Ses doctrines, qai avaient quelque rapport avec celles des 
Gnostiques, le firent considérer comme bérésiarque. 11 ne 
reste de lui qu'un Discours aux Grecs, publié par \V. 'iVorlh, 
Oxford, 1700, in-8". — Un autre Tatien, de Mésopotamie, 
qui vivait au v" siècle, a écrit une Uarmoníe des Evangiles, 
dont la traduetion latine par Victor de Capoue a été insé- 
rée dans Ia Bibliolhèque des Pères. 

TATIHOU, ile française de la Manche, sur la côte E. 
du départemeut de ce nom. EUe a un fort qui protége la 
rade de S^Waast-la-Hougue. 

TATITCHEV {Basile-Nikiticb), historien russe, né en 
1686, m. en 1750, fut du nombre des jeunes gens que 
Pierre Ier envoya étudier les sciences à 1'étranger. A son 
retour, il fut ofiicier d'artillerie, remplit diversos missions 
en Sibérie et en Suède, devint grand-maitre des cérémo- 
nies de la cour en 1723, directeur-génèral des mines en 
1734, rédigea le code réglementaire de cette administra- 
tion, et reçut le titre de conseiller privé en 1737. Kommé 
gouverneur d'Astrakhan, son peu de succès contre les Kal- 
mouks le fit rappeler, et il se retira, en 1745, dans sa 
terre de Voldin, près de Moscou. II a laissé inachevée une 
llisloire de Russie, qui, sur 1'ordre de Catherine II, fut pu- 
büée par Muller, à Moscou et à St-Pétersbourg, 1769-1784, 
4 vol. in-4", ouvrage très-utile à consultei'. On lui doit 
aussi un Atlas de Sibérie, 1745, en 20 feuilles, et un Diction- 
naire historique, polítique et civil de la Russie (qui s'arrête à 
la lettre L), Si-Pétersbourg, 1793. B. 

TA IIUS, roi des Sabins de Cures, fut introduit, par Ia 
traliison de larpéia, dans la citadelle bàtie par Romulus 
sur le mont Saturnien (Capitolin). Après un combat qui 
fut arreté par 1 intervention des Sabines, il partagea avec 
Romulus le commandement des Sabins et des Romains 
réunis en un seul peuple, Tan 9 de Rome, 744 av. J.-C. 
et fut tué, au bout de 5 ans, à Lavinium, par des Lauren- 
tins, auxquels il avait refusé justice d'un meurtre. O. 

tatius (Achille). V. achillb. 
TATRA (Monts), partie des Karpathes occidentales 

(Hongrie, comitats de Zips, de Liptau et d'Arva), sont 
compris dans la dorsale européenne. Points culminants : 
Eisthaler-Spitz, 2,666 mèt.; Lomnitz, 2,618 mèt.; Krivan 
2,512 mèt. ' 

TATTA, grand lac salé de TAsie - Mineure, dans un 
désert, au S.-E. de la Phrygie. 

TAÍTA, V. de 1'empire du Maroo, à 240 kil. O de Draha; 
10,000 hab. ' 

TATTA ou TATTAH, ane. Palala ? V. de LHindoustan 
(Sindhy), près de la rive dr. du Sind , à 80 kil. S.-O. 
d'Haiderabad; 15,000 hab (jadis 40,000). Comm. de riz, 
opium, coton, duvet de chèvres, cliâles, cachemires, ta- 
pis, drogues médicinales. — Prise par les Portugais en 
1555. 

TAUBER, riv. d'Allemagne, nait dans le Wurtemberg 
(laxt), coule á l'E., puis au N., par la Bavière (Moyenne 
et Basse-Franconie), arrose le gr.-duohé de Bade (cercle 
du Bas-Rhin), et se jette dans le Meiu à Wex-theim; cours 
de 130 kil. 

TAUBMANN (Frédcric), poete latiu et philologue, né 
à Wonseich (Franconie) en 1565, de parents pauvres, m. 
en 1613.11 eut de la rèputation comme poete, et a laissé 
comme philologue, des commeutaires estimes, sur Plaute 
publiés en 1621, in-40, et sur Virgile, en 1618, in-4". 

TAUENTZIEN (Frédéric-Bodislas-Emmanael), général 
d'infanterie prussienne, né àPotsdam en 1761, ra. en 1824 
fut élevé à 1'Ecole militaire de Berlin, devint aide-de-camp 
du prince Henri, avec lequcl il fit Ia eampagne de 1778, 
reçut Tambassade de Sl-Pétersbourg eu 1794, corabattit 
sous le prince de Hohenlohe à léna, 1806, et sous Bulow i 
Dennewitz, 1813, et reçut le litre de comie de Willemberg 
après avoir enleve d'assaut cette ville. 3. 

TAULÉ, ch.-l. de cant. IFinistère), arr. et à 9 kil 
N.-O. de Morlaix; 726 hab. 

TAÜLENTIENS. Taulenlii. ane. peuple de LEpire, près 
de Dyvrachium ou Epidamne. 

TAULER (Jean), Tauletus, mystique de 1 ordre de 
St-Dominique, né en Alsace vcis 1294, m. a Strasbour0, en 
1361, a été loué par Lucher et MélanChthon, ainsl que par 
Bossuet, Outre des Sertnons et des Lelíres spiriluelles, on a 
de lui des Méditalíons sur la vic ei la passion du Sauveur, et 
des Instiíutions dicines, Ses OEuvres, écrites en allemand, 
ont été traduites en latin par Surius, Cologne, 1548. 
Les Instiíutions ont été traduites en françaís par Loménio 
de Brienne, 1665, et insérées dans le Panlhéon liltéraire. 
Paris, 1835. 

TAUNTON, v. et paroisse d'AngIctene (Somerset), à 
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60 kil. S.-O. do Bristol, sur la Tone; Ti,660 hab. On y 
remarque Téglise de S^James en style gothique, rhôtel-de- 
ville, le palais de justice, et les restes d'un château bati 
par les Saxons. Fabr. de soieries et lainages. 

taunton, v. des Etats-Unis {Massachusetts), cb.-l. du 
comté de Bristol, à 66 kil S. de Boston; 15,380 hab. Ma- 
nuf. de coton et forges. 

TAUNUS, auj. Ucehe, raassif montagneux de l'Alle- 
raagne ( Hesse-Darmstadt, et Nassau), dans la chaine des 
monts Hercyniens, tient vers le N.-E. au Yogelsgebirge, et 
aboutit vers le S.-O. à la rive dr. du Rhin, séparant le bas- 
sin de la Lahn de ceux du Mein et du Rhin. Points cuhni- 
nants : Grand-Feldberg, 868 mèt.; Alt-Kcenig, 800 mèt. 

TAUPINS (FRANCS-). V. FRANCS-Taupins. 
TAURASIA ou AUGUSTA TAURINORUM, nom anc. 

de Türtn. 
TAUREAU, 2e signe du zodiaque. Cest, d'après la 

Fable, le taureau qui enleva Europe, ou celui qui fut en- 
voyé à Minos par Neptune, ou la génisse dont Io prit la 
forme. 

TAURELLUS. V. Torelli. 
TAURES, Tauri, anc. peuple qui habitait la Cherso- 

nèse Taurique et la partie environnante de la Sarmatie. 
S'ils n'étaient pas Scythes d'origine, du moins ils se me- 
lèrent aux Scythes; de là leur nom de Tauroscylhes ou Soy- 
tholaures. Barbares et féroces, ils immolaient les étrangers 
à leur grande déesse Opis. 

TAURES1UM. V. Justiniana. 
TAURIANA, nom anc. de Seminara. 
TAURIDE, un des noms de la Chersonèse Taurique. 
tauri de, gvt de la Russie d'Europe, au S., entre ceúx 

dlékatórinoslav-au N., de Kherson au N.-O., la mer Noire 
à PO. et au S., le détroit d'Iénikalèh et la mer d*Azòv à 
TE., est formé de la presqu^le de Crimée et d'un vaste 
territoire au N. de cette presqu'ile; 62,366 kil. carrés; 
400 kil. sur 150; 687,313 íiab. Ch.-l., Simphéropol. La 
Crimée est, en général, trés-fertile; mais la partie conti- 
nentale de la Tauri de offre de vastes plaines, couyertes de 
lacs salés ct de marais, et arrosées par le Dniéper, la 
Konskaia et la Berda. Près de la mer d'Azov, des miasmes 
putrides corrompent ratmosphere. La population, très- 
niélangce, se compose de Turcs, de Cosaques, de Russes, 
de Grecs, d'Arméniehs, de Juifs et d^llemands. Récolte 
de grains, de vlns et de soie; élève de bétail et de mou- 
tons mérinos; exploit. de sei. 

TAURIENS (Jeux), Lvdi Taurii, jeux publics de Bane. 
Rome, institués du témps de Tarquin le Superbe, en Thon- 
neur des dieux infemaux, pour faire cessei* une épidémie, 
qui attaquait les femmes, et que Bon attribuait à Busage 
de la chair des taureaux de sacrifices. On les célébrait 
hors de Rome, dans le Cirque Flaminius pour ne pas evo- 
quei* les Manes dans Bintérieur de la ville. C. D—y. 

TAURINS, Taurinij peuple de la Gaule Cisalpine (Gaule 
Transpadane), vers les Alpes Cottiennes et les sources du 
Pô; ch.-l., Taurasia ou Augusta Taurinorum (auj. Turin), 

TAURIQUE fChersonèse). F. Chersonèse. 
TAURIS, dite aussi Tabriz ou Tébriz, v. murée de Perse, 

ch-1. de BAderbaidjan, à 480 kil. O.-N.-O. de Téhéran, 
près du lac d^urmiagh, par 38° 5' lat. N., et44° 12' long. 
E.; 160,000 hab. Commerce très-important. Station des 
caravanes. On y remarque le beau bazar dit Kaisarièh, 
la inosquée de Chah-Djihan, bâtie en briques et ornée de 
coupoles veruissées, le paíais du prince, et la citíidelle, le 
]>lus grand établissement militaire de la Perse. Export. 
de café, safran, índigo, raisius secs, amandes, miei, cire, 
coton, sangsues, soies gréges, cachemires, tapis, etc. — 
Cette ville, fondée vers 790, par Zobéida, une des femmes 
du calife Haroun-al-Raschld , sur Bemplacement de Ban- 
ôienne Guzaca, eut, dit-on, au mo^en âge", 500,000 hab. 
En 1721, un tremblement de terre la ruina, et engloutit 
près de 100,000 personnes. 

TAURISQUES, Taurisci, peuple celtique qui, chassé 
des bords du Danube, s'établit en Italie près d'Aquilée. II 
^ avait d'autres Taurisques dans les Alpes, en Dacie, et en 
Bhrace. 

TA U ROBOLE, Taurobolium, sacrifice d'expiation chez 
les anc. Romains des derniers temps du Ilaut-Epipire, es- 
pèoe de baptôme du sang d'un taureau. Celui qui offrait 
Io sacrifice iet ce pouvait être un particulicr) se plaçait 
dans une fosse, que Bon recouvrait cBun plancher A claire- 
voie ; sur ce plancher un viòtiraaire amenait un taureau 
et legorgeait; le sang s'écoulait par les trous du plan- 
cher, et le sacrifiant le recevait en entier sur sa tête, sa 
figure, sa langue, ses h.abits et toutes les parti es de son 
corps. Ce sacrifice était une régénération mystique et 
éternelle, mais qu'il fallait renouveler tous les 20 ans. Des 

provinces envoyaient un homme Boffrir en leur nom, po^1- 
obtenir à BEmpereur une longue et heureuse vie, et des 
villes le recevaient pour elles-mêmes par députés. Bayr^" 
bole était formé du grec íau?os, taureau, et bolè, effusio 
Ce sacrifice, inventé peut-être du temps de Marc-Aurèie, 
se pratiqua aussi dans les Gaules. C. Uy-Y. 

TAUKOMEN1UM, auj. Taormina, v. anc. de Sicile, su^ 
la côte E., était une colonie de Zancle ou Messane, con' 
struite sur les ruines de Naxos, en 358. Elle fut ravage 
par Denys BAncien, puis par Rupilius pendant la guerr 
des esclaves, 132 av. J.-C., se raontra hostile à Octave» 
et reçut une colonie de vétérans romains. 

TA üROSCYTHES. V. Taüres. 
TAURUS, nom employé par les anciens pour désig®6 ' 

dAbord une chaine de montagnes de BAsie-Mineure, pp1 

une suite de montagnes qu'ils croyaient s^tendre sans id' 
terruption et sous le même parallèle depuis le golfe dTssü 
jusqu'aux extrémités orientalesde BAae. Io Taurus proprt^ 
ou d'Asie- Mineure. Cette chaine et ses ramifications for^ 
ment, sur les trois cotes de la presqu^le, et particulièr6' 
ment ap S. et au N., une série de terrasses en étages, entr 
lesquelles s^tend un plateau central parsemé de stepp6 

et de lacs salés. Les hauteurs du S. portaient proprem®11 

le nom de Taurus; celles du N., celui ftAnli-Taurus- B 
Taurus, selon quelques auteurs anciens, commençait aU 

cap Trogylion, formé par Bextrémité du mont Mycale, e 

face de Samos, et Bon comprenait panni ses ramificatioo5 

les monts Tmolus et Messogis en Lydie, Latmos et Tld^ 
en Carie. Mais, selon les auteurs qui la considéraient pi113 

spécialement comme le commencemcnt de la chaine id3.1' 
ginaire qu'ils étendaient en ligne droite à travers BAsi®' 
il ne commençait que dans le S. de BAsie-Mineure, au cap 
Sacré ou Chélidonien, sur les frontières de Lycie et d® 
Pamphylie. 11 s'étend parallèlement à la côte, dont il re' 
pète les inflexions, à travers la Pamphylie ancienne sodS 
le nom moderne de Tachtaly-Dagh (2,300 mèt.), la Pisio1® 
et Blsaurie ( Gok-Dagh), IaLycaonie et ja Cilicie, oü, sod^ 
les noms d'Ara-Dagh, Bulghar-Dagh, Ala-DagU, il ne rest® 
pas au-dessous de 3,000 mèt. Vers la source du Pyraidos» 
il lance au S. un .contre-fort, le Gjaur-Dagh f qui, A 
point de rencontre avec VAkma-Dagh (anc. Amand»)' 
forme le célèbre défilé des Portes Âmaniques; la braucd 
principale se dirige au N.-E. sous le nom üAchyr-VaQ1' 
coupe BEuphrate, sépare sa branche orientale (leifouYJJ | 
des sources du Tigre, contourne le lac de Van, et va reI 
joindre, près de Bayezid, le mont Ararat et tout le systèd* 
arménien. Là finissait pour les anciens le Taurus prOPL' 
ment dit. L'Anti-Taurus se détache du Taurus au N* 
la Cilicie, vers BAla-Dagh, et s^lève dAbord par le nio11 

Argée (Ardjisch-üagh], point culminant de tout le systèd1 

d'Asie-Mineure (3,841 mèt.). De ce point partent dejg 
branches; Bune court vers BJÇ., entre BEuphrateoccidcn^ 
ou Frat et BHalys, sous le nom de Karabel-l)agh) et se Ta 

tache par les monts Moschiques à la chaine du Cauca»®' 
Bautre se dirige vers BO. sous les noms de Hassan-PW * 
Sullan-Dagh, Mourad-Dagh, Dumandjy-Dagh, et se ternii11 

près de Brousse par BOlympe Mysien ou KeschiscJ^-U8^ 
(1,600 mèt.). A cettemontagnese rattache une3ebrancn 
de BAnti-Taurus, parallèle à la côte de la mer Noire, 
formant comme la base d'un vaste triangle, dont le s0^ 
met est à BArgée et qui enferme le plateau central d'As' 
Mineure. Cette branche porte les noms ftAla-Dagh, d 
Dagh, et Kusch-Dagh, et se rattache vers BE. aux in?n s 
Moschiques. — 2o Taurus de la Haute-Asie, Les anC-ç11t 
géographes, Dicéarque, Eratosthéne, Strabon, croya1 

que les prolongations du Taurus au-delà du golfe d'^s 

s^tendaient en ligne droite, sous le parallèle de RB® ^ 
jusqu'à Bextrémité orientale de BAsie, sous les noms di> ^ 
de monts Niphates, Arméniens ou Gordyens (Ill0íiíõ.re, 
Kourdistan), vers le lac Arsissa et les sources d" ®ase 
monts Choatras,Coronos,Sariphes, Paropamise ou Gaa 

Indien, Emodes, Imaüs. Au N. de cette ligne était la P. ecS 
septentrionale, ou en deçà du Taurus par rapport au* y. 
de BHellade; au S., la partie mérídionale ou í2W', mCi)t 
Taurus. Cette ligne de démarcation est généraie 
inexacte: du golfe d'Issus au lac de Van, le 'faurVs

t^':lls- 
du 36° 15' au 38° et 39°; et, à partir de ce 
qu'au Paropamise (Hindou-Kho), qui reprend ,a .ggeu- 
moyenne de 36°, il iBy a pas de chaine continue, ^p^ge, 
lement les hauts platcaux de BAderbaidjan et d® ^ ^oun» 
oü se dressent quelques cimes très-élevées 
Elvend, Demavend). A la dernière partie de la c. '350, 
BEmodes (Himalaya), loin de suivre le parallèle '350 
court du N.-O. au S.-E. sur la frontière de .e.fl Qtto- 
au 27°, et BImaüs, appelé plus tard dans cette PaJj Je 
rochorrhas, loin d'être la continuation en ligne di 
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' Himalaya, 5'étend du N. au S. depuisle 270iusqu'au 13° Ou 12o. ^ C. P. 
p TAUSEN (Jean), né en 1494 à Birkinde, dans File 
li+í^611 !^)anem^k), m. en 1561, fut un des apôtres du j.. éranisrae dans les Etats danois, etle2e évêque luthé- 
vers <^e ^ a plusieurs ouvrages de contro- 

TAUSS, V. des Etats autrichiens (Boliême), à 31 kil. 
de Klattau, sur la Kubrina ; 6,000 hab. Rubans de fil et 

aelaine. 
TAUSTE , brg d'Espagne (Aragon), prov. et à 75 kil. 

fi 9' Saragosse, sur le Riguel; 4,000 hab. Fabr. de saipetre. 
t.,TAUVES, ch.-l. de cant. (Puj-de-Dôme), arr. età65 

■ S--0. d'Issoire; 696 hab. 
tAVAI-POÜNAMOU. V. ZÉL.4NDE (Nodvelle-). 
1AVANNES (Maison de Saulx de), la plus ancienne 

«nulle de Bourgogne, que Ton dit remonter au yiie siècle; 
o Xilie, elle se divisa en 4 branches, dont la 4C a produit 
es Personuages suivants ; 
jAAvaknes (Gaspard de saulx, seigneur de), né à j yon ou 1509, m. en 1573, page de François Ier, fut avec 
'Ul fait prisonuier íi Pavie. II paya une forte rançou, revint 
A1 Franoe, détermina la prise d'Yvoi, en 1512, força La 

.ochelle, 1543, et contribua beaucoup à la victoire de Cé- 
£jsoles, 1544. Commandant de 1'armée qui envahit les 
"ois-Evêehés, il fit ouyrir les portes de Metz, 1553, et jfssura ]e ga;n dg |a tataille de Eenti, 1554. II alia en 
«alie au secours du pape, et, après son retour, il concou- 
Jjut. dans son gouvernement de Bourgogne, avec une ar- 

sans égale, à toutes les mesures prises contre les 
Pfotestants. Du moins, il eut la loyauté d'avertir secrète- 
®ent Coligny et Condé, que Catberine de Médicis Pavait 
hargé d'arrêter. II dirigea le duc d'Anjou (Ilenri III) 
tx batailles de Jarnac et de Moncontour, 1569, fut ré- 
['■Opensé de ses services en 1570 par le bàton de maré- 
"al, prit, ditBrantôme, une part odieuse au massacre 
0 laS'-Barthélemy, reçut le gouvernement de Provence, 
t inourut au château de Sully près d'Autun. Très-habile 
orume de guerre, prudent, ferme, désintéressé, 11 a laissé 

fature avís au Jtui, écrit rernarquablo jüint aux Mémoires 
fubliés par son fils. J. T. 
, Tavaxnes (Guillaume de saülx, seigneur de), fils aíné u précédeut, né en 1553, m. en 1633, attaché comme son 
Wre k ia cause royale, se signala sous ses ordres à Ia ba- 
^Üle de Jarnac, devint en 1574 Ueutenant du roi en Bour- 
^gne, sut conserver cette province h Henri III et à 
ftenri IV, et prit une part brillante au combat de Fon- 
«Une-Française en 1593. Retiré bientôt dans ses terres, il orivit des Vémoire< des choses advenves en France et guerres 
Jv^es4epuis l'année 1560 jusqu*en 1596, Paris, 1625, repro- 

dans les collections de Mémoires sur rhistoire de 
'rance. J. T. 
céíAV4NNES (Jean de saulx , vicomte de), frère du pré- , "Ont, né eu 1555, m. vers 1630, fut élevé dans la baine 
t,6® protestants. II suivit le duc d'Aniou (Henri 111) en 
Ap °f?ne, puis s'ci)gagea cbez les Moldaves, fut prisonuier 
j.63 Turcs, et revint en France en 1575. Liguem- acharué, 1 reçut du duc de Mayenne, en 1592, le bâton de marechal 
tf le gouvernement de la Bourgogne. 11 ne se soumit à 
^nri IV qu'en 1595, refusa d'aller au siége d'Amiens en 
sp ' f«t enfermé k la Bastille, s'échappa, ct vécut dans os terres jugquki sa mort. Dans sa retraite, il écrivit les 
armoires ou plutfttla Vie du marechal de Tavannes, son pèro, 

yrage d'un homme qui a eu hien des mécomptes, mais 
w interesse par les particularitês qu'il racoute; malheu- 
"-«semeut, il est pieiu de liors-d'oeuvre. Ces Mémoires, V" se trouvent dans les collections de Mémoires relatifs 

, l lvistoire de France, ont été imprimés à I.yon, 1657, in-fol. j T> 

6 Tav-Annes {Jacques de saulx , coratc de), petit fils du 
Jj. oeédent, nó eu 1620, ra. en 1683, suivit le grand Condé 
bailVa68 oampagnes, devint lientenant-géuéral et grand- 
IrkÁ1 Wjou. Ou lui doit des Mémoires sur la Fronde, de ?p0.à 1053, Paris, 1691, iu-12. J. T. 
g), .'5VASI EHUS, v. de la Kussie d'Europe (Finlande), 
d'R i i ®vt son nom, sur un lac, à 135 kil. N.-Ü. 
futb •orS i 2'(30U hab. Arsenal. Fondée en 1650, elle 'f.. o ojpilale d'un petit pays dit Tavaslie, — Le gvt de 
l'Ò ste!i"s, entre celui de Wasa au N., celui d'Abo à 
kil ' Nyland au S.. et de Saint-Michel à l'E., a 18,007 
réale^rii' et 1(i(ii6<'>0 hab. Récolte de lia, cliauvre, có- 

Ta Vtv «Ve .^e bétail. Beaucoup de lacs. 
réunin j nv- i^0 Ia Sibérie (Tobolsk), se forme par la 
iett,. ,l! I'a Sosva et de Ia Losva, coule au S.-E., et se dans 1c Tobol; cours de 400 kil. 

TAVEL, vge (Gard), arr. et à 30 kil. E. d'Uzè5 ; 1,314 
hab. Vins rouges renommés. 

TAVERNA, TabernePj Pres ÍTaiienta!, ville du royadme 
dJtaiie, dans Ia province'et à 17 kil. N. de Catanzaro; 
2,730 hab. Les environs fournissent la pierre spéculaire et 
la pierre plombée. — Fondée par Nicéphore Phocas. Pa- 
trie du peintre Preti. 

TAVÉRNES, oh.-l. de cantou (Var), arr. età 27 kil. N. 
de Brignoles ; 1,116 hab. Fabr. d'huile. 

TAVERNIER (J.-B.), voyageur, né à Paris en 1005, 
m. à Moscou en 1686, était fils d'un marchand de cartes 
géographiques d'Anvers, réfugié en France. Après avoir 
parcouru une grande partie de 1'Europe, dont il parlait 
presque toutes les langues, il partit pour TAsie, 1636, oü 
il fit six voyages dans Pespace de trente ans. Hrapporta 
de la Perse et des Indes tant d'étoffes, de pierreries, et de 
diamants, qu'il en vendit à Louis XIV seul pour plus 
de trois millions. Anobli par ce prince pour les services 
quhl avaít rendus au commerce de'la France pendant ses 
voyages , il acheta la baronnie d'Aubonne en Suisse , qui 
passa ensuite au célebre Duquesne. Nommé directeur d'une 
compagnie que Télecteur de Brandebourg voulait établir 
dans les Indes, il mourut en route. II a laissé des Voyages 

n Turquie, en Perse et aux Indes, rédigés par Chappuzeau 
'"i La Chapelle, souvent réimprimés, et dont la meilleure 
édition est celle de 1079, 3 vol. in-S»; ils sont pleins de 
détails curieux, et passent pour très-véridinues. 

TAVERNY. V, Leu-TAveent (Saint-). 
TA VIRA, Balsa 3 v. de Portugal (Algarve), port à 

1'embouchure de la Segua dans TAtlantique, à 273 kil. 
S.rE. de Lisbonne; 9,000 hab. Pêcbe active. Commerce 
de vins, figues, amandes. Marais salants. 

TAV1STOCK, v. et paroisse d'Angleterre (Devonshire), 
sur la Taff, à 57 kil. E.-3.-E. d'Exeter j 8,804 hab. Usines 
à fer. Mines de cuivre et de fer et eaux minérales aux en- 
virons. Patrie de Fr. Drake. 

TAVIUM ou TAVIA, anc. ville d'Asie-Mineure (Gala- 
tie), capitale des Trocmes. Aujourd'hui Nefeskeuy. 

TAVOLA, nom ancien du Golo. 
TAVOLARA, Hermcea,.íle inhabitée de la Méditerranée, 

sur la eôte N.-E. de la Sardaigne; 8 kil. sur 5. Beaucoup 
de chèvres sauvages. 

TAVOY ou.TAYAY, province de 1'Indo-Chine anglaise, 
dcpendant de Ia présidence de Calcutta, et autrefois de 
1'empire birman, entre celles de Yé au N., de Teuas- 
serim au S., le golfe du Bengale à 1'0., et le royaume de 
Siam à. TE.; 18,000 kil. carrés, environ; 20,000 hab. 
Ch.-L, Tavoy ou Tavay, sur une riv. de même nom. 

TAYROVSKAIA , brg de la RustS j d'Europe, gouver 
nement et à 13 kil. S. de Voronèje, sur la Tavrovka», 
1,000 hab. Important par ses établissements maritimes i 
Pépoque de Pierre le Grand. 

TAVUS, nom latin du Tay. 
TAWASTEHÜS. V. Tavastehus. 
TAWNTON. V. Tauntox. 
TAWI-TAWI, ile de 1'archipel de Soulou ( V. ce mot], 
TAXE DES PAUVRES, Poor-rate, taxe établie par un 

Etatut d'Elisabeth, reine d'AngIeterre , en date du 19 dé- 
cembre 1601, et souvent remanié depuis. Le système d'as- 
sistance établi par cet acte repose tout entier sur Pobliga- 
tion imposée auxparoisses de venir en o ide àleurs pauvres 
par des taxes personnelles, destinées à fournir du travail á 
domicile aux indigents valides, et des secours en argent ou 
en nature , à domicile ou dans des maisons spéciales, aux 
pauvres invalides. La taxe des pauvres eut, eu Angleterre, 
des raisons d'être toutes spéciales. D'abord, Varistocratie 
territoriale, maitresse de toute la richesse du sol, sou- 
veraine dans la Chambre des Lords, prépondérante dans 
celle des Communes, n'avait jamais payé que la plus faible 
partie des taxes générales : elle pouvait consentir ii payer 
la taxe des pauvres, dont elle dirigea d'ailleurs 1'applica- 
tion, et qu'elle entoura de mille obstacles. Ensuite l'indus- 
trie manufacturière y trouva un moyen de diminuer sans 
péril les salaires des ouvriers, et dkuriver ainsi, par la 
réduction incessante duprix de revient, à la conquête de 
tous les marchés du globe : elle s'exonéra aux dépens de 
la propriété territoriale. Les preraières prescriptions de la 
taxe ne furent pas exactement smvies, et on la laissa deve- 
nir une prime à la paresse. Elle fut: en 1695 , de 665,362 
iiv. sterl.; en 1801, de 4 millions de liv.; en 1813 , de 
6,656,105 liv.; en 1818, de 7,890,148 liv, Après une en- 
quête du Parlement anglais en 1833 , la législation en cette 
matière fut reraaniée en 1834. La taxe paroissiale fut 
maintenue ; mais on remplaça tous les anciens modes de 
secours par la maison de travail forcé, work-house, impo-^ 
sée à tous les indigents , vicillards, infirmes, incurables , 
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idiots, aliénés, vagabonds , femmes, enfants, réunis là 
en des quartiers séparés. Cétait un hôpital pour les vieil- 
lards et les infirmes, mais un lieu de eorrection et de péni- 
tence pour tous les autres : la nourriture fut mauvaise, il 
n'y eut plus de famille, et la misère fut traitée comme le 
crime. La taxe fut de 5,526,400 Hv. sterl. en 1835; de 
4,717,620 liv. en 1836; de 4,044,741 en 1837. Bientôt 
cependant le work-house devint plus humain; mais alors 
il ne tarda pas à être encombré. On en revint aux anciens 
secours ; le work-house resta comme une exception , et le 
secours i domicile, sans travail, fut la règle. Le paupé- 
risme reparut. En 1848, plus de 2 millions de pauvres 
étaient nourris par la taxe paroissiale ou les sociétés de 
bienfaisance. B. 

TAXIARQUE, officler athénien qui commandait Tin- 
fanterie d'une tribu. II marquait les campa, dirigeait les 
marches, rangeait les soldats en bataille, pourvoyait aux 
subsistanees, eío. 

TAXILA, anc. ville de 1'Inde, au N., sur 1'Indus, capi- 
tale dos Etats de Taxile. Auj. Attock. 

TAXILE , roi de Linde comprise entre Tlndus et ITIy- 
daspe, fut vaincu par Alexandre le Grand, qui lui enleva 
ses Etats, tout en le traitant avec honneur. 

taxile , général de Mithridate, secourut Arehélaüs eu 
Grèce contre les Romains , et fut eusuite vaincu par Mu-< 
rena, lieutenant de Sylla. 

TAXIS. V. Trügeniiofen. 
TAY, Tavus, riv. d'Ecosse, nait dans les monts Gram- 

pians, coule à 1E., puis au S., et de nouveau à l'E., arrose 
Dunlceld et Perth, traverse le Loch Tay , un des plus beaux 
lacs du pays, et se jette dans la mer du Nord, au golfe du 
Tay; cours de 155 kil. 

TAYA. V. Thaya. 
TAYEF, v. rnurée d'Arabie (Hedjaz), à 110 kil. S.-E. 

de la Mecque. Sa mosquée, ou est le tombeau d'AbdaIIah- 
ibn-Abar, secrétaire de llahomet, est un but de pèlerinage. 

TAYGÈTE, Tayyetus, Toyyeta, auj. 1'entadocíylon, Tay- 
geUle ou Monte di Maina, cbaine de monlngocs du Pélopo- 
nèse, dans la Laconie occidentale , se liait vers le N. dux 
monts (LArcadie , et, se dirigeant au S., bovnait íi TO. Ia 
vallée de 1'Eurotas; son principal soramet était au S. de 
Sparte (2,409 mét. de hauteur). Les Spartiates célébraient 
sur le Taygète les mystères de Bacchus, et précipitaient 
dans sesgouffres les enfants chétifs, infirmes ou contrefaits. 

TAYLOR (Beook), géomètre anglais, né en 1685 à 
Edmonton (Middlesex|, m. en 1731, debuta en 1708 par 
un Mémoire sur les centres d'oscillation, qui parut plus 
tard dans les Transaclions pitilosoplíiqiics. En 1712, il fut 
nommé membr» de la iSoeiété royale de Londres, et pré- 
scnta trois Mémoires, l'un sur Tascension de Teau entre 
deux surfaees planes, le 2e sur les centres d'oscillation, 
et le 3e sur le problème des cordcs vibrantes. L'ouvrage le 
plus important de Taylor a pour titre ; Methodm incremen- 
íorum dincln et imersa, Londres, 1715-1717 ; c'est là que 
se trouve la formule au raoyen de laquelle s'obtient le dé- 
veloppement en sòrie d'une fonction, suivant les puissanecs 
de Laccroissement donné à la variable. Taylor, qui était 
habiie dans le dessin et la pcinture, a publié des Príncipes 
nouveaux de perspective linéaire, 1715. On lui doit enfin des 
études sur les attractions magnétiques et la dilatation des 
liquides renfermés dans les tbermomètres. V. 

taylor (Tbomas), né à Londres en 1758, m. en 1830, 
tour à tour maitre d'école et commis dans une maison do 
banque, s'adonna aux lettrcs et à la philosophie , et, tout 
en écrivant de nombreuses traduetions pour vivre, com- 
posa de savantes dissertations sur les mystères d'Eleusis , 
sur la philosophie do Platon et celle d'Aristote , etc. II a 
traduit en anglais les ccuvres complètes de Platon , 1804 , 
5 vol. in-40, et d'Aristote , 9 vol. in-l», ainsi qu'unc partie 
de celles de Plotin et do Proclus. 

taylor (Zacharie), général et homme d'Etat de 1'Union 
américaine, né en 1786, m. cn 1850 , se fit connaitre dans 
une foule de combats contre les indigènes de la Floridc 
et des territoires de TOnest, eut un commandement dans 
la guerre contre le Mexique cn 1846, remporta alors deux 
succès à Paio-Alto et à Reseca-de-la-Palma, prit Mata- 
moras ot Monterey, et défit Santa-Anna cn personne á 
Buenavista. Elevé à la présidence des Etats-Unis en 1849, 
il montra dans les relations iutcrnationales beaucoup de 
loyauté et un sincère amour de la paix, et improuva liau- 
tement la tentativo du général Lopcz contre File de Cuba. 

TCIIAD ou OUANGARA, lac de TAfrique, clans Ia 
Kigritic centrale ou Roudan, entre le Bournou à TO. et 
au S., ct le Kanem au N. et à FE.; par 12° 30'-140 25' lat. 
N., et lõ0 65'-19° 10' long. O.; 380 kil, sur 225. Eaux douccs 
et très-poissouneuses. Réeolte de natron sur ses bords. II 

reçolt le Chary au Su 1, le Yeou à FO., et a plusieurs lies, 
habitées par des indigènes féroces nommcs Bidoumahs. 
Denham et Clapperton ont, les ltrs, reconnu ce lac, en 
1823; il est situe à 252,n au-dessus du niveau de FOcèan. 

TGHADIR-DAGH, c.-à-d. montagnede la lente, anc. Tra- 
pezos, montagne de la Russie d'Europe (Tauride), d3113 ® 
S. de la Crimée, à 26 kil. S.-E. de Simphérd^ol; 1,580 
mét. de hauteur. 

TCHAGAING, v. de Fempire birman (Ava), ct sa ca- 
pitale de 1760 à 1764, sur ITraouaddy, en face d'ümera- 
pura. Forteresse en ruines. Fabr. dldoles pour toutFEm- 
pire. Entrepôt et commerce de coton. 

TCHAGATAI. V. Djagataí. 
TCHAI, dans les dénominations chinoises, designe un 

poste forlijié, une ciladelle placée sur la froutière; c'est 
aussi le sens des mots Tai, Pao, Ouei, etc. 

TCHAJKISTEN (District ou Bataillon de). V. CsaJ" 
KISTES, 

TCHAKTARS, tribu mongole de Fempire chinois 
(Mongolie), au N. de la grande Muraille et de la province 
de Chan-si. 

TCHAKTCHAK ou TCHAKTCHAKIAN (Le P. Ma- 
nuel), né à Gumuschkhané, près d'Erzeronm, en 1770, m- 
en 18.35, savant mékhitariste de Venise, prosateur et 
poete distingué, connaissait à fond les langues latine, 
italienne, française, greeque, allemande, anglaise. Ses 
ouvrages les plus importants sont : Dictionnaire ilalien ar- 
ménien-tvrc, Venise, 1804; Dictionnaire-annéníen-ilalien, 
Venise, 1834-1837, 2 gr. vol. in-40; une belle traduetion cn 
prose du poeme de Gessner, la Mort d Abel, 1825, 1 vol- 
in-12; une traduetion du Télémaque, 1826, 1 vol. in-80i 
une traduetion de Fouvrage du cardinal Bona, intitule: 
Manuductio ai caelum; une Géométrie, et une Algèbre iné- 
dites, etc. C A. 

TCHALD1R ou TCHALBERAN, plaine de FAderbaid- 
jan, au N.-O. de Fauris; célebre par la victoire du sultan 
Sclim pr súr Ismaél-Sophi, en 1514. 

TCHAMITQHIAN (le P. Jacques), mékhitariste de 
Venise, né en 1724 à Constantinople, m. en 1806, érudit 
en astronomie et en chronologie, rendit un grand service 
à sa nation en commençant la publieatíon d'un ahnanach 
annénien, comparé avec ceux des autres nations. Cet 
almanach continue, depuis 1751, à paraitre chaque année 
dans Fimprimerie de Saint-Lazare à Venise. C—A. 

tciiamitchian (le P. Michel), frère du précédent, né 
à Constantinople en 1738, m. en 1823, entra à Fâge de23 
ans au couvent des Mékhitaristes de Venise. Malgré de 
longs et pénibies travaux de missionnaire accomplis avec 
éciat, il a pu composer un très-grand nombre d'ouvrage9. 
Lcsprincipaux sont; Grammaire anne'nienne,l \ol. gr. in-80, 
Venise, 1779; Ilistoire arménienrie unirerselle, depuis le 
commencemcnt du monde jusqu'à Fan 1784, Venise, 1781- 
86, 3 gros vol. 10-4», ouvrage original ct aussi remar- 
quable par le naturel du style et Fimpartialité des juge- 
ments que par Férudition; Commenlaires sur les Psawncs, 
Venise, 1816-1823, 10 vol. in-8o; Ilomélie pour les fétes de 
la Vierç/e, 1805, iii-8°, etc. Q a. 

TCHANAK-KALESSI, v. de la Turquie d'Asie (lio- 
dawendiguiar), à 53 kil. S.-O. de Gallipoli, sur les Durda- 
nelles; 4,000 hab. 

TCHANARGAR, v. dc FHindoustan anglais (AUaha- 
bad), sur le Gange, à 32 kil. S. de Bénarès; 15,000 hab. 

TCHANDALAS, nom donné, dans Finde, à ceux qul 

sont nés d'un soudra et d'unebrahmane, ou d'nn kchatrya 
ct d'une soudra. lis sont regardés comme impurs, et 1'on 
recrute parmi eux les bourrcaux. 

TCHANDEIR1 ou TCHENDARI, v. de FHindoustan 
(Sindhyah), dansle Jlalwah, à 100 kil. N.-E. de SerouJjei 
sur la rive dr. de la Betira; 70,000 hab. 

TCHANDERKOUNAH, v. de FHindoustan anglais i 
présid. et à 110 kil. O. de Calcutta; 18,000 hab. Fabr. d® 
cotons et soieries. 

TCHANDERLI, anc. Pilane, brg dc la Turquie dlAs'® 
(eyalet d'Aídin), surle golfe de son nom (ancien golfe d 
Smyrne), à 65 kil. N.-O. de Rmyrne. 

TCUANDRA ou SOMA, dieu de la lune chcz les nin- 
dous, produit les eaux ct la verdure, préside aux herhe» 
uiédicinales, et donne aux mortels Fopulence et Ia santê. 

TCHANG, c.-à-d. mi lieu en langue chinoise : tciiaX0' 
Itoué, royaume du milicu, nom que les Chinois donnent 
leur Empire.' 

TCIIANG-CHA, v. de Chine, ch.-l. de la province a® 
Ilou-nan, sur le Heug-Kiang, à 1,390 kil. S.-S.-O- 
Pékin. 

TCHANG-KIA-KHÉOU. V. Ciiang-KIA-KUEOD. 
TCHANG-TCHÉOU. V. CHANG-touéoü. 
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CJCIUKG-TÈ, nom de deux ch.-l. de département en 
: J un, dans la province de Ho-nan, sar le Hen-lio, 

ir 00 kil. N. de Khai-foung; Tautre, dans la province de 
k 170 kil. N.- O. de Tchang-cba. IGHANTIBON. r. CHAN-TIUON. 

iCHAN-TOUNG. V. Cuan-todng. 
ív i ' Iac âe la Sibérie {Tomsk), communique m-®'ac Soumy. Pêche très-active. 

i,GHAO-KING. V. Chao-king. 
- V. CIIA-poü. 1GHAPRAH ou TCHOPRAII, v. de PHindoustan an- 
Slais (Calcutta), dans 1'anc. Béhar, ch.-l. du district de arun, par 150 41;' iat. N., et 820 20' long. E.; 50,000 hab. 

TrSÍ6 Par 'es Anglais en 1757. , IGHAUDAGH (Monts), les mêmes que les monts Gliou- 
^[V. ce moí). 

ICHARNIKOW ou CZARNIKAU, v. des Etats prus- «ns (Posen), sur la Netze, ch.-l. de cercle, dans la ré- 
Sc?, Bromberg; 3,500 hab. , ItHATTERPOUR, v. d ' 1'IIindoustan anglais, située 

,ans Ia prósidence et à 225 kit. O. d'AlIahaLad. Fabr. e coton et de papier. Autrefois la ville la plus commer- 
Sante du Bendelkend, elle est auj. bien déehue. 
, TCHEBOKSAUY, v. de la llussie d'Earope, gvt et à 
i"'7 kil. N -O. de Kazan, sur la rive droite du Volga; 4'000 hab. 

TCHEDOBA, TCHEDUBA ou MANAONG, Bazacata ? 
án golfe de Bengale, sur la cote de 1'Aracan, h 16 kil. j 

?;■ O- de Pile de Ramree; 1,010 kil. carrés; 45 kil. sur 45. 1 
i0'<!an au centre. Elle dépend des possessions anglaises. 
Gulture de la canne à sucre, du tabac, du riz, du coton 

du clianvre. 
TCHÊ-KIANG, province de 1'empire chinois (Chine 

ÍTopro), entre celles deNgan-hoéi et de Kiang-sou au N., 
?e Kiang-si à 1'0., de Fou-kiau au S., et la mer Jaunc 
p/E.; 101,790 kil. carr.; 450 kil. sur 350; 26,250,000 hab. 
o , Ilang-tchéou; v. prjncip.: Ning-po, Chao-king, etc. 

entrecoupé de montagnes, arrosé par le Tché-kiar 
de nombrenx cours d'eau, abondant en pâturages, fer- 

de en riz, garance, blé, thé, coton, lotos, plantes médi- 
."lales, vin. Arbres á suif, mhriers, camphriers. Elèvc 6 Vers à soie. Fabr. d'étoffes de soie et d'or. Quelque; 
^•'nes d'or. Les poissons cyprins ont été, dit-on, apportés 6 c® pays en Eurqpe. 
, TCHE-LI ou PE-TCHÉ-LI, golfe de la mer Jaune, 

''E. de la Chine, sur les cotes de la prov. qui lui donne 
nom. 

v-tcnÉ-ni, prov. de 1'empire chinois (Chine propre, au 
F'-E.), entre la Mongolie au N., les prov. de Chan-si à 
y-, de Ho-nan au S., de Chan-toung au S.-E., et le golfe 
,5 Tché-Ii à PE.; 154,000 kil. carr.; 700 kil. sur 490; 
j 0,OOo,000 hab. Ch.-l. Pé-king. Sol arrosé par le Pé-ho et 
ç rché-ho, abondant en pâturages, et riche en céréalcs. 

htnat froid : les cours d'eau restent gelés pendant quatro 
?0ls de Pannéc. Elève de bétail. On trouve dans ce pays 
,u cristal de roche, du marbre, du porphyre, et beaueoup e sourcos salées. Une forte espèce de rats jaunes donne 
d^konne fourrure. 
iCHELAM. V. Salem. 
dClIELDIR, V. TCHAX.DIE. 

is.dCHEMBOUL, riv. de PHindoustan, affluent de la 
jcumnah à 40 kil. d'Etaweh; cours de 800 kil. 

. dCHENAB, anc. dcesínes, riv. du Pendjab, dans PHin- aoustan, sort de PHimalaya dans la prov. de Labore, coule 
e?S-0., sur envifon 1,000 kil., reçoit le Djelem, le Ravi, 

1 Unic au Sutledje, tombe dans le Sind. 
(1 

rCHÈQUES ou CZEQÜES, peuple slave qui, à la fin 
p.u sièclc, abandonna la vallée supérieure de la Vistule, 
[l Vlnt sYtablir dans la Bohéme. A partir du ix» siècle, 
.,U1, nom fut cmployé comme appellation génórale des 
"«rés tribus slaves du même pays (les Dudlebi, les Luc- 

Sj-les Sedliezani, les Pschowani). . 
p/CHERdyn , v. de Russie, gvt et i\ 300 kil. N. de 

A®) sur la Kolva; 3,000 hab. Jadis plus florissante. 
si/GHÉRéUISSES ou MARIS, peuple finnois de la Kus- 
q. Europe, dans les gouv. de Viatka, Kazan, Simbirsk, 
s cnbourg et Perin. Sauvages encore, idolâtrcs et super- 
eh-leux> Bs ne 3'adonnent qu'à Pélève des abeilles et des 

e' Un lieu a Pagriculture. On en compte 200,000 

Bçjj.v v* " ^-^zov; i/,o/o nau. Jtivccne; , ai- 
tant ' ' nlo modeme, bâtie rógulièrcment. Foires impor- 
Td,. ?' Eondée en 1806 par Phetman Platov. — Vieux- Tci , vonuee en 1806 par   nask, situé dans une He du Don, A 22 kil. S.-S.-O. 

de Novo-Tcherkask, est dans une position sujctte aux 
inondations. 

TCHERKASSY, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 
306 kil. S.-E. de Kiev, sur le Diiiéper; 12,775 hab. Ch.-l. 
de district. 

TCHERKESSES, nom des Circassiens dans leurlangue. 
TCHEKNAIA ou BOUIOUK-OUZEN, riv. de Crimée, 

nait prós de Baídar, et se jctte au fond de la baie de Sc- 
bastopol. Les Russes y furent défaits, près du pont de 
Traktir, par les Français et les Sardes, le 16 aoüt 1855. 

TCHERNIGOV ou CZEKNIGOV, v. de la Russie d'Eu- 
rope (Petite-Russie), ch.-l, du gvt de son nom, sur la 
rive g. de la Desna, à 1,104 kil. S. de SCPétersbourg; par 
51° 29' 25" lat, N., et 28° 59' 23" long. E.; 12,000 hab. 
Archevêché; tribunaux; gymnase, éeole d'arts et métiers, 
séminaire. Ville très-aucienne, souvent disputée, au moyen 
âge, entre les Tartares et les Lithuaniens. — Le gvt de 
Tchernigov, entre ceux de Smolensk au N., de Mohilev 
au N.-O., de Minsk et dcICiev à 1'0., de Poltava au S., de 

i Koursk et d'Orel à PE., a 54,900 kil. carr. environ, 360 
kil. sur 140, et 1,471,866 hab. II se divise en 14 districts. 
Sol plat et fertile. Elève de bétail; tabac, laine. 

i TCHERNOBOG (c. à-d. le dieu noir], le mauvais prin- 
| cipe chez les Slaves, était opposé à Bielbog (le dieu 

blfinc). 
TCHERNOIARSK, v. de la Russie d'Europe, gvt et 

à 295 kil, N.-O. d'Astrakhan, sur la rive dr. du Volga; 
4,000 hab. 

TCHERNOWrrZ. V. CZEKXOWIXZ. 
TCHERNL , c.-à-d. noir, dans les langues slaves; de là 

les noms de ville : Tchernisoi), Tciiersoíoííz, etc. Ce mot 
se prend quelquefois pour Iribulaire, en opposition à 
biélai, qui signifie également blanc et libre. 

TCHEROKIS. V. Chekokees. 
TCHES4IÊ, anc. Cyssus, v. forte de Ia Turquie d'Asie 

(eyalet d^idin), beau et grand port au fond d'une baie dc 
PÃrehipel, en face de Pile de Chio, à 84 kil. O.-S.-O. de 
Smyrne; 6,000 hab. Les Romains détruisirent devant 
Cyssus, en Pan 193 avant J.-O., la flotte d'Antiochus le 
Grand. Les Anglais et les Russes, commandcs par Elphins- 
tone et Alexis Orloff, y brülèrent celle des Tures en 1770. 

TCHETCHEXZES, peuple du Caucase, le plus indomp- 
table de toule la Circassie. 

TOHICARPqUR, v. de PHindoustan anglais (Pendjab), 
à 12 kil. de la rive g. du Sind. Auj. déehue, 

TCHIKIRA, rivíère de la Rusãie d'Asíe (province de 
PAmour), nait dans les monts Stanovoí, coule au S.-E., 
puis au S.-0.,et se jette dans PAmour,près deSakhãlien- 
Oula; cours de 750 kil. 

TCHIKOTA ou TCHIGODANE, une des iles Kouriles, 
auS. dltoaroup; 140 kil. sur 50. Couverte de montagnes 
et de lacs. On y chasse les renards et les martres zibe- 
lines. Péche active. 

TCHI-LI. V. Tché-LI. 
TCHILLAMBARAM. V. Chillambaeam. 
TCHIL-MINAR, e,-á-d. les 40 coionnes, nom persan des 

ruines de Perscpolis. 
TCH1NG, c.-à-d. ville, mur, en chinois; Sií-ching, nou- 

velle ville. 
TCHING-KIANG, riv. de Chine. V. Pe-Kiano-ho. 
tching-kiang, v. forte de Chine (Kiang-sou), sur 

PYang-tsé-Kiang, à 71 kil. N.-E. de Nankin. Gr, com- 
merce. Prisepar les Anglais en 1842.— v. de Chine, dans 
la province et à 50 kil. S.-S.-E. d'Yun-nan, sur un lac. 

TCHING-KING. V. CHING-KING. 
TC11ING-TCHÈOU, v. de Chine (Hou-nan), surPYouen- 

kian" à 280 kil. de Tchang-cha. Ch.-l. de département. 
TCHING-TÉ.ou JÉ-HO, v. de Chine (Tché-U|, A 160 

kil. N.-E. de Péking. Ch.-l. de département. 
TCHING-TING, v. de Chine (Tché-li), A 280 kil. S.-O, 

de Péking, sur le Houlo-ho. Ch.-l. de département. 
TCH1NG-TOU, v. de Chine, ch.-l. de la province de 

Szu-tchouan. Anc. résidence des empereurs. 
TCH1N-NGAN, v. de Chme (Kouan-si), A 460 kil. 

S.-O. de Kouéi-ling, 80 N.-E. de Tsoun-Y. Ch.-l. de dé- 
partement. 

TCH1N-NOUNG. V. CniN-uouNG. 
TCHIN-SI ouBARKOL, v, de Chine (Kan-sou). Ch.-l. 

de département. Climat très-froid, 
TCIIIN-TGHÊOU. V. Gaddada. 
TCHIN-XSOUNG. r. Ciiin-tsoung. 
TCHIPROVATZ, v. de la Turquie d'Europe, eyalet et 

à 90 kil. S. de Widdin, sur le Zibriz. Sou évêque prend le 
titre de primat de Bulgarie. 

TCHIRINEKOUTANE, une des iles Kouriles; il y aun 
volean qui jette sans cesse de la fumée. 
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TCHIRMEN, v. de Ia Turquie d'Europe, eyalet et à 
35 kil. N.-O. d'Andrinople. Ch.-l. de sandjakat. 

TCHIRPOI, une des iles Kouriles. Elle est converte de 
broussailles , et renferme une source salée. 

TCHISTOPOL, v. dela Russie ^Europe; 10,405 hab.; 
gvt et à 132 kil. S.-E. de Kazan, sur la rive g. de la 
Kama. Ch.-l. dhm district qui compte 166,610 hab. 

TCHITTAGONG. V, Chittagong. 
TCHITTKA, v. de Tllindoustan anglais (Calcutta), 

dans 1'anc. Béhar. Ch.-l. du district de Ramghar. Cour de 
justice. 

TCHONSSOYAIA, riv. de la Russie d'Europe (Perra), 
nait près d'Iékatérinbourg, coule sur 550 kil., et se jette 
dans la Kama, près de Perm. En grande partie navigable. 

TCHOPRAH. V. Tchaprah. 
TCHOROK, anc. Âcampsis ou Bothys, riv. de la Turquie 

d'Asie (Erzeroum), se jette dans la mer Noire. 
TCHOUDES (de tchoud, merveille) , nom donné par les 

Russes aux Finnois , qu'ils croyaient sorciers. 
TCHOUGOUIEV, v. de la Russie ^Europe , gouverne- 

ment et à 36 kil. de Kharkov, district de Smeíev; 10,000 
hab. Ses tanneries fournissent des selles, des sangles et 
des pelisses estimées. 

TCHOUKTCHIS, peuple de la Russie d'Asie, dans le 
N.-E. de la Sibérie, au N. de PAnadyr; on en compte 
50,000 environ. Grossiers et forouches, mais honnêtes et 
hospitaliers, industrieux et adroits , idolâtres et supersti- 
tieux, ils obéissent à plusieurs chefs qui paient un léger 
tribut aux Russes. On les croit de même famille que les 
Esquimaux de PAmórique du Nord. Leur pays est aride , 
montagneux, et couvert de neige. 

TCHOULYM, riv. de la Sibérie (lénisséisk et Tomsk), 
reçoit la Knia et le Kétat, et se jette dans PObi, rive dr., 
après un cours de 900 kil. 

TCHOUMPANIR, v. de PHindoustan anglais, dans Pan- 
cien Goudjérate, à 40 kil. N.-E. de Baroda. Yastes 
ruines aux environsi*—Prise par les Anglais en 1803. 

TCHOUNG, mot chinois exprimant le milieu: Tchoung- 
chan, montagne du milieu. 

TCHOUNG-KING, v. de la Chine (Szu-tchouan) , à 
290 kil. E.-S.-E. de Tching-tou.Très-commerçante. Ch.-l. 
de département. 

TCHOUNKODOUARA, v. forte de PHindoustan anglais 
fBombay), à Pextrémité O. de la presqu'ile de Goudjérate; 
10,000 hab. 

TCHOUROU, v. forte de PHindoustan, dans le pays des 
Radjepoutes, à 160 kil. E.-N.-E. de Bicanere. 

TCHOÜRÓLTM, v. de la Turquie d'Asíe (Sivas), ch.-l. 
de livah, à 160 kil. N.-O. de Tokat, sur un affluent du 
Kizil-Ermak. — Le livah de Tchouroum, entre celui d'A- 
masie au N. et à PE., les eyalets de Bozoq au S. et de Kas- 
tamouni à PO., correspond à la partie E. de Pane. Galaiie. 

TÓHOÜSAN., V. Ciiousan. 
TCHOU-TCHÉOU, v, de Chine (Tché-kiang), à 230 

kil. S. de Hang-tchéou. Ch.-l. de département. 
TCHOÜV ACUES, peuple finnois de la Russie d^urope, 

entre la Soura et le Yolga, dans les gouvernements de 
Nijni-Novogorod, Kazan, et Orenbourg, On en compte 
380,000 environ. Ils ont presquetous embrassé le christia- 
nisme au xvm® siècle. lis se livrent à la chasse, à Pélèvc 
des abeilles, et à Pagriculture. 

TEANO, anc. Teanum Sidicinum, brg du roy. dTtalie 
(Prov. de Caserte), sur une colline, à 22 kil. N.-N.-O. de 
Capoue; 12,007 hab. Evêché. Belle caihédrale. Eaux mi- 
ncrales renommées. Ruines d^n amphithéâtre. Vasto 
châfeau feudal. 

TEANUM APULUM, v. de ITtalie ancienne (Apulie, 
au N.), sur le Pronto; auj. Ponte-Rolto ou Rotello. 

teanum sidicinum, auj. Teano, v. de ITtalie ancienne 
(Campanie), capitale des Sidicins, au N.-O. de Capoue. 
L'attaque de cette ville par les Samnites, 343 av. J.-C., 
causa la fameuse guerre du Samnium. Pendant la 2e guerre 
Punique, Pan 541 de Rome, le cônsul Q. Fulvius y fit dé- 
capiter 28 sénateurs de Capoue, qu'on y détenait, comme 
coupables de s'être déclarés pour Annibal. La ville et les 
environs fournissaient Rome d'excellents ouvriers de bâti- 
ment. 

TEARUS, riv. de Thrace, affluent du Contadesdus. Elle 
a Tr0U1 cc.s 1 ^es unes c^an(^esJ ^es nutres froides. 

•7" ii ' tÍVT • Chieti, v. de ITtalie ancienne (Samnium), eapitale des Marrucins, sur une colline haignée par PAter- 
nus (auj. Aterno ou Pescara). 

TEBA, V. ^Espnfrne, province et à 00 kil. N.-O. de 
Malaga, 4,500 hab. litro de duche. 

TEBIiES, v. dePerse. Ta br, 
TEBELEN ou TEPELENI, v. de la Turquie dTÀurope 

eyalet et à 150 kil. N.-O. de Janina. Château fort. Pa- 
trie du fameux AU-Pacha de Janina. .. . ■ 

TEBESSA ou THEBSA, anc. Thecesta, v. d'Algéri«, 
province et à 188 kil. S.-E. de Constantine, près de la i^on 
tière de la Régencê de Tunis; 1,500 hab. (jadisSO a 
40,000). Dans Vantiquité, elle faisait partie de la Runn- 
dic, et était jointe par des routes à Cirta et à Cartnage. 
Les Françals Tontoccupee en 1842 et 1846. On voit encere 
les restes d'une forteresse romaine, d'un aro-de-triompbe, 
d'un cirque, d'une basilique, et de plusieurs aquedues. 

TEBRIZ. V. TAURIB. . . ! 
TECH, Tichis, riv. de France (Pyrénées-Orientales), 

nait dans les Pyrénées, près de Prats-de-Mollo, 
arrose, et se jette dans la Méditerranée à 5 kil. N.- L- 
d'Argelès; cours de 70 kil., navigable sur 50. 

TECHOU-LOUMBO, v. de Vempire chinois (Thibetl, 
dans la province de Thsang, sur le Brahmapoutra. Resl' 
dence d'un lama. 

TECKIN, nom moldave de Bendek. 
TECTLENBURG, v. dés Etats prussiens (Prov. du 

Rhin), ch.-l. de cercle, à 35 kil. N.-N.-E. de Miinster, 
1,200 hab. Jadis ch.-l. d'un comté. 1 TECTOSAGES (íecíi sano, couverts de la saie), peuple 
de la Gaule (Narbonnaise í"), à TE. des Ausci et des laclo- 
rates, faisait partie des Volces, et comprenait lui-même les 
Tolosates ii VO. et les Alacins à VE.—Une tribu de Tecto- 
sages passa en Asie-Mineure, et s'étahlit dans la Galatie, 
au N.-O., en-deçà de THalys, sur les confins de la Phrygie- 

TEDDINGTON, vge et paroisse d'Angleterre (Mid"" 
lesex), à 20 kil. S.-O. de Londres, sur la Tamise. ImpOJ" 
tante cirerie et fabrique de chandelles. Beau château de 
Bushy-Park. 

TEDELÈS, cap d'Aigérie, entre Bougie et Alger, pur 

36o 54' 20" lat. N. et 1° 54' long. E. 
TE DEUM, cantique d'actions de grâces que 1'onchante 

ordinairement à la fin des Matinês, les jours qui ne sont 
point simples fériés ni dimanches du Carême et d'Avent. 
On le chante extraordinairementavec pompe et cerimo- 
nie, à Poccasion d'une victoire importante ou d'un grand 
événement public heureux. Cet hymne est ainsi nommí de 
ce qu'il commence par ces raots : Te Deum laudamus. Cest 
le plus sublime de la liturgie latine. On Pattribue commu- 
nément à S1 Ambroise et á Sl Augustin. 

TEDJEND, anc. Ochus, riv. d'Asie,nait dans le royaume 
d'Hérat, entre en Perse, coule à 1'0., puis au N.- O. i il 

travers le Turkestan indépendnnt, et se jette dans la mer 

Caspienne, au golfe d'Adjaid-Beura; cours de 450 kil. 
TÈFE ou EGA, riv. de 1'Amérique du Sud, coule du 

S.-O. au N.-E., dans le Bresil (Alto-Amazonas) et passe, 
dans la petite ville de Tefé, au-dessous de laquelle f s 

jette dans VAmazone; cours de 900 kil. 
TEELIB. V. Tielis. 
TÈGÈE, Teyea, v. de 1'ancienne Arcadie, au S.-E., prç3 

des confins de rArgolide, fut la capitale du pays avant )a 
fondation de Mégalopolis. On y honorait particulièreinen' 
Apollon et Pan. Le templo de Minerve était un lieu d'asilei 
oü Pausanias périt de faim, Orcste y fut enterré. Patn6 

du poete tragique Aristarquc. Aucun débris de Tégée ue 
subsiste, ni á Piali, ni à Palaeo-Episcopi, villages bàtis sur 
son emplacement. .. 

TÊGIRE, Tegira, anc. ville de Béotie, oü Apollon aval 
un oracle célebre. Succès de Pélopidas sur les Spartiates- 

TEGLATH-PHALASAR, 2e roí du second empir® 
d'Assyrie ou de Ninive, 742-724 av. J.-C., s'allia »\e 

Achaz, rol de Juda, contre Razin, rol de Damas, et Phacec, 
rol dTsraél, conquit la Syrie, puis la portiou de la Paj® 
tine située à l'E. du Jourdain, et le territoire des tribu 
d'Azer, de Nepbtali et de Zabulon. . 

TEGNER (Esaias), célèbre poete suédois, né dans 
Warmeland en 1782, m. en 1816, fut professeur de fu" 
versité de Lund en 1812, et évéque de Wexiõ en 1824. • ^ 
poósies se distinguent par la vivacité des sentiments e 
profusion des images. On y remarque : le Sage, Poe 

didactique; le Chant de guerre de la landwehr de ' 
1809; Srea, chant national, 1813; let Enfanls de lv 
idylle, 1821 ; Axel, 1822; Ia Saga de Frilhiof, 1825. V'™ 
morceaux de Tegner ont été traduits en frança13 . 
M. Desprez, 1844, et par M. Léouzon-Leduc, 1850. La 
de Copenhague a érigé une statue au poete. .0 40' 

TEGOULET, anc. capitale de rAbyssinie, par ■' 
lat. N., et 36° 15' long. E. Auj. ruinée. , au 

TEGU1SE, capitale de Pile Laucerote (Canaric j> 
centre; 2,000 hab. , me1' 

TEU AMA, pays plat do PArabie, le long oe ' . jeIi 
Rouge, entre 16° et 20° lat. N.; villes priucipales 1 

et Moka. 
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TÉHÉRAN, TEHRAN ou TEHRAUN, capitale du üyaume de Perse, et ch.-l. de la prov. de Vlrak-Adjémi, 
Ple^ du niont Elbourz, à 2,000 kil. E.-S.-E. de Con- ®cant5nop|e^ par 3õo 40' lat. N et 49° 2' long. E.; 140,000 

Késidence du Chah, dont on admire le palais et les 
tti + J18' qui occupcnt au N. environ 1/4 de Ia ville. Le cli- 
jaatde Téhéran, peusalubre, est d'une chaleur excessive 11 été, et force la plupart des habitants à aller demeurer, 

e mai à septembre, sous des tentes dans la plaine de 
^ taniòh. Le Chah réside alors dans un château bàti sur 
, e.colline des environs. La ville est entourée d'un mur 
jpajs et.flanqué de tours. Les rues sont étroites et irrégu- 
lrresj les maisons trés-basses, bâties en briques, et entou- es de jardins. Fabr. de tapis et d^uvrages en fer. — 

i^?ls importante, et détruite par les Afghans après 
bataille de Salman-Abad, Téhéran fut relevée au milieu u dernier siècle par Kérim-khan, qui en fit, au lieu dTs- 

Pa"an, la capitale de la Perse. Aux environs, on voit 
rp.Ties ruines de Tanc. Hhagcs. 

g p^UACAN, v." du Mexique, dans le dép. et à 95 kil. 
in dela Puebla. Comm. de farine. Cétaitjadis un sé- ^ ^ Vénéré des Aztèques. 

1 WlUANTEPKC ou TETIUANTEPETL, V. du Mexi- 
í]16) dans le département qui porte son nom, sur lacôte S. 

Un golfe de mémc nom formé par Tocéan Pacifique, et 
* eUibouchure du Tehuantepec. L'entrée du port est ob- 

tfuée par une barre dahgereuse; 12,000 hab.—L'isthme 
^ Tehuantepec, entre le golfe de ce nom et celui de Cam- 
Peche, n'a que 260 kil. de large. — Le département a 

SkÇh.-l. Snchi. 
é] ^LIA ou TEIAS, demier roi des Ostrogoths en Itahe, eu 552 après la mort de Totila^ fut vaincu et tué par 

^sèg à Nocera, 553. 
^ ILIGNMOUTH, brg ét paroisse dLVngleterre (Devon ), 
la 12 ^'Exeter, et à Tembouchure de la Teign dans 
g. ^Linche; 5,700 hab. Bains de mer. Chantiers de con- 
, luction. Pêche. Exploit. de granit et de terre à pipe et 4 Poterie. ^ & 

. ir-[^1LLEUL (Le), ch.-l. de cant. (Manche), arr. et à 
' J,) Mu s.- E. de Mortain; 728 hab, 

x. TEINITZ, v. desEtats autrichiens (Bohême), à 21 kil. 
, -O. de Klattaa; 2,500 hab. Chàtcau et haras du prince e Trautmannsdorf. 
, TElSSIER (Antoiue), laborieux littératciir, né en 1632 
, Wontpellier, m. à Berlin eu 1715, étudia la théologie et a íurisprudeuce, puis s'adonna aux belles lettres. 11 fut 
i^Pelé, en 1692, par Télectcur de Brandebourg, qui le 
"jpTOnia sou historiographe. II a écrit uu grand nombre 

ouvrages, dont le plus remarquable ^ est intitule : les 
. 098s des hommes savants. tires de Vliistoire de M.de Thou, 

TvV 1715' 4 vo1- in"12- G—s- de p ^HOLZ, brg de Hongrie, comitat et à 45 kil. N.-O. 
hla ' sur 'a ^'ma! 3i200 hab. Carrières de marbre 
est'00' ®ources ferrugineuses acidules. Comm. de fromages 'més- Forges à fer aux environs. 

rifeJQ, nom portugais du Tage. 
í ^KEDEMPT ou TAGDEMPT, v. d'Algérie, prov. et 
Sotl- kil. E.-S.-E. d'Oran, à 260 S.-O. d'Alger, près des 
cov 63 4u Chélif. Cette ville, qui est peut-être le Gadaum q J? des Romains, fut détruite en 975 par les Fatimites 
Ifa , lrouan, et, plus tard encore, par les Turcs. Abd-el- 
Cai if la releva en 1836, et enfit sa capitale; les Fran- qif. en.t oecupóe en 1841. 
I^KIÍU (Emeric), magnat hongrois, né en 1658, m. en 
l'in fut' malgré sa grande jeunesse, un des chefs de jsurroction hongroise contre 1'Autriche en 1676. Aveo 
au, ar,níe de simples volontaires, il résista pcndant trois armées impérialcs. A la fin, Tékòli et les Hongrois 
"orn t les Turcs à leur secours, et le sultan Ma- 

^ leur envoya une armée de 220,000 hommes. Le 
'683 2;!r' Kara-Mustapba, Ifut complétement défait, 
ee de e' re-ieta les desastres de cette campagne surTékéli; 
roce or' l11» montra dans cette guerre une cruauté fé- 
Placesa",^® tous les sujets autrichiens, ayant perdu les 
'•ant i Periè3 et 'le Cassovie, 1685, fut enfermé pen- 
llirian fír5 ans aux Sept-Tonrs. Nomraé, en 1690, par So- 
défit l ' walvode de Transylvanie et roi de Hongrie, il tna;s n' eénóral autrichien Hcister, et prit Hermanstadt; 
le pj.;" ^nt que des forces insuffisantes, il fut reduit par 
«ans enr6 1!a,le 1 ne PIus faire qu'une guerre de parti- 
tailie d yScl!>vonie et en Servie. II assista encore à la ba- 
H tfokt; ^eutha, oii les Ottomans furcnt défaits, et, comme 
4e se ref1- ,a paix 46 Carlowitz, 1699, que la permission 
auPrès dn\r en '{".rquie, le sultan Mustapha II lui donna, 
P'éteiyi„„, "'eomédie, une belle retraite, oü il mourut com- 'ent oublié, B 

TEKIN (ALP-), esclave turcoman, devint gon-.ernenr 
du Khoraçan pour Al-Mançour, prince Samanide, se ré- 
volta en 960, prit Gazna, y fonda la dynastie des Gazné- 
vides, et mourut en 975. 

TEKKE-1L1, saudjakat de la Turquie d'Asie (Caraman), 
entre ceux d'Hamid-IIi au N., de Mehtesche à PO., de 
Beischehe à PE., et Ia mer Méditerranée au S. 150 kil. sur 
130; ch.-l., AJalif. 11 tire son nom de Pémir Tekké, qui 
y fonda un petit Ètat seldjoucide, lors du démembrement 
de Pempire de Roum, en 1294. 

TELAMON , fils d'Eaque, roi d'Egine, tua d'un coup 
de disque Phocus, son frère ainé, et dut partir pour Pexil. 
II se rendit à Salamine chez le roi Cychrée, dont il épousa 
la filie Glaucé, et régua sur Pile après lui. Plus tard, il se 
maria avec Péribée. Ami d'Hercule, 11 1'accompagna à 
Troie, et rcçut de sa main une 3e femme, Hésione. II prit 
part á la chasse du sanglier de Calydon, à 1'expédition 
des Argonautes, et envoya au siége de Troie ses deux fils 
Teucer et Ajax. Le premier, étant revenu seul, futmau- 
dit par son pére, et alia fonder Salamine dans Pile de 
Cypre. Quant à Télamon, il se vengea d'ülysse, vainqueur 
d'Ajax dans la contestation relative aux armes d'Achille, 
en attirant, par des fanaux perfides, ses navires sur des 
éeueils oü fls se brisèrent. B. 

T KL A VI, v. de Ia Russie d'Asie (région Caueasienne), 
dans le gouvernement et à 110 kil. N.-E. de Tiflis; 7,000 
hab. Jadis plus importante. Le dernier roi de Géorgie y 
résida. 

TELCHINES, un despeuples primitifs de 1'anc. Grèee 
adonnés aux travaux des mines et de la métaliurgie, ha- 
bitérent d'abord le Péloponèse, surtout Sicyone et la Crète 
puis Pile de Rhodes, qui prit cPeux le nom de Telchinie et 
oü on leur attribuait la fondation de Camiros, dTalysos 
et de Lindos. On en fit des génies mystérieux, aux ordres 
de Vulcain; ils avaieut inventé, disait-on, la médecine 
fabrique les premiéres statues des Dieux, la faux de Sa- 
tume, le trident de Neptune, etc. Encbanteurs malfai- 
sants, ils faisaient pleuvoir, neiger ou grêler, détraisaient 
les moissons et tuaient les troupcaux, en arrosant la 
terre aveo un pbiltre composé de soufre et d'eau du 
Styx, etc. B. 

TELÉARQUE, officier de Pane. Thèbes, chargé de la 
propreté de la ville. 

TÉLÉB01DES (lies). V. Taphies. 
PELÈGONUS, fils d'Ulysse et de Circé ou de Calypso 

Chasse par sa mère de Pile d'Aia, sa patrie, il futieté 
par une tempête sur les cotes dTthaque; le besoin Payant 
forcé de ravager le pays, il tua, sans le connaitre, Ulysse 
qui était -accouru pour le repousser. Ainsi s'accomplit un 
oracle qui avait prédit au roi dTthaque qu'il mourrait de 
la main de son fils. Télégonus épousa ensuite Pénélope, 
dont il eut Italus. On lui attribuait la fondation de Tus- 
culum et de Préneste. B. 

TELEMANN (Georges-Philippe), compositeur de mu- 
sique, né à Magdebourg en 1681, m. à Hambourg en 1767, 
se forma par Pétude des ceuvres de Lully. II fut si fécond, 
qu'il ne pouvait lui-raême indiquer tous les titres de ses 
ouvrages; on compte 44 opéras, plus de 600 ouvertures 
et symphonies, des milliers de pièces pour Péglise, un 
nombre immcnse de morceaux de cbant et d'instruments. 

TÉLÉ.MAQUE, fils d'Ulysse et de Pénélope, était en 
bas âge quand son père partit pour le siége de Troie. La 
20= année de 1'absence d'Ulysse, il se mit à sa recherche; 
Jlinerve, sous les traits de Mentor, lui servait de guide. 11 
visita les Etats de Nestor et de Máaélas. De retour à 
Ithaque, il évita les assassins apostés par les prétendants 
à la main de Pénélope, trouva son père chez Eumée, et 
Paida à reprendre le poTivoir. Un oracle ayant déclaré 
qu'Ulysse périrait de la main de son fils, Télémaque 
s'exila; la prophétie fut néanmoins accomplie par Télé- 
gonus ( P. ce mol). Télémaque épousa ensuite Circé, et en 
eut un fils, Romus, ou une filie, Roma. On lui attribuait 
la fondation de Clusium. Fénelon a fait de lui le héros 
d'un poeme en prose. B 

TÈLÉOUTES ou TÉLENGOUTES, peuple delaSibérie 
(Tomsk), dans PAltai, aux environs du lac Altyn Ils se 
livrent à Pagrioulture et à la chasse, et paient aux ílusses 
un tribut en pelleteries. Ils appartienneut à trois religions 
différcntes, le chamanisme, Pislamisme et le christianismp 

TELEPE ou TELI.PTE. P. Thala. u'ubuanlsme- 
TÉLÈPHE, fils dTlercule et d'Augé. fut exposé à sa 

naissance, et noum, dit-on, par une biche. Teuthras, roi 
de Mysie, l1 ayant adopté, il conduisit les Mysiens au se- 
cours de 1 roie contre les Grecs, et fut blessé par Achille 
dans les plaines du Caíque. Un oracle ayant déclaré que 
le fer seul qui avait fait la blessure pouvait Ia guérir, 
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ülysse composa un emplâtre avec la rouille de la lance 
d'Achille. Télèphc, par reconnaissance, passa du côté des 
Grecs. On lui rendit les honneurs divins à Pergame et sur 
le mont Parthénion en Arcadie. B. 

TÉLÉPHONTE. V. Polyphonte. 
TELESIA, auj. Télésé, v. de Pltalie ancienne (Sam- 

niumprés du Vulturne. 
TÊLESILLE, femme d'Argos, célèbre par son courage 

et son talent pour la poésie, sauva sa patrie, attaquée par 
Cléomène, roi de Sparte, 514 av. J.-C., en faisant une 
sortie à la tête des femmes armées. II ne nous reste de ses 
poésies que quelques fragments insérés dans les Poelriarum 
octo fragmenta et elogia de Wolf, Hambourg, 1734, in-Ho, 
dans les Poetce elegiaci de Schneidewin, 1839, et dans lei» 
Poetcp lyrici de Bergk, 1843. V. Neue, de Telesillce reliquiis, 
Dorpat, 1843. 

TELESIO (Bernardino ], philosophe, né en 1508, à 
Cosenza (Calabre), d'une famille illustre, m. en 1588. Ses 
études furent dirigées par son oncle, homme instruit et 
savant huraaniste; mais, dégoúté de la physique à la mode, 
il résolut de fonder une science de la nature plus réelle que 
celle d'Aristote. Dans ce but, il forma une société savante, 
qui fut nommée Acadcmie de Telesio, ou Âcadémie de Co- 
senza. Quelque temps anparavant, il avait composé un 
traité de Nalurâ rerum juxta própria principia, en 2 livres 
in-40, 1565, et qui fut plus tard en neuf, 1586. Telesio 
critique Aristote, lui reprochant de ne donner que des 
hypothèses, et de négliger Texpórience. 11 fut un précur- 
seur de Bacon, qui Ta nommé le premier d'entre les mo- 
dernes. V. C. Bartholmess, de Bernardino Telesio j Paris, 
1849, broch. in-8. R—t. 

TELESPHORE (S1), pape de 128 à 139, Grec dc nais- 
sance, souffrit le martyrê, pendant le régne d'Adrien. 

télesphore, dieu des convalescents chez les anc. Grecs. 
On le représentait en j eune homme, et quelquefois en enfant, 
couvert d'un grand raanteau fermé, sans manches, tombant 
jusqu'au-dessous des genoux, et muni d'un capuchon ra- 
mené sur sa tête. Télesphore accorapagne assez souvent 
Esculape, mais en enfant. 

TELIGNY (Louis de), gendre de Para irai de Goligny, 
fut un des principaux chefs du parti calviniste en France 
et périt dans le massacre de la S^Barthélemy. 

TELIGOUL (Golfe de), golfe formé par la mer Noire, 
sur la côte du gouv. russe de Kherson, à 35 kil. N.-E. 
d,Odessa. 

TELINGA ou TELINGANA, anc. royaume de rHin- 
doustan, comprenait lesprov. des Circars du Nord, d'Ha{- 
derabad, de Balaghat, et de Karnatic. II est partagé auj. 
entre rHindoustan anglais et le Nizzam. Ses habitants, 
les Télingas, de la famille malabare, ont dominó jusque 
dans Pile de Java; leur langue se parle encore entre 
Gandjam et Palikate. 

TELIS, nom latin du Tet. 
TELL (Guillaume), un des chefs de la révolution suisse 

en 1307 , né à Burglen (Uri), m. en 1354, avait épousé 
la filie de Walter Furst. Ayant refusé de saluer un cha- 
penu qulíermann Gessler, gouverneur de la Suisse pour 
le duc d'Autriche, avait fait élever sur la place publique 
d'Altorf, il fut saisi, et condamné h. mourir, à moins qu'il 
iPabattít d'une flèche une pomme placée sur la tête de son 
fils. 11 réussit, et fut nóanmoins retenu prisonnier. Comme 
Gessler le conduisait lui-même h travers le lac de Lucerne 
au château de Kussnacht, une tempête s'éleva: Gessler 
effravé délia son captif, pour qtfil prit le gouvernail et 
sauvat Ia barque. Guillaume Teíl rama vers le rivage, et, 
quand II en fut tout près, repoussant du pied Ia barque, 
sauta sur une plate-forme appelée encore auj. Saut de Te 11. 
II alia s'embusquer sur la route do Kussnacht, et tua 
Gessler d'un coup de fièche. En 1315, il combattit à Mor- 
garten, et mourut à Bingen, rcceveur de Péglise de co 
bonrg. L'histoire de la pomme ã été vivement contestée; 
on la retrouve, en effct, dans les lógendes du Danemark, 
Guillaume Tell est le héros d'un roman de Florian, d'une 
tragédie de Lemierre, d'un drame de Schiller, et d'un des 
plus beaux opéras de Rossini. Depuis le xive siècle, la mó- 
moire de Guillaume Tell a toujours été très-vénérée en 
Suisse. 

tell (du latin tellus, terre labourable), nom donné, en 
Mgérie, la partie labourable du pays, par opposition au 
Sahara ou désert. Depuis Pexpédition do 1857, conduite 
par le maréchal Randon, et pendant laquelle la Kabylie 
a été conquise, tout le 1 ell algérien (11,000 hectares), ver- 
sant incline vers la Méditerranée, est soumis à Ia Franco. 

TELLE ou IUELLE (Le), petit pays de l'anc. France 
(Beauvaisis et > exm français), compris auj. dans les ar- 
rondissements de Beauvais et de Senlis (Oise). 

TELLER (Guillaume-Abraham), thcologien protestant, 
né à Leipzig en 1734, m. en 1804, pasteur et professeur 
dethéologie à Helmstaedt depuis 1764, fut destitué connua 
hérétique en 1769, et alia s'établir à Berlin, oü il devm 
membre du consistoire, ler pasteur de Péglise Sl-Pierre, 
et membre de PÂcadémie des sciences. On a de lui: Doe-- 
trine de la foi chrélienne, Helmstaedt et Halle, 1764, in^' 
Diclionnaire du Nouvecuu-Testament, 6® édit., Berlin, 1805» 
Morale pour lous les états, ibid. , 1797 , 2 vol. in-80; U* 
plus ancienne Théodicée, ou VExplication des 3 premiers chct" 
pitres du livre de 1'histoire des temps antérieurs à Moíse, ibiu., 
1802. La plupart de ces ouvrages sont écrits avec une 
hardiesse répréhensible et dangereuse. 

TELLEZ (Frère Gabriel),ouTirso de Molina,comme 
il se fit appeler de son vivant, auteur dramatique espagnol» 
né en 1570, m. en 1650. Carme et prieur du couvent de 
Soria, il devint chronologiste de la coramunauté. 
avons de lui 60 drames, d'une action extravagante et cu- 
chevêtrée, oü il se moque des moines et des gens de cour» 
Cest lui qui a trouvé le fameux sujet de Dou Juan. Molim"® 
a imité son Convivado de Piedra dans son Festin de Pitfre: 
Gilles de la culotte verte se joue encore à Madrid. On a auss* 
de lui les Vergers de Tolède, recueil de romans, oü il étabn* 
sa théorie dramatique, opposée à toutes les règles; 
bibliothèque Mazarine en a un exemplaire. Les oeuvi'eS 

dramatiques de Tellez ont été recueillies pour la prevo.^1^ 
fois à Madrid, 1844-46, 10 vol. 

tellez (Éléonore). V. eléonore. 
TELLIANE ou TELLINE (République), nora d')!"0 

des trois republiques établies momentanément en Suiss0 

en 1798. — Telline était un des noms de la Valteline. 
TELLIER (le P. Le). V. Letellier. 
TELLITCHERY, v. de PHindoustan anglais (Madras)» 

surla côte de Malabar, à 80 kil. N.-N.-O. de Calicut, à 

8 kil. N. du comptoir français de Mahé ; 6,000 hab. Comm- 
de bois de sandal, poivre, épices. — Les Anglais s'y ^ 
blirent dès 1683. 

TELMESSUS ou TELMISSUS, auj. 3féis, anc. v. TAsi0' 
Mineure (Lycie, au S.-O,), avait un beau port (auj. 
à Pembouchure du Glaucus dans la mer Intérieure. 

TELO MARTÍUS ou TELONIS PORTUS, v. de Ia 

Gaule (Narbonnaise II®), chez les Commoni, près du Citbar 

ris les portus (auj. Toulon). Fondée, selon quelques auteuf3; 
dês le xvn® siècle av. J.-C., et seulement au iv® siècle 0 

Père chrétienne, d'après les autres. 
TELOS, auj. Piskopia, ile de la mer de Carpathos, 1,UI1 

des Sporades. . 
TELTSCH , v. des Etats autrichiens (Moravie) * 

28 kil. S.-S.-O. d'Iglau, sur la Thaya; 3,000 hab. Fam* 
de draps. 

TEMENDFUST (Cap). V. Matifou. 
TEMÉNUS, un des chefs Iléraclides qui firent la ccm 

quête du Péloponèse à la tête des Doriens, 1190 ou 1^° 
av. J.-C., reçut en partage PArgolide. ..t 

TÉMÈS ou TÉMESC1I, riv. des Etats autrichiens, 
des Karpathes, coule à TE., puis au N.-E., au S.-O. 
S., arrose le district régimentaire du Banat valaque, 1 " 
comitats de Krasso, de Témesvar, et de Torontal dan3 Ia 

líongrie, et le district régimentaire du Banat allemamj 
baigne Karansebes, Lagos, Témesvar, Pancsova, et 
jette dans le Danube; cours de 450 kil. Ses afBuents soa | 
la Sébès, la Bisztra, la Bega, le Bogonicz. II donne s 
nom au comitat de Témès ou Témesvar. 

TEMESA ou TE.MPSA, auj. Torre di Nocera, vil'6 . > 
Pltalie anc. (Brutium, sur la côte O.), près de Peinbouc 
du Sébéthus, était célèbre par ses mines de cuivre. j 

TÉMESVAR, anc. Tibiscus, v. forte de líongrie, . 
du cercle de son nom, sur la Bega et la Témès, au ml ^ 
de marais, à 355 kil. S.-E. de Bude, par 45° 42' 27' * 
N., et 18° 54' 2" long. E.; 22,507 hab. Ch.-l. du com

t ^ 
do son nom et de la partie de la líongrie dite 
Temeswar. Evêchéa cathnlique et grec; cour ^e

r.'][
lSpjeU 

séminaire; gymuase; collége; arsenal; lazaret. ^ 
bâtie, oü Pon remarque la cathédrale gotbique c^ .gCOpal 
et la cathédrale greeque, la syrngogue, le palâis ép« 
catholique, Phôtel-de-ville, celui du comitat, etc. aUx, 
trie et commerce actifs: draps, toiles, laines, 80*e.s,

a ']
1ijrc9 

vins, bois, fef, etc. Climat malsain. Prise par Je0 

en 1551, cette ville fut occupée par eux jusqu e 
Le prince Eugène de Savoie la leur enleva i

abírs*í|' trait^ 
de Passarowitz, en 1718, Passura à PAutriche. 1 

y fut conclu entre PEmpire et les Turcs, en 166-' 
temêbwàr (Banat de). V. banat. Ango^0 

TEMNOS, anc. v. d'Asie-MÍneure (lonie), Prc3 

de Smyrne, 
TEM PÉ, vallée délicieuse de la Thessahe, 
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entre les monts Olympe au N., et Ossa an S., sur les deux 
tives du fleuve Pénée. EUe s'étend du S.-O. au N.-E.; sa 
Jongueur est de 7,405 mèt. (40 stades), et sa plns grande 
largeur de 043 mèt. |2 stades 1/21 environ; quelquefois 
ene se rétrécit à 30 mèt. — Tempé ètait aussi une vallée 

e la Béotie. Les poetes anciens, Virgile surtout, Pont 0 lantée ; elle avait 8 kil. de long. sur 33 mèt. de large. 
ILMPElburc^ v- murée des Etats prussiens (Pomé- 

à 39 kil. S.-O. de Neu-Stettin, sur le lao Drazig; 
'Ipp Fondée au xiue siècle par les Templiers. 1EMPIO, v. forte de Pile de Sardaigne, ch.-I. d'arrond. 
TPii ''e Snssari)i 9,517 liab. Evèehé. Coram, de pores. 

e, tLWPLE (Le), cèlèbre monument de Jérusalem, bâti 
ii, dedié par Salomon. On en a cxagéré les dimensions : il 
d ^ coudées de longueur, 20 de largeur, et 30 jj6. nnuteur (27m,60; 9m,20; 13",80, environ). Jlais 11 

"lait par la richesse des matériaux et Tèclat des orne- 
v 

en,ts. 11 se divisait en 4 parties : Io le Parris des Genlils, 
stibule extérieur, oü étaient admis même les étrangers, 0ü l'on entrait par 4 portes de bronze euricbies de lames 

et01.' Pareis des Juifs, réservé aux seuls Israélites, j ètait Pautei des holocaustes ; 3o le Parvis des prètres, 
terdit à tout autre qu'aux Lévites, et fermé par des 

Pntes de eèdre, sur lesquelies étaient sculptés des pam- 
§res et des grappes do raisin dorés; il renfermait 1'autel e? parfums, le cbandelier d'or à 7 brancbes, la table des 
Ptins de proposition, et la Mer d'airain, bassin servant aux 
Pnrifications des prètres, haut de 5 coudées, large de 10 
cn t'30i et 4m,60}, mesurant 30 coudées (13ni,80) de cir- 
onférence, et porté sur 12,. boeufs d^airain qui regar- 

^a,ent, trois par trois, les quatre points cardinaux; 4» le 
""fíucnVe ou Sainl des Saints, séparé du reste du Temple 

« n un immense voile, et oú le grand-prêtre seul pouvait 
les i r Une '"0's ''an' 1° Pavè ètait de marbre orné d'or, et . lambris, de cèdre doré, ornes de sculptures et de 
dç CS précieuses; au centre, ètait 1'Arche d'alliance, au- 
d/fí!8 'ni116!'® se tenaient deux chérubins dorés, hauts Vj. ooudées, et déployant leurs ailes. PIus de 200,000 ou- j nts, tant Israélites que Tyriens, furent employés pen- 

nt sept ans et demi aux travaux du Temple. C. P. 
rj, TEMnpE (Le), monastère de Paris, chef d'ordre des 
1 .eiOpliers de F rance, prit son nom des religieux qui Tha- 
.'taient (K. Templiers). Son enclos s'étendait entre les 
\>es du Temple à TO., oiiétait son entrée, de Yendôme au 

et de la Corderie au S. Après la suppression des Tem- 
et frs' 11 Passa aux üospitaliers de Sl-Jean-de-Jérusalem, ^ fut déclaré propriété nationale en 1790. Cétait un lieu 
^tranchise, oü tous les ouvriers qui n'étaient pas reçus «Ürcs p0llva]ent travailler, sans être inquietes par les 
vai] s et ju^s des métiers de Paris. Les débiteurs insol- 
dan 68 verla^en*, aussi y chercher un refuge. On voyait, 
e; 

s cet enclos: Io 1'hôtel du grand-prieur de France, 
par Jacques de Souvré dans la 2e moitié du 

Seig. s^cle, et oü Philippe de Vendòme, successeur de ce 
OtaJ 1

e.Uri donna les fameux Soupers du Temple, chantés par 
Celle a011 \ ^^',se conventuelle, bâtie sur le modèle de 
Iuóa Sl-Jean-de-Jérusalem; 3° une grosse tour flan- p0u 

ae 4 tourelles, construite en 1212 par les Templiers 
tréSft^ ac€r leurs archives, destinée plus tard à mettre le 
H coa?68 rois de France, "et oii Louis XVI fut détenu du au 21 jauvier 1793. On y enferma aussi la 
Sm;,0) ^nie-Antoinette et ses enfants, Montlosier, Sidney- 
dai í,' l oussaint-Louverture, Pichegru, Jloreau, Cadou- 
íf:nd» ruis la fm du xvme siècle, on ouvrit, sur les dé buj T1®6® du Temple, les rues de la Petite-Corderie, 
Un 't-llumars,Percèe,etc .; une autre partie est devenue 
ISl^ehè pour le vieux linge. La tour a été abattue cn 
n q, ■ du grand-prieur, restaure, à la même époque, 
loúi' fe^it servir au ministèro des cultos, fut érigé, snus 
d'rect' • en 1816> 011 couvent de Bénédictines sous la 
''bbç.-100, de ia princesse de Bourbon-Condé, ancienne 
ISlg' de Hemiremont; abandonné par les religieuses en 
""Win V" ''èmoli en 1854, et depuis 1857, un vasto et r l;n occupe tout 1'anc. terrain de Pbfttel et de ses 

l';ir les
ri E' Tmptum, nom génèrique de tout lieu consacré 

1,0 Serv
aUl~-:il'es' ci'ez les anciens Komains, même quand il 

Peiait í..'111 a" culte d'aucune divinité spéciale. — On ap- 
uiisery i'

Core 'emplcs les règions du ciei dans lesquelies on 
^Co .. 8 auspices, et que Paugure divisait fictivement 

, tjíiu,., lJuus ou bâton angnral. O. O—Y. 
^Urs 1 noin qui fut donné, à Paris et en France, à plu- «e ia é?lscs. après 1'abolition du culte en 1793. Pardècret 
e? ""ison ''Te!1,tion' 1'èglise Notre Dame fut le temple de 

^Uinaín n a de Sl"Koch, le temple du Génic; celle de Auxerrois, le temple de la Reconnaissance, En 

1798, une loi établit dans chaque cõmmune oü il y avait 
une administration municipale, un tempie décadaire, oü, 
chaque decadi, ou célébrait publiquement les mariages, et 
l'on proclamait les lois nouvellement rendues. Ce temple 
ètait une des anciennes églises. Cet usage cessa en 1800. 

temple (Le), brg (Girojule), arr. et à 35 kil. N.- O. de 
Bordoaux ; 550 hab. II appartiut d'abord aux Templiers, 
puis à Pordre de Malte. 

temple (le chevaber William), diplomate, né á Lon- 
dres en 1628, ra. en 1698 ou 1700, voyagea en France, en 
Hollande et eu Allemagne, apprit les langues de ces pays, 
entra à la Chambre des Communes en 1661, negocia, en 
1665, 1'aliiance de Charles II et de Pévêque de Munster 
eontre la Hollande, et, en 1665, Ia Triple alltance entre Ia 
Hollande, 1'Angleterre et la Suèdè contre Louis XIV. II 
concourut aussi à la paix d'Aix-la-Chapelle, 1668, aux né- 
gociations de Nimègue, 1674-78, et fit ensuite partie du 
ministère, oü il fut eu opposition avec Shaftesbury. II se 
retira des afiaires en 1685, et vit la révolution de 1688 
sans y prendre part. II a laissé des Mêmoires fort intéres- 
sants, des Observations sur les Provinces-Unies, des Lettres, 
une íntroduetion â VHistoire d^ngtelerre, des ífélanges, etc, 
Ses ÜEuvres out été réunies en 1814, 4 vol. in-80. 

TEMPLJEKá, ordre religieux et militaire, fondé en 
Palestine, en 1118, par Hugues de Payens ou de Pains, de 
la maison des comtes de Champagne, et par huit autres 
gentilsbommes, pour la défense de la Terre-Sainte. Aux 
trois voeux ordinaires de chasteté, de pauvreté et d'obéis- 
sance, ils ajoutèrent celui de porter les armes contre les 
infidcles, et de protéger les voyageurs et les pèlerins. Le 
roí Baudouin 11 leur accorda pour demeure une maison 
voisine des ruines du Temple de Salomon, d'o(i ils furent 
appelés Frères de la milice du Temple, Chevaliers du Temple, 
Templiers. Le pape Honorins II fit confirmer leur institut 
par le concile de Troyes en 1128, et une règle de 1'Ordre 
fut écrite sous la direction de S1 Bernard. Les Templiers 
entendaient la messe 3 fois par semaine, et communiaient 
3 fois Vau; ils portaient un vêteraent blanc, symbole de la 
pureté, avec une croix rouge, emblème du martyre; leur 
vie était très-austère; la règle leur imposait Texil perpe- 
tuei de leur patrie, et une guerre sans trève contre les 
iufidèles; ils devaient toujours accepter le corabat, füt-ce 
d'un contre trois, ne jamais demander qnartier, ne jamais 
donner de rançon. Leur étendard, nommé Baucéant, était 
mi-parti de noir et de blanc, avec cette légende : Non 
uobis, Domine, non nobis, sed nomini luo da gloriam : « Ne 
donne pas à nous Seigneur, ne donne pas A nous la gloire, 
mais A ton nom. a Les principales dignités établies par 
les statuts étaient cellcs du grand-maílre, qui avait rang 
de prince, des précepteurs, ou grands-prieurs, des risííeucs, 
et des commandeurs. Au-dessous des clievaliers, étaient les 
Frères servanls — L'ordre des Templiers ne resta pas long- 
temps confiné en Palestine; en 1129, il avait déjA des éta- 
blissements dans les Pays-Bas; en 1134, Alphonse Ier, rol 
de Navarre et d'Aragon, Pinstitua heritier de ses Etats; 
mais 1'ordre n'obtint qu'avec peine quelques villes d'Ara- 
gon, 1141. Au commencement du xiie siècle, il possédait 
9,000 domaines dans divers Etats, et en retirait revenu de 
112 millions de livres environ. II avait 17 places fortes 
dans le royaume de Valence. Philippe-Auguste, partant 
pour la Terre-Sainte, confia aux Templiers la garde de 
ses trésors et de ses archives. Ils avaient aussi en dépôt, 
dans leur maison de Londres, la majeure partie des ri- 
cbesses des róis d'AngIeterre. Kéunissant aux périls de la 
guerre les abstinences du cloitre, Tordre du Temple réali- 
sait l'idéal de la croisade, et, par son courage et une ab- 
négation sans bornes, méritait la reconnaissanee et l'ad- 
miration des peüples de POccident. La défense de Gaza, 
1171, la bataille de Tibériade, 1187, Ia conquête de 
Damiette, 1219, la croisade d'Egypte, 1250, furent pour 
les Templiers autant d'occasions de signalcr leur bravoure. 
Après la chute de Saint-Jcan d'Acro, en 1291, ils se re- 
tirèrent A Limisso, dans Pile de Chypre. Le grand-maitre 
Gaudini n'avait sauvé que les trésors de POrdre et dix 
chevaliers. Mais Pordre se reconstitua avec rapidité, et les 
chevaliers étaient déjà très-norabreux lorsquhls se disper- 
sèrent dans les commanderies qu'ils possédaient en Occi- 
dent. — Mais ils se corrompirent vite dans la prospérité, 
et, 30 ans A peine après leur avoir donné des instruetions, 
S' Bernard leur rcprochait le luxe de leurs vêtements ct 
de leurs armes, leurorgueil ct leur nvidité. Milice inquiete 
ct indomptable, ils guerroyèrent même contre les ehré- 
tiens : ils firent Ia guerre au rol de Chypre et au prince 
d'Antioche, détrônèrent le roi de Jérusalem Henri 11 et 
le duc de Croatic, ravagèrent la Thrace et la Grèce. Dans 
leurs rivalitès contre les Hospitaliers ils étaient allés jus- 
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qu'à k-ur lancer des fléches dans le Saint-Sépulcre. A Pa- 
ris, Philippe le Bel trouva pvotection contre une émeute, 
eu 1306, dans le quartier qu'ils posscdaient. Leur puissance 
lui donna de Pombrage; leur or excita sa convoitise ; ils 
avaient refusé de 1'admettre dans 1'Ordre; il résolut de les 
perdre. Des bruits o^eux furent répandus dans le peuple. 
Des accusations de blasphème, de sacrilége, dddolâtrie, 
cireulèrent. Le 13 octobre 1307, le grand-maitre Jacques 
Molay tut arrêté avcc les 140 Xempliers qui étaient à Paris. 
On saisit les autres chevaliers sur tous les points du 
rovaume à la fois. Une commission fut instituée pour les 
juger. Les Templiers furent accusés : Io de renier J.-C. 
á leur réceptiou dans 1'Ordre, et de eracher sur la croixj 
Z0 de s'ahandonner entre eux à d'abominables impuretés; 
3" d'adorer Baphomet, idole dorée et argentée. On extor- 
qua des aveux par les tortures; on prit il la lettre ce qui 
n ctait que symbole; et quand le pape Clément V reven - 
diqua son droit de juridiction, on s'arma des témoignages 
obtenus, et on répondit que le mal avait paru de nature 
à ne point souffrir de délai. Les Etats-Généraux de Tours 
(ma! 1308) soutinrent Philippe le Bel, qui alia trouver le 
pape à Poitiers, trainant après lui 72 Templiers qui confir- 
mérent leurs dépositions précédentes. Devant ces aveux, 
Clément V se réserva seulement le jugement du grand- 
maitre et des dignitaires. II envoya, dans tous les Etats 
cbrétiens, Pordre dMnformer contre les Templiers; mais le 
roi ne put 1'amener à prononcer Pabolition de 1'Ordre. Une 
commission chargée d'informer au sujet de 1'Ordre en gé- 
níral dans le royaume deFranee, s'établit à Paris, 1309. 
Tous les Templiers de France furent cités à comparaitre. 
L'interrogatoire de Jacques Molay n'éclaira en rien l'af- 
faire. En 1310, 546 Templiers comparurent ensemble, et, 
reprenant courage, rétractérent tout ce qui avait été 
avoué, et présentèrent un mémoire justificatif, infirmant 
les témoignages obtenus contre eux comme éxtorqués ou 
achetés, et constatant les iniqnités de la procédure. ün 
cuncile provincial fut enfin convoqué à Paris par Philippe 
do Marigny, archevèque de Seus, pour juger les Templiers 
arrêtés á Paris et dans la province de Sens; il en aban- 
donna 54 au bras séculier comme relaps, c.-à-d. pour avoir 
rétracté leurs voeux, et, malgré les instances des commis- 
saires pontificaux, ils furent conduits au.bftcher. Le 13 
avril 1312, au concile de Vienne, le pape, dominé par 
Philippe le Bel, abolit 1'Ordre duTemple. Les biens des 
Templiers devaient étre donnés aux Hospitaliers. Cette 
décision fut partout exécutée, exeepté en Espagne et en 
Portugal. Philippe le Bel, non content de s'adjuger le 
Temple et les trésors qu'il renfermait, exigea 300,000 liv. 
pour les frais de la procédure. Reuvoyés devant les con- 
ciles provinciaux, la plupart des chevaliers furent remis 
eu liberté. Les quatre grands dignitaires, Jacques Molay, 
le visiteur de France, et les commandeurs d'Aquitaine et 
de Normandie, furent amenés à Paris, devant uno nouvelle 
commission, et condamnés à uno prison perpétuelle. Molay 
et le commandeur de Normandie rétractérent alors leurs 
aveux. Aussitôt Philippe, sans prendre avis de la commis- 
sion ecclésiastique, ordonna que les deux relaps fussent 
conduits au búoher. On les brüla à la nuit tombante dans 
une petite lie de Ia Seine (auj. Io terre-plein du Pont- 
Ncuf), et leurs cendres furent jctées au veut. 

Lisle da grandí-mallres, 
1118 Hugues de Payens. 
1136 Kohert le Bourguignon. 
1147 Evrard des Barres. 
1149 Bernard de Dramelai ouTramelai. 
1153 Bertrand de Blanquefort. 
1168 Philippe de Naplouse. 
1171 Odon de Saint-Amand. 
1179 Arnaud de Torage (origine inconnue). 
1184 Terric, Thierry ou Térence (origine inconnue). 
1188 Gérard de Riderfort ou de Kedefort (Anglais ou 

Flamand). 
1191 Kohert de Sablé. 
1196 Gilbert Horal ou Bral. 
1201 Philippe du Plessioz. 
1217 Guillaume de Chartres. 
1219 Plerre de Montaigu. 
1233 Arrnand de Périgord ou Peyragos. 
1247 Guillaume de Souac ou Senai. 
1250 Renaud de Vichiers. 
1256 Thomas Béraut. 
1273 Guillaume ou Guichard de Beaujeu. 
1291 Le moine Gaudini (origine inconnue). 
1298 Jacques de Molay. 
V. Dupuy, Traités concernant VhistoiTe de France, 1654, 

m-40; le P. Lcjcune, Uisloire apolojétique des Templiers, 
1789, 2 vol. m-4o; Kaynouard, }Ionumenls relaíífs ú lacon- 
damnalion des chevaliers du Temple el à Tabolilion de leur 
ordre, Paris, 1813, in-B"; Proces des Templiers, publié pal 
M. Michelet, 2 vol. in-l", dans Documents inédils sur l 
toire de France; Rohrbacher, Uisloire de TEglise, liv. 
Maillard de Chambure, Régles et slatuls secrets des Tem- 
pliers, prénédès de Vhisloire de Tèlahlissement, de la destruchon 
el de la conlinuation moderne de Tordre du Temple, Dijon, 
1841, m-80; Wilken, Uisloire de Tordre des Templiers, en 
allemand, Leipzig, 1826-35, 3 vol. in-S», etc. F—T- 

TEMPLEUVE, brg deBelgique (Hainaut), arr. et a 7 

kil. N.-O. de Tournai; 4,000 hab. Fabr. de toiles. Com®- 
de miei, cire, beurre. 

templeuve, brg (Nord), arr. et à 18 kil. S.-S.-E-,"6 

Lille; 980 hab. Etoffes pour meubles et nouveautes, 
fabr, d'buile et de sucre indigène, briqueteries. 

TEMPLIN, v. des Etats prussiens (Braudebourg), s"r 

un lac de même nom, à 75 kil. N. de Potsdam; 3,400 ha»- 
Distilleries, bonneteric, comm. de bois. 

TEMPSILes QUATRE-). V. Quatre-Temps. 
temps (Le), divinité allégorique. F. SATURNB. 
TEMPSA. V. Temesa. 
TEMSCHE, v. de Belgique. V. Tamise. 
TÉMUDJIN. V. Gengis-KHAN. 
TENAILLEMENT, anc. supplice qui consistait i tW 

et déchirer la peau du patient avec des tenailles rougies aa 
feu. 11 n'était guère usité que pour les erimiuels de lés6" 
majesté au premiei- chef. 

TENANCIER, honirae qui lenait ou possédait une terr® 
de roture, dépendante d'un fief. Le franc lenancier étai' 
celui qui avait racheté le cens et les autres droits. 

TÉNARE (Cap), auj. Malapan, au S.-O. de la Laconiei 
près d'une ville de même nom. On y voitauj. des ruines 
et des grottes curieuses, dont Pune était sans doute 11,16 

des entrées aux Enfers. Une partie des murs de réglise 

d'Asomato parait être le reste du temple de NepW"6 

lénarien. Cette localité semble avoir été le siége d'uu 
premiers établissements phéuiciens sur la cote du PéD' 
ponèse. 

TENASSERIM, v. de ITnde transgangétique" angl'1'^' 
dans la prov. de son nom, dont elle fut jadis Ia capit^' 
sur le Tenasserim (alHueut du golfe de Bengale), á 
S.-O. de Merghi. Apparteuaut d'abord aux Siamois, c' 
fut prise ensuite par Alompra, empereur birman, et, d 
puis ce temps, elle est en ruines. — Ea prov. de Ten-13] 
serim, entre le royaume de Siam à PE. et le golfe de-Be^ 
gale i l'0., dépend de la présidence de Birmanie; 3".J' a 
hab. Sol montagneux, arrosé par le Tavoy, et fértil® 
caune à sucre, poivre, cachou, cacao, riz, Índigo, cut0'' 
tabac. Les forêts coutieunent les bois d'aigle, de sairD' 
de sapan, de tek. Beaucoup d'éléphauts et de rhinocér 
dans les djongles. Mines d'étain et de houille; sei, s3 

pétre. Cotes très-découpées, Ce pays appartieut aux A5 

glais depuis 1826. 
TENAY, vge (Ain), arr. et à 24 kil. N.-O. do Be"eí' 

1,498 hab. Comm. considérable de toiles de chanvre. f" 
ture de soie. , j 

TENBY, brg d'Angleterre (Galles), dans le com'6 

à 14 kil. E. de Pembroke, sur la baie de Carmartl'®^ 
2,300 hab. Restes d'un ohàteau et, d'anc. murs. Baios 

mer. Pêche d'huitres renommces. Comm. de houille- , ^ 
TENCE , ca.-l. de cantou (Haute-Loire), arr. ct il 

kil. E. dTssengeaux , sur le Lignon; 1,182 hab. Conihi- 
dentelles et blondes , bois, bestiaux. n-fiO, 

TENCIN (Pierre Guéuis ue), né à Grenoble cn ' ^ 
m. en 1758 , fut d'abord prieur de Ia inaisou de SorDç^g 
puis grand-vicaire de Sens et abbé de V-ózelay, s'enl 'car. 
par Pagiotage au temps dc Law, fut le couclavistc'W 
dinal dc Rohan qu'il áctompagna à Rome cn ' 
resta dans cctle ville comme cbargé d'affaires de v'' a- 
Archevêque d'Embrun cn 1724,11 pritpart é la con ,rouV!1 

tion do.Soanen, évêque de Senez, en 1727, et se ,]osU- 
depuis, cn butte aux altaques du Parlement, dos P j-39, 
phes et des Jansénistes. II obtint le cardinalat CI1,q;nib 
Parchevêché de Lyon en 1740, fut nommé nl'nistJf„ury, e' 
en 1742, un peu avant la mort du cardinal de r 'c jj. 
quittíi la cour en 1751. II dut sa fortune à sa sceuv- sceur tencin (M"ie Claudine-Alexandrine qüériN 1':' ^]719, 
duprccédent, néeàGrenobleenl681,m. á Parisci 
nne des femmes les plus célèbres dc la Régcnce-^ 
ambitieuse, et peu scrupuleuse, elle voulut se tairc ^ par 
ety réussit. Elle débuta, après cinqans de P'0 fne pàva." 
rompre avec la vie religieuse, á laquelle sa farol cardi' 
contrainto. Grice à Pamitié du duc d'0rléan3 ®, .jB o" 
nal Dubois, elle íit de son frère, 1'abbé de 
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archevêque et un cardinál; avec celle deLaw, elle se fit 
(Up ' ?vec ce^e Fontenelle, de Moutesquieu, dont elle efendit VEspril des Lois, et de la plupart des écrivains de 

ette époque , dont elle sut s'entourer, et qu'elle appelait 
: ■''nilièrcnient sa ménagerie et ses béles, elle se fit auteur, 
Pailosophe, même théologienne, et entretint correspon- 
Oance avec le pape Benoit XIY. Enfin jMlne de Tencin eut 

chevalier Destouches-Canon un héritier de sa gloire 
fittéraire , à défiiut de son nora; ce fils, qu'elle abandonna a 'adoption d'une vitrière, fut Dalembevt. Mme de Tencin 
? ecrit quelques romans, que distinguent un style élégant 
ltsqu'à la recherche, et une peinture vive, attachante, et 
Wuvent passionnée, des sentiments tendres; ils sont d^r- 
duiaire imprimes avec ceux de Mme de La Fayette; ee sont e Cowte de Comminges et le Siége de Calais. On lui doit 
jÇsi les Malheurs de Vamour. et les Anecdoles de la cour 

zdouard 11 ^ achevé par M1"" Elie de Beaumont. G. L. 
Iencjn , vge (tsere), arr. et à 2õ kil. JM.-L. de Gre- 

' li0p6 bab. Scierie de planches. 
iENCTÉRES, Tenderi, peuple de la Germanie, i TO., Sar les bords du lllnn et de la Lippe, au S. des Mattiaques et au N. des Marses. Uni aux Usipiens , il voulut euvahir 
Gaule, et fut défait par J. César, en 56 av. J.-C. II 11 «abita pas toujours le mêmepays, et fiuit par se confondre av"eo les Franks. 

,, TENDE (René de Savoie , comte de), fils naturel de 
■Jhilippe II, duc de Savoie, m. en 1525, reçut de son 
"àre, le duo Philibert le Beau, la cbarge de lieutenant- 
eénéral, et un acte de légitimation, que Charles-Quint, 
srüce aux intrigues de Marguerite d'Autriche , 2= femme 

Philibert, refusa de confimer. 11 se retira alors auprès 
,e la duchesse d'Angoulême, sa sceur, et, declare criminei 116 lèse-majesté en Savoie, privé de ses biens, entra au S(irvice de la France. II se signala aux batailles de Mari 
jpian et de la Bicoque, et mourut des blessures qu'il reçut 4 éelle de Pavie. B- 

tende (Claude de savoie, comte de), fils du précédent, 116 eu 1507, m. en 15B6, entra de bonne heure dans la 
carrière militaire, fut pris à la bataille de Pavie, 1525, fut 
"Ottuné , après sa délivrance, eolonel des Suisses, accom- 
j^ffna Lautreo dans son expédition centre Naples, 1527-28, 

?Tint gouverneur et sénéchal de Provence, repoussa avec vlgueur les attaques de Charles-Quint contre cette province, 
i lors des premiers troublcs de religion, sévit également 

«ontre les huguenots rebeiies et les catholiques ambitieux. 
^hspendu de ses fonctions par les intrigues de ses ennemis, 
Tçtabli dans sa cbarge par Henri II, il fut définitivement 
révoqué, en 1563. B- 
, tende (Honorat de savoie, comte de víllaks ei de), 
jjere du précédent, né en 1509, m, en 1580, défendit 
Tlesdin en 1553 contre Emmanuel-Philibert de Savoie, y 
t!xt pris , reçut une grave blessure ila bataille de SEQuen- 
■b en 15571 g'enferma néanmoins dans Corbie, qu'il sauva 

J^Espagnols, et, nommé lieutenant-général duLanguedoc 
0 , . 601 se fit révoquer à cause de ses rigueurs contre les 
,a'viuistes. Pendant les guerres de religion, il combattit 

b -Denis, 1567, et à Moncontour, 1569, reçut la lieute- 
anco-générale do Guyenne en 1570, le bãton de marechal 1571, et la cbarge d'ainiral après Coligny, 1572. B. 

s Tende, v. du royaume ddtalie, dans la province et à 
Uul Coni; 1,500 hab. Jadis titre d'un comté y"'Pendant, qui passa par échange, des Lascaris de Vin- ''le, dans la maison de Savoie. 

tende (Colde), passage des Alpes, à91dl. N. de Tende, 
íom Nice et Coni t altitude : 1,795 mèt.); défendu par les q.l''® Tende et de Saorgio. 
1 offi B^tES, nom donnc, dans 1'Eglise catholiquo, à 
Som0-6 116 Watines et Laudes des trois derniers jours de la oha ^ainte, non parce qu'on le dit la veille au soir de 
les I:un.'íe cesjours, mais parce qu'à lafin on y éteint toutes 

T»es de Téglise. 
Í241 u 0S' Bokhtcha-Áiassi des Turcs, ile de 1'Archipel, 7 oq!"'- S- S.- O. de l'entrée des Dardanelles; 9 kil. sur 5; 
Côte Vr Tb.-l., Tenédos, autour d^ne petite ansesur la 
Vemp :' ^fendu par un fort. llicbes vignobles.—Primiti- 
Grecs aPP0lée Leucophrys, cette ile servit de retraite aux ils voulurent se cacher pour surprendre Troie. 
Peu auxGénois par Andronio Paléologue, et, 
par sni,,' aux Yénitiens par Calo-Jean, elle fit éclater, 

TÉVFdt cette donble concession, la gucrre de Chiozza. Atw.; 'LIFFE, ano. Nivalia, ile espagnole de rocéan 
s8o-2i(a1o,í!,' 611 Afrique, Ia plus grande dos Canaries, par 
car fim ,lat- N- d 18» Sff-igo m' long. O.; 2,280 kil. 
Wncimi s?r 40 > ^.l00 bab. Ch.-l., Santa-Cruz; villes 
111:18 ato^Tt 0<i.i Orotava, Laguna, Garachico, Pal- - Beau climat. Sol montagneux. Cest dans cette 

ile qu'est le célèbre pio de Teyde ou de Ténériffe, haut de 
3,808 mèt., et qu'on aperçoit, par un beau temps, de 180 
kil. en mer. II est volcanique; sa dernière éruption date 
de 1798. Fertilité très-grande; récolte des vins dits de 
Malvoisie, froment, millet, orge. Cotes très-poissonneuses, 
d'aceès difficile. Comm. important en grains, vins, sonde 
renommée, sole, orseille, poisson salé.— Cette lie fut con- 
quise au xvie siècle par Fernandez de Lugo et les Espa- 
gnols sur les Guanches, qui furent tous extermines. 

TENEZ ou TENNIS, Apoliínis promemiorium, cap d'Al- 
gérie, à 32 kil. N.-E. d'Oran , par 36» 34' lat. N. et 0» 
54' long. O. 

tenez, anc. Cartenna, v. d'Algérie, prov. et à 160 kil. 
O. d'Alger, petit port suj Ia Méditerranée; 6,964 hab. 
Comiv.erce de céréales. Beaucoup d'antiquités romainest 
Mines de cuivre. Occupée par les Français on 1843, érigée 
en comraune en 1854, et en commissariat civil eu 1858. 

TE-NGAN, v. de Chine (Hon-pé), à 100 kil. N.-N.-O. 
de Vou-tchang. Ch.-l. de départemeut. 

TENG-TCHÉOU, v. de Chine (Chan-toung), port sur 
le golfe de Tcbé-li; Pune des stations de la flottille impé 
riale. Ch.-l. de département. 

TENIAH (Coldu). F. Modzaía. 
TÉNIERS (David), dit le Vieux, peintre flamand, né à 

Anvers en 1582 , m. en 1649, fut d'abord élève de Rubens, 
puis passa dix ans à Rome, et composa de grands ta- 
bleaux qui eurent quelque succés. S'étant lié á Rome avec 
Elzheimer, 11 s'adonna au même genre que ce peintre, et 
ne fit plus que des figures de petites proportions. On a de 
lui des réunions de charlatans, de buveurs , de fumeurs, 
des intérieurs de ménages rustiques, desscènes villageoises, 
oú l'on trouve la naiveté grotesque des mceurs flamandes.' 

tÉniers (David), le Jeune, fils du précédent, et peintre 
de genre aussi, né à Anvers en 1610, m. eu 1685. Son père 
lui enseigna les premiers éléments de la peinture; Rubens 
le perfectionna, mais ne put rentrainer dans sa route; 
Adrien Brauwer fut plutôt son modèle. Les ouvrages de 
Téniers , si différents des productions alors ò, la mode, 
n'eurent point de sucoès dans les eommencements; Rartiste 
était forcé d'aller les offrir lui-même aux amateurs de 
Bruxelles. Mais le go&t public s'éclaira bientôt, et les 
commandes lui affluèrent de toutes parts. L'arcliiduc 
Léopold-Guillaume le nomma son peintre officiel, puis son 
chambellan, et surintendant de sa collection de tableaux. 
Quelques-unes de ses ceuvres , transportées en Espagne, 
charmèrent le rol, qui fit construire une galerie spéeiale 
pour exposer celles qu'il aehetait. Cbristine de Suède lui 
offrit son image suspendue à une chaine d'or. Dou Juan 
d'Autriche voulut apprendre la peinture sous sa direction. 
Téniers méritait oes faveurs par son talent extraordinaire : 
jamais on n'a peint les mceurs rustiques et les scènes de 
cabaret, les kermesses, avec plus de finesse et de vérité. 
II peignait avec une merveilleuse facilité, et souvent 
commençait et finissait un tableau dans la même journée. 
II était fort laborieux, et gagna une fortune considérable. 
Le musée du Louvre a 15 tableaux de lui, entre autres : 
VEnfanl pródigas á table avec ses courlisanes ? une Tentation 
de Sí-Antoihej un Inlérieur de cabaret, le Fumeur, la Chasse aa 
hcron, le Joueur de cornemtise, la Fede de village, etc. Une 
partie de son oeuvre a été publiée sous le titre de Theatrum 
piclorium, Anvers, 1658, 1660, 1684(245 planches), et 
en français sous le titre de Orand cabinel de tableaux, 
1755 , in-fol. Lebas a beaucoup gravé d'après ce maitre. 
Téniers lui-même grava à l'eau-forte quelques-uns de ses 
tableaux. A. M. 

TENISON (Thomas), théologien anglican,né en 1636 
à Cottenham (Cambridg#), m. en 1715, montra un grand 
attachement à Ta cause des Stuarts, fut nommé en 1665 
curé de la paroisse S'-André-le-Grand à Londres, et fit 
preuve d'un rare dévouement pendant la peste de 1666, 
ainsi que d'uue grande charité durant 1'hiver et la disette 
de 1683. Evêque de Lincoln en 1691, et archevéque de 
Cantorbéry eu 1694, 11 couronna George ler. Qn a de lui 
des Cermons, des Lettres, un Examen de la (oi de Tlobbes, 1670 
et un Baconiana, 1679, précieux pour Rhistoire du célèbre 
Bacon. 

TENNANT (Smithson), cbimiste, né dans le comté 
d'York en 1761, m. en 181o, professeur à Cambridgc, fut 
un des premiers à adopter la théorie antiphlogistique, et 
paraít avoir entrevu les effets de Rélectricité voltaique. Ou 
lui doit Fanalyse de 1'acide carbonique, 1791, et la décou- 
verte de 1'osmium et de 1'iridium, 1804. II n'a laissé que 
des Mémoires, insérés dans les Transaclions philosophiques, 
dans le Journal de Nicholson, etc. 

TENNEMANN (Wilhelm-Gottlieb) , philosophe alle- 
mand, né en 1761 à Brembacb, prés d'Erfurt, m. en 1819, 
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adopta le système de Kant, qu'il avait d'abord voulu com- 
battre, publia les Opintons des disciples de Socrate sur Vim- 
morlalilé de ráme} léna, 178B, un Syslème de la philosophie 
platonicienne, Leipzig, 1792-91, des traductions des ceuvres 
de Hume, de Locke, et de Vflistoirc comparée des syslèmes 
de philosophie, par de Gerando, fut nommé en 1798 profes- 
seur extraordinaire de philosophie à Tuniversité d'Iéna, et 
succéda à Tiedemann, en 1804, comme professeur ordi- 
naire. Son ouvrage capital est une Uistoire de la philoso- 
phie, Leipzig, 1798-1819, 11 vol. in-8o. Supérieure pour 
rintelligence et la critique à celle de Brucker, elle a le dé- 
faut, néanmoins, d^xposer et de juger tous les systémes 
de la philosophie ancienne et moderne au point de vue 
étroit et excluèif de la doctrine de Kant, et de leur prêter 
souvent ses formules et sa terminologie. Tennemann en 
donna lui-même un abrégé sous le titre de Manuel de l'his- 
loire de la philosophie, 1812, dont M. Cousin a publié une 
traduction française, Paris, 1829, 2e édition, 1839, 2 vol. 
in-80. La 3® et la 4® édition allemandes ont été complétées 
par M. Amédée Wend, 1820-24. 

TENNESSÉE, riv. des Etats-ünis, nait en Virginie, tra- 
\erse TEtat de son nom, puis le N. de TAlabama et 1'0. 
du Kentucky, et se jette dans TObio, à|20kil. de Nash- 
ville, apvès avoir baigné, dans son cours de 1,050 kib, 
les villes de Knoxville et de Florence. Elle reçoit à Knox- 
•ville Ia Pelile-Tennefsée, qui a 230 kil. de cours. 

tennessÉe, un des Etats-ünis de rAmérique du Nord, 
au centre, entre ceux de Virginie, de Kentucky et d'llli- 
nois au N., de Missouri et d'Arkansas à 1'0., de Mississipi, 
d'Alabania et de Géorgie au S. de la Caroline du Nord á 
TE.j entre 35° et 3ü" 40' lat. N., 86° et 92° long. O.: 
113,043 kil. carr.; 1,109,847 bab., dont 275,784 es. laves 
avant 1863, Ch.-lieu, Nashoille. Sillonné par les merda 
Cumberland, arrosé par Ia TennessÉe qui lui donne son 
nom, et par le Mississipi qui le limite à TO.; très-fertile 
en blé, mais, pommes de terre, coton, tabac, canne à 
sucre. Mines de cuivre (30,000 tonnes par an). Elève de 
chevaux et de bétail. Climat tempere. Au S.-E., vit Ia 
tribu indigène des Cherokees. — Donné par Charles II, 
en 1664, au comte de Clarendon et à quelques autres pro- 
priétaires, ce pays ne fut sérieusement colonisé qu'en 
1765 par des émigrants de la Caroline du Nord et de la 
Virginie. Détaché de la Caroline en 1790, il ne fut admis 
dans 1'Union qu'en 1796. Le pouvoir exécutif est confié à 
un gouverneur, élu pour 2 ans par le peuple. La législa- 
ture se corapose dMn Sénat de 25 membres, et dune 
Chambre des représcntants de 75 membres, élus tous pour 
2 ans. Tout citoyen blanc libre et en résidence dans TEtat 
depuis plus de 6 mois, est électeur et éligible. L'Etat en- 
voie au Cougrès 2 sónateurs et 8 représentants. B. 

TENNIS. V. Tenkz. 
TENNSTADT, v. des Etats prussiens (Saxel, à 20 kil. 

N.-E. de Langensalze; 3,000 hab. Source sulfureuse et 
bains. Patrie de J.-A. Ernesti. 

TENOCHT1TLAN. V. México. 
TÉNOS, auj. Tine ou Tino, ile de la mer Egée, une des 

Cyclades, entre Micone et Andros. On la nonynait aussi 
Hydrussa et Ophiusa. Elle produisait de bon vin. 

TENQUIN (GROS-). V. GUOS-Tenquin. 
TENSA. V. Tiiensa. 
TEN-SIO-DA1-TS1N , dieu du Japon , créa le monde et 

la terre, et régna 25,000 ans. Cest de lui que descendent 
les dynasties qui ont régné sur le Japon. Dafis son temple 
d'Icié, il a pour symbole un miroir. 

TENSYFT ou OUED-MARAKCH, riv. de Tempire du 
Maroc, sort de l'Atlas, coule au S.-ü., puis au N.-O., 
passe non loin de Maroc, et se jette dans TAtlantique à 
32 kil. S. de Saíi; cours de 400 kil. 

TENTUGAL, brgde Portugal (Beira), à 17 kil. O.-N.-O. 
de Coimbre; 2,000 hab. Titre de comté appartenant à la 
maison de Cadaval. 

TENTVRA ou TENTYR1S. V. Denderah. 
TENZEL (Guillaume-Ernest), philosophe et numis- 

mate, né en 1659 à Arnstadt en Thuringe, m. en 1707, 
fit ses études à Wittemberg, devint en 1685 professeur au 
gymnase de Gotha, puis conservateur du cabinet des mé- 
dailles et du musée de cette ville et historiographe de 
Saxe. Outre des disscrtations insérées dans les Acla erudi- 
torum de Leipzig, on a de lui: Exercitaliones selectce, Leip- 
zig, 1692, in-4o; De rnu /ecítonttm sacrarwm^ Wittemberg, 
1685, in-40; Enlreliens mensvels, en allemand, Leipzig, 
1689-98, 10 vol. iu-8o, le plus ancien, dit-on, desjour- 
naux littéraires de lÂllemagne; Saxonia numismatica, 
Francfort, 1705, 8 part. in-40, en latiu et on allemand, etc. 

TEOCALLIS, nom de pyramides analogues à celles 
d}Egypte et que Ton trouve en Amérique. Les principales 

sont celles d'Otumba, de Palenque, de Mitla, de Cholula, 
de Téotihualcan, etc. La base, élevée sur un plan carre, 
est en pierres et quelquefois en briques revêtues d^n en- 
duit solide, poli et ferrugineux. Le soubasscment presente 
sur ses faces un ou plusieurs escaliers fort larges, par les- 
quels on arrive à une surface étendue. Le sommet est oc- 
cupé par la celta ou maison de Dieu, devant la porte de 
laquelle se faisaient les sacrifices humains à la vue de la 
population. 

TE OS, auj. Sedchidchik, ville etport de Vancienne Asie- 
Mineure (lonie), sur la cote S.-E. de la presqu'ilô de 
Clazoméne. Cétait une des 12 cités de la coufédération 
ionienne. Patrie d'Anacréon. 

TÉOTIHUALCAN, v. du Mexique (dép. de Toluca}, a 
36 kil. N.-E. de México ; 4,000 hab. A 2 kil. de lã, on voit 
un teocalli (F. ce mot] qui occupe une superfície de 3,6^0 
mèt. car., et entouré de 200 plus petits. 

TEPASA. F. Tipasa. . 
TÉPHRAMANCIE , divination par la cendre du feu qü 

avait consume les victimes d^n sacrifíce. 
TEPHRICE, appelée aussi Nicopolis, v. de Cappadocej 

fondée par Pompée, sur le Lycus; auj. Devrighi. 
TE1TC, v. du Mexique (Xalisco), à 200 kil. N.-O. de 

Guadalaxara; 10,000 hab. 
TÉPIDAIRE, Tepidarium. F. Bains chez lesRomai^8* 
TÉPL1TZ. F. Tíeplitz. 
TÉPLYARES, peuple de 1'Ourai, formé du mélan£e 

de diverses tribus ouraliennes et tchérémisses, et refoulé des 

pays de Kazan et d^strakhan par la conquête russe. 
TEPOSCOLULA. F. au Supplémení. 
TER, ano. Alba, riv. d'Espagne, prend sa source da»3 

les Pyrénées, coule au S., puis auN.-E., passe à Girone? 
et se jette dans la Méditerrauée à 35 kil. E de cette 
viMe ; cours de 180 kil. Sur ses bords, le maréchal de 
Noailles battit les Espagnols, en 1694 

TER AM O, anc. Interamna ou Interamnum Proetutioru111' 
v. du royaume dTtalíe, ch.-l. de la prov. de son nom, ^ 
24 kil. S.-E. d'Ascoli, 343 kil. N. de Na pies, au confln6^ 
du Yezzola et du Trontino; 16,236 hab. Evêché. Gour c11' 
minelle, tribunal civil Kuines romaines. Tanneries, ' 
de crème de tai tre. F. le Snpplément. 

tekamo (Jacques de). F. palladino. 
TERATOSCOPIE, divination par Tapparition des nions' 

trcs, des prodiges, des spectre% et des fantômes. 
TERBÜRG (Gérard), peintre de portraits et de genf6' 

né en 1608 à Zwoll (Over-Yssel), de parents distingue^ 
m. en 1681. Son père, peintre dJüstoire, qui avait habi 
quelque temps Rome, lui donna les premières leçons d 
peinture. 11 alia ensuite à Harlera continuer Pétude de so 
art, puis visita 1'Allemagne, ITtalie, FEspagne, FAng1 

terre , et la France, laissant partout des preuves dc so 
talent comme portraitiste et corame peintre dhntérieuj3/ 
Les négociations pour la paix européenne l ayant attii'® 
Munster en 1646, il réunit dans un grand tableau, ^ 
appartient auj. au comte Demidoff, les iraages de to^1 

les plénipotentiaires; Jonas Suiderhoef a très-habilemcd 
gravé ce morceau. L'ambassadeur dTspagne au coDolt 
einmena Terburg à Madrid: le roi et beaucoup de*gra11 r 
seigneurs posèrent devant lui. II quitta PEspagne V0^ 
Londres, puis viut passer quelque temps à Paris; 
fatigué de son existence errante, il retourna dans 1 
ver-Yssel, épousa une de ses nièces, et devint ^oU^e 
mestre de Deventer. 11 peignait le portrait aveCi inc 
rare élégance : ses scènes d'intérieur, d'une couleur P j lg 
de vigueur et d'harmonie, nous introduisent touiours d ^ 
de riches maisons; il excellait à peindre les (Roflcs, 
principalement le satin blanc et le velours. Lc Louvre I 
sòde quatre tableaux de sa main. A-; ^ 

TERCEIRE, ile du groupe des Açores, au i 
San-Miguel; 590 kil. car.; 40,000 hab. Ch.-l., Angjf0" 
montagneux, mais bien arrosé , et fertile en céréal^9» ^je 
vin. Fréquents tremblements de terre. Près d^ngva ^ ^ 
mont Brazil, ancien cratère volcanique. ^ourceSct •oz^h 
chaudes. Victoire navale de Santa-Cruz surPhilipP® ^ 1 ti0n 
1582.—Terceire fut, de 1829 à 1833, pendant1 usUljjaria. 
de Don Miguel, le siége du gouvernement de Dona i 

TERCE RO (11IO-), riv. du Rio-de-la-Plata, naita pa, 
S.-O. de Cordova, coule auS.-E., et se jette sou6 
rana, en se réunissant au Carcarana, à 100 kil. au'd 
de Santa-Fé; cours de 750 kil. . -.j-és 

TÉRÉDON ou TÉRIDOTI3, anc. ville de Chaldée^F^ 
de Pembouchure de PEuphrate, à peu de distance 
oü cai auj. Bassorah. 

TÉRÉE , roi de Thrace. F. Philomèlk. ^ au 
TÈREK, riv. de Russie (région Caucasienne), ^ 

mout Kusbek dans le Caucase central, coule au a 
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puis de 1'0. à TE. dans toute Ia partie S. et E. du gouyer- 
Qement de Stavropol, baigne WladiUaalías , lekaterino ■ 
grad, Mozdok, et sejette par plusieursbranclies dans lamer 
baspieruie , pvès de Kizliar; coure de 500 kil. V. le Supp. 

TERENCE , Publius Terenlius Afer, poete comique latin, à Carthage en 192 av. J.-C., m, vers 159. Enlevé trés- 
íeune par des pirates, il fut venducomme esclave,et amené 
« Home. Sou maitre , le sénateur Térentius Lucanus , l'af- 
tranchit, et lui fit donner une éducation libérale. A 26 
JOs, Térenee présenta aux édiles une comédie, qui fut 
Jouée aux jeux ilégalésiens, et dont le suecés excita la 
JSlousie de quelques poetes. Scipion Emilien et Lélius 
®dmirent le jeune auteur dans leur intimité; on pré- 
tendit même qu*ils travaillaient ii ses ouvrages : Térenee, 

es le prologue d'une de ses comédies, les Ádelphes, 
telève eette accusation comme un éloge. Après avoir donné en sept ans 6 comédies, qui toutes réussirent, sauf Uae que le peuple abandonna pour des funambuies, puis 
Pour des gladiateurs, Térenee alia faire un voyage d'étude 
ei1 Grèce. II y recueillit des manuscrits de Ménandre. et co®posa même quelques pièces nouvclles; mais le vaísseau 

portait ses trésors littéraires fit naufrage, et le poete 
Perdit tout; il éprouva un si vif chagrin, qu'il tomba ma- 
436, et mourut à Leucade ou à Stympha. Nous avons en- <:oi'e les 6 comédies qu'il fit jouer; ce sont : VAndrienne, Bon début, représentée lau 5tí7 de Rome, 166 av. J.-C., 

imitée par Baron; VHécyre (belle-mère), 5H8 de Rome; 
Htaulontimovumenos {Phomme qui se punit lui-même) , 590 de Rome; Phormion, 592 de Rome, beaucoup imitée 

Par Molière dans les Fourberies de Scapin; VEmuque, 
P^ênie année que la précédente; et les Ádelphes, 593 de 
,.,0me j dont Molière tira VEcole des Maris. Le talent de 
r^rence se ressent de Ia société aristocratique qu'il fré- 
ítentait; mais il manque de verve et de force comique : 
®est ce qui Ta fait appeler par César Demi - Ménandre. 
bon grand mérite est la vérité des caractères et des mceurs 

pureté et 1'élégance du style. II a presque toujours imité 
"assez près Ménandre, mais souvent en fondant plusieurs 
P^ces eu une seule : de lá une double intrigue, et une 
í^fflplication d'incidents qui prouve moins le talent que 6 tnanque d'invention. Térenee a été très-goCité chez les 
blodernes. Les principales éditions de ses comédies sont ceUes de Venise, 1471; de Milan, 1481; des Juntes, Flo- 
rence, 1505, 1517, 1585; des Aldes, Venise, 1507, 1521 , 
PSíS ; de Robert Estienne, Paris, 1541; Ad mum Delphini, 
Paris, 1675; deBentley, Cambridge, 1726 ; de Barbou, 
Paris, 1753 ; de Westerhovius, Zeune, et Bruns, Halle, 
801; de Bothe, Berlin, 1816 ; de Perlet, Leipzig, 1821, 

í voL in-80; de Rossio, Milan, 1822, 3 vol. m-S"; de 
j.arnaire, dans sa Bibliothèque latine, 1828, 3 vol. in-80. 
I "es ont été traduites en prose par Lancelot, Nicole, et 
j^aistre de Sacy, 1647; par Roger Sibour, Strasbourg, 
■JOad, in-12; par Mme Dacier, 1688 ; par Lemonnier, 1771, 
i^Produit dans le Thédtre des Lalins de Duval, 1H20, 3 vol. 
J1 > Par M. Alf. Magin, traduet. aussi fidèle qu'élé- 
IrÍc6' danslaeoUection Nisard, gr. in-80; nouvelle édit. 
de ij in~12! Par Amar, dans la Bibliolhèque latine-française 
in 1 ^"ekoucke, 1830-31, in-80; par AL Oollet, Paris, 1845, p. 2í en vers, par Duchesne, 1806. 2 vol. ín-80; par Ber- , ron, 1834 2 vol. ia-80. V. Brix, de Plauli et TermUii pro- 

Breslàu, 1841, iu-8». D-". 
,, lERlíNXE, Terenlum , endroit du Champ-de-Mars de 

Rome, oii Pon eélébrait une partie des Jeux Sécu- 
,pe

r?- Il était dans la partie N., au bord du Tibre. 
k-IERENTIA, dame romaine, épousa Cicéron vers Pan 
g.pP "e Rome, 77 av. J.-C., et en eut Tullia. En enga- ant, dit-on , son époux à déposercontre Clodms, accusé avoir violé les mystères de la Bonne Déesse, et le pous- 
lev 4 PUnir "l® ,nurt les complices de Catilina , elle sou- pja contre lui les inimitiés dont il fut plus tard victime. 

rmme hautaine, ambitxeuse, prodigue, Cicéron divorça 
dW60.6"® en Pan 46 , parce qu'il reconnut qu'eUe avait 
div les Liens de la communauté. L'année même de ce 
tu 0rcei Térentia épousa 1'historien Salluste, puis, à la 
]u;u "e Salluste, 1'orateur Messala Corvinus, et, après 
rut-t 1 ius Rufus 1 qui fut cônsul sous Tibère. Elle mou- 'pr, 1,0" ans, ou même, selon quelques-uns, à 117 ans. 
«n Af ■ TIANUS MAURUS, poete didactique latin , né laje.,ritlueii vivait sans doute sous Nerva et Trajan. II a syllaV11,1 Poeme en 4 livres suv les lettres de Palphabet, les 
laoj. es' 'e8 pieds, et les mètres ( Carrnen de litteris, syl- 
Q. et metris], publié pourla lre fois à Milan par 
taire ri a'. l^9^i inséré dans le Corpus poslarum de Mait- 
et Orammatic. lat. auclores antiqui de Putschius, 
l-J V ^Paróment á Francfort, 1584, in-B», et par • van Lennep, Trèves, 1825, iiwi». Téreutiauus 

y parle de chaque mètre dans ce mètre même, réunissant 
ainsi 1'exemple et le précepte; il manie, avec un art qui ne 
manque pas d'élégance, un sujet aussi sec, et semble avoir 
eu beaucoup de crédit chez les Anciens. Les auteurs de 
métriques et de grammaires reuvoient fréquemment á 
lui. D—R. 

TÉRENTILLUS ARSA ICaius), tribun du peuple de 
1'anc. Rome, 1'an 292 de la ville, 461 av. J.- C., voulant 
faire cesser Parbitraire des juges patriciens et les incer- 
titudes de la Jurisprudence, demanda que dix hommes fus- 
sent nommés pour rédiger et publier un Code de lois. 
Après une vive et longue opposition du sénat, cette pro- 
position fut adoptée, et trois commissaires furent envoyés 
à Athènes, ou peut-être seulement dans les villes greeques 
de ITtalie, oú ils recueillirent les. meilleures lois, que dix 
magistrats, sous le nom de Décenwirs, mirent en ordre et 
soumirent à Papprobation des comices, 450. O. 

TERGESTE, anc. v. de ITstrie; auj. Trieste. 
TERGLOÜ (Mont), le point culminant des Alpes Ju- 

liennes (3,398 mét.), à leurjonction avec les Alpes Car- 
niques, dans les Etats autrichiens (Carniole), à 20 kil. S. de 
Villach. 

TER-GOES. V. Goes. 
TER-GOUW. V. Gouda. 
TERGOVI5T ou TIRGOVIST, v. de Valacbie, ch.-l. 

du district de Durabovitza, à 90 kil. N.- O. de Bukbarest; 
5,000 hab. Résidence des waivodes de Valacbie avant 1698. 

TÉRIM, ville d'Arabie (Hadramaout), à 400 kil. E. de 
Sana. Fabr. de châles. 

TÉR1NE, Krmo, anc. ville dTtalie (Brutium), sur un 
golfe de son nom; auj. Santa-Eufemia. 

TEKLIZZI, Turricium, v. du royaume dTtalie {Prov, 
de Bari), à 20 kil. S.-E. de Trani, 28 de Barletta; 10,000 
hab. Evêehé. Vieux cliâteau. 

TERLON (Huguesde), diplomate, né à Toulouse, au 
commencement du xvn6 siècle, fut gentilhomme de la 
maison de Mazarin. Chargé d^ne mission vers Charles X, 
rol de Suède, il devint ambassadeur à Stockholm, 1655-62, 
sur la demande du roi, travailla à la paix entre la Suède 
et le Danemark en 1658 et 1660, et excita Frédéric III de 
Danemark à se débarrasser de la noblesse. 11 fut charge 
d'ijne seconde ambassade en 1664; le marquis de Pom- 
ponne lui fut associé en 1666, et ils ne réussirent qTà 
obtenir la neutralité de la Suède. Nommé ensuite ambassa- 
deur à Copenhague, il y resta jusqn'à la fin de 1675. On a 
de lui des Mémoires, Paris, 1681, 2 vol. in 12, compre- 
nant ses négociations de 1656 à 1661; quoique mal éoríts, 
ils sont importants. A. G. 

TERMAGANT , nom donné, au moyen âge, à une 
idole qu'on croyait adorée des mahométans, et invoquée 
par les enchanteurs. 

TERME, Terminns, Dieu latin, protecteur des limites. 
Originairement, son image était un bloo de pierre brut; 
plus tard, on lui donna Ia forme d'un pilier à tête 
humaine, quelquefois avec des bras. Numa fit plácer, le 
premier, des bornes dans les champs pour séparer les 
propriétés, et les consacra à Júpiter Terminus; on les 
appelait Tprmes, et souvent ce n'était qu'un trone (Parbre. 
Quand Tarquin le Superbe voulut bàtir à Júpiter un tem- 
ple sur le Capitole, les statues dc Terme et de la Jeunesse 
résistèrent à tous les efforts qu'on fit pour les enlever: 
les augures interprétérent ce présage, en disant que la 
jeunesse de Rome serait éternelle, et que ses frontières 
ne reculeraient jamais. On eélébrait tous les ans la fête du 
dieu Terme ( V. Varl. suivanl). B. 

TERAIINALES, Terminalia, fête du dieu Terme chez les 
anc, Romains. On la eélébrait dans les champs; les Termes 
ou bornes agraires servSient Tautels, oü Ton offrait des 
gâteaux de froment, des grains, des fruits, des rayons de 
miei, et un agneau ou une jeune truie. Les Terminales 
revenaient annuellement le vn des calendes de raars (23 fé- 
vrier); leur institution remontait au rol Numa. C. D—y. 

TERMINI, anc. Himerenses Thermw, v. forte de Sicile, 
port á l'embouchure de la riv. de son nom dans la mer 
Tyrrbénienne, à 39 kil. S.-E. de Palerme; 25,793 hab. 
Belle cathédrale, collége royal, école de navigation. Eaux 
thcrmales. Pêche d anchois et de sardines, Commerce de 
fruits, blé, amandes, cantharides, etc. Aux environs, sur 
le mont Calogero, soul quelques vestiges de l'anc. Himire. 

TERAIONDE ou DENDERMONDE, ville de Belgique 
(Flandre ürientale), au confluent de la Dendre et de TEs- 
ciaut, á 26 kil. E. de Gaud; 18,500 hab. Trib. de 1" iu- 
stance et de commerce, collége, académie de dessin, biblio- 
thèque. Fabr. de bfinages, toiles, cordages, papier, savon, 
buile, etc. Commerce de graiues oléagineuses, chanvre, 
lia. La eiladelle, trés-forte, fut en vaia assiégée par les 
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Français dana 1'invasion de 1667, mais ils la prirent en 1745. 
TERMYLES. V. Lvcie. 
TERNATE , ile Je la mor et de 1'archipel des Moluques, 

près de la côte O. de Gilolo, par 0» 18' lat. N., et 124° 59' 
45" long. E.; 18 kil. sur 9; ch.-l., Maleya. Un sultan indi- 
gène la gouverne, sous la suzeraineté de la Hollande, qui 
en a fait le ch.-l. d'une résidence comprenant sous sa dé- 
pendance les iles de Halmahera, Makian, Kayo, Batchian, 
Morotay, Motir, Mysol, Ouby, Xulla, Salouatty, Waygaun, 
et partie des Célèbes. 95,184 hab. Sol très-fertile, avec 
un volcan en activité, qui a fait de grands ravages en 1840. 

TERNAUX (Guillaume-Louis), célebre manufaeturier, 
né à Sedan en 1765, m. en 1833. Chef, à 16 ans, d'une fa- 
brique de draps oú son père avait éprouvé des pertes, il 
répara le mal d force de talent et d'activité. Officier muni- 
cipal à Sedan, en 1792, il se trouva compromis lorsque 
TAssemblée nationale voulut faire arrêter La Fayette, et 
il emigra eu Allemagne. Rentré en France après la chute 
de Robespierre, il s'occupa du tissage des laines et de la 
fabrication des draps, créa de grands établissements à 
Sedan et à Louviers, dota Tindustrie française des caclie- 
mires que l'on a appelés Cachemires-Ternaux, introduisit en 
France les chévres du Thibet, et fit à SLQuen, près Paris, 
des expériences, qui réussirent peu, pour la conservation 
des blés dans des silos. II fut député de Paris en 1818 et en 
1817. Sa fortune, compromise en 1823 par une loi qui im- 
posait les inatièros premières venant de 1'étranger, éprouva 
encore de graves atteintes à la révolution de 1830, et il 
mourut après avoir perdu toute son opulence. 

TERNES ou THERNES, village autrefois dépendant de 
Neuilly (Seine), et reuni á Paris en 1860. 

TERNEÜSE, v. forte du royaume de Hollande (Zé- 
lande), sur un bras de 1'Escaut, au S.-E. de Jliddelbourg; 
1,200 hab. Un canal la joint à Gand depuis 1829. 

TERNI, anc. Inleramna, v. du roy. dl tal i o (Pérouse), 
sur une ile de la Néra, à28 kil. S.-S.-O. de Spolète; 12,818 
hab. Evêché. Restes d'un ancien amphithéâtre, de temples- 
et de bains. Commerce de vins, et de raisius secs. On re- 
marque aux environs la belle cataractc de la Marmova, 
formée par le Velino, et torabant d'une hauteur de 
165 mètres. 

TERNOIS (Le ) , Terganensis ou Tarnensis pugus, petit 
pays de Pano. France, compris auj. dans le département 
du Pas-de-Calais. 

TEKNOVA. V. Tirnava. 
TEROUANNE. V. Théroüanne. 
TERPANDRE , poete et musicien grec, né dans Pile de 

Lesbos vers Pan 676 av. J.-C., ajoutaS cordes à la lyre, 
qui jusqu'alors n'en avait eu que 4, fut plusieurs fois vain- 
queur aux Jcux Olympiquos, apaisa par ses cliants une 
séditíon à Sparte, fixa le chant convenable aux poésies 
d'Homère, introduisit de nouveaux rhythmcs dans la. 
poésie, et inventa, dit-on, la scolie ou chanson de table. 
Aucun de ses ouvrages ne nous est parvenu. 

TERPSICHORE, o.-à-d. qui charme par la danse, Muse 
qui présidait à la danse et au chant du chccur. On la re- 
présentait couronuéo de guirlandes ou d'un diadème, et 
tenant une lyre. 

TERRACINE, anc. Anxur, ville des Etats de PEglise, 
port de pêche sur le golfe de son nom formé par Ia Mé- 
diterranée, à Pextrémité S.-E. des Marais-Pontins, à 
100 kil. S.-E. de Rome; 5,000 hab. Evêché. On remarque 
la cathédrale, bittie sur les ruines d'un temple d'Apollon , 
un palais bílti par Pio VI, le palais épiscopal, et les ruines 
d'un palais de Théodorio. Cest la demière ville des Etats 
romains sur la route do Naples. EUe fut bâtie par les 
Volsques, et prise par les Romains en 406 av. J.-C. Les 
flottes romaines y stationnaicnt, quand le mauvais temps 
les chassait de Misène. Prise par les Français en 1798. — 
Le canal de Terracine fait communiquer le canal Pie des 
Marais-Pontins aveo la Méditerrartée. 

TERRAGE , droit qu'avaient les seigneurs féodaux de 
prendre en nature une partie des fruits provenus sur les 
torres de leur dependance. 

TERRANüVA, v. de Sicile, dans la prov. et à 61 kil. 
b.-S.- E. de Galtaniaetta, port à Pembouchure do la riv. de 
son nom dans la Méditerranée; 10,400 hab. Ch.-l. d'ar- 
rondisseinent. Ilelles églises. Commerce actif : grains, 
fruits, huile, etc. Fondée au xm« siécle par Frédério II. 

tiírranova , ville du royaume d'Italie (Prorince de 
Kogg o), ii 22 kil. N.-O. de Gerace; 883 hab. Ruinéc par 
le tremblement de torre de 1783. 

teuranova ou civita , anc. Olbia, v. do Pile de Sar 
daigne, h 36 kil. E. de Tempio; 2,000 hab. Evêché, dit de 
Cmta-et-Ampurias. 

TERRASSON (1'abbé Jean), littérateur, né á Lyon en 

1670, m. en 1750, fut nommé en 1721 professeur de pW- 
lôsophie greeque et latine au Collége de France, et n 
partie de 1'Académie Française, 1732, et de 1'Academia 
des Sciences, 1707. Dans la querelle sur la prééminenca 
des anciens et des modemes, il prit parti pour ces der- 
niers. Le système de Laiv, en faveur duquel il écrivit, 
1'enrichit d'abord et le ruina ensuite. Sur la fin de sa vie, i 
perdit la mémoire. On a de lui, entre autres écrits: froü 
lettres sur le nouveau syslème de finances, 1718, in-40; Selhos, 
IKstoire ou Vie tirée des monumenls-anecdoles de l'anc. EgUP1'/ 
1731, 3 vol. in-12, espèce de romau politique et moral, 
médiocre, sans intérêt, mais oú l'on trouve quelques belles 
pages et des détails curieux sur les Egyptiens. — Ses deu* 
frères, André, né en 1668, ra. en 1723, et Gaspard, ne ea 
1680, m. en 1752, tous deux Oratoriens, eurent de la i"e' 
putation comme prédicateurs; les Scrmons du prenue' 
furent publiés en 1726, 4 vol. in-12, et ceux du second en 
1749, 4 vol. in-12. , 

terrasson (Mathieu), cousin des précédents, né a 
Lyon en 1669, m. à Paris en 1734, travailla penda® 
5 ans au Journal des Savanls, se fit un nom comme j11 ,' 
consulte, et donna des consultations qui lui valurent W 
surnom de Plume dorée. Ses OEuvres ont été publices en 
1737, in-40. 

terrasson (Antoine), fils du précédent, né ú Paris e® 
1705, m. en 1782, fut d'abord avocat, puis censeur royaíi 
avocat du elerge de France, professeur de droit cano» a" 
Collége de France. On a de lui, entre autres écrits, ulie 

Hisloire de la jurisprudcnce romaine, son origine el ses f0' 
grès jusqu'à présenl, Paris, 1750, in-fol., qui eut du suei'03 

quoique médiocre. II était passionné pour Ia musiq»®' 
et écrivit une dissertation histurique sur la vielle, 174i> 
in-12, rcimprimée dans ses Me tanges d'hisloire ^ de litléf' 
ture, de jurisprudcnce et de critique, 1768, in-12. 

terrasson, ch.-l. de cantou (Dordogne), arr. et à ^ 
kil. N. de Sarlat, sur la Vézére; 1,700 hab. Exploitatio0 

de houille; commerce de truffes. , , 
TERRA Y (1'abbé Joseph-Marie), contrôleur-généra 

des finances, né i Boen (Forez) en 1715 , m. en 1778, » 
ses études au collége de Juilly, et devint conseiller-cle' 
au parlement en 1736. Une vie calme et laborieuse 1® 
considérer au palais; mais, un oncle lui ayant laissé »" 
opulent héritage, il changea de mceurs et de caracte'®' 
D'un extérieur ignoble et repoussant, il avait en revanc» 
une santé de fer et beaucoup d'esprit. Lors de la dém1 ^ 
sion des membres du parlement, 1755, il s'acquit la 
tection de Mme de Pompadour, en séparant sa cause '' 
celle de ses collègues, et en travaillant ensuite à la 
des Jésuites. Dès lors, songeant à devenir contròle»1 

général, il ne seconda L'Averdy et Maynon d'Ynvau, d.0", 
il convoitait la place, que pour mieux faire apercevoif 
Louis XV les fautes de ces ministres; il plut beaucoup® 
roi en prenaut une grande part au fameux arrêt du cons®1 

de 1764, qui autorisait 1'exportation des grains il Pétr»»' 
ger, espèce de monopole accordé à une oompagnie 110 

capitalistes cupides dont il faisait partie; enfin sa pop»'®' 
rité illégitime le fit arriver en 1769 au controle des fina»00'' 
Aussi embarrassó, mais moins probe que ses predéce3' 
seurs, il porta la maiu sur la caisse d'amortissement, 0 J 
avec une impudence et une audace de pirate, tomba sa 
les fermiers-genéraux, les banquiers, les rentiers viage'°j 
et les pensionnaires de 1'État, supprima la compaguie "V 
Indes, et pulsa jusque dans les tontines du peuple. Apt0 

le coup d'Etat frappé par Maupeou sur les parlement®»'' 
Terray put faire enregistrer sans opposition les lois 
cales qui soumettaieut à une imposition toutes les 
même celles de la Maison du roi, et qui révoquaient 
remboursements des aliénations du domaine royal • A» n 

lieu des banqueroutes, des suicides, et d'un mécont0» 
ment général, il insultait encore i la misère publiq»0 P^_ 
le plus cynique langage et le luxe le plus elfréné. 
voqua eu 17701'autorisation d'exporter les grains ú 1 ' vg 

ger, mais no créa pas cette entreprise qu'oii a nom' 
le Pactede famint [V. Famine—Pactb). A PavénemÇ» 
Louis XVI, il tumba avec .Maupeou et les autres inn»0 |a, 
1774, et dans sa retraite, s'occupa surtout de la SI ] ,ts 
tion sur les grains. Terray avait plusieurs des t® g 
d'un habile ministre des finances; mais sans morahte, ^r0 
probité, sans honneur d'aucune espèce, il ajouta ei^ 
au scandale, aux hontes et aux misèrcs du .r0"T, par 
Louis XV. On a sous son nom des Méntoires, rédiç0 'T, 
Coquereau, Londres, 1776, 1 vol. in-80. V. P. 
Portraits hisloriques, Paris, 1856. . jes 

TERRE (La), Tellus, divinite des anc. ^''ec,3rvbél0i 
anc. Romains, identifiée par quelques auteurs avec w u> 
était la femme d'Uranu3 ou le Ciei, et la raére de 
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derT'^'-3' ^es ®^ailt3i <'cs Cyclopes, de Japet, de Rhéa, 
^urrielem'3' ^'11^mosyne> 'Wthys, de Cronos ou Sa- 

TERRE (La BASSE-). V. BASSE-TERRE. 
„ EliflE ealeemagne, anc. pays de France (Alsace), ™Pris auj. dans le départ. du lias-Rhin. 

terre acstrale du saint-esfrit. V. iiebrides 
( NODVEI.LES-). 

TERliE de BARI. V. BARI. 
, teRRE-Pbrmb , nom donné; Io à Ia partie de rAmc- r!que du s. qui forma ensuite Ia Colombie, depuis la ri- 

'e de Chagres jusqu'au golfe de Darien, par opposition 
que Coiomb avait précédemment découvertes; 

aux provinces continentales de l'anc. république de Ve- 
J36! le Dogado, le Padouan , la Folésine de Rovigo, le 

erouèse, le Vicentin, le Brescian, le Bergamasque, le 
''oinasque, les pays de Trévise, Feltre, Bellune et Ca- 0re) le Frioul, etflstrie. 
terre de eeu. V. feu. 
Terre de labour. V. labodr. 
TerI£E -neuve, en anglais Newfoundland, ile anglaise e 1 Amérique du N., dépendant de la Nouvelle-Bretagne, 

^ns TAtlantique, à TE. du golfe Sl-Laurent et prés du 
furador; entre 470-52° lat. N. , et 550-620 long. Ü.; 600 iCl'' sur 275; 122,638 hab., répandus sur les côtes, qui 
®ffrent beaucoup de baies et quelques ports assez bons; 
^ntérieur est inhablté. Ch.-l., Sl-Jolm. Climat froid et 
^umeux. Sol stérile, couvert de neige pendant la moitié 

^année. A l'E. et au S.-E. de Tile est le Bane de Terre- 
Weuve, long de 1,000 kil. sur 300 de large, oü cliaque 
^nuée 2,530 navires viennent pêcher la morue. Le pays 
Produit une forte race de chiens à poils soyeux, et 
rès-habiles à nager. — Terre-Neuve forme un gouver- 
cment colonial avec Anticosti, le Labrador, et le Maine 

y^ental. Elle fut découverte par Sébastien Cabot en 1497; 
1 t9Yerazz,}ni en pri* possession au nom de la France dès 
t .01 mais on n'y créa d'établisseraent qiVen 1604. Le r^ité d'Utrecht, 1713, la donna à TAngleterre; mais, en 
ertu des traités de Paris, 1763, et de Versailles, 1783, la 

^ rance a gardé le droit de pêche sur le grand bane, au N. 
à ro. b. 
Terre d'otrante. V. otrante. 
terre des papous. V. papouasie. 
TERRE-SAINTE. V. PALESTINE. 
TERRES ANTARCTIQUES et ARCTIQUES. V. Aro TiQui s, et, au Supplément, Antarctiques. 

pTERREUR (La) , nom donné au régime qui pesa sur la 
trance, pendant la Révolution, depuis le 31 mai 1793, 
íul6.''1° l'arrestation des Girondins, jusqu'au 9 thermidor ' juillet 1794), jour dela chute de Robespierre. Les prin- 

Paux actes du pouvoir, qui appartint durant cette période 
. Parti de la Montagne et au Comitê de salut public, rent; la promulgation de la Constilulion de 93 ( F. ce 
Cult 'a '0' ^es SusPecls I v- ce 'not], Fétablissement du 
ntoi r6 suprime [V. ce mot] et de la Itaison [V. ce 
én ' priilcipales victimes des proscriptions de cette 1' 0<B1® furent: la reine Marie-Antoinette, M""1 Elisabeth, 
Hél .ondins, le duo d'Orléans (Philippe-Egalité), les 
C] ertiste3, Danton, Desmoulins, André Chénier, Rou- 

&Bailly, M"6 Roland, Lavoisier, etc. 
(j> ERRIBLE (Mont), oumieuxrerri,montagne deSuisse 
g 0rile), au S.-E. de Porentruy; 747 mèt. de hauteur.— 
Pai tAla lre 'republique française, on forma des princi- ' utég dg Moulbéliard et de Porentruy un département du 
dnTerríbte, ch.-l., Porentruy, réuni ensuite à celui paJ?aut-Rhin, dont il fut détaché en 1814; il a formé une 
df. iw6 f'u canton suisse de Berne et de Parrond. français 

èpDnbé,Íard- 
flui registre tenn par les seigneurs féodaux, et 
av0 c°ntenait les noms de ceux qui relevaient de leur terre, 

Trn? cons et' rentes qu'ils devaient. 
T»ES (Chambre des). V. Chambre. 
TpdSI^AVIUM. V. TRIPÜDIDM. 

Pouv í;KITOIRES, nom donné, dans les Etats-Unis, aux 
quéte , provinces acquises par achat, cession ou con- que j' | Cs Territoires envoient au Congrès, jusqifà répo- 
qui n, our admission dans laConfédération, iles délégués 
"GiOon0!'4 i')as. 'e droit de voter. Quaiul un Territoire a Ift '|'( " Peut être érigé en Ktat. 11 y a auj. (1862) 

dans 1'ünion amérioaine, sans compter le 
1 TER° ,rc I"die» T- rnot suivant). 
tda,is fAma1?"5 INDníN OU OCC1DENTAI., vaste pays situe 
l')ar le , ■"■'■iqueAluNord, à TO. des Etats-Unis, et destiné 

r'bus in,K„Vernement <le 00 p.iys á servir de refuge aux adhéran, II?,68. •Xpulsées de tous les Etats et Territoires Union; 70 i80 tribus environ occupent main- 

I tenant ce Territoire; ellcs se gouvernent librement; le 
gouvernement des Etats-Unis ifintervient qu'en cas de 

i guerre intérieure ou de Jésordros sur les frontières. Le : climat est généralement sain et le sol produetif. Des mis- 
sions clirétiennes sont établies sur plusieurs points. Les 
principales de ces tribus sont les Ckickassaws, les Creeks, 
les Cherokees, les Osar/es : une partie des derniers est nô- 
made, mais les autres sont agriculteurs, et les Chiekas- 
saws ont un gouvernement représentatif. 

TERRORISTES, partisans ou agents du régime de la 
Terreur. ( V. ce mot. | 

TERTULLIEN, Quintus Septimius Florem Tertullianus, 
docteur de l'Eglise, né à Carthage vers 160, ra. vers 245, 
était paien, quand, touché de la constance des martyrs, il 
erabrassa tout à coup le christianisme, dont il défendit Ia 
cause avec force et dignité dans une admirable Apologé- 
tique (Apologeticus). Pendant un séjour à Rome, vers 204, 
témoin des jeux que fit eélébrer íempereur Septime-Sé- 
vère, il composa un traité contre les spcctacles (de Spec- 
laculis], et, par son rigorisme, déplut au clergé romain. De 
retour en Afrique, il tomba dans 1'hérésie des Monta- 
nistes, et, bravant les censures de 1'Eglise, porta le pal- 
lium ou manteau des philosophes. Quoique séparé de 
TEglise, il ne cessa de la défendre par ses ouvrages. Quand 
il quitta le montanisme, il fonda une secte nouvelle. Tous 
les ouvrages de Tertullien sont écrits en latiu; nous avons 
de lui 32 traités, et on en a perdu au moins 18, dont quel- 
ques-uns écrits en grec. Le style de Tertullien est plein 
d'énergie, de vivacité, d'éclat et d'élévation, mais dur, 
et hérissé de locutions africaines. Outre l'Apologétique, 
traduite en français par Meunier, 1822, in-12, et le Traité 
des spectaeles, on distingue encore parmi ses ouvrages 
deux livres contre les Geutils {Ad Naliones), réfutation so- 
lide en faveur des chrétiens; un traité contre les Juifs 
(Adversus Judaos), modèle de controverse; cinq livres 
contre Maroion [Adversus Marcionem], composés depuis sa 
chute, un des trésors de 1'ancienne tbéologie, etc. La 
meilleure édition de ses OEuvres complèles est celle de 
Rigault, Paris, 1628 et 1664, ou Yenise, 1746, in-fol. 
V. Charpentier, Elude hislorique et liltéraire sur Tertullien, 
Paris, 1839, in-B». 

TÉRUEL, v. d'Espagne (Aragon), ch.-l. de la prov. de 
son nom , prés du conííuent du Guadalaviar et de PAlfam- 
bra, à 220 kil. E. de Madri d, 163 S. de íaragosse; 10,430 
hab. Evêché suífragant de Saragosse. On y remarque la 
cathédrale, et les restes d'un aqueduc romain. Fabr. de 
lainages, toiles, chaussurcs, poterie; teintureries, tanue- 
ries. Alphonse II enleva cette ville en 1171 aux Manres, 
qui en avaient fait une place importante. Elle fut pillce 
par Pierre le Cruel en 1365. — La prov. de Téruel, entre 
celles de Huesca au N., de Saragosse au N.-O., les capi- 
taineries-générales de Valence à 1'0., au S. et au S.-E., et 
de Catalogue à l'E., a 238,628 hab. Traversée par Ia 
Sierra de Albaracin, et arrosée par le Guadalaviar et le 
Guadalupe; superf., 14,229 kil. earrés. 

TERUNC1US, petite monnaie d'argent des anciens I!o 
mains. Elle valait un quart d'as, et finit par n'être plus 
qu"uno monnaie de compte. 

TESCATL1BOCHTL1 ou TLALOCIí, dieu des Mexi- 
cains, était le vengeur des crimes, le dispensateur de tous 
les Héaux. Son idole, d'un granit noir et luisant, parée de 
rubans, le représentait avec des auneaux d'or et d'argent 
à la lèvre inférieure, un gros lingot d'or sur la poitrlne, des 
chaines d'or aux bras, une émeraude sur le nombril, 
4 flèches dans la main droite, et un miroir d'or orné de 
plumes dans la ganche. Trois fois par an, on lui sacrifiait 
des victimes humaines.- 

TESCHEFfou TIESSIN, v. des Etats autriehiens (Silé- 
sie autrichienne), sur TOlsa et la Bobrek, à 220 kil, N.-E. 
de Briinn; 6,700 hab. Ch.-I. de cercle; surintendanoe lu- 
thérienne. Ecole latine; gymnase; bibliothèque. Comm. 
de cuirs, laines, draps, vins.^miel , cire. Cétait jadis !c 
ch.-l. d'une principauté de même nora. II y fut conclu, eu 
1779, entre Marie-Thérèse et Frédério II, un traité qni 
mit fln à la guerre de la succession de Bavière par Ia 
reconnaissance des droits de la branche palatine.     Le 
cerule de Tesohen, entre la Prusse au N., la Galicie à PE., 
Ia Ilongrie au S., Ia Moravie á TO., a 200,000 hab. Sol 
montagneux, arrose par 1'Oder et ses aftluents. 

TÉS1N. F. Tessin. 
TESSÉ (René de Froulai, comte de), né dans le 

Maine en 1650, m. en 1725, dut à la protection de Lou - 
vois, avant de s'ctre signalé par aucune action dAclat, le 
titre de maréchal-de-carap, 1688, le gouvernement d'Ypre3, 
1691, et les grades de lieutenant généralet de colonel-gé- 
néral des dragons, 1692. II servit sons Catinat en Italie, 
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fifc lerer aux Impériaux le siége de Pignerolt reçut en 1696 
Ia missioi^ de détachér le duc de Savoie de Talliance au- 
trichienne ", ne put d'abord y réussir, mais aprés des sue- 
cès de Catinat, signa la paix entre la Savoie et la France ; 
il fut nommé maréchal de France en 1703, défit les Portu- 
gais devant Badajoz, assiégea inutilemènt Barcelonc en 
1704, revint en France faire lever aux Piémontais le siége 
de Toulon, 1707, fut ainbassadeur à Home et à Madrid, 
]7085 et se retira dans sa vieillesse chez les Camaldules. 
Grirnoard a publié les Mémoires et Lellres du maréchal de 
Tessê, Paris, 1806, 2 vol. in-80. " B. 

TFSSENDER-LOO, v.de Beígique (Limbourg), à25 kil. 
N.-O. d'Hasselt. Cest Bane. Toxandria. 

TESSERAIRE, Tesserarius, soldat qui, dans une armée 
romaine, recevait du tribun de sa légion le mot d'ordre 
écrit sur une tessére (V. ce mot), et allait le faire connaitre 

tente en tente. C. D—y. 
TESSERE, Tessera, dé cubique pour divers jeux de 

hasard chez les anc. Romains. On en avait 2 ou 3 que l'on 
jetait sur une table creuse avec un cornet. — Tessère de mi- 
lice, petite planchette de bois sur laquelle les généraux 
romains, à la guerre, écrivaient les ordres qu'ils donnaient 
dans le camp. Des soldats allaient les porter ( V. Tesse- 
eaike). — Tessère d'hospilalilé, petit morceau de bois. d'os, 
ou d'ivoire, oblong, sur lequel on inscrivait les noms de 
deux hôtes; en se quittant, chacun en gardait une moitié, 
qui servait de signe de reconnaissance dans les familles 
respectives, et donnait droit d'y être accueilli comme 
hôte. — Tessère Ihéâírale, petit jeton dhvoire ou d^irain 
que les candidats aux magistratures, chez les anciens Ro- 
mains, distribuaient à leurs partisans, pour occuper, dans 
les jeux publies, des places quhls faisaient garder à cet 
etlet. La tessère portait souvent Vindication de la section 
et du gradin du théâtre et de ramphithéâtre ou la place 
était gardée. — Tessère de gladialeurs, espèce de petite rc- 
glette donnée aux gladiateurs comme signe de distinetion, 
et qu'ils portaient au col; leur nom était gravé dessus, 
ainsi que Tepoque oü ils avaient combattu. — Tessère fro- 
mentaire, marque donnée aux pauvres citoyens pour avoir 
une ration de blé á TAnnone ( V. ce mot). C. D—Y. 

TESSIER (Alexandre-Henri), agronome, né à Anger- 
ville en 1742, m. en 1837, était fils d'un notaire, et ^oc- 
cupa de bonne heure des sciences naturelles. Nommé 
directeur de rétablissement rural de Rambouillet, if con- 
tribua beaucoup h propager les mérinos en France; 
membre de TAcadéraie des Sciences depuis 1783, il rédigea 
les Annales d'agricullnre de 1798 à 1817, et fut collabora- 
teur de VEncyclopédie méthodique et du Dictionnaire des 
sciences naturelles. 11 a écrit aussi beaucoup d'opuscules sur 
Tagriculture et Tart vétérinaire, entre autres: des Mala- 
dies des grains ; des Maladies des bestiaux, etc. II avait encore 
étudié la médecine, et donna une thèse de l'Injluence de la 
dnuce éyalité de 1'âme sur la snnlé. 

TESSIN (Nicodème, comte de), sénateur de Suède et 
grand-maréchal de la cour, né en 1654 à Nikõping, m. en 
1718, est surtout connu par ses travaux d'architecture, 
parmi lesquels on distingue le palais du roi à Stockholm, 
et le château royal de Drotningholm. B. 

tessin (Charlcs-Gustave, comte de), fils du précédent, 
né en 1695 à Stockholm, m. en 1770, révéla de grands 
talents dans les discussions politiques qui è'élevérent en 
Suède aprés la mort de Charles XII, et fit triompher le 
parti des Chapeaux (V. ce mot). Président de Tassemblée 
de la noblesse à la diète de 1738 , il fit accorder les plus 
grands encouragements à Tindustrie et au commerce, 
conseilla Balliance française , et, ambassadeur à Paris de 
1739 à 1742 , conclut le traité qu'il désirait. Chargé en- 
suite de rétablir la bonne intelligence entre le Danemark 
et la Suède, et négocier à Berlin le mariage de Louise- 
Ulrique, soeur du prince Frédéric ^e Suède, il dirigea, de 
1747 à 1752, les affaires étrangères comme président de Ia 
chancellerie, en mêmo temps qu'il remplit les fonctiòns de 
gouverneur du prince royal (depuis Gustavelll). En 1761 , 
fatigué de lutter contre les partis, il finit par résigner 
toutes ses charges, et se retira dans sa terre d'Akerõ en 
Sudennaiiie. 

tessin ou tésin, Ticinus, en italien Ticino, riviére de 
ouisse et d'Italie, nait au mont St-Gothard, près des 
sources de la Reuss, coule nu S., traverse le lac Maieur, 
sépara jusqu en 1859 les Etats sardes du roy. Lombard- 1 

Vénitien, et se jette dans le Pô, près de Pavie; elle est 
navigable sur 27» kil Annibal battit P. Scipiou sur ses 
bords, 1 an 535 de Rome, 218 av. J.-C. 

tessin (Canton du), un des 22 cantons de Ia Suisse, 
au S., entre ceux d Uri et du Vaiais au N., des Grisons 
au N.-E.^ le royaume dltalie (provinces Uc Novare et 

de Come) au S.-O. et à BO. •, entre 45° 46' 45" 'et 46® 
31' 15" lat. N., 5o 41' 21" et 6° 39' 38" long. E.; 2 836 
kil. car.; 95 kil. sur 55; 116,313 hab. Ch.-l., Lwjano (les 
diétes se tiennent alternativement à Lugano, à LocarnO, 
et à Bellinzona). Sillonné parles Alpes Helvétiques, sur 
lesquelles il s'appuie au N., et qui forment de belles vallées 
fertiles, oü abondent les pàturages. Arrosé par le Tessin 
et le Maggia, il contient le lac de Lugano et la partie N. 
du lac Majeur. On en tire du marbre, du cristal, desgrC' 
nats, de Ia pierre ollaire, des bois de construction, des 
vins communs. Récolte de mais; peu de blé. Elève de be- 
tail; préparation de fromages; vers à soie. Peu d'industne 
manufacturière. Les habitants sont catholiques, et parlent 
généralement Bitalien; beaucoup dentre eux vont exercer 
des métiers dans les contrées voisines. — Ce pays, d^boro 
dépendance de BItalie, fut conquis par lesSuisses en 1512. 
En 1798, il fut déclaré indépendant, et forma les deux 
cantons de Bellinzona et de Lugano, réunis en 1803 sous 
le nom de Tessin. La constitution du nouveau canton, ré- 
digée en 1814, fut modifiée en 1830 et en 3839. Chacun 
des 38 districts élit 3 représentants au Grand - Conseil» 
qui exerce le pouvoir législatif et qui nomrae le pouvoir 
exécutif composé de 9 membres. Il est le 18e de la Con- 
fédération par ordre d'admission, le 5e par sou étendue» 
le 7e par sa population. 

TESSY-SUR-V1RE, ch.-l. de canton (Manche), arr. et 
à 18 kil. S. de.S^Lô , sur la Vire ; 809 hab. 

TEST, c.-à-d. en anglais épreucc, pierre detouche, nom 
donné àun serment que le Parlement iraposa en 1673 , sur 
Bavis de Shaftesbury, à tous ceux qui devaient exercer 
quelque office public, afin de skipposer aux intentions bien- 
veillantes de Charles II pour les catholiques, et de frappm* 
particulièrement le duc d'York ( depuis Jacques II), grand- 
amiral d^ngleterre. Les fonctionnaires devaient déclarer 
par écrit quhls ne croyaientpas à la transsubstantiation. En 
1678, on ajouta au serment du Test une réprobation du 
culte de Ia Vierge et des saints. En 1682, le Test introduit 
en Ecosse contint une adhésion au protestantisme, et In 
renonciation au Covenanl ( V. ce mot), ainsi qu'à toute doe- 
tnne de résistance au gouvernement. Le serment du Tesh 
myention et instrument de parti, a été aboli en 1828. 

TESTAMENT (Ancien et Nouvkaü). V. Biblb. 
testament chez les anc. Romains, Testamentum, droit 

du citoyen de pouvoir disposer de ses biens après lui. 
hommes avaient ce droit à 14 ans, les femmes à 12; ü 
perdait par infirmité empêchant de manifester sa volontc- 
Originairement la successiôn légale était dans Bordre 
descendancedirecte; quiconque voulait Bintervertir, deyait 
le faire devant le peuple, dans des comices par curies» 
tenus 2 fois Ban à cet eflet. Plus tard, pour faciliter IeS 

testaments, on fit représenter les comices par 5 citoyenj 
romains pubéres. Jusqu'à la loi des XII Tables, le droit 
de testament n'appartiut qu'aux patriciens : les plébéien^ 
ne 1 avaient que cBune manière détournée, par un acte 4® 
vente siniulée à rhentier de leur choix : c'était ce qu'011 

appelait la mancipalion {V. ce mot). Les XII Tables, procla- 
mant régalité des droits entre les deux ordres, étabUre"4 

que la mancipation serait désonnais le seul mode de tesW' 
ment. — Testament sous les armes, Testamentum in procind"- 
Un soldat en campagne, ou sur un champ de bataille, <1?" 
clarait à haute voix, devant 3 ou 4 camarades, qu'il cM1' 
sissaittel ou telspour ses héritiers, et cette déclaratí0^ 
suííisait. Cétait un reste du mode primitif du testameb 
en assetnblce de comices. C. D—T, 

testament en France. Le testament est un acte p^1, 

loquei le testateur dispose, pour le temps oü il n exislera 
plus, de tout ou partie de ses biens, et qu'il peut revo- 
quer (Code Najioléon, art. 895). Nul ne peut tester, s'il n es 
sain d'csprit, en possessiou de ses droits civils, 
de 16 ans pour disposer de la moitié de ses biens, et ü® 
21 ans pour Ia totalité. La femme mariée peut disposer p*} 
testament d'une manière absolue. — II y a trois sortes o® 
testaments : otographe, par acte public, et myslique. Uet®5^'1 
ment oloç/raphe doit être écrit en entier, daté et signé de'' 
main du testateur. — Le testament par acte public est dicte 
par le testateur à un notaire en présence de 4 témoins, e 
à 2 notaires, dont un seul écrit, et devant 2 témoins. b 
testateur, et deux témoins au moins, signent. — Le tes 
ment myslique ou secrel est écrit ou dicté par le testateu 1 
signé par lui, et remis fermé et scellé au notaire en Pr 

sence de 6 témoins, au moins.—Les citoyens engagés da 
une expédition militaire, en quartier ou en garnison no 
du territoire français, ou prisonniers chez Pcnnemi, P®1 

vent faire recevmr leur testament par un officier sup * 
rieur, au moins chef de bataillon ou d'csca lron, ou; 
1'hôpital, par 1'officier de santé en chef, assisté du comn»11 
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^?nt núlitaire de Vhôpital. Le testament, ainsi reçu, de- ! 'eat nul 6 rnois aprés le retour du testateur dans un lieu 
^ *' a la libei-té d'emplojer les formes ordinaires. — La 

eme faculté est donnée aux gens de mer : sur les bâti- 
ents de TEtat, rofficier commandant ou son lieutenant, 

0lyoiiitementavec rofficier d^dministration, reçoivent les estarpents. sur ies bâtiments du commerce, c'est récrivain 
, ^joiutement avec le capitaine ou patron. Ce testament 
,ült être déposé dans le ler consulat français oü le navire 
orde; il n'est valable qu'autant que le testateur meurt 11 mer, ou dans les 3 mois après qu'il est descendu à terre 

ans un lieu oü il a pu le refaire dans les formes ordinaires 
* 0de Napoléon ? art. 967 etsuiv.). C. D—Y. 
, Testaments politiqces, nom que les modernes ont 0rmé à des écrits postbumes laissés par des souverains 

11 des ministres d'Etat, ou q^on leur attribue , et conte- 
ant ordinairement soit un sommaire de leurs actes, soit 
.®s conseils politiques pour leurs successeurs. — On ne 
ite guère, dans Tantiquité, qu'un acte de ce genre : tfest 
^ testament politique d^uguste, plus connu sous le nom 
^ínscription d'Ancyre (V. Ancyre). Chez les modernes, 

11 cite surtout les testaments politiques de rhilippe-Au- 
eRste, de Richelieu, de Colbert, de Louvois, d'Albéroni; 
p, ae Pierre le Grand , tzar de Russie. — Le Testament de 

Wippe-Auguste est une ordonnance rendue par ce prince, avant son départ pour la croisade, dans le but d^rgani- 
®er l'administration monarchique (V. Fuilippe II Au- 
^STE). __ Ee Testament politique de Richelieu, puhlié à 
^sterdam, 1687, 2 part. in-12, est bien Vceuvre du car- nal : u C'est la peinture de son esprit, dit La Bruyère; 

âme tout entière s'y développe; l'on y découvre le 
ccret de sa conduite et de ses actions; Ton y trouve la 

^urce et la vraisemblance de tant et de si grands événe- 
cnts qui ont paru sous son administration; l'on y voit 
un homme qui pense si virilement et si juste, a pu agir 

rement et avec succès, et que celui qui a achevé de si 
|randes choses, ou n'a jamais écrit, ou a dü écrire comme a fait, „ Foncemagne a doctement prouvé, malgré Tavis 
ontraire de Voltaire, rauthenticité de ce Testament, dont 

^ a donné Tédition la plus complète, 1764, précédóed^ue 
^cincte narration de toutes les grandes actions du règne 

Louis XIII depuis 1624 jusqu'en 1641. Une 3e partie 
Testament politique de Richelieu, Amsterdam, 1689, n'est 

âüe la réimpression du Trailé de la politique de France par 
r1!1 Châtelet. — Le Testament politique de Colbert, La Haye, A693 et 1711, in-12, est une oeuvre apocryphe, mauvaise 
^Pio du Testament de liichelieu, fabriquée par Couidilz de 
pftdras. II en est de même du Testament politique de Lou- 
Ia'5, du même auteur, Paris, 1695, in-12. — Le Testament 

cfAlbéroni n'est pas de ce ministre fameux; ou- 
dím 110 Durey de Morsan, il fut publié , comme traduit „6 1'italien, à Lausanne, 1753, m-12, par iMaubert de 

cuvest, auteur lui-mème d'uu Testament politique du che- 
'er de U aípoíe, Amsterdam, 1767, 2 vol. in-12, qui vaut 

"Core moins. — Le Testament politique de Pierre le Grani 
Se 

aüj- qénéralemeut regardé comme autbentique, ca ce os quqi composé avec des documents recueillis au 
t-J^tère des affaires étrangères de Kussie. Le tzar y 
„ .Ce ün plan d'agrandissemeut pour son Empire; les lnc>paux moyens qu'il indique sout: donner à la natiou , sse ies usa„e3 europêens; alimenter i anarúliie en 1*0- 
"foe. afin de s'emparer de ce pays; se mêler aux que- 

i., es de VEurope et surtout de l'Allemagne; mettre eu 
0,,te Puno eontre Fautre la Franco et FAutnche, ainsi leurs alliés et profiter de leur affaiblisseinent pour 
, envahir: s'étendre le long de la Baltique , et, pour 
J1®' entretenir la ialousie de l'Angleterre„da Danemark, 
8bVU Brandebourg centre la Suéde, qui finira par être 
(TJieuêe; 3'étendre de même sur la mer Noire, eu creaut 
tf-^arine sur le bord de cette mer, en intéressant FAu- 
cena à chasser les 'Furos de FEurope, en employaut Fas- "ttaut de Ia reUgion sur les Grecs répandus dans Fem- 
pr 0tton\an; ne pas perdre de vue que le commerce de 
pp e uonue à ceux qui en disposeut la souverainete dc 
^ope. B. 

arr » Testa Doíorum, ch.-l. de cant. (Gironde), 
sur i • 60 k'ú- O.-S.-O. de Bordeaux; 3,032 hab. Port 
et nAairiVe S- du bassin d'Arcachon. Comm. de cabotage, 

* ^Liblissement de bains de mer très-frcquenté. 
de 11^sbie ct de térébenthine. Forges. Les seigneurs 
tovir'fi ,ste Portiiient jadis le titre de Captais de Buch. Une 

TFQmierUr cb^teau a subsisté jusqu'en 1820. I655 xia (Louis), peiutre, né à Paris en 1615, m. en 
peintl, ,ye de Vouet, fut membre de PAcadéraie de 
fi fit 10 s,sa création en 1648, et professem* en 1650. ' Pour Péglise Notre-Dame, un St Pierre ressuscilant 

Tabithe, et la Flagellalion de St Paul et de Silas. Lebrun le 
consulta souvent sur ses tableaux. 

«testelin (Henri), frère du précédent, né en 1616, 
m. à La Haye en 1695, fut membre, puis secrétaire de 
TAcadémie de peinture, professem en 1656, et dut s^xpa- 
trier, comme calviniste, àla révocation de Tédit de Nants-s. 
On a de lui : Senliments des plus habiles peintres sur la pra- 
tique de la peinture et sculpture, Paris, 1699, in-fol. 

TESTI (Le comte Fulvio), poete italien, né à Ferrare 
en 1593, m. en 1646, avait un caractère iuquiet et ambi- 
tieux. Sa vie se passa à briguer des fonetions publiques*, il 
fut bibliothécaire du duc Alphonse II, secrétaire d'Etat 
d'Alphonse III, et chargé de missions à Rome, Mantoue, 
Milan, Venise, Vienne. Convaincu de correspondre secrè- 
tement avec Mazarin, il fut jeté en prison, oü il mourut. 

On a publié ses OEuvres choisies, Modène, 1817, 2 vol. in-80. 
Marini faillit Pentrainer, mais Pexémple de Cliiabrera ré- 
forma soa goüt. Ses prineipales poésies sont des odes : la 
marche en est hardie et libre, le style pleiu de noblesse, 
de grâce, d'harmonie et de naturel. 

TESTON, anc. monnaie d^rgent, que Pon commença 
de fabriquer sous Louis XII; on cessa d'eii frapper eu 
1575, sous Henri 111. Elle valait de 10 à 12 sois, et s'ap- 
pelait Testou parce qu'elle avait une tête (teste) du rol 
pour marque. Les Testons avaient encore cours du temps 
de Louis XIV. 

TESTRY, vge (Somme), arr. et àl3 kil. S. de Péronne ; 
416 hab. Victoire de Pépin dliéristal, duc d'Austrasie, 
sur Thierry 111, roi de Neustrie, eu 687. 

lEP, Telis, Ruscino, riv. de France (Pyrénées-Orien- 
tales), nait au Puy-Prigue, sur les confins du département 
de PAriége, coule au S.-E., puis au N.-E., par Mont- 
louis, Villefranche, Prades, et Perpignan, à 12 kil. E. de 
laquelle il se jette dans la Méditerranée; cours de 105 
kilomètres. 

TÉ PÉ, v. de PAfrique australe, dans la capitaineríe- 
générale portugaise de Mozambique, ch.-l. du gvt des 
Rlvières-de-Sena, sur le Zambèze, par 6° 9' lat. S., et 
31° 8' long. E. Défendue par un.fbrt. Centre du com- 
merce des Portngais avec Pintérieur de PAfrique. 

TÊTE DE PORO, caput porcinum, manoeuvre militaire 
des anc. Romains, oü un corps d'infanterie se rangeait en 
forme de coin pou* percer la ligue ennemie. C. D—y. 

TETEROW, v. du gr.-duché de iMecklembourg-Schwé- 
rin, a 26 kil. E. de Gustrow; 3,400 hab. Fabr. de toiles. 

TÉ PES-ROXDES, nom donné en Angleterre, par les 
Cavaliers ou partisans des Stuarts, aux troupes de Crom- 
well, parce qu'elles avaient les cheveux coupés court. On 
Pétendit ensuite à tous les adversaires de la royauté. 

TÉTHYS, la lre des divinités de la mer, filie d'Uranus 
et de la Terre,- épousa POcéan, son frère, et en eut les 
3,000 Océanides, ainsi que les fleuves et les fontámes. 

TÉTOUAN, v. murée de Pempire de Maroc (Fez), à 
6 kil. de la Méditerranée, oü elle aun port, à48 kil. S.-E. 
de Tanger; 30,000 hab. Fabr. d,armes, maroquins, lai- 
nages, ceintures de soie; comm. de fruits. ITEspagne Poc- 
cupa en 1860, dans sa guerre contre le Maroc. — La ville 
fut fondée par les Romains sous le nora de Jagat. 

TÉTR A D RACHM E, poids et monnaie d'Athénes, valant 
4 drachmes {V. ce mo/). 

TÈTRAPOLE, c.-à-d. qnalre villes, nom donné par les 
anciens à quelques contrées, telles que la Séleucide en 
Syrie, le N. de la Lycie, la Doride en Grèce, Pile dc Cé- 
phallénie, la Cyrénaique en Afrique, et une partie de la 
Phrygie, parce qu'elles renfermaient 4 villes principales. 
Le même nom était appliqué à la partie orientale de PAt- 
tique, contenant 4 dèraes, et à Antioche, dont les 4 quar- 
tiers formaiênt comme autant de villes. 

TÉTRARCH1E, c.-à-d. Elul partagé entre 4 chefs, nom 
donné: Io aux divisions de Pane. Galatie ( P. ce mo/); 
2o aux Etats formes en Palestine après la mort d'Hérode; 
3o au système ^administration de Pempire romain sous 
Dioclétien ( V.cemnt). 

TÈTRICUS (P.-Pivesus ou Pesuvius), usurpateur sous 
Pempire romain, pvit la pourpre à Bordeaux en 268, 
étendit son autorité sur les Gaules, PEspagne et la Bre- 
tagne, fut battu en 274, par Aurélien, se livra volontaire- 
ment à lui, et orna son triomphe. Plus tard, Aurélien le 
nomraa correcteur de toute PItalie. V. De Boze, Histoire 
de Tctricus éclaircie et expliquée par les médailles (Mémoires 
de PAcadéraie des Inscript., t. 26). 

TETSCHEN ou DIECZIN, v. des Etats autrichiens 
(Bcliême), sur la rive dr. de PElbe, à 31 kil. N. de Leit- 
meritz; 1,900 hab. Sources minérales, et bains dit Jo- 
sephsbad. Château des comtes de Thun, bâti en 1775. 

TETTNANG, v. duroyaume de Wurtemberg (cercledu 
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Danube), à 85 kil. S.-O. d'Ulm, 8 du lao de Constanoe; 
1,500 hab. Château des anciens comtes de Montfort- 
Tettnang. 

TETZEL (Jean), dominicain, né vers 1470 ii Pirna 
(Misnie), m. en 1519, fut chargé par le Saint-Siége de 
prêoher et de vendre Ps indulgences accordées aux cbe- 
valiers Teutoniques pour les aider à soutenir la guerre 
centre les llusscs. Plus tard, nommé inquisíteur de Ia foi 
par Léon X, 11 reçut encere la mission de distribuer des 
indulgences en AUemagne, et de recueillir ainsi Targent 
nécessaire aux construetions do Sl-Pierre de Rume. L'im- 
pudenoe avec laquelle 11 fit ce trafic, et Tirrégularité de 
ses moeurs, soulevéreut centre lui les moines Augustins, 
et Luther en prit occasion pour commencer ses attaques 
contre TEglise romaine. Tetzel, vivement réprimandc par 
Miltitz, légat apostolique en Állemagne, mourut de cha- 
grin à Leipzig. B. 

TEUCER, rei de Ia Troade (qui de sen nom s'appelait 
Teucrie), était fils du Scamandre et de la nymphe Idée. 
Quand Dardanus, souillé du sang de son frère Jasion, vint 
de Saraothrace en Asie, 11 le purifia, lui douna en mariage 
sa filie Arisbé ou Batée, et le designa pour son sucoesseur. 
Selon d'autre3 traditions, ce fut Dardanus, régnant en 
Troade, qui accueillit Teucer arrivant de Cròte. B. 

TEüCEii, fils de Télamon et dTIésione, et frère eonsan- 
guin d'Ajax, était célèbre par son habileté à tirer de Tare. 
11 alia au siége de Troie, en revint sans avoir vengé Ajax, 
futohassé par Télamon, et alia fonder Salamine en Cypre. 
On dit aussi qu'il fonda Carthagène en Espagne, et l'on 
montrait son baudrier à Gadès. B. 

TEUCRIE. V. Teucer. 
TEUFEN , brg de Suisse (Appcnzell), à 7 kil. N.-N.-E. 

d'Appenzell; 4,953 hab. Eaux minérales et bains. Fabr. 
de cotons et de mousseline. Belle église. 

TEURNIA , anc. v. de la Norique; auj. Villach. 
TEUTA, reine dTUyrie. V. Illyiue. 
TEÚTAME, roi d'Assyrie ou de Susiane, envoya 20,000 

hommes au secours de Troie, sous Ia conduite de Memnon. 
TEUTATÉS, dieu des Gaulois, présidait au commerce, 

à Targent, à Tintelligence, à la parole, et conduisait aux 
Enfers les âmes des morts. II a de Tanalogie avec le dieu 
égyptien Thoth et avec le Mercure des Latins. On Finvo- 
quait sous la formo d'un chêne, et surtout à Fépoque de 
la cueillette du gui ( V. ce moí). Le javelot était aussi son 
symbole; on le regardaitalors comme le dieu de la guerre, 
et ou lui immolait des victimes humaines. 

TEUTBERG ou TEÜTOBURGERWALD, Teuíobur- 
giemis saltvs, chaine de montagnes d'Állemagne , s'étend 
dans le N.-O. do la Hesse-Cassel, les gouv. prussiens de 
Minden et de Münster, Ia principauté de la Lippe, et la 
prov. hanovricnne d'Osnabrück ; 200 kil. de long.; 1'alti- 
tude varie entre 400 et 600 mèt. Les forêts qui en couvrent 
la partie méridionale sont célèbres par le massacre qu'Ar- 
minius y fit des légions de Varus, entre FEms et la Lippe, 
1'an 9 de J.-C. C. P. 

TEUTHRANIE, Teulhrania, ville et contrée de Mysie, 
près du Calque. 

TEUTONIQUES (Chevaliers), ordre religieux et mili- 
taire, fondé, en 1128, à Jérasalem, par les Allemands. 
Les promiers membres portaient le nom de Frères de Ste Ma- 
rio, et ne s'occupaient d'abord que du scrviee d'un liôpital; 
bientôt, ils se lirent soldats; mais la prise de Jérusalem 
par Saladin mit fin ii Finstitution. En 1190, au siége de 
S'-Jean d'Acre, Frédério de Souabo rétablit FOrdre sur de 
nouvellcs bases, et sous le nom à'H6pital Teulouique de la 
Sle Vienjo de Jérusalem. Les nouveaux chevaliers étaient 
soumis, pour la pratique des devoirs de la charité, à la 
règle des Hospitaliers, et, pour la discipline militaire, à 
celle des Templiers. L'Ordre était divisé en trois classes : 
les chevaliers, lesprêtrcs, et le^frères servants. La 1" 
classe ifétait accessible qu'aux nobles. Le costume des 
chevaliers était un manteau blane, avec une croix noire. 
Mais, en récompensc do leur valeur devant Damiette, Jean 
de Bricnne autorisa le grand-maitre à joindre ii la croix 
noire la croix d'or de Jérusalem. Hermann de Salza, alors 
grand-maitre, gagna 1'amitié du pape Ilonorius III et de 
1 empereur Frédéric II, futélcvé, lui et ses successeurs, au rang de prince de Fempire gennanique, et cut le droit 
de porter Faigle impériale à deux tétes. En 1126, les che- 
valiers Icutoniques possédaient dójá tant de biens en Álle- 
magne, qu ila en avalent formé une province, confiée à 
un mattre residant d Mergentheim. Cest alors que, par un 
traité avec Conrad, duc de Mazovie, FOrdre s engagea d 
combattre les 1 russicns idolatres, moyennant la cession 
des territoires de Cuhn et de Loebau, ct la possession des 
biens qui avaient appartenu aux Frères du Christ. Hcr- 

' raann de Balk fut nommé maitre provincial en Prusse. 
Sous ses auspices et par ses conseils, plusiéurs villes for- 
tifices furent fondées: Thorn (1232), Marienwerder (12331, 

• Elbing (1236). En 1237, le pape Grégoire IX autorto Ia 

réunion des Porte^Glaives de Livonie aux chevaliers Teu- 
toniques; la milice du Christ devintune langue de FOrdre. 
IJOrdre poursuivit alors le cours de ses conquêtes, et, 1® 

l 7 février 1249, fut signé le traité de Christbourg, pre- 
mière charte constitutionnelle de la Prusse. Chacun des 
quatre diocèses formes en 1243 fut partagé entre Féveque 
et Fordre Teutonique, qui restait seul chargé de Ia de- 
fense du pays. Aprés avoir réprimé, non sans peine, un 
soulévement des Lithuaniens, les chevaliers fondérent, en 
1280, Marienbourg, capitale future du pays; en 1283, Ia 
conquête était terminée, et FOrdre possédait tout le pays 
situé entre la Vistule et le Memel. Cette principauté, qni 
ne relevait pas d'un fief, était d'une nature particuliere. 
On y distinguait: les wilhings ou nobles, divises en deux 
classes, dont la Ir® était exempte de toutes charges, cor- 
vées etdimes, etpartageait les priviléges des chevaliers; 
2° les propriétaires libres ou francs tenanciers, astreints 
seulement au service militaire; 3o les culmiens, qui devaient 
une dime à Févéque et une contribution à FOrdre; 4° les 
paysans, soumis au scul/èle ou juge; 5° les colons ou culti- 
vateurs allemands, appelés par les seigneurs. Le maitrt 
provincial ou précepleur de la Prusse recevait sa direction 
du grand-maitre rcsidant toujours à S'-Jean-d'Acre. I-6 

pays était divisé en commanderies. — En 1291, le grand- 
maitre établit sa résidence à Venise. Les chevaliers aban- 
donnèrent cette ville en 1309, pour se transporter en 
Prusse. La capitale fut alors Marienbourg. A la place du 
maitre provincial supprimé, on nomma un bailli, un hos- 
pitalier, un économe, un trésorier, un maréchal pour la 
guerre. L'Ordre fut alors dans sa plus grande prospérité. 
La domination des chevaliers Teutoniques en Prusse eut 
les plus heureux résultats pour ce pays. Mais FOrdre ne 
conserva pas longtemps sa foi religieuse et sa pureté de 
moeurs. Le luxe et la puissance amenèrent Ia corruption. 
Le grand-maitre devint éligible: il put être déposé par le 
maitre provincial d'AUemagne. De là naquirent des divi- 
sions intestines, qui furent une autre cause de ruine pout 
FOrdre. Le despotisme des chevaliers leur aliéna aussi la 
population. A ces éléments de décadence s'ajoutèrent des 
guerres interminables avec la Lithuanie et la Pologne, et 
Fhonneur de FOrdre n'en sortit pas toujours intact. A la 
bataille de Grünwald (1410), Ia bannière de FOrdre, seS 

trésors, des milliers de prisonniers, restérent au pouvoi' 
des ennemis. I/Ordrc ne fut sauvé que par Henri de PlaueHi 
qui défendit Marienbourg avec intrépidité et fit conchite 
la paix de Thorn, par laquelle Ia Pologne rendait à FOrdre 
ses possessions, moins Ia Samogitie. Mais, aprés lui, 'a 
décadence continua, et il fallut abandonner á la Pologne 
la Sudavie et le territoire de Nessau (1422), puis un® 
partie de la Pomérellie (1436). Appelé par les villes de la 
Prusse, Casimir IV ravagea le pays pcndant 13 ans. Ba 
trahison livra aux Polonais Marienbourg et Konitz, etl® 
grand-maitre dut se retirer à Kccnigsberg, qui devint le 
chef-lieu de FOrdre. Les chevaliers ne conservérent, i 'a 
paix de Thorn, 1466, quela Prusse oricntalc, pour laque"6 

ils relevèrent de la Pologne. Le grand-maitre devint prince 

polonais et conseillcr du royaume. Enfin, Albert de Bran' 
debourg, en 1525, renonçantà sa dignité de grand-maitrei 
se fit luthérien, sécularisa les biens de FOrdre, se mar1'1' 
et signa le traité de Cracovic, par lequel il devenait d"0 

héréditaire de la Prusse, sous la souveraineté de la ' e* 
logne. L'Ordre teutonique finit par devenir un simp1 

corps militaire, oü, moyennant une faible solde, cha<lu. 
nation pouvait se procurer des défenseurs. II a été a^0 

par Napoléon 1" en 1809. 
Liste des grands-mattres. 

1190 Henri Walpot de Bas- 
senheim. 

1200 Othon de Karpen. 
1206 Hermann Bart. 
1210 Hermann de Salza. 
1239 Conrad, landgrave de 

Thuringe. 
1241 Gerhard do Malberg. 
1244 Henri de Uohenlohe. 
1252 Gonther. 
1253 Poppo d'Ostcrna. 
1258 Hanno do Sangers- 

hausen. 
1274 Hartmann de Hel- 

drungen. 

1283 Burckard do Schwen 
dcn. 

1290 Conrad de Feuclrt" 
wangen. ,r , 

1297 Godefroi de nolien 

1303 Siegfricd de Feucht 
wangen. t ,ie 1311 Charles Beffart 
Trèves. 

1324 Werner d'Orselen. 
1330 Luther, duc de Brnn 

wick. JI Al- 
1335 Diétrich, comte d a 

lenbourg. 
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Koning de 1441 Conrad ^Erlichsliau- 
Weizai1. sen. 

Henri Dusener [('Arf- 1430 Louisd'Erliclishausen. 
, „™ríí■ 1467 Henri Keuss de Plauen 
t aní ^"rich de Kniprode. 1470 Henri Kefüe de Rich- p- Conrad Zoellnerr de tenberg. 

Kothenstein. 1476 Martin Truohsess de 
Conrad de Wallenrode Wetzhausen. 

lln ^onrad de Jungingen. 1189 Jean de Tieffen. 407 Ulrich de Jungingen. 1497 Frédéric de Saxe. 
AjO Henri de Plauen. 1310 Albert de Brande- 
414 Michel Kucbenmeister bourg. 
ae Sternberg. F—t- 

4422 Paul Bellizer de Russ- 
dorf. 
ÍEUTONS, Teutones, peuple de la Germanie , sur les 

"Ords de laBaltique, se réunit aux Cimbres. aux Ambrons et 
sux J igurius , pour cnvahir le midi de 1'Europe (V. CiM- 

Le nom des Teutons a été appliqué à 1'ensemble pos Germains, appelés dans leur propre langue Teulsch 
iDcutschen), 

TKVERE , nom italien du Tibre. 
f, TEVERONE íc.-à-d. le petit Tibre), anc. Anio, riv. des 
^ats de 1'Église, nait dans le N. de la délégation de Frosi- 
p0rie, coule au S., puis au N., passe ii Tivoíi, oú elle forme 
7e belles cascades, et une, entre autres, de 50 mètres de baut, qui s'écbappe d'un canal creusé de main d'hommc, 
pa 1026, sous le mont Castillo, et se jette dans le Tibre, à 4kil. N.-E. de Rome; cours de 90 kil. Sur ses bords, 
parquin 1'Ancien battit les Sabins, et Camille les Gaulois, 
468 av. J.-C.; Manlius Torquatus y tua en combat sin- 
Çulier un Gaulois de taille gigantesque, 360. V. Anio. 

TEVIOT, riv. d'Ecosse (Roxburgb), nait sur les confins 
ÍJu comté de Dumfries, coule au N.-E., et se jette dans la 
Iweed près de Kelso; cours de 60 kil. 

TEVIOTDALE. V, Roxbdrgh. 
TEWKEBSURY, brg et paroisse d^ngleterre, comté e' ii 14 kil. N.-E. de Gloucester, au confluent de laSevern eí de 1'Avon: 6,000 hab. Fabr. importante de bonnete- 

íje et de moutarde. Belle église normande. Près de là, 
kdouard IV battit Marguerite d'Anjou, et la fit prisonnière | avee son fils, 4 mai 1471. ^ l'EXAS, un des Etats-Unis de rAmériquc du N.. entre , 
leTerritoire Indien au N., le Nouveau-Mexique au Nord et 
au N.-O., 1'Empire mexicain á PO. et au S.-O., le golfe du 
plexique au S., et la Sabine, qui le separe de la Louisiane 
?1'E.; par 260-36° 30' lat. N., et 95° 55' et 111° long. O.: 

I millions ddiect. environ; 60,000 hab. en 1B35; 320,000 611 1812; auj. 601,039. Capitale, Ausíin. Climat tempéré et 
^lubre. Sol généralement plat, traversé à PO. parlaSierra 
•],ü Guadelape; arrosé par la Sabine, le Naehes, le Rio- riaídad, leSan-Jacinto, leBrazos,to Rio-Colorado, le San- 
^"tonio, le Rio-Nueces, et le Rio-Bravo-del-Norte. II est II grande partie couvert de furêts de pins, de cyprès et de 
^ Jenes. Récolte de coton (200,000 bailes par an), mais, 
). rPa'.es, canne à sucre, soie, vins, et tabac. Sur la côte, est baie de Galveston, fermée par Pile San-Luis. Dans la 
. pion N.-O., errent enoore quelqucs peuplades indigènes, riles quc [es Çuiuanubes, les Pawnees, les Cushattes, les 

'PPans. La valeur du commerce extérieur, importation 
j,í e3cportation, a dépassé 12 millions de fr. en 1856. — Les rani;ais, notainment Lasalle, en 1684, avaient essayê, 
.ans succès, de former dos établissements au Texas, quand 
fli sPaffnoIs du Mexique s'approprièrent ce pays, y fon- 
gf ,ent San-Antonio de Béjar, 1692, puis Goliad, 1716, 
' le réunirent à 1'intendance de San-i.uis de Potosi. Au 
0tnraenceracnt du xixe siècle, les Etats-Unis, devenus 

t'
a;tres de la Louisiane, voulurent y joindre le Texas : le 
mté de Washington, 1819, ayant annulé ce projet, une 

de i-le ang'o-américaine y fut fondée, avec la permission a, ESÇagnols, 1821, sous le nom de Fredonia, par Moses 
Dei I ' <;'toyen du Missouri. Après la déclaration d'indé- 
huii nce 1111 Mexique, 1824, le Texas et la prov. de Coha- 
Col V0nnère"t, dans la nouvello république, 1'Etat de 
dère r a"et"Texas '< ma's' dès líi29' les 'Fexiens deman- 
ils s a '!tre SLlPards du Cohahuila. N'ayant pu Vobtenir, 
Dend s<mlevèrent en 1835, s'èrigèrent en république indé- 
gao-nír sous 'a présidence du génóral Samuel llouston, 
tòire nt'le 22 avril 1836. Près du San-Jacinto, une vic- 
baitrnT ®anta-Anna, cbef des Mexicains, et firent recon- 
Par In t-eur nouvel Etat par les Etats-Unis, puis, en 1839, 

Dis Tlrarice- En 1845, le Texas a été annexé aux Etats- Un gT. t
cs4 tdministré par deux assemblées législatives : 

nxécutif.,'. et une Chambre des représeutants. Le pouvoir au Texas a u" Souverneur, élu pour 2 ans. Cest 3 1u eta" le Champ d'asile [V. ce moí). 

TEXEIRA (Tristan-Vaz). V. Zarco. 
TEXELj ile de la mer du Nord, à Pentrée N.-O. du 

Zuyderzée, sur la côte N. de la Hollande, à qui elle appar- 
tient, au S.-O. de Vlieland, et .à 3 kil. N. de la pointe 
continentale du Helder; 20 kil. sur 12; 6,000 hab. Elle 
contient une ville de même nom et 6 villages, et est sé- 
parée du continent par le Marsdiep. Pêcbe et agricul- 
ture actives. Commerce considérable de plumes d'oÍ3eaux 
aquatiques. Plusieurs combats eurent lieu dans les eaux 
voisines : on cite celui de 1653 entre les Anglais et les 
Hollandais qui y perdiront Pamiral Tromp. En 1795, la 
cavalerie française, manmuvrant sur la glace, s'y empara 
d'une flotte hollandaise. 

TEXIER (Jean), surnommé Beauce, arcbitecte et sculp- 
teur, construisit, de 1506 à 1514, le clocber septentrional 
de la cathédrale de Chartres, puis travailla aux sculptures 
qui ontourent le cbceur de cette église, et mourut en 1529. 

TEXTOR (Rayisius). V. Ravisids. 
TEZCÜCO, v. du Mexique, près du lac de son nom, 

dép. de Toluca, à 26 kil. E.-N.-E. de México; 5,000 hab. 
Avant Ia conquête espagnole, c'était la capitale lloris- 
sante d'un Etat vassal de celui de México. Elle était très- 
peuplce et trés-avancée dans Pindustrie et les arts.— Le 
lac de Tezcuco, entre cette ville et México, a 22 kil. sur 
15; 11 communique avec celui de Xochimilco. Ses eaux 
sont très-salées. II est célébre par ses jardins ttottants 
(chinampas], et par ses inondations, qui ont fait ouvrir le 
desague de IJuelíuetoca, ouvrage hydraulique très-considc- 
rable. 

TEZZOULET. V. Lamb^SA. 
THABOR ou TABOR, anc. Dábyrius mom, Djébel-Tour 

des Árabes, montagne de la Turquie d'Asie, en Syrie 
(Acre), à Pextrémité S.-E. de la vallée d'Esdrelon, dans 
Pane. Galilée inférieure, près et au S.-O. du lac de Taba- 
riéh, et à 11 S.-E. de Nazareth; par 32o 42' lat. N. et 
33° 5' long. E.; 590 mètres de hauteur. II est célebre par- 
le rairacle de la Transfiguration de N.-S. J.-C. Sur sou 
sommet, qui a 8 kil. de circuit, était jadis une oitadelle, 
dont 11 reste á peine quelques pierres. En 1799, 4,000 Fran- 
çais, comraandés par Bonaparle et Kléber, remportèrent, 
aux environs, une victoire signalée sur 35,000 Turcs. 

tiiabor, v. de Hongrie. É. tabok. 
THADEE ou THADDÉE. V. Jude (S1)- 

_ TII/ER (Albert), agronome allemand, né à Celle en 
1752, m. en 1828, créateur de 1'établissement agricole de 
Cellc, 1799, et d'un Institut pratique á Moeglin (régence 
de Potsdam), a laissé : Inlroduclion à la connaissance de 
téconomie rurale en Anglelerre, Hanovre, 1798-1804, 3 vol. 
in-80; Príncipes raisonnés d'agricuHure, Berlin, 1809-1810, 
trad.en franç.par lebaronCrud,Genève et Paris, 1811 16, 
4 vol. in-80; Descriplion des nouveaux instruments d'agricul- 
lure, trad. par ilathieu de Dombasle, Paris, 1821, in-d0. 

THAGARA, v. forte de 1'Hindoustan (Nizam), près 
d'Aurengabad. Au xive siècle, 1'empereur afghan Moha- 
mod III en fit sa capitale. 

THAHER, THAHÉRIDES. V. Taiier, TAHÉRIDES. 
THAHMASE I" (Abou'l Modhaffer Behader-Khan 

Chah-) ou Thajias, 2» rol de Perse de Ia dynastie des 
Sophis, né en 1514, m. en 1577, fils de Chah-Ismaíl, lui 
succéda en 1524. De grands troubles et des revoltes signa- 
lèrent sa minorité; 11 marcha eontre les rebelles, battit en 
1528 les üzbecks, qui ctaient entrés, au nombre de cent 
mille, dans le Khoraçan, et les rejeta au-deli du Djihoun. 
L'année suivante, 11 prit Bagdad; mais cette conquête 
Pengagea dans une guerre contre les Ottomans, 1533-36, 
auxquels 11 dut abandonner, outre Bagdad, Mossoul, Van, 
Tauris, et plusieurs autres places de 1'Irak, du Diarbékir, 
et de Ia Georgie. En 1538, 11 s'empara du Schirwan. De 
1547 à 1554 , 11 eut á comprimer les soulèvements de ses 
trois frères. I! passa le reste de sa vie dans le repôs, et fut 
empoisonné, dit-on, par une de ses femmes, pour assurer 
le trône à Ismael II. 

thahmasp II, 12= rol de Perse de la dynastie des So- 
phis, 1722-34, fut attaqué de tons côtés par les Afghaus 
les Turcs et les Russes, dut se mettre, en 1729, sous la 
protection de 1'aventurier Nadir-Chah, qui lui promit de 
le rétablir sur le trône, et Py rétablit en effet. II voulut 
ensuite secouer cette tutelle, et s'attira la colère de Nadir, 
qui le fit déposer et 1'envoya prisonnier dans le Khora- 
çan; on croit qufil fut tué 7 ans après, par ordre du fils 
de Nadir. 

THAHMASP-KOULI-KHAN. V. Nadir-CIIAH. 
THAIS, célèbrecourtisanc greeque, règnait par sabeauté 

dans la société d'Athènes, quand Alexandre le Grand vint 
soumettre cette ville; Thais s'attacha à lui, le suivit en 
Asie, et réussit àle captiver. Ce fut elle qui, dit-on, après 



TH A — 2606 — THÉ 

une orgie, mit aux mains du conquérant la torclie qui in- 
cendia rersépolis. £ pvés la mort d'Alexandre, elle devint 
1'une dos femmesde Ptolémée Ier, roi d'Egypte. 

THA1-YOUEN, v. de la Chine propre, ch.-l. de la 
prov. de Chan-si, i 470 kil. S.-O. de Péking. Elle fut la 
résidence d'une dynastie chinoise. 

THAL, c.-à-d. mllée en allemand: Sc/iranl/wl, belle 
vallée, etc. 

THALA ou TELEPTE, anc. v. d'Afrique (Byzacène, 
auS.-0.|. Prise parMétellus, qui y trouva une partie des 
trésors de Jugurtha, en 108 av. J.-C. 

TH ALAM £ G UE, navis Thalamegm, grand navire de 
plaisance, somptueuscment orné et avec de belles cham- 
bres, cbez les anc. Grecs et les anc. Komains. 

THALAMES , anc. v. du Péloponèse (Laconie), avait 
un oracle célebre d'Apollon. 

THALAMUS (de Talmud, livre de la loi?), nora par 
lequel on désigne les anciens livres de Coutumes et d'Eta- 
blisseraents des villes du midi de la France. Montpellier 
possède deux manuscrits de ces anciens statuts comtnu- 
nauxen langue rornane, qui remoutent aux xiie et xm» siè- 
cles; l'un d'eux a été publié en 1836. 

THALASSIUS, dieu du mariage dans l'anc. Latium. 
THALEHRENBRE1TSTEIN. V. Coblentz. 
THAI-OUAN, v. forte de Tempire ehinois, ch.-l. de 

Tile Formose, sur la côte E. Ouvert au comraeree européen. 
THALER, monnaie d,argent dans certains Etats du 

Nord. II vaut 3 fr. 75 c. en Prusse, 3 fr. 90 c. eu Saxe, 
5 fr. 75 c. 3/4 en Suède, II fr. 71 c. 1/3 en Danemark. 

THALÈS, un des sept sages de Ia Grèce, et fondateur 
de récole d'Ionie, naquit à Milet, environ 610 ans av. 
J.-C. Platon le fait descendre d'Agenor, et quelques- 
uns ont prétendu qu'il était né en Phénicie. Quoi qu'il en 
soit, il vécut à Milet, oü 11 s'oceupa d'abord des afiaires 
publiques; mais il y renonça pour se livrer entièrement ii 
l'étude. II visita la Créte, une partie de 1'Asie, et PEgypte. 
II est regardé comme le créateur de la physique, do la 
géométrie, et de Tastronomie; il fut, du moins, le premier 
philosopbe grec qui s'y appliqua. II mesura la hauteur des 
pyramides ]>ar leur ombre, découvrit quelques-unes des 
propriétés du triangle sphéríque , et, le premier, il dé- 
montra l'égalité des deux angles adjacents à la base du 
triangle isocèle. II prédit Téclipse de soleil qui arriva en 
609. II regardait Teau comme l'élément dont toutes les 
choses sont composées. II ne parait pas avoir nié formelle- 
ment 1'intervention d'une puissance immatérielle. On lui 
attribue, mais sans vraisemblance, quelques écrits, entre 
autres, des vers oü il avait fait connaitre la petite Curse. 
Ses opinions nous ont été transmises par Aristote, Dio- 
géne Laéree, et Cicéron. V. Ploucquet, de Dogmatibus 
Thalelis MUesii el Anoiagonj'/!ublnguc, 1763,111-4°; Muller, 
de Aquá, principio Thalelis , Altorf, 1718, iii-4»; Canaye, 
Recherches sur la philosophie de Thalès, dans le t. X des 
Mcmoires de TAcadétnie des inscriptions; Flatt, de TUeismo 
Thaleti abhidiccmdo, Tubingue, 1785, in-4». R—x. 

THALÈS ou THALÈTAS, poete-musicien, né dans 
Pile de Créte, conteraporain et ami de Lycurgue, intro- 
duisit à Sparte, en Arcadie et k Argos, plusieurs sortes 
de danses. Selon les traditions, ses chants eurent la verta 
de guérir ?parte dAne peste, et d'y apaiser une sédition. 
V. Litzinger, de Thalelâ poetâ, Essen, 1851, in-í0. 

THALIE {du grec thalia, réjouissance), la seconde ou 
la 8° des Muses, présidait à Ia comédie et aux festins. 
Quelques mythologues lui attribuent Pinvention de la 
géonictrie et de Pagriculture. On Ia regardait aussi comme 
présidant à la croissance des arbres. L'art antique la re- 
présente sous les traits d'une jeune filie ü 1'air folâtre, 
couronnée de lierre, chaussée de brodcquins, et tenant í 
la main, soit uu pédum ou bílton pastoral, soit un mas- 
que comique. B, 

tualie , la seconde des trois Grices. 
TlíALYSIES, fotos grecques célébrées en Phonneur do 

Cérès et des autres dieux, aprés la moisson et les vendanges. 
THAMAR. F. AMNON. 
THAMAS. V. ThahmaSP. 
THAME, riv. d'Angleterre, nait dans le comté de 

Bucldngham , à PE. de Winslow, coule au S.- O., passe à 
Thame (Oxford), et se joint à Plsis, à Dorohester, pour 
former laTamise; cours de 65 kil. 

thame, v. et paroisse d'Aiiffleterre, comté et à 20 kil. 
E. d'Oxford, sur la Thame; 2,000 hab. Industrie agricole. 

TH AM ES , nom anglais de la Tamise. 
THAMMOUZ, dieuassyrien, qu'on identifie avec Adonis 

(Y. ce mol). 
THAMNA, anc. v. de Palestine, dana le pays des Phi- 

listins, près de Modin. 

! THAMNATH-SARÉ, anc. v. de Palestine (Ephraim), 
donna son nom, sous les Romains, à la Thamnitique.^ 

THAMNITIQUE , Thammtica, prov. de Palestine (bali- 
lée, au S.). Les Romains Punirent à la Judée. 

THAMYRIS, aède ( V. ce mol) de Thrace , fils de Pnl- 
lammon et d'Arsinoé, fut frappé de cécité par les Muses, 
qu'il avait osé défier. Homère en parle au 2° livre de 
Vlliade. On lui attribuait Pinvention du mode dorien. P T' 

THANES. V. Lbüdes. , . 
THANET , ile d'Angleterre (Kent), isolée du coníinent 

par les eaux de la Stour, à Pembouchure de la Tamise! 
120,000 hect. de terres labourables; 16 kil. sur 12; 20,Ow 
hab. Les Bretons la cédèrent aux Saxons en 449, pour oD- 
tenir leur appui contre les Pictes. ,, 

THANN , ch.-l. deeanton (Haut-Rhin), arr, et i 32 k". 
N.-N.-E. de Belfort, sur la Thur; 8,730 hab. II se forro'1 
au xii° siècle autour du chàteau d'Engelbourg et d'une 
chapelle de S^Ihéobald, dépendait du comté de Ferrette, et 
fut pris, pendant Ia guerre de Trente-Ans, par les Suédois 
en 1632, par Bernard de Saxe-Weimar en 1634 et 1639. 
On y remarque une magnifique église de St-Théobald, com- 
mencée en 1430, et finie en 1516, et les ruines du chàteau 
d'Engelbourg. Collége. Bon vin blanc de la montagne de 
Rangen. Industrie active; filatures de eoton , toiles peintesi 
chapeaux de feutre, tanneries, teintureries, brasseries, etc- 
Fabr. de machines pour filatures, peignes à tisser. 

THAPOSIR1S, nom latin d'ABOüKiR. 
THAPSAQUE, Thapsacus, auj. BeVr, anc. ville de Syi")0 

(Palmyrène|, sur la rive droite de PEuphrate, à PO. de 
Circésium. II en reste des ruines. 

THAPSUS, auj. Demsas, ano. ville d'Afrique (Byzacène, 
à PE.). Victoire décisive de J. César sur Métellus Scipimb 
Pétréius et Juba, en 46 av. J.-C. 

THARAND, v. du royaume de Saxe, à 14 kil. S.-O. de 
Dresde; 2,635 hab. Ecole forestière et agricole. Baine 
d'eaux minérales. Ruines d'un vieux chàteau. 

1HARGELIES, fètes athéniennes en Phonneur du 
Soleil ou d'ApolIon, comme auteur des fruits de la terre. 
On les célébrait le 6 et 7 du mois thargélion (juillet). 

THARSIS, contrée lointaine oü les vaisseaux de Salomou 
allaient chercher des métaux précieux. Des savants ont 
pensé que c'était le Zanguebar actuel; d'autres croient q11/ 
s'agit de Tariessm en Hispanie; pour quelques-uns, TharsiS 
est identique avec Ophir ( Y. cemoí). 

THASOS, dite aussi jElhrya, Chrysa, auj. Passo, lie de 
Ia mer Egée, à 4 kil. de la Thrace, était eélèbre par se3 

vins, ses mines d'cr, et ses carrières de marhre. Patrie du 
peintre Polygnote. Elle fait partie de la Turquie d'Europe 
(eyalet des Ues); 28 kil. sur 20; ch.-L, Volgaro (600 hab.)' 
Sol montagneux, mais très-fertile. 

TII AU, vaste étang salé de France (Hérault), séparé de la 
Méditerranée par une langue de terre très-étroite, et longue 
de 65 kil. environ. II communique avec les étangs de Fron- 
tignan, de Maguelonne et de Mauguio, est traversé par ie 

canal du Languedoc, et uni, par le canal de Cette, à 'a 
Méditerranée. 

THAUMAS , fils de POcéan et de la Terre, fut le père 

dTris, qui en a pris le surnom de Thaumantias. 
thaumas de la thadmassiÈre (Gaspard), né ^ 

Bourges vers le milicu du xviie siècle, ra. en 1712, reçu 
avocat á Paris, fut très-versè dans la connaissance du 
droit français. II a donné des éditions des Assises de JéTU' 
selem, des Coutumes du Beauvoisis par Beaumanoir, et d^S 
Coutumes de Berry el de Lorris. On lui doit encore une H's' 
toire du Berry el du diocise de Bourges, 1689, in-fol., et u® 
Traité du franc-alleu de Berry, 1667 et 1701, in-fol. 

THAUMATOPES, c.-à-d. opérateurs de raerveiH69' 
faiseurs de tours de force, chez les anc. Grecs et les anc- 
Romains. lis opéraient sur les places publiques et en pie'0® 
rue; leurs exercices consistaient à porter des poids énorfflU 
sur le front, à élever sur leurs bras et leurs épaules un 
pyramide de 7 ou 8 enfants. C. D—t* 

THAUMATURGES, nom donné, dans PEglise catno- 
lique, aux saints qui se sont rendus célèbres par leurs m1' 
raoles, et appliqué également à ceux qui font de faU 

miracles. 
TUAYA, riv. des Etats autrichiens, nait à Baps (®a?s e 

Autriche), arrose Hardech, Znaim , Luiidcnhurgi et 

jette dans la Morava, rive dr.; cours de 200 kil. 
THÊAKI. V. Ithaqüe. . , 
THE ANO, filie de Cissée, et femme dAnténor, " 

grande-prétresse de Minerve á Troie; suivant quelq 
écrivains, ce fut elle qui livra le Palladium aux G rees. 

théano, filie de Pythagore, hérita de ses manuscri , 
et, raalgré sa pauvreté, refusa toujours de les verolre. 

THÉATINS, dits aussi Cíercj réguliers de la congrej" 
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j paí™ni ordre rcligieux institué à Rome en 1525, par 
p'.. ■.Caraila (depuis le pape Paul IV), archevêque de 
.'neti fen latiu Teateím Theate], parS'Gaetan deThienne, 

sul Consigliari, et Boniface Colle. P. Caraffa dressa les 
Premières constitutions de POrdre, et en fut le ler supé- 
^■■-général. LesThéátins n^urent ni fonds nirevenus, et 

,J;curent d'aumônes et de présents volontairea pendant le r sièclc de leur institut; mais ils n'avaient contraeté 
uoun engageroent i ee sujet, et c'était par pur désinté- 
essement. Ils préchaient, visitaient les malades et les pri- 
onniers, assistaient les condamnés, et combattaient les 
treurs dans la foi. Ils portaient une soutane noire, nn 

manteuu noir, et des bas blancs. Mazarin les fit venir en 
, rancÇi en 1644, et ils fondèrent à Paris une maison sur 

qual Malaquais, Ia seule qu'ils eurent jamais en France. 
endant Ia Révolutiou, elle a été convertie en propriété 

particulière. B. 
PHÊATRE chez les ano. Greos et les anc. Romains. II Tait toujours la forme d'un hémicycle parfait, et se com- 

POsait de trois parties: Io le Ihéâtre proprement dit, partie 
^eservée aux spectateurs (théâtre vient du grec ÔEarpcv, 
Ortué de õescp-ai, regarder, contempler); il était muni de 

^tadins derai- circulaires, remplissant la moitié environ 
e,l'hémicycle, et tevminés au sommet par un portique 

W entourait tout Pédifice. Dans les petits théàtres, un 
Palier ou précinction (V. ce mot | divisait les gradins en 
Ueux séries; dans les grands théâti-es, il y avait deux pré- 
Clnetions et trois séries. En outre, pour monter facilement aux diverses séries, de petits cscaliers étaient taillés, de 
Plaee en place, à même les gradins, et comme leur direc- 
«on suivait la ligne du centre à la circonférence, les see- 
,'ons qu'ils formaient affeetaient une forme conique, et de la étaient appelés coins (cunei). I.a 2« partie était Vorches- re, espace vide au railieu des demiers gradins inférieurs, 
destiué aux danseurs chez les Grecs, et réservé, chez les 
Romains, pour les siéges des sénatcurs.—Sur la ligne dia- 
""-trale de 1'hémicycle commençait Ia 3e partie dite le 
Proscenium ou avant-scène, un peu élevé au-dessus de l'or- 
nestre, et sur leque! les acteurs jouaient leurs rôles. Au 
iteâtre des Grecs on voyait, adossée à Pavant-scéne, un 

Peü plus bas, une sorte de tribune appelée Ihymélé, ou se 
Plaçait le chueur. La scène fermait le fond de Tavant-scéne 

coinplélait Pensemble ( V. Scène). Tout rédifice était à Clel ouvert, les spectacles se donnant en plein jour. Les 
"iéâtres furent originairement en bois; on les fit ensuite 

pierre. Quand la localité le permettait, on les adossait 4 hne montagne, sur le flano de laquelle on établissait les 
Stadins, ou dans lequel on les taillait, si c'était une 
^0che. Le théitre de Bacchus, à Athènes, élevé du temps 

e Thémistocle, était ainsi appuyé sur la colline de 1'Acro- 
en ' ^es servant pour de grandes fètes publiques, 'e spectacle étant toujours grátis, ils étaient très-vastes. 

icomptait à Home trois thcâtres, situés dans le Champ- 
3 : 'e théâtre de Pompée, contenant 27,600 spec- 'teurs; celui de Marcellus, élevé par Auguste, 30,000 

Pectatenrs; et celui de Corn. Balbus, érigé peu d'années 
Pfcs, 30,400 spectateurs. II y avait des théàtres dans 

P^esque toutes les villes importantes des provínces sou- 
thíA8 ^ 'a flomination romaine. — Chez les Grecs, le loâtre servait aussi de lieu d"assemb!éc, quand le peuple a nne ville était appelé àdélibérer sur los intérêts publics ; 
."Ssi, dans presque toutes les grandes villes de la Grèce et 
e ''Ásie-Mineure, il y avait un théâtre. ^ C. D—y. 

tv JBkatre-erxnçais, appelé aussi comédie-fiíançaise, 
leâtre de Paris, le l" dans Bondre littéraire, le 2" dans 
Ordre hiérarehique, et oü une société de comédiens, dits 
"ledíen, ordinaires de VEmptreur, jouent la tragédie, la 

■ootédie, et le drame. On 1'appelle Tltéãtre-Français, parce e 'e fond de son répertoire se compose de tous les chefs- 
.^Uvre dela grande littérature dramatique française. L'ori- 

com <le ' cLiblissement actuel, qu'on pourrait considérer 
Mol'Te une belle et glorieuse institution, ne date que de Une t : e,> 1650, ce prince des poetes comiques forma 
mise 4U?p6 'le comédiens ambulante, qui, en 1658, fut ad- 
^nt H ^oue'' au Louvre devant Louis XIV j le roi éprouva dü r "C plaisir, qu'il donna à ces comédiens un hotel près 
UnetónTre' vera s'-Germain-l'AuxerroÍ3, pour y construire 
se n- <,ui fut appelée ThéStre du Pelil Bourbon. La troupe 
cornunTern:iit en cépublique; on y jouait les pièces de au yjL; ' Molière, et de Kacine. En 1660, elle passa 
Apréo du Pclla<'-Royal, et prit lo titre de (roupe royale. 6lie ali •mort Je ^olièrei 1673, privée de son théâtre, 
do-Kn .'I l""121' dans un jeu de paume de la rue des Fosscs- 
ír.ctto tro,!lU3- W?2?rinel' vh-à -vis la rue Guénégaud. 
'''tâted ZT reÇut llan3 son se'n celle des comédiens de o Bourgogne, 1680, et prit dó* lors le nom de 

Comédie française. Elle fut forcée, en 1687, d'aban- 
donner la rue Mazarine, et fit construire, dans un jeu de 
paume de la rue des Fossés-Sl-Germain (auj. rue de PAn- 
cionne-Comédie), une salle qu'elle ouvrit en 1689 j elle y 
demeura jusqu'en 1770. Le café Proeope est juste vis-á-vis 
Ia maison bâtie auj. sur 1'emplaoement de cette salle, que 
les comédiens durent abandonner pour aller jouer sur le 
théâtre des Tuileries, que le roi leur prêta, Ils y restèrent 
jusqu'cri 1782; alors ils se transportèrent au faubourg 
St- Gerraain, dans une vaste salle construite pour eux, et 
qui est auj. le théâtre de POdéon. Un incendie ayant ruiné 
cette salle en 1799, la Coraédie-Française se réfugia rue 
de Richelieu au Théâtre des Varíétés amusanles, qui lui est 
demeuré, et qu'elle occupe auj. Du temps de Molière, oú 
Pon commença d'abandonner les jeux de paume pour jouer 
la comédie, les salles de spectacles se composaient de 
gradins, comme dans nos amphithéàtres, autour d'un par- 
terre oú les spectateurs se tenaient debout. II y avait, au 
sommet des gradins, deuxrangs deloges, et, sur Ia scène 
même, à droite, á ganche, et au fond, des banes, oú se 
plaçaient les gens de cour et les gens de qualité; cot 
usage dura jusqu'en 1760; mais, au commencement du 
xixe siècle, le parterre était encore debout dans presque 
tous les théàtres. Le spectacle, pendant le xviii6 siècle, 
commençait â 5 heures et finissait á 9 heures; les heures 
changérent pendant la Révolution; sous le 1" Empire, on 
commençait à7 heures, et on finissait â 10 heures 1/2 ou 
11 heures au plus tard, Cette couturae durait encore pen- 
dant les premières années de la Restauration. P. pour 
Phistoire du théâtre, Bourgorjne (Théâtre de PUôtel de), 
Enfants sans-souci, Moralités, Mystères , Passion (Confrères 
de la), Soties, etc. C. D—y. 

TUÉATRB DE LA FOIKE.V. FOITiE. 
THÊAULON (Etienne), peintre de genre, né à Aigues- 

Mortes en 1744, m. en 1780, fut membre de PAcadémie 
de peinture avant Pâge de 30 ans. II excella à retracer des 
scènes populaires, et exécuta aussi des sujets gracieux 
pour les boudoirs de Bagatelle. 

theaulon (Marie-Emmanuel-Guillaume), poete dra- 
matique, né à Aigues-Mortes en 1787, m. en 1841, a écrit, 
pour les divers théàtres de Paris, et surtout pour les théà- 
tres secondaires, environ 250 pièces fort gaies et fort spi- 
rituelles. La plupart ne sont que des esquisses; car il avait 
une telle facilité, qu'il lui est arrivé de donner 16 ou 17 
pièces dans une année, beaucoup, il est vrai, faites en col- 
laboration avec d'autres auteurs. Presque toutes sont des 
vaudevilles ; on distingue : la Vire au bal et la Filie à la 
maison, Paris à Pékin, le Chiffonnier ou le Philosophe noc- 
turns, le Benéficiaire, les Femmes romantiques, M. Jonial ou 
Tffuissier chansonnier, le Pére de la débulanle, etc. II a donné 
à POpéra-Comique : les Rosières, la Clochetle, Pun et Pautre 
en 3 actes, musique THérold; le Pelil Chaperon rowje, 
en 3 actes, musique de Boieldieu, etc. On lui doit encore 
deux comédies en 5 actes et en vers, dans lesquelles il y a 
d'excellente3 scènes, et souvent le vrai style de la comédie; 
ce sont : TArtista ambitieux ou TAdoption, et Plndiscret, 
Théaulon avait un grand talent, auquel ont manqué Pétude 
et la réflexion. 

T11ÊBAIDE, Thebaís, ThebaUa regio, slu], le Sard et Ia 
partie S. de VOuestanüh, une des trois grandes divisions de 
PEgypte ancienne, au S., appelée aussi Fgypte supérieure 
ou Haule-Eyyple, ú cause de sa position par rapport au 
cours du Nil; capitale, Thèbes. Elle était divisée en 7 nomes 
selon les uns, en 16 selon les autres ( V. Nomes). Ce fut 
dans les déserts qui la limitaient â PE. et à PO., que vé- 
curent les premiers solitaires du christianisme, Sl Macatre, 
S' Pacòmc, S' Antoineveic. V. le Supplément. 

THÈBAINE ou THÉBÉENNE (Légion), nom donné i 
une légion romaine composée de chrétiens, et coramandée 
par S' Maurice (V. ce mot), Elle était sans doute appelée 
ainsi, pour avoir été levée dans la Ihébaide, Sous Dioclé- 
tien, elle se laissa massacrcr plutót que de sacrifier aux 
idoles. 

THÈBES d'Egypte, Tapé dans 1 ano. langue égyptienne, 
No-Ammon dans PEcriture, Diospolis Magna des Grecs et 
des Latins, était située sur les deux rives du Nil, par 30« 
17' long. E., et 25° 42' lat. N. Fondée par la tribu sa- 
cerdotale venue dEthiopie dans la Haute-Egypte, elle fut 
capitale jusqii au temps de Ménès, et conserva toujours une 
grande importance reíigieuse et commerciale, comme centre 
du culte d'Ammon, comme résidence d'un des trois grande 
colléges de prètrcs, et par sa position entre PEthiopie, la 
Libye et PArabie. Elle fut, sous les Romains, le ch.-l. de 
la province de Thébaide; mais, dès le temps de Strabon, 
elle ne se composait plus que de bourgades séparées. Elle 
eut une vaste enceinte, percée de 100 portes; de lá le sur- 
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nom à1 llécatornpyle (aux cent portes) qui lui fut donné. 
Elle fut saccagée par Cambyse, roi des Perses, par Pto- 
lémóe Lathyre, contre qui elle s'était révoltée^ par Cor- 
nélius Gallus, gouverneur de TEgypte sous Auguste (28 ans 
av. J.-C.), et dépérit sous la doraination des Árabes. Ses 
restes gigantesques ont échappé à une destruction com- 
plète, grâce àleur masse et à la sécheresse du climat. Neuf 
villages sont auj. disperses sur ses ruines, ensemble de dé- 
bris de toute espèce et de toute cpoque, Egyptiens, Grecs, 
Romains, Chrétiens, Árabes. Cinq de ses villages sont 
situes sur la rive O. du fleuve: 1° El-Akalteh, oü se voient, 
avec un petit temple et une grande porte en ruines, les 
restes d'une enceinte immense, et un vaste hippodrome; 
2o Naga-Abou■Hamoud; 3o Koum-el-Bayral; 4° Médinet-Abou, 
la partie de 1'anc. ville appelée Memnonium, la résidence 
des i-ois, oú. se trouvent encore les ruines de vastes pa- 
lais, de péristyles, de pylônes gigantesques à forme pyra- 
midale, les colosses de Memnon (V. ce mot), des piliers 
enormes accompagnés de caryatides qui représentcnt les 
dieux, un Rhamesséion, c.-à-d. un édifice élevé par Rharasès 
le Grand (Sésostris), et qui porte la liste de ses 23 íils; 
õo Gournah, avec un palals antique et des hypogées. Sur 
la rive dr. du Nil, oü était placée la ville proprement dite 
sous la domination roraaine, il y a 4 villages : 1° Louqsor, 
avec les ruines d'un grand temple forme de plus de 200 co- 
lonnes, dont la plupart sont encore debout et ont plus de 
3 mét. de diamètre; devant ce temple, sont d'enormes 
pylônes, hauts de plus de 25 mèt., et représentant des 
scénes de guerres; dcux colosses de granit, de 15 mèt. 
de hauteur; et des obélisques, dont Tun a été transporté 
à Paris eu 1838; 2° Kafr; 3o Med-Amoud4o Karnak, oü 
sont les ruines les plus magnifiques; des torses entiers 
de lions à têtes do bélier, débris d'urie avenue qui, sur 
une étendue de 2,000 mét. de longueur, contenait plus de 
600 sphinx, bordent une route qui unit un grand temple 
au palais : les propylées de ce palaís sont une rangée de 
pylônes gigantesques, devant lesquels se tiennent des sta- 
tues colossales, debout ou assises; la grande salle est 
longue de 103 mèt., large de 51; les pierres du toit re- 
posent sur un entablement supporté par 134 colonnes, 
dont les plus grosses ont 23 mèt. de hauteur, 3m,50 de 
diamètre, et le chapiteau 21 mèt. de circonférence; un 
obélisque renversé, le plus grand que Pon connaisse, et 
forme d'un seul bloc de granit, mesure plus de 30 mèt. 
de longueur. En 1798, Tarmee française arrivant à Thèbes, 
aprés une longue et pénible marche dans le désert, battit 
des raains, par un mouvement unanime d'admiration, à 
Paspect de ces ruines si majestueuses et si imposantes. 
Tous les monuments sont couverts de sculptures : 'dans 
Tintóricur des salles, on voit des peintures brillant en- 
core des plus vives couleurs, représentant des batailles, 
des triomphes, des fêtes, des sacrifices. L'un de ces mo- 
numents, appelé Chambre des ancétres de Thoutmès III, et 
trés-important pour Tétude des dynasties égyptiennes, a 
été transporté à Paris; il représente Thoutmès III, roi de 
la 18® dynastie, consacrant des offrandes devant les images 
assises de 61 róis, ses ancétres. Outre ces monuments 
s'élevant à la surface du sol, toute la chaine libyque ou 
occidentale, de Médinet-Abou à Gournah, servait jadis de 
nécropole, et est percée d'une infinité de galeries, oü 
étaient les tombeaux des citoyens de Thèbes, et habitées, 
dans les premiers siècles de Tère chrétienne, par les ana- 
chorétes de la Thébaíde, qui y ont tracé des sujets reli- 
gieux; ces galeries servent auj. de rctraite aux fellahs 
arabes qui veulent échapper aux vexations du gouverne- 
ment égyptien. Une partie de ces hypogées, surtout à 
Gournah, est consacrée aux tombeaux des róis; la plus 
profonde s'étend à plus de 110 mèt. sous la montagne; 
toutes les parois en sont couvertes de peintures et de 
sculptures. Sur Tun de ces monuments sont représentées 
plus de 180 figures de grandeur naturelle, plus de 800 
d'un mètre de hauteur environ , 2.000 de moindre taille; 
et plus de 22,000 signos hiéroglyphiques ont été dessinés, 
seulement dans la premiére galerie. Les noms de Néchao 
et de Psammis, lus sur une de ces parois, les inscriptions 
relatives à leurs règnes et commémoratives de faits con- 
formes à ceux que rapportent Hérodote et FAncien Testa- 
ment, enfin les papyrus nombreux qu^n y découvre et 
dont quelques-uns cqntiennent des caractères grecs, font 
de ces hypogées Fun des monuments les plus curieux pour 
Fhistoire et les mceurs de FEgypte ancienne. C. P. 

THEBES de Grèce, ville de Béotie, au S., dans une 
plaine vaste et tertile, arrosée par la Fontaine Dircé, et par 
Vlsménos, qui coulaient à peu de distance de ses murailles 
et lui servaient de défense. Sa forme était ovale; dans les 
temps anciens, elle était percée de 7 portes, qui' étaient : 

au N., Nifce, líypsistce, et Pmlides; à FE., Ogygiwí ^ 
Eleclrce; à FO., Crenece ou Dircece, et líomolpides. Au N. de 
la ville, sur une colline, était bâtie FAcropole ou Cadmeej 
entre FAcropole et FIsménos, le théâtre et le temple d'Ain- 
phion; au S. de FAcropole, FAgora et le gymnase dwr- 
cule; et, à Fextrémité méridionalé de la ville, sur une 
autre colline , VIsrncnion, était un temple d'Apollon Ispe- 
nien, oü Fon conservait, d'après Hérodote, des trépieds 
d'airain portant des inscriptions en caractères cadméens, 
c.-à-d. dans le plus ancien alphabet grec , tel qu'il fut ub- 
porté par Cadmus. — D'après les traditions anciennes, le 
Phénicien Cadmus fut le fondateur de la Cadmce, qu| 
devint la citadelle de Thèbes, lorsque cette ville eut été 
fondée par ses descendauts. LMnvasion Hellénique changea 
la situation du pays ; les Minyiens d'Orchomène , mèlangé 
d'anciens Pélasges avec la tribu Flellénique des Eoliens, 
soumirentla plus grande partie de la Béotie, et imposèrent 
à Thèbes un tribut. Cette ville conserva cependant ses róis 
nationaux de la famille de Cadmus; les légendes qui leur 

sont relatives forment un cycle particulier, le cycle Tht~ 
bain , consacré aux malheurs de la famille des Labdacides 
(OEdipe, Jocaste, Antigone), à la guerre des Sept chels 
et à celle des Epigones. Les descendants de Cadmus, chas- 
sés de Thèbes par les Epigones, y rentrèrent peu aprés, 6° 
furent expulsés de nouveau par des Thraces et des Pélasges, 
et se retirèrent en Thessalie, oü, conjointeraent avec la 
tribu Eolienne des Béotiens d'Arné, ils fondèrent un Etat 
d'assez longue durée; mais Finvasion des Thesprotes ei 
Thessalie les chassa de ce pays, quelque temps aprés la 
prise de Troie, et ils revinrent dans leur ancienne patrie; 
Thèbes , quhls reprirent, devint alors la ville principale de 
la Béotie. La royauté disparut à Thèbes, lorsque le voi 
Xanthus eut été tué par le roi Athémen Mélanthus, vers 
1126; le gouvernement fut confié à un archonte, assiste 
d'une assemblée aristocratique, qui se changea bientôt en 
oligarchic. Vers 650, Philalaos, l'un des Bacchiades de 
Corinthe, étant venu s'établir à Thèbes, fut invité á fot- 
mer un nouveau eode de lois. On voit, par quelques détails 
qu'Aristote nous en a conserves, qu'il chercha à empêcher 
1'acoumulation des biens dans les mêmes mains, en fixant 
pour loujours la division du territoire Thcbain qui apPar' 
tenait aux nobles, et en permettant de conserver toujours 
le même nombre de familles au moyen de Padoption. Da';s 

la oonfédération Béotienne appelée Panbéolie, dont les de- 
putés se réunissaient dans le temple de Minerve Itoniena® 
prés de Coronée, Thèbes parait avoir eu de bonnc heut6 

le privilége de nommer deux béotarques. Puissante en Be"" 
tie, elle n'eut pas d'influenceconsidérable dans les aflait6' 
générales de la Grèoe avant Pélopidas et Epaminondas. 
Elle s'allia même avec les Perses, par jalousie contr' 
Atbènes, et ses soldats combattirent avec Mardonius » 
Platée. Dans la lr<: guerre entre Sparte et Atbènes, 45" i 
Thèbes se déclara encore contre cette demière, mais t11 

battue par les Athéniens à CEnophytes, 457, et Athène3 

établit à Thèbes un gouvernement démocratique qui sub- 
sista jusqúVn 417, époque oú les Athéniens, vaincus à Coru- 
née, furent obligés de renoncer à leursuprématie, et rari3' 
tocratie fut rétablie à Thèbes. Dans la guerre du Péloponès®' 
elle se déclara encore pour Sparte, assiégea et prit, de 

concert avec les Spartiates, 428-427, Palliée d'AthènW' 
Platée , et battit les Athéniens à Délium , 423. Mais _ 
Ia prise d'Athènes , révoltée de la tyrannie que les y par 

tiates faisaient peser sur la Grècc, elle s'allia avec Coriuth^ 
Argos, Athènes, et les Perses; Parmée confédérée de 
et tuaLysandre k Haliarte, 394, et ne livra à Agésil"3 

Coronée, 393, qu'une sanglkute victoire. Antalcidas aj'" 
séparé les Perses de Palliance, 387, Sparte recouvra sa PU1 

sance un instant ébranlée, et punit les Thébains de 'Cja 
défection en recoustruisant Platée et en s'emparant de 
Cadmée, en 382. Délivrée par Pélopidas en 378, 1 be 
commcnça dés lors, jusqu'en363, ú remplacer, commcpu1^ 
sance dominante dansla Grèce, Sparte et Athènes , fe'1, . 
ú Pélopidas et à Epaminondas. Alliée d'Athònes, elle o- 
tit les Spartiates ú Thespies, 377, à Platée, ú ?j Ina 
376, à Leuctrcs, 371. Cette demière victoire lui , rl:s. 
toute Ia Béotie; au lieu du faible lien fédératif qu' je 
sait auparavant les diíférentes cités, elles rcconnuren 
pouvoir de Thèbes, qui s'cmpara également de la .irte 
Maitresse de laGrèce septentrionale, Thèbes attaqua- P 9 
dans le Péloponèse, oú Epaminondas fit quatre '.nvas yjs- 
369 , 368, 366, 363. En même temps, elle étendaitsa !jieS. 
sance auN.; Pélopidas, cn3tí8,pacifia et fit entrer la e 
salie dans l'a!liance de Thèbes, et aflèrmit en Mae 
1'autorité d'Alexandre, obligé de donner eomme otag 
fils Phiüppe qui fut élevé dans la maison d'Eparotnoi . 
La mort de Pélopidas et TEpaminondas ruiua la pu'» • 
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h *es. Les villes de la Béotie secouèrent aussitôt son 

doii)1* ' ' ^ans » Philippe, devenu roi de Macé- 
dan 6' ^ourna contre Thèbes les leçons quMl avait reçues 
se (J8' T8 murs* ^ans P"1 3® Guerre sacrée, 355-345 , Thèbes 
cidi ra Pour conseil amphictyonique centre les Pho- ^ ens Co^pables de sacrilége , mais ne put terrainer cette 
ment ^' ^0nt so'n ^ut rem*s ^ Philippe. Chargé égale- 
S'e ^ apaiser la 4® Guerre sacrée , 339-338, ce prince 
pj Para de Ia Phocide, et menaça Thèbes, qui, seus 
conf 0.n (^e Démosthène , s^nit avec les Athéniens 
et 1re ^es confédérés furent battus à Chéronée, 338, 
m ® vainqueur mit une garnison dans la Cadmée. A sa 
bie +À ^e3 Phébains se révoltent; mais la ville est 
yill n ^r^se Par Alexandre, qui, à Tinstigation des autres 
dótn'7é0tiennes' ja^ouses suprématie de Thèbes, la Pinüq foiid en comble, à Texception de la maíson de 
com ílre' pcrir 6,000 habitants, et en vend 30,000 
hiaj1110 esc^lvesj 335. Elle fut rebâtie en 315 par Cassandre, 
So ® .ne fit que déchoir jusqu'à la conquête des Romains, lesquels elle iPétait plus qu'un gros bourg. Elle n'est 
est i S consí^raPÍc auj., oü, sous le nom de Thiva, elle 
niêm royaume de Grèce, le ch.-l. d'une éparchie du 
haK /nom» ^ome d'Attique-et-Béotie, avec 6,000 ^40,000 dans l'antiquité). ^ C. P. 
laivj ^A CALAMARIA, étui ou boíte à mettre des ca- 
' tItí?0111, (^ciare ( P* Galame), chez les anc. Romains, Crn^ E (Sainte), vierge dTsaurie au ler siècle. On 

p0j ^ qu'elle fut convertie par S1 Paul; condamnée dcux 
la'8 Cornme chrétienne, elle échappa miraculeusement à o., ^ort. La cathédrale de Milan lui est dédiée. Fête, le 

rp^Ptembro. 
^{ÍSENEN, nom ílamand de Tirlemont- 
fHÉGONNÈClS arr -^^^^^mSAINT-), ch.-l. de canton (Finistère), 

toii etr?' 12 kil; s--0- fle Morlaix; 637 hab. Fabr. de 
Tm-n6^6 <^11 fc111?8 de la Renaissance. 4 3^ 1 (1^), ch.-l. de cant. (Orne), surVIluisne, arr. et 
ip]Ad'S.-E. de Mortagne; 517 hab. 

de i . (Alexandre-Etienne-Guillaume, baron de), frère Princesse Constance de Salm-Dyck, né à Nantes en 
de 1 ' J11" en ^342, fut préfet de la Corrèze en 1830, puis .lel.

a Haute-Vienne. On a de lui; Voyage de Polyclèle ou 
à p res romaOirs, Paris, 1821, 3 vol. in-80; c'est un voyage , 0lrie, à répoque de Sylla, très-pâle imitation du Voyage 
I nicharsis, et livre superficiel, qui cependant a eu les 
Po^ürs de plusieurs éditions. On doit encore à Tliéis : 
l8í>o ^Ue <^es na^onsi ou Revue d'lii$loire universelle, Paris, »• , > 2 vol. in-80; Conseils aux jeunes gens qui sortent des 
&1333, etc. 

Fiv anc. Paihyssus et Tibiscus, en hongrois Tisza, 
ró 6 fdangrie, formée, dans le comitat de Marmaros, par Sorte

UaioI3L de la Theiss-Noire et la Theiss-Blanche, qui 
licie 1 ^es monfs Karpathcs, sur les frontières de la Gal- '.Szin,'t?0aic à TO. et au S., sur 1,000 kil. environ, par 

^cnt' Sl-Marton, Szolnok, Csongrad, Szegedin, 
Cette et 80 jdlc dans le Danube au-dessous de reçu .VI 'et ^ 45 kil. IS.-E. de Feterwardein, aprés avoir 
la Yjlldroit(í le Bodrog, VHemad, etla Zagiva, á gaúche 
0st J01 Maros, la Bega, etc. Ée pays qu'elle traverse aoag^craloment marécageux; ses eaux sont très-poisson- 
actueii' donno son nom à 2 des 1 grandes divisions 
et ie 

08 de la Hongrie ; le cercle en deçà de la Theiss, 
■ iBfiOj001^0 au dela de la Theiss, remplacés de 1850 à 

Tllpr1 ]es cereles de Gross-Wardein, et de Kaschau, 
TFTVt * V' OüRMIAH. 

c.-à-d. cantonnemenls,divisions mililaires, dont TlIÈi 
hlnil' ■"■*v l'«11 U11C iVglUll , num 9UU311I/UC, UilllS de pr 

e. d'Orient vers le milieu du vn* siècle, celui 
PA .'Ovinco« T — AI.■  ^  1 , ' , 
'eiUpi'" «uit gardée par une lègion; nom substituí, dans 
^yrovi„„'?rie

T
nt' vers le milieu du vil® siècle, celui 

^cs thèmes étaient, après la conquête de 
la/ p Árabes jusqu'au Taurus, au nombre de 29, n Europe et 17 en Asie-Mioeure. 

Tlièmo 
Thèmes d'Europe. 

l'e Lombardie, capitale... Bari. 
<3c Calabre    Reggio. 
de Thrace ou d'Kurope... Philippopolis. 
du Strymon  Héraclée. 

tticssalonique    Thossalonique. 
de Macédoine  Stobi. 
de Dyrraoliium Dyrrachium. 
do Nieopolls  Nicopolis. 
de 1 Hellade  Athènes. 
du Péloponèse Corinthe. 
pl n

l I''lf,llcnie  Cépballènie. t-lierson (Crimée)..,, Chcrson. 

Thèmes cCAsie. 
Théme de Chaldie, capitale...... Trébizonde. 

— de Colonée Colonée. 
— de Mésopotamie  . 
— de Sébaste  Sébaste. 
— de Lycande  Lycande. 
— de Séleucie Séleucie. 
— des Cibyrrhéotes  Cibyrrba. 
— des Thracésiens Sardes. 
— Obsicien Nicée. 
— des Optimates Nicomédie. 
— dos Buccellarlens  Anycre. 
— de Paphlagoni e ; Sinope. 
— d'Arménie  Amasée. 
— d'Anatolie   Jconium. 
— de Samos  Samos. 
— de la mer Egée   
— de Chypre  Constantia. 

C. P. 
THÉMINE í Poks de Lauzièhe , marquis de), nê vers 

1552, m. en 1627, fut sénéchal du Quercy, empêcha les 
Ligueurs de s^tablir dans le Rouergue et le llaut-Lan- 
guedoc, contrnignit le duc de Joyeuse de lever le siège de 
Villemur en^l592, arreta le prince de Condé en 1616 , et 
reçut, le même jour, le bâton de maréchal de France. II 
combattit cnsnite les rebelles du Languedoc et du comté 
de Foix. Nommé gouverneur de Ia Bretagne en 1627 , 11 
mourut du chagrin que lui causèrent les plaintes portées 
contre lui par le parlement à raison des désordres commis 
par ses soldats. B. 

THÉMIS, filie d'Uranus et de Ia Terre, et nourricc d'A- 
pollon, rendait, avant ce dieu, des oracles à Delpbes. Elle 
régna dans la Tbessalie , et s'appliqua à rendre la justice 
avec tant de sagesse et de prudcnce, que, depuis, on la 
regarda comme la dcesse de la justice. On la représentait 
assise, une épèe nue d'une raain et une balance de Tautre. 

THÉMISCYRE , Themiscyra, anc. ville d'Asie (Pont', 
sur la rive g. et près de 1'emboucbure du Thermodon, était 
la capitale des Amazones. Auj. Tltermèh. 

THÉMISON, médecin grec du temps d'Augnste , né à 
' Laodioée, fut disciple d'Aselépiade, et fonda ou restaura la 
secte iles Métbodiques opposée à celle des Empiriques. 

THÊMISTIUS , rbéteur et philosophe grec , né vers 325 
en Paphlagonic, fut sumommé EuphraJès (c.-à-d. beau 
parleur). 11 s'attaclia à la philosopbie péripatéticienne , la 
propagea dans plusieurs villes de l'Oriçnt, et enseigna 
Téloquence à Constantinople , après un court sejour à 
Rome. Lfempereur Constance le nomma sé mleur en 355; 
Julien le fit, en 362 , préfet de Constantinople , et corres- 
pondait avec lui; Thcodose lui confia , quoiqu'il fút paíen, 
réducation do son fils Arcadius; en 384, 11 fut de nouveau 
préfet de Constantinople. II était lié avec les hommes in- 
struits de son temps, et soutenait les plus pauvres de ses 
élèves. On a de lui 37 Discours; ce sont des panégyriques, 
des remerciements oficieis, des harangues sur 1'amitié 
sur Pagnculture, etc. Hardouin a publié à Paris, 1684, 
in-fol., 29 de ces Discours. L'éditi'on de Dindorf, Leipzig, 
1832, est complète. On a aussi des Paraphrases de Thé- 
mistius sur les Seconies Ânahjtiques, la Physique, les livres 
de VAme, de la Mémoire, du Sommeit, de la Veille, et des 
Sonpes d'Aristote. II avait de même écrit des Commentairei 
sur tous les écrits aristotéliques, et beaucoup de Leitres. 
V. Baret. de Temislio soplmla, 1853, in 8o. 

THÊMISTO, épousa Athamas, roi de Thèbes, voulut 
faire périr Léarque et Mélicerte, qu'il avait eus dTno, et 
trompée par une ruse de celle-ci, tua ses propres enfants 
Dans son déscspoir, elle-se donna la raort. 

THÉMISTOCLE, célebre Athénien, né à Préas en At- 
tiqne vers 528 av. J.-C., m. en 464. Son père'était de con- 
dition medíocre, et sa raère onginaire deThrace ou de Carie. 
De bonne beure il montra une grande ambition, et une viv .■ 
passion pour la gloire. II se signala par soncourage à la 
bataille de Maratbon,490, et, depuis cette époque, ií disait 
que les trophées de Miltiade rempêcbaient de dormir. Ce 
fut daprèsses conseilsque les Athéniensaffectèrentlepro- 
duit des mines du Laurium à la construction et à Pentre 
tien d'une fiottc destinée à détruire la puissance des Egi- 
nètes sur mer; peut-étre entrevoyait-il une nouvellê 
tentative des Perses contre la Grèce. Mais il se montrà 
envicux à Pégard d'Aristide, qu'il fit bannir par rostra- 

j cisme, 485. Lors de Tinvasion de Xerxès, Athènes lui 
j donna le commandement de 200 vaisseau.v, qu'il dirigea 

au N. de rEubée. 11 fut 1'àme de toute cette guerre. A 
j Artéraisium, il laissa défórer au Lacédémonien Eurybiade 
j le commandement de toute la flotte, bien que les vaisseaux 
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athéniens en composassent les deux tiers. A l'approche de 
Xerxès, interprétant 1'oracle qui recommandait aux Athé- 
niens de se renfermer dans des murs de bois, il en fit monter 
une partie sur ses vaisseaux. Ce fut lui qui triompha des 
résistances d'Kurybiade, en lui adressant ce mot célèbre : 
« Frappe, mais écoute, » et qui décida les Grecs à com- 
battre dans le golfe de Salamine, 480; il avait d'ailleurs 
fait avertir secrètement Xerxès de la division qui régnait 
entre les chefs, afin de Tamener à attaquer le premier, 
et, après la victoire, à laquelle il cut une grande part, 
il détermina la prompte fuite du roi en Asie, en lui faisant 
craindre que la retraite ne lui fht coupée. Athènes avait 
été dctruite : Thémistocle dirigea la reconstruction, et 
parvint à terminer les travaux de fortification avant que 
Sparte pút les entraver. 11 conseilla aussi d'employer le 
Pirée. On dit qu^aprés la guerre médique il cut le projet, 
pour assurer la domination de sa patrie, d'incendier les 
vaisseaux des autres Grecs, mais qu'Aristide , à qui seul il 
confia son plan, le fitrejeter, en déclarant que la proposition 
était utile, mais injuste. Bientôt en butte à la méfiance de 
ses concitoyens , qu'il avait blessés par sa vanité , et aux 
accusations des alliés, qu'il avait rançonnés, impliqué par 
le ressentimcnt de Sparte dans la tranison de Pausanias, 
il fut banni par Tostracisme, 475, alia d'abord à Argos, puis 
dans 1'ile de Corcyre, se confia ensuite à la générosité 
d^dmète, roi des Molosses, le quittapour gagner Pydna 
enMacédoinc, et se rendit cnfin en Asie-Mineure, 472. II alia 
à la cour du roi de Perse, Artaxercôs Longue-j\Iain, qui 
Paccueillit avec magnificence, et qui lui donna les revenus 
de trois villes d'Asie-Mineure. Selon Plutarque, invité par 
Artaxercôs à prendre le commandement des Perses contre 
Cimon, il airna mieux s'empoisonner que de faire la guerre 
à sa patrie. Thucydide dit qu'il mourut de sa mort natu- 
relle à Tâge de 63 ans. F—t. 

THÉNEZAY, ch.-l. de canton (Deux-Sèvres), arr. età 
23 kil. N.- E. de Parthenay; 840 hab. 

THENON, ch.-l. de canton 'Dordogne), arr. et à 33 
kil. S.-E. de Périgueux; 820 hab. 

THENSA ou TENSA, char saeré, chez les anc. Romains, 
pour transporter les statues des dieux dans les processions, 
et particuliérement aux Jeux du cirque. Ces chars, ornés 
d'ivoire ou Targent, étaient à 2 roues, et attelés de 4 che- 
vaux de front conduits à la bride par des jeunes gcns de 
bonne famille. C. D—y. 

THÉOBALD. V. Thibaut. 
THÉOCRITE de Chios, sophiste spirituel qui, par ses 

traits satiriques, 8'attira la hairie dAlexandre. II fut mis 
à mort par ordre d'Antigone, qu'il avait blessé de ses épi- 
grammes. On lui a sans raison attribué un ouvrage sur 
PAfrique. V. Fragtn. htsloricorum gracorum, Didot, 1848. 

tdéocrite , poete bucoliquc grec, né á Syracuse vers 
290 av. J.-C., reçut des leçons de Philétas de Cos et 
d^sclépiade de Samos, et fut très-lié avec le poete Aratus. 
II vécut tantôt à Syiacuse, oü il reçut des bienfaits du 
roi Hiéron II, tantôt dans la Grande-Grèce, et surtout à 
Alexandric, oü il fut bien accucilli de Ptolémée Phila- 
delphe, et, fit partie de la Pléiade. On croit qu'il mourut 
Octogénaire, quelque temps après la prise de Syracuse par 
les Romains. Bien qu'on designe ses poésies sous le nom 
de poésies bucoliques ou pastorales, 12 pièces seulement 
sur 29 (la lrc, Ia 3®, etc., jusqu'à la 12®; la 20® et la 27®) 
roulentsur des sujets rustiques; il estvrai qu'on remarque 
une certaine teinte champêtre même sur ceux de ses ta- 
bleaux qui sont étrangers au genre bucolique. Les pasto- 
rales de Théocrite se distinguent par des grâccs simples, 
un abandon naif, une ingénuité quclquefois piquante, un 
dialogue naturel et vif, et une harmonie poétique bien 
appropriée au sujet; mais ses peintures sont souvent trop 
nues, et Ton désirerait çà et là plus de délicatesse et de 
décence dans les expressions. Les autres pièces de Théocrite 
témoignent de la rare variété et de Texquise souplesse de 
son génie poétique. VEpilhalame d'Uélène et les Pécheurs ont 
une grâce qui rappelle celle des pastorales proprement 
dites, sans leur ressembler. Le Petil Hercule est un tableau 
naif et animé des raoeurs domestiques. Dans la 17® pièce, 
^ioge pompeux de Ptolémée Philadelphe et de sa ferame 
Bérénice, il déploie une grande noblesse de style. La 2®, 
mtitulée la Mngicienne , est admirable par le pathétique qui 
y regne, ct par la vigueur du style. Dans les Syracusaines, 
pièce pleine do vie et de vérité, le poete nous transporte 
pour ainsi dire sur la scéne dramatique. Enfin, dans la 16® 
pièce, il s ^lève au ton lyrique quand il montre la puissance 
et la dignité de Ia poésie; et, dans les Diostures, lorsqu'il 
peint la lutte de I ollux et (VAmycus, il atteint «i la hauteur 
du poéme épique. 1 héocrite a été imité comme poeto pas- j 
toral par plusieurs poetes latins, notamment par Virgile, 
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et plusieurs modernes ont aussi marché sur ses traces; 
mais nul ne Ta surpassé, surtout pour le naturel, et il 
est resté le modèle du genre. Ses poésies portent le nom 
ftídylles, c.-à-d. petites pièces de vers, terme qui s^pph- 
quait généralefhent en grec à ce que nous appelons poésies 
fugiiives. Outre les idylles, nous avons, sous le nom de 
Théocrite , 23 épigrammes, dont 12 seulement paraissent 
authentiques. II avait composé encore des hymnes, des 
élégies, dos iambes, dont il ne reste rien. Les éditions 
principales de Théocrite sont celles de Reiske, Yienne et 
Leipzig, 1765-66, 2 vol. in-40; de Warton, Oxford, 
de Walckenaer, Leyde, 1779; de Heindorf, Berlin, et de 
Schaefer, Leipzig, 1810; de Kiessling, 1819; de Geel, 1820; 
de Jacobs, Hall, 1824; de Wüestemann, 1830; deBoisson- 
nade, Paris, 1837; d'Ameis, Paris (collection Didot), avec 
une traduetion latine nouvelle et les scholies imprimées à 
part avec celles de Nicandre et d^ppien; d'Ahrens, 18o6, 
avec variantes, notes critiques et explicativos. Parmi lestra- 
duetions en prose française, on estime celle de GeofíVoyj 
1800. Théocrite a été traduit en vers par Longepierre, 
1688; par Servan de Sugny, 1822; et par Firmin Didot) 
1833, qui a accompagné son travail de notes critiques et 
littéraires, d'une traduetion latine littérale, dhin discours 
sur les difficultés de ce poete, et de quelques imitations 
ancíennes ou modernes. P—T. 

THÈODAT, roi des Ostrogoths en Italie. Neveu de 
Théodoric le Grand, il fut élevé sur le trône, après D 
mort d'Athalaric, par Amalasonte , mère du dernier roi j 
qu'il épousa en 534, bien qu'il n'eút cessé d^tre son en- 
nemi secret, et qu'il fit bientôt assassincr. Attaqué par 

Pempereur Justinien Ier, qui prétendait venger ce meurtre, 
Théodat, plongé dans les plaisirs, laissa prendre la Sicue 

et le raidi de Tltalie , offrit les conditions de paix les pios 
humiliantes, et fut déposé par son armée, qui élut viti- 
gès, son général, 536. II voulut s^nfuir, et fut tué sur la 
route de Ravenne. Th. Corneille a mis sans succès Théodat 
sur la scéne française, en 1672. B. 

THEODEBALD, roi d'Austrasie, 518-553, fils dc 
Ihéodebert Ier, avait 14 ans à peine quand son père moU' 
rut, et était d^ne santé falble. 11 ne fit rien d'important í 
mais Lcutharis et Bucelin allèrent, avec une partie des 
Austrasiens, guejroyer en Italie contre les Grecs. 

THEODEBERT ler, roi frank de PAustrasie, 534-548 » 
petit-fils de Clovis, succéda à son pére Thieçry Ier, proCOt 
simultanément son alliance àVitigès, roi dos Ostrogoth5» 
et à Pempereur Justinien Ier, qui se disputv •'ut PItalie j 
espérant les perdre Pun par Pautre, tailia en pièces 1®S 

troupes des Ostrogoths , puis celles des Romains, dans Ia 

Ligurie, mais dut se retirer, après avoir perdu une p*11^1? 
de ses guerriers par la disette et les maladies. II mouro* 
d'une chute decheval, ála chasse. B. 

théodebeut ii, roi d'Austrasie, 595-612, succéda à 

son père Childebert II à Pâge de 11 ans, sous la tutelle c-C 
son aieule Brunehaut, chassa cette princesse en 599, a 

Pinstigation des Lcudes, qu'elle avait voulu éloigner do 
conseil royal, et de sa femme, fut attaqué par son prOpr® 
frère Thierry II, roi de Bourgognc, que Brunehaut av*1* 
poussé à cette guerre , perdit les batailles de Toul et & 
Tolbiac, 611-612, et fut mis à mort avec ses enfants. 

THÉODECTE de Phasélis, mauvais poete tragi^ 
du iv® siècle av. J.-C., avait imaginé de faire de la tríl' 
gédie une image des tribunaux de justice , et de ses per' 
sonnages des avoeats. La pièce se terminait toujours a 

désavantage de cclui qui avait plus mal plaidé. Céta» 
Pexagération, poussée à Pabsurde, dhin défaut dont 0 

apercevait quelques traces dans Euripide. V. Míerker> ^ 
Theodectis Phaselitce vilã ei scrípíts^Breslau, 1835,in-80. 

THÊODELINDE, femme d'Autharis, roi des Lomba1"" ' 
qiPellc épousa en 589 , se maria plus tard avec AgilolP ^ 
duc de Turin, le fit parvenir au trône, et le détermina 
embrasser la rcligion catholique. EUe eut la tutelle do s 
fils Adaloald, 614-625, et laissa une grande réputation 
piété. Ce fut ellc qui placa un des clous de la vraie cr 
dans la couronne des Lombards. "* ^ 

TIIÊODEMIR, prince vrisigoth d'Espag^ne, battit surl!la, 
les Maures d'Afrique en 695 et en 711 , se trouva & Ia 1 
taille de Xérès, perdue par le roi Roderic qui y ^ 
sauva Parmée, parvint à se maintenir dans la Sierrf^ 
réna, oü il prit le titre de roi, fut bloqué dans ^r ^ 
par Abd-el-Aziz, fils et lieutenant de Moúça, 0^t'1?íljple 
traité honorable de son ennemi, ct, moyennant un 1 ce 
tribut, en 713, conserva jusq^à sa mort Murcie, *a 

et la Nouvclle-Castille. lS, 
THKODORIMENSIS pacüs, nom latin du TuiMEIU' 
THÈODORA, imporatricc d'Orieut, filio d'un c. 

Aeacius, gardien dc betes férocos pour les jeux du cui 
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^sVempereur Anastase, avait été comédienne, danseuse | 
courtisane, quand Justinien s'éprit de ses charmes. EUe | ^onta sur le trone avec lui, eu 527, et exerça ia plus 

^ ande influence sur les affaires publiques. Lors de la sé- 
Y 10n de 532, qu'amenéFent les querelles des Bleus et des 
aifíí8' ede ranima 1'énergie de son époux qui songeait à .. ^'quer. Elle le seconda aussi dans la reforme et la rédac- 0n des lois. Complice des désordres db^ntonine , femrae 
ef 4lis.aireí elle se brouilla ensuite avec elle, et fit disg-ra- , er Bélisaire lui-même. Bien qu'elle eüt souillé de ses dé- 
ííar+í68 Pa^s impérial, obcré le trésor par ses prodi- 
Vi i ' encouru ^es anathèmes des papes Agapet et q, S^e, Justinien la pleura amèrement quand elle raourut 
co t ca.ncer en 5i8- Procope, la jugeant d^ne façon 
act ^ct^re i impute, dans ses Anecdotes secrètes, les iQns les plus infames, et la loue dans son Histoire. B. 
1WIE'ÓI)ora ' impératrice grecque, née vers 815, épousa 
exe ereur Théophile en 830, devint veuve en 842, et 

Pouvoil' au nom 8011 Michel III jusqu'en 
ext' .0rnme Irène, elle rétablit le culte des Images. Elle i^ma aussi les Pauliciens. Les intrigues de son frère 
v ^gétent à se confiner dans un cloitre, oü elle mourut ers 867. S. 
ri Tiiéodora , impératrice grecque, 1042-1056. Filie de 
rjp stantin YIII et soeur de 1'impératrice Zoé, elle rcgna 

mois avec celle-ei, 1042, puis fut éloignée du pou- 
tinv^Ue rcprit dans les derniers jours de Constan- ^ A, 1054; elle le garda 19 mois, 1054-1056, et mourut 
(j. aoe de 76 ans, renommée par ses^ vertus et sa pru- ace

: Avec elle finit la dynastie macédonienne. S. 
^ h^ODORA, dame roraaine, parente d^dalbert II, 
il/^uis de Toscane, eut deux filies devenues célèbres, rozia ( V, ce moi) et Théodora (T. Vart. suivant). 
c0n11IiODORA"í Je Ia précédente, épousa Gratien, les ^ de Rome. Riche, belle et dissolue, elle exerça dans 
ver

Uats de TEglise une scandaleuse influence, et fit éle- 
sp0 

ai1 trune pontificai, sous le nom de Jean X , Pun de 
Tpílants- 

ive í^^I^ORE de Cyrène, philosophe grec de la fin du j.J siècle av. J.-C., sectateuv d'Aribtippe, fut surnommc 
lo- jf®! et exilé de sa patrie, à cause de ses opinions sur 
c dieux. II yint à Athènes, oú VAréopage, gardien des 
^noos du paganisme, le condamna, dit-on, à boire la 

(Saint), soldat romain, né en Syrie, fut 
^ rtyyisé, pendant la persccution de Dioclctien, à Ama- 
Son 0íl í1 ava't mis í'eu ^ un temP'e tíybèle. On a 9 „ Panégyriijue, écrit par S' Grégoire de Nysse. Fête, le 

""Vçmbre. 
(Sainte), vierge et martyre, d'une nais- 

Dio^/i^stre, fut condaranéc, pendant la persícution de 
au suI,pl'ce éle Ia prostitution. Arrachée à ses 

avee
l.caux Par un chrétien noramé Didyme, elle subit 

toir. 
U1 le. martyre. P. Corncille a puisé dans cette his- 

j, ie sujet d'une tragédie. rn;i]. .°UonE de mopsueste, né íi Antioche, d'une fa- 
St j "lustre, vers 350 , in. en 428, fut le condiseiple de 
Devo1" Chrysostôme , qui 1'entraina au"service de J.-C. 
Apoir11 Ptêtre, il s'attaoha à combattre Phérésie des 
Sttes, distes , et délivra des Aricns le diocèse de Mop- 
ApJ0' qui lui fut donné pour prix de ses services, 381. 
HatUi a H fut aecusé de pélagianisme, et anaüié- le 5" concile oecuménique tenu à Constanti- 
doílt .?n 553, II avait composé de nombreux ouvrages, 
(datio u "u nous reste qu un Cortimeníaive sur les Psaumes 
quelrj M^Posit. Patr, grcsc. tn Psahnos, du P. Corder), et 
lV'Vs fragménts épars dans Pouvrage de Facundus de Cí,P''Wú, dans les Jcies du 5» concile oecuménique, 
Maj- „a Bibliclhique de Photlus, et dans Pouvrage d'Angelo 
Rota. ,,lp,orum veterum nova collectio è Vaticanis codicibus, 
'er"> \V-» 5' v- Meissner, Disserlatio de Tlicoioro Mopsues- yttamberg, 1744, in-4«; LeBret, Disquisilio de frag- 

J'IlÉon0d0riMopsuestenl. Tubinguo, 1790, in-40. L—n. thefQ. 0iie de CKSAKEE*, surnommé A ácidas, (Pabord vçra monastère en Palestine, vint à Constantinople, 
Uistes ri aveu le desscin de propager rhércsie des Origé- 
-W*"* ce but, 11 se ligua avec 1'impératrice Théo- 

nr de Justinien la condamnation des Trois- 
tveo le ' ce, ">ol). 11 fut, à ce sujet, en lutte déclarée 

1 Plus i,E^e ^r'Slle , et soutint ses prétentions par Tabus 
■ f-onsti ^f-6 du crcdit dont iljouissait; mais le concile lntrieues•? •0pl0' e" 5r'3' ^ fin aux troubles que ses Priví ,1 * excités dans PEglise. II fut exeommunié, 
"ura, 0 arcbevêché de Césarée, qu'il tenait de Théo- 

'inêonf n L—11. UIS1 lecteur de Péglise de Constantinople au 

vi® siécle, composa une Histoire, en 2 livres, qui s'étend 
de la 20» annéc de Constantin au règne de Julien. File a 
été imprimée en grec par Robert F.sticnne, Paris, 1514, 
in-fol.; en grec et en latin, Genéve, 1012; avec les notes 
de Valois, Paris, 1673; et traduite en français par le pré- 
sident Cousin. 

tuéodoiíe de riiAiían , doit son nom ò. la ville de Phar 
ran, en A.rabie, oú 11 fut évêque, sous Héraclius. On fait 
remonter jusqu'ú lui Porigine du monolhélisme; mais o'e3t 
plutôt i Sergius, patriarehe de Constantinople , que cette 
dootrine dut ses progrès. Un livre de X.héodore, oú il 
Pappuie, explique sa réputation. L—H. 

T11ÉODORE ler, pape, 642 - 649, était Grec de naissance, 
et né ú Jcx-usalem. 11 combattit le monothélisrae. 

tiiéodoke 11, pape, 898, llomain de naissance, ne ré- 
gna que 20 jours. 

tiiéodore (Saint), archevêque de Cantorbéry en 668, 
né en 602 ú Tarse en Cilicie, m. en 690. Son nora est resté 
ú un Pénitenciel, recueil de cauons qu'il publia pour régler 
le temps que devait durer la pénitence publique, selon 
Tespèce et la gravite du péché. La raeilleure édition est 
celle de Paris, 1677, in-40. 

théodore studite (Saint), né ú Constantinople eu 
755, m. en 826, fut, en 795, abbé du monastère de Saocu- 
dion, près de sa ville natale. Exilé ú Thessalonique par 
Constantin VI, dont il avait refusé de reoonnaitre le di- 
vorce, il revint ú Constantinople après la raort de son 
persécuteur, et y prit la directiou du monastère de Stude, 
qui iTavait que 42 religieux, et oíiTon en compta bientôt 
1,000. 11 s'opposa aux Iconoclastes, fut banni par Nicé- 
phore, rappelé sous Michel Ier, jeté en prison et flagellé 
par ordre de Léon V, et remis en liberté par Michel II. II 
a laissé un grand nombre d'ouvrages, écrits avec élégance, 
beaucoup de feu et de précision; on y remarque, entre 
autres, deux excellents Discours sur les images, et p!u- 
sieurs traités centre les Iconoclastes. - Une partic de ses 
oeuvres est publiée dans les OEuvres du P. Sinnond, t. y, 
Paris, 1686, in-fol. Fête, le 12 novembro. 

tiiéodore prodrojie, moine grec du xne siècle, est 
auteur du très-médiòcre roman des Jmours de Rhodanthe et 
Dosiclès, publié avec une version latine par Gaulmin, Pa- 
ris, 1625, in-80, et traduit en français par Godard de Beau- 
champ. On lui doit encore : un dialogue de VAmilié exilêe; 
la Galcomacbie, tragédie burlesque; Amaranlus, ou les 
Amours d'un vieillard, dialogue satirique, inséré dans le 
8® vol. des Noíices et manuscrits, etc. 

THÉODORE GAZA. V. GAZA. 
théodore i®r lascaris , fondateur de 1'empire de 

Nicée, 1204-1222, devait sa fortune à son marlage avec 
Anne, filie d'AIexis III. Proelamé empereur de Constan- 
tinople pendant la prise de cette ville par les Latins, il 
passa en Asie. et, avec Taide du sultan Ghajaszeddin, 
conquit peu ú peu le pays depuis le Méandre jusqu'à Ni- 
comédie, avec Pruse, Pergarae, etc. Nicée devint sa ré- 
sideuce. 11 fut aidé par les ciroonstances difficiles oú se 
trouvaient Baudouin Ier et Ilenri Ier. S. 

tiiéodore ti i.ascaris, empereur de Nicée, 1255- 
1259, succéda ú son père Jean Dncas Vatace, ú Tâge de 
33 ans. La guerre qu'il fit à Michel, roí des Bulgares, 
faisait bien augurei- de son règne, lorsqu'il fut saisi par 
une grave maladie, qui le rendit soupçonneux et cruel, et 
finit par Tenlcver. S. 

tiiéodore 1", rei de la Corse. V. Neiiiioe. 
TUEODORET, écrivain ecclèsiastique, né à. Antioche, 

en 387 , d'une famille illustre, m. vcn-s 458, reçut une 
forte et pieuse èducation,-distribua, après la mort de ses 
parents, tons sés biens aux pauvres, et se retira dans un 
couvent près d'Apamée. 11 fut èlevé, en 423, au siége 
èpiscopal de Cyr (Syrie Euphratésienne). Son amitié pour 
Nestorius, dont il no partageait cepemiantpas les erreurs, 
le porta ú se déclarer contre S' Cyrille; il se réconcilia 
bientôt avec ce patriarehe, mais ne se décida que long- 
temps après, pour le bien public, a condamner Phéré- 
siarque. Le zele qu'il déploya contre les Eutychéens four- 
nit ú ses ennemis 1'occasion de le perdre ú la cour de 

^ Constantinople: condamné, sans avoir été entendu, dans 
le prétondu concile dit Briganiage ddldfhhe, que Dioscore, 
patriarclie de Constantinople, avait cwnvoqué en 449, il 
n'obtint la réparation de cette injustice que sous Tempe- 
reur Marcien. Théodoret a laissé . une Histoire ecclèsias- 
tique, en 5 livres, qui s'étend de 325 ú 429, ouvrage exact, 
écrit avec élégance et netteté, préférable ú eeux de So- 
crate et de Sozomène, bien qu'on y remarque plusieurs 
fautes de chronologie; me Histoire pieuse, ou Histoire Pm- 
lotée (e.-à-d. des amis de Dicu), qui contient Ia A ie de 
50 solitaires; un Traité de la Providence, eu 10 livres, etc. 
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Ses ccuvrcs ont été publiées par le P. Sirmond, Paris, 
1642, 4 vol. in-fol., auxquels on joint VAuclarium du 
P. Garnier, 1684-, et par Schulze et Noesselt, grec-latin, 
Halle, 1767-74, 10 vol. in-B». V. Holzhausen, de Fonlibus 
quibus Sócrates, Sosomenus et Theodoretus usi sunt, Goettingue, 
1825, in 4». B. 

THÉODORIC, en allemand Dietrich, rol des Ostrogoths, 
né en Pannonie en 455 , m, en 526, était fils de Théodo- 
mir. Jeune encore, il fut envoyé en otage à Constanti- 
nople, et élevé dans les idées et la civilisation des Ro- 
mains, dans lo secret de leur faiblesse et de leurs intri- 
gues. 11 défendit mème Zénon centre Basilisque, en 477, 
et reçut en recompense les titres de patrice et de cônsul, 
avee les honneurs d'une statue et du triomphe. De rotour 
dans sa tribu, quelques circonstances inconnues le brouil- 
lèrent avee ses amís de Byzance. 11 dévasta 1'Illyrie, et se 
üt ceder une partie de la Mcesie. Zénon effrayé le rejeta 

. vers Tltalie, alors au pouvoir d'Odoacre, et sur laquelle il 
lui déléguaitses droits, 489. Théodoric, dlatête de 20,000 
Barbares, ccrasa d'abord dans les Alpes une armée de 
GépidesetdeSarmates, puis battit Odoaore et les Hérules 
sur lesbords de Tlsonzo. Vainqueur une deuxiòme fois à 
Vérone, puis sur les bords de 1'Adda, il prit, après deux 
ans de siége, ia villo de Ravenne, oü il établit sa rési- 
dence, ordonna de massacrei- Odoacre dans un festin, et 
se fit reconnaitre roi d'ltalie par Tempereur Anastase, 
493. Prétendant à Tliéritage des derniers empereurs d'Oc- 
cident, maitre de rillyrie, de la Pannonie, de la Norique, 
de Ia Ilhétie, il se fit céder. encore la Sicile par Thrasi- 
mond, roi des Vandales, protégea Gondebaud, roi des 
Burgondes, contre les Franks, 501, et, après la victoire 
de ses troupes sur le fils ainé de Clovis í Aries, 508, garda 
la 2e Narbonaise. Essayant de ressaisir cette espéce do 
suzeraineté que les empereurs avaient souvent exercée sur 
les róis barbares, il prit sous sa protection les plus fai- 
bles de leurs tribus, les Bavarois, les Alémans, épousa la 
soeur de Clovis, maria sa propre sceur à Thrasimond, sa 
niéce au roi des Thuringiens, ses filies au roi des Wisigotbs 
d'Espagne Alaric II, et au fils du roi des Burgondes. En 
507, il prit la tutelle d'Âmalaric, fils d'Alaric II. Quant 
à radministration intérieure, Théodoric réserva aux Goths 
le métier des armes et les emplois militaires: la socicté 
romaine subsista presque tout entière h côté de ses 
maitres; la science, les árts, les emplois civils, furent le 
partage des Romains, ot, par une exoeption remarquable, 
ia loi des vaincus devint Ia loi des vainqueurs; VEdit de 
Théodoric ne modifia que légèrement la loi romaine. Lo 
sénat de Rome garda ses vieilles formes, et les villes leur 
constitution municipale. Des vaisseaux légers déíéndirent 
les côtes, comme du temps d'Augustc, contrc les corsaircs 
vandales ou numides. Les campagncs redevinreut fé- 
condes; pour la première fois depuis bien des siècles, 
ITtalie se suffit ii elle-mémc, sans recourir à la Gaule ou 
íi rAfrique. Les impôts se payaient régulièrement, sui- 
vant Ia forme romaine. Deux cents livres d'or furent con- 
sacrées chaque année it Pentretien des monuments de 
Rome ; Ravenne, Vérone, Pavie, Spolète, Naples, 
virent les arts refieurir. Théodoric, fidèle aux traditions 
de FEmpire, sut rester aussi étranger aux choses reli- 
gieuses qu'il était attcntif aux choses politiques. II fut 
aidé dans son administration par Cassiodore ( V. ce mot). 
Bien qu'il ne sút pas écrire, il attira autour de lui les plus í 
beaux esprits du temps, Boòco, Févêque Ennodius, etc. 
Dans les dernièrcs années de son règne, voulant venger 
les Arions, ses coreligionnaires, persécutés en Orient, il 
poursuivit les catholiques en Italie ; une conspiration se 
forma. Le préfet Symmaque et son gendre Boòce y furent 
impliqués, et livrés au suppliee. Théodoric reeonnut ce- 
pendant leur innocence, et Ick remords qu'il en éprouva 
hâtèrent, dit-on, sa fin. V. Du Rdure, llisíoire de Théodoric, 
Paris, 1846, 2 vol. in-B». F—t. 

tiiiSodoric ier, roi des Wisigotbs d'Espagne, 419-451, 
successeur de Wallia, réunit la Novempopulanie à ses 
possessions, et prit pour gendre Gensério, roi des Van- 
dales. Conteuu par Aétius,qui le repoussadu siége d'ArIes, etLmrbcnnc, 437, il s'aUia néanmoins aux Romains et 
aux Barbares déjà établis en Gaule, pour repousser Attila, et fut tué à la bataille de Châlons-sur-Marne. II. 

tiiéodoric-ii, roi des Wisigotbs d'E3pagne, 453-466, 
fils du précédent, tua de sa main son frére Thorismond, 
fit un empereur romain, Avitus, battit Kéehiaire, roi des 
Suèves, 456, oecupa la Lusitanie et Ia Bétique, combattit 
Majonen, obtint de Ricimer la Narbonnaisc Irt", et périt 
sous les conps de son frère Euric. 11. 

THÊODObE (Le comte), habile général sous Valen- 
íinien l"'', battit les Barbares, délivra des Pictes la Bre- 

tagne qu'il gouverna sagement, et reprima en Afrique le 
manre Firraus; mais une prédiction que rErapire passe- 
rait à un homme dont le nora commençait par Théod, 
poussa Valens à faire décapiter Théodose à Carthage, 
ainsi que beaucoup d'autres victimes, en 376. A. G. 

tiieodose ier (Flavius), le Grand, empereur romã"1! 
379-395, fils du précédent, né en 346 à Cauca (Galice), se 
retira dans sa patrie après la raort de son pére. Gratien,- 
voyant FEmpire envahi de tous côtés par les Barbares, 
Fappela à son secours, après la défaite et la mort «e 
Valens, à Andrinople; il accourut, et, à la tête d'uiie 
assez faible armée, força les Barbares de rétrograder 
vers le Danube. Alors Gratien lui abandonna l'enipir® 
d'Orient, 379. Théodose battit les Goths dans mille peW® 
combata, traita avee leur chef Athanaric, et les étabht 
en Thrace et en Mésie, 382; puis il triomphã de Fusur- 
pateur Maxime, qui avait détrôné Gratien, et qui atlaqu»1' 
encore son successeur Valentinien II, 388. En 394, ildéfib 
près d'Aquilée, le Franc Arbogast, ministre puis assassin «6 
Valentinien Ala place duquel il avait mis lerhéteur Eugéne. 
Seul dès lors, et maitre des empires d'Occident et d'0rient> 
il allait revenir à Constantinople, quand il mourut à Milan" 
Théodose essaya (Farrêter la ruine de FEmpire par une 
ferme administration; baptisé dès 380, il avait élevé au siége 

épiscopal Grégoire de Nazianze, 380, et, Fannée suivante, 
le concile de Constantinople avait condamné Farianisffl®- 
II défendit sous des peines sévères le culte des faux dieu*i 
qui se refugia chez les habitants des campagnes (payau')' . 
ôta aux hérétiques le droit d'arriver aux charges, et eelui 
de disposer par testament de leurs biens; enfin, ayan' 
puni par un massacre de 7,000 personnes une sédition o® 
peuple de Thessalonique, il sesoumitàla pénitencequelu1 

imposa S1 Ambroise, aux portes de Ia cathédrale de .Milau, 
reçut les reproches de Févêque devant tout le peuple, 
u'entra point dans le temple pendant 8 mois. II est le der- 
nier empereur qui ait réuni sous une seule dominatie® 
tout 1 Empire; lui-même le partagea avant sa mort eutie 
ses fils Ilonorius et Arcadius. Y. la Vie de Théodose par 

Fléehier. a. G- 
tihíodosií n, empereur d'Orient, 408-450, succída, 

Fage de 8 ans, à son père Arcadius. Sa soeur Fulchérj^ 
qui gouvernait sous son nom, lui fit épouser Ia b® 
Athénaís ou Eudoxie, filie du philosophe Léontius. 
prince se rendit méprisable par la confiance qu'il m®' 
en son chambellan Chrysaphe et en d'autre3 eunuques. ^ 
fit aux Perses une guerre peu glorieuse, envoya en AfrGV 
contre le roi des Vandales Gcnséric, une armée qui n.tí]a 
tint auoun suecés, n'arrêta les Huns qui ravageaiem 
Thrace qu'en payant un tribut à Attila, favorisa le® -V 
toriens, mais les condamna sur la fin de sa vie. Son p1 

cipal titre est Ia promulgation du Code Ihéodosien, q"'/ ,e 
rédiger; c'est le premier Code ofliciel connu, car oelj11 .3 
Grégoire et celui dTíermogéne sont perdus, sanf queW , 
fragmenta publiés par Sichard et Cujas. Théodose "L 
laissa qu'une filie, qu'il maria à Valentinien 111, etuiouP1 

à Fâge de 49 ans. »• 
théodose III, empereur gree, 716-717, était re®®yc"n 

d'inipôts à Adramytte, en Jlysie, quand une armé® 
revolte dans File de Rhodes le proclama empereur 1° , 
gré lui à la place d'AiiasLise 11. Léon ITsaurien, 4^ 
commandait une armée en Orient, ayant refusé d® a9- 
connaitre, il lui céda le trone, et se retira dans un n1® 
tèrc oii il passa le reste de ses jours. -ia® 

^ THÉODOSIE, Thiodosia, auj. Caffa, v. de la Gher50,^^ 
Taurique, au S.-E., sur le Bosphore Ciminérien, 
jadis Fentrepôt des contrécs cnvironnantes. ,oBi- 

THEODOS1EN (Code], recueil de lois romaine®, .c0, 
prenant seulement les lois des empereurs depuis A ^ et et principalement celles des empereurs chrétiens. ^,u-'n0ni- 
Godefroy ont essayé d'en restituer les textos avee d" .«lé 
brcux emprunts faits au Code d'Alaric. II fut P1!0®, jait 
en 438 par Théodose II, empereur d'Orient, et uj ^ 
en Occident par Valentinien III. L'édition, avec

I -ipzig, 
mentaire latin de Godefroy, forme 6 vol. in-fol., - 
1736-45. 

THEODOSIENNE (Table ouCartc). V. qu® 
THÊODOSIOPOLIS, v. de Mésopotamie, la »CD1 

Rcscna ( V. ce mo/). , pio- 
THÊÒDOTE, préceptcur et ministre de Ptolem ^.jpcr 

nysos, roi d'Ègypte, lui conseilla de faire as p]u3 
Pompée, et porta la tête de la vietime à César, fi 
tard ordonna de le raettre á mort. , . phio- 

TUÊODOTIEN ou TIlEODOTE, de la sectc des ^ 
nites, né à Sinope, écrivit, au temps de Ferop®1'?® _ q-eS. 
mode, une des traduetions greeques do FA"®' c,cst la 
fcuueut recueillies dans les llexaples d'Origeuci 
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Septante, arrangéo suivant les erreurs des 

théodulfe, un des premiers restaurateurs des 
ettiies en Trance, ué vers le milicu du viu6 siècle dans 
a Haute-Italie, m. en 821, se rendit célèbre par son sa- V01r, fut appelé vers 781 à la cour de Cliarlemagne, 
í^Çut Tabbaje de Fleury-sur-Loire, puis révêché d'Or- 
eans, s'appliqua à rétablir la discipline ecclésiastique, à 
aire fleurir les-bonnes études, enjoignit aux pasteurs de 

nonner gratuitement Vinstruction au peuple, et reçut de 
' empereur la mission de réformer Tadministration de la 
lustice dans les deux Narbonaises. Sous Louis le Débon- 
Ila,lre, acousé de complicité dans la revolte de Bernard , 
^01 d'Italie, il fut dépouillé de ses bénéfices, et relígué à 
. nSers, 821, oú il mourut. On a de lui quelques ccrits 
'asérés dans les (Euvres du P. Sirmond, t. 2, entre autres Jtes Capitulaires ou instructions à son clcrgé, très-impor- 
tants pour la counaissanoe des usages de ce temps-lá, et 
"os poésies parmi lesquelles le Gloria, Iam et honor, hymne 
"j^fon ohante á la procession, le dimanche des Ilameaux. 

THEOGAMIES , fètes des anc. Grecs en rhonneur de r,pSei'P'ne, et en mémoire de son mariage avec Pluton. 
tHÉOGNIS, poete gree, né à Mégare, d'une famille no- 

fj™ et ricbe,florissait vers 540 av. J.-C. Banni desapatrie, 
" ehoisit Thèbes pour retraite. Quand il revint, il ne recou- 
''ra ni ses honneurs ni sa fortune. II nous reste de lui envl- 
'«n 700 distiques, qui cependant ue sont que des fragments, 
car ses oeuvres out été dérangées de leur ordre px-imltif 
Par des compilateurs de sentences morales, qui en ont 
Jait des extraits. Théognis est le poete gnomique ou sen- 
entieux (de ptouvi, sentence) par excelleuce; ses vers, 

auressés à un certain Cyrnus, forment un vvai code de 
®orale. Cest, du reste, une sagesse défiante et chagrine; 
toiertume du malheur respire dans ses vers; il ne voit 

?uère 1'homme que par le mauvais còté. Les principales 
^ditions de Théognis sont celles de Brunck (dans ses 

oeí® gnomici], Strasbourg, 1784; de Lindner, Rudol- 
®tadt, 1810; de Bekker, Leipzig, 1815, in-8u; de Welker, 
' rancfort-sur-Mein, 1826, iu-80; d'Orelli, 1840. II a été 
^'aduit en franjais par Lévesque dans les Moralisles an- c>enst 1783, et parCoupé, Paris, 1796, in-80. D—k. 
théologal, nom donné, dans les cathédrales et (^ns quelques collégiales, à un théologien prébendé pour 

pêcher à certains jours, et pour faire des leçons de théo- 
^0Sie aux jeunes clercs. C'est une institution du pape Inno- Ceiít 111 ? dans le 4e concile de Latran, en 1215; elle fut 
H^nfirniée par le concile de Bale, 1431, et par celul de 
frente. En France, le concordat de 1516, les ordonnances 
^'Oiléans, 1561, et de Blois, 1579, ont déterminé les de- 
T0TnÍU thé0,0gal. lüEOMANCIE, divination pratiquée par des iinpos- e|rrs qui se disaient inspirés de quelquq divinité. 

PHEON 1'Ancien, astronome observateur, florissait 
P0uuant la jeunesse de Ptolémée, qui reçut communication e ses observations. OnTa confondu avec son contempo- ain Théon de Smyrne. H. M. 

THeok do Smyrne, mathématicien et pbilosopbe pla- 
enieien du u' siècle de notre ère. II nous reste de lui une 

l/ilhméíique, et une Aslronomie. Cétalent, dans le plan de 
auteur, la lre et la 4" partie d'un manuel des suiences 

Paathématiques destine spécialemont aux Platonioiens et 
"'titulé Cvnnaissances malhémaliques uliles pour la leclure de 
''"lon. VArithmélique, en 93 chapitres, dont le 33® est 
'Btituié Ue la Musique, et dont les chapitres 33-68 concer- 
®eut prineipalement les nombres musicaux, a été publiée, 

traduction et notes en latin, par Boulliau, Paris, 
, V; in-d», qui a cru que les chapitres 33-93 étaient un 
J"aité à part sur la musique, taudis que 1'auteur dit ex- 
Pressénient qu'il eomprend la théorie des nombres musi- aux dans Taritlimétique. Les 32 premiers chapitres seuls 

été publiés de nouveau par Gelder, Leyde, 1827, in-8f, 
a cru qu'ils comprenaient 1'aritbmétique entière. Cet 

ti 
Vrage est important pour la connaissauce des spécula- 

a du^es ane'eils Bur les nombres. L'4síroriomie de Théon 
avc, . Publiée pour la première fois par M. H. Martin, 
parjB^tuduction, traduction et commentaire en latin, 
uàiti in-80. Ce manuel offre une multitude de do- 
Pbiio"15 I,'réc'eux pour Phistoire de 1'astronomic, de la ,]e3 „soplnc et de la littérature grecques, des eitations et 
t^agments de poetes et de prosateurs perdus, et no- 
p^ri-i.^.^.auiples extraits des traités astronomiques du 
Wrn A<lraste et «lu platonicien Dcrcyllidès, qui 
Uoacili diversement 1'astronomie de Pliiton, pour la 
du ma,01" ?v.ec lc® découvertes dTlipparque. La 2' partie 
bue si,'"0 . devait étre une giomélrie plane, la 3® reornethe, la 5® un traité de la musique des sphères 

celestes, oú il se proposait de suivre surtout Thrasylle. 
Mais on ignore si Théon avait réalisé ces trois parties de 
son plan. II est faux que Psellus ait copié Théon de 
Smyrne. H. M. 

tiieok d'Alexandrie, mathématicien, père de la célèbre 
Ilypatie, observa à Alexandrie, en 365 ap. J.-C., une 
eclipse de soleil et une eclipse de lune. On ne sait shl est 
1'auteur des démonstrations jointes ú titre de commentaires 
aux énoncés des propositions d'Euclide, ou bien si ces 
démonstrations sont d'Euclide, et si Théon n'a fait qu'en 
donner une révision. Théon avait commenté, ou plutôt pa- 
raphrasé, les 13 livres de la Grande composilion mathéma- 
tique de Ptolémée, en ajoutant quelques théorèmes élémen- 
taires et quelques exemples de calcul. Le 3® livre de ce 
commentaire, le commencement du 5®, la fin du 10®, le 
11® et le commencement du 12®, sont perdus. Le 3® livre 
est suppléé par un commentaire de Nicolas Cabasilas, ar- 
chevêque de Thessalonique au xiv® siècle, et le commen- 
cement du 5® livre par un commentaire de Pappus sur 
eette partie. Le commentaire de Théon, avec les deux 
morceaux de Cabasilas et de Pappus, a été publié par Ca- 
merarius en un volume faisant suite á rouvrage de Ptolé- 
mée, Bàle, 1538, in-fol. Les deux premiers livres ont été 
publiés, avec traduction française, par Tabbé llalma, Pa- 
ris, 1821-23, 2 vol. in-40. Théon est Téditeur et non 1'au- 
teur des Tables manuelles de Ptolémée, sur lesquelles il 
a écrit un commentaire, publié avec ces Tables par labbé 
llalma, Paris, 1821-1823, 2 vol. in-40, avec une traduction 
française et des notes. On ne sait si c'est Théon le mathé- 
maticien ou Théon le sophiste qui a commenté Aratus. 
Quoi qu'il en soit, le commentaire sur Aratus qui nous 
reste sous le nom de Théon est une compilation de sco- 
lies, et Théon nest qu'une des sources oú le compilateur 
a puisé. La meilleure édition de ce commentaire se trouve 
dans Tédition d'Aratus donnée par Buhle, Leipzig, 1793- 
1801, 2 vol. in-80. L"édition de 1'abbé Halma, Paris, 1823, 
in-40, n'en contient qu'un mauvais extrait, avec une mau- 
vaise traduction française. H. M. 

théon (jEliusj, d'Alexandrie, sophiste ou rhéteur, 
vivait au n® siècle ou au commencement du m®. De ses 
nombreux ouvrages, il ne nous reste que ses Exercices pré- 
paratoires, espèce de cahiers de rhétorique, dont la meil- 
leure édition est celle de Daniel Heinsius, Leyde, 1626, 
in-80. Une édition plus récente est celle de Finckh, Stutt ■ 
gard, 1834, m-80. On lui attribue quelquefois un com- 
mentaire sur Aratus (V. Vart. precedem ]. H. M. 

THÉOPHANE, historien et poete greo, né à Mitylène, 
s'attacha à la fortune de Pompée, qui lui fit obtenir le 
droit de cité roraaine. II avait écrit une Hisloire des guerres 
des Romains sous le commandemcnt de Pompée; elle est per- 
due, sauf quelques fragments conservés dans Strabou et 
Plutarque. On a de lui aussi deux épigrammes dans 
V Anlhologie, 

théophanb (George), écrivain byzantin, né vers 751, 
m. en 818, fut abbé d'un monastère de Mysie, et eut à en- 
durer des persécutions pour avoir résisté aux Iconoclastes. 
On lui doit une Chromgraphie, de 284 à 813, publiée par 
le P. Combefis, avec uue version latme du P. Goar, Paris, 
1655, in-fol. 

THÉOPHANIE, nom donné primitivement à la fête de 
rEpiphanie ( V. ce mot.) 

THÉOPHANO, impératrice greeque. Filie dMn caba- 
retier, elle fut successivemcnt la femme de deux empe- 1 

reurs, Romain II, 919, et Nicéphore Phocas, 963. On lui 
prête tous les crimes. D'abord elle aurait poussé Ro- 
main II à empoisonuer son père Constantin VII, 958, et 
aurait empoisonné Romain II lui-raême, 963 ; puis elle au- 
rait sollicité Zimiscès, sou amant, de tuer Nicéphore Pho- 
cas, 969. Zimiscès, ú son avénement, se hâta de 1'exiler en 
Cappadoce. Après la mort de Zimiscès , en 976, elle fut 
rappelée à la cour de ses deux fxls, Basile II et Cons- 
tantin VIII. _ i S. 

tiiéophano , filie de la précédente et de Romain II, fut 
donnée en mariage par Zimiscès à Othon 11, 972. g 

THÉOPHILANTHROPES, c.-à-d. amis de Dieu et des 
hommes, membres dMne secte qui essaya, pendant la Ré- 
volution, de faire une religion du déisme. Après les sa- 
turnales de latiiéisme, qui ayaient inauguré la déesse 
Raison à Notre-Dame, Robespicrre fit décréter 1'existence 
de rEtre-Supréme et rimmortalité de râme. D'Auber- 
mesnil, député à la Convention, exhuma quelques pra- 
tiques des anciens Mages, et créaTassociation des Théoan- 
dropophiles, berceau de la théophilanlhropie. Chemin, Janes, 
Morcau, Mandar, tous bien obscurs aujourd'hui, et le 
frère du rainéralogiste Ilaüy, fureut les chefs de la secte 
nouvelle, dont le 1" rédigea le Manuel, et, en partie, 
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. Année religieuse des Théophilaninropes, 4 vol. in-lB. Les 
meml/res de la secte nouvelle se réuiürent le 16 d4c. 1796, 
obtinrent la hauto protection de Laréveillère-Lepeaux et 
du Directoire, qui mit, en 1797, à leur disposition les prin- 
cipales églises de Paris, et attiròrent un gratld nombre de 
persçnnes bien inteiitioiniées, séduites par la morale pare 
que Í'on y débitait. Cependant uti journaliste ayant dit que 
c'était un club de Jacobins, le nouveau culte fut aussitôt 
discrédité. Les Théophilanthropes célébraient Jeurs fètes 
le décadi, puis lis prirent le diinancíie, et asplrèrent à 
confondre toutes les veligions dans une sorte dVnsiííuí de 
morale. Leurs cérémonies consistaient en uu sevmon et 
quelques cantiques en langue française, Ceux qui falsaient 
les fonctions de prêtres (ear la théophilantbropie n'en avait 
pas, et les adeptes Pétaient tourà tour) revêtaient une robe 
blanche assez semblable à une aube. Ce prétendu culte 
n'eut quclque consistance qu'à Paris; aprés inoins de 5 ans 
d^xistence , il ne comptait plus qu'un petit noyau de 
fidéles, quand un arrêté des consuls du 17 vendémiaire 
au x (21 octobro 1801) lui interdit 1'usage des édifices na- 
tionaux. J. T. 

THEOPHILE (Saint), évêque d'Antiocho et Père de 
1'Eglise, m. vers 190, ctait né de parcnts idolatres. La leo- 
ture des livres saints le convertit, et il ftd/clevé au siége 
d'Antioclie en 168. II nous reste de lui une Apologie de la 
religion chrélienne, en 3 livres, ouvrage solide, entrepris 
pour la eonversion d'un ami, et oú il prouvc que Dieu est 
infini et incomprébensible dans ses perfections; que la 
doctrinc des paíens sur leurs dieux est fausse et mons- 
trueuse; enfin que les écrits des plus sages dentre les 
paiens sont reniplis de maximes contraires à 1'humanité, 
à la raison, et íi Ia saine morale. 11 existe de cet ouvrage 
plusieurs éditions en grec et en latin; la dernière est celle 
de Hambourg, 1724, in-8°. Fête, le 6 décembre. 

TnióopiiiLE , professeur de droit à Constantinople, fut 
un des jurisconsultes qui aidèrent Tribonien dans la com- 
pilation des Instilulcs de Justinien. On a de lui une para- 
phrase en grec de cet ouvrage, retrouvéc au xvle siècle, et 
publiée par Fabrot, Paris, 1638, in-40, et par Reitz, gree- 
latin, La Haye, 2 vol. in-40. 

theopiiile , emporeur grec, 829-842, né à Amorium, 
succéda à son père Wicliel II le Bègue. Ce fut un rude 
justicier, mais plus encore un ardent iconoclasto, et le der- 
nier. II aimait le luxe et les bàtiments. Malgré son intré- 
pidité personnelle, il fut malbcureux centre les califes 
Al-Mamoun et Motassem. S. 

theopiiile, dit te Moine ou le Prêlre, artiste et médecin 
du xe ou du xi' siècle, dont la patrie est inconnue. On a 
de lui un ouvrage très-intéressant pour 1'histoire des arts 
et les procédès usités de son tenips : Diversarum artium 
schedula, imprimè dans les Mémoircs d'histoire et de lilléra- 
ture tires de la bibliothèque du duc de Wolfenbuttel, Bruns- 
wick, 1781. II y en a un exemplaire aux raanuscrits de la 
Bibliotlièquc impèriale do Paris. MM. de PEscalopier et 
Guichard ont traduit cet ouvrage en françals, Paris, 1843, 
in-40. Théophile y traite de la peinture sur toile, sur bois, 
sur vélin, à fresque, et sur verre, des émaux, do la mo- 
saíque aveo des oristaux coloriós, do Part de nieller, de 
damasquincr, de 1'orfévrerie en général. 

TH1ÍOPIIILE DE VIAÜ. V. VIAU. 
THÊOPHUASTE, còlébro philosopbo gree, né è Erèse, 

dans Pile de Lcsbos,cn 371 av. J.-C., était fils d'un foulon, 
et se nommait Tyrtame; le nom de Théoplirastc {parleur 
divín | lui fut donné par les auditeurs du Lycée. II fut le 
disciple ou plutôt Pami et le compagnon de travaux d'Aris- 
tóte, et le second chef de Pécole du Lycée, dont les doc- 
tiines commencèrcnt à 3'altérer avee lui. Abandonnant 
les grands príncipes du maltre, il s'oceupa prosque exclu- 
sivement de Pobsorvation des faits. 11 coniposa un très- 
grand nombre d'ouvrages, dont quelques-uns seulement 
nous sont parvonus. Ce sont, en général, des traités rela- 
tifs à 1'histoire naturelle, à la pliysique, à la météorologie 
[Uistoire des plantes, Causes de la vcgétalion, Signes du beau 
temps, sur les Pierres, les Venls, le Feu, les Poissons, les 
Odeurs, etc.). Mais il est surtout conuu pour avoir inspiré 
La Bruyère. Les Caraclères de Théophraste , qui forment 
30 ohapitres, ne sont point un ouvrage propreinent dit, 
mais des extraits d'un grand ouvrage perdu, probable- 
ment d'une Poclique, dans laquelle ccs fragmenta étaient 
presentés aux poetes eomme des modòles. La Bruyère a 
traduit le livre de Théophraste, mais sur un texte fautif 
et Sncomplet, et sana grand souci, d'aillenrs, de Pexacti- 
tude littérale. Ce qui reste de Théophraste a été édité par 
Camérarius, 1541; Daniel lleinsius, I.eyde, 1613; Schnei- 
der, Leipzig, 1818-21, 5 vol. Les principalcs traduetions 
françaises sont celles de Lévesque, 1782; de Belin de 

Baliu, 1790; de Coray, 1799; deStiévenart, FoM. 
De Theophrasli notatiojubus morum commenlaliones II1, r 

land, 1834-35-36, in-4<>; Sehmidt, De Theophrasto rheiore, 
Hall, 1839 , in-40; Zell, De Theophrasleonm characterui 
Índole, Fribourg-en-Brisgau, 1825, in-40; Meier, De 1 

phrasti notationibus morum. ÚâWy 1850-51, in-40. F"" • 
THÉOPHYLACTE, surnommé Simocatta, soplnste ou 

vn® siècle ap. J.-C., né en Egypte, remplit P ,51 ung 
cliárges à la cour de 1'empercur Slaurice. 11 a laisse : 
Eisloire du règne de Maurice, d'un style oratoire et P ,. ' 
tieux, publiée par Pontanus, 1604, puis dans la c<J;'e • . 
Dyzanline, et traduite en français par le président ! 
des Problèmes physiques, Leyde, 1596, et Leipzig»/ ' 
85 Leltres apocryphes, publiées par Gruter, 15^9, et p' 
M. Boissonnadè, Paris, 1835, in-80. _ . c+: 

THÉOPOMPE, roi de Sparte, 770-723 av. J.-Ç-. ,m,gu tua, dit-on, les Ephores. Cest sous son règne qu e Cil 
la conquête de Thyrée sur les Argiens, et que c(íinm

1Am'e 
Ia lrtl guerre de Messénie, Battu et pris par Aristou 
près du mont Ithome, il fut ègorgé aveo 300 autres SP 
tiates, en Phonncur de Júpiter dTthome. au 

THEOPOMPB de Chio, orateur et historien gr<í0 x 
iv® siècle av. J.-C., disciple dTsooratc, est surtouí.un 
lèbre par deux ouvrages historiques auj. perdus) ^ 
intitulé Hellenica, en 12 livres, était la continuatiou ^ 
Pouvrage de Thueydide, et s'arrêtait à la bataule ^ 
Cnide; Pautre, sous le titre de Philippica, renfermalti ^ 
58_ livres, 1'histoire des événements contempora|'J3^ie 
1'historien, groupés autour de 1'histoire de la 1^ace<;0t)]a 
Théopompc publia en outro un Abrégé d'Hérodote, et P ^ 
sieurs ouvrages roulant sur des points de politique et 
morale. Cet auteur était très-considéré chez les aI15 ■re5 
qui le citent fort souvent. II connaissait bien les a V-- 
de son temps, recherchait curieusement la vérité, et o' 
tribuait aveo art les détails de ses rècits, qui se dl3t' 
guaieut par la simplicité, la clarté, la noblesse et 
nie du style; mais on signalait dans ses écrits un e-P 
de malignité et quelquefois de prévention, qui ne 
pas d'égarer ses jugements ou d'en diminuer l'aut01' ,. 
On lui rcprochait aussi la longueur et le retour trop 
quent de ses digressions. Il no resto plus de ThéoP0. ^ 
que des fragmenta, dus en très-grande partie è ,,:„ue 
publiés par Wichers, Leyde, 1829, et dans la 
grecque-latine de MM. Didot, t. l6' des Tragments des ' ^ 
riens qrees. V. E. Koek, Prolegomena ad Theopompurr. ^ 
tin, 1803; Pflugk, De Theopompi vilã el scripl'si 
1827, in-8o. & ^ P-T'.,.on 

TllÉOPblE, mot consacré pour désigner PapP^' 
des dieux de la Fable. 

THEOllASCIA , nom latin de la Tiiieracub. 
THÊORES. K. Délies. 
THÈOXÉNIES, fêtes de 1'anc. Grèce, instituéc par 

Dioscurcs, et aif moyen desquclles on voulait i'15?1 IL, 
vertu de 1'hospitalité. Destablesde festin étaient dresse 
oh I'on espérait que les Dieux viendraient s'asseoir. 

TIIÉOT (Catherino) , visionnairo , née à Baren ^ 
(Manche) en 1725, m. on 1791, fit part à son cur

(jajt 
prétendues révélations d'cn haut. Comme elle deni')11.^], 
des moyens d'existence, son cqré Padressa íi 1'abbè 'Jr jc6 
qui fut son.directeur à Paris et la plaça au couve" ^ 
Miramiones, d'oii elle sortit en février 1779, épc"l.[l(je: elle débita publiquement les visions de son esprit nia ' jc 
elle était tour à tour une nouvelle Eve, ou la "ÍLieid 
Dieu, ou le Mcssic. Jésus-Christ et la Vierge la 
que des figures. On 1'cnfenna à la Bastille; Pu.l9 ,er ii« 
transféra dans un hôpital, d'oii elle sortit pour 1? reuf. 
nouveau son rôle de prophétesse aux jours de la ,.,uantCi 
Le chartreux Dom Gerle, cx-membro de la Ç0)1 ,í 
était son principal adopte. Elle se disait dcstintc J* ^ eh 
ter, è, 70 ans, Io nouveau Messie, dont le trône 8 , puiii- 
face de 1'église Ste-Gcnevièvc et serait vu do 
vers; la population du globo devait être réduite a ..'te3 

élús; líobospierre était le précurscur du Verbe d'^ cUite 
ennemis du dictatcur surprirent les secreta^ de '■ ,30ile 
cachê; ils lui donnérent les proportions d une ^p- 
conspiration politique; Vadier lut a la Convcntio renvoI8 

port emphatique rédigé par Barrère, et un |
re

tj01iiiaire' 
les principaux accusés devant le tribunal révolu p0- 
Ce léger incident du règne de la Terrcur CM'10' 
bespierre àcette retraite do 45 jours qui le peruj ^ 
rine Théot mourut à la Conciergerie. 

THEKA. V. Santobin. iGoudjc' 
THERAD ou THEHAUD, v. de 1'Hindouston l" 

rato), íi 24 kil. N.-O. de Radampour; 16,000 jgein0' 
THERAIN , riv. de France, nait , ett0'il',8 

Inférieure), arrose Sougcons et Beauvais (Oise )> 
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^pt -^seí h ^ S.-E. de Creil; cours de 90 kilom. tHERA.MÈNE, orateur athénien, né dans Tile de Céos vers le mjlieu du ve siécle av. J.-C., étudia Téloquence 
sous Prodicus, et devint un orateur influent; il était très- 

ersatile, áida Pisandre et Antiphon à abolir la dcmocratie 
Pour y substituer la tyrannie des Quatre-Cents, en 411 , 
Püis, 4 mois après, se mit à la tête du parti qui rétablit 

ancien gouvernement et rappela Alcibiade. II com manda, 
409 et 408, une partie de la flotte athénienne, fut un 
lo généraux vainqueurs aux iles Arginuses, 406, mais 

c^appa à la condàmnation à mort dont furent frappés 
collégues pour avoir laissé sans scpulture les corps des 

®0ldats tués dans cette bataille. Lors du siége d'Athènes 
Par Lysandre, en 404, il se chargea des négociations avec 
es Spartiates. Lysandre fit élire 30 tyra ns, et Théraméne 
atdu nombre. EIu par le parti modérc, il lutta contre la 

^apidité et les violences de ses collégues ; Critias, Pun 
, eux, se déclara son ennerai, et, de son autorité, au nom 

5Je ses collégues terrifiés, le condamna à boire la cigué, 
ea 403. B 

THERAMN.'E. Y. Thérapné. 
THÊRAPEüTES, c.-à-d. serviteurs de Dieu ( du grec 

^rapeuein, servir], secte religieuse dont le centre princi- 
pal était Alexandrie en Egypte, et qui, soumise au céli- 
Jat, menait dans la solitudo une vie toute contemplativo. 
J^ur doctrine, assez semblableà celle des Esséniens, les a 
*ait considérer comme formant une branche de cgs der- 
a^rs, et, par suite, classerau nombre des sectes juives; cest Popinion de rhistorien Philon, qui, sous ce rapport, 

contredit par Pautorité de plusieurs Pères, tels que 
^asèbe et.S1 Jérôme, qui font dos Thérapeutes une secte ae chrétiens : cependant, comme ils avaient des obser- 
vances judaiques, telles que de gardcr le sabbat, de n'user 
^.l de vin ni de viande , de faire de fréquentes ablu- 

J0lls , etc., toutes choses dont les chrétiens devaient 
? abstenir, Popinion de Philon paraitrait la plus vraisem- D,able. Quoi quhl en soit, les Thérapeutes peuvent, ainsi 
JJac les Ascétes, être regardés comme les précurseurs du 
^Onachisme en Orient. D—t—n. 
. THÉRAPIA, Vj,'e de la Turquio d'Europe, cst situce 
i 6 kil. N.-E. de Coiistantinople, sur le golfe de Buiuk- 
"eré. Késidence d'un métropolitain grec. Áiaison d'été de 
ÍJQbássadeur francais. 

, THÉRAPNÉ ou TH-ERAMNiE, auj. Calamata, ville de 
^cOiiic, à 1'0. de rEurotas et tout près de Sparte. Batrie 

Wíléne, do Castor et de Pollux. 
...TIIÈRÈSE, filie naturelle d'Alplionse VI, rol de Cas- lle et de l.éon, et sauir de la fameuse Urraque, épousa 

1091 Henri de Buurgogne, lcr comte de Portugal, 
ca mo, cut de lui un 6ls, Alphonse, au nom duquel, 

|,pUve et rígcnte, ellc gouverna depuis 1112. EUe livra 
Etat à de miséraldes favoris, fit une invasion eu Castille 

k/1
uí' Profiter des agitations soulevées dans ee pays par la 

^esiiitelligence d'Urraque avec sou mari Alphonse le 
.'daillcur, prit Zamora, Toro et Ávila eu 1121, mais fut 
ii01®3 heureuse en 1127 dans une guerre en Galice contre 
p khpuse VIII, son neveu. EUe avait épousé , eu 1124, 

fdinaud Paez, comte do Transtamare. En 1128, elle eiusa (le rcmettre le pouvoir ít son fils, qui se fit néan- 
rphos proclamer comte; Thérèse excita uu soulèvement 
Jm? gardcr le pouvoir, fut vaiueué à Sau-Mamède , et 'e dans une prison, oú elle mourut en 1130. B. 
a,II!éiu;si; (S''), néo en 1513 à Ávila (Yioille-Castille), 
j hhe famille noble et riehe, m. eu 1582, fut élcvée dans 
f ' Príncipes duno ardente picté, et éprouva, dès l'en- 
Ía

ncci de si vifs élans de l'amour divin, qu'ello abaúdonua 
eh?13'30» paternelle avec un de ses frères pour aller eher- 
fjj31, 'e martyre chcz les Maures. Les dcux enfauts furent 
ktort"^8 Par "n onele, qui les avait rencontrés. Après la 
Vou .sa mère, 1527, Thérèse, se rclâchant de sa fer- 
ra.(j

ri Pt'! gnflt aux frivolités et aux amuscmentsdu monde; 
8cnVt','actle i1'11' s0" pàre chcz les Augustines d'Ávila, elle el]e 

1 re"aitro ses seutiments de dévotion, et, en 1534 , 
ti0n Prononça ses voeüx chez les Carmélitcs de ITncarna- 
da; ' '"sieurs fois encore, elle revint aux vauitès mon- 
à J)ie'3' ^'t toujours les souffrances physiquea la rendaieut 
pher j1' •oeture des Confmions de Sl Augustin fit triom- fut a 

3 grdce en elle, et, depuis 1559, non-seulement elle 
(travi^8 :'""rmie dans les voies de la vertu, mais elle jCac,, ,.'.1 a 'a sanctification des antros. Réformatrioe des 
Hodélp ' 3110 étabUt à Ávila, en 1562, une maison- 'a règl', ',f>u^ ' ''uocation de S' Joseph, et en fit adopter 
elle Ç,'. dans 10 autros couvepts de frmmes. Inspire par 
fèsc ri , ®a""de-la-Croixréforma aussi les Carmes. Stc'l hé- 
tq f^,, , fanonisée 39 aus après sa mort; PEglise célebre 

c 15 octobre, EUe no fut pas seulemeut illustre 

par ses vertus, mais aussi par de nombreux écrits, qui 
Pont fait appeler par les papes Grégoire XV et Ur- 
bain VIII un docleur de PEglise ; Bossuet qualifiait la doc- 
trine de cette sainte, une doctrine celeste. Ses principaux 
ouvrages sont : Hisloire de sa vie; Statuts pour les couvents 
de Carmélites; des traités Sur les manteres de visiter-les mo- 
nasíères et Sur le chemin de la perfection; Avis à ses religieuses; 
Médilations sur le Pater; Pensées sur 1'amour de Dieu ; Médi- 
talions sur Ia communton,* un Cantirjue de post-communion 
dit Glose de Sle Thérèse; le Cháleau de Tâme; des Poésies; des 
Lellres, etc. Ses OEmres, en espagnol, ont été publiées à 
Bruxelles, 1675, 2 vol. in-fol. Divers traités ont été tra- 
duits en françaispar Arnaud d'AndiUy, 1670, et par Pabbé 
Chanut, 1681. One traduetion complète a été donnée 
par le P. Mareei Bouix, Paris, 1861, 3 vol. in-80. L'abbé 
Emery a écrit VEspril de Sle Thérèse, 3e édit., Paris, 1820 
in-8°. V. Villefore , Vie de Sle Thérèse, Lyon , 1824' 2 vol! 
in-12 / . , 'jj, 

THERESIANOPOL, v. des Etats autrich. (Hongrie), 
dans le comitat de Bacs, à 42 kil. S.-O. de Szegedin, près 
du lac Paltisch; 53,399hab.Gymnase roy. Fabr. de draps, 
teintnreries, tanneries.Comm. dechaussureset debestiaux. 

THERESIENSTADT, ville forte des Etats autrichiens 
(Bohême), à 4 kil. S.-S.-E. de Leitmeritz, à 2 kil, du 
contluent de 1'Elbe et de 1'Eger; 2,000 hab. Haras. — 
Fondée en 1780. 

TH ERMA , nom primitif de Thessalonique. 
1HERMA1QUE (Golfe), Thermaícus sinus, anj. Saloniki, 

golfe formé par la mer Egée, entre la Chalcidiqne à TE., 
la Macédoine et la Tliessalie á 1'0. II recevait le Pénée 
PHaliacmon et 1'Axius. 

THEKM/E CETLE ou Austriacze, nom anc. de Bade 
en Autriche. 

TIIERMzE IlELVETICTE OU YERElGENiE , nom aucien de 
Badu en Argovie. 

■THERMZE 1I1MKKENSES, nom ano. de Tekmini. 
TIIERMzE,SEL1NÜNTINA3. V. SCIACCA. 
T1IERMÈH, ane. Thermodon, riv. de la Turquie d'Asie, 

affluent de la mer Noire, passe daus une ville de même 
nom (anc. Themiscyre). 

THERMES (Paul de la Bartiib , seigneur de), né à 
Couscrans eu 1482, m. en 1562, servit en 1528 sous Lau- 
trec au siége de Naples, se signala à la bataille de Céri- 
soles en 1544, s'empara du marquisat de Saluces en 1547, 
conduisit des secours aux í"arnèse de Parme en 1533, se 
jóignit au corsaire Dragut pour couquérir la plupart des 
villes de la Corse en 1554, prit Duukerque aux Kspagnols 
en 1568, reçut alors le bâtou de maréchal de Fratice, 
mais perdit contre le comte d'Egnioiit Ia bataille de Gra- 
velines, tomba au pouvoir de 1'ennemi, etne fut relâché 
qu'à la paix de Cateau-Cambrésis, en 1559. Attaché aux 
Guises, et nommé gouverneur de Paris, il déplut par sa 
modération au début des troubles de religion, et mourut 
en disgrilce. B. 

tiiermes, Thermce, vastes bains publies chez les anc. 
Romaius. Outre les salles destinées aux divors bains, 
froids, chauds , etc. (P. liaíns), ou y trouvait des galeries 
pour les cxevcices do la paume, de la lutte, des jeux 
gymhiquesj des salles de conversation, et de grandes cours 
eutourées de portiques pour la promenade. Le luxe des 
Thermcs était populaire; car tout le monde, jusqu'aux 
plus infimes plébéiens, était adnnsdans cesétablissements, 
les grandes personnes pour un quadrant (20 o.), les1 en- 
fants, grátis. Les sexos y étaient séparés. Ce fut vers le 
milieu du règno dV\uguste,l'au 742 de Kome, 11 av. J,-C., 
que le publio coramença d'avoir des Tbermes; il eut ceux 
qu'Agrippa avait bâtis pour lui-même, et qu'il légua au 
peuple. Sous les empercurs suivauts, ou eleva d'autres 
Tbermes plus vastes encore, oú les marbres les plus rares, 
le grauit, le porpbyre et les plus belles statues étaient 
prodigués. D'Agrippa ú Constantiu, Kome vit bâtir dans 
sou enceinte 7 Tbermes de la plus grande magnificence, 
et dont ou a retrouvé des mines, qui ont permis de les 
apprécier. Cctaieut : les Therwes d Ajríppa, au milieu du 
Champ-de-Wars, et mesurant 37,050 mèt. de superficie; 
— d« Néron, dans le Cbamp-de-Mars aussi, au N.-O. des 
précédents, et nommés depuis Thermes Alcxandrim, parce 
qu'Alexandre-Sévèreles rebàtit; superficie, 31,350 mèt.; 
ils étaient comme uno annexe des Thermes d'Agrippa; — 
de Novalius, contemporain de Néron, sur la partie E. 
du mont Esquilin, et dont le pape Pie I a fait réglise 
S"-Praxèdei — de Titus, vers le còté meridional du mont 
Esquilin : superficie, 89,700 mèt.; — de Curacalla, au 
pied de TAveutin, vers le Célius : superficie, 117,460 mèt.; 
— de Diodétien, sur le mout Quirinal ; superficie, 136,500 
mèt.; Téglise de S"-Marie-des-Auge3 était la salle cen" 
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trale de ces Thermes, et une petite partie du tout; — 
ie Comtanlin, dans la partie S. du Quiriual: superfície, 
39,375 mèt.; c'est i peu prós les propurtions des Thermes 
d'Agrippa, et peut-ctrc n'ctaieut-ils qu'une annexe des 
Thermes de Dioclétien. — Tour mieux faire saisir la pro- 
digieuse óteudue de ces établissements, nous preudrons 
quelques points^ bien connus de oomparaison: ainsi les 
Thermes d'Agrippa étaient deux fois grands comme le 
jardin de la Place-Royale, à Paris, dont la superfície est 
de 12,834 mèt.; ceux de Titus surpassaieut d'un 5= la 
place de la Concorde, qui a 75,580 mèt., hors des halus- 
trades; enfin ceux de Caracalla, ainsi que ceux de Dioclé 
tien, auraient couvert plus de la moitié du jardin des Tui- 
leries, mesurant 224,360 mèt. C. D—Y. 

THERMES (Musée des) ET de i/hôted de oluny. 
Musée français d'antiquit63 uationales, situè à Paris, rue 
des Mathurins-S^Jacques, et boulevards SMjermain et 
de S' Michel. 11 emprunte son nom aux ruines d'un pa- 
lais que les empereurs romains avaient dans le quartier, 
et qui existait encore au xiiie siècle; il servit de rési- 
dence it nos róis de la lre et 2® raec, et s'étendait jusqu'aux 
environs de la Sorbonne. Un vaste enelos formait ses dé- 
pendances, etavait à pou près pour limites, auN. Ia Seine; 
au S., réglise S^-Geneviève; à l'E., la rue Smacques; à 
1'0., la rue Sl-Benoit. Depuis la fin du xve siècle , 11 ne 
reste plus de ce palais que deux salles quadrangulaires, 
voütées eu maçonnerie, et qui paraissent avoir servi de 
Thermes, d'oii le nom moderne de rédifice; Pune a 20 
mèt. de long, sur llln 50 de large; Pautre, 9m75 sur 6m 85- 
La voüte, à pleln cintre et à arêtes, est i 18 mèt. du sol 
Les murs sont construits en assises de moellons et de 
briques alternées, et la rctombée des voütes repose sur 
des consoles figurées en poupes de navires. II y avait jadis 
sur toutes les parois un enduit de stuc qui a disparu. De 
vastes souterrains voútós s'étendent sous toute la con- 
struction et dans les environs. On conjecture que ce palais 
fut constrult par Constance Chlore, vers le commencement 
du i v® siècle ; on ne Pa appelé Palais des Thermes de Julien, 
que d'après une opinion erronèe. Le seul fait certain, 
c'est que le César Julien , gouverneur des Gaules, Pa ha- 
bité, et que ses troupes Py proclamèrent empereur, Pan 
360. Ces intéressantes ruines, après avoir été abandonnées 
pendaut des siècles, dcvinrent la propriété de la ville de 
Paris en 1836. — llôlel de Cluny ou de Clugny, est un des 
monuments les plus complets qui nous restent du moyen 
âge j il fut bàti, vers le milieu du xiv® siècle, à PE. et sur 
Pemplacement d'une partie du Palais des Thermes, pour 
loger les abbès de Cluny iorsquhls venaicnt à Paris, líe- 
bâti vers la fin du xv® siècle ou au cominencement du 
xvi®, par Jacques d'Amboise, frère du ministre de LouisXIl, 
il est comme une transition du style gothique ou ogival au 
style de la Eenalssance. On remarque, entre autres choses, 
au l«r étage, une chapelle très-petite,mais qui est un chef- 
d'a!uvre d'élègance et de lègèreté. L'hôtel de Cluny fut 
habité par Marie d'Augletcrre, veuve de Louis Xll, par 
le fameux cardiual de Lorraine, et par divers noncos du 
pape. il devint propriété nationale en 1790, fut vendu, et 
resta propriété particullère jusqu'en 1843, oit PEtatPae- 
quit avco un riche musée moyen âge que Du Sommerard 
y avait créé. Ce musée contient des antiquités gallo-ro- 
raaines dans les Thermes; et, dans les salles do Phôtel, 
rcstaurées comme en leur état primitif, des statucs, des 
mcubles, peintures, émaux, faiences, verreries, armes, 
serrurerie, tapisserics, bijoux, menu mobilier, matières 
précieuses, etc. Lorsque PEtat eut acquis Phòtel de Cluny, 
la ville de Paris lui fit dou du Palais des Thermes, et ces 
deux édifices furent réunis. En 1857, on les a isolés des 
propriétés voisines, et on a créé autour un beau jardin 
paysagiste, faisant valoir les ruines romaines encore de- 
bout. C. D—y. 

THERMIA, anc. Cylimos, lie du royaume de Grèce, 
dans les Cyclades septentrionales, au S.-E. de Zéa; 20 kil. 
sur 8; 6,000 hab. Ch.-l., Thermia, 4,000 hab. Evéché. 
Elève d'abeilles et vers i soie. Eaux thcrmales. 

THERMIDOR, 11® mois de Uannée rópublicaine, com- 
mençait le 19 ou le 20 juillet, et íinissait le 18 ou le 
19 aoüt. 

THERMIDOR AN ii (Joumée du 9) (27 juillet 1791). La 
loi des suspects ( V. ce mot] avait rempli les prisous de 
lans, et le nombre des détenus politiques s^ccroissait 
encore, malgré Tactivité de la guillotine; Robespierre 
avait fait entendre aux Jacobins de nébuleuses accusations 
contre des membres de la Conveutiou devenus influents 
Tallien, BUlaud-Vareimes, Bourdon de POise, etc. Le 8 
theimidor, il vint enfin , dans un long discours, dénòncer 
♦< la hc rde des fripons. " I/imprcssion de cette oeuvre d'as- ! 

tuce fut décidée ; puis , sur la demande de Billaud , 1 e - 
men en fut renvoyé au Comitê de Salut public. 
mière défaitc de Robespierre fut le prélude de sa cliu ^ 
Le lendemain, Saint-Just, son champion , eut à peine c0^ 
mencé un discours apologétique, qu'il fut interrompa 
toutes parts. Billaud et Tallien montrent la plus gran 
énergie; Robespierre est mis en accusation , ainsi que so ^ 
frère, Lebas, Saint-Just etCouthon; menés au 
bourg, ils sont délivrés, et conduits en triomphe a 1 Uote " 
de-Yille. Pendãnt qu'ils y délibèrent, la Convention agi , 
elle les met hors la loi; Barras marche contre eux; ils son 
abandonnés par le peuple, arrêtés dans la nuit, et gui 
tinés, le 10, avec une partie de leurs complices. Ainsi fam 
le règne sanglant de la Terreur, non par la volonte ue 
vainqueurs, mais par la réaction qui s'opéra dans rnnini a publique. Depuis, et sous le gvt du Directoire, on céi 
ranniversaire du 9 thermidor. J- . qp 

THERMIDORIENS, nom qubn dohna à la fraction ^ 
la Convention qui reconnut Tallien pour chef après Je 
thermidor. Entraínés par la réaction qu'ils avaient aIPeI1 s 
pour leur propre salut, ils rcvinrent sur les plus odiens 
mesures de la Terreur, mais ne surent mettre un i"1*01"1 

à Tanarchie ni aux mauvaises moeurs. La réaction tne 
midorienne dura du 9 thermidor an ii (27 juillet 1791) 
13 brumaire an iv (4 novembre 1795). J. T. 

THERMODON, auj. Thermèh, rivière d'Asie-Minenr 
(Pont), coulait du S. au N., et se jetait dans le Bon ' 
Euxin près de Thémiscyre. La Fable place les Amazon 
sur ses bords. . . 

THERMOPOLE, r/iermopoZíum^établissement public on? 
chez les anc. Romains, on vendait des boissous cbaudes j 
telles que du vin cuit, du viu doux, de riiydromel» aU' 
classes moyennes de la société qui venaient boire dans le 

boutiques de cette sorte. C. D—^ . 
THERMOPYLES, Thermopyla> (c.-à-d. les Por les chaud^sn 

auj. Lyscostomos ou Docca-di-Lupo, défilé de la Grèce i^0' 
cride Epicncmidienne), entre l'cxtrémité abrupte de ' 
chaine de TCEta et un marais qui s'étend jusqu'an S0 

Jlaliaque, conduisait de Ia Thessalie dans la Locridc- 
a 6 á 7 kil. de long, et souvent moins de 10 mèt. de l31®,' 
Léonidas, aveo 300 Spartiates et 4,000 à 5,000 Grecs, 
défendit contre tonto 1'arinèe de Xerxès , 480 av. J.-C- 
Romains y battirent Antiochus le Grand, en 191. 0°? 
encore les ruines dVn mur de fortifleations par lequcl d" 
tinien voulut le fermer. Près de là sont des sources cliam 

qui lui ont valu son nom. . .. 
THERMUS, anc. ville de la Grèce, capitale de 'lá 

près du mont Panoetolios. Là so tenaient les diètes de 
ligue Etolienne. . 

THERMUTIS, nora de Ia déesse Isis irritée et puniss3 

les crimes. 
THERMUTIQUE (Branohe), bras du NU qui tirait3 , 

nom de la ville de TUermulis placée sur ses bords. R s j e 
tachait de la branchc Athribitique, et rejoignait la branc!J. 
Agathodémon, entre Naucratis au N. et AndropoUsauS-vr" 

THÉROIGNE DE MÉRICOURT (Anne-Joseph). ^ 
Lnmberline, surnomraée la Liéyeoise, née à Mèricourt, P', 
de Liége, en 1759, de simples laboureurs, m. en 181'; 
élcvée avec recherche, et perdue à 17 ans par ses Passl?(,tj 
Après avoir 'mené à Paris une vie déréglée, elle se J.g 
avec une ardeur fébrilc dans la Rèvolution. Vêtue ct aj' oft 
comme une Amazone, elle eut sur le peuple de P®1'' ct 
immense ascendaut, parut dans les grandes jonrnèc3' ^ 
fit verser des flots de sang. Vers le 31 mai 1793, e''e J 
la dèfcnse do Brissot dans le jardin des Tuileiio®' j l 
femmes, qui tant de fois 1'avaient applaudie, la ''.U !eUx, 
la fouettèrent publiquement, et, par cot acte j"ju'..lVoc 
déterminèreut une démence qui ne s'est terminéc 'lu .g^g 
Ia vie de Théroigne à Ia Salpctriérc. On a publiè ell jlie i 
plusicurs volhmcs de Lellres adressées par Lambei 
Rose Lacombe : tout y est apooryphe. V . Q., 

TI1ÊRON, tyran d'Agrigente, m. vers 470 av. jj fut 
était né en Béotie, ct avait épousé une filie de Gèlofl' 
plusieurs fois vaiuqueur aux Jeux Olympiques, et 1 
lecbanta. . , ari'- 

THÉROUANNE , Taruenna, vgo (Pas-de-CalaisD 
et à 16 kil. S. de Sl-Omer, sur la Lys; 96° 'ct cOl®' 
jadis une ville importante, fondée parles Pomains, et 'eS 

prise dans la II® Belgique. Ravagée par les Lei 
Normands, elle reprit son importance au xue Ftfí-úiqoé 
AnglaislaprireutauxFrançaisen 1513, après une" gn f,i 
dèfcnse; revenue à Ia France en 1527, Erançois i .; 
la prinoipale de ses forteresses sur la limite des J ;joii'e 

Charles-Quiutlapriteu 1553, et ladètruisit. ^0," ^mésis' 
fut rendu à la France par la paix do Cateau-La 
1559. Elle essaya vainemeut, depuis, de so relev 
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THERSANDRE, l'un des Epigones ( V. ce mol], fils de 
Rolynice, fut mis sur le trône aprés la prise de Thèbes, a|la au siége de Troie, et fut tué par Télèphe. Suivant Vir- 

il fut un des guerriers qui se cachèrent dans le che- val de bois. 
THERSA. V. Tiursa. 
THERS1TE, Gree dout Homère fait ee portrait au 2' 

thant de Vlliade : " Parleur immodéré, Tesprit fertile en 
Paroles injurieuses, sans cesse avec audace et bravant toute 
nonte il outrageait les róis, afin d'exciter le rire de la 
'"altitude; le plus vil des guerriers, il était louche et boi- 
taux, etc. » Eunemi d'Ulysse et d'Agamemnon, il fait á ce 
dernier des reproches assez plausibles; mais un coup de 
j^eptre d'Ulysse lui impose silence, et les Grecs applau- 
"'ssent à sou châtimeiit. Un jour qu'il se moquait des re- 
Srets d'Achille après la mort de TAmazone Pentliésilée, Ce héros le tul d'un coup de poing. Thersite est devenu, 
Par antonomase, le nom des làcbes insolents. J. T. 

THESÉE , héros gree, 10® roi d'Atbènes, né àTrczène 
"nviron 12 siècles av. J.-C., était fils d'Egée, rol d'A- 
tnèries, et dbKthra, filie de Pitthée, rbi de Trézène. Egée aTait placé sous une pierre énorme son épée et sa chaus- 

, promettant de reconnaitrc pour son fils celui qui les 
lu' rapporterait; à. 16 ans, Théséc souleva la pierre, et sa mère Penvoya à Athènes. II prit la route de terre, parce 
Jpfelle ofirait plus de dangers. Des brigands infestaicnt 
"Argolide, 1'istli.be de Corinthe et 1'Attique; Thésée défit 

tua successivement Sinnis, bciron , Cercyon , Procuste 
(P- ces mots), et, arrivé à Atbènes, futreconnu par Egée. 
x-" Attique, il vainquit les Pallantides qui voulaient dé- 
Pouiller son père, et prit vivant un taureau qui dósolait 
Jss plaines de Marathon. Enfin, cbargé de conduire en 
"■rète le 3® tribut de 7 jcunes filies et de 7 jeuncs garçons 
destines au Minotaure, il pénètre dans le labyrinthe a 
jaide d'uafil qu'Ariaue lui a donné pour en sortir , et tuc 
'e monstre. II part en enlevant Ariane et Phèdre; mais il 
doandonne Ariane dans Pile de Naxos. II oublie de chan-, 
Ser les voiles noires que son vaisseau portait en partant 
Peur JaCréte. Egée, à cette vue, croyantson fils devenu 
»ussi Ia proie du Minotaure, se précijnte de désespoir 
dans la mer. Devenu roi, Thésée donna ;l ses sujets des 
}"stitutions qui le font regarder comme le premier légis- 
'eteur ii'Aihènes. II institua la fête des Oscbophories, ceUe des Panathénées, fonda les Jcux Isthmiques, réunit 
eri un seul pcuple les habitants de 1'Attique, les divisa en 3 classes nobles, laboureurs, et artisans), et maintint 
"'•e autrc division plus auciennc eu 4 tribus géographiques, 
"ubdivisées en 12 phratriM, et les pbratries eu raees ou 
7^VEo,-, au nombre de 360. Thésée prit part à presque tous 
Jf5 grands exploits de 1'époque héroique, Pexpédition dos 
^rKonautes, la chasse du sanglier de Calydon, etc.; il 
oiii|,attit les Amazones, et enleva Héléne. 11 voulut aider 

f "àthoüs à eulevcr Proserpine; mais, reteuu aux Eufers , 
1 "o fut délivré que par Ilercule. A son retour, il reçut 
,i:'s plaintes de Phèdre contro Hippolyte, et invoqua Nep- 
Une contre le fils qu'il eroyait coupablo. Tout se tourne 

?éslors contre Thésée : une révolte éclate; forcé de fuir, 
l .f''exile i Scyros, oú le roi Eycomède le fait périr par tra- 
S,1®0". Cimon rapporta plus tard à Athènes les ecndres de 
' ."'sée , et la ville éleva un temple il son héros , qifelle 

.au rang des demi-dieux. I—T. f"ESMOPHOIiIES,fêtes enVhonneur doCérès Thesmo 
Ç"0rc ou législatrice, se célébraient à Athènes et ii Eleusis 
A1"8 le mois de Pyanepsion (novembre), et duraient 3 jours. 
g'1 «n attribuait 1'institution h Orphée, à Triptolèmo, ou 
j/* Danaides. I.es femmes seules avaient droit d'y assis- 
P r> mais sous la présidence d'un prêtre de la famille des 
vj "'"'l pi d cs j clles s'y préparaient pendant 9 jours par une 
Un c ,>ite et purc. l .e 1" jour de ces fêtes, clles faisaient 
sim Ç1'.ocession solcnnelle d'Athènes à Eleusis; le 2®, ellcs 
•e 3t a!e,.'t' une torche à la main, de chercher Proserpine ; 

Tl.ílait consacré aux initiations. B. 
ESMOTUÈTES. V. Akciiontes. 

a- "-SPIES, Tliesfia;, auj. Ncororio ou Erimo-Caslro, 
liCo" vpe de lléotic , k 1'0. de Thèbes et au pied de ITlé- 

consacrée aux Muses. Ses habitants shllustrèrent 
In i ..^"'Opyles avec les Spartiates de Léonidas. 
Tii!!vÍ!ÍA17ES. V. Thespids. 

71® »ía i ' 'E' bourg dTearie eu Attique, vécut au vtiitw ,av' J-C., et passa, dans Vantiquité, pour l'in- la tra z v ''ai t tragique. Dans cette première ébaucho de 
aun„,í], ip nn seul acteur jouait, en préscnce du chceur, 
«iècie Peincipal rôle appartint encore pendant près d'un 
qui vo',. , 8I,lsi Banni d'Athènes par la sévérité de Solou, 
^fcoun t i"1 '''""'Ker moral dans ces fictions dramatiques, 'es campagnes avec ses aeteurs, et le char qui 

les transportait leur servait de scène. Thespis inventa aussl 
le masque tragique. II fut le maitre de Phrynichus. On lui 
attribuait un Penthée, une Alcesle, un Combat de Pé lias , et 
quelques autres pièces, qui n'existaient déjà plus au i" siè- 
cle av. J.-C. P—t. 

THESPIUS ou THESTIUS, fils dTlrcchthée et roi de 
Thespics, livra ses 50 filies k Ilercule. Les enfants qui 
naquirent de ces unions sont appelés Thespiades, et allèrent 
s'établir en Rardaigne sous la conduite dTolas. 

THESPIIOTIE, TUesproíía, contrée delaGrèce (Epire, 
à TO.), le long de Ia mer lonienue ; arrosée par PAchéron 
et le Cocyte; v. princip.; Buthrotum, Onchesme, Dodone. 

THESSALIE, primitivement Hémonie, contrée de la 
Grèce septentrionale, séparée de la Macédoine , au N., 
par les monts Cambuniens et Olympe; de 1'Epire et de 
1'Etolie, à 1'0., par le Pinde; de la Doride, des Locrides 
et de rÈubée, au S., par rffita jusqu'au défilé des Ther- 
mopyles, les golfes Maliaque et Pagasétique; et baignée á 
PE. par la mer Egée, sur les bords de laquelle s'élèvent 
les cimes du Pélion et de 1'Ossa. Vers la fin des temps 
héroiqucs, la vallée du Rperchius, entre TCEta au S. et 
POthrys au N., n'a plus été comprise dans la Thessalie 
proprement dite, bornée alors au S. par POthrys et par 
une ligue partant de cette montagne et aboutissant au 
golfe Maliaque près de Pembouchure du Rperchius. Ainsi 
entourée de montagnes, la Thessalie forme une grande 
vallée, le plus large et le plus riche bassin de la Grèce, 
et n'a de communication avec la mer que par le défilé de 
T empé, par lequel, entre POssa et POlympe, se jette le 
seul íleuve important de Thessalie, le Pénée, avec ses af- 
fluents PEuipée, grossi de PApidanos et du Cuarios, Plon, 
le Léthé , le Titarése, etc. IPaprés les traditions an- 
ciennes, il fut un temps oú ces eaux n'avaient pas d^cou- 
lement; le pays n'était qu'un vaste lac. Un tremblement 
de terre ouvrit au Pénée cette étroite ouverture, révolu- 
tion physique dont les légendes greeques font honneur au 
bras dTlercule ou au trident de Neptune. Les lacs-Nes- 
sonis et Bcebcis au pied du Pélion, et les terrains bas et 
marécageux qui les entourent, témoignent du séjour pro- 
longo des eaux et de la dépression profonde du sol. Le 
limon déposé sur ces terres par une si longue iuondation 
et le débordemeut des rivières nombreuses de ce pays lui 
dounèrent une merveilleuse fertilité; la Thessalie produi- 
sait aussi des ohevaux renommés, et sa cavalerie était la 
première do la Grèce. — Les traditions donnent à la 
Thessalie, pour premiers habitants, des Pélasges, dont 
elle fut méme, avec PArgolide et PArcadie, le centre 
principal. Leur séjour y est attesté par le nom des villes 
(Parisse, Dodone) et de plusieurs tribus, les Ilesticens, 
les Perrhèbes. Vers 1500 av. J.-C., Deucalion et son fila 
Ilellcn, les ancêtres mythologiques de la race hellénique, 
envahirent la Thessalie par PO., et s'établirent d'aborJ 
au S. sur les deux versants de POthrys et dans la vallée 
du Rperchius, pays appelé proprement Ilellade par Ho- 
mère, et Phlhic-Achéenrie, dos Achéens qui formaient, aux 
temps héroiques, la principale tribu des Hellènes. Sous les 
fils dTIellen, la domination des conquerants s'étendit sur 
Ia plus grande partie de Ia Thessalie. Ainsi le nom de 
Doride, donné à la partie septentrionale appelé plus tard 
Uesliceolide, entre le Pénée et les monts Cambuniens et 
Olympe, prouve que ce pays fut eonquis^ par la tribu bel- 
léniquc des Doriens, avant qu'elle en fút chassée par les 
Cadméens et refoulée dans le petit canton de la Doride au 
S. de Pdíta. Le centre de la Thessalie, appelée plus tard 
Thessaliotide, portait alors le nom i'EoUde, et ce nom y 
atteste la présence des Eolicns-Béotiens d'Arné, qui plus 
tard occupèrentla Grèce centrale. D'autres Eoliens, con- 
nus~ sous le nom de Minyens et de Magnètes , occupèrent 
toute la côte orientale; les premiers fonderent lolcos. Ces 
lieux étaient alors au pouvoir des Perrhèbes, qui les ha- 
bitaient avec la tribu derai-fabuleuse des Ccntaures, et qui 
furent refoulés vers le N. par les Eoliens joints aux La- 
pilhes. C'est 60 ans après la prise de Troie que le nom de 
Thessalie fut donné au pays, par Tinvasion des Thesproles- 
rhessaliens. Ces peuples, venus de PEpire, se donnaient 
pour les descendauts des anciens habitants ehassés par les 
Hellènes, et prétendaient, par leur ancêtre fabuleux Thes- 
salus, remonter ú Ilercule. QuoiquTls parlassent le gree, 
ils n'atteignirent jamais le mêrae degré de civilisation que 
les autres Grecs, et les différenees de leur costume natio- 
nal, ainsi que les reproches de légèreté, de perfidie et de 
sensualité, toujours adressés plus tard à leur caractère, font 
supposer qu'ils appartenaient k une tribu de Pélasges llly- 
riens, conduits par desehefs de race hellénique. lis chassè- 
rent les Béotiens d'Arné,et fondèrent une société politique 
oú l'on distlnguait quatre classes, dont deux étaient formées 
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des conqu^rants. Cétaient les grandes familles descen- 
dant des anciens róis de la ra.ce d^iercule, dont Tautorité, 
quelque temps maintenue après la conquête , avait fait 
place à une oligarchie multiple, celles des Aleuades à La- 
risse, des Créontides à Pharsale, et des Scopades à Cranon; 
maitres d'une grande partie des terres, ils vivaient avec 
un luxe royal, et appelaient à leur cour les artistes et 
les poetes de la Grèce. Au-dessous d'eux était le vulgaire 
des Thessaliens, ne pouvant se vanter d'une origine hé- 
roíque, et n'ayant reçu qu'une petite portion du territoire 
conquis, mais róclamant, à titre de partie du peuple con- 
quérant, une part dans le gouvernement, et élisant, en 
assemblée générale, des magistrats qui portaient à La- 
risse le titre de gardiens des hommes libres, 11 y avait deux 
classes également parmi les vaincus : les uns jouissaient 
de la liberté personnelle, mais payaient un tribut pour les 
terres qu'on leur avait laissées, et n'avaient aucun droit 
politique; les autres, appelés Pénestes (pauvres), ou, selon 
d'autres, Ménesles {aitachés au sol), cultivaient les terres 
des nobles, menaient paítre leurs troupeaux, suivaient 
leurs maitres à Ia guerre, étaient traités avec dureté, et 
leurs révoltes ont souvent troublé la Thessalie. Jusqu'aux 
derniers temps de Tindependance thessalienne, le pays fut 
divise en quatre districts, dont on faisait remonter Tori- 
gine à Aleuas, Tun des róis de la race d'IIercule: Io au 
S., la Phthiotide, avec les villes de Thèbes, Erétrie, Phy- 
lace, Itone, Halos, Ptéléon, Autron, Larissa-Cremaste, 
Phalara, Lamia; à cette province se rattachaient les petits 
cantons des Dolopes, au noeud du Pinde et de rüthrys 
(^ville, Ktiméne), des Qínianes, sur le cours supérieur du 
bperchius (ville, Hypata), et des Maliens, entre ce fleuve 
et les Thermopyles (villes, Anticyra, Trachis, Héraclée ); 
2° à PÓ., la ThessalioÜde, avec les villes de Métropolis, 
Ciérion, Pharsale; 3o à PE., laPélasgiotide, avec la Magnésie 
et les villes de Larisse, Phères, Cranon, Gyrton, Scotussa, 
Cynoscéphales ; 4° au N., Vliesíictotide, avec la Perrhébie 
et les villes de Trikke, Pelinna, CEginion, Phalanna, Do- 
liché, Azoros. Ces quatre districts paraissent avoir forme 
une sorte de gouvernement fédéral, à la tôte duquel était 
placé, dans les circonstances importantes, un magistrat 
appelé Tagos, quelquefois floí, et qui semble avoir joui 
d'une autorité plutôt militaire que civile. L'histoire inté- 
rieure de la Thessalie est presque inconnue: on voit seu- 
lement les Aleuades de Larisse renversés, deux généra- 
tions avant Ia guerre Médique, par le commandant de Ia 
force aTmée qu'ils entretenaient, rétablis ensuite, et, pour 
affermir leur pouvoir, engager Xercòs á asservir la Grèce, 
se reconnaitre ses sujets, et lui servir de guides dans Tin- 
vasion de la Phocide. Un sièclc après, un mouvement vers 
Tunité s'opère en Thessalie. Jason (1^. ce notn), tyran de 
Phères, dépossède les oligarqucs, se fi\5t proclamer chef 
de toute la contrée, forme une arméc considèrable, uno 
marine, un trésor, s^nit à Thèbes contre Sparte , ravage 
la Phocide, Compare des passages de la Grèce centrale, 
et conçoit le projet de se faire reconnaitre chef de tous 
les Gfecs, et d'aller à' leur teto renverser le roi de Perse. 
Mais il est assassinè, ainsi que deux de ses fréres; le 3°, 
Alexandre, ne pcut cmpccher les Aleuades de rentrer à 
Larisse, ou les retablit Pélopidas, Thèbes redoutant une 
puissance aussi considèrable au N. de la Grèce, 363. Les 
Aleuades, menacès par les successeurs d'Alexandre, ap- 
pellent Phllippe de Macédoine, qui défait les tyrans de 
Phères, rend en apparence aux villes leur liberté, et di- 
vise le pays en tétrarchies indépcndantes entre elles, mais 
soumises à sa puissance, et lui fournissant de la cavalerie, 
357. De ce jour, la Thessalie n'est plus qu^une province de 
la Macédoine, dont elle partage ladestinée sous les succes- 
seurs dAlcxandre le Grand. L'un d^ux, Démétrius Po- 
liorcète, fonde sur le golfe Pagasétiquo la ville de Démé- 
triade, qui devínt bientôt la plus importante de toute la 
contrée. Théàtre de la guerre entro Philippe 111 et les 
Romains, qui sont vainqueurs à Cynoscéphales, 197, la 
Thessalie tombe avec la Macédoine sous leur domination, 
168-148. Comprise, lors du partage des provinces fait par 
Auguste, dans le proconsulat d'Achai'e, on la voit, au 
temps d'Alexandre Sévère, former une province spéciale, 
sans qu'on puisse affirmer à quel empereur doit être attri- 
bué ce changement. Elle avait alors Larisse pour capi- 
tale, et fut rangée, lors des dcrnières divisions de l'Em- 
pire, dans lc diocèse de Macédoine, la préfecture d'lllyrie 
et 1 empire d Orient. AujourdMini, dans Tempire ottoman, 
elle forme l oyalet do Iricalã, comprenant la partie do 
1'ancienne J hcssalic au N. de l'Oihrys; on y compte en- 
viron 330,000 hab., dont 6,000 juifs et 50,000 musul- 
mans. La partie entre rOthrys et rQíta appartient au 
royaume de Grèce, oü elle forme 1'épafchie de Phthio- 

tide, dans le nome de Phthiotide-et-Phocide; est 

le ch.-l. de réparchie et de tout le nome. L. 1 • 
THESSALON1QUE ou THERMA, anc. ville de Macé- 

doine (Mygdonie), surle golfeThermaique. P.SaloniQ^ • 
THESTIUS, roi d'Etolie, fils de Mars ou d'Agénor,iui 

le pére de Léda et de Clytemnestre. 
TiiESTius, roi de Thespies. V. tiiespiüS. 
THÈTES. V. Solon. . . ... 
THETFORD , Sitomagus des Romains, Hierapolis et à 

nachopolis eu latin moderne, brg et paroisse <l'Angleter 

(Norfolk), à46 kil. S.-O. de Norwich, 130 N.-N.-E. ae 
Londres, sur la Petite-Ouse ; 4,000 hab. Capitale de 
Anglie au temps de ITIeptarchie anglo-saxonne, elle co *• 
tenait jadis beaucoup de couvents. Papeterie, quincau 
rie, taillanderie. Exploit. de houille. Patrie de Th. Ç^111. * 

THÉTIS, nymphe de la mer, filie de Nérée et de Dor } et petite-fille de Téthys, déesse de la mer, épousa / 
roi de la Phthiotide, et devint mèrc TAchille {V. ce710*1' 
Ce fut aux noces de Pélée et de Tlvétis que la DisC0^e 
jeta la pomme d'or, adjugée par Pâriqji Vénus, com 
prix de la beauté. 

THEUDIS, roi des Wisigoths en Espagne, 531-548, ^ 
le premier des róis électifs de cette nation. Général 
Théodoric, roi des Ostrogoths, et pour lui chef inihtai 
de TEspagne pendant la minorité d'Amalaric, il ^ra,js e

na 
au-delà des Pyrénées le siége de son pouvoir, abandon 
aux Francs une partie de ses possessténs de Gaule, m^er 
repoussa victorieusement une tentative de Childebert 
et de Clotaire Ier sur Saragosse, 542. Moins heureux 
Afrique, il ne put reprendre Ceuta aux Grecs. QU<?1<^ ^ 
arien, il fut tolérant pour les orthodoxes. II fut assassine 
Barcelone. D* 

THÉURGIE, sorte de magie que pratiquaient les a ' 
ciens, et dans laquelle on avait recours aux dieux ou 8 
nies bienfaisants pour produire dans la nature des efie 
supérieurs aux forces de rhomme. 

THEUX, v. de Belgique (Liége), à 9 kil. S.-O. de y*' 
viers,.24 S.-E. de Liége; 5,500 hab. Fabr. de draps, 
neries, fonderies de fer; exploit. de marbre. Rujncs 
Tanc. château de Franchimont. 7cq 

THEVENEAU, géomètre et poete, né à Paris en 1 ' 
m. en 1821, a édité, seientifiquement, quelques oU!Tf?0- 
de géométrie, et, comme poete, chanté tour à tour 
léon et les Bourbons. Ses poésies, remarquables seulcm^^^ 
par la corrcction, ont été publiées à Paris, en 18lfi> ^ 
in-18ymais on n'y a pas compris le distique suivant, 9 
improvisa pour Napoléonlcr: 

Qni prètera jamais, pour tracer son histoire, 
Une plume à Glio? 1'aile de la Victoire, 

THÊVENIN (François), célèbre chirurgien, nó à 
en 1656, fut très-habile dans la pratique do son art' t OEuvres, publiées à Paris, 1658, et 1669, iii-40, conticuo ^ 
un Trailé des opérations, un Trai té des tumeurs , et un ^ 
tionnaire des mots grecs servant á la mèdecine, ja 

THÉVENOT (MelChisédech), voyageur, nó à 
vers 1620, m. en 1692, visita divers pays d'Europe, 
chargó de missiohs à Gênes, 1645, à Rorae, 1652 et 1 ^ 
et nommó, en 1684, garde de la Bibliothèquc du roi- ^ ^ 
de lui : Recueil de divers Voynges curicux qui n'onl P?l'f0\., 
publiés.,., etc., Paris, 1663-72, 4 parties en 2 tomes lfl' ^ 
collection intéressante et curieuse do récits de voya» 
de toutes les nations modernes. . pariá 

tiiéveNOT (Jean de), neveu du précódent, nt a ja en 1633, m. en 1667, parcourut d'abord ^Anglete 
Hollande, l'Allemagne et ITtalie, puis Malte, O011 ,e -pu- 
nople, PAnatolle, 1'Egypte, la mer Rouge, le lmS jg. Ce 

nis, et enfin la Syrie, la Perse, et une partie de 11 a 
fut lui qui, en 1655, introduisit le cafó en France. lena^ 
lui: Voyageau Levant, Paris, 1664, in-40; Voyage c° aUiref 
larelationde Víndostan, des nouveaux Mogols, cl . ont 
peuples et pays des Indes, 1684, in-40. Ces ouvrage 
réunis en 5 vol. in-12, Paris, 1689, en 

thÉvenot (Coulon de), né á Paris en 
1814, inventa la tachygraphie. II a publió : lr 

tachygraphie. 
THEVESTRA. V, Tebessa. 1 , orr. et ^ 
TllUZE, ch.-l. de cant. (Basscs-Pyrónócs), ai 

22 kil. N. de Pau •, 202 hab. t . A áe 00*' 
THIAN-CHAN, c.-à-d. monts Célestes, chMpe 

tagnes de Tempire chinois, entre la Dzoungan aU 5., 
province de Kan-sou á PE., le Turkestan c'u' |e9 inon^1 

8'étend entre les monts Sayanicns au N.-L* »p^_c|ian et 
Bolor au S.-O. Elle comprend les volcans de 1 Vj^^ok- 
Ho-tchéou, et les solfatares d'Oumrout3Í 

TUIAN-CIIAN-NAN-LOU, c.-à-d. Pays au S. des 
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fiOm donné, par les Chinois, à Ia Petite-Boukharie. 

THULN- CHAN - PE - LOU, c.-à-d. Paijs au N. des Thian- 
chan) nom donné par les Chinois à la Dzoungarie. 

THIANGES, vge (Nièvre), arr. et à 40 kil. S.-E. de 
^evers ; 384 hab. Jadis titre de marquisat. — Une sceur 
de M"® de Montespan, célèbre, comme clle, par son esprit 

sa beauté, porta le titre de marquise de Thianges. 
THIAN-TSIN, v. de Chine (Tché-li), ch.-l. du départe- niGnt, à 124 kil. S.-E. de Péking. Un traité de commerce 

y fut conclu par la Chine, enjuin 1859, avec la Russie, les 
Etats-Unis, rAnçleterre, et la France. 

PHIARD (Pontus de), poete de Ia Pléiade française 
du xvie siécle, né vers 1521 au château de Bissy (Mâcon- 
^s), m. en 1605, fut évêque de Châlon -sur- Saòne, et 
députó de sa province aux Etats de Blois, 1588 , oü il dé- 
tendit le roi contre les Ligueurs. Ou a de lui: OEuvres poé- 
HqueSj Paris, 1573, in-80, auj. justement oubliées; VUnivers, 
^ piscours des parties de la nature du monde, 1557, in-40; Ex- irQit de la génealogie de Hugues Capei, 1594, in-80, etc. 

Tuiard (Henri de), dit le cardinnl de Bissy, dela famille 
du précédent, né en 1667 , m. en 1737 , fut d'abord évêque 
de Toul, puis succéda à Bossuet sur le siége de Meaux, fut 
yu des commissaires du clergé pour la réception de la bulle 
vjtigenitus, écrivit contre les opposants un Traité Ihéolo- 

sur la conslilution Unigenitus, fut nommé cardinal en 
1715 , et mourut i Tabbaye de S^Gerraaiu-des-Prés, dont 
'' était abbé. 

THIAUCOURT, cb.-l. de canton (Meurthe), ai-r. et h 
^5kil. N. de Toul; 1,604 hab. 11 y eut une abbaye de l'ordre 
de Cíteaux. Bons vins. Comm. d'huile. 

THIBAUDEAU (Antoine-Claire), né ii Poitievs en 1765, 
d un avocatau présidial, m. en 1854, entra de bonne heure 

barreau, adopta avec ardeur les idées de la Révolution, 
fdt nommé procureur-syndic de sa ville natale, et député 
^ la Convention. II vota avec la majo.rité dans le procés de 
jOuis XVI, devint, après le 9 thermidor, un des chefs 
?a parti couventionnel, tenant le milieu entre les anciens 
lontagnards et les royalistes, montra une grande énergie contre les insurgés du 12 germinal, du 1" prairial et du 13 

T^ndémiaire , fut élu par 32 départements au Conseil des 
kwq-Cents, dont il fut secrétaire et président. Resté snns 
;0nctions après sa sortie dn Corps législatif, en 1798, 
d fut nommé préfet de Ia Gironde en 1800, conseiller 
3Etat quelques mois après, et, en 1B03, préfet des 
fjOuches-du-lvhône. La premiére Restauration le priva do cmpiois, Commissaire cxtraordinaire dans la Côto - d'Or 
j Pair de France pendant les Cent-Jours, il fut exilé après 
ip tetour de Louis XVIII. II parcourut alors Ia Suisse et 
Allemagne , en butte aux persécutions, finit par obtenir 

pu ffouvernement autrichien la permission de se fixer à 
fut^r Ue ' rev'nt cn France après la Révolution de 1830, et 'ad sénateur par Napoléon III en 1852. On a de lui : 
)tJri0lres sur ín Convention el Ic Oirecloire, 1824, 2 vol. in-80; 
ei '"r 'e Consulal, 1826, in-B" ; llistoire du Consulat 
Qp/Empire, 1835-1837 , 10 vol. in-80; llistoire des Etats- 

TutUX ' 1813, 2 vol. in-80. B. et, . JI^ALLT (Jean-Thomas), peintro et arohitecte, né 
att n 11 ^fontier-cn-Der (Haute-Marne|, in*en 1826, fut Ai] n*' aux travaux du château du priuco de Conti à ITle- 
dç tíí1, i Puis à ceux du palais de Neuilly , de la Malmaison, 
kit l'sele , devint membre de ITnstitut et du Conseil des ^ "Pcnts civils , professeur íi IT.colo des Beaux-Arts, res- 
ij0 j

a ITiòtel-de-ville d'Amsterdam , et embellit le palais 
Oiii "aye. H a laissé : Application de la perspective lincaire 

TÍitt' líi27 ■ in"l0• 55 p1' 
et , "ÍBAUT, dit le Tricheur, s'empara de Blois, de Chartres 
oijp6 Pours,durant les gtierres civiles de Charles le Simple; 
VeJ"' avec Ia main de I.cutgardc, filie dTlerbert 11 de 
B,.; ''^udois, le comté de Troyes, y ajouta encore ceux de 
í'fan

,a's et de Meaux, soutint Ilugues Ic Grand, duo de 
ídni' e""tre lp ci Louis IV, et mourut vers 978. "rriéf T.111 > dTíudes II, comto de Champagne, et 

<ie Blu^'pet't-fils '7u précédent, fonda la branche des eomtcs 
dite a'sA^''larfI'cs et Brie, qui hérita de la branche ainèe, 
1 nHniVlampagne, en 1125. 1233 f , lvi eomte de Champagne, né en 1201, m. en 
\"telíe lUt t'''evp k 'a cour de Philippe - Auguste, sous la %Van '"ère Blanche, filie de !<anche-le-Sage, roi dc c0ntro P' accompagna Louis VIU dans son expédition 
r^lueur 8 Anjit'eois > Pr't Part 1 011 1226, à la coalition des Louis 1 vS contre Blanche do Castille, régente au nom dc 

' Par ' Ct' av(l'r tergiversé entre les deux partis, ^feuti,80 r:l"ier à la cause royalc. II eut à repousser les 
"dr i6 co "

s.d"e sa cousine Alice , reine de Chypre, élevait 
SUe par (] 

u', "e Champagne , mais nc put la désintéresser 
e 'ortes sommes d'argcnt. Vour se les procurcr, 

il vendit à la couronne ses droits sur les comtés de Blois, 
de Chartres, de Sancerre, et la vicomté de Chòteaudun. 
Appelé au trône de Navarre après la mort de Sanche, 1234, 
11 entreprit nne croisade en 1239, et n'éprouva que des re- 
vers. Thibaut fut un prince versatile et lóger, mais il oceupa 
un rang distingué parmi les poetes du xm® siècle. II fut, 
dit-on, le premier en France qui aít entremélé les rimes 
masculines et féminines. On a de lui 66 Chansons, publiées 
à Paris, 1742, 2 vol. in-12; 1'antiqnité du langage leur a 
fait perdre pour nous presque tout leur charme. La passiou 
qu'on a attribuée à Thibaut pour Blanche de Castille parait 
n'étre qu'une fable. 

TUIUAUT (Antoine-Frcdéric-Juste), jurisconsulte, né á 
Hameln (Hanovre) en 1774, m. en 184Ò, professa le droit 
á Kiel, léna et Heidelberg. Ses principaux ouvrages sont : 
Encyclopédie el mélhodologie de la jurisprudence, Altona, 
1797; Essaisur quelques parties de la thiorie du droit, léna, 
1798; Théorie de 1'inlerprétation logique du droit romain, Al- 
tona, 1799 ; Syslème des Pandecles, léna, 1803. 

thibaut (satnt-), vge (Côte-d'Or), arr. et à 18 kil. 
S.-E. de Semur; 530 hab. Egllse d^ne architecture re- 
marqnable, ancien prieuré. 

THIBERVILLE , ch—1. de canton (Eure), arr. et i 12 
kil.N.-O. deBernay; 688 hab. Fabr. derubans de coton. 

TI1IBET ou T1BET, en chinois Si-Dzanq, région de 
PAsie ccntrale, la plus élevée du globe, dépendant de l'em- 
pire chinois, entre le Thian-chan-nan-Iou au N., 1'Hindous- 
tan au S.-O., le même pays et 1'empire birman au S., la 
Chine propre au S.-E., et le pays de Khoukhou-noor au 
N.-E.; entre 27o et 350 30' lat. N., 69° et 100» long. O. • 
2,800 kil. sur 940; 6,000,000 hab. Capitale, Lassa. Le 
Thibet forme 4 provinces: le Ngariou Ladak (Petit-Thibet) 
à 1'0.; le Dzang, et 1'Ouér, au centre; le Kham, à l'E. if 
occupe Ia partie S. du grand plateau de PAsie centrale, et 
s'appuie au S. à la chaine uc PHimalaya, qui y posséde ses 
points culminants (Evercst, 8,640 u ct,; Kamschinjinga 
Tchamoulari). II est arrosé par le Sind, le lirahmapoutra' 
le Kin-eha-kiang, etc., et rcnferme, entre autres grands 
lacs, le Manassarovar, le Namtso ou Tengri-noor (lac 
Céleste), et le Baldhi. Climat rigoureux pendant Phiver, 
tempéré dans les autres saisons. Mines d'or, d'argent, de 
pierres précieuscs, de mercure, de cuivre, de fer, de soufre, 
de plomb; quelques cours d'eau roulent des paillettes d'or. 
Eaux minérales et thermales. Les principaux animaux du 
pays sont lo daim musqué, le líiang (clieval sauvage), Pyak 
(boeuf â queue de cheval), et la chèvfe, dont le duvet sert 
à fabriquer les cbâlcs de Cachemire. Les Thibétains qnt 
une langue et un alphabct particuliers; ils suivent la religion 
bouddhiste du Lama [V. ce mot], — Le Thibet reçut de 
PHindoustan les premicrs éléments de Ia civilisation au 
vesiècle av. J.-C. Au xiesiècle denotre ère.le bouddhisme 
acheva de polir ses moeurs. Depuis 1642, la contrée relève 
de la Chine; un oflicier-général chinois réside à Lassa. 
V. Uuc, Voyage Jans le Thibet en 1844-46, 2 vol. in-R». B. 

THinET ( petit- }, ou noaki , une des quatre divisions 
du Thibet, :i PO.; ch.-l. , Ladak ou Léí. II est habité par 
des Khirghlz nômades. 

THIKBAULT (Dicudonné ), littérateur, né en 17.33 à 
La Roche (Lorraine), m. en 1807 , ensoigna chez les Jé- 
suites i Nancy, fut appelé à Berlin en 1765 comme pro- 
fesseur de grammaire générale à PEcole militaire, ne re- 
vint en France qukn 1784, fut attaché â la direction de 
la librairie, devint cbef dans les bureaux du Directoire 
en 1795, et proviseur du lycée de Versailles en 1807. Ce.,; 
â lui qu'ou doit Pidce des oompagnies d'assurances contre 
Pincendie. 11 a laissé , entre autres ócriis : Essai sur le style, 
1774, in-80; Grammaire philosophique, 1797; Souvenirs de 
vingl uns de séjour à Berlin, ou Fridéric le Grand, sa famille , 
sa cour. ses amis el son gouvernemenl, 1805, 5 vol. iu-80. 

THIÉBLEMONT, ch.-l. de canton (Mame), arr. et à 12 
kil. S.-E. de Vitry-le-François; 307 hab. 

THIEL , v. du royaume dc Ilollande (Gueldre), sur le 
Wahal, k 35 kil. O.-S.-O. d'Arnheim ; 5,000 hab. Fabr. 
de toiles et laínages. Comm. de graius; navigation active. 
Assiégée en vain par les Impériaux en 1528, elle fut prise 
et démantelée par les Français en 1672. 

THIELT, v. de Belgique (Flandre occidentale), à 24 
kil. S.-E. de Brugcs; 12,200 hab. 1'abr. de toiles, dentelles, 
tissus de coton, etc. Comm. de graius. Patrie d'ülivier Lo 
Dain. 

THIERACHE, Theorascia, petit pays de Pane. .France 
(Picardie); capitale, Guise; v. principalcs : Vervins, La 
Fére. Cest auj. la partie N. du département de PAisne. 

TH1ERRI (Saint), disciple de Sl Remi, ct abbé du mont 
dTlor prés de Reims, m. vers533.Fête, le ler ou le 3 juil- 
let.—Évêque d'Orléans vers 1016. Fête, le 27 juillet. 
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tuierri ier ou tiiéodoric, roi d'Austrasie ou de Metz, 
511-534, Tainé des fils de Clovis, s'était fait battre, du 
vivant de son père, 508, sous les murs d'Aries, par Ibbas, 
gcnéral de Théodoric le Grand, roi des Ostrogoths. En 
530, il íit la conquête de la Thuringe, dont il precipita le 
roi Hermanfried du haut des murs de Tolbiac. Sous son 
règne, la loi des Francs Ripuaires fut rédigée. B. 

thierbi ii, 2e fils de Childebert II, né en 587 , m. en 
613 , obtint, à la mort de son père , 596, les royaumes de 
Bourgogneet d^rlcans.Son frèreThéodebertII, roid^us- 
trasie, ayant chassé son aieule Brunehaut, 599, cette reine 
vint en Bourgogne, excita, en 602 , entre les deux frères, 
une guerre que suspendit Tinvasion des Basques ou Gascons 
du côté de la Garonne, et reprit ses projets de vengeance 
en 611. Théodebert fut battu à Toul, puis à Tolbiac, et 
mis à mort. Thierri ajouta alors TAustrasie à ses posses- 
sions. Peu favorable aux desseins de Brunehaut contre Clo- 
taire II, roi de Neustrie, et voulant, malgré elle, épouser 
une filie de Théodebert, on croit quhl périt empoisonné. 

thierri iji , 3® fils de Clovis II, exclu, dès le berceau, 
de la succession de son père, fut proclame roi de Neustrie 
à la mort de Clotaire III, en 670, par Ebroín , ma ire du 
palais. Presque aussitôt renversé par son frére Childéric II, 
tléjà roi d'Austrasie, il fut enfermé à Pabbaye de St-Denis; 
il recouvra la couronne à la mort de Pusurpateur, 673 , et 
subit de nouveau la mairie d'Ebrom. II vit le duc (TAustra- 
sie, Pépin dTIéristal, triompher des Neustriens à la bataille 
de Testry,687, et dut accepter la domination de ce nouveau 
maitre jusqu'à sa mort, 691. B. 

thierri iv, fils de Dagobert II, roi de Neustrie à Tâge 
de 7 ans, en 720, après Chilpéric IL II avait été élevé au 
monastère de Chelles. Charles-Martel régna sous son nom, 
et il mourut en 737. 

THIERRY (Jacques-Nicolas-Augustin), célèbre historien, 
né à Blois en 1795, d'une famille pauvre, m. en 1856, fit de 
fortes études au collége de sa ville natale, sentit s^veiller 
son goút pour 1'histoire par la lecture des Marlyrs de Châ- 
teaubriand, entra à 1'Ecole normale en 1811, et, deux ans 
après, fut nommé professeur dans un collége de province. 
Les désastres de 1814, qui suspendirent Tenseignement 
universitaire, le ramenèrent à Paris, oü il se lia avec le 
philosophe Saint-Simon, dont il fut le secrétaire jusqu'en 
1817. Alors il se sépara de lui par divergence d'opinions, 
et entra comme collaborateur au Censeur européen, recueil 
oü il publia un récit animé des róvolutions de TAngle- 
terre depuis Tinvasion des Normands jusqu'à la mort de 
Charles ler. En 1820, le Censeur ayant cessé de paraitre, 
Thierry passa au Courrier français , et y donna 10 Lcllres 
sur rhistoire de France. Puis, pendant cinq ans, il fouilla 
les bibliothèques, analysa les manuscrits, compara les do- 
cuments originaux, et, de ce travail accompli avec une 
ardeur prodigieuse, sortit un livre qui devait contribuer à 
régénérer le genre historique, VHistoire de la conquête de 
VAnglelerre par les Normands, Paris, 1825, 4 vol. in-80, 
souvent réimprimée. Cet ouvrage, oü Ton suit la persis- 
tante influence des races pendant le développement d'uiie 
longue période historique, obtint un prompt et immense suc- 
cès. Mais le travail avait épuisé Tauteur : menacé de perdre 
la vue, il demanda aux voyages le calme de Tesprit et la 
santé du corps. Cependant, en parcourant la Suisse et la 
Provence, en compagnie deFauriel, il étudiait encore les 
monuments et les inscriptions. De retour à Paris, il ne 
eessa désormais, pour déchiffrer les vieilles chroniques, 
d^cmployer des secrétaires, dont le premier fut Armand 
Carrel. En 1827, il donna un volume de Letlres sur 1'his- 
toire de France, in-80, oü, à côté de lettres nouvelles, figu- 
raient celles qui avaient paru dans le Courrier, et Dix ans 
d'études historiques, in-80. Nommé membre de PAcadémie 
des Inscriptions en 1829, il publia, de 1831 à 1835, dans la 
Revue des Deux Mondes, divers fragments qu'il réunit sous 
le titre de Récils des iemps mérovingiens, 1840, 2 vol. in-80, 
et pour lesquels TAcadémie Française lui décerna et lui 
maintint jusqu'à sa mort le grand prix Gobert. Enfin, le 
ministre de 1'instruction publique le chargca, en 1835, 
d^diter une collection de documents relatifs à rhistoire 
du tiers-état: malgré des souffrances toujours croissantes, 
aycugle et paralysé, Thierry fit paraitre 2 volumes de 
pièces, précédées d'une Introduction intitulée : Essai sur 
rhistoire de la formalion et des progrès du tiers-état, qui est 
tout un ouvrage, 1853, in-8®. 11 existe une collection des 
memes ouvrages revisés par l'auteur, Paris, 1854, 10 vol. 
gr. in-18.^ 1 hierry a complétement répudié les traditions 
de 1'histoire classique et conventionnelle, entretenues par 
les Velly, Ies Millot, les Anquetil, et rcstitué aux événe- 
ments leur vérité et leur couleur. II s'est proposé, comme 
il le dit lui-même, la narration complète, épuisant les 

textes, rassemblant les détails épars, reoueillant jusquaux 
moindres índices des faits et des caracteres, et de tou 
cela formant un corps auquel vient le souffle de la vie par 

I Tunion de la science et de Part. » Cest ainsd quil a re- 
1 trouvé rintelligence et la poésie des origines modernes, e 
joint à rimagination d'un poete la patience J'un bénedic- 
tin. — M. Amédée Thierry, frère du précédent, ne en 
1797, professeur d'histoire à la Faculté des 
sançon en 1828, préfet de la Ilaute-Saône de 1830 a 1°3 » 
puis maitre des requôtes au conseil d'Etat, membre de 
PAcadémie des Sciences morales et politiques en 1®^ 
publié : Hisloire des Gaulois, 1828, 3 vol. in-80, à laquell 
fait suite une Hisloire de la Gaule sous Vadminislration ro- 
maine, 1841, 3 vol. in-80; Hisloire d'Allila, de ses (Hs e 

ses successeurs, 1856, 2 vol. iii-80; Récils d'hisloire roniatn 
au ve siècle, 1860, in-80. 

THIERS (Jean-Baptiste), théologien, né à Chprtres en 
1636, de parents pauvres, m. en 1703, professa d^bo1' 
avec distinction, puis fut curé de Champrond-en-Gâtin 
(diocèse de Chartres), et de Vibraye (diocése du ManSJ* 
Ses écrits sont pleins cPérudition, et inspires, la plupart d 
temps, par un esprit polémique. On distingue : De Fef10^ 
rum dierum immunitione, Lyon, 1668, in-12; Trai té de It*' 
position du Sl-Sacreme7it, Paris, 1673, 2 vol. in-12; l ^v0Cfes 
despauvres, ibid., 1676, in-12; Dissertalionsur lesporches 
éjlises, Orléans, 1679, in-12; Traité des superstilions, se0 

TEcriture sainte, 1679, in-12; Des Jeux ou DivertissenM'* 
qui peuvent élre permis ou défendus aux chrétiens) 1^^ ' 
in-12; Hisloire des perruques, 1690, in-12, etc ie 

^ tiiiers , s.-préf. (Puy-de-Dôme), à 42 kil. E.-N.-L- ^ 
Clermont-Ferrand, sur le penchant d'une montagn® 
près de la Durolle; 11,061 hab. Tribunaux de lre inS^|íe- 
et de commerce, collége. Fabr. de coutellerie, quincanl ' 
rie, chandelles. Papeteries, oü s'est conservé Pane. ni0^ 
de fabrication, et qui fournissent seules, avec celles d' .í1?' 

• bert, le papier timbré que vend le gouvernement. La vn 
est mal construite et laide; mais on y a un magniM0 

panorama. — Jadis place forte et un des grands 
PAuvergne, cette ville donna son nom ü une branche de 
maison d'Auvergne. 

THILIA, nom latin de la Dyle. c# 
THIMERAIS, Theodomirensis pagus, petit pays de 1 

France (Perche); ch.-l., Châleauneuf-en-Thimerais- L ' 
auj. partie du département d'Eure-et-Loir. 

TIÍINiE, capitale des Sines [V. cemol). 
THING. V. Dino. nio- 

derne 
Metz nireç guerre de 3® classe. Trib. de lre instance, collége. ^ 
tion des douanes; inspectiou des forêts. On remarqd 
glise paroissiale, le manége, et le jardin botanique. 0, 
de bonneterie, colle-forte, eaux-de-vie; verreriesT ^ r0is 
ries, brasseries, forges. — Aux vm® et ix® siécles, lcS 

carlovingiens avaient en ce lieu un chàteau, oü d8 1 jrut 
daient souvent; la ville se forma au x® siècle, c ^ 
annexée au Luxcmbourg, qui relevait de PEmp'1"0^,^, 
xv® sièclef elle passa au pouvoir des dues de Bour^eaa 
Le mariage de Marie de Bourgogne la réunit de n0pran- 
à PEmpire, puis au royaume cPEspagne. Prise PaL.^eaiv 
Çois de Guise en 1558, restituée par la paix de ^ 
Cambrésis, 1559, elle fut vainement attaquée P}/^3, et 

"K Le grand Condó s'en empara e^ ^ jnutP quières en 1639. 
elle resta depuis lors à la France; elle fut assiége 
lement par les Prussiens en 1792, par les alliès e 
mais prise en 1815. . ^ eu 

THIRIOT , ou mieux TIIIÉRIOT , né en 169" - ^ 
1772, connut Voltaire dans une étude de Pr0<:ur®01i'ag'!11í 
avec lui, édita plusieurs de ses ouvrages, et fut 3 

d'affaire3.à Paris. II n'eut pas d'autre titre à j^corre3' 
que lui donna le philosophe, ni aux fouctions o 
pondant littéraire du grand Frédéric. , 

THIRON-GARDAIS, ch.-l. de canton (I,-ure: ,a Thé' 
arr. et à 15 kil. E. de Nogent-le-Rotrou, su 
ronne; 350 hab. ... . ^ „„iAve-Chíir: 

THIROÜX D'ARCONVILLE (Marie-Gencviév^^ 
lotte Daulus, Mrae), néc en 1720, m. en l«05,,J*nt 
bel-esprit, filie d'un fermier-général, épousa u P 
à la Chambre des onquôtes, et quitta le mona ^ 
heure pour se livrer aux lettres. Elle a laissé : tíéd'í'1' 
dinal d'Oaial, 1771, 2 vol. iii-8°; Vi' d' >!l

a™ in.a».Ce'. 
1774, 3 vol. in-8" j Hisloire de Français II, 1' U'5' ]a;l;9 se" 
ouvrages ronferment des rcchorches curieuses, 
écrits d'un style diffus et monotone. réccdente> 

Tiimoux de CROBNE ( Louis), fils de Ia pr Jte»! 
à Paris en 1736, m. en 1794, fut maitre de» u 
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.larS<j; en eette qualitó, de faire le rapport pour la révi- •on de Tan-êt du parlement de Toulouse qui avait con- 
amné Calas. Adjoint á rintendance de Rouen en 1767, il rea dans cette ville plusieurs établissements utiles. In- 

p i"' r'e Lorraine en 1775, lieutcnant-général de police e 1785i ce fnt lui qui ordonna la suppression du cime- 
!í:|,e dcs Imiocents à Paris. En 1789, il donna sa démis- 

sjon de lieuteuant-général de police. II fut une des vic- 
umes de la Terreur. 

THIRSA ou THERSA, v. de Palestine (dcmi-tribu oc- 
'■deutale de Jlanassé), entre Samarie et le Jourdain, fut la capitale du royaume d'Israel avant Samarie. 

v. d'Egypte (Thébaide), au N.-O. d'Abydos, 
un canal dérivé du Nil, fut la résidence des deux plus 

snciennes dynasties de róis égyptiens, et le ch.-l. d'un 
nome. Il n'en reste rien. 

THBBÉ. 1'. Pyrame. 
, THISTLEWOOD (Arthur), conspirateur anglais, né en 
■t''2, m. en 1B20, servit oomme lieutenant dans la milice 1 comté de Lincoln, se plongea dans tous les désordres, 
"Urdit, avec le oordonnier Brunt et le boucher Ings, un 
oonipl0t pour assassinei' les 14 membres du ministère de 
0rd Harrowbey, sous le règne de Georgel\r, afin d'opé- r<ír une révolution politique avec le parti radical, fut trahi 

P^r un de ses complices, arróté, et mis à mort. 
THJVA, nom, sous les Turcs, de la ville de Thèbes 

l ce moí). 
THIVIERS, ch.-l. de cant. (Dordogne), arr. et á 30 kl1' S.-E. de Nontron; 1,710 hab. Pris par les calvinistes 

Comm. de bestiaux, truffes, vins, fromages, etc. 
"tiqueterics, faienceries. 

THIZY, ch.-l. de cant. (Rhône), arr. et à 37 kil. O. de 
Jillefranche; 2,656 hab. Fabr,de calicots et de toiles. Prós <'e là est une carriére de marbre noir. 

TllOACIS , nom latin du Tiiouet. 
THOAS, roi de la Chersonèse Taurique, dêcrêta que 

"'Os les étrangers qui aborderaient dans son royaume se- 
^'ent sacrifiés sur 1'autel de Diane. Oreste et Pylade a|laient êtro victimes do cette loi, quand ils furent sauvés 
P'ír Iphigénie, soeur d'Oreste, et alors prêtresse de la 
"eesse. 

Tiioas , roi de Lemnos, apprit de Bacchüs Tart de ehltiver la vigne. 
, THOGH-TÊKIN, fondateur de la dynastie des Thogh- 
'fbinides, d'abord maraelouck ou esclave de Toutousch, 
Wnce seldjoucide deSyrie, puis ler ministre etbeau-père 
J.6 Dekak, fils de Toutousch , assista à la bataille d'An- 
*loche, oú les Husulmans furent défaits par losCroisés, 
i 9:!i et, aprcs la mort de Dekak, 1101, disposa dcnx fois 
Jj" trône de Damas, en favcur d'un fils et d'un frère du 
ymnt, avant d'y ólever son propre fils. II battit succes- 
'vement Ilugues et Gervaise, princes ehrétiens de Tibé- 
'ade, seeonda .Maudoud, sultan do Mossoul, dans ses at- 
)l|aes contre le royaume de Jórusalem, et mourut en 

Thoiras. V. Rawn-Thoibas et Tiras. 
a JIOISSEY, ch.-l. de cant. (Ain ), arr. et à 30 kil. N. 1 révoux, sur la Chalaronn© ; 1,503 hab. Cirerics, tan- 

e5e3' Placo foi'te do ,a principauté de Dombes. 
TllOLEN. V. TOOLEN. 

v, LHOllAR, v. do Portugal (Estramadure), à 146 kil. 
j de Lisbonne ; 3,300 hab. Ch.-l. do 1'ordre militaire 
6

U Christ. Filatures de coton, fábr. de soierics et de cha- 
tanneries. 

jHÜOlIAS (Saint), apòtre, nommé eu grec Dicbjme, qui 
gmfie jumeau corame le nom hébteu, était juif, et naquit 
a ,jalilée. Choisi par J.-C. pourun de ses apôtres, il sc 

a ■'tra trís-dévouò; il cst còlèbre par son iucrédulité 
ave' r<ísurrection de son divin raaitre, et pour n'y 
Vou ajoutí íoi 1"© lorsqufil cut touché les plaies du Sau- 
l'Iív 4Prè3 la dispcrsion dos apôtres, il alia pròcher lc T^Kbe aux Parthes et jusquc dans les Indes, et soufliit 
Pomí^T® 4 Calaminc (Méliapour?). Son corps fut rap- 
le 2i j '-desse, oú il était vénéré dòs le iv siécle. Fète, décembre. 

Ijí^MA8 a KEMl'18. V. A KEMPIS. 
Tiio A8 :t,E cantordiíry (Saint). V. bEOKEt. 

limnr , A8 1512 catimprÉ ou cantimpkÉ , Thmnas Can- 
de p,!3 "'i 'égendaire, né en 1201 à Lcwes ou I.ewis près 
1217 l!xoll('s> m' vers 1270, fit ses études ú Liége, entra en 
Près, ía°s 1'ordre dos Augustins ú 1'abbaye do Catimpré 
fut en ^""brai, passa cboz les Dominícains vers 1232, 
'bahonl a íTar 803 suPÔrieurs, pour compléter ses études, eils«ieni t I?gne EUPrís d'Albert le Grand, puis ú Paris, tu Súi Jl , fbéologie à I.ouvain, ct prêcha en Aliem,igne, et en France. On a de lui plusieurs Fies dc saints 

ct de saintes dans le recueil des Bollandistes, quelques 
poésies latinos, et un livre de mprale intitulé Bonum uni- 
versale de apibus, Douai, 1597, sorte de recuei! hagiogra 
phique, oú Fauteur, se servant de la figure des abeilles, 
tire ses préceptes de la vie et des oeuvres des saints per- 
sonnages de son temps et de son pays. B. 

thomas d'aquin (Saint), né en 1227, d'une des plus 
anciennes familles dTtalie, au château de Rocca-Secca. 
prós d'Aquino, m. en 1274. Dès Vâge de 5 ans, il fut con- 
duit au Mont-Cassiu pour y coramencer ses études; t 
10 ans, on 1'envoya á Naples, et bientôt il montra une 
vocation déoidée pour la vie monastique. Walgré une 
longuc opposition de sa famille, il entra dans 1'ordre de 
Sl-Dominique. Ce fut alors qu'il se rendit à Cologne pour 
recevoir les leçons dkAlbert le Grand. II semblait "d'a- 
bord ne pas annoncer une grande intelligence, et ses con- 
disciples Favaient surnommé le Bceuf muet ; .< Qui, dit 
Albert; mais ce bceuf mugira si fort, que toute la terre 
Fentendra. " II suivit son maitre à Paris, oú il fut admis 
á expliquer le Livre des Senlences et 1'Ecritnre sainte , 
quoiqufil n'eút pas encore 1'àge fixé par les règlements. 
Ce ne fut que beaucoup plus tard qu'il parvint au dootorat, 
Appelé au concile de Lyon, en 1274, il mourut en route. 
Jean XXII l'a canonisé, en 1323, et Pie V Fa déclaré doc- 
teur de FEglise en 1567. S1 Thomas d'Aquin fut le plus 
grand théologien et le plus grand philosophe du moyen 
âge. 11 a été surnommé VAnç/e de VécoU. Ses principaux 
écrits théologiques sont; la Somme de la foi contre les Gen- 
tils, ouvrage célebre, oú toutes les vérités de la foi sont 
solidement établies par les oracles divins et par les lu- 
mières de la raison; 11 Fentreprit pour la conversion des 
Maures d'Espagne, et c'est un de ses plus beaux livres ■ 
les Queslions controversées, le Commentaire sur le livre des 
Senlences de Piem Lombard, la Somme théologique. Cette 
dernière se divise eu trois parties, qui comprennent; 
1» Dieu (théologie générale); 2» Fhomme (morale chré- 
tienne); 3° Jésus-Christ. Les travaux plúlosophiques 
de S' Tliomas consistent en commentaires et en écrits 
originaux. Les commentaires ont pour texte uu grand 
nombre des écrits d'Aristote, le livre de Causis, quelques 
livres de Boéce et de Denys rAréopagite. Les princi- 
paux sont: VInlerprélalion, Seconds analytiques, la Méla- 
physique , la Vhysique , le Traité de 1'ãme, les Parva na- 
turalia, la Politique, la Morale, et lc Livre des causes. Les 
traités spíciaux sont: sur 1'Etant et VEssence, la Nature de la 
malüre, lc Príncipe d'indMduation, Vlntellect et tinlclli- 
gible, etc. Les cominentaires se distinguent par une étude 
ti'ès-scrupuleuse du texte et une connaissauce assez appro- 
fondie de la langue greeque. S' Thomas avait une scienee 
profonde; il n'est pas de questions dont s'occupent la 
philosophie et la théologie qu'il n'ait cherché ú résoudre. 
En psychologie, il traite de 1'àme, de ses facultes, de 
son mòde d'activité. Dans la eonnaissance, il reponsse 
la théorie des intermédiaires; 1'idée n'est pour lui qu'uu 
rapport intcllectuol entro lc sujet et 1'objet. II prouve 
Fexistence de Dieu en donnant la préférence ii la preuve 
par le mouvement, et 11 foudait lc bien sur Ia nature 
de Dieu, et non sur sa volontó, ce qui fut cause de 
longues disputes entre les Thomistes et les Seotistes. 
En morale, Sl Thomas rappelle Fhomme à sa fin, qui con- 
siste dans la compréhension et la jouissancc de Dieu 
méme. Sa fète est le 18 juillet, Los meilleures éditions 
des oeuvres de S' Thomas sont celles de Rome, 1570, 
18 vol. in-fol.; de Paris, 1636-1641, 23 vol. in-fok; de 
Venise, 1745, 20 vol. in-fol. V. Alemanni, Thoma; Aquina- 
tis Summa philosophica, in-fol., Paris, 1640; Bern. de Ru- 
beis, Disserlationes critica! et apologelicce de geslis et scriplis 
ac doctrina S. Thomce, in-fol., Venise, 1730; Baeh, Dicas 
Thomas de quibusdam philosophicis quaislionibus, et pratsertim 
de philosophiã mornli, Paris, 1636, in-8», et Sur Vétat des 
ãmes aprcs lamorl, d'après Sl Thomas etDante, ibid., in-80; 
Léon Montet, ilémoire sur St Thomas d'Aquin, dans le t. n 
des Mémoires de TAcadémie des Sciences morales et poliliques, 
1847 ; Fabhé Barret, Eludcs philosophiques sur üieu et la 
créalion d'après la Somme de St Thomas d Aquin Contra Gen- 
tes. in-80, 1848; Feugucray, Essai sur ies doctrines poliliques 
de St Thomas d'Aquin, Paris, 1857, in-Bo. E. Naville, Elude 
sur Tccu rc de St Thomas d'Aquin, Paris, 1859, in-8», La 
Somme a été tradu.te en français par Tabbé Ecale, Paris, 
1854 et suiv., 3 vol. in-S"; par Fabhé Drioux,Paris, 1852-57, 
7 v. in-80 ; par F. Lachat, 1856; ainsi que divers Opuscules 
par les abbés Védriue, Bandel.et Fouruet, 1856. R—x. 

THOMAS DE SAVOIE. V. SAVOIE. 
thomas (Autoine-Léonard), littératear et critique, ne 

ú Clermont-Ferrand en 1732, m, en 1785, fit à Paris de 
brillantes études. 11 s'appUqua ensuite eu droit, et tra- 
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vailla quelque temps chez un procureur; dégoftté de la 
procédure, il entra comme professeur au collége de lieau- 
vais à Paris. II debuta dans les lettres par des Ré/lexions 
philòsophiques et Uttérairesmr Icpoêmede la religionnalurelle, 
1756, ouvrage qu'il oondamna plus tard à 1'oubli. En 1759, 
il publia Jumonville, poeme en 4 chants, qui eut bcaucoup 
de succès, gràce à Fintérêt politique du sujet, à de géné- 
reusea inspirations, et à quelques beaux vera. La même 
année, il obtenait le prix d'éloquence à TAcadémie Fran- 
çaise pour uu Eloge iu marechal de Saxe, et il fut couronné 
ainsi quatre fois encore par PAcadémie pour lea Eloges de 
ÍJíu/wmeau, 1760; de Duguay-Trouin, 1761; de Sulhj, 1763; 
de Descartes, 1765. En 1762, une Ode sur le temps lui valut le 
prix de poésie; les dernières strophes de cette ode sont vrai- 
ment bellea et touchantes. ,L'excès du travail altera de bonne 
heure la santé de Thomas, et, dès Pâge de 24 ans, il ne vivait 
presque plus que de lait. II dut quitter 1'enseignement, et 
entra comme secrétaire-particulier ehez le due de Praslin, 
qui le fit noramer secrétaire-interprète des cantons suissea. 
Le duo voulant le faire entrer à PAcadémie Françaiae au 
détriment de Marmontel, Thomas ne voulut point se- 
conder les vues de son protecteur, et perdit sa bienveil- 
lance. En 1767, il remplaça Hardion à PAcadémie. Cest 
là qu'il lut pour la première fois VEloge de Marc-Aurèle, 
son chef-d'oeuvre, 1770, publié cinq ans après. En 1772, il 
fit paraitre un Es sai sur le caraclére, les moeurs et Vesprü 
des [emmes dans tous les siicles, écrit peu goüté, surtout des 
femmes, qui trouvaient Pauteur poli, maia froid. Enfin, en 
1773, parut VEssai sur les Eloges, ou llisloire de la littérature 
et de icloquence appliquées à ce genre d'ourrage, son oeuvre 
la plua considérable; ce sont les régles 'du genre, venant 
après les exemples. Thomas a encore laissé des ouvragcs 
posthumcs, publiés depuis, ct dans lesquels se trouve une 
Pétréide, poérae très-médiocre en Phonneur de Picrre le 
Grand. Cétait un écrivüin de talent et d'une certaine élo- 
quence; mais il ne put employer cette éloqueuce que dans 
de petites occasions et sur des sujets mesquins. Son style, 
cn prose comme en vers, est majestueux, imposant, mais 
monotone, tendu, quclquefois boursouflé et empreint d'une 
fausse chaleur. Jamais âmc dVilleurs ne fut plua pure et 
plus noblc que celle de Thomas. Stoicion dépaysé au milieu 
du xvjii6 siècle, il ne vécut pas dans un milieu qui prêtàt 
aux grandes actions, aux actes do courage éclatant; mais 
chaquo fois qu'il se trouva en présence d'un devoir, il n'hé- 
sita pas à lui sacrifier ses intérêts. Toutefois, en prati- 
quant la vertu avcc simplicité, il ne put en parlcr sans 
emphase. bes OEumtsont été.publiées en 1802, 7 vol. in-80, 
puis par Saint-Surin, Paris, 1825, 6 vol. in-B0. F—t. 

thomas (Chrétiens do Saint). V. ciiiíÉtjkns. 
thomas (saint-), ile des Antilles danoises, laprincipale 

du groupo des iles Vierges ; 12,560 hab. Ch.-Í., íji-IViomas, 
sur la cOte S. (13,000 hab,). Sol motltagneux, souvent ra- 
vagó par les ouràgans. Culture du cotou et do la canne i 
sucre. Commerce ouvert k toutes les nations depuis 1834. 

THOMAS (saint-). V. aUSSÍ TIIOMÉ (SAN-). 
thomas (saint-), très-beau et tréa-bon port du Gua- 

témala, au fond de Ia baie de Honduras, entre le Potochio 
au N., et Ia Montagna au S. Etablissement bolge, fondé 
en 1813, dans le territoire de Ia Vera-Paz. 

THOMASBERG, ano. v. de Hongrie, n'cst auj. qu'un 
faubourg de Grau ( V. ce mal). 

THOMASIUS (Jaoques Thomasen, en latiu), philo- 
logue, né à Leipzig en 1622, m. en 1681, professa, pen- 
dant plus de 40 ans, la piúiosophie, Ia dialeetique et Pé- 
loquenco à Póeole Sl-Niculas de sa vilie natale, oú il eut 
Leibniz pour élève. Outro une edition des oeuvres de Mu- 
ret, Leipzig, 1672, et uno foulo de dissertations savantes, 
écrites avcc bcaucoup d'éléganco, on lui doit: Origines 
histories philosophicai et ecclcsiaslicce, 1665, iu-lu; PhHoso- 
phia praclica tafjulis comprehensa, 1702, etc. Ií. 

THOMASIUS (Chrétien), fils du précédent, né ;V Leipzig 
en 1655, m. en 1728, professa le droit dans sa ville natale, 
et, depuis 1694, à Puniversité de llalle. II osa attaquer les 
vicillca routines des éeoles, et substituer la langue alle- 
xnande au latin dans 1'enseignement public. II a laissé, 
i^ua0 aUtlcs ouvrages : Historia sapientice et tlullilite, llalle, 1693, 3 vol. in-Bv; Institution divine, avec les príncipes du 
droit nalurel et du droit des gens, ibid,, 1709, 4 vol.; Obser- 
vations sur le trailé de 1'iifendorf concernanl la puissrmce du 
Saint-Siege, Leipzig, 1717, in-80; Entreliens mensuels sur les 
ouvrages nomeaux, llclmstedt, 1723-25, 4 vol. in-1" • 
Maximes de pi udence,.., dans toutes les circonstances de la vie 
1744, in-8», etc. B- 

THOMASSIN (Philippe), graveur, né à Troyes vers la 
fin du xvi» siècle, fut le maitre de Cochin et de Callot. 
On cite de lui une Adoralion des róis et une Sle Famille 

d'après Zuccharo, ainsi qu'un recueil de portraits de sou- 
verains et capitaines illustres. B. _ 

thomassin (Simon), neveu du précédent, né i Paris, 
m. en 1732, élève d'E. Picart, a gravé la Trans/iguration 
d'après Raphaél, St Benolt en contemplation d'aprè3 Phi- 
lippe de Champagne, et donné, en 1 vol. in-8», toutes les 
btatues et bas-reliefs du pare et du château de Versailles. 

thomassin (Henri-Simon), fils et élève du précédent, 
né à Paris en 1688, m. en 1741, membro de PAcadémie 
de peinture en 1728, fut un graveur très-distingné: d 
dessinait très-purement, et sa touche avait beauooup de 
vigueur. Parmi ses ouvrages, on remarque : le líagnificot, 
d'après Jouvenet; une Femme au bain, d'après Rubens; 
Coriolan, d'après Lafosse; les Disciples d'Emmaüs, d'apres 
Paul Véronèse; la Mélancolie, d'après Feti, etc. B. 

thomassin (Louis), oratorieu, né à Aix en 1619, m- 
en 1695, enseigna les belles-lettres dans différents colléges, 
Ia philosophie à Pézénas, la tbéologie à Saumur et au se- 
rainaire de St-Magloire h, Paris. Se proposant de conciliei 
les doctrines des Molinistes ct des Jansénistes, il coropo38 

17 Dissertations sur les conciles, 1667, et des Mémoires sur Ia 

jrdce,qui soulevérênt coutre lui et son Ordre la colère des 
parlements et du clergé. Ses supérieurs lui enjoignirent 
de cesser toute polemique, et ce fut dans la retraito qu'" 
composa ses meillcurs livres: Anctenneet-noiivelle discipl>ne 

de 1'Eglise, 1678-79, 3 vol. in-fol., dont il donna lui-méme 
une traduetion latinc, mais dans un autre ordre, 1688, 
3 vol. in-fol., ouvrage d'une science profonde, qui lui valut 
Ia bieuveillance du pape Innocent XI; Dogmes lliéologiques> 
1680-84 et 1689, 3 vol. in-fol.; Glossarium universale hebral' 
rum, 1697, 1 vol. in-fol.; Trailé dogmatíque et hislorique des 
édils el nutres moyens dont ou s'esl servi pour élablir et main" 
lenir 1'unilé dans VEglise, 1703, 2 vol. in-4», espèce d'apO" 
logie de la révóoation do Pédit de Nantes. B. 

TIIOMASTON, v. des Etats-Unis (Maine), à 71 kiL 
E.-N.-E. de Wiscassot, sur la baie de Penobscotj 
3,200 hab. 

TIIOMÉ (SAN-), ile de PAfrique portugaise, dans 
golfe de Guinée, à 200 kil. N.-O. du cap Lopez, par 0» 25 
lat. N., et 4» 24' long. E.; 2,000 kil. carrés environí 
20,000 hab. Ch.-l., Son-r/iomí (2,000 hab.), oú réside uú 
évêque. Sol montagneux (le pio Sl»-Anne a 2,400 mèt-): 
mais fertile. — Cette ile fut découverte par VasconceU0-1 

le jour de la S^Thomas, cn 1471. 
TIIOMÉ (san-), ou méliapour, v. de Pllindoustau aa' 

glais, présid. et à 9 kil. S. do Madras. Evéchó catholique* 
— Elle fut, de 1545 i 1672, le ch.-l. des ótablissements 
portugais sur la côto de Coromandel; elle appartint au* 
Frauçais cn 1672, aux Ilollaudais en 1674, aux Angla*5 

en 1749. 
TIIOMERY, vge (Seine-ct-Marne), arr. et ú 7 kil. E. de 

Fontainebleau, sur la rivo g. do la Seino ; 1,100 hab. Cul- 
ture importante du raisin do table et particulièrement du 
chassclas, dit de Fontainebleau, exporté eu trés-grande 
partie ú Paris, et produisant un revenu de 400,000 à 
500,000 fr. par an. 

TIIOMISTES. V. Thomas D'AQOIN. 
THOMON (Thoraas-Jean Thomas de), arehitccte, n® 

à Paris cn 1759, m. en 1813, fut envoyéú Rome en 1785i 
aux frais du gonvernemont, ct venait d'ètro nommé areh'- 
tecte du cointc d'ArtoÍ3, 1791, quand les preraiers cxcvS 
de la Révolution Pempôchèreut de renfrer en Francíj 
Attiré en llungrie par. le prlnce Estcrhazy en 17961 1 

passa, deux ans après, cn Russie, et y résida jusqu'A 
mort. Architecte du tzar, 11 éleva le grand théâtrc, 8 

Boursc ct les magasins ú suif de S^Pétersbourg, le tomp18 

funéraire do Paul I" ú Pavbvsk, la colonne commén"'" 
rative de Peitava, 1c tbéíltro et Phôpital d'Odessa. 11 dW1' 
professeur ú PAcadémie des Beaux-Arts de S^Pétcrsbourg 
et ú PEcole d'application du génie. On voit aussi de lul' 
au palais de PErmitage, do grandes aquarelles. B- 

THOMOND. V. Clare. 
THOMSON ou THOMPSON (Benjamin). V. RuMfOBb- 
thomson (James), poete écossais, né en 1700 i Ed»88 

(Roxburgh), d'un ministro presbytéricn, m. cn l71 ' 
Pauvre, et élevé, gràce à dos secours amis, à Pécolc . 
Jedburgh, puis i Puniversité d'Edimbourg, il fut poete o 
Penfancc. La mort do son père lui ôtant toute ressoure ' 
il vint à. I.ondres avec sa mère. Son poémo do Vlliver,7 A-.J 
achcté 3 guinóes par un libraire, le 6t connaitre; 'c 

parut en 1727, avec un beau poéme Sur la morl d» Nn0. . \ 
ct une invective patriotique | Brüannia) contre le m1"' 
tére. Le Printemps fut publié en 1728, et E.iutomne. 
1730, après uno grave, mais froide tragédie de Sop' 
nisbe. Célèbre désormais, il accompagna le fils 6u e",^ 
celierTalbot en Frauce, cn Suisse ct eultalie, 1731-4- 
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Our, devenu secrétaire de la chancellerie, ü composa ™ poeme allégorique sur la Liberte, qu'il ne publia qu'en 

La mort (ja chancelier et de son flls était venue 
'nterrompre; il ne reprit pas son emploi, mais obtint, 

!^tc Une pension du princo de Galles, une autre sinécure, 
'utendance des iles Leeward. II donna au tliéâtre Aga- ™euinon, 1738, Taiicríde et Sigismmd, sa meilleure tragé- 

p16; 1745 (tirée de Gil Blas), et composa Coriolcm. Le 
'■âleou de 1'Indolence, poeme allégorique , écrit aveo 

j^narme dans le style de Spencer, fut aa dernière publica- 
1()n

: On a encore de lui des poésies fugitives. II a toute a yie corrigé, quelquefois avcc l'aide de Fope, son oeuvre aPitale, les Sotsom. Simple de cceur, épris du silence des 
uuits et de la campagne, il y a depeint, avec trop d'onie- 
®6nts peut-être, mais avec sympathie, les transforma- 
Wns de la nature et Igs différentes occupations qu'elles 

pPPortent à rhomme. Les Saisons ont cté imitées en rsnce par Saint^Lambert et Roucher, et traduites en prose 
; Jlm» Bontemps, 1759, par Deleuze, 1801 et 1800, en 

par J. Poullin, 1802. On a réimprimé en 1843 le 
P?Mue anonyme de Thomson, 1729, A la mémoire de 

• Longrèie. II est de plus Pauteur des paroles du fameux 
.. aut national: Rule Brítannia. dont Arne a fait la mu- 
'Tje. A. G. 
^HOSIYRIS, reine des Massagètes. V. Cyeus. 

. TIIONON", ville de France (Haute-Savoie), ch.-l. d'ar- 
j/uiiss. à 170 kit. N.-N.-E. (TAnnecy, 31 N.-E. de Ge- 
S Vei et près du lac de ce nom; 4,593 hab. Excellents £0inageSi _ ce fllt] sous ]e !« Empire français, un ch.-l. 
fí1". du département du Léman. 

âiAv OPHAIL (Abou-Djâfar-lbn), philosophe et médecin 
!:abe, né à Cordoue, m. vers 1190, fut le maitre d'Aver- 
(Pw de Maimonide. On a de lui : Hai-ebn-Joktan i tíomme de la nature), ouvrage publié en arabe et en 

un sous le titre de Phüosophus aulodidacius, par Po- 
Oxford, 1650. 

- jHOR, dieu seandinave, fils atné d'Odin et de Frigga, 
y esidait à lair, aux saisons, au tonnerre et aux orages, 

Protégeait les hommes contrc les mauvais génies. II 
]„• dait Troudouangour (c.-à-d. asile oontro la peur), pa- 18 domposé de 550 sallcs. II terrassera Jormoungardour, 
RTent né de Loki et emblème du mal, le jour de la des- 

uetion du monde; mais il périra lui-même du venin de 
je uionstre. On le représentait aveo uno couronne et une 
rt^Sue barbe, une massuc ou un sceptrc à la main, sur un 
0n .trainé Par deux boucs. Le jeudi lui était consacré. s. lui immola des hommes. des chevaux, des chicns et 8 coqs. 
su^í015' b,'e (Vaucluse), arr. et à 17 kil. E. d'Avignon, gie .ju Sorgues; 2,110 hab. Curieuse église romane de 

fkfie-au-Lac. Fabr. de garance. 
&tat .A' anc- Salince, en allemand Torenburg, y. des ta gS uulriehiens (Transy) vauic), sur VAranyos, est située 

' du.oorcle et á 28 kil. S.-E. do Klausenbourg; 8,000 
tnj" ' 'l''nes considérabies (240,000 quintaux de sei par 
bac'efP"oitée8 dejà par les Romains. Trajan battit les 
®rois ílUX e,lv'l'0,'B. — üonne sou nom à uucomitat hon- 1 ®utre ceux de Klausenbourg au N. ctà TO., Unter- 

'niíPbourg au S., et .Maros á lia.; 4,770 kil. carr. 
q.gORíGNV. V. Touigny. 

^Piti- LLIÈEF. (Lenoir, sieur de LA),_gentiIhomrae et 
deJi Jí1® do cavalerie, m. en 1679, s'enrôlà danslatroupe 
^itá e' oil " j0Uil 'a tragédio et la comédio; il excel- les rôles de róis et do paysans. J. T. 
l65g0l"buèi!E (Pierre lenoir do i.a), comédien, né en- 
ütis à1"' e" 1731, fila du précédent, le surpassa, resta 47 

a fbéâtre, et fut toujoúrs gofité du public. 11 était 
Siontr ^'obère. Reçu au Théâtre-Français en 1634, il 
hiblçA une délicatcsse et une finesse de jcu incompa- 
kit f 

aa"s Ia haute livrée. II dansait aveo grice et chan- 
roatin ib'en- Le dernicr role qu'il joua fut celui de 
íllnuiíu8 Mueí de Bruéys. J. T. 
ÍROpI^S- V. Romanèciu;. 

j {S^IOND, roi des Wisigoths, 451-153, fut pro- 
j artiç ansi sur le champ do bataillo de Châlons-sur- 
T^nt 'íli5?" Pbl'e Théodoric Ier venait de périr en com- et fut assassinó par son frère Attiia 

v ^ vu OUSA avaAUAAAU w. %«v.— — 
Ver- 11,3 ^'lton' et ^ cliant3 d® 'a Messiaie de 

(Jcan), poete islandais, m. en 1820, 
jngisa, écrivit en son idiome une traduetion du 

«v^ORN. 
JOo 

' bihí- a< 

" uR'®"!11®. Eel hôtel-de-ville. Savón, draps, lai- 

liVe d roi ti J" íorte d®3 Etat3 prussiens (Prussc), sur la 
la»'-00® hab tu a 1^'stu,e) a kil. S. do Marienwerder; 

"e: biné , ."'- decercle; tribunaux; gymnase; école 

[ nages, euirs, liqueurs, pain d'épioe et navets renommés. 
Comm. de bois et de céréales. — Anc. ville libre et han- 
séatique, Thorn tomba ensuite au pouvoir de Tordre Teu- 
tonique, qui y signa, en 1466 , uu traité par lequel il se 
reconnaissait vassal de la Pologne. Charles-Gustave Ia prit 
en 1655, et Charles XII en 1703. Patrie de Copernic, dont 
le monument, ceuvre de Thorwaldsen, est dans Péglise 
S'-Jean. 

THORNE, brg et paroisse d'Angleterre, comté et à 
57 kil. S.-S.-E. d'York, sur le Don; 4,000 hab. Ccmm, 
de grains. Construction de navires; corderies. 

THORNHILL (James), peíntre anglais, bean-père 
d'Hogarth, né à Weymouth en 1676, m. en 1734, fut 1" 
peintre d'histoire de la reine Anne. Ses principales ceuvres 
sont rhistoire de S1 Paul dans le dôme de la cathédrale 
de Londres, et les peintures du réfectoire et du salon de 
riiôpital maritime à Greemvicb. II a de Pimagination un 
bon gofit de dessm,un pinceau ferme et hardi; mais il 
manque de correction. II eut aussi des succès dans le pay- 
sage et le portrait, et cultiva Parchitecture. B. 

THOEPE , terminaison de plusieurs noms géographi- 
ques anglais, signifio, dans les langues scandinaves, rilíage. 

THORSENG. V. Taasinge. 
THORSHAVN, ch.-I. de Pile de Stromo et de Parchipel 

des Fcoroê; 500 hab. 
THOTH, dieu égyptíen, ideutifié par les Grecs avec 

Hermès ou Mercure, et suruommé Trismégisle (trois fois 
très-graud). II inventa Pécriture, la grammaire, les 
sciences, les arts, etc. On le représentait avec une tête 
d'il)is ou de cynoscéphale. II existait sous son nom 42 livres 
sacrcs, que gardaient les prètres égyptiens. 

THORWALDSEN (Barthélemy), célèbre sculpteur da- 
neis, né en mer en 1779, entre Copenhague et Riascia- 
vtick, m. en 1844, était fils d'un marin de Copenhague, qui 
sculptait des figures en bois pour la proue des navires. 
Admis à recévoir une éducatiou gratuite à PAcadémie des 
Beaux-Arts de Copenhague, il remporta, en 1794, le grand 
prix, qui lui donna le droit d'aller à Rome aux frais de 
PEtat, 1797, et plus tard il vint encore séjourner plusieurs 
fois dans cette eapitale. Ses ceuvrés, reeherchées dans 
toute PEurope, lui valurent une immense fortune, et il la 
légua, en mourant, au musée de Copenhague, qu'il avait 
fonde. LTnstitut de France Padmit parmi ses membres 
étrnngers. Thorwaldsen est toujours sage dans ses con- 
ceptions, scvère dans Pexécution; mais son stvle a quel- 
quefois un peu de pesanteur et de dureté. Bien qu'il ait 
fait de trés-belles statues, cependant il excella surtout 
dans le bas-relief. Ses principaux ouvrages sont ; une 
statue colossale de Jason, Mars, les Gráces, les A/ases. Apol- 
lon, Mercure, Jdoriis, le Chriit ct les Doure Apdlres (à Notre- 
Dame de Copenhague), le Tombeau de Pie Vil ix Rome, 
ia statue équestre de Ponialoicski à Varsovie, celle du Prince 
Max de Bavière h Jlunich, la statue de Schiller à Stuttgavd, 
le monument do Gulenberg à Mayence , une foule de bas- 
reliefs, tels epSAclàlle à qui Pon enleve Briséis, Bacchus don- 
nanl à boire á VAmour, VAmour éveülant Psyché, Ilygiée pré- 
senlanl une coupe au serpent d'Esculape, ct surtout VBntrée 
d'Alexandre à liabylone, dans leehàteau de Christiansborg 
à Copenhague. B. 

THOU (Kicolas de), évêque de Chartres, m, en 1598, 
resta fidèle ii Henri III pendaut les troubles de Ia Ligue, 
ct, bien que partisan du roi de Navarre, publia, par fai- 
blosse, dos maudements en faveur du cardinal de Bour- 
bon, proclamé sous le nom de Charles X. 11 fit partie de 
1'asserablée du clergé tenue à Cliartres, oü furent improu 
vóes les bulles d'excommunioation lancées eontre Henri IV 
par Grégoire XIV et Sixto-Quint. 11 fut aussi au nombre 
des prélats appelés á Sí-Denis en 1593 pour instruire le 
Béarnais dans la religion oatholique, et eut rhonneur de 
le sacrer en 1594 dans sa cathédrale. B. 

tiioü (Jacqncs-Anguste de), illustre historien, neveu 
du précédent, et fils de Christophe de Thou, 1" président 
au parlement, né à Paris en 1553, m. en 1617, fit d'ex- 
cellentes études, et eut pour maitres en juriaprudence 
Cujas ct Hotman. En 1573, il suivit Paul de Foix, am- 
bassadeur en Italie, et conçut, à 19 ans, le projet d'écrire 
rhistoire du xvie siécle. A son retour, chargé de missions 
par Henri HI, nommé conseiller-clerc au parlement de 
Paris cn 1576, envoyé commo commissaire en 1581 pour 
rendre la justice en ' Giyennc, il fit la connaissance du 
prince de Condé, du roi de Navarre, et de Montaigne, 
devint président à mortier au parlement de Paris, servit 
avec chaleur Ia cause de Henri IH en Normandie et en 
Pioardie, parut avec éclat aux Etats de Blois de 1583, né- 
gocia 1'alliance du roi et de Henri de Navarre, alia cher- 
cher pour cux des secours en AUeinagne et en Italie, 
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1589, fut chargí de missions nouvelles par Henri IV, pré- 
para Védit de Nantes, soutint les libertés de lEglise gal- 
licane, en repoussant Vintroduction en France de certains 
dícrets du concile de Trente, accepta eu 1601 le titrc de 
protecteur des Franciscains dans le royaume, et se mon- 
tra, au milieu de tant d'occupations, Tun des magistrais 
les plus assidus à leurs pénililes fouctions. Aprés la mort 
de Henri IV, Marie de Médicis le nomma Tun des trois 
directeurs des finances (avec Châteauneuf et Jeannin|, 
mais lui refusa obstinément la place de 1" président. II 
en conçut un chagrin qui abrégea ses jours. Comme histo- 
riei!, De Thou est connu par une llisloire de sou lemps, en 
138 livres, écrite en latin; il Tentreprit dés 1591; elle 
commence à 1513, et s'arrête à 1607. II n'en publia que 
les 80 premiers livres; les suivants furent complétfe avec 
ses matériaux et édités par Du Puy et N. Rigault en 1620. 
Ce dernier est en partie le rédacteur des Mémoires de De 
Thou , en 6 livres. La meillcure édition de son Uistoire est 
cellg de Londres (IHsloriarum sui lemporis lib. cxxxvm), 
1733, 7 vol. in-fol. Elle a été traduite en français par Mas- 
crier, Le Beau, Desfontaines, etc., 16 vol. in-40, 1731. 
Cet ouvrage est Lun des plus bcaux monuments histo- 
riques des temps modernes. Si 1'auteur n'a pas toujours 
été parfaitement renseigné sur les pays étrangers, s'il s'y 
rencontre des erreurs et la trace des préjugcs de son 
temps, on y admire le calme, 1'impartialité, Ia dignité, le 
coloris et Téloquence. Bossuet a proclamé De Thou " le 
grand auteur, le fidèle historien », et ce jugcment est 
celui de la postérité. Le principal obstaolo à sa popularité 
littéraire, c'est qu'il est écrit en latin. De Thou faisait dans 
cette langue morte de fort bons vers. On a de lui encore : 
Hieracoíophion, sive de re accipitraria libri III, 1581, in-1»; 
Vocmatasacra, 1599,in-12; Posteritati,poematium opus, etc., 
1678, in-12. V. les Eloges de De Thou par M. Patin 
et M. Philaréte Chasles, 1824. Du Puy a publié un 
Thuana. J. T. 

tiiou (François-Auguste do),füsainé du préoédent, néà 
Paris vers 1607, m. en 1642, était reçu conseiller au parle- 
raent à 19 ans, voyagea, et fut nommé conseiller d'Etat à 
son retour do Constantinople. Lorsque la duchesse de 
Chevreuse dut quitter la France, De Thou accepta d'être 
son correspondant. Richelieu ayant saisi cette correspon- 
dance, et sachant que De Thou était ami de Cinq-Mars, 
le fit arrêter, et comprendre dans le procès criminei ia 
tenté h ce dernier. Le scul crime qu'on lui imputa fut de 
n'avoir pas révéló le complot de Cinq-Mars. II fut décapité 
à Lyon avec son ami. Du Puy a démontré Vinjustice de 
cette condamnation dans' un écrit intitulé Mémoire et in- 
slruclions pour servir à jusiíÁer 1'innoccnce demessirc F.-A. De 
Thou, imprimé il la suite de la traduction française de Ia 
grande Uistoire de J.-A. De Thou. J. T. 

THOUAKCÊ, oh.-l. decantou (Mainc-et-Loire|, arr. 
et íl 28 kil. S. d'Aiigera; 508 hab. Comm. de vins, graines, 
houillc. 

THOUARS, ch.-l. de cantou (Deux-Sôvresl. arr. et 28 
kil. N.-E. dé Bressuire, sur le Thouet; 2,115 hab. Col- 
lége. On remarque le portail de Téglise Sl-M6dard, les 
fortifications construitcs au xiic siècle, Ia tour de Sl-Laon. 
Comm. de blé, chanvre, noix, bestiaux. Cette ville était la ca- 
pitule d'une vicomté très-étendue , cvééc au IXo siècle par 
les eomtes do Poitou; les vicomtcs de Thouars se rendirent 
héréditaires, puis indépendants, et comptèrent parmi les 
premiers vassaux du royaume; ils s'alUèrent tantôt aux 
róis d'Angleterre, tantòt aux róis do France. A la fin du 
xvc siècle , Thouars passa ;V la famille de La Trémoille, 
en favcur de laquelle Henri IV Périgea en duché-pairie, 
1594. Son magnifique clnlteau, qui sert auj. de collége , 
fut construit sous Louis XIII par Marie de la Tour d'Au- 
vergne, duchesse de La Trémoille. Les Vcndéens occupè- 
rent Thouars le 5 mai 1793. Les royalistes, commandés 
par Henri de La Rochejaqucleiu, s'en emparòrent, puis en 
furent expulsés , 18-19 juin 1815. En 1822 éclata k Thouars 
la conspiration républicaine dite do Thouars el Saumur, 
dirigée par le général Berton. 

THOUET , Thoacis, Thuéda, Thouia, rivièrc de France, nait i Secondigny (Deux-Sèvres), passe à Parthenay, 
o-Loup, Aifvault, Thouars, Montreuil-Bellay, recoit 
lArgenton, Ia Dive, le Douet, et se perd dans la Loire 
aUmijf?nT3 C'C Sl-Tlorcrit. Cours sinuoux de 120 kil. 
„ 4LOU1X (André), né à Paris en 1747 , m. en 1823, fils dun jardimcr du Jardin du roi, fut encouragé dans ses 
étudcs par Bulfon et Bernard de Jussiou, deviut jard inier 
enchefen I Jòl, agrandit Vécole de botanique, et acclimata 
en France beaucoup de plantes cxotiques. On le nomma 
professeur d'éoonomie rui-ale à VEcole normale, en 1792, 
et membre de Tlnstitut dès sa creation. II est un des pre- 

miers qui se soient occupés de pliysiologie végétale, et il a 
formó de très-habiles pópiniéristes. On a de lui, outre un 
grand nombre de Mémoires et d1 Instructions inseres dans 
divers recueils : Essai sur Vexposition et la division mélhodique 
de Véconomie rurole, 1805 , in-40; Monographie des greffes, 
1821, in-40. 11 a laissé un Cours d agricullure el de natura- 
lisation des vérjéíaux, Paris, 1827, 3 vol. in-80, 

THOULOUNIDES, dynastie tnrcoraane en Egypte, de 
869 à 905, tirait son nom de Thouloun, esclave du calde 
Al-Mamoun, qui reçut le gouvernement du pays et se 
rendit indépendant. 

THOUNÈ, v. de Suisse. V. Tiiun. 
THOUNG-TING, lac de la Chine, par 29® 10' lat. N-, 

et 110° long. E.; 90 kil. sur 50. Un canal Tunit au Yang- 
tsé-Kiang. 

THOURET (Jacques-Guillaume), né en 1746 à Pont- 
TEvêque, oü son père était notaire, m. en 1794, fut avo- 
cat auparlement de Normandie, et député par le tiers-ctat 
de llouen aux Etals-Généraux de 1789. II déploya beau- 
coup de talent, en qualité de rapporteur, lors de la diseus- 
sion de la Constitution. Adversaire violent duclergé, d "t 
déclarer Texpropriation immédiate de ses biens, malgi"6 

la proposition de Mirabeau de lui en laisser provisoire- 
ment radministration. Son éloquence méthodlque, précise, 
nerveuse, eut beaucoup d'influence sur le changement du 
système judiciaíre, dont il fut un des promoteurs, sur la di- 
vision de la France en départements, qn'il fit décréter, etc. 
Dés 1789, Thouret fut élu président de TAssemblée, li^n- 
neur qii'il eut 4 fois dans le cours de sa carrière. bne 

foule de ses motions, entre autres la suppression des 
ordres religieux, Tabolition de tons lesdroits et privileg®3 

ecclésiastiques, etc., devinrent des lois. II fut de ceux 
qui contribuèrent le plus à Paffaiblissement de PautorR^ 
royale, et qui préparèrent, à leur insu, la républiq^e* 
Aprés la dissolution de TAssemblée constituante, ildevint 
juge au Tribunal de cassation, et le présida. Comme n 
partageait les príncipes des Girondins, il fut traduit au 
tribunal révolutionnaire, et périt sur Péchafaud. Outre 
beaucoup de Discours et de Rapports, on a de lui : 
des révolulions de Vancien gouvernement français, exlrait de 
1'abbé Dubos el de Vabbé Mubly, 1800, in-18, analyse bien 
faite. mais pleine de réflexions dictées par resprit 1 

parti; Tableau chronologique de 1'histoire ancienne et nwderflt} 
ceuvre posthume, 1821, in-fol. v J. , a 

thouret (Michcl-Augustin) , frére du précédent, n6 
Pont-VEvêque en 1748, m. en 1810, se fit un nora P;irl g 
les médecins de son époque, combattit Mesmer dans s 
liecherches et doules sur le magnétisme animal, 1781, in' ^ 
prit une part active aux travaux du Comitê des secour^ , 
de mendicité de VAsserablée nationale en 1790, fut "0I?? 
dirccteur de PEcole de santé devenue la Faculté de me' 
eine de Paris, puis membre du Tribunat. Président 
comitê que Von forma pour s'assurcr des eífets du vacou ' 
il propagea la découverte de Jenner. On a de lui P^uS'eUL 
Mémoires estimés, dans le Recueil de la Société royal® a 

Médecine. J. T. . 
THOÜROUT , v. de Belgique (Flandre occidentale)! 

15 kil. S.-O, de Bruges; 8,300 hab. On y remarque 
collégiale, et les mines du château de Wynandael, * 
residence des eomtes de Flandre. Fabr. d'amidon, to»16 ' 
chapeaux. Tãnneries, distilleries, raífineries de sei. 

THOUS, riv. de laPerse, nalt dans les monts du R j, 
raçan , et se jette dans la mer Caspienne, au golfe du 
khan; cours de 500 kil. pê- 

THons, anc. capitale du Khoraçan, sur le Thous-. 
truite par les Tartares, il en reste quclqucs mines p1"0 

Mesched. «atie» 
THOUTMOSIS, roi de Pane. Égypte, de la IO® (1;vn pèK? 

acheva Pexpulsion des tlycsos, commencée par sun 
Misphragmoutosis. • - cn 

THOUVENEL (Pierre), médecin, né on Lorram 
1747, m. en 1815, fonda íétablissemcnt do bains ' .anCc. 
trexevilte, et fut inspecteur des eaux minéralcs dc '„né- 
Toute sa vie fut agitée de luttcspour la défenso í ]iO3C0' 
tismo animal, et do la faculté hydrosoopiquc 1)4 "'V 
pique. A Ia Révolution, il se retira cn Italie. ^'ou'v'cnel : 

le prit pour médecin consultant. On a de / enf8 

Mémoirepliysitjue et medicinal sur les rapports qui exts |;ari3, 
la haguelle divinaloire, le magnétisme el 1'cleclricí { ' . uí el 
1781, et 1784, in-Bo-, Mémoire sur 1'éleclricile or^ &0lo3<e 

minérographique, Brescia, 1790; Mémoire sur 
el Téleclrolor/ie, Paris, 1806 , 3 vol, in-80. s do"4 

THRACÉ, nom donné par les Anciens i 
Pétendue a beaucoup varié suivant les époques. . rncC()iiíi'nr

e 

gographes qui précédèrentllérodote, ccnomaésii,^ aU JJ. 
uue 4e partie du monde, comprenant tonto 1 LU1 
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e la Grèoe, la Soythie, et même Ia Macédoine. Depuis s ffuerres médiques, il est restreint au pays bomé à TE. 

Par le Pont-Emin et le Bosphore de Thrace, au S. par Ia 
t 

roP?ntide, l'Hellespont et la mer de Thrace, partie sep- 
ntrionale de Ia mer Egée, à 1'0. par le Strymon jus- 

sç au règne de Philippe, père d'Alexandre, par le Nestos 
alement et le mont Scomios après les conquêtes de Phi- 

PPei au N. par le Danube. Enfin à 1'ópoque romaine, il 6 désigne plus que le pays au S. de ITIcemus et du Da- 
abe, le yj. étant appelé du nom particulier de Masie. 

Les premiers peuples appelés Thraces par les Grecs 
.as temps héroiques semblent appartenir à la race des 

elasges; au moins les accompagncnt-ils dans leurs iu- 
asions, et leur caractère est cgalement celui d'un peuple 
^usateur; ainsi les deux peuples envabisseut concurrem- 
snt la Béotie, d'oü ils chassent momentanément les 

. aaméens, et Ton retrouve dans la Béotie et la Phocide culte des Sluses, particulier aux Thraces Piériens, qui 
v aient transporte dans le centre de la Grèce les noms des 
blnf Paincipaux de leur patrie, 1'Hélicon, la grotte Li- 'hríenne, etc. Ces Thraces paraissent avoir donné à la 
. íthologíe grecque la forme qu'elle a dans les poemes 
aaiériques; Orphée, Mnsée, Thamyris, exercèrent une 

^ande influence sur la religion et Ia poésie. Ce qui fait 
rdlposer encore qu'ils étaient de race Pélasgique, c'estque, 
r3®5 Homère, ils vont au secours de Trqie, et que beau- 
°0uP de leurs tribus émigrèrent d'Europe eu Asie-Mineure 
bas les noms de Mysiens, Phrygiens ou Bryges, Bithy- 

^eas, Mariandyniens, peuples chez lesquels on trouve les 
J?®urs des Pélasges. La population de la Thrace après 

Se héroique dut subir de grandes révolutions; car ces 
^emiers peuples semblent n'avoir que le nom de commun 
^ ee les Thraces barbares qui occupaient le pays à Tepoque 

guerrcs Médiques, et qui y avaient èté poussés, sans 
ate, par les mouvements des Scythes. A 1'époque des 

^ e,'res 'tfédiques, la Thrace était divisée cn un grand 
tfi? e ('e cantons, dans chacun desquels résidait une 
£dí!U Particuliére: entre le Strymon et le Nestos, les Masi, 1^, Sui/i, Üdornantfs, Edonites; entre le Nestos et THèbre, 
pj, fruí/ieíéíis, desses, Transes, BMoniens, Odryscs; entre 
^uèbre et le Pont-Euxin, les Sellètes, Thynes, Saméens, 
j,.3; au N., entre ITIcemus ct le Danube, les Gèles, 
%]'■' et Triballes. Les cètes étaient au pouvoir des j'onies greeques : Amphipolis, Âbdère, Enos sur la mer de 

"face; Cardie, Eléonle, Callipolis, Paclye dans Ia Cher- 
Pom-6' II'raclie: Disanthe, Périnlhe, Byaance sur la Pro- 
h/ i Salmyitssos, Apollonie, Mesemhria, Odessos, Tomes, 
v f0s, sur le Pont-Euxin. La plupart de ces villes, gou- 

es Par "l®3 tyrans, furent soumises par lesPerses, au 1,1 Ps de Darius l", ainsi que les peuplades Thraces les 
dant Vo's'nes de Ia mer. Mais les Odryses, restes indépen- sij |S dans leurs montagnes, soumirent, pendant le v5 

ll^®. presque toute la Thrace, à la faveur dos guerres 
il,, p?)103 dui affaiblissaient les Perscs, puis do la guorre 
to,, ®'0ponèse qui divisa les Grecs. Dépouillés des can- 
fife fu're '0 Strymon et le Nestos par Philippe, 343, ils 
'bis i CI1 conscrvanl leurs róis particulicrs ct leurs 
doní restc du pays passer sous la souveraineté Macé- 1;, -pi®®®- Dans le démembrement de 1'empire d'AIexandre, 
to.Va ce proprement dito forma, sous Lysimaque, un 
tafll1,® Particulier, qui s'augmcnta en 301, après la ba- 
bar l^psus, de la moitié de TAsie-Mineure, fut dètruit cus :l la Lataille de Cyropèdion, 282, ajoutè à 
'®0rt í6 ''e3 Séleucides pour en ôtre bientôt détaché ii Ia ítre ''b Séleucus, 281, ct réuni A celui de Macédoine pour 
dérp ravagé peu après par des tribus celtiques, qui y fon- 
ü® g.;,'' sur le Bas-Danube, en 275,1'Etat de Thylis, détruit 
' 'hdií '>ar 'e9 Odryscs. Les Komains laissèrent subsister 
doine'

l®,.l'lance do la Thrace après la chuto do Ia Maoé- 
_ lcn que les Odryses cussent fourni des secours à 

Wné ■ mais le pays entre ITIcemus ct le Danube, at- 
dftit g 3 'e temps de Ia guerre de Jugurtha, fut ré- 
T?®3 le' P1,0"'"®6 romaine à la fin du règne d'Augusto 

iLèfe "l01® .de ihesie, ct la soumission cn fut achevèe par 
®a Et.', 'í1 Thrace proprement dite continua de former 
^cltès autünom®i mais, dès le règne de Tibére, des 
g0®8 Clauá am®ndfent 1'intervention romaine, et, en 46, fía fut ®' d 'a mort du dernier roi Rhoemétalcès, le 
rr0'® été en Pr0T'"®®- La Thrace parait d'abord íie pa[, fattachée administrativement à la Mocsie, ct 
.®Ue pro .un Procurateur dépendant du gouverneui de 
í - 'a fin (In'?'!6 Vespasien en fit une provincc distinete. 
uI'JS' 'c nom i me' ''ans 'a 'utte entre Sévère et Pcscen- 
nri^énícinbr, Thraces apparait au pluriel, ot indique 

du ^cÇt 1'époquo est inconnuo; enfin au Siecle Vllisloire Augusto, au miticu du iv" les 

Actes des conciles, nous la montrent divisée en 4 pro- 
vinces : Thrace propre, ch.-l. Philippopolis; llémimonl, ch.-l. 
Andrinople; íthodope, ch.-l. Abdère; Enrope, ch.-l. Hé- 
raelée. Le diocése de Thrace, appartenant à la préfecture 
et à 1'empire d'Orient, était composé de ces quatre pro- 
vinces, et de deux autres plus septentrionales, comprenant 
toute rancienne Thrace de LHoemus à ITster : la Afésie 
seconde, ch.-l. Marcianopolis, ct la Scylhie, ch.-l. Tomes. 
Cette division fut ensuite remplacée par le Thème de 
Thrace ou d'Europe (V. Thèmes). Auj. Ia Thrace jus- 
qu'au Balkan forme à peu prés, dans Terapire turc, 1'eyalet 
d'Edrené (Andrinople), ranc. líoumélie; du Balkan au 
Danube, 1'cyalet de Silistrie (Bulgarie orientale). C. P. 

thrace (Bosphore de). V. nospnouE. 
tiiuace (Chersonèse de). V. chersoxèse. 
THRACE. V. GLADIATEORS. 
THRACIDES, nom donné aux familles qui gouvemaient 

à Delphes. 
THRASÉAS (Lucius PtEius), sénateur romain et sec- 

tateur de la philosophie stoícienne, né à Padoue vers le 
eommencement du i" siècle, parourut d'abord la carrière 
des honneurs militaires, et mérita par ses vertus 1'estime 
publique. Gendro de Postus et d'Ama, il s'efforça en vaiu 
de détourner celle-ci de mourir avec son époux compromis 
dans Ia conspiration de Scribonius contre Claude. II pro- 
testa contre Ia tyrannie de Néron, %n skibstenant presque 
complétement de prendre part aux délibérations du sénat, 
et en refusant d'entendre jusqu'au bout la lettre apologéti- 
que redigée par Sénèque au nom de 1'empereur, et adréssèe 
au sénat, après le meurtre dAgrippine. 11 sauva de la mort 
Antistius, contre qui l'on proposait de remettre en vigueur 
la loi de lèse-majesté, et fit abolir 1'usage oü étaient les 
provinces de décerner des actions de grâces aux procon- 
suls et aux nréteurs. Dénonoé par Capito Cossutianus 
comme ayant refusé d'assister à Papothéose de Poppée. 
le sénat le oondamna à mort, et il se fit ouvrir les veines, 
en 66. B. 

THRASYBULE, général athcnicn, comihandait Pinfan- 
terie pesammcnt armée à Samos, 411 av. J.-C., quand il 
excita les soldats à se révoltcr contre les Quatre • Cents 
et à rappeler de 1'exil Alcibiade. 11 prit part à la victoire 
de Cyzique sur les Péloponèsiens eu 410, essuya un 
échec devant Ephèse en 408, soumit la côte de la Thrace 
et 1'ile de Thasos, assista au combat des iles Arginuses 
en 406, et fut un de ceux que Ton chargea de readre les 
derniers devoirs aux morts. Exllé par les Trcnte tyrans, 
404, il se retira à Thèbes, réuuit quelques bannis, parvint 
à s'emparer de Ia forteresse de Philé, d'oú il repoussa 
ensuite Critias, et, marchant sur Athènes, remporta un 
avantage à Munychie, et renversa les Trente, 403. Les 
Dix, qui succèdèrent i ces tyrans, durent bientôt ètre 
chassés; Thrasybule fit rendre une loi d'amuistie, et réta- 
blit la oonstitution de Solon. En 395, il entraina ses con- 
citoyens dans ralliance de Thèbes contre Sparte. Mis àla 
tête d'une flotte envoyée en Asie-Mineure, il parcourut ia 
côte dTonie, s'assura de Ia Thrace, bloqua Méthymne, et 
alia imposer une forte contribution à Aspende en Ciiicic. 
Ses soldats ayant pillé cette ville, les habitants Tatta- 
quèrcnt de nuit, et le tuèrent, eu 390. Sa Vle a étè écrite 
par Comélius Népos. B. 

THRASYLLE de Phlionte, mnsicien compositeur cité 
par Plutarque, était partisan systématiquc et exclusif de 
Bancienne musique, ct opposé à Pemploi du genre chro- 
matique. 

turasyli.e , musicicn spéculatif du i" siècle de notre 
ére, était eu même temps philosophe platonicien. Théon 
de Smyrne et Porphyre nous ont conserve quelques frag- 
ments de ses ouvrages grecs sur Ia musique. Pythagori- 
cien en même temps que platonicien, et adouné aux su- 
perstitions astrologiques, il fut en faveur, à titre de 
philosophe, près dÂuguste, et plus tard, à titre d'astro- 
logue, prés de Tibére, ct il fit un bon usage de son in- 
fluence. II avait distribué les Dialogues de Platon en tétra- 
logies. Ses ouvrages grecs súf la philosophie, 1'astronomie 
et Tastrologie, sont perdus. — Son fils Thrasylle, astro- 
logue, prédit à Néron quil serait empereur. 11. M. 

thrasylle de Mendes, confondu à tort avec le plato- 
nicien Thrasylle, écrivit des ouvrages d'histoire et de géo- 
graphie. Les fragments qui nous en restent sont empreints 
d'une superstition ridiculc. On ne peut préciser son époque. 
Ses fragments se trouvent dans le t. 3 des Ilistoricorum 
qrascorum fragmenta dela Bibliothèque grecque-latine de 
Firmin Didot. 11. M. 

TI1SENG-TSETJ, diseiple de Confucius, né vers 505 av. 
J.-C., à Wou (royaume de Lou), est auteur de deux ou- 
vrages célèbrcs : le Taí-hio ou Licre de la grande science, 

163 
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sorte de traité depotitinue et de morale ; et lliao-King ou I bonnos, trãduction fidèle, élégante, souvcnt trop ' ..   . -VT _ :;i J A.   4...„ .1... A:. J." i r.r    ai A v. i?: IOOQ A VAI in-O0^ O1 

de l'Obéissance filicile. Noèl a donné mie trãduction du 1" 
vol. dans scs Libri classici sex; le P. Cibot en a composé 
une paraphrase en français. Le 2" est aussi dans la collee- 
tion de Noei. , , T „ 

THRASYMENE (Lae). V. Trasimène. 
THEIES, Tkrice, nom de trois nymphes qui élevèrent 

Apollon sur leParnasse, et auxquelles on attribuait Tin- 
vention de la divination par les sorts. 

THRON1UM, anc. v. de la Grèce (Loeride Epicuéuit 
dienne), près du Boagrius. — v. de VAbantide, en Lpire. 

THSIN-CHI-HOANG-TI ou HOUANG-TCH1NG, ler 
empereur de la Chiue dela dynastie des Tlisin, 247-210 
av. J.-C., trouva PEmpire partagé en 7 royaumes indé- 
pendarits, seraa la division entre les princes qui les gou- 
vemaient, les laissa s'affaiblir dans des guerres funestes, 
et les réunit sons sa domination. 11 constrnisit partout de 
boaux édifices, descanaux, desroutes, et extermina la plus 
grande partie des Hiong-Nou (Iluns). 11 flt, dit-on, brüler 
beaueoup de livres historiques et ceux de Confucius, pour 
imposer silence aux grands de la Chine, qui y cherchaient 
des faits et des lois à Pappui de leurs plaintes et de leurs 
réelaraations. 

THSOUNG -LING (Monts), partie occidentale des 
monts Kouen - loun f se rattacbe aux monts Bolor. Ses 
sommets dtevés sont eouverts de neiges éternelles. 

THSOUNG-NING, ilo de Chine (Kiang-sou), près de 
la côte, à 1'entrée de 1'estuaire de PYang-tsé Kiang; 60 
kü. sur 15. Iramenses salines. 

THUANUS, nom latinisé de Du Tnou. 
THUCYDIDE, fils d'01orus, célèbre historien gree, né 

près d'Atliènes vers Pannée 471 av. J.-C., d'une famille 
rxclie et considèrable, m. vers 395, Placé, pendant la 
guerre du Péloponése, à la tête dYm corps de troupes, il 
tínt pour quelque temps en respcct celles de Brasidas en 
Chalcidique; mais ce dernier ayant surpris Ainpbipolis, 
Athènes se vengea sur Thucydide d'un revcrs qu d n a- 
vait pu prevenir, et le bannit en 423, Pendant sou oxil, 
qui dura 20 années, il rasscmbla á loisir, cbez les diffé- 
rents peuples qui prirent part íi la lutte, des matériaux 
pour Phistoire de la guerre du Péloponése, et n'épargna 
ni soins-ni dépenses pour connaitre non-seulement les 
causes qui la produisirent, mais encore les intéréts parti- 
culiers qui la prolongèrent: d'ailleurs il fut lui-même té 
moin de la plupart des événemcnts qu'il avait à décrire. 
Quoiqu'il ait survécu de plusieurs années à la fiu de ectte 
guerre, il n'eut pas le temps do tenniner son ouvrage, 
qui s'arrête à la victoiro de Thrasybule près de Sestos, au 
milieu de l'été do 411. Encore tout le viiie et dernier 
livre, commcnçant é la défection de Chio, d'Erythréo et 
de Müet aprés le desastre des Atbéniens en Sicile, res- 
scmble-t-il il une esquisse, tant il est froid, décoloré, in- 
digne de tout ce qui précéde. Thucydide se distingue gé- 
néraíemeut, comme éçrívain, par 1'élévation do la penséo 
et du style, par la vigueur et la brièveté, quelquefois 
excessivo, do 1'expression. Les discours et les plaidoyers, 
jiresque tous pleius d'uno logique admirable, abondent 
dans son ouvrage, au point d'cn former presque la 5o par- 
tie : mais ce genre était fort goftté alors des Atbéniens; 
et c'est là, d'ailleurs, qu'il point les personnages, earaeté- 
rise les peuples et les gouvernements, prépare ou achéve 
scs récits, explique les causes ou les résultats des faits. 
Considéré copnne historien et eomme philosopho, Thucy- 
dide est exaut, positif, curieux de la vérité, ennemi des 
fictious, et veut que ses récits soient comme autant de le- 
çons pratiques ; aussi s'attaehe-t-il ii expliquer aveo gra- 
vité les, afiaires humaines, il peindre avec forco les pas- 
sions, les erreurs, les préjugés, les vices, les crimes, 
aussi bien que les grands actes de dévouement et les traits 
de magnaniraité, sans descendre toutefois jusqifà Paneo- 
dote, qu'il semble s'ôtre interdite sévérement. L'ensemble 
de son ouvrage serait bien plus intéressaut, si le lecteur 
n'était refroidi par la division sèche et monotone des évé- 
nemcnts de la guerre en périodes réguliêres de six mois, 
désignéos spus les noms dVVés et dViirers. Thucydide a été 
1'objet de norabreux commentaires dans 1'antiquité ; les 
plus importauts ne nous sont pas parvenus, et les Scholies 
que nous possédons ont rarement un caractère sérieux. Les 
principales éditiuns modernos de Thucydide sont celles 
dTIudson, Oxford, 1696, in-fol.; de Dulícr, Amsterdam, 
1731, in-iol.; de Oail, aveo un commentaire volumineux 
etsubstantiel, Paris, 1807,10 vol.in-H»; de Beblíer, Oxford, 
1824; de Goeller, Leipzig, 1836 ; do Poppo, ibid., 1821-40, 
11 vol. ín-S0; de él. llase, dans la liibliothèque yreeque- 
lotine de Didot, gr. in-80. II a été traduit en français par 
Lévesque, 1795, 4 vol. in-80, aveo des notes souvent fort 

par W. Amb, Finnin Didot, Paris, 1833, 4 vol. in-80, 
le tradueteur a serré le texte de très-près; par M. xtev < 
Paris, 1854, 2 vol. in-12. P. Bétant, Lexicon ThucyMextm, 
1855, 2 vol. in-80; Heimann, de Thunjdidis orat'0",'noq' 
Berlin, 1833, in-80; Wuttlce, de Thucydide, Breslau, 1 ' 
in-B"; Ilausdürffer, de Ar lis histórica apui Gracos <" 

i- meutis atque Thucydide, Eutin, 1846, in-40 ; Saloino11. , 
Thucydide et Uerodolo, Berlin, 1851, in-4°; Julea Gir > 

i- Essni sur Thucydide, Paris, 1860, in-12. vil. 
THUEYTS, ch.-l. de cant. (Ardèche), arr. et é . 

N.-O. de Largentière, sur 1'Ardèche; 853 hab. Eaux 
nérales. • s 

THOGUT (le baron François), homme d'Etat, n 
Lintz en 1736, m. en 1818, était fila d'un administra 
d'une caisse des Snances de la guerre, ctudia chez lcs 1 
suites, fut élève à 1'Acadéinie orientale de Vienne; pa 
en 1755, comme jeune de langue, à Pinternonciatui ^ 
Constantinople, et, en 1758, devint interprète i en 
la frontière autrichienne-turque, puis 4 Cohstantinop ^ 
1762; passa secrétaire aulique à la chancellerie 
Vienne, 1763; chargé d'aH'aires à Cónstantinople, t ' 
enfin, Pannée suivante, internonce et ministre p|e'1 Vu 
tentiaire à la méme résidence. II montra de 1774, 
congrès de Bucharest, 1772, fut nommé baron en , 
obtint en 1775,Ta cession de la Bukowine par la ^à 
élevé au rang de conseiller intime, il vint passer 4 
Paris, comme simple partieulier. Rappelé dans son

7Sà á 
il fut suecessivement ambassadeur à Varsovie, 1, 'gj 
Na 
Vaíaehii 
row ince teur de la chancellerie dTítat, 1793, sous le pr" ?e. Kaunitz, qu'il remplaça en 1794. Une des condition ' . 
crètes du traité de Campo-Formio, 1797, fut son rell

rj,.es 
François II lui rendit le ministère des affaires édranfcj u. 
en 1799, et Io sacrifia de nouveau lors de la pai* ,, 
néville, 1801. 

THÜILLIER (Dom Vincent), bénédictin de '".Soõ iD- 
gation de Sl-Maur, nó á Coucy, près de Laon, en 1 'un(; 
en 1735, fut sous-prieur de son ordre. On a de ,u,' ]ine 
Ilistoire de la constilulion Únigenitus, eu manuscri 
version latino du Traité conlre Celse par Origène, ^íse 
dans 1'édition du P. de La llue ; une trãduction " ^i^rd 
de Polybe, imprimée aveo les Commentaires do 
(V. ce mo/); et une édition des (Euvres posthu ^ 
Mabillun et üuinart, Paris, 1721, 3 vol. in-P- jjOf. 

TIIUILI.IER (J.-L.), botaniste, né en 1757, un _ (,.1- 
fut d'abord jardinier au Jardin des Plantes de ' í1 eUr l'e 

bile á próparer des herbiers, il fut nommé P' f ntraleí' 
botanique rurale, lors de la eréation des Ècoles cc 
II a publió une Flore des environs de Paris, 1790. ji ln 

TIIUIN , v. de Bclgique (Hainaut), sur la Samt1' 7 *. 'AO \ A A UIIKI ti 1, j 7 oiAi — ' v- 
kil. S.-O. de Charleroi; 8,000 hab. Fabr. de dml1^ yjpe 
muns et de lainages. — Fondée nu x" siécle, af^ent a®' 
fut prise par Charles le Téméraire eu 1466, va'ne,'!yée P'1 
siégéo par le maréchal de Lorgcs en 1654, el em 
Mareeau aux Autrichicns en 1793. , gm ; 

TIUJIIÍ f cb.-l. de cant. (Pyrénócs-Orientale3 '^ uai)- 
Tet, arr. et à 13 kil. S.-O. de Eerpignan; > 
Fabr. d'huile, eaux-dc-vie, poterio. Eléve d au ^ aiia- 

THUISTON, dicu des GauloiS et des Gernw 
gue à Pluton, était fils de Tuis ou la '1 cl're' in. logue 
TllULDEN (Théodoro Van 

naissance et ilamand do manière, 

ainS 

hollunfis 
peintre n? ,p nuc CJ 

né à B? 3-ifde EU" 
1607, m. eu 1676, fut un des meilleurs éléi^llerie 
bons, qui 1'cmploya pour exécuter la célem ^ piocí1"1'^. 

du 

Luxembourg. Jordaens eut aussi recours a s 

lui fitretracer les furges do Vulcain, dans irgos 
Bois, prés de La Ilaye 

Ia ylaisoUC, 
t de 

Van 
Les tableaux 'ff^st 

Thuldén sont trés-remarquables : lo jmPrcSf, le 
dans 1'église S>-Michel h Gand, produit un ^ ia»' 
terribte. Ou distingue encore : Je'sus 'rhuldo'1 ' g 
ciei, peint pour les Jésuitcs de Bruges. ' noCe3, • 

depaysans, réunions villagcoiscs et kei mos^ 
Pcter Neefs et d autres Trtistes le 
leurs compositiqns. A Paris, danaT fffn(1.ltcur, qu d ^ 

J;X-IIÍV j/v/m ív-O rj     ■ .«a HOO*-- » 
cuta aussi une foule de morceaux comiq 1 StO^,,„(rcf   _1 1 111 nnícna pt kermesse». a'étou 

.ri»3 

. Te*' 
il retraça 24 épisodes de la vio du fonuan"' 1 jp 
ensuite. , . _ \ ia .ihéíré» 

THÜLÊ, nom donné par les aiicien3 .on 1' olt 
rcculée qubls connussont vers le sep ,t.lit une jg 
qui en parle lo 1", ifa pas déterminé ® vi,ratioO llolit 
un contiuent; il la place à 6 jours de ' cette 
la Bretague : mais comme il orientai Ca„íiuin II 
11 regardait Pextrémité orientale, 
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^Kent), comme la pointe scptentrionale, les six jours de ' 
^vigation ont pu le conduire aux iles Shetland, oíi les i Critiques modernes s^ccordent à placer Thulé. Des er- reurs commises dans la mesure des stades ont fait penser 
5^6 Thulé était Tlslande môme, ou encore les côtes du 

utland ou de la Norvége, oü Vou trouve des cantons ap- 
P^lés Thy ou TUyland,et Thelemark. P. 

THüle australe, la plus raéridionale des iles com- 
Pr,ses sous le nora de Terres de Sandioich, découverte par 
i 0ok en 1773. Elle est par 59o 20' lat. S. et 29o 30' 
S?. o. c. p. 

THUMMEL (Maurice-Auguste de), littórateur alle- 
®and, né e» 1738 à Schcenfeld, près de Leipzig, m. en 
- ■W, étudiaà Leipzig sous Gellert, et devint ministre du 
ttuc de Saxe-Cobourg, 1768-83. On a de lui : Wilheltnine, 
^'ePedanl marié, 1764, poeme héroi-comique en prose, 

une plaisanterie fine et Pun style excellent; l'Inoculalion 
e 1'amour, 1771, conte en vers; Voyage dans les provinces 

^['iionales de la France, 1791-1805, 10 vol.; des poésies 
yriques, etc. Ses CEuvres complètes ont été réunies à 
^Pzig, 1821 et 1832, 6 vol. 

aHUN ou THOUNE, v. de Suisse (Berne), sur TAar, 
de la rive N. du lac de son nora, à 2fi kil. S.-S.-E. 

^erne; 6,000 hab. Ecole militaire fédérale*, biblio- 
íh^ue, archives, bel liôpital. Ancien et nouveau châ- 
teau. 

THün (Lac de), en Suisse (Berne); 18 kil. sur 4.11 com- 
Ku,uque par TAar, qui le traverse, avec celui de Brienz. 

^J^Ration et pêche actives; superf., 48 kilom. carrés. 
o fHUNBERG | Charles-Pierre), voyageur et botamste 
S^ois, né à Carlscrona, m. en 1798, fut élève de Linné. 
^voyé au Japon en 1772 par la Compagnie holl^ndaise 
Ppur étudier les productions du pays, il visita ensuite 

eilan, et, à son retour, fut noramé professeur de bota- 
a

1(lue u Upsal. On a de lui: Flora japonica, 1784; Voyage 
u Japon, trad. en français par Langlès, 1796. 
AHUMIANN (Jean), historien et philologue suédois, e Suderraanie en 1746, d^n ministre protestant, m. 

p11 ^778, fut professeur à runiversité de Halle. II a publié : 
■Joherches sur l liisíoire ancienne de quelques pcuplcs du Nord, >erlin, 1772; fíecherches sur Vhisloire des peuples de VEurope 
^fntale, Leipzig, 1774, in-8o; sur l'Ancienne lilléralure 

du ÍVord, Halle, 1775; sur la Dccouverie de VAmé- 
\ei 1776. 
a /HUR, riv. de Suisse, nait dans le canton de S^-Gall, 

foso celui de Thurgovie, auqucl olle donne son nom, 
í^celui de Zurich, et se ictte dans le Rhin, rive g., 
Jj do SehafThouse, après avoir reçu la Sitter et Ia 

Cõurs de 110 kil, 
tt vrV11' riv- de lIongriei arrose les comitats de Szathmar -p.ygocs, et se jettc dans laThéiss; cours do 140 kil. 
t0 "URGOVIE, en aliemand Thurgau, un des 22 can- 
ean, 'a Suisse, entre le gr.-duché de Bado au N., les 
Co„ .n3 de Zurich à TO., de St-Gall au et le lac de fj, 'f,, ce au N.-E.; 938 kil. carrés; 90,080 hab., dont 
Sol Pfotestants. Ch.-I., Frauenfeld. Climat doux et saiu. fert!í

10,ltagneux en quelques cndroits, mais généralcmont 
íen ' traversé de PE. àPO. par la Thur, qui lui donne U? "om. i iov.e je bétail, principalement de moutons. 
Í-a de vins. Fabr. de toiles, mousselines, soieries. — 
Ti,, . argovie, habitée au temps des Romains par les 
dal"1"'' devint, au moyen âge, un landgraviat possédé 
de» par la maison do Zsehringeu, puis par les comtes 1 Ourg, Soumise par les Suisses en 1460, elle forme 
d'a,i n.t011 indépendant depuis 1793. Cest le 17» par ordre le ii.^ion dans la Confédération, le 12» par son étendue, 
stit par sa population. On y parle aliemand. La con- 
Ver»j on de 1831, revisée en 1837, a donné le pouvoir sou- 
■W " d un grand-consoil do 100 membros, élus pour 2 
Hn '.le peuple, et le pouvoir cxécutif et administrntif 
?fan,rt't"COnseil de 9 merabrcs, choisis pour 3 ans par lo 

Tlím seil Ií" royaumo fondé par les Thuringiens 
ddceiu3' uu Dorinrji), pcuplade germanique, vcrs 426, 
'd des H ''e 1:1 Gcnnanic, dans Vancien pays des Cattes 
Y6 lioK- mundurc3; entro 1'Elbe, la Saale et les monts 

Ppe v 6 " d'E., le Danube au S., les sourccs do Ia Ptés^ lu
,!l"s 1'0„ et les Saxons au N. II comprenait à peu 

P<i ' Allemagne actuelle, le S. du llanovrc, la Saxe 
C^aryi'16' '-'ats de Brunswick, Anhalt, llcsse, 

.®avii^urf' Reuss, les duchós do Saxe, et le N.-E. de 
Wnei ^rheindíngen et Erfurt en étaient les villes 
lí^tirn ( ro' 'e P'"8 oonnu est Bazin, près duquel 
c 'dUanf, 'i í1"'' ro' de3 Franks. L'uii dcsfils de Bazin, ^hle reinn j a Fexoitation de sa femmo qui voulait 6tre des Thurijigiens, tua son frèrc Berther, et, 

pour écraser 1'autre, Baderik, implora l'aide de Théodorik 
ou Thierry, fils de Clovis et roi de Metz, 528. Mais ayant 
refusé au roi Frank le prix de son secours, il fut attaqué 
par lui, battu sur FUnstrutt, précipité des murailles de 
Tolbiae, et la Thuringe partagée entre les Franks et les 
Saxons : à ceux-ci, le pays au N. de Pünstrutt et du Harz 
ou Thuringe septentrionale, qui s'ajouta à la partie de 
leur pays appelée Ostphalie; le reste, Thuringe raéridio- 
nale ou propreraent Thuringe, demeura aux Franks ostra- 
siens. — La Thuringe fit dès lors partie de 1'empire frank, 
et, quoique annexée au pays appelé propreraent France 
orientale et plus tard Franconie, elle eut le titre de duché 
sous les derniers Mérovingiens, 630-717. Sous Charle- 
magne, elle n'est plus qu'un comté, et sa partie raéridio- 
nale, entre le Mayn supérieur, le Danube et les monts de 
Bohême, est jointe, sousle nora de Nordgau, àlaBavière. 
Lors du démembrement de 1'Empire en 843, la Thuringe 
fit partie du royaume de Germanie, et on la voit an- 
nexée de nouveau, aveo le titre de duché, à la France 
rhénane et orientale ou Franconie, 849-911. Ensuite, sous 
les empereurs saxons et franconiens, elle fut divisée entre 
plusieurs comtes dépendant d'un margrave, qui relevait 
lui-méme du due de Saxe. L'un de ces comtes, Louis le 
Barbu, vers 1025, ayant acquis de grands biens dans la 
Thuringe et la Hesse, son petit-fils Louis III fut noramé 
par Tempereur Lothaire de Saxe, dont il avait favorisé 
1'élection, landgrave ou comte provincial de Hesse et de 
Thuringe. Les descendants directs de Louis III restèrent 
maitres du landgraviat jusqu'à Ilenri Rasp ou Kaspon 
anticésar opposé, en 1246, à Frédéric 11, et mort en 1247 
sans enfar.ts. Le pays fut alors séparé entre deux bran 
ches issues des landgraves par les femmes ; la Hesse passa 
à la maison de Brabantj le landgraviat de Thuringe, aux 
margraves de Misnie et de Lusace, et, à Bextinction du 
dernier, Frédéric IV le Pacifique, en 1439, i la maison 
électoralede Saxe, dans les Etatsde laquelle il forma une 
province particulière, qui est propreraent la Thuringe 
moderne. Cette Thuringe fut séparée, dès 1451, deFélec- 
torat, en faveur d'uüe branche cadette, réunie en 1482, 
et, dans le partage fait en 1483 entre les deux branehes 
Ernestine et Albertine de la maison de Saxe, elle resta 
i la première avec Félectorat; mais lorsque la dignité 
électorale eut été transférée avec Maurice, 1547, h ia 
ligne Albertine, la Tliuringe fut séparée (transaction de 
Naumbourg, 1554) entre les deux branehes. La partie mé- 
ridionale, Ia plus considérable, laissée à la branche Ernes- 
tine, se separa entre plusieurs branehes qui y fondèrent 
les principautós encore existantes de Saxe-Weimar-Kise- 
nach, Saxc-Cobourg-Gotha, Saxe-Altenbourg. Le Nord, 
sous le nora de Cercle de Tliuringe, resta à la maison 
électorale, et était divisé, à la fin du xvm» siècle, en 
13 bailliages : Tensstcedt, Pforta, Tautenbourg, Treffurt, 
Weissenfels, Freyburg, Eckartsberga, Sangerhausen, 
Saxenbourg, Wcissensée, Wendelstein, Sittichenbach, et 
Langensalza. Cette dernière ville était la capitale de la 
Thuringe. Les traités de 1814 et 1815 enlevèrent au roi de 
Saxe cette partie de son royaume, et Ia donnèrent' à la 
Prusse, dans les Etats de laquelle (avec 1'EichsfeId et 
Erfurt, domaines Thuringiens de FElectorat de Mayence 
donnés à la Prusse en 1K03, ainsi que les villes impériales 
dePanc. Thuringe, Nordhausen etMulhausen) elle forme 
toute la régence dTírfurt et le S.-O. de celle de .Mcrse- 
bourg dans la province de Saxe. C. P. 

THUH1NGEKWALD, c.-h-d. ForSl de Thuringe, chalne 
de montagnes boisées de Pano. Thuringe, auj. dans les 
duchés de Saxe, Ia Hesse-Cassei et la principauté de 
Schwarzbourg-Rudolstodt, se rattache par le N.-O. à 
PEichsfeld, tenant lui-méme au Harz, et par le S.-E. au 
Frankenwald; 80 kil. de long. Ses points cuhninants, le 
Schneekopfet le Behrberg, ont environ 1,000 mètres 
cPaltitude. 

THURIUM, auj. Torre Brodogmla, y. de ITtalie ancienne 
(Lucanip), sur la frontiére du Brutium; bàtie, Pan 444 
av. J.-C., par une colonie athénienne, près des ruines de 
Sybaris. Attaquée par les Lucaniens en 286, elle implora 
le secours de Rorae, qui la delivra en 282, et dont elle ac- 
cepta la domination. En 194, elle reçut une colonie ro- 
maine, et prit le nom de Copiae. 

THURLES, brg et paroisse dTrlande, snr la Suir, dans 
lo comté et A 124 kil, S.-O. de Tipperary; 4,788 hab. 
Evêohé et collége catholiques. Ruines d'un vieux chàteau 
et dhin anc. monastère^. 

THURLOE (John), homme d^tat anglais, né dans le 
comté d"Essex en 1616, m. en 1668, suivit d'abord la car- 
rière du barreau, fut secrétaire des coramissaires du Par 
lement au traité d'Uxbridge, devint receveur des amendes 
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de la chancellerie en 1648, ambassadeur près des Pro- 
vinces-Unies en 1651, sccrétaire d'Etat en 1653, quand 
Cromwell eut été déclaré protecteur, raembre du Parle- 
ment en 1656, découvrit le complot royaliste de Harrison, 
et fut nommé chancelier de Tuniversité de Glasgow en 
1658. Après la rcstauration de Charles 11, bion qu'il n'e£lt 
pris aucune part à la mort de Charles Ier, 11 se vit accusé 
de haute trahison, et emprisonné par ordre de la Chambre 
des comnmnes. Bientôt relâché, 11 vécut désormais dans 
3a retraite. Le ministre Clarendon le oonaulta souvent sur 
les affaires étrangères. On a de Thurloe une collectiou 
précieuse de Papiers d'Etat, Londres, 1742, 7 vol. in-fol., 
qui contient de curieux documents sur les affaires de TEu- 
rope, en général, pendant le protectorat de Cromwell. 

. THURMANN (Jules), géologue et botaniste, né à 
Neuf-Brisach en 1804, m. en 1855, fit ses études à Poren- 
truy et à Strasbourg , puis entra à TEcole des mines de 
Paris. S'étant fait naturaliser en Suisse, il entra dans le 
génie, qu'il abandonna bientôt pour renseignement, íat 
professeur de mathématiques et de seiences naturelles à 
Porentruy en 1832, et, de 1837 à 1843, directeur de l'Ecole 
normale du Jura, On lui doit: Essai sur les soulècements ju- 
rassiques, 1832-36, en 2 parties: Essai de phylostalique, ou 
Elude de la dispersion des plantes vasculaires, 1848; Esquisses 
orographiques du Jura, 1852, in-80, etc. 

THUENMAIER (Jean), dit ^reníín, né vers 1476 à 
Abensberg {Avenlinum), m, en 1534, précepteur des en- 
fants du due deBavxèreen 1512, a écrit une histoire de 
ce pays sous le titre d'AnnaHum Èoiorum Ub. vil, Munioh, 
1554, et Lcipzig, 1710, in-fol., ouvrage estimé. II en a 
fait, en allemand, un abrégé publié après sa mort, Franc- 
fort, 1566 , in-fol. 

THUBOCZ (Comitat de), division de la Hongrie (cercle 
au dela du Danube), entre ceux d'Arva au N.-E., deLiptau 
à l'E., de Sohl au S.-E., de Bars au S., de Neutra au 
S.-E., et de Xrentsin au N.-O.; 55 kii. sur 25; 1,155 kil. 
carr.; 40,000 hab. Ch.-L, Szent-Marlony. Sol très-mouta- 
gneux; une rivière qui le traverse du S. auN. lui donne 
sou uom. lléuni au comitat d'Arva en 1853. 

TI-IUROT (François), corsaire, né à Nuits cn 1727, m. 
en 1760, étudia chez les Jésuites de Dijon, fut dcstiné 
à la chirurgie, prit du service comme chirurgien à bord 
d'un corsairc à Dunkerque, fut fait prisonnier, s'évada, 
revint à Dunkerque, s'engagea comme simple matelot, 
devint pilote, capitaine, et fít de nombreuses prises sur 
les Anglais dans les mers du Nord. Sa réputation par- 
vint jusquà la cour, et le gouvemement français lui ofli-it 
le coinmandement d'une frégate au début de la guerre de 
Sept-Ans; il accepta, captura 60 naviros de commerce en 
une seule campagne, puis , à la téte d'une escadre, pour- 
suivit les Anglais dans le golfe d'Èdimbourg et sur les côtes 
de Norvége. En 1759,11 opéra un débarquement en Irlande, 
et y cm para de Carrick-Fcrgus. II en ramcnait la garnison 
prisonnière, quand son navire fut attaqué par 3 frégates; 
11 fit une dcfense désespérée, et fut tué dans le combat. 

TiiuRor (Joan-François), helléniste, né à Jssoudun en 
1768, m. en 1832, fut nommé, en 1811, professeur-adjoint 
dephilosophic à la Faoulté des Lettrcs de Paris, oü il sup- 
pléa Laromiguière, et, en 1824, professeur de langue et 
de littératuro grecques au Collége de France. On a de lui: 
des éditions des Apologies de Socrate par Platon et Xéno- 
phon , 1806, m-80, et des Phénicicnnts d'Euripide, 1813, 
m-80; des traductions de VHermes ou Recherches pltiloso- 
phiques sur lagrammaire universelle parUutris, 1798, in-80, 
de la Moraleet de la Polüique d'Aristotc, 1823-24, 2 vol. 
In-H», et du dorgias de Platon, 1832 , iu-80; un Trailé 
Vehtendement el de la raison, ou Inlroduction à Velude de 
philosophie, 1830, 2 vol. in-81', ouvrage couronné par TAca- 
démie Française en 1831. 

THURSO, brg et paroisse d'Écosse (Caithncss|, sur 
Pestuaire d'une rivière de même nom, à 36 kil. N.-O. de 
Wick; 4,700 hab. Toiles communes. Export. de grains et 
de poisson. Anc. château des comtes de Caithncss. 

THURY (Héricart de). V. Hkricart. 
IHURV-IIARCOORT. K. UAUCOÜBT. 
TIIUSIS. V. Tusis. 
TIIWAITÉ, terminaison de plusieurs noms géogra- 

piuqnes de TEurope du Nord, signifiait, dans les langues 
icandinaves , une (erre ísoiée. 

IHIADES (du grec Ihucin , immoler), surnora dos 
Bacchautes, parce que, dans les sacrifices à Baccbus, 
elles étaient saisles de tels transporta, qu'elles massa- 
craient souvent ceux qui se présentaient à leurs regards. 

TH^ AMIS, auj. Calamasf riv. de l'Epire, affluent de Ia 
mer lonienne. 

THYATIRE, Thyalira, auj. Àk lHssar, auc. viUe d'Asie- 

Mineure (Lydie, au N.), près de la Mysie, sir le Lycus- 
Ce fut une des premières villes qui comptèrent des chretie 

THYESTE. V. Atrée. , 
THYMBRÉE, Thymbrium, Thybarm,yieu de Phrygic, 

au S.-E. d'Ipsus, célèbre par une victoire de Cyrus 
Crésus, 548 av. J.-C.—v. de Troade, fameuse . 
tcmple d'Apallon, dans lequel Aehille fut tué par 1 a " 

THYMBRIS, auj. Piusek, riv. de Phrygie, affluent au 
Sangarius. , . 

THYMÉLÉ, nom donné, chez les ano. Grecs, i 
sorte d'estrade placée au milieu et en avant de la scf 
là étaient les musiciens, qui guidaient les évolutions 
choeur. , 

THYNES, Thyni, peuple thrace, qui s'établit en A 
Mineure, et donna son nom à la Bithynie. II y a)' ■' 
sur les bords du Pont-Euxin, une ville de Thynias (a 1- 
Atnada). p 

THYRE ou THYR1UM, ano. ville deMessénie, au A-u- 
de Messène , célèbre par une bataille entre les Spartia 
et les Argiens, 554 av. J.-C. r-nn- 

THYREE, Thyrea, anc. ville d'Argolidc, dans la l-'í.,es_ 
rie , très-importante, à en juger par ses ruines actuel 
Le eouvent de Loukou occupe son emplacement. 

THYESAGÈTES ou THYSSAGÈTES, ano. peuple au 

Tanaís. . q» 
THYRSE, javelot enteraré de feuilles de vigne 

lierre, que les poetes donnaient pour sceptre à, Bacr ■ ^ 
et que portaient les Bacchantes dans les fêtes de ce d' 

TIAKE, coiffurc chez les anciens. V. Mitee. (e ^ 
tiare , Tríregnum, coiffure particulièrement a"eCp,c5t 

N. S. P. le Pape, revêtu de ses habits pontificaiix. b 
un haut bonnet rond, ceint de trois couronnes d'or,1 ,ng 
au-dessus de 1'autre, et enrichies de pierreries; il seter jj. 
en pointe portant un petit globe surmonté d'unc CT0,J 
par derrière, deux larges rubans tombent sur les épau ' 
La Tiare est Pcmblème de la triple dignité de p^1'6' jg rni. et de pontife vicaire de J.-C. Une tradition P^ 

laurait mise sur la mitre primitive; suivant toute 
semblance, Ia 2" couronné existait sous Nicolas II i % jj 
61, bien qu'on Pattribue à Boniface VIU, 1297; 
est certain que la 3o se trouve déjà du temps a® CÜ- 
ment V, 1305-14, et ne doit pas, comme on Ba dili 5 

origine à Jean XXII, 1316-24, ou à Urbain V, LI^j' 
TIARET, poste militaire d'Algérie, prov. et k -/t 

S. d'Oran; 375 hab. Etabli par les Français en 1843. 
TIBALDO, peintre. V. Pellegrtni. re 
TIBARÈNÉS , Tibareni, ano. peuple de PAsie-W1 

(Pont), près de Thémiscyre; v. princip. : Polèmoi»11 

TIBBINGTON. V. Tipton. , w 
T1BBOUS, peuple berbère, répandu dans le S. . trè3 

zan et à PE. du Sahara. Us sont musulmans, mais giJ, 
ignorauts sur leur religion; ils seivent de guides aU'c,.re 
ravanes , ou les pilleut, et sont constanunent en 
avec les Touariks. Leurs principales oásis sont cellcS 

ghadez, de Bilma, et de Gonda. aiB, 
TIBÈRE, Tiberius Claudius Nero, 2" empereur to' 7jj 

de Pau 767 à 790 de Rome, 14 à 37 ap. J.- C., né 1 aB
t ae 

de la ville, 42 av. J.-C., était fils de Tibérius 
Livie, qui divorça pour épouser Octave. II s'était ço ^ 
heure distingué en Espagne contre les Cantabres , ^ 
les Alpes, avait donné un rol à PArménie , gouy j-C. 
Gaule, et réduit les Pannoniens révoltés, H '|V'ir ailC 

Après Ia mort de son frère Drusus, 9, il ac'iava').liiiSi eí 
victoire sur les Sicambrcs, 8, la défaite dos Gcr» ppjn. U 
transporta 40,000 Barbares sur Ia rive gaúcho uu j11iie, 
fut alors nommé cônsul, puis tribun, 6, _ct ep0^ ' 
filie d'Auguste. Mòcontent de ce que ce prince av ret|ra » 
les 2 fils ainés d'Agrippa, Caius tt Lucius , n 6 ipré3 Ia 

Rhodes, et y vécut 7 ans dans une sorte efi 
mort des fils d'Agrippa, Auguste lefit rcvenirl 'fibè*0 

Padopta, et Passocla à la puissance tribun™01 ' Enfi"' 
dut lui-même adopter Germanicus, fils de 1 i jtisiS0 

en Pau 13 , Auguste le prit pour collèguc , e en 6',is- 
comme son héritier. A la mort d'Auguste, P«, .aUx in' 
surant du pouvoir, Tibère feignit do nc cél' Ajítre Va 

stances du sénat, mais se hâta de se faire r i'an" ... — . 1 1   1 ,"m«- v çt J)»* les légions. Deux révoltés eurent liou: Pune, 
—fut faeilement apaisée par Drusus, soi 

fils 
calma les 

alot3 
Séjan; Pautre, sur le Rhin, oü GeriMnieiW pa , 
gions. Tibère, délivré de toute craiute, go ^oíi 
en paix, et montra une modération qu on ne 1 ^lierf5' 
naitre. Refusant les honneurs, reP0USf„a"V.at; B m' !,« 
il se montrait plein de déférenco pour le se préoecaP 
Pordre et de Péconomie dans les finances» 
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Koms de donner des jeux au peaple que de préyenii 'a 
Jteette, maintiiit les armées dans une discipline rigou- 
euse, et traita les provinoes avec ménagement. Les grands 

I:',:iiardirent bientót; une conspiration se forma; mais 
I "on, qui en était le chef, se yoyant déoouvert, se donna 
jíL Wort. Ce procès montra au grand jour 1'avilissement de 
./"'istocratie romaine, et la honte du sénat, qui donnait 
Peaple de toutes les bassesses. Tibère avait fait mettre 
rnort Posthume, le seul survivant des fils d'Agrippa; 

'Mtôt il laissa Pison empoisonner Germanicus, 19, pour 
1'armée montrait trop d'affecti()n. Pison lui-même, ra- JBsné à Rome et traduit devant le sénat, se tua pour évi- 

er une condamnation. Tibère ne se montrait point encore 
S0®!, et il acquitta plusieurs accusés de lèse-majesté. En 
, : 'adouoit les rigueurs de la loi Papia-Poppea. II limita e droit d'asile, mais il n'encourageait point encore les 
«ateurs. II maintint la bonne administration dans les 

Pfovinces, par sa sévérité contre les agents du pouvoir, 
S? choisissait avec le plus grand soin. Les révoltes de 

'urus et de Sacrovir en Gaule, la guerre de Taefarinas 
rj? Afriqiie^ ne 1'inquiétèrent qu'un instant. Yers l'an 23, 
^'"ère commença à se laisser dominei- par un favori, le 
"«ül qu'j] ajt eai Séjan, pròfet du prétoire. Séjan fait em- 
P0lsonner Di-usus, arme contre Agrippine, veuve de Ger- 
jUanicus, la haine invétérée de Livie, excite Tibère contre 

concussionnaires , c.-à-d. contre 1'aristocratie, et en 
^nie temps contre les républicains. Crémutius Cordus, 
p^usé pour avoir appelé Cassius et Bratus les derniers 
ípniains, se laisse mourir de faim. Après ce premier crime, 
.ibèrc quitta Rorae, et se retira dans Pile de Caprée, 26 
?e J.-C. Aigri par Pâge et les maladies, il crut alors ses 
vjurs menacós. 11 fit périr Sabinus, le partisan le plus zélé 
. •agrippine. Dès lors, les délateurs pullulèrent. Nul ne 
Jí1 i Pabri de 1'espionnage et de Paocusation. La terreur 
ftSua dans Rome. LMnfluence croissante de Séjan alarma 
'tntôt Tibère, qui le fit arrétcr en plein sénat. Le peuple, 
Pfès avoir encensé le favori tout-puissant, mit en pièces 

cadavre, en 31. L'aristocratie expia son alliance avec 
I éjan ; Tibère frappa tons les amis du coupable, et enve- 
. Ppa dans le même arrét de mort tous les prisonniers 
A^tenus pour la conspiration de Séjan. La cruauté de l'em- 
Pereur ne connut plus de frein : il cst possibie encore 

Macron, successeur de Séjan, ait abusé souvont de a faiblesse du vieux prince. L'administration conserva 
^pendant le même earactèro de fermcté et de bon 
?IIS qu'auparavant ; la discipline dans 1'armée, Pordre 
uns la ville, furent maintenus avcc énergie. En même 
ptps Tibère rétablissait le crédit en Italie, combattait 

Usnrç, et p0urv0yait de son micux i la subsistance du 
r^Pie. H succomba enfin à la débauche : un jour qu'il 
Cm- en léthargie, Macron le crut mort, et proclama 
vie ■ 'a' ma's apprenant que Pempcreur rcyenait à Ia 
íjj 50 hita d'accourir, et 1'étouffa sons des coussins. Ti- 
"lont tI3'' ^cr'* ^es puümcs grecs et latins, et des Mémoires t Domitlen fit plus tard sa lecture favorite : il ne nous 

rcste rien. F—r. 
57'ífKE II ou TIBÈRIÍ CONSTANT1N, erapcrcur d'Oriont, 
l'0n ^ 611 T,lrace> «Pune famille obscuro, il suivit de r,. -U-' heure la carrière des armes, devint capitaine des 
tiii ir 'Je ■'ustú1 Hi ct ,u' succéda. Sophie, veuve de Jus- ijj b avait aidé i son élévation, espérant Pépouser. fféçue 
teu Son attentc, clle conspira. Tibère II sc contenta de la tr* re hors d'état de lui nuire. II montra des vertus sur le 

Cestle Titus du Bas-Empire. 11 défendit PEmpire 
Sc 0k 1<;s Perses; mais les Avares lui prircnt Sirmium. 11 
lui n0Í8Ít Pour successeur un brave général, Maurice, à 
«Pu, • "ouua sa filie ainée, et mourut pcu après, au milieu 

T,''Xersels rcgrets. .S- 
sl:il., '-'íe iii, empercur grec, 698-705. II se nommait Ab- 
Jean 

e' «t commandait un corps de troupes sous le patrice 
Ws p largé par Léonce de reprendre Carthage aux Ara- 
Uon.yoolaraé empereur par 1'armée cn révolte, il prit le 
Justi, ■ ' 'bére, ct renversa Léonce. 11 fut mis à mort par 
^ rcJ'en '1, sur qui Léoricc avait usurpé, ct qui parvint 

TllTT,dan5 Constantinople. S. 
, Tllííw.r Uiu > nom latiri <le Beroiibim. 
^ulilèc E' r'í"!r"as, auj- Tabarièh, v. de Palestine 

gcde « ' dans ''anc. tribu de Zabulon , sur la côte E. du jléfoj'0" nom. Fondée, l'an 17 de J.-C., par le tétrarque 
Hfd y AlltH)as, qui lui donna le nom de Tempereur Ti- 
,'-rode eAn sacapitale, elle fut ensuite abandonnée par, 

• ,structi i'1>pa ' l"' lui Préféra Sépboris. Après la luif:, /A1, .e Jérusalem, en 70, les plus grands doctcurs 
(io lprent une Académie célèbre, qui publia la 

^véclió t" rairMbD)- Sons Constantin, elle devint siége ■ «-es juifs ct les chrétiens cn furent expulsés par 

les Árabes, en 638. Près de là, Saladin défit Guy de Lnsi- 
gnan, roi de Jérusalem, en 1187. B. 

tibÉriade (lae de|, auj. Tabarièh, ditaussi lac de Gené- 
sarelh et mer de Galilée, en hébreu mer de Kinnéreth, lac de 
Palestine (Galilée), entre Ia tribu de Nephtali à TO. et la 
demi-tribu orientale de Manasse à l'E. II a environ 23 kil. 
de long, sur 5 de large, ct 50 de tour; sa forme est à peu 
près elliptique. Son niveau est à 230 mèt. au-dessous de 
la Méditerranée. Le Jourdain le traverse du N. au S. La 
peche y était très-productive. Sur ses bords s'élevaient les 
villes de Tibériade, Tarichée, Bethsaide, Capharnaüm 
Cest auprès du lac de Tibériade que Jésus-Christ fit la 
plupart de ses mirácles. g 

TIBERI3, auj. Tibre, riv. de ITtalie aneienne, sortait 
des Apennins près des confins de 1'Ombrle méridionale 
séparait 1'Etrurie de VOmbrie, du pays des Sabins et dú 
Latium, recevaitle Clanis, le Nar, PAnio, etPAllia. Appelé 
primitivement Albula, il prit, dit-on, son nom plus récent 
d'un rol Tibérinus, qui s'y noya. Sur ses bords , près de 
Rome, Constantin défit Maxence, qui périt dans ses eaux 
en 312. ' 

TIBET. V. Tiiibet. 
TIBISCUS, nom ano. de la Théiss et de Teiiesvar. 
TIBRE, anc. Tiberis, en italien Tevere, riv. d'Italie, sort 

des Apennins enToscane, à 9kil. N. de Pieve-San-Stefano, 
qu'il arrose,^ coule au S., entre dans les Etats de PEglise. 
reçoit à droite la Chiana, à gaúche la Néra, le Teverone, 
et PAja, passe à Rome, puis à Ostíe, au-dessous delaquelle 
il se jette dans la mer Tyrrhénienne par deux bouches; 
cours de 370 kib Ses eaux sont jaunâtres, malsaines, et 
rapides; il est sujet à des crues fréquentes, et quelquefois 
très-considérables. g 

TIBRE (lie du). V. Ile. 
tibre (Département du) , ou département de Rome 

formé d'une partio du S.- O. des Etats de Peglise et reuni 
à la France, pendant le 1" empire français^lSOí! à 1814- 
entre oeux de POmbrone et du Trasiraène au N., le royauraé 
de Naples à PE. et au S., la mer Tyrrhénienne au S.-O.; 
ch.-l., Rome; s.-préf.: Frosinone, líiéti, Tivoli, Velletri, 
et Viterbe. B. 

TIBULA, nom ane. de Loxgo-Sardo. 
TIBULLE, Albius Tibullus, poete latin, né à Rome vers 

Pan 709 de la ville, 44 av. J.-C., m. en 18 ou 19 av. J.-C. 
II était d'une famille eqüestre, ricbe, mais en partie rui- 
née par les proscriptions; cependant^ il conservait en- 
core de la fortune. Nous avons de lui 4 livres dlEleaiej ■ 
on conteste le 3® et le 4»; Ia l" pièce du 4% adressée à soií 
protecteur Messala, semble indigna de lui. Le grand mé- 
rite de Tibulie, c'est le naturel, la douccur, la délicatesse 
et Pharmonie. Sa tendresse est vraie, pleine d'abandon et 
de mélancolie, un peu efféminée. II n'y a rien de Romain 
dans Tibulie; 11 aime la paix. non, comme Horace, par 
amour de Pordre, mais par haine de Pépée; il aime la 
campagne, moins pour elle-mème que comme unjoli fond 
è des tableaux yoluptueux. On lui a reproché de la mono- 
tonie; mais o'est un peu le défaut du genre. Les pririci- 
pales éditions de Tibulie sont celles de Muret, 1554'; de 
Broukbusius, 1708 ; de Heyne, Leipzig, 1777 ; de Voss, 
Ileidelberg, 1811; de Bach, Leipzig, 1819; de Golbéry, 
dans la Bibliothèque latine de Lemaire; de Dissen, Goet- 
tingue, 1833. II a été traduit en prose française par Pezay, 
1771; par Longcbamps, 1776; par Pastoret, 1783 ; par 
Mirabeau et Lachabeaussière, 1796; par M. Valatour 
dans la Bibliothèque laline-française de Panokouoke, 1836; 
cn vers par Mollevaut, 1806; par Carondet-Potelle, 1807; 
par SMjeniez, 1814. V. Dietericb, de TibuUi amorièus, 
Marbourg, 1844, in-80; Spohn, d» TibuUi vilã et carminibus, 
Leipzig, 1819, in-S". D—r. 

TIBUR, auj. Tivoli, v. de ITtalie aneienne (Latium), 
sur PAnio , h 28 kil. N.-E. de Rome. Les Romains la 
soumirent dès le temps de Tarquin le Superbe; les riches 
y possédaient des maisons de campagne. Une voie, dite 
Tiburtine, y conduisait. On faisait venir son nom de Ti- 
burnus ou Tiburtus, petit-ftls du deviu Amphiaraüs, et 
chef d'une colonie argienne. Tibur était un municipc ; il y 
avait un temple cPHercule, sur Pemplacement duquel 
s'élève auj. une église, etun temple de Vesta, dit temple 
de la Sibylle, et dont les restes dominent encore la chute 
de PAnio. Horace, qui avait près de la une maison, sur le 
mont Lucretile, a chanté les sites délicieux de Tibur. — 
On trouvait aux environs des carriéres de belle pierre 
oalcaire, propre à bitir, dite pierre de Tibur. Cest la 
pierre dite auj. Travertin. B. 

TIBURCE {S'), martyr aveo Valérien et èlaxime, au 
ii® ou iiie siècle. Féte, le 14 avril. — Martyr à Rome en 
286; fête, le 11 aoftt. 
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TICAL, monnaie des Indes. II vaut, en or, 26 fr.; en 
argent, 3 fr. 

TICHFIELD, brg etparoisse d^ngleterre (Hampshire), 
à 12 kil. E.-S.-E. de Southampton, 5 O. de Fareham, sur 
une riv. de son uom et près de son embouchure dans le 
havre de Southampton; 3,800 hab. Château qui servit 
d'asile à Charles 1". 

TICINUM, v. de la Gaule Cisalpine, chez les Insubres; 
auj. Pavie. 

TICINUS, nom latin du Tessin. 
TlCKELL (Thomas), poete anglais, né en 1681, à Bri- 

dekirk (Cumberland), m. en 1740, entra dans la carrière 
des lettres sous les auspices d'Addison, travailla au Spec- 
tateur et au Mentor, publications périodiques, et devint, en 
1724, secrétaire des lords-juges d'Irlande. II éerivit une 

. traduction en vers du ler livre de VUiade, qiVAddison eut 
le tort de préférer à celle de Pope. 

TIDJAN1 (le cheikh EL-), auteur arabe d^n intéres- 
sant Voyage dans la régence de Tunis pendant les années 
1306 à 1309 av. J.-C., traduit en français par A. Kous- 
seau, Paris, 1853, in-80. 

TIDOR, ile de la Malaisie néerlandaise, une des Mo- 
luques, au S. de Ternate, à 12 kil. de Gilolo; 11,000 hab. 
Capitale, Tidor (5,000 hab.), résidence d'un sultan vassal 
des Hollandais. Sol fertile. II y a un pie de 1,260 mét. de 
hauteur. — Découverte par les Espagnols en 1521, oc- 
cupée par les Portugais en 1527, et par les Hollandais 
en 1607. 

TIECK (Louis), littérateur et poete allemand, né à 
Berlin en 1773, m. en 1853 , fit ses études aux universités 
de Halle, de Gcettingue, et ^Erlangen. A 22 ans, il pu- 
blia son premier roman, Ábdallah, 1795. Après queiques 
essais en ce genre , il arbora dans les Voyages de Sternbold, 
1798, le drapeau du romantisme allemand, et, dans sa 
prédilection pour le moyen âge , mit en drames le conte de 
Barbe bleue et celui des Qualre fils Aymon. Geneviève de Bra- 
hant, 1800, est regardée comme le chef-d'ceuvre drama- 
tique de Tieck; cepcndant le style en est souvent préten- 
tieux, et Paction surchargée d^pisodes inutiles. Dans le 
Chat botlé et le Prince Zerbino, comédies satiriques , 1799, 
1800, Tieck se moquait des pédants et des poetes vulgaires. 
En 1802, il entreprit avec son ami A.-G. Schlegel Ia pu- 
blication de VAImanach des Muses, et, en 1803, publia les 
Minnelieder ou Chants d^amour du temps des empereurs de la 
maison de Souabe. Après queiques années de repôs et d'é- 
tudes, il reprit son oeuvre d'cxhumation littéraire, et fit 
paraitre le Vicux Théâtre anglais , puis le Vieux Théâtre alle- 
mand, 1814. En 1818, il fit un voyage à Londres; à son 
retour, il publia, sous le titre de Sha1{speare's Vorschule, 
la suite du Vieux Théâtre anglais, et corapléta la traduction ' 
de Shakspeare commencée par Schlegel. Déjà, en 1799, il 
avait fait paraitre une remarquable traduction de Don 
Quichotle. II còntinuait d^ailleurs à adapter à la scène les 
vieux contes populaires, etpubliaitun recueil de ses Poésies 
lyriques, 1821. II revint ensuite au roman: mais, aban- 
donnant le genre fantastique, il s'en tint à la réalité histo- 
rique et à Pobservation du monde. La Révolte des Cévennes, 
1826 , la Morl du poèle (Caraoéns), le Sabbat des sorcières, 
le Jeune menuisier, sont les productions les plus importantes 
de Tieck dans cetto troisième manière, oü le sentiment et 
la fantaisie cèdent la place á Pironie et à la critique. En 
1819, il s'était fixé à Dresde, et y prit part à la rédaction 
de VAbendzeitung (journal du soir), oü il se chargea surtout 
des articles de critique théâtrale, qui furent réunis plus 
tard dans les Dramaturgische Blccllcr, Breslau, 1826. En 
1840, il publia Eícíona ^ccoro7nòona^ roman remarquable, 
oü 1'auteur s'inspire à la fois de Mme de Staél et de George 
Sand. Nommé conseiller de cour en 1842, Tieck habita 
depuis cette époque Berlin, et s'occupa de fairo représen- 
ter sur le théâtre de Potsdam VAntigone ei autres tragédies 
de Sophocle. On a traduit en français Sternbold, 1822 ; des 
Contes dSarlisles, 1832; le Sabbat des sorcières, 1833; des 
Contes lunatiques, 1834. F—t. 

tieck (Frédéric-Christian), sculpteur, frére du précé- 
dent, né à Berlin en 1776 , m. en 1851, eut pour maitre 
Schadow, et vint compléter ses études en France sous 
David, de 1798 â 1801. 11 fit aussi deux voyages en Italie, 
1805 et 1812, et devint professeur à TAcadémie des beaux- 
arts de Berlin. Parmi ses oeuvres, on remarque : les sculp- 
tures du théâtre et de la cathédvale de Berlin; le monu- 
meut de la reine Louise de Prusse; les bustes de Wolf, 
Yoss, Goethe, Lessing, Herder, Bürger, Erasme, Gro- 
tius , Wallenstem, Beniard de Saxe-Weimar, etc. 

T1EDEMANN (Dietrich), philosopheéclectique, néprès 
de Brêrae en 1745, m. en 1803, fut instituteur de deux 
jeunes Russes, puis enseigna , avec un grand succès, les 

' langues anciennes au collége Carolin de Cassei, la ' 
j sophie et le grec á 1'université de Marbourg. Ses príncipes 

furent d'abord ceux de Pécole de Wolf; il adopta ensui 
j la doctrine de Locke. On a de lui, entre autres ouvrages. 1 Dialogorum Plalonis argumenta exposita et ÍÜu$trata} Deux 

Ponts, 1786, in-8o; Becherches sur Vorigine des langues, en 
allemand, Riga, 1772, in-80 ; Système de la philosophie slo - 
cienne, Leipzig, 1776,3 v. in-80; Becherches sur lliomrne,wid'i 
1778, 3 vol. in-80 ; Esprit de la philosophie spéculalive depute 
Thalèsjusqu*à Bcrkeley, Marbourg, 1787-97,6 vol. in-B0, etc. 
Cest son meilleur ouvrage; il y a analysé avec beaucoup 
de lucidité la philosophie spéculative des Pères de PEghs 
et des scolastiques du moyen âge. 

TIEDGE (Christophe-Auguste), poete allemand, né e ^ 
1752 à Gardelegen (Marche de Prusse), m. en 1841, coin- 
mença à se faire connaitre par des építres en vers. PU1 ' 
il donna successivement: Urania, 1801, poéme didactiqu 
dont le succès fut grand et mérité; Frauenspiegel, 1° ' 
poeme qui n'est pas sans analogie avec le Méríte des fein^1 

de Legouvé ; Elégies et poésies mêlées, 1803 et 1814, oü 1°^ 
trouve des morceaux comparables à ce que PAllemagiJ® 
produit de plus beau en ce genre; VEcho, ou Álexie et ld ; 
1812, etAnne et Bobert, 1815, romans lyriques; Monuinen 
du temps, 1814, recueil de chants patriotiques, e^c'flno, 
CEuvres complètes ont été publiées à Halle, l°*ó~ 
1829, 8 vol. 

T1EL, v. de Hollande. V. Thiel. < . i 
TIEN, dieu des Chinois, est le Ciei suprême et universe; 

ou le Soleil. j o la 
TIENE, v. des Êtats autrichiens (Vénétie), dans 

délégation et â 20 kil. N.-N.-O. de Yicence; 5,000 ha 
Soieries et draps. 

TIENEN, nom hollandais de Tirlemont. 
TIEN-TS1N, v. de Chine. V. Thian-Tsi^. ' . 
TIÉPOLO (Jacopo), doge de Yenise, 1229-49, prítpa^ 

à la guerre des Guelfes contre Ferrare. Pendant son au_ 
ministration, le conseil des Pregadi fut organisé, et 0} 
créa les 5 Correcteurs du serment et les 2 Inquisiteurs 
doge défunt. II abdiqua dans un âge fort avancé. 

tiepolo (Lorenzo), doge de Yenise de 1268 à ^ . eI1 
tiépolo (Bajamonte), conspirateur vénitien, vou^ 

1310, renverser Paristocratie établie peu d'années aup^ 
ravant, tuer le doge Pierre Gradenigo, dissoudre le t 
Conseil, et le reraplacer par une élection annuelle, su 

Pancien usage. Le complot fut révélé la veille du jour o ^ 
devait éclater; le doge se mit en défense,, repoussa. 
conjurés qui furent défaits sur la place publique, et ^ 
polo, dont la tôte était mise à prix, sortit du territou 
la république, et mourut dans Pexil. 

T1ERCE, la 2p des heures canoniales, ainsi nom ^ 
parce qu'on la disait â la 3e heure selou la maniér 
compter des anciens, c.-â-d. à 9 heures dumatin. 

TIERCEL1NS. V. Tiers-ORDRE. 
TIERS CONSOLIDÊ, nom donné en 1797 à Ia u\e 

publique de France, contractée en partie par la mona1^"^. 
ayant 1789, en partie par PAssemblée constituante, P - 
rembourser les oífices, les emprunts des corpo^1 

supprimées, et les anticipations de PEtat. Cette dette ^ 
de près de 3 milliards. Le Directoire, no pouvant sU. ^ps, 
au payement des intérèts, le suspendit quelquc 
puis, eu vendémiaire an vi (1797), fit rendre mm _ . 0ll 
réduisit le capital â uu tiers, de la manière suivn" 
remboursa les deux tiers, en donnant aux créanci 
bons qui pouvaient servir à Pacquisition des bien_ ^tie 
naux, et qui constituèrent ce que Pon appola ^vre de 
publique mobilisée; on porta Pautre tiers au &ra.Ií?'çc fuL 
la dette publique, sous le titre de tiers consolide- ^()ngde 
dans le fait, une banqueroute déguisée; car 3 gsígna^ 
la dette mobilisée, ayant le môme gage que les ,^précia' 
ct les mandats territoriaux, subirent Ia nièrne (irurent 
tion : íls perdirent 70 et 80 pour cent dès qu lls LeS 
sur la place, ct bieutòt iPeurent plus aucuV ^ ^ argcr^' 
intérèts du tiers consolidé furent, Tabord payés pjj.eCtoir® 
mais bientôtfr la pénurio des finances obligea le ^ieut 
à substituer à Pargcnt des bons dhirrerages, 9 
reçus seulement ou acquittement des contn _ la re"tpí 
moment de Pétabbssement du Piers conson ^ ' tre 7 
cotée sous le titre d'Inscriptíbns, était tomoce ^ r ^ üOa' 
10 fr., représentant 100 fr. â 5 p. 100 d^ntéra^ 
version ne la releva pas, et à la fin de 1797, le suivaiite» 
lidé ne valait que 6, 8, puis 7 et 6 ^ L 

il 

enhn 30 fr. en 1800; 52 en 1801 • 56 en 1802; 
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813 la moyenne atteignit 80 fr. A partir de 1801 le páie- 
ent des rentes fut repris eu numéraire. Le Tiers conso- 

cma' auS"^té successivement par divers emprunts, fut . ■ à Ia Bourse sous le titre de Cinq pour cenl consolidé J squ ^ ]a f;n (j-gypp pfi29: dcpuis cette date la cote n'a 
isP0rtd ene Cinq pour cent. .réduit à 41/2 en 1852. L. 
HERS-ETAT, ou, par ellipse, le Tiers, nom donne, ans lane. monarchie française, au 3e ordre de la nation, 

reuni à la noblesse et au clergé, formait les Etats- 
^enéraux ( V. ce mol). Le Tiers-Etat no comprenait pas aus eeux qui 11'étaient ni nobles ni prêtres, mais seule- 
®®nt la bourgeoisie ( V. ce mot ]; les roturiers des eam- 
íagnes, les paysans, les serfs, étaieut en dehors des trois rdres. Dès le temps de Louis le Gros, certains représen- 
ynts des comraunes furent admis á des assemblées dites 
t,®8 Trois Elals, mais ils n'eurer.t voix délibérative qidaux 
^«ts-Généraux de 1302, sous Pbilippe le Bel. En 1788, ux derniers Etats - Généraux, Louis XVI consentlt au 

®ublement du Tiers, c.-à-d. à ce qu'il eüt un nombre de 
''Putés égal à celui de Ia noblesse et du clergé réunis. Le 
oin de Tiers-Etat disparut Tannée suivante, lorsque les 

..r^ts-Gcnéraux prirent le nom d'Assemblée nalionale. Le ,ers-Etat a cté 1'anxiliaire puíssant de la royauté pour 

.^stituer runité de la France, et, par son initiative dans 
, sEtats-Généraux, il a provoqué une foule de reformes 
.^feuses dans Tadministration et les finances. Auxvm5 

e'ç, il s'est séparé de la royauté, quand elle n'eut plus 
qí0®' ni de Ia gloire, ni de Vintérét du pays, et c'est du 

•ers-Etat qu'e.st sorti la Révolution de 1789. V. Sieyès, 
yu «l-ce que le Tiers-élat ? janv. 1789; nouvelle édit., 1822, 
jn"80; Aug. Thierry, Essai sur Thistoire de la fomalion et 
"Progrèsdu Tiers-Etat, 1853, 2 vol. in-12. 
IIERS-ORDRE, nom donné aux séculiers, même ma- 

c.esi _qui s'attachaient à. certains ordres religieux (Fran- 
jains, Augustins, Dominicains) eten suivaient la règle, 
«ant que leur état le permcttait, sans renoncer à la vie 

' í-'n 'es appelait aussi Tiercelins et Tiertiaires. HERTIAIRES. V. Tieks-OHDRE. 
TIESSIN. V. Tescubn. 

j ^ETE ou ÁNHEMBI, riv. du Brésil (San-Paulo), nait 
p 118 la Serra-do-Mar, coule au N.-O., et se jette dans le 
^ana, rive g., aprés uncours de 750 kil. Navigation dif- 

p.TlFERNAS (Grégoire), liclléniste, né vers 1415 à 
utà-di-Castello (anc. Tifernum), m. à Veuise vers 1468, ns®igna le grec à Naples, à Milan, et il Rome, oü, à la de- n^e du pape Nicolas V, il acheva la version latine de 

p,. .on commencée par Guarino, qui en avait fait les 10 
p.^miers livres, et traduisit le traité de Regno de Dion 

Ssostôme. 
m4^EHNUM, v. de TItalie ancienne (Ombrie), sur le 
Pav e' c''ez 'es Sínons; auj. San-Angelo-in- Vado.— v. du .J,8 des Samnites, célèbre par trois victoires dos Ro- 
(í,'ins' eri 305, 297 et 295 av. J.-C. — nom anc. de Ciliar 
qj vEBNUS, auj. Tiferno, riv. de ITtalie ancienne (Sam- 
Se .

II| li nait íi l'0. de Bojano, et, àpròs un cours de 90 Itil,, 
Ttt® ^ans 1'Adriatique i ü kil.S.-E. de Buca (Termoli). "PauGES, vge (Vcndòe), arr. et à52 kil, N.-E. de 

^Poléon-Vendée, sur la Sèvre-Nantaise; 980 hab. Fabr. 
j^Papier. — II fut détruit en 1793, et n'a été qu'en par- 
^ ^Oonstruit. Bclles ruines d'un cliâteau-fort, d'origine 
ols ine, rebâti par les vicomtcs de Thouars au xiie sié- 
HsL®' ini appartint au célèbre Gilles de Retz; il fut dé- 

Ttp bous XIIl. Egliso du xn» siècle. cj; ' EIS ou TÉFLIS, en gèorgicn Thilis-Kalakhi, o.-à-d. 
dç6,0^1 eaux cltaudes, v. forte de la Russie d'Asic, ch.-l. 
de q'Emtenance de Ia Caucasie et du gvt civil de Tiflis ou 
ÍOni a r^'?' sur 'e3 ^eux r'vos ('u Kour, jointes par un 372 q Tinerre, 4 2.380 kil. S.-E. de S^Pétersbourg, il 
30' 1(17, ■ Ia mer Noire ; par li11 42' de lat. N., et 42° 
de ga .'0,1g. E.; 60,770 bab., y compris 10,000 hommes 
SouVe "so"- Bésidence du lieutenant de la Caucasie et du 
êear,t.ne'"e"t civil. Siége d'une scction du St-Synode diri- 
i^Stiq' arcbevéclié3 gree et arménien; exarcliat ecclé- 
íjète] a 0' r'''u"ai; gymnase; école arménienne. Arsenal, 
Eains av '"onnaies. Fabriques d'armes et do soieries. 

'ike •, ux thermalcs sulfureuses. Ville bâtie à fasia- ct deVmCTlIes rues clroitcs, dont une scule est pavée, 
y aiso"3 misérables, construitcs en briques crues; 

íazars cePendant 13 églises, 2 mosquées, des 
"taàrebé ®aravan3érail3. Beau ciei, bon climat, vie à !<lr ''un ,i Commerce très-actif à cause de sa position 

?a<' la p,< S, PassaKes par terre do 1'Europe dans les Indes 
'E au síT^r, i',on<líe ver8 489 par Vakhtang, Tiflis siecle, Pune des villes lea plus commcr^autes 

de 1'Asie, et la capitale de la Géorgie. Mais Gengls-Khan. 
la prit et la détrulsit. Les Turcs, qui s'en emparèrent en. 
1576, y bâtireut une citadelle; soumise ensuite à la Perse, 
elle commençait à refleurir, quand elle fut de nouveau dé- 
vastée par Aga-Méhémet-Khan en 1795. Son dernier roi, 
George, la ceda à la Russie en 1801. En 1814, un traité 
y fut conclu entre la Russie et la Perse, sous la médiation 
de PAngleterre. —Gvt de Tiflis. V. Géorgie. 

TIGELL1N, Solenius Tigellinus, fameux, favori de Ké- 
ron, d'une naissance obscuro, dut son élévation à ses dé- 
bauches scaudaleuses. Sa faveur commença aprés la mort 
de Burrhus et la retraite de Sénèque ; préfet du prétoire, 
il devint tout-puissant sur lejeune empereur, en acheyant 
de le corrompre, et Tanimant centre les gens de bien. II 
fit périr Sylla et Plautius, encouragea la passion de Néron 
pour Poppée, et oalomnia la vertu d'Octavie. Lors de la 
conspiration de Pison, il déploya une telle activité à punir 
les coupables, que Pempereur lui décerna le triomphe et 
deux statues. Aprés la mort de Néron, Galba lui envoya 
Tordre de mourir, et il se coupa la gorge avec un rasoir, 
en 69. ' B. 

TIGILLUM SORORIUM, e.-à -d. soliveau de la sceur, 
nom donné, dans Pano. Rome, au lieu oü Horace, vain- 
queur des Curiaces, expia le menrtre de sa s<Eur. Cétait 
une petite rue, débouohant du quartier des Garènes, au 
bas du Coelius; ou avait scellé, en travers de Ia rue, un 
soliveau, sous lequel 1c meurtrier fut obligé de passer, 
comme sous un joug. o. D—y. 

TIGINO, nom moldave de Bexder. 
T1GRANE ou DICRAN Ier, roi arméuieu dela dynaa- 

tie Haiganieime, 565-520 av. J.-C., succcda à son père 
Ervant. D^tprès Mar-Abbas et Mosse de Khoren, il s'al- 
lia avec Cyrus et les Perses contre Astyago, roi des 
Mèdes, et concourut plus tard à la prise de Babyloné, 
538. II a foudé Dicranaguerd (Tigranocerte). C—a. 

tiorane li, dit aussi Paiamce, roi d'Arménie de la 
dynastie des Arsacides, 118-95 av. J.-C., succéda à son 
père Valarsace Ier, attaqua son parcnt Mithridate II, roi 
des Parthes, soumit le Pont, la Cappadoce et le pays des 
Lazes, aida les Parthes à combattre les Séleucides, encou- 
ragea Pagriculture , donna des lois à ses sujeis, et fit re- 
cueillir les monuments bistoriques de PArménie. 11 fut as- 
sassiné par un de ses généraux. 

tiorane ni le Grand,voi d'Aménie, fils du précédent, 
95-60 av. J.-C., réprima une révolte des troupes, et épousa 
Cléopàtrc, filie de Mithridate le Grand, roi de Pont. IPa- 
près les historicns romains, plusieurs róis captifs le ser- 
vaient à table, et, lorsqu'il sortait, quatre d"entre eux cou- 
raicnt devant lui. II envahit Ia Cappadoce en 83, se rendit 
en Syrie, en 70, et en chassa Antiochus XIII. Attaqué par 
Luoullus, pour ne lui avoir pas livré Mithridate, il fut 
battu à Artaxata, 69, et à Tigranocerte, 68. Pompée Pobli- 
gea de céder aux Romains la Syrie, la Cappadoce et la 
Cilicie, et do payer 6,000 talents (33,360,000 fr.), eu 64, 
Enlin Tigranc se vit enlever la Sophène par son propre 
fils, que soutenaient les Perses. C—A, 

TIGRANOCERTE, c.-A-d. ville de Tigrane, v. de.TAr- 
méuie ancienne (Gordyène), sur une montagne, fondée, en 
78 av. J.-C., par Tigrane III, qui Ia peupla de 300,000 
prisonniers faits ou Asie-Mineure, et abandonna Artaxata 
pour y résider. Luoullus la prit en 68, et depuis elle ne 
fit que décliuer. On eroit la retrouver auj. dans Sen, 
quelques-uns pensent que c'est Kara-Amid ou Diarbekir. 

TIGRE, Tigris, fleuve de la Turquie d'Asie, nait sur le 
versant méridionaldesmontsd Arméuie, de deux branches : 
le Tigre Occidental, daus 1'eyalet et à 30 kil. S. de Tlbar- 
bout, et arroso Diarbekir; le Tigre oriental, dans Teyalet 
et à 50 kil. S.-E. de Vau, rejoint 1'autre branche à cuviron 
180 kil. E. de Diarbekir. 11 arrose ensuite Mossoul, Bag- 
dad, Kornah, reçoit le Khabour, la Diala, les deux Zab, 
le Touz, et, aprés un cours de 1,250 kil., se joint à PEu- 
phrate par la rive gaúche, avant de se jeter dans le golfe 
Persique sous le nom de Chat-el-Arab, Dans 1 antiquité, 
il passait à Amida, Ninivc, Ctésiphon, Séleucie et Apamée. 
Son cours est très-rapidc, 'l oü est venu son nom, qui, en 
zend, signifie flèche. En plusieurs endroits, ses rives sont 
bordées de sources de naplite. 

TIGRE C1IIN01S. V. SI-KIAKG. 
TIGHÉ (Koyaume de), contrée dePAbj-ssinie, dans le 

bassiu du Tacazzé, entre le pays des Changallas, eeux de 
Dankali et d'Arkiko, le pays des Galias, le royaumc 
d'Amhara, et Ia Nuble; par Uo-le» lat. N., et 340-39» 
long. E,; 450 kil. sur 400 ; capitale, Adora. Ce pays, frac- 
tionné en petits Etats qui ont chacun leurs,chefs, est sou- 
vent déchiré par la guerre intestino. Sol montagneux, sil- 
lonné par la chaiue du Samen, dont le point culminant est 
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rAbba-Jaret (4,547 mèt.), avec de belles et fertiles val- 
lées. II est iníesté de léopards, d'hyènes, et de reptiles. 

TIÜUKINS, Tigurini, nn des quatre grands peuplea do 
rHelvétie autctnps de César, à fL. des Urbigènes, habi- 
taient le pays de Zurich (ano. Tigurum], 

TIJUCO (SANTO-ANXONIO-DE-), v. du Brésil (Mi- 
nas-Geraés), }a, principale du district Diamantiu, daus les 
monts Espinhaço, h 550 kil. N. de Rio-Janeiro; 6,000 hab. 

TI-KANG? dieu ehinois, qui règne aux Enfers, 
TIKHVIN, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 190 kil. 

N. de Novogorod, sur la Tilchvinka; 5,000 bab. Graud 
commerce avec S^Pétersbourg. 

TILAYEMPTUS et TILAVENTÜM, nom ancien du 
Tagliamento. 

TILBORGH ouTILBÜRG (Egidius Vau), peintre, né 
à Bruxelles, florissait vers 1658. II imitait la mauière de 
Téniers, que Pon croit avoir été son maitre. II representa 
des marchés, des corps de garde, des fètes de village, et 
composa avec beaucoup d'esprit: sa couleur cbaude et lé- 
gère est excellente. Quelques-uns de ses tableaux sout 
presque dignes d'Adrien Brauwer. A. M. 

TILBURG, v. du royaume de Hollande (Brabant sep- 
tentrional), à 24 kil. S.-O. de Bois-le-Duc; 16,800 hab. 
Fabr. considérables de draps. 

TILESIÜS, nom latinisé de Telesio. 
TILLEMONT (SébastienLE Nain de), hlstorien, né en 

1637 à Paris, d'un maítre des requêtes, m. en 1698, fut 
élevé dans les petites écoles des solitaires de Port-Royal, 
et eut Nicole pour maitre de logique. Dès cette époque, 
il avait lu Tite-Live et Baronius, et pris du goút pour les 
études historiques; il s'appliqua néanmoins à la théologie 
et à la connaissance des Pères. II reçut la prêtrise en 1676, 
alia vivre, après la dispersion des solitaires de Port-Royal, 
1679, à, Tillemont, petit domaine dont il avait pris le nom, 
et situé entre Montreuil et Vinceunes, fit un voyage en 
Hollande en 1681 pour visiter Arnauld et les autres refu- 
gies, et, de retour en France, partagea ses loisirs entre 
les exercices de la picté et la culture des lettres. II a^ tra- 
vaillé á divers écritsd'Arnauld, dTlcnnant, de DuFossé,ctc, 
Ou a de lui : Ilialoire des empereurs el des aulres princes qui 
onl régnê duraitl les six premiers síécles de 1'Eglise, 1690-1738, 
6 vol. m-d"; c'est le guide le plus sftr des faits et des 
dates pour 1'histoire des empereurs, le style en est d'une 
préoision sévère qui approche un peu de la séchcresse ; 
Mémoires pour servir à 1'hisloire ecclésiaslique des six premiers 
siècles, 1693-1712, 16 vol. in-d0, le plus grand et le plus 
savant travail qui existe sur cette époque ; Pouvrage s'ar- 
rête à Pau 513; Vie de Sl Louis, recueil de matériaux 
amasses pour Lemaistre de Sacy, exploitòs par Filleau de 
la Chaise, et publiés pnr la Société de Phistoire de France, 
1847. Les ceuvres de Tillemont sont exactes, pleines d'éru 
dition, mais faibles de style. B. 

TILLOTSON (Jean), pròdicateur anglais, né dans le 
Yorkshire en 1630, m. eu 1691. Elève do Cambridge, il 
avait été élevé dans le calvinisme; ilPabandonna en 1661, 
devint partisan déclaré de Panglicanisme, chapelain du 
roi, et prêcha le premier de ses beaux sermons en 1663; 
les précédents, entachés de puritanisme, avaient peu 
réussi. Mal vu de Charles II et de sa cour, Tillotson sou- 
tint avec chaleur le bill d'exclusion contre le duc d'York. 
La révolution de 1688, qu'il avait appuyée, le mit en fa- 
veur, Doyen, puis pi-ébcndaire de Sl-Paul de Londres, 
sccrétaire du cabinet du roi en 1689, il accepta Parche- 
véché de Cantorbéry eu 1691. L'édition la plus complète 
de ses CEuvres est cello que donna Warburton, 12 vol. 
iu-8". Ses sermons, accusés de sooiniauisme à cause de 
ses efforts pour concilier sa raison et sa foi, et de ses 
relations avec Locke et Jean Lcclerc, sont des modèles 
d'éIocution et de raisonnement. lis ne sont pas exempts 
de toute enflure purltaine, ni de quelque sécheressc. Bar- 
beyrac en a traduit uno partie en français. A. G. 

TILLY ou TILLI (Jean Tzeeklaeb, comto de), célèbre 
général allemand, né au château de Tilly (Brabant) en 
1559, m. en 1632, abandonna Pordre des Jésuitcs pour 
prendre les armes, se forma à Pécole d'Alexandre Farnése, 
et se signala en Hongrie contre les Turcs. En 1609, il 
connnanda Pexpédition contre Donauwerth. Au début de 
la guerre de Trentc-Ans, il reçut le commandemcnt des 
troupes de Maximilien, duc de Baviòre et chef de la ligue 
catholique, socourut Pempereur Ferdinand 11 contre les 
Bohémlens, 1620, enleva au comte Ernest de Mansfeld, un 
des soutiens dos protestants, les places de Pilsen et de 
Tliabor, 1621, etbattit le margrave de Bade i Wimpfen, 
puis Christian de Brunswick à. Hocchst, 1622, et à Stadtloo, 
1623, Quand les Dauois intcrvinrent en faveur des protes- 
tants, il les dòfitàla bataille décisive de Lutter, 1626, et, 

habile diplomatc, fut envoyé pour traiter de la pmx de 
Lubeck, 1629. Après la disgrâce de Wallenstein, Tilly ta 
mis ;l la tête de toutes les forces de PEmpire. II eut ' 
combattre Gustave-Adolphe, assiégea Magdebourg, e , 
Payant prise, la saccagea en 1631, acte qui souleya contr 
lui Pindignatíon géhérale; v^incu à Leipzig par Gusta,®8 
Adolphe, il perdit, sur les bords du Lech, 1632, uae 2^ 
bataille, oú il fut blessé mortellement, et mourut quelques 
jours après, à Ingolstadt. Cétait un homme sévère e 
rude, et que sa ponetualité avait fait surnommer par 
Gustave-Adolphe le vieux caporal. ^ . 

tilly-sub-seülles , eh.-l. de cant. (Calvados), arr. e 
à 20 kil. O. de Caen; 424 hab. Fabr. de dentelles._ 

TILG1E ou DJELDCEE, ile de Xorvége, surla côteou 
Norrland, dans le golfe de Salem. On a voulu y voir Pane. 
Thulê. 

TILSITT, v. des Etats prussiens (Prusse), sur le/P®! 
men et laTilse, èí60kil. N.-N.-O. de Gvimbinncn; l^1, 
hab. Ch.-l. de cercle. Gymnase; bureau principal ue 
douanes. Fabr. de draps et de toiles, tanneries, brasse- 
ries, distilleries, raffineries de sucre. Comm. de g1'11"8' 
bois, bestiaux. — Dans cette ville, fondée en 1512, 
conclu, le 7 juillet 1807, un célèbre traité entre la Ra5^r 
et la Prusse d'une part, la France de Pautre ; Napoléon I 
enlevait les provinces de la Prusse à PO. de PElbe et en 
Pologne; le tzar Alexandre ler reconnaissait Joseph b0^ 
naparte roi de Naples, Louis, roi de Hollande, et la nou- 
velle Confédération du Rhin. B- 

TIMACUS, nom anc. du Timok. 
TIMAGÈNE, hlstorien grec, né à Alexandrie, 

( quier de Ptolémée Aulète, fut fait prisonnier quand 
: préteur romain Gabinius s'empara de cette ville, en 54 3V' 

J.-C., et fut vendu comme esclave à Faustus, fils de Syha' 
Bieutõt afTranchi, mais sans moyens d'existence, f ' 
tour à tour cuisinier, porteur de litière, et rhéteur. 11S3?"?. 
Paraitié d'Asiniu3 Pollion et la faveur d'Auguste; Pu's 

la perdit i cause de quelques sarcasmes contre le prince' 
qui le renvoya, après Pavoir averti plusieurs fois. Ti®1' 
géne, irrité de sa disgrâce, jeta au feu une Histoire T-»»" 
gusle qu'il avait composée. II mourut à Dahanuni e 

Osrhoène. II avait aussi écrit une Hisloire des Gauless 
laquelle Ammien Marcellin a fait des emprunts, u' 
Hisloire des róis, c.-à-d. d'Alexandre ct de ses successeur , 
dont Quinte-Curce parait s'étre servi, et un Périple a 
mer, en 5 livres. Ces ouvrages sont perdus. Quintil'®11 ,j 
dit de Timagène, qu'à défaut de tout autre mérite 
faudrait lui reconnaitre celui d'avoir été le restaurateur 
Phistoire. P. Bonamy, Recherches sur Vhistorien Timog11 ' 
(Mém. de PAcad. des Inscr., t. xm |. p—T- ^ 

TIMANNI, royaume de la Nigritie occideutale, sur 
oôte de Sierra-Leone. , e 

TIMANTHE, illustre peintre grec, né à Cythnos, 1® , 
des Cyclades, ou à Sicyone, vers 400 av. J.-C., fut , 
de Parrhasius. Son chef-d'oeuvre était le Saorifice . 
génie, qu'on voyait encere à Romo du temps dkèugus^^ 
désespérant d'expriraer la douIeurd'Agamemnon, ''aV' j 
peint le visage cachê d'un pan de sa robe. On citait atij^ 
le Cyclope en dormi, petit tahleau oü, pour faire jug®1'^. 
Pimmense stature du cyclope, 11 avait représente 
Satyres mcsqrant aveo un tliyrse la longucur d® 
pouce. . ' jo 

TLMAR, c.-à-d. en turc benéfice mililain, concessi® ^ 
terres falte par le sultan, eu faveur d'un soldat ^nt 
charge par co dernier de les faire valoir, de fournir u 
do cavaliers qu'il possède de fois 3,000 aspres de ' ^ 
annuelle, et de se rendre lui-même à Parmée . u 

) d'appel; abulis par Mahmoud qui indemnisa les '"p_ 
par une pension viagère. . ich'ienS 

TIMAVO, anc. Timams, riviòre des Etats au'r ,a)lS 
(Littoral), nait à 12 kil. S. de Goritz, et se í r3 âe 
PAdriatique, au N. du golfe de Trieste, après u" c 

5 kil. seulement, mais tout entier navigable. , Ju 
TIMBO ou TIMBOU, v. do la Sénégambio, «a- " 0_; 

Fouta-Djalo, par 10° 25' lat. N. et 12° 54 " 
9,000 hab. 

TIMBRE, teme do hlason. V. Br.ASOX. fíortss^ 
TIMÉE de Locres, philosophe pythagoricicn^ t 

au commencement du iv» siècle av. J-"P-'g -í^a cite de 
principales magistratures dans sa Patr'e r, J)1 jor< et u" 
lui un Traité de mathématiques, une Vie de I s avO"S 
livre Sar la nolure, qui est peut-être celui que " patur'- rrailé de Tdme du monde el a', es' 
Cot ouvrage en G chapitres, écrit en d ■ alce te ^ 
unc analyse preciso et méthodique du systemi; ^ gjmple 
lisme. Quelques savants le regardeut comme 
abrégé du Timée de Platou. II a été pubhé, avec 
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'stine, par Nogarola, Venise, 1555, puis par.J. de Golder, 
Lejde, 1836, in-8o, et traduit cn français par le marquis 
«Argens, Berlin, 1763, puia par 1'abbé Batteux, Paris, 
1768. ' ' ' r 1 B_ 

timée de Tauroménium, historien grec, né vers 352, m; en 256 av. J.-C., exilé de sa patrie par Agatliocle, 
fécut à Athènes de 310 à 260 , et composa une Uisloire de 

Sicüe: un ouvrage de rhétorique, des Fasles ohjmpiques, une Hisloire de Syrie, et une Fie de Pyrrhus. II a, le prender, 
umployé Tère des olympiades. Nous n'avons plus de lui que 

fragmenta publics par Goeller (De silu et origine Syra- 
cvsarum, Leipzig, 1818), et dans les Fragm. historie, gree- 
uorum de Didot. Malgrò les critiques de Polybe et de Dio- 
^ore, Timée semble avoir été un historien consciencieux, 
un eonteur amusant, un écrivain spirituel. Cicéron le cite 
uomme un modèle du style asiatique. P—t. 

timée, grammairien grec du ne ou iiie.slècle de J.-C., est auteur d'un Diclionnaire des locutions platoniques, pubiié 
Par Ruhnkenius, Leyde, 1764 et 1789, et par Koch, 

u^Ptig, 1828, in-80. Ce n'est peut-être qu'un recueil de 
gloses marginaies éparses dans les manuscrits de Platon, 
uu un abrégò des Dictionnaires platoniques d'Harpooration 
ri de Boètbus. 

TIMOCRÉON , líhodien du v« siècle av. J.-C., à la fois 
athlète et poete comique , fut très-célèbre par sou esprit 
aatirique et parsa voracité. Thémistocle et Simonide furent s<!s prineipales -victimcs. Plutarque cite trois fragments 
únportants de ses satires contre Thémistocle , dans la Vie 
■k ce capitaine, ch. 21. Apròs la mort de Timocréon, 
Simonide lui fit cette épitaphe : " J'ai passé ma vie à man- 
gar, à boire , et à dire du mal de tout le monde. » P—T. 

TI.MOK, anc. Timacus, rivière de la Turquie d'Europe, 
Uait dans Peyalet et le livah de Nissa, coule du S. au N. 
•ians la Servie, puis du S.-O. au N.-E. en séparant cette 
Principanté de Peyalet de Widdín, et se jette à 26 kil. 
^■-0. de cette ville dans le Danube. C. P. 

TlMOLEON, général corinthien, né vei-s 410 av. J.-C., 
JU. en 337, avait une haine violente contre la tyrannie. Son 
frére, Timophane , ayant usurpé le pouvoir suprême à Co- 
Tnitiie, il le supplia vainement de 1'abdiquer; il revint avec 
ueux amis faire une dernière tentative, qui fut rejetée avec 
fureur; alors il se voila le visage, et les deux amis poignar- 
uúrent Timophane, 365. Après ce meurtre, Timoléon s'exila. Appelé par Syracuse, il la délivra dos Carthagi- 
S?'3 et de Denys le Jeune, 343, rétablit dans toute la 
«Cile la démocratie , remit cn vigueur, en les réformant, 
'e3 lois de Dioclès, battit de nouveau les Carthaginois, 
f10, et abdiqua 1'autorité. Sa Vie a été écrite par Plu- 
Çrque et Cornélius Népos. Le meurtre de Timophane par 
■Ltnoléon a inspiré des tragédies à Alfieri, ii La Ilarpe, 

^ M.-J. Chénier. B. ,, PI.MOX, dit le Misanlhrope, né à Collyte, bourg de l'At- 
"Uie, vers-44Ü av. J.-C., prit les horames en haine, cn 
uyant les vices et les crimes de son temps, et parce qu'il 

Ju*. abandonné de ses amis aprés Ia porte de sa fortune, 
pi '1 avait prodiguée en bieufaits et cn devoirshospitaliers. 

'ers il se retira dans une retraite profunde. II avait cou- 
t Uie de dire : « La cupidité et Pavarice sont la cause de 
K0Us les maux de Phumanité. " Ayant fait une chute du uut d'un arbre, il se cassa la jambe , refusa les sccours 
tn 'art i rar su'te l'c son aversion pour les hommes, et J^".urut de la gangrène. II existe uu dialogue de Lucien 
Sbtulé fimon, peinture fidèle du pliilosoplie athénien; 
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jUenta 1'écolede Stilpon, puis cclle de Pyrrhon, s'enrichit 

'Ulispeare a aussi composé un Timon J'Athènes. 
'GMon, dit le Sillographe, c.-à-d. Pécrivain de satires, 
u Philionte vers le inilieu du iiie siécle av. J.-C., fré- 

_ -vv i COLC QC ijlilipi/ll» JJUlo x j i i iikjii f oviiiiv/íiiu 
t a-, Ir^doine par 1'enseígnement de la philosophie et de 
Phif oratoire, alia ensuite en Egypte à la cour de Ptolémée 
et r', e'plie, eten Macédoine auprèn d'Autigone de Goui, 

Par se fixer à Athènes, oii il mourut presque nona- 
flait'ilrí'- Un caractère empreint de légèreté ironique le ren- 
Ics P^Pre à soutenir le scepticisme ; il se moquait de tous 
Pow? "^Plies, mais principalcment d'Arcésilas. Comme 
Parod! 11 éci'ivit 3 livres de Sities, espèces de satires et de 
Ana/, fs ,^ont nous avons quelques fragments dans les 
Grai.

Cla Brunck, et dans le traité de F. Paul, de Sillis 
Tl\!X7!.' Ber'in, 1821, in-S". B. 
Tlilnn '• Timoléon. do i, ,, i He de la Malaisie, dans la mer et Parchipel cora-     ' 

rao.fp i.., uou ku, sur iau cuviruu í i," 
'efait '10US' ^lalais, Portugais, Hollandals etChiuois). 

'"Alsain . 'Je A" groupe de Sumbava-Timor. Climat très- ' mousson pluvieuse de novembro it mars. Sol 

très-montagneux, plat seulement vers ies côtes, produi- 
sant du riz, du mais, du coton, des épices. Immonses fo- 
rêts, riches eu bois précieux, et remplies de singes , de 
chats sauvages, et de reptiles. Beaucoup de crocodiles et 
de scorpions. Timor, bien que gouvernée par des princes 
indigènes, est en grande partie sous la suzeraincté des 
Hollandais et des Portugais; les premiers possèdent le 
S.-O., et ont établi à Coupang le ch.-l. de Pune de leurs 
résidences; les seconds possèdent le N., et ont leur prin- 
cipal établissement à Diely. 

TIMSAH, lac de la Basse-Egypte, à distance égale de 
Suez et de Péluze, doit servir de port naturel au canal 
maritime de 1'isthme de Suez. 

TIMOTHÉE, poete et musicion grec, né à Milet vers 
446 av. J.-C., m. en 358, fut mal accueilli quand il se fit 
entendre pourlapremière fois en public, mais persista par 
les encouragements d'Euripide. II ajouta à la cithare 4 
cordes selon Pausanias, 2 seulement selon Suidas. Les 
Spartiates condamnèrent cette innovation par un décret que 
nous a conservé Boéce (De Musicã, 1,1). Timothée se fixa 
en Macédoine, oú 1'avait attiré le roi Arehélaüs. On a quel- 
ques fragments de ses poésies dans les Excerpla ex traged. 
et comed. gradeis de Grotius, Paris, 1626, in-4o. B. 

timothée, général athénien, fils de Conon et disciple 
dTsocrate, servit d'abord avec distinetion sous son père; 
puis, mis à la tête de la flotte en 376 av. J.-C., il ravagea 
les côtes de la Laconie, prit Corcyre, soumit, autautpar 
la persuasion que par les armes, plus de 75 villes sur les 
côtes de 1'Epire et de l'Acarnanie_, et assura Fempire de sa 
patrie sur mer, 375. On lui éleva, pour ces succès, une 
statue sur la place publique, à côté de celle de Conon. 
Après avoir éprouvó un instant la disgrâce du peuple il 
fut remis à la tête des troupes. En 363, il soumit les habi- 
tants d'01ynthe, de Potidée, de Torone, de Byzance 
s'empara de Samos, et, à la suite d'une expédition bril- 
lante en Asie-Mineure , rapporta 1,200 talents (6,260,000 
franes) pris sur Fennemi. Dans la guerre Sociale, 358-356, 
8'étant opposé , ainsi quTphicrate, au plan de Charès qui 
voulait livrer bataille après une tempète, il fut rappelé 
et condamné par le peuple à une amende de 100 talents 
(521,666 fr.) : hors d'état de la payer, il s'exila à Chalcis, 
puis á Lesbos, oü il mourut. Sa Vie a été écrite par 
Plutarque. B. 

timothée de Thèbes, célèbre joueur de flúte, fut con- 
temporain d'Alexandre le Grand, dont ilsavait, dit-on, 
avec son instrument, exciter ou apaiser à son gré les pas - 
sions, 

TIMOTHÉE (Saint), disciple de S< Paul, né à Lystra 
(Lycaonie), d'un père paien et d'une mère juive , était si 
estimé des chrétiens, que le grand apôtre le choisit pour 
Tassocier à ses travaux, vers Pan 51; il prêcha PEvangile 
à Philippes, à Thessalonique, et à Bérée, accompagna 
S' Paul en Macédoine et en Achaie, partagea sa captivité 
ii Rome, fut le premier évêque d'Ephèse, et subit le mar- 
tyre sous Pempereur Nerva, en 97 : il fut tué en voulant 
s^pposcr à la célébration d'une fêtc paienne. Fête, le24 
janvier. B. 

TIMOUR ou TIMOÜR-LENG. F. Tameulan. 
TiMOüu-ciiAir, 2' roi des Afghans, né en 1746, m. en 

1793, sueeéda à son père Ahmed en 1773, et résida à 
Kaboul. II fut malheureux dans ses guerres contre les 
Uzbccks et contre Chah-Mourad, khan de Boukhara. 

TINCHEBRAI, ch.-l. de cantou (Orne), arr. et à 22 
kil. N.-N.-O. de Domfront, sur la rive g. du Noireau; 
2,161 hab. Tribunal dccommcrce. — Henril" d'Angleterre 
yremporta, le 27 septembre 1106, une victoire sur son 
frère Robert Courtc-IIeuse, qui fut fait prisonnier. Cette 
ville souffrit beaucoup pendant Ia guerre de Vendée. 
Comm. considérable en Unge, serge, fonte, quincaillerie. 

T1NCTOR (Jean), musicien de la fin du xve siécle. 
On ne connait pas sa patrie. II alia compléter ses études 
musicales on Italie, et fut uu des fondateurs de Pécole na- 
poUtaine. Ses écrits sur Ia musique, tous en latin, sont 
conservés à Bologne; on y remarque des traités sur POn- 
gine de la musique, sur 1'Art du conlrepoint, surla Faíeur des 
notes, etc. 

TIN DAL (Mathieu), déiste anglais, né en 1656 dans le 
Devonshire, m. en 1733, suivit le métier des ames dans 
les troupes de Jacques II, se fit écrivain après Ia chute de 
ce prince, dont il attaqua le gouvernement, et reçut une 
pension de Guillaume III. 11 chaugea aussi plusieurs fois 
de religion. On a de lui: les Droils de 1'Eglite chrílienne de- 
fendas contre les pre'tres romains, 1706, ouvrage dont la 
2» partie parut en Hollande sous le titre de Traité des 
fausses églisesj le Chrislianisme aussi ancien tpte le monde, 
1740, in- 4°, ouvrage très-médiocre de tous poiuts, qui a été 
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solidement rófuté, mais oü A^oltaire abeaucoup puisé, etc. 
— Sou neveu, Nicolas Tindal, né en 1687, m. eu 1774, a 
traduit en anglais les A ntiquííés sacrées et profanes de Dom 
Calmet, 1724, YIlist. de VEmpire olloman de Cantemir, et 
VHist. d'Angleterre de Rapin-Thoyras, 1726, 6 vol. in-80. 

TINDARO, Tyndarium, capde Sicile (Messine), à 12 kil. 
S.-E. de Patti. Ruines de Tanc. Tyndaris. 

TINE ou TINO, anc. Tenos, ile de la Grèce, dans le 
groupe des Cyclades, au S.-E. d'Andros; 220 kil. carrés; 
25,000 hab. Ch.-I., San-Nicolo. Sol montueux; céréales, 
vins, fruits, figues, olives. Eleve de bétail, abeilles, vers 
à goie. Cette ile forme un diocèse avec Andros. 

T1NEH, v. et port de la Basse-Egypte, à Textrémité E. 
du lac de Menzalèh, à 80 kil. S.-E. de Damiette, 

TING-IIAI, v. murée de Ia Chine, capitale de Tile de 
Chousan, à 1 kilom. de la mer; 25,000 hab., eiiviron. 
Commerce actif. - - 

TJNGIS, ou Julia Traducta, Cccsarcca, v. de TAfrique 
ancienne, capitale de la Mauritanie Tingitane. Auj. Tanger. 

TING1TANE (Mauritanie). V. Mauritanie. 
TING-TCUÉOU, v. de Chine (Fou-kian), à 360 kil. de 

Fou-tchéou. Ch.-l. de département. 
TINIAN, ile de la Micronésie, une dos Mariannes, par 

Munster; entre ceux de Clare et de Limerick a 10., 
Cork au S.-O., de Waterford au S.-E., le Leinstcr à 1E., 
et le Connaught au N.; 400,335 hect.; 90 kil. sur » 
247,439 hab. Les monts Knockmeledown le séparen 
S. du comté de Waterford, et, au N., le lac Derg c 
Shannon le séparent du Connaught. II contient au un_ 
partie du marais d'Allen. Sol très-fertile; population tur- 
bulente et misérable. Export. de produits agricoles. Houil , 
cuivre, plomb, et ardoises près de Killaloe. Le commerc^ 
de laine de Carrick a cessé. Capit., Clonmel; v. VníiS^' ' 
Tipperary, Nenagh, Cashel, Templemore, Thurles, Clog- 
heen et Carrick. 

TIPPOO-SAEB, dit Dehadour (le Brave), fi!s ^IIa
1
,^r 

Ali et dernier sultan de Mysore, né en 1749, m. en I'y ' 
porta d'abord le nom de Feth-Ali-Khan, se distinguau 
bonne heure par sa bravoure et sa haine contre les AR' 
glais, arriva au trone en 1782, s'empara de Mangalore, d 
Bednor et d'autres villes, 1783, et signa avec TAngleten 
une paix avantageuse, 1784. Enorgueilli par ces prernier 
succès, il déploya un luxe ruineux. Ses envoyés alléren 
demander Palliance de la France, 1787-1788. L'invasiou 
des doraaines du radjah de Travancore servit de prétexi 

lc, une , aux Anglais pour reprendre les hostilités, 1789 : TipP00^ 
15° 9' lat. N,, et 142° 40' long. E.; 65 kil. de tour. Pays 1 Saèb, aprés deux campagnes contre Cormvallis et A^er- 
fertile et pittoresque. On y remarque beaucoup de ruines , cromby, 1790-9F, vit encore se tourner contre lui le 

d'anc. monuments. 
TINNEVELLY, v. de VHindoustan anglais, présid. et 

au S.-E. de Madras, par 8o 48' lat. N., et 75° 42' long. 
E., dans le S. de Tanc. Karnatic. Grande et bien peuplée; 
sa situation au milieu d'immGnses rizières en rend le séjour 
malsain. Elle appartient aux Anglais depuis 1803. 

TINO. V. Tine. 
TINTÉNIAC, ch.-l. decant. (llle-et-Vilaine), arr. età 

40 kil. S.-E. de S^Malo, sur le canal dllle-et Rance; 
76^3 hab. Comm. de bestiaux, laine, bcurre. 

TINTIGNAC, hamcau (Corrèze), arr. et à 12 kil. N. O. 
de Tulle, sur la route d'Uzerche. C'est peut-être Pantique 
Rástiatum: des fouilles y ont fait dccouvrir les ruines d'un 
amphithéatre, et de nombreuses antiquités. 

TINTINGUE, v. de Pile de Madagascar, sur la côte E., 
vis-à-vis Pile Sle-Marie, á 160 kil. N.-E. de Tamatave. 
Prise par les Français en 1829. 

TINTO, anc. Urium, riv. TEspagne, naít dans la Sierra- 
Morena, et se jette dans PAtlantique; cours de 100 kil. 
Les vignobles qui bordent ses rives produisent des vins 
estimés. 

TINTORET (Jacopo Robusti, dit le), pcintre célèbre, 
né à Yenise en 1512, d'un teinturier |d'oü son nom), m. en 
1594, montra de bonne heure de grandes dispositions pour 
la peinture, fut élève du Titien, et lit de si rapides pro- 
grès, que le maitre, jaloux de son élève, le congédia. Le 
Tintoret, tout en imitant le coloris du Titien, qu'il surpassa 
par la fougue et la vie, étudia le dessin de Michel-Ange, 
et fonda une école particulière. Pierre do Cortonc quali- 
fiait son génie de fureur pittoresque, et Pon a dit avec raison 
que c'est chez lui qu'!! faut étudicr le mouvement. Com- 
posant trés-facilement, le Tintoret a produit une oeuvre 
immense, mais oü il y a bien des tableaux indignes de 
lui. Il jouit de son vivant d'une très-grande réputation. 
Ses chef8-d'oeuvre sont: le Crucifiement de J.- C., la Gloire 
du Par adis, 1'Adoration du veau d^or, les Signes précurseurs du 
Jugemenl dernier, et le Mira cie de St Marc, à Yenise. Le 
musée du Louvre a cinq toiles de lui, parmi lesquelles 
son portrait peint par lui-même, une Suzanne au bain, le 
Christ mort, etc. — Son fils Dominique, né en 1565, m. en 
1637, et sa íille Maria, née en 1560, m. en 1590, curent 
aussi quelque talent dans la peinture. B. 

TINURTIUM CASTRUM, nom anc. de Tournus. 
TIOUMEN, v. do la Russie d'Asie, gvt et à 200 kil, 

S.-O. de Tobolsk, sur la Tioumenka; 14,337 hab. Fon- 
derie de cloches. Cest la première ville que les Russes 
aient fondée on Sibérie; 57° 10' lat. N.; 63° IP long. E. 

TIPARENUS, nom anc. de Pile Spelzia. 
TIPÃSA, en arabe Tfas$ed, petit port d'Algérie, prov. 

età 92 kil. O. d'Alger, 21 E. de Cherchell, à Pextrémité 
G. de la plaine de la Mitidja. Beaucoup de ruines ro- 
maines. 

TIPPERAH, district de PInde Transgangétique an- 
glaise, dana Pancien Bengale, entre le Katchar au N., le 
Cassay à 1 E., le Chittagong au S., et le Brahmapoutra à 
PO.; 750,000 hab. Ch.-l., Kami lia, Pays montagneux, ar- 
rosé par le Gonmty. 

TIPPERARY, v. dTrlande, dans le comté de cc nom, 
sur PArra, affluent de la Suir, à 40 kil. S.-E. de Limerick, 
16 O. de Cashel; 5,907 hab. 

tipperary, comté au S. de ITrlande, dans le N.-E. du 

Mahrattes et le Nizam, fut assiégé dans Seringapatam» 5 

capitale, et dut céder la moitié de ses Etats, et Paye 

une indemnité de guerre de 75 millions, 1792. Depuis c 
moraent, il chercha partout des ennemis à PAngletei"1^ 
dans Plndo et lo Kaboul, négocia secrètement avec le g0^ 
verneur de Pile de/France, et envoya mème des ambassa- 
deurs au général Bonaparte lors de Pexpédition d^gyP^6' 
Instruit de ces démarches, le marquis de Wellesley, g0^' 
verneur-général des possessions anglaises, fit attaquer 
sultan par les généraux Harris et Stuart. Battu à Sidasir 
à Malavéli, Tippoo-Saéb fut tué en défendant Seringapa' 
tam. De Jouy a fait une tragédie de Tippoo-Saéb. B-. 

TIPTON ou TIBBINGTON, v. et paroisse d'Ang^ 
terre (Stafford), près de la source de laTrent; 15,000 ha * 
Riches mines de houille et de fer. llauts-fourneaux, fovge 

pour fcr-blanc, clouterie, articles de ferronnerie. . 
TIPUANI, riv. de Bolivie, naít dans les Andes, ct 

joint au Béni. II roule de Por. .» 
TIRABOSCHI (Jérôme), écrivain italicn, né à Berga^ 

en 1731, m. en 1794, était Jésuite et conseiller du duc ^ 
Modène. On lui doit, entre autres ouvrages : Vetera "u.r - 
lialorum monumenla, Milan, 1766, 3 vol. in-40; Dibliol'1 
modénaise, 6 vol. in-40; Uistoire de la litlérature *tal'en 

Modène, 1772-82, 13 vol. in-40, immense travail, cluJ,c0
<j1j 

mence à Pépoque des Etrusques et s'arréte à la ün 
xvi ic siècle. Cest ce qu'il y a de plus complet sur la 
tière; mais Tiraboschi, homme d'une immense érudi i 
et critique assez sür, s'étend plus sur la biogra^hie des a 
teurs que sur Pexamen de leurs ouvrages. Cette H'5^01 ^ 
a été abrégée en français par Landi, Berne, 1784, 
vol. in-80. -vrAuc- 

TIRANO, brg du royaume d'Italie, situé dans la v gur 
line, province et à 31 kilom. E.-N.-E. do Soadrio, 
PAdda; 5,378 hab. Pèlerinage fréquenté. ^ flV- 

TIRAQUEAU (André), jurisconsulte, né ü Fonte ^ 
le-Comte vers 1480, m. en 1558, fut surnommé, P®11^»! 
vaste savoir; le Parron de son siôcle. D'abord sen ^ 
dans sa ville natale, puis conseiller au parlement de ^ 
deaux, et, en 1541, à celui de Paris, il fut chargé 
sions importantes par François ler et Henri IL Ses ^ 
ont été publiées à Paris, 1574, 5 vol. . f0 rneiK 
tiennent des traités, en latin, sur le droit civil; ,-^5. 

»n 1515. est intitulé : De Legibus connn leur, publié en 1515, est intitulé ; 

con- 
le wÇ 

TÍKASPÒL, v. de Ia líussie d'Europe, (rvt et,''lng(3'i1»b. 
N.-O. de Kherson, sur la vive g. du Dniester1 5 
Ch.-l. de district. — Fondóe cn 17i)3. .ct ct " 

TIRÈH. v. de la Turqnie d'Asie, llr,n3 1''i', nn0 h»1'- 
sandjakat dvAidiu, à 93 kil. S.-E. deSmyrno; 2 , 
Fahr. de tapis.—Prise par Tamerlan en od 

T1RÉS1AS, célèbre devin de Thèbes, fils d ^cité, 
de Phorbas et do la nymphe Cbariclo, fut f,'nl'l,<.. ba'' 
soit par Minerve, pour Pavoir vuo Çe"^a"tp

<J)" ^rc k"lue"j 
"les 

de3 

4 

OU 11/ pcll iUIUUI > u , l .1 . v 1 » . v»v - - trC 
gnait dans PHippocrène, soit par Junon ) 1 " a|t í 
il 8'était prononcè dans un différend qu cl c. 0 ' 
Júpiter, ou enfin parce qu'il dévoilait a"* part 
Bccrets de POlympe. II était babile surtout "a" ler)p3 
augures et la nécromancie, et ou montra » voI des 
Tbébes POionoscopion, oü il venait consulter íbai,i9 
oiseaux. Dkvpròs les traditions , 11 conseillíl a inaucar da 

d'offrir Ia main de Jocaste et lo trôoo au v. 
Spbinx, révéla à (Edipe les horriblca mysttre 

de sa *16) 



TIS — 2635 — TIS 
e'pré(Jit la victoire des Epigones. II fut le pére de la pro- 
PWtesse Manto, et eut à Orchomène un oracle longtemps 
'anieux. Sa vie fut très-longue, et il vécut, dit-on , 6 ou 7 aSes d'homme. , 1'. 
, TIKEY, ile d'Écosse, une des Hébrides, íi 25 kil. O. de 
"tull; 540 hect.; 4,200 hab. Sol fertile. Exploit. de marbre. 

TlRGOVIST. V. Tergovist. 
p TIRIDaTE ou DERTAD , prince arsacide, neveu de 
Rhraate V, fut élevé par Tempereur Tibère sur le trône 
" Arménie , et renversé par Artaban, roí des Parthes, Tau 36 de J.-C. 
p Wsidate i", rol d'Annénie, frère de Vologèse, rol des 
banhes, enleva !e trône à Rhadamiste en 52, fut chassé 
^r le général romain Corbulon, qui soutenait Tigrane VI, 

ne rcssaisit la couronne qu'en venant à Eome la recevoir 
mains de Néron. 11 mourut en 73. 

Tiridate ii, flls de Chosroès 1", échappa, íi l'âge de 
^ ans, 222, aux assassins de son père, se rendit k Rome 

pdts 1'an 270, se distingua par sa valeur sous Probus et 
J-bocIétieu, obtint de ce dernier une arrnce, 286, à la tête 
pe kquelle 11 ressaisit TArménie, et défit Sapor Ier, rol de 
'epse. II fit souflrir le martyre k Sl Grégoirc 1'llluminateur, 
tdis se convertit, et détruisit Tidolâtrie. II alia fcliciter á 
nome, sur sa conversion, Pempereur Constantin le Grand. 
^oe invasion des Perses le rappela en Arménie. II mourut 
eDlpoisonné, en 314. 

tiniDATE, rol parthe. V. arsace n. 
TlRLEMONT, en flaraand Themen, en hollandais Tienen, 

J- de Belgique (Brabant), sur la Grande-Gette, k 18 kil. 
R-S.-E. de Louvain; 12,166 hab. Eglise S<-Germain et 
oètel-de-ville remarquables. Académíe de dessin. Industrie 

commerce actifs : lainages, bonneterie, sucre de bette- 
fave, huiles, savon, bière blanchc; foire aux chevaux très- 
^■Portante. — Cette ville fut prise par les Français et les 
Rollandais réunis en 1635; incendice par accident en 1704. 
bpse en 1792 par Duraouriez, et en 1794 par Jourdan; 
deraantelée en 1804. Patrie de J. Bolland. 
, TlIlNAVA ou TERNOVA , v. de la Turquie d'Europe 
i^alet do Widdin), à 95 kil. S.-E, de Nikopoli, prés de 
« Jantra; 18,000 hab. Evèché grec.; ch.-l. de livah. 

T1RON, Tvllius Tiro, affranchi, puis secrétaire et intcn- 
dant do Cicéron, perfectionna chez les Romains Ia tachy- 
paphie, dont 1'invcntion était attribuée à Ennius, et dont 
'es signcs furent appelés notes tironiennes; on les trouve 

le Traité de diplomalique de Mabillon, ct k la fin du 
p?rpuj inscriplionum de Gruter. Tiron était fort aimé de 
ytéron. II nous a conservé les Lellres de son maitre, dont 
'avait aussi cotnposé la Vie et recueilli les bons mots. 
j. Kugelbronuer, Disputalio historico-critica de M. Tullio 

""ene, Amst., 1804; A. Lion, Tironiana et Mcecenatiam 
,ra0menia Ga-ttingue, 1846, in 8°. 
a TlltON , anc. abbaye de la congrógation de S^-Maur, 
a 

ns Perche, à 4 kil. E. de Nogent-le-Rotrou; fondée 
, cemineiicement du xn® siècle. Les moines y étaient 

de gris. 
Tií O.DE MOL1NA. V. Tei.eez. 

üd 1 "THE, 7in/ns, anc. ville du Péloponèse (Argo- 
q/^li au N.-E. de Nauplie, prés du golfe Argolique. Fon- 
^,,e' disait-on, par Tiryns, íils d'Argus. Amphitryou, père 

'erculc, y rcgna. 
f 1 «AilENE, filsde Thersandre ct petit-fds de Polynice, 
< 'o dernier voi de Thèbes de la race d'CEdipe. Son fils 

"bision se retira chez les Doriens. 
(.j jSauène, fils d'Orestc ct d'Hermione, fut roi d'Argos 
Ach ^parte' Détrôné par les Iléraclides, il se retira en •Ppj®, et y périt en combattant les loniens. 
; jr^ nÍHIík1x (Jcan-Henri), peintre , né en 1722 à Haina 
jeuj,88^.' 1,1 ■ en 1789. Son père était boulanger; mais le 
íbsití 'sc'ibein montra, dèa Pàgc de 14 ans, tant de dis- Vo,. 1°ns pour la peinture, que le comte de Stadion Pen- 
dev; . u,''er en France sous Vanloo, puis le mit k même 
de, lSl'erFlorence,Bologne, Rome, Vcniso, oü il profita 
il fu^

í;'"ns de Piazctta. A son retour en Allemagne, 1751, 
CaSs ^"-'"'tre de Guillaume VUl, landgrave de Ilcsse- 
tttre f ' , rectcur de TAcadémie de peinture et d'architec- 
Cat0].onye par ce prince en 1776, ct professeur au collége 
!ogie.

ln;, a surtout peint des sujets empruntéa k la mytho- 
'l a fàit6?1' ava"t tüuti un coloriste ; par cette qualité, 
•Scole. vo'ution dana l'art en Allemagne, ct fondé une 

IJean-Henri-Guillaumc), peintre d'histoire, 
I^tour a ,, !c t'u précédent, né à Haina en 1751 , fut di- cVfí/ j e Académie de peinture de Naples. On a de lui ; 
'rava(( ' 9ravures d'aprés des rases antiquei, la phipart de 

tt'aduitC' cn anglais, Naples, 1791, 4 vol. in-fol., en franqais, Paris, 1803-1806, 4 vol. ia foi., 

240 planches, recueil précieux, dessiné d'après la eollection 
de vasos d'Hamilton; Homère dessiné d'après des amigues 
Metz, 1801-1802, 2 vol., etc. 

TISI ou TISIO , peintre. V. Garofalo. 
TISIAS, rhéteur sieilien, auquel on attribue les premières 

règles de 1'éloquence, florissait vers le commencement du 
ye siècle av. J.-C. II accompagna Gorgias de Léontium, 
son élève, dans une ambassade àAthénes, et donna des 
leçons à Isocrate. 

TISIPHONE, Pune des trois Furies, était assise dans les 
Enfers k la porte du Tartare. Son nom signifie ; qui punit 
le meurtre. 

TISSAPHERNE, satrape de Perse, commandait une 
partie de Parmée d'Artaxercès Mnémon à la bataille de 
Cunaxa contre Cyrus le Jeune, 401 av. J.-C.-Chargé 
de conduire les Dix Mille vers le Pont-Euxin , il fit égor- 
ger Cléarque et leurs autres chefs dans un festin sur les 
bords du Zabatès. Ses services furent récompensés par la 
main d'une filie du roi et le gouvemement des provinces 
d'Asie-Mineure coufiées à Cyrus avant sa révolte. Attaqué 
par Agésilas, roi de Sparte, et vainen sur les bords du 
Pactole, il fut accusé de trahison par Parysatis, mère 
d'Artaxercés, qui le fit tuer à Colosses en Phrygic, 396. B. 

TISSARD (François), savant professeur, né à Amboise, 
m. en 1508, est le premier qui ait fait iraprimer en France 
dos livres grees et hébreux, parmi lesquels on remarque 
une Grarínaaíre hébraíque, 1508 , iii-40. 

TISSIER (Bertrand), religicux de Pordre de Citeaux, 
m. vers 1670, introduisit en 1664 la reforme dans Pabbaye 
de Bonnefontaine (diocèse de Reims), dont il était prieur. 
II a publié : Bibliolhcca Palrum cistercensium, 1660-1669 
8 tomes en 4 vol. in-fol. 

TISSOT (Simon-André), illustre médecin , né cn 1728 à 
Grancy (Pays de Vaud), m. en 1797, étudiaà Montpellier, 
s'établit k Lausanne, oú il se fit connaitre par une nou- 
velle manière de traiter la petite-vérole , en employant des 
adoucissants et des rafraichissants, obtint une chaire de 
médecine eu 1766 , rejeta les offres des róis de Pologne et 
d'Angleterre, acccpta une piace de professeur à Puniversité 
de Pavie cn 1780 , que lui offrit Pempereur Joseph II, mais 
revint à Lausanne trois ans après. Ün a un recueil de ses 
ouvrages, iatins et français, publié par lui-même, Paris, 
1769 et suiv., 10 vol. in-12, et une édition de ses OEuvres 
choieies, avec texte de Hallé, Paris, 1809, 8 vol. in-8o. 
Les principaux écrits qu'ellcj coutiennent sont: De Morbis 
ex manustupratione ortis, 1760, traduit en français; A vis au 
peuple sur sa sanlé, 1761, iu-12, ouvrage oü, pour la 
première fois, la médecine était traitée en langage vul- 
gaire, et qui eut un immense succés; De la sanlé des gens 
de lellres, 1769 , in-12; Essai sur les maladies des gens du 
monde, 1770, in-12. 

tissot (Pierre-François) , llttérateur, né k Versailles 
en 1768 , m. en 1854 , étudia aux colléges de Montaigu ct 
de Louis-le-Grand à Paris, adopta avec cnthousiasme les 
príncipes de la Revolution, fut secrétaire d'uiie des sections 
de sa ville natale, puis, en 1793, secrétaire-général de Ia 
comraission de commerce et dhapprovisionnement dc ia ca- 
pitale. Après le 13 vendémiaire, il se jeta dans Pindustrie, 
pour subvenir aux besoins de sa familie et de celle de 
Goujon, dont il avait épousé la soeur. Appelé, commc 
secrctaire-ródacteur, dans les bureaux de la police générale 
après le 18 fruetidor, il fut noramé député de la Seine aux 
élections de Pau vi; mais, son élection ayant été annulée, 
il chercha dans la culture des lettrcs une compensatiou à 
cet échec politique. Une traduetion en vers des Uucoliques 
de Virgile, 1800, remarquable par Pélégance du style , 
attira sur lui Patterition ; Français de Nantes-Pattacha í 
ses bureaux , 1806 , et Delille le ehoisit pour sou suppléant 
au Collége de France. Tissot fit avec distinetion le cours 
de poésio latine, devint titidaire de la cliaire après la mort 
de Delille, fut destitué par la Restauration à cause de son 
libéraiisme, écrivit alors dans les joumaux dbpposition , 
le Pilole, le Consiitulionnel, et la Minerve, fut réintégré 
dans sa chaire après Ia Révolution de 1830 , et ne Paban- 
donna à des suppléants que dans ses dernières années. II 
fut élu meir.bre do PAcadémie Française cn 1833. Outre sa 
traduetion des Uucoliques, il a laissé : les Trophées des ar- 
tnées fraiiçnises depuis 1792 jusqu'en 1815, Paris, 1819, 6 vol. 
in-8"; Mtmoires hisloriques sur Camol, 1824, in-tío; Poésies 
e'roliques, 1B28, 2 vol, in-12, contenant, outre Jes oeuvres 
originales, une traduetion des Daisers de Jean Second; 
Eludes sur Virgile, Paris, 1825-30, 4 vol. in-8% 2e édit., 
1841,2 vol. in-80, et oü il y compare le poete latin avec tons 
les poetes épiques et dramatiques anciensetmodernes; His- 
loire de la Rírolulion française, 1833-36, 6 vol. in-8°; Leçons 
et modeles de liltérature française, 1835-36, 2 vol. grand 
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ín-8o, etc. Ce dernícr ouvrage n'e3t qitane corapilation 
assez médioore. 

TISZA-FURED, v. do Hongrie (Szolnok), sur la rive 
g. de la Théiss; 4,000 hab. Sellerie, 

TITAN (lie du|, anc. Hypcea, une des iles d'Hyère3 
(V, ce molj. 

titan, fils du Ciei ou Uranus, et frére aíué de Saturne, 
fut le père des Titans. 

TITANS (Les), fils de Titan et de la Terre, devaient 
régner qprès Saturne, leur oncle, qui avait promis de ne 
pas élever d'enfants males. Ayant appris que Rhòe, femme 
de ce Dieu, avait sauvé de la mort trois de ses fils, Júpiter, 
Neptune, et Pluton, lis firent la guerre d Saturne, et le 
vainquirent. Mais Júpiter les frappa de Ia foudre, et les 
précipita dans le Tartare. On les confond souvent avec les 
Gcants (V. ce mol). 

TITARÈSE, Titaresns, riv. de la Thessalie ancienne. 
Ses eaux étaient si noires, qu'ou disait que sa source était 
le Styx. 

T1TCHFIELD. V. Ticiifield. 
TITE, disciplo de S' Paul, né de parents idolatres, de- 

vint, après sa conversion, le compagnon du grand apòtre, 
assista, en 51, au concile de Jerusalém, et gouverna sage- 
ment 1'église de Crète. 

TITEI., brg des Etats autrichiens (Confins militaires), 
ch.-l. dubataillon des Csajkistes, sur la Théiss; 2,400 hab. 
Arsenal. Chantiers de eonstruet, pour la llotille du Danube. 

TITÉ-LIYE, Titus Livius, célèbre historien latin, né à 
Padoue sous le consulat de Pison et do Gabinius, l'an 694 
de Rome, 59 av. J.-C., m. l'an 770 de Rome, sous Tibère, 
19 ap. J.-C., vécut à Rome et àNaplcs, estime d'Anguste, 
qui lui confia 1'éducation de Claude. II avait composé des 
des traités de philosophie, et des dialogues, qu'il dédia i 
Au juste. Ces ouvrages sont auj. perdus, et sa réputation 
repose sur une Histoire romnine, diviséo en 140 livres, qui 
embrassaient depuis la fondation de Rome jusqu'à la mort 
do Drusus, petit-fils d'Auguste, Pau 713 de la ville. Cette 
grande composition, qubl commença après la bataille d-Ac~ 
tium, et qui Poccupa 21 ans, excita une admiration gé- 
nérale, et valut à, Vhistorien une grande réputation. Un 
Espagnol, après avoir lu sou Ilistoire, vint exprès de Cadix j 
pour en voir 1'auteur. Nous n'avons dé cet ouvrage que les 
dix pTemiers livres (458 ans), puis les livres 21 à 45 
(51 ans), quelques fragmenta du reste, surtont du 91», et 
un Epilome ou recueil de sommaires, attribué quelquefois à 
Florus ou àTite-Live lui-mèmc. Freinshemius a essayé de 
comblcr les lacunes à 1'aide de Supplémenls. Dans certaines 
éditions anciennos, 1'ouvrage est divisé en décadej; mais 
cette division parait appartenir aux premiers éditeurs. 
Tite-Live a voulu élever un raonument à Ia gloire de son 
pays; c'est la pensóe qui le domine; il a recueilli avec un 
soin rcligieux les plus anciennes traditions; partout il 
chercheàjustifierles Romains; il avouelcurs fautes, quand 
ellcs sont prouvécs; mais quand il peut les pallier, il le 
fait. II n'a pas non plus cette exactitude qui consiste à 
fouiller les sources; il a négligé les Ánmln des Ponlifes, et 
ne s'est guére servi que des historiens qui Pavaient pré- 
cédé, et plus souvent pour contester leur réeit que pour 
s'en appuyer. II a suivi souvent Polybe dans le 21° livro. 
Ce qui fait 1'intérét de son histoire, c^st qu'il a mis ses 
personnages en action avec leurs sentiments, leurs carac- 
teres, Icurlangage; il a parfaitement compris Tcsprit ro- 
main. Ses discours sont des cbefs-d'<]euvrc. II a oonservé 
aussi quelques sentiments républicains, dont un levain 
existait encore de son temps, et n'a pas fait difficulté de 
louerBrutus, Cassius, etsurtout Pompée, ce qui fit qu'Au- 
guste, qui Tavait admis dans son intimité, 1'appelait, en 
riant, le Pompéíen. Asinius Pollion lui a reproohé sa 
patavinilé; par là, entendait-il la couleur poétique do sou 
style, ou un ton légôrcment déclamatoire? on peut soup- 
çonner le dernier motif. Les principalcs éditions de Tite- 
Live sont cellcs : Ad usum Delphini, 1679, 6 vol. in-40; de 
Crévier, 1735-42, 6 vol. in-40; de Dralcenborch,Stuttgard, 
1820, 14 vol. m-80; de Üeux-Ponts, 1784, 13 vol. in 8°; 
d'Esncsti etSohaifer, Leipzig, 1801-1804, 5 vol. in-80; de 
Stroth et Donáng, 1796-1819, 7 vol. in-80; de lluperti, 
Goottingue, 1807, 4 vol. in-B0; de Lemaire, dans sa Biblio- 
thèque laline, 1822-25, 12 vol. in-80; dc Bcehmert, Leipzig, 
1825, 4 vol. in-80. II a été traduit en français par Durcau 
de la Malle et Noel, 1810-12, 15 vol. in-8«>; dans la 
Bibliothèque Intine-française dc Panckoucke, par MM. Liez 
Dubois, ct Verger, 1830-33, 17 vol. in-S0, et dans la col- 
lection de M. D. Nisard, par divers professeurs, 2 vol. gr. 
in-80. V, Briegleb, Dissertntio de Livio ejusqua virtulibus, ; 
Cobourg, 1778, iii-40; Hand, De L !vio oratore, I^^pz! /, 1 

1773, iii-4®; Kruse, de Fide T. Livii reciè ceetimanda, Lcii- 

zig, 1811, in-40; Lachmann, de Fonlihus hisloriarum Livii, 
Gcettingue, 1822-28, in-40; A. Lemaire, de VHistoire, et de 
Tite-Live en particulier, Paris, 1843; H. Taine, Fssai sur 
Tite-Live, 1856, in-12, couronné par TAcadémie fran- 
çaise. D— 

T1TERY. K. Tittery. , , 
TITHON, prince troyen, fils de Laomédon et frère de 

Priam, fut enleve par 1'Aurore éprise de sa beauté, et la 
renditmère de Memnon et d'Emathion. Júpiter lui donna 
rimmortalité; mais, 1'Aurore ayant oublié de demander 
aussi pour lui la jeunesse, il vécut dans la décrépitude, e 
finit par être métamorphosó en cigale. 

TITICACA ou CHUCUITO, grand lac situé sur Ia li- 
mite du Pérou et de la Bolivie, sur un plateau élevé d'eu- 
viron 4,000 mèt. au-dessus de la mer, par 15° 30'-17o 20 
lat. S. et 71o 15'-730 12' long. E.; 10,000 kil. car.; 280 kil. 
sur 110. Sans écoulement apparent, il est enveloppé eu 
partie par de hautes montagnes neigeuses, et reçoit pi'1" 
sieurs rivières. II forme 2 portions réunies par un canal 
dit de Ti quina, et le Desaguadero Tunit, au moyen d^ne 
espéce de canal de 400 kil. de long, à Ia lagune de Paria- 
Eaux profondes, mais souvent agitóes par de violentes 
tempêtes. Cotes très-pittoresques. II renferrae plusieurs 
iles, dont une de son nora, qui fut, dit-on, la résidence de 
Manco-Capac. On croit que les Incas jetèrent une partie de 
leurs tresors dans ce lac à Tarrivée des Espagnols. 

TITIEN (Tiziano Yecellio, dit le), célèbre peintre 
de l'école vénitienne, né en 1477 à Pieve-di-Cadore, m. en 
1576, fut envoyé de bonne heure à Yenise pour suivre les 
leçons de Zuccato, ne tarda pas à quitter Tatelier de cet 
artiste médiocre pour celui de Gentile Bellini, et ensuite se 
perfectionna près du Giorgion, dont il devint Témule. 
Nommé, par le sénat de Yenise, premier peintre de la té- 
publique, il travailla ensuite à Vicence et à Padoue, oa 

Ton admire encore des fresques dont il décora la Scuola 
di San-Antcnio. II fut appelé à Ferrare par Alpbonse Ier 

d'Este pour décorer le palais do Castello, et ^y lia avec 
Lucrèce Borgia. De retour à Yenise, il prit pour a£nl 

LArétin. En 1529, il se rendit à Bologne pour fairc je 

portrait de Charles-Quint, qui le combla de faveurs et de 
i distinetions. II n'avait pas accepté les offres de Léon a 

et de François Ier, qui voulaient Vattirer à leur cour • 
quand il céda enfin aux instances de Paul III, il était par' 
venu à un âge oü un séjour d'une année à Rome ne poll' 
vait modiíier sa maniére. Peu apprécié à Florencc, oü d 
alia cn sortant de Rome, il retourna à Yenise, et s'attacna 
successivement à Charles-Quint et à Philippe IL Une peste 
Tenleva, k Lâge de 99 ans. Le Titien est le premier des 
coloristes; son dessin est savant, fin et naturel, niais 
manque un peu de corrcction. II excella dans le paysnç6' 
et nul ne Ta surpassé dans le portrait. Sa longue carriere 
ne fut qu'une suite de triomphes, et il conserva, jusque 
dans la vicillcsse, une étonnante fraicheur d'imagination- 
Sa féconditô scmblait inépuisable: le cabinetdes estampe® 
de la Bibliothèque impériale de Paris possède un rccueu 
d'environ 850 gravures faites d'après ce peintre, et encore 
est-il certain que bcaucoup de ses oeuvres ont péri 
Espagne. Les chefs-d'ccuvre du Titien sont; le Triowf'1* 
de Judith, la Mort de St Pierre marlyr, et une Assomptio^t 
Yenise; le Trlomphe de TAmour ot les Bacchanales, à Fer 
rarc; Danaé, tableau exécuté à Rome pour Octavc t a, 
nése; la fíeligion, et la Sle Trinité recevant la faniille iwp 
riale au ciei, commandés par Charles-Quint; Diane et Acleo ^ 
Andromède et Persée, Médée et Jason, Pan et Syrincr, 
Adonis, le ülartyre de St Laurcnt, la Flagellation de ^es' 
une Madeleine, la Ccne, en Espagne. Le muséc du L0^ ^ 
possède de lui 18 tableaux, dont les principaux s0"í.:,r,„5 
portraits dc François (PAlphonse d'Avalos, les I*■ 6 ^ 
d'Emmaüs, le Chrisl au roscau, le Christ porlé au tombenU; ^ 
Vierge à Tenfant, une S/c Famille, le Concile de ^ 
Vierge au lapin, St Jérôme dans le desert, Júpiter et J *Ls'e 
enfin le célèbre tableau dit ütort le Titien et sa ,ml ura 
et qui représente Alpbonse Ier, duc de Ferrare, et L 

de Dianti. V. Gustave Planche, Titien, sa vie^ et ses 
dans la Revue des Devx Mondes, ler févner 1857. j/la 

TITIENSES (par corruption du mot Talius), JJ0?1. g de 
2e tribu des Romains primitifs, composée ^es.lrp„)

tjug. 
Cures, qui vinrent se fixer à Rome avec leur roí l xror(l- 

TITIUS (Gottlieb-Gérard), jurisconsulte, ne a 
hausen en 1661, ra. eu 1714, fut nommé, en 1 ngeiller 
fesseur de droit à Puniversité de Leipzig, en 171" co ^ 
au tribunal d'appelde Drcsde, et en 1713 assesseu _ ^ 
bunal supérieur de Leipzig. On a de lui: Spect roit jéo- 
publici Romano-Germnnici, Leipzig, 1698, lU"^ obsefva' 
dal germanique, en allemand, ibid., 1699, sur l* 
tions sur Puffendorf, en latin, ibid., 1703, in-12; t 
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?:oíí canonique d'Allemagne pour les Elals protcstants, cn 
Uemand, 1701; diverses Dissertations, recueillies par 
oiunael, 1729, in-40, ctc. Tous ces ouvrages acquirent à 

aí,'eur une grande réputation. 
1ITL1?, montagne de Suisse, dans les Alpes Bernoises, 

ntre les cantims d'lTri, de Berne et d'ünterwalden: 3,523 
de liauteur. 

, TITON DU TILLET (Evrard), conseiller au parleraent 
Bans, né en 1677, m. en 1762, ent un goüt trés-vif 

Pour les lettres et les ai-ts. II fit frapper à ses frais une 
aite de médailles à reffigie des poetes et des artistes du 

, gne de Louis XIV, et leur eleva un petit monument en 
,,r?ll2e, appelé le Parnasse français, qu'on voit á la Biblio- 
'Iíi<lue impériale de Paris. Ou a Ia description de ce monu- 
, eilt en 3 rol. in-fol., 1732-60. Titon du Tillet a rendu 
7® grands services aux gens de lettres. Un projet qu'il vait conçu, d'instituer des Jeux Lodofcims, à Pinstar des 
ea* oljmpiques, resta sans exécution. C. N. 

ch f "^^'BUíIN (NEU-), v. desEtats autricliiens (Moravie), 
do i ^c.u ^'un <'e3 s'x cercles de ee pays, sur la rive dr. , . 'a Titsch; 7,000 hab. Fabr. do draps et de lainages, 

totureries, construction <le maohines à vapeur. 
IITTERY, anc. prov. d'Algdrie, au centre, entre celles 
Mascara à TO.,, de Zab au S., de Constantine íi TE., et 

dAlgerau N.; r. princip. : Hamza, Milianah, Médéah. 
'-ouaise par les Français en 1842, elle fait partie de la 
ítov. d'Alger. Dans la partie S. est le lac de Tittery. 

'BITUS, T. Flavius Sabinus Vespasiams, IO» empereur 
'Omain, 79-81, fils ainé et successeur de Yespasien, nè 
' an 793 de Rome, 40 ap. J.-C. Elevé à la cour de Nóron, 
If.jS fa' presque empoisonné avec Britannicus; fort, adroit, lfi aimable, poete, orateur, musicien, il fallut que son 
ni„re. ''arracíiàt aux plaisirs; tribun lógionnaire en Ger- snie et en Bretagne, puis questeur, il suivit, cn 67, Vcs- 
PStien à la guerre de Judée, prit d'assaut Jotapate et 
fíar£?a 1'historien Joséphe, qui y commandait, vit à 

esarée et aima Béréniee; resté seul après le départ de 
o père, qui avait été proelamé empereur, il prit et 

i,,1"3 Jérusalem, cn 70; de retour à Rome, il fut assoeié 
Empire. Empereur lui-méme, il renvoya Béreni^e, punit as délateurs et les mauvais juges, regarda comme perdoe 0ute journóe passíe sans qu'il eüt trouvé occasion do ré- 

P.sndre quelque bienfait, secourut les victimes do IVrup- 
S0u Yésuve, de Ia peste et de 1'incendie qui ravagèrent 0"ic, et fut nommé les délices du genre humain. II mourut 
^Poisonné pcut-ítre par son frère Domitien, après un 
Sue de 27 raois seulement. A. G. 

j IITYE, Tilyus, un des Géants, voulut faire violence à 
^ atone, et fut tué h coups de flèchos par Apollon et Dianc, 
jj,, auts de cette dècsse. Jeté dans le Tartare, ses en- 
vâüt ' sans ccsse renaiosantes, òtaient dévorécs par un 

Tlv""-' 1"6 8011 corps couvrait 9 arpents. 
25 { .'eUTON , brg et paroisse d'Arigleterre (Devon), i\ [i'- N. d'Exeter, sur l'Exe; 10,000 hab. Fabr. de 

Tlv Ct ^uuíjU0'8- Belle èglise, f-Piovre. 
fern ' anc- Bièar, v. des Etats de'i'Eglise, sur le Te- 6 dans la comarca et à 31 kil. N.-E. de Rome; 
'éiif do district; èvêchè. Villo mal bâtie, mais 
r '«rmant de beaux édifices nmdernes, et conservant dos 
jwT3 précicux et dignes de son antique célébrité. Ou y 

.'''lrque la cathédrale et plusicurs èglises, la villa de Ia 
''errfi? d'Este' un petit couvent de S^Anloine, bâti sur 

PRcement de la maison d'Horaoe, la grotte de Nep- 
et ^ '«s ruines d'un temple de Vesta, dit de la Sibylle, 
•Uaif 'a v'"a de Mècèno, et, aux environs, qui sout char- v0'i| si celles d'unc vasto villa d'Adrien , les bains de Ti 

' ,®tc. Ea grande chute du Teverone a èté il peu près I 
Ti"íe Par une inondation en 1826. V. Tibub. v, Y-YLPAN ou SAN-AGOSTINO DE LAS CUEVAS, 

V-a j. x'"lue, à 20 kil. S. do México, dans le dèp. de To- • 
Ti Ac I^PTale de Tanc. Etat do México; 6,000 bab. kil, c , ALA, v. du Mexique, ch.-l. de dé]iartem,, à35 

et lodo n'a Buebla, sur la Naspa, par 19" 19' 30" lat. N., 
ir"Porta f' lo"K- 0-' 3-:l0() hab- (ja<,is 300,000). Très- CaP4 il,.n í ava ;t Tiuva-ion espagnole, elle était alors dcs llf.v- .n uoyau.ne divisé en petits Etats, enncmis 

Tl V le Supplíment. 
Sl|biiiv" • 011 TREMECEN, v. d'AIgérie, ch-1. de la 
^-7» filitaire, prov. et il 116 kil. S.-O. d'Oran; 
k'er» dt la"-.3os nu s sout étroites et mal pereces. Des ver- 
ÍUieieu,' ■,ariii"s Tentouixmt. On y voit quelques ruines 
Tfll. T es* b est un des grands marchés de la règion du 
«Uile et fakr do haiks et de burnous. Moulins i 
j7etle viij aV"e" A"x env'rons, belles foréts de ehêne-. — 

'a ou p vl1 su,' ''""plaeeiuent d une colonie romaiue, ornaria, fut autrefois très-fiorissante ; capitule 
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d'un Etat qui s'étendait le long de la côte depuis la Tafha 
jnsqu'à Djidjelli, elle compta plus de 100,000 hab., et 
appartint tour à tour aux Edrissites, aux Zéirites, aux 
Almoravides et aux Almohades. En 1248, les Zianides v 
formèrent un califát. Elle fut prise par Aroud) Barberousse 
en 1515, par les Espagnols en 1518, par les Turcs en 1543, 
et reunie à Ia régence d'AIger eu 1560. Les Français Pont 
pnse en 1835, etoccupée définitivement cn 1841. Elle forme 
une commune depuis 1854, une s.-préf. depuis 1858, et a 
un tribunal de lre instance depuis 1860. 

TLEPOLÈME, fils dTIercule et d'Astyoché, tua par 
mégarde k Argos son onole Licymnius, et s'enfuit á Rbo- 
des, ou il fonda les villes de Lindos, lalysos, et Camiros. 
11 vint au siége de Troie, et fut tué par Sarpédon. 

TLOS, anc. ville d'Asie-Mineure (Lycie). II en reste de 
belles ruines. 

TMOLUS, auj. Bouzdag ou Tomolüzi,, montagne d'Asie- 
Mineure (Lydie), célèbre par ses vins et son safran. Au 
pied, était une ville de mème nom; auj. Bcrki. 

TMOUTARAKAN, anc. ville de Tile de Taman (t". ce 
mot), fut, du s® au xni® siècle, le ch.-l. d'une princi- 
pauté, que renversèrent les Mongols. 

TOADUNUM, nom latin de Dündee. 
rOALDO (Joseph), professeur de géographie physique 

et mathematique à Tuniversité de Padoue, né en 1719 à 
Pianezza près de Vicence, m. en 1798, remarqua que les 
phenomènes metcorologiques reviennent et se suecèdent à 
peu près dans le même ordre tous les 18 ans, et dressa les 
tables de trois de ces périodes qu'il appela Saros et que 
les astronomes ont nommées Cycles Toaldins.Scs principaux 
ouvrages sout: Trigonometria piana e sferica, Padoue 1769 
in-40; le Soros méléorologique, et Essai d'un uouveau cycle pour 
le relour des saisons, 1782; de Methodo tongiludinum ex obser- 
valo transitu lunceper meridianum, id., 1784, in-l»- Trallato 
di gnomonico, Yenise, 1789, in-4"; Schediasmatà astronô- 
mica, Vaáoxxe, 1791, in-40; Raccolla d'opuscoli, osservazioni 
e notizie diverse, Yenise, 1802, 4 vol. in-80. 

TOAMACHINE. Y. Tamatave. 
TOBERMORY, vge d'Ecosse, bon port sur la côte 

N.-E. de Pile de Mull. Pêche active; entrepôt de sei.   
Fondó en 1788. 

TOBEL, vge de Suisse (Thúrgovie), à 18 kil. S.-S.-O. 
de Constance; 1,300 hab. Maison cantonale de détention 
dans une anc. commauderie de Malte. 

10B1 ou SCOMBI, riv. de la Turquie d'Europe [ liou- 
melie), prend sa source au mont Djourad dans le plateau 
d'Okrida à VO. du lac de ce nom, coule de FE. à ^'O. dans 
le livah d'Okrida, et se jette dans 1'adriatique près d'El- 
bessan; cours de 200 kil. 

TOB1E (c.-à-d. bon mallre], Juif célèbre par sa piété 
fut emmené avec ses compatriotcs en captivité à-Ninive 
après la prise de Samarie par Salmanasar, et devint pour- 
voyeur de ce prince. Mais il èprouva la disgrâce de son 
successeur Sennachérib, à cause des services qu'il rendait 
aux autres Israélites, et tomba dans une grande pauvreté. 
Après la mort de ce prince, il recouvra ses biens: mais 
Dieu lui imposa une nouvelle épreuve, en lui faisant 
perdre la vue. Tobie supporta ce malhcur avec résigna- 
tion. Se croyant près de mourir, il donna à son fils des 
instruetions pleines de piété, et 1'envoya 4 Ragès, en 
Mcdie, pour réclamer 4 Gabélus, son parent, une somme 
de 10 talents qu'il lui avait confiée. Tobie, le fils, 4 peine 
sorti de la maison paternellc, rencontra un jeune homme 
qui s'ofl'rit pour lui servir de guide. Cétait 1'ange Ra- 
phaél. En chemin, Tobie fut attaqué, sur le bord de Teau 
oü il se baignait, par un poisson monstrueux : mais, sui- 
vant le conseil de Vangc, il le tira de l'eau, et en mit 4 
part le fiel. Arrivé 4 Ragès, il épousa Sara, filie de Ra- 
guel, qui était possédéc du démon, et qui en fut délivrée 
par Tange; puis il revint chez ses parents, rapportant le 
dépôt confie 4 Gabélus. II guérit son père avec le fiel du 
poisson qu'il avait tué, et vécut jusqu'à cent ans dans la 
prospéritó. Ee Livre de Tobie dans TAnc. Testament, con- 
tient Thistoire des dcux Tobies. On croit généralement 
qu'il fut écrit par eu.x, ce qui le fait remonter 4 7 siècles 
avant Tère vulgairc. , L—h. 

TOBOE, nv. do la Russie d Asie, sort des raonts Kit- 
chik-Karatcha, qui séparent le Turkestan de la Sibérie, 
coule au N.-E., arrose les gouv. d'Orenbourg et de To- 
bolsk, rcçoit la Tavda, la 1 oura, ITset, TAbouga, et tombe 
dans TIrtisch près de Tobolsk; cours de 900 kil. 

TOBOLSK, v. de la Russie d'Asie, ch.-I. du gvt de 
son nom et du gvt général de Ia Sibérie ocoidentale, et 
iadis capitalc de toute la Sibérie, sur la Tobol, 4 3,681 kil. 
E. de S^Pétersbourg, par 58" 12' 39" lat. N. et 65" 54' de 
long. E.; 25,000 hab. Archevêché russe; chancellerie et 
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cour cTappel; séminaire, gymnase, théâtre. Fabr. de sa- 
von, cuirs, instruments de chirurgie pour larmce. Ville 
bien bâtie, mais en bois. Beau palais archiepiscopal; for- 
teresse en ruines. Peu d'industrie, mais commerce consi- 
dérable ; entrepôt des pelleteries de la couronne, et de 
marchandiscs do la Chine; rendez-vous des oaravanes de 
Kalmouks et de Bnukhares. Climat sain, mais três - froid 
(le thermomètrey descend à — 40°). Tobolsk n'était, avant 
1643, qu'un bourg, qui, ayant été incendié, fit place à la 
ville actuelle. — Le gouv. de Tobolsk, à 1'extrémité O. de 
la Sibérie, entre Vocéan Glacial au N., les monts Ourals à 
1'0., le Turkestan au S., les gouv. de Tomsk et dTénisséisk 
á l'E., a 2,200 kil. sur 1,600 dans sa plus grande largeur, 
et 1,021,226 hab. Sol généralement plat, renfermant des 
mines d'or, d'argent, de fer et de cuivre. Arrosé par la 
Tobol, ITrtiseh, ITchim et l'Obi. Le froid ycst tel, que les 
riviéres sont gelées pendant 9 mois de 1'année. Hécolte de 
seigle, orge, avoine. Pêehe active; éléve de bestiaux. Im- 
menses forèts, oü abondent les animaux ii fourrures. En 
1838, oe gvt s'est agrandi d'une partie de la province 
d'Omsk; sa superf. est de 1,459,512 kil. carrcs. 

TOBOSO (Le), v. d'Esp3gne (Manche), prov. et á 
100 kil. S.-E. de Tolède; 2,800 hab. Devenue illustre, 
depuis que Cervantès, dans son Don Quicholle, en a fait Ia 
patrie de Dulcinée. 

TOCANTINS, riv. du Brésil, se forníc, à San-Joao de 
Duas-Barras, par la réunion du Tocantins propre et de 
TAraguay ou Itió-Grande, grossi du Ilio-das-Mortes, ar- 
rose les prov, de Goyas, de Mato-Grosso et de Para, passe 
à Villaviçosa et Para, et se jetto dans Tocéan Atlantique 
par une vaste embouohure, un peu d TE. do celle de TAma- 
zone; couvs de 1,500 kil. environ, génòralemént au N. 

TOCHON (Joseph-François), habile et savant numis- 
mate, né en 1772 près d'Annecy (Savoie), m. en 1820, fut 
pris par la róquisition quand la Savoie fut réunie à la 
France, 1792, parvint, en 1797, au grade de capitaine, 
donna alors sa démission, pour ne plus s'occuper que 
d'étude3 historiques, íit uu voyage en Italie, d'oii il rap- 
porta beaucoup de bronzes, de vasos et de médailles, re- 
présenta le département du Mont-Blanc à la Chambre des 
députés de 1815, et entra à 1'Académie des Inseriptions 
en 1816. On a de lul, entre autres ouvrages ; Dimrtalion 
sur répoque de la morl d'Anliochus Sidélès, roi de Syrie, 1815, 
in-d0; Mémoire sur les médailles de Marinus, frappces á Phi- 
lippopolis, 1817, in-d»; Recherches sur les médailles des 
nomes de rEqyple, IR22, in-i". B. 

TOCKEMBOÜRG ou TOGGENBOURG, vallée de la 
Suisse (Sl-Gall), ainsi nommée d'un château voisin de 
Liclitensteig, sa capitale; 47 kil. sur 20. Arrosée par la 
Thur. Elle formait un comté, compris entre les posses- 
sionsdo Vabbaye de S'-GaU, leThurgau, les cantons do Zu- 
ricli et d'Appenzell. A 1'extinction do la famille régnante, 
1436, les cantons de Zurich et de Sehwytz se le dispn- 
tèrent; do là uno guerre, dite de Tockembourg, K laquelle 
prirent part divers cantons, et qui faillit dissondre Ia Con- 
fédération helvétique. Vendu à Tabbò de Sl-Gall, 1469, Io 
comté appartint ;'t fabbaye jusqu'en 1705 : ii cette êpoque, 
les habitants s'insurgèrent; soutenus par la plus grande 
partie de Ia Suisse, ils obtinrent, après une 2' guerre de 
Tockembourg, leur affranohissement, en vertu de Ia paix 
de Bade, 1718. Falir, de mousselines et broderies. 

TOCUYO, v. de la Nouvelle-Grenade , sur une rivièro 
de son nom, il 52 kil. N.-E. de Truxillo; 10,000 hab. 

TODI (Marie-Françoiso), célebre cantntrice, néo en 
Portugal vers 1718, m. Ji Lisbonne en 1792, apprit Tart 
du chant sous la direction de David Perez. Sa voix de 
mczzo-soprano avait le timbre un peu couvert, mais était 
douée do 1'acoentexpressif. Ml,le Todi vint a Paris en 1781, 
et partagea la faveur du public avec M"" Mara. Appelée 
à la cour de líussie, elle prit sur Catherine II na ascen- 
dant bizarro, et vécut avec elle dans uno véritable inti- 
mité. B. 

todi, anc. Tuder, v. du royaume dTtalie (prov. d^m- 
brie), a 26 kilom. O. do Spolète; 14,283 hab. Evêché, 
érigé en 138. Ancions murs étrusques. — 11 s'y tint uu 
concile on 1101. Pátrio dupape Martin Icr. 

TODOS-OS-SANTOS. V. TOÜS-T.ES-Saints. 
TtEPyrz 0ll TÉPLITZ, v. des Etats autrichiens 

(Boheme), à 21 kil. N.-O. do Leitmeritz ; 3,800 hab. 
Beau château de Clarj, ou fut signé, en 1B13, le pre- 
miei' traitó de la Salnte-Allianee entro la.Prusse, l'Au- 
Iriche, et la Russie. Eanx thcrmales et sulfureuses très- 
fréquentées. Lnvirons pittoresques. 

TOGATAIRE , Togatarius, histrion, acteur dans les to- 
gates ( V. ce mot] chez les anc. Romains. 

TOGATE3, Togatce, ouvrages draraatiques, dans Pano. 

Rome; ils sont ainsi nommcs de ce que les personnages 
en étaient Romains et portaient la toge. 

TOGE, Toga, habit distinetif du citoyen romain; amp!^ 
manteau de laine blanche, taillé dJune part en ^ demi 
cercle, sur un diaraètre de 4m,85 environ, et, de 1'autre, 
en un segment de cercle, dont la flèche est de lm,20 envi- 
ron. La toge. se mettait par-dessus la tunique; on la po- 
sait sur 1 épaule gaúche, un pan descendait droit par der- 
rière, et du reste on s'cnveloppait tout le corps de mamere 
à laisser libre le bras droit. Elle tombait jusqne sur les 
pieds, et i! y avait sur Pestomac un grand jet que loa 
appelait sinus ( Y. ce mot). La partie supérieure pouvait s 
ramener sur la tête, soit pour Pabriter, soit pour couvrir 
les oreilles et les fermer à tout bruit extérieur. La tog 
était aussi le costume des magistrais, quand elle efai 
bordée d'une large bande de pourpre; on Pappelait alor 
toge pretexte; on faisait encore de la prétexte le costume 
des enfants jusqu'à Pâge de puberté. — Toge a la OA" 
BIENNE. V. CeINTDRE. C, D—T- 

TOGGENBOURG. V. Tockembodrg. 
TOGGORT. V. TÜGGURT. 
TOGRUL-BEG (Abou-Taleb-Rokn-Eddyn-Mohammedj, 

fondateur de la dynastie turque des Seldjoucides, petit-n s 
de Seldjouk, né en 993, m. en 1063, fut d'abord simPJ? 
chef de tribu dans le N. du Khoraçan, relevant desGazne- 

| vides. 11 se revolta contre Mas' oud [V. ce moí|, conquit une 
partie du Kharism et du Khoraçan, Hérat, Nichapour, os 
il prit le titre de sultan, et vainquit Mas' oud en personw 
près de Zendékan, 1038. Puis il renversa les derniW'3 

Bouides de Ia Perse , 1051, établit sa capitale à Ispahaih 
prit Bagdad en 1055, épousaSéida, filie du calife Kaienh 
et fut le véritable maitre de 1'Empire affaibli des Ahbas- 
sides. Son frére Ibrahim-Inal et son cousin Koutoulnn'" 
lui disputant le pouvoir, il les vainquit íi Hamadan en lOnvi 
prit et fit étrangler le premier, et ehassa le second. 

togrul ii, 8« sultan seldjoucide. V. mas'oud (Gaibtb- 
Eddyn). 

togrul iii, 14® et dernier sultan seldjoucide de U 
Perse, 1175-94, fils et successeur de Mélik-Arslan, subi'1 

joug d^ 1'atabek Pehlevan-Mohammed jusqu'en 1'° .' 
vainquit Kizii-Arslan, son fils, et soumit ITrak -Adje111" 
Plusieurs émirs se soulevèrent contre lui, et il pé'''t de 

main de Takach, l'un d'eux. Les Orientaux le mettent 
rang de leurs plus grands poíites. 

TOHAN-HOA. V. KÉ-Hoa. , 
TOIRAS (Jean ddCavlar de Saixt-Bonket, s chal de), né en 1585 à S'- Jcan-de-Gardonnenque d" . 

les Cévennes, m. en 1636, dut à son habileté dans 1/ ^ 
de prendre des oiseaux la faveur de Louis XIII, 9"' 
nomma lieutenant de sa vénerie et capitaine de sa Vo!1®. ' 
La passion de la guerre s'étant éveillée en lui, il se dist' 
gua aux siégcs de St-Jean-d'Angély, de Montauban et 
Montpellier, expulsa de Pile de Ré le duc de Poubise, 1"-' ' 
s'y défendit avec succès contre le duc de Buckingbam i 
soutint dans Casal, 1630, un siége glorieux contre les 

trichiens et les Espagnols commandés par Ppinola, 
alors élevé au maréchalat. II fut ensuite envoyé avec sé 
vien pour négocier le traité de Cherasco. La fierté de ^ ; 
caractère déidut à Richelieu, qui le priva de ses c01l g0n. 
il prit du service en Savoie, et fut tué au combat de ' 
tanelle (Milanais). V. Baudier, fíisloire du marechal de 
ras, Paris, 1644, in-12. ' : ea 

TOISE, ano. mesure linéaire française, subdivisv 
6 pieds, et valant lm,949. 

TOISÉ (Editdu). V. Edit. , ct 
TOISON D'OR, toison du bélier sur leqncl b 'r-, rc Je 

Hellé s'étaient enfuis. Elle était suspendue à un ai ^ 
la Colchide, dans un bois consncré, et gardée por un 
gon qui ne sommeillait jamais. Les Argonautcs (1 • jragon 
s'en emparérent, gráce à, Médée, qui, endorroit 1° Ai0r 
par ses enchantements. Oh a supposé que la '1 'pG^úde, 
de la Fable était le symbole des richcsses de Ia tj 
dont les habitants, plongeant des toisons de ^rC.'!eg par 
les riviéres, recucillaient des paillettcs d'or rou'p 
les eaux. •Rruge'9, cn 

toison i)'or, ordre de chcvalerie institué a iqjoii- 
1429, par Philippe le Bon , duc de Bourgogne, t ]es 
nenr de Marie do Crumhruggc, sa ma'tresse.',iaries, et 

chcveux roux avaient été 1'ohjetde qnelques rai avee 
pas, comme on Pa dit, íi cause de son in;u'.v ^ et i 
elle do Portugal, pour faire allusion i la l" f;lit de t •   a _ _ _ -   rtvv'll íllll UJ" . . 

non 
Isabelle ue i orvugai, rvu, a,,raittalL "" 
Ia constance dos Argonautcs, ou paroe qu il a"1 ^tait 
grands gains sur les laines. Le nombre des c."e a es que 1° 
nrimitivement de 24, en mémoire des 24 maiti*^ ct en 

- — - "i cn 1433, il fut POrtfi,,3^ i tons 
151.' 
duc avait cues, dit-on; en i ioo, u n—j,fer à 50. Les chevaliers avaient le droit d as 
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les 3 conseils du souverain, et d'y donner leur avis. A Textinc- 
^on de la maison de Bourgogne, Ia grande-maitrise, que 

s ducs s'étaient réservée, passa à la maison d^utricbe; 
barles Quint la transmit à sou fils Philippe II. Quand la 
8ison de Bourbon arriva au trone d'Espagne, elle conti - 
ua de conférer Tordre de la Toison d'or; mais les em- 

Pereurs dAllemagne se saisirent en même temps de cette 
Prérog-ativc. L'insigne est une toison d'or, suspendue à un 
pllier d'or, ornementé de briquets en forme de B pour : 

|jçiiifier Bourgogne, et de cailloux d'ou jaillissent des ' 
"ncelles. Habituelleinent, Ia décoration se porte suspen- 1 

^ue à un ruban rouge. V. Keiffenberg, Histoire de Vqrdre 
e 'a Toison (Por, Bruxelles, 1830, in-40. B. 
toison d'or (Jean lefebvre, dit). V. lefebvre. 
tOKAT, anc. Be risa, v. de la Turquie d'Asie, eyalet ^ à 9o kilom. N.-N.-O. de Sivas; environ 45,000 Iiab. 

U00,000 sclon d'autres), Archevêché arménien. Cest 
une des villes les plus eommerçantes de rAsie-Mineure, 
t le rendez-vous de nombreuses caravanes. Fabrication 

^"jets en euivre, maroquins, solenes et tapis dits do 

TOKAY ou TOKAJ, brg de Hongrie (Zemplin), au 
Uonfluent du Bodrog et de la Theiss, au pied de la mon- 
'agne-de sou nora, à 37 kil. S. d'Ujhély; 4,000 hab. Cest sui- les divcrs coteaux de rHégyallya, qui Tenvirounent, 
lueTon récolte les célèbres vins de liqueur de Tokay, les 
®eilleurs de TEurope; les premiers sont ceux de Saiute- 
Thérèíe et de Szarwach, et de ilézes-Male, à Tokay même. 

a naturalisé le plaut de Tokay dans le Dauphiné et ou 
•l rovence. 
. TOKTAMOUICH, dcscendant de Gengis-Khan, excita Ia 
Jalousie d'Ourouch, khan du Kaptchak, à la cour duquel il 
J'vait, et qui voulut le poignarder; il prit la fuite , tenta 
ue dòtròner Katamouich en 1375, fut vaincu, se refugia à 
umarkand auprés de Tamerlan qui lui fournit des secours, 

neniporta une victoire décisive à la Khalka en 1380, et sou- 
Uut tout le Kaptchak; en 1382, il pónòtra en, Kussie, brída 
toscou, VIadimir, Mojaisk, et imposa un tribut au prince 

•■usse Dmitri III, 1385.11 attaqua ensuite les Perses, dé- vasta Tauris et 1'Aderbaidjan , osa provoquei' Tamerlan 
'Ui-méme , 1387, essuya une défaite sur les bords de POu- ral, 1390, fut chassé du Kaptchak, 1395, et, apres do 
7ains efforts pour y rentrer, fut tué en 1406, dans la Sibé- 

oú il s'était réfugié. 
TOLAND (John), fameux inorédule anglais, né de pa- 

Junts catholiques près de Londonderry (Irlande), m. en 1'22, abandonna sa religion pour se faire presbytérien, 
dès 1696 , fit paraitre le Christianisme sans mystères, ou- 

'''age dont le scandalo fut tel, qu'il dut fuir de Londres 
■u de Dublin. Deux ans après , il donna une Fie de Milton, u 1'authcnticité du Nouveau-Testament était vivement 
r .taquée. On a de lui eneore : Nazarenus, ou le Chrislia ■ 
^"nie Judafque, paien et mahotnélan, 1718 '^ Píinlheisiiccn, 

S. de Madrid au N., celles d'AviIa et de Caeérés à FQ. 
a 323,755 liab. Sol montagneux au S., arrosé par le Tage' 
et assez fertile. Elève de bdtail, d'abeilles, et de vers à 1 soie; superf., 14,467 kil, carrés. 

tolède | Pedro on Pierre dei, général espagnol, nó en 
1484 à Alba-de-Tormès (Castille), m. en 1553, fut page 
de Ferdinand le Catholique , servit avec distinetion en Na- 
varre contre Jean d Albret en 1512, fut nommé par Charles- 

• Quint, 1532, vice-roi de Naples, chassa de ce pays les 
Juifs, y.etablitl Inquisition en 1547, dut la supprimer après 

| une msurrection, et mourut en 1553. 
! TOLÈDE (Pedro de], connétable dê Castille, dela même 
^ famille que le précédent, se signala contre les Turcs à la 

té te des galères napolitaines, fit une descente heureuse en 
Morèe, 1595 , devint le confident de Philippe III et fut 
envoyé comme ambassadeur en France, 1608, dans le but 
de détacher Henri IV de 1'alliance des Provinces-Unies. 

tolède (François de), de la maison d'Orepeza, fut vice- 
roi du Pérou de 1566 à 1581, et s'enrichit par mille vio- 
lences. Rappelé par Philippe III, dépouillé de sa fortune 

' mal acquise, jeté en prison , il y mourut de chagrin. 
tolede ( Alvarez de). V. alue (le duc d'|. 
tolède (J.-B.), architecte du x vi« siècle, fut architecte 

PlüliPPe 11. ^ bâtit FEscurial. iULLN 11NO, V. du royaume dltalie, près du Chienti, 
dans Ia province et à 19 kil. S.-O. de Macerata; 10,896 
hab. Jadis évêché , um à celui de Macerata en 1586 Tan 
neries; fabr. de faience. Bonaparte et Pie VI v siirêórent" 
le 19 février 1797 , un traité par lequel le pape abandonnait 

j ses prétentions sur le Comtat-Venaissin , reconnaissait la 
république Cisalpine, et lui abandonnait la Romagne et les 
territoires de Bologne et de Ferrare. Murat y perdit le 3 
mal 1B15, une bataille contre les Autriehiens. ' 

TOLET (François), savant jésuite , né à Cordoue en 
1532, dans une bumble eondition, m. à Rome en 1596 était 
professem1 de philosopbie à 15 ans. Prédicateur des panes 
Pie V, Grégoire XIII, Sixte V et Urbain VII, théologien 
ordinaire.de Grégoire XIV, dTnnocent IX et de Clé- 
ment VIII, il accompagna le cardinal Commendon dans 
sa légation d'Allemagne, s'y montra habile négociateur, 
et reçut le cardinalat en 1593. 11 contribua, 2 ans après 
malgré les intrigues de FEspagne, á faire lever Fexcommu- 
nication qui avait óté lancée sur Henri IV. On a de lui : 

í Commenlarii et annolaliones in Lucam, Rome, 1600, in-fol. • 
Summa conscienlice, 1618, ouvrage traduit en françaissous 
le titre dVmíruc/ion dee prêtres, et dont Bossuet recomman- 
dait Ia lecture. ,> 

TOLETUM , v.-dTIispanie (Tarraconaise), choz les Car- 
pétans; auj. Tolède. 

TOLFA ( La ), brg des États de 1'Église, à 16 kil. E. de 
Civita-Vecchia; 2,300 hab. Exploit. d'alun. 

TOLHUYS, vge du royaume de Hollande (Gueldre) 
yln T?V»ir» nr» rtnn oii./loccnc rln fnrt /la IA „ 

OEuvres poslhumes, 1726, 2 vol. in-8o. Toland ne res- w ' v. v I t «J f «M/f IO f X 1 ^ fV». 111 V/-. 1. \J 1(111 VA 11V 1 o PCcte pas plus les príncipes de la morale naturelle que les 
rítés révélées; il enseigne une sorte de panlhéisme, et ce 
^ est de son invention. 
IOLBIAC, Tolbiacum, auj. Zulpich , v. de Gaule (Ger- 

S?hie lie). Victoire de Clovis sur les Alémans , 495, et de 
hjerri II sur Thóodebert II, 612. 
Tolède , cn espagnol Toledo , anc. Toletum , ville d^s- 

( Nouv.-Castille), capitaledelaprovince de son nom, 
|l'r 'a rive g. du Tage , il 61 kil. S.-O. de Madrid; par 39» 
yf 24" lat. N. et 6» 19' 30" long. O.; 17,680 hab. Arche- 
' '■'•'è , dont le titulaire est primat du royaume. Cette ville 
t®1 auj. triste et dépcuplèo; mais ses monuraents rappeilent 
j "jours sou ancienne splendeur. Les plus remarquables 
YP1?1 : Ia cathódrale, le palais de Farchevéque, rhôtel-de- 
p e, et FAlcazar, magnifique palais et forteresse, ruiné en 
qí""'Ve dans les dcrnièrcs guerres. Le olergó possèdait à Wede de grandes richesses; on y comptait 13 églises , 20 
de i ■Ua"re3 > 35 oouvents, et de nombreux établissements n taenfaisance. Son Université a été supprimòe cn 1815. 
Yer.

Co""Ke militaire y a été fondé cn 1808, et, après di- 
jen

ses''cissitudes, rétabli cn 1849. Fabr, d'armesblanchos 
TouTm<!es, ct de beaux ornements d'église. L'origine do 
Gmv CS1 obseure; colonie romainc, elle fut, sons les 
Tou'13 ' la "apitale de FEspagne et le siége de 17 conciles. 
de Ira?,'3 Worissante sous les Mauros, elle donna son nom, 
par (, ,il 1035, à un petit royaume indépendant. Conquise cani, Thonse VI, rol do Castille et Léon, elle deviut la 
p.vr,, e Castille, puis, jusqu'en 1560, de toute FEs- 
d'Ai)g ?;le eut alors 200,000 hab. Patrie de S' Udofonse , 
Qarcila ia ' lIlí j^su'te Lacerda, de Louise Sigée, de 
Tolèiiê30 'a Vc8a' etc'—Ta province ou intendance de i entre celles do Cuenca k FE., de Ciudad-Réal au 

, surle Rhin.unpeu au-dessus du fortdeSchenk. C'est làque 
- i Louis XIV effectua, en 1672,.le passage du Khin célébré 

par Boileau. 
TOLIMA, montagne de la Nouvelle-Grenade, dans Ia 

chalne des Andes, à 150 kil. O. de Bogotá ; 5,584 mèt. de 
hauteur. 

TOLISTOBOIENS, Tolisloboü, peuple gaulois de la Ga- 
latie. au S.-O.; capitule, Amorium. Auj. Sevrihissar. 

TOLLENON, Tolleno, machine de siége des anc. Ro- 
mains, pour escalader les raurailles d'une ville ennemie. 
Elle se composait (Func longue poutre borizontale fixéê 
d'une manière mobile au sommet d'un màt, et se manoeu- 
vrant à bascule. On plantait le màt très-près de la muraille 
assiégée, on attacbait à Fune des extrémités de Ia poutre 
un grand eoffre ou une corbeille oü se plaçaient 3 ou 4 sol- 
dats; puis, à Faide de cordages ct de raoufles, on abaissait 
jusqu'il terre Fextrémité opposée; le eoffre était ainsi élevé 
juaqu'à la hauteur de la muraille, sur laquclle les soldats 
s'élançaient aussitôt. O. D—y. 

TOLLIUS (Jacques), savant pbilologue, né vers 1630 
h. Utrecht, m. en 1696, fut successiycment médecin, secrc- 
taire du grand-pensionnaire lleiusius, qui le renvoya pour 
avoir abusé do sa oonfiance, rccteur du gymnase de Gouda, 
professeur d'humanités h Duisbourg, 1679 , puis, en 1C87, 
inspecteur de mines en ÁUemagne ct en Italie au nom de 
Télecteur de Brandebourg, qu'ii força également d le rc- 
mercicr de ses services, enfin maitre (Féeole en Hollande, 
ou il mourut dans la misère, 11 gáta les connaissances 
réelles qu'il avait cn médeeine, en chimie et en minéralo- 
gie, par son goüt extravagant pour Falchimie. On a de lui ; 
I pistolce itinerária, iu-40, Amsterdam , 1700 ou 1714; de 
bonnes éditions de Lonyin, Utrecht, 1694, in-4»; d'Au- 
snn«, Amsterdam, 1669 ou 1671, in-4°, faisant partie des 
Fariorum; et des traduetions latiues de divers ouvrages. 



TOM 2640 TON 

— Ileut tleuxfrères, Corneille, né vers 1620 áUtrecht, 
professeur d'éloquence et de laiigue grecque àHarderwyk, 
qui a donné des éditions de Paléphate, Amsterdam, 1649 , 
m-12, et de Cinnamus, ibid., 1652, in-4"; — et Alexandre, 
m. à Harderwyk en 1675, oú il était professeur, et à qui 
Ton doit une édition ã'Appim ( Variorum, avectrad. latinej, ibid., 1670, 2 vol. in-8». C. N. 

TOLLIDS (Hermarm), philologue, né en 1742 à Bréda, 
m. en 1822, professa, depuis 1767, rhistoire, Féloquence 
et le grec à TAcadémie dTIarderwyk, fut précepteur des 
enfants du statbouder Guillaume V en 1784, puis ocoupa 
tour à tour les chaires de statistique et de diploraatie, 
1809, de grec, et de latin, à TAcadémie de Leyde. On lui 
doit une édition, aveo notes, du Lexicon homericum d'Apol- 
lonius, Leyde, 1788, in-80, et des Mémoires sur la Repu- 
blique des Provinces-Unies, en sa langue maternelle, Leyde, 
1814-16, 3 vol. iu-80. C. N. 

TOLLY (Barclay de). V. Barclay. 
TOLNA, AUinum, brg de Hongrie, dans le comitat de 

sen nom, à 11 kil. N.-N.-E. de Szexard, près de la rive dr. 
du Danube; 1,800 habitants. —Le comitat deTolna (cer- 
cle en deçà du Danube), entre oeux de Stuhlweissenburg 
et de Yeszprim au N., de Schumeg au N.-O. et à TO., de 
Baranya au S., et de Pesth à I E., a 3,625 kil. earr., 65 
kil. sur 45, et 215,881 hab. Ch.-l., Szexard. Le Danube le 
limite à l'E. Sol très-fertile en blé, vins, tabac, etc. Elèvo 

■ de bétail. 
TOLOMETA, anc. Plolémaís, v. de Ia régence de Tri- 

poli, dans le Barcah, à 110 kil. N.-E. de Benghazy, avec 
uu port et une petite rade. Ruines greeques et romaines 
(templos, tombeaux, etc.). 

TOLOSA, v. de la Gaule {Narbonnaise lre), capitale 
des Tolosates; auj. Toulouse. 

TOLOSA, Ilurissa, v. d'Espagne, prov. de Guipuzcoa, 
au couflueut de 1'Oria et de TÁrajez, à 20 kil. S. de S1- 
Sébastien; 8,200 hab. Cétait l'une des v-illes vasoongades 
privilégiées, et l'un des siéges des aa- emWées généiales 
du Guipuzcoa. Fabr. d'armes blanches, f£-r oattu, iaiton. 

TOLOSA (KAVAS-DE-). V. NAVA8-DE-TOLOSA. 
TOLOSATES, peuple de la Gauie (Narbonnaise D®, au 

S.-O.), le plus riche et le plus puissant des Volces Tecto- 
sages; capit., Tolosa (Toulouse). 

TOLOUR (He). E. Kekcolan. 
TOLSTOI (Fierre, comte de), diplomate russe, nó vers 

le milieu du xvn" siècle, d'une anc. famille allemande 
m. en 1728, jouit d'un granel crédit auprès do Fierre lé 
Grand. Envoyé à Constantinoplq^en 1702, 11 assura la paix 
entre la Turquie et la Russie. Dans uné nouvelle ambas- 
sade, 1710, il fut enfermé au chilteau des Sept-Tours, pour 
s'être plaint trop vivement de 1'asile accordé par la Porte 
à Charles XII. Rplâché en 1716, il accompagna, eu 1718, 
le tzar dana son voyage de Ilollande, puis on Franoe, fut 
envoyé de Paris à Fempereur Charles VI pour lui repro- 
cbcr d'une manière menaçante d'avoir accueilli Alexis, fils 
de Fierre, et alia choroher ce jeune prinoe à Naples, d'oü 
il le rarnena prisonnier en Russie. II out euoore une mission 
à Berlin eu 1719, etsuivit Fierre le Graud dans la cam- 
pagne contre la Ferse en 1722. II conserva sa puissance 
àla cour de Catherine 1"; mais, sous Fierre II, iils dbllexis 
il fut dépouilié de ses biens, et enfermé dans le couvent 
de Soloretskoi, oü il mourut, 

TOLD, ville ct port de la Nouvelle-Grenade, sur la 
baio de Marosquillo,formée par la mer des Antilles dans 
la province et à 120 kil. S. de Carthagène. Aux environs 
on recueille lo bawne de Tolu. ' 

TOLTEQUES. V. au Supplément, 
TOLUCA, v. du Mexique, ch.-l. de dép. et do division 

"'mv1;; Í^0JÍÀt 8-"0- de Mí!x!co- Y- TolÚca, au Supplém. TOLYUNDI, v. de rHindoustan anglais (Pendiab), sur 
la Beyah, par 31» lo" lat. N., et 72» 40' long. É. Fatrie 
de Nanek. 

'ÍOM, riv. de la Russie d'Asie (Sibérie), coule au N - O 
et passe à Tomks, à 40 kil. N.-O. de laquello il se iettè 
dans 1'Obi; cours de 500 kil. 1 ;|ette 

nériÀ0cIAI*JA^IA?r 'le P' 15116). Mék'"tariste de Vcnisc, 
fond íeadflrfn en 17,79' ra- en 1818' c<'""alssait à 
nlushab S^ ®r«0^e> et italienne, et fut un des 
'armiseatradm^cI,luâ mfa,t.i^bIes tradueteurs arméniens. 

2 voT 1^6 et po;nS,-0n,dMt,1"suc : Vll'ade' Venise. 18«, 

d'Euripide; les Viés de,'hommel ulu™L 
34, 6 vol. n-16; VHistoire na.ureUe et la 7^'^TSis^e : 
plusieurs Homéhei de S' Jean ChrvsostAmo. iJ n- . 
^deSt Grégoire de N^ianzesTIoít 

TOMAN, monnaie de compte eu Ferse, vaut environ 
46 à 50 fr. 

TOMASZOW, v. de la Russie d'Europe (Pologne), sur 
la Filica, à 16 kil. S.-O. de Rawa; 8,000 hab. Fabr. de 
draps.—Fondée eu 1822 par le comte Ant. Ostrowski. 

TOMBECKBEE, riv. des Etats-Uuis, nait dans le A 
de VEtat de Mississipi, coule au S.-E., puis au S., a"08 

i VEtat d'Alabama, reçoit le Blackwarrior, et se jette dan 
VAlabama ; cours de 700 kil. 

] • TOMBORO, volcan de 1'ile Sumbava; 2,239 mèt. dc nau- 
teur. En 1816, dans une grande éruption qui ne dura qu® 
deux jours, du 5 au 7 avril, ses cendres furent lancees d.m 
un rayon de plus de 1,200 kil., et la ville de Tomboro, 
située à sa base, et qui comptait 12,000 hab., fut détruite- 

TOMBOUCTOU, TIMBOÜCTOU ou TEMBOCTOU , 
v. de VAfrique centrale , capitale d'un des royaumes de la 
Nigritie, dans une vaste plaine de sable, à 23 kil. S.-E- 
de Cabra, son port sur le Niger, par 17° 52' lat. N. et o 
2' long. E.; 20,000 hab. Bâtie en forme de triangle dans 
une enceinte de 4 kil. de tour, Tombouctou n'a que des 
maisons basses bdties en briques, des cases en paille, et 7 

mosquées; clle n'a pas 1'importance que lui donnaient les 
relations des voyageurs anciens, qui lui accordaieut 110,000 
et même 200,000 hab. Néanmoins le commerce y est impor- 
taut; c'est Ventrepôt des salines de Toudeyni, et les Maures, 
qui en sont les plus riches négociants, y vendent les uiar- 
chandises d'Europe et des autres contrées de VAfrique. D® 
nombreuses caravanes de Tripoli et de Maroc s'y donnent 
rendez-vous. Le voisinage des Touaricks, qui font qne1" 
quefois des invasions sur le territoire, ou metlent à forte 

contribution les navires flottant sur le Niger, nuit cepefl" 
dant à sa prospérité. Tombouctou , qui serait, suivant ". 

j Leake, la Thamondocana do Ptolémée, fut montionnée Pl)ut 

la première fois par Ibn-Batouta, qui y était arrivé en 1353- 
PIus tard , Léon VAfricain la visita deux fois. Elle ne f"1 

bien conuue en Europe qu'après le voyage de Caillié 
I et de Barth (1853). —- Le royaume de Tombouctou, sita" 
• sur les bords du Niger, est peu connu quant à ses limites 

et meme aux diverses parties de son territoire; on sait 
seulement qtVaprès avoir été iiorissant, il devint tributaií® 

j du Maroc, 1672-1795, et que, redevenu índépendant, ü es 

Í gouverné par un rol absolu, de mceurs simples, négocian' 
comme ses sujets, aimé et respecté par eux, et n'en eX1" 
geant aucun impôt. Les habitants, de race nègre, sont 
assez bien faits, ct professeut l'islamisme; en cas de guer1"6' 
ils sont tous soldats. Les fenames, plus libres quVn d^utf^^ 
pays musulmans, sortent à leur volonté, et même sans 
voile. Climat très-cbaud; sol stérile. 

TOMELLOSO, v. d'Espagiie (Nouvelle-Castille), dans 
la province de Ciudad-Réal, à 62 kil. N. de Villanueva- 
de-los-Infantes; 7,500 hab. Près de là, la Guadiana diS" 
parait sous la torre, Pespace de 30 kil. 

TOMES, Tomi, v. de la Mésie-Iuférieure, ct plus tard 
, mi etite-Scythie; lieu d'exil d'Ovide. Ce n'est pas 
Ia ville actuelle VOvidiopol, comme Pont cru les Russesí 
lomi était au S. du Danube, non loiu de Varna et de 
 «- •- . • au 

C—A. 

J  Turquia 
d'Europe, port pou importaut sur lá mer Noire, 
1 cyalet et a 125 kil. S.-E. de Silistric. On croit que cCS 

1 ancienne Tomes. 
TOMMASI (Jean dc), dernier grand maítro titula ir® 10 

lordre de StJean-do-Jerusalém, né à Crotone en l7,er' m. en 1805, reçut son titre en 1803, quand lo tzar Paul 1 ; 
le roí do Naples et lo pape, voulurent rétablir Vordre 1 

Malte, dans la marino duquel il avait autrefois ser^1, 

reuuit ses chevaliers à Messine, prit pour vésidençe 1 

couvent d'Augustins à Catane, mais ne put obtenn 
Anglais Ia restitution de Malte. 

TOMRUT. V. Toumuout. .n 
TOMSK, v. de la Russie d'Asie, ch.-l. du gvt <1° 8 

nom, sur le Tom, à 5,400 kil. E.-S.-E. de S'-Fétersbourg. 
par 56° 29' 39" lat. N., et 82'49' 36" long. E-!.13'?,; 
hab, Evéehé, tribunal iVapncl, gymnase, écoie mi-it'1 ■■ * 
Grand commerce de cuirs et de pelleteries, activé par ° 
position sur la grande routo qui mène à Ia frontiére 
Cliine. Fondée eu 1604. — Le gouvernement de 1 

dans la Sibérie occidentale, entre ceux de Toholsk i 1 T 
d lénisséisk iiVE. et au N., le district de Semipaiati»8 

Vempire chinois au S., a 862,698 kil. carrés et . 
hab. Beau climat, sol fertile. Immenses forfits au cru ^ 
Riclies mines d'argent aurifère, de plomb argentifere. 
cuivre, zinc, sei, etc.; pierres précleuses. 

TOMYRIS, reines des Seythes. V. Thomvhi9._ r 
TOMBRJDGE, brg et paroisse, d'Angleterie flvcntl- - 

701,000 
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£Medway, à 22 kil. S.-O. de Maidstone, 43 S.-E. de Lon- 
Com' >25 íiab. Fabr. de tournerie et de poudre à tirer. 
ron m' ':,es''aux et de bois de construction. Aux cnvi- 

TOMn"' m'n®rales ferrugineuses. 
l'an t ' v6ie 1'Hindoustan anglais (Calcutta), dans u. c' Eengalc, à 70 kil. N. de Mourchidabad. Cétait jadis 
a Iõ£ande v'"e! eapitalo du Bengale et du Béhar de 1564 
tri^DERN, v. du duché de Slesvig, ch.-l. d'un dis- 
vil. nobiliaire, à 45 kil. S. de Ribe, 132 N.-O. de Sles- -si 3,ooo hab. Maison de détention. Fabr. décliae de 
atntelles, 

ÍOStIEBN nom allemand de tongres. 
£^NDJA. V. Tünja. 

Ko . DU (Pierre-Henri-Marie), dit Zebrun-Tondu, nó à 
Pou0a en m. en 1793, renonça aux ordres sacrés 
boit e"1^rer dans un régiment d'infanterie, déserta au ü ds deux ans, se fit ouvrier imprimeur, puis journa- 
fféJ' dans 'e de Liége, rédigea ii Herve 1c Journal 
'a 1'Europe, se rendit à Paris en 1790, entra, par 
dcs 'e.c^on l'e Eumouriez, dans les bureaux du ministère 
lati a'res étrangères, et devint lui-même ministre des rc- 
Sai0ns extórieures aprèsla joumée du 10 aoíit 1792; lannée tioVa"to. sa modération le fit envelopper dans la proscrip- 

£ du parti des Girondins, et il périt avec eux. B. 
l79n (Théobald-Wolf), né à Dublin en 1763, m. en „ °i embrassa Ia cause des catboliques d'Irlande, bien 

né dans ranglicanisme, fut porté par les whigs au 
nanement, fonda Tassociation des Irlandais-unis, et, pour 

les poursuites du gouvernement anglais, dut se ré- 
le?

lc'r nn France. II se concerta avec le général Hoche sur 
Co 

exPéditions de la baie de Bantry et du Texel, servit 
Jj £1° adjudant-général dans 1'expédition du général 
.. rdy, fut pris par les Anglais, condaiuné à la potence, 

'rn.xr dans sa P1''3011- 
tal ■ ' c--i-d. esl, oriental, en chinois ; XoNG-tag, oriental. 
d'il ^A (Archipel de) ou ILES DES AMIS, groupe IjOo d® 1'Océanie (Polynésic), par 17l>-220lat. S., et 176o- 
Vir 

long- O-, au S.-O. des lies Fidjij 2,500 kil. carr. en- j, "n; 50,000 hab. II se compose d'unc centaine dlles ou 
n Si répartis en groupe de Tonga au S. (Tonga-Tabou, 
^üa, etc.), groupe de llapaí au centre (Lefouga, Na- 
v ulía, etc.), et groupe de Hafoulou - liou au N. (Va- 
l, ;n i etc.). La végétation y est très-riche; le cocotier, le 
sênior, Varbre á pain, lo bois de sandal, toutes les 
vZ.nntions des régions équatoriales, s'y mêlent avec les 
Cou ux d'Europe, apportés par les missionnaires. Beau- 
Lea ide .rerroquet3 et de pigeons. Poisson en abondance. 'wbitants, de race malaise, sont grands, robustos, 
éottv et- '"dnstrieux; les missionnaires vvesleyens les ont tu au christianisme. Chaque lie est gouveruée par 
J)jr -p 

f independant. — L'archipel de Tonga, déoouvert 
telj asman en 1643, fut rovu en 1773 par Cook,-qui l'ap- 
'ts i,irc'"Pe! des Amis, i cause de raccucil que lui firent "abitants. B. 

TovGa' vge de Nubie. V. dongoi.au (vieux-). piu, ^a-tabou , lie principale du groupe de Tonga, la 
Sra"de et la plus peuplée; 100 kil. de tour; 18,000 -ol très-fertile. Beaucoup de reptiles. EUc est parta- 

qy^re trois ohefs. — Tasman la nomraa Ámsterdam. 
■jyJ^GOUSES. V. Tounoouses. 

CV^GRES, Tungri, peuplc dela Gaulc belgique (Ger- 
k' ie 11°), entre les Atuatiques au S.- O. et les Ubiens au 
ttLf- lis etaient venus de la Gcnnanie, pour oecuper le 
etSü. 0lre des Eburons exterminés par César, et s'étaient 
et pp® étendus dans la forêt des Ardonnes, entre lo Rhin 

tox ut; eapitale, Aduaíuca ou Tungri (auj. Tongres). en allemand Tondern, en llamand Tongeren, 
4lálriid<ia'uca, V. de Belgique (Limbourg), sur le Geer, et N-O. de Liége; 6,500 hab. Blanohisseries de toiles 
Viile .cotons, tannerles. Eaux miuérales ferrugincuscs. 
He Si'

nJI)ortante sous les Romains, siége d'évêché dès le 
"Htvp! *0 olle fut pillée par Attila en 450, détruite do n par les Normands en 881, et par Charles le Témé- 
ftitnca'Ue t'e fonrgogne , en 1468. Prisc en 1672 par les 1677, 'lui la démantelércnt en 1673, la reprirent en 
. TÓV i.- f, |,sacc:i g é rei 11. 
ft "1!.-!,, il ' v- du Turkestan indépendant (khanat de 
Jrt^et r' sur le Sir-Daria, à 100 kil. S. de Turkestan ou , "rtrit i r'gÍ3 -Khan ytint, en 1221, une assemblée oú 
'ires j enS, députég de tous les pays qui étaicnt ses tribu- 

^ fOVL-yllauj. presque ruinée. 
í, a-Wa-0" ANNAM SEPTENTR10NAL, en chinois 

oniin aussi Vrang-nga)', c.-à-d. royaume du dehors sitiou i la Cochiuchine ou Drang- Irong, royaume 
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du dedans), 1'une dos trois grandes divisions du royaume 
de Cochinchine ou d'Annam, et autrefois royaume indé- 
pendant, entre la Chine au N., le golfe de Tonkin à l'E., 
la Cochinchine au S., et le Laos à TO.; par 180-240 lat. 
N., et 1010-106° long. E.; 700 kil. sur 700; 8,000,000 hab. 
Capit., Kécho. Sol montagneux au N. et à 1'0., arrosé par 
le Sangkoí, dont les inondations le fertilisent. Dans l'in 
térieur, il y a de grandes pluies depuis mai jusqu'en aoút; 
le littotal est souvent ravagé par des ouragans et des 
typhons. L'hiver est froid et brumeux, l'été trés-chaud. 
Mines d'or, d'argent (6,000 kilog. par an), de fer, d'étain. 
Récoltc de riz, mais, patates; il y a beaucoup decocotiers, 
d'aréquiers, de cannes à sucre, et un peu de thé. Dans les 
forêts, on trouve le tek, Vébénier, le bois de rose, le bois 
d'aigle, le guttier-gommier: elles sont habitées par Bélé- 
phant, le tigre, le léopard , Tours et le rhinocéros, Fabr. 
de soieries, toiles de coton, ouvrages en laque. Comm. 
actif avec la Chine et la Cochinchine ; les ports sont fer- 
més aux Européens. La langue des habitants est dérlvée 
du chinois; en religion, ils sont bouddbistes; on compte 
environ 130,000 chrétiens. — Le Tonkin fut d'abord une 
dépendance de Tempire chinois: libre de 968 à 1414, il 
obòit successivement à 4 dynasties, retomba sous le joug 
des Chinois de 1414 à. 1428, fut ensuite gouverné par la 
dynastie indigène des Le jusqu'en 1788, et fait partie de la 
Cochinchine depuis 1802. B. 

tonkin (Golfe du), golfe formé par Ia mer de Chine, 
entre BAnnam à TO., Ia Chine au N., et Pile d'Hai-nan 
à l'E. 

TONLIEÜ, droit seigneurial qui se payait pour les 
places oú l'on étalait dans un marche. 

TONNAGE et PONDAGE, droits perçus en Angle- 
terre, le 1" sur les vins importés, le 2e (12 deniers par 
livre) sur toute marchandise importée ou exportée. Ces 
impôts furent un des motifs de querelle entre Charles 1" 
et le Parlement. 

TONNAY-BOUTONNE, ch.-l. de canton (Charente-In- 
férieurel, sur la Boutonne, arr. et à 18 kil. N.-O. de 
S^Jean-d'Angély; 678 hab. 

tonnay-ciiakente , ch.-l. de canton (Charente-lnte- 
rieure), port sur la rive dr. de la Charente, arr. et a 8 kil. 
E. de Rochefort, et à 20 kil. de la mer; 2,164 habitants. 
Bourse de comraerce. Commerce de vins, eaux-de-vie, 
esprits, grains, fromages façon de Hollande, etc. Magni- 
fique pont suspeudu. Ancienne seigneurie, puis princi- 
pauté, il appartint aux dues de Mortemart. 

TONNE1NS, Tonnesium, ch.-l. de canton (Lot-et-Ga- 
ronne), arr. et à 18 kil, K.-S.-E. de Marmande, sur Ia 
rive dr. delaGaronne; 4,932 hab. Manufacture impériale 
de tabaes. Commerce de cordages, chanvre, vins, eaux- 
de-vie, prunes sèches. Beau pont suspendu. Autrefois 
divisé en deux villes et seigneuries, dites, d'après leur 
position, Tonneins-Vessus et Tonneins-Vessous; toutes deux 
embrassèrent la Réformation; un synode national pro- 
testant s'y tint en 1614. Louis XIII les prit en 1622, et 
les détruisit; elles se relevèrent pour ne plus former qu)une 
seule ville, qui fut érigée en duché-pairic, en 1758, en fa- 
yeur d'Ant.-Paul-Jacque3 de Quéleu, comte de La Vau- 
guyon. Patrie de klm® Cottin. 

TONNERRE, Tornodurum, s.-préf. (Yonne), à 28 kil. 
N -E. d'Auxerrc, sur la rive g. de PArmançon et près du 
canal de Bourgogne ; 3,944 hab. Tribunal de 1" instance, 
collége. On remarque 1'église S^Pierre, bitie sur un ro- 
cher élevé, celle Notre-Dame, la fontaine dite Fosse-Dionne, 
et rhôpital, dont 1'église renfenne le mausalée de Mar- 
guerite de Bourgogne. Récolte de vins rouges ct de vins 
blanes estimés. Comm. de bois, grains, pierres de taille, 
andouillettes, cscargots.— Vilíe très-ancienne, lonnerre 
cut, au moyen áge, le titre de comté; elle appartmt aux 
comtes de Nevers, de Châlons, de ClermontrTonnerre, et 
dépendit du duché de Bourgogne; elle reçut une charte 
d'affrauchisscment en 1174. Louvois achcta le comté de 
Tonnerre en 1684. La ville fut prise par les Anglais en 
1359, par Jean-sans-Peur en 1414, et incendiée en 1556. 
Patrie du chevalier d'Eon. 

tonnerre (Mont), anc. Mom Joris, cn allemand Don- 
nenberg, montagne de la Bavière rhénane, donna son 
nom , sous le 1" Empire français, à un département, dont 
le ch.-l. était Mayence. 

TONNESIUM, nom latm de Tonneins. 
TONNINGEN, ville d AUemagne, dans le duché et á 

50 kil. O.-S -O. de Slesvig, petit port à Tembouchure da 
1'Eidcr; 3,069 hab. Elle communique par un canal avec 
Rendsbourg. Ecole de navigation. Distilleries, cordenes, 
teintureries, briqueteries, blanchisseries de circ: chantiers 
de construction. 
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TONQUÉDEC, vge íCótes-du-Nord), aw. ct à 13 kil. 
S.-E. de Lannion; 256 hab, Réstes d'un remarquable 
cbâteau, démantelé sousLouis XIII. 

TONQUIN. V. TONKIN. 
TONSBERG, v. de Norvége (larlsberp-et-Laurvig), 

petit port de commerce sur le Tonsberg-íjord, à 21 kil. 
N.-N.-E. de Laurvig; 2,000 hab. 

TONSTRINE, Tonstrina, boutique de barbier ou ton- 
deur dans TanCi Rome. Cétait le rendez-vous des oisifs et 
des nouvellistes. Ou venait s'y faire raser, épiler, couper 
les cheveux; il y en avait pour la plèbe, il y en avait aussi 
pour les citoyens d^ne condition plus relevée. C. D—y. 

TONTI (Lorenzo), banquier italien, vint se fixer en 
France vers 1650, et imagina les emprunts en rentes via- 
géres, qui furent appelés de son nom tontines, et dont les 
extmctlons profitent aux survivants, jusqu'au dernier. La 
lre tontine fut établie par Mazarin en 1653. 

TOOKE (William), littórateur, né en 1744 à Islington, 
m. en 1820, fut ministre de TEglise anglicane à Kronstadt 
en Russie, et, de 1774 à 1792, chapelain de la factorerie 
anglaise de Sl-Pétersbourg. De retour à Londres en 1792, 
il publia ; la Russie, ou Tableau hislorique de toutes les natiom 
qui composent cet Empire, 1780, 4 vol. in-80; Variétés litlé- 
raires, 1795, 2 vol. in-80; Vie de Catherine II, 1797, 3 vol. 
in-80 ; Tableau de-VEmpire russe sous le règne de Catherine II, 
1799, 3 vol. in-80; Histoire de la Russie jusqu^à Vavénement 
de Catherine II, 1800, 2 vol. in-80. 

TOOKE (HORNE-). V. IIORNE-TOOKE. 
TOOLEN ou TÍIOLEN, v. forte du royaume de Hol- 

lande (Brabant septentrional), dans une ile de mêrae nom 
formce par la Meuse á son embouchure, à 10 kil. N.-O. 
de Berg-op-Zoom; 2,000 hab. 

TOPAL-OSMAN, c.-à-d. Osman le Boileux, grand-vizir 
de Pempire ottoman, fut pris dans sa jeunesse par un 
corsaire, conduit à Malte, et acheté par un Marseillais, 
qui lui rendit la liberté et le reconduisit au Caire. 11 se 
distingua dans la guerre de Morée en 1715, parvint de 
grade en grade jusqu'au vizirat en 1731, battit Nadir h 
Koridjan, reprit Hamadan et Tauris, et, par Ia paix de 
Kazbin, obtint pour la Turquie la Géorgie persane. Dis- 
gracié par les intrigues de la sultane Validé, il reçut 
néanmoins le commandement des frontiéres turquês du 
côté de la Perse, 1733, obtint d'abord des succès contre 
Thahmas-Kouli-Khan, puis, 1'ayant attaqué avec des 
forces infórieurcs, fut battu à Adkerbend, ou il périt. 
Dans son administration intérieure, il avait fait refleurir 
le commerce, et tenté, avec Taide du français Bonneval, 
d'introduire parmi les troupes ottomanes la discipline et 
les manoeuvres des armées curopéennes. Cétait un homme 
du plus noble caractére, et doué de talents supérieurs. 

TOPA YOS , riv. du Brésil, se forme par la réunion de 
1'Arinos et du Juruena, coule au N., à travers les prov. 
de Matto-Grosso et de Para, arrose Pinhel et Aveiro, re- 
çoit l'Azevedo, le Barras, le Chacuruina, le Camarare, et 
se jette dans PAmazone à, Alter-do-Chao ; cours do 1,000 
kil. environ. 

TOPES, du sanscrit stúpa, monceau. Ce mot, populaire 
dans le Pendjab et PAfghanistan, désigne les mausolées 
bouddhiques en forme de coupole, élevés primitivement 
sur le modèle des huit édifices consacrés bâtis dans Plnde 
sur les reliques de Çâkya. Le général Ventura a, le pre- 
mier de nos jours, ouvert un de ces topes. Masson les a 
très-bien décrits dans VAriana anliqua. MM. Prinsep, Las- 
sen, Raoul-Rochette, Wilson, etc., ont exactement expli- 
quó les médailles trouvées dans ces monuments. Les Topes 
de Plnde centrale et les Dagobs de Ccylan, du Pégu et 
d'Ava, sont évidemment de môme nature. Ces temples in- 
diens, dont parle déjà Clément d'Alexandrie, sont en 
pierres de taille : dans le ciment qui les relie, entrent du 
lait, de rhuile, du vcrmillon, des gommes et des essences 
précieuses. 

TÒPFFER (Rodolphe), né à Genève en 1799, ra. en 
1846, fils djjjn peintre, se livra à la peinture et aux let- 
tres, devint mstituteur, chef d'un pensionnat, ct remplit, 
depuis 1832, la chaire de belles-lettrcs de 1'Académiô de 
sa ville natale. II est des plus goútés parmi le petit nombre 
JPétrangers qui ont écrit en français. Romancier mora- 
liste, piein de naturel dans ses bons accés dVmmour, 
trouvant Poriginálité dans la liberté quMl a prise de se 
faire une languc à son gré et que M. Sainte-Beuve appelle 
composile, rppffer eut Pambition, comme on Pa dit, de 
servir le sentiment et la moralité populaire dans ce cadre 
parlantde la littérature en estampes. Pendant des années, 
il guida ses éleves íi travers les divors cantons de la 
Suisse, au temps des vacances, et, Phiver, il écrivit et illus- 
tra les récits de ces excursions, recueillis sous le titre de 

' Voyayes en zigzag, Paris, 1844, gr. in-80. 11 crayonna un 
foule d'albums : M. Vieux-Bois, M. Jabot, le Docteur Feslus, 

\ M. Cryptogame, M. Crépin, etc. Les ouvrages qui hn on 
' valu sa réputation, et qui sont les plus connus en Franc 

par des éditions faites à Paris même, sont: NouveUes g* 
; nevoises, in-12; le Presbytère, in-12; Réflexions et tnen 

propos d^un peintre genevois, 1847, 2 vol. in-12; Fosa e 
Gerlrude, in-12. J. T. 

TOPHAIL. V. Thophail. ! TOPHET, lieu dePalestine, dans la vallée dTIennon- 
Les Israclites y élevèrent un autel à Moloch, et, à Pexein- 
ple des Phéniciens, íirent passer leurs enfants par ' 

I avant de les offrir au dieu. . ,, 
TOPINAMBARAS, riv. du Brésil (Para), se détacn® 1 de la Madeira, et, après un cours de 200 kil., rejoint ^ 

Mauhe (bras de PAmazone). II forme ainsi comme un 
j grande ile de 190 kil. sur 40. . p 
| TOPINAMBOUS ou TUP1NAMBAS, peuple indigne 

du Brésil, originaire de la province de Pernambouc, n 
bite auj. dans une ile de PAmazone (V. Tart. précédentji .. 
est réduit à un petit nombre d'individus. En 1550, on ^ 
des Topinambous exécuter des danses à Rouen, lors 
Pentrée de Henri II et de Catherine de Médicis. P"Fer ' 
Denis, une Féte brésilienne célébrée à Rouen en 1550, Ia1 ' 
1850, in-80. " . . e 

TOP1NO-LEBRUN (François-Jean-Baptiste), Veva:Z 
d'histoire, né à Marseille en 1769, m. en 1802, se lia a ^ 
le peintre David, qui Padmit au nombre de ses élève» 
Paris, et dont il partagea Pexaltation républicaine. d ^ 
au tribunal révolutionnaire en 1793, il vota, malgr6je 
douceur naturelle de son caractére, un grand nombre ^ 
condamnations, entre autres celles des Girondins, 
Danton, de Desmoulins. Cepéndant, comme il fit ubsou® 
quelques accusés, il parut trop modéré à Robespierre, r 
incarcéré, pour étre traduit lui-mêmc devant Paffreux * ^ 
bunal, et ne dut la vie qu'à Pévénement du 9 thermidor- 
se déclara au 13 vendémiaíre pour la Convention, et, 1 a,e 
née suivante, 1796, fut impliqué dans la conspiratio» 
Babeuf. Ennemi du gouverneraent consulaire, il se ^rí^1,ui 
compromis dans le complot d'Aréna contre le ler c0

cjte 
Bonaparte, fut condamné à mort, et exécuté. On ne ^ 
qu'un tableau important de Topino-Lebrun, In 
Caius Gracchus. 

TOPO LI AS ou TOPOGLIA (Lac). V, Copais. ire 
TOPSHAM, brg d'Angleterre (Devon), sur l e^,^ré 

de PExe, à 6 kil. S.-E. d'Exeter, dont il est conS1
tj0n,  o le port; 3,800 hab. Chanticrs de construi 

■ies; fabr. de toilc íi voiles, ancres, chaines-c^ 
comme 
corderies 

TOR (EL-), v. d'Arabie (Hedjaz), sur le golfe de ^ ^ 
á peu de distance du Djebel-Tor ou Sinai". La lduPa olls- 
ses habitants chrétiens Pont abandonnée, pour se 
traire aux vexations des Árabes. r ../.he, 

TORBAY, baie et port d'Angleterre, dans la 
sur la côte du Devonshire. Lieu de réunion des 

| maritimes anglaises. Guillaume III y débarqua en . n9 
TORCELLO, v. des Etats autrichiens (Vénétieii . 

un !lot et à 11 kil. N.-N.-E. de Venise. Autrcfois pju 

portante. On y remarque la belle église de Stc-Marje' 
le Dóme (du xie siécle), le baptistère et la jolie chape 

Santa-Fosca, du môme temps. Climat malsam. 
TORCY f Jean-Baptiste Colbert, marquis de)» 

de Pillustre Colbert, fils de Colbert de Croissy» .e 
d^rnauld de Pornponnc, né en 1665, m. en 1716- YOyagcS 
à la science de la diplomatic par de nombrcux g0n 
dans les pays ct les cours de PEurope, il remp 't h 
pére, comme secrétaire d'Etat dos aflaires étran^e jus- 
Pâge de 31 ans, occupa avec distinction cette c n 

LouisXlV, et contribua par U joi' 
^ AATmaJ®' 

q^à la mort de 
à Pheureuse conclusion du traité cPUtrecht, ' ionliaJ 
gnit, dit Voltaire, la dextérité à la probité, 116 dc9 

mais de promesse qu'il ne tint, fut aimó _ préciellí 
étrangers. 11 a laissé des Mémoires, 1^56 , tre ce]üí 
pour Phistoire depuis le traité de Ryswick jn 
d'Utrecht, 2 vol. in-80, collection Petitot. . fovdf*' 

TORDENSKIOLD (Jean Wessel, dit), 
Bouclier, illustre marin danois, né en harbier» 
(Norvége), m. en 1720, fut d'abord apprent' n 
ira, en 1704, à Pécole de navigation de Oop® rrégate aV 

successivement un bâtiment corsaire et un ^714, P0 n 
le titre de lieutenant, fut nommé capitaine, . u}s, e 
sa bravoure dans la guerre contre les buea dano^» 
1715, adjudant-général et inspecteur destrouiv[neiiU c 

captura toute une escadre dans le Port "^cnts, 
1716, reçut, en 1717, la direction des arme ^ Carlste 
1718, le grade de vice-amiral, pnt Marstra pom 
en 1719, et périt dans un ducl à Ilanovr 



TOR 
Tj)rc'ens'A)ld lui avait íté donné par le roi, comme récom- 
}b 11 ^e. ses serv'ces et d® sa valeur ; " Vous ctes la "are qu; ícrase Suédois, lui dit-il, et le bouclier qui 

Iívrc la marine de mou royaume. " B. 
r. V, ^ESILLAS , Turris Si/te, ville d'Espagne (Vieille- ^dle), prov. et à 35 kil. O.-S.-O. de Valladolid, sur 

s éiévation prés du Douro; 4,000 hab. En 1495, un 
y fut conclu entre TEspagne et le Portugal; 11 

dedi ^ ^70 ''eues O- ^es -Açores et du Cap-Vcrt la ligue 
Da areation entre les possessions á découvrir des deux R ys, toute terre découvcrte à TE. devant appartenir au 

""■tugal, et à 1'0. à PEspagne. 
rom.EsnxAS (Ant. de) , historien. V. iierrera. 

, .""ELLI ( Guido), capitaine italien , d'une famille qui 
^aitrégué à Ferrare de 1118 t 1310, apprit le métier de 
Jl ®ílerre sous Carmagnola, servit successivement Jean- r!e Visconti, duc de Milan, et Jeanne II, reine de 
y, P'esi_ réeoneilia François Sforza avec Philippe-llarie 
do R0nt'' Souverneur do la Valteline, du Brcscian et Bergamasque, et mourut en 1449. B. 
4vn'ÍELLI iLclio), en latiu Taurellus, jurisconsulte, né ano en 1489, m. en 1576, fut podestat do Fossombrone 
j Pnemier raagistrat de Fano, ebassa de cette ville Scan- 

ibegComnène, qui en avait obtenu du Saint-Siòge la 
jj^veraincté, reçut de Clément VII le gouvernement de 
íonívent, alia s'établir á Florence , et y devint auditeur 
,e'aRote, podestat, cbancelier, etsecrétaire du grand- 
lya Cosme I". Ses fonctions ne le firent jamais renoncer à 
petude, et Cosme le chargea de publier une édition des 
, and«cíes florentines, Florence, 1553, 3vol. in-fol., d'aprè3 

niatiuscrit trouvé à Amalfi en 1137. B 
JORELU |Jacques), architecte - machiniste, de Ia fa- 
00 t ''ll Pr^cédent, né à Fano en 1608, m. en 1678, s'ac- 3 it une grande réputation à Venise par le jeu des déco- 

'"ns de théâtre qu'il imagina de faire mouvoir toutes 
, senible à 1'aide de contre-poids, fut appelé 4 Paris par 
l6Sf|S lnonta 1'opéra dMíidromèeíc de Corneille en et vet contribua à son succès, retourna en Italie en 1662, .p tit le théâtre de Fano. 
d lORENO (José-Maria Qdetpo de Llano Kdiz; de 
p A-triA, comte de), né à Oviédo en 1786, d'uiie famille 
de 1/ et ricl,e>m- 0,1 Porta d'abord le nom de vicomle 
lait arrosa'souleva sav'8e natale contre 'es Franjais en (J011, alia au nom do la junte des Asturies deinander le se- 
c Urs de 1'AngIeterre, fut élu, à son retour, député aux «néS) inU| bion quM1 n.e(lt pas pâge legal pour siéger, 
r ovoqua ,]ans cette assemblée 1'aboütion des droits féo- 
jq,. ' de 1'lnquisition et des ordrcs religicux, dut quitter 
fp^.Pngne après le rétablissement de Ferdinand VII, y 
bon 3 ^ la faveur ''c 'a révolution de 1820, s'enfuit de 
nist*eau en '"23, et vint résider ii Paris. 11 profita de Pam- 
Wll'0 ''e '833 ' ct se pmnonça en faveur de la reine Isa- 
Hge aPrés la mort de Ferdinand; appelé, en 1834,par la 
S;,ie' 

0' bristine, au ministèrc des finances, puis 4 la pré- 
Kèrp'Ce-t'u co"seil avec le portefeuille des afiaires étran- 
^e3rn' '• !"econnut 'a Jettc étrangère, limita le pouvoir U

)
ri'c^Pa'bés, supprima les Jésuites, mais se vitbientôt r''é par les exaltés, ct donna sa démission en 1835. II 

niÇn.
llrna vivre 4 Paris. On a de lui une Hiatoire du soulice- tin ' ^ ia gutrre gi fa ia révolulion d'Espagne, ouvrage dis- 

F Ti1», écrit pendant son exil, et trailuit en franjais par 
TyJJtrdot, Paris, 1835-38, 5 vol. in-80. B. 

boi, "IKKK (Tbormodur), en latiu Torfteus, savant da- 
fttt • oé en Islande en 1636, m. en 1719, étudia 4 Skalholt, 
C^Ployé officiellement 4 Copenhague, oú Frédéric 111 
de8 "nait ct suivait son travail, 4 rccueillir et 4 traduiro 
lOai^buserits islandais, devint successivement anti- 
^brce et historiographe royal. Ses principaux ouvrages, Vol. | 3 Pcécieuses, sont: Historia rerum norwegicarum, 4 
'""di1", '' 1'11; Trifolium historicum, seu de tribus jioten- r'7u,n

,-','""te reyibus, 1707, in-d"; Series ãynastarum et 
"'«Orí """c, 1702, in-d"; Groenlândia antiqua, 1706, in-80; 
0^ ''nlandice unliquce, 1705, in-80; Orcades, seu rerum 
C'assé et7"" '"s'ono, 1715, in-fol. 11 a surtout étudié, vtTOR^^Pacé avec fruit les Sagas Islandaisea. 
ÍJ-È. ,i' ., ' v- forte des Etats prussiens (Saxe), 4 75 kil. 
E^base rse8ourlí i sar la rive g. do 1'Llbo; 9,000 hab. I^tranj'. de draps et d'étoBes de laine, brasseries, 
1 le,,,,,Comm. de blé, bois, cbaux. On y remarque 
b 25, iç^?'1 j3e Catherine Boro , femme de Lutber. — En 
f -v Orrêr. r'ens conclurent 4Torgau une ligue; en 1530, 
?8sion ,, crent les articles qui servirent dc base 4 la Con- 

qe f(. "K^bourg; en 1574, ils y rédigèrent une confes- 
!lsfcs. p .' , fe Eívre Je Torqau, contre les Cryptocalvi- 
blriei,;. ')^ e > Frédéric ÍI gagna une bataillc sur les 

""ms, en 1760. 
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TORGOUTS, peuplade mongole, soumise aux Chinois 
dcpuis 1770, et répandue dans la Dzoungarie ct le Khouk- 
hounoor. 

TORIBIO ou TURIBE (Saint), archevéque de Lima en 
1581, né en 1538 en Espague, m. en 1606, envoyé au Pé- 
rou par Philippe II, se signala par son admirable charité 
pour les Indiens, en convertit un grand nombre, fonda 
des églises, des scminaires, des hôpitaux. 11 fut canonisé 
par Benoit XIII en 1726. Fête, le 23 raars. 

PORIES (au singulier, tory]1 terme de mépris et ddnjure 
donné, vers 1648, aux Irlandais révoltés contre le Long- 
Parlement, et qui semble dérivé de Pirlandais íorer (donne- 
moi), mot par lequel les voleurs abordent les passants. On 
étendit bientôt la dénomination de tories 4 tous les roya- 
listes. Perdantpeu 4peu son sens injurieux, elle désigna 
le paríi oonsermteur, tous les hommes attachés 4 la royauté, 
41'anglicauisme, 4 la grande propriété territoriále, et op- 
posés aux innovations. F. Wiiigs. 

TORIGNI, Auguslura, ch.-l. de canton (Manche), arr. 
et 4 14kil. S.-E. de Sl-Lô, sur la Vire ; 1,984 hab. Restes 
d'un château des comtes de Matignon. Le mar br e de To- 
rigni est une importante inscription romaine de corres- 
pondance administrative. Commerce de volailles. 

TORINO, nom italien de Turin. 
TOIUOK, v. de Ia Russie dEurope, gouvernement et 

4 70 kil. O.-N.-O. de Tver, sur la Tvertza; 14,215 hab. 
Fabrique de maroquins, blanchisseries de cire. 

TORMÈS, riv. d'Espagne, prend sa source dans la 
Sierra-de-Gredos fprovince dVAvila), coule au N., puis 4 
TO., arrose les provinees d'Avila, de Salamanque, et de 
Zamora, passe 4 Alba, et se jette dans le Douro, 4 22 kil. 
S.-O. de Miranda; cours de 200 kil. 

TORNA, brg de llongrie, ch.-I. du eomitat aé son 
nom, 4 304 kil. N.-E, de Bude; 1,800 hab. — Le eomitat de 
Torna (cercle en deçà de la Théiss), entre ceux de Zips 
nu N., de Goemosr 4 1'0., de Borsod au S., et d'Abaujvar 
4 l'E., a 603 kil. carrés, et 40,000 hab. Sol montueux. 
Récolte de céréales et de viu. Elève de moutons ct de 
pores. Réuni au eomitat d'Abaujvar de 1853 4 1860. 

TORNE A, riv. dc Suède (Botuie septentriònale), sort 
des monts du Norrland, traverse le lae de Pornéa, reçoit 
le Muonio et le Lainio, sépare la Russie de la Suède, et 
se jette dans le golfe de Botnie; cours de 460 kil., au S.-E., 
puis 4 l'E. 

ToitNÉA, v. de la Russie dEurope (Finlande), 4 Pera- 
bouclmre de la riviére de son nom dans le golfe de Botnie; 
700 hab. On y voit une pyramiJe élevée en souvenir des 
expériences qu'y flt Maupertuis pour détermincr la figure 
de la terre, en 1736-37. Prés de 14 est le mont Avasana,. 
du haut dnquel, 4 1'époqúe de la SMean, le 24 juin, on 
neut voir le soleil 4 minnit. 

TORNIEL ou TORNIELLI (Augustin), savant anna- 
liste, né en 1543 4 Barengo Ipays de Novare), m. en 1622, 
entra dans la congrógation des Bamabites, dout il fut trois 
fois général, refusa les évêchés de Mantoue et de Casal, 
et fut très-lié avec Baronius ct S' Charles Borromée. Qn a 
de lui : Anruiles sacri et profuni, ab orbe condito ad mm d em 
Chrisli pussione redemptum, Milan, 1610, et Anvers, 1620, 
2 vol. in-fol. Cet ouvrage est une espéce de" commentaire 
des livres bistoriques de 1'Ancien Testament. 

TORNODURUM, nom latin de Tonxeurb. 
TORNOMAGUS, nom latin de Tournon. 
TORO, anc. üctadurum, v. d'Espagne (Vieille-Castille), 

dans la próvince de Zamora, prés de la rive dr. du Douro, 
dans une belle et fertile plaine, 4 50 kil. N. • E. de Sala- 
manque. Population de la commune : 8,700 hab. Evêché. 
On remarque un pont de 22 arches, et le palais des dues 
de Berwick.—Détruite par les Maures, cette ville fut réta- 
blie en 904. En 1505, Ferdinand le Catholique y assembla 
les Cortês, et y promulgua les Lois dites de Toro, qui furent 
la base de la législation municipale en Espagne. Toro fut 
ch.-l. de province jusqu'en 1833. . , m , ^ 

Tono, v. du royaume dJtalie, prov. et 4 1- kil, E, de 
Campobasso; 2,213 hab. Bons vins. 

TORODOS (Les), tribu dominante dans le Fouta (Sé- 
négal); elle cumprend les Sélobé, les Lao, les Bossciabé, 
les Tiouballo, Ptc. 

TORONE, auj. Toron, ano. ville de Macédnine, sur le 
golfe de son nom (Toronaícus siims), formé par la mer Egée 
au S. de la Cbalcidique. 

TORONTUAL, division administrative des lítats autri- 
chiens, et eomitat de Hongrie, autrefois cercle de Nagy- 

| Becskérek dans la Woíwodie, entre lescercles de Téraes- 
! war 4 PE., de Bacs-Bodrog 4 1'0., de Bekes-Czanad et de 1 Czongrad au N., et les Confins railitaires du Banat au S.; 
6,841 kil. carrés; 389,692 bab. Ch.-l., Nagy-Bicskerek. 
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Sol plat et fertile; beaucoup de marais. Récolte de blé, 
riz, tabac, vins. 

TORONTO, autrefois Yorlc, v. de 1'Aménque anglaise, 
capitale du Haut-Canada depuis 1819; à 775 kil. S.-O. de 
Québec; 1,200 hab. ea 1817 ; 60,000 eu 1862. Evêcbé au- 
glican. ISon port, avec yastes magasins, surlacôte N.-O. 
du lac Ontario. Fonderies de fer, distilleries, brasseriea, 
tanneries, corderies; fabr. de savon, toiles eiiees, ébénis- 
terie. Banque. Exportation de blé, farines, laines, four- 
rures, bois de constructioii, ete. — Fondée en 1793. 

TOROPETZ, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 240 kil. 
S.-E. de Pskov, sur la Toropa (aflluent de la Dwina); 
12,000 hab. Commerce de chanvre, lin, grains. 

TORQUEMADA (Jean de), savant théologien, né à 
Valladolid ea 1388, m. en 1468, entra dans les Domini- 
cains, devint prieúr de son ordre à Valladolid et à Tolède, 
reçut du pape Eugène IV la dignité de maitre du sacré 
palais, fut son théologien au concile de Bâle, aceepta une 
mission en Franco pour engager Charles Vil à faire la 
paix avec les Anglais, fut élevé au cardinalat pendant cette 
légation, puis fut évèque de Palestrina sous Calixte III, 
de Sabine sous Pie II. On a de lui: Expositio brevis et ulilis 
super tolo psallerio, Rome, 1470 ; Commentarii in Decretum 
Gratiani, Lyon, 1519, 6 vol. in-fol. B. 

toequem ada (Thomas de), de la famille du précédent, 
né à Valladolid vers 1420, m. en 1498, entra dans Fordre 
de Si-Dominique, fut instituo par le pape Sixte IV, en 
1482, inquisiteur-général en Espagne, et, loin de remplir 
les intentions du pontife, qui vuulait modérer la persécu- 
tion centre les hérétiques, déploya une excessivo rigueur. 
Chef de la Supréme ( V. Inqdisxtion), il établit 4 tribu- 
naux subalternes, à Séville, Cordoue, Jaen, et Ciudad- 
Réal, promulgua en 1483 le code des inquisiteurs, pro- 
nonça une foule de confiscations, dont Ferdinand le 
Catholique était fort avide, et poussa ce prince á expulsei- 
les Juifs et les Maures relaps. 11 multiplia les auto-da-fé 
au point que le pape Alexandre VI dut intervenir, et 
donner à Torquemada 4 collègues chargés de contenir son 
zèle. Ce fut á lui que ITnquisition dut la réputation de 
terreur qu'elle eut en Espagne seulement. 

torquemada , provincial des Augustins, est auteur de 
la Monarchic indienne, Séville, 1615, et Madrid, 1723, 3 vol. 
in-fol., ouvrage curieux sur 1'histoire du Mexique avant 
la conquôte espagnole, malgré trop do citations des Ecri- 
tures ou de 1'histoire profane et des fautos de chrono- 
logie. 

torquemada, Turris Cremala, v. d'Espagne (Vieille 
Castille), prov. et à 22 kil. E.-N.-E. de Palencia, sur la 
Pisuerga; 2,900 hab. Beau pont de 26 arches. 

TOÈRÉ (les Dei,la) ou TORRIANI, illustre famille 
italienne, originaire de Yalsanina, au pied des Alpes mi- 
lauaises, joua un grand rôlc dans le parti des Guelfes, et 
cut uno autoritó presquo souveraine à Milan de 1242 à 
1312. Ses principaux membres furent; 

torre (Pagano dkela), scigncur de Valsanina, prit 
soin des blessés de Milan après la défaite de Cortenova, 
1237, fut clioisi pour chef de la Républiquo en 1242, et 
garda le pouvoir jusqu':! sa mort, 1256. 

torre (Martino dei-la ), neveu du précédent, lui suc- 
céda comme podestat de Milan eu 1256, fut noinmé sei- 
gneur de Lodi en 1259, do Novare en 1263, et mourut la 
même année au commencemeut d'uue guerre contre la no- 
blesse et Farcbevòquc de Milan. 

torre (Filippp della), frèrc du précédent, lui suc- 
oéda à Milan eu 1263, ótendit Fautorité de sa maison sur 
Còme, Verceil et Bergame, et mourut en 1265. 

torre (Napoloone della ), neveu du précédent, et son 
sueeesseur dans la seigneurie de Milan, 1265-78, seconda 
1'expédition de Charles d'Anjou contre Naples, soumit 
Brcscia, mais perdit Verceil. 11 eut des querelles très-vives 
avec Farchevèque de Milan, extermina à Lodi la famille 
des Vestariui, 1269, causa par ses violences une révolte de 
Còme, 1271, fut pris par Othon Visconti à Desio, 1277, 
et mourut dans une cage de fer à Monte-Baradello. II avait 
été reconnu comme vicaire impérial à Milan par Rodolphe 
de líabsbourg. 

torre (Güido della), neveu du précédent, fut pris 
avec lui à Desio eu 1277, s'écbappa en 1278, et, avec le 
gecours d'un autre oncle, patriarche d'AquiIéc, fit une 
guerre de partisans en Lombardie. II parvint à rentrei" 
comme simple pavticulier li Milan en 1303, ressaisit peu à 
peu Fautorité, accepta aussi Ia seigneurie de Plaisance en 
1306, fut reconnu vicaire impérial par Ilenri VII, et, 
chassé par les Gibelins, 1311, alia mourir à Crémone, 
1312. 

toree Jean-Marie della), pbysicien, né à Rome en 

1713, m. en 1782, professa au séminairc arohiépiscopal 
de Naples, et fut directeur de la bibliothèque du 10 
Charles III, de rimprimerie royale et du musée d ^ntl^ 
tés. II eut le courage, jusqu'alors sans exemple, de (- ^ 
cendre plusieurs fois dans le cratère du Yésuve. On a 
lui: Scienza della nalura generale e particolare, ' 
1774, 3 vol. in-40; Instiluiiones physicce, i \re. 
menta physices, 1767, 9 vol. in-80; Storia e fmomeni de 
suvio, 1755, in-40, avec un Supplément, 1759, in-40, tia 
en français par Tabbé Péton } Paris, 1760, in-B0, etc. 

torre, Turris. riv. d'Italie, affluent de P^sonzo'/iiTtqiie 
torre-dell'-annunziata, v. du royaume an ^ 

port sur la cote E. du golfe et dans la prov. de Napie^j 
20 kil. S.-E. de Naples, au pied du Yésuve; 15,180 Il^s' 
Sources minérales; fabrique royale de poudre et d'arm 
Pêche active et commerce de grains. gU1. 

torre-di-camarina, anc. Camarine, v. de Sicil^i 
la cote S., au N. ducap Scalambri. je 

torre-del-greco, v. du royaume dltalie, slir. ^ 
golfe, dans la prov. et à 11 kil. S.-E. de Naples, a".P rS 
du Yésuve; 21,732 hab. II y a une église et plus^ ^ 
villas remarquables. Les éruptions du Yésuve, et sUJ, ír> 
celle du 15 juin 1794, l'ont beaucoup fait souffrir* Pa 
demacaroni; vins renommés. . 

torre-don-jimkno, Tosibia, ville d'Espagne 
sie), prov. et à 17 kil. O. de Jaén; 7,800 hab. Fabnq 
de toiles; commerce d'huile et de vin. ,je 

torre-di-mare, anc. Métaponte ville du roy. d U 
(Potenza), à45 kil. S.-E. de Matera. . rlí1 

torre-di-polluce, anc. Sélinonle, brg de Sicile, sU 

côte S.-O., au S. de Pilieri. ^ 
torre pellicb, v. du royaume d'Italie (prov. de 

riu), à 16 kil. S.-O. de Pignerol; 3,329 hab. > 
TOBRELAGUNA, v. d'Espagiie (Nouvelle-CastiU^h 

prés du Jarama, à 9 kil. O. cVUceda; 2,600 hab. 1at 

de Ximénès. . 7 
TORREMAGGIORE, v. du roy. dltalie (Foggia)} 

kil. O. de San-Severo; 6,888 hab. . ,ce 
TORHEMUZZA (Gabriel Lancellotto Castello, P]"1 ^ 

de), numismate et antiquaire, né à Palerme en I7/ ' et 
en 1792, consacra sa vie à Pétude de la numismatiqu^ a 
des antiquités, particulièrement à celles de la 
publié, entre autres ouvrages estimés: le Ânliche isC'rl ^ 
di Palermo, raccolte e spiegate, 1762, in-fol.; SiciU# P ^ 
lorum et urbium rcgumque quoque et tyrannorum nltrnl.S

sCfip' 
1767, in-fol.; Sicilice et objacenthm insula rum velerwn 
tionum nova colleclio} 1769, in-fol.; Sicilice populoru^ 
bium, regum quoque et tyrannorum releres nummi, Sarace* 
epocham antecedentes, 1781, in-fol., 107 pl., etc. 

TORRENTINUS (Hermann van Beek, dit), ^ 
rien , né à Zwoll vers 1450, m. vers 1520, entra gíl Ju 
congrégation des C ler cs de la vie commune, et pro» ^ oU. 
rhétorique à Groninguc en 1490. Le plus connii ^eTSraíriiC' 
vrages est VKlucidarius carminum et historiarum, * ' 
nau, 1510, m-40, le premier essai connu d'un dicfcio^' 
historique. t 

C^orW 
TORRES (Louis da Motta Feo das), amiral P-i^ 

gais, né à Lisbonne en 1769, m. en 1822, fit ses VY^t qu» 
armes sur laflotte qui se rendit íi Naples en su1, 

se réunit à çellc de Farairal anglais Howe pour cr®^,teries 
les côtos dó Franco, commanda en 1797-98 les J'et n||a 
flottantes destinées il défendre Fcntréc du ^a^e'eD?or' 
bientót gouverner une partio du Brésil. Dc rSab'c5 

tugal en 1805, on le chargea de combattre les ^ gon 
d'AIger et de Tunis; en 1808, lors de Finvasto" yice. 
pays par les Français, 11 commanda trois lég'0 .L-aU1116 

amiral au Brésil en 1811, eapitaine-général iiu seiis de 

d'Angola de 1816 à 1820, cmployé dans loe c,0' hagr11' 
Famirauté en 1821,1! mourut, Fannéo suivante, p, 
que lui causa la révolution des Cortês. Foe&J® 

torres ou endisavour (Détroit de) , ^',50 kil- ^ 
Equinoxial, entre la Rapouasie et FAustrane; _uV£.rt e 
long. II est parsemé d'ilot3 et de récifs. J C!1 17J.' 
1606 par Luis de Torrès, traversé par C0" ^ gel1'' 
exploré par les corvettes françaises fAitrola 
en 1840. , 1. Pr 

TORRES-NOVAS, v. de Portugal (EstM-rn3,^ 
du Tape, à 22 kil. N.-E. do Santarém; adure). ' 

TORRES-VEDRAS, v. de Portugal (Estrn e9sé^ 
50 kil. N. de Lisbonne; 1,800 hab. Wellingto^P a - - 
les Français, 8'y retrancha eu 1810, et } ca 
meuses lif/nes dc Torres-Vedras. -.LvaicieU- '7. qa 

TORRICELLI (Evangelista), célèbre pl^feuitc3 de 
1608 à Faenza, m. eu 1617, étudia c'1,ez,.leLle de Ga ' ent 
ville natale, se lia à Rome avec Castolb, dise P mouvei» 
et se fit connattre nar des recherches sur 

les C'' 
oé e0 
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su' Pesants et par la solution de quelques problòmes r la cycloíde. II était en relation avec Eoberval, Fermat, 
. ««nne, etc. Cest à lui qu'est due la déeouverte du 

romètre, en 1643. II ferma les yeux à Galilée, et lui ccéda dans sa chaire de mathématiques à Florence. Ses 
Uvragcs ont été réunis sous le titre d^pero geométrica, 
'orence, 1644, m-40. On a de lui cncore un Travail sur 
Murí de la Cliiana, Florence, 1766, in-40, et une Leltre 
Eoberval, dans les Mémoires de PAcadémic des sciences íe Paris, t. m. V. 

j.^ORRIGIANO (Pierre), sculpteur florentin, né vers 
. m. en 1522, florissait à Rome au temps de Wichel- 
r-nSe. Appelé en Angleterre, il y travailla au monument 
je. -"arguerite, mère de Henri VII, et à celui de ce prince 

'"tnôine. II se rendit ensuite en Éspagne, et fit, pour Ia 
aapelie royale de Grenade, deux cliefs-d'oeuvre, la Charile' 
.ao Ecce llomo. On cite également les statues de S' Jérôme 

de S1 Lcon, qu'il exécuta pour le couvent des Iliéro- 
de Séville. La fin de Torrigiano fut déplorable ; 

Jant brisé de colère une statue de la Sle-Vierge, qu'un 
•t^aad seigneur ne voulait lui payer que 30 ducats, il fut 
t,.'® en prison par ordre de 1'Inquisition, et se laissa mou- 

'p de faim dans la crainte du bücher. B. 
IORIíIXGTON, brg et paroisse d'Angleterre (Devon), 

atla Torridge, à48 kil. N. d'Exeter; 3,500 hab. Fabr. 
"Oganterie, serge, couvertures de laine. 

LORROX, v. d'Éspagne, province et à 20 kil. S.-E. de 
i?Sai sur Ia Méditerranée; 6,300 hab. 
TORSELLINO, dit en français JVrseiinjHorace), jé- 

Oiteet historien, né en 1545 a Rome, m. en 1599, pro- 
*essa pendant 20 ans les belles-lettres dans sa ville natale, 

devint directeur du séminaire de som Ordre. II fut en 
ornier lieu recteur à Florence et à Lorette. 11 a traduit 
'p latin les Leltres de François Xavier et de quelques 
htres missionnaires. Son Kpilome historiarum a mundo con- 

j,"0 ad annum 1598, in-12, Rome, 1598, continuó par le 
aú r ' Carafla et ensuite par le P. Briet, fut condamné J1 feu par le Parlement, en 1761, comme renfermant des 
^a?inies pernicieuses. C. N 

JORSELLO. 1'. Sandto. 
TORSTENSON (Léonard, comte de), général suédois, 

rP en 1595 au château de Forstena, d'une illustre famille, 
en 1654, fut d'abord page de Gustave-Adolphe, qui 

etninena dans sa campagne de Livonie. Un jour, ohargé 
porter un ordre à un officier-général pour proftter d'un 

j®?uvement que le rol voyait faire aux ennemis, il prit sur 
J11! en voyant ceux-ci changer leur manoeuvre, de donner 

h autre ordre; Gustave-Adolphe devina ses talents, lui 
^PPOna une enseigne aux gardes, puis une compagnic, et 

P^giment. Dans la guerre de Trente-Ans, Torstenson 
f «ribua aux victoires de Lcipzig, 1631, et du Lech, 1632, 
V.iJPis au combat de Nuremberg, et échangé après la ha- 
de n Lutzen, reçut en 1634 le titre de grand-maitre 
S 'artitleric, servit avec distinction sous Bernard de 
^ 0 " Weimar, puis sous Banner, auquel il succéda s le. commandement en chef, en 1642, et, bien que 
p/ . ytique et toujours porté en litièrc, battit les Im- laux à Breitenfeld. Après une invasion en Bohéme 
^ç

ei> Moravie, 1643, il fit une admirable retraite devant 
Jprces supérieures, déjoua le plan de Gallas qui vou- 

a],: "enfermer dans le llolstein, se porta contrc les Danois 
d, í1'8 de 1'Autriche, qu'il défit íi luterbock, et auxquels il 
jj '"Pva en quelques móis le Slesvig et le Jutland, 1644, et, 
tov" retcuri p*0 oouveau 1'armée impériale à Jan- 1645. Obligé par ses infirmités de prendre sa re- 
(j0'

tei il reçut de la reine Christine le titre do comte, le 
e terres considérables, et le gouvernement de Ia 

pro. Pogothie. II essaya de détourncr Christine de son 
le ti ^'obdiquer. Un Eloge de Torstenson a été écrit par 
^ Gustave III. «• 

tejj" El.LI (Jeanli en Eitin Tortellius Arelinus, gram- 
ÍPétr'611' n® à Arezzo vcrs 1400, m. en 1466, fut archi- Pégü® 110 'a cathédrale de sa ville natale, sous-diacrc de 
'oéca' romai"e sous Eugène IV, puis secrétaire et biblio- >eti j 're ''o NicoRis V. On a de lui: de Potestate lillerarum, 

T0Trr,í(?7ríT'nu, Rome, 1471, in-fol. 
'dl. (.. y^A, une des iles Viergcs (Petites Antilles); 93 
CoiUjjj''res í 28 kil. sur 10; 7,000 hab. Ch.-l., fíond-town. 

Topt? suí:re ot de rhum. EUe appartient aux Anglais. Oei^/WE, anc, Dcrlona, ville du roy. d'ltalie, ch.-l/ 
ÍAlev,0j j83, l'e son nom, sur la Scrivia, íi 26 kil. E. 
Trib, .if!'i 13,318 hab. Evêché suflragant de Gêncs. 
S?'c'ies r" 'nstance. Collége royal, séminaire. Fabr. do Gap,o; • Gominerce de vins et de grains. Fondée par les 
düipi,,;oette ville devint une colonie florissante sous la 

'on romaine. Détruite par Frédéric Barberousse, 

elle se releva ot s^rigea en république, bientôt sonraise 
par les ducs de Savoie. Prise par le marquis de Maillebois 
pour la France, eu 1734, elle lui fut enlevée par le duc de 
Modène en 1745; les Français la reprirent en 1796, la dé- 
mantelèrent, et, Payant perdue en 1799,1'acquirent de nou- 
veau après la bataille de Marengo. Sous TEmpire, elle 
devint ch.-l. d^rrondissement du départ. de Marengo. — 
L!arrond. de Tortone, subdivision de la prov. d'Alexandrie, 
a 73,059 hect., 48 kil. sur 18, et 60,000 hab. Sol trés-fer- 
tile en grains, légumes, etc. Elève de chevaux et de bes- 
tiaux. Fabr. de toiles. 

TORTOSE, anc. Dertosa, v. forte d'Espagne (Catalogue), 
dans la prov. et à70 kil. S.-E. de Tarragone, à 150 kil. 
S.-O. de Barcelone, 410 N.-E. de Madrid, port sur Ia 
rive g. de PEbre, à 40 kil. de son embouchure; 24,700 
hab. Evêché suffragant de Tarragone. Jadis Université. 
Ville mal bíitie, oü l'on remarque la cathédrale gothique, 
les palais épiscopal et Vall-Cabra. Fabr. de soieries, porce- 
laines, papier, savons, eaux-de-vie. Comm. de poisson (une 
digue construite dans l'Ebre empêche le poisson de ?e- 
monter). Aux environs, mines de fer, plorab, mereure, 
houille, alun; carrières de marbre, albâtre et jaspe ; sa- 
lines et eaux minérales. — Municipe sous les Romains, 
prise ensuite par (.es Goths et les Maures, et à ceux-ci par 
le comte de Barcelone en 1141, par les Français en 1649 
et 1811. 

tortose, Orthosia, v. de la Turquie d'Asie (Syrie, eya- 
let de Saída), á 62 kil. N. de Tripoli. Murs taillés dans le 
roe. Aux environs sont des cavemes qui ont servi de sé- 
pultures. 

TORTÜE ( La ), en espagnol Torluga, ile de la mcr et de 
Parchipel des Antilles, près de la côte N.-O. d'Haíti, dont 
elle dépend ; 32 kil. sur 9; 5,000 hab. Ch.-l., Taijona. Sol 
montagneux. Elle fut longtemps un repaire de flibustiers, 
et ensuite le premíer établissement français à S^Do- 
mingue. 

tortüe , Testudo, manceuvre militaire et machine de 
siége chez les anciens, particulièrement chez les Romains. 
La manceuvre était pratiquée par la grosse infanterie, 
armée du scutum (V. ce moí). On y recourait en plaine, 
quand on était cerné par des forces supérieures; les 
troupes légères rentraient au centre, et les antres les en- 
veloppaient: Io ler rang mettait un genou en terre et 
tenait son scutum devant soi; le 2" rang élevait le sien 
sur sa tête, les autres rangs faisaient de mème, de sorte 
que le oorps entier se trouvait abrité des traits que Pen- 
nemi lui lançait. Si Pennemi s'approchait, les premiers 
rangs se levaient tout à coup, et le cbargeaient. On faisait 
aussi la tortue en marchant à Pennemi range en bataille 
ou défendant le passage d'un fleuve. On la faisait encore 
dans les siéges, pour s'approcher des portes ou des mu- 
railles et les détruire, ou bien pour aller à Pesoalade; dans 
ce dernier eas, les soldats arrivaient jusqu'au pied de la mu- 
raille, le scutum sur la tête; les premiers rangs se tenaient 
debout, les deuxièmes sbnclinaient, les troisièmes met- 
taient un genou en terre, et, sur ce plan iucliné, d'autres 
soldats s'élança!ent pour débusquer Passiégé de sá mu- 
raille, quand elle iPétait pas très-haute, et l'escalader. — 
Comme machine, Ia Tortue était une galerie mobile eq 
forte charpente et en planchcs, sous laquelle on abritait 
les mineurs, ou le bélier qui battait Ia muraille en bréche. 
On couvrait cette Tortue de gazon ou de peaux frai- 
chcment éeorchées, afin que Pennemi ne püt pas Pin- 
cendier. < C. D—r. 

TORTURA, Dor ou Napheth dans PEcriture, port de 
Syrie, à 22 kil. S. d'Acre, au pied du mont Carmel. 

TORTURE. V. Qiíestion. 
TORY (Geoffroy), en latin Torinus, librairc et graveur, 

né vers 1480 à Bourges, m. en 1536 ou 1550, a traduit en 
français quelques opuscules de Lucien et de Plutarque, et 
publié un Art et science de la vraie proportion des leltres aííí- 
ques, Paris, 1529 et 1549. V. une Notice sur Tory par Aug. 
Bernard, Paris, 1856, in-80. 

TORY. V. TORIES. 
TOSCANE (Grand-duché de), ruscia,Eíruna des Anciens, 

anc. État de ITtalie centrale, borné á'PO. par Ia mer de 
Toscane, au N, par le duché de Modène, "à PE. et au S. 
par les Etats de PEglise; comprenant la Toscane propre 
ou le Florentin, le Siennois et le Pisan, les Presides, la 
principauté do Fiombino, le duché de Lucques, et Pilo 
d'Elbe ; par 42° 20'-44<l 14' lat. N., et 7° 56'-10° 1' long. 
E.; 23,308 kil. carrés; 200 kil. sur 160; 1,806,940 hab. 
Capitule, Florence. La Toscane est traversée par PApen- 
nin, qui la couvre de ses ramifications, et arrosée par le 
Serchio, PArno, POmbrone, PAlbegna et le Tibre, qui se 

i jettent dans la Méditerranée. On y trouve plusieurs lacs, 
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tels que ceux de Chiusi, de Montepulciano, de Massaciuc- 
coli, de Sesto ouBientlna. De Piombiuo à Orbitello,s'éteii- 
dent le loriír de la côtc, les inarécages bas et malsains, 
appelés Maremmes. Lc reste du pays, fertile, bien cultive, 
mérite sou surnom de Jardin de climat très-doux 
et trés • salubre; agrieulture fort avancée ; vigiiobles 
donnant des vins de iiqueurs. L'industrie manufacturière 
et le commerce sont aussi florissants. Les principaux ar- 
ticles importés de Tétranger sont les céréales (1,680,000 
sacs), le coton brut et manufacturé, les bestiaux, les den- 
rées coloniales, le viu depuis quelques années, Vhuile, et 
les spiritueux. La Toscane exporte les chapeaux de paille, 
la soie grége et travaillée, le papier, le bois de construc- 
tion et les combustibles, les viandcs fralches et salées, les 
fleurs, fruits et fourrages,Thuile d'olive, lespâtes dltalie, 
les essences, la pai fumerie, etc. Les importations s'élevè- 
rent, en 1855, à 75,742,000 fr., et les exportations à 
68,500,000 fr. environ. La Toscane renferme de grandes 
richesses minérales; mais le manque de capitaux et d?es- 
prit d'association en a jusqu'à présent restreint Texploita- 
tion. Les mines les plus importantes sont cellcs de 
Monte-Catini (cuivre, 1,125,000 kilog.), du Bettino (plomb 
argentifère; 1,400,000 kilog. de plomb par an), de Castel- 
Azzara, Giano et Serravezza (mercure; produit total, 
12,000 kilog.), d^rbitello (antimoine : 2"Ü0 tonnes de 
minerai brut), de Peretta (soufre : 4 à 500,000 tonnes), 
de Pile d^Elbe (fer, 3,850,000 kilog.). Les lagons de 
Yolterra fournissent une immense quantité de borax. 
Les marbres de Carrare donnent lieu à une exploitation 
qui s'étend annuellement à 42,000 tonnes. Outre les mar- 
bres en bloc, Carrare expédie chaque annóe de 150 à 
200,000 tables, carreaux, statuettes, cheminées, objets 
d'ornements, etc. La marine marchande compte 963 bâti- 
ments, jaugeant 59,023 tonneaux. La religion catholique 
domine presque exclusivcment en Toscane; on y compte 
environ 7,000 juifs. Le pays est divisé en 4 archevéchés 
(Florence, Pise, Lucques, Sienne),et 17 évêchés. On comp- 
tait, en 1B35, 133 couvents d'hommes ct 69 de femmes. — 
Les Toscans sont, de tous les peuples d'Italie, les plus po- 
licés, les plus aflables, les plus industrieux. Kulle part les 
lettres, les sciences et les arts ne sont cultives avec autant 
d'ardeur et de succès que dans ce pays, qui a vu naltre Dante, 
Pétrarque, Boccace, Galilée, Machiavel, Giotto, Cimabué, 
Léonard de Yinci, Michel-Ange. L'instruction y est très- 
répandue, et les établissements d'enseignement public suf- 
fisamment nombreux : il y a des universités à Florence, 
Pise et Sienne. Le dialecte toscan est le plus pur de tous 
les dialectes italiens. — Le gouvernement; apròs avoir été 
constitutionnel en 1848-9, est redevenu absolu de 1849 à 
1859 sous 1'influence toute-puissante de 1'Autriche. — Les 
receites générales ]>oui* 1858 ont été de 32,650,884 fr., et 
les dépenses de 32,649,428 fr. L'effectif de Tarmée s'éle- 
vait à 17,205 hommes. — Sous le rapport admiiiistratif, la 
Toscane était divisée en 7 départements ou préfectures 
(Compartiwenti); Florence, Arezzo, Sienne, Grçssetto, Pise, 
Lucques, Pistoia; et en deux gouvernements : Livourne 
et Pile d'Elbe. 

Hisloire. Le nom de Toscane dérive de Titsci, nom latin 
des anciens habitants de TEtrurie (V. Etrurie). Le pays 
forma, au iv0 siècle, sous le nom de Tuscie, une prov. du 
diocese d'Italie, et , plus tard, du diocèse de Rome. 11 eut 
des ducs particuliers sous les róis lombards. Aprés la divi- 
fiion de l ltalie en Marches par Louis le Débonnaire, ils 
prirent tantôt le titre de ducs, tantôt celui de comtes ct 
de marquis, et rendirent bientôt leur pouvoir héréditaire. 
Ils ont eu, au xe siècle, beaucoup dMnfluence sur Pélec- 
tion des papes. La grande-comtesse Mathilde, issue de la 
maison d'Este, laissa, en mourant, la Toscane aux GueVfes, 
qui , en 1160, la cédèrent ii Frédéric Ier de IIohenstaufTen. 
Mais les villes de Toscane, Pise, Lucques, Sienne, Pistoie, 
Prato, Arezzo, Volterra, etc., suivant 1'exeinple des cites 
lombardes, s^ffranchirent du joug impérial au xiiic siècle, 
et 8'érigérent en républiqucs. Les querelles des Guelfes et 
des Gibelins, qui agitaient alors jusqu'aux moindres villes 

i'Italie, se niêlòrent aux révolutions populaires de la 
^scane, et firent naitre, au sein des jeunes republiques, 
nr pne r<-'PubHque à Tautre, de funestes rivalités. Pise ( K. Pise) succomba à ses dissensions intestinos. Conti- 
nucllement divisées entre elles, toutes les villes finirent par 
etrc sounnses par Florence, qui atteignit, sous les Médi- 
cis, un naut degré de splendeur. Les derniers princes de 
cette famille, abandonnant le pays à Tintluence de TEs- 
pagne, failliient amener sa ruine. En 1569, la Toscane fut 
érigée en grand-duché. A Textinction des Médicis, dans 
la personne de Jcan-Gaston, 1737, la couronne de Tos- 
oaiie fut donuée au duc Franjois de Lorraine, époux de 

Marie-Thérèse d'Autriche, et Ia Toscane fut des lo 
servée aux cadets de la maison d'Autriche. LéopoU , ^ 
second fils, devenu empereur en 1790, céda à sou to 
Toscane à son 28 fils, Ferdinand 111. Les FraiHÍ313 ° , 
pèrent la Toscane en 179(), et, à la paix de Lun ' 
1801, Ferdinand reçut, en óchange, le Salzbourg 
Wurzbourg. La Toscane forma alors le royaume d ' ^ 
rie; mais en 1807 Napoléon Itr Fannexa à son 

en forma les trois départements de rArno, de 
ranée, et de l'Ombrone. Ferdinand fut rcintégre uai ^ 
souveraineté eu 1814. Le congrès de Vieuiie y aJt,u . je 
petit Etat des Presides, l'lle d'Elbe, et la suieramete ^ 
Piombino. Eu 1847, la Toscane a pris possession du u 
de Lucques, et reçut en 1848 (15 fév.) un gvt consti ,en 
nel, aboli le 21 sept. 1849. Le pays fut oecupe Ju ]U, 
1855 par les Autrichiens. En 1859 (27 avril) une rt _ 
tion força le grand-duc de s'eufuir, et, eu 1860, .A, i 
cane fut annexée au roy. dTtalie (K. Ir A li n, au ' 

SOUVEUAINS DE LA TOSCANE. 
1° Marquis de Tuscie. granis-iucs de foscun'* ^ 

Boniface 1" ou II.... 828 Alexandre Icr, duc • ■ ■ , 537 
Adalbert Icr  845 Cosme I", duc  ,50 
Adulbert II  890 grand-duc    .5,4 
Gui  917 François Icr Marie. • • g, 
Lambert  929 Ferdinand I" ... ••• .^gg 
Boson  931 Cosme II  íggj 
Humbert  936 Ferdinand II  .g,g 
Hugues le Grand.... 961 Cosme 111 • • .37 
Adalbert 111  1001 Jean-Gaston. .. 1723-' 
Regnier  1014 4° Maison de Lona"'1' 
Boniface 11 ou 1M.... 1027 Auíriche. 
Frédéric  1052 FrançoÍ3lI(empereur, , 
Béatrix  1054 1745)  " 
Mathilde  1076-1125 Léopold (empereur eu ^ 

Plusieurs republiques indé- 1790)  íog) 
pendantes. Ferdinand III... 1790' 

2I> Les Médicis á Florence, ô" liois d'Elrurie. 
Labor d sons titre perpéluel. Louis Icr de Panne.. ■ ^7 

Jcan le Banquier, gon- Louis II  
falonier 1421 G» Iléunion A la P cj" 

Cosme le Magnifique.. 1429 Elisa, gr.-duchesse de ,, 
Pierrel"...  1464 Toscane  •)'«. 
Laurcnt et Julien.... 1469 1° Maison d'A"»''0' 
Laurent .«uí  1478 Ferdinand III, pour Ia 

Pierre II  1492-1494 2e fois  jggl 
3° Les Médicis ducs f puis Léopold II  
TOSCANELLA , anc. Tuscania, v. des Etats de rEgl,se' 

à 22 kil. O. de Viterbe; 3,000 hab. à 
TOSCANELLI (Paul dei. Pozzo), astronomCi 1 ^ 

Florence en 1397, m. en 1482, partagea les my 
Marco-Polo sur le prolongement excessif de 
TE., et ne la croyait éloignée que de 120 degrés de je 
rope occidentale. II communiqua à Alphonse v, r jjer 
Portugal, puis à Christophe Colomb , un plan P00.1"^^ 
par TO. dans 1'Inde; mais il ne soup^onnait pas , i' 
de PAmérique sur la route des navigateurs. En 
établit un gnomon solsticial sur le dome de la ca jnts 
de Florence, et s'en servit pour détenniner ^orrig

er 

solsticiaux , les variations de l écliptique, et PolU
t^orionlCS 

les Tables ulplwnsines, employées jadis par les a uautW',e 

à représenter les mouvements solaires et la q 
Tanuéc tropique. dans „ 

TOSCOLANO, brg du roy. dTtalie, est f,'1' 
province et à 36 kil. N.-E. de Brescia, :L. ! 3 0l0 b' 
d'une rivière de sou nom dans lo lac de Gardaí * 
Nombrcuses papeteries. , -valet ct ■- 

TOSIA, Docea, villo de la Turquie ^ ,1 ...nito de rl 
40 kil. S.-E. de Kastamomü; 6,000 hab. R00 ^ 
aux environs. ,x7,' rngaa) > 

TOSTA, riv. de rAmériquo contraio " 
jette dans rocéan Pacifique, à 18 kil. dc Lea • K-- '' 

TOSTANA, v. d'Espagne (Murcic), % 1' rtiCS, dd»» 
de Lorca; 8,900 hab. EUe est divisée en - I penite 
Sevilla et Triana. Fabr. dc poterie, salpetrc, 
et ordinaires. . saxon et 

TOT, terminaisou géographique venant e {lof 
IMslandais (o, lopt ct tofl, pelouse, bosque . ^oT. 
eu latiu du moyeu Age) •• HuuTOT, c„ A" 
SasseTOT, cn Normaudie ; iíoterTOT, ' 
K'tOTES, cb.-l. do cantou (SoinC-Infírie"''0) 
28 kil. S. de Dieppe ; 701 hab. it TOTH, dieu égyptien. V. I noTir. -(1-553, a 

TOTILA , rol des Ostrogoths en Italie, 
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^ d'abord duc de Frionl pendant les regnes d'Hildibald , 
8011 pncle, et d'Eraric. Jeune, prudent et courageux, il 
teprit aux Grecs Cumes, Naples, Bénévent, Spolète, Pé- 
Guse, Plaisance , Florence et Rome ; mais il se les laissa 
''ever par Bélisaire, 545-548, qu'on avait rappelé de la 

^Grre de Perse. La disgrâce de ce général pcrmit aux 
ystrogoths de reprendre Tavantage : Totila put pénétrer JUS(ju"en Sicile. Mais Narsès, arrivant avec des forces supé- 
tienres, 551, le dciit complétement à Tagina (auj. Len- 

S'0); Totila mourut de ses blessures quelques jours 
après. B. 

TOTMA, v. de la Russie d'Europe, gouvernement et à 
, kil. N.-E. de Vologda, sur la rive g. de la Soukhona , 
^ poa coníluent aveo la Totma; 3,000 hab. Ch.-l. de dis- rict. Salines abondantes. Cétait autrefois une étape du 
.Gtnmerce avec TAsie et laChine; 1'architecture a conservé 

pr&ent rempreinte du gn&t chinois. 
TOTNESS, brg et paroisse d'Angleterre {Devon), petit 

Port sur la Dart, à 45 kil. S.-S.-O. d'Exeter; 3,993 hab. iestes d'un anc. chàteau. Jolie église de Sle-íilarie. Manuf. 
® lainages. 
TOTONICAPAN, v. de la nlpublique de Guatemala, 

^"•-1. de département, à 186 kil. N. de Guatemala; 10,000 
Eaux minérales. Fabr. de poterie et lainages. 

TOTT (François, baron de), né en 1733 à Chamigny 
'"'gs de La Ferté-sous-Jouarre, d'un gentillmmme bon- 
|ro's, m. en 1793, servit dans le régiment de Berchiny , 
■Gt employé à Tambassade française de Constantiuople, i'57-63, oú il se reudit familières la langue turque et les 
Pfincipales institutions du pays, puis devint cônsul de 
' rance en Crimée , 1767 , et sut y amener entre la Russie 
' 'a Turquie une rupture que le gouvernement français 
esirait. Appelé eu Turquie auprès de Mustapha 111, 11 
Giorma les pontons et rartillerie, défendit les Dardanelles 
^Mre la Hotte russe qui, sous les ordres d'Oiloff, vint 
enacer Constantinople en 1770, indiqua, Taunee suivante, 8 moyens de mettre à couvert les frontières turquês du 
te d Otchakov et de la Crimée , établit une fonderie de 

anons, et forma des artilleurs. Dégoüté de Tantipathie 
Turcs pour les améliorations, il revint en France, 

1776 , et rcçut, à son départ, des distinctions hono- 
"ables de la Porte. Le ministre de la raarine le cbar- 

, en 1777 , d'inspecter les consulats dans les Echelles 
'u Levant, en Egypte, et en Barbaric. Maréchal-de-camp 
j? 17B1, commaudant de Douai en 1787 , il émigra en 
j,ao i et resida successivement en Suisse, à Vienne, et en longrie, oú il mourut. On a de lui des Mémoires sur les 

Wca et les Tarlares, 1784, 4 vol. in-80, traduits en plu- 
'purs langues. Ce fut le premier livre qui commença de 

et i*5 00nna'tl'e en ^rance la politique, 1'histoire, les moeurs 4^ Prtqugés des Turcs. B. 
q P D A RIK Sou TOUAREGIIS, pcuple bevbère, répandu 
au k ií::aliar:1 entre Io pays de Touat au N., Tombouctou 
Cem'' ^'Ser á ''O-i et 'e Fezzan à 1'E.Hsprétendent dcs- 
Svelt 0 ^es ' "rés, et inéprisent les Árabes. Ils sont. grands, 
Uii ' robustos, agiles et braves; lèur religion o-t risla- 
c, me. Armes de longues lances et de sabres à deux tran- 
llad ks Ib111 acbeter Icur protection par les caravanes"; 
Ve , lnent la chasse aux nègres des borda du Niger, et les U "dent; ils trafiquent aussi de poudre d'or, de peaux, 
ín défeuses dVléphauts, de plumes d'uutruclie, sur les 

íreliés du Sabara, à Aghlaby, etc. 
§ tCUAT, grande oásis du Sabara raarocain, à 500 kil. 
ã.íi. l'es frontières du Maroc, au S. de l'Algéric, entre jL et 25» lat. N., 2" long. O. et 3° long. E.; 400 kil. sur 
cin,' '"'n y eompte, dit-on, 300 villes ou villagcs; les prin- 

centres de population sont Timimoun, Aoulef, 
et |y a'b Agabli, Bouda. Habltants hospitaliers; sol lertile 

q-l^Garrosé. Commerce avec Tombouctou et le Maroc. 
béep dET (Marie), filie d'un apothicaire d'Orléans, 
Clujj.11 E5 i9 , futla maitresse de Charles IX; dont elle eut 
ftier 1 ^uc d'Angoulcme , et qui no cessa jamais de l'ai- 
íraâç . a'rc ans aprés la mort du rol, eu 1578. cile épousa 
biit a,018 Batrao d'Entragues,gouverneurd'Orléans, ct 
kiarnr1- nionj'e deux filies, la marquise de Verneuil et la 
'>aUtre'SiR Lntragues, maitresses, l'une de Ilenri IV, 
boniç-, , Eassompierre. Elle se retira de Ia cour à 1'avé- 

TOit^.Eouís XIII, et termina sa vie dans la rctraitc. 
fut env ■ ou TCIlOUCm, un des fils de Gengis-Khan, 
, olovtse^0 '>r,ur fa're 'a gnerre en Europe, battit les 
. batiin en,tre 'e "on et le Danube, gagna sur les Russos 
''ases la ^haIlta en 1224, puis alia attaquer les 

, TOUrnjTp J0'1?1'50386?- II f"t le pòre de Batou. 
Eisieu , , > r'v- .de France | Orne et Calvados 1, passo 

61SÇ *iU enedevicntnavigable, puis à PontTÉvêque, J Ue ^ la Manche; cours de 120 kil. 

toucqtjes, vge (Calvados), arr. et à 9 kil. N.-O. de 
Pont-rEvêque , sur la rive dr. de la Toucques et à 4 kU» 
de son embouchure ; 1,100 hab. 

TOUCY, ch.-l. de canton (Yonne), arr. et à 25 kil. 
O.-S.-O. cTAuxerre , sur TOuanne; 1,738 hab. Anc. ba- 
ronnie relevant de Tévêché d^uxerre. Fabr. de lainages. 
Aux environs est une source d'eau minérale ferrugineuse. 

TOUGH , mot turc désignant une queue de cheval atta- 
chée à la partie supérieure d'un long bâton, terminé par 
un croissant et une boule d'or ou d'argent. Cette marque 
distinctive de la dignité des pachas et des généraux est 
portée devant eux lorsquMls vont en voyage ou à la guerre. 
Les pachas qui ont le rang de vizir ont droit à 3 queues de 
cheval. Yoici, d'après les Musulmans, 1'origine de Tadop- 
tion du Tough par Tarmee turque. Un de leurs généraux, 
dansun combat contre les Francs, perdit son étendard; 
voyant ses soldats prendre lafuite, il imagina, pour les 
rallier, de couper la queue d^n cheval et de Tatlacher au 
haut d'une lance. Cet expédientlui réussit; les Musulmans, 
reprenant courage, vinrent se ranger autour de cet éten- 
dard improvisé, et battirent complétement leurs ennemis. 
Pour consacrer le souvenir de cette victoire, le Tough est 
devenu Tenseigne des escadrons turcs. D. 

TOUGOURT. V. Tuggurt. 
TOUKA, ou Flèche d'Arabat, langue de terre, longue, 

étroite et basse, qui sépare le Sivasch ou mer Putride de 
la mer d^zov, avec laquelle elle comraunique par Tétroit 
canal d'Yénitski. A Fendroit oü elle se relie à la Crimée, 
à la presqu'ile de Kertch, se trouve Fanc. forteresse d'Ara- 
bat, construi te par les Tartares. 

TOUL, Tullum ou Tullium Leucorum, s.-préf. (Meurthe), 
à 24 kil. O. de Nancy, dans une plaine fertile, sur la rive 
g. de la Moselle, qui y forme une grande ile, et sur le 
chemin de fer de Paris àStrasbourg; 6,430 hab. Place de 
guerre de 3® classe. Tribunal de lre instance, collége, 
bibliothèque. On remarque une belle cathédrale gothique 
bâtie du x® au xv® siècle, Fanc. palais épiscopal, main- 
tenant hôtel-de-ville, et un beau pont de pierre. Coram, de 
vins, eaux-de-vie, faience, broderies.—Ville très-ancienne, 
capitale des Leuci, prise par les Romains, fortihée sous 
Valentinien ler, elle devint siége d'évêché au vi® siècle. 
On la comprit dans le royaume (FAustrasie. Sous ses murs, 
en 611, Théodebert II, roi d'Austrasie, fut vaincu par son 
frère, Thierry II, duc de Bourgogne. Toul devint ville 
impériale, fut d'abord gouvernée par des comtes, puis par 
ses évêques, 1261, qui lui accordérent une coramune. En 
1552, Toul et tout le pays des Trois-Evêchés {V. ce mot) fu- 
rent conquis par Henri II, mais ne furent assurés à la 
France que par le traité de Westphalie, 1643. Vauban 
fortifia Toul en 1700. Cette ville fut assiégée par les Prus- 
siens en 1815. Patrie de S1 Loup, de Sl Waast, de Gou- 
vion-Saint-Cyr, du baron Louis, de Famiral de Rigny. 

toul (Gouvernement de), un des 8 petits gouverne- 
ments de Fanc. France,'se composait de la ville de Toul 
et de Févêché. 

TOULA, v. de la Russie d'Europe, ch.-l. du gouverne- 
ment de son nom, au coníluent de la Toulitza et de FOupn, 
h 197 kil. S. de Moscou et 973 kil. S.-S.-E. de S1 Péters- 
bourg; 58,305 hab. Evêché; cour dkippel; école pour les 
fils de nobles pauvres. Arsenal pquvant armer plus de 
100,000 homines. Célebre manufacture impériale d'armes 
blanches et dormes à fen, fondée en 1712 par Pierre le 
Grand, et occupant 8,000 ouvriers; 3 fondcries de canons, 
600 forges. Ville grande et bien bâtie, industrie trés- 
active : soieries, quincaillerie, cuirs, cordes, savon, tan- 
neries, fondcries de cire et de suif, etc. Commerce de 
grains et de chanvre. Toula, fondée en 1509, fut souvent 
agitée, pendant le xvi® siècle, soit par les invasions des 
Tartares, soit par des prétentions dMmposteurs, et ne 
commença à fleurir qu'à la fin de tous ces troubles, vers 
1613. — Le gouv. de Toula, dans la Grande-Russie, entre 
ceux de Moscou au N., de Kalouga à FO., d^rel et de 
Vpronèje au S., de Tambov et de Riazan à FE., a 30,415 
kil. carr.» 230 kil. sur 180, et 1,172,249 hab. Sol légére- 
ment accidenté, peu fertile, mais bien arrosó et bien cul- 
tivé. Belles forêts. Mines de fer. Elève dabeilles. 

toula , riv. de Fempire chinois (Mongolie), coule au 
S.-O., puis au N.-O., et se jette dans FOrkhon cours dc 
500 kil. 

• TOÜLDJA, v. de Turquie. V, Toultsciia. 
TOULL1ER (Charles-Bonaveuture-^larie), illustre ju- 

risconsulte, né en 1752 à Reúnes, mort en 1835, était, 
dès 1779, agrégé à la Facultó de droit de Rennes; cette 
posiiion lui faiaait un devoir de se consacrer à la juris- 
prudeuce, ct, afin de Fétudier aux sources originnles, 
même cliez les auteurs modernes,iI apprit Fauglais et Fita- 
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lien; puis il visitales univcrsités cTOxford et deCambridge, 
pour connaitre les méthodes d^enseigneraent qu^n y sui- 
vait. Quand la Révolution éclata, Toullier en adopta les 
príncipes; il fut administrateur du district de Rennes, 
juge a"u tribunal du département d'Ille-et-Yilaine aprés la 
Terreur, puis se fit avocat. A la réorganisation des écoles 
de droit, 1803, il fut noramé professeur de droit civil à 
Rennes, sans Tavoir sollicité, et, peu après, doyen de la 
Faculté. La Restauration le priva du décanat, qui ne lui 
fut rendu qu'aprés la révolution de 1830. Toullier s'est 
fait un nom par un grand ouvrage qui résumait ses cours: 
le Droit civil français suivanl Vordre du Code, 1811-20, 9 vol. 
in-80; 6® édit., 1829-31, 15 vol. in-8o; il le conduisit jus- 
qu'aux 1,531 premiers articles du Code civil; M. Duvergier 
Ta complété. Dès que ce Commentaire parut, on y admira 
la franchise et la profondeur des solutions, rharraonie qui 
existe entre elles, et la netteté des arguments. Toullier, 
faisant découler de la philosophie la science du droit, pré- 
fére toujours la raison aux autorités. Comme écrivain, il 
occupe un des premiers rangs parmi les jurisconsultes : 
son style est chaleureux, varié, plein de charme; avec 
plus de précision et d'élégance que Pothier, il a autant de 
lucidité. Toutes les parties de soti livre n'ont pas un égal 
mérite, surtout les premières; cependant, quoique la 
science ait progressé depuis, il n'en restera pas moins un 
des beaux monuments de la jurisprudence moderne. 

TOULON-SUR-MER, anc. Telo-Marlius ou Telonisportus, 
s.-préf. (Var) , à 80 kil. S.-O. de Draguignan et 840 
kil. S.-S.-E. de Paris, sur la Méditerranée, au fond d'une 
baie, dont une presquhle ferme presque Venceinte, et au 
pied du mont Pharon; par 43° 7' 28" lat. N., et 3° 55' 
37" long. E.; 47,581 hab.PIace forte de lre classe-, 2e port 
militaire de France. Ch.-l. du 5e arrond. maritime. Direc*- 
tions d'artillcríe et des douanes, tribunal maritime, consu- 
lats; trib. de lre inst. et de comra., chambre de commerce, 
collége; écoles d'hydrographie, navale, et de pyrotech- 
nie; observatoire; hôtel-de-ville avec de belles cariatides 
de Pujet sous le balcon; théâtre, bibliothèque de la ville et 
de la marine, musée maritime, jardin botanique; bagne. 11 y 
a 3 magnifiques arsenaux: celui du Mourillon, qui ne date 
que du règne de Louis-Philippe; celui de Castigneau, pour 
la marine à vapeur, qui est une création de Napoléon III, 
dont un décret a agrandi Tenceinte des fortificationB et 
presque doublé 1'étendue de la ville. On remarque aussi le 
bassin de carénage, la corderie, longue de plus de 300 mét., 
les cales convertes, le grand hôpital de la marine, le pare 
d'artillerie, la place du Champ-de-Mars, la colonne rostrale 
d'Alger, le lazaret, les églises Notre-Dame et Sl-Louis. 
Le port se compose de dcux bassins qui communiquent 
par un chenal, la Darse-Vieille pour les navires marchands, 
la Darse-Ncuve pour la marine militaire, mais qui ont aussi 
chacun une entrée directe dans la rade, qui est trôs-súre 
et peut contenir de nombreuses escadres. Comra. de vins, 
caux-de-vio, huiles, figues, câpfes, fruits secs, écorces à 
tan, etc. Succursale de la Banque de France; chemin de 
fer sur Marseille. — On croit que cette ville fut fondée 
par les Romains au ive siècle; elle obtint, en 1319, une 
charte de commune; Louis XII fit construire la grosse 
tour, achevée sous François Ier; ITenri IV éleva le mur 
d^nceinte; enfin Louis XlY fit bátir par Vauban les forts 
de 1'Eguillette, de Stc-Catherine, et deSl-Antonin. A partir 
de cette époque, Toulon acquit une véritable importance. 
Les Impériaux y étaient entrés en 1524 et en 1536; mais, 
en 1707, le prince Eugène et le comte de Savoie Tatía- 
quèrent en vain. Le 28 aoút 1793, les royalistes livrérent 
Toulon aux Anglais; la même année, le 19 décembre, 
aprôs un blocus de six semaines, pendant lequel Bona- 
parte, commandant d'artillerie, se distingua pour la pre- 
mière fois, les Anglais fnrent cxpulsés; avant de partir, 
ils incendièrent tons les établissements maritimes et la 
plupart des vaisseaux français. La ville fut alors nommée 
Porl-la-Montagne. En 1798, Bonaparte s'y embarqua pour 
rexpédition d'Egypte. Toulon fut réparó sous le ler Era- 
pire français. Patrie de Truguet. 
„ xoulon-suii-arroux, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), 
arL* et ^ N.-N.-O. de Clíarollcs; 1,195 hab. 

rOULONGÈON (François Emmanuel, vicomte de), né au château de Champlitte en 1748 , m. en 1812, renonça à 
1 état ecclésiastique, auquel on le destinait, pour suivre la 
carnère des armes, et devint colonel. Passionné pour la 
philosophie, la littérature et les arts, il renonça, pour s'y 
livrer, à ses chances d'avancement. Député aux Etats-Gé- 
néraux de 1789, il fut un des premiers parmi les nobles à 
se réunir au Tiers-Etat, et prit part à 1'organisation nou- 
velle de Farmée, des ponts-et-chaussées, et de Tinstruc- 
tion publique. II fut député du département de la Niévre 

au Corps législatif en 1802 et 1809. On a de lui: Frrncip^ 
nalurels et constitutifs des assemblées nalionales, 1788, in- > 
Manuel révolutionnaire, ou Pensées morales sur Vétat pohUqu 
des peuples en révolution, Paris, 1796; Uisloire de ^\anc.eo 
depuis la révolution de 1789, ibid., 1801-1810, 4 v0 í11, je 
ou 8 vol. in-80, ouvrage médiocre, mais recommaoda^ 
par les détails militaires; une traduetion assez fidèle 
Commentaires de César, 1813, 2 vol. in-12, etc. I' e ' 
membre de ITnstitut (classe ddiistoire et de littera u 
ancienne). 1 , 

TOULOUBRE, Ca>nusf rivière de France (Bouches-au 
Rhône), comraunique avec la Durance par le canal de Li 
ponne, et se jotte dans Pétang de Berre, pi"és 
S.-S.-E. de SLChamas; cours de 60 kil. . 

TOULOUSE, Tolosa, ch.-l. du département de la HaU^t 
Garonne, dans une plaine sur la rive dr. de Ia Garonne 
le canal du Languedoc, asa jonction avec le canal 
et sur le chemin de fer de Bordeaux à Cette; à 690 ki •* 
de Paris; par 43® 36' 47" lat. N., et 0o 52' 29" long-Lo 
91,756 hab. Archeveché. Eglise consistoriale ca}vlI11:' 
Temple des juifs. Cour impériale ; trib. de lre ^nst? ia 
et de commerce. Ch.-l. de la 12c division militaire et 
13" légion de gendarmerie. Succursale de la Banque ^ 
France. Direction des douanes. Académie univcrsitai • 
Facultés des lettres, des sciences, et de droit. Deux sen 
naires. Ecole préparatoire de médecine et de phannaci®» 
lycée, avec cour d'entrée du temps de.la Renaissance; í"8. ' 
tution de sourds-muets; école normale primaire. Ecoies 
d'artillerie, dAquitation, de dessin, vétérinaire, de musique* 
Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres; Acnde^ 
raies des jeux floraux, de peinture, de sculpture, d'architec- 
ture. Société de médecine; Sociétés archéologique, Tagr1' 
culture et d'horticulture. Musée d^antiquités et de tableaux, 
dans 1'anc. couvent des Augustins; bibliothèque; Observa- 
toire, Jardin des plantes. Manuf. de tabaes, fonderie de 
canons, forges pour la fabrication des projectiles, poudre- 
rie, arsenal de construction. Toulouse est une grande e* 
riche ville, trés - importante par son admirable P05^1?/ 
comme centre de ,1a France méridionale, et par Factivi ^ 
de son industrie et de son commerce. On y remarque '• sU

fc 
une magnifique place, le Capitole ou hôtel-de-ville, don 
la façade est du xvin® siècle, et dans lequel est renfern 
le Grand-Théâtre; la cathédrale de S^Etienne, COI?,iriiC-se 
cée sur un plan magnifique, mais inachevée; I'^ 
Sl-Sernin, en très-beau style roman; les églises de ' 
Dalbade, de laDauradc, et du Taur; ríiôtel de la Pr JL; 
ture; les quais.de la Garonne; le Château - d'Kau, 6 
alimente les fontaines publiques; le pont qui joint Ia v* 
au faubourg de St-Cyprien, et dont la tete, en forme d a ^ 
de-triomphe, a été élevée sur les dessins de Mansart; ^ 
pont suspendu de S^Michel; rhôtel d'Assezat, bâti ^ 
les dessins du Primatice ; les moulins â eau du Basade _ 
du Château - Narbonnais; les trois hospicès; la 
Louis-Napoléon. Fabriques dc pâtcs dTtalio, faux, hu1 ' 
quincaillerie, carrosserie, maroquins, passementerie, c0 

vertures de laine et de cotou, chapeaux, pianos, P 
piers, cardes dc filature, machines â vapeur, instruinei 
aratoires; fonderie de fer; pâtés renommés de foies de ^ 
nards. Toulouse est Pentrepôt des fers de BAríége ® jj, 
PAveyron, efdes marchandiscs qui se rendent de la 1 CI1 
terranée dans les porta de POcéan, et de la "I raSíeCto- 
Espagne. — Ville ancienne, capitale des Volccs 1 .nâj 
sages, Toulouse s'allia dc bonne heure aux Bo"1 

qu'elle trahit pour les Cimbrcs en 106 av. J.-C. hO cjje 
par Cépion, qui s'appropria la dépouille des templ6 ' je 
retomba bientôt au pouvoir des Cimbrcs. í'a !:!!i • de 
Cépion fut rogardee comme une pumtion du ciei > uIie 
Texprcssion avoir de l'or de Toulouse, pour ''"■1

t?r
U

('.víquí 
richesse qui porto malheur. S' Saturnin fut le 'L . ^]e du 
de cette ville. On la voit guccessivement caiJ' ' jtaino 
royaumc des Visigoths en 419, siégc du duchó d A'! 
en 631, et capitale du comtó de Toulouse ene P'1 .union 
lemagne en 778, jusqu^Pannéc 1271, époque dc i.;|le dc' 
du comté de Toulouse à la couronne de trance. ; sqU'i 
vint alors la capitale de la province du Languedo ' Jclljant 
Ia division de la France en départemcnts. Itlle cu 'ttjon de 
le moycn dge, ses institutions municipales, ^ pelé3 
1'anoienne Kome, et ses magistrais particuliei^ o(iUS seg 
Capitouls. En 1218, 
murs. L'Université 

;t ses magistrais particulieri r ge9 , Simon de Montfort fut , .|.oU|oU3e 
..m.., ^   ct 1'EcoIo de médeciim de t u0 
étaient célèbres. En 1302, Tiiilippc le lie y ,^ p^nds 
parlcment. Les 
maux. Le 10 

s guerres de religion y causérent t e g qUe 
maux. X.o IV avril 1814, le maréchal Soult, l> ^r(.llir,g- 
des forces inféricures, fut attaqué par le du^ 11 w indé- 
ton devant Toulouse, et livra une batadle qu lien de 
cise; une colonne en hriques a été élevée 
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action. Patrie de Cujas (dont on y voit Ia statue en bronze 
e\ant le palais de la Com- impérialo), de Fermat, Du- 
anti, Goudouli, Pibrac, Maynard, Palaprat, Ricard. Calas, 

«ertrand de Molleville, de Villéle. • B. 
Toui.ouse (Comté de), créé en 778 par Charlema^ne, 

^°mPr'3 t'a"s 'e royaume d'Aquita:ne. Au xe sièele, il 
Quer, 

un des 6 grands fiefs de la couronne; les coir.tés de 
vuercy, d'Alby, de Carcassonnc, de Nimes, de Béziers, de 

0l!í, en relevaient. Au xie sièele, le marquisat de Pro- 
vence - - - - - - 
mo 
Lol 
Frai 

Paris, 1860, in-3». 

noe y Put ajuuté. Le mariage de Jeanne, filie de Kay- ond VII, aveo Alplionse ile Poitiers, frère du roí 
iuis K, amena la réunion du comté á la couronne de 
•Me. V. Moline de Saint-Yon, Histoire des comles de Tou- 

^horson  778 
guillanme ler  790 
íjaymond Raflnel  810 
géranger  818 

COMTES DE TOULOÜSE. 

!jernard  835 
Bfillaume  844 
Lrédelon  849 
fjaymond ler. 
Ç^rnard... 
jlilon  
gayinond 11 
JjSymond III  923 
^udlaume III  950 rons  1037 

852 
854 
875 
918 

Guillaume IV  1060 
Raymond IV  1083 
Bertrand  1105 
Alphonse Ier Jour- 

dain  1112 
Raymond V  1148 
Raymond VI... 1194-1222 
Simon de Monlfort.. 1212-18 
Amaury de Mont- 

fort  1218-24 
Raymond VII  1222 
Jeanne et Alphonse 

deFrance  1249-71 
Réunion à la France... 1271 

Touloüse (Raymond de). V. KAYjrOND. 
Touloüsk (Louis-Alexandre de bodubok, coxnte de), 
fils légitimé de I.ouis XIV et de M"10 de Montespan, 

v a Versailles en 1678, ra. en 1737, reçut le titre d'amiral 
■1f; 1 rance dès Pâge de 5 ans, et 11 ifien avait que 13 à 

, quand il fit preuve dlntrépidité aux siéges de Hons 
de Namur. Pendant la guerre de la Successíon d'Ls- 

Pagne, il alia, à Ia tête dfime escadre, faire reconnaítre 
JSutorité de Philippe V à Messine et à Palerme, et bat- 
I , en 1704, Pamiral anglais Rooke aux environs de Ma- laga. Exempt d'orgueil et d'ambition, il n'entra point, 
«ous laRégence, dans les intrigues de sa belle-soeur, Ia 
duchesse du Maine, cpousa, en 1723, Ia marquise de Gon- drin (jpie de Noailles), et tint à Rambouillet une cour 
Jjtn rivalisa, par la distinction et Pélégance, aveo celle de 
Meanx. H fut le père du duc de Penthiévre. II a trouvé 
grice devant Saint-Simon, rennemi déclaré des princes 

c,gitimés, et qui a dit de lui qu'U était « rhonncur, la 
la droiturc, 1'équité même. » B. 

r OüLTSCHA ou TOULDJA, v. de Ia Turquie d'Eu- 
il ?e (Silistrie), sur Ia rive dr. du Danube, au point oi 15 ® P-tvtage en plusienrs branehes, à 24 kil. S. d'Ismaíl; 
jj.' . fiab. Cest Pane; JUgissus de Mésie, près de laquelle • nus traversa le Danube sur un pont do bateaux pour 

Wcombattre les Soythes. 
H IOOLX-SAINTE-CROIX, vge (Crouse), i 9 kil. S. de 
. oussac. sur 1'emplacement do Pantique Tullum, ville gau- 
«Qise; 1^79 hab. 
p.IOUMAN-BEY (Al-Mélik-al-Aschraf, c.-i-d. le roí 
.Jdttre), dernier sultan de la 2° dynastie des Mameloucks 
nffgypto, nó en Circassie, succéda à son onele Kansou-el- 
(pp y, 1516, qui Pavait élevé jusqu'au poste de ministre sin t, fut attaqué sons les murs du Caire et battu par 
to . r, sultan des Ottomans, se défendit hóroiquement, retira vers Ghisèh, et, dans un 38 combat, tomba au 
L^volr des ennemis. Sélim le condamna à mourir, et le 
' ..Pen|lreau Caire, 1517. 
(,,4 pIMBEDRA, riv. de 1'Hindoustan (Maissour), formé 
Idnt r<~'un'on d® 'a Tounga et de la Bhadra, issues des 
Vaq Mcidcntales, eoule au N., puis i PE., reçoit le ■^votti, et se jette dans Ia Kriohna; eours de 450 kil. 
(Mm ÜS'ÈTS (Les)), tribu mongole de Pcmpire ehinois 
flePa?- 'el' '''OPltc sur les bords du Iloang-bo, à 400 kil. 

AbdaiuíR0^T ou TOMRUT (Mohammed-al-Mahdi-ben- 
Alrr'ri fomlateur de la seete et de la dynastie des 

énn ' V' cc vers 1087 dans la Mauritanie, Ulfj "O, étudia à Bagdad, s'annonça à Tlemeen, vers 
íaitré^0,!r 'e v^ritablc mahdy ou 12° imam qui doit pa- 
dans sif 1 l'u mon,Ie, aflicha une grande austèrité 
i te so,,. tr'ne et dans ses actes, poussa les populations 
Il20 cn

eVfer C0Idre 'e3 Almoravides, se rendit à Maroc en 
Partisana chassé, se retira i Tynamal, et appela ses 
1*tion sn aUX armes-.De 1122 i 1125, il étendit sa domi- r une partie de PAfrique scptentrionalc, puis 

abandonna le commandemeut à son ami Abd-el-Moumen. 
TOUNGA, riv. delTnde. V. Toombedra. 
TOUNG-HAI, nom ehinois de la mer Orientale. 
todnq-kiang, riv. de Chine (Kouang-tong), se jette 

dans le golfe de Canton; eours de 400 kil. 
TOUNG-Oüit, v. de Chine, dans Pile dTIaí-nan, à 20 kil. 

S.-E. de Kiong tohéou; 100,000 hab. 
TOÚNG-TCHANG, ville de Chine (Chan-Toung), sur le 

Grand-Canal, à 100 kil. O.-S. O. de Teinan. Ch.-l. de 
département. Tour à huit étages, revêtue de poreelaine. 

TOÜNG-TCHEOD, v. de Chine (Tché-li), sur le Pay-IIo, 
à 22 kil. E. de Péking. Magasins impériaux de sei. 

TOUNGOUSES, peuple de la Russie d'Asie, en Sibérie, 
depuis PAngara supérieurc, ITénisséi et la Léna à PO., 
jusqu'à Ia mer d'Okhotsk à PE., et depuis les monts lablo- 
noi au S. et Pocéan Glacial au N., dans les gouv. dTénis- 
séisk et dTrkoutsk, et dansla prov. dTakoutsk. lis sont 
nômades et pasteurs, se livrent à la chasse et à la pèche, 
et adorent le Dalai-Lama. 

TOÜNGOUSKA, nom de 2 riviéres de la Sibérie, qu'on 
appelle aussi Angara ( V. cc moí). 

TOÜNKAT, v. du Turkestan. V. Toxkat. 
TOUP (John ou Jonathan), philologue anglais, né en 

1713 à Sr-Yves (Cornouailles), ra. en 1785, fut pourvu 
d'uue cure dans son comté natal. L'habitude de vivre loin 
du monde lui donna un ton tranchant et âpre, qu'on re- 
marque meme dans ses ouvrages, d'ailleurs pleins dAn 
savoir solide, et de sagacité. On a de lui: Emendaliones 
inSuidam, Londres, 1760-64-66-75, 4 vol. in-8°, ouvrage 
réimprimé sous le titre d^Opuscu/a ad Suídam, Leipzig, 1781, 
in-80, et Oxford, 1790, 4 vol. gr. iii-80; des Notes sur 
Théocrite, 1770 et 1772; une édition de Longin, Oxford, 
1778, in-40. 

TOUQUE3. V. TOUCQUES. 
TOUR (La). V. La TOUK. 
touk-d'aigues (la). V. la todr-d'aigdes. 
TODE-D'ADVEEGNE (la). V. LA TOUE-D'AtjyERGNE. 
TOUU DE COSDODAN. V. COEDODAN. 
TOUR-DE-PRANCE (LA). V. LA TODE-DE-PRAXCE. 
TODU DE LONDRES. V. LONDRES. 
TOÜR-DU-P1N (LA). V. LA TOUR-DU-PIN. 
TODR-DE-ROUssiLLON, tour située à 2 kil. S. de Perpi- 

gnan (Pyrénées-Orientales), près du Tet, sur Pemplace- 
ment de Pane. Jtuscino. 

toür-saint-pardodx, eh.-I, de cant. (Puy-de-Dôme), 
arr. et à 55 kil. O. dTssoire; 653 hab. 

tour (Ordre de la) et de Lépee, ordre institué en 
Portugal par Alphonse V PAfricain. 11 n'eut qu'une courte 
existence, mais fut rótabli par Jean VI au Brésil. Don 
Pedro 11 lui a donné un règlement. 

TOURA, riv. de la Russie dLVsie (Perm), nait dans 
1'Oural, eoule successivemcnt au N., íi PE., et au S.-E., 
et se jette dans le Tobol. Cours de 400 kil. 

TOURA1NE, Turonia, Turonicus pagus, prov. centrale 
de Pano. Frauce^capit., Tours; bornée au N. par le Maine; 
au S. par le Poitou et le Berry; à PE. par POrléanais et 
le Berry; et à PO. par PAnjou et le Poitou. La Loire la 
divise en deux parties: Haute-Touraine au N., et Basse- 
Touraine au S.; elle est encore arrosée par le Cher, la 
Vienne, la Creuse, Ia Claise et ITndre. Les Romains Ia 
placèrent dans la Lyonnaise, puis dans la Lyonnaise 3«. 
L'EgIise fit de Tours un archevêché. Les baillis de Tours 
sont mentionnés dans les Olim depuis 1260; la province 
ressortissait au parlement, à la Chambre des Comptes, et 
à la cour des Aides de Paris. En 1551, Tours reçut un 
présidial, et Châtillon-sur-Indre en obtint un en 1639. La 
ville do Tours devint, en 1577, le siége d'une généralité 
qui, divisée en 16 élections, s'étendait sur Ia Touraine, 
PAnjou et le Maine. En 1790, la prov. a formé le départe- 
ment dTndrc-et-Loire.— Histoire. Les Turones habitaient, au 
temps de J. César, le pays auquel ils ont donné leur nom. 
Tacite les a appelcs imbelles; pourtaut ils avaient secouru 
Vercingétorix et envoyé 8,000 guerriers au secours d'Ale- 
sia. Sous Tibére, ils prirent part au soulèvement de la 
Gaule, mais bientôt, sous Pinfluence de la douceur de leur 
climat, ils retombèrent dans ce repôs qui les a fait quali- 
fier par pidoine Apollinaire de Bella limenles, " redoutant 
la guerre. >. En 412-413, Ataulph, frère d'Alaric, aban- 
donnant PItalie, envahit le midi de la Gaule; les Visigoths 
assiégeant Tours furcnt chassés, en 428, par les habitants 
aidés des Romains; mais, en 480, les Turons durent 
subir Ia domination du roi Euric. En 507, la victoire de 
Vouillé les soumit à Clovis; à Ia raort du eonquérant, 
511, Ia Touraine échut en partage au roi d'Orléans, Clo- 
domir, puis, en 524, à son frère Clotaire, roi de Soissons. 
Caribert, roi de Paris, 561, Sigebert, roi d'Austrasie, 567, 
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Chllpéric I®1", 576, Clotaire II, son fils, 584, TAustrasien 
Childebert II, 585, Théodoric II, fils de cetúi-ci, 595, 
Dagobert Ier, fils de Clotaire II, 622, possédèrent successive- 
ment la Touraine. En mcme temps, Tours était administré 
par des évêques illustres : au iv® siècle, S1 Martin; au y®, 
S1 Perpet; puis, de 573 à 593, Grégoire de Tours. Depuis 
Dagobert, la Touraine fit toujours pavtie du royaume 
de Neustrie. En 800, Charlemagne la comprit dans le 
royaume d'Aquitaine donné à Louis le Débormaire ; mais, 
en 806, au partage de Thionville, il Ten détacha. Après 
Charlemagne, et dans le xe siècle, elle fut dévastée par les 
Normands. A cette même époque, en 941, Thibaut le Tri- 
cheur, rendit indépendant le comté de Tours, établi dès 524. 
Thibaut eut pour successeurs ses fils et petits-fils Eudes Ier, 
Thibaut II, et Eudes II, 978-1004. Celui-ci devint comte de 
Champagne et de Brie à la mort d'Etienne Ier, et rhistoire 
du comté de Tours se confondit avec celle de ces deux pro- 
vinces. Son héritier, Thibaut III, perdit contre Geoífroy II, 
dit Martel, comte et duc d'Alijou, la bataille de Nouy, en 
1045, oü il fut fait prisonnier. Geoífroy s^mpara de la 
ville de Tours et se la fit céder avec la Touraine pour Ia 
rançon de Thibaut. En 1203, cette province fut prise par 
Phiíippe-Auguste à Jean-sans-Terre, et réunie à la cou- 
ronne. En 1346, Philippe de Yalois la donna en apanage 
à son 2e fils Philippe, déjà duc-d'Orléans. En 1360, Jean 
le Bon érigea le comté en duché pour son 4® fils Philippe, 
et, trois ans après, donnant à celui-ci la Bourgogne, re- 
porta la Touraine au dauphin Charles. En 1384, Louis 
d'Anjou, roi de Sicile, en fut investi; deux ans après, 
Charles YI donna la Touraine à son frère Louis, depuis 
duc d'Orléans. En 1423, Charles VII accorda le duché de 
Touraine en douaire à sa femme Marie d'Anjou; un an 
après, il en fit don au comte de Douglas, à la réserve des 
châteaux deChinon et de Loches, et les descendants de cette 
famille ont conservé le titre de ducs de Touraine jusqu'à 
Jacques VI, comte de Douglas. Eléonore d'Autriche, femme 
de François ler, 1547, et Marie Stuart, 1558, ont possédé 
à titre de douaire la Touraine; en 1576, François, duc d'A- 
lençon, Tobtint, et en fut le dernier titulaire apanagiste. — 
Le beau climat de la Touraine, la position de sa capitale, 
la célébrité prolongée de cette Jerusalém de VOccidenl, don- 
nèrent une grande importance à la province. Dans les 
commencements de son règne, Charles Y1I y fixa son 
séjour; c'est à Chinon qu'en 1429 il reçut Jeanne d'Are. 
En 1435, on ratifia à Tours le traité d'Arras. Cest au 
Plessis-lez-Tours que Louis XI mourut, en 1483; en 1515, 
François Ier érigea la Touraine en grand-gouvernement, 
et des ordonnances de Charles VII, Louis XI, Charles YI1I 
et Louis XII y favorisèrent BextenSion de Tindustric. Au 
xyi® siècle, les guerres de religion entravèrent cet essor; 
depuis les prédications de Gerbaut et de PEpine, 1552, 
un grand nombre de Tourangeaux avaient embrassé la 
Réformation ; en 1562, les calvinistes, maitres de la ville, 
profanérent et pillèrent les égliscs de SLMartin, de S^Ga- 
tien, les abbayes de Mármoutiers et de Beaumont, et pous- 
sèrent la fureur jusqu'à exhuraer les restes de François 
de Paule, pour les brúler. Henri IV, avant d^tre raaitre 
de Paris, transféra son parlement à Tours, 1589. La révo- 
cation de Tédit de Nantes porta à cette ville un coup 
terrible; elle est restée importante encorc, mais rechèr- 
chée surtout et aimée pour son doux climat au milieu 
de ses riches campagnes, le jardin de la France. — L'agri- 
culture s'est beaucoup ressentie, en Touraine, de Tin- 
dolence naturelle aux habitants; mais la nature a sufii 
pour faire le pays riche en gras pâturages, en grains, 
en céréales, en vignobles. LTndustrie est loin d'étre flo- 
rissante comme au temps de Richelieu, oü Tours occupait 
60,000 ouvriers en soieries; le commerce des grains, vins, 
eaux-de-vie, pruneaux, chanvres, y est très-actíf. Près de 
Tours se trouvent les Caves Gout/iéres, grottes curieuses 
par leurs concrétions calcaires. V. le P. Martin Marteau, 
le Paradis délicieux de la Touraine, 1660; Tabbó Bourassé 
la Touraine, hisloire et monumenls. Tours, 1855, in-fol., 
figures. J. 
.touran, nom donné par les anc. Mèdes aux pays 

situés au N.-E. du leur, et à TE. de la mer Caspienne. 
C est à peu près auj. le Turkestan indépendant. 

touran-chah, sultan dTgypte. V. miÍlik-el-mo adham. 
TOURAN-chah , roi d'Ormuz, 1513-22, fut mis sur le 

trone par Reiz-Noureddin, qui devint son ministre, dut 
céder aux menaces d'Albuquerque en 1514, et signer un 
traité avantageux aux Portugais, et fut assassiné par Mir- 
Aschraf, gouverneur du Lahsa. 

TOURANE, v. de Cochinchino. V. Todron. 
TOURBET ou TOURBOUT, v. de la Perse (Khoraçan) 

ü 150 kil. S.-E. de Nichapour; 18,000 hab. 

TOURCOING ou TURCOING, ch.-l. de cauton (Nord). 
arr. et à 13 kil. N.-E. de ].ille,à peu de distanoe de ia 
frontière de Belffique; 21,496 hab. Colléíre. Ville ,,nal1.^" 
facturière importante dès le xn0 siècle, elle fut devas l 
par des incendies en 1477, 1607 et 1711. Nombreuses 
briques de tissus de laine et de coton, linge de table, nou 

veautés, tapis; savon; filatures de laine, de coton , de lio- 
Brasseries, teintureries, tauueries, distilleries, raffinen » 
de sucre. , . 

TOÜR-ET-TAXIS, ancienne maisonprinciére, origina"® 
du Milanais. Martin I" delia Torre, m. en 1147, en est re- 
gardé comme Ia tige. Lamoral 1", 1313, prit le nom " 
seigneur de Tasso ou Tassis d'après le mont Tasse, dans 
Bergamasque. Son arrière-petit-fils Roger I" se rendit e 
Allemagne, fut créé chevalier par 1'empereur Frédéric U i 
1450, et fonda la première poste aux chevaux en Tyr0 ■ 
Créés princes de TEmpire par Léopold Ier, les princes d 
Tour-et-Taxis réçurent en 1734 radministration des Pos'® 
en fief. Après la dissolution de FEmpire, la plupart de 
Etats allemands rachetèrent le monopole postal des prince» 
de Tour-et-Taxis contre un dèdommagement en argent ou 
en biens-fohds. La ligne alnée réside á Ratisbonne. H )' a 

une ligne cadette en Bohême. E. S. 
TOÜKFAN, volcan de la chaíne des monts Thianchan. 
TOUKGOUTS. V. Toeoodts. 
TÜURINSK, v. de Sibérie, gvt et à 125 kil. O. de T-0" 

bolsk ; 4,000 hab. 
TOURKMANTCHAI ou TÜRKMANTCHAI, vge de 

Perse {Aderbaidjan), près de Tauris; célebre par un traité 
conclu, le 22 févr. 1828, entre les Perses et les Kusses. La 

Russie obtenaitles provinoes d'Erivan et de Naktchivan; m 
succession du roi de Perse, Feth-Ali-Chah, était assurée a 
son fils Abbas-Mirza. 

TOURLAVILLE, brg (Manche), arr. et íi 6 kil. E. d® 
Chcrbourg; 1,211 hab. Colbert y avait fondé en 1665 un® 
manufacture deglaces, qui n'est plus en activité. Vestig®5 

d'un camp romain. 
TOURMALET, passage des Pyrénées, près de Barèg®5' 

à 2,177 mèt. de hauteur. 
TOURMENTES (Cap des), anc. nom du cap de Bonn®" 

Espérance. 
TOURMOUZ, v. du Turkestan indépendant (Boukha* 

rie), sur le Tourmouz (afiluent du Djiboun), à 380 k'1* 
S.-E. de Boukhara. Prise par Gengis-Khan, en 1221. . 

TOURNAN, eh.-l. de cant. (Seine-et-Marne), arr. ®' 
27 kil. N. de Melun; 1,708 hab. On y remarque le chiU®3 

de Combreux, et cclui d'Armainvilliers qui appartint au d® 
de Penthièvre. 

TOURNAVOS ou TOURNOVO, v. de la Turquie d'Eu; 
rope (Janina), sur le Xeragi, à 19 kil. N.-O. de Lariss®< 
6,000 hab. Evôché grec. Fabriques delülfes légères ®n 

sole et en coton, dites bourres de Grèce. 
TOURNAY ou TOURNAI, en fiamand Doornick, ao®* 

Turnacüin ou Turris Nerviorvm, v. forte de Belgique (Ha1' 
naut), sur FEscaut, à 68 kil. S.-O. de Bruxellos, 40 d® 
Mons, à 21 kil. O. de Lille; 31,500 hab. Evêché, fondé o" 
484. Séminaire, bibliotbèquc. Tournay, divisée en Vil'®' 
Vicille et Yille-Ncuve, est bien bàtie, avec de beaux qu®1" 
et de belley promenades; on y remarque 1'cglisc Líot'® 
Dame, très-belle oathédrale en pierre bleue du pays, a* ^ 
deux absides et cinq cloohers; le palais épiscopal, i 
de-ville, les moullns construi ts par Vauban, la citadellc,® 
Cest Fun des granda centres toanufacturiers de ,, 
gique; filatures de laine peignée et do lin; dtoff®3 

pantalons, bonneterie, fils de laine et de colou, rl!. .g1 

couverluroa, tapis, dentelles, euirs; poteries, 
chocolat; chaux hydrnulique renommée, etc. Aux onvlí 
est un magnifique château du prince de Ligne. — ^ 
capitale des Nerviens, dans la Belgique 1IC, Tournay é a 
Func des villes les plus importantes de cette partie <1 
Gaule. Prise au commencement du v» siècle par les v„. , 
dalos, elle tomba, peu après, en 438, au ponvoir do ^ 
dion, chef des Francs. Les Normands la pillèrent en 
Elle devint, sous Charles Io Chauve, partie du com 
Flandre, mais fut de nouveau rèunie à la France,_ ■ ^ 
Philippe le Bel, qui la fortifia. Occupèò en 151 1 
Henri VIII d'Angleterre, elle fut rachetée en } " £to 
François I", qui se la vit enlcvcr en 1521 par Ic co i d'Egiiiont, générnl de Charles-Quint. Elle appai ()q 
FEspagne et aux Pays-Bas ju3qu'en 1667, époque ^ 
Louis XIV la reprit. Incorporée cette fois elieoí® _^I,0 
Francc, elle lui fut ravie de nouveau en 1709 par Eufe cll 
et Marlborough. Les Français la reprirent eu l'4^' UI1 
1792, eten 1794. Elle devint alors, et ,iu3qu'en l»4*' 
ch.-l. d'arrond. du départcment de Jernmapes. â 

XOUKNAY, ch.-l. de cantou (llautes-Pyréuccs), ar . 
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l^nom. S.-E. de Tarbes, sur 1'Arros; 1,093 habitante. 
TOURNEBRIDE, espòce d'auber}?e ou de cabaret, établi 

Pres d'un important château, à Ia campagne, pour rece- 
les domestiques et les équipages des personnes qui 

^lennent visiter les propriétaires châtelains. Le Tourne- 
bride parait avoir été inventé du temps de Louis XIV, par 
Jps seigneurs qui ne voulaient pas se charger de Vhospita- 
blé dispendieuse de la suite de leurs invités; une lettre de 
Mwede Sévigné, duõnovembre 1680, faitvoir qu'alors cette 
^iode n'était pas encore générale parmi la riclre noblesse. 

TOURNEFORT (Joseph Pitton de), cclèbrebotaniste, 
bé à Aix (Provence) en 1656, m, en 1708, étudia cbez les 
Jésuites de sa ville natale, montra de bonne heure le goüt 

plus vif pour rhistoire naturelle, entra- au séminaire 
^algré lui, et, devenu libre par Ia mort de son père, 1677, SG nait à parcourir le Dauphiné et la Savoie. En 1679, il 

suivre les cours de Técole de médecine de Montpellier. 
1 uis, il visita, en herborisant, le Roussillon et la Catalogne. 
•^Ppelé à Paris en 1683, il remplaça Fagon comme profes- 
Seur de botanique au Jardin du Roi, augraenta les richesses 

cet établissement, attira à ses cours et à ses herborisa- 
"ons une foule d'étudiants français et étrangers, et fut 
chargé en 1688 de forraer des collections en Éspagne, en 
•Portugal, en Angleterre et en Hollande. II refusa la chaire 

botanique à 1'université de Leyde, devint membre de 
* Académie des Sciences en 1692, se fit recevoir docteur en médecine en 1698, fut encore envoyé par Louis XIV 
^ans le Levant en 1700, visita l'ile de Candie, PArchipel, 
Çonstantinople, les cotes méridionales de la mer Noire, 
PArménic, la Géorgie, PAsie-Mineure, et, à son retour en 
Prance, ou il rapportait 1,356 plantes nouvelles, obtint la 
chaire de médecine au Collége de France. ün lui doit: 
Elémenís de botanique, ou Mélhode pour connallre les plantes, 
Paris, 1694, 3 vol. iii-j80, traduits par lui-même en latiu 
®ous le titre á'Inslituliones rei herbário;, 1700, 3 vol. in-40; 
Ve optinid methodo instituendâ in rem herbariam, 1697, 
broch., in-8o; Uistoire des plantes qui naissent aux environs 
de Paris, avec leur usage dans la médecine, 1698, in-12; 
Voyage du Levant, 2 vol. in-4o} ou 3 xo\t in.8o) livre plein 
d intérêt et d'crudition, et qui est un des monuments seien- 
lifiques les plus remarquables de ce temps; Trai té de la ma- 
Hère médicale, publié par Bernier, 1717, 2 vol. in-12; des 
Mémoires, dans la collection de PAcadémie des Sciences. 
Tournêfort a rendu les plus grands services: il a donnó 
bne classificatiou des plantes résultant de Vexamen de 
leurs différentes parties, selon leur importance relative, 
dans Pordre suivant: íleurs, fruits, feuilles, racines, tiges, 
saveur et port de la plante. La plupart des genres qu'!! a 
clablis ont été conserves par Linné. V. son Eloge par Fon- 
^nello. B. 

TOURNELLE (La). V. Parlement. 
P POURNEMINE (René-Joseph), savant jésuite, né à 
^ennes en 1661, d'une anc. famille, m. en 1739, professa 
*yec éclat les humanités, la philosopbie et Ia théologie, 
dlrigea le Journal de Trévoux de 1702 à 1736, enrichit ce 
ecueil d'une foule á}Ánalyses et de Dissertations, qui furent 
ors trés-remarquées, et rempht les fonetions de critique ayec une rare impartialité.On a de lui : des Tables chronoto- 

Qfques, dans la Ifible de Duhamel, 1700; des Hrjle.rions sur 
' utliéisrne, à la suite du Trai té de 1'cxistence de Dieu par F6- 
belon; une bonne édition des Commenlaires de Ménochius sur 

Scrilure sainle, 1719,2 vol. in-fol.; une édition de VHis- tolre des Juifs de Prideaux, 1729. II eut une vive discussion ayec Leibniz sur roriginc des Francs, qu'il disait issus 
d une colonie de Gaulois. ^ B. 
, PpURNOIS, jeux militaires au moycn age. Cétaient 
desjoutes pacifiques, et cependant souvent meurtrières, 

simulàcres de combats à la lance entre deux chevaliers rniés de toutes pièccs. Bieu que plusicurs pays en aient 
evendiqué Tinvention, les tournois paraissent avoir été 

{ífytout un produit spontané de la féodalité et de la cheva- 
QhíV cboisissait d'ordinaire un terrain voisin dhm 
éta 11 se^neur^al: ha lice oü combattaient les chevaliers 
pS1* Une. enceinte en forme d^vale allongé, dont les côtés ^i^entaient des estrades pour les spcctateurs; à une extré- 
t»a'f SC trouvait une barrière en fer, par laquelle on péné- 
bat ti nS la licc; hautre, le tribunal des juges du com- fei>" ' y cut des tournois á armes courtoises, c.-à-d. oü le 
dern-"8 apine8 émoussé, et des tournois à oulrance , ces 
Pul iIer8^r(iíluemmentmortels.Certain8 chevaliers faisaient 
Ei/ pr a ' avance des lettres de défi coritre tout venant. 
GeofTrance' ^e3 r^^es des tournois furent données par 

g.yoy de Preuilly, chevalier de Touraine, vers la fin du 
Vain v * honne heure, les papes tcntèrcnt, mais en 
^btnbnt yniP^cber ces combats meurtriers. Le dernior de ee genre fut celui oü Montgomcry blcssa mor- 

tellement le roi Henri II, en 1559. Aux tournois succé- 
dèrent les carrousels, B. 

tournois (livre). V. livre. 
TOURNON (François de), prélat français, né en 1489 

à Tournon jVivaráis), d'une ancienne et noble famille, 
m. en 1562, fut nommé archevêque d'Embrun à Vâge de 28 
ans. II alia en Espagne négocier le traité de Madrid, 1526, 
revint avec François ler} dont il avait la confiance, prit 
partau traité de Cambrai en 1529 , fut chargé d^mener 
d'Espagne Eléonore de Portugal, sceur de Charles-Quint, 
fit la cérémonie du mariage de cette princesse avec Fran- 
çois ler, et reçut, comme récorapense de ses services, 
Parchevêché de Bourges, Pabbaye de S^Germain-des-Prés, 
et le cardinalat. Député á Rome pour suspendre Texcom- 
numication dont le pape raenaçait Henri VIII d'Angleterre, 
puis à Londres pour engager ce monarque à ne pas rompre 
avec le Saint-Siége, il fut également malheureux dans ces 
deux négociations. En 1536, il concerta avec Anne de 
Montmorency la défense de la Provence contre Charles- 
Quint. En 1538, il signa la paix de Nice. Après la disgrâce 
de Montmorency, il eut la plus grande influence dans 
LEtat, augmenta la bibliothèque royale, protégea les gens 
de lettres et les savants, fonda le collége de Tournon, mais 
déploya une grande rigueur contre les Vaudois. A 1'avéne- 
ment de Henri II, les Guises réloignèrènt, en lui faisant 
donner Pambassade de Rome, oü on le retint 8 ans. A son 
retour, promu à Parchevêché de Lyon , il se tint dans son 
diocése, pour ne pas subir la loi de Diane de Poitiers, et y 
poursuivit avec ardeur les calvinistes. Envoyé de nouveau 
en Italic pour entrainer Paul IV dans la guerre contre 
Charles-Quint, il resta à Rome après sa mission, fut 
nommé évêque d'Ostie et doyen du Sacré-Collége par 
Pie IV, retourna en France après la mort dè Henri II, 
contribua à y faire recevoir les Jésuites, et figura aux 
Etats-Généraux de 1560, puis auColloque de Poissy, 1561, 

tournon (Charles-Thomas maillakd de), cardinal, 
né à Turin en 1668, m. à Macao en 1710, fut légat du 
pape Clément XI aux Indes et à la Chine, 1701, avec la 
mission dMnterdire aux nouveaux chrétiens les usages con- 
traires à la pureté de la foi catholique. Arrêté en 1707 par 
ordre de Khang-hi, empereur de la Chine, maltraité par 
les Portugais chargés de le garder, il mourut en prison. 
Ses Mcmoires, en italien, ont-été publiés par le cardinal 
Passionei, Rome , 1762, 8 vol. in-80. 

tournon (Phiüppe-Camille-Casirairde Simiane, comte 
de), de Ia famille du cardinal, né á Avignon en 1778, 
m. en 1833, fut auditeur au conseil d'Etat dés 1806, et pré- 
fet du département de Rome pendant le ler Empire fran- 
çais, 1809-1814. II devint, sous la Restauration, préfet de 
la Gironde, puis du Rhône, conseiller d'Etat, et pair de 
France en 1824.11 a publié : Eludes statistiques sur Rome et 
la parlie occidentale des Etals romains, Paris, 1831,2 vol., et 
atlas in-80. Cest, enpartie, rhistoire de Padministration 
de ce pays pendant roccupation française; en partie, une 
description du pays écrite souvent en style très-pittoresque. 

tournon, Tornomagus, s.-préf. (Ardèche), à 30 kil. 
N.-N.-E. de Privas , port sur la rive dr. du R^ône; 4,069 
hab. Tribunal de lre instance, lycée, bibliothèque. La 
ville et le territoire de Tournon furent possédés par les 
seigneurs du même nom jusqu^n 1644 , puis par les mai - 
sons de Montmorency, de Ventadour, et de Rohan-Soubise. 
Le château, qui sert maintenant de prison, s'éléve sur un 
rocher au pied d^ne montagne escarpée qui domine la 
ville, et d'oü Ton découvre une partie du cours du Rhône, 
de celui de Plsère, et les sommets des Alpes. Uéglise 
Julien est d^n beau style ogival. Deux ponts suspendus 
font communiquer Tournon à la petite ville de Tain, si- 
tuée sur la rive opposée du Rhône. A 4 kil. de la ville se 
trouvent les ruines d'un pont romain. Comm. de soie, vin 
de CErmitage et autres, bois de construction. 

tournon-i)'agênais, ch.-l. de canton iLot-et-Garonne), 
arr. et à 25 kil. E. de Villeneuve-dAgen, sur le Bau- 
dusson; 588 hab. Fabr. de serges. Anc. baronnie des 
comtes d'Armagnac. 

tournon-saint-martin, ch.-l. de canton (Indre), arr. 
et à 14 kil. N.-O. du Blanc, près de la rive dr. de la 
Creuse ; 583 hab. Carrièrcs de pierres de taille. Prépa- 
ration de fromages de chèvre. 

TOIIRNOVO. V. TOURNAVOS. 
TOURNÜS, Tinurtium caslrum, ch.-l. de canton (Saône- 

et-Loire), sur la Saônc, arr. et à 32 kil, N. de Mâcon; 
4,352 hab. On y remarque Péglise de Sl-Philibert, anc. 
abbáye fondee au ixe siècle, avec une crypte. Tribunal de 
commerce. Fabr. de broderies sur tulle, chapeaux, cou- 
vertures de coton, soieries, eaux-de-vie. Comm. de soies, 
vins, pierres. Exploitatiou de marbre, sucrerie. Patrie de 
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Greuze. Deux conciles furent tenus dans cette ville, en 
949 et 115. 

TOURON (Antoine) , dominicain, né en 1688 dans le 
diocese de Castres , ni. cn 1775, consacra toute sa \ie à 
la controverse et à íhistoire. On a de lui: Vie de Sl Thomas 
d'Aquin, Paris, 1737 , in-40; Vie de Sl Dominique, 1739 , 
in-40; Hisloire des hommes illustres de Vordre de St-Dominiquc, 
1743-49 , 6 vol. in-4»; De la Provídence, 1752; in-12, traité 
historique et dogmatique; Hisloire générale de VArnérique, 
1768-70, 14 vol. in-12, etc. 

TOURON, TURON, TOURANE, en chinois Han ou 
Koua-Uan, v. de 1'empire d'Annam (Cocliinchine) ,| bcau 
port sur Ia baie de son nom, dans la mer de Chine, á 102 
kil. S.-E. de Ilué. Fortifiée à Peuropéenne par des Fran- 
çais. La France, a qui elle avait été cédée en 1787, Fa oc- 
cupée de 1858 (1" sept.) á 1860. 

TOUROüKHANSK, v. de la Russie d'Asie (Sibérie), 
gouvernement et á 850 kil. N. dTénisséisk, sur la rive g. 
de ITénisséi et à son confluent avec le Touroukhan; 1,000 
hab. Comm. de pelleteries.—Fondée en 1622 sur Fempla- 
cement de 1'ancienne Mcmgaseia. 

TOUROUVRE, oh.-l. de canton (Orne), arr. et à 13 
kil. N.-E. de Mortagne; 597 hab. Verrerie. 

TOURREIL (Jacques de), littérateur, né à Toulouse en 
1656 , d'un procureur-géuéral au parlement de cette ville, 
m. en 1715, obtint deux prix d'éloquence à FAcadémie 
Française en 1681 et 1683, traduisit les Philippiqoes, les 
Olijntláennes et autres diseours de Démosthène, travail 
oú l'on ne retrouve guère la physionomie des originaux, 
et devint membre de FAcadémie des Inscriptions. Scs 
OEmres ont été publiées à Paris, 1721, 2 vol. in-d» ou 
4 vol. in-12. 

TOURS , ano. Ccesaradvnum et Turones, ch.-l. du dépar- 
tement dTndre-ct Loire , et autrefois capitale de la 'Fou- 
raine, sur la rive g. de la Loire , à 236 kil. S.-O. de Paris 
par círemin de fer; par 47» 23' 47" lat. N. et 1» .38' 35" 
long. O.; 35,297 hab. Arehevêché. Ch.-l, de la 18» divi- 
sion militaire, et de la 7» légion de gendarmerie. Sucuur- 
sale de la Banque do France. Direction des subsistances 
militaires. Trib. de lr» instance et de commerce. Ecole 
préparatoire de médeoine et de pbarmacie, lycée, école de 
dessin, bibliothéque, muscc de tableaux, jardin botanique, 
cabinet d'antiquités et d'histoire naturelle. Société d'agri- 
culture, sciences, arts ot belles-lettres.. Société archcolo- 
gique. La ville, grande, assez bien percéo, et dans une 
situation admirable, est traversée par une magnifique 
rue, à 1'extrémité de laquollc est nnc statue en marbre de 
Descartes, et aboutissant au punt de la Loire, qui est un 
des plus beaux de 1'Europe (435 mét. de long sur 14 mèt. 
60 dc large). On y remarque ; la cathédrale de S^Gatien, 
bel cdifice en style gothique, renfermant les itombeaux en 
marbre des enfants do Charles VIII; Fabbaye do Sl-Julien; 
les églises de St-Pierre-des-Corps, St-Symphorien, Notre- 
Dame-la-Biche, et Sl-Saturnin ; le palais archiépiscopal, 
le nouveau palais de justice, avec 1'hôtcl dela gendarmerie 
à droite, et lo pénitencier h gaúche, Ia chancellerie de 
Louis XI, la fontaine du Grand-Marché, 1'hospice général, 
Fhôtel-de-ville, 1'hôtel de la préfecture, latour de Guise, le 
Mail. L'église dc S'-Martin, desservio par un chapitre dont 
le roi ctait abbé, et contenant le tombeau du saint, a été 
démolie en 1793', deux des tours de cette église, dites de 
Charlemagne et de St Martin ou dc 1'IIorloqe, existent encoro. 
Fabr. d'étoffcs do soie, passementorie, bonneterie, rubans, 
draps, tapis, faíence, potcrie vernissée; tanneries et ami- 
donneries renommées, cireries, teintureries; grande impri- 
merie et lihrairie religieuso. Comm. actif dc vins, laines, 
chanvrc, grains, bougie, cuirs, pruneaux secs, etc. —Tours, 
capitale des Turones avant J. César, ch.-l. de Ia 3» Lyon- 
naise sous Ics 11 ornains, fut prise par les Wisigoths en 428. 
Clovistes en chassa en 507. Entre Tours et Poitíer» eut lieu, 
en 732, la grande bataille dans laquelleCharles-Mártel défit 
les Sarrasins. A prós avoir appartenu aux comtes d'Anjou, 
qui devinrent róis d'Angleterre, Tours fut conquise par Phi- 
bppc-Auguste cn 1204. Des Etats-Généraux s'y tinrent en 

1484, et 1506. La monnaic battue à Tours était plus 
nublo en matiére que celle de Paris; la livre toumois pesait 

'0 moins que la livre parisis. Ce fut aux environs de 
0".rs 9"o Henri IV fit planter les premiers uiüricrs pour 

acc nater í® ver3 á soie en France. Tours est la patrie de 
Oabrielle uLstrées, Boucicaut, Rapin, Grécourt, Des- 
touclics, i^utens, Bouillyj II, Balzac. 13. 

TOURPELLE (Etienne), médeein, né & Besancon en 
1756, xn. en 9801, alia suivro les cours des écojcs de 
Montpellicr et de I ans, obtint en 1788 une chaire à 1'uni- 
versité dc Besançon, fut ensuite médeein principal de l'ar- 
mée du Rhin , professeur à 1'école de Strasbourg, 1791L98, 

et médeein en chef dc 1'hôpital militaire de Fesanço^ • 
a de lui : Eléments dhygiène, Strasbourg, 1197, " .q' 
in-S»; Éléments de médecine Ihéorique et pratique, ib'd., •' 
3 vol. in-80; Eléments de matière médicale, Vaus, 1 J 
in-B"; Hisloire philosophique de la médecine, ibid., 18 ' r 
vol. in-8». t 

TOURTERON , ch.-l. de canton (Ardennes), arr. e» ■ 
23 kil. N.-ü. de Vouziers; 495 hab. . ,. 

TOURTOUKAI, v. de laTurquie d'Europe (Bulgane;, 
8,000 hab. Entrepôt de sei importé de Ia Valachie. 

TOÜRV1LLE (Anne-Hilarion bb Cotbsxin, comte ae , 
célèlme marin, né en 1642, à Paris, d'unc ancienne fa*111 

de Normandie, m. en 1701, était fils d'un marechal ç 
camp, qui le destina à la raarine. II entra dans l'01 6 es 
Malte à 14 ans, fit avec distinetion plusiéurs campag 
contre les Barbaresques, et avait acquis une telle . 
nommée par son courage, que Louis XIV voulut le 
et le nomma capitaine de vaisseau dós 1667. 'lour\ ,e 
prit part à 1'expédition de Candie en 1669, servit sox]'' 
comte d'Estrées dans les guerres de 1671 à 1673 , nota 
ment au combat de South-Bay, puis sous le chevalie 
Valbelle envoyé en 1675 au secours des Messinois revo 
contre FEspagne, mérita le grade de chef d'escadre 
1676 par sa hrillante conduite ii la bataille d'Agoo 
gagnée par Duquesne sur Ruytor, et, 1'année suivan > 
commanda 1'avant-garde de Ia flotte du marquis de 
vonne à la journée de Palerme. Aprés la paix de 
il prit part aux expéditions de Duquesne contre A h 
et Tripoli, 1682, puis au bomhardement de Gênes, 9°, ' 
et fut promu au rang de lieutcnaut-général des arin

f , 
navales. En 1688, il, retourna bombarder Alger, et i" 
créé vice-amiral des mers du Levant. En 1689, il rC^. 
le commandement d'une escadre de 20 vaisseaux - 
de soutenir Jacques II d'Angleterre, et, en 1690, captur 
deux convois considérables, près de File de Wight et dai 
la baie de Tingmoutb (Devon). II devait, avec la ^oR® U 
Brest, se réunir il Ia flotte de Toulon, que commanda 
d'Estrée3, et faire un vigoureux cffort pour réparer I 
écbees de Jacques II : mais d'Estrées n'arriva pas ; 9 0 j ^ 
ville, provoqué par l'amiral anglais Russcl cn vue d® 
Hogue , livra bataille, malgré lui et sur 1'ordre expres 
Louis XIV, avec 44 navires contre 88, fut vaincu ap 
une Intte héroique de 12 heures et malgré d'adnnra ^ 
dispositions, et sut cneore mettre i couvert dans les P ^ 
voisins les vaisseaux qui avaient pris part à cette bata' 
1692. Nommé marcobal de Franco en 1693 , il l11'',1 

vanche à la hauteur du cap Sl-Vincent (Portugal) a la i cap 
d'une escadre de 71 vaisseaux 
pague, fit 
virou 36 millions. 

en cette seule ca® et o" perdre aux ennemis plus de 80 bâtiments e ^ 
 lillions. La paix de Ryswick, cn 1697, lui 

lo repôs que réclamait sa santé altérée. On a sous sou 
des Mémoires, 1713 ct 1758, 3 voL in-12, muvre mauva^ 

frade 

B. 
ir 

d'un abbé Magon. Mais lo P. Lliosto, auinôuier 
flotte, rédigea par sou ordre ct sous scs ycux un 
de la tactique navale. 

TOUS, v. et riv. d'Asie. V. Tiioüs. 
TOÜS-LES-SAINTS (Baicdc), en espagnol Bel'"'-" 

Todos-os-Sanlos, baie fonnée par 1'Atlantique sur 'a 
du Brésil (Bahia); par 13» lat. S., et 41» long. O-i ^ 
sur 28. Surte bord E., se trouve la ville do ; 
baie du Mexique, sur la côte de la Nouvelle-Cau o 
par 31° 47' lat. N., et 118° 47' long. O. . , p.a- 

TOUSSAINT (François-Vincent), littérateur, 
ris vers 1715, m. en 1772, abandonna le barrcau p jeUx 
lettres, rédigea les articles de jurisprudcnce dans 
premiers vol. de VEncyclopédie, publia, en * , '-"jépefl' 
des Mceurs, exposition d'une morale naturelle» 11 jggj?» 
dante de toute croyance religieuse, le compléta, e 

Eclaircissements, que le Parlement fit bru ^ 'pou- par dCS ixi/iui» niàòciiK:iunj vjuo 10 0.1 
fuit i Bruxelles, oü il rédigea, sous ''inihience .c 
trielie, une Gazellc française, puis il Berlin, oú r1 , nna la 
qu'il avait naguère attaqué avec violence, h" 1 176-1, 
cliaire dc rhétorique et de logiquo ú 1'EooIe millta ' ü. 
8'aliéna bientôt Fesprit du roi, et mourut toW 

TOUSSAINT ( Féte de la), instituée en 1'honn s;vcr8, 
les saints, en 731, par le papo Grégoire 111, 'l"1 ,ql0nneúf 
dans la basilique de Sl-Pierrc, une cbapellc ® ,,^(,rée a 
de tons les saints, dont la féte fut ^ou.l""r.s . 0juitee® 
Rome depuis cette epoque. La Toussaint fut i itr no- 
Franee par Grégoire IV, cn 835. Elle sc cé e yUrile, ® -- ' - - siécle lui donna une vq, vembre. Un concilo du xi» ! 
Sixte ÍV, cn 1480, lui établit une octave. L®3 d®9 

célébrent lo dimancho aprés la Pentecôto. ^ nCordaL France par ® 5;ü TC1, 

Gre®9 

4 grandes fétes rcconnues en F — , , 
Odilon, abbé de Cluny, cut ^ UT a cette' 
oommcncement du xi" siècle, d ajouter a tt 

féte des 
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P 'eres pour les morts, et Tusage s'cn est conserve depuis. 

todssaikt-lodvertuke (François-Dominique), noir, 
eOuverneur-général de S'-Dominguo, né dans Tesclavage 
nâtS ^P^ranç^is eu 174;i, m. en 1803. II futd'abord Patre, apprit à lire et à ccrire, et devint cocher du pro- 

Ureur de rhabitation à laquelle il appartcnait. D'uue 
avotion bigote, il fut choisi, en 1791 , par les nobles 
Oatre-révolutionnaires et le ebef du gouvernement colo- 'al, pour soulever les esclaves noirs et compriraer Ia rc- 
olutíon des colons. II leur donna des cbefs en Bouckman, 

_ ean-François, et Biassou, et se tint à Técart. Les exoès 
j^mis par eux ayant dépassó les vues des contre-révo- 

tionnaires, il les rejoignit, occupa un poste secondaire 
sbord, et prit ensuite le titre de général, que les Espa- 

snols lui reconnureut : 11 devint leur principal agent 
parnd ces bandes indisciplinées. En 1794', brouillé avec 

5 nvaux, il passa au service de la líépublique française, 
a massacrant tout ce qui tentait de lui faire résistance ou 

Ca r^r'se yallier a Espagnols, colons, émigrés fran- V is. Les succès qu'il obtint alors firent dire au conimissaire e la Republique, Polverel; " Mais cet homme fait ouver- 
ire partout! n Aussitôt la voix publique le nomma Lou- 
Wure. Sous le gouverneur Laveaux, Toussaint combattit 

,?s Anglais : élevé au rang de général en ohef par Son- 
tuoriax, bientôt il 1'expulsa de la colonie, et continua de 
combattre les Anglais. II éconduisit aussi le général Hédou- 
^'"e, envoyé par le Directoire exécutif pour remplaoer 
'-0nthonax, puis entra en guerre civile contre lligaud, qu'il 
^sinquit, et emprisontia 1'agent Eomme, qui avait rem- 
Praeé Hédouville, et qui devait prendre possession de !'an- 
^enne partie espagnole de Pile, cédée á laFrance. Agis- 
°ant alors de concert avec les colons et les émigrés, dont 

Permit le retour à St-Domingue, malgré les lois fran- 
vaises, il donna à cette colonie une constitution qui la 
Plaçait sous le protectorat de la France; un article de 
ette constitution le nommait gouverneur - général à vie, 

., se le droit de cboisir son successeur. Cet acte, envoyé à 
pprobation du ler cônsul Bonapartc, au moment de la 

W1X d Amiens, déoida, en 1801, 1'expéditiou de Leclerc, 
"fija conçue pour venger les violations faites par Tous- 
"^'nt-Louverture des volontés de la France. Toussaint 
Jfisista -1 Leclerc; mais Ia soumission de Christophc et de 
Wessalines, après une guerre terrible, le mit hors d'état 
°e soutenir la lutte, et il se soumit aussi. Ou 1'autorisa i, 
?e retirer sur ses terres; puis, commc on le redoutait tou- 
Jfiurs, il fut cnlevé par trahison, déporté en France, et 

finfermé au fort de Joux, prés de Bosançon, oü il mou- 
l11' après 10 mois de captivité. Ce noir célèbre montra 11 véritable génie : d'une aotivité prodigieuse, d'une rare aPacité, il étonna ses contemporains par sa dextérité et 

habileté. Despote sanguinaire, il commit de nom- 
a;eu* crimes. Doué à un haut degré de Pesprit d'orga- 
Pre)00' contraignit les noirs, aneiens esclaves, á rc- 
l iiul e 'í1 cu"ure ^es terres. Ses derulers crimes furent rnü'at'mi de son neveu Moise, qui contrariait son sys- "e en poussant les noirs à abandonner le travail, et le 

Tn Críi ^es co'ons á Parrivée de Leclerc. B. A. „ f^USTAIN {Cliarlcs-í"rançois), bénédíctin de la con- 
jAffatiou de 5C-W;u:r, né à llcpas (diooése de Séez) en 

'00, rn. en 1754, fut 1'ami de Dom Tassin, avec lequel il 
P^blia un Nouveau Irailé de diplomatique, G vol. m-4°. On 
P1 dnit encorc : la Vérité persécutée par 1'Erreur, ou Hecwil 

divers ouvrages des saitils Pires sur les perséculiom des huit 
siccles de 1'EgUse, La Haye, 1733, 2 vol. in-12, 

jtvrage contre la bulle Uniyenitus, et public anonyme; 
A^dition de Théodore Studite, etc. 
iOUTMOSIS, rol d'Egypte. V. Tiiodtmosis. 

q./pUTOCSCH (Tadj-Eddaulah), prince seldjoucide, fils 
Cli y-Arslan, fut cbargé, en 1076, par son frère Mélik- 
reu 1 Sultan de Perso, d'achevcr la conquête de la Syrie, 

de co pays les Egyptiens en 1078, se fit procla- 
íuit SU'tan ^ famas aprés la mort do Mélilt, 1093, vain- 
Pou -0' tua Aksankar, émir d'Alep, qui lui disputait Io 
6U ò01?' ,na'3 périt dans une bataille contre Barkiarok, V^Mélik, prés de Rei, 1095. 
N.-p "ET (Le), ch.-l. de cant. (Isère), arr. eti28kil. 

q-Q.ÍÍS f renoble; 984 hab. Filature de soie. 
IfiO t i 'ac de Pcmpire chinois (Dzoungarie); Tq'!-«ir 50. 
Séria 4 ' v- de Ia régence de Tunis, dans le Bilédul- 
^■oudéab -lti1- de Cabès, sur la rive O. du lac ville .0'000 liab. Bâtie avec les débris d'uno ano. 

ToWn " ,Comm- de dattes. 
« etóTo\vw' c'" d. ville eu anglais, et Ton par eontraction: 

"Io lon ' "ouvo"e 'vdle, etc. Dans quelques mots, Ia fist pour don, et signifie colline, commc dans 

LatuiTON; d'autre3 fois elle est une eontraction de staue 
{pierrej, comme dans Crig/iTON. 

TOWNLEY (Charles), antiquaire anglais, né en 1737, 
ra. en 1805, consacra sa fortune à des voyages en Italie, 
en Sicile et en Gréce, oú il forma une ricbe et très-belle 
colleetion de sculptures autiques, qui fait auj. partie du 
British-Museum. 

TOWNTON. V. Taünton. 
TOWl ON, rge d'Anglciterre, comté et à 17 kil. S.- O. 

d'York; célèbre par une victoire d'Edouard IV d'York sur 
Henri VI de Lancastre, en 1461. 

TOXANDBES, Toxandri, peuple germanique de la 
Gaule (Germanie 2e), entre les Ménapiens et les Ebnrons; 
capitale, Toxandria (auj. Tessenier-Loo], — Au moyeu 
âge, on donna le nom de Toxandrie à une partie du Bra- 
bani, et même à toute cette province. 

TPÊ, déesse égyptienne peu connue, On çroit que c'é- 
tait la personnification du ciei. Sur les zodiaques, elle est 
représentée avec les mamelles pendantes, une tunique par- 
seraée de lotus , et, sur la poitrine, un searabee à ailes 
d'épervier. Elle figure aussi sur les monuments funéraires. 

TRABÉAS (Quintus), poete comique latin, florissait au 
temps de Ia lre guerre punique. Cicéron a cité de lui phi- 
sieurs fragments, que Maittaire a insérés dans ses Opera et 
fragmenta veterum poetarum latinorum. 

TRABÉATES, Trabeahr, drames latins, dont les per- 
sonnages étaient Romains, et portaientla trabée. 

TRABEE, Trabea, toge courte et peu ample des anc. 
Romains, et qui s'agrafait sur Tépaule droite. Cétait le 
costume des chevaliers, des Augures, et des Salieng. Elle 
était de laine blanche, bordée de pourpre marine, pour 
les premiers, et de pourpre terrestre, pour les se- 
conds. C. D—y. 

TRACHÉE (Cilioie) ou Trachéolide. K. Cilicie. 
TRACHENBERG , Dracomonlium, v. des Etats prus- 

siens (Silésie), au confluent de la Bartsch et de la Schutzka, 
à 44 kil. N.-O. de Breslau; 2,450 hab. Fabr. de draps, 
toiles. Château du prince de Hatzfeld. 

TRACHINE, Trachis, Trachys, anc. ville de Thessalie 
(Phthiotide), près de TOíta et du golfe Maliaque, donnait 
son nom aux Itoches Trachinichnes, qui 1'entouraient, et au 
petit canton de Trachinie. 

TEACHONITIDE , Tracbonilis , contrée rocailleuse de 
Lano. Syrie, au N.-E. de laPalestine, entre la Ccelésyrie 
et TArabie. Ses habitants, dits Trachoniles, vivaient de 
brigandages. Cest auj. le 11 auran, depuis les montagnes 
au S. de Damas jusqu'à Bostra. 

TRACY (Ant.-Louis-Claude Destutt de), philosophe 
sensualiste, 'e dernier des Ideologues, né dans le Bourbon- 
nais en 1754, d'une famille originaire d'Ecosse, m. rn 
1836, était colonel d'infanterie á la Révolution. Depute 
à PAssemblée constituante en 1789, et maréchal-de-camp 
en 1792, il défendit la cause des reformes et_des liber- 
tes publiques; pendaut la Terreur, il fut arrêté comme 
suspect. A la création de Tlnstitut, 1795, il fut de la 
classe des Scieuces morales et politiques, membre d'une 
commission de Vinstruction publique, et devint séna- 
teur en 1799, membre do 1'Académie française en 
1808. Lo 2 avril 1814, il vota la décbéance de Na- 
poléon Icr. Louis XVIII 1c nomma pair de France. Dis- 
ciple de Locke, de CondiUao et de llobbes, Destutt de 
Tracy adopta les príncipes de récole.sensualiste; il ramena 
donc tout à la sensation ; mais il développe avec une rare 
lucidité et une grande préoisiou pbilosophique plusieurs 
points particuliers; il a, entre autres, une théorie du lan- 
gage qui est un chcf-d'ceuvre d'analyse. Selou lui, la justice 
est une conséquence de 1'état social, conventiontacite ou for- 
melle entre les hommes, pour 1'équilibre des droits; dans le 
gouvernement, qui est fondé sur la volonté générale, les 
cbefs de PEtat sont les serviteurs des lois, les lois 1'expres- 
sion desbesoinsuniversels, etlespeincs de simples empêche- 
ments au mal à venir. Les principaux ouvrages de Destutt 
de Tracy sont: Elémenls d idéologie, comprenant VIdéologie 
proprement dite, 1801, Ia Grammaire générale, 1803, et la 
Logique, 1805; Essai sur le génie et les omrages de Monles- 
quieu, 1808; Trailé de la volonté, 1815; Commentaire sur 
1'Espríl des Lois, 1819; et quelques ifémoires dans le re- 
cucil de iTnstitut. F. 1'Eloge prononcé par M. Guizot à 
PAcadémie, la Notice de M. Mignet, 1844, et PFssoi sur la 
philosophie du xix» siícíe, par M. Damiron. G. L. 

TRADE-TOWN, v. de la. Guinée septentrionale, sur la 
c6te de Malaguette, à 22 kil. S. du Grand-Bassam. Elle 
apparticnt, avec son territuire, à des Américains des 
Etats-Unis, qui la fondèrent. 

TRADUCTA JULIA. V. Tisois. „ 
TRAERBACH, v. forte des Etats prussiens (Prusse 
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rhénane), dans 1'ano. Palatinat du lihin, sur la Moselle, 
à 32 kil, S. de Trèves.; 1,400 hab. Frise par le comte de 
Belle Isle eu 1734. 

TB A EXT A (Thomas), compositeur de musique deFécole 
napolitaine, né eu 1727 à Bitouto, m. à Veuise eu 1779, 
était élève de Durante et de Leo. II enseigna au Conser- 
vatoire de Veuise, et fut appelé à Londres, à Vienne, à 
SLPétersbourg. Ses meilleurs operas sont: Farnace, 1750; 
Ezio, 1754; Ippolito ed A vicia, 1757; Ifigênia in Aulide, 1759; 
Arrnida, 1760; Scmiramide, 1765; VIsola di&abüala, 1769; 
Olimpíada, 1770; Didone, 1772; la Disfala dl Dario, 1778. 
Doué du géuie dramatique, plcin de vigueur dans 1'expres- 
sion des sentiments passionnés, 11 a conçu la musique de 
théâtre au point de vue oú Gluck s'est placé quelques 
aunées plus tard. Ou lui doit aussi un Slabal et divers au- 
tres ouvrages pour Téglise. B. 

TKAETXO ou TRAJETTA, anc. Minlurnes, ville du 
royaume dXtalie IProvince de Casertal, à I'0. de Sczza; 
7,251 bab. 

TRAFALGAR, anc. Junonis Promontorium, cap d'Eg- 
pagne (Cadix], qui forme, avcc le cap Spartel, Pentrée 
du détroit de Gibraltar; par 36° 9' 10" lat. N., et 8» 
21' 42" long. O. Cest près de ce cap que se livra, le 
21 octobre 1805, une célèbre bataille entre , les flottes 
anglaise et franco-espaguole; 1'amiral anglais Nelson fut 
yainqueur, mais périt dans Paction; 1'amiral espagnol 
Gravina fut aussi tué, et le vice-amiral français, Ville- 
neuve, fut fait prisonnier; une affreuse tempête suivit la 
bataille, et causa de grands dommages aux vainqueurs et 
aux vaincus. 

TRAGURIUM, v. de Dabnatic. V. Trau. 
TEAINA, ImachaYa, v. de Sicilc (Catane], à 29 kil. E. 

de Nicosie; 7,000 hab. 
TRAINE. V. TUÈNE. 
TRA1TANTS. V. Partisans. 
TRAITE ( Droits de|, droits exigós, dans Pano. Franco, 

soit à Pentrée et à la sortie du royaume, soit sur la lignc 
de séparation de certaines provinces intérieures. 

. TKAITE FOUA1NE. V. FORAIX. 
TRAITE DES NOIRS. V. E3CLAVAGE, — dans Us COÍOÍliCS 

europèennes. • 
TRAJAN, Mar eus Ulpius Trajanus CrinSlus, empereur 

romain, 98-117, né íi Italica (Espagne), en 52, suivit sou 
pére aux armées de PEuphrate et du Ehin, fut cônsul en 
91, puis commanda les légions de la Basse-Germanie, fut 
adopté par Nerva, comprima une revolte des Prétoriens, 
et, trois mois après, devint empereur, 11 passa toute 
Pannée 98 sur le Danube, qu'il fit respecter, et rétablit 
la discipline avcc Pémulation. Pline le Jeuno, dans le 
Panérjgrigue de Trujan, vante sa bonté, son facile abord et 
sa franchise, qui lui mérítèrent les noms iVOptimus et de 
Père de la patrie, mais il tait la corruption de ses mccurs 
et ses excòs de table; Trajan déíendait, du reste, qu'on 
exécutàt les ordres donnés par lui après de longs repas. 
D'origine provinciale, il favorisa dans les provinces Ia 
circulation des grains, étendit les gratifications à Pltalie 
cntiére, oxigoa que les magistrais nommcs eussent au 
moins le tiers de leurs biens en Italie, diminua les impôts 
en augmentant les revenus du lisc, n'intervint plus dans 
les testaments, consulta le sénat, et rendit les élections 
aux comices. Le 10o livro des Letlres de Pline le Jeune 
montre sa science du gouvernement; il protégea, outre 
Pline, Taolte, Plutarque, Florus, et Dion Cbrysostôme. 
Ses deux campagnes, 10Í-X04, contre Déoébale, roi dos 
Daccs, uni aux Sarmates et aux Parthes, réduisirent Ia 
Dacie en provinoe, 106. 11 réduisit enoore en province 
PArménic, et ajla au-delà du Tigre dicter la paix au roi 
dos Parthes. En 115, il prit Ctésiphon, Séleucie, Suzo, 
réduisit en provinces la Syrie et une partie de la Mésopo- 
tamie, descendit le Tigre jusqu'au golfo Persique, rèva la 
conquête des Indcs, et soumit une partie de PArabie. Des 
révoltes lui firent prévoir, à la fin de sa vie, que PEra- 
pire ne garderait jxis longtemps oes nouvelles acquisitions; 
H allait réprimer celle des Juifs, lorsqu'il mourut á Séli- 
nonte. II avait fait construire une route du Pont-Euxin 
®n Gaulo,' une autre à travers les Marais Pontins, des 
voies milltaires, et, sur le Danube, pour assurer les Com- 
munications avec les garnisons qu'il mit dans la Dacie, 
un pont de piorro qui nv.dt 1,000 pieds de long (on en voit 
des rumes près do Czernitz|, un autre pont sur le Tigre, 
le pont d Alcantara sur le Tage, cncore subsistaut, les 
ports d Ancone et de Civita-Yecchia, le magnifique Fórum 
do son nom avec la vaste Basilique et la bibliothèque 
ülpiennes, etc. bous ce règne cut lieu Ia 3« persécution 
contre les ohrétièns. I rajan avait écrit Phistoire de ses 
guerres contre Décébale; Priscien en cite un passage. On 

trouve aussi quelques Letlres do lui dans le recueil de 
Pline le Jeune. A. G. 

TEAJANA CASTEA, ville de Pane. Dacie, près des 
sources de PAluta; auj. Ribnik. 

TKAJANE (Colonne). V. Colonnes. 
trajane (Dacie). V. dacie. , 
TEAJANOPOLI ou OEIKHOVA, anc. Trajmopohs de 

Tbrace, ville de la Turquie d'Europe (Andrinopb), ®ur ' 
Maritza, au pied du Despoto-dagh, à 75 kil. S.-S.-D. 
d'AndrinopIe ; 15,000 hab. Archevêché grec. Comm. aetn. 

TRAJANOPOLIS, anc. v. de Thrace, ch.-l. do la pr®' 
vince du Rhodope; auj. Trajanopoli. — ville de Cilicie. 
V. .SÉI.INONTE, , 

TRAJECTUM MOSiE ou AD MOSAM, v. do la Gaule 
(Germanie 2'), chez les Tongres; auj. Maestricht. 

TRAJECTUM RHENI ou YETUS, ville de la Gaule 
(Germanie 2el, au N. de Pile des Bataves; auj. UtrecM- 

TRAJETTA. V. Traetto. 
TRAKTIR. V. Tchernaía. , 
TRALEE, v. et port dTrlande, capitale du comté cie 

Kerry, à PÓ. du Munster, sur la Lee, à 2 kil. au-dessus 
de son embouchure dans PAtlantique, à 92 kil. O.-N.-G- 
de Cork; 10,191 hab. Bien bâtie et Horissante. Son Port 

dépend de celui de Limcrick. Près de lá est la résidence 
de Sir E. Denny, à qui apparticnt la ville. 

TRALLES, Tralli, auj. Sultan-IIissar, v. d'Asie-Mineure 
(Lydie, au S.), près du Mcandre, entre Magnésie et Nyssa- 
Patrie du médeein Alexandre de Tralles. 

tkalles, peuple situé au N. de Pane. Macédoine. Gn 
employait les soldats Tralles pour les exécutions capitales- 

TRAMAYES, ch.-l. decant. (Saône-et-Loire), arr. et s 
! 23 kil. O. de Mâcon ; 886 bab. Exploit. de pierres noires. 

TRAMON'11, brg du royaume dTtnlie, situé dans Ia 

province et près du golfe de Salerne, á 12 kil. O.-N.-G' 
de Salerne; 5,134 liab. 

TRANI, anc. Turenum, v. forte du royaume dTtal^ 
(Prov. de Bari), port sur PAdriatiqne, à 50 kil. O.-N -O- 
de Bari; 22,356 hab. Archevêché. Cour erimínelle et tri- 
bunal civil de la province. Belle cathédrale, château-fort! 
joli théâtre. Comm. do grains, huile, vins et fruits. Le ro' 
Roger la fit détruire en 1134; mais elle fut promptemen 
relevée. 

TEANQUEBAR, v. forte do PHindoustan anglais , s,.ir 
la còte de Coromandel, dans la présidence et à 225 kl • 
S.-S.-O. de Madras, port à Pembouchure d'un des bras d 
Kavéry dans le golfe de Bcngale, par 11° lat. N. et 770, 

long. E.; 26,000 hab, Défendue par le fort DanebOfsJ 
Commerce actif. Les Daneis, qui Pacquirent, en 161f>i a 

radjah deTandjaour, Pontvendu, en 1815, i PAngleterr > 
qui Pavait déjà occupé de 1787 à 1814. 

TRANS, brg (Var), arr. et 5 kil. S. de Dragnlgna®' 
1,417 hab. Erigé en marquisat eu 1505, il était défen' 
par un château-fort, pris par les huguenots en ' 
et démantelé; un nouveau château a été construit a 

xvin» siècle. 
TRANSALPINE IGaule). V. Gaule. 
TRANSCAUCASIE. V. Óaucasb (Gouvernement duj; 
TRANSFIGURATlON DE N.-S. JÈSUS-CIIRIST, 

célébrée le 6 aoút en mómoiro de Papparition du Sauveu i 
dans tout Pcalat de sa gloire, avec Moiso et Elie è ^j. 
côtés, en présencc de S1 Pierre, Sl Jacques, et Sl Jea'1', , 
le mont Thabor. Cette féto était déjá célébrée en ^ 
dés le ive siècle; ce no fut qu'aprés le v0 ciu'elle fut cta 
en Occidcnt. 

TRANSO A NG ÈTIQUE (Inde). V. Inde. ^ , ré. 
TRANSOX1ANE, nom donné par les Anoicns » .^tc, 

gion de PAsio située au-delá de TOius, jusqu'á ' X de 
comprenant ia Sogdiane septentrionale et une pal 

la Bactriane. 
TRANSPADANE (Gaule). K. Gaule. ) mqUe 
transpadane (Eépublique) ou au-dcld du Pd, "í1 inClii 

Bonaparte songea dMbord á donner au Milanais, M jygfí. 
en grande partie de PAutriche par ses victoircs'te 
Mais cet Etat, qu'il appelle ordinairement llépubhqu ^ag, 
barde dans ses rapports et ses proclamations, et O" ja ct 
menta, en mars 1797, des pays do Bergamc, de l ' <ulje 
de Crémo, révoltés contre Veuise, ne rtrpit fut 
organisatiem provisoirc, et, dés le mois de jum 1 'ei j.;, 
réuni à la Cispadane pour fornier Ia Republique Cis" / ' et, 

TRANSTAMARE. V. Henri II, roi do Castm 
Paez. , . , Rou'0 

TRANSTIBÈRINE (Région), région de 1 fnc'e" c{,té oí> 
située au-delá du Tibre, c.-à-d, sur la rive dr., *. ..yeuri 
se trouve le Janicule, ct à peu près dans toute sa jyaj/0- 
c'ètait la 14® région de la ville. On la nomme aiy- 
cere, mot qui a le même sens que Translibérine. 
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TRANSTIG1ÍITAKES (Provinces), nom ilonné à quel- 
l^es portions de PAméiiie (Arzanène, Zabdicène, Gor- 
'yéne, Moxoène, Réhimènej, cédées en 297 ii Dioclétien 
^Narsès, roi des Perses. 
. TRANSYLYANIE (Principauté de), en allemand Sie- 
wnburgen, en hongrois Erdèly-Orszag, grand-gouvernement 

^empire d'Autriche, au S.-E., entre la Ilongrie au N. 
à VQ ia Valachie au S., et la Moldavie a Tb.; par 45° 

i2' 42' 40" lat. N., et 19o 55' 30"-24o 4' long. E.; o^>900 kil. carr. environ; 1,926,727 hab. Capitale, Klau- Senbourg. Le nom de Transyívanie, qui signifie au delà des 
fareis, lui vient des Hongrois, parce qu^elle se trouve, par 
^aPport à eux, au delà des forêts qui couvrent la chaine 
^es Karpathes et tout le territoire situé à TE. de la 
A^éiss. EUe forme trois grandes divisions : le Pays des Ongrois à 1*0., le Pays des Saxons au S., et le Paxjs des zeklers á PE. Les Karpathes Pentourent à PO. et au S., et 
ç? couvrent de leurs ramifications. Elle est arrosée par la 
~2amos, PA luta et le Maros. Climat froid dans les mon- 
J?&nes, très-chaud dans les plaines et les vallées. Sol fer- 
í'6) mais à peu près abandonné ou mal cultivé. Grandes 

^chesses minérales : or, argent, mercure, plomb, fer, Cllivre, zinc, arsenic, sei gemme, houille, soufre, topazes, 
^éthystes et autres pierres prccieuses; carrières de 
^arbre et de grès. Les bestiaux y sont de belle race, et 
jont Pobjet principal du commerce, qui comprend aussi Ies vins, les grains, le miei, la cire et la laine , et qui est 
enlre les mains des Yalaques et des Grecs. Lhndustrie est 
Pyesque nulle. La Transyívanie a une constitution et une 
^te; toutes les comraunions chrétiennes y ont des égli- 

j et les juifs y possèdent des synagogues. On parle 
allemand et le hongrois dans les parties voisines de la 

jlongrie; le valaque est la langue de la plupart des habi- 
f^ts. Quant aux divisions administratives, le Pays des 
longrois comprend 8 comi tais et 1 district ( V. Hon- 
l8.üisl; le Pays des Saxons, 9 justices (Uermanstadt, j^haessburg, Mediasch , Muhlenbach , Gross -Schenk , 
^elssmarkt, Reps, Lesskirchen, et Broos),.et 2 districts 
JJÍronstadt, Bistritza); le Pays des Szeklers, 5 justices 
: • SzeklkkSL En 1851, ces divisions ont óté remplacées 
l^squ^n 1853 par 5 cercles; Sachsenland, Klausenbourg, 
^^lisbourg, Dees, et Maros-Vasarhély, et jusqiPen 1860 on a établi 10 cercles : Uermanstadt, Broos, Karlsbourg-, Bis- 
^tz, Klausenbourg, Kronstadt, Szillagy-Somlyo, Maros- 
vasarhély, Dees, et Udvarhély. — Ea Transyívanie, habitéo 
Primitivement par les Daces, fut conquise par Pempereur lrajan, et fit partie de la Dacie Trajane. Abandonnée 
fi11" Aurélien, elle appartint successivement aux Goths, aux 
: ,lns, aux Avares. Etienne lcr, roi de Hongrie, s^n em- 
l>arai en 1004. En 1526, Jeau Zapoly s'y rendit indépen- 

avec le secours des Turcs, et elle eut les princes 
jUlvants : 
jeaí   1526-40 Gabriel II Bethlem 
p.j^ismond Zapoly. 1571 (Bethlem Gabor).. 1629 
Oh e,nne ^r Bathori... 1576 Gcorge Ier Ragotzi... 1648 c-^tophe Bathori... 1581 George II Ragotzi... 1661 
p^ smond Bathori... 1602 Michel Ier Abaffi.... 1690 
Gaunne ÍI Botskay .. 1606 Michel II Abaffi 1699 T^iel Br Bathori... 1613 
la 1 traité de Garlowitz, 1699, plaça la Transyívanie sons ^ dépendance de PAutriche. La maison prinoière sYtant 

^te en 1765, le pays fut réuni à la Hongrie, et reçut de 
,^je-Thérése le titre de grande Principauté. B. aRAPANI , anc. Drepanum, v, forte de Sicile, ch.-L de 

^ov. de son nom, port sur la Méditerranée, à Pextró- 
fati <^e ^ sur caP Prapani, à 81 kil. O. de Pa- 
ohi t ' hab. Evêché. Collége royal. Fabr. de petíts 
Seiets e.n ^orsiil ou en ivoire renommés. Comm, de soufre, 
s.ifj.. Iarm, sonde, corail, albâtre, vin, thon, liuilc, riz, 
u'UroUl Uma,ldes, et blé. Quelques ruines antiques, entre 
i'i;( 's cellos d'un templo de Vénus. — La province de 
Lj i-'?111» a PO. de celle de Palerme, a 2,743 kil. carrés, 

TRaSIT r>0- Pt 215,000 hab. 
\ LZONTE, Trapezus, v. de PAsie-Mineure (Pont, 
' 8Ur Pont-Euxin, était une colonie grecque, im- 

*0*1 de 
e son commerce et ses richesses. Auj. Trébi- 

U' INotre-Dame de la), abbaye de Pordre de 
^ les en 1140, par Rotrou, comte du Perchc, 
V^eío00 ^ormandie, à 12 kil. N. de Mor- son j. • n-ese fit remarquei' d^bord par Paustéritó 

' ma'a le contact du monde y produisit un 
!y,hié(iiu 

m(]eurs auquel Pabbé de Rancé (V. ce mot) 
iT Í.^üx. Si ?' ei1 y introduisant Pétroite observance de 

^euj ipPPí?111^8.^ Eévolution avec les autres ordres » es l rappistes ne rentrèrent pas dans le monde 5 

mais, toujours réunis, ils se réfugièrent successivement en 
Suisse, en Italie, en Allemagne, et jusqu'en Russie, obser- 
vant la règle de leur institut, autant que le permettaient 
les circonstances. Ils purent revenir dans leur couvent en 
1815. Depuis cette époque, ils ont forraé d'autres éta- 
blissements, à La Meilleraye {Loire-Inférieure), près de 
Montélimart, à Staouéli en Algérie, etc. 11 en existe aussi 
en Angleterre et en Belgique. La règle impose aux Trap- 
pistes un silence absolu, la prière et le travail manuel, 
une nourriture composée de pain grossier et de légumes 
cuits à Peau, et, pour tout vêtement, une robe de burc , 
brune pour les frères convers, blanche pour les religieux 
de choeur; ils ont la tête rasée, et ne conservent qu'une 
couronne de cheveux ; une planche leur sert de lit, avec 
une couverture de laine; ils ont constamment devant les 
yeux Pimage de la mort; pour rappeler cette grande 
vérité, ils se rendent chaque jour à la fosse ouverte et 
préparée pour les recevoir après leur trépas, V. C. Gaillar- 
din, les Trappistes, ou Pordre de Citeaux au xixe siècle, hist. 
de la Trappe depuis sa fondation jusq^à nosjours, 1140- 
1844, Paris, 1844, 2 vol. in-S*. 

TRARZA3, tribu de la Sénégambie, sur la rive dr. du 
Senegal; elle est alliée de la France. 

TRASEN, anc. Trigisamus, riv. d'Autriche, sort du ver- 
sant N. du Trasenberg, coule au N.-N.-E., sur 75 kil., 
par Diirrnitz, Willielmsbourg, Sl-Polten, et Trasmauer, 
au-dessous de laquelle elle tombe dans le Danube. 

TRASLMÈNE, anc. Trasimenus lacus, auj. lac de Pé- 
rouse, lac de Vanc. Etrurie, entre Clusium et Pérusia, cé- 
lèbre par la victoire d'Annibal sur le cônsul Flaminius, 
TanSStt de Rome, 217 av. J.-C. 11 mesure 12 kil. sur 10, 
est très-poissonneux, sans écoulement visible, et son ni- 
veau s'éléve sensiblement. 11 a donné son nom, en 1809, à 
un département italien du 1" Empire français, situé entre 
ceux de TArno au N., de TOmbrone à TO,, du Tibre au 
S.,-et le royaume ddtalie à TE.; ch.-l., Spolèie. 

TRAS-OS-MONTES, prov. du Portusral, au N.-E., entre 
celles du Minho à TO., de Beira au S., VEspagne à TE. et 
au N.; 10,548 kil. carrés; 140 kil. sur 100; 340,200 hab. 
Ch.-l., Bragance. Son nom, qui signifie au-delá des monls, 
lui vient de ce que, par rapport à la capitale du royaume, 
elle est située au-delà des monts de Xorez et de Maranon. 
Sol fertile en céréales et vins cstimés. Eléve de chevaux, 
de mulets, et dhibeilles. 

TRAU, en slave Troghir, ano. Tragurium, v. des Etats 
autríchiens ( Dalmatie), petit port sur PAdriatique , à 51 
kil. N.-O. de Spalatro; 3,000 hab. Evêché. Bons vins, 
huiles et fruits. Belle cathédrale. Climat mnlsain. — Fon- 
dée parles Syracusains, Trau fut, au xe siécle, une repu- 
blique; les Véniticns la soumirent en 991, et la conser- 
vèrcntjusqu'en 1797, non sans avoirété trouhlés plusieurs 
fois dans cette possession. Elle passa avec Venise sous la 
domination autrichienne. 

TRAUN (Othon-Ferdinand, comte de), general au ser- 
vice de PAutriche, né en 1()77, d'une ancienne famille de 
Bavlère, m. en 1748, servit avec distinetion dans la guerre 
de la Succession d'Fspagnc, fut colonel et général-adju- 
dant à 27 ans, devint général-major en 1723, gouverneur 
de Messine en 1727, commandant- général des troupes 
autrichiehnes en Sicile, général d'artillerie en 1735, gou- 
verneur de Wilan en 1736, eut la plus grande part aux 
succès du prince de Lorraine pendant la guerre de la 
Succession d'Autriche, et reçut le gouvemement de Ia 
Transyívanie en 1747. B. 

TKAUN, Traunus, riv. des Etats autríchiens, nait dans 
le N.-O. de Ia Styrie, coule au S.-O., arrose Parchiduché 
d'Autrichc, traverse le lac dTIalIstjedt, tourne au N., 
forme le lac de Traun, dont elle sort à Gemünd, et se 
jette dans le Danube íi 6 kil. S.-E. de Lintz; cours de 
160 kil. — Elle donne son nom ii un cerclc situé au S. de 
celui de la Muhl, et qui a 269,010 heet., 115 kil. sur 90, 
et 124,273 hab.; ch.-l., Sleyer. Noinbreuses mines de sei 

TRAUNIK. V. Travnik. 
TRAUNSTEIN, v. de la Haute - Bavlère, à 100 kil. 

E.-S.-E. de Muniih, sur la Traun; 3,000 hab. Salinos 
(160,000 quintaux paran) et sources minérales. Elle a 
beaueonp souffort d'un incendie en 1851. 

TRÁUTENAU, V. des Etats autríchiens (Boliême), á 
45 kil. N.-N.-E. de Koniggratz; 2,500 hab. Fabrique im- 
portante de toilos. 

1RAU 1 MANNSI)ORF, l)rg de la Basse-Autriche, près 
de Ia Lcitha, à 30 kil. S.-E, de Víenne; 325 hab. Château 
princier. 

TRAVANCORE, anc. Colliara ? v. de PHindoustan mé- 
ridional, dans le royaume de son nom, à 35 kil. S.-E. de 
Trivanderam, dans les Ghattes. Elle futjadis iiorissante. 
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— Le royaume de Travarvcorc, au S.-O. de rilindoustan, 
dans le Malabar, entre la mer des Indes à TO. etau S., 
et les Ghattes occidentales à l'E., a 11,950 kil. carrés, 
2151dl. sur 100, et 1,595,000 d'hab.; capit., Trivanderam. 
Magniiiques forêts. Sol fertile, mais montag-neux. La cha- 
leur y est tempérée par les brises de la mer. Depuis 1809, 
ce royaume est tributaire des Anglais; 

T1ÍAVE, Chalusus, riv. d'Allcmagne, a sa source à 
Sarau (Holstein), coule au S.-S.-O. et à LE.-N.-E., sur 
100 kilom,, par Sarau, Segebérg, Oldeslobe, Lübeek, et 
Travemuude, oü elle se jette dans Ia Baltique. 

TKAVEMÜNDE, Draijammtina, v. forte d'Allemagne, 
dans le territoire de Lübeek, à 15 kil. N.-E. de cette ville, 
dont elle est le port à Fembouchure de la Baltique, sur la 
Trave; 1,100 hab. Bains de mer très-fréquentés. 

TKAVENDAHL, Trem, châtequ du duché de Hol- 
stein, prós de Ia rive g. de Ia Trave, à 23 kilom. O. de 
Lübeek. Un traité y fui conclu entre la Suède et le Dane- 
mark, le 8 aout 1700. 

TRAVEB3 (Vai), vallée de Suisse (Neuchâtel), le long 
de Ia Reuse, entre les dcux branehes du Jura; 4,000 hab. 
Exploit. de bitume. 

teaykus, lac des États-Unis (Minnesota), s'écoule au 
N. dans le Red-River. 

trívers , Tramitus, droit perçu jadis sur les denrées 
transportécs á travers les terres du seigneur féodal, prin- 
cipalement par eau. 

TRAVNHv ou TRAUN1K, v. forte de la Turquie d'Eu- 
rope (Bosnie), ch.-l. d'un livah, á 77 kilom. N.-O. de 
Bosna-Serai';'12,000 hab. Fabr, de lames de sabres, cou- 
tellerie, maroquins, etc. Aux environs sont des mines d'or 
et les curieuses exeavations de Slanitza. — Le livah de 
Travnik comprend la Croatie ottomane et une partie de 
la Bosnie. Les pachas de Zvornik et de Novi-Bazar dé- 
pendeitt de celui de Travnik. 

TRAVOT (Le baron Jean-1'lerre), nó en 1767 à Poligny 
(Jura), m. en 1836, entra au service eomme simple sol- 
dat, parcourut, rapideraent les premiers grades, fut em- 
ployé eu Vendóe, 179J, en qualité d'adjudaut-gónéral 
sous le gcnéral Hoche, fit Charette prisonnier à La Cha- 
bottière, passa presque aussitòt gónóral de brigade, com- 
battit encore les Chouans en 1799 et 1800, devint général 
de division en 1805, servit sous Junot en Portugal, et 
prit part à la bataillo de Toulouse en 1814. Nommé com- 
mandant des départements de 1'Ouest pendant les Cent 
Jours, 11 paoifia le pays, fut appelé à Ia Chambre des 
pairs, mais n'y siégea poiut. Après la 2» Restauration, 
porté, coutre toute attente, sur une listo de proscription, 
11 fut cité devant un conseil de guerre présidé par son en- 
nemi pcrsonnel, et condamné à mort. La procédure ctait 
si odieuse, que le roi commua la peiue en 20 ans de détch- 
tion. La raison de Pinfortuné général s'égara : malgré ce 
malheur, ou 1'enferma au fort de Hara; il en sortit au 
bout de 2 ans, mais .iamais il ne rccouvra la sauté. On lui 
a élcvó une statuo à Napolcon-Veudée. 

TREBAHÜS TESTA (Caius), jurisconsulte romain, 
ami de César, sous lequel 11 fut un instant tribun mili- 
taire dans les Caules, resta attaché au parti de ce célèbre 
général et à celui d'Octave, et fut souvent consulté par ce 
dernier. Horace lui a adressé la lre gatire du liv. u. Tré- 
batius avait composé plusieurg ouvrages sur le droit civil 
et sur les religions; beaucoup de ses décisions se trouvent 
dans les Pandcctes. Labéon fut son disciple. 

TREBATTI ( Paul-Ponce). V. Poncb. 
TREBBIA ou TRÉBIE, anc. Trebia, riv. dTtalie, adlucnt 

dr. du Pô, à 4 kil. N.-O. de Plaisance, prend s<a source 
dans les Apennius au N. de Génes, coule du S. au N., entre 
dans la prov. de Parmc; cours de 106 kil, Victoire d'An- 
nibal sur Sempronius, 218 av. J.-C. Ils'y livra, en 1799, 
entre les Français, sous les ordres de Macdonald, et les 
Busses commandés par Souwarof, une bataille de 3 jours 
(17, 18, 19 juin), dont 1'issue fut indécise, mais à la suite 
de laquellc Macdonald battit en retraite. 

TREBEL, riv. desEtats(prussiens(Poméranie), nait près 
de Grimmen, coule à 1'0. et au S.-E., sur 75 kil., et se 
jette dans la Peene á Demmin. Le canal de Moorgraben 

UTntt 1 -Recknitz- 
• { -''d -LLIKN, Caíus Aiinius Trebellianus, ancienchefde pirates, se fit proclaraer empereur en Isaurie, sous le régne 

de Calhen, 2i;l ap- J.-C,, et périt bientôt après dans un 
r tíic un es lieutcnants de ce prince. TRLBELLltJS POLLION, historien des empercurs ro- 

malns depuis Phihppe jusquA Claude II, vivait à Pépoque 
de Constance Chlore, vers Pan 300. II no nous reste de 
lui (Ju'un fragment comprenant 1'histoire de Valérien, des 1 

dcux Galliens, des Trcnte-Tyrans, et de Claude 11. II I 

fait partie des écrivains de 17/isíoire Augusle. II a été tra- 
duit en français par M. Lcgay, dans Ia Bibliolhéque latiu?- 
française de Panckoucke, 2e série, 1814, in-80. 

TRÉBIE. V. Teebeia. 
TRÉBIGNE, Trebunium, ville do la Turquie d'Europe 

(Bosnie), ch.-l. de Pllerzégovine, á 22 kil. N.-E. de Ra- 
j guse; 10,000 hab. Evêché catholique. 

TREBITSCH, en morave Trzebicze, v. des Etats autri- 
chiens (Moravie), sur ITglawa, à 50 kil. O. de Brünn; 
5,000 hab, Lainages. Chdteau des comtes de Waldstcin- 

TRÉBIZONDE, en turo Tarabozan, anc. Trapesus, ville 
forte de la Turquie d'Asie (Asic-Mineure), chef-lieu d'u» 
eyalet, port sur la mer Noire, à 895 kil. E. de Constanti- 
nople, 140 N.-E. d'Erzeroum, par 41° 1' lat. N., et Sj" 
24' 37" long. E.; 40,000 hab. La ville conservo encore la 
figure d'uii trapèze, d'oü lui est veuu son nom. On y re- 
marque le bazar, lesbaius, et un tcmple antiqued'Apolloin 
Son port, très-fréqueuté, eu fait la 1" place oommerçante 
de 1'Asie sur Ia mer Noire. Comm. eonsidérable de transit 
eu chanvre, cordages, tabae, tissus, quincaillerie, horlo- 
gerie, armes, sucre, épices, café, rhum, huiles, noix de 
galle, faíeucé, verrerie, draps, sangsues, cuivre, argent, 
fers. [.'iniportalion et 1'exportation réunies ont une valeur 
de plus de 190 mlllions de fr. — Trébizonde est une ville 
trèá-aucicnne, appelée oríginaireinent la Table ou le Garre, 
à cause de la forme de sou euceinte. Elle devint une colo- 
nie de Sinope, aceueillit les Dix Mille à la fin de leur re- 
traite, fut soumise aux róis de Pont et embellie par eux. 
Sous la domination romaine, elle fut- ornée par Trajaiii 
Adrien, Justiuien, et élevée au rang de métropole du Pont 
Polémoniaque. Pillée et brülée parles Goths, elle se releva 

donna à. ce duché le pom d'Émpire, par jalousio des Las- 
earis. Ainsi fut fondé fempire de Trébizonde, si célebre 
dans nos romans des xive et s.v» siècles. Ses tristes effl- 
pereurs mariaient leurs filies á Byzance, raaissurtout aux 
princes du Mouton-Blanc et du Monton-Noir; ils les don- 
nèrent même aux petits-fils de Tamerlan et à d'autres 
barbares voisins, tels que les Lazes et les Abazes. Malgr® 
1'appui d'Usun-Hazan, khan des Turcomans du ^',outo?I 
Blanc, David Comnène céda à la première sommation 
Mahomet II, 1460. 11 abandonna Trébizonde, et se retira 
à Constantinople, oü il ne tarda pas á être mis à mort av 
un grand nombre des siens. Les souverains de Trébizon 
furent : 
Alexisler, Comnène.. 1204 Basile Ier  
Andronic Icr  1222 Irène  |^,i 
Jean I"  1235 Anna A so 
Manuel 1"  1238 Michel * AAi 
André II  1263 Jean 111   
George 1"  1266 Alexis III  1 
Jean II  1280 Manuel 111  139" 
Alexis II  1298 Alexis IV  If1; 
Andronic II  1330 Jean IV  
Manuel II  1332 David  1458- w 

trébizonde (eyalet de), division de la Turquie d'Asi0; 
entre 40" 8' et 41» 44' lat. N., 33o 38' et 39" 51' loug'^ 
bornó à l'E. par le gvt russe de Koutais et Peyalet d 
zeroam, au S. par ceux de Kharbout et de Sivas, ^'H' '.ji, 
celui de Kastamouni, et au N. par la mer Noire; 43of 
sur 105: 170,t)00 hab. Sol montagneux, propre aux 
ragos. Le long de la côte, on récolte du blé, du eu;'u ^ ^ 
du lin, du tabac. Le viu est uu produit importaut. ^ 
fabrique des toiles, du cuir, des tapis, du savon, 6 • 
partie orientale de cet eyalet est habitée par les Laze* 

TREBNITZ, v. des Etats prussiens (Silésio), o 
N.-N.-E. de Breslau; 4,150 hab. Ch.-l. de cercie- ^ 
rinago fréquenté au tombcau de St0 HedwigCi 6 jjière 
vocation de laquelle on y a bâti uno belle éghs 
estimée. 

TRÈBONIANUS GALLUS. V. Gai.lüs. g7 je 
TRÉBONIUS (Caius), tribun du pcuple lan fut 

Rome, 56 av. J.-C., servit sous César en u- f.,ire 1® 
chargé, au début de la guerre civile, en 49, _ ^ qfl, 
siége de Marseillc, eut le proconsulat d Espag _ s Jo 
et fut cônsul subrogé en 45. L'un dcs^i" , j,année 
César, qui l'avait comblé de bienfaits, d tut tuc, eS: 
suivante, par Dolabella, au inoment ou il P1' lut 
sion du gouvernemeut de la prov. d'Asie, que ie = 
avait décerné. 

TRÉBUR. V. TRIBUR. 
TRECjE, nom de Troves en latin moderno. 
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. trecht, dkecht, tricht, finale de plusieurs noms 
yllandais, dérivent du latin trajeclvm, passage, gué : 
nn?TRICHTi Passage de la Meuse. íRECORá ou TRECORIUM , nom latin de Tkkguier. 
4KEDAGH, nom ancien de Droghbda. 

N P ^ ^ ch.-l. de canton (Ain), arr. et à 15 kil. ,-"E. de Bourg; 818 hab. Tuileries , fabrique d'eaux- 
ae-vie. 
„ tréguier, en latin Irecora ou Trecorium , ch.-l. de 
aaton (Còtes-du-Nord), arr. et à 15 kil. E.-N.-E. de 
annion, petit port au confluent du Guindy et du Jaudy 

jb" y forment le Tréguier, et à 12 kil. de la mer; 3,060 
JT. Jelie petite ville, possédant une belle cathédrale go- 

ique élevée au ixc siècle, et d'anciens cloitres remar- 
I ables. Tanneries. Pêehe au maquereau, aux huitres, et à 

aiorue. Comm, deblé, avoine , chantre, lin , beurre, 
antTaUX' ^0's ^"Nord. — Cette ville se forma au Tie siècle je ."r d'un monastère fondé par Sl Tugdual; elle devint siege d'un évêché, et fnt très-fiorissante jusqu'en 1592, 

or cRe fut ™née et pillée par les Espagnols. fí. ■ EGUNC, brg (Finistère), arr. et à30 kil. S.-E. de 
w'ttper; 402 hab. 
et t- DER-AA, riv. dela Russie d'Europe (Courlande 
p Eivonie), se jette dans le golfe de Livonie, près de 
«mbouchure de la Duna; cours de 150 kil. 

iil xr ^
TAC, ch.-l. de canton (Corrèze), arr. et à 45 et i ' l'e Tulle, sur la Yézère, au milieu des montagnes, 

lei i <'e la ',e^e ÇascaiJe Treignac, un des lieux 
Plat S rittoresques de Ia Corrézo; 2,001 hab. Manuf. de 
a l5 d'armes à feu. Ruines d'un anc. château-fort, qui 
JPartint successivement aux maisous de Comborn, de 
arfiIPa^our| et ^ Hautefort. Pont très-hardi, d'une seule belle église gothique. 
(Lim (Jean-Baptiste), né en 1742 à Brives ^sinl.m. en 1B10, était avocat distingue auParle- 
9ux p Pari,s' ^snd les électeurs de cette ville Vélurcnt r^f R^-Généraux de 1789. II prit une part active aux 
av.v V\/)G* Odtcs par 1'Asscmljlée constituante, entre autres 
tür , e^s sllr l'1 Constitution civile et les biens du clergé, 
Por n l'édaction des actes de Pétat civil par Pautorité tem- 
dtt P En 1791 • il (Jemaniia P0U1" Voltaire les honneurs 
ge j^théon, et futporté à la présidence. Pendant PAs- 
Cr; . e législative, il presida avec faiblesse le Tribunal 
il ,?lne' Paris. Depute de Seine-et-Oise à la Convention, ota la mort de Louis XVI, et fut membre du Comitê 
du^p . Public. Admis au conseil des Cinq-Cents, membre 
gf.^ibunal de cassation cn 1798, plénipotentiaire au con- 
prz 'a Rastadt, membre du Directoire exécutif, il devint 
Siafí nt d" Tribunal d'appcl de Paris après le 18 bru- 
gra!^' Pientôt appelé au Conseil d'Etat, il prit une très- 
da A e Part à la rcdaction du Code civil, du Code criminei, 
ftit n® e d® prooedure civile , et du Code de commcrce. 11 
au sénateur et comte de PEmpire. II a èté inhumé 

Xl pr Pr>- T. Hj|,ISA, v. de la llesse-Cassel, au confluent de la 
^br e*'.^e Wiera, à 4 kil. de Ziegenhain; 2,500 hab. 

TftpSj naffes <^e bonneterie, tanneries, teintureries. riv. du grand-duché de Bade, sort de la 
kfl g ^oir©, reçoit la Glotter, et se jettc dans TElz, à 7 
^ ce Kenzingen ; cours de 45 kil. Elle donna son nom 'D,wfe de Treisam-elAl'iesen; ch.-l., Eribourg-en-Brisgau. 

vge (Maine-et-Loire), arr. et à 10 kil. 
l'ou d'Angers; 3,529 hab. Grandes ardoisières, d'oü 

Tj>lise P^118 de 120 millions d'ardoises par an. 
ch.-l. de canton (Nord) , arr. et à 16 kil. 

d'Avcsnes; 1,099 hab. Filature de laine, bonneterie, 
^umeaux et forges, verrerie à boutcillcs. 

'Attim^ouNq. , ano. Ilymelte, montagne do la Gréce 
.Tlíke,!'au S.-E. d'Athènes. 

Jour,,i ADE (La), ch.-l. decantou (Charente-Infé- 
irr- et i 18 kil. S. de Marennes. petit port sur la 7cit(.s ' j 8 kil. de la mer; 2,808 hab. Comm. d'huitres 

t'r.4-%lnS ^'aucs' se'' eaux-(I0-vie. Construction de 
1 ÍRl'-,!ÇR-A-V (le P. JosephBu). V. Josepii. l.tRÊj^LEGKS. E.Qdakers. 
p J0,iB -LY (Abraham), naturaliste, né á Genève en 

eiJ 778^' flt Péducation des enfants du comte de loisii-A ,,s.ident anglais ú Lallaye, tout en oonsacrant 
c,r'.0tude <le Ihistoire naturelle, puisfut gouver- 

tli r-l tl0 PRchmond, et visita avec lui PAllcmagne J SranqC 0 retour à Genève en 1757, il devint membre 
tlp".?res etAt8®'1' ^ f'a'sa't pertic de la Sociétc royale de 
oe aris'. On t,Corre3P0"dant Re PAcadcmie des Sciences U'1 de poíi, aíe 'Ul: d/ênioíres pour servir á Vhistoire d'un Jpesdeau douce, d tras en forme de cornes, Leyde, 

1744, in-á0, et Paris,2vol. in-12, il y démontra qus e'étail 
vraiment un animal qu'on avait jusqu'alors cpnfondu avec 
les herhes marécageuses; divers Memoires insérés dans les 
Transactionsphilosophiques; Instructions d'unpère à ses enfants 
sur la nature et la relvjíon, Genève, 1775,2 vol. in-80;—Sur 
láreligion naturelle etrívélée, ibid., 1779, 3-vol. in-80;—Sur 
le príncipe de la religion et du bonheur, ibid., 1782, in-80. 

TREMECEN , v. d'AIgérie. I'. Tlemcen. 
TRÉMITHONTE, Tremithus, v. de Pile deCypre; auj. 

Nicosie. 
TREMI PI (iles), anc. Diomedece insules, groupe (Piles de 

la mer Adriatique, apparteuant au roy. dítalie (Prov. de 
Poggia), à 22 kil. de la côie, Elles 'sont au nombre de 
5 : San-Domenico (la plus grande, au S., 8 kil. de tour), 
San-Nicolo , Caprara , Cretaccio, et la Vecehia. Sol mon- 
tagneux , boisé, pcu fertile, et manquant d'eau. Pêche ac- 
tive. Culture de Polivier, du càprier et du lentisque. 

TRÉMOILLE (La). V. LA Trémoille. 
TREMONIA , nom latin de Dortmund. 
TRENCK (François, baron de), né en 1711 à Reggio 

(Calabre), d'une riehe famille de Slavonie, m. en 1749, 
fut douê d^ne taille, d'une force, d^ne bravoure et dMne 
férocité extraordinaires. Après avoir fait ses études à 
Vienne , il fut officier de régiment dès 1'àge de 16 ans , et 
eut beaucoup de duels. Un jour, il fendit la tête d'un coup 
de sabre à un fermier qui lui refusait de Pargent. 11 possé- 
dait, d'aüleurs , le talent de Pingénfeur, le goüt de la mu- 
sique, et la connaissance de la plupart des langues vivantes. 
En 1738 , il entra comme capitaine au service de la Russie, 
et fit avec distinetion deux campagnes centre les Turcs : 
deux fois il faillit être fusillé pour avoir frappé son colonel; 
sauvé de la mort par Munich, il fit 6 móis de travaux for- 
cés dans la forteresse de Kiev. De retour en Slavonie, 1740, 
il organisa un régiment de Pandours, qu'il offrit à Fimpé- 
ratrice Marie-Thórèse, servit contre les Eavarois et les 
Frauçais, et pénétra jusqu'en Alsace , commettant partout 
des atrooités inouies. A la bataille de Sorr contre Fré- 
dério 11, 1745 , chargé d'attaquer les Prussiens par der- 
rière, il s'arrêta à piller leur camp, causa ainsi la défaite 
des Autrichicns, fut traduit devant un conseil de guerre, 
condamné i payer 120,000 florins, et jeté en prison. 11 
s'évada , s'enfuxt en Hollande, fut repris, enfermé dans la 
eitadelle de Brünn, et s'y empoisonna. Ses Memoires ont 
été publiés par son cousin ( F. iarí. suiraní) en italien et 
en frauçais , Paris, 1789, in-80. B. 

teenck (Frédério, baron de), cousin du précédent, 
ne é Kcenigsberg en 1726, m. en 1794, fit de très-brillantes 
études, servit dans Farmée prussienne, fut admis dans la 
société de Voltaire, de La Mettrie et de Maupcrtuis, et 
devint Famant dela princesse Amélie, soeur de Frédéric II. 
Cette liaison ayant été découverte, il fut enfermé dans la 
forteresse de Glatz, 1745.11 s'enéchappa,fut bien accueilli 
á la cour do la tzarino Elisabeth, oú il eut de nouvelles 
intrigues, allaà Vienne en 1750 abjurer le luthéranisme 
pour recueillir Ia succession de son cousin, se laissaprendre 
à Dantzick en 1753 par les ageuts de Frédéric II, et subit 
pendant 10 ans la plus dure ct la plus cruelle captivité à 
Magdebourg. Remis en liberté, il se fixa bientôt á Aix-Ia- 
Chapelle, oú, tout cn faisant le commerco des vins de 
Hongrie, il cultiva les lettres. Do 1774 à 1777, il visita Ia 
Franco et FAngleterre, et se lia avec Franklin ct le- mi- 
nistre Saint-Germain. Puis il se livra á des exploitations 
agricoles en Hongrie , retourna à Paris en 1791, y vécut 
dans la gêne, fut arrêté sons la Terreur comme émissaire 
secrct du roi de Prusse , et périt sur Féchafaud le même 
jour que les poetes Roucber et André Chénier. Ou a de lui 
des Memoires sur sa vie, traduits en français par lui- 
raêmo, Paris, 1789, 3 vol, in-80, dont le 3» contient les 
Mémoires de François de Trenck. B. 

TRENCSIN, TRENTSIN ou TRENTCHIN, Singone, 
ville de Hongrie, ch.-l. du comitat de son nom, sur la rive 
g. de la Waag, à. 239 kil. N.-O. de Bude, 105 N.-E. do 
Presbourg; 3,000 hab. Collége de Piaristes. Brasseries re- 
nommécs. — Le comitat de Trencsin, dans le cercle au 
deli du Danube, entre ceux de^Neustra au S., de Thurocz 
ot d'Arva á l'E., Ia Moravie à 1'0., et la Silésie au N. et i 
1'0., a 5,036 kil. carrés, 130 kil. sur 45, et 207,375 hab. 
Sol moutagneux, pcu fertile eu général. Eléve de mou- 
tons. Nombreuses sourccs acidules et tbermales. 

TRÈNE ou TRAINK, vge (Gironde), arr. et i 9 kil. 
S.-E. de Bordeaux; l,118bab. Jadisrésidenced'un captai. 

TRENEUIL (Josepb), littérateur, né i Cahors en 1763, 
m. en 1818, remporta trois fois le prix de poésie aux Jcux 
Floraux, fit Féducatiou d'un enfant de la famille Castel- 
laue, qu'il suivit dans 1'émigration, et devint, sons FEm- 
pire, ouRservateur de la bibliotbèque de VArsenal a Paris, 
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par le orédit de Murat, qui avait été son condisoiple. II a 
donné lui-même un recueil des CEuvres poétiques qu'il 
avait publiées à diverses cpoques, Paris, 1817, in-80; 
2e édit., 1824, in-80; on y remarque un Discours sur Vélégie 
hérolgue, et plusieurs movceaux de circonstance, tels que 
íes Tombeaux cie St^Denis, poeme sur la violation dos sépul- 
turcs royalcs pendant la Révolution, et qui mérita, eu 
1810, uu des pvix déceiuiaux; VOrpheline du Temple, lo Uar- 
tyre de Louis XVI, la Captivité de Pie VI. 

TKENT, riv. d'Angleterre, nait dansle comté de Staf- 
ford, coule au S., puis à l'E., à travors les oomtés de 
Derby, de Nottingham, de Lincoln, roçoit le Derwent, 
et se joint k FOuse par la droite, pour former Fllumber; 
cours de 270 kil. 

TBENTCHIN. V. Tkencsix. 
_TRENTE , anc. Tridenlum,en allemand Trienl, en ita- 

lien Trenlo, v. des Etats autrichiens (Tyrol), sur 1'Adige, 
à 186 kilom. S. d'Insprück; 15,000 habitants. Ch.-l. de 
cerolej évêché, suffragant de Salzbourg; trib. de 1re in- 
stance, séminaire, gymnase. Jolie ville, oü Ton remarque 

. la catbédrale, 1'église Ste-Marie-Majeure, le château-fort, 
le palais épiscopal, etc. Fabr. de tabao, filatures de soie. 
— Fondée, dit-on, par les Etrusques , Trente appartint 
ensuite aux Gaulois Cénomans, aux Gotlis, aux Lombards; 
aux empereurs, et aux ducs de Bavière, dont elle s'affran- 

. chit pour êtro ville libre et impériale sous la suzeraineté 
de son évêque, prince du S'-Empire, avec voix et séance 
à la diète de Ratisbonne. Cet évêché fut sécularisé en 
1802, après la paix de Lunéville. Les Français s'étaieiit 
emparés de Trente en 1795 et 1797. Napoléon I", qui 
Tavait donnée à la Baviére, la comprit plus tard dans 
ITtalie, et en fit lo ch.-l. du dcpartement du Haut-Adige. 

trente (Concile do), le 18", et, suivant dkautres, le 
20e et dernier des conciles cecuméniques. Provoqué par 
les Luthériens, qui récusérent ensuite son autorité, il fut 
reuni par le pape Paul III, en 1545, dans Péglise St;- 
Marie-Majeuro il Trente, et compta 4 légats, 11 eardi- 
naux, 25 archevêques, 168 évêques, 39 procurateurs d'é- 
vêques absents, et 7 généraux d'ordrcs, Troublé par les 
guerres d'Allemagne, il fut transféré ii Bologne en 1546, 
et scs sessions demeurèrent quelque temps suspcndues. 
Jules III 1'ayant rétabli k Trente en 1551, il se dipersa, 
1'année suivante, k 1'approche des Luthériens commandés 
par Maurice de Saxe. Après 8 ans d'interruption, réuni 
par Pie IV, il n^cheva son ceuvre qu'en 1563. Le concile 
dc Trente afixé les dogmes de Féglise catholique: il pro- 
clama rauthenticité et Tégale autorité de tous les livres de 
1'Aneien et du Nouveau-Tcstament, détormina les livres 
canoniques, assura la tradition, et établit sur ces bases 
Tinfaillibilité de 1'Eglise; il admit lo Symbolc des Apôtres, 
les 7 sacrements, le pcché originei, la justification par les 
bOnnes ceuvres, le saerifice propitiatoire dc la messe pour 
les vivants et pour les morts, Ia présenoe réclle et la trans- 
Bubstantíation dans 1'Eucharistie, le Purgatoire, Tutilité des 
prières pour les morts, Tinvocation des saints, la vénéra- 
tiou pour les reliques et les images du Christ, de la Vierge 
et des saints, rcfficacité des indulgeuces, la supériorité de 
Péglise de Romo sur toutes les autres. Toute cette partie 
dogmatique fut unanimement adoptée par les Etats catho- 
liqucs. Le concile dc Trente voulut aussi donner satisfac- 
tiou k ccux qui attendaiont do 1'Eglise seule le redresse- 
ment des abus; il fit rédiger le eatéchisme, formulaire 
clair et simple des vérités catholiques, et institua les 
séminaires. Coux de ses cauons qui sont rclatifs á la disci- 
pline (juridiotion du pape sur les évéquos, rapports avec 
le pouvoir temporel, peines que les juges d'égliso peuvent 
Jnfligor, etc.), furent partiolleraent repoussés, surtout en 
France, par les parlements, comme étaut contraires aux 
usages reçus et aux libertes de TEglise gallicane. LTIis- 
tuire du concile do Trente a été écrite par Sarpi et par 
le cardinal Pallavicini. (V. nes noms.) 

TitENiE |Combat des). Célébre combat de 30 Bretons 
contre 30 Anglais de la garnison de Ploérmel. II fut livré 
on 1351, entre Josselin et Ploérmel, et la viotoire resta aux 
Bretons, commandés par Jean do Beaumanoir. ( V. ce mot.) 

tiíente-ans (Guerre de), guerre religieuse et politique 
a la lois, qui dura 30 ans, de 1618 à 1648, commenea en 

magno, et s'étendit ii toute 1'Europe. Elle eut pour 
causes principales lantagonisme des protestants et des ca- 
tholiques, et la puissance nienaçante de la maison d'Au- 
tnche. Les troublcs que Gebhard Truchsoss ( V. ce motj 
lit naitre a Cologne, 1583; les querelles des luthériens et 
des catholiques àbtrasbourg, 1592-1604; 1'cxpulsion des 
protestants 11 Aix-Ia-Chapelle, 159B, et à Donauwcrth. 
1607; la formation presque simultanée de la Ligue calho- 
lique, sous la direction de Maximilien, due de Baviére, et 

do 1'Union èvangclique d'CEhringen; 1'opposition de la maisou 
catholique de Neubourg et de la maison protestante de 
Brandebourg, quand la succession de Clèves et de Juliers 
fut vacante, 1609; la révocation des Lettres de majesté, <pn 
consacraient les libertés de la Bohême; tels furent les 
préludes de la lutte. On la divise en quatre périodes. 
1. Période palaline, 1618-1625. Après la défénestration (F. ce 
mot) de Trague, les Bohémiens offrent le trone a un 
prince calviniste, Frédéric Y, électeur paiatin; conduits 
par le comte de Thurn, et assistes de Bethlem Gabo 
( V. ce mot), ils assiégent Ferdinand II dans Vienne; mai 
Bethlem les abandonne; obligés de reculer <levan'r ' 
troupes de la Ligue catholique, ils sont battus i la alon" 
tagne-Blanche, près de Trague, 1620. La Bohême rentr 
sous la domination de TAutriche, et est traitée avec un 

extrême rigueur. Frédéric Y, fugitif en Hoilande, cst ' 
même dépouilié de ses Etats héréditaires, défendus quelip 
temps par Ernest de Mansfeld et Christian de Brunswig 
contre Spinola et Tilly (F. ces noms), et donnés àla 
viòre. — IL Période danoise, 1625-1629. Le roi de Daoe- 
mark, Christian IV, prend à son tour la défense de ' 
Kéformation: il est défait ii Liitter (Brunswick) par pi 
1026, tandis que Waidstein met en fuite Mansfeld, s01?nl j 
la Toméranie et le Mecklembourg, menace Stralsund,^ 
il est forcé de subir le traité onéreux de Lubeck, 162! • 
III. Période suédoise, 1630-1635. Les progrès de la mais 
d'Autriche effraient la France, alors gouvernée par B10" 
lieu : elle pousse Gustave-Adolphe sur rAUemagne, aPr e 
avoir fait demander par la diète de Ratisbonne la disgra 
de Waidstein ( V. ce mot], et le roi de Suéde, vainquf1 

dé Tilly à Leipzig, 1631, maitre de la Bavière par la b- 
taille du Lech, triomphe encore de Waidstein à Lützeo i 
1632; mais après sa mort, les Suédois sont défaits & -f)0?' 
dliugen, 1634, et la Réformation serable écrasée (traité a 
Trague, 1635j. —IV. Période française, 1635-48. Alors 
France intervient directement dans Ia lutte, appuyée sU' 
Talliance des protestants allemands, de la Hongrie, d'""® 
partie de ITtalie, de la Hoilande et de la Suisse, et oss 
Etats du nord ; de son côté, TEspagne s'unit plus étroí 
ment à TAutriche : TAngleterre, á la veille de la révo 

Roussillon et la Catalogue se révoltent contre PhiliPP® t 
1640; TArtois est conquis, 1641, tandis que les Sue'* ' 

•Banner, Torstenson, et Wrangel (F. ces moís) sTIiustrei» . 
Allemagne. Après la mort do Richelieu, 1042, sous le 
nistère de Mazarin, les. victoires du grand Condé á Bçer 7' 
1643, íi Fribourg (Bade), 1644, à Nordlingen, 16' '^ 
Lens, 1648, amenèrent enfin le traité de Westphalie ( 
raoí), qui régla pour 70 ans Tétat religieux et politique^^ 
TEurope, 1648. On doit à Schiller une cxcellente ílritoct 
la guerre de Trente-Ans, et uu drame célébre, la Trileçpe 

Waidstein. «• - 
trente TTBANS, nom donné : 1» aux 30 magistrais 6a 

Lysandre imposa aux Athéniens après la prise de leur Vl1 T 
404 av. J.-C., et qui furent chassés, 8 mois après, P___ 
Thrasybule; les plus connus sont Critias et Théraniènei e 
2° aux usurpateurs qui prirent Ia pourpro pendant le rçfc 
dc Valérieu et de Gallien, 253-268 de J.-C., tels d11'^ 
réolus, Quiétus, Maorien, Baliste, les 2 Posthumiibji te 
tricus, Odénath, etc., et auxquels le nom dc ( 
Tyrans fut donné, sans doute par souvenir des mag18 

d'Atliène3, bar on n'en a pu compter que 17. 
TBENTON, v. des Etats-Unis, capit. do BEtatde ^ 

Jersey, et siége du gouvernement, sur la DelaW' 
300 kil. N.-E. de Philadelphie; 7,000 hab. Wanut.a^, 1( 
ton, tanneries. Victoire de Washington sur les Ang 
2 décembro 1776. 

TRENTSIN. V. Tkencsin. as- 
TRÈPIED, siége sacré à trois pieds, sur Rq" jiant'' 

seyaient les sibylles, les pythies, et les prêtrcs h cc]Uj 
quité pour rendre des orados. Le plus fameux ét. i^. q0 
de Delphes, recouvert do la peau du sarpent 1 J1, jeS sur 
dounait aussi le nom de trépieds íi de petites ta 
lesquelles on posait les vasos dístinés aux libatm 

TRÉPORT, i/herior porítis de César ? v. et P0' A' arr. 
Infér.), sur la Man*che, k 1'embouchure de Ia Bi ' 
et k 28 kil. N.-E. de üieppc, et à 3 kil. d'Lu; á.w foig 
Egliso curieuse. Bains dc mer. — Cette ville tut a jgjp 
très-florissantc; mais les ravages des Anglais " ^ ont 
1340, 1413, 1545, et ensuite ceux des calvinistesi 
fait perdro son importance; sonport, envaJ,lS ent3 d'"" 
blements, ne peut plus recevoir que des bâtime . oujiic-, 
faible tonnagc. Têclie activo; commerco de bois, 
ardoises, etc. Scierie méeanique. 



TRÊ — 2659 — TRÈ 

vi ^TOW, v. des Etats prussiens (Poméranie), à 77 
--E. de Stcttin; 5,900 hab. Draps, serges, bouneterie. 1 

. -IKESA, ano. Ceressus, riv. qui unit le lac suisse de i 
tyíano au lac italion, dit lac Majcur. Cours de 13 kil. 
IRES-CHRÉTIEN', titre qae les róis de Franco ajou- 

à p^í1 'eur I10m) 6* l"' fot donné par le pape Etienne II "épiu ie I3refi en 754. II ne devint une qualification 
^tante qu'à partir de Louis XI. 
UvESOR (Chambre du;. V. Chaíibre. 

- tRésok des chartes, dépôt des titres de la couronne ! Erance. Comme ces titres étaient peu nombreux à l'o- 
lf

ne. les róis les faisaient porter à leur suite; ils tom- 
au pouvoir de Richard Cceur-de-Lion , lors do la 

So te de Fréteval, 1194. Les arebives royales furent dé- 
placées dans une tour du Louvre, puis dans un 

bâtiment attenant à la Slc-Cliapel!e du Falais, du 
1® scptentrional. 

PP RESORIER DE L'ÉPAR(3NE, administrateur de 
J, pargne ou Trésor public. II fut instituc par François Ier; 

''ri II eu créa un second, et ces deux trésoriers remplis- 
^ '®nt leur cbarge alternativement. Enfin Louis XIII ajouta 
j trésoriertriennal, et donna le titre de conscillers aux trésoriers, qui furent remplacés, sous Louis XIV, par les 
bordes du trésor royal. V. Gardes du trésor. 

ítResoeiers de trance, officicrs de finances de Pane. 
enarebie française, préposés, dans les généralités ( V. ce 

à la repartition des impôts, et à la surveillance de 
Taif •le3 ageilt!: financiers. II y avait 2 trésoriers par géné- 
e't â'cS' avec jur'diction pour toutes les questions d'imp6ts de domaines, exeepté dans la prévôté de Paris et quei- 
mes bailliagos des environs. Leur nombro fut succes- 
^'ernent porté à 20 et au delà, car, en 1778 , il était 

e 74o pour toute Ia France. Cétajt alors une pépiniére 
q . bpblesse dans les provinces. Ils formaient dans cbaque 
^,enéralité une juridiction dite bureau des finances. Les 
Cnvi0riei'5 "t® Erance furent cróés, ou tout au moins ré- Peromcnt orgauisés, par Henri III. 
jr tlESSAN (Elisabeth de Laveugne, corate do), néau 
yaus en 1705, m. eu 1783, un des premiers reétaurateurs 
eialittératuro provençale du moyen dgo, fut, à 13 ans, 

eg PaS"on d'études et d'amusements de Louis XV, lit les 
u ."'pagues du Flandre et d'AlIemagne, devint licutenant- 
píéral, puis grand-maréchal à la cour du roi Stanis- 
j. ■ 11 occupa ses dernières années à des travaux impor- 
C ®ts sur la physique (Essai surle fiuide éketrique considere 
la',"18 "Sr"! unUersel, 1783, 2 vol. iu-80), et surtont à 
,1 "duotion des romans de chcvalerie en langue romane, 
n "t il avait dccouvert uuo collectiou oomplète à Rome. 
è6j,

0l9uo ce fut la langue du xviu® siècle substituée à 
étji, "t" xivc

; et Fespvit à la naiveté, cette restauration 
ífç gracioux anaebronisme et devait avoir du suecés. 

y joignit quelquos pastíches do sa compositiou, 
'"aá i6 Pon bVsmo k Navarin, et une traduetion du lío- 
12 Vf,p

ur- On a publié ses OEuvres choisies, 1787-1791, 
f"" Vn-8'. "t eu 1823, avec uno notice do M. Campe- l'íe ' to vol. Ses OEuvres poslhumes sont précédécs de sa 
Sei 1'abbé V... Trcssan était do 1'Acadéaiie des 

Tur63 et 't® ''Académio Française. G. L. loa,, 9,)N (L'abbé do), fils du précédent, né en 1749 
tlonlpnnais, m. eu 1809, fut grand-vicaire de l'ar- 

ranr, Rouen, émigra á la Révolution, et reutra en 
Co"inÍ uailrí':í 10 brumaire. On a de lui : la Mylhologie V<!at / 80 l'llistoirei Londres, 1770, in-80, ouvrage sou- ^vT^Priméi une traduetion française des Sermont de 

5 v0'-iu"80' etc- 
Ss V, • cb.-l. de cant. (Boucbcs-du-Rhônc), arr. et 

ai6! e, , ,"L. d'Aix; 2,391 bab. Comm. de vins, caux-dc-, Jpaí/j. l 't. de iiouille et de raarbre. Marius livra aux 
'o d'1?! ''""s les cbamps environnants, la célèbre bataille ! 

U" Bra a' 102 av- des fouillcs ont fait rotrouvor 
v Tftí p, nnmbrc d'armcs et d'osscmcnts. 
i .^rgi .LaBRIEZEN , v. des Etats prussiens (Brande- 

"gés 63 <1° Berlln; 4,800 hab. Fabr. do toiles et ÍRpiuíSnncries, brasseries, distilleries. 
1'<?11IÍVT' V' 'Erusur. 
j glisc e ."u pAIX DE DIEU, suspension dormes que 
>

c.t"édier
S9aía dbmposer aux seigneurs féodaux , afin do 

-fes. pq, a"lx calamités qu'engendraient les guerres pri- 
ti ^u"c KU remoi,te à Pau 988. D'après la Paix de Dieu, p á l'Eoiníle ne P0®™''' avoir liou depuis l'Avent jus- 
et

e"b!ctte .ln'e' et 'lepuls la Quinquagcsime jusqu'á Ia 
bi ■ Prine'11 P®'"1™1 'es Quatre-Temps, les jours de mal 
Pi"1®' den'•aux'ours de .»'«.> ni enfin, dans cbaque sc- 
tre ' '1 y avn .mercre<l' soir jusqu'au lundi matin. Do S' '"s eh a. Pa'x Prrprtuelle dans les églises, les cloi- "etlères, Pintéricur des villages, les moulins, 

sur les routes royales, etc. Le service divin était suspenda 
lá oü la paix avait été violée. Le cbevalier qui avait en- 
freint la Xréve de Dieu était privé de sou alleu, qui pas- 
sait à ses héritiers, et de son fief, qui revenait au suze- 
rain. Ces prescriptions et d'autre3 semblables furent 
souvent renouvelées, car ceux qui avaient la force les 
observaient peu. V. E. Semichon, la Paix et la Trêve de 
Dieu, Paris, 1857, m-80. B. 

TREVENTUM, v.de PItalie ancienne (Samnium,au N.); 
anj. Trivento. 

TRÉVERES ou TRÉVIRES , Treveri, Treriri, peuple de 
la Gaule (Belgiqur ^lrc), au N. des Médiomatrices; capi- 
tule; Treveri ou Augusta Tmerorum (auj. Trèves). 

TRÈVES, anc. Treveri, Treviri, ou Augusta Treverorum, 
en allemand Trier, v. des Etats prussiens (Prusse rhé- 
nane), cb.-l. de la régence et du cercle de sou nom, et 
autrefois capitale d'un électorat eedésiastique, dans une 
vallée charmante, sur Ia rive dr. de la Moselle, à 670 kil. 
S.-O. de Berlin, 104 S.-O. de Cobleutz, 378 N.-E. de Pa- 
ris; par 49° 45' 11" lat. N., et 4° 18' 7" long. E.; 
17,000 hab., dont 2,000 protestants. Evêché catbolique, 
suffragant de Cologue ; gymnase et séminaire catholi- 
ques: bibliotbéque. Ulusée d,antiquitGS, de médailles, et 
d'histoire naturelle. Quartier-gcnéral d'une division mili- 
taire. Maison d*aliénés et de détention. Dépôt provincial de 
mendicité, La ville est assez bieu bâtie, et renferme de 
noiubreuses antiquités romaines (la porte Noire, les ruines 
d'un palais de Constantin, un ampbitbéutre, destbermes, 
un aqueduc), On remarque aussi la catbédrale, qui pos- 
sèdc, dit-on, la robe de J.-C,, 1'église romane de Sl-Si- 
méon, et 1'abbaye de S'-Matbias. Fabr. de toiles et 
d'étoffes de laine; raffineries de sucre, tanneries, fonde- 
ries, forges. Comm. de vin et de bois. — Capitale de Ia 
Belgique lre sous Auguste, et du diocèse des Gaules sous 
Constantin, Trèves eut un hòtel dos monnaies, une école 
célebre, un arsenal, et des fabriques d'anues. Saccagée 
plusieurs fois par les Barbarcs, elle fit partic du royaume 
frank d'Austrasio, puis de la Lotbaringie, et fut rattachée 
à la Gerraanie eu 870. Plus tard, elle devint ville impé- 
riale; en 1585, elle passa sous la doraination de 1'arche- 
vêque-électeur de Trèves. On y érigea, en 1473, une uni- 
versité, qui prospera peu, et qui fut supprimée cn 1798. 
La ville fut priso par les Français eu 1673, 1688, 1703, 

i i' eufiu en 1794, époque oü elle devint le cb.-l. du département de la Sarrc. En 1815, elle fut don 
née a la Prusse. jj. 

trèves (Régence de), une des 5 divisions de la prov. 
do Prusse rbénane, entro colle de Coblentz au N.-E., la 
France auS.-O., etle grand-duebó de Luxembourg à VO.; 
718,792 hect.; 140 kil. sur 60; 523,000 hab. Ch.-I., Trèves; 
villesprincip. ;Sarrebrück, üarrelouis. Elle est divisée en 
13 cercles. 

trèves (Électorat et arcbcvècbc de), une des grandes 
principautés ccclésiastiques de Pane. empire d'Allemagne. 
L'église de Trèves était considéréc comme la plus an- 
cienne des pays qui formérent Pempire germanique, et 
les traditions faisaient remonter mémo son origine aux 
premiers disciples des apôtres : mais le premier évéque 
dont il reste des monuments autbentiques est Agrioius, 
qui souscrivit au concile d'Arles, eu 314. Ou ignore à 
quelle époque préciso Vévêché devint arcbevécbé; it Tétait 
à la mort de Charlcmagne , puisqu'un capitulaire de 814 
placo Trèves parmi les 18 métropoles de Tempire frank. 
11 avait pour sulfragants les évêchès de Toul, Metz, et Vcr- 
dun, et lorsque la Bulle d'or eut restreint à sept Ic nom- 
bro des électeurs, l'archevêque de Trèves fut le second 
d'cutre cux, et avait méme le droit d'opiiicr le premier à 
Tóleotion de 1'einpcreur. II était archi-obancelier de TEm- 
pire pour los Gaules et le royaume d'Aries , fonetion qui 
n'était plus qu'un titre, depuis que les empereurs avaient 
perdu toute autoritè dans le royaume. En 1789, Télecto- 
rat, compris dans le cercle du Bas-RMn, renfermait toute 
la vallée inférieure de Ia Moselle, depuis la frontiére de 
France jusqu'à Coblentz, et, au-dclà du r,hin, plusieurs 
bailliagos au N. et au S. de la Lahn; il était borné à 1'0. 
par le Luxembourg, au N. par le duché de Julicrs et 
1'électorat de Cologue, i PE. par les Etats de Nassau et 
Pélectorat de Maycnce, au S.-E. et au S. par le cercle du 
Haut-Rhin et la France. Toute la partie à PO. du Ehín, 
conquise par la Republique française, lui fut cédée aux 
traités de Rastadt, 1797, et de Lunéville, 1801, ct forma, 
dans Le dópartemeut de Rhin-et-Moselle, Parrondissement 
do Coblentz ; dans celui de la Sarre les arrondissements 
de Trèves et do Priim. Donnée ò. la Prusse cn 1815, cette 
partie forme auj., dans Ia provinco du Rbin, la plus grande 
povtion des régenccs de Trèves et de Coblentz; les bail- 
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liages à TE. du Khia furent donnés, en 1803, au duche 
de Nassau, qui les a conserves. C. P. 

TRÈYES, ch.-I. dc canton (Gard),arr. ct à dO kil. N.-O. 
du Yigan; 270 hab. Mine de houille. 

TREVI, v. du royaume ddtdie (Prov. de'Pérov,se), 
à 9 kil. S.-S.-E. de Foligno; 5,183 hab. 

TREVIÈRES, ch.-l. de caut. (Calvados), arr. ct à 19 
kil. N.-O. de Bayeux, sur 1'Aure; 757 hab. Comm. de 
beurre, snif, bestiaux. 

TREVIGI, nom italien de Teevise. 
TREYI6L10, chef-lieu d'arrond. du royaume d'Italie, 

situé dans la province et à 23 kil. S.-S.-O. de Bergame; 
10,326 hab. Comm. de soie. 

TREV1GNO. V. Rovigno. 
TREV1RS, Treviri, nom que Pon donnait dans l'au- 

oienne Eome, à trois magistrais chargós de surveiller la 
fabrication de la monnaie. On les appelait Trévirspour for, 
Vargent, et Vairain. Ils subsistèrent jusqu'au temps du 
Bas-Empire. C. D—t. 

TRÉVISANE (Marche), prov. des anc. États vénitiens 
de Terre-Ferme, à 1'0. de Plstrie et au S. du Tyrol, com- 
prcnait le Trévisan, leFeltrin, leBellunais, et le Cadorin. 
Cest à peu près auj, la délégatkm de Trévise, dans la 
province autrichienne de Vénétie. 

TEEVISANI (Franoesco), peintrc d'histoire, de por- 
traits, et de paysages, né à Capo-d'Istria en 1656, m. íi 
Eome en 1746 , reçut les premières leçons d'un artiste. 
flamand, alia ensuite étudier à Venise sous Antonino 
Zanchi, fut chargé de travaux importants à Rome par le 
cardinal Flavio Chigi, et Pon y voit un grand nombre de 
ses. ouvrages dans les églises et les monuments publics; 
ü y copia aussi pour le duc de Modène les plus beaux ou- 
vrages du Corrége, du Parmesan, et de Paul Véronése, 
dont il imitait habilement la maniére. Clément XI lui 
confia ensuite Pexéeution d'un des Prophètes du palais de 
S'-Jeau-dc-l.atran, et d'une partie de la coupole du dôme 
d'Urbin. Le tzar Pierre le Grand lui commauda plusieurs 
tableaux. Le ohcf-d'o=uvrc de Trevisani cst un Crucipemenl 
de petite dimensiou, à Forli. Le musée du Louvre a de 
lui : le Sommeil de Venfant Jesus, et Jesus assis sur une table 
et montrant ã sa mère une grenadille. — Sen frere, Ângelo 
Trevisani, né à Venise, a orné de tableaux rcmarquables 
la Chartreuse et les autres églises de Yenise, et excellé 
dans le portrait. E. 

TRÉVISE, ano. Tarccsium, en italien Trcvigi, ville forte 
des Etats autrichiens (Vénétie) ch.-l. do la délégation 
de son nom, gouvt. etàSO kil. N.-N.-O. de Venise, sur 
la Silo, la Silotta ct le Bottenigo; par 45» 39' 41" lat. N., 
et 9^ 54' 24" long. E.; 18,000 hab. Evêché suffragant de 
Venise. Jadis université, transférée à Padoue. Trib. do 
Ire instanco. Gymnase , séminaire , bibliothèque , jardin 
botanique. Dépôt du train des équipages. La ville est peu 
régulièrcment bâtie; ou y remarque la cathédrale ou 
Dôme, Péglise Sl-Nicolas, Phôtel-de-ville, quelques pa- 
lais, le théâtre, etc. Fabr. do toiles, soieries, ustensiles eu 
métal, coutellerie, faíence, papier. — D'ovigine très- 
anoienne, Trévise fut un municipe romain. Elle passa en- 
suite aux Goths, qui la rendirent à Bélisaire apres la ba- 
taillc de Kavenuo; puis elle fut possedée par les Hongrois, 
par les maisons souveraines de Carrare ct Delia Scala, et, 
en 1388, par les Vénitiens. Elle passa it PAutriche par le 
traité de Gampo-Formio, eu 1797. Elle devint, eu 1805, 
le ch.-l. du département italien du Tagliamento. Napo- 
léon I" avait fait le maréohal Mortier duc de Tricise. 
Patrie de Totila, rol des Goths, et du pape Benoit XI. — 
La délégation do Trévise, entre celles de Bellune au N., 
de Vicence ;\ TO. de Padoue ct do Venise au S., d'Udme 
àl'E., a 236,070 hect., 70 kil. sur 60, et 298,030 hab. 
Elle est diviséo on 10 distriets. Elle répond i peu près à 
Pane. Marcho Trévisanc. 

TRÉVOUX, Trivullium, 7 'rivorlium, Trivium, s.-prcf. 
(Ain), íi 52 kil. S.-O. do Bourg, bâtie en amphithéâtre 
sur la rivo g. do la Saôno, qu'on y passe sur un beau pont 
suspendu; 2,245 hab. Trib. de lie instance, bibliothèque. 
■rabr. d'orFévrerie; affinage ct tirage d'or et d'argent. On 
njueí1jr<lue 'es ruines d'uu vieux château, et uu ancien io cl des monnaies. — Trcvoux tirait sou nom de trois 
votes, qui s y croiaaient. Ce fut en ce liou que Pempereur 
beptime-bévére battit Albiuus, sou compétiteur, 198.'La 
yule, toi tmée au moyen âge, devint la capitale de la priu 
cipauto de Dombes. François Rr y établit un parlcmeut 
en 153.). La pnncesse Marie-Louis© d'Orléans donna, en 
1671, un privilege à J. Molin, pour y établir uno impri- 
merie, qui, à partir de 1707, rivalisa avec celles de líol- 
lande, et d'oú sortirent une foule d'ouvroges et d'édition3 
rechorchés des amateurs, entre autres la 1" édition du 

Dictlonnaire universel dit de Trêvoux, 1704, 3 vol. in-fol.; 
nouvelle édit., 1771, 8 vol. in-fol. Les Mémoires OU 'e 
Journal de Trcvoux, critique et littéraire, créé en 1701, 
par les jésuites, pour combattre Tecole phílosophiquet 
fut le ler Journal littéraire qu'ait possédé IaFrance. Trans- 
féré á Lyon eu 1731, et à Paris en 1734, il cessa de pa- 
raitre en 1782. . 

TREW (Christopbc-Jacques), médecin etbotaniste, ne 
eu 1695 à Lauf (Franconie), m. en 1769, completa, ses 
connaissances par des voyages en Allemagne, en Suisse, 
en France et en Hollande, et devint directeur de 1 Aca- 
démie de Nuremberg en 1716. On a de lui: Traüééletne" 
taire de Tanatomie, en allcmand, Nurcmb., 1767, 
Planlce seleclts nominibus propriis notisque illustralce, L ' 
60, in-fol.; Hortus nilidissimus, 1750-68, in-fol,; Cedtoru 
Líbaní historia, 1757-67, avec planches. 

TRÉZÈNE, Traaen, auj. Damala, ville du Péloponíse 
| Argolide, près de la côte E.). Pitthée y régna, et HipP0' 
lyte y périt. 

TRIADITZA , nora bulgare de Sopiiia. . 
TPJA1RE , Triarius, soldat de grosse infanterie dans 

légion romaine. Ses armes étaient une javeline, une epee, 
un casque, une cuirasse, et un scutum [V. ce moí). Lc^ 
triaires, formés des plus vieilles et des meilleures tro ^ 
pes, occupaient le 3» rang cn bataille, et ne donnaient qa 
si les deux premiers rangs faiblissaient. Quand 51 an 
reforma la légion, il mit les Triaires au ler rang, et oes0 

mais ce fut toujoursleur place. On faisait remonter le 
institution au temps de Romulus; on croit qu ils ^ 
tèrent jusqu'au Bas-Empire. Les historiens les appell 
aussi Pilani, du javelot, pilum. C. D -T- 

TRIAL (Antoine), acteur, ne à Avignon en 1736, m- 
en 1795, debuta au Theâtre-Italien, à Paris, en 1764,4»"= 
1'emploi des Colins, et se fit biontôt une certaine réputa- 
tion dans les paysans niais et les valets poltrons. Pcnd^. 
Ia Révolution, 11 montra une grande ardeur pour les idev 
nouvelles. Le nom de trial designe au théâtre 1'eroplo1 

ténor-comique dans 1'opéra. 
TRIANON. Y. Veesaiixes. Mi- TRIARIUS, lieutenant de Lucullus, fut défait Par e 

thridate, Pan 66 av. J.-C. 11 fut tué , pendant la gu 

civile, en combattant dans les rangs des Pompéiens. 
TRIAUCOURT, ch.-l. de cant. (Meuse) , arr. et a - 

kil. N.-O. de Bar-le-Duo; 814 hab. «■ 
TRIBALLES, Triballi, pcuple_ do la Thrace, au * 

entre rilémus et le Danube; vaincu par FbilipP® > .V ilde"' d'Alexandre. Les Triballes occupaient la partie occ» 
tale de la Bulgarie actuelle. . , vjo ■ 

TRIBAU ou TRÜBAU, v. des Etats autrichiens O»., 
ravie), à 50 kil. N.-O. d'01mütz; 3,600 hab. Gymn s 

Piaristcs. Patrie dos princes de Lichtenstein. 
TRIBOCI ou TKJBOCCI. V. Tiuboques. . ^ 
TRIBONIEN, Tribonianus, célôbre jurisconsulte, ^ 

Side (Pamphylie) vers le commencement du vi" s1"" 
m. 

éd®' 
. en 547, plaida avec distinetion devant les tribuna®;^ 

de Constantinopile, fut nommé, par Justinien, quesfo ( 
maitre des offices, cônsul, préfet du pretoire, et reça ^ 
mission de reoueillir ct de coordonner les inonumeni 
1'ancienne législation romaine, ainsi que les décision» .[ 
Jurisconsultes. Cétait un travail immense, pour 
s'adjoignit plusieurs collahorateurs, et qu'il ternnnA ^.s 
Pespacc do 4 ans, de 530 à 534. Le résultat cn a je;, 
collections dovenues célebres, le Codc, le /JOj5'6 j,aVoir 
Pandectes, ct les Instilules. Ou reproche â Tribouxeu ■ 
trafique de la justice ct desjois. .i.,..MU u. 11o11.v, u. viun i..i.. , (7an^® 

.TWBOQUF.S, Triboci, Tribocci, pcuple do ia 
(Germanio l'"), outro les Vosges ct le Rhin, e ^ro.ent<)- 
gine germanique; v. principales ; BrucomagiW, ' d= 
ratam. Son territoire oorrespond au départone' 
Rhiu ct âla pârtie N. duIIaut-Khin. , vjxetde 

TR1BOULET, fon, cn titre d'office, de Lou!7e[0 nl, cn 
François ler, né â Blois vers la fia du xv sie ' pilié, 
1536. Cétait un idiot que Loui» XII recucilüt P vf /..ri Trwi o iM-Atí» ít<»nnf»nnn ílfi motS &* 1536. Cétait un idiot que Louis Xll 
et â )]ui l'on a pirèté beaucoup dc mots spiu 

TRIBULUS. V. Chadssbtiíape rmuuneici. i. v-uiujoui."-"!-~. Kon1'1'1'" 
TR1BUN, Tribuints, nom donné, ehezlcs mm. .^pc- 

â des officiers milltaires ct à des oOiciçrs civ ». 
laitles \'T'lribuM des soldals; les seconds, 
iribims consulaires, tribuns du íresor, írtbuus ae ■ (lcs „ 

TEinüNS des soldam. Tribum ãc lá lei;'' 
tribus dont se eomposa Uome des tn- 
nom de tribuns. Quand la légion fut oríí . 3i qui Ij1 

huns furent raia à sa tête; olinque légion ®1 à4, et. 
commandaient tour â tour; puis on Porta®f no

tions á la ^ 
Pan845 dc la ville, â 6, dont2 otnmnt en f mçt.o LC3 
pendant 2 mois, et commaudaiont chacun 
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insignes du grade étaient ; rangusticlave ( V. ce mel], un 
anneau d'or, un casque doré, une parme ( K.cemoí), et une 
Pee. Quatre appariteurs les précédaient. lis recevaient di- 

eectement les ordres du général, veillaient à tous les détails 
e la discipline et de Ia nourriture , et rendaient la justice, 

"tiginairement les róis nommèrent les tribuns; sous la 
tepublique, ce fuvent les consuls jusqubt Pau 393; alors les 
Çomices par tribus en nommèrent tantôt la moitié, tantôt 
's tiers. Kul citoyen ne pouvait être tribun, s'il n'avait 
servi 5 ans ou fait 10 campagues. Le grade était conféré 
Pour la durée d'une campagne. A dater d'Auguste, l'em- 
Pereur élut les tribuns à. la nomination du général; Tibére 
bsurpa Ia nomination des autres, quand il eut donné les 
uomices au sénat. C. D—y. 

tribuns du pedple , Tribuni plebis, officiers civils 
charges do défendre les intérêts et la personne des plé- 
oéiens. On les créa Tan 260 de Rome, 493 av. J.-C., à la 
suite de la retraite du peuple sur le mont Sacré ( V. Sacke- 
^oní); leur création fut une des conditions de la réconci- 
bation avec les patriciens. On les appela tribuns du peuple, 
Parce que les premiers furent pris parmi les tribuns des 
soldats. II y en eut d'abord 2, puis 5 , enfin 10 Tan 296. 
lis étaient élus pour un an, dans les coraices par curies, 
et, depuis Pau 283 , dans les comices par tribus. Tout can- 
didat à cette charge devait étre plébéien, etâgé de 30 ans. 
1-es tribuns avaient le pouvoir d'assembler le peuple, de 
lui pvoposer des lois sous le nom de plébiscites, de convo- 
quer le sénat, d'opposer le veto ( P. ce moi) à tous les actes 
des magistrats, aux comices, aux sónatus-consultes, qui 
ue devenaient obligatoires qu'après avoir été souserits par 
eux de la lettre T [Tribuni]. Originairement les décisions 
des tribuns devaient étre prises à Punanimité, puis à la 
majorité; ensuite 1'opposition d'un seul suffit pour tout 
arrêter. Ces ofBciers, qui conservaient leur charge même 
quand il y avait un dictateur, s'arrogèrent le droit de citer 
les magistrats devant le peuple, et même de les faire em- 
pnsonner. Quant à eux, ils étaient inviolables; mais dés 
qu ils étaient sortis de charge, on pouvait les mettre en 
accusation. Déíenseurs du peuple de Rome, leur pouvoir 
no s'étendait pas au-delà de renceinte de la ville, dont ils 
ne pouvaient même sortir pendant toute Pannée de leur 
charge, sinon pour aller aux Féries latines (V. cc mot]; 
leur maison devait rester ouverte nuit et jour aux récla- 
mants. Un viateur ( V. cc mol] les précédait; mais du reste 
Jls n'avaient aucun insigne d'autorité magistrale. Le Tri- 
nunat, appuyé sur les plébéiens, devint le véritable maitre 
de la republique; Sylla, dictateur, diminua son influence, 
nn portant une loi qui déclara inhabile à jamais occuper 
nne autre magistrature, tout citoyen qui aurait été tribun 
du peuple; en outre, il iuterdit aux tribuns de haranguer 
'o peuple et de proposer des lois, et supprima leur velo cn matière politique. Forapée leur rendit leurs anciennes 
Prérogatives; César les réduisit de nouveau à 1'impuis- 
sance, et, Tan 730, leur pouvoir fut donné à Pcmpe- 
Teur ( P. TiiiBDNlTiENNE-puissanceJi cependant Ia charge 
de tribun continua de subsister comme uno dignité 
tans puissance. Augusto choisissait les tribuns lui-même 
Parmi les patriciens et les chevaiiers; ils éurent entrée au 8énat, cc qui n'avait jamais eu liou sous la république, ils 
Purent méme y rapporter des aflaircs, mais ils furent 
désormais sans auoune influence. Le Tribunat dura jus- 
qubau régnc de Constantin. C. D—Y. 

tribuns cônsulaires , ou micux , Tríhum militaires revftus du pouvoir coneulaire, Tribuni militum consulari po- 
'"tale, magistrats qui, depuis l'an 309 de la ville, furent 
Souvent élus à la placo de consuls. Les plébéiens voulaient 
dtre admis au consulat; les patriciens s'y opposaient en venu des lois sacrées. Enfin les 2 ordres convinrent de 
anbstitucr aux consuls dos magistrats qui en auraient tout 

pouvoir, avec le titre de Tribuns mililaires revdlus du pou- t0'r consulaire, et pris par moitié dans les patriciens et 
dans les plébéiens. Les comices par centuries élurent 
«dtôt 3 tribuns consulairos, tantôt 4, puis 6 de temps 
d® temps; quand les patriciens Temportaient, on élisait 
des consuls; enfin on revint tout à fait i cette magistra- 
dee l'an 387, lorsque les plébéiens furent admis au con- 

eulat. Pendant 78 ans que dura Io Tribunat consulaire, il 1 y eut que 49 élections de tribuns. C. D—y. 
... tribuns du trésor, Tribuni cerarii, administratcursdu 
tresor public, charges de remettro aux questeurs la paye 
se

s soldats. lis étaient plébéiens, et vers Ia fin du vii« 
ecle de Rome, ils firent partio du corps judiciaire. On 

tnore Pépoque de leur création. C. 1)—Y. 
p/dinuNs DES PLAISIK8, Tribuni voluplalum, officiers du 
au ' P'1'0, ehargés de veillcr aux jeux et fétes donnés peuple. Cette fonetion était importante. 

TRIBUNAL FORAIN. V. FORAIN. 
tribunal révolutionn.ure, tribunal dont 1'institu- 

tion fut proposée à la Convention, le 10 mars 1793, par 
Jean-Bon-Sl-André, pour juger sans appel et sans recours 
en cassation tous les délits coutre-révolutionnaires. La 
proposition futrejetée; mais Danton revint á la charge, 
et 1 Assemblée, entourée d'émeutes armées et menaçantes, 
vota, sur le rapport de Cambacérès, au nom du comitê de 
legislation, Pétablissement, à Paris, d'un tribunal criminei 
exlraordinaire, mais sans Paffranchir des formes régulières 
de la justice^ criminelle. Le nombre des juges fut fixe á 5, 
et celui des jurés à 12, tous nommés par la Convention. Ce 
tribunal finit par eompter 80 membres, et sa proeédure 
devint celle qu'avait proposée Jean-Bon-S^André. Her- 
man, puis Dumas, presida le Tribunal révolutionnaire 
pendant Ia Terreur, et Fouquier-Tinville en fut Taecusa- 
teur public. II poursuivait, arrètait, instruisait, traduisait 
en jugement. Les jurés opinaient à haute voix. Le Tri- 
bunal révolutionnaire fut supprimé après le 9 thermidor 
puis renouvelé deux fois avec un nouveau personnel et 
une proeédure moins arbitraire, puis définitivement sup- 
primé le 12 prairial an m (31 mai 1795). — II y eut aussi 
dans quelques départements, notamment à Lyon, Avi- 
gnon, Arras, des commissions ou tribunaux révolutionnaires. 
I - Berriat Saint-Prix, ia Justice révolutionnaire à Paris, 
Bordeaux, Bresl, Lyon, Nantes, Orange, Strasbourri, Paris, 
1861, gr. in-18. ■ 

TRIBUNAT FRANÇAIS, assemblée législative oréée 
par la Constitutiou de Pau vm (1799). Elle se composait de 
100 membres, âgés de 25 ans au moins, élus par le Sénat 
pour cinq ans, renouvelés par cinquième, et jouissant d'uu 
traitement annuel de 15,000 fr. Les tribuns discutaient les 
projets de loi qui leur étaient soumis par le gouvernement, 
et sur lesquels le Corps législatif prononçait ensuite sans 
discussion; ils pouvaient proposer des lois nouvelles et 
des améliorations dans les services publies. Ils entrérent 
en fonetion le 1" janvier 1800. Bieutôt la discussion des 
lois en séance publique fut supprimée, les traitements aug- 
mentés, et les fonetions prorogées. Le Tribunat siégeait 
au Palais-Royal, alors Palais-Egalité, dans le pavilion Oc- 
cidental de la grande cour. II fut supprimé par un séna- 
tus-consulte du 19 aoút 1807. J. T. 

TRIBUNE. V. Kostres. 
TRIBÜNITIENNE (Puissance), Tribunilia poleslas, pou- voir et prérogatives des tribuns du peuple décernés aux 

empereurs romains par le Sénat. Tous les emperenrs 
étant patriciens, ou censés tels, et le Tribunat ne pouvant 
etre occupé que par des plébéiens, on éludait Pobstacle 
en donnant la chose sans donner le nom. Auguste reyut 
le 1" la puissance tribunitienne, Pan 731 de Rome. II se 
Ia fit renouveler tous les ans; ses successeurs 1'imitèrent, 
et ce semblant d^lection servait pour supputer les années 
de chaque régne. Cette puissance ne fut décernée qifaux 
empereurs du Haut-Empire. C. D—Y. 

TRIBUR, TREBUR ou TREUVER, Triburium, brg de 
la Hesse-Darmstadt (Starkenbourg), à 22 kil. O.-N.-O. de 
Darmstadt, sur la Schwarzack; 1,400 hab. Autrefois ville 
importante, les róis Carlovingiens y possédaient un chà- 
teau oú une diète, en 887, y déposa Charles le Gros. 

TRIBUS , divisions territoriales chez plusieurs peuplcs 
de 1'antiquité. 

tribus juives , divisions du peuple de Dieu en Pales- 
tinc. Elles étaient au nombre de 12 , dont 10 tiraient leur 
nora d'enfants de Jacob (Ruben, Gad, à l'E. du Jourdain; 
— Dan, Issachar, Zabulon, Aser, Nepthali. Juda, Siméon, 
Benjamin, à 1'0.), et les 2 autres d'enfants de Joseph 
(Ephraím, ál'0. du Jourdain; Manassé, divisée en ocei- 
dentale et orientale par le Jourdain). La tribu issue de Lévi 
avait été vouéc au sacerdoce. 

TRiuus athéniennes, divisions d'Athèncs et de ses en- 
virons. 11 y en eut d'abord 4, dont on attribue Pinstitu- 
tion à Cécrops. Appelées originairement Cécropis, Juloch- 
thon, Aclée, et Paralie, elles rcçurent de Cranaüs les noms 
do Granais, Althis, Mésogée, et Diacris, et d'Erichthonius 
ecux de Dias, Alhénaís, Posidonias, et Uépheslias. PIus tard, 
on les appela encore tribus des Géléontes, des Opliles des 
jEgicores, et des Argades. Les tribus furent portécs à 10 
du le temps de Clisthène [V. ce mot); enfin il y en eut 13 à 
Pépoque de la domination romaine; alors les 10 premières 
empruntaient leurs noms aux anciens héros du pays, et 
s'appelaient: Achamantidc, Antiochide, Cécropide, Hippo- 
toontide, Léontide, (Enéide, Egéide, Enantide, Pandionide, 
et Erechthéide. Les 3 derniéres furent nommées Ptolé- 
maíde, Attalidc, etAdrianide, des róis Ptolémée et Attale, 
et de Pempereur Adrien. Quand il n'y avait que 4 tribus, 
au temps de Solon, chacune d'clles foumissait 100 mem- 



TRI - 2( 

bres au Sénat; lorsqu'il y cn eut 10, chacune d'elles nomma 
50 sénateurs. 

tribus romaines. Dès Torigme de Rome, il y en eut 
trois : les Ramnenses, les Tatienses ou Titienses, et les 
Luceres (K. ces moísj, Cos tribus, divisées en curtes, décu- 
riesy et gentes [V. ccs mots), et représentant des groupes 
d'hommes de même origine, composèrent les comices par 
curies, et de leur sein furent tirés les sénateurs et les che- 
valiers. A côté des citoyens romains ainsi divises, et qui 
forraèrent Tordre patricien, existait une population ad- 
mise seulement à l'asile, unie üi la précédente par les rap- 
ports du patronage et de la clientèle, et qui, devenue de 
jour en jour plus nombreuse, fut partagée par Servius 
Tullius en tribus ou régions géographiques. L'ensemble 
de ces tribus forma Tordre plébéien, et Servius en tira 12 
centuries de chevaliers, pour les ajouter aux sex suffragia 
ou 6 centuries de chevaliers patriciens; elles étaient' au 
nombre de 19 ou 20 dans Porigine, et furent ensuite por- 
tées à 35, tant pour la ville que pour la campagne. Chaque 
tribu avait un nom, pris des lieux qu'elle habitait, ou de 
quelque famille illustre qui en faisait partie. II y eut 4 tri- 
bus urbaines de la plèbe; on les nommait: Palatine, Col- 
line, Esquiline, et Suburane. Les noms des tribus de Ia 
campagne furent, dans leur ordre numérique : 5, Romi- 
lia; 6, Crustuminia; 7, Lemonia; 8, Pupinia; 9, Yeien- 
tana; 10, Galeria; 11, Pollia; 12, Yoltinia; 13, Claudia; 
14, iEmilia; 15, Cornelia; 16, Fabia-f 17, Horatia; 18,Me- 
niana; 19, Papiria; 20, Sergia; 21, Veturia; 22, Stella- 
tina; 23, Tromentina; 24, Sabatina; 25, Aniensis; 26, 
Pomptina; 27, Popillia; 28, Moecia; 29, Scaptia; 30, Úfen- 
tina; 31, Falerina; 32, Arniensis; 33, Terentina; 34, 
Yelina; 35, Quirina. Les tribus plébéiennes formérentles 
comices par tribus (V. ce mol). A une époque incertaine, 
mais qu'on place vers le iie siècle av. J.-C., et par suite 
de changements auj. mal connus dans la constitution ro- 
maine, les 3 tribus patriciennes se fondirent dans les 
35 tribus plébéiennes. A la fin de la Guerre Sociale, on 
créa 8 tribus pour les Italiens admis au droit de cite; ce 
fut' une institution temporaire. Les Tribus subsistèrent 
jusqu'à la fin de TEmpire, bien qu'elles eussent cessé 
d'avoir des droits politiques. C. D—y. 

TRIBUTS, Tributa ou Siipendia, impôts publies chez les 
anc. Romains; ils se composaient de la contribution directe 
personnelle et mobilière. 

TRICALA, Tncca. v. de Ia Turquie d'Europe, donne son nom à un eyalet creé en 1864; elle est située í 88 kil. S.-E 
de Jamna, sur un aíH. de la Salembria; 12,000 hab. Tein- 
turenes de coton, — L'eyalet de Tricala, entre les eyalets 
de Salonique et de Monastir au N., les golfes de Saloniqr.e 
et de Yolo à TE., leroy. de Gròce au S., etPeyalet de Ja- 
nina à TO. et au S. O., embrasse toute la Tliessalie et 
partie de la Macédoine; cb.-l., Tricala. Sol fértile cn cc- 
rérales, huile, coton, tabac, fruits. Elève de bestiaux. 

tricala, v. du royaume de Grèce (Morée), à 35 kil. O. 
de Corinthe; 2,000 hab. 

TRICAMERON, v. de TAfrique ancienne (Byzacène), 
à 32 kil. S.-O. de Carthage, Pélisairey vainquit Gélimer, 
roi dos Yandales, en 534. 
,. TRIÇARICO, v' roy. dTtalie (Prov. doPotenzaLàoO kil. O. de Matcra; 6,649 hab. Evêché. — Elle fut, dit-on, 
íondée par Diomède aprôs la priso de Troio, et colonisée 
par des habitants de Tricca et d'Argos. 

TRICASSES, peuple de la Gaule (Lyonnaise 4®), au N. 
des Lingons et á l'E. des Sénons; ch.-L, Augustobona ou 
Tricasses (auj. Troyes). 

TRICASTINS, Tricastini, peuple de la Gaule (Narbo- 
naise), entre les Allobroges au N. et les Ségalaunes au 
S.; ch.-L, Augusta Tricaslinorum ou Nceomarius (aui. 
Aoust-en-Diois). v J 

1RICASTINUM ou TRICASTRUM, nom latin de saint- 
PAUL-TROrS-CIIATEAUX. 

. 1RICCA, auj. Tricala, ville de Thessalie, cap, de Tllis- 
tiaeotide, au S.-E. de Gomphi. 

TR1CL1NIUM, salle k manger, chez !os anc. Romains. 
•Jn la nommait ainsi de ce qu'il y avait tonjours 3 lits, 
sur lesqucla les convives se mettaient, à, demi couchés, 
pour mangor. La table était entre les 3 lits, et le 4o côté 

TRTr!nmTP0ur 10 serviço. C. D—Y. tivicuLIl, peuple de laGaulo (Narbonaise 2<,1: ch.-L, 
Vapmctmi (auj. Gap). ^'-i 

IlilCOl (Laurent), maitre-ès-arts et instituteur cn 
l univcrsité do Pans, né vers 1720, m. en 177», est auteur 
de dcux ouyrages clcmentaires pour renseignement du 
latm: Nouvelle melhode, 1754, in-12; Itudiment, 175B, in-12. 
Ils ont eté classiques, et ils étaient écrits cn français. 
alors que tous les livres de ce genro Tétaient en latiu. 
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TRICOTEUSES, société de fernmes du penple qui ee 
forma pendant la Terreur, sous la direction de la corne- 
dienne Rose Laeombe. Le conseil de ia commune oe 
Paris leur donna une place dans les cérémouies civiques, 
en ajoutant « qu'elles tricoteralent. » De lá leur denomi- 
nation, leur rôle dans les fétes, dans les cluhs, dans n 
Conveution, oú elles étaient payées pour venir applaudir, 
huer ou sifiler dans les tribunos. Elles apportaienwcur 
ouvrage aveo elles, et particulièrement des bus qu enes 
tricotaient. On les appela aussi Furtes de guilloline, alei 
que, roeil en feu, les chevcux en désordre, vétues d uue 
veste et d'un jupon, un fusil ou une pique á la main, elles 
assistaient aux messes rouyes, c.-à-d., dans leur langage, 
aux exécutions. L'une d'elles, Aspasie, dite Carlemigein, 
trépigna sur le corps de Féraud, pendant que ses coni- 
pagnes lui tranchaient la tôte (1" prairial an nl)- Elle 

disparureut aveo la société des Jacobins. Quand les in"J' 
cadins [V. ce mol) firent fermer cette soeiété, oú ene» 
venaient aussi, elles furent saisies à leur sortie, et fonet- 
tées outrageusement. Aspasie fut guillotince à 23 aii5> 
Rose Laeombe devint marchande épicière, et depuis 
Direetoire, on n'eritendit plus parler dVUe. J. P* , 

TRIDENT, sceptre á trois pointes, qu'on donnait a 
Neptune comme marque de son pouvoir sur la mer. L® 
dieu s'en servait pour briser dos roehors, agiter et calme 
les ilots, et faire jaillir des sources. 

TRIDENTUM, v. de l'anc. Rhétie. Y. Teente. 
TRIE, ch.-l. de cant/(IIautes-Pyrénées), arr.,et a 3" 

kil. N.-E. de Tarbes; 1,298 hab. Comm. de bestiaux et 
de grains. n 

TRIEL, brg (Seine-et-Oise), arr. et à 24kil. N.-N.-O- 
de Versailles. sur la rive dr. de la Seine, et près du chc- 
min de fer de Paris á Rouen; 1,558 bab. Belle église pa- 
roissiale. Culture et commerce de fruits, particulièrement 
d'abrieot3. Pierre á plâtro , grès. La princesse de Conti J 
eut un beau château. 

TRIENNAUX, QUÁTRIENNAUX. On appelait ainsi 
en France, au xvii0 siòcle, les cbarges partagées entre 3 
ou 4 titulaires exerçant à tour de rôle. Ce fut un des abus 
que Colbert fit disparaitre. 

TRIENS, petite monnaie d'airaiu dos ane. Romains- 
Elle valait le tiers d'un as (environ 2 cent. 1/3), et, d'oi'- 
dinaire, était raarquée d'uno proue de navire, et de 4 
points á bexergue, indiquant 4 onces. 

TRIENT, nom allemand do Trente. 
TRIER, nom allemand de Trèyes. 
TRIÈRARQUE, commandant detrirème, chez les Atbe- 

niens, et, par extension, citoyen qui en avait fait coustruire 
et équiper une á ses frais. 

TRIESTE, anc. Tergcsle, v. forte des Etats autrichiens 
(Littorai), ch.-l. de gouvernemont et de cercie, port franc 
sur le golfe de Trieste, ú 572 kil. S.-O. de Vienne, au bout 
d'un cbem, dc fer de cettc cajiit., par 45° 38' 50" lat. N-i 
et 11° 20' 17" long. E.; 104,707 hab., Italiens, Allemands, 
Slaves, Illyriens, juifs, etc. Kvéché calbolique, suffragaut 
de Goritz; évéché grec. Ecoles polytechnique et d'bydro- 
grapbic, école normale, école israélite, bibliothèque an- 
nc^éo ú TAcadémie de commerce et de marinc, muséci 
imprknerie arménienne au collége des Mékhitaristes.Triest® 
se divise en vieille et nouvello ville, auxqnelles se joint le 
faubourg de Franzenvorstadt. EUo est bâtie au picd et 
sur le ponchant d'unc colline, que domine la oitadelle. 0° 
remarque ; la cathédrale, á laquelle est attenant un cime- 
tière oú est le tombeau do Winckelmann; le palais l'u 

gouvernement, la bourse, le théátrc, le lazarct; le Ytf' 
gestum, qui compreud le bazar, la chambre de commerce, 
les salíes du Lloyd autriebien et le Casino; Ia promenade 
du Bosobetto; les places do Tbérèse et de Josepb. Fabr- 
do velours, soieries, cotonnados, dentellcs, rosuglio, bou* 
gies, savon, cartos ú joucr, instrumens do musique; i/1'" 
fineries do sucre, tannonos, teintureries, distillerjcs- 
Chantiers de construction, estimés pour la solidité et I ef" 
cellentequalité du chône de Hongne. Le port est, sous J® 
rapport commcreial, le lcr de 1'Kmpire, et le centre de ia 
navigation á vapeur sur 1'Adriatique; il fait un gran® 
commerce aveo le Levant, TEgypto, la Sicile, rAngby 
terre, et 1'Amériqne. Le mouvement maritime (cntryç 
et sortie réunies), en 1859, a été de 21,079 navires, .)•" 
geant 1,556,728 touneaux. — Trieste fut entouróe de ""j-y 
par I'empereur Auguste, et sacoagée par Attila. Soume 
ensuite aux Vénitiens, elle appartient à PAutricho depu' 
1382; 1'empereur Charles VI la declara ville e„ 
1719; Mario-Tbórèsc eu iit un port franc, cn 1750. E"e ' 
eté prise par les Français on 1797 et en 1805. 

TRIESTE (Gouvernemont de), ou gvt du Littorai, 1 u, 
des 19 Puys de la Couronne de FEuipiro d'Autrielie, entro k 
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„ ? Í? a ' la Carniole au N. et au N.-E., Ia Croatic 
hhr' et 1'-A-driat'(]ueau s., a 185 kil. sur 40, et 520,978 ■,a • Ch.-l., Triesle. II comprend le territoire de Trieste, ss cercles de Goritz et d'Istrie. Les iles de Clierso, Osero, 
Veelia, situécs le long de !a còte, en dépendent. 
, tkieste (Golfe de |, golfe formé par la mer Adriatique 

J?' ''e '!1 presqu'ile d'Istrie. TRIETÉRIDE. V. Calendrier geec. 
TIíIÊTÉKIDES , fètes de Bacchus, célébrées tous les 3 aps cm Béotie cl en Thrace, pour rappeler, dit-on, Texpé- 

dition du dieu dans les Indes. 
TRIEUX, riv. deFrance (Côtes-du-Nord), affluent de 
Manche vis-à vis de File Bréhat, nait dans Bétang de 

yoetmalouen, passe à Guingatnp et à Pontrieux; cours de 
oü kil. 

TBIFELS, v. de Bavière, au S.-E. d'Anuweiler; 3,000 
hab. Ruíiics d'uii ohílteau oü Tempcreur Ilenri VI fit en- 
ternier Richard Cocur-de-Lion. 

t RIGAULT (Nicolas), missionnaire jésuite, né à Douai 
1577, m. à Nanking en 1628, se rendit à Goa en 1607, 

aMacao en 1610, puis en Chine. On a de lui: De christianã 
^epedítiorie apud Sinas, exMalthcei Ricci commentariis, Augs- 
oourg, 1613 , in-í", trad. en français sons le titre de Voyage 
, ò Pi'- Jêsuites en Chine, Paris, 1617 ; De chrislianis apud 

■iuponicos triumphis, Munich , 1623, iii-40, trad. en français 
Par le P. Morin sons le títre d'Histoire des marlyrs du Japon 
do 1612 ã 1620, Paris, 1624; Diflionnaire chinois, Lcyde, 
1639, etc. 

TRIGE, Triga, char attelé de 3 chevaux dans les jeux 
des anc. Grecs, et surtout des anc. Romains; 2 chevaux 
etaicnt de front, et le 3e devant. C. D—t. 

TRIGISAMUS. V. Tiíasen. 
ot . , anc. Trinum Dorluosum, riv. du royaume dltalie, nait près de Vasto-Girando (Campobasso), eoule 
au S.-E., puis au N.-E., sur 110 kil., et se iette dans l'A- 
dnabque, à 10 kil. S.- E. d'Il-Vasto. 

TRIGONALE (Baile). V. Balle. 
TRIKALA. v. Teicala. 
TRILEAC UM PROjioNToniujr, nom ancien du cap 

Ghtegal. 
TKIM, ville dlrlande, capitale du comté de Meath 

JEeinster, au N.- E.], sur la rive dr. de Ia Boyne, à 40 kil. 
«yO. de Dublin; 2,057 hab. Ruines imporfcuites d'uii 
chateau fondé par Henri II, et de Pabbaye de SW-Marie. 
A;olonne en rhonneur du duc de Wcllington. Siígc de plu- 
aieurs parlements irlandais. Prise par Cromwell en 1649. 

TRIMOUILLE (La), ch.-l. de cant. (Vienne), arr. età 
16 kil. N.-E. de Montmorillon, surla Benaise; 1,015 hab. 

TRIMOURTI, la Trinité des Hindous, composée de 
.phnia, Vichnou et Siva. 
TlílNACRIE, Trinacria, nom donné à la Sicile, ter- 
'née à ses extrémités par les trois caps (iria acro] de 

c ore au N.-E., do Lilybée à TO., et de Pachynum au o.-J.. « 
-^lllNCA VELEI ( Victor), illustre mcdccin, né à Venise 
- Jl®6, m. en 1568, se distingua de bonne hcure comme 1 aticien habile et savant hellénisto, montra un grand dé- 
duement cn traitant les habitants de Pile .Murano atteiuts 
une épidémie, fut pourvu d'une chaire de philosophíc 

"ans sa ville natale, accepta cn 1551 une chaire de méde- 
®uie à Puniversité de Padoue, et ramena ses contemporains a 1'étude des médecins grecs, et principalcment d'llippo- arate. On a de lui des éditions de Thémisíius, 1534, in-fol., 
ucs Commentaires de Jean le Grammairien sur Arislole, 1535- 
j 36, 4 vol. in-fol., ã.'Arrien, 1535, in-80, de Síobée, 1õ3d, 

et d'Hésioit, 1537, in-4o. Ses OEuvres médicales, en 
Tu, ont étó rccueillies à Lyon, 1586-92, 2 vol. in-fol. 

la 7, ^COMALY, TKÍNCOMALE ou TKINQUEMALE, 
Port "llana ' v' forte de Pile de (,'eylan, bon ^ ' sur une petito prosquhle de la côto N.-E., dans \me 
goPocéan Indien , á 240 kil. N.-E. de Colombo ; par 
«Urto 30" lat- N-i ct 780 54' 30" lonff- E-; 20.000 hab-i ritj 

0U1 Malabars. Son port a une grande iraportance ma- 
aux

ne a cause de 1'abri, le seul de ces parages, qu'il offro 
OccnVAS3eaUX kontre les moussons violentes du N.-E. 
dalg t - tbabor|f Par 'cs Portugais, puis par les Hollan- en i-fcmcomaly fut prise en 1782 par les Français, ct, 

Tp^.par les Anglais, qui Pont conservée. 
à 300 L1-, I La ), v. de Pilo de Cuba, près de lacôte S., 
Uieiv. ' de la Havane; 15,000 hab. Port de com- 

IB aSSeZ hetif. 
du Lr!,ífr'^l> íLA)i riv. des États-Unis (Texas), affluent 
450 kiie Mexi<iuc à la bale de Galvcston; cours de 
eu1luim1TAlRES ou MATHÜK1NS, ordre religieux fondé pur S' Joan de Matha et Félix de Yalols, pour la 

délivance des chrétiens captifs chez les Infidèles. Le pape 
Innocent III rapprouva. Le ch.-l. de Tordre fut Cerfroi, 
sur les confins de la Brie et du Yalois. La règle des Trini- 
taires était très-sévère : elle ne leur permettait jamais 
Fusage du poisson, et ilsne pouvaient manger de la viande 
que le dimanche, et encore fallait-il qu'elle leur eút été 
donnée en aumône; ils ne devaient porter que des vete- 
ments grossiers, des chemises de serge, et, dans leura 
voyages, ne monter que des ânes, ce qui les fit appeler 
vulgairementFrères aux ânes. En 1267, le pape Clément IV 
donna son approbation à une règle moins dure, qui per- 
mettait aux Trinitaires Tusage du cheval, et leur donnait 
pour vêtement Fhabit blanc, avec une croix rouge et 
bleue sur la poitrine. Le nom de Mathurins vient de ce 
que les Trinitaires établirent, en 1228, une maison à 
Paris dans une ancienne auraônerie de St-Benoit dédiée à 
S1 Mathurin, sur une partie de Templacement des Thermes 
de Julien. L'ordre fut supprimé en 1790. B. 

TRINITÉ (La), fête de TEglise catholique, instituée au 
xive sièele, se célèbre le dimanche qui suit la Pentecôte. 

trinité (Confrérie de la). V. okatoire. 
trinité (Frères de la). V. trinitaires. 
trinité-poriioet (la) , ch.-l. de canton (Morbihan), 

arr. et à 24 kil. N.-O. de Ploèrmel; 756 hab. 
trinité (la), v. de la Martinique, sur la cote E., nu 

fond d'une baie de*son nom, à 40 kil, N. de Fort-dc- 
France; 5,700 hab.^ux environs, nombreuses sucreries. 

trinité (la), ile des Antilles anglaises (Petites-An- 
tillesj, dans les Ues-sous-le-Vent, en face de Tembouch. 
de 1'Orénoque; separée de la terre ferme par le golfe 
de Paria; par 10° 3'-10o 50' lat. N., et 63° 2I'-640 24' 
long. O.; 4,491 kil. oarr.; 84,438 hab. Ch.-l., Spanish- 
town. Cacao, oanne à sucre; peu de café. Grand lac d'as- 
phalte en exploitalion. Carrières de pierre à bâtir. — 
Dócouverte par Christophe Colomb en 1498, occupée par 
les Espagnols en 1532, par les Anglais en 1595, par les 
Français en 1676, puis abandonnée, elle appartient à 
PAngleterre depuis 1797. Depuis 1789, la plupart des no- 
tables habitants et propriétaires sont Français. 

TRINO, v. du royaume dTtalie (Novare), à 20 kil. S.-O. 
de Vereeil, près de la rive gaúche du Pô; 9,244 hab. Ccm- 
raerce de jambons. 

TRINOBANTES, peuple de Pane. ile deBretagne, au N. 
du Cantium, dont il était séparé par la Tamise; ch.-l., 
Londinium (auj. Londres). II occupait les comtés actuels 
cFEssex, Middlesex, et Hertford. 

TRINQUEMALE. V. Trincomaly. 
TRINUM PORTUOSUM , nom anc. du Trigno. 
TRINUNDINÜM, trois jours de marché ou de nundines 

(V. ce ttioí), c.-à-d., chez les anc. Romains, espace de 27 
jours pendant lequel on affichait les projete de lois. Les 
accusations devant le peuple étaient aussi promulguées 
pendant le même délai. C. D—T. 

TRIOCALA, auj. Calatabellola, v. de Sicile, fut une des 
places fortes des esclaves dans la guerre servile de 104 av. 
J.-C.; ils s'y défendirent pendant quatre ans; la ville fut 
prise enfin par Aquilius. 

TRIOMPHALE (Yoie), Via triumphalis, voie de Pane. 
Rome, qui venait de la campagne aupont Vatican, traver- 
sait le Champ-de-Mars du N. au S., sulvant une conjecture 
douteuse, passait ensuite dans le Cirque Maxime, et, lon- 
geant le cèté oriental du mont Palatin, se joignait à la 
voie Sacrée. G. D—y. 

TRIOMPHATEUR, Triumphator, général romuirr qui 
obtenait les honneurs du triomphe. Les conditions étaient; 
d'avoir commahdé en chef f tué au moins 5,000 ennemis 
dans une bataille rangée , agrandi le territoire de la repu- 
blique, termíné une guerre justement entreprise, et n^- 
voir essuyé aucune défaite. Le citoyen qui demandait le 
triomphe ne devait pas entrer dans Rome avant de PavOir 
obtenu; car cet bonneur était tout militaire , et quiconque 
pénétrait dans la ville, redevenait aussitot simple citoyen. 
Cétait le sénat qui decernait le triomphe, et il se réunis- 
sait dans un temple, hors des murs, pour entendre lo 
candidat, et juger sa demande. Shl Paccueillait, on assem- 
blait les comices par tribus, qui donnaient au général le 
droit, pour ce jour-là, d'entrer dans Rome avec le pouvoir 
militaire. Le triomphatcur avait pour costume une tuuique 
bordée de palmes, une toge de pourpre, à rosaces d*or, 
gardée ordinairement dans le temple dc Jupiter-Capitolin, 
une couronne de laurier, et, à la main, un sceptre d'ivoii e 
surmonté d'une aigle. II conservai!, à perpétuité, le droit 
de porter cn public une couronne de laurier. C. R Y. 

TRIOMPHE, Triunvphus, honneur militaire accordé, 
chez les anc. Romains, à un général en chef illustré par 
une grande victoire [V, Triomphateur). H se célébrait à 
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Eome, avec 1'avmée, ou un détachement de rarmòe qul 
avait vaincu sous le triomphateur. Son but avoué était 
(Taller offrir à Jupiter-Capitoliu un grand sacrifico d'ac- 
tions de grâces; son but principal, de montrer au peuple 
toute la gloire qu'on avait acquise, tout le butin qu'on 
avait fait. On étaiait tout cela dans une immense proccssion 
militaire, oü le butin paraissaít d'abord exposé et agencé 
sur des chariots, sur des brancards portés à Tépaule ; des 
écriteaux disaient les noms et Torigine de chaque chose, et 
rappelaient les principaux faits d'armes de la campagne. 
Les prisonniers de guerre suivaient le butin, puis, vcnait 
Por coronaire ( V. ce mot]. Le triomphateur s'avançait en- 
suite , montó sur un char tiré par 4 chevaux blancs attelés 
de front, et quelquefois par 4 éléphants. Ses amis, ses pa- 
rents, ses clients, Taccompagnaient à pied ; le sénat, les 
consuls, les autres magistrais suivaient son char; les sol- 
dats venaient après, en chantant leurs propres louanges, 
y mílant quelquefois des chants satiriques coutre leur gé- 
néral, et criant dfinstant en instant ; «Io ! triomphe ! » 
Un esclave , placé derrière le triomphateur, dans le char 
même, lui disait de temps en temps: « Souviens-toi que tu 
es homme. " En outre, afin de lui rappeler Tinstabilité des 
choses humaines, des yerges et une clochette, instruments 
employés dans les supplices capitaux, étaieut suspendus au 
char. La pompe triomphale traversait tout le Champ-de- 
Mars, passait dans le Vélabre, dans le Cirque Maxirae, 
longeait le mont Palatin à l'E., prenait la voie Sacrée, tra- 
versait le Fórum, et montait au temple de Jupiter-Capi- 
tolin, oú elle se terminait. Lá le triomphateur présentait 
une branohe de laurier à Júpiter, les prémices du butin , 
et lui adressait une prière d'actions de grâces pour la ré • 
publique. II offrait ensuite un oacrifice, et la fête se termi- 
nait par un festin au Capitole. L'invention du triomphe est 
attribuée à Bacchus; Tarquin l'Ancien, ou Valérius Pu- 
blioola, en introduisirer-t 1'usage à Kome. Sous Pempire 
d'Augusto , à dater de Pau 740, Phonneur en fut réservó 
à Pempèreur seul, paree qu'il était le seul général en chef 
de la republique, et que tous les autres généraux ne com- 
mandaient que comme seslieutenants. Le dernier triomphe 
vu á Kome fut celui de üioclétien et de Maximien, Pan 1050 
de Rome, 303 de J.-C.; et le dernier de tous fut célebre 
à Constantinople par Bélisaire, Pan 534. C. D—T. 

triomphe au mont ALBAIN ; c'était un triomphe sem ■ 
blable à celui célcbré à Rome, mais que les généraux 
transportaient en ce lieu, oú Júpiter avait un temple cé- 
lèbre , parce qu'ils pouvaient alors triompher sans Pauto- 
risation du sénat ni du peuple. Cet usage fut inventé, Pan 
522, par le cônsul Papirius Masso, vainqueur des Corses, 
et qui n'avait pu obtenir le triomphe á Rome. C. D—y. 

TRIOMPHE naval , Triumphus navalis; c'était le même 
triomphe que celui décerné pour les victoires sur terre ; il 
n'en différait que par la nnture des dépouilles. Duillius 
Pobtint le premier, Pan 493 de Rome, pour avoir dé- 
truit une flotte carthaginoise près de la Sicilo, en vue de 
Myles. C. D—y. 

TRIPIIYLIE, Triphylia, partie méridionalo de Pancienne 
Elide, entre le Selléls au N. et la Néda au S., tirait son 
nom des írois tribus qui 1'habitaient; v. principale, Scil- 
lonle. 

TRIPIER (Nicolas-Jean-Baptiste) , célebre ct savant 
avocat, nê à Autun en 1765, m. eu 1810, se distingua de 
bonne heure au barreau de Paris, se retira eu Flandre pen- 
dant la Terreur, revint après le 9 thermidor, fut peudant 
quelque temps substituí de Paccusateur publio et assesseur 
de juge-de-paix, puis reprit les fonctions d'avooat á Paris 
en 1796. Cétait un orateur d'uüe dialectiquo puissante, et 
qui connaissait Io droit á fond. Sa plus célèbvo causo fut 
oellc du comte de Lavalettc en 1816. Membro de Ia Chambre 
des Députés en 1815 et 1822 , il cessa de plaider on 1825, 
ne donna plus que des consultations , fut élu bâtonnier de 
1'ordre des avocats, en 1828, entra, peu de temps après, 
á la Cour royale, et, en 1831, á la Cour de eassation , ct 
recut la pairie en 1832. B. 

TR1POLI, ancienne Lrípolís, enturc Tambolos, v. de la 
lurquie d'Asio (Syrie), ch.-l. d'un livah de Peyalet de 
Saida, 4 2 je m0r. p;lr 340 2C1' 22" lat. N., et 
j 29' 11." long. E.; 16,000 hab., dont 7,000 Grccs catho- Uques. On y remarque les mosquées, le bazar et les fon- 
tames, qui en Ibnt une des plus belles villes deSyrie. Sta- 
tion des vapeurs français. Fabr. de savon ct de ceintures; 
pêche des épongea. Export. de soie, huile, tabac, ete. Im- 
portation de sucre, café, índigo, coohcnille, poivre, draps, 
fer, acier, soienos de Lyon, tissus de coton, etc. Cette 
ville fut prise en 1109 par les Croisés. — Le livah de Tri- 
poli, entre ceux de Latahich au N., dAcre au S., et la 
Méditerranée à 1'0., a 220 kil. sur 116, et 315,000 hab,, 

Árabes, Tares, Grecs, Druzes, Maronites, Armémens, 
Juifs, ete. Sol sillonné par le Liban et TAnti-Liban, bien 
arrosé, et très-fertile. E. 

TRipOLi, ano. Ocea, v. forte d!Afrique, capitale 
Régence de Tripoli, sur Ia Méditerranée, par 32° 53' 58 
lat. N., et 10° 51' 8" long, E.; á 1,350 kil. S.-E. TAlger, 
655 de Tunis; 25,000 hab. On remarque le palais du beji 
2 bazars, quelques mosquées, et les restes d'un arc-ae- 
triomphe en marbre. Les maisons sont convertes de stuc 
poli comme du marbre. Exportation de séné, garauce, 
soude, peaux, plumes d'autruche, poudre d^r, ivoire, 
dattes , etc. Importation de draps , soieries, épices, qum- 
caillerie, armes , fer, poudre , liqueurs, bois de construc- 
tion. Cette ville fut bombardée par les Français eu 168o. 

tripoli (Régence de), la moins importante des trois 
anciennes Régences barbaresques, entre la Méditerranee 
au N., le désert de Barca à l'E., le Sahara et le Fezzao au 
S.-E., la Régence de Tunis à TO.; par 270-330 lat. N;' 
10l'-22o long. E.; 160,000 kil. carrés environ; 1,500 ku. 
de TO. à TE., 175 á 750 du N. au S.; 750,000 hab., 
Maures, Árabes, Berbères ou Kabyles, Turcs, Francs, 
Juifs et Nègres. Capitale, Tripoli. Sur la cote s'étend m 
golfe de la Sidre. Climat inbospitaUer; jours brúlants et 
nuits glaciales; air vicié par le sirooco. La végétation nc 
se développe qu'en hiver. Montagneux dans certaines par* 
ties que sillonnent les ramifications de 1'Atlas, le pays n a 
pas de cours d'eau importants : au midi sout de vastes 
plaines sablonneuses et désertes. Les chevaux et les mu" 
lets y sont vigourcux. Les dattes, figues, ólives, mures, 
oranges, raisins, croissent d'cux-mémes dans les distriets 
fertiles. Le sei et la potasse. sont très-abondants. On }' 
trouve des chacais , des hyènes, des serpents, des scor- 
pious. Le commerce, rendu libre par le traité de 183» 
entre TAngleterre ct la Porte, exporte des tapis communs, 
et des maroquins rouges et jaunes. Le commerce mari- 
time de la Régence, le seul qull soit possible d'apprécier, 
peut être évalué, eu moyeune, à 8 ou 10 millions dL1 

francs par au. Le pays forme un eyalet de TEmpire otto- 
man, gouverné par uu pacha dépendant de la Porte. — 
Régence de Tripoli, qui correspond â la Tripolitaine des 
Anciens, fut eulevée au vn' siécle à 1'cinpire d'Orient pa' 
les Árabes. Au ixc, lors de la dissolutiou du khalifat, õlls 
passa aux Aglabites; au x", aux Fatimites d'Egypte. Ellc 

appartint à la dynastie des Zéírites jusqu'au xv0. En llwi 
Tripoli, pris par Roger de Sicile , fut occupée par les Espa' 
gnols sous Ferdinand le Catholxque , ct cédée par Cliarles- 
Quint â Tordre de Malte. En 1551, elle passa sous la 
domination do la Porte jusqu'en 1714. Hamid-Pacha ou 
Hamet-Bey y fonda alors la dynastie des Karamaulis, fia1 

fut tributaire de la Porte. Les puissances maritimes d® 
second ordre payaient tribut á Tripoli pour sutirauchir de 
ses piratories; mais la flottüle du bey fut détruite par l'e3- 
cadre sarde en 1825. En 1835, la Porto a repris posses- 
sion du pays et le gouycrne directoment. 

TRIPÜLIS, auj. Tripoli de Syrie, v. de rancienne Phé- 
nicie , tirait son nom de ce qu'eUe avait été formée par 3 
colonies venues de Sidon, do Tyr, et d'Aradus. Cest lá qu® 
se réunissaient les députés des villes phéuicionncs. 

TnirOLis, v. de 1'Afrique ancienne, la même que Odi' 
Coíonia, capitale de la Tripolitaine. 

TiurOLis, v. du Péloponèse (Arcadie), foiuléo par o® 
babitants de Mantinée, de Palluntium, ctde Tégée. 

TRIPOLITAINE, Tripolis ou Tripolitam reyio, contr®^ 
de 1'Afrique ancienne, le long de la Méditerranée, f'111',. 
son nom de sos 3 villes principalcs : Sabrata, Oira, et l"'' ' 
Magno. Sur la oôte étaieut les dcux Syrtcs, Tile des E® 
phages, et, dans la partie N.-O., \c Tritonis palus. ^ , 
contrée fut partagée d'abord entre Carthage ct 9yri'I1ll5 
plus tard, conquise par les Romaius, elle fit partie, s® 
rErapire, du diocèsc d'Afrique. Los Vandales la sU.;W 
guèrent eu 455 , les Grccs eu 534, et les Árabes en 
C^st auj. la Régence de Tripoli. E- , 

TRIPOLITZA, anc. Tripolis, ville do Grèco (Mor®®': 
ch.-l. du nome d'Arcadie, á GO kil. S -O. de Cormt ^ 
8,800 hab. llcsidence d'uii métropolitain. Oapitale " 
Morée sous la domination turque, Tripolitza, qui eut J 
qu'à 20,000 hab., fut prise, en 1779, par les renégats, eii 
Chypetars ; reprise peu après par les Turcs , elle J1"' s 
1821, saoeagée par les Grecs, et, en 1825, par les tio P 
de Méhémet-Ali. . vait 

TRIPTOLÉME , fils de Célée, rol dTíleusis , fi"1 ® tíe 
donné 1'hospitaUté á Cérès, apprit de cette déesse I. a ^ 
cultivcr la terre, renscigna á son tour aux habitai 
rAttique , et institua , dit-on , les mystères dTíleusis. t TRIPUDIÜM, lesatic. Romaius nommaieut ainsi r,e{3 
bruit que les paroelles de la pâtée, dounée aux p 
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Wcrés pour obtenir un auspice, faisaient en s"échappant 
, e '.eu'" bee, et tombant à terre. On appelait encore ce 
Jrmt lerripadum, frappe-terre, et c'était un auspice heu- 
TC,TP - C. D—T. -IRIREMB, Triiemis, grand vaisseau de guerre des An- 

lens! R se manoeuvrait à la rame, et cn avait 3 rangs su- 
Perposés. Les antiquaires modernes eu avaient douté; mais 

ae triréme, exécutée d Paris en 1861, par ordre de 1'era- 
Pcreur Napoléon III, a prouvé que cela était possible. 

• Rai. Ia Flotte de César, Paris, 1861, in-12. C. D—y. 
TRISMÈGISTE. V. Tiioth. 
- RISPARADISUS, ancienne ville de Coelésyrie ,-oü, 

®Prés Ia mort de Perdiccas, 320 av. J.-C., les généraux 
ü Alexandre le Grand firent un 2® partage de 1'empire 
PWcédonien. 

TR1SSIN (Jean-Georges Trissino, dit pe), poete ita- 10111 nó à Vicence en 1478, m. en 1550, était en bas âge 
luand il perdit son père, mais sut réparer par lo travail 

imperfections de son éducation premiiV e. II cultiva les 
Mtres grecqu.es et latines, se rendit à Romo, et fut chargé 

Par I,éon X et Clément Y1I de missions diplomatiques à 
yenise, en DanemarU, et cn Allemagne. 11 voulut repro- 
duire 1'épopée héroíque des anciens dans un pocme in- 
btulé Yllalie délívrée des Goths par TSélisaire; il croyait 
Peut- étre réveiller le sentiment patriotique chez ses con- 
lemporains ; mais il n'avait pas assez de génie; il copie les 
Plans de Virgile et d'Homère, raconte comme un érudit, 
fait de longues et froides descriptions, accouple avec mau- vais goôt la mythologie paieune et le cbristianisme ; son slyle est prosaiquc. On a encore du Trissin : des sonnets 
dt des canzones, peu dignes d^ttention; un dialogue pas- 
toral, Filaulo e Álcinio ; une comédie, / Simillimi, tirée des 
"enechmes de Flaute; une tragédie de Sop/ionís6e, 1515, 0u respire une sensibilité vraie, et à laquelle Mairet, Cor- 

neille, Voltaire, et Alfieri ont fait quelques emprunts. Le 
Irissin passe pour avoir été un des premiers à employer 
es verei sciolu ou vers non rimes; on lui attribue aussí 

Pmsieurs réfomes^rainmaticales, entre autres, celle de 
"e plug confondre les voyelles i et u aveo les consonnes j 
ot r. Ses OEuvres completes ont été publiées à Yenise 1729 2 vol. in-fol. B. ' 

TRISTAN (Nuno), navigateur portugais, découvrit le 
eap Blanc en 1441; en 1447, il dépassa le cap Vert et le 
''io-Grande, mais fut massacre par les indigénes. 

TRISTAN D'ACtINHA. V. ACÜNIIA. 
TiugTAx i>'acdnha (lies), groupe d'iles de 1'océan At- 

'untique, à l'O.-S,-0. du cap de Bonne-Espérance, par 
;|,'0 5' lat. S. et 14° 3' long. 0., se compose de 3 iles : 
Tristan-d'Acunba (la plus grande et seule habitóe; 35 kll. 
ue tour), Nightingale, et Inaccessible. Découvertes par 
'es Portugais. 

tri8tan (Louis), grand-prévôt de Louis XI, né en 
rlandro au commencement du xve siècle, m. dans un 
Sç avancé, servit contre les Anglais sous Charles VII, fut 
Teéchevalierpar Dunois en 1451 surlabrèche deFronsac, 

ou ij avait fait preuve dlntrópidité, et servit ensuite sous LouÍ3 XI, qui le remarqua, 1'attaeha ;i,sa personne en 
SUalité de grand-prévôt de son hôtel, et le fit 1'instrument 
"e ses vengeanccs sanguinalres, qu'il exócutait d'une raa- 
Oiére féroce. Le rol vivait farailièrement avec lui, et Pap- 
Pelait son compóre. 

tristan i.'ermite (François), poete, né en 1601 au cbâ- 
teau de Souliers ou Soliers (Marche), m. en 1655, se disait 
i^su qu grand-prévôt de Louis XL II fut gentilhomme de 
j?8ton, duc d'Orlóans, mona néanmoins une vie très- 
ótégléc, et travailla pour le tbéátre. II y donna, entre 

autres, une tragédie de Mariamne, 1637, qui eut un im- 
ponse succés, et ses contemporains le regardérent comme 
í Tiyal de Corneille, II fit jouer d'a,utros pièces, aujour- 

"ui justement oubliées , et entra à 1'Académie Française eU 1649. 
e ''^istan (Louis), peintre espagnol, né prós de Tolède 
de i 'U- en 1640, fut le maitre de Vélasquez. Ou cite le 'ui les tableáux du maitre-autcl d'Yepes, Motse frappant 
Ues0,C''c'' et ^ems au m't'eu des docímrs, à Madrid. Son 
et d8"1 eSt l'1" 'son coloris agréablc; il compose habilcmont, 'PjJjuo lieaucoup d'exprcssion à ses personnages. A. M. 
côt» i (Golfe), formé par la mer des Antilles sur la T^yénézuéla, au N.-O. de Puerto-Cabello. 
(M./tLHINAPALI, ville forte de 1'Hindoustan anglais 
ja0'. 'asli dans Pane. Karnatio, à 150 kil. O. do Tand- 
partic 1SUr,1,a r've dr. du Kavcry; 80,000 bab. Stationd'une 
ch -i i ''armée anglaise. Beau tcmple hindou. —Jadis 

TTíTrrUrn2 Principauté. 
S.-n i ""SAIUT-LEGER, vge (Nord), arr. et à 5 kil. 

Valenciennes; 1,329 hab. Fabr. importante de 

clouterie, chevilles de fer et de cuivre; laminoir et fon- 
derie. 

TRITHÈME ou TR1THEIM (Jcan), chroniqueur et 
tbéologien, né en 1462 à Trittenheim prós de Trèves, m. 
en 1516, abandonna sa famille, oú toute instruetion lui 
était refusée, pour aller étudier á Trèves et à Heidelberg, 
entra à Pabbaye de Spanheim en 1482, fut élu abbé dós 
Pannée suivante, mécontenta ses moines, dont il voulut 
réformer les mccurs et 1'ignorance, les vit se soulever 
contre lui en 1505, refusa de demeurer plus longtemps 
parmi eux, et accepta Pabbaye de Wurzbourg. On a de 
lui: Ia Chronique d'Hinauge, qui commence en 830, et con- 
tinuée jusqu'en 1513, Sl-Gall, 1690, 2 vol. in-fol.; elle 
renferme beaucoup de détails relatifs à Phistoire d'Alle 
magne et de France; de Scriploribus ecclesiasticis, Paris, 
1497, in-4o; 2 livres de Lellres familières à des princes 
d'Allemagne, Haguenau, 1536, in-40; 2 liv. de Sermons ou 
Exhorlalions, Anvers, 1574, in-80; Poíi/jrap/iít!, Francfort, 
1550, in-40; Sleganographia, Cologne, 1635, in-40. Sa science, 
prodigieuse pour le temps, le fit accuser de magie. ^ B. 

■ TR1TON, dieu marin, fiís de Neptune.et d'Ampbitrite. 
On le représente comme un monstre moitié honune et 
raoitié poisson, une conque marine à la boucbe. On donne 
le nom de Tritons en général aux dieux do la mer, hérauts 
do Neptuue. 

tkiton , riv. de PAfrique propre, traversait le lac ou 
marais de son nom, et se jetait dans la Petite-Syrte prós 
de Tacape. 

triton (Lac de), Trilonis lacus ou palas, en arabe 
Hâwa-boa-Khõch, lac ou marais de PAfrique propre, au 
S.-O., prós de Ia Petite-Syrte. II contenait Pile de Phla, 
Les anciens croyaient que Minerve était née sur ses bords, 
et donnaient à cette dcesse les noms de Trilonis et de 
Trilogènie. 

TRITOPATORS, dieux de Pancienne Gréce, assez peu 
connus, et honorés à Atbèues, à Argos, en Créte, et eu 
Troade. Parmi les noms que leur donnent les anciens, 
sontceux de Zagrée,Eubulée, Tmole, Dionyse, Amaleide, 
Protoclès, etc. II paraitque les Tritopators se confondaient 
en quelques points avec les Cabires et avec les Dioscures. 
Ils donnaient la fécondité aux épouses, et présidaient à 
la navigation. 

TRITTO (Jacques), compositeur de musique, né en 
1733 à Altaraura (royaume de Naples), m. en 1824, di- 
recteur du Conservatoire do la Pietà, réussit peu au 
théâtre, mais montra du talent dans la musique d'église. 
On cite principalement un Credo á 5 voix, et une Messe ix 8 
voix et 2 orchestres. II a aussi laissé un ouvrage théo- 
rique : Scuoladel contrappvnto, ossia teórica musicalc, IMilan, 
1816, in-40. B. 

TRIUMVIRAT à Rome. V. Tricmvirs. — En France, 
on a appelé Triumviral la ligue formée, après 1'édit de 
janvier 1562, sous Charles IX, entre le duc François de 
Guise, le connétable Anne de Montmorency et le mare- 
chal de Saint-André, pour défendre la religion eatholiqne 
contre les huguenots. 

TR1UMVIRS, Triumviri, nom donné, dans Pane. Rome, 
à divers magistrais ou commissaires, soit perpétuels, soit 
temporaires, et pris de leur nombre ternaire. 

1. TitiUMViRS capitaüx, Tríumríri capitales, magistrais 
chargés de réprimer les délits dans la ville, et de faire exé- 
cuter les peines correctionnelles et les condamnations à 
mort. Institués Pan 463 de Rome, ils étaient élus dans les 
comices par tribus. 

2. TRiuaivrits ÉruLOKS. V. epulóns. 
S.triümvirs monétaihes, Triumvirimonelales, officiers 

chargés de faire fabriquer la monnaie. On les institua 
Pan 507 de Rome, et les comices par tribus les élisaient. 

4. TKIDMVIES KOCTURNES, Triumviri nocturni, magis- 
trais qui veillaient k la police de Rome pendant la nuit, et 
réprimaient les incendies. Leur institution est antérieure 
à Pan 55 do la ville. 

5. TRIUMV1RS rOÜR EE PARTAGE DES terres, Trium- 
viri agro dando, commissaires chargés de Ia conduite, de 
Pétabiissement, et de Porganisation d'unc colonic ro- 
maine. Les comices par tribus les élisaient, et fixaient la 
durée de leur pouvoir, qui était quelquefois de plusieurs 
années. 

6. trium.virs mensaires, Triumviri mensarii, inten- 
dants de finances, créés pendant la 2e guerre punique, 
pour aviser aux moyens de faire face aux depenses pu- 
bliques par des emprunts ou des aterraoicments. Ce 
triumvirat dura au moins six ans. 

7. TRIÜMVIRS POÜR o li G ANIS K II EA REPUBLIQUE, 
Triumviri reipublicw constiluendce, association de citoycns 
influents et puissauts, qui, à deux époques différentes, 
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s'emparèrent Ju gouvcrnemcnt de la république. Le ler 

de ceaTriumvirats fut oelui de Pompée, César, et Crassus, 
qui, Tan 693 de Rome, 60 av. J.-C., se fivent donner, 
par les coraices, ies provinces les plus importantes à gou- 
vemer, avec des pouvoirs extraordinaires. La désunion 
éclata bientôt entre eux, et causa une guerre civile qui 
finit par le triomphe de César, Tan 705. —Le 2® trium- 
virat se constitua après le meurtre de César, Tan 710 de 
Eome, 43 av. J.-C., entre Antoine, Octave, et Lépide, 
qui se partagèrent Fempire romain. La guerre civile 
éclata aussi entre ces trois hommes, et se dénoua par la 
bataille d'Actium, Fan 722, qui donna Fempire au jeune 
Octave, depuis, Fempereur Auguste. 

_ 8- TRIUMvirs pour CHOIS1R le senat, Triumviri sena- 
/ús legendi, commissaires extraoixlinaires, nommés par 
Fempereur Auguste, pour réviser la liste des sénateurs, 
quand il le jugeait utile. C. D—y. 

TRIVANDÉKAM, ville de FHindoustan (Deccan méri- 
dional], sur la côte de Malabar, à 226 kil. S.-S.-E. de 
Cochin, près de la mer des Indes. Capitale du royaume 
deTravancore. 

TRIVENTO, anc. Treventum, v. du roy. d'Italie (Cam- 
pobasso), près du Trigno, à 37 kil. N.-O. de Campobasso; 
5,201 hab. Evêché. 

TK1VIER-DE-COÜRTES (SAINT-), ch.-I. de cantou 
(Ain), arrond. et à 31 kil.■N.-O. de Bourg; 304 hab. 

TRIVIER-SDR-MOIGNANS (saxnt-), ou Saint-Trivier-en- 
Dombes, ch.-l. de cantou (Ain), arr. et á 20 kil. N.-E. de 
Trévoux, au milicu de marais; 650 liab. 

TRIVIUM , nora ano. de Trévodx. 
xriviüm, v. de Fltalie auoienne (Samnium), dans le 

pays des Hirpins; aujourd'hui Trivico, dans le royaúme 
dltalie (Prov. d'Avellino). 

TKIVJUM et qüadrivium, noras de deux cours d'études 
au moyen âge; le 1" comprenait la grammaire, la rhé- 
torique, et la dialectique; le 2®, Faritbmétique, la góomé- 
trie, la musique, et Fastronoraie. Cétaient les sept arts 
libéraux. 

TRIVORTIUM, nom latin do Trévodx. 
TRIVULCE (Jean-Jacques), seigneur milanais, né en 

1447, m. en 1513, servit d'abord Louis XI, roi de Érance, 
sous les ordres de Galéas Sforza, combattit ensuite dans 
les troupes du duc de Milan et du pape contre les Véni- 
tiens en 1483, se vit éloigné des affaires par Fambition de 
Ludovic le More, et alia prendre du service à Naples. 
Quand Charles VIU attaqua la inaison d'Aragon, 1494, 
Trivuloe fut soupçonné de trahison pour avoir rsndu 
Capoue après une faiblo résistance, et ne tarda pas à 
se déclarer pour les Français. II eut une grande part è la 
conquête du Milanais par Louis XII, 1499, en fut nomraé 
gouvcrncur, et, parles vengeances qu'il exerça, provoqua 
une róvoltc dos babitants et le retour de Ludovic. II ré- 
para sa faute en oomprimant Finsurrection, et en faisant 
prisonuicr, près do Novare, Ludovic ct son neveu Jean- 
Galéas, 1501. 11 figura encore dans la guerre de Ia ligue 
de Cambrai contre Yenise, 1509, sucoéda dans le com- 
mandement - général de Farmée française à Chaumont 
d'Amboise, 1511, aida de ses conseils Gastou de Foix, 
après la mort duquel 11 pcrdit le Milanais, 1512, contribua 
à Ia victoire de Marignau, 1515, mais ne pat prendre 
Brescia, et tomba dans la disgrâce de François I®r. B. 

trivulce (Théodore), neveu du précédent, out parti 
la guerre de Naples sous Louis XII, se distingua aux ba- 
tailles d'Aignadel, 1509, ct de Eavenne, 1512, commanda 
les Véuitiens tant qu'ila furent alliòs de la Franco, fut 
chargé du gouvernement de Milan, qu'il évaoua lors do la 
captivité de François I®r, et reçut alors, avec le biton do 
maréchal, le gouvernement de Gêjies. Obligé de rendre 
cette ville i Doria, il fut nominé gouvorneur de Lyon, oi 
il mourut en 1531. B. 

TRIVULTIÜM, nom latin de Trévoüx. 
TROADE , Troas, petite oontróe de FAsie -Mineure, au 

N.-O., entro FHellespont, la mor Egée et la chaine de 
I'Iila; capitale, Troie. Arrosde par le Simois et le Xanthe 
ou Scamaudre. 

TROARN, ch.-l. de eaut. (Calvados), arr. ct i 15 kil. 
E. de Caen, près dela Dives; 877 hab. Comm. de beurre, 
fromages, volailles, cidre. II y eut uno abbaye de Béné- 
dictms. 

TROCADÉRO. V. Camx. 
TROCHUS, jeu des anc. Grecs ct dos anc. Romains, 

pour les cufants et pour les hommes. Cétait uu cerclo 
d'airain, d'un mèt. de diamètre environ : le joueur le po- 
sait sur son épaule gauehe , Fabaissait vers la droite, á 
peu près horizontalement, puis, au moycu d'une petite 
verge de fer croehue, Feuíevait au-dcssus de sa tôte et le 

faisait toumer vivemeut. Le cercle était garni de 8 anneaux 
d'airain que la rotation faisait bourdonner. C. D—Y. 

'FROCMES, Trocmi, un des trois peuples gaulois de la 
Galatie, à FE. et au-delà de FHalys, sur les confins du 
Pont et dela Cappadoce; v. princip. : Tarium. 

TROGEN, v. de Suisse, cant. et au N.-E. (FAppenzell, 
ch.-l. des Rhodes extérieures, à 120 kil. E.-N.-L- l'e 

Berne, sur le Goldbach et au pied du Gábris; 2,932 hab. 
Ecole supérieure cantonale, école industrielle et agn- 
cole. Arsenal; bibliothèque. Eaux minérales aux environs. 

TROGHIR, nora slave de Trad. 
TROGLODYTES, peuple de Fane. Afrique orientale, 

au S.-E. de FEgypte, le long du golfe Arabique. Leur nom 
veut dire habiíants des grottes; peut-être avaient-ils des de- 
meures souterraines. 

TROGUE-POMPÈE. V. Pompée. . 
TROIE, Troja, v. d'Asie-Mineure (Troade), près 

cote de FHellespont, fut d'abord bàtie sur le versant . 
de Fida, et appelée Per game. On lui donne pour premi®"-3 

róis : Scamaudre, 1614 av. J.- C.; Teucer, 1590; Darda- 
nus, 1568; Erichthonius, 1537, Tros, 1462. Ilus, FlOL, 
gardant Pergame comme une citadeíle oú restèreoti 
jusq^i la prise de la ville par les Grecs, le templo d® 
Pallas-Athéné et le palais des reis, bàtit, au pi®® 
mème de la montagne et près de la source du Scamandr®i 
la ville de Trote proprement dito, qui, de son nom, h 
aussi appelée Ilion. Ses fortes murailles, dont la légende 
attribuait la construction à Apollon et i Neptune, étaient 
percées de portes, dont les plus célèbres, plaeées en fae® 
du camp des Grecs, étaient les portes Setes. EUe était en- 
core peu puissante sous Laomédon, pére dePriara,puisque 
Hercule , avec 6 vaisseaux seulement et un petit nombre 
d'homraos, s'en rendit maitre pour s'emparer des cbevau* 
du roi, ou, d'après une autre tradition, parce que ce ro" 
Favait frustre de Ia recompense qu'il avait meritee on dé- 
livrant Hésione exposee à uu monstre marin. Mais il ""■) 
laissa^ la souveraineté au fils de Laomédon, Priam, q111 

ctendit sa domination depuis les cotes méridionales ®n 
face de Lcsbos jusqu'à FHellespont, et qui compta dans ee 
pays 8 ou 9 principautés yassales. Les Troyens étai®"1' 
une tribu pélasgique, comme Findiquent le culte de Pallas- 
Athcné, les murailles mêmes de la ville, le caraetère p'5' 
toraí dos babitants, et le voisinage des Lélèges et des 
Pélasges, qui yinrent au secours des Troyens. Pâris, n'3 

de Priam, ayaut enlevé Hélène, femme de Ménélas, roi ds 
Sparte, toute la Gréce s'arraa sous la couduite d'Agamein- 
non, et, après un siége de dix ans, ki ville fut prise et de* 
truite, 1270 ou 1183 av. J.-C. Dkaprès la tradition ord"' 
nalre, ce fut par les conseils et les stratagèmcs d'Uly3S® i 
d'après une autre version, elle fut livree aux Grecs par 
les Dardanicns babitants de Fida, ct par Enée et Anténor, 
à condition qudls conservcralpnt 1'intègrité de leur terri' 
toire. Strabon , dkiprès le logographe Xanthus de LydiCj 
mentionne, en clTet, un Etat troyen qui survécut A la 
ehute d'Ilion, et qui fut détruit par iSio tribu thraee. I' 
ne reste aueuu débris de Fantique lliou, tous les matériau* 
ayant été employés A bâtir les villes voisiuos; mais le sou' 
venir de son ^mplaeement était attcsté, au temps J® 
Xefxès, par Fémiuenoo appelée la Pergame de Priam, oA'® 
roi de Perse fit des sacrifices A Atbénò, et, A Fépoque r®" 
maine, par Fendroit nommé bourg des Iliens; eet empla®®' 
ment a pu même êtro déterminé, grAeo aux descript"®"3 

préeiscs dTlomére : Troie était au pied de la eolline qu'oC' 
oupe auj, le villcge turc de liounar-líachi. haNomcUe-U'0"' 
fondée au temps des róis de Lydie par les Astypalien»,11 _ 
fut d'sbord qu,uu bourg avec uu petit templo de Minerv®; 
Alexandre le Grand le déeora de riehes offrandes, 
donna le nom do ville, institua, pour son temple, dos J®u_ 
saerés, et voulut qu'eUe fAt libre et exempte iFimpõ® ■ 
L'un de ses sueeesseurs, Lysimaque, Fontoura de m 
railles ayant 40 stades de cireuit, et cn augmenta .P 
pulation; elle n'était cependaut eneoro qu'une petite vn > 
quand les Romains passèrent en Asie pour eombattre ^ 
tioclius, 191. Prise et rulnée par Fimbria, en 85, daI'3 

guerre contre Mithridatc, pour avoir envoyé uno amoas 
sade A Sylla, elle fut restauréo par co général, ctT,ies 
encore par César, qui faisait remonter ses aneêtres, 
Jules, ju3qu'à lulo ou Ascagne, fils d'Enée. 11 
Iliens iibres, exempts ddmpôts , ct leur donna pour te 
toire toute la côte depuis Fcntréo de FHellespont Jusq 
Dardanos. Prótendant deseendre des anciens habin 
dTlion, on les voit, A Fépoque mème de FEmpire , 1'c''sur 
senter sur leurs monnaies lleotor lançant la ilamine 
les vaisseaux des Grecs. La nouvclle lliou est auj. 16 .e, lage turc de Tchiblak. Enfin une 3° ville rappelle le so 
uir de Troie ; c'est Alexandria Troas, fondée A 10. 
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Bioís, eutre ce flouve et Ia mer Egée, par Antigone, pike 
ae Démétrius Poliorcète, et appelée par lui Antigonie, mais 
Oont le nom fut cliangé en celui ã'Alexanirie Troas par 
Ljsimaque après la bataille d'Ipsus. Cétait, au temps de 
Strabon, une colonie romaiue et une ville très-importaute; auj. ses ruines sout appelées par les Turcs Eski-Slambml, 
ou la vicille Constantinople. C. P. 

TROIEN (deu), Troja, cxercices óqucstres, simulaut 
toutes les évolutions d'un combat, moins le choc et les 
ooups, exécutés dans le cirque Maxime de l'ano. Rome, à 
l'époque des Palilies [V. ce mot), par 36 jeunes Komains 
^es premières familles. Hs étaient divisés en 3 escadrons, 
fopréseutant les 3 tribus primitives de Rome. Suivant une 
tradition, Enóe avait f.iit exéouter ce jeu en Sicile, pour 
«xercer Ascagne et ses compagnons ; et César, qui préten- 
uait descendre ^Enée, voulut que le Jeu troyen fut aussi 
oélébré à Rome, ot c'est depuis lui qu'on en donna le sPeetacle. C. D—y. 

TROILE, fils de Priam et d'Hécube, fut tué par Achillc, 
íu'il avait provoqué. Le Destin avait arrêté que Troie ne 
Pourrait être prise qu'après sa mort. 

TROIS-CHAPITRES (Les), nora donné à 3 ouvrages 
théologiques, de Théodore, évêque de Mopsueste, de 
Théodoret, évêque de Cyrrbe, et d'Ibas, évêque d'Epbèse, 
accusés de partager les erreurs des Nestoriens sur le 
Oiystère de rincarnation et sur Punion des deux natures en J.-C. Le concile de Chalcédoine, eu 521, no les ayant 
Pas formellement condamnés, les fidèles se partagèrent en 
deux eamps. Le concile de Constantinople , 553 , termina 
Ia querelle, eu condamnant les Trois-Cbapitres. 

, TROIS-ÉGLISES, v. d'Arménie, la même qu'Etcbmiad- z'ne {V. ce mo<). 
TROI3-ÉVÊCHÉS (LES). V. Evêcbés. 
TEOIS-FONTAINES, abbaye cisteroienne du xiixe siè- 

ole, dite la Première filie de Clairvaux, au S.-E. et dans le 
uiocèse de Chàlons, entre Vitry et Bar-le-Duo, à 8 kil. S. 
de Sl-Dizier. 

TROIS-LANGUES (Collége des). V. Collége de 
'Rance. 

■1ROIS-JIOUTIERS, ch.-l. de caut. (Vienne), arr. et á 
® kil. N.-O. de I.oudun; 229 hab. 

TROIS-POINTES (Cap des), dans la tíuinée supéricure, 
sur la Côte d'Or; par 4» 40' lat. N., et õ" 4' loug. O. 

TEOIS-RIVIÈRES , ville de 1'Amérique anglaise ( Bas- 
Canada), sur le St-Laurent, à 110 kil. S. -O. de Québec; 3.000 hab. Coram, de grains, bois, peaux. 

TROITZKA , c.-à-d. laTrinilé, dit aussi Troíízho-Ser- 
yúeskaía-Vm-a (couvent de la Trinité de S^Sorge) cou- Vent célebre, fondé en 1330, à 60 kil. N.-E. de Moscou, 
Por un habitant de RostolF, canonisé sons le nom de 
o Serge. Cest toute une petite ville, de 4 kil. de tour, 
_\ec uu palaig imperial, uu arclievêclié, 9 églises, un sc- 
fjjnaire (300 étudiants), un couvent (100 moines), une 

kotbêque, un hôpital, un bazar, eto. II est eutouró de 
Urs crénttlés, hauts de 25 à 50 pieds, épais de 20, et 
anqués do 8 tours. La oathédrale couticnt les tombeaux 

r?. ris GodunofT, de Chouiski, et des ixrinces Galitzin. 
ojeglise de Ia Trinité, oú est un magnifique tombeau de 
p Serge, possèdc un trésor plus richc que ceux do Rome 
, de Lorette. L'église de PAscension a 33 cloches, dont 
j 9 3 plus grossos pèsent 70,000 kilog., 32,000 kilog., et 
j',000 kilog. — Eu 1609 , Troitzka fut bloque poudaut 
p móis par les Polonaia; uue paix eutre Ia Kussie et la 
p0'«gne y fut concluo en 1619. Ce fut là que Pierro le 
Atand, poursuivi par les Strélitz, ohercha un asile. Eu 
q, 6,I, lors de la sécularisatiou des biens des monastères, 
^oitzka avait 107,000 sorfs. Autrefois les tzars, avant la 

'renionie de leur courounemeut, venaient s'y reoueillir et 
IP''pcndant troís jours. B- 
t ROJA, nom aneien de Tkoie. 

et A oíA' anL'- v' royaumo dTtalie, dans la prov. tj® al kil. S.-O. de Foggia; 9,299 hab. Evèclié. 11 s'y 
TrSt??"0''6 sous Urbain II. 

de \vV ^ v- de Ia Russled'Europe, gvt et à 26 kil. S.-O. 
■bin p ' 4,000 hab. Ch.-l. do district, fondé par Godi- 

TPOrV32!' et caPitaIe <1® Ia Lithuauie avant Wilna. 
^V^sié i (pustave), archcvêquo d'Up3al,né vers la fin du Ui. eu li6une lIos familles les plus puissautesdu royaumo, 

fut nommé archevêque par riuíluence de Sté- 
elara „ e' "'Imiuistrateur de la Suéde, néanmoins se dé- 
aíJPela Ou ? I'oxoommunia, ainsi que ses partisans, ot Par .(raruan II, rol de Danemark ; mais il fut déposé 
fuite, r, tat3i vit sou château rasé, et dut prendre la 
Caq II i; loIour aprés lamort de Sténon, il sacra Chris- 
Pri,lee bj1 USO, gouverna Ia Suède eu 1'absenCC de ce 

i 'o put compriraer llnsurrection do Gustave Wasa 

en 1523, et suivit encore les Danois dans leur retraite. 
Plus tard, il voulut tenter la fortiine eu JSCorvége, et y fut 
tué près de Malmo. B. 
^ TROLLHATTA, brg de Suède, dans le lan et à 24 kil. 
S. de "Wenersborg, donne sou nom à un canal lateral à la 
Gotha, creusé de 1794 à 1800. 

TROMBETAS, riv. du Brésil (Para), coule au S., et se 
jette dans FAmazone près d'Obido3; cours de 560 kil. 

TROMP (Martin), marin hollandais, né à La Brille en 
1597, m. en 1653, servit sur mer dès renfance, fut pris à 
Tâge de onze ans par un corsaire anglais, qui 1'employa 
comme mousse pendant deux ans, et, de retour dans sa p'a- 
trie, obtint un avancement rapide, malgré de nombreuses 
injustices. Lieutenant-amiral en 1637, il gagna sur les Es- 
pagnols la bataille des Dunes, 1639, avec des forces infé'- 
rieures à celles de sou ennemi, fit deux belles eampagnes, 
1651-52, contre les amiraux anglais Blake et Deane, qu'il 
combattit sur les côtes d'Angleterre, à Portland, Nieu- 
port, Dunkerque, etc., et fut tué ii Tafiaire de Catudek. 

tromp (Corneille), fils du préeédent, né à Rotterdam 
eu 1629, m. en 1691, se Forma sous sou père, fut capitaine 
dès Fàge de 21 ans, prit part aux batailles que Vau Galen 
livra aux Anglais í Porto-Longone, 1652, et à Livourne, 
1653, se fit remarquer encore dans la campagne de 1656, 
chãtia les pirates algériens en 1662, devint lieuteuant-gé- 
néral en 1665, et couçut de la jalousie eòntre Ruyter, à 
qui il dut presque aussitôt abandonner le commandement 
de la flotte hollandaise. Sur les plaintes de ce rival, qn'il 
laissa plusieurs fois exposé au péril, il fut prive de soa 
grade. Après le meurtre des frères De Witt, 1672, la 
maison d'Orango, à laquelle il s'était dévoué, !e reconcilia 
avec Ruyter. II tenta en vain, en 1674, d'opérer une des- 
cente sur les côtes de France. Deux ans après, ou le ehar- 
gea de défendre le Danemark contre les Suédois, et il 
remplit cette mission avec suceès. A son retour, il fut 
nommé lieutenaut-amiral-général des Provinces-Unies. Il 
veuait de recevoir le commandement de la ílotte destinée 
à agir contre la France, lorsqubl mourut. B. 

TROMPETTE (Cbàteau) ou TROPEYTE, château 
érigé à Bordeaux, avec le fort du Hà, pour maintenir Ia 
ville daus 1'obéissanoe, après la réunion de la Guyenne à la 
couronne sous Charles VII. II dominait la ville et comman- 
dait la rade. II disparut lors des travaux de Vauban. II 
était sur 1'emplacemèut actuel des QuiROonces. • 

TROMPETTES (Fôte des), solennité des Hébreux, 
iustituee, selou les uns, en méraoire du tonuerre que l'on 
entendit sur le Sinai, qnand Dieu y donna sa loi, et, selou 
d,'autres, pour rappeler la délivrance dTsaae, à la place 
duquel Abraham immola un bélier. On la célébrait on 
septembre. 

TROMSOE, v. de Norvége, ch.-l. duFinmark, à 900 kil. 
N.-N.-E. de Droutheim, sur la côte E. de 1'ile de son 
nom, par 69° 40' lat. N., et 16» 28' long. E.; 1.500 hab. 
Evèché. Port de comraerce, protégé contre les vehts d'0. 
par File de Kvalo. — L'ile de Tromsoe, sur Ia côte N.-O. 
de Norvége, a 7 kil. -sur 2, et 3,000 hab. 

i TRGNCHET (François-Denis), né à Paris en 1726, m. 
en 1806, avocat médiocre au parlement de Paris, mais ju- 
risconsulte sagace et profond, fut bâtonnier de Fordre, 
député aux Ktats-Généraux de 1789, prit une part active 
aux reformes faites par FAssemblée, et fit rejeter le jury 
en matièrecivile par des considérations pleines de justesse. 
I.ouis XVI le choisit pour un do ses défenseurs. 11 fut dé- 
puté auConscil des Auciens, puis, sousleConSulat, lerpre- 
sideut du tribunal de cassation, et ehargé de rédiger un 
projet de codc civil avec Portaüs, Maleville et Bigot de 
Préameneu. Imbu des príncipes du droit coutumier, il 
contribua à les faire admettre, do préfêrenee á ceux du 
droit romain souteuus par les legisles du midi. En 
1801, Bonaparto le nomraa sénateur, avec la sénatorerie 
d'Amiens. Ed. T. 

TRONCHIENNES, eu flamand Drongen, brg de Bel- 
gique (Flandre orientale), sur la Lys, à 4 kil. O. de Gand; 
4,800 hab. Filature de cotou, fabr. de garanee (dans une 
ano. abbaye de Prémontrés), cbantiers de oonstruetion. 

TRÒNCHIN (Théodore), médecin, né à Geuève ea 
1709, m. en 1781, étudia a Gamhridge, puis à Leyde sous 
Boerluiave, exerqa son art à Amsterdam, oü il épousa une 
petite-fille de Joau de Witt, retourna à Geuève en 1750, 
et se fixa enfin à Paris, avec le titre de 1" médecin du 
duc d'Orléans. II popularisa 1'iuoculation en france, et se 
fit uu nom par sa charité envers les pauvres. II a donné 
quelques articles de raédecine à VEncyclopédie. 

TRONÇHIN (Jean-Rohert), jurisconsulte, parent du pré- 
eédent, né à Genève ou 1711, m. eu 1793, fut procureur- 
général dans sa ville natale. Lors des poursuites dirigées 
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contre VEmile et le Contraí social de J.-J. Rousseau, il dé- 
fendit la conduite du gouycrnement cantonal dans des 
Leltres écriíes de la campagne, aiixquolles Rousseau répondit 
par ses fameuses Leltres de la monlagne. 

TROND (SAINT-), en flamand Sl-Truyen, v. de Bel- 
gique (Limbourg), íi 15 kil. S.-O. de Hasselt; 10,000 
hab. Petit séminaire; école normale primaire. Fabr. de 
dentelles et de tabac; tanneries, distilleries, brasseries, 
liuileries. — Cette ville, capitale de la Ilesbaye, tire sou 
nora de S' Trudon, qui y fonda une abbaye en 657. EUe 
fut prise par Charles le Téméraire en 1467, par les Fran- 
çais eu 1794. 

TRONDHJEM , nora danois de Dbontiieim. 
TRONQUIÈRE (La), ch.-l. de cant. (Lot), arr. et à 

27 kil. N. de Figeao; 254 hab. 
TRONSON Dü COUDRAY (Guillaume-Alexandre), 

ayocat, né à Reims en 1750, m. en 1798, eut des succès 
éolatants au barreau de sa ville natale, puis à Paris. En- 
nemi de Ia Révolution, 11 s'offrit, avec une courr geuse per- 
sistance, comme défenseur de j.ouis XVI; 11 ne put être 
accepté, mais 11 prêta son talent à la reine Marie-Antoi- 
nette et à de norabreuses victimes du tribunal révolution- 
naire. Membre du Conseil des Anciens, 11 se déclara ou- 
vertement contre le Directoire et fut déporté à Cayenne, 
oú 11 mourut.. B. 

TRONTO, anc. Truenlm, riv. dltalie, nait dans le Nord 
de la prov. (bAquila; puis 11 coule au N., passe à Ama- 
trice, et entre dans la prov. d'Asjoli, oú 11 se jetto dans 
1'Adriatique; cours de 100 kil. II a donné son nora, sons 
Napoléon lcr, à un département italien; ch.-l., Ferino. 

TROOST (Corncille), peintre, né á Amsterdam en 
1697, m. en 1750, réussit également bien dans Ia pein- 
ture historique, la peinture de genre et le portrait. Sa 
composition est spirituelle, sa touche légère et facile, sa 
conleur délioate et transparente. 

TROPEA, ville du royaume d'Italie (Pfovince de Ca- 
tanzari)), prós de la bale de S^-Eufémie, á 22 kilomèt. 
O.-N.-O. de Mileto; 5,904 hab. Evôché. Belle cathédrale. 
Fabr, de soieries, oouvertures de laine, tolles, canevas. 
Tanneries. Pêche de corail et de poisson. Le nom de cette 
ville signifie Trophée; les uns attribuent la fondation de Ia 
ville à Sclpion 1'Africain, qui Pappela ainsi en mémoire de 
ses succès en Afriquo; selon d'autres, ellc fut bâtie par 
Sextus Pòmpéc, e i mémoire d'une victoire sur Octave. 

TROPEZ. (SAINT-), ch.-l. de cant.(Var), port sur le 
golfe de Grimaud, à 50 kil. S.-E. de Praguígnan; 3,011 
hab, Défendu par une citadelle. Trib. de commerce. Ecole 
d hydrographie. Climttt doux et salnbre. Péche de thon, 
anchois, sardines, corail. Construction de navircs. Récolte 
de vins, oranges, miei, liége, marrons, olives. Bains de 
nrer. — Íjt-Tropez occupe pcut-êtrc 1'emplacement do fan- 
tique Ilcraclea Caccabaria; ruincc complètement aux vine, 
ix" et xiv" sièclcs, 11 fut repeuplé en 1470 par uno petite 
colonie génoise; en 1592, il resista à une altaque du duc 
de Savoio. Pátrio du general AUard. 

TROPHÉE, Trophceúm, c'était proprement, chez les ano. 
Romaius, un monument de fuite (du gree íropè, fuite). 
On Périgeait sur le champ do bataUje, quand 1'eunemi 
s'ctait dérobé, par la fuite aux suites de sa défaite. II se 
composait d'une tour ou d'une pyramide en pierre, sur 
laquelle le vainqueur gravait son nom et le sommaire de 

Domitius, ACnobarbus et I^abius Maximus, à la'suite de 
Ia défaite des Arvemes et des Allobroges, l'an 632 de 
Rorae, 121 av, J.-C., imaginèrent de oouronner un trophée 
de monceaux d'armes des vaiucus; ee fut le ler exemple 
de ce genre, et l'on a imité ces groupes d'armures sur les 
mpnuments d'art et dans la numismatique, comme (igure 
symbolique de trophée. C. D—y. 

TROPHIME (Saint), disciple de S' Paul, était d'Ephèse 
et paien. Cest le patron d'ArIes. Fête, le 29 décembre. 

TROPHONIUS. V. Agamedb. 
tuopuonius (Antre de), grotte voisinc do Lébadée, oü 

Irophonius avait péri. Apollon avait accordé à cet habile 
arenitecte, qui avait élevé son temple á Delphes, de rendre 
des oracles dans cette grotte. On n'y entrait que de nuit, 
par une ouverturo trés-étroite, oú l'on dcscendait au 
moyen de petites échelles. Alors on trouvait une autre pe- 
tite caverne, dont fentrée était fort basse; on se couchait 
a terro, puis on se trouvait tout à coup entrainé au fond 
du souterram : c etait lú que Tavenir se déclarait.1 Ceux 
dont les pretres soupçonnaient la foi, étaicnt, dit-on, mis 
à mort, et rejetés de 1'antre par une autre issue. I.a plu- 
part de ceux qui avaient consulté Trophonius revenaient 

! sombres et soucicux, tant les épreuvcs étaient effiAyantêS- 
TROPIQUES, nom de deux cercles de la sphére, passant 

, par les points solsticiaux, et parallèles à 1'équatcur, dont : ils sont éloignés de 23» 28' 30". Ils servent de limite a 
1'écliptique, et c'est dans 1'intervalle de ces deux cercles, 
appelé zone torride, que s'ef[ectue le mouvement ar.nucl 
apparent du soleil autour de Ia torre. Le Tropique de l'he- 
misphère septentrional, qui passe par le lcr point de .a 
-jonstellation du Câncer, et que le soleil atteint le 20 ou le 
21 juin, est dit Tropique du Câncer; celui do 1'hémisphcrc 
méridional, qui passe par le 1" point de la constellation 
du Capricorne, et que le soleil atteint le 20 ou le 21 dc- 
cembre, est dit Tropique du Capricorne. Leur nom vient du 
grec íropè (action detourner), parce que le soleil, après 
avoir atteint le Tropique, scmble retonrner sur ses pas. 

TROPPAU, v. forte des Etats autrichiens, situéc sur 
POppa, près de la froutière de Prusse; 13,861 hab. Ch.-l- 
du gouvt (V. Silésie) et de cercle. Gymnase. École pour 

les fils do militaires; bibliothcque, cabinet d'histoire natu- 
relle, musce d'antiquités nationales. Ville bien bâtie, oB 

lon remarque un château des princes de Lichtensteni- 
Fabr. do draps, toiles, savon, papeterie; tanneries. H5!' 
tint, d'octobre â décembre 1820, un congrès pour mettre 
fin à la révolution napolitaine. — Le cercle de TroppaUí 
dans 1'0. de la Silésie, a 2,755 kil. carrés, 135 kil. sur 

24, et 250,000 hab. Sol peu fertile; beaucoup de monta' 
gnes, oú Pon trouve du fer, du marbre et des ardoiseS- 
Eleve de moutons et de ehevaux. 

TROS,fils d'Erichthoninsetd'Astyoehé,régnasurTroie. 
qui prit son nom, et íit la guerre à Tantale, roi de Phrj- 
gie. 11 eut, de Callirhoé, Ilus, Assaracus, et Ganyméde. 

TROSSULES, Trossuli, surnom donné aux chevaliers de 
1'anc. Rome, pour avoir pris Trossula, ville d'Etrurie, 
sans lo sccours de 1'infanterie. Longtemps aprés, quand 
les descendants do ces hommes intrépides eessèrent uo 
servir dans Parmée, le surnom de Trossules leur fut ap- 
pliqné comme un reproche ou comme une railleric, et'par 
antiphrase : il désigna les élégants, les oisifs, qui ne sa- 
vaient (jue fairo les beaux sur les promenades do Rome- 

TROTTI (Jean - Baptiste), peintre , né á Crémone en 
1555, m. après 1602, eut un style riant et un colorl° 
éclatant, et donna â ses tétes une beauté ravissante. Se 
ceuvros les plus connues sont : la Décollation de Sí Jean, 
Sl-Dominique do Crémone; S/e Marie égyplienne reP0'tssL 
du Templo, dans 1'église S'-Pierre de Ia même ville; deu* 
tableaux de la Conceplion de la Vierge, aux cglises 5tT'ra 

çois et Sí-Augustin de Plaisance. "•, 
TROUBADOURS (du provençal troubar, trouver, 1 

venter), nom donné aux poetes du midi de la Franco a 
xi". xu" et xui" siècles. á ceux aui emnlovèrent la lang : 1» l3 
d'Oc. Ils ont cultivé particulièrcment deux genres : 
poésie lyrique , â laquelle appartiennent les canzoncs, j 
lensons, les plaints, etc.; 2" la poésie satirique, dont 1 
ocuvres sont désignées par le nom do sirvenles. Les troU' 
badours allaient de château en château, récitant lcur' 
vers avec aocompagnement de quelque instrument, ou s 
faisaient suivre d'un jongleur ( V. ce mol) qui les chanta' ■ 
Do temps à autre, ils soutenaient, dans des Jcuj-parlis,d ^ 
luttes poétiques Ias uns contre les autres devant des Cou 
damour (V. ce moí). Parmi les troubadours, on eRe,v, n, 
laume IX d'Aquitaine, Rlchard Cocur-de-Lion, roí d _ 
gleterre, Bertrand de Bom, Bernard de Vcntadour, ■ 
dcllo de Mantoue, Pierre Vidal, Pierre Cardinal, Gen e0 
Rudel, Arnaud Daniel, etc. La guerre des AlhigeolS'->n,a 
portant atteinte à 1'indépendancc du Jlidi, frappa du 
coufvla poésie provençale, que les Jeux Floraux (I • ':e.mCr. 
créés au coinmenccmcnt du xiv"sièoIe,ne purentran 
K. Millot, Uist. des troubadours, 1774, 3 vol. in-1-- 

TROUBLES (Conseil des). V. Conseil. , „,,ac9 
TROU VÈRES, c.-â-d. inventeurs, nom donné aux p . se 

du nord de la Franoe, du xi" au xv" siécle, à ceu',e plus 
sorvirent do la langue d'Oií. Le genre quhls ont a;uvrC9 
cultivé est la poésie héroiquo ou épique, et n^cis)- 
forment des cycles de romans chevaleresques (V. . eS et 
lis écrivirent aussi des romans allégoriques, sati 
moraux (le lioman de la liose, le Roma» du Ilcnait, .iuantité 
pathns, Ic Casloiemenl, la/lible Guyol, etc.), ^,,5 etc- 
considérablc defabliaux, contes, lais, ballades,cM , / {0r- 
La langue des Trouvères, qui a surtout conti1 onieus8 
mor le français moderne, est beaucoup moras ha" 0^ne9 
et moins châtiée que celle des Troubadours; leur» ^ij-a- 
offrent aussi bien plus de clioses fastidieuses. J'onarcliia 
ture des Trouvères a surtout Heuri dans la 1 ceux 
anglo - normande. Les noras les plus connu8

Tí,n BoJe' 
d'Auboin de Sézanne, Huon de Villeneuve, J _ . 3 da 
Alexandre do Bernay , Lambcrt li Cors , Ln 
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Troyes, Robert AVace, Marie deFrance, Ruteboeuf, Guil- 
laume de Lorrís, Jean de Meung, Thibaut de Champa- 
gne, etc. V. Tabbé De La Ruo, Essais historiques sur les 
bardes, les jongleurs et les írouvires normands et anglo-nor- 
mands. Caen, 1834, 3 vol. in-4c. B. 

TROUVILLE-SüR-MER, xge (Calvados), arr. et à 
12 kil. N.-E. de Pont-VEvéque, sur la rive dr. et à Tem- 
bouchure de la Toucques dans la Manche, avec un petit 
port; 4,739 hab. Bains de raer tvés-fréquentes. Feche des 
buítres et du hareng. 

TROWBR1DGE, v. et paroisse d'Angleterre (Wilts), 
sur la AVare, à 34 kil. N.-O. de Salisbury, 14 S.-E. de 
Bath; 12,000 hab. Fabr. de draps et lalnages. 

TROY, v. des Etats-Unis (New-York), à 11 kil. N. 
^'Albany, sur la rive g. de FHudson; 39,200 hab., et, avec 
West-Troy sur Tautre rive, 48,053. Arsenal. Yille raanu- 
facturière de ler ordre, fonderies, usines à fer, fabr. de 
^agons, filat. de laine, coton; minoteries, papeteries, etc. 

TROYEN (Jeu). V. Tkoíen. 
TROYES, Augustoboiia, Civitas Tricassium, Trecce, ch.-l. 

'lu départ. de TAube, à 167 kil. E.-S.-E. de Paris, sur la rive g. de Ia Seine, par le chem. de fer de Mulhouse; par 
48o 18' 3" lat. N., et P 44' 41" long. E.; 33,200 hab. 
Evôché suffragant de Sons. Ch.-l. du 8® arrond. forestier. 
Trib. de lre inst.et de commerce, lycée,école normalepri- 
líiairo, école de dessin, bibliothèquo, cabinet d'histoire 
naturelle et d'aiitiquités, musée de tableaux. Société d'ag,vi- 
culture, sciences, ai-ts et lettves. Succursale de la Banque 
de France. Ville presque entièrement oonstruite en bois; 
On y remarque la bclle cathédrale de S^Pierre, commencce 
au xm' siècle, aehevée au xvie, rancienne collcgiale de 
S^UrbaiiijVéglise gothique de Sl-Pantaléon, celles de Ste- 
Madeleine, avec un beau jubé du xvie siècle, de S^Jean, 
et de Sl-Remi, oü est un Christ de Girardon. On remarque 
Snssi rhôtel-de-ville, dont la façadc est due á Mansard, 
révêché, la préfecture, la bello proraenade du Mail, Ia baile 
au bló, dont la charpente est un chef-d'ceuvre, les bouclie- 
■"ies, rhôpital. Fabr. de bonneteriede coton, tricots, toiles, 
nasins, coutils, piqués; filat. de laine et de coton; tein- 
tureries, tanncries, etc. Charcuterie renommée. õomnx, de 
grains, bois, vins, etc. — Troyes, ancienne cité gauloise, 
eapltale des Tricasses, fut comprise par les Komains dans 
ia Gaule celtique, puis dans la 4C Lyonnaise. An ve siècle, 
S' Loup, un de ses premiers évêques, òbtint d'Attila qiPil 
i épargnât. Mais les Normands la saccagèrent en 889. Ke- 
tablie bientôt, elle devint la capitule du comté de Cham- 
Pagne, et reçut, en 1230, de Thibaut IV le Chanspnnier, 
ane chartc de commune, et de grands privilégos ponr son 
eommerce et son industrie. Mais ses libertés lui furent peu 
a peu retirées; la guerre anéantit presque son commerce; 
alie tomba au pouvoir de Jean-sans-Peur en 1115, et 
«jabeau de Baviére y transféra le Parlement de Paris en 
1420. Charles VII, conduit par Jeanne d'Aro, y entra en 
1429. l.ouis XI lui octroya une nouvello charte de com- 
hiune. l.es troupes ddlcnri IV, repoussées en 1590, y en- 
trèrent en 1595. Le Parlement de Paris y fut exilo pen- 
uant 1'année 1787, En 1814, Troyes, plaoée au iniliou des 
0pérations stratéglques, fut occupèe plusieurs fois par les 
souverains alliés et par Napoléon Ier, et souffrit beaucoup, 
"atrie du trouvèrc Chrestien, du pape Urbain IV, du 
ahanoelier Juvénal dos Ursins, des deux Pilhou, du poeto 
1'asscrat, de Grosley, Mathieu Molé, Girardon, Mignard, 
i-ireaux-, Simart. 

Troyes (Traitè de), le 21 mai 1420, entro le due de 
"ourgogne, Philippe le Bon, et les Anglais. Henri V d'An- 
Rleterre y était reconnu régent de Franco jusqu'á la mort 
he Charles VI, dont il épousait la filie Catherino, et au- 
Jlhol 11 devait succéder corame roí de Franco. Le Dahphin 
(plus tard Charles VII) était déclaré illégitime par sa 
héro Isabcau de Bavière. 

1RUANDS, c.-fi-d. vagabonds, gueui, nom des habitues 
' ^ des miracles (V, ce mol). IRUliAU. V. Tribau. 
S '.^A> vge d'12spagne (Asturies), prov. et à 12 kil. 
(;L l Oriédo, au confluent du Trubia et du Nalon. Grand 
cm: 0lnenl royal pour la fonte des canons et la fabri- 
iv.t .'I C armes et munilions do guerre, fondó en 1791, et 

J l!i'-cn líi11- dénn (Nicolas- Charles-Joseph), compilatcur non 
nièiA rvu Je K'oíit' Uli,i3 e»P"t iufécond et òerivain ma- 
cl1a,?'I

né ^SL.Malo en 1697, m. en 1770, fut arcbiprêtro et 
•nèmi'1"0 ,de cctte viUot trésorier de 1'égtise do Nautes, et 
Èísn,- r? 0 PAcadéraie française en 1761. On a de lui : 
^h\l-DÍUé-ralure el demorale> in-12, ouvrage esti- i'i9 . ' Pané(iynque dessainls, 1755, in-12; Mémoires sur la 

ouvmgcs de Lamolte el de Fontenelle, 1761, in-12. 

Yoltaire, qu'!! avait critique, Pa peint en raccourci dans 
les trois vers si connus de sa satire le Pauvre DiabU : 

Au peu d'esprit que le bonhonime avait, 
L'esprit d'autriii par supplément servait; 
II compilait, compilait, compilait. 

Néanmoins Trublet a eu sur les opinions et les mceurs 
dominantes du monde, sur Pesprit du jour, des vues qui 
démêlaient plus distinetement qu'on ne Pavait faitencore, 
ce qui s'y trouve de faux et de dangereux. « II serait fa- 
cile, dit Snard, d'extraire de ses observations et de ses 
maximes un recueil, petit à la vérité, qiPon jugerait for- 
me, non de Pesprit de l'abbé Trublet, mais de celui de 
La Rochefoucauld ou de La Bruyère »» 

TRUCCIA. F. Droizy. 
TRUCHSESS DE AVALDBOURG (Gebhard), prélaí 

allemand, de la faraille de AAraldbourg, dans laquclle la 
charge de maitre d'hôtel (truchsess) áe PEmpire était hé- 
réditaire, m. en 1601, devint archevêque-électeur de Co- 
logne en 1577. S'étant épris d'Agnès de Mansfeld, chanoi- 
nesse de Guerichen, il Fépousa en 1582, embrassa le luthé- 
ranisme, voulut Pimposer à son diocèse, et prétendit 
séculariser Pólectorat. La ville et le chapitre se décla- 
rèrent contre lui, le pape Pexcommunia, et Ernest, élec- 
teur de Baviére, aidó des Espagnols, le chassa de Pélec- 
torat, 1583. II se réfugia à Bonn, d'oü il fut encore expulse, 
puis en Ilollande, oíi il fit la campagne de 1586 sous les 
ordres du comte de Leicester, et enfin à Strasbourg, oii il 
mourut misérable. 

TRUCHTERSHEIM, ch.-l. de canton (Bas-Rhin), arr. 
et à 20 kil. N.-O. de Strasbourg; 693 hab. 

TRÜDAINE. V. Supplément. 
TRUENTUS, nom ancien du Tronto. 
TRUGENHOFEN, vge de Wurtemberg (Taxt), près de 

Neresheim; 300 hab. Beau château des princes de Tour- 
et-Taxis. 

TRUGUET (Laurent-Jean-François), marin français , 
né en 1752 à Toulon, m. à Paris en 1839. Fils d'un chef 
d'escadre, directeur du port de Toulon, il entra dans la 
marine à 15 ans, et fit toute la guerre de 1778-83 sous 
D'Estaing, de Grasse, etc. De 1784 à 1789, il commanda 
une corvette dans le Bosphore, ct fit Thydrographie des 
Dardanelles et de la mer de Marmara. Pour aider à la re- 
forme de la marine chez les Turcs, il rédigea un Trailé 
pratique de manceuvre et de tactique, qui est encore en usage 
dans le Levant. On le chargea ensuite de ncgocicr un traité 
de commerce avec le bey de Tunis. Contre-amiral en 1791, 
il commanda, Pannéc suivante, les forces de toute la Médi- 
terranée, seconda les opérations de Vannée de terre contre 
le Piémont, contribua à la prise de Nice, châtia la trahison 
TOneille , mais échoua contre Cagliari par suite de Pinsu- 
bordination de ses troupes. Appelé à Paris en 1793 pour 
rédiger des plans de campagne, il fut incarcéré comme 
suspcct jusqu'à la chute de Robespierre. Yice-amiral en 
1794, ministre de la marine de 1795 à 1797, il la réorganisa 
selou la loi de brumairc an iv, et arma, de concert avec 
le général Hoche, une flotte destinée à agir en Irlande. II 
fut ambassadeur en Espagnc aprés le 18 fruetidor, tomba 
en disgrílce par suite de sourdes intrigues, se retira en 
Ilollande, revint aprés le 18 brumaire, refusa le porte- 
feuille de la marine que lui oifrait le premier cônsul Bona- 
parte, et, en 1802, accepta le commandement des escadres 
de France et d'Espagne réunies àCadix. Destitué pour re- 
fus dkidhésion à PEmpire, il fut investi, en 1808, de la 
haute administration de la marine en Ilollande , et sauva 
la flotte du Texel en 1813. Aprés les Cent-Jours, Brest lui 
fut confié, et il le preserva des çtrangers. On íc nomma 
pair en 1819 , ct amiral en 1831. V. son Éloge, prononcé 
â la Chambre des pairs. en 1840, par Pamiral Roussin. 

TRUJILLO ou TRUXILLO, anc. Tunis Julia, Castra 
Julia, ou Scalabis, v. d^spagne (Estramadure), dans la 
province et ii 45 kil. E. de Cacérès; 7,500 hab. Collége. 
Fabr. de cuirs et de toiles. On y remarque les palais Sau- 
Carlos et de la Conquista, Péglise SLMartin, et la maisou 
de Pizarre, qui y est né, ainsi que Garcia de Parédés ct 
Orellana.—Cette ville fut prise sur les Maures en 1233. 

TRUJILLO ou TRUXILLO, v. de PAinérique centralc (Hon- 
duras). ch.-l. de la prov. de son nom, près dc la baie de 
Truxillo, dans la mer des Antilles, sur laquelle elle a un 
port, à 355 kil. N.-O. de Comayagua, par 15° 51' lat. N. 
et 88° 28' long. O. ;4,000hab. Fondée par Las Casas en 
1524 , prise ct détruite par les Hollandais en 1643 , elle a 
cu peine à se rclever depuis. 

TRUJILLO ou TRUXILLO , v. de la republique de Véné- 
zuéla, ch.-l. de la province dc son nom, à 240 kil. S.-E. 
dc Maracaíbo, par 9° lat. N. et 72° 35' long. E.; 8,000 rab. 
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Eléve de moufons. Fabr. de fromages. Fondée en 1570 , 
clle fut ravagée en 1678 par le iübustier Grammont. —La 
prov. de Truxillo, au S. de celle de Barquisimeto, a ótó 
torrnée dans le dcpartement colombieu de Zulia; 175 kil. 
sur 100; 50,000 bab. 

TRTJjlliLO ou TKCXILT.O, v. du Pérou, cb.-l. du dépar- 
tement de Libertad et de ía province de son nora, petit 
port sur le Rio-de-Moche, à 2 kil. du Grand-Ocóan, íi 580 
kil. N.-N.-O. do Lima , par S» 5' 40" lat. S. et 81» 39' 30" 
long. O.; 14,000 hab. Evêohé. Fonderie d'argent. Yille 
très-agréablemont située, mais désolée par de fréquents 
tremblements^ de terre. Aux environs, ruines dVnciens 
monuments póruvions. Commerce important par le port de 
Guanchaco. — Fondce en 1535 par Pizarre. 

TRULLO (Concile in). V. Qoini-Sextb. 
TRÜN, ch.-l. de cantou (Orne) , arr. et à 13 kil. N. 

d'Argentan; 1,341 hab. 
TRURO , brg et paroisse d'Angleterre (Cornouailies), 

sur le havre et à 12 kil. N.-N.-E. de Falmouth; 8,300 
hab. Exportation d'étain et de minorai de cuivre. Fabr. de 
papier, tapis, creusets réfractaires. 

TRUXILLO. V. Tkujillo. 
TRUYEN (SAINT-). V. TKOND (SATKT-). 
TRUYÈRE, riv. de Franco, nait dans les monts du 

Gévaudan (Lozère), arrose les départements du Cantai et 
de 1'Aveyron, et se ietto dans le Lot; cours de 160 kil. 

TRYE-CHATEAÚ, vge (Oise) , arr. et à 30 kil. S.-O. 
de Beauvais; 748 hab. Très-belle église, avec des sculp- 
tures remarquables. Fabr. de dentelles; filature delaine. 
Patrie de Dupuis. II y eut un château très-fort, détruit à 
la Eévolution. 

TRYPIUODORE, grammairien et poete gree du ve ou 
du vie siécle, né en Egyptc, avait composé un poeme inti- 
tulé les llarathmiques, et une OJyssée lípograrnmaíique en 24 
chants, dans chacun desquels était omise une des 24 lettres 
greoques. Nous n'avons plus de lui qu'un poeme, assez seo, 
sur la Desíruction de Troie, en 681 vers, publié par North- 
more, Londres, 1804, in-80; par "Wernicke et Zumpf, Leip- 
zig, 1819; par H. Schasfer, Leipzig, 1809, in-fol., et sou- 
vent joint aux òditions de Quintus de Smyrne; 11 y en a 
Une traduotion française dans les Nomeaux mélamjes de 
poésie preeque-pav Scipion Allut, 1779 , in-80. B. 

TRYPHON (Diodote , dit), né á Gassiana près d'Apa- 
mée de Syrie, combattit contre Déraétrius Nicator pour 
Alexandre Bala, fit reoonnaitre, après la mort de ee der- 
nier, son fils Antioclius VI ou Antioohus Théos II, 143- 
140 av. J.-C., et fut déclaró son tuteur; peu de temps 
après, il le fit mourir, gagna les soldats, qui le procla- 
mèrcnt roi de Syrie sous le nora de Tryphon, eut á se 
défendre contre Antioclius VII Sidétès, et se réfugia dans 
Apamóo, oü 11 se doima ou reçut la mort en 133 , après un 
règne de 3 ans. 

tbtphon (salvius, dit), joueur de flftte, fut pro- 
clamé roi sous le nom de Tryphon en 104 av. J.-C., par les 
csclaves révoltés en Sicile , à l'époque de la 2" guerre Ser- 
viie , montra uu vraí talent de gènèral, tint tête quelque 
temps aux troupes romaines, fut battu et tuó en 99. 

TSAO-TCIIEOU , v. do Chine (Chan-toung), à 150 kil. 
S.-O. d'Yan-tchéou. Ch.-l, do dcpartement. 

TSAR. V. Tzar. 
TSCH... Pour les mots commençant ainsi, V. Tcn..., 

Ch..., Sen... 
_ TSCIIIRNIIAUSEN (Ehrenfried Wat.tiier de) , pbysi- 

cicn etgóomètre, né en 1651 dans la Haute-Lusaoe, d'une 
faraillo noble et riche, m, en 1708, servit dans la guerre 
de 1672 contre la France , voyagea cnsuite en Angletorre, 
en Italie, en Sicile et en Allemagne, et fut nommc, 1699, 
membro associé do VAcadémie dos Sciences de Paris. Dés 
1622,11 avait découvevt des vorres brfilants, du plus puis- 
sant effet, qui ont été nommés causliques de Tschirnhausen, et 
une porcelaine semblable à celle de la Chine. Pour perfec- 
tionncr les instruments d'optique, il établit en Saxe plu- 
sieurs verreries; on vit sortir do ses mains un verro do 
lunette, convcxo dos deux cètés, ayant 10 mèt. 70 de foyer et 0 33 (jg (jiamrtrc. On a de lui, outre plusieurs 
Mcmoires dans le recueil do FAcadémie des Sciences de 
Paris, deux ouvrages philosophiques très-curieux : Medicina 
corpons, seu cogitationes... de consenandã sanilate, Amster- 
dam, 1606, in-d»; Medicina uienlis, seu tenlamen qenuinw 
lógica*, ibid., 1687, in-4o. 

TSCHUDI (Gilles), lüstorien suisse, né à Glaris en 
1505, m. en 1572, eut Zwingle pour précepteur, sans 
cesscr d'ètre catholique, se lia à Paris avec Lefebvre 
d'Etaples, et occupa divers emplois de magistrature dans 
sa patrie. On a de lui ; Descriptio de prisca ac verã Alpinã 
Rlielite cum Alpimrum genlium Iractu, BMe, 1530 et 1560; 

TUB 

Chroniques de la Suisse, en allemand, Bàle, 1734, 2 yol. 
in-fol., première et seule histoire diplomatique de la Suisse 
depuis l'an 1000 jusqu'à 1470; c'est là qu'on trouve la tra- 
ditiou d'oi: Schiller tira sa tragédie de Guillaume Tell; Ves- 
cription de Vancienne Gaule checelue, Constance, 1758, etc. 
V. Fuchs, Mémoires sur la vie et les écrils de Tschuii, en alle- 
mand , S'-Gall, 1802, 2 vol. in-S». 

TSÉ-TCHÉOU, v. de Chine (Chan-toung), à 300 kil. 
S. de Thay-Yuen. Ch.-l. de département. 

TSEU-SSE, philosophe ohinois, petit-fils de Confucius, 
né vers 515 av. J.-C., m. vers 453, a composé le Tchoung- 
young (ITnvariable milieu), ouvrage de morale, oü il place 
la vertu dans un certain milieu entre les excès. Ce livre a 
été traduit en latin par le P. Intorcetta et par le P. Koèl, 
en français par le P. Cibot. M. Abel Rémusat en a donné, 
dans Io t. x des Notices et extrails des manmcrits, uue édi- 
tion critique, en cbinois et en raandebou, avec uue double 
traduetion, latine et française. 

TSIAMPA, prov. du royaurae d'Annam, au S. de la 
Cocbinchine, par 10° 18'-120 5' lat. K., et 104° 35'-106o 

35' long. E. Sol montagneux, et habité par un peuple 
sauvage. 

TSI-NAN, v. de Chine, ch.-l. de la prov. de Chan- 
toung ; par 36° 44' lat. N., et 114° 46' long. E. 

TSIN-TCHÉOU, v. de Chine (Chan-toung), à 150 kil. 
E. de Tsi-nan. Ch.-l. de département. 

TSIOUAN-TCHÊOU, v. de Chine (Fop-Kian), a 90 kil. 
S.-O. de Fou-tchéou , près du détroit de Formose. Très- 
belle ville, ch.-l. de département. 

TSOU-SIMA, íle et prov. du Japon, dans le détroit de 
Corée; 80 kil. de long; ch.-l., Fou-tsiou. Les côtes offrent 
de beaux ports. 

TSOU-YONG, v. de Chine, prov. et à 112 kil. O. de 
Yun-nan. Ch.-l. de département. 

TSOUR. V. SOUR. 
TSUN-HOA, v. de Chino (Tché-li), à 155 kil. E.-X.-E. 

de Pékín. Près de là sont les sépultures do la famille im- 
périale auj. régnante. 

TUAM, cite dTrlande, comté et à 31 kil. N.-N.-E. de 
Galway; 4,542 hab. Archevêchè catholique, métropolitain 
du Connaught depuis 1152. Collége catholique de S' Jar- 
latli. Evêché anglican. Brasscries, tanueries, moulins à fa- 
rine, fabr. de toiles. Beau palais archlépiscopal; trés-hclle 
cathédrale catholique. 

TUBAL-CAIN, fils de Lamech, passe pour avoir inventé 
l'art de battre le fer et de travailler 1'airain. 

TUBANTES , peuple de la Germanie, au N.-O., habita 
d'abord entre la Sala et le Rhin, puis au S. de la Lippe, 
et en Cm entre la Fulde et Ia Werra. 

TUBÉRON, Q. Al lias Tuhero, ami de Cicéron, fut son 
lieutenant en Asie, et combattit à Pharsale contre César, 
dont il obtint ensuite le pardon. II avait composé une His- 
toire romaine, auj. perdue. 

TumÍRON, fils du précédent, fut un habile jurisconsnlte. 
II voulut s'opposer au rappcl de Ligaríus, ct perdit sa 
cause par Féloquence de Cicéron. On a de lui quelques frag- 
ments dans les Inslilutes. 

TUBI (Jean-Baptiste), soulpteur, né à Rome vers 1630, 
m. en 1700, fut membro de FAcadémie de pointure et de 
sculpture do Paris. Outre une copie du Laocoon, on cito de 
lui: Ia Fontaine de Flore, les figures do 1'Amour, de Gala- 
íMe, ct du Poüme épique, à Versailles; le Mausolée de Tu- 
renne, d"aprés les dessins de Lcbrun , dans Féglise des In- 
valides à Paris. B. 

TUBILUSTRUM, féte des anc. Romains, pour la purl- 
fication-dcs trompettes. On Ia célébrait 2 íois par an : une 
lrc fois le x des oalendes d'avril (23 mars), pour la purifi- 
catiou des trompettes guerrières; et une 2° fois lo x dei 
calendes de juin (23 mai), pour Ia purifleatiou des trom- 
pettes de sacrificcs. On y immolait un agneau à Saturne. 

TDBINGUE ou TUBINGEN, v. de Wurtomberg (Fo- 
rôt-Noire), sur le Neckar, qui y reçoit FAmmcr ct !c 
Steinbaob, à 35 kil. S.-O. (íeStuttgara; 8,650 hab.Surin- 
tondance généralc évangélique; tribunaux. Universilé cé- 
lèbrc, fondéo en 1477 par Ébcrhard V, et comprenaut 6 
facultés et plusieurs écoles, avec une bibliothèque ct des 
collections très-riches. Séminairo tbéologique, collége ca- 
tholique, école de chirurgie. On remarque à Tubingue ; 1® 
P[alz ou château ducal, construit au xvi» siécle, et occupe 
par les collections; Féglise S^George, bâtic de 1470 â 
1529, et contenant les tomheaux de plusieurs dues ^ct 
comtes de Wurtemherg; le fíalhaus ou hôtel-dc-ville, bâti 
en 1455; le pont du Neckar, construit en 1489, etc. An- 
cienne résidenoe des comtes palatins de Souabe, Tubin- 
gue fut acquise par le Wurtemberg en 1342. La charte de 
ee pays, dito Tübinger-Vtrlrag, y fut signée en 1514. Pnse 
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^tdevastéc par les Français en 1688. Patrie des Graelin. 

1 ^ BUNA, v. romaine d^Afrique (prov. de Constantine), Presqtic entiérement cachée sous les sables et les alluvions, 
. re encore quelques restes que les tribus voisines dé- 8lSj)ent par le nom de Tubna, 
TUCCA, v. de TEtat et à 110 kil. S.- O. de Tunis. Belles 

^nes antiques. 
TUCCIS, ditaussi Tuccitana ou Augusta GemeUa,y. d'His- 

(Bétique), au S.-E. de Corduba; auj. Mar tos. 
TUCHAN, ch.-L de cantou (Aude), arr. et à 65 kil. 

^•^E. de Carcassonne; 1,056 hab. 
TüCKEY (James-Jíingston), navigateur anglais, né en 

1 ^ ^reen^^ (Irlande), m. en 1816, reconnut en 1803 J,e Bort-Phi-Iip (Australie) et la côte voisine sur le détroit 
^ Bass, subit une captivité de 9 ans en France, fut chargé 
JJ.explorer le Zaire en 1816, remonta prés de 400 kil. dans 1ntérieur de UAfrique, et succomba à la fatigue de cette 
|xpédition. On a de lui: Relalion cfunvoyage au Port-Philip, 
jond., 1805, in-8o; Géographie et statistique maritime, 1815, 
1 vol. in-80; Relalion (Pune expédition pour explorer le Zaire, 
^8, in-4o, trad. en français, 2 vol. in-80. 
TÜGUMAN (San-Miguel de), v. de la Confédération 
la Plata, capit. de TEtat de son nom , sur la rive dr. du 

lucuman, à 1,160 kil. N.-O. de Buénos-Ayres, par 26° 49' 
*at. S., et 67° 16' long. O.; 12,000 hab. Evêché. Fondée en 
1685, cette ville fut le siége du congrès général qui pro- 
clama en 1816 Tindependance des Provinces-Unies du Rio 

la Plata. — L'Etat de Tucuman, entre ceux de Salta au 
p de Santiago à VE., de Catamarca au S., et de Rioja à 10., a 385 kil. sur 230, et 84,044 hab. Sol montagneux 
à 10., oü il s'appuie aux Andes; fertile en riz, mais, tabac, 
^cao, coton. Export. de bois. Elève de bétail. 
I S^UMAN (SAN-FELIPE DE). V. SALTA. 

1UDELA, Tutela ou Tullonium, ville ^Espagne (Na- 
a pj' sitllée à 62 ^l- S. de Pampelune, sur la rive dr. e

t 1 Ebre. Evêché suffragant de Burgos. Fabr. de savons, 
aiiiages, huiles, etc. Ville très-ancienne, conquise sur les 
taures par Alphonse ler d'Aragon, en 1115. Yictoire des 
rançais, commandés par Lannes, sur Castaüos et les Es 

P^gnols, 23 nov. 1808. Patrie de Benjamin de Tudèle, Pop. 
la commune : 9,323 hab. 

TUDER, nom anc. de Todi. 
TüDLINGEN. V. Tuttlingen. 
PUDOR (Owen-Mcredith), souche de la maison des 

ludors qui régna sur TAngleterre, était d'une famille 0pscure du pays de Galles. 11 épousa secrètement Cathe- 
Sne» filie de Charles VI, roi de Francc, et veuve de Çenri V, roi d'Anglèterre. De cette union naquit Edmond 
ludor, comte de Richmond, qui épousa Marguerite de 
j-ancastre, issue d'Edouard III par Jean de Gand, ct qui llt le pére de Henri Tudor (Henri YII). Dans la guerre 
^es Deux-Roses, Owen Tudor prit parti pour la maison de 

a^castre, tomba» au pouvoir des eunemis ú la bataillo de 
a>.jrt'mei s-Crossi 1461, et fut immédiatement décapité par 

TnnU c'uc '''York (Edouard IV). 1 . y UORS (Les), maison royale d'Augleterre, quioccupa 
]; trone de 1465 à 1603, et fournit 5 souverains: Henri VII, 

VIII, Edouard VI, Mario, et Elisabeth. 
. i 1ÜESIS, nom latiu deBERtviCK-süii-TwKEDetdugolfe U6 Mdrrat. 

rUFFÉ, eb.-l. de cant. (Sarthe), arr. et à 36kil. S.-S.-E. 
"e Mamcrs; 494 liab. Fabr. de toiles, faience, poterie. 

TüGEND-BÜND, c.-à-d. Hen de vertu, société patrio- 
"iue formée par les étudiauts do 1'AUemagne, eu lí)13, 

^"ur travailler à Vexpulsion dos Français. Les souverains 
^firent dissoudre en 1815. 

. fUGÉNES, Tugeni, un des 4 grands peuples de I'IIcl- 
~ tle, ii TE. du lac de Zurich, dans la vallce actuelle de 0p3euhourfi. 
j/UGGURT, TOGGORT ou TOUGOU11T, Turaphyllum 
g ttolémée? v. forte d'Algérie (Constantine), á 320 kil. 
nÀ de Biskara; 600 hab.Cestuu centre d'approvision- 

pour les nômades du Sahara. 
tULEiUEs (Falais et Jardiu des), rcsideuce de FEm- 

(Ir |
nr d Paris, situé dans Fouest de la ville, sur la rive 

' colle , e la Scinei entre Ia place du Carrousel á l'E,, ny | de la Concordo à 1'0., la ruc de Rivoli au N., et le 
tjjj es Tuileries au S. Le palais occupo toute la dis- 
dr í^erUre cos deux deruiers points, sur uno longueur 
Ip ' 'fèt., 5 1'0., du côté du jardiu, ct de 270 mèt., à 
la'àén U 06 d'une vasto cour fermée par une grille, qui 2 an. d" Carrousel. 11 se compose de 5 pavillons, dont 
S * extrémités, dits de ifarsan, au N., et de Flore, au 
Bloins •aU eoutre, dit de Vllorloge, et 2 intormédiaires, 
^Hblaí P0^?11'5' íous fedds par des corps de logís dis- etes. Catherine de Médicis coiumença ce palais eu 

1564, sur des terrains ocimpcs par plusieurs tuileries, 
d'oti viut le nom. Pbilibert Delorme et J. Builant en 
furent les arcbitectes; le palais n'avait alors que le pa- 
villou du centre, les deux ailes et les pavillons qui les 
terminent; son développement était de 113 mètres; les 
autres constructions, et les grands pavillons des extré- 
mités, ont été ajoutés par Henri IV, Louis XIII, et 
Louis XIV; de là vient le défaut dunité dans Fensemble, 
et les disparates dans Farchitecture. L'intérieur, cbangé 
et restauré, depuis la Révolution, par les arcbitectes Per- 
der et Fontaine, est remarquable par ses heureuses dis- 
positions et sa splendeur. La plupart de ces travaux ont 
été commandés par Napoléon Ierj par ie roi Louis-Phi- 
lippe, et par Napoléon III. — Le Jardiu, commencé en 
1600, fut refait en 1665 par Lenôtre, qui montra uu véri- 
table génie dans sa disposition. II est trace à la française, 
avec terrasses, grandes allées droites, parterres, bassins et 
jets d'eau, etc. Napoléon Ier en a terminé quelques par- 
ties, l'a embelli de 1'immense grille sur la rue de Rivoli, 
et entouré les parterres de treillages de fer. Ce jardiu est 
quadrangulaire; sa longueur mesure 710 mètres, sa largeur 
316 mèt., sa superfície, 234,632 mètres. — Les Tuileries 
furent raremeut habitées par les róis de France jusqdà 
Ia Révolution. Après la cluite de Louis XVI, la Conven- 
tion s'y installa, dans 1'aile du nord. Ce fut ensuite le tour 
du Conseil des Anciens. Le ler cônsul Bonaparte en fit sa 
résidence ofScielle dès le lcr février 1800, et continua 
d'y résider après son élèvation à 1'Empire; depuis lui, 
le palais a toujours été habite par les souverains de la 
France. C. D—t. 

TUISTON. V. Thuiston. 
TUITIUM, nom anc. de Dedtz. 
TULA, riv. du Mexique, nait dans le S. du dép. de Tula 

arrose celui de Queretaro, separe ceux de San-Luis de Po- 
tosi et de Vera-Cruz, et se jette dans 1c golfe du Mexique 
sous le nom de Tampico. F.Tdí.a, Tclancingo, auSupp. 

TULINGES, Tulingi, peuple de la Germanie, habitaient 
le pays actuel de Stuhlingen í grand-duché de Bade). 

TULLAMORE, y. dTrlande, capitule du comté du Rol 
(Leinster), sur le Grand-Canal, au centre du marais 
d'AIlen, à 110 kil. O.-S.-O. de Dublin; 4,791 hab. Ce 
n'était qu'un petit village en 1790. Comm. de blé. Charle- 
ville-Forcsl, près de là, est la résidence du comte de Char- 
leville, qui possède la ville. 

TFLLE, Tutela, ch.-l. du département de la Corréze, à 4í 0 kil, S. de Paris, sur la rive dr. de la Corrèze; par 45° 
16 7 lat. N. et 0° 33' 5B" long. O.; 9,286 hab. Evêcbé 
suffragant de Bourges; tribunaux de 1" instauce et de 
commerce, collége, école nonnale prbuaire, bibliothéque. 
La ville est petite, mal bâtie, mais offre cependant quel- 
ques maisons particulières, entre autres la maison Sage, 
cnricuses par leur construction et leurs sculptures du 
moyen âge ou de la renaissance. La cathédrale de Si-Mar- 
tiu est assez belle, et surmontée d'une flèche très-hardie. 
Sur une des collines qui entourent la ville, se trouve une 
haute tour carrée, attribuée aux Romains. Manuf. impé- 
riale d'armes à feu. Fabr. de bougie, papier, tanuenes, 
teintureries, etc. Comm. de chevaux, fer, eaux-de-vie, 
buile, laine, etc. Cette ville se forma autour d'uno abbaye 
de Bénédictins, fondée au ive siécle par S' Martin. Elle 
devint la capitaíe du Bas-Limousin, fut prise par les An- 
glais en 1346 et en 1369. Patrie de Baluze. 

TÜLLENSIS AGEB, nom latin du pays de Toul. 
TULLIANÜM. V. Pkison. 
TULLIE, Tullia, filie du roi ServiusTullius, empoisonna 

Aruns, son mari, ainsi que sa soeur, pour épouser Lucius 
Tarquin, et fut la complice de celui-ci dans le mourtre de 
son propre pére, dont elle foula le cadavre sous les rones 
de son cbar, Fan 219 de Rome, 534 av. J.-C. 

tdllie, filie de Cicéron, qui Fappelait aifectueusement 
Tulliola, et de Térentia, nce à Rome Fan 677 do la ville, 
était mariée en troisièmesnocesàC. Cora. Dolabella,quand 
elle mourut en couches, à FAge de 32 ans, Fan 708. Cicéron 
en ressentit la plus vive douleur, et composa, pour se 
distraire, un traité de la Consolalion, qui ne nous est pas 
parvenu. 

TÜLLIN (Christian), poete norvégien, né en 1728 à 
Christiania, m. eu 1763. Son poéme du low de mai (trad. 
dans le Mercure daiwis), duuepoésie tendre et religicusej 
fit sensatiou. L'Acadómie de Copenhague couronna sa 
Navigation et sa Críation. 11 a les qualités et les défauts 
d'Young, qu'il avait étudié. Ses OEmres completes ont été 
publiées eu 1770-73, 3 vol. in-8o. 

TÜLLINS, ch.-l. de caut. (Isère), arr. et à 24 kil. 
N.-E. de S'-Marcellin, sur une colliue qui domine une fer- 
tile vallée baiguée par ITsère; 3,159 hab. Taillanderies, 
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forges á acier et à cuivro; fabr. de jus de cerisos; comm. 
de ohanvre. 

XÜLLIÜS, nom d'une sens de l'ane. Rome. Le roi Ser- 
vius Tullius et Cicéron en firent partie. 

TULLUM, v. dela Gaule (Belgique lre), capitale des 
Leuci; auj. Toul. 

TULLUS ACTIUS, clicf des Volsques, donna asile à 
Coriolan, banni de Rome, 489 av. J.-C. Quand le proscrit 
eut levé le siége de cette ville, 11 le fit, dit-on, condamncr 
par les Volsques. 

TULLUS HOSTILIUS, 3e roi de Rome, Tan 83-114 de la 
ville, 670-639 av. J.-C. Petit-fils d'un Latin, 11 habita 
avec les pauvrcs sur le mont Ccelius, accepta contre Albe 
deux guerres, raarquées, Tune par le combat des trois 
Horaees contre les Curiaoes, Tautre par la ruine d'Albe 
après la trahison de Métius Suffétius. Une faute commise 
par rI ullus dans une ccrémonie religieuse lui valut, dit-on, 
la mort; 11 périt foudroyé, eu offrant un sacrifice à Júpiter 
Elicius. Tullus posa les bases de la discipline militaire, un 
des moyens de la puissance de Rome. 

TULN, anc. Castra Catulim, hrg dela Basse-Autriche, 
sur le Danube, à, 33 Idl. N.-O. de Vienne; 1,800 hab. 
Ecole de pionniers. Chapelle curieuse , dite des Trois- Bois. 

TULTCHA. V. Toulscha. 
TÜMULTE, 'Tumuítm; les anciens Romains nommaient 

ainsi un grand danger public, causé par une guerre en 
Italie ou contre les Gaulois. 11 fallait (nruii sénatus-oonsulte 
déclaràt le Tumulte; ce n'était pas une grande crainte, 
mais une grande émotion. Toutle monde, y compris les ma- 
gistrais et les sénateurs, prenait Thabit de guerre, le Sa- 
pum, et les consuls faisaientdeslevées en masse. C. D—y. 

TUMULTUAIRES (Levíes). EUos avaient lieu subite- 
mont, en cas de Tumulte (V. ce moí), sans aucune des for- 
malitòs ordinaires, et tout oitoyen en état de porter les 
armes était enrôlé. C. D—y. 

TUNBEIDGE. V. Tounp.iDGB. 
TONES ou TUNESIUM, auj. Tunis, ville de TAfrique 

ancienno (Zeugitane), près de Carthage. Régulus y fut 
défait par Xantippe, en 256 av. J.-C. 

TUNGOUSES. V. Toukgouses. 
TUNGRES. V. Tongkes. 
TÜNGRORUM eoes, nom anc. de Spa. 
TUNGURAGUA, riv. de 1'Amérique du S., sort du lao 

Lauri, et, par sa réuníon avec rücayale, forme le íleuve 
des Amazoncs. 

tunguragua, volcan de la republique de TEquatcur, 
d 32 kil. N. de Kiobamba; 5,500 mèt, de hauteur. 

TUNIQUE, Túnica, vêtement d l'usage dos deux sexos, 
cnez les anc. Romains; il enveloppait toutle corps, avec 
une ouverture pour passer la teto, ctait sans manches, se 
niettait sur la pcau, et tenait lieu de chemise. La lunique 
des femmes dcscondait jusqu'aux jarrets ou aux talons; 
celle des hommes cn habit civil, jusqu'aux genoux; celle 
dos militaires, jusqu'au milieu dos cuisses. On Ia serrait 
sur la taille avec une ceinturc, et c'était une marque de 
dissolution d'avoir cette ceinture lâche. Les hommes por- 
taicnt la tunique cn laine blanohe; les magistrais et les 
patriciens, avec uno largo bande de pourpre (K. Lati- 
CLAvb); les chevaliers, avec une bande dtroite (K. Ancus- 
ticlave ); les fcmmcs avaient quclquofois des tuuiquos 
de couleurs assorties d leur teint et d leur genre do 
bcautó; quelquefois ellcs les faisaient faire en lin. La 
plèbe, les csclaves, et tous les pauvres gens, dont Ia tu- 
nique formdit, d'ordinaire, tout le vêtement, la portaient 
do laino d'un brun roux; c'était aussi la couleur do celle 
du soldat. Pour un hommo d'uno certaine condition, il 
ctait indéçent de sortir en simple tunique, et plus encore 
pour une femme. Vers la fin de VEmpire, des elfêminês 
iraagiuêrent d'avoirdcs tuniques d manches longuos. Dans 
les premiers tempa de Rome, les citoyens portaient Ia 
toge sans tunique, habitudo que les cyiriques conservèrent 
toujours. •— La tunique ctait eu usage chcz la plupartdes 
peuples de l'antiquite: chez les Grecs, qui la nommaient 
Xítüv, elle différait peu de celle des Romains : elle avait 
de petites manches descendant un peu au-dessous de 
1'êpaulo, sur laquelle elle s'agrafait par un bouton. Les 
Oricntaux la portaient d longues manches* d demi larges, 
descendant jusqu'aux poignets. C. D—r. 

. S ' auo' Tunes, Tunesium, v. forte d'Afrique, capit. 
S m-Ue0 de son n0In' ^ 620 kil- E- d'A1ffer. à '15 Kil. do la Mediterranée, avec laquelle elle communiquo par le 

canal de la Goulette; par 30» 44' lat. N., et 8» long E ■ 
80,000.hab., dont30,000iuifs et 15,000 chrétiens. Bâtiê 
cn amphitliéatre au fond de la lagune de Boghaz , elle a 
desxues étroites-, tortueuses, non pavêes, et sales. On y 
remarque de bellcs mosquées, un grand aqueduo qui dis- 

tribuo Teau dans la ville, et le palais du bey. Fabr. de 
bonnets de laine rouge, étoffes de laine, velours, soieries, 
toiles, maroquius, limes, savon, parfumeries, essence de 
roses, etc. Comm. de grains, laines, peaux, huiles d'oliye, 
cire, garance, séné, poudre d'or, corail, etc. Liraportation 
s'élève environ d 10,550,000 fr., etrexport. d 12,000,000 
fr. Près de Tunis, sur les ruines de Carthage, s'é!èvo Ia 
chapelle de S^Louis, élevée en 1841 par ordre du roi 
Louis-Philippe.—Lhmportance de Tunis date de répoque 
oú les Árabes détruisirent Carthage. Les Nonnands, qu> 
s'en emparèrent, cn furent chassés par Abd-el-Mounien, 
en 1159. Cest au siége de Tunis que Louis IX mourut de 
la peste, 1270. En 1535, Charles-Quint enleva au corsaire 
Barberousse le port de Ia Goulette {V. ce mot)\ mais 
Occhiali le reprit aux Espagnols en 1573. 

tunis (Régence de), uue des 3 Régcncesbarbaresqnes; 
par 33»-37» lat. N., et 5° 33'-8° 54' long. E., entre la Me- 
diterranée au N. et au N.-E., la régence de Tripoli au 
S.-E.. le Sahara au S., 1'Atlas et VAlgérie d TO.; 137,174 
hil. carrés: 950.000.hab.. Maures, Árabes nômades ou 
Bédouins, Juifs, Turcs, et Européens renégats. Sol sil- 
lonné par les ramifleations de PAtlas, et arrosé par la 
Medjerdah. II y a, d 1'0., de grandes plaincs désertes, et, 
au centre, le lao Loudéah. Sur la côteN., sont les golfes 
de la Sidre et de Cabès. Réeolte de blé, légumes, dattes, 
ligues, olives, múres, oranges, raisin," coton, índigo, sa- 
fran, tabac, canne d sucre. Pêche du corail sur les còtes. 
Bons chevaux barbes. On trouve des lions, pantlières, 
hyènes, sauterelles, etc. Mines d'argent, cuivre, plomb, 
mercure, sei. Eaux minérales et thermales. Le connnerce 
tire de 1'intérieur Ia poudre d'or, 1'ivoire, les plumes d^u- 
truche, les peaux. Exportation de dattes, cire, miei, corail, 
éponges, blé, etc. Le gouvernement est monarchique ab- 
solu; le bey reç.oit 1'investiture du sultan de Constanti- 
nople, mais est indépendant. L'armée, qui le nomrae, est 
de 18,000 hommes, dont 8,000 disciplinés d Ia française; la 
marine compte 20 petits bâtiments malarmés.—Le pays de 
Tunis, yoisin de Carthage, subit sa fortune, et fit partie de 
la provinoe romaine d'Afrique. II appartint aux Vandalcs, 
puis au Bas-Empire, enfin aux Árabes. Occupé par les 
dynasties des Zeirites, des Badissites, et des Almohades, 
il fut conquis par Barberousse en 1534, et, Taniiée sui- 
vante, par Charles-Quint. Sinan-Pacha le rendit tributaire 
de la Porte en 1574. Depuis la prise d'Alger, les beys 
vivent en bonne intelligcnce avec la France, et envoyêrent 
mêmc des troupes en Crimée en 1855. 

TUNJA, v. de la Nouvelle-Grenade, ch.-l. de TEtut de 
Eoyaca, sur uno hauteur, d 97 Idl. N.-N.-E. de Bogotá; 
7,000 hab. Université, collége. Grand commerce de tabac. 
Tissage de laine et de coton. Climat froid et malsain. 
Ville jadis considérable, et auj. déchue de son iinportance. 
Cest aux euvirons que Bolívar reraporta sur les Espa- 
gnols la décisive bataille de Boyaca (7 aojit 1819), qui en- 
leva la Nouvelle-Grenade aux vaíncus. 

TUNNEL, passage souterrain, oreusé et construit d 
Londres, sous la Tamise, entre Wapping et Rothcrithe. B 
a 1,300 pieds anglais (39íim,23) de long, 20 (6m,08| d® 
haut, et 14 (4m,27) de large. 11 forme deux galéries, enj 
tièrement construitcs cn briques. Ce grand travail a éte 
conçu et exécuté par Brunel, ingénieur français. Les tra- 
vaux, commencés en 1825, ont été interrompus par u"® 
inondation de 1828 d 1835, et terminés en 1843. La dc- 
ponse a été de 614,000 liv. sterling. 

TUPINAMBAS. V. Topinamuous. 
TUR (MEZO-). V. Mezo-tur. ^ .. 
tur-kevi , v. de Hongrie (Grande-Cumanie), d 30 »"• 

S.-O. rlc Kartzag, surle Bornetyo; 6,500 hab. , , 
TURA (ALT-|, v. de Ilongrio (Neitra), d 35 kil. E. 

Skalitz; 8,500 hab. Fabr. de draps. Commerce de beu" 
et de fromages. 

TÜRAN1ENS, peuplade primitive de ITlindoustan, 
foulée dans les bois par les nations établies plus rece 
ment dans le pays. 

TURBA , nom latin de Takbes. , ,. uM. 
TU11BIE (La), vge (Alpos-Maritimes), arr. et d 11 it 

N.-E. de Nice; qui domine Monaco, et d'oii 1'°" 0P .V e 
Ia Corso et PApeunin. Cétait, au moyen dge, la fi'0' ; 
entre la Provencc et la Ligurie. Ruines d'uu tr0!'. oeu- 
fut élové en mémoire de la victoirc d'Augustc sur lc 
plades des Alpes, et que détruisit Yillars. ^ 

TURCHI (Alexandre), peintrc.né d Vérone eu 
m. cn 1650, se forma un stylc qui ne manque pas d® ^ 
gueur, mais dont la gràce et Ia noblesso sont les q"'u 

dominantes. Ses toiles ont une teinte d'un rouge du'j," 
cite do lui; la Mire de douleur, dans l'église de Ia 
cordo d Vérone; ía Fuiíe en Egypte,d Sl-Romuald de ho 
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'« Déluge, Samson liiré aux Philistins par Dalila, la Femme 
"dultère amenée devant Jesus, la Morl de Marc- Anloine, le 
Mariage myslique de Ste Calherine dJAlexanirie, au musée du 
Louvre, B. 

TURCKHEIM ou THURINGHEIM , petite ville (Haut- 
Bhin), arr. et á 6 lúl. O. de Colmar, sur la Fecht; 2,920 
oal>, Krigée en ville impériale eu 1312. Victoire de Tu- r®nne sur les Impériaux (4 janvicr 1675 J. Récolte de bons vins rouges et blancs. 

TURCOING. V. Toükcoing. 
TURCOJIANg, peuple de la famille turquc , répandu 

•lans le Turkestan, PAfghanistan, le royaume d'Hérat, la 
'■^gion caucasienne de Vempire russe, la Turquie d'Asie, 

dominant dans la Perse. On donne souvent le nom de 
^"Us des Turcomans à la contrée asiatique compvise entre 
'a raer Caspieune, le lac Arai, et le khanat de Khxva. 

TüRCOPOLIER. V. Mame (Ordre de). 
1U1ÍCS, grande famille do Ia race tartaro-flnnoise, 

"'''ginaire de 1'Asie, oú elle habitait primitivement le Tur- 
aostan. II en est fait mention pour la première fois au 

siècle. A oette famille appartinrent les Seldjoucides, 
'os Khazares, les Oigours ( V. ces mo/s). Aujourd'liui elle 
ípmprend : les Osníanlis ou Ottoraans, les Bascbkirs, les 
Tchouvaches, les Turcomans, les Tatars, les Metchères, 
'Ss Uzbecks, les Kirghiz, les lakoutes, etc. 
, TüRDÉTAINS, í urdeíani, peuple de ITlispanie (Bé- 

J^due), àl'0. des Bastules, <àl'E. de l'Anas; v. prineip. : 
'aadès. Soumis par les Romains, cn 195 av. J.-C. Leur 
teri-itoire correspondait àla partieS.-O. de 1'Andalousio. 

TURDULES, Turduli, peuple dTlispanie (Bétique), au 
-V-E. des Turdétains, ;S'S. des Orétains; v. principales : 
Astapa, Illiturgis, Corduba. Son tcrritoiro répond aux pro- vinces actuelles de Cordoue et de Séville. 
.TURENNE (Henri de I.a Tour-dUAuvergxe, vicomte 
f prince de), né à Sedan en 1611, m. en 1675. Fils de 

yenri de La Tour - d'Auvergne, vicomte de Tnrenne et 
"c de Bouillon, frére de ce Frédéric, duo de Bouillon, qui 
"t mêlé à tous les complots de la cour contre Richelieu, il 

;" destina comme eux à la carricre militaire, servit 5 ans SoU3 ses oncles Maurice et Henri de Nassau, fut envoyé à 
ia Cour de France en 1630, reçut de Richelieu un régi- 
■bent ddnfanterie, commcnça á se faire connaitre en Lor- 
Íaine sons le marechal de La Forco, qui lui obtint le grade 
?e maréchal-de-ciunp en 1634, puis, en Piémont, sous 
-a Valettc et dTIarcourt, et fut nommé lieutenant-gó- 

hdral en 1639. Maréchal de France en 1643, il remplaça 
,iantzau à 1'annéo du Rliin, commanda sous le prince 

Condé, plus tard son rival, à la bataillo de Fribourg, 
Íp4, fut vaincu, après le départ de sou général, par 
^ ?rcy, à Maricndal, 1645, repara sa défaite avec Condé 

Aordlingen, et, se joignant au Sucdois Wrangel, rem- 
leiv1 'es v'ct0'res de Lavingen et de Sommerhausen, 
fct riu' c?ntribuèrent à la paix de AVestphalio, 1648. De 
la T' en ^rancei d entra dans la Fronde, pour plaire á 
ft-A .desse de Longueville et suivre 1'exemplc de son 
p a'né, le duc de Bouillon; mais il fut défait à Róthel 
U/ph mardc'lal Du Plessis-Praslin, 1650, et obligé de se 
frl au serviço dos Espagnols. Après la mort de son le 

ei d rentra dans le dcvoir, et délendit la cour contre 
grand Condé pendant la 2<' Fronde : vainqueur. à Blé- 

|.eau sur la Loiro (avril 1652), et au faubourg SLAntoine 
1 dlet), il fut envoyé contre les Espagnols, qui avaiont 
,!1V;-lii PArtois sous les ordres do Condé : il les battit à 
^■is, 1054, et aux Dunes, 1658, s'empara de Dnn- 

et hita par ses victoires la conclusion du traité des 
^•'énées, 1059. Nommé maréchal-général descampe et ar- 
Igf* de France, 1660, il prit la Flandre en troismois, 
pl,' ! commanda Pune dos arnicps qui attaquerent les 
teü .''"cos-Unics en 1672. Bientôt il marcha contre Pólec- 

''o Brandebourg, qui s'était déclaré pour les üollan- 
scin>^liétra jusqu';lÍ'EIbe, ct lui imposalc traité de Vos- 
can ' lti73. li sauva cnsuite 1'Alsace. dans une admirable 
les í

aSne qui est restée son cbef-d'oeuvre, ct remporta 
housòCt*?rcs d® Sintzheim, de Ladcnbourg, 1674, de Mnl- veiiir' Colmar, de Turckbeim, 1675, etc. 11 allait cn 
let iqa1-1!* tRdns avec Montécuculli, à Salzbach (27 juil- 
terré d luand il fut tué d'un boulct de canon. 11 fut en- 
transno 5 ' ^glise royale de Sl-Deni3; son tombeau a étó de lu ''

)n<5 aux Invalides cn 1800. Turennc a réduit 1'art 
!'latls °jUer

|
r<! à des príncipes presque fixes : préparor ses 

hrèvoif ® '0ngue main, ne rien donner au hasard, tout 
caractè le3 'ieuxi la naturo des troupes ennemies ct 

granOes a ■ Ieu-râ fe'énéraux. ne pas réunir de ti-op (le Petitsrmte?' év'tor les siéges, livrer plutOt une suite Sailg des, com^ats qu'une grande bataille, épargner le oupes, telles sont les régles dont il ne se dé- 

partit que rarement. Cétait un homme plein de modestie, 
de désintéressement, et de bonté. Protestant d'origine, 
Turenne s'était laissé convertir au-catholicisme par Bossuet 
en 1568. Son Oraison fúnebre, par Fléchier et par Mascaron, 
est le chef-dteuvre de ces deux orateurs. On a de lui des 
Mémoires de ses campagnes depuis 1643 jusquen 1658, 
insérés dans Pouvrage de Ramsay, et des Mémoires et 
instruetions diplomatiques, publiés par Grimoard, 1782, 
2 vol. in-fol. lis ne répondent pas íi ce qu'on attendrait 
d'un si grand homme de guerre, du plus habile tacticien 
du xvne siècle. Sa Vie a cté écrite par Sandras, Raguenet, 
et Ramsay. G. 

TDRENNB, petite ville (Corrèze), arr. et á 15 kil. S.-S.-E. 
de Brive; 735 habit. Bâtie autour d'une montague es- 
carpée, au sommet de laquelle se trouvent les ruines d'nn 
anc. château-fort. Erigée en vicomté au xe siècle, elle ap- 
partint au maréchal de Turenne, et fut vendue à Louis XV 
cn 1738. Commerce d'huile de noix, grains, chaux. 

TURENUM, nom ancien de Traki. 
TURGOT (Michel-Etienne), prévòt des marchands de 

Paris, m. en 1751. La capitule lui doit Pélargissemeut du 
qual de PHorloge, la fontaine de la rue de Grenelle, et 
1'égout qui parcourt la rive dr. de la Seine. 

turgot (Anne-Robert-Jacques), baron de 1'Aulne, eé- 
lèbre ministre et éoonomiste, fils du précédent, né en 1727 
à Paris, m. en 1781. Destiné à 1'état ecclésiastique, il 
raontra, dès sa jeunesse, un esprit sérieux et encliu aux 
idées philosophiques et économiques. A 22 ans, il publia, 
de son séminaire, une Leltre sur le papier-monnaie, 1749, 
oú lon entrevoit les vcritables bases du crédit et de la 
monnaié, que devaient dcvelopper Adam Smith et J.-B. Say. 
Nommé prieur de la Sorbonne en 1749, il prononça deux 
discours latins, Tun Sur les avanlages que le chrislianisme 
a promis au genre Immain, 1'autre Sur les progrés du genre 
humain, Le premier émet Tidée, neuve alors, et depuis 
développce par Chateaubriand, que le christianisme, par 
la supériorité de son dogme et de sa morale, n'a pas moins 
contribué au perfectionnement des sociétés , et au déve- 
loppement de la civilisation en ce qui touche aux intéréts 
de la vie présehte qu'à son perfectionnement spirituel; le 
seoond, qui continue le premier, étend et précise cette 
idée, et contient un tableau très-remarquable de la marche 
du genre humain, aux principales epoques de Ihistoire. En 
1752, Turgot quitta les ordres, et se fit recevoir conseiller 
substítut du procureur - général, puis conseiller au Parle- 
ment, et maitre dos requêtes, 175.3.11 développa bientôt ses 
idées sur Feconomie politique, les finances et le commerce, 
dans plusieurs articles do l'Encyclopédie et dans quelques 
opuscules, et écrivit une Lettre remarquable sur le role de 
FEtat en raatière de religion, sous le titre du Concilialeur, 
ou Leltre d'un ecclésiastique á un magistral sur la lolérance 
civile, 1754. Nommé, en 1761, à 1'intendance de Limoges, 
il fit dans cette province de larges réfonnes administra- 
tives, établit la libre circulation des grains, adoucit les sys- 
tèmes d'impôts, répara les routes, organisa des bureaux et 
ateliers de charité, et acquit ainsi une véritable popula- 
rité. Ccst à ce raoment qu'il publia ses Ré/lexions sur la 
formation et la dislribution des richesses, I7G0, son principal 
ouvrago, oú, cberchant á concilier les doctrines de Qües- 
nay et de Gournay, il laisse entrevoir des idées plus saines 
que celles des cbefs de 1'école physiocrate. 11 écrivit aussi 
à ce moment des Mémoires sur les préts d'argent, sur les 
mines, et des Leltrcs sur la liberte du commerce des grains, A 
la mort de Louis XV, appelé au ministère de la marine, 
1774, puis, un móis après [24 aoüt 1774), non.mé cpntrô- 
leur-général, il voulut tenter dans 1'État los réformes 
cssayées à Limoges. Une lettre au Roí, qu'il publia alors, 
posait pour programme : point de banqueroute, point 
d'augn:entationd inipôt3,pointd'emprunts, maisreduetion 
do la depensean-dessous dela recette. 11 voulait 1'émanei- 
pation du travail au dedans, la liberte du commerte au 
dehors, et esperait arriver, par la formation d'un cadastre 
général, au remplacemeut do tous les impôts par 1'impòt 
foncier. 11 rêvait la destruotion des droits féodaux et de 
toutes les douan"^ intérieures. Comprenant qu'il fallait 
agir sans précipluition, il chercha d'abord i rétablir 
1'ordrc dans les finances, supprima les obstacles à la cir- 
culation intérieure des grains, améliora les Communica- 
tions par terre ct par cau, et accorda une sage protection 
ú 1'agrieulture, au commerce ct á 1'industrie. Ces reformes 
lui suscitérent des ermemis. En 1775, la cherté des grains 
excita des troubles ( V. Pacte de famine ); Turgot les 
réprima avec énergie. On Faccusa d'avoir amené la famine 
par ses lois sur la circulation des grains. En janvier 1776, 
il fit rendre un édit qui abolit la corvéc, les droits sur les 
grains, détruisit lesjuraudes, et contenait d'autres ró- 
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" "" ^ - r i formes importantes. Ifedit fut enregistré mnlgró les re- 

montrnnces du Parlement; mais il augmenta les ennemis 
de Turgot. Ia suppression dcs douanes provinciales et 
colle des cov\'ées, que devait remplacer un impôt foncier, 
froissaient la noblesse ; les reformes atteignaient quclquos 
priviléges du clergó; ie commerce, 1'industrie, se plai- 
gnaient de rabolition des jurandesi Tous se liguèrent, et 
parvinrent à perdre le ministre dans l'esprit de LouisXVI, 
qui cependant disait: u 11 n'y a que M. de Turgot et moi 
qui aimions le peuple. » Turgot fut renvoyé (mal 177f)), 
et vécut désormais dans la retraite, ne s'occupaut plus 
que de sciences, de lottros et de philosophio. II était 
membro houoraire do 1'Aeadémie des luscriptions et 
belles-lettres. Turgot joignait à son amour pour le peuple 
un grand respect pour 1'autorité royale, qu'il eút pu conso- 
lider. II était bou écrivain, et avait uu lalent assez remar- 
quable pour la poésie satirique; il reste de lui, eu ce 
genre, quelques petites pièccs très-spirituelles. Ses OEu- 
um, comptíles, publiéos par Dupont de Neipours, Paris, 
1808-1810, 9 vol. in-80, ont été rééditées par Eugène 
Daire, Paris, 1844, 2 vol. gr. in-8». V. Condorcet, Vie de 
Turgot, Londres, 1786; Baudrillart, Éloge de Turgot, Paris, 
1846;Batbie, Turgot phiíosopíte, économiste, administra- 
teur, Paris, 1861, iu-80; Mastier, Turgot, sa vie et sa doc- 
trine, Paris, 1862, in-80. ^ _ Bd. 

turgot (Le chevalier Etienne-François), frére du pré- 
cédent, ne à Paris en 1721, m. en 1789, fut nommé bri- 
gadier des armécs du roí, 1764, reçut le gouvernement 
general de^aFranee équinoxiale (Guyane), maisneréus- 
sit pas dans ses essais de colouisation. Après avoir subi 
une détention, par suite de démêlés aveo pintendant 
Ohanvallon, il se voua entièrement à Tétude. 

TURHEIM (ülrieh de), célèbre minnesinger duxmesiè- 
cle, continua le poéme de Trislan de Gottfried de Stras- 
bourg, et composa : Aventures d'Elie, poéme de pcu d'éten- 
due; le Roi Artus ou la Tahlc ronde; et, avee Esclicnbach, 
Sl Guillaume, mar gr ave d'Orange. Ces poémes sout a la bi- 
bliothèque du Vatican. 

TUK1A, nom ancicn du Guaijauaviaxí. 
TU 11 IA BO. nom ancieu de T AP. A ZONA. 
TURIBE. V. TOKJBIO. 
TURICOM, nom latiu de Zuuicn. 
TUKIN, en italien Torino; Bodincomagus, Tawasia, 

Colonia Julia, Augusta Taurimrumães Ancions, ano. cap. 
du roy. dTtalié, clief-l. de la province do Turiu et de tout 
lo Piémont, a 141 kil. O. de Milan, 823 S.-E. de Paris, 
dans une vasto plaine sur les rives du Pô et do la Dora- 
Itiparia; par 45° 4' 8" lat. N., et 5" 21' 12" long. K.; 
179,635 hab. Résidcnce du roi et siége du gouvernement 
justpTau mois do mai 1865. Bourse et trib. do coramerce. 
Banque natiouale, Archovéché, fondé eu 1515, Upiversité, 
avee-une rlehe bibUothòquo, étabüc eu 1-105, ct la plus fré- 
quoutée après Naplos et Pavie. Aoad. dos scieuees et des 
beaux-arts, Académie militaire, cspèce d'écoIo polytecli- 
nique, Académie philharmoiiiquo, avoc une école de cliunt, 
Société d'agrioulture; Institut de sourds-muets, magnifique 
Musce égyptien, le plus riche do 1'Europeen monuments 
lüstoriques et cri manuscrits, Musée d'autiquités, qui ren- 
ferme la fameuso table Isiaque, Cabiaets des médailles, 
(Vhistoire naturelle, do minéralogie ct de physique; trés- 
beau jardin botanique du Valentiuo , galerie de tableaux 
(dans lo palais llhidama), observatoire. Citadello , seulo 
partie oonservée d'anc. fortifications. Ville bieu bâüe et 
bieu peroée ; toutes les rues sout tirées au cordcau, et se 
eoupent à angle droit; oa remarque les rues Neuve, du 
Pô, ct de la Doire, les places Sl-Charles (avee une statue 
en bronze d'Emmanuel-PhiUbert, par Marochetti), du 
Château (oú est lo palais Madama, anc. du Sénat), et 
Victor-Emmanuol. Los prineipaux monuments sout: le 
palais du roi, sur la place da Cliâteau, bibliothèqne, et 
musée d'armures; les palais des dues ds Savoie, du 
priuce de Carignan, oú la Chambre dcs députés tenait ses 
séances, et des comtes Birago, occupé par Vambassade ile 
Franoe; la cathédrale de Sl-Jean, bel édiflce gothiquc 
du xvc sièelc; les églises du Saint-Suairo, do Sl-Cliarlcs 
Borromóc, de St-Laurent, de SRPlrilippé de Néri, des Jé- 
suitos, des Fcuillauts ou de la Consolata, de Ia Mèrc 
de Dieu, Vbôpital S^Louis, 1'Arseiial, l iiòte! des In- 
valides , 1'hôtel des Monnaies, 1c tlròâlro royal, les ca- 
sernes; raanufactures royales d'annes, de poudre , da 
tabaes; fonderie do canons. Fabriques do soiories, draps, 
vcIom'S, toiles, tapis , cliapeaux de soio et de feutre, 
gants de chamois, poroelaine, instruments d'optique 
voitures de luxo, quincaillerie, ebénisterie, papier peint, 
exceUeuts violons ; produits chimiques, verrerie, chocolat, 
liqueurs, etc. — Turin, capitale des Tnurim, semble ôtre 
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d'origine gauloise. Ses liabitants ayant refusé de se decla- 
rei' contre Annibal, ce général la saccagea. César en nt 
un dépôt militaire, lorsquhl envahit les Gaules. Auguste 
Fembellit. Gh.-I. d'un des ducbés lombards aumoyenâge, 
capitale des dues de Savoie en 1281, elle fut prise par les 
Français eu 1535 et 1640, inútilement assiégée eu 17i''ò 
pccupce en 1798, 1799 et 1800, et devint, jusqu'en 1814, 
le ch.-l. du département français du Pô. Patrie de La- 
grange. M. V — J\ 

tuein (Province de), nouvello division administrativo 
du roy. dTtalie, eréée en ]8õ9, et situce entre celles de 
Novare et d'Alexandrie à l'E., de Coni au S., la Frauce 
à 1'0., le Vaiais au N.; 942,000 hab.; 10,270 kd- carr., 
comprend 5 arrond. ; Turin, Pignerol, Suse, Aoste,!!^6' 
Céréales, mais, ohanvre, soie, vins, fmits. 

turin (Arrondissement de), subdivision de Ia prov. dc 

son nom, a 289,267 hectares, et 484,570 hab. Récolte, de 
grains, vins, huiles. Exploitation de pierre i bâtir ct do 
pierre ;i cliaux. Fabr. de toiles et de chapeaux de paiUc- 

TURKESTAN, vaste contrée de 1'Asie oecidentale et 
centrale, ainsi appelée parce qTelle est babitée par des 
peuplades turquês, est nommée quelquefois, mais inipr0" 
prement, Tarlarie, des Tartares ou Mongols, qui la sou- 
mirent au moyen âge, mais dont la puissanee n'est p'"3* 

TURKESTAN OU TAKTAP.IE INDlírENDASTE, région d® 
1'Asie, séparée, à l'E., du Turkestan ohinois par le Bolori 
de la Dzoungario par les monts Thian-Chan et Ala-Tau, 
les lacs Issikoul et Dzaisang; au N., do la Sibérie, P3,1-' 
ITrtyseh jusqu'à Omsk, pnis par une ligne indécise qul' 
coupant ITsohim au S. de Petropaçlowsk, puis le Tobol, 
aboutir á Orsk, au coude de 1'Oural; à 1'0., la limite est 
le cours de 1'Oural et la mer Caspienne ; au S., une lign® 
indécise partaut du S.-E. de cette mer, entre 1'Atrek ct 1® 
Tedjcnd, separe le Turkestan de la Perse; vers PAfgba- 
nistan, les monts Ghour, Kouhi-Baba et Hindou-Kbo fo''' 
nient une limite naturelle. Le Turkestan a plus de 60,000 
lieucs carrées de superfleie, entre 35° et 55° lat. N., 4°° 
et 80° long. E. II forme un plateau élevé à PE. vers -e3 

monts Bolor, dont se dctache, entre le Kohik et lo Sih oj_n 

supérieur, Ia chalne de 1'Asférali prolongée par VAn" 
Tagh et PAI Botom; sur la rive droite du Sihoun, 16 

Kirghizdyu-Ala-Tagh; entre ITrtyseh et ITschim oourt un® 
chaine appelée par les Russos Alghinskoo-Khrebet, par10 _ 
Kirghiz iialai-Kamtchat,- et entrecoupée do vastes plateau 
inclinés, dont le principal est POulou-Tagh; au N.-"'" 
1'Oural méridional projette dans le Turkestan la chalu 
Mouchadjar, formée de mamelons coniques bizarrenien 
groupés et rocailleux, dont la plus haute eirae n'a que 3 
métres au-dessus de la plaine, et se prolongeant enW^ 
1'Aral et la Caspienne par le plateau de FOust-Ourt, élej 
seulement de 150 à 200 mètrcs au-dessus des deux lacs. b 
reste du pays, au centre et à TO., forme une depressi®® 
profonde, inférieure au niveau de POcéan; et tout, dam 
1'aspect de ce pays, semble indiquer qu'il fut autrefois 10 

lit d'une vaste mer, dout la Caspienne et 1'Aral sont F5 

restes. En effet, le pays au N. do TAral forme un stepp® 
immense,parscméde lacs saumâtresdispersés en chapei® j 
et dont Io plus remarquable est ITnskersk, tout impr®^ 
do sei. Au S.-O., des danos de saldes mouvants, et de 
fonds sillons, oú jadis a coulé le Djihoun, téiuoignen1 

1'ancienne réunion de TAral ct de la Caspienne, ^ 
sejour prolongé de la mer dans ce pays. Les te ni 
ne sont fertiles que dans les vallées des fieuves, 
sont le Tedjeud, le Mourghab, le Djihoun ou, , 
Daria, le Sihoun ou Syr-Daria, le Kohik, le Tsc"^ ^ 
Tllja', TEmba, etc. Le cliinat est moina chaud qu® je3 
ferait supposcr sa latitude, íi cause de la proxinid® ^ 
monts Bolor-couverts do ncigos éternelles, et à c:u's(nltd- 
vents qui soulHent do Ia Caspienne et engloutissent 4 
quefois les récoltcs et les habitations sons les nuag ter, 
sable qnTls soulévent. Mais Ia nature voleanique .Brceâ 
rain, attostéc par les' tremblements de terre, les s 
de uaphte de Ia côte de la Caspienne, et la te®P ,spluS 
élevée de quelques lacs salés, font que les produetioi 
méridionales so rencontrent, dans les petites vai (jc3 
Djihoun et du Sihoun, avee les fruits et les al" .' :llii- 
pays tempérés, comme s'y rencontrent égaleraen ^ .je 
maux septentrionaux ot les tigres. —Connu sons le ,j.ar, 
Touran par les plus anciens écrivains de la I orse, JeuS 
kestan fut le thcàtre dcs combats que sc livrèrcnt n- Je3 
races Iranienne ouFcrsane et Touranienne, les an®° . cst le 
tribus turquês aotuelles, combats dont Dchonisclii vcst^. 
héros dans les livres sacrés des llages. Les 4ra"'en para)3- 
rent maltres de la partie méridionale du pays, ou api 
sent, aux temps hisloriques, les satrapies persan®3 n|jr0i 
triane et de Sogdiane, conquises tour à tour par A 
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jesróis grccsdeBactriane, lesParthes, l«sseeondsPersans, 
'es Árabes, les Tartares ou Mongols de Gengis-Khan et de Tamerlan, sous lesquels l'éiément turc et tartare rem- 
Plaça presque entièrement la populationlndo-Européenne. f es Tartares dominérent dans toute la partie méridiónale 
Jusqu'en 1494, oú leur sultan Baber, descendant de Tamer- 
Jjdt, chassé par la tribu turque des Uzbeks, alia fonder 
dans ITiUidoustan Tcmpire mogol. Les Usbelis établirent 
doe puissante monarchie, qui se sépara vers 1658 entre 
Piusieurs khanats iivlépendants. Aux conquérantsTurks est 
J^Iée, surtout au S.-E., une tribu persane, les Tadjifo, 
de formes plus belles, parlant le persan, musulmans 
doij-tes, et ayant couservé les mosurs et les usages qui ré- 
fdaient dans le pays avant la conquête turque. La popula- 
''on totale du Turkestan est d'environ 9,000,000 hab, Les 
Principaux khanats sont ceux de Khokand, des Turcomans, 
de Khiva, de Boukhara, de Hissar, de Darwaz, de Koun- 
douz, La Russie a récemment acquis une grande importance 
dans le Turkestan méridional, et surtout à Khiva, oú 17,000 
pWses ont pénétré en mars 1854 et imposé au khan un 
ttaité d'alliance, par lequel un ambassadeur russe réside 
a Khiva, 10,000 cavaliers khiviens sont placés sous les 
dtdrcs d'officiers russes et payés par la Russie, et les troupes 
fosses autorisées à tenir garnison à Ourdghendj ; une flot- 
•dle de guerre russe est mouillée dans TAral et a remonte 
J.Amou-Daria. Le Turkestan septentrional, au N. d'une 
•'Soe tirée de la Caspienne au S. de TAral, comprenant ce 
í?c dans son entier, puis suivant le cours inférieur du Syr- aria ,iusqu'à Otrar, celui du Tschoui jusqu'au lac Issikoul, 
dst reuni à Tempire russe depuis 1854 : eVst un steppe 
lonviron 2,000,000 de kil. carr., habité par les Kirghiz- 
^di.saks, au uombro de 1,300,000, faisant un commerce 
dnsidérable, surtout de bestiaux, divise en 3 parties ; 

le ierritoire de la Petite Horde, jusqu^ TIschim à TE., 
gd"3 'e nom de pays des lurghiz d Orenbourg (650,000 hab.); 
],» 0 Territoire de la Horde Moyenne, entre ÍTschim et 

ttysch inférieur, sous le nom de iistrict des Kirghiz de 
' 'rie (262,000 hab.); 3o le Territoire de la Grande Horde, 

jVec «ne petite partie de la Sibérie occidentale, forme les 
""'lieis de Semipalatinsk et d'Ala-Tau (360,000 hab.). 

fURKESTAN CI1INOIS OU PETITE-BOUKHAKIE, gOUverne- dnt de Tempire chinois sõus le nom de Thian-Chan Nan- 
j?u (pays au S. des monts Célestes), entre 35» et 44» lat. 
t)-! 7lo et 93» long. E., borné au N. vers la Dzoungarie 
5ar 'es monts Thian-Chan, à TE. vers la Mongolie par le 
"dsert de Cobi ou Chamo, au S. vers le Thibet par les 
jr^ts Kouen-loun et Thsong-ling, ú TO. vers le Turkestan 
a épendant par le Bolor, a 1,800 kil, de TO, à TE., 800 A. au s,, et une superfície de 1,120,000 kil. carrés. Cest 
au plateau sablonneux, élevé de 2,000 à 2,500 mètres "dessus du niveau de TOcéan, et sillonné par des rivières 
les Se- I)e,r<lent dans les sables ou dans des lacs sans issue : Ij P^teipaux sont le lac Bosteng, au N., et, vers TE., le 
rivii P ' 0" se julte 1® Tarim, formé par la réunion des 
Cont?8 ''d Tarkand, de Kaschgar et de Khotan. Cotte 
Poma ' Purt'le CI1 céréales, nourrit des espèces animales 
Sar ' chovaux sauvages, chameaux, boeufs, et ar- 
tatr5' raoutons ú grosse té te ct à cornes tordues : les mon- jdmes renferment des métaux ct des pierres précieuses. 
q 3 habitante, descendants des anoiens Oigours, sont 
,'Puis longtemps mahométans, et appartiennent à la race 

ou y trouve également quelques tribus de Tadjiks, 
(rj^gine persane. Gouvernés d'abord par piusieurs priuccs 

bpendants nppelcs Khodjas ou seigneurs, ils furent sou- 
pj! Par les Jlongols, et, en 1758 , par les Mandchoux 
cipl f? de la Chine, et leur pays est divisé auj. en 10 prin- 
Com

atís annexées ú Tempire • au N., Aksou , résidence du 
OuJ^dant ehinois, ct eapitale de la province; à TO., 
ap• Kaschgar, Yarkand; au S., Khotan ou Uitsi; 
hiii J t,'e' Koutsché, Karasehar; àTE. , Tourfan et Kha- 
kab. Population est évaluéc par les Chinois à 1^500,000 

danPíl^KSTAN ou HAZRET, v. du Turkestan indépen- 
de q.1 Khokand), à 340 kil. N.-N.-O. de Khokand, 212 
lans' ,end. Cest la ville sainte des Kazaks mahoraé- Kh0qjdul viennent en pèlerinage au tombeau d'Achmct- 

TopFJ/KlJL V. Türckheim. 
acteur c • ' 110111 d® théíitro adopté par II. Legrand, Cli l(i:i , '-'ioiquc de Thotel do Bourgogue, né en 1583, m. 
Kpos-c .iona des farces de tréteaux [lurlupinades] avec 
.TURi np?™6 et Gautier-Garguille. 

tlècle o ■ ' ou Sociéíê des pauvresj hérétiques du xtv0 

^'giiaiet 80 "'b^ehaient aux Bégards ( V. ce mol]. Ils en- 
Perfe"t ^Ue l '10mine peut arriver en cette vie ú un état etion qui le rend impeocable, et que, quand il y 

est parvenu, il peut accorder à son corps tout ce qu'il 
demande, parce que les sens sont alors eomplétement 
soumis ú la raison. Cette doctrine engendra les plus hon- 
teux excès. Grégoire XI excommunia lesTurlupins en 1373, 
et Charles V, roi de Franee, les fit détruire. 

TURME, Turma, escadron de cavalerie légionnaire des 
ano. Romains. EUe était composée de 32 cavaliers, con- 
duits sous un vexille (V. ce mot), et commandés par un 
déeurion. C. D—T. 

TÜRNAGÜM, v. de Gaule (Belgique 2a), chez les Ner- 
viens; auj. Tournay. 

TÜRNAU, v. des Etats autrichiens jBohême), sur TIser, 
ú 31 kil. N.-E. dTung-Bunzlau; 3,500 hab. Exploitation 
et taille de pierres précieuses. Ruines du chàteau de 
Trossky. 

TÜRNÈBE ou TOURNEBCEÜF (Adrien), savant phi- 
lologue, né aux Andelys en 1512, m. en 1565, professa les 
hnmanités à Toulouse, puis à Paris, au collége du cardi- 
nal Lemoine. II occupa, en 1547, au Collége de Franee Ia 
chaire de littérature greeque et latine, et celle de philo- 
sophie, et dirigea, de 1552 à 1556, Tlraprimerie royale 
pour les livres grees. II forma H. Estienne, et fut Tarai de 
tous les savants illustres de son temps. II a laissé, sous le 
titre <VAdversaria (tablettes),Paris, 1580, des recueils d'ob- 
servations sur un trés-grand nombre de passages d'auteurs 
grees principalement, et qui sont un trésor d'érudition. 
On lui doit aussi des commentaires excellents sur piu- 
sieurs Discours et Trailés de Cicéron, sur Varron, de Re rús- 
tica-, surHorace, Ia'' livre des Odes; des versions latinesde 
Théophraste de Lapidibus, de Odoribus, etc.; de quelques ou- 
vrages d'Aristote, de Plutarque, de Platon, de Philon le 
Juif, et d'Arrien; des Discours et des vers latins; on lui a 
attribné notamment les vers faits ú Ia louange de Poltrot 
de Méré, Tassassin du duo de Guise. Ses ouvrages ont été 
recueillis et imprimés à Strasbourg, 1600, in-fol. sous le 
titre d'Opera Turnebi. C. N. 

TURNER (Sharon), historien anglais, né à Londres en 
1768, m. en 1847, fut solicilor ou avoué à Londres. Outre 
des articles "dans le Quarterly-Rewieic, il publia : Hisloire 
des Anglo-Saxons ,1199; Hisloire de TAngleterre au moyen 
ãge, 1814-23, à laquelle il donna une suite jusqu'á la mort 
d'Elisabeth, 1826-29; Hisloire sacrée du monde, 1836-39; 
Pdchard 7/7, poémc, 1845, etc. 

turner (Joseph-Mallord-William), peintre, né à Lon- 
dres eu 1775, m, en 1851, fils d'un coifleur, manifesta de 
bonne heure de grandes dispositions pour le dessin, et, 
après avoir travaillé dans une imprimerie en couleurs et 
chez un architecte, fit des dessins pour un éditeur de 
Londres, et des vues pour TTímanacú d'Oxford, En 1789, 
il entra comme élève à TAcadémie voyalc, et, Tannée sui- 
vante, exposa une Yue du palais de Tarchevêque à Lambeth. 
Au bout de 10 années, pendant lesquelles il exposa 59 
tableaux, il fut élu associe, 1800, et, en 1802, membre de 
TAcadémie. II avait acquis une grande réputation comme 
peintre à Taquarelle : il s'occupa dós lors davantage de Iq 
peinturc à Thuile, ct, durant un dcmi-siècle, il a exposé 
plus de 200 tableaux. Parmi ses plus belles produetions, 
on peut citer : Haleaux prés d'écliouer; Mercure et Argus; la 
Chute de Carlhage, que Tauteur considéra toujours comme 
son chef d'oeuvre ; le Naufrage; le Panlhéon d'Oxford le Un- 
demain de Viucendie; la G réle, la Pluie et la Vilesse, étonnante 
interpretation d'un train de chemin de fer pendant la nuit. 
On voit que Turner rccherchait les effets puissants et sin- 
gulie,rs. Le seoret de la réputation de Turner était dans 
sa constante fidélité à la nature, sa prodigieuse activité, 
et sa puissante mémoire. II ne copia personne, et son style 
est entièrement original. F—t. 

TURNIIOUT, v. de Belgique, prov. et à 45 kil. E.-N.-E, 
d'Anvers, au milieu des landes de la Campine; 14,252 hab. 
Industrie active des toiles, coutils, siamoises, tapis, épin- 
gles et dentelles. — Fondée en 1209, par Henri 1" de Bra- 
bant. Maurice de Nassau y battit les Espagnob en 1597 
et les Brabauçons insurgés y défirent les Autrichiens 
en 1789. 

TURNOW. V. Turnau. 
TURNUS, roi des Rutules, fils de Daunus et de Vénilie 

était fianeé ú Lavinic, filie du roi Latinus, lorsqu'arrivà 
Enée, qui obtint la main de la jeune priucessc. Turnus 
irrité vint attaqucr les Troyens au sein du Latiura, et 
fut tué par son rival dans un combat singulier. 

TUROCS, comitat de Hongrie. V. Thurocs. 
TURON, v. de Cochinchine. V. Touron. 
TURONS, Turones, peuple de la Gaule (Lyonnaise 3a, 

au S.-E.), limitrophe de la Lyonnaise 4a et de TAquitaine; 
capit., Turones ou Ccesarodunum (auj. Tours). II occupait à 
pcu près le département actuel d'índre-et-Loire. 
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TURPIN, TULPIN ou TILP1N, moine de S'-Dems 
puis archevéque de lleims en 753, assista en 769 au con- 
cile de Rome, oú Etienne III fit condamner lanti-pape 
Constantin. Trithème dit qu'U fut le secrétaire, 1'ami et le 
compagnon d'armes de Charlemagne.. On conjectuie qu'il 
mourut vers Tan 80ü. On lui a attribué un roman histo- 
rique, de Vilã, Caroli Magni et Jtolandi, dont iç texte latiu 
semble avoir eu pour auteur un moine de SLAndré de 
Vienne (Dauphiné), à la fin du xie siéele, et qui a été 
traduit en français, d'abord au commencement du xiie 

siècle, puis par Kobert Gaguin. CeToman, mêlé de quel- 
ques faits historiques, et connu sous le nora de Chronique 
de Varchevéque Turpin, a été publié pour Ia lre fois à Franc- 
fort-Sur-le-Mein, 1566. On en a des éditions parCiamp', 
Florence, 1622, in-S», et par Reiffenberg, Paris, 1836. 

tuepin (François-Henri), littérateur, né k Caen en 1709, 
ra. en 1799, a laissé plusieurs ouvrages ou il a fait preuve 
de facilité ; Fie de Louis 11 de Bourbon, de Charles et de 
César de Choiseul, formant les tomes 24, 25 et 26 des 
Hommes üluslres de la Frcince, de dVVuvigny; llisloire uni- 
verselle, Paris, 1770-78, 5 vol. in-12; Hisloire cicile et na- 
lurelle du royaume de Siam, 1771, 2 vol. in-12; ío France 
illusirc, ou le Plulatque français, 1775-85, 4 vol. in40: Fie 
de Mahomel, 3 vol. in-12, etc. 

TDEriN he ceisse (Lancelot, comte), savant tacticien, 
r.é dans la Bcauce eu 1710, lieutcnant-général en 1780, 
gouverneur du fort de Scarpe á Douai en 1781, mort en 
Allemagne pendant 1'émigration, a laissé : Amusemenls phi- 
losophiques et liltéraires (avec Castilhou), 1754; Essai sur 
Vart de la guerre, Paris, 1754, 2 vol. gr. m-40, avec 25 pl.; 
Commenlaires sur les Mémoires de MontecuculU, 1769, 3 vol. 
in-40; Commentaim sur les Instilutions de Végece, Montargis, 
1770, 3 vol. gr. in-d», avec 20 pl.; Commentaires de César, 
avec des notes historiques, critiques et militaires, et une 
traduotion française, 1785, 3 vol. in-8» et 43 planohes. 
Tons ces ouvrages sont fort estimes. 

TUKriN |J.-François), botaniste, né à Vire en 1775, ra. 
en 1840, fut pharmacien en chef à S'-Domingue, et, à son 
retour en France, écrivit dans Ia flore ntcdicàle etla Flore 
parisienne. II a aussi laissé de nombreux Mémoires dans le 
recueil de 1'Académie des Sciences, dont il était membre 
depuis 1833. 

TURQUÊS (Los), groupe do 3 petites lies dans la mer 
et 1'archipel des Antilles (Antilles anglaises), prés de la 
côte N. de Haiti, par 21» 11' IO" lat. N. et 73» 35' 7" 
long. O.; 1,200 hab. La principale, dite la Petite-Saline, 
-possede une riche mine de sei. 

TURQUIE ou EMPIRE OTTOMAN, vaste Etat situé 
en Europe, en Asicet en Afrique, de 18° à 48° lat. N., 
6° à 16° long. E.; entro Fempire russo et la mer Noiro 
au N., 1'Autriche, 1'Adriatique et 1'Algério ;U'0., la Grèce, 
la Méditerranée, Io Sahara, FAbyssinie et 1'Arabie au S., 
le royaume do Perse à l'E,; capitaie, Constantimple. II 
comprend la Turquie d'Europe, la Turquie d Asie, et la Tur- 
qide d'Afrique (Tripoli), auxqiielles il faut joindre plusieurs 
torritoires tributaires : en Énrope, les principautés danu- 
biennes de Servie, do Valachie ct de Moldavie; en Asio, 
bamos; en Afrique, Tíigypte et Tunis. La superfioie de 
i Lmpire est de 3,457,000 kil. carrés, et la population de 
plus de 35 raillions d'habitants. Cette population appar- 
tient à des races et à des religions trés-diverses, et est 
ainsi répartie : 

Musul- 
mans.. 

Grecs.... 
Catholi- 

ques... 
Juifs.... 

2° Par religions. 
En Europe. En Asie. En Afrique. Totaui. 

4,450,000 12,650,000 3,800,000 21,000,000 
11^000,000 2,000,000 - 13,000,000 

640,000 
70,000 

260,000 
80,000 

900,000 
150,000 • i \J. ov/jvV/v Ann 

Bohémiens, idolâtres. etc  400,00 

CUmat. Le ciei de la Turquie est un des plus beaux éu 
monde; Ia différence des latitudes et les inégalités dehau- 
teur déterminent, il est vrai, dans le climatde forte 
gradations et quelques contrastes saillants. Cependant, 
mêrae dans les provinoes au N. des Balkans, oú il est 
plus rude, Fhiver ne maintient pas longtcmps sa rigueur. 
A Constantinople, le Bospbore n'a pas gelé depuis 175o. 

Productions. La majeure partie du territoire ottoman 
une merveilleuse fccondité. Les mpnts pierreux de 1'Albí1' 
nie, les steppes marécageuses qui avoisincnt les boucli ^ 
du Danube, quelques districts sablonneux au coeur de 
Macédoine, diverses parties du littoral, et les déserts u 
1'Asie, sont les seules régions entièrement stériles. Le se 
est, en général, d'une rare vigueur. La végétation es 
d'ailleurs aussi variée que riche. La plaine du Bas-D_anu 
et FArménie sont pauvres en bois; mais les forêts 1 '■ 
1'Albanie, de Trébizonde et d'Adana sont renommées peu 

1'excellence de leurs bois de oonstruetion. A côté de B® 
essences communes, on remarque de magnifiques platane t 
le eyprès, le cèdre de Marasch et du Liban, le muneii 
1'olivier, le figuier, et, dans iTrak, le dattier, Férablc « 
Tarbre à térébentlüne ; dans le Diarbékir sont des arbres 
fruitíers de toute espèce, dont la province de Sivas, en Ana- 
tolie, oífre aussi des forêts entières. On estime en moyenne 
de 12 à 15 kilog. la quantité d'huUe fournie par un ob' 
vier. Le sol donne en abondance toutes les espéces (F 
grains, le froment, 1'orge, le seigle, le raillet, ct surtou^ 
le mais, ainsi que du riz. Mais les provinces danubiennÇ 
sont les seules oú la culture des cércales ait été pousa® 
beaucoup an-delà de ce qui est nécessairo ú la consonnn 
tion intérieure. La Turquie d'Europe n'exportait encor i 
en 1846, que 3 millions d'hectolitres. Cependant la tei 
est si féconde, qu'elle rend 15 fois le grain pour le ' 
ment, et 300 fois pour le mais. La Turquie produit, 
outre, du tabae fort estimé, du chanvre, du lin, du c0 ' 
de la garance, du safran, des pavots ú opium, du sés-"1 * ' 
des fèves, ct, en général, toutes les plantes alimentai ^ 
et tons les íruits des climats tempérés, ainsi que ceux 
midi. L'usage du vin étant interdit aux Musulmans, n» 
cultivent la vigne que pour le raisin. Mais les populati 
chrétiennes font beaucoup de viu , depuis la Moldavie J 
qu'cn Palestine, ct les crus de Cbypre, de Samos, e*,' , 
autres iles^grecques, conserveut encore lour antique ^ 

Ottomans. 
Slaves.... 
Roumains. 
Afnautes . 
Grecs .... 
Arraénions 
Juifs  
Tartàrcs.. 
Árabes.., 
Syricns et 

Chal- 
décns.. 

Druses... 
Kurdes... 
Turkoma- 

nes.... 
Bohémiens 

En Europe. 
2,100,000 
6,200,000 
4,200,000 
1,500,000 
1,000,000 

400,000 
70,000 
33,000 

1° Par races. 
En Asie. Eu Afrique. Totaiu. 

tation. — II y a des chevaux do raco arabe, persane 
que, polonaiso et tartare dans les provinoes danubien®0'^ 

, Les vastes páturages de ces principautés favorisent 
du gros bétail, remplacé par le buflle dans beaucoup^^^ 

! provvuces, en Asie surtout. Los inos et les mulets de 1 ^ j 
turque sont fort beaux. Les moutons de la MacédoiÇ ^. 
de la Bosnie se recommandent par 1'ampleur de leur t01.° cC3 
les moutons ú grosse qucue de la Thrace et des Pr(l^ 
de langue arabe, par le guút do leur chair. Les cíh ^ 
d'Angora sont toujours renommées pour la lon; 
finosse do lour poil. Le poro u est commun qu au - ^^,,5 

10,700,000 

1,000,000 
2,000,000 

80,000 
20,000 

900,000 

235,000 
125,000 

1,000,000 

3,800,000 

214,000 — 
85,000 

12,800,000 
6,200,000 
4,200,000 
1,500,000 
2,000,000 
2,400,000 

150,000 
53,000 

4,700,000 

235,000 
125,000 

1,000,000 

85,000 
214,000 

15,717,000 16,145,000 3,800,000 35,057,000 

«st Balkans et dans les iles. L'élève du ver à soie >-J" iI)rno 
dbidmirables eonditions de prospérité eu ?yr'c,' r(.uic3 
dans presque toute 1'Asie Mineure. — Les dcux 1 Ti,rcs 
renferment do grandes richesses minóralos : 'cs,"ii,;vtrc, 
les plüs boanx et les,plus variés, du jaspe, l'c i'pe- 
des pierres fines (cornaline, améthyste, toPa^1'\],atolifl 
trole, de la napbte, du saípêtre, et du sei. L terre 
fournit la plus belle écume de mer, ct d« cbaibon ]e 
en grande abondance ú Erekli et prés ^'^'"^'-ótinop'8 

littoral de la mer Noire. Les environs do Cens , j j 
aussi renferment des gites de combuatible m" encore 

Bulgario et Ia Bosnie ont de vastes mines de ® 
inexploitées. II y a aussi des mines J®. c.alv7f;„onre, O1" 
Argana-Maden, et Diarbékir, dans 1'Asio . 
no sont pas moins riebos. ,nrcbie ^eS' 

Gouvcrnemoel. Le gouvernement est une m°n., de I» 
potique et théocratique. La couronne passo a i paJ;. 
famillc, fils ou frère. Le Graíid-Swansur, . olliifc 
chah, est le chef suprême de 1'Empiro, et 1° ct nU' 
de 1'islamisme. II délègne le pouvoir admirnst ^ ^ ott 
litaire ú uu Grand-Vizir, qui 1'excrco assiste 
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^inistère (V. Divan). A la tête du pouvoir judiciaire et 
^ligieux est le clief des Ulémas, appelé Cheikh-ul-Islam ou 
"vphti. Le grand vizir, quand il est absent de Constanti- 
Jjpple, est représenté par le Kaímacan. Après le premier 
^|gnitaire, dans l'ordre politique, on remarque 13 rai- 
^ístres : des aflaires étrangères, de la gucrre ou Séraskier, ües finances, de la marine ou capoudan-pacha; du comraerce 
et de Tagriculture, de la police, dela justice, de Tinstruc- 
JOn publique, le grand maitre de rartillerie, commandant 

détroits et de Tarsenal; le président du Conseil d'État 
et de justice, le président du Conseil du Tanziraat, le di- 
recteur général de la monnaie et ministre du trésor privé, 
^Uendant ãesvakoufs ou fondations pieuses.—Dans Tordre 

-eligjçux et judiciaire, après le cheikh-ul-islam, viennent 
ies deux cadi-Asker de Roumélie et d'Anatolie, juges su- 
P^êrnes, Tun pour la Turquie d^urope, Tautre pour celle 
^ Àsie; au-dessous 25 merleriets ou cours d'appel prési- 
"ees.par des mollahs; au-dessous, 126 cadiliks ou tribu- 

ordinaires, et enfin les tribunaux inférieurs, dirigés 
Par des naíhs (substituts) dans les cazas ou districts. — 
^our radministration civile, VEmpire est divisée en eyalels 
0u

> gvts généraux dont les chefs nommés valis, ou vice- rois, sont assistes d'un grand conseil coraposé du dcflerdar 
receveur des finances, du métropolitain, et des kodja- b(fchi ou délégués des municipalités. Les eyalets sont divi- sés en livahs ou sandjakats, administrés par un kaímakan 

0ü üeutenant, assiste d'un conseil provincial. Les livahs 
partagent en cazas ou districts, avec des mudois dépen- 

^nt du kaímakan, et assistés d'un conseil de notables; enfin les cazas comprennent des nahiyes ou communes, ad- 
^mistrées par des kodja-bachi, élus par chaque commu- 
J1.10", à la fois maires et percepteurs. Telle est Torganisa- 

on légale; mais en réalité, tous ces administrateurs 
.pssent indépendamment de leurs conseils. Yoici le ta- eau des eyalets et des subdivisions. 

1° Turquie d^Europe (16 eyalets, 43 livahs, 376 cazas, 
et un district particulier) ; 

District particulier de Constantinople. 
Eyalet Andrinople (Thrace). 

— de Silistrie (Bulgarie orientale). 
— de Boghdan (Moldavie). 
— d'Eflak (Valachie). 
— de Yiddin (Bulgarie occidentale). . 
— de Nissa ou Nisch (Servie turque et Bulgarie 

méridionale). . 
— d'Ouskoub (Macédoine septcntnonale). 

. — de Syrp (Servie). 
Borteresse de Belgrade. 
%alet de Bosna (Bosnie et Croatie). 

— de Roumélie ou de Monastir (Macédoine occiden- 
tale et N. de rAlbanie). 

— de Janina (Epire ou S. de 1'Albanie). 
— de Salonique (Macédoine). 

de Djezaír (iles de rArchipel, Rhodes). 
•— de Cryt ou Kirid (Crète). 

de Tricala (Thessalie) 
Turquie <VÀsie (22 eyalets, 78 livahs, 858 cazas), 

«•yalet de Kastamouni (Paphlagonie). 
— do Khoda wondiguiar (Bithynie, Mysie et Phrygie). 
— d'Aydin (Lydie et Carie). 
— de Caraman (Pisidie, Lycaouie, et Pamphylie). 
— dTAdana (Cilicie). 
— Bozok (Galatie et Cappadoce occidentale). 
— Sivas (Cappadoce orientale et S.-O. du Pont). 
— Trcbizonde (Pont etrColchide). 
~~~ d'Erzeroum (Annénie). 

de Van (Assyrie). . ^rí , . iV 
— de Kourdistan ou Diarbékir (Mésopotamie sept.). 
" de Kharbout (Sophène et Comagène). 
^ d'Alep (N. de la Syrie et Osroène). 
— de Saída (Phénicie et Palestino), 

de Cham ou Damas (Syrie). 
de Bagdad (Babylonic ou Irak-Araby). 

" de Scíiehrzor (Assyrie orientale). 
H deLaneeque. ! Hedjaz. d Haremi-Nabevi ou Médine.*) > 
^ d'Habesch ou Djidda (Arabie et forts de Nubie 

et d*Abyssinie). 
d'Yémen ou Moka. 
du Liban, créé en 1861. 

3° Turquie dUfrique (3 eyalets, 17 livahs, 86 cazas). 
ialet de Mirz (Égypte). 

JeTarabluubi-GharblTnpoliderO.ou d'Afnque). 
de Tunls. 

Iteligions. La religion dominante est l'islamisme, du rite 
snnnite. Les autres cultes sont tolérés. L'Eglise greoque 
de Turquie n'est plus, comme autrefois, soumise tout en- 
tière au patriarehe de Constantinople, dont Tautorité est 
auj. renfermée dans les limites de la Eoumélie, de la 
Thrace, de VAsie-Mineure, de la Syrie et de 1'Égypte. 
L'Eglise russe et VEglise hellénique sont indépendantes : 
les iles lonienues, la Serbie autrichienne, ne relèventplus 
du siége cecuménique. Les métropolitains de Serbie, de 
Yalachie, de Moldavie, se regardept comme indépendants. 
Un saint-synode a le gouvernement spirituel et temporel 
de TEglise et de la nation. Ses décisions sont souveraines 
en matière de foi et de discipline : il élit et dépose le pa- 
triarehe. II est composé de 12 métropolitains et de 3 mem- 
bres laiques. Le patriarehe prend les titres d'archevêque 
de Constantinople, la nouvelle Rome, et de patriarehe 
cecuménique. II a dans sa dépendance le clergé laique ou 
séculier. L'Eglise greeque est divisée eu 4 patriarcais : 
Constantinople, Alexandrie, Antioche, et Jerusalém; et 
2 archevêchés • Alep, et le Mont-Sinaí; en tout 147 épar- 
chies ou diocèses. 

Arme'e. A 20 ans, tout musulraan doitle service militaire 
pendant 5 ans. Mais la mauvaise tenue des registres mu- 
nicipaux amène de grandes irrégularités dans le recrute- 
ment. L'amiée est exclusivement formée de prolétaires. 
Les forces de VEmpire se composent de quatre éléments ; 
101'armée active (ni~am); 2° la réserve (rédifs); ces deux 
divisions, qui constituent Varmée régulière, ne s'élèvent pas 
à moins de 300,000 hommes ; 3° le coutingent des troupes 
auxiliaires fournies par la Servie, la Bosnie, la Haute-Al- 
banie et VEgypte (120,000 hommes); 4° les troupes irrégu- 
lières dites bachi-bouzouks (60,000 à 70,000 hommes). II 
fauteompter encore 50,000 volontaires musulmans; ce qui 
donne un effectif de plus de 500,000 hommes. L'arrace est 
partagée en 6 ordous ou corps, commandés par des mu- 
chirs, ayant sous leurs ordres des fériks (généraux de 
division). Les quartiers-généraux sont á Scutari (pour la 
garde impériale), à Constantinople, à Monastir (Roumé- 
lie), à Kharbout (Anatolie), à Damas, à Bagdad. Chaque 
ordou est formé de 11 régiments, composant 2 divisions 
et 6 brigades, avec un efTectif de 20,980 hommes et 
12 batteries d'artillerie. 

Marine. La marine turque consiste en 5 vaisseaux de 
ligne, 5 frégates, et 47 petits bâtiments; en tout 57 bâti- 
raents, 34,000 matelots et 2,038 canons. 

Inslruclion publique. Deux systèmes d'éducation et dMn- 
seignement existent en Turquie. Dans Vancien système 
musulraan, les institutions religieuscs étaient en possession 
exclusive de 1'éduoation, avec une organisation analogue 
ii celle de nos anciennes universites. LThstruction était 
gratuito et accessiblè à tous. Mais il fallait 15 ou 16 ans 
pour arriver aux titres supérieurs. L'enfance et la jeu- 
nesse pecevaient 1'enseignement dans des ineklebs, écoles 
élémentaires presque gratuites, anuexées aux mosquées 
jusque dans les derniers villages, ou bien dans des mé- 
dressés, espèces de cslléges établis dans les cités impor- 
tantes. Le Tanzimal ( V. ce mot) a ouvert d'autres voies á 
Tenscignement. En 1846, 1'enseignement national a été 
divisé, outre les cours spéciaux, en 3 degrés distinets: 
1" instruetion primaire, gratuite et obligatoire; 2» instruc- 
tion secondaire, gratuite et non obligatoire; 3o instruetion 
superieure. On institua uno universile, gouvernée par le 
haut comitê de 1'instruction, pouvoir délibérant et exécu- 
tif, composé de 11 conseillers. Les meklebs furent trans- 
forraés eu écoles primaires, et de nouvelles méthodes im- 
posóes aux professeurs. On établit dans la capitale des 
écoles secondaires, qui comptent auj. 900 élèves. L'cnsei- 
gnement supérieur n'est point encore organisé, mais 
10 écoles spéciales ont été fondées et donneut d'excellents 
résultats. Ce sont: 3 écoles préparatoires aux fonetions 
administratives; 1'Ecole normale; 1'Ecole de médecine 
(les cours se font cn franjais) ; 1'Ecole d'agriculture; 
VEcole vétérinaire, dirigée par un Franjais; 1'Ecole de 
génie et d'artillerie (professeurs franjais et prussiens); 
VEcole de la guerre, conflée á des officiers franjais; VEcole 
navale, remise à des márins anglais. 

Agricullure, induslrie et commerce. L'agriculture, en dépit 
de la richesse du sol, est dans un- état très-précaire en 
Turquie. Les vices de Vadministration, Varbitraire et le 
défaut de sécurité, Vignorance et Vapathie de la popula- 
tion , enfin !c manque de bras, de capitaux, et de moyens 
de communication , entravent le développcroent des res- 
sources territoriales. Partout, d'ailleurs, les habitants 
attachent plus de prix au pàturage qu'au labour. Les Rou- 
mains élèvent beaucoup de gros bétail et d'excellents che- 
vaux; les Serbes entretiennent, dans leurs yastes forêts de 
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chénes, mie multitmJe innonrfbrable de poros. Les trou- 
peaux sont cncore rélément principal de Texportation 
dans le commerce de terre des principautês danubiennes. 
La Bosnie engraigee des bceufs dont elle approvisionne 
tons les ports de rAdriatique. Les Grecs s'occuperit des 
arbres fruitiers et de la vigne. Les Bulgares s'adonnent à 
ragriculture. Mais les cultivateurs les plus négligents et 
les plus arriérés sont les Tnrcs eux-mêmes, qui, malheu- 
reusement, possèdent relativement la plus grande part 
.de la propriété foncièrç. Les effets de la torpeur musul- 
mane sont surtout sensibles dans la Turquie d'Asie, et, 
en partioulier, dans TAnatolie. Nulle part on ne voit tant 
de canipagnes abandonnées. — X.e déclin de 1'industrie a 
ete plus rapide encore que celui do ragriculture. La fabri- 
cation levantinc, qui fournissait áutrefois les étofles de 
luxeaux pays clirétiens, se borne auj. aux tissps réclamés 
par les habitudes locales. Les tapis turcs seuls ont conservé 
une certaine réputation á Tétranger. — Dans Ia Turquie 
d'Europe, les Armóniens et les' Grecs seuls s'appliquent 
encore á la filature et au tissage. Mais on s'entend très- 
bien à préparer et à teindre les peaux de mouton et de 
cliévre dans les pays du Lcvant; on y travaille partaite- 
ment le cuivre, et on y fabrique des armes blanches 
excellentes. — L'importance du commerce extérieur, pour 
la Turquie d'Europe, y compris les principautês, peut 
s'évaluer à un dcmi-milliard , dans lequel 1'exportation est 
comptée pour 273 millions et Fimportation pour 227. La 
Turquie d'Europe, en y comprenant les iles, ne possède 
encore qu environ 1,300 bâtiments de long cours et de 
grand cabotage, dont Ia capacite totale n'excéde pas 
167,000 tonneaux; ily faut joindre 160 à 170 navires pour 
la Turquie d'Asie. — ISudget : Deite publique. (K. le Supplé- 
ment au mot Turqüie.) 

Uisloire. Les Turcs ottomans, originaircs dês rives de 
l'Oxus, dans les plaines de Mahau et de Nêza, formèrent 
à Surgut, sur les bords du Sangarius, un camp do 400 fa- 
milles, dont Orthogrul, fils de Soliman-Chah, dirigea pen- 
dant 52 ans le gouvernement civil et militaire. Othraan, 
fils d^rtbogrul, jeta, sur les ruiucs de Ia monârchie des 
Seldjoucides, détruite en 1294, les fondements de Tempire 
ottoman , ■ 1299. Maitre d'une partie de la Bithynie, et 
voisin de 1'empire greo, il accomplit, avec le zele et l'am- 
bition du fanatismo, le précepte du Koran, qui commande 
le gasi ou guerre sainto oontre les infidèles. Cliaquo 
année il renouvela ses attaques, et mourut en 1326, au 
moment ou aon fils Orkhan forçait les portes de Pruse. Aux 
troupes indociles de ses prédécesseurs, Orkhan substitua 
la inilice réguliéro des Janissaires ( V. ce mot), que les 
deux premiers Amurat étendirent et complétérent, et qui 
donnèrent à la conquête ottomane un rápido cssor. Or- 
khan les éprouva nu siêge do Nioée, dont il se rendit ^ 
maitre en 1327. Soliman les fit pénétrer au-delà du Bos- 
phore. Amurat Ier, 1300, joignit aux conquêtes de son pèro I 
la Romanio et Ia Thrace depuis ITIellespont jusqu'au 
mont Hémus, et poussa ses invasions jusque dans la Ser- 
vie, la Bulgarie, la Maoédoine et 1'Albauie. Bajazet Icr dc- 
pouilla les émirs de Ghermian, de Caramanie, d'Aidin et 
de Sarakhan, assujettit à un joug régulier la Servic, !a 
Bulgarie, la Thrace et la Maeédoine, et somma rcmpe- 
reur de fairo abattre les nouvelles fortifications de Con- 
stantinople. Les vietoires de Tanverlan et Ia captivité de 1 
Bajazet ébranlèrent pour quelque temps 1'empirc ottoman. 
Mais la victoire de Musa à Seraendria, 1412, la politique 
de Malioniet l«r, 1412-21, et le régne belliqucux d'Amu- 
rat II, lui rendirent son premiei' êclat. Amurat cnvcloppa 
bientôt Constantinople; il serrait aussi do prós la Hongrie, 
quand il mourut. Sou fils, Mahomet II, prit d'assaut 
Constantinople, 1453. Le duche d'Athènes, 1456, le des- 
potat de Morêc, 1459, oú loa Acciaiouli conservaient une 
ombre dfindêpendance, eessòrent d'étre libres. Mahomet II 
soumit encore les iles do Thasos, Samotlirace, Leslios, 
1458, les colonics des Génois et Tempire de Trébizonde, 
1461, la Bosnie et VAlbanie. En Illyrie, en Grèce, surtous 
les points, la conquête ottomane touchait à la mer et aux 
possessious vénitiennes. Yenise dut abandomicr 1'isthme de 
Corinthe, Nêgrepont et frota, 1478. Arrêtê par Pierre 
d Aubussou sous les murs de Rltodcs, Mahomet II allait se 
yenger sur lltalio. quand Ia mort 1'arrêta, 1481. La riva- 
hté de ses deux fiUq Bajazet 11 et Zizim , afíaiblit, en le di- 
visant, 1 empiro turc. Vainqueur de son frèro, Bajazet tut 
détrone par sott fils Sélim pr, 1512, Celui-ci s'occupa de 
dompter les 1 ersans, pour tourner ensuite contre les 
chréticns toutes les lorces de son empire. La victoire de 
Tchalderan, 1514, lui valut le Diarbékir et le Kourdistan. 
L'Empire turc eut aIoi's pour limites á VE. les hauteurs de 
rOronte; au S., par la conquête du Diarbékir, il touchait 

en Syrie aux frontières des Mamelouks. Cette barriére 
n'arrèta pas Sélim. La victoire d'Alep lui livra ia Syrie, 
1516, celle de Ridania 1'Egypte, 1517, et, triomphant des 
derniers cfforts des Mamelouks disperses, il reçut les hotn- 
mages des cheikhs arabes de Ia Haute-Egypte, du schériff 
de Ia Mecque et des sultans de la Mauritanie. Sélim Iec 

avait doublé Téteudue de Pempire ottoman en Asie; So- 
liman II, 1520, en fit autant à Textrémité opposée. 11 ü' 
la conquête de Rhodes, 1521, et de Belgrade, 1522, rat- 
tacha à la Porte, par labataille de Mohacz, 1526, la Mol- 
davie et Ia Valaehie, donna 1'investiture de la Hongrie 
elle-même à Jean Zapoli, rattacha à BEmpire les Régences 
barbaresques, et s'allia avec François Br contre Cliarie3' 
Quint. Ce régne fut Tapogée de la grandeur ottomane; 
mais de là date aussi sa dccadence. La loi impolitique q»1 

òtait le commandement des armées aux membres de la nj" 
mille impériale, les fit languir dans la mollesse et les pi®1" 
sirs du sérail. A Sélim II commence pour les Janissairesíha- 
bitude et Vimpunité de la revolte, en même temps que is 
bataille de Lépaute, 1571, anéantissait la marine turque, 
et que les Régences barbaresques devenaient presque libres 
de fait. Amurat IV, 1623-1610, occupa au dehors Pesprit 
turbulent des Janissaires; cependant les Turcs ne rede- 
vinrent menaçants pour les puissances voisines qu'à la ^ 
du xyn® sièole, eu intervenant dans les troubles de la 
Hongrie et de la Transylvanie. Sous les ordres du grand- 
vizir Kára-Mustapha, 200,000 hommes vinrent assiéger 
Vienne. Défaits par Sobieski, 1683, battua à Mohaez po1" 
le due de Lorraine, 1687, á Salankéraen par lo prince de 
Bade, 1691, à Zentha par le prince Eugéne, 1697, k3 

Turcs subirent la paix de Carlowitz, 1699 : TAutriche y 
gagna la Transylvanie; Yenise, la Morée; les Russes, le 
port d'Azov. AchmetIII, 1703-1730, reprit Azov, 1711, e' 
la Morée, 1715. Mais ses armées essuyèrent un doubie 
écheoà Pétenvardein, 1716, et devant Belgrade, 1717, jt 
Ie_ prince Eugéne lui dieta la paix de Passarowitz, 1713- 
Áinsi la Turquie reculait devant PAutriclie. Dès lors elle 
cessa d'être formidable à PEurope. Dés lors aussi elle de- 
vint le théâtre des plus violents désordres, et 1'anarchie 
shntroduisit au sein du gouvernement. Une guerre contre 
les Russes, 1769-74, fit perdre aux Ottomans, en vertu da 
traité de Koutciiouk-Kainardji, la Bukovine et la Petite- 
Tartarie; la Crimée leur fut enlevéo en 1783, pid5; 
1790-92, divers districts du Caucase. La guerre de 1801' a 
1812, terminée par la paix de Bukharest, assura encore 
aux Russes les pays situes entre le Dniéper et le Danube- 
En 1815, Ia domination des Turcs dans les iles loniennes 
fit place au protectorat anglais; de 1820 à 1830, la Gréce 
conquit sa liberté; eu 1829, une partie de rArménie t' 
abandonnée à la Russie, qui, à la suite d'une nouvel 
guerre et par Io traité d'Andrinople, fit déciarer hOre ' 
sauf tribut, la Valaehie, la Moldavie, et la Servie, placee^ 
désormais sous son protectorat. En 1830, 1'Algéric est oC' 
cupéo par les Français, En 1833, le traité d'Ünkinr-Ske' 
lessi ouvre le Bospliovc aux Russes, tandis que les Dardo* 
nelles sont fermées aux autres puissances. Méhémet-^ ' 
(V. ce mot) se fait bientôt céderla vioe-royauté hérídita"" 
d'Egypte. Les reformes de Sélim III et de MaUmoO't iravaient pu conjurer ce démembrement. L'Emi)ij'e eW 
menacé de nouvelles portes, quand la France et 1'Atig 
terre, le convraut contre les Russes, ont entrepris la gue 

do Crimée, 1854-50, ct iraposó au tzar le traité do 1a " 
(V. ce moí). 

Sultans ottomans. 
1622 Othman Ier, 1287 ou 1299 Mustapba ltr, 2C fois, :,-23 

Orkhau    1326 Amurat    .- jo 
Amurat Icr  1360 Ibrahim  .-jg 
Bajazet lcr  1389 Mahomet IV  ..-gy 
iSolimau It,r  1402 Soliman    ..mi 
Musa  1410 Aohmet    
Malioniet lcr  1413 Mustapha II  
Amurat II  1421 Achmot 111  
Mahomet II  1451 Mahmoud    ,^54 
Bajazet II  1481 Otlunan III  17g7 
Sélim l«r..  1512 Mustapha 111.  f774 
Soliman II  1520 Abdoul-Hamid  1789 
Sélim II  1566 Sélim    .307 
Amurat IH  1574 Mustapha IV  ^08 
Mahomet 111  1595 Mahmoud IL.  ,339 
Achmet í,r  1603 Abdoul-Mcdjid  1861 
Mustapha Ier  1617    
Othman II....  1618 F—T' 

tobquie d'europe, partie de Pempire ottoma» , 
née au N. par PAutriche et la Russie, a 1E. Par 
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^oire, au S. par TArchipel et la Gréce, à TO. par TAdria- 
tique et rAutríche; entre 33' 55' et 48° 30' lat. N., 13» 20' 
et 27°43' long. E.; 200,000 kil. carrés cnviron; 15,000,000 
uab., y compriá lea iles. Cest une haute terre à forme <le 
Pyramide tronquée, dont le plateau central de Mcesie occupo 
^ partie supér., et qui est traversce par de hautes chainea 
de iiiontagries: les Balkans à l'E., les Alpes Dinariquesou 
JU—' - " " - - - ■ ■ . J riennes au N.-O., et les raontagnes de la Serbie au N.- 
^es principaux fleuves de cette contrée sout: le Danube, avec ses affluents, laSave, la Morawaet riskerj laMaritza, 
'6 Karasou, le Vardar, la Salembria, qui se jettent dáns 
^Archipel; 1'Arta, la Voíoutzá, le Scombi, le Drin, la 
Aarenta, qui se jettent dans TAdriatique. On y trouve les 
«cs de Rassein, de Scutari, et d'Okhrida. La Turquie 
5* Europe offre trois grandes divisions géograpbiquement Jdn distinctes : 1° la Roumanie, çomprenant la Yalachie e'la Moldavie; 2° Ia région Slave, composée de Ia Bul- 
&arie, de la Servie, do la Bosnie, et du Monténégro; ces 
Pajs sont en général montueux au S., plats et raaréeageux an X'.- 30 ia troisième divlsion, qui est la plus montagneuse 
Surtout dans sa partie occidentale, comprend tout ie midi 
.d la Turquie d'Europe, avec la péninsule hellénique 
JUsqu'aux frontiéres du royaume de Grèce, à savoir: la 
Thrace ou Koumclie, au S. des Balkans avee Constauti- 
«ople, la Macé^Jine et la Tbessalie au N. et à 1'0. de 
1'ArchipeI, et TAlbanie avec TEpire le long do 1'Adria- 
Lque. V, plus haut, les Divisions administrativos. F—t. 

Turquie d'asib, grande région de 1'Asie occidentale, 
comprise dans l'einpire ottoman, entre 18» et 42° lat. N., 
24» et 40» long. E.; bornée au N. par le détroit des Dar- 
danelles, la mer de Marmara, le canal de Constantinople, 
La mer Noire et la Russie d'Asie, à TE. par les possessions 
russes et Ia Perse, au S. par 1'Arabie, à 1'0. par Ia Médi- 
terranée et 1'Archipel. On trouve dans cette région le système duTaurus ( V. ce mot] et Ia chaine du Liban (P. ce 
woí). Les fleuves principaux sont: le Tchorok, ITékil- 
Ermak, et le Ktzil-Ennak, affluents de la mer Noire; le 
Méandre, affl. de 1'Archipel; PAasi, alil. de la Méditerra- 
née; le Tigre et TEuphrate, affluents du golfe Persique; 
'e Kour, alH. de Ia mer Cappienno; le Jonrdain, affl. de la 
mer Morte. Dans la Turquie d'Asie sont comprises les con- 
trées vulgairement nommées Anatolie ou Asie-Mineure, 
Armênio turque, Kourdistan turc, Al-Djézirèh ou Mésopo- 
tomie, Irak-Araby, Syrie, Arabie ottoraane. V. phis haut. 

XURKEAU DE GÀRAMBOUVTLLE (Louis-Mario),gé- 
díral, né à Evreux en 1750, m, en 1816, serv.it avec dis- 
linction dans la guerre dTAinérique , prit part à la cam- 
Pagne du Nord en 1792, commanda un instant 1'armée dos 
Eyrênées-Oricntales, passa àcelle de la Vendée en 1793, 
PritNoirmoutiers après un succès sur 1'armée de Charette, 
®t défit La Rocbejaquelein à Montevrault. II fut appelé 
mur d tour ii 1'armée de Mayenco, au corps d'observation 
du Vaiais, à 1'armée du Danube, contribua à la victoire 
de Marcngo, reçut le gouvernement du Piémont, et alia 
domine ambassadeur aux Etats-Unis sous 1'Empire. A son 
JTtour, 1811, il figura à 1'armée d'Allemagne. Pendant les 
Lent-Jours, Napoléon lui confia la défense do Ia rivo g. 
de Ia Seine. On a de Turreau ; Aperçu sur la situa liou 
Milique des EtaU-Unis, Paris, 1815; Mémoircs pour servir à 
1'histoire de la Vendée, 1815, iu-B®. B. 

TURRETTINI (Jean-Alphonso), né éGenéve en 1072, 
Si. en 17.37, compléta ses ótudes par des voyages eu Hol- 
llndc, en Franco et en Anglcterre, se consacra, à son re- 
tour, au ministére évangéüque, 1694, fut nommé profes- Seur d'histoire ecclésiastique en 1697, ,de théologie en 
1705, et cssaya, mais en vain, de réunir les diverses bran- 
elies do 1'EgIise protestante. Ros OEmres, eu latin, ont été 
Tcueillies à Leeuwarden, 1775, 5 vol. in-40; on y re- 
■darque un fiésums d'histoire ecdésiaslique Jmqrfen 1700, et 
dl Pyrrhonismus pontifícias, oü il prétend réfuter VHisloire 

varialions de Bossuet. 
. TURRIERS, cb.-l. de cant. (B.-Alpos). arr. et à 38 kil. 

do Sistoron; 300 hab. 
TUIUIIS CRE.MATA, nom latin de Torquemada. 
Turris juliana, nom latin de sigla. 
TURSAN (Le), petit pays de Time. Franco (Guyenne); 

ddpit., Aire. Compris au). dans les départ. des Landes 
«t do Gers 

Potenza), à 60 kil. 
' érigéen 1546. 

TüRSELIN. V. Torsellino. 
P W v- du roy. dTtalie (Prov. do Pot( _^"N.-E. deLagonegro; 3,583 hab. Evéché 

.f^ddée, dit-ou, par les Sarrasins. 
1 A;'ASSU. riv. du Brésil, nait dans lo S.-O. de la 

^ 0v. do Maranhara, coule du S. au N., et se jette prós do 
■ ^d-lrancisca, dans TAtlantique; cours de 560 kil. 
1ÜSCA, auj. Oucd-el-lierber, riv. de TAfrique ancienne, 

formait Ia limite entre la Numidie et TAfrique proecn. 
sulaire. 

TUSCALOOSA, v. des Etats-Unis, capitale de 1'Etat 
d'AIabama, sur Ia riv. de son nom, à 1,587 kil. S.-O. de 
Washington; par 33» 12' lat. N. et 90» 2' long. O.; 2,000 
hab. Université. — Cette ville ne date que de 1816. 

TUSCANIA, nom latin de Toscanblla. 
TUSCIE, Tuscia, une des provinees du diocèse dTtalie 

au iv» siècle, composée de TEtrurie et de TOmbrie; ch.-l., 
Florence. Tuscie vientde l'an6. nom de Tusci pour Elrusci. 

TUSCULUM, v. de ITtalie ancienne (Latium, au S.-E.), 
an milieu d'un pays délicieux que les riches Romains cou- 
vrireut de villas, avait été fondée, disait-on, par Télé- 
gonus, fils d'Ulysse et de Circé. EUe devint une des cites 
latines par la colonie qu'y envoya Albe la Longue. Oeta- 
vius Mamilius, gendre de Tarquin le Superbe, y fut dicta- 
teur. Gicéron s'y retira après le_ trioraphe de César, et y 
composa ses Tusculanes. Une voie, dito Tusculane, menait 
de Rome à Tusculum. II reste encore quelques ruines 
de cette ville, desmurs, un aqueduc, un théâtre, etc. 
V. Frascati. 

TUS1S, en italien Tossana, brg de Suisse (Grisons), sur 
le Rhin, à 30 kil. S. de Coire; 600 hab. Entrepôt de com- 
raerce entre TAUemagne et TÍtalie. 

TUTELA, nora latin de Tudela et de Tulle. 
TUTELLE (Droit de). V. Garde-noele. 
TUTTL1NGEN ou DUTLINGEN, v. de Wurtemberg 

(Forêt-Noire), sur le Danube, à 110 kil. S.-O. de Stutt- 
gard, 32 S.-O. de Sigmaringen; 5,300 hab. Entrepôt de 
coinmerce avec la Suisse. Industrie active : lainages, 
forges, coutellerie, ouvrages en nacre, tabletterie, etc, 
Chàteau de Uonberg, en ruines. Victoire des Impériaux 
sur Rantzau et les Franjais, en 1643. 

TÜTÜLUS, bonnet des flamines chez les anc. Romains. 
II était conique, presque pointu. — Coiffure de femmes, 
oonsistant en une toulfe de cheveux relevés, la pointe en 
Tair, sur le sommet de la tête. C. D—t. 

TÜY, ano. Tudie ad Fines, v. forte d'Espagne (Galice), 
dans la prov. de Pontcvedra, à 93 kil. S.-O. d'Orense; 
11,800 hab. Evéché suffragant de Santiago. Belle cathé- 
drale. Fabr. de Unge de table, tanneries. 

TVARTKO l»r (Etienne),gouverncurduBanatenl357, 
conquit en 1366 la principauté de Zentha (Herzégovine), 
et eu 1375 une partie du Littoral servien, se fit couronner 
roi de Bosnie et de Rascie en 1376, avec Tappui de Louis Ier 

de Hongrie, son beau-frère, dut se reconnaitre vassal do 
bigismond, succosseur do ce prince, 1388, shallia avec les 
Turcs après la bataille de Cassovie, 1389, s'empara de 
presque toute la Dalmatie, et mourut en 1391. 

tvartko n, fils du précédent, et son successeur en 
1391, sabit comme lui la suzeraineté de Sigismond, par- 
vint plus tard à s'en affrancbir, pilla TEsclavonie de con- 
cert avee les Turcs, dont il devint tributaire en 1415, et 
mourut sans postérité en 1443. 

TVER, v. de la Russie d'Europe, ch.-l. du gouverne- 
ment de son nom, sur la route de Moscou á S^Pétersbourg, 
à rerabouchure de la Tvertza ct de la Tymoka dans le 
Volga, à 537 kil. S.-E. de SLPctersbourg, 176 N.-O. de 
Moscou; par 56» 51' 41" lat. N., et 33» 37' 8" long. E.; 
20,000 hab. Archevêché; cour d'appel; séruinairo, gyni- 
nase, écolo d'orphelins militaires; institut de jeunes 
nobles. Très-belle vilje depuis sa reconstruetion par Ca- 
therine II après un incendie eu 1768; rues et places té- 
gulièrcs; on y remarque le palais et le jardin de l'ar- 
chevêque, le monument de Catherine II, la cathédrale, 
Thôtcl du gouvernement, Thôtel-de-ville, le palais de 
justice, le bazar, et les promenades. Filatures de coton, 
fabrique de'tabac depuis 1853, tanneries. Chantiers de 
construction. Entrepôt considérable de grains. Navi^a- 
tion, péclie et commercc très-importants. — Fondée en 
1182 par Vsévolod, prince de Vladimir, sur la rive g. du 
Volga, Tver fut transférée en 1240 sur la rive ilroite 
qu'elle occupc aujourd'hui, et était alors lo ch.-l. d'une 
principauté, réunie eu 1490 á Ia Russie. Prise en 1606 par 
les Polonais, elle leur fut enlevée en 1609. — Le gouverne- 
ment de Tver, dans Ia Grande-Russie, entre ceux de Smo- 
lensk au S.-O , de Moscou au S., de Vladimir et dTarosIav 

Nov,0S0^ ;íu1 N., et do Pskov à TO., a 
rn' , ic .•,ca''res,. f0'",1" s"r 230, et 1,471,866 hàb. Chmat froid et vanable. Sol arrosé dans sa partie raéridio- 
nale parle Volga, et fertile eu lin, ch.anvre, blé. Grandes 
forêts. Export. de toiles, cuirs, peaux, gros bétail. Dis- 

mÍMnVr'/í" e™sse ferronnerie, chausaures, etc. ^ . rp"1 Russie d'Europe, affluent gauehe 
3 v?r' nait Près de Yichnij-Yolotschok; cours de 200 kil. cnviron. 
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TWEED, rivière de la Gvande-Bretagne , nait près de 
Moffat 1 Peebles), au S.-E. de VEcosse, eoule au N.-E. et 
à TE., sur 160 kil., par Peebles, Kelso et Berwick, oü elle 
se jette dans la mer du Nord, en séparant par son cours 
inféricur l'Eeosse de 1'AngIeterre. Elle regoit le Teviot, et 
est en partie navigable; cours de 150 kil. Ses pêcheries de 
saumon déclinent. 

TWEEDDALE, eomté d^cosse. V. Peebles. 
TWICKENHAM, yge et paroisse d'Angleterre (Midd- 

lesex), surlaTamise, à 16 kil. O. de Londres; 6,000 hab. 
Maisons de campagne des riches habitants de Londres. 

TYANE, Tyana, auj. Kara-IIissar, v. de Cappadoce, au 
S.-O., dans Ia Cataonie, fut, au iV sièole, la capitale de 
la Cappadoce IK Patrie de Timposteur Apollonius. 

TYBÜRN, vge d'Angleterre, prés de Chelsea; connu 
par les fourohes patibulaires qu'on y voyait autrefois. 

'JYCHÉ, nom grec de la Fortune. 
TYCHO-BRAHÉ, célèbre astronome suédois, né en 

1546 dans la terre de Kundstorp en Scanie, m. à Prague 
en 1601. Contrairement aux préjugés de l'époque, et á 
1'insu de sa famille, qui était d'ancienne noblesse, il reçut, 
par les soins d'un onele maternel, une instruetion assez 
étendue. Lorsque le roi Frédéric II, son protecteur, mou- 
rut, les mêmes préjugés et la jalousie de la noblesse le for- 
eèrent d'abandonner son observatoire d'Uranienborg, dans 
Pile de Hven, oú il avait résidé 17 ans, 1580-97, pour 

, accepter 1'hospitalité offerte par 1'empereur Rodolphe II. 
Tyeho-Brahé a apporté de notables améliorations à la 
tliéorie de la lune ; il a dêcouvert la varialion, Véquation 
annuelle; on lui doit aussi la détermination de 1'inégalité 
principale de 1'inclinaison de 1'orbite lunaire sur 1'éclip- 
tique. Le premier, il introduisit 1'effet de la réfraction dans 
le calcul astronomique; mais 11 se trompa en admettant que 
Ia réfraotation est nulíe à 45°. II a posé les premiers élé- 
ments de la théorie des comètes, et donné un catalogue 
de 777 ctoiles, observées aveo une exactitude inconnue 
jusqu'alors. Tyobo-Brabé a aussi proposé un système qui, 
venant après celui de Copernic, ne pouvait ctre aceepté. 
La terre, selou lui, serait ímmobile au centre du monde, 
et les planètes tourneraient autour du soleil, qui, avec ce 
cortége, eirculerait autour de la terre. II a partagé, d'ail- 
leurs, bien des préjugés de son temps, et cru à Pastrolo- 
gie. Les prineipaux ccrits laissés par Tyeho-Brahé sont: 
De Novã stellã anni 1572, opuscule reproduit dans Pouvra^e 
intituté : Progymmsmata, 1587-1589, 2 vol. in-4o; Aslro- 
nomim instauratm mechanica, 1578 et 1602; Epistolarum 
astronomicarum libri duo, 1596 et 1610; de Disoiplínis ma- 
themalicis oratio, Copenhague, 1610,in-80; Historia! cce- 
lestis libri XX, 1666, recuei! posthume de ses ohserva- 
tions. V. 

TYCHSEN (Olouf-Gerhard), orientaliste, né en 1734 à 
Tondern (Slesvig), m. en 1815, étudia de bonne heure la 
langue et les antiquités grocques et latines , Panglais, 
Parabe, Péthiopien, Phóbreu, Pliindoustani, etc., pro- 
fessa les langues orientales à Butzow, 1760, puis à. Ros- 
tock,1789, et travailla inutilement à la convorsion des juifs 
d'AlÍemagne. II s'ost surtout oceupé de 1'interprétation des 
inscriptions en caractères couflques, et de 1'explication 
des monnaies musulmanes. Son principal ouvrage est P/n- 
troduclio in rem nummariam Muhammedanorum, Rostock , 
1794, in-80. 

TYCnSEN (Thomas-Christian), né eu 1758 à Horsbyll 
(Slesvig), m. en 1834, professeur de pbilosophie à Goet- 
tingue depuis 1788, a laissò : Esquisse de Vhisloire des Hé- 
Ireux, 1789; une édition de Quintus de Smyrne, 1807 ; Gram- 
maire arabe, 1823, etc. 

TYDEE, fils d'CEnée, roi do Calydon, tua involontaire- 
ment son frère Ménalippe, ohercha un refugo à. Argos, oi 
11 épousa Déiphile, filie du roi Adraste, et fut le père do 
Dloméde. Envoyé en négociateur à Thèbes par Polynice 
près de son frère Etèocle, il vainquit les Thébains dans 
tous leurs jcux; ceux-ci, pour se venger, lui drossèrent 
des emb&ches, dont son oourage le sauva. II fut tuè au 
siège de Thèbes. 

TYKDALE (AVilUáin 1, né en 1500 dans le pays de 
Galles, fut un des promoteurs de la Béfonnation en An- 
gleterre. Bien qu'il eftt pris les ordres sacrés, il adepta les 
ideos do Luther, se fit chasser pour avoir voulu publier 
une traduetion du Nouveau-Testamenl en langue vulgaire, 
fut arreté, sur la demande de Henri VIII, par ordre de 
Charlcs-Quint, et brülé à Augsbourg, comme héretique. 

TYNDARE, fils aíné dHKbalus, roi de Sparte, fut 
chassé du trône par Hippocoou, son frère , et rétabli par 
Hercule ; il épousa Léda, dont il cut Castor, Pollux, Cly- 
temnestre et Hélène, nommés souvent TyndariJes. 

TYNDARIo, ano. ville de Sicile, sur la côte N., unpeu 
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à 1'0. de Myles, fut submergée par la mer. Sur sôn empla- 
cement est une chapelle dite Santa-Maria di Tindaro. 

TYNE, riv. d'Angleterre (Northumberland), formée ae 
la réunion de la North-Tyne et de la South-Tyne P1'6'' 1 

Nether-Warden, coule à PE., sur 53 kit., par Neweast i 
oú elle devient navigable, North-Shields, et Tynemou j 
oii elle se jette dans la mer du Nord. Elle reçoit la De - 
ivent. Ses pêcheries de saumon ont décliné. La .1°. 
d'un port do refuge à Pentréc de cette rivière a été deciut 
en 1854. 

tyne , riv. d'Ecosse, nait dans le comté d'EdiinbOurg, 
coule au N.-E., sur 42 kil.,. et se jette dans la mer a 
Nord, au N.- O. de Dunbar. 

TYNEMOUTH, v. et paroisse d'Angleterre (Northum- 
berland), sur la rive g. de la Tyne, à 40 kil. E.-N.-L' 
Newcastle; 33,991 hab. Maison de correction du comfy 
Restes d'un prieuré et d'un château tèodal convertia 
forteresse. Bains de mer. .. 

TYPHÉE , géant, fils du Tartare et de la Terre, avart 
cent tétes, et lançait du feu par ses cent boucbes et par,1® 
yeux. II déclara la guerre aux dieux, et les obligea à tj11 

en Egypte et à s'y cacher seus la figure d'ammaux. Jupite 
le foudroya, et Pensevelit sous 1'Etna, d'oú 11 continua 
lancer des flammes. Typhée fut le père de Géryon ct 
Cerbére, et, suivant quelques auteurs, dii Sphinx, du vau- 
tour de Prométhée, du lion de Némée, et des Harpies. 

TYPHON, dieu de 1'anc. Egypte, frère d'Osiris, Ç 
époux de Nephthys, était la personniflcation du roauvai 
príncipe, le dieu du mal, des ténèbres, de la stérihte. 
Chargé par Osiris, qui allait conquérir le monde, de gou- 
verner les déserts situes à PE. de PEgypte, il profita de so 
absence pour se révolter, le tua mème à son retou 
(V. Osikis), et fut lui-raême vaincu et tué par Horus. 
temples, dits Ttjphonia, étaient très-petits. Son eulte con- 
sistait principalement en prooessions, qui se faisaient au 
son- du sistre, dans des lieux déserts. II parait que, dans 
Porigine, on lui immohüt des hommes roux. Le crocodi16) 
1'âne, Phippopotame, le verrat, le scorpion, lui étaiem 
consacréo. La ville dTIéracléopolis Parva, oú il était parti- 
culiérement honoré, fut appelée Typhonopolis. B. 

TYR , ville de Phénicie, appelée Tsor dans 1'Ecriture, e' 
par ses habitants Sor ou Sour, était célèbre par son com- 
merce, son industrie do la pourpre, sa mariue et ses colo- 
nies. Elle fut d'abord fondée sur le continent au S. 
Sidon , par des habitants de cette dernière ville, 240 an 
avant la fondation du temple de Salomon, d'après Josèpl'e' 
et, selou Justin , un an avant la ruxne de Troie ; mais son 
origine est sans doute plus ancienne, car elle est citée dan 
la Bible, au temps de Josué, comme une ville forte c 

importante. Elle surpassa bientôt Sidon, comme eentr 
politique de la Phénicie, et en fut toujours le centre reli- 
gieux, comme possédant le principal temple du dieu natio- 
nal, Melkarth; Astartó et Adonis y étaient aussi particu- 
lièrement adorés. Comme les autres villes de Phénicie, ello 
avait ses reis particuliers, dont les plus connus sont: 
Hiram, qui fournit à Salomon des cèdres et lui cnvoyâ 
des ouvriers pour la construction du temple de Jérusa- 

lem; Ithohal Ier, père de Jézabel, femme d'Achab; Pyff' 
malion, dont la smur Didon alia fonder Carthage; Elylcej 
qui défendit victorieusoment Tyr contre Salmanazar, w 
d'Assyrie ; et Ithohal II, qui, attaqué par NabuchodO" 
nosor II, vit Tyr prise après un siégo de 13 ans, et un 
partie des habitants cmmenés en esclavage (573 n • 
J.-C.); les autres se réfugièrent dans une íle située a o 
virou 3 kil. de la cêtc, et faisant déjú partie de Tyr dep" 
le règno dTliram, qui 1'avait fortifiéa; la Vieille-Tyi" 
forma plus qu'une bourgade sans importance. La Nouvc _ 
Tyr, bientôt plus célèbre que 1'anoienne, avait deux poi »• 
Pun, intèrieur et fermé, situé au N. vers Sidon ; f')"1 ' 
ouvert et au S., qui regardait PEgypte. Elle se sounut 
Pcrses en gardant ses róis particuliers. Quand Alexan ^ 
parut en Syrie, les Tyriens allèrent au-devant de lui P" ^ 
reconnaitre sa puissance, mais no voulureut admcttre q ^ 
lui soul dans la ville, lorsqu'il demanda i y entrer P 
faire un sacrifice à Hercule. Irrité, il la prit après un si B 
de sopt mois, 332, eu joignant Pile au continent Par js 
diguc, que la mer a depuis non-seulement respectee, 
encere agrandie, et changée en un isthme solide. Hu i * 
il fut loin de la détruire cntièrement; car on la vort so 
tenir cnoorc un siège de 14 mois contre Antigone, PeIY 
Démétrius Poliorcète. Les reis de Syrie, puis les Boma ,. 
lui laissèrent son indépendance jusqu'!; Augusto, 4 n3 
Pan 18 av. J.-C., la priva de la liberté i cause des m te 
qui Ia déchiraient. Elle avait encere à celto ^Pud'1®'o 
son aotivité industrielle, et comptait une trés-nomor ^ 
population. Elle deviut, daus les siècles suivants, le c 
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•ta la province de Syro-Phénicie, et, plus tard, de la Phé- 
"icíe mariiime, démembrement de la première. EUe suivit 
'e sort de eette partie de la Syrie, passa aux Árabes, fut 
pise par les Croisés au xiie siècle, reprise par les Mame- 
'ouks au xm®, et est restée depuis 1517 aux Turcs Otto- 
bians. EUe se nomme auj. Sour ( V. ce mo/}. C. P. 

TYRAN , nom donné, cbez les ano. Grecs : Io au citoyen 
Uui, daus une republique, s'emparait d'un pouvoir perpé- 
pel, même lorsque cette usurpation était confirmée par 
le couseutement de la cite; 2» à Tambitieux qui, dans 
p état monarchique, renversait lo souverain légitime pour 
t'élever à sa place ; 3o au roi qui dépassait les limites lé- 
gales de son autorité, et qui prcnait pour règle son caprice et non la loi. De là le mot lyran fiuit par devenir synonyme 
^'oppresseur, et par désignèr exelusivement le souverain 
pi exerçait son autorité avcc un despotismo cruel. Cest 
le sens qu'il a presque toujours cbez les éorivains romains, 
et le seul qu'll ait conservé cbez les modernes. Tyran cbez 
les anciens n'est synonyme de Roi que dans le langage 
des poetes. Les plus célèbres tyrans de Pantiquité sont 
vittacus et Périandre au yii« siècle av. J.-C., Polycrate, 
"isistrate et ses íils au vie, Gélon au ve, les Denys au 
Ive, Agathocle au iiie. P—t. 

TYKANNION, grammairien et géograpbe, originaire 
du Pont, fut réduit en esclavage par Lucullus, lors de la 
conquête de ce pays, obtint de son second maitre, Muréna, 
d'être affranobi, devint Tami de Cicéron, ouvrit une école 
qui fit sa fortune, et forma une belle bibliotbéque. Ce fut lui 
qui, !e premicr à Eome, publia les ouvragos d'Aristote. 

TYRANS (Les Trentej. V. Tkente tteaks. 
TYRAS, nom anc. du Dniester. 
TYRCONEL (le comto de). K. Talbot. 
TYRIENNE (Flüte), flftte gaúche cbez les Anciens. 

Elle avait un son aigu; oelle à son grave était appelée 
droile. V. Flutbs. 

TYRNAU , en hongrois Nagy-Szombat, v. do Hongrie, 
•dans le comitat et à 25 kil. N.-E. de Presbourg; 8,000 
bab. tour d'appel du cercle au dela du Danube; jadis 
uniyersité (transférée á Budo en 1777); séminr re, gym- 
nasc; bibliotbéque; observatoire; hôtel d"invalides. 11 y a 
un si grand nombre de monastères, qu'on l'a surnõmmée 
la Pelile Rome. On y remarque une vaste toune ou foudre 
rivaie du tonneau d'Heidelberg. Comin. de vins, draps' 
laine, cuirs, blé. — Les Autrichiens y battirent les in- 
surgés hongrois en 1705. Patrie de J, Sambucus. 

TYRO, filie de Salmonée, roi d'Elis, fut aimée de Nep- 
lune sous la figure du fleuve Enipée, dont elle était épriso, 
ut eut de lui Pélias et Nélée. EUe épousa ensuite Cré- 
fhée, qui la rendit mère d'autres enfants. 

TYROL, prov. des Etats autrichiens, et forraant avcc 
Je Vorarlberg un grand-gouvernemcnt; borné au N. par 
la Baviére, à LE. par le Salzbourg et la Carinthie, au S. 
par la Carinthie, Ia Vénétie, lo roy. dTtalie, et la Suisso, 
u 10. par la Suisse (canton des Grisons). Superfície: 
<■>869,000 hect.; 851,000 bab. (340,000 Italiens). II est 
uivisé en 4 cercles : Inspruck, Brixen, Trente, Bregenz. 
La capitale est Inspruck. Les Alpes Rbétiques couvrent les 
u/O de sa surlace. 1'luslcurs Heuves, tels que le Lech, Visar, 
'Adige, Ia Brenta, y ont leurs cours. LTnn, qui est le 
Principal, vient de Ia Suisse. Le Rbin touche aux fron- 
1'ércs du Vorarlberg. Les lacs de Constance et de Garda 
baignent une partie du Tyrol; le lac Acbcnsee est remar- 
quable pour les géologues. Le climat, três-rude au N., est 
assez cbaud dans les vallées de Trente et vers les confins 
jtaliens. Le sol est rocbeux et peu produetif. Par contre, 
l®8 pílturages des Alpes font prospérer la produetion du 
uétail. On cultive le chanvre et le tabac, et, dans le midi, 
®b élève des vers à soie. U y » aussi du vin et beaueoup 

e fruits. Le gibier abonde dans les forêts. Les mines 
poduisent de 1'or, de Largent, du euivre, du plomb, du 

et de la bouille. Beaueoup de sources minérales et ermalcs. Industrie active dessoieries, cotonnadcs, tapis, 
entellcs, objets en métal et cn bois, cuirs, etc. Les Tyro- 

] ns s9"t vigoureux, agiles, adroits tireurs, simples dans vle, attachés aux vieux usages et au catholicisme, 
jns de goút pour Ia musique. — Le Tyrol fut babité 

'em Lar t'cs tribus celtiqucs et gnuloises, principa- 
ren^A Par 'es '"'étiens. Les Romains, sous 1'empe- r Augustc, le conquirent, et y fondèrent des colo- 
thíí» endant les temps du Bas-Empire, le Tyrol fut le 
les lu ^es 'u"es dc différentes pcuplades. Dévasté par lju 

arcomans, les Alémans, les Gotbs, et surtout les 
Got]5 SrUS " resta enfin sous la domination des 
Loml3' ,nsu','e 'a partie méridionalo fut prise par les 
lutr„i 1 ' 'a Partie septentrionale par les Bavarois. Sub- e par les Francs, le Tyrol fut divise en districts ad- 

ministres par des comtes. Aprés Cbarlemagne, il fut par- 
tagé entre le royaume d Italie et le royaume de Germanie. 
En 1180, il écbut en fief héréditaire au comte Berthold I" 
d'Andechs; bientòt il comprit aussi ITstrie, la Dalmatie 
et la Croatie. Au xme siècle, le Tyrol proprement dit 
passa au comte Albert I" de Tyrol, et, en 1248, au 
gendre de celui-ci, le comte Meinhard de Goerz. La ítlle 
de Meinhard épousa Albert, fils de Rodolpbe de Habsbourg. 
Henri, fils d'Albert, laissa à sa mort, 1335, le Tyrol à sa 
filie Marguerite à la grande bouclíe. Celle - ci, après s'être 
séparée de son mari Jean de Moravic, épousa Lélecteur 
Louis de Brandebourg, après la mort duquel, 13S3, elle 
abandonna le Tyrol aux archiducs d'Autriche. Ferdi- 
nand I« le donna à son fils Ferdinand; Lempereur Ro- 
dolpbe en dota, 1602, Larebiduc Maximilien. A celui-ci 
succéda Leopold, évêque de Strasbourg, marié, 1626, avee 
le consentement du pape , et mort sans laisser d'enfants, 
1665. Dès lors le Tyrol demeura partie integrante de 
LAutriche, jusqu'à ce que, par la paix de Presbourg, il 
fut cédé k la Bavière, 1805. La population, fidéle á son 
ancienne dynastie, se souleva en 1809; mais Linsurrection 
fut vaincue, et un des chefs, André Hofer, fut fusillé par 
les Français à Mantoue, 1810. La Bavière dut ceder quel- 
ques parties du Tyrol à Ia France , c.-à-d. la partie méri- 
dionale, au-delà des Alpes, au royaume dTtalie, et la 
partie orientale de Pusterthal aux nouvelles prov. Illy- 
riennes. Ccs deux parties furent reprises en 1814 par LAu- 
triche, qui se fit aussi rendre le reste par la Baviére. Une' 
insurrection du Tyrol contre LAutriche en 1848 fut com- 
primée par le feld-maréchal Radetzky. E. S. 

TYRÒNE, comté au N. de ITrlande, daus Lülster, 
entre ceux de Londonderry au N., d'Antrim à LE., de 
Monaghan et de Fermanagh au S., d'Armagh au S.-E., et 
de Donegal àLO.; 304,530 hect.; 238,426 bab. Rivières ; 
Blackwater et Foyle. Le Lough Neagh le borne à LE. 
Sol assez fertile. Agriculturc arriérée. Biches houillères. 
Manufactures de toiles, étoffcs de laine; fabriques de 
whisky, bière, poterie, etc. Capit.: Omagh; v. prineip. : 
Strabane, Dungannon, Cookstown. Les 0'Neills, anciens 
róis dTrlande, étaient les chefs du pays dans la rébellion 
de 1597. 

TYRREL (James), historien et publiciste, né à Lon- 
dres en 1643, m. en 1718, soutiut dans ses écrits les idées 
libérales, et composa 14 Dialogues polüiques, qui concou- 
rurent à Ia révoiutiou de 1688, et qui ont été réunis sous 
le titre de Dibliothèque politique, ou Recherches sur 1'ancienne 
conslilulion du gouvernement anglais, Son principal ouvrage 
est une Hisloire généraU, ecclésiaslique ct civile d'Anglelerrc, 
depuis les temps les plus anciens, 1700-1704, 5 voi. in-fol.; 
elle s'arrête au règne de Richard II, et oontient beaueoup 
d^xtraits des vieux historiens. 

TYERHÈNES ou TYRRHÉNIENS, Tyrrheni, peuple 
d'origine pélasgique, occupa en Italie le pays qui prit dès 
lors le nom de Tyrrhénie, et qui, aprés Larrivée des Ra- 
sènes, s'appela Eirurie. II parait être venu de la Lydie. 

TYRRHÈNIENNE (Mer), entre LItalie, Ia Corse, la 
Sardaigne et la Sicile, forme, sur les côtes dTtalie, les 
golfes de Naples, de Salerne ct de Policastro; le détroit 
de Messine, entre LItalie et Ia Sicile; le canal de Corse, 
entre Lile de Capraja et la Corse; le détroit de Bonifácio, 
entre la Corso ct la Sardaigne. On remarque dans cette 
mer les iies d'Elbe, Ischia, Procida, Capri, Lipari, 
Egades, etc. 

TYRTÉE, poete greo, né à Aphidne, bourg de LAt- 
tique, florissait peudant la 2° guerre de Messénie, 684- 
668 av. J.-C. Suivant une tradition contestée, il était boi- 
teux et maitre d'école; quand les Spartiates, sur Lordre 
dMn oracle, demandèrent un chefaux Athéniens, ceux-ci 
envoyèrent par dérision Tyrtée; mais il se trouva être un 
grand poete et un hèros; il apaisa les discordes de Sparto 
par ses conseils et par une élégie appelée Eunomios: nous 
cn avons peu de chose, ainsi que de ses chants lyriques, 
ou marches inilitaires; mais il nous reste trois des haran- 
gues guerrières qui ont fait surtout sa gloire. On y trouve 
tous les traits du caractére spartiate, beaueoup de vigueur 
et do fermeté, mais peu d'enthousiasme; il parle de la mort 
et du danger, plus que de la victoire; il insiste sur la 
honte de la fuite, sur le déshonneur de celui qui tombe 
frappé par derriére. Les principalcs éditions de Tyrtée 
sont celles de Klotz, Alteubourg, 1764; de C. Dohl, Upsal, 
1790-1800, ct de Bach, Leipzig, 1831. II a été traduit en 
prose française par Hautome, 1826, et en vers par F. Di- 
dot, 1826. V. Matthiae, Dissertatio Je Tyrlcei carminibus, 
Altenbourg, 1820, in-4». D—k. 

TYRWHITT (Thomas), philologue et critique, né à 
Londres cn 1730, m. cn 1786 , avait fait une étude appro- 
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fondie des langnes atíciennes, et connaissait presque toutes 
oelles de TEuropo. II fut sous-secrétaire au département 
de Ia guerre , puis à la Chambre des Communes, et garde 
du British-Museum. On a de lui: Observalions et conjeclures 
sur quelques passages de Shcxkspeare , Londres, 1766, in-80 ; 
Èxplkalion de plusieurs inscripliom grecques (dana rircíiíeoío- 
gia brilannica, 1770); une bonne édition des Contes de Can~ 
teriury par Chaucer, aveo notes et glossaire, 1772-78, 
4 vol. íq-80 ; Dissertatio de Babrio, fabularum cesopkarum 
■scriptore, Oxford, 1776. II apublié les poemes du pseudo- 
nyme Rowley (Chattertou). 

TYSDKÜS, auj. El-Djem, ano. ville de EAfrique propre, 
près de la Méditerranée. Les deux premiers Gordlens y 
fuient proclames empereurs. 

TYSSENS (Pierre), peintre, né à Anvers en 1625, m. 
en 1692, cultiva avec beaucoup de succès 1'histoire et le 
portrait, et rivalisa presque avee Kubens dans le premier 
genre. On cite snrtout de lui VÀssomption, dans Téglise 
St-Jacquos d'Anvers , et le Marlyre de Sle Catherine à Alost. 
Son dessin a une grande noblesse, et sa oouleur est frauche 
ít vigoureuse. 

TZANES ou TZANIENS j ano. peuple qui habitait aux 
souroes du Phase et infestait par ses incursions les pro- 
rinces voisines du Pont-Euxin. Justinien le cirilisa. 

TZAPAR-BAZARDJIK, Bessapara, v. forte de la Tur- 
quie d'Europe (Andrinople), près de la Maritza, á 36 kil. 
O. de Plúlippopoli; 10,000 hab. Eaux tbermales; salpêtre. 

TZAR ou CZAR, titre que porte 1'empereur de Russie, 
derive de celui de César. Ivan 111 le prit le premier. 

TZARÉVOKOKSCHAISK, v. de la Russie d'Europe, 
gouvernernent et á 130 kil. N.-O. de Kazan; 5,000 hab. 
Ch.-l. de district. 

TZAPJTZIN, v. de la Russie d'Europe, gouvernernent 

et à 400 kil. S. de Saratov, sur Ia rive dr. du Volga, à 
1'embouchure de la Tzaritza; 5,000 hab. 

TZARSKOÉ-SÉLO, v. de la Russie d'Europe, gouver- 
nernent et à 26 kil. S. de S'-Pétersbourg; 10,000 hab. 
Lyeée impérial; haute ócole littéraire , école de cadets, 
écoles forestière et d'arpentage. Château impérial, aveo 
une bergerie modele. 

TZ1ÍKNIGOV. V. Tchernigov. , , 
TZETZÈS (Jean), poete et grammairien greo, ne a 

Constantinople vers 1120, m. vers 1183, écrivait avec faci- 
litó, mais était vain et arrogant. II a laissé : les Clúliades, 
on 6 livres et en vers, dits populaires ou politiques, recueil 
d'anecdotes sur les plus si.íures personnages de 1'histoire, 
à partir des temps fabuleux, et même sur des animaux qui 

ont fait preuve dlntelligence; on le trouve dans le ÍVJ,uf 
poetaram grwcorum, Genéve, 1614; Kiesling en a donne 
une édition à Leipzig, 1826, in-8<>. On a enoore de Tzetzés: 
un poéme des Allégories en vers iambiques, traduit en latm 
et annoté par Frédério Morei, Paris, 1610 , in-S"; ^eS 

Iliaques, poésies tirées de 1'histoire de Troie, et éditéea 
par Schirach, Halle, 1770, par F. Jacobs, Leipzig, 1793, 
et par Bekker, Berliu, 1816, grand in-80; des Epiyrammes, 
imprimées aveo quelques compositions d'Héraclide de Pont, 
Bâle, 1646, in-fol.; uu Commenlaire sur Ilésiode, édité pat 
D. Heinsius, m-40, Anvers, 1603; des Scholies très-savantes 
et très-judicieuses sur Lycophron, publiées d'abord sons 
le nom ÍPIsaac, son frère, et revendiquées ensuite par lui- 
méme, Oxford, 1699 et 1702, gr.-lat.; nouvelle édit. par 
C.-G. Muller, Leipzig, 1811, 3 vol. in-80; une Exegese sur 
1'Iliade, et beaucoup de scholies iuédites; des Letlres, pu- 
bliées par Th. Pressel, Tubingue, 1851, in-íí0. C. N- 

TZINTZONTZAN, ville du Mexique, anc. capitale du 
Mechoacan, k 16 kil. N.-O. de Pasouaro; 3,000 hab. 

u 
UBI 

UATUMA, riv. du Brésil (Para), affluent de PAmazone 
au N.-E. du lao Saraca; cours de 450 kil. 

UBALDINI |Buggieri d'), archevêque de Pise en 1276, 
et cbef des Gibelins dans cette ville, fut ladversaire dé- 
claré d'Ugolin [V. ce mot], qui avait tuó un de ses ne- 
veux. II parylnt à s'eraparer de lui, le jota avcc ses cnfants 
dans une tour, dont 11 jeta les clefs dans 1'Arno, et l'y 
laissa mourir de faini. 

TJBALDIS (Balde DB). V. BALDE. 
DBAY, riv. de Bolivie. V. Miguel (San-). 
UBAYE, riv. de Franco (Basses-Alpes), affluent g. de 

la Durance, passe ít Barcelonnotte; cours de 75 kil. 
UBEDA , v. d'Espagne (Andalousie), prov. et à 45 kil. 

E.-N.-E. de Jacn, entre le Guadalquivir et le Guadalimar. 
Commeree do vins, frnits, chevaux. On y remarque 1'église 
SLSauveur et le Couveot dit de Ias Cadenas; elle fut con- 
quise sur les Mauras en 1234. Population de la communo : 
18,386 hab- 

ÜBERLINGEN, Iburinga, v. du grand-duché de Bade, 
petit port sur le lac et k 14 kil. N. do Consta,nco ; 3,000 
hab. Bains ferrugineux. Ville agréablement située, aveo 
une belle église gotbique de Sr-Nicolas. Comm. de fro- 
mages et de grains. Ano. ville libre impériale. Belle église 
du xiv" sièole. 

UBERTI ( Faiunata degli), cbef des Gibelins de Flo- 
renoo, fut chassé do cette ville en 1250, y rentra, dix ans 
après, à la suite dc la victoire de PArbia, qu'il avait rem- 
portée aveo 1'aido de Manfred, roi do Napies, et mourut 
en 1266, au moment ok son parti était expulsé de nou- 
Teau. II doit au Dante uno partie de sa célébrité. 

UBES (SA1NT-], v. et port de Portugal. V. Setúbal. 
UBIENS, Í76íi, peuple de la Germanie, habitaient d'a- 

bord ti l'E. du Rhin, et furent transportés par 1'empereur 
Augusto k 1'0. de ce fleuve , dans la Germanie 2e, au N. 
des'Trévires; ville princip. : Ubiorum oppidum ou Colonia 
Agrippina (auj. Cologne). 

UBIQU1STES ou ÜBIQUITAIBES, nom donné k ceux 
des disciples dc Luther qui soutenaient que le corps de 
J.-C., aussi bien que sa divinité, est partout {abigue.), et, 
par conséquent, dans PEuohnristie. Ils étaient opposés aux 
Sacramenlaires. — Le nom d'übiquistes fut encore donné 

ÜDE 

k ceux des membres de PUniversité de Paris que le pap0 

Nioolas III avait autorisé à enseigner en tons lieux. 
UBRIQUE, Ogurris, v. d'Espagne (Greuade), dans 1® 

prov. de Cadix, à 26 kil. S.-O. de Ronda; 5,110 hab. 
Fahr. de lainages. 

UCAYALE, riv. de 1'Amérique du S. (Pérou) , rcçolt 
k droite PApurimae et le Vilcanota, k gaúche la Pareue et 
le Fachltea, et se jette dans PAmazone, rive dr., après un 
cours de 1,000 kil. environ. 

UCCLE,brg de Belgiquc (Brabant meridional), k õ kil. 
S. de Bruxclles; 3,500 hab. Magnanerie. 

UCÉTIE , Ucelia, dite aussi Ücense castram, ville de la 
Gaule (Narbormaise 2o); auj. Uzès. 

UCHORÉUS, nom donné par Diodoro de Sicile k un 
ancien roi d'Egypte, qui aurait été le 8° successeur d^sy- 
maudias. L'historien greo lui attribue la fondation de 
Memphis. 

UCKER, riv. des Etats prussiens (Brandebpurg), sort 
d^n lac de même nom prés de Prenzlow, baigne cette 
ville," traverso les régences de Potsdam et de Stettin, ç' 
se jette dans la Baltique; cours de 40 kil. EUe donnait 
autrefois son nom k uno division du Brandebourg, l0 

Marche de VUcker. • 
UCICERMUNDE, v. des Etats prussiens (Poméranle), 

surPUcker, près de sou cmbouchure dans la Baltique, » 
59 kil. N.-O. de Stettin; 3,600 hab. Dépôt do mendlcit* 
dans un ancien château royal. Chantiers de construotion i 
pêche et navigation. 

UCLÈS, brg d'Espagno (Nouvolle-Castillo), prov. et a 
45 kil. O.-S.-O. deCuenca; 1,000 hab. Evêcbé. Victoire 
des Almoravides sur Alphonse VI JeCastille cu 1108, et 
des Français sur les Espagnols, lo 13 janvièr 1811. 

UDDEVALLA, v. de Suéde, dans le lan et k 75 kil. N- 
de Gothembourg, sur une baio du Skager-Rack ; 4,800 
hab. Sucrerio, manuf. de tabac. Comm. de goudron, bois 
de construction, etc. 

UDEN (Lucas Van) , peintre do paysage et gravour, 
nó k Anvers en 1595, m. en 1660 ou 1662, se forma dans 
1'atelier de Rubens. 11 reproduisait aveo un art supérirui 
les objets et les scènes rustiques, mais 11 les décorait auss' 
habilement de personnages. Ses tableaux de chcvalet ne 
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traliissent pas un moindre mérite que ses grandes toiles. 
Rubens se plut souvent à y dessiner de-petits acteurs; 
»an Uden, de son côté, peignait souvent des paysages 

<lans les tableaux de Rubens. Le musée du Louvre a de lui 
^eux tableaux : VEnUvement de Proserpine, et Cérès et la 
nymphe Cyané. II a gravé un certain norabre de ses propres compositions : Bartsch lui attribue 59 estampes, et dé- 
clare qu'il ne peut fixer le ohiffre de celles qui lui appar- 
üennent. A, M, 

IIDINE, Ulinum, Ufana, v. forte des Etats autricliiens 
(Vénétie), ch.-l. de la délégation de son nom; par 46° 3' 
36" lat. N., et 10° 53' 55" long. E., sur la Roja, à 155 kil. 
■N.-E. de Yenise; 23,692 hab. Évêché suffragant de Ye- 
Jiise. Collége, bibliothéque, observatoire. On remarque 
la cathédrale, et un ancien château, résidence des pa- 
triarches, puis des magistrais vénitiens, Fabrication de 
Soieries, lainages, toiles, ustensiles de cuivre; tanneries. 
Ectte ville, jadis capitale du Frioul, passa sous la domi- 
Uation de Venise en 1445, et devint, sous le Ier Empire 
français, le ch.-l. du département du Passeriano, — La 
délégation d'Udine, entre Ia Carinthie au N., le Littoral à 
l'E., le golfe de Trieste et la délégation de Venise au S., 
celles de Trévise et de Bellune à TO., a 6.313 kil. carrés, 
et 426,904 hab. 

udine (Jean d'). V. jean d'udine. 
ijdine (Jean-Martin d'). V. pellegrino. 
udine (Léonard d'). V. leonaud. 
UDVAKHÉLY, v. des Etats autrichiens (Transylvanie) ch.-l. de cerelê, à 111 kil. N.-E. d'Hermanstadt; 6,150 

hab. Gymnase de Franciscains, et gymnase protestant. 
Ancien château fort des comtes de Giulay. 

UEBERL1NGEN. V. Uberlingen. 
ÜECHTLAND, anc. pays de Suisse, dont les cantcms 

de Fribourg et de Beme occupent auj. la plus grande 
partie. Cette eontríe, qui s^tendait depuis les lacs qui 
sont au pied du Jura jusqu'à PAar, fit partie de la Haute- 
Bourgogne jusqu'au eoinraencement du xiie siècle. Le nom 
d Uechtland n'est plus usité. 

UELZEN , v. du Ilanovre, à 33 kil. S. dc Lunebourg, 
sur Tllmenau; 2,800 hab. Distilleries. Fabr. de toiles et de 
tabac. 

UERDINGEN, Hordeonium, ville des Etats prussiens 
(Westphalie) , sur le Rhin, h 7 kil. N.-E. de Crefeld; 
2,300 hab. Raffinerie de sucre; tabacs et vins. Cette ville 
fut fortifiée en 1330. 

XJFEN3 ou UFENTE, on italien Ofenlo, anc. riv. du 
Latium míridional, l'un des principaux affluents des Ma- 
tais-Pontins; source au pied des rochers de Pipermo; 
cours deT21,656 mèt. à travers les Marais. 

UGENTO, ano. Uxcnlwn, ville du royaume d'Italie 
{Prov. de Leoce), à (12 kil. S. de Leoce, 22 S.-E. de Gal- 
hpoli, près du golfe de Tarente; 2,801 hab. Evéché. Elle 
tut ravagée par les Tures cn 1537. 

UGERNUM oú UGUERNUM, v. do la Ganle (Narbon- 
naise lr5); aujounPhui Deaucaire. 

UGIJAR, v. d'E3pagne, province et à 57 kil. S.-E. de 
Grenade; 3,130 hab. Exploitation de plomb. 

1UGINES, ch.-l. do cantou (Savoie), arr. età II kil. N. 
d'AIbertvillo; 408 hab. Ancien château en ruines. Com- 
tnerce de vins. 

UGOSCA ou UGOTSCH (Comitatde Beregii), division 
administrativo des Etats autrichiens (llougrie), cutre ceux 
de Bereglt au N. ct au N.-O., de Szathmar au S. et au 
S.-O., de Marmaros à 1'E., a 1,188 kil. carrés et 45,000 
''ah. Ch.-l., Nayy-Szollos. Sol stérilo; grandes forfits; 
Pêelie productive. 

OGOLIN db la Giierakdbsca, chef des Gihelins ct 
magistrat de Ia republique â Pise, voulut fonder une 

Principauté pour sa famille, â lexemple des Delia Scala 
de Vérone et des Visconti de Milan. Mis en prison, 1274, 

s'échappa , et rentra dans sa patrie avcc Vappui des ha- 
oitants de Lucques et deFlorence, 1276. II se fit nommer 
'ipitaine-général aprèa avoir tralii ses Compatriotes à Ia 
hataille de la Méloria centre les Géuois, 1284, exila ou fit 
Pfrir ses cnnemis, et établit son pouvoir par la torreur. 
Mais Varchevèque de Pise, Roger do' Ubaldini, ranima le 
Píuple en 1288, se saisit d'Ugolin, et 1'enfcrma dans une 
otr, avec trois do ses flls ct l'un dc ses petits-fils. Ugolin 

mourut de faim, aprèa avoir essayé de manger ses enfante. 
JrCtte histoire tragiquo a été immortalisée par les vers do 

MRe, dans son poéme de VEnfer, 
UHLANS. V. Hülans. 

not i noni de 2 "es cVÉcosso (Invcrncss), dans Parehi- | .cs Hèbridea : 1° North-Uist, nu N. de Skye , au S. de . 
6 nnl? i Cí à de ^e|thecula; 2,200 hect. de superficie; , hab.; presque tout cntière en bruyères, et appar- I 

teuant á lord Macdonald; 2o South-Uist, à PO. de Skye, 
au S. de Benbecula et au N. de Barray; 4,500 hab. De 
toutes deux on tire du bétail et beaucoup de soude. 

U1TENHAGEN, v. de Ia colonie du Cap, à 600 kil. E. 
de la ville du Cap. Ch.-l. du district de son nom. 

UJ, c.-à-d. en hongrois nouveau, entre dans la compo- 
sition de beaucoup de noms géographiques. 

UJ-BANYA, v. de Hongrie. K. KcenigsberG. 
UJHELY, v. de Hongrie,Ch.-l. du comitat et à 14 kil, 

S.-O. de Zemplin; 6,600 hab. Gymnase dè Piaristes. Ré- 
eolte de bons vins. 

UJITZA, v. de la Servie, au S.-O. de cette princi- 
pauté; 6,000 hab. 

UJ-VAROS, v. de Hongrie. V. Bakya (Nagy-). 
UKASE , nom qui désigne en Russie toute ordounance, 

tout édit émané de Tempereur. 
UKER, riv. des Etats prussiens. 7. Ucker. 
UKRAINE, c.-à-d. pays Kmitrophe, contrée de la Russie 

d'Europe, embrasse les gouveimements actuels de Kiev, 
Poltava, Tchernigov, et Kharkov, Elle est couverte de 
steppes immenses, très-fertiles, et arrosée par le Dniéper. 
On y élève des hceufs, d'excellents chevaux, et des abeilles. 
De fréquentes invasions de sauterelles dévastent le pays. 
Les Slobodes, peuple de race tartare, habitent surtout 
le gouvernement de Kharkov. — L'Ukraine fut comprise 
dans le Kaptchak; puis appartint à laPologne. Les Russes 
1'occupèrent lors du premier partage de ee pays, 1772. 

ULADISLAS. V. Ladislas et Vladislas. 
ULADIM1R. 7. Vladimir. 
ULEA, riv. de la Russie d'Europe (Finlande), coulo du 

S.-E. au N.-O., et se jette dans le golfe de Botnie près 
d'üléaborg; cours de 140 kil. 

ÜLÉABORG, v. de Ia Russie d'Europe (Finlande), port 
peu profond, à 1'emboucbure de rUléa dans le golfe de 
Botnie, à 600 kil. N.de St-Pétersbourg; 7,200 hab. Com- 
merce actif de goudron , résine, poissons, beurre salé. 
Chantiers de comtruction. Dans une petite ile aux environs 
est le château du même nom. Fondée en 1610 , cette ville 
dépendait alors de la Suède; prise cn 1714 par les Russes, 
elle ne leur appartient cependant que depuis 1809. 

ULEFELD (Cokkifix ou Coufito, comte d'), fils d'un 
grand-chancelier de Danemark, né vers 1604, m, en 1664, 
fut le favor! de Christian IV, qui le nomma graud-maitre 
de la cour, 1643 , puis vice-roi de Norvége , le prit pour 
geudre, ct fcnvoya enambassade extraordinaire en France, 
1647. Sous Frédéric III, Ulefeld, disgracié et calomnic, 
échappa à un procès criminei oú on 1'accusait d'avoir voulu 
empoisonner le rol; à la suite de ce procès, 11 se retira en 
Suède, et servit ce pays contre le Danemark. S'étant ba- 
sardé à rentrer à Copenhague, 11 fut retenu quelque temps 
prisonnier, obtint la permission de voyager en Europe, et, 
pendant son absence , accusé de complot pour détrôner le 
rol, fut condamné á mort par conturaace, 1663. II mourut, 
l'année suivante, en Suisse , oú 11 s'était réfugié. B. 

UEÉ.MAS, dooteurs de la religion et de la loi obez les 
Tures. lis expliquent le Coran, président aux exercices de 
la religion, surveillent Téducatiou des princes, et rendent 
Ia justice. Trés-puissauts, ils forment un contre-poids à 
Tautorité absolue du sultan. Le mufli est leur chef, et on 
distingue parmi eux les cadi-asker, les mollahs, les cadis, 
les naíbs (7. Türqüie). 

ULIA, v. dTlispanie (Bétique)', chezles Turdules; auj. 
Monlemayor. 

ULIARIÜS, ULIARUS, ULARIUS, noms anciens de 
Tile d'OLÉRON. 

ULLOA (Antonio de), né à Séville en 1716, m. en 1795, 
entra dans la marine en 1733, fut un des deux officiers que 
le gouvernement cspngnol chargea de proteger au Pérou 
les savants français, Bouguer, La Condamine, Godin, qui 
allaient mesurcr un aro du méridien à l'Equateur, fut 
fait prisonnier pendant la guerre contre les Anglais, alia 
prendre possession de la Louisiane ou nom de l'Espagne en 
1762, y organisa radministration , et atteignit le grade de 
licutenant-général des armées navales. L^spa^ne lui doit 
le premier eabinet d'histoire naturello et le premier labo- 
ratoire de métallurgie qu'elle ait possédés, la connaissance 
du platine et de ses propriétés, de rélectricité et du ma- 
gnétisme, le pcrfectionuement de Ia gravure, de rimpri- 
merie, do la fabrication du drap, etc. II a laissé ; ÍMallon 
du voyage fait en Amérique pour mesurer quelques degres du 
méridien, Madrid, 1748, trad. cn français par Mauvillon, 
1752; Noticias americanas r 1772, in-40. B. 

ULLOA, riv. de rAmérique celitrale," traverse la répu- 
blique de Honduras, et se jette dans la mer des Antilles, 
au golfe de Honduras. 

ULLOA (SAINT-JEAN-D') 7. VLRA-CRUZ. 
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ULM, v. de Wurtemberg, ch.-l. du cercle du Danube, 
dans Tancienne Souabe, à 80 kil. S.-E. de Stuttgard, sur 
la rive g. du Daunbe, à 2 kil. au-dessous de 1'embouchuve 
de Tlller; 22,736 hab. Forteresse de la Confédération ger- 
manique depuis 1843. Surintendance générale évangélique. 
Conr d'appel. Bureau principal de douanes. Ecole polytech- 
nique élémentaire, gymnase, bibliothéque. Villo mal bâ- 
tie, mais oü Von remarque : le Munster ou cathédrale de 
Notre-Dame, l'une dcs plus vastes et desplus belles églises 
de rAllemagne, érigée de 1377 à 1500; Téglise S^Michel, 
rbôtel-dc-ville, raucienne commanderie de Tordre Teuto- 
nique, le pont sur le Danube. Industrie encore active, 
quoique déchue : toiles, linge damassé, cotonnades, soie- 
ries, lainages, tabae, pipes de bois, quincaillerie, tablette- 
rie, suereriede bettcravc; fabr. dc tòlc, tissusmétalliques, 
grosse horlogerie, instruments de chirurgie, produits clü- 
miques. Eleve d'escargots. Marches aux grains etfoires aux 
clievaux. — D'origine très-ancienne, Ulm tira son nom des 
ormeaux (ulmi) nombreux sur son territoire. EUe fut dé- 
clarée ville impériale en 1486. On y compta jusqu'à 100,000 
hab. Napoléon Ior rinvestit en 1805, et contraignit le gé- 
néral autrichien Mack de capituler avec 30,000 hommes. 
Donnée à la Bavière, elle passa au Wurtemberg en 1814. 
Patrie de Freinshemius. B. 

ULPHILAS (Woepel , dit), évêque des Goths de Dacie 
et de Thrace vers le milieu du iv0 sièele, était issu d'une 
famille de Cappadoce, emmenée en captivité par les Bár- 
baros. On prétend qu'il les poussa à cmbrasser laria- 
nisme. A prós la défaite des Ostrogoths par les Huns, 376, 
11 alia demander à Tempereur Valens une province de 
TEmpire, oú 11 fút pcrmis aux Wisigoths de s'ctablir, et 11 
paraít n'avoir survócu que peu de temps à cette ambas- 
sade. Ulphilas avait traduit la Bible en langue gothique. 
On a conserve dcs fragments de cette version curieuse 
dans deux manuscrits : le Codex argenleus (Coile d'argenl], 
ainsi nommé de sa reliure en argent massif, qui se trouve 
à la bibliotbèquo de VUniversité d'ljpsal, etpublié pour la 
6e foisà Weissenfels, 1805, in-40, avec traduetion latine 
et glossaire, par Fulda, Reinwald et Zabn; et le Codex 
carolinns, qui appartient à la bibliothéque du duo de Bruns- 
wick-Wolienbuttcl, etpublié à Leyde, 1781-85. B. 

ÜLPIA SAKDICA. V. Sakmque et Sophiá. 
DI-riA TKAJANA. V. SAEMIZEGET1IUSA. 
ULPIANUM. 1', JüSTINlANA SECUNDA . 
ULPIEN, Vomilius Ulpianus, illustre jurisconsulte ro- 

main, originaire de Tyr, m. vers l'an 230 de J.-C., pro- 
fessa le droit à Rome, puis doviut préfct du prétoire, 
preret de l'Annone, et principal ministre de 1'empereur 
Alexandre Sévère ; ayant aboli plusieurs priviléges qu'IIé- 
liogobalc avait accordés aux Prétoriens, ces derniers le 
massacrèrent. Les Pandecíes se composent, en grande par- 
tie, de fragments empruntés à ses ouvrages auj. pordus. 
II reste do lui un traité scientifique du droit romain, Libcr 
singularis regularum, publié , sous le titre de Fragmenta 
Vlpiani, par Tilius (Du Tillet), 1549; par Cujas, 1566; 
par Hugo, 1788, ct souvent réimprimé depuis. On lui 
attribue un autre ouvrage peu étendu, Collalio legum mosaf- 
carum et romana rum, composé du moins avec des frag- 
ments conserves de ses ocuvres. B. 

ULEIC (Saint), évôque d'Angsbourg au x0 sièele. Féte, 
le 4 juillct. 

ui.eic, comte de Cilley, magnat deHongrie, fut nommé 
en 1437 gouverneur de la Bobème par Albert d'Antriohe. 
Après lamort de ce prince , 1440 , il s,opposa au mariage 
de sa veuve, Elisabeth de Hongrie , avec Vladislas, rol de 
Pologne , fit couronner Vladislas V, fils posthume d'Al- 
bort, régna sous son nom, laissa ti son adversaire Jean 
Hunyade tout le poida de la guerre contre les Turcs, et 
périt sous les coups du fils do ce seigtieur, cn 1456. B. 

ULEIC DE 11UTTEN. V. IIUTTEN. 
ULK1CEIIAMN ou BOGESUND, ville de Suède (Ves- 

trogothie), à 40 kil. E. de Jonkceping, port au N. du lao 
Asunda; 1,650 hab. Par un déoret de la diète de 1741, 
jírr aPPe^e UIricehamn (port d'Ulriquc), en mémoire d UIrique-Êléonore, reine de Suède, soeur de Cliarles XII. 
Sa srtuation près dcs coníins du Halland et du Smaland 
lui dounait de 1'importance quand le Danemark possédait 

provinces. A. G. 
ULKIQUE-LLEONORE, füle du rol de Danemark Fró- 

déno IH, "èe à Copenhague en 1656, m. en 1693, fut 
fiancéo en 167o au jeune rol de Suède Charles XI. La 
guerre qui éclata bientôt entro la Suède et le Danemark 
fit différer le mariage plusieurs années. Ulrique chercha 
à se faire mediatricc, et se montra ploínc de bonté envers 
les prisonniers suédois, pour. le soutien desquels elle alia 
)usqu'à sacilfier ses plus précieux orneraonts. Cette ma- 

gnanimité, jointe à sa constante douceur, lui acqmt 1 a- 
mour des Suédois. I.e mariage fut enfin célébré en 1680. 
Des enfants issus de cette union, les plus connus sont 
Charles XII et Ulrique-Elconore. A. G. 

uleique-éléonoee, filie de la precedente, née à Stock- 
holm en 1688, m. en 1741, gouverna la Suède pendant les 
années 1713 et 1714, en 1'absenee de son frère Charles XD, 
fut mariée en 1715 avec le prince Frédéric de Hesse-Cas- 
sel, et prit possession du tvôue de Suède à la mort de 
Charles, 1719, en sanctionnant une nouvelle constitution 
qui limitait la royauté par le pouvoir du senat et de» 
Etats. Elle fut soupçonnée, non sans raison, d'avoir, pour 
préparer á son mari Taecès du trone, empêché la conclu- 
sion de Ia paix avee Ia Russie, ct par là cause les ravages 
qui désolèrent pendant deux ctés les cotes du pays. khe 
atteignit son but, et, en 1720, en presence des Etats, se 
démit du gouvernement en faveur de Frédéric. Pendant 
un voyagc do ce prince en Hesse, 1731, et pendant uno 
maladie qui le frappa, 1740, elle donna encore quelques 

^soins au gouvernement. Toujours remarquable par une 
'altitude roide et hautaino, elle fut peu aimée. A. G. 

ULSTEll ou ULTON1E, une des 4 grandes divisions 
ecclésiastiques de Flrlande, au N.-E., entre 1'océan Atlan- 
tique au N. et á I'0., le Connaught au S.-O., le Leinster 
au S., la mer d'Irlandeet le canal du N. à TE.; 204kil. sur 
175. 11 eut longtemps des róis particuliers; Edouard III, 
rol d'Angleterre, le joignit à ses Etats par le mariage du 
duc de Clarenee, son fils, avec Ihéritlère de. oes róis, en 
1361. II comprend aujourd'hux 9 comtés : Antrim, Ar- 
magh, Cavan, Donegal, Down, Fermanagh, Londonderry, 
Monaghan, et Tyrone; 1,919,408 hab. La population 
agricole v est moins nombreuse que dans les autres par- 
ties de flrlande; plus d'aetlvité industrielle — UlstEE 
tNonvel). V. ZÉLANDE NOUVELLE. 

ULTINUM. V. OLTEN. 
ULTRA, c.-à-d. oulre, au-ielà, dénomlnation des partis 

exagérés ou des hommes exagérés dans leur parti. Depuis 
1793, on appela ullra-révolulionnaires les démocrates plus 
rcpublicains que la constitution; sous la Kestauration, 
ti Itra-libéraux, les défenseurs opiniâtres de toutes les idées 
nouvelles; uUra-royalistes, ou simplement ultra, les défen- 
seurs entetés de Tancien régime, qui poussèrcnt à la con- 
fiscation de la charte de 1814, et précipitèrent dans Tabime 
la monarchie eonstitutionnelle. J. T. 

ULTRAJEGTUM, nom latinisé d^TEECHT. 
ULTRAMONTAINS (du latin ultra montes, par delà les 

monts, c.-à-d. par delàlos Alpes par rapport à la France), 
nom donné en France, par opposition aux Gallicans, k ceux 
qui admettent, professent ou défendent, sur Tétendue de 
la puissauce ecclésiastique, les doctrines reçues par les 
Itaíiens. 

ULUBRES, Ulabraj, ano. v. du Latium, près de Vélitres. 
Octave, depuis Augusto, fut élevé dans les environs. 

ULUG1I-BEG, ULUK-TAG. V. Ouloug-BEG, OU- 
LOUK-TAG. 

ULVERSTONE, brg et paroisse d'Angleterre, comté et 
à33 kil. N.-N.-O. de Lancastrc, sur Testuaire de la Lcven 
dans Ia bale de Morecambe; 7,800 hab. Expoid. de minerai 
de for et de cuivre, fer, pierre k cbaux, ardoises, grains. 
Chantiers de construotion. 

ULYSSE, célébre héros grec, fils de Laerto ou de 
Sisyphe ct d'Anticlée, fut rol dTthaque, épousa PcnélopCi 
ct qn eut Télémaque. Convoqué pour aller à la guerre 
do Troie, 11 feignit la folie pour s'en dispenser; mais sa 
ruse fut déoouverte par Palamède. 11 sut, k son tour, 
reconnaitre Achille, cacho à Scyros sous un déguisement j 
dans le palais do Lyeomède. Pendant le siége de Troie, " 
se distingua par sa prudenee, par son habileté dans les ne- 
gociations, autant que par sa bravouro. II conduisit » 
Chrysa 1'hécatombe expiatoire et la filio de Chrysès pour 
apaiser Apollon, alia prendre Pyrrhus dans Pile de Scyros, 
se glissa dans Troie avoo Diomèdo et y enleva les clie- 
vaux de Rhésus et le Palladium, obtint les armesd'AchUlei 
que lui disputait Ajax, fils de Télamon , fut ehargé de ra- 
mener Philoctète do Lcmnos, et imagina le stratagéme du 
eheval de bois, dans les flanes duquel il se cacha avec 
dlmtres guerriers pour surprendre les T royens. Après 
prise de Troie, il donna le conseil do faire périr AstyanaX 
et Polyxène. Eu voulant retourner dans ses Etats, 11 tul 

battu par de fréquentes tempêtes, aborda tour à tour chcz 
les Cieoncs, au cap Malée, dans Pile dcs Lotophages, en 
Sicile, oú 11 écbappa au eyclopo Polyphème et aux Les- 
trygons, évita avec peine les enehantements de Circet 
les chants des Sirònes, les éeueils de Charybde ot Ç 
Seylla, passa 7 années dans Pile d'Ogygie, oú le retot' 
nymphe Calypso, et reçut enfin dbúlciuoüs, rol des 1 ne 
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cjens, un navire avec lequel il atteignit Ithaque, après une 
aosence de 20 ans. Reconnu par Eumèe sous ses habits de 
Jüendiant, il tua, avec Faide de Télémaque, les préten- dants qui avaient obsédé Pénélope et pillé ses biens, et 
comprima une revolte du peuple qui voulait les venger. 
Menacé par un oracle de périr de la main de son íils, il 
exila Télémaque; mais un autre enfant, Télégonus, qu'il 
fvait eu do Circé, vint dans File d'Ithaque, et le tua sans 

connaitre. Les pérégrinations dvÜlysse ne pouvaient 
^anquer de lui faire attribuer la fondation de plusieurs 
filies: on cite, entre autres, Scylacium et Olisippo; on 
rapporta aussi Forigine de Préneste à son petit-fils, celle de 
fiaies à Fuu de ses compagnons. Ulysse est un des héros de 
^Hiade, et ses aventures au retour de Troie sont le sujet 
spécial de VOdyssée (Ulysse, en grec, se diit Odysseus). B. 

ÜMAMARCA, lac de FAmérique méridionale, dans la 
Bolivie, au S.-E. de celui de Titicaca, avec lequel il com- 
Qiunique; 90 kü. sur 30 à 50. II donne naissance au De- 
saguadero. 

UMBO, bouton de fer au milieu d'un bouclier romain. 
— partie de la toge romaine, qui formait des plis sur la 
poitrine. 

UJIBRANIQUES. Umbranici, peuple de la Gaule, dans 
le groupe des Volces, parait avoir eté aunexé aux Tolo- 
satos, et avoir habite au S. d'Albi. 

UMBRIATICO, v. du royaunie dltalie (Province de 
Catanzaro), à 31 kilomèt. S.-E. de Rossano; 1,200 hab. 
Eyécbé. 

UJIBRO, nom anc. de VOmbrone. 
UMEA, v. de Suéde, ch.-l. de la Botnie oocidentale, sur 

Ia rive gaúche de TUmea, à 10 kil. de son embouchure, à 
680 kil. N.-N.-E. de Stockholm; 1,950 hab. Export. de 
planches, peaux, poissons, goudrou. — Fondée en 1620, 
par Gustave-Adolphe. 

utiEA, riv. de Suède (Ndrrland), sort des monts Kioelen, 
traverse le lac Stor-Uman, arrose la Botnie oocidentale, 
et se jette dans le golfe de Botnie, au-dessous d'Umea; 
cours de 450 kil. environ. 

U.MERAFURA ou AMAUAPOURA, ville de l empire 
biman, sur la rive g. de l'Iraouaddy, près du lac Toung- 
Deman, au S.-E. de Montohobo. BAtie en 1703, et capi- 
tale de Í'Empirejusqu'en 1824, cllc possédait, entre autres 
édifices remarquables, un couvent à 5 étages, qui offrait 
Une étonnante profusion d'ornenients de luxe. Klle avait 
175,000 hab. en 1800, et 30,000 seulement on 1827; un 
incendie, en 1820, un tremblement de torre, en 1839, un 
Pülage dans les discordes civiles de 1852, en ont presquo 
fait un monceau de mines. On y voit encore une idole co- 
'ossale et plusieurs monastères dorés. 

UMRITSIR. V. Amretseir. 
UMSTADT, ville de la Hesse-Davmstadt, à 8 kil. de 

Rieburg j 3,200 hab. Près de là est Pane. chdteau d'Oli- b«rg. 
UNCTOR, servitour parfumeur dans les bains publics 

chez les ano. Romains. II frictionnait les baigneurs qui 
réclamaicnt son service. 

ÜNDERWALD. V. Untbrwald. 
UNELLES ou VÈNELLES, Unelli, Vcnelli, peuple dela 

Gaule (Lyonnaise 2»); v. princip.: Constantia [Coutances] 
et Crociatonum ( Valogues ?J. 

UNEZOW. V. Neustadt. 
UNGARN, nom de la Ilongria cn allemand. 
UNGH, rivière de Ilongrie (Unghvar), nalt dans les 

Earpathes, et se jette dans la Laborcza, í 15 kil. O. do 
Kaposvar; cours de 150 kil. 

UNGHVAR, v. de Ilongrie, ch.-l. du comitat de son noni, dans une lie de l'Ungh, à 445 kil. N.-E. do Bude; 
6,000 hab. Siége de 1'évêché grec-nni de Munkacs ; gym- 
hasc catholiqne. Eaux acidnles forruginousca. — Ee comi- 
tat d'LInghvar, dans le ccrcle en deçi de la Theiss, entro 
eeux de Bercgh à l'E. et au S.-E., de Szabolcs au S., 
ne Zemplin au S.-O. et ii 1'0., et la Galicie au N., a 
•1,272 kil. carrés, 80 kil. sur 65, et 98,607 hab. Sol mon- 
•'gncux. Récolte de seigle, avoine, chanvre, vin. 

UNIFORMITE (Acte d'|. V. Acte d^iniformité. 
UNIGENITUS (Bullo). V. Bulle. 
UNION (Acte d'). V. Acte d'dnion. 
Exion (Arrêtd'|, arrêt en date du 13 mal 1648, par 

q,U:l le parlement de Paris se déclara solidaire des autres 
nours souveraines, sur lesquelles Mazarin voulait prélevcr 

années do gages, en formo de prêt. 
fNlON (Kdit d'). F. KDIT, 
VNION (SATNTE-). K. LIGUE. 
Cnuon ( l' ), nom par lequel ou designe souvent les Etats- 

^tns de PAmérique du Nord. 
cnion (Ic comto de la). V. cauvajal 

ukior evangÉliqüe, ligue formée, en 1608, à Auhau- 
sen (Bavière), et resserrée à Halle en 1610, entre le Pa- 
latinat du Rliin , le Wurtemherg, la Hesse - Cassei, le 
margraviat de Bade-Dourlach et autres Etats protestants 
de PAUemagne, pour résister à Ia ligue catholiqne de 
Wurzbonrg, dont Maximilien, duc de Bavière, était le ehef, 

union iuíkéditaire, acte qui déclara la couronne de 
Suède héréditaire dans la maison de Vasa. Cet acte, 
adopté par Ia diète d'CErehro en 1540, futconíirmé dans 
celles de AVesteras en 1544 et de Nordkoping en 1604. 

UNITAIRES ou ANTI-TRIN1TA1RES, nom donné aux 
sectaires qui nient la Prinité, et n^dmettont en Dieu quhine 
seule personne, mais spécialement aux Sociniens. 

UN1VERSITÈ, nom par lequel, à partir du xiiie sièclo, 
on designa les grands centres d'enseignement, dont le 
premier fut établi à Paris et servit de modèle à ceux qui 
se formèrent plus tard, tant en France qu'à Pétranger. 
On a attribué sans raison à Charlemagne la fondation de 
PUniversité; ce prince institua seulement quelques écoles 
laiques. L'Université de Paris n'a été établie qu'en 1200. 
Le nom même d'Université ne fut pas d'abord employé 
d'une manière absolue, et ne devint guère en usage 
avant S1 Louis. On disait Oniversitas magislrorum et audito- 
rum, pour designer la rénnion des maitres et des disci- 
ples. Philippe-Auguste, le premier, réglcmenta les écoles 
de Paris, et fixa les priviléges universitaires. II y avait 
alors à Paris 3 écoles, établies à Notre-Dame, au cloítre 
S^Victor, et sur la montagne Ste-Geneviéve. Pour main- 
tenir Pordre parmi les écoliers qui affluaient à Paris, il 
fallait des raoyens de discipline. Une preraiére elassifica- 
tion des élèves, en 1169, se flt par nations, ou sociétés de 
maitres, au nombre de quatre : la nation de France sur- 
nommée Woíioranda; la nation de Picardie, Fidelissima; Ia 
nation normande, Veneranda; et la nation d'Angleterre 
reraplacée, sous Charles VI, par Ia nation allemande' 
Conslantissima. Cette division embrassait les étudiants dé 
tons les pays chrétiens. Chaque nation était régie par un 
procureur. Toutes les études étaient divisões en deux 
branches, auxqnelles répondaient les deux facultes de 
thêologie et des arts; ces facultés avaient chacune à, leur 
tête un doyen. Les facultés spéciales de droil et de medicine 
ne furent eréées qu'au xiile siècle. Le chef de PUniver- 
sité avait le titre de recteur ( P. ee moí). Dés le xiia siècle, 
Passemblée des maitres, consortíum magislrorum, partagea 
avec le chancelier de Notre-Dame le droit de conférer les 
grades nécessaires pour pouvoir enseigner. Le baccalauréat 
pouvait s obtenír à 21 ans, après 6 ans d'étudos dans Ia 
1 aculté des arts; pour la Ucence, II fallait avoir enseigné 
2 ans sous la direction d'un malíre ès-arls ou docteur. Grfice 
aux priviléges que PUniversité obtint successivement de 
Ia royautc, elle devint bientòt un corps formidable. Sa 
renommée et son autorité 3'éteudaient pai-tout. Jean de 
Salisbury, Rogcr Bacon, Raymond Lulle, Brunetto Latini, 
Dante, vinrent s'asseoir parmi les écoliers de la rue du 
Fouare. Le quarlíer de VUniversité, plus tard quarlier latiu, 
formait comme une grande république, avec ses institn- 
tions et sa juridiction particulière; ses membres n'étaient 
justiciables que du prévôt de Paris, qui se glorifiait du 
titre de CoTiservateur de VUniversité de Paris. Dc plus, PUni- 
versité envoyait des députés aux conciles, et ue contri- 
buait íi aucune des obarges do PEtat. Les premiers statuts 
de PUniversité furent rédigés, en 1215, par Robert de 
Courson. Forts de leurs priviléges, au maintien desquels 
un syndio était chargé de veiller, les étudiants chercluüent 
souvent querelle aux bourgeois, et, lorsque le prévút leur 
donnaittort, PUniversité suspeudait ses cours. C'est pen- 
dant une suspension do ce genre, qui dura 2 ans, de 1229 
à 1231, que les Dominicains et les Franciscains établirent 
leurs premières écoles. En même temps, des maisons s'8u- 
vraient, par les soins de personnes charitables, pour loger 
gratuitement úu certain nombre d'écoliers pauvres et 
rendre leur vie plus réguliére. Dotés par les papes,'les 
róis, les grands dignitaires du dergé, les puissantes fa- 
milles, ces colUges eurent bientòt des maitres particuliers 
et un cnseignoment complet à Pintérieur. Cest ainsi cue 
s'élevèrent les colléges de Sorbonne, 1250; des Bons-Fn- 
fants, 1257 ; d'Haroourt, 1280; de Bayeux, 1303- do Na 
varre, 1304; de Montaigu, 1317; du Plessis, 1322; do 
Lisieux, 1336; de la Marche , 1401, etc. — Protégce par 
les róis et les papes, PUniversité croissait toujours en 
importance. Philippe le Bel réclama son secours, dans ses 
démôlés avec le Saint-Siége. Elle assista aux Etats-Géné- 
raux de 1308, qui délibérèrent sur le sort des Templiers. 
En 1317, consnltée sur Ia loi salique, elle Pintcrpréta en 
faveur de Philippe le Long. Elle reçut de Charles V le 
titre de Filie aince des róis, et prit rang désormais après 
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les princes du sang. Pcndant le grand sehisme d'Occident, 
elle fut Tâme des oonoiles de Pise, de Constanee, oü elle 
était rcprésontée par Gerson, et de Bâle. Sons Charles VI, 
elle était assez forte pour adresser des remontrances au 
roi, et, à sa mort, ce fut elle qui proclama Henri V d'An- 
gleterre, au détriment du Dauphin. Néanmoins elle soutint 
plus tard Charles VII contre les papes, qui voulaient abo- 
lir la Pragmatique-Sanction. En tout temps, elle défendit 
les libertés de TEglise gallieane. Lors de la Réformation, 
elle prit hautement la défense du catholicisme, et telle 
était sou autorité, que Luther offrit de la prendre pour 
juge et de se áoumettre à sa décislon. Calvin était un de 
ses eleves. Toutefois, Pheure de la décadence approchait, 
et elle ne put s'opposer à 1'établissement des colléges des 
Jésuites, qui, aveo les Dominicains et les Franciseains, 
s'emparèrent peu à peu de Penseignement secondaire. 
Instrument des Guises pendant la Ligue, elle délia, après 
leur assassinai à Blois, les peuples du serment de iidé- 
üté, et ne rcviut à résipiscenee qu'aprés Tabjuration de 
Henri IV. A partir du xviic siècle, elle perdit toute im- 
portance politique, et u'envoya pas même de députés aux 
Etats de 1614. Un dccret de la Convention, du 20 mars 
1794, ordonna la suppression de PUniversité. Les 23 Uni- 
versités provinoiales qui existaient alors disparurent. En 
veiei 1c tableau, avec la date de leur fondation : 

Toulouse  1223 
Montpellier  1284 
Orléans  1305 
Cahors (réunieàcelledeToulouseeul751).. 1322 
Grenoble    1339 
Valence (à la place de Grenoble)  1454 
Angers    1364 
Orange  1355 
Aix, fonde en 1409, coiifirmée en 1413 
Dole  1422 
Poitiers    1431 
Caen   1436 
Nantes    1460 
Bourges  1463 
Bordeaux  1472 
Reims  1548 
Pont-à-Mousson  1572 
Douai  1572 
Besançon (i la place de Dòle)  1676 
Pad et Dijon  ' 1792 
Nancy 1769 

universitis de fkance, nom par lequel 011 désigne 
1 ensemble des fonctionnaires attachés à rinstruction pu- 
blique,. et 1'admlniatration qui en a la haute surveillance. 
Elle fut crééo sous Napoléon ler, par la loi du 10 mai 
1806, que développòrcnt les décrets du 17 mars 1808 et du 
15 novenibre 1811. Le chef de PUniversité eutle titre de 
qrand-maUre, et fut assisté d'un Ccmseil de Vuniversité. 
llKlupire fut divisé en Académies (V. ce moí), régies cha- 
cune par un redeur {V. ce mol] et un Conseil acadétniquc 
(F. c8nioí).L'Université centralisait Penseignement public, 
divisé en 3 branehes : Penseignement supérieur, donné 
par les facultes (théologie, droit, médeciue, sciences, 
lettres); Penseignement secondaire, donné daus les lycées 
et les colléges; Penseignement primaire, donné dans les 
écoles primaires. Cctte organisation a subi depuis beaucoup 
do modifioations. L'Université n'a plus le monopole de 
Penseignement; la grande-maltrise iPexisto plus, et a été 
confondue dans le ministère d-e Pinstructiou publique et 
dos cultos; le Conseil de P Université a fait place au Conseil 
royal, puis au Conseil imperial de l'inslruciion publique 
[V. ce mot]. 

ÚNIVERSITJÍS AT.T.EMAKDES, Les plus ancicnnCS, CCllcs 
de Prague et de Vienne , furent fondées gur le plan de 
PUniversité de Paris. Celle de Prague était diviséc en 4 
nations : bohéme , polonaise, bavaroise, et saxouno. La 
retraite des étudiants bohêmes, en 1409, amena Ia fon- 
dation de PUniversité de Leipzig; partagée à son tour 
an 4 nations : Saxons, Misniens, llavarois, Polonais. Celle do Wittemberg, oü Luther cnseigna, fut foudée en 1502, 
et se fondit aveo celle de Hallo en 1816. Les principales 
Unlversités actuelles de PAlIemagne sont : 
Prague..   Xubingue 1477 
Viçnne  1365 Marbourg 1527 
Heidelberg.   1386 Koeuigsberg  1514 
Leipzig  1409 léua   1558 
Rostoek    1419 Wurzbourg  1589 
Fribourg-en-Brisgau. 1457 Kíel | [ 7665 
Greisfwalde  1150 llallo !!!!.! 1691 

Breslau  1702 Bonn (formée de celle 
Goettingue  1735 de Munster)   1Bi8 

Erlangen  1743 Municli (formée «e 
Giessen  1807 celle de Landshut). l»^0 

Berlin 1810 

II y en avait d'autres jadis ; celles do Francfort-sur- 
POder, fondée en 1506, réunie ü Berlin en 1810; de Co- 
logne, 1389; d'Erfurt, 1392; de Trèves, 1454; dangol- 
stadt, 1472; de Mayence, 1477, supprimée en 1802; de 
Helmstaedt, 1575, supprimée en 1809; de Stuttgard, 
1775, etc. Les universités allemandes ne s'oocupent qn® 
de Penseignement supérieur. Chacune a 30 à 40 professeurs, 
largement rétribués par PEtat et par les élèves, et le 
corps se gouverne lui-méme. Les étudiants forment aussi 
un corps reconnu et légalement constitué. Une Universitc 
se compose de 4 facultés : théologie, droit, raédccine, 
et philosophie : cette dernière comprend toutes les ina- 
tières enseignées dans nos facultés des lettres et des 
sciences. Quelques Universités ont une 5° faculté : cell® 
des sciences camérales, c.-à-d. administratives et pc-J- 
tiques. Chaque université est administrée par un recteur 
et un sénat, élus par les professeurs. 

üniversités anglaises. L'Université d'Oxford [V- cc_ 
mot] fut fondée,dit-on, par Alfred le Grandauviiie siècle; 
celle de Cambridge [V. ce mot) date du xiiie. Elles ont 
conservé Pcmpreinte du passé, et les études y sont rooins 
fortes et xnoius étendues que dans les Universités alle- 
mandes. Elles sont régies par un chancelier, choisi p3r 

les professeurs parmi les grands du royaume. II choisit 
lui-même son vice-chanoelier ou stewnrl;. Étudiants et 
professeurs sont répartis dans un certain nombre de col- 
léges, semblables à ceuxde Pancienne Université de Paris. 
L'Université de Londres, fondée en 1825, sous le patro- 
nage des chefs du parti whig, a été établie sur uu plan 
plus large : le King's College, fondation du parti tory, 
s'est constitué sur le modele d'Oxford et de Cambridge. 
— L'université de Dublin, la seule de PIrlande, fondée en 
1591, et formée d'un seul collége, est soumise à la hié- 
rarchie anglicane. Celles d'Eeosse (Saint-Andrew's, 1411; 
Glasgow, 1450; Aberdeen, 1506; Edimbourg, 1582) sont 
indépendantcs, et se rapproelient beaucoup des Univer- 
sités allemandes. 

universités d'italib. Les plus importants de ces éta 
blissemeuts sont: Bologne, 1111; Naples, 1224; Padoue, 
1228; Romc, 1245; Pérouse, 1276; Pise, 1343; Florence, 
1349; Pavie, 1360; Sienne, 1356; Palerme, 1394; Turin, 
1405; Parme, 1482. 

universités espagnoles et portdgaises. L'Es- 
pagne est peut-êtrc le pays de PEurope qui a eu le plus 

grand nombre d'Universités. Leur fondation ne remontait 
qu'au xm" siècle. Lc mot Univêrsilad en Espagne signifie, 
eu général, non pas uu établisscmcut d'cnseignement, 
mais une communauté, un corps ou association d'uu cer- 
tain nombre de personncs pour un but queleonque. Trente- 
six villes en Espagne ont eu des Universités: Palencia, 
1212-14; Salamanque, 1255; Lérida, 1300; Murcie, 1310; 
Valladolid, 1346; lluesca, 1354; Lucbente, 1423; Barco- 
lone, 1430; Girone, 1446; Siguenza, 1472; Saragosse, 
1474; Ávila, 1482; Valence, 1500; Santiago, 1509; Alcala 
de Ilénarès, 1513; Séville, 1504;ToIéde, 1520; Subagun- 
Irache, 1534; Grcnade, 1531; Onatc, 1542; Gandie, 1547; 
Osuna, 1519; Osma, 1551; Almagro, 1553; Oropeza, 
Baeza, 1565; Oribucla, 1568; Tarragone, 1572; Vich, 
Oviéflo, 1604 ; Pampelone-Estclla, 1503; Majorque, 1483; 
Tortose, 1645; Cervcra, 1714; la Laguna en TénériffCi 
1744; Madrid, 1836. Lc nombre des Universités espa- 
gnoles est auj. réduit à dix : Madrid,'Barcclone, Grcnade, 
üviédo, Salamanque, Séville, Valence, Santiago, Valla- 
dolid, et Saragosse. — En Portugal, des Universités furent 
instituées àCoimbre eu 1270, et à Lisbonne en 1290. 

universités suisses. On n'en compte que trois: Bâle, 
1459; Zurieh, 1832; et Berne, 1834. Celle de Genève, 
1368 , n'a plus que le titre d'acadéinie. 

universités des pats-bas. Co sont: Louvain, 1426; 
Leydo, 1575 ; Franekcr, 1585; Groniugue, 1614; Utrecbt, 
1630; Liége et Gand , 14116 ; Bruxeiles, 1834. 

universités du noiíd. Co sont: Cracovie, 1364; Co- 
penhaguo, 1476 ; Upsal, 1476; Dorpat, 1632; Moscou, 
1803; Vilna, 1803; Si-Pétersbourg, 1819. F—T- 

UNKIAR-SKELESSI, c.-à-d. Echclles des o/ficicrs d" 
Grand-Scijneur, vgo do la Turquie d'Asic, sur la còte E- 
du Bosphoro , 011 face de Thérapia. Là fut conciu entre Ia 
Turquie et la Russio, le 8 juillet 1833, un traité d'allianC® 
ofl'eusive et défensivo pour 8 années, trèa-avantageu* ' 
cette dernière puissanee, qui aidait Io suitan contre M«' 



— 2687 — URB UR 
hémet-Ali, paclia d'Ég7ptc ; une clause sòcrète ouvrait le 
jpospliore aux Russes, tandis que les Dardauelles étaient 
termées aux autres puissances. 

UNNA, v. des Êtats prussiens (Westphalie) , à 22 kil. 
^•-S.-O. de Haram; 3,500 hab. Importante saline de 
K&nigsborn. Les tribunaux vehmiques y avaient leur siége 
Principal. 

Tona , rivièrc de la Turquie d'Europe, sort des Alpes 
rJinariques, sépare la Bosnie de la Croatie, et tombe dans 
'a Save, près d'Usicza; cours de 200 kil. Elle regoit la 
banna. 

UNST, ile d'Écosse, la plus septentrionale des Shetland, 
par ei» 40' lat. N. et 3° 13' long. O.; 15 kil. sur II; 3,000 
llab. On y trouve du cristal de roche. Elève de bétail et 

® chevaux; pêehe à la mqrue. 
ÜNSTRUTT, riv. des Êtats prussiens (Saxe), coule à 

«■avers Tancienne Thuringe, reçoit Ia Wipper, la Salza, la 
"éra, et se jette dans la Saale vis-à-vis do Naumbourg; 
tours d'environ 200 kil. Sur ses bords, Tliierry 1", roi 
d Austrasie , défit Hermanfried, roi de Thuringe, eu 538, 
61 Sigebert II, roi d'Anstrasie, fut défait par Radulfe, duo 
de Thuringe, en 640. 

UNTER, c.-à-d. au-dessous, en allemand, sejointaux 
noms de licux, par opposition à Obcr, au-dessus. 

UNTEKWALD ou ÜNDEEWALDEN, c.-à-d. aumilieu 
desforéts, Tun des 22 oantonj de la Suisse, au centre, entre 
ceux de Schwytz et de Lucerne au N., de Lueerne à TO., 
de Berne et d'üri au S., d'Uri et de Schwytz à TE.; par 46° 
44'-46o 57' lat. N., et 5° 39'-5» 59' long. E.; 745 kil. car.;. 
24,902 hab., catholiques et paidant la langue allemande. 
11 est divisé par la petite chainé du Kernwald en 2 répu- 
bliques, qui n'ont cependant qu'une voix en commun à la 
diète fédérale : TObwalden ou Haut-Unterwald, à TO., 
cn.-l. Snrnen, et le Nidwaiden ou Bas-Unterwald, à TE., 
ch. 1. Slanz. Son territoire est appuyé, au N., au lao des 
Yuatre-Cantons, ét renferme celui de Sarnen. Dans Ia 
partie septentrionale, qui est montagneuse , se trouve le 
fflont Titlis. Excellents pâturages; peu de grains. Elève 
du bétail, préparation de fromages, culture très-soignce 
des vergers.—Le cantou d'Untenvald, le lõ» de la Confé- 
dération par son étendue, le 20» par sa population, est 
du des trois qui fondèrent la liberté helvétique en 1307. 
Ees deux republiques d'Unterwald ont des institutions à 
Peu près semblables : le pouvoir souverain est exerçé par 
due assemblée des oitoyens, qui se réunit chaque année 
Pour nommer les magistrais et fonctionnaires, recevoir 
Jeurs comptes, élire les députés à la diète, sanctionncr les 
leis cantonales et les traitós; le pouvoir exécutif est confié 
^ 14 magistrais dans le Haut-Unterwald, 12 dans le Bas- 
Unterwald, assistés, les premiers, d'un conseil de 65 mem- 
etes, et les seconds, d'un consei! de 58 membres, qui Sont nommés à vie par les assemblées de paroisses ou de 
eonununes. B. 

UPLAND, anc. province de la Suè^.', entre la Baltique, 
'e lac Mselar et le golfe de Botnie; cb.-l., Upsal. Elle a 
•ormé les lü.n ou prcfecturcs d'Upsal et de Stockhobn. 

UPSAL , Upsala, v. de Suòdo (Suède propre) , ch.-l. du 
'an de son nom, à 71 kil. N.-O. de Stockholm, sur le Fyris, 
par 590 51' 50" lat. N. et lã» 18' 19" long. E.; 8,773 hab. 
Archevécbé luthérien, dont le titulaire est primat du r0yaume. Université célèbrc, fondóe en 1476, aveo une 
très-riche bibliotbèquo , observatoire , tbéàtre d'auatomle, 
íardin botanique, eabinet d'hÍ3toire naturclle (oü est une 
statue de Linné, ceuvre de Thorwaldaen). Séminaire pour 
'0s prèdicateurs. Académie dos sciences, Société de cosmo- 
Sraphie. La catbédrale, bàtio de 1258 à 1435 sur le mo- 
dele de Notre-Dame de Paris, est couverte en lames do 
Cdivre, et renferme les tombcaux do plusieurs róis do 
Jdède, et celui de Linné; le couronnement des róis s'y 
*aisait jadis. On remarque aussi, dans le pare de Caroline, 
dac statue en bronze de Charles XIV (Bernadotte), ceuvre 
de Fogelberg, érigée en 1854. Upsal, ville très-ancienne, 
'ut longtemps la résidence des róis do Suède : on y voit 
encore la grande pierre do Mora, oü se faisaient les éleo- lons. Les Suédois font passor leur premier mèridien par 
ette ville. —Le íiin ou préfecture d'Upsal, entre ceux do 

pi , eborg au N., de Westeriis à VO., de Stockholm au S., 
v''6 golfe de Botnie à TE., a 125 kil. sur 50, et 90,828 

"• Au s. est le lac limiar. Mines de for. 
t)rW®.AI* í vmiL-], Gamla-Upsala, anc. ville au N. de la 
lun0» ' c'"" 'e sanetuairo du culte d'Odin, puis servit 
ma ddP8 résidence aux archevèques d'Up3al. On re- 
V,r pncore 'a vieille égliso. v'llede Tancicnne Chaldée, pátrio d'Abraham. On 

v;ij connalt pas bicu la position. — U y avait uno autre ie de méme nom en Mésopotamio, au S.-E. de gingara. 

ÜRABA. V. Darien. 
URACH, v. de Wurtemberg (Forêt-Noire), dans une 

profonde vallée, à 46 kil. S.-S.-E. de Stnttgard; 3,500 
habitants. Ecole ecclésiastique protestante. Ancien château 
ducal.Fabr. detoiles. Marches aux grains, foiresaux mou- 
tons. Ville ancienne, capitale d'un duché dès le xiie siècle. 
Les souverains du Wurtemberg y ont plusieurs fois rósidé. 

URAGUAY. V. UP.DGUAY. 
URANIE , Tune des neuf Muses , présidait à Tastrono- 

mie. Elle fut, dit-on, mère de Linus et d'Hyménée. On 
la représente ayec une robe d'azur, et couronnée dAtoiles i 
elle a pour attributs un globe céleste, des instruments de 
mathématiques. — Une déesse du ciei, ou une Vénus idéale 
que ne peuvent attoindre les désirs charnels, était adorée 
sous le nom de Véms-Uranie, c.-à-d. Vénus-Céleste 

URANIENBORG. F. Hven. 
URANUS ou LE CIEL, fils et époux de la Terre, fut le 

père de Saturne , des Cyclopes, et des Titans qui le détrò- 
nèrent. 

URBA, auj. Orle, v. de Tancienne Helyétie, chez les 
Urbigènes, fut la capitale de toute THelvétie avaut la fon- 
dation d'Aventicum. 

URBAINI" (Saint), pape de 223 á 230, souífrit le mar- 
tyre. Fête , le 25 mai. 
. ukbain li [Eudes ou OJon), pape de 1088 à 1099, né à 
Lagery près de Cbàtillon-sur-Marne, avait été évèque 
d'Ostie sous Grégoire Vil. II suceéda à Victor III, soutiut 
avec énergie la lutte contre Tempereur Henri IV, repoussa 
les prétentions de Tantipape Guibert (Clément III |, et 
prêcha la lre croisade au concile de Clerraont, 1095. Ou 
trouve de lui 59 Lettres dans le recueiL des conciles du P. 
Labbe. B. 

UKBAIN iii, Ilulert Privelli ou Cruvelli, né à Milan 
pape de 1185 à 1187, avait été arcbevêque de sa ville na- 
tale. II habita Vérone, eut quelques démêlés aveo Frédério 
Barberousse au sujet des investitures, des allodiaux de 
Matbilde, etc., et mourut peu de jours après la nouvolle 
de la prise de jérusalem par Saladin. R. 

ukbain IV [Jacques-Pantaléon], fils d'un savetier de 
Troyes en Champague, était devenu, par son mérite, pa- 
triarche de Jérusalem, lorsque, se trouvant en Italie, il fut 
élu pape en 1261. Continuant de lutter eontre Mainfroi, 
il oílrit la eouronne de Sicile à Sl Louis pour un de ses 
enfants, puis à Charles d'Anjou, son frère, qui se dispo- 
sait à aller Ia prendre quand Urbain mourut, en 1264. Ce 
pontife augmenta le nombre des cardinaux, et institua la 
fete du Sainí-Sacrement. On a de lui quelques Letlres dans 
le recueil des conciles du P. Labbe. R. 

ukbain y [Guill. de Grimoard], né en 1302 d'un seigneur 
du Gévaudan, 6e pape d'Avignon, 1362-70. II fut, en 1366, 
rançonné par les Grandes Compaijnies que Dugucsclin était 
chargé de conduire en Espagnet, et il fallut donner, aveo 
Tabsolution, 200,000 florins à ces 30,000 " croisés, pèle- 
rins de Dieu. » Les Etats romains dTtalie, au contraire, 
gràce à la vigueur d'Albornoz, étaient complétement re- 
placés sous Tautorité puntificale, depuis qu'en 1364 les 
Visconti avaient rendu Bologne et les autres forteresses 
qu'ils y occupaient; les Romains suppliaient toujours les 
papes de revenir parmi eux : Urbain, malgré les cardinaux 
français et le roi Charles V, céda à leurs instances, 1367; 
mais les regrets des cardinaux et le désir de faire conclure 
lapaix entre laFrance et TAngleterre, le ramenèrent, trois 
ans après, à Avignon, oü il mourut saintement, presque 
àson arrivée.Soit d'Avignon, soitde Rome, il avait tou- 
jours soutenu de sou autorité morale les ligues formées, 
1362,1367, contre Tambition rapace et féroce des Visconti. 
Mais les préoccupations du souverain n'empêcliaieut pas 
le pontife de travailler avec ardeur à la destruetion de la 
siraouie et aux progrès de la religion : il espéra, eu 1369, 
avoir détruit le schisme d'Orient en obtenant Tabjuration 
de Tempereur Jean Paléologue; il envoya des missioanaires 
dans la Géorgie schismatique et jusque chez les Tartares 
idolâtrcs du Cathay ; il tàcha mème d'cxciter une nouvelle 
croisade. V. Th. Roussel, liechtrcltes sur la vie et le tiontifical 
d'Urbain. V, Paris, 1840. ]; 

ukbain vi _ (Barlhélemy Prignano), né à Naples, arcbe- 
vêque de Bari, puis pape en 13i8. Français pour Ia plu- 
part (11 sur 16), mais ne pouvant s'eutendre pour Télec- 
tion d'uu nouveau pontife de leur nation, les 16 cardinaux 
présents à Rome le choisircnt à la mort de Grégoire XI; 
et ce choix, loin d'être, comme on Ta dit, imposé par los 
violences populaires, fut fait, au contraire, malgré des 
menaces de mort, shls n'élisaieut un pape, non seuloment 
italien, comrae des cris leur en avaient d'abord manifesté 
le voeu pacifique à Tentrée au conclave, mais né dans Rome 
mème. Pendant plusieurs mois, Urbain fut reconnu par 
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eux cornmc pontife legitime et libvoment élu, et annoncé 
comme tel dans toutes leurs lettres. Mais sa ferme réso- 
lution de rester en Italie fut une première cause de mé- 
contentement pour des prélats qui regrettaient Avignon , 
oü six d'entre eux étaient meme restes; sa sévérité pré- 
maturée et imprudente, ses attaques violentes et publiques 
contre leur-licenoe et leur simonie, changèrent les mur- 
mures en haines violentes : 15 d'entre eux quittèrent 
Eome, présentèrent comme une cause de nullité des vio- 
lences qui, loin d'amener Télection d'Urbain, avaient eu 
pour but de 1'empêcher, nommèrent Tantipape Robert de 
Genéve (Clément VII), et jetèrent ainsi la chréticnté dans 
un schisme qui la desola pendant 3/4 de siècle : c'est le 
grand schisme d'Occidenl. Clément fut reconnu par la France, 
i'Eeosse, les trois royaumes espagnols et la Sicile, la reino 
de Naples, Ia Savoie, la Lorraine, et alia résider à Avi- 
gnon ; UAain conserva dans son obédioncq la plus grande 
partie de Tltalie, FAngleterre, le Portugal, 1'Allemagne, 
la Hongrie, la Bohême, la Pologne, et les Etats du nord. 
Pour punir Jeanne Ire de Naples, vassale du Saint-Siége, 
d'avoir, malgré son peuple, reconnu Clément YII, il Ia dé- 
posa, et donna le trône, 1381, à 1'ambitieux Charles de 
Durazzo, son cousin, adopté par elle en 1375. En vain 
Jeanne, cherchant un soutien en France, reconnut pour 
son héritier universel le frère de Charles V, Louis (Ier) 
d'Anjou, qui reçut en outre de Tantipape 1'investiture 
d'une partie des Etats de TEglise (Romagne, Marche 
d'Ancône, duché de Spolète), sous le nom de royaume 
d'Adria: elle fut vaincue et mise à mort par Charles, 1382. 
Mais 1'intervention altière d'Urbain dans 1'administration 
du royaume de Naples amena bientôt des luttes nouvelles, 
au milieu desquelles il se souilla d'un aete de barbarie, en 
faisant torturer, puis étranglor plusieurs cardinaux, ac- 
cusés d'une conspiration. A la mort de Charles de Durazzo, 
138fi, qui, déposé à son tour, n'en avait pas moins con- 
servé la couronne, il déclara le royaume dévolu au Saint- 
Siége, voulut 1'enlever au jeune Ladislas, en entreprit Ia 
conquéte, et mourut en 1389, sans laisser après lui de 
regrets. _ E- 

urbain yii (J.-B. Caslagna), Komain, fut pape 13 jours, 
en 1590. 

urbain viu {Maffeo Barbcrim], né à Florenoe en 1568, 
pape dc 1623 ii 1614. D'abord en lutte avec la France, 
quand Richelieu reprit et rendit aux Grisons les villes de 
la Yalteline, occupées provisoirement par les troupes pon- 
tiílcales, 1624-26, il s'en rapprocha bientôt, ne montra 
plus que de 1'éloignement pour la maison d'Autriche, et, 
en 1628, excita lui même le cardinal à protéger les droits 
du duo français Charles de Nevers à la succession de Man- 
toue, contre le prétendant que soutenaient les Espagnols. 
II fnrtifia les plaees et agrandit les domaines de FEglise, 
en y rattachant le duché d'Urbin, que le dernicr des La 
Rovère rendit au Saint-Siége en 1626. Les Barberini, ne- 
vcux tout-puissants du pape, le poussérent en outre, 1641, 
à confisquer le petit duché de Castro, comme garantie 
dos dettcs énormes que les Farnèsc oontractaient à Rome 
et ne payaient pas: de là une petite guerre, oü Urbain 
prétendit reprendre méme Parme et Plaisancc au duo 
Odoardo, que soutenait une grande partie de FItalie: le 
seul résultat fut, en laissant aux Farnèse toutes leurs pos- 
scssions, d'épuiser les Etats et les fmanoes du Saint-Siége, 
1641-44. Urbain VIII mourut pcu après. II avait, en 1612, 
par la bulle In eminenli, condamné lo fameux livre de 
Jansénius, paru en 1640. — Co pape, ami des lettres et 
savant helléniste, a laissé des poésics latinos et italionnes, 
publices à Paris, 1642. R. 

urbain { saint-) , vgo (Haute-Marne), près do la 
Mame, arr. et à 25 kil. S.-O. de Vassy; 950 liab. Bons 
vins. Jadis abbaye, fondéo en 877 par Charles le Chauve, 
et qui renfermait le eorps de S' Urbain, pape martyr. 

URBAN1A, Urbinum Melaurcnse, v. du roy. d'italio, 
prov. do Fesaro-Urbino, sur le Métauro, á 11 kil. S.-O. 
d'Urbin; 4,367 hab. Evêclié. 

ÜRBANISTES. V. Franciscains. 
UUBKJÈNES, Vrbigenm, un des quatro grands peuples 

dc Fanc. Uelvétie, entre Avcntioum et le lac Léman; ea- 
pitale, Urba, 

URBlN, anc. Urbinum Ilorlense, enitalien Urbino, v. du 
rojr. dltalie, clt.-l. d'arr. do la prov. de Pesaro-Urbino , 
et jadis capit. du duciié d'Urbin, sur le Métauro, à 281 
kilom. N. de Rome; 15,095 hab. Archevéché; université 
foiidée en 1671, supprimée depuis, et restaurée en 1826. 
Académie, dite des Assourdis {Assurditorum ou Ohsurdes- 
centium). Falais ducal remavquablo. Fabr. d'aiguilles, 
Comm. de blé et de soie. Urbiu fut, sous Napoléon P'r, 
ch.-l. dhrr. du départ. du Métauro. Patrie de Raphaél, 

du Bramante, du Baroccio, de Polydore Virgile, du pape 
Clément XI. — L'arroiidissement d'ürbiu, formé du Sud 
de Fancien duché d'Urbiii, près de la frontière de Tos- 
eane, entre les provinces d'Ombrie au S. et d'Anoône au 
N., a 102,945 hab. Sol raontagneux. 

ukbin (Duché d'), aucien Etat de FItalie, entre la Ro- 
magne au N., FAdriatique à FE., et la Marche d'Aucône 
au S., remontait aux premières années du xiile siècle. 
Borné d'abord i la seule ville d'Urbm, il s'agrandit heau- 
coup au xiv8 siècle, et comprit Pesaro, Siuigaglia, Fos- 
sombrone, Urbania, Bobbio, Pergola, Macerata, et roême 
Fano. Possédé par les Moutefeltro jusqu'en 1502, puis, 
après Fusurpation de César Borgia, 1502-1508, par la 
raaison de la Rovère, dont la dynastie fut interrompu® 
par Laurent de Médicis, 1516-19, et par le pape Léon X, 
1519-21, il fut légué au Saint-Siége en 1631, et forma une 
partie de la délégat. dTJrbin et Pesaro jusqu'eii 1860. - 

URBINUM, nom de deux villes de FItalie ancienne 
(Ombrie), chez les Sénons: fírWnam l/orlense, auj. Urbin; 
et Urbinum Metaurense, auj. Urbania. 

URCINIUM, nom latiu d'AjACCio. 
URDINGEN. V. Vebdingen. 
URDOS, vge (Basses-Pyrénées), arr. et á 40 kil. S. 

d'01oron, sur la frontière d'Espagne; 560 hab. Récem- 
ment fortifté. 

URFÉ (Anne d'), poete, pé dans lo Forez en 1555, 
d'une très-ancienne famille alllée aux maisons de Lascaris 
et dc Savoie, épousa, vers 1575, Diane de Chíiteau-Mo- 
rand, la plus riehe héritière de sa province, fit annuler en 
1598 ce mariage, qui n'avait pas été heureux, bien que 
contracté par une inclination mutuelle, et entra dans les 
ordres. 11 avait été bailli, puis lieutenant-général du Fo- 
rez, et membre du conseil d'Etat sous Henri 1Y. 11 a laisse 
un recueil de 150 sonnets, intitulé Dianej 5 seulement ont 
été publiés par Duverdier dans sa Bibliaíhèque françoise. B. 

uufe (Ilonoré d'), romanoier, frère' du préoédent, ne 
à Marseillc en 1568, m. en 1625, signala sa valeur dans 
les guerres de la Ligue, mena habiiement quelques négo- 
ciations en Savoie et à Venise, et épousa Diane de Châ- 
teau-Morand, séparée de son frère, afin de ne pas laisser 
sortir de sa maison les grands biens qu'elle y avait appor- 
tés. Bientôt dégoüté de cette femme, qui vivait constam- 
ment entourée de chicns, il se retira aux environs de Nice, 
et y composa Fdsírée, roman pastoral, mèlé de prose et de 
vers, qui lui a valu sa réputation. II est en 5 parties, dont 
Ia l" parut en 1610 ; Baro, secrétaire de d'Urfé, a com- 
posé la 5» partie, sur les manuscrits de Fauteur, ou d'après 
sa propre imagination. Les raeilleures éditions de VAslrée 
sont celles de Paris, 1637, et de Rouen, 1647, 5 vol. in-80. 
Les bergers du Lignon remplaçaient les héros de Ia che- 
valerie, dont on était fatiguc, et purent passer alors pour 
une création originale; (Faillours, á une époque de troubles 
civils, les esprits durent trouver beaucoup de charme dans 
cette description, mème fausse et znaniérée, des plaisirs 
calmes et simples de la campagne. L'cngoucment des con- 
temporains pour VAstrée, qui, sous le voile d'une ingé- 
nieuse allégorie, ollrait le tableau de la société coutempo- 
raine, fut partagé par quelques bons esprits de Filge 
suivant, Segrais, Pellisson, La Fontaine, etc. D'Urfé a 
cncore publié : le Sireine, petit poemo pastoral, en vers de 
8 syllabes, Paris, 1611, in-80; In Sylmnire ou ia .1/ocíe tic«, 
pastorale en 5 actes et on vers blanes, 1625; et des EpUrcs 
morales, Paris, 1591, petits traités de philosophie et de 
mprqje, remavquables surtout par lo style. V. Aug. Ber- 
nard, les d'Urfé, Paris, 1839, iii-80; N. Bonafous, Fíuiící 
sur l'Astríe el sur Ilonoré d'Urfé, Paris, 1816, in-80. B. 

URGAB, URGUB ou OURGOUB, vallée do laTurquie 
d'Asie (Asie-Mineure), dans Feyalet do Bozoq au S.-G- 
de Kaisariéh. On y voit dhnnombrables eônes do pierre 
ponce, oü les Anciens avaient creusé des sépuUurcs, dont 
plusieurs sont encore ornées de peintqres bien conser- 
vées. Cos sépultures sont, pour la plupart, habitées au- 
jourd'hui. 

ÜRGEL ou SEU D'UEGEL, Orgelum. Urgtla, v. d'Es- 
pagne (Catalogue), dans la prov. do Lérida, sur la Ség''0 

et au pied des Pyrénées, ü 45 kil. S.-O. de Puycerda; 
5,000 liab. Place de guerre. Evécbé, comprenant la rép"' 
blique d'Andorrc, dont Févôque d'Ürgel partage aveo 1® 
gouvernemeut français Ia suzeraineté. Urgel, jadis eh.-'- 
de comté, faisait partie de la ^Marcho d'Espagne, puis du 
marquisat de Barcelone. Les Français la prirent en 1701, 
1809 et 1323. 

URI, Fun des 22 cantons de la Suisso, et Ic 4C, entiç 
ecux de Scliwytzau N., d'UnterwaId, de Berne, et du Va; 
lais à FO., du Tessin au S. , des Grisons, et de Glans a 
FE.; par 46» 31'-47» lat, N., et 6° 3'-6» 37" long. L-• 
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li076 kil. carr., 11,741 hab., catholiques. Ch.-l., Alldorf. 
Cest une riche vallée environnée de montagnes, arrosée 
Par Ia Reuss, et trés-fertile. Le lac des Quatre-Cantons 
sn occupe la partie N.-O. Climat assez donx. Riches pà- 
turages. Elève de bétail; préparation de fromages. On 
parle allemand. — Le canton d'Uri est un des trois qui 
se révoltòrent centre TAutriche en 1307. II est le ll8 de 
Ja Confédération par son étendue, etde 22e par sa popu- 
'ation. La Constitution est purement démocratique. Le 
Pouvoir suprème reside dans le peuple, qui se réunit en 
assemblée générale, le ler dimanche de mai, pour nommer 
leus les magistrais. Chaque citoyen qui a 20 ans révolus est soldat, électeur, et éligible. Le pouvoir exécutif et 
administratif appartient à un conscil d^tat, dout les 
lembres sont élus à vie; un Petit-Conseil est ehargé des 
nnances. Pour le culte, le canton d'Uri relève de 1'évêcbé 
âe Coire. B. 

ÜRIAGE. V. Martin-D'UKIAGE (SAINT-). 
URIAS SiNUS, auj. golfe de Manfredonia, formé par 

^^driíitiq116 sur la cote N.-fí. de TApulie, tirait son nom 
^ Cria, ville située sur ses bords. 

URIGONIUM , nom anc. de Shrewsbury. 
URIE, officier de David. Ce roi, ayant eu un commeree 

criminei avec Bethsabée, femme d'Une, le fit périr en 
t'exposant; pendant le siége de Rabbath, à tous les traits 
de 1'ennemi. II pleura ensuite amòrement ce crime, et en 
fit pénitence. 

UlíIEL, c.-á d. en hébreu Dieu est ma lumicre. Les juifs et quelques chrétièns cn font 1'ange de la lumière. 
URNE, Urna. MeSUre de capacite pour les liquides, chez 

ins anciens Romains. EUe faisait la moitié de ramphore, et 
Sa contenance équivalait à 13 litr. 008. — petites boites ou 
norbeiiles qui servaient à déposer les bulletins. de vote 
naus les tribunaux. —vasos de toutes formes, en terre 
tuite, en albâtre, en marbre, en porpbyro, ou même cn 
or, servant à recueillir les ceudres des morts, et conserves 
"ans les tombeaux. C. D—r. 

ÜRQUUO (Mariano-Luis, cbevalier d'), ministre es- 
Pagnol, né en 1708 à Bilbao, m. en 1817, suivit la voie 
des emplois publies sous les auspices du comte d'Aranda, 
fit reçut de Charles IV le portefcuille des affaires ctrangèrcs 
fiprès la retraite de Saavedra, 1798; ferme et actif, il s[eflbrça do réfõrmer les abus introduits dans 1'organisa- 
tion du clergé, encouragea 1'industrie, trávailla à relever 

marine, propagea la vaccine on Espagne, abolit loscla- 
^fige, favorisa les explorations du baron de Humboldt en 
pmérique, et limita le pouvoir de Tlnquisition, cn lui 
fitant Ia faculté d'ordonner aucune arrestation sans Tau- torisation du roi, et en 1'obligeaut à faire connaítre aux 
fificusís leurs accusateurs. Ces reformes lui firent beaucoup 
fifinnemis. Disgracié parles intrigues de Godoi, 1800, 
'' fnt bientôt conduit á Pampelune, oü il subit la plus 
finre et la plus cruelle captivité, jusqu'en 1808; mis en 
uberté par Ferdinand VII, il devint ministre d^tat sous 
""sepli Bonaparte, et, après la chute de ce prince, 1814, 
s6 retira à Paris, oú il mourut. B. 
,, URRAQUE ou URRACA, reine de Castille, fdie ainée 0 Alphonse VI, épousa, en 1090, Raymond de Bourgogne, 
ífii fut ercc comte de Galicc et mourut en 1100, puis 
-vlphonse le Batailleur, roi d Aragon et de Navarro. A la 
Jbert de son père, 1109, elle fomenta la résistancc de la 
Castille centre son raari; emprisonnée à Castellas (Ara- 
gfin) pour ses désordros et ses exigences, elle s'6chappa, 
jutta à force ouverte, obtiut le divorce en 1111, mais 
'assa le dévouement des Castillans, qui se donnèrent à 
■^phonse VII, son fils du preraier lit. Elle voulut encore 
gouverner au nom de ce prince avec le comte do Lara, B0li amant; mais les nobles arrdtèrent ce favori, 1122, et 
jfiudirent le pouvoir à. Alphonse. Urraquo mourut en tl26. IL 
o UllRUGNE, brg (Basses-Pyrònées); arr. et à 26 kil. 
" O-de Bayonne; 719 hab. Commeree avec 1'Espagne. 
ÜRRUTIA (Joseph de), général espagnol, né cn Bis- 

^■fi cn 1728, m. en 1800, parvint de grade cn grade JUsqu'á celui de brigadier, prit part i la défense de Ceuta 
fintre le roi de Maroc en 1791, fit la campagne de 1793 

tinf la Franco en qualitó de maréchal-de-camp, et ob- 
iTuà la míme annéc, le titre de licutonant-général. En 

' appelé au commandcmont do Parmée de Catalogue 
trn i'11 niort fi" comte de La Union, il se maintint sans 
Paiv a fifistfantage contre Schérer, et, à la suite do Ia 
fiei t n 1^95, fut nommé capitaine-général. Godoí, 'lifi.nevouiut pas étre le courtisan, le fit disgracier. B. 

TiRjS^LO (Famille des). V. OnsEOno. 
tT^FhEN. v. Akdekmatt. 

ttólAS (Famille des). V. Onsixi. 

ursiss (Annc-Marie de la tkihoili.e , princesse 
D-:s), née en Franco en 1635, ra. en 1722. Elle était déjà 
vá ave des deux marisqu'elle perdit en 1670, Talleyrand, 
prince de Chalais, et le duc de Bracciano Orsini, mort 
en 1698, IorsqU'en 1701 elle devint camarera-mayor 
do la jeune Marie-Louise-Gabrielle de Savoie, premiére 
femme du roi d'Espagne Philippe V. Elle trouva li de 
quoi satisfaire son ambition toute virile : par son carac- 
tère ferme et résolu, auquel elle joignait le don dé plaire, 
la grâee des maniéres et de 1'esprit, elle prit un grand 
ascendant sur la reine et sur Philippe, dont elle ranima 
plus d'une fois le courage au milieu des épreuves de Ia 
guerre de la Succession, et gouverna quatorze ans avec une 
autorité presque absoluc. Elle sembla d'abord vouloir en- 
levei- VEspagne à la tutelle de la France, mais changea 
de eonduite et soutint Rinfluence française, après que 
Louis XIV, en 1704,1'eut fait un instant renvoyer. Elle 
fit, en 1709 , rappeler de Madrid le duo ^'Orleans, qui, 
dans la situation désespérée oú semblait être Philippe V, 
avait accueilli la proposition faite par plusieurs seigneurs 
cspagnols de le prendre lui-même pour roi. Aprés Ia mort 
de la r ine, suivant les conseils de Fastucicux Albéroni, 
qui lui représeutait Elisabeth de Parme comme timide et 
facile à dominei-, elle donna cette princesse impéi-ieuse 
pour çpousc à Pliilippe; et le premier eonseil d'Albéroiii, 
le premicr acte íVEí sibeth, ce fut Fexil de la femme de 
téteet de eceurqui avait produit l'uii à la eonr etmisFautre 
sur le Iròne, décembre 1714. Elle se retira enltalie, oúelle 
mourut. Ou lui a reprochc des mceurs reiàchées, et la 
cupidité qui, lors des négociations du traité d'Utrecht, la 
poussa i faire tout pour obtenir des puissances contrac- 
tantes une souveraineté dans les Pays-Bas. — Les Lcltres 
de iln,c de Maintenon et do la princesse des Ursins ont 
été publiées à Paris, 4 vol. in-80, 1826; cn a aussi ses 
Lettrcs au marécbal de Villars. V. une étude sur la prin- 
cesse dos Ursins par M. Sainte-Beuve, Causeríes du Lunii, 
t. t; M. Combes, La Princesse des Ursins, Essai sur sa vie 
et son caraclcre polilique, 1858, in-8"; M. Geffroy, Letlres 
inédites de la Princesse des Ursins, Paris, 1859, in-8°. R. 

ursins (Juvenal des). V. jüvésal. 
URSINUS (Fulvius). V. Orsini (Fulvio). 
URSOPOLIS, nom latin de Bernbourg . 
URSULE (Sainte), iirincesse de la Graude-Bretagne au 

ve siècle, fut raartyrisée i Cologne par les Huns, vers 
Ran 452, avec onze vierges, dont un traduoteur ignorant 
a fait on:c mille vierges, d'aPrès une inscription légendaire 
amsi conçue ; viísvla. et. xi. mu. vv., c.-à-d. : Ursula 
et unãecim martyres virgines, " Ursule et onze vierges mar- 
tyres. » Elles furent enterrées à Cologne, oú leurs reliques 
sont eonservées. Ste Ursule ctait la patronne de lane. 
Sorbonne de Paris. Fête, le 21 octobre. 

URSULINES, dites aussi Filies de la doclrinc chrí- 
lienne, congrégation de religieuses, fondée, en 1537, 
par la bienheureuse Angèle Merici de Brescia, pom- 1'édu- 
cation gratuite des jeunes filies, et confirméo, en 1572, 
par Grégoire XHI. Ce même pape soumit les religieuses 
de Ste Ursule à la règle de S1 Augustin et à la vie claus- 
trale; car jusque-là, selou la volonté de leur fondatrice, 
clles avaient donnò leurs soins aux enfants et aux ma- 
lades, sans se retirer du monde. Leur premiére commu- 
nauté s'établit en France, cn 1596, ú flsle (Vaucluse), et 
do là 1'Ordre se repandit bientôt dmis tout le royaume. 
Introduit ú Paris par Madeleine L'Huillief, comtesse de 
Sainte-Beuve, il reçut, en 1612, son antorisation régulière 
du pape Panl V, et continua de former un grand nombre 
d'établisscmcnts. A sa suppression, en 1790 , il comptait 
300 maisous cn plein exercice, réparties en 11 provinces, 
et, depuis son rctablissement, il a repris un peu d'exten- 
sion à Paris et dans les départeraents. D—t—;t. 

URUGUAY, riv. de rAmérique du S., sort de la prov. 
brésilienne de Kio-Grande-do-SuI, separe la république de 
rUruguay et la Confèdération du Rio - de - la - Plata, en 
coulant vers le S.-O., et se joint au Parana pour former 
le Rio-de-la-Plata près de Buenos-Ayres; cours de 1,500 
kil. environ, embarrassé de cataraetes et dhlcs qui en 
rendent la navigation dangereuse. II reçoit le Rio-Cuareim, 
le Rio-Negro, 1'Ibieuy, l'Ygay, etc. 

URUGUAY (République de 1'), Etat de RAmérique du 
S., entro le Brésil (prov. de Uio-Grandc-do-Sul) au N., 
RÊtat d'Eiitre-Riqs ú RO., le Eio-de-Ia-Plata au S., et 
Rocéan Atlantique à RE.; entre 30» et 35» lat S., 55" et 
61° long. O.; 500 kil. du N. au S., 550 de RE. à RO.; 310,000 habitants. Capit., Montevideo. Divisé en 13 dépar- 
tem.: Guadalupe, Cerro-Largo, Colonia dei Sacramento, 
Dúrazno , Maldonado , Montevideo , Paysandu , Salto , 
San José, Soriano, Florida, Tacuarembo, Minas. Ce pays 
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est en grande partie composé do vastos solitudes; mais Ia 
fertilité du sol le destine i ctre ocoupó un jour par une 
population plus nombreuse. II est arrqsé par rUruguay, 
qui lui donne son nom, le Eio-de-la-Plata, le Rio-Cuareim 
et le Rio-Negro. Le climat est assez doux. Côtes basses, 
plates, et dépourvues de bois. Elève considérable de bes- 
tiaux. Exportation de peaux et de salaisons.—L'Uruguay, 
sous le nom de Banda Oriental, faisait jadis partie de la 
vice-royautó cspagnole de Buénos-Ayres. Gouvcrné, de 
1816 à 1825, par Artigas, il passa ensuite au Brésil sous 
le nom de Province Císpía/me, et, après deux ans de revoltes 
incessantes, soutenues par Buénos-Ayres, fut reconnu 
république indépendante en 1828. Après ía présidence 
quatriennale de Riveira, il a eu á souffrir des longues que- 
relles d'0ribe et de Rosas, qui ne cessèrent que par une 
intervention railitaire du Brésil, et aussi de demêlés fré- 
quents avec la Confédératiou de la Plata. Le gouverne- 
ment est une république administréo par un président, un 
sénat et une chambre des représentants. Le Code français 
a été adopté comme base de Ia législation. B. 

URUNCA , nom latin d'ENSlSHEiM. 
URVILLE (Ddmoxt D'). P. DÜMONT. 
dkville (d'), ile de la Micronésie, dans 1'archipel des 

Carolines, au S.-É. d'Hogoleu; découverte en 182-1.—Ile 
de la Méianésie, près de la cote de la Papouasic. — Mon- 
tagne de la terre de Louis-Phüippe; 931 mèt. de hanteur. 

USAGE (Mariage par). Y. Mabiage. 
USCOQUES. V. üskoks. 
USCUDAMA, ville de Pano. Thrace, dans le pays des 

Besses; auj. Andrínople. 
USCUP, v. de laTurquie d'Europe. V. Oüskoug. 
USEDOM, ville desEtats prussiens (Poméranie), surla 

côte S. de Pile de-son nom, à 16 kil. N.-O. de Stettin; 
1,500 hab. Jadis placo forte.—L'ile d'U3edom, longue de 
50 kil. sur 22, à Pembouchure de POder, est comprise 
entre la mer Baltique, le Pommcrsolie-Ilaff, la Peene et 
la Swienej 11,000 liab. Sol peu fertile. Pêche produetive. 

USÉVOLOD. P. YSÉVOLOD. 
USGAU. P. Badb , Baden-Daden. 
USHER (Jacques), en latiu Usserius, prélat anglican, nó 

à Dublin en 1580, m. eu 1656, fut un dos plus savants 
hommes de son temps. Fils d'un greffier de la chancellerie 
d'Irlande, il s'appliqua de bonne heure à Pótude de Phis- 
toiro, de Ia théologie, des Pères et des seolastiques, ao- 
quit une certaine réputation corame prédicateur, devint 
professeur de théologie à Puniversité de Dublin en 1607, 
chancelier de Péglise de S'-Patrick, évéque de Meath, 
membre du conseil prive d'Irlande, et, en 1624, arche- 
vêque d'Armagh, déploya le plus grand zóle contre les 
catboliquos, resta constamment attaché à la causo do j 
Charles ler, fut déponillé des revenus do son arehevôché 
par Pinsurrcction catholiquc do 1648, et se refugia en | 
Angleterre. 11 est resté célèbre surtout comme chrono- 
logiste; c'cst lui qui a fixé Pan l" du monde à Pan 4004 
av. J.-C. Ou a de lui, entre autres ouvrages : de Kccle- 
siarum christiamrum successione et slatu, Londres, 1613; 
de la Religion des ancicns Mandais et Bretons, en anglais, 
1622, in-4°; Bnlannicarum ecclesiarum anliquilales, Dublin, 
1639, in-40i Annales Veleris et Novi Testamenli, 1650-54. B. 

USICZA, ville do la Principauté de Servic, à PO. de 
Kragojewatz; 6,000 hab. 

USINGEN, v. du duchó de Nassau, sur PUsbach, ;V 36 
kil. N.-E. do Wiesbaden; 1,850 hab. Cour d'appel. Bcau 
chiteau, avec pare, qui appartint i une branolie auj. éteinte 
de la maison do Nassau. 

USIPÈTES ou USIPIENS, Usipii, pcuple de Ia Gerraanie, 
au N.-O., près duRhin, entre les Bructères au N. et les 
Marses au S., habitait le pays actuol de Zutphen. 

USK, riv. d'Angleterre, nait dans le pays de Galles 
(Brccknock), passo à Abcrgavenny, Usk et Newport, et 
se jctto dans le canal do Bristol; cours do 110 kil. 

ÜSKOKS ou USCOQUES, pcuple d'origir.e slavo, ré- 
pandu dans la Caruiole, la Croatio et la Dalraatie. Ils ont 
été célèbres par leurs pirateries, surtout ccux qui s'ótabU- 
reut à Segna ou Sengh, dans le golfo de Quarnero, après 
avoir été ehassés de Clissa par les Tures au xvie siècle. Les 
Turcs et les Yénitions ne parvinreut à les dompter qu'au 
commoncement du xvii° siècle. Aujourd'liui ils se livrent 
à Pagriculture. 

USKUP, y. do Turquie. P. Ousicoun. 
US1ALLAPA, ville du Chili, è 75 kil, N. de Santiago. 

EUe donne son nom à un long platcau, oü se trouve la 
plus riche mine d'argent du pays. 

USSAT, vge (Ariège), arr. et á 20 kil. S.-S.-E. do Foix; 
250 hab. Bains d'eau minéralo, sur Io bord de PAriége. 
Grottes íl stalactitcs. Ou trouve dans touto cetto vallce 

beaucoup de cavernes oú les Albigeois se réfuglèrent. Ou 
voit, à Pentrée, des débris de fortifications. 

USSEL, s.-préf. (Corrèze), à 63 kil. N.-E. de Tulle; 
2,716 hab. Tribunal de lre instance, collégc. Anc. ch.-l. 
du duché de Ventadour. Exploitation de fer; fabr. de lai- 
nages, tanneries. Comm. de chanvre. 

USSÉRIÜS. V. Usiier. 
USSON, vge (Puy-dc-Dôme),arr. et à 9 kil. E. dTssoive; 

800 hab. Ruines d'un anc. châtoau-fort des comtes d'Au- 
vergne, que Duguesclin ne put prendre en 1371, et que 
Louis XI convertit en prison d'Etat; Marguerite de Valois, 
lr° femme de Henri IV, y passa 20 ans, et y écrivit ses 
Mtmoires. Ce château fut rasé en 1634. 

USTARITZ, ch.-l. decant. (B.-Pyrénées), arr. età l4 
kil. S. de Bayonne, sur la Nive; 1,675 hab. Tanneries, 
corroieries. Ane. capitule du Labourd. 

USTARIZ (Jérôme), un des premiers économistes de 
PEspagne, né en Navarro vers la fin du xvn® siècle, est 
connuparune Théorie et Pratique du comme re e! de lasna- 
rine, 1724, livre traduit en français par Forbonnais, Paris, 
1753, in-40. 

USTER, brg de Suisse (Zurich), à 4 kil. S.-E. de Grei- 
fensee; 5,610 hab. Forges, fabr. de eoton. 

USTICA ou OSTEODE, ile voisino de la cote de Sicile, 
dans Ia mer Tyrrhénienne, à PO. dos iles Lipari; 3,000 
hab. Fortiflée. 

USTRINE, Ustrina ou Ustrinum (ã'urere, brúler), enclos 
près d'un grand tombeau, chez les anciens Romains, pour 
y bríiler les eorps des gens dont ce tombeau devait être la 
sépulture. Le Bustum ( V. ce mot) était PUstrine du tombeau 
d'Auguste. II y avait, pour les gens de médiocre ou de 
petite condition, des ustrines publiques, oü, moyennaní 
salaire, des esclaves spéciaux leur rendaient ce ser- 
vice. C. D—T. 

USUARD, moine de Pabbaye de Sl-Germam-des-Prés, i 
Paris, m. vers 897, alia chercher en Espagne des rcliques 
de plusiours saints, et, à sou retour, reçut de Charles le 
Chauve la mission de composer un nouveau Martyrologe- 
Cet ouvrage, bientôt adopté par la plupart des églises do 
1 rance, d'Allemagne et dTtalie, a servi de base au mar- 
tyrologe romain; il a été imprimé à Lubeck, 1475, à Flo- 
rence, 1486, et ü Anvers, 1714. 

USÜCAPÍON, Usucapio, nom que les jurisconsultes ro- 
mains donnent à la presoription en matière de biens meu- 
bles ou immeubles. li fallait une possession continue d'un 
an pour les premiers, de 2 ans pour les seoonds. L'Usuca- 
pion ne s'appliquait ni aux choses du domaine publio, m 
aux choses volées, et c'était un droitdont les jeuls citoyene 
romains jouissaient. C. D—T. 

USURE, Usura ou Pcenus, nom de Pintérét de Pargent, 
chez les anc. Romains, sans que ce mot fftt jamais pris ca 
mauvaise part. L'usure n'avait point d'abord de taux legal j 
mais les riches ayant abusé du droit de fixer arbitrairC- 
ment ce taux, la lei des xn Tablos déelara que Pusure 
serait unciaire, ce qui revenait i 1 p. 0/0 par an; car lei 
usures se calculaicnt toujours ou onces, ou parties de PaS, 
c.-i-d. en 12 as. On les aoquittait monsuellemcnt, à Pépoqne 
des calendes. La législation tenta vainement plusicurs 
fois de fixer le taux de Pusure; il variait, comme une mar- 
chandise, suivant lesbesoins des emprunteurs, et il monta, 
suivant les époques, jusqu'ü 24 p. 0/0 Pan. En voici l®3 

dénominations et les évaluations diversos : 
u suuk. Parmois. Par an. 

Semonciale, usurai scmunciarice... 1/24 p. 0/0 1/2 p. "r 
Onciale,— unciaria;  1/12 — 1 
Sextantalc, sextantes  1/6 — 2 
Quadrantale, — quadranles  1/4 — 3 — 
Tricntalc, — (rieníes  1/3 — i 
Quinconciale, quinconces  5/12 — 5 
Semissale,— semisses  1/2 — 6 — 
Scptonciale, — septunces  7/12 — 7 
Bessalo, — besses  2/3 — 8 
Dodrantalo, dodranlcs  3/4 — 2 
Doxtautalc,—dexlantes.  5/6 — 10 ■ 
Déonoialc, — Jeunces  1 1/2 — 11 ' 
Centésimo, usura centésima 1 — 13 
Sesqui-ccutcsime, se^quicentesima.. 1 1/2 — 18 
Doublecentésimo, bititc centésima!. 2 — 21 ' 
Le taux exagéré des usures a causé do grands troubR° 

dans Romo, et poussé plusieurs fois les plébéiens 4 se s- 
parer des patriciens.—En Grèce, le taux de Pargentfut'|r 
moins nussi élcvé qu'4 Romc; le moindre taux parad as _ 
été, 4 Athèncs de 10 p. 0/0, et le plus haut, do 36 p. O/u I 
au, car Pusure se payait annucllcmcnt ou merlsue 

Le taux do 36 p. 0/0, ct do 21 oliez les Romains, CWleu 
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P^up les prêts à la grosse aventure, pour les entreprises 
lnarit5mes, oü le capital et les intérêts pouvaicnt être 
PGrdus par le naufrage avec Fhypotlièque mênie. L'usure, 
ciiez ies Grecs, se calculait en oboles et drachmes : ainsi, 
^térêt annuel à 10 p. 0/0 était à 5 oboles; celui de 12 

P- 0/0, à 1 drachme, etc. — L'usure, au sens moderne du mot) est un taux d'intérêt excessif; comme telle, TEglise 
Pinterdit. C. D—y. 

UTICA, v. des Etats-Unis (New-York), ch.-l. du comté 
J'Oneida, sur ia Mohawk et le canal de TErié, à 150 kil. 
N.-O. de New-York; 22,500 hab. Transit important. 
P üatures de coton et de laine, fonderies de fer, lami- 

, tanneries, construction de wagons. 
pTiCENSIS pagus, nom latin du pays d^üCUB. 
U riEL, v. d'Espagne, prov. et à 120 kil. N.-O. de Ya- 

ience; 7,150 hab. Fabr. de soieries, toiles, savon. 
UTIENS, Utii, peuple qui habitait au N.-E. de la mer 

^spionne. 
UTINA, UTINUM, noms anc. d CbxsE. 

. pTlQUÉ, ütxca, anc. ville de TAfrique propre, sur la 
^éditerranée, au N.-O. de Carthage, était le plus ancien 
^ablissement des Phéniciens sur cette cote. Après la ruine 

Carthage, elle devint la capitale de la prov. romaine 
^ Afrique. Le second Caton, dit RUtique, s'y tua. Auguste 
^0nna aux habitants d'Utique le droit de cité romaine, 
^ elle prit le nom de Municipium Julium Uticensc, Sous 
^rien, elle était tombée au raug de colonie. On voit aüj. ses ruiues près de Porto-Farina. 

UT1 ROGAS, c.-à-d. « comme tu proposes, » formule 
^ vote, chez les anc. Romains, dans les comices pour les 
pis. Ceux qui acceptaient la loi proposée, écrivàient cette 
pnnule sur leur bulletin de vote, mais en abrégé, ainsi : 

v et u étant la meme lettre. O. D—T. 
UTHAQUISTES. V. Cai.ixtins. 
u riíECHT, Trajeclum ad Rhenum ou Trajectum vetus des 

Jjlciens, UUrajectum en latin moderne, v. du roy. des Pays- 
de Ia prov. do son nom, sur le Vieux-Rliin, à 

" kil. S.-S.-E. d'Amsterdaiii, par cliem. de fer, 55 kil. E. 
^ Ea Uaye, par 52° 5' U" lat. N., et 2» 47' 3" long. E.; jí920 hab. Archevêché catholique, Université célebre 
Í Ur fétudc du ili it; bibliothéque. Académie des scieu- 
■®,s ; Institui royal de météorologie; observatoire; hôpital 
^ditaire, écolc vétérinaire, monnaie royale , baute cour 
^ditaire. Cathédrale remarquable. Fabr. renommées de 
®|ours et de tap;s; machincs, céruse, tabacs, produits 

j .fiques, etc. Raffineries de sucre et de sei; tuileries, 
,Uleiice déeorative. — Cette ville, jadis furtifiée, est célè- re par l'C7flton d' Utrechl, déclaratiou d'mdépendance des 

Provinces-Unies, qui se séparaiont de PEspagne, 1579, 
j Parle Traité d'Utrecht, 1713, qui mitfiu à la guerrc do 
f saccession d'Espagne(K. Sdcoession d'Espagne). Elle 
So Ptise par les Frauçais eu 1672 et eu 1795, et devint, 
Part '0 ^ ^mP're frauçais, ch.-l. d'arrond. dans le dé- 
líu 

menf du Zuyderzée. Pátrio du pape Adrieu VI, de 
CrifUlla""' Drakenboreh, etc. — La prov. d'Utreclit, i,,..',0 nelles do Hollande méridionale à 1'0., do Brabant 
v aadional au S., de Guoldro à l'E., et le Zuyderzée au 

••a 137,234 hect., et 158,449 hab. 
eo' hECHT (Evêché d'), fondé h Ia fin du vil® siòcle, ^,'Prcnait Ia province actuelle d'Utreclit et 1'Over-Yssel. 
jiWès de fróqucntes révoltes des sujcts, 1'évêque Henri de 
.''Viéré vendit íi Charles-Quint, cn 1528, la domination 

'aporelle de sa principauté. 
Sj - PP.ERA, anc. Castra Venaria, v. d'Espag-nc (Andalou- 
nv.' ^ans la prov. et i 26 kil. S. do Sévillc, dans une 
hétÜ0 trés-fertile. Ville bicn bâtie; égliso gothique et qe '-~(|e-villc reraarquables. Grand comm. de bestiaux et 
Vir,?1"3"18- 1'op. de la coramunc : 13,885 hab. Datis les en- 
boj,118,0n élòve des taureaux do corabat trés-cstimós et de 

ehovaux. On y trouve aussi des mines de sol. 1 ■'■OXETEB, brg et paruisse d'Anpèterrc, comté et 

A 23 kilomètres Nord-Est de Stafford; 5,000 habitants. 
Forges à fer. 

UXAMA, v. d'Hispame (Tarraconaise); auj. Oimo. 
UXANT1S, nom anc. de Pile d'OuESSAKT. 
UXBRIDGE, v. d'Angleterre (Middlesex], sur Ia Colne 

et le canal de Great-Junction, á 25 kil. O.-N.-O. de 
Londres; 3,868 hab. Le plus grand marohé aux grains du 
royamne. labr. dlnstruments aratoires; briquetcries. Un 
traité fut conclu dans cotte ville, eu 1645, entre Charles 1" 
et le Long-Parlement. 

UXELLES (le marquis d'). Hüxelles. 
UXELLODUNUM, v. de la Gaule (Aquitaine Ire), chez 

lesCadurces; prise par J. César, Ban 50 ay. J.-C. Sa 
position, longtemps incertaine, parait étre eelle du vilia"-e 
de Lusech fj.ot). 

UXIENS, Uxii, anc. peuple d'Asie, dans les montagnes 
situées au N.-E. de la Susiane. Ils vivaient de rapines, et 
loa róis de XJerse leur payaient tribut pour aller de Suze 
á ^'ersépolis. Alexandre le Grand , au retour de Vinde, les 
subjugua. 

ÚXENTÜM, nom anc. d'UGENTO. 
UXISAMA, nom ano. de Vile d'OüES3ANT. 
UZ (Jean-Pierre), poete allemand, né en 1720 A Ans- 

pach, m. en 1796, étudia le droit à Halle, remplit plusieurs 
charges de magistrature dans sa ville natale, et y devint 
ler jUge du tribunal. II a traduit les plus beaux morceaux 
d'Homère, de Pindare et d'Anacréou. Api-és avoir essayé 
sans succés dhmiter la prosodie et la versification des an- 
ciens, il n'écriyit plus qu'en vers rimes, et eut à ce sujet 
de longs et vifs démêlés avec les savants qu'il appelait 
Miltoniem ou Anglomans, parco qrdá, 1'exemple de Milton 
ils n'admettaient que les vers blancs. Ses OEmres poéliques 
complèlts ont été publiées à Leipzig, 1768, 2 vol. in-B". 

UZBEK, khan du Khaptohak, 1305-42, étendit sa do- 
mination sur la Russie, éleva et renversa à son gré 
Michel II, Jouri, Dmitri, etc., et, pour venger un mas- 
sacre de Mongols à Tver en 1327, saccagea Tver, Kachin, 
Torjok, etc. Ses sujets prirentde lui le nora d'üzbeks. 

UZBEKS, peuple de famille turque, limitrophe de la 
mer Caspienne à VE., dans le Turkestan. Ils tirent leur 
nom du khan Uzbek. On en trouve quelques-uns dans la 
Russie méridionale et dans le gouv. de Tobolsk. 

UZEL , ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nprd), arr. et à 15 kil. 
N.- O. do Loudéao; 1,042 hab. Comm. de toiles. Ruines d'un 
ancien châteaü. 

UZERCHE, ch.-l. de cant. (Corrèze), arr. et à 35 kil. 
N.-O. de Tullc, sur une colline esearpée au piod de la- 
quellc coule la Vézère ; 2,273 hab. Belle église St-Pierre. 
Patrie du ohh-urgien Boyer. Aux cnvirons, belles forges 
de la Gréncrie, et ermitage de Mml! de Geqlis. 

UZES, peuple slave. V. Poeovtzes et Cumans. 
UZÈS , Ucense Casírum, Ucelia, s.-préf. (Gard), à 24 kil. 

N. de Nimes, sur 1'Auzou; 5,501 hab. Trib. de lre instance, 
collégc. Ou y remarque le clooher de la cathédrale , 1'an- 
cien palais épiseopal, etVancien château. Filatures de soie, 
bonneterie; comm. de grains, vins, eaux-de-vie, huile, pote- 
rie d-étain.—Uzès était déjà ville épiscopale, quand elle fut 
conquise par Clovis sur les Wisigoths, en 507. Elle eut suc- 
cessivement les titres de vicomtó, de comté, et de duohé- 
pairie, et embrassa le protestantisme; la cathédrale fut 
détruite alors, sauf une tour élevée. Louis XUI s'erapara 
de Ia ville, et fit raser les fortifications, 1629. Patrie de 
Moise Charas, de 1'amiral Brueys, et de Sigalon. Prós et 
au bas d'Uzès, on voit les fontainos d'Eure et d'Airan 
célebres par 1'aqueduc romain dostiné à eonduire leurs 
eaux à Nimes eu passant sur le pont du Gard, et des ves- 
tigcs d'uii temple de Druides. 

UZNÀCH, v. de Suissc, dans le canton et A 50 kil. S.-O. 
de S^-Gall, sur une hauteur à Vextrémité E. du lac de Zu- 
ricb ; 1,610 hab. Ruines d'un ancien château, 

UZUM-CASSAN. V. Ouzoun-Haçam. 
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VAAG, riv. de Hongrie. V. Waag 
VAAS, brg (Sarthe), avr. et à 35 kil. E. de la Flèclie, 

sur la rive dr. du Loir; 1,900 hab. Jadis place forte. 
VAAST (SAINT-). V. Waast (SAJNT-). 
VABRE, ch.-l. de cant. (Tam), arr. et à 26 kil. N.-E. 

de Castres; 1,175 bab. Eglise calviniste.Filaturos de coton, 
fabr. de draps. 

VABRES, Vabrincum, brg (Aveyronl, sur le Dourdoo, 
arr. et à 5 kil. S.-O. de St-Affrkiue ; 1,335 hab. Autrefois 
évêché et comté. 

YACA DE CASTRO. V. Almagiío. 
YACATIONS (Chambre dcs). V. Chambre. 
YACCA (Flaminio), sculptcur et antiquaire du xyi6 

siècle, connu surtoutpar une espêce de journal des fouilles 
de Rome qu'il éerivit sous le titre de ; Msmorie di varie 
anlichità trovale in diversi luoghi delia città di Roma. Ces 
Mémoires, acbevés en 1594, ont été publiés en 1704, et 
réimprimés et annotés par A. Nibby dans son édition de 
Nardini, iiomu ardíca, t. iv, Rome, 1820. 

vacca, anc. v. do 1'Afrique propre (Zeugitane), près 
des froutières de la Numidie, fut ruinée par Q. Métellus 
pour avoir massacré une garnison romaine , et par Juba, 
qui la punissait ainsl de s'être rendue à César. 

VACCA_(CABEZA DE). V. CABEZA. 
VACCÉENS, Vacccei, peuple d'Hispanie (Tarraconaise), 

au S. des Cantabres, 'dont les séparait ITdubeda; v. prin- 
cipales ; Palentia, Cauca. Subjugues par Postumius après 
14 ans de guerre, en 178 av. J.-C., rebelles à 1'époque 
des guerres contre les Celtibériens, lis furent cnoore 
domptés par les Komains en 150, 136 et 100. Leur pays 
forme aujouvd'hui une partie de la eapitainerie de Léon 
et Vieille-Castille. 

VAÇOUDEVA, radjah indien de race lunaire, épousa 
Dévaki, sceur do Kansa, roi de Mathoura, vit six de scs 
cnfants égorgés par ce prince, mais parvint à sauver 
Krichna et Bala-Rama. 

VAÇOIJS, génies hindous, protecteurs et régulateurs 
des 8 régions du monde, tigurcnt, dans la hiérarchie cé ■ 
leste, immédiatement après Brahma. Ce sont: Indra, dieu 
bienfaisant, gardien de 1'Est, présidant à 1'étber et au 
jour; lama, au Sud, dieu de la mort et des Enfers; 
Nirouti, au S.-O., prince des mauvais génies; Agni, au 
S.-E., dieu du feu, surnommc Pacava (puriflcateur); Va- 
rouna ou Pratcheta, àl'0., dieu des eaux et de rOcéau; 
Paoulastia, au N., gardien des richesses minéralogiques; 
Pavana ou Marouta, au N.-O., roi de l'air, des vents et 
des odeurs; Içania, au N.-E., incarnation de Sira. 

VACQUERIE (Jean de La), magistral, né à Arras 
vers le commencoment du xv» siècle, m. eu 1497, n'était 
encore qu'un des notables de sa ville natale, quand Louis XI 
voulut s'en emparer en 1476. II résista avec fermeté aux 
onvoyés du roi, qui demandaient la soumission des habi- 
tants. Louis XI ne l'en nomma pas raoias ltir président 
au parlement de Paris en 1481. La Vacquerie raontra 
dans ce nouvcau poste Ia même énergie. Opposé à des 
édits qui ótablissaient dcs taxes nouvclles, il alia, avec sa 
oompagnie, trouver Io roi, et lui dit: " Sire, nous venons 
remettre nos charges entre vos mains, et souffrir tout ce 
qu'il vons plaira, plutôt que d'üirenscr nos conscicnces; » 
démarche courageuse, qui eut un plein succès. II iit éga- 
lement des représentations pondant la régencc d'Anne de 
Bcaujeu. Ed. T. 

VADÉ (Jean-Josepb), né àllam cnl720, m. en 1757, 
poete burlesquc, créateur du genro poissard, vint de bonne 
heure ò. Paris, oú il mena une vie de plaisir et de dissipa- 
tion. II avait beaucoup d'esprit naturcl, de la facilité et 
de la gaíté, et imagina de se fairc le poete des bailes. II 
en reproduisit les raoeurs et 1c langage dans de petites 
poesies appelées OEuvres poissardes qui se composout prin- 
cipalement de la Pipecassée, polme épi-lragi-poissardi-héroí- 
comigue, en vers de 8 syllabes et en 4 chants; de Douqtiels 
poissards, de Retires de la GrcnouüUre, etc, Oij a encorc de 
lui quelques jolies chansons, etplusieursopéras-comiques, 
entre autres les Troqueurs, le Trompcur Irompé, Nicaise, etc. 
Grâco aux mocurs de son temps, Vadé," qu'on ne lit plus, 

eut presque une réputation littéraire; la société, qu l 

amusait, le surnomma le Corneille des halles, le Téniers de <•' 
poésie, bien que 1c burlesque ctle poissard ne soient guere 
poétiques, et Yoltaire mit sous son nom quelques-uns de 
ses pamphlets facétieux, pseudonyme dont porsonne n^taí 
dupe. Les OEuvres do Vadé ont été publiées en 1758, 
4 vol. in-B". 

VADICASSES ou VIDÜCASSES, peuple de la Caule 
(Belgique 2e), au S.-O. des Suessions, habitait le país 

uommé depuis Faíoís.—Peuple de la Gaule (Lyonnaise -cii 
entre les Baíocasses et les Lexoviens; son pays corresponu 
auj. au départ. du Calvados. 

VADICASSINUS AGER, nom latin du pays de 
Galevesse. 

VADIER (Marc-Guillaume-Alexis), né en 1735, m- en 
1828, était conseiller au présidial de Pamiers, quand il fnt 
député du Tiers-Etat de Fobí aux Etats-Généraux de 1789. 
Après Tarrestatiou de Louis XVI á Varennes, il proposa 
de le traduire devant la haute-cour nationale. Député de 
TAriége à la Convention, 11 se rangea parmi les Monta- 
gnards, vota lamort du rol sans appel ni sursis, se montra, 
au 31 mal, Fun des adversaires les plus ardents des Giron- 
dins, pressa plus tard la condamnatiou de Danton et de 

Desmoulins, fit ensuite partie du Comitê de sftreté géné- 
rale, oii il imagina les oonspirations des prisons, dénonç^ 
Catlierine Théot á la Convention, prit une part aclive a 
la révolution du 9 thermidor, et, atteint à son tour. par la 
réaction thcrmidorienne, fut coudamné à la déportation 
avee Billaud-Varennes, Collot-dTIerbois et Barrére, le 0 

frimaire an m (2 mars 1795). II parvint à se cachcr dans 
Paris, fut ensuite compromis dans la conspiratiou de Ba* 
beuf, acquitté par la haute-eour do Vendômo, et relégué a 
Cherbourg jusqu'au Consulat. Exilé par la loi de 1818, ' 
se retira dans les Pays-Bas, et mourut à Bruxclles. B- 

VADIMON (Lacde), Vaiimonis lacus, auj. de Bussan0> 
lac d'Etrurie, au N.-E. de la forèt Ciminienne; scs oanx 
étaieut sulfureuscs. Sur ses bords, les Eomains battiren 
les Etrusques eu 310 av. J.-C., et les Sénonais en 288- 
Auj. ce lao est à peu près couvort d'uue croíitc de torf 
ílottante, et devient souterrain. 

"VADU, anc. Sahatia \'adíi) v. forte du royaume dutain^ 
port militaire sur le golfe do Gènes, à 6 kil. S.-S.-O. 
Savoue; 1,465 hab. Pôche aclive, 

VADUZ, capitale de la principauté de Lichtenstein, pr® 
du Rbin, à 48 kil. S.-O. de Bregenz; 1,800 hab. ChâteaU' 

V-ÍÍNIUS (Otto), peintre. V. Van Veen. , 
VrEROE, ile de Norvége (Norrland), à rextrémn 

S.-O. de 1'archipel des Lofoden. Cest entre cette ilo 
Mosken que se trouvele Malstrom (F. ce mot). ,• 

WALSTERAS, v. de Suèdc, ch.-l. du liin de sou nom, ■ 
140 kil. N.-O. de Stookholm, è Pcmbouchure du Sn 
dans le lac Mselar; 4,700 hab. Evêchc luthérien; 
La cathèdrale renferme le tombeau d'Eric XIV. Cb»' 
royal. Comm. de fer, cuivrc, laiton, vitriol. En 1644, ^ 
diète, qui se tint dans cette ville, assura Phèréditè , 
couronne en Suède.— Lc liin de Vsestoras (Suède Pr"»r 
entre ceux de Getlcborg au N., de Stora-Kopparbmt. ^ 
N.-O., d'(Erebro à TO., de Nykoping au S., et d'up£'■ j 0 
PE., a 140 kil. sur 80, 6,893 kil. car., et 98,941 
lac Híelmar le borde au S. Sol gènéralement pia'- 
de bétail. Industrie mètallurgique. Sources mineral =• 

VAG, riv. de Hongrie. V. Waaq. 
VAGA, nom latin do la Medwat. 
VAGA ( RERINO DEI,). V. FERINO, 
VAGH-UJHELY. V. Neustadtl. . risal- 
VAGIENNES, Fajtemif, peuple ligure de laGauie c- 

pine, au N.-O., habitait le pays arrosé par Ies ,eur ,,wru«> 
Io Pô et le Tanaro ; ville principate ! Augusta Vagi 
(auj. Saluces, ou Bene). e de Remi' 

VAGNEY, brg (Vosgea), arr. et a 14 k'1- E. ne s remont, surle Vagney; 614 hab. Comm. defrou-S.^ 
VAGOR1TUM, v. do la Gaulo (Lyonnaiso " 1/ 

des Arvicns; auj. Sl-Jean-sur-Erve. ar.c. 
VAGULATION, Vagulalio, nom donné, chcz ms 

Romains, íi une semmaüQu avec injures, falte de 
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^ la porte d'un citoyen, qui, appelé en justice, corarae té- 
^aoin, par un autre citoycn, refusait de comparaitre. 

VÁtiUS, nom latin du Waag. 
VAHABITES. V. Wahabites. 
vAIIAKN, roí d'Arménie, de la dynastie haigauienne, un des-héros de la nation, succóda à son père Tigrane Ier, 

vcrs 520 av. J.-C. Ses exploits lui firent donner le nom 
Vllercule des Ârméniens. Les Ibériens (Géorgiens) lui éle- vèrent une statue, et lui offrirent des sacrifiees : les des- 
Wndants, appelés de son nom Váhnouni, se consacrèrent à 
son service. l.es traducteurs de la Bible arménienne ont 
Partout remplacé le nom de Vahaltn par celui dlléraclès 
(Hercule). 11 a régné cnviron 27 ans. C—a. 

VAHALIS, nom latin du Wahal. 
VAíIÉ, demier roi arménien de la dynastie haíga- 

nienne, régna vers 351 av. J.-C. 11 envoya au seoours de 
Darius, roi de Perse, 40,000 fantassins et 7,000 eavaliers. 
Qnand Alexandre le Grand, après la destruction de Tar- 
nice de Darius, fondit sur TArménie, Yahé vir,t à sa ren- 
oontre, et périt dans le combat, 330 av. J.-C. UArménie 
Passa alors sous Ia domination des Jlacédoniens. C—A. 

VAHL (Martin), naturaliste danois, né en 1749 á Ber- 
gen (Norvége), m. en 1804, suivit ;i Úpsal les leçons de 
Liimé, devint professem' de botanique à Tuniversité do 
Copenhague, et flt de nombrcux voyages scientifiques par 
ordre du gouvemement. On a de lui; Symbolce botânico;, 
■■ire planlarum descripliones, Copenhague, 1790-94, 3 ca- 
liiers in-fol., avec 75 pi.; Eclogce americana, 1798-1807, 
3 cahiers in-fol., et 30 pl.; ícones planlarum americanarum, 
1798, in-fol., 30 pl.; Enumcratio píantorom^.1805-1807, 2 
vol. in-80. Vahl a laissé un herbier très-riche. 

VAICIAS ou VYASAS, nom de la caste des inarchands 
et artisans dans linde. Cette caste se dit issue de Yaicia, 
4® fils de Brahma. 

VAIGATSCH, Khaiodeia des Samoyédes, iie de la Russie 
d'Europo (Arkhangel), dans l'océan Glacial arctique, 
entre la Nouvelle-Zemble et le contincnt, dont la separe 
le dctroit de Ygigatsch; par 08° 30* lat. N,, et 5(jo long. 
-•í 90 kil. sur 52. Habitée par quelques familles samoyédes, 

qui la vénèrent commo un lieu spécialement destine aux 
eacrifices. Les Russes y vont chasser et pêoher pendant 
l'été. 

VAIGIOU, ile du Grand-Océan équinoxial (Mélanésie), 
au M.-O. de la Papouasle, dont le détroit de Garamen la 
separe; par 0® 1' 47" lat. S., ct 128® 22' 40" long. E. Les 
habitants sont de petite taille, et sujets i la lèpre; ils dé- 
Pcndent du sultan de Tidor. 

VAIHINGKN; v. de Wurtcmbevg (cerole du Neekar), 
sur !'Enz, à 25 kil. N.-O. de Stuttgard; 3,200 hab. Ano. 
pbàteau; bel hôtel-de-ville. Tanneries, raoulins à farine, 
Uuileries, etc. Les Franjais brídèrent cette ville en 1693. 

VAI-IIOU, dite aussi Ile de Pagues ou do Daiis, ile de i 
JOcéanie (Polynésie), la plus orientale des Sporades aus- , 
ttales habitées, par 27® lat. S., et 112® long. O.; 25 kil. de 
tour; 2,000 hab. Plantations de patates, dignamos et de , 
bananes. Les habitants, vigourcux, alertes, pillards, vivent , 
dans de miscrables cases, composces de pieux fichés en 
ferre et rapprochés par le sommet. — Cette lie, décou- verte par Davis en 1686, fut rcvue par Roggeween, le jour 
de Piques 1722. Cook et La Pérouse y virent des statuos 
colossalos en pierre [Anga-labou], élevées sans douto à Ia 1 

taómoire des chefs du pays, et objet de vònération; elles | 
u'existcnt plus. 

VAILLANT (Wallerant), peintre et graveur, né á Lille : 
tr. 1823, m. en 1677, alia étudier à Anvers sous Quellyn, ( se borna au portrait, et futhabile dessinateur et bon colo- 1 

liste. II est le premior qui ait grave en manière noiro ; co 
secretlui avaitété confie par le peintre Robcrt, àla cou- 
dition dc ne pas le divulgucr. II out 4 frères, qui furent ses 
'iéves; Jean, né i Lille en 1024; Bernard, né en 1025, 
J11- vers 1670, habile portraitiste; Jacquos, qui poignit 4 la cour de 1'électeur de Brandebourg; ct André, né eu 

629, bon graveur au burin. 
VAJLI.ANT (Jean-Foi), célebre numismate, né à Beau- TaU en 1632, m. en 1706,renonça au droit pour la médo- Clr"!, et exerça cet art dans sa pátrio. Le désir d'expliquer 

qu('lques monnaies antiques, trouvées par un fermier des 
etnirons, fit naitre en lui le goftt do la numismatique. 11 
mt 4 Paris, et fut distingue par Colbort, qui le chargea 
une mission en Italie, en Bicile, et en Grèce, pour enrl- 

ihir le cabinet du roi. Vaillant recuefllit dans ce voyago 
"u grand nombre de médailles rares. Pris par un corsaire 

gérien 4 son second voyage, il ne recouvra la liberté 
9u au bout de 4 mois et demi, avala, au moment do tom- 

er au pouvoir d'un autre corsaire, une vingtaine dc piéccs or qu'on lui avait rcstituées, et aborda houreusement 4 

| Marseille. Bientòt après, il explora PEgypte et la Perse, 
puis 1'Angleterre et la Hollande, rapportant toujours de 
nouvelles richesses numismatiques. A Porganisation de 
1'Académie des Inscriptions, il en avait été nommé membre. 
Les ouvrages de Vaillant se distinguent par 1'exactitude 

i et 1'originalité des recherplies; mais on reproche beau- 
' coup de barbarismes 4 son langage. Outre des disserta^ 
i tions insérées dans le recueil de 1'Académie, il a laissé: 
, Numismata imperatorum romanorum prastanliora, à Júlio 
l Ccesare ad Posthumum et lyrannos, Paris, 1674 et 1694, 2 

vol. in-4»; Seleucidarum imperium, sive Historia regum Syrice 
i ad fidem numismatum accommodala, 1681, m-4", et La Haye, 

1732, in-fol.; Numismata cerro imperatorum,.. in coloniis, 
^ 1688 et 1697, in-fol.; Numismata imperatorum,,., à popa tis 
l romance diíionis grcccè loguenlibus percussa, 1695, in-4®, et 

Amsterdam, 1700, in-fol.; Historia Plolemceorum..., ad 
lidem numümatum accommodala, Amsterdam, 1701, in-fol.; 
Nummx aniiqui famüiarum romanorum..., 1703, 2 part. in- 
fol.; Arsacidarum imperium,sive regam Parlhorum historia...} 
Achcemenidarum imperium, sive regum Ponti, liosphori et 
IHIhynia historia...,1725,2 \o\. 'mÃ°. B. 

| vaillant (Sébastien), botaniste, né 4 Vigny près de 
j Pontoise en 1669, m. en 1722, était destine à la musique 

par son père, organiste des Bénédictins de Pontoise, mais 
, se lia avec les chirurgiens de 1'hospice de cette ville, fut 
i reçu aide-chirurgien en 1688, alia exercer 4 Evreux, puis 
j dans les armécs, assista 4 la bataille de Flem-us, vint suivre 
j 4 Paris les leçons de Tournefort, qui Pemploya 4 son His- 

toire des plantes des environs de Paris, et fut sccrétaire de 
, Fagon, 1" raédeciu de Louis XIV. H obtint bientòt la 
1 direction du Jardin du roi, y fut nommé professeur de bo- 

tanique, et entra, en 1716, 4 1'Académie des Sciences. La 
méthode de classification de Tournefort ne 1'avait pas sa- 

, tisfait; il entrevit le système sexuel des plantes qui a fait 
la réputation de Linné. Son principal ouvrage est le Bota- 
nicum parisiense,Leyde et Amsterdam , 1727, in-fol., avec 
plus de 300 planches, publié aux frais et par les soins de 
Boerhaave. B. 

| VAILLY ou WAILLY, ch.-l. de cant. (Aisne), arr. et 
4 20 kil. E. de Soissons, sur 1'Aisne; 1,614 hab. Autréfoij 
fortifié. Comm. de vins et de vinaigre. 

| vailly, eh.-l. de cant. (CherV arr. et 4 30 kil. N.-O 
dc Sanoerre; 551 hab. 

VAIRAC. V. Yayrac. 
VAISE ou YA1ZE, faubourg de Lyon ( V. ce mol). 

v AISON, Pasfo, ch.-l. de cant. (Yaucluse), arr et 4 
25 kil. N.-E. d'Orange, sur un roeher escarpe, au pied du- 
que! coulePOuvèze (14 estun quartier dit leviliage); 2,301 
bab. Anc. évêché. Filatures de soie. On remarque un pont 
roraain d'une seule arebe (20 mèt. d'ouverture), les restes 
d'un aqueduc, les ruines d'un théâtre antiqne dites les 
Arcades, une antique chapelle, un cloitre, et le château 
de Maraudi. On y a découvert beaucoup d'inscriptions 
greeques et latiues. — Capitale des Voconces au temps 
rtcsKomains, et patrie de Trogue-Pompée. La ville antique 
était au vitlage. Plusieurs conciles furent tenus 4 Vaison 
au v® et vi® siècie. 

VAISSELLE DECAMPANIE, Campana supellex, vais- 
seile do tablo à Pusage dos gens de condition médiocre, 
cliez les anc. Eomains. Elle était en terre rouge ou noire, 
avec des figures eu relief. O. D—t. 

VAI3SETTE (Dom Joseph), savant bénédictin de la 
congrégation de SPJIaur, né en 1685 4 Gaillac près 
d'Alby, m. en 1756, étudia 4 Toulouse, se fit recevoiravo- 
cat, fut pourvu d'une cbarge de proeurcur du roi, mais 
embrassa la vie rcligicuse pour se livrer en paix 41'étude, 
et fit profession au monastère de la Daurade, en 1711. 
Deux ans après, il fut appelé 4 1'abbaye de St-Germain- 
des-Prés 4 Paris. On a de lui: Disserlation sur Vorigine des 
Françats, Paris, 1722, in-12; Hisloire générale du Langue- 
doc, 1730-45, 5 vol. in-fol., fig., son ouvrage capital, sa- 

' vant, judicieux, exact et bien écnit; 11 commence à l'an 
' 590 av. J.-C., et finit, en 1643. II eu donna lui-méme un 

abrégé, 1749, 6 vol. in;12 ; Géographie hislorique, ecclésias- 
lique ct civile, ou descriptiou de toutes les parties de la 1 torre, 1755, 4 vol. in-4®, ou 12 vol. m-12. B 

| VAITAHOU , une des iles Marquises, désignée pour Ia 
déportation par une loi française de 1850. 

1 VAIVODE. V. Yayvode. 
VAKHTANG, roi de Géorgie, 1703-1724, le dernier de 

la famille des Bagratides, succéda 4 son oncle Kai-Khos- 
; rou, fut remplacé en 1711 par son frère Icsséi pouravoir 
' refusc d'embrasser 1'islamisme, abjura le christianisme en 

1719 afia dc remonter sur le tròne, réprima les incursions 
des Lesglnz, mais ne put résister aux attaques de Nadir- 

; Chah, et alia mourir 4 Astrakhan. II est auteur d'uue 
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Chroniquê univsrsclle de Géorgie, dont plusleurs manuscrits 
existent en Russie, et d'une Description des pays caucasiens, 
dont Klaproth a inséré quelques fragments dans son Voyaoe 
ou Caucaee. 

VAL YAU , vieux mot français qu'on reconnait facile- 
ment dans Vaucluse, vallée fermée, etc. 

VALA ou WALA, fils du comte Bernard et cousin 
de Charlemagne, fut élevé par les soins de cet empereur, 
qui le fit intendant de son palais, quitta brusquement la 
conr pour cmbrasser la vie monastique, fut élu abbó de 
Corbie après la mort de son frère Adalhard, et, du fond 
do son cloitre, continua d'exercer, par ses talents et ses 
vertus, une grande influence sur les affaires publiques. 
Chargé de veiller sur Tóducation de Lothaire, fds ainé de 
Louis le Débonnaire, il encouragea son ambition, le 
poussa à la révolte, et eut part, en 833, á la déposition de 
Louis, qui, bientôt rétabli sur le tròne, le jeta dans une 
forterosse. Vala mourut à Bóbbio en 836. V. A. Himly, 
Wala'et Louis le Débonnaire, Paris, 1849, in-80. B. 

YALACHIE ou YALAQUIE, principauté de TEurope 
orientale, tributaire de Tempire ottoman, entre Ia Mol- 
davie et la Transylvanie au N., la Servio à TO., la Bul- 
garie au S. et à TE.; par 43° 42'-450 43' lat. N., et 20o-2õo 

45' long. E.: 71,500 kil. carrés, en virou; 2,600,000 hab. 
Capitale, Buhharest, Sol plat au S., couvert par les ramifi- 
cations des Karpathes au N., arrosé par le Danube, qui le 
limite au S.-O., au S. et à TE., par TAluta, rArdjich, la 
Jalomnitza, le Sóreth, et très-fertile en grains, mais, lé- 
gumes, tabac, lin, vin, houblon. Climat chaud et humide. 
Éxcellents pâturages dans les vallées*, élève de beaux che- 
vaux; magnaneries, Belles forêts. Mines très-riches, mais 
inexploitées, de cuivre,. mercure , or; exploitation de 
soufre, houille, salpêtre, asphalte. L'industrie manufactu- 
riére est presque nulle : tous les produits manufacturés 
viennent de la foire de Leipzig. Export. de céróales, vins, 
laines, suifs. Le commerce maritime par Ibraila atteint 
une valeur de 43 millions de fr. environ. Les V silaques 
sont chrétiens du rit grec, etparlent le roumouni, dialecte 
melangé du latiu et du slave. — La Yalachie, comprise 
en grande partie dans la Dncie Trojane des Romains, fut 
envahie par les Goths dans la 2e moitié du n» siòcle, puis 
successivemcnt occupóe par les Huns, les Avares, les Bul- 
gares, les Petchenègues, et les Outzes. Aux xiie et 
xiii® siècles, clle obéit à des princes dépendants do Con- 
stantinople, et qui, depuis la prise de cette ville par les 
Croisós, se rattachèrent tantôt à la Hongrie, tantot à la 
Pologne. En 1421, les Turcs Ottomans la rendirent tribu- 
taire, et, tout en lui laissant ses lois, gardèrent le droit 
de nommer et de déposer Vhosjrodar ou chef. En 1716, un 
Fanariote, Nicolas Mavrocordato, devint hospedar, et, 
sous ses successeurs, Grccs comrae lui, la Yalachie re- 
couvra sa richesse et sa force. Le traitó de PassaroTvitz, 
1718, avait donnc à 1'Autriche toute la contróe jusqu'à 
VAluta; celui de Belgrade, 1739, la rendit aux Turcs. 
Dós 1707, les Valaques avaient noué des relations avcc Ia 
Russie; dés lors, cette puissance ne cessa de convoiter 
leur pays; lo traitó d'Andrinople, 1829, les plaça sous le 
protectorat russe, et ne les obligea plus qu'à un tribut 
annuel de 2 millions de piastres envers la Turquie ; mais ce 
protectorat a cessé depuis le traitó de Paris, 1856. L'hos- 
podar est nommé à vie, parmi les boyards ou nobles, par 
une assemblóe de leurs dóputés, et dc ccux des villes et 
dos corps enseignants, et il choisit lui-môme ses ministres. 
Une diète de 42 membros, ólus pour 5 ans, a lo pouvoir 
législatif. La principauté est divisóe en 18 districts, sub- 
divisés en arrondissementB. La religion greeque est la reli- 
gion de TEtat. II y a une hautc-courdo justice àBukharest, 
dos cours d'appel à Bukharest et à Krajova, un tribunal 
de lre instance auch.-l. do chaquo district, un archevêchó 
mótropolitain, et 3 óvêques. Une union douanière a ótó 
concluo entre la Yalachie et la Moldavie en 1847. En 
1859, les deux principautés se sont donné le même prince, 
Alexandre-Jean lcr (colonel Couza), et ontainsi forme les 
Principaulés-Unies (V, Moldavie). B. 

YALAIS, en allemand Wallis; en latin Vallis Pennina, run dos 22 cantons dc la Suisse, le 20c, entre ceux de 
Bcrne et de Vaud au N., d'Uri et du Tossiu au N.-E., 1c 
roy. dTtalie à PE. et au S., la Franco á 1'0.; par 45° 54'- 
46° 35' lat. N., et 4° 25'-60 7' long. E.; 5,247 kil. carros ; 
90,792 hab., catholiques, et des deux races française et 
üllemande. Ch.-l., Síon. lí est divisé en 13 pctitesdémocra- 
lies, nommóes dixains. Cest une longue vallée, entre deux 
chaines des Alpes et le lac de Genève, et traversée dans 
toute son étendue par le Rhône. On y remarque les plus 
hautes montagnes de ITuirope, le Rosa, le Cervin, la 
Jungfrau, le Grimsel, le Grand-S^Bernard, le Simplon. I 

On y trouve des mines d'or, d'argent, de fer, de cuivre, de 
cobalt, de houille; carrières de marbre et de pierres. Vastes 
forets et beaux pâturages; gibier abondant. Rccolte de 
céróales, fruits exquis, vins estimés. Les habitants sont 
exposés au goítre. — Le Yalais fut soumis successivemcnt 
aux Romains, aux Burgondes et aux Francs, íit partie du 
royaume de Bourgognc transjurane, puis du royaume 
d'ArIes, et se partagea plus tard en Bas -Vaiais, qui ap- 
partint aux comtes de Savoie, et Haut-Vaiais, qui se reu- 
nit, en 1553, â la Confédóration helvétique. II s'en sépara 
en 1801, pour former une republique sous la protection de 
la France. De 1810 à 1814, il devint le département fram 
çais du Simplon. Des troubles graves y ont éclaté en 1844 
et en 1817. Le Vaiais est le 20e canton de la Confédóra- 
tion par ordre d'admission, le 3e par son étendue, le 1° 
par sa population. Le pouvoir législatif est exercé par nn 
Grand - Conseil, composé de Vévêque de Sion, d'un autre 
membre du clergé, et de députés des dixains nommes 
pour 2 ans. Ce Conseil nomme les députés â la Diète fe- 
dérale, et les plus hauts fonctionnaires. Un conseil d'Etat 
de 5 membres, choisispour 2 ans parleGrand-Conseildans 
son sein ou eu dehors, possède le pouvoir exécutif et ad- 
ministratif. Tout citoyen âgé de 18 ans est électeur; lAg6 

d'éligibilité varie de 21 à 30 ans, suivant les fonetions. 
VALANGIN. V, Valengin. 
YALAQUE. (District régimentaire du Banat), division 

administrativo des États autrichiens (Confins militaircs h 
sur les frontières de la Servie et de la Yalachie; 80,000 
hab.; v. princip.: Karansebes, Mehadia. 

VALARSACE , roi d'Arménie. V. Tigrane II. 
VALART (Joseph), savant grammairien et critique, 

nó à Hesdin en 1698, m. en 1781, fut élevé par charité au 
collége d'Amiens, prit les ordres sacrés, et, après avoir éte 
précepteur dans diverses maisons, devint professeur c-t 
préfet des études à TEcole militaire de Paris. On lui doit *• 
des éditions TO vide, Yégèce, Frontin, Horace, Celse, 
Cornélius Népos, Quinte-Curce, César, etc.; un Abrc.yé& 
la grammaire laiine, 1736 ; une Prósodic Jatine, 1742; une 
Grammaire française, 1742; une Géographie abrégée, 1743 5 
une Prosodie française, 1749, etc., ouvrages qui eurent du 
succcs dans leur temps. 

YALAZÈ (Charles-Eléonor Dufriciie de), nó â Aleu- 
çon en 1751, d'une famille honorable, m. en 1793, suivij 
quelque temps la carrière des armes, et devint lieutenaot 
au régiment TArgentan. Puis il s'occupa dYconomic pU' 
litique, de législation et d'agronomie, adressa â TAcadc- 
mie des Sciences un Mémoire sur les causes de Vélcvalion deS 

vapeurs de Valrrmphhre, et publia un TraUé des lois pénak5/ 
1784. II adopta avec ardeur les príncipes de la Révolutioo, 
fut maire d'une commune voisine d'Alcnçon, et, en 17,0^j 
député de VOrnc à la Convention. Lié avec Vcrgniaiul,ll 

défendit avec courage le parti des Girondins, sTdeva 
contre Marat et la Commune de Paris, fit le rapport dantf 
1 eprocès de Louis XVI, vota en cette occasipn pour Pap" 
pel au peuple, pour la mort et pour le sursis, protesta 
contre les violenccs du 31 mai, fut arrêté le 2 juin, con- 
damné le 30 octobre par le tribunal révolutionnaire, et s® 
poignarda en entendant son arrêt. B. 

VALBENOITE , vge (Loire), arr. et â 2 kil. S.-E. f 
Sl-Etiennc, sur le Furens; 6,040 hab. II y eut une rícn 
abbaye dc 1'ordre de Citeaux, fondée au xne sièclc. Forgc5' 
aciérios, soies teintes. 

VALBONNAIS, ch.-l. de cant. (Isòrc), arr. et à 51W1' 
S.-E. de Grenoble ; 531 hab. , 

YALCABRÈRE, Vallis Caprarics, vge (H^-Garonnw* 
arr. et à 16 kil, S.-O. de Sl-Gaudcns; 300 hab. Egu 
remarquable de Sl-Just. A 

YALCARÈS, étang saló (Bouches-du-Rhône)» couv 
prós de la moitié de Pile de la Camargue. 

VALCKENAER (Louis-GaspardJ, illustrc philoloí"6' 
nó en 1715 â Lceuwarden (Frise), m. eu 1785, étudiu 
Franeker et â Lcyde, fut co-rccteur au gymnasc dc Cu . 
pen, professeur de langue greeque, puis d'antiqul 

greeques à Franeker, 1741, et passa, cn 1766, à Pumv 
sité dc Lcyde, oü il joignit à la chaire de langues et d 
tiquités greeques celle Thistoire hollandaise. On í1-?® c. 
des éditions estimécs des Phéniciennes d'Euripide, | ''Tiç 
ker, 1755, in-40, et de VUippolyle du même poete, }i01zsl 
1768, in-40, avcc des scolies et des observations cntiqu » 
dc Dix idylles do Thiocrite, Lcyde, 1773, in-S®; tles/' ,L 
de Callimaque, ibid., 1799, in-S0; de Vllymne à ^P?1 1 
ibid., 1787, in-80; du traitó d'Ammonius de Vocábulo ^ _ 
differenliâ, 1739, in-40, etc. II a encorc laissé : de Iiltt U

filiSt 
jurando à veteribus Hebrceis maximò ac Gr ceeis 
Franeker, 1735, in-40; Specimina acadêmica, ibid-, 
in-40; Diatribe de Aristobulo judcco philosopho, Lcyde, ' 
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in-40. Opuscula philologica, critica et oraloria, 1809. Letires 
íditées avec celles de Kuhnkenins, 1802, 2 vol. in-S0. B. 

VALDAI, v. de Ia Russie d^Iurope, sur le lac Valdaí, 
dans le ffouvevnement et à 131 kil. S.-lí. de Novogorod; 
3,000 hab. Fabr. de clochcs et clochettes. 

valdaí (Plateau de), montagncs peu élevées, formant, 
dans le gvt russe de Novogorod, la limite entre le bassin 
de la mor Baltique et celui de la mer Noire; le point cul- 
Minant, le Pojiova-Gora, n'a que 285 métres de bauteur. 
Ces monts sont très-boisés. l.es principales rivières de la 
Russie, le Volga, TOka, le Dou, leDniéper, le Niémen, la 
Duna, rOnéga, la Dvina, y prennent leuv source. 

VAL-D^lJOl. (Lu), ou LAITRE, brg (Vosges), arr. et 
à 16 kil. S.-O. de Remiremont; 935 hab. Fabr. de kir- 
chenwasser estime, chapeaux de paille, etc.; filatures de 
cotou, tissage de calicot, scieries de planches. 

VAL-DE-GRACE, églisc, et hôpital militaire, situés à 
laris, à rextrémitéS. do larue ScJacques. Cétait, avant 
la Révolution, un couvent de Bénédictines sous le vocable 
ue Val-de~Grâce de Notre-Dame-de-la Crichc. Amie dMu- 
triehe Téleva en acquittement d'un voeu fait par elle pour 
obtenir la naissance d'un flls. Les travaux furent com- 
mencés en 1645, les cloitres terminés en 1662, et Véglise 
finis en 1665.. A la suppression desordres monastiqnes, en 
1790, le couvent devint magasin des hôpitaux militaires, 
puis, sous le ler Empire, hôpital militaire pour la garni- 
son du département de la Seine, destination qu'il a con- 
servée. II peut recevoir 1,500 lits. L'cglise a cté rendue 
auculte en 1826, sous Tinvocation de Jesus et de Marie. 
— Le Val-de-Grâce s'61ève dans une vaste cour, séparée 
de Ia rue par une bello grille qni en occupe la largeur, sur 
uu développemeut de 75 mèt. environ. A droite, à gaúche, 
et en retour, sont les bâtiments du cloitre. Le portail de 
I église, dans Taxe central de cette cour, s'élève sur 16 
jnarches, et se eompose d'une ordonnance de 4 grandes co- 
lonnes corinthiennes avec un fronton, puis d'une 2e, ordre 
composite, do 4 eolonnes aussi, mais engagées, et sup- 
portaut un fronton^ brisd. Au-dcssus une tour, percée 
de 16 grandes fenôtres á chambranles, est couronnée 
d'un dôme do 16",89 de diamètre, dont le dessin rap- 
pelle, en de bcaucoup moins grandes proportions, celui 
de S^Pierre de Rorao; c'cst, après eeux do S">-Gene- 
viòve et des Invalides, 1c plus haut de Paris: 11 est ;í 
40ffi,28 du sol. Aux 4 coins de la masse carrée oü cora- 
mence la tour, sont 4 petits campaniles coifles d'une cou- 
pole à la turque. L'église se divise en 3 nefs; cello du 
centre est do 3 arcades avec pieds-droits ornés de pilastres 
corinthiens cannelés. La coupolo intérieure du dôme a été 
heinte par Jlignard, ct représente la gloire des bienheu- 
feux. François Mansard a fait les plans du Val-de-Grâce, 
■nais ne l'éleva qu'à quelques pieds de terre; il a été achevé 
par Lc Muet ct Gabriel Le Uuo. C. D—Y. 

VALDEMAR I", le Grand , roi de Danemark, 1157-82, 
hé en 1131, huitjours apròs Io mourtre de son père Canut 
Pur Magnus, fils du roi Nicolas. II soutint d'abord Suénon 
Grathe contrc Canut V, puis s'allia h ce demier, 1154, 
vainquit Suénon à Grathe, et lui succéda. Péndant toute sa vie, il lutta contrc les piratcs vónèdcs de Kugen; allié 
aux princes d'Allemagiie, ct de concert avec Ahsalon, 
cvêque do Roskikl, il obattlt 1'idole do Svantevit, abolit le 
culte de Hertha, et convortit ces barbares, 1168 ; la priso 
do Julin ou Jomsborg en Fomêranie acheva de délivrer Io 
Danemark. Valdemar se montra ferme aussi envers Fré- 
déric Barbcrousse, refusa 1'hommage â Passemblée de 
Lons-le-Saunier, ct fortifia le Danewirk; mais il donna 
^Pempereur 1'appui d'uno flottc puissanto contro Lubeck. 
Valdemar laissa ou mourant Pordre ct la prospérxté réta- 
"•is. Les codcs (lull fit ródiger, la loi de Scanie et Ia loi ('ff -SeVandí, sont cncore en vigucur. Scs deux fils, Canut VI 
ct Valdemar, régnòrent après lui; sa filie Ingeburge épousa 
"'úlippe-Auguste, roi de Franco. A. G. 
„"VALDEMAR ir, le Victorieux, 2" fils du préoédent, fut II abord duo de Slesvig,aida Canut VI, son frère, contro le 
ccmtc de llolstein, ct soumit Lubeck. Keconnu roi de Da- 
ÍCuark ct des Slaves, après Canut, 1202-41, 11 prit 
Jiauenbourg, rcçut un tribut du roi de Norvége et l'hom- 
jUage du duc do Pomòranio orientalc, reprit Dantzick, 
p 11 Par son père, ct fonda Stralsund pendant sa croisade 
?a Esthonie, 1218. Sa bannière, perdue à la bataillo de 
v olmar, fut remplacée, dit la tradition, par Io Danncbrog, 
t jpndard tombé du ciei. A 1'intérieur, il revisa les lois, pu- 
a>a le code de Jutland, 1210, ct fit faire un recensement 

íl 
111 nous avons encore une grande partie (Libcr cmsus 

pp'"?'' ^'a ''"1 ee riVlle si gloricux jusque-là fut rem- p 10 malheurs : pris avec son fils pendant son sommeil 
'r Henri, comte de ScUwcrln, il promit une rançon | 

1 enorme et la cession de la Nordalbingie, 1225, protesta, 
i une fois libre, attaqua Henri, et, trahi par les Dith- 

marses, perdit, par le traité de 1229, le Holstein, le Meck- 
lembourg et la 1'oméranie. En 1234, un revers à Lubeck 
ruina sa flotte. Avant de mourir, il donna à son 3e fils, 
Abel, le duchó de Slesvig; au 4o, Christopbe, les iles de 
Lolland et de Falster; à un fils naturel la Blékingie, à un 
autre le Halland septentrional. Són ler fils, ValdemarIII, 
qu'il avait associé à sa couronne, était mort; il engagea 
los Etats à nommer roi sou 2« fils, Eric, déjá duc de 
Slesvig. A. G. 

valdemar iv, roi de Danemark, succéda à son père 
Ghristophe II, 1340-76, après une anarchie de 6 années; 
il vendit sagement à la Suède, en 1343, les possessions da- 
noises à l'E. du Sund, aux chevaliers Porte-Glaivés, eu 
1347, PEsthonie, et racheta ses domaines engagés. En 
1360, il recouvra la Scanie et la Blékingie, grâce aux 
troubles de la Suède, et fit payer cher en 1349 son inter- 
vention en Allemagne pour son beau-frére Louis de Brau- 
debourg contro Charles IV. Malgré une ligue de la Suède, 
de la Norvége, des comtes de Holstein, du duc de Meck- 
lembourg, et surtout des villes hanséatiques contre luí, 
11 quitta, après quelques bostilités, le Danemark, 1363, et 
alia en Pologne, à Prague, á Avignon, chercher des 
appuis. De retour après 10 mois, il combattit Albert de 
Mecklembourg, roi de Suède, et vint inutilement demander 
Tappui de 1'empereur Charles IV, pendant que la paix de 
Stralsund, 1370, donnait des avantages à ses ennemis. 
Toujours impuissant contre la noblesse, il invoqua contre 
elle Grégoire XI; mais il mourut à son chàteau favori de 
Gurre, près d'Elseneur, que son âme, selon Ia legende, 
habite encore. A. G., 

valdemar, rol de Suède, 1250-88, la Ire de la dynastie 
des Folkungars, gouverna faiblement après la glorieuse 
tutelle de son père Birger Jarl, et se déshonora par ses 
débauohes. Pendant un pèlerinage à Jerusalém, 1272, il 
délégua le pouvoir àson frère aiué Magnus, qui ne lui laissa 
au retour que la Gbtliie et le Smaland. 11 eut reedurs aux 
armes, futbattu, pris, et mourut en prison en 1302. A.G. 

valdemar (Marguerite de). F. margüerite. 
VAL-DE-OLIVAS, brg d'Espagne, prov. et à 44 kil. 

N.-O. de Cuenca; 1,300 hab. Titre de duche. 
VAL-DE-PENAS, v. d'Espagne (Nouv.-Castille), prov. 

ct à 40 kil. S.- E. de Ciudad-Keal. On y remarque le pa- 
lais des marquis de Santa-Cruz. Fabr. de toiles et de 
savon. Excellents vins. Pop. de la commune : 11,085 hab, 

VALDERIÈS, ch.-l. de cant. (Tarn), arr. et à 12 kil. 
N.-E, VAlbi; 223 hab. 

VAL-DES-ECOLIERS, célebre abbaye de Ia Cliampagne 
(Bassigny), près dela rive g. de la Mame, à 4 kil. S. de 
Chaumont, fut fondéo en 1212 sous la règie de St-Augus- 
tin. Elle passa aux Génovéfains, en 1653. 

VALDES LEAL (Jean de), peintre et graveur^né en 
1630 à Cordoue, ra. en 1691, eut pour maitre Antoine de 
Castillo. Quoique Murillo et beaucoup d'autres artistes fa- 
mcux habitassent Sévillo, Leal y ctablit sa demeuro, et y 
trouva de 1'occupation. Lorsque PAcadémie de Séville fut 
fondée, en 1662, il y remplit les fonetions de majordome, 
et finit par Ia prósider de 1663 á 1666. En 1672, il retourna 
dans sa pátrio, oii il cxécuta plusieurs bons tableauv, puis 
alia sèjouruer quelquo temps â Madrid. Etant revenu 
babiter Séville, et Murillo étant mort, il fut surebargé de 
commandes. Laur nombrenePeiTraya point, car il travail- 
lait d'uno raanièro oxpéditive, visant plutôt à 1'effet qu'â 
Ia corrcctiou et au grand style. Quand il essayait de ter- 
minor ses ouvrages, 11 tombait dans 1'afféterio. Cordoue, 
Séville et St-Ildoibnso possédent les meilleurs tabloaux qui 
nous resteut de lui. A. M. 

VALDIVIA (Pedro de), capitaine espagnol du xvies;è. 
' cie, fit ses premièrcs armes en Itaiie, aecompagna Pizaive 

au Pérou , contribua á la défaite du parti d'Almagro, fut 
nommé gouverneur du Chili, dont il acheva la conquète, et 
oú il fonda Santiago, revint au Pérou pour soutenir Gonzalo 
Pizarre contre le fils d'Almagro, se soumit i 1'envoyé de 
Charles-Quint, Pedro de la Gasca, qui venait établir l'au- 
torité du monarque sur tous les conquérants ambitieux. re- 
tourna au Chili avec le titre de capitaine-général, bàtít Ia 
Conception , ViUa-Imperiale, Villarica, Valdivia, et finit 
par être vaincu , pris et tué par les Araucans, eu 1559. 

VALDIVIA, v. forte du Chili; beau port sur la riv. de 
son uom , a 70 kil. S.-S.-O. de Santiago, par 39'* 53' 20" 
lat. S., et 75° 53' 39" long. O.; 2,500 hab. Export. de 
bois do construct. Fondée eu 1551 par Valdivia, compa- 
gnon de Pizarre; cnlevée aux Espagnols par les Chiliens 
eu 1020; ravagée par uu tremblcmeut do terre en 1837. 

valdivia, riv. du Chili, sort du versant O. des Andes, 
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coule à 1'0. sur 250 kil., passe k Valdiyia, et tombe 
dans le Grand-Océan. 

VALDO (Pierre de Vadx, ou), riche marcliand de 
Lyou, nc à Vaux près de cette ville, frappé de la mort 
subite d'un de scs amis, renonça au monde, distribua sos 
biens aux pauvres, et forma, dés 1136, la confrérie des 
Pauvres de Lyon. Valdo expliquait la Bible en langue vul- 
gaire. Bientôt il prétendit que, chaque fidèle devant con- 
naitre les Saintes-Ecritures, le ministère des prêtres était 
inutile. ?es disciples prirentle nom de Yaudois {V. ce nom]. 

VALDRADE, soeur de Gontier, arclievêque de- Lyon, 
épousa Lothaire II, roi de Lorraine. Ce prince, qui Ia ré- 
pudia bientôt, pour prendre Teutberge, fut contraint de 
la rappeler, par une excommunication du pape Nicolas I", 
en 865._ 

VALÉE (Sylvain-Charles, comte), nó à Brienne-le- 
Château íAube) en 1773, m. en 1846, élève du roi 4 
l'Eoole militaire de Brienne, était lieutenant d'artiUerie eu 
1792. Quoique admiré de Moreau sur plusieurs charaps 
de bataille, il ne parvint qu'en 1802 au grade de chef 
d'escadron. II s'était distingué à Eylau et à Friedland, 
lorsqu'il fut envoyé en Espagne, oü il dirigea plusieurs 
siéges comme général de brigade. Après la prise de Tar- 
ragone, nommé général de division, 1811, il rendit de 
grands scrvices ; il ramena d'Espagne 1'immense matériel 
de nos troupes, et fut créé comte en 1814. Pendant les 
Cent-Jours, Napoléon le chargea de 1'armement de Paris. 
Inspecteur du service central de 1'artillerie en 1822, il 
organisa cette arme, et fut créé pair en 1830. Après Ia 
révolutionde juillet 1830, il se retira dans le département 
du Loiret, et s'y livra à 1'agriculture. Rappelé à la pairie 
en 1835, remis en activité en 1837, il partit pour VAlgérie, 
oü il vengea 1'échee de nos armes devant Constantine, eu 
forçant cette place. II fut nommé presque aussitôt raaré- 
chal de France, et gouverneur-général de VAlgérie. II fit 
occuper Stora, Milah, Sétif, Kolénh, Blidah. La campague 
de 1840 couronna sestravaux militaires. Remplàcé par le 
général Bugeand, il rentra cn France. II fut enterre aux 
Invalides. ■ '• 

VALENOA, v. forte de Portugal (Minho), à 57 kil. N. 
de Braga, près du Minho; 1,800 hab. Jadis titre de mar- 
quisat. 

VALENÇAY, ch.-l. de cant. (Indre), arr. et à40 kil. 
N.-N.-O. de Châteauroux, sur le Nahon; 1,040 hab. Chà- 
teau et pare magnifiqucs, avec de belles eaux, blti au xvi" 
siècle par la faraille d'Etampes, dhaprès les dessins de 
Philibcrt Delorrne; il servit de prison d'Etat, de 1808 à 
1814, pour Ferdinand VII et les infants d'Espagne, et, de 
1840 à 1845, pour Don Carlos, prétondant au trône d'lís- 
pagne. Le prince Maurice de Talleyrand, qui Io posséda, 
1'habita souvent. 

VVT.ENÇAY (Achille d'ÉTAMrES-) , dit lecardimlihYa- 
lençnxj, nc à Tours cn 1589, m. cn 1646, se signala, sur les 
galèrcs de Vordre de Malte, à la prise de Sainte-Mauve, 
servit ensuite cn Italio et dans les Pays-Bas, oü il se fit 
remarquei1 par son intrépidité, commanda les troupes du 
pape Urbain VIII oontre le duo do Parme, fit triompher 
les armes du Saint-Pére, et reçut, cn 1648, le chapeau do 
cardinal en récompcnse do scs scrvices. — Son fròrc, 
Léonor (1'Etampes-Valençay, fut évôqun de Chartrcs, ar- 
clievêque de Keims, député du clorgé d'Anjou aux Etats- 
Généraux de 1514, et mourut en 1651. II eut la réputation 
d'uii bon prédicáteur. 

VALKNCE, en espagnol Valencia, anc. VaJeulia Edela- 
norum, v. forte d'Espagnc, ch.-l. do la prov. do son nom, 
sur la rivc dr. du Guadalaviar ct á 2 kil. do son cnihíli- 
chure dans la Méditerranée, á 420 kil. E.-S.-E. de Ma- 
drid, par chemin dc for; par 39° 28' 45" lat. N., ct 2° 41' 
46" long. O.; 107,700 liah. Arohevêché; université, fondée^ 
en 1209 ; tribunal de commerce; 7 colléges. Ville célebre' 
par la douccur de son climat, la fertilite dc scs campagnes, 
et généralcmcnt bien bâtie. On y remarque uno magni- 
fique cathédrale, le pulais de justice, le palais épiscopal, 
la boursc, les pronienades du Híçtil et de VAlameda, etc. 
Ecole de beaux-arts, fondée par Ferdinand \ I; 2 biblio- 
thèqucs publiques; jardin botaniquo; nmsée de peinture. 
Académie royale des beaux-arts; Société dVcononiio et 
d'agriculture. Filatures dc soie. Fabriques de soierics, 
draps, toiles, pàpiers; sparterie, tissus de laine et de 
cotou, cuir, gants, éventails, faience et carreaux vcr- 
nissés, raffineries de sucre, etc. Manufacture royale de ta- 
bacs. Commerce ct exportation do vins. —Ancienne ville 
dos Edetani, Valcnce devint colonic romaine; sous les 
Árabes, elle fut comprise dans lo califat de Cordoue, puis 
devint, vers 1031, lacapitale d'un peüt royaume indépen- 
daut, Le Cid s'en empara en 1094, et en garda la souve- 

raineté jusqu'à sa mort eu 1099; en 1101, elle rctoroba 
sous le pouvoir des Maures, auxquels Jacqucs Ier d'Ara- 
gon Venleva en 1238. Cestla lre ville d'Espagnc oü Vnn- 
primerie ait été établie. Elle prit parti eontre Philippe V, 
et se vit alors dcpouillée de ses fueros. Lhnsurrection de 
1808 y fut signalée par d'affreux exoès ; 3 ou 400 Français, 
amenés dans cette ville par le commerce, y furent mas- 
sacres, et plusieurs nobles espaguols partagèrent leur 
sort. Le marechal Moncey Vattaqua vainement en 180», 
elle fut prise par Suchet en 1812. Patrie des papes 
Alexandre VI et Célestin III, de Guilhem de Castro, de 
Ilugues de Moncade. 

yalence( Royaume de), ano. division du royaume d'Es- 
pagne, entre la Méditerranée à l'E., la Catalogne au >■; 
1'Aragonetla Nouvelle-Castille àl'0.,le royaume deMurcie 
au S., et formant auj. les 3 provinces ou intemlances de ü »' 
lencc, Alicante, ct Castellon-de-la-Plana, avait pour cap'" 
tale Valence.Fondé par les Maures, ce royaume, après sa 
réunion á PAragon, puis à PEspagne, conserva son titre, 
et garda sa lógislation particulière jusquVn 1707. Le sol 
est généralement montagneux, mais fertilo et très-varie; 
arrosé par le Guadalaviar, le Xucar, etc. Climat chaudi 
mais sain. L'agriculture, portée ü uu haut degré de pei" 
fection par les Maures, souffrit beaucoup dc leur expul- 
sion sous Philippe II et Philippe III. On y récolte auj. Ju 
riz, des legumes, des fruits abondants et délicieux, des 
oranges très-estimées et qui s'exportent en grande quan- 
tité, des vins excellents, du safran, des olives, etc. . 

valence (Province ou intendauce dc), division adnU' 
- nistrative de PEspagne, dans la capitainerie-générale de 
Valence-et-Mareie, entre celles d'Albacete et d'Alicante 
au S., de Castellon-dc-la-Plana au N.-E., la Méditerrance 
à l'E., !a prov. de Téruel au N., et celle de Cuenca à 10" 
a 618,'lOB hab., et 11,271 kil. carrés. 

valence, Julia Valentia, ch.-l. du département de .a 
Drôrae, á 617 kil. S.-S.-E. de Paris, par le chemin 'dc 
de Lyon, sur Ia rive g. du Rhône; 13,026 hab. Evêche 
suffragant d'Avignon; église calviniste; école d'artillerie. 
Trib, de lre instance et de commerce, collége, bibliqthè- 
que, musée, jardin hotanique. Société dhigriculture, c0''n" 
merco et arts. On y remarque : la cathédrale, belle G 

grande église en stylc roman-byzantin du xi" siècle, avcc 
lo sarcophage de Pie VI; 1'église de Sl-Jeaii, 1'cglise ;;-j' 
batiale de SMluf, auj. temple protestant; la proroenade 
dite Château des Fleurs; le palais de justice; le pont sus- 
pendu sur le Rhône. Patrie d'Adhcinar de Montheil, '' ^ 
de Championnet, dont on y voit la statue. Fabr. de gan ^ 
renommés, toiles, bonneterie, mouchoirs imprimes, vera» 
celle ; filat. de sole et de cotou, teintureries, etc. Comm. d® 
vins duRliône,iiuilc, soies.—Capitale des Scpaíauní, coloin 
romaine sous Auguste, Valcnce fit partie de la prenivi'3 

Viennoise,.puis fut soumise par les Bourguignons ct icS 
Francs. II s'y tint des coneilcs cn 374, 584 et 855. Elle íit 
succcssivement partie des royaumos de Bourgognc ct 
d'Aries, des comtés de Provencc et de Toulouse, et fut 
ensuite gouvernée par scs évêqucs, qui furent continuello- 
raent cn guerre avoo les comtes de Valentinois. Le Valcn- 
tinois ayant été réuni au Dauphiné, les évêques durent 
prôter bommage au Dauphin (depuis Louis XII, 1436. 
François Icr fit elever k Valence de nouvcllcs fortifica- 

tions; elle souffrit beaucoup dos guerros religieuses do 
xvie siècle. Elle cut une Université, fondée cn 1454, ct 
oü Sujas enseigna. ^ 

valence, ch.-l. de cantou (Gcrs), arr. et à 9 kil. b- 
de Condom, sur la Bayse; 1,194 hab. , 

VALENOB-EU-ALmQEOlg, ch.-l. de cant. (Tarn), arr. c 
á 25 kil. N.-E. d'Albi; 663 hab, # 

valence-d'agen, ch.-l. do cant. (Tarn-ot-Garonnc|) 
arr. et à 25 kil. E. de Moissao; 2,728 hab. Comraorce o 
plumes d'oie, toiles, etc. 

valence (Cyrus-Marie-Alexandre de timurune t)-?' 
BEONB, comto de), nc ü Agen cn 1757, d'une anc. fa'111. 
do Guyenne, m. cn 1820, entra au serviço dans PartillcJ' 
en 1774, passa ensuite comme capitaine dans la cavale i > 
reçut, avoo lo grade dc colonel cn 1784, lo régiment 
Chartros (dragons) et Ia placo de l1"- écuyer du duc d ur- 
léans, adopta les príncipes dc la^Révolution, fut 
maréchal-de-camp en 1790, servit sous Luckner ct 
mouriez, commanda, en qualité de licutenant-généra , 
réserve à la bataille de Valmy, prit Charlcroi et ^:,n" > 
fut griévement blessé à Nerwinde, et fit défection en, ,,lt, 
temps que Dumouricz. Rcntré cn France en 1801, u ®' 
tacha i la fortune de Napoléon Icr, fut nommé SCI /,c3 
en 1805, commanda une division de eavalorie aux ann 
d'Espagne, d'Allemagnc et de Kussie, organisa la dét 
dc la Franche-Comté en 1814, signa, comme sccrétan 
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sénat, la déchéance do rEmpereur; créé pair par 
Louis XVIII, en l!il4, puis par Napoléon pendant loa 
Cent-Jours, il fut vm dos commissaires chargés par le 
gouveraement provisoire, après Waterloo, de négocier un 
armisticc avec les alliés, et, sous la ~e líestauration, nVd)- 
tint qu'en 1819 de siéger àla Chambre des pairs. Le comto 
de Yalence était gendre deMmode Genlis. B. 

VALENCIA-DE-ALCANTARA, v. d'Espagne (Estra- 
madure) , dans la prov, de Cacérès, à 40 kil. S.-O. d'Al- 
cântara, sur 1'Avid; place forte, qui appartint à 1'ordre 
d'Alcantara. Fabr. de toiles et de chapeaux, tanneries. 
Pop. de la commune : 6,880 hab. 

valekcia-dtí-don-juan, v. d'Espagne, dans Ia prov. 
et à35 kil. S. de Léon; 1,800 hab. Jadis plus importante. 

TAt.ENCiA-DEi.-vENTOSO, ville d'Espagne (Badajoz), à 
26 kil. O. de LIerena; 3,600 hab. > 

valexci a-nueva , v. de la republique de Yénézuéla, 
eh.-l. de la prov. de Carabobo, prós d'un lae de son nom, 
à 30 kil. S.-S.-E. de Puerte-Cabello; 16,000 hab. Aux 
environs, récolte d'indigo et de coton. — Cettc ville fut 
fondóe en 1555 ; elle souffrit beaucoup pendant la guerre 
de l'indépendance, et fut incendiée en 1814. 

YALENCIANA, v., du Mexique, dans lo dóp. et prèsde 
la ville de Guanaxuato, au milieu des Andes ; 4,000 hab. 
Biches mines d'argent. „ ^ , 

VALENCIENNES, s.-próf. (Nord), à 51 kil. S.-E. de 
Lille au confluent de TEscaut et de la Ronelle; 19,064 
hab.'piace de guerre de lrc classe; les fortifications et 
la citadelie sont 1'oeuvre de Yauban. Directlon dartille- 
rie. Direction et bureau des douanes. Iribunaux de l11 

instance et de commerce, collége; Bourse, succursaio 
de la Banque de France; bibliothèque, musée, cabinet 
d'histoire naturelle. Académie de peinturc, sculpture 
et architecture. On remarque : Ia place d'Armes, sur 
laquelle cst 1'hôtel-de-ville ; la sallo do spectaele,^ l'arse- 
nal, Phòpital. Anc. fal)r. de dentclles renommées, qui 
ont pris le nom de Ia ville, batistes, linons, gazes en fil, 
toiles, bonneterie, broderies, sucre de betterave, chi- 
corée-café, huiles, etc.; imprimeries sur tissus. Hauts- 

à gui l'on a élevé une Statue en 1856, sur Ia place S'-Géry, 
et de f.plo Duchesnois. — Les róis mérovingiens eurent en 
ce lien un palais, autour duquel se forma cette ville; elle 
devinl '.a capitalo du Hainaut, et olitint de grands privi- 
légea oommunaux. Elle fut vaiuement assiégce par Mar- 
gnerite de Hainaut en 1254, par Louis XI en 147T, par 
Tnreime cn 1656 ; mais elle fut prise par Louis XIY en 
1677, et assuréo à la France par lo traité de Nimèguo, 
1678. Les armées coalisécs s'cn cmparèrenten 1793, raal- 
gré une héroíque rísistauco; le géuérai Schércr la reprit, 
Ic29 aoftt 1794. Les alliós Toccupèrent oncore de 1815 í 
1818. On célebre dans cette ville, depuis 1825, une fète 
dite des Incas, une des plus remarquables do Fiandro; 
Ccst une pompeuse et brillante mascarade dhudividus 
portant Ic costume des ancicns Péruviens; le graud Huascar 
y figure d'ordmaire, ainsi que Christophe Colomb, Gortez, 
et Pizarre. 

VALENCIENNES | Picrrc-Ilcuri), peiutre de paysages, né 
à Toulousc en 1750, m. en 1819 , vint suivre d Paris les 
leçons de Doyen, alia ensuito étudicr cn Italie les ou- 
vrages du Poussin et de Claudo Lorrain, íit partic, à son 
retour, do 1'Académie de peinture, et créa une écolo d'oü 
sont sortis Bertin et autrcs exoeilents paysagistes. II s?cst 
inspire du Poussin pour donner au paysage quelque chose 
dugrand styiequi rapproche co genrc de 1'lnstoire. Parmi 
ses oeuvres on distingue : Gicéron iicmvrant U íombeau 
d'Archimcde', au musée du Louvre; Philoctile dans file de 
Umnns; OF.dipe Iromi sur le monl Cylliéron; OEdipe devant 
'« lemple des Evménides. II a aussi laissé uu Traité de pers- 
Pectivc et de Vart du paysage, Paris, 1800 et 1820, iu-l», ou- 
Trage très-distingué. H- 

VALENGIN, v. de Suisse, canton et à 5 kil. iN.-O. de 
keucbátel; 585 liab. Ch.-l. d'un comté, reuni à celui do 
Neuchiltel cn 1579, et dont le roi de Prusse fut reconuu 
souverain par lo traité d'Utrecht, 1713. 
,, v ALÉNS (Julius), prit la pourpre sous le règne de 1 einpercur Déoius, en 251, ct fut tué quelques jours 
après. 

valens (Publius-Valérius), 1'un dos Trente tyrans, ne- Vu du précédent, fut prooonsul d'Achaíe sous Gallien, se 
'tproclamcr empereur, vainquit et fit tuer Pisou, qui avait Pris le méme titre cn Thcssalie, ct périt de la main de 

ars proprcs soldats, cn 261, après un règne dc 6 semaines. 
vai.ens (Flavius), empereur romain, 364-78 , né à Ci- 

balos cn Pannonie en 328, associé à 1'Empire et ohargé 
i de Padministration de l Orient par son frère Valenti- 
i nien I", resida à Constantinople, dont il n'entendait pas 

la langue. La fermeté de ses ministres, qui 1'empèchèrent 
d'abdiquer, le fit seule triorapber du prétendant Procope, 
366. Après 3'être fait baptiser par Eudoxe, olief des 
Ariens, il vainquit Sapor II, roi de Perse, battitles Goths 
au-delà du Danube, 369, puis permit à ce peuple, refoulé 
par 1'arrivée des Iluns on Europe, de s'établir dans ia 
Jiasse-Moesie, en se oonvertissant à Tarianisme. Une ré. 
volte de ces Goths, muitraités par les agents romains, le 
ramena contre eux; battu prés d'Andrinople, et blessé, il 
fut bríllé par eux dans une chaumiére oü il s'était re- 
tire. A. G. 

VALENSOLLE, ch.-l. de caut. (Basses-Alpes), arr. et 
à 52 kil, S.-O. de Digne; 2,221 hab, Fabr. de cbapeaux; 
Récolte et commerce d'amandes. Foire importante à la 
Sl-Jean. 

VALENTIA (Bierre de), jurisconsulte cspagnol, né à 
Cordoue en 1554, m. en 1620, fut historiographe de Phi- 
lippo III. On a de iui, sous le titre d'Acadêmica, sive de 
Judicio ergà verum, Anvers, 1596, in-80, un bon commca- 
taire sur les Academiques de Cicéron; il y discute les dl 
verses opinions relativcs à la certitude. 

valentia (Grégorio), jésuite espagnol, né à Medina- 
del-Campo cn 1551, m. en 1603, professa la théologie à 
Dillingen, à Ingolstadt, et au Collége romain. Outre des 
traités de controverse, rocueillis à I.yon, 1591, in-fol., il 
a laissé des Commentaires sur la Somme de St Thomas, ibid., 
1591, 4 vol. in-fol. 

valentia, ville qui, dit-on, était bâtie sur le mont Pa 
latiu, et dont le nom, traduit en grec, devint Rome. Valen 
lia fut le nom secret et sacré de Rome ancienne. 

valentia , nom latin de valence. 
VALENTIE , Faleníía, une des 5 prov. de la Bretagae 

romaine, et Ia plus septentrionale, s'étendait entre la mu- 
railie de Septime - Sévère, qui la séparait de la Calédonie 
au N., et celle d'Adrien au S. Les Selgoves et les Na- 
vantes en étaient les peuples principaux. Elle correspond 
aux comtés actuels de Northumberland, Durham, Cum - 
berland, Westmoreland, et auN. de celui d'\ork. 

VALENTIN (Saint), prêtre italien, souffrit le martyre 
à Rome eu 270, ou à Tcrni eu 306. Fète, le 14 févricr. 

valentin, pape cn 827, né à Rome, ne régna eme 
40 jours. 
t,.VA,T'!:ÍT,in' hérésiarque du HCsiéole, né á Phrcbon ou lharbe (Egypte), m. en 161. Ilabile dans les lettres et 
les sciences, il brigua, dit-on, 1'épiscopat, et, n'ayant pu 
1'obtenir, se fit le cbef d'une secte de gnostiques.'ll mula 
Ia théorie des idées de Platon et celle des nombres de 
Pythagore avoe la théogonie dTIésiode et 1'Evangilc de 
Sl Jean, le seul qu'il regardàt comme authentique. Outre 
le monde visible, il admettait un monde invisible, oú il 
plaçait Dieu, espace invisible et lujnineux; de Dieu éraa- 
naiont 30 Eons, cssences divines cternellcs, parmi ies- 

Valcntin eut cn Egypte des succés qui le décidérent à se 
rondre à Rome ; èxclu de Tasscmblée des fidèles, escom - 
munió par le pape Hygin, eu 143 , il retourna bientòt eu 
Orient. g 

valentin (Basile), alchimiste célebre, dont la cbro- 
nique fait un moine bénédictin, vivant il Érfurt en 1413 
et qui aurait découvert Tantimoine (stibium) etunefoulè 
d'autrcs préparations utiles. II est plus probabie que cc 
persounage n'a jamais existé, et que Tauteur pseudonyme 
qui se coüvre de son nom vivait à une époque plus récente 
Deux faits le prouvent: Io la préparation des caractères 
d'imprimerie avec un alliage d'antimoine, iudiquée dans 
son principal ouvrage, Currus Iriumphalis antimonii 1604. 
2o 1'indication de la maladie syphilitique, qu'il nomme mal 
français, et qu'ii conseiile dc traiter par les seis de mer- 
cure, d'antimoine et de plomb. D'ailleurs, le nom de B Va- • 
lentin ne se trouve ni sur la liste provinciale des Béné" 
dictins d'Erfurt m sur la liste générale de tous les 
religieux de cet Ordre, déposce aux archives de Rome. 
L'édition Ia plus ancienne de ses CEuvres est de 1602; plu- 
sieurs traduetions françaises du xvn® siècle existent eu 
manuscrit á la bibliothèque de 1'ArsenaI jn" 162-163-164- 
165). On distingue dans ces oeuvres : de Microcosmo, 3lar- 
hourg, 1609; Azoth, she Aurelia occulta, Francfort, 1613, 
oü il traite do la pierre phiiosophale; Practica, tmò cum 
duodecim clavibus, ibid., 1618, traduit en français sous lo 
titre des Doure clefs de la phtiosophie, íraiíant de la trais 
méiecine mélallique, 1660. G—b. 
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valentin (Jean do boullongne, dit), peintre, né à 
Coulommiers en 1601, m. en 1634, se Lia en Italie avec le 
Poussin, trouva un protecteur dans le cardinal Barberini, 
et suivit principalement l'école du Caravage. II peignit 
pour la basilique de S^Pierre de Rome le Martyre des 
saints Processe et Martinien. Le musée du Louvre a de lui 
7 tableaux. Valentin dessine correctement, et imite avec 
fí deli té la nature; mais il manque de coloris. B. 

valentin (Michel-Bernard), médecin et naturaliste 
a.llemand, né íY Giessen en 1657, m. en 1726, exerça la 
médecine à Fribourg, puis occupa une chaire à Puniversité 
de sa ville natale. On a de lui : Historia moscce, Leyde, 
1686 , m-12; Pendectce medico-legales, Francfort, 1701, 3 
vol. in-40; Musceum muscuorum, sive Descriplio rerum nalu~ 
ralium, texte alleraand, ibid., 1704-14, 3 vol. in-fol.; His- 
toria simpíicmm^ibid., 1716, in-fol.; Viridarium reformalum, 
seu Regnum vegelabile, ibid., 1719, in-fol.; Amphithcalrum 
zootomicum, ibid., 1720, in-fol.; Corpus júris medico-legalis, 
ibid., 1722, 2 vol. in-fol.; Cynosura inàlerice medicce, Stras- 
bourg, 1726, 3 vol. in-40, etc. 

valentin (le), châtcau royal du roy. dltalie, à 1 kil, 
S.-E. de Turin. II fut commencé vers 1550, sous la domi- 
nation française, par René de Birague, président du par- 
lement de Turin. 

VALENTINE de Milan, filie de Galéas Yisconti, duc 
de Milan, et dTsabelle de France, épousa, en 1389, Louis, 
duc d'Orléans, frère de Charles VI, et lui apporta en dot 
le comté d'Asíi, avec Texpectative du Milanais si la ligne 
mâle des Yisconti venait à sTteindre. Epouse fidèle d'un 
mari très-inconstant, elle prodigua à Charles YI, quand il 
tomba en démence, les soins les plus empressés. Après 
Passassinat du duc d'Orléans, 1407, elle alia, toute en deuil, 
demander vengeance au roi, qui la lui promit; mais, éloi- 
gnée de Paris par la reine Isabeau, elie se retira à Blois 
avec ses enfants, cty moúrut, en 1408, à Tâge de 38 aus. 
Ses droits sur le duche de Milan devinrent plus tard un 
des motifs des guerres entreprises en Italie par Louis XII. 
et François Ier. R- 

YALENTINIEN Ier, Flavius Valcutinianus, empereur 
romain, 364-75; nó en 321 ii Cibales en Pannonie, du comte 
d^Afrique Gratien, était peu instruit, mais blen doué. II 
servit dans les Gaules contre les Perses, et fut proclame 
à Nicée, á la mort de Jovien, par Tarmee, qui le pressa de 
se choisir un collôgue ; il designa Yalens, son frère, à qui 
il ceda rOrient. II viht h Paris en 365, et marcha de là 
contre les Álémans, qu'il reponssa en 366 et 368; il fortifia 
cóntre eux la ligue du Rhin, et rísida jusqu'eii 373 à 
Trèves, d'oü sont datées ses lois sur les devoirs et les ho- 
noraires des avocats, et en faveur de la sauté comme de 
l'instruction publique à Rome. On lui dut aussi les Défen- 
seurs dans chnquo cité. Chrétien zélé, il reprima les Ariens, 
mais ne persécuta pas. Sous son règne, le comte Théodose 
repoussa en Grande-Bretagne une invasion des Pictes, 
et y forma une 5o province, la Valentie. L'empereur mou- 
rut après une heureuse expédition en Illyrie contre les 
Quades, dans un accés de colère contre leurs députés. Sa 
sévérité était cruelle; il avait, dit-on, dans des cages, près 
de sa chambre à coucher, deux ourses qui dévoraient les 
condamnés. A. G. 

yalentinien li, empereur romain, 375-392, fils du 
précédent, rógna avec son frère Gratien; il eut d'abord 
les préfectures dTtalie et dTllyrie, fut seul en Occident 
après la mort de Gratien, 383, ne triompha que par Théo- 
dose de rusurpateur Maxime, qu'il avait laissé maítre des 
Gaules, 388, et fut étranglé à Yienne, en Narbonnaise, par 
le Frank Arbogast, 392. Simple et bon, il avait aboli les 
spectacles du cirque, et fait tuer les betes destinées íi ces 
jeux. Sa mèro Justine avait sans cesse favorisé Taria- 
nisme. A. G. 

yalentinien III, empereur romain d'Occident, 424- 
455, fils do Constance III et de Placidie, né en 419, fut 
élevé à Constahtinople sous les yeux de Théodose le Jeune 
laissa le soin des aífaires à sa mère, sous Vadministration 
de laquello le comte Boniface (V. ce mot) livra 1'Afrique 
aux Y andai es; subit ensuite Tintluence d'Aétius, qui lui 
conserva une partie de la Gaule par la victqire de Châ- 
ni+fr »laissa ce roi des Iluns désoler le N. de 1 Italie, 4d2, sacrifia Aétius à des courtisans jaloux, et fut 
assassine par lo sónatcur Pétrone Maxime, dont il avait 
outrage la ferame. % 

VALEN 11NOIS, anc. pays de France (Bas-Dauphiné), 
àTE. du Lhone; ch.-I., Ka/ence; v. princip.: Montélimart, 
Crest, St-BIarcellin. O etait un comté, qui eut des sei- 
gneurs particuliers jusqu'en 1419. Yendu alors au dauphln 
fils de Charles VII, qui ne put remplir les conditions dú 
xnarché, il fut bientôt acquis par le duc de Savoie, qui le 

céda h la France çn 1446, en échange du Faucigny. En 
1498, Louis XII érigea le Valentinois et le Diois en duche- 
pairie pour César Borgia, mais révoqua cette donation en 
1504. En 1548, Henri II donna <à Diane de Poitiew le 
titre de duchesse de Valentinois. En 1642, Louis XU 
abandonna le duche à Honoré de Grimaldi, priuce de MO" 
naco, et cette maison Ta conservé jusqu'eii 1789; oes 

pour cela que les princes de Monaco ont fait partie de ia 
Chambre des pairs. 

VALÈRE (Sainte), Valeria, vierge et martyre duLimou- 
sin au nie siéclc. Fête, le 10 décembre. 

valère (Saint], Valerius, martyr à, Soissons en 287. í etíi 
le 14 juin. 

valère-andee, jurisconsulte ethibliothccairc de i'Aea' 
démie de Louvam, né à Dessel on 1588, m. vers 16'X' 
laissé une Jlibliolhique belgique (en latin), Louvain, 1633, 
in-12, augmentée par Foppens, 1739, 2 vol. in-40, qui con- 
tient de courtes notices sur la vie des écrivains des dis- 
sept provinces des Pays«Bas, avec des listes de lenr' 
ouvrages. Cette Bibliolhèque est encore estimée. C. N- 

valère-maxijie, Kaieritis d/arímus, historien latmi 
contcmporain de Tempereur Tibère, parait avoir appartenn 
à Ia famille Valeria. II porta les armes en Asie, et écriv» 
dans les dernières années de Tibère, après la chute o® 
Séjan, un ouvrage intitulé : Factorum dictorumque 
biliurn libri IX. Cest un, recueil d'anecdotcs extraites d® 
divers auteurs; il essaie de les rattacher à un but moral 
au moyen d'un cortain nombre de divisions (de Beligionc, ■ 
patientiã, etc.). Valère-Maxime est honteusement ilattenr, 
son ouvrage, dont le style, souvent mnniéré ct préteU' 
tieux, ne manque ni de vivacité, ni d'énergie, est reta" 
pli de superstitions puériles dans le fond, et se rcooni" 
mande uniquement par des details de mocurs ct «Vanti.qiv tés 
qu'on ne trouve que chez lui. Les principales editiona sont 
celles A d muni Delphini, Paris, 1679; de Torrenins, Leyd®. 
1726, iu-d"; de Kapp, Leipzig, 1782; de M. Hsse, daus la 
Bibliolhèque lalinc de Lemaire, Paris, 1822. II a été tcadnit 
en français par Binet, Paris, 1796, 2 vol. in-8°; par Pcu- 
chot et Aliais, Paris, 1822, 2 vol. in-12; par FiVmion» 
dans la Bibliolhèque laline-françaisc de Panckoucho, 1_í<37-3-1 
3 vol. in-8". D—ít. 

VALERIANUS PIERUS (Jean-Pierre Bolzax: , ®:1 

latin), philologue et poeto latin, né en 1477 à Bellnníi 
m. eu 1558, fut d!abord domestíque, et ne commouça a 
apprendre à lire qu';! 15 ans. II étudia ensuite Ic latir, sous 
Valia, et le gree sous Lascaris. Protege par le cardinâ' 
Bembo, puis par Léon X et Clémcnt VII, 11 refusa deuv 
fois d'ôtre évêquc, et n'accepta que la placc de protonO" 
taire apostolique. De ses nombrcux ouvrages, le pio3 

counu est; Contarenus, sive de litleratorum infdicitale libri 
Arenise, 1620, in-8", tableau touchant ct simplcment écrit 
des maíheurs de plusieurs hommes de lettros. 11 a laissé en 
outre : Pro sacerdolum barbis defensio, Rome, 1531; Casligd- 
tiones... Virgiliance icclionis, imprimées dans une edition d® 
Virgile de Paris, 1532, in-fol.; Amorum libri V ei alia poe- 
mala, Veniae, 1549, in-8», etc. C. N. 

VALÉRIE, Valeria, petito contrée de la Pannonie infé- 
rieure, le long du Danube, entre lo Raab ct la Drave, 
forma une province du diocèse dTllyrie. — Province d® 
1'Italie anciennc (diocèse do Rome), entre POmbrie, 1® 
Picénum ct Ia Campanie. 

VALÈR1EN, Puhlius Licinms Valerianus, empereur rO" 
mairt, 253-260, né d'une famille illustre cu 190, s'était fim 
estimer dans tous les grades do 1'année. Dcoius ayant re- 
tabli la censuro eu 251, le sénat 1'avait désigné pour cc-tt® 
chargo : proclamé par les légions do Gaule ct de G®'" 
manie à la mort do Gallus, 11 prif pour eollègue son m3 

Gallien, Penvoya contre. les Francs cu Gaule et eu Ls" 
pagne, et ordonna la 8" persécution contro les ehréticuS. 
257. Vainqueur des Goths, 11 uc put atteindre les SeytheSi 
marcha contre Sapor, roi de Perso, fut pris il Edessc, s111' 
vit enchaíné le vainqueur, à qui 11 servait do marchcpi® 
pour monter à eheval, ct mourut quelques années apr» ■ 
Sa peau, ajoute-t-on, tannée ct teinto en rouge, fo'su ' 
pendue dans un templo de Pcrse. A. '-(• 

VALBUIEN (Montj. La plus haute coUino des enyirons 
do Paris, à 10 kil. à 1'0. de cette capitalc, sur Ia nvo g- 
et à 136 mèt. au-dessus du niveau de Ia Scino. Important® 
forteresse, faisaut partie du système de défense dc PanSj 
Avant la Ilévolution, il y avait un catvairc sur cette coi- 
line. V. Calvaire. _. 

valÉrien (Saint), martyr en 179, véout h Caslrum r 
nurlium (Tournus). Au xi" sièclc, on lui consaora u 
abbaye. Fétc, le 15 septembre, 

vai.krien (Saint), évêque d'Aquilée, m. vers 389. r c i 
1c 27 novembre. 
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^ ALÉRIUS CORVUS (J\Iarcus), fut trlbun des soldats 

BOus Camille, et accepta le défi d'un redoutable Gaulois, 
J-oO av. J.-C., qu'il batstit avec Taide d'un corbeau des- 
cenda, dit-on, sur son casque. Six fois cônsul, six fois dic- 
wteur, six fois cdile, six fois préteur, il triompha des Sam- 
aitcs au mont Gaurus, puis des Ktrusques, et mourut 
presque centenaire. 

valeritjs flaccus, poete latin, contcmporain de Ves- 
P^sien, de Titus et de Trajan, né à Padoue ou à Setia 
(ce qui le fait appeler aussi Setinús], d'une branclie pauvre 
^e Villustre famille des Yalérius Publicola, fut Tami de 
Pline, de Juvenal et de Quintilien. 11 a laissé un poerae de 
1 Argonautique ou la Conqucle de la Toison d'or, en B chants et inachevé, imitation de celui d'Apollonius de Rhodes. II 
y a moins á blâmer chez lui que chez Stace pour le goút; 
^ais il manque d'invention*; c'est une médiocrité froicle, 
Qai n'intéresse pas. La principale édition de Yalérius 
Placcus est celle de Wagner Goetting, 1805, reproduite 
Jans la Bibliothèque laline de Lemaire, 1822, avec des notes 
critiques de Caussin de Perceval. II a été traduit en vers 
français par Dureau de la Malle, 1811, et en prose par 
Caussin de Perceval, dans la Bibliothèque latine-française 
de Pançkoucke, Paris, 1829, in-80. D—n. 

YALÉRIUS MESSALA. V. MESSALA. 
Yalérius publicola, fondateur, avec Brutus, de la Iépublique romaine, Tan 244 de la ville, 509 av. J.-C., et 

sen colíégne au consulat après Collatin. Seul cônsul quel- 
"l^e temps. il vint du Vtelia, sommct du Palatin, habiter 
Parmi le peuple, fit baisser devant les comices, en signe 
de icspcct, les faisceaux de ses licteurs, d'oü il ôta les 
Jjaches, distribua aux pauvres les biens des Tarquins, les 
oattit après la mort de Brutus, donna à tout citoyen le 
droit d'en appeler au peuple des sentences des consuls 
et autres magistrais, et créa deux questeurs pour la garde 
du trésor. 

YA1.LRY (Saint), Walaricus ou Gualaricus, m. en 622, 
fut le abbó d'un monastère de Picardie qui porta son 
nom. Fêtc, le 12 décembre. 

VAlebt (Antoine-Claude pasquin), néà Paris en 1789, 
ei. en 1347, littérateur, fut d'abord employé dans les bu- 
reaux da Conseil d'Etat, se montra ardent royaliste cn 
1814^ devint conservateur-administrateur des bibliothéques 
de la couronne, sous Charles X, et bibliothécaire des pa- 
Jsis do Yersailles et de Trianon, sous le roi Louis -Philippe. 
íia publié : Etudes mor ales, politiques et litléraires, ou Ile- 
cherche de la vérité par les faiís, Paris, 1824, in-80, Sainte- 
Périne, Souvenirs coutemporains, Paris, 1826, in-12; Voyages cn Corse, à Víle d'Elbe, et en Sardaigne, Paris, 1837, -2 vol. 
m-Bo j Voyages historiques, litléraires, et artisliques en Italie, 
Q^ide raisonné et complel du voyageur et de Vartiste, 2e édition, 
J aris, 1838, 3 vol. in-80, ouvrage bien fait, le plus impor- 
Jant de ceux de Pauteur, et qui a été plusieurs fois traduit 
. 'étranger; Curiosités et aneedotes italienncs, Paris, 1842, 
jn-80; VItalie confortable, mamei du touriste, Paris, 1841f la-l2; la Science de la vic, ou Príncipes de conduite religieuse, 
tnorale et politique, extraits et traduits d'auteurs italions, 
laris, 1842, in-80; Correspondance inédito de Mabillon et de 
Montfaucon avec Vllalie, Paris, 1817, 3 vol. in-80. 

Valeht-en-caux (saint-) , ch.-l. de cantou (Seine- 
Inférieure), petit port sur Ia Manche, arr. et à 30 kil. N. 
d'Yvetot; 4,488 hab. Tribunal de commerce. Fabr. de 
soude de varecli, apprét du hareng saur. Armcmcnts pour 
ia, pêcho de la moruc. 

Valery-sur-£>OMMB (saint-), cb.-l. de cant. (Sommo), 
^rr. et k 20 kil. N.-O. dAbbeville; port sur la rive g. 
de la Sommc, prós de son emboucliure dans la Manche, 
ct presque cn face du Crotoy; 3,179 bab. Trib. de com- 
merce; école de navigation. Construction de, navires; 
cornm. de toiles à voiles; pêche; cabotage. Ancienne colo- 

romaine.—Cette jolie petite ville se forma autour d'une 
'^hbaye de Bénédictins, et fut la capitule du Vimeu (Vimi- 
*,acfm). C'est dans son port que Guillaume leConquérant 

emburqua, pour conquérir TAngleterre, 1066, En 1422, 
£ ville fut fortifiée, et il reste de ses fortifications une 
^ dite líarold, nu bord de la mcr. 

j. vALESIO ou VALLÊS (François), dit Covarruvias, du 
dlU c!e sa liaissanco dans la Yicillc-Castille, professeur P m^decine à Alcala do Hénarès, puis médecin de Phi- 
et \e ciiercim ^ conciliei* les idées des médecins Grecs 
/c/' a^es* <-)n a de lui: In IV libros meteorologicon A risto- qJ.8 Commentarius, Alcala, 1558, m-80 ; Comment. in Galcni em medicam, ibid., 1569, in-80; de Urinis, pulsibus et fe- 
jn 1 Qts* 1569, in-80; Melhodus medendi, Vcnise, 1589, u~yo, etc. 

V^ESIÜS, liistorlen. V. Valois (Hcnri). 
•A-LLSPIR, petit pays de Pane. Franco (Roussillon); 

il avait titre de comté; le ch.-l. était Prats-de-Mollo. 
YALESWARA. V. Balasore. 
YALET ou YARLET, nom donné, pendant le moyen 

âge, aux jeunes nobles placés auprès de quelque puissant 
seigneur, pour se preparei* par ses exemples à recevoir 
1'ordre de chevalerie, et lui rendre, en retour, certains 
services. On ne pvit ce nom en mauvaisepart qu1 après que 
ces services eurent changé de nature, et que les maisons 
des seigneurs eurent été envahies par des manants dé- 
robés à Pagriculture, se prêtant à tout pour gagner leur 
confiance. Toutefois, les grands, jusqiPau xyi® siècle, 
tinrent à houneur d'être attnchés à lá personne du souve- 
rain, avec le titre de valet-de-chambre, qiÉils changèrent 
ensüite contre celui áe gentilhomme de la chambre. 

VALETTE (La CITÉ-), en italien Citià-Valçtta, capitale 
do Pile de Malte, sur la cote E., et occupant une langue 
de terre entre deux ports : le grand port à PE., pour les 
váisseaux de guerre, et le port Marza-Muscetto à PO. pour 
les navires non admis en libre pratique; 30,000 hab. KHe 
se divise en 5 parties, qui sont comme autant de villes ou 
forteresses distinetes : la Valetta ou Citfà-Nuooa, Città- 
Vittoriosa, Senglea, Barmola, et Floriana. Des fortifications 
immepses rendent La Valette presque inexpugnable. Les 
Anglais en ont fait la station principale de leurs flottes 
dans la Méditerranée. On y remarque : la cathédrale; 
Pancien pulais des grands-maitres de Pordre de Malte; 
Phôpital S^Jean, pharmacie centrale des possessions an- 
glaises de la Méditerranée; Parsenal, le lazaret, les bas- 
sins. Chantiers de construction, grands magasins, et dé- 
pôts de houille. Académie, deux bibliothéques, jardin 
botanique, cabinet d'antiquités. Fabr. de tissus de soie et 
de coton. Gr. comm. de transit. Escallc des vapeurs an- 
glais et français sur Alexandrie et Constantinople. — Cette 
ville, fondée par le grand-maitre Parisot de La Valette 
eu 1566, soutiut un siége mémorable contre les Turcs en 
1665. Elle fut rendue au général Bonaparte en 1798, après 
une vive attaque de 5 jours seulement; les Anglais vin- 
rent presque aussitôt Vassiéger, et/le général Vaubois, 
qui commandait la place avec une faible garnison, ne la 
rendit quAprès un siége de près de 3 ans, 1801. 

VALETTE (la), OU YILLEBOIS-LA-VALETTE, ch.-l. de 
cant. (Charente), arr, et à 24 kil. S.-E. d^ngoulême; 498 
hab. Erigé en duché-pairie ponrleduc d'Epernoii en 1622. 

VALETTE (LA). V. EPERNON et LA VALETTE. 
YALGORGE, ch.-l. de cant. (Ardèche), arr. et à 20 

kil. X.-O. de Largentière; 291 hab. 
VALHALLA. V. Waliialla. 
VALHUBERT (Roger), général, nó à Avranches en 

1764, m. eu 1805, se distingua particulièrèment à Monte-, 
bcllo et à Marengo, et mourut de blessures reçues à Aus- 
terlitz. Une place de Paris, devant le pont d'Austerlitz, 
areçu son nom; Avranches lui a érigé une statue, 

VAL1DÉ (Sultanc). V. Sultan. 
YALINCOUR (Jean-Baptiste-Henri du Trousset de) 

né à Paris en 1653, m. en 1730, secrétaire de Ia marine, 
historiographe du roi, successeur de Racine à PAcadémie 
française cn 1699, membre de PAcadémi^ des sciehces en 
1721, écrivain de pcu de valeur, mais ami de quelques 
grands hommes, eut cependant une certainé réputation 
d'homme de goút. Boileau lui adressa sa llc satire.Uh a 
de Valincour : Lellrcs de la marquise de... sur la Princessede 
Clèves, 1678, iii-12; Vic.de François de Lorraine, duc de Guise, 
1668, iii-12; des Odes dTIorace, traduites en vers; des 
stances, des contes, etc. J. T. 

VALKI, ville de la Russie TEurope , gvt et à 48 kil. 
S.-O. de Kharkov; 10,000 hab. Ch.-l. de district. 

VALKIRIES (de Küren, choisir), déesscs seandinaves, 
planaient au-dessus des champs de bataille, et choisis- 
saient ceux qui devaient vaincre et ceux qui devaient 
mourir. Cétaient ellcs qui, dans le Walhalla, versaient 
Phydromcl aux héros. Toutes Cétaient pas des vierges 
célestcs; il y eu avait qui habitaient la terre. Brinliild. 
Pune des héroines des Niebelungen, était une valkirie. 

VALLA (Laurent), philologue et grammairien, né à 
Rome en 1406, m. en 1457, fut un de ceux qui contri- 
buérent le plus à la renaissance des lettres classiques. II 
sollicita de Martin IV 1 emploi de secrétaire apostolique; 
ayant essuyé un refus, il quitta Rome de dépit, et se re- 
tira à Pavie, oü il professa Péloquence. La peste ayant 
pénétré dans cette ville, il alia enseigner à Génes, à Milan, 
puis h Florence. Mandé par Alphonse Y, roi TAragon, 
qui faisait alors la guerre cn Italie, 1435-1442, il se rendit 
près de ce prince, qu'!! suivit dans ses expéditions. II re- 
vint ensuite à Rome, Toíi il fut bientôt après obligé de 
sortir, non sans danger pour sa personne, pour avoir traité 
de fausse, dans un ccrit, la donation de Constantin à 
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1'ígHse de Rome. II ee refugia à Barcelone, puis à Na- 
ples, oú il retrouva sa faveur auprès d'Alphotise, qui le 
nomraa son historiograplie. Rappelé à Rome par NicolasY, 
il y accourut aussitôt, et y donna cours à son humeur 
agi-essive et taquine^ prineipalement contre Poggio, qui 
ne demeura pas en reste aveo lui. Lfouvrage le plus fa- 
meux de Valia est le traité intitule : Eleganliarum linguw 
lalinat libri VI, Venise, 1499, in-fol., très-souvent réim- 
primé. Ce traité porte sur les mots difficiles, et surtout 
sur Ia synonymie; il y a beaueoup de science et de saga- 
cité, bien que depuis on ait fait mieux. Le reoueil des 
OEmrcs de Valia, Bâle, 1543, renferme tout ce qu'il a écrit, 
libelles ou traités, à Texception de son Ilistoire de Ferdi- 
nand d'Aragon, en latin, Paris, 1521, in-40, et de ses ver- 
sions latincs d'Hérodote, Paris, 1510, in-d"; de Tbueydide, 
Lyon, 1543, in-80; de VWiade, Venise, 1502, in-fol., et des 
Paôles d'Esope, ibid., 1519, in-40. C. N. 

valla (George), médecin érudit du xve siècle, peut- 
être de la même famille que le préoédènt, né li Plaisance, 
professa les belles-lettres à Milan, à Pavie, 1470, puis à 
Venise, 1481. 11 écrivit un grand nombre de livres de mé- 
deeine, des traités de grammaire, des traductions du grec 
et du latin, etc.; on cite particulièrement: la traduction 
du Ciei, des Grandes Ethiques et de la Poétique d'Aristote; 
les traités de Txtenda sanitale per viclum, Strasbourg, 1506, 
in-8,0 ; de Expelendis et fugiendis rebus, 2 vol. in-fol., Venise, 
1591, espòce d'encyolopédie fort curieuse, divisée en 49 
livres ou 7 semaines. C. N. 

valla (Joseph), oratorien français, né à L'Hôpital 
(Forez), m. en 1790 , professa les bumanités, lapbiloso- 
pbie et la théologie à Soissons et à Lyon; il composa, 
dans cette dcrnièro ville, à Ia sollicitation de farehevêque 
Montazet, des Imtitutiones VieologiccB, 1782-84,6 vol. in-12, 
et des Imliluliones philosophicoe, 1783,5 vol. in-12, ouvrages 
devenus classiques, et dont le dernier est oonnu sous Io 
nom de Philosophie de Lyon. C. N. 

VALLA (Nicolas duval, en latin), jurisconsulte fran- 
çais du xvni0 siècle, fut oonseiller aux parlements de Pa- 
ris et de Rennes. II est Pautcur dbr.i traité qui a pour 
titre : de liebus dubiis et qucestionibus in jure controversis, Pa- 
ris, 1583, in-80. C. N. 

VALLADOLID , anc. Pintia, ville d'Espagne (Vieille- 
Castille ), oapitale de la prov. de son nom, à 154 kil. N. 
de Madri d, dans une plaino fcrtile, au confluent de FEs- 
gueva ct «le la Pisuerga, et près du canal de Castille; par 
dl" 39' 14" lat. N,, et 7» 2' 49" long. O.; 43,400 hab. Ar- 
cbcvêché érigé en 1857. üniversité, fondée en 1348, et 
célèbro surtout pour les études do droit. Cour d'appel. 
On remarque la cathédrale, qui ost magnifique, mais ina- 
chevée, le oouvent ct Féglise do San-Benito, 1'cglise Saiut- 
Paul, le pulais royal, lo musce.Ecolo des beaux-arts; so- 
ciété de géographie; 8 eollcgcs. Fabriques de papiers, 
chapeaux, toiles, draps. Connn. actif. Cest en cette ville 
que fut célébré, en 1469, lo mariage de Ferdinand et 
«PIsabelle, par lequel fureut róunies les couronnes d'Ara- 
gon ot de Castille. Les róis d'Espagne y séjonrnérent 
sour^ont. Valladolid s'insurgea en 1808; Don Miguel de 
Cevallo , commandant du collége militaire de Ségovio, y 
fut massacre par la populace, qui obligea cnsuite le géné ■ 
ral Don Gregorio de la Cuesta i la conduire contre l'ar- 
mée françaisc; cllo essuya une sanglante défaite au pont 
de Cabezon, ii 8 kil. de Valladolid (12juin 1808), ct la 
ville tomba au pouvoir des Français. Napoléon y tint son 
quartier - géncral en janvier 1809. Christophe Colurab 
mourut dans cette ville, 1506, et PUilippe II y naquit, 
1527.— La prov. do Valladolid, forméo «Vunc partie do 
la Vieille-CastiUc, entre celles de Léon ot de Palencia au 
N., do Zamora à 1'0., do Salamanque et d'Avila au S., do 
Ségovio ot de Burgos á FE., a 7,880 kil. carr., et 216,980h. 

VALLADOLID, v. du Mcxiqqe, ch.-l. du départ. do Mc- 
choacan, à 192 kil. O.-N.-O. do México; par 19° 42' lat. 
N., et 103" 12' 15" long. O.; 25,000 hab. Arcbevêché. 
Ville bien bâtie, et approvisionnée d'eau par de beaux 
aquodues. Elle est ap]ielée aussi Mordia. Patrie dGturbido. 

vali.adoi.id , v, du Honduras. V. COMAyagtta. 
VALLAGE, petit pays de 1'ano. Franco (Cliampagne); v. pnncip. : Joinville, Bar-sur-Aube, Vassy. II est reparti 

auj. entre les départements de la Marne, de Ia Haute- 
IVIarne, de FAube et de la Mouse. 

Tr . T T A [•;' ÍT TYme 1 • v- COURONKE. VALLANGIN. V. Valekgin. 
VALLL D ALESANI, ch.-l. de cant, (Corse), arr. et à 

35 kil. E.,de Corte; 586 hab. " 
VALLÉES (Les QUATRE-). V. Qdatue-Vallées. 
VALLEIX (François -Louis-lsidore), médecin, né à Tou 

louse en 1807, m. en 1856, vint à Paris vers 1826, tra- 

vailla aveo ardeur dans les hôpitaux, ne prit le doctorat 
qu'en 1835, fut nommé médecin du bureau central des hô- 
pitaux en 1836, de la direction des nourrices en 1845, de 
Fhôpital Ste-Marguerite en 1846, et eommença de pro- 
fesser à la Pitié en 1852. Ses principaux écrits sont: Ves 
os du crãne après la naissance, 1835 ; Clinique des maladjes 
des enfants nouveau-nés, 1838, in-80; Traités des névrajgies, 
1841, in-80 ; Guida du médecin pralicien, ou Résumé général 
de pathologie interne et de thérapeulique appliqúée, 1842-48, 
10 vol., et 1850-51, 5 vol. in-80; Recherches sur la (réquence 
du pouls chez les enfants, 1844; Sur la pnsumonie des enfants, 
1849; Des deríaíionsuíérines, 1852, in-30. 

YALLELONGA, Nicephora, v. du roy. d'Italie (Prov- 
do Catanzaro), à 20 kil. de Mileto; 1,883 hab. 

VALLENDAR, v. des Etats prussiens (Province du 
Rhin), à4kil. N.-N.-E. de Goblentz, sur le Rhin; 3,200 
hab. Fabr. de draps, cuirs, pipes de terre. 

VALLERAUGÜE, ch.-l. de cant. (Gard), arr. et à Y 
kil. N. du Vigan, sur FHérault; 2,010 hab. Eglise calvi- 
niste. Culture du mftrier; élève de vers à soie (150,000 
kilog. de cocons par an) ; filatures de soie (200,000 kUog- 
par an). Patrie de La Beaumelle. 

VALLÈS. V. Valesio. , 
VALLET, ch.-l. de cant. (Loire-Iuférieure), arr. et à 

24 kil. E. de Nantes, sur la Sauguése et le Poyet; 1,053 
hab. Culture de la vigne. 

VALLETRIA, nom latin de Ia vallée de Barèges. 
VALLIA ou WALLIA , 4° roí des Wisigoths, 415-419, 

vengea sur Fusurpateur Sigoric la mort de son beau-frère 
Ataulf, consolida la domination de sa tribu dans FAqu'- 
taine et la Nax^bonuaise lre, et fit la guerre avec succes 
contre les Suèves, les Vândalos et les Alains établis en 
Espagne. 

VALLIER (SAINT-), ch.-l. de cant. (Drômej, arr. et 
à 32 kil. N. «le Valence, au confluent de la Galaure et du 
llhône, ct à Fentrée de Ia pittoresque vallée de Galaure; 
2,763 hab. Beau château gothique, oü habita Diauc de 
Poitiers; les jardins ont été plantes par Lenotre. Filatures 
de soie; fabr. de cbaux, poterie, prodnits ohimiques. 

talliek-de-tiuey (saint-), ch.-l. de canton (AIpcs- 
Maritiraes), arr. et à 12 kil. N.-O. de Grasse; 523 hab. 

VALLIÈRE (Jean-Florent do), offioicr d'artillerie, ne 
à Paris en 1667, ra. en 1759, fit ses premières armes en 
1085, assista à 60 siéges et à 10 batailles rangées, com- 
manda, en 1713, FartiUerie au siége du Quesnoy, oü, :;.vec 
34 pieces, il en démonta 80 en 24 heures, et fut noroine, 
à la suite de cot oxploit, brigadier des arraces. 11 fu 

chargé ensuite de la réorganisation de Fartillerie, dc-nt u 
régla les calibres, les réduisant à cinq. Maréchal-de^cajjl» 
eu 1719 , directeur-général de FartiUerie on 1720, il fit, 
ooimne lioutenant - général, la campague de 1733, et se 
distiugua par dUiabiles dispositions à la bataille dc Dct- 
tingen en 1743. 11 était membre dc FAcadémie dos 
Sciences. B. _ 

VAlLiÈiiE (Josepb-Floront, marquis de), fils <lu précé- 
dent, né à Paris en 1717, m. en 1776, servit dès Fíge de 
17 ans nu siége de Philippsbourg, eommanda une batto- 
rio àla journée de Dcttingen , eut part au siege dc íi'1" 
bourg, fut directeur-général de FartiUerie ct du genie en 
1747, contribua à la prise de Berg-op-Zoom, reçut le titre 
de lieutenant-général cu 1748, alia cu Espagne, eu 17o , 
sur. Ia demande de Charles 111, pour créer des étabbsse- 
ments d'artiUeric, et se rondit plus tard à Naples pour ' 
même objet. II était membro de FAcadémie des Science • 

VALLIÈHF. (M"0 de LA). V. LA VALLIKF.ÍU 
VALL1ÈRES, brg (Crcuse), arr. ct à 12 kil. S.-f- 

d'Aubusson; 270 bab. Comm. do bestiaux. 
VALLIN (Louis, vicomte), né à Dormans (Marne) 

1770, m. eu 1854, s'enrôla volontairement en 1792 soi3 

les ordres de Luekner, était capitaine dès Fannée suivant > 
assista ii la bataille de Fleurus ct au siége de Maostric1 ' 
puis au blocus de Mayence, fit partie de Fexpédition d i 
lande ct tomba au pouvoir dos Anglnia, et passa, ap 
son retour, ii Fannée du Rhin sous Moreau. Sa bnlla 
couduite à la bataille de Moeskirch 1c fit nommcr cia 
d^scadron. II servit ensuite aux armees de i\íaye;ic^^ 
du Danube, fit les campagncs «le 1805 à 1807 en Autn , 
cn Prusse et cu Pologne, devmt coloncl dc bussnras 
1807, se signala, eu 1809, au combat de Sacile et au P" 
sage dc la Piave, alia en Russie, oü il gagna R grane . 
général de brigado surle cbamp de bataille de Smorgon 
1812, oommanda Favaut-garde du prince Eugcnc Pen

n(rne 
la retraite, combattit vaillamment pendant la campafe^ 
do Saxe cu 1813, ct fut nommé colonel eu second «1" - ^ 
cimeut «les gardes d'honncur. Après avoir acccp c 
Louis XVIII la brigado des cuirassiers et des dragon 
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roii U fut chargé peòdant les Cent^Jours, par Napoléon Icij 
L: défendre la ligue de la Sarre, assista à la bataille de 
^'aterloo, et ramena 1'arrière-garde française jusqu'à aris. Sous Ia Restauvation, il fut inspecteur - gcnéral 
"p cavalerie, 1816-17 , figura i ravant-garde de Tarmee 
, Espagne en 1823 , tailla renncmi eu piéces à Talavcira- 
^-la-Reyna, et fut nommé Ueutenant-général. II fut enoore 
'nspecteur-général de Ia gendarmerie eu 1834. B. 

, VALLISNIERI (Antoine), naturaliste, né eu 1661 au 
ehâteau de Tresilico, près de Modène, m. en 1730, exerça 
'a profession de médecin, fut appelé, eu 1700, à Ia chaire 
ue médecine pratique à Padoue, et, en enseignaut les dé- 
couvertes modernos, souleva rinimitié de scs collègues at- 
«chés á la routine. II prit lui-même une part aetive aux 
Progrès des sciences par ses expériences raultipliées. Ce tat surtout à ses recherches sur les divers systèines de la 
Sénération qu'il dut sa oélébritó, adoptant le systéme des 
®uf3, et combattant celui de la génératiun spontanée. Ses 
OEuvres compUles, eu italien, out été publiées à Venise, 
^~33, 3 vol. in-fol. EUes èomprennent, entre autres ouvra- 
Sus: Dialojhi sopra la curiosa origine di molli insetli, Yenise, 
1700, in-80; Comidéraliom et expériences concernanl la géné- 
ralion des vers ordinaires du corps humain, Padoue, 1710, 
ln-40; Expériences et observations sur Vorigine, le déeelop- 
Pement et les maturs de divers insecles, ibid., 1713, iu-40; 
Hisloire de la géncration de 1'homme et des animaux, ibid., 
1721, in-40. 

_ VALLO.MBREUSE , Vallis ombrosa, vallée de Toscane, 
située dans Ia proviuce de Floreuce, près do Sau-Gio- 
vanni-in-Val-d'Arno. Une abbaye bénédicliue y fut fondée 
Par S' Gualbert eu 1060; les abbés ijortaieut les ornemeuts 
pontificaux, et avaient le titre de comtes de Canette, de 
-ílonteverde, de Guald, et de Magnal. 

YAl.LON, ch.-l. de cant. (Ardéche), arr. et à 22 kil. 
S.-S.-E. de Largentière; 1,601 bab. Eglisc calviuiste. Re- 
ceite de soic. Château ou ruines. Auxenvirons est une très- 
belle grotte ct la cascado ilu Ray-Pie (20 mèt. de hauteur). 

VALLONS. V. WAT.I.OXS. 
VALLORBES. V. Valorbe. 
YALLOUISE, vgc (Hautes-Alpes), arr. ot á 18 kil. 

O.-S.-O. de Briauçon; 1,177 bab. Près de lá s'élève le 
flaoler ã'AUe-Froije (4,300 mét.| 

VALLOTTI (François-Antoine), sávant musicieu, né St 
Verceil en 1697, m. eu 1780, raaitre de chapelle de la 
Wthédrale de Padoue, fut le plus grand organiste italien 
cie son temps. Sa feconditó, dans la compositiou do la mu- 
sique religieuse, tint du prodigo, quoiqubl mit beaucoup 
de soin à ccrire ses ouvrages. Une grande partie de sa vie 
«u'c eneore consacrée à des travaux sur la théorie de l'har- 
nionio et ducontre-point; on distingue Tourragc intitule ; 
Delia scienza leorica e pratica delia moderna musico, Padoue, 
1779, in-4». B. 

VALES, v. dEspagne (Catalogne), prov. et à 17 kil. 
L. de Tarragone; 9,000 hab.Tanneries; distillcries d'eau- 
de-vie. 
, VALMIKI, le plus ancicn ct le plus célèbre des poetes 
epsques do finde, vivait, íi ee qu'ou oroit, dans le xv» siè- 
elc av. J.-C. On a sous son nom le Ratíiayana, poeme en 
23,000 slokas ou distiques, distribuis en 7 livres, dont 
chacun se diviso en un grand nombre de sections. Lbic- 
tion principale do cc poeme sansorit, il laquelle vienncnt 
se rattacher une foule d'épisodes , est la vietoire de Rama 
sur le géant Ravana, roi de Lanka ou Ceylan. Deux livres 
du Ramayana ont été publiés, avec traduetion anglaise, 
par Caroy et Marshinan, Seràmponr, 1806-10,3 vol. in-4». 
Ucux sections du 1®" livre ont etc miscs en Acrs allcmands 
par Fr. Scblegel, 1808; une partie du texte, avec tradue- 
tion latinc, fut aussi publiée par A.-W. Scblegel, Bonn, 
1829-38. Le texte entier a été donné par Corresio, 1843, 
gr. in-8». H- 

VALMONT DEBOMABE (Jacques-Christophe), na- 
turaliste, né á Rouen en 1731,m. eu 1807, rofusa de suivro 
la earrière du barreau, à laquelle son père le destiuait, 
alia étudier les sciences à Paris , y fut deux ans pharma- 

.  „veo do préoieuses 
cours très-suivis d'histoire naturello, do 1757 à 1783 et 
de 1793 à 1806. II fut membre de VAcadémie des Sciences. 
P" a de lui : Trailé de minéralogie, Paris, 1762, 2 vol. 
«1-8»; Dictionnaire raisonné, universel, d'histoire nalurellel 
1765, 5 vol. in-8», avec un Supplément, 1768, son ouvrage 
capital, destine plutôt aux gens du monde qu'aux savants, 
ct réimprimé, malgré ses imperfections, à Yverdun, avec 
botes dt Ilaller, Deleuzo et Bourgeois, 1768-70, 6 vol.j à 

Paris, 1768,4vol. in-4», et 1791, 15 vol. in - 8»; àLyou, 
1800, 15 vol. in-8». 

yalmünt, ch.-l. de cant. (Seine-Inférieure), arr. et à 
24 kil. N.-O. d'Yvetot; 465 hab. 

VALMY, vge (Marne), arr. ct á 10 kil. O. de Sle-lle- 
ueliould; 441 hab. Les généraux üumouriez et Kellermann 
y remportérent sur les Px-ussiens, le 20 septembre 1792, 
une mémorable vietoire, qui arreta les progrès de Pinva- 
sion étraugòre. Napoléon donna à Kellermann le titre 
de duc de Valmy, et I'on érigea sur le champ de bataille 
un obélisque en son honneur eu 1821. 

VALOGNES, Crociatonum ? s.-préf. (Manche), sur le 
Merderet, à 58 kil. N.-O. de SL-Lô, 16 S. de Cherbourg, 
12 de la mer; 4,636 hab. Trib. de ]re instance, collége 
ecclésiastique, bibliothéque. Comm. de beurre oeufs vo- 
lailles, andouillettes, miei, grains, cire, plumes d'oie' Un 
fil, toiles. Patrie de Letourneur, de Daeier, et de Vicq- 
d'Âzyr.— Cette ville, située dans le pays des Unelles avant 
la conquête de César, fut brúlée par les Anglais en 1340 
prise par Duguesclin sur Charles le Mauvais, roi de Na- 
varre, et par les Anglais en 1418. Mazarin en fit demolir 
les fortifications. 

VALOIS, Vaiensis ou Valesiensis parjus, petit pays de 
1'ane. Franco (Ilc-de-France), entre le Soissonnais au N., 
Ia Champagne à 1:E.; la Brie et rlle-de-France au S., le 
Beauvaisis á PO.; ch.-l., Vez (Vadum), puis Crespy; v. prin- 
cipales: La Ferté-Mílon, Villers-Cotterets, Senlís, Com- 
piègne. Habité, avant César, par les Viducasses ou Vadi- 
casscs, 11 porta, au xii® siécle, le nom de comté de Crespy. 
Donné en apanage, en 1284, par Philippe III le Hardi à son 
fils Charles, père du roi Philippe VI, et tige de la branche 
capétienue des'VaIois, il fut, en 1402, érigé en duché par 
Charles VI en faveur de Louis d:Orléans, son frère. 
Louis XIV en fit un duché-pairie pour son frère Philippe 
d'Orléans, dont la maison conserva le Valois jusqu'à ia 
suppression des apanages en 1790. Le Valois forme auj. 
la partie S. du département de PAisne et la partie E. de 
celui de POise. 

valois (Charles, comte de). V. charles, 
valois (Maison royale de). V. fkance. 
valois (Hcnri de), Valesius, seigneur d'Orcé, critique 

distingué, né i Paris en 1603, d'une famille noble de Nor- 
mandie, m. en 1676, étudia chez les Jésuites, fut avocat, 
et finit par se livrer exclusivement ,á laculture des belles- 
iettrcs, oü il acquit bieutôt une reputation européenne. Le 
pi esident do Mesmes lui faisait une pension: il en rece- 
vait une autre do Mazarin, qui lui fut oontinuée après la 
mort de ce ministre. Lu 1654, il fut nommé bistoriographe 
du roi. Ses principaux ouvrages sont: une édition des llis- 
toires ecclcsiasliques d'Eusèbe, de Soerate, de Sozomène, de 
Théodoret, ct d'Evagre, Paris, 1659-68-73, 3 vol. in-foi., 
avec traduetion latine, notes et dissertations; une édition 
dMmmícn Marcellin, avec des remarques, ibid., 1636, in-4°; 
divers opuscules réunis sous le titre d'Emcnàalionum libri V, 
et de critica lib. //, Amst., 1740, in-4». C, N. 

valois (Adrien de), seigneur de La Maré, frère du 
précédcnt, né à Paris en 1607, ra. en 1692, fit sou étude 
particulièro des móftumcnts littéraires et autres relatifs à 
l'histoire de France, et fut bistoriographe du roi en 1664. 
Le refus qu'il fit de rester dans le célibat-et de prendre 
Phabít ecclésiastique Pempêcha d'être sous-précepteur du 
dauphin, charge qui lui avait été oflerte par M. de Mon- 
tausicr. Ses ouvrages les plus considérables sont: Gesta 
Francorum, Paris, 1616-58, 3 vol. in-fol., histoire savante 
des Gaulois et des Francs, de Pau 254 à 752 ; Nolilia Gal 
liaram ordine litlerarum diqesla, ibid., 1676, iu-fol. C. N. 

valois (Charles de), fils du précédent, né à Paris cú 

Kalesíana, un recuei! des remarques historiques et cri- 
tiques de son père, des llcmoires ou Dissertations parmi 
lesquclles on cite celle Sur les Amphiclyms (t. m des Mé- 
moires de PAcadémie des Inscriptions), et celle Sur les pré- 
micra et deuxième guerres saerces de la Grèce (ibid t ix 
et xn). C ' N 

VALOMBREUSE. V. Vallombreuse 
VALONE. V. Avlonb. 
VALORBE, vge de Suisse (Araud), à 12 kil. S.-O. 

d Oibo , 1,670 hab. Pres de la est la source de POrbe, et 
la Grotte des Fees. 

} ' ARAISO, ville du Chili, poi-t de comnierce sur la baie de son nom formée par le Grand-ücéan, chef-lieu 
de prov., à 137 kil. O.-N.-O. de Santiago; par 33° 1' 55" 
lat. S., et 73»57' 37" long. O.; 52,5 0 hab. Trois forts et 
une batterie à fleur d'eau !a defeudeut. Chantiers de con- 
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struction maritirae. Bourse et tribunal de comm., douane. 
Entrepôt d'un commerce considérable. Export. de farines, 
cuivre, laines, indlgo, suif, peaux. La ville est bâtie en 
bois, à cause des-treinblements de terre, qui l'ontpresque 
ruinée en 1822 et 1829. Cétait originairement un village ; 
son importance ne date que de 1811. 

YALPERGA Dl CALUSO (Tommaso), savant italien, 
né à Turin en 1737, m. en 1815, fut d^abord marin. Après 
ôtre entre chez les Oratoriens à Naples, il professa la lit- 
térature grecque et orientale à Tuniversité de sa ville na- 
tale, et devint directeur de TObservateire, président de 
TAcadémie des Sciences et des Lettrcs, correspondant de 
Tlnstitut de France. Ou a de lui: Litleralurce copticce rudi- 
menta, Farme, 1783, in-80, ouvrage publié sous le pseudo- 
nyme de Didymus Taurinensis; Prime lezioni di grammalica 
ebraica} Turin, 1805, in-40; Delia poesia libri III, ibid., 
1806, iii-40; Latina carmina, cum specimíne Grcecorum, ibid., 
1807, iii-80; Versiitaliani, 1807, iii-80, publiés sous le pseu- 
donyme d'Eiiforbo Melesigenio, etc. 

valperga, v. duroyaume d'Italie, à 40 kil. N.-O. de 
Turin; 3,500 hab. 

YALRÉAS, ch.-l. de cant. (Yaucluse), arr. et à 33 kil. 
N.-N.-E. d'ÕVange; 3,291 hab. Récolte de soie,vins, 
chãtaignes, etc. Patrie du cardinal Maury. 

YAL-RI0HER, ancienne abbaye de Tordre de Citeaux, 
dans la Basse-Normandie (Bessin), près de Cainbremer 
(diocèse de Bayeux). Fondée en 1146 par Philippe d'Har- 
court, éveque de Bayeux. 

YALROMEY, Vallis Romana, petit pays de bane. France 
(Bourgogne), dans le Bugey; ch.-l., Châíeauneuf, et, plus 
tard, Champagne. II appartint longtemps à la maison de 
Savoie, qui dut le ceder à la France par le traité de Lyon, 
1601. Louis XIII Férigea en duche en faveur de la maison 
d'Urfé. 11 esteompris auj. dans la partie E. du départe- 
ment de FAin. 

YALS, brg (Ardèche), arr. et à 52 kil. N.-O. de Pri- 
vas, au confluent de la Yolane et de 1'Ardèche; 1,025 
hab. Eaux minérales acidules froides. Moulineries de soie. 

YALSAINTE, anc. chartreuse de Suisse, à 17 kil. S. 
de Fribourg. Les Trappistes français s'y retirèrent en 
1791. La eongrégation de S^Sauveur boccupe depuis 1818. 

VALSALYA (Antoine-Marie), anatomiste, nó à Imola 
en 1666, m. en 1723, élôve de Malpighi, exerça la méde- 
cine et professa Fanatomie à Bologne, et fut chirurgien de 
Fhôpital des Incurables de cettc ville. II simplifia les in- 
struments de chirurgie, et en diminua le nombre. Ses tm- 
vaux eurent principalement pour objet Forgane de Fouic. 
On a de lui; De aure humanâ traclatus, Bologne, 1704, in-40, 
ouvrage capital sur cette matièro, et sohvent réimprimó. 

VALSESIA, arr, du roy. dltalic (prov. de Kovare), 
entre ceux d^ssola au N., de Pallanza et do Novare á 
FE., d'Aoste FO., dé Verceil et de Biella au S.; 68,600 
hect.; 45 kil. sur 22; 32,215 hab. Ch.-l., Varallo. Sol 
montagneux. Exploit. de fer, cuivre, marbre, pierre u 
chaux. Elève de bótail. 

VALTELINE, en italien Vai Tellina; en latiu moderne 
Vallis Tellina, petite contréc de Fltalie septentrionale, 
entre FAdda êt le lac de Côme; 3,259 kil. carrós; 105,922 
hab. Ch.-l., Sondrio. Jadis comprise entre la Ligue Cad- 
dée, le comté de Bormio, le duche de Milan, le comtó de 
Chiavenna, et la Terre-Ferme de Venise, elle fait auj. 
partie du roy. dTtalie (prov. de Sondrio ou de Valteline). 
Les sites y sont très-pittoresques, et de sol d'une grande 
fócondité.—La Valteline, partie S. deFanc. Rhétie, passa, 
pendant le moyen âge, aux Ostrogotlis, aux Francs, etaux 
róis de Germauie. Les evoques de Coire, qui la reçurent en 
fief des empereurs, se la virent souvent disputei* par les 
habitants de Côme et par les dues de Milan. Ils cédèrent 

•leurs droits aux Grisons en 1530. L'Espagne essaya de 
s'emparer de la Valteline, pour communiquer avee les pos- 
sessions de FAutriche dans le Tyrol; dès 1624,1a France 
s'y opposa, et Richèlieu üt chásser les troupes espagnoles. 
En 1807, Napolóon lcr fit de la Valteline le dópart. de 
FAdda, danslc roy. français ddtafic. En 1814, elle fut don- 
née à FAutriche, en 1859 au Piémont avec la Lombardie. 

; VAL-TRAVERS. V. Trayers. 
VALVA (La), v. du royauine d'Italie (Principautó 

Citéneure). à 11 kil. S.-S.-E. de Calabrito; 2,182 hab. 
Evêche. 

VALVASONE (Erasme de}, littérateur italien, né en 
1523 dans le Fnoul, m, en 1593, a laissé ; des traduetions 
de Sophocle c J de Siace; un poerqe ólégiaque, les Larmes de 
líi MadcleinB ,* 1 AnrjeUiãa, ou combat des bons et des mau- 
vais auges, Venise, 1590, dpopéo dout 1c sujet a de Fana- 
logie ayeo celui du Paradis jierdu, uu poeme sui- la Chaue, 
159] , rcmarquablo pour Ia versification et le stylo, mais 

dont les idées sont souvent bizarres et les epi-sodes mal as- 
sortis au sujet. , 

VALVERDE (Vincent de), missionnaire espagnol, ne 
i Oropeza, accompagna Pizarre au Pérou , montra envers 
les habitants de ce pays un fanatisme violent, bt plus tarei 
de vains efibrts pour modérer Ia cruauté des Espagnols, 
revint dans sa patrie en 1534, partit de nouveau pour 
PAmérique ou 1538 avec le titre d'évêque de Cuzco, 
et tomba, en 1543, au pouvoir des Indiens, qui le de- 
vorèrent. 

vai.verbe, cb.-l. de 1'lle de Fer (Canaries), sur la cote 
N.-E.i 1.500 bab. 

vai.vekde-del-camino, v. cVEspagne, prov. et à 40 
kil. N.-E. d'£[uelva; 0,100 hab. 

valveede-de-xucau, brg d'Espagne, prov. et à SO fal. 
S. de Cuença, sur le Xucar; 1,600 bab. Titre de cornté. 

VAMBA ou WAMBA, 30® roí des Wisigoths, 672-680, 
successeur de Recesvind, 11'accepta qu'avec regret le pou; 
voir, fut le premier de sa tribu qui demanda au clerge 
d'être sacré, eut à comprimer des revoltes en Biscaye et 
en Navarre, combattit ensuite le Grec Paul, uu de ses gc 
néraux, qui s'était revolte en Catalogne et en Septimanie, 
et montra beaucoup de générosité envers les rebellcs. Üa 
comte, nommé Ervige, lui donna un soporifique, Io fit 
raser et revêtir de ITiabit monastique pendant son soin- 
meil. Wamba se crut moralement engagé, signa son abdi- 
cation, et entra au couvent de Pampliega, près de Burgos, 
oú il mourut en 683 ou 687. B. 

VAMPIRES, c.-à-d. en slavon sanrjsues, êtres fantas- 
tiques, revenants qui sortent à minuit de leur tombeau, 
et viennent sucer le sang de leurs parents et amis, sans 
les éveiller, jusqirà ce que mort s'eiisuive. Cette croyancs 
est surtout répandue en Ilongrie, en Pologne, en Esela- 
vonie, et dans les iles de la Grèce. II y a de vrais vxm- 
pires; ce sont des espècesde chauves-souris monstrueusos, 
(lu'on trouve en Amérique, et qui sucent le sang des 
Uommes et des animaux endonnis, sans les éveiller. On 
les a appelées vampires, par une sorte d'analogie àveo les 
ôtres fantastiques ci-dessus nommés. 

VAN, Artemila, Semirumocerla, v. de la Turquie d'Asie, 
est située sur la rive E. du lac de son nom, à 260 kil. 
S.-E. d'Er7.eroum; 20,000 hab. Ch.-l. d'cyalet, Elle est 
entourée d'un mur crénelé, et défendue par une citadclle 
assise sur un roo isolé. Des jardins et des vergers déü- 
cieux Pentourent. Pêche considérable dans le lac. Immcnses 
exeavations, et nombreuses inscriptions cunélformes. — 
IPcyalet ou paohalik de Vau , entre ceux d'Erzoroum au 
N. et au N.-O,, de Diarbekir à 1'0., do Bagdad et de 
Sohebrzor au S., ct la Perse à PE., a 270 kil. sur 220, et 
150,000 hab. Sol montagneux. Récolte do blé, vins, fruits. 
Elève d'abeilles; il corrcspoud au N. de Pano. Assyrie. 

van (Lae do), vlrsí-ssa palus, lac de la Turquie d'Asie, 
au milicu de Pcyalet do Vau; 7,050 kil. carrés; 140 kil. 
sur 60. II renferme 4 íles, sur Pune desquelles est le rao- 
nastère d'Akthaniar. Eáux saumàtres. 

VAN, particule qui précède beaucoup do noras hollan- 
dais ou belges, et répond au ile eu français. 

VAN AARSSEN (François), diplomate hollandais, né à 
La Haye en 1572, m. en 1641, fut ambassadeur des Fro- 
viuces-Unies en France, á Venise, ct en Angleterre. H 
dut Pambassade de France au grand-pensionuaire Barnc- 
veldt; cependant ce fut d'après ses cousoiis qu'eut lieu le 
syuo<Íe oú Barueveldt fut oondamné. 

VAN AELST (Everard), peintre hollandais, ne à Dciit 
en 1602, m. on 1658, pcignit aveo succès les fleurs, ícs 
íruits, et nutres petits objets. Ses tableaux sont en peli» 
nombre ct reoherohés. — Sun neveu, Guillaume, né e;J 
1620, m. en 1679, cultiva le mémc genre. 

VAN AI.MONDE, V. ALMONDE. 
VAN AHTOIS. V. Aktois. 
VAN BAERLE. V. Baiilteus. 
VAN BALEN. V. BAI.EN. 
VAN BEEK. V. Tokhentinus. 
VAN BLOEMEN. V. Bloemen. 
VAN BRÉE. V. Buee, 
VAN BROEK1UJYSEN. V. BRODKDSIÜS. 
VAN BRONKHORST. V. Bjionioiobst. 
VANBRUGH (John), auteur comíque ct architecte an- 

glais, né vers 1672, d'une famille originaire de Gand et 
établie on Angleterre, m. eu 1726, quitta le serviço mili' 
tairo pour so livror à la composition de pièccs de tlicitre, 
ct dirigea quelquo terops avec Congrève le thèâtro dTlay- . 
market, ú Londres. Ses comcdies, parmi IcsquoUes on 
distingue la Itechute, 1697; Esope, 1698; laFcmme poussie a 
boul, 1698; ct la Liijue des femmes mariêet, ne manquent 
pas do verve et desci, mais sonttrèa-liocncieuso». Comaxe 
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?rchitecte, Yanbrugh a construit le theátre d'Haymarket, 
es c'>íiteaux de Elenhcim, de Howard, de Carlisle, fut 

nommé intendant des bàtiments de la couroime en 1715, 
JJi en 1716, inspecteur des bàtiments de Vhôpital de 
breemvich. 

VAN CAMPEN. V. Campen. 
yANCOUVEIÍ (George), navigateur angíais, né vers l'o0, m. en 1798, accompagna Cook dans ses 2' et .3= 

^0lages autour du monde, servit en 1780 dans Pesçadre 
Antilles sons 1'amiral Kodney, et fut cmployé jusquYn li39 (]ans ja station do la Jamaique. En 1790, le gouver- 

nement lui confia la mission de rechercher s'il existe mie 
^oininunication maritime, au N. de TAmérique, entre 
locéan Atlantique et 1'océan Pacifique. Parti de Falmouth 
A ü aborda à la côte S. de 1'Australie, découvrit 
^ Port-George, mouilla dans une baie de la Nouvelle- 

elande, parcourut les archipels Tonga et Sandwich, re- 
onnut la côte occidcntale de PAmérique du N., obtint du 
oi d'Owhyhée la cession de cette ile à PAngleterre, 
xplora Parehipel du roi George et du prince de Galles, 
ue de PAmirauté, et rentra en Angleterre en 1795. On a 

son Voyaye de découvertes à Vocéan Pacifique du N. et autour 
uu monde, Londres, 1798, 3 vol. in-40 et atlas in-fol., trad. 

11 français, Paris, 1800, 3 vol. in-d", atlas in-fol. Ce voyage 
6st rempli de descriptions interessantes, et Tancouver y 
décrit, pour la 1" fois, la côte N.-O. de PAmérique. 

vancootek (ile). V. qüadka-et-vancodveu. 
VAN DAEL. V. Dael. 
VAN DALE (Antoine), savant antiquaire, nê à Harlem ea 1638, m. en 1708, fut d'abord prédicateur Mennouite, 

Puis se livra au commerce, qu'il abandonna pour la mé- 
decinc, et devint médecin de Phospice de Harlem. Ona de 
laV 0racu,'s wterum ethnicorum disserl. II, Amsterdam, 1683, in-8o, onvrage dont Fontenelle a tiré son Ilistoire 
ftoraçles; de Origine etprogressu idolatrice et superslilionum, 
-1í95, in-d0; Disserlaliones IX anliquilatibus quin et marmo- 
]7no' C"m ^0Jnan's '"m Grwcis illuslrandis, imervientes, Oi et 1743, in-d", etc. Yan Dale avait une vaste érudi- 
„10n> mais il manquait de goüt et de méthode pour la bien 
oxposcr. 
, ^ANDALES, pcuple germain, Pun de ceux qui, sous ic nom collectif de Wendes ou Vindiles, habitèrent à PO. 
de la Vistule. Yers 170, ils envahissent la Pannonie, et 
On sont chassés par Maro-Aurèle. Battus par Anrélien, 270, 
ot par Probus, 277, ils s'établissent pourtant dans la Da- 
oto. Li, voisins des Gotbs, ils sont battus par eux en 350. 
?Pi'ôs avoir obtenu de Constantin un etablissement en 
jsnnonie, ils se convertissent i Parianisme, donnent 
jWicon i PEmpirc, et vont se fixer entre le Mein et la 
ijPpc, sous la conduite de Guntheric et de Godegisèle. 
j, est de li qu'en 406, avec les Alains, les Suèvcs et les Urgondcs, ils traversent le Rbin au-dessous de Jlayenee, 
ç ravagent la Gaulo; puis, appelés par Pusurpateur 
triK t'US' it3.entrent en Espagne, 409. Une de leurs . nus, les Astinges, s'6tablit alors avec les Suèves dans 
Cro i une au'rei 'es Silinges, dans la Bétique, qui a | , Veux le nom d'Andalousie, 411. A côté d'eux, les 
p.31118 occupent la Lusitanie et Ia Carthaginoise, et sont 

ontôt absorbés dans leur royaume. Les Vandales gou- 
jdrpèrent douccmcnt les vaincus, et cultivèrent le sol. 
,-dis, poursnlvis dès 416 par Vallia, roi des Visigotbs, allié 

PEmpirc, et par les Komains cux-mêmes, ils écoutèrent 
d gõuverneur d'Afrique Boniface qui les appelait, et, 

Gcnsòric, aidôs par les Donatistes et les Maures, 
jmèrent occupcr les Mauritanies, 429, et prendre Ilippono 
jdalgré Boniface désabusé, 431. Valentinien 111 leur céda, 
Ç?r un traité, les Mauritanies et la Numidie, 433; mais, 
l'Af "t ce traité, ils prirent Carthage, 439, et tonto Afrique romaine. Alors, construisant une flottc, Gensério 
L 'a Sieilc, la Corso, la Sardaigne, les Baleares. Son 
^ yaume s'étendait de Ceuta àTajuni; il n'avait, dans la 
^ 'Politane, que des places maritimes. II maintint cette 
(jjdnnation malgré PEmpire, gràce à Palliance et i la 
biM^on «''Attila. II se fit respcctcr des Maures, des Nu- 45.?C8, dos Gctules, et donna Pinvestiture i leurs ehefs. En 
dou vcuvc 110 Valentinien 111, Eudoxie, Payant appclé j.u^d.Pótrone Maxime, il pilla Home pendant 14 jours, 
Prit ^Vasta le ''""oponèse, PEpirc, la Dalraatic, Pistric, 
Ponili 1CopolÍ9' ct amassa dans Carthage dhmmenscs dé- 
Ptunl aystóme féodal fut, comrao chez tous les 
Les « SCrmains, la base de Porganisation des Vandales. 
infuu10'8 domains conservéront la nominationaux charges 
Vaj^ 1Curesi leur commerce ct leur industrio, ii qui les 
tu»iesUeUrs ^len' laire des progrès, leurs juges, leurs cou- 
hiit r *■' lour lallou0' "'a13 Gensério avait ordonné qu'on uujours sur le trôuo celui do ses dosccndants qui 

serait le plus âgó, sans égard à la primogéniture. De là 
beaucoup de meurtres. II eut pour successeurs ; Huneric, 
m. en 484; Gunthamund, 496; Thrasimund, 523 ; Hil- 
deric, 530; et Gélimer, 533. Les Vandales, ariens, ne pou- 
vaient fonder une société nouvelle; après avoir pris Car- 
thage ct Rome, aprés avoir châtié la corruption romaine, 
ils s'y laissèrent séduire, et tombèrent aussitôt en déca- 
dencc. Pefsécutions violentes contre les catholiques, dis- 
sensions religieuses, guerres malheureuses contre les 

I Maures , qui prennent les Mauritanies, presque toute la 
Numidie ct Ia Tripolitane, cession de la Sicile aux Ostro- 
goths; telles en furent les causes principales. L'usurpation 
de Gélimer sur Hilderie fournit à Justinien un pretexte 
d'attaque, 533, et Bélisaire ( V. ce mot) mit fin au royaume 
des Vandales, 534. Ce peuple n'avait fait que détruire, et 
son nom s'applique, chez les modemes, à ceux dont Pigno- 
rance ou Paveuglement détruit les chefs-d'oeuvre de Part 
ou ne les comprend pas. A. G. 

VANDALIA, v. des Etats-Unis, capitale de ITlliuois 
jusqu'en 1839, sur la Kaskfaskia, à 515 kil. O. de Was- 
hington ; 2,000 hab. Société historique de PHIinois. 

VANDALIE, anc. duché de la Poméranie; v. princi- 
pales . Stolpe, Polnow, Rungemvalden, Rumelsberg. — 
Ancien duché de Mecklembourg; ch.-l., Gustrow. 

VANDAMME (Dominique-Joseph),néenl77I àCassel 
INord), m. en 1830, s'engagea, très-jeune, dans un régi- 
ment colonial, rentra en Franco en 1789, commandait une 
compagnie franche en 17Vi, était déjà général de brigado 
à Parmée du Nord en 1793, fit la campagne de 1795 sous 
Jourdan, passa à Parmée du Rhin en 1796, raontra partout 
beaucoup de courage et de talent, fut noramé général de 
division en 1799, et s'illustra pendant toutes les guerres 
de PEmpire. Etant tombé en disgrâce par suite de démêlés 
avec le roi de Westphalie, il ne fit point partie de Pexpé- 
dition de Russie. Coramandant d'un corps d'armce en Saxe 
eu 1813, il s'engage témérairement dans les défiles de Ia 
Bohême; n'ayant que 15,000 hommes, est attaqué par 
80,000, resiste pendant une demi-journée, lorsque les 
alliés sont rejoints inopinément par Parmée prussienne; 
alors une horrible mêlée a lieu, ct Vandamme est fait pri- 
sonnier, avec 6,000 hommes, par les Russes, à Culm; de- 
sastre qui compromit le plan de la campagne de 1813. 
Vandamme rentra en France en 1814, devint pair de 
France et commandant de la 2e division militaire pendant 
les Cent-Jours, se distingua à Pattaque de Wavres, dut 
s exiler après la 2e , Restauratiou, se retira aux Etats- 
Unis, ne revint en Europe qAon 1824, et mourut en 
Belgiquc. jj. 

VANDENBERGHE (Auguste), peintre, né à Beauvais 
en 1798, m. en 1856, étudia sous Girodet et Gros, partit 
en 1827 pour Rome, oü il reçut encore les leçons de Gué- 
rin, revint á Paris en 1830, et obtint la médaille d'or 
de Ire classe en 1833. Parmi ses tableaux, que recom- 
mandent la correction du dessin et Péclat du coloris, on 
remarque : une Dcscente de croix, dans Péglise Notrc -Dame- 
des-Neiges, á Aurillac; VEnlerremcnt de la Ste Vierge, á Ia 
cathcdrale de Nantes; Jésusguérissant leparah/lique, à Mau- 
riac; la Ptésurrcction de Lazare, dans la cathcdrale de Péri- 
gueux; le Chrisl au mont des Oliviers, à Châtcau-Thierry; 
une Sle-Famille et la Préiication de St Jean dans le désejt, ii 
Beauvais; Alice et Cora, tableau inspiré par W. Scott, et 
que la gravure a rendu populaire; le Dejeuner de Quentin 
Vurward et de Lnuis XI; une Bacchanale, etc. B. 

VAN DEN BOGAERT. V. Desjardins. 
VAN DEN EECKHOUT. V. EECKIIOUT. 
VAN DEN HOECK, peintre. V. Hoeck. 
VAN DEN VELDE (Guillaume), dit ÍVlncien, dessina- 

teurct peintre de marines, né à Leyde enl610, m. en 1693, 
avait été destine à un cmploi dans la marine; mais sa vo- 
cation d'artiste s'étant manifestée, ses études lui servireut 
à peindro des vaisseaux. Les Etats-Géuéraux le chargèrent 
de représenter les diflerents épisodes de la guerre entre Ia 
Hollande et la Grande-Bretague. Monté sur un aviso, il 
errait autour des dêux fiottes, et exposa scuvent ses (ours 
afm de mieux retracer les circonstances de la lutto! 
Charles II Pappela à Londres, et lui fit une pension qu'ii 
conserva jusqu'à la révolution de 1688. Vau den Velde a 
presque toujours dessiué à la plume sur du papier ou sur- 
des toiles couvertcs d'une impression blanche. Pendant Ia 
derniére partie de sa vio seulement, ilfit usage du pineeau, 
mais sans montrer un talent bien remarquable dans Tem 
ploi des conleurs. a. M, 

VAN DEN VEEDE (Guillaume), dit le Jeune, fils du pré- 
cédent, né à Amsterdam en 1633, m. en 1707, apprit de 
son père à connaitrc la strueture des vaisseaux ct Part d-a 
les reproduiro exactcment. Simon do Vlieger, bon peintre 
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do marines, lui enseigna Tusage du pinoeau et de la cou- 
leiir. Dès Vaniiée 1665, peut-être même plus tòt, il accom- 
pagna son père dans ses expéditions maritimes, pour l'aidei' 
à preudre des esquisses et à rédiger des observations. En 
1675, Charles II, rol' d'Angleterre, les noinma tous les 
deux peintres de la cour, avec une pension. Le fils mon- 
trait une égale perfection dans toutes les parties de sou 
art; on admirait à la fois la beauté, la vérité de son des- 
sin, Ia forme elegante de ses vaisseaux, 1'exactitude de 
leur gréement, la transparence de l'air, 1'éelat des rayons 
de soleil à travers lesquels 11 promenait des nuages gra- 
cicux, Teau diaphane, étincelante, do ses mers et de ses 
golfes, la justesse de la perspective, la liberte du pinceau, 
la vigueur du coloris, Tadresse de la composition, et le 
charme qu'il savait répandro surrenscmble de ses ccuvres. 
Ou ne reeherche pas moins ses dcssins que ses tableaux. 
LeLouvre n'a que deux toiles de lui. Vau den Velde est 
surtout renommó pour ses caux tranquilles; mais il n'a 
pas reproduit les orages avec moins de boubcur. A. M. 

van den velde (Adrieu), peintre et graveur, frère du 
préoédent, né à Amstcrdam cn 1639, m. on 1672, mani- 
festa de bonne heure son goút pour la peinture; mais 
comme 11 aimait mieux les paysages que les marines, son 
père Penvoya à Harlem, cbez J. Wynants. II fit, dós son 
arrivée, des dessins qui étonnèrent cet babile maltre, et 
ses progrès furent rapides. A un 3ge oú les autres com- 
mencent souvent leurs études, i' dessinait, peignait et 
gravait déjà supérieurcraent. II travaillait constamraent 
d'après nature, comme le prouve la vérité de ses tableaux. 
Plein d'exactitude dans ses contouvs, de charme et d'éclat 
dans sa couleur, moelleux dans sa touche, spirituel et 
varié dans ses compositious, il a sa place marquée au 
premier raug des paysagistes. II a peint les animaux d^ne 
manière mimitable, pour Ia vérité du dessin et la beauté 
du coloris. On lui doit aussi quelques morceaux rcligicux 
adrairables, entre autres une Discente de croix et diíférentes 
scénes de la Passion. Hobbema, Kuisdacl, Van der Iley- 
den, Hackaart, Wynants, Verboom, Mouoheron, Vera- 
ployèrent souvent à orncr leurs toiles de personnages et 
d animaux. Une ardeur soutcnue, un travail perpétuel, 
peuvent sculs expliquei' le grand nombrc de tableaux 
qu'Adrien Van den Velde a laisses. Lc Louvre renferme 
six de ses ouvrages, dont quatro paysages et animaux. 
Ses gravures ò, l'eau-forte sont trés-recberchées des con- 
naisseurs. ^ 

VAN DER AA, nom d'une famille ancienne et distin- 
guée des I ays-Bas. Deux fréres, Adolplie et Philippo Van 
der Aa, et leur parent Gérard , se signalèrent parra! les 
nubles qui présentérent, en 1556, des remontrances à Mar- 
gucrite do Parmc, gouvernanto dos Pays-Bas au nom de 
Philippo 11. 

VANDEUBOURG (Martin-Marie-Charles Boudens 
de), llttérateur, né à Saintes cn 1756, m. en 1827, fut 
officier de raarine avant la Révolution, emigra en 1793, 
étudia Ia littérature de 1'Allemagnc, se chargea dos inté- 
rçts de quelques riohes Danois on Amérique, rentra cn 
I rance en 1302, se voua aux lettres, ot fut reçn à TAca- 
démio des Inscriptions eu 1311.' II a été le premier 
éditeur littéraire des Poesies de Clolilde de Sunille {V. ce 
nom) Vanderbourg prit part à la rédactiou des journaux 
le l ublirist0t les Archives lillcraires, Io Mcrcure étranger, le 
Journal des Smants, et de la Diographie univcrselle de Mi- 
cliaud ; on lui doit en outro ; des traduotions françaises du 
b oldcmar do II. Jacobi, 1796, 2 vol. iii-12, du Laocoor, de 
Eessrag, 1802, m-ü'", et du roman de Cralés et llipnargue 
par Wieland, 1818, 2 vol. in-S"; une traduotiou en vors 
des O les PHorace1812-1813, 2 vol. iu-8% travail trés- 
cstimable. 

VAN DER BURCH (Jacqucs-IIippol^te), peirftre de 
paysages, né en 1796, m. en 1851, obtint 7 médailles d^or 
aux expositions. II est un des artistes qui ont fait fuire le 
plus do progrès au genre do Taquarelle. 

VAN DER BURCHT. V. Bukciit. 
VAN DER CAPELLEN. V. Capellen. 
VAN DER DOES. V. DOUSA. 
VAN DER PAES. V. Lely. 
VAN DER GOES. V. GOES. 

nu? UKLST. V. HELST. 
vaw nrn V HETDEN. 

i • nA i (Jean-Antoniade), Lindenius, mó- 
?e01Vet A FranT 4 E>'cWson, m. en 1664, étudia à Eeydc et i I raneker, pratiqua son art à Amsterdam , oc- 
cupa pendant 12 ans Ia chaire de médeeine à Franeker, 
puis acoepta le même enseiguement à Leyde. Cétait un 
bomme très-savant, mais un pratieien médiocre. On a de 
lui : de Scriplü medicis librí II, Amst., 1637, bibliogvapbio 

' médicale, publiée avec augraentations par Mereklein sous 
| le titre de Lindenius renovatus, Nuremberg, 1686 ; Medicina 
I pkysíoíojíca, Amst., 1653, in-40; Selecla medico, Leyde, 1656, 

in-40; des éditions de Celsc, ibid., 1657, 1665, in-12, et 
dV/ippocraíe, grec-latin, 1665, 2 vol. in-80,.etc. 

VAN DER MERSCH (Jean-André), né à Menin en 
1734, m. en 1792, entra au service de la Franoe dans le ré- 
giment de La Mark, se distingua pendant la guerre de 
Sept-Ans en Flandre et en AUemagne, parvint au grade de 
licutonant-colonel, passa au service de 1'Autricbe en 1778, 
et, aprés avoir été nommé colonel, rentra dans ses foyers. 
II fut un des cbefs de 1'insurrection des Pays-Bas contre 
1'cmpereur Joseph II en 1788, battit un corps d'Autrichiens 
àTurnhout en]789, etoceupa la Campino ctNamur. Faus- 
sement aceusé de trabison, détenu à Anvers et à Lou- 
vain, 11 fut remis en liberté aprés le triomphe de 1'Autriobe, 
1790. B. 

VAN DER MEULEN (Antoine-François), peintre de 
batailles, né à Bruxclles en 1634, m. à Paris en 1690, 
était d'une famille aisée, qni lui donna une belle éduca- 
tion. Pierro Snayers, peintre de batailles, lui enseigna Lart 
du coloris, et il ne tarda pas à déployer dans le méme 
genre un talént rcmarquable. Colbert, dAprès le oouscil 
de Lebrun, 1'appela en France, et lui fit accepter un loge- 
ment aux Gobelius, avec une pension de 2,000 livres, in- 
dépcndamment du prix de ses ouvrages. Lebrun lui fit 
épouser sa nièce, et le chargea de peindre les chevaux de 
ses batailles d'Alexandre. Quand Louis XIV fit la guerre 
à 1'Espagne et á Ia Hollande, Van der Meuleu le suivit 
dans les Pays-Bas pour reproduire ses victoires et ses con- 
quètcs. 11 entra á rAcadéraie en 1673. II brille au premier 
rang parmi les peintres de batailles: la justesse de son 
dessin, la liberté spirituelle de sa touche, Ia fidélité avec 
laquelle il a reproduit les sites, les costumes, souvent les 
portraits des personnages célebres, et 1'harmonieuse lar- 
geur de son coloris, sont ses qualités principales. Le 
musée du Louvre a 23 tableaux de lui, dont 15 des cam- 
pagnes de Louis XIV. L'fleuvre gravé de Vau der Meulen 
forme 152 plancbes, dans les t, xvi, xvn et xvm du 
Cabinel du roí; on cn trouve aussi dans divers recueils du 
Musee de Versailles. A. M. 

^ VANDERMONDE (Alexandre-Théopbile), mathémati- 
cien, né 4 Paris en 1735, m. en 1796, entra à rAoadémíe 
des scicnces en 1771, et prit une part aetive à ses travaux. 
II fut professeur d'économie politiquo á TEcoIe nonnale 
en 1795. Ses Mémoires sont dispersés dans les recoeiH 
seientifiques; les plus importants sont relatifs à la résolu- 
tion des équutions, aux irrationnelles, 4 1'élimination. 
Dans les Mémoires de rAcadcmie des scicnces pour 1772, 
se trouve la théorie des puissances du second ordre qu' 
fut reproduite plus tard sous lenom de Factorielles. Van- 
dermonde a concouru, avec Monge et Bertbollot, 4 'a 
publication de 1'Afia aux ouvriers sur la fabrication de 1'o.cter/ 
composé par ordre de la Convention. 11 a été remplaeé 4 
Tlnstitut par Carnot. V. 

VAN DER NOOT. V. Noot. 
VAN DER VELDE (Charlos-François), ròmanoier,né4 

Breslau en 1779, m. en 1824, travailla avee pcu de succé/ 
pour le tbéátre, mais composa des romans bistoriques qui 
furent bien accueillis, et lui valurcnt le surnom de 
Scolt AUemani, quoiqu'il soit bien inférieur 4 ce niodéle- 
11 y a beaueoup do vérité et de sensibilité dans ses ta- 
bleaux. Ses (Euvres, rccuoillies 4 Dresde, 1823, 14 v0'' 
in-B^ ont été traduites en français par Loève-WcimarSi 
Paris, 1826-28, 16 vol. iri-12. Ou y remarque : les 
eiens, les Anabuplistes, Paul de Lascam, Christine et sa cou-> 
les Ilussilcs, le Itoi Théodorc, la Conquéíe du Mexique. 

VAN DEU VELDE. V. VAN DEN VELDE. . s 
VAN DER VYNCKT (Luc-Joseph), publicistc, ne a 

Gand en 1691, m. en 1779 , fut membre du conscii 
Flandre en 1729.On a de lui: fíechercliesMstoriques ^ C'IS 
nologiqves sur les gouverneurs et gouvernantes des Pa'M' j 's 
en Hamand, ouvrage judicicux et bien étudié; //i»"".' „0 
Pays-Bas, de 1495 4 1648, en français, 1821, 3 vol. 11' ' 
avec beaueoup de pièccs justificativos. 

VAN DER WEKF. V. WERF. . . -u 
VAN DER WEYDEN (Rogier), peintre flamand, 

commcnecmcnt du xv« siéele, m. en 1464, fut 1 eiev P . 
féré dc Jean Van Eyek et le maitre do Hemling. t-"' ^ 
do déeorer l'h6tel-de-ville do Bruxelles, il y excc" ;,va„t 
quatre panneaux, dont deux hnmobiles et deux 
de volets, six grandes compositious. II dessinait a ^ 
nesse, et peignait d'uiic manière agréable, tantot w e 
vant de eouleurs 4 1'huile, tantôt de couleurs a ia h „el._ 
et au blauc d'a!uf. Un tableau qu'on _voit au niusco ^ j 
lin, et qui ornait jadis 1'églisc de Middclbourg, co 
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^jourcThui qu'on puisse lui attribucr (l'une manière po- 
sitive.— Son fils, Goswin, doyen de Ia confréric de Saint- 
~ac à Anvers, en 1514 et 1530, fut aussi un peintre dis- nSué. 11 existe de lui, dans 1'église abbatiale de Tongerloo, Ul>e'y/orí de la Vierge, et onze autres pvoductions dans le ttasée de Bruxelles. A. M. 

vANDEUVRE ou YANDCEUVRE, ch.-l. de cant. 
jAube), arr. et à 27 kil. O. de Bav-sur-Aube; 1,918 hab. 
^sve de raérinos et d'abeilles; poterie, bonneterie de coton. Château. 

VAN DIÉMEN. V. DIÉMEN. 
, VAN DIEVE, en latin Divceus, historien belgc, né à 
•^Onvain en 1536, m. en 1581. Greffier à Louvain de 1561 
^"76, il embrassa pendant les troubles civils le parti des 
r;tats, devint en 1580 consúller de guerre au gouverne- 
^ent des Etats assemblés à Anvers, et la même année, 
Wnsionnaire ou syndic de Malines, prise par les Anglais 
' les confédérés. Ami de Juste-Lipse, il se montra histo- len exaet et bon critique. On a de lui ; Rerum brabanli- ariim Ubri XIX, 1610, Anvers, in-40; de Gallirc belgim, 
"l^íuilatibus, 1565, in-80; Rerum Lovaniensium Ubri IV 

(«elSdO à 1507), Louvain, 1757, ete. 
^ ' ANDRILLE (Saint), né à Verdun, comte du palais sous 
~agobert ler, se flt moine en 629, prêcha dans le pays de 
^aux, fonda, en 648, une abbaye qui garda son nom, et 
^eurut en 666. Fête, le 22 juillet. 

Vandrille (saint-), abbaye de Bénédictins de lacon- 
^gation de Sl-Manr, à 4 kil. S. de Caudebeo (Seine-Infé- 
■■jenre), près de la Seine. Fondée en 648 par S' Vandrille, 
^lle porta d'abord le nom 'de Fontenelle; saccagée par les 
fjOttnands vers 850, rétablie par le duo de Normandie en 

3õ, elle fut reconstruite en partie au xviie siècle. 11 
®n reste que des ruines. 
VAN-DYCK (Antoine), peintre et graveur, né à Anvers 

j 1599, d'une famille originaire de Bois-le-Duc, m. à 
tadres en 1641. Son père, peintre verrier et maroband 

,e toile, le mit, en 1610, chez Henri Van Balen, oú il resta 
.eax ans ; puis il entra dans Tatelier de Rubens; il y fit 

progrès rapides, et Ton ne put bientôt plus distinguer 
, touclie de celle du maitre: Puis il alia passer trois an- 

et demie enltalie, 1621, oüil üt beaueoup de portraits aune exécution remarquable', et copia les chefs-d'oeuvre 
v?,8 maitres. II prit surtoutpour modeles le Titien et Paul 

1 Véronèse. Doué d'un talent souple, il acquit les principales 
Jtalités des artistes méridionaux. N'ayant paa éfj traité, 

Son retour dans son pays, comme il le méritait, il ceda, 
„ .1632, il 1'invitation de Charles I", roi ^Angleterre, 
'h11 le combla de richesses et d'honneurs, et abandonna 
l)re.sque entiérement Ia peinture ddnstoire pour le por- 
j ait. Sa mauiére est plus idéale, a plus de grâce et de 
ç esse, mais moins d'unité que celle de Rubens; elle oc- 

le milieu entre le style de ce grand maitre et celui 
A5 Peintrcs italiens. Parmi ses tableaux d^istoire, on re- 
jA.Hue : Sí Auguslin en cxlase, íi Anvers; le Couronnement 
lilte."168' ^ Courtrai. Lo musée du Louvre a de lui 20 ta- ej ,aax ou portraits; on y remarque St Sébatlim, la Vierge 
Rn - Vénus demandant à Vulcain des armes pour ]' ::ci les portraits do Fr. de Moncade, de Charles Ier, et 
jj,8'®!! propre. Van-Dyck a gravé à reau-forte, de la ma- ro la plus pittoresquc, uno suite de portraits. A. M. 
a Van-dyck (Philippe), dit le Pelit Kcm-Di/dc,peintre, né à 
(. "sterdam en 1680, m. à. La Haye en 1733, éléve d'Ar- 
S01<1 Boonen, se distingua dans le portrait, soit de gran- 
j naturclle, soit en miniature, et nous a laissé les 
C^es d'une foule de prinoes, do seigneurs, et de riches 
tfpgeois. Mais il a surtout brillé dans les tableaux de 
Cn •11 a poussé trop loin la minutie do 1'exécution; ses "itours en deviennent durs, et sa couleur léchée; ses 
gV^tions prcnnent Laspect de 1'ivoire. Le landgrave de 
tem'0 choisit pour son peintre officiel; il résida long- 
en":ps Près de co souverain, et la ville de Cassei renfermo 
de v Ung™i<l nombre de ses toiles. Vcnu à une époque 
s0lh

aecadenco, Philippe Yan-Dyck ne se contenta pas des 
áe tv0s clue lui rapportait son talent: il se fit marchand 
'ti „ lea,ix, ct sou goüt, sa probitc , son rcuom d'artiste, 
}os?í<íCu,'®rent une vaste clientcllo. Le musée de La Haye 
ticnt i lul cinq morceaux; celui du Louvre en con- 
ibrai x 110 petitcs dimensiona, Som prísentant Agar à 

V a'vi1 Abraham renvoyaní Agar et Ismael. A. M. 
®Hl6ro IHenry), homme d'Etat anglais, né en 1612, m. tépJÍY étudia à Oxford, oü il prit le germe des opinions 
íianjc i'

Ca'nes, et, après un voyage en France et à Genève, 
litUf.J'' ,1 unc grande avorsion pour la discipline et la 
il 0 1'Eglise anglicano. S'étant rendu en Amériquc, 
odieü^ u Keuverneur du Massachusetts, mais se rendit si 

' 6it-on, qubi dut revenir presquo aussitôt en An- 

gleterre, 1635. Membre du Long-Parlement en 1640, il 
montra une grande animosité eontre Straíford, futun des 
commissaires envoyés, en 1642, par 1'assemblée pour entrat- 
ner 1'Ecosse contre Charles Ier, et l'nn des plus ardents 
promoteurs du Corenant, 1643, prit part au traité d'Ux- 
bridge, 1645, et à celui de Pile de "VVight, 1648, et, après 
la proolamation de la republique, entra au Conseil comme 
ministre de rintérieur. Trop attaché à ses príncipes répu- 
blicains pour se soumettre à Cromwell, il subit, après la 
dissolution du Long-Parlement, 1653, un emprisonnement 
de 4 mois, et fut inílexible aux menaces et aux séductions- 
du Protecteur. Quand Richard Cromwell eut abdiqué, il 
fit partie de la commission de súreté et du conseil d'Etat, 
et essaya vainement de faire adopter une nouvelle forme 
de republique. Après la Eestauration, Charles II le fit ar- 
rêter et exécuter à Towerhill. Vane avait formé une secte 
de puritains, appelés Vanists ou Seekers (chercheurs). B. 

VAN EFFEN (Juste), littérateur hollandais, né à 
Utrecht en 1684, m. eu 1735, inspeoteur des magasins de 
Bois-le-Duc, a laissé : le Ifísaní/irope, 1726, 2 vol. in-8o, 
feuille périodique dans le genre du Spcctaleur dAddison; 
la Bagatelle, ou Discours ironiques, Amsterdam, 1718-19, 
3 vol. in-S"; le Spectaleur hollandais, ihid., 1731-35, 12 vol. 
in-8<>; Parallèle d'Homèreet de Chapelain, imprimé avec le 
Chef-d'auvre d'un tnconnu de Saint-Hyacinthe, et attribué à 
Fontenelle, etc. 

VAN EYCK, peintre. V. Eyck. 
YAN GEER. V. GEER. 
VANGIONS, Vangiones, peuple de la Gaule (Germanie 

lre, au N.), entre les Caracates au N. et les Némètes au S. 
Capit., Vangiones on Borbetomagus (auj. Wormsi. 

VAN GOTEN. V. Goyen. 
VAN HELMONT (Jean-Baptiste), fameux médecin, né 

à Bruxelles en 1577, d'une famille noble, m. en 1644. 
Doué d'une érudition très-vaste, il se livra d'abord à la 
médecine,et occupa quelque temps àLouvainune chaire de 
chirurgie. Amant du merveilleux, il quitta bientôt sa profes- 
sion pour se jeter dans la soience herrnétique, dont il dé- 
fendit les erreurs, à Taide d'une métaphysique qui éblouit 
ses contemporains, mais dont la postérité a faít justice. II 
embrassa les doctrines de Paracelse; et, comme lui, il 
appliqua la chimie à la médeoine, dAue manière trop ab- 
solue. L'empereur Rodolphe II et Pélecteur de Cologne le 
voulurent attirer à leur cour, mais il préféra rindépen- 
dance de son laboratoíre, et se retira à Vilvorden près de 
Bruxelles. ba gloire réelíe est d'avoir révéié scientifique- 
meut Texistence des gaz. II fut en cela le précurseur de la 
chimie pneumatique, et prepara les voies au xvine siècle. 
Cepeudant ses idées paradoxales Tégarérent au dela des 
bornes que la méthode expérimeutale doit seule poser 
dans 1'étude des sciences physiques. II imagina un système 
absurde et oontradictoire, pour rendre compte des phéno- 
mènes vitaux. II admettaitê príncipes: le Duumviral, ayant 
son siége dans Testomac et Ia rate, présidant à toutes les 
actions de l'âme, et VArchée, príncipe vital, qui exécute 
toutes les fonetions du corps. Les CEuvresdeVan Helmont, 
recueillies par son fils, ont été publièes sous le titre d'Ortus 
medecinoe, Amsterdam, 1648 et 1652. Ou y remarque uu 
traité de Magncticã vulnerum curalione, 1621, qui ferait.de 
lui un précurseur de Mesraer. G—p.. 

VAN IIELMONT (François-Mercure), fils du préoédent, 
né en 1618, m. en 1699, mena une vie errante avec une 
troupe do Bohémiens, crut posséder la pierre philosophale 
ct la panacée universelle, et prétendit avoir trouvé Ia 
langue primitive. II a laissé ; Principia philosophiw anliquis- 
sima et recentissima, Amst., 1690. 

VAN HEURN. V. HEÜRN. 
VAN HOECK. Y. Hoeck. 
VAN HOOFFT (P.-Cornélius), poete et historien hol- 

landais, né en 1581 à Amsterdam, dont son père était 
bourgmestre, m. en 1647, fut toute sa vie drossarl (ma- 
gistrat civil) à Muiden , près d'Amsterdam. On a de lui; 
Granida, drame, 1602; Gérard de Velsen, tragédie; Dato' 
tragèdie, 1628; Poésies diverses, 1636, in-12 : dans ces divers 
ouvrages, il a fiüt preuve d'un vrai talent poétique. Comme 
historien , on lui doit: Fie de Henri le Grand, roi de France 
et de Navarre, Amst., 1627, in-fol.; Hisloire de la maison de 
Médicis, 1649; Hisloire de Hollande, 1677, in-fol., ouvrage 
remarquable par la véraeitè et Texactitude, ainsi que par 
la concision ct la rapidité du style; une traduetion de lu- 
cile, 1684, in-fol., fig., etc. 

VAN HORN. V. HOKN. 
VAN HUYSUM. V. Hoysüm. 
VANIÈRE (Jacques), jésuite, poete latin, né à Causses 

près de Béziers, en 1664, m. en 1739, professa les huma- 
nités ct la rhétorique dans divers coúéges de son ordre, 

170 



VAN — 2706 — VAN 

et cultiva en même temps la poésie latine ayec beaucoup 
de succès, Son premier ouvrage fut un pocme intitulé: 
Slagna (lesEtangs); un autre, intitulé: Columbin (les Co- 
lombes ], parut un an après, et íit dire ;i Santeuil " que ce 
nouveau venu les avait tous dérangés sur le Parnasse. » 
Aussi, dans un voyago qu'il fit à Paris en 1730, Vanière 
fut-il traité avec les plus grands honneurs.U rassembla ces 
petits poémes et d'autrcs encore, les, lia entre cux, et les 
publia sous le titre de Prcedium ruslicum. Les 10 premiers 
livres furent imprimés à Paris, 1710, iu-12; le tout, en 
16 livres, ne le fut qu'en 1730. Les éditions les plus esti- 
mées sont celles de Barbou, 1774, in-S", et 1786, in-12. 
Le Prcedium ruslicum, plein de fralchcur et d'élégance, 
rappelle, autant qu'il est donné de le faire à la poésie la- 
tine moderne, le poemc dcs Géorgiquss. 11 a été traduit en 
français par Berland d'Halouvry, 1756, 2 vol. in-12, et 
par Ant. Le Camus (Journal économique, 1755-56). Ou a en 
outre de "Vanière un Dictionarium poelicum, Lyon, 1740, 
iu-40, et des Opuscula, poésies fugitives, Toulouse, 1730, 
in-12. C. N. 

VANIKORO (He), dite aussi Manicolo ou lie de la Pc- 
rouse, ile du Grand-Océan Equinoxial, dans 1'Arohipel de 
Santa-Cruz ou de Ia reine Charlotte (Polynésie), par 12o' 
lat. S., et 163° 30' long. E.; 1,500 hab. Climat malsaín pour 
les Européens. Sol montagneux, couvert ddmmenses fo- 
rêts; cotes élevées, difficileraent abordables, et sur les- 
quelles fit naufrago La Pérouse. Un mausolée élevé par 
1'amiral Dumont d'Urville, qui visita cetto ile en 1828, en 
rappelle le souvenir. 

YANINA D'OKNANO. V. Sampiétro. 
VANINI (Ucilio-Pompeio), philosopbe, né à Taurisano, 

près de Naples, en 1584, m. en 1619, se donna les sumoms 
de Jules César. 11 étudia successivement à Naples et à Pa- 
doue, et, s'il faut s'en rapporter à ce qu'il dit dans ses 
Dialogues, il entra dans les ordres, et il visita une grande 
partie des villes de 1'Europe. Après avoir séjourné pcndant 
quelque temps à Lyon et à Paris, oú il vivait en donnant 
dcs leçons sur la médecine, la philosophie et Ia théologie, 
il vint à Toulouse, oti il se fit remarquei* par son éru- 
ditiou et son esprit. Lemazurier, ler prcsident au parle- 
ment, le prit obez lui, et lui confia 1'éducation de scs 
enfauts; Vanini n'6tait pas digne d'une telle coniiance. 
Acciisé d'athcisme et do moeurs dissolues, il fut eondamné 
à être brüló vif, après avoir eu lá langue coupée. Vanini 
ne publia que deux ouvrages; le premier a pour titre; 
Amphilhealrum aterrue Providentice divino-magicum, christiano- 
physicum, nec non aslroloçjo-calholicum, adversüs vetores 
philosophos, atheos, epicureos, peripateticos et sloícos, Lyon, 
1615, in 12. Dans cet écrit, Yanini montre partout des 
opinions conformes à Fortliodoxie, et, comme philosophe, 
il est ennemi de la scolastique et partisan d'Aristote com- 
mentó par Averroòs et Pomponace. Le sccond ouvrage, 
écrit sous forme de dialogues, est intitulé; do Admirandis 
naturce, regifiee deceque mortalium, ar canis, libri qualuor, Pa- 
ris, 1610, in-12. L'esprit de ce livre est Popposé du précé- 
dent; rathéisme y est á peine voilé, la morale est celle 
d'Epicure, et, comme pour lever le masque eutièreraent, 
Vanini ajoute dans un passage : " J'ai écrit dans VÂm])hi- 
théâtre bien des choses auxquelles je n'ajoutc aucune foi. » 
Dans ses Dialogues} il cite plusieurs écrits qu'il aurait com- 
posés : Mémoires physiques; Mémoires de médecine j Commen- 
taires sur le livre de la Génératiori, d'Aristote; Physico-ma- 
gique; Traité d astronomie. V. J.-M. Schramm, de Vila et 
scriplis J.-C. Vanini, Custrin , 1709*, J.-Phil. Ólcarius, de 
Vila et fatis J.-C. Vanini, léna, 1708; X. Rousselot, OEuv. 
philosophiques de J.-C. Vanini. Paris, 1841, in-18. R—t. 

VAN KESSEL. V. Kessel. 
VAN LAAR. V. Bambociie. 
VANLOO (Jean-Baptiste), peintre célébre, né à Aix en 

1684, m. en 1745, était petit-fils d^n peintre hollandais 
qui était venu s'établir en France. Son père exerçait le 
même art à Aix. Le jeune Vanloo parcourut les princi- 
pales villes de la Provence, pour y copler les ouvrages dcs 
meilleurs maitres; puis il habita successivement Toulon 
et Nice. II alia ensuite à Genes et à Turin, oü le duc de 
Savoie le chargea de peindre le portrait du prince de Ca- 
rignan, qui se fit son protecteur; ce prince oflrit à Tar- 
tiste les frais d^un voyage en Italie ; Vanloo accepta, et se 
rendit a Rome, oü il prit des leçons de Benedetto Lu ti, 
Appele eníin k Paris, il fut reçu membro de PAcadémie 
en 1731, devint professeúr-adjomt en 1733, et professeur 
titulaire en 1737.1 endant un voyage de quatre années en 
Angleterre, il reçut du ministre Robert Walpole Taccucil 
le plus distingue. JMalgré scs succès dans le genre histo- 
rique, Vanloo s'adouna plus particulièrement au portrait; 
tn cite les portraits de Louis XV, de la reine Mario Leo- 

zinska, de Mme de Pric, etc. Vanloo est surtout remar- 
quable par le coloris, et par une touche légère et spin- 
tuelle. Parmi ses tableaux d'histoire, on distingue Diane 
et lòndymion, St Pierre délivri de prison, et llenri III recevunl 
les chevaliers de 1'ordre du St-Esprit. —J.-B. Vanloo laissa 
deux fils, qui eurent aussi du succès dans Ia peinture de 
portraits ; Louis-Michel, né àToulon en 1707, m. en 1771, 
premier peintre du roi d'Espagne en 1736, auteur à'Apollon 
et Daphné, et du Concert etpaynol; et Charles-Amcdée-Pbi- 
lippe, né á Turin en 1718, et dont on remarque surtout 
Deux familles de Satyres. B. 

yani-oo (Charles-André, dit Carie), peintre, néàNiee 
en 1705, m. en 1765, était frère de Jean-Baptiste, q11" 
suivit à Rome, oü il peignit d'abord des décorations d® 
tbcâtre, puis des portraits, 1'accompagna encore à Faris' 
Taida dans la restauration des peintures du Primalice » 
Fontainebleau, et fit de nouveau le voyage de Rome, en 
1727. Après avoir exccuté plusieurs travaux en cette ville 
et à Turin, il revint i Paris, fut admis à 1'Acadéinie eI1 

1735, et devint ler peintre du roi et directeur de l'écble de 
peinture. Artiste distiugué pour son temps, mais non com' 
parable aux grands maitres, il eut une faeilité d'exécution 
dont il abusa. 11 a un coloris brillant, mais de la molleãse 
et de Ia froideur; son dessin manque de précision , et son 
style est d'nu naturel un peu trop simple. II peignit le pof' 
tvait aveo plus de succès que 1'histoire. On cite nóanmoms 
de lui, comme de beaux tableaux : Ene'e portant son pe/f 
Anchise au milieu de iincêndio de Troie, et le Sl-Esprit prest- 
danl à tunion de la Vierge et de SI Joseph, tous deux au Musée 
du Louvre; Apoilon écorchanl le salyre Marsyas; une Résur- 
rection; St Charles Borromée donnant la communion aut 
pestiférés; SI Pierre guérissont un boiteux; le Lavement des 
pieds; un St François; une Síe Marthe; Thésée vainqueur d» 
taureau de Maralhon; les Habitante de Sodome frappés d1 ave"' 
glement; les Grâces cnchainées par 1'Amour. 

VAN LOON (Gérard), historien et numismate, né » 
Leyde en 1683, m. vers 1760, a laissé, en hollandais ; Idis' 
loire métalhque des Pays-Bas, depuis Vabdication de Charle5' 
Quint jusqu'á la paix de Bade en 1716, La Haye, 1723, 4 vol- 
m-fol., trad. en français par -Vau Efién, ibid., 1732-3y 
5 vol. in-fol.j Ilistoire ancienne de Hollande, 1732, 2 v0 

in-fol.; Numismatique moderne, 1734, in-fol., etc. , 
VANNES, Vendi, ch.-l. du départ. du Morbihan, sut ' 

Marle, et port à 4 kil. do 1'cxtrcmité N. du golfe de so 
nom, á45!) kil. O. de Paris, par un embranchement " 
chcmin de fer de Nantes à Lorient; par 47° 39' 31" I" J 
N., et 5o 5' 41" long. O.; 10,733 hab. Evêohé suffrag»^ 
de Tours. Trilunaux de 1" instancc et de coinmcrce; s0_ 
eiétés philomathiquo et d'agriculture; bibliotbèque; n"1 

séum d'liistoiro naturelle; écolo d'hydrographie; colléí?^ 
direetion dcs douanes, commissariat de rinscription W 
ritimo. La cathédralo renferme uu monumant élevé a ' 
mémoiro des victimos do Quiboron, eu 1795. (V. Qo1®?' 
ron.) Ou remarque aussi 1c clnlteau de La Moile, auj. l1''' 
tel de la préfeeture, et la Tourdu connélable, seul reste du 

ehàteau de ITJermine, ano. résidcnce des duos dc lireW' 
gne. l.e port, formé par un bras do mer qui vieut du Mof 
bihan, ne peut recevoir que dcs navires d'un faible ton- 
nago. Export. do sei marin, céréales, pores salés, f0", 
do fer moulée, euirs, chanvro, miei, circ, bourre, su'y,c. 
dre, etc. Chantiers de construction. Pêcbe do la t

sr,,r n
0(i 

— Vannes, appelée primitivement Dariorigurn, a été, ^ _ 
Rctmcs et Nantes, uu des cliefs-lieux des comtés do i'1 
tagno. , ire 

vannes (Congrégation dc saint-), réformc de lo11 ^ 
de S1 Benoít, établie eu 1600 par dom Didier de Laco 
Tabbaye de St-Vanues do Verdun. , , »n. 

VAN NflVE (François), peintre et graveur, nl!,:iicn5 
vers en 1627, se forma par 1'étude dcs ocuvro.s do R" _ 
et de Van-Dyck, puis alia en Italie perfectionncr s5 rnji 
nière d'après lantique et les ouvrages de Raphael.' ^. 
ses tableaux, dont il y a plusieurs ü Anvcrs, ou renia<*01.te3 
Diane et Endymion, Echo cl Narcisse, etc. Ses eaux- 
sont d'une exiXiution facilc et brillante. 1563) 

VANNI (Franccsco), peintre, né à Sienno cil nie 
d'uno famille d'artistcs, ra. vers 1609, alia étudier . 
d'apr63 Raphael et les meilleurs maitres, s,nPl,ro^enno, 
manièro du Barocho, et enriohit do ses tnbleaux ■ _ uI1 
Parrao, Bologne et Rome. II u une toucbe Sr jC1 re'; le 
coloris ferme et vigoureux. On voit de lui au B<> oS 
Martyre de Síe Irine, le Bepos de la Saínte-IauSsi 
en Egypte, la Vierge cl l'Enfant Jesus. Vanm a •n» j.UIic 
des eaux-fortes estiinées, et a cultivé 1 architcctui o 
manière distinguée. 

VANNUCCHI, peintre. V. Andke del dai.to- 
VAN OOST. V. üosi. 
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VAN ORT (Adam), peintre, né à Anvers en 1557, m. 
1661, fut le maitre de Rubens et de Jordaens. 

VAN OSTADE. V Ostade. 
^VAN PRAKT (Joseph-Basile-Bernard), bibliographe, 

"e à Bruges en 1754, m. en 1837, fut placé, en i779; à 
Paris, ehez le libraire Debure, prit part à la rédaction 

a Catalogue des livres raresduduc de La Valliéte, 1783, fut 
attaché, en 1784, à la Bibliothèque royale de Paris, dontil 
devint un des conservateurs, et entra en 1830 à TAcadémie 
"Ss Inscriptions. Ou a de lui : Catalogue des livres im- 
primes sur vélin de la Biiliolhèque dti roí, 1822-28, in-80, etc. 

VANS(Lns), ch.-l. de oant. (Ardèche), arr. et à 25 
S.-O. de Largentière, près du Chassezac; 2,701 hab. 

bomm. et fabrique de soie ; réoolte de cbàtaignes, olives, Vids, etc. 
VÁN SPAENDONCK. V. Spaendoncic. 
VAN SWANEVELT. V. StVANEVELT. 
VAN SW1ETEN (Gérard), eélèbre mcdecin, néàLeyde en 1700, m. à Schoenbrunn en 1772, eut pour maitre et 

ami Boerhaave, fut reçu doeteur en 1725, obtint à Puni- 
^ersité de Leyde une cbaire de médecine, que ses envieux 
* obligèrent d'abandomier parce qu'il était catholique, fut 
appelé à Vienne en 1745, y professa la médecine et Pana- 
tornie avec un grand succés, et devint ler médecin de 
rírnpératrice Marie-Thérèse, qui lui témoigna toujonrs 
oeauooup de bienveillancc, bibliothéealre, et directeui-- 
général des études dans les Pays béréditaires. 11 créa 
'.'amphithéàtre anatomique, le laboratoire de chimie, une 
toole de clinique, et le jardin des plantes de Vienne. On 
a de lui : Commentaria in H. Boerhaavii aphorismos de co- 
duoscendis et curandis morbis, 1741-72, 5 yol. in-1", ou- 
^rage très-important, traduit par parties en français par 
Paul sous les titres suivants : les Fièores inlermiltenles, 
aaris, 1766, ;u-12; les Maladics des enfants, 1769, m-12; 
'raité de la pleurésie, in-12. Louis a aussi tiré de cet ou- 
^rage les Aphorismes de médecine, 1766, et les Aphorismes 
de chirurgie, 1768, 7 vol. in-12. Van Swietcn a encere 
-aissé : Description des maladics qui règncnt dans les armées, 
dvec la méthode de les iraiter (écrit eu français), Vienne, 
''59; Essai sur les épidémics, 1782, etc. 

VANüCCI, peintre. V. Péeugin. 
VAN UDEN. V. Uden. 
VAN VEEN (Othon),enlatm Oíío Fenítis, peintre, néh 

Leyde en 1556, d'un bourgmestre de la ville, m. en 1634, 
feçut une éducatíou libérale, et fut mis, à Pàge de 14 ans, s<|us la tutelle du peintre Swanenburg PAncicn. Pendant 
^sguerres desPays-Bas, son pèrc, s^tant déclaré pour les 
r-spagnols, fut contraint d'abandoimer la Hollande; il se 
refugia á Eiége, oú le jeune Van Veen devint élève de 
■bambert Lombard. A 18 ans, il partit pour PItalie; il alia 
insulte en Allemagne, et rcvint habiter Bruxelles, puis 
Anvers. En 1594, il devint cbef de PAcadémie de cette 
Y"e- Vau Veen était très-babile dans la composition et 
''"ns Pemploi du clair-obsour ; il savait foudrc ses cou- 
'eurs d'une manièrc savante, par d'imperceptibles dégra- 
dations. La verve et Pexpression lui manquent. Rubens, 
ton élève, lui doit beaucoup. Le muséo du Louvre a un 
«bleau de lui, Oito Vcnius et sa famille; les musécs de 
^ruxclles et d'Anvers en contiennent un grand nombrc; 
'a Pinaeothèque de Munich en renforme six. Van Veeri 
Oultivait aussi les lettros. Ou a de lui, entre autres ou- 
'vrage3 : Ia Guerrc des Bataves conlre les Itomains, tirée des 
A® ct 5® liv. do Tacite, Anvers, 1612, in-4<>, avec 40 es- 
^'■•nipes; Emblcmes d'Horace: Fie de St Thomas d'Aquin, avec 
^ planches. A. M. 
, VANVES ou VANVRES, vge (Seme), arr. et i 6 kd. 
V- do Sceaux, A 7 kil. S.-O. do Paris; 2,868 hab. Fort üéPendaiit du systèmo do défense de Paris. Maison d'alié- 
"fs. Ano. châtcau, avec pare, oceupé par une division des 
Plus jeunes clèves du lycée Loui>s-le-Grand de Paris. 

VANVITELLI (Luigi), eélèbre architecte, ué àNaples en 1700, m, eu 1773, était flls du peintre hollandais, Gas- 
®ard van Witell, dont on a beaucoup do tableaux de mo- 
"«mentsj cet artiste s'étant fixé h Home h Pâge de 19 ans, 

nom prit la terminaison italienne. Lôjeune Lnigi cul- 
Oait le dessin avec distinetiou dès sou enfance, et, A 20 

®ns> peignit A Home des fresques remarquables. Mais son 
picha,it Pentrainait vers Parcbitecture, qu'il étudia sous 
rA

ra í malgré sa grande ieunesse, on lui confia la restau- 
Jr110" du palais Albani A Urbin, ct, dans la même ville, 
4 eoostruction des églises St-François ct St-Pomimque; 
a: ^ nomnié, A 26 ans, architecte do S^Pierre de Rome, 

les travaux du lazaret ct du môle d'Anc6ne, et 
j < ucoup d'autros travaux dans différentes villcs, ct a 

?ei oú il reflt, entre autres, Pintérieur de labelle église 
Augustin. La réputation de Vanvitelli était si grande 

que, lorsque le roi de Naples Charles III voulut bâtir un 
important palais A Caserte, il en confia le soin à Vanvi- 
telli, qui en a fait un des plus maguifiques châteaux royaux 
de PEurope. Cet artiste construisit aussi le superbe aque- 
duc qui améne Peau dans ce palais, d'une distanee de plus 
de 41 Iviiom., et fit beaucoup de travaux à Naples et dans 
les environs. Vanvitelli fut un des plus grands archi- 
tectes de son temps; savant et habile dans toutes les par- 
ties de sou art, doué d'un goút sür, il voyait grandement, 
sut se préserver des écarts de Pécole vicieuse qui 1'avait 
précédé, et ramena PItalie dans la voie du bon goüt. II a 
laissé: Dichiarazione de' disegni dei Real Palazzo di Caserla, 
Naples, 1756, in-fol. 

VANVRES. F. VANYES. 
VAOUR, eh.-l. de cantou (Tarn), arr. et à 24 kil. N.-O. 

de Gaillao; 242 hab. 
VAPINCUM, v. de la Gaule (Narbonaise 1"), parait 

avoir été la capitale des Tricoriens; auj. Gap. 
VAR, c.-A-d. lieu /bríf/ie, en hongrois : femesvAE, fort 

de la Temés. 
vaií, en italien Varo, en latin Fares, riv. qui prend sa 

source au pied du mont Garret dans les Alpes Mantimes, 
coule au S., arrose Entrevaux dans les Basses-Alpes, 
rentre dans les Alpes-Maritimes, oú il baigne Fuget-The- 
niers, coule de 1'0. A PE., j.uis du N. au S., et sejette 
dans la Méditerranée près de 6'-Laurent-du-Var; cours 
de 115 kil.; flottable seulement. 

yar (Le), département du S.-E. de Ia Frauce, ch.-l., 
Draguignan; forme d'une partie de Pancieune Provénce, 
entre la Méditerranée au S., les départem. des Bouches- 
du-Rhône A 1'0., des Basses-Alpes au N., des Alpes-Ma- 
ritimes A PE., n'est plus arrosé par le Yar, son anoieune 
limite orientale, depuis 1860. (V. Alpes-JIakitimbs). II 
comprend les iles d'Hyères. Superf., 683,950 hect.; pop., 
315 526 hab. Le département est admirable par la beauté 
de sou climat et de ses sites; une ramification desAlpes- 
Mavitimes le traverse au N. et au N.-O.; il est arrosé par 
le Gapaux et PArgens; les étangs sont assez nombreux 
sur lo littoral et A Pintérieur. Les cotes, très-échanorées, 
présentent les golfes de S'- Propez oudeGrimaud, deFré- 
jus. Maguifiques forêts de pins et de ebénes; récolte 
d'écorces A tan; bois cPoliviers, d'orangers, de citroriniers. 
Peu do céréales; vias estimes, tabac. Eleve do mulets, 
vers A soie, abeilles. Exploit. de sei, plomb, liouille, mar- 
bre, gypse, piorres de taille. Comm. d'eaux-de-vie, li- 
queurs, párfumeries, soie, huile, bouebons de liége, fruits. 
1'éctie de tlion et d'anchois. — II forme le diocese de Fré- 
jus, et dépend dela Cour impériale d'Aix. 

VARADES, ch.-l. de cant. (Lolre-Inférieure), arr. età 
13 kil. E. d'Ancenis, sur un coteau de la rive dr. de la 
Loire, ct sur le chemin do fer de Tours à Nantes; 705 
hab. Récolte de bons vins Manos. Cest près de là quf 
Parmce vendéenne passa la Loiro en 1793. 

VARADIN, v. dé Croatie. V. Wauasuin. 
VAR ADI X (GltAND-). V. AVARDEIN (GKOSS-). 
VARAGINE. F. Voragine. 
VARALLO, v. du roy. d'Italie, cb.-l. de Parrond. de 

Valsesia, sur la Sósia, prov. et A 62 kil. N.-N.-O. de No- 
vare; 3,270 hab. Aux environs se trouve une églisü re- 
márquable dite Sancluairt de Varallo; elle"est environnée 
de 45 chapellea, qui forment stations pour les pélerins et 
renferment de bellcs fresques. 

VARANE ou BAHEAM, nom de plusieurs róis Sassa- 
nides de la Pcrse : Varane 1", fils d'Hormisdas I", 273- 
276, assassiné par un sectaire; —Varane II, fils du précé- 
deut 276-293; — Varane III, fils du précédent, 293-294 ; 
— Varane IV, 389-399; — Varane V, 420-440. 

VAHANGIENS. F. Vauègdes. 
VARANGAR, garde particuliòre des empereurs grees 

aux XIo et xn0 siècles, formée do Norvégiens. Ou les 
trouve désignés par les auteurs byzantius sous le nom 
d'Auglo-Danois. Walter Scott a pris parmi eux son comte 
Robcrt de Paris. Leur fidélité et leur courage leur valurent 
de hauts priviléges ctune forte paio. Quelqucs-uns revin- 
rent riches en Norvége. Les rapports entre la Norvége et 
Constantinople fureut fréquents A cette époque. 

VA110H1 (Benoit), littérateur italien, né A Florence en 
1502, m. en 1565, étudia A Parme et A Pise, prit part, 
en 1527, A Pexpulsion des Médicis, et dut s'expatrier 
quand ils rovinrent. Cosme I" le rappela. On a de Varchi: 
la Suocera, comédie imitée de VHécyre de Térence, et qui 
rcvèle plus de vertu que de talent; des traduetions ,ta 
liennes du Trailé de la consolation dc Boéce, 1551, úe 
celui des Bienfaits de Sénèque, 1551; Ercolano, 1d70 , 
suite de dialogues didactiques sur la lanS11® vulgaire, 
Uistoire de Florence, en 15 livre», de 1527 A1538, Cologne 
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(Florence), 1721,in-fol., âiffase et trainante, traduite en 
français par Requier, 1754, 3 vol. in-12. 

VÀRDANE, BARDANE ou YARTAN, roi des Parthes, 
44-47, fils et successeur d'ArtaHaii III, eut à se défendre 
contre rambition de sou neveu Gotarsès, qu'il vainquit, 
soumit Séleucie, qul sAtait rendue indcpendante, erabel- 
lit Ctésiphon, et fut assassiné par quelques-uns de ses 
officiers. 

vakdane , prince d'Arménie, gouverna ce pays pen- 
dant un interrègne, 415-418, conserva ensuito une grande 
influence, excita une insurrection contre Yezdegcrd 11, 
roi de Perse, dont il défit les troupes sur les bords du 
Cyrus, mais périt en combattant dansTAderbaidjan, 451. 

VARDANES , nom ancien du Boug ou du Kouban. 
VARDAR, ancicn Jrius, rxv. de la Turquie d'Europe 

(Uskup et Salonique), sort du Tchar-Dagh, coule auS.-È., 
sur 290 kil., baigne Uskup et Gradiska, etse jettedans 
le golfe de Salonique , à 18 kil. S.-O. de Salonique. 

VARDO, nom latin du Gardon. 
VARDULES, Yarduli, peuple d'Hispanie (Tarraconaise), 

habitait entre la Biscaye et la Navarre actuelles. 
YAREGÜES, VARAIGUES ou VARANG1ENS (de 

warg, banni), pouple de Norvége, appelé au ixe siècle par 
les habitants de Novogorod pour arrèter les incursions des 
Finnois, s'établit dans leur pays; son chef, Rurik, prit 
le titre de grand-prinoe, en 862, et fut le fondateur de 
Pempire de Russie. Une colonie de Varègues alia s'établir 
à Kiev en 864. 

VAREL, v. du grand-duché d'01denbourg, à 33 kil. N. 
d'01denbourg, à, 1'embouchure de la Hase dans le golfe de 
Ia Jahde; 3,000 hab. Château des comtes de Bentinck. 
Cétait la résidence du seigneur de Kniphausen. 

VAREN (Bernard), en latin Var mim, géographe, né íi 
Amsterdam vers 1610, m. vers 1680, exerça la profession 
de médecin , et se livra par goút aux mathématiques, à Ia 
physique , et à la gdographie. On a de lui : Vescriplio regni 
Japonico et Siam..., Cantorbéry, 1673 , in-80, ouvrage très- 
curieux, oú il est beaucoup question des religious, des 
coutumes, des momirs et usages du pays; fícographia gene- 
ralis, excellent traité de géograplüe physique et mathé- 
matique, Amsterdam, 1664, in-12 , dont Newton a donné 
une édition avec notes, Cantorbéry, 1681, in-80, et trad. 
en français par Puisieux, Paris, 1755 , 4 vol. in-12, 

VARENGEV1LLE, vge (Seine-Inférieure), arr. et à 8 
kil. O. de Dieppe; 1,010 hab. Manoir du marin-négooiant 
Ango, qui y reçut François Icr en 1532. 

VARÉNNES, ch.-l. de cantou (Haute-Marne), arr. et 
à 30 kil. E. do Langres, sur PAmance; 1,235 hab. 

YAREKNKS, vge (Somme), arr. et à 21 kil. S.-E. de 
Doullens; 617 hab. Près de lú áont les ruines de 1'abbaye 
de Clair-Fay. 

VAEENNKS-EN-AiicioNirE, ch.-l. de oanton (Meuse), arr. 
età 29 kil. O.-N.-O. de Verdun ; 1,470 hab. Célèbre par 
Parrestation de Louis XVI et de sa famille, le 22 juin 
1791. Eleve d'abeilles; fabr. de biscuits et macarons re- 
nommés. 

varennes-sdr-allier, ch.-I. de canton (Allier), arr. 
et á 30 kil. N.-O. do La Palisso, près du confluent du 
Valençon et de PAllier; 1,570 hab. Autrefois fortifié. 

VARENT (SAINX-), ch.-l. de canton (Deux-Sèvres), 
arr. et h 30 kil. E.-N.-E. de Bressuire, sur le Thouct; 
355 hab. Vius rouges et blancs. 

VARESE, villo du royaume dltalie, prov. et à 25 kil. O. 
de Côrno; prise par Garibaldi, le23 mai 1859; bombardée 
ct reprise par 1'Autriehion Urban, le lerjuin; reeonquiso le 
2 par Garibaldi; 10,911 hab. Pèlerinage très-fréqueutó au 
Sacro Monle-di-Varese. Belles maisons de campagne aux cnv. 

VARGAS (Louis de), peintre, né à Sévillo en 1502, 
m. en 1568, débuta par peindro des toiles pour la décora- 
tion des appartements, puis alia étudicr k Romosous la 
direction de Perino dei Vaga. Son premicr tablcau connu 
est une Nalivilé, de 1525. Sa fameuse Gcnéalogie du Christ, 
placée dans la cathédrale de Sévillo , a été surnomméo El 
cuadro delia gamba (le tableau de la jambe) , à causo 
d'une jambe d'Adam qui parait vraiment sortir de la toilo. 
Mais son ohef-d'oeuvre est le Caloaire de Phôpital de Las 
Bubas, dans la mòme ville. La pureté du dcssin, la noblesse 
ct la grdce do Lcxpression, un sentiment pieux répandu 
sur tous^ ses tableaux, distinguent sa manière. Louis do 
Vargas jeunait, se macérait comme un emite, et cou- 
chait tous Ips soirs dans le ccrcueil oü il devait ctrc ensc- 
veli. On estime et recherche beaucoup ses dcssins. A. AI, 

vargas (André de), peintre espagnol, né à Cuença eu 
1613, m. en 1671, fut habilc dessinateur etbon coloriste. 
11 apeint à fresque la chapelle du Sanctuaire dans la cathé- 
drale de sa ville natale. On voit de ses tableaux á Madrid. 
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vargas (Jean de), jurisoonsulte espagnol, présida le 
tribunal créé en 1566 par le duc d'Albe dans les Pays-Bas 
pour juger les rebelles, et qu'on a appelé Couseil des troubles 
ou Conseil de sang. 11 montra, dans l'exercice de se: fonc- 
tions , une grande férocité. 

VARHELV, la Sarmizegethusa des Daces, Vülpia Trajano 
des Romains, vge de Transylvanie (eomitatde Hunyad), 
à 19 kil. S.-S.-O. d'Hatszeg. Ruines nombrcuses. 

VARIGNON (Pierre), géomètre, né à Caen en 1654, 
m. en 1722, étudia d'abord la théologie, puis se livra aux 
mathématiques. Son premier ouvrage est intitulé : Projel 
d'une nouvelle mécanique, Paris, 1687, in-40. La statique 
s'y trouve déduite d'un seul príncipe résultant de fexten- 
sion à 1'équilibre, du príncipe de la composition et décom- 
position des mouvements. En 1725, Vouvrage, dont le 
Projel avait été publié, parut sous le titre de Nouvelle me- 
caniqiie ou statique, 2 vol. in-40. Varignon fut un des pre- 
miers et des plus zélés partisans du calcul inflnitésimal, 
nouveau alors. Admis à 1'Académie des Sciences en 1(^18, 
il fut nommé , la même année , professeur de mathéma- 
tiques au collége Mazarin , et obtint en 1704 uno chaire au 
Collége de Franco. Outre des Mémoires publiés daus le re- 
cueil de 1'Académie, il a laissé : Nouvelles conjeclures sur la 
pesanteur, 1690, in-12 ; Eclaircissements sur Vanalyse des 
injinimenl pelits et sur le calcul exponentiel de Bernoulli, 172o, 
in-40; Traité du mouvement et de la mesuredes eaux courantes 
et jaillissanles, 1725, in-40; Eléments de matUémaliques, 
1732, in-40. V. son Eloge par Fontenelle. V. 

VARILLAS (Antoine), historien, né k Guéret en 1624, 
m. en 1696, fut d'abord précepteur particulier de quel- 
ques jeunes gens, puis historiographe de Gastou, frère de 
Louis XIII, enfin adjoint à Uupuy comme garde de Ia 
Bibliothèque royale. Chargé do collationncr des manus- 
crits, il s'en acquitta si mal, qu'il fut destitué : on lui 
laissa toutefois une pension de 1,200 livres. Cette pension 
étant supprimée, il en reçut une autre de PAssemblée du 
clergé , pour Paider daus son travai! à VHisloire des hérésies- 
Retire dans Ia communauté de Sl-Còme, il y consacra tout 
son temps à écrire 1'histoire, et on ne peut nier qu'il ne 
1'écrivit avec élégance. Mais la fureur de sacrifier 1'essen- 
tiel à Taccessoire, le désir de bien dire plutòt que de dire 
vrai, lui ont obtenu le prender rang parmi les historien3 

infidéles. Dans ses mains, Vhistolre ne fut plus qu'un roniaih 
et, do son vivant même, il tomba dans un discrédit don» 
il ne se releva jamais. On a de lui : Yics de Louis Mi 
Charles VIII, Louis XII, François Ilenri II, Charles 1%, 
et Ilenri III, Paris , 1683, 14 vol. in-40, ou 23 vol. in-13i 
Histoire des révolutions arrivées en Europe en maliére de reli- 
gion, ouvrage qui n'est autre que son Histoire des hérésies, 
Paris, 1686-89, 6 vol. in-40, ou 12 vol. in-12; Anccdotes 
de Florence, ou Histoire secrèle de la maison de Álédicis, La 
llaye, 1685, in-12; la Politique de la maison d'Autriche, 
1658, in-12; la Pratique de 1'éducation des princest 1684, 
in-12; Politique de Ferdinand le CathoUquc, Amsterdanii 
1688, 3 vol. in-12. On a publié un Varitlasiana, Amster- 
dam (Paris), 1734, in-12. C. N. 

VARILUES, ch.-l. de canton (Ariégc), surla rive dr. 
dePAriége, arr. et ii 8 kil. S. de Pamiers; 1,380 hab. 

VARIN ou WARIN (Jean), graveur en médailles, né4 
I.iégo en 1604, m. en 1692, se íit de la réputation par fin- 
vhntion de quelques procédés pour la frappe des médailleSi 
fut.appelé à Paris, oh Riclielieu le ohargea d'exéeuter 1» 
soeau de PAcadémio Françaiso, devint garde-général «k10 

monnaies, fit les poinçons pour uno refonto des pctite0 

piòces d'or et d'argent, ainsi que ceux des médailles consa- 
créesaux principaux événoments du règne de LouisXlli V 
entra ii PAcadémie de peinture ct de scuipture en 1664.0" 
a de lui une statuo en marbrc et deux bustes en bronze de 
Louis XIV. 11 entroprit, mais saus Pachever, une Ilislo"' 
mélallique de oe prince. B■ 

varin (Joseph), graveur, do Ia famille du préccdent, 
né à CMlons-sur-Marno en 1740, m. en 1800, 
bonne heure k Paris, oü il grava des cartes de géograp1111- 
ct des planchcs d'architccture, ct orna de sos estampes u 

grand nombre do beaux ouvrages d'art et do sciences, te 
que lo Voyage pittoresque de Naples et de Sicile par Pabbé ^ 
Saint-Non, lo Voyage en Gréce par Choiseul-Gouflieri 
Voyage pittoresque de Syrie, de Phinicie et de Palesline V' 
Cassas , le Tableau de Vempire ottoman par d'Ohsson-MoU' 
radja, le Traité d'archileclure de Blondel, etc. B. 

VARINAS ou BARINAS, v. de la republique de A «n 
zuél.a, ch.-l. de la province de son nom, sur le Sam» 
Domingo, k4801cil. S.-O. do Caracas; 10,000 hab. J® 
petite villo. Comm. do tabac. — La province de Varina» i 
qui compte 120,000 hab., est Pune des trois formees 
Pancleu départcment colombien de POréuoquc. 



VAR — 2709 — VAR 

"VARINS ou VARNES, Farínt, Karm', peuple de la 
Gemanie, au N., sur les bords de la Baltique, entre 1'Elbe 

TOder, íiabitaient le Mecklembourg actuel. 
VARIUS |Lucius|, poete latiu, ami de Virgile et d'Ho- 

tace, avait entrepris, en 1'honneur d'Agrippa et d'Octave, 
fae épopée qui jouit d'une grande réputation , et oomposé 
Une tragédie de Tlu/esle, que l'on comparait aux chefs- 
d'oeuvre des Grecs. 11 ne reste de Varius qu'une quinzaine 
de vers (dans le recueil de Maittaire). Ce fut Varius qui, 
avec Tucca, empêoha Virgile mourant de bríller sou Enéide, 
6t se chargea de la publier. V. Weichert, De L. Varii et 
Cassii Pannemis vilã et carnihuòus, 1836, iii-80. 

VARLET. V. Valei. 
VARNA, ane. Odessus, Comlantia ou Barne, v. forte de 

'a Turquie d'Europe (Silistrie), à rembouchure du Pra- 
vadi danslamer Noire, à 75 kil. E. deChoumla, 115 S.-E. 
de Silistrie, 376 dellukharest, 460 N. de Constantinople, 
par 43o 12' 3" lat. N., et 25o 37' xo" long. E.; 18,000 
hab. Elle est protégée au S.-O. par un lae. Rade ouverte. 
Archevêché grec. Commerce actif de blé, rins, fruits, 
suifs, cuirs, cire, miei, bois de construction. Célèbre vic- 
toire des Turcs, commandés par Amurat II, sur La- 
dislas V, roi de Hongrie, en 1444 (19 novembre|. Prise 
en 1828 par les Russes, la ville fut rendue par eux, mais 
démantelée, au traité d'Andriuople. Ses fortifications ont 
été relevées dcpuis. 

VARNER (Antoine-François), vaudevilliste, né á Paris 
en 1789, m. en 1854, fit ses études au collége Ste-Barbe, 
s'enrôla dans les dragons en 1808, entra bientôt dans les 
bureaux du ministère de la guerre, fut adjoint au commis- 
saire des guerres dans la campagne dedlussie, 1812, perdit 
sa place á la Restauration, et se mit à travailler pour le 
théâtre. Sa première pièce, le Sollicileur, ou l'Art d'ohíemr 
des places, petit tableau de mceurs administratives, donnée 
en 1817, en société avec MM. Scribe et Ymbert, eut un 
grand succès. Parmi ses autres ouvrages, on remarque les 
Veux Maris, la ifansarde des Arlisles, le Precepleur dans L'em- 
purras , Pire eí Portier, VJcadémicien de Ponloise, la Perle 
des servanles, etc., faites en collaboration avec MM. Scribe 
Mélesville, Bayard, et autres. En 1830, Varner entra à 
la Préfecture de la Seine comme chef de bureau, place 
qu'il perdit en 1848. 

VARNES. V. VARINS . 
ArAROTARI (Alexandre), peintre, dit D Padovanino, 

né à Padoue en 1590, alia étudier son art à Venise, imita 
avec succès le Titien, et réussit aussi bieu dans le paysage 
que dans le geure historique. On cite de lui : la Vie de 
Sl André (3 tableaux) , à. Bcrgame; les Vocês de Cana, et la 
Rie de St Dominique (4 tableaux), à Venise. 

VAROUNA, l'un des 8 Vaçous de la mythologie hin- 
éoue, dieu de la mer et des eanx, reside íl l'oucst. On le 
représente tantôt comme une divinité bienfaisante qui ré- 
pand la fertilité sur la terre, tantôt comme un dieu infer- 
nal qui plonge les âmcs coupables au fond de lOcéau, et 
leur y fait subir do cruéis tourments. L'art le rnuntre cou- 
tonné de lotus et voguant sur un crocodile. 

VARRON, Calus Terentius Varro, cônsul romain ran537 
de la ville , 216 av. J.-C., était lils d'un boucher, et avait 
lui-même exercé quelquc temps cette profession. Ses ri- 
chcsscs et sa présomptueuse ambition le poussèrent dans 
la carrière des bonneurs. Adversaire du système de tem- 
porisation de Fabius Maximus dans la guerre contre Anni- 
bal, il appuya les prètentions du maitre de la cavalerie, 
Minucius. Elevé lui-même au consulat par le peuple, dont 
il flattait les passions, il livra, malgré son colléguo Paul- 
Emile, la bataiíle de Cannes, et la perdit. Quand il rentra 
à Rome.le sénat le felicita de n'avoir pas encore désespéré 
du salut de la république. B. 

VAIÍKON, Mar eus Terentius Varro, célèbre polygrapbe, 
dit/e plus savanl des Romains, né l'an 637 de Rome, 116 av. 
d.-C., m. en 26 av. J.-C., étudia sous Stilon à Rome, 
Pnis sous Antiochus d'Ascalon iv Atbéncs, et suivit quelque 
temps avec éclat la carrière du barreau. Recherchant en- 
suite les fonetions civiles et militaircs, il fut associé- aux 
publicains, pnis devint tribun du peuple. Chargé par Pom- 
bée du commandement d'uneescadre contre les pirates do 
bilicie, il remporta une victoire navale, et, le premier des 
ttomains, obtint la couronne rostrale. Lors de la guerre 
euile, il suivit le parti de Pompéc, dont il fut le lieute- 
Çnnt dans VEspagne Ultcricure; après la victoire de 
t-ésar, il se retira à la campagne. Plus tard, César lui 
enfia le soin de former la bibliothèque qu'il voulait fon- 
er pour ]e public. Insorit par Antoine sur la liste des 

Proscrits, il sauva sa tête au prix d'une de ses propriétés. 11 
d le principal d'Auguste, et acquit uno si grande répu- 
'10n 1 que son buste fut mis, de son vivant, par Asinius 

Pollion, dans une bibliothèque publique qu'il fonda sur le 
mont Aventin. Varron avait écrit un três-grand nombre de 
livres d'antiquité3, d'lüstoire, de philosophie, de gram- 
maire, etc. Nous n'avons plus de lui qu'un Traité d'ayri ■ 
cuhure [de Re ruslicd] en 3 livres, le meilleur et le plus 
méthodique que fantiquité nous ait laissé; un ouvrage sur 
la langue latine _ (de Língua latina), les livres 5 à 10 seu- 
lement, sur 24 livres; des fragments de Satires Ménippées, 
mélanges de prose et de vers, de philosophie, d'érudition, 
de satire proprement dite. II reste aussi des fragments de 
dialogues appelés Logistoríd, discussions historiques et 
morales, mises sous le nom d'un personnage connu; 
quelques phrases d'ouvrages Sur lespoéles, Sur Plaute, un 
petit recuei! de Sentences, etc. Varron, antiquaire pas- 
sionné en fait de langage comme d'usages et de traditions, 
est plein d'enthousiasme pour lenfance de la littérature 
latine; il admire beaucoup les vieux auteurs, et surtout 
Plaute, sur lequel il avait fait de nombreux travaux (Plau- 
tinw queestiones, de Comoediis Plautinis, etc.). Cette admira- 
tion a passe jusque dans le style de Varron, qui abonde en 
formes archaiques. Les livres de Re ruslicã ont été publiés 
dans les Rei rusliae scriptores de Schneider, et trad. en fran- 
çais très-librement par Saboureux de la Bonneterie, Paris, 
1771, in-S»; par Rousselot, dans la Bibliothèque laline- 
française de Panckoucke, 2® série, Paris, 1843, in-80. 
Le de Linguá laíinã a été publié avec les fragments par 
H. Estienne, 1569"; par O. Mueller, Leipzig, 1833, in-80; 
par M. Egger, Paris, 1837, in-16, V. Frangois CEhier, 
Saturarum Menippearum relíquia, Quedlimbourg, 1845, in-S»; 
Pape, Diss. historico-litleraria de C. Terenlio Varrone, Leyde 
1835, ín-80; Ritschl, de Logistoricis apud Varronem, Bonn 
1845, in-l»; id., de Terenlii Forronis iisciplinarum libris, 
Bonn, 1845, in-40; Chapuis, Sentences de Terentius Varron 
et lisíe de ses ouvrages, Paris, 1856, in-18; Boissier, Elude 
sur la vie et les ouvrages de Varron, Paris, 1861, in-80. D n. 

VARRON, P. Terentius Varro Atacinus, poete latin, né à 
Narbonne vers Fan 672 de Rome, 82 av. J.-C., m. en 37 
av. J.-C., tira son surr.om de la rivière d'Aude (Alax). 
11 s'exerça dans Fépopée, la poésie didactique, Félégie, et 
la satire; il parait avoir beaucoup imiíé les Alexandrins, 
Aratus dans ses poésies maritimes et géographiques, Eu- 
phorion dans ses élcgies; il traduisit en vers les Argo- 
nautiques d'Apollonius de Rhodes. II n'obtint pas de 
succès dans la satire. Varron avait fait un poème de 
Bello sequanico. 11 ne reste de lui que peu de fragments, 
réunis dans les Poeta: latini minores de 4Vernsdoríf, í oír 
AVuelner, de Terenlii Varrouis Atacini vila et scrintis, Mun- 
ster, 1829. u—h, 

VARSOVIE, en polonais Warszava, en allemand Wars- 
chau, v. de la Russie d'Europe, capitale de Fanc. royaume 
de Pologne et du gouvernement de son nom, jadis de 
toute Ia Pologne, sur la rive g. de Ia Vistule, á 1,161 kil. 
S.-O. de SLPétersbourg, 1,407 de Moscou (en poste), 596 
de Berlin, 600 do Vienne, 2,093 N.-E. de Paris par che- 
mins de fer; par 52° 13' 5" lat. N., et 18° 41' 45" long. E.; 
162,777 hab., dont 42,720 Juifs et une forte garnisou. 
Késidence du gouverneur russe de Ia Pologne. Archevêché 
prlmatial. L'Universíté, fondee en 1816 , a été supprimée 
en 1832. Ecoles de droit, vétérinaire, des arts et métiers, 
forestière, des beaux-arts, et de sourds-muets; 2 gym- 
nases; bibliothèque, jardin botanique, observatoire, con- 
servatoire de musique. Académie failitaire pour le génie 
et Fartillerie. Sooictés des amis des sciences, d'agri- 
culture, de médecine, de physique. Monnaie, banque, 
hôpital militaire. Varsovie, située sur une hauteur, est 
jointe par un pont au faubourg de Praga, qui est sur la 
rive dr. de la Vistule; elle a 21 kil. de tour. La citadelle, 
construite en 1632, a été augmentée de nos jours par des 
ouvrages qui la rendent presque inexpugnable. Les prin- 
cipaux édificcs do la ville sont : la cathédrale de Sí-Jeaii 
les églisos Sl0-Croix, St-André, et un magnifique temple 
luthérien; le Zamek, ancien palais des róis de Pologne et 
oü descend Femperenr de Russie; le palais Krasinski, ha- 
bité parle gouverneur; les palais de Saxe, Briihl, Rad- 
zytrill, Zamoyski, Poniatowski, Casimir, etc.; le'bazar 
Marie-Ville, imitation du Palais-Royal de Paris, et oü sont 
Ia Bourse, laDouane, etSOOboutiques; la place Sigismond, 
ornée d'une statue colossale en bronze de Sigismond III. 
et d'une autre statue de Copernic; Ia place dormes, oü 
10,000 homraes peuvent manceuvrer; le pont de pierre, 
sur lequel est la statue de Jean Sobicski. A part les édi- 
fices publies, la ville n'est qu'uu assemblage de maisons 
chétives. Fabr. de lainages, draps, toiles, bonneterie, 
tapis, sellerie, carrosserie , quincaillcrie, papier, tabac, 
produits chimiqdes, liqueurs, instrumenta de musique; 
imprimeries sur coton, brasseries.—Ville ancienne, mais 
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longtempspeu importante, Varsovie ne devint capitale du 
royaume de Pologne qu'en 1566, sous Sigismond II. Sons 
ses murs, eu 1656, les Polonais perdirent une bataille 
de trois jours contre Charlés-Gustave , voi de Suède, et 
Frédéric - Guillaume, électeur de Brandebourg. Prise par 
Charles XII ou 1103, saccagée par Somvaiw et les Russes 
en 1794, elle échut à la Prusse dans le 2e partage de la 
Pologne. Les Français y entrèrent le 30 novembre 1806, 
et, de 1807 à 1815, elle fut la capitale du grand-duché de 
Varsovie. Donnée ensuiteaux Russes, la révolution de no- 
vembre 1830 baffranchit pour quelques mois; le général 
Paskévitch la reprit, le 8 septerabre 1831. Une nouvelle 
insurrection, en 1848, la íit bombarder. B. 

VAlíSOVlii (Gvt de), P, Supplément. 
vaiísoviií (Grand-duché de), Etatformé, en 1807-9, de 

la plus grande partie de Pano. royaume de Pologne, entre 
la Prusse au N. et au N.-O., la Silcsie à TO. etau S.-O., 
la Vistule et la Gallicie au S., la Russie á TE. et au N.-E., 
dont le séparaient le Boug et le Niémen. Capitale, Var- 
sovie; v. pvincip.: Cracovie, Luhlin, Posen, Zamoseh. II 
fut donné au rol de Saxe, Frédéric-Auguste, petit-tils de 
Pane. roi de Pologne, Auguste II. En 1815, les pays qui 
avaient servi à le former lirent retour à leurs précédents 
possesseurs. 

VARTAN, historien arménien du xiii6 siècle, a laissé 
une Ilisloire univenelle jusqu'à Van 1267, très-précieuse 
pour Texactitude des renseiguements et la multiplicité des 
faits relatifs à rhistoire des Croisades et des Tartares. On 
a de lui, en outre, des Commentaires sur 1'Ecríture sainte, 
des Elogcs, des Ilymnes, des Fables, dont la plupart ont óté 
traduites en français par Saiut -Martin, et puhliées par la 
Soeiété asiatique de Paris, 1825. C—A. 

VAllTAN. V. aussi YAKDANE. 
_ VARTJS (P.-Quintilius), général romain, fut cônsul Van 
741 do Rome, 12 av, J.-C., puis procousul de Syrie, oh il 
commit heaucoup d'exactions, et enfin gouverneur de la 
Gaule Belgique. Attiré dans une embuscade par le ehef 
des Chérusques, Arminius, au milieu de la forêt de Teut- 
berg-, ii pérlt avec trois légions, Tan 9 av. J.-C. Ce dé- 
sastre causa une vive douleur à Auguste, et pendant long- 
temps on Teutendit s'éorier : - Varus! Varus! rends-moi 
mes légions. » — On Quiutilius Varus, ami d'Horace, et 
homme de goüt, est considérê par quelques-uns comme 
ctant le même que le précédent. O. 

varus, nom latin du vau. 
VAEZY, ch.-1. de eaut. (Nièvre), arr. et à 12 kil. S.-O. 

de Claraecy; 1,967 hab. Jadis fortifiée. Belle église de S'- 
Pére (du xívc siòcle). CoUége. Jolies promenades. 

VASA ou WASA, famille qui a donné 7 róis à la Suède 
et 3 à la Pologne, a pour tige Gustave Vasa, et tire son 
nom d'un château situé à 4 kil. de Stockholm. 

vasa, v. de Fiulande. P. kicoIjAístaüt. 
VASÁRHÉLY, v. de Hongrie (Csohgrad), sur les ma- 

rais du Hod et lo canal Carolin, à 25 kil. N.-E.-E. de 
Szegedin; 42,501 hab. Récoltede vin, tabao, fruits. Eleve 
oonsidérable de bestiaux. 

vasahhiíly (makos-), on alleniand NeumaríU ou Mar]t- 
sladl, v. forte de Trausylvauie, sur le Maros, 'ii 72 kil. 
E.-S.-E, de Klausenbourg; 14,000 hab. Ch.-l. du comitat 
de Maros; cour dhippcl des pays Hongrois et Szcklers; 
lycée, gymnase; 2 bibliothèques. Eglise etchâteau remar- 
quables. Comm. de tabac, vin, fruits, grains. 

vasariiely (sOMLVO-j, v. de Hongrie (Vcszprim), à 
64kil. O. de Vcszprim; 25,000 hab. Vins estimés. 

VASARI (Gxorgio), peintre, arohiteote, et écrivain, né 
à Arezzo en Í512, m. en 1574, se forma surtout à Rome en 
dessinant les ouvrages de Miehcl-Ange, de Rnphael et des 
meillours artistes de cctte école, ainsi que les plus beaux 
maibres antiques. Parmi ses tableaux, on distingue: la 
Conception, dans Téglise SCApostolo à Florence; la Décol- 
lation de St Jcan, dans 1'église de ee saint à Rome; le Feslin 
d'Assuérus, aux-Bónédictins d'Arezzo ; une Cène, dans 
la cathédrale de la même ville; la Salulalion angélique. 
St Pierre marchanl sur les eaux, la Cène, la Passion, au 

^ ^ouvre- II s'y montre surtout imitatour de 

artistes; les jugements en sont gónéralcment sains eu im 
partíaux. . _ 

VASARIUM, somme d'argent remise, chez les anc;e"= 
Romains, aux gouverneurs do province, par le ty®8 

public, pour les dépenses de leur mission, et les graulú' 
tions aux gens de leur suite. Ils en avaient la libre 
sition, mais, à leur retour, devaient rendre compte 
son emploi, et, s'il y avait un reliquat, le repórter « 
Trésor. C. D—T. 

VASATENSIS ager, nom latin du BazAdais. . 
VASATES, peuple de la Gaule (Noyempopulame|, 

entre les Bituriges Vivisques, les Nitiobriges et les Lltl 

sates; ch.-l., Fasaíesou Cossio (auj.Bazas). 
VASCO DE BALBOA. P. Balboa. 
vasoo-eeunandez, surnommé Gran-Pasco, peintre pO'' 

tugais, fils du peintre François Fernandez, né à Viseu e 
1552. Le plus grand nombre de ses oauvres datent des der- 
nières années du règne de don Sébastien ct de la premiers 
moitié de la domination espagnole. Le tableau de la^cathé- 
drale de Viseu, représentant le Cahaire, est peut-être de 
lui, ainsi que ceux de la sacristie; un SI Pierre, en particu- 
lier, est, entre ses oeuvres, la plus remarquahle. Le ca- 
ractère de sa peinture parait surtout grave et élevé. 

VASCO DE GAMA. V. GAMA. 
VASCO DE LOBEIRA. V. LOBEIEA. , 
VASCONCELLOS (Miohel de), secrétnire d'Etat auprés 

de Marguerite de Savoie, duchesse de Mantoue, qui, de 
nom, gouvernait le Portugal, comme viee-reine au no® 
du roi d'Espagne Philippe IV. Bien que Portugais, il tu 
rinstrument d'01ivarès, et n'employa une habdeté peu com- 
mune qu'à exciter entre les grandes familles des diyisions 
qui facilitaient sa tyrannie, et á rauçonner ses concitoyeno 
au profit des Espagnols. Haí et méprisé, il fut la premierc - 
victime de la conjuration qui rendit au Portugal son inde- 
pendance, 1640 ( P. Pinto, Jbak IV). Des conjurés 1® 
tuèrent dans sa chambre, et le peuple traina son corps 
dans les rues de Lisbonne. R- 

vascohcellos (Augustin-Manuel de), écrivain portu- 
gais, né en 1583, décapité à Lisbonne en 1641 pour avod 
conspiré contre Jeau IV, a laissé, entro nutres ouvrages 
estimes: la Pie d'Edouard de Ménésès, 3° comle de Viandi 
Lisbonne, 1627, in-4"; la Pie et les acíions du roi Jean Ih 
Madrid , 1639, in-40. , . 

VASCONGADES (Provinces), nom donné quelquêto» 
aux 3 provinces basques de TEspagne (Guipuzcoa, Biscay i 
^lICÍVÍI j 

VASCONIA, nom latin de la Gascoonb. 
VASCONS, Fosconcs, peuple ddlispanie (TarracOnaise , 

de la race ibérienne, babitaient au N. de ribérus (Ebre)t 
entre les Cantabres et los lacétains, près des Pyrénée ; 
c.-à-d. la Navarro et une partie de la Biscaye actuelie • 
Partiellement soumis par Pompée, et complétement pu1 

Auguste, ils passèrcnt ensuite sous ía domination des Vi 1SI' 
gotbs, s'en affrancbirent à la fln du vi" bíòcIc, et, passam 
les Pyrénées, s'établirent, vers 628, dans la Novempopu- 
lanie, qui reçut d'eux le nom de Fasconte ou Gascogne. 
, VASCOSAN (Miehel), imprimem- célòbre.né vers 150" 

à Amiens, m. en 1576, épousa à Paris la belle-soeur < 
Robert Estienne, et devint, dans sa profession , le dig 
émule de cot illustro typographe. 11 fut le premier d rej 
ter les caracteres gotbiques. Imprimeur da PUniversite 
Paria, et imprimeur du roi, ii donna un grand nom 
d'cditions en beaux earactères, sur bon papier, avy® . 
corrections exactcs ct des marges amples; on <i's'ir'?,|U) 
entre autres, colles des Fies des Ilommes illuslrcs 0], 
tarque, 1567, 7 vol. in-B»; des OEuvres mor ales, 1574, ^ 
in-S»; des OEuvres de Cicéron, de Diodore de SiciZí, 1 ' 
de Quinlilicn, 1542. C. 

VASI (Giusoppo), dessinateur et graveur, ué ®n ^ vj0 
en 1710, m. on 1782, passa la plus grande partie. . . ne;ie 
à Rome. II a publié, avec un texto du P. Binncbini: 
magnificenze di lloma..., Rome, 1761,10 vol. in-fol, 7 Tf se''0 

coíleotion de vues de Rome ancienne et moderne; ^ 
sacro, oioè le basiliche, le chiese, i cimlllerj e i sa,.0 gi 
Poma, ibid., 1778,2 vol. in-fol.; Ilinerarío inslruiw v*u' AJVU-YIV/. Xí O J IXiLFilVi U OUlUlUlí lIlllLdlUUI QG ilUÍ/tC6j XU4U« ^ I L> j VVJ1. 111 lUl.^ íiimciiw- ^ fíltd 

MiOhel-Auge. Habile areliitecte, Vasarx fut appelé iv Fio- ! Poma..., 1777, ouvrage estimé; Prospello t0 de 
rence, en 1553 , par Cosmo Içl et dirigea les travaux que I Poma..., Rome, 1765, grande et belle vne f-'®',1'yasi 
ne nrince ordrmv... ... -n  , en X2 feuilies. ce prmee ordonnn, entre autres, le Palais des Offices et le 
Palais-Vteux. Vasari avait une extreme facilité, et souvent 
íl en abusa; aussi n'eat-il pas un grand peintre. On le con- 
nait principalement par des Fies des meilleurs peintres, sculp- 
teurs et arcbitócíss, depuis la Renaissance jusqu'à son 
temps, Florence, 1550, traduites en français par Jeanron 
ct Leclancbé, Paris,^ 1840, 10 vol. in-B». Cet ouvrage 
est précioux pour rhistoire de Part, bieri qu'il y ait heau- 
coup de fautos dans la nomenclature et la chronologio des 

Rome, prise du baut du Janiculo 
fut le maitre de J.-B. Xbranesi. 1372- 

Dmitri, "et accompagna son protectcur dans 

76, 
par 
eousin , _ . 
guerre contre la Lithuanio. , n 1389- 

vasili ii, fils et sucoesseur de Dmitn IV Dons 
1425, out de lougs déraòlés avec sou beau-per 
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jÇKind-duc de Lithuanie, fut assiégé dans Moscou par un 
ueutenant de Tamerlan, Véloigna en lui payant 3,000 vou- 
"les en 1408, et, à Ia fin de son règne, vit la Russie deso- 
le par la peste et la famine. 

vasili iii, dit Temnoí ou 1'AveugIe, fils et successeur du 
prfcédent, 1425-63, avait 10 ans en arrivant au tfône, 

un instant dépossédé par louri Dmitrlévitch, son oncle, 
íui mourut en 1434, et après avoir recouvré le pouvoir, 
Perdjt, en 1446, une grande bataille oontre les Xartares 
ue Kazan, tomba entre leurs mains, puis fut rendu à la 
liberté; i( revint à Moscou; le fils d'Iouri, sMtant emparé 
ue cette ville par trahison, fit crever les yeux ò, Vasili; 
ttais les habitants, indignés, le chassèrent. Vasili associa 
Mors au pouvoir son fils Ivan III, qui lui suceéda. 

vasili iv, fils^et successeur d'Ivan III, 1505-33, et 
PÇtit-fils du précedent, né en 1478, prit le premier le titre 
Waulocrale, abolit les franchises républicaines de Novogo- 
fod et de Psltov, fut malheureux dans une première guerre 
contre le khan de Kazan, enleva Smolensk aux Lithua- 
oiens, laissa prendre Moscou, en 1521, par les Tartares 

■ pe Crimée et de Kazan, mais prit bientôt sa revanche, et 
imposa un khan i ces barbares. En 1533, ctant tombé 
gravement malade, il se fit religieux, et mourut peu de 
temps après. 

vasili v cnomsKi, tzar de Russie, descendant de 
Vkidimir le Grand et des princes de Souzdal, fut d'abord 
fígent au nom de Fedor II, en 1605. Celui-ci ayant été 
renversé par le faux Dmitri, il chassa cet usurpateur, 
conserva lui-même le pouvoir, malgré des revoltes popu- 
laires et de nnuveaux imposteurs, avec Vappui de 5,000 
Suédois commandés par Jacques de La Gardie, mais fut 
vaincu, en 1609, par Sigismond, roi de Pologne, livré à 
ce prinoe par les habitants de Moscou, et conduit íi Var- 
sovie, ou il mourut en captivité. 

VASILIKO, v. du royaume de Grèce (Achaie), h 16 
nil. N.-O. de Corinthe. Aux environs sont les ruines de 
Corinthe. 

A ASILI-POTAMO, riv. de Grèce , affluent du golfe de 
Kolokytllia. On y a vu Pane. Eurotas, que d'autres rap- 
portent avec plus de raison á PIri actuel. 

ArASIO, v. de la Caule (Viennoise), chcs les Voconces; 
patrie de Trogue-Pompéc. Auj. Pníson. 

ArASQUEZ (Gabriel), jésuitc et easuiste célèbre, né en 
1551 à Belmonte (Nouvello-Castille), m. en 1804, pro- 
fessa la théologie á Ocaüa, Madrid, Alcala, et, pendant 
Plus de 20 ans, à Rome, oú il skacquit une grande répu- 
tation. Ses (Euvres, dont les doctrines se rapprochent de 
celles d'Escobar, ont été reunies à Lyon, 1604, 10 vol. 
in-fol. 

vasquez (Alphonse), pointre, né à Home en 1575, de 
Parents espagnols, m. vers 1645, executa, en 1598, le su- 
Perbe catafalque des funérailles do Philippe 11. La plupart 
des fresques qui firent sa réputation ont disparu; mais 
On possède encore, entre autres tableaux, une Madeleine, 
In ChrUl mort, et le Mamais riche. 

VASSAL, nom donné, dans les temps féodaux, à tout 
POssesseur de fief, par rapport au suzerain dont il rele- 
vait. Ce nom iPimpliquait nullcment la servitude ou Ia ro- 
ture : aiusi Io duc do Normandie, suzerain des comtes 
d'Eu, «PAumale, d'Evrcux, etc., était lui-même vassal 
du roi do Franco. On appela grands vassaux ceux qui ne | 
relevaient que du roi. V. FiSodai.itÉ, Féodaux (Droits). I 

VASSALI-EANDI (Antoinc;Mario), savant physieien, | 
né k Turin en 1761, m. on 1825, prit les ordres sacrés, 
fut professour de philosophie k Tortone, et dc physique 
à Turin devint secrétaire perpétucl dc PAcadémie des 
Sciences du Piémont, directeur du .Alusée d'histoire natu- 
relle et de 1'Observatoire dc Turin, correspondant dc ITn- 
stitut de France. Ou a de lui ■. Covjeeluns sur Vart d'établir 
dei paralonnerres chez les anciens fiomaíns, lurin, 1791; 
Elementa physiccn et geOtWctriw, 1793, 3 vol. m-80; Lettres 
«ar le galvanisme, Paris, 1799; Amales de l Obieryaloin de 
Turin, 1809-18; In Meleorologia torínensa, 1819, in-40, etc. 

VASSELONE. V. AVasselonse. 
VA3SY, Vasríacum (pewt-être 1'antique cité des Va- 

àicasm), s.-préf. (Ilautc-Marne), sur la Blaise, a 80 ku. 
de N.-N.-O. dc Chaumont; 2,467 hab. Trib. do 1" in- stance, collégo. Ilauts fourneaux et fondenes do for aux 
environs. — Le ler mars 1562, un massacre de protestants 
4 fut f.dt par les gens du duo Frauçois de Guiso; ce fut 
le signal des guerres dc religion. , u 
. Vassy, ch.-l. dc cant. (Calvados), arr. et iV 17 kd. E. 
dc Vire; 846 hab. 

Vassv lkz-avallos, vge (A'onno), arr. d'AvaIlon; 
^55 hab. Fabrique de ciment rcnommé fort employé en 
■franco, et exporté aussi au dohors. 

YASTHI, femme d'Assnérus, roi de Perse, fut répudiée 
par ce prince, pour avoir refusé de donner en spectacle 
sa beauté à des officiers qu'il recevait à un festin. Esther 
ne tarda pas à lui succéder. 

VASTINENSIS pagcs, nom latin du Gatinais. 
VASTO (IL), anc. Islonium, Giaslvm Amonium, v. du 

royaume dTtalie, dans la proviuce et à 71 kil. S.-E. de 
Chieti; 11,455 hab. Sources minérales. Ville souvent dé- 
solée par des tremblements de terre. 

vasto (le marquis de), V. a VALOS. 
ArATABLE ou VATEBLÉ (François), savant hébrai- 

sant et helléniste du xvi= siècle, né à Gamaches (Picar- 
die), m. en 1547, fut dAbord curé de Bramet en Valois, 
puis professeur d'hébreu au collége de France, enfin abbé 
de Bellozane. On a dit que ses A'oíes sur 1'Ancien-Testa- 
ment, recueillies par ses écoliers, imprimóes par Robert 
Estienne dans son édition de la nouvelle Bible latine de 
Léon de Juda, 1539-44, 4 vol. in-40, et condamnées par 
la Sorbonne, ne lui appartiennent pas, mais bien aux pro- 
testants de Zurich. La Bible qui porte le nom de Bible 
Valable contient, avec le texte hébreu, la version de Ia 
Vulgate et celle de Léon de Juda. Vatable a traduit en 
latin les Parva naíuralia d'Aristote, qu'on trouve dans 
Tédition de Nic. Duval. v C. N. 

VATACE (Jeau 11 Ducas, dit BatatzétÈs ou), em- 
pereur grec deNicée, 1222-55, né à Didymotiche (Thrace) 
vers 1193, mérita, par ses grandes qualités et ses services 
à la guerre, de devenir le gendre de Théodore 1" Lasca- 
ris, qui le choisit, en outre, pour son successeur. II prit 
les rênes de TEmpire à Tàge de 29 ans, battit Robert de 
1 ourtenay, empereur latin de Constantinople, qui Tavait 
attaqué, et lui imposa un traité ignominieux, fut d'ahord 
moins houreux contre Jean de Brienne, successeur de Ro- 
bert, puis, avec Taide d'Asan, roi des Bulgares, assiégea 
deux fois, mais en vain, Constantinople, 1236-37. II reprit 
ses projets de conquête en 1245, soumit la Thrace, la 
Macédoine, les iles de Chio, Lesbos, et Samos, enfin Thes- 
salonique, 1251, préparant ainsi le rétablissement des 
empereurs byzantins. 

VATAN, ch.-l. de cant. (Indre), arr. et à 20kil. N.-O. 
dTssoudun; 1,950 hab. ATllc ancienne, autrefois fortifiée. 
Belle église. Comm. de laines. 

VATEL, faraeux maitre d'hôtel, attaché d'abord au 
surintendant Fouquet, puis au prince de Condé. Lors 
dhine fète donnée par ce dernier à Louis XIV, dans le 
enateau de Chantilly, en 1671, la marée n'étant pas arri- 
vee a temps pour le diner, il se crut perdu d^onneur, et 
se tua. D'autres attribuèrent sa mort á une passion mal- 
heureuse pour Tune des dames de la cour. V. Mme (|e 
Sévigné, Lettres du 24 et du 26 avril 1671. 

YATER (Jean-Séverin), savant lin^uiste, nó en 1771 
à Altenbourg (Saxe), m. en 1826, fut nommé prolesseur 
de langues orientales à léna en 1798, puis à Halle en 
1799, accepta une chaire de théologie à Kcenigsberg en 
1810, mais reprit, dix ans après, son enseignement de 
Halle. Ses principaux ouvrages sont: Grammaire génerale, 
avec comparaison des langues anciennes et modernes, Halle, 
1805, in-80; Grammaire pratique de la langue russe..., Leip- 
zig, 1808, in-8o; Analectes de la connaissance des laiTgves, 
ibiá., 1820, in-80; Langue des anciens habitants de la Prusse, 
Brunswick. 1821, in-80; Linguarum íolivs orbis index alpha- 
beticus..., Berlin, 1815, en latin et en allemand, catalogue 
des langues, de leurs grammaires et dictionnaires. II a 
donnó aussi les trois derniers volumes du Mithridate d'Ade- 
lung. 

VATHI, v. des iles loniennes, ch.-l. de Tile de Theaki 
(Ithaque), hon port de commerce sur la côte E.; 1,800 
hab. Késidence d'un protopapa grec. 

vatiii, capitale de rile de Samos, sur la côte N., avec 
un port; 2,400 hab. 

vatiii, nom moderne d'AULi9. 
VATICAN, palais des souverains pontifes à Rome a 

Textrémité N.-ü. de la ville, entre la colline du Vatican 
ctlarivc dróite duTibre.Rendant longtcmps celieu sen-it 
de sépulture aux pauvres; il commença d'étre habite après 
Tincendie de Rome, sous Néron; les papes en ont fait un 
des plus beaux quartiers dc la ville moderne. Cest lá que 
s élève ii 1 E., et joignant la basilique de St-Pierre, 1c plus 
célébre des palais pontificaux. La première construntion en 
est attribuée 4 VempereurConstantin, ou, selon dkautrav, 
anx papes S< Libere ou S' Symmaque, vers 398 ap. J.- C. 
Successivcmcnt agrandi, surtout depuis le retour des sou- 
verains pontifes d'Avignon à Rome, le Vatican finit par 
prendre les proportions les plus vastos. Eugène III Vavait 
rebâti, vers le milieu du xi" siècle; ensuite il fut augmenté 
et embelli principalement par les papes Nícolas V, Raul II, 
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Sixte rv, Innoeent "VIU, Alexandre VI, Jules II, PaullII, 
Léou X, Sixte-Quint, Clément XIV, Pie VI, et Pie VII. Un 
magnifique escalier intérieur, construit par le Bernin, 
conduit à la Sala regia, décorée de fresques dans lesquelles 
on distingue plusieurs scènes de la Sl-Barthélemy. Les 
autres parties les plus renommées de ce palais sont : 
10 la chapelle Sixline, commenoée sous Sixte IV, oü Ton ad- 
mire le Jugemenl dernier, de Michel-Ange, et douze autres 
grandes fresques, dont quelques-unes sont du Pérugiu et 
de Ghirlandajo; 2" la chapelle Pauline, bâtie par Paul III, 
et qui renferme aussi plusieurs fresques de Michel-Ange; 
3o les Logges et les Slanze dites de Raphaêl, à cause des 
jmmortelles peintures que oe grand artiste y a exécutées; 
4o les Musées de sculplure et de peinlure, oü l'bn remarque, 
entre autres chef3-d'oeuvre , le groupe ia Laocoon, VApol- 
lon du Bclvédére, le Júpiter romain, et les tableaux de la 
Transfiguration par Raphaêl, de la Communion de St Jéróme 
par le Dominiquin, de Ste //élène,,par Paul Véronèse, et, 
du Crucifiemenl de St Picrre par le Guide; 5o la Bibliothèque 
dite Valicane, dont Ia première origine remonte au pon- 
tificat de S' Hilaire, en 465, et qui, transférée par Sixte- 
Quint dans son local actuel, renferme 100,000 volumes, 
et 24,000 manuscrits. En outre, on voit encore, près du 
Vatican, de superbes jardins, dont la décoratiou fut ache- 
vée par Bramante, sous le pape Jules II. D—t—r. 

VATICAN (Mont). V. COLUNES DE ROMB. 
VATINIUS (P.), fougueux démagogue romain, d'une 

origine fort obscure, eut une jeunesse très-déréglée, par- 
vint à Ia questure en 62 av. J.-C., commit des rapines 
scandaleuses en Espagne, fut nommé tribun du peuple en 
58 par le crédit de César, qu'il seconda contre Bibulus, 
fut un de ses lieutenants dans Ia guerre des Gaules, l'era- 
porta sur Caton pour la préture en 53, et, lors de la 
guerre civile, leva des troupes au nom de César dans 
PItalie móridionale. II battit üctavius, lieutenant de Pora- 
pée, en Illyrie, arriva au consulat en 46, et reçut même 
Te triomphe en 42. B. 

VATOUT (Jean), littérateur, né en 1792 ü Villefranche 
(Rhône), m. en 1848, fit ses études au collége S'e-Barbe 
de Paria, devint secrétaire de M. Decazes, alors ministre 
de la police, puis sous-préfet de Saumur, et, révoqué en 
1820 à cause de ses tendances libérales, fut recueilli par 
le duo d'Orléans (depuis Louis-Philippel"), qui le nomma 
son secrétaire et bibliothécaire. Après la révolution de 
1830, il fut conseiller d'Etat, directeur des bâtiments 
civils, et, de 1831 à 1848, députó de la Côte-d'Or. 11 ve- 
nait d'être admis à 1'Académie Française, quand il suivit 
le rol Louis-Philippe dans l'exil. Cétait un homme spirituel, 
reoherché dans le monde, et qui avait une grande facilite 
pour la chanson et la poésie légère. Ou a de lui: les 
Aventures de la jille d'un roí, 1820, plaisante allégorie oü 
11 raconte les aventures de la Charte de Louis XV11I; 
les Gouvernements représentatifs au congrès de Troppau, 1822 ; 
Galerie lilhographiée, description en prose et en vers des 
collections d'artdu duc d'Orléans, 1825-29, 2 vol. in-fol.; 
la Conspiration de Cellamare, 1832, 2 vol. in-S0; Souvenirs 
historiques des résidences royales (Versailles, Fontainebleau, 
le Palais-Royal, Compiègne, Sl-Cloud, Éu), 1837-15, 6 
vol. in-S». 

VATTEL (Emmerich de), publiciste, né en 1714 à 
Couret, dansla priucipauté do Ncuchütel, m. en 1767, offrit 
sesservioes auroi de Prusse, FrédérioII, qui neput Fem- 
ploycr, et s'établit en Saxo, Auguste III le nomma conseiller 
(Pambassade, 1746, puis ministre à Berne, et enfm con- 
seiller privé. Ifouvrage qui a fondé sa réputation est in- 
titule : le Droil des gens, ou Príncipes de la loi mlurelle 
appliqués ò la conduile et aux affaires des nalions et des souve- 
rains, Neuchâtel, 1758, livre souvent réimprimé, bien 
qu'a8Sez médiocre, peu original, et plein de contra- 
dictions. 

VATTEVILLE (Jean de), né vers 1613 à Besanjon, 
alors ville espagnole, m. en 1703, suivit d'abord la car- 
rière des armes dans les troupes espagnoles en Italie, 
puis, ayant tué en duel un gentilhomme, se déroba à 
toute poursuite en passant quelques anncos dans un cou- 
vent de Chartreux en Franche-Comté. II s'échappa du mo- 
nastére en poignardant le prieur, se fit encore de fàcheuses 
affaires à Madrid, se réfugia à Constantinople, oü il em- 
brassa 1 islamigme, et devint pacha en Morée; tourmenté 
par la jalousie des autres vizirs, et voulant rentrer dans 
sa patrie, u livra aux Autrichiens un corps dDtínmans 
qu'il commandait, obtíntdu pape, par Finfiuence de Fem- 
pereur, Fabsolution de son apostasie, et fut pourvu, en 
1659, de Fabbayc de Baume en Franche-Comté. Nommé 
doyen du chapitre de Bcsançon en 1661, il prétendit à 
Farchevêché, mais fut coarte par Foppositiou des cha- 

noines. En 1665, on lui donna une charge de maitre des 
requétes au parlement de Dôle. Bientôt traitre à 1 Es- 
pagne, il aida Louis XIV à s'emparer de Ia Franche- 
Comté, et acheva ses jours dans son abbaye de Baume, 
oü il menait la vie la plus somptueuse. B. 

vatieville (Charles, baron de), frère du précédent, 
fut plénipotentaire d'Espagne aux conférences qui préce- 
dèrent le traité des Pyrénces; puis, nommé ambassadeur 
á Londres, il prit le pas, dans une cérémonie publique, 
sur Fambassadeur de France; Louis XIV ayant exigé son 
rappel comme réparation de oette injure diplomatique, n 
reçut lo gouvernement de la Biscaye, puis Fambassade de 
Portugal. B. 

VAU (Le), architecte. F. Levau. 
VAUBAN (SébastienLE Prestrb, marquis de)i célebre 

ingénieur, né en 1633 ü SLLéger de Foucherets près d® 
Saulieu (Yonne), m. en 1707.Gentilhomme de petite niai- 
son, il fut élevé par un prieur du voisinage, s'enrola, à 1' 
ans, dans Farmée du prince de Condé, alors révolté contre 
la cour, et se fit remarquer au siége de Sle-MenehouId. B. 
tomba au pouvoir de Farmée royale, 1652; Mazarin le 
gagna par un brevet de lieutenant. Vaubau servit sous le 
chevalier de Clerville, ingénieur distingue, obtiut lui-même 
le titre dhngénieur en 1655, et s'acquit assez de réputa- 
tion pour être chargé des siéges de Landrccics, de Conde 
et de Valenciennes en 1656, de Montmédy et de Mardyck 
en 1657, de-Gravelines, d'Ypre3, et d'Oudenarde eu 1658. 
Accompagnant presque toujoursles armées de Louis XIV, 
il fut blessé au siége de Douai en 1667, prit Lille, dirigea 
les principaux siéges danslacampagne deHollandeenl672, 
et fut nommé brigadier-général des armées en 1674. Dans 
la campagne de 1675, il prit Valenciennes etCambrai, et, 
incapable de jalousie, fit accucillir en France sou rival 
Cohorn, mécontent du prince d'Orange. Elevé au rang de 
commissairc-général des fortifications en 1677, il fit une 
véritable révolution dans Fart de prendre et de fortifier 
les places. Pour Fattaque, il imagina Fusage des feuz 
croisés, les boulels creux, le (ir ò ricochet, les cavaliers d1 

tranchée, et surtout les parallèlcs, et changea la marche des 
sapes, etc.; il insista sur la formation d'un corps spécial 
de troupes du génie. Pour la défense, il ne se servit plus 
que ffouvrages presque au niveau de la campagne; D5 

fortifications hautes et menaçantes n'en étaient que plus 

exposées à être foudroyées par Fartillerie; plus il les ren- 
dit rasantes, moins ellcs étaient en prise. 11 compléta et 
perfectionna le système des inondations, ménageaut, entre 
les caux et la ville, des terrains pour cultiver les legumes 
et nourrir les bestiaux; il sut teuir, selon les besoins, les 
fossés secs ou pleins d'eau. On a calculé qu'il avait tra- 
vaillé ü 300 places anoiennes, et qu'il en construisit 33 
nouvelles. II faut citer particulièremeut Dunkerque, dont 
il fit un port de guerre, les citadelles de Lille, Jletz, et 
Strasbourg, les places de Maubeuge, Menin, Charlemont, 
Longwy, Philippeville, Sarrelouis, Thionville, Bitche, 
Phalsbourg, Landau, Haguenau, Schelestadt, Huningue, 
Kehl, BéfortjBesançon, Briançon, Toulon, Mont-Dauphin, 
Mont-Louis, St-Jean-Pied-de-Port, Bayonne, Uochefort, 
Brest, etc. Vauban, accompagnant de nouveau Louis XA 
eu Flandre, prit Mons, 1691, Namur et Steinkerque, 1692. 
Ce fut par ses conseils que Louis XIV établit Fordre de 
Sl-Louis, 1693. Quoique promu au maréchalat cu 1703, » 
dirigea encore le siége de Brisach sous les ordres du duc 
de Bourgogne. Vauban a fait aussi de grands travaoí 
comme ingénieur civil; il canalisa FAa, ouvrit les canaus 
de St-Gmer, de la Bruche et de Neufbrisach, commenÇ» 
un canal entre lo Havre et Harfleur (abandonné depuis li 
construisit les jctées de Honfleur, améliora les ports de 
Sl-Valery, Ambleteuse, Autibos, etc., litélever le magni- 
fique aqueduc de Maintcnon, projeta un canal d'ArIes » 
Bouc, étudia les moyens de joindre la Saône ü la Eoir?! 
et celle-ci à Ia Vilaino par FÈrdre et le Don. Au milieu de 
ces entreprises, Vaubau avait trouvé le temps de songe 
à Ia réforme dos finances, ct il proposa à Louis XI > 
remplacer tous les impôts par un impôt unlque, Ia d'"1 

royale, que tous, nobles, prôtrcs et roturiers, auraien, 
payé. Son livre, déféré au conseil du roi, fut condam'' 
au pilori, 1707, et ce grandpalriole (comme Fappelle Sain i 
Simon) en mourut de doulcur, quelques semaines ?Pr^J 
Vauban élait profondément dévoué au bien pubbc; c . 
campagne, il donnait toujours au roi les conseils les pi" , 
humains, et quand Louis XIV voulut le nommer ,1iar "t 
chal, il fit tous ses offurts pour Fen détourner, disant q ^ 
ce serait nuire au bien du service, parce que sou 'muVc®, 
grado ne lui permottrait plus de servir sous un 6®?er J 
Vaubau avait laissó, sous le titre de Mes oüiveles, 12 v • 
in-fol. de manuscrits; 7 ont été égarés. Parmi ses o 
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impritnés, on distingue des Traltés de C attaque et de 
'a dcfense des places, des Mémoires sur la dtme royale et sur 
rEdit de Nantes, qu'en 1689, il proposa au roi de rétablir. 
Trois vol. extraits des Oisivelés ont été imprimés à Paris, 
1841-43. En 1808, le coeur de Vauban a été place aux 
Invalides, vis-à-vis celui de Turenne. _ G- 

vauban (Anne-Joseph, çomtc de), arrière-petit-neveu 
du précédent, né à Dijon en 1754, mort en 1816, entra 
comme sons-lieutenant dans les dragons de La Kochefuu- 
cauld en 1770, fut aide-de-camp de Rochambeau en Amé- 
rique, et était eolonel du régiment d'Orléans-infanterie à 
la Révolution. II émigra, fit la campagne de 1792 dans 
1'armée des princes corame aide-de-camp du comte d'Ar- 
tois, accompagna ce prince en Russie et on Angleterre, 
Prit part á Fexpédition de Quiberon en 1795, et rentra en 
1 rance sous le Consulat. II fut arrèté et enferme au Tem- 
Ple en 1806 : on avait saisi chez lui des Mémoires pour 
servir à Vhistoire des guerres de la Vendée, oú il ménageait 
Peu les émigrés et même les princes de la maison de 
Lourbon; le gouvernement impérial s'empressa de les 
Publier. Vauban, remis en liberté, fut dés lors suspect á 
son parti. B. 

VAUBECOÜRT, ch.-l. de canton (Meuse), arr. et à 20 
kil. N. de Bar-Ie-I)ue; 1,058 bab. Taillanderie. 

VAUBLANC (Vincent-Marie, comte Vienot de), né à 
Saint-Domingue en 1755, ra. en 1845, futenvoyé,en 1791, 
par le département de Seine-et-Marne, à 1'Assemblée lé- 
gislative, oú il siégea au c6té droit, et se distingua par 
une modération pleiue d'ónorgie. Ses opinions royalistes 
le firent proserire sous la Terreur : il se cacha et reparut 
après le 9 thennidor. L'un des chefs du parti clichien, il 
fut condamné i mort par contumace après le 13 vendé- 
miaire. Membre du Conseil des Cinq-Cents, le coup d Etat 
du 18 fructidor le fit mettre sur la liste des déportés. Ap- 
pelé au Corps législatif après le 18 brumaire, il devint 
préfet de la Moselle et baron de 1'Empire, 1808; la 2e Res- 
tauration le fit comte, préfet des Bouches-du-Rhône, et, 
le 16 aoút 1815, ministre de 1'intérieur. Vaublanc fut 
Phomme de la Chambre inirouvable (7. ce moí). II épura l ad- 
ministration et 1'Institut. Remplacé le 7 mai 1816, il de- 
vint ministre d Etat, membre du Conseil prive, puis député 
du Calvados jusqifen 1827. Rentré dans la vie privée, il 
employa scs loisirs ú des compositions politiques et litté- 
raires d'un médiocro mérite. Parmi ses ouvrages, on cite : 
fíicalilé de la France et de VAngleterre , 1808, in-S"; Ta- 
bles synchroniques de Vhistoire de France, 1818; 2e édition, 
1829, in-80; le Dernier des Césars, poeme en 12 chants, 
in-80, 1819; Mémoires sur la Révolution de France, 4 vol. 
in-8», 1832; Fasles mémorables de la France, 1838, iu-8»; 
de 1'Educalion d'un prince au XIX'' siècle; des Tragédies, na 
nómbre de 5, 1839, in-80. Vaublanc fut membre libro de 
PAcad. des Beaux-Arts. J. T. 

VAUBOIS (Claude-llonri Bklobakd, comte de),né en 
1748 àCbâtcau-Vilain, d'une famille noble de Champagne, ■ú. en 1839, prit le parti dos armes dès sa jeunesse, était 
capitaine d'artillcrie à 1'époquo de la Révolution, fut em- 
ployé à 1'armée des Alpes, puis au siége de Lyon, en 1793, 
et ensuite en Italie, sous le génóral Bonaparte, oú il oom- 
manda une division. En 1798, il fit partie de 1'armée eu- 
voyée en Egypte, et, après la prise de Malte, y fut laissé 
comme commandant de cctte place importante. Avec 4,000 
hommos de gamison, il se maintint pendant 3 ans contro 
toutc Pile insurgée, et contre les Anglais, les Russes, les 
Portugais et les Napolitains qui 1'assiègeaient, en blo- 
quanUdroitement la placo. Eníin, après avoir épuisé ses 
■úoycns de défense, sans avoir pu recevoir auounsecours 
du dehors, après avoir rcjeté huit sommations et perdu la 
Woitié de sa gamison, 11 capitula avec tous les houneurs 
de la guerre. 11 fut nommé sènateur pour sa belle défense 
de Malte puis comte de 1'Empirc et grand-officier de Ia 
Légion d'honneur. En 1814, 11 vota la dèchéance de Napo- 
éon, et devint pair de France sous Ia Restauration. 

VAUCANSON (Jacqucs de), célèbrc méoanicien, né à Grenoblc en 1709, m. cn 1782. Son aptitude pour la mé- 
"^nique se révóla de très-bonne beure: dans une maison 
oíl ü était conduit tous les dimanches par sa mère, son 9ttcntion fut attirée par une borloge, qu'il apercevait dans 
"úe chambre voisine, et ayant réussi à deviner le jeu des 
féces qu'il ne voyait qu'en partie, 11 en construisit en bois 
®ne semblable, qui marquait assez exactement les bcures. 

Partir de ce moraent, sa vocation fut décidée. II étudia 
Pandant plusieurs annécs, ú Paria, Vanatomie, la musique 
. 'a mécauique. Le nom do Vaucanson est resté popu- 
cb^r1 s"rtoui' causo de ses autômatos. Parmi ses petits , ef8-d,08UVre, les plus connus sont; le Joucur de flúle, le 
oueur de lamtiovrin et de galoubet, les Deux canards, qui 

imltaient les mouvements des canards virants, trituraieut 
et avalaient du grain. Vaucanson a construit aussi, pour 
la représentation de la Cléopâtre de Marmonte!, un aspic 
qui s'élançait en sifflant sur le sein de ractrice. Chargé 
par le cardinal Fleury de Tinspection des manufactures 
de sole, Vaucanson perfectionna plusieurs machines em- 
ployéés dans cette industrie. On lui doit en particulier un 
moulin ú organsiner, et un métier à tisser les étofies fa- 
çonnées, dont des modèles existent au Conservatoire des 
arts et métiers de Paris. Pour régulariser les transmis- 
sions, Vaucanson a imaginé la chaíne qui porte son nom, 
et invente une machine pour la fabriquei*. La collection 
de machines laissée par Vaucanson a été dispersée, et en 
partie perdue ponr la France. II était membre de l'Aca- 
démie des Sciences depuis 1746. Son Eloge a été écrit par 
Condorcet. y. 

VAOCELLES, anc. vge du Cambrésis, à, 8 kil. S. de 
Cambrai, possédait un*-abbaye de Pordre de Citeaux, fon- 
dée en 1132 par S' Bernard. Une trêve y fut siguée entre 
Henri II et Charles-Quint, le 5 février 1556. 

VAUCHAMPS,vge (Marne), arr. et à 33 kil. S.-0.d'Eper- 
nay; 391 hab. Suocès des Français sur les Prussiens com- 
mandés par Blücher, le 13 février 1814. 

VAUCLUSE, Vallis clausa, vge (Vaucluse), arr. et à 
29 klL E. dlAvignon; 500 hab. Papeteries. Près dela est 
Ia fontaine de Vaucluse, immortalisée par Pétrarque; 
c'est une des plus belles sources que Pon connaisse; elle 
occupe le fond d'une caverne, et donne naissance à la 
rivière de Ia Sorgue. Le prétendu château de Pétrarque 
était la maison de plaisance d'un évêque de Cavaillon. 

vaucluse (I.a), département du S.-E. de Ia France* 
ch.-l. Avignon; formé de parties du Comtat-Venaissin, de 
Ia Provence, et de la principauté d'Orange; entre les de- 
parteraents de la Drôme et des Basses-Alpes au N.-E. 
des Bouches-du-Rhône au S., du Gard et de 1'Ardèohe à 
1'0. Superf., 355,056 hect.; popnl., 268,253 hab. Traversé 
à TE. par les Alpes, dont le point culminant est le mont 
Vcntoux (2,022 mèt.).Arrosé par la Durance et le Rhône, 
qui le limitentau S. et á 1'0., et par un grand nombre de 
torrents tombantdes montagues, tels que le Lez, 1'Aigues, 
rOuvèze, 1'Auzon, le Caulon, la Sorgue. Sol boisé; récolte 
d'éeorces á tan. Mines de fer, houille, lignite; carrières 
do plâtre, pierres de taille, gypse, -terre à potier. Grande 
culture du múrier et de la garanee; peu de céréales; vins 
estimés. Elêve de vers à soie et d'abeiiles. Fabr. desoie- 
ries, caux-de-vie, essences, lainages. Sources minérales à 
Vacqueiras, Aurel, Gigondas. Ce départ. forme le diocèse 
d'Avignon, et dépend de la Cour impériale de Nimes. 

VAUCOULEUKS, Loríum, ch.-l. de cantou (Meuse), 
arr. et ú 29 kil. S.-S.-E. de Commercy, dans une belle 
vallée sur la rive g. de la Meuse; 2,148 hab. Ils'y tint un 
concile en 865. Jeanne d'Are vint s'y présenter au sire 
de Baudricourt, pour lui demandei* de la conduire à 
Charles VIL Patrie de Mme Dubarry, du géographe De- 
lisle, et de Ladvocat. Fabr. de bonneterie, toiles de coton. 
Aux environs est la fonderie de Thusey, oú ont été coulées 
les colonncs rostrales de Ia place de Ia Concorde á Paris, 

VAUD, en aUemand Waadt, Pagus Urbigenus des an- 
ciens, fun des 22cantonsde laSuisse, le 19e, au S.-O." entre 
eeux de Gcnéve et du Vaiais au S., de Fribourg à l'E,, 
de Neuebàtel au N., et la France ú 1'0.; par 46" 18'-460 

55' lat. N., et 3° 43'-40 47' long. E.; 3,223 kil. carrés; 
213,157 bab., dont 12,790 eatboliques. Ch.-l., Lausanne. 
Arrosé par la Broye, Ia Sarine, et autres cours d'eau peu 
importants, il est limité au S.-E. par le Rhône et le lac 
de Genève, et le lac de Neucbitel s'avance dans sa partie 
septentrionale. Le sol est très-varié ; on y trouve de belles 
et pittoresques vallées, et des collines convertes de riches 
vignobles. Récolte de vins estimés, fruits, Un, cbanvre. 
Mines de fer, houille, aspbalte, soufre, sei. Eaux miné- 
rales. Fabr. importante d'horlogerie.*Commercede transit 
entre la France et 1'Italie. Dans ce canton, on parle le 
welche, patois du vieux français. L'instruction y est trés- 
répandue. — Le pays de Vaud fut successivement possédé 
par les Francs, les róis de la Bourgogne Transjurane, les 
empereurs d'AlIemagne, les dues de Zsehringen et' de 
1273 à 1536, par la maison de Savoie. Assujetti ensuite au 
canton de Berne, il ne forma un canton indépendant qu'en 
1798. II est le 19e de la Confédération belvétique par 
ordre d'admission, le 4» par son ctendue, le 3" par sa po- 
pulation. II n'eut une constitution qu'en 1831; elle fut mo- 
difiée en 1845. Le peuple est souverain; il se rénnit, soit 
pour se prononcer sur les questions proposées par l'auto- 
rité législative, soit pour émettre de lui-même ses vceux. 
Le pouvoir législatif appartient i un Grand-Conseil de 
195 membres, nommés pour 4 ans, et qui ont la surveil- 
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lance de Tordre judiciaire. Un conseil d'Etat de 9 membres 
exerce le pouvoir exécutif. Le cantou est divisé en 15 dis- 
tricts administratifs. B. 

YAUDEMONT, vge (Heurtlie), arr. ct à 36 kil. S.-O. 
de Nancy; 525 hab. Ruines romaines3 et Tour des Sar~ 
razins} bâtie par Brunehaut, Le comté de Yaudemont, 
érigé en 1070 par Henri IV, empereur d'Allemagne, avait 
pour ch.-l. Vézelise; il passa, en 1314, dans la maison 
de Joinville, et, en 1394, dans celle de Lorraine. 11 fut 
donné comme apanage aux princes cadets de Lorraine; 
Charles 1Y le donna à son íils naturel Charles-Henri, qui 
en prit le titre. 

VAUDOIS, sectaires du xiie siècle, ainsi noramés de 
leur fondateur, Pierre Valdo ou de Yaux. lis prirent nais- 
sance à Lyon vers 1160, et furent appelés Léonisles, Pauvres 
ou Gueux de Lyon; on leur donna aussi la qualification 
ftHumütés, pour la vie abjecte qu'ils menaient, et de Sa- 
botes ou Insaholés, à cause de leur chaussure. On les a con- 
fondus à tort avec les Albigeois, dbnt ils ne partagérent 
pas les erreurs; leurs mceurs furent généralement purês. 
Ils attaquaient la hiérarchie ecclésiastique, et demandaient 
que TEglise revint à sa pauvreté primitive. A Tépoque de 
la guerre des Albigeois, ils furent poursuivis comme ces 
hérétiques, et, quittant le Languedoc et le Dauphiné, se 
réfugièrent dans les montagnes de la Provence et du Pié- 
mont. Ils y vécurent paisibles et ignores jusqu'au temps 
de FrançoisIer, qui sanctionna, en 1545, un arrêt du par- 
lemènt d'Aix les condamnant à mort. D'Oppède, La 
Garde, Guérin (7. ces mots) exécutèrent impitoyablement 
la sentence dans les villages de Cabrières et de Mérin- 
dol. Ceux qui échappèrent au massacre passèrent en Suisse, 
oü ils se confondirent avec les Zwingliens et les Calvi- 
nistes. On compte encore auj. environ 20,000 Vaudois 
dans le Piémoht. 7. Samuel Morland, History of the evan- 
gelical churches of lhe vallies of Piemont, 1658, in-fol.; 
Ch. Coquerel, Nolice sur les églises vavdoises des vallées du 
Piemont, Paris, 1822; Muston, VIsrael des Alpes, ou lre his- 
toire complèle des Vaudois du Piémont et de leurs colonies, ibid., 
1851, 4 vol. in-18. B. 

YAUDONCOURT ^Fréd.-François-Guillaumc de), né 
en 1772 á Yienne ( Autriche), de parents français, m. en 
1845, passa son enfance àBerlin, oü son père étaitexami- 
nateur des élèves du corps de Fartillerie, vint en France en 
1782, fut employé au ministère de la guerre, s'engagea en 
1791 dans les volontaires de Ia Moselle, et, à 1'âge de 21 ans, 
gagna sur le champ de bataille le grade de general. Sa no- 
mination n'ayant pas été confirmée, il accepta le titre de 
capitaine d'état-major au siége de Mayence, fit la campagne 
de 1796 en Italie, et y devint général de brigado dans Far- 
tillerie. II servit pendant toute la Republique ct FKmpire, 
sans sortir de FItalie, si ce n'est povir la campagne d^us- 
terlitz et celle de Russie. Pris par les Russes pendant la 
retraite do Moscou, il rentra en France en 1814, reçut le 
titre de lieutenant-général durant les Cent-Jours, fut mis 
en jugement par la 2e Restauration, condamné à mort 
par contumace, et se retira en Angleterre, puis auprés du 
prínce Eugène ü Munich. II proíxta de Famnistie de 1825 
pour revenlr en France, mais fut mis à la reforme. Ou le 
vit combattre aux journées de Juillet 1830 dans les rangs 
du peuple. Fondateur du Journal des sciences inililaires, il a 
encore publié: Uisloire des campagnes dIAnnibal en Italie, 
suivie d'uii Abrégé de la lactique des Romains et des Grecs, 
Milau, 1812, 3 vol. in-4o, et atlas; Mcmoires pour servir à 
1'histoire de la guerre entre la France et la Russie en 1812, 
Londres, 1816, iii-40, pl.; Uisloire de la guerre souteme par 
les Français en Allemagne en 1813, 2 vol. in-40; Mémoircs 
sur la campagne du vice-roi en Italie, en 1814 et 1815, Lon- 
dres, 1817, in-40, ct atlas; Uisloire des campagnes de 1814 et 
1815 en France, Paris, 1826, 5 vol. in-B0 ; Uisloire pòlilique 
et militaire duprince Eugène Napoléon, vice-roi d'Italie, Paris, 
1827-28, 2 vol. in-80. Tous ces ouvrages sont estimés, 
et recommandables par un caractòre d^xactitude et d'im- 
partialité. B. 

YAUDREU1L (Louis-Philippe Rigaud, marquis de), 
né en 1723, m. en 1802, entra fort jeunc dans la marine, 
fut fait prisonnier en 1756 dans un combat contre les An- 
glais, commanda un vaisseau au combat d'Ouessant en 
1778, çonquít le Sénégal en 1779, fit dans ces paragès pour 
£ millions de prises, alia ensuite rejoindre la ílotte du 
comte d'Estaing, sous loquei il servit jusqu'à la paix de 
1783, reçut le grade de lieutenant-général à son retour en 
France, fit partie des Etats-Généraux de 1789, ne tarda 
pas à émigrer, et revint seulement après le 18 brumaire. 

YAUGELAS (Claude Favre de), célèbre grammai- 
rien, né à Chambéry en 1585, m. en 1650, vint à Paris, fut 
chambellan de Gastou, duc d'Orléan3,membredcFAcadé- 

mieFrançaise lors de sa fondation, 1635, et consacra sa vie 
à Fétude et au perfectionnement de la langue française. 
Loysque FAcadémie commença, en 1638, à s'occuper de sou 

• dictionnaire, Vaugelas en fut nommé rédacteur. En même 
temps, très-assidu aux séances de Fhôtel de Rambouillet, 

| il formula les décisions des meilleurs esprits, à une époque 
1 oü les recherches grammaticales .préoccupaient le public. 
j II a publié : Remarques sur la langue françoise, Paris, 1647, 

in-40, ouvrage qui a contribué à fixer notre langue, et dont 
I la meilleure édition est celle de 1738, 3 vol. in-12, avec des 
: additions de Patru, de Th. Corneille, etc.; Quinte-Curce; 
| de la vie d1 Alexandre le Grand, in-40, dont la meilleure édi- 
i tion est celle de 1659; Fauteur avait travaillé 30 ans a 
: cette traduetion, et ce fut un service rendu à la langne 

que cette pénible élaboration d'une pureté continue. 7. E. 
Moneourt, Méthode grammalicale de Vaugelas, Paris, 1851, 
in-80. J. T. 

VAUGIRARD, Vallis Rostronice en laiin, Vauboitron 
moyen age anc. vge (Seine), contigu au mur d'octroi àe 
Paris, au S.-O., arr. et à 8 kil. N.-O. de Sccaux. II a été, 
en 1860, annexé à Paris, 15® arrond. II avait 25,355 hab. 
lors de son annexion. Industrie très-active : produits clu- 
miques, céruse, colle-forte, carton-pâte*, papiers peiuts, 
toiles cirées; raffineries de sucre et d'huile. Importante 
maison d'éducation dirigée par des Jésuites. Carrières de 
pierres dans les environs. — Vaugirard dépendait de Fab- 
baye de St-Gérmain-des-Prés: il tirait son nom (ValU* 
Gérardi) de Fabbé Gérard de Moret, qui y fit bâtir, vers 
le milieu du xiiie siècle, une maison pour ses religieuX 
malades. 

YAUGNERAY, ch.-l. de canton (Rhòne) , arr. et a 
14 kil. O. de Lyon ; 624 hab. 

VAUGONDY (Robert de). 7. Robert. 
YAUGUYON (LA). 7. LA Yauguyox. 
vauguyon (Duché de la). 7. tonneins. 
VALMOURS, vge (Seine-et - Oise), arr. et ü 48 kil- 

S.-E. de Pontoise, à 24 kil. E. de Paris, entre la Marne 
et le canal de FOurcq; 1,460 hab. Erigé en duché, en 
1667, pour Mlle de la Yallière. II y a aujourd'hui un asilB 

Fénelon, pour les jeunes orphelins. 
YAULRY ou YAÜRY (SAINT-) , ch.-l. de canton 

(Creuse), arr. et ü 12 kil. N.-O. de Guérct; 597 hab. 
YAULX, vge de France, 7. Yaux. 
YAULX-CERNAY (Pierre de), moine de Fabbaye & 

Vaulx-Cernay, au diocèse de Paris, prit pàrt à la croisade 
contre les Albigeois, et en écrivit Fhistoire en latiu- 
Cet ouvrage commence à 1206 et finit à 1218. II est for- 
tement empreint des opinions du temps, et fut publie, 
pour la lre fois, par N. Camusat, Paris, 1615, in-80; o11 

le trouve dans la collection des historiens de France par 

Duchesne, t. v, ainsi que dans le t. yii de la Ribliothecci 
Cisterciensis; il a été traduit en français par M. Guizot 
dans la collection des Mémoires relatifs à Vhistoire de France, 
t. xiii. B. 

VAULX-CERNAY, anc. abbaye cistercicnne de Fllc-de- 
France (llurepoixj, entre Chevreuse ct Rambouillet; fon- 
dée en 1128. Son Cartvlaire a été publié par MM. L. Mcr- 
let et A. Montié, Paris, 1857, in-40. 

YAUQUELIN DE LA KRESNAYE (Jcan), né en ISSC 
en Normandic, d'une famille noble, m. en 1606, avoeat 
du roi au bailliage de Gaen, puis lieutenant-général, ^ 
enfi» président au Présidial de cctto villc, est auteur dY» 
A i l poáiqut françois, en 3 chants, de sátiros, idjdlos, son- 
nets, épigrammes, épitaphca, etc., Io tout recueilli et pu- 
blié à Caen, 1612, in-íi". Co sont des oeuvres assez ffié- 
diocres. Vauquelin fut Io pérc de Dos Yveteanx. IL 

vaüquelin , intrépide raarin, né á Caen en 1726, m. o1' 
1763, était fils d'un marin qui Vemburqua dés Pàge du 
10 aus. A 19 ans, il se signala contre les Anglais, fu 
chargé, 10 ans plus tard, do reconnaitre les porta a® 
la Grande-Bretagne, et mérita, par 1'habileté avec Ia' 
quelle il remplit cette mission, le commandement d'une 
frégate, avec laquellc il porta dos renforts à la colonie " 
Louisbourg; il revint en France cu traversant Ia not 
anglaisc, reçut le commandement de trois frégates, el ® 
porta au seoours de Québeo, dont il retarda la prise, 17° ■ 
Au moment oú la villo allait sc rendre, Vauquelin, acca- 
blé par toute la ílotte auglaise, yenait de mettre le «u 1 

son propre vaisseau pour ue point amener sou pavil t 
lorsquo les Anglais, pleins d'admiration pour sa conuuiw, 
1c sauvèrent malgré lui. Do retour en France, il fut ne"1" 
lieutenant de vaisseau en 1763. A la suite d'uiie u115®1 

dans les Grandes-Indos, calomnié auprés du 80.uvor?fg 
ment, il fut condamné à garder les arrêts cliez lui; aP, 
4 raois, rendu à Ia liberté, il périt assassiné , saus qu 
ait jamais pu découvrirles auteurs de ce crime. 
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VA0Qüelin (Louis-Nicolas), illustre chimiste, né en 
Ti,®3, de pauvrcs cultivateurs , à Sl-André-d'Hébertot 
(Calvados), m. en 1829, fut d'abord destiné aux fonctions 

plus humbles. II entra comme garçon de laboratolre 
chez un pharmacien de Rouen, et là il puisa cette ardem- 
Pour la chimie qui le conduisit plus tard aux honneurs et 
^ Ia fortune. Avec 6 fr. pour toutbien, Vauquelin se ren- 
•Ilt à Paris. D'abord élève en pharmacie, il dut à Pun de se3 maitres Ia connaissance de Fourcroy, qui, ayant re- 
ttarqué sou aptitude et 1'avidité avec laquelle il écoutait 
sw leçons, le prit cbez lui, en lui donnant le logemeut, 
ut table et 300 francs par an. Travaillant au laboratoire 
oe chimie avec une persistance ineroyable, et dirigé par 
fourcroy, il acquitune telle habileté et un tel savoir, que 

dernier Passocia à ses recherohes et lui confia les répó- 
titions de ses cours. Bientót PAcadémie des Sciences Pad- 
■hit au nombre de ses membres. En 1794, il était profes- 
teur à PEcole polytechnique, inspecteur et professeur de 
docimasie à PEcole des mines, puis professeur de chimie 
^Ppliquée aux arts au Muséum d'histoire naturelle. Plus 
de 350 Mémoires ont étê publiés par Vauquelin sur presque 
Wutes les branehes de la science. Ils sont insérés daus les 
Annales de chimie, le Journal des Mines, les Annales du Mu- 
séum, lo Journal de Physique, VEncyclopédie méthodique, et le 
Recueil dc VAcadêmie des Sciences. 11 n'a publié que lo Ifa- 
"ueí de Vessayeur, 1812, in-80. Vauquelin avait un talent 
femarquable pour Panalyse. Ses découvertes, parmi les- 
íuelles on doit citer celles du chrome et de Ia glucine, ont en presque toutes de brillantes applieations dans les arts; 
dlles ont rendu des services non moins signalés á la physio- 
'ogie, d Ia raódecine lógale, à Péconomie domestiquo. j. G, 

VAUEÉAS. V. Yalréab. 
VAURY. V. Vaulky. 
YAÜVENARGUES (Luc de Ciapiers, marquis dc), 

celebre moraliste, né en 1715 à Aix (Provence), m. en 
1747, entra dans la carriére railitaire à 17 ans, fit les 
campagnes do 1731 et dc 1741, mais essuya, pendant la 
tctraite de Progue, dos fatigues qui ruinèrent sa santé na- 
turollement faible. II se retira du service avec le grade 
de capitaine, essaya en vain d-entrer dans la diplornatie, 
çt, frappé d'une petite-vérole qui le défigura, véeut dans 
'a retraite, oü il se livra à la culture des lettres. Ce fut au 
dfilicu de souffrances presque continuellcs qu'il composa scs ouvrages. On a de lui une Inlroduclion á la connais- 
sance de l'espril humain, 1746 ; des Réflexions sur divers au- 
'surs, des Maximes, etc. Vauvenargues est un moraliste 
•hoins profond, moins sublime que Pascal; mais il ne pa- 
jAit pas se complaire à humilicr Phorame, h Péeraser sous 
'c poids de ses misères sans nombre; il cherche des con- 
solations pour lui-même et pour les autres; il croit à la 
Pertu, dissimulo nos mauvais instincts, et se fait plus 
dimer que La Rochefoucauld. Voltaire, qui faisait grand 

Çs de sa personne et de ses ouvrages, Pa soutenu contre 
'njustice ou Pindifféreuce de ses contemporains. Vauve- 
argues écrit avec élégance. Les mcilleures éditions do 
Cs CEuvres sont celles do For tia d'Urban, Paris, 1797, 

~ vol. in-12; de Suard, 1806, 2 vol. in-ü''; do A. Belin, 
doSO, in-S'1; de Brière, 1821, 3 vql. in-S0. La plus com- 
Plète e t cclle de Jl. Gilbert, compreuant les oeuv. pos- 
thurnes et les ceuv. inéditos, des lettres inédites, des notes 
Ct VEloge de Vauvenargues, Paris, 1857, 2 vol. in-8», 1J. 

VAUVKNAUGUES, vge (15ouclics-du--Rhône), arr. et à 12 
kil. N.-E. d'Aix; 429 hab. Jadis titre de niarquisat. Chà- 
toau du xivc siécle. Très-ane. puits d'Auson. 

VAUVERT , ch.-l. de canton (Gard), arr. et it 20 kil. 
O--S.-0. dc Nimcs-, 4,157 hab. Eglise calviniste. Comm. 
''c vins, huilcs, caux-de-vie. 

. Vauveut , anc. château voisin de Paris, près la bar- 
tiére d'Enfer, à peu près au milieu do Ia grande allée ao- 
Selle de PObservatoire, dans le jardin du Luxcmbourg. 
V® château passait, au xm0 siècle, pour ètro habité par 
j1®8 revenants; cri 1258, Louis IX en fit don aux Char- redit, pour y fonder leur couvent, ct les prodiges s'éva- 
ouirent. On disait; Aller au diable Vauvert, pour : cntre- 
rr'?' 0 "ne chose périlleusc. 

aai- V1LLERS, ch.-l. de cant. (Haute-Saòne), arr. et 
■i 4 ' kil. N.-O. de Lure: 1,299 hab. Fabr. de chandelles ct 

ckaux. 
à pAyVILLlERS (Jean-François), célèbre helléniste, nó 
Coli^"3 c" 17371 lnort cn líi0J1 Pr0I'e3sem' Jo grec au 
In- ■e .l'e kk-ancc en 1766, membro do PAcadémie dos lio ®riId'IJns en 1782, adopta Ics idées de la Révolu- 
clie i ' c,,lar"è des subsistances dc Paris et put empé- vouv 7 l''!iett®- Poursuivi oommc modóré sous la Ter- 
seil iCt Pen<Iant le Dircctoire, ólu membre du Con- es Cinq-Çents, cn 1799, il fut corapris daus la liste 

de déportation du 18 fruetidor, et se refugia en Suissc, 
puis en Russie, oü il reçut Paccueil le plus bienveillant de 
Pempereur Paul ler. R y succomba à la rigueur du eli- 
mat. On a de lui : Essai sur Pindare, avec une traduetion 
de quelques odes de ce poete, Paris, 1772, in-12; Examen 
du gouvernement de Sparíe, 1769, in-12, ouvrages qui le 
firent admettre à PAcadémie des Inscriptions; Extrails 
des divers auleurs grees, á 1'usaije de 1'Ecole mililaire, 1768, 
6 vol. in-12; des éditions estimées de Plutarque [avec 
Brotier), 1783, et do Sophocle, 1784, 2 vol. in-40. B. 

VAUX (Noel Jourda, comte de), né en 1705 au châ- 
teau de Vaux ( diocese du Puy), m. en 1788, entra au ser- 
vice en 1724 comme lieutenant au régiment d'Auvergne, 
servit avec distinetion cn Italie et en Bohême, obtint le 
commandement du régiment d'Angoumois, gagna le grade 
de brigadier par sa belle conduite en Flandrc sous le ma- 
réchal de Saxe , se distingua , eh qualité de lieutenant- 
gcnéral, à la bataille de Corbach, aux sieges de Cassei et 
de Wolfenbuttel, au combat de Johannisberg, fut noramé 
commandant en second des Trois-Evêchés, commauda en 
chef dans la Corse en 1769, soumit cette ile en trois mois, 
et reçut le bâton de marechal en 1783. B. 

vaux, vge ( Seine-et-Oiso), près de la rive dr. de la 
Seine , arr. et á 30 kil. N.-O. de Versailles; 1,137 hab. 
Beau château. Carriéres de pierre à plâtre. 

VAUX-PRASL1N. V. MAIXCY. 
vaux-en-velin , vge (Rhône), arr. et à 10 kil. N.-E. de 

Villefranche, près du Rhône; 364 hab. Patrie de'uderre 
de Vaux ou Valdo, chef des Vaudois. 

VAÜX-DE-V1BE. V. BASSELIN ( Olivier). 
YAUXCELLES (Simon-Jacques Bourlet, abbé de), 

littérateur, né à Versailles en 1734, m. en 1802, se fit 
connaitre par son talent oratoire, et devint prédicateur 
du roi. Lié avec Dclille, Thomas et LaHarpe, il travailla 
au journal la Quotidienne après le 9 thermidor, puis au 
Mercure ct au Journal de Paris. On a de lui ; Eloge de Da- 
guesseau, 1760; Panégyrique de St Louis, 1761; Oraison fu- 
nèbre de Louis XV, 1774; une édition fort médiocre des 
Letlres de Jl/me de Sévignê, 1801,10 vol. in-12; un Commen- 
taire sur les Oraisons fúnebres de Bossuet, 1805, etc. 

VAÜXIIALL, jardin puhlic à Pentrée de Londres, au 
S.-O., avec salles de concert et de danse. II fut ouvert, en 
1730, par uu Français nommé Vaux. 

VAVASSEUR, dénomination féodale. Le vavasseur 
n'ctait pas noble; mais il avait avec son seigneur des re- 
lations plus prochcs que les simples paysans; le ficf qual 
tenait dans sa mouvance, quoique pareillement à titre 
roturier, lui imposait la foi ( fidelilas), non Phommage, et 
des services ainsi que des devoirs d'un geure ráixte qui 
rappelaient à Ia fois le sorviteur domestique et le soldat. 
Ce ficf était au même titre héréditaire, sauf le paiement du 
droit de mutation appelé relief, qui appartenait au sei- 
gneur. Le vavasseur pouvait Pexploitor en totalité par 
íui-mêmc, oule subdiviser en petites cultures, teimes par 
des paysans dout il tirait des redevances et sur lesquels 
il avait le droit de basse justice. En ce dernier cas, il ré- 
pondait pour tous, sous la denorainatiou ã'aiiié. 

VA VINCO 11RT , ch.-l. de canton (Meuse), arr. età 7 
kil. N.-K. de Bar-le-Dnc; 606 hab. 

VAYRAC, ch.-l. de cant. (Lot), arr. ct~àõ3 kil. N.-E. 
de Gourdon; 926 hab, 

VAYRES, hrg (Girond.e), arr. et ix 6 kil. O.-S.-O. do 
Libourne, sur la rive g. de la Dordogne; 1,577 hab. Sou 
château, dans une position pittoresque, avec une terrasse 
á 1'italienne et uno cour décorée au teinps de Ia Renais- 
sanee, est célèbre par le séjour qu'y fit Ilenri IV avant la 
la bataille de Coutras. 

VAYRINGE (Philippe), mécameien, né en 1684 â 
Nouillonpont (I.orraine), in. en 1746, fut apprenti chez 
un serrurier de Metz, apprit seul rhorlogerie eu voyant 
une horloge, établit à Nancy une boutique d'horlogcrie 
fit dans cet art plusieurs inventious ingénienses, devint 
horloger de la ville, puis mécanicien du duc Lcopold à 
Lunéville, en 1720, apprit, dans un voyage à Londres là 
géométrie, 1'algèbre, ct Busage de toutes les maohines 
cmployées en physique, fit i VAcadêmie deLorraine, de- 
puis 1731, des cours dc physique expérimentale qui cúrent 
un grand suecès, ct, quand Ia Lorraine eut été cédée á 
Stanislas Leczinski, 1738, se rendit en Toscane, oú son 
ancien souverain était appelé ü régner. Auteur dc diverses 
maohines, ct doué vraiment du génic de la mécanique, il 
merita d'être sprnommé 1'Archimède lorrain. 

VAYVODE ou VOIVODE, c.-i-d. eu slavon chef de 
guerre, nom que portèrent les gouvemeurs do provinces 
dans Vanc. royaume de Pologne, ainsi que les princes de 
Moldavie et de Yalachie. Les vayvodes formaient, dans 
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les diètes polonaises, la première classe de la noblesse. 
VEAU D'OR, idole que les Hébreux élevèrent au pied 

du Sinai', avee les bijoux offerts par leurs femmes. Cétait 
un souvenir des superstitions de 1'Egypte. Moíse, descendu 
de la montagne, oüil avait reçu la loi deDieu, brisa Tidole, 
et 23,000 impies périrent par Tépée des Lcvites. — Lors 
du schisme des dix tribus, Jéroboam, pour empêcber ses 
sujets d'aller adorer Dieu à Jérusalem, érigea deux Veaux 
d'or, à Dan et ii Bétbel. 

VECELLI ou YECELLIO (Tiziano). V. Titien. 
vecelli (Francesco), peiutre, frère et élève du Titien, 

né à Pieve-de-Cadore en 1475, m. en 1560, a laissé beau- 
eoup de tableaux remarquables, à iresque ou à Tlmile. On 
cite surtout diverses peintures dans l'église S1 Sauveur à 
Venise, une Naiimté de J.-C. à Sl-Joseph de Bellune, et 
St Titulaire en habit milüaire dans l'église S^Ylt de Cadore. 

tecelli ( Orazio), neveu du précédent, et fils du Ti- 
tien, né à Venise en 1525, m. en 1576, fut très-habile 
peintre de portraits. Mais il négligea son art, pour recher- 
cher la pierre philosophale. 

vbcelli (Marco), neveu et élève du Titien, né k Cadore 
en 1545, m. en 1611, a composé plusieurs tableaux d'au- 
tel à Venise, à Trévise et dans le Frioul. 

vecelli (Tiziano), dit Tizianello, fils du précédent, m. 
après 1648, peignit le portrait et rinstoire. Ses ouvrages, 
en grand nombre à Venise, portent Tempreinte d'un goftt 
maniéré. 

VíJCHEL, brg du royaumc de Hollande (Brabant sep- 
tentrional), sur TAa, à 24 kil. N. d'Eindoven; 3,000 hab. 
Comm. de beurre. 

VECHT, riv. d'Allemagne, nait dans la Westphalie 
prussienne, traverse leS.-O. du Ilanovre, puis les prov. 
hollandaises de Drenthe et d'OTer-Yssel, etsejette dans 
le Zuyderzée sous le nom de Zwarte- Water: cours de 
180 kil. 

vecht, branche du Vioux-Rhin, s'en separe à Utrecht, 
et afflue au Zuyderzée. 

VECHTA, v. du grand-duebé et à 50 kil. S. (TOlden- 
bourg; 2,500 hab- Ch.-l. de cercle. Maison do détention. 

VECKERHAGEN, brgdc Ia llesse-Cassei (Basse-Hesse), 
surle Wéser, à22 kil. N.-N.-E. de Cassei; 800 hab. Anc. 
ohâteau des íandgraves, bâti en 1430. 

VECTIGALIA, impôts indirects chez les anc. Romains. 
Ils se composaient essentielleraent des droits de douano et 
du prix de location des terres du domaine public. C. D—y. 

VECTIS, nom latin del'ile de Wigiit. 
VECTUKIONS, VecturioneSj tribu des Pictes, au S. des 

monts Grampians, habitaient les comtés actuels de Perth, 
Angus, et Fife. 

VEDAS, livres sacrés des Ilindous, en langue sanscrite. 
ils sont au nombre de quatre : le Itig , recueil de prièrcs 
et d'hymncs en vers; VYadjour, prièrcs en prose; le Snma, 
prières destínées ii être chantécs; VAtharvan, formules de 
conséoration, d'expiation, et dhmprécation. Inspirés, selon 
les Ilindous, par Brahma, ils sont attribués à Vyasa (V. ce 
mot]. Une traduetionabrégée des Védas fut faite en per- 
san par ordre d'un frère d'Aureng - Zeyb, au xviie siècle, 
puis traduito olle - méme eu latin. C'est cette vorsion 
qu'Anquctil du Pcrron a publiée sous le titre i'Ou{inckhal. 
Le Rig-Véda a etc traduit en franjais par M. Langlois, 
1848. II existe une foule de commcntaires bindous des Vé- 
das, entre autres, les Pouranas, les Soulras, etc. 

VEDASTUS, nom latin de St-WAAST. 
VEDEL (Audré-Séverin), en latin Velleius, historien 

danois, né en 1542 dans le Jutland, m. on 1616. Ilonoré 
de ramltié de Tycho-Brahé, il fut nommé, eu 1568, pré- 
dicatcur do Ia cour; eu 1575, il traduisit en danois Toeuvre 
de Saxo; en 1580, il fut nommé historiograpbe du royaume , 
et chanoine à Ribe. 11 n'u écrit qu'uu fragment de l'bis- 
toire du Danemark.Copenbague, 1705; mais il l'a fait pré- í 
céder d'une intéressante introduetion sur les chroniqueurs ! 

danois. On lui doit une révision do ITlistoire d'Adam do 
Brême, Copenbague, 1579, in-10, ctquclques dissertations 
philologiques. A. G. 

VÉDIANTIENS, peuple de la Gaule (Alpes Mari- 
t™es) ; capitale, Geme lio, près de Nice. 

■ i ' vge c'e Belgiqne, prov. et à 4 kil. N. de Na- mur; 1,200 hab. Belles mines do plomb argentifère et de 
soufre. 

VEEN (Van). v. VAN Veen. 
VEENUAM, v, du royaume de Hollande, prov. Ctà39 

kil. S.-E. de Gromngue; 6,000 hab. 
VEERE, v. du royaume de Hollande, dans l'ile de 

Valcheren (Zélande), port de commerce et de pêcbe, sur 
la côte N.-E. de l'ile, à 7 kil. N.-N.-E. de Middel- 
bourg; 1,500 hab. 

VEERT. V. Weert. 
VEGA (La), v. d'Haíti. V. Conception de la Veoa. 
VEGA (NÜESTRA-SENORA DE LA). V. NUESTRA-SEXOKA. 
VEGA (GARCILASO DE LA). V. GARCILASO. , 
vega carpio (Félix lope de), poete espagnol, ne a 

Madrid le 25 novembre 1562, de parents pauvres, mais 
nobles, m. le 26 aoút 1635, fit ses études à Aleala. App-3 

avoir été secrétaire du duo d'Albe, il subit un exil de 
quelques années, à la suite d'un duel oú il avait blesse 
son adversaire. 11 fit partie de Vinvincible Armada. P6"* 
fois veuf, il entra dans les ordres, et dovint chapelain de 
la confrérie de Sl-François, sans reuoncer toutefois àla poe- 
sie. II abrégeasesjours par des rigueurs de dévotion. LpP® 
de Vega, plus heureux que Dante, le Tasse et CamoénSj 
cut, de son vivant, une gloire immense: le pape Urbain v IH 
lui envoya la croix de Slalte; ITnquisition Tadmit au no®" 
bre de ses familiers; on 1'appelait le phénix de VEspagne, 1® 
prodige de la nalure; ses oeuvres lui rapportèrent, dit-oo, 
plus de 150,000 ducats. Lope de Vega eut une fécondite 
prodigieuse : il composa 1,800 pièces (tragédies, com6' 
dies, tragi-comédies) et 400 aulos sacramentales; on y diS' 
tingue : Io les comédies spirituelles ou sacrées, analogu®3 

aux mystères franjais, et divisées en vidas de santos et au- 
tos sacramentales; 2° les comédies profanes ou mondaines, 
divisées en comédies hérçlques et comédies de cape et d'eff' 
ou d'intrigue. De toutes ces pièces, 300 environ ont éte 
imprimées, Madrid, 1609-47, 25 vol. in-4<>; elles révèleo» 
uno imagination inépuisable, mais dércglée, un bizair0 

mélange du beau et de Tabsurde, du sublime et du triviah 
une habileté rare k manier le dialogue, une facilité inoon" 
cevable pour la versification dans ses formes méme l®3 

plus capricieuses, etun style très-inégal, tantôt élégante 

concis, tantôt lâche et diffus. Lope de Vega est le poete 
qui a fait le plus de bonnes scènes et le plus de mauvaises 
pièces. On a encore imprimé de lui à Madrid, 1776-79) 
21 volumes d'oeuvres diverses, satires, épitres, églogueSi 
élégies, romances : dans ce recueil figurent une Arcadie* 
imitée de Sannazar; une Jérusalem conquise, d'apré3 1® 
Tasse; et la Belle Angélique, qui pourrait faire suite®11 

Roland furieux d'Arioste. B- 
VÉGÈCE, Flavins Vegelius Renato, écrivain latin, ep' 

teur d'un traité sur Tart militaire [de Re militari), viy®' 
vers la fin du ive siècle, sous Valentinien 11, à qui » 
dédié son livre. Cest un extrait des écrivains antérieura 
divisé en 5 livres : Io levées et exercices dos soldats; Z" l®y 
gion; 3o tactique; 4" attaque et défense des p'®®® A 
5° marine. L'ouvrage est instruetif et concis, mais 
gèce y mêle et confond toutes les époques. Les meill®111 

éditions sont celles de Valart, Paris, 1762, in-1-; 
Schwebel, Nurembcrg, 1767 , in-40; et de Deux-Pon ' 
1806, in-Bo. H a été traduit en franjais par Bourdou 
Sigrais, 1743, in-12; par Bongars, 1772, in-12. On estin® 
le commentaire de Turpin de Crissé. — On a souven* 
confondu ave5 le tacticien un autre Végèce (Publius), 
auteur d'un Traité de Vart vétérinaire, en 4 livres, publi® 
dans le recueil des Rei rústica; scriptores, et par Gessneri 
Manheim, 1781, par Schneider, Leipzig, 1797, et tradm 
eu franjais par Saboureux de la Bonnéterie parmi les Au- 
ciens ouvrages relalifsàTagriculture, t. vi, 1775, in-80. T>—- ' 

VEGLIA, ano. Curícío, íle du golfe de Quarnero, <•', 
sant partie des Etats autrichiens (Littoral), par to0 .... 
20'tlat. N. et 12° IP 30" lat. N.; 35 kil. sur 22; 1.^ 
kil. car.; 20,000 hab. Ch.-l. Vcglia, port sur Ia oô1® , 
et évôehé suflragant de Goritz. Sol montagneux au 
plat et fertile au S.-O. Elève de bestiaux; pèohe M"] 

VEHME (SAINTE-), ou Cour vehmique, Tribunal 
Tribungl des Francs-Juges (du vieil allemand fehmen, ^ jc 
damner), nom donné k une juridiction secrète, .J101 uí 
centre étaii k Dortmund, en Westphalie. Les trl ia- 

que Charlemagne et Napoléon ne sont pas par 
truire. Le Franc-Juge proprement dit n'était que ^ ur, 
national, dont Vautorité n'émanait d'aucun seig s 
L'exécution consistait dans Ia pendaison a larbie r 
prochain, dans loquei on fichait un couteau, pour < 3 
que Ia victime appartenait é Ia Bamte-Vebme. LJent étaient eux-mòmes les exécuteurs. Aussitót^lejiage^^; 
rendu, cent mille bourreaux iuvisibles poursuiv»—- e 
le coupable, dont le cadavre était bientôt suspendu ® s à 
fatal, aubord de la voic publique, et presquo t uj^ ^ 
quelques pas de la potence seigneunale. Si le pro (levait 
sistait, il était frjppé du poignard; le ulcur' .rulit.re et 
laisser dans la plaie 1'arme d'une forme partie 
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consacrée. Si 1'accusé comparaissait devant le tribunal, il 
Pouvait, s'il était lui-même franc-juge, se purger de l'ac- cUsation par son serment et par le tómoignage d'un cer- 
tain nombre de fraucs-juges. Pour Taccusé étranger, son 
serment était nul, et comme il lui était presque impos- 
sible de trouver des témoins jures dans le corps des fraucs- 
jn?es, sa eondamnation était á peu prós certaine. Aussi il 116 comparaissait jamais, et Ia citation tomba en désuétude 
comme inutile. Üne procédure plus terrible était celle du 
bagrant délit: dans ce cas^ si trois francs-juges avaient 
cté témoins, ou avaient entendu l'aveu du coupable, c'était 
Jeur droit et leur devolr de le pendre immédiatement à 
' arbre le plus proche, en quelque lieu que ce füt. Au xyo 
siécle, Ia puissance de ia Ste-Yelime fut presque illiraitée. 
■bes princes de FEmpire et Fempereur lui-même la subis- 
saient; la citation d'un franc-comte Wostphalien était plus redoutée que celle de Fempereur lui-même. Maximilien I" 
Porta Ia preraière atteinte à cette puissance, en améliorant 
a justice régulière; Charles-Quint acheva Fceuvre par 
' ordonnance Caroline de 1532, qui réforma la jurispru- 
dence criminelle en Allemagne. Les tribunaux vehmiques 
ocdérent Ia place k la justice territoriale émanée de 
1 empereur. 

VEIES, Veil, v. d'Etrurie, au N.-O., à 20 kil. de Rome, 
ctait une des 12 lucumonies étrusques. Ses habitants furent 
touvent en guerre avec les Romains. Déj;\ battus, dit-on, 
Ct privés d'une portion de territoire par Romulus, ils don- 
oèrent quelques secours aux Tarquins cxpulsés, 509 av. 
"•-C., et furent vaincus avec les Tarquiniens, par Brutas. 
Attaqués eu 482, exposés, après une grande défaite, aux 
provocations des 306 Fabius, qu'ils finirent par surprendre 

massacrer sur les bords du Crémère, 376, ils s'empa- 
^erent du Janicule, d'oíi ils ne furent délogés que par 
oeux armées, 474. Dans une nouvelle lutte, leur chef 
lolumnius périt, 435, de la main de Cornélius Cossus, qui 
temporta les secondes dépouilles opimes. Enfin, après un sjege de 10 ans, 405-395, Véies fut prise par Camillc, qui s opposa à ce qu'une partie du peuple romain s'y établit. 

| ti reste des vestiges de lacitadelle de Véies sur la colline ■dite FIsola Famese, ]j 
VEIGNÉ, vge (Indre-et-Loire), arr. et à 13 kil. S. de 

Jours; 1,300 hab. Joli château de Cottzièrcs (xiv«siècle), 
íendez-vous de chasse des Montbazon. 

VEILLANE, brg du Piémont. V. Avigliana. 
VEILLE, Vigília, l'une des divisions de la nuit chez les anc. líomains. II y en avait 4, de chacune trois heures, 

Plus ou moins longues, suivant les saisons. La première veiHe commençait après la 12° lieure du jour, c.-à-d. vers 
6 heures du soir, et la dcrnière finissait au point du jour. 
4-a division par veilles n'était qu'à l'usage des camps, pour 

réglerle service intérieur. Des sonneries de trompettes 
tnnonçaient chaque veille. Dans le civil, on comptait la tluit par heures. C. D—v. 

VEILLÉE D'ARMES. V. Ciievalerie. 
VELMARS {LOÈVE-), litterateur, né à Paris en 1801, 

?b cn 1854, était né de parents allemânds d'originc et 
'sraélites de religion. Après les événcracntsde 1814, il les 
Suivit à Hambourg, ou il fut employé de commcrce; s'étant 
Çientôt converti au christianisme, il revint il Paris, et 
uébuta dans les lettrca, en 1823, par une traduetion de 
'lUelques opuscules do Wieland. 11 coliabora íi la [tevue en- 
cycloitéiiique et au petit journal le Figaro, publiaen 1826 uno 
"isíoire sommaire de la liltérature allemande, puis la traduc- 
^ion des romans de Van der Veide et de quelques contos 
de Zschokke, fut attaché ii la Ileme de Paris en 1829, au 
journal le Temps en 1830, et enfin à Ia Revue des Deux 
Mondes. Le premier, il fit connaltre à la France les ceuvres 

romancier Hoffmann, qu'il rendit populaires, sans les 
défigurer; et, plus tard, il traduisit liouri lleine avec un 
'gal succès. Partout il montra un style facile, élégant et 
otair, de la pénétration politiquo, et uno rare linesse 
faperçus. Vers la fin de sa vie, il renonça aux lettres, et fut cônsul íi Bagdad de 1840 à 1848. En 1849, il occupa Ie ffiême poste à Caracas, et avait été envoyé Lima au I:,oincnt de sa mort. On a imprimé, en 1840, sous le titre 
&rec de Nepenthès (sans chagrin), un choix de ses articles 
dc journaux et de rcvues. 11 est aussi Fauteur des Scènes 
Contemporaínes, qui parurent sous le pseudonyme de la Co>niesse de Ch/tmüly. , 

VEIT (SANKT-), vge de la Basse-Autriclie, a 22 kil. S. 
de S'-PoIten; 150 hab. L'anc. château de Hohenstauffen, 
. ,'4 sur son emplacement.— vge des Etats autrichiens, 
!■,9 Wl. O. de Vienne; 1,200 hab. Beau château des ar- 

jevêquesde Vienne.— vge des Etats autrichiens, â 30 
• b.-S.-O. de Vienne j 900 hab. Fabr. considérablo de 

debines.—v. des Etats autrichiens (Carinthie), â 19 kil. 

| N. de Klagenfurt; 1,500 hab. Capitale de Ia Carinthie 
j jusqnen 1518. 
i VEJOVIS, Dieu des anciens, sur la nature duquel on 
, n'est pas d'accord : suivant les uns, il n'cst autre que Jú- 

piter enfant; les autres Fidentifient avec Pluton. II eut 
un temple surle mont Capitolin. On le representait jeune, 

o® dèches, et quelquefois monté sur une chèvre. 
\ EL ABRES, Feíaíira, quartiers de Fanc. Rome. II y en 

, d^ait deux : le Ke7a6re majeur et le Vélabre mineur, s'éten- 
. daut, ensemble, de la rive gaúche du Tibre jusqtfau Fórum romain; le Mineur, c.-à-d. le plus bas, était près 

du fiem e, et le Majeur touchait au Fórum. Ces quartiers 
etaient un ano. marais, oü Fon allait autrefois en barques 
à voiles (rela), pendant les crues du Tibre. C D—y 

VÉLAIRES, Velarii, esclaves qui, dans'la maison des 
empereurs romains, se tenaient aupiès des voiles ou por- 
tières couvrant les portes intérieures. c. D t 

VELARIUM, grande voile que, chez les anc. Romains 
on tendait sur les théàtres ou amphithéâtres, pour abriter 
les spectateurs des rayons du soleil. Elle se eomposait de 
plusieurs panneaux, qui glissaient sur des câbles tendus en 
rayons du centre à Ia circonférence de Fédifice. C. D—y. 

VEL ASCO (Grégoire-Hernandez de), poete espagnol, 
ne à 1 oléde vers le milieu du xvi6 siècle, a donné d'excel- 
lentes traduetions en vers du poème de Pariu Virginis par 
Sannazar, Tolède, 1554, et dc VEnéide de Virgile, Alcala, 
158o, 111-8". 

VELASQUEZ (Diégo), né vers 1465 ou 1470 à Coellar 
(prov. de Ségovie), m. en 1523 ou 1524, accompagna Chris- 
tophe Colomb ans son 2" voyage, cn 1493, et s'établit à 
Hispauiola (S Lomingue). Ayantgagnéla f!iveurd'Ovando, 
gouverneur de cette colonie naissante, il fut chargé dè 
reduire une partie des indigènes. En 1509, il reçut de 
Diégo Colomb, nommé amiral des Indes , Ia mission de 
conquérir Cuba, et, ayant réussi dans cette eutreprise 
devint gouverneur de File, oü il fonda San-Salvador et 
Puerto-de-Carenas (La Havane). Puis il seconda Fexpé- 
dition qui déeouvrit 1'Yucatan, 1517-1518, et chargea 
Fernand Cortez de soumettre le Mexique : bientôt jaloux 
de ce lieutenant, il essaya, mais en vain, d'entraver ses 
succès. 

VELASQUEZ (Don Diégo Rodriguez de Silva y), célebre 
peiutre espagnol, chef de Fécole de Madrid, né à Séville 
en 1599, m. en 1660, étudia d'abord dans Fatelier dTIer- 
reiale y icux,puis dans celui deFrançois Pacheco, dont il 
devint plus tard legendre. Mais Fhomme qui fit leplus ddm- 
pression sur lui, ce fut Louis Tristan de Tolède, dont les 
tableaux devmrent ses modeles. II étudia aussi aveesoin la 
nature. En 1622, il se rendit à Madrid, oü il obtint Ia per- 
mission de faire des études dans la Galerie de la ville, 
dans les collections du Pardo et de FEscurial. Un de ses 
portraits transporta Philippe IV d'une telle admiration, 
que ce prince le nomma son peintre, et Fhuissier de sa 
chambre. IFexistence de Velasquez ne fut plus quune 
suite de triomphes. En 1629, il partit pour ITtalie, oü il 
étudia les ceuvres des maitres avec une persévérance en- 
thousiaste. Au bout de deux ans, le roi lui donna Fordre 
de revenir. II fit alors un grand nombre de portraits, 
parmi lesquels celui du comte d'01ivarè3, qui passe pour 
un chef-d'ceuvre. On cite encore celui du poete Quevedo. 
Ses tableaux d'histoire ifobtenaient pas un moindre succès. 
II retourna en Italie pour acheter des tableaux, que le roi 
voulait placer comme modèles dans FAcadémio des beaux- 
arts, à la veille d'être fondée par lui, et rapporta une 
très-riche collection. Velasquez a peint, outre le por- 
trait et Fhistoire, des fruits, des fieurs, des animaux, des 
paysages, et il a excellé dans tous ces genres. Personne 
n'a mioux imité la nature que ce peintre, et n'a fait un 
meilleur usage des ressources du coloris : vérité des types 
naturel des poses, transpareuce de Fair, profondeur de là 
perspective, élégance des draperies, relief et vigueur dos 
tons, il possédait toutes les qualités, sauf un certain goüt 
idéal. Parmi ses tableaux, on cite surtout la Vunique de 
Joseplt, et le Tableau de famille (la famille royale). Le mu- 
sée du Louvre a de lui 4 tableaux dont 3 sont des por- 
traits, entre autres, VInfante Marguerile, jj 

velasquez (Alexandre-Gonzalès), peintreetarchitecte, 
né à Madrid cn 1719, m. cn 1772, membre de FAcadémie 
des beaux-arts de sa villo natale et professeur de perspec - 
tive, travailla à Ia construetion et à Fomement de plu- 
sieurs monuments de Madrid, et fit les plans du palais 
d'Aranjuoz. 

velasquez (Antonio-Gonzalès), frére du préeédcnt, 
né à Madrid en 1729, m. en 1793 se forma à Rome dans 
1 rfrt de ia peinture, revint cn Espagnc en 1753, et fut 
nommé peiutre de Charles III et directcur de FAcadémie 
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de peinture de Madrid. II se distingue par la gràce pt la 
facilité. De bellcs fresques, dans diverses églises, lui ont 
surtout mérité sa réputation. 

velasqdez (Louis-Gonzalès), frère des précédcnts, né 
à Madrid en 1715, m. en 1764, cst principalement connu 
pour ies grandes et belles fresques dont il orna la conpole 
de réglise St-Maro. 

veuasquez de velasco (Louis-Joscph), littérateur 
espagnol, né à Malagaen 1722, m. en 1772, correspondant 
de rAcàdémie des inscriptions de Paris, fut emprisonné en 
17 66 comme auteur de pamplüets politiques. II appartient 
àl'école des Galliciües, foudée par Luzau. Chargé par Fer- 
dinand VI de recueillir les anciens monuments de 1'histoire 
d'Espagne, il publia : Annales de la nation espagnole jusqu'à 
Ventrée des Romaim, Madrid, 1759, in-4"; Conjeclures sur 
les^ médaüles des róis Goths et Suèves d'Espagne, Malaga, 
1759; Origines de la poésie caslillane, 1754, ouvrage traduit 
cn aljemand et enrichipar Dieze, 1769. 

VÉLAY, anc. pays de Frauce (Languedoo), entre le 
Forez au N., la 1 Íaute-Anvergne à TO., Io Gévaudan au 
S., et le Yivarais á l'E., tirait son nom des Vellaves, ses 
premiers liabitants; ch.-l., le Puy; villes principales: Issen- 
geaux, le Monestier. Cest auj. une partie du département 
de la Haute-Loire. 

VELCHES. V. Welches. 
YELD, corrélatif hollandais do Pallemand feli, signifie 

champ. 
VÉLDE (Van den). V. VakdenVelde. 
YELDECK ou VELDIG (Henri de), minnesinger alle- 

mand, vivait, à la fin du xn" et au commenct mcnt du xiiie 

siècle, auprès des princes de Thuringe et de la Basse-Saxe. 
Ona de iui: une Enéiie, puldiée par Müller, Berlin, 1784, 
et qui est moins une traduction de Yirgile qu'une imita- 
tion du Iloman de VEris de Chrestiens de Troyes; Ernest, 
duo de Davière, poeme épique, en manusorit à la biblio- 
tlièque de Gotha; Legende de St Gervais, écéque de MaSstrichl, 
en4 chauts, en manuscrit à la bibliothèque du Vatioan. 
Yoldeclc est un de ceux qui ont le plus contribué à Pillus- 
tration de 1'époque des empereurs Souabes. 

VELDENZ, vge des Ktats prussicns (prov. duRhin), à 
5 kil. S.-O. do Bemoastel; 700 hab. Ün rameau de la 
maison palatine do Deux-Ponts en tira son nom. 

VELDIDENA, v. do la Vindclioie; auj. Insprück, 
VELEIA, anc. v. dltalie, en ruines non loin de Plai- 

sance, fut éorasée, peu de temps apròs la mort do Con- 
stantin, par un éboulement de rochers. On y a trouvé la 
Tablc Trajane, au milieu de fouilles exécutées de 1760 
à 1764. 

VELEZ, v. de Ia Nouvelle-Grcnadc, sur le Suarez, ii 
220 kil. N.-E. do Bogotá, 75 S.-O. do Socorro; 2,500hab. 
(État do Santandoí). Uiclies mines d'or. 

VEI.EZ-BDANCO, anc. Kgelasla, v. d'Espagne, proviuce et 
à 105 kil. d<Almeria; 6,500 hab. 

YELEZ-i>K-ooaiEitA, Paríctína, 1'vin des presides ou 
points fortitícs que possédo PEspagne sur la eôte du Ma- 
roc, à 100 kil. E. de Ceuta et dans une petite ile. 

velez-malaoa, Menoba, v. d'Espagne, prov. et à 24 kil. 
E. de Malaga, et à 3 kil. de la Méditerranée. l'op. de la 
commuuo ; 21,100 hab. Commcrce de raisins sees, vins, 
liqueurs, huile, sucre. 

VEr.Ez-Kumo, Morus, v. d'Espagne (Grenade), prov. et 
à 90 kil. d'Almeria: conquise sur les Mauros en 1491. Pop. 
de la oommuno ; 9,384 hab. Fabr. de draps, étamines, 
couvertures. 

velez (tenon de). V. teston. 
VELHAS (RIO-DAS ). F. Rio-DAS-Velhas. 
VELIA. V. Colunes de Home. 
YELIGE, v. de Russie. V. Wieliz. 
VELIKA-LOUKI, v. forte de la Russie d'Europo, gvt 

et à 200 kil. S.-E. de Pskov; 3,500 hab. Prise par litienne 
Bathori en 1580, bvüléo dans la gucrro des faux Dmitrl 
en 1611, et repoupléo par les Cosaqucs en 1620. 

YEL1KI, c.-à-J. grand cn russe, accompagne quolqucs 
noms de lieux, par opposition à maio, petit. 

VEUKI-oustioug. V. OUSTIOUO. 
VELINES, ch.-l. do cant. (Dordogne), arr. et à 36 kil. 

O-de Bergerac; lUhab. VELINO, ,.iv> (i'ItaUe, naít dans le S.-O. de la 
province d Aquila, puis entre dans celle do Pérouse, 
passe a itíoti, et se jetto dans la Néra; cours de 95 kil., 
avcc de belles eascades. 

velino, montagne du royaumc d ltalic, dans la prov. 
(VAquila, prós et au K.-O. du lac Fucin; 2,556 mótres 
de bauteur. 

VELIOCASSES onVELLOCASSES, peuple de Ia Caule 
(f.yonnaise 2"), au S.-E. des Calètes; capitule, Jlolomagus 

(Rouen). Leur torritolre forma au moyen âge le Fulcassi- 
nus pagus (Vexin). 

VÉLITÈS, Velites, infanterie légère de la légion ro- 
maine; ils servaient à 1'avant-garde et pour les escar- 
mouohes, gardaient les retranchements au camp, et, la 
nuit, veillaient hors des portes, eu sentinelles avancées. 
On les recrutait parmi les hommes de taille moyenne, 
lestes et vigoureux. Ils avaient une épce, 7 javelots a 
pointe très-menue, une petite parme ( F. ce moí), et un 
casque recouvert d'une peau de bête. Les Vélites furent 
institués pendant la 2e guerre Punique, l'an 542 de 
Rome, et formèrent d'abord le quart de la légion, alors 
de 4,000 hommes, puis le dixième quand elle fut de 
6,000 hommes. Ils remplacércnt les Roraircs ( F. ce mo<)i 
et furent supprimés après la guerre Sociale, l'an 666 de 
Rome. — F. aussi Gladiateuks. — II y eut des Vélil's 
dans la garde impériale de Napoléon Icr: on eu attacha 
un hataillon à chacun des régiments dMnfanterie de cette 
garde, et 8 compagnies à cheval à chacun de ses régi- 
ments de cavalerie. G. D—Y. 

VÉLITRES, Velitrce, v. du Latiura, la plus importante 
des villes vólsques, reçut une colonie romaine en 491 av. 
J.-C., et fut le berceau de la famille d'Auguste; auj. 
Velletri. 

VELITSCHTERIN ou YOUSITRIN, v. de la Turquie 
d'Europe (eyalet d'Üskub, livah et à 22 kil. N.-O. de 
Pristina); 3,000 hab. Evêché greo. 

VELLAUDUNUM ou VELLAUNODUNUM, v. de la 
Gaule (Lyonnaise 4e), chez les Sénonais. On l'a placce a 
Château-Landon, Beaune, Auxerre, ou Avaliou; Château- 
Landon est la position la plus vraisemhlahle. 

VELLAVES, Veltavi ou Velauni, peuple de la Gaule 
(Lyonnaise 4e), entro les Gahales au S. et les Ségusiens au 
FT., hàbitait le pays appelé depuis le Vélay. 

VELLÊDA ou VÊLÉDA, prophétesse de Gennanio, 
était do la nation des Bructères. Elle prit part à la re- 
volte de Civilis et des Bataves contre Vespasien, en 70; 
puis, voyaut le sucoès des armes romaines, elle aida Cé- 
réalis, lieutenant de 1'empereur, à pacifier le pays. B 
parait que, plus tard, elle essaya d'cxcitcr une nouvelle in- 
surrection; elle fut prise par Rutilius Gallicus, et menée en 
triomphe á Rome. 

VELLEIA. F. Velei a. 
VELLÉIUS PATEECULUS, historien latiu, né àNa- 

ples vers Pan 734 de Rome, 19 av. J.-C., m. Fan 781 
de Rome, 31 de J.-C., était de famille équestre e' 
riehe; il servit d'ahord comme tribun des soldats du temps 
d'Augusto; 11 suivit en Orient Caius César; plus tard, i» 
combattit sous Tibère, comme préfot de la cavalerie, on 
Gormanie, en Pannonie et en Dabnatio. 11 fut questeur, 
tribun du peuple, puis préteur cn 14.11 avait cotnmer.cé 
une histoire universello de 1'Orient et de FOccident, qui ne 
nous cst parvenue qu'en partie ; on a quclqucs chapitres du 
comincneeinent, un fragment de Flústolro greeque, et 1'his- 
toire romaine depuis la défaite de Pcrsce, rol de Jlacé- 
doine, jusqu'à hi sixièine année du règno de Tibére. L'ou • 
vrago est divisé eu 2 livres; il est surtout remarquable cn 
ce que Velléius s'y est occupé de questious souveut négli- 
gées, telles que 1'éoonomio politique, 1'histolro des moeurs 
et de Ia littérature. Les causes et les conséqueuces des 
événcmcnts sont bien présontées, et les jugeinents assez 
justes jusqu^ Tibére; mais là, 1'historien n'est plus qu'un 
flaíteur éhonté, et le dévoueracnt du soldat pour son gé- 
nóral peut à peine exeuscr Femphase admirative avec la- 
quelle il célebre Tibère, et méme Séjau, dans la disgr:Icê 

duquel il fut euveloppé. Son stylo est animé, oratoire, 
quelquefois poétique. Les meilleures éditions de Velléius 
sont celles de Burmann, Leyde, 1G88, 1719, 1714, m-80i 
do Barbou, 1746; de Rohnkémus, Leyde, 1779, 2 vol- 
in-S»; de Jau; et Krause, Leipzig, 1800, m-8°; de Deux- 
Ponts, .1811; do Cludius, Hanovre, 1815; dela Biblio- 
thèque latine de Lcmaire, 1822, in-8°; deFrotscher, Leipzig' 
1830-39, 2 vol. m-8°; d'Orelli, Leipzig, 1835, iu-8"; 
Botlic, Zurich, 1837, in-8°; de Kritzius, Leipzig, 11)40 et 
1848, in-8»; de Haase, ibid., 1851, in-8». 11 a été traduit 
cn français par 1'abbé Paul, Avignon, 1784; par De3' 
pretz, dans la Bibliolhique latine-(rançaise de Panekouckc, 
1825, in-8°. F. Morgcnstcru, de Fide hisloricd Vellcii l'a' 
terculi, Dantziclc, 1798, in-8°. I)—B. 

VELLETRI, anc. Feíiírcc, v. des Etats de FEglise, a 
35 kil. S.-E. de Rome; 12,000 hab. Evêché. On y remarque 
Phêtei-de-ville, construit vers 1529 par Ic Bramante, le® 
palais Ginetti et Borgia, lemaguifique escalierde marbre 
de Pane. palais Lancelotti, et Ia statuo 4'Urbain VHL 

VELLORE ou VELAR, v. forte de PHiudoustan a"- 
glais, présid. et à 128 kil. O.-S.-O. do Madras, a 23 kil. 



VEN — 2719 VEN 
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d'indigo. 
VELLOCASSES. V. Veliocasses. 
vELLY (Tabbé Paul-François), historie», né cn 1709 à 

Çnigny près de Reims, m. en 1759, entra chcz les Jésuites, 
•es quitta dés 1740, mais continua do professer dans leur 
eollége de Louis-le-Grand, íi Paris. II se délassait du pro- 
fessorat en préparant une Hisloire générale de France, sc- 
rieusement étudiée, et qui manquait à notro littérature. II 
tn pubiia les deux premiers voi. en 1755; malgré des qua- 
'ités de style, on y remarqua une étude peu sériouse des 
sources, et ils exeitèrent des critiques assez vives; néan- 
ttoins il continua cet ouvrage jusqu'au B6 volume, oú il 
atteint le régne de Philippe IV le Bel. Les suites, rédi- 
gées par Villaret et Garnier ( V. ces mols), sont bien su- 
périeures. 

VELSIQUE, brg de Belgique (Flandre orientale), à 
14 kil, E. d'Oudenarde; 2,700 hab. Tissage de lin et de 
cotou. 

VELTE, anc. mesure de capacite pour les liquides, va- 
lait 7 litres et derai. 

t VELTHUYSEN (Lambert), en latiu Vellhusius, théolo- 
gien protestant, né à Utrecht en 1622, m. en 1685, exerça 
quelque temps la inédecine, puis se livra à la théologie et 
à la métaphysique. De 1668 à 1674, il fut député de sa 
ville natale aux assemblées ecclésiastiques. On a de lui; 
Traités médico-physiques, Utrecht, 1657, in-12; Sur c usage 
de la raison dans les controverses et queslions Ihéologiques, 1668; 
Traité moral sur la pudeur naturelle et la dignité humaine, 
1676, in-l», etc. Ses Qíavres ont été réunies d Rotterdam, 
1680, in-40. 

VENAFRO, anc. Venafrum, v. du royaume d ltalie 
(Campobasso), à 19 kii. S.-O. d'Isernia; 4,169 hab. 
Eváçhé. Belle cathédrale. Foudce, dit-on, par Dioméde, 
ellc produisait une huile très-estiraée des anciens. 

VENA1SSIN (COMTAT-). I'. COMTAT-VENAISSIN. 
VENALITE DES CHAKGES. V. OFFICE, V, aussi notre 

Dictioundire des letlrcs au mot OffiCES. 
VENANSADLT, vge (Vendée), arr. et á 7 kil. N.-O. 

de Napoléou-Vendée; 1,720 liab. Près do kl, à Fonte- 
aettes, sont les restes d'uno abbaye béuédlctine. 

VENANT (SA1NT-), petite ville (Pas-de-Calais), arr. 
et à 15 kil. ü. de Béthune, sur la Lys; 836 hab. Place do 
guerre de 4e classe. François lcr s'eu empara en 1537; 
les Imperiaux la reprirent la même année; priso de nou- 
veau par les Frauçais, 1645; par les Espagnols, 1649; 
par Turenne, 1657; par le princo Eugène et Marlborough 
on 1710; Ia paix d'Utrecht, 1713, Ia rendit à la France. 

VENASQÚE , v. forte d'Espagiie (Huesca), sur l'Es- 
scra, à 102 kil. K. de Barbastro, près de la frontière fran- 
çaise; 5,000 hab. Eaux minérales et thermales. Mines 
dargent, de plomb, et de ouivro. 

venasque, Vindasctnum, brg (Vauoluse), arr. et á 4 kil. 
o.-E. de Carpentras; 1,007 hab. 

VENCE (Henri-F rançois de), commentateur de la 
àble, né vers 1076 dans le Barrois, m. en 1749, prit les 

ordres sacrés, fut précepteur des jeunes princes do Lor- 
raine, puis prévut de Téglise primatialo de Nancy. Ghargé 
do survciller 1'óditioii do la Uible du P. de Garriérea, pu- 
hliée k Nancy, 1738-43, 22 voi. in-12, il y ajouta 6 voi. 
iVAnahjscs et Vissertations sur les livres de 1'Áucieii Testament. 
ct2 vol. dMna/i/ses ou Explicatiom des Psaumes qui lui ont 
valu le renom d'uu des meilleurs oommentateurs de la 
Biblc; aussi cetto éditiou prit 1c nom de Bible de Vence. 
File a èté rèimprimée à Avignon, 1767-73, 17 vol. m-4a; 
à Paris, 1827 et suiv., 27 vol. in-8», etc. 

vence, Vincium, eh.-l. do cant. (Alpcs-Maritimes), 
arrond. et à 22 kil. N.-E. do Grasse, ct à 12 kil. de Ia 
Iner, et sur une eolline ; 2,370 hab. Aucieune cité gauloise, 
capitaie des Nèrusiens, elle fut soumise par les Komains, 
et reçut !e uom duproconsul Ventius, Siège d'évéchéjus- 
qu'an XVIIo sièele. E'ahside de Pégliso était uu templo de 
Oyhèle et de Mars. 

VENCESLAS I", le Saint, due do Bohéme, 920-936, nó 
cn 907, succéda íi sou pòre Vratislas, sons la rógcnce do 
sa mèro Drahomire. Devenu majeur, 925, il rétablit la re- 
liglon ohrótienne, ct bannit sa mèro, avoe les antros par- 
tisans de 1'idolâtrie, qui avaient tenté de la faire dispa- 
raitre. En 930, il eut à soutenir oontre l'einpereur 
Henri Icr une guerre sur laquelle les chroniqueurs ne 
donnent aucun dótail, puis reeonnut sa suzeraineté, et le 
suivit dans plnsieurs expéditions. Son frèro Boleslas , de 
concert avec Drahomire, le fit assassinèr à Bunzlau. B. 

venceslas ti, due de Bohóme, avait passó 18 ans dans 
|,0*d, non sans essaycr d'arracher le pouvoir à son oncle 
rródéric. Ce fut à uu autre do ses onclcs, Conrad, qu'il 

succéda, 1191. Chassé, trois móis après, par Przómislag, 
il implora 1'appui de Pempereur Henri VI, mais fut arrêté 
par le landgrave de Lusace, et jeté dans une prison, oú 
il mourut, 1194. B. 

venceslas iii (comme duc) ou venceslas i" (comme 
roi], fils de Przémislas-Ottokar Ier, né en 1205, fut asso- 
cie à son pére Vladislas III, en 1228, et lui succéda cn 
1230. II ravagea les Etats de Frédéric, duc d'Autriche, 
soutiut le margrave de Braudehourg coutre Parchevêque 
de Magdehourg et autres prélats de la Saxe, eut à com- 
primer une revolte de sou propre fils (Ottokar II) et de 
ses sujets, qu'il inécoutentait par ses exactions, vit la 
Moravie envahie par les Mongois en 1241, et mourut en 
1253. B. 

venceslas IV (comme duc) ou venceslas ii (eomme 
roi), dit le Vieux, roi de Bohéme, né vers 1270, m. cn 
1306, parvint au trône cn 1278, après que son père Ot- 
tokar II eut péri dans une guerre contre Rodolphe de 
Habsbourg, mais n'eii put prendre possession que 5 ans 
plus tard. Jusqu'en 1288, il fut sous Ia tutelle du mar- 
grave de Braudehourg, son cousin. Eu 1300, il fut élu roi 
de Pologne par le parti opposé à Vladislas IV. La cou- 
ronne de Ilongrie lui ayant èté ógalement offerte, 1301, il 
la céda à son fils Vladislas V. Cest lui qui est le héros de 
la tragédie de Venceslas de Rotrou. 

venceslas v ou iii, le Jeune, fils du précédent, né en 
1269, fut élu rol de Hongrie sur le refus de son père, 
1301, s'y maiutiut quelque temps eontre Charohert, mais 
se désista de ses prétentions en faveur djOthon IV de Ba- 
vière, 1305, quand il fut appelé au trône de Bohéme. II 
fut assassine ú Olmutz, Pannée suivante, au moment oü il 
songeait á reveudiquer la couronne de Pologne; on imputa 
ce crime à la maison de Habsbourg. B. 

venceslas vi ou iv, iIvrojne ou le Faincant, nó eu 
1359, m. eu 1419, succéda à son père Charles IV, cn 1378, 
comme roi de Bohéme et empereur d'Allemagne. II ne 
montra quhnoapacité, penchants sanguinaires, et arnour 
de la débauche. Impuissant à faire reconnaitre par ses 
sujets le pape Urbain VI, qu'il soutenait contre Clé- 
ment VII, il laissa 1'anarchie et le brigandage désoler 
1'Empire, les nohles et les villes former des ligues qui 
anéantissaient sou autorité, la Bohéme et Ia Silésie en 
prole aux invasions des Polonais. Ses efforts pour rétablir 
la paix, et pour organiser 1'AUemagne en cercles [V. ce mot], 
lurent infruotueux. II souleva tant de haines en Bohéme, 
que sou frere Sigismond, son cousin Josse de Moravie, et 
1 archeyeque de Prague, le firent enfermer, en 1394. II 
fut relâché sur les représentations des Etats de FEmpire; 
mais ces Etats se soulevèrent à leur tour, 1400. Dépos- 
sédé du titre d'empereur, il continua de regnor sur la 
Bohéme, oú Jean Ziska et les autres seotateurs de Jean 
Huss oausèrent de sanglants désordres. B. 

VENDÉE, riv. de France, se forme de trois ruisseaux 
dans le dópartement des Deux-Sèvres, passe à Fontenay, 
et se jette dans Ia Sèvre-Niortaise, ú 3 kil. N.-E. de Ma- 
rans (Vendóe) ; cours de 80 kil., navigabie, depuis Fon- 
tenay, sur 25 kil. 

vendée, dópartement marítimo de Ia France, à FO.; 
ch.-l., Napoléon-VenJée; íormi de Fanc. Poitou, entre oeux 
de la Loire-Inférieure au N., des Deux-Sèvres ú FE., de 
la Charcnte-Infórieure au S., et 1'Océau i 1'0. Superfície : 
680,775 liect. Pop.: 395,695 hab. Les iles Noirmoutiers et 
Dieu en dépeudent. II se divise en 3 rógions ; le .11 ar ais, 
sur la cote O., couvert d'étaugs, de marais saiants, de ter- 
raius marécageux; marais à sangsues; le Bocage, au cen- 
tre, aiusi nommé de ses bois, et offrant quelques villages 
que réunissent des chemins étroits et bordós d'arbres 
touffus; la Plaine, contrée dócouverto et assez fertile, au 
N. Kiviéres : la Vendóe, la Sèvre-Niortaise ct la Sèvre- 
Nantaise. Climat assez froid dans le Bocage, humide et 
malsain dans 1© Marais. Uu canal de desséchement envo- 
loppo une assez vaste étendue de marais; uu canal de na- 
vigatiou joint Luçon à la baie d'Aiguillon. Agrículture 
assez dóveloppóe : rócolte de ccróales, lègumes, lin chan- 
vre. Riohes pâturages, oú Fon élève uu beau bétall Peu 
d iudustrie manufacturiére : quelques papeteries fabr de 
supre indigène, tanneries, corderies, chapellerie,'étoffea et 
toiles communes. Peche abondante de sardinès sur les 
cotos, te dêpartement forme le diocèse de Luçon, et est 
du ressort de la Cour impóriale de Poitiers. D. 

vendee (Guerres dela), nom donné aux guerres qui 
ensanglantèrent POuest de la France après la proclama- 
tion de la 1« Republique, et dont le Bas-Poitou, FAnjou, 
la Bas-Maine et la Bretagne furent le théátre. A Forigine, 
elles curent le caractère d'une double protestatiou en fa- 
veur de la royauté et contre la Constitution civile du 
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clergé. On y distingue 4 périodes : la 1", qui commencc 
en mars 1793, et finit cn 1794, est remplie par les exploits 
de Lescure, deBonchamp, de D'Elbée, de StofHet, de Ca- 
thelineau, et surtout de La Rochejaquelein (V. ces noms); 
dans la 2», de 1794 à 1796, la guerre de partisans succède 
aux grandes rencontres; les Vendéens, commandés par 
Charette ( V. ce nom), se réunissent aux Chouans (V. ce 
moí); Io général Hoche [Y. ce mot] pacifie le pays. La 
guerre se rallume à la fia du Directoire, 1799; c'est la 
3® période, que ferment les succès de Brune, 1600. Enfin, 
pendant les Cent-Jours, 1815, des mouvements iusurrec- 
tionnels dans TOuest sont comprimés par le général La- 
raarque. L'IIistoire des guerres de la Yendée a été. éorite 
par M. Crétineau-Joly. 

i VENDELAIS (Le), nom de deux pays do Tanc. Franco, 
Tua dans le Beauvaisis, Tautre près de Kennes. 

vENDÉMIAIEE, 1" mois de Tauníe républicaine en 
France, commençait le 22 septembre, et fmissait le 21 oc- 
tobre. Cest le temps des vendanges [vindemite], sous le 
climat de Paris. 

vendémiaire an iy— 4 oct. 1795 (Journée du 13). La 
Convention avait promulgue la Constitution de ban m 
(F. ce mot]; mais, voulant éviter Ia faute de TAssemblée 
constituanto, qui avait exclu tous ses membres de la pro- 
chaine législature, d'autres disentpour retenir le pouvoir, 
elle arreta, par décrets des 5 et 13 fructidor, que le tiers 
seulement du Corps législatif serait compnsé de membres 
nouveaux; que les deux autres tiers devraient étre pris 
nécessairement parmi les membres de la Convention, et 
qu'en cas dYdections doubles, cette assemblée, érigée cn 
corps électoral de France, remplirait elle-mêmo les lacunes. 
Les sections de Paris rejetèrent ces décrets comme illé- 
gaux, et tentèrentdedissoudreviolemmcntla Convention. 
La section Le Pelletier (quartier des Filles-St-Thomas), 
devint le centre d'un mouvement insurrectionnel. Le 12 
vendémiaire, les insurgés se trouvèrent en présence des 
troupes de la Convention, commandées par Menou; ils 
eurent quelque succès. Le soir, Menou fut remplacé par 
Barras, qui chargea le général Bonaparte d'aviser. Ce- 
lui-ci prit habilement ses mesures, et, le lendemain, son 
artillcrie foudroya les rebelles, les sectionnaires furent 
vaincus, et la Convention se montra modérée dans son 
triomphe. L'anniversaire de ce jour fut une fète publique 
jusqnM répoquo du Consulat. J. T. 

VENDEN, v. de Ia Russie d'Europe (Livonie), à 90 
kil. N.-E. de Riga; 1,100 hab. Cli.-l. de district. Evêebé. 
— Venden, fondée en 1205, et quelque temps cli.-l. dos 
chevaliers Porte-Glaive, fut incendiée en 1748. 

VENDENESSE (Le sire de). V. Ciiabannes. 
VENDES. V. Wendes. 
VENDIDAD, livro saeré des Parsis. V. Zend-Ayesta. 
VENDOME, Vendocinum, s.-préf. (Loir-et-Cber), à 35 

kil. N.-O. do Blois, sur la rive dr. du Loir; 0,714 bab. La 
ville est arroséepar des oanaux, et dominée par les ruines 
d'im ancien château. Trib. de lre instance, lycée, bibliothè- 
que. Beau quartier de cavalerie, oocupant un ancien cou- 
vent bénédiotin de laTrinité. Fabr. de bouneterie, coton- 
nades, gauts de pcaux. Comm. do bestiaux et de grains.— 
Vendôme était, dós le ix" siècle, la capitale d'un comté; 
vers 1110, le comte Geoffroy Martcl ilt construire 1'abbayo 
de la Trinité, qui ne relevait que du pape, et dont 1'abbé 
balança souvent le pouvoir des comtes. En 1373, le comté 
de Vendômo passa par alliance ú la maison de la Marche; 
il fut érigé en duché, en 1515, par François ltr, en faveur 
do Charles de Bourbon, aíeul de Ileuri IV. Vendôme fut 
prise par les calvinistes en 1562 et 1586. En 1589, elle 
adhéra à Ia Ligue; la mêmo année, Henri IV Ia prit et la 
livra au pillage. Ce priuce donna le duché à l'un des fds 
qu'il eul de Gabriellc d'Estrécs, César de Vendôme. En 
1796 et 1797, une llante-Cour de justice s'assenibla ô 
Vendôme ponrjuger Babeuf et les eomplioes do saconspi- 
ration. Pátrio du comte de Rochambeau. 

vendôme (César, duc do), dit César Monsieur, fils ainé 
do Ilenri IV et de Gabrielle d'Estrées, né en 1594 au châ- 
teau de Coucy (Aisne), m. on 1665, fut légitimé à ráge 
d nn an, et fiancé, en 1598, à la filie unique du due do 
Mercoeur, qui lui céda son gouvernement do Brctagne. 
Ubjet do baffection toute particulicre do Ilenri IV, ce 
pnnce lui fit dou du duohé-pairie do Vendôme, et lui 
donna rang munédiatement après les princes du sang, 
Pendant la minorité do Louis XIII, il songea à soulever 
sa province; mais l approche des troupes royales et Ia dé- 
fection de ses partisans bobligèrent de se soumettre. 11 
trempa dans le complot de Chalais eontre Richelieu, 
1626, subit une captivité do 4 ans, à Amboise et à Vin- 
«cnnes, etno recouvra la libertéqu'en renonçant à Ia Bret 

tagne; il alia servir en Hollande, puis, ayant obtenu de 
rentrer en France, fut accusé, en 1641, d'avoir voulu 
empoisonner le cardinal-ministre, s'enfuit en Angleterre, 
d'uú il revint en 1643, partagea la disgrâce du duc de 
Beaufort, son fils, lors de la chute des Importants (V, ce 
mot], fit sa paix avec Mazarin, 1650, fut nommé gouver- 
neur de la líourgogne et surintendant-général de Ia navi- 
gation et du commerce. B. 

vendôme (Louis, duc de), fils ainé du précédent, no 
en 1612, mort en 1669, porta le nom de duc de llercaur 
jusqu'à la mort de son pére, fit scs premières armes en 
Piémont en 1630, revint en France après Ia mort de Ri- 
chelieu. fut nommé, en 1649, vice-roi et commandant 
des troupes françaises en Catalogue, épousa, en 1561, 
Laure Mancini, nièce de Mazarin, reçut le gouvernement 
de la Provence, puis, avec le due de Modéne, le comraan- 
dement de 1'armée de Lombardie, 1656, et, ayant pris les 
ordres sacrés après la mort de sa femme, devint Cardinal 
en 1667 etlégat de Clément IX en France. B. 

vendôme (François de), duc de Beaujort, frère puiné du 
précédent. V. beatjfort. 

vendôme (Louis-Joseph, duc de), fils ainé de Louis de 
Vendôme, né en 1654, ra. en 1712, porta le titre de duc 

■de Penihièvre jusqvCk la mort de son pére, fit ses premières 
armes dans Ia guerre eontre la Hollande en 1672, servit 
sous Turenne en Alsace, et, en 1677, sous Créqui en 
Flandre, reçut, en 1678, le brevet de maréchal-de-camp, 
fut nommé gouverneur de la Provence en 1681, lieute- 
nant-général en 1688, se distingua aux siéges de Mons et 
de Namur, aux batailles de Steinkerque et de la Jlarsaille, 
devint général des galères, commandant en chef de Tar- 
mée de Catalogne en 1695, et s'empara de Barcelone. 
Lors de la guerre de la Succession d'Espagne, il repara 
d'abord les fautes de Yilleroy en Italie ; mais , tombant 
dans Tindolence, il se laissa surprendre par le prince 
Eugène à Luzzara, 1702 , et ne rendit la victoire indécise 
qu'à force d'intrépidité. Après quelques succès dans le 
í yrol sur le comte de Staremberg et dans le Piémont sur 
le duc de Savoie, il balança encore la fortune d'Eugène 4 
Cassano, 1706, puis surprit les Impériaux dans leurs quar- 
tiers d'hiver à Calcinato. Envoyé cn Flandre pour rem- 
placer Yilleroy qui venait d'être battu à Ramillies, il n'em- 
pêcha pas la jonotion do Marlborough et d'Eugène,n'opéra 
pas la sienneavecBerwick, et, par suite de ses indécisions, 
dlmprudences et dlmprévoyances de toute sorte, dont il 
tonta de rejeter la faute sur le duc de Bourgognc, il perdit 
Ia bataille d'Oudenarde, 1708. Chargé deporter secours á 
Philippe V en Espagne, il fit rentrer ce prince á Madrid, 
et, déployant une admirable activité á poursuivre 1'armce 
ennemie, remporta !a victoire décisive do Villaviciosa, 
1710. II allait achever la réduetion de Ia Catalogne, ijuand 
il mourut subitement à Tinaroz. Philippe V ordonna uu 
deuil publio, et fit enterrer Vendôme à 1'Escurial, dans le 
tombeau des infants. Vendôme était un général plein 
d'entralnement et de valeur; il avait le coup d'a;il sôr, 
mais pcu de prudence et d'activité. On vantait sa bonté, 
son désintéressement. Mais sa vie privée fut pleine de 
scandales. B. 

vendôme (Philippe, dit le grand-pricur de), frère du 
précédent, né en 1655, m. cn 1727, entra dans bordre de 
Malte, lit ses 1"' armes au siége de Candieen 1669, servit 
ensuite en Allemagne, en Hollande et cn Flandre, fut 
nommé maréchal-de-camp en 169], se distingua â la prise 
de Namur et à la bataille do Steinkerque, devint grand- 
prieur de France et Uentenant-général cn 1693, cut part 
aux succès de Catinat en Italie et de son propre frère cn 
Catalogne, commanda ensuite cn Lombardie, oü il rem- 
porta un avantage 4 Castiglione, 1705, mais fut disgracie 
et privé de ses bénéfiees pour n'avoir pas donné 4 la ba- 
taille do Cassano, 1706. 11 alia vivro 4 Home, revint en 
France au bout de 5 ans, recouvra tous ses bénéfiees, et, 
dans son palais du Templo, 4 Paris, forma une brillanle 
société de gens do lettres. La Farc et Chaulieu furent 
surtout ses amis et ses eompagnons do plaisirs. B. 

vendôme (Mathieu de). V. hatiiieu. 
vendôme (Place), rime des plus bcllcs et des plus 

vastes de Paris, entre les rues Neuve-des-Petits-Champ® 
au N., S'-Honoré au S., et sur 1'axe des rues de la Paix rt 
Castiglione. Elle mesurc 146m,18 de long, et 136",43 de 
largo; sa forme est octogone, avec 4 grands côtés et 4 pc- 
tits. Son architeeturc, uniforme, presente un grand ordre 
corinthicn, embrassant les 2 étages dont se composent les 
bâtiments. et réposant sur un rez-de-ebaussée en refenus, 
percé de fenòtres en portiques. Au milieu de cljaque côtc 
est un léger avant-corps orné do 4 colonnes corinthienncs 
4 demi engagées, et supportant un fronton. Jules Hardouin 
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Mansard a fait les dessins de ees corstruetions, dont Tas- 
P«ct est grave et majestucux. Louis XIV fit ouvrir cette 
place, en 1686, sur le terrain de Pane. liòtel deVendôme; eIIe fut d'abord appelée Place Vendo me, puis Place d es Con- 
leites, enfin Place Louis-le-Gratid, et ses bâtimeiits ne furent 
aohevés que sous la Rógence. On voyait autrefois au centre aDe statue eqüestre colossale, en bronze, de Louis XIV, un 
'Iss beaux ouvrages de Girardon : elle avait 60,50 de hau- 
-eur, et fut abattue et brisée en 1793. Son emplacement resta vide jusqu'eii 1805, oú l'on commcnça d'y élever la 
eélèhre Colonne de la grande armée [V. Colomnes). La 
Place, nommee, pendant la Révolution, Place des Pigues, 
teprit alors le nom de Place Vendôme. 

VENDOMOIS, petit pays de 1'anc. France (Beauce); 
eh.-l., Vendôme. II est auj. reparti entre les départements 
Ou Loir-et-Cher et de la Sarthe. 

VENDOTENA, anc. Panda lar ia, ile du royaume dita- 
me, dans la mer Tvrrhénienne, et dans le groupe de 
jonza, à 10 kil. N.-O. de celle dlschia; 3 kil. sur2.Très- 
íertile. Elle fut abandonnée au ixe siècle à cause des in- 
Jjirsions des Sarrasins, et repeuplée, en 1769, d'indigents 
wrés de Rome. 

VENDREDI (du latin Veneris Dies, jour de Vénus), 6o 

jour de la semaine. Les anciens Pavaient dédié à Vénus. 
L'église catholique le consacre à Ia pénitence et au jeíkne, 
an mémpire de la Passion de N. S. J.-C.; 1'abstinence de 
fiande est obligatoire. Cest de là, sans.doute, qu'est 
yenue la superstition qui regarde le vendredi eoinme ua 
Jour de malheur. Le Vendredi saint est celui qui procede le 
iour de Pâques. Ce jour-là, dans Fanc. monarchie fran- 
Çaise, le chancelier scellait les Lettres de rémission; le ven- 
Oredi est .jour de fète pour les musulmaus. — Célebration 
uu vendredi saint. V. aa Supplémenl. 

• ENDRELL, ville d'Espagae (Catalogne), prov. et à 
E.-N.-E. do Tarragoue: 5,000 hab. 

VÉNÈDES. V. Wendes. 
\ nom allcmand de Vekise. 

(Go"'e). nom anc. du golfe de Dantzick. VENELLLS, peuplede la.Gaule. V. Unelles. 
VENEO, v. do la Russic d'Europe, gvt et à 48 kil. 

L.-N.-E. de Toula, sur la Venevka; 3,300 bab. 
VENER, lac de Suède (Gotbio efSuéde propre), entre 

'es lãns de Carlstad , d'Elfsborg ct de Skaraborg; 5,435 
ali. carr.; 14õ kil. sur 75. II s'écoule dans le Cattégat par 
'a Gõtha, et communique avcc le lac Vetter par Ic canal 
de Trolhatta. On y voit beaucoup d'iles, la plupart habi- 
tes ct cultivées. Sur sa rivo N., est la ville do Carlstad; 
au S.-O. est Wenersborg. 

VENEKONI (Jcan Vigkekon, dit), maitre d'italien, n<S à Vcrdun, vint à Paris, oü 11 se fit passer pour FIo- reutin, contribua páissamment à répandro en France le 
Sout de la langue ct de la littérature italienues, et fut 
notnmc secrétaire - iuterprète du roí. On a de lui : le 

alíre ilalien, 1710, iu-12, grammaire italicnno, souvent 
pimprimée, et estimable quoique prolixe; Dicüonnaire «7a- 
'en-français el français-italien, 1708, iii-40, effacé depuis par 
i,?' d'AIberti; Diclionnaire-Manuel en 4 laugues (français, Lalicn, aüciuand, russe), Moscou, 1771, iu-B0. 

VENÈTES, Veneíi, peuple do Ia Gaulo (Lj-ounaise 3«); 
"apit., Da riorigum ou Veneíi (auj. Vanncs). 

vénètes, peuple do Tane. Italie, sembleut ctre venus de 
''Illyrie, ou mémo de PAsic-Mineure [V. IIénèxes). Hs 
donnèrent lour nom .4 Ia Véuétie. 
, VÉNÉTIE, Venelia, coutrée de Pltalie ancicune, au 
p.-E. de la Caule Cisalpine, entre le Padus au S., rÒllius 

et TAdriatique à l'E.; v. princip.; Aqullée, Vioence, ,,'"''oro, Patavium, Adria. Ou y rattacbait ordinairement 
' Istrio ct le pays des Carnes. — Pays de la Couroime de 
{Empire d'Autriche, entre le Littoral et PAdriatique à PE., 
'a Carinthie et le Tyrol au XT., le lac do Garde et le Mincio 
?, ' O., et le Pô au S. Ch.-I., Venise; diviaée eu 9 délcga- 
"019; 24,678 kil. carros; 2,441,952 hab. 

VENEXTE (Jcan dei, etironiqueur et roípanoier, nc 
"ps 1307 à Vcnctte, prós de Compiègnc, ra. cn 1369, fut 

«■''Our du couvent du Cannel à Paris. On lui doit Ia 2C cou- 
^"uatiou de Ia Chronique de Quillaumc de Nangis, de 1348 
C/ ' publlée dans le Spicilegium de D'Achéry, et une .""oniijtis des Carmélitu, en latin, insércc dans le Speculum 
^ rn'eliianum, Venise, 1507. II est aussi Pauteur d'un ro- 
,,a" en vera, les Trais Maries (la St0 Viergc, Marie Cléo- 
lap8' ^ar'c Salomé), traduetion d'un même poéme en 
Saí1.' "'anuscrite à Ia Bibliotliéque impériale de Paris; 
dc pjEalayc en a donné Pcxtrait dans le t. xm des Mém. 
tfv' .Cd- des Insoriptions; J. Droyn cn publia, dans le 
des vSledc. Ullc vcrsio" bb''0 en prose. V. aussi le t. vi A ouveauj mélaugcs de lillcralure par Pabbé d'Artigny. 

! VLNEUR (GRAXD-j, uu desgrands officiers de lacou- 
ronne, sous Pano. monarchie française. Dès le temps des 

; j Mérovingiens, 4 veneurs étaieut attachés à la domesticité 
- | des róis. Le nombre s'en accrut dans la suite. Au xiiiesiè- 
t i ele, les officiers de Ia vénerie royale furent placés sous la 
; direction d'un ohef, appelé maitre veneur en 1231, maHre 
i de la vénerie en 1344, et </t'and-ieneur depuis 1414. Jus- 

quau^ temps de Charles VÍ, le chef de Ia vénerie,avait été 
t eu même temps grand-maitre des forèts. La charge de 
l Grand-Veneur, abolie à la Révolution, fut rétablie par 
I Napolcon I", puis, après suppression depuis 1830, par 
, Napoléon III, en 1852. 

VENEZIA, nom italien de Venise. 
; VENEZIANO (Autonio J, peintre, né à Venise vers Pan 
i 1310, m. en 13B3, avait, pour peindre à fresque, un pro- 

cédé particulier, qui a conservé á ses ouvrages une o-rande 
• fraieheur. On cite principalement ses peiutures dans le 
i Campo -Santo de Pise ;/on y remarque la sagesse et Ia va- 

riété de Ia composition, uue fidèle imitaíion de la nature, 
et un coloris harmonieux. Vers la fin de sa vie, 11 s'adouna 

! exclusivement á la chimie et à la botanique, et professa la 
médecine avec succès. II mournt victime de son dévouement : pendant une peste. 

VENEZUELA (République de), Etatde PAmérique du 
j Sud, entre la mer des Antilles au N., PAtlantique et la 

: Guyane anglaise à PE., le Brésil (Prov. d'Alto-Amazonas) 
- au S., et la Republique de PÈquateur à 1'0.; eutre 0" 50' 

ct 12" 10' lat. N., 63° et 75t, 30' long. O.; 1,114,184 kil. 
carrés; 1,564,433 bab. ; dont 400,000 blanes, créoles espa- 
gnols et autres, 600,000 métis de sang indieu ou africaiu 

■ et de sang européen, 100,000 noirs, et 250,000 Indieus, 
i tant soumis quhudépendauts. Capitale, Caracas. Sou ter- 

ritoire, qui comprend les 4 anciens départements colom- 
biens de Zulia, de POrénoque, deMaturin et de Vénézuéla, 
a été divise en 13 provinces, puis en 21, qui sout : Ama- 
zonas, Apure, Arauga, Barcelona, Barinas, Barquisimelo, 
Carabobo, Caracas, Cojedes, Coro, Cumana, Guarico,Guyana, 
Maracaíbo, Margariía,Maturin, Mérida, Portuguesa, Tachira, 
Trujülo, Yaracui. Chaquo proviuce, moins la lre, nummo 
2 séuateurs et 1 dépulé par 25,000 habitauts. Des mon- 
tagues peu élevées sillonnent PE. et le N. du Vénézuéla; 
au S. sont des plaines immenses, oü le soleil, tombaut 
prestjue verticalement, rend la température très-chaude, 
et qu'arroseut PAmazoue et POréuuque, avec leurs nom- 
brenx affluents. Le sol, quoique peu cultive, est très- 
fcrtile en cacao exoelleut, Índigo, tabac, coton, salsepa- 
reille, gomme, etc. Les ports de Guayra, Porto-Cabello, 
et Maracaíbo exportent beaucoup de café. Peu d iudustric. 
Les soieries, les vins, la parfumerie, la chapellerie, et, eu 
général, tous les articles de medes françaises, sout eu 
faveur sur les principaux marches. Comm. de peaux do 
bosufs. — Le Vénézuéla tire son nom, qui siguifle Pelile- 
Venise, des Espaguols, qui trouvaicut de la ressemblauco 
entre la situation des villes indieunes bàties sur le lac do 
Maracaíbo et celle de Venise au milieu des lagunes de 
PAdriatique. Sous la domiuation de PEspagne, il fut cora- 
pris daus Ia capitaineríe-générale dc Caracas. Les habi- 
tauts se soulevérent cn 1811, firent partie de la republique 
de Colombie en Í819, et s'en séparèrent, en 1831, pour 
former une république indépcudante, que PEspagne ji re- 
conuue en 1815. Le pouvoir supréme appartieut á un 
Congrés, composé d"uu séuat de 40 membres et d'une 
chambre de 57 représeutants. Le pouvoir exécutif est confié 
á uu president, élu pour 4 ans. La majorité des babitauts 
est catholique : il y a un archevèque á Caracas, et des 
évôques à Mérida ct á Augostura. Caracas et Mérida out 
chacuue une uuiversité; ou a placé uu collége uational 
au cli.-I. de chaque proviuce. La force militaire est d'en- 
virou 10,000 homines. Tous les citoyens de 18 à 45 ans 
forment la milice. L'esclavage a été aboli en 1H34. Le mou- 
vement commercial represente une valeur de 61 millions 
de fr., importation et exportation réunies (1850). R. 

vénézdéla (Départemeut de), division de Pane. Co- 
lombie, a formé, dans la république de Vénézuéla les 
prov. de Caracas, de Carabobo, et de Barquisimeto.' 

viínézuéi.a (Golfe de). V. macaraíbo. 
VENISE, Iene/ia ou latin; Venezia en Italien, v. dTtalie, 

dans les Ltats autrichiens (Véuétie), dont elle est la ca- 
pitale), au fond du golfe Adriatique, à 295 kil. E. de 
Mílan; 118,172 hab. Patriarcat catholique; archevôchc 
arménien; éveché grec. Rosldence du commandant de la 
marine autrichienno. Bàlic au milieu des lagunes, ou y 
arrive par le N.-E. sur uu beau pont-viaduc long do 
3,603 mèt.,' coustruit en 1845 pour le chemin de fer do 
MUan. Venise est formée d"un groupe de 70 iles, reliées 
les unes aux autres par 450 pouts. Elles laisseut eutre 
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elles 149 canaux qui sont comme les rues principales de la 
ville, et sont sillonnés par 9j000 gondoles noires. Le Canal- 
Grande, large de 60 à 70 mèt., divise la ville eu 2 parties 
inégales. Le pont du llialto, d une seule arehe de 28 mèt. 
d'ouverture, en roarbre, et un pont de fer construit en 
1854,sont les seuls qui traversent ce canal. Le large canal 
de Ia Giudecca, au S., separe la ville de Ia grande ile du 
même nom et de Tile plus petite de San-Giorgio. Les fa- 
çades principales des édifices et des maisons regardent les 
canaux, et ont le pied dans l'eau. On commence à ménager 
des quais (Jundamenla), d'uue grande commodité,mais qui 
feront perdre à la ville sa physionomie originale et pitto- 
resque. Les rues intórieures [calk] sont exoessivement 
étroiteSj mais bien pavées en grandes dalles longues. Le 
point central, le rendez-vous général de Venise est la place 
S'-Marc, bordée, sur trois côtés, de belles constructions et 
d'arcades. Le 48 côté est occupé par la magnifique basi- 
lique de St-Marc, avee ses coupoles, ses ouvrages en mo- 
saíque, et sesl 500 colonnes de marbre, que surmontent les 
chevaúx apportés jadis de Constantinople. Foram de l'an- 
cienne Yenise, la place SLMarc n'est plus qu'un vaste 
salon de conversation et de lecture. Les Procumtie vecchie 
et les Procuralie move, qui forment auj. le Palais-Royal, 
encadrent la majeure partie de la place. La Zecca (hotel 
des Monnaies) en est une dépendance. La Piazetta, ou pe- 
tite place, est le prolongement de Ia place SLMarc vers le 
rivage. A Tentrée de la Piazetta, sur le qual ou môle, 
s'élèvcnt deux colonnes de granit, dont l'une porte Ia 
statue de S' Théodore, premier patron de Venise, et Tautre 
le lion ailé de S' Marc. Un des côtés de la Piazetta est 
bordé par le Palais Ducal, ancien palais des doges, qui a 
une seconde façade sur le môle, et qui contient la biblio- 
thèque publique, un riche cabinet de médailles et un beau 
musée ; on y voit encore les plombs et les puils, affreuses 
prisons d'Etat, dont rhorreur pourtant a peut-être été 
exagérée par les romanciers, et le Pont des Soupirs, d'oú 
les corps des suppliciés étaient jetés dans le canal. L'in- 
térieur du palais est orne d'une multitude de statues et 
de tableaux dos plus grands maitres. Les nutres places 
remarquables sont cellcs de Sl-Ktienno, S^Paul, St-Jean- 
Paul, Stu-Marie de Fornoue. Le Jardin-Public, à 1'extré 
mité E., est une magnifique promenade plantée d^rbrcs, 
sur laquelle sortent les rares cbevaux que l'on voit i Ve- 
nise. Venise renferme cncore une soixantaine d'église,s, 
ôntre autres San-Zanipolo (SS. Jean et Paul), sorte de 
Panthéon vénitien, oú sont beaucoup de mausolées do 
doges , San-Salvatore, S^François-della-Yigna, Madonna 
deli' Orto, Santa-Maria-della-Salute, Santa-Maria-Gloriosa, 
oü est le tornbeau du Titien, Santa-Maria-dei-Frari, cou- 
tenant un monument élevé à Canova, Sf-Georges-Majcur. 
On distingue les palais -Foscari, Pisani, Mocenigo, Trevi- 
sani,Cornaro, Barbarigo, Grimani,Correr, Tiepolo, Balbi, 
Pesaro, Vandramini-Calergi, Grassi, Rezzonico, la Ca' 
d'oro. Le théâtre de la Fenice est un des plus beauxd'ltalie. 
L'Académie des beaux-arts possède un des plus riches 
musécs du monde, et c'est surtout un musée vénitien. 
Les collections particuliéres du palais Manfrin, du musée 
Correr, du palais Grimani, sont aussi très-remarqnables. 
Parmi les établissemcnts d'instruction, il faut citor le 
lycòe royal, avoc jardin botanique,'deux gymnases royaux, 
le collégo des Cadets de la marine, le collégc deite Sale- 
siane pour les demoiselles, la biblipthèque de SLMarc, 
très-riche, surtout en manuscrits, le séminairo delia Salule, 
le dcpôt desarchives (Ârchivio centrale], un collége armé- 
nicn, etc. Le magnifique arsenal de Venise a été incêndio 
en partie en 1856. Les protcstants, les grecs, les armé- 
niens, ont plusieurs templos de leurs cultes respcctifs; 
lesjuifs ont 7 synagogues. Dcpuis 1829, Venise est un 
port frane. L'cnvaliisscment des sables en rend 1'entrée 
difficile; les canaux intéricurs de la ville eux-mèracs fini- 
raient par être eomblés, sans les travaux incessante 
dont ils sont 1'objet. Le commerce, comme l'industrie, est 
bien déchu de son anoienne splendeur : il consiste surtout 
en verroterio, os d'animaux, bois de construction, chan- 
vre, laines, soios gregos et ouvrées, tliériaque, savon, 
chapeaux de paillo, rosolio, pianos, bongios stéariques et do cire, cuirs, peaux, bonncterie, couvortures de laine, 
tissus de coton, de lin; raflineries de sucre, fonderies de 
suir, manufactureimpériale de tabacsj pêche trés-produc- 
tive d liuitros et de sardincs. Le mouvement commercial 
dépasso 150 millions du fr. par an. — Un grand nombre 
d'tlea sont répandues autour do Venise ; le Lã/o, longue 
digue de sablo qui protége la ville contre lamer; c^st là 
que se prennent les bains do mer, et qu'ont lieu certaines 
fétes populaires; à rextrémitó S., Malanwcco, premióre 
capitate dos pcuplcs Vénètesj San-Sercoio, oü est un lios- 

pice; San-Clemenle, contenant les mines d'une cbartrouse , 
Poveglia, oü Ton a placé le lazaret; S^-Lazare des Ármé- 
niens, Mar ano, Torcello, Chiorjgia, etc. Un 2e chemin de for 
unit Venise à Trieste. Service régulier de bateaux à va- 
peur du Hoyd autriehien entre ces deux mèmes villes. 

Uisloire. Le nom de Venise est dérivé de celui des 
Vénétes ou llénèles, peuples d'origine asiatique, qui , aux 
temps les plus reeulés, occnpaient le littoral voisin de Fero- 
boucbure du Pô et des iles qui s'élèvent au milieu des 
lagunes. Alliés d'abord de Kome, ils devinrent bientôt ses 
sujets, et, aprcs la guerre Soviale, César leur accorda le 
droit do cité. Lors dê Tinvasion des Huns, 452, une partie 
des Vénètes chercha un refuge dans les lagunes; des ücs 
et des ilots, reliés par des ponts grossiers, et quelqne3 

cabanes de pêchcurs, telle fut Porigine de Venise. L'"® 
de Rivo-Alto (Rialto) devint le centre de cette population. 
L'histoire de Venise pendant les deux premiers siécles de 
sonexistence esttròs-obscure. Jusqu'àlafin du viiesiécle, 
chaque ile eut un tribun. En 697, tous les habitants de 
la Vénétie insulaire élurent un chef unique, à vie, anquel 
on donna le nom de duc ou doge. Paul-Luc Anafeste fa* 
le premier doge. Menacés par les piratcs de Tlstrie, l®3 

Véuitiens les repoussèrent, et étendirent leur dominatioo 
sur Tllyrie, 997. Le doge Orseolo II ajouta alors ü s®3 

titres celui de duc de Dalmatie. Maitres de PAdriatiquCi 
les Vénitiens portérent au loin leur commerce, et leur3 

vaisseaux allaient jusque sur les côtes orientales de la 
Méditerranée. Sous Vitale Falieri, ils obtinrent des era' 
pereurs grecs Ia renonciation aux droits de suprématie 
qu'exerçait ou du moins que réelamait sur eux la cour de 
Constantinople. Au xn® siècle, la républiqne de Venis® 
ayant pris parti pour le pape Alexandre III contre rem- 
pereur Frédérlc Ioc Barberousse, le Saint-Père donna 
au doge un anneau, qu'il devait, tous les ans, jetcr 

dans la mer, comme un symbole d hyinen, et lui dit: 

« Epouscz-la, afin que la postérité sache que la mer vous 
appartient par lé droit de la victoire, et doit être souinis® 
á votre republique, comme Repouse l'est ú Répoux.» L®3 

Croisades donnèrent une vive impulsion à la prospérité de 
Venise, en lui ouvraut le commerce de ROrient. LUe vint 
en aide aux Groisés, et se fit payer avee les villes con' 
quises. En 1130, Baudouin II, roi de Jérusalem, accord3 

aux Vénitiens le privilége dAvoir, dans chaque ville 
REtat de Palestino, un quartier à eux, oü ils s'admini»' 
treraient à leur guiso, nommant leurs magistrais euS' 
mêmes. La prise de Constantinople par les Croisés, Ç'1 
1204, lui donna Candie, Négrepont, la plupart des ik'3 

RArcbipel, les ports de Ia Morée et du Levant, les fau' 
bourgs de Péra et do Gaiata 6, Constantinople, et le dog 
ajouta à ses titres celui de seigneur d'un quarl el den" ' 
1'empire grec.—JusquVn 1173, les doges avàlent été d 
véritablcs souverains, moins le droit de faire des lois. Mi1; 
à cette époque, ;i la suite d'uno sédition dans laquelle pér: 

le doge Michieli II, le doge cessa d'être inamovible. C11 

créa un Grand-Conseil annuel de 480 membros, qui d®' 
vait partager aveo lui le pouvoir. Telle fut Rorigine de J" 
puissante aristocratie de Venise. Dès lors, Rautorité dn 
doge alia toujours en diminuant, et cclle du Grand-Cons®' 
s'accrut à ses dépcns. Un décrct permit bientôt Rentrée d 
Conseil à tout noble igé de 25 ans. A côté du Gra» ^ 
Conseil était le Sénat ou pouvoir administratif ( V. 7|;>; 
dk Venise). Le pouvoir exécutif résidait dans le ccl".^.3 
(Jes Pregadi (V, ce mot), composé du doge, de 6 consc' k, 
adjoints, ct de 3 présidents des tribunaux. Les consen'^ 
avaient pour mission de restreindre la puissance du d"'' ' 
On leur adjoignit plus tard 16 snges, élus par le. Ujá 
L'autorité judioiaire fut cnlevée au doge par Rmstitu 
do Ia Quarantie [V. ce mot]. 11 vécut dans uno scrV1

gang 
dorée: c'était uno vie ufficiello, toute do parado, ' 
liberté. Misérablement rétribué pour une charge ontirL ^cr 
11 était entouré d'cspions, et ne pouvait pas méme do" ^ 
sa démission. 11 avait, comme les róis do Ranc. ^'^.,,,1 
" toute la majesté d'un roi, sans avoir Rautorité _ 
citoyen. " Au .\ive siècle déjií, ni ses fils ni l"i 110 

vaient sortir do Venise; son appui ü une qnestion 
pour Ia faire rejeter. — Après la conspiration de t' P (jcg 
qui écboua en 1310, Rinstitution du fameux Con561. i^al 
Dix ( V. ce mot) completa 1c gouvernement de Venise, ^ ^ 
du gouvernement oligavebique; le fameux Livre d or t • . 
tnol) fut fermé; on abolit Rélection au Grand-Consei , i e 
devint héréditaire. En 1355, la conspiration démocr. ^ le 
du doge Marino Faliero ( V. ce mot) avorta. . .' .Jple 
Conseil des Dix prit dana son sein le tnmnwm t® pu- 
des Inquisiteurs d'Etat, qui durajusqu'i la fin d®, yeIfise 
blique. — Gònes disputait depois longtcmps a gui 
Rempire de la mor. Leur rivalité engendra une gu 
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&ira 7 ans, 1293-99, ébranla Venise, et válut un moment 
^ Genes la navigation exclusive de la mer Noire et de la 
fttèrde Syrie. Après deux autres guerres oü Yenise éprouva 
^es chances dive^ses, il en éclata uno 4e, la plus meur- 
trière, celle de Chiozza. Elle eut pour cause Foccupation 

Ténédos par les Yénitiens, et la conquête de Chypre 
par les Génois. Les mers intérieures et les lagunes de Ve- 
nise en furent le théâtre. Les Génois, vaincus près d'An- 
tium, dans la mçr de Toscane, mais vainqueurs à Pola, 
se rendirent maítres de Chiozza, 1379. Yenise demanda la 
paix. Repoussée par les dures conditions de Doria, elle 
tira de prison Famiral Pisani, chargé de fers après la dé- 
faite de Pola. II fit prisonnières dans Chiozza la flotte et 
l'armée génoises, 13B0. La paix de Turin, 1381, réconcilia 
ies deux republiques. Venise recouvra en peu d'années les 
provinces continentales qu'elle avait perdues : elle s'ein- 
para de Trévise, 1388 ; de Vicence, de Yérone, et de Pa- 
^oue, 1410; du Frioul, 1420; de la Dalmalie, 1426; de 
•crescia et deBergame, 1428; de Ravenne, 1441; de Cré- 
nione, 1448. Le royaume de Chypre échut encore à Ye- 
nise par succession à la mort de Lusignan, 1489. Cétait 
nlors une des preraières puissances de FEurope, et elle put 
s7appeler elle-même la dominante Venise. — Elle devait sa 
puissancemoins encore àses conquêtes quA son commerce; 
sur toutes les côtes de la Méditerranóe, elle avait des 
comptoirs, oü s'échangeaient les produits des diverses con- 
trées, que ses vaisseaux transportaient jusqu'aux limites du 
monde connu; 3,300 navires, montes par 40,000 matelots, 
suffisaient à peine à cette active navigation. Lhndustrie 
était égaleracnt ílorissante; elle fut longtemps sans rivale 
pour la fabrication des glaces. Mais la découverte de FA- 
mérique porta un coup fatal au commerce de Venise, 
en transportant dans les ports de FAtlantique le centre 
du commerce européen; celle d'une route vers les Indes 
par le 3. de FAfrique ruina également ses relations avec 
le^ Levant. Occupée à se défendre còntre les Turcs, qui 
s'étaient établis à Constantinople, dépouillée de ses pos- 
sessions dans FArchipel et la Morée, Venise dut laisser 
les Français s^mparer du Milanais, et les Espagnols du 
royaume de Naples. En 1508, menacée par la ligue de 
Cambrai, battue à Aignadel, 1509, elle se sauva par des 
efforts héroiques, delia ses sujets du serment de fidélité, 
nt attendit que la désunion la délivrât de ses ènnemis. Du 
côté de FOrient, elle abandonna successivement aux Turcs 
Chypre, 1570, Candie, 1(369, la Morée, 1718. A la Venise 
guerrière succéda une Venise somptueuse, galante, ville 
d'intrigues et de plaisir. Elle ne vécut plus dès lors que 
par la tolérance de ses puissants voisins^et ne fit que dé- 
cliner, d'une pente douce et insensible, jusqu'au jour oü 
3,000 Français de Farmée de Bonaparte y entrèreiit et 
mirenfc fin à la republique de SCMarc, 1797. Son terntoirc 
comprenait alors : le Dogado ou duché de Venise, le Pa- 
douan, le Vcronais, le Vicentin, le Brescian, le Berga- 
masque, le Crémasque, la ]\Iarche Trévisane, le Frioul, 
1'Istrie, que le traité de Campo-Formio livra à FAutriche; 

Dalmatie, quelques places de FAlbanie, les iles lo- 
niennes, qui furent réunies à la Franco. En 1801, FAnglc- 
terre s'appropria les iles loniennes. En 1B05, par le traité 
de Presbourg, FAutriche restituales provinces qu elle ayaifc ~ . ... t i-   r\ /1'lfnlií» reçues, 
mèrent 
Bacchi; 
mento, «v   7 - . , T . , 
fendueseu 1815, et firent partia du royaume Lombard 
Vémtien. Depuis cette époquo, les superbea palaia de \ e- 
niso servircíit de casernes aux soldats croatcs : un régime 
cruel posa sui 
'es fonetions, 
gendarmerie de Napoléon , r 
sans uniforme; les avocats durent traitcr les causes par 
Ícrit; Triesto fut favorisóe au dctnmcnt do A cni e , ou 
allajusqu-à supprimer le système metnque et les tólosra- 
Pl.os, oomme òtant d'origiae révolutiünnaire. De lBSO à 
1848, Daniel Manin travailla à róvodler les Vén t ens et 
à miner le gouvernemeut de.l Autriqhe^; d 
eoncitoyens à pétitionner, d faire partout de ®PP ' 
jeais une opposition lógale. Emprisonnó, il fu ti p', 
e peuple en 1848, proclama la république, et fit sortir de 

'a Ville le gouverneur Paffy avec la gamsonau^^^ ,' 
Après un bombardement, ou 1819, \oaise c S"US le iouií. — Venise revendique 1'invention du papier, 
jJes écluses, des bastjous; elle a vu sortir de ses presses 
le ler iivrc imprime ou Italio, la 1« Bible impnmêe en hé- 
'neu, et les 1"> ionrmuix, qui parurent au cínninellccncçnt 
du xVii» siècle. Ce fut sou plus célèbro Impnmeur, Alae 
Manuce, qui lutroduisit Tusage du caractère typograpmque 

dit italique, et Tun de ses peintres, celui de Ia peinture à 
Fliuile. Elle a produit une des plus fameuses écoles de 
peinture de Tltalie. Par elle, la culture du millet et du 
múrier a été importée d'Orient en Occident. V. Dam, His- 
loirc de la republique de Yenise, Paris, 1828,8 vol. in-8». I"—t. 

venise ILagunes de), systéme de bas-fonds et de lacs 
sales, sur la côte orientale de Ia Haute-Italie, au fond de 
1'Adriatique, s-ótendant du S.-O. au N.-E.. entre 1'embou- 
chure de la Breuta et celle de la Piave; 600 Ml. carr.; 
60 ML sur 12 à 15. A marce haute, les lagunes sont enva- 
h:es par Ia mer, et le sol des iles seul est à découvert; à 
marée basse, il ii'y reste plus que les eaux des cauaux et les 
lacs salós. 

yenise (Golfe de], golfe forme par la mer Adriatlque 
sur Ia côte N.-E. de 1'Italie, entre la oôte ddtalie au N. 
de 1'embouchure du Pô et la presqu'ilo de Plstrie. II rcçoit 
le Pô, 1'Adige, la Brenta, la Piave, la Livenza, le Taglia- 
mento, et Flsonzo. On a quelquefois étendu le nom de 
golfe de Venise á la mer Adriatique tout entière. 

venise IGouvemement de), un des deux gouverne- 
ments de Pane. roy. Lombard-Vénitien, entre le Tyrol au 
N., lê gouvt de Milan à 1'0., les Êtats de TÉglise au S., 
1'Adriatique au S.-E,, et le Littoral au N.-E.; ch.-l. Venise; 
ü était subdivisé en 8 délég. : Venise, Padoue, Rovigo, Yé- 
rone, Vicence, Bellune, Trévise, Udine. L'autriche ayant 
renoncé, par la paix de Zurich, 1859, à la Lombardfe, le gvt 
de Venise demeura sa seule possessiòn italienne, et forma 
un pays de la couronne, la Yénélie (V. ce moí), avec radjonc- 
tion de Ia partie de la délég. de Mantoue à TE. du Mincio. 

VENIUS (Otto). V. V an Veen. 
V ENLOO ou VENLO, ville forte du royaume de Hol- 

lande (Limbourg), petit port sur la rive dr. de la Meuse. 
à 22 Ml. N.-E. de Ruremonde; 6,650 hab. Industrie et 
commerce très-actifs ; épingles, tabac, huiles, etc. Anc. 
ville banséatiqne; prise par Marlbõrough en 1708, et en 
1830 par les Belges, auxquels les traités Pont reprise. 

VENNONS, FenBCnes, anc. peuple des Alpes Rhétiques, 
à PE. du lac Larius et au N. de la Gaule Cisalpinc. 

VENOSA, anc. Venusia, v. du royaume dTtalie, pro- 
vince et à 37 kil. N. de Potenza; 7,631 hab. Evêché, aveo 
une belle catbédrale. Robert Guiscard y a son tombeau. 

VENKAY, brg du royaume de llollande (Limbourg), à 
31 Ml. N. de Ruremonde; 4,500 hab. Fabr. de souliers. 

VENT (lies do). Y. Antili.es. 
vent (lies sous le). V. antilles. 
VEN 1A BELGARUM, nora anc. de IVincuesteb. 
venta ICENORUM, nom anc. de notíivich ou castek. 
VENTADOUR, vge (Corrèze), arr. et á 24 Ml. de 

Tulle. Titre dMne anc. seigneurie du Limousin, érigée en 
duché-pairie en 1578. 

VENTE. V. Cariíonakt. 
"VENTENAT (Etienne-Pierre), botaniste, né à Limoges 

cn 1757, m. en 1808, entra dansla congrégation des Gé- 
novéfains, en sortit en 1790, lorsqu'el!e fut supprimée, et 
devint professeur de botanique, et bibliotbéoaire au Pan- 
tbéon, On a de lui : Tableau du réf/ne vége'tal, 1779, 4 vol. 
in-80; le Jardin de la Malmaison, 1803-1805, 2 vol. in-fol., 
d'une admirable exécution; Choiz de planles, 1803-1808, 
in-fol.; Decas gtnerum novorum, 1808, in-fol., etc. Vente- 
nat ocoupe une plaee distinguée parmi les botanistes ico- 
nbgraphes. 

VENTIDIUS BASSUS (P.), né à Asculum, avait été 
fait csclave, dans Ia guerre Sociale, par Cn. Pompéiús 
Strabon; il servit en Gaule sous César, qui le nomma 
sénateur, tribun du peuple, et préteur, et fut un des lieu- 
tenants d'Antome pendant la guerre de Pérouse, Pan 712 
de Reme, 41 av. J.-C. Chargé ensuite de la guerre 
contre les Parthes, il les défit en plusicurs rencontres, et 
assiégea Samosate. Jaloux de ces succès, Antoine lui en-- 
leva la conduito de ce siége, mais Penvoya toutefois triom- 
pber íi Kome, en 37. O. 

VENTIMIGLIA, v. du roy. dTtalie. P. Vintimille. 
VENTOSE , 6» mois de Pannee républicaine frança s», 

commençait le 19 ou le 20 février. Son nom lui avait été 
donnó à cause des vents qui soufflent à cette époque de 
Vannée, sous le climat de Paris. 

VEN !OUX (Mont) , Ventosus mons, montagne de 
France (Vaucluse), dans un contre-fort des Alpes Cot- 
tiennes, au N.-E. de Carpentras, tire son nora des vents 
impétueux qui tourbillonnent à son sommet; l/JH mèt. 
de hauteur. 

VENTS (Les), divinités subalternes des Anoiens. Les 
principaux Vents étaient: Aquilon , Africus, Auster, Bo- 
rec, Ccecias, Caurus, Eurus, Favonius, lapyx, Notus, Zé- 
phyre. Dans Vlliade, les Vents résident vers la Thrace; _ 
dans VOiyssée, ils habitent les iles Eoliennes, et obéissent 
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à Eole. Ou sacrifiait aux Vents funestcs des agneaux 
noirs, aux autres des agneaux Wancs. L'art les figure avcc 
des ailes ii la tête et aux épaules. La reprósentation la 
plus remarquable des Vents est la tour octogone d'An- 
dronicus Cyrrhestès, à Athènes : chacun des fronts de 
cette tour supporte un des Vents principaux, qui sont 
orientés d'après Ia rógion céleste d'oü ils soufflent.' 

VENTURINI (Paolo), littérateur, né à Bologne en 
1800, m. en 1850, étudia chez les Barnabites de sa ville 
natale et à Rome, entra á 17 ans dans 1'ordre des clercs 
réguliers de la congrégation de.St-Paul, enseigna quelque 
temps les belles-Iettres à Naples, et revint occuper une 
chaire d'éloquence à Bologne. En 1847, Pie IX le nomma 
gouverneur de la province, puis membre de la censure, 
roí a ^ren'ur'n': LI Discours sur Ia religion, Bologne, 1846 et 1853, pleins d'mio véritable éloquenoe; des Poé- 
sies, Naples, 1854, que distinguent Ia puretd, la vivacité 
6t la noblesse du style; une traduetion iucomplète d'//o- 
facs^ete.^ M. V—i. 

VENUS, déessc de la beauté, née de Júpiter et de Dioné, 
Ou, selon d'autres fables, de Técume de la mer, d'ofi son nona 
ú'Aphrodlíe et son surnom d'Anadyomènc. Júpiter la donna 
pour femme à Vulcain. Elle eut plusieurs enfants de diffé- 
rents dieux ou mortels : de Júpiter, les Grâees; de Mer- 
cure, Hérmaphrodite; de Bacchus, Priape et Hymen; de 
Mars, Harmonie et 1'Amour; de Butès, Eryx; d'Ancbise, 
Enée, etc. Le berger Pâris lui donna sur le mont Ida le 
prix de la beauté. Aussi, dans VIKade et VEnéide, elle pro- 
tégô les Troyens : blessée par Diomède, elle inspire à la 
femme de ce prince des amours adultères. Elle punit cruel- 
lement ceux qui la méprisent : ainsi elle inspire de vio- 
lentes passions aux Proetides, à Pasipbaé, à Phèdre, etc. 
Le siége principal do son culte était à, Chypre, dans les 
filies de Paphos, d'Amathonte, dldalie, et dans Pile de 
Cythère. On ladora dans toute la Gréce et à Rome. Ses 
fêtes s'appelaient Aphrodisies ou Adonies, en souvenir d'Ado- 
nis qu'eUe aima, Le myrte, la rose, les colombes, lui sont 
consacrés. Homère lui attribue une ceinture qui possédait 
un charme irrésistible. 11 reste beaucoup de statues an- 
tiques de Vénus, entre autres la Vénus dite de Médicis, 
qu'on croit être une copie de la Vénus de Cnide par Praxi- 
tèle, et la Vénus de Milo, découverte à Milo en 1820. Les 
anciens vantaient la Vénus Anadyomène de Cos, peinte 
par Apelle. p_ 

"V LNUSIA, auj. Venosa, ano. ville d'Apulie, en Daunie, 
sur les confins de la Lucanie, au S.-O. de Cannes. Patrie 
du poete Horace. 

AGiNUTI (Ridolfino), antiquaire, né íi Cortone en 1705, 
m. en 1763, prit les ordres sacrés, vint à Rome, et fut 
nommé, par Benoit XIV, président de la conimission des 
monuraents antiques et garde du cabinet du Vatican. On a 
de lui: Collectanca antiquitalvm romana rum ccntum iabitlis 
incisarum el nolii illmtratarum, Rome, 1736, in-fol.; Anli- 
qxm numismata maximi moduli ex museo Alex. card. Albani in 
Vaticaná bibliolh. translala, 1739-44, 2 vol. in-fol.; Numis- 
mata romanorum ponlificum, 1744, in-l»; Accurala e succincla 
descrisione topográfica delle anlichità di Roma, 1763, 2 vol. 
in-40 ; 2® édit., 1803; Accurala descrizione topográfica ed 
islorica di Roma moderna, 1766, 2 vol. in-40, etc. Tous ces 
ouvrages sont estimés pour Tcxactitude des recherches et 
la science que Pon y trouve. 

YÊPRES |du latin vesper, soir), une des grandes heures 
canoniales faisant partie do Poffice divin dans PEglise ca- 
thollque. On les disait autrefois vers le coucber du soleil. 
Aujourd'bui, les Vèpres se diseut Paprès-midl, ordinai- 
rement vers trois heures. Ellcs se oomposent de 5 psaumes, 
d'un capitule, d'uue hymne ou d'uno prose, du Magnificai, 
et de plusieurs antiennes et oraisons. Comme PEglise cm • 
prunta au judaísmo la coutume de comincnccr le jour par 
le soir, nos fêtes eonunencent la veille par les premiòres 
vêpres. Les vêprcs ont été instituécs, dit-on, pour hohorer 
la mémoiro de la sépulturo de J.-C., ou de la desconte de 
croix. 

víípees "siciuennes , nom sous lequel on designo un 
massacre général dos Français en Sicile, sous le rògnc 
de Charles d'Aujou. Suivant quelques historiens, co mas- 
sacre aurait été prémédité par Jean de Procida et ses 
amis, l heuro ehoisie à Pavance, et le signa!, le 1" coup 
de cloche qui sonna les Vêpres, le 30 mars 1282. L'opinion 
contraire est plus yraisemblable: les Siciliens, mécon- 
tents de la donunation française, et excités par Procida, 
ministre habile du roi d'Aragon, iPattendnient plus que 
Poccasion de se soulever, quand, le lundi de Páques, au 
moment oò les habitants de Palenne se rendaient cn fuule 
ii Péglise de Montréal, à Pheuro des Vêpres, un Pro- 
vcnjal, nommé Drouet, insulta une femme ; tout le pcuplc 

s'ameuta, égorgea les Français, surpris sans défense, et 
bientôt les autres villes suivirent Pexeraple de Palenne. On 
estime le norabre des victimes à 8,000. La Ricile, séparce 
du royaume de Naples, se donna à Pierre III d'A.ragon. 
La dénomination de Vêpres Siciliennes, ignorée des contem- 
porains, fut mise à la mode par un roman historique ita- 
lien, que publia au xvi® siècle un certain Muüoz. C. Dela- 
vigne a ccrit une tragédie des Vêpres Siciliennes. G. 

VER SACRUM. V. Printemps sacké. 
VERA (Pedro de), officier espagnol, né vers 1440 a 

Xérès de Ia Frontera, d'une illustre famille d'And;ilous;e, 
fut cnvoyé par Ferdinand le Cathoüque et Isabelle à Ia 
Grande-Canarie avec le titre de capitaine-général en 1480, 
termina en cinq années la conquête de toutes les Canaries, 
y assura la domination espagnole cn déportant les Guan- 
ehes (habitants indigènes), et en les remplaçant par des 
colons venus d'Europe, ,61 naturalisa dans Parchipel Ia 
canne à sucre. Ses violences Payant fait rappeler, 1488, " 
se signala dans la guerre contre Grenade, 1492, et mourut 
quelque temps aprés. 

vera , v. d'Espagne (Grenadej^prov. et á 60 kilom- 
N.-E. d'Almeria; port sur la Cueva, prés de la Jléditer- 
ranée. Pop. de Ia commune : 10,009 hab. 

VERA, v. de Médie. V. phraata. 
VÉRAC, vge (Gironde), arr. et àlSkil. N.-N.-O. de 

Libourne: 633 hab. Ruines d'un vieux château, et, a 
Mongie, près de lá, restes d'une anc. église qui appar- 
tenait aux dames de Fontevrault. On a trouvé au chàtea" 
antique de Pomiers des médailles d'Antonin. 

VERACINI (François-JIarie), habile violoniste, né a 
Florence vers 1685, m. à Pise en 1750, fit la plus vive sen- 
sation à Londres et en AHemagne. On a grave de lui deux 
recueils de 32 sonates. 

VERA-CRUZ, v. du Mexique, ch.-l. du dép. de soa 
nom, par 19° 12' lat. N., et 96° 9' long. O.; sur le goiie 
du Mexique, á 372 kil. E. de México; évêché catholiqae: 

16,000 hab. Ville bien bâtie, bien percée, mais sur une 
plage aride, et près de marécages qni la rendent mal" 
saine. Ccstune simple échelle, oú Ton dépose les char- 
gements destines à 1'intérieur, et surtout à México. Au!' 
environs de la ville sont des collines de saldes assez éle- 
vées pour interceptei la circulation de Pair du côté dc 
terre. Chalcurs excessives de mai à septembre. Le seu 
courant d'cau est un ruisseau bourbeux, nommé Tenoya> 
près et au S.-E. dc la ville. La fièvre jaune est fréquente- 
Les navires, menaoés par les vents du N., n'ont p0,1

t 
abri qu'un ilot à fleur d'e:ui, oú se trouve construit le M' 
de Sl-Jean-d'Ulloa, pris par 1'amiral français Baudin e 
1838. Les bâtiments de guerre trouvent un bon inouillag 

partement, do la division militaire de Pnébla. Esp0*' 
tation importante d'ür et d'argcnt, vanille, peaux 
bceufs, tabac, etc. — Cest à 1'emplacement dc Vera-Cr»2 

que Fernand-Cortcz aborda, le vendredi-saint, cn lál1,' 
pour tenter Ia conquête du Mexique. En 1823, Ics int-urg-' 
mexicains enlcvèreut la ville aux Espaguols. La réve 
tion dirigée par le général Santa-Anna y relata on ^ jj) 
Les troupes des Etats-Unis prirent la ville en 1847, 
Français, en 1862. „ , . j,, 

vi RA-ciuiz (Dép. de), un des dép. dc ''Em;1'1 

Mexique, entro ceux de Tnlancingo et de Puclla a., .d 
d'Oaxaca au S,, Chiapas, Tabasco et le golfe du^- ^ 
que à PE., ceux de Tamaulipas et San-Luis au >■; , 
kil. carr.; 349,125 hab. Sol très-fertile, mais peu 

VÈRAGRES, Veragri, peuple de laGaulc; f3!1'',-' y(1Uiis. 
rus. Son territoire forme auj. Ia partie centrale . n jes 

VEKAGUA, anc. département dc la Colombie, ^ jp 
5 qui ont formo la republique do la Nouvelle-Grena 
est divisé en 2 provinccs, Panama et Veragua, c ' jn(je de 
au N. par la mer des Antillea, à PE. par la pr 
PIsthme, au S. par le Grand Océan, et àlO. p 
témala; ch.-l., Santiago de Veragua. .a pfm1" 

veragua, prov. de PÉtat de Panama, '4;l" ..qq hab* 
vclle-Grenade, au S.-O. de ccllo de Panama; , 
Ch.-l., Santiago de Veragua. V. Santiago. 

VEKANZIO (Antoine). V. Wbanczy. , n vU0 

VERA-PAZ (San-Domingo joe la) «" y^ment ào 
de la répuhlique de^ ^ Qu""^al'a-Ia-Nuéva i 

la 
de la répuhlique do ijuaienuuii, cn.-i. u —r- , Kuéi 
même nom, í 230 kil. N.-N.-E. de Guatémala-Ia N 
12,000 hab. „ .._ „a vers 

VERAZZAN1 (Jean), nayigatcur fl"«ntin, ^ ]524 
fin du XV® siècle, d'unc famil e nohle, ^ ^^rionale, et 
par François I®* d'explorer 1 Amerique sente ^ i 
visita les côtos de cc contmenò depuis 30» lat. J 
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Tcrre-Neuve, dont il prit possession au nom de la Franee. 
La relation do son voyagc, très-curieuse pour 1'époque, se 
trouve dans la collection de Ilamusio et dans VHistoire gé- 
nérale des voyages. 

VERBANUS lacüs, nom ano. du lac Majetjr. 
VERBASZ ou VERBITZA, anc. Urpanus,^ riv. do Ia 

Lurquie d'Europe (BosnieR sort du mont Vranja, coule au 
X., sur 204 kil., par Banialonka, et tombe dans la Save, 
rivc dr., prós de üradiska; cours de 200 kil. 

VERBERIE, Verberiacum, Vermeria, vgc (Oise), arr. et 
à 16 kil. N.-O. de Senlis, surlariveg.deVOise; 1,287 hab. 
Il possédait un château royal, oü mourut Charles-Martel, 
et dont il ne reste plus aucun vestige. 11 s'y tint des con- 
eiles en 752, 853, 865 et 869. Antiquités dmidiques, dites 
pierres de íihuis. 

YERBIESLES, vge (Haute-Marne), arr. et à 7 kil. S. 
deChaumont; 234 hab. Ruines de Rabbaye du Val-des- 
Ecoliers ( V. ce mot). 

VERBIEST (Ferdinand), missionnaire jésuite, né vers 
1630 à Bruges, m. en 1688, fut envoyé eu Chine en 1659, 
se livra à la prédication, puis, appelé à Peking, gagna 
la confiance de Tempereur Kang-Hi, lui donna des leçons 
de matbématiques, fut chargé de réparer le désordre du 
calendrier chinois, et dirigea la fabrication de rartillerie. 
On a de lui : Liber organicue astrononnw Europeu apud Sinas 
Testüutce, 1668, petit in-fol., et divers ouvrages en languo 
chinoise, manuscrits à la Bibliotbèque impériale de Paris. 

VERBIGÈNES, peuple de rHelvétie, le même que les 
Urbigénes ( V. ce mot). 

YERBONNAIS (Le), Yerbonensis pagus, getit pays de 
l'ano. Franee (Lorraine), près deNancy. 

VERCEIL, anc. Vercellce, en italien Verceüi, villo forte 
du royaume d'Italie, cb.-l. de l'arr. de son nom, prov. do 
Xovaro, sur la Sósia, à 79 kil. N.-E. de Turiu; 21,038 hab. 
Avchevêché. Belle catbédrale. Ecole de módecine et de 
chiturgle, collége royal, bibliotbèque. Comm. de riz, blé, 
chanvre, lin, soie, vins, ébénisterie. — Sons les Romains, 
Marins et Catulus y dófirent les Cimbres, l'an 101 av. 
J.-C. Indépendante au moyen Age, Verceil passa, au 
xv® siccle, sons la domination des duos de Milan, puis de 
la maison de Savoie, et fut priso et démantelée eu 1704 
par les Français, auxquels les alliés la reprirent en 1706. 
Réunie à la Franee en 1796, elle devint le cb.-l, du dó- 
partement de la Sósia jusqu'cn 1814. — L'arrond. de 
Verceil, à 1'0. de celui do Novare, a 1,247 kil. carrés, et 
131,100 hab. Ou y fabrique beaucoup de fer. 

VERCEL, ch.-l. de cantou (Doubs), arr. et A 21 kil. S. 
do Baumc-les-Dames j 1,020 hab. 

YERCELLTE, v. de Ia Gaule Cisalpine, dans la Trans- 
padane, choz les Libiques; auj. 1'erccii. 

VERCINGÉTORIX, chef gaulois, de la Tribu des Ar- 
vernes, était fils de Celtill, brülé devant Gergovie pour 
avoir voulu s'emparer du pouvoir A main armóc; il hórita 
de 1'immense clientèle de son père, prit 1'autorité absolue, 
repoussa les offres de César, organisa la défonse contre 
lui, et le battit A Gergovie, mais succomba dans Alesia, 
après une résistancehóroíqne, 52 av. J.-C. II pouvait fuir: 
11 vint seul au camp romain, jeta ses armes aux pieds du 
vaiuqueur, et muet, immobilc, oífrít ainsi sa vie pour 
Papaiser, César fut impltoyable; il envoya A líorae Vor- 
cingótorix euchalné, et, après 6 aus de eaptivitó, le montra 
dans son triomphe, ct le fit ensuite ótrangler dans le Tul- 
lianum. {V. ce mot.) Vercingétorix était nu homme d'une 
grande énergie et d'une haute capacite; il ne fallut pas 
moins que le génie de César pour le vaincre. 

VERCORS (Lu), Vertacomicoruspagus, petit pays dePanc. 
Franee (Bas-Dauphiné), aujourd'hui compris dans Parron- 
dissemeut de Die (Drflme). 

VERDE ( sierra-), chaino do montagnes dans le N. du 
lllcxique, contiuuation des montagnes Rocheuses, fai.t 
partio de Parête qui sóparê, dans PAitícrique du N., le 
Vcrsant de PAtlantique de celui do Pocéan Pacifique. 

YERDKN, Ferda, Tuliphurdm, v. du royaume de Ila- 
novre (Stade), ch.-l. d'un ancieu duebé de son nom, sur 
PAIler, A 80 kil. S.-O. de Stade, 31 S.-E. de Brême; 
3,500 hab. Gymnase, grenier publio de réserve, entrepôt 
'oyal do fers, Catbédrale du xine siècle. Eu 782, Char- 
lemagne fit massacrer en ce lieu 4,500 paxons réyoltés. 

VKRDETS, nom do volontaires royalistes, qui, après le 
thermidor, s^rganisórent dans le midi de la Franee, ct 

®è livrèrent A des actes sanglants de réaction, contre les 
'lonimes de la Tcrreur d'abord, ct ensuite contre les amis 
d une liberté sage. Ils prirent leurs noms d'un ruban vort 
9" ils portaient au bras. Depuis longtemps ils avaient dis- 
Paru, lorsqu'on les revit, eu 1815, aussi ardents, aussi 
'"uatiques qu'aprós thermidor. 

VERDIER, ofncier établi jadis pour commander aux 
gardes d'une forêt éloignée des maitrises. On nommait 
Verderie Pétendue de bois soumise A sa juridiction, et cette 
juridiction elle-mêmc. 

YERDON ou YARDON, riv. de Franee, nait au S. de 
Barcelonnette, dans une ramification des Alpes, coule au 
S., puis A PO., passe A Colmars et A Castellane, sépare 
les départements des Basses-Alpes ct du Var, et se jette 
dansla Durance; cours de 150-kil. 

YERDUN, anc. Verodunum, s.-préf. (Meuse), A 47 
kil. N.-N.-E. de Bar-le-Duc, sur la Meuse; 9,949 hab. 
Ville forte, place de guerre de 2e classe. Citadelle bâtie 
par Vauban. Evêché suffragant de Besançon. Direction 
du génie. Inspection forestière. Tribunaux de lre instance 
et de commerce, collége, biblio thèque, musée de tableaux 
et d'antiquités. Fabr. de dragées, anis, confitures et li- 
queurs renommées. On remarque le palais épiscopal, les 
promenades, et une anc. abbaye de Bénédictins, dite de 
St-Vannes. — Ville très-ancienne, et déjá eonsidérable sous 
les Romains, Verduu fut conquise par Clovis en 502; en 
843, y fut conclu le traité qui régla la succession de Louis 
le Débonnaire. Ville impériale depuis Otlion le Grand, 
elle fut gouvernée, avec le pays environnant (Verdunois), 
d'abord par ses comtes, puis par ses évèques, mais en 
obtint de grandes libertes communales; le roi Henri II 
la conquit, avec Toul et Metz, en 1552. Le traité de 
Munster, 1648, en assura la possession A la Franee. En 
1792, elle fut prise par les Prussiens après une courte 
résistance; un parti dans la ville était favorable A Pin- 
vasion : des femmes et des jeunes filies vinrent appor- 
ter au commandant prussien des corbeilles de dragées. 
Les Prussiens ayant évacué la place après leur défaite de 
Valmy, ces femmes furent conduites A Paris, et périrent 
sur Péchafaud, 1794. Verdun est la patrie de Chevert, A 
qui Pon a élevé une statue en bronze sur la place Sainte- 
Croix, en 1855, et du grammairien Bcauzée. 

verdun (Gouvernement de), un des 8 petits gouveme- 
ments de Pane. Franee, compris ensuite dans le grand- 
gouvernement de Metz-et-Verdun, se composait do la 
ville et comté de Yerdun, et de Pévêché de Verdun. 

verdun (Traité de), traité de partage de PEmpire car- 
lovingien entre les 3 fils de Louis le Débonnaire, en 843. 
Tout ce qui se trouvait A PO. de la Meuse, de la Saòne 
et du Rhòne, forma le royaume de Franee pour Charles 
le Chauve; Ia Germanie tout entière jusqubiu Rbin échut 
A Louis le Germanique; Lothaire eut ITtalie, et toute la 
partie de la Gaule comprise entre Ia Meuse, la Saône et 
le Rhône A PO., le Rhin et les Alpes A PE. 

verdün-Sür-doubs, ch.-l. de cant. (Saône et-Loire), 
arr. et A 22 kil. N.-E. de Châlon-sur-Saône, près du 
confluent du Doubs ct de la Saône; 1,838 hab. labr. de 
tuiles et de poterie. Anc. baronnie du ducbé de Bour- 
gogne, érigée en comté en 1593 par Henri 1\ . 

verdun-sur-garonne, ch.-l. de canton (Tarn-et-Ga- 
roune), arr. et A 32 kil. S.-E. de Castel-Sarrazin; 
1,710 hab. 

VERDUNOIS, nom donnó au gouvernement de Verdun 
( V. ce mol), ct au petit pays de Ia Gascogne dont Verdun- 
sur-Garonne était le chef-lieu. 

VEREIA, ville de la Russie d'Europe, gvt et A 117 kil. 
O.-S.-O. de Moscou, sur la Protva; 6,000 hab. 

VERFEIL, ch.-l. de cant. (Hle-Garonne), arr. et A28 
kil. E.-N.-E. deToulouse; 757 hab. 

VERGARA (Joseph), peintre, néAValence enl726, m. 
en 1799, fut le dernier membre célébre d'une famille d'ar- 
tistes, qu'avaient illustrée au xvi" siècle Nicolas Vergara 
le Vieux et Nicolas Vergara le Jeune. Evariste Mugnoz lui 
cnseigna les éléments de son art; mais il se forma surtout 
d'après les tableaux de PEspagnolet. En 1752, il établit 
A Valencc une école publique de dossin. II a laissé beau- 
coup de portraits ct de tableaux d'histoire : on cite par- 
ticulièrement Mentor et Télemaque, et la Conceplian de la 
Vierge. II dessinait bien, coloriait habilement, avait fait 
une longue étude de Panatomie, mais ne possédait point le 
sentiment idéal. a. M. 

vergara , v. d'Espagne. V. bergara. 
VERGENNES (Charles Gravier, comte de), né A 

Dijon eu 1717, d'un président au Parlement de cette ville, 
m. en 1787, entra de bonne heure dans la carrière diplo- 
matique, fut ministre de Franee auprès de Pélecteur de 
Trèves en 1750, déploya une grande habileté au congrès 
de Hanovre et A Manhcim, 1753, reçut en recompense 
Pambassade de Constantinople, 1755, déjoua dans ce poste 
les intrigues dePAngleterre et de la Prusso contre la Franee, 
mais résista aux injonetions de son propre gouvernement, 
qui poussait la Russie contre les Turcs. Rappelé en 1768, 
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il ne rentra en faveur qii'après la chute du ministre Choi- 
seul. Envoyé en ambassade à Stockholm, 177It il eut une 
grande part à la révolution opérée par Gustave III. 
Louis XYI lui ayant confié le ministère des aífaires étran- 
gères, 1774, il assura à la France, par le traité de Soleure, 
1777, ralliance de tons les cantonsSuisses, conclut en 1778 
une autre alliance avec los Ittats-Unis contre l'Ánglc- 
terre, concourut à la paik de Teschen en 1779 et au traité 
de Yersailles en 1783, fut alors chef du conseil royal 
des íinances, se declara contre le systèrae prohibitif qui 
pesait sur le commerce, et réussit à faire adopter scs 
idées dans un traité avec FAngleterre en 1786. II y a quel- 
ques écrits de Yergenncs dans ròuvrage intitule : Polüique 
de lous les cabinets de VEurope. Ce fut un négociateur ha- 
bile; mais, comme ministre, il manqua des qualités supé- 
rieures qu'exige la direction des aífaires. B. 

YERGERIO (Pierre-Paul}llittérateur italien,néáCapo- 
d'Istria en 1349, m. en 1428, professeur à Padoue, a laissé 
Xiue IJistoire des princes de Carrare, en latin, insérée dans 
le recueil de Muratori; un traité de Ingenuis moribus, Milan, 
1744; une comédie morale, Paulus; une Vie de Pétrarque ; 
une traduction d^mm, et quelques pocsies. Son style 
historique est élégant. 

YERGIER (Jacqnes), poete, né à Lyon en 1657, m. en 
1720, fut destiné à Tétat ecclésiastique, Tabandonua pour 
entrer dans Padministration de la marine, devint commis- 
saire ordonnateur à Dunkerque, se démit de sa charge en 
1714, et vint se fixer à Paris, oü il fut assassiné. Ses 
OEuvres, dont la meilleure édition est celle de Lausanne, 
1750, 2 vol. in-12, contiennent des chansons, contes, odes, 
sonnets, madrigaux, épigrammes, fables, épitres, paro- 
dies, etc. II a de la facilité; mais une grande médiocrité 
de style fait qu'on ne le lit plus guère. 

YERGILIA, v. d'Hispanie (Bétique), chez les Bastitans; 
auj. Murcie. 

YERGILIO (Polydore). V. Yirgile. 
YERGNIAUD (Pierre-Victorin), célèbre orateur et 

Fun des chefs des Girondins, né à Limoges en 1759, d'un 
avocat distingué, m. en 1793, commença ses études au 
collége de sa ville natale, et fixa Tattention de Turgot, 
alors intendant de la province, qui lui procura une bourse 
au collége du Plessis, à. Paris. 11 s'était fait une grande 
réputation au barreau de Bordeaux, lorsquhl fut nommé 
administrateur du département de la Gironde en 1789, 
puis député de ce département à 1'Assemblée législative, 
1791, oü il se montra, dês les premières séances, ennemi 
de la moiiarchie. Porté à la présidence de cette Assemblée, 
il eut part au décret qui prononçait la peine de mort 
contre les émigrés, et, quand les Girondins crurent utile 
h leursprojets d'engager la France dans une guerre euro- 
péenne, appuya la décíaration de guerre à FAutriche et à 
la Prusse. l.orsqu^on voulut porter un coup décisif à 
Tautorité de Louis XVI, il vota le licenciement de la garde 
constitutionnelle du roi, et la formation d'un camp de 
20,000 hommes sous Paris, puis favorisa Finsurrection 
populaire du 20 juin 1792, et, en soulevant dans un de 
ses discours la question de la déchéance de Louis XYI, 
avança le triomphe du parti de la Montagne, qu'il lui 
fut impossible de contenir après la journée du 10 aoüt. 
Kéélu à la Convention, il fut membre du comitê de con- 
stitution, continua de lutter contre Pentrainement dé- 
magogique, surtout contre Robespierre et Marat, et pour- 
suivit avec la plus grande énergie les septembriseurs. 
Dans le procès de Louis XVI, il vota pour la mort, et 
comme il présidait 1'Assemblée ce jour-là, ce fut lui qui 
prononça la sentence. Un mois auparavant, dans un dis- 
cours énergique, qui est demeuré son chef-d'oeuvre, il 
avait demande qu^n cas de condamnation, le roi pút en 
appeler au peuple, et le jour de la condamnation, il vota 
contre le sursis ü 1'exécution. Après le supplice de 
Louis XVI, il combattit 1'institution du tribunal révolu- 
tionnaire, fut dénoncé par Robespierre comme fédéraliste 
et ennemi de la République, et succomba avec les autres 
Girondins au 31 mai et au 2 juin 1793. Après avoir montré 
bcaucoup de dignité dans sa défense, il monta sur Téclia- 
faud, le 31 octobre, à Pâge de 35 ans. Yergniaud fut animé 
d un grand patriotisme, mais sembla n'avoir que des con- 
victions nottantes : dépour.vu des connaissances du publi- 
cisto, et des yues de 1'homme d'Etat, on a dit de lui qu'il 
íit de Popposition avec les doctrines républicaines, et du 
gouvernement avec les doctrines rnonarchiques. Sa parole 
était tantôt grave, tantôt impétueuse, toujours élégante, 
fleurie, pleine dlmages ; c^est lui qui, dans un de ses dis- 
cours, a comparé la Révolution à «« Saturno dévoraut suc- 
cessivement tous ses enfants. >» Parfois, suivant une expres- 
sioti du temps, la foudre de Mirabcau se ralluma dans ses 
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mains; mais il eut plus souvent des moments de faiblcsso 
et dhndolence. Ses principaux discours se trouvent dans 
le Choix de rapporis, opinions et discours, publié par Lalle- 
ment, Paris, 1818-25, 24 vol. in-80. E. 

VERGOBRET, nom du magistrat suprêmc élu chaque 
année par les Druides chez les Eduens et quelques autres 
peuples de la Gaule. Seul il pouvait prononcer la peine 
capitale. Durant ses fonetions, il ne pouvait sortir de la 
cité. Dans les solennités publiques, il se poudrait la barbe 
avec de la limaille d'or. 

YERGT, ch.-l. de canton (Dordogne). V. Jean-pe- 
Yergt (Saint-). 

YERGÜNNI, peuple Gaulois, occupait une partie du 
départ. actuel des Basses-Alpes, oü est aujourdUiui le 

vge de Vergon. 
VERGY, famille noble de Bourgogne, dont les mem- 

bres les plus illustres furent: Gabrielle de Yergy, datne 
deFayel, et amante de Raoul de Coucy (V. ce moí);—An- 
toine de Yergy, comte de Dammartin, partisan desBour- 
guignons pendant les troubles du règne de Charles YL 
créé maréchal de France par Uenri V d^ngleterre, et 
m. en 1439;—Antoine de Yergy, né en 1488, archevêque 
de Besançon en 1517, m. en 1541. 

VERHUELL, marin hollandais, né en 1764 à Dcetichem 
Gueldre), m. en 1845, était vice-amiral, quand on le 

chargea, en 1803, d^ne mission auprès du premier cônsul 
Bonaparte. II concerta avec lui le projet de descente en 
Angleterre, et amena de Flessingue à Ambleteuse Fescadre 
hollandaise qui devait participei* à cette expédition. Nomme 
ministre de ?0a marine des Pays-Bas, il aida à Félévation de 
Louis Bonaparte sur le trone de Hollande, reçut de lui le 
titre de maréchal de Hollande, devint, après la réunion de 
ce pays à FEmpire français, président de la junte admi- 
nistrative, se íit naturaliser en France sous la Restaura • 
tion, et entra à la Chambre des pairs en 1829. II fut un 
des fondateurs de la Société protestante des missions. 

VERIA ou KARAVERIA, anc. Bercea, v. de la Turquie 
VEurope, eyalet et ü 60 kil. S.-O. de Salonique, au confl. 
du Yéria-sou et de Flndjé-Karasou; 8,000 hab. Fabr. de 
tissus de coton, teintureries. 

VERINE, impératrice d'Orient, 459-485. Femme de 
Léon Ier et belle-mère de Zénon Flsaurien, elle se seryit 
de tous les moyens pour conserver le pouvoir. En 475, 
elle chassa Zénon Flsaurien de Constantinople, pour 
mettre à sa place son frère Basilisque, oncle de Zénon. 
Mécontente de ce dernier, elle rappela Zénon; puis elle 
suscita contre lui son gendre Marcien, qui tenta dYnlever 
Zénon par un coup de main, 479. Enfia Zénon, fatigue 
de ses intrigues, la renferma en Cilicie. Elle trouva cncore 
moyen de soutenir Fusurpateur Léonce, 484; mais cclui- 
ci ne lui rendit pas la liberte ; elle mourut peu de temps 
après. S. 

VERISA. V. Beiusa. 
VERJUS (Louis de), comte de Crécy, habile negocia 

teur, né à Paris en 1629, d'un conseiller au parlement, 
m. en 1709, remplit d'abord une mission en Portugal, fut 
ensuite envoyé cn Allemagne, 1669, pour traiter avec les 
princes opposés à la maison d'Autriche, figura comme 
plénipotentiaire à la diète de Ratisbonne cn 1679, et pEt 
part au traité de Ryswick en 1697.11 cultivait les lettres, 
et entra ü FAcadémié française en 1079. On a de lui: 

liéfutation d}un libelle, adressé à M. le prince d^Osnabrücl, 
Paris, 1674; c'est une réponse au livre de Lisola, ambas 
sadeur d'Autriche, avec lequel il avait eu de vlfs démêleSj 
intitulé : la Sauce au verjus. V. son Eloge par Dalembcrt 

VERKHOTOURIÉ, v. de Russie, gvt et au N.-E. de 
Perm, surlaToura; 3,000 hab. Forges; mines de cuiVI 

et d^r. 
YERKOLIE (Jean), peintre, né en 1650 à Arnsterdam, 

oü son père était serrurier, m. cn 1693, apprit son ai^ 
sans maitre, et reçut seulement pendant 6 mois les IcÇ0** 
de Jean Lievens. 11 s'essaya aussi avec succès dans la g1' 
vure à la maniére noirc. En 1672, s'étant marié à Dc ' 
il choisit cette ville pour séjour. II a fait un grand 
bre de portraits, de morceaux dliistoire, et de scénes t 
mestiques; sa maniére est pleine de charme, et sa cou 
harmonieuse. Son fils Nicolas, né a Delft en 1673, "P " 
1746, a marché dignement sur ses traces, comme pen 
et comme graveur. Le Louvre possôde un tableau 
chacun d'eux. A* io'k51. 

YERMAND, ch.-l. de cant. (Aisne), arr. et a i- * 
N.-O. de Sl-Quentin; 929 hab. Quelques auteurs ^ 
voulu y voir Fantique Augusta Veromanduorum, qui est p 
probablement â S^-Quentin. de 

VERMANDOIS, Veromanduorum ager, petit Pal, i 
1'anc. France (Picardie), au N.-O. de la Tluérache *, 
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S -Quentin; y, principales : Yermand (qui a donné son 
Dom au pays), liam, S^Simon, le Câtelet. Le Yermandois, 
aabité primitivement par les Véromanduens, fut érigé en 
conité par Charlemagne en faveur de son 2" fils, Pépin, roi d']talie, dont Ia postérité le conserva jusqu'au milieu 
âu xie siècle. II fut donné alors à Hugues de Franee, 
ípoux d'Adèle, filie d'Herbert IV. Elisabeth, petite-fille 
âe Hugues, le porta en dot à Philippe d'AIsace, comte de 
Flandre, 1156. Philippe-Augustc s'en empara en 1185, et 
le rémiit au domaine royal en 1215. II est auj. partagé 
entre les départements de TAisne et de laSomme, 

vkrmandois (Herbertler, comte de), 4e descendantde 
Pépin ^ fils de Charlemagne), rol dltalie, embrassa le 
parti de Eudes contre Charles le Simplc, et fut assassiné 
en 923 par Baudouin le Chauve, comte de Flandre. 

vermandois (HerbertII, comte de), fils du précédent, 
attira Charles le Simplo à Péronne et Py retint prison- 
ider jusqu'à sa mort, se declara ensuite contre le rol Raoul 
et le comte Hugues le Grand, qui avaient prive du trone 
l-ouis d'Outre-mer, perdit Laon et la plus grande partie 
de ses Etats, et mourut en 943. 

vermandois (Raoul, comte de), dit le Vaillant, petit- 
fils du roí Henri I", ctait fils de Hugues de Franee et 
d'AdéIe, filie du comte Herbert IV. Né vers 1094, m. en 
1152, il aida I.ouis le Gros à abaisser la puissancc de ses 
vassaux rebelles, prit d'assaut le chiteau du Puiset én 
1112, fut nommé grand-sénéchal en 1131, mérita Pestime 
de Suger, divorça aveo la soeur du comte de Blois pour 
épouser Alix ou Adélaide, sceur d'Eléonore de Guyenne, 
eommanda les troupes que Louis VII le Jeune laissa en 
Franee pendant la 2* croisade, et dépouilla sa propre 
soeur du comté d'Amiens. 

vermandois (Hugues de), fils du précédent, né en 
1127, m. en 1212, fut élevé par St Bemard, se fit moine, 
ct fonda, aveo Sl Jean de Matha, Pordre des Mathurins. 
Il a été canonisé sous le nom do Sí Félix de Paióis. Fête, 
le 20 novembre. 

vermandois (Louis de bourbon, comte de), fils na- 
turel de Louis AIV ct de JV1"0 do La Vallière, né en 1667, 
légitimé en 1669, et nommé, la mêmo année, amiral de 
Franee, m. en 1683, est un des personnagcs qu'on a voulu 
faire passer pour le Masque de fer (V. ce mol). 

VERMEILLE (Mer). V. Cai.ifornif, (Golfe de). 
VERMEJO (RIO-), riv. de PAmériqne du S., nalt en 

Bolivie, qu'ellc sépare de la confédération de la Plata, et 
se jette dans le Paraguay, au-dessus de son conflueut aveo 
le Parana; cours sinueux, d'environ 1,000 Ml. 

VERMENTON, ch.-l. de cant. (Yonne), arr. et à 22 
kil. S.-E. d'Auxerrc, sur Ia Cure, prés de son confluent 
avee PYonne; 2,136 hab. Eglise gothique, avcc portail 
remarquable. Aux euvirons se trouvent les célèbres grottos 
dblrn/. Bons vinsrougcs; comm. de bois. 

VERMERIA, nom latin de Verberie. 
VERM1GLI (Pierre). V. Martyr (Pierre). 
VERMOIS (Le), Vermensis pagus, petit pays de Pane. 

Franee (Lorraine), compris auj. dans Parr. de Toul. 
VERJIOND (Pabbé Mathieu-Jacqucs do), docteur en 

Sorbonue et bibliothécalro du collóge Mazarln, se lia avee 
Loménie de Briennc, qui le fit envoyerà Vienne, en 1769, 
commc professeur de français auprès de Parchidúchesse 
Marie-Antoinettc, fiancée ii Louis XVI. 11 gagna la con- 
fiance do cetle princcsse, resta auprès d'elle après son 
Jnariage, devint son oonfident, prit un grand ascendant 
sur son esprit, et, conune 11 avait peu de tact, encouragea 
son aversion naturelle pour Pétiquettc rigoureuse de la 
cour de Versaillcs, applaudit à ses raüleries, la poussa à 
prendre part aux afiaires publiques, et lui créa ainsi une 
foule d'hostilités, Dans Paffaire du collier (V. ce mol), ce 
fut lui qui poussa Mario •Antoiuctle à donner un éclat im- 
Prudent à sa vcngeance contre le cardinal de Lohan ■ ses 
Intrigues firent arriver Loménie de Bncnne a la présidcnce 
du conscil. Objot do Ia haine publique, il dut, au com- 
Uienccment d " 
Valenciennes 

VEI 
liorné aulN. par , - 
tagnes Vertes, qui lui ont valu son nom et qui le sépa- 
rent du New-Hampshire, au S. par le Massachusetts, i 
1'0. parPEtatdc Ncw-York; entre 42° 44'-45» lat. N., 
13°58'-75" 15' long. O. ; 20,642 kil. carrésj 195 kil. sur 
100; 315,116 hab. Capit., Montpellier. II est divisé en 14 
conités. CUmat froid, air salubre. Sol arrosé par 1 Umon, 
Sui se jette dans le lao Champlain; fcrtiie en céréales. 
Beaux pâturages, oú Pon élòve un nombrcux bétail. Mines 
de fer, de plomb, et de cuivre. — Les premiers établisse- 
inents furent formés dans ce pays par des eolons du . 

Massachusetts. Placé entre New-Hampshire et New-York 
il fut longtemps disputé par eux, et ne forma uu terri - 

j toire" iudépendant qu'en 1777. De cette époque date sa 
preniière Constitution, remplacée en 1793 par celle qui le 
régit aetuellemeut. II fut admis dans PUnion en 1791, et 
envoie 3 deputes au Congrès. Le pouvoir exécutif est dé- 
légué à un gouvemeur, un lieutenant-gouverneur et 12 
oonseillers, clus pour un an par le peuple; et le pouvoir 
législatif, à un Sénat de 30 membres et une Chambre de 
239 représentants, également élus pour un an.Tout citoyen 
agé de 21 ans, et résidant depuis une année-dans PEtat, 

^9? uom Tient du français Mont-Vert. VLRNAE !L5, vge (Maine et-Loire), arr. et à 24 kil, 
S,-E. de Bauge; 536 hab. Belles ruines de Pabbaye 
cistercienne du Louroux, fondée en 1121 par Foulques V, 
comte d'Anjou. 

VERNES (Jaoob), pasteur de Genéve, né dans cette 
ville en 1728, m. enl791, fut d'abord lié avee J.-J. Rous- 
seau, puis se rangea parmi ses adversaires après Ia publi- 
cation de VEmile. Exilé en 1782 pour s'ètre opposé à toute 
modification de la Constitution genevoise, il ne rentra 
dans sa patrie qMen 1789. On a de lui: Choix UUéraire, 
1755-60, recueil périodique de prose et de vers j Confidence 
philosophique, 1771, in-8», livre dans lequel, malgré ses 
liaisons avee Voltaire, il combat vivement les philoso- 
phes, en mettant en action leurs propres maximes; Lellres 
sur le christianisme de J.~J. Itousseau, 1763, in-8»; Dialogues 
sur le christianisme de J.-J. liousseau, 1763, in-8», Repouses 
á quelques Lellres de J.-J. liousseau, 1763 ; Sermons, 1792, 
2 vol. iu-8». ' 

VERNET (Jacques), professeur de théologie à Genève, 
ne dans cette ville en Í693, ra. en 1789, voyagea en Franee, 
en Italie, en AUemagne et en Angleterre, et se lia avee 
Montesquieu, J.-J. Lousseau, et Voltaire. II eut plus tard 
de vifs démêlés avee ce dernier, dont il avait releve les 
erreurs, et qui Pattaqua en énonçant des faits controuvés. 
On a de lui: Traité de la vê ri té de la religion chrétienne, 
Genève, 1730-83, 10 vol". in-8», ouvrage savant, qui fut 
Poeuvre de toute sa vie; Dialogues socratiques, ou Entretiens 
sur divers sujeis de morale, Paris, 1745 et 1755; Instruc- 
lion chrélienne, Neuchâtel, 1752, 4 vol. in-8», espèce de 
cours de tbéologie biblique mis à la portéo de tout le 
monde, etc. 

vernet (Claude-Joseph), peintre célèbre,né à Avignon 
en 1714, d'un peintre assez liabile, m. en 1789, alia par 
mer en Italie à râge de 18 ans pour se perfectionner dans 
son art, et ce voyage maritime détermina la direetion de 
son talent. II se maria ii Rome, fut reçu membre de I'Aca- 
démie de Si-Luc en 1743, etne rovint en Franee qu'aprés 
une absence de 22 ans, rappelé par Louis XY, qui le char- 
geait de poindre les principaux ports de mer du royaume. 
Ce fut dans la traversée qu'il fit alors que, pour tracer 
Pesquigge dMne tempête, il voulut êtro attaché au mât du 
navire; scène que sou petit-fils, M. Horace Vernet, a re- 
tracée dans un tableau. A sou arrivée à Paris, il entra à 
PAcadémie do peinture. Près de dix années furent em- 
ployécs par lui á peindre 15 ports français. La plupart des 
marines de Vernet sont au rausée du Louvre. Son chef- 
d'ceuvre cstfcSoírou la Tempête, gravéparBalecbou. Vernet 
était fort laboricux, et, pendant les 37 deruières amTées de 
sa vie, il exéouta plus de 200 tableaux. On trouve eu lui 
deux manières: la lr", qu'il se forma au commencement de 
son séjour d Rome, se rapprocbe de celle de Salvator Rosa, 
dont clle a la vigueur et ia fierté; la 2», qu'il adopta quel- 
que temps avant son retour en Franee, se distingue par 
une science plus profonde ct plus sage, par des teintes 
plus variées, ct par une facilite mervcilleuse. Vernet allia 
un style pittoresque à la plus rigoureuse exactitude; ii sut 
se garder do 1'afiéteric ct du mauvais goüt qui avaient eu- 
valii la peinture contemporaine. J5_ 

vernet (Antoiue-Charles-Horace, dit Carie), fils du 
précédent, né à Bordeaux en 1758, m. en 1836, obtint le 
grand prix en 1782, alia à Rome, fut adaiis à PAcadémie 
de peinture en 1788 sur uu tableau du Triomphe de Paul 
Emile, et, bien qu'il eftt admirablement réussi à peindre les 
chevaux, les chiens et les cbasses, se livra au genre des 
bata, les. Ii a pemt celles de RicoH, de Mareugo, VAusler- 
b/j, de Wagram, le Passage du monl Sí-DernarJ, etc. On 
lui doit encore des Colleclions dJiludes qui ont été gravées, 
et plusieurs beauxportraits (JVopoiron, íe duede Derry, etc,). 
II excella aussi dans la caricature des moeurs populaires, 
ou il porta tant d esprit, qu'on a dit que ses caricatures 
etaient les epigrammes du dessin. — M. Horace Vernet, 
rim de nos plus illustres peintres contemporains, est sou 
liiS (F. au SuppUment). 

vernet, vge (Pyrénées-Orientales), arr. et à 15 kil. 
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S. de Frades; 876 hab. Eains d'eaux thermales sulfureuses. 
VERNEUIL, ch.-l. de cant. (Eure), arr. et à 50 kil. 

S.-O. d'Evreux, sur VÁvre ct l lton; 2,963 hab. Biblio- 
thèque. L'église de la Madeleine a un clocher remarquable. 
Beau couvent de rcligieuses Bénédictines, converti en 
pensionnat. Fabr. de lainages, toiles, poterie; tanneries, 
forges. — Fortifiée par Henri Ier d'Angleterre au xne sié- 
cle , uette ville fut prise plusieurs fois par les Français 
et les Anglais; en 1424, Charles VII perdit seus sesmurs 
une bataille contre les Anglais; la ville demeura aux vain- 
queurs jusqu'en 1449. II ne reste des fortifications qu'une 
tuur dite la Tovr rjrise. 

terneuil, château (Oise), sur hOiso, près de Senlis et 
à 50 kil. de Paris, fut érigé en marquisat par Henri IV 
pour Henriette (l'Entrague3, et en duclié - pairie par 
Louis XIV, 1652, en faveur d'un fils naturel de Ia mar- 
quise ct du roi. II passa, en 1682, aux Bourbon-Condé. 

VERNIER (Pierre), géomètre, né en 1580 à Ornans 
(Franche-Comté), m. en 1637, fut gouverneur du château 
de sa ville natale pour le roi d'Espagne, et directeur des 
monnaies au comté de Bourgogne. II est célèbre pour 
avoir imaginé Tinstrument ingénieux qui porte son nom, 
et qui sert á Ia mesure des angles; toutefois Pidée du 
vernier est attribuée à Nonius (V. ce nom). L'ouvrage qui 
en contient la dcscription a pour titre; Comlruclion, usaye 
et propricíês du quadrant nouveau de mathématiques par 
P. Vernier, Bruxelles, 1631, in-80; on y remarque divers 
procedes decalculs trigonométriques très-expéditifs. Ver- 
nier a aussi composé un Trailé d'artillerie, qui n'a pas été 
imprimé. D—!• S. 

_ VERNIQUET (Edme), architecte, né en 1727 à Châ- 
tillon-sur-Seine, m. en 1804, bâtit en Bourgogne beaucoup 
d'églises, de châteaux, de ponts, etc., qui lui tirent la plus 
honorable réputation, et exécuta, sous la direction de 
Buffon, toutes les constructions du Jardin des Flautes de 
Paris. Ayant acheté, en 1774, Ia charge de commissaire- 
voyer à Paris, il entreprit de dresser un plan général de 
cette ville, à Péchelle d'une demi-ligne par toise. 11 em- 
ploya 22 ans à ce travail xmmense, qui forme 72 feuilles 
grand-atlas, et qu'il publia en 1796. On n'avait encore 
fait aueun plan do ville aussi beau ni aussi bien execute, 
ct depuis il a servi de base à tous les plans de Paris qui 
ont été ordonnés par 1'administration. 

VERNON (Edouard), célèbre marin anglais, né en 
1684 à Westminstcr, m. en 1757, coinmeuca sa carriére en 
1702, sous Tamiral Hopson, fut envoyé, la même année, 
aux Indes occidentales sous le oommodore Walker, parvint 
au grade do contre-amiral, entra au Parlcment en 1727, 
reçut, en 1739, avec une commission de vice-amiral, 
Vorâre d'aller détruire les établissements des Espagnols 
en Amérique, et s'cnipara de Porto-Eelto, 1740. Sa ri- 
gueur envers ses subordonnés, et son refus d'obcir à 
quelques ordres de Pamirauté, le firent rayer des con- 
troles de la marine. 

vernon (James), membre dela Chambre descommunes 
sous Guillaume III, et sccrétaire d'Etat vers 1698, a laissé 
des Lellres écrites au duc de Shrewsbury de 1696 à 1708, pu- 
bliées seulement en 1840, et intéressantes pour Thistoire de 
ce temps-là. 

vernon, ch.-l. de eant. (Eure), arr. ctà 35 kil. X.-E. 
d'Evreux, sur la rivo g. de Ia Seine, et près de la forêt du 
même nom; 5,042 hab. Pare et rnagasius du train des 
équipagos militaires. — Ville fortifiée et importante au 
moyen Age par sa situation sur Ia frontière de Normandie, 
Vernon fut prise et reprise plusieurs fois, et cédée à la 
France en 1198. Les Anglais s'en emparèrent en 1419, et 
la conservèrent jusqtfen 1449. On y remarque une tour 
ruinée, la ohapelle de VHôtel-Dieu, et l'égliso Notre- 
Darae, édifice gothique qui renferme quelques tomheaux 
curieux.Commerce de grains,pierre3 detaille, vins, laines, 
plumes. Près de IA est lo château de Bizy, qui apparte- 
naít au duc de Penthiôvre avant Ia Révolution, et qui 
passa ensuite A la maison d'Orléans. 
^ VERNOUX, ch.-l. de cant. (Ardèche), arr. et A 36 kil. 
S.-O. do Tournon; 1,665hab. Eglise calviniste ; ócole de 
sourds-muets. Comm. de draps, fllatures de soie. 

VERNY, ch.-l. do cant. (Moselle), ai-r. ct A 13 kil. S. 
de Metz; 283 hab. 

VEROCZL. v. Werowxtz. 
VEKODUNENSES ou VERODUNI, pcuple de laGaule 

(Belgiquc lrc), A rE. des Médiomatrices; capit., Verodu- 
mm (auj. Verdnn). 

VEROLI, anc. Verulte on Verulum, ville des Etats de 
TEglise, dans la délcgation et A 11 kil. N.-E. de Frosi- 
none : 3,600 hab. Kvêchè suffragant de Frosinone. 

YÉROMANDUENS, Veromandui, pcuple de la Gaulo 

' (Belgique 2e), au S. des Atrébatcs et des Nerviens; cap., 
Augusta Veromanduorum (auj. Si-Quentin). 

VÉRONAISES (Pâques). V. Paqües. 
VÉRONE, Vcrona, en allcmand Bem, v. italienne des 

Ètats autrichiens (prov. do Vénétie), sur les deux rives 
de BAdige, A 108 kil. O. de Veuise, à 150 kil. E. de Milan, 
sur 1'Adige; par 45° 26' 8" lat. N., et 8o 38' 50" long. E.; 
60,000 hab. Place forte. Ch.-l. de delégation. Evêché suf- 
fragant de Venise. Cour suprême de Justice ; tribunal de 
lre instance. Société des sciences et des arts; Académie de 
peinture et de sculpture; Académie d'agriculture, com- 
merce et arts. Lycée, 3 gymnases, 2 bibliothèques, maison 
royale d'éducation pour les demoiseUes,musée de tableaux, 
observatoire. Arsenal. On remarque la cathédrale de 
Ste-Marie, les églises St-Zeno (du ixe siècle), Sl<!-Anas- 
tasie (xive siècle), S^Georges (du temps de Ia Eéuais- 
sance), S^Nazairo, et St-Ceise (avec des cataeombes), les 
pulais Canossa, Bevilacqua, Verza, et Pompei, les jardins 
Giusti, et, entre autres antiquités, les restes de 3 ares- 
de-triomphe, d'un palais, et d'un amphithéâtrc qui pouvait 
contenir 22,000 spectateurs. Moulineries de soie; fabr. et 
comraerce de soieries, toiles, Un, draps, lainages; de 
cuirs, peaux, cordes A violou, savons, cbocolat, etc.; flla- 
tures de cotou, élève considérable de vers A soie.—Fondée 
par les Etrusques ou par les Gaulois Cénomans, Vérone 
fut colonisée par César. Philippe TArabe y fut tué, en 
249. Près de IA, Stilicon battit Alaric, roi des Wisigoths, 
402. Capitale des Etats do Théodoric le Grand, prise par 
Narsès en 555, Vérone devint le chef-licu d'un duche 
lombard, puis, sous les Carlovingiens, d'une Marche du 
royaume dUtalie. Otlionle Grand la réunit, avec son ter- 
ritoire, A FEmpire, 952. Apròs s'être érigéeen republique, 
1201, et avoir fait partie do la Ligue iombarde contre 
Fempereur Frcdéric l,:r, clle fut asservie par Eccelino da 
Romano, puis passa aux Delia Scala, aux Visconti de 
Milan, aux Oarrare de Padoue, et, en 1405, aux Véni- 
tiens, qui la conservèrent jusqu^n 1797, sauf de 1509 â 
1516, oú clle appartint A Maximilien 1". En 1797, elle 
subit la domination de 1'Autriche; en 1805, elle devint 
ehef-lieu du départomeat de FAdige, dans le royaume 
français dltalie; elle fut rendue A FAutriche en 1815. 
Les membres de la Sainte-Alliancé et la France y tinrent, 
du 20 octobre au 14 décembro 1822, un congrès oü fut 
décidée Fintervcntion en Espagne en faveur de Ferdi- 
nand VII contre les Cortês. Patrie de Catulle, des 
deux Fracastor, Seipion Maffei, Paul Véronèse, Pinde- 
monte, etc. B. 

vérone {Délégation de), division adminiatrative des 
Etats autrichiens (Vénétie), entre celles de Vicence et de 
Padoue A FE., de Rovigo et de Mantoue au S., le roy. 
d'ltalic A FO., et le Tyrol au N.; 285,486 hect.; 90 kil. 
sur 40; 314,93.3 hab. Sol montagnoux vers le Tyrol. Mines 
de cuivre; carriéres de mnrbre ct d'albAtre; pierres A fusil; 
terre verte, dite terre de Vérone. Céréales, vins, riz, racine 
d'iris, riciu, produetion importante dc cocons de soie, et 
filatures dc soie. 

VERONESE (Paolo Caliarx, dit Paul), peintre cé- 
lebre, né A Vérone on 1528 on 1530, m. en 1588, était fils 
cl'un sculpteur, ct neveu d'un peintre. 11 montra de bonnc 
houro les plus heureuses dispositions, et se proposa pour 
modèles le Titien ct le'Tintoret. Mal apprécié A Vérone, 
il alia vivre A Vcuiso, oü il exécuta, cn 1555, dans Ia sa- 
cristie et dans Féglise de S'-Sébastien , ses premièros pein- 
tures, qui le placérent aussitôt au rang des grands ar- 
tistes., C'est A Veuise que Fon voit la piupart dc ses 
tableaux, entro autres 1c superbe plafond de la biblia- 
théque de Sl-Marc; le Palais ducal est rempli de ses 
oeuvres gigantesques, et des égliscs presque entièrcs onl 
été peintes par lui. Paul Véronèse avait une prodigicuj" 
facilité d'exécution; il se distingue par la vivacité, la >e- 
oondité et la grandeur de Fimagination, lo doux éclat 
d'une coulcur argentine, la beauté ct la grâce des têtes, 
Félégance et la variété des ornemonts; on désirerait plus 

de choix dans ses poses, plus de finesse dans ses expres- 
sions, plus de goftt dans le dessin et dans le costume, ou 
il a commis do bizarros anachronisraes. Le musée <11 

Louvre a 12 toiles de lui, panni losqnclles le vaste et ma- 
gnifique tableau des Noces de Cana, Lolh et ses filies, Susanu 
au bain, VEvanouissement d'E>ther, la Vicrge et Venfanl Psus, 
le Itepos chcz Simon le Phárisien, les Pèlerins dEtnmalU, etc. 

VÉRONIQUE (Sainte), personnage dont 1'existence^ est 
contestée, ct dont le nom serait une corruption de celui de 
Bérénice, femme juive, qui, sclon Ia tradition , aurait es- 
suyé le visago do Jésus, montant péniblement au Calvaire. 
Le linge blanc dont elle se servit conserva les traits 
Sauveur. On fait venir le nom de Véronique de cera 'O 
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••a véritable image). Sle Véronique est fètée le 4 fúvrior. 

VJiRONIÜS, nom latin de FAvetron. 
VEROWITZ. V. Werowitz. 

. VERPILLIÈRE (La), ch.-l. de cant. (Isère), arr. et à 
V'' <'e Vienne; 1,0B3 hab. Anc. château. . VERRÈS |C.-Licinius), Romain fameux par ses concus- 

flii"8' n^. ^ ^ome vers l'an av' eut une jeunesse Bebauchée, et fut cependant nommé, à Ia faveur des 
Ifoubles cívils et de son zèle apparent pour la cause popu- 
jaire, questeur de Cai-bon dans la Gaule cisalpine, eu 86. 
11 passa bientèt, en emportant Ia caísse militaire, dans les 
rangs des nobles, et obtint de Sylla les biens de quelques 
Hctimes des proscriptions. Envoyé en Asie coinme lieute- 
®ant de Dolabella, en 82, £t chargé de combattre les 
pirates, 11 commit lui-meme une foule de brigandages. Ses 
cnmes ne Fempêclièrent pas d'être nommé préteur urbain 
V préteur en Sicile, en 75. II réussit á se maintenir 
dans ce poste pendant trois ans, écrasa les Siciliens d'im- 

^ pots, commit sur eux toutes sortes de violences, spécula 
^ur les grains, dépouilla les partlculiers et mcme les 
templos de tout ce qu^ls possédaient de précieux, statues, 
tableaux, vases, etc., et alia jusqu'à maltraiter les eitoyens 
romains. A 1'exception de Syracuse et de Messine, qu'il 
ayait ménagées á cause de leur puissance, toutes les villes 
sieiliennes Paccusèrent à sa sortie de charge. Un partisan 
secret de Verrés, Csecilius, s'offrit pour être chargé de 
1'accusation; mais Cioéron, qui avait pris en main la cause 
tle la Sicile, le fit écarter. Cent dix jours ayant été ac- 
cordés à cet orateur pour instruire 1'affaire, Verrés, déjà 
appuyé par les Métellus, en profita pour acheter d'autres 
Partisans; 11 disait impudemment qu'ü avait fait trois 
Parts de sa fortune. Pune pour son avocat Hortcnsius, 
autre pour ses juges, et la 3« pour lui-même. Mais Cicéron 

revint au bout de 50 jours, et, dans ce qu'on appelle la 
i remière aclion conlre Verrés, produisit une foule de pièccs 
irrécusables et de témoignages écrasants, qu'il accorapa- 
gnait soulement do quelques explications rápidos. Hortcn- 
sius crut mutile de prendre la parole, et Verrés s^xila 
sans attendre 1'issue du procès. ün le condamna, en 72 
a restituer aux Siciliens, environ 9 millions de notre mon- 
naie, le tiers de ce qu'il avait volé. Cicéron rédigea à 
loisir 5 Mémoires, qui forment la Seconde aclion contra 
Verrés, et qui ont pour titres: De la prélure urbaine, oix sont 
tetracés les crimes et les vices de la jeunesse de Verrés, sa 
qucsture, sa lieutenance, et sa prcture à Rome; De l'admi- 
"islralion de la justice en Sicile, tableau des prcvarications 
qu'il commit comme juge et comme magistrat en Sicile; 
Des affaires de blé, dilapidations et vols commis dans les 
approvisionnements; Des stalues, sur les monuments d'art 
dont il s'cst emparé; Des supplices, ses meurtres. Verrés ne 
revint à Rome qu'après 24 ans d'exil, en vertu d'une loi 
de César; il fut proscrit en 43, pour avoir refusé de céder 
au triumvir Marc-Antoine de magnifiques vases de Co- 
nntbe. ]> 

VERRI (Pietro), économiste, né à Milan en 1728, m. 
€n embrassa d'abord la carrière des armes, et fut capitaine au serviço de 1'Autriche. De retour dans sa pa- 
trie, il s'occupa d'économie politique et d'administration, 
fit partie, avec Recearia, de la Société philosophique et 
littóraire fondée à Milan , et fut l'un des rédacteurs du 

' Café. Consciller du gouvernement en 1763, membre du 
conseil suprême d'économie en 1765, il attaqua vivemont 
les exactions des fermicrs-généraux, et parvint íi en déli- 
vrer sa patrie. En 1772, il fut nommé vice-président de la 
Chambre des comptes, ct conseillcr d'Etat en 1783. II 
perdit ses emplois en 1786, et no fut rappelé a la vie pu- 
bliquc qu'en 1796, lors de 1'entrée des Français à Milan. 
11 fut alors membre de la municipalité de cetto villo. II 
publia plusieurs broebures anonymos, sur le commerce, les 
tnonnaies, ct autres points d'adininistration. II écrivit aussi 
un Mémoire sur la torture, à 1'appui des idées émises par 
Beccaria dans le Trailé des délils et des peines, ct une Ilisloire 
de Milan, dont le ler vol. parut à Milan, 1783, et le 2® en 
1798 soulement. Son principal ouvrage est intitnlé: Mcdi- 
lations sur Véconomie politique, Milan, 1771, et 'lurin, 1801, 
trad. en franç. par Mingard, 1773, Paris, 1800 et 1823, 
1 vol. in-S®; on y trouve des idees trés-saines sur les 
questions économiques. ■< Personne, avant Adam Smitb, 
'lit J.-B. Say, ne s'étnit approcbó aussi prós que Verri des 
véritables lois qui régissent la produetion et la consomma- 
Ron des richesses. " II laissa aussi un écrit pbilosopbique 
sons ce titre: Discorso nelV indole dei piacere e dei dolorc. 
^ erri fut eonservateur de la Société patriotiquo fondée i 
Milan par Marie-Thérése pour encourager les arts, Pagri- 
culture et les manufactures. Ru. 

Verri (Alexandre), frère du précédent, né à Milan en 

1741, m. en 1816, fut d'abord avocat, puis se livra à 
1'étude de la législation. Après s'étre mis en rapport à 
Paris avec le parti des philosophes, il se fixa à. Rome. II 
s essaya dans la poésie dramatique, oú il obtint peu de 
succés, excepté par une tragédie de Galéas Sforza; il eut 
ensuite la malheureuse idée de donner Vlliade abrégée, dont 
il retrancha ce qu'il appelait les superstitions et la mau- 
vaise morale; i! en fit une traduetion en prose, qui trouva 
peu de iecteurs. Verri publia encore : les Auits roiuaii.es au 
tombcau des Scipions, 1780, dialogues des morts entre d'illns- 
tres Romains, ouvrage écrit d'un ton déclamatoire, et lais- 
sant beaucoup à désirer sous le rapport de la couleur locale; 
deux romans, les Aventures de Sapho, et la Fie d'Erostrate, 
ouvrages traduits en français par Lestrade, ainsi qu'uu 
Essai sur Vbisloire générale d'Italie, 1826-27. Les pensées de 
"\rerri sont fortes et serrées, son style pittoresque et poé- 
tique, mais trop fleuri. 11 fut un des collaborateurs du Café, 
recueil analogue au Spectateur anglais d'Addisson. 

verri (Charles), frère des précédents, né à Milan en 
1743, m. en 1823, s'est fait un nom cómme agronome. On 
a de lui, en italien ; Sur la cullure de la vigne; Essai d'agri- 
culturc pratique; VArt de cullirer les múriers. 

VERRIÉreS, vge (Seine-et-Oise), sur la Bièvre, arr. et á 15 kil. S.-E. de Versailles; 1,127 hab. Succès du général 
'e\™ans sur 'es Prussiens, le 2 juiliet 1815. VERRIUS FLACCUS (M.), grammairien latin, floris- 

sait yers 1 an 10 de J.-C. Esclave, puis afiranchi, il ouvrit 
une ecole à Rome; Auguste le nomma précepteur de ses 
petits-fils Caius et Lucíus Agrippa. II mourut très-âgé 
sous libére. Ses ouvrages principaux étaieut; un calen- 
dner romain, sous le titre de Fastes Prénestins, découvert 
eu 1770 et publié par Foggini, Rome, 1779, in-fol.; des 
traites de grammaire et d'histoire (Saturnalia, Libri rcrum 
memória dignaram , de Orthographia, de Verborum significa- 
Uone, etc.). 11 reste de ce dernier ouvrage un extrait fait au 
V® siècle par le grammairien S. Pompéius Festus, ct ré- 
sumé encore par Paul Diacre. Les fragments ont été re- 
cueillis par líenis Godefroy {Àuclores latina' língua-], et 
réimprimés avec Pompéius Festus par Lindemann, Leipzig, 
1832, et par M. Egger, Paris, 1838, m-16. D—r. 

VERRUCHIO (Andréa dei), peintre et sculpteur, né à 
I lorence vers 1422, m. à Venise en 1488, surpassa tous ses 
contemporains dans Fart de travailler le bronze. Ses chefs- ü oeuvre furent le groupe de Jesus eí Sl Thomas, dans 
ig ise ban-Michole à Florence, et la statue eqüestre de 

Rartolomeo Colleom, sur Ia place de S' Paul et S' Jcan á 
V emse. Un cite encore deux têtes eu bronze d'Alexandre 
et de Darius, une danse d'enfants autour d'un vase d'ar- 
gent, et les tombeaux de plusieurs Médicis. Comme peintre. 
II dessinait correctement, mais avait le coloris dur, et ii 
forma le Pérugin et Léonard de Vinci. II fut, en outre, 
Pun des meilleurs musiciens de son temps. B. 

VERRUE (Jeanne d'Albert de Luynes, comtesse 
de), née en 1670, m. en 1736, se fit connaitre par son 
esprit, par ses relations avec Ics pliilosopheset les artistes, 
par ses riches collcctions de tableaux et de livres. Elle 
devint la favorite de Victor-Amédée II, duo de Savoie 
dont elle gouverna la coúr et les Etats. Sa filie épousa lé 
prince de Carignan. 

verrue, v. forte du royaume d'ltalie, prov. et á 40 kil. 
N.-E. de Turin, sur une rochc escarpée, près de la rivê 
droite du Pô; 2,850 hab. 

VERSAILLES, Versalitp en latin moderne, ch.-I. du dép 
de Seino-et Cise, à 19 kil. O.-S.-O. de Paris, avec lequeí 

hjppique oa américain; 32,232 bab. Evéché suffragant de 
Paris. Eglise calviniste; cour d'assises; trib. de lr® inst. et 
de comm.; lycée; séminaire; école normale primaire; école 
dartillerie pourla garde impériale, créée en 1856. Société 
des sciences, lettres et arts; Société d'agriculture. La ville 
eonstruite sur un plan régulier, estbienpercée et bien bâ- 
tie; toutes les rues en sont droites et larges. On remarque 
les égliscs Sl-Louis ct Notre-Dame, Phfttel des gardes, Ia 
pretecturc, la mairie, la bibliothèque, le lycée, le quartier 
i e artillerie, 1 hospice, dont Porigine, comrae léproserie, 
remonte á 1350, la céièbre salle du Jeu de Paume, les 
cmüarcadères des chemins de fer, Ia salle de spectacle, les 
statues de 1 abbé de 1'Epée et de Hoche, ct, avant tout, 
1 immense château imperial, qui est presque une ville à lui 
seul (1. I ar/, suiraní), la grande et Ia petite écurie, for- 
mant un hémicycle devant le château, au fond d'une vaste 
place, dite place d'Armes, oú aboutissent en éventail trois 
magnifiques avenues plantéescbacune d'unedouble rangée 
d'arbres : au centre, Paveuue deParis, large de 88 mètres; 
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à droite, celle de S^Cloud; à gaúche, celle de Sceaux. La 
ville a encore 3 boulevards, plantes de 4 rangées d'arbres: 
les boulevards du Roi, de la Reine, et S^-Antoine. Yer- 
sailles est séparé en 2 quartiers par rimmense avenue de 
Paris : le quartier St-Louis ou Yieux-Yersailles au S.^ et 
le quartier Notre-Dame ou Nouveau-Versailles au N., au- 
quel il faut ajouter Montreuil, qui lui est contigu. Patrie 
de Philippe Y, roi d'Espagne, de Louis XV, Louis XVI, 
Louis XVIH, Charles X, de Miot, Tabbé de TEpée, 
Hoche, Ducis, P.-F. Tissot, IToudon, Alexandre Bcrthier, 
Gourg'aud, Kreutzer, Huvé, etc. — Jiisqu'au xvi® siècle, 
Versailles nefut qu'un petit village, qui appartenait à Tab- 
bayé de Marmoutiers. La ville fut créée par Louis XIY; 
elle comptait 40,000 hab. vers la fin du règne de ce 
prince, et en eut près de 100,000 sons les deux règnes sui- 
vants. Depuis les funestes journées des õ et 6 octobre 1789, 
oü la cour fut obligée de venir se fixer á Paris, Versailles 
ú beaucoup perdu de son importance; ses grands hôtels 
ont díi changer de destination, car ils étaient occupés par 
le gouverneraent et Tadministration supérieure monar- 
ehique. Auj. ses rues spacieuses semblent desertes; elles 
ne reprennent une véritable animation qu'au jour oü doi- 
veut jouer les admirables eaux du pare. Les autres souve- 
nirs historiques de Versailles se rattachent particulière- 
ment à rhistoire du château royal. 

versailles (château et pare de). Ils sont situes à 
Textrémité O. de la ville. Le château a deux façades 
principales, Pune à TE. sur la place d'Armes.» 1'autre £ 
TO. sur le pare. Celle de TE. est séparée de la place par 
une vaste cour nommée Cour des ministres, large de 126m, 
profonde de 150, et fermée par une belle grille de 55m, 
appuyée à 2 pavillons portant des groupes de sculpture. 
Les parties latéráles de la cour sont bordées par deux 
grands bâtunents, entièrement séparés du reste du châ- 
teau, et en avant desquels sont des terrasses avec balus- 
trádes, et, tout autour, 16 statues colossales, en inarbre 
blanc, de guerriers et ddiommes d'Etat célèbres de la 
France. Au milieu s^élève une strwtue eqüestre, en bronze, 
de Louis XIV. En arriére s'ouvrent 4 cours: á droite, celle 
de la Chapelle; à gaúche, celle des Princcs; au milieu, sur 
Taxe géiíéral, la Cour royale, large de 60m, profonde de 
75; et au fond, sans séparation, la Cour de marbre, large 
de 22m 50, profonde de 29, et nommée ainsi de ce qu'eiie 
est^ dallóe de carreaux de marbres blanes et noirs. Les 
trois bâtiments qui 1 entourent forment la façade princi- 
pale du pai ais. De chaque côté, et en retraite, desceud 
perpendiculairement une grande aile qui separe la cour 
royale, d'une part de celle de la chapelle, de Tautre de 
celle des princes. Parallèlement à Paile droite s'élève 
la chapelle, chef-d^oeuvre d'architecture de J.-1L Man- 
sard. La façade sur le pare presente, dans la directiou 
du S. au K., une ligue do 450 mètres de long sur 20 
de haut, com])renant un rez-de-chaussée, un premler 
étage, et un attique couronné d'une balustrade. Le rez- 
de-chaussée est percé de 125 fenêtres ou portes en ar- 
cades, et ses murs sont taillés en refends. Du milieu de 
cette ligue s'avance un puissant avant-corps de 84^ de 
saillie, avec 23 fenétres de face et 17 de profondeur, ce 
qui donne â toute cette ligue un déploiement eíTectif de 
plus do 600m. L^architecture consiste cn une ordonuance 
ionique de pilastres sur les trumeaux, et de colonnes ados- 
sées sur 15 avant-corps, surmontés de statues mytholo- 
giques, les 4 Saisons, les 12 Mois de rannée, les Arts, 
hautes de 4m22.— A rintérieur, on voit: l'appartemcnt du 
roi, celui de la reine, la grande galerie, la chambre â 
couchcr de Louis XIV, celle de Louis XV, la chambre du 
Conseil, le cabinet de Louis XVI, 1'escalier de marbre 
ou des ambassadeurs, un des plus beaux de TEurope , et, 
à Vextrémité de Vaile du nord, une magnitique salle d opéra. 
Les autres parties du palais ont été disposces par lo roi 
Louis-Philippe en un immense musée national, consacré 
à toutes les fjloires de la Franco. 

Le Pare. Devant le château règne une terrasse, avec 
deux vastes bassins quadrangulaires â gerbes d^au, et huit 
moins grands, qui Tout fait appeler Parterre (Peau. Le pare, 
dessinó â la française, est de 15 ou 16 mètres plus bas que 
cc parterre; on y desçend par diverses rampes ou par des 
degrés. Tout â fait au bas, une maltresse allée, traééc 
dans Taxo du château, et longue de 310m sur 40 de large, 
le divise à peu près cn deux parties. Un gazon qui en oc- 
cupe le centre lui a valu le nom de Tápis-Vert. II se ter- 
mine par le bassin dApollon, un des plus beaux et des 
plus vastes (HO01 sur 60), au dela duquel se trouve un 
canal long de IjOOO10, large de 60, coupó cn croix au 
milieu do sa longueur par un deuxième canal long de 
plus de llOro. 

A droite du Parterre d'eau,il y a le Parterre du Nord, 
la fontaine de la Pyramide, la Cascade, LAllée d'Eau, la 
fontaine du Dragou , et le bassin de Neptune ; â gaúche, 
le Parterre des Fleurs, puis, au bas, Torangerie, con- 
struite sous la terrasse du château , et à laquelle on des- 
çend par deux magnifiques escaliers de 100 marches cha- 
cun. Elle se compose à'une galerie de 140,n, et de deux 
autres en retour, sous les voütes des escaliers, longues de 
117m. Les fenêtres sont en portiques, les murs découpés 
en refends et ornés d'un ordre toscan. Vis-à-vis de cette 
orangerie, close par un fossé avec balustrades, est, eu de- 
hors du pare, un lac appelé Pièce d'eau des Suisses. Dans les 
autres parties basses, à droite et â gaúche du Tapis-Vert, 
sont 12 bosquets remarquables par des monuments plus 
ou moins importants en marbre, des groupes ou des sta- 
tues, tels que les bains dApollon , les fontaines de Flore, 
de Cérès , de Saturne, les bosquets d'Encelade, de TObó- 
lisque, de TEtolle, la Girandole, la Salle des Marron- 
niers, etc. —Le pare a 4,680m de long sur 3,120 de large. 

II est entouré, à TO. et au N., d'un deuxième pare renfer- 
mant des bois, des fermes, et dans lequel sont enclavés 
deux autres châteaux avec pares : le Grand Trianon ct le 
Petit Trianon, mitoyens Tun et Fautre avcc le pare ci- 
dessus décrit. 

Le Grand Trianon est situé à Foxtrémité du bras sep- 
tentrional du grand canal. Le château, construit par 
Louis XIV vers 1676, se compose d'im rez-de-chaussée 
seulement, de 120m de face, avec fenêtres en portiques, et 
d'un pare de médiocre étendue. — Le Petit Trianon, voisia 
du. Grand, a été créé par Louis XV. Cest un petit châ- 
teau carré â deux étages, de 23,n 50 seulement de côté, et 
décoré sur sa façade de 6 colonnes corinthicnnes canue- 
lées. II est accompagné d'un charmant jardin anglais, 

« Le palais de Versailles, dit Quatremère de Quincy, 
ifa de grand que la longueur de la ligne sur laquelle il est 
bâti, et Fétenduede sa superfície; son élévatioh mesquine, 
sans forme, sans caractère, sans idée, sans aucun mérite 
d^xécution, est restée, pour Farchitecture, au-dessous de 
tous les palais qui Favaicnt précédé depuis deux siècles. * 
Mais dans les intérieurs, il est d'une beauté splendide. —- 
Les jardins sont ornés avcc une profusion vraiment inouie 
de statues, de groupes de sculpture, de vases en marbre 
ou en bronzes de grandes proportions, oeuvres de Coustou, 
Coysevox, Puget, Girardon, Legros, etc., la plupart d une 
rare beauté. Le marbre massif se trouve partout, aux 
bordures des bassins, aux piédestaux, aux banes et aux 
degrés répandus de toutes parts. 

líistoire. Le château et le pare de Versailles ont eu pour 
origine une scigneurie, située au village de Versailles, et 
qui fut acquise par Martial de Loménie, sccrétaire de 
Charles IX et de ses finanoes; la maison de Gondi, Fa- 
cheta cn 1579. Louis XIII fit construire auprès \in petit 
cMteau pour ses équipages de chasses, en 1627, puis 
acheta, en 1632, la scigneurie à J.-Fr. de Gondi. En 
1661, Louis XIV, dégoüté du séjour de Paris par les sou- 
venirs de la Fronde, s'établit à Sl-Germain, et commcnça à 
Versailles des constructions et des embellissements quMl 
continua pendant plus de 20 ans. Plus tard, résolu d^n 
faire sa résidence habituelle, il conçut un grand piau d'en- 
scmble. Les travaux, commencés sous Ia directiou de 
Levau, furent confiés, cn 1670, à Jules llardouin- 
Mansard; Lcbrun fut chargé de la décoration intérieurc 
du 'château, Lenôtre dessina le pare, et Fon construisit In 
machine de Marly pour y amener les eaux de la Seine. Cn 
vit jusquA 36,000 hommes et plus de 6,000 chevaux oc- 
cupés â la fois à ces travaux gigantesques. Louis XI* 
exigea que le petit château de son père füt conserve : ce 

sont les bâtiments sur la cour de marbre. La construction 
du palais et la création des jardins coüta plus dMu nul' 
liard de livres du temps. A partir de 1672, le Roi 
â Versailles une grande partie de Fannée, et depuis 
cn fit sa résidence habituelle et celle de la cour. Louis X 
s'y fixa à son tour, quand il eut atteint sa majorité. Cest 'u 

qui fit construire la salle d'opéra par Gabriel et de Waijjy* 
Au palais de Versailles avaient été signés le traité de 1° 
avec Gôncs, celui de 1756 avec FAutrichc, ct eclm 
1783, qui assura Findépendance des Etats-Unis. Les Eta » 
Généraux de 1789 y ouvrirent leurs séances, le 5 mai. 
Le palais de Versailles vit aussi les journées des 5 et 6 oc- 
tobre 1789, oü le peuple de Paris contraignit le roi de ven 
habitei- les Tuileries. La Convention tenta de mre o 
château une succursale des Invalides. Le Directoire vou^ 
le vendre par lots, ainsi que le pare. Napoléon lcr V 
7 raillions pour le rendre habitable. La R^stauration y_ 
aussi des réparations importantes; Louis XVTll üe 
Faile du S. de la cour des ministres. Enfin I^ouis-I lu TI 
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enfit un magnifique musée national, contenant environ 4

>000 tableaux ou morceaux de sculpture, et inaugure 
en 1837. C. D—t. 

VERSCHETZ ou VERSECZ, v. des États autriohiens 
(Woíwodie), à 79 kil, S. de Témeswar; 16,000 hab. Évêché 
grec, Élève de vers à soie. Récolte de vins et de riz. 

VERSEAU (Le), lle signe du Zodiaque, tire son nora 
pluies qui ont lieu lorsque le soleil Tatteint, au mois 

de janvier. II est représenté sous les traits d'un jeune 
homme qui laisse tomber de 1'eau d'une .urne. Selou la 
Fable, c'est Ganjmède, écbanson de Júpiter ou Deuca- 
^on ; ou Cécrops, sous le règne duquel on n'employait que 
ue Teau dans les libations. 

VERSOIX, v. de Suisse, caut. et à 12 kil. N. de Ge- 
oève, sur le lae de Genève; 1,052 hab. Foudée en 1770, 
clle appartint à la France jusqu'en 1789. 

VERSTE, mesure itinéraire des Russes, vaut 1,067 mèt. 
VERT (CAP-). V. CAP-VEKT. 
1 ERTAIZON, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dome), arr. et 

a 20 kil. E. de Clermont-Ferrand; 2,235 hab. Patrie du 
Peintre Marilhat. 

VERTE (Rivière). V. Green-Rivek et Rio-Vekde. 
VERTEILLAC, ch.-l. de cant. (Dordogne), arr. et 

14 kil. N. de Ribérac; 345 hab. 
VERTES (Montagnes). K.Green-Mountains. 
VERTOT (René Aubert, abbc de), bistorien, fté en 

1655 auchàteaude Bennetot (Pays de Caux),m.en 1735, 
Ombrassa l'état ecelésiastique par une vocation véritable, 6e fit capuciu, mais, par raison de santé, entra bientôt 
tlans 1'ordre moina sévère des Prémontrcs. Puis, succes- 
sivement prieur de Joyenval, et curé de Cfoissy-Ia-Garenne 
Près de ilarly, 11 se livra à bctude, et publia, en 1689, 
bne Hisloire des révolutions de Portugal, que le public ac- 
nueillit avee une très-grande faveur. Yertot, qui oulti- 
^ait les lettres pour elles-mêmes, fuyait Paris, et, ne s'en 
trouvant pas assez éloigné, obtint une cure pres de Rouen. 
11 donna en 1696 une Hisloire des révolutions de Sucde, dont 
le succès fut aussi très-grand. 11 devint, en 1705, membro 
de 1'Académie des Inseriptions. Depuis oette ópoque, il 
5'ecut à Paris, oü il occupa la charge de scerétalre des 
donunandcjnents de la ducliesse d'Orléans, avec uu revenu 
considérable et un logcment au Palais-Royál. Ses demiers 
cuvrages furent: Traité de la momance de lirelagne, 1710, 
di" il combattait les pretentions des Bretons h se dire in- 
"lépendants de Ia monarchie française; Hisloire des révolu- 
*>0115 de la republique romaine, 1719, qui ne fut pas moins 
bien aceueillie que ses autres compositions; Hisloire de 
*\Ordre de Malte, 1726, rédigée à la demande des cheva- 
liers, et Vun de ses livres les plus intéressants. Vcrtot ne 
dpnipte pas parmí les historiens sérieux, bien que Bossuet 
jot dit que c^tait une plume taillée pour écrire la vie de 
lurenne; il semble avoir considéré 1'histoire comme uno 
biatière à roman véridique j il a Ia rapidité du récit, la 
'acilité élògante du style, Vart de dramatiser : mais il ne 
laut lui demauder ni vues philosophiques, ni couleur lo- 
dale; 11 francise tous ses personnages, et, mêmc dans sa 
tnaniére, son instruetion est assez superficielle. Ses OEuvres 
ohoisies ont étó publiéesà Paris, 1819-21, 12 vol. in-80. B. 

VERTOU, brg (Loire-Iuférieure), arr. et à 8 kil. S.-E. 
de Nantos, sur la Sèvre Nantaise; 760 hab. 

VERTS fLesi, faction du Cirque. V. Bi.eüs (Los). 
YERTUMNE, Vertumnus, dicu des Etrusques, présidait 

aux transformations do la nature, à Vannco et aux saisons. 
li avait le ponvoir de changer de forme à son gré. Quand 
Bon culte eut óté transporté ii Rome, il ne fut plus qu'un 
dieu sccondaire, époux de Pomone. Ou le représentait sous 
la figure j'un jeune bomme, avec une couronne d'hcrbes, 
tenant des fruits à la raain gauclic, et une corne d'abou- 
dance à la droito. Ses fêtes se célébraient au mois d'oe- 
tobre. K. 

YERTUS, ch.-l. do cant. (Marne), arr. et à 28 kil. 
v-s.-o. do Chàlons-sur-Marno; 2,337, hab. Autrcfois Cl>-1. dun comté appartcnant àla maison d'0rl6ans. Aux 
Bnvirons se trouvent les ruines du chateau féodal du 
Monl-Aymé. Comm. de vins rouges fins. 

^ertus (Plaiae des). 1'. adbbrvilliers. 
VERUL/E ou VERULUM, nom ano. de Verou. 

. YEUULAM, Verulamium, ano. ville d'Anglcterre (Ilcrt- 
'ord), auN. de S'-Alban; auj. en ruines. Titre de baronme 
HUo possída le chanoelier Bacon. 
fV t . Lucius Aurelius Ceinnius Commodus 1 crus, ms -■«llius Yérus, qui avait óté adopte par Adrien, né a 
"orne, 1'an 130, fut, à l'àgo de 8 ans, adopté par Antonin 11 même temps que Marc-Auréle. Quand ce dernier pnnce 
- ?nta sur le trône, il associa Vórus à VErapire, et en íit 

son gendre, Tan 161. Envoyé en Oricnl, Vérus laissa 

Avidius Cassius combattre les Parthes, pondant qu'il se 
livrait lui-même à Antieche aux plus honteuses débauchcs, 

| 165. 11 mourut au retour d^ne expédition qu'!! dirigea 
avec Marc-Auréle contre les Marcomans, 169. O. 

VERYEINE, Vervena ou Verbenaca, herbe sacrée, em- 
1 ployée par les Romains dans diverses cérémonies politiques 

ou religieuses. Les Fécials se couronnaient de verveine 
quand ils allaient en mission, parce que Von croyait 
qu'elle les rendait inviolables. Cétaient les róis, et plus 
tard ce furent les consuls qui la leur remettaient, après 
Tavoir arrachée eux-mômes dans Fenceinte de la citadelle 
du Capitole, oü lon en cultivait. On croit que c'était la 
verveine dite ofíicinale, des vertus médicinales qu'on lui 
attribue. On se servait aussi de cette herbe pour balayer 
la table dc Júpiter dans les Lectisternes, et pour purifier 
les maisons dans les lustrations. o. D—y. 

YERYIERS, Vervevice, v. de Belgique, sur la Ye*sdre, 
prov. à 34 kil; E. de Liége, près de la frontière dePrusse; 
29,300 hab. Tribunaux de lre instance et de còmmerce. 
Beau palais de justice. Collége. Grande fabrication de 
draps renommés, surtout de casimirs, étoffes, nouveautés 
et haneljes; fííatures de laine et de lin. Construction de 
raachines; fonderie de fer et de plomb en lames. 

YERVJNS, Verbinum, s.-préf.(Aisne), à 40 kil. N.-N.-E. 
de Laon, sur le ruisseau du Yelpion; 2,302 hab.Tribunaux 
de 1" instance et de còmmerce; collége. Vannerie, bon- 
neterie, fabr. de chaussons.—Cette ville. autrefois forti- 
íiée ct titre dc marquisat, appartint à la maison de Coucy 
jusqu'au xve siècle; elle obtint, vers 1123, une chartede 
commvmc, qui fut reuouvelce en 1163. II s'}' conclut, le 
2mai 1598, un célèbre traité de paix entre Henri IV et 
Philippe 11 d'Espagne; il eut pour base le traité de Cateau- 
Cambrésis : les Espagnols rendirent toutes les places de 
Picardio, mais gardèrent Cambrai et le comté de Charol- 
lais. L'hospÍce de Yervins, fondé par les sires de Coucy, 
possède un beau tableau de Jouvenet, les Pestiférés da 
Milan secourus par St Charles Borromée; on en voit un du 
même maitre dans Téglise paroissiale. 

VERZUOLO, v. forte du roy. dTtalie (Coni), près de 
Ia Yraita, à 5 kil. S. de Saluces; 4,000 hab. 

VERZY, ch.-l. dc cantou (Marne), arr. et à 16 kil. 
S.-E. de Reiras; 1,015 hab. Bons vins de Champagne 
blanes, dita de Sillery. 

VESALE (André), célèbre raédecin, né à Bruxelles en 
1514, ra. en 1564, est le créáteur de 1'anatomie moderne; 
il brava les préjugés de son temps, qui regardálcnt la dis- 
seotion comme une impiété. II vint étudier la mddecine á 
Louvam, puis à Paris, oú on le vit disséquer des cadavres 
au cimetière des Innocents et à la butte de Montfaucon. 
II se rendit ensuite en Italie, fut chargé d'enseigner 
publiquement 1'anatomie, de 1510 à 1544, à Pavic, Bo- 
logne, et Pise, attira un grand nombre d'élèves, ct excita 
une admiration universelle. Sa renommée lui valut la 
place de lcr rnídeciu de Charles-Quint, puis de Pldlippe II. 
Des envieux l avant accusé d,avüir ouvert le corps d'un 
gentilhomme que Von avait cru mort, et qui était oncore 
vivant, ITnquisition demanda sa mort; mais Philippe 11 
obtint que Vésale fit seulement un pèlermage eu Terre- 
Saiute. i/illustre savant mourut de faim, i\ son retour, 
dans Viie de Zante, oú une tempête 1'avait jeté. II a laissé 
un grand ouvrage, de Corporis humani fabricá libri VII, qui 
fut publié ú Bâlo en 1513, et reedito en 1555, avec aun-- 
mentations et corrections; la meilleure édition est celle de 
Leyde, 1725, 2 vol. in-fol., publiée par Boerhaave et 
Albinos. B. 

VESCIA. V. Süessa Aürunca. 
VESCOVATO, Kpiscopalus, Blesinum, ch.-l. de canton 

(Corse), arr. et à 29 kil. S. de Bastia; 1,093 hab. 
YESDRE, riv. dc Belgique, nait à 12 kil. N.-E. d'Eupen 

(prov. prussicnne du Rhinl,passe à Limbourg et Verviers 
ct se jctte dans VOurthe ; cours de 50 kil. 

VÈSELIZE. V. Yezelise. 
YÉSÉRIS, lieu dc Campanie, au pied du Vésuve- cé- 

lèbre par une victoire de Jlanlius Torquatus et de Décius 
Mus sur les Eatins rebelles, l'an 413 de Rome 34U av. 
J.-C. Dans cette bataille, Décius se dévoua aux dieux 
iiifernaux, pour nssurer le triomphe des Romains 

VESERONCE , vge jlsère), à 8 kil. E. de Vier,ne. Vic- 
toire do Gondemar, roi des Burgondes, sur Clodomir, roi 
d'Orléans, qui y fut tué, eu 524. 

VESINtí. V. Vezins. 
VESLE, rivière de France (Marne et Aisne), passe à 

Reims, et se jette dans 1'Aisne ; cours de MO kil. 
VESONE. V. Pérkjueux. . , 
VESONTIO, v. de la Gaule (Grande-Séquanaise); auj. 

Besançon. 
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YESOUL, Vesulum, ch.-l. du département de la Haute- 
Saône, ;i 3fi3 Idl. S.-E. de Paris, sur le Durgeon; par 47» 
37' 26" lat. N., et 3" 49' 6" long. E.; 5,955 hab. Trib. de 
l1'® instance; eollége; bibliothèque; école normale pri- 
maire. Suciótc d'agriculture. On remarque un riche maitre- 
autel et un mausolée dans Vcglise paroissiale. Fabr. de 
toiles vanneries, tanneries, fonderies, chapellerie, Comm. 
de grains, fer, cuirs, bestiaux, fourrages.—Autrefois for- 
lifiée, cetto ville subit un grand nombre de siéges; les 
plus désastreux furent ccux de 1478 par Farmée de 
I.ouis XI, et de 1644 par Turenne. EUe dépendait de la 
Kranche-Comté, et fut réunie avec elle à la France en 
1678. En 1814, les souvcrains alliés y eurent momentané- 
ment leur quartier-général. En 1557, une baade d'AUe- 
inands Fassiégeant, elle fut sauvée par une inondation du 
Frais-Puits, source située à 4 kil. et sujette à dos crues 
cxtraordinaires. A 2 kil. de la ville, au Trou-de-la-Baume, 
cst une grotte qui a 8 kil. de longueur. Au hameau de 
licpes, il y a une source d'eau minérale saline froide. 

VESPASIEN, Titus Flavius Vespasianus, 9® empereur ro- 
main, de 69 à 79, le 1" de la faraille flavienne, né Fan 760 
de Rome, 7 ap. J.-C., à Reate, d'uii publieain honnête de 
FAsie. II fut édile et préteur sons Caligula, et servit en Bre- 
tagne pendant le règnc do Claude; sous Néron, il devint 
tribun des soldats par la protection de Narcisse, fit heureu- 
sement la guerre en Germanie et dans la Grande-Bretagne, 
et fut proconsul en Afrique, d'oü il revint pauvre. Disgra- 
cié pendant quelquo temps, il fut ensuite envoyé contre 
les Juifs révoltés, Après ia mort de Vitellius, ses troupes 
le proclainèrent empereur, presque malgré lui; alors il 
laissa au siége de Jerusalém son tils Titus, et revint par 
FEgypte à Rome, après la viotoire de Crémone remportée 
pour lui sur les troupes de Yitellius par Antonius Primus. 
Vespasieu commença par rétablir Fordre dans 1'Empire, 
et envoya Céréalis combattre d'abord Civilis et Sabinus 
[V. ces mois], puis les Bretons révoltés; Agricola acbeva 
do pacifier la Bretagne. Eu meme temps, Titus prenait 
Jerusalém, 71. A Rome, Mucien réduisit la puissanco des 
prétoriens, la discipline fut resserrée, Tadministration sur- 
vcillée sévèrement, et les délateurs méprisés. Laugmen- 

dant il n'était point avare pour lui, car il vivait en simple 
eitoyen, et tous les imp6ts étaient pour faire face aux 
dépenses publiques. Quoiquc d'un caractère doux et hu- 
main, il baimit les stoiciens do Rome, parce qu'ils atta- 
quaient lo pouvoir monarchique, et, pour la même cause, 
fit mettre à mort Sabinus et Ilelvius Priscus: ce fureut 
les seuls supplices qu'il ordonna. Pénétré de ses devoirs de 
souverain, il était extrêmement laborieux. Attaqué d'uno 
maladic de langüeur, k laquetle il succoraba, il ne cessa de 
travaillcr aux affaires publiques, bien qu'il fdt obligé de 
garder le lit. Voyant les progrès de son mal: " Je sens 
que je deviens dieu, " dit-il gaiement, en faisant allusion 
à rapotbóose qu'on lui dcoernerait après sa mort, comme 
à tous les empereurs. Au moment oü la vie allait 1'aban- 
donner, il se fit habiller, se leva, en disant qu'un empe- 
reur doit mourir debout, et expira entre les bras de ses 
domestiques. Sous sou régrie, la Comagène, la Cilicie- 
Trachée, les íles, la Gallécie et Asturie, furent réduites 
en provinces romaines. 

VESPER. V. HBSPEU. 
VESP1LLONS, Yespülones, agents libitinaires chargés, 

cbez les anc. Roraaius, d'enlever les corps des pauvres plé- 
béiens, et de les portor au bftcbcr, sur une litière banale. 
On les appclait Ycspillons, parco qu'ilsnc procédaientàcct 
cnlèveraent que le soir, Fesper. C. D—y. 

VESPUCE (Amérie). F. AjtÉmc. 
YESTA, filie de Saturne et de Rhéa, déesse du fcu. Son 

nora est synonyme do feu dans Virgile. Sou culte ctait venu 
probablement de Ia Persc. A Troie, Pallas et Vesta étaient 
les grands Pénates de la ville. On adorait Vesta à Athènes, 
et surtout à Rome. Numa lui éleva un temple de forme 
ronde, oú les Vestales entretenaient un feu perpetuei. 11 y 
avait aussi à la porte de chaqne maison un feu saoré eu 
son bonneur. De là le nom de Veslibule. Vesta est a la fois 
la déesse du foyer domestique et de la patrie, du feu intó- 
riemyde la Terre même. Elle protége les suppliants. On 
lui ofire des libationg d'eau, d'huile, de vin, et dos gé- 
nisses d'un an. La victirae doit ètre bríllée en enticr. De 
là 1'expression EaOta Oúeiv, sacrifier à Vesta, c.-à-d. tout 
garder pour soi. Vesta fut, dans 1'origine, adorée sous le 
symbole du feu allumé sur 1'autel; elle n'avait alors, sui- 
vant Ovido, auoune image. Plus tard, on lui éleva des sta- 
tues. On voyait d Rome, du temps de Pline, dans les jar- 

dins de la famillo Servilius, la fameuse Fesía assise de Sco- 
pas. II reste peu d'images de cette déesse. P- 

VESTALES, prêtresses de Vesta, étaient cbargées d'en- 
tretenir le feu sacré sur 1'antel de la déesse. Les Vestales 
ne devaient avoir, au moment de leur admission, ni plus de 
10 ans, ni moins de 6 ; il fallait qu'elles fussent exemples 
de défaut corporel, que leurs père et mère fussent vivants, 
de naissance libre, établis en Italie, et n'exerçassent aucun 
métier déshonnête. Le temps de leur ministèrc, durant le- 
quel elles étaient tenues de garder la chasteté, était de 
30 années; les 10 premièrcs étaient une espèce de novi- 
ciat, oú elles apprenaient les mystères sacrés; les 10 sui- 
vantes, elles en faisaient les fonetions; les 10 dernières, 
elles instruisaient les uovices. Après les 30 années, elles 
pouvaient renoncer au sacerdoce, et même se marier. 
Elles avaient, entre autres priviléges, ceux de n'être 
assujetties ni à la puissance paternelle, ni à la tutelle, de 
pouvoir tester sans curateur, d'être crues sans serment 
en justice, de se faire précéder de licteurs en public, d'oc- 
cuper une plaoe d'honneur dans les spectacles, et de sau- 
ver la vie au criminei qu'elles rencontraient par basard. 
Outre le feu sacré, il parait qu'elles gardaient le Palladiuni 
et les dieux de Samothrace apportés en Italie par Enée. 
Quand elles avaient iaissé éteiudre le feu de Vesta, elles 
étaient punies du fouet. Celles qui violaieut le vffiu de 
chasteté étaient enfermées avec du pain, de l'eau, un pot 
de lait et un peu d'buile, dans un caveau souterrain, pres 
de la porte Colline, en dedans dos murs de Rome, et on 
les y laissait mourir: en onze siècles, 20 Vestales seule- 
ment furent convaincues de ce crime; 13 furent enterrées 
vives, les autres périrent par divefs supplices à leur cboix. 
11 y avait des Vestales en Etrurie et cbez les Sabins, avant 
la fondation de Rome; Rhéa Sylvia, mère de Romulus et 
de Rcraus, faisait partie de cet ordre de prêtresses. Num» 
transporta Finstitution à Rome, et oréa, dit-on, 2 Ves- 
tales, puis 2 autres. Servius Tullius porta leur nombre à 
0. Elles portaient de longues stoles blanches, dont la parti® 
supérieure était ramenée sur Ia tête jusqu'aux oreilles. L® 
collége des Vestales se relàcha, sous les empereurs, de 1» 
rigidité de ses règlements; restaure par Domitien, il fu* 
aboli par Tbéodose, en 389. „ B. 

VESTALIES, Fesíoíia, fête célébréele 8juin,dans l'anc- 
Rome, en 1'honneur de Vesta. On proraenait dans les rues 
des ânes couronnés do iiours et portant des colliers de p®' 
tits pains. Cétait pour rappeler que Fàne de Siléne, en s® 
mettant à braire, avait révcillé Vesta, endormie au inili®» 
d'une fête donnée aux dieux par Cybèle, au moment ou 
Friape allait lui faire violence. B- 

VESTERAS, v. deSuède. F. Vtesteiías. 
VESTIFICES, Veslificce, femmes esclaves cbargées de 

confcctionner les habits, dans les opulcntes maisons de» 
anciens Romains. C. D—Y. 

VESTINS, Vestini, peuple sabollien de ITtalie central®t 
à l'E., entre les Prétutiens au N. et les Marrueins au S-í 
v. princip.: Amilernum. Ils prirent part à la guerre du Saffl" 
nium ; vaincus par les Romains dès Fan 326 av. J.-C., i'9 

ne furent définitivement soumis qu'en 295. 
VESTIPLICA ou VESTISPICA, femmes esclaves cbar- 

gées, dans les maisons des anciens Romains, de nettoy® 
et de serror les habits, en les pliaut et les mettant e 
presse. C. D—Y. 

VESTRIS (Gaetano-Apolino-Baltbazar), fameux da - 
scur, né à Florcnce en 1729, m. en 1808, vint .jeun® 
Paris, oú il reçut les leqons de Dupré, débuta à FOpéra 
1748, et ne (juitta lo tbéâtre qu'cu 1781. 11 eut autant ^ 
vanité que de talent; il s'appelait lui-mêmo le dieu de ^ 
dame. « II n'y a, disait-il, que trois grands honunes ^ 
Europe, moi, Voltairc, et le roi de Prusse (FrWérie i W £' ^ 11 Iw l ^ T ti 1 L/cll 1 Vj VW IVy k\JL V* V> X A - 

Sa femme, Anne-Frédériquo Ileinel, née ú Baireut1 

1752, m. en 1808, eut aussi une grande réputation. 
vestris (Marie-Augusto), íils naturel du préoed ^ 

dit Veslris-AUard (dunom de samère), né en 1760, rm ^ 
1842, entra ú FOpéra en 1780, y resta jusqu'en 181 > 
fut Io plus célèbre danseur de son temps. Comme >' P 
tard sa retraite, et que, dans les dernières années," 1 A 
encore le ròle de FAmour dans lo ballet de Psyche, 0 

vait surnommé ie Pira IMmour. , tra- 
vestkis (Maric-Rose ooüeoaud-dugazon, '' r 

gédienne, née en 1746, m. en 1804, femme d'un dan 
médioore, Paco-Vestris, qui était frère du 1' ve» 
débuta à la Comédie-Française en 1768, sous les aus; ^ 
de Lekain, et créa plusieurs rôles dans les tri1!r„ 'V'fut 
Voitaire : celui de Gabrielle de Vcrgy, de Dc ';e"0Ve |? 
son trioinpbe. Elle posséda au gupréme degré I art 
soène. mais fut dépourvue de sensibilité. scene, mais 

VESTUOGOTHIE. F. Gothii;. 
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VÉSULE (llont), VesuJus mons, nom ancien du mont 
Viso. 

VESULUM , nom latin de Vesoul. 
VESUNíÇ^. V. Pbrigüeux. 
VÉSUVE, Peserus, Vesuvius, volcan d'Italie, à8 kil. 

S.-E. de Naples, par 40° 49' 14" lat. N. et 12° 5' 20" 
'ong. E.; 45 Idl. de tour à la base; 1,198 mét. de hautear. 
Toute la base est cultivée jusqu'á la hauteur de TErmitage, 
et le sol y est d'une prodigieuse fertilité; là, croissent les Tignobles qui produisent le célèbre vin de Lacryma Christi. 
Un peu au-dessus de PErmitage, on a construit ub obser- 
vatoire météorologique. Le Vésuve a deux sommets, Ia 
Somma et VOttojano. Le cratère, qui est dans ce dernier, 
est profond de 115 mèt. La plus ancienue éruption connue 
est celle de l'an 79 , qui détruisit Herculanum, Pompéi et 
Stabies, et dont Pline 1'Ancien fut victime. Depuis cette 
époque, on a eompté plus de 50 éruptions, entre autres, 
celles de 472, 1031, 1737, 1779, 1794, 1819, 1822, 1833, 
1839, 1850. Le Vésuve lance, à des intervalles assez rap- 
prochés, de la flanime et de la fumée. B. 

YESZPKIM, brg de Hongrie, Pun des ch.-l. du comitat 
de son nom, sur la Sed, á 97 Idl. O.-S.- O. de Bude; 9,000 
bab. Evêché catholique; séminaire; collége et gymnase de 
Piaristes. Ano. ehâteau. Récolte de vins. Grands marches 
aux grains. Cette ville fut démantelée en 1702. — Le co- 
mitat de Veszprhn, entre ceux de Stuhl-Weissenburg et de 
Grau à PE., de líaab au N., d'Eisenburg à 1'0., de Sza- 
lad et de Schimegh au S., situe dans le eerele au delà du 
Danube, et, de 1853 ii 1860, daus le cercle d'Eisenburg, a 
416,840 hect. de superf., 110 Idl. sur 80, et 189,204 hab. 
Ch.-l., Yessprim. Ce comitat est divisé en 4 Marches, et 
confine au S.-E. au lac Balaton. Sol assez moutagneux. in- 
dustrie agrieole et élève de bétail. 

YETA-NEGRA de sojibkerete , vge du Mexique, 
dans le départemeut de Zacatccas, possède de très-riches 
mines d'argcnt. 

YE PERA-CASTRA, v. de la Gaule (Gcrmanie IIe), à 
2 kil. du Khiu, chez les Gugernes, à PE. des Ménapiens; 
auj. Xanten. 

VÈTÉRANS, Velerani, chez les anc. Romains. Soldats 
émérites, c.-à-d. libérés du service après avoir servi 10 ans 
dans la cavalerie ou 20 ans dans Pinfauterie, et, dans tous 
les cas, à Pâge de 45 ou 50 ans. Le sénat leur assignait des 
terres sur le domaine public; les empereurs leur en don- 
nèrent en pays conquis, et formèrent ainsi des colonies 
qui étaicnt encore une défeuse pour PEmpire. Auguste fixa 
la vétérance à 16 ans pour les légionnaires, à 12 pour les 
prétoriens. Originairement, et encore du temps de César, 
on appelait vétérans les troupes déjà aguerrics, par oppo- 
sition à celles plus récemment levées. Le nom de vétéran 
ne désigna ensuite que les soldats valides , libérés, qui se 
réengageaient pour un petit nombre d'années; on finit par 
les appeler plus spécialemeiit vcjcillaires. {V, cemoí). lis 
n'étaieiit tcnus que de combattre, et dispensés de tous les 
autres devoirs du soldat, pourvu quhls restassent seus le 
vexille { V. ce mol). Ceux qui contractaient un 2® reengago- 
meut étaicnt appelés ecocaís ( V. ce mol). G. D—v. 

vétérans trancais. Co nora fut donné, pendant le 
règne de Louis Xv, à do vieux soldats isoles, que I ou 
décorait d'un médaillon. Les vétérans, régulièrement enré- 
gimentésct chargés d'un service militaire, furent institués 
par la loi du 16 mal 1792 , pour faire le service des places 
4 Pintérieur, et celui des batteries de còtcs, destinées 4 
protéger le .commcrce. La loi établit que, pour étre vété- 
ran, 11 faudrait avoir servi 21 aus dans les troupes. 11 y 
eut des compagnies dhufantcrie tenant garnison au ch.-l, 
du départemeut, et des compagnies de canonniers repandus 
sur les cotes ou daus les ports. Le corps poitait le nom do 
celéram uatiomux; sous PEmpire, vétérans impériaux; sons 
Ia Restauratlon, vétérans royaux de France, ct plus tard, 
compagnies de fusiliers eédenlaires, L'eírcctif en a beaucoup 
varie: d'abord de 5,000 hommcs, 11 fut, en 1795, de 
15,000 hommcs; eu 1799, de 14,000; eu Pan viu. de 
12,500; eu 1814, do 12,000, etc. — 11 y a auj. (1865), 5 
compagnies de vétérans, dont 1 de gendarmes, 1 de sous- 
officiers et de fusiliers, et 3 de canonniers. C. D—V, 1 vétérans des camts , nom donne, sous PEmpire de 
Napoléon I", 4 dos soldats .mutiles ou grièvement blessés, 
casernés dans des camps fortifiés, ct devaut éoncourir 
accidentcUcment 4 la défcnsò dos places fortes, lis furent 
institués par la loi du 1" floréal au XI (20 avril 1803); ou 
leur donnait uu nombre dMiectares de torre d'un produit 
égal 4 leur solde de retraite. Ils devaieiit cultiver ou faire 
eultiver ce loi, ct ne pouvaient ni le céder, ni Paliéner du- 
rant 25 ans. Lo camp était entouré d'un mur crénelé; 11 
formait eonimc une ville, ave: une place au centre, et une 

maison pour chaque vétéran. 11 y eut ainsi deux camps pour 
; 405 vétérans chacun, la plupart mariés, Pun 4 Juliers, et 
i Pautre 4 Alexandrie, dans les 26c et 27e divisions militaires 
I d'alors. En 1814, le plus grand nombre des vétérans qui 

s'y trouvaient abandonnèrent leurs travaux, et se jetèrent - 
dans les places fortes voisines , dont aucune ne fpt prise 
par Pennemi. La chute de Napoléon amena la suppression 
des vétérans des eamps. C. D—v. 

VÉTÉRAVIE. V. Wettéravie. 
VÉTÊRINAIRES (Ecoles). Êcoles. 
VETO (mot latin qui signifie jc défends, je mels opposi- 

tion), formule par laquelle, chez les Romains, un tribun 
du peuple pouvait arrêter les résolutions du sénat ou les 
propositions des autres tribuns. Le velo, passé oâns le 
langage politique, est Popposition qu'un pouvoir constituo 
fait 4 un autre pouvoir, en refusant la sauctionlégalemeat 
nécessaire 4 ses actes. Le veto absolu ou suspensif s'est 
trouvé chez plusieurs nations modernes, daus PEmpire 
germanique, en Hongrie, en Pologne , en Angleterre , en 
France. Quand PAssemblée constituante de France flt la 
Constitution de 1791, elle eut des séances longues et ora- 
geuses consacrées 4 la discussion du droit de veto, qu'elle 
n'accorda que suspensif 4 Louis XVI. Dans Ia Charte con- 
stitutionnelle de 1814 et de 1830, le velo royal était ab- 
solu. Le pouvoir exéoutif ne Peut pas dans Ia Constitution 
républioaine de 1348. J. T. 

VETRANION, officier romain, né en Moesie, parvint 
au gonvemement de la Pannonie sous Pempereur Constant, . 
et fut proelamé empereur malgré lui, 4 la mort de ce 
prinee, par les légions d'Illyrie, bien qu'il ne süt ni lire 
ui écrire, 350. Trorapé par Constance, qui lui débauoha 
ses troupes, il quitta la pourpre, qu'il n'avalt portée que 
10 mois, ct requt en écliange une pension, dont il alia 
vivre dans Pobscurité 4 Pruse en Bithynie. 

VETTER, lau de Suède (Gotlüe septentrionale), entre 
les liins de Skaraborg, de Linkòping, de Jonkoping, et 
d'Gtrebro, 4 35 kil. S.-E. dulac Vener, auquel il est uni 
par le canal de la Gotha; 110 kil. sur 30. II s'écoule dans 
la Baltiqne par la Motala. 

VETTONS ou VECTONS, Veclones, Vellones, peuple 
d'Hispanie (Lusitauie), entre le Durius au N., le Tagus 
au S., les Vaccéeus et les Carpétans 4 PE.; capitule, Sal- 
mantica. Leur territoire correspondait 4 la province espa- 
gnole de Salamanque, et au N. de PEstramadure. Défaits 
à Toletum par les Romains, en 192 av. J.-C., avec les 
Vaccéens et les Celtibérieus, ils reprirent les armes avec 
les Lusitanicus eu 153, et furent soumis par Calpuruius 
et Atilius, vers 150. 

VETTORI. V. Victorius. 
VÉTÜLONIES, Peíu/onii, auj. Pelulia, v. d'£trurie, 4 

PO., sur la côte, entre PUmbro et PArnus , était une des 
12 lucumonies étrusques. 

VETULONIUS lacus, nom ancien du lao de Piombino. 
VÉTUKIE. V. Coriolan. 
VEUIÍNE, nom tlamand de Furnes. 
A^EVAY ou VEVEY, en latin FiWscum, Bibiscum ou 

Firiocum, eu allcmand Vivis, v. de Suisse, la plus belle 
du cantou do Vaud , port sur le bord N.-E. du lau de Ge- 
nèvc , au pied du mont Jorat, 4 22 kil. E.-S.- E. de tau- 
sanne; 5,201 bab. Collége; bibliothèque ;"rues, place et 
proraenades très-jolies. Beaux châteaux aux euvirons. Si- 
tuation ct climat magnifiques ; perspective qui s'étend sur 
les beaux coteaux de Vaud, le lac Léman, les sommets 
des Alpes, les vallées du Vaiais, les glaciers de la Dent- 
d'Ocbe, du Pain-de-Sucre et de la Dent-du-Midi. Aussi 
Vevay est le rendez-vous de nombreux touristes. Comm. 
considérable eu vins, fromage de Gruyère, bois de con- 
struetion. Ville trés-aneienne, qui appartenait au moyen 
âge aux dues de Savoie, elle passa en 1536 aux Bernois, 
et fut comprise, en 1798, dans le canton de Vaud. 

VEXILLAIRE, Vexillarius, porte-vexille (V. ce mot], 
dans la légion romaiue. II était choisi par les tribuns parrai 
les plus braves, avait le costume des autres soldats, et de 
plus une peau de liou ou de loup qui recouvrait son casque, 
et lui retombait sur le dos. — Soldat vétéran demeuré au 
service. V. Vétéran. c. d_y. 

VEXILLE, Vexillum, cnseigne d'infanteric pour la 
cohorte, ct de cav.ilo: ie pour la turme, dans la légion des 
ano. Romains. Cétait une petite voile carrée , de lainc , 
pendue, par ses deux coins supérieurs, 4 un bàton fixé en 
croix au-dessous du for d'une lance. Sous les empereurs, 
on surmonta le vexille d'une ai"le et 1'on attacba le por- 
trait du prinee 4 la hampe. Le vexille servait encore de 
pavillon aux vaisseaux; on le plantait 4 la poupe. — II y 
avait aussi des rezilles d honneur, que les généraux dou- 
naient aux officicrs comme ré ompensc. L* D—v. 
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VEXIN, Vulcassinus pagvs, petitpays de ranc. France, 
divisé en Vexin français (Ue-de-France), ch.-l, Pontoise; 
et Vexin normantl (Normandie), ch.-l. Gisors. Lo lcr est 
compris auj. dans les départeraents de Seine-et-Oise et de 
l'Oise; 1c 2®, dans ceux de 1'Eure et de la Seine-Inférieure. 
— Le Vexin, habito, du temps de-s Romains, par les Vé- 
liooasses, fit partie du domaine de la couronne jusqu'au 
moment oú Dagobert Ier le donna à Tabbaye de S^-Denis. 
II reçut le titre de eomté vers 750. Au traité de St-Clair- 
su r-Kpte, 912, une portion de ce eomté passa aux ducs de 
Normandie; le reste fut réuni à la couronne en 1082, puis 
donné cn apanage par Louis VI le Gros h Guillaume Cliton 
ou 1126, et fit retour au domaine après la mort de ce 
prmee, en 1128. 

VEXIO. V. WEXICE. 
VEYLIí, riv. de France (Ain}, passe près de Bourg et 

a Pont-de-Yeyle, et se jette dans la Saône près de Mâcon; 
cours de 100 kil. 

YEYNES, ch.-l. de canton (Hautes-Alpes), arr. ctà 22 
kil. O. de Gap, sur le Buech ; 1,090 hab. Aux environs se 
trouve Femplacement de Fancienne ville romaine de Mons 
Seleucvs; des fouilles ont fait découvrir des antiquitcs. 

VEYRAC. V. Vayrac. 
YEYRE-MONTON, ch.-l. de canton (Puy-de-Dome), 

arr. et à 15 kil. S.-E. de Clermont-Ferrand: 1,612 hab. 
VEYRINES. V. Merignac. 
YEYSSIÈRES DE LACROZE. V. Lacroze. 
YEYTIA (Don Mariano), né à Puebla (Mexiquc), en 

1718 , m. vers 1780. Après avoir voyagé en Europe, il re- 
vint à México , et se consacra aux lettres. Sa qualité d'exè- 
cuteur testamentaire de Boturini lui ouvrit la collection 
de mss. rèunis par ce savant à México. II écrivit VHistoria 
antigua, México , 1836, histoire primitive du Mexique; son 
éditeur^ Ortheaga, y a ajouté de précieux renseignements 
sur les institutions domestiques. 

YEZELAY, Verziliacus et Verdiliacus, ch.-l. de canton 
(Yonne), arr. et à 14 kil. O. d'Avallon, près de la Cure ; 
781 hab. Important et fortifié au moyen Age, il possódait 
une riche abbaye, fondée vers 864, et cohsacrée à St0 Ma- 
deleine, dont les reliques attiraient de nombreux pèlerins. 
Sl Bernard y prêcha la 2e croisade, en 1146. Ce ne fut 
qu'après une lutte de plus d'un siècle contre les prieurs de 
Tabbaye que les habitants de Yézelay obtinrent une com- 
mune. Yézelay possède une magnihque église de Ste-Ma- 
deleihe, consacrée en 878, et autrefois dépendante de Fab- 
baye; elle a été restaurée il y a peu d'années. Patrie de 
Théodore de Bèze. 

VEZELISE, ch.-l. decant. (Meurthe), arr. et à 30 kil. 
o. de Nancy, au conduent du Brenon et de FUvry; 1,380 
hab. Anc. capitale du eomté de Vaudemont. Le clocher de 
Téglise est rcmurqnable. Patrie du poete Saint-Lambert et 
du couvcntiounel Sal les. 

VÊZENOBIIES, ch.-l. de cant. (Gard), arr. et à 10 kil. 
S.-E. dlAInis; 812 hab. 

YÈZÈRE, riv. de France, prend sa scurcc dans le dé- 
partement de Ia Corréze, ct se jotte dans Ia Dordogne, 
rive dr., à Límeuil (Dordogne); cours de 190 kil., navi- 
gable, depuis Montignac, sur 47 kil. 

vezere (irAUTE-), riv. de France, affluent de l'Isle á 
10 kil. E. de Périgueux; cours de 80 kil. 

c,1-l. de cant. (Aveyruu), arr. et à 29 kil. N.-O. de Milhau; 219 liab. 
VEZOU/.K, riv. do Franco (Ifeurtho), arrose Circy et 

Blamont, et se jotte dans Ia Meurthe i Lunévillo; cours 
do 75 kil., Ilottable. 

VEZZANl, ch.-l. de cantou (Corso), arr. et á 25 kil. 
S.-E. do Corte; 1,091 hab. 

VIAÇA. V. VyÁs.V. 
VIADRUS, nom, anc. de 1'Oder. 

vffe (Loaêre), arr. et à',!! kil. E. do Florao ; Col hab. Mines do plomb argentifère. 
VIAT.OSCENSIS pagus, nom anc. de Volvic. 

. VIANA, v. de Portugal (Minho), port sur IaLima et 
jirès do son emhouchure dans 1'Atlantique, 5 71 kil. N. 
do Porto; 8,000 hab. Péohe active: commorce de vins 
et ao fruits. 
íryk\yiDI'N VIANNE' v- du royaume de Ilollande (LuxemWç), sur POur, d 7 kil. N. do Diekirch ; 1,400 
hab. Industrie active : draps, cnirs, chapcaux. Mines de 
cuivre. Restes d'un anc. château. 

VIANE. vilIeíd-Espagne (Navare), située à 52 kilom. 
N.-O. de Pampeluno était jadis la capitale d'uno princi- 
pauté, éngee, en 1423, en taveur du priuco héritier de Ia 
couronne de Navarro. I op. de Ia communo ; 3 050 hab 

V1ANEN, vge de Belgique (Flandre-Orientalo), à 29 
kil. lt.—S.-E. ti Olulcnarde, 1 ,o00 habitants, Reau clulteau 

ct ruines d'un château du duo d'Egmoiit. Tissage de lin- 
vianen, v. du royaume de Ilollande (Ilollande méri 

dionale), sur le Leck, à 11 kil. S. d'Utreclit; 1,800 hab. 
Prise par les Français cn 1672. , 

VIAREGGIO, v. forte du royaume d'Italib (Toscanej, 
petit port sur la mer Tyrrhénienne, prov. et il 26 kil. O- 
de Lncques; 17,438 hab. Baias de mer. Coinmerce actif 
de cabotagc. 

VIAS (Balthazar de), poete latin moderne, né a War- 
seille en 1587, m. enl667, assista auxEtats-Généraux de 
1614 en qualité d'assesseur de sa ville natale, ct fut nomme 
par Louis XIII gentilhomme de la chambre et conseiller 
d'Etat. On a de lui: llenriccea, Aix, 1606, in-l», recueil de 
poésies dédié à Henri IV; Silvce reyfe, Paris, 1623, in-40i 
Charilum libri III, ibid., 1660, in-40. Toutes ces poésies 
sont pleines de facilite et d'élégance. 

VIATEUR, Ftaíor, appariteur unique de chaque tribun 
du peuple et de chaque édile plébéien cliez les anciens 
Romains. II y avait aussi des viateurs attachcs au sénat, 
dans les premiers temps de Eome, et ehargés d'aller con- 
voquer les sénateurs à domioile quand il devait y avoir 
séauce. C. D—x 

VIATIQUE, Vialicum, argent donné, chez les anciens 
Romains, par le trésor public à des entrepreneurs, ehargés 
do fournir aux magistrats qui allaient gouverner les pro- 
vinces, des muies, des tentes, des moycns de voyage pour 
eux et leur suite. 

VIATIQUE, sacrement de 1'Eucharistie, administre aux 
malades cathdliques, cn danger de mort, pour les disposer 
au passage de cette vie à l autrc, — argent qu'une com- 
munauté donne à un religieux qui va faive un voyage. 

VIATKA, v. de Ia Russie d'Europe (Russie orieutale), 
ch.-l. du gouvernement de son nom, au conduent de la 
Viatka et de la Klinovka, â 1,460 kil. E.-S.-E. de St-Pé- 
tersbourg, par 58° 24' lat. N., et 47° 19'long. E.; 10,000 
hab. Archevêché; cour d'appel. Séminaire, gymnase; ca- 
thédrale, avcc un riche sanetuaire. Commerce de gi-ains, 
tanncries, savonneries.— Ville aneienne, occupée par les 
Novogorodiens en 1181; réunie à Ia Russie par Ivan lil ao 
xvc siècle. — Le gouv. de Viatka, entre ceux de Vologd3 

au N., de Kostroma à 1'0., de Nijni-Novogorod au S.-O-, 
de Kazan auS., d'Orenbourg et de Perra à PE., a 143,014 
kil. carr., 520 kil. sur 450, et 2,123,904 hab. II est divise 
eu 10 distriots. Sol plat, souvent marécageux, ct pea'fer- 
tile; grandes forèts. Elève de bestiaux; mines de fer, de 
cuivre et de houille. 

viatka, riv. de la Russie d'Europe| nait à 31 kil. N.-E- 
de Glazov, arrose le gvt do Viatka, et se jette dans Ia 
Kama, rive droite, à 14 kil. S. de Mamadiche; cours de 
970 kil. 

VIAU (Théopliile de), jdus connu sous le nom.de Thiv 
phile, poeto français, calviniste, nó ii Boussères, dans 
1'Agéiiois, ou 1590, m. en 1G26, vint à Paris à l'âge de 
20 ans. II s'y lia avec Balzac, puis se brouiila avec lui, a 
Ia suite d'uu voyage en Ilollande, 1612, pendant lequd 
ils avaient eu quelques démêlés. Son esprit satirique e' 
railleur ct son soepticisme religieux s'ctant manifestés dan' 
dos poésies mcdiocres, tclles que des impromptus, des ép>' 
grammes, des sonnets, il s'attira nomhre d'enncmi3, O111 

10 dénoncèrent comme immoral et imple, et le fireut exiíer. 
1619, De retour eu France, il abjura lo calvinisme, reçut 

une pension du roi, mais no reforma pas ses raauvaises 
moaurs. La publioation d'un recueil do vers obscéncs c 
sacriléges {le Parnasse satirique, 1622), qui renfennait P'11' 
siours pièces de sa composition, attira de nouveau sa 
lui les riguours de la justice. Coudamné par oontumacfl 
être biülé vif, il put obteuir, par le crédit du duo (j® 
Montmorency, que cette peiue füt commuée eu un 
bannissement dc Paris, avec maintien de sa pension. 
revint bientòt après à Paris, oú il mourut. II avait 'Asp 
vif, 1'imagination íécondo, ct Pexpfession facilo; nnns^ 
mauqua dc goftt, ne rcspecta ni la religion ni Ics n,<sllJ„j 
ct par là se condamna lui-même ú n'òtre jamais conntt ^ 
honnétes gens que de uom. Ses OEuvres iurcnt pubbee ,. 
Paris, 1621, cn 2partics; une 3® partie, ú Ronen, do. ' 
11 faut y joindro sa Correspoudauce, impriméo sous le 1 

de Nouvetlcs aiuvres deM. Thèophile, Paris, 16*41. 51. -'M V-p. 
a éditó de nouveau les OEuvres completes dc 1 hóop ' 
Paris, 1856, 2 vol. in-12. _ y'- * ' „ 

VIAUR, riv. de France, sépare le départ. aelAvey» 
de celui duTarn, et se jette dans VAveyron; cours 
135 kil. . , kn. 

V1AZMA, v. de la Russie d'Europe, gvt et a 'P; 
E.-N.-E.deSmoIensk, sur la Viazma (afiluent du D"KP 
12 000 hab. Paia d'épice renommó. Coram, do l'ni c ■ , 
vrè, graines. — Un traité y fut signé en 1634, par leq 
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Michel Romanov renonça à toutes prétentions sar la Po- 
'0gne, VEsthonie, la Livonie et la Courlande. 

VIBII roilUM, v. de la Gaule Cisalpine; auj. Revello. 
VIBINUM, nom ano. de Bovino. 
VIBISCUM ou VIVIACUM, nom ane. de Vevay. 
VIBIUS , empereur. V. Galuüs et Volusien. 
viiíiüs crispus , orateur romain, joult d'un grand cré- 

áit, sous Néron et Othon, par ses talents oratoires. 11 fit 
quelquefois le métier de délateur, et conserva son induence 
jusque sous Domitien, dont 11 fut un des courtisans. 

vibius sáQOESTEE, géographe latiu, qu'on croit avoir 
vécu entre le ve et le vu6 siècle, est auteur d'un opuscule 
intitulé : de Fluminibus, fontibus, lacubus, nemoribus, palu- 
dibus, montibus, gentibus, quorum apud poetas fit menlio, dont 
Oberlin a donné une bonne édition, Strasbourg, 1778, 
in-S". Cest une espèce de Dictionnaire géographique pour 
aider à la lecture des poetes. 

vibius séréncs, délateur fameux sous Tibère, se 
plaignit amérement de n'étre pas assez récompensé, et fut 
exilé dans l'ile d'Amorgos. 

VIBO ou V1BONA VALENTIA. V. Hipponium. 
VIBORG ou WIBORG, v. de la Russie d'Europe (Fin- 

lande), cli. -1. du gvt de son nom, à 140 kil. N.-O. de 
^-Pétershourg, sur une bale du golfe de Finlande; par 
600 42' 42" lat. N., et 26" 25' 50" long. E,; 5,900 hab., 
presque tous Suédois, Allemands ou Finlandais, et non 
compris la garnison. Place forte , défendue par une cita- 
delle et une muraille de rochers. Arsenal, hôpital et ma- 
gasins militaires. Les maisons sont construites en bois et 
en briques. Le port est à Trang-Suud, à 12 kil. de la ville. 
Export. de bois de construetion, resine, potasse. Pêehe 
aetive. Fondée en 1293 par Torkel Knutson, régent de 
Suéde, Viborg fut la capitale de la Carélle. En butte aux 
attaques des Russes en 1322, 1359, 149S et 1710, elle fut 
prise par Pierre le Grand en 1710, et réuuie íi la Russie, 
en vertu de la paix de Nystadt, en 1721. — Le gvt de 
1 iborg, entre ceux de Kuopio au N., de Sankt-Michel à 
1'0., le golfe de Finlande au S., le lao Ladoga et les gvts 
d Olonetz et de S^Pétersbourg à l'E., a 44,000 kil. carrés, 
400 kil. sur 220, et 272,048 bab. Arrosé par la Kymraène, 
et entrecoupé de laes. j5_ 

viborq, v. du Danemark (Jutland), ch.-I. du stift de 
son nom, sur un lae, à 400 kil. N.-O. de Copcnbague; 
4,861 hab. Evêché luthérien. Siége dos Etats provinciaux 
et de la Gour d'appel du Jutland. Cathédrale du xi» siè- 
cle. On suppose que cotte ville était Cimbrisberga, capitale 
des Cimbres. — Le stift de Viborg a 2,640 kil. carrés, et 
55,000 hab. Sol plat. Industrie agricole et élève du bé- 
tail. 

VIBRAYE, ch.-l. de cant. (Sarthe), arr. et à 19 kil. N. 
de S^Calais, sur la Braye et prss de la forêt de son nom ; 
1,392 bab. Fers, poteries, etc. 

VIC (lleuride), mócanicien allemand, fut appelé i 
Paris par Charles V, en 1370, pour y construire 1'borloge 
de la tour du Palais-de-Justice. Ce fut la lre qu'on vit à 
Paris, et même en France, et Ia 3" qu'on connaisse dans 
1'liistoire. 

VIC (Dominique de), soigneur d'ErmenonviIle, servitour 
dévoné dllenri IV, avait été éloigné do Tarmce, cn 15116, 
par une grave blessure à la jambe. Fátigué de trois an- 
nécs de souffrances, et non moins désespéré 'do ne pou- 
voir allor oííVir ses scrvices au rol, il se tit amputer, et, 
dès qu'il cut recouvrê ses forces, alia combattre avcc 
gloire á Ivry, 1590, fut nommé gouverncur de Sl-Denis, 
1591, puis de la Bastille, 1594, après la redditlon de Pa- 
ris, íi laquelle il contribua, ct enfin de Calais, avee le titre 
de vice-amiral, 1603, et reçut uuo mission extraordinaire 
auprès dos Ligues-Griscs en 1604. Après 1'assassinat 
dTIenri IV, il fut appolé Paris, comme conseiller d'E- 
tat; cu passant ilaiis la rue de la Ferronnerie, qui avait 
été le théâtre du crime, il fut saisl d'une si vive douleur, 
qu'il en mourut le lendemain, 1610. 

vic (Claude de), bénédictin do Ia congrégation de 
S^Maur, né à Sorrèzc en 1670, m. en 1734, prit 1 babit de 
religieux on 1687, ct professa la rbétorique au collége de 
S'-Sever, 1701.11 eut une grande part è Ia composition de 
yHisloire/jénérale du Languedoc do Dom VaisseLte ( V.cemot]. 

vic-iuíssos, ch.-l. de cant. (Ariége), arr. et í\ 31 kil. 
S.-S.-O. de Foix, sur le Gave de son nom, allluent de l'A- 
riége; 707 bab. Hiohes mines de for aux cnvirons j forges 
A la catalane, martiuets. 

vic-d'osona. V. vicn. 
Vic-EN-BIGORKE, ch.-l. de cant. (Hautes-Pyrénées), 

arr. ct 16 kil. N. de Tarbes, sur la rive dr. do TEchezj 
3,513 hab. Collége. Fabr. de chaux; tuileries, taunerios, 
uiotillorics. Comm. de bestiaux et de vins. Restes d'an- 

ciennes murailles et d'un château-fort, aveotours earrées. 
VIC-EN-CARLADÈS. V. VIO-SUK-CÈRE. 
vic-eezensac, ch.-l. de cant. (Gers), arr. et à23 kil. 

N.-O. d'Auçb, sur la Losse; 3,145 hab. Comm. de grains, 
vins rouges du pays, eaux-de-vie. Anc. capitale du Fízcn- 
zaguet. 

VIC-LE-OOMTB OU VIC-SUR-ALLIER, ch.-l. de canton 
(Puy-de-Dôme), arr. et à 22 kil. S.-E. de Clermont-Fer- 
rand; 2,197 hab. II fut longtemps la résidence des corates 
d Auvergne. On y remarque une chapelle, qui contient de 
magnmques vitraux, Eaux minérales; bons vins rouges. 

, VI?"S,URÕA.ISKE' de cant- (Aisne), arr. et à 20 kil. O. de Soissons; 836 hab. Comm. de graius et de bois. 
Jadis place forte. 

VIC-SUR-ALLIER. V. VIC-LE-COMTE. 
VIC-SUR-CÈUE OU VIC-EN-CARLADÈS, ch.-l. de CailtOU 

(Cantai), arr. et à 20 kil. E.-N.-E. d'Aurillae- 838' bab. 
Bains d'eaux minérales aeidules froides. L'église est assez 
remarquable. Ano. capitale du Carladés. Aux environs 
ruines du château de Murei. 

VIC-SCE-LOSSE. V. TIC-FEZENSAC. 
VIC-SUR-SEII.LE, Ficas, ch.-l. de cant. (Meurthe), arr. 

: et à 6 kil. S.-E. de Château-Salins; 2,368 hab. Trib. de 
lre instance. Mine de sei gemme. Comm. de grains, vins, 
bonneterie de laine; moulins à plàtre. Cette ville, jadis 
capitale du pays Saunois, dépendait de Téveché de Metz. 
Louis XIII et le due de Lorraine Charles IV y conclurent 
uu traité, en 1632. Ou y remarque uu vieux cbâteau-fort, 
et 1'église SMítienne, anc. collégiale. 

VICAIRE, Ficariws, esclave suppléant que, ebez les 
ano. Romains, un esclave pouvait acbeter, sur son pécule, 
pour le supplécr ou le remplacer dans son service. Le vi- 
caire devenait la propriété du maitre de Feselave. C. D—y 

vicaire , prêtre qui, dans la religion chrétienne, tient 
la place et remplit les fonctions d'un autre. II y a de 
grande-vicaires, attachés aux évêques, qui lêur donnent 
pouvoir de faire les fonctions de leur juridiction, excepté 
d'administrer les sacrements de POrdre et de la Contirma- 
tion, et de consacrer les églises, fonctions attachées à l'or- 
dre et au caractère episcopal. On donna le nom de Fi- 
caires apostoliques à ceux qui faisaient les fonctions du pape 
dans les Eglises éloignées; certains évêques se 1'appro- 
prièrent également. Le pape Benoit III prit, en 856, le 
tilre de FícatVe de S' Pierre, que ses successeurs depuis le 
Xme siècle remplacérent par celui de Ficaire de J.-C. 
„-.v:rcAIKE ou vicb-fréeet , Fícoríus, nom donné, dans Empire romain du iy« sièelo, au gouverncur d'uii dio- 
cese 1F. cemot). Dioclétien institua les viçai res; ils étaient 
subordonnés aux préfets du prctoire. 

vicaire imperial , nom que prenaient, dans Faneien 
Empire d'Allemagne, les deux seigneurs qui exerçaient 
par intérim 1'autorité depuis la mort de 1'empereur jus- 
qukV 1'élection de sou successeur. — On le donna à ceux 
qui avaient le pouvoir imperial par délégation, dans les 
pays oü Fempereur ne résidait pas, 

VICE-AMIRAL. V. Supplément. 
VICENCE, a.nc. Vicentia) et Vicentína, en italien Vircnza, 

ville des Ét.ats autrichiens ( Vénétie). chef- üeu de la 
délégation de son nom, sur le Bacchiglione, à 80 kU. O. 
de Venise; par 15° 42' 46" Jat. N., et 9» .13' 9" long. E.; 
33,306 hab. Evêché suffragant de Venise. Trib. de lre in- 
stance. Séminairo; 2 gymoases; lycée. Académie d,a"'ri- 
culture. Riche bibliotlièque, jardin botanique. La ville 
agréablement située et maguifiquement bâtie, possède de 
nombreux et superbes édibces, dus pour la piupart au 
célèbro Palladio. On y remarque surtout la place dei 
Signori, la cathédrale, 1'hôtel - de - ville ou palais publio 
le théâtre Olympiqne, les églises Santa-Corona et Delia 
Grazia, les portiques de 1'église de la Madona-del-Monte 
les palais Chierioati, Nievi, Barbarono, Coldogno, Tris- 
sino,Tiene, 1'rofettizio, le pout S'-Michel, l'aro-de-trioniphe 
du Champ-de-Mars, et quelques ruines. Industrie aetive ; 
soieries, taunerios, faienee et porcelaine. Comm. actif 
avec Venise.—Ville très-ancieune, fondée par les Rasénel 
et agrandie par les Sénonais, Vicence passa de la domi- 
nation romaine sous celle des Gotbs ; ravagee par leur rol Alanc en 401, elle e fut de nouveau par Ãttila eu 
452. Au temps des Lombards, elle eut des ducs, puis des 
comtos particuliers, et appartint aux Scaliger dont elle 
s'afiranchit pour se mettre en republique " xu» siècle). 
Soumise par Frédéric Barberousse, elle reconquit sa li- 
beité, entra dans la li^ue lombarde, mais fut prise et 
miscâ sao par Erédéric II eu 1236. Continuellement tour- 
mentée ensuite par les cmpereurs et la maison gibeline 
des Romano, Vicence se donna, en 1404, aux Vénitiens, 
qui, après en avoir été dépossédés par Fempereur Maxi- 
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milien l'-1, la conservèreut ensuite jusqu'au tiaité de 
Campo - Formio, 1797. Cédée alors á l'Autriclie, ello lui 
fut cnlevce en 1805, et devint, dans le royaunie d'Ita- 
lie, le ch.-l. du dópartement du BacchigUone. Lcstraités 
de' 1815 1'oiit réndue á 1'Autriche. Le général Caulain- 
court avait rcçu de Napoléon Icr le titre de duc de Vicence. 
Patrie du Trissiu, de Scamozzi, et de Palladio. — La 
délégation de Vicence (ano. Vicentin), située au N.-O. 
de la Vénétie, entre le Tyrol au N., les délégations de 
Vérone à IO., de Padoue au S. et au S.-O., de Trévise 
et de Bellune ii FE., a 276,707 hectares, 140 kil. sur 52, et 
318,137 hab. Elle est divisée en 13 districts. Sol très-fer- 
tile eu riz et en rins. Culture du múrier, et élève des vers 
á soie. Grandes forêls ; riches pâturages; mines d'argent, 
de fer, de plomb, marbre, pierres lithographiques. ISIom- 
breuscs magiianeries; fabr. de draps et de soieries. 

VICENNALES, Vicennalia, sacrifices et jeux publics 
célébrés pour le 20e annivevsaire de Favénement des em- 
pereurs romains à 1'Empire. Les Vicennales paraissent 
n'avoh' été instituées que sous les derniers empereurs du 
Haut-Empire. O. D—y. 

VICENTE (G1L-). P. GIL-Vioekte. 
yioente (san-) , v. d'Espagne (Nouv.-Castille), à 40 

kil. de Giudad-Real; 8,000 hab. Lainages, toiles, cuirs. 
vioente ( san- ) ou lorenzana , v. de la republique 

de San - Salvador, à 60 kil. S.-E. de San - Salvador; 
3,000 hab. 

VICENTE (SAN-). Y. aussi VINCENT (SAINT-J. 
VICENTIN (Le). P. Vicence. 
VICÉSIME, Vicesima, impòt du 20e mis, dans Fancienne 

Rome, vers la fin du iv" siècle de la ville, sur le prix do 
tous les esclaves qu'on affranchissait. — Impôt du 20° de 
tous les héritages ou legs, exceptés ceux des proches pa- 
rents ou des pauvres , établi par Auguste, Fan 759 de 
Romo, pour alimenter le Trésor militaire. C. D—T. 

VICH ou VIC D'OSONA, en latin Auso ou Picus Au- 
icinensis, v. d'Espagne^Catalogne), prov. et à 62 kil. N. 
de Barcelone; 13,000 hab. Evêché suffragant de Tarra- 
goue. Belle cathédrale. Fabr. de toiles, filatures de cotou. 
Aux environs, mines de cuivre et de houille. _ Le mont 
Seni fournit-des amcthystes et des topazes. Jadis capitale 
des Ausetani, Vích fut pris et détruit par les Maures en 
713, et releve au ixe siècle. Les Français y battirent les 
Espagnols, eu 1810 et eu 1823. 

VICHNOU, dieuhindou, 2® personne de la Trimourti, 
est le conservateur de la cròation. Dans plusiours cosmo- 
gcmies, il appárait avant Brahma lui-même sous la figure 
d'un enfant porté sur les eaux ; une tige de lotus sortit 
de sou nombril, et Brahma naquit dans le cálice de cette 
flcur. Les représcntations do Vichnou le montrent alors 
reposant sur une feuille de figuier, ou sur le serpent Adi- 
sécha, dont les sept tètes se reoourbent sur le dieu, en 
forme de dais. Violmou s'est incarné 9 fois pour le bien 
du moude. Les 4 preraières incarnations {avalar) ont eu 
Heu dans 1c Satia-Youga, âge primitif du monde, Age do 
justice, oú tous les hommes étaieut égalemcut bons et ver- 
tueux;lo dieu prit les formes successivos d'un poisson, 
d'ane tortue, d'un sanglier, et d'un lion. Dans un 2o âge 
du moude, appelé Tréta-Youga, Vichnou prit des formes 
plus uobles ; il shncárna dans Vamana, brahme nain, dans 
Paras ou Rama, ct dans Rama ( V. ces móis], Les deux incar- 
nations qui suivirent, en Kriqhna ct en Bouddha ( P. ces 
mols), appartiennentauDouapara-Youga, 3e Age du monde. 
Le Kali-Youga, Age actuel, dans loquei le mal augmente 
proportionuellemoiit à ia décroissauce de la vie humainc, 
verra uuo 10® et dernière incarnátion de Vichnou dans Io 
chevai exterminateur Kalki, dont un coup de pied pulvó- 
risera notre globe. Lo culto de Vichnou est répandn dans 
ITnde entiére : dans les tcmples, oü ou 1'adore à côté de 
sa femme Lakchmi, ses statucs ont Ia figure hlcuo ct4 
bras: d'une main il tient une massuo, dhine autre une 
tchakra ou roue magique, de la 3<> une conque, de la 4o un 
lotus ; sa tète porte une triple tiare. 

vichnou-sarma , brahmane hindou auquol certains 
critiques attribuent le recueil d^ipologues counu sous lo 
nom de Fables de Pilpay (P. ce rnoí). 

VIGHY, Aqui» cididct), v. (Allier), arr. et à 24 kil. S.-O. 
de la Falisse, sur la rive dr. de 1'Allier; 3,503 hab. Eaux 
thermales célèbros, sortant de 7 sources principales (-}-22l> 
à 44° centigrades). Bel établissement de baios, très-fré- 
qucnté. ilusce d antiquités. Paro et promenades char- 
mantcs aux environs. Vichy était jadis une place forte. 

VICINOVIA, nom latin de Ia Vilaine. 
VICO (Joan-Baptiste), savant juriste, historien, ct cri- 

tique, nó <i Naples ou 1668, ra. eu 1711, était fils d'un petit 
librairo. 11 fut pendaut 9 ans précepteur des noveux d'un 

| évêque, professa peudant 40 ans Ia rhétorique à 1'université 
de sa ville natale, vécut dans lamédioorité, fut nommé, vers 
latiu dc ses jours, historiographe du rei de Naples, et,mé- 
conuu même après sa mort, laissa un nom presque ignore 
à 1'Europe, bien qu'il dút prendre rang parrai les plus 
iliustres écrivains philosophes. L'ouvrage qui resume toes 
ses travaux est intitule : les Príncipes d'une science nouvellc 
relative à la nature commum des nalions, Naples, 1725; 2" 
édit., totalement refondue, 1730, et 1744. M. Michelet ea 
a donné une traduetion française sous le titre de Príncipes 
de la plãlosophie de 1'histoire, Paris, 1827, in-80. Vico est 
un des créateurs de Ia philosophie de 1'histoire. II distingue, 
dans 1'histoire des différents peuples, trois âges qui se 
succèdent uniformément: Váge divin, enfance des nations, 
durant laquelle tout est divhnsé et les prétres possesseurs 
de 1'autorité; Vdge héroique, qui est le règne de la forco 
matérielle et des héros; et l'ãge humain, période de eivi 
lisation, après laquelle les hommes reviennent à Fétat 
primitif. Vico est aussi Fun des premiers qui aient nié Ia 
réalité historique de certains personnages des traditions 
populaires, Hercule, Homère, Romulus, etc. 11 ne voit en 
eux que des personnifications de certaines époques et de 
certains sêntiments. Divers opuscules de Vico ont etc 
réunis par C.-A. de Rosa, Naples, 1818, 4 vol. m-80. 
M. J. Michelet a publié des OEuvres ohoisies de Vico, conle- 
naut les Mémoires écrils par lui-même, la Science nouveíle. 
les Opuscules, les Lettres, prècédées d'une inlroduclion ser 
sa vie et ses ouvrages, Paris, 1836, 2 vol. in-80. V. Ferrari, 
Fico cl 1'Italie, Paris, 1840. En 1B61, Naples a élevé uno 
statue à Vico daus la vilia Reale. 

vico, ch.-l. de canton (Corse), arr. et a 50 kil. N. 
d'Ajaccio; 2,031 hab. Couvent de missionnaires. Gire, lin, 
vins exquis,'châtaigncs. 

VICO, v. du roy. dTtalie (Frov. de loggia), sur le mon: 
Gargano, à 60 kil. de Foggia; 9,271 hab. 

vicO-Di-MONDOVi, Augusta Yagiennorum, v. du royamne 
dTtalie (Coni), à 3 kil. S.-E. de Mondovi; 2,743 hab. 

VICO-DI-SOKRENTE ou EQDENSE, v. du roy. dTtalie, á 
6 kil. S.-O, de Castellamare, sur uu rocher qui domine le 
golfe de Naples; 12,218 hab. Evôché. Dans la cathédrale 
se trouve le tombeau de G. Filangieri. 

VICOMTE, c.-à-d. gui tient la place da comle (vice-comte), 
'nom donné, dans les derniers temps de 1'Empire romain, 
au vicaire ou lieutcnatit d'un comte, nommé, soit par lui, 
soit directement par Fempereur. A partir du x" siècle, 
quand les comtes se furent approprié leurs gouvemements 
et les eureut rendus hérèditaires, lis inféodèrent le droit 
d'être leurs licutenants. Par exemple, los.comtcs de Cham- 
pagne et de Brie eurent des vicomtes à Troyes, Meaux, 
Bar-sur-Aube, Chàteau-Thierry, Provins, etc. Les comtes 
sc réservaient d'ordmaire le pouvoir militaire, et ne cc- 
daient aux vicomtes qu'un pouvoir civil et de police. Ceux- 
ci, à 1'alde de la persévéranoe et du temps, se rendirent 
souvent indépendants, et exercèrent alors toute la puis- 
sanoe. En Normandie, ou donnait le nom de vicomtes i 
des gens de robe qui rendaiout la justice au nom du roi et 
des seigneurs, et Fétendue do leur juridictiou s'appelait 
vicomlé. Comme seigneurs fòodaux et comme magistrais, 
les vicomtes ont étè aliolis par 1'Assemblée constituante 
de 1789 ;ilu'est reste qu'un titre honorifique.placé^onui10 

auti-efois, entre celui de baron et cclui de comte. B. 
VICOMÍERIE (La). V. LA VICOMTEUIE. 
VICQ-D'AZYR (Fèlix), médecin et anatomiste célebre, 

né f( Valognes en 1718, m. en 1794, se rendit jeune a 
Paris, ouvrit, dès 1773, un cours d'anatomio huraaine 'Iu' 
eut un grand succés, suppléa Antoine Petit, professeu- 
d'anatomie au Jardin du roi, outra par mariage dans la 
famille de Daubonton, qui devint sou protccteur, ct fÇ 
admis à 1'Académie des scicnces cn 1774. Chargé, eu ^ 
de porter sccours à quclqucs provinces du Midi ravagct 
par uno épizootic, nommé, cn 1776, seorótaire perpétue 
de Ia Sociétó de mèdecinc, successeur de Buffon á ' f 
dòmie française en 1788, il fut encore professeur d'an ' 
tomie comparée à 1'Ecole vétérinaire d'Alfort, ct ler j11) 
dccin de la reine en 1789. Outro des Mémoires ''l3eq0. 
dans les recueils de 1'Académie des scicnces ct dc In ; 
ciété de racdocino, on a de lui, entre nutres travaux " 
portants, et norabreux : Traili d analomie et de phijsioiou ' 
1786, in-fol.,35 pl. coloriées; Syslème analomigue des q 
drupedes, 1792, dont lo 2» vol. seul a paru; Médectne " 
betes á comes, 1781, 2 vol. in-B»; des Eloges, etc- 
OEuvres completes ont été publiées en 1805, 6 vol. m' ' 
et atlas in-d». Vicq-d'Azyr rcunissait aux counaissanc ^ .1.. ... ..-rtUíasIon le talent (FèerivA TMiremont. aveo c 
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eoup (Téclat et de succès, et ce sont cncore auj. des ou- 
yragea très-remarquables. II est aussi l'auteur de la 
tuéorie des homologues. 

VICRAMADITYA, prince d'Oudjéiii (Inde) au ier siècle 
avant Tére chrétienne, conquit le Bengale, TOrissa, le 
Uoudjérate etle Delhi. Protecteur des lettres, ilaccueillit 
a sa cour le poete Kalidaça. Ou a douné sou nom à une 

j ere, qui commence Vau 56 av. J.- C. 
VICTIMAIRE, Victimarius, ministre sulialteme des sa- c''ifices chez les anciens Romains. II allumait le feu sur 

''autel et recerait, dans une patère, le sang des victimes 
Pandant qu'on les égorgeait. Les victimaires étaient es- 
caves. C. D—y. 

VICTIMES de saceieioes chezles ano. Romains.IIyen 
ayait de grandes.et de petites: les premières étaient le gros 
"étail en plein âge; les secondes, le grosbétail en bas âge, 
'a menu bétail, et les oiseaux. On distinguait les grandes T'ctimes, toujours destinées aux sacrifiees publics, en vic- 
'únej propreraent dites [victimce) offertes après une vio- 
Joire, et hosties (hostice) offertes avant une guerre ou une 
bataille, ou dans un sacrifice expiatoire. On immolait les 
yietimes màles aux dieux, et les femelles aux déesses. — 
Çans Pane. loi, avant la venue du Christ, on offrait aussi 
des victimes animalessur les autels du vraiDieu. C.D—y. 

victimes (Bal des). Nom que Ton donna, après le 9 
thcnnidor, à des bals publics de Paris, oú une femme 
Vétait admise à danser que si quelqu'un de sa famille avait péri sur Técliafaud révolutionnaire. II fallait aussi 
'Itfelle eút le costume dans lequel sa mère ou sa sceur 
étaient tombées sous la main du bourreau, c.-à-d., un 
®uâle rouge et les clieveux coupés à fleur du cou. Les 
Pyemiers bals des victimes fnrent donnés dans 1'hôtel do 
Riclielieu, auj. détruit et remplacé parla rue de la Micho- 
dière. Le Pavillon de Hanovre, au coin de la rue Louis-le ■ 
prand et du boulevard des Italiens, était à rextrémité du 
Jardin de cet liôtel. C. D—Y. 
i ^CTOUtK (La), déesse allégorique des anciens, filie ue Pallas et dn Styx selon Hésiode, de la Force et de la 
Valeur selon certains mythologues, était adoréc dans 1 Acropole d'Athènes. Sylla lui bâtit un temple à Rome, 0u elle avait aussi une statue au Capitole. Cette statue' 
enlevée plusieurs fois dans la lutto entre le paganisme et lè 
Onlstianisme, disparut définitivement en 382, par ordre 

1'empereur Gratien, malgré 1'éloquente opposition du 
Pjéfet Symmaque. L'art antique a souvcnt représenté la 
' ictoire avec Júpiter ou Minerve, ou bien conduisant le 
char des triompbateurs. Son ideal est à peu près conforme 
à celui de Minerve; on lui donne pour attributs un rameau 
ye palmier, une couronne, et des ailes. On la voit aussi 
Oovantdes tropliées,ougravant sur un bouclier lesexploits 
'Va vainqueurs. B. 

Victüire (Jeux de la), instituis à Rome par Sylla, en 
oinmémoration de sa victoire sur le Samnite Télésinus. Ils 

v a'ent animeis, et se célébraient le 6 des caleudes de no- 
ymbre (27 octobre), pendant 5 jours, par des jeux du Urque. C. D—y. 

, Victoihe CADMÉESNE , désignation proverbiale, chez 
j®3 anciens, en parlant d^nc affairo oü lo vainquour avait 
Pms souffert que lo vaincu. 

Victoiiíe ( Sainte), vierge et martyre à Rome en 249; 
'yte, le 23 décembre. — Martyre ú Carthago avec S' Satur- 
'nii en 304; fète, le 11 février. 

victoire (La), anc. abbaye de chanoines réguliers de 
■'ordre de St-Augustin, fut fondée près de Senlis par Phi- 
''Ppo-Auguste eu mcmoire do la victoire de Bouvines, 2 H, et agrandie par Louis XI. 

victoire (Lomse-Thérèse, M1"®), filie de Louis XV, bpe i Vcrsaillcs en 1733, ra. en 1799, fut un modèle de 
('.'été et de bonnes moeurs dans une cour qui les respectait 

Peu. Elle montra un dévouemcnt héroique en voulant 
®0j(;ner elle-même le roi son père, atteint de la petite vó- 
g®'e dont il mourut, et vécut en faisant le bien avec sa 
v 

Ul', Mmt Adelaide. EUes habitaient le chfiteau de Belle- 
menacées par Ia populaco cn 1791, elles quittèrent 

Pie r?.nce' allèrent en Sardaigne, puis à Rome, et à Na- ^1 • '■ orcées de se rctirer devant les ariuées républicaines, 
Hin 8 Parvinreiit difficilement i Tricste, oú M™6 Victoire ,]■ Urut, 6 mois avant Mu® Adélaide. Louis XVIII a fait 
, poser leurs restes dans les caveaux de Saint - Denis, 

1817. J. T. 
CtCT^EE8 (Llace des) à Paris, entre les rucs Croix-des 
Sa f0 

amP3, des Fossés-Montmartre, et La Feuillade. 
du ciVt!?0,eSt 1111 cercle de 78 mèt. de diamètre, interrompu 
laire . la ni0 d®3 Fossés-Montmartre. Sa partie circu- 
l'Cz-(,„

Cst.e"tü"rée d® Lâtimcnts réguliers, composés d'un haussée en soubassement, avec refcnds, et percés 

dc 33 ouvertures cn forme de portiques. Au-dessus sont 
2 étages encadrés dans une ordonuance de grands pilastres 
ioniques, montant jusqu'à rcntablemcut, à 16 mèt. du 
pavé. Cette architeelure est.de J.-H. Mansard. Au centre 
de la place on voit une statue eqüestre, colossale, en 
bronze, de Louis XIV. La place des Victoires a été ou- 
verte et construite par le maréchal de La Feuillade, en 
1684, et finie en 1691. H plaça au milieu une statue pédes- 
tre de Louis XIV, en manteau royal et couronné de lau- 
rier par une Victoire. Ce groupe, en bronze doré, avait 
4m 22 de proportions. Aux angles du piédestal étaient 4 
statues de nations suus figures dYsclaves enchainés. En 
1792, la statue royale fut renversée, et les statues de na- 
tions portées aux Invalides, oú elles décorent encore les 
pavillons d'angle de la façade principale. En Pan si 
(1803), on éleva sur cette place un monument à Desaix et 
à Kléber; puis on lui substitua une statue héroique de 
Desaix, monument mal róussi, qui a été enlevé eu 1816 
pour faire place à la statue actuelle, ouvrage de Bosio. 

VICTOR (Aurélius). V. Aureeius Victor. 
victor (Saint), de Marseille , servait dans Parmée de 

Tempereur Maximien, quand il fut arrete comme chrétien 
en 303, et envoyé au supplice, avec trois soldats chargés 
de le garder dans sa prison et qu'il avait convertis. Fête 
le 21 juillet. 

victor ier (Saint), pape de 185 ú 197, était Africain. II 
condamna Bhérésie de Théodote de Byzance, qui niait la 
divinité de J.-C., et fixa le jour de Pàques au dimanche 
qui suit le 14e jour de la lune de mars, malgré la dissi- 
dence des évêques d'Asie. II souffrit le martyre sous Sep- 
time-Sévère. Fête, le 28 juillet. 

victor ii (Gebhardj, allemand, évèque d'Eichst£edt, 
désigné par le cardinal Hildebrand (Grégoire VU), ap- 
prouvé par PempereurUenri III, fut élu pape par le clergé 
et le peuple, 1055. II montra un grand zèle pour le reta- 
blissement de la discipline, et mourut en 1057. R. 

victor iii (Didier, de la maison des ducs de Capoue), 
abbé du mont Cassin, fut élu pape après Grégoire VII, 
1086, malgré une résistance qu'il prolongea encore un an. 
Avec les secours de la comtesse Mathilde, il entra à Rome 
malgré 1'antipape Clément III ( V. ce nom], qui en conserva 
une partie. II renouvela les décrets contre les investitures 
laiques, excommunia encore Bempereur llenri IV, poussa 
l*!3* idé'10'3 et, í.63 Pisans à une descente sur les côtes d Afinque, d'oú ils revinrent chargés dc butin, et mourut 
cn 1087. R- 

VICTOR IV, antipape , de la famille des comtes deTus- 
culum, fut proclamé, après la" mort d'Adrien IV, en 1139, 
par le parti impérial, chassa de Rome Alexandre III, élu 
par le parti normand, le somma de comparaitre devant 
un concile ú Pavie , en 1162, et mourut en 1164. 

victor, évêque de Vite en Byzacène, dut fuir à Constan • 
tinople en 483, pour échapper i la persécution exercée 
contre les catholiques par Ilunnéric, roi des Vandales. On 
a de lui : Historia persecutionis Vandalicw sioe Jfricaius sub 
Canse rico et Hunnerico, Vandalomm regibus, ouvrage dont la 
meilleure édition est celle de Ruinart, Paris, 1694, m-8o, 
ettraduiten français par Belleforest, 1563 , etpar Arnaud 
d'AndilIy, 1664; histoire interessante et bien écriter, oú 
l'on trouve des exemples de la plus héroiqúe piété. 

victor (Clande-Victor perrin, dit), duo de Bellune, né 
à. La Marche (Vosges), en 1766, m. eu 1841, entra au 
service comme tambour, cn 1781, et devint adjudant-gé- 
néral au siége de Toulon, 1793. Envoyé ú Tarmée des 
Pyrénées-Orientales, puis sous Schérer en Italie, i! occupa 
les postes les plus périlleux, prit Ancône, et conquit le 
grade de chef dc division. II se distingua do nouveau dans 
la campagne de 1798, reçut un sabre d'honneur pour sa 
belle conduite i Marengo , 1800, fut blessé i léna, 1806, 
et créé maréchal de BEmpire après Friedland, 1807. II 
combattitaveo une nouvelle ardeur en Espagne, oú il rera- 
porta les victoires d'Uclès et de Médellin, puis en Russic 
ú Wachau, ú Leipzig, i Hanau, enfin dans la campagne 
de Franco , en 1814. Louis XVIII lui avait confié le com- 
mandement de la 2® division militaire; Victor le suivit à 
Gand, revint avec lui après les Cent-Jours, fut nommé 
pair de France, obtint le portefeuille de la guerre en 1821, 
organisa Bexpédition d^spagne, perdit son ministère í 
roccasion des marchés Ouvrard, refusa Vambassade do 
Vienne, et fut, jusqu'en 1830, major-général dela garde 
royale. Après qnelques intrigues légitimistes sous le gou- 
vernement de Louis-Philippe , il 3'enferma dans la retraiio 
à Paris même. II a laissé des Mémoires dont Ia publicatiou 
a été commencée par son fils, sous le titre de Mémoires du 
duc de Bellune, Paris, 1847 , in-8°; 1'ouvrage fut annoucé 
en 9 vol.; un seul a uaru. — Victor-François Perrin, duo 
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de Bellune , fils du maréchal, a été sénateur du 2» Em- 
pire français, et estmort en 1853. ^ 

victoh (chanoines de saint-) , congrégation religicuse, 
désignée aussi sous le nom de Violorim , et fondée à Paris, 
en 1113, dans un prieuré de Bénédictins, dépendant de 
1'abbaye de St-Vietor de Marseille. L'association de cha- 
noines réguliers, qui remplaça ce prieuré, dans ia maison 
située au pied de ia montagne Sle-Geneviève (sur Templa- 
cement actuel de ia Halle aux Vins), prit bientôt une 
extension telle, que, sous le règne de Louis VIII, elle pos- 
sédait déjà 40 établissements en France. L'abbaye de 
Sl-Vietor de Paris devint surtout fort célèbre; elle s'attira 
la faveur des princes, et comida parmi ses protecteurs 
Jean, duc de Berry, ouole du roi Charles VI. L'illustra- 
tion dont elle jouit est justifiéc par les personnages re- 
marquables qu'elle produisit, et parmi lesquels on peut 
citer Guillaume de Champeaux, Ilugues de Saint-Victor, 
Pierre Lombard, le poete Santeuil, etc. La congrégation de 
St-Victor a cessé d'exister depuis la Révolution. D—t—r. 

yiCTOR-AMÉDEE xer, duc de Savoie, 1630-1037, fils de 
CharlesrEmmanuel Ier, naquit en 161.7, épousa Christine, 
filie de Henri IV, fit nóanmoins la guerre à son beau-frère 
Louis XIII, défendit mal le Pas de Suze et les princi- 
pales villos de Savoie, et dut signer le traité de Che- 
rasco , 1631. Quatre ans après, il s'aUia , par le traité de 
Eivoli, avec la France contre 1'Autriohe, et remporta 
sur le marquis de Léganès deux avantages importants, à. 
Fornavento, 1636 , et à Monbaldone , 1637. II mourut su- 
bitementpeu de jours après. Ses deux fils, François-IIya- 
cintbe et Charles-Emmanuel, régnérent suecessivement. 

victor-amiíliÉe il, né en 1666, m. en 1732 , succéda 
en 1675 à son père Charles-Emmanuel II comme due de 
Savoie , sous la régence de sa mère, Marie de Nemours. 
Son règne commença par des persécutions contre les Bar- 
bcts ou Vaudois. Bien qu'il eút épousé, eu 1634, Arme 
d'Orléans, nièce de Louis XIV, il accéda í la ligue d'Aug3- 
bourg formée contre ce prince, et vit ses Etats envabis 
par Catinat ( V. ce nom), 1690. Battu à Staffarde, retenu 
néanmoins dans le parti de VAutriche, qui le nomma góné- 
ralissime, 1692, il perdit encere la bataille de la Marsaille, 
1693, et signa avec Louis XIV, 1696, un traité partieulier, 
qui amena la paix générale de Rysivick, 1697. AUié de la 
France au début de la guerre de la Succession d'Espagne, 
il se joignit bientôt à 1'Autriche par le traité de Turin 
|25 octobre 1703), perdit suecessivement Verceil, Suze, 
Ivrce, le fort de Bard, que lui enleva le due de Vendôme, 
et dut se réfugier i Gênes. Mais Ia victoire du prince 
Eugéne de Savoie près de Turin lui rendit ses Etats, 1706. 
11 envahit alors la France, 1707 , et le maréchal de Tessé 
lui fit cprouver un échec devant Toulon. L'année suivantc, 
il fut cucorc repoussó du Daupbiné par Víllars. S'étant 
brouillé avec 1'Autricbe en 1709, il garda la neutralité 
jusqu'au traité d'Utrecht, 1713, en vertu duquel il joignit 
à ses anciennes possessions une partie du duché de Milan, 
et la Sicile avec le titre de roi. Jaloux à Pexcès des préro- 
gatives royales, Victor-Amédée brava les censures du pape 
ClémentXI, etvitplus de 400 prôtres abandonnerla Sicile. 
Le traité de Madrid, 1720, confirmatif d'un autre de 1718, 

• fait avec VAutriche, donna la Sicile à cette dcrnière puis- 
sanoe, et Victor-Amédée dut accepter comme compensatiqn 
la Sardaigne. 11 abdiqua en 1730, alia vivre au chiteau de 
Sl-Albaii près de Chnmbéry, essaya bientôt, mais en vain, 
dc ressaisir la couronne, et mourut au cbàteau de Monca- 
glieri, oú son fils, Charles-Emmanuel III, lavait fait trans- 
porter. Victor-Amédée montra uno raro habileté dans l'art 
du gvl iutériour; mais e'élpit un prince versatile et enr- 
porté, plein de foi dans les astrologues et les devins. B. 

viCTOR-AMÉniÍE iii, roi de Sardaigne, 1773-1796, nó 
en 1726, succéda i sou père Charles-Emmanuel III, 
sous les yeux duquel 11 avait combattu à Coni et á Bassi- 
gnano. Les premières années de son règne furent paisiblcs 
et consacrées à Tadministration intéricure : il abolit les 
droits dc péage en Savoie, éleva les dignes de I'Arvc et du 
Ehône, fonda VAcadémio des Sciences de Turin, sécula- 
rrsa plusieurs abbayes, et organisa son armée sur le mo- 
dele do eelle de la Prusse. Ses deux filies épousèrent les 
Ir ores . Rouis XVI, et son fils une soeur de ce monarque. Adyersarre de la Révolution françaisc, il ouvrit ses Etats 
aux enngrea, refusa de recevoir Tambassadeur Sémonville, 
soutint dc 1792 à l795 uno guerre malheureuse contre les 
troupes répubucaines, qui culevèrentle comté de Nice et 
cnvahirent le 1 rémont, perdit contre Schérer la bataille dc 
Loano, et fut contramt par le général Bonaparte ( V. Na- 
roLEON I") de signer la paix dc Paris, 15 mai 1796, qui 
lui enlevait Coni, Tortone , etc., et i laquelle il ne survé- 
cut que 5 mois. B. 

victor-emmanuel i", rei de Sardaigne, 1802-1821, 
2e fils de Victor-Amédée III, né en 1759, m. en 1824, suc- 
céda á son frère Charles-Emmanuel IV. Dépouillé de ses 
provinces continentales par les Français, réduit à 1'ile de 

' Sardaigne , il recouvra en 1814 la plénitude de sa souve- 
raineté, et reçut eu entre, au congrès de Vienne, Gênes 
et son territoire. Uostile aux idécs libérales, menacé par 
une insurrection formidable en 1821, il abdiqua plutôt que 
d'acctirder la coustitution réclamée par ses peuples, et 
laissa le trone à son frère Charles-Félix. 

VICTORIA ou VITTORIA (Thomas-Louis de), mnsi- 
cien , né à Ávila en Espagne , vers 1540, clève de Moralès, 
fut un des compositeurs les plus distingués de son terops 
dans le genre religieux, et Tun de ceux dont VEspagne 
se glorifie à juste titre. 

VICTORIA, v. delaBretagne romaine (Valentie), ainsi 
nommée en mémoire d'nne victoire de Septime-Sévère sur 
les Calédoniens; auj. Síirling, 

VICTORIA (Terre de), pays découvcrt en 1841 par le 
capitaine anglais James Ross, et ainsi nomrné en rhonneur 
de la reine Victoria; il s'étend de 70° à 79° lat. S., et de 
163° à 170° long. E., dans le Grand-Océan austral. Côtcs 
glacées, sol montagneux. On y remarque VErebus, volcan 
le plus méridional du globe (3,781 mèt. de hautcur). 

victoria (la), v. de la republique de Venezuela, pi"Ov- 
et à 60 kil. S.-O. de Caracas, par 10° 13' lat. N., et 69° 51 
long. O.; 8,000 bab. Cest une colonie agrieole modèle. 

victoria (nossa-senhora da), ville du Brésil, ch.-l. 
dc Ia prov. d'Espiritu-Santo, port sur une petite ile à I'ein- 
bouchure de TEspiritu-Santo, par 10° 18' lat. S., et 42° 
21' long. O.; 5,000 bab. 

victoria, v. et port do TAsie anglaise, ch.-l. et sur '- 
côte N. de Tile de Hong-Kong; 70,000 bab., dont60,000 
Chinois. Belles rnes, arsenal, ehantier de construction. 
Commerce actif. Ville fondée en 1842, par les Anglais. 

victodia, prov. anglaise d'Australie dans le S. de ce 
oontinent, entre le Murray au N., le detroit deBass au S-, 
le Grand-Océan à PE., et PAustralie méridionale à PO- 
Capitale, Melbourne. Le pays est divisé en 21 comtés, ct 
traversé au S. par les Alpes australiennes, ayant d'abou' 
dants gites d'or; on en a exporte, de 1851 á 1856, poj11 

1 milliard 513 millions dc fr. Riches pâturagesdans le V' 
mines de houille. Bopulat., 548,944 bab. cn 1863. C. 1 • 

victoria (Qrdre de), ordre institué en Angleterre c" 
1857. LTnsigne est une croix de Malte, faite avec les c^- 
nons pris sur les Russes en Crimée cn 1855 ; elle est sus' 
pendue à un ruban, bieu pour Ia marine, rouge pour 

Parmòe de terre. Au centro est une couronne royale, su1" 
montéc d'un iion, avec cètte inscription : pour Ia bracoW1, 

VICTORIAT, Viclorialus, denier d'argent dos anc. R0' 
mains, ainsi nommé dc ce qu'une de ses faces était mai" 
quée d'une figure de Victoire; — ou monnaie dkargeid 
plus petite que le denier, et valant environ 8 as; sa faO6 

était un Júpiter barbu, couronné de laurier, et son revers, 
une Victoire couronnaut nu trophée. C. D—Y. 

VICTOKIEN (Saint), proconsul d'Afrique, martyris® 
par les Vandales en 484. Fête, le 23 màrs. 

VICTORIN, Marcus Aurelius Piauvonius Victorinus, vn 

dos 30 tyrans qui, sous l'empcreur Gallien , déchiraie" 
PEmpire, était fils de la fameuse Vietorine ( V. Varl. 
Associé à PEmpire par Posthume en Gaule, 264, il renversy 
Lollianus, meurtrier do ce dernier, pritsa placc, 267, ctpc 
rit peu do temps après dans une sédition, ii Colognc, 26 ' 

VICTOR1NÊ, A urdia Viclorina, sceur de PosthoO1 ' 
tyran des Gaulos, et mère dc Victorin, signala sa v3 ® e 
contre Pempcrcur Gallien, et, après la mort de Posthu11^ 
et de Victorin, disposa du pouvoir cn faveur de 
puis de Tétricus. Ses libéralités, qui la faisaient chérir <1 

soldats, lui valurcnt le surnom de Mire des années. 
VICTORINUS (Fabius-Marius), Africain, enseig113/,' 

rhétorique à. Reme, vers 354, avec un très-grand succ_-| 
se oonvertit au christianismc, et mourut cn 370.11 ccr', ^ 
deux livres contre les Manicbécns; un Traité dí/q TV'"" 'jeJ 
4 livres, contre les Ariens; des hymnes; un poéine su^ ,,, 
Machabées, un traité de Orlhographid, publié par ' anl ,'c. 
rins, Tubingue, 1584; de Carmine herofco, de ra,'0"tlaon 
Irorum comnienlarius; et des Commenlaires sur VInve' 
de Cicéron, Milan, 1474, etc. 

VICTORIUS (Pierre Vettori, cn latiu), savant P» , 
loguc, né en 1499 à Floronce, m. en 1585, porta "'? je 
les armes contre les Médicis, et n'cn accepta pas inoin ^ 
Cosmo la cbaire de professeur d'éloquenee greeque Ç ^ 
tine i Florence. On accourut cn foulc i\ ses leçonsi 
vint en peu de temps le chef et Poraeie des savants _e 
dolii dos Alpes, et il fut le maitre des plus illustres 11 .er cux. II restaura Péloquence en Italie, et brilla au pie 
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rang de scs philologues. Le nombre de ses ouvrages est 
considérable. Les principaux sout: des Commentaires sm-\a. 
RJxétorique, la Poétique, la Polilique et la Mor ale d'Aristote, 
•Florence, 1548-84, 4 vol. in-fol.; Variaram leclionum 
1'bri XXXVIII, ibid., 1582, in-fol.; Epislolarum libri X, et 
Orationes XIII, ibid., 1586. C. N. 

victokius ( Leonillus), médecin de Faenza, né en 1450, Ta* en 1520, professa à Bologne la logique, la philosophie 
et Tart medicai, et a laissé], entre autres ouvrages : de 
oEgriludinibus infantium Iraclalvs, Ingolstadt, 1554, in-80. 

vicTomus (Benedictus),médecin, neveu duprécédent, 
né en 1481, m. en 1561, fut professeur de médecine 
a Padoue, et a laissé une Empírica medicina, assez cé- 
lèbre. C. N. 

VICTUMVM , nom anc. de Vigevako. 
VICUS, c.-à-d. en latin village. De ce mot sont déri- 

vees les (inales vic, xoy, wick, dans les noms français et ger- 
maniques. 

vicus, nom latin de vic. 
vicus aqdensis, nom latin de eagnères-de-bigoiíiíe. 
vicus augusxi, anc. ville d'Afrique (Byzacène); aui. 

Eairouan. 
vicus ausonensis, nom latin de vic i/osona . 
vicus julii, v. de la Gaule (Lyonnaise 3e): aui. Aire- 

sur-l Adour. J 

vicus julius, nom anc. de germersheum. 
vicus SFACORüM, v. de Pane. Ilispanie (Tarraconaisel: 

auj. Figo. 
vicus VEitAGKOKUM, nom anc. de" martibstt. 
VIDA (Marc-Jérôme), poete latin moderne, né à Cré- 

jnone en 1490, m. en 1566, fut nommé évêque d'Albe, sur 
Je Tanaro, par Léon X selon les uns, selon d'autres par 
Dlément VII, et il occupa ce siége, qui était ia récompense 
de son talcnt poétique, pendant 34 ans. II tient, avec San- 
nazar et Fracastor, le premier rang parmi les poetes iatins 
du xvie siècle. On admire Toriginalité de ses inventions, 
abeauté de son style, et surtout 1'habileté extraordinaire 

< vee laquelle il sait faire passer dans un langage élégant 
et classique les règles teclmiques les plus arides et les 
Plus rebelles en apparence aux foi-mes de Ia poésie. Ses 
principaux ouvrages sont, par ordre de mérite ; le poeme 
des Fm à soie, en 2 cliants, LyOn et BíVIe, 1537, traduit en 
yers français par Crignon , 1786, in-12; par Levée, 1819 
in-8o; et par Bonafous, 1840; celui des Echecs, Eome' 
1527, in-4o, trad. par Levée, 1809, in-8»; 1'Art poétique, eií 
3 livres, Rome, 1527, in-40, traduit en vers par Barrau, 
1808 et 1810, et en prose par Batteux, dans les Quatre 
poéliques, 1771, 2 vol. in-80; la Christiaie, en 6 chants, 
Çrémone, 1535, in-40, trad. en vers français par Souquet 
ue la Tour, 1826, in-80. Vida a écrit aussi des Hymncs, 
des Odes, des Eglogues, etc. Toutes ses poésies out été 
reunies pour la première fois à Crémone, 1550, 2 vol. 
m-8o; une édition de Padoue, 1731, 2 vol. in-l», contieut 

v?ne toutcs ses en vers et en prose. C. N. VIDAL (Pierre), troubadour provcnçal, né en 1160, 
v'ers 1200, habita succossivement Genes, le Montferrat 

. Mdan , alia en Palestino avec la 3» croisade, et finit ses 
lours à la cour d'Alphonse III d'Aragon, Do nombreuses 
ffalanteries 1'avaicnt contraiut de s'expatricr, et l'on ra- 
conte mérne qu'un mari outragé lui avait fait pereer ou 
couper la langue; sa raison s'altóra à 1'époque de son 
voyage en Terre-Sainte, et il sdmaginait qu'il était empo- 
reur d'Orient. On a de lui environ 60 pièces do poésie 
faciles et gracienses; 9 ont été publiées par Raynouard 
dans son Choix de poésies des troubadours. B. 

vidal (Auguste), clnrurgicn, né à Cassis (Bouches-du- 
Eliéne) en 1803, m. en 1856, professeur agrégé 4 Ia Fa- 
^ulté de médecine de Paris, fut un des fondateurs de la 
■société de chirurgie. Son principal mérite fut do combattre, 
dans deux écrits publiés en 1849 et en 1853, ce qu'il y 
nvait de trop absolu dans les lois formulécs par la méde- L'jne contcmporaine au sujet des maladies dont il eut 4 
a Occuper comine chef de scrvice 4 1'hôpital du Midi. On 
'[d doit cncore : Recherches sur les vices de conformation de 

Urétre, 1834; Essai hisloriquf sur Dupuytren, 1835; Trailé 
Pathologie externe et de médecine operaloire,! 839, et 1846, 

^Vol. in-80; De la cure radicale du varícocè/e, 1842 et 1844; 
■rpoié critique de la discussion sur la ténolomie, 1843; Des 
«rnícs ombilicales et épiyaslriques, 1848; Des opérations en 

Vlusieurs tempt, 1848. 
Av A^ll^ (vee domini, 4 Ia place du seigneur), ou 
oliaCf' AVOYEK (advocatus, appelé au secours), officicr ^ argé, dans les premiers siècles du moyen âge, en France 
eccl? ^llemagnc, de radministratiou temporelíe des fiefs 
oom aSl'^ues, ''u so'n rendre la justice, et surtout du mandemeut des troupes que les évèques devaient 

fournir 4 leur suzerain. Plus tard, ce titro no fut plus 
qudionorifique. II a dispara depuis la Révolution. G. 

VIDAR, dieudusilencechezlesScandinaves. F-Fenkik. 
VIDASSUS, nom latin de la Bidassoa. 
VIDDIN, v. de Turquie. V. Widdik. 
V1DOURLE, riv. de France", nait près de la Cadiére 

(Gard|, sépare les départèments du Gard et de PHérault, 
et se jette dans 1'étang de Mauguio, entre le canal de Luneí 
et celui de Ia Radelle; cours d'environ 90 kil. 

VIDUCASSES. V. Vadicasses. 
VIE COMMUNE (Clercs de la). V. Clercs. 
V1EILLE-AURE, ch.-l, de canton (Hautes-Pyrénées), 

arr, et 4 45 Idl. S.- E. de Bagnères-de-Bigorre; 345 hab. 
VIEILLE-MONTAGNE. F. Moresnet. 
VIEILLE-VIGNE , vge (Loire-Inférieure) , arr. et 4 31 

kil. S. de Nantes; 774 hab. Fabr. de coutils. 
VIEILLEV1LLE (François de Scepeadx , sire de), 

né en 1509, m. en 1571, se fit par sa bravoure une brillante 
réputation dans les guerres de François Ier, accompagna, 
sous Henrill, le connétable de Montmorency chargé de 
réprimer les soulèvements de FAngoumois et de la Guyenne, 
s'appliqua 4 modérer ses rigueurs , offrit sa vaisselle pour 
aider le roi 4 s'eraparer des Troís-Evêchés , fut un des né- 
goeiateurs du traité de Câteau-Carabrésis en 1559, reçut 
le bâton de marechal de France en 1562, refusa Ia charge 
de connétable aprés la mort de Montmorency, et mourut 
empoisonné. II a laissé des Mémoires, écrits par Carloix, 
son secrétaire, avec beaucoup d'animation, mais qui man- 
quent d'impartialité et d'exactitude; ils furent publiés en 
1757, 5 vol. in-80; on les a réimprimés dans les diverses 
collections de Mémoires relatifs à Vhisloire de France, B. 

VIEIRA (Antonio), jésuite et prédicateur portugais, 
ne a Lisbonne en 1608, m. 4 Bahia en 1697, visita FAmé- 
riqne portugaise, la France, la Hollande et 1'Italie, refusa 
d'étre le confesseur de la reine Christine de Suède 4 Rome, 
et fut nommé en 1688 visiteur-général des missions du 
Nouveau-Monde. Ses discours lui ont mérité le surnom 
de Cicérora lusitanien : il a de la hardiesse, de Fénergie, de 
la grandeur; mais son goüt n'est pas toujours pur. Le re- 
cueilde ses oeuvres parut4 Lisbonne, 1679-1718, 15 vol. 
m-4". B. 

VIEL (Charles-François) , architecte, né 4 Paris en 
1745, m. en 1819, a édifié, 4 Paris, le Mont-de-Piété, le 
bel hôpital Coehin, la façade de la Charité sur la rue des 
b s-Pères, le grand amphithéâtre daPHÔtel-Dieu, et, 4 
Bicctre, le grand égout. 11 a su parler de son art en habile 
ecnvain; on a de lui, entre autres ouvrages : Lettres sur 
1'archileclure des anciens et celle des modernes, 1781-87, 
in-8»; Príncipes de Vordonnance et de la construction des 
bãlimenls, 1797-1814, 5 vol., etc. 

VIELMUR, ch.-l. de cantou (Tarn), arr. et 4.13 kil. O. 
de Castres; 807 hab. Filature de laine, fabrique de 
draps, comm. de peaux. 

VIEN (Joseph-Marie), peintre célèbre , né 4 Montpel- 
lier en 1716, m. en 1809, annonça de bonne heure une 
rare disposition pour les arts du dessin, vint 4 Paris en 
1741 , et dbtint un lcr prix de peinture. Envoyé comme 
pensionnaire du gouvernement 4 Rome, il exécuta en che- 
min une magnifique esquisse du Massacre des Inftocents. 
Pendant son séjour en Italie, il étudia ãvec passion Fan- 
tique etle raodéle vivant. De retour 4 Paris, il fut reçu 
presque aussitòt 4 PAcadémie de peinture et de sculpture, 
et devint le premier peintre d'histoire de son temps. Diroc- 
teur de 1'Ecole française 4 Rome de 1771 4 1781 , premier 
peintre du roi eu 1789, il perdit toutes ses places 4 la 
Révolution. Mais le 1" cônsul Bonapavte lui donna une 
placo au Sénat conservateur. Vien fut enterré au Pan- 
theon. II doit étre considéré comme le régénérateur de 
la peinture en France au xvm» siècle; David, qui fut 
son élèvo, n'a fait que continuer son ceuvre. Panui ses 
tableaux, on distingue : la Prédicalion de St Denis dans 
Péglise Sl-Roch, 4 Paris; VErmile endormi, St Louis re- 
mellant la régence ã Blanche de Castitle, Hector excitant 
Pãris à s'armer pour la défense de Troie, les Adieux d'Hector 
et d'Andromaque, Driséis dans la tente d'Achille 1'Amour et 
Psyché, la Bésurreclion de Lazare, la Fierge servie par les 
anges, etc. On lui doit en outre un bon nombre d caux- 
fortes. jj 

VIENNAIS (Le). F. Vienxois. 
\lONAISE (La), Vicnnensis provincia, une des 17 

provinces de la Gaule, entre la Grande-Séquanaise au N'., 
la Lyonnaise I", 1'Aquitaine 1'» et la Narbonaisel" 4 FO-, 
la Narbonaisc II», les Alpcs-Maritimes et les Alpes-Grées 
4 1L.; capitale, Vienne, Arrosée par le Bhône et ses af- 
fluents, et adossée aux Cévennes , elle comprenait les tri- 
bus des Allobroges, des Ségalauues, des Voconces, des 
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Oavares, des Tricastins et des Helviens. Au Te sièele, on 
la divisa en Viennaise 1™, capitale Vienne, et Viennaise W, 
capitale A rlés. 

VIENNE (Jean de), célèbre capitaine, nó d'une an- 
cienne maison de Bourgogne, m. en 1396, défendit Calais, 
en 1347, centre Edouard III, roi d'Angleterre, fut 
nommé gouverneur de Honfleur en 1370, lieutenant du 
roi dans la Basse-Normandie, et enfin amiral de France, 
fit une descente en Angleterre en 1377, saocagea Kye 
(Sussex) et File de Wight, se signala centre les Fla- 
mands ii la bataille de Rosebeoque en 1382, fut chargé en 
1385 de conduire quelques secours aux Eeossais , alors en 
guerre avec 1'Angleterre, accompagna le duo de Bourbon 
en Barbarie et au siége de Carthagène, enfin périt en 
combattant les Tures à Nioopolis, oú il commandait Favant- 
garde de Farmée chrétienne, et bien qu'il eftt déclaré que 
livrer cette bataille était une grande imprudence. 

tienne, en allemand Wien, en magyar Bécs, en latin 
Vindobonti, Flaviana castra, Juliohona, capitale de FEm- 
pire d'Autricbe, ch.-l. de 1'archiduché d'Autriche et du 
gouvernement de la Basse-Autriche, ou territoire au-des- 
sous de FEns; sur la rive dr. du Danube, qui s'y partage 
en 3 bras appelés le Gross-Donau, le Kaiser-Arm ou Was- 
ser, et le Wiener-Donau-Canal; sur la Wien , qui y reçoit 
FOttakrinerbach et s'y jette dans le Donau-Canal; sur 
TAIserbach, qui y reçoit le Wahringerbach; sur le Doeblin- 
gerbach et le canal de Neustadt; par 48» 12' 36" lat. N. 
et 14°2' 36" long. E.; à 1,398 kil. E. deFaris, á 2,029 kil. 
de Saint-Fétersbourg; 579,457 hab. (ville et faubourgs). 
Résidence de Fempereur; siége du gouvernement. Arche- 
vêché cathoiique. Consistoires protestants; belle synago- 
gue. Bourse, Banque nationale, hôtel des inonnaies, im- 
primerie impériale célèbre. Université, fondée en 1365, 
et surtout célèbre pour la médecine; elie possède une 
riche bibliothèque , un observatoire, un jardin bota- 
nique, et des collections diversos. Institui polytecbnique, 
fondé en 1816 pour former les jeunes gens au commerce, 
5 Findustrie , et á Fart des constructions. Ecole des cadcts 
de Marie-Thérèse, dite Theresianum, fondée en 1745 , et 
installèe dans un des plus grands palais de Vieime, le 
chàteau de la Favorite, avec collections scientifiques, jar- 
din botanique et bibliothèque. Institui central d'équitatiori 
militaire. Académie Josépbine do médecine et de ehirurgie, 
fondée en 1785, avec bibliothèque, jardin botanique et 
collections. Académie des sciences, fondée en 1846. Acadé- 
mie de langues orientales, fondée en 1754. Académie des 
beaux-arts, fondée en 1705. Académie du génie militaire, 
fondée en 1735. Ecoles normale primaire, vétérinaire, du 
commerce, des manufactures, ddnstitutrices, de sourds- 
muets, de jeunes aveugles, etc. Institui géographique, 
fondé en 1839 j Institui géologique , en 1849. Société d'éco- 
nomie rurale, fondée en 1769. Conservatoire de musique. 
II y a plus de 70 écoles supérieurcs [hauplschulen], non 
compris 4 gymnases, 4 séminaires, et de nombreuses insti- 
tutions et pensions. Bibliothèque impériale, dans un bel 
édifice sur le Josephspiatz, contenant, oulre les livres im- 
primés et les manuscrits, un cabinet des estampes qui 
compte plus de 300,000 pièces. Vienne, assise dans une 
plaine qu'entoure à 1'0. et au S. le Wienerwald, estla ville 
la plus grande et Ia plus peuplée de FAUemagne. Elle se 
compose dela ville propreraent dite ou cité (stadl), qu'en- 
veloppent de hauts bastions convertis en promenades, et 
de 34 faubourgs [vonlcedte), séparés de la ville par do 
vastes glacis transformés en prairies que coupent des allées 
d'arbre3. Elle a 28 kil. de ciroonférence. Un vent impé- 
tueux y soufile toute Fannée, et cause de brusques va- 
riations dans Fatmosphère. La ville, oü l'on ne compte 
guère que 55,000 hab., a 12 portes, parmi lesquelles 
on remarque le Burothor et le Fran: Josephsthor; le Donau- 
Canal la sépare de File do Léopoldstadt. Cest le séjour 
de Faristooratie et des hommes de loisir; les rues y sont 
tortueuses, étroites, sombres, sans trottoirs, eucom- 
brées de voitures, et les maxsons vastes et fort élevées. 
Li se trouvent les palais impériaux et seigneuriaux, les 
administrations publiques, les grands établissements d'art, 
de scienoe, etc. Dans les faubourgs, plus grands et mieux 
pcrcés, on a relégué les magasins , les fabriques, les 
ateliers : do ces faubourgs, les uns appartiennent à la 
jnême administration que la cité, les autres relèvent de 
çertains seigneurs. La cité est divisée en 8 paroisses; les 
faubourgs en forment 21. On traverse le Danube sur 9 
ponts, la Wien sur 12. Les plus importantes places sont: 
celle de Graben, ornée des^statues de S1 Joaeph et S' Léo- 
pold, avec jets d'eau, et dune colonne dite de la Slc-Tri- 
nité; la placo de la frciung, avec une fontaine, dont les : 
utatues sont de Schwanthaler; la place Am ííof, déoorée de I 

statuos et de jets d'eau, et d'une colonne dite de la Vierge; 
le Neue-MarUt, dont la fontaine est fort belle; la Josephs- 
plats, oix est une statue équestre de Fempereur Joseph II. 
La oathédrale de Sl- Etienne, en style gotlxique du xive sie- 
cle, est sunnontée d*une tour pyramidale de 135 mèt., dont 
la plus grosse cloche a été fondue avec les canons enleves 
aux Tures enl683, et de trois autres tours inachevées; elle 
contient beaucoup d'€euvres d'art, un Trésor riche en re- 
liques, et a une crypte, otx les membres de la famille impé- 
riale ont été ensevelis du xive au xvxx6 sièele. Parmi les 
édifices religieux de la cité, on distingue eucore ; Féglxse 
des Capucins, sur le Neue-Markt, bâtie de 1622 à. 1632, et 
qui contient le caveau sépulcral de la famille impériale; 
1'église des Augustius ou de la Cour, reoonstruite sous 
Joseph II, aveo le tombeau de Marie-Christine par Canova, 
et une chapelle oú sont renfermés, dans des umes d'ar- 
gent, les cceurs des membres de la famille impériale; 1'é- 
glise des Bénédictins écossais de St-Pierre, bátie sur le 
modèle de Saint-Pierre de Rome; Féglise St-Michel des 
Barnabites, du xixi0 sièele ; Fantique église do S^Rupert, 
fondée en 740, et rebâtie en 1436; les églises des Minorites, 
deSMean-Baptiste (autrefoisauxchevaliersdeMalte), etc. 
Les faubourgs n'oSrent que les églises de SLCharle3-Borro- 
mée, de St-Jean-Népomucène, et de FAltlerchenfeld. Les 
principaux palais de la cité sont : le Burg ou Hoíburg, pa- 
lais impérial, ensemble de constructions de toutes les 
époques, et oú se trouvent une bibliothèque, le cabiixet 
des antiques et des. médailles, le cabinet de minéralogie, 
le musée zoologique, les archives de la Cour et de 1 Etat, 
la chancellerie, un théâtre, un jardin [hofçiarlen), et de 
belles serres , un trés-beau maixége couvert; les palais 
de Farcbiduc Charles , des Etats, de la Cour supreme, de 
FHòtel-de-Ville, des Postes, des princes de Liechtenstein, 
Lobkovitz, Stahremberg, Schwarzemberg, Esterhazy, etc. 
Dans les faubourgs, sur les glacis, on peut citer le palais 
Metternich, Fhôtel de la Douane, celui de Ia Monnaie, la 
promenade du Volksgarten, et le Belvédére, oú l'on a plaeé 
la galerie de tableaux impériale et royale, la collection 
Ambras (armuros et antiquités), et un xxxusée xFantiquités 
égyptiennes. Dans File de Léopoldstadt est la promenade 
du Prater et le jardin Augarten. Arsenal impérial et royal; 
arsenal de la ville ou des bourgeois; musée d'ai-t!llerie. 
Asile d'aliéiiés, hôpital général, hôtel des invalides, mai- 
son d'orphelins. Banque nationale, fondée en 1816. — 
Lhndustrie de Vienne est très-active : manuf. impériale 
d'armes, manuf. impériale de porcelaine; fonderie et to- 
rerie de canons; fotxderies de fer, tréfileries de fer et de 
laiton; construction de maclxines; fabr. detissus de coto", 
soicx-ies, velours, tapis, rubans, passeraenterie, bonneterie, 
galons d'or et d'argent, cliàles, étoffes de fantaisie, draps, 
xnci-irxos, couvertures de laine, gaixterie, coutellerie, quin- 
caillcrie, carrosserie, bronzes, bijouterie, orfévrerie, ébé- 
nisterie, pianos, tabatières , prodults clximiques, bougies 
stéariques, papxers, poteries, horlogerie, ixistruments de 
musique, de mathématiques et de physique; ebapelle- 
ries, distilleries, brasseries, raffineries de sucre, typo- 
graphies importantes. Vienne est la station principale de 
la navigation ii vapeur sur 1c Danube, et ainsi Fintermé- 
diaire du commerce entre FEurope orientale et FEurope 
occidentalo; des ohemins de fer Funissent axxx principale3 

villes de FAUemagne. 
llisloire, Vienne, fondée, dit-on, par les Wendes, n'était 

enebre qu'un viliage quand Fempereur Auguste conquit Ia 
Pannonie; les Romains exx firent une statioxx de leur tlottille 
du Danube, et Marc-Aurèle y mourut en 180. Elle tomba 

successivemexxt sous la domination des Rugiens, des Gotli3i 
des Iluns et do Charlemagno, fut Ia résidcnce des xnat' 
graves d'Autriche, devint ville sousllenri I" Jasoxxxirget 
cn 1151 , fut entourée do murailles au temps de Leo- 
pold VIII en 1198 , et reçut de Fempereur Frédéric U 1 

titre de ville impériale, cn 1237. Prisepar Rodolpbe <■ 
Ilabsbourg en 1277 , elle eut de rapides accroissemen 
sous les eixxpereurs de la maison d'Autriche. Mathias Co 
vin, roi de Hongrie , Fassiégea vainement cn 1477, w® 
9'en empara en 1485. Depuis Maximillen Iljr, elle a t0 

jours été la résidenee des archidues d'Autriclic. x ícn • 
soutint deux siéges mémorables contro les T ures , en 1 
et en 1683 : elle fut délivrée de l'un par Charles-liuii ' 
et le sultan Soliman 11 dut se retirer après avoxr per 
40,000 hommes dans 20 assauts; le roi de Pologne, J" 
Sobioski, la sauva de Fautre. En 1619, les Bohénxiens so 
levés Fattaquèrcnt inutilement, Elle était menacée Par ,e 
général Bonaparte en 1797 , quand les P^lhoinaires 
Léoben arrétèrent les Français; maisils laprirent en a 
et cn 1809. Le 13 mars 1815, les alliés y publièrent I 
meuso DsclaraÜon ie Vienne, qui mettait Napoléon 1 



VIE — 2' 
'aloi. A la suite de la Róvolution frauçaise de février 1818, 
"u mouvement insurrectionnel éclata à Vienne, et Tempe- 
i'0ur fut contraint de s'éloigner; mais les troupes y reu- 
trèrent bientôt, après un bombardement. B. 

vienne (Traités de). On en compte deux : le ler, en 1738, mit fin à la guerre de la Succession de Pologne (V. ce 
moí); le 2e, qui résulta du congrés tenu á Vienne par les 
puissances alliées, du 3 octobre 1814 au 9 juin 1815, a posé 
les bases sur lesquelles repose auj. réquilibre curopéen. 
La France , qui venait d'être vaincue, et que" les Bourbons 
recouvraient, ne conserva pas même tout le territoire 
qu'eUe possédait avant la Révolution ; on lui enleva Lan- 
dau, Sarrelouis , Philippeville , Marienbourg, Bouillon et 
autres places qui avaient appartenu à 1'ancienne France; 
elle conserva cependant Mulhouse, Avignon et le Comtat- 
Venaissin, conquétes de la Révolution. La Hollande et la 
Belgique réunies furent érigées en ròyaume des Pays-Bas 
pour Ia maison de Nassau, et les places de guerre de ce 
royaume sur la frontière septentrionale de la France furent 
íortifiées avec un soin particulier. La Prusse recouvra les 
provinces que Napoléon Icr lui avait enlevées; elle obtint 
eu outre une partie considérable de la Saxe, la Pumé- 
ranie suédoíse, la Westphalie, et tout ce qui a formé la 
prov. du líhin. La Suisse recouvra Porentruy, le Vaiais, 
et reçut le pays de Genève et des Grisons ; la Confédéra- 
tion helvétique se composa dès lors de 22 cantons. Le 
royaume de Sardaigne fut reconstitué. En même temps 
qu'on resserrait ainsi les frontières de la France, on lui 
enlevait une partie de ses colonies ; on lui laissait, en 
Amérique, la Martinique, la Guadeloupe, Marie-Galante, 
'a Désiracíe, les Saintes, une partie de St-Martin et de la 
Guyane; en Asie, Pondiehéry, Malié, Chandernagor, Ka- 
nkal, Yanaon; et, en Afrique Pile Bourbon et le Senegal; 
mais Haiti restait indépendante, Sle-Lucie, Tabago, et 
'ile de France demeuraient aux Anglais. L'Angleterre 
ffardait encore Helgoland, Malte, les iles loniennes, 
Cejlan, le Cajp, dont elle s^tait emparée. Le royaume 
Lombard-\ enitien était livre à TAutriche, avec le droit 
de tenir garmson dans Ferrare; on restituait à cette même 
puissancelos provinces Illyrieunes etlaDalraatie vónitienne 
qui avaient appartenu à la France, lo Tyrol et Parcbevêclié 
de Salzbourg, détacbés de la Bavière, et une partie de la 
Gallicie, occupée par les Russes. Des princcs autrichieus 
étaient places à Modène, à Parme, et en Toscane. Le 
royaume de Bavière acquérait Landau, Spire, Deux-Ponts, 
Kaiserslautern. Le Hanovre, accru dUildesheim et dePOst- 
Lrise, était érigé en royaume. L'Allemagne redevint une 
puissancc fédérative, eomposée de 38 Etats (V. Alle- 
Magne ). La maison de Bourbon remonta sur le trône d'Es ■ 
Pagne, mais la plupart des colonies espagnoles demeurèrent 
mdépendantes. Le Portugal fat rendu à Ia maison de Bra- 
gance, et le royaume des Deux-Siciles rétabli eu faveur 
d une branche des Bourbons. Le Danemark fut puni de sa 
ndélité à la France par la perte de la Norvége, que Ton 
donna Ia Suède , comme oompensatiou de la Fiulaude 
reunie à PEmpire russe. Un royaume dc Pologue était ré- 
tabli , mais sous le sceptre dc Pempereur Alexandre ler, 
c est-á-dirc à 1'état de province russe, Cracovie forma une 
republique indépendante. La Turquie ne reoonvrait ui la 
Bessarabie ni une partie de la Moldavie, doilt Alexandre 
s'était emparé réoemment. Ch. 

vienne, Kienno Allobrogmn, s.-próf. (Isére), à 82 kil. 
O.-N.-ü. de Grenoble, resserrée entre les montagnes et la 
■rive g. du Rhône, sur lo che.m. de fer de Lyon à la Wédi- 
terrauée et traversée par la Gèrc; 15,318 hab. Trib. de 
l" instance et de Coram., collége. On remarque ; la cathé- 
drale de S^Maurice, bel édifice gotliique; 1'égliscde l'anc, 
abbayede S^AudréjcelledeS^Pierre; uuteraple d'Auguste 
td dc Livie, transformé au raoyen age eu une église sous 
{'iuvocation do Notre-Dame-de-la-Vie, restaure de nos 
Jdttrs, et oü Pon a placé le musée d'antiquités; les ruines 
'{'un tbéitre, d'un amphithéâtre, d'une naumachie, d'un are 
de triomphe et d'aqueducs romains; le Plan de 1'Aiguille, 
l11' parait être un cénotaphe romain. Manuf. dc draps, lai- 
"ages, soicries; fouderies de plomb et de fer, papeteries, 
yerrerios, tanneries, minoteries , zinc laininé. — Capi- Wlo (]es Allobroges, cette ville devint colonie romaine 

Tíbére , reçut de Claude un sénat, et fut le cb.-l. de 
í Province roraaine de Vicnuaise. Berceau du cbristia- "'stnc dans les Gaules, ses arcbovêquos, qu^lle conserva 

1 squ';! ia Révolution, avaient le titre de primai des Gaules. 
en'» ' e110 d"'"1 lacapit. du 1" roy. de Bourgogne, et, 
cl , du second. En 1023, elle iPétait plus que le 
Ok" í d'un comté, et était gouvernée par ses évêques. "arlcs Vil la réunit à la couronne eu 1118. 11 s'y tint 
1 Usieurs conciles, entre autres celui oú fut aboli Pordre 
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des Templiers, 1311. Patrie de S1 Mamert, de Claudien 
Mamert, de Nic. Chorier, et du poete Ponsard. 

vienne, Vigenna, riv. de France, prend sa source à Míl- 
levaches (Corrèze), baigne les départements de la Hauté- 
Vienne, de la Vienne et de Tlndre-et-Loire, en passant 
par SmLéonard, Liraoges, Chabannais, Coufolens, Châtel- 
leraut et Chinon, et se jette dans la Loire à Candes 
(Indre-et-Loire), après avoir reçu la Creuse et le Clain. 
Cours de 410 kil., navigable sur 89 kil., depuis Châ- 
tellerault. 

vienne (La), département de TO. de la France, ch.-l. 
Poitiersj formé dans les anc. provinces de Touraine et de 
Berry; situé entre les départ. de Maine-et-Loire et d'In- 
dre-et-Loire au N., de Tlndre à de la Haute-Yienne 
et de la Charente au S., des Deux-Sèvres à TO.; arrosé 
par la Vienne, le Clain, PAuzance, la Gartempe, la Dive, 
la Creuse, la Charente. Superf., 695,678 hect.; pop.: 
322,028 hab. Pays de plaines, traversé au S. par quáques 
hauteurs des montagnes d'Auvergne. Sol fertile dans quel- 
ques parties ; céréales, vins de qualité ordinaire, chanvre. 
Forêts. Exploit. de fer, pierre meuliére, pierre de taille, 
pierre à aiguiser, pierre lithographique. Elève de mulets, 
bétail, pores, volailles, abeilles. Commerce de miei, cire, 
châtaignes, graines de luzerne, de trèfle "fet de sainfoin. 
Marais à sangsues. Peu d'industrie : coutellerie estimée, 
eaux-de-vie, vkiaigre. Récolte de truffes. Ce département 
dépend de Pévêché et de Ia Cour impériale de Poitiers. 

vienne (haute-), département de TO. de la France ; 
ch.-l., Limoges, formé de parties du Limousin, de la 
Marche, du Poitou, et du Berry; entre les départements 
de la Vienne et de Fíndre au N., de la Creuse à PE., de 
la Corrèze et de la Dordogne au S., de la Charente à PO.; 
arrosé par la Vienne, la Gartempe, le Thorion, laBriance; 
traversé par les montagnes d'Auvergne, et coupé de 
556 étangs. Superf., 554,248 hect.; popul., 319,595 hab. 
Sol sablonneux et peu fertile ; peu de céréales, pommes 
de terre, châtaignes, chanvre, vins communs, fruits à 
cidre. Mines de fer, plomb, étain, antimoine; carrières de 
marbre gws, de serpentine, et de granit. Elève de che- 
vaux, bceufs, mulets, pores, moutons, etc. Exploitatioa de 
fer, kaolin, etc. Fabr. de porcelaine, draperie, lainages 
communs, fers, aciers, papiers, kirsch. Emigration an- 
nuelle, et pour quelques mois, de maçons, charpentiers, 
moissonneurs, etc. Ce département dépend de Pévêché et 
de la Cour impériale de Limoges. 

VIENNOJS (Le), petit pays de runc. France (Dau- 
piiiné), entre le Rhône, Tlsère et le Grésivaudan ; ch.-l., 
Kienne. 11 est partagé auj. entre les départements de 
Tlsère et de la Drôme. 

VIENNOISE. V. Viennaisb. 
V1ERGE (La Sainte). V. Marie. 
tiekge (La), 6e signe du Zodiaque; le soleil est censé 

y entrer lo 23 aoút, et eu sortir le 22 sept. Selou la Fable, 
la Vierge est Erigone, Astrée, Thémis, ou Cérès. 

VIEKGES (les 11,000). V. Ursule (Sainte). 
vjeuoes (lies), groúpe de petites iles, au N. des Pe- 

tites-Antilles, par 17° 30' lat N., et 66° õõ' loug. O.; 
20,000 hab. Les principales des 40 iles ou ílots dont ce 
groupe se compose sout; Anegada, Gorda, Tortola, qui 
appartiennent aux Anglais; Si-Jean, S^Tliomas, aux Da- 
nois; Borequim, Vique, aux Espagnols. — Découvcrtes 
en 1473 par Christophe Colomb, qui les nomma ainsi en 
rhonneur des 11,000 vierges, elles furent visitées par 
Drake eu 1580. Les Hollandais fondèrent, à Tortola, pour 
la pècbe des tortues, un établissement dont les Anglais 
s'emparèrent en 1060. 

VIERLANDE. V. Beroedorf. 
vieulande (le3)? nom de 4 petites iles de TElbe, pla- 

cées sous la juridiction de Hambourg et de Lübeck; 6,700 
habitants. 

VIERWALDSTALDTER-SEE, nom alleraand du lac des 
Qüatbe-Cantons. 

VIERZON, ch.-l. de cant. (Cher) , arr. et à 35 kil. 
N.- O. de Bourges, sur la rive dr. de TYèvre, près de sou 
confluent avec le Cher, qui y devient navigable, et sur 
le canal du Berry ct le cherain de fer du Centre. Belle 
église. Anc. scigneurie, réunie à la couronne sous Fran- 
çois 1". Coram, de bois et de laines; tanneries; furges, 
manuf. de porcelaine et de poterie. On distingue Kierzon- 
ville, avec 7,658 hab., et Vierzon-villaue á 2 kil. a" S., 
avec 2,231 hab. 

VIESELBURG. V. Wieselbukg. 
VIEblI ou VIETRI, anc, Jfertíuura, v, forte du royaume 

dltalie (Prov. de Foggia), à 45 kil. N.-N.-E. de Manfre- 
douia, sur VAdriatique; 9,350 liab. Evêché. Péche active. 

■ VIÉTE (François). célebre mathéniaticien, né i Fon- 
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tenay-le-Comte (Bas-Poitou) en 1540 , m. à Paris en 
1603. Sa vie est restée inconnue; on sait seulement qu'il 
occupait une charge de maitre des requêtes, et qu'il fut 
l'ami de rhistorien De Thou. Viète peut être considéré 
comme le second inventeur de 1'algèbre. II eut, le pre- 
mier, Pidée féconde de représenter les quantités connues 
par des lettres, et, par suite, en établissant des formules, 
il a donné à Palgèbre ionte sa généralité. II appliqua sa 
méthode à la géométrie, et prépara ainsi la grande con- 
ception de Descartes. La théorie des équations doit aussi 
beaucoup auxtravaux de Viète^; il a remarqué, le premier, 
la composition des coefficients, enseigné le moyen d'efíec- 
tuer diverses transformations, et donné une nouvelle mé- 
thcde pour résoudre les équations du 3® et du 4® degré. 
Ontrouveencore dans ses ouvrages Torigine du procédé de 
résolution des équations des premiers degrés par Pemploi 
des lignes trigonométriques. Ses écrits, imprimés à ses 
frais et en petit nombre, étaient rares, même de son 
temps. La plupart ont été réunis après sa mort et pu- 
bliés en 1646 à Leyde, par Schooten, sous ce titre: Fran- 
cisci Vietce opera mathematica, in-fol. Y. 

VIETRI. F. Yiesti. 
YIEUSSENS /Raymond), médecin anatomiste, né dans 

le Rouergue en 1641, m. vers 1720, fut médecin de l'hô - 
pitai de Sl-Eloy à Montpellier. On a de lui: Nevrogrophia 
universalis, Lyon, 1685, ouvrage remarquilble, mais qui, 
malgré son titre, n'offre que la description du cerveau, de 
la moelle épinière et des nerfs de Fhomme; Trailc des 
liqueurs du corps humain, Toulouse, 1715, in-40, etc. Ses 
OEuvres ont été réunies en 1774, 4 vol. in-40. 

YIEUYILLE (La). V. La Yieuyille. 
V1EUX, Viducasses, vge (Calvados), arr. et à 10 kil. 

S.-O. de Caen; 538 hab. Jadis ch.-l. des Yíducasses. 
vieux-beiíqüin , brg (Nord), arr. et à 9 kil. N.-E. 

d'Hazebrouck; 3,196 hab. 
yiEux-BinsAcir. V. BinsAcn. 
VIEUX-CONDÉ. V. CONDE. 
VIedx de la montagne , en latiu sênior, scnex ou 

vetulus de monte, traduction inexacte de 1'arabe Scheik-al- 
Djebal} qui signifie lo seigneur ou le grand maitre de la/ 
montagne. Cétait le titre que portaitle chef de Pordre des 
Assassins (F. ce mot], souverain d^Alamout en Perse, 
et de la plupart des châteaux-forts situes dans les parties 
montagneuses de Plralc, du Kouhistan et de la Syrie. 11 
était vêtu de blanc^ et se donnait, dit-on, la qualitication 
de simphy par un étrange contraste avec Fiminoralité de 
sa doctrine et la perfidie de ses actes. La suite des princes 
Assassins n'est pas, à proprement parler, une dynastie 
héréditaire, quoique la plupart sò soient succédé de père 
en fils. Depuis Ilassan-Sabah, fondateur de Pordre, jus- 
qu'à Rokn-Eddin-Karscbah, dernicr grand maitre, vamcu 
et tué par les Mongols, on compte huit princes. Tous sont 
désignés indifféremment sous le nom de Vieux de la Mon- 
tagne par les historiens des Croisades, qui donnent ce 
même titre au scheik suprême et à ses lieutenants en 
Syrie. H. B. 

VIE, ch.-lieude canton (Isère), arrondiss. et à 20 kil. 
S. de Grenoble, sur la Grèze; 1,123 hab. Près de Vif est 
la fontaine qui brüle. 

VIFFLISBURG ou WIFFLISBURG. F. Avenciies. 
VIGAN (Le), Vindomagus, s.-préf. (Gard), à 79 kil. 

O.-N.-O. de NÍmes, sur PArre, au pied des Cévenncs; 
4,153 hab. Trib. de lrc instance, collégo. Les environs, 
remarquablement pittoresques, sont cmbellis par de nom- 
breuses maisons de campagne. Fabr. de bonneterie de 
soie et de coton,tanner5es,mégisseries. Commerce de vins, 
soie, huile, peaux, etc. Patrie du chevalier d'Assas, à la 
mémoire duqucl une statue en bronze a été érigée sur uno 
des places de la ville. 

Y1GÉE (Marie-Louise-Elisabcth), femme Lebrun, 
peintre de portraits et d'histoire, née à Paris en 1755, 
m. en 1842, était filie d'un peintre. A 15 ans, elle fit le 
portrait de sa mèrc avec une gHce et une vérité qui atti- 
rérent Pattention des connaisseurs. Joseph Vernet s'in- 
téressaàla jeune artistc, et lui donnadesconseils. M11® Vi- 
gée ayant eu occasion de peindre la duchesse d'Orléans et 
la comtesse de Brionnè, devint à la mode dans le grand 
monde, et íit, en 1779, le portrait de la reine Marie-An- 
toinette. Quatro ans après, elle fut reçtie à PAcadémie 
de peinture. A la Révolution, Mme Lebrun émigra, par- 
courutPItalie,PAllemagrié, la Russie, et, partout accueillie 
avec distinction, fit dans toutes les cours, même pour les 
souverains, un grand nombre de portraits, qu'on lui payait 
généreusement. Rayée cn 1801 de la liste des émigrés, elle 
rentra en France, oü elle reprit sa vie d'artiste. Elle a 
peint un très-grand nombre de portraits; on cite parmi 

les plus beaux ceux du peintre Robert, de miss Pitt, eu 
Hébé, de Paisiello, de lady Hamilton, en bacchante cou- 
chée au bord de la mer, et le sien, avec un large chapeau 
de paille. Mme Lebrun avait une grande facilité: ses por- 
traits se distinguent par le bon goút des ajustements, la 
vérité dans Pexpression, et surtout une couleur brillante; 
mais sa peinture manque un peu de corps. Elle a écrit, 
sous le titre de Souvenirs, Paris, 1835, 3 vol. in-80, d'in- 
tcressants Mémoires sur sa vie. 

vigée (Louis-J.-B.-Etienne), littérateur, frère de la 
précédente, né à Paris en 1758, m. en 1820, se fit une 
certaine réputation par quelques poésies fugitives de 
Pécole de Dorat et plusieurs comédies; Les Aveux difficiles, 
en 1 acte et en vers, 1783; la Fausse Coquette, 3 actes en 
vers, 1784; la Belle-Mère, ou les Dangers d'un second ma- 
riage, 5 actes en vers, 1788; VEntrevue, 1 acte en vers, 
1783; la Malinée d'une Jolie Femme, 1 acte en prose, 1792. 
Yigée n'a pas une grande force comique, mais il est spi- 
rituel et fin, et son style est d'assez bon goút. II avait!été 
secrétaire de Madame, belle-soeur de Louis X VI. Successeur 
de La Harpe dans la chaire de littérature de PAthénée de 
Paris, il s'y soutint par Part avec lequel il lisait les vers. 
II chanta la Révolution, PEmpire, et la Restauration, et 
fut nommé lecteur du roi en 1814. II éditait PAJmcmac/i des 
Muses depuis 1789. Ce qu'il a fait de mieux est dans son 
recfteil de Poésies, 1813, 5® édit., gr. in-18. J. T. 

VIGENÈRE (Blaise de), médiocre traducteur, né à 
S^Pourçain en 1523, m. en 1592, étudia sóus Turnèbe et 
Dorat, fut secrétaire du duc de Nevers, puis, en 1566, se- 
crétaire d'ambassade à Rorae. On lui doit des traductions, 
fort médiocres et mal écrites, de César, 1576, in-fol. et 
in-40; de Tite-Live (lre décade), avec fig.; de Philoslrate et 
éPOnosander, accompagnées de notes qui ne sont pas dé- 
pourvues d^éruditlon. II est aussi lepremier qui aittraduit 
Le Tasse en français. Parmi ses ouvrages originaux, on 
distingue un Trai té des cometes, 1578, in-B0, et un Traité des 
chiffres ou secrètes manières d'écrire, 1586, in-40. C. N. 

YIGENNA, nom anc. de Ia Vienne. 
VIGEOIS, ch.-l. de cant. (Corrèze), arr. et à 35 kil. N. 

de Brive, sur la Yézère ; 409 hab. 
VIGER (François), Vigerius, jésuite, né à Rouon, m. 

en 1647, a donné une bonne traduction latine de la Prépa- 
ration évangélique d'Eusèbe, avec notes, Paris, 1628, 3 vol. 
in-fol., et un traité estiiné De Idiotismis prcecipuis linguce 
grcecw, 1632, in-12. 

VIGÉSIME. F. Vicesime. 
VIGEVANO, anc. Viclumvice, v. du royaume d^talie, 

sur la Mora, dans la province et à 35 kil. O. de Pavie; 
17,637 hab. Evêché suflragant de Verceil. Autrefois titre 
d'un comté. Anc. cháteau-fort. Manuf. de soie, fabr. de 
bonneterie, savon, etc. Patrie de Fr. Sforza, dernier duc 
de Milan. Aux environs est un anc. couvent de Domini- 
cains, ditla, Villa Sforzesca. 

VIGGIANO, v. du royaume dltalie, province et à 
35 kil. S. de Poteftza; 6,000 hab. Belle église S^-Marie- 
du-Mont. Près delá, sur le mont Yiggiano, est une cha- 
pei le visitee par de nombreux pèlerins. 

VIGIER (François-Antoino), oratorien, né vers la fin du 
xvn® siècle, publia, en 1736, pour le diocèsc de Paris, un 
Bréviaire, que la plupart des évêques français adoptérent 
avec des modifications de détail. On lui doit cncorc en 
granfle partie les Bréviaires de Yienne et d'Albi, et le Mar- 
tyrologe de Paris. 

VIGILANCE, Vigüantius, hérésiarque du iv® siècle, né, 
sclon Popinion commune, íi Calagorris (Cazères), chez les 
Convènes (pays de Comminges), alia en Terre-Sainte, ou 
il n'obtint pas Pestime de Sl Jérôme, tint à son retour des 
discours peu mesurés contre cet illustre docteur, parla et 
écrivit contre le culte qu'on rendait aux martyrs et à le"rá 

reliques, contre le jeúne, le célibat des prêtres, la profes- 
sion monastique. Jérôme combattit ses doctrines par 

Lettres et dans un traité spécial. 
YIG1LE, pape de 537 k 555, né à Rome, fut clu, du 

vivant même de S1 Silvère, par Piníluence de Bélisairc- 
Son élévation irréguliére fut acceptéo universellemen _ 
après la mort de Silvère, 538. Mandó à Constantinople par 
Justinien pour décider Paffaire des Trois-Chapitres ( F. ( 
mot), il ne s'y rendit qu'au bout d'un an, et, après av0. 
examiné múrement Paffaire, ct résisté aux violences «o 
Justinien et de Pimpératrice Théodorapour forcer son opi- 
nion, il finit par adhérer à la sentence du 2® concile u 
Constantinople, 553. 11 repartit ensuite pour Pltalie, e 
mourut á Syracuse. - 

vigile, évêque de Ihapsus en Afrique vers 480, sou 
frit la persécution d'Huncric, roi des Vandales, en 484. 
a laissó des écrits polémiques contre les Ariens, les -NCb- 
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toriens et les Eutychéens, publiés par le P. Chifflet, Dijon, 
1664, in-4o. 

VIGILE, c.-à-d. veille d'une fôte, dans le calendvier 
ecclésiastique. Dès Porigine du christianisme, les fidèles 
s'assemblaient la veille de Pàques, qui était la principale 
"les solennitds chrétiennes, et passaient Ia nuit du samedi 
au dimanche à célébrer les saints mystères, à y pavtici- 
Per, et à chanter des psaumes, et demeuraient assemblés 
jusqu'au lever du soleil,heure de la résurrection de Jésus- 
Christ. Cette manière de célébrer les veilles s'étendit peu 
à peu aux autres fêtes des mystères et même aux anni- 
versaires des martyrs. De là vint 1'usage de commencer le 
jour ecclésiastique depuis les vêpres jusqu'au lendemainá 
pareille heure. On doit aux Vigiles de certames fêtes 
(Noèl, la Toussaint, etc.), observer Tabstinence et le 
jeftne. 

VIGILES, Vigiles, gardes de nuit de l'anc. Rome, établis 
par Auguste, Pan 753 de la ville, pour prevenir ou rópri- 
mer, les iueendies dans la ville. C'était un corps de 4,200 
affranchis, organisés en 7 cobortes avec des tribuns pour 
chefs, et un préfet pour commandant général. Ils étaient 
répartis dans 14 curps-de-garde, autant que la ville avait 
de régions. Auguste établit d'abord les Vigiles provisoi- 
rement, puis décréta leur perpétuitó; ils existaient encere 
du temps du Bas-Empire. Leur solde était á la charge du 
Trésor public. V, Kellermann, Vigilum Romanorum lalcrcula 
duo..., Home, 1835, in-fol. C. D—y. 

VIGINTIVIRAT, YigintivirStus, collége magistral de 
1'ancienne Rome, établi par un sénatusconsulte de Pan 741 
de la ville, et composé des Triuravirs raonétaires, des 
Triumvirs capitaux, des Quatuorvirs des rues de Rome, 
et des Décemvirs judiciaires : en tout, 20 membres. Ce 
Vigintivirat remplaça un collége de 28 membres, qui exis- 
tait sous Pane. république; cYfait le ler degré des hon- 
neurs, et les comices par tribus y élisaient. Les cbevaliers 
pouvaient seuls y prétendre, après la réforme de 741, et 
Poccuper dès Pàge de 18 ou 20 ans. C. D—T. 

VIGINTIVIRS, Viginliviri. V. Vigintiviuat. 
VIGL1US, .iurisconsulte, né en 1507 à Zuichem (Pays- 

Bas), m. en 1577, professa pendant deux ans à Punivcr- 
sité de Bourges, voyagea en Allemagne et en Italie, se fit 
prêtre, fonda un collége à Louvain, et devint un des 
conseillers do Margueritc de Parme, gouvernanto des 
Pays-Bas. 

VIGNACOURT, brg (Somme), arr. et à 19 kil. N.-N.-O. 
d'Annens; 3,712 bab. 

VIGNALÉ, v. torto du roy. ddtahe, arrondissement 
et à 13 kil. S. de Casal; 2,000 bab. 

VIGNÍLt J.-B,), médecin, né en 177], m. en 1842, 
exerça son art i Rouen, fut nommé, en 1814, médecin en 
thef de Phospice-général de cette ville, et y introduisit la 
wéthode de Pinei dans le traitement de Paliénation meu- 
tale. II fut membre correspondant de PAoadémie de mé- 
decine de Paris, cultiva la poésie avec quelque succès, ef 
Publia : Trailè de mcdecine léyalc, 1805 ; de la Mort appa- rfníe, 1841, ouvrago oix il signale le danger des inhuma- 
tions précipitées. 

VIGNEMALE, montagne de France (H.-Pyrénées), à 
2C kil. S.-S.-E. de Luz; 3,298 mèt. de hauteur. 

VIGNES (Pierre Pus). V. Pus Viones. 
VIGNEUL PE MAKVILLE. V. Argonne (D'). 
VIGNEULLES, cb.-l. decant. (Meuse), arr. et à 38 kil. 

N.-N.-E. de Commercy; 099 liab. 
VIGNOLA, v. du royaume d'Italie, à 20 kil. S. de iUo- 

dène; 3,903 bab. Patric de Jluratori et de Vignole. 
vignüLa, v. du royaume dltalic, province ct à 10 kil. 

S.-O. de Potenza; 5,389 bab. 
VIGNOLE (Jacqucs BakozziO, dit), arclútecte célebre, 

né en 1507 á Vignola (province do Modène), m. en 1573, 
«'appliqua d'abord avec peu de succès à la pcinture, et alia 
ensuite étudier íi Rome Parcbitecture. Après un sejour de 
deux ans en France, il construisit, entre autres édifices 
jemarquables ; à Bologne, le frontispice de Péglise San- 
Petronio; à Plaisance, le palais ducal; à Rome, Péglise de 
J^sus, le Casin du pape Jules, hors de la Porte du pcuple, 
''église S'-André, et, près de la ville, le superbe château 
do Caprarola, sou plus grand ouvrage. II donna aussi dos 
Plans pour modifler PEscurial, ct fut architecte de Saint- 
t Íerre de Rome. Son titro de gloiro le plus durable estun 
Traité des cinq ordres,oü il a réduit Parcbitecture cn règles, Ia fixant, autant qu'il est possible, par des mesures con- Ve"ucs et assnjctties d un príncipe conslant. Cet ouvrage 8 été traduit dans toutes les langues, et, cn français, avec 
un commentaire, par Daviler, Paris, 1691, 3 vol. in-4<>, 
y 1738, 2 vol. gr. in-8°. On a encore dc Vignole un Trailé 
''« perspective, 1583, ouvrage devenu classique. Les ar- 

chitectes Debret et Lebas ont entrepris Ia publication do 
ses CEuvres, gravéfes au trait, Paris, 1815, in-fol., mais 
Pouvrage est resté inachevé. • C. D—y. 

V1GNOLES (Des), cbrouologiste. V. Desvigxoles. 
VIGNORY, ch.-l. de cant. (Hte-Marne), arr. ctà 20 kil. 

N. de Chaumont; 591 bab. Jadis titre (Pune baronnie. 
Belle église; cbàteau-fort en mines. Fabrique de bas de 
iaine. Pati-ie du jésuite François Oudin. 

VIGO, ano. Vicus Spacorum, y, forte d^spagne, dans la 
prov. de Pontevedra, bon port sur la baie de son nom dans 
PAtlantique, à 80 kil. S.-S.-O. de Santiago. Trib. de com- 
raerce; fabr. de linge do table,chapeaux. Comm. de bétail 
avec le Portugal. Une flotte espagnole y fut couiée à fond 
par les ilottes réunies des Anglais et des Hollandais, en 
1702. Pop., 11,070 bab. Li 

VIGONA, brg du royaume dícalie, arr. et á 13 kil. 
E.-S.-E. de Pignerol; 6,637 bab. 

VIGORNIA, nom latin de IVoecestee. 
VIGOUREUX (La),famense empoisonneuse et préten- 

due soreière, fut condamnée, en 1B80, lors de Paffaire de 
Ia marquise de Brinvilliers, avec son frère, Pabbé Vigou- 
reux, et brülcc en place de Grève avec la \ oisin et ses 
cúmplices. 

VIGUIER (du latin Vicarius], nom donné en France, 
avant Ia Révolution, à des juges de lre instance, lieute- 
nants des comtes dans les tribnuaux appelés Vigueries, 
établis dans les petites villes. 

VIGY, ch.-l. de cant. (Jloselle), arr.età 15kil. N.-N.-E. 
de Metz ; 652 bab. 

VIHIERS, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), arr. ct à 37 
kil. O.-S.-O. de Saumur, près dun étang; 1,631 bab. 
Détruit en partie pendant les guerres de Vendée, 11 com- 
mence à se relever. On y remarque les ruines du cbâteau 
et deux tombelles. Fabr. de toiles. 

VILAGOS, brg de Hongrie, comitat et à 31 kil. E.-N.-E. 
d'Arad; 6,000 bab. Récolte de bons vins. Le 9 aoüt 1849, 
capitulation des Hongrois devant Parmée rnsse. 

V1LA1NE, Vicinovici, llerius, nv. de France, prend sa 
source près de Juvigné (Mayenne), arrose les departe- 
ments d'Ille-et-Vilaine et de la Loire-Inférieure, separe 
ce dernier du Morbiban, passe a A itre, Renncs, Redon, 
La Roche-Bernard, au-dessous de laquelle elle se jcíte 
dans Pocéan Atlantique; cours de 210 kil., à TO., puis au 
S.-O., navigable sur 139 kil., au moyen de 15 écluses, qui 
sont, en France, les plus aneiens travaux de ce genre; ils 
furent terminés vers 1575. Avec la marée, la Yilaine de- 
vient navigable pour les potits bíltiments de mer, depuis 
Redon, sur 42 kil. Elle reçoit à droite IMlle, à gaúche la 
Seicbe et le Cber. 

VILAINS, Villani, nom donné, pendant le moyen âge eu 
Fránce, aux gens de basse cxtraction qui babitaient une 
villa, et, par ce mot, on designait alors un groupe d'habita- 
tions que nous appelons auj. bourg ou village. 11 fut étendu 
à tous les roturiers. 

VILARIS (Marc-Hilaire), pbarmacien et chimiste, né 
i Bordeaux en 1720, m. on 1792, étudia sous Rouelle à 
Paris, servit dans les bôpitaux de Parmée de Hanovre, et 
se fit reoevoir apotbicaire dans sa ville natale en 1748. On 
lui doit la décoaverte du kaolin , qui determina IVtablis- 
sement de la manufacture de porcelaine de Liníbges. II 
imagina aussi la conservation de la viande par la des- 
siocation. 

VILLA, nom par leque! les anc. Romains désignaient 
une exploitation rurale ou une maison de campagne. La 
villa d'exploitation importante avait trois parties dis- 
tinetes : YUrbaine (Urbana], habitation du raaitre ; la Rus- 
tique [Rústica), bâtimont pour loger les esclaves et les ani- 
maux; etlaFrucbraire (/"rucluoria),pour serrer les récoltes. 
V. une Description trés-détaillée de la villa, dans Rome au 
siccle d'Augusle, Lettre 81. — La villa de luxe no se com- 
posait que dVue maison plus ou moins somptueuse ac- 
compagnée de vastes jardins. — Vers la fin de PEmpire, 
le mot villa designa aussi une bourgade, et garda cette 
signification pendant le moyen âge. C, D y. 

villa publica, grand édifice bâti dans la ixe région de 
1'anc. Rome, bors de la ville, près du Cirque Flaminius. II 
servait A passer Ia Revue du peuple ( V. Revde), et Pon y 
logeait aussi les ambassadeurs ctrangers envoycs à Rome. 
La Villa publica fut dédiée par les censeurs Pan 320 de la 
ville. c. D—y. 

VILLA-BELLA, v. du Brésil. V. Mato-Gkosso. 
VILLA-BOA, v. du Brésil. V. Govaz. 
VILLACANAS, ville d iéspagne. (Tolède), A 28 kilom, 

N.-N.-O. d'Alcazar-do San-Juan; 5,000 bab. 
VILLACARILLO, ville d^spagne (Jaen), à 26 kilom, 

N.-N.-E. d'Ubeda, près du Guadalquivir; 7,600 bab. 
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VILLACARLOS, brg d'Espagne (Méares ), petit port 
8ur la cote N. de Tile de Minorque; 4,500 hab. ^ 

VILIACH, v. dos Etats autnchiens (Carinthie), snr la 
Drave, situóe à 48 kilom. O. de Klagenfurt; 5,000 hab 
Ch -1 de cercle Ville bien bâtie. Mines de plomb et de 
fer dont 1'exploitation est très-active. Carrières de marbre. 
Coram, de transit entre 1'Italie et 1'AUemagnei eaux rm- 
ncrales.   l-e cercle de Villach, formé de 1'0. de Ia 
Carmthie, entre la Styrie et le duche de Salzbourg au N., 
le Tyrol à, TO., la province de Vénétie au S.-O., les prov. 
du Littoral et de Carniole au S., et le cercle de Klagcu- 
furt à TE., a 546,000 hectares, 140 kil. sur 62, et 1-5,000 
Uah. Glimat tempéré; sol très-montagneux, riche en mi- 
uerais et eu forèts, mais peu fertile. 

VILLACIDRO , ville' de l'ile de Sardaigne, à 45 kil. 
O.-N.-O. de Busaehi; 6,000 hab. Récolte de citrons et de 
cédrats. Mines de plomb aux environs. 

VILLA-CLARA ou SANTA-CLARA, v. de Vile de 
Cuba, dans le département du Centre; 9,000 hab, Récolte 
importante de sucre. 

YILLA-DA-PRAYA, v. de l'ile de Terceire (Açores), 
port sur une baie; 3,000 hab. Une üotte envoyée par don 
Miguel pour s'en emparer, en 1829, y périt. 

VILLA-DE-LA-OROTAVA. V. OKOTOVA. 
VILLA-DEL-FUERTE, v. du Mexique (dép. de Cinaloa), 

sur une riv. de sou nom, à 150 kil. N. de Cinaloa; 8,000 h. 
V1LLA-DO-CONDE, ville du Portugal (Minho), petit 

port á 1'embouohure de PAve dans FOcéan, ii 26 kil. N. 
de Porto; 3,500 hab. 

VILLA-DO-PRINCIPE, ville du Brésil (Minas-Geraés), 
ch.-l. de la comarca de Cerro-do-Frio, à 200 kil. K.-E. 
de Villa-Rica; 3,000 hab. 

VILLA-FALETTO, v. du royaumc d'Italie, prov. et a 
11 kil. N. de Coni; 4,011 hab. 

VILLA-FRANCA ou VILLEFRÁNCHE, ch.-l. de eant. 
(Alpes-Maritimes), sur le golfe de Genes, arr. et a 2 ki.. 
E. de Nice; 1,416 hab. Dbminée par la forteresse (ie 
Montalbano. Arsenal et ohantiers de construotion de m 
marine. Ecole de navigation; fortifications. 1 ec ie 
de thon. Iluilcs, oranges, soies, vins, grains, chanvre, ctc. 

viLtAFitANCA, v. du Portugal (Estramadure), ])ort sur 
le Tage, à 35 kil. N.-E. de Lisbonne; 4,600 hab. Salines. 

, yiLLAFBANCA-DE-nAS-AGDjAS, v. d'£spagne (Anda- 
lousie), prov. et à 26 kil. N.-E. de Cordpue, sur la rive 
dr. du Guadalquivir; 3,200 hab. 

yiLLAFitANCA, v. du royaume d'Italio (Turin), prov. et 
â 25 kil. S.-E. do Pignerol, sur lelPô; 9,000 hab. 

VIl.LAFUANCA, v. des Etats autrichiens (Vénétie), dans 
la délégatiun et à 15 kil. S.-O. de Vérone; 5,000 hab. 
Un armistice y fut signó entre les armées franco-sarde 
et autrichiennc 1c 8 juillet 1860; et le 11 eut lieu uno 
entrevue entre les empereurs Napoléon III et François- 
Joseph, ou furent posés des préliminaires de paix. 

vil,i.afranca-de-i,os-uai!R03, ville (PEspagne (Estra- 
madure), ii 35 kil. S. de Merida; 7,600 hab. 

yiLLAFKAKCA-DE-PAíiADÈs, v. d'Espagne (Catalogue), 
prov. et h 50 kil. O. de Barcelone, sur le Tet; 6,240 hab. 

viLLAFRANCA-UEL-yiEHzo, v. d'Espagnc, prov. et à 
72 kil. de Léon , sur le Rubia et le Yalcarce; 4,170 hab. 
Le général D. Antonio Filangieri y fut assassiné par des 
Boldats du régiment de Navarre, le 24 juin 3808. 

Y1LLAGAKCIA, ville d'Espagne (Galice), à 45 kil. 
S.-S.-O. de Santiago, sur la baie d'Arrosa; 4,620 hab. 
Pêche de sardines. Eaux minéralcs ferrugineuses, décou- 
vertes cn 1824. 

VILLA-HEHMOSA de Tabasco. V. Tabasco. 
VILLAINES-LA-JUHEL, ch.-l. de cant. (Mayenne), 

arr, et á 34 kil. E. de Mayenne; 1,382 hab. Autrefois dé- 
fendue par un château-fort. 

VILLAJOYOSA, anc. Idera ou Honosca ? brg d'Espagno 
(Valence), prov. et à 28 kil. N.-N.-E. d'Alicante, près de 
la Méditerranée; pop. de la commune : 9,620 hab. Pêche 
et cabotage. Nombreuses et remarquablea antiquités ro- 
maines. 

VILLALAR , brg d'Espagne, prov. et à 35 kil. S.-O. de 
Valladolid; 900 hab. Célébre par la défaite des Commu- 
iieros révoítés contre Charlcs-Quint; leur chef Jean de 
Padilla y fut pris, 1521. 

VILLALOBOS (Francisco Lopez de), médecin de Fer- 
dinand le Catholique et d'Isabelle, de Charles-Quint et de 
Philippe II, né à Tolède vers 1480, m. vers 1560, fut le chef 
du parti des Erudits ou imitateurs des anciens, opposé 
íi celui des imitateurs dePItaUe. 11 donna, en 1515, une tra- 
duction en prose élégante et correcto de VAmphitryon de 
Flaute. II se ht connaitre aussi comme moraliste distíngué, 
et publia un traité sur Ia physique et la mêdecine. 

rique. 11 découvrit les ilcs dei Coral et los Jardines (Caro- 
lines), les Mataloles, les Arracifes (Pelew), une grande ile 
Coesarea Caroli, qu'on croit être Luçon , enfin Antonia ou 
Saragan. II éprouva des fatigues et des difficultés inouies 
dans ce voyage, et mourut dans le dénúment et accablé 
de chagrin, á Tile d^mboine. B. 

VILLALON, v. d'Espagiie (prov. de Valladolid), à26 kil. 
N.-O. de Medina-del-Kio-Seco; 4,900 hab. 

YILLALPAND (J.-B.), savant jésuite et commentateur 
d'Ezéchiel, né à Cordoue en 1552, m. en 1608, est surtout a 
connu par un commentaire, qu'il fit en société avec le 
P. Prado, et intitulé : J.-B. Villalpandi el H. Pradi in Eit' 
chielem explanaiiones, et apparalus urbis et templi Ilierosoli- 
mylani commentariis et imaginibus illuslratus, Kome, 1590- 
1606, 3 vol. in-fol. La description de la ville et du temple 
de Jérusalem estun beau travail, mais ou Yillalpand s^st 
beaucoup trop livré à son imagmation. 

VILLAMBLARD, ch.-l. de cant. (Dordogne), arr. etâ 
24 kil, N.-E. de Bergerac; 559 hab. 

YILLANDRANDO (Rodrigue de), gentilhomme de Bis- 
caye, né vers 1385, vint de bonne heure chercher fortune 
en France, servit sous Amaury de Sévérac, capitaine en ré- 
putation dans le parti des Armagnacs, réunit bieutôt dans 
les Cévennes une bande particulière d'aventuriers, avec 
lesquels il combattit depuis 1428 pour Charles VII contre 
les Anglais, borna ses dévastations aux provinces du Midi 
depuis la paix d'Arras en 1435, fut cnsuite proscrit par 1c 
roi, et rentra en Espagne en 1439. B. 

YILLANDRANDO (Augustin roxas de), littérateur espa- 
gnol, né vers 1577, est auteur du Voyage amusant, table -u 
de la vie des comédiens, plein d'originalité, de verve et le • 
licence; on y trouve de curieux détails pour Phistoire • 
théâtre espagnol. B. 

VILLANDRAUT, ch.-l. de canton (Gironde), arr. et à 
13 kil. O.-N.-O. de Bazas; 580 hab. Patrie du pape Cló- 
mcnt Y. Marches importants pour les bestiaux. 

V1LLANI (Jean), historien, né à Florence vers 127.5, 
m. de la peste en 1348, se livra d'abord au comínerce, 
puis fit partie des prieurs de sa ville natale, 1316-17-21, 
fut nommé directeur de la monnaie, et surveillant des 
fortifications. On a de lui la première partie dune h;;- 
toire universelle, comprenant les événements contem] - 
rains en Europe jusqu à l'an 1338. II Pappela Uistoire fh- 
rentine, parce qu'il y rapporte à sa patrie les annales du 
monde. Assez exact pour tout ce qui concerne json temps 
et son pays, il manque souvent de critique sur les faits 
éloignés. Le style charme par la naíveté et Pélégauce. 
L'ouvrage de Jean Villani a été continue jusqu'en 1363 
par son frère Mathicu; Philippe, fils de Mathieu, a ajouté 
les événements des années 1363 et 1364. UHistoire de Flo- 
rence fut imprimée pour la lrc fois à Venise, 1537, iu-fol.; 
les meilleures éditions sont celles des Juntes, Florence, 
1587; de Muratori, dans ses Scriptores rerum Italicarum; 
de Milan, 1802. Philippe Villani fut chancelier de Pérouse, 
et composa des Fies des hommes illustres de Florence, pu- 
bliées en 1747. B. 

VILLAiNOVA-DA-GOA. V. Goa. 
villanoya-de-milfontes , v. de Portugal (Alentejo), 

petit port sur POcéau, à37 kil. O. d'Ourique; 2,500 hab. 
vil l A N ov A -de-porti M A o, v. de Portugal (Algarve), 

petit port à 17 kil. E, de Lagos; 3,500 hab. 
VILLANUEVA-DE-CABELLAS, v. d'Espagne (Cata- 

logue), prov. et à 50 kil. N.-E. Je Tarragone, sur 1» 
Méditerranée; 9,500 hab. Fabr. de dentelles et de blondes- 

villanueva-del-arzobispo, v. d'Espagne (Jaén), a 

35 kil. N.-E. d'Ubeda ; 5,000 hab. 
yillanueya-de-la-serena, ville d'EHpagne (Estrama- 

dure), prov. et à 106 kil. E. de Badajoz, près de la Gua- 
diana. Pop. de la commune : 10,060 hab. 

villanueva-de-los-infantes , v. d'Espagne dans m 
prov. et à 60 kil. S,-E. de Ciudad-Rcal; (»,200 hab, 

"71 llanueva-de-san-marcos, v. d'Espagne (Grenade), 
sur le Xenil, à 26 kil. N.-E. d'Antcquera; 5,000 hab. 

VILLA-NUOVA, v. du roy. d'Xtalic (Coni), à 10 kih 
S.-O. de Mondovi; 3,578 hab. 

villanuova-d,asti, v. du royaume d'Italie, à 22 kü. 
E.-S.-E. de Turin; 3,552 hab. 

VILLARDrDE-LANS, ch.-l. de canton (Isôrc), arr. ei 
à 22 kil. S.-O. de Grenoble; 608 hab. 

VILLAREAL, v. de Portugal (Tras-os-Montcs), à & 
kil. N. de Lamego, dans un territoire fertile eu vins; 
4,000 hab. Château bati par les Árabes. 

yillareal, v TEspagno (Valence), prov. et à 9 kil. 
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■ O. de Castellon-dc-la-Plana, sur le Mijárès. Autrefois 
íortifide. Pop. de la commune : 10,470 liab. 

vill.vreal-de-santo-antonio, brg de Portugal (Al- 
garves), port d Vembouchure de la Guadiana, à 19 kil. 
N.-E. de Tavira; 1,800 hab. (presque tous pêcheurs). 
Fondée en 1774 par le marquis de Pombal. 

VlLLAEEAI.-DO-SAEAKA. V- SABARA. 
VILLARET (Guillaurae), 24c graud-maitre des Hospi- 

talicrs de St-Jean de-Jérusalem, m. en 1308, avait été 
grand-prieur de S^Gilles, maison de la langue de Pro- 
vence. Après son élection, faite pendant son absence, 11 
parcourut tous les prieurés de France, d'Auvergue, et de 
Provence, et y rétablit la discipline. II allait entreprendre 
une expédition contre Rhodes, quand il mourut à Limisso. 

villaret (Foulques de), frère du précédent, lui suc- 
céda dans la charge de grand-maitre en 1308, s'empara 
de Pile de Rhodes, après des prodiges de constance et de 
courage, et y établit ses ehevaliers malgré 1'empereur 
Andronic II Paléologue, 1310.11 repoussa presque aussitôt 
une attaque d'Otliman, puissaut sultan des Turcs Otto- 
fflans, et accepta pour son Ordre, en 1312, les biens des 
Templiers eondamnés; mais, onivré de ses succès, il s'aban- 
donna aux plaisirs, gouverna avec une hauteur et un des- 
potisme qui firent éclater contre lui un complot, à la suite 
duquel il fut déposé, et remplacé par Maurice de Pagnac. 
La mort de ce dernier lui rendit le magistèrc, 1321; mais 
il y renonça en 1325, et mourut en 1329. 

villaret (Claude), historien, né à Paris vers 1715, 
m. en 1766, íit de bonnes études, et fut destiné au bar- 
reau. Jlais il dissipa son patriraoine, et, après s'être cssayé 
sans succès dans la comcdie et le roman, fut réduit, en 
1748, á se faire comédien de province. II abandonna cette 
profcssion eu 1756, publia, deux aus après, d Genève, dos 
Considéralions sur Vart du Ihéãlre, assez bonne réfutation 
de la Lettre de J.-J. Rousseau sur les speclacles, obtint une 
place de 1" commis à la Chambre des comptes, et, chargé 
de mettre en ordre les archives de cette cour, prit le goút 
des études historiques; Ou le choisit pour continuer !'//«- 
loire de France de Velly, arrètée au 8e vol.; il la conduisit 
jusqu'au t. xvn (de 1329 ii 1469j, et «'y montra beaucoup 
au-dessus de sou modèle. ]3. 

villaret PE JOYEUSE (Louis-Thomas), né à Auch en 
1750, m. en 1812, fut quelque temps dans les gendarmes 
de Ia Maison du roi, entra dans la marine ii lâge dc 16 
ans, se distingua pendant le siége de Pondichèry par les 
Anglais en 1778, commanda une frégate sous les ordres 
du bailli de Suffren en 1781, tomba au pouvoir de l'en- 
nemi après laprise de Gondelour (Kaddalor), et recouvra 
la liberté à la paix dc 1783. II 11'émigra pas d la Révolu- 
tion, corame la plupart des ofliciers de la marine royale, 
et devint contre-amiral. 11 perdit, en 1794, contre Tami- 
ral anglais Ilowe, la bataille navale de Brest, que le re- 
présentant Jean-Bon-Saint-André 1'avait contraint d^n- 
gager contre des forces supórieurcs, bataille qui dura trois 
Jours, et dans laquelle périt le vaisseau le Vengeur. Villaret 
niontraune grande habileté, et aurait peut-êtrefini par res- 
ter vainqueur, si la lâclieté do Jean-Bon-Saint-André ne 
1'avait forcé d'ürdonner Ia retraite, au moment ou il allait 
recomincncer le combat. Villaret, nomraé membre du con- 
seil dos Cinq-Cents, en 1797, par le departement du 
Morbihan, y forma des liaisons avec le parti de Clichy, fut 
condamné à la déportation lors du coup d'Etatdu 18 truc- 
tidor, se déroba i cot arrêt, puis vècut en exil à Oléron 
jusqu'au Consulat. En 1801, il reçut le commandement 
des forces navales dirigòes contre ^'-Domiiigue, etportant 
1'armée du general Leclerc. A son rotour, 1802, il fut 
nommé capitaine-général de la Martinique et de S^-Lucic, 
qu'il rendit aux Anglais en 1809, après une vigoureuse 
défense contre des forces três* supèrieurcs. En 1811, Na- 
polèon I" récompensa sa belle défense de Ia Martinique, 
en 1'envoyant d Yenise comme gouverneur-général et 
commandant d'uHe division militaire. 11 mourut dans ce 
íemier poste. L- 

VILLAHICA, v. du Brèsil. V. Oüeo-Prf.to. 
villarica, v. du Paraguay. V. concemton. 
VILLAROPEDO, v. d'Espagne (Nouvelle-Castillc), d 

«hil. S.-S.-O. de San-Clcmente; 7,600 hab. Fabr. con- 
aidérable de jarres et de poterie. 

.VILLARS (Maison de), illustre famille do France, ori- 
ginaire dc Lyon, tirait son nom d'un village du departe- 
ment de l'Ain, d 13 kil. N.-E. de Trévoux. Ce village 
etait titre dc marquisat; le roi Périgea en duché pour le 
Uiaréchal de Villars, en 1705. — Un autre duché de Vil- 
'ars, dans le departement de Vaucluse, d 7 kil. N. dApt, 
fut coustitué en 1026 pour Ia maison de Brancas [V, ce 
uamj. 

villars (Pierre de), né en 1517, m. en 1592,s'attacha 
au cardinal de Tournon , qui le chargea de missions im- 
portantes, fut reçu conseiller-clerc au parlement de Paris 
en 1555, et promu d 1'évêché de Mirepoix, puis d 1'arehe- 
vêché de Vienne. Appelé au conseil d'Henri III en 1576, 
puis aux Etats de Blois, ce fut lui que le clergé deputa 
vers le roi de Navarre (depuis Henri IV) pour Texliorter 
d se faire catholique. En 1588, il se démit de son siége 
episcopal, et alia finir ses jours dans un couvent de Mon- 
caglieri (Piémont). B. 

villars (Louis-llector de), célébre general, né d Mou- 
lins en 1653, m. en 1734, montra de bonne heure un es- 
prit distingue et une activité ardente. Une taille imposante 
et une figure majestuense servirent d son avancement 
dans le monde. II embrassa très-jeune la earrière militaire. 
d 19 ans, se distingua au passage du Rhin, aux siéges dé 
Zutphen et de Maèstricht, et, d 21 ans, d la bataille de 
Senef, oü il fut gravement blessé, et après laquelle le roi 
le nomma colonel d'un régiment de cavalerie. II flt Ia 
campagne de rannée suivante en Flandre sous le mare- 
chal de Luxembourg, qui le distingua comme avaient fait 
Condé et Turenne, puis fut envoyé d 1'armée d'Alsace, ofi 
Pestime du marechal de Créqui le consola des rigueurs du 
ministre Louvois. Réduit d Pinaction par la paix de Ki- 
mègue, 1678, il parut d la cour, se jeta dans des intrigues 
galantes qui lui attirèrent une disgràce momentanée, reçu; 
en 1683 1'ambassade de Vienne, et parvint d détachcr 
momentanément de Palliance autrichienne Pélecteur da 
Baviére. Louvois lui donna alors la charge de commh;- 
saire-général de cavalerie. Au debut de la guerre contre 
Ia ligue d'Augsbourg, 1689, Villars commanda d Farm 'o 
de Flandre Ia cavalerie du maréchal d'Humières, et mérita 
le grade de maréchal-de-camp. Dans la suite de cetto 
guerre, il obtint de Louis XIV celui de lieutenant-général, 
malgré les préventions de Barbezieux, fils et sueeesseur de 
Louvois. Envoyé de nouveau en ambassade d Vienne, 
1699, il revint servir en Lombardie sous Villeroy, dont 
1'incapacité le dégoüta, 1701, reçut, en 1702; le comman- 
dement en chef de 1'armée du Rhin, franchit ce fleuve d 
Huningue, et, par une manoeuvre pleine de hardiesse, bat- 
tit le prince de Bade d Friedlingen; il eut Fhonneur sin- 
gulier d'être proclame par ses troupes maréchal de Franc ■ 
sur le champ do bataille, titre que Louis XIV ratifia. En 
1703, il battit les Impériaux d Ilochstmdt, de eoncert avec 
1'électeur de Baviére ; mais, rebuté par les irrésolutioi 
contiuuelles de cct allié, il demanda et obtint son rappel. 
Alors, envoyé dans les Cévennes contre les Camisards, 
1704, il parvint d les soumettre, autant par la douceur 
que par la force. Chargé de couvrir les frontiéres do 
PEst après le désastre de Tallard et de Marsin à Hoch- 
staidt, et bien que contraint d'afiaiblir plusieurs fois son 
armée pour venir en aide aux armées de Flandre et de 
Provence, il prit Foffensive avec succès pendant les années 
1705, 1706 et 1707, forca les Impériaux dans leurs ligues 
formidables de Stollhofen, prés de Strasbourg, penetra 
jusqu'au coeur de 1'AlIemagne, et conçut le piau hardi da 
se joindre d Charles XII, rol de Suède , qui occupait la 
Saxe; mais For de Marlborough, qui avait acheté le prin- 
cipal ministre de Charles, prévint cette alliance.-Villarn 
passa eusuite dans le Dauphiné, et, avec une faible arméc, 
délivra cette province envahie par le duc de Savoie, en 
faisant une pointe dans le Piémont, 1708. Cest en par- 
tant pour cette campagne qu'il répondit au roi, qui mon- 
trait quelque inquietude de Ia faiblesse de son arméc ; 
" Sire, j'ai appris du grand Condé que s'il est permis de 
craindre les ennemis quand ils sont loin, il faut les mé- 
priser quand lis sont prés. » Villars, sueeesseur de Ven- 
dòme d 1'armée du Nord, 1709, livra d Marlborough et au 
prince Eugène la bataille de Malplaquet, ctleur tua 20,000 
hoinmes; mais, grièvement blessé, on 1'emporta du champ 
de bataille sans connaissance, ct 1'armée dut faire retraite. 
Louis XIV logea Villars au palais de Vcrsailles jusqu'd sa 
guérison, et le nomma pair du royaume. II n'attendit pas 
d'étre parfaitement guéri pour retouruer d son armée, et 
remporta, en 1712, la célébre bataille de Denain, d la 
suite de laquelle il prit sucoessivement Marchienncs, 
Douai, Le Quesnoy, Bouchain, sauva la France, et hâu 
par ces succès la conclusion dc la paix d'ütrecht, 17J3. 
L'Autriche n'ayant pas aceédé d ce traité, il continua la 
guerre sur le Rhin contre Eugène, s'empara de Spire, 
Landau, Fribourg, et fut uu des négociateurs de la paix 
de Rastadt, 1714. Nommé gouverueur de la Provence, il 
y fit creuser un canal qui porta son nom. A Ia même 
époque, FAcadémie Française lui offrit une place dans son 
sein, honneur auquel il fut très-sensiblc. Président du 
Conseil de la guerre, puis membre du conseil de regenco 
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après la mort de Lonis XIV, Yillars corabattit, mais en 
vairij la politique de la Quadruple-Allian,ce, les opérations 
de Law, riutluence de Dubois, et bvlgua avec une insís- 
tance sinquliòrc le titre de counétable, que Louis XV lui 
refusa toujours; mais il siégea au conseil comme ministre 
sans portefeuiUc. Lors de la guerre de la suceession do 
Pologne, 1733, Louis XV lui donna, malgré sou ministre 
Fleury, le titre de maréchal-général de France, que Tu- 
renne seul avait reçu. Yillars conquit rapidement sur les 
Autriohiens le Milanais et le duche de Mantoue; mécon- 
tent de 1'ingratitude du duc de Savoie, qu'il était chargé 
de i)rotéger, il renonça au commandement et mourut à 
Turin. Comme général, sa réputation fut brillante et mé- 
ritêe : tout à la fois stratégiste et tacticien, 11 fut un des 
grands hommes de guerre de sou temps; on lui reproche 
une grande eupidité, qui pourtant ne l'empèi;lia pas de 
sMmposer des sacrifices pécuniaires pour les besoius de 
l'Ktat. Ou a sons sou nom des Mémoires, en 3 vol. in-12, 
qui furent publiés en Hollande; le premier seul est de lui; 
les deux autres sont une compilation informe, faite par 
un abbé Margon. ' B. 

yillaks (1'abbé montfaucon de), littérateur, né prés 
de Toulouse en 1635, m. assassiné en 1673, neveu du cé- 
lebre Montfaucon, a laissé : Entreíicns du comle de Gabalis 
sur les sciences, 1670 et 1684, ouvrage agréable, oü sont 
dévoilés les mystères des Rose-Croix; Enlretiens sur les 
sciences secrètes, 1715, ingénieux persiflage contre la phi- 
losophie de Descartes, etc. 

villaks (Dominique), botaniste, né près de Gap en 
1745, m. en 1814, entra comme élève interne à rhòpital 
des Frères de la Charité de Grenoble en 1771, fit en 1773 
un cours de botanique, fut xnédecin en cbef de Thôpital 
militaire en 1782, devint, en 1805, professem' de bota- 
nique et de médecine à Strasbourg, et, en 1807, recteur 
do TAcadémie de eette ville. On a de lui, entre autres 
ouvrages intéressants : Hisloire nalurelle des plantes du 
Dauphiné, Grenoble, 1786, 4 vol. m-S», fig.; Mémoires sur 
la topographie et ChisLoire nalurelle, Lyon, 1804, in-80; Pré- 
eis d'u7i voyage botanique fail enSuisse, dans les Grisons, etc., 
Paris, 1812, in-B», etc. 

VILL AS AN Dl NO DE ILLESCA (Alonzo-Alvarez), né 
vers 1340, m. vers 1424, a composé la plus grande partie 
du Concionero general, ou collection des romances et chan- 
sons espagnoles. Ce recueil important et digne de foi, que 
l'on a attribué à Alphonse do Baéna, un des secrétaires 
de Jean II, roi de Castille , contient des vers de 56 poetes. 
La Bibliothéque impériale de Paris en possède le seul 
cxemplaire existant. B. 

YILLATTE (Jean-Louis), bomme de couleur, général 
des affranchis de Sl-üomingue, néauCap-Français en 1751, 
m. en 1802. Elevé en France, il y servit dans les troupes, 
iit partie de 1'expédition du corato d'Estaing, et défendit le 
Cap-Français avec la plus grande valeur contre les Espa- 
gnols et les Anglais. En mésintelligence avec le gouver- 
neur-général Laveaux , ct saorifié à la politique du Direc- 
toire, il fut deporte en France, d'oü il rovint à Í^-Domingue 
avec Leclcrc, et mourut peu après. Sommé par les Espa- 
gnols de se rendre à discrétion, il leur répondit en leur 
cnvoyaut des cartouches ct du plomb : « lléponsc à Ia ma- 
nière des Spartiates. » B. A. 

YILLAV1CIOSA (Joseph de), poeto espagnol, né en 
1589 à Siguenza, m. en 1658, fut jurisconsulte á Madrid, 
rapportcur du Conseil de rlnquisition générale, puis 
inquisiteur du royaume de Murcie. 11 avait commencé 
par cultiver la poésie, et est connu par un poéme liéroi- 
comique en 12 chants, laMosquea, dont le sujet est le cora- 
bat des moucbes ct des fourmis, Madrid, 1615, in-8o. Cest 
un des raeilleurs ouvrages de ce genre dans la langue 
espagnole. 

villaviciosa , vgc d'Espagne (Asturics), port de com- 
merce sur le golfe de Gascogne, dans la prov. ct à 37 kil. 
E.-N.-H. d'Oviédo; 1,968 hab.-—vge d'Espagne(NouvelIe- 
Castille), prov. et à 22 kil. E. de Guadalaxara, 242 hab.; 
célôbre victoire remportéc par le duc de Vendòme, le 10 dée. 
1710, et qui assura la couronno d'Espagiio à Philippo V. 

villavioiosa ou villa viçosa , ville do Portugal |Alentc.io), à 26 kil. O.-S.-O. dlllvas; 3,450 hab. Ville 
bien batie, et oú l'on remarque 1'ancien palais dos dues de 
Eragancc, et Tóglise collégiale. Belles maisons do plaisance 
auxenvirons. Elle soutint, en 1665, un siégefameux contre 
les Espagnols, qui furent défaits aux environs, à la bataille 
dite de Montes-Claros, dans laquelle le général français 
Schomberg commandait les Portugais. 

VILLAV1EJA, brg d'Espagne (Valeuce), prov. et à 12 
kil. de Oastellon-de-la-Plana. Eaux minérales, 1,900 hab. 

VILLE. Ce mot, dérivé du latin villa ( maison de cam- 

I pagne), en a eu primitivement le sens dans les noms fran- 
! çais quil concourt à former : //au/eviLLE, etc. 

VILLÉ, eh.-l. de canton (Bas-Rhin), arr. et à 17 kil. 
N.-O. deSchelestadt; 1,155 hab. Fabr. dekirschwasser.— 
Jadis titre d'une seigneurie, qui appartint aux Habsbourg, 
aux Fugger, et à une branche de la maison de Choiseul. 

VILLEBOIS, vge (Ain), arr. et à 35 kil. N.-O. de 
Belley, près de la rive dr. du Rhône; 2,428 hab. Pierres de 
tailie et pierres lithographiques.Exploit. de minerai de fer. 

VILLE15RUMIER, eh.-l. de canton (Tarn-et-Garonue), 
arr. et á 17 kil. S.-E. de Montauban, sur le Tarn; 566 hab. 

VILLEBKÜNE (J.-B. Leeebvke de), littérateur, né 
íi Senlis en 1732, mort en 1809, exerça d'abord la mé- 
decine, fut ensuite professeur de langues orientales au 
Collége de France, bibliothécaire en chef, 1794, puis Tun 
des conservateurs, 1795, de la Bibliothéque nationale, 
fut prive de ces deux plaees en 1797 par le Direetoire 
pour avoir proclaraé dans une Lettre imprimée la nécessité 
de reconnaitre un seul chef, et alia enseigner à TEcole 
centrale d'Angoulême Lhistoire naturelle , puis les huma- 
uités et les mathématiques. II a traduit en français ; les 
Nouvelles de Cervaníes, Paris, 1775, 2 vol. in-80 j les Apho- 
rismes d'llippocrate, 1786, in-80; Silius Ualicus, 1781; lf 
Manuel d'Epictète et le Tableau de Cébès, 1795; Áthinée, 
1789-91, 5 vol. iu-40, etc. Ses traduetions sont générale- 
ment très-médiocres et mal écrites, et il se permet souvent 
d'altérer le texte de ses auteurs. 

VILLE-D'AVRAY, vge (Seine-et-Oise), arr. et á 4 kil. 
N.-E. de Versailles, à 2 kil. O. de Sèvros, et à 1'une des 
entrées du pare de S^Cloud; 1,200 hab. Ou y voit un beau 
cluUeau, bâti sons Louis XVI, ct une fontaine, dont leau 
était seule servie sur la table des róis à Versailles. Jolí 
site; nombreuses maisons de campagne, 

VILLEDIEÜ (Marie-Hortensc Desjaemns , dame de), 
née à Aleuçon en 1632, m. en 1683, vécut longtemps clioí 
la duohessé de Kohan, protectrice de sa famille, fut remar- 
quée pour ses grâees et son esprit, mais mena une conduite 
romanesque et déréglée; elle s'attacha à un officier marié, 
Boisset de Villedieu, dont elle prit le nom. Ses OEuvres 
completes, publiées à Paris, en 1710, 10 vol. in-12,,con- 
ticnnent des poésies fugitives, qui eurent beaucoup de sue- 
cès dans le temps et n'en sont pas moins médiocres, une 
tragédie de Uanlius Torqualus, ct divers roraans justement 
oubliés. 

ville-dieu (la) , ch.-I. de canton (Vieunc), arr. ct à 
14 kil. S. de Poitiers; 398 hab. 

viLLEDiEU-LUS-roELES, ch.-l. do canton (Manche), 
arr. et à 22 kil. N.-E. d'Avranches , sur Ia Sienne; 3,678 
hab. Chaudronnerie; tanneries, mégisseries, dcntelles. 

VILLE-EN-TARDENOIS, ch.-l. do cantou (Marne), 
arr. et à 20 kil. S.-O. de Reims; 487 bab. 

VILLEFAGNAN, ch.-l. do canton (Charento), arr. e» 
á 10 kil. S.-O. do Ruflbc; 843 hab. 

VILLEFORT, ch.-l. de canton (Lozère), arr. et à 60 
kil. E.-S.-E. de Mende, dans un étroit vallon, sur la 
Devèze; 1,230 hab. Fabr. de cadis. Comm. de transit en 
vins, sole, sei, houillo, grains, châtaignes. Aux environs, 
mines de plomb, d'argent et de cuivro. 

VILLEFRANCHE-DL-PKOVENCE. V. Villafeakca. 
villbfranche, ch.-l. de canton (Tarn), arr. ct à l» 

kil. E. d'Albi; 828 hab. 
VIJ,LEF11AKCIIE-DE-1!ELVÈS OU DE rÉlílGORD, ch.-l. de 

canton (Dordogne), arr. ct ii 36 kil. S.-O. de Sarlat; 
1,173 hab. 

YILLEFRANCHK-DE-CONFLENT, ville forte (Pyréuécs- 
Orientales), arr. et à 6 kil. S.-O. de Frades, sur la rive 
dr. de la Tet, et dans la valléc du Conflcnt; 937 bab. 
Place de guerre de 3o classe. Citadclle construite s"119 

Louis XIV. Les maisons sont bities cn uno sorte de ma'" 
bre rougo. Grotto très-curieuso, dite Cava Baslera. 

VILLEFUANCHE-DE-LAUKAQUAIS, S.-préf. (Haute-GS- 
ronne), sur PHers ct près du Canal du Midi, á 36 kil. 
S.-E. do Toulouse; 2,423 bab. Tribunal de 1™ instancc. 
Commerce de graiues, toile à voiles, poteries, cuirs. 

VILLKFRANCIIE-DE-L0NGCIIA1'T, ch.-l. de oailton (Ilm'' 
dogne), arr. et à 42 kil, O.-N.-ü. de Bergcrao; 377 hab. 

V1LLBFKANCHK-DE-BODBRGUB OU d'aVEYRON, S.-pré'- 
(Aveyron),à56 kil. O. de Khodez,au conll. de PAlezon et 
1'Avcyron, et entouró do hautes montaguea; 8,164 hab. 
Trih. de lre instancc, collége, bibliothéque. On remarque 
1'église Notre-Dame, et 1c cloitre d'uno anc. ChartrcuS?. 
Culture do müriers; fahr. de toiles grises et d'eml>allagej 
de chaudronnerie, etc. Commerce de grains, vins, trufles, 
jambons excellents. Patrie du marechal de Belle-lsle c 
du médecin Alibert. — Cette ville fut foudée cn 1232 pa 
Alphonse, comto de Toulouse. Uno peste la désola e 
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1628; en 1648, éclata dans le Rouergue une insurrection 
dite des Croqnanls, dont Yillefranche fut le centre. 

villefranciie-sur-saône {pendantla lre République 
j s.-préf. (Rhône), à 30 kil. N.-N.-O. de 

Lyon, sur le Morgon et le chemin de fer de Paris à Lyon ; 
10,423 hab. Tribunaux de lrc instance et de commerce, 
collége, école normale primaire. Cette ville est presque 
entièrement formée par une seule rue très-Iarge, longue 
de 2 kilomètres. Belle église gothique. Fabr. detoile, co- 
tonnades, couvertures; commerce de bestiaux, chevaux; 
gfand raarché des vins du Beaujolais. — Yillefranche 
fut fondée au xiie siècle par Humbert IV, sire de Beau- 
jeu, devint, en 1532, la capitale du Beaujolais, et eut 
dne Académie célèbre, érigée en 1695. Patrie du girondin 
Roland. 

YILLEGAGNON (Nicolas Durand de), né à Provins 
^srs 1510, m. en 1571, futadrais, en 1531, dans Tordre de 
•'dalte, dont son oncle, Yilliers de TIsle-Adam, était grand- 
^ditre. II prit part à Texpedition de Charles-Quint en 
^frique, à celle qui amena Marie Stuart d'Ecosse en 

rance, 1548, défendit sans succès Tripoli contre les 
lurcs en 1551, fut nommé vice-amiral de Bretagne par 
Henri II, partit pour PAmérique en 1555, avec un certain 
dombre de protestants,. forma dans une íle, à Tembou- 
uhure du Rio-Janeiro, un établissement qui ne prospéra 
Pas, et entama, à son retour, une vive controverse avec 
Calvin. On a de lui ; Caroli V imperatoris expedi tio in Afri- 
tamad Algieram (Alger), Paris, 1542, in-80; de Bello Meli- 
*fnsi, 1553, in-40, trad. en français par N. Edoart, Lyon, 
1553, in-80, etc. 

VILLEGAS MARMOLEJO (Pedro de), peintre d^is- 
loire, né à Séville en 1520, élève de Louis de Vargas, se 
distingua par la pureté du dessin, la noblesse des types et 
des poses, la science des raccourcis, Tliabileté de la com- 
Position, et le sentiment de 1'idéal. On voit de lui, duus 
ki cathédrale de Séville, une Visitalion de Nolre-Dame et un 
oi Lazare, qui passent pour des chefs-d'oeuvre. II exécuta 
pour 1 église S^Laurent une Vierge. devant laquellè il fut 
enterré. A. M. 

VILLEGAS (Estevan-Manoel do), poete espagnol, né à 
^ajera (Vieille-Castille) en 1595, m. en 1669, fut rece- 
veur des rentes dans sa ville natale. Ses poésies, publiées 
ed 1617, sous le nom d'Jma<ortas ou Eróticas, se distin- 
guent par la mollesse du rhythme, par une grâce volup- 
lueuse et séduisante. II voulut plier la langue espagnole 
^Ux exigences des métres anciens, et fit d'heureuses imi- 
*ations d'Anacréon et d'Horace. 

villegas (Fernand-Ruiz), poete latiu moderne, né á 
Rurgos vers 1510, fut gouverneur de sa ville natale. Ses 
OEuvres ont été publiées à Yenise, 1743, in-40. Ce sont 
des épigrammes, des építres, des églogues, etc., oü Ton 
remarque de Vimagination et un style élégant. 

VILLEHARDOUlN (GeofTroi de), chroniqueur, né vers *160 dans un châteáu près de Bar-sur-Aube, m. vers 1213, 
€tait sénéchal de Champagne sous le comte Thibaut V, 
9^and fut prêchée la 4® croisade. II fut un des députés 
9^i se rendircnt á Yenise pour obtenir que les Croisés 
Ossent transportés en Terrc-Sainte sur les vaisseaux do 

^ette république. II assista à la prise de Constantinople en 
*204, fut nommé marécbal do Romanie par Tempereur 
Baudouin Icr, sauva 1'armée do co prince lorsqu'il eut été 
pris par les Bulgares, et mourut en Thessalie. On a de 
lui une Hisloire de la conquête de Constantinople, ou Chro- 
nique des empereurs Baudouin et llenri, qui embrasse les aimées 1198 à 1207 ; c'est un des plus anciens monuments 
116 la proso française. KUe a été publiée, avec vm };los- saire, une traduotion en franjais moderne, et des obser- 
^ations trés-précieuses, par Pucange, 1657, et insérée 
"pns le 18" vol. des HMoriens des Gaules et dc la France, a'nsi que dans les diversos colioctions de Mémoires sur 1'liis- 
'0l're de France. 

v».nEnARDOuiN (Geoffroi de), neveu du précédent, se íul)stitua en 1206 à Robert de Champlitte dans la pos- 
^ssion de la prineipauté d'Aehaie, et mourut en 1223. 
ps deux fils, Geoffroi II et Guillaumc, régnèrent après lui. 
Jsabelle, filie de Guillaumc, épousa tour à tour Phiüppe 
, e Tarentc, Florent de Hainaut, et riiilippe de Savoie, et 
•pnsmit la prineipauté & sa iillo Mahaut de Hainaut, qui 
Pousa un prince de Bourbon. 

v VILLEJUIF, ch.-l. de canton (Seine), arr. et à 6 kil. 
jVE. de Sceaux, et à 8 kil. S. de Paris, sur une éminence; 

j 56 hab. Commerce de foin et dc paille. Carriéres de 
Porres à bâtir et ú plâtro. — Ce licu tire son nom des 

de Paris, qui en avaient la propriété au raoyen âge. 
•p JLUELE (Joscph, comte de), bomme d'Etat, né A 

«ulouse en 1773, m. en 1854, entra fort jeune dans la 

marine miliiaire, fit une campagne à Sl-Dom;ngue en 1791, 
puis une autre dans 1'Inde, et quitta le serviee en 1793, 
pour se retirer á Pile Bourbon, oú il devint le gendre de 
Desbassyns de Richemont et membre de 1'assemblée colo ■ 
niale. En 1807, il revint h Toulouse, entra au 'oonseil- 
général, accueillit avec enthousiasme Ia Restauration, fut 
nommé maire de sa ville natale en 1815, puis député de 
Ia Haute-Garonne à la fameuse chambre des députés, 
dite Chambre inlrouvable, et montra, dans cette asserablée, 
de grandes capacites en matiérc de financcs. Pendant les 
législatures suivantes, il se mit à la tête de 1'opposition 
ultra-royaliste. En 1819, il donna sa démission de maire 
de Toulouse. En 1820, après la chute du ministére mo- 
déré de M. Decazes, il fut nommé ministre d'Etat, sans 
portefeuille, et, Pannée suivante, ministre des financcs, 
puis président du conseil, et comte. II resta au pouvoir 
jusqu'en 1828. Plus modéré et plus prudent que le parti 
qui Pavait poussé au pouvoir, il subit néanmoins ses exi- 
gences, laissa faire la guerre d'Espagne en 1823, après 
s'y être opposé, accorda un milliard dhndemnité aiuc émi- 
grés, dont les propriétés avaient été vendues comrae biens 
nationaux, et tenta, pour rendre cette indemnité moins 
lourde au Trésor, de convertir la rente 5 p. 0/0 en 3 p. "/o, 
au capital de 75 fr., opération qu'il ne put accomplir qu'on 
partie. Ce fut aussi sous son ministére querindépendaneo 
cPHaíti fut reconnue, moyennant une somme de 150 mil- 
lions, au profit des anciens colons, et que la Chambre des 
députés futrendueseptennale, en 1824.L'expul3Íon de Ma- 
nuel à la Chambre, le rétablissement du droit d'ainesse, 
les lois contre la liberté de la presse et le sacrilége, la 
dissolution de la garde nationale de Paris, soulevèrent peu 
à peu 1'opinion publique. Alors M. de Villèle fit dissoudre 
la Chambre, 1827. Les élections amenèrent une majorité 
qui lui devait être hostile; il se retira, et céda la place au 
ministére Maftignac, janv. 1B28. Charles X. le nomma 
pair de France. Après la révolution de 1830, il renonça 
tout á fait àla vie politique. 1'. d'Audiffret, Noííce histo- 
rigue sur Jlf. le comte de Villèle, Paris, 1855, in-80, B. 

f VILLEMUR, ch.-l. de cant. (H'e-Garonne), sur la rive 
dr. du Tarn, arr. et à 38 kil. X. de Toulouse j 2,664 hab. 
Fonderies. Blanchisserie de cire. 

VILLENA I Henri d'AiiAGOX, marquis de), né en 1384, 
m. en 1434, était fils de Ferdínand Icr, roi d'Arágon, et 
petit-fils de Jean I", roi do Castille. 11 obtint de son cou- 
siu Jean II, roi_ de Castille, les comtcs de Cangas et de 
Tineo, puis devint grand-maítre de Pordre de Calatrava. 
Poete et proteeteur des poetes, il fit jouer, en 1414, une 
comédie allégorique, une sorte de moralité, dont le nom 
ne s'est pas même conserve. 11 écrivit ua poème des Tra- 
vaux d'Hercule, et des traduetions de VEnéide, de la Divine 
Comédie, du de Oralore de Cicéron. II fonda, en Castille et 
en Aragon, des Académies semblables à celle des Jeux 
Floraux de Toulouse. Ses connaissances en physique et 
en histoire naturelle lui valurent la réputation de raagi- 
cien, et le firent accuser de sorcellerie ; ses ceuvres furent 
brftlées à sa mort. 11 ne resta qu'une espèce de poétíque, la 
Gaya ciência, qui nVst pas compléte. B. 

vinLENA {Juau-Fernandez taciieco, marquis^ de]. 
V. PACHECO. 

VILLENA (Don Juan manubl, prince de). V. MANUEL. 
VILLENA, Turbula? v. d'Espagne (Valence), pirov. et à 

40 kil. N.-O. d'Alicante; érigée en raarquisat, en 1445, 
en faveur de D. Juan Pacheco. Pop. de la cbmmuue : 10,220 
bab. Fabr. de draps, savons, eau-de-vie. Exploit. de sei. 

VILLENAUXE, ch.-l. de canton (Aube), arr. et à 
16 kil. N.-E. do Nogcnt-sur-Seiue. sur la Yillenauxe; 
2,456 hab. Fabr. de vinaigres ct dc porcelaine. Fondée au 
xic siècle, et jadis fortifiée. 

YILLENAVE (Mathieu-Guillaume-Thérèse), littéra- 
teur, né à S'-Félix de Caraman (Haute-Garonne) en 1762, 
m. en 1846, fut arrete à Nantes, par ordre de Carrier, en 
1793, ct envoyé á Paris avec 131 accusés, dont il raeouta 
les périls dans sa Relation da voyaye de 132 Nantais, bro- 
churo qu'il publia de sa prison, et qui eut 8 éditions en 
15 jours. Echappé à la mort par la chute de Robespierre, 
il fit des vers et des pamphlets politiques, fonda des jour- 
naux réactionnaires, fut rédacteur en clief de la Quotidienne 
en 1814 et 1815, et Tun des principaux collaborateurs de la 
Biograiihie Michaud, de VEncyclopédie des yem du monde, des 
Hommes uliles de Jarry do Mancy, et créa en 1819 les An- 
nales politiques, qui prirent bientôt le uom de Courrier [ran- 
çais, etc. Ses principaux ouvrages sont: des traduetions 
estimables des Mélamorphoses d'Ovide, 4 vol. in-40, in-80 et 
in-12, 1807-22, ct de VEnéide (les 8 premiers livres), dans 
laBibliothèque latlnc-francaise de Panckoucke ; Ktecí Oetílí, 
1809, in-80, ouvrage sérieusement étudié; Ábelatd et tle- 
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tose, 1834, in-8o. On lui doit aussi de bonnes éditions de 
Barlhélemy, Duelos, Marrnontel, Thomas, etc. — Mme Mé- 
lanie Waldor, qui a écrit des poésies et des romans, est filie 
de Villenave. _ J. T. 

YILLENEUVE (Huon de),poete français, contemporain 
de Philippe Auguste, a composé dix ou douze romans de 
chevalerie, dont plusieurs existent en manuscrit à Ia 
Bibliothèque impcriale de Paris. Les plus fameux sont: les 
Qualre fils Aymon, dont le style fut retouché au xyie siècle, 
et Doolin de Mayence, attribué par quelques auteurs au 
poete Adenez. Ils sont imprimés. 

vili.ekedve (Romieu ou Koraée de), baron de Vence, con- 
nétable et grand-sénéchal de Provence, né vers 1170, m. 
vers 1250, prit Nice qui s'était révoltée contre le comte 
Bérenger, Ia mit à 1'abri des attaques des Pisans et des 
Génois, administra la Provence après la mort de Béren- 
ger, dont 11 maria la filie, Béatrix, avec Charles d'Anjou, 
frère de S' Louis, et prepara ainsi lar réunion du comté à 
la couronne. 

yilleneuve (Elion ou Hélion de), de la fainille du pré- 
cédent, né vers 1270 en Provence, ra. en 1346, entra de 
bonne heure dans TOrdre des Hospitaliers de S^Jean de 
Jérusalein, en devint grand-maitx-e, 1319, prit Smyrne aux 
Turcs en 1344, et remporta une victoire navale sur le rol 
de Maroc. 

yili.eneüve (Arnaudde). V. arnaud. 
yilleneuyb (Louis de), síre de Trans, né vers 1451, ia. 

en 1516, fut chargé par le rol Charles YIII de commander, 
avec le prince de Salerne, la flotte destinée à la conquête 
de Naples, reçut de Louis XII deux missions à Rorae en 
1499 et 1500, déploya la plus brillante valeur à Agnadel, 
1509, devint chambellan de François I", et combatlit en- 
cere avec gloire à Marignan, oú il perdit son fils unique, 
1515. La baronnie de Trans avait été érigée pour lui en 
marquisat, en 1505. 

yilleneuve (Christophe de), seigneur de Bargemonl, né 
à Marseille en 1541, ra. en 1615, seconda Claude de Sa- 
Voie, gouverneur de la Provence, dans la guerre contre 
les protestants, mais préserva le pays des horreurs de la 
St-Barthélemy. 

yilleneuve (Guillaume de), chevalier provençal, sui- 
vit, en qualité d'écnyer, le rol Charles VIU à la conquête 
de Naples, fut nommé gouverneur de Trani, et, après le 
départ de son souverain, défendit vigoureusement cette 
ville, 1495. Pris par les Napolitains, il recouvra Ia liberte 
au bout d'un an, et devint maitre de Bhôtel à son retour 
en F rance. II a laissé des Mémoires, publiés pour la lre fois 
par Dom Martèue ( Thesaurus aneedotorum, t. III). 

yilleneuve (Pierre-Charles-J.-B.-Sylvcstre), marin 
français,né en 1763 à Valensoles (Provence), m.en 1806, 
entra dans 1'armée do mer á Bâge de 15 ans, franchit ra- 
pidement les premiers grades, devint chef de division en 
1795, puis contre-amiral, fut empêché par les vents con- 
traires de prendre part il Texpédition dTrlande, commanda 
Tarrière-garde au combat désastreux d'Aboukir, 1798, et 
fut assez heureux pour gagner Malte après Ia defaite. 
Nommé vice-amiral en 1804, il remporta un léger avan- 
tage sur Bamiral anglais Calder à la hauteur du cap Fi- 
nistère, mais perdit, on 1805, avec Tamiral espagnol Gra- 
vina, la bataille de Trafalgar contre Nelson, et fut fait 
prisonnier, après avoir vu son vaisseau entiòrement désem- 
paré. Kendu à la liberte six mois après, il quitta TAngle- 
terre, aborda il Morlaix, et se donna la mort à llennes, 
dans la crainte d'6tre mal accucilli par 1'empereur. B. 

YlLLENEUVE-TKANS (Louis-François, marquis de), né 
en 1784, m. en 1850, membre libre de TAcadémie des 
Inscriptions, a laissé : Itecherches sur la chapeUe ducale de 
Nancy, 1826 ; Ilisloire de René d'Anjou, 1825, 3 vol. in-8»; 
Uistotre de Saint Louis, 1836. 

VILLENEUVE-IUKGEMONT (Alban, vicomte de), frère 
jumeau du précédent, né en 1784, m. en 1850, fut, sous le 
ler Empire français , préfet on Hollande, ii Lérida et à 
Namur, et, sous Ia Kestauration, préfet du Tarn-et-Ga- 
ronne, de la Cbarente, de la Meurthe, de la Loire-Infé- 
rii" 0' c' ''u Sous Louis-Philippe Ier, il fut député d Hazebrouck. On a do lui: Ilisloire du paupérisme, 1834, 
ouvrage qui le fit entrer à 1'Académie des sciences mo- 
rales; Ilisloire de Vcconomie polilique; le Livre des afjlíqés; 
ílonumcnls des grands-matlres áefordre de Jérusalem..., 1829, 
2 vol. in-80, fig., etc. 

yilleneuve, ch.-l. Oe cant. (Aveyron), arr. et à 10 kil 
N. de Villefranche; 836 hab. 

yilleneuve-d'agen ou suk-lot, s.-préf. (Lot-et-Ga- | 
ronne), à 26 kil. N,-N.-E. d'Agen; 6,665 hab. Trib. de 
lr° instance et de commerce, collége, bibliothèque, société 
d'agriculture. Cette ville fut fondée au xm» siècle par le 

comte Alphonse de Toulouse, frère de Louis IX; elle souf- 
frit des guerres de religion au xvic siècle. Régulièrement 
bâtie, en partie fortifiée, le Lot la traverse; on le passe 
sur un beau pont, aussi ancien que la ville. Exploitation 
de marbre. Fabr. de toiles, cuirs, faience. Commerce de 
farines, prunes, etc. Dépôt d'étalons. 

villeneuvb-I)B-beeg, ch.-l. de cant. (Ardèche), arr. 
et à 27 kil. S.-S.-O. de Privas; 1,984 hab. Fondée au 
xiu° siècle. Une cour présidiale y fut établie en 1645. 
Patrie d'01ivier de Serres, à qui l'on a éleyé un obélisque. 

viLLENEuvE-DE-MAiisAN, ch.-l. de canton |Landes , 
arr. et à 17 kil, E. de Mont-de-Marsan, sur le Midou; 
1,082 hab. 

villeneuve-l'akciievêque,ch.-l. de canton (Yonne), 
arr. et à 23 kil. E. de Sens, sur la Vanne; 1,857 hab. labr. 
de" draps, lainages. 

villbneuve-i.e-eoi ou villeneuve-sur-tonne, ch.-b 
de cant. (Yonne), arr. et à 18 kil. N.-N.-O. de Joignv; 
3,576 hab. Louis VII donna à cette ville une charte c® 
commune, et la fortifia. Les róis de France y eurent un 
château, qu'ils habitaient souvent au xiiie siècle, et dont u 
reste encore la grosse tour. Villeneuve est bien bâtie; on 
remarque les deux portes gothiques de Ia ville, et l'égb=® 
Notre-Dame, commencée au xui® siècle, et achevèe aa 

xvie. Comm. des vius du pays, bois, draps, tuiles, ete. 
V'ILLENEUVE-LE-llOI OU VILLEKEUVE-SUlt-SEINE, Vg® 

(Seine-et-Oise), près de la Seine, arr. et à 25 kil. N.-'-1- 
de Corbeil. Claude Le Pelletier, ministre de Louis XIV,)' 
eut un beau château; 508 hab. 

villeneuve-lez-avignon , ch.-l. de cantou (Gardl, 
arr. et à 31 kil. E. d'üzès, sur la rive dr. du Rhône, en 
face d'Avignon; 2,941 hab. Les deux villes communiquaicnt 
autrefois par Io célèbre pont d'Avignon, maintenant en 
ruines. On voit encore à Villeneuve la tour bâtie pm" 
Louis IX pour former la téte du pont; près de la ville est 
Lane. abbaye de SMmdré, la chapelle de 1'hôpital, oú 
est un magnifique mausolée du papo Innocent VI, et une 
ancienae chartreuse, bâtie par ce pontife. Bibliothèque pu- 
blique. Fabr. de toiles et de cordes. 

villeneuve-saint-geokges , petite ville (Seine-et- 
Oise), arr. et á 18 kil. N. de Corbeil, au confluent d® 
1'Yères et de la Seine, dans une situation cbarmante; 
1,069 hab. Nombreuses maisons de carapagne. 

VILLENEUVE-SUK-YONNE. V. VILLENEUVE-LE-KOI. 
VILLEQUIER (Antoinctte de Maignelais , baronn® 

de), cousine d'Agnès Sorel, lui succéda dans la faveur de 
Charles VII. Poursuivie par la baine de Louis XI, elle se 
rèfugia en Bretague, et y devint la maitresse du duC 

François IL 
VILLERÈAL, ch.-l. de canton (Lot-et-Garonne), arr. 

età 28 kil. N. do Villeneuve-d'Agen; 1,067 hab. 
V1LLER01 [ Kicolas de neufville , seigneur de), ne 

en 1542, m. en 1617, fut cmployè par Catherine de JIc- 
dicis dans deux négociations importantes en Espagne ct 
en Italic, devint secrétaire d,Etat en 1567 , jouit de la fa- 
veur de CharlesTX et de Heuri 111, fut destitué en 1588 
comme partisan des Guises, ou, selou d'autres, à la suit® 
d'une querelle avec le duo d'Epernon, entra dans le conseil 
du duc de Mayenne, mais ne partagea pas les vues des 
Ligueurs, ct se fit nu des chefs du tiers-parti. Rallié a 
Henrl IV après son abjuration, 1594, 11 recouvra sa plíce 

do ^ecrètaire dTitat, montra peu de sympathie pour Sullj, 
auquel 11 avait disputè vainement plusieurs charges, et n® 
fut pas ètranger aux intrigues de la marquise de Vernein 
contre lui. Après la mort de Henrl IV, il poussa de tonto® 
ses forces à Talliance espagnole, et, pour se méoag®1 

Tappui de Conclui, dont il ètait d'ailleurs jaloux, lui ln,>" 
posa d'unir ieurs intérêts par le mariage de leurs enfanf-i 
et contribua beaucoup à lui faire donncr Io marèclnda ■ 
Trompé dans son attente, 11 s'cn plaignit, ct fut destituo i 
rappelé au conseil sur les plaintes des Etats-Gèuéraux o 
1614 , ècarté de nouveau peu do temps après, 11 recouvr 
toutes ses charges après le meurtre de Conoini. II a la,ss_ 
des Leltres au marechal de Malignon, de 1581 à 1596 , ú'0" 
télimart, 1749, in-12, et des Mémeires d'F.lal, serva"1" 
1'histoire de notre temps depuis 1567 jusqu'en 1604, 1'®" ' 
1622, m-4° ct m-8°, reproduits dans les diversos coll®^ 
tions de Mémoires rclatifs à 1'histoire de l rance j ce u® 
qu'un recueil de difTórcntes piéccs du temps. J}' , 

villeroi (Charles de neufville , marquis de), ' , 
précédent, né cn 1572, m. en 1642, porta jusqu'â Ia mo 
de sou pèrele nom de marquis d'Arliucourt, fut gouverne 
de Pontoise pour la Ligue, conseiller du duc de Maye"" - 
et prévôt de Paris. Henri IV lui donna le gouverueme 
du Lyonnais, et le chargea d'aller négocier i Rome su 
mariage avec Marie do Médicis. 
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villeroi (Nicolas de neufville , marquis, puis duc 
^e), fils du precédent, né en 1597, ra. en 1685, obtint 
Ia survivance de la charge de gouverneur du Lyonnais en 
1615, fit ses premières armes en Piémont sous Lesdiguières, 

nommé gouverneur de Pignerol et de Casal en 1633, 
après avoir combattu en Franche-Comté et en Cata- 

I0&ne, reçut presque en mêrne temps, 1646, le bâton de 
^aréchal et la place de gouverneur du jeune Louis XIY. 
li devint chef du conseil des finances en 1661, duc et pair ei\ 1663, et se montra courtisan plein de bon sens, d'es- 
Prit et de probité. . 

villeroi (François de neufville, duc de), fils du pré- c^dent, né en 1643, m. en 1730, fut élevé avec Louis XIY, 
cette amitié d'enfance explique sa fortune. Modéle de la 

^ur pour la grâce, la parure et les manières, il était sur- 
Hommé le Charmant. 11 fut créé duc dès 1663. Á peine connu de Tarmée, il est un jour cité avec honneur pour un 
Ifait de bravoure à Nerwinde; dans Tannée même, 1693, 
|e roi le fait maréchal. La France perd le marechal de 
Luxembourg; Yilleroi le remplace à la tête des armées, 
Ye ce jour date une série de fautes militaires; Tincapacité 

chef, jointe à la présomption, se révèle à chacune de sGs dispositions, à chacun de ses mouvements. 11 laisse re- 
prendre Namur, 1695 , et est bafoué par la cour et la ville. 
Général en chef de Tarmée dltalie au début de la guerre 

la Succession d'Espagne, il est battu par le prince 
Eugène à Chiari, 1701, et se fait prendre dans Crémone, 
1702. Envoyé àTarmée de Flandre, il essuie un échec à 
Vignamont, prés de Huy, 1705, et perd la grande bataille 
<ie Ramillies, 1706. Louis XIY lui ôte le commandement. 
La honte de Yilleroi n'était pas à son comble : entré dans 
les secrets de Louis XIV à son lit de mort, nommé par 
son testament gouverneur de Louis XY, il servit d'ihter- 
ínédiaire, dans les derniers jours de la vie de Louis XIV, 
entre le duc d'Orléans et le chancelier Yoysin, qui révéla 

duc le secret du testament du Roi, de sorte que le 
prince se trouva prêt au jour attendu. Plus tard, sa con- 
duite avec le Régent fut celle d^n vieillard soupçonneux, 
9ui sans cesse aífectait de craindre qu'on n'empoisonnât 
son élève. Le duc d'Orléans supporta 1'injure des pré- 
cautions minutieuses du maréchal; mais, à la veille de la 
majorité de Louis XY, il fit enlevei- Villeroi, Pexila dans 
ses terres, et ne lui laissa que son gouvernement de Lyon, 

il raourut obscurément. ^ ^ s \ 
villeroi, anc. château (Seine-et-Oise), a 8 kil. de 

Corbeil. Jadis titre d'un duché-pairie, érigé en 1663. 
YiLLERS (Charles-Franç. -Dominique), littérateur, 

né en 1767 à Boulay (Lorraine), m. en 1815, fut ofíicier 
dartillerie, émigra en 1792, contracta à Lubeck, avec 
plusieurs écrivains de TAllemagne, des liaisons qui Tat- 
tachèrent à sa nouvelle patrie, eut à se défcndre contre 
les poursuites du gouvernement français, et finit par 
etre nommé professeur de littérature à Gcettingue. Ses 
principaux ouvrages sont : Essai sur 1'esprit et Vinfluence 
de la réformation de Luther, 1804, apologie de Ia lléforma- 
Jion, au point de vue politique et philosophique, mais oü 
l auteur ne dit rien de 1'influence excrcée par la Réforma- 
tion sur les croyances etla rnoralité des peuples : Tlnstitut 
fie France a couronné cet ouvrage en 1803; Philosophie de 
Kant f ou Príncipes fondanientaux de la philosophie transcen- 
dante, Metz, 1801, in-80, etc. 

VILLERS-BOCAGE , ch.-l. de canton (Calvados), arr. 
et à 27 kil. S.-O. de Caen; 766 hab. Comm. d'ceufs et de 
bestiaux.—ch. 1. de canton (Somme), arr. et à 14 kil. N. 
fi'Amiens; 722 hab. 

YILLERS-BRETONNEUX, brg (Somme), arr. età20 
Lil. E. d'Amiens; 3,601 hab. Bonncterie de laine et de co- 
ton , filatures. Comm. de laine. 

VILLERS-COTTERETS, ch.-l. de canton (Aisne), arr. 
et à 30 kil, S.-O. de Soissons, et prós de la forét du même 
nom; 2,009 hab. Dòpôt do mendicité dépendant de la pré- 
íeeturo do police de la Seine, dans l ancien château royal 
fêédifiê par François I". Fabr. de boissellerie, huile, 
v,'naigre. Comm. de grains et de bois. Fatrie de Demous- 
tier. Auxenvírons soutles ruines de Tabbaye de Longpont, 
tondée au xiv® siècle.—Le 10 aoât 1539, François I" ren- 
dit à Villers-Cotterets une ordonnance célebre, dite Guit- 
Wmine, parce qu^lle avait étó ródigée par Guillnume poyet *. cette ordonnance róforma la législation civile, 
Prescrivit que tous les actes judiciaircs fussent prononccs et enregistrés en français, mit des limites à la juridiction 
eeclésiastique, et créa les registres de l'état civil. 
. vILLERS-FARLAY, ch.-l. de canton (Jura) , arr. et à 

Wl. N. de Poligny; 814 hab. 
VILLERSEXEL, ch.-l. decantou (Haute-Saône), arr. e'à 18 kil. S. de Lure; 1,128 hab. Beau château. Usines â 

fer. — Jadis tltre de marquisat appartoifant à la maisou 
de Gramont. 

VILLES DE REFOGE. V. LÉVI. 
VIOLES FEDERÉES. V. FÉDÉKÉES. 
VILLES FOKESTIÈRES. V. FORESTIEEES. 
VILLES HANSÉATIQÜES. V. IIANSE. 
VILLES IMPÉRIALES. V. IJIFERIALES. 
villes libres , cYtaient les villes impériales de Tan- 

cien empire d'AUemagne [V. Impériales), nommée? 
ainsi parce quTelles ne relevaient d'aucun seigneur, et se 
gouvernaient elles-mêmes, sous la protection de TÉmpe- 
reur, — II y a encore auj,, dans la Confédération germa- 
nique, 4 villes libres : Francfort-sur-le-Mein, Hambourg, 
Brême, et Lubeck. 

villes MUS1CIPALES, nom donné en France, depuic la 
chute de 1'Empire romain, aux villes qui conservèreut les 
mêmes institutions que les municipes [V. cemot ),leur sénat 
ou curie, leurs duumvirs ou consuls, etc. Telles étaient 
Avignon, Narbonne, Aries, Nimes, Périgueux, Bordeaur, 
Toulouse, etc. 

VILLES PKIVILÉGIÉES ou DE BOOEQEOISIE, villes qui, 
au moyen âge, avaient reçu de leurs seigneurs certames 
franchises et libertés, pour prix de services rendus. 

YILLE-SÜR-AÜJON; V. Chateaü-YILLAIN. 
VILLE-SUR-TOURBE, ch.-l. de cant. (Mame), arr, et 

á 16 kil. N.-O. de Ste-Menehould; 557 hab. 
^VILLETTE (Philippe Le Valois, marquis de), né en 

1632, d'une anc. famille de Normandie, m. en 1707, servit 
dans la marine, se distingua aux combats de Messine et 
d'Agosta, 1676, quitta le service avec le grade de chef 
d'escadre en 1681, et abjura le calvinisme, dans lequel il 
avait été élevé. II a laissé des Mémoires, publiés par M. de 
Monmerqué, 1844. — Samère était la tante de Mlle d'Au- 
bigné (Mme de Maintenon). 

VILLETXE-(Charles, marquis de), né à Paris en 1736, 
m. en 1793, fils d'im trésorier de Pextraordinaire des 
guerres, prit part à la guerre de Sept-Ans en qualité de 
maréohal-général des logis de la cavalerie, et, après Ia 
paix de 1763, passa quelques mois à Femey auprès de 
Voltaire, qui, anime pour lui d'une tendresse toute pater- 
nelle, voulut lui faire une réputation de poete, et le sur- 
nomma le Tibulle français, bien gratuitement, car 11 ne fit 
absolument rien de ce prétendu Tibulle. A la Révolution, 
Villette brüla par ostentation ses lettres de noblesse, et 
fut député à Ia, Convention par le département de Seine- 
ct-Oise. Plus vicieux qné méchant, il montra quelque cou- 
rage dans le procès de Louis XVI, et vota pour la réclu- 
sion seulement. Ses OEuvres en prose et en vers furerit 
publiées â Paris, 1786, in-S». — Sa ferame, née de Vari- 
court, avait plu à Mme Denis, nièce de Voltaire, qui l'a- 
dopta. 

villette (la), ano. brg du dépt. dela Seine, arr. et à 
6 kil. S.-E. de S^Denis, et contigu aux murs de Paris du 
efité du N. II a été annexé â Paris en 1B60 dans le 19e arr., 
et comptait alors plus de 30,000 hab. On y remarque un 
vasto bassin de 750 mét. de long sur 60 de large, revêtu 
en maçonnerie, et qui reçoit les eaux du canal de 1'Ourcq, 
alimente le canal St-Martin, et oü viennent se décharger 
un grand nombre de batcaux de houille et d'autres mar- 
chandises pour 1'approvisionnement de Paris. Industrie 
considérable : fabr. de produits chimiques, bijouterie, 
brosserie, parfumerie, savons, etc.; raffineries, teintu- 
reries, brasseries. Exploitation de plâtre. Commerce d'en- 
trepôt; entreprises de roulage. 

VILLICÜS, gérant d'une villa d'exploitation chez les 
ano. Roraains, chargé de diriger en chef tous les travaux 
agricoles, de commander les esclaves, de les maintenir 
dans le devoir, de veiller sur leur nourriture, sur la Con- 
servation des bestiaux, des outils, de tout ce qui était né- 
cessaire pour la culture. II était lui-même esclavc, dans la 
force de Vâge, et marié â une esclave qui Paidait dans ses 
fouctions et qu'on appelait la mítica. Les mots « métayer " 
ou " fermier, » employés souvent pour traduire villicus, 
sont trés-inexacts, car sa conditiou n'était strictement que 
celle d'un esclave, auquel son maitre donnait autorité sur 
d'autres esclaves. C. D t. 

VILLIERS DE LTSLE-ADAM (Jean de), né en 1384, 
m. en 1437, était au service de Jean-sans-Peur, qui 1'éta- 
blitaon lieutenant à Pontoise. En 1418 s'étant introduit 
par trahison dans Paris, il fut pour cet exploit nommé 
maréchal de Franco. Après 1'assassinat du duc de Bour- 
gogne, Honri V d^ngleterre, qui eut à se plaindre de 
lui, le fit enfermer à la Bastille. En 1422, la mort du mo- 
narque anglais lui rendit la liberté. Après la paix (TArras, 
1435, confirmo dans son grade de maréchal, il repnt 
Pontoise aux Anglais, et contribua puissamment à Ia ré- 
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duction de Paris. II périt dans un mouvemont séditieux á 
Bruges. 

yiLLiEES-DE-i.'iSLE-ADA5i (Philippc de), grand-maitre 
de Fordre de Sl-Jean-de-Jévusalem, né à Beauvais en 
1464, m. en 1534, était ambassadeur en France, lorsqu'il 
fut élevé au magistère en 1521, au moment oú Soliman II 
se disposait à faire le siége de Rhodes. Pendant 1'année 
1522, il defendit, avec 600 chevaliers, et 4,500 soldats 
oette ile attaquée par 200,000 hommes et 400 bâtiments 
de guerre. Trahi par le chancelier d'Amaral, il fut obligé 
d'accepter une honorable capitulation, 1523. Abandon- 
nant Khodes avec ses chevaliers, il s'arrêta á Candie et á 
Messine, campa sur les ruines de Cumes, et obtint du 
pape Clément VII la permission de s'établir à Vitcrbe, 
jusqu'à ce que Charles-Quint eút cédé à son ordre les iles 
de Malte et de Gozzo, 1530. Les désordres de ses cheva- 
liers et les divisions qui éclatèrent parmi eux le jetèrent 
dans une mélancolie qui hàta sa fin. 

tiluees, duo de Buckingham. V. buckingham. 
viluers-saint-georges , ch.-l. de canton (Seine-et- 

Marne), arr. et k 15 kil. N.-E. de Provins; 517 hab. 
VILLINGEN, v. du grand-duché de Bade (Cercle du 

Lac), sur la Brigach, à 90 kil. N.-O. de Constance; 4,000 
hab. Ecole Normale primaire. Ville jadis très-forte, et 
plus importante. Fabr. de draps et de porcelaine. Comm. 
de fruits. 

VILLOISON (Jean-Baptiste d'Aksse de), helléniste 
né à Corbeil eu 1750, d'une famillo d'origine espagnole, 
m. en 1805, acquit une connaissance profonde des auteurs 
grecs et des langues orientales, fut admis, en 1772, à 
1'Académie des Inscriptions, et voyagea en Allemagne, en 
Italie et en Hollande, faisant partout des rccherches phi- 
lologiques. Ayant découvert à Venise un manuscrit de 
Vlliade, il crut qu'il en trouverait un de VOdyssée en Orient, 
et partit, en 1785, avec Ghoiseul-Gouffier, ambassadeur de 
France á Constantinople; mais il parcourut en vainSmyrne, 
les iles de 1'Archipel et les.ceuvents du mont Athos. Pen- 
dant la Révolution, il vécut k Orléans, couvrant de notes 
les livres de Ia bibliothèque, rentré à Paris, il venait d'être 
nommé professeur de littérature grecque au College de 
France, quand il mourut. On a de lui". Apollonii Leiicon 
grcecum lliadis et Oibpsece, Paris, 1773, 2 vol. in-40; Loitgi 
pastoralium de Daphnide et Chloe libri iv. Paris, 1778, 2 
vol. in-80; Anecdota grccca è regiã Parisiensi et è Venelã 
Marci bibliothecis deprompta, Venise, 1781, 2 vol. in-d»; 
Nova versio graça Proverbiorum, Ecclesiastis, Cantici Canti- 
corum, Itulhi, Thrcnorum Danielis, et selectorum Pentateuchi 
locorum, Strasbourg, 1784, in-8»; Homeri Rias a d veleris 
Codicis Vmeti fidem recensila. Venise, 1788, gr. in-fol,, un 
des plus beaux monuments dé 1'érudition moderne, avec 
des prolégomènes, des scoliea d'Aristarque, et les sigues 
Conventionnels des, preiniers critiques. 

VILLON (François),poete français, né àParis en 1431. 
On ignoro la dato de sa mort, et l'on ne connait guére sa 
vie que par ses vers, oú il a tracé le tableau, tantôt joyeux, 
tantôt insouciant ou piteux, de ses plaisirs, de ses mésaven- 
tures, et des expédients déplorables auxquels le réduisirent 
trop souvent son oisiveté en détresse et ses goúts de franc- 
basochicn. Deux fois mômc emprisonné et condamné íi la 
potence ponr larcins assez graves, il ne dut son salut qu'à 
la cléraence de Louis XI, apitoyé sans doute par le rire 
mêlé de larmes du poete, qui dé);! faisait ses adieux à Ia 
vie. Enfant des rues de Paris, Villon fut un poete popu- 
laire, et, à ce titre, un novateur dans la languc, les idées 
et la poésie; et bien qu'on puisse reprocher souvent á sa 
muse, commo à cclle de Régnier, " de se sentir des lieux 
que fréquentait Vauteur, » il faut reconnaitre que c'est de 
ces inspirations de bas liou que la poésie française a tiré 
son véritable caractère de francho allure et de naturel, 
do grâce et de malice, do gaieté et de mélancolie, de bon 
sens et d'imagination pittoresque. Avec Villon, elle se 
débarrasso de réruditiou indigesto, de la fado galantcrie, 
et des allégories métaphysiques, que le lioman de la liose 
avaitmises à la mode, et c'est pour cela que Boileau a dit: 

Villon snt le premier, dans ces siècles grossiers, 
Detjtouiller Pari confns de nos vieux romanciers. 

Avec lui commcnce le rògne de Pcsprit français ou gau- 
lois; de lui procèdent Marot, Régnier, LaFontaiue, et plus 
tard Chauheu féliciteraVoltaire dAtrcle succcsseur de Vil- 
lon. Les CEuvres de Villon,publiées en 1489, etréimprimées 
en 1742, avec notes de Le Duchat, se composent de bai- 
lados, de rondeaux et do sonnets. On y remarque surtout 
son Petü et son Gr and Testament, sa complaintc patibu- 
lairc, sa bailado des Dames du lempj jadis, etc. Une nou- 

velle édition en a été donnée par le bibliophile Jacob 
(P. Lacroix), Paris, 1854. G. L. 

VILLMANSTRAND, v. forte de la Russie d'Europe 
(Finlande), gvt et à 62 kil. N.-O. de Viborg, sur le lac 
Saima; 1,360 hab. Victoire des Russes sur les Suédois 
en 1741. 

VILNA, v. de Russie. V. Wii.na. 
V1LVORDE ou VILVORDEN, v. deBelgique (Brabant- 

Méridional), près du canal de Bruxelles, à 12 kil. N.-N.-E. 
de Bruxelles ; 4,400 hab. Maison ceutrale de détention. 

VIMARCÉ, vge (Mayennè), arr. et i 46 kil. N.-E. de 
Lavai; 1,107 hab. Ruines imposantes du vieux manoir de 
Courlallierru. 

VIMEUX (Le), Vimacensis pagus, petit pays de Tanc. 
France (Picardie), près de la Manche, entre la Bresle et 
la Somme; ch.-l., St-Valery-sur-Somme. 

VIMIEIRO, v. de Portugal (Estramadure), à 65 kil. 
de Lisbonne; 1,800 hab. Les Français, eommandés par 

Junot, y furent vaincus, le 21 aoüt 1808. 
VIJI1NAL (Mont). V. Collines de Rome. 
VIMIOSO, v. forte de Portugal (Tras-os-Montes), á28 

kil. O.-N.-O. de Miranda; 1,000 hab. Berceau de la fa- 
mille de Braganee. 

VIMORY, vge (Loiret), arr. et à8 kil. S. de Montargis; 
980 hab. Victoire du duo Henri de Guise sur les Alie- 
mands alliés des calvinistes, en 1587. 

V1MOUTIERS, ch.-I. de canton (Orne), sur la Vie, 
arr. et à 30 kil. N.-E. d'Argentan; 2,453 hab. Tribunal 
de commerce. Fabr. de toiles cretonnes, tanneries, blan- 
chis series. 

VIMY,"ch.-l. de canton (Pas-de-Calais), arr. et à 10 
kil. N. d'Arras; 1,135 hab, 

VINADIO, v. du royaume dltalie (Coni), sur Ia rive g- 
de Ia Stura, k 13 kil. O. de Demoute; 3,404 hab. Exploit. 
de plomb argentifère. 

VINAGE, droit perçu, au moyen âge, par les seigneurs 
sur le vin récolté dans leurs domaines ou transporté i 
travers leurs terres. 

VINALIES , fête de 1'ouverture des vendanges, chez les 
anciens Romains. Elle avait lieu le 14 des calendes de se}>" 
tembre (19 aoüt); unpontife immolait une brebis à Júpi- 
ter, et pressurait une grappe de raisin sur 1'autel, pour 
offrir au dieu les prémices du vin. 

V1NAROZ, v. d'Espagne (Valence) , province et i 44 
kil. de Castellon-deda-Plana; port sur la Méditerranée. 
Pêche et construction de navires. Le duc de Vendôme )' 
mourut en 1712. Population de la commune: 9,341 hab. 

VINAY, ch.-l. de canton (Isère), arr. et k 10 kil. N.-E- 
de Sl-Marcellin; 1,660 hab. Filatures de soie, taillanderie- 

VINGA, ch.-l. de canton (Pyrénées-Orientales|, arr- 
et à 10 kil. E.-N.-E. do Prades, près de la Tet; 1,931 
hab. Entourée de vieilles fortifications. Eaux minérales 
cliandes et froides, et établissemcnt de bains. 

VINCENNES, ch.-l. de canton (Seine), arr. et à 20 
kil. E.- N.-E. de Sceaux, à 6 kil. E. de Paris; 6,558 hab- 
Place de guerre. Ecole et paro d'artillerie. Le chlteau doit 
son origine à Philippe-Auguste; Louis IX y venait souvent, 
et on a montré longtemps le chêne sous lequel il rendait Ia 
justice. Philippc VI de Valois commençale donjon; Char- 
les V fit élever la chapelle, achcvée sous François Ier et 
Henri II, et dont les vitraux furent peints par Jean Cousi» 
sur les dessins de Raphael. Sous Louis XI, le donjon devint 
prison d'Etat; parmi les prisonniers illustros, on compte 
íc duc de Beaufort, les princcs de Condé et de Contri 
Bidcrot, Mirabeau, etc. Sous Louis XIII, et pendant le» 
premières années de Louis XIV, le chàtcau était encere 
une résidence dkigrémcnt des róis de France. Le duc 
d'Enghien fut amené i Vincennes le 20 raars 1804, jugéi 
et, après sa condamnation, fusillé dans les fossés du cba- 
tcau le 21. En 1830, les ministres de Charles X y furent 
retenus prisonniers jusqu'ú leur translation ú liam. LB 

1814 et en 1815, le général Daumcsnil, commandant du 
château , refusa do le rendre aux armées étrangòres, et 
sauva ainsi son immense matériel. Un cheniin de ler reli 
Vincennes à Paris depuis 1860, et va jusqu a La \ areunc. 
La ville et le chUteau sont enveloppés jiar un bois d0 

732 hect., cios de murs, et qui, pendant la minorite d' 
Louis XIV, était la promenade k la mode pour les 
de la cour. En 1859-60, ce bois a été converti eu un tres- 
beau pare paysagisto, avec lacs, riyières, etc. 

vincennes, v. des Etats-Ums (Indiana), sur la rive g- Ç" 
Wabash et près de son cmbouchuro dans 1'Ohio, à 230 kd- 
S.-O. d'Indiauapolis; 2,000 hab. Evéché catholique. Aca- 
démie. — Foudée par les émigrauts français du Canada, 
en 1735. _ 

VINCENT (Saint), martyr, nó á Saragosse, fut ordonu® 
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âiacre par Valère, évêque de cette ville; arrôté avec lui 
Pendant la persécution de Dioclétien, il pórit au milieu 
d'horribIcs supplices, cn 304. Sa résignation flt un tel effet 
sur le geôlier de la prison ou il expira, qidil se fit chrótien. 
Fête, le 22 jauvier. 

VINCENT BE LÉMNS (Saint), Gaulois d'origine, avait 
suivi Ia carrière des armes, puis occupé dansle monde des 
emplois distingues, quand il entra au raonastère de Lérins. 
Il y étudia les saintes Ecritures et les Pères, devint un 
théologien profond, et mourut vers 450. Fête, le 24 mai. 
On a de lui un Commonitorium peregrini, e.-à-d. avertisse- 
ment du voyageur ou du pèlerin , petit livre très-estimé, 
composé en 434 à Toccasion du Nestoriauisme, et qui a 
pour but de préserver les fidèles des nouveautés en ma- 
tière de foi. 11 a eu un grand nombre d'éditions; la meil- 
leure a été donnée par Baluze, 1663. 

yincent be beauvais , dominicain, né vers 1200, 
m. vers 1264, fut chargé par Louis IX de rédiger un ré- 
smné des scienees connues de son temps. Cet ouvrage, in- 
titule Speculum majus, a été imprime pour la première fois 
à Strasbourg, 1473, 10 vol. in-fol. 11 est divisé en 4 par- 
ties : le Míroir naíurel, description de la nature; le Miroir 
moral, traité de morale; le Miroir scientifique, contenant la 
physique, la philosophie, la tbéologie , la rhétorique, la 
grammaire, Ia politique, le droit, la médecme, etc.; et le 
Miroir historique. V. Eludcs sur Yincent de Beauvais par 
1'abbé Bourgeat, Paris, 1856. 

vikcent , ohanoine de Péglise épiscopale de Prague au 
XII» siècle, est auteur d'une C/ironi^tíclatine sur les événe- 
mcnts arrivés en Bolième de 1140 à 1197 , qu'il dédia au 
roi Vladislas. EUe est insérée dans le premier volume des 
Monumer.la histórica Bohemiae de Dobner. 

v-inoent FEREiER (Saint) , dominicain cspagnol, né à 
Valence en 1357 , m. à Yannês en 1419 , cut une réputa- 
tion immense comme sennonnaire, et prêcha en Espagne, 
en Franee, en Angleterre et en Allemagne. II fut eanonisé 
en 1455. Fête, le 5 avril. V. A. Bayle, Vie de St Vincent 
Ferrier, 1856. 

vincent be PAtir, (Saint), né en 1576 au vge de Pouy, 
près de Bax (Landes), d'uno famille pauvre, m, en 1660. 
11 garda les troupeaux dans son enfance, étudia chez les 
Cordeliers íi Pâge de 12 ans, trouva difficilement les res- 
sourees néeessaires pour aller suivre les cours de théolo- 
gie à Toulouse, et fut ordouné prêtre en 1600. Dans un 
voyage par mer de Marseille à Narbonne, il tomba entre 
les mains de pirates de Tunis, qui le vendirent eomrae 
esclave dans leur pays, 1605. 11 y eut trois maitres, dont 
le dernier était un ÍJavoyard renégat, qu'il ramena à la 
roligion ehrétienne, et avec lequel il revint en Franee, 
1607. Après avoir accompagné à Rome, en 1608, le vice- 
légat d'Avignon, et rei;u du pape une mission auprès de 
Ilenri IV, il se fixa i Paris, oú il s'occupa d'oeuvrC3 de 
charité. Une absurdo accusation de vol, au détriment du 
juge De Soro, son commensal et son ami, pesa sur lui pen- 
dant 6 ans, mais ne scrvit qu'à mettro au grand jour sa 
paticnce évangéliquo, ctne 1'empôcha pas d'être nommé, 
en 1610, aumônier de Margucrite de Valois. II se mit en 
retraite , 1'annéé suivante, sous la dircction de Pierre de 
Bérulle, prit possession de la modesto cure de Clichy, prés 
de Paris, en 1612 , et y renonça en 1613 , pour se chargcr 
de réducalion des trois fils d'Emmanuel de Gondi, comte de 
Joigny, général desgalères. En 1617 , après avoir prêché 
uno mission Follevillo (diocése d'Amiens), il alia desser- 
vir la cure de Cbêtillon-lez-Dombes (Bresse), oú il institua 
une Confrérie de charité, modèle de tontos celles qui s'éta- 
blirent depuis en Franee. 11 reprit bientôt ses missions 
dans les diocèses de Beauvais, de Soissons et de Sens, et 
cmploya ses loisirs ii améliorer le sort des criminels dans 
les pvisons. Louis X1U le nomma aumônier-général des ga- 
lères, en 1619. On a raconté qu'à Marseille il prit Ia placo 
d'un forçat pére do famille; c'cst une aneedote controuvée, 
et d'ailleurs invraisemblable de tous points. En 1625, il 
fonda la congrégation des Pré Ires de la Mission, destinés à 
formei-des prêtres dans les sóminaires, et à instruire le 
peuplo des cainpagnes, En 1634, il créa 1 admirable institu- 
tion des Saurs de charité, pour le service des pauvres ma- 
lades. Après avoir assiste Louis Xlll dans ses derniers mo- 
laents, 1643, il fut nommé par la régente Anne d'Autriche 
président du conseil do conscience, et contribua à la ré- 
torme de plusieurs monastòrcs. En 1648, il put constituer 
définitiveinent, à force de persévérance et d'éloquence, 
Rétablissement des Enfants trouvés. Enfia, il fonda a Paris 
1 bospice du nom de Jésus pour 80 vieillards, cn 1653, et 
I'h6pital général de la Salpêtrière, 1655. On Io surnomma 
tlutindaní de la Providence. II fonda 35 établissemeuts de 
cliarité. Benoit Xlll la béatifié eu 1729, et Clémeut XII 

Pa eanonisé en 1737. Fête, le 19 juillet. On a de S1 Vin- 
cent de Paul : Regulai seu Cnmtitutiones communes congre- 
galionis Missionis, Paris, 1658, in-16; Conférences spirituelles 
pour 1'explication des règles des Sceurs de la charité, 1826, 
in-40, V. son Panégyrique par Pabbé Maury; et Sl lincent 
de Paul, sa vie, son temps, ses oeuvrcs, son in[luence, par 
M. Pabbé Maynard, Paris, 1860, 4 vol. in-80. B. 

vincent-be-paul (Eglise de saint-) , à Paris, à Pextré- 
mité N. de la rue Hauteville, sur la place La Fayette. Sa 
façade, tournée au S., a 37 mèt. de large ,*environ, et se 
distingue parun grand péristyle en saillie, large de 22 mèt. 
environ, et forme de 12 colonues ioniques cannelées, 6 de 
front et 3 de profondeur; elles supportent un fronton avec 
bas-relief en ronde-bosse, représentant Sl Vincent de Paul 
entre la Foi et la Charité, travail de M. Lemaire. A chaque 
extrémité de la façade est une tour quadrangulaire, de 46m 

d'élévation; entre les deux règue une espèce'de plate-forme 
avec balustrade, et acrotéres sur lesquels sont les statues 
colossalesdes4évangélistesparMM. Bar, Brian, Foyatier, 
et Valois. Dans 2 nichos quadrangulaires, à droite et à 
gaúche du fronton , on voit les statues de S1 Pierre et de 
S' Paul, par M. Ramey. Le péristyle repose sur un perron 
de 15 degrés ; au bas, et sur Paxe du monument, est un 
escalier de 23 degrés en 2 sections, sur 12ra de large, des- 
cendant directemeut sur la place. De chaque cotè se dé- 
veloppent 2 vastes rampes, avec balustrades en pierre, 
qui servent de montées aux voitures pour accéder au per- 
ron.—Llntérieur de Péglise offre Pimage d'une basilique 
romaine ( V. Basilique), longue de 70m environ, avee 
une triple nef formee par 44 colonues ioniques en pierre 
polie. La nef centrale, large de 14m, haute de 27, a un 
ordre corinthien superposé, sur un stylobate élevé de 3m. 
La charpente de son toit est apparente, avec pontres 
peintes et fonds blanes reebampis d'ornements dorés ou 
d'azur. L'abside est voútée, et dans cette voúte M. Picot 
a pcint Sl Vincent de Paul agenouillé devant le Christ sur 
son trône, et lui présentant des petits enfants. Le stylobate 
de la galerie hante est orné d'une vaste peinture sur fond 
d'or, de M. Flandrin, représentant une longue procession 
de chrétiens distribués par groupes, depuis les simples 
fidèles jusqu'aux évangélistes et aux docteurs.—Les nefs 
latérales n'ont que la hauteur de Pordre ionique du bas, 
et sont convertes par un plafond à caissons peints comme 
la grande nef. Tont autour sont 8 cbapelles, et au fond, 
dans Pa ti de, la chapelle de la Vierge derrière le maítre- 
autel. — L'église do St-Vincent de Paul a été bâtie aux 
frais de la ville de Paris, sur les plans et sous la dircc- 
tion de Lepère et de M. Hittoríf. Les travaux, com- 
mencés en 1824, ont été achevés par M. Hittorfl" seul, 
et Pon a livré Péglise au cnlte en 1844. C'est un des plus 
beaux teraples de Paris, et le plus beau dans le genre 
d'architecture greeque, tant par Pingénieuse combinai- 
áon de son plan, que par son omementation à la manière 
byzantine. C. D—Y. 

vincent (Isabeau). V. bergère be crest (La). 
vincent (Grégoire de saint-) V. saint-vincent. 
vincent (François-André) , peintre d'histoire, né á 

Paris en 1746, m. en 1816 , fils d'un peintre de portraits 
qui fut en vogue sous Louis XV, entra dans Patclier de 
Vien, remporta à 22 ans Io grand prix de Ilomc, et, lors 
de Porganisation de PInstitut, en fut nommé membre, puis 
professeur ú PEcole des Beaux-Arts. Parmi ses tableaux , 
on distingue ; Sl Jérâme éveilíé par un ange, le président Molé 
saisi par les faclieux, Achille lallant conlre le Xanthe, la 
Piscine miraculeuse, Borée entevanl Orilhie, Arte et Paitus, 
Guillaume Tell précipilanl Gessler dans le lac, Henri IV ren- 
ronlranl Sul/g blessé après la balaille d'hry. M. Horace 
Vernet a été au nombre de ses élèves. Vincent est un 
peintre de second ordre; il compose bien, sa couleur est 
harmoniouse, mais son dessin manque de correction et 
de style. B. 

vincent (saint-), ile des Antilles anglaises (Petites- 
Antilles), dans le gouvemement des Ues-du-Vent, ú 90 
kil. S.-O. de Ste-Luoie, par 13= 17' lat. N.,et 65» 30' long. 
•O.; 35,000 hect.; 31,800 hab. Ch.-l., Kingston. Sol fertile: 
canne a sucre, café, etc. Belles foréts. II y a moins d'ou- 
ragans que dans les autres Antilles. Le centre est monta- 
gneux, et ronferme un volcan en activité. Comm. de sucre, 
café, rhum.—Découverte par Christophe Colomb , et oc- 
cupée, après le naufrage d^n bâtiment négrier, par des 
nègres, qui exterminèrent peu à pen les Caraíbes indi- 
gènes, elle fut successivement au pouvoir dos Français et 
des Anglais/et ceux-ei Pont conservée depuis 1763. 

vincent (saint-) , Sacrum promontorium, cap du Por- 
tugal, au S.-O. de TAlgarve , par 37° 2' 64" lat. Is., et. 
11" 19' 51" long, O. Tourville y battit une flotte anglo- 
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hollamlaise en 1693, et Vamiral anglais Jervis y défit les 
Espagnols en 1797. 

YINCENT-DE-TYKOSSE (SAINT-) , Ch.-l. de CantOn 
(Landes), arr. et à 24 kil. S.- O. de Dax; 423 hab. 

VINCl (Léonard de), peintre célèbre de l'école floren- 
tine, soulpteur, arohitecto, physioien , ingénieur, éorivain 
et musicien, né en 1452 au château de Vinoi, près de 
Florence, d'un notaire de cette ville, m. en 1519 près 
d'Ãmboise. Doué d'une rare vigueur corporelle et de tpus 
les agréments' de la nature, il montra de bonne beure 
des dispositions cxtraordinaires pour les sciences et les 
arts, excella dans rescrime, Téijuitation, la musique et la 
danse, et acquit de grandes connaissances en mathéma- 
tiques, en physique, en philosophie , et dans toutos les 
branohes de la littérature. Après avoir étudié la peinture 
sous Andréa Veri-ochio, il se rendit à Milan en 1489 pour 
y fondre une statue équestre de François Sforza; mais le 
modèle qu'il fit était de proportions si colossales, qu'on 
crut impossible de Pexecutor en bronze. Habile mécani- 
cien et ingénieur, il construisit la plupart des canaux de 
la Lombardie par ordre de Ludovio le More, qui le nomma 
directeur de TAcadémie de peinture et d'arcbitecture de 
Milan. Ce fut sur Tinvitation du même prince qu'il peignit 
à fresque, dans le réfectoire des Dominicains, le célèbre 
tableau de la Ccne, qui fut son chef-d'oeuvre, car auj. il 
n'en reste plus rien; le temps Pa presque effacé. Cette 
eomposition a 8m,60 delarge, 4m,51 de naut, et les figures 
sont de 2m,91. II eu existe une copie très-exacte, àPhuile, 
à PEcoIe des beaux-arts de Londres, et une copie réduite 
au Musée du Louvre. Après Pinvasion du Milanais. par 
Louis XII, blen que ce monarque lui eüt témoigné beau- 
coup d'égards, Léonard se retira à Florence, oú il fut 
chargé par le sénat de peindre, avec Michel-Ange, la salle 
du Conseil. Le carton quil executa, et quipérit avec celui 
de Micbel-Ange dans les guerres du xvie siècle, représen- 
tait la défaite de Nicolas Piccinino. Mécontent de son 
jeune rival et des Florentins, Léonard de Vinci alia à 
Ilome, oü Léon X , prévenu contre lui, Paocueillit asscz 
mal, et, après avoir erré dans plusieurs villes d'Italie , 
accepta les obres de François Ier, 1515, qui lui donnaun 
logement à Amboise. La tradition qui le fait mourir entre 
les bras du roi de Franoe, n'est rien moins que certaine. 
Léonard est un des premiers peintres modernes qui aient 
eu à un baut degré le scntiraent du beau, et qui eu aient 
fixé les príncipes. Son goüt fut sévère; 11 poursuivit la per- 
fection avec patience et par une exactitude souvent minu- 
tieuse; il arreta les contours avec une précision qui donne 
à son dessiu quelque sécheresse, et ne fut pas irrépro- 
ohable comme coloriste; mais il partage avec Raphaél 
Phonneur d'avoir peint les plus belles tètes de Yierges. 
Comme statuairc, il a laissé de superbes clievaux en relief, 
un St Jérõme à Florence', et un admirable Jesus en(anL 
On voit de lui, au Musée du Louvre : le portrait d'une 
femme, présumée Lu crez ia Crivelli; celui de Mona Lisa, cé- 
lèbre sous le nom de la Joconile; un Sl-Jean-Bapliste, la 
Vierge sur les genoux deSle Ame, la Vierge aux rochers, un 
Bacclms, et 8 dcssins originaux, dont plusieurs ont cté 
gravés à Peau-forte par le comte de Caylus. Léonard avait 
ctudié l'anatomie avec ardeur, ct fit faire quelques pro- 
grés à cette science. Musicien, 11 inventa une nouvelle 
espèce de lyre. Littérateur, il a laissé beaucoup de ma- 
nuscrits, en caracteres tracés de la main gauobe et à re- 
bours. On a publié de lui un Trailé de la peinture, avec 
dessins du Poussin, Paris, 1651, traduit en français par 
Gault de S^Germain, 1803. 15. 

VINCIAC ou VINCY, ancien village de la Gaule, qu'on 
croit étre auj. Jinchy ou Crèvecaiur, entre Arras et Cambrai. 
Charles-Martel y battitlcs Neustricns, en 717. 

VINCIUM, v. de la Gaule (Narbonaise IP); auj. Vence. 
VINDASCINUM, nom latiu de Venasqde. 
V1NDÊ. V. Morel de Vinde. 
YINDÉL1C1E, région do VEurope ancienne, entre le 

Danube au N., la Gaule à TO., la Rhétie au S., ct la 
Xoriqueà PE.; capitule, Augusta Vindelicorum (Augsbourg). 
Elle tirait son nom de 2 rivières ; le Vindo (Wertaob), ct 
JoLtcus (Lecb). Lesprincipalcs tribusétaientlesLicates, les 
Jtuanates, les Catenates, et les Consuanetes, Soumise par les 
Romains, Vau 15 av. J.-C., la Vindélicie ne forma qu'une 
province avec lallbétie. Au ile siècle, elle en fut séparéo 
par Marc-Anrèle et forma la Ithélie II', dans le diocese 
d'Italie. C'est auj. le S. du Wurtemberg et de la Baviére 
occidentale. 

VINDEX | Julius), Gaulois do naissance, ct issu d'an- 
clens róis d'Aqnitaine, fut propréteur de la Séquanaise 
sousNéron; en 67, ilse raitala tète d'unearmée d'Eduens, 
d'Arvenies et de Séquanais, pour soutenir 1'empereur 

VIN 

Galba; il avait entrainé L. Rufus Virginius, qui lui était 
opposé avec les légions de Germanie par Tempcreur, quand 
les deux armées, qui ignoraient cet accord, en vinrent 
aux mains; les Gaulois furent battus devant Vcsontio, et 
Vindex se tua de désespoir, 68. 

vindex , répondant d'un citoyen cite en justice, chez 
les anc. Romains, ct qui s'engageait à comparaitre à sa 
place, à suivre la défense comme s'il était lui - même mis 
en cause. C. D—T. 

YINDHYA, chaine de montagnes de Tllindoustan , au 
N., s'étend de l'E. à 1'0. sur 1,300 kil., entre Bénarès et 
le golfe de Cambaye, se i^ittache aux monts Gandouana, 
et separe le bassin du Gange de celui de la Kerbudda. Les 
pios de Chaizgour et d'Ambawara en sont les points les 
plus élevés. 

VlNDlCES, Findicíffi, fragments d'une propriété eu 
litige, meuble ou immeuble, comme un flocon de laine 
pour un troupeau, une motte de terre pour un champ , 
que dans 1'antique jurisprudence romaine, les plaideurs 
étaient obligés d'apporter à Taudience, et sur lesquels ils 
mettaient le pied, en exposant leur affaire au juge, comme 
s'ils étaient sur ou devant la cbose même. C. D—T. 

VINDICTA, baguette dont le magistral romain tou- 
cbait trois ou quatre fois la tète de Pesclavc que l'on venait 
affrancbir devant lui. Cétait probablement une baguette 
des faisceaux de ses licteurs. C. D—y. 

VINDILES, Vindili, le même nom que les Wendes et 
les Vandales. 

VINDILIS, nom ancien de Belle-Ide et de Portland. 
VINDOBONA, ville de la Pannonic Supérieure; auj. 

Vieme (Autriche). 
VINDOMAGUS , v. de la Gaule (Narbonaise I«), chcz 

les Volces Arécomiques; auj. le Vigan. 
VINDONIS, V. de Tile de Pretagne (Flavie Césarienne), 

chez les Trinobantes; auj. Windsor. 
VINDONISSA, v. de la Gaule (Grande-Séquanaise), 

chez les Helvètes; auj. Winiisch. 
YINEA, petit appareil de siége des anc. Romains, espèce 

de galerie en charpente légère, terrainée en toit rond, 
comme un borceau de vigne, d'oíi son nom. Elle avait 7 
piedsde large (2m,073), et servait à abriter des traits de 
1'cnnemi les travailleurs envoyés à la sape des raurailles. 
Des claies on fermaient les parties latérales, ct le tout 
était recouvert de gazon ou de peaux fraichement écor- 
chées, pour défendre la galerie contre le feu que les assié- 
gés lançaient dessus. C. D—y. 

VINET (Elle), savant du xvie siècle, né près de Bar- 
bezieux vers 1519, m. en 1587, enseigna les humanités 
au collége de Bordeaux, dont il devint principal en 1558. 
II fut Tami do Cujas et de Jos. Scaliger. On a de lui des 
éditions estimées de Sidoine Apoüinatre, Solin, Kulrope, 
Verse, Ausone, Florus, Pomponius Méla, uno traduction de la 
Sphère de Proclus, un recuei! des traités de Priscien, lihem- 
nius Fannius, lieda, etc., sur les poids etmesures des an- 
ciens, Paris, 1565, in-8<>; des recherches sur VAnliquili 
des villes de Bordeaux, Saintes, Barbezieux, etc. 

vinet (Alexandre-Rodolphe), littérateur, critique, et 
tbéologien protestant, né à Lausanne en 1799, m. en 1847, 
était fils d'un instituteur de village, fut destiné au minis- 
tère évangélique, et manifesta un goftt très-vif pour Ia 
littérature. A 20 ans, il occupa au gymnase de Bâle une 
chaire de langue et de littérature françaises. En 1819 il 
fut consacré pasteur, et so démit de ses fonetions reli- 
gieuses en 1840. Pendant cette longue carrière, il se livra 
avec talent et succès ;l Ia prédication et à la controversc. 
II fut un dos collaborateurs du Nomellisle Vaudois et du 
Semear. En 1837, ses compatriotes le rappelérent pour lui 
confier la chaire de tbéologic de TAcadémie de Lausanne, 
ce qui ne 1'empêcha pas, de 1844 à 1846, de s'occuper en- 
core de littérature françaisc, dans une chaire de la même 
ville. La révolution vaudoise de 1845, plus sociale que po- 
litique, affligea profondément Vinet. La part qu'il y prit, 
pour en atténuer les effets, en ce qui tenait h la liberté du 
culte, acbeva de ruiner sa santé, déjk fatiguée par ses 
travaux antérieurs. Vinet a beaucoup écrit; ses principanx 
ouvragos sont: la Liberte des cidtcs, Paris, 1826, in-80, 
ouvrage couronné par Plnstitut; lis sai sur la manifestaíion 
des conviclions religieuses, et sur la séparalion de VEglise et de 
VEtat, 1842, in-80, couronné par la Société de la morale 
cbrétienne de Paris; Discours sur quelques sujeis religieux, 
1831, in-80; Nouveaux discours sur quelques svjets religieux, 
1841, in-8»; Médilalions evangéliques, 1849, in-8»; VEduca- 
tion, la famille, la société, in-8»; Chresíomalhie française, 
1829-30, 3 vol. in-8»; Eludes sur Pascal, Paris, 1818, in-8°; 
Eludes sur la lillérature française au xix'siècle, 1849, 2 vol. 
in-8»; Eludes sur la littérature française au xvu» siècle, 
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1857, etc. Comme théologien et controversiste, Vinet, dit 

Sainte-Beuve, fut le plus sympathique des protestants; conime professeur, il avait " une éloquence élevée et pé- 
^étrante, un langage fin et serré, grave à la fois et inté- 
^eurement ému. » Ces qualités expliquent les succès qu'il 0btint dans cette double carrière; la plupart de ses livres syr les matiéres religieuses, ont eu les honneurs de plu- 
Síeurs éditions. Sa Chreslomathie est un recueil de morceaux 

poésie et de prose, pour Tenfance, Tadolescencej la jeu- 
^esse, et Tâge múr, gradation qui est bien plus dans le 
titre que dans le livre. Mais on y remarque, comme travail 

. ^iginal, des morceaux bien écrits ou l'auteur traite, sous 
rorme de lettres, de renseigijement de la langue mater- 
^elle, de I histoire des langues, et de Vétude de la littc- 
^ture_ Il y a en tête du 3e vol., un excellent précis de 
1 histoire de la littérature française. Ses Etudes sur Pascal, 
^0nt un livre très-distingué, « oü Ton voit, dit M. Havet, 

protestantisme tirant à lui les Pensées, et y faisant son 
outin avec un zèle ingénieux. » La critique de Yinet est 
^oojours élevée, saine, sagace; il a du trait sans le cher- 
?. er, et possède l'art de caractériser en peu de mots les 
j3}

Vres et les auteurs : quelquefois c'est avec un bonheur 
o expressions qui frappent la pensée et s'y gravent sans 
Peine. Son style, nerveux et précis, sent néanmoins Tétran- 

en ce qu'il est souvent incorrect, et surtout entaché 
de mauvais néologisme. C. D—y. 

VINNIUS (Arnold Yinnen , en latin), jurisconsulte 
bollandais , né en 1588, m. en 1657, fut recteur du collége 
o^s humanités à La Haye, de 1619 à 1633, puis profes- 
sonr de Digeste à Leyde. II a laissé, entre autres ouvrages : 
'^tiiutionum imperalium commentarius, Amst., 1655, le 
o^illeur commentaire des Institules; Insiitutiones Justiniani, 

notis Levde, 1646; Selectarum qucestionum mris librill, 
Vtrecht, 1722. 1 ■> 

VINS (IIalle aux) et eaux-de-vie de Paris, ou 
^ntkepôt des liqüides , situé sur le qual S^Bernard , 
ntre les ruos Cuvier à l'E., des Fossés-S^Bernard à TO., 
-Victor et de Jussieu au S., sur le õe arrondissement. 

^ est un vaste paraUélogramme de .150 mèt. de face sur e quai, et de 312 de cotó. Au centre s'élèvent sept corps 0(5 bâtiments quadrangulaires, constmits on mculière, avec angles et chaines en pierre de taille, et toits couverts 
tuiles creuses. Quatre de ces corps de bâtiments ont 

^60 mèt. sur 80, et sont perpendiculaires au quai; trols 
larges de plus de 22 mèt., plantées de cliaque eô.té a Un rang d'érables, les séparent, et leur front, tourné au 

•"•i se déploie sur une espèce de préau, large de plus de 
"b mèt., plantè de plusieurs rangées d'érables. A Textrè- 

s'élèvent les trois autres corps, en travei-s, der- 
fière les premiers, sur une longueur de 390 mèt environ; 
'ls en sont sèparés par une allée transversale de 22 mèt., 
Pwntée aussi d'èrables. 
cn quatre corps du devant, les doux du centre ne se uiposent que d'uu rez-de-chaussíe, avec toit surmonté 
èc?'1, Pay'"on ^a5i O" espèce de grande lanterne vitrèe, 'airant Pintérieur des magasins; les doux autres re- 
Wscut sur une terrasse, baute de 4 mèt. environ, formée 

Une multitude de voútes formant des celliers. Uno 
j?uble rampe très-large, à cbaque bout de la terrasse, au 
rj1 et au S., pcrmet aux voitures de monter jusqu'aux 
Uiagasins supórieurs. 

Les bâtiments du fond sont sur des caves, que 1'éléva- 
Jlon du terrain, de ce côté, a permis d'établir comme des 
Ufpogèes; leur eutróe est à rez-de-cbaussée sur Pavenue 
j ansversale nomméc ci-dessus, tandis que la terrasse de cur voüte se trouve de niveau avec Ia ruo de Jussieu; 
011 í monte par dcux grandes rampes â voitures. 

Une large avenue de ceinture fait le tour de 1'établis- ainent; une immense grille, avec pilastres en pierre de 
ao« en place, et dont les barreaux se terminent en 

jununes de pin , fome sa olôture sur toute la longueur 
/s„%ades du N. et de 1'0., et sur une partie de celles 
tt. 

s- et de PE. Dans ces grilles sont raénagées trois en- 
Unp8 su,■ le quai, deux sur la rue des Fossés-Si-Bernard, 
deu Sur la rue Je Jussieu. Cbaque entrée esc flanquóe de 
«nt I>avillonít de pierre pour les gardiens, et il y a en ,Un

re, du cftté du quai, uu bâtiment d'administration. La 
dont to tale de 1'établissement est de 141,700 mèt., 
Cel.

1 plus de 90,000 pour les bâtiments. Les caves et les 
63 f

ers peuvent coutenir 1 inillion d'liectolitres de vin. 
dn '"'biiues sont rèparties dans les rues pour les besoins 
uietii 'VCC— L'Entrcpòt occupe Pemplaceuient d'une an- 
•laye ç . "e aux vilis, et des bâtiments et terrains de 1'ab- 
'éon jç

aint"^ictor, dèmolis peudaut la Rèvolution. Napo- 
de p, ,. cn ordonna la construction, aux frais de la villo arisí les travaux, commeucés en 1811, sur les piaus 

et sous la direetion de Parchitecte Gaueher, n'ont été ter- 
minés qu'en 1818. La dépense s'est élevée â 30 mülions 
de fr, environ; le produit annuel, en droits perçus, est de 
10 à 11 millions, tant pour la ville que pour le Trésor. 
Cest un des beaux établissements de Paris : on a tiré 
habilement parti du terrain pour créer des caves en 
bypogées ou pseudo-hyçogées, le niveau de la Seine ne 
permettant pas d'en creuser dans la terre. Ses proportions 
sont vraiment colossales, * et son aire équivaut à celle 
d'une ville de 4e ordre. q. J) t. 

VINTIMILLE, anc. Alhum Tníemelium , en italien Ven- 
timiglia, v. forte du royaume d'ltalie (Port-Maurice), petit 
port à Pembouchure de la Roja dans le golfe de Gêues à 
33 kil. E.-N.-E. de Nice; 6,000 hab. Èvêché. Pèche àc- 
tive, —Fondée par les Ligures, elle fut, sous les Romains, 
une colonie florissante, eut des comtes indépendants au 
x' siècle, fut prise par les Génois en 1222, et cédée par 
eux, en 1266, á Charles d'Anjou. LesFrançais, qui Ia pri- 
rent en 1792, la démantelèrent; les fortifications ont été 
relevées en 1831-32. 

yiktimille (les comtes de), maisou illustre d'Italie, 
étaient issus de Conrad, 4e fils de Bérenger, empereur et 
roí (Pltalic. Ils se partagérent en plusieurs branches, telles 
que les marquis du Luc, les barons d'011ioules, et les 
comtes de Tende, ces derniers alliés aux Lascaris. 

yiktimille lascaris - castelakd (Paulde), graud- 
maitre de Pordre de Malte, né en 1560, m. en 1657, des- 
cendait, par sa mère, des Lascaris, anciens empereurs de 
Constantinople. Elevé au raagistère en 1636, il déjoua les 
entreprises de Yladislas IV, rol de Pologne, et du duc de 
Montalte, vice-roi espagnol de la Sicile, qui cherchaient à 
priver les cbevaliers de leurs faibles ressources, mit Pile 
sur un pied de défense formidable, remporta des succès 
sur les BarbdVesques et les Turcs, envoya des secours à 
Pile de Candie contre Mahomet IV, qui fut obligé de lever 
le siege, acquit Pile de S1- Christophe en Amérique, et 
fonda une bibliothèque publique â Malte. 

YINT1MILLE-DU-LUC (Charles-Gaspárd de), né en 1655, 
m. en 1747 , évèque de Marseille en 1692, archevêque 
d'Aix en 1708, et de Paris en 1729. Ce fut lui qui fit fer- 
mer, en 1732, le cimetière de Si-Médard, oü les Convnl- 
sionnaires opéraient leurs prétendus miracles. 

vintimille-du-luc (Charles -François de), frére du 
précédent. V. Luc (le comte Du). 

yiktimille-Du - luc (J.-B.-Félix-Hübert de), petit- 
neveu de Parchevêque de ce nom, fut marécbal-de-camp. 
II n'est fameux que pour avoir épousé M"e de JMailly ( V. ce 
mot), maitresse de Louis XV. 

VIOCURES. V. Quatüorvirs. 
VIOLANTE CEO. V. Ceo. 
VIOMÉNIL (Charles-Joseph-Hyacinthe Du Houx de), 

né en 1734 à Ruppe (Lorraine), ra. en 1827, assista, tout 
jeunc eneore, á la bataille de Lawfeld et au siége de Berg- 
op-Zoom, acheva son éducation à 1'école des Cadets de 
Lunéville, fut aide-de-carap de Chevert dans la guerre de 
Sept-Ans, fit campagne en Corse sous le marechal de 
Vaux, devint brigadier en 1770 et marécbal-de-camp en 
1780, servit sous Rochambeau en Amérique, obtint le gou- 
vernement de la Martinique et des iles du Vent en 1789, 
revint en France Pannéc suivante, alia combattre-dans 
Parmée de Condé, puis cn Russie et en Portugal, entra à 
Ia Chambre des pairs lors de la Restauration, et reçut le 
bàton de marechal en 1816. B. 

VIOTTI (Jean-Baptiste), cbef do Pécole des violonistes 
modernes, né en 1755 à Fontanetto près do Turin (Pié- 
mont), m. à Londres en 1824, fut élève de Pugnani, avec 
lequel il parcourut une partie de PEurope, et se fixa à 
Paris en 1782.11 dirigea bientôt POpéra-ltalien avec Ché- 
rubifi;; ayant perdu sa fortune dans cette entreprise, il 
alia la refaire à Londres. On lui confia encore , en 1818. 
la direetion de PAcadémie royale de musique. Viotti a 
laissé 36 duos, 21 trios, 17 quatuors, 29 concertos 2 
symphonies concertantcs, 6 sérénades, 3 divertissements 
ou nocturnes, etc.; ces oouvrcs sont pleines d'idèes et de 
sensibilité; la mélodie est noble, purê, expressive. Quant 
á Pexécution, jamais artiste iPavait possédé un sou plus 
bcau, une élégauce aussi soutenue, une verve ec une va- 
rièté semblables. 

\ IIvBlUS, nom que Diane fit porter à Hippolyte, quand 
Esoulane l'eut rappelé à la vie. 

VJRÊ, Viria, Viriense caslrum, s-préf (Calvados), à 
59 kil. S.-O, de Caen, sur la rive drl de la Vire; 7,189 
hab. liib. de lre instance et de connncrce, colIege, bi- 
bliothèque. On remarque la tour de 1'Horloge, édifice de 
la Renaissance, et Péglise gothique de Notre-Dame. Filat. 
de laine; fabr, de gros draps, toiles ílues, papeteries, etc. 
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Comm. de prains et de toiles. Patrie d^Olivier Basselin, 
du jésuite Le Tellier, et de Duhamel. 

viub (La), riv. de France, nait sur les confins des ae- 
partements de la Manche et du Calvados, passe à Vire et 
à Sl-Lô, reçoit l'Aure et la Douve, et se jette dans la 
Manche près et au-dessous dlsigny; cours de 100 kil. On 
y a exécuté des travaux de canalisation. 

YIRET (Pierre), théologien, et Tun des chefs de la Ré- 
formation en Suisse, né en 1511 à Orbe, m. à Orthez en 
1571, aida Farei à renverser le catholicisme à Genève, 
fut pasteur à Lausanne en 153(5, puis à Genève, pendant 
Tabsence de Calvin, et visita, dans Tintérêt de sa religion, 
Nimes, Montpellier, Lyon, d'oíi il fut banni comme sédi- 
tieux, Orange, et le Béarn, oü Tappelait Jeanne d'Albret. 
Le plus important de ses ouvrages a pour titre : De origine, 
coutinualione, usu, aucioritaíe atque prcestantia ministerii 
Verbi Dei atque sacramentorum, Genève, 1554, in-fol. On 
cite encore un pamphlet; Sa tires chréliennes de la cuisine 
papale, Genève, 1560, in-80. 

YIRETON, anc. arme de trait et de jet. Cétait une 
flèche de moyenne grandeur, que ses ailerons, qui étaient 
croisés, faisaient virer ou tourner en Pair après qu'elle 
avait été lancée. 

VIREY (Jules-Joseph), médecin, né en 1776 àHortes 
(Haute-Màrne), m. en 1847, fut rcembre de PAcadémie de 
médecine, pharmacien en chef des hôpitaux militaires, et 
député de la Haute-Marne. Outre des articles dans le 
Diclionnaire des sciences médicales et le Nouveau dictionnaire 
d'hisloire naturelle, il a laissé divers ouvrages, facilement 
écrits, mais diífus: Ilistoire naíurelle dugenre humain, 1801; 
Traité de pharmacie, 1800-1811; Mceurs et instinci des ani- 
maux, 1821; De lapuissance vitale, 1823; De lafemme, 1823. 
Virey fut un adversaire du matérialisme en médecine. 

Y1RGILE, P. Virgilius Mar o, célèbre poete latin, né 
Pan 683 ou 684 de Rome, 70 ou 69 av. J.-C., à Andes, près 
de Mantoue, ra. en Pan 734, ou 19 av. J.-C. On conjec- 
ture que son père était cultivateur; il Penvoya à Cré- 
mone, à Milan, puis íi Naples, oíi le jeune Virgile 
fit des études savantes de littérature, cPhistoire, de 
philosophie, et mêine de mathématiques et de méde • 
cine; mais il étudia surtout à fond la poésie grecque. II 
débuta par de petites pièces, le Culex, le Ciris, le More- 
lum, etc., qui n'étaient peut-êtrepas celles que nous avons 
aujourd'hui. Après la bataille de Philippes, le territoire 
de Crémone et de Mantoue fut distribué par les triumvirs 
à leurs vétérans, en 41; Yirgile dut à Pollion et à Mécène 
la restitution de sa terre, et, pour témoigner sa reconnals- 
sance à ses protecteurs, il composa une suite de 10 églo- 
gues sous le titre général de Bucoliques; la lre églogue des 
éditions moderncs est un remerciment allégorique àOctave. 
Yirgile entreprit ensuite, sur Pinvitatiou de Mécène, un 
poème entier sur Pagrículture, les Géorgiques, auxquelles 
il travailla 7 ans; et enfin il s'occupa, pendant 12 ans, d'un 
grand pocme national, qui devait rappeler les origines de 
Rome, et qu'il intitula VEnéide, parce que les Romains 
prétendaient descendre d'Enée. Ce pocme était attendu 
avecimpatience; Augusteobtint, après de vives instances, 
la lecture des 2®, 4e et O6 livres. Octavie s'évanouit en en- 
tendant le passage consacré á la mort prématurée de son 
fils Marcellus (liv. 6), et fit compter au poete dix grands 
sesterces pourchacun de ces vers. Virgile alia en Grèce 
pour achever son ceuvre; après un séjour de trois ans, il 
revint avec Auguste, qui Pavait rencontré à Athènes; 
mais, déjà malade, il mourut à Brindes, Agé de 52 ans. 
II voulait que son Enéide, qu'il laissait incomplète, fCit 
brúlée: on réspecta du moins ses dernières volontés, en 
ne complétant pas les vers inachevés; ce furent ses amis 
Tucca et Varius qui publièrent le pocme. Virgile fut en- 
terré près do Pouzzoles, oü Pon montre encore Perapla- 
cement de sa tombe. — Virgile , dans ses Bucoliques, est 
inféricur à Théocrite pour la vérité des tableaux et des per- 
sonnages; ses bergers sont trop élégants et trop spirituels; 
on sent trop souvent que Pimitation scule a amené les su- 
jets. Cest dans les Géorgiques et VEnéide qu'il faut chercher 
la supériorité du poete. Les Géorgiques, que Mécène provo- 
quait pour ramener à Pagrículture, forment 4 livres : 1° la 
culture des champs; 2° les arbres, et particulièrement 
Polivier ct lavigne; 3° les bestiaux; 4° les abeilles, dont 
Porganisation merveilleusc méritait une place ü part. Ainsi 
Pintérêt ya par gradation. Virgile varie infiniment les 
formes didactiques; son vers est simple ct soupie dans 
les préceptcs, riche ct éclatant dans les descriptions; il 
sintéresse à ses plantes, les aime ct les hait, suivant qu^lles 
sont utiles ou nuisibles à Phomme. Les épisodes sont liés 
intimement à la pensée de Pauteur, comme les choeurs de 
la tragédie grecque, ils révèlent la moralité du sujet; 

toutcfois, il y a sur Aristée un épisode qui sort un peu des 
proportions ordinaires. L'amour de la campagne , Padmi- 
ration pour Pagrículture, qui a formé les conquérants du 
monde, Phorreur de la guerre civile, un sincère patrío- 
tisme, telles sont les inspirations de Yirgile. Comme Ho- 
race, il voit dans Auguste le seul remède aux plaies de 
Rome, et, dans Pempire, le seul gouvernement possible à 
cette époque; une fois seulement, ses éloges sont exa- 
gerés dans la forme. — La même inspiration le souticnt 
dans VEnéide, poéme en 12 chants, dont les 6 derniers 
seulement peignent les origines de Rome, et auquel on 
peut reprocher une action double, des caractéres faibles 
et pâles, des mceurs eflacées, dans les 6 premiers chants, 
mais qui partout est admirable pour le pathétique et pour 
le style. Virgile excelle à rendre les passions, surtout les 
passions douces; il est plein d'une sensibilité pénétrantc, 
qui n'a rien de romain. Ses vers ont la plus exquise perfec- 
tion; ce n'est pas Pélégance monotone de beaucoup 4e 

poetes; c'est une harmonie souple, variée, sYlevant et 
s'abaissant avec le sujet, rendant avec une admirable ex- 
pression les mouvements et les sentiments. — Les piânci- 
pales éditions de Virgile sont celles de Venise, avec les 
commentaires de Servius, 1482, in-fol.; des Alde, Venise, 
1519, in-80; de Lacerda, Lyon, 1617, 3 vol. in-8®, avec 
un très-bon commentaire; du P, de La Rue, ad usutn Del- 
phini, Paris, 1682, in-40; dc Burmann, Amst., 1746,4 
vol. in-40; de Franz, Leipzig, 1774, 2 vol. in-B0; de Pierre 
Didot, Paris, 1798, gr. in-fol., avec de belles gravures 
d^près Gérardet Girodet; de Heyne, Leipzig, 1800, 6 yoL 
m-80, la plus savante et la plus complète; de Lemaire, 
dans sa Bibliothèque laline. Paris, 1819, 8 vol. in-80; d^- 
mar, qui reproduit Pédition de Heyne, Paris, 1824, 5 vol. 
in-8®; de Forbiger, Leipzig, 1836-39, et 1852,3 vol. in-80. 
Parmi les traductions fran^aises en prose, on cite celles 
de Pabbé Desfontaines, Paris, 1743, 4 vol. in-80, qui n'est 
souvent qu'une paraphrase; deBinet, 1805,4 vol. in-12; de 
de Guerle, 1825, 2 vol. in-8o; de Delestre, 1829-32, 3 vol. 
in-12; de Villenave et Charpentier, dans la Dibliolhèqvt 
latine-française de Panckoucke, 1833-35, 4 vol. in-80; 
d'Aug. Nisard, dans la Bibliolhèque laíine, avec trad. frau- 
çaise, de D. Nisard; en vers ; celles de Delille (Géorgiques 
et Enéide), de Gaston (VEnéide), 1808, 4 vol. in-12; de 
Cournand, Mollevaut, Barthélemy, Duchemin, etc. Les 
Bucoliques seules ont été traduites en vers par MM. P1' 
dot, Lauwereyns, Tissot. — V. Tissot, Etudes sur Virgi^ 
1841; Eich\iüff, Etudes grecqves sur Virgile, 1825, 3 voh 
in-80; Sainte-Beuve, Elude sur Virgile, 1857, in-12; Des- 
tainville, Dc Vinfluence du siècle d'Auguste sur la composilio*1 

de VEnéide,1826; Malfilâtre, le Gente de Virgile, 1810, 4 vob 
in-80; Lauter, de Virgílio imitalore Homeri, Heidelberg; 
1796, in-40; Meusel, ile Theocriti et Virgilii poési bucolic^i 
Goettinguc, 1766, iii-40; Posselt, de Virgilii Georgid5 > 
Carlsruhe, 1786, in-80; Ludewig, Clavis Virgiliana, Berlim 
1805, 2 vol. in-8®. D—n. 

yirgile (Saint), né en Aquitaine, fut moine de Lérins, 
puis évêque d'Arles en 588, et reçut le pallium, cn 595, du 
pape Grégoire le Grand, qui le nomma vicaire du Saint- 
Siége en Bourgogne et en Austrasie. II mourut en 624. 
Fête, le 5 mars. 

yirgile (Saint), d'une noble famille d'Irlande, éveque 
de Salzbourg en 764, est sans doutc le même que 1c prêtr® 
Virgile, censuré par le pape Zacharie pour avoir avance 
qu'il existait, aux antipodes, des habitants qui ne desceu- 
daient pas d'Adam. 11 fut canonisé par Grégoire XI. Iretc' 
le 27 novembre. - 

virgile ou vergile (Polydore), historien, né ver» 
1470 à Urbin, m. cn 1555, reçut les ordres, professa ie 
belles-lettres à Bolognc, et fut envoyé en Angletcrre pu 
Alexandre VI, pour y rccevoir le denier de Sl Pierre. h? 
il gagna la faveur des róis Henri VII et Henri VHL 
devint, en 1507, archidiacre de Wals. II revint en Italic c 
1550. On a de lui: Anglicce historia} libri xxvi, Bàle, l^' 
in-fol.; de Inventoribus rerum libri viu, necnon de 
libri m, Amsterdam, 1671, in-12, trad. cn français par B 
leforcst, Paris, 1582, in-h®. Les Anglais l'accusèrent ü a 
voir calomnié leur nation dans son histoire; les Italiens, 
contraire, de Tavoir trop tlattéo. C. X. . 

V1RG1NIE, jeune Romaine plébeienne, d'un8 
bcauté, néc vers Tan 290 de Rome. Appius Claudius, 
des Décemvirs, cn étant éperdument épris, et se vojai 
repoussé par la jeune filie, aposta un de ses clie"ts'.I) iuí 
la réclamer en justice comme son esclavc, afln dc ia 
livrer ensuite. Virginius, son père, centurion dans i'*11'1" P 
accourut à Rome, et, au moment oü Appius, devant le v ^ 
bunal duquel Paffaire était portée, adjugeait Virgmie 
celui qui la revendiquait, il la tua d'uii couteau q 
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saisit sur Fétal (Pun boucher, l'an 305 de Rome, 418 av. 
J.-C. Yirginie avait 15 ans. Sa mort fut le signal dela 
chute des Décemvirs. L'aventure de Yirginie a fourni un 
snjetde tragédie à Mairet, 1628, Leclerc, 1645, Campia- 
tron, 1683, La Beaumelle, Chabanon, 1769, La Harpe, 
1786, Guiraud, 1B27, Latour de Saint-Ybars, 1845, Alfieri, 
Lessing, etc. 

VIRG1NIE (lá), un dcs Etats-Unis de VAmórique duN., 
hornéeauN. parle Maryland, à 1'0. par la Yirginie occi- 
dentale et le Kentuclcy, au S. par la Tennessee et la Caro- 
line du Nord, à TE. par rAtlantique;-entre 36° 50' et 40° 
50' lat. N,, 78°et 86" long. O.; 84,700kil. car.; 1,261,397 
hab., dont 490,887 esclaves avant 1863. Ch.-l.,fiicAmond. 
Elle est arrosée par la Potomac, le James, rÔhio et ses 
affluents, et traversée par les monts Alleghany. Côtes 
hasses et sablonneusos. Les principaux produits sont le 
tabac et le ceton. Mines d'or, fer, plomb, cuivre. Eleve 
considérable de bétail. Industrie très-active: fabr. d'armes, 
Poudre, tissus, etc. L'Etat est divisé en 68 comtós.— 
Walter Raleigh visita ce pays en 1584, et 1'appela Virgi- 
uie en rhonneur de la reine vierge Elisabeth, qui lui en 
donna la souveraineté. En 1606, Jacques Icr transporta ce 
privilcge à deux eompagnies dites de Londres et de 1'ly- 
tnoutli. Après Ia mort de Charles ler, les Virginiens res- 
tèrent attachés à sa famille, et voulurent reconnaitre son 
Sls ainé. Cromwell fut obligé J'envoyer une escadre pour 
'es soumettre. Ils ne capitulèrent qu'à la condition de 
jouir des mêmes franchises que le peuple ^Angleterre, et 
áe n'être taxes que du consentement de leur assemblée 
générale. Charles II confirma cette capitulation en 1676. 
La Yirginie prit une part active à la guerre de 1'Indépon- 
dance. Elle se donna, en 1776, sa premiérc constitution, 
modifiée en 1830, et adopta, en 1788, celle des Etats-Unis. 
Le pouvoir exéeutif est exercé par un gouverneur élu pour 
quatre ans par 1'Asserablce générale. Celle-ci se compose 
d'un sénat de 50 membres, élus pour quatre ans, et d'une 
Chambre des dóputós de 152 membres élus pour deux 
uns. 11 y a aussi un conseil d'Etat, dont le membre le 
Plus ugé remplit les fonctíons de iieutenant-gouverneur. 
La Yirginie fut, de 1861 à 1863, le principal tliéâtre de Ia 
guerre civile (E. Etats-Unis, au Supp.). .Mais, dès 1802, 
lapartie à TO. des Alleghanys, restée fldèle à Püninn, 
forma VEtat de Virginit occiãenlale (K. ce mot au Sujiplé- 
"•enl). Avant eette séparation, la Yirginie avait 144,925 
kil. carr., 119 comtés, et 1,569,083 liab. O. 

VIRGINIUS, ceuturiou romain, père de Yirginie 
( y. ce mot ]. 

viiíginius KüFUS (Lncius), général romain, né aux 
«nvironsde Côme, l'an 14 de J.-C., m. en 97, fut trois 
fois cônsul, en 63, en 70, et on 97, puis gouverneur de la 
Uaute Germanie, et dófitle rebelle Vindex (1'. ce mot), en 
f9- UEmpire lui fut oflert deux fois par ses soldats, qui, 
irrites de ses refus obstinés, meuaeèrent ses jours. Tacite, 
^ui lui fut subrogé dans le oonsulat, prononça son élogc. 

yiRIATHE, cbef lusitanien, avait été pâtre, chasseur, 
Puis brigand. Echappé au massacre ordonné par Sulpicius 
«jdba en 149, il soulcva ses compatriotes centre Kome, 
^ófitsuccessivemcnt 4prétours, C. Yctilius en 149, C.Plau- 
tius cn 14B, Claudius Unimanus en 147, ot C. Nigidius 
í^igulus cn 146, fut battu en 141 par Fabius JEmilianus, 
laais contraignit, cn 141, Fabius Scrvilianus de capituler, 
et le traitó fut conclu entre le peuple romain el Vi ria lhe. Ser- 
vilius Cépion, frére de Fabius, n'enreconimençapa3 moins 
ba guerre, et Ia termina en faisant assassinei- Yiriathe par 
üeux de ses officiers, en 140. Les Lusitaniens se soumirent 

139; transportes sur la côte orientale de TEspagne, ils 
y fondérent Valcnce; la guerre de Numance acheva de 
50umcttie, en 133, la Ccltibérie, soulevée aussi par 
Viriatbe. A. G. 

V1R1EU, ch.-l. do cant. (Isère), arr. et à 13 kil. S.-E. 
o la Tour-du-Pin, sur la Bouvbre; 758 hab. 

, ,Tirieu-le-geand, oh.-l, de canton (Ain), arr. et à 12 
«d- N.-O. de Belley; 803 hab. 

VlROVESCA, nom latiu de Briviesca. 
, VISA, llizia, V. dc la Turquie d'Europe (Andrinople), à 
■l'i0 kil. N.-O. do Constantinople. Ch.-l. do livah. 

yis.v (Chambre dul. V. chambre. 
VIS A POUR, v. de PBindoustíin. V. Bedjarouk. 
VISBY, v. de Suède. V. Wisdt. 

ao . 'A.IXO iSébastieu), navigateur espagnol, prit pos- j^fou de la Californie en 1595, ct en releva adroitement 
\.s lutes. Ses rclations manuscrites ont été publiées par 
^avarréte dans sa ColUction dcs voyages et découverles dcs 
r, depois la fin da xv" siirle, trad. en franjais par 

Vm'!6 'a Roquotte, Paris, 1828. 
' ISCERATlCJ, distribution gratuito do viaude crue à 

Ia plèbe de 1'anc. Rome. Les jeux célébrés à la suite des 
pompeuses funérailles, et les triomphes, étaient souvent des 
oceasions de. Visceratio. Elle se faisait aux frais de cclui 
qui donnait les jeux ou qui triomphait. C. D—y. 

VISCONTI (Les), célebre famille gibeline de Milan, ont 
donné, pendant deux siècles, des maitres à cette ville, Ses 
principaux membres furent: 

tisconti (Othon), né à Ugogne en 1208, m. en 1295, 
accompagna en diverses ambassades le cardinal Ottaviano 
de' übaldi, et obtint, en 1263, du pape Alexandre IVj 
Parchevêché dc Milan, dont il ne put prendre possession 
qu'en 1277, après une guerre contre les Delia Torre. 1) 
employa le reste de sa vie à assurer Pautorité de sa fa- 
mille dans la ville. 

visoonti (Mathieu), dit le Grani, neveu du prccódent, 
né en 1250 à Masino sur le lac Majeur, m. en 1323, porta 
les armes pour la cause et sous les ordres de son oncle, 
qui lui abandonna une partie de 1'administration. II devint 
capitaine-général, acquit Yerceil en 1290 et Côme eu 1292, 
fut reconnu vicaire impérial en 1294, seigneur perpétuel 
de Milan en 1295, se vit dépouillé de presque toutes ses 
possessions en 1302 par une ligue qu'avaient organisée les 
Delia Torre, fut ramené á Milan par 1'empereur Ilenri Vil 
en 1311, et étendit sa dúmiuation sur Bergame, Pavie, 
Plaisance et Tortone. Au milieu de ces luttes, il avait eu 
aussi des diílèrends avec le Saint-Siége, et encouru les 
anatbúmes de Jean XXII. En 1322, il abdiqua eu faveur 
de son íils Galéas, et alia finir ses jours au couveut de 
Crescenzago, près de Milan. 

VISCONTI (Galéas Ier), fils aíné du précédent, né en 
1277,m. eu 1328, devint souverain de Milan par 1'abdi- 
cation de son père, 1322, fut cbassé la même aunée par les 
Guelfes, parvint à reutrer au bout d'uu mois, et déjoua, 
avec Pappui de Pempereur Louis de Bavière, les intrigues 
de ses propres frères, Marc et Ludovie. Mais s'ctant en- 
suite rapproché des Guelfes, il perdit les bonnes graces 
de Pempereur, qui le fit emprisouner à Monza, 1327. 
Le crédit de Castruecio Castracani lui fit rendre la liberte 
en 1328. 

visconti (Azzo), fils ainé du precédent, né vors 1302, 
m. ou 1339, partagea la captivite de son père à Monza en 
1327, reçut, 1'annpe suivante, de Pempereur Loais de Ba- 
vièro le titre de vicaire impérial à Milan, se declara bien- 
tòt contre ce priuce, et fut nommé, en 1330, par le pape 
Jean XaII, vicaire de PEglise. 11 entra dans la ligue for- 
mee contre Jean de Bohême, qui voulait asservir ITtalie, 
et soumit à sa domination Bergame, Plaisance, Crcmone, 
Pavie, Crême, Côme, Lodi, Btescia, Vigevano, etc. De ses 
trois onclcs, Pun, Marco Visconti, fut assassiné par ses 
ordres; le 2«, Ludovie, se fit cliasser de Milan pour un 
complot, prit les armes, et fut battu par le 3e, Luchino. 

visconti (Luchino), oncle ct successeur du précédent 
et 3C fils de Mathieu Visconti, exerça le pouvoir á Milan, 
1339-49, de concert avec Pun de ses frères, Parchevêque 
Jean, montra une grande fermeté envers les séditieux, 
acquit Parme, Asti et Locarno, et fut assassiné par sa 
fomme Isabelle de Eiesque, dont il se préparait à châtier 
les désordres. 

visconti (Jean) , 4® fils de Mathieu, et frére d« pré- 
cédent , par qni il fut associé au pouvoir eu 1339, était 
cardiual-archevêque de Milan depuis 1329, ct régna seul 
de 1349 à 1354. 11 acheta Bologue à Jean Pepoli, 1350, 
et obtint la soumission de Gêncs, 1353. 

visconti (Mathieu II), neveu du précédent, ct fils 
d'Etienne, õ® enfant de Mathieu Ier, partagea Pautorité á 
Milan avec ses frères Galéas et Barnabo, et eut cn propro 
Vigevano, Monza, Lodi, Bobbio, Pontrcmoli, Plaisance, 
Parme, Borgo-San-Donino, et Bologne. Son cousin, Jean 
dTllcggio, fils do Parchevêque Jean, lui prit Bologue eu 
1355, et ses frères Passassinèrent Ia même année. 

visconti (Galéas II), frére du précédent, avec lequcl 
11 partagea le pouvoir à Milan cn 1354, avait reçu eu 
propre Crème, Novare, Yerceil, Asti, Tortone, Alexan- 
drie, ct y joignit plus tard Plaisance , Bobbio, Monza et 
Vigevano. Sa vie s'ècoula dans la mollesse ct les plaisirs, 
et 11 abandonna íi des condottiere le soin de défendre ses 
Ktats contre les Vénitiens. II mourut en 1378. 

visconti (Barnabo |, frére des deux prccédents, ct avec 
eux seigneur de Milan en 1354, possédait en propre Côme. 
Crémone, Bergame, Brescia, ct y ajonta Lodi ct Parme. 
Mais Venise le contraignit de cêder Gêncs et Bologne, 
1356; le Saint-Siége, les maisons delia Scala, de Gonza- 
gue, de Carrarc, etd'Este, Ia republique deFlorence, Pat- 
taquèrent à la fois. Son neveu et gendre, Jean-Galéas, 
mit fiu aux débauches et aux violences dont il se souillait, 
en le fuísant jeter dans une prison, oü ü fut bientôt em- 
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poisonnd, 1385. II avait protege Pétrarque, et fondé Tuni- 
versitó de Pise» 

visconti (Jean-Galéas], fils de Galéas II, né en 1347, 
m. en 1402, succéda à son père dans une part de la sei- 
gneurie de Milan en 1378.11 avait épousé^en 1364, Isabelle 
de Yalois, et reçu comme dot le comté de Vertus. Veuf 
en 1372, il se remaria en 1380 avec Catherine, filie de son 
oncle Barnabo, emprisonna ce dernier en 1385, et chassa 
ses fils. II s'empara de Vicence et de Yérone en 1387, de 
Padoue en 1388, soutint ensuite la guerre contre Bologne 
et Florence, et acheta de Tempereur Venceslas le titre 
de duc de Milan, 1395, en faisant comprendre dans ce 
duché Feltre, Bellune, Bassano, Arezzo et Sarzane. II ac- 
quit encore Pise et Sienne, soumit Pérouse, Spolète, As- 
sise, Nocera, battit, en 1401, Tempereur Robert de Ba- 
vière, qui voulait lui retirer les concessions de Venceslas, 
conquit enfin Bologne, et mourut pendant le siége de 
Florence. II avait marié sa filie Valentine à Louis d'Or- 
léans,, frère de Charles VI. 

visconti (Jean-Marie), fils ainé du précédent, né en 
1389, m. en 1412, fut proclamé duc de Milan, 1402, sous 
Ia régence de sa mère Catherine. II secoua cette tutelle 
en 1404, enferma Catherine à Monza, et Ty fit empoison- 
ner. Tyran de ses sujets, il nourrissait, dit-on, ses chiens 
avec de la chair humaine. Ses cruautés excitèrent un sou- 
íèvement, á la tête duquel se mit le comte Blandrate; 
après s'être vu enlever Alexandrie, Tortone, Verceil, No- 
vare et Milan, il périt sous les coups d'Astorre, fils natu- 
rel de Barnabo. 

visconti (Philippe-Marie), frère et successeur du pré- 
cédent, 1412-47, né en 1391, avait eu d'abord en partage 
le comté de Pavie. II épousa la veuve de son frère, dont il 
employa la riche dot à s^ssurer la possession de Milan, 
et qu'il fit ensuite décapiter, 1418, sur une calomnieuse 
accusation d'adultère. 11 prit à sa solde le condottiere Car- 
magnola, qui rétablit la domination des Visconti sur toute 
la Lombardie, et enleva aux Suisses Bellinzona et le Vai 
de Levantine. Carmagnola, qu'il ne paya que d'ingrati- 
titude, étant passé aux Vénitiens, il le remplaça par Pic- 
cinino et Sforza, et donna à ce dernier la main de sa filie 
naturelle, Blanche-Marie. Avec lui finit la dynastie des 
Visconti. Trois ans après sa mort, 1450,Sforza devait fon- 
der une nouvelle maison ducale. B. 

visconti (J.-B.-Antoine), antiquaire, né en 1722 à 
Vernazza (diocèse de Sarzane), m. en 1784, descendait 
d'un fils naturel de Barnabo Visconti. Ami de Winckel- 
mann, qui faisait le plus grand cas de son savoir et de son 
goút, il lui succéda en 1768 dans la charge de préfet des 
antiquités à Rome, et eut la plus grande part à la forma- 
tion du musée Pio-Clémentino. 

visconti (Ennius-Quirinus), fils du précédent, néàRome 
en 1751, m. à Paris en 1818, montra une aptitude précoce 
pour les lettres, traduisit à 13 ans VUécube d'Euripide en 
vers italiens, fut nommé, en 1771, bibliothécaire du Vatican, 
montra dans Tétude des antiquités une rare perspicacité, 
devint, en 1784, conservateur du musée du Capitole, ac- 
cepta, en 1798, le ministère de Tintérieur dans la Répu- 
blique romaine, se réfugia en France quand les Napoli- 
tains fondirent sur Rome en 1798, et reçut du lcr cônsul 
Bonaparte, en 1799, et sans aucune sollicitation, une 
place d'admiiiistrateur du Musée des antiques et des ta- 
bleaux formé au Louvre. Plus tard, il occupa une chaire 
d'archéologie, et entra à TInstitut. Ses principaux ou- 
vrages sont ; II museo Pio-Clemenlino, Rome, 1782-1807, 
7 vol. in-fol., commencé par son père, mais entièrement 
de lui, sauf quelques parties du ler vol.; II museo Chiara- 
monti, ibid., 1808, 1 vol. in-fol., qui complète le précé- 
dent; Iscrizioni greche Triopee, ora Borghesiane, ibid., 1794, 
in-fol.; Monumenti Gabini, 1797, in-80; Iconographie greeque. 
Paris, 1808, 3 vol. in-fol., et 1811, 3 vol. in-40 et atlas; 
Iconographie romaine, 1817, in-fol. : ces deux ouvrages, 
remarquables par la vérité des types, la science et 
Texactitude des recherches, furent demandés à Visconti 
par Napoléon Icr, et magnifiquement exécutés aux frais 
du gouvernement. Visconti a composé encore beaucoup 
de dissertations très-estimées sur une foule de sujets 
d'antiquité ; sur le tombcau dos Scipions, la statue dite 
de Pasquin, Júpiter ^ígiocus, les sculptures du Parthé- 
non, etc.,etbion d'autres encore conservées enmanuscrit 
à la Bibliothèque impériale de Paris. 

VISCONTI (Louis), architccte, fils du précédent, né à 
Rome en 1791, m. en 1854, fut amené en France dès 1798, 
et naturalisé. II eut pour maitre Percier, remporta, en 
1817, le second grand-prix à. TEcole des Beaux- Arts, fut 
successivement inspectcur des travaux de TEntrepòt des 
vins à Paris, puis de Thôtel du ministère des linances, 

architecte de la Bibliothèque impériale, et architecte de 
Tempereur Napoléon III. L'Académie des Beaux-Arts 
Tadmit parmi ses merabres. On lui doit les fontaines 
Gaillon, Molilre, Louvois, ei St-Sulpice, à Paris; les monu- 
ments funéraires deLauriston, Gouvion-Saint-Cyr, Suchet, 
et Soult. Mais ses ceuvres les plus importantes sont le 
Tombeau de Napoléon dans Téglise des Invalides à Paris, 
et le Nouveau Louvre, entre la cour du Louvre et les Tui- 
leries. 11 est mortavant d'avoir achevé ce dernier travail, 
qui a été continué par M. Lefuel. Visconti avait du savoir, 
du goút, de Télégance, mais peu d'imagination ; il possé- 
dait la science des détails plus que celle de Tensemble. Les 
fontaines Gaillon et Molière, qui sont de ses meilleurs ou- 
vrages, peuvent être regardées comme une sorte de type 
de son genre de talent. 

VISDELOU (Claude), jésuite et missionnaire , né en 
Bretagne en 1656, m. à Pondichéry en 1737, partit en 
1685 pour la Chine, prit part aux querelles qui divisaient 
les missionnaires des divers ordres, et fut nommé, en 
1708, d'abord vicaire apostolique, puis évêque de Claudio- 
polis. Les progrés étonnants qu'il fit dans la langue chi- 
noise lui permirent de déchiffrer les annales de la Chine, 
et de recueillir sur Thistoire de ce pays les premières notes 
exactes et suivies. On lui doit une Histoire de la Tartarie, 
insérée dans la Bibliothèque orientais, édit. de 1777-79, 
4 vol. in-40, ou 2 vol. in-fol.; cet ouvrage contient la fa- 
meuse inscription de Si-an-fou, qui constate Tintroduction 
du christianisme en Chine dès le vil® siècle. 

VISÉ ou VIZÉ (Jean Donneaü de), littérateur très- 
médiocre, né à Paris en 1640, m. en 1710, debuta par des 
essais de critique, ou il se montra toujours hostile à Mo- 
lière et favorable à Corneille, qu'il défendit contre Tabbé 
d'Aubignac. II s'essaya au théâtre, oü il donna 12 comé- 
dies, qui obtinrent peu de suocés, et se mit alors à publier, 
depuis 1672, sous le titre de Mercure galant, un recueil pé- 
riodique, contenant, avec les nouvelles de la cour, des 
aneedotes, des piéces de vers, Tannonce et la critique des 
ouvrages nouveaux, et qui, en 1677, prit le titre de Mer- 
cure de France. II sut, par des éloges prodigués à Louis XIV, 
se faire donner la charge d^istoriographe de France, une 
pension de 500 écus, et un logement au Louvre. On doit 
encore à Visé : des Nouvelles nouvelles, Paris, 1663, repro- 
duites en 1669 sous le titre de Nouvelles galantes et comiques, 
des Mémoires pour servir à 1'histoire de Louis XIV, 1697- 
1705, 10 vol. in-fol., ouvrage de luxe, mais sans valeur; 
un Recueil de diverses pièces touchant les préliminaires de l<* 
paix proposée par les alliés et rejetée par le roi, ouvrage rare 
parce qu'il a été supprimé dès son apparition, Paris, 1709, 
in-12. 

VISEU, Verurium, Vicus Aquarius, ville de Portugal» 
située dans le Haut-Beira, entre le Mondego et la Vougai 
à 80 kil. N.—E. de Coimbre; 9,000 habitants. Êvêcb» 
suffragant de Braga. Importante foire en septembre, Ia 

plus considérable du royaume. Comm. de bijoux, ouvrages 
d'or et d'argent, draps, bestiaux. Le titre de duc de Visey 
a été porté par Henri le Navigateur, 4e fils du roi Jean I®r; 
par Ferdinand, 2e fils du roi Edouard, et par ses fils JeaD 
et Jacques; enfin par le roi Emraanuel. 

VISIGOTHS. V. Wisigoths. 
VISITANDINES, ou Religieuses de la Visilation, ordre 

institué en 1610, à Annecy, par Sl François de Sales et Ia 

baronne Jeanne de Chantal, en mémoire de la Visitatioa 

de la Sle Vierge. II fut approuvé par Urbain VIII en 
'1626, et se répandit bientôt en France, en Italie, en Al^' 
magne, et en Pologne. Le costume des religieuses éta1^ 
une robe noire, un voile d'étamine sans bordure, un ba^' 
deau noir au front, une barbette de toile au lieu v 
guimpe, et une croix d,argent sur la poitrine. Les >lS1' 
tandines étaient dispensées des jeúnes rigoureux et de 
oífices nocturnes. . 

VISITATION (La), fète de TEglisecatholique, env^ 
raoire de la visite que la Sl<J Vierge fit à Sl0 Klisabet i 
quelques jours après TAnnonciation. On la célèbro 
2 juillet. Etablie d'abord par S1 Bonavcnture, en 1- .♦ 
pour Tordre do S1 François, le pape Urbain VI Tétendi 
toute TEglise en 1379. 

VISITE (Droit de). V. Droit de visite. 
VISO, anc. Vesulus mons, montagne des Alpes t/t» 

tiennes, entre la France (Hautes-Alpes) et le 110111.- 
(province de Coni); 3,836 raèt. de hautour. Une rouwi 
construite au xiv0 siècle, et en partie taillée dans le r0 » 
la traverse; détruite par le roi de Sardaigne, clle fut r® 
tablie par Napoléon l6*" en 1811, quand ce pays appal 

nait à TEmpire français. On dit que c'est à cet CU(1J 
que Bellovèse et Anmbal traversèrcnt les Alpes P®?,r c 

cendre en Italie. Le Pô prend sa source au mont Viso* 
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VISTULE, en polonais Wííla, en allemand Weichsel, 
fleuve iFEurope, prend naissance au mont Skalza, dans la 
Silésie autrichienne, prés de Teschen, traverse la Gallicie, 
la Pologne et la Prusse, en baignant Cracovie, Sandomir, 
Pnlawy, Varsovie, Modlin, Plock, Thorn, Culm, Elbing, 
Marienbourg, et se jette dans la Baltique par 3 bouches, 
dont Pune est à Dantzick, et les deux autres sur le Frische- 

.Haff'. Cours de 1,100 kil., navigable depuis Cracovie. Elle 
reçoit: la Popi-ad, la Dunajec, la San, la Wieprz, la Narew, 
le Boug et la Drewenz, à droite; la Pilica, la Bzura, la 
Brahe, à ganche. Elle est unie au Dniéper par le canal de 
Horodetz, á TOder par celui de Bromberg, au Niémen par 
oelui d'Augustoiv-. 

VISÜKG1S , nom ane. du Wesee. 
VIT ou GÜI (Saint), Vilus, martyr au iy" siècle, avec 

S' Jlodeste et Sle Creseence. Féte, le 15 juin. 
VITAL (Saint), Vitalis, martyr du icr siècle. On le croit 

père de S' Gervais et de Sl Protais. II est le patron de la 
ville de Ravenne, oú l'on garde ses reliques dans une 
rnagnilique église bâtie par Justinien en 546. Fête, le 
28 avril. 

tital (Saint), né dans le diocèse de Bayeux vers 1060, 
m. en 1122, fut chapelain de Robert, frère utérin de Guil- 
laume le Conquérant, en 1080. II abandonna ses bénéfices, 
pour fonder, en 1112, près de Coutances, 1'abbaye de Sa- 
vigny, à laquelle 11 donna la règle de S' Benoit, et dont 11 
fut le 1" abbé. II brilla par son éloquence au concile de 
Reims, 1119. Fête, le 16 septembre. 

VITAL, de Blois, écrivain du xiie siècle, est auteur d'un 
poème latin intitule Querolus, et imité du Querolus ou Aulu- 
laria de Plaute, On Pa imprime en 1595. 

VITAL (ORDEMC). Y. ORDEHIC. 
V1TAL1EN, génèral scythe, íils de Patrociolus et ar- 

rièro-petit-fils d'Aspar, était chef d'une confédération des 
peuples de la Scythie, de la Thrace et de la Mcesie, sons 
1'emporeur Anastase et ses successeurs. II vint deux fois, 
à la tête d'une armée, devant Constantinople, pour pro- 
teger les catholiques persècutés par Anastase, zélé par- 
tisan des doctrines d'Eutychòs. La premiére fois, 513, il 
se retira à la condition que les évêques catholiques rentre- 
raient dans la ville; mais les traités furent violes. La 
2" fois, 518, le peuple le demanda à grands cris pour em- 
pereur. A force d'astuce, Anastase parvint à éloigner sou 
rival en lui payant un tribut. En 520, Justin le Thrace 
créa Vitalien cônsul, et, quelque temps après, le césar Jus- 
tinien le fit assassiner par la faction des llleus. S. 

vitalien, pape, 657-672, était né àSignia (Campanie). 
II maintint avec soin Ia discipline ecclésiastique. On Pa 
accusé d'un penchant secret pour Phérésie des Mono- 
thélites. 

VITCHEGDA, riv. do la Russie d'Europe (Vologda), 
se jette dans la Divina, rive dr. 

VITEBSK, v. de Russie. V. Witebsk. 
V1TEGRA ou VYTEGRA, riv. de la Russie d'Eu- 

rope, nait dans le S.-E. du gouv. d'01onetz, coule au 
N.-O., sur 60 kil., et se jette dans le lac Onéga. Le canal 
de Mariienskoí, qui la joint à la Kovja, ctablit une ligne 
navigable entre Ia mer Noive et la Baltique- 

VITELLIO, mathématícien, né en Pologne dans le 
xme siècle, a laissé uu curieux traité d'optique sous le 
titre de: Perspectiva! libri A, Nuremberg, 1533, in-fol., et 
Bàlc, 1572. On lui attribue la premiére connaissance de la 
réfraction. 

VITELLIUS (Aulus), 8e empereur romain , Pan 822 de 
la ville, 69 ap. J.-C. Né, Pan 768, de Lucius Vitellius, un 
des plus làches flatteurs de Claude, il fut ólevé à Caprée, 
sous les yeux de Tibòre, et raérita la faveur de Caligula 
par son talent á conduire les chars, celle de Claude par son 
goút pour les jeux de hasard, et celle de Néron par ses 
vices de toute sorte. Cônsul sous Claude, cn 48, puis 
habile proconsul et lieutenant en Afrique pendant deux 
ans, il reçut de Galba lo commandement de Parmée de 
Germanie-Inférieure, 68. II se Pattacha par ses largesses 
et Çes familiarités, et elle lo proclama empereur, en appre- 
Lant la mort de Galba. Reconnu par Parmée de Germame- 
Impérieure, par les gouverneurs do la Belgique et de Ia 
Bugdunaise, Vitellius laissa ses lieutenauts , ^ Valens et 
Cécina, traverser les Alpes, ct battre d Bédriac 1 armée 
d'Othon , que Kome avait proclamé empereur. II les suiyit 
alors, visita le champ de bataillo de Bédriac, et dit: " Le 
corps dhm ennemi sent toujours bon, surtout si c est un 
compatriote »; puis il entra á Rome avec 60,000 soldats 
toujours ivres comme lui-môme. Ce fut le règne des cui- 
siniers, des histrions et des bonffons. Des révoltes écla- 
tèrent en Mcesie, cn Pannonie, en Syrie. Vespasien, pro- 
clamé eu Egypto, envoya en Italie Antonius Rrimus, qui 

battit à Crémone Parmée de Vitellius, et prit Rome après 
un sanglant combat. Vitellius voulut en vain abdiquer; il 
fut promené dans la ville, les mains liées derrière le dos, 
puis massacré, et jeté dans le Tibre. II avait régné 
8 mois. A. G. 

VITERBE, anc. Fanum Voltumnce, en italien Vilerbo, v. 
des Etats de PEglise, ch.-l. de délégation, au pied du Cimino, 
à 90 kil. N.-N.-O. de Kome; 13,900 hab. Evêché. Ville bien 
bâtie, oü lon remarque surtout la catbédrale, le couvent 
des Dominicains, le palais public ou hôtel-de-ville, etc. 
Eaux mincrales. Comm. de blé, vins, raisins secs. Manuf. 
de verroterie. Les environs sont embellis de nombreuses vil- 
las. Fondée vers 773 par Didier, rol des Lombards, Viterbe 
fut donnée aux papes par la grande-comtesse Mathilde en 
1077, avec ses autres biens allodiaux qui formèrent la 
prov. dite Patrimoine de St Pierre, dont Viterbe fut le eh.-l. 
Le traité qui enleva au doraaine de PEglise Farme et Flai- 
sance, y fut signé, en 1515, entre François I" et Léon X. 
Fatrie de Nanni, dit Annius de Viterbe. — La déléga- 
tion de Viterbe, au N. de Ia comarca de Rome, a 90 kil. 
sur 85, et 130,000 hab. Sol très-accidenté, généralement 
fertile, mais mal cultivé. On y trouve le lac de Bolsena. 

VITER1C, rol des Wisigoths en Espagne, 603-610, 
s'éleva par le meurtre de Liuva II, favorisa Parianisme, 
prit pour gendre Thierry II, rol de Bourgogne, qui lui 
renvoya sa filie après un an de mariage, et fut tué par ses 
sujets. 

VTPET (Louis), médecin, né à Lyon en 1736, m. eu 
1809, exerça dans sa ville natale, adopta avec ardeur les 
príncipes de la Révolution, fut maire de Lyon, puis député 
à la Convention et au Conseil des Cinq-Cents. II a laissé : 
Médecine vétérinaire, Lyon, 1771, 3 vol. in-8», ouvrage dont 
le succès fut européen; Médecine ejrpectante. Paris, 1803, 
in-80; Médecine du peuple, Lyon, 1804, etc. 

VIÍT (Archipel de). Y. Fjdji. 
VIT1GÈS, rol des Ostrogotbs en Italie, 536-540, s'était 

distingué comme général de Théodorie le Grand. Pro- 
clamé par ses soldats après la mort de Théodat, il lutta 
vigoureusement contre Bélisaire, ne put empêcher la prise 
de Rome, chàtia avec sévérité la révolte de Milan, de Ber- 
game et de Côme, suscita contre les Grecs Chosroès, rol 
des Perses, et Tbéodebert, roí des Franks austrasiens, et, 
a^ssiegé par Bélisaire dans Ravenne, fut réduit à capituler. 
Euvoyé à Constantinople, 11 fut bien traité par Pempereur 
Justinien , et vécut jusqu'en 553. B. 

VIT1KIND. V. Witikind. 
VI UM, riv. de Sibérie (Irkoutsk), sort des monts de la 

Daourie, à PE. du lac Baikal, coule au N., et tombe dans 
la Léna, rivedr.; cours d'environ 1,500 kil. 

VITIZA, rol des Wisigoths d'Espagne, fut associe au 
trône par son père Egiza cn 696, régna seul à partir de 
701, laissa le général arabe Mouça, gouvernenr de P Afrique 
pour le calife Walid, s'emparer des lies Baléares, fut dé- 
tròné et prive de Ia vue en 710 par Roderio, dont ü avait 
outragé la famille, et survéout peu de temps á cette dis- 
grâce. 

V1TO (SAN-), v. des Etats autriebiens (Vénétie), dans 
Ia délégation et à 42 kil. S.-O. d'Udine, sur Ia Lemene; 
5,000 hab. 

viTO-DEOLi-scntAvi (san-), v. du royaume dTtalie, à 
24 kil. O. de Brindisi; 6,002 hab. 

VITODURUM , ville des Helvétiens, cbez les Tugènes; 
auj. Winlerthur. 

VITORIA, v. forte d'Espagne (prov. Basques), capit. 
de la prov. (PAlava, à 333 kil. N.-N.-E. de .Madrid, près 
de la Zadorra, au milieu de belles et fertiles campagnes. 
Evêché. Autrefois siége d'une Université , réunie à cella 
de Valladolid en 1842. Cette ville fut fondée, dit-ou, par 
Léovigilde, rol des Visigoths, en mémoire d'une victoire 
sur les Suèves, et agrandie par Sanche le Sage, rol de 
Nsvarre (xiie siècle). Le 21 juin 1813, Parmée française 
y perdit une bataille contre les Anglais, les Espagnols et 
les Portugais, commandés par Wellington. Pop. de la 
commune : 18,730 hab. Industrio assez active: papiers 
peints, ébénisterie, carrosserie, etc. Comm. de vins de 
liqueur, fer, poteries. 

VITÚi. ou VI1RAY (Antoine), imprimeur, né pende 
temps avant 1600, m. cn 1674, íut imprimeur du roi, et 
directeur de Pimprimerie royale. 11 a édité, entre autres 
ouvrages, la Bible polyglotte de Lejay, 10 vol., 1628-1641, 
qui surpasse, comme beauté de caractère-s Ia polyglotte 
d'Alcala. V. Aug. Bernard, Ant. Yilré et les caracteres 
orientaux de la Bible pclt/glotle de Paris, 1857. 

yitre, s.-préf. (lUe-et-Vilaino), á 36 kil. E. et sur le 
chemin de fer de Reúnes, près de la rive g. de la Vilaine; 
7,016 hab. Tribunal de 1" instauce, cullcge. Kemparts 
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flanqués de tours, et dominée par un anc. chiltcau. Belle 
église gothique de Notre-Dame. Fabr. de toiles, bonne- 
terie à Taiguille en fil; tanneries. Sur son territoire se fait 
une grande récolte de cantharides. — Jadis titre d'uno 
baronnie, que posscda la uiaison de La rl rémoille, Vitrc 
embrassa le calvinisme au xvi0 siècle, et fut vainement 
assiégée par le due de Mercceur en 1588. Patrie de Pierre 
Landais, de Bertrand d'Argentré, et du voyageur Savary. 

V1TKEY, eh.-l. de cantou (Haute-Saône), arr. etSi42 
kil. N.-O. de Vesoul; 926 hab. 

VITKOVE, Marcus Vitmvivs Pollio, arcbitecte latin du 
siècle d,Auguste, né peut-ètre à Vérone, et plus vraisem- 
blablement à Formies, servit dans les armées de César, 
oü il était employé à Ia construction des machines do 
guerre, II cst connu comme autcur d^n Traitè d'architec- 
ture, en 10 livres, adressé à Pempereur Auguste. Les 7 
premiers sont consacrés ii 1'architecture proprement dite 
(qualités de Parchitecte, cboix deslieux,matériaux, extrac- 
tion des pierres, ordres d'architecture, décoration, etc.); 
le S", à 1'hydrauliquc; le 9«, à la gnomonique; le 10®, à la 
mécanique. Bien que plusieurs de ces matières impor- 
tantes soient loin d'être traitécs à fond, et qu'il y ait beau- 
coup de lacunes dans la nomenclature des sujets, néanmoins 
cet ouvrage est fort eurieux pour la connaissance de 1'ar- 
chitecture chez les anciens ; le style en est souvent obscur, 
soit par la faute de la matière , soit par le manque d'élé- 
gance de 1'auteur. Les principales éditions de Vitruve sont 
celles de Venise, 1497, in-fol.; de Joconde, Venise, 1511, 
in-fol. avec fig. et commentaire; de Philander, Lyon, 1552, 
in-40, avec d'assez bonnes figures; de Barbaro, Venise, 
1567 , in-fol., avec commentaire et figures; d'Elzevier, 
Amsterdam, 1649, in-fol., avec les notes de Philander et 
autres; de Galiani, Naples, 1758, in-fol., avec traduction 
italienne, édition fort estimée; de Rode, Borlin, 1801 et 
1802, 2 vol. in-80; de Schneider, Leipzig, 1808, 3 vol. 
in-80. Les principales traductions françaises sont cclle de 
Claude Perrault, 1678 et 1684, gr. in-fol., fig., un peu 
libre et diffuse, et pas asscz empreinte du sentiment de 
Pantique, et celle de M. Maufras, míeux réussie, Paris, 
1847, 2 vol. in-80, dans la Bibliothèque latine-françciíse de 
Panchoucke, 2® série. 11—11. 

VITRY (.lacques de) , chroniqueur du xuie siècle, né 
à Argenteuil prós Paris, ou, selon d,autres, à, Vitry-sur- 
Seine, fut chanoine régulier et curé d'0ignie3 (diocese de 
Liége), eut de grands succès dans la prédication, devint 
évêque de Ptolémaís en Terre-Sainte, fut chargé par le 
pape Innocent III de prêcher en Belgique et eu AUemagne 
la croisade contre les Albigeois, se démit de son évêché 
après cette mission pour revenir à Oignies, mais reçut 
Ílus tard Pévêché de Tusculum et le chapeau de Cardinal. 

1 moúrut à Home eu. 1244. On a de lui des Leltves, des 
Sennons, des Vies de quelques saintes fomines; une IJis- 
loire orienlale, tableau de la Terre-Sainte sous les princes 
chrétiens, en3 livres, dont deux sontinsérés dans les Gesla 
Dei per /■"roncos de Bongars; et une Uisloire occidentale, qui 
n'est que rhistoire do 1'Eglise au temps de 1'auteur, et 
qu'on a jointe au ler vol. d'une édition de VHistoirc orien- 
tate, Douai, 1597. B. 

viTitr (Louis gallucio de uiosittal, marquis de), 
issu d'une famille napólitaine, fut gentilhomme de la 
chambre du duc d'Alençon, et, après la mort de co prince, 
1584, passa au scrvice de Ilenri III. Quand ce prince eut 
été assassiné, il se rangea sous les ordres du duc do 
Mayenne, contribua à défendre Paris contre Ilenri IV, se 
prononça fortement contre 1'Espagne aux Etats do 1593, 
prit part aux confércnccs de Suresnes, qui amcnérent 
1'abjuration du roi, rendit alors la ville de Meaux, dont il 
était gouverneur, adressa à la noblesse un manifeste pour 
1'engager ii la soumission, fut nommé capitaine des gardcs, 
mestrc-de-camp do la cavalerie légère, lieutenant de Ia 
vénerie et fauconnerie, et mourut eu 1611. B. 

vitiíy (Nicolas do lhospital, marquis, puis duo de), 
fils du précédent, né en 1581, m. en 1644, succéda à son 
pèro dans la charge de capitaine des gardcs du roi en 1611, 
se lia intimement avec le 'duo De Luynes, favori de 
Louis Xlll, travailla auprés du roi à miner le crédit du 
maréchal d'Ancre, et obtint enfin de Louis 1'ordre do l'cn 
débarrassor; il le tua de trois coups de pistolet, dans Ia 
cour du Louvre, en 1617. Nommé, pour ce honteux ex- 
ploit, maréchal de Franco, il se fit donner encore uno 
charge de conseiller de robe-courte au parlement de Paris, 
afin, en cas tlqpoursuites, de ne pouvoir être jugé que par 
les chambres assemhlées. Les lluguonots s'étant soulevés 
en 1621, il contribua, avec beaucoup de valeur, íi la prise 
de Château-Kenaud, Gicn, Jargeau, et Sancerre, qu'il fit 
rentrcr sous 1'autoritó royale. Pendant Padminlstration 

de Richelicu, il se fit remarquei' á 1'attaque do 1'lle de Ká 
et au siége de La Rochelle. Appelé au gouvcrnement de la 
Provence, 1631, il y commit des aotes arbitraires, qui pou- 
vaient pousser les Provençaux à la révolte; Richelieu le 
rappela et le mit à la Bastille, 1637, d'oú il ne sortit qu'aprés 
la mort du cardinal, 1643; 1'année suivante, il fut créé duc 
et pair. B. 

yixuY-EN-ARTOis, ch.-l. de oant. (Pas-de-Calals), arr. ^ 
et à 18 kil. N.-E, dIArras, sur la ifcarpe; 2,481 hab. Si- 
gebert l'r, roi d'Austrasie, y fut assassiné par deuxémis- 
saires de Frédégonde, en 575. 

vituy-le-iirui.e ou viTKY-EK-PERTiiois, vge (Marnc), 
arr. et à 4 kil. N.-E. de Vitry-le-Françofs; 774 liah- 
Cétait une ville importante, lorsqu'en 1144 Louis VII s'ea 
empara et y mit le feu; 1,300 habitants enfermés dans 
une église périrent; co fut pour expier ce crime que le roi 
entreprit la 2e croisade. Vitry, relevé de ses ruiucs, fut 
détruit par Charles-Quint en 1544. 

vitky-le-fbançois, s.-préf. (Marne), à32 kil. S.-S.-1L 
de Chillons-sur-Marne, sur la rive dr. de la .Marne; 6,945 
hab. Place de guerre; tribunal de l" instance, collége, 
bibliothèque. On y remarque 1'église, bâtie sous Fran- 
çois l". Commerce de vins, ferronnerie, graius, laines, 
bois. Fabr. de bonneterie et de chapellerie, filalures de 
coton, huileries.— Ville fondée en 1545 par François I", 
dont clle a reçu le nom, pour servir de refuge aux habi- 
tants de Vitry-en-Perthois, ruiné par Charles-Quint. 

vitry-suu-seine, brg, anc. Fic/oríacum (Seine), arr. et 
à 13 kil. N.-E. de Sceaux, íi 8 kil. S.-E. do Paris; 2,895 
hab. Exploitation de pierres; pépiniéres, fruits et lé- 
gumes. 

VITSL1BOCHTLI, dieu de la guerre et de Ia divina- 
tion chez les Mexicains. Son temple à México était au 
sommet d'un tóocalli (V. ce mol), et on lui immolait dos 
victimès humaines. II est rcprésenté assis sur un trone que 
supporte un globe d'azur, eoiffé d'uii casque de plumes, 
tenaut de la main gaúcho 4 fléehes et nu bouclier, et ap- 
puyant la droite sur une couleuvre. 

VITTALIENS (Frères), association de pirates ennemis 
des villes hanséatiques, vers 1380, pendant la lutte de 
Marguerite de Valdemar contre Alhert de Mecklem- 
bourg, roi de Suède. Ou les appelait ainsi, parce qu'ils 
fournissaient des vivres à Stoekholm. 

VITTEAUX, ch.-l. de cantou (Còte-d'Or), arr. qtà 25 
kil. E.-S.-E. de Semur, sur la Brenne; 1,458 hab. Autrc- 
fois forlifié. Commerce de pruncaux, laiue, chauvre, fil. 
Fabr. de chíUes. 

V1TTEL, ch.-l. de cantou (Vosges), arr. ct à 22 kd. 
S.-O. de Mitecourt; 1,273 hab. Fabr. de dentelles et bro- 
deries. 

VITTORIA, v. de' Sicile (province de Noto), à 26 kil. 
O.-N.-O. de Módica; 12,000 hab, 

tutoria, v. dTCspagne. V. vitoria. 
VITTORIA, musicien. V. victoria. 
VIVAKAÍS (Lepetit pays de 1'ancienne France (Lan- 

guedoo), entre le Lyonnais au N., le líbòne ct le Dau- 
pliinc à l'E., le dioeèse dXlzès au S., le Vélay ct Ic Gé- 
vaudan à 1'0.; ch.-l., Viciers, Ilahité au temps des liomains 
par les Ilelviens, il fut donné par Louis le Débonnaire, en 
817 , íi son fils Lothairo, après lequel il passa à Charles 
do Provence, l'un de ses enfants. Joint au comté do Pro- 
vence , 11 dépendit ensuite des comtes de^Toulouse , ct fut 
réuui au domaine royal en 1229. Ses évéqucs conservèrent 

'néanmoins Pcxercice des droits régaliens. Le Vivarais est 
presque entièremeut compris auj. dans le département de 
1'Ardècho. 

VIVARIUM, nom latin do Viviers. 
VIVERO, v. d'Espagno (Galice), province et à 60 kil. 

N. de Lugo, à 1'embouchure de la Landrove dans 1'océan 
Atlantique. Population de Ia commune: 11,200 hab. 

VIVEROLS, ch.-l. de caatnn (Puy-de-Dôme|, arr. ct 
à 28 kil. S.- E. d'Arabert; 760 hab. Fabr. de dentelles. 

VIVÈS (Jean-Lonis), savant philologue espngnol, né à 
Valence en 1493 , m. en 1540 , professa les belles-lettrcs 
à Louvain , fut appelé en Angleterro par Ilenri VIII, qui 
lui confia 1'éducation de la princesse Marie, sa filie, puis 
le nomma professeur au collége Corpus Christi, A Oxford. 
Mais Vivès, ayant osé désapprouver le divorce de ce prince 
avec Catherine d'Aragon, fut destituo et mis en prison; 
il en sortit nu bout de six móis, <juitt;i l'Angleterre, et s6 
retira à Brunes. 11 était un des triumvirs de son siècle : on 
donnait Tesprit à Budé, la parole à Erasme, ses deux 
amis t et le jugemeut à lui-même. II a écrit des ouvrages 
d'éducation, entre autres : De epistolis contcribendis libellusi 
1549, in-80; — cum epislolarum comcribendarum methodo à 
Sambuco, 1552, iii-80; De ralione studii puerilis, 1535, iii-40í 
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un traité de Corruplis arlibus, sou meilleur ouvrage; des 
commentaires sur la Cité de D teu, 1522, sur le Son^e de 
Scipion> 1544, et sur les Bucoliques de Virgile , 154B. Ses 
OEuvres complètes ont été publiées à Bâle, 1555, 2 vol. 
in-fol., et Valence (Espagne), 1782. C. N. 

VIVIANI (Yincent), célébre géomètre, né à Florencc 
€n 1622, m. en 1703, élève de Galilée et'de Torrícelli, fut 
comblé de bienfaits par les Médicis, et inscrit par Colbert 
sur la liste des savants étrangersquepensionnaitLouisXIV. 
Associe de TAcadémie des Sciences de Paris, membre de 
la Société royale de Londres, professeur de mathématiques 
à PAcadémie de Florence, premier ingénieur du duc Fer- 
dinand de Médicis, il refusa le titre de premier astronome 
de Louis XIV, et les òffres du rol Casimir, qui voulait 
Pattirer en Pologne. On a de lui, entre autres ouvrages : 
de Maximis et minimis locis geométrica divina lio in quinlum 
Conicorum Âpollonii Pergoei nunc desideratum, Florence, 
1659, in-fol.; de Locis solidis secunda divinalio geométrica in 
quinque libros, injurid temporum amissos , Aristcei senioris 
geometrcB, ibid., 1701, in-fol. Son Elogc a été écrit par 
FonteneíV.t 

VIVIEN f Joseph), peintre , né à Lyon en 1657, m. en 
1734, vint à Paris à Pâge de 20 aps, reçut les conseils de 
Lebrun, se fit une grande réputation dans le portrait au 
pastel, fut admis à PAcadémie de peinture en 1701, et 
devint lcr peintre des électeurs de Bavière et de Cologne. 
Plusieurs de ses ouvrages sont au Louvre, dans la galerie 
des dessins. B. 

tiyien (Alexandre-François) , né en 1799 àParis, m. 
en 1854. Avocat distingué au raoment de la Révolution de 
1830, il fut nommé procureur-général à Amiens , puis 
préfet de police à Paris, 1831, organisa la commission de 
salubrité, entra au conseil d'Etat, et y devint vice-prési- 
dent du comitê de législation en 1839. Député de SM^uen- 
tin depuis 1832, il prit part aux débats sur Tinstruction 
primaire, sur les attributions départementales, sur les lois 
dites de septembre contre la presse périodique; ministre 
de la justice eu 1840 , il soutint à la Chambre des Pairs la 
oi sur l expropriation forcée. II reconnut la republique de 

1848, devint membre de 1'Asserablée constituante, fit le 
rapport de la commission du réglement de cette assemblée, 
accepta le portefeuille des travaux publics sous Padminis- 
tration du général Cavaignac, fut porté 3e candidat la 
vice-présidence de la Republique, et élu membre du conseil 
d'Etat,yice-président de ce conseil, et président de la sec- 
tion de législation. En 1851, il se retira de la vie publique. 
Il était membre de PAcadémie des sciences morales et poli- 
tiques. On a de lui des Eludes administratives, Paris, 2e 
édition, 1853, 2 vol. # B. 

vivien ( saint-) , ch.-l. de canton (Gironde), arr. et à 
23 kil. N.-O. de Lesparre; 592 hab. Beaucoup de marais 
salants. 

YIVIENNE (Sainte). V. Bibiane. 
V1VIERS, Albaugusta, Alba Helvionim, Fira num, ch.-l. 

decantou (Ardèche),arr.et á 39 kil. S.-E.de Privas; 1,562 
hab. Evôché suífragant d'A\ignon. La ville est située entre 
la rive dr. du Rhône et un rocher escarpé sur lequel s'élève 
la cathédrale. Les bâtiments et les jardins de Pévêché sont 
remarquables. Viviers était la capitale du Vivarais. Sur 
son territoire on cultive la vigne et le mürier. Carrières de 
pierres :i chaux. 

VIVISCUM , nom latin de Vevay. 
YIVONNE (Louis-Victor de Rociieciiouart , comte , 

puis duc de MortEMart et de), frère de Mn'e de Montes- 
pan, né en 1636, m. en 1688, fut enfant d'honneur de 
Louis XIV, fit ses premières armes en Flandre sous Tu- 
renne, se distingua à Pattaque des lignes d'Arras, aux 
siéges de Landrecies, de Condé et de Yalenciennes, partit 
pour PItalie en 1663, prit part à Pexpédition du duc dc 
Beaufort contre Gigeri, et, aprèslapaix dAix-la-Chapelle, 
conduisit une escadre devant Alger, dont il força le bey 
à signer un traité de commcree avec la France. Nommé 
général des galéres cn 1669, il porta des secours à Candie 
contre les Turcs en 1670, revint ensuite prendre part à la 
guerre contre la Hollande, et fut blessé au passage du Rhin, 
1672; pour récompense de ses services dans cette guerre, 
il fut nommé gouverneur de la Champagne en 1674 , puis 
envoyé au secours dc Messine soulevée contre les Espa- 
gnols. Cette cxpédition réussit, et lui valut le titre de ma- 
réchal, 1675. A prós s'être rendu odieux par ses débauches 
jtux habitants de la Sicilc, il rentra cn France , 1677, oü 
il remplit encorc les fonetions de premier gentilhomme de 
la chambre, et vécut en courtisan. Vivonne fut un des 
seigneurs les i)lus spirituels de la cour de Louis XIY, 
auquel il plaisait beaucoup par sa gaieté. 11 favorisait les 
'ettres, et fut surtout lié avec Molière et Boileau. 

vivonne, ch. 1. de canton (Yienne , arr. et á 20 kil. 
S. de Poitiers, au confluent du Clain et de la Vonne; 1,358 
hab. Jadis titre de duché. Là eut lieu, en 1547, le duel de 
Jarnac avec La Chàteigneraye, chevalier de Vivonne. 

vivonne (Catherine de). V. rambouillet. 
VIX , vge (Vendée), arr. et à 13 kil. S. de Fontenay- 

le-Comte; 2,248 hab. Grande culture d'un chanvre exceL 
lent. 

VIZAGAPATAM, v. dePHindoustan anglais (Madras), 
pur le golfe de Bengale; 10,000 hab. Comm. de céréales , 
índigo, cire, toiles, sei. 

VIZELIACUM, nom latin de Vézelay. 
VIZILLE, Castrum Vizillce des Romains, ch.-l. de can- 

ton (Isère), arr. et à 17 kil. S.-S.-E. de Grenoble, près de 
la rive droite de la Romanche; 3,168 hab. On y voit les 
ruines d'une forteresse antique, etle château du connétable 
deLesdiguières, dans lequel se tinrent, en 1788, les États 
du Dauphiné, oü le doublement de la représentation du 
tiers état fut proclamé pour la première fois le 21 juillet. 
Fabr. d'indiennes et de calicots, filatures de cotou, im- 
pressions sur soie. 

VIZIR, ou mieux Vézir, c.-à-d. porle-fardeau, nom 
donné, dans PEmpire ottoman, à tous les pachas à trois 
queues; il ne faut pas confondre ces demiers avec le 
Grand-Vizir, ler ministre, qui a le sceau de PEmpire. 

V1ZZ1NI, v. de Sicile (Catane), à 31 kil. O.-S.-O. de 
Carlentini, au sommet d'un rocher; 13,400 hab. Collége 
de Jésuites. 

VLAANDEREN, nom flamand de la Flandre. 
VLAARDINGEN, jolie v. du royaume de Hollande (Hol- 

lande méridionale), port sur la Meuse, à 14 kil. O. de Rot- 
terdam; 7,250 hab. Chantiers de construction. Peche du 
hareng. 

VLAD1MIR Ier, dit le Gr and et le Saint, grand-prince 
de Russie, fils de Sviatoslav Ier, et frère d'Oleg, n'eut 
dkabord que Novogorod à la mort de son père, 973, ^en- 
fuit, après le meurtre d^lcg, chez les Varégues, à la tête 
desquels il revint s'emparer de Kiev, capitale de PEmpire, 
et régna seul par le meurtre dlaropolk, 980. 11 étendit 
ses conquêtes jusqu'à la mer Baltique et au golfe de Fin- 
lande, souinit la republique de Kherson en 988, embrassa 
la religion greeque et la répandit dans son Empire, après 
avoir épousé une soeur des empereurs grees Basile II et 
Constantin VIII. 11 fonda des écoles et des églises, parta- 
gea ses Etats entre ses 12 fils, et mourut en 1015. — Un 
ordre de Vladimir a été institué par Catherine II, en 
1782. 1 

VLADIMIR li, dit Mojiomaque, né en 1053, m. en 1125, 
arrière-petit-fils du prccédent, et fils de Vsévolod Ier, fut 
élu grand-duc en 1113, après la mort de bviatopolk, fit 
en 1116 une guerre contre les Grecs, pour venger Léon, 
son gendre, assassine par Alexis Comnène, se signala aussi 
par ses vertus, et laissa des Inslruclions pour ses eufants. 

vladimir, v. de la Russie d'Europe, ch.-l. dugvt de 
son nom, sur larive g. de la Kliazma, à 213 kil. E.-N.-E. 
de Moscoupar 56° 7' 38" lat. N., et 38° 4'56" long. 
E.; 14,000 liab. Archevêché; cour d'appel; gymhase. On 
remarque Pane, cathédrale, Péglise S^Dmitri, le palais 
archiépiscopal, la Porte d'Or, etc. Culture de cerisiers 
dont les fruits sont envoyés à Sl-Pétersbourg et à Moscou. 
Fabr. de toiles et d'étoffes de coton: peu dc commerce. 
Fondée au xc siècle selou les uns, au xn* selon d'autres, 
Vladimir, qui dépendait d^bord de Ia principauté de Ros- 
tov, fut réunie ensuite à celle dc Souzdal, dont elle devint 
la capitale, 1157-1339. Les Tartares de Kaptchak la dé- 
vastèrent en 1257 et 1410. Le gouv. de Vladimir, entre 
ceux de Kostroma et dlaroslav au N., de Nijni-Novogo- 
rod à PE., de Tambov et de Riazan au S.,de Tver et de 
Moscou à PO., a 47,228 kil, carr., 375 kil. sur 240, et 
1,207,908 hab» 11 est divisé en 13 distriets. Climat salubre, 
mais trés-varié. Sol généralement plat et fertile, couvert 
dMmmenses forêts. Industrie active : cotonnades, fer, 
cuirs, produits chimiques, teintureries, verreries, etc. 

vladimir , en polonais IF/oJ^imíerz, ville de la Russie 
d'Europe (Volbynie), à 357 kil. N.-O. de Jitomir, surun 
bras du Boug; 4,500 hab., presque tous Juifs. Ch.-l. de 
cercle. Fabr. de toiles, soieries, indiennes, verrerie. potasse. 
— Fondée par Vladimir le Grand en 992, elle devint la ca- 
pitale d'une principauté de son nom, qui, d^bord indé- 
pendante sous des princes de la maison de Rurik, forma, 
au milieu du xiiie siècle, le royaume de Gallicie-et-Lodo- 
mirie. El^e passa, au commencement du xiv® siècle, à Ia 
Lithuanie, et, avec elle, à la Pologne, puis à la Russie. 

VLAU1SLAS Ier, dit Hermann. duc de Pologim, 1081- 
1102, 2® fils de Casimir ler, succéda à son frère Boleslas. 
comprima un soulèvement de son fils uaturel Zbignev, 
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qu'il avait créé duc de Moravie, lit la guerre avec succès 
à Yratislas II, duc de Bohême, et soumit les Poméraniens. 

yladislas ii, roi de Pologne, 1139-46, íils ainé et suc- 
cesseur de Boleslas III, fít la guerre à ses frères pour les 
dépouiller de leurs apanages, et s^ttira la haine de la haute 
noblesse et de ses sujets par ses cruautés. Obligé de fuir, 
il tenta vainement de remonter sur le trone avec Tappui 
des empereurs Conrad et Frédéric Barberousse, et mourut 
dans Texil en 1163. 

yladislas iii, dit Laskonogi (aux jambes grêles), fils 
de Miécislas III, lui succéda dans le duché de Posen en 
1202, fut élu roi de toute la Pologne en 1203, excita le mé- 
contentement général par ses violences et par un despo- 
tisme qui ne connaissait aucune loi, et fut déposé par les 
grands, qui donnèrent la couronne à Lech-le-Blanc en 
l-O?. II continua de régner sur la Grande-Pologne, d'oíi 
ses excés le firent encore chasser, et il mourut dans Texil 
en 1233. 

yladislas iy, dit Lokietek (le Nain), neveu du précé- 
dent, et frère de Lech-le-Noir, né vers 1260, ra. en 1333, 
fut un des 5 prétendants qui se disputèrent le trône à Ia 
mort de ce dernier, 1289, ne fut accepté de toute la Po- 
logne que vers 1304, laissa la Poméranie se rendre indé- 
pendante et la Silésie passer sous la suzeraineté de FEm- 
pire, battit les cbevaliers Teutoniques à Radzieiewo en 
1331, leur prit Bromberg et Dobrzyn, et mourut à Craco- 
vie. Cétait un prince liberal, prudent, courageux, etplein 
de douceur. II fut le père de Casimir III le Grand. 

yladislas v (jagellon, dit) , né vers 1354, m. en 
1434, d'abord duc de Lithuanie, épousa Hedwige, filie et 
héritiére de Louis, roi de Hongrie et de Pologne, régna de 
1386 à 1434 sur la Pologne, à laquelle il unit la Lithuanie, 
et oü il fonda la dynastie des Jagellons, remporta des succès 
sur les cbevaliers Teutoniques, et refusa la couronne de 
Bohême que lui offraient les Hussites révoltés. 

yladislas vi, fils du précédent, né en 1424, régna sur 
la Pologne de 1434 à 1444, et sur la Hongrie depuis 1440 
sous le nom de Ladislas Y. 

yladislas vil, fils de Sigismond III, né en 1595, m. 
enl648, roi de Pologne en 1632, avait essayé, en 1610, de 
se faire déclarer tsar de Russie après la mort de Vasili Y, 
et s'était, du moins, fait céder les duches de Smolensk et de 
Tchernigov, 1619. En 1634, il défit Michel Romauov qui 
voulait les lui reprendre, et repoussa une invasion des Tar- 
tares de Criraée et des Turcs. La Pologne lui doit Finstitu- 
tion des postes. 

yladislas ier, duc de Bohême, 1109-25, avait été le 
compétiteur de Sviatopolk. II partagea le pays avec son i 
frere Borzivog. 

yladislas ii , roi de Bohême, 1140-73, fils du précé- 
dent, ne parvint au trône qu'après la mort de son oncle 
Sobieslas, duc de Bohême, qui le designa pour son succes- 
seur, et avec Fappui de Fempereur Conrad III, prit part 
à la 2° croisade en 1147, aidaFrédéric Barberousse contre 
la Ligue lombarde, et mourut peu de temp^ après avoir 
été dépossédé par Sobieslas, fils du dernier duc. 

yladislas iii, fils et successeur de Brzétislas III, 1198, 
abdiqua, au bout de 5 mois, en faveur de son frère Przémysí 
Ottokar, ct ne garda que la Moravie. 

yladislas, nom de plusieurs róis de Hongrie. V. la- 
dislas. 

yladislas, fils ainé de Jean Hunyade, né cn 1431, m. \ 
en 1457, fut donné en otage pour la liberté de son père, , 
après la défaite de Cassovo, 1448, à Etienne V, duc de Ser- 
vie, et fut fiancé ii Elisabeth, filie d'Ulric de Cilley, ennemi 
mortel de Hunyade. Rendu á la liberté, il fut nommé, cn , 
1453, duc de Croatie et de Dalmatie, reçut la mission de 
réduire dana la Haute-Hongrie quelqucs magnata révoltés, ; 
fit tuer Ulric de Cilley pour échapper à ses embfiches, mais 
périt sur Féchafaud à Bude par ordre de Ladislas V le Post- 
hume. Mathias Corvin était son frère. B. 

YLASTA, une des compagnes de Libussa, voulut, après 
la mort de cette princesse, 735, former en Bohême un Etat 
oü les femmes régneraient sur les hommes, s'établit sur le 
mont Vidlové, avec une troupe de jeunes pcrsonnes remar- 
quables par leur force et leur adresse dans les cxcrcices 
mihtaires, et y eleva un fort qui lui servit de retraite, et 
d'oü elle devasta pendant huit ans le pays. Ellc publia 
un Code, dans lequel il était défendu aux hommes de 
porter les armes sous pcine de mort, et institua un ordre 
de la Ver tu mililaire. Elle fut tuée en défendant sa forte- 
resse contre Przémislas, duc de Bohême, qui Voulait ré- 
primer les actes de brigandage de ces Amazones. La troupe 
entière périt avec son chef, aucune n'ayant voulu se 
rendre. 

YL1E, anc. Flevum, bras oriental du Rhin. 

VL1ELAND, Flevolandia, ile du royaume de Hollande 
(Hollande septentrionale), dans la mer du Nord, à 9 kil. 
du Texel; 17 kil. sur 3: 600 hab. Ch.-l., Vlidand. 

VLISSINGEN, nom hollandais de Flessingue. 
VOCET1US mons , nom latin du Boetzberg. 
VOCONCES, Vocontii,peupledelaGaule (ViennaiseIIe}j 

entre les Allobroges au N., les Caturiges à FE., les Vul- 
gientes et les Memni au S., et les Cavares à FO. Ils avaient 
deux chefs-lieux ; Vaison, pour le district du S.; et Vie, 
pour celui du N., mais non Luc, comme le dit Pline. Leur 
pays forme auj. FE. du département de la Drôme. 

YODABLE, vge (Puy-de-Dôme), arr.et à 11 kil. S.-O. 
dTssoire; 660 hab. Elle est bâtie sur un rocher basaltique, 
qui supporte les ruines de Fantique palais des dauphins 
(PAuvergne. 

VODINA. ancienne Edesse de Macédoine, ville de la 
Turquie d'Europe, eyalet et à 80 kil. N.-O. de Salonique; 
12,000 hab. 

VOET (Gisbert), jurisconsulte hollandais, etthéologien 
protestant, né à Heusde en 1593, m. en 1680, professa la 
théologie et les langues orientales à Utrecht depuis 1634, 
prit parti pour les Gomaristes contre les Arminiens, et 
exhala surtout Famertume ordinaire de son zèle contre la 
doctriue et les opinions de Descartes, qu'il eut Finfamie 
d'accuser d'athéisrae devant le magistrat. Son principal 
ouvrage est intitulé : Polilica ecclesiastica, Amst., 1663-76, 
4 vol. in-40. 

VOGEL (Jean-Christophe) , compositeur de musique, 
né à Nuremberg en 1756, m. à Paris en 1788, fut attaché 
à la maison du duc de Montmorency et à celle du duc de 
Valentinois. Imitateur du style de Gluck, il fit représenter à 
FAcadémie royale la Toisun d'or, 1786. II écrivit encore un 
opera de Démophon, qui ne fut joué qTun an après sa 
mort; Fouverture est devenue célèbre. On a aussi de 
Vogel quelques oeuvres instrumentales. B.# VOGELBERG, Avicula, un des soramets des Alpes 
Lépontiennes, à 65 kil. S.- E. du Sl-Gothard; 3,423 mèt. 
de hauteur. 

YOGELSBERG, massif de montagnes de la Hesse , se 
lie au Rhõngebirge et au Spessart d'un côté, auTaunus de 
Fautre, et separe les bassins dü Mein et du Weser. Point 
culminant : FOberwald, 741 mèt. 

VOGELWEIDE (Walther de), célèbre minnesinger alle- 
mand, né au château de Vogelweide (Thurgovie) , fut un 
des 6 poetes qui prirent part en 1206 au combat poétique 
livré dans le château de Wartbourg en présence du land- 
grave et de sa famille. Ses poésies ont été publiées dans les 
recueils de Manessen, Zurich, 1758 , et de Muller, Berlin, 
1784. On y Ci-ouve de Félévation, de la délicalesse dans 
Féloge , et de la sensibilité. 

VOGESUS mons, nom latin des Yosges. 
VOGHERA, ane. Vicus /rín?, /ria, et Vijiuería, v. du roy. 

dllalie, eh.-I. d'arrohâissement sur Ia Stoífera, à 39 kil. 
E.-N.-É. d'Alexaudrie; 13,201 hab. Evêché. Ville bieii 
bâtie. Fabr. de soieries.—Lbarrond. de Vogbera, dans Ia 
province de Pavie, entre ceux de Pavie et de Uortara au 
N., Ia province d'AIoxaiidrie i TO., 1'arrond. dellubbio au 
S., et Ia province de Plaisance à PÉ., a 717 kil. carrés, ct 
109,42(1 bab. Sol plat et fertile, arrosé par le Pô, le Tanaro, 
la Trebbia, le Bobbio. Récolto de grains et de legumes 
Éléve do bestiaux et do vers à soie. Exploitat. de soufre. 

VOGLER (1'abbó Georges-Joseph), compositeur de 
musique et théoricien, né â WUrzbourg en 1749, m. à 
Darmstadt en 1814, étudia sous la directiou du P. Martini 
et de Vallotti, fut maitre de chapello à Manheim, 1775, á 
Munloh, â Stockholm, et se fit connaitre avantageusement 
comme organiste â Londres, en Hollande, ct â Paris. Sa 
musique d'église est estiméo. 11 n'a point eu de véritablo 
succès au théâtre; on trouve cepcndant dos bcautés dans 
les opóras de Casíor el Pollux, 1791, ct d'llcntuntn de Unna, 
1800. La réputation de Vogler en Allemagne a eu particu- 
liércment pour base sou enseignement et ses travaux dans 
la théorio de 1'harmonie. Winter, Webcr, et Meyerbeer 
furent ses élèves. ! 1. 

VOGOULSou VOGOULlTCIIES,peupIederaeefiniioise, 
répandu dans les guuvernements russes de Perm et de 
Tobolsk, et vivant â 1'état nômade. Pendant l'étò, ils se 
tienncnt rentermés dans des buttes; 1 hiver, ils se procurent 
par la cbasse des pellctcries dont ils font commerce avec les 
Samoyèdes, les Ostiaks, et les Russes. La ohair des rennes 
et des élans est lenr nourriture habituelle.' Avec les fibres 
d'une espéce d'ortio , ils tissent des toiles pour leurs vête- 
ments d'été. Un grand nombre d'cntre eux sont chrétiens. 

VOID, ch.-l. de cantou (Meuso), arr. ct à 12 kil. S.-E. 
de Commercy; 1,370 hab. Comm. de fromages, de truites 
ct d'écrevisses de la Meuse. 
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VOIES ROMAINES, II y en avait deux sortes^ les votes 
militaires (militares vice), plus souvent appelées consulaires 
ou prétoriennes [consulares, prcBlorice), et les votes vicinales 
[vicinales vice), Les premiêres étaient principaíement des 
voies stratégiques, nommées consulaires ou prétoriennes, 
parce que les consuls et les préteurs étaiept ordinaire- 
nient les commandants des armées; les votes vicinales ser- 
vaient aux Communications des villes ou des bourgs pour 
leurs affaires ou pour Texploitation agricole, et s^mbran- 
chaient souvent sur les voies mililaires. Les voies, ayant été 
d'abord créées pour fiicilitcr les mouvements des armées, 
étaient pavées ou cailloutées, et les premiêres eurent 
toutes Rome pour point de départ. Les plus grandes, les 
plus importantes, et les plus anciennes, étaient, par ordre 
de dates, les voies Latina, Salaria, Appia, Valeria, Flami- 
nia , Cassia, et jEmilia. Dês Torigine, corame les voies 
étaient des travaux de grande utilité publique et politique, 
ü fallait qu'un plebiscite ordonnât leur ouverture, leur 
construction, et même leur réparation, et les consuls exé- 
cutaient eux-mêmes ces plébiscites. Plus tard, cette com- 
mission tomba dans les attributions des édiles ou des 
censeurs; puis, quand Rome eut commencé de porter ses 
armes hors de Pltalie, on la donna à des magistrats créés 
spécialement pour cela, et nommés qualuorvirs, curateurs 
des roules ou viocures (V. ccs mots), et qui continuèrent 
d'exister sous les empereurs. Les Lotes consulaires furent 
toujours à la charge du Trésor public; mais les magistrats 
chargés de les construire ou de les réparer (du moins 
celles de Tltalie) y dépensaient souvent de leurs propres 
deniers, afin de gagner la faveur populaire, en montrant 
plus* de magnificence dans ces travaux. Hors de Pltalie, la 
province ou passait la voie Pentretenait au moyen d'un 
impôt territorial, le tout par les ordres et sous la surveil- 
lance du gouverneur de la province. 

Chez les anciens Romains, le roulage et la circu.ation 
étaient infiniment moins considérables que chez les mo- 
dernes, parco qu'il y avait beaucoup moins d'industrie et 
de commerce ] la chaussée des routes n'avait guère, 
en moyenne, que 3U,,30 ou 3m,50 de large, passage bien 
suffisant, la voie d'un char romain n'étant que de 1^,35. 
Mais ces routes, qui nous sembleratoit si étroites, étaient 
construites avec une extrême solidité : on commençait par 
en creuser la forme jusqu'au bon terrain ; une fois lá, on 
faisait une couche de sable fin, sur lequel on établissait 
jusqu'à quatre couches différentes de maçonnerie, ainsi 
nommées et faites : la fondalion, lit de mortier couvert 
d'une assise de grandes pierres plates; la rudéralion, cor- 
rói de maçonnerie de blocage, fortement b^ttu et réduit 
à 25 centimèt. d'épaisseur; le noyau, couche de sable gras 
et de chaux, épaisse de 15 à 30 centimèt., foulée sous un 
grand cylindre de fer; enfin la converte ou Vendossemeut su- 
périeur, qui était, suivant les localités, ou un béton de 
cailloux, épais de 15 cent., ou un pavage depierre dure, en 
grands polygoncs irréguliers, posés sur mortier. Dans la 
plupart des voies de Pltalie, ce pavage était en lave ba- 
saltiquc, que les écrivains latins appellent silex. — Cette 
chaussée était encadrée entre des manjes en grosse picrre, 
larges dc 22 centimèt. environ. Enfin, il y avait de place 
en place , mais assez rapprochés (de 4 à 5 mét.), des dés 
de picrre, hauts de 60 à 65 centimèt., encadrés dans les 
marges pour aider les voyageurs à remonter à cheval, 
précaution qui n'était pas inutile, les anciens ne connais- 
sant pas les étriers. — Les voies étaient tracées en ligne 
■droite, autant que possible; quand elles rencontraient un 
vallon ou un marais, souvent elles le franchissaicnt sur 
un viaduc en maço»neric, ou tout au moins sur un rem- 
blai. — Voici maintenant la nomenclature alphabétique 
des principales voies, mentionnées par les écrivains : 

-asMiLiA (voie); elle prolongeait la voie Flaminia, en 
commençant ou cette derniôre finissait, au-dplà du pont 
d'Ariminum, et s^tendant jusqu'à Aquilée. Parcours, 485 
filies (711 kil.) iEmilius Scaurus, censeur Pau 644 de 
Rome, la fit construire. 

a ME RI NA (voie), se détachait de la voie Cassia, à gau- che, à 2 milles (3 kil.) au-dessous du lac Alsietinus (lac de 
Martignano), et aboutissait à Ameria. 

antiana (voie), partait d^n embranchement de la voie 
Jiburtina, à 4 milles (5 kil. 900 môt.) à PE. de Tibur, près 
de la villa Adriana, se dirigeait au S., et, conduisait à 
Antium. On conjecture q^elle fut ouverte par Adrien. 

appia (voie), commençait à Rome, íi la porte Capène, 
S., traversait toute Pltalie de PE. à PO., jusqiPà Brin- 

^es, oü elle aboutissait. Parcours, 380 milles (565 kil.). 
Appius Claudius, censeur Pan 442 de Rome, 311 ay. J.-C., 
a coininença, la conduisit jusqu'à Capoue, alors limite du erritoire romain, et lui donna son nom. Ou ignore qui 

Pa prolongée jusqu'à Brindes; quelques archéologues 
pensent que ce fut Trajan; néanmoins, le nom de voie Ap- 
pia désigna aussi ce prolongement. 

ardeatina (voie), se détachait de la voie Appia, au 
2e mille à droite, et conduisait à Ardée, à 21 milles 
(32 kil.) au S. de Rome. Au-delà d'Ardée, un rameau ailait 
rejoindre la voie Severiana. 

a si n ari a (voie), longue de 2 milles seulement, sortait 
de Rome par la porte Asinaria au S.-E., et se joignait 
aussitot a la voie Latina, à gaúche. 

aurelia (voie), partait de Rome, àPO., par la porte 
Janiculensis, traversait toute Pltalie du centre, aboutis- 
sait à Centumcellae (Civita-Vecchia), et se prolongeait 
jusqu'à Aries. Parcours jusqu^i Centumcella, 42 milles 
(62 kil. 222 mèt.). On croit qiPelle portait le nom d'Au- 
relius Cotta, qui fut censeur Pan 602 de Rome. 

aurelia nova (voie), partait de Rome, au N.-O., au 
pont Triomphal, et se joignait à la voie Aurelia après un 
parcours de 3 milles. 

cassia (voie), s'embranchait sur la voie Flaminia, à 
gaúche, immédiatement après le pont Milvius (Ponte 
Molle), et traversait PEtrurie. On conjecture qu'elle prit 
son nom de Qassius Longinus, censeur Pan 600 de Rome. 

ciminia (voie), diramation de la voie Cassia, traver- 
sait PEtrurie, la montagne et la forêt de son noni. 

Claudia (voie), se détachait de la voie Cassia, àgaú- 
che, au 19e mille, et la rejoignait à Florentia (Florence). 

collatina (voie), partait de Rome, de la porte Es- 
quiline, à PE., et conduisait à Collatia. Parcours, 10 milles 
(14 kil. 85 mèt.). 

domitia (voie), ailait de Sinuesse à Puteoli (Pouzzoles), 
et se joignait à la voie Appia. Construite par Pempereur 
Domitien. v 

FICULNENSIS OU FICULENSIS (voie). V. NOMENTÁNA. 
flaminia (voie), commençait à Rome à la porto Ra- 

tumena, au N., suivait une ligne directe jusq^au pont 
Milvius (Ponte Molle), puis, shnfléchissant sur la droite, 
ailait, à travers POmbrie et PEtrurie, aboutir à Ariminum 
(Rimini). Parcours, 1B9 milles (280 kil.) Construite par 
C, Flaminius, censeur Pan 533 de Rome. 

labicana (voie) ou LAViCANA, se détachait de la voie 
Prénestine un peu avant la porte Esquiline, et conduisait 
à Labicum, par un parcours de 30 milles (44 kil. 445 
mét.); en sortant de cette ville, elle ailait se perdre dans 
la voie Latina, vers la station Ad piclas. 

latina ( voie), sortait de Rome par la porte Latine au 
S.-E., en se détachant de la gaúche de la voie Appia, tra- 
versait le Latium, dont elle prit son nom, rejoignait la 
voie Appia à Casilinum, 95 milles (140 kil. 740 mét.), et 
peut-être à Beneventum, 189 milles (281 kil. 400 mèt.). 
On ignore qui la construisit, mais on croit que c'était une 
des plus anciennes de Rome. 

laürentina (voie), partait de la voie Ostiensis, entre 
le 3° et le 4® milliaire, à gaúche, et conduisait à Lauren- 
tum. Parcours, 16 milles (23 kil. 700 mèt.). 

LAVICANA (voie). V. LABICANA. 
la viniensis (voie), s^mbranchait sur la voie Laürentina, 

à gaúche, vers le 11® mille, et conduisait à Lavinium, par 
un parcours de 8 milles {11 kil. 848m). 

nomentana (voie), partait de Rome àla porte Colline, 
et plus tard á la porte Nomentane, á"u N.-E., et condui- 
sait à Nomentum. Parcours, 12 milles (17 kil. 780m ). Au- 
delà de Nomentum, elle ailait se perdre dans la voie Sala- 
ria à Eretum. Cette voie existait dês le ive siécle de Rome. 
Sous la république, on Pappelait Ficulensis ou Ficulnensis, 
parce qu'elle passait à Ficulnea. 

ostiensis (voie), sortait de Rome par la porte TrL 
gemina au S., et plus tard par la porte Ostiensis, et con- 
duisait à Ostie, en suivant à peu près la rive g. du Tibre, 
sur une longueur de 16 milles (23 kil. 700m). 

portuensis (voie), partait de Rome, à la porte Por- 
tuensis, au S.-O., et conduisait à Portus Trajani, près 
de Tembouchure du Tibre, en suivant, sur une ligne 
directe, la rive dr. du tieuve. Construite par Pempereur 
Claude. 

praínestina (voie), partait de Rome, parla"porte 
Esquiline à PE., conduisait àPréneste, dans un parcours 
de 23 milles (34 kil.), et se prolongeait au-delà de cette ville. 

salaria (voie), sortait de Rome par la porte Colline, 
au N. , conduisait jusqiPà Iladria, 150 milles (222 kil. 
200m), et^du temps de Théodose, jusqu'à Fortuna Fanes- 
tris. En sortant de Rome, elle longeait à peu près la rive 
g. du Tibre, sur une longuenr de 18 milles (26 kil. 660™ ). 
Elle existait dès le ive siècle de Rome, et fut nommée 
Salaria de ce que tfétait par cet^e voie que les Sabins al- 

1 laient chercher du sei à la mer. 
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SETINA (voie), partait de Setia dans le Latium, et se 
joignait à la voie Appia. 

severiana (voie), prolongation de la voie Ostieiisis, 
à partir d'Ostie jusqu'à Antium. Klle longeait la mer Tyr- 
rhénienne jusqu'à Terracine. Parcours , 87 milles (128 kil. 
SOO1"). Construite par r.empereur Septime-Sóvére. 

.sublacensis (voie), se détachait de la voie Valeria, à 
droite, au33e milliaire, et conduisait, en suivant la rive 
dr. de TAnio, à Sublaqueum (Subiaco), villa de Néron. 
Parcours, 10 milles (14 kil. 815,n). 

tibdrtina (voie), sortait de Rome par la porte Esqui- 
line^ au N.-Ek, et conduisait à Tibur, par un parcours de 
20 milles (29 kil. (i00m). Elle se prolongeait au-delà de 
Tibur. On ignore Tepoque et le nom de son fondateur. 

triomphale (voie j, partait du pont Triomphal à TO. 
de Rome, dans le Champ-de-Mars, traversait le cliamp 
Yatican, et allait Joindre la voie Cassia, après un par- 
cours de 7 milles 1/2 (11 kil. 100m). — On appelait en- 
core Triomphale une petite voie qui se détachait de la voie 
Appia, à gaúche, au 9C mille, et qui conduisait sur le mont 
Albain, ou elle aboutissait, après un parcours de 9 à 10 
milles (13 à 14 kil., environ). 

tusculana (voie), partait de la voie Latina, au 10e 

mille, à gaúche, et conduisait à Tusculum, par un par- 
cours de 4 milles (6 kil.); elle descendait ensuite, et allait 
joindre la voie Triomphale du mont Albain, dans un trajet 
de 6 milles (près de 9 kil.). 

valeria (voie), était le prolongement de la voie Tibur- 
tina, en sortant de Tibur, et s'étendait jusqu'à Hadria. 
Parcours, 149 milles (220kil. 750111). Construite par Yale- 
rius Maximus, Tan 447 de Rome. 

vitellia (voie), diramation de la voie Aurelia , à un 
demi-mille environ de sa sortie de Rome. Elle allait jus- 
qu'à la mer Tyrrhénienne. 

voies dans les proyinces. Les Romains avaient con- 
struit aussi beaucoup de voies militaires dans toutes les 
provinces; le systéme était là développé en grandes ligues, 
qui atteignaient les principales parties du pays jusqu'á ses 
extrémités. Vers la fin de la république, il y avait déjà 
une grande voie qui allait des Pyrénées aux Alpes par la 
Caule Aquitaine et la Narbonnaise; une autre traversait 
le pays des Allobroges ; une 3e, la Germanie; une 4®, 
PEpire, et allait jusq^à ITIellespont à travers la Macé- 
doine. Auguste développa ce système, íit ouvrir une 
grande routc de Medina à Gadès, et coupa lòs Caules par 
4 voies consulaires, dont Lugdunum (Lyon) était le 
centre : Pune traversait les monts Gébenncs (Cévennes), 
vers le pays des San tones et P Aquitaine; la 2® allait au 
Rhin ; la 3® à POcéan, íi travers le pays des Bellovaques 
et des Ambiens; la 4° à la Méditerrairée par la Narbon- 
naise et Marseille. Les légions étaient occupées à ces 
grands travaux. 

Du temps d'Antonin, PEmpire avait plus de 52,000 kil. 
de voies militaires; les voies de Pltalie seules étaient au 
nombre de 47, formant ensemble un développement do 
18,000 kil. environ.—Les Espagnes avaient plus de 11,400 
kil. de voies pavées; PAfrique, sans y comprendre PEgypte, 
14,000 kil. 11 existe encore des traces assez nombreuses, 
mais en Italie surtout, des anciennes voies romaines. 
V. sur les voies romaines : Bergier, Histoire des grands 
chemins de VEmpire romain , 2 vol. in-40, 1728; A. Nibby , 
Delle vie degli antichi y dans le 4® vol. de son édition de 
Nardini, t. iv, Rome, 1818; id., Analisi delia carta 
de1 dintovnidi Roma, Rome, 1837, 3 vol. in-80; id., Viaggio 
antiquario ne' contorni di Roma, 1819 , 2 vol. in-40; West- 
phal, Agri Rnmani Tabula, 1827; W. Gell, Topography of 
Rome and vicinily, Londres, 1834; L. Canina , la Campagnn 
di Roma, Rome, 1838 , cart. en 6 feuilles ; E. Desjardins , 
Essai sur la topographie du Latium, Paris, 1854, in-40 et 
cartes, etc. C. D—y. 

VOIGTLAND, Famcía, contrée do Pancien Empire 
d'Allemagne, comprenait ce qu'on nomme auj. cercle de 
^vvickau (royaume de Saxe), bailliage de Weyda (Saxc- 
Weimar), cercle de Ziegenrück (gouvernement prussien 
d'Erfurt), bailliage de Ronneburg (Saxe-Gotha); et pos- 
sessions de la maison de Reuss. 

YOIGtland (Cercle du), un des 5 cercles du royaume 
de Saxe avant 1835, ch.-l. Plauen; entre celui d'Erzebirge 
au N.-E., la Bohême au, S.-E., la Bavière au S.-ü., et la 
principaute de Reuss au N.-O.; 50 kil. sur 40. 11 est auj. 
compris dans le cercle do Zwickau. 

VOIOUSSA, ancien Aoüs, riv. de la Turquie d'Europe 
(Janina), descend du Mezzovo, dans le livah de Janina, 
coule au S.-E., puis au N.-O. , par Preraiti et Tebelen^ 
et se jette dans PAdriatique, au N. du golfe d'Avlone, 
après avoir reçu PArgycocastron; cours de 200 kil. 

VOI 

YOIRON, ch.-l. de cantou (Isére), arr. et à 26 kiL 
N.-N.-O. deGrenoble, sur la Morge; 6,860 hab. Environs 
trés-pittoresques. Industrie active : fabr. de foulards, 
toiles de chanvre renommées, draps, linge de table, car- 
ton, papiers, liqueurs, chapeaux de paille, gauts, etc. 

VOISENON (Claude-Henri Fusée , abbé de), littéra- 
teur, né au château de Voisenon près de Melun en 1708 , 
m. en 1775 , avait déjà fait de jolis vers etmené une con- 
duite dissipée, quand il prit les ordres pour complaire à 
sa famille. II devint grand-vicaire de Boulogne, refusa 
Pévêché en 1741 , et prit comme compensation Pabbaye du 
Jard. Homme du monde toujours aimable et spirituel, il 
partagea sa vie entre le théâtre et la cour, les ministres et 
les favorites, dont il fut tour à tour le poete pensionnc. 
Des comédies oü Pesprit disparait sous la froideur et Tafle- 
terie (excepté la Coquette fixée, 1746), quelques Poésies 
fugilives d'une grâce négligée , de fades operas , des contes 
et des vers scandaleux, des Anecdoles liítéraires, et des 
Fragments hisloriques qui n'ont rien de sérieux, tels furent 
les titres de Voisenon à Pamitié de Voltaire, à Padmira- 
tion du public, au choix dePAcadémie Française, 1763, 
et à la faveur de Louis XV , qui fit de lui un historiographe 
pour ses petits-fils. On doit dire à son honneur qu'il con- 
sacra une partie de sa fortune à des actes d'une bienfai- 
sance secrète. Ses OEuvres computes furent publiées à Paris 
en 1781, 5 vol. in-80. On lui attribua à tort une grande 
part dans les pièces de Favart, son arai. G. L. 

VOISIN ou VOYSIN (Daniel-François), ministre de 
Louis XIV, né à Paris en 1654, m. en 1717, D'abord in- 
tendant du Hainaut, puis intendant de S^Cyr, conseiller 
d'Etat en 1694 , il devint ministre de la guerre après Cha- 
millart, 1709 , par le crédit de Mme de Maintenon, à la- 
quelle il était tout dévoué, et, plus tard, chancelier, après 
le comte de Pontchartrain, 1714 , en conservant son pre- 
mier portefeuille. Après avoir signé, et peut-être même 
suggéré les dispositions testamentaires du roi en faveur de 
ses fils naturels, il les fit connaitre d^vance au duc d'Or- 
léans, et le mit ainsi à portée d'en préparer Pannulation 
par le parlement dc Paris, 1715; et, à ce prix, il obtint 
du Régent de garder sa place de chancelier, et d'entrer 
au conseil de régence ; toutefgis il se démit de ses fonc- 
tions de ministre de la guerre. G. 

voisin (Catherine deshayes, veuve monvoisin, dite 
la ) , fameuse devineresse, avait été d'abord sage-femme 
à Paris, dans la première moitié du xvn® siècle. Elle 
cxploita très-fructueuseraent, comme sorcière, la crédulité 
publique, afficha un luxe scandaleux, et se trouva com- 
promise dans Paffaire de la marquise de Brinvilliers ; arrê- 
téc comme coupable de vendre clandestinement des poisons, 
qu'on nommait alors poudres de successions, elle fut condara- 
née par une chambre ardente, avec la Vigoureux etd'autres 
complices, et brúlée vive en place de Grève, 1680. 

VOITEÜR, ch.-l. de canton (Jura), arr. et à 12 kil. 
N.-E. de Lons-le-Saunier, près de la Seille; 865 hab. 
Exploit. de gypse. Fabr. de toiles de chanvre. 

V01TURE (Vincent), bel-esprit du xvn® siècle, né en 
1598 à Amiens, d'un fermier des vins qui fut échevin en 
1593 , et qui a laissé son nom à une combinaison du jeu de 
piquet, m. en 1648, eut pourcondisciple à Paris le comte 
ÍTAvaux, qui devint son protecteur. Des vers adressésaux 
grands commencòrent sa réputation et bientôt il devint 
Tun des esprits les plus goütés àrhôtel de Rambouillct. 11 
obtint la chargc de maitrc des cérémonies et d'introduc- 

•teur des ambássadeurs chez Gaston d^rléans, frère de 
Louis XIII, partagea la disgrâce de son maitre, négocia 
pour lui avec Olivarès , voyagea, revint á Paris en 1636, 
ct gagna Richelieu par une lettre assez belle sur la re- 
prise de Corbie. En 1638, il composa un sonnet sur Uranie, 
qui, opposé au sonnet sur Job par Benserade, divisa en 
deux camps la cour etla ville. Avant la fin decette guerre 
de beaux-esprits , Voiture fut cnvoyé à Florence, et, peu 
après son retour, attaché comme maitre de rhôtcl à la mai- 
son du roi. Membre de TAcadémie Française dès sa créa- 
tion,en 1635, il a écrit des vers latins, français, espagnols, 
ct italieiis,et des Lellres oü, shngéniant à trouver des tours 
heureux , il tombe souvent dans la pointe et raflectation, 
tout en épurant la langue et le goüt. 11 était d^utant plus 
admiré, que ses oeuvres étaient inédites ; on les puhlia en 
1650, in-40. Une meilleure édition est celle de 1713, 2 vol. 
in-12. Elles ont été rééditées par M. Ubicini, avec lettres 
et pièces inédites, Paris, 1855, 2 vol, in-12, et les Lettres, 
avec notes, par M.-A. Roux, Paris, 1856, in-80. Peu 
de vers de Voiture méritent aujourdlmi d'être lus, et 
ses meilleures Lettres sont fort au-dessous de leur re- 
nommée. J. T. 

VOIVODE. V. Vayvode. 
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YOIVRE (Pays dc), Vabrensispagus, petit pays de Tanc. 
France (Lorraine), à TE. de S^Mihiel. 

VOLATERRyE, auj. Vollerra, v. d'Etrurie, une des 12 
lucumonies; patrie du satirique Perse. Les Romains y bat- 
tirent les Etrusques, en 298 av. J.-C. 

VOLCANALES, Volcanalia, fête de Vulcain, dans Tanc. 
Home. Elle revenait tous les ans le 10 des calendes de 
septembre (23 aoüt). On immolait à Yulcain un veau 
roux et un yerrat, et le peuple jetait dans le feu des ani- 
maux, pour acheter ainsi son propre salut. C. D—y. 

YOLCAN1QUE (Archipel), groupe d'iles de la Polyné- 
sie, comprend les iles de Soufre, Alexandre, S1 Augustin, 
Peel, etc. II a été exploré par Beeehey. 

VOLCANO, anc. Hiera ou Vulcania, une des iles Lipari, 
la plus nléridionale; 12 kil. sur 7. Inhabitée. Sol monta- 
gneux. Elle renferme un volcan qui vomit continuellcment 
de la fumée. 

VOLCEiE paludes, nom latin du lac Balaton. 
YOLCES, Volcce, peuple de la Gaule (Narbonaise lre), 

se divisait en Volces Tectosages, ch.-l. Toulouse, et Volces 
Ârécomiques, ch.-l. Nímes. Leur pays correspondait à la 
plus grande partie du Languedoc. 

VOLÉRO (Publilius), centurion romain, après avoir 
refusé le service militaire et soulevé les plébéiens contre 
les consuls, fut nommé tribu.n du peuple Tan 281 de Rome, 
472 av. J.-C., et proposa alors uno loi d'après laquelle les 
tribunsseraient désormais élus daús les comices par tribus, 
Ou les plébéiens étaient tout puissants, et non plus dans 
les comices par centuries, qui dépendaient des patriciens 
par les auspices. Les grands s'opposèrent toute une année 
à cette proposition; mais Yoléro ayant été réélu tríbun 
avec Lsetorius pour collègue, celui-ci proposa de plus que 
les tribus nommassent les édiles, et pussent faire des plé- 
biscites touchant les affaires publiques. Le violent Appius 
Claudius étant cônsul, le jour du vote fut une bataille; 
le peuple triomphant vota la loi de Yoléro. A. G. 

VOLGA, anc. Ilha, fleuve de la Russie d'Europe, prend 
sa source dans le district d'Otchakov (gouvernement de 
Tver), coule de PO. à TE. depuis sa source jusquA Kazan, 
se dirige du N.-E. au S.-O. depuis cette ville jusqu'à 
Sarepta, enfintourne au S.-E., et entre dans la mer Cas- 
pienne par 70 embouchures. La Vasousa, FOka, la Soura, 
la Tvizil, la Snrpa à droite, et, à gaúche, la Tvertza, la 
Mologda, la Schneksna, la Yetlouga, la Kama, la Samara, 
sont ses principaux alfluents. Son cours estd environ 3,800 
kil., par Soubtzoff, Tver, Ribinsk, laroslav, Kostroma, 
Nijni-Nowogorod, Kazan,Simbirsk, Saratov, et Astrakhan. 
Le Volga, parsemé dhles dans tout son cours, est navi- 
gable sur une étendue de 3,250 kil. II s^ensable tous les 
jours. Ses eaux sont très-poissonneuses, et fournissent 
surtout du saumon. DifFérents canaux, qui relient ses 
aftiuents â ceux de la Néva, établissent une ligne de com- 
munication entre la mer Caspienne et la mer Baltique. Au 
moyen d,autres canaux, le Yolga communique par la 
Bwina avec la mer Blanche, et par le Don avec la mer 
Noire. 

VOLGSK, v. dela Russie d'Europe, gvt et à 137 kil. 
N.-E. de Saratov, sur larive dr. du Volga; 23,073 hab. 
Industrie agricolc. 

VOLUYNJE, en polonais Wolhynsk, gvt de la Russie 
d'Europe, au S.-ü., entre ceux de Minsk et de Grodno au 
N., dc Kievà TE., de Podolie au S., les Etats autriehiens 
au S.-O., et le royaume de Pologne à TO.; 70,650 kil. 
carr.; 350 kil. sur 255; 1,528,328 hab. Ch.-l., Jitomiv. 
Quelques ramifications des Karpathes pénètrent dans le S.; 
le N. est occupé en partie par les marais du Pripet. Sol 
fertile en céréales, plantes oléagineuses, légumcs, fruits, 
tabac, lin, chanvre. Elève de bétail. De vastes forêts four- 
nissent la résine, la poix et le goudron, et servcnt de re- 
traite aux animaux à riches fourrures et aux animaux 
féroces (loups, lynx, ours, etc.). Mines de fcr; carrières 
de gypse et de salpêtre. Fabr. do toiles, lainages, cuirs, 
papiers, soieries, porcelaine, poterics. La Yolhynie, auj. 
divisce en 12 ccvcles, appnvtint à la Pologne avant 1793; 
On la partageait en Haule- Yolhynie on palatinat de Lusuc, 

Basse-Volhi/vie ou palatinat de Kiovie. 
VOLKHOFF, riv. de la Russie d l.urope, nait au la 

Ilmen, et alllue au lac Ladoga; cours de 180 kil., tout 
entier navigable. „ , TT 

VOLKMARSEN, v. dela Hesse-Cassel (Basse-IIesse], 
sur Ia Twiste, à 11 kil. N.-O. de Wolfliagen; 2,800 hab. 
Anc, chiUeau ãeKugelburg, en ruines. Iinmcnscs tourbières. 

VOI.KONSKI. V. Wqlkonski. 
VOLLORE-VIRLE, Lovolaulrium, Vololreme castram, 

l)rg (Puy-de-üôme), arr. et ii 13 kil. S.-E. de llners; 
401 bab.— Près dc l;i est Vollore-Monlaone ; 800 hab. 

VOLMUNSTER, ch.-l. de cant. (Moselle), arr. et à 30 
kil. E. de Sarreguemines; 523 hab, 

VOLNAY, vge (Côte-d'Or), arr. et à 6 kil. S.-O. da 
Beaune; 812 liab. Excellent vin rouge, recueilli dans les 
crüs des Santenots, des Caillerets, des Champans, des An- 
gles, de la Chapelle, de Ia Bouehe d'0r, et de Chevrey. 

VOLNEY ( Constantin-François Citassf.bíegf, comte 
de), né à Craon (Mayenne) en 1757, m. en 1820, ctait fils 
d'un avocat, termina ses études à Angers, et, à peine âgé 
de 17 ans, se rendit à Paris pour étudier la médecine. 
Mais un gout irrésistible Ventraina vers les travaux d'éru- 
dition; ii adressa à PAcadoanie française un Mémoire sur Ia 
chronoloçjie dllérodote, dont Larcher fit une critique fort 
sévère, et qui lui valuf, avec ramitié du baron d'HoIbach, 
son admission dans le cercle littéraire de Mme Helvétius. 
Ayant fait un petit héritage, il le oonsacra á un voyage 
en Orient, 1782, et, partit le havre-sac sur le dos. II de- 
meura 8 mois enfermé dans un couvcnt du Liban, chez les 
Druzes, pour apprendre Parabe, et employa 4 années à 
visiter 1'Egypte et Ia Syrie. 11 en publia la relation en 1787, 
sous le titre de Voyage en Kgyple et en Syrie, 2 vol. Cet 
ouvrage, qui est demeuré son ehef-d'oeuvre, se distingue 
par 1'esprit d'observation, beaucoup d'exactitude, et un 
vrai talent de style; c'est, dit Daunou, un modèle de la 
manière dont chaque partie de la terre devrait être étu- 
dióe et décrite. " Le succès de ce livre, qui fut très-grand, 
celui d'une brochure intitulée Considéralions sur la guerre 
actuelle des Tares, 1788, enfin la vogue quobtint en Bre- 
tagne une feuille politique, Ia Senlinelle, dont il fut le ré- 
dacteur, firent nommer Volney depute aux Etats-Géné- 
raux de 1789 parle tiers-état de la sénéchaussée d'Anjüu. 
Partisan des príncipes de la Révolution, il souleva le ler, 
dans PAssemblée constituante, la discussion sur les biens 
du clergé, et lit rendre un décret en verta duquel la 
Franeene devait entreprendre aucune guerre pour Pagran- 
dissement de son territoire. En 1791, il publia les fíuines, 
ou Considéralions sur les révolulions des Empires, 1 vol., ou- 
vrage prétcntieux, déelamatoire, froid, ennuyeux, anti- 
reli'deux, et auj. à peu près oublié, bien que 1'esprit de 
parti lui ait fait pendant longtemps une réputation exa- 
gérée. L'année suivante, de grands projets d'ainéliora- 
tion agrieole amenèrent Volney en Corse, oü il avait reçu 
le poste de direetcur-général du commerce et de Pagri- 
culture; il se proposait d'acclimater les végétaux de 
PAmérique dans un domaine (]u'il avait aclieté et qifil ap- 
pelait ses Peliles Indes; mais Ia révolution qu'opéra Paoli, 
en détachant la Corse de Ia domination française, ruina 
ses piaus. Accusé de royalisme et emprisonné pendant Ia 
Terreur, il recouvra la liberte au 9 tbermidor. On le 
noinma bientòt professeur d'histoire á PEcoIe normale; 
cette école ayant été supprlmée, 1795, il s'einbarqua pour 
les Etats-Unis, oú il fut bien accueilli, comme ami de 
Franklin et de Washington. Nommé, i son retour, mem- 
bre de PInstitut, il s'associa au 18 brumaire, mais refusa 
de partager le Consulat avec Bonaparte; il entra au 
sónat conservatcur, dont il devint vioe-président. Ennemi 
du despotisme autant que des excès populaires, il skip- 
posa au Concordai, à pexpédition de S^-Domingue, á la 
création de 1'Empire; néanmoins il reçut, en 1808, avec 
tous les sénateurs,.le titre. de comte, auquel il dut, di- 
sait-il, s'accoutumei\ 11 signa Pacto, de déchéance de Na- 
pòiéon, en 1814. Volney a fait d'immeuses travaux sur 
Ia cbronologie, Phistoire, et les langucs orientales, dont 
il voulait simplifier Pétude au moyen d'un alphabet 
uniqne en caracteres curopéens; on a fait de son sys- 
tème une beureuse application dans le grand ouvi age de 
la Description de 1'Egyple. Eorivain, il se proposa toujonrs, 
dans ses conceptions originales, d'unc part un but d'uti- 
lité pratique, de Pautre, disciple a vues étroitcs des 
philosophes du xvni" siècle, une attaque aux croyances 
religieuses. Ses QEuvres completes ont été publites en 1821- 
22,"h vol. in-80, et ses OEuvres choisics, en 1827 , 6 vol. 
in-32. On y remarque, outre les ouvrageâ déjà cites : Ia 
Loi naturelle, nu Calichisme du cüoyen, 1793; de ia Simplifi- 
calion des langues orientales, 1795; Tableau du clitnat et du 
sol des Elals-Vnisd'Amérigae, 1803: la. Clironologie ddlérodote, 
1808; iiecherches nouvelles sur Vhisioire ancienne, 1814; 

i VAlphabet européen appligné aux langues asiatiqaes, lül9-, 
Discourssur Pétude philosophiquc des langues, 1819; l Hébreu 
simplifié, 1820. Volney fpnda par son testament un P"x 4 

PInstitut pour le meilleur travail sur les langucs orientales. 
Son Eloge futeomposé par M. de Fastoret pour I Acauemie 

i française, et par M. Daru pour la Chambre des pairs. 
V. M. Sainte-Beuve, Causeries du landi, t. vil. 

VOLO, v. de la Turquie d'Europe (Jamna), port de 
commerce sur le golfe de Volo (golfe Pélasgigtu on / agase- 
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lique des anciens), dans VArchipelj à 62 kil. b.-S.-E, de 
Larisse; 4,000 hab. Archevêché grec. Climat malsain. 
Comm. actif. Export. de blé, huile, lame, soie, tabac, 
peaux, fruits secs, etc. Cette ville est batie sur 1 empla- 
cement de Tanc. Pcgase, ou d7oZcos. 

VOLOGDA, v. de la Russie d'Eiirope (Grande-Russie), 
ch.-l. du gvt de son nom, sur la Yologda, á 730 kil. 
S.-E. de St-Pétersbourg ; par 59° 13' 35" lat. N., et 37° 33' 
23" long. E.; 13,000 hab. Archevêché grec; courd'appel; 
séminaire, gymnase, bibliothéque. Fabr. de cuirs, toiles, 
draps, couleurs, pains d'épice. Commerce assez actif avec 
Arkhangel etla Sibérie. Fondée par les Novogorodiens au 
xe ou xie siècle, Yologda, qui fut pendant quelque temps 
soumise, il est vrai, à la principauté de Rostov, ne fut dé- 
finitivementunie á la Russie qu'en 1390.—Le gouvernement 
de Yologda, entre ceux de Novogorod et d'Olonetz à TO., 
d'Iaroslav, de Kostroma, et de Viatka au S., de Perm à 
l'E., et d'Arkhangel au N., estrun des pius grands de la 
Russie; 395,334 kil. carr.; entre 58° et 64° lat. N., 36° et 
57° long. E.; 1,150 kil. sur 550; 951,593 hab. 11 est divisé 
en 10 districts. Climat très-froid; híver de 8 mois. Solmon- 
tagneux à TE., oü courentlcs monts Ourals ou Poyas, plat 
partout ailleurs, et que la rigueur du climat permetà peine 
de cultiver. Immenses forêts, oü la chasse des animaux à 
fourrure est aotive. Quelques marais; m mbreux lacs et 
cours d'eau (laSoükhona, laVitchegda, la Petchora, etc.). 
Dans la région N.-O. s^ótend le Bielozero, et dans le N. le 
steppc de la Petchora, Sources salées; mines de fer et de 
cuivre. Forges. Corderies, fabr. de gros draps. Tapis 
d'écorces de tilleul. Peu de commerce. 

vologda , riv. de la Russie d'Europe, passe à Yologda, 
à 31 kil. au-dcssous de laquelle ellc se jette dans la Sou- 
khona; cours de 120 kil. 

YOLOGÈSE Ier, roi des Parthes, fils et successeur de 
Vonone II, régna de Pau 50 à 80 ou 90, s^attacha ses frôres 
Pacorus et Tiridate, en donnant à l'un la Médie et à Pautre 
PArménie, défendit le dernier contre les Romains, et, 
malgré les eíforts de Corbulon. les força dc le reconnaitre 

our roi d'Arménie. Après avoir repoussé lesDahes et les 
aces qui avaient envahi ses Etats, il se disposait à chasser 

les Alains de la Médie et dc PArménie, quand il mourut, 
laissant le trone i\ Artaban IV, son fils. 

vologèse ii, roi des Parthes, fils et successeur de 
Chosroès, 121-148, ne releva pas la puissance des Arsa- 
cides, ébranlée par les guerres civiles, supporta toutes 
sortes dkaffronts que lui firent les Romains, et acheta la 
retraite des Alains qui envahissaient ses Etats. 

vologèse m, fils et successeur du précédent, 148-190, 
profita du règne paisible d'Antonin le Pieux pour envahir 
en 161 le royaume d'Arménie, massacrei' les garnisons ro- 
maihes, et mettre Chosroès à la place du roi Sohôme; 
mais les lieutenants de Marc-Aurèle le battirent, et il ne 
se raaintint qu'avec peine contre les révoltes de ses propres 
sujets. 

vologèse iv, successeur du précédent, 191-208, fei- 
gnit d'embrasser le parti de Pescennius Niger pour envahir 
la Mésopotamie; mais Septime-Sévère, vainqueur de son 
rival, chassa Vologèse des pays envahis, et le refoula jusque 
dans le cceur de ses Etats. 

vologèse v, fils du précédent, disputa le trône à sou 
frére Artaban V, et, le partageant ensuite avec lui, reçut 
la Susiane, la Perside et les autres contrées méridionales 
de la monarchie, 212. Les Perses, conduits par Ar- 
taxerce Ier, chef des Sassanides, se révoltèrent, et, après 
une guerre désastreuse, Vologèse perdit la vie dans le Ker- 
man, 219 ou 220. 

VOLOGESIA ou VOLOGESOCERTA, v. de Pane. Ba- 
bylonie, au N.-O. de Babylone, sur un canal de PEuphrate; 
auj. Meschehed-Iíosseín. 

VOLOKOLAMSK, v. de, la Russie d'Europe, gvt et à 
100 kil. O.-N.-O. de Moscoii; 3,000 hab. Ch.-l. de district. 

VOLONNE, ch.-l. de cantou (Basses-Alpes), arr. et à 
93^^' b * er0n' iave <^e ^urance 5 

VOLONS, Volones, esclavcs de Pane. Rome qui, après la 
bataille de Cannes, s'engagèrent et formèrent 2 légions. 
Lo i resor public les acheta, et ils furent affranchis après 
2 ans de service. jy y 

YOLOTSCIIOK (YYSCIIINI-), v. de la Russie d'Europe, 
gyt et à 134 kd. N.-O. de Tver; 6,500 hab. 

VOLPAIO (Jean), graveur, né à Bassano en 1733, ra. 
en 1802, se forma sans maltre, et exécuta des estampes re- 
marquables par la précision, Peffet et Pénergie. II a fondé 
une brillante école à Rome. On a de lui: Príncipes du 
dessin, tirés des meilleures s'aíues anliques, Rome, 1786, iu-fol. 
et atlas. 

VOLPI (Jean-Antoine), né à Padoue en 1686, m. en 
1768, fonda dans sa ville natale, en 1717, avec son frére 
Pabbé Gaetano, un grand établissement d'imprimerie et de 
librairie, et fut successivement professeur de philosophie, 
1727, et d'éloquence latine, 1735, à PUniversité. On lui 
doit des éditions estiraées d'un grand nombre de clas- 
siques, dont il revit les textes, et qu'il enrichit de notes, 
de préfaces et de commentaires; les plus remarquables 
sont celles de Calulle, Tibulle, Properce, Lucrèce, Danle, Pé- 
trarque, Polilien. On a aussi un recueil de ses vers latins, 
Padoue, 1725^ in-40. Gaetano a publié le catalogue de la 
Libreria de' Volpi, Padoue, 1756 m-80. 

VOLPIANO, v. du róy. dltalie , prov. et à 20 kih 
N.-N.-E. deTurin; 4,000 hab. 

VOLSK, v. de la Russie d'Europe, gvt et à 130 kil» 
N.-E. de Saratov, sur le Volga; 5,000 hab. Ecole des 
sciences, dite les Propylées. Tanneries, briqueteries, fabr. 
d'armes. 

VOLSQUES, Votei, peuple de PItalie ancienne (partie 
S.-E. du Latium), de la race osque, entre les Marses et 
les Herniques au N., les Rutules et les Latins à PO., la 
merTyrrhénienne au S., et la Campanie à PE.; v. princip.: 
Antium, Anxur, Vélitres, Arpinum, Privernum. Une 
partie des Volsques, soumise par Tarquin le Superbe, s^f- 
franchit lors de Pexpulsion des róis de Rome. Le patricien 
Marcius leur prit Corioles; de là vint son nom de Corio- 
lan, Pan 260 de Rome, 493 av. J.-C. Cest chez eux que 
Coriolan exilé se réfugia, et ils Paidèrent à se venger de 
sa patrie, 487. Toujours unistiux Eques et aux autres en- 
nemis des Romains, obligés par la prise (PAntium, 469, et 
d'Ahxur, 406, dc mettre bas les armes, ils secouèrent en- 
core lejoug à la faveur de Pinvasion gauloise, 390, durent 
Paccepter de nouveau après la délivrance de Rome, prirent 
part à Pinsurrection des Latins en 341, furent domptés en 
338, et, depuis cette époque, disparurent comrae nation. 

VOLTA (Alexandre), célèbre physicién, né à Come 
(Milanaio) en 1745, Tune famille noble, m. en 1827, fut 
professeur aux écoles de sa patrie, puis occupa pendant 
30 ans une chaire à Puniversité de Pavie. Ses travaux ont^ 
porté presque exclusivement sur Pélectricité. Dés Pâge de 
18 ans, il était en corrcspondanee avec Pabbé Nollet sur 
ce sujet. II a enrichi la science de plusicurs instruments: 
Vélectrophore, 1175] \e condensateur éleclrique} 1782 ; Pew- 
diomèíre, Ia lampe perpétuelle à gas hydrogcne, Véleclro- 
scope, etc. II s'est aussi occupé de la bouteille de Leyde, 
de la distribution de Pélectricité à la surface des corps 
conducteurs, et de Pélectricité atmosphérique. Mais la dé- 
couverte qui a immortalisé son nom est celle de la pile 
électrique, 1794. Les contractions musculaires, dans Pex- 
périence de Galvani, furent attribuées par Volta au dé- 
veloppement de Pélectricité produit par le simple contact 
des métaux. La théorie du contact est généralement aban- 
donnée aujourd'hui; mais Volta avait bien saisi le point 
capital de Pexpérience, en plaçant aux points de contact 
de deux corps hétérogénes le siége du principal dévelop- 
pement d'électricité. 11 fut ainsi conduit à la construction 
de la pile à colonne, quhl donna en 1800. II fut comblé 
dMionneurs par Napoléon Icr, qui le decora des ordres de 
la Légion d'honneur et de la Couronnc de Fer, le fit nom- 
mer député de PUniversité de Pavie à la consulte de 
Lyon, Péleva ü la dignité de comte, et à celle de sénateur 
du royaume d'Italic. En 1802, Volta devint associé étran- 
^cr de PInstitut de Franco. La collection complete de ses 
OEuvres a été publiée à Florence. 1816, 5 vol. in-8». V. 

VOLTAIRE (François-Marie Arouet de), né à Paris, 
le 21 novembre 1694, ro. dans la mòme ville le 30 mai 
1778, était d^nc complcxion si faible, qu'on ne put le 
haptiser que neuf mois après sa naissance. Son père, 
François Arouet, était trésorier do la Chambre des 
comptes et ancien notairc au Châtelet; sa mère, Margue- 
rite d^Aumart, d^ne famille noble du Poitou. L'abbó de 
Châteauneuf, parrain du jeune Arouet, lui donna les pre- 
mières leçons dhrréligion, et le présenta à Ninon de 
Lenclos, sur lo testament de laquelle il fut inscrit pour 
2,000 livres dcstinées à monter sa bibliothéque, au duc de 
Sully, au marquis de La Fare, à. Pabbé de Chaulieu, à 
Pabbé Courtin , tous membros de cette société du Templo, 
oü se rendaient aussi le grand-prieur de Vendôme et le 
prince de Conti. Elève des Jésuites au collége Louis-le- 
Grand, Arouet avait compté parmi ses maitres le P. Po- 
rée, qui fut son professeur de rhétorique, et le P. Lejay, 
qui annonçait en lui le coryphée du déisfne. II débuta dans 
les lettres et dans le monde sous les auspices des épiou- 
riens bcaux-esprits du Temple, et prit parmi eux les habi- 
tudes de grand seigneur et Pexemple d'une impiété frivolo 
et gracieuse. Son père, qui iPaimait pas les vers, Penvoya 
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comme page, à. Ia suite du marquis de Châteaupeuf, en 
Hollande, mais fut bientôt obligé do 1c reprendre, à la suite 
de 1'éclat que produisit une intrigue d'amour. Le pagc, de 
retour, devint pour quelques mois clero de procureur. En- 
voyé à la cainpagne, chez M. de Caumartin , intendant des 
financcs, ami de sou père, avec Tordre d'y réfléchir et de 
cboisir enfin un état, il en revint avec le pvojet d'un poeme 
épique sur Henri IV, et des souveuirs du règne et de la 
cour de Louis XIV, recueillis dans les eonversations de 
M. de Caumartin le père. Une satire sur Louis XIV, pu- 
bliée rannée de la mort de oe rol, et fausseraent attribuce 
au jeune Arouet, le fit mettre à la Bastille; il en sortit 
avec sou poème épique fort avance, une ébauche de tra- 
gédie dont le sujct était OEdipe, ct cent louis que le 
Régent lui donna pour compenser une captivité immc- 
ritée. « Je remercie Votre Altesse, dit-il, de vouloir se 
" charger encore de ma nourriture; mais je la prie à Ta- 
« veuir de ne plus se charger de mon logement. -> Ccst 
alors que par une mode súivie de quelques poetes, de 
prendre un nom d'emprimt, il prit celui de rolíoire^ ana- 
gramme de Arouet l. j, (le jeune), car il eut un frère ainé. 
Ou sait qu'alors Ti et le j étaicnt comme la même lettre, 
ainsi que I'u et le a. Voltaire commença Tceavre de sacélé- 
brité par Ia tragédie dCOEdipe, 1718. Le théâtre devait être 
le point d'appui de sa popularité; il introduisait dans le 
genre tragique plus d'une nouveautó : d'abord, une plus 
grande simplicitó d'action, un dialogue plus court, point de 
eonversations amoureuses et galantes; puis des effets nou- 
veaux de spectacle, le goút de Tappareil et des eouleurs 
locales, les maximes nombreuses, les sentences philoso- 
phiques, les allusions, qui trop souvent trahissaient Ia pré- 
sence du poete et troublaientVillusionimais qui changeaient 
le théâtre en tribune, et donnaient un corps à toutes les 
idées nouvelles que le siècle prêtait au poete, et que le 
poete renvoyait au siècle transformées par l'éloquence. 
OEdipe avait déjà tous les caractères qui furent ceux de la 
tragédie vollairienne. Artémire, 1722, tragédie sifflée, vint 
se placer entre un court exil de Voltaire et un voyage en 
Hollande avec MILe de Ilupelmonde. Dans ce voyage, il 
vit J.-B. Kousseau : cette ontrevue commença par des 
compliments, et finit par une querelle que Ia mort méme 
de Eousseau ne devait pas entièrement éteindre. En 1724 
Voltaire donna Mariamne, tragédie médiocrement heu- 
reuse, dont le sujet est le même que celui (VArlémire, mais 
transporte en Judée, puis la petite comédie de Vlndiscret, 
esquisse spirituelle, mais froide, et dénuée, comme toutes 
les comédies de Pauteur, de situations comiques. En même 
temps, il achevait la Ligue, plus tard appeléo la llenriade, 
poème épique, commoncé trop tôt, quand Tauteur, do sou 
propre aveu, ne savait pas ce que o'ctait qu'une épopée. 
Ce fut une tentative hardie, exécutée timidement; on 
s'accorde â y blâmer la froideur d'imagination, les ten- 
dances philosophiqucs, les allégorics glacées, le peu d'in- 
térét et de grandeur de Taction, Tabsence de personnages 
vraiment vivants; mais elle contient de beaux épisodes, 
des portraits intéressants, un récit éloquent, une versifi- 
cation noble et soutenue, quoique manquantále précision, 
comme la plupart des vers de Voltaire. 

Une circonstanoe imprévue viní interrompre ct changer 
la vie ct les idées de Voltaire : un soir, dinant à Phôtel 
de Suliy, on Pavertit que quelqu'un le demandait á la 
porte; un homrae, qui Pattendait dans une voiture de 
place, le saisit par ses habits; un autre le frappa, par der- 
rière, do cinq ou six coups de baguette. Voltaire recon- 
nut dans cet outrage la vcngcanco du chevalicr de Rohau- 
Chabot, avec lequel il avait cchange des provocations. Le 
poete familier des grands, insulte par Vun d'eux, fut jeté 
une scoonde fois à la Bastille pour six mois, parce qu'il 
voulait se faire justice, et exité au sortir de sa prison, 
1726. 11 avait appris rescrime pour punir son ennemi, et 
1'anglais pour fuir en Angleterrc. II ne put tirer parti que 
de cette secondc étude. Bicn accucilli en Angleterre, 
grâce aux recommandations de Bolingbroke, il connut à 
Londres les hommes de lettres les plus distingués, ct se 
livra chez le négociant Falkener, à Wandsworth, durant 
dcux années, à un travail opiniátre sur la languo, la litté- 
rature et la philosophie anglaises. Jusque-là il n'était 
qu'un poete brillant, sceptique seulement par saillies, 
1'élève do Ia société du Temple; il revint d'AngIeterre, 
nourri de 1'impiété dogmatique de Pécole de, Chubh, de 
Tindal, et autros. 11 avait ajouté un scepticisme érudit à son 
scepticisme de h,l-esprit. Les conséquences de ce voyage 
furent íi la fois fécondes ct funestes. Voltaire y prepara 
ses fameuses Leltres sur les Angtais, ou Letlres pliilosophi- 
gues, sur la société, les mceurs, les lois, la littérature et Ia 
philosophie de PAngleterre. 11 fit conuaítre â la France ct 

à PEurope Shakspeare et le théâtre anglais, Pope, Addi- 
son, le systéme de Newton. Quelques idées politiqnes se 
mêlèrent à cette révélation d'une société si curieuse pour 
PEurope d'alors; mais ce furent des nuances fuçitives. 
La liberte de Voltaire était surtout la liberté religieuse, 
ou même la révolte coutre toute religion établie. En 
même temps le but de ses efforts était la puissance des 
lettres, la puissance par le talent. II écrivait, en revenant 
d Angleterre, dans une pièce sur la sépulture de Mh® Le- 
couvreur : « Quiconque a des talents à Londres est un 
grand homme. •» Succès et puissance, ces deux mots ré- 
sument toute la vie de Voltaire, et c'est à partir de ce 
moment qu'il en a en nettement 1'idée. La puissance de 
1'homme de lettres n'existe pas sans Pindépendance; Vol- 
taire se fit une fortune indépendante ; il ajoutait à ses 
talents celui de faire d'henreuses spéculations. II avait 
hérité un peu plus de 4,000 livres de rente de son père : 
une édition de la llenriade, publiée à Londres et dédiée à 
la reine Caroline (le jeune Louis XV eu avait repoussi 
la dédieace), augmenta sensiblement cette fortune. A 
son retour, il gagna des lots assez considérables sur une 
loterie; fit des opérations avantageuses dans le haut 
commcrce, grâce à la connaissance des banquiers Pâris; 
devint très-riehe, et, malgré ses pertes et ses libéralités, 
malgré la banqueroute de Terray, il possédait, à la fin dc 
sa vie, à titre viager ou perpétuel, 160,000 livres de rente. 
On l'a accusé injustement de cupidité; il avait de Tordre, 
et Ton a pris pour de Pavarice quelques manies parcimo- 
nieuses. 

Durant cette période de sa vie, période anglaise en 
quelque sorte, tous ses ouvrages attestent Pimpression 
quhl avait reçue de la littérature et de la société de TAn- 
gleterre. Brutas, 1730, tragédie républicaine,est un souve- 
nir des libertés de ce pays; Eryphile, 1732, jouée sans suc- 
cès était une réminiscence affaiblie iVHamlet; Zaire, 1732, 
la pièce enchanteresse , suivant Rousseau, ínérita d'être 
comparée à Olhello, qui en à fourni la première idée. lei 
Voltaire ajoutait ii ses nouveautés dramatiques, déjà con- 
nues, une vivacité heureuse, Ia grâcé alliée au pathétique, 
un entrainement tout particulier à sa mobile imagination. 
Cest là sa véritable originalité. Zaire est son chef-d'oeuvre : 
son épisode chrétien, quoiquhl en ait plaisanté, les souve- 
nirs de la Croisade, d'anciens noms glorieux de France, 
contribuèrent au succès prodigieux de cette pièce. La Mort 
dc César, autre sonvenir de Shakspeare, jouée d'abord dans 
un collége, 1733, était encore une tragédie républicaine, 
Dans Adelaide Du Guesclin, 1734, les noms français furent 
moins neureux que dans Zaire .* la pièce tomba. Presque 
toutes les tentatives de Voltaire pour introduire une nou- 
veauté sur le théâtre rencontrèrent des obstacles dans les 
habitudes du public. Adelaide Du Guesclin, changée et gâ- 
tée, réussit, en 1752, sousle titre de Duc de Foix; le pu- 
blic s'étant enfin plié à des habitudes nouvelles, elle reprit 
son ancicnne forme avec succès en 1765. Dans One sorte 
de poeme critique, moitié prose et moitié vers, le Temple 
du Goút, 1733, Voltaire avait appelé toutes les répntations 
littéraires, merne les mieux établies, au tribuna! dc son 
goftt et souvent de ses satires : il suscita coutre lui une 
véritable tempête; mais 1'attention du public se concen- 
trait sur lui de plus en plus, et le jeune Voltaire contre- 
balançait 1'Académie et la cour. En même temps , il écri- 
vait VHistoire de Charles XII, roí de Suède, 1730, à Taide de 
notes prises en Angleterre, et donnait sur ce prince, trop 
généreusement surnommé par lui VAlexandre du Nord, un 
modèle de narration élégante et rapide. Cet ouvrage était 
imprimé secrètement à Rouen, ainsi qu'un autre ouvrage, 
beaucoup plus hardi, les Letlres philosophiqucs, oú, sons le 
prétexte dc faire connaitre rAngletcrre à la France, Pau- 
teur combattait indirectement toutes les idées reçues en 
philosophie, en politique et en religion, attaquait toutes 
les opinions du siècle do Louiq XIV, le cartésianisme, Pau- 
torité du clergé, le pouvoir absolu ; une première atteiute 
contre Pascal annonçait Pennerai de la révélation. Ces 
Lettres ne parurent que par Pinfidélité d'un libraire et 
Pauteur ne put se dérober à Pexil que par la fuite 1735. 
EUes furent brftlées par la main du bourreau. Cette iusticê 
qui sévissait contre un livre et en augmentâit le succès, 
prouva d'abord à Voltaire qu'il pouvait compter sur la 
faiblesse d'un gouvernement indécis, et commença la liste 
de ses griefs contre les parlements. Le Pour ct le Contre, ou 
Epllre á Uranie, courte dissertation en vers sur la divinité 
de Jésus- Christ, oú le contre est beaucoup mieux présenté 
que le pour, fut publié encore malgré Pauteur, qui voulait 
sans doute choisir son temps, et"lui causa des alarmes 
plus sérieuses; il s'en tira par un proccdé qui lui devint 
plus tard trop familier ; il nia cet ouvrage, et Pattribua à 
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Chaulieu, qui était mort. Sous un gouvernement fort, les 
mensonges de Yoltaire eussent été la ressource à peme 
excusable d'un auteur persócuté; en présence d^n gou- 
vernement faible, le mensonge paraissait une feinte con- 
venue entre Tauteur et des ministres qui ne demandaient 
que le moyen de pouvoir Tépargner. Cependant il faut 
observei* que Yoltaire mentait si hardiment, si souvent, 
avec tant de chaleur et dUndignation apparente, toutes 
les fois qu'il y était intéressé, que, dans une foule de 
cas, il semblait que la véritó était de son côté. La période 
de cinq ou six ans qui succéda au séjour de Yoltaire 
en Angleterre fut celle des escarmouches de récrivain 
centre rautorité ; il vivait partagé entre la hardiesse, qui 
rentratnait trop loin, et Tinqulétude, qui le rendait en- 
suite malheureux. 

9'est alors que Mme Du Chastelet lui offrit une retraite 
paisible à Cirey, en Champagne, pas trop loin de Paris 
pour y entretenir son succès, et assez près de la frontière 
pour se soustraire aux poursuites. Ce séjour de Cirey sus- 
pendit quelque temps les agitations et les voyages préci- 
pitésdc Yoltaire, nature mobile et inquiète. 11 estmarqué 
par des étudesplus suivies, et par un système d^ttaques plus 
prudentes et plus dissimulées. M,lie Du Chastelet exerça 
une actionréelle sur Yoltaire, La nature coupable de cette 
liaison ne peut être cachée ; mais elle ne choquait pas les 
mceurs publiques d'alors. Grâce à rinttuence de Mme Du 
Chastelet, Yoltaire, sans cesser de tenir Ia téte dans le 
mouvement sceptique des esprits, consulta davantage les 
bienséances, et cette époque ne fut pas celle des grandes 
témérités; ce fut en quelque sorte la période vraiment 
philosophique de la carrière de Yoltaire. II donna les Elé- 
ments de la philosophie de Newton, 1738 - 1741, qui rencon- 
trèrent quelque obstacle dans les opinions cartésiennes du 
chancelier d'Aguesseau. Voltaire-concourut avec Mme Du 
Chastelet, la Muse de la géométrie, pour un prix de phy- 
sique sur la nature du feu, prix qui fut décerné par TAca- 
démie des Sciences à Euler. Yoltaire tenait pour Newton, 
Mme Du Chastelet pour Leibniz, et ce fút un spectacle assez 
curieux de voir ces deux personnages si célèbres par leur 
liaison lutter Tun eontre Vautre dans un Mémoire sur les 
forces. L'Académiè jugea leurs travaux dignes d'être iu- 
sérés dans ses Mémoires. 

Yoltaire avait Tambitiòn de Tuniversalité ; mais il avait 
surtout celle du succès, et il shaperçut, par son propre bon 
sens, ct par les conseils du physicien Clairault, que son 
succès véritable n'était pas là. *11 revint aux lettres avec 
une nouvelle ardeur. On pcut rapporter à cette époque de 
sa vie : ia pctite építre le Mondain, 1736, apologie Lès- 
spintuelle du luxe , mais fort peu respectueuse envcrs nos 
premiers parents; la tragédio ftÂlzire, 1736, esquisse 
timide pour nous, mais hardie pour le temps , dos mceurs 
amériçajnes, et peinture intéressante de Pamour dans un 
état voisin de la nature : «'est la tragédie chrétienne de 
Yoltaire, autant que Yoltaire pouvait en faire une ; VEn- 
fant prodigue, 1738, comédie en vers de 10 syllabcs, oíi 
Fesprit de Tauteur, comme dans les autvcs, se montre trop 
pour ctre comique, ct qui rachète par des scènes touchautes 
le défaut capital de ii'être pas une vraie comédie; Zulime, 
1740, tragédie romanesque, sujet mal conçu, oü Fauteur, 
qui ne sut jamais dessincr des caracteres de femmes, ne 
pouvait compter que sur un personnage féminin. Le Fana- 
tisme ou Mahomet, joué à Litle en 1741, cst sa meilleure 
tragédie de cette époque *, on y tròuve la même vivacité 
dramatique que dans Zaire ct Alzire, plus de force encore 
dans le pathétique, et plus d'entrainement, mais aussi 
moins de naturel et de vérité, surtout dans le caractére 
de Mahomet, imposteur ct grand homme, politique sans. 
entraillcs et amourcux. Un certain air dMmpiété répandu 
sur le rôle de Mahomet avait obligé Tautcur de rctirer 
sa piéce du théâtre : il la dédia, en 1745, au pape Be- 
noít XIV, qui eut Tesprit d'accepter la dédicace sans 
compromettre son caractére. Cest encore dans cette 
période que Yoltaire donna une suite de 7 Discours, en 
vers, 6ur Vhomme, imités de Pope, plus agréablcs peut- 
etrc, mais plus légers, moins solides ct moins concis. En 
meme temps il préparait dcux de ses principales ceuvres 
historiques, 1c Siscle de Louis XIV et VEssai sur les mceurs 
et l esprit des imions. Cette époque est la plus honorable 
dela carrière de Yoltaire; sou succès n'est plus contesté, 
si ce n'est par des ennemis comme Desfontaines, dont il a 
le tort de triompher trop cruellement dans des libelles vio- 
lents, tels que le Préservatif, t pUblié sous le nom 
d'une de ses créatures. Son asoendant commence à s'é - 
tendrc même à Pétranger; il est depuis 1736 en corres- 
pondance avec le prínce royal de Prusse, qui le charge 
de publier VAntimachiavel, monument curieux d'uii prince 

qui, à Técole d'un philosophe, prenait des engagements 
qu'il oublia en montant sur le trône. En efiet, le jour 
même oü il devint Frédéric II, commençant à trouver sans 
doute que Machiavel avait du bon, il ordonna à Yoltaire, 
qu'il avait vu à Clèves, 1740, d'arrêtcr la publication. 

Le séjour de Paris manquait toujours à Yoltaire, qui 
ne pouvait se passer d'applaudissements. A la mort du 
cardinal de Fleury, adversaire mitigé , mais défiant, Yol- 
taire tourna de nouveau ses regards vers la capitale, 1743. 
Cest Tépoque de sa réconciliation avec le pouvoir. II re- 
vint à la cour, oü il avait un ennemi, le ministre Maurepas, 
jaloux de son esprit et de ses succès de salon, et un ami 
peu constant, le duc de Richelieu, qui joignait à une gloire 
militaire incontcstable beaucoup de corruption et de légè- 
reté. Yoltaire fut chargé d'une négociation en Prusse, et 
rendit quelques services en Hollande. 11 fut employé par 
le ministre d^rgenson, qui Taimait, mais qui perdit 
bientôt son portefeuille. Le succès populaire de la tragédie 
de Mérope f 1743, l'un de ses meilleurs ouvrages, marqua 
cemoment passagerde faveur, oü Yoltaire réussit à plaire 
également au j)ublic et à la cour. Cette tragédie, sans 
amour, et cependant si touchante, grâce à la vive pein- 
ture de Pamour maternel, fut au poete Poccasion d'uu 
vrai triomphe. Le public voulut voir Pauteur, premier 
exemple dun honneur qui a étéprodigué depuis; Yoltaire 
fut amené dans une loge oü étaient la maréchale de Vil- 
lars et sa belle-fille; le parterre voulut que celle-ci embras- 
sât le poete, et Pordro du parterre fut execute. Cependant 
PAcadémie Française ne se rendait pas encore, et Boyer, 
ancien évêque de Mirepoix, íit préférer la candidature 
d'un évêque à celle de Pauteur de Mérope. Cette résistance 
fut une faute : Yoltaire, deux fois vepoussé, entra enfia 
victorieusement, en 1746, et quandl Académie iPavait plus 
qu"à passer sous son joug. Yoltaire, redevenu poete cour- 
tisan, fut nommé, grâce à Mme de Pompadour, gentil- 
homme ordinaire de la chambre du roi et historiographe 
de France. A cette époque et à cette situatiou appartien- 
nent : le Poéme de Foníenoy, vraie gazette rhnée, ver- 
sifiée au fur et à mesure que Pon recevait des courriers 
de la bataille, ct oü les hémistiches étaient des grains 
cPencens partagés entre tous lesgrands noms qui voulaient 
avoir une place dans le poéme après avoir pris part au 
combat; la Princesse de Navarre, 1745, comédie-bailet, 
amusement de circonstance; le Temple de la Gloire, Sam- 
son, Pandore, opéras très-faibles, et quelques autres ou- 
vrages dans ce genre oü il admirait beaucoup Quinault, 
sans avoir jamais pu Pimitcr. 

Cette faveur de Yoltaire ne devait pas durer; il ne you- 
lait pas descendre au rôle de poete de cour, et sa familia- 
rité de grand seigneur ou de philosophe déplaisait à 
Louis XV. « Trajam est-il content ? » demandait-il au roi 
après Ia rcprésentation du Temple de la Gloire. Le roi ne 
répondit pas.- Dhmtrer part, Mme de pompadour aimait 
mieux la modestie soumise, ct peut-être servile, de Crébil- 
lon, que Piudiscrétion de cet homme de lettres qui ne pou- 
vait cacher ses prétentions. De là des préférences cho- 
quantes, qui «vertissaient Yoltaire que sa place n'était pas 
à Ia cour. La faute du gouvernement était toujours de ne 
savoir ni se faire craindre, ni accepter franchement le rôle 
nouveau que Popinion publitiue donnait aux lettres. Yol - 
taire quitta la cour. Entré enfin à PAcadémie Française en 
1746 , il y trouvait un appuinouveau, et en otait un à ses 
epnemis. II passa dans une autre cour, seulement plus pe- 
tite , celle de Sce.aux , chez la duchesse du Maine. Là , il 
entreprit de refaire, en quelque sorte, les tragédie» de 
Crébillon. Sé mira mis, 1748, tragédie d'abord repoussée 
par une cabale, fut son premier défi au vicux poete, et 
une occasion de refaire avec succès sa pièce' CCEryphilc, 
c^st-à-dire le drame de la vengeance d'un père par un 
fds sur la personne de sa mère. Cétait encore le sujet 
d'Hamlet, avec la scéne duspectre, qui réussit cetto fois. 
Nanine, ou le Prèjugé vaincu, 1749, comédie en 3 actes, 
dhibord froidement accueillie, dut son succès à quelques 
scènes touchantes et gracieuses. Dans Orcste, v oltaire 
refit VElecire de Crébillon, ct la victoire un moment in- 
certalne se décidapour lui; il criait au parterre : « Cpu- 
rage, Athéniens I c'est du Sophocle 1 »» 11 rentle Triumvirat 
de Crébillon, sans changer le tltre; 1c Calilina, pièce assez 
ridículo de son rival, devint sa liome sauvee, 1752 , qui eut 
peu de succès. Atrée el Thyeste donna plus tard naissancc à 
la malheureuse tragédie des Pélopidcs. Yoltaire iPépargna 
qvéldoménée, Xerxès, ct Pyrrhus, parce (juhls ne valaient 
pas la peine drêtro pris, et Rhadamiste, parce qu'il était 
périlleux de le prendre. II se partageait alors entre Sceaux 
et Paris; il no devait pas rester longtcmps à Cirey, oü 
il était retourné. Mme Du Chastelet mourut en 1749. II la 
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pleura; mais ce n'étaient que les larmes de Vamitié. De 
retour à Paris, il se consola eu trayaillant. 11 avait un petit 
tbéátre, oü il joua lui-même plusieurs fois le role do Cicé ■ 
ron, daus sa Home sauvée. Cest à cctte occasion qu'il con- 
nut Lekain, qui devint son acteur chéri et sou anii. 

Voltaire, revenu depuis six ou sept ans à sa mobilíté pre- 
miére, fatigué de cette agitation, et ne pouvant se fixei- 
dans la capitale eu présence d'un gouveruement craintif, 
d'™ parlement défiant, et d'un clergé justement hostile, 
accepta les ofires du rol de Prusse, eu 1750, et partit 
pour Berlin. On peut appeler cette époque la période alle- 
inande de sa carrière. Klie ajoüta encore à sa célébrité, 
mais contribua peu à son bonheur. 11 trouva, il est vrai, 
dans la cour de Berlin, ce qu'il n'avait pu trouver à Yer- 
sailles, la situation, inconnue jusque-lii, d'un philosc^he 
près d'un roi son ami, qui le traitait d'cgal à cgal. Frédé- 
ric II lui donna à Potsdam un appartemeut au-dessous du 
sien, une table, des équipages, la clef de chambellan, la 
oroix du Mérite, 20,000 fr. depension; pour tout devoir, 
le soin de revoir les écrits de ce roi, qui ctait un homme 
de lettres français sur le trône de Prusse. Les soupers 
de Voltaire avee Fródéric sont demeurés célebres : le 
prince s'y reposait des soins de la royanté avee un ami 
auquel il laissait une entière liberte. Cette égalité entre un 
roi et'un plülosophe était une chimère dont rexpérience 
leur montra la vanité. II fallait que Voltaire abdiquàt son 
indépendanee, ou Frédéric sa royauté, et ni 1'un ni 1'autre 
n'en était capable. Les satires de La Beaumelle et la jalou- 
sie de Maupertuis furent Uoccasion de la rupture. Voltaire 
fit contre -Maupertuis la Diatribe du docteur Akakia, Le roi 
de Prusse voulut bien rire des plaisanteries contre Mau- 
pertuis, mais il ne voulut pas que son Académie prussienne 
fàt couverte de ridicule. II se fit livrer les exemplaires de 
la Diatribe, et les br dl a lui-même dans sa cheminée. Mais 
A oltaire, renouvelant en Prusse un manége qu'il avait 
beaueoup pratiqué en France, laissa parvcnir un exem 
plaire en llollande. La Diatribe renait de ses cendres, et, 
cette fois, Frédéric la fait brftler à Berlin de la main du 
bourreau, sous les yeux de Voltaire qui était placé' à la 
fenétre d'un ami et s'écriait : .. Voilà Ia philosophie de 
" Maupertuis qui s'envaen fumée! Ob! quelle fumée noire 
" et épaisse! •> Des mots piquants de Frédéric et de Vol- 
taire, colportés de Tun íi 1'autre, envenimèrent cette bles- 
sure. Aprés bien dos Uésitations du roi, Voltaire obtint 
un congc pour aller aux eaux de Plombières : ils se sépa- 
rèrent pour ne plus se revoir, 1753. Des tracasseries nou- 
velles, provoquécs par la vanité littérairc de Frédéric, 
ajoutèrent encore aux griefs de Voltaire. Un agent du roi 
de Prusse, à Francfort, le retint dans cette ville jusqu'à 
ce qu'il eftt rendu un exemplaire des poésies de Frédéric, 
qu'il avait laissé à Leipzig avee d'autres cflets. 

Ainsi finissait cette période singulière de la vie du pbilo- 
sophe, durant laquelle les conversations intimes de Fré- 
déric et Texemple de La Mettrie, de Maupertuis, et do 
plusieurs nutres, avaient poussé ít des excès plus grands en- 
core un esprit téméraire, qui comptait parmi ses faiblcsaes 
celle de vouloir toujours enchérir sur les hardiesses de ses 
rivaux. Les mésaventures qui avaient termino ce rêve de 
faveup et de puissance, au lieu de le corriger, n'avaient 
fait que Pirriter. Cependant sa gloire littérairo s'cnrichit 
encore de titres nouveaux : le poeme de la Loi mturelle, 
1751 malgré quelques conséquences pornicieuses, et un 
peu de prosaisme dont Fauteur ne put jamais se défaire, était 
digne de sa mcilleure époque. II acheva et publia le Siécle 
de Louit XIV, ouvrage conçu dès le temps de son séjour 
chez M de Caumartin, et qui est son cbef-d'ceuvre dans 
cette prose claire et vive, manquant, il est vrai, d'éléva- 
tion, comme tout oe qui est sorti do sa plumo, mais forte, 
rapide et puro, cette prose enfin qui fait de lui notre der- 
nier maitre classique. On a reproché a cet ouvrage les divi- 
sions qui séparent rhistoire du gouvernement, des lettres 
et de Ia rellgion, de Vhistoire extérieure des guerres et de 
la diplomatic; mais on ne lui peut ôter le mérite d une 
couceptionoriginale, quiembrtissedans 1 histoire d un siecle 
la peinturc des mceurs ct le mouvement des espnts, aussi 
bien que le récit des événements politiques. Lnfin y oltaire 
travailla il son Essai sur les mceurs et 1'esprit des nations, qui 
devait préccderlo Siècle de Louis XIV, introduction teme- 
raire à un ouvrage qui est un monumeut de raison. 11 
faut rapporter íi cette époque le projet des Annalcs de 
1'Empire, promises A la duchesse de Saxe-Gotha, qui lui 
avait offert riiospitalité. 

A son retour de Prusse, Voltaire, devenu célebre dans ; 
toute TEurope, recommcnça sa vie errante, appclé de tous , 
cõtcs, ne pouvant se fixer nulle part, et tournant toujours i 
les yeux vers Paris, qui seul ne Pappelait pas. Le gouver- | 

nement, qui s'était montré jaloux de la préférence accor- 
dée par Voltaire au roi de Prusse, crut ne devoir lui 
faire aucune avance : on ne comprenait pas qu'il était plus 
dangereux de loin que de près. Après quatre ou cinq ans 
ddncertitudes, vivaut tour A tour A Colmar, A Lyon, A 
Genève, A Monteron, sur le teiTitoire de Lausanne, aux 
Délices, il se fixa A Ferney, 1758, dans le pays de Gex, 
avee sa nièce, Mm,e Denis, qu'il aimait tendrement. Son 
succès était désormais europeen : le patriarche de Ferney, 
comme on Pappelait, était une puissance et une idole. 11 
y menait une vie toute prineière; on venait en pèlerinage 
pour le voir; il était en correspondance avee les souve- 
rains, qui croyaicnt, en le flattant, rendre leurs bommages 
A Popinion publique, devenue la reine du monde. Voltaire 
se fait alors de plus en plus cosmopolite, et son succès 
cette pensée constante de sa vie, s'étend sur le monde. 
Cest alors que les ingrats Français qui le craignent ou le 
repoussent, deviennent des Velcbes ignorants : i! n'y avait 
de Français que les disciples de Voltaire. D'aUleurs tout 
le monde s'efi'orçait de se tirer de la foule des Velcbes, et 
Pon vit le spectacle étrange d'une nation aceablée de rail- 
leries par un Iiomme de lettres, qu'elle adorait aveo d'au- 
tant plus de ferveur qu'il semblait la mépriser davantage. 
Voltaire A Ferney, isolé de toute influence sage etcalmante, 
marcha désormais A front découvert A la destruetion du 
christianisme. Un mouvement, sinon chrétien, au moins 
religieux, commençait avee J.-J. Rousseau, et tendait A 
s'emparcr des nouvelles générations. Voltaire demeura le 
représentant de Pimpiété, d'abord frivole, puis raisonneuse 
et dogmatique, de Ia première moitié du siècle.Le change- 
ment apportédans quelques esprits par Rousseau le jeta de 
plus en plus dans les exagérations impies. II fit la guerre A 
la religion avee acharnement, aveo fureur. Habitant sur 
la frontière, possédant une fortune mobiliére placée sur 
les différentes cours de PEurope, il pouvait A tout in- 
stant se dérober aux poursuites. II comptait d'ailleurs sur 
sa vieillesse, parlait sans cesse de ses infirmités, de sa 
mort proohaine, et s'assurait ainsi Pimpunité, que la fai- 
blesse du gouvernement et la puissance de Popinion lui 
promettaient déjA. Cette époque de verte vieillesse donna 
naissance A de nombreux ouvrages : VOrphelin de Ia Chine, 
1755, tragédie romanesq-ae, oü la decadence du poete tra- 
gique commence Ase faire sentir; Tancrède, 17Ü0, tragédie 
dont le succès rappelait, au style près, celuí de Zaire; 
Olympie, 17(;4, oü sou génie jetait encore quelques lueurs, 
mais oü il faisait la double faute de lutter contre VAlhalie 
de Racine, et de renouveíer, sans s'en apercevoir, Perreur 
du vieux Corneille, qui ne sut pas s'arréter A temps; les 
Scythes, 1767, ct Sophonisbe, 1774, qui échouérent au théâ- 
tre; les Quebres, les Lois de Mines, Don Pcdre, qui ne ten- 
tèrent pas Pépreuve, ou rfy furent même pas admis; enfin 
Irene, qu'il vit jouor en mourant, 1778, et Agathocle, joué 
après sa mort, et qui fut sa 28e tragédie. Quatre comé- 
dies furent Pouvrage de sa vieillesse: rEcossaise, en 5 aotes 
en prose, 1760, oü il livra Fréron, son ennemi, aux risées 
du parterre, sous le voile transparent du rôle de Fretou ; 
le Vroit du Seigneur, qui est la comédie de Nanine gâtcc, et 
qui n'cut aucun succès; Charlot, et le Déposilaire ínfidèle, 
qui parurent sur un théâtre que Voltaire avait construit 
chez lui A Ferney, et quMl remplisjait d'amis" II afleota 
plus que jamais d'unir la poésie A la philosophie ; de IA le 
poéme sur le Desastre de Lisbotme, déclamation contre Pop- 
timisme j le Pré eis de l' Ecclhiasle, ct le Canlique des Can- 
liqucs, qui sont loin de valoir, comme poésie, son Epllre 
aux Délices, oü sont peut-être les plus beaux vers de Vol- 
taire.' 11 excclla jusqiPA la fm dans la poésie légère, mé- 
lange de grAcc, de satire et d"élégance. Voltaire iPétait 
pas né aveo le talent comique, et il le prouva daus un 
poéme de la Guerre civile de Genève, 1768, oü il est tombé 
jusquA Ia platitude ; mais les satires le Pauvre Diable, le 
llmse à Paris, Péyase et le Vieillard, 1'Epilre à Uorace, celle 
sur la Culomnie, A M®8 du Chastelet, et une quantité de 
petites pièces faciles et heureuses, font de Voltaire le 
modèle de ce genro secondaire de poésie. Parmi les ou- 
vrages qui accuseront toujours sa méraoire, il faut citer 
un long poéme oü il a profané le sujet si touchant et si 
héroique de Jeanne d'Arc; il y travailla presque toute sa 
vie, ct il en fit Pinstrument de ses haines, de ses ven- 
geanccs, de sesjalousies; c'estun mauvais ouvrage, même 
au point de vue littérairo, et une satire grossièré, impie, 
indigne d'un Français, contre une héroíne dont le nom 
est étroitemeut lié aü nom même de la France. i n 1760, 
Voltaire entrepritun Commenlaire sur le thédlre de P. Cor- 

\ neilte, eeuvre de goüt, mais souvent sévèro jusqu'i Piui- 
j quité. 11 en consacra le produit A doter une petite-niéce 
| du grand Corneille, qu'il avait adoptée. 



VOL — 2768 — VOL 

La" première ódition que Voltaire donna de ses (Euvres 
réunies, 1757, contenait VEssaisur les mceurs. Bossuet dans 
son Discours sur Vhistoire universelle s'arrete à Charlemagne t 
c'est là que commence VEssai sur les mceurs, continuation 
imprévue, et faite dans un esprit bien différent: Bossuet 
rapportait tous les événements de rinstoire à Tétablisse- 
ment du christianisrae; Voltaire rapporte au christianisme 
tous les maux de rhumanité, racontés avec complaisance. 
Une pensée pliilosophique, le progrès, anime cet outrage, 
et empêche seule de le regarder comme un long para- 
doxe. De belles pnges font presque oublier 1'injustice, 
la prévention hostile et calculée dont le livre est rempli. 
Les Annales de VEmpire, promesse légèrement accordée 
et plus légèrement exécutée, VUistoire de Russie sous 
Pierre le Gr and, flatterie pour deux impératrices qui ho- 
noraient le philosophe avec des vues intéressées, VUis- 
toire du Parlement, revanche de Voltaire contre la magis 
trature, livre qu'il récusa et dont il dit beaucoup de mal 
(on crut le mal et on ne fut pas dupe des dénégations), 
tous ces ouvrages historiques de sa vieillesse n'étaient 
pas dignes de Tauteur du Siècle de Louis XLV. Les ouvrages 
les plus populaires du prosateur, dans cette période, sont 
ses liomans, contes philosophiques, parmi lesquels, malgré 
des écarts de goút qui vont quelquefois jusqu'au cynisme, 
il faut distinguer surtout Candide, Vlngénu, Jeannot et Colin, 
et la Princesse de Babylone. Zadig et quelques autres contes 
sont d'une époque precedente. Voltaire a donné le premier 
exemple de faire pénétrer des doctrines nouvelles, sous cette 
forme populairedu roman, dans les classes ignorantes ou fri- 
voles. On ne saurait énumérer tous ses écrits publiés alors 
contre le christianisme, tels que la Philosophie de Vhistoire, 
la Dible commeníèe, VExamen important, VHistoire de Vétablis- 
semem du christianisme; ni les pamphlets qu'il répandait 
contre ses ennemis, en particulier contre LetVanc de Pom- 
pignan, dont il rendit le zèle inutile, en écrasant sa mé- 
diocrité sous un déluge de plaisanteries; ni les morceaux 
de critique, de philosophie, de littérature, que ses éditeurs 
ont réunis sous le titre de Diclionnaire philosophigue, ou 
placés dans ses jJ/eVaru/es. Mais il faut mentionner sa Corres- 
pondance, recueil composé de vingt volumes et qui n'est pas 
encore complet. On y trouve Thomme même, avec ses pas- 
sions, ses injustices, ses inimitiés, ses impiétés poussées 
jusqu'à la rage, ses accès de jalousie, ses mensonges, mais 
aussi sa générosité, son courage, son humanité. On y trouve 
encore Técrivain avec son caractère le plus saillant la 
facilité heureuse et la verve inépuisable. 

Voltaire ifavait pas seulement la passion du succés; il 
eut celle de Fhumanitc. L'époque de Ferney, qui fut celle 
de sa puissance et de ses excès, fut aussi celle des services 
rendus au bicn public. Son éloquence et ses cflbrts firent 
réhabiliter la malheureuse famille Calasdont le chef 
innocent avait été condamné au supplice de la roue par 
un tribunal cédant au fanatisme de la population. II nc 
put sauver le raalheureux chevalicr La Barre, qui avait 
renversé avec outrage une croix dans Abbeville; mais il 
réveilla le sentiment de rhumanité étouffé par un zèle 
aveugle, et protégea le jeune d'Etallonde, complice de 
La Barre. II déroba au supplice la veuve de Montbailli, 
dont le mari était un exemple fatal de la précipitation de 
la justice humaine. II s'indigna de la condamnation du 
célèbre et malheurcux comte de Lally, sans obtenir pour 
cette atrocité judiciaire une réparation, que Louis XVI seul 
devait accorder. En sollicitant raffranchissement des serfs 
du mont Jura, il eut la gloire de provoquer un édit cé- 
lèbre de ce même monarquc. Dans ces diíférentes occa- 
sions, Voltaire continuait sa lutte contre les parlements; 
mais quand on fait le bien, qu'importe Toccasion? 

Cette générosité seyait bien à la puissance. Voltaire 
n'était pas seulement une puissance ; il avait un parti, les 
encyclopédistes, qui le reconnaissaient pour chef. Tous les 
jours, le nombre s'en augmentait; ils étaient partout, 
même dans les conseils du roi. Exemple d'un succès inoui, 
Voltaire jouissait alors de sa victoire; il semblait triom- 
pher du gouvernement éclipsé, des parlements tombés 
dans le discrédit, et surtout du christianisrae, dont il s'é- 
^ait Fennemi acharné. Cet ascendant extraordinaire eclata dans le dernier voyage de Voltaire à Paris. Mm« De- 
ms, qm s ennuyait à Ferney, partit avec lui et certains 
amis , le o fevrier 1778 ; Voltaire arriva à Paris le 10, et 
logea sur le quai qui porte auj. son nom, chcz le marquis 
de Villette. 11 reçut les députatlons de PAcadémie, du 
théâtre, un grand nombre de seigneurs et de femmes les 
plus distinguées. On exploite son succès, on le montre, on 
lui fait passer en revue tout Paris; á ces fatigues inac- 
coutumées s'ajoutent les répétitions d7rèn«. II est pris d'une 
hémorrhagie très-alarmante, et demande les sacrements 

de TEglise. Déjà il avait plusieurs fois coramuníé à Fer- 
ney, par politique et avec aífectation. II se rétablit. II se 
remet au travail avec une fougue incroyable, et abuse du 
café pour soutenir ses forces, puis de Popium pour se pro- 
curer du repôs. On lui persuade quVmie a réassi; il as- 
siste à la 6e représentation. Cette soirée fut un triomphe, 
qui épuisa ses forces. On couronna son buste sur la scène; 
on le porta lui-môme jusqu'à sa voiture; on Paccompagna 
chez lui, aux cris des vivats. « Vous voulez nPétouffer sous 
des roses », s'écria le vieillard. II disait vrai. L'opium le 
jeta dans un état de léthargie qui annonça sa mort pro- 
chaine. Cette fois, il fut ou plus endurci ou plus sincère ; 
le curé de Sl-Sulpice, qui était venu lui offrir son minis- 
tère, le sommant de déclarer s'il reconnaissait la divinité 
de Jésus-Christ, il parait constant qu'il répondit: « Lais- 
sez-íhoi mourir en paix. » Voltaire expira après avoir pro- 
noncé ces mots. Comme il était mort dans Pimpénitence 
íinale, on lui refusa la sépulture catholique à Paris; son 
corps fut transporté et enseveli à Pabbaye de Scellières. 
qui appartenait à son neveu, Pabbé Mignot. De là, pnr 
suite d'uii décrct de PAssemblée nationale, du 8 raai 1791, 
il fut rapporté en triomphe au Panthéon de Paris. 

Nous avons apprécié Voltaire comme homme et comme 
écrivain; nous ajouterons que son influence sur le dix- 
huitiéme siècle fut presque illimitée. Sans rivaux en litté ■ 
rature, il jouit d^n pouvoir en quelque sorte absolu sur 
les opinions philosophiques de ses contemporains : c^est à 
peine si les doctrines plus religieuses, plus morales et 
plus humaines de J.-J. Rousseau firent quelque contre- 
poids à cette excessive puissance. Quant h son influence 
actuelle, elle nous parait bien jugée dans les paroles sui- 
vantes de M. de Narbonne, rapportées par M. Villemain: 
« LaFrance aime Pesprit dc Voltaire, qui est le maxiraum 
du sien : cela est incontestable ; mais elle n'a plus les opi- 
nions de Voltaire : la Révolution Pen a corrigée. »» 

Les livres écrits sur Voltaire, depuis sa mort jusqu'à 
nos jours, pourraient formor toute une bibliothéque. Dans 
la liste nombreuse des éditions de ses OEuvres 3 les plus 
importantes sont : celle de Kehl, 1785-89, avec notes de 
Condorcet, Decroix et Beaumarchais; celle qui fut pu- 
bliée à Paris, 1798-1800, avec notes de Palissot; celles de 
Desoèr, Paris, 1817-19,13 vol. gr. in-80, avec Tables par 
Miger; de Lefèvre et Déterville, 1817-20, 42 vol. in-80; de 
Perroneau, 1820-21, avec notes de Beuchot, et L. Dubois; 
de Lequien, 1822-26, 70 vol. in-80; de Dupont, 1825-27, 
70 vol. in-8o; de Dalibon, 1824 et suiv., 75 vol. in-So, 
reproduite par Baudouin; de J. Didot, 1827-29, 4 vol, 
in-8o; enfin la mellleure est celle de Beuchot, 1829-34, 70 
vol. m-80, avec Table analytique. M. de Cayrol a publié 
des Leltres inédites, avec une introduetion par M. Saint- 
Marc Girardin, Paris, 1856, 2 vol. in-80. Condorcet a écrit 
la Vie de Voltaire. V. aussi Mazure, Vie dc Voltaire, 1821; 
Longchamp et Wagnière, Mémoires sur Voltaire et sur ses ou- 
vrages, Paris, 1826, 2 vol. in-80. L. E, 

VOLTERRA, anc. Volaterrce, v. forte de Toscane, à 57 
kil. S.-E. de Pise ; 13,090 hab. Evêché. Tribunal de lre in- 
stance. On remarque les restes de murailles cyclopécnnes, 
d'un amphithéâtre et de thermes romains, un musée d^n- 
tiquités étrusques, la cathédrale, et plusieurs églises ren- 
fermant de belles peintures. Aux environs se trouvent de 
riches salines, des carrières de marbre et d^lbâtre, dont 
les habitants fabriquent de petits objets bien travaillés, et 
les fameux lagons qui fournissent ii PEurope presque tout 
la borax qu'elle emploie. Patrie dc Maífei, et du peintre 
Ricciarelli, dit Daniel de Voltorre ou le Volterran. —La 
s.-préf. de Volterra comptc 55,830 hab. 

VOLTERRAN (Daniel Ricciarelli, dit le), ou Da- 
niel de Volteure, sculpteur et peintre célèbre, né à 
Volterra en 1509, m. en 1566, fut élève de Balthazar 
Pcruzzi, se rendit de bonne heure à Rome, oii il reçut les 
conseils de Michel-Ange, et devint le collaboratcur de 
Perino dei Vaga pour quelques ouvrages. Héléno Orsini 
lui commanda une Déposition de croix, auj. h la Trinité- 
des-Monts, à Rome, et qui fut si bicn réussie, que le Pous- 
sin la mettait au nombre des chefs-d'ocuvre de la peinture. ! 
Marguerite d'Autriche lui fit executor, dans le palais Mé- 
dicis à Navone, les Hãuls fails de Charles-Quint. II fut 
chargé par le pape Paul III des travaux de la salle des 
Róis dans le palais du Vatican; mais il les abandonna, afin 
d^exécuter en bronze uno statue équestre de Henri II, roi 
de France, que lui avait demandée Catherine de Médicis; 
il ne fit cependant que le cheval, eraployé pour la statue 
dc Louis XIII, érigée en 1639 sur la place Royale à Pa- 
ris, et renversée eu 1792. Le musée du Louvre possède 
du Volterran un David luant Goliath, peint sur les deux 
faces d'une ardoise. 
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VOLTRI, v. du roy. dltalie, prov. ct íi 11 kil. O. de 
Gênes, au pied des Apennins et au fond du golfe de 
Gènes; 11,228 hab. Fabr. de draps et de papier. 

VOLTÜiMNE, Vollumna, déesse étrusque de la volonte 
et du bon conseil, avait à Vulsiuies un temple oíi se te- 
uaient les assemblées des 12 lueumonies. 

VOLTURARA, v. du roy. d'Italie (Prov. de Foggia), à 
25 kil. O. de Lucera; 2,901 hab. Evêché. — v. du roy. 
dltalie, située dans la prov, et a 19 kil, S.-E. dAvei- 
lino; 5,409 hab. 

VOLTURNALES, Volturnalia, fête en rbonneur de 
Volturne ou Vulturne, dieu du Tibre. Elle se célcbrait 
aanuellement le 6 des calendes de septembre (27 aoút). 

VOI.TURNO, Vulturnus, rivière du royaume dltalie, 
nait dansla prov. de Campobasso, coule au S., au S.-E. 
et au S.-O., á travers la próvince de Caserle, arrote 
Capoue, reçoit le Calore, et se jette dans la mer Tyrrhé- 
nienne à Castel-Volturno; cours de 180 kil. 

VOUJBIL1S, ano. v. de la Mauritante Tingitane, dans 
riutérieur desterres; auj. Gmlili. 

VOLUMNIE. V. CORIOLAN. 
YQLÜSlEfí, Caíus Vibius Volusianus, associe à TEmpire 

avec le titre de César par Gallus, son père, 251 ap. J.-C., 
fut tué en mêine temps que lui à Interamna, en Ombrie, 
par les soldats mutinés, 253. 

VOLVIO, Vialoscemis pagus, brg (Puy-de-Dôme), arr. 
et à 8. kil. O.-S.- O. de Riora; 2,310 hab. Ano. église, dont 
ie choeur est bâti extérieurement en mosaique. Ecole d'ar- 
chitecture, fondée en 1820 par le comte Chabrol de Vol- 
via. Grande exploitation de pierres de construction, qu'on 
retire des courants de lave appelés dans le pays cherres. 
Aux environs, belles ruines du château de Tournoel. 

YOMITOIRES, Vomitoria, ouvertures ou portes de 
petites dimensions qui, dans les cirques, les théâtres, et 
les amphithcâtres des anciens Komains, débouchaient des 
escaliers ou des couloirs intérieurs sur les gradius des 
spectateurs. C. D—T. 

VONA ou VONO , Jasonium promontorium, eap. de Ia 
Turquie d'Asie (Trébizonde), sur la mer Noiro, à 50 kil* 
N.-ü. de Keresoun; par 41» 7' 5" lat. N., et 35o 28' 25' 
long. E. 

VONDEL (Juste Van Den), poete hollandais, né à 
Cologne en 1587, de parents anabaptistes, rn. en 1679, 
slnstruisit seul ct cultiva les lettres, pendant que sa 
femnte s occupait d un cominerce de bonneterie. II a 
laissé 32 tragédies, parmi lesquelles on remarque Lucifer, 
Jcphté Gisbert d'A mslel ou le Soe d Afíisícrdom, et l Ljil de 
Gisbert, son chef-d'oeuvre. Quelquos-unes, telle que Pala- 
mède, sont empreintes de fiel satirique et d'un esprit de 
secte hostile au stathouder Maurice de Nassau. En 1630, 
à la suite de Ia mort de sa femme, Vondel déchira un poéme 
sur Consínním le Grand, et se convertit au catholioisme. 
t)es malheurs domestiques et des tracasseries de théâtre 
'e forcèrent, pour échapper à une vieilleske indigente, 
Jaccepter une placo d'employ6 au mont-de-piéti d'Ams- 
tçrdam. On lui doit encore des Hérofdes sacrées, des Satires 
dignes de Juvenal, des traduetions, en vers ou en prose, 
des Psaumes, dPllorace, tVOvide et de Virgile. Vondel fut un 
grand poete, et le cróateur de la langue poétique dans son pays. Ses OF.uvres ont été imprimées à Amsterdam, 
1820 10 vol. in-4o, et, avec une Vie et des remarques par 
J. vàn Lennep, Amsterdam, 1850, gr. in-8». Les Tragé- 
diesTont cté séparément, Amsterdam, 1720, 2 vol. in-4o. 

VON DER HAEDT (Hermann), oriontaliste et hébrai- 
sant, nó en 1660 àMelle, prós d'03nabrück, d'un direc- 
teur des monnaies, m. en 1746, fit de brillantcs études à 
léna et à Leipzig, fut conservateur do la bibliothèque du 
due de Brunswick, professeur de langues orientales à 
' université d'Hclrastsedt cn 1690, ct recteur du gymnase 

Marienbourg cn 1709. Les interprétations allégonques 
';u'il donna de plusieurs faits merveilleux de la Bible, ct des 
r;'l>prochcments, qui prouvent chez lui plus de bizarrerie 
<1U0 de jugement, lui attirérent beaucoup d'enneniis, et 
('s censures ecclésiastiques. On a de lui *. Avtographa Lu~ 
í|er» aliorumque celebrium virorum...,Brunswick, 1090-91, et 
.Anistiedt, 1693, 3 vol. in-80; Maynum Constanliense con- 

de universali Ecclesice reformatione, unione et fide, 
J'ranefort, 1697, 3 vol. in-fol., et 1700-42, 6 vol. in-fol.; 

• útoria lilteraria RefoTtnationis, ibid., 1717; uEnigmata Ju- 
\0/Urn> 1705; jEnigmata prisci orbis, Helmstsedt, 1723, ltl-fol., etc. 
(^NlTZA, anc. Anactorium, v. du royaume de Grèce 
1f'j'®" Acaruanie), sur la côte S. du íçolfe d'Arta, à 1 'vil. S. de Janina; 2,000 hab. Archevêché grcc. Châ- 
teau-f0rt. 

^ ONONE Ie', roi des Parthcs, était un des 4 fils que 

Phraate lY avait envoyés en otage à Rome. Rendu a la 
liberté par Auguste, auquel les Parthes étaient venus de- 
mander un de leurs princes pour souverain, et proclame 
roi en Pan 14 de J.- C., il déplut à ses sujeis barbares par 
ses vertus douces, ses moeurs polies, son goút pour la ma- 
gnificence, fut chassé, et remplacé par ArtabanIII. Lea 
Komains refusèrent de le rétablir sur le trone, le transfé- 
rèrent à Pompciopolis en Cilicie, d'oüil tenta de s'enfuir, 
et il fut assassine dans sa fuite, en 19. 

vonone ii, roi des Parthes en 50, ne régna que quel- 
ques mois. II avait été roi de Médie pendant plu^ieura 
années. 

■ J00,RNE • "e d
u
u royaum® de Uollande (Hollande mé - ndionale), à lembouchure de la Meuse, à LO de Tilo 

Stregen; 24 kil. de long, sur 10 de large, environ* 28 000 
bab. Ch.-l., Criei. ' " 1 

VOPISCUS (Flavianus), historien latin, né à Syracuse 
d'une famille distinguée, vint de bonne heure à Rome' 
pour cultiver les lettres; il fut le contemporain de Dioelé- 
tien et de Constance Chlore. II a écrit, dans Vtlistoire .4u- 
guste, les Vies d'Aurélien, de Tacite, de Florien, de Pro- 
bus, de Carus, de Numérien et de Carín. Cest le plus clair 
et le plus distingué des six auteurs de ce rccueil; on lui 
reproche de la crédulité pour les oracles. II se trouve dans 
les édit. des Uislorice Auguslcescriplores, et a été traduit eu 
français par Moulines, puis par MM". Taillefer et Cheiin, 
dans Ia Bibliothèque latine-française de Panckoucke, 2' sé- 
rie, 1847, in-S», et par M. Baudement, dans la Bibliothèque 
latim, avec trad. française, publiée seus la direetion de 
M. D. Nisard. 

VORAGINE ou VARAGINE (Jacques de), auteur ou 
eompilatenr de in Legende dorée, né à Varaggio (Etat de 
Gênes) vers 1230, in. cn 1298, entra chez les Dominicains 
professa avec succès les saintes lettres dans plusieurs 
maisons de son ordre, occupa pendant 18 ans 1'emploi de 
provincial de la Lombardie, et devint óvêque de Gênes en 
1292. La compilation de Vies des saints, á laquellc il doit 
sa célébrité, fut publiée sons le titre i'Historia lombardina 
seu Legenda saneio; 1'admiration des conten.porains la 
nomma Legenda aurca. Les principales éditions sont cejíes 
de Paris, 1475; de Cologne, 1476; et de Kuremberg, 
1481, in-fol. II en existe plusieurs traduetions françaises. 
On doit encore d Jacques de Yoragine : Chronitw Gemenses 
ab origine urbis usque ai annum 127.7, ouvrage inséré dans 
les Herum italicarum scriplores de Muratori, t. IX. 
, voR^Rlberg ^ Aiber(lica provincia) un d(.s cercjeg du Tyrol, a 10., entre Ia Bavlêre ct le lae de Constance 
au N., Ie cantou smsse de St-Gall et la principauté de 
Lichtenstein à 1'0., le cantou des Grisous au S., et Ie 
cercle d'Inspruck à PE., 252,839 hect.; 100,932 hab. 
Ch.-l. Bregenz. Sol traversé par la chaine de FArlbern- 
arrosé par 1'Aach, l'Ill, Ie Fussaoh, le Leeh, et Plller, eií 
partie couvert de forêts, abondant eu pàturages et en vi- 
gnobles estimés. Mines de for. 

VORCHHEIM, v. de Bavière. V. FoRCnnEiir. 
VORDERNBERG, brg des Etats autrichiens (Styrie), à 

15 kil. N.- O. de Leoben; 1,600 hab. Richcs mines de fer; 
forges et usines á fer. 

VOREPPE, brg (Isère), arr. et à 14 kil. N. de Gre- 
noble, sur la Roise ; 1,860 hab. 

VOKEY, ch.-l. de cant. (Haute-Loire), arr. et à 20 
kil. N. du Puy, au couiluent de 1'Arzon et de la Loire • 
707 hab. ' 

VORGANIUM ou VORGIUM, v. de la Gaule (Lyon- 
naise 3e), chez les Osismiens; auj. Carhaix. 

VORLY, vge (Cher), arr. et à 19 kil. S. de Bourges- 
551 hab. Près de là sont les mines imposantes du château 
de Bnis-sire-Aimé. 

VORMARK, Marche d'AlIemagne. Y. Pribgkitz. 
VORONA, riv. de la Russie d'Europe, nait dans le gvt 

de Penza, coule dans la partie E. de eelui de Tambov et 
sur Ia limito de celui de Voronèje, et se jette dans le Kho- 
per; cours de 350 kil. 

VORONÈJE, v. de la Russie d'Europe, ch.-l. du fvt 
de son nem, sur la Voronèje, à 1,196 kil. S.-E. deSCPé- 
tersbourg, 498 de Moscou; par 51» 39' 23" Ht N ot 3fio 
5P 44''long. E.; 41,439 hab. Archevêché; cour d-appel; 
séminaire, école de cadets et de fils d'emDlovés civils 
gymnase, bibliothèque. Grande et belle ville oú I'on re- 
marque 2 cathédrales, le palais arcliiépiscopal, 1'liôtel du 
gouvernement, etc. Industrie active des draps et du fer; 
fonderiede canons et de boulets; tanneries; fabr. de sa- 
vons et de cuirs. Grand commerce de laines et de grains. 
Jadis chantiers de construction, oü Pierre Ie Grand 6t 
construire son premier vaisscau de guerre, cn 1697, mais 
qui, après plusieurs inccndies, 1703, 1748, 1773, furent 
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transférés succcssivcmcut àOustia, n Tnvrov, et enfin a 
Rostov. Yoronèje est une des plus anciennes villes de la 
Russie; cormue dès 1c xiie siècle, elle futsaccagée parles 
Tartares de Batou-Khan en 1237, par les Cosaques de 
rUkraine en 1590, et par des mécontents en 1613. — Lc 
gvt de Yoronèje, entre ceux de Tambov au N., d'Orel 
et de Koursk à TO., de Charkow au Sud, et lo-pays dos 
Cosaques du Donà l'E., a 66,483 kil. carrés, 450 kil. sur 
270 et 1,930,859 hab. II est divisé en 12 districts. Climat 
tenipéré. Sol généralementplat, arrosé par le Don, fertile, 
et bien eultivé; grandes forêts. Rccolte abondante de lin, 
de chanvre, céréales et fruits. Horticultura, tabacs. Beaux 
haras. Eleve de bestiaux. Fabr. d'eaux-de-vie, de suif, de 
cuirs, de draps, etc. Pêehe produetive. 

yoronèje , nv. de la Russie d'Europe, nait dans le gvt 
de Tambov, passe à Yoronèje, et se jette dans le Don; 
cours de 250 kil. 

YORORT (c.-à-d. qui tienl la place], nom donné en 
Suisse au Directoire federal, cbargé Texpédier les affaires 
en Tabsence de la Diète. II se compose du conseil d'Etat 
du canton de Berne, de Tavoyer.de ce canton, qui est pré- 
sident, et d'un chancelier. 

VORSTERMAN (Lucas), graveur ílamand, né en 1578 
à Anvers, entra dans Tatelier de Rubens avec Tintention 
de eultiver la peinture; mais cet artiste lui conseilla d'aban- 
donnerle pinceau et de prendre le burin. En 1624, il se 
rendit à Londres, oü il travailla huit ans pour Charles Icr 

et pour le comte d'ArundeL On possède de lui un grand 
nombre d'estampes, reproduisant des portraits, des ta- 
bleaux d^histoire, et des paysages. UAdoration des róis, 
d'après Rubens, est regardée commc son cbef-d'anivre. II 
eut^un fils, Lucas Vorsterman le jeune, né à Anvers en 
1600, et qui n'égala jamais son père. A. M. 

YORTIGERN, roi breton, d'abord chef des Dumno- 
niens, fut élu penteyrn ou chef suprême des tribus de 
Grande-Bretagne, que Tanarchie et le départ des lègions 
romaines avaient livrées à la merci des peuples du Nord, 
445. Pendant une invasion des Pictes et des Scots, les 
saxons Rengist et Horsa étant venus à son secours, il èta- 
blR le premier de ces chefs dans 1'ile de Thanet, et cpousa 
une de ses parentes. Hengist ayant ensuite reclame tout le 
pays de Kcnt, Yortigern le combattit pendant sept ans, 
et Tobligea de demander la paix. Hengist usa alors de 
trahison, fit égorger dans un festin tons les chefs bretons, 
et n'èpargna que Yortigern, qui, pour ce fait, devint sus- 
pect aux siens et fut assiégé par Ambrosius Aurélianus, 
son successeur, dans son château de Cambri, oíi il périt 
en 485. 

YOS (Martin de), peintre ílamand, né à Anvers en 
1531, d'un artiste médiocre, m. en 1603, fut placé dans 
Tatelier de Franz Floris, ou il donna bientôt des preuves 
d'un mérite peu ordinaire. 11 partit ensuite pour TItalic, 
oü il se lia intimement avec lc Tintoret. En 1559, il fut 
reçu membre de TAcadèmie d'Anvers. II composait avec 
facilité, et son pinceau n'était pas moins expeditif que son 
intelligende. Sa promptitude í\ inventor, à ordonner un 
snjet, lui permit de tracer beaucoup de dessins pour les 
graveurs. Un petit nombre de ses tableaux rappellent les 
peintres italiens par la chaleur et Tintensité du coloris; 
mais la majorité a un aspect laiteux qui les distingue im- 
médiatement de tous les autres ouvrages. Le musée du 
Louvre a de lui S* Paul, dans Vile de Mylilène, piqué par une 
vipère ; celui d'Anvers, cinq grands morceaux, six volets 
et deux petites grisailles. A. M. • 

VOSGES , en latin Eoí;csus vwns, en allemand Voyesen, 
Wasgau, chainc de montagnes qui s'étend dans le N.-E. de 
la France, le S.-E. «de la Belgique, la Prusse rhénane et 
laBavière rhénane. Elles se dirigent du S.-O. au N.-E., 
depuis la source do la Moselle jusqu'ü la Lauter, formant, 
àlagaúche du Rhin, une ligne parallèle à cellc du Schwarz- 
wald sur la droite, et séparent les bassins de la Mosclle et 
du Rhin, les départements des Vosges et du Haut-Rhin, de 
la Meurthe et du Bas-Rhin. Les eimes sont généralemcnt 
arrondies (d'oü leur nomeie ballons], et couronnées de 
forêts de sapins et de merisicrs. La chaíne est peu élevée; 
points culminants : lc ballon de Gucbwiller, 1,466 mèt.; lc 
bailou d'Alsace, 1,428 mèt.; le ballon de Servance, 1,400 
mèt. On y trouve des mines de fer, de cuivre, de houille, 
de plomb argentifère, de sei gemme, et beaucoup de sour- 
ces minérales et thermales. La Moselle, la Sarre, la 
Meurthe et la Meuse sur le versant de TO., la Saône sur le 
versant du S., 1111, la Bruche, la Zorn, et la Lauter, sur 
le versant de TE., y prennent leur source. Les Yosges se 
lient vers le N. au Hundsruck; au S.-E., les collincs de 
Béfort les joignent au Jura. Au S.-O,, on regarde commc 
des ramifications des Vosges les monts Faucilles, qui les 

rattachcnt aux Ardennes, le plateau de Langres, et la Cõte- 
d'Or {V. Ardennes, Cote-d'or, Faucilles.) B. 

vosges (Les), département du N.-E. dela France, 
ch.-l. Épinal; forme du S. de Tanc. Lorraine, entre les 
départements de la Meurthe au N., du Bas-Rhin et du 
Haut-Rhin à TE., de la Haute-Saône au S., de la Haute- 
Marne à TO.; superf., 604,606 hect.; pop., 415,485 hab, 
Sillonné par les montagnes des Vosges à TE., et par les 
Faucilles au S.; arrosé par la Moselle, la Meurthe, la 
Meuse, le Mouzon. Climat tempéré dans la plaine, froid 
dans les montagnes. Sol fertile dans les Yallées;,peu de 
céréales et de vins; fruits à noyau, pommes de terre, hou- 
blon. Elève de bestiaux d'une espèce médiocre. Exploit.de 
fer, plomb, cuivre, houille, tourbe, marbre, grès bigarré 
et rouge, porphyre, sei. Usines à fer, faienceries, verre- 
ries, toiles de lin, papetene,s,brasseries, distilleries. Fabr. 
de dentelles, broderies, instruments de musique; filature 
et tissage du coton, boissellerie, saboterie. Comm. de bois 
pores, fromages. Eaux minérales à Bains, Plombièrt^, 
Bussang, Contrexeville. Ce département forme le diocè-^ 
de St-Dié, et dépend de la cour impériale de Nancy. 

YOSGIEN. T. Ladvocat. 
YOSKRESSENSK, v. dela Russie d'Europe, gouv. et à 

46 kil. O.-N.-O. de Moscou, sur listra. Monastère bati 
sur le plan de celui du St-Sépulcre de Jérasalem. 

VOSS (Jean-Henri), célèbre poete et critique allemand, 
né en 1751 à Sommersdorf (Meçklembourg), ra. eu 1826, 
montra dès sa jeunesse les plus heureuses dispositions pouí 
Tétude des langues, lutta quelque temps contre Tindigencc, 
suivit à Gcettingue les cours de philosophie, dMiistôire et 
de philologie , et fut admis au séminaire philologique ou 
école normale dirigée dans cette viRe par Heync; il y con- 
tracta contre ce inaítre une inimitié qui devait plus tard 
faire scandale dans le monde littéraire. En 1775, il prit la 
rédaction de VAlmanach des Mu ses, dont il augmenta le 
succôs en y insérant, jusqu'en 1800, des morceaux de sa 
composition. Recteur du collége d'Otterndorf (Hanovre) 
en 1778, et de celui d'Eutin en 1780, pensionné par le duo 
d'01denbourg, il fut attiré à Tuniversité dlleidelberg en 
1805. II se montra Tadversaire, non-seulement de Heync, 
mais de Creuzer et du comte Frédéric de Stolberg, et, 
dans ces querelles littéraires, il eut souvent tort, sinou 
par le fond des choses, au moins par les formes passion- 
nées, violentes et grossières de sa polémique. Les ceuvrcs 
originales de Voss se composent de 18 idylles, 1774-1800, 
tableaux vrais, dont plusieurs sont des chefs-d'aíuvre de 
sentinient et de poésie, de petits drames pleins d'origina- 
lité; de Poésies diverses, d'al)ord éparses pour la plupart 
dans VAlmanach des Muses, puis réunies en recueil, 1802, 
6 vol.; ce sont des élégies, des odes, des épigrammes, etc^; 
et dhm charmant poéme de Louise, en 3 chants, 1795, 
tableau de la vie patriarcale d'un pasteur de village, qni 
inspira à Goetho I/ermann et Dorolhée. Voss occupe aussi 
un rang trés-élevé comme tradueteur: il publia d'abord 
une traduetion de VOdyssée, 1781, puis un Homère complet, 
1793, oü chaque vers grec est rendu, avec une scrupuleuse 
exactitude, par un vers métrique allemand, qui reproduit, 
comme un miroir, la forme, tous les détails, et jusqu à 
Tharmonie de Toriginal. Il donna ensuite, successivement, 
dans le même système de traduetion, et avec non moins 
de succès pour presque tous les ouvrages: Virgile, 1799, 
dont surtout les Egloques et les Géorgiques passent pour les 
chefs-d'a3uvre do TAllcmagne en ce genro; Ilorace, 1806 
et 1820; Hésiode et les prétendues Argonautiques d'Orphee, 
1806; Théocrite, Dion et Moschus, 1808; Tibulle, 18101 
Aristophane, 1821; Aratus, avec un commcntaire, 1824; 
divers morceaux des Mclamorphoses d'Ovide, 1798; et cn- 
viron le tiers du Théátre de ShaUspeare, 1818-26, ce derincl 

ouvrage en société avec ses fils Henri et Abraham. B* 
YOSSÍUS (Gérard-Jcan), savant littérateur allemand, 

né cn 1577 ü Heidelberg, m. en 1649, fut succcssivemcn 
professeur de grec à Leyde, de philosophie ü Steinfu- G 
directeur du collége de Dordrecht, puis du collége 
logiquc de Leyde. II occupa ce dernier poste pendan 
4 ans, 1616-1620. S'étant montré, dans une Uistoire W 
Pélngianisme, 1618, ouvertement favorable ü la cause de* 
Rcmontrants, il fut destitué cn 1620, et suspendu de 

communion par un synode de ler-Gouw. On le nomma c 
pendant professeur d'histoire et de chronologie à Le}1 . 
sur la promesso qu'il avait faite de se rétractcr; d se i e 
tracta en effet, mais avec la smcénté d'uu homme qui ccu^ 
ü Tempire de la force, en persévérant dans ses premièrc 
ooinions. II occupa enfin depuis 1633 la chaire d'histoir 
ü Amsterdam. 11 a écrit cn latin. Ses OEuvres c0',1FlL

r ^ 
forment 9 vol. in-fol., Amst., 1701, et renfermentj ' 
toria Pelagiana; Ars histórica, 1623, sur la manière d écru 
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l'histoire, bon ouvrage; de Idolatria, 1641, ouvrage confus 
et inacbevé; Aristarchus, site de arte grammaticã, 1635, 2 
vol. in-10; de Arlium et scienliárum nalurd, ouvragcs re- 
oommandables par Texactitude, la méthode, et une litté- 
raturé trés-étendue; Klymologicon liuguce latina!, Amster- 
dam, 1662, in-fol., etc. C. N. 

tossius (Isaac), littérateur et pliilologue, fils du pré- 
cédent, :ié à Leyde cn 1618, m. en 1689, accepta Temploi 
de bibliothéoaire de Chvistine, reine de Suède, à laquelle 
il enseigna le grec. Disgracié, par suite des insinuations 
jalousesde Saumaise, il reçut comme une sorte do dédom- 
magcment divcrses gratifications de Louis XIV, et fut 
nomine, en 1673, par Cliarles 11, rei d'Angleterre , cha- 
noine de Windsor. Ses principaux ouvrages sont; de I'oe- 
rnalum canlu et viribus rhythmi, Oxford, 1673, iu-80, ou- 
vrage curieux sur 1'allianee do la poésie et dela musique; 
de At/i et aliorum (luvíorum origine, La Haye, 1666, in~40; 
de Verá mundi celate; de Sibyllinis oraculis, 1679, livres qui 
furent mis à Tindex • une édition de Ca/ulie, Leyde, 1684, 
in-40, oú il se raontre critique ingínieux, mais oú il ne 
garde pas toujours assez de mesure dans les explications 
des impuretés de sou texte. C. N. 

VOSTIZA, anc. JEgium, viile du royaume de Grèee 
(Achaíe), prés du golfe de Lòpante, à 35 kil. E. de Pa- 
iras ; 2,600 bab. Evêché. 

VOSTOUNI, nom arabe de la Moyenne-Egypte. 
YOTIAKS , peuple de race fmnoise, répandu dans les 

gouv. russes de Yiatka et d'Orenbourg; environ 100,000 
tètes. 

YOUET (Simon), peintre, nó A Paris en 1582, m. cn 
1649, se fit de bonne heure une grande réputation dans 
le portrait, fut emmené par un ambassadeur français 
á Constantinoplc, oü il peignit de mémoire le sultan 
Achmet Ier, qu'il n'avait vu qu'une fois à une audience so- 
lennelle, et, s'ótant rendu eultalie, travaillapour le pape 
Urbain VIII à rembellissement des églises St-Pierre ct 
Sb-Laurent. Après un séjour de 14 ans à líome, rappelé en 
Franco par Louis XIII, il eut un logement au Louvre, 
donnã des leçons de pastel »u roi, et fut nomraé sou 
Ier peintre. Pour sufíire à de nombreuses commandes, 
entre Icsquclles sou avidité ne lui permettait pas de choi- 
sir, il abandonna sa première raanière, forte et savante, 
pour se livrer à une pratique expédítive qui gâta son co- 
loris. Ou lui roprocbe aussi sa jalousie contre le Poussin, 
et d'avoir été un de ceux dont les intrigues déterminèrént 
ce grand peintre à. qüitter la I' rance. II fut le chef de la 
Ir<! grande ccolc des bcaux-arts que nous ayons eue; il ra- 
mena la peinturc dans les voies du bon goíit, et compta 
parmi ses élèves Dufresnoy, Lebrun , Lesueur et Mignard. 
Scs cliefs-d'a!uvre sont une Salulalion angélique et une 
Présentation au Templo; celle-ci cst au Louvre, avce la Cha 
rilé romaine, la lieunion dl ar listes, uno Ste Famille, et le 
Christ au lombeau. 15. 

VOUGEOT. V. CLOS-YOUGEOT. 
VOUGLÉ ou VOU1LLÉ, ch.-l. de cant. (Vienne), arr. 

et à 16 kil. O.-N.-O. do Poiticrs, sur rAuzanco, 1,011 
bab. Victoiro de Clovis sur Alaric II, roi des Wisigoths, 
en 507. 

VOULTE f La). V. La Voux-te. 
VOUNEÜIL, ch.-l. de cant. (Vicnnc), arr. ct à 12 kil. 

S. de Cbâtellerault, sur Ia Vienne; 273 bab. 
VOUKLA, anc. Clazomènes, v. de la Turquie d'Asie 

(eyalet d'Aidin), port sur le golfe et á 35 kil. O.-S.-O. 
de Smyrne ; 5,000 bab. 

VOÜTE-CHILHAC (La). Y. La Yoiite-Chii.hac. 
VOUVUAY, ch.-l. de cant. (Indre-et Loiro), arr. et k 

11 kil. E. de Tours, sur la Cisse ct prés de la Loire; 
1,095 bab. Une partie dos habitations sont creusóbs dans 
des rocbers rccouverts de terre cultivée. Bons vius blanes. 
Chilteau de Montcontour. ... 

VOUZIEUS, s.-préf. (Ardennes), a 54 kil. S. de Mc- 
zières, sur la rive g. do rAisnc; 2,998 hab. 1 ribnnal de 

instance. Coinmerce do grains, vins, huile, bestiaux, 
pierre à bâtir, liouille, ardoises. Fabr. de vannerie fine. 

VOVES, ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir), arr. et à 22 kil. 
S.-E. de Cliartrcs; 627 hab. 

YOYER-D'ARGENSON. Y. Argexson. 
VOYEll (GKANI)-), offieier de 1'aneienne monarchie 

française, préposé à Padministration des voies publiques. 
Cette eharge, cróóo pour Sully cn 1599, fut supprimée 
cn 1626. 

VOYSIN. Y. VOISIN. 
VUACENE, brg de Bclgique (Flandre-Orientale), à 

25 kil. N.-E. de Termonde ; 6,000 hab. Commeree de 
grains, bestiaux et toiles. 

YRAITA, feras, riv. du royaume dltalie, nait dans les « 

Alpes Maritimes, au S.-O. du Viso, coule á I'E. jusqu', 
Castiglione, puis au N., et se jettc dans le Pô; cours d' 
80 kil. 

VRATISLA3 Ier, duc de Bohême, 921-925, né en 887, 
fils de Borzivoi, succéda à son frère Zbignev ler, gOU, 

i verna paterneilement, ct fut le père de Venceslas ler, 
veatislas ii, ler roi je Bohême, 1061-92, fut d'abord 

eiu duc de Boiiême par la nation, après la mort de son 
nere Zbignev 11, céda la Moravie à ses fròres Othon et 
Lourad, fit une invasion dans la Pologne en 1067, soutint 

empereur Henri IV contre son compétiteur Rodolphe, et 
leçut, ayec la mam de sa filie, le titre de roi et la souve- 
ramete de la Lusace. 

j "\ RA JISLAVIA, nom latin de Bresi vu 
! I Je™-Fredeman de), peintre, né à Leeuwardex: en 1527, excella dans la perspective. Ses ouvrages authen- 

tiques sont rares, et reoberchés à cause des figures que les 
meilleurs maítres de son temps y ont introduites. II a laissé 1 beaucoup de dessins d'arcliitecture. 

yRip:s (Martin gerritson de), navigateur hollandais 
fut chargé en 1643, par Yan-Diémen , gouverneur-genéra? 
des Indes hollandaises, d^xplorer les cotes de File d'Yéso* 
Tarrakaí, et les Kourües. La relation de son voyage se 
trouve dans le recueil de Thévenot. 

yries (Gérard de), philosophe du xvn® sièclé, né à 
Utrecht , défendit dans ses écrits la doctrine de Descartes. 
Les principaux sont : de Deo divinisque perfectionibusf 
Utrecht, 1685; de /?. Carlesii meditalionibus à Gassendo im* 
pugnalis, 1691; de Ideis rerum innalis. 1695 ; de Homceomerid 
Ãnaxagorcp, 1692. 

yries (Jérôme de), littérateur hollandais, né à Ani« 
sterdam en 1776, fut secrétaire d'Etat. Son plus impor- 
tant ouvrage est une Hisloire de la poésie néerlandaise, 
lolO. 

VRIESLAND , nom allemand de la Frise. 
VRILLIÈRE (Louis Phéi.ippeaux, marquis de La) 

né en 1672, m. en 1718, fut ministre de la maison de 
Louis XIV, ct ministre des affaires de la religion protes- 

i tante. Sons le duc d'0rlcans, il reçut le titre de secré- 
taire de la Régence, et fut remplacé par son fils Saint- 
Florentin. 

VSÉVOLOD 1", grand-prince de Russie, né eu 1029 
dlaroslav I", m. en 1093, reçut comme apanage, à la 
mort de son père, 1054, la principauté de Péréiaslav. At- 
taebó d'abord à son frère ainé Isiaslav, il se brouilla avec 

"/]
í
1
cn

] n 1'occasion des rigueurs exercées contre la viile de Jviev, et 1'attaqua de concert avec un autre de ses 
freres, Sviatoslav II, prince de Tchernig-ov, qu'il mit sur 
le trônc. Sviatoslav étant mort, 1076, I sévolod se recon- 
cilia avec Isiaslav, et lui succéda comme grand-prince à 
Kiev en 1078. II eut pour successeurs , à Kiev son neveu 
Sviatopolk 11, à Péréiaslav son fils Vladimir II Mono- 
maque. 

vsévoi.od n, petit-fils de Vladimir II Monomaqne, fut 
nommé duc de Novogorod en 1123 , fit une guerre mal- 
beureuso en Finlande, chassa de Tchernigov son oncle 
laroslav, conquit, en 1129, les duches de Minsk et de Po- 
lotsk, ramona à robóissance les Livoniens et les Estho- 
niens, succéda, en 1138, k laropolk comme grand-prince 
de Kiev, et mourut on 1146. 

vsÉvolod in, grand-duo do Russie, 117721212, né en 
1149, fut constamment oceupé à réprimer les séditions des 
nobles, et fit la guerre aux 1'olovtses, qui pillèrent Kiev 
cn 1201. 

VUKOVAR, v. des Etats autrichiens (Croatie-Esola- 
vonie, comitat de Synnic), au oonfiuent du Danube et de 
la Vuka, à 220 kil. S. de Bude; 5,000 hab. Magnane- 
ries; pêche et commeree actifs. 

VULCAIN*, et latin Vulcanus, en grec Ephaistos, dieu 
du feu, fils de Júpiter et de Junon, ou de Junon seule 
naquit boiteux, fut précipité du ciei par sa mère, et tomba 
dans rOcían, ou dans File de Lcmnos. II revintplus tard 
au ciei, aida Júpiter íi vaincre les Géants , lui ouvrit Ia 
tête d'un coup de liache pour en faire sortir Minerve et 
enchaína Prométhée sur le Caucase. Dans Ilomère' il 
prend parti pour les Grecs. II a pour femme Vcnus. On 
lui donne pour fils des industrieis habiles, ou des nàtres 
inalfaisants, tels que Cacus, Cercyon, et ou lui attribue 
miile ouvrages merveilleux, le paiais des dicux, la foudre 
de Júpiter, les armes d'AcliiUe ct d'Enée, 1c sceptre 
d'Agamcmnon, le colher d'llarmonie, etc. Dans Ilomère, 
les forges de Vulcain sont dans rOIympe; Virgile les met 
ilana les iles Lipari ct sons TEtna. II y travailie avec les 
Cyclopes. II y avait des fêtes célébrées en son honneur à 
Athènes et à Rome. II cst repvésenté sur divers bas-rcllcfs 
antiques : on le recounait á sou marteau et à son bonuct 
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conlquc. On a remarque la ressemblance de sou nom ayec 
Tubal-Cain, le premier bomme qui, selou la Bible, travailla 
le fer et rairain. ' P- 

VULCANAL ou AREÂ DE V ULCAIN, Vucanal, Area 
Vulcani, pctite place vers Vextrémité S.-E. du Fórum ro- 
main. Elle datait de borigine de Rome; on y voyait un 
petit temple de Vulcain, d'oú luivenait son nom. 

VULCANAI.ES. K. VOLCANALES. 
VÜLCANIENNES (lies), Kucaníír insula, nom anc. des 

lies Lipaki. 
VULCANIA, nora anc. de Vile tolcano. 
VULCATIUS GALLICANUS, sénateur romain du ine 

siècle de Tère chrétienne, fut un des auteurs de VHistoire 
Auguste. II ne reste de lui qu'un fragment qui traite de la 
révolte d'Avídius Cassius. 

VULtíATE (de vulgalus, rendu public), version latiíie 
de Ia Bible, seule reconnue comme canonique par le con- 
cile deTrente. Rédigée, selontoute vraisemblance, au iie 

siècle, et révisée par S' Jérôme, elle s'altéra dans la suite. 
Sixte-Quint, en 1592, et Clément VIII, en 1598, en ont 
fait publier des éditions critiques. 

VULG1ENTES, peuple de la Gaule (Narbonaise 2»); 
cnpit., Apta (auj. Apt|. 

VULGRIN, moine de Marmoutier, puis abbé de Saint- 
Serge et évêque du Mans, a construit le chorar de Téglise 
S^Serge, cousacrèe en 1059, et 1'èglise de la Toussaint, 
auj. en ruines, à Angers; il a commencé la cathédrale du 
Mans. On admire la pureté de ses ligues et la légèreté de 
ses voútes en ogive. 

VÜLSINIES, Vulsinii, auj. Bolsem, une des 12 lucumo- 
nies étrusques, surles bords du lac de son nom, avait un 
temple de Volturana, oú se tenaient les assemblées géné- 
rales de 1'Etrurie. Elle fut prise par les Romains, en 294 
av. J.-C. Une révolte d'e.sclave3 y éclata en 265, et fut 
sévèrement répriraée. 

VULTUR, montagne qui faisait partie des Apennins, 
séparait la Lucanie et TApulie. 

VULTURNALES. V. Volturnales. 
VULTURNE, Vullurnus, nom anc. du Vollurno. 
VULTURNUM, nom primitif de Capoue. 
VULTURNUS ou EURUS, vent d'E.-S.-E. chez les anc. 

Romains. 
VYASA, c.-à-d. le Compilaleur, solitairc indien, quel'on 

place, tantòt au xy", tautôt au xvie siècle avant Tère 
chrétienne, recueillit et mit en ordre les Fedas (F. ce mol). 
On lui attribue aussi la oollection des 18 Pouranas, le 
poéme du Mahabharata, et 1'ouvrage de philosophie intitulé 
Védanla-Darshna. 

VYASAS. F. Vaicias. 
VYTEGRA, v. de Russie. F. Vitegba. 
VZESLAV, prince russe, arrière-petit-fils deVladimir 

le Grand, reçut en apanage le duché de Polotsk en 1044, 
et prit les armes contre Isiaslav Ier, qui le fit prisonnier 
et 1'emmena chargé de chaines à Kiev. Délivré par le 
peuple, proclamé même graud-duc en 1078, il ne put se 
maintenir en possession de 1'autorité sonveraine, et mou- 
rut en 1101, ayant seulemeut affranchi de toute dépen- 
dance sa prineipauté de Polotsk. 

w 
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WAADT, nom allemand du pajs de Vaud. 
WAAG, VAAG ou VAG, en latin Cusus, Vagus, riv. de 

Hongrie, formée prés de Hibbe (Liptau), par la réunion 
du Waag-Blanc et du Waag-Noir, sortis des Karpathes, 
coule, surdOOkil., àPO. etauS., parSankt-Miklos,Trenc- 
sin, Neustadt, Leopoldstadt, et Komorn, oü elle tombe 
dans le Danube, rive g. Elle reçoit la Neitra à gaúche, 
1'Arva et la Thurocs à droite, et est en partie navigable. 

WAAL, bras du Rhin. F. Waiiae. 
WAAS. F. VAES. 
WAAST (Saint), en latin Fedasíus, prêtre du diocèse de 

Toul, fut chargé, après la bataille de Tolbiac, dlnstruire 
Clovis dans la religion chrétienne, devint évêque d'Arras, 
et mourut en 540. Fête, le 6 fcvrier, anniversaire de sa 
mort. Au lieu oú il fut enterré, on èleva plus tard une 
abbaye sons son invocation. 

WAAST-LA-UOTIOCE (saint-), petite ville (Manche), 
arr. et à 19 kil. N.-E. de Valognes; 3,720 hab. Portsur 
la Manche, défendu par le fort do la Ilougue. Chantiers 
de construction. Comm. deplanches, máts, houille, étain, 
fruits secs. Armements pour la pêche do Ia morue, du 
hareng, du maquerea\i et dos hultres. Cette ville a donnè 
son nom ú la bataille navale de la Ilougue ou la Hogue, 
perdue par Tourville contre les Anglais en 1692. 

WABASII, riv. des Etats-Unis, nalt dansl'0. de 1'Etat 
d'Ohio, arrose celui d'Indiana, qu'elle sépare de 1'Illiiiois, 
passe ú Vincennes, et se jctte dans 1'Ohio, rive dr.; 
cours de 700 kil. environ, en grande partie navigable. Elle 
reçoit le White-River. 

WACE (Robert, ou plutôtRichard),ditaussi IFaics, Gace, 
Gasse,Guace,lluace, lluislace, Eusíaclie, poete anglo-normand, 
né ú Jersey vers 1090, d'un des compagnons de Guillaume 
le Conquérant, m. après 1174.Ilvoyagca d'abord en Franco 
et en Angloterre, puis vécut à Caen, oú (il avait été élevé, 
et devint chanoine de Bayeux. II a laisse : le Brut cPAngle- 
lerre, traduction en vers de 8 syllabes de VHistoire des 
Brelons de Geoífroí de Monmouth, publié à Paris, 1543, 
et par Lcronx de Lincy i Rouen, 1836-1838, 2 vol. in-80; 
et le Roman de Pou (ou Rollon), chronique des ducs de 
Normandie, ju3qu'à Í170, en alexandrins, puis en vers de 
8 syllabes, publié avec notes par Pluquet, Rouen, 1827, 
2 vol. in-80. On lui attribue une Clironájue abrégée des ducs 
de Normandie, en alexandrins, remontant de Ilcnri II à 
Rollon, imprimée dans le t. 1" desi/emoiresde la Sociélé des 

AVAD 

anliquaires de Normandie, 1824-, un poéme en vers de huit 
syllabes sur l'Elablissement de la fête de la Conceplion de 
NoCre-Oame, publié à Caen, 1842, par MM. Maneei et 
Trébutien; enfin la Fie de St Nickolas, poéme en 1,500 
vers, imprimé dans le 7e vol. des Mélanges de Ia Société 
des bibliophiles français, 1820-34. A. G. 

WACHENHEIM, brg de Bavière (Bas-Palatinat), au 
pied du llaardt, à 2 kil. S.-E. de Durkheim; 3,000 ha- 
bitants. Bons vins. 

WACHTERSBACH, v. de la Hesse-Cassel (Hanau), i 7 
kil, de Gelnhauseu; 1,300 hab, Chateau des comtes d Isen* 
burg-Wacbtersbach. 

WACHTMEISTER (llans Hansson), marin suédois né 
en 1641, m. en 1714, fut, sous Charles XI, capitainé de 
1'amirauté, amiral en 1676, se signala sur mer contre les 
Danois, futeréé comtc en 1687, et accompagnaCharlesXII 
dans son attaque contre Sceland en 1700. La marine sué- 
doise lui doit de grandes améliorations. B. 

\VAUDlNü(Luc), franoiscain irlandais, né à Water- 
ford en 1588, m. en 1657, passa de bonne heure avec sa 
famille en Espagne, fut mis au séminaire des Irlandais à 
Lisbonne, prit i 16 ans 1'habit de cordelier, enseigna la 
théologie ú Salamanque, puis ú Rome, et remplit auprès 
du Saint-Siége les fonetions de procureur-général de son 
ordre çt de commissaire général des nations allemande et 
française. On a do lui: llpeooeía «ire Lega lio Philippi III 
et IV, Hispaniarum regum, ad summos ponlifices Pau/um V, 
Gregorium XV et Vrbanum VIII, pro definiendd immaculalce 
conceptionis 11. Maria Virginis, Louvain, 1624, in-fol.; 
A una les ordinis Minoram, Lyon et Rome, 1628-54, 8 vol. 
in-fol., histoire détaillée et très-exacte de Pordrc de Saint 
François, rééditéeavcc augmentations par Fonseca, Rome, 
1731-45, 19 vol. in-fol., et dont il existe une traduction 
française par le P. Cnstet, Toulouse, 1680-83, 4 vol. in-d"! 
Fila J. DunsScoli, Lyon, 1644, In- 8°] Scríplores ordinis Mino- 
ram, Rome, 1650, in-fol., etc. 

WADENSWEIL, v. de Suisse, c.anton et ú 20 kil. S.-E- 
de Zurieh, sur la rive oceidentale du lac de Zurich; 
5,980 habitants. Draps, étoffes de laine et do cotou, cuirs, 
fromages.   _ 

WADOWICE ou WADE1Z, jadis Myslenice, v. desEtats 
autrichiens, prov. et à 45 kil. S.-O. de Cracovie; ch.-l. uc 
cerele j 2,000 hab. — Le ccrcle de Wadowice, entre ceux 
de Sandcc et de Cracovie à PE., de Cracovie au N., la 
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lésie autrichieime àVO., et la Hongrie (comitats deTrenc- 
sin et d'Árva ( au S., a 384,250 hectares, et 279,007 hab. 

WADSTENA, v. de Suède, daus le lan et à 50 kil. O. 
de Linlídping, sur le lac Vetter; 2,500 hab. Chapitre lu- 
thérien de dames nobles. 

WAENGLER, philologue. V. Paiíeus. 
WAEREGIIEM, v. de Belgique (Flandre occldentale), 

à 12 kil. N.-E. de Courtrai; 6,400 hab. Comra. de toiles, 
liu et bestiaux. 

WAERSCIIOT, brg de Belgique (Flandre orientale), 
sur la Lys, à 15 kil. N.-O. de Gand; 6,100 hab. Fabr. 
active de toiles de fil et de coton. 

WAES (Pays de), contrée de la Flandre belge, qui 
comprend les villes de Sl-Nicolas et de Lokeren et 26 
villages. Elle contientle lac de Berlaere, qui occupe uue 
superf. de 151 hectares. 

WAESMUNSTER, brg de Belgique (Flandre orieutalc), 
à 6 kil. N. de Termoude; 5,000 hab. Fabr. de draps et 
de toiles. Anc. abbaye de chanoinesses. 

WAESTEN, nom flamand de Warneton. 
WyESTERAS. V. V.esteras. 
■VVAFFLARD (Alcxis-Jacques-Marie), autcur comique, 

né ii Versailles eu 1797; m. eu 1824, fut employé dans 
les bureaux du ministère de la guerre, puis, ayant perdu 
sou emploi, se livra à'la littérature. Ses meilleures pièees 
sont : Haydn, ou le Menuel du baeuf, comédie anecdotique 
mêlée de vaudevilles, 1811; le Voile WÁnglelerre, ou la lie- 
vendeuse à la loiielle, comédie-vaudeville eu un acte (aveo 
Moreau) 1814; un Moment d'imprudence, comédie eu 3 
actes en'prose (avec Fulgence), 1819 ; le Voyage á Dieppe, 
eu 3 actes en prose (avec Fulgence), 18-1; les Deuz me- 
nages, en 3 actes en prose (avec Bicard et Fulgence], 
1822, etc. Wafflard possédait une grande entente des 
effets dramatiques, et sou dialogue est spirituel. Cest un 
poete comique de la petite école un pcu bourgeoise de 
ricard. 

WAGENAAR (Jean), historien hollandais, né à Am- 
sterdam en 1709, m. cn 1773, fut historiographe d'Ara- 
sterdam en 1758, et secròtaire de la même villo en 1760. 
11 a laissé : Elat actuel des Provinces-Unies, 1739-58, 6 vol. 
in-80 • Ilisloire de la palrie, comprenant les événemenls arricés 
dam les Pays-Das, et parlintlièrement en Uollande, ãepuis les 
anciens lemps jmquen 1751, Amsterdam 1749-60, 21 vol. 
in-8", trad. en français, 1757-72, 8 vol. m-4»; Descriplion 
hislorique d'Amsleuiam, 1760, 3 vol. m-fol.; H.stoxre de 
VEglisedam le premier siècle, 1768, in-S»; Correspondance et Opuwuta, 1776, 2 vol. in-8", etc. _ B 

WAGENDRUSSEL, brg de Hongrie (Zips), a 22 kil. 
S. de Leutschau ; 2,400 hab. Riches mines de fer. 

WAGENFELD, brg du Hanovrc, à 14kil. S.-E. de Die- 
pholz; 2,800 hab. Comm. de toiles. 

WAGRAM, vgedela Basse-Autriohe, sur le Russbach, 
ii 9 kil. N.-E. de Vienne; 500 hab. Célèbre par une vic- 
toire de Napoléon I"" sur les Autrichiens, les 5 et 6 juillet 
1809 ; Bcrthier, qui avait vaillamment contribué au succès 
de ces dcux journées, reçut de Fempereur le titre de 
princede Wagram, . * i mi 

WAGR1E, anc. pays du Ilolstein, comprenant les villes 
dc Lübcck, Òldenbourg, IMoen, Eutin Irayemunde, ete 

WAGSTADT, brg dos Etats autrichiens (bdesie), à28 
1-il S - S -E. do Troppau; 4,000 hab. Fabr. de draps. 

WÃHÃBITES, secte arabe, formée dans l'Yémen, au 
milieu du xvni" siècle, par Mohammed-ben-Ab-del-Wahab. 
lis admetteut 1'authenticitó du Coran, mais en rejettent 
tout commentaire et toute interprétation, ains.que la tra- 
ditinn et ce nu'cllc attribue de supeneur à la nature 
humaine des califes. Suivaut cux, Cest insulter dia puis- 
sance infinie D^u eptcí^dTlTur rTpròbation que 

?a0 C aba"": m 1H" -fusent à Malfomet et aux 

numents conMCTés par 1 orgueil à 

ÍT entro ^ ^ - 
mimauté des "deus, - Les WaUabRes propagèreut raju- 
dementlcurs doctrines dans toute lArt , , SH 
dms K Turnuie dRVsic. Victoncux du paeba de Bagdad 
chargé de les combatlrc, 1801, Rs s^mparèrent de la 
Merque, franchirent Visthme de Suez e" 18°f' 
ecrent le Caire, mais furent repoussós par le • • 
Leur chef Mohammed périt assassine, pcu de te™P3 apré3 
avoir pris Médinc. Le cheikh Sehoud ful son successeur 
En 1808, Abdallah, tils dc Sehoud-, envahit ^ Syrie, et put 
Damas; Ibraliim, fils do Méhémet Ali, le rcfoula en Ara- 
bie, 1812. Dcux ans après, Méhcmet-Ali en personne pé- 

nétra dans le Nedjed; il prit Derréyéh, capitale dos Wa- 
babites, fit Abdallah prisonnier, et 1'envoya à Constanti- 
nople, oü le sultan le fit mettre à mort, 1818. Les Waha- 
bites forment encore aujourd'hm un Etat comp.enant 
toute TArabie centrale et qui a pour capit. Riadh. 

WAHAL, Vahalis, bras méridional du Rhin à la partie 
inférieure de son cours, se forme au fort de Schenk, entre 
Doornburg et Millingen, arrose Kimègue et Thiel, s'unit 
raomentanément à Ia Meuse près de Vile de Yoorn, passe 
à Bommel, et rejoint encore la Meuse à Gorkum; cours 
de 80 kil. 

WAHLERSHAUSEN, vge de la Hesse-Gassel, sur la, 
Drusel, à 6 kil. O. de Cassei; 1,200 hab. Château princier 
de Wilhelmshcehe ou Weissenslein, le plus beau de rAUema- 
gne, surtout pour son pare, ses jardins et ses eaux. Richcs 
mines de houille aux euvirons. 

WAIBL1NGEN ou WIBLINGEN, v. du Wurtembere 
(Neckar), à 14 kil. N.-E. de Stuttgard; 3,000 hab. Son 
nom, pris pour cri de guerre à la bataille de Weinsberg, 
1141, par les partisans de la maison de Flohenstauffen' 
qui y possédait un château, se changea, par corruption' 
eu celui de Gibelin. 

WAlDHOFEN, v. de la Basse-Autriche, sur 1'Ips et 
près de la frontière de Styrie, à 84 kil. O.-S.-O. de Saiut- 
Polten; 3,000 hab. Industrie active du fer et de Pacier; 
faux, faucilles, lames d'épée et de couteaux, alènes, hame- 
çons, clous, etc. 

AVAIFRE ou GUAIF^RE, duc d'Aquitaine, fils dTIunald, 
lui succéda, fut attaqué en 760 par Pépin le Bref, dont ii 
avait accueilli le frère, Grippon ou Grilion, et soutint pen- 
dant liuit ans une lutte héroique, avec des chances diverses. 
Chassé peu à peu de toutes ses positions, il fut assassiné" 
en 768, par quelques-uns de ses serviteurs au milieu des 
bois qui étaient devenus son seul asile. 

WAIGATZ. V. Vaigatsch. 
WA1GIOU. V. Vaigiod. 
WA1-HOU. V. Vai-HOU. 
WAILLY (Noél-François de), grammairien et lexico- 

graphe, ué à Amieus en 1724, m. en 1801, vint de bonne 
heure à Paris, oú ii se fit connaitre eomme bon instituteur 
et publia, en 1754, des Príncipes généraux et particuliers de 
la langue françaisef qui éciipsòrent la Grammaire de Res- 
taut. Daus un autre ouvrage intltulé VOrthographe, ou 
Moycns simples et raisonnés de diminuer ses imperfections dam 
la langue française, 1775, il adopta les reformes orthogra- 
pliiques proposées par Dumarsais, Voltaire et Duelos, et 
qui tendaient á rapproclier de la prononeiation la forme 
graphiquo des mots, sans égard á leur étymologie. Wailly 
entra á 1'Institut lors de sa formation, et prit part á l'édi- 
tion du Diclioimaire de 1'Académie, publiée en 1798. Ou lui 
doit encore un Dictionnaire porlatif de la langue française, 
ISíon, 1774, 2 vol. in-S", extrait du grand Dictionnaire de 
Kichelet, et un Nouveau Vocabulaire français, ou Abrégé du 
Dictionnaire de 1'Académie, Paris, 1801, in-8°, livre qui a eu 
un grand succès ; Commentaires de César; traduetion de 
d'Ablaiicourt, revue, Paris, 1766, 2 vol. iii-12. 

VVAILLY |Étieime-Augustiu de), fils du préoédent, né 
à Paris en 1770, m. en 1821, fit de brillantes études au 

I collége S'«-Barbe, entra ú l'Ecole polyteehnique lors de sa 
création, et fut proviseur du lycée Napoléon depuis -1805. 

j On lui doit un Dictionnaire des rimes, Paris, 1812, in-8", et 
une traduetion en vers des Odes d'Horaee, 1817-18, in-18, 
travail fort estimé, qui se distingue par 1'élégance du style. 
— II a laissé trois fils, qui cuitivent les lettres aveo succès: 

j J1M. Aifred de Wailly, anc. professeur de rhétorique et 
I proviseur du lycée Napoléon, et auj. iuspecteur-général 

de rinstruetion publique, auteur de Dklionnaires lalin- 
français, français-latin, d'un Gradus ai Parnassum, en usage 
dans les classes, et d'une élégante traduetion en vers fran- 
çais des Uymnes de Callimaque. — Gustave de Wailly, au, 
teur dramatique et ano. cbef de divisiou à 1'intendance de 
la liste civile; il a donné Amour et intrigue, drame cn 5 
actes en vers; ma Place et ma Femme, en 3 actes en prose; 

, le Morl dans 1'embarras, en 3 actes en vers, etc. — Jules dè 
i IFaílíi/, ano. chef de burcau au ministère de 1'intérieur, ct 

auteur dramatique; ila faitjouer: le Comitê de bienfaisance, 
en 1 acte; Moiroud et compagnie, en 1 acte; le Mari á la 
campagne, en 3 actes, en société avec Bayard, etc. 

wailly (Charles de), architecte, de la famille des pré- 
cédents, né à Paris en 1729, m. en l798| fut éléve de Blon- 
del et de Servandoni, fit le voyage de Rome en 1752 comme 
pensionnaire du gouvemement, devint membre de l'Aca- 
démie d'architecture en 1767, et de PAcadémie de pein- 
turc en 1771, conservateur du Mueéum, membre de l'In- 
stitut dès sa création, et reçut, en 1795, la missiou d'aUer 
recueillir des monuments des arts eu Belgique et en Hol- 
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lande. Lcs ouvragcs qui ont fondé sa réputation aont rii(V 
tel d'Arg'enson et le beau théâtre de VOdéon à Paris, bati 
en 1782 pouv laComédie française, le château des Ormes 
en Touraine, le palais Spinola à Genes. 11 excella dans la 
distribution et rornement des iiiténeurs. II fat le princi- 
pal fondateur de la Soctélé des amis cies arls. B. 

WAn.i.Y, vge du département de 1'Aisne. V. vailly. 
WAlTzfcN. v. de Hongrie, dans le comitat et á 37 kil. 

N. de Pesth, sur la rive gauebe du Dannbej 11,000 hab. 
Evêché suffragant de Gran; lycée episcopal, gymnase de 
Piaristcs, éoole de sourds-muets. Grands marehés à bes- 
íiaux. Trés-belle cathédrale du xiie siécle. 

WAKEFIELD (Gilbert), philologue et théologien, né 
íi Nottingham en 1756, m. en 1801, étudia au collége de 
Jesus à Cambridge, entra dans le ministére évangélique, 
et n'en conçut pas moins de 1'éloignement pour les doc- 
trines anglicanes. Devenu instituteur dans 1'école de 
Warrington, puis professeur de bellcs-lettrcs à Hackney, 
il quitta 1'enseigncment en 1791, pour se livrer entière- 
ment aux travaux littéraires. Lié avcc Fox et M'ilberforce, 
il défendit dans ses écrits les idées libérales, bldma la 
guerro contre la France, et se fit incarcérer pour quel- 
ques pamphlets en 1798. On a de lui: des éditions csti- 
mécs i3.'llorace, de Virgile, de Lucrcce, de Dion, et de 
Moschus; des Commentaires sur les Poésies de Gray, 1786, 
in-S», et sur une partie des OEuvres de Pope, 1798; Sylva 
critica, sive in auctores sacros profanosquc commenlarius philo- 
logicus, Cambridge et Londres, 1789-95 , 5 part. in-8<>; 
Tragoediarum gmcarum delectus, Lond., 1794, 2vol. in-S»; 
Recherches sur les opinions des écrivains chréticns des trois 
premiers siècles concernant la personne de Jésus - Christ, 
1784, etc. 

wakefield , brg et paroisse d'Angleterre (York), à 
16 kil. S. de Leeds, sur la Calder; 23,199 hab. Maisons 
d'aliénés et de correction. Belles eglises de Tcus-lcs- 
Saihts et de St-Jean. Fabr. de lainages. Grands marches 
aux grains et aux bestiaux. — Près de kl, Kiohard, duc 
d'York, fut vaincu et tué par les troupes de Ilenri VI, 
en 1460. 

WALA. V. Vala. 
WALCH (Jean-George), théologien et philologue, né à 

Meinungen en 1(193, mort en 1775, professeur à Puniver- 
sité d'léna, a laissé, entre autres ouvrages: Historia vi- 
íica ímju® ioímie, Leipzig, 1716, m-80 ; Sictionnairephilo- 
sophigue, enallemand, léna, 1726, gr. in-8o; Inlroduclion 
historique et Ihéologique aux disputes sur la religion, ibid., 
1722-34-36, 5 vol.; Inlroduclion à la morale chrctienne, 
ibid., 1747, in-80; R^jlexions théologiques sur la sede des 
Anabaplisles, Francfort, 1747 , in-80; Historia controvérsia 
Grcecorum Latinorumque de processione Spirilüs saneli, léna, 
1751, in-4o; üibiiolheca lheotogica selccla, ibid., 1757-65^.4 
vol. in-80; une éditiou des OEuvres de Lulher, Halle, 1740- 
1750, 24 vol. in-40. 

■WAi.cn (Jean-Ernest-Emmanuel), fils du précédent, et 
comme lui professeur d léna, né en 1725, m. eu 1778, a 
écrit: de Arte criticã, léna, 1754; Inlroduclio in linguam ' 
grtscam , 1763 , in-80; Histoire nalurclle des pétrificaliom, 
Nurembcrg, 1768-73, 4 vol. in-fol.; le Naturalisle, cn allo- 
mand, llalle, 1772-78, 13 vol. in-80, etc. 

■walch |Chrétien-GuilI.-Franç.), frère du précédent, 
né à léna en 1726, m. en 1784, professeur de théologie à 
Goettingue, et de philosophie à léna, est un des plus cé- j 
lèbres historiens ccclésiastiques des protestants. On a do 
lui: Historia canonisalionis Caroli Magni, léna, 1750, in-80; 
de Clodovcco Magno ex ralioniüus politicis chrisliano, ibid., 
1751, m-40; Histoire de Catherine de Hore, épouse de Lulher, 
en allemand , llalle, 1751, in-80; Histoire de la religion 
évangélique lulhirienne, léna, 1753, in-80; História Adnplia- 
norum, Goettingue, 1755, in-80; Monumenta medii mi, 
Goettingue, 1757-64, 2 vol. in-80; Plan d'une histoire com- | 
plète des hérésies et des schismes, en allemand, Leipzig, 1762- 
1785, II vol. .in-8", ouvrage qui s'arrête au xi® siécle; 
Histoire moderne de la religion, cn allemand, Lemgo, 1771- 
1783, 9 vol. in-B0, etc. B. 

WALCIIEREN, Valacria , ile.du royaume de HoUando , Zelar.dn j, (ians ia mer tiu Xord, entre les dcux grandes 
bonches de 1 Escaut, à 1'0. des lies Beveland, dont la sé- 
pare le canal étroit de Sloe; 19 kil. sur 16; 35,000 hab. 
Ch.-l., JlJiddeloourg; villes princip.: Flessingue, Vecrc. 
Climat malsam; cepondaut, c'est la plus peuplée, la plus 
fertile, et la mieux cultivée des íles de ces parages. Sol 
au-dessous du niveau de la mer, contre laquello ellc est 
protégée par dos dunes et des digues. Les Anglaia, pour 
faire' diversion aux suocès de Napoléon B® eu Autriehe 
s'emparèreiit de Waleheren eu 1809; mais la résistance des 
généraux Monnet etlíousseau, de Tamiral Missiessy, eufin 
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les opérations du maréohal Bernadotte, et une épidérale 
lcs forcèrent íi révacuer. 

WALCKENAER (Cbarles-Atbanase), savant géographe, 
naturaliste, et biographe, né á Paris en 1771, m. en 1852. 
Orphelin dès sou bas âge, il fut élevé par un onde, riche 
notaire de Paris, qui ne négligea rien pour sou éduca- 
tion. Ileureusement doué pour apprcndre, il résolvait à 
10 ans des problèmes de mathématiques, et, à 12, traduisait 
Horace et Virgile en prose anglaise. A 17 ans, son ohcle 
1'envoya aux universités d'Oxford et de Glasgmv, pour 
qu'il s'y perfectionnât dans Ia langue anglaise. II reviut cn 
1791, et, lorsde laRéquisition ( K.cemoí), enl793, on le fit 
nommer directeur des transports militaires de 1'armce des 
Pyrcnées; 11 occupa cette place 18 mois; les patriotes 
d'alors le dénoncèrent comme coupablc de royalisme ou 
tout au moins de modérantisme; il reviut à Paris, sous pre- 
texte de réelamations pour son service, et s'y tint ignore 
jusqu'à la fin de la Terreur. Lors de la création de 1'Ecole 
polytechnique, il s'y fit reecvoir comme élève, puis en 
sortit sans demander aucune des fonetious auxquelles il 
avait acquis des titres. II retourna á 1'étude, sa passion 
dominante, et débuta, en 1798, par un Essai sur ihisloire 
de 1'espèce humaine, ouvrage ambitieux, oú 11 voulut faire 
riiistoire naturelle généralç de rhuinanité et de la société, 
prétention mal réalisée, ccuvre qu'il ne tarda pas á con- 
damner lui-même. Dcux romans, Vlle de Wight ou Charles 
et Angelina, 1799, 3 vol. in-12, et Histoire d'Euge'me racontée 
par une religieuse, IS03, iu-12, n'ajoutèrent rien à sa répu- 
tation. Dacier et Gosselliu Pencouragérent dans Tétude do 
la géographie ancienue; il donna, cu 1807, une édition 
prineeps qui fut très-remarquée du de Mensura orbis terra;, 
de Dicuil, géographe obscur du vm0 siécle. AYalckenaer 
était lié aussi avcc Latreille, dans la société duquel il prit 
du goút pour Pentomologie; déjà il avait publié, eu 1802, 
une Faune parisienne, ou Histoire abrégée des insectes des en- 
virons de Paris, 2 vol. in-80; en 1805, il fit paraitre un 
Tableau des aranéides, in-80, oú il traite de la struetura 
cxténeure, des moeurs ct de la classification des araignées, 
travail qui fait époque dans la science. En 1811, la lies- 
tauration cut ses sympathies; 11 rentra dans la carrière 
administrative, fut successivement maire du 5o arrondis- 
semeut de Paris, secrétaire-général de la préfooturo de 
la Seine, préfet du département de Ia Nièvre, 1824, du 
département de 1'Aisne, 1829, et montra dans ecs divers 
postes les talents d'un administrateur babile. 11 rentra dai. 
la vie privée après la révolution de 1830, et fut nommé, en 
1839, trésõricr de la Bibliothèquo royale, et conscrvateur 
des cartes géographiquos de cet établissement. Jamais les 
fonetions administratives ne le détournèrent entièrement 
de l'étude ; il trouvait le temps do s'y livrer sans négliger 
ses autres devoirs, ct donna ainsi: Le monde marilime, ou 
Tableau giographique ct historique de la Polynésic ct de 1'Aiis- 
Iralie, 1819, 4 vol. in-8", exposition ncuve et savante do 
cette 5° partie du monde; Ilisloire de la vie et des ouvrages 
de La Fonlaine, 1820, in-tlo; une bonne édition des Fables, 
du meme, 1820, 2 vol. in-80; Recherches géographiques sur 
Tinléneur de 1'A fríque seplenlrionale, 1821, in-li»; Noucelle 
collection des rclations de voyages par mer et par iene, 1826- 
31, interrompue au 21° vol.; Letlres sur lcs contes de /ces, 
nllribués á Perraull, et sur i'origine de la féerle, 1826, in-12; 
dos articlcs importante dans la Riographie universelle do 

^Michaud, réunis depuis sous le titre do Vies de plmieure 
'personnagesdes temps anciens elmoJernes, Paris, 1830, 2 vol. 
in-80, etc. La vie privée donna une nouvclle ardeur à ses 
travaux scientifiques et littéraires; il publia : Ilisloire na- 
lurclle des insectes aplères, 1837, 3 vol. in-80, oú il inséra 
en le rendant plus eomplet, son Tableau des aranéides; 
Géographie ancienne historique et comparée des Oaules Cisal- 
pine et Transalpine, suivic de VAnalyse géographique des lli- 
néraires des Anciens, 1839, 3 vol. in-80 et atlas, sou ou- 
vrage capital; Ilisloire de la vie el des poésies d'Horace. Paris, 
1840, 2 vol. in-B»; Mémoires sur Mwr de Sévigné, 1842-52, 
5 vol. in-12, travail inachcvé; une édition de/.«/trui/cre,' 
1845,2vol. in-12, oú il a restitué avecbeaucoupdesoinet 
de sagacité Io texto original de rauteur; eufin divers Mé- 
moires dans le rccucil de 1'Académie des Inscriptions. 
Walckenaer avait un savoir varié et souvent très-profond. 
Sa Géographie des Gaules fut d'abord uu Mémoire couronné 
par fAcadémie des Inscriptions en 1811, et qui le fit con- 
naitre si avautageusement, qu'en 1813 cette Société Pad- 
mit au nombre de ses membres, et longtemps aprés, en 
1840, le cboisit pour son secrétaire pcrpétuel. Comme bio- 
graphe, "Walckenaer fut innovateur, du moins en France, 
oú, le premier, ü donna 1 exemple de ces grandes biogra- 
phies, i la manière anglaise, qui sont, à propos d'un 
homme, 1'histoire, ou du moins le précis de Lhistolre de 
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^poque oü il vécut, celle de la sociét^, des moeurs, 
^es usages de cette époque. Tout cela forme comme le 
fond da tableau sur lequel se détache le portrait en pied 
du personnage. VValckenaer a réussi dans ce genre, et ses 

(piographies de La For.taine, d'Horace, de Mme de Sé- vigné, sont le résultat d'immenses lectures sur toutes les 
parties de son sujet; il possède Part d'être abondant sans 
jamais ftitiguer: mais on pcut lui reprocher de manquer 
de couleur íocale, et de n'avoir pas un ton de style bicn 
approprié à chaque sujet. V. J. Naudet, Nolice historiquesur 
ta vie et les ouvrages de M. Walckenaèr, 1852, in-40; Sainte- 
Beuve, Causeries du lundi, t. 6. C. D—y. 

"walckenaer, célebre philologue hollandais. 7. Valc- 
kenaer. 

WALCOURT, vge de Belgique, prov. et à 40 kil. S.-S.-O. 
de Namur; 900 hab. II eut lougteraps des seigneurs parti- 
culiers. Son église est un lieu de pèlerínage célèbre. 

WALD, c.-à-d. forét en langue germanique: Schwarz- 
wald, forêt noire. 

wald, v. des Etats prussicns (prov. du Rliin), à 40 kil. 
E. de Dusseldorf; 4,500 hab. Fabr, de cotonnades, ru- 
baus, quincaillerie. 

wald, brg de Suisse (Zurich), à 10 kil. E.-N.-E. de 
Rappersweil; 4,298 hab. Tissage du coton et de la soie. 

WALDAI. V. Yaldaí, 
WALDBILLIG, brg. du royaume de Hollande (Luxem- 

bourg), à7 kil. S.-E. de Diekirch; 1,200 hab. Ruines 
d'un anc. cháteau des Templiers. 

WALDBURG, vge de Wurtemberg (cercle du Danube), 
près de Ravensburg; 250 hab. Son château appartenait 
aux barons de Waldburg, qui étaient, par droit de nais- 
sance, Truchsess ou maítres-d'hôtel de PEmpire. 

WALDEÇK (Principauté de), Etat de la Confedera-» 
tion germanique, comprend: 1° la principauté de Waldeck, 
enclavée dans la Hesse-Cassel et dans les régences prus- 
siennes de Minden et d'Arnsberg (Westphalie); 2o le 
comté de Pyrmunt. Superf. 1,101 kil. carr.; pop..: 58,550 
hab., dont 7,015 pour le comté de Pyrmont. Capit., Cor- 
bach; v. princip. : Arolsen, oü réside le prince de Waldeck 
(2,000 hab.).Sol •montngneux et peu feptile; mines de fer, 
plorab, cuivre; carriércs d'all)âtre et de marbre. Eaux 
minérales á Pyrmont. Dans Ia chatieellerie fédérale, la 
principauté dc Waldeck a Io 26® ran£ ; elle a une voix 
dans le Plenum; dans Tasscmblée ordinaire, clle partage 
Ia 10',voix avec Reuss, Lippe, et Liehtenstein. Revenu : 
1,670,000 fr. Detto : 2 millions de fr. Contingent federal : 
866 liommes. Le gouvernement est constitutionnel ; Ia 
diéte se compose de 18 députés de la noblesse, 13 des 
villes ct 10 des campagnes. — La famillc de Waldech fait 
remonter son origine à Witikind; olle eut d'abord le titre 
de comte, ct devint prinoière on 1582. 

waldeck (George-Frédérie, prince de), né en 1620, 
d'uno des plus anc. famillcs de 1'Allemagne, m. en 1692, 
se mit au service de Ia Hollande, puis de Pemperenr Léo- 
pold I®r, qui le créa prince dc PKmpire et feld-maréchal. 
Il commanda les troupcs de Franconíe au fameux sióge de 
Vienne par les Turcs en 1603, ct cut part à Ia victoire 
reráportée sur cux par Jcan Sobieski. Retournant en 
Hollande, il fut nommó maréchaf-géuéral de Tarmée des 
Provinces-Unies, et perdit contre le maréchal dc Luxem- 
bourg la bataille de Fleuma cn 1690. — Son petit-nevcu, 
m. en 1750, commanda les troupcs hollandaises á la ba- 
taille de Fontenoy cn 1745. B. 

waldeck (Clirótien-Augusto, prince de), né cn 1744, 
in. eu 1798, entra de bonne heure au service de 1'Autriche, 
se distingua dans la guerrc controles Turcs, fut employó 
comme lientenant-général, eu 1792, contre la Franco, 
perdit un bras au siégo de Thionville, prlt part, eu 1793, 
à Pattaque des ligues de Wissembourg, prit 1c fort Louis, 
remplaça, en 1794, le general Mack dans femploi de quar- 
tier-maitrc-général de l'armée do Flandre, passa ensnite 
en Portugal, 1797, sur ,1a demande du prince régent, pour 
y prendre le commandement des troupcs, et y mourut. B. 

WALDE.MAR. V. VAI.DEMAB. 
WALDENBURG, v. du royanme de Saxe, ch.-l. de Ia 

seigucurio de son nom, sur la Muldc, a 17 kil. N. de Znic- 
kauj 3,030 hab. Eaux minérales. Anc. et beau clnlteau 
des princes de Schocnburg-Waldonburg. 

WALDExuuno, v. des Etats prussicns (Silésio), a 70 
kil. S.-O. de Breslau; 3,000 hab. Ch.-l. do corele. Houil- 
léres considérablcs. Industrio active des toiles et des 
lainages. 

WAI.DKNBÜRO, v. de Wurte.nbcrg |Iaxt),à45kil. N.-O. 
d'lèlwai!gen; 830 hab. Ch.-l- do Ia principauté de llohen- 
lohe-Waldenburg-Schillingfur&t. 

WALDI1EIM, v, du royaume dc Saxe, à 16 kil. E. de 

Rochlitzj 5,183 hab. Maison de détention. Fabr. de toiles 
lainages, cotonnades. 

WALDKIRCH, brg du grand-duché de Bade (Haut- 
Rhin), à 15 kil. N.-N.-E. de Fribourg; 2,700 hab. Taiile 
de grenats. 

WALDRADE. V. Valdrade. 
WALDS' E, v. de Wurtemberg (cercle du Danube), sur 

la fcteinach, à60 kil. S.-S.-O. d'Ulm; 2,000 hab. Château 
seigneurial des princes de Waldburg-Wolfegg-Waldsee. 
Jadts 1 une des cinq villes, dites i-nies du Danube. Réunie 
au Wurtemberg en 1806. 

WA.LD3 f.E ITES, c.-à-d. Eiais Jes forêts, dénomination 
sous_ laquelle on rcumt les cantons suisses de Sohwytz, 
d'Uri et d Unterwaiden, et quelquefois celui de Lucerne 
Le lac de Lucerne ou des Quatre-Cantons, oui les baio-ne! 
est aussi nommé lac des Waldstmltes. " 0 ' 

WALDSTE1N. V. Wallexsteik. 
WALE (Antoine de), en latin IFateus, théologien pro- 

testant, né â Gand en 1573, m. en 1639, étudia à Middel- 
bourg et á Leyde, visita les principales universités de la 
Hollande, de la France, de la Suisse et de 1'Allemagne 
fut pastem-, professeur de grec, de pliilosophie et de théo- 
logie á Leyde, assista en 1618 au synode de Dordrecht, 
reçut la mission de préparer Barneveldt à la mort, et de- 
vint recteur de 1'Académie de Leyde. Outre sa coopération 
à la version flamande de la Bible, on lui doit: rojfice des 
ministres, en flamand, Middelbourg, 1625, in-4"; Compen- 
dium elfticw arisloteliccE ad normam veritatis christiancB revo- 
calum, Leyde, 1627, in-12; Disserlalio de Sabbalho, ibid., 
1628, in-B0, etc. Ses OEuores théolorjinues ont été rcunies à 
Leyde, 1643 et 1647, 2 vol. in-fol. 

WALES.".™ anglais de la principauté de Gali.es. 
WALHALLA, c. a-d. Porlique des guerriers ^ palais oü 

Odin reçoit les guerriers morts en combáttant. Ccst le 
Paradis des Scandinaves. Les habitants de ce séjour se 
livrent de perpetueis combats, font à leurs adversaires des 
blessures aussitôt guéries que reçues, puis boiveut de 
Phydromel dans un crâne, en éooutant les chauts des 
sealdes. 

walhalla (Ordre du), sooiété secréte formée à Svea- 
borg au temps de Gustave III, pour saper eu Finlande Pau- 
torité du monarque suédois. Elle ctait soutenue par la 
tzarine Catherine II. 

walhalla, monument national, sorte de temple de la 
Gloire, eleve par le rol de Bavière Louis I®r sur le raont 
Braubergjjirès de la rive g. du Danube, à peu de distance 
de Donaustaufen et de Ratisbonne, et inau-uré en 1842 
I! est d'ordre dorique, etcontient les bustes en marbre des 
hommes célebres de 1'AIIemagne ancienne et moderne. 

WALIDIer (Aboul-Abl)as),6ecalife ommiade de Damas, • 
sucçcda à son père Abd-el-Mélek, 705-715. II se rendit 
célctire par ses conquètes, en subjuguant 1'Espagne, la 
Sardaigne, les lies Majorque et Minorque, une paríie de 
la Gaule narbonaise, Ia Transoxiane, le Turkestan, et une 
partie do iTnde on-detà du Gange. 11 rebâtit le temple de 
Médine, et fit construire Ia grande mosquée de Damas. D. 

wa li D il, fils de Yézid, II® calife ommiade, 743-744* 
vivaitdans la retraite en Palcstine, lorsqivíl apprit Ia mort 
de son onele Hescham. II vint aussitôt à Damas prendre 
possession du califat; mais 11 s'abandonna aussitôt â tant 
de débordements et d'iniquités, que ses plus proches pa- 
rents, ayant à leur tête Yézid, fils de Walid 1", sou cousin- 
germain, se révoltèrent contre lui, le forcérent dans son 
palais, oú 11 se défendit vaillammcnt, et le tuèrent. Cest 
sons son règne que Zayd, fils de 1'imam Zain-el-Abdin 
petit-fils d'A11, qui s'était cantonné dans le Khoraçan fut 
défait et tué par les troupes du calife. 11 eut pour succes- 
seur Yézid, qui 1'avalt detrôné. D. 

WALKER (John), grammairien anglais, né en 1732 i 
Friern-Barnet (Hartford), ra. en 1807, fut acteur pendãnt 
plusieurs années, quitta la scène pour se vouer à Pensei- 
gnement, ct fit, dans diversos villes, des cours d'éIocu- 
tion et de débit oratoire qui fnrent très-suivis. On a de 
lui : EUnunts de 1'éloeulion, 1781 et 1799, in-8o; Miloiie 
du langaqe, 1791, in-4"; Diclionnaire critique dè pronoiicia- 
tion, 1798, m-80, etc 

WALKI, v. Russie. Y. Valki. 
WALIC1RIES. V. Valkiries. 
Y ALLA( K [\\ illiam), eclébrechef écossais, né cnl276 

dans le comté de Kenfrew, m. eu 1305, était d'unc famille 
ancienne, mais pauvre. A Pàge de 19 ans, pour venger 
une injure pcrsonnelle, 11 tua le fils du gouvorneur de la 
forteresse de Dundee, ct sYnfuit dans les bois, afin d'évi- 
ter la vengeance du rol dAngletcrre, Edouard I®r, qui 
était alors maitre de PEcosse. Doué d'une force prodi- 
gieuse, et d'uue patiencc à toute épreuve, 11 forma le des- 
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sein cTaffranchir sa pátrio du joug dcs jVnglais; il róunit 
unebande d'aventui'iers, que quelques sucçòssurlestroupes 
anglaises grossirent bientôt de tous les enneiuis de la dure 
lyrannie d'Edouard. llpvitle titre de vice-roi, sedonnant 
comme lieutenant du roi John Baliol, retenu pvisonnier 
cu Angleterre, cbassa le grand-justicier Ormesby et les 
offioiers de sa suite, gagna une bataille sur les bords du 
Fortli en 1297, prit Berwick, poussa jusque dans les 
comtcs septentrionaux de 1'Angleterre en 1298, mais, défait 
à Falkirk, dut se réfugier au milieu des montagnes. Livré 
par un de ses amis, il fut conduit chargé de chaines li 
Londres, et décapité à Tower-Hill. Sa mémoire est cncore 
Yénérée et populaire en Ecosse. B. 

WALLENDORF, brg de Hongrie (Zips),surleIIcrnad; 
3,300 hab. Riclies mines de fer et de cuivrc. 

WALLENSTADT, v. de Suisse (St-Galll. à 45 kil. 
N.-N.-O. de Coire; 1,812 hab. Elle est sur les bonls d'un 
lac, qui a 12 kil. sur 3 , et dont les rives sont très-pitto- 
resques. 

WALLENSTEIN ou WALDSTEIN (Albert-Wenceslas- 
Eusèbe de), célébre général, né en Bohême en 1583, d'une 
ano. et noble famille, m. en 1634, fut placé d'abord comme 
page auprès du margrave de Burgau, fils de Tarchiduo 
Ferdinand, puis consacra quelques années à visiter la plu- 
part des pays de TEurope, dont il apprit les langues. Un 
mariage avec une riche veuve, qn'il perdit au bout de 
4 ans, le rendit maitre d'une très-grande fortune. Dans 
une gucrre do larchiduc Ferdinand contre les Vénitiens, il 
équipa un corps de 300 cavaliers, et, k la fin de la cam- 
pagne, fut nommé, par Tempereur, colonel des milices de 
Moravie. Au dchut de la guerre de Trente Ans, il servit 
contre les Bohémiens révoltés, déjoua les efforts de Beth- 
len-Gabor ( V, ce mot) en Moravie, et reçut de vastos do- 
maines confisqués sur les rebelles, 1618-19. Marié à la filie 
d'un favori de Tempereur, le comte de Harrach, et nommé 
major-général, il commanda deux régiments dMnfanteric 
à Ia bataille de Frague, 1620. En 1625, il obtint de Ferdi- 
nand II, qui manquait d'hommes et d'argent, ia pormission 
de lever à ses frais une armée, avec la faculté de la porter 
jusqu1;! 50,000 combattants. Tandis que Tilly, général des 
troupes de la ligue catholique, opérait contre les Danois, 
alliés des luthériens allemands, il battit Mansfeld ( V. ce 
mot] au pont do Dessau, 1626, le poursuivit en Hongrie, 
détacha de lui Hethlen-Gabor et les Turcs, puis, revenant 
vers le Brandebourg, parcourut en vainqueur le Mecklem- 
bourg, Ia Pomcranie, le Slesvig et le Holstein. Stralsund 
était Ia seule ville qui résistât encore, lorsque fut signée la 
paix de Lubeck, 1629. Nommé due de Friedland et de 
Mccklcmbourg, Wallenstein prit, depuis cette époque, les 
allures d'un dictateur dans le nord de rAUemagne, rau- 
çonnant le pays pour satisfaire Vavidité de ses bandes, mé- 
connaissant les ordres de 1'empercur, et lui écrivant même 
dcs lettres insolentes. La disgrâce de Wallenstein et le 
licencicment de sou armée furent exigécs par la dièto do 
Katisbonne, à Vinstigation du P. Josepli I V. ce mol], en re- 
tour du titre de roi des Romains que Ferdinand II deman- 
dait pour son fils. Le général bohémien se retira dans ses 
terros, oü on le vit déploycr un luxe royal. Après les vic- 
toires de Gustavo-Adolpbe à Leipzig, 1631, et sur les 
bords du Lech, 1632, Ferdinand II, voyant Tanuéc catho- 
lique dispersée, Tilly tué, la Bavière envahie et 1'Autriche 
menacée par les Suédois, n'cut d'autre ressource que de se 
joter dans los bras de Wallenstein. Celui-ci consentit á* 
rax>peler ses anciens soldats et à reprendre le commande- 
ment, à condition qu'il pourrait avoir une armée de 
100,000 hommes, qu'il en nommerait et révoquerait íi son 
gré les ofllciers, qu'il aurait le gouvernement exelusif des 
pays conquis, et que ni rempereur ni son fils no parai- 
traient au milieu do ses troupes sans sou autorisation. 11 
se porta en Bavière, mais demeura trois mois devant Nu- 
remberg en préscnco de Gustave-Adolphe, soit dans la 
crainte d^xposer sa renommée aux chances d'unc bataille 
contre un tel adversaire, soit pour se venger du due Maxi- 
milien, Vun des auteurs de sa récento disgrâce, et dont il 
laissait les Etats en proic aux Suédois. Enfin , il se dirigea 
vers la Saxe, y fut suivi par Gustave-Adolphe, et perdit, 
jnalgré la mort de ce prince au milieu de 1'action, une 
grande bataille près de Lutzen, 1632. Au lieu de continuer 
la lutto contre les généraux lio Gustavo, il se retira cu 
Silésie, et ouvrit des négooiations avec la Suède, la Saxe, 
Io Brandebourg, et même la Franco : en même temps qu'il 
battait un corps de Suédois k Steinau , forçait le comte de 
Thurn de mettre bas les armes avec 6,000 hommes, et 
refoulait vers le Haut-Palatinat Bemard de Saxe-Wei- 
mar qui àvait pénétré en Bavière, il méditait un plan de 
défeotion, dont il fit part à Piccolomini, Puu de ses offi- 

ciers. II réunit à Pilsen les principaux chcfs de ses troupe:, 
et les lia par écrit à la défense de sa cause particulicre. 
Ferdinand II, informe de tout, fit assássiner Wallenstein 
à Egra, 1634. Foerster a publié une Vie de ce général, 
Potsdara, 1834, et ses Lettres, 1828-29, 3 vol. Sarrasin a 
écrit 1'histoire de la conspiratiõn de Wallenstein, et 
Schiller a fait de la catastrophe do ce général le sujet 
d'une trilogie. B. 

WALLER (Edmond), poete anglais, né en 1605 á 
Coleshill (Hertford), m. en 1687. Membre du Parlement 
à 17 ans, il fit, à 23, un riche mariage, et resta bientôt 
veuf. Ses vers ont rendu célebre, sous le nom de Sacha- 
rissa, lady Dorothée Sidney, filie du comte de Leicester, 
dont il demanda inutilement la main, 1639. Un second ma- 
riage lui donna 13 enfants. Cousin de Cromwell et neveu 
de Hampden, il fit partie du Long-Parleracnt. Áttaché 
Tabord á Popposition, il s'en sépara sur la question de 
Pabolition de 1'épiscopat, et garda pendant quelque terops 
une neutralité respectée des deux partis. Enfin, quand 
la guerre civile eut éclaté, emprisonné pour un complot 
en faveur des Cavaliers, il racheta sa vie par des dénon- 
ciations et une amende de 10,000 liv. sterl., et alia vivre 
quelque temps k Rouen, oü sa filie Marguerite lui servait 
de secrétaire, puis à Paris. Un charmant éloge de Crom- 
uell lui valut son retour, et lui rendit ses biehs. II flatta 
également Charles II et Jacques 11, et brilla par son esprit 
dans le Parlement et à Ia cour. II voua ses dernières an- 
nées k des poésies religicuses. 11 faisait partie de cette 
société toute française qui comptait dans Londres Saint- 
Evremond, les duchesses de Bouillon et de Mazarin. Ses 
Poésies, Londres, 1729, in-80, courtes et soignées, sont 
moins remarquables pour le iond que pour la forme. Vingt 
ans aprés Spenser, sa versification est celle d"un élève de 
Pope, élégante et pure, facile et harmonieuse. A. G. 

WALLERIUS (Jcan-Gottschalk), naturaliste suédois, 
né en 1709, m. en 1785, professeur de chimie, de métál- 
lurgic et Cie p!iarmacie,à 1'université d'Upsal, et membre 
de fAcadémie des Sciences de Stockholm, a puissamment 
contribué au développement des sciences eu Suède. On lui 
doit, entre autres ouvrages : Mineralogia systematicè pro- 
posila, Stockholm, 1747, trad. en françjais par le baron 
d'lIolbach, Paris, 1753, 2 vol. in-80; Chemia plujsica, en 
suédois, 1759, et en latin, 1760, 2 vol. in-fio; Elemenla 
melallurgitB, 1778; Systcma mitieralogicum, 1775, 2 vol. 
in-80; Medilaliones physico-chemica: de origine rnundi, trnei. 
en français par Dubois, 1791, in-12; Elemenla agricullurce, 
plix/sicce et chemica), trad. en franç., Yvcrdun, 1766, et Pa- 
ris, 1774, in-80. B. 

WALLERSTEIN, brg de Bavière, k 18 kil. N.-O. de 
Nordlingen; 2,000 hab. Ch.-l. de la seigneurie d^ttin- 
gen-Wallerstein. 

WALL1A, roi dcs Wisigotha. V. Vallta. 
WALLICH (Nathaniel), botaniste, né en 1787 à*'Co- 

penhague, m. en 1854, étudia tour k tour 1'art vétérinaire 
et la médccine, obtint de Tuniversitó de sa ville natale le 
grade de docteur dès Tâgo de 18 ans, fut nommé, en 1807, 
médecin de district à Serampour (Hindoustan), et passa 
au service do 1'Angleterre lorsque le Danemark céda à 
cette puissance sa colonic. II fut choisi eu 1816 pour ad- 
joint au surintendant du jardin botanique de Calcutta, lui 
succéda en 1817, ct fit des cours de botanique qui eurent 
un grand succès. Pendant un voyagc qu'il entreprit dans 
1'intéricur de PAsie, il découvrit plus de 9,000 plantes 
jusqukilors inconnues, puis publia, dans les Atialic 
cherches de Calcutta, ses observations les plus intéres- 
santes. En 1821, il oflrit à 1'université de Copenhagne uns 
riche collection d'ouvrages en sanscrit ct eu (Tautrcs 
langues asiatiques. II fut membro correspondant de iTn- 
stitut de Franco. Ses principaux ouvrages sont: Elora in- 
dica, or Descriptions of indian planls; Tenlamen Horce Nepa- 
lensis; Plantae asinticce roriore», or Descriptions of a selecl 
number of unpublíshed Enst-Jndia planls. B. 

WALLINGFORD, brg et paroisse d'Angleterrc (Berksl, 
k 22 kil. N.-O. de Reading, sur la rive dr. de Ia Tamise i 
2,800 hab. Comm. de grains ct farines. Reates d une for- 
teresse romainc. ... 

WALLIS (Jean), célébre géomètrc anglais, nc a Asii- 
ford (Essex) en 1616, m. en 170.3, otudia à Cambridge, 
entra dans Ia carrière ccclésiastique, ct y ocoupa succes- 
sivement divers postes. 11 a laissé des ouvrages de pinlo-; 
sophie de théologie, et des sermons. II s'est occupé aussi 
de 1'enseignement des sourds-muets, ct réussit á faire 
comprendre, écrire et même parler la languc anglaise a 
plusieurs de ccs malheureux. Mais c'est surtout aux ma- 
tiiématiques qu'il doit sa oélébrité, et il était cn corres- 
pondancc avec Pascal ct Fermat. Son principal ouvragc 
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cst VJnlhmelique des infinis, publiée en 1655. IVallis a 
éteadu Ia méthode dcs indivisibles de Cavalieri, rcontii- 
buant largement pour sa part à Tavénement des nouvelles 
méthodes infinitésimales. II a introduit le premier les expo- 
sants fractionnaires. Wallis était d'une trés-grande partia- 
lité dans ses jugements; il cherchait à rapporter à ses 
compatriotcs riionneur des principales découvertes; il fut 
particuliéremcnt injuste envers Descartes et Leibniz. Ses 
ceuvres mathématiques ont été réunies à Oxford, 1697-99, 
3 vol. in-fol. V. 

wallis (George-OIivier, comte de), général autrichien, 
né en 1671, d'une famille irlandaise, m. en 1743, fut élevé 
parmi les pages de Tempereur Léopold ler, dovint colonel 
en 1704, général-major en 1708, feld-maróchal-lieutenant 
en 1716, gagna par ses exploits en Sicile et la prise de Mes- 
sine Ia dignité de grand-maitre-général de rartilleric, 
commanda en chef sur le Rlün en 1733, puis dans lltalie 
septentrionale et en Hongrie, perdit eontre les Turcs Ia 
bataille de Krotslia, 1739, qui fut suivie de la paix de 
Belgrade défavorable à 1'Autriche, et, disgracié pendant 
quelques années par Tempereur Charles VI, recouvra, à 
ravènement de Marie-Thérèse, uu commaudement mili- 
taire en Bohême. 

wallis (Samuel), navigateur anglais, continua de 1766 
à 1768 les explorations du commodore Byron, visita Taiti, 
et découvrit les iles qui portent son nom. La relation fort 
interessante de son voyage, dont il avait laissé les maté- 
riaux, se trouve dans le reeueil de Hawkesworth, Londres, 
1773, 3 vol. in-4». 

wallis (lies), archipel du Grand-Océan Equinoxial, 
dans la Tolvnésie, au N.-E. des iles Fidji, par 13° 18' lat. 
S., et 179» long. O. II y a 12 iles, dont les plus grandes 
sont Ourea et Nukuatea. Sol fertíle. Découvertes en 1767 
par Ic navigateur anglais qui leur donna son nom. Eu 
1842, les habitants ont conclu un traitó de commerce aveo 
la Frauce. 

WALLIS, nom allemand du valais. 
WALLONS, nom donhé jadis aux habitants de la Bel- 

gique qui étaient d'origine gauloise et qui parlaient la 
langue française. Le Pays walton eomprenait ce qu'on 
appelle aujourd hui, dans le royaume de Belgique, les 
proviuces de Hainaut, de Namur, de Liége, de Luxein- 
bourg, etle S. du Brabant. Ou compte environ 1,827,000 
Wallons. Les Flamands appliquent aux Wallons le sobri- 
qnet de Framnuillons, , . , . 

WALLSEND, brg et paroisse d'Angleterre (Eorthum- 
berland), sur la rive g. de la Tyne, à 5 kil. E.-N.-E. de 
Newcastle; 5,000 hab. Chantiers maritimes. Exportation 
de houille. 

WALMER.vge et paroisse d'Angletcrre (Kent),à31dl. 1 

S. do Doai, sur le Pas-de-Calais; 1,600 hab. Forteresse i 
construite par Henri VIII, et oú reside le lord-gardien des 
Cinq-1'orts. 

WALPÜLE (Robert), célèbrehomme d'Etat anglais, né eu 
1676 à Houghton (Norfolk), m. en 1745, fit ses étudesà 
Cambridge, siégea à la Chambre des Communes dès Pannée 
1700, parmi les whigs les plus ardeuts, devint membre du 
conseil du prince George de Danemark en 1705, secrétairo- 
d'Etat au département de la guerre en 1708, trésorier de 
la marine en 1709, perdit ses fonetions lors de la disgrâce 
du duc de Marlborough, et fut mêmo chassé du Parlemeut 
conime coupablc de péculat et de corruption. Cette sen- 
tence, que Fanimosité des juges entacha d'injustice aux 
yeux íle ropinion, n'empêcha pas qu'il füt réélu en 1714, 
et il coinbattit le ministére aveo acharnement jusqu'à la 
mort de la reine Anne. Son zèle á servir les intcrêts de 
la maison de Hanovre le fit rappeler au pouvoir sous 
George I". Nommé payeur-générat de Parmée de terre et 
de mer, il eut bientôt la présidcnce du comitê secret que 
Pon chargea de faire une enquête sur la couduite du der- 
nier ministére, et qui condamua lord Bolingbroke. II obtmt 
ensuite les places de 1" lord de la tresorene, de chanee- 
lier et de sous-trésoricr de 1'échiquier, ht rendi e en 1716 
le bill de seplennalité, mais, n'ayaiit pu faire adopter de 
ses collègues un bill d'amortissement de la dcttc publique, 
rósigna ses fonetions eu 1717. Aprés avoir fiut une oppo- 
sition vigoureuse à la cour, il se réconciha avec elle en 
1720, fut lcr lord de la trésorerie et chanceuer de 1 cclu- 
quieren 1721, etquand, cn 1723, George l" partitpour 
le Hanovre, on le nomma Tun des lords-justiciers pour 
radministration du royaume, et seul Becrétaire d Htat. 
Maintenu à la tête des affaires par George 11, 17l7, il tut, 
pendant 15 ans, le véritablc maitre de TAngleterre. Son 
systéme était de maintenir la paix au dehors, et d étendre 
au dedans la prérogative royale. II le fit triompner par la 
corruption : prodiguant les pensions et les places, il obtmt 

, une majorité constante dans les deux Chambres. 11 se van- 
j tait de connaitre le tarif de toutes les consciences. L'oppo- 
: sition qu'il fit en 1739 à la guerre désirée par la nation 
! eontre TEspagne, et rhostilité du prince de Galles, qui se 
| mit à la tête des mécontents, ruinèrent enfin son crédit. II 
: se retira en 1742, reçut une pension de 4,000 liv. sterl,, 

avec les titres de comte d'Oxfürd et de pair d'Angleterre, 
et survécut encore trois ans à sa chute. 11 n'a laissé que 
des opuscules politiques. Les Mémoires sur la vie et iadmi- 
mslratton de R. Walpole, par Coxe, Lond., 1798, 3 vol. iii-4o 
sont un ouvrage apologétique. B. 

walpole (Horace) frère du précédent, né en 1678, à 
Houghton, m. en 1757 accompagna en 1706, en qualité 
de sccretaire, le general Stanhope en Catalogne, devint 
secretaire du chancelier de Techiquier, seerétaire de la 
trésorerie, inspecteur général des revenus de Ia conronne 
en Amérique en 1717, ambassadeur près la cour de Frauce 
en 1727, trésorier de la maison du roi en 1730, ministre 
plénipotentiaire dans les Provinces-Unies en I733 rece- 
veurde Péchiquieren 1741, et fut crée lord en 1746'. B. 

walpole (Horace), 3e fils de Robert Walpole, né en 
1718, à Houghton, m. en 1797, condisciple et ami du poete 
Gray à Lton et à Cambridge, entra en 1741 à la Chambre 
des communes, oü il se fit peuremarquer, et se consacra tout 
entier à la culture des lettres et des arts. Dans un voyage 
à Paris, 1765, il se lia intimement avec Mme Du Deftand. 
Dès 1757 , il avait établi, dans sa terre de Strawberry- 
Hill, une imprimerie pour éditer ses propres òuvrages, 
dont la collèction forme 9 vol. in-40. On y remarque: 
JEdes Walpolmna, 1752, description du palais de son père 
à Houghton; Doules sur la vie et le règne de Richard ///, 
1768, oü il fait Tapologie de ce tyran; la Mère mystérieuse. 
tragédie qui ne fut pas représentée; le Château d10trante. 
roman; Ânecdoíes de la peinture en Angleterre, 1761. Depuis 
sa mort, 011 a publie de lui 1 Mémoires sur les dix dernières 
années du règne de George II, 1822, 2 vol.; Correspondance, 
Londres, 1810, 6 vol. in-80; Mémoires sur George III 
1845, livre piquant et motiument historique. 11 avait un 
véritable talent épistolaire, et ses lettres sont les meilleures 
quhl y ait dans la langue anglaise. II cn a écrit aussi en 
français, avec beaucoup de naturel et d-ésprit. B. 

WA.LPÜRGIS, sauvage montagne du Brocken, oü, aprés 
de certames périodes lunaires, selou la tradition du moyen 
âgc, la population des Enfers se doime rendez-vous. Le 
paysan mecklembourgeois appelle Nuil de Walpürgis celle 
du 30 avril au ler mai; cette nuit-lã, il fait trois croix 
sur Ia porte de son étable, pour que les sorcicrs allant au 
sabbat ne jettent pas un sort sur ses bestiaux. 

WALSALL, brg et paroisse d'AngÍeterre, comté et à 
30 kil. S. de Stafford; 37,762 hab. Fonderies de fer; fabr. 
de serrurerie, quincaillerie, objets de sellerie et de carros- 
serie. Exploit. de houille et de pierre à chaux. 

WALSH (William), littérateur anglais, né en 1663 à 
Abberley (Worcester), m. en 1710, fut écuyer de la reine 
Anne, et membre de la Chambre des communes. Ses rela- 
tions d'amitié avec Dryden et Pope ont fait plus pour sa 
rcnommce que quelques produetions qu'on a de lui : Escu- 
lape, ou V11 ópital dcs fous, dialogue, traduit cn français par 
F. de La Flotte, 1761, in-80; Eugénie, ou DéfenseJes femmes, 
discours, trad. par le même, 1768, iu-12 ; Lettres et poémes, 
insérés dans les Mélanges de Dryden; diverses Poésies, etc. 

WALSINGHAM (Thomas de),bcnédictin du couvent de 
Sl-Albans, né dans le comté de N- rfolk, fut historiographe 
de Henri YI, roi d'AngleteiTe. II a laissé deux òuvrages 
publiés par Parker en 1574 : Historia brevis Anglice ab 
Eduardo I ad Hcnricum V; et Ypodigma Neuslrice. 

walsingham (Francis), homme d'Etat anglais, né en 
1536 ü Chislehurst (Kent), d^ne anc. famille du comté de 
Norfolk, m. en 1590, fit ses études à Cambridge, voyagea 
sur le continent, dut à la fuveur du ministre W. Cecil le 
poste d'ambassadeur près lacour de Frauce, devint seeré- 
taire d'Etat et membre du conseil privé en 1572, s'occupa 
dcs négociations relatives au mariage de la reine Elisabeth 
avecle duc d^Alençon, assista comme plénipotentiaire au 
congrés d'Utrecht en 1578, fut chargé, en 1583 d^ller 
ássurer 1'influence de 1'Aiigleterre et du prutestuntisme 
dans les Etats du roi d'Eco3se, Jacques VI, dont la mère, 
Marie Stuart, était captive sur le sol anglais, et, ayant 
déoouvert le complot de Babington en faveur de cette 
princesse, insista pour qu'on la mit en jugemeut. Dumoins 

la bibliothèque du collége du Roi à Cambridge, mourut 
très-pauvre; ses funérailles eurent lieu de nuit, et furent 
payées par quelques amis. Ses négociations en Fnpice ont 
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été publiées par Dig"^es sous le titre de Complete ambassc,- 
dor, 1655, in-fol., et témoigncnt des talerits diplomatiques 
de VValsingham; Toiivrage a été traduit en français par 
Boulesteis de la Contie sous le titre de Méinoires el instruo- 
tions pour les ambassadeurs, Amsterdam, 1700, in-40. On 
lui a attribué à tort un livre intitulé ircana aulica, Manuel 
de Walsingham, ou Maximes prudentes. B. 

walsingiiam, brg et paroissed'Angleterre (Norfolk), 
à45 kil. N.-O- de Norwich; 1,100 hab. Maison de cor- 
rection du comté. Belles mines d'une abbaye d'Augustins. 

WALSRODE, v. du Hanovre (LunebourgJ, à 53 kil. 
N.-O. de Zelle; 1,600 hab. Chapitre luthérien de dames 
nobles. 

"VVALTER (Jean-Théophile), célebre aiiatomiste, né à 
Kcenigsberg en 1734, m. en 1818, acheva ses études mé- 
dicales à Francfort-sur-BOder, et s'établ}t à Berlin, oü il 
enseigna ranatomie. Pendant sa vie, il disséqua plus de 
8,000 cadavres. On a de lui, entre autres ouvrages: 
Theses analomíco-physiologicce, Kcenigsberg, 1757, in-40; 
Traité des os secs du corps humain, en allemand, Berlin, 1763; 
Observaliones anatômica;, ibid., 1775, in-fol.; Manuel demyo- 
logie, en allemand, ibid., 1777; Tabulce nervorum thoracis 
et abdominis, ibid., 1783, in-fol. Walter avait formé une 
riche collection anatomique, dont son fils, Frédérie-Au- 
guste, né à Berlin en 1764, m. en 1826, profésseur d'aiia- 
tomie au collége de médecine et de chirurgie de sa ville 
natale, a publié la description sous le titre de Musée ana- 
tomique, 1796, 2 vol. in-40. 

WALTER-SCOTT. V. SCOTT. 
"WALTHAM, brg et paroisse d'AngleteiTe (Essex), à 

22 kil. N.-E. de Londres, sur la Lea; 4,500 hab. Pou- 
drerie royale. Beaux restes d'une abbaye du xie siècle. 

WALTON (Isaac), écrivain anglais, né á Stafford en 
1593, m. en 1683, s'est fait un nom par un traité intitulé 
le Par fait pêcheur à la ligne, Londres, 1653, in-12, trés- 
souvent réimprimé, et encore estimé aujourd'hui. 

walton (Bryan), orientaliste, nó en 1600 à Cleaveland 
( York), m. en 1661, évêque de Chester, a laissé : Introduc- 
tio ad leclionern linguarum orienlalium, Londres, 1654, in-80, 
11 a dirigé rédition de la Bible polyglotle de Londres, 1657, 
6 vol. in-fol., et en a éerit les Prolégomènes, traduits libre- 
ment en français par le P. Emery, Lyon, 1699, in-8o. 

WAMBA, roi des Wisigoths. V. Yamba. 
WAMPOA. T. Whampoa. 
WANAS, citadelle de Suède (Linkôping), à rembouch. 

du canal de la Gòtha dans le Yetter. Arsenal, grand dépôt 
d'équipage3 et de munitions. 

WANDELAINCOURT (Antoine-ITubert), né en 1731 à 
Rupt en-Voivre fdiocèse de Verdun), m. en 1819, fut 
dAbord professeur de littérature ancicnne à Verdun, puis 
préceptcur des enfants du duc de Clermont-Tonnerre, et 
sous-dírecteur de 1'Ecole militaire de Paris. II devint, en 
1791, évôque constitutiohnel de la Haute-Mame, fut 
membró de Ia Convention et du conseil des Cinq-Cents, et 
donna sa démission d^évêque en 1801. II a laissé des ou- 
vrages d'éducation, qui prouvent plus de facilité que de 
talent : Cours de lalinité, 4 vol.; Plan ddéducalion publique, 
1777 ; Vues sur Véducation d'un prince, 1784; Cours complet 
tféducation, 7 vol. in-12, etc. 

WANDRILLE (Saint). V. Vandrille. 
WANDSWORTH, vge et paroisse d'Angleterre (Surrey), 

à 10 kil. S.-O. de Londres, au confl. de la Wandle et de 
la Tamise; 7,000hab. Teihtureries^imprimeriessur étoffes, 
fonderies de fer, fabr. de prodults chimiqúes. 

WANFRIED, v. de la Hesse-Cassel (Basse-Hesso), sur 
la Werza, à 45 kil. E.-S.-E. de Cassei; 2,100 hab. Anc. 
clidteau des Landgraves, construit au xvie siòcle. 

WANGEN, v. de Wurtcmberg (cercle du Danube), à 
80 kil. S. d'Ulm; 1,700 hab. Anc. ville libre impériale, 
rcimie au Wurtemberg eu 1810. 

WANGENBOURG , vge (Bas-Rhin), arr. et à 37 kil. 
O. de Strasbourg; 213 hab. Restes d'un anc. château. 

WANTAGE, brg et paroisse d'Arigleterre (Berks), à 
48 kil. N.-O. de Reading; 3,300 hab. Patrie d'Alfred 
1c Grand. 

WARASDIN ou YARAD1N, v. forte des Etats autri- 
chiens ( Croatie-et-Slavonie), ch.-l. du comitatde son nom, 
sur la nve dr. do la Drave, à 73 kil. N.-N.-E. d'Agram 
11.000 hab.^ Gymnase. Eaux thermales. Anc. château-fort. 
Comm. de ble, tabac, pruneaux, et vins renomméá.—Le 
comitat de arasdm, entre la Hongrie au N.- E., la Styrie 
au N.-O., les comitats d^Agram au S., et les cercles régi- 
mentaires de Kreutz et de Sl-Georges à TE., a 321 196 
hect. de superf., et 258,008 hab. Sol fertile; soúfre* beaux 
marbres. — Les Confins militaires, 8'étendent entre la 
Drave au N., l'Unna au S., 1'Esclavonie et la Croatie 

civile à TO. et a TE., et comprennent 4 régiments : ler et 
2® Banal, Kreutz, S^Georges; 265,151 hab. 

WARBECK. V. Perkin. 
WARBERG, v. forte de la Suède, dans le lán et à 75 

kil. N.-N.-O. dTIalmstad, sur un petit golfe de la Bal- 
tique; 2,534 hab. Eaux minérales. 

WARBURG, v. des Etats prussiens (Westphalie), sur 
le Diemel, à 110 kil. S.-S.-O. de Minden; 3,500 hab, 
Ch.-l. de cercle. 

WARBURTON (William), savant prélat anglais, né en 
1698 à Newark-sur-Trent, d'un procureur de cette ville, 
m. en 1779, fut destiné au barreau, qu'il abandonna pour 
la carrière ecclésiastique, devint chapelain du prince de 
Galles en 1738, prédicateur de la société de LincolnVlnn 
en 1746, chapelain du roi en 1753, doyen de Bristol, et 
enfin évêque de Glocester en 1760. II avait débuté dans 
les lettres en se rangeant parmi les adversaires de Pope; 
il finit par devenir Tami et le commentateur de ce poete. 
11 a aussi donné une édition critique deShakspeare. 11 por- 
tait dans la controverse un ton acerbe et tranchant. On a 
de lui : Examen critique et philosophique des causes des pro- 
diges, 1727; Traité de Talliance entre TEglise et TElat, ou la 
Nécessité d*une religion établie, 1736, trad. en français par 
Silhouette, 1742^ 2 vol. in-12; Démonstralion de la mission 
divine de MoXse, Londres, 1766, 5 vol. in-80, son principal 
ouvrage, plein d^rudition et aussi de paradoxes; on y 
trouve des recherchcs sur les hiéroglyphes et Tccriture 
peinte, qui ont été trad. en français par Léonard de Mal- 
peines, sous le titre d'Essai sur les hiéroglyphes des Egyp- 
tiens, PariSj 1744, 2 vol. in-12; Aperçu de la pludosophie de 
Bolingbroke, 1775, etc. Les OEuvres completes de Warburton 
furent publiées à Londres, 1788, 7 vol. in-4o, et 1811, 
12 vol. in-80. ■ B, 

AVARD (Seth), astronome, né en 1617 à Buntino-ford 
(Hertford), m. en 1689, étudia à Cambridge, devint0pro- 
fesseur d'astronomie à l'Université d'Oxford, principal du 
collége de Jésus, président de celui de ía Trinité, doyen 
d Exeter, membre de la Société royale de Londres en 1661, 
évêque d Exeter, puis de Salisbury, et perdit la raison 
dans ses dernières années. On a de lui: de Come tis, Oxford, 
1653, in-40; Idea Irigonometrice, ibid,, 1654, in-40; Astro- 
nomia geométrica, Londres, 1656, in-80, etc. 

WARDEIN (GROSS-)' ou Grani-Varadin, en hongrois 
Nagy-Varda, ville forte do Hongrie, ch.-l. du comitat de 
Bihar, à 311 kil. r.. de Bude ; ] 0,000 hab. Kvêclió catho- 
lique suffragant de Kolocsa, et évéché greo-uui suffragant 
de Grau. Archi-gymnaso de Prémontrés. Académie royale. 
Eaux thermales sulfureuscs ct ferrugineuses. Ville bien 
bâtie, avec une cathédrale et un palais épiscopat remar- 
quables. Fabr. do soieries ct de poterie. Beaux marbres. 

WAUL, brg et paroisse d'Augleterre (Herford), sur Ia 
Boa à 30 kil. N. de Londres; 4,700 hab. Commerce de 
dreche. 

WAREHAM, brg et paroisse d'Angleterre (Dorset), à 
48 kil. S.-S.-O. de Salisbury, à 1'embouchure do la Froma 
dans le havre de Pool; 6,977 hab. Exploitation de terre 
de pipe. Fabr. de boutons et de bonneterie. Patrie d'Ho- 
race Walpole. 

WAREMME ou WAREM, v. de Belgique, sur la Geer, 
prov. et à 20 kil. O.-N.-O. de Liíge; 1,500 hab. Autre- 
fois fortifióe et capitale de Ia Hesbaye. 

WAREN, anc. Finmtim, v. du gr.-duché de Mecklem- 
• bourg-Schwérin, sur le lac de Müritz, à 80 kil. E.-S.-E. 

de Schwérin; 4,000 hab. Fabr. de draps, distilleries. 
WARENDORF, v. des Etats prussiens (Westphalie), 

surVEms, á 26 kil. E. de Munstcr; 4,300 hab. Fabr. de 
toiles, lainages, cotonnades, tabac; blanchisseries; fon- 
dorie de cloches. 

WARIN , graveur. V. Vamn. 
WARM, c.-à-d. chaud, eu anglais: WARMsprinjj, souroes 

chaudes. 
WARMBRUNN, c.-à-d. fontaine chaude, ville des Etnls 

prussiens (Silésie), à 9 kil. S.-S.-O. do Hirschberg; 2,000 
hab. Bains d'eaux thermales sulfurcuses. Beau cliàteau. 
Polissage du cristal, ct taillo des pierres fines. 

WARMELAND, anc. prov. de Suède, forme auj. le làu 
de Carlstadt. 

WARMHOLTZ (Charles-Gustave), savant sucdois, né 
à Stockholm eu 1713, m, eu 17B5. Après un voyage en 
Hollande, il fut noinmé conseiller do cour par le roi Fré- 
déric I", anobli par Adolphe-Frédério eu 1756, mais n'en- 
tra jamais dans la chambre des nobles. Retire dans sa 
rèsidence de Christineholm, oü il avait une riclie biblio- 
thòque, il travailla quarante ans à sa Bibliotheca hislorica 
sveogothica, Stockholm, 1782-88-93, et 1801-03-05-17, 
15 vol. in-80; qui donne beaucoup de détailssur tontos les 
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" '"rcps tio I histoire sníiloise connueá de son temps. A. G. 
WARMIE ou ERMELAND, anc. district de la Prusse 

Polonaise, faitauj. troia. ccrclos de Ia Prusse orientale. 
WARMINSTEK, brg et paroisse d'Angleterre ÍWilts), 

^ 40 kil. N.-N. O. de Salisbury; <>,300 hab. Marches aux 
ítains. Fabr. de drapsf lainages et soieries. 

WARNACHAIRE, mairc du patais de Thierry 11, roí 
fiauk de Bcurgogne, livra Brunehaut à Clotaire 11, rol do 
Neustrie, en 613, pbtint comme recompense 1'inamovibiUté 
4e sa charge. et mourut en 626. 

WARNEFRIDE (Paul). V. Paul. 
WARNEMUNDE, brg du gr.-duchó de Mccklerabourg- 

Sohwérin, port á 1'embouchure de la Warnow dans la Bal- 
bque, et qr.i forme Vavant-port de Rostock, situé A 6 kil. au-dessus : 2,000 hab. Bains de mer. 

WARNER ( Ferdinaud),écnvaiu anglais,né en 1703,m. 
®n 1768, a laisséj entre nutres ouvrages: Syslème de théologie ef de morale, Londres, 1750, 5 vol.--in-12; Observations sur 
piisloirc de Fingal el sur les autres poésies d'Ossian, 1762, 
in-S»; Hisloire d'Mande, 1763, m-4>>; Hisloire de la rébellion eí de la guerre civile en Mande, 1767, in-40-, Hisloire ecclè- 
'iaslique du XVIII"1 siècle, 1756-57, 2 vol. in-fol.; Mémoires 
de la vie de Thomas Morus, 1758, ín-80. 

WARNETON, en flamand Waeslen, ville de Belgique 
(Plandre occid.), sur la rive g. de la Lys, à 12 kil. S.-E. 
4'Ypres; 6,000 hab. Comm. de toiles, dentelles, bestiaux. 

WARNOW, riv. du gr.-duché de Mecklembourg-Schwé- 
Hn, nait au vge de Grebbin, coule A 1 O. et au N., sur 
150 kil., par Butzow, oü elle devient navigable, Sehwaan, 
Rostock, et Warnemunde, oü clle se jette dans la Baltique. 

WARREN HASTINGS. V. Hastings. 
WARRINGTON, brg et paroisse d'Angleterre (Lan- 

castre), sur Ia Mersey, A 30 kil. E. de Liverpool; 25,953 
bab. Fabr. de cotou, toile A voiles, quincaillerie, verrerie. 

WARSZAWA, nom polonais de Varsovie. 
WARTA, riv. d'Europe, nait prés de Kromolov, dans le 

gouvt de Kadom (Pologne), coule au N. et A 1'0., sur 
environ 800 kil., dont 620 navigables, par Cszentoehau, 
Sieradz, Warta, Kolo (Pologne), Posen, Schwérin, Lands- 
Ijerg, et Kustrin (Prusse), prés de laquelle elle tombe 
dans l'Pder, rive dr. Elle reçoit la Proszna, la Ner, l'Obra, 
'a Widarka, et la Netzc, par laquelle elle communique au 
canal de Bromberg, et, par ce canal, A la Vistule. 

WARTBOURG, château du grand-duché de Saxe-Wey- 
mar, A 2 kil. dlíisenach. Les landgraves de Thunnge en 
drent longtemps leur résidencc; Sle Elisabeth de Hongrie 
Phabita. En 1207, les Minnesingersles plus célèbres y eurent 
un tournoi poétique. Ce fut IA aussi qu'en 1521 Pélecteur 
de Saxe, Frédéric lo Sage, rccueillit Luther, qui y travailla 
A la traductiou allemande de la Bible. 

WARTHA, vge des Etats prussiens (Silésie), sur la 
Ycissc, A 15 kil. S.-S.-O. de Frankenstein; 1,100 hab. Son 
%lise renfeime une image miraculcuse de la Vierge, que 
viennent implorei' de nombreux pèlerins. 

WARTON (Joscph), littérateur anglais, né en 1722 A 
Hunsfold (Surrcyl, m. en 1800, étudia A Oxford, oü son 
père ctait professeur de poésic, entra dans les ordrcs, et 
devint en 17(i6 directeur de l'école de Winchester. On a de 
lui: une édition do Virgile, avec traduction très-estinaée, 
en vera anglais, et troiü Fssais sur la poáie paslorale, didac- 
linue et épique, 1748-53, 4 vol. in-S» ; Essai sur le gênie et les 
icrits de Pope, 1756-92,2 vol., oü,cn reconnaissantque Pope 
est un grand poete, 11 lui marque son rang aprés ceux qui 
brillent par 1'imagination et 1'invention; une édition de 
Pope, 1797, 9 yol. in-íio, dans laquelle Pouvrage précédent 
a été fondu; des Odes, 1746, etc. 

•warton ('Idiomas), frère du précédent, né en I7-", ;n. 
en 1790, étudia ct vécut A Oxford, oü il professa 1'histoire 
Aux collégcs de la Triuité et PcmbroUe. ms il put les 
ordrcs, et occupa des cures dans les comtcs d Oxford et de 
Somcrset. 11 a laissé , entre autres ouvrages : Observai,ons 
«er la Reine des fm, 1751-62, 2 vol. in-S»; /mmpíionum ro- 
'"anarum melricarum deleclus, 1758, in-40; Ihsloirc de la 
Poieie anglaise depuis la íin du XIo eilde jmqu au commence- 
'"ent du XVIII», 1774-81, 3 vol. in-8», grand travail, piem 
4'érudition , de goüt et de critique; Recherches sur Pauthen- 
['Oili des poésies atlribuíes à Roícley, 1782; Poesirs, Oxford, 
1802, 2 vol. in-80 ; on les compare, pour Téuergie, A cclles 
«e Milton. , , , 
, WARWICK (Riebard Bbaüciiamp , comte de), favon 

"Ja rol d'AngIetcrre llenri V, fut ambassadeur au concile 
Constance en 1414, devint gouverneur du jcune 

Jienri YI, dirigea avec autant de lâclietó que de cniauté 
■A procédure eontre Jeannc d'Arc, ct mourut A Ivouen vers 1439. B. 

Warwick (Riebard nevil, comte de), gendre du pré- 

cédent, était de la fainille des comtcs de Westmoreland 
II hérita du titre de comte de Warwick eu 1453, et maria 
sa sceur au duc Riebard d'York, qu'il excita A revendiquer 
le trôno d'Angleterro, occupé par la maison de Lancastre. 
Le role qu'íl joua dans la guerre des Deux-Roses (V, ce 
nwl j lui fit donner le surnora de faiseur de róis. Comman- 
dant des Ynrkistes, il vainquit et tit prisonnier llenri VI 
a la bataille de Si-Albans eu 1455, requt comme recom- 
pense de ses servires le gouvernement de Calais, battit 
eneore les Lancastriens A Northampton en 1460 , ct, 
aprés la défalte et la mort de Riebard au combat de 
Wakefield, empêeba la reine Marguerite d'Anjou d'eu- 
trer A Londres. Ayant fait proclamer rol, sous lo nom 
d'Edouard IV, le fils du due d'York, 1461, il écrasa les 
troupes dc Marguerite A Toivton et A Exham. Chargé 
d'aller négocier le mariage, qu'il avait conseillé, du jeuni 
momirque avec Bonne de Savoie, belle-sceur <Je Louis XI, 
et blessé de voir Edouard contracter une autre union aveo 
Elisabeth Woodville, aux parents de laquelle furent réser- 
vées toutes les faveurs, poussé d'ailleurs secrètemeut par- 
le rol de France, il forma, aprés son vetour en Angleterro, 
un parti eontre Ia reine et sa famille, excita secrètement 
des révoltes, eontre lesquelles on reclama son appui, et 
imposa de nouveau son influence A la cour. Edouard IV, 
retenu dans une espéce de captivité au château de War- 
wick, puis A Middleham, trouva un apjiui dans le duc de 
Bourgogne, Charles le Tcméraire, qui avait épousé sa 
sceur, Marguerite d'York. Warwick, obligé de fuir, et dé- 
pouillé de Calais, se vengea en se réconciUant avec Mar- 
guerite et eu mariant sa filie au fils de cette princesse, fit 
un appel au parti de Lancastre, vainquit Edouard IV A 
Tewkesbury et le força de fuir eu Ilollande, tira Henri VI 
de la lour de Londres, et se fit nommer gouverneur du 
royaume. Edouard revint, huit mois aprés, avec des se- 
cours que lui avait donnés le duc de Bourgogne, réuuit 
une armée autour de lui, et entra dans Londres sans re- 
sistance. Warwick marcha eontre Edouard, lui livra ba- 
taille A Barnet, et périt en combattant, 1471. La vie de 
cet homme célèbre a foumi A La Harpe le sujet d'uue 
tragédie. B. 

warvick (Edouard, comte de), petit-fils du précédent 
par sa mère Isabelle (femme du duc de Clarence, frère 
d'Edouard IV), fut enferme A la Tour de Londres par 
Henri VII, qui eraignait qu'il n'élevât des prétentions sur 
Ia couronne, comme dernier rejeton de la maison d'York. 
II y connut l'impostcur Perkin Warbeck ( V. ce mol], avee 
lequel il tento une évasion : traduit devant le Parièmcnt 
comme coupable de haute trahison, il fut condamué A 
mort et décapité en 1499. B. 

warwick (Sir Pbilippe), homme d'Etot, né en,I608 A 
Londres, d'nnc anc. famille du Cumberland, m. en 1683, 
fut secrétaire de l'évêque de Londres, grand-trésorier, 
Juxon, puis obtiut la place de greffier du petit sceau, qui 
rintroduisit A la cour, oü 11 gagna la bienveillance de 
Charles I»r. II soutint, au Long-Parlement, dès 1640, le 
parti do la cour, vota pour StrnlTord, et combnttit A Edge- 
llill pour le rol, quTil suivit comme sccrõtoire et servit 
avec dévouement dans le malbeur. Pendant le Protectorat 
de Cromwcll, retire dans le comté de Kent, il prepara la 
Restauration. II recouvra, en 1661, un.siége au Parlement 
et son ancicnnc charge, qu'il conserva jusqu'en 1667. Ses 
Mémoires (1 vol.in-S»,Londres, 1701, trad. parM. Guizot), 
iutéressants pour les dernières années de Charles ler, SOÜj 
1'oeuvre d'un esprit bonnète, mais étroit. A. G. 

warwick, v. d'Anglcterre, capitalo du comté de son 
nom, sur la rive dr. de 1'Avon, A 34 kil. S.-E, do Bir- 
mingham, A 157 N.-O. de Londres; 10,589 hab. Musée 
d'histoire naturelle; société arehéologique. Manufacture 
de chapcaux; fonderie. Château du comte de Warwick, la 
plus belle forteresse féodale d'Angleterre, fondée, dit-on 
par Etheltlède, filie du rol Alfred; on y voit une galeriè 
de tableaux, et le célèbre vase de Warwick, trouvé dans 
un lac prés dc Tivoli. Ruines de plusieurs couvents. Eglise 
S^-Mariè ct li6tel-de-ville remarquahles. — Le comté est 
au centre de rAngletcrre, entre ceux de Stafford et de 
Leicester au N., de Northampton A TE., d'Oxford et dc 
Glocester au S., et de Worcester A PO.; 231,632 hectares, 
dout 203,000 en culture ou prairies; 561,528 hab. Le N. 
était jadis couvert par la forèt d'Arden. Mines de bouille 
et de fer. Produits agricoles : moutons ct laines. Manuf. 
nombreuses A Birmingliam; filatures A Coventry. 

WARWICK , v. des Etats-Unis (Rhode-Island), A 16 kil. 
S. de Providcnce; 6,000 hab. v. des Etats-Unis, dans 
1'Etat et A 90 kil. N,- O. de New-York; 5,000 hab. Usines 
A fer. 

WASA (Maison de). V, Vasa. 
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WASA, ville de Finlande. V. kicolaístadt. 
wasa, gvt dela Russie d'Europe (Finlande),entre ceux 

cPUleatjorg au In,, de Kuopio à 1 E., de bankt-Michel, de 
Tawastehus, et celui d'Abo au S., et le golfe de Botnie 
à TO.; 303,720 hab. Ch.-l., IFoso ou Nicolaísladl. Sol fcr- 
üle en oòréales. ISeaucoup de iacs et de inarais. 
" WASER (Gaspar), pliilologue et orientaliste, né à Zu- 
rich en 1565, n). en 1625, professeur d'héb'reu, de grec, 
et de théologie á rAcadémie de sa ville natale, a laissé, 
entre autres ouvrages : Inslilulio Uavjuae grcecce, Lcyde, 
1594, iu-40, rcimpr. sous le titre de Grammalica syra, 
1619; Archelypus grammalicce hebrace, Ilâle, 1601, in-80; 
de Antiquis nmmis Uebraorum, Chaldatorum et Syrorum, 
iliid., 1605, in-40 ; de Antiquis mensuris Hebratorum libri III, 
Xlcidelberg, 1610, in-40. 

WASGAU (Le), petit pays de la Basse-Alsace, oü était 
Wissembourg. 

WASHINGTON (George), un dcs fondateurs et le 
premier président de la republique des Etats-Unis de 
TAmériquo du Nord, né en 1732 à Bridge-Creeck (Vir- 
ginic), m. le 14 décembre 1799, exerça d'abord la pro- 
fession ddngénieur-arpenteur, puis fut nònimé, à 19 
ans, officicr dans la milice de sa province. Pendant la 
guerre des Anglais contre les Français dans le Canada, 
1756-63, il moutra des talents inilitaires déjà remarqua- 
blcs, et se retira à la paix avec le grade de major. La 
mort d'un frère ainé favait rendu un des plus riolics pro- 
priétaires de la Virginie, et 11 était membre de l'Assemblée 
provineiale, lorsqu'eut lieu la rupture entre TAngleterre et 
ses colonies coutinentales de VAmérique. II fut un des 7 
députés de la Virginie au congrès que toutes les provinces 
tinrent à Boston en 1774, et reçut, 1'annee suivante, à 
Tunanimité des suffrages d'un nouveau congrès, le com- 
mandement en chef des troupes de 1'insurreetion. Ces 
troupes s'6Ievaient à peine h 14,000 bommes, presque sans 
munitions de guerre, avec un armement incomplet, sans 
ingénieurs, sans canonniers, sans magasins, sans caísse i 
militaire, et sans discipline. A force dTiabileté et dc con- 
stance, Washington triompba de tous ces obstacles, et or- 
ganisa sou arraée. II avait tenu tòte, sans trop dc des- 
avantage, aux généraux anglais Ilowe, Clinton, Burgoyne, 
Cornwallis, quand la France lui envoya des renforts. La 
capitulation de Cornwallis, qu'il avait bloqué dans York- 
Town, 1781, eut la plus grande influcnoe sur la conclu- 
sion dc la paix, qui fut signée à Versailles, le 20 janvier 
17ÍJ3 : rindépendance des Etats-Unis fut alors solennello- 
mcnt reconnue par 1'Angleterré. Le 23 décembre, après 
avoir licencié sans trouble son armée, dont on avait paru 
négliger les intérêts, Washington remit au Congrès sa 
commission de généralissime, et se retira daqs son do- 
raaine de Mount-Vcrnon , sans dcmandcr aucune récom- 
pense. En 1787, une asscmblée, réunie à. Philadelphie pour 
réviser les articles dc Pacto federal des Etats américains, 
désigna, sur la proposition de Franklin, Washington pour 
président. La nouvelle constitution ayant été décrétée, 
1789, ce grand citoyen obtint Tunanimité des suffrages, et 
prit possession de la présidence pour 4 années. A Texpi- 
ration do ses pouvoirs, 1793, il fut réélu , iv la mêmo una- 
nimité, et réussit à maintcnir la neutralité des Etats-Unis 
au milieu de la guerre géuérale que Ia révolution française 
avait fait naitre. Mais il perdit une partic de sa popularité 
en s'opposant aux doctrines démagogiques. Le terme de sa 
seconde présidence étant arrivé, il ne voulut plus être 
porté eandidat, et rentra dans la vie privée. En 1798, les 
Etats-Unis, se croyant menaeés d'unc guerre avec le 
Directoiro de France, rappelèrent Washington au com- 
mandement en chef des troupes fédérales; c'était une 
fausse alarme, et Télévatiou du génóral Bonaparte au con- 
sulat rétablit Tharmonie entre les deux gouvernements. 
Washington mourut peu de temps après. Cet événement 
fut regardé comme uneUalamité publique : tous les citoyens 
dcs Etats-Unis portèrent le deuil pendant uu mois; le 
Congrès décida qu'un monument scrait élevé en son hon- 
neur dans Ia ville fédérale, qui prit ensuite le nom de 
Washington. Le 1" cônsul fit égalcment prendre le deuil 
li tous les fonetionnaires publies eh France, et, par son 
ordre, de Fontanes prononça un Eloge funèbre de Was- 
hington dans Péglise de Thôtel des Invalides, alors appe- 
lée Temple de Mars. V. Marshall, Vie de Washington, tra- 
duite en français par Ilenri, Paris, 1807, 5 vol. in-8", 
avec atlas; Ramsey, Pte de Washington, trad. en français, 
Paris, 1811, in-8"; Vie, correspondance et écrits de Washitig- 
(on, publiés par M. Guizot, Paris, 1839, 4 vol. in-8"; 
Cornélisde Witt, Uisloire de Washington cl de la fondalion 
de la republique des Etats-Unis, in 8"; Washington Irving, 
1855, Vie de Washington. B. 

Washington, capitale des Etats-Unis de TAmérique du 
Nord , ch.-l. du district de Colomhia et du comtc de son 
nom, sur la rive dr. du Potomac, par 38" 53' 25" lat. N., 
et 79" 22' 24" long. O.; à 380 kil. de la mer, et à 188 de 
la baie de Chesapeake ; les grands bâtiments y remontent 
avec Ia marée; 61,400 hab.'Siége_ du gouvernement de 
TUnion, et résidence du président, depuis 1800. Collége 
Colombien; Socictés de médecine, de botanique, et d'agri- 
culture; bibliothèque (brhlée en 1851). La ville est trés- 
grande, bien percée et bien bàtie; les rues sout vastes, 
droites, et toutes munies de trottoirs. Parmi les édifices, 
on remarque : sur le point le plus élevé, et au centre de la 
ville, le Capitole, bati en grès blanchâtre qui imite le 
marbre blanc, vaste édifice, oü siégeut le Sénat, la Chambre 
des représentants,et la Cour suprème, qui contier.t en outre 
Ia bibliothèque nationale, et par oü les géographes anglo- 
américains font passer leur premier méridien; les hòtels 
du Président, des finauces, de la marine, db la guerre, de» 
ministres de Tintérieur et de Textérieur, construits en 
briques; lacaserne et Tarsenal de la .marine; le dépôtd'ar- 
tillerie, Thôtel-de-ville, le théâtre, le cirque, un grand 
pont de bois sur le Potomac, etc. Fonderie de canons. 
Chantiers de construction. Papeteries, verreries. — Cette 
ville fut fondée en 1792, en Thonneur du général-Was- 
hington , et à peu près au centre, alors, des Etats de 
TUnion. Les Anglais s'en emparèreut eu 1812, et incen- 
dièrent le Capitole, qui fut restaure en 1815. B. 

WASHINGTON, v. des Etats-Unis (Pensylvanie), ch.-l- 
de comté, à40 kil. S.-O. de Piltsbourg; 3,000 hab. 

Washington (Territoire de). V. le SuppUment. 
WASHINGTON, comté des Etats-Unis (New-York); ch.-I- 

Salem et Sandy-IJill. 
WASHINGTON (iles). V. MAUQtlSES. 
WASMES, brg de Bclgique (Hainaut), á 10 kil. O. de 

Mons ; 4,600 hab. Exploit. decraieetde houille.Corderie». 
WASSELONNE, en allemaud Wasslenheim, ch.-l. de 

cant. (Bas-Rhin), arr. et à 26 kil. O. de Strashourg, sur 
la Mossig; 3,546 hah. Eglise protestante. Quelques ruiues 
d un anc. châleau. Industrie active: bouneterie, drap»? 
papier, savons, huile, filatures de laine et de cotou, etc- 
Carriéres de pierre de taille, au Kronthal. 

WASS1GNY, ch.-l. de cant. (Aisne), arr. et à 40 kiT 
N.-O. de Vorvins; 1,302 hab. Comm. de bois. 

WAST (Saint). V. Waast. 
WASUNGEN, v. de la Saxc-Meiningen , sur la rive dr. 

de Ia Werra, à 10 kil. N.-N.-O. de Meiuingon; 2,500 hab. 
Coutellerie, toiles, tabac, cuirs. 

WATELET (Claude-líenri), littérateur, né eu 1718 ü 
Paris, oü il fut receveur général des finauces depuis 1740. 
m. eu 1786, savait peindre, graver, scuipter, et faisait 
agréablemcnt les vers. Un poéme didactique eu 4 chants. 
assez élégant, mais froid, sur 1'Arl de peindre, Paris, 1760, 
lui ouvrit les portes de TAcadémie française, et il devint 
également associé de TAcadémie dc peinture. On lui doit 
eneore : Essai sur les jardins, 1774, in-8", ouvrage qui con- 
tribua à répandre en France le goüt des jardins paysa- 
gistes; Diclionnaire de peinture, dc grarurc el de sculpture, 
livre utile et qui dénote la connalssance exacte dcs pro- 
cédés des arts; il fut terminé par Lévcsque, et publié en 
1792, 5 vol. in-8"; 2 recueils WOpuscules médiocres, en 
proso et eu vers, 1784 et 1788. 

WATELIN, ile de Tocéan Atlantique, Tune des Lucaye» 
(Antilles anglaiscs), par 23" 56' lat. N., et 77" 2' 27" 
long. O. Quelques-uns prétendent que c'cst cette ile, ct 

non San-Salvador, que Christophe Colomb découvrit Ia 

première. 
WATERFORD , cité-comté dTrlande, capitale du comté 

de son nom , sur la rive dr. de Ia Suir, qui, à 14 kil. de 
lii, se jctte dans le canal Sl-George par uu estualre pro- 
fond; à 130 kil. S.-S.-O. de Dublin; 23,216 hab. Evêche» 
anglican et catliolique. Quais ct ports les plus beaux dTt' 
lande. Ruincs dc monastéres. Plusieurs égliscs eatho- 
liques, bibliothèque, muséc, bourse, douanc. Exportationde 
produits agricolcs, toiles, suifs, peaux, saumons, etc. P3" 
quebots pour Dublin, Liverpool, Bristol. Manuf, de verre, 
draps, lainages, ustensiles on fer; raffinerics de sucre, di»- 
tilleries et brasseries. Cette ville donne le titre de marqm» 
au chef de la familie Bcresford, dont la belle résidence, 
Curraghmore, sur la Clydc, est voisine.— Le comté de Va* 
terford, entro ccux dc Kilkenny et de Tipperary au N-i 
de Cork à TO., dc Wexford íi TE., ct TAtlantique au b., 
a 190,869 hectares, ct 111,116 bab., presque tous c3" 
tlioliques. Sol eu partie montagncux. Agriculture tres- 
avancée. < ,. 

wateufoud (Ilàvre de), vasto baie sur la côte S. E. 
de TIrlande, entre les prov. de Leinster et de Munster, 
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sur la limite dcs comtés de Wexford et de Waterfurd. 11 
teçoit ia Suir, 

WATERLOO (Antoine), peintre paysagiste et graveur 
hollandais, né en 1618, à Utreclit ou íi Arnsterdam, m. en 
1679, reproduisit la nature avec une fidélité scrupuleuse; 
mais sa maniére est sèche et raide, son coloris monotone 
et peu agréable. Ses meilleures toiles sont celles dont 
Jean Weeninx a cxécuté les porsounages et les animanx. 
I) a gravé dcs eaux-fortes, 136, environ, qui ont un mé- r'te plus décidé. A. M. 

Wateuloo, vge de Belgique (Brabant méridioual), á 
19 kil. S. de Bruxellcs, sur la lisiére méridionale de la 
forêt de Soignics; 900 hab. Importante sucrerie de bette- rave. AYaterloo a donné son nom á une grande bataille 
livrée, le 18 juin 1815, entre co village au N.-O., celuide 
llont-Sl-Jean au N., et perdue par Napoléon ler contre 
les armées anglaise, belge, hanovrienne ct prussienne, 
eommandées par Wellington et Blücher. Le souvenir en 
Mt rappelé par un liou colossal, en fer fondu, placé sur 
Un piédestal, au sommet d'une butte factice, haute de 
60 mètres. Le liou, appelé Lion de Waterloo, regarde Ia 
trance. Ce monument a etc élevé en 1823 par le rol de 
Hollande, Guillaume Ier. 

WÃTERTOWN, v. "des Etats-Unis (New-Yorlc), ch.-l. 
du comté de Jefferson, à 128 kil. N.-O. d'Utica, et à 
1'embouch. de Ia Black-River; 5,000 hab. 

WATERVILí.E, brg des Etats-Unis (Maine), sur la 
Kennebeck, à 30 kil. N. d'Augusta; 3,000 hab. Ecole su- 
périeure. *' 

IVATERVLIET, V. des Etats-Unis (New-York), sur 
l'Budson et la Mohawk, à 10 kil. N. d'AIbany; 10,000 hab. 

WATHIQ-BILLAH (Abou-Djafar-Haroun), 9« ealife 
ebbasside, fils ainé de Motassem, rcgna de 842 à 847. II 
eonfirma la loi d'Al-Mamoun, qui déclarait le Coran oréc; 
eette atteinte à 1'essence divine du livre saint excita des 
soulèvements que Wâthiq comprima avec une intolérance 
eruelle. Tandis que les Árabes d'Afrique aohevaient la con- 
quête de la Sicile, et que ceux de TEspagne s'emparaient 
de la Cròte, ceux d'Asie, persécutés dans teur foi, renou- 
velaient sans suecès leurs expíditions contre les Grecs. Le 
chagrin que ces desastres causèrent à Wâthiq hâta sa fin. 
11 avait encouragé les sciences, et surtout Ia poésie, mais s'<Hait engouó de Vastrologie. II égala et surpassa peut- 
dtre la munificence de ses prédécesseurs : sous son règne, 
ou ne rencontra aucun mendiant â la Mekke et â Álé- 
dine. D. 

WATSON (Robert), historien, né vers 1730 â St-An- 
dTew's (Ecosse), m. en 1780, fit à Edimbourg des cours de 
fhétorique et (Vcloquence, professa ensuite la logique et 
'es belles-lettres dans sa ville natale, et y devint principal 
du collége. On a de lui; Ilistoire du règne de Plülippe II, 
rat d'Espagne, Edimbourg, 1777, 2 vol. in 8°, trad. en fran- 
Çais par Mirabeau et Durival, Amst., 1778, 4 vol. in-12, 
l'Crite«avcc élégance et clarté, bien composée, mais partiale 

incomplète; Hisloire du règne de Philippe III, achevée par 
. Thomson, 1783, in-40, ou 2 vol. in-80, et traduite en 

jrançais par Bonnet, 1809, 3 vol. in-B», plus imjiartiale que 
la prccédente , mais oü il y a encore beaueoup d^missions. 

WATT (James), célèbre ingénieur-mécanicien, né en 
1736 à Greenock (Ecosse), oü son père était commerçant, 
m. en 1819, fut, à 18 ans, mis en apprentissage â Lon- 
dres, chcz un fabricant d'instruments de mathématiques ct 
de marine; mais bientfit la faiblesse de sa santé 1'übligea 
de retourner dans sa famille. II s'établit fabricant d'instru- 
ments de mathématiques à Glasgow, et.en 1757, fut nommé 
uonservatcur des modèles àTuniversito de cette ville, avec 
Un logemont au collége. Dans le cabinct de physique se 
trouvait uuc pctite machine à vapeur de Newcomen; chargé 
en 1703 de ia réparcr pour la raettre en état de fonction- 
nev, il y recònnut et corrigea des vices de construction, et ce fut li le point de départ des recherches i la suite 
dcsquellcs fut créée la machine à vapeur moderne. La 
machine de Newcomen était alinosphcriquef c.-a-d, que la 
^apeur ne servait qu1 i élcver le piston dans un corps de 
Punipe ouvert i son sommet, et qu ensuite le poids de 
1 atmosphèrc le faisait rcdcsccndre; mais, pour que cet eflbt se produisit, il fallait quhm jet d eau froide con- 
densât la vapeur sous le piston. Le cylindre se trouvait rcfroidi i chaque descente de piston ; la vapeur du coup s,1lvarit était condensée en partic sur les parois du cylindre; 
'T qui produisait une perte de vapeur, et, par conséquent, 
J1? combustible. En 1765, Watt remedia à cet iuconvé- 
L , en imnfrlnnnf. nn rnndpnsptir S^DUTÓ J Illílis il 11 Gll 
fit v en imaginant un condenseur séparé ; mais il n en 

^Pplication qu'en 1769. II obtlnt ainsi une économie 
'idérable de combustible. 11 ajouta, vers 1774, un eriectionnement plus important encore à sa machine; 

i il enferma le piston dans un cylindre cios à son sommet 
comme à sa base, et le fit pousser par la vapeur pour des- 
cendre aussi bien que pour nionter; tfest ce que Pon appela 

1 machine à double effet. II arriva ainsi à épargner les deux 
| tiers de combustible que bríilait la machine de Newcomen. 

Cela était si vrai que, dans les mines oü il montait sa nou- 
yelle machine, on lui payait un tiers de la dépense totale 
economisée. En 1776 et 1778, il découvrit et appliqua la 
machine à détente, c.-à-d. oü la vapeur introduite dans le 
cylindre pendant une partie seulement de la course du 
piston, agit ensuite par sa force expansive, invention qui 
a pernus, depuis, d augmenter la puissance d'une machine 
par 1 emploi de la vapeur à haute pression. En 1781, Watt 
pnt une patente pour différents modes de produetion de 
mouvements rotatifs à l'aide des mouvements alternatifs 
du balancier. Parmi ces mcthodes se trouve celle des deux 
roues dites planélaire et du soleil. Ce système fut appliqué 
dans un grand nombre de machines. Watt avait essayé 
la manivelle, qui est aujourd'hui généralement emplõjée • 
mais 1'indiscrétion d'un de ses ouvriers lui fit perdre les 
avantages de cette idée, qui devint Tobjet de la paUntc 
d'un concurrent. On doit encore á Watt 1'invention de 
Tenveloppe ou chemise des corps de pompe, destinée à di- 
minuer le refroidissement du cylindre. En 1784, il in- 
venta le parallélogramme, cmployé dans les machines à 
balancier pour donner à la tige du piston un mouvement 
vertical à très-peu près rectiligne. Dans le même temps, 
il appliqua aussi à ses machines le régulateur à force 
centrifuge, qui était déjà connu. Les importants travaux 
de Watt sur la machine à vapeur ont eu un éclat qui a 
effacé celui de ses autres recherches; cependantson nom 
se rattache à la découverte de la composition de l'eau au 
chauffage par la vapeur, qu'il établit chez lui, au blanehis- 
sage par le chlore, découverte de Berthollet, ct qu'il 
transporta en Angleterre, etc. Comme ingénieur il a 
donné, entre autres, le plan du grand Canal Calédonien 
(V. Canal). Watt fut nommé membre de la Société royale 
de Londres en 1785, correspondant de ITnstitut de France 
en 1808, et associé étranger de TAcadémie des Sciences 
de Paris en 1814. Son Eloge a été écrit par Arago. Y. 

WATTEAU (Antoine), peintre, né á Valenciennes en 
1684, m. eu 1721, vint à Paris en 1702, commença par 
exécuter des décors pour 1'Opéra, et végéta pendant plu- 
sieurs années. Des protecteurs éclairés, qui avaient deviué 
son talent, lui foumirent les moyens de disputer le prix 
de I Académie, qu'il remporta à 1'unanimité des suffrages. 
Retournant alors à Valenciennes, il se livra à de nou- 
velles études: deux tableaux qu'il exposa au Louvre le 
firent admettre à 1'Académie. Depuis ce moment il fut à 
la mode : on se disputa ses tableaux de genre, qui repré- 
sentent des scènes ohampêtres et riantes. Son coloris est 
vrai, son dessin corrcct et facile; on lui reprocbe néan- 
moins un goút maniéré. Louvre de Watteau a été reuni 
en 3 vol., qui contiennent 563 pl. B. 

WATTIGNIES, vge (Nordi, arr. ct á 9 kil. S. deMau- 
beuge; 1,550 hab. Jourdan y difit les Autrichiens, 1793, 
et leur fit lever le siége de cette ville, 

WATTRELOS , brg ( Nord), arr. ct à 14 kil. N.-E. de 
Lille; 3,587 hab. Filature et tíssage du coton. 

WATTS (Isaac), theologien anglais non-conformiste, 
né en 1674 à Soüthampton, m. en 1748. Ses ouvrages sont 
encore estimés aujourd'hui; ce sont : une Logique, on le 
droil usage de la ruíson dans la recherche de la vérilé, livre 
classique dans les universités anglaises, trad. en franjais 
parE. Jouffroy, 1846; le Perfeclionnement de 1'espril, trad. 
en franjais sous le titre de Cullure de Vesprit par D. de 
Superville, Lausanne, 1762, in-12; des Psaumes et dcs 
Hymnes et chansons spiriluelles, en vers élégants et faciles, 
qu'on fait apprendre aux enfants, etc. 

WATTW1LLER, vge (Haut-Rhin), arr. et â 39 kil. 
N.-E. de Béfort; 1,550 hab. Eaux minérales. Fabr. de 
broches pour filatures. Suecès des Suédois sur les Impé- 
riaux en 1634. 

WAT-TYLER (abréviation de Walter Tyler ou le Tui- 
lier), ouvrier tuilier anglais, exerçaitson état à Deptford 
quand 11 fut nommé, en 1381, à Maidstone, chef de la ré- 
volte du comté de Kent, au sujet d'une taxe récente. 
LMnsurrcction, résultat des doctrines de Wielef, se répandit 
jusqu'à ITlumber, pilla les manoirs des nobles, brüla les 
rôles de justice, decapita juges ct jurés. Wat-Tyler pilla 
Londres même (13 juip); 1'archevèque de Canforbéry et 
plusieurs dignitaires de la cour de Richard II furent mas- 
sacrés. On dut accorder aux rebelles 1'abolition de Tescla- 
vage, Ia réduetion de la rente des terres, la faculté d'ache- 
ter et de vendre librement dans tous les marchés, et une 
amnistie. La plupart dentre cux se dispersérent; Wat- 
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Tyler, qui s^tait opposé à la paix, íut attirc une 
confércnce; comme il y mcnaçait le roi, le lord-maire le 
poiffnarda. Richard eut la présence d'espnt et le courage 
de s'avancer vers les compagnons de Wat-lyler; il les 
harangua, et parvint à les ramener à lui; mais on les tua 
isolément quand ils retournèrent dans leur pays, et les 
concessions quon avait faixes furent révoquées par le 
parlement. 

WAVRE, v. de Bclgique (Brabant), à 28 kil. S.-S.-E. 
de Bruxelles, sur la Dyle; 5,200 hab. Brülée, le 18 juin 
1815, pendant la batailie de Waterloo. 

Y/AZExMMES, ano. bourg (Nord), arr. et à 2 kil. S. 
de Lille, à laquelle il a été annexé en 1860; 18,226 hab. 
Hospice des religieuses de Notre-Dame-de-la-Treille, 
fondé en 1851. Grande industrie : blanchissèríes de toiles, 
filatures de cotou, teintureries; fabr. de sucre indigòne, 
produits chimiques. 

WEARMOUTH (BISHOP'S-), v. d'Angleterre (Dur- 
ham), près et à TO. de Sunderland, à Tembouchure de la 
Wear; 14,000 hab. Beau pont defer. — De 1'autre côté de 
la rivière se trouve Monk- Wearmouth • 8,000 hab. 

WEBER (Veit), poete suisse du xve siècle, composa 
des chants guerriers, les premiers que Ton connaisse en 
largue allemande. II n'en reste que cinq, inseres par Dic- 
bold Schilling dans sa Descriplion des guerres des Suisses avec 
la Bourgogne, Berne, 1473, in-fol. 

weber (Charles-Marie, baron de), illustre compositeur 
de musique, né en 1786 à Eutin (Holsjein). m. à Londres 
eu 1826, était fils d^un musicien distingué, et montra les 
dispositions les plus heureuses pour la musique et pour Ia 
peinture. II fut d'abord pianiste, puis il apprit la compo- 
sition musicale sous Michel Haydn, et plus tard, en 1803, 
se perfectionna avec Tabbé Yogler. Dès Tâge de 12 ans , 
il publia six fugues à huit par lies j à 14 ans, il écrivit son 
premier opéra, la Filie des bois, que suivit, en 1801, une 
pièce plus savante, Pierre Schnioll, ou il prit une manière 
plus originale, et un style à lui. En même temps qu'il se 
livrait à la composition, il travaillait avec ardeur aux arts 
du dessin, et disputa à Sennefelder rhonneur d'avoir in- 
venté la lithographie. Après avoir été maitre de chapelle 
à Breslau, il s'attacha, en 1806, au prince Eugène de 
Wurtemberg comme chef de musique de sa chapelle et de 
son théâtre. Ce fut alors qu'i! retoucha la Filie des bois, et 
la reproduisit sous le titre de Sylvana. En 1810, il donna à 
Darmstadt Topéra (FÂbou-Hassan. En 1813, il prit la di- 
rection de FOpéra de Prague, et, en 1816, créa à Dresde 
un opéra allemand. Les chants patriotiques qu'il composa 
en 1813, lors du soulèvement de rAllemagne contre la 
domination française, peuvent être rangés parmi les plus 
belles produetions de son génie. AYeber fit ensuite repré- 
senter à Berlin, en 1822, le Freyschülz, arrangé en 1824 
pour la scène française sous le titre de Robin des bois. Pre- 
ciosa, 1822, et Eun/aní/íe,1823, ajoutèrent encore ã sa ré- 
putation. Enfin il fit jouer à Londres, en 1826, Obéron, ou 
le Boi des Elfes. Le Freyschülz, Euryanthe, et Obéron, sont 
ses chefs-d'oeu>Te. Les idées de Weber ne furent point 
abondantes, et la produetion était pour lui péniblc et la- 
borieuse : mais il eut une graijde originalité, un vif senti- 
ment des situations dramatiques, et de la nouvcauté dans 
les formes, les succcssions mélodiques, etlcs^combinaisons 
de rinstrumentation. Outre ses opéras, il a laissé des can- 
tates, des messes, des concertos, des ouvertures et des 
■onates. B. 

WECHEL (Christian), célèbre imprimeur du xvi® siè- 
cle, né en Allemagne, vint en 1522 à Paris, oü il s^tablit, 
et mourut, dit- on, en 1554. II imagina de faire des édi- 
tious économiques des auteurs classiques, en en publiant 
des parties détachées, pour en faciliter racquisitfon aux 
écoliers pauvres. Le catalogue de ses irapressions, tant en 
grec qu'en latin, en hébreu et en français, fut publié à 
Paris en 1544, in-Ho. — André Wechel, fils du précédcnt, 
né à Paris vers 1510, m. en 1581, succéda à son père, et 
acheta, en 1560, le fonds de II. Esticnne. Comme il pas- 
sait pour ôtre attaché aux príncipes de la Réforme, sa 
boutique fut pillée par la populaco, le jour de la Sl-Bar- 
thélemy; il eut le bonheur d'échapper au massacre, et il 
se retira à Francfort, oü il élablit une imprimerie. 11 laissa 
son établissement à Claude Marni et Jean Aubry, dont 
tons les ouvrages portent sur le frontispice ces mots : Ex 
typis Wechelianis avec le chiffre de Wechel. C. N. 

WEt IvIILRLIN (George-Rodolphe), poeto allemand, né 
à Stuttgard on 1584, m. vers 1651-, fut d'abord secrétaire 
du duc de Y urtemberg et son chargé d'affaires ü Londres, 
puis se fixa en Angleterre, et reçut de Jacquos Ipr et de 

/.Charles ler plusieurs missions ou Ecosse, en Irlandc, dans 
les Pays-Bas, en Italie et en Espagne. Ou a de 'ni; Odes 

; et chansons, Stuttgard, 1618, in-8o; Poésies religieuses et pro* 
fanes, Amsterdam, 1641, in-12. Certains critiques alle- 

• mands le placent au-dessus ^'Opitz. B. 
| WEDGWOOD (Josiah), manufacturier anglais, né en 
í 1730, m. en 1795, appliqua ses talents à la fabrication de 

la poterie, fonda, dans le comté de Staíford, une manufac- 
ture de porcelaines peintes, oü il créa des produits supé- 
rieurs en qualité et en beauté, et dota, par son exemple, 
1'Angleterre de Tindustrie de la porcelaine. II devint 
membre de la Société royale de Londres et de celle des 
antiquaires, 11 a inventé le pyromètre qui porte son nom, 
pour mesurer le degré de chaleur que peut supporter la 
poterie sans se vitrifier, 

WEDNESBURY, brg et paroisse d'Angleterre (Staf- 
ford), près de la source de la Tame, à 14 kil. N.-O. 
Birmingham ; 8,500 hab. Belle église Château-fort. Fabr. 
de quincaillerie, articles en fer de toute espèce, armes, 
sellerie et carrosserie, etc. Mines de houille aux environs* 

WEEDON-BECK , vge d'Angleterre ( Northampton), à 
6 kil. S.-E. de Daventry; 1,600 hab. Yaste arsenal. 

WEENDAM. V. Yeendam. 
WEENER, brg du Hanovre, à 31 kil. S. d'Aurich, près 

de TEms, auquel il est joint par un canal; 2,400 hab. Mar- 
chcs aux chevaux. 

WEENINX ou YEENIX (Jean-Baptiste), peintre, né à 
Amsterdam en 1621, m. en 1660, fut élève d'Abrahain 
Bloemaert et de Nicolas Mogaert. II alia passer 4 annéeS 
à Rome, oü ses ouvrages furent très-recherchés. 11 a traité 
presque tous les genres ; il peignait des morceaux d^is- 
toire, dos intérieurs, des paysages, des portraits, des roa- 
rines, des animaux vivants, et des natures mortes. Sa cou- 
leur est chaude et agréable, quoique un peu grise; sa 
touche libre et hardie, ses compositions très-variées. Le 
musée du Louvre a de lui les Cor sair es repousses. A. M. 

weeninx (Jean), peintre, fils du précédent, né à Ams- 
terdam en 1644, m. en 1719, élève de son père, le perdit 
ii 16 ans, et se forma par Tétude de ses tableaux, qu'il co- 
pia avec une remarquable fidélité. 11 traita aussi tous les 
genres avec un égal bonheur, histoire, animaux, édifices, 
intérieurs, portraits, ílcurs et fruits: mais son talent brilla 
surtout dans les natures mortes, oü il n'a pas de supé- 
rieur. Jean-Guillaume, électeur palatin, le fit venir à sa 
cour, oü il le garda longtemps. Le dessin de J. Weenin* 
est ferme et hardi, sa couleur brillante et harmonieuse; 

il composait fort spirituellement. Le musée du Louvre a 
trois tableaux de lui. A. M. 

WEERDT (Sebald de), navigateur hollandais, fit par- 
tie, en 1598, d'une expédition de découverte conduite par 
J. de Mahu, puis par De Cordes, et laissa son nom auí 
iles Sebaldines, dans le détroit de Magellan, qu'aucun ma- 
rin de son temps n^ décrit aussi bien que lui. Nommé, en 
1602, yice-amiral dMne Hotte expédiée aux Indes orien- 
talcs, il fut assassiné, en 1603, dans Tile de Ceylan. La 
relation de son voyage au détroit do Magellan, écrite cn 
hollandais par Bern. Jansen, a été partiellement traduite 
en latin dans les Grands voyages de Debry, et cn français 
dans le Becueil des voyages de la compagnie des Indes. 

werrdt ou WERiif (Jean de), général, né en 1594 à 
Weerdt (Limbourg), m. en 1652, passa du servicede VAn- 
triche à cclui de la Bavière, contribua á la victoiro de 
Nordlingen sur les Suédois en 1634, battit, cn 1035, 1® 
maréchal de Gassion, et envahit, cn 1636, la Picardic. 
L'année suivante, cnvoyé contre Bemard de Saxe-Weim!ir> 
il fut défait et pris, et passa 4 annécs ü Paris dans une 
captivité que le cardiual de Richclieu et les seigneurs de 
la cour de France surent lui rendre agréable. Echangé en 
1642, il reprit un commandement, et défit Rantzau u 
Dutlingen. Après le traité de Wcstphalie, 1648, il se retim 
dans une terre en Bohéme. 

weerdt ou weert, v. de Belgique ( Limbourg), ^ ^ 
kil. O. de Ruremonde ; 6,000 hab. Belle église, oü s0 

trouve la sépulture du coratc de Horn, mort cn 1562. Prise 
par les Français en 1792. Patrie de Jean de Weerdt. 

WEGELIN (Jacques), historien, né-A Sl-Gall cn 1721» 
m. en 1791, fut pasteur, bibliothécairo, et professeur d® 
philosophie dans sa ville na tale, et obtint, en 1765, k 
chairò d'histoire à rAcadémie des nobles de Berlin. Gn 
de lui, en français : Mém. hist. sur les principales épagues d* 
1'histoire d'Allemagne, 1766; Mémoires sur la philosophie ae 
l'histoire, 1772-79,4 vol.; Histoire universelle, 1776-80, 3 voi. 
in-4o et 6 vol. in-8o, etc. Les ouvrages de Wegelin sonr 
savants et profonds; mais il est souvent lourd, diffus c 

obscur. p- 
WEHLAU, v. des Etats prussiens (Prusse), ü 51 kd. y* 

de Kocnigsbcrg, au conflucnt de TAlle et de la Prcgci 5 
4,000 hab. Foircs aux chevaux. — Fondée par les cheva- 
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liers Teutoniques eu 13áo. Un traité y fut conclu entre le 
Braiidebourg et la Pologne eu 1657 : le grand-éleoteur 
Frédéric-Guillaume obtenait la souveraineté du duehé de 
Prusse. 

WEHME (la SAINTE-). V. Yehme. 
WEHR, c.-à-d. guerre, en langue gerraanique. De ee 

mot, écrit selon 1'orthographe latine ger, est formé le nom 
des GEKmaíns (Wehrmann), hommes de guerre. 

WEHRAU, vge des Etats prussiens (Silésie), sur la 
Qneiss, i 35 kil N.-E. de Gcerlitz; 525 hab. Usines à fer. 
Patrie du minéralogiste Werner. 

WEHEGELD (de wehr, guerre, défense^ et gc/d, argent), 
nom donnc, chez les anc. peuples de race germanique, d la 
rançou ou composilion que le meurtrier et 1'auteur de touto 
violence devaient payer à la personne ou à la famille lésée. 
Dans 1'évaluatiou de la compensation pécuniaire, on tenaifc 
compte et de la nature du crime et de la qualité de la vic- 
time : ainsi, chez les Franks, le wehrgeld du meurtre 
était de 1,800 sois (sotidí ] pour un Frank libre, leude ou 
compagnon du roi; de 900, pour un évêque; de 300, pour 
Un Galío-Romain convive du roi; de 45, pour un Gallo- 
Eomain tributaire, etc. 

WEICHSEL , nom alleraand de la Vistcle. 
WE1CHSELMUNDE, vge des Etats prussiens (Prusse), 

à Pembouchure du bras oecideutal de la Yistule dans la 
mer Baltique, à 6 kil. N.-N.-E. deDantziek; 1,500 hab. 
Fort défendant 1'entrée du fleuve. 

WE1DA, v. de Ia Raxe-Weimar, à 21 kil. E. de Neu- 
stadt; 3,800 hab. Fabr. de draps et de papier. 

WKIKERSHEIM, vge de Wurtemberg (laxt), sur Ia 
Tauber, à 8 kil. E. do Mergentheim; 1,800 hab. Vins 
estimes. Béau château des princes de Ilohenlohe. 

WEIL, v. de Wurtemberg (Neokarj, sur la Würm, ^ 
26 kil. 0.-S.-0. de Stuttgard; 1,800 hab. Marchés à 
pores. — Ville libre impériale jusqu'eu 1803. Patrie de 
Képler. 

WEILBOURG, v. du duehé de Nassau, près de la 
Lahn, à 53 kil. N.-N.-E. de Wiesbaden; 2,000 hab. Châ- 
teau ducal, Musée minéralogique. — 11 a donné son nom 
à Pune des hranchcs de la maison de Nassau , éteinte en 
1816. 

WEILER, c.-à-d. viltagc en allemand ; BoBemvEiLint, 
village des bains. 

WE1LHEIM, v. do Wurtemberg (cercle du Danubel, 
au pied du Limburg, sur la Lindaeh, â 8 kil, S.-S.-E. de 
Kirchheim; 3,300 hab. Belle église. L^nc. château de 
Limburg, sur la montagne, est le bcrceau de la maison de 
Zsehringen. . , , , , , , , 

WEIMAR, v. d'AlIoinagne, capilale du grand-duché de 
Saxe-Weimar, i 82 kil. S.-O. de Halle, 800 kil. N.-E. de 
Paris, sur la rive g. de Pllm et le chemin de fer de Berlin 
à, Francfort-sur-le-Mein; 13,894 hab. L'église principale 
rénferme les tombeaux des duos, et celui de Ilerder. Le 
château ducal o firo plusieurs salles ornées de fresques re- 
présentant des sujets des poésles de Goethe, Schiller, 
Wieland et Ilerder. Bibliothèque importante; musées de 
tableaux , d'antiques et de médailles. Gymnase ; Instituí 
géograpliique dc Froriep. Ecole de beaux-arts. _Le nou- 
veau cimetitre renfcrme les monumeuts de > chillcr,^ de 
Goethe, du composíteur Ilummel, etc., le cimctière Saint- 
Jaeques, ceux do Lucas Cranach et du poete Musaeus. 
Comm. de toiles, papiers peints, livres. Foire aux laines. 
 Au milieu du xvin0 siècle et jusqu'au commencement 
du xix' sous le règne du duo Charles-Auguste et de la 
duchessé Amélia, Weiinar était le séjour des fflnstres 
poetes allemands Goethe, Schiller, Wieland, Ilerder, et 
fut surnommce VAthènes de rAllemagne; c est aussi la patne 
du poete Kotzebue. E. S. 

■WEIMAR (düché de SAXE-). p. SAXE-WEIMAR. 
weimar (Bernard do saxk-). P; MiinAI:i>-   '     T / nVAiavfrnvif» 1 

du 
8, 
estíiués. ,Tr , ii 

WEINGARTEN hameau de Wurtemberg, près^ dc 
Eavensburg et d'Altdorf. Anc. château princier, donné au 
xm siècle à Pahhaye célèhre de Bénédictins fotidée en 920, 
et dont réglise remarquahle est un but fréqucnté de pele- 
rinage. . XT 

WEINIlEBI, v. du grand-duché de Bade, â 20 kil. N. 
«BHeidelbcrg; 5,000 hab. Bains d'eaux ferrugineuses aci- 
dulos. Bergerie grand-ducale. , , 

WEINSKEllG, v. do Wurtemberg IKCckar), sur la 
Saliu, à 28 kil. N. do Ludwigsbourg, 5 kil. N.-E. a lieil- 
l)roiin • 2,000 hab. Anc. et célèbre château dc Burgoerg 
hu Veifortreue (c.-â-d. fidélitó des femmes), célebre par 

j le combat qui se livra sous ses murs, eu 1140 entre 
Guelfe III et Pempereur Conrad, combat oú cominencérent 
â être employées les dénominations de Guelfes et de Gibe- 
lins, et oú les femmes du lieu déployèrent un courage 
viril : ayant obtenu de Conrad la permission de sortir du 
château en emporfant leurs plus précieux trésors, cha- 
cune d'elles emporta son mari. On a entrepris, en 1855, la 
restauration de ce château, oü doit ètfe étahli un Walhalla 

<'es femmes célébres de PAllemagne. 
in„o í (Adam), né en 1748 àlngolstadt, m. en 

í ' l'1'1 . "^r de droit eanonique à Puniversité de sa ville natale en 1772, forma, ea 1776, avec ses clèves, une 
i societé secrete connue sous le nom d'Ordre des Perfectibüi- \ les ou des Ulummes^ et organisée sur le plan de celle des 

Jesuites dont il avait ete 1 élève.-L'immixtion des Illumi- 
nés dans les affaires politiques les fit proserire par le duc 
de Baviere eu 1784. Weishaupt trouva un refute auprès 
du duc de Gotha, qui avait adopté ses idées. if a íaissé ; 
Histoire.des perséculions sou[[erles peir les íilumines est Bavière 
1781; Description de Vordre des Illuminés, 1788; de la Vérilé 
et de laperfectiliililé morale, 1793-97; Pythagore, ou VArl se- 
cret de gouverner les hommes, 1796, etc. 

WEISS. V. AUÍINUS. 
WEISSE, c.-à-d. blanc en allemand ; WEisSExòiirg 

bourg hlane. 
weisse (Chrétien-Félix) , littérateur allemand, né en 

1726 à Annaberg (Saxe), m. en 1804, fit ses études à 
Leipzig, oú ilse lia avec Klopstock, Cramer, J.-W. Sehle- 
gel, Gellert, ct Lessing. Après avoir publié des poésies 
lyriques, quelques traductions de pièces des théâtres an- 
glais et françaiSj et deux tragédies três - estimées (/ií- 
chard III et Edouard III), il entreprit avec âlendelssohn 
un recueil périodique, Ia Bibliothèque des belles - lettres cui 
contribua à répandre le goút de Ia saine littérature et 
que plus tard il dirigea seul. 11 donua ensuite de nonveàux 
ouvragcs draraatiques, genre auquel ilfitfaire desprogrés. 
Mais il doit surtout sa popularité à une feuille liebdo- 
madaire, l'Ami des enfanis, dont Berquin a emprunté le 
plan, la forme et les matériaux. Les CEuvres de Weisse 
forment plusieurs recueils: Tragédies, Leipzig, 1776, 5 vol. 
in-8°; Coméãies, 1783, 3 vol.; Opéros-Comíçues, 1777, 3 
vol.; Poésies lyriques, 1772, 4 vol. in-80. 

"WEISSEM150ÜRG, v. de Bavière (Franconie moyenne), 
sur Ia Kezat, à 55 kil. S. de Nuremberg ; 4,200 hab. Auc. 
ville libre impériale. Fabr. de bijouterie , orfévrerie, ai- 
guiiles. 

weissembourct , v. de France. !. wissembourGt. 
WEissENiíOURG-iNÉÉKiEUR (Comitat de), dit áussi 

comitat ã'Albe-lnférieur ou de Carlsbourg, division de la 
Transylvanie (pays des Hongrois), entre ceux de Thoren- 
bourg et de Klausenbourg au N., de Kockelbourg à LE., 
de Zarand, <i'Hunyad, et le pays des Sáxons au S., et la 
Hongrie à 1'0.; 115 kil. sur 75; 80,000 hab. Ch.-l., Carls- 
bourg; 4,536 kil. carrés. 

WEISSENBOUKG-SCPÉRIEÜR, dit aussi Albe-Supérieur, 
comitat de Transylvanie (pays des llongrois), est formé 
de 7 enclaves prises dans lo pays des Saxons et eelui des 
Szecklers; 40,000 Iiab. Ch.-l., Purstenburg. 

WEISSENFELS, v. des Etats prussiens (Saxe), sur la 
Saaic, à .22 kil. S. de Mersebourg , 10,000 hab. Ch.-l. de 
cercle. École de sourds-muets; cqítége; Éeõle normale 
primaire. L'église cuntient le torabeau de Gustave-Adol- 
phe. Anc. château, auj. easerne. Fabr. de soieries, porcc- 
laine, bijouterie, poterie, euirs ; apprêt du petit-gris 

WEISSKIRCH, ■    
ki 

de draps. 
WEISSKIRCHEN, en valaque Fejer-Templom, v. des 

Ètats autrichiens (Confins militaires) dans le distriot ré- 
gimentaire du Banat illyrien; 5,600 hab. Elève de vers à 
soie; tanneries. 

WEITRA, brg de Ia Basse-Autrichc, à 26 kil. N.-O. de 
Zwettel; 1,800 hab. Exploit. de granit. Fabr. de toiles, 
cotons, quincaillerie; scieries dc planches. 

WÉLATABES. V. WILTSES. 
WELGHES (corruption de Gafls), nom primitif des 

Celtes qui peuplèrent Ia Gaule, le N. de la péninsule Ibé- 
rique, ct le pays de Galles. Les Gallois s'appellent Welsh 
dans leur langue nationale. Ou norama Flanire welcht le 
pays situé au N. de la Flandre française, et dont les ha- 
hitants étaient appclés Wallons (synonyxne de HWcftes). 
Dans le Vaiais ct le pays de Vaud, oii parle cucore le 
vielche, dialecte du roman. 

WELF, due de Bavière. T. Guelfe. 
WELL, c.-à-d. puits en anglais : Tííííswell , pmts à 

marée. 

UCj A/4JW11CV» 4»^^ «_ Cl 1 l O j Cl Cl |'CHLr-yFiS, 
WEISSKIRCH, v. des Etats autrichiens (Moravie), ã 
kil. N.-E. de Briirm; 5,600 hab. Beau château. Fabr. 
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WÈLLAND, riv. d'Angleterre, naít dans le comté de 
Nortliampton, qu'elle separe de ccux de Leicester et de 
Rutland, entre dans le comté de Lincoln, passe à Stam- 
ford et à Spalding, et se jette dans le Wash ; cours de 
100 kil. „ , . 

WELLER (Jacques), savant allemand, ne en 1602 a 
Neukirchen, m. en 166-1, fut profcsseiir de philosophie k 
Wittemberg, de théologie et de langues orientales k Meis- 
sen coadjuteur à l'église paroissiale de Brunswick, et 
ler prédicateur de la cour de Dresde. On a de lui des 
Sermons, des Oraisons fúnebres, ouvrages estimes, une édi- 
tion de la Bible allemande de Luther, et une bonne fíram- 
maire grecque, qui a été commentée par J.-F. Fischer, 
Leipzig, 1748. 

WELLESLEY (Richard Collbv, marquis de), comte 
de Mornington, né en 1760, d'une famille irlandaise ori- 
ginaire de CasMlle, m. en 1842, fut nommé, en 1797, gou- 
verneur-général des possessions anglaises dans Plnde, fit 
une guerre à outrance contre Tippoo-Saéb, sultan de My- 
sore, prit d'assaut Seringapatam, sa capitale, en 1799, en- 
leva ensuite aux Mahrattes le pays situé entre la Djoum- 
nah et le Gange, puis reçut la soumission du Sindhyah et 
du radjah de Bérar, 1803. Créé marquis, autorisé à placer 
dans ses armoiriesTétendard de Tippoo-Saéb, il fut rappelé 
en 1805 sur une accusation de dilapidation, chargéen 1809 
d'une ambassade en Espagne, devint ministre des affaires 
étrangères en 1810, lord-lieutenant dTrlande en 1822, 
vice-roi de ce pays en 1833, et y soutint 1'émancipation 
des catholiques. 11 était le frère ainé de Wellington. B. 

welliísluy, prov. de Tlndo-Chine anglaise, à Pen- 
trée du détroit de Malacca, et vis-à-vis Pile du Rrince-de- 
Galles; 364 kil. carrés; 100,000 hab. Sol fertile en riz, 
épioes, etc. Ch.-I., Georqctoic.n. 

WELL1NGBOROUGH, brg et paroisse d'Angleterre, 
comté et à 20 kil. N.-N.-E. de Northanqiton; 5,100 hab. 
Marchés aux grains. Fabr. de cordoimerie ét de tulle. 
Eaux minérales. 

WELLINGTON (Arthur Colley Wellesxey, duc de), 
célèbre général anglais, né à Duncan-Castle (Irlande), en 
1769, d^ne famille noble de Castille établie en Irlande des 
le temps de Henri VÍ1I, m. en 1852, était le 3e íils de sir 
Wellesley, comte de Mornington. Elève de Técole militaire 
d^ngers en France, il entra au service commè sous-lieu- 
tenant en 1787, et passa lieutenant la raême année. Son 
frère, 1c marquis de Wellesley, lui ayant acheté la lieute- 
nance-colonelle du 3® régiment, en 1793, il commanda, en 
1794, une brigade attacliée «à Texpedition du duc d'York, 
fils de George III, en Hollande. Envoyé dans ITnde en 
1797, il prit une part brillante à la guerre contre Tippoo- 
Saéb, fut nomraé gouverneur de Seringapatam en 1799, 
major-général en 1800, battit les Mahrattes à Assye 
(Bérar) en 1803, retourna en Angleterrc en 1805, et fit la 
campagne de l'ile de Walcheren sous les ordres de lord 
Cathcart. Député à la Chambre des communes, 1806, pre- 
mier sccrétaire de ITrlande, puis chef dhme brigado dans 
Viniquo cxpédition contre Copenhague, 1807, il partit, en 
1808, avec le titre de lieutenant-général, pour TEspagne, 
oü il devait défendre le Portugal contre la France. Aprés 
avoir battu Junot à Yinielro et lui avoir imposé la conven- 
tion de Cintra, il reçut le cómmandement en chef des 
forces britanniques en Portugal, 1809. Les Français ayant 
été contraints d'évacuer ce pays, il les poursuivit en 
Éspagne, livra au rói Joseph Bonaparte et au maréchal^ 
Yictor la bataille de Talaveyra, qui, bien cppindécise, lui 
valut la pairie, ainsi que les titres de baron de Douro et 
de vicomte de Wellington, mais dut bientôt se replicr de- 
vant les maréchaux Soult et Ney. Menacé à son tour par 
Masséna, il couvrit Lisbonne par ses fameuses ligues de 
Torrés-Vedras, qui s^tendaient de la mer au Tage. Le 
manque de renforts contraignit les Français à la retraite. 
Wellington put rentrer en Espagne, 1811, prit Tassaut 
Ciudad-Rodrigo et Badajoz, 1812, gagna sur Marmont la 
bataille de Salamanque ou des Arapiles, et entra eu vain- 
queur dans Madrid. Contraint encore íi la retraite par les 
savantes manoeuvres de Soult, il rcprit Vofiensive, 1813, 
en apprenant les désastres de Napoléon Ier dans la cam- 
pagne de Russie. Nommé par la régence de Cadix com- 
mandant en chef des troupes espagnoles, qu'il réunit à 
Tarmée anglaise, il refoula peu à peu les Français vers le 
N. de la Péninsule, remporta la victoire décisive de Vit- 
toria, à la suite de laquelle il fut nommé maréchal et duc, 
franchit les Pyrénées, et prit part à Pinvasion de la France 
eu 1814. Malgré quelques avantages à Bayonne et à Or- 
thez, il échoua presque partout contre 1'opiniÀtre résistance 
du maréchal Soult, qui le battit sous les murs de Toulouse. 
A la nouvelle de Tentrée des alliés dans Paris, il y accou- 

rut, puis fut envoyé en qualité de ministre plénipoten- 
tiaire au congrès de Vienne, oü il montra une grande mo- 
dération. Quand Napoléon revint de Pile d'Elbe, les sou- 
verains de la Sainte-Alliance choisirent Wellington pour 
généralissime de leurs armées, Les Anglais allaient être 
écrasés à Waterloo (18 juin 1815), oü toute retraite 
leur était impossible; mais Tinertie de Grouchy, et Tar- 
rivée de Blücher à la tête de 40,000 Prussiens, vers la fin 
de la bataille, causèrent la défaite des Français. La ba- 
taille de Waterloo mit le comble à la reputation de Wel- 
lington, qui reçut de tous les monarques les plus hautes 
distinctions ; il fut, en Espagne, duc de Ciudad-Rodrigo 
et grand d'Espagne; en Portugal, duc de Vittoria, mar- 
quis de Torrés-Vedras, et comte de Yimeiro; en Hollande, 
prince de Waterloo; en Autriche, en Prussa et en Russie, 
feld-maréchal; en Angleterre, colonel des grenadiers de 
la garde, colonel en chef des chasseurs à pied, chevalier 
de la Jarretière, grand'-croix de Tordre du Bain, lord- 
gardien des Cinq-Ports, constable de la Tour de Londres, 
lord-lieutenant du comté de Hants, chancelier de Tuniver- 
sité d'Oxford. Mais c'est par erreur qu'on a prétendu quhl 
était maréchal de France, et duc de Brunoy en France. 
— Depuis la chute de Napoléon Ier, et après avoir été chef 
de Tarmée étrangère d'occupation en France, Wellington 
joua cncore un rôle important corame personnage poli- 
tique. Plénipotentiaire aux congrès d'Aix-la-Chapelle, 
1818, et de Vérone, 1822, il entra, commé grand-maitre 
de 1'artillerie, dans le cabinet Liverpool, oü il resta jus- 
qu'en 1827; fut, de 1828 à 1830, comme ler lord de la 
trésorerie, chef du ministère qui fit voter au Parlement 
Tacte d'émancipation politique des catholiques irlandais. 
Après sa sortie du cabinet, il combattit sans succès la 
réforme parlementaire. En lb3'4, il entra, pendant quel- 
ques ^mois, dans un cabinet présidé par Robert Peel. De- 
puis,*il fut commandant en chef de 1'armée, et n'apporta 
plus au pouvoir que Tappui de son nom.—Comme homme 
de guerre, \Vellington avait plus de prudence, de sang- 
froid, d'opiniâtreté, que d'élan et de génie. Heureusement 
servi par les circonstances, il avait pris pour devise ces 
mots pleins de justesse : Virlutis fortuna comes, que, dans 
son caractère connu, il faut traduire : « la Fortune est la 
compagne de la Persévérance; » car la persévérance était 
sa grande vertu. Napoléon, qui, du reste, ne pouvait 
guère le juger avec une entière impartialité, disait de son 
célèbre antagoniste : " La Fortune a plus fait pour lui 
qu'il n^ fait pour elle, »» Corame homme politique, Wel- 
lington amontré un bon sens remarquable : Tun des chefs 
du parti tory, il fut un type fortcment accusé de Taris- 
tocratie anglaise : antipathie pour les idées libérales, résis- 
tance aux innovations, raideur et inflexibilité de carac- 
tère, crudité de langage; dans tout, il fut rhomme du 
devoir, etrien de plus; aucune émotion généreuse, aucuu 
entrainement de gloire, ne le fit jamais devier de sa froide 
impassibilité. Son corps robuste, aussi bien que savolonlé 
inébranlable, le fit surnommer par ses compatriotes íron 
duke (le duc de fer). —Les dépôches de Wellington ont 
été publiées à Londres, 1838, et suiv., 12 vol. in-80; un 
choix en a été donné en français, Paris, 1840, 1 vol. 
gr. in-80. II a aussi laissé une Correspondance précieuse; 
on a remarqué que le mot gloire ne s'y trouve pas une 
seulo fois. V. Brialmont, Uistoire du duc de Wellington9 
1856-57, 3 vol. m-80, ouvrage écrit dans un but apolo- 
gétique. B. 

wellington , brg et paroisse d'Angleterre (Somerset), 
ü 65 kil. S.-O. de Bristol, 74 de Bath; 4,800 hab. Fabr. 
de serges et de droguets. Monument élevé au duc de. Wel- 
lington. 

wellington , brg et paroissa d'Angleterre (Shrop), à 
20 kil. S.-E. rdc Shrewsbury, surlaTern; 11,200 hab. 
Mines de fer et de houille, hauts-fourneaux et forges, 
clouterie. Bains d'eaux minérales ferrugineuses ct sul- 
fureuses. 

WELLINGTON (PORT-). V. PORT-WELL1NGTON. 
WELLS (William-Charles), médecin et physicien, né en 

1753 à Charlestown (Caroline duSud), d'une famille écos- 
saise, m. en 1817, servit dans Tarroéo hollandaise corame 
chirurgien, vint s'établir à Londres en 1788, et y fut reçu 
membro de la Société royale. Dans un Traiti sur la rosee, 
il a donné de ce phénomône Texplication que la science a 
adoptée. 

wells , petite ville d^ngleterre (Somerset), à 30 kil. 
S.- O. de Bath; 7,100 hab. Evêché depuis 905, annexé à 
celui de Bath à la fin du xvni® siècle; Wolsev et Laud 
Pont occupé. Cathédrale du temps de Henri IÍI, avec la 
tombo du roi Ina et un raagnifique portail. Belle église de 
S1- Cuthbert. Fabr. de bonneterie et de papier. 
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"Wells, t>rg et parolsse d'Angleterre (Norfolk), à 
*>0 kil. N.-O. de Norwich, sur une petitc baie de la mer 
du Nord ; 4,648 hab. Son port, qui jadis faisait un com- 
tterce important avec la Hollande, est auj. obstrué par les 
sables. Comm. de blé, houblon, bois, goudron. 

AVELS, v. de la Haute-Autríche, sur la rive g. de la 
Traun, à 30 kil. S.-O. de Linz; 4,500 hab. Anc. château- 
fort. Fabr. d'indiennes, cotonnades, poudre à tirer. Comm. 
de grains et de bois. 

WELSER (Marc), historien et philologue, né eu 1558 à 
Augsbourg, m. cn 1614, suivit à Rome les leçons de 
Muret, fut ensuite avocat dans sa patrie, sénateur, en 1592, 
membre du petit conseil, en 1594, et enfin préteur, eu 1600. 
H se fit le protecteur des savants, et pubba plusieurs bons 
livres. On cite, entre autres; lierum Auguslamrum Vinde- 
Hcarum libri VIII, Veuise, 1594; lierum Doícarum libri V, 
Augsbourg, 1602; des Fies de quelques martyrs d'Augs- 
bourg; celles de S' Udalric, évêque de cettc ville; de S' 
Séverin, d'Apollonius de Tyr. Ses OEuvres ont été rassem- 
bléos et publiées à Nuremberg, 1682, in-fol. On lui doit Ia 
Pubiication de la Carie de Peuiinf;er (F. Pectingiíií). C, N, 

WEM, brg et paroisse d'Angleterre, eomté et à 16 kil. 
N. de Shrewsbury, sur la Roden; 5,000 habitants. Yastes 
tanneries. 

WEMYSS, vge d'Ecosse (Fife), sur Festuaire du Forth; 
4,500 hab. Anc. chütcau. Fabr. de vitriol. 

AVENCESLAS. V. Venceslas. 
AA^ENDEL (SAINT-), v. des Etats prussiens (prov. du 

Rhin), à 57 kil. S.-E. de Trèves, sur la Blies; 2,700 hab. 
Ch.-l. de cercle. Anc. forteresse. Fabr. de toiles. 

AVENDEL1N (Godefroy), géomètre et astronome, né en 
1580 dans la Campine (Pays-Bas), m. en 1650, voyagea en 
I"rance et en Italie, fonda à Digne une école de mathéma- 
tiques, se fit rccevoir avocat au Parlement de Paris, re- 
tourna dans son pays quelque temps après, entra dans 
les ordres sacrés, et devint doyen du chapitre de Rothnae. 
11 reconnut et confirma le premier la loi de Képler, rela- 
tive aux satellites de Júpiter, et determina la parallaxe 
du soleil. II était en correspondance avec Gassendi, Pei- 
tesc, Mersenne, Petau, Naudé, etc. On a de lui : Loxia, 
»eu de obliquilale solis diatriba, Anvers, 1626, in-40; Aries, 
'eu aurei velleris enconnum, Louvain , 1628, in-4», poéme 
en vers élégiaques; Arcanorum ccrleslium lampas paradoxa, 
Bruxellcs, lolS, in-12 ; Leges salica illustratce..., Anvers, 
1649, in-fol., etc. 

AVENDEN , v. do Russie. V. Yenden. 
AVENDES, grande division de la race slave, répandue 

dans la région orientale de 1'anc. Germanie, depuis la mer 
Baltique jusqu'aux Alpes IllyHennes et Camiques. EUe 
eomprenait; 1° les Wendes ou Féncdcs propremeut dits, 
dtnblis, au commencement du Yie siécle, dans la région de 
•a Bohême et de la Lusace actuelles, soumis, dajis la 
2» moitié de ce siécle, d'abord par les Lombards, puis par 
les Avares, ct descendus, par suite de 1'émigration doutros 
Peuplcs, vers le Danube et les Alpes, oíi ils se reconnurent 
Aributaires des Francs en 744; 2» les Vindiles, qui restèront 
le long du golfo Arénédiquc, dans la Prusse actuellc ; 3° les 
landa/cs IF. ce moi); 4» les Villses ou Wélalabes, les Obo- 
lriies les Po/abes, les Wagres- LMdiomo des Wendes est 
eiieoro parle auj. dans la Croatie, la Styrie, la Carinthie et 
la Carniole. . , . . ^ , 

AArENDIQUE (Cercle), division admnustrative du gr.- 
duché de Mccklembourg-Sehwérin. 

WENDROCK, pseudonyme. F. Nicoi.e. 
AVENER (Eac). F. Venek. 
AVIVNKIÍSBORG.V. de Suède, dans le lán de AArenersborg 

"a Elfsbofg ( F. ce moi), h 435 kil. O.-S.-O. de Stock- 
holtn, sur le lac AVeuer; 4,100 hab. Comm. do fer et de 
Koudron, V,. , . ., , 

AVENLOCH brg et paroisse d Angleterre, comtt et a 22 kil S - E de Shrewsbury; 2,500 hab. Belles rumes 
f une abbaye bénédictine du xx" siécle. Carnères dc pierres 
*c^aux. „ . 1?rk0 

WenTWORTH. Y. Straf^ord, Rockingham et Kos- 
^OliMON. , • 1 • • 1 
, AVEN-AVANG, fondateur de la dynastie cbinoise des 
Tchéou, né vers 1231 av. J.-C., dans la pr.ncnpaute de 
^chéou, patriraoine dc sa famille, reçut de Ti-Y e com- 
•Uandement de toutes les troupes de FEmpire, inspira des 
JTaintes à Chcou-sin, successeur de ee pnnce, qui Ic^tint 
'rois ans captif dans la ville d'Veou-li, puis se retira dans 
68 domaiues du Tchéou, qu'il laissa cn mourant a son 

"'s Wou-Wang. II a écrit dos commentaires sur les /iooo 
ligues brisées de Fo-hi, qui forment, avec les cxplica- 

nons que Confncius y ajouta, le texte de VY-King, premier Vre sacré des Cbinois. 

AVENZEL (Ch.-Frédério), cbimiste, né à Dresde en 
1740, m. en 1793. Fils d'un relieur, 11 devint chirurgien 
de la marine hollandaise; en 1766, 11 fut couronné á Co- 
pcnliague pour un Mémoire sur la réverbération des mé- 
taux, et, en 1780, il fut nommé directeur des mines de 
Freyberg en Saxe. Dans son principal ouvrage, Leçons sur 
faffintlé, 1777, il expose lathéorie de la double décompo- 
sition des seis, et la permanence de laneutralité dans la 
décomposition mutuelle des seis neutres; comme conclu- 
sion de ses travaux, il donne la loi qui a conservé son 
nom, et qui est la base de la, tbéorie actuelle des équiva- 
lents chimiques. Ce fut là une des plus belles applications 
de la balance. G—ií. 

AVEPPES (Pays de), petit pays de l'anc. France (Flandre 
francaise), oü étaient Armentiéres et La Bassée. 

AV ERDAU, ville du royaume de Saxe, à 12 liil. O. de 
Zwickau, sur la rive dr. de la Pleisse; 9,298 hab. Fabr, de 
draps, cotons, cbanssures. 

Y'ERDEN, v. des Etats prussiens (prov. du Pdtin), sur 
la Ruhr, á 26 kil. N.-E. de Dusseldorf; 6,000 hab. Jadis 
abbaye impériale de femmes. Fabr. de lainages, velours, 
soieries, produits chimiques; forges à cuivre et à fer. 

vverden, v. du Hanovre. F. veeden. 
AVERDER, ville des Etats prussiens (Brandebourg), à 

10 kil. O. de Potsdam, dans une ile du Havei; 2,200 bab. 
Culture des aebres fruitiers. 

AVERF (Adrien Van der), peintre, architecte, et 
sculpteur, né en 1659 á Kralinger Ambacht, prés de Rot- 
terdam, m. en 1722, était fils d'un inspecteur de moulins, 
et montra, dès son enfance, les plus grandes dispositions 
pour le dessin. On le mit d'abord dans 1'atelier d'un eer- 
tain Cornélis Picolett, d^ü 11 passa dans celui d'Eglon 
van der Meer. 11 copia si exactement un petit tableau de 
François Mieris, aue les connaisseurs y furent trompés. 
Dès Tàge de 17 fflís, il travailla sans guide. L'électeur pa- 
latin s'éprit de son talent, lui fit une pension, et Tano- 
blit. Van der AFerf a peint des sujets historiques, des 
scènes de la vie privée, des portraits, presque toujours 
dans de petites dimensions. Ses petits tableaux sont les 
plus estimes. II a aussi sculpté, modelé, et fait preuve de 
talent architectonique. Son style léché ne jouit plus de la 
même faveur qu'autrefois : on croirait qu'il a toujours 
peint sur porcelaine ; ses chairs manqueut de vie, et res- 
serablent presque á de l ivoire. Le musée du Louvre pos- 
sède de lui sept tableaux, qui donnerit une idée parfaite 
de son styio. — Son frère, Pierre Van der AFerf né à 
Rotterdam en 1665, m. en 1718, fut son élève, et imita sa 
manière; ils peignirent ensemble des tableaux qui sem- 
blent faits par une seule main. Cepeudant Pierre ii'cut 
pas autant de délicatesse de pinceau qu'Adrien. A. M. 

AA'E1!L, v. des Etats prussiens (AA^stphalie), à 17 kil. 
O.-S.-O. de Soest; 3,800 hab. Saline importante. 

AVERNER (Joseph), peintre, né àBerne en 1637, m. en 
1710, s'adi,nna d'abord à la peinture à Vhuile, puis à la 
fresque, et finit par adopter entièremeut le geure de la 
miniature, dans lequel il exeella. II fut appelé à la cour 
de Louis XIY, oú il se lia avec le poete Quinault, puis re- 
sida auprès de divers princes d'Allemagne. Parrai ses ta- 
bleaux, on cite 1'Union de la Justice et de la Prjidence, à 
1'hòtel-de-viUe de Berne, et Adam et..Eve dans le Paradis 
terrestre; parrai ses miniatures, les Muses sur le Parnasse, la 
Mort de Didon, Arlémise, etc. B. 

vverner (Abraham-Gottlob), savant minéralogiste, né 
en 1750 à Webrau (Haute-Lusaee), d'un directeur de for- 
ges, m. en 1817, reçut sa premiére instruetion à 1'école de 
1'orphelinat de Bunzlau, fut ensuite placé á 1'école des 
mines de Freyberg cn Saxe, 1769, et devint, en 1775, ad- 
joint h la cbaire de minéralogie et inspecteur du cabinet 
des mines do cette ville. II était associé étranger de l'Aca- 
démie des Sciences de Paris. On a de lui : Trailé des carac- 
teres des minéraux, 1774, traduit eu français par Picardet 
Paris, 1790, in-3»; Nomelle tbéorie des filons, avec son applil 
calion à Vart dlexploiler les mines, 1791; Classificalion et des- 
cription des montagnes, 1787. AVerner classait les minéraux 
d'après leurs caractèrcs extérieurs surtout. Il a separé 
Fart du mineur de la minéralogie, et 1'oryctognosie dé Ia 
géognosie. 11 fonda sa géognosie sur Fobservation dc la 
croftte du globe. Selou lui, la cause dc toute formation 
nouvelle et dc toute mobilité doit être cherchée dans Feau: 
c'cst ce système qu'on a appelé neptunisme. V. son Lloge 
par Cuvier. 

xverner (Frédéric-Louis Zacharie), poete allemand, 
né à Kocnigsberg en 1768, m. en 1823, eut une jeunesse 
fort dissipée. Employé par le gouvernenient prussien dans 
les burcaux de Fadministration à Varsovie en 1796 , puis 
à Berlin eu 1805, il se fit franc - maçon, et essaya d'in- 
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troduire dans les loges une sorte de mysticisme, qui fut le 
premier fennent de son génie poétique. En 1811, il se 
rendit à Paris, ou il mena une vie de dissipation; de lá 
il visita Rome, oü il abjura le protestantisme, puis 
Vienne, oü il prit les ordrcs sacrés et eut des succès 
comme prédicateur. Le saccrdoce ne 1'éloigna pas de la 
poésie; mais ses oeuvres réussirent moins. 11 a laissé; des 
Poesíes;des Confessions, 1801, oú est exposé son mysti- 
cisme , et des tragédies, dont plusieurs, la Croix sur les 
iords de la mer Ballique, Martin Lulher, Atíüa, le Vingt-Qmlre 
'évrier, ont été traduites en français dans les Chefs-d'acuvre 
des théãtres élramjers. Son Théálre, sauf la Mire des Maccha- 

. tées, a été-publié à Vienne, 1817-18, 6 vol. in-S" ; ses Ser- 
mons poslhumes, en 1836. B. 

WERNIGERODE, v. des Etats prussiens (Saxe), sur 
rXIolzemme, à 70 kil. S.-O. de Magdebourg; 5,200 hab. 
Ch.-l. de cercle ; gymnase. Résidence des comtes de Stol- 
berg-lVernigerode. Beau cbâteau , avec bibliothèque et 
musée d'histoire naturelle. — Près de là sont les forges 
ã'Ilsenburg et de Schierke. 

WERNSDORF (J.-Christ.), savant philologue saxon, 
connu par une bonne édition des Poete lalini minores, 
Helmstíedt, 1779, 5 vol. in-8o, qui a été reproduite, aug- 
mentée et améliorée par Lemaire, dans sa Bibliothèque la- 
tine, Paris, 1824-26, 6 vol. in-8». 

WEROWITZ ou VEROCZE, eomitat des Etats autri- 
cbiens (Slavonie civile), entre le cerele au dela du Danube 
au N., la Croatiemilitaire et le eomitat de Posséga à 1'0., 
ce eomitat et la Slavonie militaire au S., celle-ei et le 
eomitat de Syrmie à PE.; 4,536 kil. car.; 148,000 bab. 
Ch.-l., EszeU. En 1849, il a été détaché dela Hongrie, et 
forma une partie du eomitat d'Eszeck, dans la prov. do 
Croatie -et-Slavonie, ,j usqu'en 1860. 

WERRA, riv. d'Allemagne, nait au mont Blessberg, 
dans le S. de la chaine du Thuringenvalu, au N. d'Eisfeld 
{Saxe-Hildburghausen), passe à llildburghausen et à 
Meiningen, et, en se joiguant près de Münden à la Fulde, 
forme le Weser; cours de 220 kil. 

vverra, riv. d'Alleraagne, nait dansla Lippe-Detmold, 
arrose Ia régence prussienne de Minden (Westphalie), et 
se jette dans le Weser. 

WERRO, v. de la Russie d'Europe (Livonie), sur Ia 
Werro, íi 240 kil. N.-E. de Riga. Un canal de son nom 
fait' communiquer le lac Pskov avec le golfe de Livonie. 

WERSTE , mesure itinéraire de Russie. V. Vekste 
WERT. V. Weerdt. 
WERTACH, riv. de Baviére (eercle de Souabe), nait au 

N.-ü. de Füssen, coule au N., et se jette dans le Lech, 
rive g., au-dessous d'Áugsbourg; cours de 140 kil. 

WERTHEIM, v. du grand-duehé de Bade, port frane 
au eontluent du Mein et de la Tauber, à 130 kil. N.-E. 
de Carlsrube; 4,000 bab. Douane; gymnase. Ancien clul- 
tcau. Vins renommés. Fabr. do coton, distilleries, tan- 
neries. Cétait la capitale de Ia principauté de Lmwcnstein. 

WERTJNGEN, vge de Baviére (Souabe), ii 43 kil. 
N.-N.-O. (PAugsbourg; 1,600 hab. Succès do Lannes et 
de Mnrat sur les Autrichions, le 8 octobre 1805. 

WERWICK, Viroviacum, v. de Belgique ( Flandre occi- 
dentalo), sur la rive g. de la Lys, qui la sépare de Ia 
France, ii 12 kil. S.-E. d'Ypres; 5,650 hab. Commerce 
de tabac. 

WESEL, anc. Aliso, v. forte des Etats prussiens (prov. 
du Rhin), port frane au eontluent de la Lippe et du Rhin, 
á 39 kil. E.-S.-E. de Clévcs; 13,000 hab. Gymnase ; jar- 
din botanique. Industrie des tissus, tapis, cuirs, chapeaux, 
gants, savon, produita ebimiques, ete. 

WESEL (obee-), anc. Vosatia, v. des Etats prussiens 
(prov. dn Rhin), à 30 kil. S.-S.-E. de Coblentz, sur le 
Rhin; 3,000 hab. Belles églises Notrc-Dame et St-Martin. 

WESER, Visurgis, fleuve d'AlIemagne, se forme, près 
do Münden, par la réunion de Ia Fulde et de la Werra 
traverse le Hannvre, le Brunswick, le gvt prussien de 
Minden et le territoire de Bréme, sépare 1'Oldenbourg du 
Ilanovre, et se jette dans Ia mer du Nord, après avoir 
traversé, dans son cours de 380 kil., les villes de Hameln, 
Mmden et Brême. II reçoit, à droite, 1'Aller et la Wümmc: 
a ganche, la Diemcl, la Werra et la Hunte. 

wrt'cTwv?TCHE8-I>U—1- V- ttOUCHES-DU-WESER. 
/ ri 'Juhn)i fondateur de la sccte des Métho- distes K. ce moi), né «n 1703 à Epworth (Lincoln) , m. 

en 1791, se livra avec ardeur à 1'étude do PEcriture sainte 
et des livres ascétiques, prit les ordres sacrés en 1725, et 
avec 15 étudiants d Oxford, établit les bases de son sys- 
tème religieux en 1729. La vie réglóe qu'il imposait h ses 
adeptespet dont il donnait Pexemple, les fit appeler, par 
foillerie, Méthodisles, et ils adoptèrent ce titre connue 

marque d'honneur. Wesley se rendit en Amérique, pour 
y gagner des prosélytes. Ses CEuvrcs forment 32 vol. iu-80, 
Londres, 1774. On y remarque : le Papisme examine dl 
sang-froid, 3' édition, Lond., 1779, in-8o, ouvrage plein 
(Pinjures et de calomnies; Médecine primitive, recueil de re- 
mèdes simples, trad. en français par Bruysset, Lyon, 1772, 
in-12; Nature, objet et règlements génêraux des sociclés métho- 
disles, Lond., 1798, 8 vol. in-80, etc. 

WESSEL, poete norvégien, né à Vestby en 1742, m. en 
1782, étudia ii Copenhague, fut précepteur, et tradueteur 
d'ouvrages français pour le théâtre; sa vie déréglée hâta 
sa mort. 11 publiait, dans un journal singulièrement inti- 
tnlé Volre seniteur Otiosis, des contes en vers, qu'on lit en- 
core avec plaisir en Danemark. Son oeuvre la plus célèbre 
est une tragédie de VAmour sans bas, parodie fort gaie de 
Ia déclamation pompeuse et du style emjdiatique de la 
scène française. Cétait d'ailleurs de cette école que Wes- 
sel avait appris à polir son style et à soigner sa versifi- 
cation. A. G. 

WESSELING (Piorre), philologue, né en 1692 à Stein- 
furt (Westphalie), m. en 1764, étudia à Leyde et á Frane- 
ker, professa les lettres profanes et sacrées dans cette 
derniére ville, prit la direction des écoles de Middelbourg, 
enseigna plus tard Phistoire et Péloquence à Deventer, à 
Franeker, et à Utrecht, devint recteur de Puniversité 
d'Utrecht et bibliothécaire de la ville. On lui doit : une 
bonne édition des anciens Ilinéraires romains, avee notes 
et dissertations, Amsterdam, 1735, in-40 ; de Origine pon- 
(i/icte dominationis, Franeker, 1723, in-fol.j Obsenalionet 
diversas, Amsterdam, 1727, in-80, recueil oü sont rectiflés 
ou expliques, avec beaucoup d'érudition, plusieurs textes 
de Sophocle, d'Aristophane, de Platon, d'Euripide, de 
Cicéron, de Tite-Live, etc.; Probabilium liber singularis, 
Franeker, 1750, in-80, espèce de suite de Pouvrage pré- 
cédcnt; des éditions ã'IIérodole, de Diodorc de Sicile', etc. 

WESSEX, e.-à-d. Saxe de VOuest, un des royaumes de 
PHeptarchie anglo-saxonne en Angleterre, fondé en 516 
par Lerdic; capitale, Winchester. 11 comprenait à peu près 
les comtés actuels de Berks, Wilts, Hamp, et Dorset. 11 
absorba peu à peu les 6 autres Etats, et son demier roi, 
Egbert, prit le titre de roi d'Ar.gleterre. 

WEST (Benjamin), peintre d'histoire, né en 1738 à 
Springfield (Pensylvanie), m. en 1820, montra, dès sa 
jeunesse, un goút très-vif pour le dessin, sans avoir sous 
les yeux ni tableaux ni gravures, et fut cmmené par l'un 
de ses parents d Philadelphie, d'oú il 3'embarqua pour 
1'Europe. Arrivé d Rome en 1760, il fut présenté au car- 
dinal Albani, protecteur des artistes, se lia avec Raphaél 
Mengs, et, après trois ans d^tudes, alia s'établir d Lon- 
dres. 11 y devint peintre du roi en 1772, fut chargé de la 
dccoration de Windsor, succéda d Reynolds, en 1791, 
comme président de 1'Académie de peinture, de sculpture 
et d architecture, et fut associé étranger de Plnstitut de 
France. Après sa mort, on 1'enterra d côté de Reynolds et 
de Wren dans Réglise St-Paul. Panai ses tableaux, que 
distinguent une belle entento de la composition, la'cor- 
rcction et la pureté du dessin, on cite; la Mort de Socrale; 
Oreste el Pylade; Agrippine dcbarquanl en Ilalie avec les cen- 
dres de Germanicus; fíégulus relournanl de fíome à Carlhage; 
la Mort du general Wolfe; Jesus présenté au peuple par Pilais/ 
Jesus guérissant les malades dans le Temple, etc. V. J. Galt, 
la Vie et les éludes de lí. West, 2' édit., 1817, in-S0. B. 

WEST, c.-d-d. ouesl, Occidental, en langue gormanique! 
IFmIhofen, cour de 1'ouest, etc. 

WESTBURY, brg et paroisse d'Angleterre (Wilts), ^ 
35 kil. N.- O. do Salisbury ; 6,495 hab. Fabr. dp draps et 
Jo lainages. Comm. de drèche. 

WEST-CAPPEL, ville du royaume de llollande (Zé- 
lande), d 15 kil. N.-O. de Middelbourg; 1,500 hab. OnZ 
admire les digues. 

WESTERAS. V. Vajsteras. 
WESTER-BOTTEN. V. Botnie. 
WESTER-GOTHLAND ou WESTROGOTfflE. V. Oo 

TIIIE. 
WESTERMANN (François-Joscph), général républi- 

cain, né en 1764 d Molsheim (Alsace ), m. en 1794, 3'en- 
gagea fort joune dans la cavalerie, ne tarda pas d aban- 
donner le service, vint d Paris, od il embrassa avee ardeur 
la cause de la Révolution, et fut nommé grefher de la nn1' 
nicipalité de Haguenau en 1790. Accusé d'avoir excité des 
émeutes en cette ville, il subit un court cmprisonnement, 
revint d Paris, se lia-avcc Danton, joua un ròle important 
dans. rattaque des Tuileries, au 10 aodt 1792, et f"1 

nommé adjudant-général après la déchéancc de Louis ^. 
Envoyé auprès de Dumouriez dans TArgoime, il 1 
dans ses négociations avec le duc de Brunswick, le sul*'» 
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ílans la conquête de la Belgique, fut arrete comme com- 
plice de sa défection. et, bientôt rendu à la liberté, partit 
pour la Yendée avec le grade de general de brigade. II 
s'y distingua par Taudace de ses manoeuvres, par sa va- 
leur fougueuse, et même sanguinaire : surpris íi Châtillon 
par impróvoyance, traduit devant un conseil de guerre, 
qui Pacquitta, il prit sa revanche à Beaupréau, Lavai, 
Oranville, Baugé, et ícrasa les Yendéens au Mans et à 
Savenay, après avoir fait des prodigés de courage et d'in- 
trépidité. Kappeló à Paris après la bataille de Savenay, il 
^ut proscrit avec le parti de Danton, auquel il s'était at- 
taché, et pórit sur Pechafaud. B. 

YTESTERN (lies). V. Hebrides. 
WESTER-NORRLAND. V, Norrlanp. 
WESTERVICK, v. de Suède, sur un golfe de son nom, 

dans le lãn et à 157 kil. N. de Calmar; 5,400 hab. Port de 
commerce. Chantiers de construction. 

WESTERWALD, chaíne de montagnes de 1'Állemagne, 
entre la Lahn, la Sieg et le Rhin, se détache du Rothaar 
en Westphalie, traverse le N. du duche de Nassau, et se 
termine en face de Coblentz. Elles sont bien boisées. Mines 
de fer, de calamine et de houille. 

WESTFIELD, v. des Etats-Unis (Massachusetts), à 
12 kil. O. de Springfield; 4,000 hab. 

WEST-FIORD, golfe ouvert de Pocéan Atlantiqué, 
entre les côtes de Norvége et les iles Loffoden; 160 kil. 
sur 100. 

WEST-LOTHIAN. V. Linlithgow. 
WEST-MEÁTH. V, Meath. 
WESTMAN1E, anc. prov. de Suède, dans la Suède 

propre, forme auj. le lan de Ya^stcras et une partie de 
celui d'(Erebro. 

WESTMINSTER. V. Londres. 
WESTMORELAND (Moreland, terrain montagneux), 

comté au N.-O. de PAngleterre, entre la mer dlrlandc 
(baie de Morecambe) au S.- O., les deux parties du comté 
de Lancastre à TO. et au S., les comtés de Cumberland 
au N., de Durham et d'York à PE.; 198,328 hectares, dont 
19,000 en culture, 59,000 en pâturages; 64 kil. sur 40; 
00,809 hab. Principaux sommets: Helvellyn au N., Rydal, 
Bowfell, Crossfell. Lacs célèbres : Winandermere àPO., 
Elleswater au N.-O. Riv.: Ken au S., Eden au N. Plomb, 
cuivre, houille, marbre etardoises. Capit.: Appleby. Villes 
princip.: Ambleside, Kendal , Kirkby. Cest une partie de 
l'anc. Northumbrie sous les Saxons. 

WESTPHALIE, contrée d'Allemagne, à 10., compre- 
nant les territoires situés entre le Rhln et le Wéser, a tire 
son nom des Westphales, tribu de Pane. Saxe. 

westphalie (Duché de), nom donnó d'abordà la partie 
occidentale de la Saxe, entre le Wéser et PElbe, puis, 
quand elle en eut été détachée en 1180 par Pempercur 
Erédéric Ier Barberousse, à la province qu'elle forma dans 
l'électorat de Cologne; ch.-l., Arensberg. Ses limites étaient 

principautó de WaldeckàPE., et le comté de la Mark 
^ PO. Le duché fut donné à la Hesse - Darmstadt en 
1802. _ 

westphalie (Cercle de], grande division de Pane. Lm- 
pire d'Allemagne, entre la mer du Nord, les 1 rovmces- 
Unies, les cercles de Bourgogne, de Basse-Saxe, du llaut- 
Rhin et du Bas-Rhin. II avait été formé de Pane. duche de 
Westphalie, et d'une partie de laLotharingieseptentrionale, 
<le rÒstiihalic et ile la Thuringe, et comprenait: les évêchés 
d0 Munster Paderborn , 'Osnabrück, et Liége; les princi- 
pautés de Minden, Meurs, Verden, et Nassau; les duchés 
de Clèves, Juliers, Berg, et Oldenbourg; les comtés de La 
Mark, Schaurabourg, Kavensberg, Hoya, Pyrmont, Del- 
menhòrst, Lippe, Bentbeim , ct D.cpho z; les se.gneuncs 
d-Anhalt; les abbayes de Corvey, Stablo, Mabuedy; les 
Jilles libres de Cologne, Aix-la-Chapelle, et Dortniund 
pélectcur de Brandebourg (comme duc de Çlèves), et 
'élccteur Palatin (comme duc de Jubers), etaiont dueo- 
Jeurs du cerclc alternativement avec 1'évêque de Munster. 

cercle cessa d'cxister à la dissolution de 1 Empire, en 
1806. 
, tVüsrrniuB (Royaume de),Etatdel'anc. Confédération 
"lu Rhin, entre les duchés de Mecklembourg au N. , les 
ÍPJ-aumcs de Prusse et do Saxe à VE., les gr.-duches do 
Irancfort et de Hessc-Casscl au S., le gr.-duché de Berg 
« ''Empire français à PO.; capitale, Casse . II fut créé en 1807 pai. Napoléon I" pour son frère Jérome Bonapaito, 

cemprit la Ilesse-Casscl, la partie S. de 1 clectorat de 
lanovre, révêohé de Paderborn ct quelques autres dis- 

tricts do bane. cercle de Westpbalie, les duches de Bruns- ,v>ck et de Hagdebourg, les principautés de V erden ct 
í'lalberstadt, quelques portions des cercles de Basse- ^axe et du Haut-llhin. L'Empereur avait créé ce royaume 

dans une pensée régénératrlce, afin qu'll sorvlt de modéle 
an reste de PAUemagne; car on y introduisit les príncipes 
essentiels de Ia Révolution française. Après la bataille de 
Leipzig, 1813, les Prussiens occupèrent le royaume de 
IVestpbalie, dont les parties retournèrent, en 1814, à leurs 
souverains primitifs. 

westphalie, prov. des Etats prussiens (Prasse rhé- 
nane), entre le Hanovre au N., le royaume de Hollande au 
N.-O., la prov. du Rhin à 1'0., le duché de Nassau au S., 
Ia principauté de "Waldeclc, les grands duchés de Hesse- 
Darmstadt et de Ilesse-Cassel et le duché de Brunswick à 
PE.; 2,018,982 hect.; 200 kil. sur 200; 1,666,582 hab. 
Ch.-l., Munster. Elle est divisée en 3 régences, Munster, 
Minden, et Arensberg, et comprend les anc. évêchés de 
Munster, Minden, Paderborn, Pabbaye de Corvey, les 
comtés de La Mark, Berg, Ravensberg, Tecklembourg, 
Linange, etc. Sol plat, légèrement ondule au N., monta- 
gneux dans le S. et PE., arrosé par la Lippe, Ia Ruhr, 
PEms, le Wéser. Mines de fer, cuivre, plomb, houille. In- 
dustrie des toiles, tissus de coton et de laine, draps, tabac, 
euirs, papier, verre. Eaux mlnérales et salines. Jambons 
renommés. — La Prusse possédait une partie du pays dès 
1613 ; elle la perdit pendant la guerre de 1806 íi 1807, et 
la recouvra, avec d'importantes augmentations, en 1814. 

westphalie (Paix publique de), nom donné à un rè- 
glement que Pempereur Charles IV fit de concert aveo 
divers Etats allemands, en 1371, pour maintenir la paix 
dans PEmpire. Ce règíement reconnait les tribunaux de 
la Sainte-Yehrae (V. ce moí). 

westphalie (Traité de), traité célebre qni termina la 
guerre de Trente-Ans ' V. ce moí). 11 se compose de deux 
traités partieulrers, qui furent signés dans deux villes de 
la Westphalie, á Osnabrück et à Munster: le premier 
(6 aofit 1648), éntre Perapereur Ferdinand III, la Suède 
et ses alliés protestants; Pautre (24 octobre), entre Pera- 
pereur, la France et ses alliés catholiqnes. Ils furent le 
résultat de longues négociations, dirigées, au nom de la 
France, par le comte d'Avaux, Abel Servien et le duc de 
Longueville; au nom de la Suède, par le baron Oxenstiem 
et Salvius; au nom do Pempercur, par les comtés de 
Trautmansdorf et de Nassau; au nom des Etats de PEm- 
pire, par Adam! et Lampadius; au nom de Venise et du 
pape, par Contarini et Fábio Chigi. L'Espagne refusa 
d'adhérer aux oonditious de Munster, parce qu'elle espé- 
rait profiter des troubles de Ia Fronde ( V. ce moí), et elle 
continua la guerre contre la France jusquVi la paix des 
Pyrénées, 1659. Le traité de Westphalie, ennclu aux 
dépens de PAutriehe et de PEglise, se divise en trois 
parties ; — I. Clauses lerriloriales. í« pour la France, reeon- 
naissancc de.la conquête des Trois-Evêchès, et do PA1- 
sace, cxcepté Strasbourg et Montbéliard; 2» pour la Suède, 
Ia Poméranie citérieure, Pile de Rugen, Wismar, Parche- 
vêcbé de. Brême ct Pévêcbé de Verden sócularisés, aveo 
trois voix íi Ia diètc de PEmpire; 3o pour Pélecteur de 
Brandebourg, Parchevêché de Magdebourg, et les évêchés 
d'Halberstadt, Minden, Camin, sécularisés; 4» pour lè 
duc de Mecklembourg, les évêchés de Ratzcbourg et de 
Schwérin; 5° pour le íandgrave de Hesse et le duc de 
Brunswick, des abbayes sécularisées; ô» pour Pélecteur 
Palatin, restitution du Bas-Palatinafet de la dignité élec- 
toralc, le Haut-Palatinat étant laissé à Pélecteur de Ba- 
vière; 7° reconnaissance formelle de Pindépendance des 
Provinces-Unies et de la Suisse. — II. Clauses poliliques. 
L'empereur ne peut rien faire, pour les objets d'interêt 
général, sans les diètes nationalos; les princcs, Etats et 
villes libres, ont Pexercice de la souveraineté territoriale, 
e.-k-d. le droitde se gouverner eux-mêmes et leurs sujets, 
et celui de faire des alliances, soit entre eux, soit avec les 
puissances étrangères; leur nombre est fixé à 343, dont 
158 séculiers, 123 ecclésiastiques, et 62 villes impériales. 
— III. Clauses religieuses. La paix de Passau, 1552, et celle 
d'Augsbourg, 1555, sont confirmécs; les avantages qu'elles 
avaient accordés aux Luthériens sont étendus aux Calvi- 
uistes; Pcxercice public de la religion et la jouissanco des 
biens ecclésiastiques sécularisés sont remis sur le même 
pied qu'avant 1624 (année iécréloire ou normoíc); 24 pro- 
testants seront admis dans la Chambre impériale, et 6 dans 
Ic Conseil aulique, etc. — Le traité de Westphalie, appelé 
qüelquefois le Coie des mtiom, a assuré aux protestants 
d'Allemagne Ia liberté religieuse, garanti Péquiübre eu- 
ropécn par Paffaiblissement de la puissance autrichienne, 
ct donné à la France, pour un demi-siède, le pre- 
mier rang en Europe. Modifié profondément par la paix 
d'Utreclit, 1713, 11 a subsisté, dans qnelqucs-unes de ses 
parties, jusqu'aux guerres de la Révolution ct de PEmpire, 
qui ont cliangé la coustitution iutérieure de PAUemagne. 
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V. Allehagne. V. J.-G. von Moyern, Acta pacis West- 
phalia, Goettmgue, 1734, 4 vol. iu-fol.; Bougeant , //ís- 
toire des guerres et des négocialions qui précédèrenl le traité de 
Weslphnlie, Paris, 1751, 3 vol. in-4»; Woltmann, Histoire 
du traité de Weslphalie, Leipzig, 1808,2 vol. in-S". 

WEST-POINT, v. des Etats-Unis, dans VEtat et à 100 
kil. N. de New-York, sur 1'lludson. Ch.-l. du comté des 
Highlands. Kcole militaire fédérale, fondée en 1802. 

WEST-PORT, brg et paroisse d'lrlande (Mayo), sur Ia 
bale de Clew, à 15 kil. O.-S.-O. de Castlebar; 3,911 hab. 
Export. de toiles, grains, salaisons. 

WESTRAY, ile d'Ecosse, une des Orcades, au N.-E. de 
Pomona; 36 kil. car.; 2,000 hab. Pêche. Fabr. de soude de 
vftrGcli. 

WEST-RIDING. V. York (Comté d'). 
WETHERSFIELD , ville des Etats-Unis (Connectlcut), 

comté et à 6 kil. S. de Hartford, sur le Connocticut; 
4,000 hab. 

WETSTEIN, (Jean-Henri), savant typographe, né à 
Bále en 1649, Vn. en 1726, s'établit libraire à Arasterdam, 
et y fonda une imprimerie qui devint célèbre. II accom- 
pagna de savantes préfaces les ouvrages sortis de ses 
presses. 

wetstein (Jcan-Jacques), neveu du précédent, né à 
Bâle en 1693, m. en 1754, étudia la philosophie et les ma- 
thématiques sons Bernouilli le jeune, entra dans le minis- 
tère sacré en 1713, futsuspendu de ses fonctions en 1730 
sur des accusations de socinianisme, et se retira à Amster- 
dain, oú il enseigna la théologie et rhistoire ecclésiastique. 
On a de lui une édition du Nouveau-Testament, avec une 
riche collection de variantes, et une dissertation sur 
Pâge et 1'authenticité des manuscrits, Amst., 1751-52, 
2 vol. in-fol. 

WETTER (Lac). V. Vetter. 
wetter, v. de Ia Hesse-Cassel (Haute-Hesse), sur la 

Wettschaft, à 13 kil. N.-N.-O. de Marbourg; 1,400 hab. 
Jadis abbaye célèbre. 

wetter, riv. de la Hesse-Dannstadt, affluent de la 
Nidda à Assenheim , donna son nom à la Wettéravie. 

WETXÉRAVIE, en allemand Wetlerau, anc. prov. d'Al- 
lemagne, dans le cercle du Bas-Rhin, tirait son nom de la 
Wetter, se divisait en Wettéravie propre ou méridionale et 
Wettéravie septentrionale ou Wetterwald, et comprenait: le 
Eahngau, le Rheingau, le Meingau, les comtés de Kcenig- 
stein et de Katzenellnbogen, Wetzlar, Francfort-sur-lc- 
Mein, Hanau, Mayence. Elle est auj. répartie entre la 
Hesse, le Nassau et quelques pays environnants. 

WETTEREN, brg do Belgique, sur VEscaut (Flandro- 
Oricntale), à 13 kil. O. de Termonde; 8,000 hab. Fabr. de 
toiles et lainages. Poudrerie. 

WETTERHORN , c.-à-d. la Corne du Icmps ou de VOrage, 
montagne de TOberland en Suisse (Berne); 3,916 mèt. 
Elle sort du rameau qui, se détachant du Finstcrarhorn, 
courtvers le N., surla limite des districts ddnterlakeq et 
d'Oberhasli. Elle domine le passage de la vallée du Grin- 
delwald à Meyringen. Sa cime est souvent voilée de 
nuages, dont la disposition fournit des pronostics d'orage 
ou de beau temps; do là le nom de eette montagne. 

WETTIN, v. des Etats prussiens (Saxo), à 37 kil. 
N.-N.-O. de Mersebourg, sur la Saale; 3,000 hab. Direc- 
tion des mines. Fabr. de tabac, huile, chicorée. — Cette 
ville a doimé son nom à la maison prinoiòrc qui règne sui; 
la Saxe. 

WETZLAR, v. des Etats prussiens (prov. du Rhin), 
oh.-l. do eercle, à 80 kil. E.-N.-E. de Cobleutz, sur la 
Lahn; 5,500 hab. Bclle cathédrale, gymnase. Fabr. de bas, 
gants, cuirs, tabac. — Jadis ville impériale, elle fut 1c siége 
de la Chambre impériale depuis 1688. De 1803 ii 1814, elle 
appartint au prince-élccteur Dalberg, archi-chancelier de 
TEmpire. Le congrés de Vienne la donna à la Prusse. 

WEVELGHEM , brg de Belgique (Flandre-Occid.), à 
5 kil. S.-O. de Courtray; 3,800 hab. Tissus de lin et de 
coton. 

WEXFORD , v. et port dTrlande, capitale du comté de 
son nom, sur la rive dr. de la Slaney, à son embouchure 
dans la baie de Wexford, à 100 kil. S.-O. de Dublin; 
12,015 hab. Etroite et sale, excepté le quai et deux ou trois 
rucs. Restes d'ancien3 murs et d'une abbaye. Près de la 
ville on voit une colonne de granit, élcvée en mémoire des 
exploits de 1 armée d'Abercromby en Egypte. Export. de 
bestiaux, bois, laines, tabacs, etc. Bains de mer fréquentés. 
Cette ville fut jadis le siége de la grande-commandcrie 
des llospitalicrs de Sl-Jcan de Jérusalem dans les lies 
Britanniques. — Lo comté est au S.-E. de ITrlande, dans 
le S. du Leinstcr; borné par le canal Sl-George au S. et 
àTE., par les comtés de Wicklow au N., de Kilkenny et de 

Carlow iTO.; 215,000 hect.; 90 kil. sur 35; 143,594 hab. 
Sol montagneux au N.-O. et fertile. La baronnie de Forth, 
au S.-O., est occupée par les deseendants d'une colonie 
gaélique, et très-bien cultivée. Pierre chaux. Pêcheries 
importantes. Villes princip.: Enniscorthy, New-Ross, Go- 
rey, Newtonbarry. 

WEXICE, v. de Suède (Gothie), ch.-l. du lan de Kro- 
noberg, à410 kil. S.-O. de Stockholm; 3,200 hab. Evêché 
luthérien. Bibliothèque, gymnase. Usines à fer. 

WKYDEN. V. Van uer Wetden. 
WEYERMAN (Jacques Campo), peintre et écrivain 

hollandais, né en 1679, m. en 1747, élève de Ferdinand 
van Kessel, peignit habilement les fieurs et les fruits, rima 
des satires audacieuses et cruelles, et rédigea des Viés des 
peinlrcs néerlandais, publiées en 1729, 3 vol. in-40. Sa mau- 
vaise conduite Tayant fait oiter devant les tribunaux, il 
fut eondamné à une prison perpétuelle. A. M. 

WEYMOUTH , brg et paroisse d'Augleterre (Dorset), à 
16 kil. S. de Dorchester, sur la Manche, à Tembouchure de 
la Wey; 11,383 hab. Bains de mer fréquentés. Un pont 
la réunit à Meloombe-Regis. — Cest là que Marguerite 
d'Anjou prit terre avec son lils Edouard, 1471, lorsqu'elle 
venait rétablir sur le trône Henri VI, son mari. 

"Weymotitii , brg des Etats-Unis (Massachusetts), à 
16 kil. S. de Boston; 3,800 hab. Fromages estiraés. 

WHAMPOA ou HOUANG-FOU, port de Chine, dans 
une ile du Pé-kiang, íi 3 kil. au-dessous de Canton. Cest 
là que s'arrêtent les navires curopéens. Un traité y fut 
signé entre la France et la Chine, le 21 oct. 1814. 

WHARTON (Thomas, marquis de), homme d'Etat an- 
glais, né vers 1640, m. en 1713, siégea dans la Chambre 
des lords sous les règnes de Charles II et de Jacques II, 
s'y fit remarquer par une opposition constante aux vues 
de la cour, provoqua 1 adresse'qui invitait Guillaume 
d'Orange à prendre le pouvoir, et, après la révolution de 
1688 , fut nommé contrôleur du palais et membre du con- 
seil privé. Disgracié à Tavénement de Ia reine Anne, il 
reprit son rôle d'opposition dans la Chambre-Haute, ren- 
tra en faveur en 1708, fut nommé vice-roi dTrlande, dut 
donner sa démission en 1710, et, sous George I", reçut 
les titres de lord du sceau privé, de marquis de Wharton 
et de Malmesbury. 

WHARTON (Philippe), fds du précédent, né en 1699, m. 
en 1731, s'attacha au chevalier de Saint-Georges (le Pré- 
tendant), qui lui conféra le titre de duc de Northumber- 
land, puis à George Ier, de qui il reçut le titre de duc de 
Wharton. 

WIIEELING, v. des Etats-Unis, ch.-l. de TÉtat de 
Virginie oceidentalo, à 92 kil. S.-O. de Pittsburg, sur 
1'Ohio; 14,100 hab. Port dtí commerce trés-actif. Chan- 
tiers de constructions navalçs. 

WinGS, nom qui parait dériver de whiggam, cri par 
loquei les Ecossais stimulent leurs chevaux, et que Ton 
appliqua, sous Charles II, aux rebelles de TEcosso. 11 fut 
ensuite étendu á tous les ennemis des Stuarts. Les whigs 
firent la révolution de 1688; plus tard, ils soutinrcnt la 
maison do Hanovre contre les Jacobites. Depuis le xvm8 

sièole, les whigs, opposés aux tories [V. ce mol),comhat- 
tent la toute-puissance des róis, et défcndent les libcrtés 
publiques, sans toutefois adopter les príncipes dcmocra- 
tiques. 

WHISTON (William), mathématieien et théologicn, né 
en 1667 à Norton (Leicestcr), m. on 1752, étudia à Cam- 
bridgc, devint successivemcnt chapelain de 1'évêque d® 
Norwich, recteur ou curé dans le cbmté de Suflblk, ad- 
joint, puis sucoesseur do Newton à la chairc de mathéma- 
tiques de Tuniversité de Cambridge, et fut destitué en 
1710 pour quelques opinions hétérodoxes sur la Trinité. 
Se jetant alors dans le mysticisme, il s'érigea en prophète, 
et s'entoura de 12 disciples. avec lesquels il prétendait 
rétablir TEgliso primitive. En 1747, il entra dans une 
eongrégation d'anabaptistes. On a do lui : NoavtUe Ihéo- 
rie de la terre, depuis la création jusqu'à la consommaliou de 
toutes c/toses, 1696, ouvragc qui fut loué par Locke et New- 
ton, bien qu'entaché dTiérésie; Espose de la chronologie de 
1'Jiicien Teslantent et de lharmonie des qualre EvangéltsleS/ 
1702, in-40, ouvrage plein d'crrcurs; une édition d'i'u- 
clide, avec notes, 1703; Essai sur la révélalion de St Jea»i 
1706; Pratlcclioncs astronomia), 1707; Arilhmélique vnicer- 
sellc de Newton, 1707 ; le Chrislianisme primitif rélabli, l711' 
4 vol. in-80, livre qui fut uu objet de scandalc, et oú n 
précl\o Farianisme; Mémoires sur la vie de Samuel Clarl->t 
1730, in-80; Mémoires sur la vie de W. Whislon, écrits par 

lui-même, 1749-50, 3 vol. in-80. B- 
WHITÁKER (John), savant anglais, né à Mancheste 

| vers 1735, m. en 1808, eut divers bénéficcs dans VEg»3 
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angliçane. II a laissé ; Hisloire de Manches ler, 1771 et 1773, 
2 vol. in-40; Hisloire des Brelons, 1772 et 1783, in-80, 
ouvrages savants et estimes; Apologie de Marie, reine d'E- 
cosse, 1787, in-80; le Passage d'Annibal à travers les Alpes 
conslalé, 1794, 2 vol. iii-80. 

WIIITBURN, vge (1'AngIeterre (Durliam), à 5 kil. N. 
'le Sunderlaml, sur kl mer du Nord; 900 hab. Bains de 
mer. Carriéres de pierre à chaux. 

WHITBY, v. d'Angleterre, comté et à 67 kil. N.-N.-E. 
d'York. Bon port de commerce à 1'embouchure de TEsk 
dans lamer du Nord; 12,000 hab. Ghantiers de construe- 
tion; mines d'alun. Fabr. de toile àvoiles. Ruines d'une 
abbaye du yii« siècle. 

WHITCHURCH, brg et paroisse d'Angleterre , comté 
et à 35 kil. N. de Shrewsbury; 6,500 hab. Récolte de 
boublon. Fabr. de drèche, cordonnerie. Belle église mo- 
derne sur une hauteur. 

WHITE-BOYS, coalitions agricoles, sociétés secrétes de 
paysans formées en Irlande, en 1761, d'abord dans le Muns- 
ter. Dans leurs cxpéditions nocturaes (ils s'appelaient les 
législaleurs de minuit), ils avaient le visage noirci, etpor- 
taient un sarrau blanc sur leurs vêtements. Shan Van 
Vughth fut, en irlandais, le ler nom de guerre du chef ima- 
ginaire des White-boys, dont le capitaine Rock, entre 
autres, a été, depuis, Ia personnification la plus cólébre. 
Ils s'appelèrent Icvellers (niveleurs), parce qu'ils nivelaient 
les fosses servant à enclaver les pâtures et les murs de 
clôture; on avait multiplié ces pâtures, les maitres y trou- 
vant profit, et des baronnies entières avaient été réduites 
en pâturages; les paysans en étaient chassés, réduits à 
rien. Vainqueurs, les White-boys réglaient les prix de 
vente des céréales, les rapports avec les maitres, les cor- 
vées, abolissaient les arrérages dus, réglaient par affiches 
les dimes à payer. Ils étaient non-seulement catholiqnes, 
mais avaient aussi des partisans dans la minorité protes- 
tante du Munster. En 1763, des troubles éclatèrent dans 
TUlster, oü la population était en grande partie pres- 
bytérienne. L4, il y avait trop de corvées. Ces mécontents 
du Nord prircnt le nom cVOak-hoijs. Ils portaient des 
branches de chêne à leurs chapeaux. Ils s'oceupèrent d'ar- 
bitrer les prix de fermage, les corvées , le prix des Peat 
bogs ou terrains de tourbes. Ils s'assemblaient seulement 
le jour, raarchaient 4 ou 500 ensemblc, conduits par les 
gros fermiers de la contrée, obligeaient ceux qui tombaient 
entre leurs mains â prêter serment au roi et aux Oak- 
boys, à jurer de ne prélever dimes, taxes ou rentes, que 
suivant le taux fixé. Ils ne commettaient ni meurtres ni 
pillage. La population protestante, dans le Nord, s'aUia 
moins aux White-boys qu'aux Orangemen, association poli- 
tique hostile aux coalitions catholiques de TUlster, c.-à-d. 
au fíibbonisme. Le mouvement de TUlster fut facilement 
réprimé, et la corvée remplacce par une taxe égale sur les 
terres. Dans le Munster, Tinsurrection dura plus de 3 ans. 
— En 1772, parurent dans le Nord les Sleel-Boys, protes- 
tants. Cétaient des paysans chassés par un intendant. 
Cette revolte fut vaincue en 1774. Les White-boys repa- 
rurcnt dans le Leinster en 1774, et se répandirent autour 
de Dublin. Alors fut proclamé Tacte du parlement irlan- 
dais, le While-boy acl, 1775, dont chaque phrase prononce 
la peine de mort. Le mouvement dura néanmoins jus- 
qu'en 1785. En 1785 se forinèrent les liighl-Boys, sous le 
capitaine Kight, dans le Kerry, contre les dimes; eu 1786- 
87, ils poussérent jusqu'aux portes de Cork. 

WHITEFIELD (Georges), un des chefs delasecte des 
Méthodistes,néà Bell-Inn (Glooester) en 1714, m. en 1770, 
occupait une placo dans un des colléges d'Oxford, lorsqu'il 
s'agrégea. en 1735, ii la sectc de Wesley. 11 le suivit en 
Amérique, oú il fit seul six autres missions, et se sépara 
de lui, en 1741, pour former une congrégation distincte. 
La dissidence do ses opinions avec celles de Wesley con- 
sistait en ce qu'il croyait les oeuvres peu importantes pour 
la justification, si ce n'est comme prcuve de la foi, et ad- 
mettait Ia prédcstination absolue et la réprobation parti- 
culière. Ce fut Whitefield qui introduisit chez les Métho- 
distes la stichomancie, c.-à-d 1 habitude douvrir au 
hasard la Bible, pour tirer du premier verset qui se pré- 
sentait à la vue une induction sur la réussite d une entre- 
prisc. II a laissé des Sermons, des traités^ de controverso, 
des Lettres, qui ont été réunis en 6 vol. in-80, 1771, avec 
Une Hisloire de sa vie, 1 vol. in-80. 

WHITEHAVEN, v. d'Angleterre (Cumberland), beau 
Port sur une baio de la mer ddrlande, à 56 kil. S.- O. de 
Uarlisle; 18,842 hab. Ecolo de navigation, douane, bains 
de mer. Beau théâtre. Chantiers de construction. Fabr. de 
toile à voiles, cotons, câbles, ancres, savon, etc. Mines do 
ftr, et houillères considérables. Taquebots pour Dublin. 

I — Ce n'était qtfun hameau au temps d'EIisabeth. An 
S.-E. est le ehâtean du vicomte Lowther. 

WHITE-MOUNTAINS. V. Blanches (Montagnes). 
WH1TE-RIVER. V. Blanche (Rivière). 
WHITHORN, v. d^cosse, comté et à 17 kil. S. de Wig- 

tonn, port sur la baie de Wigtown; 1,500 hab. Jadis 
éveché. Carriéres d^ardoise et de marbre. Tanneries. — 
Cest Tanc. Leucophibia. capitule des Novantes, 

WHYDAH. V. OuiDDAn. 
WIAZMA, y. de Russie. V. Viazm* 
WIBLINGEN. V. Waibungen 
WIBORG. V. VIBORG. 
WIC AR (J.-B.-Joseph), peintre, né à Lille en 1762, 

dun ouvner charpentier, m. en 1834, reçut de sa ville 
natale une pension pour aller étudier à Paris dans Tate- 
lior de David, suivit ce maitre à Rome en 1785 et s'étant 
fixé en Italie, fut nomraé, par le Directoire memtre 
d'une commission chargée de recueillir des chef3-d'Qeuvre 
pour les musées français. II forma aussi, pmr le grand- 
duc de Toscane, les collections de la galerie de Florence 
et du palais Pitti. En raourant, il légua à la ville de Lille 
les cartons de Raphaél et de Michel-Ange, qu'il avait re- 
cueillis pour son propre compte , et qui forment le Musée 
K'ícar. II a publié : Tableaux, slalues, bas-reliefs, et camées de 
la galerie de Florence el du palais Pitti, Florence, 1789, Pa- 
ris, 1792, 4 vol. in-fol., ouvrage bien dessiné et bien 
gravé, avec un texte par Mongez. B. 

WICHERLEY (William), auteur comiquo anglais, né 
à Clève (Shropshire) en 1640, m. en 1715, était fils d'un 
riche propriétaire du comté, attaché au parti des Stuarts. 
II fut envoyé en Trance, à Tâge de 15 ans, pour achever 
ses études, et prit goút au théâtre de Corneille et de 
Molière. Rentré en Angleterre peu de temps avant la 
restauration de Charles II, il fréquenta le grand monde 
et s'y fit goâter par ses bons mots, des vers agréables, et 
un esprit libre et cynique, dont les plus grands seigneurs 
donnaient Texemple. Son l61, ouvrage fut: VAmour dans un 
bois, ou le Pare de Sl-James, 1672, qui obtint beaucoup de 
succès, et lui valut lá protection de la duchesse de Cleve- 
land, favorite du roi. II donna ensuite : le Gentilhomme 
ntailre á danser; 1'Homme au franc procede, imitation du Mis- 
anthrope de Molière; la Femme de province. Les comédies 
de Wicherley, écrites en prose, sont petulantes d'esprit, 
mais licencieuses, souvent jusquà la grossièreté. Lui- 
meme, ayant dans son caractère un mélange de corruption 
etd insouoiance, finit par tomber dans la misére. 

ness, 
350 ^ 
teney-Town lui servent de faubourgs. Cest, depuis 50 ans 
en Ecosse, le centre de la pêche aux harengs. Construc- 
tion de navires. Exportation de blé, laine et bestiaux. Les 
femmes font des filets. Paquebots pour Leith, Aberdeen, 
Kirkwall et Lerwick. 

WICKLOW, v. et port dlrlande, capitale du comté de 
son nom, à Tembouchure du Vartrey dans le canal Saint- 
George, â 42 kil. S.-E. de Dublin; 3,395 hab. Bains de 
mer. Exportation de euivre et de blé. Donne les titres de 
comte et vicomte à la famille Hqward. — Le comté est 
au S.-E. de TIrlande, dans le S. du Leinster, entre les com- 
tés de Dublin au N., de Kildare et de Carlow à TO. de 
Wexford au S., et le canal SMleorge à TE.; 200,355 hect.- 
65 kil. sur 53; 86,093 hab. Côtes escarpées, avec les deux 
mauvais ports de Wicklow et Arklow. Sol montagneux au 
centre. Rivières : Liffey, Slaney, Ovoca, Vartrey. Sol fer- 
tile dans les basses terres, bien boisé et très-pittoresque. 
Manuf. de Hanelles à Stratford, en décadence. A Glanda- 
lagh, jadis évêché, sont d'admirables ruines nommées lee 
Sept Eglises. 

WICLEF, ou plutôt Jean de Wiclif, fameux hérêsiaroue 
né vers 1329 à Wiclif (York), m. en 1384, étudia á Ox- 
ford, et y devint, en 1365, princi,íl du collége dit de 
Cantorbéry, fondé par Islip, archevépue de Cantorbéry 
Destitué par Lingham, succcsseur de ce prélat il en ap- 
pela au pape Urbain V, ne put obtenir gain de' cause et 
se vit encore refuser Tévêché de Vigoore. Depuis ce mo- 
ment, il se déclara 1 ennemi du Saint-Siége Dès 1360, il 
avait attaque les moines. En 1366, il défendit chaleureu- 
sement Edouard III, dont le pape réclamait foi et hom - 
mage pour les royaumes d'Angleterre et ddrlande, et les 
arrérages du tribut auquel Jean-sans-Terre s'était jadis 
engagé. 11 en fut récompensé par le riche bénéfice de 
Lutterworth (Lincoln). Fort de la protection royale, et 
comptant sur les LoÚards et sur les dispositions hostiles 
de presque tous les Anglais à la papauté, il soutint que 
TEglise de Rome n'avait aucune prééminence sur les autres 
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églises, ni les préiats sur les simples prêtres; que le clergé 
et les moines ne devaient posséder aucuns biens tempo- ! 
reis, aucune juridiction, aucune fonction publique; qu'on 
ne devait levei* dMmpôts sur le peuple qu'après que les 
biens de FEglise avaient été appliqués aux besoins de 
i'Etat. II nia la transsubstantiation, la présence réelle, les 
sacrements de 1'ordre et du mariage, Fefficacité des indul- 
geuces et des prières pour les morts, la nécessité de la con- 
fession quand ou était contrit, la damnation des enfants 
morts sans baptême, etc. Wiclef préparait ainsi le schisme 
de Henri VIIT. Ses adhérents prirent part à la terrible 
insurrectíon de Wat-Tyler. Condamné par le concile de 
Londres, 1382, il dut quitter Oxford, oü il vivait d'ordi- 
naire, et alia finir ses jours à Luttenvorth. Parmi ses ou- 
vrages, les plus connus sont: Traité de la vérité des sainles 
Ecritures, en anglais ; Trialogue entre la Vérité, le Merisonge, 
et la Prudence, en latin, 1525, in-40; une traduction anglaise 
de la Bible, dont on n'a imprimé que le Nouveau Testament, 
1731. B. 

WICQUEFORT (Abrahamde), diplomate, né à Ams- 
terdam en 1598, m. en 1682, vint fort jeune s'établir en 
France, fut nommé, vers 1626, résident de 1'ólecteur de 
Brandebourg á Paris, et occupa ce poste pendant 32 ans. 
En 1658, Mazarin, dont il encourut le mécontentement, 
pour avoir fait, dit-on, aux Etats-Généraux de Hollande 
des révélations indiscrètes, obtint sa révocation, et Ten- 
voya pendant un an à la Bastille. Wicquefort se retira 
ensuite en Hollande, gagna la protection du grand - pen- 
sionnaire Jean de "Witt, devint résident du duc de Bruns- 
wick-Zell à La Haye, secrétaire-interprète et historiogra- 
phe des Etats, fut encore arrêté, en 1676, comme coupable 
d'avoir communiqué à Tambassadeur anglais des papiers 
importants qu'on Tavait chargé de traduire, sovada en 
1679, et alia finir ses jours à Zell. On a de lui: Mémoires 
touchant les amhassadeurs et les ministres publics, Cologne, 
1676-79, 2 vol. in-12; VAmbassadeur et ses fonctions, 
La Haye, 1681, 2 vol. in-40, etc. Ces deux ouvrages sont 
pleins dMntérêt et de détails curieux ; ils ont fait, dans le 
temps, la róputation de "Wicquefort. B. 

WIDDERN,v. duWurtemberg (Neckar) et du grand- 
duché de Bade (Bas-Rhin), sur Tlaxt, à 15 kil. N. d^h- 
ringen; 1,238 hab. Elle appartient pour les 19/32 au du- 
ché de Bade et pour le reste au Wurtemberg. 

WIDD1N, Vendemis, Viminacium, v. forte de la Turquie 
d^urope (Bulgarie occid.), ch.-l. d'eyalet, sur la rive dr. 
du Danube, à 697 kil. N.-O. de Constantinople, 225 E. 
de Belgrade; 30,000 hab. Archevêché grec. Comm. de sei, 
grains, vins. On remarque le palais du pacha, avec de 
vastes jardins. Cette ville fut vainement attaquée par les 
Turcs en 1443 et en 1595; la Hongrie Ia leur ceda en 
1690. —L'eyalet de Widdin, au N.-O. de la Bulgarie, 
coritient les livahs de Nicopoli et de Tiruova. En 1798, 
JPassvvan-Oglou s'y rendit indépendant. 

WIDMER (Samuel), industriei, né en 1767 íi Otlimar- 
singen, dans le canton d'Argovie (Suisse), m. en 1821, 
ótait le neveu d'Oberkampf, qui, après Pavolr initié aux 
secrets de la fabrication des toiles peintes, Tenvoya suivre 
à Paris les leçons du physicien Charles et du chimiste 
Berthollet. Puis il revint prendre la direction de la fa- 
brique de son oncle. II inventa une machine pour gravei* 
les cylindres enícuivre destinés à Timpression des toiles, 
et une autre pour la gravure des planches du même me- 
tal. II appliqua la vapeur au chauflfage de Teau nécessaire* 
pour la teinture, découvrit une espèce de couleur dite vert 
solide, et importa d'Angleterre en France la machine à 
ouvrer le cotou. L'excès du travai 1 altéra seS facultés, et 
il se tua dans une crise d'aliénation mentale. B. 

WIED, anc. comté d^llemagne, sur la rive droite du 
Rhin, partagé en Wied-Runkel (ch.-l. Dierford) et Wied- 
Neuwied (ch.-l. de même nom), appartient à la Prusse et 
au ducbé de Nassau. 

WIEGLEB (Jean-Chrétien), chimiste, né en 1732 à 
Langensalza, m. v i 1800, membre de la Société des 
sciences de Mayence, et de la Société des curieux de la 
naturo , a laissé , en allemand : Manuel de chimie générale 
appUquée aux arls, Berlin, 1779, 2 vol. in-80; Essais chi- 
tniques sur les seis alcalins, 1787, 2o édit.; Histoire des pro- 
grès et des découverles en chimie chez les anciens et pendant le 
moyenâge, 1790, 1791, 2 vol. Plusieurs de ses Mémoires, 
principalement des analyses de minéraux, sont insérés dans 
les Ánnales de chimie. C. L. 

WIELAND (Christophe-Martin), célèbre littérateur et 
poete allemand, né en 1733 k Holzheim, prós de Biberach 
(Wurtemberg), m. en 1813. Dès Fâge de 14 ans, il avait 
annoncó Félóvation et la fécondité de sou esprit par dos 
poésies allemandes et latines, dont il livra ensuite la plus 

I grande partie aux flammes. II termina ses premières étn» 
1 des au collége de Klosterbergen, près de Magdebourg, oü 

il s'appliqua surtout à la philosophie, puis fit ses cours de 
droit àTubingue. En 1751, il publiaun poéme en 6 chants, 
la Nature des choses, ou le Monde le plus parfait, qu'il modifia 
plusieurs années après, mais plutôt pour le style que pour 
le fond des idées. Après avoir passé deux ans à Zurich 
dans Fintimité de Boümer, 1752-54, il accepta les fonc- 
tions de précepteur dans deux familles, se laissa attirer à 
Berne, en 1758, par une position analogue, fut nommé 
membre du conseil municipal de Biberach en 1760, profes- 
seur de philosophie et de belles-lettres à Funiversité d'Er- 
furt en 1769, professeur desíils de la duchesse douairière 
de Saxe-Weimar en 1772, et acheva ses jours à Weimar. 
Au milieu des vicissitudes de sa vie, il avait poursuivi avec 
un succès toujours croissant ses travaux littéraires, et le 
nombre, la variété, le mérite de ses produetions, lui firent 
donner le surnom de Voltaire de VAllemagne. Lié avec 
Goethe depuis 1775, il subit désormais Fascendant de son 
génie. Quand les Etats du duc de Weimar-furent envahis 
après la bataille d'léna, 1806, les troupes françaises mon- 
trèrent pour Wieland les plus grands égards, et Napo- 
léon ler voulut le voir à Erfurt en 1808. Mme de Staèl, qui 
le connut, a fait de lui un brillant éloge dans son ouvrage 
sur FAllemagne. Des éditions de jour en jour plus com- 
plètes des (Euvres de Wieland ont été publiées à Leipzig, 
1794-1801, 42 vol. in-40 et in-80; à Vienne, 1797-1805, 
73 vol.; à Carlsruhe, 45 vol.; í\ Leipzig, 1824-27, 51 vol. 
in-80.On y remarque : les poémes dCObéron, en 14 chants, 
de Musarion, en 3 chants, et du Nouvel Ámadis, en 18 
chants ; divers romans philosophiques, Don Sylvio, Histoire 
des Abdéritains, Glycérion, les Trois Calenders, Agathon, A ris- 
tippe, Pérégrin Protée; des oeuvres dramatiques, Jane Grey, 
Clémentine de Porrelta, le Choix íVHercule, Alceste, Rosemondej 
une traduction allemande de Shakspeare; une des Letlresdo 
Cicéron, inachevée; une, on vers, (PHorace; d'autres dUr/s- 
tophane, de Lucien, etc. Sans être écrivain de ler ordre 
Wieland se distingue par la giâce, 1'élégance, la finesse' 
la légèrete, et roriginalité. B, 

W1ELI0ZKA, v. des Etats autrichiens (Galicie), á 15 
kil. S.-E. de Cracovie; 4,500 hab. Mines considérables de 
sei gemme, exploítées depuis Vau 1251, et s'éteiidant sous 
la ville même dans une longueur de plus de 3 kil., sur 
une profondeur de 300 à 400 mèt., divisées en 4 étages. 
Elles font partie du domaine de Ia couronne, et on en tire 
annuellement 900,000 quintaux environ. 

WIEL1Z ou VEL1GE, v. de laRussie d'Europe, gvtet 
à 120 kil. E. de Witebsk, sur la Dwina; 6,800 hab. Ch.-l. 
de district. Comm. de grains, lin, chanvre, 

W1EN, nom allemand de Yienke. 
WIENER1SCH-NEUSTADT. V. Neüstadt. 
WIENERWALD, c.-à-d. forêt de Vienne, anc, Cetius 

mons, chaine de montagnes boisées de la Basse-Autriche, 
se détache des Alpes Noriques, se dirige du S. au N., et se 
termine près du Danube, auN.-O. de Vienne. Elle donne 
son nom <i 2 cercles : Io le Wienerwald supérieur; 560,500 
liect.; 261,425 hab.; ch.-l.,Sl-Polten; 2o le Wienerwald infé" 
rieur; 436,486 hect.; 400,770 hab.; ch.-l., Traiskirchen. 

WJEPRZ, riv. de Pologne, nait entre Zamosk et Janow 
(Lublin), passe à Krasnoslav, Leczna, Lubartow, Kock, 
et se jette dans la Vistule, rive dr.; cours do 275 kil, 

WiESBADEN, Mattiaccc aguce, v. d'Allemagne, capitalc, 
depuis 1815, du duché de Nassau, à 10 kil. N.-O. do 
Mayence, au pied du Taunus; 22,300 hab. Eaux ther- 
males renommées, château ducal, bibliothèque, muséc 
d'antiquité3 romaines et du moyen âgo, et galerie de ta- 
bleaux, oü sont beaucoup de chef8-d'ceuvre de Fécole hol- 
landaise. Evêché luthérien. Monnaie. Eoole dite de Fré- 
déric, pour la peinture, Farchitecture et les mathématiques. 
Les environs sont charmants. E. S. 

W1ESELBURG, v. de Hongrie, dans le comitat de son 
nom, à 33 kil. S. de Presbourg, près d'un bras du Da- 
nube ; 3,500 hab. Entrepôt du commerce des grains. — 
Le comitat de Wieselburg, dans le cercle en deçà du Da- 
nube, et, de 1853 à 1860, dans le cercle clXEdenburg, entre 
FAutriche au N.-O., les comitats d^denburg à FO. et 
au S.f de Raab au S.-E.,de Presbourg au N.-E., a 211,028 
hect., 48 kil. sur 53, et 76,621 hab. Ch.-l., Ungarisch' 
Altenburg. Sol très-fertile en grains et en vins. Agricultura 
perfectionnée; éléve considérable de chevaux, de gros bé- 
tail, et d^beillcs. 

WIESLOCH. brg du grand-duché de Bade (Bas-Rhin), 
sur la Leimbach; 2,800 habitants. Beaucoup de calaminc. 
Suurces minérales. 

WIKFLISBÜRG. V, Avenches. 
W1GAN, brg et paroisse d'Angleterre, comté et à 71 
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kil. S. de Lancastre, à 26 kil. N.-O. de Manchester; 
37,657 hab. Ecole de sciences appliquées. Exploitation de 
houille. Fabr. de coton, soieries, toiles, quineaillerie; fila- 
tures de lin. 

WIGHT, Vectis, !le anglaise de !a Manche, dépend dii 
comté de Southampton , dont un étroit canal la separe; 
35,158 hectares de superfície; 35 kil. sur 20; 35,000 hab. 
Ch.-l., Newport. Climat tempéré et salubre. Sol générale- 
mentfertile; prairies oü Ton élève un nombreux bétail. 

WIGHTON, v. d'Angleterre (Cumberland), à 18 kil. 
S.-O. de Carlisle; 6,000 hab. Bibliothèque. Patrie du 
poete Ewan Clarke. A 2 kil. au S. est Old-Carlisle, station 
Tomaine. 

WIGTOWN,v.d'Ecosse, capitale du comté de son nom, 
prés de 1'erflbouchure du Bladenoch, à 168 kil. S.- O. 
d'Edxmbourg; 2,060 hab. EUe sert de port à Dumfries. 
Paquebots pour Liverpool. — Le comté de Wigtown ou 
West-Galloway, au S.-O. de PEcosse, est entre la raer 

•d'Irlande au S., le comté de Kirckcudbright á l'E., et celui 
d'Ayr au N.; 118,973 hectares; 60 kil. sur 22; 42,095 hab. 
Riv. : Cree, Bladenoch, Tarf, Luce. Un tiers du comté 
est en marais et petits lacs; on remarque ceux de Dowal- 
ton et de Castle-Kennedy. Sol très-fertile entre les baies 
de 'Wigtoivn et de Luce. Eléve de bestiaux. Yilles princip.: 
Stranraer et Whithoru. Beaucoup d'antiquités antérieures 
aux Romains. 

AVILBERFORCE (William), célèbre pbilanthrope an- 
glais, né à Hull en 1759, m. en 1833, fit ses études à 
Cambridge, ou il devint Tami de Pitt, entra à la Chambre 
des communes en 1784, et y employa, depuis 1787, toute 
son éloquence à combattre la traite des nègres, qu'il fiuit 
par faire abolir. En 1792, 1'Assemblée législative de 
France le déclara citoycn français. 11 fut inbumé à AVest- 
minster. Ses principaux ouvragcs sont: Discours sur l'abo~ 
lition de la traite, 1789, in-80; Apologie du dimanche, 1797; 
Coup d'ceil pratique sur les systèmes reliqieux... professes en 
opposilion avec le véritable chrislianisme, ouvrage qui obtint 
le plus grand succès, trad. en français par Frossard, 
Montauban, 1818, 2 vol. in-80; Discours parlementaires, 
Lellres, etc. 

wiliíerfokce (Robert-Isaac), fils du précédent, né en 
1802, m. cn 1857, étudia à Oxford, oú il fut ensuite pro- 
fesseur au collége Oríel,fit partie pendant 19 ans du clergé 
anglican, soit comme ministre, soit comme archidiacre du 
diocese d'York, mais pritpart, dès 1834, avec Newmann, 
son ami, au mouvement théolpgique qui faisait pénétrer 
les idécs catlioliques dans Puniversité dAlxford. En 1855, 
il publia un livre sur VÂutorilé de VEglise, oü il expose les 
raisons qui Pont décidé à se convertir au catholicismo. 

AVII.DBAD, v. de AVurtemberg (Forêt-Noire|, dans 
une vallóe sauvago sur PEnz, ü 45 kil. O.-S.- O. de Stutt- 
gard; 2,080 hab. Bains d'caux thcrmales très-fréquentés. 
Comm. de bois de construction. Fabr. de papier. 

AAGLDBAD - GAS'PE1N , vge des Etats autrichiens 
ISalzbourg), il 7 kil. de Ilof. Château impérial; bel aque- 
duc moderne. Bains d'eaux thcrmales très-fréquentés. 

AVILDHAUS, vge de Suissc, cant. et à 22 kil. S. de 
Si-GaII; 1,157 hab. Patrie de Zwingle. 

AVILDUNGEN, v. de Ia principauté de AValdeck, à 15 
kil. S.-S.-E. do AValdeck, sur Ia AVilde; 1,800 hab. Châ- 
teau princier. Sources minérales acidules. 

AVIEFRID (Saint), moine auglo-saxon, né vers 634, m. 
en 709 étudia aux monastères do Lindisfarne et de Can- 
torbéry, bâtit ceux de Stamford et de Ripon, fut cvêque 
ile Northumberland, eut part aux négociations qui réta- 
blirent Dagobert II sur le tròne d'Austrasie, et iit de nom- 
breuses conversions dana la Frise, oü une tempête Pavait 
jeté. Féte, le 12 octobre. 

AVILHFLAIINE de Prusse. V. Lodise-Aügüste. 
AV1I HELMSGLUCK, haraeau de AArurtembcrg, à 2 kil. 

de Hall, dans le cercle de Plaxt. Riches mines de sei. _ 
AVILHEM (Guillaume-Louis Bocquillon, dit), musi- 

cien, né à Paris en 1781, m. en 1842, est le fondateur des 
éeoles populaircs de chant en trance. II fut chargé, en 
1819, de crcer Penseignement de Ia musique dans les 
éeoles mutnellcs de Paris. En 1833, il imagina les réumons 
périodiques des élèves de toutes les éeoles en un seul 
choeur, qu'il designa sous le nom d1 Orphéon, et qui chante 
sans aucun accompagnement instrumental; l ensemble et 
íe fini qu'!! obtint dans rexécution excitèrent un grand 
enthousiasme. Les procédés *d'enseigneinent de " ilhera 
^urent introduits dans les éeoles des Fròres de la Doctrine 
ohrétienne en 1840 et 1841; des Auglais les ont naturali- sés ü Liverpool et â Londres. ' ■ 

AVILIA , riv. de Ia Russie d'Europe, nait à PE. de AA i- 
leika (Minsk), passe â AVilna, et se jotte danslc Niémeu, 

rive dr., à Kowno; cours de 630 kil., navigable sur 580. 
AA1LKES (John), pubüciste, né à Londres en 1727, 

m. en 1797, alia compléter ses études â Puniversité de 
Leyde, visita une partie de PAllemagne, fut noramé, en 
1754, grand-shériff du comté de Buckinghara, et siégea à 
la Chambre des communes, en 1757 et 1761, comme de- 
pute (PAylesbury. N'ayant pu obtenir du ministère divers 
emplois que le dérangement de sa fortune Pavait contraint 
de solliciter, il se jeta dans Popposition, et créa un jour- 
nal, le Norlh-Briton, oü furent vivement critiquésles actes 
du pouvoir. Jeté ü la Tour de Londres, poür avoir cen- 
sure en temes peu mesurés un discours du roi, il fut tra- 
duit devant la Cour des Plaids communs, et acquitté, mais 
eneourut de nouvelles poursuites pour un poéme intitule 
Essai sur la femme, et réussit à passer en France 1764 et 
de là en Italie. Un changement de ministère le ramèna 
dans sa patrie ; porte à la Chambre par le comté de Mid- 
dlesex, 1768, il fut, malgré son inviolabilité, condamné 
pour deux libelles à 22 mois de prison et à une amende 
de 1,000 liv. sterl.; la Chambre le repoussa comme indigne 
après quatre élections suecessives. Néanmoins, il fut 
nommé alderman du principal quartier de Londres, shé- 
riff pour Londres et le Middlesex en 1772, et lord-maire 
en 1774. L'année suivante, il entra enfin dans les Com- 
munes sans opposition, et il obtint, en 1779, la place lu- 
crative de chambellan de la ville de Londres. Depuis ce 
moment, il renonça aux querelles politiqnes. AVilkes était 
érudit dans les littératures anciennes. On a de lui une 
Hisloire d'Angteterre depuis la révolution jusi/uà Vavénement 
de la maison de Brunswick, Londres, 1768, in-40; des Lettres 
oü Pon voit sou orgueil, son ambition, ses folies espe- 
rances, ses mauvaises moeurs, et le cynisme de ses dis- 
cours, et des Discours, en 3 vol. in-12, Londres, 1769. B. 

xvilkes (Terre dej, terre que le lieutenant américaiii 
AVükes prétendit avoir découverte en janvier 1810, dans 
les régions autaretiques. L'année suivante, le eapitaiuo 
anglais Ross ne trouva rien à Pendroit indique. 

AV1LKIE (David),peintre de genre, né en 1735 à Cultes 
en Ecosse (Fife),d'un ministre anglican, m. cn 1841,étudia 
son art à Edimbourg, alia se fixer à Londres, entra à 
PAcadémie royale en 1811, voyagea en Italie et en Es- 
pr<ne de 1826 à 1829, et fut nommé peintre du roi eu 
1834.11 a represente des scènes familières ou fantastiques, 
tenant le milien entre le gai et le tonchant, et devenues 
trôs-populaires, On cite surtout ; les Politiques de víllage, 
1806; l Ouverture du testammt, les Petits garçons cherchanl 
des rals, lejoueur de violou areugle, le Jeune messager B 

AVILKINS(John), prélat anglais, né en 1614 à Fawsley 
(Nortliampton), m. en 1672, étudia à Oxford, oü il mon- 
tra une habilete precoce dans Ia langue greeque, et devint 
président du collége de AAradham. Lors de la guerre ei- 
vile, il prit parti pour le Long-Parleraent, s'attacha plus 
intimement à Cromivell en épousant une de ses sceurs, fut 
fait principal du collége de laTrinité à Cambridge en 1659, 
perdit-cette place à Ia restauration des Stuarts, obtint 
plus tard, par la protection du duc de Buckingham, une 
des cures de Londres, fut un des fondateurs de la Société 
royale de cette ville, et arriva à Pévêohé de Chester en 
1668. II a laissé : Ecclesiasles, ou Discours sur le dou de la 
prédication, Londres, 1646, in-80; Magie matbématique, ou 
Merveilles qu'on peut operei' par la gcomélrie mécanique, 1648, 
in-80 ; Essai sur la langue philosophique,avec un Diclionnaire 
1668, in-fol., ouvrage oü il propose une langue universelle 
ü Pusage des savanta; Príncipes et devoirs de la religion na- 
turelle, 1673; Sermons, 1682, etc. Ses ouvrages philoso- 
phiques et mathématiques ont été recueillis en 3 vol. in-S», 
Londres, 1708. B. 

wilkins (David), de la famille da précédent, né en 
1685, m. vers 17)5, archidiacre de Suflolk, s'occupa avec 
ardeur des langues orientales, et alia explorer les biblio- 
thèques de Rome, de Paris, et d'Amsterdara. On a de lui: 
Novum Testamentum cegypHacum, Oxford, 1716, in-4o; £ef)ej 
anglo-saxonicce ecclesiaslicee et civiles, .I,ond., 1721 in-fol.- 
Pentaleuclms in linguá cegypliaci, ihií., 1731, in-lo - Coací- 
lia Magnw-Britannice et Hibernia;, 1736, 4 vol. in-fol. réim- 
pression des Conciles de Spelmann, avec des additions 
nombreuses. g 

wjlkins (Charles), orientaliste, né à Hartford en 
1750, ra. en 1836, fut employé au Bengale dans Padmi- 
nistration do Ia Compagnie des Indes. 11 traduisit en an- 
glais le Bagliavad-Gila,n85, etVIíitopadesa, recueil d'apo ■ 
logues de Vichnou-Sarma, 1786. On lui doit encore une 
Grammaire sanscrile, 1808, et des Bacines sanscriles, 1815. 

AVILLAERT (Adrien), musicien, né â Bruges vers 1490, 
m. en 1563, fut maitre de chapelle à Ia cour de Louis II, 
roi de Hongrie et de Bohême, puis dirigea la musique de 
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St-Marc à Yenise, et fonda dans cette ville une ócole cé ■ 
lèbre. II fut plus habile dans Tart d^crire qu'homme de 
génie et inventeur de mélodies; on a de lui des motets, 
des psaumes, des madrigaux. B. 

"WILLAUMEZ (J.-B.-Pbilibert), marin français, né à 
Belle-Ile-en-Mer en 1761, d'un chef de gardes-côtcs, m. 
en 1845, fut d^bord mousse, puis ler pilote dés Vâge de 
19 ans. L'avanceinent qu'!! ne pouvait obtenir avant 1789 
comme roturier, la Révolution le lui donna : en 1791, il 
était enseigne, et, peu d'annces après, lieutenant de vais- 
seau, puis capitaine. II flt partie de 1'expédition de Sl-Do- 
mingue, et se conduisit avec tant de bravoure, quà sou 
retour en France, Napoléon Ier le nomma contre-amiral, 
et lui confia une escadre de Tarmee navale de Brest, oü, 
dans les années 1806 et 1807, Willaumez fit essuyer de 
grandes pertes aux Anglais. Négligé sous la Restauration, 
il fut créé yice-amiral après la révolution de 1830, et en- 
tra à la Chambre des pairs en 1837. On lui doit un Dic- 
tionnaire de marine, 1820, m-80, qui est un des raeilleurs 
ouvrages sur la matière. 

WILLE (Jean-George), graveur au burin, né en 1715 à 
Koenigsberg (Hesse), m. en 1807, comraença à graver 
dans son pays, puis vint à 19 ans à Paris, qu'il ne quitta 
plus, se fit une réputation européenne, devint graveur du 
roi, et fut reçu membre de TAcadémie de peinture et des 
beaux-arts en 1761. II a forraé Bervic. Parmi ses oeuvres, 
on cite le portrait du Maréchal de Saxe, les Musiciens ambu- 
lants} le Concert de famille, etc. Wille a une manière bril- 
lante et variée, uu dessin correct, et obtient des eífets 
sans teintes forcées. On a de lui des Mémoxres, publiés par 
M. Duplessis, Paris, 1857, 2 vol. in-80. 

WILLEMAIN D'ABANCOURT (F.-J.), littérateur, né 
à Paris en 1745, m. en 1803, a composé des Fables, des 
piéces de théâtre, et des Poésies, fort médiocres, insérées 
dans le Mercure de France et VAlmanach des Muses. 

WIIiLEMIN (Nicolas-Xavier), graveur et antiquaire , 
né à Nancy en 1763, m. en 1833, vint très-jeune à Paris, 
oti il entra dans 1'atelier de Lagrenée, et montra de bonne 
heure du goílt pour les antiquités. II a publié ; Choix de 
costumes civils et mililaires des peuples de Vanliquité, leurs in- 
struments de musique, leurs meubles..., d'après les monuments 
antiquesywec un texte, Paris, 1798-1802, 2 vol. gr. in-fol., 
ouvrage qui contribua à ramcner le costume des acteurs 
à la vérité antique; Monuments français inédils, pour servir 
à Vhxstoire des arls, des costumes civils et mililaires, armes, ar- 
tnures, instruments de musique, meubles.,., avec texte histo- 
rique et descriptif, Paris, 1806-39, 3 vol. petit in-fol.; 
Monuments de Vanliquité et du moyen âge de la France et de 
l'Italie, 1825, in-80, inachevé; Collection des pias beaux ou- 
vrages de Vanliquité, slalues, bastes, groupes..., choisis parmi 
les monuments des Étrusques, des Grecs, etc., 2 \o\. in-40. 
Willemin fut nommé membre de la Société des Anti- 
quaires de France en 1821. II donna toute sa vie et sa for- 
tuné à la science. Ses ouvrages se distinguent par Tétendue 
des recherches, Pexactitude et la beauté du dessin et de 
la gravure. C. D—y. 

WILLEMSTADT, v. forte du royaume de Hollande 
(Brabant septentrional), à 31 kil. O.-N.-O. de Bréda, sur 
un bras de la Meuse; 1,700 hab. Port peu súr. — Cette 
ville fut fondée par Guillaume d^range, en 1583. 

willemstadt, v. forte, ch.-l. de Pile de Curaçao, port 
franc de commerce, sur la cote S.-O., dans la baie de 
Santa-Anna; 8,000 hab. 

WILLIAMFORT. V. FORT-William. 
WILLIAMS (John), prélat et magistrat anglais, né eu 

1582 à Abcrcomvay (Caernarvon), m. en 1650, étudia à 
Cambridge, prit les ordres en 1609, fut chapelain de Jac- 
ques Ier, puis doyen de Salisbury et de Westminster, et, 
en 1621, remplaça Fr. Bacon comme chancelier d^ngle- 
terre, en même temps quhl était promu à Pévêché de Lin- 
coln. II dirigea la chancellcrie avec beaucoup d'habileté et 
de fermeté, et acquit un grand crédit à la cour. Sa faveúr 
excita la jalousie de Buckingham, qui le íit disgracier à 
Pavénement de Charles Ier. Alors Williams se raiigea 
parmi les adversuires de la cour, appuya dans le Parlement 
la Pétition des droits ( V. ce mot), fut traduit, en 1636, de- 
vant la Chambre étoilée comme coupable de paroles irres- 
pectueuscs envers le roi, condamné à une amende de 
10,000 liv. sterl., suspenda de toutes ses dignités ecclé- 
siastiques, et emprisonné à la Tour de Londres jusqu'en 
1640. Alors il se réconcilia avec le roi, prit parti pour lui 
contre le Long-Parlement, reçut de Charles Ier Parchevê- 
ché d'York en 1641, et fut plus d^ne fois son conseiller 
prudent dans les graves affaires oü ce princc finit par 
succomber. B. 

williams (David), littérateur, né en 1738 à Cardigan 

(Galles), m. en 1816, entra avec répugnance dans les ordres 
sacrés. vint à Londres, oü il dirigea une secte de Dissen- 
ters, fonda ensuite une école à Chelsea, oü il dounait une 
éducation toute pratique et nationale, Pabandonna après 
la mort de sa femme en 1775, et consacra désormais aux 
lettres tous ses loisirs. II avait déjà donné, en 1774, des 
Sermons sur Vhypocrisie religieuse ,2 vol. in-80, et un Traità 
d'éducation, 1 vol. in-12, oü il adopte les idées de J.-J. 
Rousseau. En 17B2, il publia des Lettres sur la liberté poli- 
tique, trad. en français par Brissot, et qui valurent à leur 
auteur le titre de citoycn français, que lui décerna PAs- 
semblée législative. Williams vint alors en France, et se 
lia avec les Girondins. Aprèslacondamnationde Louis XVI, 
il retourna en Angleterre, et fonda, sous les auspices du 
prince de Galles, une société appelée le Fonds lilléraire, 
pour venir en aide aux écrivains nécessiteux. Outre les 
ouvrages déjà cités, il a laissé : Lettres sur Véducation, 
1785, in-Ro; Leçons sur Véducation, 3 vol. ia-80; Leçons sur 
les príncipes politiques, 1789, in-80, ouvrage dirigé contre 
VEsprü des Lois de Montesquieu, etc. B. 

williams (Helena-Maria), femme de lettres, née à 
Londres en 1759, m. en 1827, se fit connaitre, à 18 ans, 
par un poéme intitulé le Pérou, alia se fixer à Paris en 
1790, obtint Pamitié des Girondins, partagea leur disgrâce 
au 31 mai, parvint à s'évader du Luxembourg, et, après 
avoir séjourné en Suisse, revint à Paris en 1796. Elle a 
laissé : Lettres écriles de France sur la lro fédéralion, 1791-92, 
2 vol. in-12; Lettres écriles de France sur Vépoque de la Ter- 
reur, 1795, 4 vol. iii-12; Voyage en Suisse, 1798,2 vol. in-80; 
Aperçu de Vétat des moeurs et des opinions en France à la fin 
du xviii® siècle, 1801, 2 vol. in-80 ; Correspondance politique 
et confidentielle de Louis XVI, 1804, 3 vol. in-80, ouvrage 
apocryphe; Souvenirs de la Révolution française, 1828, 
in-80, etc. B. 

WILLIAMSBOURG, brg des Etats-Unis (Yirginie), à 
51 kil. E.-S. -E. de Richmond; 5,000 hab. Jadis plus im- 
portante et capitale de PEtat de Yirginie. 

W1LLIBROD (Saint), apotre des F risons, né en 658 dans 
le Northumberland, m. eu 738, fut élevé dans ie monas- 
tère de Rippon, rcoerament fondé par S' Wilfrid, puis dans 
uu autre couvent d'Irlande, sous la direction de S' Egbert. 
Eu 690, avec S1 Swidbert et 10 autres moines anglais, il se 
rendit à Utrecht, et y fut bien reçu par 1'épiu d'HcristaI, 
qui venait de conquérir cette partie de la Frise oü Sl Eloi, 
évéque de Noyon, S' Wilfrid, 678, et Sl Wigbert avaient 
déjii prêebé inutilement. 11 alia à Rome, et reçut du pape 
Sergins sa bénédiction et des plcins pouvoirs. Six ans après, 
les chrèticns étaient si nombrcux en Frise, que Pépin ren- 
voya Willibrod au pape, qui le consacra, en 695, arobe- 
vcquc desFrisons."Willibrod établitsa résidence à Utrecht, 
y bitit Véglise du Sauveur, et repara eellc de St-HIartin, 
devenuo depuis cathédrale. Charles-Martel lui abandonna 
la souveraineté de la ville. Après avoir baptisé Pépin le 
Bref, Willibrod convcrtit la Frise septentrionale, excepté 
sou roi Radbod. En Danemark, oú régnait le cruel Un- 
gont, il dut se contenter d'acheter 30 enfants, qu'il instrui- 
sit, baptisa, et emràena avec lui. II convcrtit enfm Pilo de 
Walcheren. Ses reliques se voient au monastèrc d'Epter- 
nac, à 8 kil. de Trèves; on montro dans 1'abbaye de Notre- 
Damc-des-Martyrs, à Trèves, Pautei portatif d. nt 11 se 
servait dans ses missions. Alcuin a écrit sa Vie, en 2 livres. 
Sa fètc a lieu 1c 7 novembro. A. G. 

WILLOUGHBY (Francis), naturaliste anglais, né en 
1635, d'une famillo riche, m. en 1676, condisciplo et ami 
de Ray, visita la France, PEspagne, Pltalie, PAlleniagnc 
et les Pays-Bas, ou 11 étudia tontos les espèces d'animaux. 
11 a pubbé, entre autres ; Ornilhologia; libri III, Londres, 
1676, in-fol.; Ilisloricn piscium libri IV, Oxford, 1686, in-fol. 

WILMANSTRAND. V. VII.manstrakd. 
WILMINGTON, v. des Etats-Unis (Delaware), port sur 

la Bradywine et la Cliristiana, à 4.5 kil. S.-O. dc Philadel- 
pliic; 21,500 hab. Ch.-l. du comté de Newcastle. Moollns 
à farine et à poudre; fabr. de tissus de laine et de coton, 
papeteries, tanncrics, usines à fer. Export. de térébcii- 
thine, résine, poix, goudron, bois do construction, 

vvii.mington, v. des Etats-Unis (Caroline du Nord), 
ch.-l. du comté de Nouvel-Hanovre, sur la Cape-Fear- 
Rivcr, h 150 kil. S.-E. dc Raleigh, par chemia do fer; 
9,600 hab. Marine marohande considcrable, chanticr, mou- 
lins à riv, scierles mécaniqjies, distilleries, etc. 

WILMOT (John). V. Rociiester (comtc de). 
W1LNA ou-VILNA, v. de la Russie d'Europe, ch.-l. du 

gouv. de son nom, sur la Wilia et la Wileika, i 928 kil- 
S.-O. de SJ-Pétersbourg; par 51o 41' lat. N., et 22" 57' 
36" long. E.; 69,464 hab. Résidence du gouverneur-géné- 
ral de Wilua, Grodno, Miusk, et Kowuo. Archevèohé ca- 
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tholique, évèclié grec, consistoire protestant; cour d'appel. 
Jadis université célèbre, fondée en 1578, ct supprimée en 
1832; Académie médico-chirurgieale; Académie catho- 
lique romaine; séminaires; gymnases; école de sourds- 
muets; plusieurs bibliothèques; observatoire, dont le mé- 
ridien est celui adopté en Kussie; jardin botanique; arje- 
nal; musóe d'archéologie, fondé en 1855. On remarque: la 
cathédrale de Sl-Stanislas, avec une belle chapelle de 
St-Casimir, et un cercueil (Targent pesant, dit-on, 1,500 
kilogr.; lYglise St-Jean, riiôtel-de-ville, lo palais du gou- 
a'erneur, les palais Oginski, Potocki, Vankovic et Radzi- 
will. Fabr. de bronzes, orfévrerie, quincaillerie, carros- 
serie, cbandelles, cuirs, etc. Commerce assez actif, tout 
entier entre les mains des Juifs. Wilna, fondée en 1322 
par Gédiinin, dcvint, peu après, la capitale de la Lithua- 
nie, et eut, dit-on, jusqu'à 100,000 hab. au xvi0"siècle; 
mais, ravagée souvent par les incendies, elle n'a pu 
retrouver son ancienne prospérité. Patrie de Casimir 
Sarbiewski, 1'Horace polonais. — Le gouv. de Wilna, 
forme de bane. Lithuanie proprement dite, et situé entre 
ceux de Kowno au N., de Minsk et de Witebsk á TE., do 
Grodno au S., d'AugustüWO, dont le sépare le Niénien à 10,, 
a 64,350 kil. car., 445 kil. sur 155, et 840,379 hab. II est 
divisé en 11 diatriets. Sol plat, assez fertile en grains et en 
plantes oléagineuses, arrosé par le Niémen; lacs et ma- 
rais. Grande industrie agricolo. Yastes forèts. 

WILSON (Richard), paysagiste anglais, né en 1714 
dans le comté de Montgomery, m. en 1782, apprit le dessin 
i Londres, fit obscurcment quelques portraits, voyagea en 
Italie, d'oú il revint avec un talent complétemeut formé, et 
fut un des premlers mexnbres de 1'Académio royale de 
peinture. Ses compatriotes l'ont trop exalte en 1'appelant 
le Ctaude Lorrain de VAnglelcrre. Son coloris est vif et natu- 
rel, et sa touche spirituelle et facile. On cite parini ses 
tableaux: Cicéron dans sa tilla, Phaélon, et une Vue de Rome 
prise de la villa Madama, ouvrage capital. 

Wilson , cap de 1'Australie, au S., sur le détroit de 
Bass, par 39» 12' lat. S., et 144" 8' 22" long. E. 

WILTON, v. d-Angleterre (Wilts), au confluent de la 
Madder ct do la Wily, íi 5 kil. O.-N.-O. do Salisburyj 
8,674 hab. Industrie des fcapis, jadis célèbre. Aux environs 
est le magr.ifique château de WiUon-Uouset avec galerie de 
tableaux, au comte de Pembroke. Wilton a été la capitale 
des West-Saxons. 11 y eut, au xe siècle, un évêché, trans- 
porté depuis h Old-Sarum. L'hôpital S^-Jean y est le seul 
reste de nombreux nionastères. Rrès de Wilton, Robert de 
Çlocester défit Etienue de Blois. 

WILTS, comté au S. de rAngleterre, entre ceux de 
Dorset au S., de Somersetà TO., de Glocester au N., de 
Berks à 1'E., et de Southampton au S.-E.; 352,932 hect.; 
70 sur 55; 249,455 hab. Le plateau de Salisbury en occupe 
le centre. Agriculture avancée. Jambons, bèurre ct fro- 
mages rcnommés. Manuf. de tapis à Wilton, de linge et de 
soieries i Stourton et à Maiden-Bradley, de coutellorie à 
Salisbury. Capit., Salisbury. Ruines druidiques ( K. Stose- 
iibnge et Avebtjet). 

WILTS-ET-berks, canal d'Anglcterre, part d'Abington, 
et rejoint celui de Kennet-et-Avon. II sert ainsi à la jonc- 
tion de la Tamise avec le canal S^George. 

WILTSES ou WÊLATABES, pcuple slave du groupe 
dos Wendes, habitait, sur Ics bords de la mer Baltique, les 
contrées qui forment auj. le Brandebourg et la Poinéranio 
orientale. 

W1LTZ, v. du royaumc de ITollande (Luxembourg), à 
16 kil. N.-O. de Dieltirch; 3,800 hab. Ancien château. In- 
dustrie active des cuirs et des draps. 

WIMBLEDON, vge et paroisse d'Angleterre (Surrey), 
à 72 kil. S.-O. de Londres; 2,900 hab. Fondcries de 
cuivre; fabr. d'articles en laque et de faience. , 

WIMBORNE-MINSTER, brg ct paroisse d'AngIeterro 
(Dorset), â 47 kil. E.-N.-E. deDorchcster, au confluent de 
la Stour et de VAlIen; 4,500 hab. I! y eut un riohc mo- 
nastére, dont il ne reste que 1'eglise. 

WIMILLE, vge (Pas-de-Calais), arr. et à 4 kil. N. de 
Boulogne-sur-Mer, sur le Yimeux; 505 hab. Expkíit. de 
minerai de fer. 

WIMPFEN (Félix de), né à Dcux-Ponts en 1745, m. 
en 1814, entra comme enseigne au service de la France 
pendant la guerre de Sept-Ans, arriva au grade do colo- 
nel, tit la guerre d'Aniérique, se trouva â son retour aux 
siéges do Mahon et do Gibraltar, rcçut Io grade de ma- 
réchal-dc-camp en 1783, fut député aux Etats-Généraux 
de 1789 par la noblesse de Cacn, se réunit au tiers-état 
avec la minorité de son ordre, coinmanda la plaoe de Thion- 
ville après la déclaration de guc-re do 1792, eut ensuite 
la direction do Tarmée des côtcs ue Cherbourg, prit parti 

pour les Girondins contre la Montagne en 1793, organisa 
après leur chute, Tinsurrection fédéraliste de Ia Normandie, 
fut battu près de Vernon, parvint à se cacher durant toute 
la Terreur, reprit son rang dans l'armée après le 18 bru- 
maire, et fut nommé plus tard inspecteur-général des haras. 

wimpfen-am-berg, v. de la Hesse-Darmstadt (Starken- bourg), sur le Neokar, á 11 kil. N. d'Heilbronn; 2,350 
hab. Belle église du xw» siècle. Riche mine de sei. Ville 
libre impériale dès le xm» siècle. A 1 kil. de là est le 
vge de Wirnpfen-im-Thal, ou Tilly défit le margrave de 
Bade, en 1622. D 

WINÁNDERMERE, lac très-poissonneux dAngleterre 
(>\ estmoreland}; 1,042 hect. de superfície. Renommépour 
la beauté des sites qui Tentourent. II eontient 14 ilps 

WINCHELSEAjV. d'Augleterre (Sussex), Pun desCina- 
Ports, à 3 kil. S.-O. de Rye; 687 hab. La vieille ville im- 
portante sous les Romains, était á 3 kil. de lá à Pem- 
bouchure de la Rother. Elle fut détruite par une inonda- 
tion de la mer en 1287 ; la nouvelle a été ruinée par une 
cause contraire : la mer s'en est retirée depuis le xvi» 
siècle, et y a laissé un marais salant. Ses églises sont en 
ruines, et son château, bâti par Henri VIII, sans usage. 
Elle donne le titre de comte à la famille de Finch. A. g] 

WINCHESTER, Venta Belyarum, cité-comté dAngle- 
terre, capit. du comté de Hants, sur ITtchin et le chemin 
de fer du S.-O., â 20 kil. N.-N.-E, de Southampton à 
100 O.-S.-O. de Londres; 14,784 hab. Vieilles maisoús. 
Belle cathédrale, fondée au xie siècle, et contenant lê 
tombeau de Guillaume II et les restes de beaucoup de róis 
saxons; au-dessus de Tautel est le célèbre tableau de 
La:are, de West. Evêché, le plus riche dAngleterre après 
celui de Durham. Restes d'une riche abbaye de Bénédic- 
tins fondée en 963. Hôpital, bibliothèque.—Importante au 
temps des Bretons sous le nom de Caer Gtcent, cette ville 
fut une station romaine. Prise par Cerdic en 519, elle fut 
la capit. du royaume de Wessex et de toute lAngleterre 
jusque sous les premiers róis normands. Puissante sur- 
tout sous Henri l", elle déclina sous Henri VI, et resta 
cependantlarésidenceprincipale des róis jusqtfàGeorgel". 
Henri III y naquit. Henri VIU y reçut Charles-Quint. Phi- 
lippe II y épousa la reine Jlarie. A. G. 

Winchester (Ròle de|. V. doomsday-book. 
Winchester, v. des États-Unis ( Virginiej, ch.-l. de 

comté, à 240 kil. O.-N.-O. de Richmond; 3,500 hab. Hor- 
logerie, sellerie, carrosserie. Eaux minérales. 

WINCKLLMANN (Jean-Joaclíim), illustre antiquaire 
né en 1717 à Steindall (Brandebourg), d'uu pauvre corl 
donnier, ra. en 1768, montra, dès son enfance, une ardeur 
extrême de s'instruire, et dut sa première éducation à la 
bienfaisance du recteur du collége de sa ville natale.Aprés 
avoir complété ses études à Berliu et renipli les fonetions 
de précepteur dans quelques familles, il devint directeur 
d'école â Seehausen, professem- et co-recteur de 1'univer- 
sité de Halle, et bibliothécaire du comte de Bunau â 
Noetheniz, près de Dresde. En 1754, il se fit catholique ; 
deux ans après, il se rendit en Italie, pour étudier les mo- 
numents et les antiquités, fut accueilli avec distinetion à 
Rome par le pape Benoit XIV, séjourna à Naples et á Flo- 
rence, se liant partout avec les artistes et-les amateurs 
les plus distingues, et entra, en 1758, au servicc du Car- 
dinal Albani, comme bibliothécaire et inspecteur de sa 
collection d'antiques. En 1763, il fut nommé président 
des antiquités à Rome, puis bibliothécaire du Vatican. H 
revenait d'un voyage en Allemagne, oú il fut comblé d'hóu- 
neurs et de présents, Iorsqu'il fut assassine à Trieste par 
un certain Archangeli, repris de justice, qui avait gagné 
sa confiance en simulant un grand amour pour les arts. 
Les principaux ouvrages de Winckelmann sont: Rillexioris 
sur l imilalion des ouvrages grees dans la peinlure el la sculp- 
lure, Dresde et Leipzig, 1756, in-40 ; Remarques sur 1'archi- 
leclure des anciens, ibid., 1761, in-4»; Lettres sur les antiquités 
d'líerculamm, Dresde, 1762, in-4»; Traité sur le sentimenl 
du beau dans les ouvrages de Varl, ibid., 1763, in-4» - Hisloire 
de Varl chez les anciens, ibid., 1764, 2 vol. in-4» trad en 
francais par Sellius et Robinet, Paris et Amst!, 1766, 2 
vol. in-8», puis par Huber, Leipzig, 1781, 3 vol. in-4», et 
par Jansen, Paris,_ 1798-1803, 3 vol. in-4»; Essai ddeono- 
logie, Dresde, 1766, in-4»; Remarques sur Vhisloire de Varl, 
Dresde, 1767, in-4»; Monumenti anlichi inediii spiegali ei 
illuslrali, Rome, 1767, 2 vol. iu-fol., avec 208 pl., trad. en 
français par Fantin-Desodoards, Paris, 1809, 3 vol. in-4o. 
Les ÜEucres de Winckelmann ont été réunies par Fernow à 
Dresde, 1818-20, 9 tom. eu 8 vol. in-4», avec 5 cahiers de 
planchcs. V. Goethe, llinclcelmarm el son siècle, Tubingue, 
1805, in-8». Vinckelmann a eréé un grand mouvement dans 
1'étude de l'art antique; il est le fondateur de Vesthétique 
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moderne; son influcnce s'est surtout fait sentir par VHistoire 
de 1 art, ouvrage tout à la fois didactique et de haute imagi- 
nation, oü il parle des oeuvres des artistes avec un entliou- 
siasme quelquefois sublime, et en révèle les beautés dans 
une forme pour ainsi dire impérative, tant il est ému et con- 
vaincu. Sou style est énergique, concis, lueide, gracieux, 
et nul antiquaire, avant lui, n'avait parle de Tart avec uno 
pareille hauteur de vues, et en aussi beau langage; nul 
ifavait fait, comme lui, aimer la science des antiquitís, 
VHistoire de Varl est divisée en 6 livres : le 1" est consacré 
aux idées générales, et à Torigine de l'art; les autres nous 
exposent ce qu'était Vart chez les Egyptiens, les Phéni- 
ciens, les Juifs, les Perses, puis chez les Etrusques, les 
Grecs et les Romains. Dans quelques parties, Winckel- 
mann s'est trop hâté de composer la clironologie de 1'art, á 
une cpoquc oú Pon ne connaissait pas encore assez de mo 
numents pour que Pon put suivre avec quelque certitude 
ses progrès et sa déoadence; son livre ii'en reste pas moins 
un beau monument, et il n'est plus guère possible que de 
marcher sur ses traces et de s'éclairer de ses lumières, 
même pour aller plus loin. 

WINCKELRIED (Arnold de). V. áenold. 
WINDAU, v. de la Eussie d'Éurope (Courlande), port 

de commerce sur la Baltique, à Pembouchure d'uiie riv. de 
son nom, à 174 Idi. N.-O. de Mittau; 1,750 hab. Cétait 
jadis le lieu d'assemblée des Etats de Courlande. 

■WINDHAM. V. Wyndham. 
WINDISCII (Charles-Gottlieb), historien, né en 1725 à 

Presbourg, m. en 1793, a laissé : Description polilique, ge'o- 4 
graphique et hislorique du royaume de Hongrie, Presbourg, 
1772, in-80; Histoire abrégée de la Hongrie, 1778, in-80; 
Géographie du royaume de Hongrie, 1780, 5 vol. in-80; Ma- 
gasin de Hongrie, contenant des recherches pour l'histoire, la 
géographie, Vhistoire naturelle, et la liltérature de ce royaume, 
1781-1788, 4 vol. iu-8o; Nouceau magasin de Hongrie, 
1798, in-80. 

WINDISCII, anc. Vindonissa, vge de Suisse (Argovie), 
sur la Reuss, à 2 kil. de Rrugg; 1,168 hab. Ruines ro- 
maines de Pane. ville, qui fut Pune des plus importantes 
de PHelvétie, et que détrulsiront les Alémans, en 570. 

"VVINDSHEIM, v. de Bavlère (Frauconie moyenne), sur 
PAisch, à 53 kil. O. de Nuremberg; 3,350 hab. Collége, 
éoole de commerce. Eaux minérales. Anc. ville libre im- 
périale. 

WINDSOR, brg et paroisse dlÀngleterre (Berks), d 
35 kil. O. de Londres, sur la rive dr. de la Tamise, vis-à- 
vis Eton, auquel il est joint par un pont j 9,827 hab. Ma- 
gnifique château royal gothique, fondé sur une hauteur 
par Guillaume le Conquérant, entouró de murailles et de 
füssés, et successivement modifié par Edouard III, qui y 
fonda Pordre de la Jarretière dans une fête , et par 
George IV. On y admire particuRèrement la chapelle 
royale, celte de Sl-George, oú sont reçus les chevaliers de 
la Jarretière, et une terrasse de 575 mèt. de longueur; 
une forêt de 100 kil. de tour forme le grand pare. Windsor 
est la rcsidence ordinaire de Ia cour. — A 3 kil. au S.-Ev 
est Old-Wiudsor, oú résidèrent les anc. róis saxons. 

windsor, v. de PAmérique anglaise (Nouvelle-Ecosse), 
surPAvon, à45 kil. N. d'Halifax. Universitò renommée. 

windsor, v, desEtats-Unis (Vermont), ch.-l. de coraté, 
à 100 kil. S. de Montpellier; 3,500 hab. 

windsor, v. dos Etats-Unis (Connecticut), à 11 kil. N.» 
de Hartford, sur le Connecticut; 2,500 hab. 

WINDSOR (BAST-). V. EA3X-WINDSOR. 
Wl NFRIED. V. Boniface (Saint). 
WINIPEG, OUINIPEG ou BOURBON , lac de PAmé- 

rique anglaise, au N.-O. du Lao Supérieur, par 50° 30'- 
54" lat. N., et 98o-101" 30' long. O.; 500 kil. sur 100. La 
Sevcrn le fait communiquer avec la baie ddludson. Ce lac, 
qui offre de belles et nombreuses cataractes, reçoit la 
Saskatécliawan, la Red-River, et PAssiuoboia, par laquelle 
il coinmunique avec le lac Wood. On le nommait jadis 
lac des Assiniboines. 

WINKELR1ED (Arnold de). V. Arnold. 
AV1NLATON, brg d'Angleterre (Durham), sur le Der- 

went, ú 8 kil. O. de Gateshead; 3,600 hab. Forges; fahr. 
d'ancres, enclumcs, chatnes, outils. 

WINNENDEN, v. de Wurtemberg, ii 8 kil. N.-E. de 
Waiblingen; 3,150 hab. Hospice d'aliénés. Anc. comman- 
derie de Pordre de Idalte. 

WINNIÇA ou WINNITZA, v. de la Russie d'Europe 
(Podolie), sur le Boug, ú 200 kil. E.-N.-E. de Kaminiec; 
7,500 hab. Ch.-l. de district. 

WINSCHOTTEN, v. forte du roy. de Hollande, sur la 
Rensel, prov. et à 43 kil. S.-E. de Groningue; 3,500 hab. 
Le priucc d'Orange y hattit les Espagnols en 1568. 
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WINSLOW (Jacques-Bénigne), anatomiste, né en 1669 
ú Odensée (Danemark), m. en 1760, abandonna lathéo- 
logie pour la médecine, alia se perfectionner dans cet art 
en Hollande, puis en Frauce, se fixa à. Paris en 1698, abjura 
le luthéranisme entre les mains de Bossuet, et devint pro- 
fesseur d'auatoniie et de physiologie au Jardin du Rol, in- 
terprète à la Bibliothèque royale, membre de PAcadémie 
des Sciences en 1707. On a de lui; Exposilion analomique de 
la strueture du corps humain. Paris, 1732, in-40; Disserlalion 
sur lincertilude des signes de la mort, 1742; divers morceaux 
dans le recueil de PAcadémie des Sciences. 

W1NTER (Guillaume De), amiral hollandais. V. Db 
Wxnter. 

winter (Pierre de ), compositeur de musique, né à 
Manheim en 1754, m. à Munich en 1825, dirigea la cha- 
pelle du roi de Bavière et le théâtrc de la cour. Ses ou- 
vrages sont faibles de mélodie, et on n'y remarque pas le 
génie draraatique; les plus connus sont: Hélène et Pâris, 
1780; I Frateüi rivali, 1792; le Labyrinlhe, 1794; le Sacrifice 
interrompa, 1795; Marte de Monlalban, 1798 ; Tamerlan, 
1802; et Caslor et Pollux, 1803. Winter a laissé aussi de 
la musique d'église et de chambre. 

WINXERBACH, vge de Wurtemberg (laxt), près de 
Schorndorf; 2,000 hab. Bains d'eaux sulfureuses. 

WINTERSWICK, v. du royaume de Hollande (Gucl- 
dre), arr. et ú 57 kil. S.-E. de Zutphen; 5,800 hab. 

WINTERTHUR, v. de Suisse, cant. et à 19 kil. N.-E. 
de Zurieh, sur PEulach; 6,523 hab. Collége; bibliothèque; 
musée d'antiques, collection de médailles. Industrie aetive 
des tissus, cordes, produits chimiques, etc. Ville libre im- 
périale au moyen âge, cédée au canton de Zurieh en 1552, 
ses fortifications ont été abattues depuis 1835. L'ane. Ptío- 
durum des Romains était à 2 kil. au N.-E., sur Pemplace- 
ment du vge ã.'Ober~Winterthur; 2,000 hab. 

WINTZENHEIM, ch.-l. de cant. (Haut-Rhin), arr. et 
à 6 kil. O. de Colmar; 3,359 hab. Filature de coton, fon- 
derie. 

WIPPER, riv. des Etats prussiens (Poméranie), aftluent 
de la Baltique; cours de 100 kil. — riv. d'Allemagne, 
nait dans PEichsfeld (Saxe prussienne), et se jette dans la 
Saale, rive g., près de Bernbourg (Anhalt); cours de 
95 kil. — riv. des Etats prussiens (prov. du Rhiu), nait 
près de Wipperfurt, arrose Elberfeld et Barmen, et se jette 
dans le Rhiu, rive dr., à 10 kil. N. de Cologne; cours de 
100 kil. — riv. de la principauté de Schwarzbourg-Son 
dershausen, aftluent de PUnstrutt; cours de 75 kil. 

WIPPERFURT, v. des Etats prussiens (prov. du Rhin), 
sur la Wippcr, à 40 kil. N.-N.-E. de Cologne; 1,900 hab. 
Mines de cuivre. 

WIRKSWORTH, brg et paroisse d'AngIcterre, comté 
et à 24 kil. N.-N.-O. dc Derby; 7,900 hab. Mines do 
plomb. Fabr. de bonncterie et de chapcaux. 

WISARA , nom du Wéser en latin. 
WISBADEN. V. WlBSBADEN. 
WISBEACH, v. d'Angleterre, port au confluent de la 

Nen et de la riv. de son nom. comté et h 51 kil. N.deCam- 
bridge, dans Pile d'EIy; 60,858 hab. Siége des Quarter- 
Scssions; douane. Comm. de bois, de bestiaux, de grains 
et de beurrej On remarque le pont sur la Nen, les égliscs 
Sl-Pierre et S'8-Marie. 

WISBY, v. forte do Suàde, sur la côte O. de Pile de 
Gothland, dont elle est le ch.-l., à 180 kil. S.-E. de Stock- 
holm; 5,800 hab. Evêché luthérien, gymnase. Fabr. de 
toiles et de tabac. — Cétait une des principalos villes de la 
ligue hanséatiquc, et son codo maritime domina longtemps 
les raers (P. Pardessus, Itecueil des lois maritimes). Des ar- 
tistes nllemands vinrent Penrichir de monuments de Part 
gothique le plus pur; il en reste auj. d'admirables ruines. 

WISOASSET, v. des Etats-Unis (Maine), ch.-l, du comté 
do Lincoln, á 70 kil. N.-E. do Portland; 2,500 hab. 

W1SCONSIN, riv. des Etats-Unis, donne son nom à 
PÊtat qu'elle traverse, et se jette dans Io Mississipi; cours 
de 500 kil. 

wisconsin, un des Etats-Unis do PAmérique septen- 
trionale, borné au N. par le lac Supérieur, ú PE. par le 
lac et PÉtat de Michigan, au S. par PÉtat dlllinois, ú 
PO. par les Etats d'Iowa et Minnesota; entre 42» 30'-17» 
latitude N,, et 89» 30'-95° longitude O.; 139,119 kilom. 
earrés; 775,873 habitants. Clief-lieu, íladisson, Arrosé 
par le Mississipi et le Wisconsin. Sol fertile en blé, orge, 
riz, canne ú sucre. Mines do plomh et de cuivre. L'Ètat de 
Wisconsin remplace Pane. District Hurun, et est divise en 
27 comtés. II fut organisé enTerritoire ca 1836, et adiais 
dans PUniou eu 1848. Le pouvoir exécutif y est confié ii un 
gouverneur et ú un lleutcnant-gouverneur élus pour 2 ans; 
le pouvoir législatit est exercé par une asscmblce géué- 
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rale composéc d'un sénat de 33 membres élus pour 2 ans, 
et d'une chambre de 100 représentants élus annuellemeiit. 

WISHAKT (George), un des promoteurs de la Refor- 
mation eu Ecosse, avait adopté les doctrines de Luthcr 
pendant un voyage eu Allemagne, et, de retour dans sa 
patrie en 1544, eatreprit de les y propager. Le cardiual 
Beaton, archevêque de S^Andrew^, le fit condamner daus 
un synode à Edimbourg, et le livra au bras séculier. Wi - 
shart fut brülé vif, 1545. 

WISIGOTHS, c.-íi-d. Goths de VOucsl (par rapport au 
Borysthène], grande fraction de la nation germauique des 
Goths. Menacés, eu 376, par l'invasion des Huns en Eu- 
rope, ils demandèrent, après la défaite des Ostrogoths, à 
l'einpereur Valens la permission de s'établir sur Ia rive 
dr. du Danube. Ils robtinrent, mais à condition de livrer 
leurs armes, que la vénalité des agents impériaux leur 
permit néanmoins de garder. Ayant eu à seplaindre dela 
pertidiedeValens, ils envahirent la Thrace, sous la conduite 
deFritigern et d'Alavivus, et gagnèrent la batailled'An 
drinople, 378. Refoulcs peuà peu vers le Danube par Théo- 
dose, ils renouvelèrent, après la mort de cet empereur, 
leurs invasions dans Fempire d'Orient, puis se jetèrent 
sur 1'Italie (V. Alauic ) • En vertu d'un traité conclu entre 
Tempereur Ilonorius et leur chef Ataulf ( V. ce mol), ils 
E'établirent dans le midi de la Gaule, entre la Loire et les 
Pyrénées, 412, et Toulouse devint leur capitale. Ruis, 
eonduits par Wallia ( V. ce rnoí], ils franchirent les Pyré- 
nées, et s'emparèrent de la Marche d'Espagne, 415. Théo- 
doric I" (V. ce mol), successeur de Wallia en 420, fut tué 
en combattant Attila dans les plaines de Chàlons-sur- 
Marne, 451. Après le règne insignifiant de Thorismond, 
451-453, Théodoric 11, 453-465, et Eurio, 465-484, ache- 
vèrent la conquête de 1'Espagne. Alaric II ayant été tué 
par Clovis à la bataiíle de Vouglé ou Vouillé, 507, les 
Wisigoths perdirent ce qu'ils possédsient en Gaule, moins 
la Septimanie, mais continuèrent de régner sur TEspagne 
jusqu'á la conquête des Árabes. Panni leurs dernicrs róis, 
on distingue : Amalaric, 511-531; Léovigilde, 572-586; 
Récarèdc; Suintila, 621-631; Vitiza; Vamba; Roderic, 
710-711 { V. ces iioms), Les lois des Wisigoths, recueillios 
sous Eurilc, puis fondues avec le Breviarium d'Anien, qui 
fut rédigé sous Alaric II, forment la collection connue sous 
le nom de Fórum juiicum (V. ce mal]. 

WISINSBORG, petite v. de Suède, dans 1'ile de AVi- 
singso sur le lac Wetter, s'est formée autour d'un châtean 
appartenant ii la famille de Brahé, et oú il y eut quelque 
tenips une imprimerie. 

WISLOK, riv. des Etats autrichiens (Galicie), nait sur 
le versant N. des Karpathes, arrose les cercles de Sanok, 
d'Iaslo, et de Rzeszow, et se jette dans Ia San, à 8 kilom. 
N.-E. de Gradisca; cours de 250 kil. 

WISLOKA, riv. do Galicie, dans les cer,cles de Sanok 
et de Tarnow, se jette dans la Vistule; cours de 140 kil. 

WISMAR, v. forte de Mecklembourg-Schiverin, port do 
commercc sur une baie de la Baltique, à 31 kil. N., et sur 
nu embranohement du chemm de fer de Schwerin; 13,300 
hab. Gymnase; chautiers de construetion. Fabr. de cartcs 
ijouer, toile à voiles, tabac, etc. Jadis ville hanséatique. 
Pondée eu 1229, possédée par la Suède depuis 1648, elle 
fut rendue au Mecklemhourg en 1803. 

WISNOWIECKI. V. Koributii. 
WISSANT, vge (Pas-de-Calais), arr. et à 22 kil. N.-E. 

deBoulogne; 1,027 hab. Ccstle Porlus /íiusdesRomainSjOÚ 
César s'etnbarquapour passercnGrande-Bretagne; détruit 
Par les Normands au ixe siècle, il fut rebdti au xe, et 
resta, jusqu'au xivc, un des plus fréqueutés pour le pas- 
tage en Augleterre. Les sables ont cnsuite envahi le port. 

WISSEMBOTJRG, en allcmand Weissenburg, s.-préf. 
(Bas-Rhin), à 58 kil. N.-E. de Strasbourg, et près de la 
Jrontière allemande, sur la rive dr. de la Lauter; 4,802 

Jjation do pierres; tuilerics. Cettc ville se forma autour 
n'un monastòre, fut une des dix villes libres impériales de 1 Alsacc, fut prise plusieurs fois et saccagée pendant la 
E^erre de Trente Ans, et pendant celles do la Succession 
"r Espagne et d'Autriche. En 1702, les Autrichiens éle- 
j rent une ligne do fortifications sur les bords de la Lau- 
, eri 8'étendant de Wissembourg à Lauterbourg, et dites 
'ínes de Wissembourg, ou de la Lauler. Les Français s'y re- 
ranchèrent en 17!).3, en furcnt chassés par Wurmser, et les 
prirent hieulòt. Wissembourg fut Ia résidence de Pex- 
l"® -Pologue, Stanislas Leczinski, de 1719 i\ 1725. 

tTi. 'SSOWATZI (André), théologien de la secte des 
itaires, né en 1608 dans Ia Lithuanie, m. en 1678, était 

petit-fils, par sa mèrc, de Fauste Socin. Après avoir étu- 
dié au collége unitaire de Ratkow, et visité 1'Augleterre 
et Ia France, il prêcha ses doctrines en Pologne et en Li- 
thuanie, et, pour éviter les poursuites, dut se refugiei 
suceessiyement en Hongrie , dans le Palatinat, et en Hol • 
lande. Parmi ses écrits, auj. oubliés, on remarque une 

W^ícrlvv-la Tr'nité, que Leibniz refuta. 
! ■ a i ' anatomiste de Padoue, dorissait au xvn siecle, et s'est illustré par la découverte, dans le 

coips humain, du canal pancréatique, appelé aussi, de son 
nom, canal de Wissimgus. 

WITEBSK ou YILEBSK, v. de Ia Russie dTEurope, 
da Ç,t de la Dwi"a méridionale, à 627 kil. E.-S.-E. de S'-Pctersbourg; par 55» 11' 35" ]àt N 

et 27» 52' 22" long. E.; 20,657 hab., dout bÍueoup de 
juifs. biege du gouvernement genéral de Smolenslc Wi 
tebsk et Mohilew. Cour d'appel; gymnase, séminaire- 
synagogues, églises catholiques et grecques. Witebsk 
était connue dès le xe siècle, et appartenait à la Lithua- 
nie. Les Russes la prirent en 1654, et la réunirent à leur 
pays. Napoléon I" s'en empara en 1812. Le grand-duc 
Constautin y mourut en 1832.—Le gvt de Witebsk, formé 
d'une partie de 1'anc. Lithuanie, et situé entre ceux de 
Pskov au N., de Livonie au N.-O., de Courlande à PO. 
de Wilna au S.-O., de Minsk et de Mohilew au S., de 
Smolensk á PE., a 43,721 kil. carr., et 876,116 hab. II est 
divisé en 12 districts. Sol plat, assez fertile, bien arrosé 
pçr de uombreux lacs et cours d'eau. Eleve de bestiaux et 
d'abeilles. Immenses forèts. Export. de cuirs etlaine 

WITIKIND, c.-à-d. en ancien saxon Enfant blanc, héros 
saxon, adversaire de Charlemagne et desFranks, commenca 
de se faire connaitre en 772, après la ruine d'Ehresbourg 
Eveillant Pénergie de ses compatriotes, il profita deux 
fois, en 774 et en 776, de Péloignement de Charlemagne 
pour renverser les premiers ctablissements de ce pdnee 
dans la Saxe ; obligé de fuir devant le rol frank, il trouva 
deux fois asile chez les Danois. On le vit reparaitre en 
778, poussor jusquau Ilhin, et menacer Cologne et 
Mayenee : défait à Buchholz, sur la Lippe, 11 retourna en 
Danemark, tenta un dernier elfort en 782, perdit les ba- 
tailles de verden et de Detmold, et ne fit sa soumission 
qu'en 785. II vint trouver Charlemagne à Attigny-sur- 
Aisne, et se fit baptiser; alors ce prince le nomma duc de 
Saxe. Witikind, après s'être montré le seul rival digne de 
Charlemagne par sa valeur, par sa constance á provoquer 
les Saxons à Ia defense de leur pays, demeura fidèle à la 
r rance. 11 fut tue, en 807, dans un combat contre Gérold 
duc de Souabe. Les princes de Waldeck se disent issus dé 
Witikind; on a prétendu aussi que Robert le Fort, tige 
des Capctiens, était son petit-fils. 

wiiikinI) , bénédictin de 1'abbaye de Corvey (West- 
phalie), m. vers 973, a laissé : Annales degeslis Othomm, 
en 3 liv., chronique publiée dans les Scriptures rerum ger- 
manicarum, Hehnstmdt, 1688, et qui finit à la mort d'0- 
thon Ier. 

WITIZA. V. Vitiza. 
WITNEY, brg et paroisse d'Angleterre, comté et à 20 

kil. O.-N.-O. d'Oxf()rd, sur la Windrush; 5,400 hab. 
Fabr. de couvertures de íalne, gants, papier._ 

W1TOLD (Alexandre) , grand-duc de Lithuanie, fut 
baptisé à Cracovie, en 1386, avec Vladislas Jagellon, son 
cousin-germain, etcréé, en 1392, lieutenaut du roi de 
Pologne en Lithuanie. II s'y rendit presque iudèpendant 
repoussa une iuvasion des chevaliers Teutoniques en I394' 
envahit lui-même Ia Livonie, prit Smolensk en 1396, res- 
serra le prince russe Vasili 11 dans ses Etats du N. et de 
PE., battit les Tartares de Crimée en 1397, mais fut à son 
tour défait par eux en 1399, et, se rejetant sur les Russes 
et les chevaliers Teutoniques, vainquit ces derniers à 
Tannenberg, 1410. Le traité de Thorn lui donna la Sámo- 
gitie. 11 prit encore Novogorod aux Russes, 1414, soumit 
Pskov à. un tribut, et mourut cn 1430. 

WITT (Jean dei, homme d'Etat hollandais, né à Dor- 
drecht en 1625, d'un bourgmestre de cette ville m en 
1672, reçut de sa famille un esprit de vive oppositíon à la 
maison d Orange, et fut elevé dans les príncipes républi- 
cains. Son éloquence et son intégrité lui gagnèrent Ia 
confiance générale. Pensionnaire de sa ville natale dès 
1650, il devint, deux ans après, Grand-Pensionnaire de 
HoSande, et sut donner à la marine nationale une alti- 
tude assez formidable pour amener Cromwell à signer la 
paix de Westminster, 1654. II fit déclarer par les Etats 
qu'aucun prince de Ia maison d'Orange ne pourrait êlre 
élu stathouder ou grand-amiral de la république, et, en 
écartant ainsi les chefs du parti militaire, il cspérait tout 
à Ia fois prévenir le despotisme à Pintcrieur et la guerre 
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nu dehors. II soutint cependant lui-meme, et aveo hon- 
ueur, une guerre contre Charles II (TÁngleterre, 1664-66, 
En 1668, il forma aveo l'Angleterre et la Suède une Triple 
alliance, fiui amena Louis XIY à signer la paix d'Aix - la- 
Chapelle, et à restituer la Franche-Comté aux Espagnols. 
En 1670, il forma une nouvelle ligue avee Pempereur 
Léopold b1 et TEspagne contre la France. Louis XIV 
ayant brusquement attaqué la Hollande en 1672, et con- 
quis presque tout le pays en trois mois, les Orangistes 
excitèrent une émeute á La Haye pour donner le pouvoir 
à leur chef, Guillaume; J. de Witt et son frère furent mis 
en pièces par la populaee. On a publié de lui; Elemento, 
linear um curvarum, Leyde, 1650, ouvrage dont Newton 
faisait estime; Mémoires, trad. en français, La Haye, 1709, 
in-12; Leltres et Négociatiom, Amsterdam, 1725, 5 vol. 
in-12, trad. en français, ibid., 1728. B. 

witt (Corneille dej, frére du précédcnt, né à Dordreeht 
en 1623, m. en 1672, fut bourgmestre dans sa ville na- 
tale, servit avee distinction dans Ia marine, devint grand- 
bailli de Putten, partagea avee J. de "VVitt les soius de 
Tadministration, et périt avee lui. 

witt (Terre de), partie de la côte N.-O. de VAustra- 
lie, entre la terre (TÉndracht au S. et celle de Diémen au 
N.; par 11°-210 30' lat. S., et 112o-128» 30' long. E. Dé- 
eouverte en 1628 par un Hollandais nommé De Witt. — 
Sur la côte sont deux archipels de Dampier et de Bona- 
parte, covnposés d'ilots sablonneux et déserts. 

WITTELSBACII, ancien cbâteau de Baviére, prés 
d'Augsbourg, fut le berceau de la famille de "Wittelsbach, 
dont la tige est Luitpold, duc de Bavière, m. en 907 dans 
un combat contre les Hongrois. Cette famille n'obtint 
rhérédité qu'en 1180 ; elle i-égna sur la Bavière et sur le 
Palatinat {V. cesmols). 

W1TTEMBERG, v. forte des États prussieus (Saxe), 
à 97 kilom. Sud-Ouest de Berlin, sur Ia rive droite de 
l'Elbe, et sur le chemin de fer de Berlin à Leipzig; 10,000 
hab. Ch.-I. de cercle. On voit sur le marche, depuis 1821, 
le monument de Luther. L'èglise du cbâteau cunticnt lçs 
tombeaux de Luther, de Mélanchthon, et de 1'électeur !■ ró- 
déric le Sage. Cest aux portes de cette église que Luther 
afficha ses fameuses ihèses, 1517, sources de la Réforma- 
tion. Université, fondée en 1502, et transférée à Halle 
en 1815. Fabr. de draps et de toiles, teintureries, tanne- 
ries, distilleries. — AVittemberg fut fondée par Bernard, 
fils d'Albert 1'Ours, duc de Brandebourg, et prise en 1547 
par Charles-Quint, en 1756 et en 1760 par les Russos, en 
1806 par les Français. E. S. 

W1TTENAGEMOT, e.-â-d. Assemblée des sages, nom de 
1'assemblée nationale des Anglo-Saxons au temps de 
l'Heptarchie; chacun des 7 Etats avait la sienne. 

W1TTGENSTE1N, cbâteau des Etats prussiens (West- 
phalie), donne son nom à un cercle do la régence d'A- 
rensberg (ch.-l., Berlebourg), et à la famille de Sayn- 
Wittgenstein, divisée en ligues de Wittgenstein-Berlcbourg 
et Wittgenstein-Hohenstein. 

wittgenstwn (Louis-Adolphe-Pierre, prince de), gé- 
néral, né en 1769, m. en 1843, entra au service de la 
Russie, commanda, en 1812, les troupes chargóes de cou- 
vrir S^Pétersbourg contre Vinvasion française, imagina, 
dit-on, le plan de défense qui contribua à sauver la Russie, 
cut sous ses ordres, pendant Ia campagne do 1813, les ar- 
mées alliées de Russie et de Prusse, prit part aux bataillffs 
de Lutzen, de Bautzen et de Leipzig", enfm à Ia campagne 
de Franco, 1814; Pempereur 1'éleva, en 1825, au rang de 
feld-maréehal, puis le chargea de la guerre de Turquie 
en 1828; mais "Wittgcnstein, appesanti par 1'âge, Ia poussa 
avee peu de vigueur, et fut mis à la retraite en 1829. 
Son titre de prince lui fut donné par le rol de Prusse en 
1834. 

"WITTICHIUS (Christopho), theologien protestant, né 
en 1625 à Brieg (Basse-Silésie), m. en 1687, enseigna les 
mathématiques â Duisbourg et la théologio à Nimègue. 
On a de lui ; Tluologia pacifica, Leyde, 1671, in-40; 
Exercilaliones theologicw, 1682, in-40; Consensos verilalis in 
Scripturã divinã... cum verilale philosophicá à Carlesio de- 
tecta, 1682, oü il essaie de concilier la philosophie de Des- 
cartes avee la théologie; Anti-Spinosa, 1690, in-40, etc, 

WITTINGAU , ville de Bohême, à 26 kil. E. de Bud- 
■weis; 4,500 hab. Cbâteau des princes de Schwarzemberg. 

W1TTMUND, v. du Hanovre, à 24 kil. N.-E. d'Au- 
rich, sur un canal qui la fait communiquer avee la mer; 
7,000 hab. Entrepôt de seis. Comm. de chevaux, grains, 
beurre, fromage. 

WITTSTOCK, V. des Etats prussieus (Brandebourg), 
sur la Donse, â 100 kil. N.-N.-O. de Potsdam; 6,350 hab. 
dépôt d'indigcnts. Fabr. de lainages, toiles, tabac. Les 

Suédois, commandés par Baner, y battirent les Irapérlaux 
en 1636. 

WITZENHAU3EN, ville de la Hesse-Cassel (Basse- 
Hesse), au confluent du Gelster et de la Werra, à 22 kil. 
E. de Cassei; 3,150 hab. Ch.-l. de cercle. Comraerce de 
fruits, vin, tabac, cuirs, papier. 

WLAARDINGEN. V. Vlaarbikgen. 
WLADIMIR. V. Yladimir. 
WLADISLAS. V. Vladislas. 
WLODZIMIERZ. V. Vladimir. 
WOBURN ou OLD-WOBURN, v. d'Angleterre, comté 

et à 21 kil. S.-S.-O. de Bedford; 1,914 hab. Près de là, 
beau château des dues de Bedford, sur 1'emplacement 
d'une abbaye de Cisterciens fondée en 1145. 

WODEN. V. ODIN. 
WOERDEN, v. forte du royaume de Hollande (Hol- 

lande méridionale), à 15 kil. O. d'Utrecht; 3,000 hab. Le 
maréchal de Luxembourg y battit les Hollandais en 1672. 

WOERTH-SUR-SAUEK, ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), 
arr. et à 25 kil. S.-O. de Wissembourg; 1,140 hab. 

WOIVODE. V. Vatvodb. 
WOIVRE (Pays de). V. Voivre. 
WOLA, vge de Pologne, gouvt et à 4 kil. O. de Var- 

sovie. Cest là, dans la plaine de Kolau, que se tenait en 
plein air la diète polonaise pour 1'élection des róis. 

WOLAU, v. des Etats prussiens (Silésie), à 42 kil. 
N.-O. de Breslau; 2,500 hab. Ch.-l. de cercle. 

WOLCOTT (John), médecin et poete anglais, dit Peler 
Piniar, né en 1738 à Dodbrook (Devonshire), m. en 
1819, acheva ses études en France, alia à Ia Jamaique, 
en 1769, en qualité de médecin du gouverneur de cette 
ile, et, de retour en Angleterre, s'établit à Truro, puis à 
Exeter, et â Londres. 11 a composé des Odes, des Satires 
très-vives contre les grands du jour, et d'autre3 poésies, 
dont Ia meilleure édition est celle de Londres, 1816, 4 vol. 
in-40; il y a de Ia verve et de 1'esprit, mais une foule d'al- 
lusions qui les rendent peu claires aujourd'hui. 

WOLF (Jérôme), savant allemand, né en 1516 dans 
la prinoipauté d'(Ettingen, m. en 1580, étudia à fond les 
langues greeque et latine aux universités de Nordlingen et 
de Nureraberg, embrassa le luthéranisme, voyagea en 
France, oú il fut bien accueilli par Vascosan, Ramus et 
Turnébe, et enfin devint principal du collége d'Augs- 
bourg, et bibliothécaire de cette ville. Il a laissé des tra- 
duetions latines, élégantes et íidèles, de Démosthène, Iso- 
crate,Epictètc, Suidas, Zonaras,Nicéphore Grégoras, etc., 
aveo des coramentaires estimés. 

wolf ou wolff (Jean-Chrétien), philosophe et raa- 
thématicien, né à Breslau en 1679, m. en 1754, était fils 
d'im brasseur. II étudia d'abord dans sa ville natale, puis 
à Puniversité d'Iéna, et alia prendre ses grades à Leip- 
zig. Appelé à Halle commc professeur de mathématiques, 
1707, ily faisait aussi dos leçons sur Ia physique et la 
philosophie, Iorsqu'un conflit s'étant élevé entre lui et les 
théologiens do Halle, ceux-ci 1'accusèrent, auprès du roi 
de Prusse, d'athéisme et de fatalisme. Frédéric-Guillaume 
le destitua, et lui ordonna de sortir de ses Etats en deux 
jours, sous peine do Ia corde, 1723. Wolf se retira à 
Marbourg, oú le landgrave de Hesse-Cassei lui avait of- 
fert une chaire de philosophie. En 1736, Ic roi le rappela; 
mais Wolf resta à Marbourg, et ne rentra à Halle qu'á 
1'avénemcnt de Frédéric 11. II fut membre de 1'Acadéinie 
de Berlin, de Ia Société royale de Londres, de 1'Acadé- 
mie des Sciences de Paris, et do celle de S^Pétershourg, 
dont il avait été nommé vice-président par Pierre lc 
Grand. Wolf fut le vulgarisateur do la philosophie do 
Leibniz; il ladopta entiòrement, à rcxcoption dos facul- 
tés perceptives des monades ; quant à 1'harmonie précta- 
blie, il Ia regardait comme uno simple hypothèse. Pour 
tout le reste, il est Io disoiple fidèle de Leibniz, dont U 
réunit toutes los idécs en corps de doctrine , en les sou- 
mettant à la méthode géométrique. Le premier, il traça 
le plan d'uno encyclopédie complete des seiences philoso- 
phiques, et il le réalisa en partie. Ses ouvrages furent pu- 
bliés en deux séries; la l1"0 comprend ceux écrits en alle- 
mand, et dont voici les titres: Logique; de Dieu, d" 
monde, de tá me humaine; de la Conduite des hommes dans la 
recherche du bonheur; de la Vie sociale et de la chose publique, 
des-Effels ou des produíts de la nalure ,■ des Fins des chosesna- 
turelles, ou des causes (inales. Les écrits de la 2' série, en 

latin, sont: une Logique; une Onlologie; une Cosmologi'^ 
une Psycholngie expérimentale; une Psychologie raliounellej 
une Tliéologie naturelle; un Traité de philosophie pratique ge- 
nérale; un autre sur Io Droil de la nalure, suivi du Vroil d" 
gens, et d'une Philosophie moro/e. Wolf laissa inachevé un 
traité de philosophie politique, qui fut termine par UanO- 
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Vius. L'ensemble de ses écrits forme 23 vol. in-40. Wolf 
divise la philosophic d'après la nature de ses objets, à sa- 
voir, Dieu, l'àme humaine, et les corps; d'oíi la théologie, 
la psycitologie, et la physique. Aprés la philosoplüe, il met 
la science des arts et métiers, puis celle des arts, qui com- 
prend, selon lui, la grammaire gónérale, la rhétorique et 
la poétique. Enfin il y a une pbilosopbie première ou la 
métaphysique, qui renferme Tontologie, la cosmologie 
transcendentale,la psychologie et la théologie rationnelle. 
y. Gunther Ludovici, Esquisse d'une histoire complete de la 
philosophie de Wolf, Leipzig, 1737, 3 vol. in-80; J. Des- 
champs, Coursabrégé de la philosophie wolfienne, 1743, in-12; 
Bartholmès, Hisloire de VAcadémie de Berlin, Paris, 1851, 
ui-80. K—T. 

wolf (Jean-Christophe), théologien et philologuo, né 
en 1683 à Wernigerode (Haute-Saxé), m. en 1739, fut 
reçu docteur en philosophie á 20 ans, devint co-recteur 
de récole de Flensbourg en 1707, voyagea ensuite dans 
les Pays-Bas et en Angleterre, et, aprés avoir tiré de la 
bibliothèque bodléienne d'OxfoTd une foule de variantes 
et de fragments inédits, alia oocuper une chaire de philo- 
sophie à Wittemberg. Plus tard, il fut uommé professem- 
de langues orientales à VAcadémie de Hambourg, dont il 
deviut rectcur eu 1715. Dans .un 2o voyage en Hollande, 
1724, il étudia les manuscrits des bibliothèques de Leyde 
et d'Amsterdam. On a de lui: Historia lexicorum hebraico- 
rum, Wittemberg, 1705, in-S0; Origcnis dnXcirccpoóp.Eva 
recognila etnotis illuslrata, Hambourg, 1706, in-80; Phaidri 
fabulce, ibid., 1709, in-80; Bibliolheca hebrwa, sive Notilia 
tum auclorum hebmorum, tum scriptorum, Hambourg et 
Leipzig, 1715-35,4 vol. in-l11; Ânecdota grceca, sacra el 
profana, ib^d., 1722-24, 4 vol. in-80; Cura philologicce in 
Novum Testamentum, ibid., 1725-35, 4 vol. m-4°, etc. B. 

wolf (Jean-Chrétien), frère du próoédent, né à Wer- 
nigerode en 1689-, ra. en 1770, voyagea, à Vexemple de 
sou ainé, en Hollande et en Angleterre, pour collationner 
les manuscrits grecs, et fut nommé, en 1725, professeflr 
de physique et de poésie au gymnase de Hambourg. On a 
de lui : Sapphüs fragmenta el elogia, Hambourg, 1733, 
in-l"; Poelriarum octo... fragmenta et elogia, grec-latin 
ibid., 1735, in-40 ; Mulierum grwcarum, qwx oratione prosã 
usa; sunl, fragmenta et elogia, Goettiugue, L739, in-4"; Mo- 
numenta typographica, Hambourg, 1740, 4 vol. in-B". 

WOLF (Fréd.-Auguste), cólèbre philologue, né en 1759 
à Haynrode, petit village près de Nordhausen (Saxe prus- 
sienne), m. eu 1824, reçut de sou père, pauvre maitre 
d'écüle et organisto de son lieu natal, les éléments de 
1'instruction, et alia compléter ses études à 1'uuiversité de 
Gcettingue en 1776. Tout eu travaillant aveo ardeur, il 
donnait des leçons de grec et d'anglais. II obtint, par 
1'entremise de Heyne, une place de régent au collége 
dllefeld, 1779, puis occupa 1'cmploi de rectòhr de 1'école 
latine d'Osterode, 1782, et deviut, en 1783, professeur à 
1'université dellalle. Cest làquc, pendant 23 ans, 11 com- 
posa la plupart do sesouvrages, et qu'il eonquitpeu à peu 
Pune des premières plaoes parmi les érudits et les cri- 
tiques de son sièclc. Contraint de fuir par Pinvasion fran- 
çaise en 1806, il se retira à Berlin, et, aprés Ia paix de 
Tilsitt, 1807, reçut Io titro do cousoiller d'Ktat. Eu 1808, 
il eut uno grande part íi la création et à Porganisatiou 
de Puniversité do Berlin, oü il occupa aveo succès une 
chaire de professeur. En 1824, sa santé Pobiigea d'entre- 
prendre uu voyage à Nice; il arrlva très-fatigué à Mar- 
seille oü il mourut au boutde quelquos jours. Wolf était 
assoclé étranger de PInstitnt de France. On a de lui: des 

—i Théogonie   . , - ■ ■ 
du Discou rs conlre Lcpline par Démostbéne, 1700^; des Pa- 
ri® h 
1791 
2 vol.   ,  , - , . 
1804-1807, 4 vol. in-8"; do Saéione, 1802; du Phedon de 
Platon, Berlin, 1811, in-4"; des Nuées d'Anstophane, aveo 
une traductiou en vcrs allemands, 1811, in-40; de Vlsvty- 
phron, de VApologie, et du Criton de Platon, aveo traduc- 
tiou latine, 1812, in-4"; une Histoire de la litleralure ro~ 
naine, en allemand, Halle, 1787, in-8»; ães Mclanges en 
latiu et eu allemand, 1802. Lc plus grand titre de Wolf, 
comme critique et comme écrivain, sont des études sur les 
Poémes dllojuúre, écrites eu latiu et publiécs sous le titre 
üe Prolegomena ad Homerum, Halle, 1795, in-8"; olles pro- 
duisirent une grande sensation, et soulevèrent les plus 
viycs qucrelles ; reprenaut quclques-unes des opinions de 
Viço,Wolf nie dans cot ouvrage Pexistence d'Homère, sou- 
ticut que Vlliade ct PCWi/ssee nc sout pas du même auteur, 

et prétend établir, jpar des reeherches ingénieuses du 
reste, et en s'appuyant sur les grammairiens d'Alexan- 
drie, que ces poémes se composent de poésies recueillics 
des rhapsodes et assemblées au temps de Périclès. V. Ch. 
Galusky, Fr.-Aug. Wolf, Recue des Deux Mondes du l"rmars 
1848. p; 

wolf (Pierre-Philippe), hislorien, né en 1761 à Pfaf- 
tenhofen (Bavière), m. en 1808, dirigea, de 1799 à 1807, 
une maison de librairie à Leipzig, et devint membre de 
1 Academie royale de Munich. On a de lui, en allemand : 
Histoire generale des Jesmtes, Zurieh, 1789-92, 4 vol. in-8"; 
Histoire de l Ealtse catholioue Tfimnitia orv,... Ir, t J 

a. s i sune a i ou- vrage precedent, ouvrages ou il y a beaucoup de mérite 
mais gatos par dhnjustes attaques contre PEh-lise catho- 
lique et ses institutions; Histoire statistique et tmoaranhinne 
du Tyrol, Munich, 1807, in-8"; Hisloire de Maximilien lã et 
de son époque, ibid., 1807-1809, 3 vol. in-8"o, etc. jj 

AVOLFACH, v. du grand-duché de Bade, sur la Kinziir 
à 25 kil, S.-E. d Oílenbourg; 1,650 hab, Commercc de 
bois. Mines de plomb argentifère, de cuivre, de eobalt 
et d'antimoine. 

WOLFE (James), général anglais, né en 1726 à Wes- 
terham (Kent), d'uii major-général, m. en 1759, fit ses 
premières armes dans les Pays-Bas contre la France, en 
1747. Envoyé en Amérique, 1758, sous les ordres d'Aber- 
cromby, il prit part á Pexpédition du Cap-Breton, et fut 
bientôt noinmé commandant de Parmée du Canada. II de- 
fit Montcalm près de Québec, et fut tué à la prise de cette 
ville. On a publié sa Pie eí Correspondance, Londres 1B""7 
2 vol. in-80. ' - i 

WOLFENBUTTEL, Guelferbytum, ville du duché de 
Brunswick, sur 1'Ocker, àl4 kil. S. de Brunswick; 10 000 
hab, Ch.-t. de district. Cour supremo du Brunswick. Con- 
sistoire évangélique luthérien. Gymnase; très-riche bi ■ 
bliothèque, oü Lessing a un monument. Ancien château, 
jadis résidence des seigneurs de Wolfenbuttel, et auj. des 
ducs de Brunswick. Comm. de blé, laine, til de lin. Fabr. 
de tabac et d'amidon. — Près de lá, le maréchal de Gué- 
briant battit les Impériaux, en 1641. 

WOLFFHART (Conrad), philologue, connu aussi sous 
le nom de Lycosthène, qui n'est que son propre nom tra- 
duit en '   ■ — - ... - 
1561 

it en gree, né en 1518 à Rouffaoh lAIsace) , m. en 
x t-ai '' Puniversité d'Heidelherg, s^tablit, en 1542 a bâie , oü il enseigna publiquement la grammaire et lá 
dialectique et devint, eu 1545, diacre et prédicateur à 
léghse iji-Léonard. On a de lui : Abrégé de la Bibliothèque 
de Gessncr, Bàle, 1551, m-4"; des éditions du livre des Pro- 
diges de Julius Obsequens, et de la Géographie de Ptolé- 
mée; Prodigtomm el ostenlorum chronicon, Bâle, 1557, 
in-fol., compilntion assez curieuse, etc. 

WOLFGANG (Saint), né en Souabe, m. en 994, appar- 
tenait à la famille des comtes de Ptülingen, et était Jié 
avec 1'archevêque de Cologne, Brunon , frère de 1'empe- 
reur Othon le Grand. II vécut longtemps dans uu couvent 
au fond d'une forêt, refusa par modestie Ia prêtrlse, qui 
lui fut enfin conférée par Sl Údalrioh, alia précher Ptvan- 
gile en Hongrie en 972, et devint évéque de Eatisbonne 
en 974. Fête, lo 31 octohre. 

WOLFHAGEN, v. de Ia Hcsse-Cassel (Basse-Hesse), 
sur une hauteur, à 25 kil. O. de Cassei; 3,000 hab. Ch.-l! 
de cercle. Industrie active des toiles, lainages et biscuits! 
Ville rmnéo pendant Ia guerre de Treute Ans. 

WOLGAST, v. des Etats prussiens (Poméranie), à 31 
kil. S. do Greifswalde; 5,300 hab. Fabr. de tabac et de 
savon. 

WOLHYNIE. V. Volhynie. 
WÜLKONSKY, nom d'une famille prineière de Russie 

issue de Rurik. File est aiusi appelée de la Wolkona riv! 
du gvt de Toula. 

WOLLASTON (William), philosophe anglais, né en 

publique de Binningham; mal» 
un riche héritage, en 1688, lui permit de venir travailler 
à Londres. Son Tableau de la religion nalurelle Londres, 
1724 (traductiou française, La Haye, 1726, 3 vol. in-12), 
donne Ia raison comme base à la morale, et respecte la 
révélation. 

WOLLASTON (William), pbysicien, descendant du pré- 
cédent, né en 1766, m. eu 1828, fit ses études à Cam- 
bridge, abandonna la médecine pour les sciences natu- 
relles, oü ses découvertes et ses travaux lui valurent une 
fortune considérable. 11 fut admis, en 1793, à la Société 
royale de Londres, et devint secrétaire de cette compa- 
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gnie en 1806. On lui doit plusicurs inv.entions ingénieuses, 
telles que le microscope à lampe , le perfectionnement de 
Ia camera lúcida, de Hook, ou chambre obscure périsco- 
pique, le çoniomètre à réflexion, pour mesurer avec pré- 
cision la forme des cristaux; il indiqua le phénomène de 
la rotation des aimants, et un moyen de rendre le platine 
malléable et ductile. Enfin il a découvert deux métaux, 
le rhodium et le palladium. Plusieurs fle ses Mémoires sont 
insérés dans les Transactions philosophiques. WOLLIN, jadis Julin, v. des Etats prussiens ( Poméra- 
nie), sur la côte E. de Tile de son nom formée par la 
Swine et la Divenow; bras orientaux de POder, par le 
Friscbe-Hafl' et' la Baltique; 3,000 hab. — L'ile a 24,500 
hect., 26 kil. sur 22, et 6,000 hab. Trois ponts jetés sur 
la Divenow 1'unissent au continent. 

WOLLMIRSTADT, v. des Etats prussiens (Saxe), à 
17 kil. N. de Magdebourg; 3,400 hab. Ch.-l. de cercle. 

WOLOGDA. V. Yologda. 
WOLSEY (Thomas), cardinal et ministre du roi d'An- 

gleterre Henri VIU, né en 1471, d^n riche bourgeois 
dlpswich (Suffolk), et non d'un boucher, comme on le dit 
ordinairement, m. en 1530, fit ses études à Oxford, puis 
dirigea une école, oü, de concert avec Erasme, il propagea 
la langue grecque. II devint tuteur des íils du raarquis de 
Dorset, chapelain de Parchevêque de Cantorbéry, et re- 
ceveur des deniers royaux à Calais. Après une ambassade 
vers Pempereur Maximilien, il fut nommc aumônier de 
Henri Y3I et doyen de Lincoln. Henri YIII, charmé de 
1'élégance de &es manières, de la gaieté de son esprit, de 
sa souplesse et de sa complaisance , lui accorda toute sa 
faveur, le fit chanoine de Windsor, doyen d'York, évêque 
de Tournai, et le fit entrer au conseil d'Etat, 1510. En 
1515, Wolsey devint archevêque d'York, puis grand- 
chancelier. Léon X le fit cardinal et légat. D^autres di- 
gnités encore élevèrent, avec celles-là, ses revenus à un 
chiffre si haut, qu'il jouissait d'une opulence vraiment 
royale. 11 en consacra une partie à fonder plusieurs chai- 
res et le collége de Christ-Church à Oxford; il construi- 
sit aussi à Hampton-Court un magnifique ettrès-somp- 
tucux palais. 11 eut une maison composóe de plus de 800 
personnes, dont beaucoup ctaient comtes, barons, cheva- 
liers. Son talent de diplomate mit le comble à sa puis- 
sance. Charles-Quint, avec qui il conclut le traité de 
Bruges contre François Ier en 1521, avait prorais de lui 
faire décerner la tiare pontificale; il attendit en vain la 
mort de Léon X et celle d'Adrien YI. II se montra alors 
favorable à François Ier, dont il touchait une pension de 
12,000 livres, et fit conclure une alliance entre la Franco 
et PAngleterre. Mais Pafiaire du divorce de Henri VIII 
amena sa chute. Après ravoir, dit-on, suscitée, Wolsey se 
désista et refusa d'y préter les mains, pensant que le roi 
ne réussirait pas. Anne de Boulen exigca sa disgrâce, et 
un acte dkiccusation fut dressó contre lui. Henri VIII lui 
perrpit cependant de se retirér dans la chartreuse de 
Kichmond, oü il vécut quelque temps en digne et humble 
pasteur; mais bientôt, cédant. à beaucoup cTinstances, le 
roi le fit arretei* corarae coupable de haute trahison. Wol- 
sey mourut à Leicester, pendant qu'on le conduisait à 
Londres, en regtcttant de ifavoir pas servi Dieu avec le 
même zèlc quMl avait servi le roi. La Vie de Wolsey a 
été écrite par G. Cavendish (2e édit., Londres, 1827), 
Fiddes (1724, in- foi.), et Galt (1812, in-40, et 1817 v 
in-80). V. aussi Howard, Le cardinal Wolsey et son temps, 
Londres, 1824. A. G. 

WOLTMANN (Ch.-Louis), historien allemand, né à 
Oldenbourg en 1770, m. en 1817, fut professeur d'histoire 
à Gcettingue et ü íéna, puis conseiller et résident du 
prince de Hesse-Hombourg à Berlin. On a de lui, outre 
des traduetions de Salluste et de Tacite : Ilisloire de 
France, Berlin, 1797 ; Ilisloire PAngleterre, 1799; Ilisloire 
de la Réformation, considéréc sous le point de vue de son in- 
fluence polilique, 1803; Ilisloire de la paix de Westphalie, 
1808, trad. en français par Mailher de Chassat, à la suite 
do la Guerre de Trente Ans de Schiller; Ilisloire de Bohême. 
1815. ' 

WOLYERHAMPTON, v. d'Angleterre, comté et ü 28 
kil. S. de Stafford, sur le chemin de fer du N.-O.; 147,(346 
hab. dans la paroisse. On remarque les églises St-Jean et 
SLPierre. Imlustrie considérable de serrurerie et d^u- 
vrages en fer et en cuivre. Mines de fer et de houillo. 
Tous les environs au S.-E. sont manufacturiers, 

WONGKOAV iL, v. des Etats prussiens (Posen), à 80 kil. 
O.-S.-O. de Bromberg, sur la Wilna; 2,700 hab. 

WOO D (Antoine), antiquairê et biographe, né à Oxford 
en 1632, m. en 1695, a composé : Historia el anliquitates 
universilalis oxoniensis, Oxford, 1674-75, in-fol.J

( publiées en 
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! latin, puis en anglais, 1786; Athence oxonienses, ow Yies 
dos personnages sortis d'Oxford de 1500 à 1690, Londres, 
1691, in-fol., et 1813-19,4 vol. in-4o (en anglais), ouvrage 
qui forme une bonne histoire littéraire de PAngleterre, etc. 
On s'aperçoit souvent, dans ses écrits, exacts en général, 
de son penchant vers le catholicisme. A. G. 

wood (Robert), archcologue irlandais, né vers 1717, 
m. en 1775. Elève d'Oxford, il visita, en 1750, avec Daw- 
kins et le dessinateur Borra, PAsie occidcntale. De retour 
en 1752, il publia: les Jiuines de Palmyre, Londres, 1753, 
in-fol., et Paris, 1819, in-40, 57 pl.; et les Ruines de Dal- 
beck, Londres, 1757, in-fol., 47 pl.; ouvrages très-remar- 
quables, et d'une grande exactitude. Nommé secrétaire 
(PEtat, il publia encore un Essai sur le genie original PHo- 
mère, avec une comparaison de Pancienne et de la nouvelle 
Troade, Londres, 1769, in-40, et Paris, 1777, in-80, íivre 
savant et ingénieux. A. G. 

WOODBOROUGH, brg d'Angleterre, comté et à 9 kil. 
N.-N.-E. de Nottingham; 801 hab. Là fut inventé le mé 
tier à bas, dont Pindustrie y est toujours florissante. 

WOODBKIDGE, brg et paroisse d'AngleteiTe (Suffolk), 
á 13 kil. E.-N.-E. d'Ipswich, sur la Deben; 4,800 hab. 
Maison de correction. Chantiers de construction. 

WOODSTOCK, brg et paroisse PAngleterre, comté et 
à 14 kil. N.-N.-O. d'Oxford; 7,900 hab. Fabr. de gants et 
d'objets en acier poli. Château royal, avec pare, construit 
par le roi Henri 11 pour la belle Rosemonde. — Patrie du 
prince Nçir. 

woodstock (Thomas). V. qlocestbr (duede). 
WOODWARD (John), médecin et géologue anglais, né 

en 1665 dans le comté de Derby,m. en 1722, professeur de 
médecine au collége de Gresham en 1692, membre de la 
Soei été royale de Londres en 1693, et associé du collége de 
médecine de Cambridge en 1702, publia un Essai sur VHis- 
toire naturelle de la Terre et des corps qPelle conlient..., Lond., 
1795, in-40, livre qui fit grand bruit et rencontra beaucoup 
d'objections, parce qu'il n'est vraiment qu'un roman géo- 
logique, oüPauteur suppose une masse d'eau centrale, qui, 
mise en mouvementpar Dieu, causa le Déluge. Buífon, entre 
autres, le réfuta dans sa Théorie de la Terre. On doit encore 
á Woodward plusieurs ouvrages de médecine estimés: 
Traité sur la bile, 1717, in-80; Etat de la médecine el des ma- 
ladies, 1718, in-80, etc. 

WOOLSTON (Thomas), théologien anglais, né à Nort- 
hampton en 1669, m. en 1731, suivit la carriére ecclésias- 
tique, eut une chaire au collége de Sidney à Cambridge, la 
perdit à cause de la hardiesse ou plutôt Pextravagance de 
ses opinions religieuses, fut destitué, mis en jugement, 
condamné, et retenu en prison jusqPà sa mort. II affectait 
dc ne voir, dans les miracles de la Bible, que de simples 
allégories, disant que des athées ou des déistes pouvaient 
seuls s,nttachdí" au sens littéral et historique. Ses idées ont 
été surtout developpôes dans six Discours sur les miracles de 
J.-C., qu'il publia en 1727-29, 3 vol. in-80, ouvrage qui le 
fit condamner et fut solidement réfuté, entre autres par 
Sherlock (V. ce nom). 

WOOLWICH, brg et paroisse d'Angleterre (Kent), à 
14 kil. E. de Londres, sur la rive dr. de la Tamise; 28,000 
hab. Premièrc place du royaumc comme dépôt d'armcs et 
dc, munltions de guerre. Immenses chantiers pour la con- 
struction des vaisseaux de ligne, avec cales sèches, forges 
à ancres, corderies. Fondcrie de canons, fabr. de fusécsü 
la Congrôve. Ecole d'artillerie et du génie. Hôpital mi- 
litaire. 

WOOSTJNG, v. de Chine, au conflucnt de PYang-tsc- 
Kiang ét dela rivière qui remonte à Sliang-Hai'. Station de 
commerce pour Popium. 

WORCESTER, Branogenium, Branonium, cité-comtó 
d'Angleterre, capitale du comté de son nom, sur la crive 
g. de la Scvern, à 5 kil. N.-O. dc Spetchley, station du 
chemin de fer de Bristol, ü 176 kil. N!-0. de Londres, et 
ü 38 kil. S.-O. de Birmingham , à laquelle elle est unie 
par un canal; 31,123 hab. Evôché; sioge dos assises et 
«les quarter-sessions; maison de correction à la Howard; 
école latine attachée à la cathódralc, et fondée par 
Henri VIII. Villc bien bâtie, ct agréablement située; ca- 
thédrale gbthique du xiv® siècle avec Ia tombe du roi Jean; 
églises Sl-André et Sle-Hélènc; bcau palais épiscopal. 
Industrie et commerce actifs ; porcelaines, gants, chaus- 
sures, cuirs, etc. Marchés pour grains et houblon. Crom- 
well remporta à Worcestcr une grande victoire sur les 
royalistes en 1651. Cétait, sous le nom de Cáer Guoran- 
gon, une dos principales villes des Bretons. Ce fut le 2e 

évéchó de Mercie sous les Saxons. — Le comté de Wor- 
cestcr, situé entre ceux de Hereford ü PO., de Salop et 
do Stafford au N., de Warwick à PE., de Monmouth et 
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<le Glocester au S., a 55 kil. sur 32, et 307,801 hab. La 
houillo s'y trouve à Dudley; Kidderminster fabrique des 
tapis, Stourbridgc le verrc et le fer, Worcester les gauts 
et la porcelaine, Redditch et Feckenhaim les aiguilles. 
Sol fertile eu céróales. 

wokcester, v. des Etats-Unis {Massaclmssetts), ch.-I. 
de coraté, à 70 kil. S.-O. de Boston; 24,963 hab. Société 
d'antiqnaires, musée, bibliothéque. Tréfileries , forges; 
fabr. de revolvers, outils agricoles, lainages, tapis, co- 
tonnades, papier, machiues. Exploit. d'anthracite. 

WORDSWORTH (William), poete anglais dans le genre 
descriptif, Tun des preraiers parmi les Lakistes et lui-même 
chef d'écoíe, né en 1770 à Cockermouth (Cumberland), m, 
en 1850, completa ses études à Cambridge, se fit con- 
naitre en 1793 par la relation en vers d'un voyage qu'il 
avait fait en France, ponr laquelle 11 sentait beaucoup de 
sympathie, en Suisse et en Italie. II passa presque toute 
sa vie à la campagne, d'abord à Alfoxton (Somerset), oú 
11 se lia avec Coleridge, et, depuis 1803, à Grassmere, 
prés des lacs du Westmoreland qu'il a chantés, vivant 
d'un modeste patrimoine et d'une place de percepteur du 
timbre. II fut nommé poete lauréat après Southey, 1843. 
Onadelui: Ballaies lyriques, 1798; Poésies diversas, 1807 
et 1815, 2 vol.; plusieurs petits poemes; le fíeclus, 1814; 
le Ghien de Bylslone, 1815; Peler-Bell, 1819; le C/mrrelier, 
1819; la Rivicre de Duddon, la Visite à Yarrow, 1843, ete., 
remarquables par la simpllcité et le naturel, et empreints 
d'une douce sensibilité. II a surtout enrlcbi la littérature 
de ce que les Anglais appellent la poisie du foyer. Ses 
OEmres ont été réunies à Londres, 1822, 4 vol. in-8<>. 
V. L. Etienne, Wordsworth et son eco/e, dans Ia Reme 
conlemporaine du 15 décembre 1853. B. 

WOU1NGEN, Ruruncum, v. des Etats prussiens (prov. 
du Rhin), à 22 kil. N.-O. de Cologne; 1,500 hab. Anc. 
seigneurie. 

WOKKINGTON, v. d'Angletorre (Cumberland), bou 
port à 1'embouohure de la Derwent, à 62 kil. S.-O. de Car- 
lisle; 9,000 hab. dans la paroisse. Douane; chantiers de 
construction; ricbes mines de houille; exportation pour 
rirlando et File de Man; fabr. de chapcaux de paille; 
pêche du saumon. Un peu au-dessus de la ville est le beau 
château de la fomillc Curwen, sur une hauteur boisée, et 
qui servit de rcfuge à Mario Stuart après sa fuite de 
Langside. 

WORKSOP, brg et paroisse d'Angleterre, comté et à 
47 kil. N. de Nottinghara; 6,000 hab. Belle église abba- 
tiale. Comm. de drèohe. Château des ducs de Norfolk et 
des ducs de Newcastle. 

WORKUM, v. du royaume de Hollande (Frise), près 
du Zuyderzóe, à 15 kil. S.-O. de Sneek; 3,000 hab. 

WORLITZ, v. du duché d'AnhaIt, située près de la 
rive g. de TElbe, à 10 kil. E. de DessaS; 1,900 hab. 
Château ducal, avec un pare et des jardins magnifiques. 

WORMATIA, nom latin de Wokms. 
WOR&IIIOUDT, ch.-l. de cant. (Nord), arr. et â 20 kil. 

S.-E. de Dunkerque; 1,117 hab. Cpmm. de beurre, bri- 
ques, lin; brasseries. 

WORMIUS (OIaüs),médecin ct nnliquaire, né à Aarhuus 
en 1588, m. eu 1651, voyagea ou Allemagne, enFrance et 
en Italie, devint docteur ca médeeine à Bale, professeur de 
bclles-lettrc», puis degreo, et de médeeine â Copenhague. 
11 ètait três-versé dans Ia oonnaissance des antiquités da- 
noises; ou lui doit: Qucestionum líesiodicarum heplades duce, 
Copenhague, 1616, in-40; Historia norweyica, 1623, in-40; 
Fasli diniici ... 1613, in-fol.; Rmica, seuDanica lilleralura 
antiquissimàvulgi qolhica dieta,... 1643; Danicorum monu- 
metorum Hbri VI, 1643, in-fol.; Specimen lexici runici, 
1651, in-fol., etc., ouvrages tres-estimés. 

WORMS Fanptones, Borbelomagus, [ormatm, vdlc du 
«rand-duché de Hesse-Uarmstadt, â 45 kil. S. de Mayence, 
34 S -O de Darmstadt, sur la rive ganche du Rhm, et le 
chem. de fer de Mayence à Forbach; 11,428 hab. Belle ca- 
tliédrale , bâtie du xe au xne siècle. Fabr. de tabae, pro- 
duits chimiques, tabletterie; tauneries, distillcries. Comm, 
do Vins. Worms fut fondéo par les Vandales, conquise 
sur les Trcvires par J. César, devint la capitule des Van- 
giones. Dévastée par les Huns, elle fut reconstruite en 496 
Par Clovis, qui y résida. Au vi6 siècle ellc fut le siége d'uu 
évèché, au viie siècle la résidence d'un eomte palatin. 
Au xie siècle elle devint ville libre. En 1122, y fut conclu 
?ntre le pape Calixte II et Ilenri V le concordai termiuant 
ia qucrellc des Investiturcs. En 1531, s'y tint la diètc qui 
eondamna Luther par le fameux édit de Worms. Pendant 
'a guerre de 'Frente-Ans, elle souffrit beaucoup, ct, en 

^89, elle fut réduite en cendres par les Français; la cathé- 
''ale seule resta debout. En 1743, un traité y fut conclu 

entre FAngleterre, la Savoie et la Hongrie. En 1802, 
Worms fut incorporée à FEmpire français, et, en 1815, 
donnée au duo de Hesse-Darmstadt. E. S. 

worms, nom allemand de boêmio, en Yalteline. 
WORONZOFF {Michel-Larionovitch, comte), néà Saint- 

Pétersbourg en 1710, m. en 1767, fut en grande faveur 
auprès de Ia tzarine Elisabeth, qui le nomma grand-chan- 
celier de FEmpire. II continua d'avüir la principale part à 
la direction des affaires sous Pierre III, mais ne trempa 
point dans la conjuration qui ravit le trône à ce prince. 
Les remontrances qu'il adressa à Catherine II, lorsqu'elle 
voulut eponser Grégoire OrlofT, le firent disgracier. 

WORONZOFF (Michel, prince), petit-fils du précédent, 
ne à Si-Pétersbourg en 1782, m. en 1856, fut élevé en 
Angleterre, oú son père ètait ambassadeur, entra à 19 aus 
dans Farmce du Caucase, servit contre les Français de 
1812 á 1814, representa la Russie au coiigrès d'Aix-la- 
Chapelle en 1818, et" fut nommé, en 1823, gouverneur- 
génèral de Ia Nouvelle-Russie et de la Bessarabie. II par- 
ticipa à la guerre contre la Turquie en 1828-29, fut envoyé 
contre les Circassiens en 1845, et prit sa retraite eu 1854. 
Son administration civile fut remarquable : il a complète- 
ment transformé la Crimée, construit une magnifique 
ronte stratégique de Simphéropol à Sébastopol, contribué 
au développement de cette dernière ville, oú un quai, un 
boulovard et une rue reçurent son nom, créé de vastes 
exploitations agricoles, et élevé à Aloupka un splendide 
château, accoropagné d'un magnifique pare. B. 

WORSLEY (Richard), historien anglais, né dans File 
de Wight en 1751, m. en 1805, est principalement connu 
par un ouvrage intéressant, et surtout d'une exécution 
magnifique, intitulé : Museum Worsleyanum, ou Colleetion 
de bas-reliefs antiques, de bustes, de statues, de pierres 
précieuses gravées, avec des vues de plusieurs places du 
Levant, prises sur les lieux, en 1785-86-87, Londres, 1794- 
1803, 2 vol. gr. in-fol. 

worsley, v. et paroisse d'Angleterre, à 10 kil. N.-O. 
dq Manchester; 10,000 hab. Vastes mines de houille. 

WORTHING, brg et paroisse d'Angleterre (Sussex), à 
20 kil. O. de Brighton, sur la Manche; 5,800 hab. Bains 
de mer. Pêche du raaquereau et du hareng. 

WOTTON (William), philologue et critique, né en 1666 
â Wrentham (Suffolk), d'un pasteur protestant, m. en 
1726, associé eu 1691 au collége Si-Jean de Cambridge, 
puis chapelaiu du comte de Nottingham, a laissé : Ré- 
flexions sur les anetens et les modemes, ouvrage intéressant 
sur la question de la prééminence des uns sur les autres; 
Histoire de Home, depuis Ia mort d'Antonin le Pieux jus- 
qu'à cclle d'Alexandre Sévère, Londres, 1705, in-S», très- 
estimée; Linyuarutn veterum septentrionalium thesauri con- 
spectus brevis, 1708, in-S»; Slélanges sur les traditions et les 
usages des Scribes et des Pharisiens, 1718, 2 vol. in-80; 
Leges Wallicce ecclesiasticce, 1730, 2 vol. in-fol., etc. B. 

wotton, brg et paroisse d'Angleterre, comté et à 31 
kil. S.-S.-O. de Glocester; 6,000 hab. Falir, de draps et 
lainages. 

WOU-TCIIANG, v. de FEmpire chinois (Cbine propre), 
ch.-l. de Ia prov. de Hou-pé, sur FYang-tsé-Kiang, au 
S.-O. de Pékin; par 30° 34' lat. N. ct 111° 20' long. E.; 
600,000 habit. Thé d'une qualité supérieurc; papier de 
bambou. 

AVOUTERS (François), peintre flamand, né en 1614 i 
Lierre, m. en 1659, élève de Rubens, traita Fhistoire et 
le paysage, fut peintre de Fempereur Ferdinand 11, puis 
du prince de Galles (Charles II), et devint directeur de 
FAcadémie d'Anvers. II fut tué d'un coup de pistolet, tiré 
par une main inconnue. On préfère ses paysages à ses ta- 
bleaux d'histoire, et ilsemontre excellentcoloriste dans les 
premiers. II représente surtout les forêts avec une grande 
vòrité, et y place des percées â perte de vue. 

AVOU-TSOUNG, empereur chinois. V. Ivhaí-saxg. 
AVOU-AVANG, ler empereur de la dynastie chinoisedes 

Tchéou, né en 1169 av. J.-C., m. en 1116, reçut de son 
père AVen-AArang le royaume de Tchéou, battit et détrôna 
eu 1109, Fempereur Chéou-Sin, qui s'était rendu odieuxj 
et dont il répara les injnstioes. Détruisant Fancienne forme 
de la monarchie pure, il lui substitua une espèce de sys- 
tème fcodal par Ia distribution d'un certain nombre de 
principautés aux membres de sa famille et aux person- 
na^es distingues. 

AVOUAVER.MAN ou WOUWERMANS (Philips), peintre 
et graveur, né â Harlem en 1620, d'un peintre fort mé- 
diocre, qui lui enseigna les éléments du dessin et du colo- 
ris, m. en 1668, eut pour maitre Jean Wynants, sous le- 
quel il ctudia le paysage, puis les animaux avec Pieter 
Vcrbeck. Le paysage devint pour lui uu accessoire, un 
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fond de tableau destine à faire ressortir une action. II re- 
presenta, en conscquence, des troupes de seigneurs et 
de dames partant pour la chasse au lever du soleil, ou 
revenant fatigués, dans la lumière du soir; des soldats au 
bivouac, se préparant á la bataille, se reposant aprés une 
longue marche, ou luttant contre les ennemis; d'autrcs 
fois, 11 hgurait la récolte des foins, la boutique d'iin roa- 
réchal-ferrant, la cour d'une auberge, une foire de che- 
vaux, un abreuvoir, des patineurs et des tralneaux sur la 
glace. 11 exoellait ii peindre les chevaux. Aveo un talent 
peu ordinaire, et une extrême application au travail, il 
ne put jamais arriver à une médiocre aisanoe, parce que, 
d'une part, il avait une nombreuse famille, et que jamais 
il ne put vendre ses tableaux à leur véritable valeur; les 
marchands profitaient de son talent plus que lui-mème. 
On admire généralement dans ses compositions une belle 
couleur, une touche fine et moelleuse, de spirituelles 
figures, la transparence des cieis et des lointains. Les 
musées de La Haye et d'Amsterdara possèdent cliacun 
neufde ses tableaux: le Louvre en renferme treize. J. Moy- 
reau a publié' Toeuvre de Wouwerman, Paris, 1737, in- 
folio. A. M. 

woüwekman ou wouwerjiams (Pieter et Jau), peintros 
paysagistes, fréres et élèves du précédent. Pieter, né à 
Harlem en lf)25, ni. en 1683, n'c.st pas sans mérite; la cou- 
leur de ses paysages est belle et vigoureuse. Le musée du 
Louvre a de lui une Vue de la tour et de la porte de Nesle, en 
1664. — Jan, nó à Harlem en 1629, m. en 1666, eut plus 
de talent que Pieter. II a peu travaillé. , A. M. 

WEANCZY (Antoine),en italien Veranzio, en latin 
Veranlim, prélat et négociateur, né en 1S04 à Sebenico 
(Dalmatie), d'une famille illustre, m. en 1573, fut chargó 
par Jean Zapoli, rol de Hongrie, et par sa veuve Isabelle, 
de diversos missions eu Poiogne, à Venise, à Home, eu 
Trance, en Angleterre, en Autriche, et reçut de Ferdi- 
nand I6r révêché de Funflcirchen et le titre de conseiller» 
d'Etat. II alia deux fois en ambassade à Constantinople, 
1553-57 et 1567, devint en 1569 archevêque-primat de 
Gran, vice-roi de Hongrie, et, quelques jours avant sa 
mort, cardinal. Pendant son ambassade à Constantinople, 
il fit en latin une traduction de la cbroniquc turque ano- 
nyme, dite Tarihhi-Ali-Khan; cette traduction, connue 
sous le nom de Codex Veratisianus, n'a pas été impriméc, 
mais Lcunclavius en a tiré sesdníiales sullanorum Olhma- 
nidarum et Pandeclai hisloriae lurciae, Francf., 1588, in-4». í 

WRANGEL (Charles-Gustave), général suédois, né eir 
1613 à Skokloster (Upland), pres d'üpsal, d'un général 
du roi Charles IX, m. en 1676, fut nommé gontilhomme 
de la chambre du roi Gustave-Adolphe eu 1629, puis ofii- 
cier de ses gardes, se distingua à la bataille de Lutzen en 
1632, servit sous Banner depuis 1636, fit partie du consoil 
qui dirigca provisoiremcnt les opérations militaires apres 
la mort de ce général en 1611, contribua à la victoire do 
Torstenson près dc Breitenfeld, lui succéda en 1645 dans 
le cõmmaudcment en chef, opéra sa jonction par la Hesse 
aveo Turenne, chef des troupes françaises sur le llhin, 
battit, de concert aveo lui, les Impériaux à Sommershau- 
sen, 1647, et s'empará de la petite Prague. II servit en- 
corc en Poiogne sous Charles-Gustave, assista ii la grande 
bataille de Varsovie, 1656, prit part ensuite à la guerro 
entre le Dancmark, 1658, mais échoua devant Copen- 
hague. Déjà feld-maréohal et sénateur, il fut oncorc créé 
amiral, puis maréchal du royaume de Suède, comman— 
dant général de 1'armée, et président du collége de la 
guerre. L'âge 1'avait forcé de prendre sa retraite, et 11 
yivait dans Pilo de Rugen, lorsqu'il apprit que des vais- 
seaux ennemis venaient de se montrer; sa vieillo ardeur 
guerriére se rcveillc, il vcut aller les reconuaitre, et cet 
eífort lui coúte la vic. 

WRATISLAS. V. Veatiseas. 
WRATISLAVIA, nom latinisé de Ereslau. 
WRAY (John), naturaliste. V. Ray. 
WRÈDE |Charles-Philippe,princede), feld-maréchal ba- 

varois, néàHcidelbergenl767,m. en 1838,forma, eu 1799, 
dans le Palatinat, un corps de troupes pour renforcer 1'ar- 
mée du prince Charles, et mérita bientôt le grade de eolo- 
nel. Major-général à la bataille d'Hohcnlindcn, 1800, il 
couvrit la retraite des Autrichiens. De 1805 à 1813, il 
commanda les troupes quelaBaviére fournit à la Franco, 
prit une part glorieuse aux batailles d'Abensberg, de Wa- 
gram , et surtout de Leipzig, et fut nommé par Napo- 
léon Ier comte de PEmpire; mais, son pays ayant changé 
de parti, il fut complétement battu à Hanau. 11 prit part 
à la campagne de t rance, et représenta la Bavière au 
congròs de Vienne, en 1815. En 1822, ou le nomma géné- 
ralissime de 1'armée bavaroise. 

WKEN (Mathieu),prélat anglais, né en 1585 à Londres, 
d'une famille noble originaire du Danemark, m. eu 1667, 
suivit la carrière ecclésiastique, fut recteur de Feversham, 
chanoine de Winchester, principal d'un des colléges de 
Cambridge, doyen de Windsor et de Wolverhampton, 
vice-chancelier, et secrétaire de 1'ordre de la Jarretière, 
prédicateur de Charles Ier, prévôt de la cathédrale de 
Westminster, et, en 1634, évêque d'Hereford. II passa, la 
même année, de ce siége à celui de Norwich, et, en 1638, 
à celui d'Ely. Dénoncé à la Chambre des lords comme par- 
tisan du papisme et comme malversateur, 1641, il se dé- 
fendit trés-adroitement, fut néanmoins enferme à la Tour 
de Londres, reçut des propositions de Cromwell de recon- 
uaitre son protectorat, s'y refusa constaminent, et ne 
sortit de prison qu'après 18 ans de captivité, à la restau- 
ration des Stuarts, 1660. 

WEErr (Christophe), mathématicien et architecte, neveu 
duprécédent,néenl632àEast-Kuoyle(WiIts) ,m.en 1723, 
étudia à Oxford, montra dès sa l™ jeunesse une grande 
aptitude pour les sciences, et, à 13 ans, construisit une 
machine pour représenter le cours des astres. Aprés avoir 
imaginé un semoir qui répandait le grain avec une parfaite 
régularité, un aérométre, une machine pneumatique, et 
écrit un Mémoire sur la trigonométrie sphérique, ainsi 
quune brochure sur la planète Saturne, il obtiut, à 
25 ans, une chaire de mathématiques au collége Gresham, 
à Londres, puis à Oxford. Bientôt après, il fut reçu doc- 
teur en droit, et, en 1663, membre de la Société royale 
de Londres. Vers 1665, il fit un voyage à Paris, dans le 
but d'examiner Pétat des arts. Lors du grand incendie de 
Londres, 1666, il proposa un très-beau plan général de 
reconstruction, que le parlement n'adopta qu'en partie, 
mais qui lui valut, en 1668, la place d'architecte et de 
directeur-général des bâtiments du roi. II érigea le Monu- 
ment, grande colonne destinée à perpétuer le souvenir 
de Fincendie ( P. Colonnes), et, en 1675, commença Ia 

■ cathédrale de Sl-Paul, qu'ilacheva, et qui, malgré ses 
défauts, est un des plus beaux et le plus grand édifice de 
ce genre aprés S1- 1'ierre de Home. ün lui doit encore 
1'église de St-Etienne de Wallbrook, à Londres, un de ses 
medleurs ouvrages, l'anc. douane du port dc Londres, le 
portail restauré de Westminster, les églises duChrist, 
St-Michel, S^Dunstan, S^James, Sl-Vedast, Sl-Laurent, 
St-Etienne, Ste-Mary-le-Bowe, Temple-Bar, la façade 
do Hampton-Court, 1c palais royal et le palais épiscopal 
de Winchester, le mausolce do la reine Marie à West- 
minster, le collége de Pembroke à Cambridge, la biblio- 
thèque du collége de la Trinité dans la même ville, Phôpi- 
tal dc Chelsea, une aile de celui de Greemvich, 1'édiiice 
dit le Tlíéálre, à Oxford, etc. Wren avait les talents et 
la science d'un grand architecte, et joignait beaucoup de 
désintéressement à beaucoup dc modestic. V. J. Elmos, 
Mcmoires sur la vie et les ouvraijes de C. Wren Londres 
1823, in-4». 

WRESCHEN, v. dos Etats prussiens (Posen), à 53 kil. 
E.-S.-E. de Posen; 3,600 hab. Ch.-l. de cercle. 

WREXHAM, brg d'Angleterre, eomté et à 37 kil. 
E.-S.-E. de Denbigh; 5,500 hab. Eglise raagnifique de 
Sl-Asaph, bâtiesous ilenri VH; bel hôtel-de-ville. Indus- 
trie active ; papeteries , tréfileries , forges. Comm. do 
flanellcs. Mines de houille, de for, et de plomb. 

WRIEZEN , ville des Etats prussiens (Brandebourg), à 
52 kil. de Berlin; 5,900 hab. 

WRIGHT (Joseph), peintre anglais, né à Derby en 
1734, d'un attorney de lre classe, m. cn 1797, alia com- 
pléter ses études artistiques en Italie, s'établit á Bath en 
1775, puis à Derby, et fut élu associé de 1'Académie 
royale de peinture en 1782. II commença par peindre le 
portrait avec beaucoup de succès; puis il executa de petits 
sujets historiques, dont le plus estimé est la Mort du sol- 
dai, et des paysages qui, par leur vérité, leur bcau colo- 
ris, une enteute trés-habile des eflets de lumière et des 
contrastes d'ombro, Pont fait placer par ses compatriotcs 
sur le même rang que Claude Lorrain. 

WR1NGTON, v. d'Angleterre (Somerset), à 22 kil. S. 
de Bristbl; 1,200 hab. Chardous pour draps. Patrie de 
Locke. 

W1UT (de wrile, écrire), ordre par écrit, se dit prin- 
eipalcment, en Angleterre, d'une assignation, d'une or- 
donnance de cour de justice. 

WRONSKY (Hoéné), mathématicien et philosophc, né 
en Poiogne en 1777, m. eu 1853, fut quelque temps au 
serviço de la Russie, oü il parvint ju3qu'au grade de lieu- 
tenant-colonel d'artillcrie, et vint ensuite á Paris se livrei 
à laculture des sciences. II publia; Introiuction à la philo- 
eophie des inathcmatiques, 1811; Philosophie de Vinfini, ÍBldj 
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Philosojihie de la íechnie algorithmétique , en deux sections, 

constituer la philosophie absolue par 
philosophie et de la reli^ion. » Les écrits de Wronsky, ou 
quelques-uns prétendent trouver de 1'originalité et de la 
profondeur, paraissent au plus grand nombre obscurs, 
bizarres, empreints d'un inysticisníc affecté ■ I.aplaco co 
Lagrange les ont déclarcs presque inintelligibles. 

WÜKOVAR. V. Vukoyar. 
"VVULFRAN (Saint), archevêque de Sens et apôtre de la 

Frise, m. en 720 au monastère de S^Wandrille, était fils 
d'un officier de Dagobert, et avait vécu d'abord à la cour 
de Clotaire III. II est le patron d'Abbeville. 

WULFSTAN, voyageur norvégien du ixe siècle, alia 
d'Edabia, dans le Sleswig, à Truse près d'Elbing. Le rol an- 
glo-saxon Alfrcd a inséré sa relation dans rlntroductiou á 
ea traduction d'Orose. 

WUNSIEDEL, ville de Bavière (Haute-Franeonie), à 
53 kil. E. de Baireuth; 3,000 hab.Fabr. de toiles, lainages, 
cotou. Patrie de Jean-Paul Riehter, auquel on a élevé un 
tnonument, ceuvre de Sclwanthaler. 

WURBENTHAL, v. des Etats autrichiens (Silésie), à 
40 kil. N.-Ò. de Troppau; 2,300 hab. Fabr. de toiles. 
Comm. de fil. Mines de fer et hauts-fourneaux dans les 
environs. 

WURDTWEIN (Etienne-Alexandre), areheologue, né 
en 1719 à Amorbach, in. en 1796, évéque sutlragant de 
Mayence a laissé, entre autres ouvrages importants : Con- 
cilia Mogunlim..., Manheim, 1766, in-40; Subsídio diploma- 
tica ad selecla júris ecclesiaslici germamci htslonarum captta 
elucidanda, Heidelberg, 1772-80, 13 vol. in-B»; Nova sub- 
sidia diplomática, 1782-89, 14 vol. in-80, etc. . , , 

WURMSER (Dagobert-Sigisnaond, comte de), genéral 
autrichien, né en Alsace eu 1724, d une famille noble, m. 
en 1797, entra d'abord au service de laFrance, passa à 
celui de TAutriche lorsque son père se fut fixé dans ce pays, 
gagna les grades de colonel et de géncral-inajor pendant 
la guerre de Sept-Ans, fut nommé lieutenant-général en 
.1778, et reçut, en 1787, le gouvernement de la Galicie et 
le titre de feld-zeugmeister (général de cavalerie). En- 
voyé contre les Français sur le Rhin en 1793, et chargé 
d'envahir 1'Alsacc, il couvrit le siége de Mayence, entre- 
pris par les Prussiens, emporta les ligues de Wissembourg, 
fit capitulei- la gamison de Fort - Louis , mais fut battu à 
Freischweiler, et contraint de faire une retra.te desas- 
treusc. Chargé de réparer en Italie les échecs de Beaulieu, 
il perdit contre le général Bonaparte les batailles de Cas- 
tiglione, de Lonato, et de Roveredo, 1796, fut reponssé de 
Vérone, et capítula dans Mantoue , 1797, oü il avait 
dá se réfugier. Le général Bonaparte le traita avec géné- 
rosité, en considération de son grand age et de son mérite. 
11 mourut en se rendant en Hongrie, dont il venait d etre 
nommé gouverneur. Wurmser était atteint d'une surdité 
presque complète. i ^*1. \ 

WURSCHEN, vge du royaume de Saxc, cercle et a 
12 kil. E. de Bautzen. Yictoire de Napoléon 1 sur les 
^"wU^TEiVBER^o^WIRTlSníERG ÍRoy^nie de), un 
des Èt-Its de la Confédération germamque, borné au N., 
à f-E ct au S par la Bavière, à 1'0. par le gr-duche de 
Bade entre 47» 32'-49» 45' lat. N., 5° 50'-8° 10' long. E.; 
2O 708 kil carr.; 420 kil. sur 320-, 1,719,450 hab. Capit., 
üluttgard. Divisé en 4 cercles : Neckar, Forêt-Noire, Da- 
nube et laxt. Le Wurtemberg appartient aux deux bassins 
du Rhin (ro. et le N.) et du Danube (le S. et 1E ). Le sol, 
sillonné de montagnes asses éleyées, arrosé par le Neckar, 
1'Iaxt le Kocher, la Murg, la Kinzig, le Rhin, la 1 aubcr 
et !o Danube, est assez fertile cn grains, vins, houblon , 
graines oléagineuses; la culture des arbres fmt.ers, poi- 
riers pommicrs, cerisiers, y a pris une grande extens.on. 
CUmàt^un peu fíoid. Eleve de bétall et dVbmlles. Minere 

commence à prendre une certaine extension; on remarque 
les fonderies de Wasseralfingen, les fabnques de maehmes i vapeur à Esslingen, d'instruments aratoire „ 
liall et à Neuenburg, de coutelleno à 

gen et Kirchheim, d'armes à Oberndorf, de toles, de tissus 
rnétalliques et de chaines d'archal à Llm, de P»te"e 4 

Sehramberg et à Scherzheim, de porcelaines | L°ul^ourS. 
"1'iiistruments de physique et d'optique a ^tuttgaru, ue 
liimbeloterie à Stuttgard et à Gocppingen, de pianos a 
Stuttgard, Ileilbronn et Ulm, de produits clumiqucs et 

blanc de céruse à Ileilbronn, de chapeaux de paille à 
Schramberg et à Fellbach, de lainages á Aalen, Metzin- 
gen, Esslingen et Reuttlingen, Comm. de blé, vins, bes- 
tiaux, euirs, lin, toiles, bois de construetion, orfévrerie, 
horlogerie, etc. L'iustruction est très-répandue dans ca 
royaume : Tubingue a une célèbre université. Tous les 
cultes sont tolérés; mais la religion évangélique domine. 
Le gouvernement est monarchique et constitutionnel; la 
constitution de 1819 y a établi deux chambres. Le rol de 
\vurtemberg a le 6® rang dans la Confédération ger- 
manique; 4 voix lui sont assignées dans la diète générale. 
Revenu de 1'Etat: 34 millions de fr.; dette, 230 millions. 
L armee est de 10,581 homraes sur pied de paix, de 
29,160 hommes sur pied de guerre. — íüstoire La famille 
régnante de Wurtemberg tire son nom d'un anc. château, 
voisin de Candstadt; elle prétend descendre d'un certain 
Emerio, maire du palais de Clovis. Jusqu'au xui® siècle 
ses domaines furent peu importants; ils avaient titre de 
comté. Augmentés par de nombreuses acquisitions pendaiP 
le xin® et le xive siécles, ils furent érigés en duche par 
Tempereur Maximilien Ier, en 1495. Ce duché perdit le 
comté de Montbéliard, reuni à la France en 1792, mais fut 
aldrs érigé enElectorat de 1'Empire, puis agrandi en 1806 
par Napoléon lí!r, qui en fit uu royaume. 

LISTE DES PKINCES DE WDKXEMBERG. 
1° Comtcs. 

Ulric I vers 1250 frère  1344-61 
Kberhard I, VI Ilustre. 1265 Eberhard III  1392 
Ulric II  1325 Eberhard IV  1417 
Eberhard II, le Hulin, Louisl, et Ulr-ic IV. 1419-41 

avec Ulric III, son 
2° Separa (ion en 2 comlés. 

A Urach. A Neuffin. 
Louis I"  1441 Ulric IV  1441 
Louis II    1450 Eberhard VI  1480-96 
Eberhard V  1457-95 

3° Ducs. 
I" Eberhard V (ou 

comme duc)  1495 
Eberhard VI ou II ... 1496 
Ulric V (ou Ier corame 

duc)  1498 
Christophe  1550 
Louis, le Pieux  1568 
Frédéric, de Montbé- 

liard   1593 

Jean-Frédéric 1608 
Eberhard III  1628 
Guillaume-Louis  1674 
Eberhard-Louis  1677 
Charles-Alexandre... 1733 
Charles-Eugène..... 1737 
Louis - Eugène....... 1793 
Frédéric i"  1795 
Frédéric II  1797-1806 

4° Róis. 
Frédéric 1" (le même que le duc Frédéric II)  1806 
Guillaume  1815 
Charles   1864 

■wuutemiíebg (Ulric I", comte de), m. eu 1265, s'in- 
titula, le premier, comte par la grãee de Dieu, vers 1250, 
fut reconnu prince immédiat de rEmpire, devint maitre 
de presque toute Ia Souabe par la mort de Conradin [V. ce 
mol), et épousa une princesse polonaise, du sang royal 
des Biast. 

wurtemberg (Eberhard 1", comte de), dit 1'Uluslre, 
fils du précédent, lui succéda en 1265, soutint la guerre 
contre les empereurs Rodolphe de Habsbourg, Adolphe 
de Nassau, etllenri de Luxembourg, et mourut en 1325. 

wurtemberg (Eberhard II, comte de), monta sur le 
trône cn 1344, et mourut en 1393. II se fit une grande ré- 
putation par ses exploits, et fut la terreur des villes hán- 
scatiques. 

wurtemberg (Eberhard III, comte de), petit-fils du 
précédent, m. en 1417, se moutra très-zélé pour la justice 
et pour les sciences, et mérita le surnom de Salomon du 
siccle. 

1477 
Ratisbonne, le titre de duc, en 1496, et mourut 1'année 
suivante. 

wurtemberg (Ulric V, duc de), petit-fils du précé- 
dent, né en 1487, m. en 1550, succéda en 1498 à son oncle 
Eberhard VI, épousa Sabine de Bavière, niéce de l'ein- 
pereur Maximilien, dont il commanda plusieurs fois les 
armées, fut mis au ban de 1'Empire pour avoir poignardé 
un seigneur, puis ehassé de ses Etats par une révolte, 
passa 15 années en exil dans la Saxe et le Brunswick, re- 
couvra le pouvoir à 1'aide des troubles qu'engendra le lu- 
théranisme, et. après un succès à Lauflen, 1534, fut re- 
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connu par Charles-Quint, sous la condition do relever, non 
plus de rEmpire, mais de TAutriche. II entra dans la ligue 
de Smalkalde, et vit ses domaines ravagés par le duc 
d'Albe. , . , s , 

wurtemeekg (Eberhard-Louis, duc de), né eu 167(1, 
m. en 1733, succéda cn 1677 à sou père Guillaume-Louis, 
sous la tutelle de son oncle Frédéric-Charles, qui entra 
dans la ligue dIAugsbourg contre la France, et fut battu 
à Ffortzheim en 1692. Au début de la guerre de Succession 
d'Espagne, il fut nommé feld-zeugmeister des armées im- 
périides, prit part aux opérations en Allemagne, sur le 
Rhin et dans les Pays-Bas, commanda en chef l'armée de 
Souabe en 1710 et 1711, servit ensuite en Hongrie contre 
les Turcs, et eu Italie contre les Espagnols. 

wuktemberg (Frédéric II, duc, puis roi de), né en 
1754, m. en 1816, succéda en 1797 à son pére Frédéric I", 
reçut de Tempereur la dignité électorale en 1803, s'allia 
eu 1805 aveo Napoléon Icr, qui le créa roi et le fit entrer 
dans la confédération du Rhin en 1806, prit part aux cam- 
pagnes des Français contre rAutnohe en 1809, et contre 
la Russie en 1812, mais se joignit aux alliés en 1813. II 
avait toujoursgouverné despotiquement, lorsque, par mé- 
contentement contre le congrès de Vienne, 1814, il ac- 
corda à ses sujets une charte constitutionnelle. Une de ses 
filies avait épousé Jérôme Bonaparte, roi de Westphalie. 

WURTZ (Paul, baron de), général allemand, né á 
Husum (Slesvig), d'une faraille obscure, m. en 1676, se 
mit au service de 1'emperenr Ferdinand II, puis à celui de 
Gustave-A dolphe, roi de Suède. Après la mort de ce prince, 
il accepta de Christian IV, roi de Danemarlc, le gouverne- 
mcnt du Holstein avec le titre de feld-maréchal, et, en 
1672, nn commandement dans les tronpes de la Hollande 
envahie par Louis XIV. Humilié par le stathouder Guil- 
laume d'Orange, 11 donna sa démission en 1674. 

WURTZBOURG, IlerbipoUs, v. de Bavière, ch.-l. du 
oercle de la Basse-Franconie, à 112 kil. S.-E. de Frane- 
fort, dans une vallée très-fertile, sur le Mein, et sur le 
chemin de fer de Bamberg àFrancfort; 36,052 habitants, 
Evêché. Université. Forteresse, dite Marienbury ou Iraueiv- 
berg, On remarque la cathédrale do S^Kilian, 1 óglíse du 
chapitre de Hauch, la chapelle gothique de Ste-Marie, et 
le château royal. Riche biblíothèque, et collections de 
tout genro. Ecole polyteclmique; école centrale d'industrie. 
Clinique célèbre; institui orthopédique. Fabr, de draps,ta - 
bac, chapeaux, etc. Comm. de vins. — LVrigine de Wurtz- 
bourg remonte au vil" sièclc. En 741, Sl Boniflice y érigea 
nn évêché. De 910 à 933, cllo fut plusieurs fois dévastée 
par les Huns. Plusieurs diètes se tinrent à Wurtzbourg. 
Cello de 1138 déclara Ilenri le Superbe déchu de son du- 
ché de Bavière. En 1553, la ville fut fortifiée. L'évêque 
Julcs y fonda runiversité en 1582. En 1010 une ligue ca- 
tbolique s'y forma contre Tunion protestante de Hall. En 
1630, Wurtzbourg fut prise d'assaut par le" roi do Suòde, 
Gustavo-Adolphe, et, on 1793, par les Français, qui l'oc- 
cupèreut jusqu'en 1796. Elle fut donnée à la Bavière cn 
1802, occupée de nouveau par les Français en 1806, et 
rendue à la Bavière en 1814. E. S. 

wurtziíoueg (Evêché de), anc. Etat de 1'Empire d'Al. 
lemagne (cercle de Franconie) , entre la commanderie de 
Mergentheim à 1'0. et révêohé de Bamberg à PE., avait 
496 kil. carrés, et 250,000 hab. 11 fut sécularisé íi la paix 
de Presbourg en 1805, et donné á Ferdiuand, ex-duo de 
Toscane, cn échange de la principauté de Salzbourg, que 
Pon céda à Ia Bavière. En 1814, Ferdinand rccouvra Ia. 
Toscane, et le Wurtzbourg passa à Ia Bavière. 

wdbtzbotjko (Conrad de), minnesinger. V. coniud. 
WURTZEN, v. du royaume de Saxe, à 24 kil. E. do 

Leipzig; 6,408 hab. Blanchisseries et brasseries. 
WUSTEKHAUSEN, v. des Etats prussiens (Brande- 

bourg), sur une ile de la Dosse, á 26 kil. O. de Ncu- 
Ruppin; 2,800 hab. Draps et toiles. 

wusxKRiiADSEN (kíenigs-), vge des Etats prussiens 
(Braudebourg), sur la Notto, à 28 kil. S.-E. de Bcrlin. 
Château royal, bâti par Frédéric II. 

WYATT (Thomas), poete anglais, né en 1503 dans le 
comté do Kent, m. en 1541, compléta son éducation par 
des yoyages sur le contlnent, jouit de la faveur de 
Henri VIII, qui cependant lui fit subir un emprisonnemcnt 
à la Tour de Londres, et mourut au moment oú le roi, 
ayant reconnu^ sou innocencc, venait de le nommer am- 
bassadeur en Espagne. Il a laissé des odes, dos sonncts, 
des ballades, des satirea, etc., dans lesquels 11 a donné 
plus de souplcsse et d'harmònie à la languc anglaisc, mais 
qui ne sout exempts ni d'affeetation, ni d'obscuritó. Toutos 
ses poésies ont été publióes avec celles de Surrcy, 1557, 
in-40, et 1812, 2 vol. in-4o. 

wtatt (Thomas), fils du précédent, se mit à Ia tête 
d'un soulèvement contre Marie Tudor, fut abandonné 
d'une partie des siens, tomba au pouvoir des tronpes 
royales, et périt sur réchafaud en 1544. 

wyatt (Jacques), architecte, né en 1743 à Burton 
(Staflbrd), m. en 1813, étudia son art à Rome. A son re- 
tpur en Angleterre, 11 devint inspecteur-général des bâti- 
nients, et succéda à West comme président de 1'Académie 
de peinture. II fit élever le Panthéon de Londres, Tabbaye 
de Fonthill, le palais de Kew, la cbapelle de Henri VII à 
Westminster, le château de Windsor, Doddington- 
Hall, etc. Le Panthéon mit aussitôt Wyatt en grande ré- 
putation; il s'est distingué dans ses compositions par un 
goút pur et correct, et par un style grandiose et plein 
d'harmonie. 

WYCHERLEY. V. Wicherley. 
WYCOMBE, brg et paroisse d'Angleterre, comté et à 

53 kil. S.-S.-E. de Buckingham; 6,300 hab. Papeteries, 
moulins à drèche et à farine. II y eut jadis une école mi- 
litaire, qui a été transférée à Sandhurst. 

WYE, Raíostathybius, riv. d'Angleterre, nait au Plin- 
limmon-Hill (Montgomery), arrose les comtés de Radnor, 
Breolcnock, Hereford, Monmouth, Glocester, et tombe 
dans Festuaire de la Severn ; cours de 170 kil. 

WYK , Batavoiurum, ville du royaume de Hollande, 
prov. et à 24 kil. S>E. d'Utrecht, au point de séparatiou 
du Rhin et du Leck; 2,000 hab. Près de là était Vyk- 
Uuurstede, détrulte par les Normands au ixe siècle. 

WYKEHAM ( William de), archevèque de Winchester, 
né en 1324 à Wykeham (llampshire), m. cn 1404, fut 
inspecteur des bàtiments sous Edouard III. II dirigea les 
constructions du château-fort de Queenborough, et de di- 
vers éditíces â Winchester et à Oxford. En 1367, 11 devint 
grand-chancelief; après une disgrâce, due â 1'influcnce 
du parti de Lanoastre, 11 rentra en faveur sous Richard III, 
1377. On lui doit la fondation d'un collégc à Oxford, et 
de 1'écoíe Sle-Marie â Winchester. 

WYNANTS (Jean ),.peintre paysagiste, né à Harlem 
vers 1600, m. après 1677, fut le maitre de Wouwermans 
et d'Adrien Vau den Velde. Nul n'a su mieux rendre les 
dunes sauvages qui bordent la mer en Hollande, n'a co- 
pie la nature aveo plus d'exactitude, ni mieux différencié 
les espèces végétalcs. Sa couleur est d'une finesse mer- 
veilieuse. II a senti, exprimé la poésie de la solitude. 
Adrien Van den Velde, Lingelhach, Philippe Wouwer- 
mans et quelqucs autres, ont orné ses paysages de figures 
et d'animaux. Le musée d'Amsterdam possède de lui trois 
tabloaux de grande dimension, celui de Bruxelles trois, et 
celui de La Hayc deux; le Louvre en renferme trois, un 
grand et deux petits. A. M. 

WYNDHAM , homme d'Etat anglais, né en 1687 à Or- 
chard-Wyndham (Somerset), m. en 1740, fut membre de 
la Chambre des communcs, secrétaire d'Etat, et chance- 
lier de 1'Eclnquier en 1713. Ecarté des afiaires sous 
George I<!r, il entra dans 1'opposition, fut accusé d'avoir 
pris part au complot du corate de Jlar, et enfermé sans 
jugement à la Tour de Londres, 1715. 

wynuham (William), homme d'Etat anglais, né à 
Londres en 1750, m. cn 1810, entra â 32 ans au Parle- 
ment, oü 11 siégea d'abord parmi les wbigs les plus ar- 
dents ; mais les exeés de la Révolution française le firent 
ohanger de parti; il se rallia, avec Burke, au rainistèro 
de Pitt, fut nommé secrétaire d'Etat de la guerre cn 
1795, fit décider les armements qui devaient seconder les 
opérations des royalistes français en Bretagne et en Ven- 
dée, et s'opposa, en 1797 et en 1801, aux négociations 
avec le Dircctoirc ct aveo le ler cônsul Bonaparte. Sorti 
du ministére avec Pitt, 11 cut une grande part à la rupturc 
du traité d^miens, Après la mort do Fox, il reprit un 
instant 1c portefeuille de la guerre dans le ministére 
Grenville, 1806. II avait une élcquence facile, uno dia- 
lectique serrée, ct raaniait le sarcasme avec uno babi- 
leté rare. Ses Discours ont été rceueillis cn 1812, 3 vol. 
in-80. C'était un homme d'Etat d'un grand talent et do 
beaucoup de sagacité. Sa bainc contre Ia Révolution fran- 
çaise fut profonde, et 11 disait, à propos de La Fayette, 
qu'il ne faut jamais pardonner í ceux qui commencent les 
révolutions. „ 

wyndiiam (William), lord Grenville, neveu du préce- 
dent. V. grenville. 

wyndiiam ou wvmondham, brg et paroisse d'Angle- 
terre (Norfolk), â 16 kil. S.-O. de Norwich; 5,500 bab. 
Maison de corrcction. Belle église d"une anc. abbaye. 

WYNGENE, brg de Bclgiquo (Flandre occidentale)i 
â 16 kil. dc Bruges; 6,700 hab. Fabr. de toiles. 

WYTEGRA. V. Vitegea. 
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WYTTENBACH (Daniel), savant philologne, né ii 
Berne en 1746 , m. en 1820, étudia à Marbourg, oü son 
pére avait íté appelé comme professeur de thòologie, 
passa de là à Goettingue, oíi il suirit les ccmrs de Heyne, 
et á Tuniversité de Leyde. II se fit connaitre de Kuhnke- 
nius en lui adressant une Epístola crítica super nonnullis locis 
Juliani imperatoris,... 1769, in-80, qui annonça Tétendue de 
son savoir; il obtint, par le crédit de ce savant, la chaire 
de philosophie et de littérature au collége des Remontrants 
d'Amsterdain, fit, en 1775, un voyage à Paris, oü it se lia 
avec Lareher, Sainte-Croix, et Villoison, fut nommé, en 
1779, professeur de philosophie à TAthénée d'Amster-, 
dam, et, en 1799, professeur de littérature grecque et 
bibliothécaire à Leyde. On a de lui: Prwcepta philosophice 

lógica;, Amst., 1781, in-S», traité de logique extrait des 
auteurs latins; Selecta principum Grcecia; hisloricorum, 1793, 
in 8», choix de mprceaux pris dansles meilleurs historiens 
grecs; une édition excedente des OEuvres morales de Plu- 
larque, avec Ia version latine de Xylander, améliorée, et 
de savantes notes critiques sur un quart environ de Tou- 
vrage, Oxford, 1795-1802, 5 vol. in-8» ou in-40; Vila Huhn- 
Uenii, 1800, in-8», qui est une espèce d'histoire littéraire 
de ce temps; une édition du Phéion de Platon, avec com- 
mentaire, 1810, in-S»; des Opuscules, Leyde, 1821, 3 vol. 
in-8», etc. IVyttenbach rédigea, de 1777 à 1807, avec 
Kuhnkenius et autres philologues hollandais, une Biblio- 
thèque critique, revue littéraire qui a fait faire de grands 
progrès a la philologie. 

w i : 

X 

XAN" 

XAINTOIS ou SAINTOIS (Le), Segmfcmís pínjtis, petit 
pays de Tanc. France (Lorraiue), oü étaient Vézelise et 
Vaudemont (Meurthe), Mirecourt et Dombasle (Vosges). 

XAINTKAILLES (Jean Poton, seigneur de), vaillant 
eapitaine de Charles VII, fit ses premières armes en 1419, 
s'unit d'une étroite amitié avec Lahire, contribua, en 
1429, ü la victoire de Patay, oü il prit le général anglais 
Talbot, rendit la liberté sans rançon ü son prisonmer, fut 
traité ü son tour avec la raôme générosité peu de temps 
après, devint marechal de France eu 1454, et mourut ü 
Bordeaux en 1461. II avait reçu, en récompense de ses 
services, les titres de bailli de Berry, eapitaine de la tour 
de Bourges, de Falaise et de Chàteau-Thierry, seigneur 
de Tonneins, etc. 

XAINTEAIbUES (corruption de Sam(e-Aia!;»,qui équivaut 
àSíe Eulalie enlangucdocien), vge (Lot-et-Garonne|,arr. 
et à 13 kil. N.-O. de Nérac; 800 hab. Joli manoir,curieux 
par sa situation et ses formes. Les legendes en faisaieut 
le séiour de la fée Mélusine. 

XALAPA, v. du Mexique. V. Jalapa. 
XAL1SCO on GUADALAXAKA, dep. de PEmpire du 

Mexique, au centre, entre ceux deNayarit et de Zacatecas 
au N., d'Aguas-CaIientes au N.-E., de Qnanaxua^o ü 
PE., et d'Autlan au S. et ü 1'0.; par 18» 46'-23° 54' lat. 
K., et 103° 30'-108» 31' lorg. O.; 131,211 kil. carr.; 600 
kil. sur 450; 804,058 hab. Ch.-L, Guadalaxara. On 
remarque, sur la còte, le golfe de Bayonna. Le N. du 
pays est traversé par la cordillère dAnahuac, qui con- 
tient plusieurs volcans. Climat chand et inalsain. Sol boisé 
et assez fertile, quoique peu arrosé. Co département est 
cotnpris dans la dívision de Guadalaxara. 

xalisco, v. et port du Mexique, stir lo Grand-Océan. 
Jadis capitule d'un royaume de méme nom. 

XALON. anc. Solo ou Bilbilis, riv. d'Espagne (Aragon), 
prond sa souree dans les monts d'Albarracin, arrose le? 
provinces de Soria et de Saragosse, et, après avoir reçu 
la Xiloca à Calatayud, se jette dans 1'Kbrc; cours de 
170 kil. — 

XANTEN ou SANTEN, v. des Etats prussiens (prov. 
fiu Rhin) près de Ia rive g. du llhin, à 51 kil. N.-N.-O. 
•le Dusseidorf; 3,500 hab. Belle église collégiale do S'- 
Victor, des xm» et xiv' siècles. Industrie active des tis- sbs; fabrique d'éptngle9. S1 Victor et ses compagnons y 
furent martyrisés en 286. Patrie de Siegfried, un des 
héros des Niebelungeü, et de S1 Norbert, fondateur de 
^ordre des Prémontrés. On croit que c'est ranc. Colonia 
Trajana. On voit, aux environs, dos mines de 1 anc. Castra 
difiro, 

XANTHE, Xanthus, riv. de la Troade; Cest la môme que 
Scamandre. V.cenom. 

, Xantiie, v. de Pane. Lycie, au S.- O., sur la nve g. d'une 
ttvière de méme nom. Elle fut prise par Cyrus, après une r(lsUtancc désespérée des habitants, qui sefirent tous tuer. 

On en voit les ruines près du vge turc de Koumlx, entre 
•üttres, des murs eu grande partie cyclopéens, beauooup 

tombcaux et un obélisque chargès d'insoriptions ly- cienne3. 
XANTHIPPE, général athénien, succéda à Thémis- 0tl(; dans le commandement des troupes, gagna, de con- 

XÉN 

cert avec le Spartiate Léotychidés, la victoire navale de 
Mycale sur les Perses en 479 , prit Sestos , et ravagea la 
Chersonèse. II fut le père de Périclès. 

xanthippe, femme de Socrate, mit souvent à Pépreuve 
la modération de ce philosophe par son humeur querel- 
leuse et violente. Quaud elle le perdit, elle témoigna. 
néanmoins Ia plus vive douleur. 

xanthippe, officier lacédémonien á la solde de Càr- 
thage, prit le commandement des raercenaires de cette 
république après la défaite d'Adys, battit et fitprisonnier 
Régulus près de Tunis, en 255 av. J.-C. 

XANTHUS, logographe du ti» ou du v» siècle av. 
J.- C., avait fait, en 4 livres, une Histoire de la Lyiie, son 
pays. II n'cn reste plus que quelques parties, qui sont 
réunies dans le 1" vol. des Fragmenls des historiens grecs 
de la collection Didot. 

XATIVA, v. d'Espagne. V. Jativa. 
. XAVERO ou XAVIER , vge d'Espagne (Navarre), au 

pied des Pyrénées, á 4 kil. E. de Sanguesa, avec un chi 
teau oü est né S1 François-Xavier. 

XENAIAS, évêque syrien. V. Piiilosène. 
XENÈLASIE, c.-à-d. éloignement der étrangers, nota 

d'une loi de Lycurgue qui interdisait aux étrangers le libre 
séjour en Laconie. 

XÉNIE, Xenium, présent chez les anc. Grecs et les anc. 
Romains. Chez les Grecs opulents, oe fut originairement 
un présent d'hospitalité : le jour de Parrivée d'un hôte, 
onl'invitaitàsouper,puis,les autresjours, onlui envoyait, 
dans Pappartement qu'on lui avait donné , des fruits, des 
légumes, des volailles, produits des possessions rurales du 
maitre qui était rhôte actif. Les étrangers rendaient eu 
cadeaux Péquivalent de ces envois. — Chez les Romains, 
on s'cnvoyait réciproquement des Xénies pendant les Sa- 
turnales; sous les empereurs, on en portait quelquefois à 
un orateur qui avait plaidé pour vous; et, sous le Bas- 
Empire, les provxnciaux durent en ofirir au gouverneur de 
leur province. C. D—y. 

XENIL ou GENIL, riv. d'Espagne, nait dans la Sierra- 
Nevada, arrose Grenade, Loxa, Ecija, reçoit le Darro, la 
Cabra et le Dilar, et se jette dans le Guadalquivir, rive g., 
près de Palma; cours de 220 kil. environ. 

XENIUS, c.-à-d. hospitalier, surnora de Júpiter. 
XÈNOCRATE, philosophe grec, né à Chalcédoine vers 

406 av. J.-C., m. vers 314, fut disciple de Platon, et diri- 
gea TAcadémie après Speusippe en 339. II s'occupa moins 
de modifier ou de développer les théories de son maitre 
que de les concilier avec le pythagorisme. Grave, sobre ii 
avait pris un tel empire sur ses passions, que la fameúse 
Phryné échoua contre lui. II est connu aussi par le désin- 
téressement qui le porta à refuser les présents dAlexandre 
le Grand. Nous idavons plus les ouvrages de Xénocrate, 
il avait écrit un Traité de Tarl de régner, 6 livres de la Na- 
lure, 6 autres de la Pliilosophie, et un livre des Richesses. 
On lui a attribué un Trüité de la mort, imprimé dans le 
Jamblique d'Alde, 1497, in-fol. V. Van den Wynpersse, 
Dissctinlinn sur Xénocrate, Leyde, 1822 in-8». 

XÉNOPHANE, philosophe grec, fondateur de 1'école 
Eléatique, né àColophon vers 620 av. J.-C., fut obligé 
de quitter sa patrie, vécut quelque temps en Sicile, et, à 
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l'4ge de près de 80 ans, alia se fixer à Elee. lUyait com- 
posé près de 2,000 vers sur la fondation de Colophon et 
lacolonisationd'Elée, des lambes centre Homère et He- 
siode, et un poeme Sur la nalure des choses. ll reste de ce 
dernier quelques fragmenta, que la tradition avait oon- 
servés. Xénophane récitait ses vers pour vivre. II mourut 
presque centenairc. - L'opi)iion qu il avait conçue de la 
divinité le porta à attaquer ranthropomorphisme paíen, 
accusant d'impi<Hó aeux qui faisaient naitre et mourir les 
dieux. A ces grossières notions il voulut substituer celle 
d'uii dieu unique, immobile, immatériel, sans commence- 
meut ni fin. 11 ne disait pas, comme Parménide et Zénon 
après lui, qu'il n'y a qu'uu seul être, mais seulement qu'il 
n'y a qu'uri seul Dieu. Ne voyant de réel que ce Dieu, il 
se montra sceptique à 1'égard du monde matériel, ce qui 
conduisit sou école à refuser toute eroyance aux sens. Xé- 
nophane disait que, selon 1'apparence, la terre était uu 
cône tronqué, dout la base se perdait dans 1 infini, et que 
les nuages rfétaieut que des astres entiamuics. Aristote a 
écrit un petit traité de Xeiiophanc, Zeuone et Gorgiâ. Tous 
les fragments de Xenopbane et les passages qui s y rat- 
tachent ont été réunis et discutés par Karsten, PhUosopho- 
rum yraecorum velerum reííquàc, 1830, iu-Ü0; par Brandis, 
Commenlalionum Eleaticarum pars prima, 1813, m-80; K. Cou- 
sin, Fragments philosophiques, t. i"; Berg, De Senophane, 
Heidelberg, 1842, in-4». N—T- 

XÉNOPHON, célèbre historien et moraliste grcc, ne 
près d'Athènes vers Vau 445 av. J.-C., m. vers 355, En 
424, il combattit à Délium, et, au milieu de la déroute des 
Athéniens, dut la vie à Socrate, qu'il fréquentait depuis 
plusieuEs années. 11 suivit plus tard les leçons du rhéteur 
ísocrate. En 401, il s'engagea, avec son ami, le Bcotien 
Proxéne, au service de Cyrus le Jeune contre le roi Ar- 
taxerxès 11, mais ne voulut être ni oíbcier ni soldat dans 
Tarniée auxiliaire. Néanmoins le sang-froid, lénergie et 
le bon sens qu'il montra après Tassassinat des géné- 
raux grecs dans la tente du satrape Tissapherne, le fircnt 
choisir unanimement pour comniander une diyision con- 
sidérable de dix mille hommes forinant 1 arriòre-garde, 
qu'il conduisit íi travers des pays inconnus par ou ces 
Dix, mille avaicut entrepris de faire leur retraite. Le rut 
lui vérítablement qui assura le succès de cette marche 
mémorablo, dout il nous a conservé les intéressants 
détails dans un ouvrage qui est uu des principaux mo- 
numents de' la littérature grecque. Mais Xénophon a 
terni une partie de sa gloire, en poussant ramitié pour 
Agésilas, roi de Lacédémone, jusqu'à ne pas craindre de 
combattre à Coronée, dans les rangs de Tarmôe Spartiate, 
contre ses oompatriotes ligues avec Tlièbes, Argos et Co- 
rinthe. 11 fut banni d'Athène3 comme convaincu de Laco- 
nisme, et ne rentra jamais dans sa patrie, bien que le dé- 
cret de banniasement eüt été révoqué vers 367. Néanmoins 
il cnvoya ses fils combattre à Mantinée, 363, daus les rangs 
des Athéniens, ligués alors avec les Spartiatcs contre 
Epaminondas. On croit qu'il mourut à Corinthe. Depuis 
son bannissement, il avait presque toujours résidé à ijcil- 
lonte, en Elide, dans un domaine que lui avait donné le 
gouvernement de Sparte. Cest pendant son exil que Xéno- 
phon a dd composcr ou achever la plupart de ses ouvrages, 
qui sont au nombre de quinze, divises en quatre classes : 
1. Ouvrages de philosophie morale: l0 le Banquei, ou dia- 
logue sur la Ueaulé, un de ses premiers ouvrages; 2" Hiéron, 
ou les Dévoirs d'un Boi, dialogue remarquablo et intéressaut 
entre Hiéron et Simonide. Hiéron expose au poete ptiilir- 
sophe les ennuis et les dangers de la lyrannie. Simonide 
lui montre qu'à force de services rendus à tous les sujets, 
le tyran peut changer ses ennuis en véritables plaisirs, et 
eonjurer des dangers qui ne menacent que les mauvais 
princes. On croit que ce dialogue fut composé à la suite 
d'un voyage de Xénophon à la cour de Denys TAncien; 
3» Apologie pour Socrate; 4° Entreíiens mémorables de So- 
crate, divisés en quatre livres, exposé un peu désordonné, 
mais fidèle et naif, des principcs de morale de ce philo- 
sophe et de sa méthode d'enseignement; 5» 1'Economique, 
ou l'Art de bien ordonner une maison, ouvrage fort estimé de 
Cicéron.qui le cite souventct 1'avait traduit; ily est prin- 
cipalement question dos propriétés rurales: le dernier tiers 
du livre est un éloge animé et três-judicieux de Tagricul- 
ture. — H- Ouvrages didactiques : sur la Cacalerie, sur la 
Chasse, sur lEquilalion, — III. Opuscules politiques : 06- 
eervations sur le gouvernement de Sparte; sur le gouvernement 
d'Alhènes; sur les /inances des Aihéniens.— IV. Ouvrages his-, 
toriques : Io Helléniques, ou Uistoire de la Gríce (en? livres) 
depuis la bataille de Sestos, 412, oús'était arrêté Thucy- 
dide, dout Xénophon a fait connaitre 1'ouvragc, jusquA 
la bataille de Mantinée, 363. Cette composition est un peu 

froide, à Texception de quelques scènes assez vivement pre- 
scntées; la bataille d^Egos-Potamos et la prise d'Athcnes 
sont sècheraent racontées : 1'historien se montre trop sou- 
vent partial pour Lacédémone; il parle du traité d'Antal- 
cidas, si honteux pour elle, comme d"une paix glorieuse; 
il ne mentionne Pétopidas quA propos de son ambassade 
en Perse; le nom d'Epaminondas n'est pas prononcé dans 
le récit de la bataille de Leuctres, et le lecteur entrevoit 
à peine le grand rôle joué pendant plusieurs années dans 
la Grèce par cet homme éminent: 1'historien se bome à 
louer les qualités militaires déployécs par Epaminondas 
dans sa 4e invasion du Péloponèse. 2° ÍAAnabase (c.-á-d. 
Marche vers la Haule-Asie), contenant le récit de 1'expédition 
du jeune Cyrus contre Artaxerxès II, et de la retraite des 
dix mille Grecs auxiliaires; e'est un ouvrage remarquable 
et très-supérieur au précédent; 3° la Cyropédie ou 1'Enfance 
de Cyrus, en 8 livres, ouvrage moitié historique, moitié 
moral, dont le but parait avoir été de présenter l'idéal du 
conquérant et du fondateur d'empire, et qui a une incon- 
testable originalité; c'est, avec le précédent, le chef- 
d'ceuvre de Xénophon j 4.u VEloge d'Agésilas, ouvrage élé- 
gamment écrit, mais d'une valeur médiocre. — Xénophon 
reçut dans lAntiquité le sumom d'Abeille allique, á cause 
de rélégance et de la douceur qui règnent dans ses écrits. 
Le caractère principal de son style est une simplicité quel- 
quefois un peu nue, mais presque toujours pleine de grâce; 
11 s'élève rarement, mais il plait presque toujours. On peut 
lui reprocher parfois d1 être lent et diífus.—Les meilleures 
èditions de Xénophon sont celles de Weiske,Leipzig, 1798- 
1804, 6 vol. in-B»; de Thieme et Ernesti, ibid., 1763-64, 
ou 1801-04, 4 vol. in 8"; de Schneider et Bornemann, 
1838, 10 vol. in-80, avec notes critiques et index de lagré- 
cité; de Dindorf, 1840, 1 vol. gr. in-8» (collect. Didot). II 
a été traduit en français par Gail, Paris, 1797-1814, 7 vol. 

ín-40, qui a reproduit pour VOEconomique, la très-estimable 
traduetion latine de Leunclavius. 11 y a aussi des traduc- 
tions françaises des divers ouvrages : la Cyropédie, par 
Joseph Dacier; VApologie de Socrate, parLarcher; les En- 
treíiens mémorables, par Levesque. M. Trianon a reuni les 
traduetions préoédentes en 2 vol. in-12. Paris, 1842. V. 
Creuzer, De Xemphonle, Leipzig, 1799, in-8"; Ranke, De 
Xenophonlis vilã et scriplis, Berlin, 1851, in-4»; Sturzius, 
Lexicon Xenophonleum, Leipzig, 1801-04,4 vol. iu-8». P—T. 

xÉNonnoN d'Ephèse, romancier grec, dont le nom 
n'est peut-être qu'un pseudonyme, parait avoir vécu 
au n» siècle de J.-C. II a laissé ; les Ephésiaques, ou les 
Amours d'Abrocome et d'Anlhia, roman en 5 livres, publié 
par Cocchi, Londres, 1726, in-4», par Buonsignori, Luc- 
ques, 1781, in-4», par le baron de Locella, Vienne, 1796, 
et traduit en français par Jourdan, Paris, 1748, et 
1797, in-12. 

XEKÈS ou JEREZ-DE-LA-FRONTERA, v. d'Espagnc 
(Andalousie), prov. et au N.-E. de Cadix (50 kil. par 
terre et 24 par mer), prós de la rive dr. du Guadalete et i 
12 kil. de la Méditerranée; 52,200 hab. Dominée par un 
château d'origine mauresque, cette ville est l'anc. A sido; 
quelques ruines de Ia cité dMsía servirent probablement 
aussi à sa reconstruction. La victoire de Xérés, 711, ou- 
vrit aux Árabes Pentrée de TEspagne; le roi des Wisi - 
goths, Rodrigue, y fut vaincu et tué. Alphonse le Sags' 
s'empara de Xérés en 1255. Grand comm. cie blés , froits 
délicieux, et vins très-estimés (225 à 250,010 heoto- 
litres par an). 

xeres de los CAiiAixEiíos (c.-à-d, Xérés des clieva- 
liors), Esuris, v. d'Espagne (Estramadure), prov. et à 
64 kil. S. de Badajoz; 8,400 hab. Fabr. de toiles, cuirs, 
chapeaux, savon. Patrie de Balboa. Mines de soufre et 
dArgent aux environs. — Cette ville tire son nom des 
Chevaliers du Temple, auxquels elle appartint. 

XEROPHAGIES, nom donné, dans la primitive Eglise, 
aux 6 jours de jeúne de la semaine sainte, pendant les- 
quels, par dévotion etnon par obligation, on ne mangeait 
que du pain avec du sei et on ne buvait que de-Teau. 

XERT, Indibilis, v. d*Espagne (Tarragone), á 30 kil, N- 
do Tortose, sur PEbre; 2,300 hab. 

XERTIGNY, ch.-l. de cant. (Vosges), arr. et á 13 kil. 
S. d'EpinaI; 2,034 hab. Forges^aflineries de fer, mar- 

XERXÈS I«r, roi de Perse, 485-472 av. J.-C., succéda 
à son pèro Darius Ier, qui 1'avait désigné de préféreuce à 
son fils ainé Artabaze, ué avant son avénement au tréne. 
Après avoir soumis 1'Egypte révoltée, 11 reprit les desseins 
de son pèrc contre la Grèce, 481. Entrainant à sa suite 
plus d'un mllUon dc combaitants, sanscompter les femmes, 
les enfants, les vieillards et les valets d armée, il partit 
dc Sardes, tandis qu'une flotto de plus de 1,200 voiles et 
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de 3,000 bâtiments de transport longeait le littoral de 
la mer Egée. Arrivé sur les bords de rHellespont, il voulut 
le franchir à Taide d'un pont de bateaux, que les tempôtes 
renversôrent: emporté par une colére insensée, il ordonna 
de fouetter la mer comme une esclave, de jeter des chaines 
dans ses flots pour dompter leur fureur, et de la marquer 
d'un fer rouge. On refit un nouveau pont, et Tarniée 
passa dans la Thrace méridionale: Xerxès, voulant chíl- 
tier le mont Athos, contre lequel s^étaient naguère brisés 
les vaisseaux de Mardonius {V. ce mo/), fit percer risthme 
qui Tunissait au continent pour donner passage à sa flotte. 
Après avoir reçu la soumission de la Macédoine et de la 
Thessalie, il perdit 20,000 hommes au passage des Ther- 
mopyles, défendu par Léonidas, 480, puis ruma' Platée et 
Thespies, livra Athènes aux flammes, mais vit sa flotte, déjà 
malheureuse à la hauteur d'Artémisium, perdre contre 
Eurybiade et Thémistocle la bataille de Salamine. Laissant 
Mardonius en Grèce avec 300,000 hommes, il regagna en 
fugltif la côte d'Asie, sur une petite barque, et sans songer 
à réparer les autres échecs éprouvés par ses armes depuis 
son départ, à Platée et à Mycale, 479, se plongea dans les 
plaisirs. Artaban, capitaine de ses gardes, Tassassina dans 
Fespoir de s'emparer du trone. B. 

xerxès ii , fils et successeur d'Artaxerxès Br Longue- 
Main, 425 av. J.-C., ne fit que passer sur le trone de 
Perse, et fut assassiné par son frère Sogdien, un an après 
son avénement. 

XICOCO, v. du Japon. V. Sikokf. 
XILOCA, riv. ^Espagne, affiuent du Xalon. 
XILOTEPEC. V. Martin-Xitotèque (San-). 
XIMENA-DE-LA-FRONTERA, v. d'Espagne (Cadix), 

à 42 kil. E. de Medina-Sidonia; 6,900 hab. 
XIMÉNÈS (Roderic), dune famille noble de la Na- 

varre, combattit contre les Maures, entra dans Tordre des 
Franciscains, devint archevêque de Toléde et cardinal, et 
mourut en 1247, en revenant du concile de Lyon. On a de 
lui une IHsioire tfEspayne en 9 livres, une Histoire des Ostro- 
goths) une Histoire des Huns et des Vandales, une Histoire des 
Árabes (de 770 à 1150), ouvrages publiés par A. Schott 
dans VHispania illustrata, t. n. 

XIMÉNÈS DE CISNEROS (le cardinal François), né en 
1436, d'un receveur des contributions, à Torre-Laguna en 
Castille, m. en 1517, étudia à Alcala-de-Hénarèa, puis à 
Salamanque, se fit prêtre, mais lÉobtint un bénéfice 
qu'après une longue opposition de 1'archevêque de Toléde, 
Gari Ho d'A cunha. II devint ensuite grand-vicaire du cardi- 
nal Mendoza, puis administrateur des domaines du comle 
de Cifuentes, prisonnier des Maures. A 50 ans, il résigna 
tous ses bénéfices, se fit moine franciscain, et bientôt, 
comme si ses rudes austérités nYtaient pas suffisantes, et 
que son humilité s^ffrayât du succès de ses prédications à 
Toléde, il alia vivre trois ans dans un ermitage, à la 
manière des anachorètes. Rappelé par ses supérieurs, il fut 
nommé, en 1492, confesseur de la reine Isabelle, en 1491, 
provincial de son ordre, et, en 1195, archevêque de To- 
léde, ce qui le faisait de droit primat d'Espagne et chan- 
celier de Castille. TI fallut des lettres du pape pour qu'il 
acceptât, et pour qu'il se décidât á prendre en apparence 
un genro de vie conforme à sa haute position. La mort 
dTsabellc ne diminua en rien sa puissance, et, en 1507, 
Ferdinand le Catholique lui fit donner le chapeau de car- 
dinal et le nomma grand-inquisiteur de Castille, pour le 
récompcnser de ce qu'après la mort de Philippe le Beau, 
1506 il avait rattaché à sa cause le clergé et les villes de 
Castille dans la question de la régence. Mais il le rccom- 
pensait sans Vaimer, etlorsque, enl509, Ximénès alia faire 
à ses (Vais, sur les Barljaresques, la oonquête d'Oran, qui 
fut suivlc cellc de Bougie et de Tripoli, 1510, 11 u'au- 
rait pas été fâché que cette expédition le débarrassât .. du 
bonhomme ... Le bonhomme survécut à Ferdinand, qui, 
en mourant Ijanv. 1516), lui confia le gouvernement jus- 
qu^ Parrivée du roi Charles, son petit-fils. Pour maintenir 
intacto 1'autorité voyale contre les grands, dont il voulait |( ecraser la fierté sous ses sandales », Ximéuès, pendant 
sa régence, s'appuya sur les villes et sur une milice bour- 
geoise qufil institua. En arrivant, Charles, au lieu de le re- 
mercier, le relégua dans son diocèse; et le yieillard ne 
survécut que quelques heures íi cette marque dhngratitude 
(nov. 1517). Quoi qu'ait dit Llorente do radministration 
de Ximénès, sur laquelle nous n'avons rien de certain ni 
méme de probable quant au nombre des procès, le vieux 
cardinal montra, comme grand-inquisiteur, beaucoup plus 
de douceur et de modóration que ses deux prédécesseurs, 
et il exerça sur les agents du tribunal, pour les empê 
cher d'abuser de leur pouvoir, une surveillancc très-sé- vére. On lui doit 1'université d'Alcala et la Bible polyglotte 

1 de ce nom (1502-17, 4 vol. in-fol.; réimprimée á Anvers, 
' 1569-70, 8 vol. in-fol.). — Sa Vie a été écrite en Espagne 

par Gomez Alvarez de Castro [de Rebus yestis à D. Franc. 
Ximenio, in-fol., 1569); en Franco, par Fléchier, Marsol- 
lier, Baudier; et en AUemagne, par le docteur Héfelé, 
trad. en français par les abbés Sisson et Crampon, sous le 
titre de ; Le cardinal Ximénès et 1'éylise d Espayne á la fín 
du xv« et au commencemenl du xvie siècle, Paris, 1856, 
in-S». ^ K. 

ximenès (Augustin-Louis, marquis de), littérateur, né 
a Paris en 1726, d'une famille aragonalse, m. en 1817, 
suivit d abord la carrière mílitaire, fut aide- de-camp du ma- 
réchal de Saxe, parvint aux grades de colonel et demestre- 
de-camp, puis se livra à la culture des lettres, et fut de la 
société intime de Voltaire. II écrivit 3 tragédies médiocres 
[Epicharis, 1752; Don Carlos, 1153; Amalasonle), et diverses 
poésies, oú l'on trouve des vers bien frappés; on les a pu- 
bliées sous les titres d'0Emres, 1772, in-b®, et de Codicüle 
d'un vieillard, 1792, in-8". On lui attribua pendant quel- 
que temps le Voyage autour de ma chambre par X. de 
Maistre. 

XDIO ou KIOU-SIOU, ile du Japon, la plus méridio- 
nale, séparée de Pile Sikokf par le canal Boungo, entre 31o 
et 34» lat. N., 127» et 129» long. E.; 350 kil. sur 220; 
1,000,000 hab. Ch.-l., Nangasaki. EUe forme la region dite 
Sal-ka!-do (contrée de Ia mer oceidentale t, et est divisée 
en 9 provinces, d'oú lui vient le nom de Kiou-siou (les 
9 royaumes). Une chaine de montagnes volcaniques la sil- 
lonne. Mines d'or, d^rgent, de cuivre et de houille. Eleve 
de vers à soie. 

XINGU , riv. du Brésil, nait dans le pays des Bororos 
(Mato-Grosso), coule du S. au N. à travers d'immonsBs 
territoires habités par des peuplades sauvages, traverse la 
prov. de Para, passe à Pombal, et se jette dans PAma- 
zone, après avoir reçu Pllabagua, le Pacaja, le Rio-Fresco 
et le Guarini; cours de 3,000 kil. environ. 

XIPH1LIN (Jean j, patriarche de Constantinople en 
1066, in. en 1078, était d'une illustre famille de Trébizonde 
et avait été d'abord ermite au mont Olympe. On a de lui: 
Decreta duo de sponsalibus, et Decrelum de nupliis prohibtíis, 
dans le Jus groeco-romanum de Leunclavius; plusieurs Ho- 
mélics, en mss. à la biblioth. du Vatican. 

xipiiilin (Jean), neveu du précédent, a écrit un Abrêgé 
de Vhisloire romaine de Dion Cassius, il commence aux 
guerres de César et de Pompée, et finit à la. mort 
d Alexandre Sévéro. Cest ordinairement un extrait textuel 
de Dion, mais tres-bref; son plus grand raéríte est de ren- 
fermer des parties dont Poriginal est perdu. II a été pu- 
blié à Paris par Robert Estienne, 1551, in-l», ét par il.Es- 
tienne, 1592, in-fol., avec trad. latine; et trad. en français 
par Boisguillebert, 1674, 2 vol. in-12, et par le président 
Consin, 1678, in-4o, ou 1686, 2 vol. in-12. 

XIPHONIE, Xiphonia, anc. v. de Sicile, sur la côte E., 
au N. de Syracuse et au S.-E. de Leontium. Auj. Agosla. 

XISÜTHRE, 10» et dernier roi antédiluvien selon les 
traditions chaldéennes, mentionné par Bérose seul, II fut 
averti en songe par un dieu que le genre humain allait 
périr, et, pour échapper au déluge, s'enferma dans un na- 
vire avec sa famille et un certaiu nombre d'animaux, en 
sortit après Pinondation, et fut enleve au ciei. Son histoire 
a été calquèe sur celle de Noé.- 

XOCH1MILCO, lac du Mexique, un des cinq de la vailée 
et près de México. Ses eaux, très-limpides, s'ècoulent au 
N. dans le lac de Tezcuco. 

XOIS, v. de Pane. Egypte (Delta), à 2 kil. N.-O. de Bu- 
siris, 4 kil. O. de Sébennyte, fut le ch.-l. du nome Xoíle et 
le berceau de la 14» dynastie des róis d'Egypte. 

XORÜLLO. V. Jorullo. 
XUCAR ou JUCAR, anc. Surro, fleuve d'Espagne nait 

au Cerro-San-Felipe dans la prov. de Cuenca, coule au S 
et à PE., sur 350 kil. environ, par Cuenca, Jorquera Co- 
frentes, Alcira, et Callera, oú il se jette dans la Médi- 
terranèe. 

XUTíIUS, un des fils d'Hellen, eut de Créuse filia 
d'Erechthèe, deux fils, lon et Achéus, qui furent là tiga 
des loniens et des Aebèens. 

XYLANDER (Guillaume Holtzkmanx . dit en grec), 
traduetion du mot Holtzemann, •• homme de bois, ■■ savant 
philologue, né à Augsbourg en 1532, de pareuts pauvres, 
m. en 1576, fit de fortes ctudes, et se rendit habile en 
tiistoire, en théologie, en philosophie, et en mathéma- 
tiques. En 1558, il fut nommé professeur de grec à Hei- 
delberg, puis secrétaire des assemblées convoquées á 
Pabbaye de Maulbrun par Pélecteur palatin Frédéric III, 
pour statuer sur des points controversés par les protes- 
tants. Outro des éditions d'Euripide, de Théocrite, d'Elienne 
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de Byzance et à'Horace, des traductions latinès de Tryphio- 
iore, Bale, 1548; de Dion Cassius, de Marc-Aurèlc, 1558; 
de IHutarque, 1561-70, 2 vol. in-fol.; de Strabon, 1571, et 
de Diophanle, 1575, 11 a publié des ouvrages originaux, 
entre autres : Inslitutiones AphoritictB Loyicce Aristotelis..., 
Heídelberg, 1577, in-d», etc., et des poésies latines. C. N. 

XYLOPOLIS, anc. v. de Maoédoine (Mygdonie), tirait 
son nom de ses maisons, toutes bâties en bois. 

XYNECIES, fêtes athéniermes, instituées par Thésée 
en Thonneur de Minerve, pour rappeler la réunion des 
habitants de 1'Attique en une seule cité. On les célébrait 
en juillet. EUes portaient encore le nom de Mélacies. 

XYNIA, ano. v. de Thessalie, sur les bords du lae 
Xynias, auquel elle donnait son nom. 

XYSTE, Xuslos, partie d'une palestre cbez les ancíens 
Grecs, long portique couvert, oú les athlètes s'exerçaient 
pendant 1'hiver : 11 avait 22 pieds de large (6m,60), et le 
milieu formait une lice large de 12 pieds (3m,60|, pro- 
fonde de 1 pied et demi (On^íõ), afin que les spectateurs 
qui se promenaient autour pussent voir les exercices sans 
en être incommodés. 11 y avait auprès du Xyste un stade, 
et des promenades plantées de platanes avec des sicges 
en maçonnerie. Xyste venait du verbe xuein, •• polir, ra- 
cler, » parce que les athlètes se raclaient la peau aveo 
des strigiles , et se frottaient d'huile. — Chez les anciens 
Romains, un Xyste était un parterre de fleurs et d'ar- 
bustes, au milieu d'un péristyle; une allée droite, et ré- 
gulièrement plantée", dans un jardin. C. D—y. 

YAH 

Y (Golfe de 1'), golfe duZuyderzée, s'étend, sur 25 kil., 
de Muyden à Beverwick, entro la Hollande septentrionale 
et la Hollande méridionale. Cétait jadis un lae , uni au 
Rhin d'un côté, au lae Flevo de 1'autre; il a été formé, au 
xine siècle, par une invasion de la mer. 

YABOUS, riv. de la Nubie, nait dans le pays des Gal- 
las, et se jette dans le Bahr-el-Azrek. Les liippopotames 
et les crocodilos y abondent. 

YACOBA, pays peu connu de TAfrique intérieure, au 
S. du Haoussa. II y a, dit-on, des peuplades féroces, et 
des mines d'argent et d'antimoine. 

YACOUB (Ibn-Leiz), fondateur de la dynastie des Sof- 
farides en Perse, avait été chaudronnier (en arabe soffar) 
dans le Sigistan, son pays natal. II se fit chef de brigands, 
se mit au serviço de Salih-ebn-Nasr et de son frère Dar- 
ham, qui avaient chassé les Tahérides du Khoraçan, et 
prit lui-même le pouvoir souverain en 872. II réunit sous 
sa domination le Sigistan, le Khoraçan, le Farsistan, le 
Tabaristan, fut reconnu comme maitre légitime de ces 
contrées par le calife Motamed, et mourut en 879, au 
moment oü il songeait à attaquer Bagdad. 

TACODB (Abou-Yousouf), dit Almançour-Billah, prince 
de la dynastie des Mérinides en Afrique.succéda, en 1258, 
à son frère Abou-Bekr sur le trône de Fez, réunit Maroc 
à ses Etats eu 1268, fit deux expéditions en Espagne pour 
soutenir Mohamraed lI,roi de Grenado, contrn Alphonse X, 
roi de Castille, s'allia ensuite avec ce dernicr prince, eu- 
treprit avec lui le siége de Cordoue et de Grenade, et 
mourut à Algésiras en 1286. 

YACUNDA , riv. du Brésil, nait dans la prov. de Para, 
et se joint h 1'Amazone par le canal qui réunit le Tocan- 
tin à ce fleuve. 

YAGMOUKASSEN (Abou-Yahia-ben Zeian), chef de 
la dynastie africaine des Zeianides, profita de la déca- 
denee des Almohades pour fonder le royaume de Tlem- 
een, sur lequel il régna pendant 40 ans, 1242-82, et qui 
subsista iusquau xvi® siècle. . 

YAGNEZ (Ferdinand|, peintre espagnol, né i Alme- 
dina (Manche), on ne sait eu quelleannée, m. vers 1560, 
alia en Italie prendre les leçons de Raphaél. Dès 1531, il 
jouissait en Espagne d'une grande réputation. Chargé 
d'orncr le grand autel de Ia chapelle des Albornos, dans 
la cathédraíe de Cuença, il y peignit la Nativité, la Bésur- 
rection, SI Picrre, St Paul, et huit autres saints ou saintes. 
On y remarque les contours arrêtés, la noble expression, 
les altitudes èlégantes et le sentiment idéal de Pócole 
romaine. D'autre3 tableaux qu'il exécuta pour les églises 
des Trois Róis Mages et de la Piété augmentèrent encore 
sa réputation. A. M. 

YAHIA (Abou-Zakharia), général musultnan du xiie 

siècle, fut gouvcrneur de Lérida, puis de Cordoue, reçut 
de Tachfyn, roi de Maroc, le commandenient de toutes 
les forces des Ahnoravidcs en Espagne, fut contraint, par 
une insurrection des Árabes de la Péninsule, en 1144, 
d'acceptcr 1'alliance d'Alphonse-Raymond, roi de Castille, 
se vit attaquó par les Almohades, qui lui prirent Cor- 
doue et Grenade, et mourut en 1149, selon les uns dans 
un combat sous les murs de cette dernière ville, selon les 
autres assassiné par les siens à Jaèn. 

YAN 

tahia, un des Barmécides (K. ce moí). 
YAHNDI, ville de Ia Guinée septentrionale. Y. Da- 

goumba. 
YAITOA, v. de Bosnie. V. Jaitzé. 
YAKOBA. V. Yacoba. 
YAKOUB. V. Yacoub. 
YAKOUTES. V. Iakoutes. 
YAKOUTSK. V. Iakotjtsk. 
YA-LOUNG-KIANG, rivière de 1'Empire chinois, nait 

dans le pays de Khoukhou-noor, coule au S.-E., puis au 
S., traverse la partie N.-E. do la prov. thibétaine de Kam, 
entre dans la Chine propre, se joint au Kin-clia-Kiang, et 
forme l'Yang-tsé-Kiaug; cours de 1,100 kil. euviron. 

YALTA. V. Ialta. 
YALPüCH, riv. de la Bessarabie, se jette près de Bol- 

grad, aprés un cours de 100 kil., dans le lac Yalpuch, 
qui communique par un petit canal aveo le Danube près 
d'Ismail; partie de la limite de la Bessarabie et de la Mol- 
davie, depuis 1856. 

VA.MA, dieu indien. Y. Iama. 
YAMBÜ ou JAMBO, C/iormuíAos, v. de FArabic otto- 

mane (Hedjaz), au S.-O. de Médine, dont elle est le port, 
et au milieu d'un pays complétement aride. Comm. impor- 
tant avec FEgypte. 

YAMOUNA , nom primitif de la DjoqMNAH. 
YANAON, v. de FHindoustan francais, dans le pays 

des Circars du Nord, à 780 kil. N.-N.-E. de Pondichéry 
sur la branehe N. du delta do Godavéry, et à 12 kil. E. de 
Pembouchure de ce fleuve. Ch.-l. d'un district, qui a 8 kil. 
carrés, et 7,000 hab. Récolte de riz. —Ce comptoir, qui 
appartient à la France depuis 1752, lui fut enleve par les 
Anglais pendant la Révolution, mais restitué en 1817. Une 
invasion de la mer, poussée par un ouragan furioux, Ta 
dévasté en 1839; les trois quarts de la population périrent 
dans ce dósastre. 

YANDABOU, v. de 1'Empire birman, dans le royaume 
et à 100 kil. S.-O. d'Ava, sur la rive g. de Tlraouaddy. 
Fabr. de poterie. Lá fut conclu, en 1826, un traité par le- 
quel 1'empereur des Birmans eédait aux Anglais une par- 
tie de Finde transgangétique. 

YANG-TCHÉOU, v. de la Chine propre (Kiang-sou), 
sur Io Canal impérial et FYang-tsé-Kiang, à 85 kil. N.-E. 
de Nankin, au milieu d'un pays très-fertile; 200,000 hab. 
environ. Comm. de tissus et de sei. 

YANG-TSÊ-K1ANG, c.-à-d. fils atné de la mer, dit en- 
core le Fleuve bleu, fleuve de P Km pire chinois, le plus grand 
de 1'Asie, et, aprés TAmazone et le Mississipi, le plus 
grand du monde entier, est formé par la réunion du Kin- 
cha-Kiang et du Ya-loung-Kiang, coule de TO. i PE. à 
travers les prov. de Sé-tchouan, Hao nan, An-hoéí, Kiang- 
nan, reçoit le Han-Kiang, le Min-Kiang et le Kia-Iing- 
Kiang, et se jette dans la mer Bleuc au-dessous de Nan- 

kin. II est navigable pendant 2,400 à 2,800 kil.; à 1,200 
kil. de son embouchure, il a 4 kilom. de large, et porte 
des bâtiments qui tirent de 4 à 5 mètres d'eau. 

YANI ou K ATA BA, royaume de Ia Sénégambie, sur la 
rive dr. de la Gambie, entre ceux de Bambouk, d'Oulli et 
de Saloura ; capit., Kataba. Sol plat, en partie couvert de 
bois, fertile en blé, tabac, indigo, coton, etc. 
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YANKEES, nom donné dc-rlsoirerrient par les Anglais 

aux habitants des Etats-Unis, surtout à la bourgeoisie 
comraerçantp. Cest une imitation de Ia manière défec- 
tueuse dont les nègres et les Indiens prononçaieut le mot 
English lAnglais). 

YAN-NGAN, v. de la Chine propre (Chen-si), à 380 
kil. de Si-ngan. Ch.-l. de département. 

YAN-PHING, v. de Ia Chine propre (Fou-Kian), au 
N.-O. de Fou-tchéou. Ch.-l. de département. 

YAN-TCHÊOU, v. de la Chine propre (Chan-toung), 
au S. de Tsi-nan; ch.-l. de département. — v. de la Chino 
propre (Tché-Kiang), au S.-O. de Han-tchéou; ch.-l. de 
département. 

YANVO, v. de la Nigritie méridionale, capitale des 
Molouas et résidence de leur roi, sur le Rigi, à 2,000 kil. 
N.-E. de Loanda; 40,000 hab. Marché d'esclaves. Près de 
là, riches mines de cuivre et roches aurifères. 

YAO, empcreur de Ia Chine, névers2357 av. J.-C., m. 
Van 2258, resida à Ping-Yang (Ki-tchéou). II encouragea 
Pétude de 1'astronomie; les traditions lui attribuent un 
calendrier et Pinvention de Ia musique religieuse; elles 
placent aussi de son temps en Chine, l'an 2298, une grande 
inondation, qui parait la même que le Déluge d'Ogygès. 
Yao fut un bon prince, constamment occupé du honheur 
de scs sujets, et particulièrcment des pauvres. 

yao , v. du Japon, dans Pile de Niphon, sur le golfe 
d'Osaka. 

TAO-NGAN, v. de la Chine propre (Yuu-nan); ch.-l. de 
département. Comm. de musc. 

YAOURI, ville de la Nigritie centrale, capitale d'un 
royaume de même nom, sur la rive g. du Kouarra ou Ni- 
ger, à 300 kil. S. de Sakkatan. — Le royaume d'Yaouri 
est situe entre ceux de Niffé au S., de Borgou à 1'0., et 
de Haoussa à PE. 

YAPURA, riv. de PAmérique du S., nait dans les Andes 
au S.-E. d'Almaguer, arrose PEquateur et le Brésil, et 
se jette dans PAmazone; cours de 1,400 kil. environ. 

YAR-BROK-YOü-MTHSO ou PALTE, lao du Thibet 
(Ouéí), à 80 kil. S. de Lassa. 11 renferme une íle de 180 
kil. de tour. 

YARD, mesure anglaise de longueur, valant 0m, 914. 
YAKKAND , rivière de VEmpire chinois, nait dans la 

chaine du Bolor, coule à PE.-N.-E., traverse le Turkes- 
tan, passe à Yarkand, et se jette dans le lac Lop j cours 
de 1,100 kil. environ. 

YAKKAND, V. du Turkestan chinois, sur la riv. de son 
nom, à 4,000kil. O. dePékin, par 38o. 10'lat. N. et 72o 
20' long.tE.; 60,000 hab. environ. Citadelle, bcau palais. 
Comm. considérable de soieries, coton, Un, tapis. Aux en- 
virons on exploite le jaspe. — Capitale' du royaume de 
Kaschgar au commencement du xvti® siècle, cette ville a 
été réunie à PEmpire chinois depuis 1757. 

YARMOUTH, v. forte d'Angleterre (Norfolk), port sur 
Pestuaire de la Yare dans la mer du Nord, à 30 kil. 
E.-S.-E. de Norwich; 30,000 hab. Arsenal; chantiers de 
construction. Bains de mer très-fréquentés. Vastes quais; 
grande église fondée sous Guillaume II; colonne de Nelson. 
Pêche de harengs. Exportation de produits agricoles et 
de poissons pour la Méditerranée et PAmérique. Paque- 
bots pour Londres, Hull, etc. Près de là sont les ruines 
d'une station romaine, Garianonum. 

YAROU-DZANGBO-TCHOU. P. Iraouaddy. 
YARRIBA, royaume de la Nigritie centrale, à PO. du 

Niffé et au S. du Borgou; capit., Kalunga. Cest Clapperton 
qui Pa fait oonnaitre. 

YATREB, nom primitif de Médine. 
YBERA ou CARACARES, vaste lagune ou marais du 

Rio de-la-Plata, dans legrand coude formé par le Paranaj 
4,800 kil. car. environ. . 

YBERVILLE (Lbmoynb d'), mtrépide corsaire, né cn 
1662 à Montréal (Canada), d'une famille normande m. 
en 1706, fut chargé, en 1686, de construire, dans Ia baie 
d'Hudson, un fort dont il eut le gouvernement, et qu il 
défendit avec succôs contre les Anglais, auxquels il reprit 
même le fort Bourbon en 1697. L'année suivantc, il alia 
reconnaitre Pembouchure du Mississipi, remonta ce fleuve 
dont une branche rcçut le nom d'Yberville, et ctablit la 
première colonie française àla Louisiane. En 1706, il pnt 
aux Anglais l'ile de Nevis ct 30 bâtiments, et mourut au 
moment oü il se préparait à attaquer la Jamaique. Un 
de ses frères, Lemoyne de Bienville, fut gouverneur de 
la Louisiane, et fonda la Nouvelle-Orléans. 

YBICUY, riv. de BAmérique du Sud. K. Ibicuy, 
YE, ville de Blndo-Chine anglaise (province de xe- 

nasserim), port de commerce sur le golfe de Martaban, 
^ HO kilomètres Sud de Martaban. Territoire, couvert de 

déserts, de broussailles ct de forêts, fut cédé à TAngle- 
terre par les Birmans, en vertu du traité d'Yandabou, 1826. 

YECLA, v. d'Espagne (Murcie j, à26 kil. O. de Yillena* 
12,000 bab. Huileries, tanneries, distilleries. 

YEDO ou JEDDO, capitale du Japon, sur la cote S.-E. 
de Pile de Niphon, à Tembouchure de la Tungava dans 
le golfe dTédo, par 36o 39' iafc. N. et 137o 40' long. E. 
i a nn ^0naiS ^0nnenti kil. de circonférence, avec 10,000,000 hab.; les voyageurs européens évaluent sa po- 
pulation à 700,000 habit. Résidence ordinaire du seogoun, 
empereur temperei du Japon, qui y habite un palais de 20 
kil. de circoutérence, eutouré de murailles flanquées de 
tours et ceintes de fossés. Bibliotiiéque impériale. Les 
maisons, bâties cn bois, basses, et surmontécs de terrasses 
bordent des rues larges et droites ornées de rielies bouti- 
ques. Fréquents incendies, parmi lesqueis on cite ceux de 
1703, 1733, 1806 et 1856. La ville est coupée d'un "rand 
nombre de canaux à parapets élevés et bordés d'arbres. 
En 1855 , un violent tremblement de terre renversâ 
100,000 maisons, 54 temples, et fit périr 30,000 hab. 

YELL, ile d'Eeosse, une des Shetland, au N. de Main- 
land; 32 kil. sur 10; 2,700 hah., la plupart pêchenrs. 

Y ELLOW-STONE, c.-á-d, jnerre jaune, riv. des Etats- 
Unis (Alontana), sort du versant oriental des monts Ro- 
cheux, coule au N.-E., et se jette dans le Missouri; cours 
de 1,500 kil. environ. 

Y'EMANAH, v. d'Arabie (Yémen), ch.-l. de la prov. 
de KJierdje, à 130 kil. S.-O. de Derreyèh. 

YEMEN, region d'Arabie, au S.-O., partie principale 
de PArabie Heureuse des aneiens, entre le Nedjed et 
ITIedjaz au N., la mer Rouge à PO., le détroit de Bab-el- 
f.Iandeb au S., et PHadramaout à PE.; 750 kil. sur 350- 
2,500,000 hab. La partie oecidentale, dit Te/iamu, offre des 
piaines basses, sabionneuses, arides et desséchées, oú le 
climat est brülant; la partie orientale et centrale, dite 
Djebaíl, a des collines boisées, oú la température est très- 
agréable, des piaines fertiles et bien arrosées. L'Yémen- 
produit les plantes aromatiques, Pencens, la myrrhe, le 
baume dit de la Wecque, les dattes, Pindigo, le café dit 
mote. Au point de vue politique, on y distingue Peyalct 
turc d'Yémen (ch.-l. Moka), Pimamat de Sana ou d'Yé- 
men, l'Etat d'Abou-Arisch, les pays d'Aden et de Kobaíl. 

YENNE, Epauna, chef-lieu de canton (Savoie), sur le 
Rhône, arroud. et à 23 kil. N.-O. de Chambéry; 1,282 hab. 
Dévastée par un incendie cn 1851. — Sigismond, roi des 
Burgondes, y tint un concile en 517. Elle fut autrefois le 
ch.-l. du Petit-Bugey. 

YEOMANRY, milice à cheval en Angleterre, chargée 
de la défense et de Ia police locales; elle se compose des 
yeomen ou propriétaires des campagnes. 

YEOU, riv. de Nigritie, nait dans le pays de Djakoba, 
coule au N. puis à PE., est profonde et limpide, arrose 
le Haoussa et le Bournou, et se jette dans le lao Xchad; 
cours de 750 kil. 

YEOV1L, brg et paroisse cPAngleterre (Somerset), à 
30 kil. S. de Wells, sur PYeo ou Ivel; 7,600 hab. Ganterie, 
fromages. 

YÈRES, petite riv. de France, prend sa source à 10 
kil. N. dc Provins | Seine-et-Marne), et se jette dans la 
Seine à Villeneuve-St-Georges (Seinc-et-Oise|; cours de 
95 kil. environ. 

yÈrks, vgc (Seine-et-OÍ3e),surlariv. de son nom, arr. 
et à 15 kil. N. de Corbeil; 1,283 hab. Filature et pei- 
gnage de laines. Bcau château de La Grange, qui a appar- 
tenu au maréchal de Saxe et à La Fayette. 11 y eut aussi 
une ahhaye de Bénédictines, fondée, en 1122, par une 
sceur de Louis VI le Gros. 

YERMOUK, ano. Ilieromax, rivière de Syrie. Sur ses 
bords , les Árabes musulraans défirent les troupes de Pem- 
pereur Héraclius, en 036. 

YERVILLE, ch.-l. de cant. (Seine-Inférieure), arr. et 
à 12 kil. N.-E. d'Yvetot; 576 hab. Eabr. de tissus de 
coton, corderies. 

YÉSO, grande ile du Japon, entre Niphon, dont le dé- 
troit de Tsongaar ou Songar la sépare au S., Tarrakaí 
au N.'-0., et les Kouriles au N.-E., par 41» 25' et 450 30' 
lat. N., 137° 10' et Ul» long. E.; 560 kil. sur 450; ch.-l. 
Malsmaí. Sur ses côtes, très-échancròes, plusieurs baies 
pourraient faire de bons ports. Une chaine de montagnes 
assezélevées, oú sont queiques volcans,sillonne Pintérieur. 
La côte soule est cultivée. Le sol contient des mines d'or, 
de cuivre, de plomb, non exploitées, et de vastes forêts de 
sapins, de cyprès et de bouleaux. Ou y distingue le gvt 
d'Yéso (v. prinoip.: Matsmai, Hakodadi), au S.-O., et le 
pays des Ainos. — Le jésuite sicilien Jérôme de Angelis 
aborda à Yéso en 1620, ct le navigateur hollandais Mar- 
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kin de Yries la longea en 1643; les Russes en 1739, La 
Pérouse en 1787, Broughton en 1796, Ia visitèrent. 

YEU (lie d'}. V. Dieu. 
YEYKE. V. Auron. 
YEZD ou JEZD, ville de Perse, ch.-l. d'ane province 

de son nora depuis 1865, à 364 kil. S.-E. dlspahan; 
30,000 hab. Entrepôt de marchandises de Plnde, qui y 
sont apportées par les caravanes d'Hérat et de Boukhara. 
Fabriques d'éioffes de soie, communes ou mêlées d'or et 
d'argent; châles, armes blanches, pistolets. 

YEZDEGERD Ier, roi sassanide de la Perse, 399-419, 
fils de Schahpour III, sut garder la paix avec PEmpire 
d^rient ; mais par sa tolérance enversles chrétiens, qu'il 
laissa jouir de la plus grande liberté, il souleva contre lui 
la haine des Mages, alarmés pour leur propre religion. II 
mourut d'uiie chute de cheval. 

tezdegerd ii, roi de Perse, 439-457; trés-attaché à la 
loi de Zoroastre, il imposa par la force des armes le culte 
du feu à 1'Albanie, à TArménie, à Tlbérie, et persécuta les 
chrétiens. 

tezdegerd iii, roi de Perse, 632-652, se montra tolé- 
rant en religion, mais repoussa les injonctions du calife 
Omar, qui voulait lui imposer Pislamisme. Roustam, son 
favori, fut d'abord victorieux des Árabes musulmans en 
634; mais il perdit lui-même les batailles de Néhavend et de 
Kadésiah, et futassassiné par des hordes turquês, quMl 
avait appelées à son secours. Avec lui finit la dynastie des 
Sassanides. Le commencement de son règne (16 juin 632) 
fut une ère pour les Perses. 

YÉZID Ier, 2® calife ommiade, régna á Damas de 680 à 
683. Après la raort de son pére Moâwiah, il avait été re- 
connu pour légitime calife dans tous les pays musulmans, 
saufàMédine, laMekkeet quelques autres villes. Parmi 
les grands, Hoçayn, fils d'Ali, et Abdallah, fils de Zobayr, 
lui disputèrent le califat. II fit périr Hoçayn et sa famille, 
prit de force Médine, qui était au pouvoir d'Abdallah, 
mais mourut avant d'avoir réduit la Mekke. Le meurtre 
de Hoçayn, ses vices, et surtoutson impiété et son avarice, 
Ont rendu le nom d'Yézid exécrable aux Chiytes. D. 

yezid ii, 9e calife ommiade, fils d'Abd-el-Mélek, suc- 
céda à son cousin Omar II en 720. II soumit le Khoraçân 
révolté. En même temps, les Árabes d'Espagne s'empa- 
raient de Narbonne, et leur general Al-Samah s'avançait 
jusq^à Toulouse, oü il fut défait par Eudes, duc d'Ac[ui- 
taine, 721. Yézid mourut de chagrin de la perte d'une de 
ses femmes, en 724. d, 

yézid m , 12® calife ommiade, fils de Walid, et nevcu 
du précédent, succéda, en 744, à son cousin-germain 
Walid II, qu'il avait aidé à détrôner et à faire périr, et vit 
éclater plusieurs soulèvements contre lui. Les partisans 
d'Ali s'agítèrent; la Palestine shnsurgea; Merwan, petit- 
fils du calife Merwan Ier, marchait sur Damas, lorsque 
Yézia mourut, après un règne de 6 mois. 

tézid-ibn-maiiléb, général musulman, fut nommé 
gouverneur du Khoraçan en 702, encourut la disgrâce du 
calife Walid ler, obtint de Soliman, frére et successeur de 
ce prince en 715, le gouvernement de Plrak, recouvra en- 
core celui du Khoraçan, et, menacé de nouveau sons 
Omar II et Yézid II, finit par se déclarer indépendant à 
Bassorah en 720. Mais il fut vaincu sur les bords de TEu- 
phrate par Moslémah, frére du calife, et se fit tuer do 
désespoir en se précipitant au milieu des troupcs ennemies. 
II avait environ 50 ans. 

YÉZIDES ou YÉZIDIS, peuple kourde de la Turquio 
d'Asie, au nombre de 200,000. Les uns, retranchés dans 
les monts Sindjar, entre Mossoul et le Khabour (Nord 
de Peyalet de Bagdad), sont indépendants et pouvent 
lever 6,000 fantassms et 3,000 cavaliers. Les autres, re- 
pandus dans le S. de la Syrie, le Kourdistan, le Diarbékir, 
et même la prbv. russe d'Erivan, sont soumis aux chefs 
des contrées quhls habitent. Tous sont passionnés pour 
le tabac et le vin, abhorrent Pislamisme, et font le plus 
de mal possible aux mahométans. Leur religion, qui a 
pour auteur un cheikh du nom d'Yézid, reconnait deux 
príncipes : Pun, bon, qui est Dieu; Pautre, mauvais, le 
Diable, qui recouvrera incessamment Pempire du ciei qu'il 
a perdu. 

YFERPEN, nom allemand d'YyERDUN. 
Y-KING , livre sacré des Chinois. V. Wen-Wang. 
YLDEGOUZ (Schams-Eddyn), fondateur de la dynastie 

des Atabeks dans PAderbaidjan, avait été amené fort 
jeune comme esclave du Kaptchak en Perse, gagna la 
confiance des sultans seldjoucides Mahmoud et Mas'oud, 
devint, sous ce dernier, émir et gouverneur de PArménie 
et de PAderbaidjan, épousa la veuve do Mahmoud, se 
rendit maitre de presque toute la Perse, et mourut en 1172. 

YOGIS. V. JOGUIS. 
YOLOFS. V. Ghiolofs. 
YON (Saint), Jonius ou yEonius, disciple de S1 Denis, 

passe pour avoir fondé à Châtres (Arpajon) une égliseoü 
ses prédications attiraient en foule les catéchumènes. On 
croit qu'il y subit le martyre en 290. Fête, le 5 aoüt. Les 
Frères des écoles chrétiennes ont porté le nora de Frères 
de St-Yon, quand ils avaient leur principal établissement à 
Pabbaye de St-Yon, près de Rouen. 

yon, riv. de France (Vendée), arrose Napoléon-Yen- 
dée (jadis La Roche-sur-Yon), et se jette dans le Lay, à 
7 kil. S.-O. de Mareuil; cours de 65 kil. 

YONNE, Icauna, riv. de France, nait aux étangs de 
Belle-Perche (Nièvre), au S.-E. de Château-Chinon, ar- 
rose le départem. de PYonne, passe à Corbigny, Clamecy, 
Coulanges, Auxerre, Joigny, Villeneuve-le-Roi, Sens, et 
se jette dans la Seine à Montereau (Seine-et-Marne); cours 
de 280 kil., fiottable depuis ses sources, navigable depuis 
Auxerre sur 109 kil. Grands transports de bois, charbons 
et vins pour Paris. LTonne est reliée à la Loire par le 
canal du Nivernais, et íi la Saône par celui de Bourgogne. 

yonne (l'), département de PE. de la France, ch.-l., 
Auxerre; formé de parties de la Champagne, de la Bour - 
gogne, et de POrléanais; entre les départeraents de Seine- 
et-Marne au N., de PAube au N.-E., de la Côte-d'Or à PE.; 
de la Nièvre au S,, du Loiret à PO.; 738,906 hectares, 
370,305 hab. Arrosé par PYonne, PArmançon, le Serein, 
la Cure, et le Loing, et traversé par les canaux de Bour- 
gogne et du Nivernais. Cest un pays de plaines, très- 
boisé, et inégalement fertile. II y a des contrées sèches et 
arides, et des étangs nombreux. Récolte de céréales, écor- 
ces à tan, vins estimes, entre autres ceux de la cote des 
Olivotes de Tonnerre, d'Auxerre, de Coulanges, de Ju- 
nay, d^pineuil, de Chablis, de Ponnerre. Elève de mou- 
tons, pores. Exploit. de fer, pierres meulières et lithogra- 
phiques, grès, argile, ocre. Hauts-fourneaux, briqueteries, 
papeteries, verreries, faienceries, fabr. de lainages, ton- 
nellerie. Ce département forme le diocèse de Sens, et dé- 
pend de la Cour impériale de Paris. 

YORK, EôoràcMm, cité-eomté d^ngleterre, au N., très- 
belle ville, capit. du comté de son nom, sur POuse et Fe 
Foss, à 320 kil. N.-O. de Londres; par 53° 57' 30" lat. N., 
et3° 25' 5" long. O.; 40,377 hab. Archevêché anglican, 
dont le titulaire est primat d'Angleterre et aumônier de la 
couronne. La cáthédrale, la plus belle d'Angleterre, bien 
qu'endominagée par un incendie en 1839, a été bâtie aux 
xm® et xiv® siècles. L'église de Tous-les-Saints est con- 
struite avec les pierres de Pane, ville. On remarque encore 
le palais de justice, construction gothique du xv® siècle; 
la prison du comté, le Guildhall, et le Manor-house, tour à 
tour palais royal, monnaie et palais épiscòpal. Beaucoup 
d'antiquités romaines; restes d'uno abbaye fondée par 
Guillaume II, etd'un collége fondé par Henri VI. Biblio- 
thèque, avec observatoire et cabinet dMnstoire naturelle. 
Ecole latine, transférée de Manchester en 1803. Lemaire 
d'York, comme ceux de Londres et de Dublin, a le titre 
de lord maire. Yerreries, manuf. de tapis, Unge, papiers 
de tenture. Marchés et foires considérables pour chevaux, 
moutons, cuirs, laines, grains. — Anc. capit. des Brigantes, 
York a servi de résidence à Adrien, à Scvère et Constance 
Chlore, qui y rnoururcnt, à Constantin, etc. Elle fut, 
sous les Saxons, la capitale des royaumes de Northumbrie 
et de Deira. Elle souffrit beaucoup par sa lutte contre 
Guillaume I®r. Elle soutint un siége contre Charles l«r, 1644, 
etrésista à JacquesII, Patrie d'Alcuin et de Flaxman.—Le 
comté d'York, le plus grand de PAngleterre, au N.-E., 
entre la mer du Nord à PE., les comtés de Durham au 
N., de Westmoreland, de Lancastro et de Chester à PO., 
de Derby, de Noltingham, et de Lincoln au S., a 2,033,051 
hect., dont 1,003,000 pour la culture; 1,591,480hab. Hautes 
montngnes au N.-O.; fertile auN.; marais et landes au S., 
entre le Don et la Trent. Richesses agricole et minérale à la 
fois. Elève de pores. A PO., houillères et manuf., fonde- 
ries et poteries. Ce comté se divise en trois fíidings ou 
provinces : North- Riding, v. princípales i Northallerton, 
Boroughbridge, Richmond, Pickering, Withby; Wesl-Ri- 
ding, très-pittoresque, et oü sont Leeds, Bradford, Halifax, 
Wakefield, Sheffield; East- Riding, qui reníerme Hull, 
Beverley, Grcat-Dieffield, Pocklington. Une 4® division, 
dite Ainsty, n'est que la partie S.-O. de la capitale. 

york ou toronto, v. de PAmérique anglaise. V. to- 
ronto. 

york, ville des Etats-Unis (Pensylvanie), ch.-l. do 
comté, sur la Cadorus-Creek, affluent de la Susquehannah, 
à 64 kil. N.-N.-O. de Baltimore; 5,000 hab. Comm. do 
produits agricoles. 
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tork, v. dos Etats-Unis (Mame), á 16 kil. N.-E. dc 

Portsmouth; 3,500 hab. 
york (Cap), pointe septentrionale de VAustralie, sur 

le détroit de Torrès, en face de Ia Nouvelle-Guinée; par 
IO» 43' 40" lat. S., et 140» 8' 26" long. E. 

tork (Maison d'), branche de la famille royale des 
Planta^enets en Angleterre, était issne d'Edmond deEan- 
gley, 4e fiU d'Edouard 111. Elle disputa le tròne aux 
Lancastre pendant la guerre des Deux-Roses, alléguant 
le mariage de Richard, fils d'Edmond de Langley, aveo 
Anne Mortimer, arrièrc-petite-fille de Lionel, duc de Cla- 
rence et 2® fils d'Edouard 111; uuion qui, disait-elle, Ia 
faisaitpasser avant les Lancastre, issus seulemcnt du 3C fils 
de ce roi. Elle fournit trois róis ál'Angleterre, Edouard IV, 
Edouard V, llichard III, et fut renversée par les Tudor, 
qui se rattachaient aux Lancastre. Le signe de rallieiuent 
des Yorkistes était une rose blanche, celui des Lancastriens 
Une rose rouge. 

york (Edmond de langley, duc d'|, 4® fils du roi 
Edouard III, et tige de la maison d'York, avait été d'a- 
bord comte dc Cambridge. Pendant la minorité de son 
neveu Richard II, il partagea la régence aveo son frère 
Jean de Gaunt, duc de Lancastre, dont il favorisa ensuite 
la révolte, et dont il aceepta le fils, Henri IV, pour roi 
d'AngIeterre, après la déposition de Richard, 1399. II 
tnourut en 1402. 

york (Richard, duc d'), petit-fils du précédent, né en 
1416, m. en 1460. Son père, Richard de Cambridge, avait 
été décapité sous Henri V comme auteur d'un complot 
tendant à rendre la couronne aux héritiers légitimes de 
Richard 11. II succéda aux titres de son oncle Edouard, 
tué en 1413 ii la bataille d'Azincourt, fut cinq ans régent 
de France au nom de Henri VI, puis gouverneur d'Ir- 
lande, et travailla à grossir dans cette ile lê parti qu'il 
avait déjà en Angleterre. Profitant de Ia faiblesse du roi 
et de fimpopularité de la cour, il vint dlrlande avec 
4,000 hommes, en 1451, rallia ses partisans d'Angleterre, 
et marcha sur Londres, en réclamant la couvocation d'un 
Parlement, oü il espérait se faire décerner la couronne; 
niafs, refoulé vers le comté de Kent par Henri VI, il dut 
inettre bas les armes, et se retira dans son château de 
Potheringay, oü il continua néanmoins ses intrigues, 
Henri VI étant tombé en enfance, il réussit à se faire dé- 
elarer Protecleur du royaume. Prive du pouvoir au bout de 
quelques semaines, par un retour du roi à la raison, 1455, 
il aftiuha ouvertement ses prétentions au tròne, rassembla 
ses partisans dans le pays de Galles, et marcha sur Lon- 
dres. Henri 3'avança à sa rencontre; York, aidé de War- 
wick , gagna la bataille de SVAlbans, fit le roi prisonnier, 
toais, sans oser usurper la couronne, se fit prier de re- 
prcndre le titre de Prolecleur, en déclarant que le rôi était 
frappé d'alicnation mentale. La reine, Marguerite d'An- 
jou, ne tarda pas à obtenir du Parlement Ia déclaration 
que le roi était capable de gouverner. Le duo d'York, 
après deux ans de tranquillité, reprit les armes, éprouva 
d'abord quelques éohecs dans le pays de Galles, et s'était 
déjà retiré en Irlande, quand ses affaires furcnt rétablies 
Par Wanvick à la bataille de Northampton, 1460. Henri 
fut encore une fois fait prisonnier, conduit á Londres, 
puis enfermé à Ia Tour. York se fit déclarer son. héritier 
par le Parlement, au détriment du fils mime de Henri; 
mais la reine Marguerite rassembla une puissante armée, et 
marcha contre York, qui fut défait et tué á Wakeficld; 
Marguerite ordonna de planter sa tête, surmontée, par 
dérision, d'une couronne de papier, sur les murs d'York. 
Richard avait eu 4 fils : le comte de March, qui régna sous 
le nom d'Edouard IV; le comte de Rutland, poignardé 
après la déroute de Wakefield par lord Clifford; le due 
de Clarcnce; le duc de Glocester (Richard 111). IL 

york (Jacques, duc d'). V. jacqiiks n. 
york (le cardinal d'). K. stüart (H^Benoit). 

..york (Frédéric, duc d'), 2® fils de George III, né à _ «ukk jrreaenc, uuu u / , ~   - 1
0

1; , T , , , 
"indsor en 1763. m. en 1B27, fut pourvu de l evêché lu- 

thérien d Osníibrück, ne suivit pus moins la camere des 
ernies, et en fit 1'apprentissage en Prusse auprès du vieux 
Frédéric 11. Noramé d'abord colonel du 1®® régiment des 
Kardes de son père, il commanda, en 1793, les troupes 
9ue 1'Angleterrc envoya dans les Pays-Bas au secours de 
. Autriche, agit en comraun avec le prince de ( obourg 
JU3qu*4 la prise de Valenciennes, voulut faire isolément le 
®l^ge de Dunkerque, fut défait par Houchard à Honds- 
noote, essuya encore un échee à Tourcoing en 1794, et 
ut se rembarquer à Cuxhavcn avec les débris de ses 
roupes. II n'en reçut pas moins le titre de feld-marechal 

l7i'e commandement suprême de 1'armce de terre. En le cabinet anglais ayant entrepris, de concert avec 

la Russie, une expédition en Hollande pour y rétablir la 
maison d^range, la direction en fut confiée au duc 
d'York, qui se fit battre par Brune à Alkmaar et á Cas- 
tricum, et ne put se rembarquer qu'en signant une capi- 
tulation honteuse. De retour en Angleterre, il fut vive- 
ment attaqué par 1'opinion publique, eut à se défendre 
oevant Ia Chambre des communes comme accusé, dans ses 
tonctions de chef du personnel de Ia guerre, d'avoir vendu 
es commissions d'oHicier, laissa sa maitresse, mistress 
larke, porter seule la peine de ce système de corruption, 

et consuma sa fortune par des excès de toute sorte, au 
point que sa voiture et ses chevaux furent plusieurs fois 
arretes par des créanciers dans les rues de Londres En- 
nem. de toute occupation sérieuse, presque dépõurra 
d mstruction, il ne parut guere a la Chambre des lords 
que pour y combattre 1'émancipation des catholinnes R 

YORKTOWN, brg des Etats Unis (Virginie) port dê 
eommerce sur Ia York, à 112 kil. E.-S.-E. de Richmond- 
2,000 hab. Ch.-l. de comté. Washington y fit prisonnière 
une armée anglaise, commandée par lord Cornwallis m, 
1781. ' 

YO-TCHÉOU, v. de Chine (Hou-nan), à 150 kil. N. 
de Tchang-cha; 200,000 hab. Ch.-l. de département. 

YOUAN-TCHÉOÜ, v. de Chine (Kiang-si), à 190 kil. 
S.- O. de Nan-tchang. Ch.-l. de département. 

YOUDHICHTHIRA, le l®r des Pandous ( V. cemot), 
possédé de la passion du jeu, y perdit ses Etats, ses 
4 frères et sa femme, ce qui fut une des causes de Ia 
guerre entre les Pandous et les Kourous, dont il sortit 
victorieux. Après un règne de 35 ans, il se retira dans la 
solitude. II a donné son nom à une ère des Hindous qui 
commence vers l'an 1200 av. J.-C. ' 

YOUDRA. V. Siam. 
YOUGHAL, v. d'Irlande, port á Tembouchure de la 

Blackwater, dans le comté et à 45 kil. S. E. de Cork- 
9,600 hab. Douane, église et Bourse remarquables. Caboê 
tage actif. Bains de mer fréquentés. 

YOUN-CHAN, partie de 1'Empire de Siam, dans la 
vallée du Menam, est séparé de 1'Empire birman par le 
Thaleayn; ch.-l., Zima. 

YOUNG (Edouard), poete anglais, né en 1681 à 
Upham, prós de Winchester, d'un chapelain du roi Guil- 
laume, m. en 1765, étudia d'abord le droit, puis l'aban- 
donna pour s'occuper de poésie, et devint poete de cir- 
constance et poete de cour. II composa des Epilres, dédiées 
aux grands seigneurs et remplies de leur éloge; un Pmié- 
gyrigue de George /er, et un poéme du Jugement dernier 1713 
oü il sut trouver place pour la fiatterie. 11 donna ênsuitê 
deux tragédies, Busiris, 1719, et la Vengeance, 1721, qui 
eurent peu de succés. A Tâge de 46 ans, il embrassa 1'état 
ecclésiastique, et fut bientôt nommé chapelain de George II. 
En 1740, la mort prématurée de sa femme, puis celle de sa 
belle-fille, qu'il aimait tendrcment et qui suceomba dans 
ses bras, firent sur lui une profonde impression, et lui cau- 
sèrent une sombre tristesse, qu'il exhala dans une suite de 
pièces de vers sur le ncant des choses humaines, intitulées 
Médilatíons de la nuí/, parce que c'était la nuit qu'U aimait 
à se livrei-asa douleur. Young doit son immortalitè à cet 
ouvrage, empreint d'une sérieuse mélancolie, bien qu'un 
peu emphatique; ou y trouve des pensées sublimes à côté 
de détails grossiers ou révoltants, de la monotonie de la 
déelamation, et quelque cljose d'étu4ié et d'artificiel. Les 
premières Méditations sont les meilleures. Les Qíuvres 
d'Young ont été réunies à Londres, 1792 et 1803, 3 vol. 
in-8®. On y distingue une Lellre á Richardson sur la compo- 
silion originale et un beau poéme sur la Résigmtion. Le 
Tourneur en a donné une traduction française. Paris 
1769-70, 4 vol. in-8® et in-12, version elegante, mais dans 
laquelle le traducteur, en voulant eflacer les bizarreries de 
son modète, a fait disparaitre toute Toriginalité du poete. 

young (Arthur), savant agronome, né dans le comté 
de Suffolk en 1741, d'un pauvre ecclésiastique an-lican 
m. en 1820, sentit de bmme heure un goüt très-víf pour 
Tagriculture; il commença par des essais infructueux puis 
ayant fait un voyage d'observation en Angleterre et en 
Irlande, il fit Ia connaissanoe de lord Kingsborough qui 
lui confia l'administration d'uu vaste domaine. Young 
1'améliora considérablement. Sa réputation était déjà eu- 
ropéenne, quand, en 1787, il fit un voyage agronomique 
en France, en Espagne et en Italie; il devint, à son retour, 
seerétaire du bureau d'agriculture. 11 a beaucoup éerit, et 
parmi ses nombreux ouvrages on remarque ; Manuel du 
fermier, 1770, 2 vol. in-8®, livre populaire; Coari d'agrícul- 
Itire expérimentale, 1770, 2 vol. in-4®'-, Voyage d'un fermier 
dans 1'Est de 1'Angleterre, 1771, 4 vol. in-8»; Arilltmélique 
polilique, 1774, in-8», trad. en français par Fréville, La 
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Haye, 1775; Voyage en Ir lande, 1782, 2 vol. in-8o, traduit 
en français par Millon, 1783; Annales d^agricullure, excel- 
lent journal mensuel commencé en 1784, et qui forme 45 
vol. in-80 ; Voyage en France, en Espagne et en Ilalie, 1790- 
94, 2 vol. in-40. Les principaux écrits agronomiques 
d'Young ont été traduits dans le Cultivaieur anglais, pu- 
blié par Lamarre, Benoít et Billecoq, Paris, 1800-1801, 
18 vol. in-80. 

youno (Thomas), savant médecin et physicien, né en 
1773 à Milvèrton (Somerset), m. en 1829, quitta la mé- 
decine en 1818, et devint membre du bureau des longi- 
tudes. II tenta, avant Champollion, d*expliquei' les hiéro 
glyphes égyptiens en déchiffrant rinscription de Rosette, 
et découvrit que les signes renferraés dans les encadre- 
raents elliptiques correspondaient aux noms propres de 
l'inscriptíon grecque; il eut avec Wronski de vives querelles 
sur quelques points des mathématiques, et découvrit en 
physique les interférences. On a de lui: Analyse des prín- 
cipes de la religion naturelle, 1803 ; Leçons sur la philosophie 
naturelle et les arls mécaniques, 1807, 2 vol. in-4; Syslème 
de nosologie pratique, 1812; Recherches sur les habitudes des 
araignées, etc. 

YOUNG-PÉ, v. de Chine (Yun-nan), à 250 kil. N.-O. 
d'Yun-nan. Ch.-l. de département, 

YOUNG-PHING, v. de Chine (Pé-tché-li), à200kil.E, 
de Pékin, Ch.-l. de département. 

YOUNG-TCHANG, v. de Chine (Yun-nan), prov. et à 
390 kil. O. d'Yun-nan. Ch.-l. de département. Prin- 
cipal entrepôt de commerce de la Chine avec FEmpire 
hirman. 

YOUNG-TCHÉOU, v, de Chine (Hou-nan), à 290 kil. 
S.-S.-O. de Tchaiíg-cha, sur le Tao-Kiang. Ch.-l. de dé- 
partement. 

YOUN-LING, chaíne de montagnes de FAsie, entre la 
Chine propre et le Thibet. Elle a pour contre-forts les Pé- 
ling, qui séparent les bassins de FHoang-ho et de FYang- 
tsé-Kiang, et les Nan-ling. 

YOUSOUF, dernier émir ou gouverneur d'Espagne au 
nom des califes de Damas, 747-759, issu de la tribu des 
Koréischites, rétablit Fordre dans Fadministration, ré- 
prima les concussions et la violence des fonctionnaires, 
répara les routes et les ponts, et fit régner la justice. Le 
gouverneur de Séville, qui se souleva eu 754, fut battu à 
Calatayud. Mais, quand Abdérame, échappé au massacre 
des Qmmiades, vint se faire reconnaitre calife à Cordoue, 
Yousouf essaya de lui résister, et perdit une bataille et la 
vie à Lorca. 

tousouf - balkin (Aboul - Fethah) , fondateur de la 
dynastie des Zeirites dans FAfrique propre, cn971, vengea 
la mort de son pòre Zeiri-ben-Mounad par une victoire 
sur les Zénates, assvijcttit cette tribu, conquit Bougie, 
Biskara, Bafra, fit reconnaitre sa domination jusqu^au 
Sahara et au Barca, reçut Finvestiture du calife Moez- 
Ledinillah, conquit encore Tlemcen, Fez et Sedjelmesse, 
et mourut en 984, aprés un règne passé dans des guefres 
perpétuelles. 

YOUSOUF ler ÓU YOUSOUF-BEN-TASCIIFYN, Chef mUSul- 
man d'Afrique, se mit à la téte des Almoravides en 1069, 
fonda Maroc, dépouilla les Zeirites de leurs possessions, 
fut appelé au secours des Árabes d'Espagne contre les 
Castillans, défit, en 1086, Alphonse VI à Zelaka, près de 
Badajoz, rcconquit sur les chrétiens une partie du terri- 
toire espagnol, et mourut en 1106. II reconnut toujoufs Ia 
suprématie des califes abbassides de Bagdad. 

YPERLÊE, riv. canalisée de Bel^ique (Flandre occid.), 
passe à Yprcs ct a Nieuport, et se jette dans la mer du 
Nord; oours de 75 kil. 

YPRIiS, en latin Ipra i Ipretum, en flamand Ypercn, v, 
forte de Belgiqne (Flandre oceidentale), sur rYperlde, á 
45 kilomètres S.-ü. de Bruges; 17,400 habitants. Tri- 
bunal de premiéro instance. Collége, bourso; chambre 
de eommerce; bibliothèque. On remarque Ia cathé- 
drale et rbfttel-de-ville. Fabriques de dentclles, dites 
poini de Va/enciennes, lainages, indiennes, toiles, ru- 
bans, etc.; tanneries, teintureries. — Ypres, qui se forma 
autour d'uu chdteau-fort détruit par les Normands et re- 
bati en 900, fut souvent disputée et le tbéâtre de nom- 
breuses seditions. La peste ]a ravagea en 1490 et 1552 
Prise par les Français en 1128, 1213, 1297, 1648, 1658 et 
1678, elte leur fut eonfirmée par la paix de Nimècue. 
Tombee ensuite au pouyoir des Impériaux, elle fut reprise 
par les Français en 1744, et enfin en 1793 ct 1794 Elle 
devint alors ch.-l. d un des arrondissements du departe- 
mentde IaLys. Cbarles-Quint y transféra, en 1553,1'cvê- 
ché de Térouanne; Jansénius fut évêque d'Ypres, 1635-38. 

YPSILANTI (Alexandre), grec fanariote (Tune fa- 

: mille originaire de Trébizonde, et dontles membres, riches 
| et puissants au xviii0 siècle, occupèrent des fonetions de 

médecins ou de drogmans auprès des sultans. II devint 
! hospodar de Yalachie; mais il fut disgracié et mis à mort 

en 1805, à cause des relations de son fils Constantin avec 
la Russie. 

ypsilanti (Constantin), íils du précédent, né à Con- 
stantinople vers 1760, m. en 1816, dut à ses connaissances 
profondes dans les langues d'être clevé à Femploi de drog- 
man de la Porte, poste oü il acquit une grande influence, 
fut hospodar de Moldavie en 1799, de Valachie en 1802, 
gouverna sagement, mais tomba en disgrâce à cause de 
son dévouement aux intérêts de la Russie en ISOOTll se re- 
tira enTransylvanie, d^ü il intrigua pour soulever George 
Czerny et les Serviens contre le sultan, reprit pendant 
quelque temps ses fonetions de hospodar sous Fautorité 
russe, et mourut à Kiev, oü il vivait d'une riche pension qu« 
lui faisait la cour de Russie. 

ypsilanti (Alexandre), 2e fils du précédent, né en 
1792, ra. en 1828, entra de bonne heure au service de la 
Russie, et devint colonel et aide-de-camp de FEmpereur 
Alexandre Ier. En 1820, il se mit à la téte de FHétérie 
{V. ce moíj formée pour la délivrance de la Gréce, ct passa 
le Pruth en 1821 avec une petite troupe; mais vaincu à 
Dragachan et à Skulleni, il se réfugia en Transylvanie, et 
fut retenu par le gouvernement autrichien dans la forte- 
resse de Mongatz jusqu'en 1827. — Démétrius, un de seS 
frères, fut un instant généralissime des insurgés de Morée 
en 1821, et mourut en 1832. 

YRIARTE (Jean de), littérateur espagnol, né en 1702 
à Orotava (Ténériffe), m. en 1771, fit ses études à Rouen 
et à Paris, voyagea en Angleterre, fut précepteur du duc 
de Béjar et du duc d'Albe à Madrid, puis de Don Manuel» 
infant de Portugal, accepta en 1732 la place de biblio- 
thécaire du roi Ferdinand VI, et devint membre de FAca- 
démie royale de Madrid, et interprète de la secrétairerie 
d'Etat. Ses principaux ouvrages sont : la Paléographie 
grecque et le Catalogue des mss. grees et arabes de la biblio" 
théque du roi. Ses OEuvres choisies ont été publiées à Ma- 
drid, 1774, 2 vol. in-40. 

YiuÁRTB (Thomas de), neveu du précédent, né à Oro- 
tava (Ténériffe) en 1750, m. à San-Lucar en 1791, fut 
directeur du Mercure politique à Madrid, et grand archi- 
viste du conseil suprème. Accusé devant le tribunal de 
ITnquisition de professer des doctrines antichrétiennes, 
on Facquitta moyennant une pénitence. On a de lui des 
Fables littéraires, 1782, qui approchent de la grâce et de 
la naiveté de LaFontaine, et fontune spirituelle critique 
des écrivains du temps; elles sont classiques eu Espagne; 
Lanos les a traduites en vers français, Paris, 1801, et 
Lhomaodie, en prose, 1804. Dans le recueil de tous seS 
écrits, publié en 8 vol., Madrid, 1805, se trouvent aussi 
trois comédies, un poemo didactique sur la Musique, une 
tràduction ácVÁrtpoélique d'Horace, etc. LesversTYriarte 
sont pura et élégants, mais sans élan. 

YR1EIX ou YRIER (Saint), en latin Aredius ou AridiuSj 
né à Limoges en 511, m. en 591, fut chancelier de Théo- 
debert, roi d'Austrasie, et fonda le monastère d'Atao6, 
autour duquel se forma plus tard la ville de S^Yrieix» 
Fôtc, 25 aoút. 

yrieix (saint-), s.-préf. (IRe-Vienne), à 46 kil. S. & 
Limoges, sur la Louc; 3,634 hab. Trib. de D® instanc6* 
Ville mal bâtie, oü Fon ne remarque que Féglise parojs- 
siale, bel édifice gothiquc du xn® siècle. On y découvrit» 
en 1770, des mines de kaolin, qui alimentent maintenant 
la plupart des manufactures de porcelaine de France- 
Fabr. de porcelaine, fil, toiles; forges et usines à fár* 
exploit. d'antimoine. 

YROISE (Canal de), bras de Focéan Atlantique, surl^5 

côtes du Finistère, entre le Bec-du-Raz et File d'Ouessant« 
YSLY, riv. d'Afrique. V. Isly. 
YbSEL, en latin Sala ou Isala, en hollandais Ijssel, ^ 

aussi Over-Yssel ou Yssel supérieur, riv. du royaume de IlM" 
lande, nait dans la prov. prussienne du Rhin, près do 
Duisbourg, arrose la province hollandaise d'Over-YsscI» 
passe á Zutphen et Deventer, ct se jette dans le Zuyder- 
zée; cours de 90 kil. Un canal ereuséjadis par les RO' 
mains, en Funissant au Rhin, en fait un bras de ce íleuve' 

yssel (nieder-) ou yssel INFERIEUR, branche dd 
Leck, s'en sépare dans le S. de la prov. d'Utrecht, à FO- 
de Vianen, passo à Oudewater et Gouda, et se jette dans 
Ia Mcuse au-dessus de Rotterdara ; cours de 50 kil. 

YSSEL ( Province Tover-). V. over-yssel. 
yssel superieur , département du ler Empire fran- 

çais, Fun des 7 formés dans le royaume de Hollande, entre 
ceux des Bouches-de-FYssel et de la Lippe à FE., des 
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Bouches-du-Rhin au S., du Zujderzée à TO., et le golfo 
du Zujderzée au N.; ch.-l., Arnheim. 

yssel (bouches-de-l'). V. bouciies-de-e'tssel. 
YSSINGEAUX. V. Issenoeaux. 
YSTAD v. forte de Suède, sur la Baltique, dans le lan 

et à 60 kil. E.-S.-E. de Malmo; 5,500 hab. Fabr. de draps 
et lainages. , . o ^ r. 

YTAPUA, v. du Paraguay, sur la nve dr. du Parana, 
á 213 kil. S.-S.-E. de Villarica; 3,000 hab. Récolte abou- 
dante de feuilles de Yerva-Male, ou thé du Paraguay. 

Yü, ler empereur de la dynastie chinoise dos Hia, né 
vers 2298 av. J.-C., m. Van 2198, descendait de Pempe- 
reur Hoang-ti, avait été, sous Yao, nommé àlintendance 
des travaux publios, oú il fit preuve d'une grande hablleté, 
puis devint 1" ministre de Choun, qui le choisit pour son 
successeur, et régna 7 ans, avec beaucoup de sagesse. On 
lui a attribué, entre autres ouvrages, le Yu-Koung (c.-à-d. 
les travaux d'Yu), qui se troure dans le Chou-King. 

YUCATAN, presqu'ile de FAmérique centrale, forme 
3 départem. de FEmpire mexicain, entre ceux de Tabasco 
et de Chiapas à FO., la republique de Guatemala au S., 
la raer des Antilles à FE., et le golfe du Mexique au N.; 
par IT"^!0 30' lat. N.,et89ü-940 loug. O.; 205.809 kil. 
carr.; 668,623 bab. Ces dópartements sontceux d'Yueatan 
{V. au Supplém.), de Canipêche, et de La Laguna. Sol fer- 
tile en imiigo; manioc, mais, riz, coton, tabac, sucre. 
Forèts de campêclie et d'aca,iou. La côte orientale est 
complétement deserte. — Le Yucatan s*est séparé deux 
fois du Mexique, en 1829 et en 1845. 

yucatan' (Baie du), baie formée par la mer des An- 
tilles sur la côte E. du Yucatan , entre les caps Brava et 
Roja. EUe est embarrassée de hauts-fonds. 

yucatan (Détroit du) ou de cordova , entre le cap 
Catocbe, extrémité N.-E. du Yucatan, et le cap San Antô- 
nio, extrémité O. de Cuba. Large de 160 kil., il fait com- 
muniquer la mer des Antilles avec le golfe du Mexique. 

YUN-NAN, prov. de la Chine, au S.-O., entre le Thi- 
bet au N., FEmpire birman à FO., et le Tonkin au S.; par 
210-28" lat. N., et 96»-103" long. E.; 280,000 kil. carrés 
environ; 900 kil. sur 750; 5,361,000 hab. Ch.-l., Yun-nan, 
Mines d'or, d'argent, de mercure, et de pierres précieuses. 
Beaucoup de thé, de gomme, et de plantes médicinales. 

YUPI, peuple de la Maudchourie, au S.-E., sur les 
bords de FÜusouri. Grossiers, sans idécs religieuses, ils 
ne s'occupeiit que de la pêche et de la culture du tabac. 

YVAN (Antoine), né en 1576 à Rians (Provence |, ra. 
en 1653, reçut les premiers éléments de Finstruction chez 
les Minimes de Pourrières , entra à Avignon dans la con- 
grégation des Frères de la Doctrine chrétienne, èn sortit 
Pour se faire précepteur à Carpentras, fut ordonné prêtre 
en 1606, vécut quclque tcmps en ermite, puis se livra à Ia 
prédication, et entra enfin chez les Oratoriens. II fonda, 
6n 1633, la congrégation des Religieuses de Nolre-Dame de 
'a iliséricorde, sous la règle de Sl Augustin. 

YVARD (Jcan-Augustin-Yictor), agronome, né il Bou- 
logne sur-Mer vers 1764, m. eu 1831, alia étudier dana les 
pays étrangers les diverses méthodes dkigriculture, devint 
professeur d'óconomie rurale à FEcole d'Alfort, 1 un des 
fondateurs de la Société d'ag:riculture, et membre de Fln- 
Stitut. Ou a do lui: Coup Wceil sur le sol, le climat et Vagri- 
ouliure de la France, comparée avec les contrées qui Vavoi- 
sinent et parliculièremenl avec VAnglelerre, 1807, in-8"; 
Traitidts assolements, jachéres, etc., inséré dans le Nouveau 
Cours cowplet d'agricullure, t. XI, et considéré comme un 
dca meilleurs ouvrages d'agriculture pratique que Fon 
^onnaisse. 

YVERDUN ou YVERDON, anc. Ebrodunum, Ehurodu- 
taum, en allemand Yferien, v. de Suisse (Vaud), port à 
1 embnuchure de FOrbc ou 1 hiòle dans le lac dc Keuclnl- 
tcl, h 27 kil N.-N.-O. de Lausanne; 3,620 hab. Ville ré- 
fhlièrement bâtie, dans une situation adndrablo, avec une 

place sur laquelle est le cbâteau des Zsehringen, oü 
Jestalozzi établit sou célèbre Institui eu 1805. Eglise et 
^tel-Ue-ville remarquables 5 bibliothèque; ecole de sourds- 
^ets; musée d'antiques. Aux environs, anc. cbâteau de 
•J*an\pvent, et bains três - fréquentés d'eaux sultureuses. 

lace forte dès le temps des Komains, ^ verdun passa en- Kült.e aux róis de Bourgogno et aux dues de Zsehringen, 

auxquels Pierre de Savoie 1'enleva en 1259. Occupée par 
les Suisses de 1473 à 1477, elle ne leur appartint définiti- 
vement qu'en 1536. Elle était alors plus importante; mais, 
outre les maux de la guerre, elle eut depuis à souífrir de 
la peste, de Tincendie et des inondations. 

YVES (Saint), évêque de Chartres en 1091,m. en 1115, 
était d'une famille noble du Beauvaisis, professa les 
sciences sacrées et profanes à Tabbaye de Sl-Quentin de 
Beauvais, dont il était supérieur et fondateur, et, comme 
évêque, s opposa au mariage illégitime du roi Philippe Ier 

avec Bertrade; le roi se vengea en le faisant mettre en 
prison et en pillant les terres de son église. Cependant 
Yves empêcha les habitants de Chartres de se révolter 
contre leur souverain, et, plus tard, eut une grande part 
à la réconciliation de Philippe avec TEglise. Ôn le fête le 
20 mai. Ses OEuvres, parmi lesquelles on distingue le Dé- 
cret, ou Rccueil des règles ecclésiastiques, et la Panormie col- 
lection de règles et de canons, ont été imprimées à Paris 
1647, avec une Yie par le P. Fronteau. Duquesne a pu- 
büé, dans les Historiem de France, 55 de ses Lettres, qui 
contiennent des faits curieux du règne du roi Philippe. 

TVES-HELORI (Saint), patron des avocats et des gens 
de loi, né à Kaermartin en Bretagne, en 1253, ra. en 1303, 
étudia le droit à Paris, à Orléans et à Rennes, et, s^tant 
fait remarquei- par sa science et sa piété, fut promu à 
Temploi d'official à Rennes et à Tréguier. Le zèle avec 
lequel il s'occupait des affaires des malheureux le fit sur- 
nommer Vavocat des pauvres. 11 entra dans les ordres, et 
devint recteur de Tredrez, puis de Lohannec. II fut cano- 
nisé en 1347. Fête, le 19 mai. 

YVES (SAINT-)v V. d'Angleterre, • sur TOuse, dans le 
comté et à 7 kil. E. d'Huntmgdon; 3,600 hab. v. d'An- 
gleterre (Cornouailles), sur une baie de son nom , à 100 
kil. O. de Launceston ; 5,800 hab. 

YYETEAUX (Vauquelin des). V. Des Yveteaux. 
YVETOT, s.-préf. (Seine-Inférieure), à 36 kil. N.-O. 

de Rouen, au soramet d'un plateau aride; 8,138 hab. Tri- 
bunaux de lre instauce et de comraerce. Ecole secondaire 
ecclésiastique. Fabr. de toiles, laines, coutils, siamoises, 
cotonnades, calicots. Comm. de grains et de bestiaux. — 
Yvetot fut jadis le ch.-l. d'une seigneurie, dont le posses- 
seur portait le titre de roi d'Yvetot. Quelques historiens 
font remonter Torigine de ce titre à Van 534 ou 536; 
Clotaire Ier, aprés le meurtre d'uii seigueur d'Yvetot dans 
1 égjse de Soissons, aurait érigé, par expiation, les terres 
du defunt cn royaume. 11 ne parait pas, toutefois, que 
cetfee qualification ait été usitée avant le xiv® siécle, et 
Von en ignore le motif; elle fut officiellement reconnue 
par Louis XI, François Ier et Henri II. Un mariage ayant 
fait passer Yvetot à la maison des Du Bellay, le titre de 
roi fit place à celui de prince souverain, qui se perdit aussi 
avec le temps. — A 6 kil. S.-O. d'Yvetot est le vge ftAl- 
louville; le cimetière contient un chêne qui a 11 mèt. 
30 centim. de tour à sa base, et dans Vintérieur duquel 
on a creusé une chapelle. 

YVETTE, petite riv. de France {Seine-et-Oise), naít 
prés et au N.-E. de Rambouillet, arrose Chevreuse, Or- 
say, Palaiseau, Longjumeao, et se jette dans VOrge, à 12 
kil. N.- O. de Corbeil; cours de 50 kil. 

YVON (Claude), écrivain philosophe , historiographe 
du comte d'Artois, chanoine de Coutances, né à Mamers 
en 1714, m. à Paris en 1791. II faisaitdes thèses pour les 
candidats de Sorbonne. II est 1'auteur de la thèse soute- 
nue en 1751 par Vabbé de Prades,qui futeensurée et con- 
damnée. II passa alors en Hollande, et répondit par V^po- 
logie de M. de Prades, Amsterdam etBerlin, 1752, in-12 et 
in-80, 3 parties (la 3® est de Didcrot). II a écrit encore : 
la Liberte de consciencc resserrée dam ses bornes légitimes 
Londres, 1754-5, in-80; Lettres à M. Rousseau en réponse à 
sa Leltre contre le mandement de M. Varchevéque de Paris 
1763, in-80; Histoire philosophique de la religion Lié^e' 
1779, 2 vol. m-80; et les articles Ame, Alhée, Dieu dans 
VEncyclopédie. 

YVOY, v. de France. V. Carignan et Ivoy 
YVRÉE, v. dltalie. V. Ivrée. 
YZEURE , vge (Allier), arr. et à 2 kil. E. de Moulins; 

1,621 hab. Eghse cuneuse, qui dépendait d'un monastère 
fondé au ix" siécle. Sémiuaire dirigé par les Jésuites. 
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ZAANDAM, nom hollandais de Saardam. 
ZAATCHA, oásis d'Algérie (Constantine), à 30 kil. 

S.-O. de Biskara, dans les Zibans. Elle contieut un bo\irg 
fortifié de même nom, inutilement assiégé par le bey de 
Tunis en 1833, par un lieutenant d'Abd-el-Kader en 1844, 
et qui, révolté contre les Français en 1849, fut attaqué 
par le général Herbillon, et repris à la suite d'un assaut 
meurtrier, oü se distingua le colonel, auj. marechal Can- 
robert; les 800 hommes qui défendaient la place pcrirent 
jusqu'au dernier. 

ZAB ou ADIAB, nom de deux rivières du Kourdistan, 
dites dans 1'antiquité Zabatès major ou Lycus et Zabalès mí- 
nor ou Caprus; elles se jettent dans le Tigre, Tune au 
S.-E. de Mossoul aprés un eours de 200 kil., l autre 75 kil. 
plus bas. 

zac , contrée de TAlgérie méridionale, entre 1'Atlas et 
le Bilédulgérid; v. princip. ; Bis/toro. Ses habitants, bar- 
bares et guerriers, ne sont pas de race arabe; pour leur 
faire payer annuellement le tribut, les deys d'Alger et les 
beys de Constantine étaient obligés de se faire accompa- 
gner de troupes. Le duo d'Aumale les a soumis en 1844. 
Le Zab correspond à une partie de Pane. Maurilanie Sili- 
fienne et de Ia Gétulie. 

ZABACHE (Mer de), nom donné, peudant le moyen 
âge, á la mer d'Azov; il parait être une cqrruption de 
Sivasch ( V. PoTKlDB. Mer). Le détroit dTénikaléh a eté 
aussi appelé détroit de Zabacbe. , 

ZABAGL1A (Nicolo), eélèbre inécanicien, né a Kome 
en 1674, de parents pauvres, rn. en 1750, fut employé 
comme simple charpeiitier aux travaux du Vatiean, et, 
par 1'invention de diverses machinés, oú il montra un vé- 
ritable génie, raérita et obtint la place d'architecte de la 
basilique de S'-Pierre. On lui doit 1'appareil au moyen 
duquel on détache Ids peintures à fresque. 

ZABARATH (Mont) ou DES ÉMERAUDES, anc. Sma- 
raydus Mom, montagne de Ia Haute-Egypte, près du golfe 
Arabique; par 24» 40' lat. N. On y a exploité autrefois 
des mines d'éineraudes. Caillaud les a retrouvées en 1816. 

ZABARELLA (Franeesco), dit le Cardinal de Ftorencc, 
né à Padoue en 1339, m. en 1417, professa le droit canon 
dans sa ville natale, et fut employé à diverses négocia- 
tions. Après la soumission de Padoue aux Vénitiens, 1406, 
il alia s'établir à Florence, et fut élu archevéque par les 
habitants de cette ville : son élection, rcpousséc par Boni- 
face IX, fut confinnée, en 1410, par Jean XX11I, qui le 
nomma encorc cardinal en 1411. Zabarella assista au con- 
cile do Constance, 1414, oü il fit partie de la commission 
nommée pour régler les difiérends qui existaient entre les 
chevaliers Teutoniques et les Polonais, et de celle qui 
examina les doctrines de Jean Huss. Son principal ouvrage 
est intitule : Commenlarii in Decrelales et Clemetilinas, 6_vül. 
in-fol. Zabarella était un modèle de tontes les vertusT 

zabaubli-a (Jacques), philosophe, né íi Padoue en 
1533, m. en 1589, professa, depuis 1564, à 1'université de 
sa ville natale. Partisan des doctrines dAristote, il écrivit 
des traités de Lor/ique, de Physique, etc. Dans le recueil de 
ses (Euvrcs, publié à Francfort, 1618, in-4", on remarque 
un livre de Imenííone ceterni moloris, qui le fit acouser 
d'athéisme. 

ZABATÈS. V. Zab. 
ZABATHAI. V. Sabatiiaí. 
ZABDICÈNE, Zabdicena, contrée de 1'Asie ancienne, 

sur les deux rives du Tigre, entre Ia Gordyène au N. et 
la Mygdonie au S.; capitale, Bezabde. 

ZABERN , nom allemand de Savbbne. 
ZABIRNE , Zabirna, v. de Pano. Lydie. Selon la Fable, 

Bacchus la dólivra d'un monstre qui Pinfestait. 
ZABOLCS, comitut de Ilongrie, V. Szaboi.cs. 
ZABULON, 6e fils de Jacob et de Lia. Son nom fut 

donné à Pune des 12 tribus hébraiques, occupant, dans 
Pane. Palcstinc (Galilée méridionale), le pays situé entre 
les tribus d'Aser et de Nepbtali au N., celle dTssaehar et 
la demi-tribu occidentale de Manassé au S., le lac de Gé- 
uésareth à PE., et la Méditerranée à PO.; v. priucipales : 

Cana, Tibériade, Séphoris, Nazareth, Bétbulie, Endor, 
Jezraél. Dans le S.-E. s'élevait le mont Thabor. 

ZACATECAS, v. du Mexique, ch.-I. du dép. de son 
nom, ü 465 kil. N.-O. de México; par 23° lat. N., et 
103° 55' long. O.; 25,000 hab. Hôtel des monnaies, col- 
lége, évôché. Fabr. de poudre à tirer et de coton. — Le 
dép. de Zacatecas, entre ceux de Fresnillo au N., de 
Nayarit à PO., de Guadalaxara et d'Aguas-Calientes 
au S. , de San-Luis de Potod à PE., renfermait, avant 
qu'on en eút séparé les dép. de Fresnillo et d'Aguas- 
Calientes, 47,000 kil. carrés environ, et 296,789 bab. 
Kicbes mines d argent. 

ZACATLAN, v. du Mexique, dans le dép. et á 130 kil. 
N.-E. do La Puebla; 8,000 bab. 

ZACCARIA (François-Antoine), litterateur vénitien, 
né en 1714, m. en 1795, entra chez les Jésuites, enseigna 
quelque temps Ia rhétorique, puis se livra à la prédication 
á Rome, oú il s'acqnit une grande réputation, et devint 
conservateur de la bibliothèque de Modène en 1754. II 
occupa enfin la chaire d'histoire ecclésiastique au collégs 
de la Sapience á Rome. On a de lui: Anecdotorum medii 
cevi collectio, Turin, 1755, in-fol., recueil des monuments 
civils et sacrés de Pépoque; Ossercaztom sopra vari puni' 
d'isloria lelleraria, Venise, 1756, 2 vol. in-S»; Sloria lelle- 
raria d'!latia, Modène, 1751-57, 14 vol. in-8», oü il traite 
de la littérature contemporaine, qu'il analyse avec beau- 
coup de sagacité; Annali lelterari d'llalia, Modène, 1762-64, 
3 vol. in-8o, continuation du précédent ouvrage. 

ZACH (François, baron de),astronomí, né à Presbourg 
en 1754, m. en 1832, entra au service dans les troupes de 
PAutriohe, puis, après un séjour à Londres, dans celles du 
duo de Saxe-Gotha, devint général, et rcçut, en 1787, D 
dircction de Pobservatoire du mont Seeberg. On a de lui: 
Correspondance mensuelle pour les progrès de la géographie e' 
de 1'aslronomie, 1800-1814 et 1818-1828; Ephémérides g'0' 
graphiques, publication qu'il fonda en 1798, et qui est con- 
tinuée eneore aujourd'hui. 

ZACHAR1E, roi dTsraél, succéda à son père Jéro- 
boam II, en 767 av. J.-G., et fut tué, 6 mois après, par Seb 
lum. 11 était vicieux et impie. 

zacharie, fils de Joíada, grand-prètre des Juifs, app®" 
reraraent le même qui est nommé Azurie, fut mis à mort 
par Pordre de Joas, que son père avait replacé sur 1® 
trône. 

zacharie, propbète juif au. temps de Darius, fi'5 

dTlystaspe, exborta les Juifs à rebâtir le Temple, et leut 
annonça les biens dont le peuple de Dieu serait comblé á 'a 

venue du Messie. Ses 14 chapitres de propliéties, eu bé' 
breu, sont obscurs, et ont été souvent commeutés. 

zacharie, époux de S" Elisabetb, et père de S' Jea,lí 
Baptistc, était un des prétres du temple de Jérusalem.' 
était déjà dans un âge avance, ainsi qu'Elisabeth, qua" 
Pange Gabriel lui annonça qu'il aurait un fils; comine 1 

refusa d'abord de croire i la parole de Pange, celui-c 
rendit muet subitement, et sa langue ne se delia que 
que la prédiction se fnt réalisée. On croit quTlérode le 
mourlr, pour avoir soustrait son enfaot an massacre u 
Innocents. Les Grecs honorent Zacharie le 5 septenibre. 

zacharie, d'abord trésorier de Péglisc de ConstaI1
tif 

nople, puis patriarche de Jérusalem, fut emmené '"I' ; 
par les Perses en 614, recouvra la liberte quand le 
Siroès eut fait la paix avec Pempereur Héraclius, et rap 
porta alors la vraie eroix, restituée â son église. C'cst 
mémoire do cet événement que PEglise latino eélèbre, 
14 septembre, la fète de PExaltation de Ia S>» Croix. 

ZACHARIE (Saint), pape de 741 à 752, Grec d'or|tí' ' 
fut consultè par Pépin le Bref, qui lui onvoya son Çliai 
laiu, lorsqu'il méditait de reuverser le dernier roi me""'- 
gien, pour lui demander s'il fallait donner le nom de r 
à colui qui nc Pétait plus que de nom; le pape ^P0"^ 
qu'il fallait appeler roi celui qui en avait le P°u, ig 
Zaeliarie commença la bibliothèque du Vatiean. rete, 
15 mars. . , e0 zacharie (Just-Frédèric-Guillaume) , poete, ue 
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1726 à Frankenhausen (Thuringe), m. en 1777, étudia á 
Leipzig, fit partie du cercle littéraire de Goettingue, obtint 
la chaire de poésie du collége Carolinum à Brunswick, et 
rédigea le Journal decette ville depuis 1768.Ses Pocstes ont 
6té publiées à Brunswick, 1763-65, 9 vol. in-80. Les plus 
remarquables sont; Phailon, pocnne héroíque en 6 chants; 
'rs Qualre parties de lajournée, poeme descriptif en 4 chants, 
de la Femme dam les qualre époques de son áge; les Méla- 
morphoses, le Mòuchoir, poemes héroi-comiques, etc. On n'y 
a pas compris des Vables et Contes, 1771, et diverses pièces 
traduites de Tespagnol sous le titre de Thèãtre espcignol, 
1770-71. Zacharie se distingue par Ia richesse de Timagi- 
nation et du style. II est très-remarquable aussi dans le 
genre comique. 

ZACUT-LEVENou SAFT-LEEVEN (Corneille), peintre 
etgraveur, né à Rotterdam en 1606, m. après 1661, pei- 
gnit avec beaucoup d'esprit des bivouacs, des corps-de- 
garde, des réunions de paysans, des fètes rustiques ou 
guerrières. II groupait ingénieusement ses personnages, et 
savait donner beaucoup d'expression aux altitudes comme 
aux figures. II a grave des eaux-fortes recherchées. Le 
ffiusée du Louvre a de lui le Portrait d'un peintre, qu'on 
croit être son propre portrait. A. M. 

ZACIIT LEVEN ou SAFT-LEEVEN (Herman), frère du pré- 
cédent, peintre et graveur, né en 1609 à Rotterdam, m. 
en 1685, étudia dans 1'atelier de Van Goyen, mais se forma 
surtout en copiant la nature. II a fréquemment reproduit 
les sites des bords du Rhin, et des environs d'Utrecht. II 
modifiait les paysages suivant ses inspirations, et les ani- 
mait de nombreuses figures, de vaisseaux et de quadru- 
pèdes, oú 11 imitait avec bonheur Ia maniére de Paul 
Potter. L'harmonie de la couleur, la justesse de la per- 
spective, le charme ideal de Pensemble, et la délicatesse 
du travail, distinguent ses tableaux; ses teintes sont dé- 
gradées avec un soin extreme. II a laissé des dessins qui 
sont aussi recherchés que ses toiles. Le musée d'Amsterdara 
possède de lui trois vues du Rhin: le Louvre n'en a qu'une 
seulej on en voit 4 á la Pinacotheque de Munich. Bartsch, 
dans son Peintre-graveur, décrit 35 morceaux executes, par 
Herman Zacht-Leven, à hcau-forte ou au burin, de 1640 
à 1669. A. M. 

ZACUALPA, anc. v. du Mexique. V. Guisar. 
ZACYNTHE , Zaci/ní/ius,. auj. Zaníe, lie de la mer 

lonienne, au S. de Céphaléuie, et vis-ti-vis rembòuchure 
de 1'Alphée, avait un ch.-l. de méme nom, sur Ia côte E. 
Elle fit partie des Etats d' Ulysse, puis appartint aux Athé- 
niens, et, quand les Roraains eurent réduit la Grèce en 
province romaine, fut annexée à 1'Epire. 

ZADIKIM. V. Ciiasidim. 
ZADRACARTA ou ZANDRACARTA, v. d'IIyrcame, 

chez les Tapirieus, était la résideuce des róis dliyrcanie 
au temps d'Alexandre le Grand. 

ZrEURINGEN (Maison de), maison noble d'Alle- 
magnc, tiralt son nom d'un château du gr.-duché de Bade, 
à 3 kil. de Frihourg-en-Brisgau, et desccndait de Gon- 
tran le Riche, comte de Brisgau au xe siècle. Berthold 1", 
dit le Barba, 2° fils de ce prince, la commença, changea son 
titre de comte contre celui de duc en 1052, et ajouta à 
son patrimoine la Carinthie et la Marche de Vérone. II 
eut dcux enfants: Berthold II, 1077-1111, qui forma la 
ligne de Zachringen, ct Hennann, tige de la maison de 
Bade. Berthold III fonda Fribourg-en-Brisgau, 1120, et 
eut pour successeur son frère Conrad, qui fut créé vicaire 
ou régent du royaume de Bourgogne par 1'empWeur Lo- 
thaire II. En 1152, la maison de Zffihringen se divisa en 
tranches de Zsehringen et de Teck; la 1" 3'éteigiiit en 
1218 avec Berthold V, la 2» en 1439. Les biens patrimo- 
niaux de Berthold V passèrcnt à ses deux sçcurs et aux 
margraves de Bade; ce qu'il possédait en Suisse (Berne, 
Genòve, Zurich, Soleurc, Thurgovie, le Vaiais) devmt une 
province immédiate de 1'Empire. 

ZAFRA, ano. Segeda ct Itestituta Juha, ville d Espagne 
'Estramadure),dans la prov. et d 80 kil. S.-E. de Badajoz; 
6,000 hab. Ou y remarque le palais des duos de Medina- 
Coeli et 1'église collégiale. Fondée par des Leites, agran- 
die par César, elle fut enlevée aux Mauros par le roí 
st Ferdinand en 1240, ct fit partie, depuis 1394, du duché 
de Feria, uni plus tard à celui de Medina-Coeh. 

ZAGORA, ano. Aclienm, riv. de la lurquie dEurope 
(Janina), forme le lac Tchouknída (anc. Acherusta palus], 
reçoit le Cocyte, et se jette dans la mer lonienne, à 8 kil. 
E. de Parga. 

zaoora, nom moderne du mont Pélion. 
ZAGRAB, nom croate dLAoRAM. 
ZAGRÉE, Zagreus, dieu crétois, fils de Júpiter et de 

Proserpine, fut tué par les Titans. Júpiter fit naitre de son 

cceur Bacehus. Quelques-uns rangent Zagrée parmi les 
Xritopators. 

ZAGROS (Monts). auj. Djebel-tagh,ehaine de montagnes 
en Asio. Ils se lient au Taurus au S. du lac de Van, se dé- 
ploient paralléleraent au Tigre, puis aboutissent à Gom- 
roun, sur le golfe Persique, en traversant le Laristan et le 
rarsistan. 

ZAIRE ou CONGO, riv. de la Guinée méridionale, nait 
ans e '''"R Pjateau de TAfrique australe, chez les Régas, 

rnv aU f "h- AaU ,S-0- P'lis à à travers le rojaumes de Humé, des Mouehingi, des Cassanges, de 
Cancobella, et de Holo-ho, reçoit 1'Hogi, le Louimbi, le 
Baneora, et se jette dans rAtlantique, par une embou- 
chure large de 4 kil.; cours evalué à 2,600 kil. Sa rapi- 
dité et de nombreuses chutes en rendent la navigation 
impossible. — Le Zaire fut decouvert, en 1484 nar le 
navigateur portugais Diógo Cam. ' ^ 

ZALAD , comitat de Hongrie. V. Szalad. 
ZALATHNA ou ZLAGNA, brg de Transylvanie, sur 

1'Ampoly, comitat et à 26 kil. Ü.-N.-O. de Carlsbourg- 
5,000 hab. Riches mines d'or, d'argent, de mercure de 
euivre, et de plomb. 

ZALESZCZYKI, ville des Etats autrichiens (Galicie), 
ch.-I. du cercle de Czortkow, à 164 kil. S.-E. de Lemberg, 
sur le Dniester; 5,500 hab,, dont plus de 3,000 juifs. 

ZALEUCUS, philosophe et législateur grec, né vers 
Pm 700 av. J.-C., a été regardé à tort comme diseiple 
de Pythagore, qui vécut un siècle plus tard. 11 donna à la 
ville de Locres un code de lois, dont Stobée nous a con- 
servé textuellement le préambule, et dont 1'esprit général 
était aristocratique. Une de ces lois condaranait á perdre 
les yeux rhomrae coupable d^dultère; le fils de Zaleucus 
ayant été convaincu de ce crime, le peuple voulut lui faire 
grâce; Zaleucus résista aux prières des Locriens; mais, bon 
père autant que sévère magistral, il se fit arracher un ceil, 
pour soustraiTe le coupable à la moitié de la peineA 

ZALT-BOMMEL. V. Bommbl. 
ZAM A, auj. Zouarim, anc. v. d'Afrique (Zeugitane), á 

150 kil. S.-O. do Carthage, prés d'un petit affluent du 
Bagradas; célèbre par la victoire que Scipion rAfricain 
remporta sur Annibal, Van 202 av. J.-C., et qui termina 
Ia 2® guerre punique. Zama devint une des capitales de 
Ia Numidie après la ruine de Carthage, et repoussa les 
attaques do Métellus en 109; mais elle fut détruite après 

0c Juba 1" par les Romains, en 46. 
ã^wéJÍ„lAL'l' general arabe. V. Samah. 
• j . ou COUAMA , fieuve de VAfrique australe, nait dans le pays des Cazimbes, coule au S., puis à VE à 

travers le Monomotapa, oú il arrose Zirabaoé, franehit 
ensuite les monts Lupata par un défilé très-étroit, par- 
court les Rivières-de-Séna (Mozambique), et se jette dans 
le canal de Mozambique par 4 embouchures principales. 
11 déborde de novembre à mai; son cours est entravé de 
barres et de hauts-fonds, et ses rives infestées de crocodilos 
et d'hippopotames; exploré par Livingstone, en 1851-56. 

ZAMET (Sóbastien), financier italien, né à Lucques 
vers 1549, dMn cordonnier, m. en 1614, vint en France à 
la suite de Catherine de Médicis, qui Vattacha au service 
de son fils Ilenri III. II sut plaíre à ce prince et aux grands 
de la cour, se jeta dans les afiaires de finance, etjit une im- 
mense fortuue. Entraíné dans le parti de la Ligue, em- 
ployé par Mayenne pour négocier sa soumission ú Henri IV, 
il obtint la faveur de ce dernier, et Vaida de son argent, 
qui lui fut plus tard remboursé àu centuple.il eut aussi la 
confianco de Marie de Médicis, devenue régente. — Un 
de ses fils, Jean Zamet, baron de Murat et de Billy, par- 
vint au grade de maréchal-de-camp, fut 1'ami d'Arnauld 
d'Andilly, et périt au siége de Montpellier en 1620. Un 
autre, Sébastien Zamet, fut aumônier de Marie de Médi- 
cis, puis évêque de Langres, et protégea les solitaires de 
Port-Royal. B. 

ZAMOLXIS, personnage fabuleux, fut adoré par les 
Gètcs do la Thrace, auxquels il enseigna, dit-on, le do"-me 
de Vimmortalité de 1'âme. Quand il tonnait, les Gètes 
tiraient des flèches contre le ciei, pour raenacer Zamolxis. 

ZAMORA, anc. Ocellum Duri ou Ocelloiurum v. dEs- 
pagne , ch.-l. de la province de son nom, sur la rive dr. du 
Douro, et à 257 kil. N.-O. de Madrid. Evêché suffragant 
de Santiago; belle cathédrale; ruines du palais du Cid. 
Ecole militaire. Fabr. de chapeaux, couvertures et étoffes 
de laine, liqueurs; tanneries, teintureries. Commerce de 
vins, grains, etc. Souvent disputée entre les Maures et les 
chrétiens, prise par Alphonse le Catholique, roi des Astu- 
ries, en 748, par Almanzor, roi de Cordouo, en 985, par le 
Cid, en 1093, cette ville fut définitivement acquise au 
royaume de Léon. Pop. de la commune ; 12,420 hab. —La 
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prov. de Zamora est formée d'une jKirtie de 1 
de Léon, et ^"ée à rO. parle 
ladÒHdrâu S pa? Jèue dee SalWnque; 219 162 hab Sol 
montagneux à 1'0. et au S., arrosé par le Douro, etfer- 
tile. Agriculture négligée; 10,710 kil. carrés. 

zamora, v. de PEquateur (Assuay), sur ui 

ZAN 

une rivière de 
sonnom, à 40 kil. E. de Loja; 8,000 hab. Mines, jadis 
très-riches, et auj. abandonnees. 

zamora, v. du Mexique (Meehoacan), à 115 kil. N.-O. de Valladolid; évêché; 2,000 hab. 
ZAMORIN, titre que les Portugais du xvi6 sièele don- 

naient au sultan de Calicut. 
ZAMOSK, v. forte de la Russie d'Europe (Pologne), 

dans le gvt ét à 80 kil. S.-E. de Lublin, sur la rive dr. du 
Wieprz; 4,100 hab. Lycée catholique, gymnase. Blanchis- 
series, tanneries. — Cette ville, fondée par Zamoyski en 
1588, appartint à PAutriche de 1722 à 1809, et fut prise 
par les Russes en 1814. 

ZAMOYSKI (Jean-Sarius), célèbre polonais, né en 1541 
à Skokow, dans le palatinat de Culm, m. en 1605, étudia à 
Paris et en Italie, fut un des ambassadeurs chargés en 1573 
de porter à Henri d'Anjou Pacte de son élection comme 
roi de Pologne, fit élire ensuite Etienne Bathori, dont il 
fut le grand-chancelier, remporta des succès à la tête de 
Parmée contre les Russes, mit les frontières en súreté du 
côté des Tartares, et, au retour de cette expédition, épousa 
la nièce du roi. Après la mort de Bathori, 1587, il refusa 
la couronne, et obtint qu'elle füt donnée à Sigismond III. 
Il a fondé la ville de Zamosk en 1588. 

zamoyski (André), de la famille du précédent, né en 
1716 à Biezun, dans le Palatinat de Ploch, m. en 1792, 
alia étudier les mathématiques et la jurisprudence à Paris, 
s'éngagea au service de la Saxe, oü il parvint au grade 
de général-major, revint en Pologne en 1754, fut maré- 
chal duv./ibunal supérieur de son palatinat, et, en 1764, 
grand-chancelier du royaume, se montra zélé patriote 
pendant les troubles du règne de Stanislas Poniatowski, 
et fut chargé par la diète en 1776 de réviser les lois de 
la Pologne; les dispositions qu1!! introduisit dans le nou- 
veau Code en faveur des paysans, le firent rejeter par la 
uoblesse, et on ne Padopta qu'en 1791. Ce Code a été im- 
primé à Varsovie en 1778. 

ZAMPIERI (Camille), littérateur itahen, né a Imola en 
' 1701, d'une famille patricienne, m. en 1784, fut gonfa- 

lonier de Bologne. On a de lui, entre autres ouvrages ; 
Poesie, Plaisance, 1755, in-80, oü il y a des piéces fort 
belles; Tobbia, ovvero dc//a educazíone, Cagliari, 1778, in-40, 
poeme didactique, oü il propose un système d'éducation 
conforme aux maximes de PEcriture Sainte; Poesie liriche, 
ouvrage posthume, ibid., 1784, in-40. 

ZAMPIERI, peintre. V. dominiquin (le). 
ZAMRI, officier d'Ela, roi d'lsraél, se révolta contre lui 

et s'empara du trone, en 918 av. J.-C. Amri, élu roi par 
Parmée, Passiégea dans Thersa, oü Pusurpateur, plutôt 
que de se rendre, se brüla avec tous ses trésors. 

ZANA, v. d'Algérie, prov. de Constantine. CestPanc. 
Diana Veteranorum. 

ZANCHI (Basile), littérateur italien, né vers 1501 à 
Bcrgame, m. en 1558, entra dans Pordre des chanoincs 
de Latran, cultiva la poésie latine avec beaucoup de succès, 
et s'attira quelques poursuites pour avoir adopté les doc- 
trines de la Réformation. On a de lui : De horto Sophice 
libri //, Rome, 1540, in-40, poéme oü il décrit en befiux 
vers les dogmes et les príncipes du christianisme; Poemata, 
libri V7//, 1550, in-80; Verborum lalinorum ex variis auctori- 
bus epilome, 1541, in-40; Diclionarium poeticum et epilhela 
veterum poetarum, 1612, in-80; In divinos libros notationcs, 
1555, etc. 

ZANCLE, nom primitif de Messine. 
ZANDJAN ou ZENG1IIAN, v. du royaume de Perse 

(Irak-Adjémi), à 45 kil. N.-O.de Sultanabad; 10,000 hab. 
Bazar reinarquable. Beaucoup de mines.— On en attribue 
la fondation à Ardechir-Babegan, Ip1" roi de la dynastie 
des Sassanides. Tamerlan, qui la détruisit, la rebàtit en 
partie. 

ZANDRACARTA. V. Zadracarta. 
ZANESY1LLE, ville des Etats-Unis (Ohio), ch.-l. du 

comtó de Muskingum, à 106 kil. E. de Columbus; 9,950 
hab. Moulins à farine, papcteries, scieries hydrauliques, 
fonderies de fer, manuf. de coton. 

ZANETTI (Le comte Antoinc-Marie), antiquaire, né à 
Venise en 1680, m. en 1763,^ imagina des procédés pour 
obtenir par la gravure sur bois différentes teintes et rendre 
le clair-obsour. II forma un cabinet d'antiques et de picrres 
gravées qui étaient des plus riches connues; le catalogue 

en a été publié par Gori, Venise, 1758, in-fol., 80 pl. On 
a de lui: Anliche stalue greche e romane, Venise, 1740, 
2 part. in-fol.; Iconum series ex musceo suo, ibid., 1743, 2 
part. in-fol.; et un recueil de 101 gravures en bois, à 
Peau-forte ou au burin, 1749. 

zanetti (Alexandre), dela famille du précédent, né a 
Venise en 1713, m. en 1778, conservateur de la bibho- 
thèque de Sl-Marc, a laissé : Varie pilture a fresco di prín- 
cipali maestri Veneziani, Venise, 1760, in-fol.; Delia pittura 
veneziana e delle opere pubbliche de1 veneziani maestri lib. K, 
ibid., 1771, in-80. 

zanetti (Guido), numismate, né en 1741 au château de 
Bassano, dans le territoire de Bologne, m. en 1791, fut 
simple commis, puis directeur de la banque de Bologne, 
et devint conservateur du musée des antiques de Ferrare. 
On a de lui : Nuova raccolta delle monete e zecche dlltalia, 
Bologne, 1775-89, 5 vol. in-fol. 

ZANGUEBAR (Cote de), c.-à-d. Pays des Zang, vaste 
contrée de PAfriquc orientale, le long de la mer des 
Indes, entre 5o lat. N. et ll0lat. S., depuis la côted'Ajan 
au N. jusqu'à la capitainerie-générale de Mozambique au 
S. Les Européens en connaissent bien les côtes, qui oflrent 
des plaines couvertes d'épaisses forêts. A Pintérieur, vi- 
sité par les voyageurs anglais, Rebmann, Speke, Burton, 
sont des montagnes et des déserts. Le sol, arrosé par 
le Quilimancy, le Loffih, la Monbaza, la Brava ou Be- 
roua, etc., produit le riz, Pindigo, la gomme, la patate, 
la banane, mais peu de fruits. Les forêts abondent en 
caféiers, teks, tamarins, baobabs, et servent de refuge à 
denombreuses troupes de léopards, d'éléphants, de zébres, 
de girafes. Les crocodiles et les hippopotames sont com- 
muns; les reptiles atteignent des dimensions colossales. 
Parmi les auimaux domestiques, on remarque les che* 
vaux, les chameaux, les moutons, dont les queues énor- 
mes pèsent souvent 15 kilogr., et les boeufs. qu'on emploie 
comme bêtes de somme. La population, blanche sur les 
côtes, mulâtre et noire dans Pintérieur, est en partie mu- 
sulmane et en partie idolâtre; on Pévalue à 1,000,000 hab, 
La côte de Zanguebar est partagée en divers Etats, dont 
les chefs prennent le titre de sultan; ce sont: le Quiloa, 
le Zanzibar, le Monbaza, le Mélinde, le Brava ou Beroua, 
le Magadoxo. L'iman de Maskate y possède Quiloa et les 
íles de Pemba, de Zanzibar et de Socotora. 

ZANOL1NI (Antonio), orientaliste, né à Padoue en 
1693, m. en 1762, professeur de syriaque et d'hébreu 
dans sa ville natale, a laissé, entre autres ouvrages, qui 
lui assignent le rang d'un des premiers orientalistes de 
son temps ; Lexicon hebraícum, Padoue, 1732, in-40; Gram- 
malica linguce syriacce, 1742, in-80; Lexicon Syriacum 
1747, in-40; Lexicon chaldaíco-rabbinicum,... 1747, 2 vol. 
in-40; Ratio instilutioque addiscendce linguce chaldaicce ,,,• 
1750, in-40. 

ZANON1 (Antonio), agronome, né à Udine en 1696, 
d'une famille láche, ra, en 1770, introduisit dans le Frioul 
la culture du múrier et Pélève des vers à soie, propagea 
et améliora beaucoup la culture de la vigne. On a do lui, 
en italien : Lettres sur Vinfluence de Vagriculture, Venise, 
1763, 7 vol. in-80; de la Formation et de 1'usage de la tourbe, 
1767, in-40; de la Culture et de Vusage des patates, 1767, 
in-40; de la Mame et des autres fossiles pour engrais, 1768, 
in-40; Essai dliisloire de la médecine vétérinaire, 1770, in-80; 
De Vuíililé morale, économiqueet polilique des académies Vagri- 
culture, arts et cornmerce, 1771. 

ZANOTTI (Jean-Pierre), peintre et poete, né à Paris 
en 1674, m. à Bologne en 1765, a laissé dans ditférentes 
villcs dltalie, des tableaux estimés pour la variété des 
figures et un bon coloris; une Description des peintures de 
Vinstitui de Bologne, Venise, 1756; celle des Fresques de 
L.Carracheau clottre Sí-iVícoías^Bologne,1776; une tragédie 
de Didon, 1718; et 3 vol. de Poésies, 1741. 

zanotti (François-Marie), frère du précédent, né à 
Bologne en 1692, m. en 1777, professa la philosophie dans 
sa ville natale, et y devint secrétaire, puis président de 
PInstitut. On a do lui: de la Force attractive des idées, en 
italien, 1747 et 1774 ; Discours sur lapeinlure, la sculpture et 
Varchilecture, 1750; Dell' arte poética, 1768, in-80; Filosofia 
morale, 1774; Poesie volgari e latine, 1757, 2 vol. in-80, etc. 
II popularisa en Italie les systémes de Descartes et de 
Newton, et sut écrire d^n style élégant et pur. 

ZANTE, anc. Zacynthe, une des iles loniennes, à 12 kil- 
S. de Céphalonie, 20 kil. O. des côtes de la Morée, par 37° 
47' 17" lat. N. et 18° 34' 27" long. E.; 306 kil. car.; 
45,000 hab. Les côtes, assez escarpées, n'offrent aucun 
port favorable. Sol montagneux à PO., plat à PE., et tout 
composé de plâtre. Source de bitume, connue dês Panti- 
quité. Belles forêts d'oliviers, d'oranger3 et de pêchers; 
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récolte de vins, raisins de Corinthe; fabr. de savon, soie- 
ries. Climat déíieieux. Fréquents tremblements de terre. 

zante, v. forte, capitale de file de ce nom, sur la 
côte li.; 20,000 hab. Archevêché grec, évêché catholique, 
lycée. Arsenal; bourse. Fabriques de soieries, cotoimades, 
lainages, liqueurs, savon. 

ZANZALE (Jacob), surnommé Baradée, moine syrien, 
fut élevé en 541 à révêóhé d'Edesse par les Eutyehéeus, 
dont 11 s'appliqua à propager les erreurs. Mort eu 578. 

ZANZIBAR, ano. JUenulhias insula? ile de TAfrique 
orientale, dans la mer des Indes, près de Ia côte de Zau- 
guebar, par 6° 9' 36" lat. S., et 36° 54' 36" long. E.; 
1,425 kil. oarrés environ; 30 kil. sur 25; 100,000 hab., 
moitié Árabes de sang mêlé, moitié Banians ou nègres. 
Elle appartient à 1'iman de Maslcate. La côte orientale est 
escarpée. Climat agréable; il pleut rarement. Végétation 
très-riche oranges, limons, citrons, ananas, cocos, ba- 
nanes, patates. Export. de gomme, riz, antimoine. Ou rfy 
trouve pas un seul animal malfaisant. Ch.-l., Zanzibar, 
port sur la côte O.; 10,000 hab. Chapelle catholique, 
hòpital pour les marins européens, hospice pour les indi- 
génes, le toutfondé par une missiou française, en 1860.— 
L'ile de Zanzibar donne son nom à un royaume de la côte 
de Zanguebar, entre ceux de Mélinde au N. et de 
Quiloa au S. B. 

ZAOUDZI, forteresse sur une pointe de Pilot de Pa- 
manzi, près de Pile de Mayotte. La presqu'ile de Zaoudzi 
forme deux rades : la première, au N., est mal abrltée des 
vents du N.-E.; la seconde, au S., est ouverte à la mousson 
du S.-E., qui règne six mois, La langue de sable qui 1'unit 
à Pamanzi est chaque .iour couverte et découverte par le 
flux et le retlux. L'eau des puits suffit à peine; on va aux 
sources de 1'ile Mayotte. 

ZAPOLY (Etienne), noble hongrois, un deslieutenants 
de Mathias Corvin, eut une grande part, après la mort de 
ce roi, à 1'élection de Ladislas Jagellon. Sa filie épousa 
Sigismond, frère de Ladislas et roi dePologne. 

zapoi.y (Jcan ler); fils duprécédeut, né en 1487, m.en 
1540, comtnanda, sous leroiLouislI, les troupes hongroises 
en Transylvanie, délivra Bathori assiégé dans Temesnar 
par dos rebelles, et se fit proclamer roi à Albe-Royale 
après la mort de Louis en 1526, tandis qu'une autre diète 
à Presbourg nommait Ferdinand d'Autriche, frère de 
Charles-Quint. Battu par ce rival à Cassovie, 11 traita 
avec le sultan Soliman II, dont il se reoonnut vassal, et, 
grâce aux secours qu'il reçut de lui, se défendit avec 
tuccès dansBude. En 1538, un traité assura à Jean Zapoly 
la Hongrie, qui, après lui, devait passer h Ferdinand, 

zapoly (Jean II), fils du précèdent, né en 1540, ra. en 
1570, fut reconuu roi de Hongrie, sous la tutelle de sa 
mère Isabelle, par le sultan Soliman II, dut ncanmoins re- 
noncer à la Transylvanie en faveur de Ferdinand d'Au- 
triche, épousa plus tard, en 1560, Jeanne, filie de ce 
prince, et finit par obtenir en partage la Transylvanie et 
la Basse-Hongrie. 

ZAPOROGUES ou ZAPORAVIENS (du russe sa, sur, 
au-delà, etporogie, cataractes), branche des Cosaques de 
VlJkraine, étaient primitivcment ètabüs sur le Dnicper, 
près de ses cataractes. Ils servirent tour ;i tour les Polo- 
hais, les Suédois et les Russes, et fureut renommcs pour 
leur valeur et leurs brigandages. Pierre le Grand les sou- 
mit les organisa, et leur donna pour hetman Mazeppa. 
En 'l775, Catherine II les transplanta sur les bords du 
Kouban pour y tenir en écbec les Circassiens. Ils prirent 
alors le'nom de Tchernomorski, o.-à-d. Cosaques de la 
mer Noirc. 

ZAITT (J -B.-Félix), poete lyriquo italicn, ne en 1667 
à Imola, m. en 1719, était avocat à Rome. Un des fonda- 
teurs de VAoadémie des Arcades, il a laissé des sonnets, 
des cnnzones et des madrigaux, pleins de delicatesse et (.e 
vivacité. mais oü l'on sent trop Tesprit. Safemme, Paus- 
tína Maratti, cultiva aussi avec succès la poésie. _ 

ZARA cn slave Zanlru, v. forte des Etats autncniens 
Itlalmatie), port sur VAdriatlque, à 475 kil. S. de Vicnne; 
18,526 hab. Ch.-l. de cercle. Archevêché, cour dappel, 
'ycée, gymnase. Arsenal maritime. Fabr. de soieries, lai- 
"ages, marasquin. — Le cercle do Zara, entre celui de bpa- 
'«ro au S., 1'Adriatiatique íi 1'0., les Confins militaires au 
, et PEmpire ottoman íi l'E., a 55,720 hect., et 130,01o 

Sur ses côtes sont répandues un prand nombre d iles, 
^rossa, Incoronata, Meleda, Longa, Zuri, Uglian, etc. 

Zara-vecchia , c.-à-d. Vieillc-ZciTciy 6n slavon fíiograd 
Dirhgrad, anc. ladera, Blandona, Alba marítima, brg des 

Etats autrichiens (Dalraatie), ii 26 kil. S.-E. de Zara, sur 
iAdriatique; 1,590 hab. Capitale de la Liburnie sons les Komains, puis résidcnce de quelques róis de Croatie, elle 

fut soumise, au xne siècle, par les Vénitiens, qui, en 
1202, aidés des Croisés, la détruisirent en punition d'une 
révolte. 

ZARAND, ano. comitat de Transylvanie, áPU., dans le 
pays des Hongrois, entre ceux de Hunyad et de Weissem- 
bonrg-infeneur; ch.-l., Koros-Banya. tin 1860, rattaché á 
la Hongrie; 1,296 kil. carrés, 

ZARANGES, Zarangai, peuple de Vanc. Drangiane. Son 
nom s'est conserve dans celui de Zarnng, ville du Sigistan. 

ZARA 1E (Augustin de),historien espagnol duxviesiè' 
ele, fut secrétaire du conseil de Castiile, et, en 1543, tré- 
sorier-général au Pérou. II publia une Histoire de la décou- 
verte et de la conquéle da Pérou, Anvers, 1555, in-8°, qui a 
été traduite en français. Paris, 1706, 2 vol. in-12, onvrage 
judicieux, écrit avec impartialité et concision. II s'arrête à 
Pannée 1548. 

zarate (Francisco-Lopez de), poete espagnol né en 
1580 à Logrono (Vieille-Castille |, m. en 1658, a laissé un 
recueil de Poésies variées, Alcala, 1629, in-S», et un poéme 
sur Ylnvention de la croixpar Consíaníin le Grand, Madrid 
1648, in-4o, dans lesquels on reconnait rimagination et lè 
style d'un vrai poete. 

ZARCO í J,-Gonçalvez), gentilhomme portugais, décou- 
vrit, avec Tristan-vaz-Texeira, les ilee de Porto-Santo et 
de Madère, 1418-19. II fit usage, le premier, de la poudre 
et de 1'artillerie en mer. 

ZARDRÜ, nom slave de Zaka. 
ZARIASPE. V. Bactres. 
ZARLINO (Joseph), habile musicien, né à Chioggia en 

1519, m. en 1590, élève d'A. Willaert, fut maitre de cha- 
pelle de Véglise de St-Marc à Venise. Un très-petit nombre 
de ses compositions nous est parvenu. Mais il se place au 
premier rang des théoriciens de ITtalie par ses Institulions 
harmoniques, Venise, 1558. B 

ZARMIZEGETH USA. V. Sarmizegethusa. 
ZARUMA, v. de Ia république de 1'Equateur (dép. 

d'Assuay), au milieu des Andes, à62 kil. N.-O. de Loja; 
5,000 hab. Jadis plus importante, à cause de ses riches 
mines d'or, auj. épuisées. 

ZARYTOS (HIFPO-). V. Hippoxe. 
ZATAS, riv. de Portugal (Alemtéjo), sort des monts 

Lusitaniques, et se jette dans le Tage. 
ZATMAR, comitat de Hongrie. V. SzathmAe. 
ZBARAZ, v. des Etats autrichiens (Galicie), à 26 kil, 

N.-E. de Tarnopol; 5,600 hab. 
ZBIGNEV I»r, duo de Bohôme, 910-915, fils et succes- 

seur de Borzivoi, favorisa la propagation du christianisme 
dans ses Etats, et fit construire à Rome un hôpital pour 
ceux de ses sujets qui allaient visiter le sépulere des Saints 
Apôtres. 

zbignev II, duc de Bohème, 1055-1061, fils et succes- 
seur de Brzétislas Ier, dépouilla ses frères de leurs apa- 
nages, et persécuta toute sa famille, sans en excepter sa 
mère Judith. 

zbignev, fils illógitime du roi de Pologne Vladislas Br, 
reçut de son père le tiers du royaume avec le titre de duc 
de Mazovie, et, à sa mort, 1102, se fit encore cèder la Mo- 
ravie. S'étant révolté contre son frère Boleslas III, 1107, il 
fut vaincu, exilé, et mourut vers 1116. 

ZEA (Francesco-Antonio),né en 1770 à Médellin, dans 
Ia Nouvelle-Grenade, m. en 1822, fit ses études á Santa-Fé 
de Bogotá, y obtint, dès Tâge dé' 16 ans, une chaire d'his- 
toire naturelle, fut mandé à Madrid en 1797 pour avoir 
manifesté le voeu de voir sa patrie indépendante, subit 
deux années de captivité à Cadix, puis fut envoyé en 
France, sous le pretexte d'une missiou scientifique. A son 
retour, comme il demandait à revoir 1'Amérique, on Io 
nomma directeur du cabinet botanique de Madrid, 1804, 
et professeur de sciences naturelles. Après l'abdication de 
Charles IV, 180H, il devint membre de la junte de Bayonne 
puis ministre de ITntérieur, et fut préfet de Malaga sous 
radministration française. Lors des revers du rol Joseph 
Napoléon, 1812, il passa en Angleterre, d'oà il s'embar- 
qua, eu 1814, pour aller rejoindre Bolívar, qni le nomma 
intendant-général de son armée. En 1819, Zea fut appelé 
à la présidence du congrès d'Angostura, reçut le départe- 
ment des finances dans le gouvernement constitué par 
cette assemblco, puis, à 1'organisation de la republique de 
Colombie, fut élu vice-présideut. En 1820, on 1'envoya en 
Europe, pour établir des rapports politiques et commer- 
ciaux avec les divers Etats, et il prepara les esprits en 
France et en Angleterre à reconnaitre officiellement l'in- 
dépendance de la Colombie. B. 

zea ou zia, anc. Ceos, ile de 1'Archipel, une des Cy- 
clades, près de la côte do 1'Attique, à 17 kil. S.-E. du cap 
Colonne, par 37» 37' 18" lat N., et 22» 1' 25" long. E.; 
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22 kil. sur 13; 5,000 liab. Ch.-l., Zea. Beau dimat. Elève 
de vers à soie. Kécolte de vius et d'lmilc. 

ZÈANG1R, V. Géakgiu. , ^ 
ZEBEN, Cibiniüm, v. deHongne (Saros), àlSltiI. In.-O. 

d'Epériès; 2,800 liab. Gymuase de Ibanstes. Fabriques de 
draps, toiles, papier. — ., , 

ZEB1D Ia Sabca Hepia de Ptolcmee, ville de TArabie 
(Témen), pres de la eôte du golfe Arabique, à 150 kil. 
S.-S.-O. de Sana. Collége sunnite très-renommé. La ville 
est encore de belle apparence, quoique eu partie détruite 
par les iuondatious périodiques, qui, dans la saison des 
pluies, iransforment eu torrent la belle vallée du Tehama. 
Éiitrepótdu commerce du café Mdka. Fabr. de sandales. 

ZÉBINA. V. Alexandre 11, roí de Syrie. 
ZÉBU, ile de Tarchipel des Phüippines, dans le groupe 

des Bissayas, au N. de Mindanao et k l'E. de Negros, par 
9° 28,-llo lat. N., 121o 10'-121o 35' long. E.; 7,700 kil. 
carrés; 200,000 hab. Ch.-l., Zébu. Sol montagncux, boisé, 
arrosé par des cours d'eau qui roulent des paillettes d'or, 
trés-fertile en tabac et en canne à sucre. Foréts d'ébé- 
niers et de bois de teinture. Les typhons dévastent les 
cotes i Vépoque des moussons.—Cette ile fut découverte, 
en 1521, par Magellan, qui y fut tué. 

zebu, v. forte sur la côte E. de Pile du mêrne nom, avec 
un bon port; 8,000 hab. Evêché. Résidence d'uu alcade 
espagnol. 

ZEELAND. V. Zélande. 
ZÊGRIS. V. Zeirites. 
ZEG-ZEG, vasto contrée du Haoussa, entre le Kano au 

N., le Djakoba au S., le Niffé et le Gouari à PO.; ch.-l., 
Zarlia. 

ZEIAD, capitaine arabe, fròre illégitime du calife Moa- 
wiah ler, né en 622 ou 630, m. en 673, soutint la cause 
des Alides, et repoussa en 659 les troupes envoyées par 
Moawiah pour s'evnparer de Bassorah. Quand Hassan, íils 
d'Ali, eut renoncé au pouvoir, il se rapprocha du calife, 
accepta le gouvernement de Bassorah, y ajonta bientòt 
ceux de Koufa, de Bahrein et d'Oman, et íit régner partout 
une justice prompte et sévère. 

ZklD. V. Séid. 
ZEIDEN. V. FEKETCHALOsr. 
ZEIL, v. de Bavière (Basse-Francouie), sur le Mein, á 

55 kil. N.-E, de Wursbourg; .,200 hab. Ch.-l. de la sei- 
gneurie de Waldbourg. — hameau de Wurtemberg (cercle 
du Danube), à 4 kil. N.-O. de Leutkirch; 100 hab. Châ- 
teau des princes de Waldburg-Zeil-Tauchburg. 

ZEILAII, anc. Àvaliles Emporium, la Mosyllon de Ptolé- 
mée? ville de PAfrique orientale, sur un ilot de la côte 
d'Adel et dans le pays des Somaulis, par 11° 19' 52" lat. 
N., et 41° 14' 5" long. E.; 5,000 hab. Port sur 1c golfe 
d'Aden. Comm.de moutons, dents d'éléphant,sang-de-dra■ 
gon, poudre d'or, esolaves, avec Moka, qui lui founiit des 
toiles, du café, de la quincaillerie. A Pipoque des grandes 
chaleurs, qui sont insupportables, les habitants abau- 
donnent la ville. 

ZEXRI-BEN-MOUNAD, dit Al-Taclani, chef de la tribu 
africaine des Zéirites-Sanhadjides ou Badissides, était issu 
d'anciens róis d'Arabie. II battit les Zéirites-Zénates, con- 
quit tout le pays qui s'6teud d'Alger à Tripoli, se recon- 
nut dépendant du calife fatlmite Obéid-Allah, fonda en 
935 Ia ville d'Achir (entre Constantine et Kairouan), et 
périt dans une bataillo livrée pour les Fatimites près de 
Mansourah en 971. 

zÉíbi-ben-Atvaii, rol de Fez, de la tribu des Zéíntes- 
Zénatcs, 988-1001, refusa de reconnaitre la souveraineté 
des róis de Cordoue, eut à combattre successivement deux 
compétiteurs que ceux-ci lui opposèreut, étahlit sa rési- 
dence en 995 à Woudja ou Wadjida, dans la province de 
Tlemcen, fut vaincu par une armée envoyée d'Espagne 
sous les ordrcs d'Abdel-Mélek, dut s'enfuir dans le Sa- 
hara, d'oü il revint à Ia tête de quelques tribus, mais 
mourut avant d'avoir recouvré tous ses Etats. 

ZÉ1RITES ou ZEGRIS, tribu et dynastie maure, qui a 
fouvni des souverains k Fez, Tlemcen, Alger, Tunis, Kai- 
rouan et Tripolj. On distingue : 1° les Zélriíes-Baiissidts 
ou San/indjúíes, dont le 1" fut Yousouf-Balkiu ( P. ce moí), 
et qui , secouant le joug des Fatimites d'Egypte pour re- 
connaitre la suzeraincté des Ommiades d'Espagne, ré- 
gnèrent sur Tunis et Alger, de 972 à 1050; leur capitale 
était Achir; renversés en Afrique par les Almoravides, ils 
formèrent encore à Urenade un parti rival de cclui des 
Abencérages; les^ llamadides de Bougie en étaient une 
brancbe; 2o les Zéirites-Zénales f qui reconnaissent pour 
tige Zéiri-ben-Atyah [V.ce mot), régnèrent sur Fez de 988 
à 1070, 

ZE1TOUN, anc. Lamia,\. duroyaumo de Grèce (ob.-l. 

du nome de Phocide et Phthiotide), près du golfe de sou 
nom (ancieu golfe Maliaqm) et desíhermopyles, á 155 kil. 
N.-N.-O. d'Athènes. Fabr. de toiles de cotou et tissus 
de laine; 10,000 hab. Frontière du royaume, cette ville a 
conservé Papparence d'une ville turque. 

zeitoün, v. de Pile de Malte, à 7 kil. S.-E. de La Va- 
lette; 3,900 hab. 

zeitoün (oued-) , rlvière d'Algérie, nait dans PAtlas, 
coule au N., et se jette dans POued-lsser. 

ZEITZ, v. des Etats prussiens (Saxe), ch.-l. de cercle, 
près de PElster-Blanc, à 45 kil. S. de Mersebourg; 12,751 
hab. Siége d'évêché au moyen àge. Gymuase. Ancieu 
château, servant de maison de correctiou et de dépôt de 
mendicité. Fabriques de toiles et de lainages. 

ZELA, v. du Pont. V. Zilèii. 
ZELAKA, lieu d'Espagne, près de Badajoz. Yousouf- 

ben-Taschfyn, chef des Almoravides, y battit Alphonse VI, 
roi de Castille, en 1086. 

ZÉLANDE, en hollandais Zeeland (pays de la mer), 
province du royaume de Hollande, au S.-O., presque en- 
tièrement composée des iles comprises entre le bras N. de 
la Meuse et le S. de 1'Escaut (Walcheren, Beveland, Schou- 
wen, etc.); 165,706 hect.; 167,864hab. Ch.-l., Middel- 
bourg; v. princip. : Flessingue. On la divise en 5 districts: 
Middelbourg^ Sluys ou 1'Ecluse, Hulst, Goes, et Zierik- 
sée. Cest un pays bas et plat, garanti, dans plusieurs en- 
droits, contre les invasions de la mer, par des digues de 
4 à 5 mèt. de hauteur, dont rentretien coúte 2 milliohs 
de fr. par an. Sol bien cultivé, très-fertile en céréales, lé- 
gumes, pommes de terre, chanvre, colza, etc. Les côtes 
sont fort poissonneuses. Le climat, brumeux et malsain, 
engendre des fièvres cndémiques. Beaucoup de distilleries, 
d'huileries et de brasseries. Comm. de grains, de garance, 
et de poissons. — Les iles de la Zélande appartinrent 
longtemps à de petits seigneurs ; Florent Y, comte de 
Hollande, les réunit en 1256. Elles passèrent, comme la 
Hollande, à la maison de Bourgogne, puis à TAutriche, 
et formèrent, sous Charles - Quint, une des 17 provinces 
des Pays-Bas. Cette province prit part à Tinsurrection 
contre Philippe II, et signa 1'union d'ütrecht en 1570. 
Sous la domination française, 1810-14, elle forma le dé- 
partement des Bouches-de-VÉscaut et une partie de celui 
des Bouches-de-la-Meuse. 

zélande (nouvelle-), dite aussi Terre des Etats et 
Terre de Coo/c, archipel de la Polynésie, dans le Gr.-Océan 
austral, à environ 900 kil. S.-E. de TAustralie; entre 34° 
12' et 470 20' lat. S., 164o et 176o 39' long. E. II se com- 
pose de trois iles, dont deux grandes : Nouveau-Ulster ou Üe 
Septentrionale, ou Tasmanie du Nord, Eaheino -Mautve ou 
Ikana-mawi des indigènes (900 kil. sur 285), et Aoureau- 
Munster ou ile Centra le, ou Tasmanie du Sud, Tavaí-Pounamou 
des indigènes (900 kil. sur 285) , séparées entre elles par 
le détroit de Cook; et une petite, Nouveau-Leinsler ou ile du 
Sud. Superfície des 3 lies : 259,100 kil. carrés. Le gouver- 
nement nnglais en a pris possession en 1839 ; une colonie 
françaiso y avait essayé, en 1837, nn établissement qui n'a 
point réussi. La population est (1863) de 125,812 colons, 
et 56,000 indigènes, dont plus de moitié sont convertis au 
christianisme. Sol montagneux; on remarque plusieurs 
volcans éteints, et celui de Tangarero, encore actif. Mines 
de cuivro et de houille; gites d'or. Nombreuses baies et 
ports excellents. Magnifiques foréts; végétation très-puis- 
sante; les céréales et les cultures d^urope y réussissent. 
On y trouve le phormium tenax, dont on tire la soie végé- 
tale. Les seuls quadrupèdes indigènes sont le rat et le 
chien; on n'y voit ni insectes, ni reptiles venimeux. Ou 
pêche sur les côtes le phoque et les autrcs animaux ma- 
rins. Le climat est à peu près celui dela France, dont 
Ia Nouvelle-Zélandc est 1'antipode. Des tremblements de 
terre violents y eurent lieu en 1848 et 1855. Les indigènes 
sont forts, audacieux, intelligents; les missions protes- 
tantes et catholiques font parmi eux de nombreux prosé- 
lytes. Le ch.-l. de la colonie est Auclcland, dans l ile du 
Nord; là se trouvent aussi les établissements de /forora-) 
relca, Port-Wellinglon, New-Plymouth. I/ile du Centre a 

déjà Nelson, Canterbury, Otago, Picton, Chrislchurch, 
nedin, Invercargiel, la presqu'ile (VAharoa ou de Banh, ou 
était rétablissement français. La Nouvelle-Zélande, placée 
aux portes de TAustralie, sur la route de TAmérique, est 
en grande voie de prospérité. La Nouvelle-Zélande fu 
découverte en 1642 par le navigateur hollandais Tasman, 
puis visitée par Cook en 1769, Surville en 1769, Marion en 
1772, Howell en 1815, Thompson en 1816, Freycinet en 
1818, et Dumont-tTUrville en 1827. En 1813, le christia- 
nisme fut introduit parmi les naturels du pays. D. 

ZÉLATEUKS; sectaires juifs, disciples d'un certaiu 
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Judas de Galilée, parurent à Tépoque oü Yespasien com- 
niença la guerrè de Judée. Leur zele fougueux pour Tin- 
dépendance du pays les entraina à des excès qui prccipi- 
tèrent la ruine de Jérusalcm, oü ils s^étaient emparés du 
pouvoir, lan 70 de J.-C. Jean de Gisehale était un de 
leurs chofs. On les appelait aussi sicaires ou assassine, X 
cause de leur férocité. 

ZELAYA, v. du iUexique, dans le dép. et à 62 kil. S.-E. 
de Guanaxuato, sur le Rio-Grande de Santiago; 3,000 hab. 
On y voit une des plus belles églises du Mexique. 

ZÈLE, v. de Belgique (Flandre orientale), à 7 kil. 
N.-O. de Termonde, sur rEscaut; 10,500 hab. (y compris 
la banlíèue). Fabr. de cotonnades, toiles d'emballage et 
à voiles, couvertures de laine, siamoises, étoupes, etc. 

ZELEI A , v. du Pont. V. Zileh. 
ZELL (Ulric), typographe du xvfl siècle, né ü Hanau, 

apprit son art dans Patelier de Eust et de Schceffer, et éta- 
blit une imprimerie á Cologne, dont il peut être rr^ardé 
comme le premier imprimeur. Les caractères dono il se 
servait étaient presque semblables à ceux de Schceffer; 
aussi a-t-on souvent attribué au premier ce qui était sorti 
des presses du second. C—s. 

ZELLE ou CELLE, jolie villc duHanovre, à 70 kil. 
S.-S.-O. de Lünebourg, 38 N.-O. de Hanovre, sur 1'Aller 
et la Fuhse; 14,200 hab., en y comprenant les faubourgs 
de Hehlen, Wester et Altencelle, Comm. de laines,.cire, 
miei, bois; manuf. de tabac ; brasseries. Cour d^appel su- 
prême du royaume; bibliothèque, lycée. Société d agri- 
culture; courses annuelles de chevaux. Chateau, avec un 
beau pare. Aux environs, pénitencier et haras. De 1369 
à 1705, il y eut des dues de Zelle, branche collatérale de 
la maison de Brunswick. , , ■ 

ZELLER-SEE, anc. Lacus Venetus, lac formé par le Khm 
au-dessus de Stein, entre le duche de Bade et le canton 
suisse de Thurgovie; 55 kil. sur 18.11 est quelquefois con- 
sidéré comme partie N.-O. du lac de Constance, à 4 kil. 
au-dessous duquel il se trouve. 

ZEMBLE (NOUVELLE-), en russe Novaía-Zemlia, 
c.-à-d. Terre - Neuve, groupe dc deux iles de Pocéan Gla- 
cial aretique, en Russie, au N. du gvt d'Arkhangel, dont 
elles dépendent, et dont elles sont séparccs par le détroit 
de Vaigatsch; par 68° 50' et 760 lat. N., 50o et 68o long^ 
E.; 165.500 kiloin. carrós. Inhabitées. Climat très-froid, 
moins cependant que ne pourrait le faire croire la latitude. 
On n'y trouve, parmi les animaux, que des ours blanes, 
des isatis, des rennes, des choueites, des loutres, et, parmi 
les végétaux, que de la mousse et quelques bouleaux. Elles 
sont tréquentéos par les chasseurs et les pêcheurs d^r- 
khangel. La Nouvelle-Zemble tüt découverte eu 1553 par 
le navigateur anglais Willoughby. 

ZEML1N, v. de TEsclavonie autrichienne. V. Semlin. 
ZEMPLIN (Comitat de), division de laHongrie, dans 

le cercle en deçà de la Théiss, et, de 1853 à 1860, dans 
celui de Kaschau, entre la Galicie au N., les comitats 
d'Unghvar et de Szübolcs ü TE., d'Abau,ivar et de Saros 
à PÓ., de Borsod au S.; 6,169 kil. carrés; 160 kil. sur 45; 
245,269 hab.Ch.-l., Ujhély. Climat trés-froid auN., tem- 
pere au S. Riches vallées; montagnes boisées; bons vius 
sur les colliues ; élèvc de bestiaux. ZEN ATES. V. Zéíkites. 

ZEND, langue tr^ s-ancienne de la Haute-Asie, fut 
parlée antérieuremcnt au pehlvi et au parsl. Elle n'est 
plus usltée aujourdOmi; cependant les Guèbres récitent 
encore des prières cn cette langue, mais vraisemblable- 
ment sans les comprendrc. , , ^ ., , 

zknd, nom d'une dynastie de la Perse au xvin® siècle, 
rivale de celle dos Kadjars. V. Perse. 

ZEND-AVESTA , c.-à-d. Parole vtvantc, livre sacro des 
Guèbres ou Parsia. 11 se compose de deux parties. L'une, 
en langue zend, comprcnd : 1» \e Ve,M,ld-S,ule àont les 
prêtres devaient avoir récité des fragmenU avant le lever 
du solcil, ct divisé on Vend<dad (combat contre Ahrimanl, 
fzechné ou Yoçna (élévationde Tàme), ct Uspercd (eheís 
Jes ctres); 2° les lescht-Sadés, hymnes et prières aux puis- 
sanees celestes, et dont plusieurs sont en pclilvi ct en pam; 

le Sirouzé | les Trente jours 1, sorte dc calendner l.tur- 
6 que, renfermant des invocations aux gemes de eliaque 
jour du móis. La 2' partie, dite Boundehech, en langue 
Pehlvi, est une espèce de manuel contenant des notiuns 
sur rorigjne dos êtres, la cosmogonie, hi religion et le 
culte, la lutte du bon etdu mauvais príncipe, sur 1 astro- noniie, les instltutions civiles, Pagriculture, etc., et de 
Plus, la généalogie de /oroastre. Le Vcndidud pilra 11 etre 
le senl ouvrage véritableinent antique, et est attribué ít 
^oroastre (V. ce mo/). Le Zend-Avesta a été apportc en 
frunce et traduit en latin par Anquetil-Pnperrmi, '.'ar», 

1771, 3 vol. in-40. Eug. Bumouf a publié avec une traduc- 
tion françuise ct un commentaire, le texte original du Ken- 
didnd, 1829-43, in-40. 

ZENDR1NI (liernard), illustre ingénleur hydraulicien, 
né en 1(179 à Saviore, dans la vallée de FOglio, m. en 1747, 
étudia à Puniversité de Padoue, s'oecupa d'abord des appli- 
cations des mathématiques à Ia mécanique et à 1'a.strono- 
mie, retourna cnsuite pratiquer pendant qnelque temps la 
médecine dans sa patrie, et s'établit vers 1704 à Yenise , 
oú 11 s'appliqua spécialement à riiydraulique. 11 fut nommé 
ingénieur hydraulicien de Ferrare, surintendant des eaux, 
fleuves, lagunes et ports de la republique vénitienne, atné- 
liora le port de Viareggio, ct preserva Ravenne des inon- 
dations du Ronco et du Montone. On a dc lui sur son art 
des ouvrages du plus haut mérite : «Comiiercaioni sopra 
la scimza delle acqus correnli, e sopra la sloria nalurale dcl 
Po, Ferrare, 1717 ; Lfji e fenomeni, regolazioni e usi delle 
acqve correnli, 1741; Memorie storiche delia stalo antioo e 
moderno delle lagune di Venezia, Padoue, 1811, 2 vol. 
m-4°, etc. i B. 

ZENGH, en croate Szeny, en italien Segna, la Senla 
des Romains, v. des ILats autrichiens (Confins militaires), 
à 80 kil. S.-O. de Carlstadt. port frano sur le golfe do 
Quarnero; 3,000 hab. Evêché. Kcole de navigation. •—. 
Cette ville était, auxvi» siècle, le ehef-Iieu des Useoqnes. 

ZENGHI (Omad-Eddyn), dit Saruntin dans les anciens 
historiens des Croisades, fondateur de la dynastie des 
Atabeks de Syrie , apprit Part de la guerre sous Pérnir 
Kerbogath, obtint du sultan Seldjoucide Mahmoud le gou- 
vernement de Bassorah , puis eeiui de Bagdad, et enfin , 
en 1127, la prineipauté de Mossoul, reçut, en 1128, la 
soumission voloutaire des habitants d'Alep, battit les deux 
frères Ortocides, Daond et Timourtach, róis de Khaifa 
et de.Mardin, fitperdreàBohémond II, princed'Antioche, 
une bataille £t la vie, mais fut rejeté vers Mossoul par 
Foulques, rol de Jérusalcm. En 1132, il fut envoyé par le 
sultan Sandjar edntre le calife Mostarched, et lui imposa 
lapaix. Aprés une petite guerre contredes Kourdes, 1136, 
il attaqua encore à plusieurs reprises les chrétiens de Pa 
lestine, prit Ldesse en 1144, et fut assassine en 1145 par 
quelques-uns de ses Mamelouks pendant le siege de Djabar 
en Syrie. II fut le père de Noureddin. 

ZKNGHIAN. V. Zandjan. 
ZENO (tarla), amiral vénitien, né vers 1334, m. en 

1418, abandonna le droit pour le service militaire, voya- 
gea pendant 7 ans en Orient, couduisit en 13711 la néo-o- 
ciation qui donna Ténédosaux Vénitiens, défeudit en 1379 
la frontière de 1 revise contre les Hongrois, défit les 
Génois qui avaient pénétré dans 1'enccinte des lagunes 
de PAdriatique en 1380, et étaient sur le point de prendre 
Venise, fut ambassadeur cn France et en Anglet.erre, puis 
procurateur de St-Marc, battit près de Modon, en 1403, la 
flotte du marechal Boucicaut, commanda avec succès les 
troupes de terre contre F rançois de Carrare, et, néanmoins, 
sòupçonné de s'être laissé eorrompre par ce prince, avec 
lequel il avait été lié autrefois, il fut mis en accusation, 
privé de tous ses emplois, et condamné , sans preuves, à 
un craprisonnemcnt de deux ans. Aprés cot emprisonne- 
ment, il fit un pèlerinage à Jérnsalem, Tevint pour dé 
fendre les Etats de la maison dé Lusignan contre les C 
nois, puis, rentré dans sa patrie, coasacra le reste de sa 
vie aux lettres. B. 

zexo (Nicolo et Antonio) ., frères du prècédent, se sont 
rendus celebres par leurs voyages : ils allèrent explorer 
dans le nord du globe, des terres qu'i1s appellent Frisland 
Poland, Engroveland, Estotiland, Icarcé, et qui paraissent 
être les iles Feroé, le Groenland, le Labrador, et Terre- 
Neuve. De leurs manuserits fut tiré, par Caterino Zeno, 
petit-fils d'Antüinc, Pouvrage intitule ; Déeouverle des Iles 
de frislanda, Esianda, etc., Venise, 1558, et reproduit 
dans le rccueil de líamusio, 1583. 

zeno (Apostolo), littérateur, né en 1668 íi Yenise d'une 
famille originaire dc Candie , m. en 1750, fut un des fon- 
dateurs de PAcadémie vénitienne degli Animosi en 1691 
et créa, eu 1710, le Journal des leltrés, dont il'publ:a 20 
volumes. En 1718, 11 reçut de Pempcreur Charles VI le 
titre d'historiographe et de poela cesareo, et se fixa à Vienne. 
11 corrigea et termina, dans des Duserlazioni Kossiane, 
1752-53, 2 vol. in-4», Pouvrage de Yossius sur les histo- 
riens latins, commenta le grand ouvrage do Fontanini, et 
eonçut Ia première idée d'une collection des chroniqueurs 
italiens. Ou a dc lui.: 63 pièces dramatiques (tragédies, 
comédies, opéras, oratorios), Yenise, 1744, 2 vol. in-8», 
oü il a pris les Français pour modeles; en général, ses 

; intrigues sont lentes, ses scènes prolixcs, ses incidents 
: embarrassés, et la précipitation du travail nuitchez lui à 
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1'élígance; des Poésies diversas, cto. Huit piéces de Zeno 
ont êté traduites cn français par Bouchaud, 1758, 2 vol. 
in-12. B. 

ZÉNOBIE, femme dc Rhadamiste, roí d'Ibérie, ct filie 
de Mithridate, rol d'Arménie. Poursuivi par los Armé- 
niens révoltés íi cause de ses cruautés et de la harbarie 
avee laqueüe 11 avait fait périr son beau-pcre, Rhadamiste 
1'entralnait aveo lui; cnceintc et incapable de fuir, elle le 
pria de la tuer pour la soustraire aux outrages de la capti- 
vité; 11 la poignarda, puis Ia précipita dans 1'Araxe, et 
regagna les Etats de Pharasmane, son père. Zénobie, 
amenée par le courant sur la rive, fut recueillic, respirant 
encore , par des pâtres, qui la íirent reconduire en Armé- 
nie, oú Tiridate 1'accueillit avcc bonté, 53 ap. J.-C. Cest 
le snjet de la meillenre tragédie de Crúbillon. 

ZENOBiE, Seplima Zenobia, reine de Palmjre, filie d'un 
prinee arabe de Mésopotamie, épousa en secondes noces 
Odérrath ( V. ce mol), chef des tribus du désert voisin de 
Palmyre, etl'un des sépateurs de cette ville, et partagea 
ses fatigues dans une' gaerre contre Sapor. Aprés le 
meurtre d'Odénatli, dont on la crut complice, en 267, elle 
prit le titre de reine de 1'Orient. Sa domination s'étendait 
de rEupbrate à la Méditprranóe, ct dcpnis les déserts de 
PArabie jusqaau centre de 1'Asie-Mineure. L'empereur 
Galien fit la guerre à Zénobie sans suecès; mais Anré- 
lien, après denx victoires à Antioche et àEmèse, s'empara 
de Palmyre, capitale des Etats de cette reine. Zénobie, 
qui fuyait veis 1'Euphrate, fut atteinte par les Romains, 
ct, pour obtenir la vie, livra son ministre Longin et ses 
meilleurs amis. Conduite à Rome, 273, elle orna le 
triomphe do son vainqueur, qui lui assigna ensuite pour 
retraite la ville de Tibur, oü elle acheva ses jours obsou- 
rément. 

ZÉNODORE, tyrau de Panéas ou Césarée on Palestino 
au tomps de 1'empereur Auguste, étendit peu à peu sa 
domination sur une partio de la Syrie, laissa les brigands 
de la Trachonitide dévaster le pays, fut dénoncc par ses 
sujets à Rome ccmmc leur complice, et se vit enlever la 
plupart de ses possessions, que l'on donna à Hcrode. 11 
mouruten l'an 20 av. J.-C. 

zénodoee, sculpteur grec, florissait sons les empereurs 
Claude et Nóron. Les Arverncs le ohargèrent do fondre 
une statue colossalo de Mercurc, la plus grande que la 
statuairc ait jamais oxécutóe; il y travailla 10 ans, et elle 
lui fut payóe 40 millions de sestcrces (plus de 4 millions 
de fr,). Néron lui fit faire ensuite sa statue à Rome : ce 
nouveau colosso , de 33 mèt. de bauteur, fut placé sur le 
vestibule de la MaÍ30u-d'Or, puis consaoré par Vcspasien 
íi Apollon, dont Ia tète fut substituéc à cellc de Néron. 

ZÉNODOTE ^Ephèse, gramraairien groo, fut précep- 
teur des enfants de Ptolémée Soter, ct reçut dc ce prinee 
la garde de la bibliothèquo d'Alexandrie. II est surtout 
connu par sa reoension d'Homère. 

ZÈNON d'Elée, philosophe greo, né dans la Grande- 
Grèce, íiElóe, l'an 490av. J.-C. II s'attaoha ii Parménide, 
à la suite duquel il fit quelques voyages à Athènes, et se 
livra à Ia philosophie sans oublier ses devoirs de citoyen. 
Eléc étant tombée au pouvoirdutyranDémylosou Néarque, 
il voulutla délivrer; mais il futtrahi. Sommé de dénoncer 
ses complices, il nomma les amis du tyran; puis, aveo ses 
dents, il se coupa la langue, qu'il lança au visago de son 
ennemi. llermippemaconte qu'il fut pilé dans nu mortier. 
Toute la oarriére philosopbique de Zónon fut consaorée à 
la défenso do 1'idéalisme élóatique que Parménide avait 
formulé. Ce rôlc qufil remplit dans 1'école d'Eléc le fit re- 
garder comine le fondateur de la dialectique, et le premier 
qui ait écrit en prose, la défense de son système 1'obligeant 
íi une disoussion qui n'admettait pas la poésie. Zénon oppo- 
sait Ia dootrine de 1'unité absolue au système contraire, 
oelui des lonicns, qui niaient Punité et ne reconnaissaient 
que le múltiplo etle divisible; c'est pourquoi toute sa polé- 
mique consistait à nier le mouvement, ct ses arguments 
nous ont été conservés par Aristote (1'liysique, vi, 9|; du 
même coup il niait le temps et 1'espace, ct, par suite , la 
possibilité dc tout changement; il arrivait ainsi à 1'immo- 
bilité absolue. La réponse de Diogène le Cyniquo, qui mar- 
chait pour prouver le mouvement, ne valait rien; car 
Zénon ne raisonnait ainsi que pour obliger les loniens ii 
nier cux-mêmes la continuité de 1'espace ct du tomps. On 
en a conclu que Zénon était sceptique; c'est une erreur, sa 
doctrine était le dogmatisme de Parménide. Diogène- 
Laérce lui attribue une physiqne basée sur Papparcnce et 
les contradictions oü tombent les sons : les principes des 
choses étaient le cbaud, le froid, le soo et Vhumido. Les 
écrits de Zénon ne nous sout pas parvenus. V. CrelI, de 
?ínonef Leipzig 1724, in-d»; Gerling, de Zenonis Plealioi 

paralogtsmis motum spectantibus, Marbôurg, 1825, in-S"; 
Lochse, Disscrtatio de argumentis quibus Zeno Eleates nullum 
esse nioírnn demoíiíírarií, Halle, 1794, in-80. R—T. 

zénon , philosophe grec, fondateur de l'école stoi- 
cienne, né á Citium, dans Pile de Chyprc, vers Tan 362 
av. J.-C., était fils d'un marehand appelé Mnasée, et en- 
tra d'abord dans le commerce. Ayant fait naufrage á 
1'entrée du Pirée, ct perdu son vaisseau chargé de pourpre, 
il renonça au négoce pour se livrer tout entier à la philo- 
sophie. 11 avait alors 22 ans. Son premier maitre fut Cra- 
tès; il le quitta pour s'attacher à Stilpon, puis à Diodore 
Cronus, à Xénocrate et à Polémon. Après avoir étudie 
pendant 20 ans sous ces différents maítres, il fonda une 
école, dite síofcícnne ou du Porlique ( cn grec Sloa, le Pé- 
cile d'Athène3), oü il donnait ses leçons. II acquit une 
telle reputation , qu'Antigone Gonatas allait récouter 
quand il venait ü Athènes, et que Ptolémée Philadelphe 
chargcait ses ambassadeurs de recueillir ses leçons. Sa 
terapérance passa en proverbe. A saroort, les Athéniens 
déolarèrent qu'il avaft bien mérité de la patrie, en excitant 
la jeunesse à la verta par ses paroles et surtout par son 
exemple. On lui eleva un tombeau dans le Céramique avee 
une couronne d'or. Zénon posa les fondements du stoí- 
cisme, et en traita toutes les pai-ties, la pbysique, la lo- 
gique et la moralo; mais il ne faut pas lui attribuer tous 
les développeraents que la doctaine prit dans la suite. II 
expliquait Punivers par la présence de deux éléments, 
Pun passif, la matière, Pantre actif, Dieu. Jlais ce Dieu 
n'était guère qu'un príncipe igné; car Zénon disait, comine 
lléraclite, que 1c monde avait pour príncipe le feu, et qu'il 
périrait par le feu. Dans sa logique, il regarde les sens 
eomme la source de nos connaièsances; mais il ajouteque, 
pour que la sensation devienne une notion, il faut trois 
aetes de Pesprit ; Io jugement, la compréhension , après 
quoi venait la science. Sa morale, que ses successeurs mo- 
difièrcnt dans la'suite, rappellc les leçons de-Cratès. A 
Poxemple des Cyniques, il supprimait les arts libéraux, la 
monnaie, los tribunaux; la parenté n'existait qu'entre les 
hommes vertueux, à Pexclusion des liens du sang. II ad- 
mcttait aussi, eomme Platon, la eommunauté des biens. 
Ce fut lui qui posa ce príncipe du stoícisme, que Phomme 
doit vivre selou la nature, c'est-à-dire selon la raison; de 
là le bien ct le mal, selon ce qui est conforme ou non 
conforme à la raison. 11 fut aussi le premier qui usa du 
mot devoir, et qui écrivit un traité sur cette matière. 11 
n'admcttait pas Pimmortalité individuelle de Pâme, ni la 
personnalité divino; en sorte que, malgré ses tendances 
religieuses, il aboutissait au panthéisme et à une sorte de 
fatalisme. Le but de Zénon était principalement de com- 
battre la moralo relàcbéo d'Epioure. On attribue à Zénon 
un grand nombre douvrages, dont voici les titres : de 
ia Hépublique-, dc la Vie selon la nature hatnaine; des Pas- 
sions; de 1'Appétil, ou de laNalure humaine; des Devoirs; de 
la Loi; de la Science greeque; de la Vue; dc l'Uni ver a; des 
Signes; Opinions de Pylhagore; Questions générales; des Mots; 
5 livres de Proèícniej; Leçons sur la poésie; la Dialectique; 
les Solutions el les réfulalions morales de Cratis. R—x. 

zénon dc Tarse, disciple ct successour de Chrysippe à 
la têto du Portique, combattit 1'opinion stoicienne, que 
Punivers doit finir par un embrasement. 

zénon, PEpicurien, compta Cioéron parmi ses disciples, 
ct fut, à son époque, le plus ifiustre de sa secte. 

ZÉNON Vlsaurien, ompcreur d'Orient, 474-491. II n'était 
qu'un chef do bando isaurienne, au service de Léon Il'r, 
lorsquo celui-ci Popposa au patrice Aspar, et lui fit épou- 
ser sa filie ainée Ariadne. Après la mort d'Aspar, 471, 
Zénon fut le second pcrsonnage de PEmpire, et le pre- 
mier, après la mort dc son fils Léon II, 474. Mais jamais 
pouvoir ne fut plus disputé que le sien. Sa belle-mère Vé- 
rino ct sou onclo Basilisque le cbassent de Constantinople, 
475 ; il y rentre la même année. Plus tard, son beau-frère 
Marcien tento de Penlever, 479. Vérinc et Ariadne ne 
cessent d'intrigucr contre lui. Un de ses généraux, Illns, 
lui oppose Léoncc cn 484 : 11 ne se sauve que par le se- 
cours de Théodoric, rol des Ostrogoths, qui réclame en- 
suite PItaliq pour sqlairc, 487-41J8. Enfin des querelles 
religieuses divisent PEmpire : Zénon, pour y mcttre un 
terme, publie un-Formulaire de foi ou Henolicon, qui mé- 
contento tout le monde, 482. Zénon mourut détesté, en 
491. S. 

ZENXA onZENTHA, v. des Etats autrichiens (Hon- 
grie), sur Ia Thélss, eomitat de Bacs, à 70 kil. N,-E. d® 
Zombor. Victoiro du prinee Eugéne et de Pélecteur d® 
Saxo Frédériç-Augusto sur les Turcs, en 1697. 

ZENTINA, vivière dJllyrio, limitait au S.-E. l'einP"e 

de Cbarlemagne, 
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ZÉPHYRE, vent d'ouest, doux ct leger, dont les Grecs 
faisaient le fils d'Eole et de 1'Aurore, et l'époux de Chlo- 
ris. Cest le Favonius dea Latius. Les poetes le représen- 
tcnt sous la forme d'un jeune horame, à l'air tendre, 
ayant une couronne de fleurs, .et des ailes de papillon. On 
lui sacrifiait une brebis blancbe avant de mettre à la voile. 

ZÉPHYRES, soldats de compagnies de discipline en 
Algérie. Ce sont des hommes de tous les régiments de 
1'armée qui, ayant subi, pour vol, une condamnation à 
une ou plusieurs anuées de prison, sont envoyés ensuite 
en Algérie, dans des compagnies entièrement composées 
de condamnés comme eux; lii, ils achèvent la durée légale 
de leur sei-vioe militaire; ear !e temps passé en prison ne 
compte pas dans la période de 7 ans que le soldat doit 
rester sous le drapeau. Zéphyres est un sobriquet plaisant, 
en forme de calembour, signifiant que les Zéphyres volent 
toujours. Ce rfest que depuis la conquête dÂlger que ces 
compagnies disciplinaires ont été appelées ainsi. 

ZEPHYRIN (Saint), pape de 202 à. 218, Romain de 
naissance, vit la persécution de Septime-Sévère. Feto, le 
26 aoflt. 

ZEPHYRIUM pkomoktoeium , cap dltalie, dans le 
Brutium, au S.-E., sur la mer de Sicile, près de Locres; 
auj. Bruszano. 

ZER-AFGHAN, riv. du Xurkestan, lamême que le Sogd 
[V. ce moí). 

ZERBI (lie). V. Gerbi. 
ZERBST, Servesta, v. d'Allemague (Anhalt), sur la 

Ruthe, à 22 kil. N.-N.-O. de Dessau; 10.500 hab. Cour 
dappel. Ecole latine. Belie église gothique moderne. Ano. 
résidence des pfinces (l Anlialt-/.crbst. Fabr. de passe- 
menterie d'or et déírgcnt, bijouterie et orfévrerie. Pátrio 
de 1'impératrice de Russic Catherine II. 

ZERDUST , nora persan de Zoroastre. 
ZERNETZ, vge de Suisse. V. Cbknetz. 
ZERRAH ou ZIRREH, lac do 1'Afglianistan (Seistán); 

160 kil. sur 4o. Cest Ia partie méridionale du lac Ila- 
moun, presque desséchéc et débordaut seulement dans la 
saisou des pluies. Sur la rive S.-E. est une ville de Zirrah 
ou Zirreh, ZERVANE-AKERENE, dieu des anciens Perscs. V. Zo- 
roastre. 

ZÉTI3ÈS et CALAIS , filsjumoaux de Borée ct d'Ori- 
thyie, prirent part à Vcxpcdition des Argonautes, déli- 
vrérent Pbinée, leur beau-frère, des persécutions des 
Ilarpyies, et furent tués par Hercule, soit pour avoir in- 
sulté Hylas, soit aprés une querclle avoo Tiphys, piloto 
du uavire Argo. Zéthés et Calais furent ohangés en deux 
Vents, qu'on appelait Prodrmes (avant-coureurs), parco 
que leur souííle favorable invitait au départ, ou parce 
qifils précédaient de 9 jours le lever de Ia Canicule. 

ZÈTHUS, fils de Júpiter et d'Antiope, était un babile 
chasseur. II aida son frèrc Amphion á élever les murs de 
Thébcs. 

ZETLAND. V. Siietland. 
ZEUGITANE, Zeur/ituna, contráe de I'Afrique anoienne, 

entre la Méditerranéo au K, etàPE., laByzacèno au S., 
et la Numidie ii. 1'0.; V. princip.: Carthage, Utique. 

ZEUGITES, 3' classe des citoyens dAthénes, d'aprèa 
la constitution de Solon; elle comprenait tous ceux qui 
possédaient un attelage do mulets, de chevaux de trait, 
ou de boeufs, et récoltaient 200 médimues (104 heotolit. 
environ) de produits secs ou liquides. — On appelait aussi 
Zeugila les rameura qui, dans les navires à 3 rangs de 
rames, menaient colles du milieu; ils étaient entre les 
Thalamiles ct les Thraniles. 

ZEUGMA (c.-ii-d. iíen, réanion), auj. Roum-Kalih, anc. 
ville de Syrie, dans la Coraagène, sur la rive dr. do l'Eu- 
phrate, était unie par un pont à Apamée. Fondée par 
Séleucus Ier. ,, ,     

ZEUNE (Jean-Charles), phílologue, né en 1736 à 
Stoltzenhayn (Saxe), in* cu 1^88, fut professeur à Leip- 
Zig et á Wittemberg. Ses travaux ont porté prihcipale- 
meut sur Xénophon, dont il publia les Opuscules politiques, 
équestres et cynégciiques en 1778, la Cyropédie en 1780, les 
Mémorables en 1781, le Banquei, VEcommique et VAgésilas 
en 1782. On lui doit aussi une édition des Idiotimes grecs 
de Vigier, 1789. 

ZEUX1S, eélèbre peintre greo, né dans la 78« olym- 
piade, vers 468 av. J.-C., dans une ville d'Héracléo (sans 
doute celle de la Grande-Grèce), m. dans la 95° olym- 
piade, vers 400, parait avoir pris pour modèlcs Phidias 
daus le de^sin et Apollodore dans le coloris; mais il sur- 
passa ce dernier en imaginant do faire les ombres de ses 
figures dans les teintes mêmes do chaque figure, et de 
les fondre daus les teintes environnantes j auparavant on 

les faisait par hachures, avec des couleurs tranchces. Ri- 
vai de Parrhasius, il se distingua par la noblesse des su- 
jeis, Ia grandeur du style, la scienco profonde du dessin, 
Ia beauté calme des personnages: il évitait de représen-- 

couronné de roses, JupUer, Uélène. Beaucoup de ces tableaux 
étaient de grandes compositions; ainsi le Júpiter était 
représenté sur son trône, entóuré de toutes les divinités 
de 1'Olympe. On le regardait comme une ceuvre sublime. 
Devenu très-riche, Zeuxis ne vendit plns ses tableaux, il 
les donna ; mais il fit tort íi son désintéresseraent par uno 
excessivo vanité. Après lui ses ouvrages furent vendus des 
prix oxorbitants. II y en avait un grand norabro à Rome, 
qui, transportés ensuite à Constantinople, périrent tous 
dans les divers incendics de cette ville. 

ZIA. V. Zea. 
Z1ANI, nom d'une famille qui a donné deux doges i 

Venise. Sébastien Ziani, 1172-79, signa Ia trêve concluo 
dans cette ville entre Frédérie Barberousse et Alexan- 
dre III, 1177, et institua les épousaillcs du doge et do la 
mer. — Sous son fils, Pierre, 1205-29, les négociants vé- 
nitiens, continuant la 4» croisade, fondèrent des duchés 
dans les iles de lArchipel; mais les possessions contincn- 
tales do la républiquo en Orient furent vivement atta- 
quées par les Grecs. R. 

ZIANIDES, dynastic musulmanc de Tlemcen (V. cc 
mol). 

Z1BAN (Les), c.-d-d. les Oásis; c'est le pluriel de zab, 
réunion d'oasis. C'est le nom donné, en Algérie, à la ré- 
gion voisine de Biskara. II y a le Zab-Daharaoui ou du N., 
le Zab-Guebli ou du S., Io Znb-Cherki ou de TE. 

Z1CAVO, ch.-l. de oanton (Corse), arr. et à 60 kil. E. 
d'Ajaccio; 1,367 hab. Comm. de fromages ct de beurre. 
Patrie de Ch. Abbatucci. 

ZIEGENHAIN, brg de la Ilesse-Cassel, ch.-l. de cercle, 
j à 35 kil. de Marbonrg; 1,700 Ijab. Dépòt des archives des 

deux Hesses. Chdteau fort des comtes de Ziegenhain, 
ZIEGENRUCK, brg des Ltats prussiens (Saxe), ch -l. 

de cercle, à 70 kil. S.-E. d'Erfurt; 1,000 hab. 
ZIÈGLER (Claude-Louis), peintre, né à Langres eu 

1804, m. en 1856, a été l'un des élèves les plus distingues 
de M. Ingres. Parmi ses oeuv.res, on remarque: Giotlo ei 
Cimabué, au musée du Luxerabourg; Daniel dans Ia fosse 
aux lims;Ja Vierge anx neiges, 1841; 1'abside de 1'église de 
la Madeleino à Paris. 11 a aussi modelé des vases eu terre 
ou en grès, qui, bien que destinés au commerce, sont de 
véritables ceuvres d'art? et formule ses idées en cette ma- 
tière dans un ouvrage mtitulé : Recberche des príncipes du 
beau dans tart céramique, Varchiteclure et la forme en gene- 
ral, 1850, in-80 et atlas. Ziégler compose bien, peint lar- 
gement, et a les qualités d'nn véritable coloristc. 

ZIÉLA. K. Zn.Èn. 
Z1ELENZIG, ville des Etats prussiens (Brandebourg), 

ch.-l. de cercle, 5 60 kil. E.-N.-E. de Francfort-sur- 
1'Oder; 4,400 hab. Houillèros. Fabr. do draps, toiles, 
bonneterie. 

ZIERENBEBG, v. de la Ilesse-Cassel (Basse-Hesse), 
sur la Warme, 5 15 kil. O.-N.-O. de Cassei. Châteauxde 
Scharlenberg et de Gudenburg, eu mines. Le duo de Bruns- 
wick-prit cette ville aux Français eu 1760. 

ZIERIKZÉE, v. du royaumc do Hollande (Zélande), 
dans Pile de Schouwen, à 26 kil. N.-E. de Middelbourg' 
avee un port sur 1'Escaut oriental; 6,000 hab. Jadis évé- 
ché. Export. d'huitres excellentes. Chantiers de construo- 
tion. Salines, ct raffincries de sei. — Cette ville, bíitie au 
IXo sièclo , fut la résidence des comtes de Zélande. Près 
de là les Flamands furent battus sur mer par les Français 
en 1304. 

ZIGEUNES. V. BonÉMiENS. 
ZILÉH, anc. Zela, Zélcia et Zilia, brg de la Turouie 

d'Asic (Sivas), 5 45 kil. N.-O. de Sivas. Yictoire de Mi- 
thridate sur les Romains. l'an 67 av. J.-C. et do César 
sur Pharnace, l'an 47. On y voyait uu"'beau templo 
d Anaitis/Foire importante. 

Z1LLY, v. des Etats autrichiens. V. Cilly 
ZIMAPAN, V. du Mexiqne ídép. de Tula)', â 150 ki), 

N.-O. de Woxieo; 5,000 hab, Mines ã'argent. 
ZIMBAOE ou ZIMBOA, v. d'Afriquc, ano. capitale du 

Monomotapa, surla rivedr. du Zambéze, prts de son con- 
fiuent avee la Manzora. Quelques savants ont pensé que 
o'était PAgysimba des anciens. 

ZIMISCES (Jean), V. Jean Zijiiscès. 
ZIMMERMANN (Jean-Jacques), sectaire fanatique, né 

en 1644 5 Wayhiugea CWurtemberg), m. en 1693, fui 
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nommé, en 1671, diacre de Bittigheira, adopta et propagea 
les opinions de Bòhme^ se fit destituer pour avoir publié 
un livre intitulé : Révélation presque complète de VAntechrist, 
parcourut une partie de VAllemagne et des Provinces- 
U nies en faisant des prosélytes, et mourut au moment de 
partir pour TAmérique. II s'était appliqué avec succès aux 
raathématiques. On a de lui: Scríptura sancta Copernicans, 
Hambourg, 1770, in-80, ouvrage oü il s^étudie á prouver 
qidaucun passage de TEcriture n'est en contradiction 
avec le système de Copernic; Coniglobium nocturnale stelli- 
gerum, ibid,, 1740, in-80, ou le globe celeste sur un cône 
étoilé, etc. 

zimmermann (Jean-George), médecin et philosophe, 
né en 1728 à Brugg en Argovie (Suisse), m. en 1795, 
fut reçu docteur en médecine à Goettingue en 1751, voya- 
gea en Hollande et en France, exerça son art à Berne, 
puis dans sa ville natale, refusa d'être le ler médecin de 
la tzarine Catherine II, mais accepta, en 1768, le même 
poste à Hanovre auprès du roi ^Angleterre. On Tappela 
à Berlin pour donner ses soins à Frédéric 11 mourant. 
Dans ses dernières années, Zimmermann s'attira de fâ- 
cheuses aífaires pour quclques écrits violents contre les 
Illuminés et contre la révolution française; il tomba dans 
Thypocondrie, et devint fou. On a de lui, entre autres ou- 
vrages importants: Essai sur la 'solitude, Zurich, 1756, 
in-H0, trad. en français parMercier, 1790, et par Jourdan, 
1825; de VOrgueil nalional, Zurich, 1758, trad. en français, 
Paris, 1769; de VEorpérience en médecine, 1763-64, trad. par 
Lefebvre de Villebrune, 1774, 3 vól. in-12; de la Dyssen- 
teiie, 1767, trad. en français, Paris, 1775, etc. 

zimmermann, professeur et compositeur de musique, 
né à Paris en 1785, m. en 1853, clève de Boíeldieu, obtint 
à 15 ans le ler prix de piano au Conservatoire dc musique 
de Paris, et fut professeur dans cet établissemcnt de 1816 
à 1848, puis inspecteur des études musicales. II a formé 
une brillante ócole de piano. On a de lui une Encyclopédie 
du pianiste, qui résume sa méthode, un opéra-comique in- 
titulé VEnlèvement, 2 messes solennelles, et une messe de 
Requiem. 

Z1NGARELLT (Nicolas-Antoine), compositeur de mu- 
sique, né à Naples en 1752, m. cn 1837, fut maitre de 
chapelle à la cathédrale de Milan, à Notre-Dame de Lo- 
rette, à Sl-Pierre de Rome, et dirigea le Conservatoire de 
Naples, oü il eut pour élèvcs Mercadante, Morlacchi, 
Bellini et Ricci. 11 a écrit une grande quantité de musique 
d'église. Ses principaux operas sont: Alsinda, 1785; II 
Telemacco, 1785; Pirro, 1792; Apellee Campaspe} 1794; 
II conte di Saldagna, 1795; Romeo et Giulietta, 1796; Inès de 
Castro, 1803. 

ZINGARI. V. Bohemiens. 
Z1NGARO (Ee). V. Sola rio. 
ZINNA, v. des Etats prussiens (Brandeboúrg), sur la 

Nutlie, ü 40 kil. S. de Potsdam; 1,750 hab. Riche abbaye 
aux environs. Zinna fut fondéc en 1774-1777 par le grand 
Frédéric. 

ZINZEND0RF (Philippe-Louis, comte de), homme 
d'Etat aútrichien, né en 1671, m. en 1742, remplit dés 
1694 une mission auprès du duc de Bavière et de Télec- 
teur Palatin, devint membre du conseil aulique de rEm- 
pire en 1695, fut arabassadeur extraordinaire en France 
après la paix de Ryswick, conseiller prive en 1705, com- 
missaire impérial à Liége après la prise de Landau pour y 
installer un nouveau gouvernement, jouit d'un grand cré- 
dit sous Joseph ler et Charles VI, et, malgré plusieurs mis- 
sions malheureuses, finit par remplacer le prince Eugéne 
dans la haute direction des aífaires, et eut la principale 
partaux guerres avec la Turquic et avec la France, àla 
Quadruple-AUiance, la Pragmatique-Sanction, etc. 11 
montra une habileté souvent douteuse, et un esprit pcu 
conciliant. A ravénement de Marie-Thérèse, il prit sa 
retraite. 

zinzendorf (Nicolas-Louis, comte de), né àDresde en 
1700, c^un chambellan de Vélecteur de Saxo et roi dc 
Pologne, Auguste III, m. en 1760, céda à son imagination 
fougueusc, et, dés sa première jeunesse, scjeta dans tous 
les déréglements. En 1721, il adopta les opinions des frères 
Moraves, fut séduit par Vidée d^tre leur chef, fonda 
rétablisscment d'Hernhutt [V. ce woí), envoya des mis- 
sionnaires en diverses contrées, rédigca une liturgie, et alia 
lui-môme prêcher jusques dans le Groenland, en 1732, 
puis, en 1740 et 41, en Amérique et en Angleterrc. On a 
de lui des Sermons, un Cnléchisme, des Cantiqves, etc. 

ZIPANGU, nom que Marco-Polo donne au Japon. On 
en trouve réquivalent dans celui de Jypen-Koué, dont se 
serveut les Cbinois. 

ZirAQUlUA, v. do la.Nouvcne-Giviiíidc, Etat et à 22 

kil, N.-N.-E. de Bogotá; 4,000 hab. Riche mine de sei 
gemme. 

ZIPH, désert de la Palestine, dans la tribu de .Juda, 
près de Ia mer Morte et au S.-E. de Jérusalera. 11 renfer- 
mait beaucoup de cavernes. 

ZIPS, Scepuzium, en hongrois Szepes, coraitat de Hon- 
grie, dans le cercle en deçà de la Théiss, et, de 1853 à 
1860, dans le cercle de.Kaschau; entre la Galicie au 
N., le comitat de Saros à TE., ceux d^baujvar et de 
Goemcer au S., de Liptau à TO.; 368,449 hect.; 100 kil. 
sur 35; 159,905 hab. Ch.-l., Leutschau, 11 renferme 16 
bourgs privilégios [oppida Scepuziensia), qui forment un 
district indépendant de la juridiction du coraitat et placé 
s nus la lieutenance royale. Sol sillonné par les Karpathes, 
peu fertile, et arrosé par le Poprad, le Hernad , la Gol - 
nitz, le Dunajec. Mines de fer et de cuivre. Récolte abon- 
dante de lin. 

ZIRKN1TZ ou CZIRKNÍTZ, Circonium, lac des Etats 
autrichiens (Camiole), dans le cercle d'Adelsberg; 11 kil. 
sur 5. II a des alternatives de crue et de desséchement, 
duesà Texistence de eanaux souterrains. Quand les eaux 
sont retirées, les riverains ont le temps de cultiver le 
fond du lac et de récolter avant les pluies d'automne. 

ZISKA (Jeau Trocznow, dit), c.-à-d. le Borgne, noble 
Bohémien, né vers 1380, chambellan de Wenceslas Tlvro- 
gne, se mit à la téte des Hussites en 1417, prit Prague en 
1419, vainquit les Impériaux et Tempereur Sigismond dans 
onze batailles rangées, fit déposer ce prince à la diéte de 
Czaslau, quand, après la mort de Wenceslas, il eut pris le 
titre de roi de Bohême, perdit au siége de^ Kaby Poeil qui 
lui restait, et tfen continua pas avec moins de persévé- 
rance sa sanglante carrière. La peste emporta ce terrible 
aveugle en 1424. En mourant, il recommanda à ses com- 
pagnons de faire de sa peau un tambour, voulant les gui- 
der encore h la victoire. 

Z11TANG ouSITlANG, íl. de Tlndo-Chine, crulong- 
temps une branche de Tlraouaddy, nalt dans les raonta- 
gnes au S. d Ava (Empire Birman), coule au S.-E., puis 

tu" aU ' Passe dans le Pégu, et aíHue au golfe de Martaban par une vaste embouchure, à TE, de Ran- 
goun; cours de 700 kil. On Tappelle aussi Pan-lan. 

Z1TTAU, v. du royaume de Saxe (Bautzen), sur la 
Mandau, à 42 kil. S.-E. de Bautzen; 13,063 hab. Gym- 
nase; bibliothèque; musée d'histoire naturelle; médailles. 
Douane. Eaux minérales dites d"1 Augustasbad. Industrie 
active des toiles; pianos renommés. — Erigée en ville en 
1255, fortifiée en 1287, prise en 1757 par les alliés de 
Félecteur de Saxe. Patrie de Torientaliste Michaèlis. 

ZIZ, anc. Daradus? riv. du Maroc, coule au S.-E. à 
travers la province de Tafilet, et parait se perdre dans les 
sablcs du Sahara. 

Z1ZIM, DZlM ou DJEM,filspuinédu sultan MahometII, 
né en 1459, m. en 1495. Battu par son frère Bajazct II, 
qu'il voulait dépouiller du trone, il se refugia chez les 
chevaliers de Rhodes, 1482, Mais le grand-maitre Pierro 
d,Aubu8Son venait de s'engager cnvers Bajazet à retenir 
le jeune prince moyennant une forte somme d,argent. 
Zizim demandant à rentrcr dans les Etats conquis par son 
père, on le dirigea sur la France, après lui avoir enlevé 
tous ses officiers, et on le traina pendant 10 ans de for- 
teressc en fortercsse. A peine arrivé en France, vers 1485, 
on le confina dans le château de Rochechinard, près de 
S^Jean en Royans (Drôme). Dans ses courses au cháteau 
dc la Bâtie,Nil s^prit de Philippe-Hélène, filie du baron de 
Sassenage. Mais bientôt la politique des cours et les or- 
dres du grand-maitre Ic reléguérent en Auvergne. En 
1487, Rcné II, duc de Lorrainc, prétendant au trône de 
Naples, essaya de le faire enlevcr. Charles VIII le fit passer 
en Italie, oü les papes Innocent VIII et Alexandre VI le 
retinrent, songeant, dit-on, à une grande croisade oü son 
nom serait utile. En 1494, Charles VIU reclama Zizim, 
afin que son nom aidüt à la conquétc de Constantinople; 
mais il étnit déjá empoisonné, et il mourut à Terracine. 

ZLOCZOW, v. des Etats autrichiens (Galicie), ch.-l. 
de cercle, à 80 kil. E. do Lemberg; 6,000 hab — Le cer- 
cle de Zloczow, entre TEmpire russe au N. et à TE., et les 
cercles de Zolkiew, do Tarnopol, de Brzezany, et de Lem- 
berg, a 546,266 hect., 90 kil. sur 60, et 274,037 hab. 

ZNAIM, v. des Etats autrichiens (Moravie), ch.-l. do 
cercle, ü 56 kil. S.-S.-O. de Briinn, sur la Taja; 6,000 
hab. Gyranase; maison d^ducation pour les enfants dè 
militaires. On y remarque : la caserne, autrefois château 
des margraves de Moravie; les égliscs de S^Nicolas et dc 
SMVcnzel; et, dans les environs. Pane. abbaye de Luka. 
Én 1809, après un corabat entre les Autrichiens et les 
Français, un armistiee y fut signé (11 juillet).—Le cercle 
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Znaím, entre oeux de Brünn à TE. et au N.- E., d'Iglau 

au N.-O. et à TO., et Tarchiduché d'Autriche au S., a 
306,44fi hect., 80 kil. sur 65, et 193,620 hab. 

ZüBElDAH, c.-à-d. Ia Fleur des dames , petite-fille du 
calife Almanzor, épousa Haroun-al-Raschid, son cousin- 
germain, fut mère d'Amm, et mourut en 831. On lui attri- 
bue la fondation de Tauris en 792. Elle joue un grand rôle 
dans les ilille et une Nuils. 

ZOBÉ1R, v. de Ia Turquie d'Asie , à 14 kil. S. de Bas- 
sora. Fondée par des familles qui fuyaieut lès attaques 
des Wahabites. 

ZODIAQUE, zone du ciei, large de 16 à 18 degrés, et 
dont récliptique ocoupe le milieu. Cest Tespace que le so- 
leil semble parcourir dans sa révolution annuelle, et dans 
lequel est renfermé le cours des planètes. On le divise en 
12 parties, correspondant ciiacune àTun des mois de Tan- 
née, et renfermant une constellation ou réunion d'étoiles 
appelée eignc. Les signes du zodiaque sont : le Délier, le 
Taureau, les Gcmeaux, VEcrevhse, le Lion, la Vierge, la 
Balance, le Scorpion, le Sagilíaire, le Capricorne, le Verseau, 
et les Roissons ( F. ces mols). Ces noms du régne animal ont 
fait donner à cette zone le nom de zodiaque, dugreo zodion, 
diminutif de zoon, animal. Les anciens les avaient réunis 
dans ces deux vers sous les noms des signes du zodiaque ; 

Simt Aries , Taums, Gemini, Câncer, Leo , Tirgo, 
Libraque, Scorpius, Arciteneus, Caper, Amphora, Pisccs. 

lis correspondent anx mois de mars, avril, mai, juin, 
juillet, aofit, septembre, octobre, novembro, décembre, 
janvier, février. i/usage du zodiaque est de la plus haute 
antiquité; les Chaldéens, les Egyptiens, les Indiens , le 
connaissaient. Une de ses plus célebres représentations 
était celle du temple de Denderah ( V. ce mot). Manilius 
[Aslronomiques, 1. n) donne à chacune des constcllations 
du zodiaque la divinité qui préside à son mois : Minerve au 
Bélier, Vénus au Taureau, Apollon aux Gémeaux, Mercure 
au Câncer, Júpiter au Lion, Ccrèsà laVierge, Yulcain à 
la Balance, Mars au Scorpion, Diane au Sagittaire, Vesta 
au Capricorne, Junon au Verseau, et Neptune aux Pois- 
sons. 

ZOÉ, impératrice grecque, 902-919, fut d'aborJ la 
concubine de Léon VI le Sage, auquel elle donna un fils qui fut depuis Constantin VII. Léon 1'épousa, après la mort 
de rimpératrice Théopliane , et encourut rexooinmunica- 
tion pour s'être marié en quatrièmes noces. Après la mort 
de Léon VI, 911, Alexandre, oncle et tuteur de Constan- 
tin, éloigna Zoé du palais. Elle n'y rentra que sur les in- 
stances de son fils, 914; mais ce fut pour favoriser les pro- 
jets arabitieux de son amant, Romain Lécapène. Lorsque 
celui-ci fut au comblc du pouvoir, 919, il dédaigna Zoé, et 
'a fit renfermer dans un cioitre. S. 

zoií, impératrice grecque, 1028-1052, filie de Constan- 
tin VIU, donna Tempii j à truV* aris qu'elle prit succes- 
sivement; à Romain III d^bo; a , .1)28, qu'elle fit étooíiér 
dans un bain pour épouser Michel IV le Paphlagonien, 
1034. Négligée par celui-ci, que ses remords tourmentaient, 
alie consentit à lalsser régner après lui Michel V Calaphate, 
1041-1042. Exilée par cet ingrat, elle reoouvra le pouvoir 
d la suite d'une révolte du peuple; mais elle se fatigua de 
rógucr seulc nveosa sceur Théodora, et, malgré ses 63 ans, 
elle épousa en troisiémes noces Constantin Monomaque, 
1042; choix déplorablo pour Fempire. Elle vécut encore 
dixans. , , , , 

ZOÉCrA (George) , célébre archéologue et antiquaire 
danois né en 1755 á Dahlcr, près de Ripen (Jutland), 
m, en 1809 fit ses études à Altona, pms à Gcettmgue sous 
Heync , visita les principales universités de rAUemagne, 
"le la Suisse et de Fltalie, fut quelque temps précepteur, 
et voyagea en 1780 avec un jeune gentnhomme, dont d était 

gouverneur. Chargé par le ministre danois Guldbeig de 
elasser les médaillcs do Copenhague, 11 alia ensuite visiter 
J0 viche musée de Yienne, 17tí2, se mana et abjura 1c 
lutliéranisme à Kome, accepta du pape Pie ^ I une place 
^'interprète de la Propasrande pour les langues modernes 
et la rnission dTnterpréter les hiéroglyphes des obélisques 
aPporté8 autrefois de TPgypte à. Rome, fut attache a Ia 8^Ction d'histoire et d'antiquités de Tlnstitut national ro- 
Jain, et recut en 1802 le titre de professeur a 1 umversité 
Je Kiel, tout en restant à Rome comme agent du roí de 
^ancmark. On a de lui: iVummí JKgyplü > 1787 ? Ve "J" eí 
0ril.jine o belisco rum, Rome, 1797, in-tbl., üg., grand et bel 
ouvrage, dépassó depuis, au point de vue des antiquites 
gyptiennes, et dans lequel il établit que les hiéroglyphes le cessôrent d'ctre employés qu^près rentiére destruction 

, ^ Paganisme; Caíalogus codicum copticorum muscei Dorgiani, 
, grand in-fol., catalogue rompli dbxtraits et de tra- 

ductions propres à édairer Vétude de la langue coptc, 
Bassirilievi antichi di Bomat Rome, 1808, 1809, 2 vol. grand 
in-lo^ avec un texte, qui prouve une rare sagacité ar- 
chéologique; des Disserlalionsreeueillies en 1817, in-80, fig. 

ZOFINüUE ou ZOF1NGEN, v. de Suisse (Argovie) sur la Wigger, à 22 kil. S.-S.-O.^Aarau; 3,200 hab. Fab r. 
dindiennes , velours, rubans, etc. Antiquitcs romain es. 
Anc. ville libre impériale. 

ZOHAK. V. Djemchid. 
ZOHAH, e.-à-d. splendeur, livre thóologique des Juifs 

modernes, contient des explications cabalistiques sur les 
n.V.rf3u ,, 0;SeV0,í .lattribue à Ben-Yokai, disciple d Akiba. II a ete traduit en latin. 

ZOHAYR, fils d Abou-Solma, de la tribn de Mozayna, 
collaterale des Benou-Temim, estun des plus grands poetes 
arabes du pagamsme, auteur d'une moallaqà qu'il com- 
posa à Fâge de 70 ans, à Toccasion de la paix qui termina 
la guerre de Dàhis, et en 1'honneur des médiateurs qui tra'- 
vaülérent à conclure cette paix. Outre sa moallaqà, Zohayr 
a fait un grand nombre de pièces de vers à la louange de 
Harim, de son père Sinân, de ses frères et de tonto sa 
famille. II mourut vers 627, âgé de prés de cent ans. D. 

ZOILE , fameux, et presquc fabuleux critique grec, né, 
dit-on, à Ephèse ou à Amphipolis, au ive siécle av. J.-C. 
Suivant un récit des scholiastes dTIomére et de Vitruve, 
qui parait ifélre qn'un conte populaire, il critiqua avec 
tant d'amertumc I Ilinde et VOdyssée, quMn le surnomma 
Homeromastix, c.-à-d. le fouet ou le fléau d'Homère, et qu'il 
fut condamné à mort par Ptolémée Rhiladelphe; son nora 
opposé à celui d'Aristarque, a été appliqué à tons les cri- 
tiques envieux et passionnés. Les ouvrages attribués à Zoih 
sont : 9 livres de Remarques hypercriliques sur Ilomère- 
un Oiscours conlre Isocrale; un examen de plusieurs Dia- 
logues de Platon; une Histoire (CAmphipolis, en 3 livres ; 
une Histoire générale du monde jusqu'à Phiiippe de Macé • 
doine; un Trailé de gnimmaire; une Rhélorique, etc. Touí 
ces ouvrages sont perdus. Denys d^alicarnasse assure, au 
contraire, que Zoile fut un critique très-modéré. 

ZOLKIEW, v. des Etats autrichiens (Galicie), ch.-l. 
de cerclc, à 33 kil. N. de Lemberg; 4,000 hab. Draps, 
lainages, cuirs, faíence. Ancien château de la famille 
Sobieski.—Le cercle de Zolkiew, entre ceux de Zloezow à 
l'E., de Przémysl et de Lemberg au S. et à 1'0., et FEm- 
PI';e ™sse nu N., a 516,798 hect., 100 kil. sur 70, et 237,561 hab. 

ZÜLLIKOFER (George-Joachim), prédicateur protes- 
tant, ne en 1730 à St-GaU |Suisse| , m. en 1788 fut suo- 
cessivement ministre dans le pays de Vaud, chez les 
Grisons, àlsenburg, età Leipzig. Ses Sermons ont été pu- 
bliés à Leipzig, 1789-1804,15 vol. in-80; lis traiteut surtout 
des devoirs , des défauts, des hahitudes de la vie doraes- 
tique. Zollikofer fut grand oratcur et bon éorivain, et il 
excita en Allemagne une admiration générale. 

ZOLLVERK1N (de Fallemand zoll, douane, et terein, 
association), association douaniére des Etats allemands. 
Le traité de Vienne de 1815 (art. 19) avait émis Fidée do 
donner, en matière de douanes, une législaticm uniforme à 
FAUcmagnc. Cependant le pays restait divisé en une foulo 
de petits Etats, élevant ehacun ses barrièrespses bureaux, 
gênant le eonimeree par des impòts et des obstacles mul- 
tipliés à chaque pas. LaConfédération germanique se trou- 
vait dans une situation aussi désavantageuse que la Frknce 
du xviivsiècle avant le traité de 1664 : toute prospéritú 
commerciale demeuraitimpossible dans de pareillescòndi- 
tions. Kn 1819, le grand-duché de Bade demanda au congrèa 
de Carlstadt la liberte du commerce dans Fintérieur de Ia 
Confédération, et ifobtint rien. L'économiste List créa, 
en 1819, unevassociation de fabricants et de négociants 
ayant pour but d^btenir la suppression des douanes pro- 
vinciales. Le Wurtemterg et io Hohenzollém formèrent 
une association particuliére, en 1824; le Wurtfemberg et 
la Bavière, lo 18 janvier 1828; les Etats de Thuringe eu 

ilesse-Êlectorale, Nassau, Reuss, Brème, Frànofort et lã 
principauté de Schwarzbourg-Rudolstadt: cette association' 
est connue sous lenoradeSíeurri-erem. La lTus<e les avait 
devancés : le 26 mai 1818, Frédéric-Guillaumc 111 abolit 
toute espèce de douanes dans Fintérieur de ses provinces. 
II déclara en raême temps qufil adoptait, dans Ia fornia- 
tion u un nouveau tarií, le príncipe d1 une protection 
modérée de Findustrie nationale ; droit de 10 0/0 à Fim- 
portation des produits manufacturés de Fétranger, libre 
admission des produits naturels et des objets destines au 
travail, exportation tranche de tout droit. II annonçait 
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aussi qu'il ótait prét à u prendre ces príncipes do liberte 
commereiale comme base de tout traité ayec les autrcs 
Etats ». Plusieurs petits litats répondirent â cette invita- 
tion : Schwarzbourg - Sondershausen (25 octobre 1819) , 
Schwarzbourg-Rudolstadt (24 juin 1822), Saxo-Weimar- 
Eisenach (27 juin 1823), Aubalt-Bernbourg (10 octobre 
1823), Lippo-Detmold (17 juin 182fi), Meoklembüurg- 
Schwerin (2 décembre 1826), Aubalt-Kòtheu (17 juillet 
1828), Anhalt- Dessau (16 aoút 1828), Cobourg-botha 
(4juillet 1829), Hesse-Hombourg (31 décembre 1829), 
Kaxe-Cobourg-Gotba (6 mars 1830), Holstein-Olclenbourg 
(24 juillet 1830), prinoipauté de Waldeck (16 avril 1831). 
L'acccssion de ces euclaves ne formait encere qu'uii ac- 
croissement de population de 318,000 âmes; mais il faut y 
joindre les deux Hesses, réunies à la Prusse par les traités 
du 14 fcvrier 1828 (graud-duobé de Hesse) et du 25 aoút 
1831 (Hesse-Electorale). — Cette union avait déji pro- 
duit d'heureux eflets ; rindustrie était en progròs, et le 
chiffre de la recotte des douanes avait sensiblement aug- 
mouté; cela détermina la formation du Zoltverein. Le 
22 mars 1833, fut signé le traité entre 1'union jirussienne 
dune part, et l uaionbavaro-vvurtembergeoise de Tautre; 
le 30, la Saxe royale adhéra au traité, et fut imitée 
(11 inai) par l'union thuringienne. Le Zollverein, compre- 
nant aiusi uu territoire de 7,120 lieues, oceupé par 
23,478,120 hab., commença à fonctionner au ler janvier 
1834 : la Prusse formait environ 55 p. 0/0 de la popula- 
tion totale. 

Quinze ans après, d"autrcs petits Etats avaient adhéré, 
ct la population du Zollverein s'élevait à 29,860,063 âmes. 
Dcux villes libres, le Mecldembourg, le Steuenerein et 
PAutriche n'cn faisaient pas partie. La Prusse parvint à 
entrainer le Steuerverein par le traité du 7 sept. 1851 ; le 
Sleuervcrem, auquel la Prusse faisait d'aillenrs de grandes 
concessions (celle, entre autres, qui, dans la répartition 
des bénéííces, attribue à Hambourg 3/4 eu sus de sa part 
proportionuelle), devait se fondre dans Passociation à 
partir du 13 janvier 1854. IPAutriehe profita de la disso- 
lution momentanée du Zollverein, par suite de ce traité, 
pour essayer de se substituer à la Prusse. Elle _ abolit les 
douanes qui la séparaicnt de la Hongrie, publia un nou- 
veau tarif plus libéral, excita les petits Etats centre la 
Prusse, et chercha à les attirer dans sen allianoe. La 
proolamation de FEmpire français fit cesser ces luttes iu- 
testines. L'cmpereur d'Autriohe sentit le besoin de se 
rapprocher de la Prusse, et signa avec elle le traité du 19 
fcvrier 1853, qui supprime entre les deux pays les prohi- 
bitions (exeepté pour le tabac, le sei, la poudre,les cartes, 
les almanaebs), admet les produits bruts en franchise, les 
produits manufacturés à des droits très-modérés, déclare 
le transit et Pentrepôt libres, etc. " En 1860, y est-il dit, 
des coinmissaires nommés par les partios contraotantes se 
réuniront pour arreter les bases d'une union douanière 
complète. » 1,'ünion a adopté (novembro 1856) une unité 
communo do mounaie. Le Zollverein a été reconstitué 
pou do temps après le traité de la Prusse et de PAutriche, 
et PAllemague n'a plus que quelques pas à faire pour ar- 
river ii une complète uuité douanière. L'associatiou, en 
1863, eomprenait 34,670,277 âmes, 

Conslilution du Zollverein. — Les Etats associés sont régis 
par uno législatiou uniforme pour Pimportation, Pexpcrta- 
tiou ct le transit. lis jouissent entre eux d'uno absolue 
liberté de coinmerce, exeepté pour les objets dont la vente 
constitue un monopole au proflt de PEtat, tels que les 
cartes ct le sei; certains articles sont soumis à des droits 
de compcnsation. Les recettes de douane sont perçues en 
oommun, et réparties entre les divers Etats, proportion- 
nellcment au nombre des habitants. Le quinlUl do douane 
(50 kilogr.) est Punité de poids. Les consuls et les navires 
de chaque Etat sont égalcment et partout sous la protec- 
tioii de tons. Chaque anuée, les ambassadeurs des parties 
contractantes s'a3somblent pour partager les recettes et 
réviser le tarif. La constitution du Zollverein a été arrètée 
eu 1834, modifiée en 1841 et 1854. — Le tarif comprend : 
Io les objets qui entrent on franchise, parmi lasqueis les 
produits agrieoles, le bétail, les minerais, les objets d'art; 
2o les droits d'importation, qui sont en moyenne de 1/2 tha- 
ler (1 fr- 85 c.) par quintal métrique (le Zollverein fait 
payer d'aprés le poids ct non d^près la valeur des objets), 
et les droits dNsxportation, qui ne frapnent que quelques 
inatières premieres; 3o les droits de transit, qui ne dó- 
passent pas ordinairement 1/2 thaler; 4° les droits de na- 
vigation; 5o la perception. Les droits du tarif, d'abord peu 
élevés, ont été snccessivement augmentés, principalemcnt 
depuis 1845, dans un intérét de proteotion mal entendue. 
Cependant ranncxion du Sleuerverein a rondu néccssaires 

certaines diminutions. Le Zollverein n'est encere qu^une 
union imparfaite, qui n'a pas détrnit toutes les barrières 
intérienres. Ainsi, la Prusse et quelques autres pays pré- 
lèvent sur la bière un droit de passage de 7 silbergros par 
cenlner (50 kil.); le Hohenzollern, 34 s. gr. pour la bière 
brune, et 22 pour la bière.blanche par cinier 1184 litres); 
la Bavière, 17 s. gr. pareimer; le Wurtemberg, 51 s. gr. 
pour la bière brune, et 34 pour la bière blanche, par ei- 
mer; Bade, 22 s. gr. par ohm (143 litres); la Hesse-Elec- 
torale, 7 1/2 s. gr. par cenlner; le grand-duché de Hesse, 
22, et Franfovt, 17 s. gr. par ohm. — Tel qu'il est, le Zoll- 
verein a pourtant rendu de grands services à 1'AUemagne: 
les frais de perception, três - considérables, avant 1'union, 
pour chaque Etat séparé, n'étaient plus que de 14 p. 0/0 en 
1835, de 10 p. 0/0 en 1851. La recette, qui, en 1835, était 
de 61,500,000 franes, s'élevait, en 1845, à 103 millions 
(94,211,670 fr., déduction falte des frais). Sur ce chiffre, 
les denrées alimentaires coloniales figurent pour près de 
moitié, les produits demi-fabriqués ou manufacturés pour 
1/5. La recette baissa depuis 1845 avec Vaugmentation des 
tarifs. Elle s'est un peu relevée; la recette brute, en 1863, 
était de 96,429,740 fr. 

ZOLTAN, duc des Hongrois, fils d'Arpad, dévasta une 
partie de 1'Europe oocidentale à la tete des Hongrois, de 
907 à 955, et fut enfin battu par Othon le Grand sur le 
Leoh, prós d'Angsbourg. II se fixa alors dans le pays qui 
prit le nom de Hongrie, et mourut en 960. 

ZOMBOU ou SOMBOR, v. des Etats autrichiens (Hon- 
grie), à 145 kil. O. do Témeswar, près du canal François; 
22,000 hab. Administration des domaines. Ecole normale 
d'instituteurs grees ortbodoxes. Fabr. de soieries. Comm. 
de grains et de bétail; ch.-l. du comitat de Bacs. 

ZONA. V. Cbintüre. 
ZONARAS (Jean), historien grec du xii® siécle, secré- 

taire d'Etat à Constantinople sous le règne de Jean et de 
Manuel Coranène, puis moine de rordre de S' Basile, a 
laissé des Lettres, des Commenlaires sur les canom des 
apótres, des concilesf et sur les épilres canouiques des papes; 
des Poésies sacrées, et des Annales, depuis la création du 
monde jusqu'à la mort d'AlexÍ3 Comnène, 1118. Ce der- 
nier ouvrage n'est qu'un précis assez exact.et impartial, 
qui fait surtout bieu connaítre Constantin et les princes 
de sa maison; 11 a été inséré, en 2 vol. in-fol., dans la 
collection byzantine du Louvre; le président Cousin Ta 
traduit en français, avee Xiphilin et Zosime, Paris, 1678, 
in-40. 

ZONZONATE. V. SONSONATE. 
ZOPYRE, fils de Mégabyze, vers l'an 520 av. J.-C., 

voulant aider à la prise de Babylone soulevée contre Da- 
rius I^r, se coupa le nez et les oreilles, alia se présenter 
aux assiégés comme uno vietime de la cruauté du rol, ob- 
tint de commander quelques troupes, à la tête desquelles 
11 remporta, dans des í- ], plusieurs succès concertes 
d'avanee avec les Perso»' , , chargé de toute la défense 
de Ia ville, ouvrit les poftes à Darius, qui assiégeait la 
ville depuis 20 móis. 

ZORG (Henri-Martin Rokes , dit), peintre, né en 1621 
à Rotterdam, m. en 1682, eut pour maitres David Téniers 
et Guillaume Buytenwcg. 11 a peint des foires, des inté- 
rieurs de chaumiéres, des scènes domestiques, des cui- 
sines, des charlatans, ct des natures mortes. Sa couleur est 
douce et harmonieuse, son cxécution fine ct soignéo : d 
composait aveo esprit. Son père, qui conduisait une barquo 
marehandc entre Rotterdam ct Dordrecht, étant venu i 
mourir, 11 lui succéda dans sa profession, sans abandonner 
la peinture. Le Louvre possède de lui un intérieur de cui- 
sine. La Pinacothèque de Munich renferme aussi deux ta- 
bleaux de sa main. A. M. 

ZORN , rivière de Franco, nalt dans les Voeges, et s® 
jettc dans la Moder, rive dr.; cours de 90 kil. 

ZORNDORF , vge des Etats prussiens (Brandebourg), 
à 10 kil. N. de Custrin; 1,300 hab. Célèbre par une vic 
toire de Frédério II, roi do Prusse, avec 30,000 hommcs, 
sur 50,000 Russos, les 25 et 26 aoílt 1758. 

ZOROASTRE, personnage célèbre, dont la patrie, 
répoque et la vio, ne présentcnt qufincertitude. Les ui" 
le font vivre plusieurs milliers d'annécs avant le siége de 
Troic; les autres, du temps do Ninus; d'autres, enün, 
font contemporain d'Hysta3pc, père de ce Darius qui f"4 

roi de Perso après la mort du faux Smerdis. Cette dernièro 
opinion est la moins vraisemblable, étant fondéo sur m 
confusion qu'on a faito longtemps d'Hysta3pe ct de Darius 
aveo Gustasp et son fils Espendiar, princes de 1'Aderbaídja11 

et des provinces méridionalcs de la Perse. Sans pouvoir 
fixer la date do Zoroastro, on peut admettre qu'il v^cu 

avant Pépoque do Darius. Cela résulto de to qa'on Ut dan» 
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le Zerdusl-Namèh, un des poemes ãnZmd-Acesta. On y voit 
que Zoroastx'e, après avoir enteudu la parole d'Ormuzd 
dans 1'Iran, se rendit à Balkh, capitale de la Bactriane , 
et qu'il convertit à sa loi Gustasp , roi de cette contrée. 
On trouve encere, dans une autre partie, le Tcheiigrégatch- 
Namèh, que Gustasp voulut répandre en Asie Ia nouvelle 
religion, que des Bralimanes vinrent à sa cour pour con- 
fondre Zoroastre, et que, loin d'y réussir, üs furent eux- 
mêmes convertis. Sur les sollicitations de Zoroastre, Gus- 
tasp voulut aussi convertir le roi de Touran; il s'ensuivit 
une guerre qui eut pour résultat la prise de Balkh, le 
massacre dos prêtres du feu, et la mort de Zoroastre. Ces 
derniers faits sembleraient donner raison à ceux qui font 
vivre Zoroastre du temps de Ninus; il est vrai qu'ils en 
font en même temps le roi de Bactriane qui fut alors vaincu 
par ce même Ninus. Pour mettre d'accord toutes les opi- 
nions, on a imaginé plusieurs Zoroastres, un Chaldéen, 
un Bactrien, un Perse, un Pamphylien, un Proconnésien, 
et un Babylonien. On n'a pas plus de certitude sur sa mort 
que sur sa vie , puisque, selon les uns, il serait mort au 
sac de Balkh , et, selon d'autres , sur le mont Albordj, oü 
il se serait retiré dans un âge très-avancé. Ce qu'on ne peut 
pas mettre en doute, c'e5t Texistence, non de plusieurs 
Zoroastres, mais d'un seul, qui fut 1'auteur ou le propa- 
gateur des Naçkas, et, par conséquent, des príncipes re- 
ligieux qu'ils contiennent. On attribue quelquefois le livre 
de vie, la loi d'Ormuzd, à Djemschid, autre personnage 
mystérieux qui s'était établi dans 1'Iran; Zoroastre alors 
n'aurait fait que perfectionner cette première législation. 
Cependant les Naçkas disent le contraire, le premier Far- 
gard commençant par ces mots : " Ormuzd dit à Sapetman 
Zoroastre : " J'ai donné, ô Sapetman Zoroastre, un lieu 
de délice et d'abondance. » Zoroastre peut donc ctre ro- 
gardé comme 1'auteur des Naçkas. Ces poêmes furent écrits 
dans une langue qui ne se parle plus, le zend. L'idée fon- 
damentale qu'ils renferment est le dualisme des deux prín- 
cipes, l'un du bien ou de la lumière, Ormuzd, Pautre du 
mal ou des ténèbres, Ahriman. Au-dessus d'eux régne un 
príncipe suprime, Zenane-Akerène, 1'cternel, le temps sans 
limites. Ormuzd a sous lui six puissances que les Perses 
noramaient^ííisc/iospanda; primitivcment il y en avait sept; 
le septième était Ormuzd, et ce fut peut-étre Zoroastre 
qui le sépara des autres, et qui renversa ainsi Tidée d'un 
polythéisme primitif. Ahriman a également à ses ordres 
des puissances iuférieurcs, qui sont les Betes. La lutte des 
deux prinoipes doit se terminer par la défaite définitive 
d'Ahriman. Zoroastre, appliquant cet ordre d'un ideal re- 
ligieux à la terre, voyait dans 1'Iran, Pempire médo-bac- 
trieu gouverné par Gustasp, 1'image de Pempire d'Ormuzd, 
do même que le Touran, pays des nômades du nord, était 
Pimago de Pempire d'Ahriman. II y a, par conséquent, 
des hommes purs, ceux qui font le bien, et des hommes 
impurs , ceux qui font le mal. Zoroastre distingue égale- 
ment les animaux qui se rappurtent à Ormuzd et ceux qui 
se rapportent à Arhiman; il est du devoir de 1'hommo de 
faire la guerre à ces derniers. Cette obligation de tuer cer- 
tains animaux marque une des principales oppositions entre 
la religion de Zoroastre et la religion brahmanique. Le 
feu, dans le mazdéismc, était le symbole de la divinité. 
V. Anquetil-Duperron, Vie de Zoroastre, placée en téte de 
sa traduetion du Zend^Avesta. R—t. 

ZOROBABEL, prince do la maisou do Oavid, ramena 
les Juifsdansleurpaysaprès Pédit deCyrus, 536av. J.-C., 
rebâtit le temple de Jérusalom, et contribua au rétablis- 
sement du culte. 

ZOSIME, historien greo du v« siècle, fut avooat du fiso 
au temps d'Honorius et de Théodose II le Jeune. On a de 
lui une Histoiro romaine, depuis les premiers empereurs 
jusquki Diociétien; clle est en 6 livres, dont une partie du 
6° u'cxiste plus. Laraeilleure édition est eelle de Reitemeyer, 
Leipzig, 1784, in-8<>; elle a été traduite en français , aveo 
Xiphilin et Zonaras, par le président Cousin, Paris, 1678, 
in-40. Zosime était paíen, et se montre fort hostile à 
Constantin et h Ia religion chrétienne. 

zosime (saint), né en Gréce, pape de 417 à 418, se 
laissa quelquo temps abuser par les hérésiarques Célestius 
et Pélage, mais finit par les condamner. On a de lui 13 
íettres et un fragment de sa Consliíulion coutre Pélage. 
Eéte, le 26 décembre. 

ZOTTON, guerrier lombard, un des compagnons d'Ál- 
boin, s'empara do Bénévent vers 571, et régna 20 ans sur 
cette ville avec le titre de duc. 

ZOUAVES, corps d'iufanteri6 légère créé en Algérie 
Par ordonnanoe du 21 raars 1831, sur Ia proposition du 
maréohal Clausel, pour remplacer les troupes turquês au 
service de la Régence, et qu'on en avait expulsões après la 

conquête. 11 y eut d'abord 2 bataillons. On les appela 
Zouaves, en arabe Zouaoua, d'une confédération de tri- 
bus les plus guerrières de la Kabylie, dans les gorges re- 
tirées du Djuriura. Chaque bataillon reçut néanmoins dans 
ses rangs tous les indigènes africains; on y enrôla aussi 
des Européens, et particulièrement des enfants de Paris : il 
y eut 12 soldats français par compagnie, et en outre tous 
les officiers et sous-officiers furent français. L'uniforme fut 
une veste à manches et un gilet forme arabe fermé par 
oevant, en drap bleu foncé, avec galons jonquille, un pan- 
talon maure eu drap garance, une ceinture en laine bleu 
de ciei, une calotte garance avec gland jonquille, un tur- 
ban vert des jambieres en peau, des guêtres blanches, 
et des souhers, la giberne etle hâvresae tures. Les officiers 
eurent pour costume celui des hussards. L'armure fut une 
carabme avec sabre-poignard se montant en baionnette 
En 1833, le nembre des compagnies fut élevé à lo dont 8 
françaises et 2 indigènes : on avait renoncé à méler les 
deux races, par suite de ce fait observé souvent, qu'eUes 
prenaient un peu des vices les uns des autres, saiís échan- 
ger leurs qualités. Le régiment des Zouaves fut porte á 3 
bataillons, en 1841, et une seule compagnie par bataillon 
put recevoir des indigènes, mais en petit nombre. Un dé- 
cret de 1852 créa 3 régiments de Zouaves de 3 bataillons 
ehacun; un autre décret de 1855 créa un 4« régiment, à. 2 
bataillons, pour la garde impériale; leur marque distinc- 
tive est un turban blanc. V. les Zouaves et les Chasseurs á 
pied, Paris, 1855, in-12, ouRevue des Deux Mondes de 1855 
15 mars et 1" avril. ' 

ZOUBOW (Platon), demier favori de 1'impératriee 
Catherine II, était lieutenant dans le régiment des Gardes ■ 
il fut créé prince et grand-maitre de 1'artillerie, et acquit 
dlmmenses richesses. Après la mort de Catherine il fut 
exilé par Paul I", puis ayant obtenu de revenir á Si-Péters- 
bourg, trempa dans le meurtre de ce prince, ne fut point 
employé sous le nouveau règne, et mourut dans la retraite 
en 1817. Sou frère , Valérien, né en 1760, m. eu 1804, eut 
également part aux faveurs de Catherine II, fut nommé 
lieutenant-général en 1794, commanda 1'armée envoyée 
contre la Perse , et prit Derbent. 

ZOUCEUO. V. NAVARIN. 
ZOUG. V. ZuCt. 
ZOUILA, la Cillaba de Pline? v. du Fezzan, á 140 kil. • 

E.-N.-E. de Mourzouk; 5,000 hab. 
ZOUK-MIKAEL, v. de la Turquie dIAsie (Syrie), à 30 
vrvr7víi>^ei 12,000 hab. Comm. de soie et vin. 

imZ™!.- i158!,6ment P^ugais de PAfrique orien- tale (Mozammque), dans une ile du Zambèze, à 400 kil. 
S.-O- de lete. Conun. d'or et d'ivoire. 

ZOUNGAR1E. V. Dzoüngakie. 
ZSCHOKKE (Jean-Henri-Daniel|, littérateur allemand 

né en 1771 à Magdebourg, d'une famille de commerçants' 
m. en 1848, fut tour à tour acteur, auteur dramatique' 
professeur et maitre de pensiou, alia se fixer en Suisse en 
1797, et, en 1798, devint membredu Grand-Conseil d'Ar- 
govie. Le gouvemement helvétique le chargea souvent de 
missions politiques et administratives. On a de lui : Abel- 
lino, chef de brigands, 1793 , drame devenu populairê- Ilis- 
loire dela répu blique des G rísons, 1797; Hisloire de la deslruc- 
tion des republiques de Schwytz, Uri et Unterwald, 1802 • 
Hisloire du peuple bavarois, 1813-18; Hisloire de la nalion 
suisse, 1822, traduite en français par Monuard, 1823-33- 
Hisloire conlemporaine, 1817-23. II a composé aussi beau- 
coup de romans, de contes et de nouvelles, qui ont été tra- 
duits en français : Contes suisses, par Loève-Veimars 18^8 
4 vol. in-18; les Soirces d'Aarau, par le même, 1829,' 4 vol' 
in-12; les Matinées suisses, par le même, 1830-32, 12 vol' 
in-12; Jonalhrm Frock, par Suckau; Nouvelles soirées d'Aarau 
parCherbuüez, 1833,5 vol. in-12. Les (Euvres deZschokkè 
ont été réunies en 40 vol., 1825-33. Cest un écrivain plein 
de luoidité et d'imagination, qui a su exercer une grande 
intluence sur la bourgeoisie suisse et allemande ptr son 
art de présenter les leçons de morale sous des formos sé 
duisantes et accessibles à tous. 

ZUCCARO ou ZUCCARI (Taddeo), peintre de IVcole 
tomaine, nó 00 1529 à San-Augelo-in-Vado , m en 1566 
eut un faire iac.le et agréable, mais manqua d^lévation.' 
Ses ouvrages les plus celèbres sont les fresques du chàteau 
de Caprarola, qu'on a gravées en 1748. 

ZDCCAEO ou ZUCOAR1 (Federicol, frère et élève du pré- 
cédent, ne en 1542, m, en 1609, peiguit à Florence Ia 
grande coupole de -ainte-Marie des Fleurs, et à Rome le 
plafond de la chapelle Pauline, commencó par Michel- 
Ange, On a de lui un livre iutitulé : Idca du' pittori, scultori 
e architfíitiy Turin, 1607, in-fol. 

ZüCCIII (Jacques), peintre, né à Florence, m. vers 
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1590, élève dc Vasari, vint á Rome vers 1572, et y fut 
proté^é par le cardinal Ferdinand de Médicis. II a peint 
de belles fresques au Vatican et dans plusicurs églises. 

zuccm (Frauçois), frère et cléve du précédent, m. vers 
1520, peignit d'abord avec succès les deurs et les fmits, 
puis se livra à la mosaiqne. Cest à lui qu'on doit les mo- 
saiques de la coupole de SMIerre. 

ZÜFNT1BOLD, le meme nom que Syiatopolk. 
ZUG, Twjium, ville de Sulsse, ch.-l. du cantou de son 

nom, sur la rive F. du lac de Zug, à 80 kil. E.-N.-E. de 
Berne , 28 S. de Zurich, par 47o 9' 57'> iut,. N. et 6° IO1 50" 
long E.; 3,854 hab. Gymnase, bibliothéqne. Papeteries. 
Coinm. de bois, bélail, kirschenwasser, châtaignes, fruits 
secs. Eu 1455, deux des rues s'abimgrent dans le lac. Eu 
1795, un incendie détruisit une partie de la ville. — Le can- 
ton de Zug, au centre de la Suisse, le 8C et le plus petit de 
tous, entre ceux de Zurich au N., d^rgovie et de Lucerne 
à rO., deSchwytzau S. et à TE., par4705'-47o 13' lat. N., 
et bo 4'-60 19' long. E., a 239 kil. carr., 22 kil. sur 18, et 
19,608 hab., presque tous catholiques etderaceallernande. 
Cürnat doux. Sul fertile en fruits, arrosé par la Reuss et la 
Limmat. Ce cantou fut admis dans la Confédération cn 
1352. II est le par Tordre d^dmission, le 22c par Téten- 
due, le 21c par la popnlation. Sa constitution actuelle, qui 
date de 1814, est entièrement démocratique ; le pouvoir 
souverain reside dans Tassemblée nationale, qui se réunit 
tons les ans au ler mai pour recevoir les comptes des fonc- 
tionnaires et procéder aux élections; le pouvoir exécutif et 
judiciaire appartientà un landannnan, assiste d'un conseil 
de cantou; le pouvoir législatif et le droit delire les dépu- 
tés â la diète fédérale, est àuu Grand-Conseil. 15. 

zug (Lac de), lac de Suisse: s'étend dans les cantons 
de Zug, de Schwytz, et de Lucerne; 38 kil. carrés. Ses 
eaux s^eoulent par la Loretz dans la Keuss. 

ZülDEKZEE. V. Zuydeuzée. 
ZULIA, riv. de la république de Yénézuéla, se jette 

dans le lac de Maraeaibo. Elle donnait son nom à un dé- 
partement de la Colombie, qui a formé les 4 provinces de 
Maraeaibo, Coro, Truxillo, etMérida. 

ZÜLLICHAU, v. des Etats prussiens (Brandebourg), 
à 35 kil. E. de Francfort-sur-VOder; 5,000 hab. Gymnase. 
Fabr. de draps, lainages, eau-de-vie et vinaigre. 

ZULPICH, anc. Tolbiacum ou Tolbiac, ville des Etats 
prussiens (prov. du Rhin), h 33 kil. S.-O. de Cologne* 
1,200 hab. 

ZUMALACARREGUY (Thomas), général espagnol, 
nédans le Guipuzcoaen 1789, m. en 1835, suivit la car- 
rière militaire, arriva au grade de commandant dans la 
garde royale, se démit de ses fonctions à la mort de Fer- 
dinand VII, s'attacha à Don Carlos, en faveur duquel il 
excita un soulèvement dans son pays natal, fit la guerre 
de partisan contre les Christinos, prit Villafranca, mais 
fut mortellement blessó devant Bilbao. 

ZUMBO (Gaètan-Jules), célebre modeleur en cire, né 
à Syracusc en 1656, m. en 1701, devina les príncipes de 
la sculpture sans le sccours d'aucun maitre, étudia avec 
soin ranatomie, et, comme il nbivait pas appris à manier 
le ciseau, employa une cire colorée quMl preparait lui- 
mêmc et dont il garda le secret. II executa, à Florence, la 
composition fameuse que les Italiens nomment la Pairéfac- 
tion; ce sont õ figures représentant un moribond, un corps 
mort, un corps qui commcnce à se corrompre, un autre à 
demi corrompu, et enfin un corps en pleine décompositicm. 
11 fit aussi à Gênes deux chefs- d'ceuvre, une Nalivilé de 
J.-C., et une Desccnle de croix. 15. 

ZUNIGA, brg d'Eapagne (Navarre), à 50 kil. S.-O. 
de Pampelune. 11 a donné son nom à une famillc noble, 
qui a fourni bcaucoup d^ommes distingués dans Tadmi- 
nistration, dans BEglise et dans Tarmée. 

ZURAwNO, brg des Etats autrichiens (Galicie), sur 
le Dniester, à 31 kil. E. de Stry; célebre par la belle dé- 
feuse de Jean Sobicski, qui, avec 10,000 Polonais, sesou- 
tint aux environs pendant 23 jours contre 80,000 Turcs 
et 130,000 Tatars, auxquels il dut cependant cédcr, par 
traité, Kamenetz et une partie de rükraine, 1676. 

ZURBARaN (François), peintrc, nó en 1598 àFuente 
de Cantos 1 Estramadure), m. en 1662, fut d'abord élevé 
comme un simple paysan; mais son gcüt pour la pein- 
ture «'étant révélé, on le mit, à Sévillo, sous la dircction 
de Jean de la Ruelas. Tout jeune, il étudia de près la 
nature; cn copiant des étoíTes blanches drapées sur un 
mannequin, il appnt à les rendre avec une habileté supó- 
rieure. Les tableaux du Caravage lui inspirèrent une si 
vive admiration , que son style s^n resscntit, et qu^n Ta 
burnommé jxstement le Caravage espagnol. Comme le peiutre 
italien, il aiine les violentes oppòsitions de lumière et 

d'ombrefMes sujets tristes et dramatiques. Dès kannée 
1625, on le chargea d'orner Pautei de S^Pierre, dans la 
cathédrale ds Séville : bientôt aprés, on lui demanda des 
tableaux pour Téglise du collége de Sl-Thomas. Zurbaraa 
n'alla poiut en Italie; mais il fit un voyage k la Guade- 
loupe, oü il exécuta douze peintures, que Ton classe parmi 
ses meilleurs ouvrages. Revenu en Kspagne, il multiplia 
ses productions, et sbicquit une brillante renommce. On 
vante beaucoup les scénes bibliques dont il decora la Char- 
treuse de Xcrès, et le Christ du monastére de S1 Paul, à 
Las Cuevas. 11 executa, pour le roi d^spagne, les douze 
travaux dliercule. A. M. 

ZURICH, Tuncum, Tigurum, Duregum, yiWe de Suisse, 
ch.-l. du cant. de son nom, sur la Limmat, à sa sortie du 
lac de Zurich et à son coufluent avec la Sihl, à 87 kil. 
N.-E. de Berne, 70 S.-E. de Bâle, 37 N.-N.-E. de Lucerne; 
par 47°22' 31" lat. N., et 6o 12' 47" long. E.; 19,758 hab. 
Cétait, avant 1848, Tun des trois siéges alternatifs de la 
Diète suisse et du gouvernement fédéral. Université, insti- 
tut d'aveugles et de sourds-muets, institut des sciences 
politiques , institut de médecine et de chirurgie, école po- 
lytechnique fédérale, Bibliothèque, cabinets de médailles 
et dMiistoire naturelle, jardin botanique. Arsenal. Maison 
de force et de correction. Ville généralement triste. On y 
remarque la cathédrale ou Munster, Pliôtel-de-ville ou pa- 
lais du gouvernement, le monument de Gessner, et le 
tombeau de Lavater. Les fortifícatious ontété détruitesde- 
puis 1833. Filat. et tissage de coton, fabr. de soieries, ru- 
bans, crêpes, toiles à bluter; teintureries en rouge. — 
Zurich existait du temps des Roraains. Déclarée ville libre 
impériale en 12IK, elle secoua le joug des nobles, et s'»!- 
lia aux cantons de Schwytz, d" Uri, et d'Unterwaid contre les 
dues d'Autriche, et fut admise dans la Coufédération hel- 
vétique en 1351. Mais, en lutte avec Glaris et Schwytz pour 
la possession du Tockembourg depuis 1436, elles'ailia avec 
PAutriche en 1439, et ne rentra dans la Confédération 
qu'en 1450. Zwingle y prêcha la Réformation dès Pannée 
1516. Les environs de Zurich ont été le théâtre de deux 
victoires, 1 une des Suisses sur les Autrichiens, le 22 juil- 
let 1443, Pautre de Massénasur lesllusses, le 26 aoQt 1799. 
Patrie de Gessner, Bodmer, Lavater, Fuessli, Pesta- 
lozzi, etc. — Zurich (Traité de). V. Supplément. 

zurich (Cantou de), un des 22 cantons de la Suisse, et 
le ler, au N., entre le grand-duché de Bade etle cantou de 
ScbaíTliouse au N., les cantons d^rgovie à PO., de Zug et 
de Schwytz au S., de Sl-Gall et de Thurgovie á PE.: par 
47o 9'-47o 51" lat. N., et 6o 2'-60 29' long. E.; superf., 
1,723 kil. carr.; 62kil.sur 43; 266,265 bab., presque tous 
protestants et de race allemande. Climat tempéré, mais 
sujet à des Changements freqüenta et subits. Sol sillonné 
par les Alpes, arrosé par le Rhin, la Thur, la Reuss, la 
Limmat, etc.; peu fertile, mais cultivé avec soin, et pro- 
duisant des céréalcs, des arbres à fruits et des vins. Beau- 
coup de bois. Eléve de beau bétail. Industrie tiorissante : 
cotons, soieries, machines et mécaniques; teintureries. 
l/instruction est trés-développée. Ce canton est le 5e par 
Pprdre de son admission dans la Confédération, le 2e par 
sa population, le 7° par sou étendue. Sa constitution ac- 
tuelle date de 1839, et est toute démocratique. La souve- 
raineté appartient au peuple, ct estdéléguéeà un Grand- 
Conseil de 212 membres, qui se renouvelle par moitié tous 
les 2 ans; ce Conseil «a le pouvoir législatif, et nomme les 
députés à la Diète fédérale. Un Petit-Conseil, dont les 
25 membres, élus par le Grand-Conseil dans son sein ou 
en dehors, se renouvellent par tiers tous les 2 ans, a le 
pouvoir exécutif; son président est le ler magistrat du 
canton. Le Grand-Conseil choisit aussi pour 6 ans une 
Cour suprême de justice, composée de 11 membres. Tout 
bourgeois est électeur à 20 ans, éligible à 30, et tenu au 
service militaire jusqu'à 40. B. 

zurich (Lac de), lac do Suisse, dans les cantons de 
Zurich, de S^Gall et de Schwytz; 35 kil. sur 3; 89 kil. 
carrés; 200 mèt. de profondeur cu quelques endroits. II 
est divisé par le pont de Rapperschwyl eu 2 parties, dites 
Lac svpérieur, et Lnc inférieur. II reçuit la Liulh auS.-E., 
et s^écoule dans PAar par la Limmat. 

ZÜRITA (Jérôme), historien espagnol, né en 1512 à 
Saragosse, m. en 1581, fut chargé, cn 1530, de Tadmi- 
nistration des villes de Barbastro et dTluesea, devint en- 
suite fiscal de Madrid, chargé d^ífakes en Allemagne pour 
le conseil suprôme de Castille en 1543, reçut la place 
d^istoriographe d'Aragon cn 1549, ct voyagea en Italie 
et en Sicile pour recueillir des documents. II découvrit le 
Chronicon Alexandrinum ou Pas cale, publié dans la collec- 
tion byzantine. On a de lui des Annales de la couronae 
d'Aragon, Saragosse, 1562-79, 6 vol. in-fol., recucil in* 
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forme de matériaux. Zurita 11'est qu'uu annaliste minu- 
tieux. 

ZURLAUBEN (Le baron de La Tour-Chatillon de), 
d'une famille noble de rAlIemagne qui remontait au 
temps d'Otlion Icr, né íi Zug: en 1720, ra. en 1795, fit de 
brillantes études au eollíge des Quatre-Nations à Paris, 
entra au serviço de la France, fit les campagnes de 
Flandre depuis 1742, se distingua aux liatailles de Fonte- 
noy et de Kaucoux, aux sióges de Tournai, d'Oudenarde et 
de Maestricht, ct, en 1762, étant brigadier, défendit avec 
la plus intrópide fermeté les retranchements de Meliun- 
gen. II prit sa retraite, en 1780, avee le titre de lieute- 
nant-général. II était membre associé de 1'Académie des 
Inscriptions et Belles - Lettres. On a de lui : Hisloire mili- 
taire des Suisses au service de la France, Paris, 1751-53, 
8 vol. in-12, ouvrage exact et plein dMntérêt; unetraduc- 
tion d'Onosander, 1761; Code mililaire des Suisses, pour ser- 
vir de suite à iHisloire mililaire des Suisses, 1758-64, 4 vol, 
in-12; Bibliothèque mililaire, hisíoríque et politique, 1760, 
3 vol. in-12; Tableaux topographiques, physiques, historiques, 
moraux, pnlitiques el liltéraires de la Suisse, 1780-86, 4 vol. 
in-fol. et 420 pl., ouvrage réimpvimé sous le titre de Ta- 
bleaux de la Suisse, ou Voyage pilloresque fait dans les 13 can- 
lous helvéliqnes, 1784-88, 12 vol. in-40; Méowire sur les Alpes 
Pennines ct le dieu Penin, 1782, etc, B. 

ZURLO ( Le comte Josephj, né à Naples en 1759, ra. 
en 1828, étudia à fond les belles-lettres et la philosopbie, 
entra au barreau, fit partie, en 1783, d'une coinmission de 
gouverneraent envoyée en Calabre pour remédier aux 
maux causes par les tremblements de terre, lut appelé, en 
1798, à la direction des finances du royaume, s'abstint de 
toute participation aux actes de la republique Parthéno- 
péenne, reprit son ministère après le retour du roi en 
1800, s'appliqua à amortir le papier-monnaic, à éteindre 
les efiets discrédités, à rétatlir le orédit public, mais fut 
renversé par la cabale de la reine et d'Acton. 11 suivit 
néanmoins la famille royale dans son nouvel exil, en 1806. 
Kallié à Joaehim Murat en 1809, il fut ministre de la jus- 
tice, puis de 1'intérieur. En 1815, il suivit la veuve de 
Murat à Trieste, puis alia yivre obscurément à Venise. 
On lui permitde rentrer à Naples en 1818, et il fut mème 
appelé au ministère de 1'intérieur dans le gouverneraent 
constitutionnel de 1820; mais, accusé par les Carbonari 
«Pavoir violé un article de la constitution, en annonçant 
que le roi allait partir pour le congrès do Laybach, afin 
d'y négocier avec ses alliés une nouvelle constitution pour 
le royaume, voyage que le parlement aurait díl préalable- 
m'entautonser,"il y cut une telle fermentation dans le pu - 
blic, qu'il se retira, avec tourle ministère. Depuis cette 
époque, il demeura étranger aux affaires publiques. Zurlo 
fut un liomme d'une rare capacite, d'uae activité infati- 
gable, et d'une grande probité. B. 

ZURZACII, anc. Certiamm ou Fórum Julii? brg de 
Suisse (Argovie), près du Rhin, 15 kil. N.-N.-E. do 
Bruck; 819 hab. Jadis abbaye célebre et pèlerinage fré- 
quenté. Antiquités'romaines, II s'y tient, chaque année, 
deux foires cousidérables. 

ZUTPIIEN, V. forte du royaume dc Hollande (Gueldre), 
eur PYssel, à 24 kil. N.-E. d'Arnheim, 14 S. de Deventer; 
15,300 hab. Eoolc latine. Société des sciences physiques. 
On' remarque 1'ancienne catbédrale de S^-Walburge, rhò- 
tel-de-ville il 5 façades, rbôtel des Etats , et le Poids pu- 
blic , dont la tour renferrae un carillon de 36 cloches. 
Maní-f. de coton et de papier, tanneries , buileries, mou- 
lins à farine — Ville très-anciennc, Zutphen appartint 
aux évêques d'Utreoht dès 1202, et entra dans ligue han- 
•éatique au xive siècle. EUe fut prise par L b-s du duo d'Albe eu 1572, par Maurice de Kassau en lo9i, et, en 
1872, par les Français, qui la démantelèrent. 

ZlJYDEUZÉE, c.-à-d. mer du Sud, vaste golfe forme 
dans le royaume de Hollande par la mer du Nord, entre 
b's provinccs de Hollande íi 1'0., d Utrecht au S., de 
Gueldre au S -E d'Over-Yssel et de Frise a 1 L.; ferme 
au N. par les iles de Tcxel, de Vlieland, de Ter-Schellmg 
«d'Ameland, entre lesqueiles s'ouvrent des détro.ts qui 
)lvrent passage aux vaisseaux; 220 kil. sur 7o. L i s=el et 
les deux Vecht s'y jettent. Au S.-O. il forme le petit golfe 
da l'Y. Le Zuydcrzée n'était, au temps dos Romains, que 
'e lac Flero : en 1284, une inondation terrible, qui submer- 
8ea 72 villes ou villages et noya 100,000 personnes, enleva 
a portion de torre qui séparait du côté du N. ce lac de la 

Jber. Sous le ler Empire français, de 1810 à 1814, le ^uy* 
derzée donna son nom íi un département formé de la Hol- 
'ande septentrionale et do la province d'Utrecht, entro la 
^ar du Nord au N., le golfe du Zuyderzée ct le départe- 

do rVasel supéricur à l'E., les départements des 

Bouches-du-RhinauS., desBouches-de-la-Meuse et la mer 
du Nord :i TO.; ch.-l., Amsíerdam. 

ZVÜRN1K ou ISVORN1K, v. de la Turquie d'Europe 
(Bosnie) , ch.-l. delivab, surlaDrina, á 140 kil. N.-E. 
de Iravnik; 15,000 hab. Comm. de bois. Mines de plomb 
aux environs. 

ZWARTE-WATER. v. Vecht. 
, nom allemand de Dbüx-Ponts. 

xo i n jU fíWETTB, v. de la Basse-Autriche, à 53 kil. N.-O. de Krems; 1,100 hab. Marches pour lia, 
grains et bestiaux. Aux euvirons, ancienne abbaye de Cis- 
verciens, fondee en 1138, avec une riehe bibliothèque et 
une bergene-modcle. ^ 

ZWICKAU, Cygnea, v. du royaume de Saxe. ch -1 de 
cercle, à 91 kil. S.-O. de Dresde , 27 S.-O. de Chemnilz 
20,492 hab. Belle église gothique de Ste-Marie1 bâtie de 
1453 à 1536. Gymnase; maisou de corrcctioa dans Tan- 
cien château. Eutrepôt de sei. Forges à ter. Fábr. de pro- 
duits chimiques, lainages, coton, porcelaine. — Jadis villo 
impériale. Tatrie de J. Feller; le cerclo a 827,245 hab. 

ZWiCKER { Daniel), sectaire, né íi Dantzick en 1012 
m. en 1678, exerça d'abord la médecins, puis s^ngagea 
dans les querelles religieuses. Aprés avoir embrassé le 
Socinianisme, il se rapprocha des Arminiens ou Rernon- 
trants, tenta de concilier les diverses communions chré- 
tieunes, et fonda, dans ce but, la secte des Concilialeurs 
ou Tolérants. Il a beaucoup écrit, en latin, en allemand 
et en flamand; Touvrage oü sa doctrine est exposée a pour 
titre : Irenicon Irenicòrum, seu reconciliaioris ckristianorum 
norma triplex,... Amsterdam, 165B, in-B®; il Tavaitentre- 
pris dans des idées de paix et de réconciliation; comme il 
échoua dans son entreprise, il demeura, pendant le reste 
de sa vie, étranger à toutes les ?ommunions. 

ZWIEFALTEN, Duplices Aquce, bourg du Wurtemberg, 
à 18 kil. S. de Münsingen; 300 hab. II y avait autrefois une 
riche abbaye impériale, devenue auj. un hospice central 
d^liénés. Pèlerinage trés-fréqueiité à une chapelle de 
Notre-Dame-de-Lorette. 

ZWINGER (Théodore), dit VAncien, médecin, né à 
Bâle en 1533 , m. en 15B8 , voyagea en France et en Italie, 
et occupa successiveraent dans sa ville natale les chaires de 
langue greeque, de moralc, et de médecine, II fut enlevé 
par une épidémie, qu'il avait courageusement combattue. 
Son principal ouvrage a pour titre ; Tkeatrum vilce humanes, 
B<ile, 1565 , recueiI d'anecdotes et de traits historiques. • 

zwinger (Théodore), dit le Jeune, descendant du pré- 
cédent, né à Bale en 1658 , m. en 1724, se fit une grande 
réputation comme praticien, fut noramé , dans sa vih ) na- 
tale, professeur d^loquence en 1684, de physique en 1687, 
d'anatomie ct de botanique en 1703, de médecine théorique 
et pratique en 1711, et reçut le titre de médecin du duc de 
Wurtemberg et du marquis de Bade-Dourlach. On a de 
lui : Théálre bolnnique, en allemand, Bâle, 1696, in-fol. , 
oü il a joint à la description des plantes leurs propriétés 
médicinalès ; Epilome tolius medicines, Londres, 1701, in-H®; 
Pcsdoialreia practica , seu curatio morborum puerilium, Bâle, 
1722, 2 vol. in-S», ctc. 

ZWINGLE ou ZWTNGLI (Ulrich), premier auteur de 
la Réformation en Suisse, né en 1484 à Wildhaus (SMlallj, 
d^une famille obscure, m. en 1531, alia compléter àTUni- 
versité de Vienne en Autriche ses études commencées à 
Bâle et â Bcrne , cultiva avec araour les auteurs aneiens et 
la musique, tout en se préparant au sacerdoce, et fut 
nomraé curé de Glaris en 1506. En 1512 , il accompagna, 
suiyant les usages du temps, la bannière de sou cantou, 
lorsque Glaris fournit un contingent de troupes au pape 
Jules II contre Louis XII, et assista à la bataille de Novare, 
1513. II suivit encore les Suisses ü la bataille de Mari- 
gnan, 1515, futnommé, rannée suivante, curé d'Einsiedelu 
ou Notre-Dame-des-Ermites, prêcha contre Tusage oü 
étaient ses compatriotes de se mettre au service de Tétran- 
ger, et, mème avant Luther, parla avec énergie contre les 
moines, le luxe de la cour de Korae, et certames croyances 
du culte catholique. II n'en reçut pas moins de Léon X 
le titre de chapelain du Saint-Siége et une penslon. Eu 
1518, ses adhérents l'ayant porté à la cure de Zurich, il se 
fit remarquer par une grande austérité de moeurs, skmga- 
geade plusen plus dans lavoie des innovations religieuses, 
renonça en 1520 á la pension qu'!! recevait du Saint-Siége, 
et obtint du Grand-íionseil de Zurich qu'©» ne laisserait 
prêcher que TEvangile dans le cantou. En 1522 , il écrivit 
un Trailé sur l observalion du Carime, en faveurde persounea 
emprisonnées pour avoir enfrcintpubliquemeutrabstinence 
et lejeüne. Aprés un colloque tenu â Zurich", 1523 , il ob- 
tint de rautorité civile qu'elle tolérilt le mariage des pré- 
três, se maria lui-mèmo en 1524, et fit supprimer la messe 
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eu 1525. Nommé recteur du ffyranase de Zurich, il réorga- 
nisa runiversité de eetíe ville, appela autour de lui beau- 
coup d'homme3 distingues, et los dota avec les revenus 
des comnmnautés supprimées. Zwingle eut des querelles 
avec les autres réformateurs du xvie siècle : impuissant à 
ramener à ses doctrines les Anabaptistes { V. ce mot) , il se 
rapprocha de Luther dans des conférences tenues à Mar- 
bourg, mais sans vouloir admettre la présence réelle de 
J.-C. dans TEucharistie. Les prédications de Zwingle 
tinirent par engendrer la guerre civile : il venait d'entrai- 
ner le cantou de Berne, 1528 , quand les cantons demeurés 
fidèles au catbolicisme prirent les armes : la lutte, un in- 
stant suspendue par la trève de Cappel, 1529 , fut reprise 
presque aussitôt, et Zwingle péritá la bataille de Cappel, 
oú son parti fut défait, 1531. La soldatesque mit son corps 
en pièces, en brílla les lambeaux, et jeta les cendres au 
vent. « Cétait, dit Bossnet, un hoinme hardi, et qui avait 
plus de feu que de savoir. 11 y avait beaucoup de netteté 
dans soa discours, et aucun des prétendus réformateurs 
n'a expliqué ses pensées d'une manière plus précise, plus 
uniforme, et plus suivie; mais aussi aucun ne les apoussées 
plus loin ni avec autant do hardiesne. » Les (Euvres de 
Zwingle, toutes en latin, ont été publiées à Zurich, 1544- 
45, 4 vol. in-fol.; 1581, 4 tomes en 3 vol. in-fol.; 1828-42, 
11 vol. in-80. V. J.-G. Hess, Vie de Zwingle, Paris, 1810, 
in-S"; W. Roeder, Zwingle, ses amis et ses adrmoiKs, S^Gall, 
1855. B. 

ZWITTAU, v. murée des Etats autrichiens (Moravie), 
près des sources dela Zwittawa (affluent delaSchwarza), 
à 66 kil. O.-N.-O. d'01miitz; 4,000 hab. Evêché. Comm. 
de laine, liu, draps et toiles. 

ZWOLL, v. forte du royaume de Hollande, ch.-l. de la 
province d'Over-Yssel, sur rYssel, à 80 kil. E.-N.-E. 
d'Amsterdam; 19,951 hab. Tribunaux de 1" instancc et 
de commerce. Maison de correction. On remarque Téglise 
S^Michel, l'hôtel dugouvernement, et rhôtel-de-ville.Fabr. 
de draps, toiles, savon , bougie; raffineries de sucre et de 
sol.—Ville libre impérlale, puis hanséatique; prise et dé- 
mantelée par les Français en 1672. Sous le l" Empire 
français, elle fut le ch.-l. du département des Bouches-de- 
1'Yssel. En 1825, elle souffrit beaucoup d'unouragan qai 
fit refluer TYssel jusque dans ses rues. 

ZWYNDRICHT, brg de Belgique {Flandre-Orientale), 
sur I'Escaut, à 28 kil. N.-E. de Termonde; 2,200 hab. 

' Chantiers de construction de la marine de 1'Etat. 
ZYGANTES, anc. peuple de la Libye, à 1'0. du fleuve 

Triton. Selon Hérodote, ils se peignaient le corps de ver- 
millon, et se nourrissaient principalement de singes. 

ZYGETH. V. Szigeth. 
ZYPCETAS, roi de Bithynie, 328-281 av. J.-C., re- 

connut la domination d'Alexandre le Grand, et transmit 
le trône à son fils Nicomède I", qui se rendit indépendant. 

ZYRIANES, petit peuple de TEmpire russe, répandu 
dans les gouvernements de Vologda, de Perm, et de To- 
bolsk, appartient à la race ouralienne ou finnoise; il ne 
compte guèro que 30,000 âmes. 

ZYTHUM, boisson fermentée en usage chez les anciens 
Egyptiens, oi laireligion défendait d'une manière absolue 
Tusage du vin. Elle était faite d'orge, avec une infusion 
amère de lupin. Son invention remontait à la plus haute 
antiquité. 

ZYTOMIERZ, v. de Russie. V. Jixouia. 
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ABB 

AA, riv. de Hollande (Drenthe ct Groningue), sort 
des marais de Bourtange, sert de limite, dans son cours 
inférieur, entre la Hollande et le Hanovre, et mèle ses 
eaux dans le golfe de Dollart à celles do BEms; cours 
de 75 kil.   riv. de Kussie (Courlande), appelée aussi 
Dolder Aii ou Buller Aa, arrosc les gouv. de Kowno et de 
Courlande, baigne Mitau, et se mêle, au-dessous de Riga, 
à Bembouch. de la Divina occidentale. ^ , 

ABADIK ou ABADDIR, nom donne, dana Ia Mj tho- 
logie greeque et romaine, à Ia pierre que Ci bele ou Ops 

■ fit avaler dans des langes à son époux Saturne, à la place 
do 1'enfant qu'elle avait mis au monde. — Abadir, qui 
signifiait en phénicien pere magnifique, était une qualifiea- 
tion des dieux du premier ordre chezlcs Carthaginois. 

ABAZÊES (du grec abazéin, garder le silenee), céré- 
monies muettes en 1'honneur de Bacchus, instiluces, dit- 
ou, par un roi asiatique appelé Dionysios. 

ABBATE (Niccolo del), peintre, né à Modéne en 1509 
ou 1512, m. eu 1571, se forma sous la direction de Ra- 
phael ct du Corrige , ct riussit prinoipalement dans Ia 
peinture à fresque. 11 a contribuo à la dcgénirescence 
maniérce de l'art vers la fia du xvi0 siècle. Ses meil- 
leurcs ocuvres sont íi Bolognc, entre nutres, une Ado- 
ratiun des bergers, une Natssance du Chrisl, ct une Con- 
bersalion musicale. Kmmené en France par le Primatice 
ou 1552 il travailla aux fresques de la galcrie d'UIysse, 
dans le châttau de Fontaluebleau; les aventures du roi 
d'Ithaque y étaient représentóes en 58 tableanx. B 

ABBATÜCCI (Jcan-Charles), neveu de Charles Abba- 
tucci ( V. cc mol dans le Diclionnaire), né en 1791 a /.ícavo 
(Corse). i". en 1857, fut procureur du roi à Sartène en 
^16, conseiller à la Cour de Bastia eu 1819, depute de 

Corse en 1830, président de ehambre à la Cour d Or- 
léaiis après la Révolution de Juillet, et député du Loiret 
ei1 1839. II «'associa au mouvement róformiste qui devait 
fOíiener Ia chute du roi Louis-Philippe. Après la Kévolu- 
Bon de 1848, il fut nouimé conseiller á la Cour de Paris, 
Drís à la Cour de cassation, représenta le Loiret à TAs- 
8emblée constituante ct à PAssemblée législative, fit 
bRrtie de la coinmission consultative qui remplaça le 
Conseil d'État, en décembre 1851, et fut nommé en 1852 séuateur ot ministre de Ia justice. , . 

ABBÉOKUTA, v. d'Afiiquc (Gumée septentnonalc), 
du pays des Egbas, à 96 kil. N. de Lagos, 240 E. 

jJ Abomcy par 7" 30' lat. N. ct Io 20' long. L.; 
"8,000 hab. Fondée vers 1830 par les fugitifs d i arriba, aP|'és Ia destruetion de ce royaumc. Entouréo d un mur 
loi a 20 kilom. de développement. Comraerce avec 1 mte- 

ABE 

rienr de TAfrique et avec les factoreries anglaises de 
Whydah et de Lagos. C. P. 

ABDOUL-MEDJID-KHAN, sulían des Tnrcs ottomans, 
né en 1823, m. en 1861, succéda á son père Mahmoud II' 
en 1839, au moment oú 1'Empire allait être envahi par le 
pacha d'Egypte, Méhémet-Ali. Letraité du 15 juillet 1840, 
conclu par i Angleterre, la Russie et 1'Autrielie, sans la 
participation de Ia Franee, arreta Mébémet, et sauva le 
sultan. Un tra.té du 13 juillet 1811, auquel la France prit 
part, regia les droits de suzeraineté de la Porte sur 
1'Egypte. Cinq mois après être monté sur le trône 
Abdnul-Medjid avait donné le hattischériff de Gulbané 
(3 nov. 1839), qui fut le point de départ du Tanzimat 
(F. ce mol). En 1845,v une insurreotion éelata en Albanie, 
pnis, en 1847, dans la Syrie, laBosnie et le Monténégro. 
En 1848, le sultan, au risque de se brouiller avec TAu- 
tricbe et la Kussie, refusa rextradition des réfugiés hon- 
grois et polonais, que ces puissanees réelamaient. En 
1850, poussé pnr la France et BAngleterre, Abdoul-Medjid 
proclama Pegalité des croyances devant la loi. La Russie 
ayant voulu profiter de la désorganisation de PEmpire 
pour se faire reconnaitre comme protectrice des sujets 
grees de la Porte, il se tourna vers la France et PAn- 
gleterre, qui marchèréut au secours des Turcs, et firent 
la guerre de Crimée, termfnée par la paix de Paris (F. 
Pakis — Traités de). Abdoul-Medjid ne sut ni prévoir 
ni réprimer la conspiratiou qui éelata, en 1860, dans la 
Syrie, contre les chrétiens (F. plus loin, Syrie — Expédi- 
tiou de). II mourut use par les plaisirs. II fut animé de 
bonnes intentions, mais sans énergie, sans applioation 
aux aflaires, ct il laissa dans une situation déplorable les 
finances ct tente Fadministration de 1'Empire. Son frère 
Abdoul-Aziz lui succéda eu qualité de plus âgé des prinees 
de la famille impériale. 

ABE1LLAGE, droitqu'avaitle seigneur féodal depren- 
dre, dans les ruches de ses vassaux, une certaine quan- 
tité d'abeilles, de cire ou de miei; —droit en vertu du- 
quel les essaims d'abeilles non poursuivisappartcnaient au 
seigneur justicier. 

ABEL DE PU.IOL (Alexandre-Denis),peintre d'histoire, 
né à Valenciennes en 1785, m. en 1861, fut élève de 
David, ct remporta le grand prix de Rome en 1811. 
Ses principaux ouvrages sont : Ia Morl de llrilannicvs, 
1814, nu musée de Dijon; S' Elienne prêchanl VEvan- 
gile, 1817, à 1'église SREtienne-du-Wont de Paris; la 
Vierge au lomòeav, 1819, à Notre-Dame de Paris; César 
allanl au sénal le jour des ides de mars, 1819, tableau br&Ié . 
au Palais-Royal par les insurgés de 1848; Joseph expli- 
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quant les songes, 1822, au musée de Lille; la Prise du Tro- 
cadcro} 1824; la Clémence de César, au musée de Valen- 
ciennes; fíulh et Noémi, à Rennes; le Bapiême de Clovis, 
à la cathédrale de Reims; Germânicas svr le chawp de ba- 
laille de Teutberg, 1827 ; Sl Pierre ressascitant Tabita, daus 
Réglise Sl-Pierre de Douai; Achille de Harlay dans lajour- 
née des barricades} 1844, au musée de Versailles; le Génie 
des beanx-arls les dirigeant vers le ciei, au plafond de Ia 
bibliothèque du nouveau Louvre; 8 grisailles imitant des 
bas-reliefs, à Ia voúte de la grande salle de la Bourse de 
Paris; Sujets de la vie de S1 Roch, fresques, à Véglise S^Sul- 
pice de Paris. Ou lui doit encere un devant d'autel peint 
en émail sur lave de Volvic, à Ste-EIisabeth de Paris; 
14 tableaux pour la chapelle du Sacré-Coeur de Ia même 
ville; 22 tableaux pour Ia galerie de Diaue au palais de 
Fontainebleau, etc. Abel de Pujol garda les saines tradi- 
tions de récolc de David, sans en prendre les exagéra- 
tions. II entra en 1835 à Tlnstitut (Académie des beaux- 
arts), oíi il succéda à Gros. B. 

ABEN-HüMEYA, chef de 1'insurrection des Maures de 
Grenadecontre Philippe II, était né, vers 1520, d^une fa- 
mille espagnole. Avant d'embrasser ÍMslamisme, il s^ippe- 
lait Ferdinand de Valor, et avait été marchand de car- 
min. Trabi par l'un des siens, il fut étranglé en 1568. 

ABERDEEN (Georges Hamilton Gordon, comte d'), 
homme d'Etat anglais, né àEdimbourg en 17H4, mort eu 
1861, entra dans la vie politique comme pair électif 
d'Ecosse en 1807, et fut chargé, en 1813, d^ne mission 
auprés do la cour de Vienne, qu'il fit entrer dans la coa- 
lition de Toeplitz contre la France. On le chargea ensuite 
de négocier un rapprochement entre TAutriche et Joa- 
cbim Murat, à qui l'on promettait d'échanger son royaume 
de Naples contre d'autres Etats. II entra avec les Autri- 
chiens á Paris en 1814, et, élevé à la pairie héréditaire, 
abandonna le nom de lord Haddo qu'il avait porté jus- 
que-Ià, pour prendre celui de vicomte d'Aberdeen. Atta- 
ché au parti des tories, il combattit la politique de Can- 
ning, en s'opposant à Térnancipation des catholiques 
dlrlande, à Timportation des grains étrangers, à la 
reconnaissance des républiques de TAmérique espagnole. 
Devenu ministre des affaires étrangères en 1828, il dut 
accomplir ou accepter des événements qu'il avait blamés, 
tcls que la ruine de la flotte turque à Navarin, Tinterven- 
tion armée en Portugal, Térnancipation des catholiques 
irlandais, et ne reprit quelque faveur dans Üopinion de 
ses compatriotes qu'en reconnaissant le gouvernement 
fondé en France par la Révolution de 1830. Quelque 
temps aprés, le comte Grey ayant été appelé à composer 
un nouveau ministère, lord Aberdeen rentra dans Top- 
position, et, par un changement de príncipes politiques, 
encouragea les prétentions de dou Miguel en Portugal et 
de don Carlos en Espagne. Sa rentrée aux affaires comme 
ministre des colonies, en 1834-35, fut suivie dun revire- 
ment en faveur des idées libérales, surtout en matière 
religieuse. De 1841 à 1846, lord Aberdeen, reprenant la 
direction des relations étrangères, renoua ralliance fran- 
çaise qui avait été compromise par les affaires de Syrie, 
et, d'accord avec M. Guizot, maintint cette entente cor- 
diale que ne troublèrent ni la question du droit de visite, 
ni rindemnité Pritchard, 1844 ; il s^opposa fermement au 
gouvernement des Etats-Unis, qui voulait s^mparer du 
territoire de rOrégon. A Tintéricur, modifiant ses an- 
cienues idées sur 1 importation des céréales, il seoonda 
Robert Peel dans ses reformes économiques. Vers la íin 
de 1852, il revint au pouvoir, et présida, en qualité de 
premier lord de la Trésorerie, un ministère de coalition, 
composé de whigs, de peelites et même de radicaux : 
après avoirconclu, en 1853, un traité d'alliance offensive 
et défensive avec la France, il fit avec répugnance la dé- 
claration de guerre à la Russie en 1854, et dut se reti- 
rer, 1'année suivante, quand le Parlementeut imputé à la 
négligence du cabinet la mauvaise organisation de Tar- 
mée de Criméc. Dés lors il se tint à Técart. B. 

ABERNETHY (Jean), médecin et chirurgien anglais, 
né vers 1763 à Dcrby (Irlande), m. en 1831, fut chirurgien 
en chef de rhôpital de S^Barthélemy à Londres. 11 a le 
premier conçu et exécuté la ligature de Tartère iliaque 
externe, dans les anévrismes siégeant à rorigine de Tar- 
tère crurale. On lui doit: Trailé de physiologie, 1821; 
Traité théorique et pratique de chirurgie, 1830; OEuvres 
chirurgicales et physiologiques, 1831, 4 vol. in 8o. 

ABO (Gouvernement d'), division administrative de 
TEmpire russe (Finlande), comprenant la Finlande propre 
et les iles d'Aland, entre le golfe de Botnie á LO., la Bal- 
tique et le gouvernement dllelsingfora au S. et au S.-E., 
ceux de Tavastchus à l'E, et de Wasa au N.; 2,547,360 

hect.; 315,457 hab. Ch.-l., Abo; v. princip.: Bjorneborg 
et Nystad. C. P. 

ABONDANCE, ch.-l. decant. (Haute-Savoie), arrond. 
et à 14 kil. S.-E. de Thonon; 1,126 hab. 

ABONNÊS, nom par lequel on désignait, au moyen 
âge, les serfs qui, par privilége ou par achat, avaient 
converti en une redevance d'argent leurs prestations, 
tailles et servitudes. Vabonnement, en substituant au ré- 
gime du bon plaisir celui d'un contrat réciproque, fut un 
acheminement vers Térnancipation générale des serfs. 

ABRANTÈS (Don José, marquis d'), noble Portugais, 
né en 1763 au château d'Abrantès, m. en 1827, était pré- 
sident du conseil de régence lors de Tinvasion des Fran- 
çais. Envoyé auprès de Napoléon Icr, en 1807, pour trai- 
ter directement des intérêts politiques du Portugal, il fut 
retenu comme otage avec les autres membres de la dépu- 
tation jusqu'en 1814, et occupa ses loisirs en écrivant des 
traités d^griculture et de botanique. En 1824, il prit 
part aux intrigues qui amenèrent hassassinat du marquis 
de Loulé, ami dévoué de Jean VI, et dut s'exiler en 
Italie. Lorsque don Pédro publia un décret dAmnistie 
générale en 1826, il voulut reyenir en Portugal, fut re- 
poussé, et alia mourir à Londres. B. 

ABYDOS (Nouvelle Table d'), monument de la chro- 
nologie égyptienne, trouvé en 1864 par M. Dumichen 
dans les fouilles du grand temple d'Abydos. Cest une 
offrande faite à 75 róis, ses prédécesseurs , et à Osiris, 
par Séti Ier, 2e roi de la XIXe dynastie, et son fils Ram- 
sès (le Ramsès II de rancienne Table d'Abydos). Cette 
nouvelle Table, beaucoup plus complète que rancienne 
(F. le Dict.)j et jointe à une autre aussi récemment dé- 
couverte (F. Mempiiis, dans ce Supplém.), confirme en 
générái les listes greeques de Manéthon et d^rato- 
sthènes, et est surtout précieuse pour la chronologie des 
six premières dynasties. F. Zeitschrift fur yEgyplische 
Sprache und AlterthumsUunde (Revue de la langue et des 
antiquités égyptiennes), de Brugsch et Lepsius, nov.-déc. 
1864, Berlin, oü le monument est reproduit; et T. Dé- 
véria, La nouvelle Table d'Abydos comparée aux autres listes 
royales de Vancienne Égypte (Revue Archéol. de ianvier 
1865). c. P. 

ACAPONETA, ville du Mexique, ch.-l. du dép. de 
Nayarit, à 300 kil. N.-O. de Guadalaxara. 

ACCOLADE, cérémonie usitée au moyen age dans la 
réception d^n chevalier, et qui consistait à Fembrasser 
en lui passant les deux bras autour du cou (ad collum), 
avant de le frapper du plat de 1'épéé en forme de croix 
sur Fune et Fautre éj^aule, en prononçant quelque parole 
sacramentelle. Pour donner Faccolade, il fallait être che- 
valier. 

ACHAIE (Province romaine d'), formée Fan 607 de 
Rome, 146 av. J.-C., après la prise de Corinthe par 
Mummius, et comprenant la Grèce continentale au S. de 
FCEta et à FE. du Parnasse, le Péloponèse et les Cyclades. 
Elle fut d'abord jointe à la Macédoine. En 89 et en 
75, on la voit gouvernée par un préteur particulier; 
mais on la retrouve, en 56, réunie à la Macédoine sous 
le gouvernement de Calpurnius Pison. Auguste Fen sépara 
définitivement, lors du partage qu'il fit des provinces, vers 
26, et la donna au Sénat en Fangmentant de plusieurs 
pays enlevés à la province de Macédoine, la Thessalie, 
FEtolie, FAcarnanie, et FÉpire méridionale. Déclarée 
libre par Néron (67 après J.-O.), mais rendue par Vcs- 
pasien à FEmpire (vers 71), Adrien en détacha FÉpirc 

(avant 134), et un prince syrien, sans doute Septime 
Sévère, la Thessalie. Elle fut réduite à FHellade ou 

Grèce propre, mais n'cn continua pas moins à avoif 
une grande importance, à cause de Féclat de ses deux 
villes principales, Corinthe et Athènes. Dans Forganisa- 
tion nouvelle de FEmpire au ivc siècle, elle fut rangée 
dans le diocèse de Macédoine, la préfecture d'illyrie ct 
FEmpire d'Orient. Son gouverneur ne partngeait qiFavcc 
ceux d'Asie et d^frique le titre de proconsul, et, commÇ 
tel, était placé avec eux au-dessus de tous les autre- 
gouverneurs de province. Dans cette dcrnière étendue, 
elle correspond au royaume actucl de Grèce. Lors j'1 
substitution des Thèmes (F. ce tnol) aux provinces, elR 
perdit son nom d'A chalé, ct fut remplacée par les Fliéme 
dTIellade (Athènes) et de Péloponèse (Corinthe). C. 1- 

ACHAINTRE (Nicolas-Louis), philologue, né à 1 ^ 
en 1771, m. vers 1830, se consacra à Fenseignemcnt. DO 
lui doit des éditions dyllorace, de Juvénal, de Perse> 
1806-1812; un Cours dhumanitis, 13 vol. in-12; Ia 

lre traduetion françaisc qui ait été faite do VIJisloire de 
la guerre de Trote, de Dictys de Créte, 1815, 2 vol. in-l-í 
IJorace, traduetion de Batleux, augmcntée d*un conimenlatr^ 
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1823, 3 vol. in-80; Perse, traduclion de Sélis, reme et aug- 
meníée de notes, 1822, in-H", etc. 

ACKERMANN (Rodolphe), publiciste ot industriei, né 
en 1764 à Schneeberg (Saxe), m. en 1834, acquit à Paris 
et à Bruxciles une grande liaítilcté dans 1 art do la carros- 
seric. S'étant rendu à Londres, il ouvrit un magasin de gra- 
vures et de produetions artistiques, dit Reposilory of arls 
(Dépôt des arts), et qui eut une réputation curopéenne. 
Editem- d'opuseules topoerrapliiques, avec deremarqualiles 
gravures à raqua-tinta (Microcosm of Loudon, Histories of 
Weslminsler Aübey, Unicersilies of Oxford and Cambridge, 
Public sc.hools, etc.), il fonda encore, en 1823, ces Annuals, 
élégants almanachs do poclie,connusseus lenom àoPonjet 
me nol (ne ni'oubiiez pas). L'un des premiers il réussit à 
reudre iniperméables les étoffes de inine et de fil, le feutre, 
le cuir, le papier. Le premier íi Londres, il emploja le gaz 
à Péclairage de ses magasins. (V. Accdm.) 

ADAM (Adolphe-Charles), compositeur de musique, fiis 
du pianiste Louis Adam (V. Part. du Diclionnaire), né á 
Paris en 1803, m. en 1856, fut élève de son pére, de 
Keicha, et de Boíeldieu. II écrivit d'abord des airs variés 
et des fantaisies pour le piano sur des tliémes d'opéras, 
puis les airs et les morceaux d'ensemble de quelques 
vaudevilles ou opérettes. II debuta au théâtre de TOpéra- 
Comique, en 1829, par Pierre el Catherine. Depuis cette 
époque, il donna au même théâtre ; Danüowa, 1830; José' 
phine, ou le Helour de Wagram, 1830; le Morceau íVensemble, 
1831; le Grani prix, 1831; le Proscrü, 183.3; Une bonne 
forlune, 1833; le Chalet, son ehef-d'ocuvre, 1834; la Mar- 
guise, 1835; Micheline, 1835; le Postillon de Longjumeau, 
1836; le Pidéle berger, 1837 ; le Brnsscur de Preslon, 1838; 
Itégine, 1839; la lieine dunjour, 1839; la Rose de Péronne, 
1810; la Main de fer, 1841; le Roi d'Yvetol, 1842; Laniberl 
Simnel, opéra de Monpou, resté inaohevé, 1843; Caglios- 
Iro, 1814; la Rouquelière, 1847. Adam eut aussi des succès 
a PAcadémie royale de Musique, oü il fit jouer les bailets 
suivants : la Filie du Danube, 1836; les Mohicans, 1837; 
Giselle, 1841; la Jolie filie de Gand, 1842; le Diable à 
quatre, 1815; mais 1'opéra de Richard en Palesline, 1844, 
ue réussit pas. Eorivant egalement pour les tliéâtres 
étrangers, il fit représenter à Londres : Sa Premiére cam- 
pa gne, opéra-comique, 1832; ballet, 1833; á Sl-Pé- 
tersbourg, 1'Écumeur de mer, ballet, 1840; â lierlin, les 
Ilamadryades, opéra-comique, 1840. Adam voulut fonder 
à Paris un nouveau théâtre Ijrique; il en obtint le privi- 
lége en 1847. et fut ruiné«par la Ilévolution de 1848. 
Déià membro de 1'lnstitut depuis 1844, il fut nommé eu 
1849 professem- do composition au Conservatoire, et cher- 
cha dans do nouveaux travaux Ia réparation de ses portes. 
II donna -. Io à 1'Opéra -. Grisélidis, ou les Cinq sens, ballet, 
1848; le Fanal, opéra, 1849; la Filleule des Fies, ballet, 
1819; le Corsaire, ballet, 1856; 2' à 1'Opéra-Comique : 
le Toréador, Giralda, 1850; le Housard de Berchini, 
1855; 3o au Tliéâtre-Lyrique: le Farfadet, la Poupée de 
Nuremberg, le Rijou perda, le Roi des Halles, Si fé tais roi, 
A Clichy, Falstaff, et Mam'selle Genevtéve, 1856; 4" à la 
Porte-Saint-Martin : lo, Faridondaine, drame lyrique; 
5o aux Bouffes-Parisiens : les Panlins de Violelle, 1856. II 
faut ajouter à toutes ees ocuvres les arrangements du 
Richard Coeur-de-Lion do Grétry, 1841, et du Rcserícur de 
Monsigny, 1843, une foule de morceaux de piano, des 
cantates, dos marches militaires, des marches fúnebres, 
deux Messes, un Mois de Marie, etc. 11 rédigea enfin des 
articlcs spirituels de critique rausicale, qui ont été réunis 
en 2 vol. sons le titre de Souvenirs d'un musicien. Adam 
ctait douc dune très-grande facilité, et avait Pentente de 
la scène : il excellait dans la disposition des voix, ct or- 
chestrait avec clarté. Sa musique est aisée, correcto, 
brillante, spirituolle; mais ou désirerait plus de noblessc 
ct d'originalité dans les idées. . . ,T 

ADAM (Albert), peintre allemand, ne a Nordlmgon 
eu 1786 m. en 1862, prit part â Ia campagne de 1809 
contro PAutriche, suivit 1c prlnce Eugène en Russic dans 
laguerre do 1812, et reparut, pour faire de nouyelles 
ctudes sur les champs de bataille, auprès de Kadetzky en 
1818-49 Ou cite ses batailles de la Moskowa, de Novare, 
de Cuslocsa, son AssMt de Duppel, une série de clievaux 
arabes qu'il peignit pour le roi de Wurtemberg, 1_() 
grandes lithographies pnbliées sous le titre de 1 oyage 
pillorcsquc militaire, un álbum de Sourenirs de la campagne 
de Parmce aulrichienne en Italie en 1848-49, etc. B. 

ADAMAWA, eoutrée do PAfrique centrale (Soudan), 
entre 11» et 7" lat. N., O" et 13° long. E., bornéo au N. 
par loBornou, â PE. parle Baghermi, àPO. par le Haoussa, 
au S. par des pays encore inconnus. Elle est traversée 
fers le centre, de PE. à PO., par la Tchadda, grossie du 

Faro et du Kebbi; le reste du pays est géuéralement 
montagneux, surtout au N., oú la chatne du Mandara 
s'élève en moyenne à 900ra, avec les pies de Bâ et de 
Mcndif (3,000'"); au S. dufieuvc, le mont Alantika a plus 
de 3,000,u. Sol fertile en millet, avachide, sorglio; beaux 
pâturages. Le fond de Ia populatiou est nègre; la prin- 
eipale tribu est celle des Batta. — Ce pays se nomma 
Foumbina jusqubiu eommencement du xixe siècle, oü les 
princes fellatahs, Oíixman et sou fils Bello, le soumirent, 
et lui imposérent, avec Pislamisme, le nom d'Adamawa. 
Depuis Ia mort de Bello ;1832), le pays est â peu prés 
indépendant sous son gouverneur, qui prend le titre de 
sultan. Sa capitale est 5'oía. C. P. 

ADAMIQUE (Race), uom donné par quelques savauts 
a la race caucasienne, parce qiPelle parait issue des lieux 
oü était le Paradis terrestre, séjour d'Adam. 

ADANA (Eyalet d'), un des 22 de la Turquie d'Asie 
entre eeux de Caraman à PO., de Bozoq au N. de Khar- 
bout et d'Alep à PE., et la Méditerranée au S. Pays couvert 
au N. par les ramifieations du Taurus ancien, appelées 
par les Turca Boulghar-Dagh, Bakyr-Dagh,etBiiijbogha- 
Dagh, au S.-E. par PAkma-Dagh (Amanus); profondes 
vallées oü coulent des fleuves torrentiels, le Djeihouu 
(Pyramus), le Seihoun (Sarus). Belles forèts dans les 
montagnes; mines de plomb à Koulik-Bogas, de cuivre 
á Argana-Maaden ; bane de houille áToz-Oglou; la plaine 
est fertile en coton, Un, céréales; chevaux renommés. 
Cet eyalet, qui correspond á la Cilicie orientale, a pour 
ch.-l. A dana, et est divisé en 5 livahs ; Adana, Tarsous, 
Bellan, Merasch, et Pile de Chypre. C. P. 

AUELOX (Nicolas-Philibert), médecin, né à Dijon 
en 1782, m. en 1862, se voua spéeialement à Ia physiolo- 
gie, et soutint, en 1809, sa thése de doctorat Sur les 
fonclions de la peau. En 1818, il publia une Analyse d'un 
cours du docleur Gall, ou Anatomie physiologiquc du cer- 
reau cTaprés son systéme. Puis il prit part à la rédaetion 
de la Riographie universelle de Micbaud, du Diclionnaire 
des sciences médicales, de la Recue encyclopédique, et du 
Diclionnaire de médecine de Panckoucke. 11 fut reçu à 
PAcadémie de médecine en 1821. Au moment oü il don- 
nait son Trailé de la physiologie de Vhomme (1823-24, 
4 vol. ia-80), on Padmit eomme agrégé à Ia l-acultó de 
médecine, et, en 1826, il succéda à Koyer-Collard dans 
la chairc de médecine légale. L'un des fondateurs des 
Annales d'hygiène publique et de médecine légale, il publia encore, avec Chaussier, une éditiou du livre de Morgagni, 
De sedibus el causis morborum, 1822 et suiv., 8 vol. in-80. 

ADELUEG (Frédéric d'), philologue, neveu de ]'au- 
tem- du Uithridale {V. Adelung, dans le Diclionnaire], 
né à Stettin en 1768/m. en 1843, alia étudier à Romé 
les manuscrits du Vatican, publia à Koenigsberg, 1796 et 
1799,-d'iiitéressaiites notices sur les vieux poémes alle- 
mands qu'il y avait découverts, suivit en qualité de se- 
crétaire le comte de Pahlen à Sl-Pétersbourg, dirigea 
pendant quelque temps le théâtre allemand de cette ville, 
fut chargé en 1803 de donner des leçons aux grands-dues 
Nicolas ctMichel, deviut conseiller d'État et président 
de PAcadémie asiatique. Ou a de lui, entre autres ou- 
vrages : Rapports entre la langue russe et le sanscrit, S'- 
Pétersbourg, 1815; Fssai sur la lilléralure de la langue 
sanscrite, 1830, réédité eu 18,37 sous le~titre de Ribliolheca 
sanscrita. B. 

ADIGE, tieuve dTtalie, a douné son nom à deux dé- 
partements du roy. dTtalie sous Napoléon lcr ; 1° 1'Adige 
forme de Pane. Véronais, et créé eu 1806, après la paix de 
Presbourg; divisé en deux districts : Vérone, ch.-l. du 
département, et Legnano; 285,000 hab. 11 correspond 
auj. à la délégation de Vérone, dans laVénétie. — 2o le 
Ilaut-Ádige, formé du Tyrol italien, enlevé à PAutriche en 
1809 liar la paix de Vieime, donné d'abord par Napoléon 
â Ia Bavière avec le Tyrol allemand, et repris en 1810- 
divisé en cinq districts; Trente, ch.-l. du département' 
Clès, Bolzen, Roveredo, Eiva; 265,000 hab. 11 corres- 
pond auj. au cercle de Trente et au S.-O. de celui de 
Brixen, dans la prov. autrichienne du Tyrol. C P. 

ADJEM, c.-à-d. étranger, mot par lequel lês Arabes dé- 
siguent partioulièrcment les Persans, et eu généra) les 
autres peuples. Lorsqu au vuc siécle ils firent la conquête 
de Ia Médie, ils la nommèrent Irak-Adjem pour la distin- 
guer de 17ra/;-Ara6i (ane. Cbaldée), habitée detout temps 
par des nômades orjginaires de PArabie. Les sultans otto- 
mans mettent pai-mi leurs titres celui de tullan el-Arab u 
el-Adjem; Arab designe les musulmans, dont la religion est 
originaire do PArabie, et Adjem les peuples d'une autre 
religion placés sous lem- autorité. Au temps des Janis- 
sairqp, les enfants des rayas (cbrétiens et juifs), formant 
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une des divisions de cette milioe, portaient le nom ã'Ai- 
jemi-oglans (enfants d'étrangers). 

ADRIAT1QÜE, dép. de l'ano. roy. d'Italie, formé en 
1806 de rancien Dogado vcnitien, et agrandi en 1807 de 
toutes les eôtes depuis 1'emboueliure du Pô jusqu'á celle 
de Plsonzo; divisé en denx districts : Venise, ch.-l. du 
départ., et la Granza; 314,000 hab. II correspond auj. 
à Ia délégation de Venise et à Ia partie maritime de 
celles de Kovigo et d'Udine, dans la Vénétie. C. P. 

AFFEAGEANT, dans 1'ancien droit français, désignait 
le vassal qui aliénait une partie de son fief aveo rétention 
de devoirs annuels, soit que Tobjct de la rente dfit être 
tenu en arrière-fief, soit qu'il dút être tenu en roture. On 
appelait a/|"éí/(/eme/ií ee genre d'aUénation. 

AFFORAGE ou AFFÉRAGE, droit payé jadis au sei- 
gneur pour avoir Ia permission de vendre du vin et d'au- 
tres bqissons sur son fief et suivant la taxe ctablie par ses 
officiers. Plus tard le même mot désigna le prix fixé par 
Pautorilé administrative à une chose vénale. 

AFRIQUE (Frovince romaine d'). Formée, en 146 
av. J.-C., lors de la ruine de Carthage, elle nc com- 
prit que le territoire propre de cette ville et la Zeugitane; 
la Byzaeène et la région Kyrtique ou Tripolitaine avaient 
été usurpées par Masslnissa sur Cartbage, et le Sénat 
les lui laissa. Mais en 106 tout 1'aneien territoire de Car- 
thage fut réuni à la Zeugitane, et la provinçe d'Afrique 
comprit tout le beylik actuel de Tunis et le N.-O. de 
1'eyalet de Tripoli. Auguste, dans le partage qu'il fit 
des provinces entre le Sénat et lui (vers 26 av. J.-C.), 
donna au Sénat 1'Afrique augmentée de la Numidie orien- 
tale, c.-à-d. de la provinçe actuelle de Constantine en 
Algérie. La Numidie ayant été séparée de 1'Afrique par 
Caligula en 39, pour redcvenir une provinçe partieulière, 
1'Afrique revint á 1'étendue qifelle avait en 26, et la 
conserva jusqu'à Dioclétien. Sous ce prince, ou sous 
quelqu'un de ses successeurs, la Byzaeène, puis la Tripoli- 
taine furent distraites de 1'Afrique pour former des pro- 
vinces particulières, et 1'Afrique propre réduite á la Zeu- 
gitane, ou au N. du beylik actuel de Tunis. On Pappelait 
Proconsulal d'Afrique, et son proconsul, ainsi que ceux 
d'Aohaie et d'Asie, avait le premier rang parmi les gou- 
verneurs de provinçe. Carthage, depuís qu elle avait eté 
rebâtic par César, était la capitale de la provinçe. — Au 
ive siècle, on trouve un Diocese d'Afrique, composé des 6 
provinces suivantes : Proqonsulat d'Afrique, Byzaeène, 
Tripolitaine, Numidie, Mauritanie Sitifienne, et Maurita- 
nie Césarienne. II dépendait de TEmpire d'Occident et 
de la préfecture dTtalie. Conquis par les Vandales de 
429 à 439, il leur fut repris par Justinien, et formait, à la 
mort de ce prince, une préfecture ayant la même étenduc 
et les raêmes divisions que rancien diocese d'Afrique. 
Les Árabes s'en emparérent et ruinèrent Cartbage en 
698. C. P. 

AGAPÈTE3, c.-à-d. eu grec bien-aimées, nom donné, 
dans 1'Eglise primitive, aux vierges, filies et parentes des 
Apôtres et de leurs successeurs, et, en général, aux 
saintes filies qui se consacraient au service des ecclésiasti- 
ques par des motifs de piéte. 

AGARD1I (Charles-Adolphe), naturaliste suédois, né 
en 1785 ã Biistnd (Scanie), m. en 1859, devint profes- 
seur de mathématiques à rUniversité deLund en 1807, de 
botanique et d'économié rurale en 1812.11 fut ordonné 
prôtre en 1816, élu députc de son bailliage en 1817, IB23 
et 1824, et devint évêque luthérien de Karlstad en 1834. 
Membre encore de la diète suédoisc en 1839-40, il y 
demanda la suppression de la reprósentation par ordres. 
On a do lui, entro autres ouvrages ; Syslema algarum, 
1824; ícones algarum Europa:, 1828-1835; Essai sur les 
príncipes fondamenlaux de la physiologie végélale, 1828; 
Essai sur le développiment inlérieur des plantes, 1829; 
Trailé de botanique, 1830-31, 2 vol. 

AGATHÉMÊRE, géographe grec du iii« siècle de notre 
èro. II a laissé un Abrégé de géographie en 2 livres, tiré 
en grande partie de Claude Ftoléméo et de Strabon, et 
qui se trouve dnns les Geographi minores dTludson, t. II. 

AGENT MUNICIPAL, nom donné, sous la 1'" Repu- 
blique française, à rofficier élu par les communes d'une 
population inférieure à 5,000 âmes, pour exercer les fonc- 
tions munieipales. 

AGNAN (Saint), eu latiu Anianus, évêque d'OrIéans, 
contribua á Ia défense de cette ville contre Attila en 451, 
et monrut doux ans^ après. 

AGNEAU PASCAL, nom donné par los Hébreux à 
Pagnoau qifils immolnient le iour de la Pique, en mé- 
moire de la sortie dT.gypte. Il devait u'avoir qu'un an, 
être mftlo et sans tache. On le mangeait à l'entrée de la 

nuit, avec du pain sans levain et des laitues sauvages.La 
manducation d'un agneau bénit, le jour de Pâques, se 
perpétua pendant quelques siècles cliez les chréticns; eé- 
rémonie qui avait lieu á 1'église, et à laquelle partici- 
paient les évêques, les prêtres et les fidèles. A Rome, 
ce fut tantôt le pape, tantôt le plus jeune des cardinaux, 
qui bénit Fagneau : on ne sait pas bien la cause de ce 
changement de personne. La coutume de manger un 
agneau^ pascal subsiste encore cbez les Arméniens. 

AGNELLO (Jean), riche marchand de Pise, qui, en 
1364, sVmpara violemment du pouvoir souverain dans sa 
patrie. En 1368, il obtint de 1'empereur Charles IV le titre 
de doge, et, la même année, fut chassé par les Pisans. 

AGOGNA {départ. de 1'), Fun des dép. du roy. dTtalie 
sous Napoléon I", comprenait 1'ancien Novarais entre la 
Sésia et le Tessin, distrait du Piémont, en 1802, quand 
on réunit celui-ci à Ia France et qu'on transforma la 
république Cisalpine en république Italienne; 1'Agogna 
1'arrosait au centre : il était borné au N. par la Suisse 
à 1'0. par les départements français de la Sésia et dê 
Marengo, au S. par celui de Gênes, à FE. par le dépar- 
tement italien d'01ona. Ch.-\., Novare; 4 autres districts; 
Vigevano, Domo-d'Ossola, Varalio, Arona. En 1814, il fut 
rendu au Piémont, oii il forma la plus grande partie de la 
provinçe de Novare. Cest aujourdTmi la même provinçe 
dans le royaume dTtalie. C. P. 

AGUAV1ADOS ou Agreviabos, c.-à-d. en espagnol 
perséculés, méconlenls, nom donné, depuis le commence- 
ment du xviii1' siècle, aux seigneurs espagnols qui, amis 
de Ia maison d'Autriche et bostiles aux róis de la mai- 
son de Bourbon, n'obtinrent pas de ces derniers la dignité 
de grand d'Espagne. 

AIDIN-GUZEL-HISSAR, v. de Turquie d'Asie, à 1'0. 
de FAsie Mineure, près du Menderès (Fancien Méandre) 
á 110 kil. S. E. de Smyrne, par 37" 50' lat. N. et 25° 30' 
Iong."E.,non loin des mines de Fancienne Tralles. Elle 
compte de 20 à 30,000 habitants,Turcs et Grecs, et fait un 
conuncrce assez considérablc de laines, de cire et d'huile 
avec Smyrne à laquelle Funit un chemin de fer récemment 
eonstruit par une compagnie anglaise. Elle dpnne son nom 
n l Eyalet ou gouvernemenl-général d'Aidint ch.-I. Smyrne, 
divisé en 5 livahs ou provinces, et comprenant Fancienne 
Lydie, la Carie et le sud de la Phrygie. Cest la partie la 
plus fertile de FAsie Mineure et qui possède les meitleurs 
ports. c. P. 

AIGOÜN, v. forte de FEmpire cbinois (Mandcbnurie), 
en mandcliou Snglialien-Oula-Kholon, c.-à-d. ville du Fleuve 
Noir, sur la rive dr. du Saghalien ou Amonr, près du 
confluent de Ia Zeya; 10 à 15,000 bab. Fondée en 1685 
pour surveiller les premiers établissements russes do Ia 
Daourie, elle fut longtemps le ch.-l. de la Mandcbouric, 
et n'est plus maintenant que celui d'un de ses départe- 
ments. Commerce de pclletcrics, tbé, xí.bnc. Dans cette 
ville fut conclu le traité du 16/28 mui 1858 confirmé 
par ceux do Tien-Tsin (13 juin 1858) et de Péking 
(2 uov. 1860), ct qui assurait à la Kussie une extension 
eonsidèrable de territoire au N. de FAmour et à FE. de 
FOussouri. C. P. 

AINMULLER (Maximilien-Emmanuel), peintre, né á 
Munich en 1807, m. en 1864, entreprit de rendre à la 
peinture sur verre son ancienne splendeur. De 1826 i 
1833, il restaura les vjtraux de Ia eathcdrale de Ratis- 
bonne; il oxèeuta ensuite ceux de Notro-Dame de Bon- 
Secours à Au, faubourg de Munich. En 1848, on le 
ohargca do rétablir les verrières do la cathédrale de Co- 
logno. Ainmuller a aussi laissé dos tablcaux à Fhuilc 
estimès, Notrc-Dame de Munich, VÉgliss Sl-Marc à Venise, 
la Cathédrale d'Vim, VInlérieur de la chapelle de Witidsor, 
VAbbaye de Weslminsler, Vlnlérieur de Véglise Sx-Étienne » 
Vienne, etc. B. 

AJIÍ, oásis. V. plus loin Asben. 
A.IANSK, v. de Sibèric, sur la mer d'Okliostk, à 37" 

kil. S.-O. de la ville de ce nom. Cest, depuis 1845, le 
centro commercial de la compagnie russo des fourrures, 
établie prècèdemment à Okhostk. Arebevêché rnssc, pour 
la Sibério orientale, le Kamtsehatka, les iles Ivouriles et 
Alèoutiennes. 

AKSOU, v. murée du Turkestan chiuois, sur une ri- 
vière do même nom, à 400 kil. N.-E. d'\arkand; 15,000 
hab . Travail des métaux et des pierres dures, selleric, 
cotomiadcs, Commerce de trnnsit., 

ALAMAN (Lucas), bomme dTítat et historien mexi- 
cain, né vers 1775 à México, m. en 1855, fut quelque 
temps ministro des aflaires étrangères sous le prèsidcnt 
Victoria, ct se retira comme adversaire de la république 
fédérative. Occupé dTutrcprises iudustricllcs, il intro- 
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duisit au Mexique Ia presse lithograplúque. De 1829 à 
1832, principal ministre de Bustamente, il développa I'in- 
dustrie, ragricultuie et rinstruction populaire. Pias tard, 
sa pulitique amena une rnpture avec la France et le bom- 
bardement de St-Je:m-d,Ulloa, eu 1838. On a de lui : 
Disserlaliphs sur Vhislaire du Mexiiue, 1811-19, 3 vol.; 
Histoire du Mexique, 1819-52, 5 vol. 

ALAMOS (Dép. d'), divisionadmiuistrative du Mexique, 
dans la division mil.taire de Culiacan, entre les dép. de 
Sonora au N., de Cliiliualma à FE., de Cinaloa au S., et 
le golfe de ,<'alifornie á TO.: ch.-l., Alamos. Formé du S. 
de ram;. Etat de Sonora; arrosé par le San-José, le 
Yaqui ou Buenavista, le Rio-Majo, le Rio-dol-Fuerte. 
Mines d'or et d'argentà Bayoreca, Alamos, Santa-Rosa, 
Tiriti, Promontorio ou Alameda, Cerro-Colorado. Salines 
sur les cotes. Tribus indiennes des Yaquis au N. et des 
Mayos au S. C. P. 

ALA-TAU, nom donné à des montagnes de IVlsiecen- 
trale. On distingue: Io VAIa-Taa Dzouugarien, limite orien- 
tale du Turkestan russe, vers la Dzoungarie, au N. de 
l'Hi. Son iioeud projeite quatre rameaux : VAla-Tau propre 
au N.-E., le Kopal à 1'0., VAlaman et VMtyn-Ymel au 
S.-O., le Tatkik l'E. Hauteur moyenne : 2,009 mèt.; plu- 
sieurs pies sont élevés de plus de 4,000 mèt., et eouverts 
de neiges éternelles; 2° VAla-Tau Transilien ou Kounghi, 
au S. de l'Ili et au N. du lac Issi-Koul, formé de doux 
chaines parallélcs réunies à leur milieu par le noend épais 
du Talgarnyu-Tal-Tschokou, élevé de 4,600 mèt. Ilauteur 
moyenne : 3,000 mèt. — On appelle Districl d'Ala-Tau, ou 
Pays des sept rivières, Ia partie S. du territoire de Sémi- 
palatinsk. Compris entre le lac Balkasch auN., PAla- 
Tau Dzouugarien et la frontière chinoise à l'E., le Thian- 
Chan au S., le Tclioui à TO., il forme au N.-O. une 
vaste dépression arrosée par Vlli, le Karatal, la 
Lep a, etc., et lertile en pâturages que parcourent les 
Kirgliises de la Petite-Uorde. Les Russes coimnehcèrent 
cn 1844 Ia soumission de ce pays, bientôt affermie par 
la fondat on de Kopal (1846), celíe de Vernüié (1855), 
ch.-l. du pavs, et par 1 extension de la puissance russe 
au dela de rissi-Iíoul jusqidau Tclioui. Suucrf. : environ 
175,000 kil. carr.; 150,000 bab. j>_ 

ALAUX (Jean Paul), peiutrc, né ' eii 

pour les panoramas (I'. ce viot dans notre Dictionnaire des 
Letlres el des Ueaux-Arts), il pbçait lo spectateur dans le 
tableau même et non pas en debórs. II a exposé á Paris, 
aux Champs-Elysées, en 1827, deux lableaux en ce gem e : 
la Baiilique de Suinl-Pierre cie Rome, et VAbbaye de IFesí- 
minster. 

ALAUX (Jcan), peintre, frère du próccdeut, né à Bor- 
deaux en 1786, m. en 1864, élève de Vincent, romporta 
cn 1815 le grand prix,à TEcole des beaux-arts de Paris, 
devint directeur de PEcolo française à lioine eu 1847, et 
futadmis à 1'Institut en 1851. Ses principnles ceuvres suut: 
Pandore apportée du ciei par Mercure, plafond du palais de 
SLQoud; la Justice veillanl sur le repôs du monde, au 
musée du Luxembourg; les llaíailles de Villaciciosa et de 
Denain, la frise de Valenciennes, la Leal are du teslamentde 
Toais XIV, etc., au musce de Versailles; la déeoration 
de Ia salle des Ètats-Géncraux; uue partie des restaura- 
rations de Ia galerie do Hepri II au palais de Fontaine- 
bleau. B. 

ALBEXS, eb.-l. de cantou (Savoie), arr. et à 22 kil. N. 
de Cbambéry; 227 Jiab. Patrie de J.-F. Michaud. 

ALBERT (Franç.-Albert-Aug.-Ch.-Eminanuel, dit le 
princc), épuu.v ile Victoria, reine d'Anglolcrre, né en 
1819, m. en 1861, était le 2Í' fils du duo Erncst de Saxe- 
Cobourg-Gotba. Sou mariage avec la reine Victoria eut 
lieu eu 1840 : il fut naturalisé Anglais, regut les titres 
d'Altcs e líoyale, do feld-maréchal, de conseiller privé, 
et le Parlemeiit lui alloua une liste civile de 30,000 livres 
sterling (750,000 fr. )r Plus tard, il deviut coloncl du 
IP régiment de Imssards, colonel des grenad era de la 
gardo, gouverneur de Windsor, chevalier de la Jarrctiére 
et de la Tolsou d'or, chancelier de 1'Université de Cam- 
bridgc, grand maltre des franes-maçons, prévident de la 
Société zoologique, etc. Le prinee Albert ne se mèla point 
aux intrigues des partis poliliques, et sut conservei' toute 
Ia diguité queeomportait sonrèle secondairo dans PÈtat. 
Ilabile dans tons les excrcices du oorps, pnssíonné pour 
Ia musique, la peinture et la poésie, qu'il cultivait avec 
quelquo succcs, il jouit toujours d'une grande popuiarité 
en Angleterro. Ce fut lui qui cut Pidée do la première 
Exposition universelle de Londres cn 1851. B. 

ALBOX, v. d'Espagno, prov. et á 61 kil. N.-E. d'Al- 
meria;8,090 hab.Fabr. de couvertures et de toiles" mou 
lins à huile. ' 

ALBUQUERQUE, v. forte d'Espagne (Estramadure) 
a 40 kil. N. de Badajoz; 7,500 hab.; vieux chàteau. ' 

Albuquerque, v. des États-Unis (Nouveau Mexique! 
rUnoo .Ri,ü SrauJe Norte, à 95 kil. S.-O. de Santa-Fé 6,000 hab. ' 
i ír1- <le cantori (Haute-Savoie), arr. et à 12 kil. S.-O. d Annecy; 366 hab. 

ALDERSHOTT, v. et paroisse d'AngIeterre, dans le 
N.-E. du Hampslure; 12,000 bab. Camp permanent et' 

vmMpV^s des tr,ouPes anglaises. ALEXANDR E (Gum-re d'), nom donné à la guerre 
que J. César ent a soutemr en E^vnfo i . 
de Pharsale, l'an 706 de Rome, 47 ans a?. J .G T f"'! 
satit arbitre entre Cléopâtre et son frère Ptôléráèe Díq1" 
nysos, il avait adjugé à la première le pouvoir souveraín" 
Les liabitants d'Alexandrie, soulévés par Piiotm et 
Aclüllas, chefs du pani de Ptolémée, assiégèrent dans un 
des quartiers de la ville César, qui n'avait avec Ini^que 
4,000 bommes. Le général romain fut réduit à brüler sa 
flotte, pour qiPelle ne tombàt pas au pouvoir des ennemis 
et failiit perdre Ia vie en voulant s'emparer de Pile o© 
Pharos ; il se sauva à la nage, tenant d'une maiu au- 
dessus de Peau le manuscrit de ses Commentaires. Des 
renforts ayant été envoyés par Mithridate de Pergame 
César reprit Pavantnge, ct obligea les Alexandrins dè 
capítuler; Ptolémée avait péri dans le Nil à la suite desa 
défaite; Cléopâtre resta maitresse du trone. L'histoire de 
cette gnerre d'Alexandrie, imprimée à la suite des Com- 
mentaires de César, passe pour êtro de son légat A Hir- 
tius. ° b' " 

alexandrie (Province d'), division du roy. dTtalie 
formée de parties du Piémont et du Montferrat entre íes 
prov. de Novare au N., de Turin et de Coni à PO. de 
Géues au S., de Pavie à PE. Superf., 5,055 kil. carrés- 
pop. 645,607 hab. Couverte par les ramifieations dè 
rApenuin dites Collincs de Montferrat, défendue auN. par 
le Pò, et coupée par ses nombreux aftiuentg (la Bormida 
le Tanaro, la Stura). Commerce de vins; sériciculture.' 
La province a six arrond. : Alexandrie, Acqui, Asti, Ca- 
sal, Novi, et Tortone. C. P. 

' v" ^01"te de Eussie caucasienne (gvt (I Lrivan), á la frontière turque, sur la rive dr. de 
1 Arpatchai, et près du mont Alaghcz: 14,935 bab. LHe 
auvPrllfs' nri avant époque oú elle fut cédée 

A r í??A \Tnifnu°OTrP e , 1'AriIléaie persane. C. P. ALC.XAXDKOWSK, v. de PEmpire russe (Sibérie 
onentale, Territoire du Littoral), fondée en 1856 dans la 
bale de Castries, sur la Manche de Tartarie, à 300 kil. 
S. de Nicolaiewsk, et à 20 kil. du coude que forme PAmour 
auprès du lac Kisi. C. P. 

__ ALFAQUINS, prêtres maures qui restèrcnt caches en 
Espagnè après Texpulsion de leurs compalriotes, et qui 
cherchèrcnt en secret à attirer les chrétiens dans Pisia- 
misme. On les vit souvent figurer, avec les Juifs dans 
les auto-da-fé ordonnés par PÍnquisition. 

ALHUCÊMAS, baie de la côte du Maroc, donne son 
nom au comptoir espagnol A'lladjerat-en-Nehour, bâti dan? 
une petite ile au fond de cette baie par 35» 18' lat. N ct 6» 
10' long. Cestundes quatre presides de la côte du llarop. 

ALICANTE (Province d'), division administrative de' 
l'Espagne, formée du S. de Pano. roy. de Valence bornéc 
au N. par celle de Valence, á 1'0. et au S. par cclles 
d'Albacéte et de Murcie, à PE. par la Méditerranée; 
543,430 liect.; 390,565 hab. Sol couvert par les ramifica^ 
tious de la Sierrá d'Almanza, et arrosé par la Tarifa et 
la Segura; plaines fertiles sur les bnrds de la mer; beaux 
vignobles; riches salines d'Elche. Cette province dépend 
de la capitainerie générale de Valence-et-.Murcie. C P 

ALLAH, nora ile Dien obez les Árabes. II Vicnt dè 
1'arlicle al, et du mot ilah, qui sigmfie celui qui est adoré 
ou qui doit êlre adoré. 
■ V* des État3-Unis (Pensylvanie), a 300 kil. O. d Harnsbourg, surPOhio, près du couflueut 
des deux "Vieres qm le forment, PAUegliany et la Mo- 
nongahela: -8,70l hab.Elle semble ne faire qu"une seule 
ville avec 1 ittsbourg et Binningham. Commerce de quin- 
caillene et de verrer e. G. P. 

ALLETZ (Picrre-Édouard), littératenr, né à Paris en 
1798, m. en 1850, fut professeur de pbilosopbie morale à 
la Société royale des bonncs lettres, entra dans la car- 
rière diplomatique, et devint cônsul à Gênes, puis à Bar- 
celone. On a de lui, outre des poèmes auj. oublies : Essai 
sur Vhomme, ou Accord de la religion et de la philosophie, 
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1826, 2 vol. in-80; Tableau de Vhistoirc générale de FEu- 
rope depuis ISl^jusqu^en 1830, Paris, 1834, 3 vol. in-80; 
Maladies du siècle, 1835; Esquisses de la souffrance mor ale, 
1836, 2 vol. in-80, son principal ouvrage, oü les peintures 
philosophiqnes sont quelqnefois présentées sons forme de 
drames; la Démocratie nouvellc,oii dcs Mceurs et de la puis- 
sance des classes moyennes eu h rance, 1837 j Uarmonies de 
Vintelligence humaine, 1845, etc. 

ALOÜPKA, vge de Crimée, sur le bord de la mer 
Noire, au S. de Simphéropol. II ost défendu par dreux 
forts. On y voit un splendide château en style gothique, 
bati par le prince Woronzoff. 

ALPES-COTTIENNES, prov. de TEmpire roraain, sur 
les deux revers des Alpes, de Briançon à Suse, et des 
sourees du Yar à celles de llsère, tirait sou nom de 
Cottius, roi des Segusini, petit peuple des Alpes oceiden- 
tales. Forraée Vau 65 de J.-C., par Néron, elle comprit 
PE. des dep. français de la Savoie, de llsère, çlesHautes 
et des Basses-Alpes, des Alpes-Maritimes, et TO. des 
provinces italiennes de Coni et de Turin, et fut gouveruée 
par un Procuraleur ou un Président, qui résidait à Suse. 
Au ive siècle, sons Coustantin, le versant occidental des 
Alpes au S. de Briançon fut rattaché aux Alpes-Mari- 
times, et la prov. des Alpes-Cottiennes perdit ainsi une 
partie de son territoire, mais en restant dépendante de Ia 
préfecture et du dioeèse d'Italie. Lorsqu'au vP siècle les 
Grecs se rendirent maitres de Pltalie, le nom d'Aipes- 
Cottiennes fut dónnó à Fancienne Ligurie, et la nouvelle 
pròvince comprit le pays situé entre le Yar et la Magra 
sur la Méditerranée, la Trébie à TE., le Pô au N. et les 
Alpes à PO., avec Turin pour capitale, et les villes de 
Genes, Acqui, Bobbio, Tortone, etc. Èlle conserva son 
nom et son étendue sous les dominations desLombards, 
de Charlemagne, et de ses successeurs jusqu'au xe 

siècle. C. P. 
ALPES-MARITÍMES, dép. français, forme en 1860 de 

Parrond. de Nice (partie occid. de la prov. de ce nom), 
cédó par le Piémont, et de Parrond. de Grasse, distrait du 
dép. du Yar. II est situé entre les dép. du Var et des 
Basses-Alpes à PO., la Méditerranée au S., les prov. ita- 
liennes de Port-Maurice et de Coni au N.; 419,638 hect.; 
194,578 hab. Sol arrosó par le Yar, le Paillon etla Roja; 
traversé par les raraifications des Alpes Maritimes au N. 
et k PE., et par celles des Alpes de Provence à PO.; le 
col de Tende est le principal passage au N. entre Nice et 
Coni. Terrain fertile en fruits de toute sorte : le citron- 
nier, Polivier, Poranger y abondent; culture du tabnc; 
commerce de parfumeries, de fruitssecs et confits, dliuile, 
de soies, de vins, de poissons, surtout de thons et d'an- 
chois. Climat très-doux. Ce départem., qui á' pour ch.-l. 
Nice, est divisé en 3 arrond. : Nice, Puget-Théniers, 
Grasse; il dépend de la9e division militaire (Marseille), 
de la Cour impériale et de PAcadémie universitaire 
d'Aix. C. P. 

ALTESSE, traduction du mot latiu Ceisitudo, titre 
d'honneur donné, dans le cérémonial du Bas-Empire, au 
corate des largesses sacrées (P. Comtb). Le nom (['altesse 
fut, eu France, commc le titre de Pautorité souveraine du 
V® au x® siècle, oü les róis et les évèques le reçurent. Au 
xe, le nom de majesté commença d'ôtre donné aux róis, 
qui cessèrent, dés le xvi®, de se faire appeler altesses. 
Sous Henri III, lorsquc le prince Hcnri Ier de Condé se 
rendit dans La Rochelle, les échevins et les consuls le 
traitèrent (Vallesse. Le mêrae titre fut donné, en 1582, au 
duc dAnjou, élu souverain des États de Flandre. Au 
XYil® siècle, le cérémonial de la Cour le réserva aux 
membres de la famille royale. Gaston d'Orléans, frère de 
Louis XIII, prit en J630 le titre ftallessc sérénissime, 
qu'il abandonna Pannée suivante pour cclui d'altesse 
royale. Le prince de Condé, père du grand Condé, se 
qualifia, en 1632, ftaltesse sérénissime; depuis, Pusage 
s'établit d'appeler altesse royale les princes do la famille 
royale, savoir ; les enfants, petits-enfants et neveux du 
roi; à partir des petits-neveux, les membres des branches 
collatérales étaient qualifiés altesses sérénissimes. A Ia 
Restauration de 1814, Louis XVIII, rétablissant cc céré- 
monial, n'accor.la au duc d^Jrléans, son cousin, que le 
sérénissime; mais Charles X, a son nvénement, donna le 
titre ftaltessc royale à tons les membres do la famille 
d'Orléans. — Dans la parente de Napoléon III, issuo des 
fréres et soeurs de Napoléon Pr, on distingue la famille 
impériale de la famille de VEmpereur (statut du 21 juin 
1853) : la prcmiére comprend les descendants en ligue 
masculine du prince Jérôme et de la prineesse Catherine 
de Wurtemberg; dans cette ligne est établie Phérédité au 
trône, et les membres portent le titre ftaliesse impériale. 

Les personnes de la famille de VEmpereur, assujetties à 
des conditions spéciales dérogatoires au droit commun 
(pour le mariage, Pexil, Péloignement de la Cour, etc.), 
sont : les descendants eu ligne masculine, à un degré 
quelconque, des frères de Napoléon Ier, et les autres pa- 
rents ou alliés de PEmpereur, jusqu^u quatrièrae degré. 
— Les fils des frères et des sceurs de Napoléon Icr, et 
qui iPappartiennent pas à la famille impériale, portent 
le titre de prince et d'altesse, avec leur nom de famille. 
A la seconde génóration, les fils ainés seuls conservent 
Valtesse; les autres n'ont que le titre de prince. Les 
filies conservent, jusqu'à leur mariage le titre de prin- 
eesse. C, D.—t 

ALYPIUS dAntioche, architecte et ingénieur du 
ive siècle de notre ére, fut choisi par Julien PApostat 
pour réédifier le temple de Jérusalem. On croit qu'il est 
Pauteurd^ne Géographie, publiée en grec et en latin par 
Godefroy, Genève, 1625. 

alypiüs, musicographe grec, d'une époque incertaine. 
II a laissé une íntroduetion à la Musique, publiée dans le 
recueil de Meibom, 1652^ Cest par lui que nous connais- 
sons les notes des anciens Grecs. 

AMAPALA, v. et port franc de lã république de Hon- 
duras, sur Pocéan Pacifique, dans la baie de Fonseca, par 
13° 17' lat. N., et 89^ 54' 15" long. O.; 1,200 hab. 

AMAR-DURIVIER (Jean-Augustin), littératcur et 
philologue, né à Paris en 1765, m. en 1837, enseigna 
dans la congrégation des PP. de la D.octrine chrétienne 
jusqu'en 1791, prit part à la défense de Lyou en 1793, 
ei fut, en 1803, nommé conservateur de la Bibliothéque 
Mazarine, à Paris. II a publíé v Cours complel de rhélorique, 
1804; íiibliotheca rhetorupi, auetore P. Le Jay è Societate 
Jesu, editio nova, 1809, 3 vol. in-80; les Comédies de Té- 
rence, traduction de Leraonnier, revue et accompagnée de 
notes, 1812, 3 vol. in-12; La P ha rs ale de Lucain, traduc- 
tion de Marmontel,revue et augmentée des passages omis 
dans la lre édit. et du supplém. de Th. Mai, 1816, 2 vol. 
in-12; O vide (les vol. 1 et 2), dans la Bibliothéque latine 
de Lemaire, 1820; OEuvres completes de J.-B, Bousseau, 
avec des notes critiques et un Essai historique sur la vie et les 
ouvrages de Vauteur, 1820, 5 vol. in-80; Conciones poetiece 
grcecae, seu Oraliones varice è poetis grcecis excerplce, 1823; 
Narrations extraites des meilleurs poetes latins, Virgile, //o- 
race, Ovide,eU:., texte et traduction, 1834,2 vol. in-8% etc. 
Amar a travailló à la Biographie universelle de Michaud. 

AMATJTLAN, v. de PAmórique centrale (Guatemala), 
près d'un lac de mêiiie nom, à 25 kil. S. de Guatémala; 
8,000 hab. Culture de la cochenille; exploitation de sei. 
Eaux thermales. 

AMAZONAS (Alto), prov. du Brésü, auN.-O., deta- 
chéc en 1858 de celle de Para. Bornée au N. parla«républ. 
do \ énézuéla, à PO. par celles de Ia Nouvctle-Grenade, 
de PEquateur et du Pérou, au S. par celle de Bolivie, à 
PE. par la prov. brésilienne de Para, dont la Madeira la 
sépare, et par la Guyane anglaise. Forèts imraenses; 
vastes plaines arrosées par la Madeira, le conrs moyen 
des Amazones, le Uio-Ncgro, et leurs innombrables 
affluents; ch.-l. Manoas (P. ce mot plus loin). Commerce 
de riz, gomme, caoutchouc, tahac, cacao. Ni Pétendue de 
cetie prov., ni sa population, composée en grande partie 
do tribus indicnnes insoumises, iPont été enebre exactc- 
ment déterminécs. C. P. 

AMAZONES , dép. du Pérou, nu N.-E., entre ceux de 
Caxamarca à PO. et au S., la prov. de Loreto à PE., et 
la républ. de PEquateur au N.; sillonné par des rameaux 
des Andes, et arrosó par trois grands bras des Amazones, 
le Maranon à PO., le Rio Huallaga au milicu, PUcayale à 
PE. Sol fertile, niais qui n'est presquo habite que par des 
tribus indiennes pcu soumises. 40,000 hab. Ch.-l., Cha- 
capoyas. C. P- 

AM BALEM A, v. de la Nouvelle-Grenade (Cundina- 
marca), ü 88 kil. de Bogotá, sur la riveg. de laMagda- 
lena; 10,000 hab. Culture du tabac. 

AM1CI (Jean-Baptiste), savant italien, né à Modèncen 
1784, m. en 1863. Dhngénieur-architectc, d devint profes- 
seur dogéométrie et d^algèbre au lycée do Panaro, princi- 
paleécolo duduché de Modène. Nommé directeur général 
des études dans ce duche, il fut appelé, en 1831, à la dircc- 
tion de PObservatoire de Florence. II fit preuvo dhmgénic 
tout particulicr pour inventor ou perfectionner des instru- 
ments d'optique : en 1812, il composa un alliage très-dur, 
susceptible d'un bean poli, et aveclequel il construi-it dos 
miroirs de télescopes de 6,n

175 de longueur sur 0m, 87 de 
diamètre. Vers 1827, il fit des microscopes dioptriques (à 
six oculaires et trois objectifs), quiont conserve son nom. 
11 imagina six espèces diíTórentes de chambres claires, 
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trés-commodes pour les dessinateurs. Ou lui doit aussi 
un appareil pour observar et mesurer tous'les phéno- 
ménes de lumière polarisée. Eufiu Amici est auteur 
d'observations iutéressantes sur les étoiles doubles, sur 
les salellites de Júpiter, sur les diamétres équatorial et 
polaire du soleil, sur la circulation de la séve daus les 
végétaux, sur les animaux iufusoires, sur la fccondation 
des plantes, etc. 

AMOUR (Territoires de 1'), division administrative de 
1'Empire russe (Sibérie oiientale), créée eu 1858, aprés 
le traité d'Aigoun avec la Chine, et administrée par uu 
gouverneur civil et mílitaire, dépendaut du gouverueur 
general de la Sibérie orientale. Les Territoires deTAmour 
se divisent eu deux prov. : le Littornl de la Sibérie ma- 
ritime, compreuant les districts d Okliotsk et du Kamt- 
chatka, distruits du Territoire dlakoust, avee le cours 
inférieur de TAmour jusqu'à VOussor.ri et le pays à TE. 
de cette derniére rivière; ch.-l., Nikolaíewsk; superf., 
1,824,000 kil. carrés; pop. 27,000 hab.; et lapròoince de 
VAmour proprement dite, compreuant les nouvelles acqui- 
sitions faites sur la Chiue, à 1"0. de lOussouri (Maud- 
chourie septentriouale, ile Tarrakaí, cote de Ia Manche 
de Tartarie et de la mer du Japon); envirou 277,000 kil. 
carrés; 40,000 hab.; ch.-l. lllagowcheusk. Climat rigou- 
reux; magnifiques foréts; sol fertile eu céréales, tabac, 
ginseng; mines de fer et de cuivre, carrières de sei et de 
salpêtre. C. P. 

AMPÈRE (Jean-Jacques-Antoiue), littérateur, fils du 
célèbre mathématicien (V. Tart. du Diclionnaire), ué à 
Lyon eu 1800, m. en 1864, sepritd'uuevive passion pour 
les litiératures étrangères, seconda les premiers eHbrts du 
romantisme, et prit part à la rédactiou du Globe et de la 
fíevue française, publications iiostjles au gouvememeut de 
la llestauration. Au commencement de 1830, il íit uu 
cours de littérature à PAthénécde Marseille, et en publia 
la lrc leçon : De 1'llistoire de la poésie. De retour à Paris 
aprés Ia Kévolutiou de Juillet, il suppléa successivement 
;i la Sorbonne Fauriel et M. Villemain, obtint en 1833 la 
chaire d'histoire de la littérature française au Collége de 
France, entra á TAcadémie des Inscriptious et Bellcs- 
Lettres eu 1842, et a rAcadémío française eu 1847. Ou a 
de lui : Littéraluve et Voyayes, 1833, iu-B"; llistoire lilté- 
raire de la France avant le xiie stècle, 1840, 3 vol. in-80; 
Histoire de la formation de la langue française, 1841, in-S"; 
la Grèce, Rome et Dante, 1848, in-8»; 1'llistoire romaine ú 
Home 1856 4 v. in-8». L Empire romain á Rome, 1865, 
2 V. íu-80 ; di\ crs articles dans la Revue des Deux Mondes. 
Ou a publié aprés sa uiort : la Science et les Lettres en 
Orient, 1865. 

AMT, nora d'une division administrative en Danemark. 
Le royaume ost partagé en septsíífíer et dix-ueuf nmícr. 
La division par stifter était priraitiveraent ecclésíastiijue. 
Les amter sont divisés à leur tour en herreder, et oéux-ci 
en sogne. — Ou retrouve des divisious aualogues dans les 
duches de Slosvig, de Holsteiu, de Lauenbourg, et eu 
Norvége. 

AMUSSAT (Jean-Zuléma), chirurgien, ué eu 1796 ;\ 
S^ilaixent, m. en 1856, devint membre de 1'Académie 
de médecine cn 1826. 11 s'est placé parmi les praticiens 
les pias recherchés. 11 imagina d'arrèter les hémorragies 
eu tordaut les artèros, ct signala Ic danger de 1'iutro- 
ductiou de lair dans les veiues. Ses priucipaux écrits 
sont ; Cathétérisme de Vhomme aeec uno sonde droite, 1822; 
Remarques sur iurilre de 1'hôinme et do la femme, 1823; 
Mémoire sur les rétrécissements de Vurclre et sur les injec- 
lions forcies, 1823, reproduit eu 1832 sous 1c titrc de Le- 
çons sur les rétentions d'urine; Recherchcs sur Vappareil 
biliaire 18->4- Recherches sur le sijstème nerreux, 1825; 
Mémoire sur la torsion des artires, 1829; Tables synopliques 
de In lilholriiisie et de la cystotomxe hypogastnque, 1832; 
Sur la nature des inlestins, 1835; Recherches sur Vinlroduo- 
tion de Vair dans les reines, m9;Anatom,epalholog,que des 
tumcurs hbreuses de 1'uíérus, 1840; dujlrabisme, 1840; 
Deslruclion des hémorrholdes internes, 184-.. 

ANCAS, dép. du Pérou, entre ceux de Libertad au N., 
de Juniu èt de Loreto à VE., deLimaau S., et locéan 
Pacifique à 1'0.; 193,000 hab. Ch.-l. //uaras._ C. P. 

ANCELOT ( Jacques-Arsèno - Polycarpe -François ), 
poete dramatique, né au Havre en 17J4, m. en 18dL At- 
taclié à Padministratiou de la marme dans sa vi le natale, 
il fut chargé, eu 1812, d'une mission en Hollande; en r,' .. . ' «'1^ O P. , .1 n CSC-n . e\rs 1 U 1 -x 

> lixaia déi» 0«* ,    
II débuta par une tragédie de Louis IX, 1810. qui obtint 
un succès éclatant; Le Maire du Falais, 1823, tragedie, 

n'eut que 7 représentations. Le succès de Fiesque, 1824 
nouvelle tragédie, valut à 1'auteur la place de bibliothé- 
caire de Monsieur, à 1'Arsenal. Marie de Drabunt, 1825, 
poeine en 6 chants, réussit peu. En 1826, Ancelot suivit 
en Russie le maréchal Marmont, qui allait représenter la 
France au couronuement de Nicolas ler. 11 tira de ce 
voyage ; Six mois en Russie, 1827. De retour à Paris, il 
publial'7/omme du monde, 1827, roman en 4 vol. II donna 
au Théâtre-Français, Olga, 1828, et Élis ibeth d'A ngleterre, 
1829, et, a POdeon, le Roí fainéant, 1830. A la Révolution 
de 1830, Ancelot, privé de sa place, demanda des res- 
sources au théâtre; il écrivit, pour los scènes secondaires, 
seul ou en société, uu graud nombre d'agréables vaude- 
villes, qui le popularisèrent beaucoup plus que ses tragé- 
dies, et oú il montra de 1'esprit, de Ia «nesse et de la 
grâte. Parmi ces piéces, on distingue : Un Mariage 
(domour, Léonline, la Féle de ma femme, le Farori, VEspiou 
du grand monde, .1/°» Du Barri/, le Hégent, Ia Comlesse 
(VEgmont, la Jeunesse de Richelieu, Pire et Parrain Une 
Dame de VEmpire; .l/mc Du Chdtelet, lleureuse comme une 
princesse, etc. Ces oeuvres légères, bieu plus qu'une tragé- 
die de Maria Padilla, jouée eu 1838, le firent entrer à 
TAcadémie française en 1841. Peu aprés, il fit paraitre 
des Epitres familiéres, recueil de satires. Fin, spirituel, 
gracieux, le talent d'Ancelot manquait de verve et d'en- 
train. Comme poete, 11 a Télégance et la correction, 
mais il est froid. F—r. 

ANDERLONI (Pietro), gravem-, né en 1784 à Santa- 
Eufemia, près de Brescia, m. en 1849, éléve de Longhi, 
lui succéda en 1831 comme directeur de Técole de gravure 
de Milan, et devint un des premiers maitres daus son art. 
11 avait une très-grande facilité de burin. B. 

ANDUEZEL (Bartbélemy-Philibert Picon, abbé d'), 
né à Salins en Í757, m. en 1825, fut vicaire général à 
Bordeamx, emigra eu 1792, rentra eu France sous le Con- 
sulat, et fut, de 1809 à 1824, inspecteur général de 1'Uni- 
versité. II a publié : Histoire des deux derniers róis de la 
maison de Stuart, trad. de Tanglais de Fox, 1809, 2 vol. 
in-B»; Excerpta è scriploribus grsecis, 1815, ouvrage utile, 
encore en usage dans les classes, et qui, bien que por- 
taut son noni, est de Mollevault, frere du poete Molle- 
vault. 

ANDKINOPLE (Eyalet d'), gvt-général de la Turquie 
d'Europe, entre ceux de Silistrie et de Viddin au N., de 
Nisch et de Salonique ix TO., TArcbipel, les Dardanelles 
et Ia mer de Marmara au S., la mer Noire à TE. 11 cor- 
respond à peu près à Pancienue Thrace, et comprend 
tout le bassm de la Marltza. Le N. et TO. sont bornés 
par les Balkans et le Despoto-Dagli. Envirou 2,000,000 
(Thab., dont 1,200,000chrétiens, et les autres musulmàns: 
les premiers se composent de Grecs, Bidgares et Vlakes 
ou Zingares. Ch.-l. Andrinople; villes priucip. : Bourgas, 
Kodosto, Gallipoli. C. P. 

ANGLESEY (Henri-William Pagkt, comte d'Ux- 
bridge, marquis d'), né en 1768, m. en 1854, fit la cam- 
pagne de 1793-94 en Flandre, commanda la cavalerie 
dans Ia guerre d'Espagne, et se distingua particuliérement 
en eouvrant Ia retraite du général Moore. 11 eut une 
jambe eraportée h la bataille de IVaterloo. Sous Padmi- 
nistratiou de Canning, il succéda au duc de Wellington, 
son ami, comme grand maítre de Tartillerie, Nommé 
lord-lieutenant dlrlande en 1828, il noua des relations 
avee 0'Connell, dont il soutint la politique d'agitation en 
faveur du rappel, et fut destitué eu 1829. L'année suí- 
vante, lord Grey lui rendit le gouvernement de TJrlande, 
auquel 11 renonça eu 1834. Ou le norama, en 1842, colonel 
des liorse-guards, et, en 1846, feld-maréchal. B. 

ANNEMASSE, ch.-l. de cant. (Hte-Savoie), sur TArve, 
arr. et à 14 kil. N.-E. de Saint-Julien; 576 hab. 

ANTARCT1QUES (Régions), ou Terres Australes, 
lerres qui se trouvent au S. du 60° de lat. S. jusqiTau 
pòle antaretique. Parmi celles qui sont situées ãu S. de 
TAmérique, on rencontre, de TO. à TE. : les Orcades du 
Sud, découvertes par Powell en 1821-22; les Shelland du 
Sud, par Smith en 1819; les Terres Joinville et Louis-Phi- 
lippe, par Dumont ^Urville cn 1838; la Terre Palmer, 
par Palmer en 1822; la Terre de Oraham, par Biscoé cn 
1831-32; et les iles Alexandre I" et Pierre I", par Bel- 
lingbausen en 1821. EUes sont inbabitables, couvertes 
d^normes glaciers et eu même temps de voleans actifs. 
— A TO. de ces iles et pendant 100 degrés, il n'y a pas 
dhndices de terres. Mais au S. de la Nnuvelíe-Zélandeet 
do VAustralie jusqu'au S. de Madagascar, s'étendent de 
longues suites de côtes reconnues á diverses époques, mais 
sans que Ton saohe encore si elles sont isolées les unes 
des autres, ou si elles forment un vaste continent austral. 
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Ctí sont, de TO. à TE. : la Tcrre d'Eiiderby, découverte 
par Biscoé en 1831; les raonts Termination, Knoss, Totteus 
et la 'ferre Sabrinalar Bal eny en 1839; les cotes Clarie 
et Adélie, par Dumont d UrvilIe et VAméricain Wilkesen 
1840-41; les trois iles Balleny, par ce navigateur en 
1839. Ces terres sont dans une direction uniforme de 10. 
àTE., et presque sous le cercle po!aire antarctique; mais 
à partir des iles Balleny, s'étend, dans la direetion du 
S. au N., du 70° au 78° de lat. S., la grande ferre Vic- 
toria, découverte par James Ross eu 1841, bordée d'une 
cliaine de momagnes de 2,500 à 3,000'", et terminée par 
les énormes glaciers-volcans Erebus et Terror, qui mar- 
queut Vextrémité australe du monde. Toutes ces terres 
sont inhabitables à cause de la rigueur du climat, beau- 
coup plus rude vers le pôle sud que vers le pòle nord, 
parce que la vaste étendue des mers antarctiques ouvre 
un champ libre aux courants polaires et leur permet de 
pousser les glaces beaucoup plus loin vers la zone tempé- 
rée. De là ces banquises ou banes de glace fixe que l on 
rencontre souvent dès le 50° de lat. S., et les brouillards 
impénétrables qui ont souvent arrêté les marins. C. P. 

ANTONIN (Saint), né en 1380, m. en 1459, entra fort 
jeune dans lordre de Sl-Doininique, devint supérieur 
général d'une congrégaiion réformée, soutint la contro- 
verse avec les Grecs au concile de Florence en 1446, fut 
nommé archevêque de ceite ville, se distingua par son zèle 
et par sa cliarité pendant la famine de 1448, et fut cano- 
nisé par Adrien YI en 1523. On a de lui, entre autres 
ouvrages, une Chronique latine (Venise, 1480), et une 
Théologie morale (Ibid., 1477 et 1479,4 \ol. in-fol.j. 

ANTONINS (Les), noin que Lon donne aux Empe- 
reurs romains qui régnèrent depuis Domitien jusqu'à la 
période de Tanarchie militairc. Ce sont : Nerva, Trajan, 
Adrien, Antonin le Pieux, Marc-Auréle et Commode. 
Leur règne fut LAge d'or de TEmpire. 

APACHES, Indiens Peaux-ílouges de TAmérique du 
Nord, errantdans les Territoires de LArizona etdu Nou- 
veau-Mexique, entre le (jila, le Colorado, et le Rio dei 
Norte supérieur. Depuis que ces coutrées appartiennent 
aux Etats-Unis, le nombre des Apaches n'est plus guère 
que de 7,000. O. P. 

APATURIES (du grec apatè, fraude) , fète que les 
Athéniens célébraient, les 22, 23 et 24 du mois pyanep- 
sion, en mémoire de la victoire remportée à Taide d^n 
stratagòme par Mélantbe, leur roi, sur le prince thébain 
Xanthus. Le dernier jour de cette fète, on inscrivait 
sur les registres publies les jeunes gens qui avaient Tâge 
requis pour exercer les droits de citoyen. 

APOSTQLIQUE, c.-à-d. qui vient des apôtres. L'Eglise 
chrétienne primitive, dirigée par les apôtres, animée de 
leur esprit, a été appelée Eglise apostolique. Le siége ro- 
maiu est dit Siége apostolique, parce que Sl Pierre Ta 
fondé, et la üénédiction apostolique est celle que le pape 
distribue en qualité de successeur de cet apôtre. Le pape 
Sylvestre II conféra, en Vsuf 1000, au duc de Hòngrie 
Etienue Ier, qui avait prêché comme un apôtre le chris- 
tianisme à ses sujets, le titre de roi apostolique, que tous 
les successeurs de ce prince, jusquau xvic siècle, ont éga- 
lement porté. En 1758, Clément XIII reuouvela le sou- 
venir do cet événement en accordant à rimpératrice 
Marie-Thérèse et à ses descendants le titre de Majesté 
Apostolique, dont on continue de se servir pour désiguer 
les souverains autrichiens. 

APULIE (Prov. d ). Après avoir été soumise par les 
Romains, Pan 481 de Romo, 272 av. J.-C., 1'Apulie avait 
été rangée, avec la pointe S.-E. ou Calabre, dans la 4C 

queslure procinciale [V. ProviNCES), instituée vers 256 
pour veiller sur les secours en hommes et en argent que 
les alliés latins et italiens devaient à la Republique. Au- 
guste en fit, avec la Campanie intérieure et la Calabre, 
la 2® région de 1'Italie, et, sous Adrien, VApulie-Calabre 
forma le 3e des quatre consulariats entre lesquels ce prince 
partagea la péninsule. Conservée lors de la réorganisa- 
tion de LEmpire au ive siècle, elle fut rangée dans le 
diocese ou vkariat de Rome, la préfecture d'Italie et 
LEmpire d^ccident : Lucerie était sa métropole. Les 
Grecs, lors de la substitution des thèmes (L. ce mot) 
aux provinces, firent de la province d'Apulie-Calabre le 
Thème de Lombardie (Bari). Le nom d'Apulie reparnt au 
xic siècle dans celui de Puglia, la Pouille; le Normand 
Guillaume Bras-de-Fer fut le premier comte de Pouille 
(1013), titre changé en celui de duc de Pouille par Robert 
Guiscard (1058). C. P. 

APURE ( Lrov. d'), division admiuistrative du Véné-. 
zuéla, séparée de celle de Guyane à LE. par LOrénoque, 
de celles de Caracas et de Yariuas au N. par VAp^rc, de 

LEtat Néo-Grenadin de Cundinamarca au S. par le Rio- 
Meta, et par LArauca à 10. de celui de Boyaca; vastes 
forêts; llanos immenses, arrosés par d innombrables ri- 
viéres; 57,000 kil. carrés; envirou 20,000 hab. Ch.-l., 
Achaguut. C. P. 

AQUAVIVA ou Acquaviva, d'une famille illustre de 
Naples, né en 1466, m. vers 1520, prit parti pour 
Charles VIU, lors de Lexpédition de ce prince en Italie, 
et plus tard combattit la domination espagnole; pris par 
Gonsalve de Cordoue et conduit en Espagne, il s y livra 
à Létude, et publia des Commentaires sur les (Euvres mo- 
rales de Plutarque. Rendu à sa patrie, il y protégea et 
encouragea les lettres, et établit une imprimerie dans son 
palais. 11 a laissé en outre une ébauche &Encyclopédie. V. 
Acquaviva, dans le Diction. 

AQUILA (Prov. d'), division admiuistrative du roy. 
dltalie, entre les prov. d'Ascoli et de Pérouse au N., 
LEtat de LEglise à LO., les prov. de Caserta et de 
Campobasso au S., de Chieti et de Teramo à LE.; 6,499 
kil. carr.; 309,451 hab. Quatre arrond. : Aquila, ch.-l. de 
la province, Ávézzano, Cilta-Üucale, Sulmona. Cette pro- 
vince, qui a remplacé en 1864 Lancienne Abruzze-Ulté- 
rieure n®, est le N. de Lane. Samnium, le pays des Mar- 
ses et des Péligniens. Elle occupe à peu près le centre de 
la Péninsule et le plus haut plateau de LApennin, d'oü 
coulent le Yelino au N.-E., et LAterno au centre; le lac 
Fucin est au S. Climat rigoureux, sol peu fenile. C. P. 

ARABIE (Prov. romaiue d1), créée soas Trajan Vau857 
de Rome, 105 de J.C:, quand le gouverneur de Syrie, 
A. (yornélius Palma, eut soumis une partie des Árabes 
voisins de la Palestine. Elle comprenait le pays à moitié 
désert situé entre le nord de la mer Rouge et Damas, 
particulièrement les deux Idumées (V. ce mot). Au 
ive siècle, sans doute sous Constantin, la partie méridio- 
nale fut appelée Palestine m® ou Salutaire, et le nora de 
province d'Arabie restreint à la partie septentrionale, Lan- 
cienne Pérée, avec Bostra pour capitale. Elle dépendait 
de LEmpire, de la Préfecture et du diocese d'Orient. 
Cest aujourd'hui le Haouran (V. ce mot plus loin). C. P. 

AR AG O (J acques-Etienne- V ic tor), littérateur, frère 
du çélèbre astronome de ce nom, né à Estagel en 1790, 
m. en 1855, accompagna Freycinet en 1817 dans son 
voyage autour du monde, dont il publia une relaiion en 
1822. Bien qu'atteint de cécité en 1837, il continua de 
cultiver les lèttrcs et de voyager. Parrai ses pièces de 
théátre, on cite : le Noviciat diplomatique, 1331; le Cadet 
de Gascogne, 1836; VEclat de rire, 1840.11 a donné encore 
un Voyage autour du monde, 1838-1840, 5 vol. 

ARAÜCO, province du Chili, au S., entre celle de La 
Conception au N., LAraucanie indépendante à LE. et au 
S., et Locéan Pacifique íi LO.; 50,000 hab. Ch.-l. 
Arauco. C. P. 

ARCT1NUS dc Milet, Lun des poetes cycliques de la 
Grèce, au viu® siècle av. J.-C., acomposé deux épopées : 
une Ethiopide, en 5 chants, r;ipportant les exploits de 
Memnon, allié des Troyens, après la mort dTIector; et la 
Dcstruction de Troie, en 2 chants. Les fiagraéhts d'Arcti- 
nus ont été publiés à la suite de LHomère de Ia Bibliothè- 
que grecque-latine de Didot. 

ARDOUIN (Alexis-Beaubrun), historien et diplomate 
haitien, né en 1796, m. en 1865, remplit, sous la prési- 
dence de Boyer, les fonetions du ministère public, devint 
sénateur, puis président du Sénat en 1839, et fut l'un des 
signataires du traité qui, en 1838, fit reconnaitre la ré- 
publique dTIaiti par lar rance. Après la chute de Boyer, 
1843, il fut joté en prison par ordre dTIérard. Co nou- 
veau président ayaut été renversé, Ardouin devint mi- 
nistre de la justice, de Linstruction publique et des cultes. 
En 1847, il contribua íi Lélévation de Soulouque, qui le 
nomma ministre dTIaiti auprés du gouvernement fran- 
çais; mais il donna sa démission en 1849 pour ne pas 
reconnaitre LEmpire, et fut réintégré dans ses fonetions 
par le président Geffrnrd e i 1859. On a de lui : Géogra~ 
phie de file d'Haiti, 1832; 2'' édit., 1856 ; Études sur fhis- 
toire d'Haiti, 1853-60, 11 vol. in-80. B. 

ARENENBERG, vge de Suisse (Thurgovie), à 15 kil. 
N.-E. de Fraueufeld, sur le Rhin ct à sa sortie du lac de 
Coustance. Château qui appartiutà la comtesse de Saint- 
Leu, ex-reine de Hollande; Louis-Napoléon, fils de cette 
princesse, le vendit en 1843, et, devenu empercur des 
Français, le racheta. 

AREZZO (Prov. d'), division. du roy. dTtalie, fonnée 
du S.-E. de Lancienne Toscane, entre les prov. de Flo- 
rence au N., de Sienne à IO., de Pérouse et de Pesaro- 
Urbino au S. ctàLE.; 3,187 kil. earr.; 219,559 hab. 
Çh.-l. Aresso. Arrosée par le Tibre et LArno, et traver- 
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sée au ceutvc par le cünal de la Chiaiia. Commerce dc 
chanvre, soie, bétail, graius. Cette province u'a pas 
d'arrondissements. C. P. 

AKGOU r {Antoine-Maurice-ApoUinaire , comte d'), 
homme politinue et tinancier, né eu 1782, au chàteau de 
Vessilieux, préa de la Tour-du-Pin (Isére), m. en 1858, 
fut, à 24 aus, recevetir principal des droits-réuuis à An- 
vera, et, à 29 ans, inspeeteur général; paia, de 1812 à 
1814, diiecteur général de la navigation du Rhin. 11 se 
tint à ['écart pendant la première Restaaratiou , fut 
nommé préfet des Basaes-Pyrénées par Napoléou Il'r, au 
retour de file d'Elbe, mais, aprèa la bataille de Waterloo, 
fit sa soumission aux Bourbona, et devint, eu 1817, préfet 
du Gard et conseiller d'État, puis pair de Franoe en 
1819. Esprit conciliant, d'Argout appuya le miuistére 
ilartignae (1828),blàma les fameuses ordorxnauccs royalea 
de juillet 1830, s'efforça d'eti obteuir le retrait pendant la 
lutte qifell.s firent éelater, n'obtmt qu'á graud'peine le 
consentement de Charles X, et, quand il 1'appurta à la 
commission insurreotiounelle de rHòtel de ville, le 
29 juillet, reçut la célèbre repouse : •• 11 est trop tard. » 
Alors il se rallia á Louis-Pbilippe, devint ministre de la 
marine, en uovembre 1830, daus le cabinet l.allitte, et, à 
la cbuie de ce cabiuet, passa au commerce et aux tra- 
vaux publics daus le miuistére Casimir Périer, 13 mars 
1831. 11 conserva ce poste daus le miuistére Montalivet 
(11 octobre 1832), fut ministre de 1'intérieur et des cultes 
eu 1833, céda ce poste à M. Thiers le 5 avril 1834, devint 
gouverneur de la Banque de France, rentra daus le cabi- 
net comme ministre des finauces, en remplacemeut de 
M. Humann, qui veuait de mourir, conserva ce poste 
dans le ministère Thiers l<jr mars 1840), et le quitta neuf 
mois après, lors de 1'avéuemeut du mimstére Molé (7 uo- 
vembre) ; il reprit alors ses fonctions de gouverneur de la 
Banque, quM a conservées jusqu'á sa mort. Après le coup 
d'£tat du 2 décembre 1851, le priuce Louis-Napoléon le 
nomma membre de la commission cousultative qui rem- 
plaça le conseil d'État; puis d'Argout fit partie de la com- 
raissíon municipale de Paris et du Conseil général de la 
Seine, fut président de la cdminissíon de surveillance de 
Ia Caisse d'amortissement et sénateur en 1852. II était, 
depu s 1844 , membre libre de 1'Aeadèmie des sciences 
morales et politiques. B. 

ARIZONA (dép. d'), division administralive du Jlexi- 
que, dans la division militairede Culiacan; entre le terri- 
toire américain d'Ari/.oua au N., les dép. de Cbihuahua 
à l'E., de Sonora au S., et le golfe de Californie à 1'0.; 
fornié avec le N. de l'anc. État de Sonora; ch -I., El- 
Altar. Gôtes basses, remplies dc marais salants; des du- 
nes, entre la côte et la terre cultivable, empêchent le 
principal fleuve, le Rio El-Altar, d'arriver à la mer. L'Fst 
est couvert des ramifications de la Sierra Madre. Bois de 
coustruction et de temture; céréales, canue à sucre, vi- 
gnes, tabac, índigo. Mines decuivreà B.icuachi, deplomb 
et d'argcnt à Alamo-Muerto et Cieneguilla. La popula- 
tion créole est peu nombreuse; la priucipale tribu in- 
dienne est cei e des Piinas. C. P. 

ARLINCOURT (Vietor Pkévost, vicomte d'), poete 
et romancier, né au ohâtoau de Mérantris, prés de Ver- 
sailles, eu 1789, m. eu 1856. A 20 ans, ayant publié Une 
matinêe de CMrlemagne, poéme allégorique oú il compa- 
rait Napoléou lcr àCiiarlemagne, il fut nommé écuyer de 
Müílarne mire, et auditeur au conseil d'Etat. En 1815, il 
se jeta dans les bras des Bourbons, et leur resta fidéle. 11 
publia, en 1818, uu pocme épique en 24 cbants, (« Coro- 
léide, dont le béros était Cbariemagne, et qui fit du bruit 
à cause dc 1'étrangeté du plan et des bizarrcries de la 
versification. Mais ce fut á sa prose qifil dut sa cetebrité. 
Des inversions téméraires, des épitbètes audacneuses, sé- 
duisirent le public d'alors. Ses principaux ouvrages sont 
des romans : le Solilaire/ 1821, fut tradult dans six lan- 
gues. Le lienégal, Ipsiboé, 1823, 1'Étrangèfe, 1825, ne sont 
que des pastidies alfaibíis du Solilaire; ce sont les mé- 
mes invrais.nnblauccs daus les faits, la mémc exagération 
de scntiments; il y a peu de raivou et de goüt, mais un 
ecrtain iutérèt et une grande séve d'imagination. Depuis 
Ia Révolution de 1830, les romans du vicomte d Arlinconrt 
furent dc véritables pampblets, oú il s'attaquait a ses 
contemporains sons te noin de leurs ancôtres. leis furent 
les ItcMles sous Charles V, Bannissement et retour de Char- 
les VII, les Écorcheurs, le Drasseur-Iioi} Oouble regue, 
1'IIcrbagère, Après la Révolution de 1848, abandonnant 
1'aliégorie, il attaqua la Republique dans deux broebu- 
tes : Dieu le veut I et 1'Italie rouge. — Outre ses romans, 
'e vicomte d'Ailincourt avait publié, depuis la CaroUide, 
uu autre poéme, Ismaélie, ou 1'Amour et la mort, et une 

tragédie, le Siége de Paris, 1827, qui fit du bruit uu mo- 
meut, grâce á certaius vers malencontreux. F—x. 

AR.VIANDI (Pierre-Damien), général, né en 1778 à 
Fusignano (Romagne), m. en 1855, fit ses premières ar- 
mes sous Masséna á la déiénse de Gênes en 1799, prit 
part á toutes les guerres de la République et de 1'Empire 
en Itnlie et en AUemagne, et se distingua xiarticuliére- 
ment à \\ agram et à Bautzen. Après la chute de Napo- 
léou Ier, il tut gouverneur des deux fils de Louis Bona- 
parte, e\-roi de Ho.lande. II figura daus les événements 
politiques sun enus eu Italie en 1831, et dans ceux de 
1818-49, oú il organúa le service de 1'artillerie pendant 
Ia defeiisc de Venise contre les Autrichiens. Dans ses 
dermers jours, il fut conservateur de la bibliothèque im- 
pernile de Sl-Cloud. Ou lui doit uue Hisloire militaire des 
éléphanls, Paris, 1813, in-80, ouvrage bien fait. B 

ARMELLINI (Charles), savant et homme politique né 
à Home en 1777, m. en 1863, fut, dès Tàge de 21 ans 
professeur de rhetorique et de littérature gi ecque au Col- 
lége romain, fohda une Académie lyncéenne consacrée aux 
sciences naturelles, et cultiva égalemeut la poésie á PAca- 
déinie des Arcados. Nommé avocat consistorial, il se livra 
désormais à la jurisprudeuce, devint membre de la Cour 
d'appel de Kome sous la domination française en 1809, 
et, quand le pape fut reutré dans ses États, 1814, recuí 
le gouvernement des Marches, puis un siége à la Cour 
d'appel de Macerata. On le rappela à Rome, pour s'oceu- 
per de la rédaction d'un nouyeau Code civil, et il réus- 
sit à faire conservei- presque intégralemeut le Code de 
commerce français. Après Pavénement de Pie IX, en 
1846, il fut chargé de préparer les reformes que couseu- 
tait le pontife. Elu depute en 1K48, il reçut la vice-pré- 
sidence de la Chambre. Lors de la fuite du pape á Gaéte 
il accepta le ministère de ITntérieur pendant le gouver- 
nement provisolíe, et, quand la république eut été pro- 
claraée, il composa, avec Saffi et Mazzini, le triumvirat 
inslitué pour la diriger. En 1849, la chute de la républi- 
que Tobligea de s'expatner; il alia tinir ses jours à 
Bruxelles. B. 

AR.MÉXIE (Prov. romaine d'). Les Romains distiu- 
guaientla Grande Arménie [Armênia Major), roy. de Ti- 
grane, et la Petite Arménie [Armênia Minor), composées 
des eantons resserrés entre le haut Halys et 1'Euphraíe 
depuis la rçuuion de ses deux bras principaux jusqu'aux 
défilós du I aurus. Toutes deux étaient, depuis les expé- 
ditions de Lucullus et do Pompée, placées sous la suze- 
ramete des Koinanis, avec des cliefs particuliers. Trajan 
reuuisit les (leux Arrnemcs eu uue seule province, íivec 
Mclitène pour metrópole. Mais Adiicn renonça' à la 
Grande Arménie, à qui il pennit de se ehoisir un roi, et 
conserva la Petite, qui devint la prov. romaine d'Armé- 
nie, dont Mélitène demeura Ia metrópole, fous Dioclétien 
ou Constantin, il y eut deux prov. d'Arménie ; VArménie 
première, formée de quelques eantons de la précédente et 
de la partie orientale de la Cappadoce, cap. Sél)aste; elle 
corrospond auj. à l'E. de Pejalet turc deSivas; IMrmé- 
nic seconde, formée du reste dc Ia Petite Arménie, eap. 
Mélitène : e'est auj. Io S.-O. de Peyalet turc de Khar- 
bout. Toutes deux dépendaient de 1'Empire et de Ia 
Préléeture d Oricnt et du Diocese du Pont. La Grande 
Arménie ayant cessé d'exisler comme royaume indépen- 
dant en 428, et ayant été partagée entre les Empires ro- 
main et persan, Théodose II fit de la partie romaine une 
province spéciale, appelée Com té d'Arménie, sous le com- 
mandemenl d'un comte résidant à Théodosiopolis (441). 
Les guerres de Justiuien reculérent de ce eôté les fron- 
tières de 1'Empire, et, à sa mort, 565, nous voyons cinq 
provinces porter le nom d'Arméiiie : d'abord les deux 
quiPavaient autérieurement : 1° VArménie première, cap. 
Sebasfe\ 2" VAnnéuie seconde, cap. Mélitène; 3o le Pont- 
Poléinoniaque, augmenté du pays des Lazes, et dont on 
avait cbangé le nom en celui d'Arménie íroisième, cap. 
Trébizonde ; c'est auj. Peyalet turc de Trébizonde et lá 
partie maritime du gouvernement russe de Koulais • 4" la 
Grande Arménie ou Arménie intérieure, qui avait perda 
sou nom de comté d'Arménie depuis que Jmtinicu y avait 
remplacé le comte par un due ou gouverneur militaire; 
elle avait cncore Théodosiopolis pour inétropole, ct cor- 
respond á la partie centrale de Peyalet turc d Erzeroum 
et au N-E. de celui de Kharbout; 5o la Petite Arménie, 
appellation transférée de la régiou à 1'0. de 1'Euplirate, ú 
la régiou E. du fleuve, et composée de cinq petites pro- 
vinces, PAnzitène, ITngilèue, la Belahiténe, la Sophéne,: 
la cinquième est inconnue; c'est auj. le nord de Peyalet 
turc du Diarbékir ou du Kourdistan. De ces cinq pro- 
vinces d'Arménie, les quatre premières dépendaient du 
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Diocèse du Pont, la cinquième de celui d'Onent. C. P. 
ARNAULT (Lucien-Emile), auteur dramatique et. ad- 

ministrateur, fds de Yincent-Antoine Arnault(K. ce nom 
dans le Dictionna re), né à Yersailles eu 1787, m. en 
1863, dut à Lucien Bonaparte, son parram, un avance- 
ment rapide dans la canière administrative. Auditeur au 
conseil d'État en 1808, intendant de Plstrie en 1810, 
sous-préfet de Châteauroux au retour des Bourbons, pré- 
fet de rArdèche pendant les Cent-Jours, 11 accompagna 
son père dans Texil après la 2e Restauration. Depuis son 
retour eu 1818 jusqu'à la Révolution de 1830,11 ne s^c- 
cupa que de travaux littéraires. Pendant le règne de 
Louis-Phüippe, ü fut préfet de Saôiie-et-Loire et de la 
Meurthe. La Révolution de 1848 le rendit à la vie privée. 
Les tragédies de Lucien Arnault sont : Pierre de Portu- 
gal, 1823; Régulus, 1825; Pertinax, ou les Prétoriens, 
1828; le üernier jour de Tibère, 18^8; Catherine de Médicis 
aux états de Blois, 1829; Gustave-Adolphe, ou la bataille de 
Lutzen, 1830. Arnault collabora à la Mineree et à la Bio- 
graphie des contemporains. B. 

ARNDT (Ernest-Maurice),publiciste et poete allemand, 
né en 1769 à Sclioritz (ile de Rügen),m. en 1860, débuta 
en littérature par une série de volumes contenant les ob- 
servatlons qu'il avait recueillies pendant ses voyages en 
Italie, en France, en Allemagne (1797-98), et en Suède 
(1806). Dans le cours de cette publication, 11 avait fait 
parattre deux ouvrages ; VHisloire du servage en Poméra- 
nie et à Bügen (1803), qui lui attira rinimitié de Ia no- 
blesse prussienne; et la Germanie et VEurope (1803), oü, 
au milieu de beaucoup d'idéés neuves sur les arts, l'édu- 
cation, la tendance des esprits, perce à chaque instant 
son antipathie contre Napoléon lcr et la Révolution fran- 
çaise. En 1806, il fut nommé professeur d'histoire à 
rUniversité de Greifswald. En 1807, il donna VEsprit du 
temps, oü il dénonce aux Allemands les causes de leur 
nullité politique et les excite contre Napoléon. Après la 
bataille ddéna, obligé de fuir en Suède, il en revint en 
1809, et reprit son enseignement, puis en 1812 alia en 
Rüssie, oü il fut attaché au ministre baron de Stein. II 
reçut pour mission d'enflammer le patriotismo allemand 
par ses pamphlets, qui obtinrent une grande célébrité, et 
au nombre desquels nous cítrrons : le Rhin, jleuve, mais 
non pas frontière de VAllemagne (1812); le íCatechisme du 
soldat (1812); la Landwehr et la Landstunn (1812). De ce 
temps aussi datent ses Chants de guerre, entre autres le 
Chant funèbre de Schenkendorf, les Chants guerriers de Ulü- 
cher et de Schill, et la Patrie de VAllemand, inspiration 
chaleurease dout TeíTet fut si profond, que les démocrales 
s'en souvenaient encore en 1848, et radoptèrent pour cri 
de ralliement. Après la guerre, Arndt s'établità Cologne, 
oüilpublia lejournal le Veilleur, et fut nommé, eu 1818, 
à la ehaire dOilstoire dc rUniversité de Bonn. Mais, vic- 
timé d'une réaction contre le parti liberal, il fut, 1 anuéo 
suivante, suspenda de ses fonctions. Pendant sa retraite 
forcée, qui dura vingt ans, il écrivit : Description et IJis- 
to ire des lies Ecossaises et des Orcades, 1826; Chrétiens et 
Tares, 1828; la Qaestion des Pays-Bas et des provinces rhé- 
nanes, 1831; la Belgique et ce qui en dépend, ,1834; Uis- 
toive de Suède sous GustavelII et Gustave IV Adolphe, 1839. 
Arndt, réintégré dans sa chaireen 1840, publia, la mème 
année, Souvenirs de ma vie; puis, Essais dliistoire com- 
pare'1844; Voyages sur le Bhin et sur VAar, 1849. 11 
siégea, en 1848, comme député des provinces rhénanes, 
à TAssemblce nationale de Francfort, et en sortit, en 
1849, avee le parti constitutionnel représenté par M. de 
Gagern. On a de lui, depuis cette époque, plusieurs bro- 
chures oü se reflète le sentiment patrintique qui Ta animó 
pendant sa longue carrière. Un choix de ses poésies a 
paru ü Leipzig en 1850; son dernier recueil a été édité à 
Berlin en 1855. B. 

ARNIM (Elisabeth, comtesse d'), plus connue sous le 
nom de Bettína, diminutif de son nom dc baptêrae, femme 
de lettres, nce à Francfort-sur-le-Mein en 1785, m. en 
1859, épousa Ludwig-Acbim d'A ruim ( V. ce nom dans 
le Dictionnaire), et se fit une réputatiou par son imagi- 
nation ardente, exaltée. qu^lle mit dans quelques ouvra- 
ges qui se rapportent à peu prós tous à sa vie intime. 
Pleine d admiration pour Goethe, elle entama une Cor- 
respondance avee lui, et de là sortit le livre publié après 
la mort de Goethe sous le titre de : Correspondance dc 
Goethe avee un enfant, Berlin, 1835, 3 vol. in-80. Le style 
en est souvent lyrique, et ya de roriginalité à la bizarre- 
rie. M"® d^rnim a donné aussi sa Correspondance avee 
Mme de Günderode, 1840, 2 vol. in-80, lettres dans le genre 
de Tidylle, et les lettres du poete Çlément Brèntano, doni- 
elle était sceur, recueil qu'elle intitula : Couronne prin 

íanière de Clément Brèntano, tressie à sa mémoire avee ses 
lettres de jeunesse. 

ARNOULD (Edmond-Nicolas), littérateur, né à Dieuze 
(Meurthe) en 1811, ra. en 1861, fut chargé, en 1843, de 
la suppléance de la cbaire de littérature française à la 
Faculté des lettres de Strasbourg, et, en 1853, au même 
titre, de la ehaire de littérature étrangòre à la Faculté 
des lettres de Paris. On a de lui : de Plokio Menandri, et 
Sur la comehie d'Aristophane, 1842 (thèses); de VInvention 
originale, 1849; Essai d1 une théorie du style, 1851; In- 
fluence de la littérature italienne sur la littérature française, 
1852. Arnould cultivait aussi la poésie; il fit jouer à 
rOdéon, en 1846, un drame, Georges Dalton. Ses essais 
poétiques ont été recueillis en 1862 sous le titre de Son- 
nets et Poèmes. 

ARTAUD (Nicolas-Louis), littérateur, né à Paris, en 
1794, m. en 1861, élève de TEcole Normale, fut profes- 
seur au collége Louis-le-Grand. Mis en disponibilité, 
vers la fin de la Restauration, pour avoir écrit dans des 
journaux d'opposition, on le norama, après la Révolution 
de 1830, inspecteur de 1'Académie de Paris, puis inspec- 
teur général de 1'Université. II reçut, en 1840, la mission 
d^rganiser rinstruetion publique en Algér e, et devint 
vice-recteur de PAcadémie de Paris en 1858. On a de 
lui : Essai littéraire sur le génie poétique au xixe siècle, 
1825; une traduetion des Chants populaires des frontières 
méridionales de VEcosse, par Walter Scotl, 1826, 4 vol.; 
— des traduetions de Sophocle, 1827, 3 vol. in-12; 
à'Aristophane, 1830, 6 vol. in-12; et iPEuripide, 1842, 
2 vol. in-12; de César, pour la Bibliothèque latine-française 
de Panckoucke, 1832, 3 vol. in-80; Fragmenis pour servir 
à Vhistoire de la comédie antique, 1863; Etudes sur la lit- 
térature depuis Homère jusqu'à Vécole romantique, 1863. B. 

ARTIGNY (Antoine gachat d'), littérateur, né en 
1706 à Vienne (Dauphiné), m. en 1778, fut chanòlne dans 
sa ville natale. 11 a laissé, entre autres écrits : Petit Réser- 
voir contenant une variété de fails historiques et critiques, 
La Haye, 1750, 5 vol. in-12; Nouveaux Mémoires dliis- 
toire, de critique et de littérature, Paris, 1749-56, 7 vol. 
in-12. 

ARTOT (Joseph), célèbre violoniste, né à Bruxelles 
en 1815, m. en 1845, élève de Kreutzer au Conservatoire 
de Paris, excellait à rendre les sentiraents tendres et rè- 
veurs. 11 a publié plusieurs morceaux pour son instru- 
ment. 

ASBÊN ou AIR, la plus vaste oásis du Sahara central, 
entre 16° 30' et 19° 30' lat. N., 5° 20' et 7° 20' long. E. 
L'oásis d'Asben {Azygimba de Ptolémée) était connue 
parles descriptions des géographes arabes; maisnul Eu- 
ropéen ne Vavait visitée avant Barth, en 1850. On y 
trouve trois populations distinetes : des nègres esclaves; 
les Imghad, d'origine berbère, mais mélangés de sang 
nègre, et tenus pour cela dans une sujétion étroite par 
la troisième population, celle des Keloui, peuple touareg 
de la branche des Azghar. Les Keloui s'occupent du tra- 
fic, surtout de celui du sei, quhls vont chcrcher tous les 
ans chez les Tibbous de Bilma, et dont ils approvision- 
nent le Sahara central. Principales vi lies : Tidik, Tintel- 
loust, Tafidet, et Àghadés (capitaleL C. P. 

AS1E (Prov. romaine d'). Les Romains donnèrent le 
nom tfAsie à la premiôre province quMls possédèrent sur 
ce continent, à rancien roy. de Pergame acquis par testa- 
ment d'Attale III en 133 av. J.-C., et réduit définitive- 
ment en province 129 après la dèfaite dAristonic. Cette 
prov. (métropole : Pergame) comprenait la Mysie, TEo- 
lide, la Lydie, Vlonie, la Doride (moins Rhodes), 
Carie (moins la Pérée des Rhodiens), la grande et la 
petite Phrygie, la Pisidic ; ces deux derniers p »ys furent 
attribucs tantôt à la prov. dAsie, tantôt à celle dc Cili' 
cie. Auguste la donna au Sénat dans le partage des pro- 
vinces. Après avoir été un instant diminuée de sa partie 
N., érigée en prov. spéciale par Vespasien sons 1c nom 
d'Hellespont (C. ce moí), elle recouvra bientôtson étendu© 
premiôre, et la conserva jusqu^aux démembreraents ope- 
rés par Dioclétien ct Constantin au iv0 siècle; a cette 
époque, la Noticc de PEmpire nous la montre très-re- 
duite, et comprise avee 10 autres prov. dans le Dioce*e 

d'Asie, dépendant de VEmpire et de la Préfecture d Ç- 
rient. Ce Diocese renfermait les prov. suivantes : Asrf, 
dont le gouverneur partageait avee ceux d'Achaie ©t 
d'Afrique sculs le titre de proconsul', et, comme tel, était 
placé avee cux au-dessus de tous les gouverneurs de pr©- 

vince; Hellespont, lies, Pamphylie, Lycnonie, Pisidie, Phry- 
gie Salutaire, Phrygie Pacatienne, Lycie, Carie, Lyd'*> 
Ephèse était alors la métropole dc la prov. d'Asie. Qu©1' 
quefois ou trouve ce Diocèse divisé en Proconsulat d^Asrf, 
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eompreuant les trois premiéres prov., et Vicariat d'Asie, 
eomposé dea 8 autres. Le Diocese d'Asie correspond à 
1'eyatet turo d'Aídin et à uue parde de ceux de Khoda- 
wendiguiar et de Caraman. C. P. 

ASIOLI (Buniface), compositeur de musique, né eu 
1769 à Corregio, dans le duche de ilodèue, m. eu 1832, 
fut maitre de" chapelle dans sa \'ille nalale, puis resida 
neuf ans à, Turin, s'établit á Hilau en 1799, et y devint 
professem- de musique du vice-roi, et censeur du Conser- 
vatoire. Outre bèaucoup de musique d eglisc et de cham- 
bre, il a laissé des ouvrages théoriques d'une grande 
importance : Trattato harmonia; Principi elementari ; 
Prepnraiione al bel canto, contenente molli solfeygi d'ar- 
vionta, etc. B. 

ASPINWALL ou COLON, v. de la Nouvelle-Grenade 
(isthme et Etat de Panama), sur la mer des Antilles, par 
9o 24' lat. N. et 82° 15' long. O.; 3,000 hab. Elie occupe 
le N.-O. do file de Manzanillo, sur la baio de Limon ou 
Navy-Bay. Fondée en 1852, lors des preraiers travaux du 
chemin de fer de Panama, dont elle est le point de 
départ, et appelée Aspimvall du nom du directeur de la 
Compagnie dont elle est la propriété. Transit considéra- 
ble. Point d'amvée des paquebots à vapeur amávicains et 
de ceux du service transatlautique français. C. P. 

ASP1RANT DE MARlNE. Sous l'anc. monarchie fran- 
çaise, il y avait des élèves de la marine; 1'Assemblée natio- 
nale de 1792 remplaça ce titre par celui d'aspirant de 
marine. Le 3 brumaire au iv (25 octoh. 1793), la Conven- 
tion erra des aspiranls de lrc classe, qui devaient avoir 15 
à 20 ans d'àge, 24 mois de navigation effective, et faire 
preuve dhine certaine instruetion spéciale; et des aspi- 
rants de 2" classe, qui devaient avoir 13 aus au moins, 18 
au plus, 6 mbis de navigation, et cbnnaitre l'arithmétique 
appliquée. En 1816, les aspirants redeviureut élèves de la 
marine; eu 1848, ou rétablit le nom daspirant. 

ASSEMBI.EES DE CANTON. De fan x (1802) àl801, 
elles nommaient, au eollége électoral dhirrondissement et 
au eollége électoral de départemeut, le norahre de mem- 
bres qui leur était assigné eu raisou du chiffre des élec- 
teufs. Le président, nommé pour 5 aus par le premiei- 
cônsul, et pouvant être renommé indéfiuiment, nommait 
à son tour les présidents des sections. L Assémblée de 
cantou désignait 2 citoyena pour chaque place do juge 
de paix, et d^suppléaut de ce magistrat. 

Assemblées du clergb. Sons laucienne monarchie 
française, le clergé avait des Assemblées ordinaires et des 
Assemblées extraordinaires. Les Assemblées ordinaires 
étaient elles-mêmes grandes ou pelites : les grandes, qui se 
tinrent régulièrement tous les 10 ans depuis 1606; les 
petites, appelées aussi assemblées de comptes, qui se tin- 
rent tous les 5 ans depuis 1625. Ou s'y occupait des déci- 
mos ordinaires et det dons gratuita [V. Dkcimes, Dons 
cratuits). Les grandes assemblées se composaieut de 
quatre dóputés de chacune des 16 proviuees ecclésiasti- 
qucs de Lyon, líouen, Tours, Seus, Paris, Reims, Bour- 
ges, Alby, Bordeaux, Aueh, Narbonue, Toulousc, Vienne, 
Aries, Ai.x, et Embruu (les autres proviuees ecclésiasti- 
ques, Besauçon et Cambrai, n'y étaient pas représentées, 
parco quVliós nc faisaient pas partie du royaume quaud 
la compositiou do ccs assemblées fut régularisée, au 
svi" siéc-lo); deux doces députés étaient du lcr ordre (ar- 
chevêques ou évêques), et deux du 2e (abbés ou prieurs). 
Les petites assemblées ne comprenaient que 2 députés de 
chaque provinee. Les Assemblées extraordinaires étaient 
convoquécs pour délibérer sur dos affaircs imprévues et 
d'un grand iutérêt, sur tout ce qui pouvait interessei- la 
foi, les moeurs et la discipline; clles ne pouvaient durei- 
que 6 mois, et uu commissaire du roi devait y assister. 

ASSEtlBEKES JCOSIMITNAI-ES, nom donué, sous la L ou- 
stitutiou de faii ni (1795), aux assemblées cbargées 
d'élire los adininistrateurs muuicipaux des eomiuuues de 
plus de 5,000 Ames, et Pagent municipal et sou adjoiut 
dans les autres communes. 

AS8EMBLÉK NATIONALE OONSTITUANTE DE 1818- Elue 
par le suffrage univcrsel, los 23 et 24 avnl, apres la 116- 
volutiou de Février (K. ce viot), la seule quahte de eitoyeu 
français y dounait le droit d'éligíbilitó. Le nombre de ses 
memores, íi.\é par le gouvernement provisoire a raisou de 
1 par 40,000 habitauts, fut de 900, rétribues a 25 1. [lar 
jour, Elle siégea à Paris, au Palais-Bourbou, dans une 
'alie provisoire coustruite en charpente au milieu de la 
grande com- du pilais. Sa lr0 séance cut Iicu le 4 mai 
1848, et elle commença par renouveler la proclamation 
do Ia Uépublique, déjii proclaméc le 25 fév. par le gouv. 
Provisoire. Cettc Asscmblée fut, par la force des choses, 
mi pouvoir législatif transitoire, et s'oeoupa immédiate- | 

meut des plus importantes affaires poütiques ou fiuan- 
cières du pays : ainsi, le 10 mai, elle élut uue commissiou 
exéeutive de gouv., composée de 5 membros pour rempla- 
cer le gouv. provisoire sorti spontanément de la Eévolu- 
tiou, et, le 12, une commissiou de 18 membres, pour pre- 
parer uu projet de Constitution. Le 15 mai, uue émeute 
íurmidable d agitateurs, sous prétexte de réclamer le rc- 
tablisseuient de Pane. Pologne, euvahit Ia salle des séan- 
ces, et tenta de dissoudre PAssemblée. Apres un instànt 
de reussite, 1 éineute fut vaincue par la garde nationale. 
Le 7 juin, vote d'une loi coutre les attroupements; le 20, 
discussion sur la question des Ateliers nationaux (V. ce 
mot), a la suite de laquelle Ia Commission exéeutive pro- 
nonce leur dissolution. Cette mesure devient 1'occasion 
ou le prétexte des sanglantes Jouniras de juin (V Juin 
1848 dans le Dictionn.). — Le 28 juin, 1'Assemblée pro- 
voque la démissiou de la Commission exéeutive et trans- 
fère le pouvoir exécutif au général Cavaignae avéc la 
présidenee du Couseil des ministres. — Du 5'sept. au 
23 oct., prósenlation et discussiou du projet de Constitu- 
tion. Le 4 nov., adoption de la Constitution dite de 1848 
{V. Constitution), par 739 voix contre 30); les voi.x 
manquantes fureut des abstentions; — 12 nov., le prési- 
dent de rAssemblce, suivi de tous les députés, proclama 
la Constitution à Paris, sur la place de la Concorde; le 
19, cette proí-Iaraation fut répétée dans les départemeuts, 
par les autorités locales. Le 10 déc., constatation du ré- 
sullat des votes de la France pour 1'électioii du Président 
de la Republique, et proclamation , dans le sein de l'As- 
semblée, du prince Louis-Napoléon Bonaparte, comme 
investi légalement de cette magistrature suprême. Le 18 
janvier 1849, PAssemblée cboisit le vice-président de 
la Republique; le 27 mai, après un au et 23 jours de 
sessiou, elle declare sa mission finie, et cede la place à 
PAssemblée législative (V. Pari. siiíe.). — La nouvelle 
Gonstituante n'a pas mérité, et ne pouvait mériter Pil- 
lüstration de sou ainée de 1789. Son ròle eonstituaut a 
été son eôté faible, car la Constitution qu'elle donna au 
peuple français iPétait qu'une macédoine de toutes les 
ex-constitutions révolutionnaires, aveo lesquelles on n'a- 
vait pu rien fonder de stable. Cependant il faut recon- 
naitre que cette Assemblée, oú les opinions les plus raq- 
narohiques et les plus anarchiques étaient représentées, a 
fait bèaucoup de bieu par sa résistance au mal. Elle a 
sauvò le grand príncipe de la volonté nationale en maiii- 
tenaut lo snffrage uuiverset pour 1'élection du Président 
de la Republique; par lá, elle a aidé laFranee à faire sor- 
tir elle-meme sou salut de 1'ui-ne électoralo. 

ASSEMBLÉE NATIONALE LÉGISLATIVE DE 1849, AssCUl- 
blée uuique, instituée par la Constitution républicaine do 
1848, et réunissant eu elle le pouvoir législatif, le droit 
de déclarer la guerre, de ratifier les traites de paix, et de 
nomraer les conseillers d'Etat. Elle était permanente, et, 
quaud elle s'ajournait, se faisait représeuter par son bu- 
reau et 25 représentants élus au scrutin secret. Le nom- 
bre de ses membres était de 750, élus par le suffrage uui- 
versel; iis étaient rétribués 23 par jour, et devaient être 
renouvelés intégralement tons les 3 ans. Le 13 mai 1849 
eut lieu 1'élection do cette Assemblée, qui,"le 28 du même 
mois, succéda immcdiatemeut à" PAssemblée constituaute 
( V. Pari. précédent). Elle parut prendre d'abord la mis- 
s ou de réparer les fautes et les inbabiletés des deux 
pouvoirs qui Pavaient précédée depuis la Révolution de 
Février. Ses priucipaux actcs sout : eu 1849, réintégra- 
tiou dans les cadres d'activité des officiers généraux de 
Pannée de terre mis il la retraite par le gouv. provisoire 
(aoàt); vote des 300,000 fr. du douaire de la duchesse 
d'Oiléans (octob.); vétablissement de Pimpôt sur les 
boissons (déoembre). Eu 1850, loi restrictive du suffrage 
universel (mai); prorogation, pour une année, de ia loi 
relative à la fermetuve des clubs; lois sur le timbre des 
effels do commeree, sur la caísse des retraites des tra- 
vailleurs (juin), sur le cantionnement des journatix et 
Pobligation de la signature à tout articlc de discussiou 
politique, philosopbique, ou religieuse (juillet); rétablis- 
sement de Ia censure des tbéàlres (aoút). — Plusieurs de 
ces lois fureut provoquées ou inspirées par le Président 
de la Republique, á qui 1'opinion avait douné mission de 
combattre Panarchie ; mais la Constitution de 1848 
iPavait laissé au Président de la République qu'un pou- 
voir Arop restreint pour qu'il pbt gouverner et faire les 
affaires du pays; il éehoua dans plusieurs mesures im- 
portantes, qu il tit proposer à PAssemblée par ses minis- 
tres. Une méfiauce profonde se manifesta entro les deux 
pouvoirs, et les députés apportérent á tous les actes du 
Princc-Présideut uue oppositiou systématique, et immn- 
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rale, en ce quelle avait lieu souvent par la coalit?on des 
partis les pias antipatbiques les uns aux autres. L^ssetn- 
blée, frappée d'une sorte de vertige, ne tint nul compte 
de l'opiiiíün publique, manifestée par de nombreuses pé- 
titions, et lui refusa la révision de la Constitution, qui 
minait la France, en la livrant à la démagogie. La situa- 
tion n'était plus supporta-ble, et il fallait qubin coup 
d'Etat éclatât de pai t ou d^utre. Louis-Napoléon était 
menacé presque ouvertement par les députés d'être arrêté 
et mis à Vincennes. Le 2 déc. 1851, il declara TAssem- 
blée dissoute, fit arrêter les principaux représentants dansTopposition, et proclama un appel au peuple. L^s- 
semblée législative íinit ainsi; elle n'avait duré que 
31 mois. Un de ses derniers actes fut la loi du 13 juin, 
sur la gai de nationale, loi abrogée depuis. 

assembléks FRiMAiRES, nom donné par la Constitu- 
tion de 1791 aux réunions de citoyens qui devaient faire 
les élections au premier degré. La Constitution de 
Tan m (1795) conserva ces assemblées : elles furent 
cbargées de noramer les électeurs du secoud degré, qui 
élisaient les.députés, les administrateurs, etlesjuges. En 
1802, on les remplaqa par les Assemblées de cantou. 

assemblées província les, assemblées créées, sur la 
demande des Notables convoqués à Versailles, par édit de 
Louis XYI en date du 22 juin 1787. Déjà, en 1780, sons 
le ler ministère de Necker, il en avait été établi dans le 
Rouergue et le Berry. Elles se composaient de députés 
des trois ordres, renouvelés par quart tons les quatre 
ans ; le président était pris dans la noblesse ou dans le 
clergé. Les députés des deux premiers ordres réunis ne 
pouvaient surpasser en nombre ceux du tiers élat, et Ton 
votait par téte, en commençant tantôt par Fun, tantôt 
par Tautre des trois ordres. Les Assemblées provinciales 
étalent cbargées, sous Tautorité du roi et de sou conseil, 
de répartir les impôts; elles pouvaient adresser au gou- 
vernement les représentations qu'elle3 jugeaient utiles à 
la province ou au royaume entier. 

ASSER, docteur juif, né à Babylone en 353 ap. J.-C., 
m. en 427, compo a le Talmad de Babylone (K. Talmud). 

asser, moine de Sl-David (pays de Galies), m. en 910. 
Le seul ouvrage authentique d'Asser est la Vie d Alfred le 
Grqnd, publiée à la suite de VUistoire de Walsingham, 
1574, par Varcbevêque Parker, réimprimée k Oxford, 
1603. Le Dr Gale lui attribue des Ànnales Brüan- 
niccB. A. G. 

ASSINIE, comptoir frauçais sur la cote occid. de 
VAfrique (Guinée), à rembouch. de la riv. de son nom, 
par 5° 4' lat, N., et 5° 42' long. O. II a été abandonné 
à la France, en 1843, par les indigènes de -la Côte-d'Or, 
etoccupe Vemplacement d'un fort que la Gompagnie des 
Indes Orientales avait bati en 1700.11 fait partie de Tar- 
rond. de Gorée. L^xploitation commerciale se fait sur 
80 kilom. de cote et 160 kil. à rintérieur. Commerce de 
poudre d^r et d ivoire. 

ASSYR1E (Prov. romaine d'), créée par Trajan en 
115. Adrien Fayant rendue aux Partbes des 117, on n'a 
aucun renseignement sur son étendue; elle correspondait 
à peu prés à Feyalet turc de Vau et au N. de celui de 
Bagdad. ■ C. P. 

ASTÜRIE et GALLÉCIE (Prov. romaine d'), partie 
N.-O. de VEspagne Citérleure habitée par des peuplcs 
gaulois et celtibériens (Gallceci, Lucences, Astures, Çanta- 
bri, Vacccti), qui furent souinis par Auguste, 26-21 av. 
J.-C. Cette contróe fut détacbée de la province d'Espa- 
gue Citérleure ou de Tarraconaise sans doute par Ves- 
pasien, pu:sque des inscriptions nous font connaitre un 
préfet de Gallécie sous T.tus et nn propréteur de la province 
d}Aslurie et Gallécie sous Nerva et Trajan. l.lle comprc- 
nait le pays au N. du Duero et tout le baut bassin de 
l Ebre jusqifà LOcean au N. età TO., la Tarraconaise à 
TE., et la Lusitanie au S. Elle fit ensuite partie du dio- 
côse d'Espagne, de la Préfecture des Caules et de l Em- 
pire TOccident. Elle avait pour métropole Dracara Au- 
gusta {Hríigíi). C. P. 

ATACAMA, la prov. la plus septentrionale du Chili, 
entre celle de Coquimbo au S., la Confédération Argen- 
tine à VE., la Bolívie au N., et Vocéan Pacifique á TO. 
Culture de céréales; ricbes mines d'argent, de cuivre, de 
nitre; 55,567 bab.; ch.-l. Copiapo (S. Francisco de Selva); 
v. princ., Ruerto-Coplapo et Caldera, reliées par un cbe- 
min de fer aux mines de Copiapo et de Cbarnacillo. On 
rappclle aussi province de Copiapo. C, P. 

ATEL1ERS NATIONAUX. Apròs la Révolution de 
Février 1848, presque tous les travaux s'étant trouvés 
suspendus, le gouvernenient provisoire, afin de venir au 
secours des ouvriers, ordonna, par décret du 27 février 

1848, Touverture d'urgence, sur divers points de Paris 
et des environs, Tatel ers de terrassement, qu'on appela 
ateliers nationaux. Tous les ouvriers qui présentaient 
recevaient un salaire de. 2 fr. par jour. Cette créatioib 
naturellement ternporaire, dégénéra promptement en 
abus : la facilité avec laquelle on éta t admis dans ces 
ateliers fit qu il y vint des gens de toutes sortes, jusquà 
des artistes, et que Ton y politiqua beaucoup plus que 
Ton iFy trav dlla. 11 y avait de ces ateliers au Champ de 
Mars, à la plaine des Sablons, au pare de Monceaux. Au 
30 mai 1848, leur eífectif se composait de 115,000 hommes. 
Enfin le gouvernement et PAssemblée ouvrirent les yeux 
sur le danger de cette sorte d'armée d'ouvriers inactifs,sur 
son entretien dispendieux pour le Trésor, auquel ils coü- 
taient 3 millions de franes par mois environ, et, le 21 
juin, la commission du pouvoir exécutif ordonna le licen- 
ciement des ateliers nationaux. Le 23 éclata la grande et 
sanglante émeute de Juin, commencée par ces ateliers, 
qui ne furent vraiment dissous quaprés la victoire du 
parti de 1'ordre. — II y eut aussi des ateliers nationaux 
dans quelques grandes villes, notamment à Marseille et à 
Lyon. A Lyon, ces ateliers coütèrent 1,650,000 fr., et les 
travaux quils firent pendant toute la durée de leur exis- 
tence furent évalués à 30,000 fr. 

ATTERBOM (Pierre-Daniel-Amédée), poete suédoiSt 
né en 1790 à Asko (Ostrogotbie), m. en 1855, fonda à 
Upsal, en 1807, sous le nom CCUnion de VAurore,une so- 
ciété 1 ttéraire, dont le but était Tafiranchir la littéra- 
ture suédoise de Vimitation des formes franca'ses. De 
1810 à 1813, il pubkaun journal, le P/iosphore, pour pro- 
pager les doctrines littéraires d'A.-W. Schlegel et la pbi- 
losopbie de Schelling. Plus tard, il occupa à Funiversité 
d'Upsal les chaires Thistoire et de philosophie. 11 a iu- 
troduit dans son pays le genre du sonnet et les octaves. 
Ses poésies sont pleines de sentiment, de grâce et d'bar- 
monie; il en a publié dautres sous le titre de Xénies. II 
est aussi Pauteur de Vlle [orlunée, idyl e-féerie, de VOisea* 
bleu, fragment á\m graud drame romantique, et d'un ou- 
vrage important pour lliistoire littéraire de la Suède, les 
Bardes et les Scaldes, 1841-49, 5 vol. in-80. ]>. 

AUBERT DE Y1TRY (Franç.-Jean-Philibert), litté- 
rateur et éconoraiste, né à Paris en 1765, m. en 1849, 
debuta dans les lettres par un ouvrage politique intitule 
J.-J. Rousseau à VAssemblée nationale, 1789. En 1792, il 
publia des Etudes sur VEducation. Des attaques contre les 
Jacobins Fobligèrent de quitter Paris, et, partageant les 
périls des Girondins, il fut emprisonné jusqu au 9 ther- 
midor. Puis il occupa, sous le Directoire, des fonetions 
dans les administrations départementales de la Belgique. 
Dans la suite, il fut chef de bureau au ministère de Tlu- 
térieur, à Paris, de 1813 ã 1821, 11 a^publié : Becherches 
sur les vraies causes de la misère et de lafélicité publiques, OU 
De la population et des subsislances, 1815, oü sont combat- 
tues les doctrines de Malthus; Essai sur les éolonies mili- 
taires de la Russie, 1826; des traduetions des Contes mo- 
raux de mislress Opie, 1818, 5 vol. in-12, et des Mé mo ires 
de Gcelhe, 1823, 2 vol. in-80, etc. B. 

AUD1N (J.-M.-V. ), littérateur, né à Lyon en 1793, 
m. en 1851, dirigea à Paris une maison de librairie. On 
a de lui : Essai sur le romantisme, 1822, 2 vol. in-12 j 
Uistoire de la Sl-Bartliélemy, 1826; Uistoire de la vie, des 
oucrages el des doctrines de Lutlier, 1839, 2 vol. in-B0» 
Fí isto ire de la vie, des ouvrages et des doctrines de Calvifh 
1841, 2 vol. in-80; Uistoire de Léon X et de son sièclC) 
1844, 2 vol. iu-80; llisloire de Uenri VIU el da schisníi 
d}Angleterre, 1850, 2 vol. in-80. Ces livres sont écrits an 
point de vue catholique, et d après des documents origl- 

naux; le style eu est souvent aflécté et prétentieux. B. 
AUDITEURS au conseil d'État, fonctionnaires ains» 

appelés parce qubls font une espèce de noviciat, auprés 
des conseillers et des maitres dos requêtes,pour s'instruire 

des aífaires administratives. lis sont admis à la prepara- 
tion et à Finstruction des aífaires, et ont voix consulta- 
tive dans celles dont ils ont fait le rapport. Les auditeurS 
au nombre de 80, sont de deux classes; ceux de la lre seuD 
reçoivent un traitement de 2,090 fr. On prend parmi euX 
les maitres des requêtes, les conseillers de préfecture, 
sous-préfets, etc. — Les auditeurs au conseil d État fu- 
rent créés en 1803 par Napoléon Pr. 11 n'y en eut d'abor<J 
queseize; mais, peu d'années aprés, leur nombre devin 
indéfini, parce que FEmpereur les envoyait en mission 
dans toutes les parties de son vaste empire. La Restaura- 
tion de 1814 supprima les auditeurs au conseil d'Etat. 
Napoléon 111 les a réinstitués en 1852. en rétablissant 
Conseil. 

AÜDOUIN (Franç.-Xavier), économiste, nè à Limoge 
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Pn 1766, ra. en 1837, embrassa avee ardeur la cause de 
la Uévolution. On a de lui: Du commerce viarilime, de son 
injluence sur Ia force et la richesse des États, 1800; 
fíéjlejions sur Varmement en cotirse, sa legislai 'ou et ses 
avanlage.s, an IX, 2 vol. m-80; Hisloire de Vadminislra- 
tion de laguerre, 1811, 4 vol. in-80. 

AUDOiuN (Pien-e), graveur au burin, élève de Bcau- 
varlet, né à Paris cn 1768, m. en 1822. 11 a une extrême 
facilité, et, en moins de 30 ans, il a donné prés de 100 
planches. Ha manière est large, ferinc sans dureté, moel- 
leuse et copendant pleine de vigucur. 

AUDOVERP, premiére femme de Chilpérie Itr, fut ré- 
pudice sous pretexte quelle avait tenu elle-mème l'un de 
ses enfants sur les fonts baptismanx, et enlemiée dans 
un monastère, oü, dit-on, Fródégonde la fit étrangler. Mé- 
rovce, qui épousa Brunehaut à Eouen, était son tils. 

AUGUIS (Pierrc-Pené), littérateur, né à Melle enl786, 
in. cn 1846, se voua d abord à Penseignement des lettres, 
puis servit dans la marinc hollandaise. Klu depute cn 
1830, il siégea longtemps dans Popposition. 11 publia ; 
Kaamm critique des lettres inedites de 1 oltaire à la com lesse 
de Lulzelbourg, 1812; Sur les monumenls anciens et mo- 
dernes de Vllindouslan, 1812; Hisloire de Catherine 11. im- 
pératrice de Russie, et de Paul /'r, son flsf 1813; les Reré- 
lalions (ndiscrètes du xvjii® siècle, 1314; Correspondance 
de Louis XVIII avec le mar quis de Farras, 1815; Du génie 
de la langue française, 1820; Collection des poetes français 
depuis le X)e siècle jusqu'á Malherbe, 6 vol. in-80, avec 
beaucoup de notes savantcs et cuiieuses. B. 

AULNPS (du latin barbare alrunce), génies malfai- 
sants de PAUemagne; ils babitaient les campagnes, les 
fontaines, etc. 

AUTICUAMP (Charles de BüAüitONT, corete d'), ne- 
veu du general de ce nona (V. 1 art. du Dictionnaire), né 
en Anjou cn 1770, m. eu 1852, fit partie de la gardc 
eonstitutionncllc fle Louis XVI, fut Pnn des chefs de 
Pinsurrection vendéenne, et en prit la diréction après la 
mort de Bonchamp et de StofHet. Ce fut lui qui signa le 
traité de pacifiiation avee Uoclie. A la Restauration, on 
le nomnia pair de Krance. ]',. 

AUTLAN, dép. du Mexique, dans la divlsion militaire 
de Guadalaxara; entre ceux de Xalisco au N . de Tanei- 
taro à PE., de Colima au S., et le grand Oeéan à 1'0.; 
formé du S. de 1'ancien Etat de Xalisco; arrosé par le 
Rio-Cbacala et le Rio-Almeria. Le ch.-L, Aullan-de-la- 
Gram, a 4,000 hab. Culturc de la canne à sucre, de Ia 
cochenille et du cacao. ("otnnierce de sei. 

AUTR1CHE (Cercle d'), Puno des grandes divisions 
politiques de Pane. limpire d'Allemagne établies par 
MaximiPen 1" en 1512, était situe entre ceux de Havière 
et de Souabe au N.-O., la Suisse à PO., les Ktats Véni- 
tiens et 1'Adriatique au S.-O. et au S., le roy. de Hon- 
grie k PE., la Bobème et laMoravie au N. II comprenait 
7 Ktats : 1" PAutriclie, d visée en afchiducbé d'Autriche, 
Autricbe intér. (Styrie, Carintbie, Caruiole, Friuul). Au- 
triche super (Tjrol et Vorarlberg), et Autriche infér. 
(enclaves du cercle de Souabe, Brisgau, villes Fores- 
tiéres, villes du Dannbe, Burgau, etc.); 2o et 3o les évê- 
ehes de 'Prentc et de Brixen; 4" Pévêcbé de Coire en 
Suisse; 5° et 6° les ordres Teutonique et deMaliepour 
des torres qu'ils possédaient dans PAutriche. le Tyrol et 
le Brisgau ; 7" Ia seigneurie de I rasp en Suisse. L'archi- 
duc d'Autriche en était le seul directeur; mais la maison 
d'Autri. lie possédant ce cercle presque en entier, il n'y 
avait pas d assemblécs de cercle. 1 11c en devint enrore 
Plus coniplélèmmt maitresse par le recez de Katisbonne 
■ 1803) qui lui donna les cvêchés de Treute et de Brixen, 
èt elle en augmenta Pétendue en y incorporant Salzbourg 
et Ber btulsgaden détachés du cercle de Bavière. Mais Ia 
Paix de Pie-bourg (26 déc. 1805) le diminua de PAu- 
triche intér., séparée entre Bade et le Wurtemberg, et 
de PAutriche super., dunnée á la Bavière. 11 cessa d exis- 
ter lorgque' Napoléon 1" étahlit la Confédérat on du 
^hin en 1806. . . , 

autriche — Nouvelle organisation pohiique et admt- 
nistratire — A la suite de la guerre malheurcuse de. 
1859, le déficit croissa.it des finances autrichieunes et ia 
erainte d'une hanqueroute, la rigueur des réquisitions et 
•les mesures militaircs, les vexations religieuses contie les 
Protestants et les juils, fruit du concordai autriclnen, le sJ'stànie absolu de centralisation administrative, 1 aboli- 
^'Ou coniiilète de toute libertó rédle, enfin 1 interdiction 

idiomes natiouaux an profit de rallemaud partout im- 
Posé et seul reconnu connne langue officielle, avaient l'xcité les plus vifs mécontentements dans tuutes les pro- 
t urres de PEnipire, surtout dans la llongne et ses au- 

cicnnes annexes. Le gouv', pour eonnaltre les vceux des 
■ populat:ons et détourner les périls qui le menaçaient, 

adjoignit d'obord au Conseil de PLmpire, dont les'niein- 
hres sont nommés par le süuverain,38 personncsíhoisies 

i par lui dans les diverses provinccs (õ mars 1860;. Ou sa- 
tisfit à pen prés aux réclamations de cette assemblée, qui 
s'ouvrit le 31 mal, en publiant une patente império le 
(20 oct.) qui substitua au gouv1 absolu de PAutriche une 
monarchie limitée, età Pancien sysième de centralisation 
a outrance une cec.aine déventrai sation administrative. 

1) apres cette patente, le ponvoir législatif fut partagé 
entre le sonverain et le Conseil de VFmpire pour les aflai- 
res d interet général, entre le sonverain et les diètes de 
choque province pour les a fia ires dMntérêt local I e Con- 
seil deTEmpire se eomposa de 100 membres, non com- 
pris ceux qui sont nommés à vie par le sonverain - les 
autres fnrent nommcs par les diètes provincfales et leur 
nomhre fut fixe pour chaque prov. en raison de son éten- 
due, de sa pnpulation, et de la quotité des impôts qu'elle 
paye. Les idiomes nationaux furent reconnus pour lan- 
gues ofiicielles dans chaque prov. Les diètes provinciales 
furent composces, conformément á des statuts particuliers 
pour chacune, non de membres représentant indistinete- 
ment toute la province, mais de deputes des diverses 
classes de la population, clergé, nohlesse et grands pro- 
priétaires, industrieis et eommerçants, villes, communes 
rurales. 

Le pouvoir exécutif resta tout entier entre les mains 
de I Lrr.píTeur et de ses ministres; mais le systeme d^d- 
ministration centrale fut profondément modifié. Les ciuq 
ministères des afiaires étrangères et de la maison de 
1 Lmpereur, du commerce, de l industrie et des travanx 
publies, de la guerre, des finances, de la police. furent 
seuls conserves; ceux de Pintérieur, de Ia justice de 
1'instruction publique et des cultes, furent supprimés 
comme autnrités centrales, et leurs attributionsrespectivcs 
furent réparties entre deux autorités supérienres corres- 
pondant aux deux grandes divisions nom elles de 1'Esnpire. 
Ainsi la Hongrie et ses aneienncs annexes, la Transylva- 
nie, la Croatie-Eselavonne, la Woivodie-Banat, formèrent 
la lrc grande divlsion, que PEmpereur gnnverna, de eon- 
cert avec les diètes provinciales, par Pintcrmédiaire des 
grandes autorités abo ies en 1849 et rélablies aujourdMiui, 
qui sont la chancellerie royole de Hongrie ctla chancellerie 
aulique- de Transylranie résidarít à Vieime, le gouverneur 
r?í aI

i
1!'

e Hongrie, et le palatin résidant à Besth. Furent retabbes la Carie royale ou Table royole de Hongrie comme 
eour d appel dans cette partie des Etats héréditaires et 
Ia lable septemvirale comme cour supréme. On rendit au 
pays la diéte hongroise, telle qiPelle existait avant 1848. 
si ce n'est que Pon supprima la position privilcgiée de Ia 
nohlesse', que Pon donna une représentation plus équi- 
table aux villes, et que la diète n'cut autorité que pour 
les afiaires intérieures du pays, sans aucun des dvoits que 
lui avait donnés Ia Constitution de m rs 1848, ministres 
vesponsables, droit de votei- les impôts, de fixei- le con- 
tingent de Parmcc. L'ancienne organisalion par comitats 
fut également rétablie; mais la Hongrie .Pen resta pas 
moins une province, la plus considérable, il est vrai, de 
PEmpire, et ne redevint pas un Etat distinet ayant pour 
roi PEmpereur d'Autriehe. — •La 2e grande division de 
PEmpire se eomposa du rcslc des pays de la Couronne, 
Allemands Italiens, Slaves de Bobème et de Galicie, et 
PEmpereur les gouvema, de eoncert avec les diètes pro- 
vinciales, par un ministre d'Etat, cbarge réceminent insli- 
tnée à cet effet. Le lien entre ces deux pnrties de la mo- 
narchie fut éiahli par le Conseil de PEmpire, ainsi que 
par les cinq ministres chargés des afiaires générales et 
destinés á maintenir Punité du gvt et la centralisation 
politique, pendant que Pinstitutiun de ministres spéciaux 
pour chacune dos deux grandes divisions de la monarchie 
et le retablissement des diètes provincia'es devaieut ré- 
pnndrc á la diversité des populations qui composent 
PEmpire, et eonsacrer la décentralisation administrativo. 

Ceitc Constitution, amalgame d'antique3 instimtions et 
de quelques príncipes de gouveruement moderne mc- 
contenta tout le monde : la Hongrie, hien qu'avantagée, 
était irritee do n'avoir pas ohtenu Punfon personnelle 
pure et simple; les autres provinccs se plaignaient de 
Pimportance cxagérce donnée dans leurs d ètes á Paristo- 
cratie, et de la nnllité d'un Conseil de PEmpire élu par 
de telles diètes et si peu nombrenx. Le gouvemement 
écouta ces demandes -. le ministre d'Etat, principal au- 
tenr de la patente du 20 oct., M. de Goluchowski, fut 
remplacé par un memhrc influent du parti allemand et 
liberal, M. de Schmerling (13 déc. 1860), et par ses oou- 
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seils fut publiée une nouvclle Constitution, la Loi [onda- 
mentale sur la représentation de VEmpire, du 2G fév^ 1861, 
qui régit aujourdliui l'Autriche. En eonsaerant la décen- 
tralis ition administrative et le respcct des nationaiités 
distinctes par le niaintien des diètes provinciales, cette 
Constitution augmenta la centralisation politíque, et 
ótablit plus pb ineinent le système constitutionnel. Ainsi 
le pnuvoir exécutif se composa de rEmpereur et de 13 
ministres ; le président du conseil; le ministre de la mai- 
sou de l Empereur et des aff. étrangères; le ministre de 
la police; le ministre de la guerre; le ministre d'Etat, 
chargé de rinstruetion publique et des cultes, et snrtout 
de representei' le gvt dans les assemblées politiques; le 
ministre de 1'intérieur; le ministre des finances; le mi- 
nistre de la justice; le ministre du commerce et de réco- 
nomie publique; le ministre de la marine; enfin les trois 
clianceliers auliques de Hongrie, de Croatie-Esciavonie et 
de Transylvanie. Un Conseil d'Etat est chargé de prépa- 
rer les projets de loi. Le pouvoir législatif est partagé 
entre LEmpereur et le Iteichsrath ou Conseil de VEmpire, 
compesé d'une Chambre des seigneurs et d'inie Cliambre 
des députés. Sont membres de la Chambre des seigneurs; 
lu par droit de nais-ance, les princes majeurs de la mai- 
son impériale; 2o à titre béréditaire, les cliefs majeurs 
des familles nobles possédant de vastes propriétés et 
auxquels VEmpereur confere cette dignité; 3o en raison 
de leur dignité eeelésiastique, tous les archevêques et 
évêquos ayant titre de prinoe; 4° membres à vie, les 
hommes distingués dans 1'Etat, 1'Eglise, les seiences, etc., 
nomraés par l'Empereur. La Chambre des députés se 
compose de 343 personnes, cboisies par les diètes de 
ehaque prov. parmi lenrs propres membres, et ainsi ré- 
parties ; Hongrie, 85; Bohême, 54; Vénétie, 20; Dal- 
matie, 5; Croatie-Esciavonie, 9; Galicie et Cracovie, 38; 
Basse-Autriehe, 18; Hante-Antriche, 10 ; Salzbourg, 3; 
Styrie, 13; Carintliie, 5; Carniole, 6; Bukowine, 5; 
Transylvanie, 26; Moravie, 22; Silésie, 6; Tyrol et Yo- 
rarlberg, 12; Littoral, 6. Les Cliambres sont convoquées 
tons les ans, lenrs présidents et vice prcsidents nonnnés 
par VEmpereur, et les ministres responsables devant le 
Conseil de VEmpire, Tellc est la Constitution centralc de 
1'Autriehe. 

Les Constitutions particulières des provmces farent 
fixées par des staluts provtnciaux, publiés égaleinent le 
26 fév. 1861. Cbaque pays de la couronne a une diète com- 
posée des prélats et du recteur de VUniversité de la 
province, membres-nés de la diète, et de députés élus di- 
rectement par les grands propriétaires, les chambres de 
commerce ct les villes, et au second degré par les com- 
munes rurales. Les maréchaux ou présidents des diètes, 
dont Ia sessíon duro six ans, sont nommés par VEmpe- 
reur ; la diète choisit dans son sein un comitê permanent 
de six membres, qni prepare les travaux des sessions et 
repíéscnte la diète dans Vintervalle auprès des agents du 
gouvernement. Aueune province n'a de droits partiouliers; 
la seule différence consisto dans le nombre des membres : 
Basse-Autriehe, 66; Haute-Autriehe, 50; Salzbourg, 26; 
Tyrol et Voiarlbqrg, 88; Styrie, 63; Carinthie, 37; Car- 
niole, 37; Littoral, 52; Dalmatie, 43; Bohême, 241; 
Moravie, 100; Silésie, 31; Galicie ct Cracovie, 150; Bu- 
líovrinc, 30. La Vénétie n'a jias requ de statut; ses 
congrégations centrales , assemblées de chacune de aos 
dólégations, lui tiennent licu de diète; les Conflns.mili- 
taires restent en debors du droit commun, et soumis i 
leur législation particulière; enfin la Hongrie, la Croatie- 
Esciavonie et la Transylvanie reconvrout leurs ancicnnes 

diètes, composées de deux chambres, celle des maguats et 
celle des députés. — L'établissemçnt tonjours diíBcile 
d'un nouveau système de gvt est encore aggravé en Au- 
triclic par les luttes des nationalités si divertes qui la 
composent. Le Conseil de VEmpire, dans ses deux pre- 
mières sessions (mai 1861 à déc. 1862), a voté la plupart 
des lois organiques qui devaient compléter la Constitu- 
tion; mais il rVa jamais été qu'nn Conseil restreint de 
VEmpire ; car les diètes de Hongrie, de Croatie-Esciavo- 
nie, la Vénétie et le Tyrol italien, ont obstinément refusé 
d'y envoyer des députés, les deux premières rcclamant 
énergiquemcnt l'autoiiomie complète, et repoussant tout 
autre lien politique que V-umou personnelle sous le raême 
souverain que les autres parties de VEmpire, les deux 
autres persévérant dans leur haine centre VAutriche et 
leur aspiration à so joindre au royaume d'Italie. O. V. 

AVKIL 1834 {Journées des 13 et 14), journées de 
guerre civile pendant lesquelles !e parti républicain fut 
vainou à Paris par le gouvernement dc Louis-Philippe. 
Elles furent amenées par les poursuites dirigées contre 
quelques députés de Vextrême ganche, et par la loi contre 
les associations. Après la répression de Vinsurrection, les 
cliefs insurgés des différentes localités (Lyon, St-Etienne, 
Marseille, Besançon, Lunéville, etc.), au nombre de 121, 
furent traduits devant Ia Cour des pairs, et condamnés 
à diverses peines. Parmi eux on remarquait Godefroi 
Cavaignac, Lagrange, Guinard, Armand Marrast, Ker- 
sausie, Caussidiére, ete. Avant même la fm du procès, 
plnsieurs des accusés avaient réussi á s'eiifuirde laprison 
de S^-Pclagie. 

AYCAUD (Marie), homme de lettres, né à Marseille 
en 1794, m. en 1859. On a de lui une dizaine de romans, 
un recueil de Dallades et chants populaires de la Provence 
(1826), des traduetions dVmvrages espagnols, ct quelques 
vaudevilles, parmi lesquels on cite Mademoiselle Desgarcins 
(1839), qui obtint un grand succès. * 

AZEGLIO (Massimo Tapakblli, marquis d'), littéra- 
teur et homme d'Etat italien, né à Turin en 1801, m. en 
1866, servit quelque temps dans la cavalerie piémontaise, 
vécut de 1821 à 1829 à Komc, oú il s'oecupa de peinture 
et de musiqne, etacquit un taient distingue. Après avoir 
épousé la filie de Manzoni, il se livra plus particulière- 
ment à la littérature, et composa deux romans, que le pu- 
blic accueillit aveo grande faveur ; Etlore Fieramosca, 
1833, et Niccolò dei Lapi, 1841. Placé, avec Balbo et 
Gioberti, à la tête du parti qui voulait rêeonstituer la na- 
tionalité italiennc, il tâcha de faire comprendre aux di- 
vers princes, par un écrit intitulé ; les Dernicrs ícénemenU 
de la liomagne (1846), la nécessité des reformes libérales 
et d'une politique plus italienne. Après 1'avénement de 
Pie IX, il retourna à llome, ct no fut pas étranger, dit- 
ou, aux mesures heureuses qiVadopta le pontife dans les 
premiers temps de sou règnc. En 1B48, il partit avec les 
troupes papalcs qui devaient seconder 1c roí Charlcs- 
Albert contre VAutriche, puis passa, après le rappel de 
ces troupes, dans 1'armée vénitienne, et fut btessé au 
combat de Vicence. Elu député au Parlement sarde, il 
devint, cn 1849, président du l'r,ministère de Victor- 
Emmanuel.Des diflerends aveo le comte Cavour,alors mi- 
nistre des finances, 1'obligèrent de se relirer en 1852. 
Quand la guerre do Vindépcndance éclata, en 1859, il fut 
cnvoyé pour établir un gouvernement dans les Romagnc3 

soulevées contre Pie ÍX. Après la proclamation du 
royaume dllalie, on le nomma sénatour et gouvernenf 
de la province de Milan. Ses principales brochnres poüti" 
ques ont été réunies ú Turin, 1851, 1 vol. 111-8". B. 

B 

BAC 

BAC (Jcan-Baptistc-Théodore), avocat, né à l.hnoges 
en 1809, m. on 1865, se fit une réputátion eonime défen- 
senr dc M"'c Lafarge, accusée dlivoir empoisonné son 
mari, et comme membro do Vopposition démocratiquc 
sous Lonis-Pbilippe. Nomnié , après la Kévolution de 
1848, connnissaire dn gouvernement provisoiro dana le 
dép. de la JV-Vicnne, 11 lut élu membro do VAsscmblée 
constituante, oà 11 se rangea dans 1c parti de la Mon- 

BAD 

tagne. A VAsscmblée législative, il combattit la politiqne 
napoléonienne, et fut momentanément éloigné de Francc 
après le coup d'Etat du 2 déc. 1851. B. 

BACH1-B0UZOUKS. V. TURQUIE. 
BADE (Nouvclle division ndministrative du granrt- 

duché dc). Los quatro ccrdes du Lao, du Haut-Blnu, d" 
Bhin-Moyen ct du Bas-Rhin, entre lesquels ce pays était 
partagé, ont fait placo en 1804 à une division notivelie 
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eu 11 ccrcles, tirant leur uom de la ville qui en esl le 
chef-lieu. Ce sont les suivauts : 
Cercles de: Habit. 

Constance, 122,398. B.-E. de Vano. cercle du Lac. 
Willinsen, 65,093. O. — — 
Waldshut, 81,167. S.-E. de lane. cercle du H^Rhin. 
Fribourg, 187.913. S.-O. — — 
Lorrach, 87,502. N. — — 
Carlsrulie, 211,565. N. de l'auc.cercle duKhin-Moyen. 
Offenbourg, 140.194. S. — — 
Bade, 114,592. Centre — — 
Mannheim, 83,349. N. de Tauc. cercle du Bas-Rhin. 
Heidelberg, 124,556. S. — — 
Mosbach, 150,962.. E. — — 

L'organisation judiciaire a été égalenient modifiée. Aux 
qualre anciennes Cours d'appel de Constance, Fribourg, 
Bruchsal (pour le Rhiu-Moyen) et Mannheim, ou en a 
substitué 5, à Constance, Fribourg, Offenbourg, Carls- 
rulie et Mannheim, et des tribunaux de district (lre iu- 
stanoe) à Waldshut, Willingen, I.orrach, Bade, Heidel- 
berg et Mosbach. C. P. 

BAHIOi DA, pays d'Afrique. V. plus loin Bayodda. 
BAIGNEUK Ou nommait ainsi auxxvn0 et xvin1' siè- 

cles celui quitenait une maison oú l'ou trouva t des bains 
raffinés, bains de vapeur, bains epilatoires, bains parfu- 
més etc., et en outre de soniptueux appartements garnis. 
Sou hôlel ctait une maison de plaisir pour les jennes sci- 
gneurs; un hôtel proprement dit pour les gens de la 
haute société qui venaient s'y enfermer, la veille d'un dé- 
part, pour échapper aux visites, et se préparer par le 
bain aux fatigues d'un voyage, ou bien pour se déíati- 
guer au retour, avant de voir personne. La haute 
noblesse de province, qui nhivait pas de maison montée à 
Paris ou á Versailles, allait loger chez le haigueur pré- 
férablement á tous les autres hôtels garnis. Ces hôtels- 
bains étaient fort rares; ou n'en comptait pas plus de 
deux à Paris, au xvu0 siècle, et laprofession dehaigncur 
ne pouvait s'exercer qu'aveu un privilége spécial du roi, 
ou d'uii des grnnds officiers de la Cour. 

BAIKIE (Williara-Balfour), voyageur, né à Arbroath 
en Ecosse eu 1824, m. en 1864 à Bierra-Leone. Chargé 
eu 1854 d explorerle ba^sindu Nigerinférieur ou Kouara, 
il remonta le premier la Tchadda ou Bénoué, et publia 
une rebilion de ce voyage : Narratire of an explorivg p.r- 
pedition un the rhers Kwara and Bimé, London, 1856. II 
retourna sur le Kouara en 1857, et y passa sept ans, 
fondaut à Lukodja, au confluent du Heuve et de la 
Tchadda, un établissement pour le commerce de l'ivoire, 
étudiant les langues des uaturels et en publiant des voea- 
bulaircs, enlin adressant sur la géographie physique et 
les prodnctions de ces pays une foule de renseignements 
et des Mémoires qui ont été publies dans les Kccueils de 
la Société géogi apbiquc de Londres et dans les Mitlhei- 
lungen aPemands de Petermann. C. P. 

BAKEL, v. d'Afi ique (Sénégambie), sur Ia rive dr. <lu 
Séuégal et á 840 kil. de sou embonohure, dans le Gadiaga 
(K, ce moí plns loin). En 1819, Ia France aeheta aux 
nègres Soninlté Pcmpúcement du fort de Bake), et paya 
un tribnt annuel ou coulume pour avoir le droit de trafi- 
quer : Bakel ne fut qu'une escale oú les conimerçants 
allnient cberchcr la gomme que leur apportaient les 
trihus maures des Douaioh et des Azkcur. Un profita en 
1855 des guerres civiles qui déchiraient le pays, et de 
1'appel fait à nos armes par l'un des partis, pour cessei- 
de payer la coutume, et, en 1856, le village oonstrnit 
autour du fort fut déclaré possession française; il a 2,500 
bab. L'arrond. de Bakel ou du Haut-du-Fleuve eu a 
6,000; les postes de Matam, Médine, Senoudebou, Arou- 
dou ou Makhafia, eu dépendent. C. P. 

BAKOTA, contree d'Afrique. V. Batoka. [Suppl.) t\ , w . «-v • v -n .. „ íln In N rvii vnlln_í'«i 1 .',.1. BALADE,' mouillage et vge de la Kouvelle-Calédoiiie, 
^ la pointe N. de cette ile, par 20° lat. S. et 161° 30' 
long. E. Cest le premier poiiit de 1 ile ou les í rançais 
fiátrèrent en relations avec les indigènes; on y construisit 

fort et quelques maisons; mais ce poste fut abandonné 
Pour la situation plus avautageusc de Porl-de-b rance, à 
Quelque distance au S.-E., eh.-l. de la colonie. C. P. 
^BALEARES (Prov. romaine des), une des sept du 
Üiocèse d^Espagne et de la Préfecture des Gaules, fit 
Partie de la Tarraconaise jusqidà la fin du iv® siècle. Llle 
lut érigée en province spécialo par Valcntinien II, entre 
2B5 et 390. p- 

. BALLEYDIKR (Alphonse), écrivain politieo-histo- r^ue, né à Lyon vers 1820, m. en 1859, a publié: Uís- 

toire politique et militaire du peuple de Lyon, 1789-95 
Paris, 1815, 3 vol. in-80; Hisl. de la fíévolution de Rome 
1851, 2 vol. in-80; llist. des révolulions de VEmpire d'Au- 
triche, 1853, 2 vol. m-80; Hist. de la guerre de Uongrie en 
1848-49, 1853; Nicolas et la fíussie, 1857, 2 vol. in-80. II 
a donné aussi divers recueils intitulés : Veillées militaires, 
1854; Veillées de famille, 1855 : Veillées maritimes, 1856. 
Tous ces ouvrages sont écrits dans un esprit contre-ré- 
volutionnnire. 

BAN ET ARRIÈRE-BAN [Bannum, ou Heribannum, et 
fíelrobannum). convocation, en cas de guerre, des nobles 
relevant de la couronne de France, avec un nombre de 
leurs vassaux proportionné à 1'importance du fief, et ar- 
més et équipés. Le Ban date des deux preiAières races 
des róis franes. Le temps de service étaitalors de 40jours, 
et de 6 mois dans les expéditions lointaines. Ou n'y pou- 
vait amener que des hommes libres, et quiconque ne se 
rendait pas à la convocation était condamné à Tamende 
de 60 sois d'or. Du xie au xiv® siècle, les bannis convo- 
ques pour un serviee hors du royaume ne pouvaient être 
retenus plus de 40 jours sous les armes; pour un serviee 
à rintérieur, le roi les gardait tout le temps qn'il ju<,«-eajt 
nécessaire àla défense du pays; mais, après 40 jours, il 
leur devait une solde dMndemnité. L^rnende existait tou- 
jours pour les réfractaires; sous Philippe-Auguste, en 
1214, elle était de 50 sous pour un baron, 10 pour un 
chevalier, et 2 sous 6 deniers pour un sergent ou écuyer. 
Elle s^accroissait, en outre, de Téquivalent de la dépense 
que chacun aurait faite pendant la durée du serviee re- 
quis, et qu'on évaluait ainsi: le baron, 100 sous par jour; 
le vassal banneret, 20; le chevalier, 10; et le sergent, 5. 
En cas de dangers extraordinaires, le roi avait droit de 
demandei* des levées extraordinaires pour la défense du 
royaume. Ces levées étaient dites Varrière-ban, et compre- 
naient tons les hommes valides de 18 à 60 ans. Ceux que 
des infirmités empêchaient de répondre à Tappel, oü qui 
se faisaient exempter, payalent une forte subvention en 
argent ou en nature. Les abbayes étaient rigoureusoment 
soumises àcetimpôt, qu'on appelait encore hostilitium et 
carnaticum, et le percevaient sur leurs tenanciers; en na- 
ture, ^étaient des chevaux, des bceufs, du menu bétail, 
deschariots, du vin, etc. Vheribannum finit par devenir 
un impôt fixe et perpétuel, exigé arbitraireraent. Aux 
états généraux de 1355, les députés se plaignirent de cet 
abus, qui fut en partie réformé. Mais dès ce siècle même, 
et au xvr5, on imagina, pour éluder les réclamations, de 
confondre le ban et Varrière-ban comme une même chose, 
et cette signifieation se conserva toujours depuis; souvent 
même on se contenta de désigner par arrière-ban la con- 
vocation de tous les propriétaires de fiefs. 

Sous Louis XIY, l'arr5ére-ban fut souvent convoqué à 
1'occasion des grandes guerres de ce roi. II ne le fut, sous 
Louis XV, qii'en 1758, dans les seules provinces de Pei- 
tou, de Saintonge et cTAunis, pour défendre les cotes, 
menacées par les Anglais. Cest probablement la dernière 
réunion de cette milice, dont plusieurs écrivains fixent, à 
tort, la fin à 1'année 1674. — V. J. Delalande, Traité du 
ban et de Varrière-ban, Orléans, 1675, in-40; Gilles-André 
de la Roque, Traité du ban et de Varrière-ban, de son ori- 
gine, de ses convocation* anciennes et nouvejles, Paris, 1676, 
in-12; Guérard, PoU/ptique d'Irminon, Paris, 1836, in-40 ; 
Tabbé Lebeurier, Róle des taores de Varrière-ban du bail- 
liage d'Evreux en 1562, Paris, 1861, in-80. 

Vers la fin du lcr Empire français, en 1813, lorsque 
Napoléon dut se créer une nouvelle armée pour combattre 
la 6e coalition, et, dans ce but, user de tous les moyens 
possibles d'appeler le plus dMiommes sous les drapeaux, 
il ressuscita le nora de cette vieille institution oubliée du 
ban et de Varrière-ban. Les gardes nationales de TEmpire 
furent organisées en l®r ban et 2C ban : le ler, composé 
des hommes non maríés, rejoignit barmée active en Alle- 
magne; lo 2C fit le serviee à rintérieur. C. D—y. 

BAKDTKE (George-Samuel), historien et bibliographe, 
né à Lublin en 1768, m. eu 1835, fut quelque temps 
précepteurà S^Pétersbourg, devint, en 1798, professem* 
de languè polonaise au collége d'Elisabeth àBreslan, en 
1804 recteur de bécole du Sl-Esprit, et passa en 1811 à 
Vüniverslté de Cracovie, en qualité de bibliothécaire et 
de profèsscur de bibliographie. On a de lui : Analecles 
historico-critiques pour servir d Vhistoire de VEurope orien-i 

1802; Dictionnaire polonais-allemand, 1806, 2 vol.; 
Gvammaire polonaise à Vusage des Allemands, 1808; Evene- 
menls de Vhistoire polonaise, 1810; Histoire de Viwprimerie 
à Cracovie, 1815; Histoire de Vimprimerie en Pologne, 1826, 
3 vol. — Son frére, Jean-Vincent, né a Lublin en ^1783, 
m. on 1851, professeur de droit à TUniversité de A arso- 
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vie et notaire du roy. de Pologne avant 1830, a publié : 
Jus Culmense, 1814; Jus Polonicum, 1831. 

BANQUEISPATKIOTIQÜES. Ils datent dela Révolu- 
tion de 1789. Le premier. qui eut lieu dans le pare du 
château de la Muette, le 14 juillet 1790 (armiversaire de 
la prise de la Bastille), réunit tous les Fédérés, c.-à-d. 
les députations de toutes les gardes uationales et de tous 
les corps de rarmée. Depuis cette epoque, à chaque fète 
nationale,les Parisiens, attablés devant les maisons,firent 
des repas civiques et fraternels. lAusage des banquets sur- 
vécut à la Republique : sous le ler Empire français, on 
vit plusienrs fois dAnciens frères d'armes se reunir, et 
Napoléon ler oflrit de grands repas à sagarde. Durantla 
Restauration, on ne peut guère mentionner comme ban- 
quet politique que celui qui fut offert aux 221 députés, 
dont VAdrcse précéda de si peu la Révolution de .Juillet 
1830. Le régne de Louis-Philippe Ier vit se multiplier les 
banquets : on en donna aux clus de la couronne, de la 
garde nationale, de la Chambre, etc. En 1847, los ban- 
quets servirent de ralliement à tous les partis de roppo- 
sition, et ce fut Tinterdiction d'iin banquei réformiste, à 
Paris, qui servit de prétexte à la Révolution de Fé- 
vrier 1818. B. 

BAOUR - LORMIAN (Louis-Pierre-Marie-François), 
poete, né a Toulouse en 1770, m. en 1854. Après avoir 
publié, à 25 ans, une traduetion en vers de la Jérusalem 
délhrée, qui obtint peu de succès, il vint se fixer à Paris 
en 1795, et publia les Trois mots, satire contre les hommes 
du pouvoir et contre 1'lnstitut; il s'attaqua aussi à Le- 
brun et á Chénier. Une traduetion en vers des Poésies 
d'Ossian, 1801, valut à Baour-Lormian la faveur du pu- 
blic, et mit 1'ossianisme à la mode. Quand Young eut 
hérité eu France de la vogue d'Oss5an, il publia des 
Veillées morales et poétiques, 1811, oü il adopta le genre 
funèbre. En 1807, il donna Omasis ou Joseph en Egypte, 
tragédie sans action, mais qui réussit, gráce à la pompe, 
à rharmonie et à í'qlégance du style. Baour-Lormian 
chanta le Réíabltssement du culte, les Fêles de VHymen, à 
propos du mariage de Napoléon lcr et de Marie-Louise; 
en 1814, il célébrait encore Napoléon dans Topéra de 
VOriflamme, éerit en société avec Ktienne. 11 entra à TAca- 
démie française pendant les Cent-Jours, et donna, la 
même année, une traduetion refaite de sa Jerusalém déli- 
vree, qui fut alors acenei 11 ie avec faveur. II publia encore 
un roman historique, Duranti ou la Ligue en province 
1828, 4 vol. in-12, et Vopéra áJAlexandre à Babylone,áo\)t 
Lesueur composa la musique. En 1829, il fit paraitre des 
Legendes, Ballades et Fdbliaux, 2 vol. in-\6, qui eurent 
quelque succès. Dans ses dernières années, souffrant et 
aveugle, il traduisit le poeme de Job, et cette traduetion, 
oü il a su reproduire la couleur biblique, estpeut-être la 
meilleurc de ses oeuvrr-s. F—t. 

BARABRAS, nom de deux tribus de la Nubie : l'une, 
à la frontière d'Egypte, de Syène àWady-Halfa ; Vautre, 
vers le confluent de TAtbara avec le Nil, dans le pays de 
Barbar ou Borbcr. Ce dernier nom, ainsi que celui de Ba- 
rabras, qui n'cst que le pluricl de Berberi, indique que 
ces tribus, différentes du reste par leur langage et leur 
physionomie des peuplades nègres et arabes qui les cn- 
tourent, appartiennent à la famille des Berbères, qui oc- 
cupait, avant la conquête arabe, TAfrique septentrionale 
et contraio. C. P. 

BARBARES, nom de mépris que donnaient, dansllAn- 
tiquité, les Grecs et les Romains à tous les étrangers, et 
par lequel les Modernes désignent les diflércnts pcuples 
qui ehvahirent et renversèrent TEmpire romain. En ce 
dernier sens, le monde barbare comprenait les régions si- 
tuécs au delà du Rhin, du Danube, dela mer Noire, du 
Caucase, de la mer Caspienne, et du Tigre; et l'on peut y 
ajouter VArahie, la vallée supérieure du Nil, les pays Li- 
byques, et la partic de la Grande-Bretagne qui était au 
nord du mur de Scptime Sévére (E. Murailles contre 
ees invasions DES babbarks). On rnttacbe d'ordinaire 
les Barbares à trois races : Io la race scythique ou larlare, 
qui sYtendait à TE. du Volca et dans la Haute-Asie; — 
2° la race sarmatique ou slave, entre le Volga à TE., la 
Yistule, la Theiss et la Save à TO.; — 3o la race leuto- 
nique ou germnnique, depuis la Theiss et la Yistule jus- 
qu'au Rhin et ala mer du Nord, 

Parmi les Scyjhes ou Tartares, on cite : les Alains et 
les lluns, qui pénétrèrent cn Europe au iv" sièclc; les 
Awares et les Bulgares, au w; les Magyares ou Uongrois, 
au ixc; les Turcs Seldjoukkles, fondateurs d'un empire en 
Asic dans les premiérea années du xie; les Mongoísfáevix 
fois maitre.s de 1'Asie, sous Gengis-Khan à la fin du xiir, 
sous Tamerlan à la fin du XIVf; les Turcs Ottomans, qui 

commencérent leurs invasions dans TAsie occidentale en 
1299, et s'établirent à Constantinople en 1453. Les peu- 
ples slaves, dont plusieurs ne devinrent impoitants qu^- 
prés Charlemagne, étaient : les Serbes ou Sorabes, les 
Dalmates, lesCroates, les Esclavons, etc., longtemps dé- 
signés par le nom général d^Antes; les Moraves, puissants 
dans le centre de la région allemande aux ixe et xe siè- 
cles; les Tchèques ou Bohêmes; les Lèkhes ou Polo- 
nais, etc. A la race germanique, Ia plus considérable de 
toutes dans rbistoire du moyen âge, appartenaient les 
Wcndes ou Wénèdes, les Vandales, les Hérules, les An- 
gle-í, les Saxons, les Frisons, les Thuringiens, les Bur- 
gondes ou Bourguignons, les Longobards ou Lombards, 
les Goths, enfin les diverses tribus formant les confédéra- 
tions des Franks et des Alémans. 

Les Barbares du nord de FEurope ont été poussés vers 
le Midi, non point par la surabondance de la population 
dans leur pays natal, mais par la passion de la guerre et 
le goüt des entreprises aventureuses; par le désir, con- 
stant chez les peuples septentrionaux, de vivre sous un 
climat plus doux et aumilieu de terres plus fertiles; par 
Fappat du butin que devait donner le pillage des provinces 
romaines. Les chefs des Barbares fc considérérent aussi 
comme les instrnments des vengeances divines : Alaric, 
roi des Visigoths, disait qu'une force secrète, irrésistible, 
Fentrainait vers Home; le roi des Huns, Altila, s'appe- 
lait lui-même «« le fléau de Dieu, le marteau de FUni- 
vers; » parmi les Vandales, Genséric ordonnait à son pi- 
lote, en partant d'Espagne, de faire voile « vers les 
peuples que Dieu voulait châtier. » —Bien que les fron- 
tières romaines aient été fréquemment attaquées dans les 
premiers siècies de Fèrechrétienne, la grande invasion ne 
date que de la fin du ive siècle, lorsque Farrivée des 
Huns sur le Bas-Danube determina, en 376, les Visigoths 
à pénétrer dans FEmpire cFOrient. Fíepuis cette époque, 
les tribus barbares, poussées les unes par les autres, se 
sont jetées sur le monde romain, et, au milieu de ses 
ruines, ont élevé des royaumes plus ou moins durables. 
Te's furent, en Italie, ceux des Hérules, des Ostrogoths, 
et des Lombards; en Espagne, ceux des Suéves et des 
Visigoths; en Afrique, ceux des Vandales; en Gaule, 
ceux des Burgondes et des Franks; en Grande-Bretagne, 
les sept Etats anglo-saxons, etc. 

Les invasions des Barhares ont produit des résultats 
déplorables : massacre des populations romaines, proté- 
gées toutefois, auprès des chefs, qui se cònvertirent à la 
foi catholique, par Finfluence du clergé; abandon de Fin- 
dustrie et du commerce, à qui la sécurité faisait défaut; 
dépérissemcnt de Fagriculture, relevée cependant par les 
Bénédictins, qui recueillirent égalcment Fhéritage des 
lettres antiques; inhabileté ou désordre dans Fadminis- 
tration publique, à la place de la régnlarité quedes Bar- 
bares cux-mòmcs admiraient dans les insiitutions romai- 
nes ; des Ioa germaniques, aussi variées que les tribus, 
prenant place íVcôté du Code romain, qui avait été la loi 
générale du monde; des idiomes tudesques venant aider 
à la décompnsition du latiu, altéré déjà dans le langage 
populaire des provinces. — Mais les invasions ont eu 
aussi des conséquences heureuses : elles infusèrent à la 
société anlique un sang nouvean, qui la régcnéra; elles 
introduisTent dans le monde romain, qui B*était montré 
trop rcbello aux enseignements du christianisme, une po- 
pulation jeune, énergique, brutale sans doute, plus ca- 
pable du moins que les paiens abâtardis de pratiquer les 
préceptes de la religion du Christ; elles amenèrent, au 
milieu d une société oü Fon ne connaissait que la vie de 
cité et le sacrifice du citoyen à FEtat, des hommes vivant 
seulement en tribus, et poussant le sentiment de la liberté 
individuclle jusqu'à se plier difficilcment au joug d un 
clief ou d'une loi. — 11 faut ajouter que les rnosurs et les 
institutions apportées par les Barbares contenaient en 
germe toute Forganisation féodale du moyen âge : par 
exemple, la distinetion que Finvasion éiahFt entre les 
vainqueurs et les vaincus, se perpétua dan» celle des no- 
bles et des roturiers; les bénéfices, terres distribuées par 
les chefs germains á leurs guerriers, devinrent, par une 
suite de trausformations, les fief* des temps féodaux 
(V. Alia m, Bénkfick); les rapports entre le chef de 
bande et ses leudes ou fidèles furent le modéle de ceux 
qui sYtablircnt plus tnrd entre le suzerain et ses vassaux 
(F. Leudes, Fikf, Féodai ité, etc.^ Enfin les invasions 
firent dos conditions nouvellcs à la royauté, qui reposa, 
pour longtoinjis encore, sur une libre élection, et tira son 
prestige de la force physique etdu courage (!'. Royautk, 
dans notre Dictionnaire des Lellres el des Beau.r-Arls); elles 
introduisirent dans la nouvelle organisation politique, p^c 
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les assemblécs de tribu déjà usitées chezles Germains, un 
élément démocratiqae (V. Champs dic Maus , Champs 
de Mai); clica modifièrcnt gravement le systènie judi- 
ciaire par 1'emploi des épreuves ou jugements de Dieu 
comme mojen do procédure, et de la competisaííore pécu- 
niaire comiue sanction pénale (V. Epheuyes Judi- 
CIAIKES, WEHUOKI.D). B. 

BARBEAU DU BARRAN , liomme politique, né à 
Barran, prós d'Auch, vers 1750, m. à Bàle cn 1816, fut 
député du Gers h la Convention, vota Ia mort de 
Louis XVI, dt partie da comitê de sôveté générale, et 
présida la société des Jacobins. Au 9 thermidor, il se 
pronouça contre Robespierre, mais resta attaclié au parti 
démagogique, Pt fut enferme au château de liam comme 
fundes auteurs de 1'insurrection du l<r prairial an m. 
Eamnistie de brumaire an vi lui rendit la liberte. En 
1816, il fut atteint par la loi de bannissement des régi- 
cides. B. 

BARBERI (Gioaohino), célebre mosaiste, né àRome en 
1774, m. en 1857. Parmi ses chefs-d'oeuvre, on cite la 
copie de la mosaique de Pompéi ou la Ilataille d'Alexandre 
contre Darius, VAurore, et le Crucifix du Guide. B. 

BARCELONA-LA-NEOVA (Prov. de), division ad- 
ministrative du Vénézuela, entre celles de Oumana à PE., 
de Gnyane, dont la separe POrénoqne, an S., de Caracas 
à 1'0., et la mer des Antilles au N.; 35,500 kil. carr. ; 
environ 60,000 hab.; ch.-l., Barcelona-la-Nuoea. C. P. 

BARCELONE (Prov. de), division administrative de 
PEspagne, formée du centre de la Catalogue, entre les 
prov. de Girone à PE., de Lerida et de Tarragone à PO., 
la Méditerranée au S., et les Pyrénées au N.; 773,140 kil. 
carr.; 726,267 liab. Sol en grande partie montagneux 
(Mont-Serrat, ramification des Pyrénées); lielles forêts ; 
eaux minérales (Monistrol, vai de Ebron); mines de cui- 
vre, zinc, manganèse, plomb, bouille; céréales, fwiits, 
garance, huile, vins; export. de laine et de soie. C. P. 

BARCHOU DE PENHOEN (Áuffuste-Thcodore-Hi- 
laire, baron), littérateur, né à Jlorlaix en 1801, m. en 
1855, anc. capitaine au corps royal d'ctat-major, membre 
libre de PAcadémie des Inscriptions et Belles-I.ettres, fut 
député du Einistère àPAssemldée législative de 18J9.0n 
a de lui ; Souvenirs de 1'expédition d'Afrique, 1832; Desli- 
nation de Vhomme, traduit de Ficbte, 1833 ct 1836; Mé- 
moires d'un ofíicicr d'ét il-major sur la guerre d'Alger, 1835; 
Guillaume d'ürange et Louis-Philippe, 1835; Philosophie de 
Schelling 1834; Histoire de Ia philosophie allemande depuis 
Leibnilz jusguã llegel, 1836, 2 vol. in-B"; Histoire de la 
conquéte et de la fondation de VEmpire anglais dam finde, 
1841, 6 vol. in-80i Vinde sous la domination anglaise, 1841, 
2 vol. in-S"; Essoi d'une philosophie de l'histoire, 1851, 

^ 2 vol. in-80. B. 
BARDIN (Jean), peintre, né à Montbard en 1732, m. 

en 1809, élève de Eagrenéect de Pierre, ct maitre de Da- 
vid et de Regnanlt, fut directeur de PEcole des beaux- 
arts d'Orléans. On cite de lui : Tullie faisant passei- so» 
char sur le corps de sou fère; Su Calherine au milteu des 
docteurs; l1 Exallation de Su' Thérèse; une fíesurrecíion/ A n- 
dromaque pleurant sur les cendres d llector; l Enlévemènt des 
Satines; le Massacre des hmocenls. 11 ctait le père du géné- 
ral Hardin. . , . 

BARLOW (Peter), savant anglais, nu a Norwich, cn 
1785 m. en 1862, professeur à PAcadémie royale mili- 
taire' de Woolwich, se fit connaitre eommc matliémati- 
cien par des Recherches élémentaires sur Ia thêorie des nom- 
br es Londres, 1811; de Nourelles Tables mathématiques, 
1814- un JVouoeau Dictiomaire philosophique et mathéma- 
tique] 1814; et, comme pbysicien, par un Essas sur les 
attraclions magnéliques et sur les lois de l électro-wagnelisme 
terrestre, 1820 et 1824. On lui doit des amélioratmns im- 
portantes dans la fabrication des télescopes ncliromati- 
'Pies. Comme mécanieien, Barlow s'est spécialepient oc- 
eupé des ebeinins de for, et, parmi les ouvrages qu'il a 
écrits snr eelte matièrc, sou Traité des malériaux de con- 
"ruetion a étó traduit dans tontes les langucs de 1 En- 
ropo. ]1 a laiasé enfin un travail Sur les manufactures de 
'a Grande-Urelague, 1837. . . . 

BARQUISIWETO (Prov. de), division administrative du 
Vénézuela, entre eelles de Coro an N., de Maraciabo et 
de Truxillo il PO., de Varinas an S., et de Cara bobo a 

E. Sol couvert au R. par la Sicrra de }.léridn, etarrose 
Par le Tocuyo; belles forôts; plantations de tabac, de 
eefé, d'indigo. Snperf., 24,000 kil. carr., 130,000 hab. en- v"-on. Ch.-l., Ilarquisimeto. . , , 

BARBE (Jean-Jaeques), graveur en médailles, ne a 
ans en 1793, m. en 1855, entra cbez Tiolier, graveur 

de 1 hòtel des Monnaies de Paris, et dèbnta par dc nom- 

breux ouvrages pour la Galerie numismalique des grands 
hommes français. 1! executa la grande médaille du Sacre 
de Charles X, celles de Boíelâieu (pour la ville de Rouen), 
du docteur Gall, du comte Po:zo-di-Uorgo, etc. Cest 
aussi lui qui a gravé les médailles destinées à rappeler 
fhglise S'c-Geneviève rendue au culte, Pinauguration des 
statues de Louis XIV à Montpellier, et de Louis XVI à 
Bordeaux, la Visite de la famille d'Orlcans à la Monnaie 
sn 1834, le Itetour des restes niorleis de Napoléon, etc. On 
lui doit enfin les poinçons et bigornes de la garantie, qui 
ont rendu impossíbie la contrefacon, les plancbes en 
taille de relief sur acier pour Pimpression des billets de la 
Banque de France et des banques de Rouen, de Lyon, et 
de Toulouse, la medaille du Comitê des arts et monu— 
ments bistoriques, les sceaux de Pl tat et de PAssemblée 
nationale en 1848, les monnaies de Napoléon III etc. 
Barre fut nomraé graveur géuéral des monnaies eu 1842! 
II a publié, en 1851, un savant Rapport sur les procédíts 
anciens et modernes du nwnnayage en France. j> 

BARRY (Charles), arcliitecte, né en irlande en 1795 
m. en 1860, a construit les écoles de Birmingliam, la ga- 
lerie nationale de Bridgewater, et la bibliothéqne du col- 
iége des chirurgiens à Londres. Son oeuvre la plus impor- 
tante est le nouveau Parlement, édifice immcnse, 
d'arcliitecture ogivale, commencé en 1836, et qui con- 
tient Ia Chambre des lords et celle des communes. 

BARTH (Hcnri), voyageur allemand, né à Hambourg 
en 1821, m. en 1865, fit son premier voyage en Afrique 
en 1845, explora les régences de Tripoli et deTunis, ainsi 
que Ia Marmariqne, gagna PEgjpte à travers le pays de 
Benghazi, et remonta la vallce du Nil jusqu'à Assouan. 
En 1846, il parcourut PAsie Mineure et les grandes íles 
qui Pavoisinent, et, en 1847, Ia Grèce. De 1850 à 1854 
associé avoc Overweg et Richardson, il fit, au nom du 
gouvemement anglais, un second voyage en Afrique. 11 a 
publié, en allemand : Exploraiion des cales de la Méditer- 
ranée, Berlin, 1849; et, en anglais : Voyages et dccoucertes 
dans le nord et le centre de VAfrique, Londres, 1857, õ vol. 
iii-S0. 

BARTHE (Félix), jurisconsulte, né à Narbonne, en 
1795, m. en 1863, tnt avocat au barreau de Paris, se fit 
connaitre dés 1820 comme défenseur de Gravier ct Bou- 
ton, coupables (Pavoir lance des pétards dans les Tuile- 
ries, puis plaida dans Paffaire du colonel Carou, dans 
celle tio Ia conspiratiou militaire de Béfort, et dans le 
procés des quatre sergents de La Rociielle. J.ors de Ia 
publication des fameuses ordonnances du 26 juillet 1830, 
il figura parmi les plus ardents à défendre la libcrté de 
la presse et á provoquer la lutte contre la branchc ainée 
des Bourbons. Proeureur du roí après la Révolution, 
bientôt président de Chambre à la Cour royale de Paris, 
il fut député dc cette ville, ne tarda point à recevoir le 
portefeuille de Pinstruetion publique, et devint miaistre 
de la justice dans le cabinet de Casimir Périer : on lui 
dut aíors les lois du 31 aoét 1831 et du 17 janvier 1832, 
qui adoucirent le Code péual et Ia contrainte par corps. 
i-.n 1834, il remplaça Barbé-Marbois comme premier pré- 
sident de la Cour des comptes, et obtint un siége á la 
Chambre des pairs. 11 rentra au imnistéreglt; la justice, de 
1837 à 1839. Eliminé de la Cour des comptes cn 1848, 
réintégre en 1849, il fut nomraé sénateur en 1852. ' B. 

BARTSCII (J.-Adam de), dessinateur et graveur à 
Peau-forte et au bnrin, né á Vienne (Autriche) en 1757, 
m. en 1820, fut membre de PAcadémie des beaux-arts, 
et 1" garde de la Bibliotbèque impériale. 11 grava aussi 
à la raanière noire avec beauconp d'lialiileté. Le catalo- 
gue de sou oeuvre comprend 505 piéces. Lui-même a pu- 
blié le catalogue de Poeuvre de Rembrandt, de Guido 
Reni, etc., ct un important ouvrage intitulé le Peintre- 
Graveur, 1803-21, 21 vol. in-80, avec 80 pl. 

BATOKA, contréedu centre de PAfrique australe, par 
le^lS" lat. S. et 23c-260 long. E., entre le Zambèze 
au S. et á PE., et ses affluenls le Kafné au N. le 
Madjila et les chutes Victoria á PO. II y a quelques 
années, les Batoka, peuple pasteur ct agriculteur furent 
cliassés de ec pays par des peuplades du Sud, les' Jlata- 
béli. Le Batoka a été découvert par Livingstone cn 
1852. C.P. 

BATOPILAS, dép. du Mexique, dans la division de 
Durango; entre ceux de Chihualma an N-, de Hueju- 
quilla à PE., dc Nazas au S., et de Cinaloa ií PO.; formé 
dn S.-O. de Pane. Ltat dc Òhihuahua; ch.-L, Hidalgo. II 
emprunte son nom á une rivière qui, avant de se jeter 
dans le golfe de Californie, s*appelle Rio-del-luerte. Si- 
tue sur le plateau central du Jlexique, dont Ia principale 
chaine y porte Ic nom dc Sierra de los Tepchuar.cs, il 
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renferme de riches mines d'or et d'argcnt, entre antrcs, 
celles de San-Pedro de Batopilas. 

BAUDE (Jean-Jacques, bairon), bomme politiquo, né à 
Valence (Dròme) en 1792, m. cn 1862, entra fort jeune 
dans 1'administration départementale, et remplit divers 
omplois jnsqu'à la Restanration. Puis il s'occupa d'éco- 
nomie politique et de trayaux publics, et collabora au 
Journal In Tetnps, ce qui luí ralut, lors de la Révolntion 
de 1830, un avancement rapide; en une scule année, il 
füt préfet de la ^[anelle, directeurdes ponts et chaussées, 
sous-secrétaire d'Etat au ministère de l'intérieur, et pré- 
fet de police. Sa faiblesse pendant 1'énieute du 14 février 
1831 , oü Varchevêché de Paris fut saccagé, lui fit 
perdre ce dernier emploi: néaumoins, il devint conseiller 
d'Etat, et, jusqu'en 1846, le gouv. le soutint comine de- 
pute de Koanne. Après la Révolntion de 1848, il rentra 
dans la vie privée. Ên 1856, il fut élu á 1'Académie des 
sciences morales et politiques. On a de lui, entre autres 
éeríts '• De la navigalion de la Loire an-dessus de Briaref 
1826; VAlyérie, 1841, 2 vol. in-80. B. 

BAUDENS (Lucien-Jean-Baptiste), ehirurgien, né à 
Aire en 1804, m. en 1858, servit dans les bôpitaux mili- 
taires, puis dans Varmée. Attaché àl'ambulance du quar- 
tier général lors de 1'expédition contre Alger, il devint 
chirurgien-major en 1831, et professeur d'anatomie et 
de chirurgie opcratoire à Vhôpital dlnstruction d'Alger. 
Dans 1'expédition de Constantine en 1836, il imagina de 
se servir des caisses à buiscuit pour confectionner dcs 
appareilsà fractures des membres inférieurs, et ce mojen 
perfectionné, devenu d'un usage presque général, a pris 
le nom dVppareií Baudens. En 1837; il reçut le grade de 
ehirurgien principal. Professeur de clinique cbirurgicale 
à Vhôpital de Lille en 1838, directeur de Vhôpital 
du Gros-Caillon en 1839, ehirurgien principal du Val- 
de-Gràce cn 1842, menibre du conseil de santé des 
armées en 1845, inspecteur do ce service en 1830, il 
fut appelé, en 1854, á dirigerle service medicai pendant 
la guerre d'Orient.11 a laissé : Clinique des plaies d'armes 
à (eu, 1836 , oú il préconise le traitement par la glace ; 
Nouvelle méthode des amputations, 1842; Lcqons sur le 
strabisme et le bé(iayemení, méthode tenolomique, 1841; 
E/Jicacilé de la glace comhinée á la compression pour réduire 
les hernies étranglées, 1854. 

BAÜDIN (Nicolas), navigateur, né dans Vilo de Ré, 
vers 1750, mort en 1803, servit d'abord dans la marine 
marchande, puis, en 1786, dans la marine royale. On le 
chargea de deux vojages, Vun dans Vinde, Vautre aux 
Antiíles, pour faire dcs rechcrchcs sur Viiistoire naturelle. 
il alia, en 1800, explorer les côtes de VAustralie, visita 
particulièrement la baio des Chiens marins, et le pays 
situo entre le détroit de Bass et Vextrémité orientale do 
la Torre-de-Nuyts. Une nudadic Vcnleva à Tile de 
Franoe. Lcsrésultats de cette exploration sont consighés 
dans le Voyage aux /erres auslralcs do Péron, 1807, 
3 vol. in-4". B. 

iuudin (Charles), né à Sedan eu 1784, du conven- 
tionnel Báudin dcs Ardennes, m. cn 1854, entra à 15 ans 
dans la marine militaire. II perdit lo bras droit aux 
Indes dans un combat contre les Anglais, cn 1808. 11 
n'en continua pas moins de servir, passa licutenant de 
vaisseau en 1809, capitaine de frégate cn 1812, capitaine 
de vaisseau en 1814, et donna sa démission lors do la ron- 
trée dcs Bourbons. 11 fonda alors an Havre une maison 
decommerce; lors de la Révolution de 1830, plusicurs 
iaillites ayant ébranlé sa fortune, il reprit du service. 
Nommó contre-amiral eu 1839, il reçut bientot la mis- 
siou de veuger les violences dont les négociants franqnis 
souffraient au Mexi que, et ruina 1c fort de S^Jean-d'!!!- 
loa. Cet exploit lui valut lo grade de viee-amiral. Baudin 
fut oommandant eu chef dcs forces navalos de Ia Franoe 
dans los mers de VAmériqUe du Sud en 1810, préfet ma- 
ritime à Toulon de 1841 à 1847, chef de Vescadre do Ia 
Móditcrranée après la Révolntion de 1848, inspectcnr 
général des éqnipagcs dc ligue et de la gendarmerie ma- 
rítimo, membro, du Conseil d'aniirauté, vice-président du 
Burcau des longitudes, et il venait d'ètic noimué amiral, 
quand il mourut. B. 

BAUMGARTEN - CRUSIÜS ( Detlcv - Charles - Guil- 
laumo), philologne, né à Dresde en 1746, mort cn 1845, 
remplit diverses fonetions dans Vcnseignement, se fit rc- 
marquer par sou patriotismo lors du soulèvement de VA1- 
lemagnc contre Napoléon I", et devint, cn 1833, recteur 
de Véeole de Meissen. On a de lui dcs éditions estimées 
de XénophoUj 1812; de Suelone, 1816-18; de VOdijssée 
dllomère, 1822, 3 vol. in-S", etc. 

BAUMGARTNER (le baron André do), physicieu et 

homme d'Etat aútrichieii, né en 1793 à Friedberg (Bo- 
hême), m. on 1865, fut nommé professeur de pliysique á 
Olmütz cn 1817, à VUniversité de Vienne en 1823, et ou- 
vrit dans cette ville dcs cours populaires de mécanique 
appliquée aux arts et à Vindustrie. Sa santé Vobligcant 
de renoucer à Vcnseignement, il dirigea tour à tour une 
fabrique de porcelaiue, une manufncture de tahac, et une 
ligne de télégraphie électrique. En 1848, il devint mi- 
nistre des travaux publics et des mines, accepta ensuite 
les simples fonetions de ciief de division aux finances, et 
reprit enfin le ministère des travaux publics et du com- 
merce de 1851 à 1855. II fut nommé, en 1860, président 
de VAcadémic des sciences de Vienne. On a de lui : 
Aréométrie, 1820; la Mécanique dims ses applications aux 
arls et à Vindustrie, 1823; llistoire naturelle, 8e édit., 
1844-45; Journal de physique et de mathÉmal:ques, 1826- 
37, 14 vol.; Cuide du cluiu/feur des vdachines à raneur 
1841. 

BAUR (Ferdinand-Chrétien), théologien protestant, né 
en 1792, m. en 1860, a été Vun des chefs de Vécolc de 
Tubingue, oü il enscigna depuis 1826. Ses principaux ou- 
vrages sont ; Symbolique et Mythologie, ou la Religion na- 
turelle de Vantiquité, 1824-25, 3 vol.; Gnosis chrétienne, ou 
Philosophie de la religion chrétienne, 1835; Sl Paul, sa vie 
et ses ceuvres, ses épitres et sa doclrine, 1845; Traité d'his- 
toire dogmatique chrétienne, 1847; Itecherchcs critiques sur 
les Erangiles canoniques, leurs rapports, leur origine eí 
leurs caracteres, 1847; l Evangile de S1 Marc, son origine 
et son caractère, 1851; le Christianisme et VEglise chré- 
tienne durant tes trois premiers siècles, 1853. 

BAUTZEN (Cercle de), un des 4 cercles du roy. de 
Saxe, entre celui de Dresde ü VO., la Silésie prussiennc 
au N. et à VE., et la Bohêmé au S. 11 est couvert au S. 
par les ramifications des monts de Lusace, et fonné au 
N. de vastes plaines qu'arrosent la Sprée et Vi lstcr noir. 
Superf., 250,470 liect. ; 308,488 hab., dont environ 
50,000 Lusaoiens ou Vendes, de famille slave. C. I'. 

BAYIÈHE (Cerele de), lune des grandes divisions po- 
litiques de Tanc. Empire d'Alleraagne, établies en 1500 
par Maximilien lcr; entre ceux de Franconie et de Souabe 
au N. et à TO., d'Autricbe au S. et au S.-E., et la Bo- 
hême au N.-E. Jl se composait, à la fin du xviii0 siècle, 
de vingt Etats divises eu deux bans; 1c lan ecclésiastique 
coraprenait : rarclieveché de Salzbourg, les évechés de 
Freisingen, de Katisbonne et de Passau, la prcvôté de 
Berchtolsgaden et les trois abbayes princiéres de St-Eme- 
ran, de Haut et dc Bas-Munster, dans la ville de Ratís- 
bonne; le ban séculier comprenait : 1c duche éle. toral et 
le Palatinat de Baviére, les duches de Neubourg, de Soulz- 
bach, le landgraviat dc Leuchtenberg, les comtés de 
Haag, de Hohen-Waldeck, les seigneuries d'Ehrenfels, de 
Soulzbourp: et Pyrbaum, dc Breiteneck (tous cès Etats à 
Vélecteur de Bavière), les comtés dc Sternstein, d'Orten- 
bourg, et la ville impériale dc Ratisbonne. 11 coiTespon- 
dait à la moitié environ du roy. actuel de Bavière (cer- 
cles de Ilaute et Busse-Bavière et de Ilaut-Palatinat), et 
à la prov. autrichienne dc Salzbourg. II était dirige alter- 
nativement par 1'arcbevêque de Salzbourg et rélccteur de 
Bavière; les assemblées du cerele se tenaiênt à Ratis- 
bonne. Lerecez de Ratisbonne, 1803,lui enleva Salzbourg et 
Berchtolsgaden pour les incorporér au cerele d'Autriclie; 
les évèchès de Freisingen et de Passau furent donnés á 
l électeur do Bavière, et la ville et Pévèché de Ratisbonne 
dévinrent un arcbevêcbé-électoral pour Pancien arebe- 
vèque-élcctei.r de Maycnce, transféró à Ratisbonne. Ce 
cerele disparut comme tous les autres, en 1806, lors de 
la substitution dc la Confédération du Rliiu ;i PEmpire 
germanique. C. P. 

bavièuk (Cercle de Basse-), division administrativo 
du roy. de Bavière, anc. cercle du Bas-Danube; entro 
ceux dellaut-Palatinat auN.-O., dellante-Bavière à TO- 
et au S., la Bohème dont le séparc le Boehmer-Wald, ot 
PAutrichc au-dessus de PEnns, dont le séparcnt le Da- 
nube et Plnn à PE. La partie au N. du Danube est con- 
verte par les ramifications du Bcebiner-Wald appclées 
Monts de Bavière (Bayerischer-Waid); foréts considéra- 
blés; mines dc fer. La partie au S. du Danube se com- 
posc dc vastes plaines nrrosées par le Danube ct ses af- 
fiucnts (Laber, Isar, lun); pâturageg; céréales. Co 
cercle, forme dc la partie orientale de Pane. électorat do 
Bavière et de 1'évcchó dc Passau, a 1,068,969 hect., 
575,338 hab., dont environ 2,000 protestants, le resto 
cathollquc. 11 a pour ch.-l. Landshut, et forme le ressort 
d'une Cour d'appcl ct d'un cvècbc dont les siégcs sont a- 
Passau. C. P. 

bavjèue (Cercle de Ilaute-), division administrative du 



BE A — 2847 — BÉG 

roy. de Baviére, auc. cercle dc 1'Isar; entre ceux de 
Basse-Bavière et de Haut-Palatinat aii N., de Franco- 
nie-iloyenne et de Souabe dont il est séparé par le Lech 
à 1'0., le Tyrol au S., et la prov. antrichienne de Salz- 
bourg et VAutriche au-dessus de 1'Enns dont le separe la 
Salza, à l'E. La partie méridionale, converte par les ra- 
mifications des monts de Flnnthal et des Alpes salzbour- 
geoises, offre les laes Chiem, IVünn, Ammer, Wal- 
chen, etc.; grandes forêts; beaux pâturages; mines de 
cuivrc; riches salines. La partie centrale et septentrio- 
nalc se compose de plaines arrosées par le Lech, la Paar, 
rllm, Tlsar, l'Inn; céréales, houblon, Ce cercle, formé 
de Ia partie méridionale de l'anc. électorat de Baviére, 
dc 1'évèché de Freisingcn, et de la prévòté ecclésiastique 
de Berchtolsgaden, a 1,696,404 hect., et 778,559 hab., 
dont environ 14,000 protestants et 1,500 juifs; le reste, 
eathoiiquc. II a ponr ch.-l. Munkh, et forme le ressort 
d'un archevêché (Munich), et dhinc Cour d'appel qni 
siége á Freisingen. C. P. 

BAVOUX (François-Nicolas), jurisconsulte, né en 
1774 à S^CIaude (Jnra), m. en 1848, professeur snp- 
pléant à 1'Ecole de droit de Paris en 1804, professeur de 
droit criminei en 1819, député de Topposition libcrale 
avant et aprés 1830, et enfin conseiller à la Conr des 
Comptes, a publié, conjointement avee Loisean ; Juris- 
prudence du Code civil, recueil des arrêts rendas par les 
Cours d'appel et par celle de cassalion depuis la promulga- 
lionde ce Code, 1803-14, 22 vol. iu-80; le Pralicien fran- 
çais, 1806-07, 5 vol. in-30; Jurisprudence des Cours de cas- 
sation et d'appel sur la procédure civile et commerciale, 
1808-9 3 vol. in-12. 11 a donné senl : Leçons prélimi- 
naires sur le Code penal, ou Eccamen de la legislation crim i- 
nelle, 1821; des Conflits, ou Empiétement de 1'autorité ad- 
ministrative sur 1'autorité judiciaire, 1829, 2 vol. m-40; 
Conseil d'Elat, Conseil royal, Chambre des pairs, vénalilé 
des charges, duel etpeine de morl, 1838. 

BAWK (Alexandrine-Sophic coukv de ciiAMPGR.tKD, 
baronne de), autenr dramatique et romancière, née à 
Stuttgard en 1776, de parents trancais, m. en 1861. lln 
premier mariage, avec le comte de Saint-Simon, futur 
chcf de la secte saint-simonienne, fut rompu en 1801 par 
le divorce; elle épousa plus tard le baron de Bawr, ofii- 
eior russe, qui périt prematurément en 1812. Parmi ses 
ouvrages'dramatiques, on cite Argent et Adresse (1802), 
1'Argent du voyagc (1809), et la Suite d'un ial masque 
(1813). On lui doit encore une petite IHstoire de la musi- 
que, 1823. :B- 

BAYOUDA ou BAIIIOUDA, pajs d'Afrique (bubie 
méridionale), renfermé dans le coude que fait le Nil entre 
Khartoum et Vieux-Dongolab, entre 16° et 18° lat. N., 29° 
et 31° long. E. Los Árabes Hassenieh et Hawawiv paroou- 
rent le Bayouda avec lèurs troupeaux. Co pays renferme 
beaucoup d'auimaux sauvages, lions, chacais, autruches, 
etc.; il a cté explore par M. de Heuglin en 1856. C. P. 

BEAÜTEMPS-BEAUPUÉ (Charies-François), ingó- 
nieur-hydrograpbe, né en 1766 à Xeuvillc-nu-Pont, prós 
de Stf-.Menebould, i eu 1854, fnt amené ii Paris en 
1776 par le géographe Buaehc, son cousin. II prit part, 
en 1785 aux travaux eartographiques du Neplune de la 
Ualtique 'sons la direetion de Fleurieu, ct reçut, on 1791, 
le titre de lc'' (ngénieur-géographe de Pexpédition que 
b'Entreo!isteaux devait conduirc í'i la reohcrche de La 
Pérouse. 11 imagina, pendant cette expéditiou, à 1'aide 
des relèvements astronomiques combinés avec ceux de la 
boussole, une nouvellc raéthodc hydrograpbique, qu'il a 
exposée dans un appendice au Voyagc dc D hatrecasteaux, 
1808, t. ler, et sou nom fut donné à une ile située entre 
1'archipcl duSt-Esprit et la Nouvelle-Calédonie. II rentra 
eu (■'rance cn 1796, apportant uno eollcction de cartos 
admirablcment exéeutécs. 11 continua de travailler au 
Üeptxme de la Baltique, ct fut cbargé de lever la Carie 
bydrographique générale,pourle Voyagc autour du monde 
du cnpitaine JÍarcband. On le nomma, en 1798, ingé- 
nieur-hydrographe dc lr,! classe, sous-conservateur du 
dépàt de la" marine et dos colonies, et dessinateur-géo- 
ÍÇrapho de 1'Institut. Chargé cn même temps de gravei- 
''ddns du Voyage de jrEnlrccasleáux, il travailla jusquen 
1807 à cc magnifique ouvrage. Beautemps - Beaupré 
donna aussi, cn 1804, un très-beau Piau de 1'Escawt, et 
gleva, cn 1800, les cêtcs dc VIstrie et de la Dalmatie. 
ly drograpbe sous-cbef dc la marine en 1804, mcmlire de 
' Inatitut (section dc géographiè et de navigation) en 
181o, il parcournt cn 1811 les côtcs septentrionales de 
•a mor d'Al!emagne, en dressa les cartes bydrograpbi- 
Hucs, fnt nommé ingénicur-hydrographe en chef en 1814, ct fit encore partie du Bureau dos longitudes. Ccst sons 

sa direetion que fut fait le Pilote francais, grande et sa- 
vante publication, 1844, 6 yol. B. 

BEAUVAIS (Cbarles-Théodore), général et écrivain, 
né à Orléans en 1772, m. en 1830, entra au service 
comme simple soldat, et ctait adjudant général en 1798. 
II fit partie de Pexpédition d'Egypte, se brouilla avec le 
général Bonaparte, et resta écarté de la carrière mili- 
taire pendant 11 ans. En 1809, Kapoléon le rappela au 
service, et Pemploya à Anvers, en Espagne, et en Alle- 
magne dans la campagne de 1813. Beauvais était alors 
général debrigade. A la Restauraiion, il écrivit dans les 
journaux dei opposition, et fut le rédacteur principal du 
grand et popnlaire ouvrage : Victoires et conquêtes des 
J rançais, 1817 et sniv., 28 vol. iii-80. U donna encore : 
Correspondance o/ficielle et confidentielle de Napoléon Hona- 
parte avec les cotirs étrangères,... 1819-20, 7 vol. in-80- 
Dictlonnaire hisiorique, ou Biographie universelle ciassiane 
1826-29, 6 vol. in-8°. * ' 

BECIISTEIX (Ludwig), littérateur allemand, fils du 
naturaliste de ce nom (V. le Dictionnaire), né en 1801 
m. en 1860. On a.de lui, entre autres ouvrages ; G«iV- 
lande de sonnets, 1828; Livre de contes allemands, 7e édit. 
1844; les Fils d'Aymon, poéme, 1830; la üanseães morta 
poéme, 1831; Histoires et Contes fanlastiques, 1833, 4 vol.- 
te Jour des Princes, roman bistorique, 1834, 2 vol.; le 
Trésor des traditions et les cycles traditionnels de la Thu- 
ringe, 1835-38, 4 vol.; Poésies, 1836; VOdyssée ã'un musi- 
cien, roman, 1836-37, 3 vol.: Ic Pays natal et 1'étranger 
suite d'histoires et de r.ouvelles, Í839, 2 vo!.; Grumí 
bach, roman bistorique, 1839, 3 vol.; la Prédiction de la 
Libussa, 2e édit., 1841, 2 vol.; Philidor, histoire de Ia rie 
d'vn curê de campagne, 1842; Musée d'histoire, de littéra- 
lure, (Part et d'antiquités, 1842, 2 vol.; Vouloir et devenir 
ou les Burschenschaft de 1'AUemagne et la vie de leurs mem- 
bres, 1850, 2 vol.; Une destinée obscure, 1850, 3 vol. 

BECQUEEEL (Louis-Alfred), médecin, fis ainé du 
physicien de ce nom, né à Paris en 1814, m. en 1862 
reçu docteur en 1841, avec une thèse très-remarquée Sur 
les affections tuberculeuses et le carreau, agrégé à PEcole 
de médecine, membre du Bureau central des hôpitanx eu 
1848, médecin de 1'hospice de S"'-Perrine en 1851, a 
laissé : Becherches cliniques sur la méningite des enfants, 
1838; Recherches anatomico-pathologiqucs sur la cirrhose du 
foie, 1840; Séméiotiquedes urines, ou Trailé des signes four- 
nis par les urines dans les mal adies, 1842; Trailé du bé- 
gatemenl et des moyens de le guérir, 1844; De Vempirisme en 
medeeme, 1844; Trailé élémentaire d'hygiéne publique et 
privée, 1854. 

BEDEAU (Marie-Alphonse); général, néen 1804 àVer- 
tou, prègde iS'antes,ni. en 1863, fitla campagne de Belgique 
en 1831-32 comme aide de camp des généraux Gérard et 
Sohramm, fut envoyé en Algérie cn 1836, se distinguaau 
siége de Constantine, dans Pexpédition de Cherchell, au 
col de Mouzaia, à Jlédéah et à Milianah, prit une grande 
part à la conquête de la province de Tlemcen en 1842 et 
à la bataillc de Plsly en 1844, reçut le cómmandement de 
la province de Constantine, et figura encore dans Pexpé- 
dition eontre les Kabyles de Bougie eu 1847. Il était à 
Paris lors de la Uévolution de 1848 ; iflis à la tète de 
Pune des colonnes chargées dé combattre les bisurgés 11 
se tint dans une inaction qui lui attira les reproebes pu- 
blics du maréchal Bugeaud, mais qu'expliquaient des 
ordres formeis. Le gouverneraent provisoire lui donna le 
ooromandenicnt de la place de Paris, puis celui d'une di 
visiou de Parmée des Alpes. Député de la Loire-Inférieuro 
à PAssemblée constituante, il devint vice-président de 
cette assemblée, et participa á la répression de Pinsurrec- 
lion de jnin, durant laquelle il fut blessé. Ela à PAs- 
semblée législative par le dép. de la Seine, il fut arrêté 
lors du coup d'Etat du 2 déc. 1851, et éloigné de Franee 
oü il ne consentit à rentrer qu'aprés 1860. ]> ' 

BEECHEY (Frédévic-Guil'«ame), marin anglais ' né 
en 1796, m. cn 1856, accompagna Barry en f819 dans 
son voyage aux régions aretiques, reçut en 1821 la mission 
d'explorer les cotes septentrionales de PAfrique à PE de 
Tripoli, ct fit encore, de 1825 à 1828, deux voyages dans 
1c grand Océan ct au pôle Nord. Les relations qu'il a 
publiées renferment des observations scientifiques du plus 
haiit intérêt. 

BÉGIN (Loujs-Jacqucs), cbirurgien, né à Liége en 
1703, m. en 1859, renlplaça Larrey au Conseil de santé 
des armées eu 1842, et en devint président. II a professé 
Panatoroie patbologique à la Faculte de Strasbourg et au 
Val-de-Gràcc. Cétait un partisan passionné de Broussais. 
On lui doit ; Príncipes généraux de physiologie palhologi- 
qve, 1821; ilémoire sur la gymnaslique médicale, 1823; 
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Nouveaux élémenls de médecine et de chirurgie opératoire, 
1824, 2 vol.; Traité de tliémpeuligue, 1825, 2 vol.; Sur les 
déviàtionsdu rachis, 1826; Trailé de physiologie patholo- 
gique, 1828, 2 vol.; Sur Vcesophagotomie, 1833; Etudes sur 
le service de santé militaire cn Erance, 1849; des Plaies 
d'armes á feu, 1849, etc. Béffin collabora encore au Dic- 
tionnaire des sciences mcdicales de Panckoucke, donna une 
édition annotéede la. Médecine opératoire de Sabatier. et 
fut chargé |iar Dupuytren mourant de publier, avec San- 
son sou Traite sur la taille de Celse (1836, 

BÊGUM , titre d'honneur donné autrefois dans VHin- 
doustan à Vépouse favorite d'un souverain. 

BELLEYME ( Louis-Marie De), magistrat, né à Paris 
eu 1187, m. en 1862, fut inscrit au barreau de Paris en 
1807, devint substitut du prooureur du roi à Corbeil en 
1814, procureur du roi à Pontoise en 1816 et à Versailles 
en 1819, juffe dlnstruclion à Paris en 1820, vice-prósident 
au tribunal de 1" instauce en 1824, procureur du roi en 
1826. Appelé en 1827 au poste de préfet de police, il im- 
posa un uniforme aux ageuts, créa les sergents de ville 
et le service des voitures dites omnibus. Nommé présideut 
du tribunal de 1" instauce en 1828, député de la Dor- 
dogrie en 1829, de Paris en 1831, et de Ribérac en 1834, 
il entra à la Cour de cassation en 1857. Ou a de lui deux 
reeueils qui font autorilé : Ordonnanccs du prcsideni du 
tribunal civil de la Seine, 1837, iii-8°; Ordonnances sur 
requcles et sur référés, 3e édit. 1856, 2 vol. B. 

BELLOT (Jo-eph-René), marin français, nê à Paris en 
1826, m. eu 1853, gagua .la croix d'honneur dans Pexpé- 
dition dirigée coutre Tamatave (Madagascar). II obtint 
de faire partie d'uno expéditiou que lady Franklin cn- 
voyait à la recherche de son mari dans les mer.s du Nord, 
1851, fut nonnné licutenant de vaisseau pendant son 
absence,-1852, et périt par accident, au milieu des glaces, 
dans un deuxième voyage. Les Anglais lui out érigé un 
tropbée de bronze dans le musée naval de Londres, et un 
obélisque en granit sur le quai de 1'hôtel des Invalides de 
la marine à (ireeawich. On lui a aussi élevé une statuc à 
Rochefort. Sou nom a été douné ii un détroit situé entre 
le North-Somcrset et la presqudle Boothia, ainsi qu'à 
un cap au N.-E. de la terre du Priuce-de-Galles. 

BENDAVID (Lazare), philosophe et mathématieien, 
né ii Berlin eu 1762, de parents juifs, m. en 1832. II fit 
des leçons h Vienne sur la philosophie de Kant. On a de 
lui : Es saí sur le plaisir, 1794; Leçons sur la Critique de la 
raison pure, 1795 et 1802; Leçons sur la Critique de la 
raison pratique, 1796; Essais d'esthélique, 1798. 

BÈNÉVENT (Prov. de), division du roy. d'Italie, for- 
inée de 1'anc. enclave pontifieale de Bénévent, et d'une 
partie des auc. prov. napolitaines de Priucipauté Ulté- 
rieure et de Terre de Labour; eutre les prov. de Campo- 
basso au N., de Foggia à PE., d'AveIlino au S., et de 
Caserta à, PO; 1,735 kil. car.; 220,506 bab. Sillonnée par 
1'Apenniu, et arrosée parleCaloro. Céréales, olives, vins. 
Ch.-l., Bénévent. Trois arrond. ; Bénévent, San-Bartolo- 
meo-in-Galdo, Cerreto. C. P. 

BÉNI, dép. du N. de la Bolivie, entro ceux de La Paz 
à I'0., de Cochabamba et de Santa-Cruz au S., le Brésil 
à PE. et au N.; formé de plaines souvent iuondées par lo 
Béni, le Guapore, le Mamoro, etc. Ch.-I. Trinidad. 
53,973 hab., saus compter euviron 100,000 Indieus in- 
soumis de la nation des Moxos, II est divise en qifatre 
districts : Béni, Moxos, Caupolican et Yuracares y Gua- 
rayos. , C. P. 

BE-NOUK. V. plua loin Tciiadda. 
BÈNOUVILLE (Léon-Frauçois), peintre d'lnstoiro, né 

à Paris cn 1821, m. cn 1859, élève de Picot, remporta le 
grand prix de Rome cn 1815. Ses principales oeuvres 
sont : la Mort de St François d'Assise, 1853, au musée du 
Luxembourg; les Marlyrs chréliens entrant dans le C ir que, 
1855; les Deux Pigeons, et Tinphael renconlrant la Eornarinn, 
1857; Sainle Claire receeaiH le córps de St François d'As- 
sise, etJeanne íi'dr6,,18õ9, tableauxauxquels il n'a pu mettre 
la denuére inain. Bénouville fut un des pcintves les plus 
distingués de son temps, Sa manière est austére et sobre. 
— Son frère, Jean-Actiille Bénouville, né en 1815, estun 
peintre de paysages distingue; il a remporté, la méme 
aunée que Lénn, le grand prix de Rome. 

BENTZEL-S PEliNÁU (Cliristían-Ernest, com te de), 
littérateur allemand, né à Mayonce cn 1767, m. en 1850. 
On a de lui : Nourelles pour lc cceur, 1795-96, 2 vol.; le 
Veau d or, 1802, 4 vol.; Eeprils vivifiants des archives de 
Klarfeldt, 1804, 4 vol.; Entreiien dam le labyrinthe, 1805, 
3 vol.; Protée, 180H; Letlres écrites par les Pygmées, roman 
satirique, 1808; Telania, 1807; Morphée, ou Vempire des 
songes, 1808; Vílóte de Pierre, 1808; Blanc et Noir, comé- 

die, 1820; Thédtre de la cour de Bar atar ia, recueil de pro- 
verbes dramatiques, 1828,4 vol.; A moi le monde, come- 
de, 1831; VEsprit de Canova, drame, 1839; les Dernières 
feuilles de figuier, drame, 1840. Bentzel est un humoriste 
profond, oript^aí, plein de finesse et d^sprit, parfois sen- 
tencieux et obscur. 

BERANGEIl (Jean-Pierre de), célebre poéte-chanson- 
nier, né à Paris en 1780, m. en 1857. Son père était petit 
teneur de livres chez un épicier; Béranger fut élevé chez 
son grand-père, tailleur, qui lui laissa passei* sans le- 
çons et sans travail une enfance un peu vagabonde. Après 
avoir vu la prise de la Bastille, il fut appelé auprès d^ne 
tante, aubergiste à Floricourt, près de Péronne, puisplacé 
dans cette ville chez un imprimeur, qui lui apprit Tor- 
thographe et les premières règles de la versification. De 
retour à Paris en 1796, tout plein de rêves poétiques, 
il s'essaya dans divers genres. Cependant, privé de 
ressources, versifiant sans but et sans encouragement, 
sans instruetion et sans conseil, » il luttait contre la 
misère. En 1805, il imagina d'envoyer ses poésies à Lu- 
cien Bonaparte. Celui-ci le prit sous sa protection, et 
lui abandonna le traitement qu'il recevait comme membre 
de l lnstitut. Le poete n'oublia jamais son bienfaiteur, et, 
en 1833, il lui dédiait son demier recueil de poésies. En 
1809, sur la recoramandation d'Arnault, il entra, en 
qualité de commis expéditionnaire, au secrétariat de 
TUniversité, oü il resta 12 ans. Ce fut alors quMl se 
livra sans reserve à ses goüts poétiques. II touma ses 
vues vers la cbanson, et les membres du Caveau ne tar- 
dérent pas à saluer comme un maitre Pauteur de Boger 
Bontemps, du Grenier, des Vieux habits, du Sénateur, 
du Boi d' Yvetot, etc., chansons du genre de Collé, oü la 
gaíté passe avaut tout. A la fin de TEmpirc, les desastres 
de la France inspirèrent à Béranger des cliants pleins de 
patriotisme; immédiatement après Waterloo, il publia 
1'Habit de cour, le Mar quis de Carabas, la Marquise de Pré- 
tintaille, sorte de protestation contre les prétentions des 
vieux émigrés; Paillasse, contre la versatilité politique 
de quelques poetes; VEnfant de bonne maison, le Vilain, le 
Ventru, le Nouveau Diogène, puis le Prince de Navarre, etc. 
A la même époque appartient une touchante élégie, les 
Oiseaux. Des cliants d une inspiration plus élevée, tout en 
gardantla forme dela cbanson, Mon âme, laSainte-Âlliance 
des peuples, le Vieux drapean, 1'Orage, les Deux cousins, sur 
le dévoúment des gens de cour; la Vioandière, les Adieux à 
la gloire, les Enfants de la France, le Champ d'asile, oü il 
glurifie les vieux soldats du ler Empire, le Cinq mai, sur 
la mort de Napoleon ler, etc., furent répétés par toute la 
France, qui adopta Pauteur comme son poete national. 
Destitué de sou modique emploi en 1821, poursuivi de- 
vant la Cour d'assiscs de la Seine sous la prévention 
d'outrage íi la morale publique et rcligieuse, et de délit 
envers la personue du roi, Béranger fut condamné h Pcm- 
prisonnement et à une amende de 10,000 fr. A Paudicnce 
même, on avait copié et distribué ses Adieux à la cam- 
pagne, cbanson qu'il fit sur sa cnptivité. 11 continua dc 
chanter dans sa prison, et ce fui à Ste-Pélagie quUl 
écrivit plusieurs de ses plus jolies chansons. Remis 
en liberté, il publia des Chansons nouvelles, 1825, tou- 
jours dans la couleur politique opposée à Ia Restaura- 
tion. On trouve dans ce recueil plusieurs chansons 
vraiment belles, telles que le Vieux sergent, Octavie, 
Psara, les Eiclaves gaulois, le Voyage imaginaire, ctc. 
Dans des Chamons inédites, 1828, la justice trouva 
encore matière à procès : Béranger subit une nouvell^ 
condamnation pour les chansons V Ange gardien, le Sacre 
de Charles le Simple, le Petit homme rouge, et les Infini- 
ment petits ou la Gérontocratie, Denis maitre d ecole, le Vieux 
caporal, ctc. L'amende à laquelle on le condamna fat 
couverte par une souscription nationale. Les idees 
dc Béranger triomphèrent à la Révolution de Juillet 
1830 : mais,bien que ses amis fussent arrivés au pouvoir, 
il ne voulut accepter ni place ni pension. En 1833, il pu- 
blia un autre recueil de chansons anténeures presqu 
tontos à 1830, puis il garda le silence, disant que 
cbanson devait étre inspirée par 1 «pposition. Quand ur- 

riva la Révolution de 1848, nommé membre dc la Com- 
mission des rócompenses nationales, envoyé malgré luij 
par les électeurs de Paris, ü PAssemblée constituante, » 
iPacccpta ce mandat que peu dejours, et donna «a < 
mission. Uempereur Napoleon III fit faire les funéraiu^ 
du poete national aux frais de PEtat. — Béranger a ete, 
de son vivant, Pobjet du respcct populaire, Sans ainui 
tion, désintéressé, il a vécusous bien des régimes san- 
jamais changer. 11 iPétait pas un épicurien comme CoUL: 
Panard, Piis, Désaugiers; sauf dans quelques piéces oü 
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plaisanta sur des choses qui doivent être éternellement 
respectables, et dont il se repentit à ses derniers jours, 
il sut donner à ia chanson la dignité de lapoésie. Béranger 
a commencé sa r<'putatioii avec le recueil publié en 
182], 2 vol. in-18, oü, parmiquelques chansons politiques, 
et d'autres consacrées aux louanges des joios de la table, 
on en trouve qui offrent des tableaux graveleux jusqu a 
la licence, chansons inspirées par Torgie et faites pour 
elle. II y a là très-peu de talent poétique, et les chansons 
dites épicuriennes ne valent pas, pour rentrain et la 
finesse, celles de Désanglers.Le 2e recueil, donné en 1825 
sous le titre de Chansons nouvelles, est plus décent que le 
prender, sans Tétre encore complétement; on y recon- 
nait un talent plus mftr et plus sévère, plus de style, 
plus de poésie. Peu de mois après la mort de Béranger, 
on a publié deux volumes de lui : Demières chansons, 
1834-1851, et ma Biographie, Paris, 1857, 2 vol. in-80 ou 
I vol. in-32. Ces chansons, d'oü Tesprit politique está peu 
près banni, ont plus de philosophie, plus de portée poé- 
tique, plus d'élévation que la plupart de celles quil donna 
de son vivant. On pourrait, à juste titre, plus que dans 
les premières, y reconnaitre le caractère de rode. Ma bio- 
graphie est écrite avec une bonhomie aimable, de la finesse, 
et en mêrae temps le séríeux de l'áge múr. 

BÉRARD (Auguste-Simon-Louis), ingénieur et indus- 
triei, né à Paris en 1783, ra. en 1859, élève de TEcole 
polytechnique, fut auditeur au conseil d Etat en 1810, 
et en 1814, maitre desrequétes. 11 organisa la lre compa- 
gnie d'éclairage au gaz à Paris, dirigea les travaux du 
canal St-Martin, et créaune maison de banque pour aider 
aux travaux publics en 1824. Deputé de Seine-et-Oise en 
1827, il siégea dans les rangs de ropposition modérée, 
mais joua un role importaut dans la Révolution de 1830; 
ce fut chez lui que les députés se réunirent pour protes- 
ter contre les ordonnances de Charles X; il tut membre 
de la commission qui fit accepter au duc d'Orléans les 
fonctions de lieutenant général du royaume, provoqua la 
déchéance de Charles X et la royauté de la branche ca- 
dette des Bourbons, enfin fit adopter la charte de 1830. 
II devint directeur général des ponts-et-chaussées et des 
mines, rentra dans la vie privée peu de temps après, et 
accepta, en 1839, la place de receveur général du Cher, 
quhl garda jusqu1 à sa mort. . , 

BÉRAKD (Joseph-Frédénc), médecm, ne à Montpellier 
en 1789, m. eu 1828, vint à Paris prendre part à la di- 
rection du Dictionnaire des sciences nxédicales, retourna à 
Montpellier en 1B16, et y fit, jusqu'cn 18i3, des cours 
particuliers de thérapeutique. 11 publia une H.síoire des 
doctrines de 1'école de Aíoulpelliev^ dans tíiquelle 11 pieconi- 
sait les opinions de Barthez et de Bordeu, une édition 
des Maladies chroniques de Dumas, 2 vol. in-80, et une 
réfutation des dootriues de Cabanis, iutitulée Doctrine du 
rapport du physique et du moral; 1823. Puis il accompagua 
de notes une Lettre incdite de ce philosophe Sur les 
causes premières, On le nomma alors proíesseur dliygléne 
à la Faculte de médecine de Montpellier. II a laissé uu 
ouvrage posthume : 1'Esprit des doctriues tuedicales de 
Montpellier, 1830. 

iiiíks.iíd (Augusto), cliirurgien, no eu 1802 a \arrams, 
prós de Saumur, m. en 1810, obtint par concours en 
1830 la premièrc place de professeur agrégé en chirurgie 
à la Faculté de Paris, fut le fondateur de la Société de 
chirurgie, membre dc 1'Académie de médecine, ct, en 
1842, professeur de clinique chírurglcale. Ou a de lui : 
De la luration spoutauéc de loccipital sur fatias, et de 
Vallas sur Vaxis, 1830; Des corps étrangers introduils dans 
les vaies aériennes, 1830; Des causes qui sopposení a la 
consolidation des [radares, 1833; Sur le diagnostic cA.rur- 
gical, ses ressources, ses incerlitudes et scs erreurs, 1830; 
Struclure du poumon, 1836; Des maladies de Ia regwnparo- 
lidicnne 1841; Sur les lumeurs de la mamei le, 1842; de 
nombreux articles dans le fíéperloire des sciences medicales; 
Compendium de chirurgie pratique (avec Denonyilliers), etc. 
— S0I, fr0|.c x>ierrc-llonoré Bérard, nó en 1702 à Lich- 
tenberg fBas-Rhin), professeur à la Faculté de médecine 
en 1831, doyen de i ette Faculté eu 1846 et en 1818, 
membre de BAcadémie de médecine en 1849, et de la 
Société de chirurgie en 1852, inspeoteur général de 1 cn- 
seignement snpérieur pour la médecine, a publie une edi- 
tion des Nouveaux élémenls de physiologie do Kicherand, 
1832, 3 vol. in-B»; Éloge de Broussais, 1836; des articles 
dans le fíépertoire des sciences medicales; Cours de physio- l0Qie, 1848-53, 3 vol. in-U". 

BÉBAT ( Frédério), chansonnicr, né enlBOl à Kouen, 
m. en 1855, sdest fait une réputatlon méritúe par des al- 
bums de chant, dont il composa la musique ct les paroles. 

Poete gracicux et naturel, compositeur plein de finesse 
et de sentiment, 11 a donné un grand nombre de chan- 
sons, romances, petites scénes, paysauneries, dont l'in- 
spiration estfranche et pure. On cite principalement Ma 
Normandie, le Départ, la Monlagnarie, le Iteíour du petit 
Savoyard, Mon p'tit Pierre, le Marié, la Lisetle de Béranger, 
le Marchand de chansons, etc. Ses OEuvres ont été recueil- 
lies en 1 vol., 1853. 

BFRBEH ou EL-MECHEIR1F, v. deNubie.dans leDar- 
Berber, sur la rive dr. du Nil, :i quelque distance au N. 
du confl. de PAtbara; 20,000 bab., Barabras et Árabes. 

BERENGER dit de la drôme (Alphonse-Marie-Mar- 
cellin-1 homasj, magistrat et jurisoonsulte, né à Valence, en 1785, m. en 1866, fut eonseiller-auditeur à la Cour de 
Grenoble en 1808, et avoeat général eu 1811. Député de 
sa ville natale pendant les CenWours, ee fut sur sa pro- 
position que la Chambre, après 1'abdication de Napo- 
léon I", reconnut Napoléon II. Ecarté de la magistrature 
par la Restauration, il se livra á des travaux de jurispru- 
deuce jusqu'en 1827, oüil reparut à la Chambre dans les 
rangs de ropposition libérale. Après la Révolution de 
1830, il fut chargé, avec Persil et Madier de Montjaq de 
soutenir Tacousation dans le procés des ministres de 
Charles X, et se rattacha, dans Ia Chambre des députés, 
au parti de Casimir Périer. Conseiller à la Cour de cas- 
satiou en 1831, admis á. PAcadémie des sciences morales 
et politiques en 1832, il prit une grande part à la révision 
du Code pénal et à la reforme des prisons, et entra à la 
Cliambre des pairs eu 1839. A la suite de la Révolution 
de 1848, 11 devint président de chambre à la Cour de cas- 
satiou; ce fut lui qui présida la Haute-Cour de justice par 
qui furent jugés à Bourges les accusés du 15 mal et à 
Versailles ceux du 13 juin. On lui doit: une traduetiou 
des Novelles de Juslinien, 1810-11, 2 vol. in-40 et 10 vol. 
in-12; De la religion dans ses rapporls avec Véloquence, ISIS- 
De la justice criminelle en France, d'après les lois perma- 
nentes, les lois d'exceplion et les doclrines des tribunaux 
1818; Rapport sur le système pénilentiaire, 1836; une édi- 
tion des OEurres de Barnave, 1843, 4 vol. in-S"; Appré- 
ciation du système pénilentiaire en Angleterre et en France. 
1852; De la répressiou pénale, de ses formes et de ses effets 
1855, 2 vol. in-B". B. 

BEKESFORD, nom d'une des plus anciennes familles 
d'Angleterre, tiré d'un château du t-traffordshire. Le plus 
célèbra membre de cette famille fut William Carr, 
vicomte Beresíoril. II entra au service comme cnseigne 
eu 1785, servit jusqipen 1790 dans Ia Nouvelle-Ecosse, 
prit part aux expéditions des Anglais contre Touloa et 
en Corse, alia en 1795 aux Indes-Oceidentales, en 1799 
aux Indes-Orientales, et contribua à la conquête du cap 
de Bonne-Kspérance. II dirigea en 1805 une expédition 
contre Buénos-Ayres, dont il fut maitre quelque temps. 
En 1808, appelé à uu coinmandement en Portugal, il 
régla les stipulations de la convention de Cintra. 11 passa 
ensuite en Espagne, et assista à Baffaire de la Corogne. 
Eu 1809, noramé feld-raaréchal et géuéralissime de far- 
mée portugaise, il la réorganisa, ct battit le général Loi- 
son sur le Douro-Supérieur, et le marechal Soult à Albu- 
béra. II reçut les titres (le duc d'Elvas et de marquis de 
Campo-Mayor. En 1817, 11 comprirfla rinsurrection 
excitée á Rio-Janeiro par le général Freyre, et perdit sa 
popularité dans Varmée portugaise. A la suite de la ré- 
volution de 1820, on s'opposa á son débarquement, et on 
lui retira sou traitement de feld-maréchal. Promu à la 
pairie d'Angleterre en 1814, Beresford fut créé vicomte 
eu 1823, et nommé, en 1828, grand maitre de Partille- 
rie. F—t. 

BERGAME (Prov. de), division du roy. dltalie, for- 
mée du centre de la Lombardie, entre celles de Sondrio 
au N., de Côrae et de Milan à 1'0., de Crémone au S. 
de Brescia à TE. Sa partle septentrionale est converte des 
ramifications des Alpes de la Valteline; le Sud forme une 
plaine fertile incllnée vers le Pô, arrosée par VAdda le 
Brembo, le Serio, le lac d'Iseo, et coupée de canàux 
dlrrigation. ExploRation de cuivre, plomb, fer marbre 
plâtre, lignite; grand commerce de sole, Imile'et vins! 
Cb.-l., Bergame. Trois arrond. : Bergame, Clusone, Tre- 
viglio. Superf., 2,660 kil. carrés; 346,550 bab. C. P. 

BERGER DE XIVREY, érudit, né à Versailles (Seine- 
et-Oise) en 1801, m. en 1863, se fit connaitre d'aliord par 
une traduetion eu prose de la Balruchnmyomachie, Paris, 
1823, 2C édit., 1837, iu-16, suivie de la Guerre comique. 
ancienne imitation en vers burlesqucs du même poéme. 11 
travailla à divers journaux pour la partie littéfaire, puis 
publia ; Trailé de la prononrialion greeque moderne, ã 
1'usage ies Français, 1828, in-12; Rechtrches sur les sources 
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antiques de la litíérature française, 1829, in-80; Traditions 
lératologiques, ou Récits de VAntiquité et du moyen áge, en 
Occidentf sur quelques points de la Fable, da merveilleux cl de 
VhUtoire naturelle, 1836, in-80, d^aprèsdes mariuscrits iné- 
dits; Essais d*appréciations historiques, ou Examen de quel- 
ques points de philologie, de géographie} d archéologie et d'his- 
toire, 1837, 2 vol. in-S®. Berger de Xivrey fut élu u 
rAcadémie des inscriptions et belles-lettres en 1839. 11 a 
publié, dans les Documents inédits sur V his toire de F rance, 
les tomes lcr h VI des Leltres missives de lienri IV, Paris, 
1843-53, in-40. On lui doit encore^une très-bclle édition 
latino des Fables de Phèdre, 1830, gr. in-80. C. D—y. 

BERGOU, région d'Afrique. V. Ouaday. 
BERKHEY (Jean Leprancq van), poete et natura- 

liste hollandais, né à Leyde en 1729, m. en 1812, fut 
professeur à Püniversité de sa ville natale. Ses principaux 
ouvrages sont: Expositio characteristica jlorum qui dicun- 
tur composili, 1761; His toire naturelle de la Hollandc, 
1769, 6 vol. in-80, ouvrage traduit et abrégé en français 
sons le titre d' His toire géographique, physique, naturelle et 
civile de la Hollandc, 1781, 4vol. in-12; les Adieux&un 
père, poeme patriotique, 1782; Poésies posthumes, 1813. 

BERNON, noble Bourguignon, fondateur de 1'abbaye 
de Cluny, m, en 927. 11 fut disciple d Hincmar. 

BERNSTEIN (George-Henri), orientaliste allemand, 
né en 1787 à Kospeda, près d'Iéna, m. en 1860, obtintdès 
1812 une chaire de littérature orientale à Berlin, servit 
dans les corps francs en 1813 et 1814, et, aprés avoir 
voyagé en Plollande et en Angleterre, reprit son ensei- 
gneraent de 1821 à 1836. J1 a laissé, entre autres ou- 
vrages : De initiis et originibas religionum in Oriente dis- 
persaram, 1817; une édition de P/iídopadesa en sanserit, 
1823; Grammaire et Chrestomathie arabes, 1817; Lexique 
syriaque, 1832-37, 2 vol. 

BERTHIER (Pierre), minéralogiste, né à Nemours en 
1772, m. en 1861; élève de PEcole polytechnique, fut 
ingénieur des mines à Nevers dés 1801, devint, en 1816, 
professeur de docimasie à PEcole des mines de Paris, 
puis inspeoteur général des mines. 11 entra à 1'Académie 
des Sciences en 1827. Outre de nombreux travaux insé- 
rés dans le Journal et les Annales des mines, dans les An- 
nales de physique et de chi mie, il a laissé un Trai té des essais 
par la voie sèche, 1833, 11 vol. in-80. 

BETHMONT (Eugène), ayocat, né à Paris eu 1804, 
m. en 1860, commença sa réputation dans les procès de 
Cours d'assises et les procès de presse en police correc- 
tionnelle. Député do Paris en 1842, il prit une part aetive 
aux discussions sur les brevets d^nvention, les prisons, 
les chemins de fer, les caisses d'épargne, les irriga- 
tions, etc., et se montra partisan de la reforme électoralc 
et parlementaire. 11 était, depuis 1846, député de La 
Rochelle, lorsquMl signa, en 1848, Pacte de mise en accu- 
sation du ministèrc Guizot. Aprés les journées de Février, 
le gouvernement provisoire Pappela au ministère de Pagri- 
culture et du commerce, puis à celui de la justice; le 
mandat de représentant à PAssemblée constituante de 
1848 lui fut conféré simultanément par les éleoteurs de la 
Seine, de la Charente-Inférieure et de Plndre. L'Assem- 
blée le designa pour faire partie du conseil d'Etat, ou il 
fut élu président de la section d,adrainistration, puis du 
comitê des travaux publics, de Pagriculture et du com- 
merce. Ses collègües le déléguèrent aussi près du Conseil 
supérieur de Pinstruction publique. A près le coup d'Etat 
du 2 décerabre 1851, il reprit sa place au barreau de 
Paris, et fut bâtonnier des avocats de 1854 à. 1856. B. 

BETTINA D'ARNIM. V. Aunim. 
BEUGNOT (Arthur-Augusto, comte), fils de Phomme 

d'Etat de ce nom (P. le Dict.), né en 1797 á Bar-sur- 
Aube, m. en 1865, fut quelque temps avocat près la Cour 
royale de Paris, puis se livra à des travaux d'érudition 
qui lui ouvrirent PAcadémie des Inscriptions et Belles- 
Lettrcs en 1832, devint, en 1841, membre de la Chambre 
dés pairs, oü il réclama la liberte de Penseignement, et 
fit partie de PAssemblée législative de 1849 comme dé- 
puté de la Hte-Marne. 11 a publié : Essai sur les inslitu- 
tions de St-Louis, 1821; les Juifs d'Occident, ou fíecherches 
sur Vétat cioil, le commerce et la littérature des Juifs pen- 
dant le moyen áge, 1824; Histoire de la destrnction du pa~ 
ganisme en Occident, 1835, 2 vol. in-80; Coutumes duBeau- 
voisis, 1842, 2 vol. iii-80; les Olim, ou Registres des ar réis 
rendus par la Cour du rot, 1840-48, 3 vol. in-40; une 
édition des Assises de Jérusalem, 1848-49, 2 vol. in- 
fol., etc. B. 

BEZZUOLI (Giuscppe), peintre, né àFlorence en 1784, 
m. en 1855. Ses principaux ouvrages se trouvent dans sa 
ville natale; ce sont ; au palais Borghèse, deux plafonds 

représentant la Toilette de Vénus, et Vénus enlevam As- 
cagne; à SVRemi, le Baptéme de Clovis; à la maison Yil- 
lani, une Madone à fresque; au palais Pitti, VEntrée de 
Charles VIII à Florence. 

BIGNAN (Anne), littérateur, né à Lyon en 1795, m. 
en 1861, traduisit Homère en vers français, et publia une 
traduction en prose d'Hésiode. On lui doit aussi un poème 
en 6 chants, Napoléon en Russie, 1839, et des pièces de 
poésie formant les recueils suivants : Poésies, 1828; Mélo- 
dies françaises, 1833, 2 vol. in-18; Académiques, pièces 
couronnées par les Aeadémies, 1837; OEuvres poétiques, 
1846, 2 vol. in-80; Poémes évangéliques, 1850. En prose, 
il a écrit quelques romans : Une fantaisie de Louis XIV, 
1833, 2 vol. in-80; Louis XV et le cardinal de Fleury, 
1834; V Echafaud, sorte de plaidoyer contre la peine de 
mort, etc. 

BILLAULT (Augusto-Adolplie-Marie) , avocat et 
homme politique, né à Vannes en 1805, m. en 1863, était 
avocat à Nantes, oü il jouissait d'une grande cohsidéra- 
tion, lorsqu'aux élections générales de 1837, les colléges 
électoraux de Nantes, de Paimboeuf et d'Ancenis Pen- 
voyèrent ü la Chambre des députés. II opta pour Ance- 
nis, et prit rang dans Popposition. En mars 1840, à la 
formation du cabinet Thiers, il devint sous-secrétaire 
d!Etat au ministère du commerce et de Pagriculture. Ce 
cabinet ayant été remplacé par le cabinet Guizot (oc- 
tobre 1840), Billault rentra dans Popposition, oü il se 
montra un des plus ardeuts pour engager et soutenir le 
débat. Après avoir occupé une position raixte entre la 
gaúche et le centre gaúche, il s'isola en 1846, à propos 
de la question des mariages espagnols, qu'il combattit. 
A la Révolution de 1848, le départem. de la Loire-Infé- 
rieure Penvoya à PAssemblée constituante. 11 échoua aux 
élections de 1849 pour PAssemblée législative, et se fit 
alors inscrire au barreau de Faris, oü il parut avec éclat. 
Après le coup d'Etat du 2 décembre 1851, le priuce 
Louis-Napoléon le nomma président du Corps législatif; 
il Pappela, en 1852, au ministère de Pintérieur; en 1860, 
PEmpereur le nomma ministre sans portefeuille, chargé 
de soutenir les débats devant les deux Chambres, parti- 
culièrement pour la politique extérieure. et, en 1863, 
ministre d'Etat. Billault a montré un remarquable talent 
d^rateur et d'homme d'Etat. La ville de Nantes lui a 
élevé une statue en 1864. C. D—y, 

BILLUART (Charles-René), théologien et prédica- 
teur, né à Revin (Ardennes) en 1685, ra. en 1757, entra 
dans Pordre des Dominicains, et professa la philosophie ü 
Douai. Prieur du couvent de Reviu en 1721, il fut, en 
1728, élu provincial de la province de S^-Rose. Son prin- 
cipal ouvrage est un cours de théologie publié sous ce 
titre ; Summa Sane ti Thomae, hodiernis Academiarum mori- 
bus accommodata, sive Cursus theologiaa juxta ordinem et 
litleram Divi Thomce.,,, Liége, 1746-51, 29 vol. in-8®, 
réimpriíné à Wurzbourg, 1758, 4 vol. in-fol., ou 19 vol. 
m-80, sous le titre de : Cursus theologia- universalis, cum 
suppleníento; et à Paris, 1828, 20 vol. m-80. 

BINEAU (Jean-Martial), ingénieur et homme d'Etat, 
né en 1805 à Gennes (Maine-et-Loire), m. en 1855. En 
sortant de PEcole polytechnique, il entra à PEcole des 
mines, 1826, et devint ingénieur en 1830, ingénieur en 
chef en 1840. 11 publia, dans les Annales des mines : Rcp' 
port sur Vemploi de la tourbe pour le puddlage de la fonte 
et le travail du fer au four à réverbères, 1835; Mémoire sur 
les procédés mis en usage pour remplacer, dans les hauts 
fourneaux et les feux d'afjinerie, le charbon de bois par lf 
bois vert desséché ou torrefié, 1838 ; Rapporl sur les procedes 
qui ont été imaginés pour franchir à grande vitesse l*8 

courbes de petit rayon, 1841. Auteur encore d'un remar- 
quable ouvrnge intituló : Chemins de fer d' Angleterre, 1810, 
il dirigea la partie des chemins de fer près du ministère 
des travaux publics. De 1841 à 1848, il représenta à lil 
Chambre des députés le département de Maine-et-Loire- 
Après la Révolution do 1848, il fut nommé ü PAssemblée 
constituante. En 1849, il devint ministre des travaux p11' 
blies; c'est à lui que Paris dut les grandes voies macada- 
misées. Ministre des finances en 1852, il signala 50,1 

administration par deux grandes mesures, la conversion 
de la rente 5 pour 100 en 4 1/2 (en mars 1852), et Pem- 
prunt national de 250 millions (eu mars 1854). B. 

B1NET (Jacques-Philippe-Marie), mathéraaticien ei> 
astronome, né à Renncs en 1786, m. en 1856, entra ' 
PEcole polytechnique en 1804, y devint répétiteur.m? 
géométrie descriptive en 1808, et, plus tard, y enseigij 
la mécanique. En 1823, il remplaça Delambre dans 
chaire d'astronomie du Collége de France, puis deym 
inspecteur général des études, mais perdit ces derniéro 
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fonctions en 1830. En 1843, il entra íi rAcadémie des 
sciences. II n'a publié que des Mémoires sur les parties 
élevées des mathématiques et sur rastronomie; on les 
trouve pour la plupart dans le Journal de 1'Ecole polytech- 
nique, cahiçrs 16, 17, 18, 19, 20, 27 et 28; quelques-uns 
sont insérés dans le Journal de mathématiques de Liou- 
ville. V. 

BIOT (Jean-Baptiste), physicien, chimiste et mathé- 
maticien, né à Paris en 1774, m. en 1862, «'engagea 
dans Tartillerie au sortir du collége Louis-le-Grand, 
puis, renonçant à la carrière militaire, se fit recevoir à 
PEcole polytechnique, et, au sortir de cette école, alia 
professer les sciences à PEcole centrale de Beauvais. II 
fut appelé à Paris, en 1800, pour occuper la chaire de 
physique générale et de mathématiques au Collége de 
France. Admis à rObservatoire etau Bureau des longitudes 
en 1804, il fit partie, en 1806, de la commission qui alia 
tcrminer, en Espagne, la mesure de Pare du méridien 
terrestre, opération commencée par Delambre et Mé- 
chain. 11 fut chargé du rapport á PInstitut sur cette 
opération, en 1808, et, 13 ans plus tard, en fit le sujet 
dhm Mémoire sous le titre de ; Becueil d'observations 
géodésiques, astronomiques et physiques, exécutées par ordre 
du Bureau des longitudes de France, en Espagne, en France, 
en Anglelzrre et en Ecosse, pour déterminer la varialion de 
la pesanteur et des degrés terrestres sur le prolongement du 
méridien de Paris, 1821. Admis à PAcadémie des sciences 
en 1808, on le nomma, en 1809, professeur d'astronomie 
physique à la Faculté des sciences. Biot savait écrire avec 
intérêt, et ce talent lui valut sou admission à PAcadémie 
française en 1856. Un de ses premiers ouvrages fut une 
Analyse du Trai té de mécanique céleste, de Laplace, 1801. 
II donna ensuite : Trailé analytique des courbes et des sur- 
faces du second degré, 1802, qu'on a réimjirimé sous le 
titre (VEssai de géométriè analytique appliquée aux courbes 
et sur faces de second ordre; Essai sur Vhistoire des sciences 
de puis la Révolution française, 1803; Trailé élémentaire 
Rastronomie physique, 1805, 2 vol. in-80, et 3° édit., 1850, 
G vol. in-80 avec atlas; liecherches sur les réfractions ordi- 
naires qui ont lieu près de Vhorizon, jl810; Tables baromé- 
triques portatives, 1811; Hecherches expérimentales et mathé- 
matiques sur les mouvements des molécules de la lumière 
autour de leur centre de gravité, 1814, idée dont il tira en 
1833 une ingénieuse application íi Pindustrie dans un 
Mémoire sur un caractère optique à Vaide duquel on recon- 
nait immédiatement les sues végétaux qui peuoenl donner des 
sucres analogucs au sucre de canne, et ceux qui ne peuvent 
donner que du sucre analogue au sucre de raisin; Traité de 
■physique expérimentale et mathèmatique, 1816, 4 vol. in-80; 
Reçherches sur plusieurs points de Vaslronomie égyptienne 
appliqués aux monuments astronomiques trouvés en Egypte, 
1823; Pré eis de physique expérimentale, 3C édit., 1825, 
2 vol, in-80; Notions élémenlaires de statistique, 1828; 
Hecherches sur la polarité de la lumière; sur rastro- 
nomie chez les Ánciens, etc. Biot a donné la plupart 
de ses Mémoires scientifiques dans les Mémoires de la 
société d*Arcueil, dans ceux de VAcadémie des Sciences, 
dans le Journal des Savants, dont il fut un des directeurs, 
dans les Annales de physique et de chimie, etc. II a fourni 
bcaucoitp d'articles sur les savants à la Biographie uni- 
verselle de Michaud. 

BIOT (Lu), ch.-l. de cant. (Haute-Savoie), arr. et à 
18 kil. S.-E. de Thonon, sur la rive dr. de la Dranse; 
400 hab. 

BIRMANIE BR1TANNIQUE (Présidence de la), gou- 
vernement des Indes anglaises, créé en 1862; elle com- 
prend la côte ocoid. de ITndo-Chine conquise sur les 
Birmans en 1826 et 1852, et s'étend sur le golfe du 
Bengale du 22° au 10° lat. N. Elle est séparée de PEm- 
pire birman par les monts Jomadong, et du roy. de Siam 
par une partie du Salouen, dont elle renferme tout le 
cours inférieur, ainsi <iue celui de Plraouaddy. Les pro- 
vinces qui la composent, Arakan, Pégou, Martaban, 
Ténasscrim, produisent en abondance le riz et le cotou ; 
les montagnes donnent les métaux précieux et le bois de 
teck; plusieurs ports importants : Akyab, Rangoun, 
ch.-l. de la présidence, Martaban, Moulmein, Amherst, 
Merghi. Superf., 145,000 kil. carr.; 1,900,000 hab. C. P. 

B1SHOP (Henry Rowley), compoçitèur de musique 
anglais, né en 1782 à Londres, m. en 1855, avait fait 
exécuter déjà plusieurs ballets, quand un opéra, la Fian- 
cee circassienne, 1809, commença sa réputation. De 1810 
«t 1824, il dirigea la musique du théâtre de Covent-Gar- 
deií, et produisit une soixantaine de pièces, écrites avec 
trop do rapidité, et oü Pon sent Pimitation étrangère. 
En Aladin, qu'il voulut opposcr, en 1826, à VOberon de 

Weber, n^yant pas eu de succès, il renonça à la musique 
dramatique. 

BIXIÜ (Jacques-Alexandre), agronome et homme poli- 
tique, né en 1808 à Chiavari (anc. départem. des Apen- 
nins), ra. en 1865, étudia la médecine, fonda, avec Buloz 
en 1831, la Revue des Deux-Mondes, et seul, en >1837, le 
Journal d'Agriiulture pratique, et publia encore, depuis 
1844, la Maison rustique du xix® siècle, un Almanach du 
jardinier, un Almanach du cultivateur et du vigneron, et un 
Annuaire de Vhorticulteur.Lovs de la reconstitution du col- 
lege b '-Barbe, il fut un des fondateurs et administra- 
teurs de cet etabhssement. Sa participation àla rédaction 
du National lui ouvnt Ia carrière politiqu? en 1848 ; après 
s être oppose à la proclamation de la Republique, il ac- 
cepta du gouvernement provisoire une place de chef de 
cabinet et une mission à Turin. Député du Doubs à PAs- 
semblée constituante, grièveraent blessé dans lesiournées 
de juin, il fut élevé à la vice-présidence de PAssemblée 
et eut, pendant quelques jours, au début de la présidence 
de Louis-Napoléon, le ministére de Pagricnlture et du 
commerce. 11 combattit la politique présidentielle à PAs- 
semblée législative, et fut momentanément arrêté lors du 
eoup d'Etat du 2 déc. 1851. Depuis cette époque, il ne 
s'occupa que de diriger une librairie spéciale d'agricul- 
ture, et prit part à Padministration de plusieurs compa- 
gnies de chemins de fer. B. 

BIZOT (Michel-Brice), général du génie, né à Bitchc 
en 1795, m. en 1855, élève de PEcole polytechnique, prit 
part à la défense de Metz sous les ordres de Rogniat en 
1814, et á celle de Besançon sous les ordres de Jourdnn 
en 1815, fut nommé capitaine du génie en 1821 fit la 
guerre d'Espagne en 1823, fut employé successivement li 
Strasbourg, à Béfort, à Bitohe et à Paris, alia dans la 
province d'Oran en quallté de chef de bataillon en 1839 
servit sous le maréchal Valée et les généraux Bugeaud 
et Laraoricière, devint directeur des fortifications à Cons- 
tantine avec le grade de lieutenant-colonel en 1849, colo- 
nel et directeur des fortifications à Blidah en 1850, gé- 
néral de brigade en 1852, puis commandant de PEcole 
polytechnique, et, en 1854, fut appelé à commander les 
troupes du génie pendant la guerre de Grimée. II diri- 
gea les travaux du siége de Sébastopol, mais fut tué 
dans une tranchée. B. 

BI.AGOWCílEXSK ou BLAGOVERSKCHENSK, V. de rEmpire russe (Sibérie orientale), ch.-l. dela prov. 
de lAmour sur la rive dr. de ee fleuve, en face d'ÁÍ- 
goun, pres du confluent de la Zcya; 2,000 hab. Foires 
pour la vente du poisson, des grains, des nattes des four- 
rures. (j_ p_ 

BLOMFIELO (Edouard-Yalentin), philologue, né en 
1788 à Bury-St-Edmunds (Suffolk-), m. en 1H16, fit d'abord 
paraitre, dans le Museum criticum, dhntéressantes obser- 
vations sur la littératiu-e allemande. On le nomma pré- 
dicateur à Téglise do ^"-Marie de Cambridge, et, depuis 
cette époque, il traduisit le Dictionnaire grec-allemand de 
Schueider et la Grammaire greeque de Watthise.   Sou 
frére ainé, Charles-James Blomíield, né cn 178õ, évèque 
de Chester en 1824, et de Londres depuis 1828, m. en 
1857, fut un philologue plus distingue encore. 11 a donné 
des éditions du Promelhie d'EschyIe, 1810; des Sept chefs 
contre Thibes, 1812; des Perses, 1814; des Choéphores, 
1824; de VAgamemnon, 1825; des OEuores de Callimaqué 
1815, et publié les J/us® Cantabrigenses (avec T. líennelV 
les Poslhumous Iracls of Porson (avec Monk), 1812 et les 
Adversaria Porsoni, 1814. 

BLONDEAU (J.-B.-Antoine-Hyacinthe), jurisconsulte 
né il Namur en 1784, in. on 1851, reucoíitra aux éeoles 
de droit de Strasbourg et de Paris, oú il fut professeur sup- 
pléant, une vive opposition à cause de son dédain pour les 
opinions juridiques adraises sans exameu, iPobtint une 
chaire à Paris qu'en 1819, et fut doyeu de la Eaculté de 
cette ville de 1830 à 1844. 11 fit aussi partie du Conseil 
royal de Pinstructiou publique, et fut membre libre de 
PAcadémie des Sciences morales et politiques. On a de 
lui: Tableaux synoptiqnes du droit romain, suivanl la légis- 
lation de Juslinien, 1811 et 1813 ; Tableaux synoptiquee da 
dioit prive', 1818; Lsquisse dun trailé sur les obiigations 
solidaires, 1819; une traduetiou française des Inslitules de 
Justinien, 1839, 2 vol. iu-S"; Chreslomalhie, ou Clwix de 
texles pour un cours élémentaire du droit pricc des Romains, 
1830 et 1843; Traité de la séparation des patrimoinet, 1840; 
Essais de législation et de jurisprudence, 1850, etc. Blon- 
deau fut un des fondateurs et rédacteurs de la Thémis 
ou la Bibliothique du jurisconsulte, 1820-30, 10 vol, in-80, 

BLOSSEVILLE (Jules-Alphonse-René Poiu.t, baron 
dc), navigateur, né á Rouen cn 1802, fit plusieurs voyages 
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à Cayenne, à la Martinique, au Brésil, et prit part, sous 
les ordres do Duperrey, h rexpédition scientifique de la 
Coqiiille, de 1822 à 1825. II visita les mers de Vinde, de 
la Chine, en 1827, et s'embarqua, en 1833, pour la cote 
d'Islande et du Groenland; les glaces 1'oblígérent de 
relâcher à Vapna-Fiord ; il en repartit, et, depuis, on n'a 
plus entenda parler de lui. U a écrit divers Mémoires sur 
la marine et la géographie, dans les Annales maritimes et 
dans les Nouvelles Annales des voyages, de 1826 à 1832. 

BOCCADOR (Dominique), dit Corlone, architecte ita- 
lien, donna les plans et fit les constructions de Vanc. 
Hôtel de ville de Paris, en 1533. Cest auj. la partie cen- 
trale de la faç-uje sar 11 place de Grève. 

BOCIISA (Robert-Nicolas-Charles), musicien , né à 
Montmédy en 178í>, m. en 1856, élève de Catei, donna, de 
1813 à 1816, à VOpéra-Comique plusieurs ouvrages, dont 
un seul, la •Lellre de change, est resté longtemps au réper- 
toire. 11 eut uno grande réputation comme harpiste. 

BOEGlí, ch.-l. de cant. (Haute-Savolej, arr. et à26 kil. 
S.-O. de Thonon; 560 hab. 

BOGOS, peuple du N.-E. de VAfrique, nou loin des 
cotes de la mer Rouge, par 15° 30' et 16° lat. N., 36° et 
36° 30' long. E.; entre le Habab au M., le Mensa à VE., 
VAbyssinie au S., et la prov. nubienne de Barka à VO.; 
25 à 30,000 têtes. Le pays est arrosé par le Barka et son 
affluent VAin-Saba. Les Bogos, descendas des Abyssins 
qui habitent les sources de VAtbara, foíment une répu- 
blique de pasteurs et d'agriculteurs; ville princ., Kéren, 
Les Lazaristes ont établi une mission à Kéren, pour sou- 
tenir le christianisme, proPessé par la population, contre 
les prédications des Musulmans. C. P. 

B0I330NADE de Fontarabie (Jean-François), bel- 
léniste, né à Paris en 1774, m. en 1857, occupa d'abord 
des fonctions administratives, puis se consacra à la pbi- 
lologie et ã la littérature. Nommé professeur adjoint de lit- 
térature grecque à la Faculté des lettres de Paris en 1809, 
professeur titulaire en 1812, il fut reçu à VAcadémie des 
Inscriptions et Belles-Lettres en 1813, etobtint, en 1828, 
la chaire de littérature grecque au Collége de France. On 
lui doit un grand nombre de publications d'auteurs encore 
inédits, particulièrement de ceux de la décadence ou du 
Bas-Empire, dont il savait rétablir les textes dans leur 
pureté; les commentaires qui les accompagnent sont 
excellents, et attestent un savoir profond et vaste, une rare 
«agacité, une critique süre, un esprit fin, vif, et un goút 
exquis. Nous citerons: Philostrati Heróica, 1806; Marini 
Vila Procli, grec-latin, 1814; Tiberius rhetor de figuris 
altera parte auctior, una cum Rufi arte rhetorica, 1815; 
L. Holstenii lípistolce , accedit commenlatio epigraphica 
in inscriptionem Actiacam, 1817; Nicelce Eugeniani narra- 
tio amatoria et Constantini Manassis fragmenta, grec-latin, 
1819, 2 vol. in-12 ; Herodiani Partitiones, 1819; Ex Procli 
scholiis in Cratylum Platonis excerpta, 1820; Eunapii Vitce 
sophistarum, 1822, 2 vol. in-80; Ar.istceneti Epistolae, grec- 
latin, 1822; la version grecque des Métamorphoses d^Ovide 
par Planude, insérée dans la Bibliothèque latine de Lcmaire, 
1822; Sylloge poetarum grcecorum, 1823-26, 24 vol. in-32; 
Novum Testamentum, en grec, 1824, 2 vol. in-32; de Syn- 
tipa et Cyri filio Andreopuii narra lio, 1823; Anecdota graeca, 
1829-33, õ vol. in-80; Theophylacti Simocattce qucestiones 
physicce et epistolce, 1835; AZneas Gazasus et Z achar ias Mily- 
lenceus de Immortálitate animce, grec-latin, 1836; Michael 
Psellus de operalione dcemonum, accedunt inédita opuscdla 
Pselli, 1838; Philostrati epistolce, 1842; Anecdota nova, 
1844; Dabrii fabulce, édition princeps, grec-latin, 1814; 
Choricii Gazcei orattones, declamationes, fragmenta, 1846; 
G. Pachymeris declamationes XIII, etc., 1848; Tzetzce Alie- 
gorice lliadis et Pselli allegorice, 1851. Boissonade a con- 
tribué, en outre, àVédition de Grégoire de Corinthe donnée 
parG.-H. Schcefer, à VAthénce de Sclmeigheeuser, à VEu- 
ripide de Matthiae, et aux éditions du Thesaurus lingua 
grcecco de H. Estienne publiées à Londres par Valpy, et 
à Paris par MM. F. Didot. 11 a inséré d'importantes dis- 
sertations dans le Classical Journal de Yalpy, dans les 
LHterarische Analecten de VVolf, et dans les tomes x, xl 
et xii des Notices et extraits des manuscrits de la Biblio- 
thèque du roi. 11 révisa enfin ladernière partie de la2e édit. 
du Dictionnaire de la langue française deLaveaux, 1828. 
Boissonade se montra encore littérateur spirituel et cau- 
seur aimable. 1 el on le trouve dans des articles nombreux 
qu'il fournit au Journal des Débats de 1802 à 1813, au Mer- 
cure de France de 1803 à 1805, au Journal de Paris, au 
Moniteur universel, au Magasin encyclopédique de Millin, à 
la Biographie universelle de Michaud, à la Biographie des 
hommes vivants, etc. 11 se fit Véditeur des Lettres inédites 
de Voltaire à Erédéric le Grand, 1802: des OEuvres de Ber- 

tin, 1824; des Aventures de Télémaque, 1821; des OEuvres 
choisies de Parny, 1827. Enfin, Boissonade est Vauteur de 
la traduetion anonyrae du Goupillon, poéme héroí-comique 
du Portugais Ant. Diniz, 1818. M. F. Colincamp a publié, 
sous le titre de Critique littéraire sous le lcr Empire, un 
recueil d'articles de Boissonade, 1863, 2 vol. in-80. B. 

BOITARD (Pierre), naturaliste et agronome, né à 
Mâcon en 1789, m. en 1859. Après avoir écrit dans le 
Journal des Débats des articles de critique dramatique et 
d^rt, il collabora à VEncyclopédie des dames, dirigea la 
publication des Manuels Borel, dont il puMia un certain 
nombre sous le pseudonyme de Vérardi, créa successive- 
ment le Journal des Jardins et le Journal de Flore, et tra- 
vailla au Journal des connaissances utiles, ainsi qu'à la 
Revue progressive d'agriculture, de jardinage, d'économie ru- 
rale et domestique. On a de lui : la Bolanique des dames, 
1821, 3 vol. in-18; le Cabinet d histoire nalurelle, 1821, 
2 vol. in-18; Histoire nalurelle des oiseaux de proie AEu- 
rope, 1824; les Pigeons de volière el de colombier, 1824; 
Galerie pittoresque dhistoire nalurelle, 2<: édit., 1837; le 
Jardin des Plantes, description et mceurs des mammifères de 
la Ménagerie et du Muséum dhistoire nalurelle, 1841; Essai 
sur la composition et Vornement des jardins, 1823, réédité 
sous le titre á}Art de composer et de décorer les jardins, 
1834; le Jardinier des fenêtres, des appartements et des petits 
jardins, 1823; Annuaire du jardinier el de Vagronome, 1825 
à 1832, 6 vol. in-18; Traité des prairies naturelles et arti- 
ficielles, 1827; Traité de la cullure du múrier et des vers à 
soie, 1828; Traité de la culture des fleurs et arbustes dJagré- 
ment, 1855, etc. 

büItari) (Edouard), jurisconsulte, né à Paris en 1804, 
m. en 1835, professeur suppléant à la Faculté de droit de 
Paris en 1833. Outre une traduetion de Justin (avec Pier- 
rot), 1833-34, 2 vol. in-80, on lui doit : Code de procédure 
civile, 1837 ; Code dHnstruction criminelle, 1839. Ces deux 
ouvrages sont un recueil de ses leçons, fait par G. de 
Linage. 

BOLÍVAR (Etat de), 1'un des Etats confédérés de la 
Nbuvelle-Grenade, dans le N. de cette République, entre 
ceux de Magdalena à VE., dAntioquia au S., de Cauca 
h VO., et la mer des Antilles au N., depuis le golfe de 
Oarien JusqiVàla Magdalena. Outre ce fleuve quile limite 
a VE., il est arrosé par son affluent le San-Jorge et par 
le Sina. Vastes plaines au N., ramifications extremes de 
la Cordillôre au S. Capitale, Carthagcne; villes princ., 
Mompox et Savanilla. Pop., 182,157 hab. C. P. 

BüLOGNE (Prov. de), division du roy. d'Italie, formée 
de VO. de Vanc. légation pontificale de la Homagne; bor- 
née par celles de Ferrare au N., de Wodène à VO., de 
Florence au S., de Ravenne à VE.; 3,631 kil. carrés; 
407,452 hab. La partie méridionale, adossée à VApennin, 
est montagneuse; le Nord est une plaine fertile, arrosée 
par le Reno, VJdice, la Quadema, le Santerno. Commerce 
de bestiaux, surtout de pores; céréales. Ch.-l., Bologne. 
Trois arrond. : Bologne, Imola, Vergato, C. P. 

BOLZANO (Hernard), philosoplie et théologien, né à 
Prague en 1781, m. en 1848. Professeur de théologie à 
VUniversité de sa ville natale dês Vâge de 24 ans, il fut 
destitué en 1820 comme partisan des doctrines de Schel- 
ling, et vécut désormais dans la retraite. On a de lui : 
Traité de théologie, 1834, 4 vol., publié par ses élèves; 
Athanasia, ou Preuves de Vimmorlalité de Vúme, 2t" édition, 
1838; Enseignement scientifique, ou Essai dhn nouvel expose 
de la Logique, 1837, 4 vol.; Discours cCédification à lQ 
jeunesse académique, 2C édit., 1839; Manuel de la religion 
chrétienne calholique, 1810; Traité d^esthétique, 1843-49, 
2 vol. Après sa mort, on a publié : Quhsl-ce que la philo' 
sophie ? 1849, et le Pelit livre d}édification, 1850. 

BOMARSUND, forteresse de Vile dAland, sur la côte 
S., au fond de la baie de Lumpar. Bombardée, prise et 
détruite par les Anglais et les Français, en 1854. 

BONCENNE (Pierre), jurisconsulte, né à Poitiers en 
1775, m. en 1840, fut nommé professeur suppléant à la 
Faculté de droit de Poitiers en 1806. Député de la \ ienne 
pendant les Cent-Jours, il obtint par concours, en 1822, 
la chaire de procédure civile. On a do lui : Théorie de la 
procédure civile, 1828-34, ouvrage refondu et continué 
par Bourbcau, 1837-47, 6 vol. in-80. 

BONJOUR (Casimir), poete comique, né en 1795 a 
Clermont (Meuse), m. en 1856, entra è, VEcole normal®» 
fut successivcment professeur en province, répétitcur a 
Paris, et employé au ministère des finances. 11 fit repre- 
senter plusieurs comédies en vers : la Mère rivale, 1821, 
VEducation ou les Deux cousines, 1823; le Mari à bonnes 
fortunes, 1824; Naissance, Fortune et Mérite, 1831; le Pres" 
bytère, 1833; le Bachelier de Ségovie, 1834. 11 y a de Ven- 
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trai», de l'habileté dans ceá pièces; le style en est franc et 
facíle, mais un peu vulgaire. Après la Kévolution de 1830, 
C. Bonjour obtint la place d'inspecteur des études à 
rÉcole militaire do La Flèche, et fut plus tard conserva- 
teur à la bibliotbèque Sle-üeneviève de Paris. II ne publia 
plus qu'un ruman assez remarquable, le Malheur du riche 
et le bonheur du paucre, 1836. 

BONNEFONU (Jean-CIaude), peintre de gcnre, né à 
Lyon vers 1790, ra. en 1860, se consacra tout entier, 
depuis 1831, à Ia direction de Técole de peiuture de Lyon. 
Ses principalès oeuvres sont ; les Petits Savoyards, 1817; 
le Marechal fcrrant, 1822; la Chambre à louer, 1824; Bcr- 
gères dans la campagne de Itome, 1827 ; Porlrail de Jacquarl, 
1834. II a publié : De Vétat actuel de la peinture en France, 
compare à ce qWétait cct arl au xv" et au xvic siècle, 1835. 

BoNPLAND (Aimé), voyageur naturaliste, né à La 
Koclielle en 1773, m. à Santa-Anna, au Brésil, en 1858, 
servit quelque temps eomme chirnrgien dans la marine, 
et, s'étant lié avec Alex. de Humboldt, 1'aecompagna 
dans un grand voyage scientitiquc aux régions équi- 
noxiales du Nouveau-Monde. II en rapporta 6,000 plantes 
inoonuues en Europe, décrivit leurs caracteres scienti- 
fiques et leurs propriétés, et fit présent de sa rolle íiou 
au Muséum (Vh stoire naturelle de Paris. Napoléou I':rle 
recompensa par une pension, et, peu après, par la plaee 
d'intendant des cultures de Ia Alalmaison, qu'il garda 
jusqu'à la mort de Pimpératriee Joséphine, en 1814. 
Alors il fit des préparatifs pour une longue excur-ion en 
Amérique, et débarqua à Buénos-Ayres vers la fin de 
1810. Nommé professeur d'histoire naturelle par le gou- 
vernement, il ne tarda pas a résigner cette place, et se 
mit en route pour les Andes. Arrivé sur un territoire 
voisin du Paraguay, il fut enlevé par ordre du diotateur 
Francia, qui le soupçonnait d'êtrcun espion politique, et 
relégué sur le territoire de Santa-Maria, 1821. 11 ne 
recouvra la liberte qu'en 1832, se retira au Brésil, et 
vint liabiter San-Borja, sur la trontiére du pays. Pendant 
une dizaine dbmnées que Bonpland passa dans sa patrie, 
il a publié : Plantes équinoxiales, 1805 et suiv., 2 vol. iii- 
fol., et 140 pl.; Monographie des mélastomées, 1806 et suiv., 
2 vol. in-fol.,et 120 p\.\ Description des plantes raies de .\a- 
varre et de la Malmaison, 1813,in-fol., et 64 pl. —Kn colla- 
boration avec M. de Humboldt; Voi/age aux régions équi- 
noxiales du Nouveau Continent, 1815 et suiv., 12 vol. in-8", 
et cartes; Vues des CordUlèrcs et monumenls des pcuples 
indigènes de PAmérique, 1816, 2 vol. in-8% et atlas de 19 
planches.   Avec de Humboldt et Kunth ; Mimosées et 
auíres plantes légumineuses du Nouveau Continent, 1819 et 
suiv., in-fol., et 60 pl.; Nova genera et specics plantaram, 
1815 et suiv., 7 vol. in-fol. 

BORÜAS-DEMOÜLIN (Jeau-Baptiste), pbilosophe, 
né á Montagnac-la-Crempse (Dordogne) en 1798, m. en 
1859, a laissé : Lellres sur 1'éclectisme et le doctrinarisme, 
1833; Eloge de Pascal, 1842; Hisloire critique du Cartésia- 
nisme, 1843, 2 vol. in-80; Mélanges philosophiques et reli- 
gieux, 1846; Essais de reforme catholique, 1856, etc. II 
prétendait concilier toutcs les consêquenees politiques et 
soeiales de la Kévolution française avec les tradítions 
religieuscs du gallíeauisme. 

BOBGHESI (Bartolommeo, comte), numismate et épi- 
"•raplnste, nó à Savignano, près de Kimini, en 1781, 
m. en 1860. En 1818, il commença la puldication d'un 
travail très-important sur les fastes consulaires. I.es évé- 
nements politiques de 1B21 étant venus le troubler dans 
ses études, il alia chercher la tranquillité dans la petitfe 
république de Sl-Marin, dont il se fit recevoir citoyen, et 
y acheva ses Nuovi Frammenti de' Fasti consolari Capito- 
Uni illuslrati. II fournit beaucoup d'articles à divers jour- 
naux ou recueils périodiques, tels que, à Rome, le Gior- 
nale arcadico, les Annali deli Instituto di correspondenza 
archeologicdy et le tíullettino du môme recueil; à Naples, 
le Bullettino àrcheologiro neapolitano; à Turin, les Mémoires 
dc 1'Académie des scienccs, etc. Borgbesi a fait, par la 
numismatique et Vépigraphie, une foule de découvertes 
concernant particulièrement Rhistoire et les institutions 
de TAntiquitó romaine. Par ordre de Napoléou 111, ou a 
commcncé à Paris, à PImprimerie impériale, une collec- 
tion des OEuvres de Borghesi, que M. A. Desjardins est 
chargé de réunir. EUe formcra 6 ou 8 vol. les vol. 
1 et 2 ont paru cn 1863. C. D—v. 

BOSQUET (Pierre - François - Joseph), marechal de 
Franee, né à Mont-de-Marsau en 1810, ra. cn 1861, élève 
de PEcole polytechnique, entra dans 1'artillerie. Envoyé 
en Algérieen 1834, il y resta jusqu'en 1853, conquérant 
tous ses grades par des actions cPéclat, et se distingua 
particulièrement aux combata de Sidi-Lakhdar et de 

POued-Melah (1841), dans une campagne contre la tribu 
des Flittas (1843), lors de Pinsurrection dans POuaren- 
seris (1848), et pendant la guerre de la grande Kabylie 
(1851). II était parvenu au grade de général de division 
quand on le rappela en Franee. Pendant la guerre de 
Orimée, il décida du succès de la bataille de PAlma 
(1854), reçut le commandement du corps. d'observatiou 
qui devait protéger les opérations du siége de Sébastopol, 
prit une part br.llante à la viutoire d'liikermann, ainsi 
qu a 1 enlèvement de plusieurs ouvrages de la forteresse 
russe, et, au dernier assaut, fut atteint d?uu éelat d'obus 
qui 1'obligea de renoncer au service actif. En 1856, il fut 
nommé sénateur, puis marechal de Franee. B. 

BOUCHET (1 rédéric-Jules), arehiteete, né à Paris en 
1799, m. en 1859, eleve de i ercier, fut employé succes- 
sivement en quaütô dMnspecteur à la Bibliothèque rovale 
1829, à la Cour de cassation, 1833, et au t;»mbeau de 
Napoléon Icr dans Péglise des Invalides. On le nomma 
en 1850, membre de la coramission de PEcole des beaux- 
arts, et, en 1854, professeur des travaux grapbiques à 
PEcole centrale. Bouchet fut surtout dessinãteur anti- 
quaire; il avait beaucoup de goút, une grande habileté, 
et il a laissé plusieurs ouvrages remarquables : Vues et 
plans de la villa Pia, 1846; les Thermes de Pompéi, 1850; 
Composilions antiques, dessins dMmagination sur les villes 
et les habitations des Anciens, 1850; le Laurentin, maison 
de campagne de Pline le cônsul, restituée d1 après sa lettre á 
Gallus, lS52; Ejcercices de dessin linéaire, 1854. C. D—y. 

BOUILLEP (Marie-Nieolas), lexieographé et profes- 
seur de philosophie, né à Paris en 1798, m. en 1864, fut 
élève de PEcole normale, professeur dans divers colléges, 
et, de 1840 à 1849, proviseur du collége Bourbon (lycée 
Boii »parte). Un instant mis à la retraite en 1849, il de- 
vint inspecteur de- PAca-léraie de Paris en 1851, et in- 
specteur général des études en 1862. 11 a donné, dans la 
Bibliothèque latine de Leraaire, les éditions des oeuvres 
philosophiques de Oicéron et de celles de Sénèque; une 
édition des OEuvres philosophiques de Bacon, 1834-35 
3 vol. m-80; une traduetion des Ennéades de Plotin, 1857 
et suiv., 3 vol. m-80; Dictionnaire classique de Vantiquité 
sacrée et profane, 1826, 2 vol. in-B0; Dictionnaire unirersei 
dhistoire et de géographie, 1842, gr. in-ü*; Dictionnaire 
uniuersel des sciences, des lettres et des arts, 1857, gr. in-80. 
Après sa mort, on a publié un Atlas qu'il avait préparé, 
1865. gr. m-8o. 1 ' 

BOULANGER (Jules-César), en latin Bülengerus. 
archeoiogue, né à Loudun (Vienue) en 1558, ra. en 1628, 
fut eleve et professa chez les Jésuites. Ses principaux 
ouvrages sont ; de Spoliis belticis, trophceis, arcubus 
triumphalibus, 1601; de Imperalore et império romano, ila- 
gistralibus, Ojficiis,... 1613; de Conviviis, ludis privatis ac 
domesticis reterum; Piclura, Plaslice, Slatuaria, 1627, etc. 
Ces traités ont été insérés dans le Thesaurus antiquitatum 
ronmnarum,de Grsevius, oú l on trouve encore de Bnlen- 
gerus : de Tribu tis ac vectigalibus populi Homani; de Circo 
romano, ludisque Circensibus; de Venalione circi et amphi- 
theatri ac Circo. 

BOULGARINE (Thadée), romancier polonais, né en 
Lithuanie en 1789, m. en 1859, servit dans Barniée russe 
,jusqu'en 1809. A cette époque-, il passa en Franee, fut 
incorpore dans la eavalerie iiolonaise, et ne qnitta Io ser- 
vice qu'en 1814, après la ebule de Napoléon Icr. Alors 
il se rendit à Varsovie, oú il étudia Ia langne russe, puis 
alia se lixer ú S^Bétersbourg, oú il donna, dans le jour- 
ual VAbeiüe russe, des articles de littératnre et dos ta- 
bloaux de moeurs qui furent remarques. Boulgarine est 
surtout eonnu par quelques romans : le Gil lllas russe, 
traduit on français, 1829, 4 vol. in-12; Pètre hanovitch 
trad. en français, 1832, 4 vol. in-12, suite dc Bouvragé 
précédent; le Fotu Beméírius, roman historique, bien étu- 
dié, sur Ia línssic au comraeucement du xvn" siècle 
trad. en français, 1832, 4 vol. in-12. 

BOURBON (Louis-Bierre-Marie), matliématieien né 
à Alençou en 1779, m. en 1851, élève de BEcole polv- 
teclinique, fut professeur au Prytanée militaire de Coni- 
piègne, puis à eelui de Sl-Cyr, au lycée Cbarlemagne et 
au lycée Napoléon, dovint inspecteur de 1'Aoadémie de 
Paris en 1821, examinatenr d'admis3Íon à TEvolc poly- 
technique et aux diverses éi olcs spécíales du gouverne- 
ment en 1827, inspecteur général des études en 1835, 
enfin membre du Conseil roval de PÜniversité. II a 
publié : Eléments d"arithmèlique' 1821; Elémenls dalgèbre, 
1825; Application de Valgèbre à la géomètrie, 1824, etc. 
Dans ces ouvrages, il s'cst efibreé dc rendre la science 
accessible aux intelligences les plus vulgaires. 

BOUKET, fameux finaneier du xvin' siècle, mort en 
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1777. devint fcrtnicr géuéral, trésoricr de t rance, etc. 11 
dépensa uno fortune de 42 millions en pfodigalités, qucl- 
uuefois généreuscs, plus souvent empremtes dorgueil, 
et aima particulièrement le luxe de la talile. Dans sa 
ieunesse, Bouret fit des vers, qui parurent sous 1c titre de 
Poésies divenes du sieur D***, et furent réimprimées 
avec additions sous celui de Recueilde poesies diverses,n33. 

BOUKGEOIS DU ROÍ. On nommait ainsi, dans l'anc. 
Franco, des habitante qui avaient un priyilége pour plai- 
der seulemeut à la juridiction rojale et décliner celle des 
seismenrs. 

BOURG SAINT-MAURICE, ch.-l. de caut. (Savoie), 
arr. et à 15 kil. N.-E. de Moutiers, près de la rive g. de 
rlsère, an pied du Petit-S'-Bernard ; 656 hab. 

BOURSIER (Laurent-François), théologien, ué à 
Ecouen eu 1679, m. en 1749, se fit d'abord connaitre par 
un livre intitule Action de Uieu sur les créatures, 1713, 
2 vol. m-40 et 6 vol. in-12, et auquel Malebranohe ré- 
pondit. Boursicr fit plus tard opposition au formulaire 
d'Alexandrc VII et à la Constitution de Clément XI, et 
composa le Mémoire publié sous le nom des Qualre 
Évíques; exclu de la Faculte de théologie, il publia en 
1725 une Erposilion de doclrine sur les questiona qui divi- 
saient alors VEglise de France. On a imprime après sa 
raort un Avis aux primes (1767), mémoire sur le refus 
fait par Clément XI d'aecorder des bulles aux évêques 
que le roi avait nommés. , R. 
' BOUVET (Pierre-Franç.-Henri-Étieune), marin frau- 
cais, né à File Bourbon en 1775, m. en 1860, contribua 
à la souraission de la Guadcloupe révoltée contre le gou- 
vernement consulaire, et, après plusieurs campagnes dans 
les mers du Sud, fut chargé d'une croisière à la eôte de 
Malubar. Placé sous les ordres du capitaine Duperré avec 
sa frégate la Minene, il battit trois vaísseaux de la Com- 
pagnie des ludes; puis, en 1810, il remplaça son chef 
blessé au combat du Grand-Port, oü, avec deux frégatcs, 
il détruisit trois frégates anglaises et eu prit une autre. 
Nomraé pour cet exploit capitaine de vaisseau, il conti- 
nua de servir brillammcnt jusqiFà la Kestauration. Rc- 
tiré à Sl-Malo, il fut nommé eontre-amiral eu 1822. On 
lui doit des Ohservations sur la marine, 1821. B- 

BOW1.ES (William Lnsi.in), poéte anglais, ne en 
1762 dans le eomté de Nortbarapton, m. en 1850, cha- 
noine de Salisbury cu 1803, et, plus tard, recteur de 
Brembill (Wilts), debuta par des Sonnets, 1789, em- 
preints d'une melancolie touchante, et donna ensuite des 
poémes nombreux, entro autres : Slances élégiaques, 1790; 
le Mont-Sl-Michel, 1798 ; la Peinture, 1803; le Missionnaire 
des Andes, 1822; St Jean à Palhmos, 1823. Tons se dis- 
tinguent par Fobservation vraie de la nature et Fharmo- 
nie de la versification. On doit encore il Bowles un recueil 
d» Sermons, 1826, et une éditiou des OEmres de Pope, 
1806, 10 vol. . , . 

BOYV1N DU VILLARS (le baron François), cliroui- 
queur du xvi" siècle, fut sccrétaire du maréchal de Cossc- 
Brissac, et lailli de Oex. 11 a laissé des Mémoircs de Fan 
1550a Fan 1559, insérés dans les collections de Mémoires 
relatifs à Fhistoire de France. On y trouve des erreurs; 
mais ils contiennent dos picces officielles qui ne sont pas 
ailleurs. 

BOZEL, eh.-l de caut. (Savoie), arr. et il 15 kil. S.-E. 
de Moutiers; 496 bab. 

BOZOQ (Eyalct de), un des22 gouvernements généraèx 
de la Turquie d'Asie, entre ceux do Castamouni au N., 
de Khodawcndiguinr ;l FO., de Caraman au S., d'Adaua 
au S.-E., et de Sivas à FE.; formé de la plus grande par- 
tie de Fanc. Galatie, do la Cappadoce occidcntalc, et do 
quelques parties de la Phrygie et de la Lycaonie. 11 
oecupe le plateau central de FAsie Miueurc, couvert au 
H. par FAnti-Taurus (les parties appeléea Ala-Dagli, 
Isebik-Dagh et Kouscb-Dagh par les Tures), au S.-E. par 
le Taurus, qtii y projette le Hassan-Dagh et FArdjiscli- 
"Dagli (mout Argée), au S.-O. par les hauts steppes sales 
qui forment le partage des caux entre la Méditerranée et 
la mer Noirc, et iFont pas moiiis de 400 kil. de FE. à FO., 
et de 200 du N. an S.. H est arrosé par le cours supé- 
riour du Sakaria (Saugarius) à FE., au centro par le 
cours moveu du Kyzil-Ermak (Halys), et offre au S.. 
divers lacs sales dont le plus cousidérable, le 'i'ou/.- 
Tobolly oüTouz-Gcul, n'a pas moius de 1,150 kil, carrés. 
Sol sujet aux tremblements de terre; céréales; superlios 
pllturages; bcllc racc de chevaux, Aues, mulets, brebis et 
chévrcs. Snperf.,environ 123,000 kil. car.; 1,200,000 hab., 
Tures dans le ísT. et lo centre, Tui-comans dans les pla- 
tcanx du sud. Ch.-l., Juighat; Slivabs: Angora,Kiangri, 
Juzgliat, Kaisarieh, Akseraí. C. P. 

BRA (Théophilel, statuaire, né à Douai eu 1797, m. 
en 1863, éléve de Bridan. Ses oeuvres principalcs sont; 
Aristodème au tombeau de sa fúle, 1819, à Douai; SI Pierre 
et St Paul, 1822,\ dans Féglise de Saint-Louis-en-FUe à 
Paris; Ulysse dans Vilede Calypso] Jean de Bologne; Pierre 
de Fránqueville, Philippe de Comines, 1824; le sire de Join- 
ville, 1836, au Musée de Versailles; St Marc, dans Féglise 
St-Philippe-du-Roule á Paris; le maréchal Mortier, à Ca- 
teau-Cambrésis, 1837; le général Négrier, àLille, etc. On 
lui doit aussi des bustos du général Foy, des médecins 
Finei et Broussais, de Jouy, etc. Bra a longtemps dirigé 
Fécole de dessin de Douai, et cette villc a formé un Musée 
Bra avec les collections qu'il lui a léguées. 

BRACONNOT (Henri), chimiste, né à Commercy en 
1780, m. en 1855, entra en 1795 à Fhôpital militaire de 
Strasbourg en qualité de pharmaoien, et fut nommé, en 
1807, directeur du jardin botanique de Nancy. Ses tra- 
vaux les plus importants sont relatifs à la chimie orga- 
niqne, et notammeut à Fanalyse immédiate des plantes et 
de leurs produits. On lui doit une foule de découvertes, 
telles que la constitution chimique des eorps gras, Facide 
fungique ou des champignons, Facide des baies de sorbier, 
Facide pectique, Facide équisétique, la salieine, Ia popu- 
line, la saccharification des matières ligneuses, l'acidc 
ellagique, Facide pyrogallique, la xyloídine, qui a cou- 
duit plus tard à la découverte do la poudre-ooton, la 
légumine, le glycolle, Fapiine, la leucine, la compositiou 
du pollen, du picromel, des mucilages végétaux, etc. Les 
Mémoires et N otes de Bracounot out été insérés dans les 
Annales de chimie (1IC, 2C et 3'' séries), dans le Journal de 
pharmacie (2° et 3'' séries), dans le Journal de chimie médi- 
cale, et dans les Mémoires de VAcadémie de Nancy. J. G. 

BRANDIS (Joachim-Dietrich), médecin, né á Ilildes- 
beim on 1762, m. en 1846, fut appelé à Kiel eu 1803 en 
qualité de professem*, et à Oopeuhague en 1809 comme 
médecin du roi Frédéric VI. On a de lui ; Essai sur la 
force vitale, 1795; Pathologie, 1815; Des moyensphysiques de 
guérison, 1818; Essai sur la vie humaine, 1823; Des di/fé- 
rences entre les maladies épidemiques et les maladies conta- 
gieuses, 1833; Erpériences sur 1'emploi du froid dans les 
maladies, 1833; Nosologie et thérapeuliqve de la cachexie, 
1834-39, 2 vol. iu-80, etc. — Son fds, Christian-Auguste, 
philosophe, né à Hildesheim eu 1790, professeur à Bonu 
depuis 1821, a publié : Commenlationes Eleaticce, 1813; 
une éditiou de la Métaphysique d'Aristote, 1823; Scholia 
in Aristotelem, 1836; Scholia grceca in Arislotelis Meta- 
physicam, 1837; Musée rhénande la philologie, de Vhistoire 
et de la philosophie yreeques (avec Niebubr), 1827-30; 
Communications sur la Grèce, 1842, 3 vol., recueil des 
souvenirs d'un séjour de plusieurs années en Grèce; 
Manuel de Vhistoire de la philosophie greeque Cl romaine, 
1835-44. 

BRAON (Auguste-Èmile), archéologue et ontiquaire, 
né à Gotha en 1809, m. en 1836, était secrétaire et l'un 
des plus importants rédacteurs de VInstituí de correspon- 
dance archéologiqne de Bome. Ses travaux prineipaux sont: 
II Giudisio di Paride, 1838; les Marbres antiquts, 1843, 
publication interrompue; les Apolhéoscs d'Homèrc, 1848; 
Mythologic greeque, 1850; les li nines et les Musées de Home, 
à Vusage des voyageurs, des artistes et des anliquaires (cu 
allemand), 1854. 

BRA VAIS (Auguste), savant français, né à Annonay 
eu 1811, m. eu 1863, éléve do FEcole polytechnique, 
quitta le serviço de la marine, enseigna pendant quelqnc 
temps Fastronomie á Ia Faculté des sciences de Lyon, fnt 
nommé en 1846 professem* de physique à FEcole poly- 
tochnique, et entra à FInstitut en 1834. On a de lui, entre 
antros travaux ; Essai sur la disposilion générale des feuilles 
rectisériées, 1839; Sur Véquitibre des corps jlottants, 1810; 
Mémoire sur les lignes dhmcíen niveau de la mer dans le 
Finmark, 1841, oíi 11 a fait connaitre un singulier phé- 
nomène géologique, le mouvement de bascule de la pres- 
qu'ile seandinave; Mémoires sur les couranfs nscendanls de 
Vatmosphère, 1843; Mémoire sur le mouvement propre du 
soleil dans Vespace, 1843; Notice sur les parhélies qui sont 
siluées à la me me hauteur que le soleil, 1845; Notice sur 
Vnrc-en-ciel blànc, 1845; Mémoires sur les halos et les phéno- 
mènes apliques qui les accompagnent, 1847; Sur les polyèdres 
symétriques, 1819; Études sur Ia crislallographie, 1851; 
Notice sur un nouveau polariscope, suivie de Becherches sui 
les doubles réfractions peu énergiques, 1851; Sur Vinjluence 
qu'exerce la rolalion do la terre sur le mouvement du pên- 
dulo conique, 1854. , 

BRAVAKD-VKYRIERES (Pierre-Claude-J.-B,), juns- 
consulte, né en 1804 à Arlanc ÇPuy-de-Dôme), m. c'1 

1861, professeur de droit commcrcial A la Faculté de Paris 
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depuis 1832, député du Puy-de-Dôme à PAssemblée con- 
stituante de 1848 et à TAssemblée législative de 1849, est 
auteur des ouvrages suivaiits : Leçons sur Vamortissemmt, 
1833; Eramen du livre III du Code de commerce et du nou- 
veau projei de loi sur les faillites et les banqueroutes, 1838; 
De Vétude et de 1'enseignement du droit romain, 1837; Ma~ 
nuel de Droit commercial, d" édit., 1862. 

BREIL, ch.-l. de cant. (Alpes-Maritimes), arr. et au 
N.-E. de Nice; 2,458 hab. 

BREMElt (Frederika), romanciére suédoise, née en 
1802 á Abo (Finlande), m. eu 1866, a publié, sons les 
titres do Tahleaux de la vie quolidienne, 2" édit., 1835-43, 
7 vob, et de Nouveaux Tablemx, 1844-48, 4 vob, nu 
grand nombre de nouvelles et de romans qui ont eu les 
plus honorables succès. Plusieurs de ces oeuvres ont été 
traduites en frança!s par M"" K. du Puget : les Voisins, 
1845; la Famille II, 1846; les Filies du président, 1847; 
le Foyer domeslique, 1853; un Journal, 1853; le Voyage de 
la Sl-Jean, 1853. On doit aussi à M. Cohen la traduction 
de Guerre et Paix, 1847, et à M. Geoffroy celle de Herlha, 
1855. Mllc Bremer a écrit, outre ses romans, des relations 
de vovages : Ia Vie dans le Nord, 1849; Voyage au milieu 
de Vété, 1849; la Vie de Famille dans le Nouceau-Monde, 
1853-54, 3 vol. 

BRESCIA (Prov. de), division du roy. d'ItaUe, formée 
de la partie orientale de la I.ombardie, entre les prov. 
de Sondrio et de Bergame á 1'0., de Crémoue au S., la 
Yénétie à PE., et le Tvrol au N. Sa partie septentrionale, 
qui renferme les lacs d'Iséo, d'Idro et de Guarda, est 
trés-montagneuse; le Sud, arrosé par 1'Oglio, la Jlella, 
la Chiese, le Mincio, et eoupé de nombreux canaux d'irri- 
gatiou pour les rizières, forme une vaste plaine d alluvions 
fertiles. Exploitation de fer et de plomb au N.; comraerce 
de céréales. Ch.-l., lirescia. Six arrond.: Brescia, Breno, 
Castiglione, Chiari, Saio et Verolanuova. Sup., 5,180 kil. 
carrés; pop., 486,383 hab. C. P. 

BKETAGNE (Province romaine de). Formée sons Pem- 
pereur Claude, clle no comprit d'abord que le sud et le 
centre de PAngleterre aetuelle, à PE. de la Severn et au 
S. do PHumber. La conquête de Pile d'Anglesey par Sue- 
tonius Paulinus', 57-62;, la soumissiou des Brigantes par 
Cercalis, 70-75, et desSilures par Julins Frontinus, 75-78, 
donnèrent à la province romaine tonte PAngleterre aetuelle 
et le pays do Galles; enfiu les huit années de coramande- 
ment d'Agrícola y ajoutèrent PEcosse méridionale aetuelle, 
etle général romain protégea sa conquête par un valtum, 
allant du Forth à la Clyde, 78-85. Septime Sévère créa 
une Bretagne secoude, pour affaiblir le pouvoir trop con- 
sidérable que donnait un aussi vaste gouvernement, 198. 
Coustance Chlore dut, fractionner de nouveau les deux 
provinces, vers 297 : il détacha de la Bretagne premicre la 
Flavie Césarienne, et de la Bretagne seconde la Grande Césa- 
rienne. Valentinien 1" détacha la partie septentrionale de 
la Grande Césarienne, en 367, et Périgea en province par- 
ticulière, qu'il appcla Valentia, eu Phonncur de sou frère 
Valens.— La Bretagne formait ainsi, à la fin du iv siècle, 
un diocese de la préfeoturo des Gaules et de Pempire 
d'Occident, diocèse dout le vicaire résídait à York, et 
qui se composaít de cinq prov. : la Buutagnb nUEMiitmc, 
metrópole Canlium ou Duravernum (Canterbury), compre- 
naut toute la partie de Pile au sud de la Tamise et de 
Pcmbouch. de la Severn; la Bretagne seconde, raétro- 
polc m Isla Silurtm (Caerleon), comprenant la princi- 
pauté aetuelle de Galles et les comtés de PAngleterre 
propre àPO. de la Severn; la Flavie césarienne, me- 
trópole Londinum (Londres), comprenant tons les com- 
tés de PE. et du centre entre les embouchurcs de la be- 
vera ct de la Tamise au S., de Vílumber et de la Mersey 
au N.; la Grande Césarienne, métropolc Eboracum 
(York), comprenant le reste de PAngleterre propre au 
N. de la Mersey et PHumber; et la Valentia, métro- 
pole (?) Leuoopibia (Whittern), comprenant PEcosse 
méridionale jusqu'au Vallum d'Agricola. Les trois | rc- 
miòres prov.' étaieut gouvemées par des présidents; les 
deux dcrnièrcs, par des consulaires. Au point de vue mi- 
litaire, Pile était divisée eu trois commandcments ; le 
duche de Bretagne, comprenant tout le pays depuis le Vallum 
d'Agrícola jusqiPà PHumber; le comlé de la Côte-Scrronne, 
depuis PHumber jusqirà la pointe de Comouailles; le 
comlé de Bretagne, composé de toutes les places de Pin- 
térieur. B* 

BRETONNEAU (Pierre), médeein, né en 1771 à 
Tours, m. en 1862, médeein en chef de Phòpital de sa 
ville natale, a fait de beaux travaux sur le croup; on 
lui attribuc la découvcrte de la trachéotomie. 

BRIFAUT (Charles), poete ct puhlicistc, né à Dijon 

en 1781, m. en 1857, debuta par. des articles dans la 
Gazette de France, puis fit jouer des tragédies : Jane Grey 
1814; Ninus II, 1814; Charles de Nacarre, 1820. Parmí 
ses autres ouvrages, on cite : la Journée de 1'Hymen, 1810 
poeme dédié à Pimpératrice Marie-Louise; Ode sur là 
naissance du roí de Rome, 1811; VBymen ct la Naissance 
1812; Rosairtonde, poéme, 1813; Stances sur le relour de 
Louis XVIII, 1814; Olympie, tragédie lyrique, musique de 
Spontini, 1819; Dialogues, contes et autres poêsies, etc. Ses 
01:ueres ont été recueillies après sa mort, 1858, 3 vol. 
in-80; on y tronve, sons le titre de Récits d'un vieux par- 
rain à son jeune filleul, des mémoires sur sa vie qui prou- 
vent qu'íl aimait le monde et le plaisir plus que les 
lettres. F t. 

BRISBANE, riv. de PAustralie (Queensland), sort des 
monts Craig, prolongement des raontagnes Bleues et se 
jctte dans la bale de Moreton, en face de Pile de ce nom • 
conrs d'environ 100 kil.. — Ville de PAustralie, capitale 
du Queensland, á 27 kil. de Pembouch. du Brisbane, qui 
a vers cet endroit 600 m. de largeur; 6,000 hab. Com- 
merce de laines et de cotou. C. P. 

BRIZEÜX (Julien-Auguste-Pélage), poete, né à Lo- 
rient en 1806, m. en 1858, consacra son talent à peiudre 
les moeurs de la Bretagne. Qnelques pièces iusérées dans 
la Recue des Deux Mondes, en 1833, furent remarquées. 
Encouragé par ce succès, 11 donna, eu 1836, Marie, poéme 
dont une aventure de sa première jeunesse, nn amour 
pour une jeune paysannc, fait le snjet. Cette composi- 
tion, qui renferme qnelques élégies empreintes cPune 
grâce mêlée de tristesse, révéla un vrai poete. ;Brizeux 
publia ensuite une sorte d'épopée rustique, intilulée les 
Brelons, puis Primei et Nola, les Pécheurs, Télen Artor, sortes 
de pastorales daus le genre des precedentes. II a encore 
donné : Hisloire des Indo-Armoricains, 1854, et Histoires 
poéliques, 1855. Brizeux a cberehé la poésie dans la na- 
ture, à la manière d'Homère, mais sans se préoccuper 
des Aneiens. Malgré son talent, 11 est peu sympathlque 
et Pon sent dans sa poésie pastorale une naiveté un peu 
étudiée, et qui n'est pas exempte de sécberesse. 

BRODIE (Benjamin Collins), chirurgien auglais, né 
en 1783 à Winterslow (Wilts), m. en 1862, fut attaché, 
de 1808 à 1830, à Phòpital SLGeorges de Londres, devint 
professeur d'anatomie au Collége royal des chirurgiens en 
1819, premier chirurgien de la reine Victoria, etc. II a 
apporté de norahreuses améliorations aux iustrnments de 
chirurgie. On a de lui ; Hechcrches sur 1'influence de la 
chaleu? animale, 1810; Expériences et Observalions sur les 
dhers modes daction des poisons veyétaux, 1819; Lcclurcs 
sur les afjections des voies urinaires, 1849; Obserrations 
palhologiques et chirurgicales sur les malaiies des arlicula- 
lions, 5' édit., 1851, etc. 

BRONTE (Mistress Niciiols, etauparavant miss Char- 
lotte), romanciére anglaise, née à Haworth (comté d'York) 
en 1824, m. en 1855, publia, sons le pseudonyme de 
Currer Bell, trois romans qui ont eu un grand succès : 
Jane Eyre, 1847; Shirley, 1849; et Villelte, 1853. Ces ou- 
vrages dénotent une profonde connaissanee du coeur 
humain, ct se distinguent par la vigueur des portraits et 
la verve du stvle. V. E. Montégut, Miss Bronte, sa vie et 
ses wucres (Hevue des Deux Mondes du lo jnillet 1857). 

BROWN (Robert), botaniste anglais, né à , en 
1781, ra. en 1858, fut protégé par le célebre j. Banks, 
qui le fit attaeber en 1801 á un voyage d"cxploration dans 
Ia Nouvelle-Hollande. 11 passa k la terre de Van-Diémen, 
aux iles du detroit de Bass, et revint en Angleterre, 
1805, avec une oollection de plus de 4,000 espéces de 
plantes. A son retour, Banks le prit pour couservateur 
dè ses collections et de sa bibliothéque, et le mit à même 
de publier les résultats de ses explorations dans un Pro- 
dromut jlorce Nora; llollandirv, 1810. Observateur plein de 
sagacité, Brown a fait plusieurs déeouvertes dans la phy- 
siologie végétale, entre autres celle du mouvement par- 
ticulier des moléculcs de Ia poussière fécondantc, auquel 
les botanistes ont donné le nom de moucemenl brownien, 
ct la démonstration que les corpuscules polliniques des 
antliéres arrivent aux ovules en passaut à travers le stylo. 
Tout cela se tronve cousigné dans ses Mélanges ou Opus- 
cules de bolanique. Les autres éerits de Brown sont : 
Observations générales sur la bolanique des lerres auslrales, 
1814; Supplemenlum primum /loros Nova; UoUandice, 1330. 
11 a rédigé la partie bolanique de plusieurs voyages faits 
par d'autres Anglais; ce sont : Planlrc Javanicee, descrip- 
tion des plantes recueillies de 1802 i 1815 dans Pile de 
Java par Horsficld, 1838-40; les berbiers du Voyage en 
Abyssinie, de Salt, 1816; du Récit de 1'expédition ú Vembou- 
chure du Zaire, par le capitaine Truckey, 1818; de VExpé- 
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dition dans Vintérieur de VÂfrique, par Oudeney et Clap- 
perton. Enfin il a donné des notices botaniques pour les 
voyages aux #régions antaretiques de J. Koss, Farry et 
Franklin. . „ 

BKÜAT (Armand-Joseph), mann français, ne en 1796 
à Colmar, m. en 1855, reçut en 1829 le commandement 
du brick leSilène, attaché au blocus de la còte d'Afrique, 
fit naufrage, et devint prisonnier du dey d'Alger. Délivré 
lors de la prise de cette ville par les Français, prorau ca- 
pitaine de írégate en 1831, capitaine de vaisseau en 1838, 
il fut, en 1843, gouverneur des iles Marquises, puis des 
établissements français de 1'Océanie, et commissaire du 
roi Louis-fhilippeJ®1" près de Pomaré, reine des iles de 
la Société, qui fut amenée à accepter le protectorat de 
la France. Nommé contre-amiral à son retour, 1846, 
Bruat, reçut en 1848, la préfecture maritime de Toulon, 
et étouffa par sa fermeté les velléités dUndiscipline dans 
Parsenal de cette ville. En 1849, il fut nommé gouver- 
neur général de la Martinique, de la Guadeloupe et de 
leurs dépendances. Ces colonies étaient troublées depuis 
la recente émancipation des esclaves : Bruat sut tout à la 
fois résister aux suggestions ou aux exigences des blancs, 
faire respecter la liberté et les droits des affranchis, 
mais les maintenir au travail. Yice-amiral en 1852, il 
prit place au Conseil d'amirauté, obiint, Fannée suivante, 
le commandement de la tlotte de 1'Océan, commanda en- 
suite une escadre dans la mer Noire sous les ordres de 
Pamiral Hamelin, dont il fut bientôt le successeur, 1854, 
et se distingua par des reconnaissances de nuit jusque 
dans le port de bébastopol, par une brillante expédition 
dans la mer d'Azov, et par la prise de Kinbourn. 11 re- 
venait en France avec le titre d'amiral, quandune mala- 
die Tenleva. ,B. 

BRUCK (Charles-Louis, baron de), homme d'Etat al- 
lemand, né à Elberfeld en 1798, m. en 1860, fut d'abord 
commerçant à Bonn, puis, s'étant établi à Trieste, y de- 
vint directeur du Lloyd. En 1848, député à TAssemblée 
nationale de Franefort et ministre du gouvernement au- 
trichien auprès du lieutenant-général de VEmpire, il ne 
tarda pas à être appelé à Vicnne, oü on lui contia le mi- 
nistère du commerce et des travaux publics. II concou- 
rut à la Constitution du 4 mars 1849, et negocia la paix 
avec le Piémont aprôs la défaite du roi Charles-Albert. 
L'Autriche lui doit la création de chambres de commerce 
et de plusieurs ligues télégraphiques, Pamélioration du 
système postal et du regime des chemins de fer, la sup- 
pression de certaines entraves douaniéres, et les pre- 
mières bases dhin droit maritime. Démissionnaire en 
1851 par suite de dissentiments avec ses collègues, il fut 
rappelé en 1855, et prit le portefeuille des finances. Aprés 
la guerre de 1859 contre la France, il se trouva impliqué 
dans une aflaire de détournements, et se donna la 
mort. P* 

BRUNEL (Tsambart-Kingdom), ingénieur civil, né à 
Portsmouth en 1806, m. en 1859, fils du célebre ingénieur 
de ce nom (T. Buunkl, dans le Dictionn.), fut emplòyé 
£ar son père au grand travail du lunnel de la Tamise, à 

ondres. En 1833, chargé de construire le chemin de fer 
du Great-Western, il íit tous les beaux travaux d'art 
qu'on y remarque, entre autres les ponts de Maidcnhead, 
de Chepstow, et du Thamor. 11 a contribuo aussi à Téta- 
blisscmént des enormes ponts tubulaires de Conway et de 
Britannia ; enfin il a fait des machines íi vapeur, des biHi- 
mcnts en for pour la raarine, entre autres le Great-Wes- 
tern, paquebot tout en fer, et alors le plus colossal navire 
de ce genre que Ton e£lt encore construit; il cut aussi 
1'honneur de lancer le Lcvinthan, bâtiment de même 
genre, encore plus colossal, opération oü d'autres ingé- 
nieurs avaient écliouó. 

BRUNSWICK (Léon Lévy, dit Liiérie et), autcur 
draraatique, né en 1805, m. en 1859, debuta dans la pe- 
titc pressc avant de s'essaycr au théâtre. II a donné, sur 
diverses scènes de vaudeville : Mistress Siddons, 1836; le 
Bon moyen, 1841; la Ckasse aux maris, 1843; la Foire aux 
idées, 1848, piéce qui eut un grand succès lors de la réac- 
tion contre la Révolution de Février; Boccace, ou le Dc- 
caméron, 1855, etc. 11 est aussi Fauteur de plusieurs 
opéras-comiques : le Postillon de Longjumeau, 1836; le 
Brasseur de Prestou, 1839; le Boi d'Yvetot, 1842; Gibby la 
Comemuse, 1847 ; la Promise, 1854, etc. Pour tous ces ou- 
vrages, Brunswick eut des eollaboratcurs. 

BUCHEZ (Philippe-Josoph-Benjamin), publiciste et 
homme politique, né en 1796, ü Matagne-la-Pctite (prov. 
de Namur), m. en 1865, fit ses études à Paris, et, tout 
en se livrant aux sciences naturelles et à la médccine, 
fonda, avec Bazard et Flottard, en 1821, la Charbonne- 

rie française. Compromis dans le complot de Béfort, mais 
non condamné, il revint à ses travaux scientifiques, pu- 
blia avec Trélat un Prccis élémentaire d hygiène, fut le 
principal rédacteur du Jourml des progrès des sciences et 
institutions médicales, et collabora au Producteur, journal 
des doctrines saint-simoniennes, qu il devait répudier 
plus tard. Aprés la Révolution de 1830, il prit part à Tor- 
ganisation de la Société des Amis du peuple; fondateur 
de VEuropécn, revue philosophique qui parut en 1831-32 
et de 1835 à 1838, il publia encore : Introduction à la 
science de Vhistoire, ou Science du développement de Vhuma- 
nité, 1833, 2e édit., 1842, 2 vol. in-80; Essai tfun traité 
cowplet de philosophie au point de vue du catliolicisme et du 
progrès, 1839, 3 vol.; IJistoire parlementaire de la Révolu- 
tion française (avec Roux-Lavergne), 1833-38», 40 vol. 
in-80. Aprés avoir été momentanément maire de Paris à 
la suite de la Révolution de 1848, il fut élu représentant 
de la Seine à TAssemblée constituante, et reçut la prési- 
dence de cette Assemblée; mais il la perdit aprés la 
journée du 15 mai, oü il avait manqué de résolutíon. II 
ne fut point réélu à la Législative, et rentra dans la vie 
privée. Depuis, il a donné une petite Histoire de ia forma- 
tion de la nationalité française, 1859. B. 

BUCKLAND (William), géologue anglais, né en 1784 
à Axminster (Devonshire), m. en 1856, professem* de mi- 
néralogie à TUniversité d Oxford en 1813, de géologie en 
1816, reçut, en 1845, le doyenné de Westminster. On a 
de lui : Vindicice geologioe, ou les Bapports de la géologie et 
de la religion expliques, 1Í20; Essai sur un assemblage de 
fossiles découverts dans une caverne de Kirkdale, 1822; De la 
superposition des couches dans les lles-Brilanniques, in-fol.; 
Reliquice diluviance, 1823; Descriplion d'ossements fossiles, 
1834; Geology and minerálogy, considered wilh reference to 
the natural theology, 1836, 2 vol. m-80, trad. en français 
par Doyère, 1838, admirable travail, comprenant 1'his- 
toire de la formation de la croüte terrestre, et celle des 
étres organisés qui l ont converte à une époque anté- 
rieure à la nôtre, etc. 

BULGARINE. V. Boulgarine. 
BULLl^TIN de guerre, récit officiel d'une ou de plu- 

sieurs opérations de Farmée française. II fut invente par 
Napoléon Ier, pendant sa campagne de 1805 contre PAu- 
triche. 11 dictait lui-même les Bullptins, et y présentait 
les événements et les hommes comme il voulait qu'on les 
jugeât; c'était pour lui un moyen de faire Popinion du 
peuple. Le recueil de ces Bulletins presente un mélange 
inouí, et toujours calculé, du langage le plus sublime et 
le plus familier; il Aa pas peu contribué à populariser 1c 
nom de Napoléon. Les Bulletins ont été réiinis dans le 
Recueil de pièces authentiques sur le captif de Sainte-Hélène, 
Paris, 1822. C. D—Y. 

BUNSEN (Christian-Charles-Josias, chevalier de), 
homme d'Etat et savant allemand, né en 1791 à Cor- 
bach (principauté de Waldeck), m. cn 1860, obtint en 
1811 une chairc au gymnase de Goettingue. Démission- 
naire deux ans aprés, il visita la Ilollande, le Dane- 
mark, la France, étudiant partout les langues, et, dans 
un voyage en Italie, s'attacha à Lhistorien Niebuhr, mi- 
nistre de Prusse ü Rome, qui le fit nommer secrétairc 
d'ambassade en 1818. Pendant le séjour que le roi Fré- 
déric-Guillaume 111 fit à Rome en 1822, il gagna les 
bonnes grâces de ce prince par son érudition de théolo- 
gien, et, en 1824, il remplaça Niebuhr comme chargé 
daflaires; on le nomma ministre résident cn 1827. Dans 
cette haute position, quhl occupa jusqu'cn 1838, il nego- 
cia avec le Saint-Siége la question délicate des mariages 
mixtes. En même temps il se livra avec ardeur à Pétude 
de Pantiquité classique, coopera activement à Pexécution 
du magnifique travail sur les antiquités de líonie publié 
par le baron Cotta, encouragea Lepsius ü marcher sur 
les traces de Champollion dans Parchéologie égyptienne, 
et devint un des principaux appuis et eollaboratcurs dc 
VInstitut de correspondance arcUcologique foudé a Rome 
par Gerhard cn 1829, et pour lequel il fit construire ca 
1835 une belle salleprès du Capitole. Ministre de Prusse 
prés la Confédération helvétique en 1839, ambassadeur 
ü Londres en 1841, il prit Pinitiative de la fondatiou 
d'un évéché protestant ü Jérusalem. En 1844, il insista 
auprès dc son souverain Frédóric-Guillaume IV povu* 
qu'une constitution libérale füt accordée a la Prusse. En 
1848, il publia un Mémoire pour soutenir les droits des 
duches de Sleswig-Holstein contre Poppression du Dane- 
mark; Pannée suivante, il représenta sou gouvernement 
dans les confércnccs ouvertes sur cette question entre 
les grandes puissances, mais ne put y faire prévaloir 
Popinion allemandc. Enfin, le nom de Bunsen est atta- 
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ehé à Foetivre Je propagande protestante entreprise dans 
notre siècle par les róis de Prusse. On lui doit : De jure 
Alheniensium li(rredilario, 1813;,/cs Basiliques ie la Rome 
chrétienne, 1843; Du róle de VEqyple dans Vhistoire iu 
monde, 1845; la Constitution de VEglise de Vavenir, 1845; 
Ignace d'Antioche et son époquc, 1847; Ilippolijle et son 
époque, ou Vie et doctrine de VEglise romaine sous Com- 
mode et Sévere, 1851; Signes du temps, Leltres sur la Li- 
berte de conscience, 185fi, 2 vol.; plusieurs Mémoires dans 
les Annales et le Bulletin de VInstitut de correspondance 
archéologique, entre autres, nn Jléraoire sur la Topogra- 
phie du Fórum romain, dans le Bulletin de 1835. li. 

BUOL-SCHAUENSTK1N (Charles-Ferdinand, eomte 
de), liomme d'Etat autrichien, né en 1797, m. en 1865, 
entra de bonneheure dans la diplomatie. llinistre pléni- 
potentiaire à Turin, quand éelata Ia Révolution milanaise 
de 1848, 11 demanda scs passe-ports, et fut envoyé à 
Saint-Petersliourg. Appelé en 1850 aux conférences de 
Dresde, destinées à régler les différends de la Prusse et 
de rAutriche au sujet du Holstein et de la Hesse élec- 
torale, il montra une habileté qni lui mérita 1'ambassade 
de Londres en 1851. Successeur dé Selnvarzenberg en 
1852 comme ministre des affaires étrangères et président 
du conseil, 11 poussa l empereur François-Joseph à ro- 
chercher Valliance de la France plutôt que celle de la 
Russie, rattaeha, lors de Ia guérre de Crimée (1854), 
PAutriebe áux puissances oceidentales, et fut nu des si- 
gnataires du traité de Paris en 1856. Après ávoir déve- 
lojipé les intérêts matériels de sa patrie par des conven- 
tions postales, des traités de commerce, de douanes et 
de navigation avec les Etats voisins, 11 perdit le pouvoir 
en 1859, lqrsqu'une iiolitique contraire à la sienne allait 
amener la guerre d'Italie. K. 

BUREAU DES PAUVRES (Grand), association de 
bienfaisance, formée dans la bourgeoisie de Paris avant 
Ia Révolution. Elle se composait de plusieurs des plus 
considérables bonrgeois de la ville, clioisis dans chaque 
paroisse. lis avaient pour fonttion de prendre soin des 
intérêts spirituels ct temporels des pauvres dont chaque 
paroisse ctait cbargée. Le proeureur général du Parle- 
ment était chcf de la sociéte. Cétait parini les membros 

du grand Bureau des pauvres que Pon prenait les admi- 
nistrateurs des hôpitaux de Paris et des environs. Ce bu- 
reau subsista jimqiba la Révolution. C. D—v. 

BUREN (Martin Van), liomme d^tat américain, né en 
1782, d'une famille de colons bollandais, à Kinderhook 
(Xew-York), m. en 1862, fut ambassadeur à Londres en 
1831, viee-président de la répulilique en 1832, et arriva à 
la presidem e en 1837. Son administration fut troublée 
par des crises financières, et par des querelles avee l'An- 
gleterre au sujet du droit de visite et des frontières du 
Canada. 

BURGAU (Margraviat de),ane. pays de TEmpired'AI- 
lemagne, situé dans 1'angle que forment, avec le Danube 
au N., d'Echingen à Donauwerth, les conflnents du Leok 
à PE. et de la Guntz à TO. Bien qu'enolavé dans le cer- 
cle de Souabe, il appartenait au cercle d'Autriuhe, et fai- 
sait partie de ce que Vou nommait 1'Antriche antérieure. 
Divise en 5 districts, il avait pour ch.-l. Guntzbourg. 
Napoléon I", à la paix de Presbonrg (26 déeemb. 1805), 
força RAutriche de céder le Bnrgau á la Bavière, qui Ra 
conserve ; il y forme, dans le cercle de Souabe-et-Xeu- 
bourg, les arrond. de Guntzbourg, Burgau, Krumbach, 
Zusraarhausen, et Wertingen. C. P. 

Buiígau, brg de Bavière (Souabe-et-Neubourg), sur Ia 
Jlindel, à 40 kil. N.-O. d'Augsbourg, a donné son nom 
au margraviat de Burgau. (V. Vart. précédent.) 

BURKE (Robert 0'Hara), voyageur anglais, né à S1- 
Clérans (Irlande, comté de Galway), partit de Melbourue 
en 1860, avec Rastronome Wills (VVilliam-John, né dans le 
Dewonshire en 1834),- pour explorei- RAustralie centrale 
et septentrionale, traversa le Murray, le D.lrliug, le 
Cooper^ Creek, puis des déserts pierreux et des maré- 
cages, et atteignit Remhouchure du Flinders dans le 
golfe de Carpentarie. II mourut en revenant sur ses pas, 
avec son compagnon, 1861. 

BUTTURA (Eugène), peintre de paysages, fils du lit- 
térateur de ce nom (R. le Dictionn.), né à Paris en 1812, 
m. en 1852, élève de Bertin et de Delaroche, remporta le 
grand prix de paysage eu 1837. II parvint à reproduire 
ia natnre avec une finesse d'analyse ct une justesse de 
dessin e.xtraordinaires. 

c 

CAB CAG 

CABARETS, établissements dans lesquels on vcudait 
du viu en détail, et oú Ron donnait des repas. Les caba- 
rets ont précédé les restaurants (R. ce mol), et datent au 
moins du xv" siècle; mais ils furcnt snrtout célebres à 
Paris au xviil! et au xviii". lis étaient 1c rendez-vous 
dos amis do Ia joio, des ehansonniers et des genS de 
lettres. I.cplus célèbre fut celui de Bergerat, á 1'ensei- 
«i-ne des Bons Enfants, dans la rue dc ce nom; Boileau en 
parle dans sa 6" épitre, et la troupe de Molière le fré- 
quentait. Du temps de Louis XV, il y out le cabaret de 
1'Epie rogale, qni existe encore au coin dos rues Bar-du- 
Bec (auj. du Temple) et S^JIerry; celui de la Pomme de 
Pin, dans la Cité, rue de la l.ieorne, vis-à-vis dc Rcglisc 
dc la Madelelne; celui du Soleil d'0r, Vieille rue du Tem- 
plo, au coin do la rue dc ROscille. C. D—Y. 

CABET (Etienne), utopiste, né áDijon en 1788, m. en 
1856. Pcu remarque au barreau de sa ville natale, il 
vint à Paris, ne put s'y faire un nom parmi les avocats, 
et ne réussít pas mieux dans la direction d'nne agence 
dbxiraircs. Après la Révolution de 1830, on le nomma 
proeureur général en Corso; mais, dès Rannée suivante, 
«es opinions très-avanoées le firent révoquer. Envoyé ri la 
Chambre des députés par sou pays natal, il fit au gou- 
vemement une vive opposition, soitá la tribune, soit par 
des pamphlets, avij. oubliés, ct dans uu journal ultra- 
démocratiquc, le Populaire. Poursuivi et condamné pour 
oflense envers le roi en 1834, il sTufuit en Angleterre, et 
rentra eu France après Ramnistie de 1819. Lu 1840, il 
publia une Histoire de la Révolution rfe 1789, 1 vol. iu-80, 
ouvrage mal écrit ct très-passionné. Son répnblicanisme 
exagéré le brouilla avec sou parti même. En 1842, il 
donna un Voyuge en Icarie, roman philosophique et so- 
eialistc, qu'il avait pnisé en AngleteiTC dans un Voyage 

simule d'nn lord W. Carisdall : ITcarie est une terre 
merveilleuse, oü le connnunisme de tous les biens a été 
appliqué, et oú REtat dirige et entretient les ateliers de 
tout genre. Cahet gagna quelques adeptes dans les bas- 
fonds de la société. ITcssé par cux dc rcaliscr son utopie, 
il obtint, en 1847, une concession de terres dans le Texas, 
sur les bords dc la Rivièré Rouge, et fit panir une petite 
troupe dVcortens, qui s'étaient dépouillés de tout leur 
avoir au profit de la communanté. Plusieurs acensations 
d'escroquerie lui furent bientôt intentées. Après la Révo- 
lution de 1848, à luquelle 11 ne prit aueune part, il s'cm- 
barqua pour RAmérique, trouva sa colonie du Texas en 
proie à la discorde, et conduisit ceux qui lui étaient 
restes íidèlcs dans RUlinois, á Nauvoo, d'oú les Mormons 
venaient d'ctre expuLés, 1850. Puis il revint en France, 
oü il avait été condamné par contumace à deux ans de 
prison, ct fut acquitté. Ayant échoué à Paris comme can- 
didat il la députation, il alia rejoindre les Icariens, et 
mourut après avoir vu ectte association se dissoudre. B. 

CAF1ÍER1E BUITANN1QUE, colonie anglaise, déta- 
chée, dc 1860 à 1864, de celle du eap de Bonnc-Espé- 
rance; situéc sur Roeéan Indien, entre les fleuves Grand- 
Kei au N., Keiskamma au S., et le mont AVinterberg à 
RO.; 105,000 hab., dont 6 à 7,000 Européens. Ch.-l., 
King William's Toicn, dans Rintérieur des teiTes; ville 
princ., East-London, port sur Roeéan Indien. C. P. 

CAGLIARI (Prov. de), division du roy. dTtalie, formée 
du sud de Rile de Sardaigne: entre la prov. de Sassari 
an N., et Ia Méditerranée à RO., au S. et à RE. Monta- 
gnes élevées au N.-E. (mont Ginnargentu) ct au S.-O. 
(mont Liuas), entre lesquelles s'étendent des plaines bas- 
ses appelées Campidani. Rivières: Tirso ou rivière d'Oris- 
tano, Uras, Demata, Sixerris, Flunmudosa; marais salants 
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et lagunes comrmmiquant avec la mer ; climat insalubre; 
sol mal cultive, mais fertile, surtout dans les Campidani, 
oú Vou réoolte d'exceUeiit blé, du mais, de Vorge, des 
vins; bellcs forêts; exportation de sei et de poissons. 
Ch.-l., CagUari. Quatre arrond. : Cagliari, Iglesias, La- 
nusci et Òristano; 13,530 kil. carr.; 372,097 hab. C. 1'. 

CAQNIARD DE LA TOUR (Charles, baron), physi- 
cien, ué à Paris cn 1777, m. en 1859, entra eu 1794 à 
VÉcoIe polyte.chnique, puis à celle des ingénieurs-géo- 
graphes, et fut attaehé, en 1811, au conseil d'État et au 
ministère de Vintérieur. En 1851, il remplaça Gay-Lussac 
à VAcadcmic des Sciences. Ou lui doit la transformation 
de la vis cVArchiméde eu machine soufflante, 1809; de 
nouveaux procedes pour exécuter rapidement 1c lissage 
de la poudre, 1814; la sirène, instrnment d'acoustique, 
1819; le pesou chronométrique; uue machine à étudier le 
vol des oiseaux ; une pompe hydraulique filiforme. 11 fut 
Vinventeur d'un canon-pompe, etc. 

CALAME (Alexandre), peiutre suisse, né à Vevay 
vers 1815, m. eu 1804, a fait des paysages trés-estimés, 
ainsi que des lithographies et des eaux-fortes. 

CALE, cstrapade marine, punition qui s'administrait 
ainsi, à bord des uavires de VÉtat; on mettait le condamné 
àcheval sur un bâton attaehé à uu cordage passe dans une 
poulie suspendue à Vextrémité de Ia grande vergue ; 3 ou 
dmatclots le guindaient jusqu'à lahauteur de la vergue, 

puis Uchaieut tout à coup le cordage, et le supplicié fai- 
sait nu plongeon dans la mer. On le guindait de nou- 
veau, et on lui faisait faire autant de plougeons que le 
portait la sentence; c'ctait ordinairement trois. On con- 
damuait à la Cale pour vol, pour rébellion, manque 
grave à Ia discipline ou au service, comme s'endormir 
pendant sou quart. 11 y avait encorc la Cale sèche, qui 
consistait á laisser tomher le patient à 5 ou 6 pieds de 
la surface de 1'eau. Cétait la plus cruelle. Ce supplice, eu 
usage dans la marine française avant Louis XIV, fut 
aboli par un décret du gouvernement provisoire, du 13 
inars 1848. C. D—y. 

CALENDRIER RÈPUBLICA1N FRANÇAIS. — (Suiíe 
et complément de l'art. qui csl dans le corps du Dictionnaire, 
page 42K, 2" colonne.) — Le tableau ei-dessous donne la 
eoncordance du Calendrier républicain et du Calendrier 
grégorien; il indique le premier jour seulementde chaque 
móis républicain, pendant les 13 ans 3 mois et 8 jours 
que ce calendrier a duré : avec ee point de départ, il sera 
facile de trouver la eoncordance de chaqne jour dans 
toutes les années. — Notre tableau est coupé en deux, 
paree qu'une année républicaine cmpiète toujours sur 
deux années grégoriennes', en embrassant d'ábord les 
4 dernicrs mois d'une de ces années, et les 8 premiers de 
la suivante, sauf nn petit nombre de jours, comme on le 
voit dans nos colonnes ci-dessous. 

CONCORDANCE DES CALEXDRIERS RÉPUBLICAIN ET GRÉGORIEN 

Yendémiaire, lcr.. 
Brumaire, lcr  
Frimaire, ler  

AM II 
1793 

AM III 
1794 

AM IV 
1795 

AM V 
1796 

AM VI 
1797 

AM VII 
1798 

AM VIII 
1799 

AN IX 
1800 

AM X 
1801 

AM XI 
1802 

AM XII 
1803 

AM XIII 
1804 

AM XIV 
1805 

22scpt. 
22 oct. 
21 nov. 
21 déc. 

22 sept. 
22 oct. 
21 nov.- 
21 déc. 

23 sept. 
23 oct. 
22 nov. 
22 déc. 

22sept. 
22 oct. 
22nov. 
22déc. 

22 sept. 
22 oct. 
21 nov. 
21déc. 

22sept. 
22 oct. 
21 nov. 
22 déc. 

23 sept. 
23 oct. 
22 nov. 
22 déc. 

23 sept. 
23oct. 
22 nov. 
22 déc. 

23 sept. 
23 oct. 
22 nov. 
22 déc. 

23sept. 
23 oct. 
22 nov. 
22 déc. 

24 sept. 
24 oct. 
23 nov. 
23 déc. 

23 sept. 
23 oct. 
22 nov. 
22 déc. 

23 sept. 
23 oct. 
22 nov. 
22 déc. 

Pluviuse, ler  
Yontôse, lcr  
Germinal, lcr  
Floréal, l"  

AM 11 
1794 

AN III 
1795 

AM IV 
1796 

AM V 
1797 

AN VI 
1798 

AN VII 
1799 

AM VIII 
1800 

AM IX 
1801 

AM x 
1802 

AM XI 
1803 

AM XII 
1804 

AM XÍII 
1805 

20janv. 
191'óvr. 
21 mais 
20 avril 
20mai 
19juin 
19juill. 
18 aoüt 

20janv. 
19féVr. 
21mars 
20 avril 
20mai 
19juin 
19juill. 
18 aoüt 

21 janv. 
20 févr. 
21 mars 
20 avril 
20rani 
19juin 
19juill. 
18aoút 

20janv. 
19 févr. 
21 mars 
20 avril 
20 mai 
19juin 
19juill. 
18aoüt 

20janv. 
19 févr. 
21 mars 
20 avril 
20 mai 
19juin 
19juill. 
18aoüt 

20janv. 
19 févr. 
21 mars 
20 avril 
20 mai 
19juin 
lOjuill. 
18 aoüt 

21 janv. 
22 févr. 
22 mars 
21 avril 
21 mai 
20juin 
20juill. 
19 aoüt 

22janv. 
22 févr. 
22 mars 
22 avril 
21 mai 
20juin 
20juill. 
19 aoüt 

21janv. 
21 févr. 
20 mars 
21 avril 
21 mai 
20juin 
20juill. 
19 aoüt 

21 janv. 
20 févr. 
22 mars 
21 avril 
21 mai 
20jum 
20juill. 
19 aoüt. 

22janv. 
21 févr. 
22 mars 
21 avril 
21 mai 
20juin 
aOjuill. 
19 aoüt 

21 janv. 
20 févr. 
22 mars 
21 avril 
21 mai 
20juin 
SOjuill. 
19 aoüt 

Messidor, lcr  
Thermidor, 1"..,. 
Fructidor, l"  

CALLAO (Prov. littorale de), divisiou du Pérou, bai- 
gnée Si VO. par 1'ocóan Pacifique, et entourée des autres 
eôtés par le dép. de Lima. Elle ne comprcnd que le port 
et la ville de Callao avec ses faubourgs ; 30,000 hab. 

CALTANISETTA (Prov. de), divisiou du roy. d'Ita- 
lie, formée du sud de la Sicile; entro eelles de Palerme 
au N., de Girgenti à VO., de Catane et de Xoto A VE., et 
la Méditcrranéc an S.; arrosée par le Salso et le Platani; 
vers le centre, on remarque les salscs ou volcans d'eau 
et de bouc de Terra-Vilata, dlmportautes soufrièrcs, de 
riches mines do sol gemme. Rccolte abondante do céréalís. 
Trois arrond. : Caltanisetta, Piazza, Tcrranova Superf., 
3,885 Idl. cãrrés; pop. 223,178 bab. O. P. 

CAMINADE (Alexándre-François), peiutre d'liistoire 
et de portraits, né il Paris en 1783, m. en 1802, fut 
élèvc de David. Parmi ses tableanx, on remarque : 
1'Adorat/on dÍ's Magcs (1831), dans Pégliso S'-Étienne-du- 
Tilont; la Duchesse d'Orléans visitant les blessés de Juitlet 
1830, à la mairie de Bcrdeaux; Sle Thérèse rectvant l'Iix- 
Iréme-Qnction (1837), dans Véglise Notre-Dame-de-Lorette 
àParis; le Lévite d'kphraím (1838); l'Entrée des Français à, 
Anvers en 1794, au Musée de Vérsaillos. 

CAMORRA, CAM URRA on GAMORRA (La), raot 
d'étymologie incertaino par leqnel on designe une soeicté 
secròte, née, dit-on, cn Kspagne (Cervantes en parle dans 
unedesesnonvelles, Cortadillo), et quis'estrépandne, sons 
la domination espaguole, dans les Denx-Siciles. Elle a ses 
voenx, sou noviciat, ses éprenves, sa hiérárcbie, son 
argot. Elle a pénctré dans les bagnes, dans les cascrncs, 
dans les maisons de jcu, et trouve protectionjusque dans 
les hautes classes; il y a des camorrisles dcgucnillés dans 
les rues, il en est dc fashionables sur loa promenades pu- 
bliques. Lo bnt dc la Société est 1'exploitation de teus au 
profit dc ses membres. Une scction, dite des affaircs élran- 

gères, a dans ses attributions les voyagenrs, les bagagos. 
les hôtels, etc.; elle fournit des eiceronca, et pratique 
lo vol avec une dextérité rcmarquablj. Une autre section 
dito de Vintérieur, se subdivise d'après la spécialité du 
travail : ceux-ci, chargés des jeux de hasard; ceux-là, 
próposés aux vols. Les nus s'occupent de coutrcbande, 
et vivent dans mie intelligence traditionnellc avec les 
donaniers ; les autres se répandcnt dans les marches, et 
prélèvent sur les paysans uu impôt en natitre aussi inévi- 
table que celui dc Poctroi. II y a des camorristes chargés 
de lever nn tribut sur les cochers qui passent; il y cn a 
qui rccèlent les vols, fabriquent les fausses cies, prêtont 
à gros intéréts; qui sMmmiscent dans les contrats, dans 
les ventos, dans les proeés, interposant leurs bons ofliccs 
et percevant contributiou sur tout. Malhem- á qui resiste 1 
Tonto insulte, agression ou condamuation au prejudico 
d'un camorriste est inscrito au registre des deites dc la 
Sociétc, et le créancier n'a qu'à se garder du eouteau. 
La moitié des bénéflces est verséc á la caísse eentrale de 
Ia Société, et sert íi Pentrctien des camorristes prison- 
niers ou cn cxpédition, au soniagement des malades, aux 
Irais de sépulture doa morts, au payemcnt de pensions 
pour les enfants et les venves des membros morts au 
service. Les P.uurbons de Naplos ont toléré 1 cxistcncc et 
les méfnits de la camorra : aujourd'hui le gouvernement 
italien a entrepris de Pextirper. B. 

CAMPANIE (Prov. romainc de). Elle forma d'abord, 
avec le Latium, auquel sc reunit le Samnium, la lre des 
onze régions entro lesqnellcs Anguste partagea VItalic: 
Adrien 1'érigea en prov. spéciale, quand il divisa cn 
quatre consularlats toute la péninsule. Elle fut rangée. 
au ]VC siéclc, dans le vicariat ou diocese dc Reme, et le 
Samnium cn fut détaché pour formei- une province parti- 
culiére. Naples était la métropolc de la Campanic. Les 
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Lombards coraprirent Ia plus grande partie de cette 
prov. dans leur duehé de Bénévent. Le littoral forma le 
ducbé de Naples. C. P. 

CAMPBELL (sir Colin), général anglais, né en 1792 
près de Glasgow, m. en 1863, fit ses premières armes en 
1808 à 1'expcdition de "Walchcren, servit en Espagne de 
1809 h 1814, fit ensnitc la campagne des États-ünis, et, 
en 1842, la guerre de Chine. Énvoye en 1848 centre les 
Sikhs de 1'Inde, sons les ordres do sir H. Gough, il les 
battit k Kamnuggour et sur les bords du Tehenâb, et 
prit part á la bataille de Goudjerât, qni assnra Ia eon- 
quête du Peudjâb, 1849. On 1'employa encore, en 1832, 
à dompter les montagnards rebelles du Peschâwer. Lors 
de la guerre de Crimée, en 1854, ií accompagna le duo 
de Cambridge, et se conduisit vaillamment aux batailles 
de 1'Alma et de Balaclava. B. 

CAMPÊCHE (Dép. de), divisiou administrative du 
Mexique, entre ceux d'Yucatan au N., de La Laguna au 
S., la colonie anglaise de Balise à l'E., et le golfe du 
Mexique à TO., est foi-mé de la partie centrale du Ynca- 
tan. Sol plat, insalubre sur les cotes; bois de teintnre, 
dit campêche, acajou, cotou, suci-e, arabre gris, tabac. 
Ch.-L, Campêche; v. pr., Pieh, au centre. Ce dép. dé- 
pend de la division militaire de Mérida. C. P. 

GANA LIS (Constnntiu), célebre marin grec, né eu 
1792, dans la pctite ile de Psara (N.-O. de Chios), m. en 
1860, s'est fait, dans la guerre de rindépendance, une 
réputation européenne. En 1822, il vengea les massacres 
do Chios, en incendiant avec des bríllots la flotte otto- 
manc. De nouveaux cxploits du raême genre, á Ténédos, 
á Samos et à Mityléne en 1824, grandirent chaque jour 
sa renommée. Ni 1'éelat qui entourait alors son uom, ni 
1'bonneur de representei- son pays natal à PAssembléc 
natiouale en 1827, ni le titre de commandant de la Hotte, 
ni celui de ministre de la marine, qu'il eut 2 fois, 1848-49 
et 1854-55, ne diminuèrent en rien la simplicite de sa vie 
et la sérénité de son caraetère. 

CANC1AN1 (Paul), savant italien, de Pordre des Ser- 
vites, né à Udine en 1725, m. en 1810, a publié un re- 
cueil précieux sous le titre de : Barharorurn leyes antiqna', 
Venise, 1781-82, 5 vol. in-fol. 

CANINA (Luigi), architecte et antiquaire, né à Casal 
(Montferrat) en 1795, m. en 1856, se fixa à Rome, oü il 
fut arcbitecte du prince Borgbèse. Le gonvernement de 
Pie IX le ebargea de diriger des fouilles sur plusicurs 
points de la Campagne romaine, et, en demier lieu, sur 
la voie Appia. Ses principaux ouvrages sont : Indicazione 
topográfica di Roma dntica, 1831; Descrizione storica dei 
Foro Romano e sue adiacense, 1834; gli Edifzi di Roma 
áulico e sua campagna, 1848-51, 4 vol. in-fpl. ; VAntica 
Etruria mariUima, 1846-51, 2 vol. in-fol.; VAntica città 
di Veii, descritta e dimostrata con i monumenti, 1817, in- 
fol.; Descrizione delV antico Tusculo, 1841, in-fol.; ia 
Campagna Romana esposta nello slato antico e moderno, 

• 1848; Ricerchc sulV architellura dcgli anlichi Giudei e dei 
toro lempio di Gerusahmme; Ia Prima parle delta via Appia, 
3 vol. in-l", 52 pi., etc. Canina avait une assez grande 
expériencc de 1'antiquitó romaine; mais il manqnait du 
sentiment vrai du dessiu et de l autiquo ; soit qu il copie, 
soit (jn'il restaure, soit qu'il invente, il montre une in- 
croyablc médiocrité. 1 • D V. 

CANINO (Charles-Lncien-Jules-Laurcnt Bonapautk, 
prince de), né à Paris le 21 mai 1803, de Lncien Bona- 
parte et ií'Alexandrino de Blcsebamp (mariée_ cn pre- 
mières noccs ii M. Jouberthon), mort en 1857, porta 
jiisqu'à la mort do son pérc (1810) lo titre de Prince de 
Musignano. Dós 1'eufance il montra beaucpup de goüt 
ponr Pliistoire naturcllc. En 1822, il cpousa a Bruxelles 
sa cóusíne Zénaidc, filie de Josepb Bonapartc, auprès 
duquel il alia passei- quolqucs aunées aux Etats-Unis 
d'Araérique. Là, il lit paraitre, entre autres ouvrages, 
VOrnilhologit iVAnylrique, les Genres des oiseaux, et la 
Synopsie des espices. 11 ao fixa à Rome, 1828, forma un 
très rk-be cabinct de zoologie, pnblia des Observations sur 
la 2" édition du Rigne animal de Cuvier (1831), une Faune 
italienne, mi SysÚme des vertèbres, une Synopsie des repliles 
d'Europe, etc., et fonda on Italie les congrès scientifiques. 
Le monde savant a adopté une partie de ses classifica- 
tiona. Depois 1847, le prince de Canino se laissa entrai- 
"er aux agitalious politiques : dtibord simplement libéral 
et admirateur du pape Pie IX, pnis acceptó commo 1 un 
dos cbcfs du parti répuldicain, il tut nommé membro et 
Présidcnt de IMssembléc eonatituante a Rome, 1818. 
A prós la priso de eette ville par les troupes frança 1 ses, 
LllO, il voulut se refugiei- en France; mais le sójour lui 
Çn fut interdit, et il iPobtint qipeu 1850 la permission de 

s'étal)lir à Paris. Dês lors, le prince revint á ses études 
et pnblia deux nouveaux ouvrages : Conspectus syslema- 
tum, 1850; et Conspectus generum avium, 1850, 2 vol. B. 

CANNABICH (jean- Godefroi- Frédéric), géograi>be 
allemand, né à Somlersbausen eu 1786, m. en 18õ9, fut 
recteur du collége de Greussen, puis ministre à Nieder- 
btesa. Après avoir donné, avec Stein, un Manuel de géo- 
graphie selou les nouveaux traités depaix, 1816, il prit part 
ii la publication d'un Manuel complet de géographie, et di- 
rigea depuis 1821, avec le major Streit, un écrit pério- 
diqne sur la géographie, le Globe, qui parut à Erfurt. 
On lui doit encore : Géographie porlatire à Vusage des 
écoles, 1818; Description slatistique et géographique du 
royaume de Prusse, 1827, 6 vol. iu-B»; Description statis- 
tique du royaume de Wurtemberg, 1828, 2 vol. in-S0; Ta- 
bleau de la France, 1831, 2 vol.; Tableau de la Russie 
d'Europe et du royaume de Pologne, 1833. 

CAPiTAINE-COLONEL DES GARDES DE LA MA- 
RINE, titre donné en 1669, par Louis XIV, au cbef de 
la compagnie des gardes eréés par le comte de Verman- 
dois, élevé à la diguité d'amiral de France. 

CAPITAINE D'Ar.MES,autrefois oíficier, maintenant sous- 
officier cbargé de la police à bord d'un navire de FÉtat. 

capitaim; au i.ong codrs, marin qui peut comman- 
der un navire marcliand pour un voyage au long cours. 
II ne reçoit oe titre qn'aprés avoir satisfait à des exa- 
mens de capacité. V. notre Dictionnaire des Lellres. 

capitaine de corvette, officier autrefois cbargé des 
fonetions de secoud capitaine à bord des grands navires 
de guerre, et qui ponvait commander une corvette ou tel 
autre bâtiment inférieur. 11 avait rang de cbef de batail- 
lon, et portait les épaulettes de lientenant-colonel. Le 
grade de capitaine de corvette fut créé enl811,pour rem- 
placer celui de capitaine de frégate, et supprimé en 1848. 

capitaine de fhegate, officier de marine qni date 
dn xviic siècle. Une loi du 3 brumaire an iv (25 octob. 
1795) le fit revivre, et lui donna 1c rang et les insignes 
de cbef de bataillon. Supprimé en 1836, il fut rétabli en 
1848, avec le rang et les distinetions de lientenant- 
colonel. 

capitaine de pavillon , capitaine du vaisseau qni 
porte le pavillon d'un officier général. 

capitaine de foi-.t, offioier préposé au commande- 
ment d'uü port. LMnstitution de ce grade remonte au 
moins au xive siècle. 

capitaine de vaisseau, commandant d'un vaisseau 
de ligue. 11 ale rang et les insignes de colouel. 

CARISTIE (Auguste-Niculas), architecte, né en 1783 
à Avaliou (Yonne), m. en 1862, élèvc de Araudoyer, puis 
de Percier, remporta le grand prix de Rome en 1813. 
Eu Italie, il releva et dessina le temple de Sérapis, à 
Pouzzoles, dont il a fait, en 1820, une fort belle restau- 
ration. 11 fut cbargé, en 1823, de restanrerPArc d'Orange. 
En 1824, il éleva un tombean dit monument des victimes 
de Quibenm, dans la presqn'ile de ce nom (Morbihan). 
Caristie, inspccteur général et membre du conseil des 
bàtiraents civils, fut élu membre de 1'Institut eu 1840. II 
a publié : I'lan et coupe d'une partie du Fórum et de la 
Voie saem, 1821, in-fol.; Nolice sur Vctat acluel de Vare 
iVOrange et des Ihéútres d'Oranoç et d'Aries'... 1839, in-fol.; 
Monumenls antiques d'Orange, are de triomphe et théâtre. 
1857, in-fol. C. D—y. 

CARLQS (Carlos-Maria-Isidor de Bouiieün, dit Dou), 
2' fils du rol d'Espagne Cliarles IV, et frère de Ferdi- 
nand VII, né en 1788, m. en 1855. Livre á des études 
littéraires et religieuses pendant sa jeunesse, contraint 
d'abdiquer avec son pérc et son frère à 1'entrevue de 
Bayonnc en 1808, il vécut à Valençay pendant Poccupa- 
tion de 1'Espágne par les Français. Les événements de 
1814 lui rendirent la liberté. 11 eponsa, cn 1816, Marje- 
Françoise iVAssise, filie de Jeau IV, roi de Portugal. 
Pendant le règne de Ferdinand VII, les membres du 
clergé espagnol et les partisans de Pabsolutisme se grou- 
pèrent autour de lui; leroi n'ayautpas eud'cnfants de ses 
trois premières femmes, il devait réguer nu jour. Mais 
Ferdinand eut, eu 1830, d'un qnatrième mariage avec 
Maric-Christinc, une filie, qu'en vertu des dispositions 
établies par Charles IV en 1789, mais qui n'avaient ja- 
mais étó publíées, il appela à lui succéder sous le nom 
iVIsabellc IL Dou Carlos refusa de prêter serment á cette 
reine, et fut exilé; après avoir invoque dans un mani- 
feste la loi saliqne, qui, depuis Pavéuement dc la raaisou 
de Bourbon, et en vertu d'une pragmatique de Philippe V, 
réglait Pordre de snceession au trônc d'Fspagnc, il prit le 
titre de Charles V, et eommença une guerre civile qui se 
prolongea jusqu'eu 1839. Les Carlisles ayant été vaincus 
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sur tons les points par les Chrislinos, il implora rhospi- 
talité de la Franco : le roi Louis-Philippe lui assigna 
Bonrges pour résidence. Après quelr)ues échauífonrées de 
son parti, il abdiqua en 1844 sa préteudue royauté, prit 
le titre de comte de Molina, fut mis en liberté en 1847, et 
alia finir ses ionrs à Trieste. — Son íils aiué, Don Carlos- 
Luis-Maria-Fernando de Bourbon, né en 1818, m. en 
1861, entreprit, en 1845, de concert avec Cabrera, de 
soulever la Catalogue et VAragon, et échoua nne seconde 
fois eu 1849. Les légitimistes espagnols le nommaient 
Charles VI, mais il ne porta que le titre de comíe de Mon- 
temolin. ,, 

CARLOWITZ (Aloise-Christine, baronne de), femme 
auteur, d'origine allemande, née à Fiume en 1797, morte 
en 1863, fit son édueation à Paris, et y suivit la carrière 
des lettres. Elle a contribné à populariser en France, 
par ses traductions, la l/essinde de Klopstock, la Guerre 
de Trente ans de Scbiller (1842), le Wilhelm meisler (1843), 
les A/finités électioes (1844) et les Mcmoires (1855) de 
Gcetbe, Pííistoire de la poésie des Hébreux par Herder 
(1845), etc. 

CAKMEN, íle et ville du Mexique, dans la presqn'ile 
d'Yucatan et le dép. de La Laguna. L'ile est située entre 
la baie de Campêche et la lagune de Términos; la ville, 
située à 1'extrcmité occidentaíe de Pile, est ch.-l. du dép. 
de La Laguna (V. ce mol, plus loin); 11,807 hab., dont 
2,000 dans la ville. Climat malsaiu; commerce de bois 
d'acajouet de campêche, et de peaux brutes. C. P. 

CAlíNICEll (DonRamon), compositenr de musique 
espagnol, né en 1789 à Tarrega (Catalogne), m. en 1855, 
devint ohef d'orcbcstre du théâtre de POpéra à Barcelone 
enl818, et, enl828, du Théâtre-Rojal à Madrid, ou il fut 
eucore professeur au Conservatoire de musique de Marie- 
Christine. II a voulu doter PEspagne d'un opéra natio- 
nal; il composa dans ce but; Adela de Lusignan, Elena y 
Comlantúio, Don Juan Tenorio, Elena y Maloina, El Colon, 
El Eufemio de Messina, etc. II a aussi écrit beaucoup de 
mélodics et de chants nationaux devenus populaires. B. 

CAHRETTO (François-Xavier, marquis dbp), bommo 
pqlitique italicn, né à Salernc, ra. en 1862, fut élève de 
PÉcole polytechnique de Naples, entra au service mdi- 
taire en 1806, prit part à la révolution libérale de 1820, 
mais pour la compromettre par des excès, et, nommé 
inspecteur général de la gendarmerie par François 1", 
comprima avec cruauté un soulèvement de la province de 
Salerne en 1828. Ministre do la police sons Ferdiuand II 
en 1831, il organisa en grantí Pespionnage, créa toutes 
sortes de tribunaux (Pexception, et fut eucore cliargé, en 
1837, d'étouffer les agitatiuns de la Sicile. Mais, dix ans 
après, il pactisa avec les libéraux de la Calabre révoltée, 
fut arrete, conduit hors du royaume, et vécut quelque 
temps en France. Kentré eu grâce lors de la contrc- 
révolution de 1849, il no recouvra ccpendant pas son 
ministère., ' '■ 

CARRIÈRE (Joséph), tliéologien, né dans le dep. de 
PAveyron en 1795, m. en 1864, professeur au séminaire 
de S^Sulpice à Paris, puis supérieur de cet établisse- 
ment, a publié, sous le titre de Pmlectiones llieoloriix, un 
ouvrage fort estime, oú Pon distingue partiouUèrêment 
les traités du Mariage et des Contrats. 
>< CASAMANCE, riv. de la Séncgambie, entre la Gam- 
bie au N. et la riv. de Caohéo au S., se jettc dans POoéan 
par 12° 30' lat. N. et RP 15' long. O. Ses sources sònt 
encore inconnues; mais son cours a été remonte jusque 
vers 17° 30'; elle coule du N.-E. au S.-O., et reçoit à 
droite le Songrogou, Elle donne son nom à deux ccrcles 
dépendant de Parrond. de Gorée, dans le gouv. du Séné- 
gal ; 1° le cercle de Basse-Casamance, de Perabouchure du 
Houve au Songrogou; ch.-l., Carabanc, dans une ile de ce 
nom, près de Pcmboucbure du fleuve; cotes basses et 
marécageuses, babltées par les Yolas et les Jigoncbcs au 
N., les Féloups au S.; 2° le cercle de Haute-Casamancc, 
ch.-l., Sedhiou; côtes plus élevées et plus saines, babitées 
par la nationdcs Mandingues, qui forme les pays de Jassi, 
('akao et Boudlúe au N., de Souna et de Balmadou au 
S., soumis en 1860-61. Sedhiou est le principal cntrepôt 
du commerce, qui consisto en troupeaux, plantes d'ara- 
chidcs, palmiers et bois de toute espcce. C. P. 

CASSIN1 ou KITAFINE, riv. de la Sénégambie, sort 
des dcrniéres ramifications du Fouta-Dialon, et débouche 
dans PAtlantiquc par 11° lat. N. et 17° 30' long. O., 
après un cours peu étendu, mais par un large et profond 
estuaire. Un viltage de Cassini a été bâti á son embou- 
eli., ainsi que plusieurs factoreries françaiscs, anglaises 
et purtugaises. C. P. 

OASTELLANE ( Esprit-Victor-Elisabeth-Boniface , 

comte de), marécbal de France, né à Paris ou 1788, m- 
eu 1862, entra au service comme simple soldat en 1804, 
était sous-Ueutenant en 1806, à la campagne dTtalie, 
lieutenant de dragons en Espagne en 1808, capitaine en 
1810, chef de bataillon en 1812, fit la campagne de Rus- 
sie dans le corps commaudé par le marechal Key, fut 
nommé chef d'escadrou à Moscou, et devint, en 1813, 
colonel du premier régiment des gardcs d'honneur. Rallié 
à la Restauration, nommé colonel des hussards de la 
garde royale en 1822, il fit la guerre d'Espagne en 1823, 
et devint général de brigado en 1824. 11 prit part a.u 
siége d'Anvers, 1832, à la suite duquel on le nomma gé- 
néral de division. 11 reçut la pairie en 1837. 11 comman- 
dait à Rouen lorsqu'éclata la Révolution de 1848, et sut, 
en présence de Pagitation populaire, faire respecter sa 
faible gürnison par une attitude pleine d'énergie. Atteint 
par le décret du gouvernement provisoire, qui mettait à 
la retraite un certain nombre d'officiers généraux, il fut 
rappelé à ractivitc eu 1850, et reçut le coramandement 
général de Lyou et des divisions militaires du Midi, oú il 
réussit à contenir les partis anarchiqnes. 11 fut créé séna- 
teur au commencement de 1852, et, peu de mois après, 
maréehal de France. B. 

CASTELLI (Ignace-Frédéric), poete et auteur drama- 
tiqne, né à Vienne en 1781, m. en 1862, s'occupa surtout 
d'arranger pour la scèue allemande les pièces du réper- 
toire français moderne. Parmi ses beuvres originales, on 
cite la Famille suisse, et VOrpheline et te Meurlrier. 11 écri- 
vit aussi des Chanls patriotiques, que le gouvernement 
autrichien fit répandre à profusiou dans Parmée, une 
Collection d'anecdoles viennoises, des Bagatelles poétiques, 
des Tableaux de la vie de Vienne, des Contes de toutes les 
couleurs, etc. Ses poésies en dialecte bas-autrichien sont 
devenues populaires. II a donné lui-même nne édition de 
ses principales ociivrcs, 1844 et 1848, 15 vol. B. 

CASY (Joseph-Grégoire), marin français, néen 1787 à 
Auribeau (Var), m. en 1862, prit part à la bataille de 
Kavarin eu 1828, aux expéditions d'Algerct de Portugal 
en 1830, fut uomraé contre-amiral et major général à 
Toulon en 1839, préfet maritime de Rochefort en 1844, 
vice-amiral et membre du conseil de 1'Amirauté en 1845. 
Représentaut du Var à 1'Assemblée constituante de 1848, 
il reçut de la Commission exécutive le portefeuille de Ia 
marine, qu'il abandonna bientôt pour la préfeeture de 
Toulon, présida aux préparatifs de rexpédition de Kome, 
et fut élevé à la diguité de sénateur en 1852. B. 

CAUCASE (Prov. du), ou Ciscaucasie, nom donné aii- 
cieunemeut au gouv. de Stawropol ( V. mot au Supplé- 
ment). 

CA UCHY. (Augustin-Louis), gèomètre, né à Paris en 
1789, ra. en 1857, élévo de PÉcole polytechnique et de 
celle des Ponts et Chaussées, fut attacliú en qualité d'in- 
génieur aux travaux du port de Cherbourg, et entra à 
1'Académie des Sciences par ordonnance royale cn 1816. 
Dès 1813, il avait donné une Méthode pour déterminer d 
priori le nombre des vacines réclles positives et le nombre des 
racines réelles négalives d'une équation d'un degré quel- 
conque, et, en 1815, il remporta le grand prix de la classe 
des scienoes mathématiques pour un Mémoire sur Ia 
Théorie des ondes. Plus tard il devint professeur à PÉcole 
polytechnique, et publia : Cours d'anahjse de 1'Ècole po- 
lytechnique, 1821; Leçons sur les applicalions du caleul 
infinitésimal à la géoméírie, 1816-1828, 2 vol. in 4". En 
1830, il rcfusale serment de fidélité au nouveau gouver- 
nement, et se retira ou Suisse; le roi de Sardaigne créa 
pour lui, à Turin, uno cliaire spèciale de mathématiques. 
Le roi Charles X Pappela à Prague, en 1832, pour y tra- 
vailler á 1'éducation scientifiqnc du comte de Chambord. 
En 1838, ccttc missiou accomplic, Cauchy revint prendre 
sa plaee à 1'lnstitut, et, après 1818, il occupa la chaire 
iPastronomie mathématiqne à la Faculte des sciences de 
Paris. Ses recherches ont porte sur presqtic toutes les 
branclies des mathématiques. 11 a enrichi d'un trés- 
graud nombre de Méraoires le Journal des Mines, le 
Journal de tÉcole polytechnique, le Journal de M. Liourille, 
les Complcs rendas de VAcadémie des Sciences, etc. Ou a 
aussi de lui: Mémoire sur les inlégrales dépnies prises 
enlredes limites imaginaires, 1825; Mémoire sur Vapplica- 
lion du caleul des résidus á la solution des problêmcs de 
physique mathématique, 1827; Mémoire sur la resolution des 
équations numériques et sur la theoric de I étimination, 
1829; Déterminalion des racines réelles; fíésolulion des 
équations d'un degré quelconque; Caleul des Índices des fonc- 
tions; Exércices Jéamlyse et de physique malhéniallye, 
4 vol. in-40; Exercices de mathématiques, 51 livraisons 
in-40; Noureaux exercices de mathímaliques, 1835 et 
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1836, etc. Y. Biot, le baron Cuuchy, daus le Correspon- 
di/ní de juillet 1857. V. 

CAUSSIlHÈlíE (Marc), né à Lyon yers 1809, d'une 
famille d'artisans, m. en 1861, subit, pour sa participa- 
tion aax iusurrectioas de Lyon et de St-Etienne en 1834, 
un emprisonnement de truis années au Mont-S^Michel, 
pnis devint un des prnpagateurs du Journal la Reforme, 
organe avancé du parti révolutionnaire. La Republique 
de 1848 le créa préfet de police à ,Paris, et il apporta 
daus ses functions une certame h..biieté; faisant, comme 
il le disait, de 1'ordre avec du désordre, il contint ses 
amis trop aventureux, protégea la sécurité publique lors 
des démonstrations pnpulaires du 17 ícars et du 16 avril, 
róussit à rassurerla population parisitnne, et fut envoyé 
par elle à PAssemblée constituante. Alis en accusation 
eomme complice de 1'attentat du 15 mai conire la repré- 
sentatinn natinnale, il s'enfuit à Londres, oú il publia 
des Mimo ir es justificatifs (2 vul in-S"), et vécut désormais 
par le courtage des vins. B. 

CAVAIGNAC (Louis-Eugéue), fils du conventionnel 
J.-B. Cavaiguac et frère de Gndefroy Cavaignac ( V. ces 
noms dans le üiclion.), né à Paris en 1802, m. eu 1857, 
entra à PLcule polytechnique en 1820, à PEcole d'appli- 
eation d'artillerie de .Metz en 1822, et fut placé au 2'' ré- 

'giment du génie en 1824. 11 fit, en 1S28, en qnalité de 
capitaine, Ia eampagne de Morée. Lors de la llévòlution 
de 1830, il était en garnison à Arras : il fut le premier 
officier de s >n régiment à se déclarer pour le nouvel nrdre 
decboses.ilisbientòtaprèsen disponibilitépouravoir signé 
à Metz une protestatinn cuntre le système de paix à tnut 
prix que l'on attribuait au roi Louis-Philippe, rappelé à 
1'activité en 1832, il fut envoyé en Afrique après cette' 
déclaratinn qu'il ne covnbattrait pas des républicains en 
un Jour d'émeute. Un courage a tnute épreuve et des 
services éminents firent bientôt disparaitre les répu- 
gnances qiPavaient cxcitées cbcz ses cliefs le républica- 
nisme de ses opinions et son esprit déclaré d'indépen- 
dance. 11 se distingua dans les espéditions de Médéali, de 
Bouffarik et de Cherchell, dans les combats d'Ouara, du 
col de Mouzaia et de PAffroun, passa clief de bataillon 
dans les zuuaves en 1840, puis dans Piufanterie légère 
d'Afrique, et contribua, Ia même année, à la prisc de 
Cherchell, qu'il dòfendit ensuite avec succés contre une 
attaque des Árabes. Nommé lieutenant-cólonol des 
zouaves pmr ce brillant exploit, il fit partíe de 1'expédí- 
tion sur .Médéali, combattit avec gluiro les Beni-.Menad 
an passage du Shaba-el-Kessa, se fit encore remarquei' en 
1841 devant Tagdempt, et remplaça I amovicière comme 
colonel des zouaves. Ln 1842, il pnt une part importante 
au combat dM-.l-Harbour contre les Beni-Kachel. 11 passa 
au 32' régiment de ligne pou do temps avant la bataille 
d'Ialy, 1844, oú il dirigea 1'avant-garde, gagna le grade 
de marécbal de camp, et reçut le commandement supé- 
rieur de la province d'Oran. Après la Révolutiou de fé- 
vrier 1B48, le gouvernement provisoire lui conféra le 
grade de général do Oivision et le gouvernement général 
de PAlgérie. Député du Lot á PAssemblée constituante, 
Cavaignac arriva à Paris le surlen lemain du 11 mai, oú 
la représentation nationalc avait été violée par Pémeute, 
et accepta de la commission executivo le ministère de la 
guerre. Un mois après, l irs de la formidable insnrrection 
dejuin, PAssemblée lui confia à Punanimité le soin de 
défendre Paris et la Uépubliquc. Selon les adversaires du 
général, il y aurait eu calcul de sa part á ne pas agir 
immédiatement avec vigucur, à laisser le péril s'aggraver 
et le nombre des insurgés saooroitre, A leur abandonner 
plusieurs quartiers de la ville, pour amener les représcn- 
tants à lui défé. er la dictature. Ses amis prétendent, au 
contrair.1, et avec plus de vraisemblance, qu'il agit avec 
Une grande sagessc, en complétant d'abord les prépara- 
tifs de dé ense et d'alta(iuc nécossités par la grandcur du 
danger, en ipexposant pas A des échecs une année numé- 
fiquement ihsuffisante et pcut-étre démoraliséo, et en 
hppelant des environs de Paris toutes les forces dispo- 
"ibles, p mr frapper Pinsurrection sur tons les points a la 
fois et avec eertitude de succés. En cffet, la répression 
fiit vigoureuse et complète, et lorsipi^après Ia victoire 
Cavaignn ■ vint remcltre á PAs-cmblcc les pouvoirs dis- Crétionnaires qu'clle lui avait donnés, on le nomma, par 
leelamatiou, chef rcsponsable du pouveir oxécutif, et ou 
jjéclara quhl avait bien mérité dc la patrie. Quand vint 
'électinn d'un président dela République, le patriotisme c't le désintércssemcnt de Cavaignac ne furcnt pas, aux 
5"eux de la majorité des citnyens, une garantie suffisante 
Pour le rétablissement de Pordre et do la sécurité, alors 
Ine. maitro absolu dc Pautorité, il 3'était entouré 

ddiommesdéjàcompromisdansPopinion, oumanifestement 
inhabiles. Le 20 décembre 1848, Cavaignac des endit du 
pouvoir avec dignité. Depuis ce jour, se regardant t omme 
solidaire de ses amis politiques au.xquels tout échappait 
il fit au président de la République une opp. sition 
qu'on a pu attribuer au désappointement, et la puussa 
JusqiPà se rapprocher des bommes quhl avait cnmbattus 
dans lesjaurnées dejuin. Au coup d'État du 2 décembre 
1851, il fut arrèté par mesure de précaution et trans- 
porté à liam. líelàohé quelques jours après, il demanda 
sa mise à la retraite, et rentra dans la vie privée. Élu 
député de Paris en 1852, il refusa de prêter serment, et 
fut déclaré démissionnaire par un vote du Cerps législa- 
tif. 11 venait de recevoir un nouveau maudat aux élec- 
tjpns de 1857, lorsque Ia mort Pa enlevé. B. 

CAVOUR (Camille-Paul-Plülippe-Jules Benso, comte 
de), homme d'Etat sarde, né à Turin en 1809, ra. en 
1861. Possesseur d'une grande fortune, il fut cPabord 
militaire, puis il dnnna sa démission, et visita la France 
et 1'Angleterre pour enétudierles institutinns. De retour 
en Italie, il tourna ses idées vers 1'économie politique, et 
se fit Címnaitre dans le Journal il Risorgimenlo, quhl fonda 
avec le comte de Balho, et dans lequel il agita bientôt la 
question de Punité italienne. En 1849, il fut élu á la 
Chambre des députés, oú Popposition modérée le recon- 
nut pour chef. I n 1850, le roi 1'appela au ministère du 
commerce et de 1'agriculture; il y joignit, en 1851, celui 
des finances, oú il rétablit Pordre que les guerres du roi 
Charles-Albert avaient dérangé. L'année su.vante, se 
trouvant en dissentiment avec ses collègues, il resigna 
son portefeuille, se rapprecha du parti avancé, et, forte- 
ment appuyé par la majorité du Parlement, rentra aux 
affaires en qnalité de président du conseil des ministres. 
II shmit à la Erance et à 1'Angleterre, pour la guerre de 
Crimée contre Ia Russic, en 1854, et, lors de la paix, au 
Congrès dc Paris, en 1856, il plaida la cause de Pitalie. 
II imprima alors à son gouvernement une marche décidée 
dans le sens de Pémancipation et de Punifieatinn ita- 
lienne ; prenant pour point de départ et pour but les 
príncipes dc la Révolutiou française de 1789 sur la liberte 
civile et religieuse, il fit vendre les biens de mainmorte, 
et ôta au elergé le monopole de Penseignement public. De 
Cavonr mit le gouvernement sarde à la téte du mouve- 
ment national qui demandait Punification de Pitalie; il 
accepta úne souscription des villes italiennes pour Parme- 
ment de la citadelle d'Alexandrie, L'Autriche y vit une 
menace; les relations diplomatiques fnrent rompues entre 
les deux l.tats; de Cavonr ne Hécliit pas, et sa fermeté 
finit par amener Pinvasion des Etats sardes par PAu- 
triche; la Erance prit alors fait et cause, et la guerre 
dhtalie, faite par la France et la Sardaigne, se termina 
parla paix de Villafranca, oú le roi de Sardaigne requt 
le Milanais de la générosité de la France. Après cette 
paix, le parti de Punification devint plus exigeant et plus 
fort; de ( av .ur dut le laisser faire, et peut-étre même le 
seconda secrètement, en voyant bien quhl reeueillerait le 
fruit deses tentatives. Cest ainsi que furent eutreprises 
contre sou désavéu offiéiel, les expéditions de Garibaldl 
contre la Sicile, puis contre Naples, la réunion de ces 
pays à la hardaigne, puis celle des duchés-de T scane, de 
Parme, et dc Modène. 11 y cut alors un temps d'arrêt dans 
sa p ditique; puis les unionistes devinrent plus pressants 
et plus entreprenants que jamais, et de Cavour, afin de ne 
p dnt leur laisser prendre trop d'cmpire, se mit avec 
résolutiou à la tète du mouvement. En septembre 1860, 
profitant d'un instant oú il était ministre de la guerre 
par intérim, il somma le gouvernement du pape de licen- 
cier les tronpes étrangères quhl avait à sa solde, sons pré- 
texte quhdlcs étaient un danger pour Pitalie; sur le refus 
de Sa Sainteté dhíbtcmpérer á cette injonction, une armée 
sarde envahit les Marches et POmbrie, sen empara, et les 
réunitau Piéinont, entreprise audacieuse, mais inique, qui 
rendit im nédiatement à de Cavour tonte aa popularité. 
Qnipitl le Parlement sarde eut acclamé Viotor-Emmanuel 
roi dhtalie (14 mars 1861), et, peu de jours après, fait la 
déclaratinn étrange que Rome, capitule d'un État indé- 
pendant, serait la capitule du nouveau royaume, de Cavour, 
qui avait provoque et dirige ouvertetnent tout ce di ame po- 
litique, considera qu'une ère nouvelle, et pour ainsi dire 
un nouveau règne commençait; il donna sa démission, 
avec le ministère entier dont il était le chef, afin que le 
roi pút cboisir ses ministres dans tontes les parties du 
nouvel Etat. II fut chargé de constituer un nouveau mi- 
nistère, oú il prit le poste de président du conseil, avec 
les portefeuilles de la marinc et des affaires étrangères. 
Dés le début de sa nouvelle admiuistration, il eut à lutter 
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contre le parti des impatients, qui voulaient que le de- 
cret du Parlemeut s'accomplit aussitôt , et que le pajs 
se mit en querre vers Rome et vevs Veuise, pour achever 
1'unification italienne. Cavour résista à ces demandes, 
qui pouvaient tout compromettre, et, apres avoir ctc, au 
début hardi iusqu'à la témérité, d s arreta, et fit préva- 
loir une sage modération. En politique liabile, il vit qu'il 
fallait avant tout s^ocuper de rorgamsation du royaume, 
constituer une armée nationale, et établir un bon regime 
financier. Moina de trois mois après, au moment oú Tltalie 
célébrait 1'anniversaire de sou affranchissement, le comte 
de Cavour fut saisi d'une fièvre pernicieuse, à laquelle il 
succomba. H mournt au milieu mêmedeson triomphe. On 
a publié : OEuvres parlemenlaires du comte de Cavour, trad. 
en français et annotées par Artom et Albert Blanc, Paris, 
1862, in-80; Lettres inédites du comte de Cavour au commah- 
deur C/ríwire liaüazzi, trad. en français, et précédées 
d'une Élude par M. Ch. de la Varenne, Paris, 1862, 
in-8». G. D-y. 

CAYX (Remi-J.-B.-Charles), historien, né à Cahors 
en 1795, m. en 1858, élève de 1'EcoIe normale en 1812, 
attaché à la bibliothèque de TArsenal en 1815, professeur 
d'histoire au lyeée Charleraagne depuis 1818, inspeeteur 
de 1'Académie de Paris en 1837, député de Cahors de 
1840 á 1846, admfnistraleur de la bibliothèque de l'Ar- 
senal en 1842, inspeeteur général de rUniversité en 1845, 
vice-recteur de PAcadémie de Paris en 1850, a publié : 
Précis d'hisloire ancienne (avec M. Poirson), 1823 , 1 vol. 
in-80, souvent réimprimé; Histoire de France pendant le 
moyen ige, 1835, iu-80; Hisloire de VEmpire romain depuis 
la balaiile d'Aclium, 1828 et 1837, ouvrage inachevé. II a 
annoté les Mémoires de Villars dans la collection Pctitot et 
Montmerqué. 

CENIS (Tunneldu mont), souterrain creuse dans les 
Alpes Cottiennes pour reunir les chemins de fer de la £a- 
voie à ceux du Piémont, et, par suite, 1'Italie à tout le 
réseau de PEurope oocidentale. 11 commence dans la val- 
lée de PArc, à .Modane, à 20 kil. S.-O. du Ccriis, et 
aboutit à Bardonèche, dans la vallée de la Doire-Ripaire, 
à travers un niassif de 12,230'" de longucur, et sous une 
voúte de 1,600"' d'épais-eur. Proposé dès 1832 a Uiarles- 
Albert par un ingéníeur savoisien, Joseph Medau, puis 
en 1845 par un belgc, Maus, ce projet fut interrompu 
par les événements de 1848; mais M. de Cavour le reprit 
sous le roi Victor-Emmanuel. I.es travaux fufent com- 
mencés en décembre 1857, à 1'aide de puissantes machi- 
nes dues à trois ingénieurs éminents, Sommeiller, Gran- 
dis et Grattoni. C. P. 

CENTKALES (Provinoes), grand gouvernement de 
Vinde anglaisc, créé par ordonnances du 2 nov. 1861 et 
du 30 avril 1862. 11 se compose des prov. suivantes, dé- 
taehécs de la présidence du Rengale : Nagpour et dépen- 
dances au centre, Sironcha au S., SnmÍJaíapowr et dépen- 
dances au N.-E., Saugor et Nerbuddah au N.-O., avee les 
Etats tributaires de iloslar, Kalahundy et Gurjal. Ce sont 
les anciens pays de Gondawana et de Bérar, situes au 
centre do Vinde, entre les monts Windhia et le Bundel-' 
kund au N., le Nizam il 1'0. et au S., les présidences de 
Madras et de Calcutta à VE. Cest un vasto plateau, tra- 
versé par le Mahanady, la Nerbuddah et le Tapty supé- 
rieur, le Godavéry inférieur, et la Pranita, sonaffluent. 
Le cotou et la canne à sucre y abondent, et les forêts y 
renferment dhnnomhrables pieds do bois de sai et dqtek. 
Snperf., 392,000 kil. oarr.; popul., 9,000,000 d'hab ; cap., 
Nagpour, oú réside le haut commissaire anglais, relevant 
du gouverneur général de Calcutta. C. P. 

CERCLE CüNSTITUTIONNEL, nom donné, sous le 
Directoire, ú des réunions publiques do citoycns oú Vou 
s'ocoupait de matières politiques. Les cercles furent auto- 
risés par la Constitution de Vau m. Après le coup dTtal 
du 18 fruetidor (V. FkoCTIDOK—dix-iiuit), 1c Directoire 
fit fermer les cercles royalistes, et la loi du 19 fruetidor 
lui donna le droit de supprimer tous ceux qui lui parai- 
traient dangereux. Le gouvernement consulaire usa de ce 
droit, Ct fit disparaitro tous les Cercles constitutionncls. 

CESARE (Giuseppe di) , littérateur, né i Naples ven 

provincc deBari en 1848. On a de lui ; une traductlon ita- 
lienne de VAgrícola de Tacite, 1805; un Examen de la 
Vivine Comédie, 1807; beaucoup de dissertations historiques 
insérées dana II Progresso, revue dont il ctait le directeur; 
ÀTrigo Abbale ,romiu\ historique dont les Vêpres siciliennes 
sont le sujet; Hisloire de Manfred, roi de la Sicile el de la 
Pouiíle, Naples, 1837 , 2 vol., ctc. B. 

CHAMBRE (La), ch.-l. de cantou (Savoie), arr. et a 

10 kil. N.-O. de SúJean-dc-Maurienne, sur la rive droit6 

de VArc; 570 hab. 
CHAMBRUN (Jacques Pineton de), ministre pro- 

testant, né à Orange en 1637, publia, en 1666, une Uela- 
tion du rétablissement de Vautorité du prince d'Orangc, 
rééditée en 1676, et trad. en allempnd, Herborn, 1690. 
On a aussi de lui, sous le titre de Larmes, La Haye, 1688 
et 1739, le récit des persécutiona qu'il eut i endurer avec 
ses coreligionnaires sous Louis XIV. Ce livre, écrit nai- 
vementet sans amertume, a été réimprimé à Paris, 1854. 

CHAMOUX, ch.-l. de canton (Savoie), arr. et à 25 kil. 
S.-E. de Charabéry, près de la rive gaúche de VArc et 
non loin de son cilntiuent avec VIsère; 869 hab. 

CHANTELAUZE (Jean-Claude-Balthazar-Victor de), 
magistral et homme politique, né à Montbrison en 1787, 
m. en 1859, suivit la carrière du barreau, fut substitui du 
procureur du roi dans sa ville natale en 1814, avocat gé- 
néral á Lyon en 1815, procureur général à Douai en 1826, 
puis à Riom, ct premier président de la Cour royale de 
Grenoble en 1829. Député en 1827, garde des sceaux 
dans le cabinet Polignao en 1830, il signa avec ses collè- 
gues les fameuses ordonnances de Juillet, et les accom- 
pagna d'un préambule justificatif. II suivit Charles X dans 
sa fuite à Rambouillet, et, quelque temps après, arrêté 
près de Tours, il fut conduit au donjon de Vincennes. 
Mis en accusation devant Ia Cour des pairs, avec ses an- 
ciens collègues, défendu par M. Sanzet, condamné ú la 
prison perpétuelle, gracié en 1838 par le roi Louis-Phi- 
lippe, il vécut depuis dansla retraite la plus profonde. B. 

CHAP1T11E NOBLE, congrégation religieuse oú Von 
n'admettait que des personnes nobles. II y en avait beau- 
coup en Allemagne dans lesquelles on ne reoevait que des 
nobles de quatre races. En Erance, avant la Révolution, 
11 n'existait que trois chapitres nobles ; ceux de £'-Jean 
de Lyon, de S^Pierre de Màcon, et de S^Julien de Brioude. 
Dans ces chapitres, tous les chanoines étaient comtes; 
de lá, une infiuite de familles, ayant eu des chanoines 
nobles, en ont gardé le titre de comtes. — II y avait aussi 
plusieurs chapitres de femmes qui ne faisaient pas de 
voeux, et pouvaient se marier eu renonçant ú leurs pré- 
bendes. 

CHAPSAL (Charles-Pierre), grammairien, né à Paris, 
en 1788, m. en 1858, était maitre d'études au lycée Louis- 
le-Grand à Paris, lorsqu'en 1823 il composa et publia une 
Grammaire françaíse avec des Excrcices. li avait soliicité et 
obtenu la collaboration de Noél, inspeeteur général de 
VUniversité. Bien des imperfections, même des fautes très- 
graves, furent signalées dans les livres de Chapsal, sans 
pouvoir en arreter la vogue : on reeonnait que Vauteur 
aétudié notre idiome superficielleracnt; on lui reproche 
de vouloir refaire la langue de nos grands écrivains; de 
décider, de son autorite prívée, que telle locution de 
Bossuet, deMassillon, de Racine, ifest pas française; 
enfin, d'oublier constamment queco sont les grands écri- 
vains qui font la langue, et que les grammairiens u'ont 
qu'à formuler leurs règles d'ap,rès les bons écrits. 

CHARADJ ou KARATCH, mot par lequel on désignait 
autrefois en Turquie Vimpôt prélevé sur les rojas ou sujets 
non mahométans, d'abord conime rachai de la cie. La 
perception on était accompagnée de formules ignoro'* 
nieuscs. Aboli en príncipe par le hatti-cbérif de Gulhanc 
(3 novethb. 1839), subsistant eu faiteomme rachat duser- 
vice militaire, il a été également aboli en cettc qualité pa'' 
le hatti-hnmayoun du 18 fév. 1856, astreignant tous les 
sujets de VEmpire, sans distinetion do culte, nu service 
militaire. Mais le príncipe de remplacemcnt ayant etc 
admis la même année, on substitua au Charadj une con 
tribution de 5,000 piastres, appelée líedalãl askerit, P3' 
soldat chrétien ou musulman, qui voudrait étre exemple 
du service. La mauvaise perception de cet impòt a depu'" 
excité plusieurs émeutes parmi les cbrétiens. C. P. 

CHARLES (Jacques-Alexandre-César), physicien, ne 
Beaugency cn 1746, m.-en 1823. Très-habilc dans les exP 
riences et dans les démonstrations publiques, il popularisa 
la déoouverte de Franklin. Quand Montgolner t ul inven e 
les ballons, il employa, au lieu de Vair raréfie par la eha 
leur d'uu foyer, lo gaz hydrogéne, au moyen duqucl d 

bibliothécaire de Vlnstitut, Dl K'LI II C UC i iiiov»*»- T x t-s T?V 
CHARLEVAL (Charles-Jean-Louis Fadcon du R»' 

seigneur de), bel esprit du xvii" siècle, né cn Normandic, 
vers 1613,m. en 1693. Sespoésies n'ünt été publiées q",6 

1759 par Saint-Marc : elles sont faiblcs de couceptio 
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et de style, mais d'un tour agréable et spiritue). II est 
Tauteur de la Conversation du maréchal d llocquincourt et 
du P. Canaye, petite pièce célebre encere il y a un sièele, 
sur la soumission en matière de religion et Tantagonisme 
entre les Jésuites et les Jansénistes; elle a été imprimée 
dans les Gíuvres de Saint-Evremond. Ds. 

CHARRAS (Jean-Baptiste-Adolphe), né íi Clermont- 
Ferrand en 1810, m. en 1865, prit part, comine élè\-e de 
TEcole polyteehnique, à la Révolution de 1830, servit 
dans rartillerie jusqu'en 1841, puis dans rinfanterie, oú 
il arriva au grade de cbef de bataillon. Après 1848, 
nommé lieutenant-colonel et sous-secrétaire d'Etat, il 
remplit quelque tempsViníenm du mniistère de la guerre, 
et fut député du 1'uy-de-Dôme à 1'Aasemblée consti- 
tuante, puis à 1,'Assemblée législative de 1849. Arrêté 
lors du coup d'Etat du 2 déc. 1851, il fut éloigné de 
Franee, et résida successivement eu Belgique et en Suisse. 
On a de lui un ouvrage sur la campagne de Waterloo. 

CIIASSERIAU (Tliéodore), peintre, né en 1819àSamana 
I Antilles), m. en 1856, était tils d'un seorétaire general 
de la partie française de File S'-Doinmgue. Amené tout 
jeune en Franco, il entra dans Fatelier de JI. Ingres, sui- 
vit ce maitre à 1'Ecole française de Rpme, mais Tabandonna 
bientôt pour se livrei- plus librement à ses inspirations. 
Puis il tomba sous Piuduence d'un autre chef decole, 
E. Delaeroix. II a exécuté de grandes peintures murales 
dans Pescalier du palais du Conseil d'État, dans les églises 
Sl-Merry, SMtoch, et SnPhilippe-du-líoule, à Paris. Parmi 
ses tableaux, ou remarque : le Tepidarium de Pompéi, au 
musée du Luxembourg; Cavaliers arabes emportant leurs 
morls la Déjeme des Gaules par Vercingélorix, Susanne sur- 
prise par les vieillards, le Christ au jardin des Oliviers, Chefs 
arabes se défianl au combat singulier, Sapho se jelanl ú la mer 
avec sa lyre, Marte Stuart protégeant Rhzio conlre ses assns- 
sins, un íntérieur de liarem. 11 a aussi laissé 45 eaux-fortes, 
dont les sujets sont tires de Shakspeare. 15., 

CHATEL (Ferdinand-François), fondateur de VEglise 
dite calhotique française, né à Gannat eu 1795, m. en 1857, 
commença par être apprenti tailleur, prit ensuite les ordres, 
et fut aumônier dans 1'armée. Après la Révolution de 1830, 
il forma, avec plusieurs prètres mécontents, une société 
religieuse, dont les adeptes le proclamèront évêque-primat; 
mais des schismes netardèrent pas à surgir, et, en 1842, 
la police fit fermer le lieu des réunions. Châtel obtint 
ensuite une placo dans les Postes. La Révolution de 1848 
le vit reparaitre; il prêeha dans les elubs .. en faveur des 
femines opprimées, et plaida la cause du divoree. Dans 
ses derniers temps, réduit à Ia pauvreté, il donnait des 
lecons de grammaire aux enfants. On a de lui une Profes- 
sion de foi deVÉglise calholique française, un Caléchisme à 
1'usage de cette Eglise, un grand nòmbre de discours 
(Conlre le célibat des prètres, Sur les abas de la confession, 
Vescellence do la loi naturelle, la vocalion de la femme, etc.), 
et un Code de Vhumanité, ou tHumaniti ramenée à la con- 
natssance du vrai Dieu et au vérilablc socialisme, 1838. B. 

C11EFFONTAINE3 (Christophe), tliécilogien, né en 
Basse-Bretagne, vers 1532, m. eu 1595, général des Cor- 
deliers en 1571, puis archevêque de Césarée, a laissé . 
Défense de la foi de nos ancélres, 1370, in-B"; Iléponse fa- 
milière à une éptlre conlre le libre arbitre..., 1571, in-8", etc. 

C11ELAUÜ (llippolyte-André-Jean-Baptiste), composi- 
teur de musique, né à Paris en 1789, m. on 1861, rem- 
porta le grand prix en 1811. Pcndant sou séjour en Ita- 
lie, ilfitreprésenter á Naples,en 1815, Ia Casa da vendere, 
opéra qui fut joué deux ans après à Paris sur le Théàtre- 
Italien. En 1826,il fondales concertsde rAthénée musical. 
II donna, en 1827, à PAcadémie royale de musique, 1/ac- 
belh, opéra qui out du succès, et, sur le tbèàtre de 1'Opéra- 
Comique, la Table et le logement (1830), pièce qifil devait 
refaire, en 1833, sous lo titre de l'Eludianl.U a fait jouor 
entore en Allemagne : la Palail/c d'IIermann, 1835; 
Minuit, 1839, etc. 

CHELLOÜKS ou SCHILLOUKS, peuple nègre de 
1'Afrique oricntale, sur la rive gaucbe du Nil Blanc, dc- 
puis le lac Nou vers 9° jusqu';! 12° lat. N.; à 1'0., il con- 
fine au Kordofan. A la fois pasteur et agrieulteur, il obéit 
à un mak ou chef uniquc. Son principal village est Denab, 
sur le fleuvo Blano, par 19° lat. N. C. P. 

G11EJI1NS DE FER. — [Suile de l'article qui est dans le 
corps du Diclionnaire.) — En Suisse, les chemins de fer con- 
ccdés sont nombreux, et, malgró les diffieultés du terrain, 
1'cxéoution eu avance rapidement. Ou peut les classer en 
groupes de POuest, du Centre, et de l'£st.— Dans 1'Ouest, 
une ligne joint Gcnève à Lyon. Une autre, qui rattachc 
Oenève á liàle, à Berno, et á Sion, s'étend par Morges 
jusquVi Yverdun, avec embranchemciits de Morges sur 

Lausanne, Fribourg, et Berne, et de Lausanne sur Sion, 
d'oú elle doit, par un tunnel sous le Simplon, rejoindre les 
chemins italiens à Arona. D'Yverdnn, Ia ligne continue 
sur Bienne par Neucbâtel, avec deux embranchements 
partant de cette dernière vilie, l'un vers La Cbaux-de- 
Fonds et Le Locle, l'autre vers le Val-de-Travers et 
Verrières, et rejoignant le cbemin de fer français de la 
Méditerranée par Pontarlier, Salius et Dôle. — Le groupe 
des chemins du Centre comprend ; 1° la ligne qui joint 
Ia précédente à Berne, de Bienne par Lyss; 2° la ligne qui 
part de Bâle oú elle se rattache au cbemin français d'AI- 
sace, et qui atteint Olten; là elle se bifurque pour aller 
rejoindre les deux lignes de TOnest-Suisse, Pune par So- 
leure et Bienne, 1 autre par Bugdorf et Berne, avec em- 
branchements de Berne sur Thun et Langnau, et d'01ten 
sur Aafbourg, Sursée, Lucerne, Zug et Zurich.   Le 
groupe des chemins de fer de l'Est comprend : P» le 
cbemin du Nord-Est, qui se détache de celui du Centre 
à Olten pour aller, par Aarau, Brugg, Baden, Zurich, 
Winterthur, Frauenfeld et Weinfelden, à Romanshorn 
sur le lac de Constance; il a plusieurs embranchements ■ 
de Brugg, en descendaut l'Aar, jusqu';i Waldshut, oú 
il se rattache aux chemins badois et à toute la ligne 
rbénane de l'Allemagne; de Zurich, par Greifensee, Uster, 
Rapperschwyl, Uznacb, Weesen, Glaris et Wallenstadt, a 
Sargans sur le Rhin Supérieur; de Winterthur á Ia chute 
du Kliin près de Scliaflhouse; de Winterthur, par Elgg. 
Wyl et Sl-Ga!l, á Korschach sur le lac de Constance; 2o ie 
cbemin du Sud-Est ou du Rhin Supérieur, remontant la 
vallée du fleuve depuis Rorschach jusqu'á Coire, par Rhei- 
neck et Sargans, oú il rejoint 1'embranchement du Nord- 
Est. On songe á le prolouger de Coire á travers les Alpe= 
centrales par le Luckmanier surLugano, pour le raccorder 
aux chemins de fer italiens à Como. 

Les chemins Italiens se divisent en chemins du Nord on 
de la vallée du Pô, chemins du Centre ou des vallées de 
TArno et du Tibre, chemins du Sud ou napolitaius.  
Ceux du Nord sont au nombre de trois ; Io de Turin à 
Suse, oú il rejoindra par le mout Cenis le ehemiu français 
de Savoie; 2o de Turin, par Chivasso, Santia, Yerceil, Nc- 
vare, Milan, Bergame et Brescia, à Peschiera, oú il se rac- 
corde aux chemins de Yénétie [V. dans le Diclionnaire 
Chemins adteicdiens) ; eml ^ -icliemeiits ; de Clnvasso 
sur Ivrée, de Santia sur Biella, de iN'ovare sur Arona, d'oú il 
rejoindrala ligne suisse du Simplon, de Milau parGallaraie 
à Sesto-CalendeetàVárèse,de Milan parMonzasnrCamer- 
lata et Gomo, de Bergame á Lceco; 3o de Turin á l'Adria- 
tique par Asti, Alexandrie ,Tortone, Voghera, Plaisanee 
Parme, Modène, Bologne, Imola, Forli, Rimiui, Pesarò 
jusqu'à Ancône; cette ligne, de 593 kil. en y coraprenant 
le chemin de Suse á Turin, se continue aujonrdMmi (aor"it 
1865) sans interruption depuis le pied des Alpes jusquVi 
Textrémité sud de 1'Adriatique par Pescara,Foggia,Bari, 
jusqu'à Brindes sur une étendue totale de 1,152 kil.; c'est 
déjà, et ce sera plus cneore, après le percemeut du raont 
Cenis, la plus eourte ligue entre PEgypte et PAnglcterre. 
Embranchements, au N. ; d'Alexandrie sur Valenza, et de 
lá par Casal sur Yerceil, et par Mortara sur Novare ■ de 
Yerceil par Mortara sur Vigevano; ,de Valenza et de 
Voghera par Pavie sur Milan; de Plaisanee par Lodi sur 
Milan; de Crémone par Treviglio sur Bergame; de Bo- 
logne sur Ferrare, et de Castel-Bolognese près dTmola 
sur Ravenne; au Sud ; de Turin à Pignerol; de Turin á 
Saluces et á Coni, pour être prolongé par le col de Tende 
jusqtPà Nice: d'Alexandrie à Acqui; d'Alcxaudrie et de 
Tortone par Novi sur Gênes, d'oú partiront dt-ux lignes. 
Pune á PO., faite jusqu'à Voltri, et qui, par Savone et lá 
Corniche, rejoindra les chemins français á Nice; Pautro 
par Chiavaji et La Spezzia, pour'se reunir aux chemins 
du Centre. — Le groupe du Centre comprend trois che- 
mins : 1" les chemins Toscans, de Livourne à Pise, et de lá 
á Florence, au N. par Lucques, Pistoia et Prato au S. 
par le vai de PArno et Empoli; embranchements : dé 
Ikstoia sur Bologne, oú il rejoint le chemin de VAdria- 
tique; d'Empoli par Sienne á Orvieto, ct de Florence á 
Arczzo, oú ils rejoindront les chemins de POmhrie • de 
Pise par Massa et Carrare à La Spezzia, oú il rejoint le 
chemin du Nord; de Livourne par Cecina, Grosseto et 
Orhitello jusquà Nunziatella à la frontière romaine, doú 
il sera poussé juaqu'á Civita-Veochia ; 2" les chemins de 
POmhrie, devant aller d1 Ancône sur les clicmins Toscans 

- et Romains, par Foligno et Pérouse, Spolète et Narni; 
3o les chemins Romains, de Civita-Vecchia sur Rome, 
et de Rome sur Fraseati, Alhano, Vellétri, Frosinone, 
jusqu'á Ceprano, à la frontière napolitaine. — Le groupe 
du Sud, ou des chemins Napolitains ; de Naples au N. 
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sur Caserta et Capoue, d'oü cette lipfne rejoint Ceprano 
et Rome; de Naples au S. sur Salerne et Eboli, d'oü, par 
Potenza, il rejoindra le Sud-Adriatique entre Bari et Ta- 
rente; déjã un embranchement s'avance dela premiére 
de ces denx villes vers la seconde jusqu'a Gioia (53 kil.). 
— Chemins Siciliens : un senl en exploitation, de Palerme 
à Trab:a près Termini (33 kil.), commeuceraent de la 
grande ligne qui doit traverser la Sicile du N. au S., de 
Termini à Girgenti, de U vers PE. jusquà Catane, dkm 
partiront deux erabranchements, un au N. vers Messine, 
1'autre au S. vers Syracuse. 

VEspagne a suivi fort tard le monvement des pays voi- 
sins; ma s elle sVst converte rapidement d'un assez grand 
riombre de voies fe. rces. Les lignes ayant Madrid pour 
centre sont : 1° le chemin du Nord, le plua important,- 
puisqu'il supprime pour ainsi dire les Pyiénées et reüe 
PEspagne, jusqu^lors presque isolée de PKurope, à tout 
le réseau europ. en;, il passe par PEseurial, Ávila, Me- 
dma-del-Campo, Yalladolid, Palencia, Burgos, Miranda- 
del-Ebro, Vitoria, S^Sébastien, Irun, oü il rejoint le che- 
min français du Midi sur Bayonne et Bordeaux. Embran- 
chements : de Me lina-del-Campo par Toro sur Zamora; 
de Palencia à Léon, devant se prolonger par Eugo sur La 
Corogne'et Le Ferrol; de Palencia à Santander; de 
Miranda à Bilbao; 2o chemin du Nord-Est ou de Madrid 
à Barcelone, par Guadalaxara, Catalayud, Saragosse, 
Lérida et Manresa. Barcelone est le centre de plusieurs 
petits chemins qui réunissent les villes industrielles de 
la Catalogue, de Barcelone à Martorel, de Barcelone à 
Tarragone, de Barcelone à Granollers et par Hostalrich 
jusqu'à Girone ; il sera continué par Figueras sur Perpi- 
gnan, et s'unira au chemin français du Midi; 3o le che- 
min de PEst ou de Madrid à la Méditerranée, par Aran- 
juez, Alcazar-de-San-Juan, Albacète, et Almanza sur 
Alicante. Embranchements ; d'Almanza sur Valence et 
Oastellon-de-la-Plana, d'oü, par Tortose, il rejoindra la 
ligne du Nord-Est à Tarragone; d'Albacète iiar Murcie ã 
Carthagéne; 4o le chemin du Sud ou d'Andalousie, se dé- 
tachant de celui de PEst à Alcazar, construit par Man-, 
zanarès jusquhi Venta-de-Cardenas, dkíii, franchissant la 
Sierra-Morena, il rejoindra Cordoue par Andnjar ; il est 
achevé de Cordoue à íSéville et de Séville a Cadix; em- 
branchements projetes :'_de Cordoue sur Malaga et sur 
Grenade; 5o le chemin du Sud-Ouest ou du Portugal, se 
détachantde celui du Sud à Manzanarés, et construit par 
Ciudad-Real jusqu^i Puertollano, d ou, par Almaden, il 
rejoindra Mérida; il est achevé de Mú-ida à Badajoz, oii 
il s'unit aux chemins porlugais de PEst. Quand cês deux 
lacunes seront comblóes, de Puertollano à Mérida, et de 
Cordoue à Venta-de-Cardenas, PEurope sera traversée du 
S.-O. au N.-E., dans lesens de sa plus grande d mension, 
par uno ligne non interrompue de près "de b,000 kil. — 
II faut joindre aux chemins Espagnols quelques petits 
tronçons : d'Aranjuez à Tolèdo, de Tarragone íi Keuss 
et Montblanch, do Gijon à Langreo. 

En Portugal, trois grandes lignes sont achevées : 
1" cello du Nord, de Lisbonne par Cintra et Ooimbre à 
Porto; 20celle de PEst, qui, par Santarém, Portalégre ot 
Elvas, rejomt le chemin du Sud-Ouest de PEspagne (281 
kil.); 3o celle du Sud, de Barreiro, en face de Lisbonne, 
par Vandas-Nuevas et Évora, sur Beja. 

En fíussie, les chemins de fer, projetés sur une étendue 
de 8,000 kil., eu offrent 5\ peino 3,520 en exploitation. lUy 
a 4 grandes lignes : 1° le chemin du Centre, achevé de Sl- 
Pétersbourg par Twer à Moscou (648 kil.), et de Moscou 
par Wladimir à Nijni-Novogorod (410 kil.) et par Ko- 
lomna à Riazan; 2o le chemin du Sud, do Moscou è. la 
mer Noire, parKalouga, Orei, Koursk, Charkow, leka- 
terinoslaw, jusquà Thóodosie ou Caffa (1,300 kil. en 
construction); 3o le chemin de VOuest, achevé de Sl-Pé- 
tersbourg par Pskow et Dunabourg dhine part sur 
Riga, de Pautre sur Wilna, Grodno et Varsovie, et de 
Yarsovie à Cracovie (en tout 1,600 kil.); c'est la grande 
voie de communication avec PAUemagno centrale et mç- 
ridionale; embranchements : de Dunabourg sur Liebau, 
le port le plus móridional de la Russie sur la Baltique; 
de Dunabourg sur Witcbsk, pour joindre la ligne de 
POuest a celle du Siid, et Ia Baltique à la mer Noire; 
de Wilna par Kõwno sur la frontière pru-sienne à Gum- 
binnen et Kcenigsberg, reliant tons les chemins du nord 
de PAllemagnc, et la route la plus directe vers la Bel- 
giquo et la France; 4o la ligne du Sud-Ouest, dVldessa 
par Kiew ii Varsovie. 11 faut y joindre deux autres ligues, 
Don-Volga, réunissant ces deux fleuves à Tsar tsan, llel- 
singfors à Tavastehus en hinlando, et deux petits che- 
mins depuis longtemps achevés et monnnt do S1-Pé ters- 

bourgauxpalais impériaux dePeterhof et de Tzarslcoé-Sélo. 
La Turquie n'a encore qu'un tronç.on de chemin de fer 

récemment ouvert (oct.J860), sur une étendue de 75 kil., 
entre le port de Kustendje, sur la mer Noire, et celui de 
Tchernadown, sur le Danube; le trajet qu^n y fait en une 
heure et demie épargne les deux jours qu'emploient les 
bateanx à vapeur à remonter le Danube depuis ses bou- 
ches jusqu'à Tchernadowa. Dans PAsie Mineure, une com- 
pagnie anglaise a établi un chemin de fer entre Smyrne 
et Aídin. 

En Afrique, indépendamment des lignes entreprises par 
les Français en Algérie, il n'y a de chemins de fer qu'en 
Égyple. Une voie fut entreprise, en 1851, d'Alexandrie au 
Caire, à Pinstigation de PAngleterre, qui en a fait son 
chemin de communication pour les Indes. Auj. terminée, 
elle a des stations à Damanhour, Kafar-el-Hays, et Kafar- 
Zeiyât, entre lesquelles on passe le Nil sur un radeau"à 
vapeur, Tantah et Benha, reliées par uu pont tubulaire 
tournant. Une autre ligne, du Cairo á Suez, complete le 
trajet de la Méditerranée à la mer Rouge. Embranche- 
ments : de Tantah à Mansourah, sera prolongé jiisqu'à 
Damieite; de Benha à Sagasig, oü commence íe canal 
deau douce qui conduit dans 1 isthme de Suez. Deux 
autres grandes lignes* sont en construction : Pune, qui 
longera le grand canal maritime; Pautre, qui ira du Caire 
à Syout. 

Dans peu d^nnées, Vinde anglaise sera converte de 
chemins de fer. Les principales lignes sont: 1° Enst Indian 
railwny, achevé de Calcutta à Delhi; il suit la rive droite 
du Gange par Chandernagor, Burdwan, Mourchidabad, 
Patna, Benarès, Allahabad et Canpour; là,il quitte le 
Gange poür se rapprocber de la rive ganche de la Djoum- 
nah à Agra et Delhi. 11 sera cominué par Paniput, Ura- 
balla, Sirhind et Lodiana jusqu'à Amretseir; là, il est 
exploité jusqukY Laboro, et sera pousse au S. du Pendjab 
jusqmà Monlian; 2° Great Indian península rnilway, partant 
de Borabay, et se dirigeant en deux branches, Pune ache- 
véeauN.-E. par Nassuck, Asseergursur leTapty, ílindia 
et Djoubboulpour sur la Nerbuddah jusqiPà AÍlahabad, 
oà il re-oint la premiére ligne en traversant les prinçi- 
paux dis ricts cotonniers; embranchement sur Nagpour 
dans les Provinces Centrales par Akola; Pautre branche, 
vers le S.-E., ifest achevée par Pounah que jusqu à Scho- 
lapour, d'oü elle sera continuée à PE. sur Hai crabad 
dans le Nizam, au S. sur Bellary dans la présidence de 

, Madras; 3° Scinde railway, achevé de Haiderabad au port 
de Koratchy; 4o Barada and central Indian railwny) achevé 
de Bombay par Damaun, Surate et Baroda jusquhi Ali- 
medabad. 11 faut y ajouter les lignes qui parcourent la 
présidence de Madras:!0 au N.-O., achevée de Madras 
à Sidhout, et qui rejoindra à Bellary celle de Scholapour; 
2o au S.-O., achevée entre les deux côtes de Coromandel 
et do Malabar, depuis Madras par Arcot, Salem et 
Coimbetour jusqu'à Calicut. 

JJAmériquo septentrionale offre plus dc chemins de fer 
que toute PEurope: en 1856, le Canada possédait 11 voies 
ferrées, formant une longueur de 852 milles, ainsi répar- 
tis : Buífalo, Brandford et Godericb, 84 milles; Charaplain 
et Sl-Laurent, 44 milles; Çobourg et Peterborough, 28 
milles; Érié et Ontario, 16 milles; Grand-Trunck, 145 
milles; Richmond et Québec, 96 milles; Great-Western 
(des chutes de Niagara à Détroitl, 230 milles; Montréal 
et New-York, 42 milles; Plattsbury et Montréal, 20 
milles; Ontario et Huron, 93 milles; Ottawa et Bytown, 
54 milles. 

Le réseau des Etats-Unis de PAmérique septentrionale, 
tracó successiveipent et sans vuc générale, offre cependant 
un ensemble presque complet; il a un développement de 
49,545 kil. Les ligues principales sont : Atlantiquc-et- 
Sl-Laurent, 260 kil.; Boston à Buífalò, 815 kil.; Boston, 
Concord et Montréal, 150 kil.; Columbus et Clevelartd, 
250 kil.; Rutland et Burlington, 193 kil.; Vcrmont cen- 
tral, 185 kil.; Connecticut et Pássumpsie, 180 kil.; New- 
York et Ncw-Uavcn, 122 kil.; New-York à Erié, 730 kil.; 
Wilmington à Raleigh, 259 kil.; New-York à Wilmington, 
875 kil.; Philadelphie et Reading, 145 kil.; Western, 251 
kil., etc. Un des plus grands railways du mondo.est pro- 
jeté, celui do Sl-Louis (Mississipi) à San-h rancisco de 
Califomie. II est déjà construit, d'une part, de^-Lonis a 
travers tout PEtat de Missouri jusqifau conHucnt de cc 
fiéuve avec le Kansas; (Pune autre part, les chemins de 
Califomie «'avancent de la cote jusqu'aii pied de la Sierra- 
Nevada (1865). 

Au Mexique, une seule ligne est en construction, d® 
Vera-Gruz á México. Une autre, concédéo jusqukiu Paci- 
fique, doit suivre la grande vallée-de la 1 erma, passer 
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par Toluca, les ctfp. de México, Morelia, Guanaxuato et 
Aalisco, et se terminer auprès de San-Blas. 

Dans VAmérique centrale, un cherain de fer, ouvevt en 
1855, traverse risthme de Panama, et joint FAtlantique à 
Tocéan Pacifique. . 

VAmérique méridionale a quelques voies ferrões, au 
Brésil et au Chili, et VAusiralie dans les provinces de Vic- 
toria et de Ia Nouvelle-Galles da Sud, ainsi que la Nou- 
velle-Zélande. B. et C. P. 

CHENOT (Claude-Bernard-Adrien), ingénieur, né à 
Bar-sur-Aube en 1803, m. en 1855, entra à FEcole des 
Mines en 1820, puis fut attaché au secrétariat de la direc- 
tion des ponts et chãussées, et alia exploiter des mines en 
Au vergue. Vers 182o, il prit un brevet pour la fabrication 
directe du fer, en traitant le minerai en poudre, mêlé de 
charbon, sur une sole de four à réverbère. Cest alors 
qu'il fit des essais de transformation des combustibles eu 
gaz, et particulièrement du bois pour chauífer les four- 
neaux à réverbère. En 1832 , il inventa un appareil pour 
la fabrication des éponges métalliques de fer; depuis, il 
obtint les éponges des métaux terreux, tels qifalurainium, 
calcium, silicium , barium, etc., et les fit entrer dans dif- 
férentes combinaisons, entre autres dans Pacier, auquel il 
donna par là des propriétés remarquables. Fixé à Clichy- 
la-Garenne, près Paris, Chenot imagina un système de 
purificalion des combustibles qui repose sur Pemploi des 
alcalis pour en chasser le soufre etle phosphore; il inventa 
une machine dite électro-trieuse, pour ramener les mine- 
rais bruts au maximum de ricbesse et de pureté; fit *-»es 
travaux intéressants sur les huiles de schiste, sur les 
sulfates de plomb, sur la navigation par réaction, etc. 

CHÈRI (Rose-Marie cizos, dite rose) , comédienne, 
uée à Etampes en 1821, ni. en 18(31, était filie d^n ac- 
teur, chef d^ne troupe qui parcourait la province, et dans 
laquelle elle joua les roles d^nfants. Conduite à Paris 
à 18 ans, elle debuta, sur la scene du Gymnase, et bien- 
tôt elle prit rang parmi les meilleures comédiennes de 
Paris. Elle joua habituelleraent les iugénues; mais la 
flexibilité de sou talent lui permit de jouer avec la 
même supériorité des roles de jeunes femmes qui en 
étaient les antipodes.. Le talent de Rose Chéri fut le na- 
turel, une chaleur tempérée, beaucoup de finesse, une 
grâce quelquefois un peu apprêtée, et toujours de la 
distinction. En 1845, elle épousa M. Lemoine-Montiguy, 
directenr du Gymnase. G. D—y. 

CHEVAL1ER (Jacques-Louis-Vincent), ingénieur-op- 
ticien, né à Paris en 1770, m. vers 1840, améliora les in- 
struments de mathématiques et d'optique. Le premier, il 
fit des microscopes achromatiques. 

ciieva lier (.Jean-Gabriel-Auguste), ingénieur-opticien, 
né à Mantesen 1778, m. en 1848, perlectionna la fabrica- 
tion des lunettes, du baromètre et du chronomètre, 11 a 
publié : Inslruclion sur Vusage des cadrans solaires hori- 
zontaux el universels, 1805; le Conservateur de la vuc, 
1810; Essai sur l'arl de Vingénieur en instruments de 
physique en verre, 1819, etc. 

ciieva li er (Charles Louis), fils de Yincent, né à 
Paris en 18 '4, m. en 1859, a inventé de imuveaux mi- 
croscopes, le calcographe, la lunette mégamétrique, Pob- 
jectif double ou à verres corabinés pour la piiotographie. 
le mégascojie réfracteur pour Pagrandissement des 
images pbotograpliiques, une machine pneumatique à 
mouvement eontinu, etc. 11 a publié : Notices sur lá 
chambre claire et la chambre obscure, 1828-39; Des micro- 
scopes el de leur usage, 1839; Manuel des myopes et des pres- 
bytes, 1841; Manuel du physicien préparateur, 1853, 2 vol. 
et atlas. 

CHEVALLET (Joseph-Balthazar-Auguste-Albins, ba- 
ron ABELde),philologue, néà Orpierre (Hautes-Alpes) eu 
1812, m. en 1858, 8'est fait connaitre par son ouvrage : 
Origine el formntion de In langue française, 1857,3# vol. in-80. 
Cest un livre profondément éiudié; Pauteur prouve que 
Pélément latiu est la partie dominante dans notre langue, 
et que le celte, le germain, et les autres idiomes, iPy en- 
trent que dans des proportions infiuiment moindres ; enfin 
il explique le mécanisme naturel de la furmation des mots 
dérivés de toutes ces langues. 

CHEVÉ (Emile Joseph-Maurice), professem- de mu- 
sique, né à Dounrnenez vers 1800, m. en 1864, fut chi- 
rurgien de marino, et médecin à Paris, avant de se voucr 
à Penscignement de la musique. Son but a été la prnpa- 
gation de la méthode Galin, la substituiion des chiffres 
aux notes sur h s portões : pour Patteindre, il a ouvert 
des cours nombreux et publié beaucoup de brochures. 

CHIETI (Province de) , division administrative du roy. d'ltalie, a remplacó en 1864 Pane. prov. RAbruzxe 

citérieure, bornée par celles de Téramo au N., d.*Aquila 
à PO., de Campobasso au S., et PAdriatique à PE. elle 
est traversée par PApeimin, et arrosée par la Pescara, le 
Sangro, etc. Beaucoup de bestiaux, y.n muscat, huile; 
2,861 kil. car.; 327,316 hab. Trois arrond.; Chie ti, ch.-l. 
de la prov.; Lanciauo, Vasto. Cest Pane. Samnium sep- 
tentrional, pays des Vestins, des Marrucins et des Fren- 
lans. O. P. 

CHILAPA, v. du Mexique (dép. d^Oaxaca), à 85 kil. 
N.-E. d'Acapulco; 8,000 hab. Evêché. Fabr. de faíence 
cemmune. tommerce de grains. 

CHJLPANCIKGO ouCUU.PANZINGA, v. du Mexique, 
ch.-l. du dép. de Guerrero, à 180 kil. S. de México. Ré- 
colte de Llé et de fruits. 

GUINE. — Siluation intérieure ; nouveaux traités politiques 
el commerciaux. — La Chine est en proie depuis plusieurs 
années à une guerre civile que la faihlesse de son gouver- 
nement ne peut vaincre. Ainsi les rebelles, ou Tafpings 
qui avaient pris en 1853 les villes de Nankin, Pancienne 
capitale de PEmpire, d'Amoy, et de Shang-Hai, ont perdu 
ces dernières, 1853 et 1855, mais sont restés maitres de 
Nankin, dn cours du Yang-tsé-Kiang, et des prov. cen- 
trales les plus riches de PEmpire. La Chine est en proie, 
à Pintérieur, à une décomposition générale. — Les trai- 
tés de 1842 et 1844, avec la France et PAngleterre, n^- 
vaient pas été exécutés dans toutes leurs exigences par 
les Chinois, et devaient être renouvelés dix ans après 
leur conclusion. La guerre de Crimée empêcha, de 1854 
à 1856, les gouvernements de France et (PAngleterre de 
s'occuper activement des affaires de Chine. Mais le vice- 
roi de Cantou, Yeh, ayant fait arrêter en 1856 (8 oct.) 
un navire qui portait pavillon anglais, YArrow, et ayant 
refusé les satisfactions demandées par Pagent britan- 
nique en Chine, les Anglais se retirèrent à Hong-Kong 
après avoir bombardé plusieurs quartiers de Cantou, et la 
France ayant aussi à seplaindre du gouvernement chinois, 
qui avait fait mettre à mort plusieurs missionnaires catho- 
liques, contrairement au texte des traités de 1844, la guerre 
fut déclarée à la Chine par la France et PAngleterre. 
Cantou fut attaqué le 28 décembre 1857 par les troupes 
alliées, pris le 29, et resta plusieurs années occupé et 
gouverné au nom des deux puissances européennes. De 
Cantou, les troupes alliées marchèrent sur le Nord, prirent, 
le 20 mai 1858, les forts des deux rives du Pei-Ho, et, le 23, 
reinontéreut la rivière jusq^à Tien-Tsin, à peu de distance 
de 1 ékin. Ee gouvernement chinois demanda alors la paix, 
et signa deux traités à Pien-Tsin, le 26 juin avec lord 
Elgin, ambassadeur anglais, le 27 avec le haron Gros, 
représentant de la France. Les deux puissances euro- 
péennes obtenaient le droit (Pavoir un ambassadeur à 
Pékin; Pexercice de la religion chrétienne devait être to- 
léré dans tout PEmpire; la navigation du Yang-tseu-Kiang 
devait être libre, et cinq nouveaux ports ouverts au com- 
merce européen, Niou-Chouang, Teng-Tchéou, Souatau sur 
le continent, Thai-Ouan dans Pile de Formose, etKioung- 
Tchéou dans celle d'Hai-Nan. Les ambassadeurs américain 
et russe, qui, sans prendre part aux hostilités, avaient 
accompagné Pexpéditi m anglo-française, avaient obtenu 
quelques jours plus tôt des conditions'analogues, et la 
Russie principalement avait" fait consacrer (1(5/28 mai 
1858 ) la cession du territoire de PAmour ( V, ce mol)? 
qiPelle avait occupé dès 1855, profitant des embarras 
intérieurs du gouvernement chinois. 

Les traités de Tien-Tsin furent complétés par la conven- 
tion eommerciale de Shang-Hai (8 nov. 1858 i, (jui établis- 
sait le tarif sur des bases libérales, appliquait à Ia presque 
totalité des importations des droits spécifiques sur le taux 
de 5 pour 100 à la valeur, et le même taux aux exporta- 
tions, excepté à la soie et au thé, pour lesquels le droit 
était moindre; Popium était rangé au nombre des mar- 
chandises admissibles, L'échange des ratifications des 
traités de Tien-Tsin devait être fait à Pékin même dans le 
délai d^un an. Mais quand les envoyés de France et d'An- 
gleterre se présentèrent, le 21 juin 1859, à Pembouchure 
du Pei-Ho, ils trouvèrent le fieuve barré par des estacades, 
et Pentrée leur en fut refusée. Une attaque de vive force 
contre les forls de Ta-Kou qui défendaient Pentrée fut 
repoussée. Une seconde guerre de Chine fut alors décidée 
en 1860 par la France et PAngleterre avec des forces 
monta nt a en virou 20,000 hommes. L'armée anglo-fran- 
çaise s'em para (21 avril 1860) d^bord de Pile de Ghu- 
san, qui coinmande Pentrée du Yang-tseu-Kiang, et marcha 
vers Pembouchure du Pei-Ho. Après un comhat livré le 
3 aoíit à Peh-Tang, les forts de Ta-Kou furent pris le 21, 
et les alliés marchèrent sur Tien-Tsin, puis jusqiPá Tong- 
Tchéou, A 16 kil. de la capitale. Pendant que des commis- 
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saiíés chinóis trompaient les ambassadeurs par des ou- 
verbires de néííociations, les alliés furent attaqués près de 
Tchang-kia-Wang par 15 á 20,000 Tartares qui furent 
repoussés, le camp chinoU de Palikiao fut emporté, le 
palais impérial de Yucu-Miag-1 ucn saccage, et Parmée 
alliée entra le 13 octobre dans Pékin. Deux traités y 
furent signés, le 24 aveo VAngleterre, le 25 avec la 
France. Le trait^ de Tien-Tsin était confirmé, et de 
plus une indemnité de 60 millions de franes payée 
à chacune des deux puissanees; tons les établissements 
religieux restitués aux chrétiens, et trois nouveaux ports 
ouverts au commerce européen, Tien-Tsin, Tching- 
Kiang, et Han-Kéou. Les traités furent aussitôt mis 
à exéoution, un ministère des affaires étrangères créé 
en mars 1861, et les ambassadeurs anglais et fran- 
çais solennellement installés dans la capitale. La mort 
de Fcmpereur Hien-Foung (22 aoüt) et 1'avénement d'un 
ertfant de 7 ans, Chi-Siang, au nom duquel gouvernait 
uü conseil de régence hostile aux étrangers, semblérent 
un instant compromettre les traités; mais le prince itong, 
frére de Tempereur défunt, et qui avait signé avec les 
alliés les traités de Pélcin, renversa le conseil de régence, 
et devint dès lors (nov. 1861) le véritable chef du gouver- 
nement. La Chine était dans un déplorable état d'anar- 
chie : les Taí-Pings ou rebelles avaient repris Nankin, et 
attaqué même deux ports ouverts aux Européens, Ning- 
Po et Shang-Haí. Les consuls européens durent alors ré- 
clamer des secours, et ce furent des forces anglaiscs et 
françaises qui repoussèrent les rebelles, sous le comman- 
dement de Tamiral français Protet, qui fut tué, de Tami- 
ral anglais Hope, et de 1'Américain Ward, organisateur 
et chef d'un corps chinois. Un autre corps dlnsurgcs 
occupe le Cban-Toung, plus prós encore de Pékin; 
les Tou-Feb sont maitres à 1'0. de la province de Szu- 
Tcbouen, et au S. le Youn-Nan est au pouvoir de 
Chinois musulmans appelés Pansis ou PandjeU. Le gou- 
Vernement chinois a deraandé aux Français et aux An- 
glais des vaisseaux ct des armes, ainsi que des offlciers 
pour discipliner ses soldats. De plus, 1'influence européenne 
se substituo même à Paction direete du gouvcrnement chi- 
nois; ainsi, dans les ports ouverts aux étrangers, les 
droits levés sur les Européens sont perçus par une com- 
mission mixte française, anglaise et chinoise. Dans ces 
ports, cbaque concession européenne est administrée par 
le cônsul et cinq commerçants de sa nation. C. P. 

CHI11WA ou SHIRWA, lac de 1'Afriqae austro-orien- 
tale, découvert en 1859 par Livingstone, á 700 mèt. au- 
dessus du niveau de la mer, par 33° long. E. et 14M5° 
lat. S., près de la rivière Chiré et du lac Nyassi ou 
Kyanza, dont il ifest séparé au N. que par un isthme 
très-étroit. Sa largeur est de 10 á 12 lieues, sa longueur 
de 25, et il a la forme d'un côue dont la pointe serait 
tournée vers le S. Entouré de hautes montagnes, dont 
une, lo Zomba, a 2,000 mèt., il est sans écoulement, ct 
ses eaux sont trop amères pour être potables. Ses bords 
sont habités par des négres appelés Manganga, et le pays 
environnant est très-fertile en sucre et en coton. C. P. 

CHRISTOBAL (San-), v. du Mexique, ch.-I. du dép. de 
Chiapas, par 15° 25' lat. N. et 94° 58' long. O.; 6,500 hab. 
Commerce de bois de pins, de cyprès ct de cèdrcs. 

CHRZANOWSKl (Adalbert), général polonais, nó en 
1788 dans le palatinat de Cracovie, m. en 1861, entra 
dans le corps des Cadets à Varsovie en 1809, fit les cam- 
pagnes de 1812 íi 1815 dans 1'artillerie au service de la 
France, et combattit sous les ordres de Diebitsch contre 
les Turcs en 1828-29. 11 prit part à 1'insurreotion polo- 
naise de 1830, et fut nommé gouverneur de Varsovie; 
mais, désespérant bientôt du succès, il paralysa volontai- 
rement la défense. Obligé néanmoins d'abandonner sa 
patrie après le triomphe des Kusses, il fut partout rc- 
poussé ]iar les autres émigrés. En 1849, le roi de Sar- 
daigne Charles-Albert lui confia le connnnndement de 
son armée contre 1'Autricbe : Chrzanowski perdit la ba- 
taille de Novarc, et se démit de ses fonetions. 11. 

CIRCASSIE. Depuis la soumission de Schamyl ct du 
Cauease oriental eu 1859, les tribos occidentales du Cau- 
case, les Circassiens proprement dits (Tcherkesses, Adi- 
ghés, Abazes) restaient seuls indépendants. lis furent 
attaqués de 1860 à 1864, rejetés du Kouban supéricur 
sur le Cauease, et de lii sur la mer Noire, leur pays an- 
nexé en 1863 au Tcrritoire des Cosaqucs de Ia mer Noire, 
pour former le Tcrritoire du Kouban f p. plus loin, Kou- 
iían), ct 10 régimcnts de Cosaques établis ii demeure 
dans la Circassie. Les Tcherkesses ont préféré Rexil à la 
domination russe, ct, en 1864, la presquo totalité, plus 
de 200,000, ont quitté le pays, privés de leurs armes ct 

dépouillcs de leurs biens; déjá décimés par la misérc et 
les maladies, ils ont été recueillis par les Turcs, et can- 
tonnés en Europe, entre le Danube et le Bospliore, sur la 
côte, et en Asic Mineure sur le littoral depuis Sinope 
jnsquà Trébizonde. Cette emigra tio n rend la Russie 
maitresse absolue des côtes orientales de la mer 
Noire. C. P. 

CLAPEYRON (Benoit-Paul-Emile), ingénieur, né à 
Paris en 1799, m. en 1864, élêve de 1'Ecole polytech- 
nique, entra dans le service des mines en 1818,"et fut 
employé en Russie á la construction des voies de com- 
munication. De retour en France, il devint professeur á 
TEcole des ponts et chaussées, et entra à 1'Académie des 
sciences en 1858. Ou a de lui: Vues politiques et pratiques 
sur les travaux publies en France (avec Lamé et Flachat), 
1832, etc. 11 a inventé la détente des machines à vapeur 
à double effct, et dirigé la construction de plusieurs 
chemins de fer. 

CLAPISSON (Antoine-Louis), compositeur français, né 
à Naples en 1808, d'une famille lyonnaise, m. en 1866, 
étudia la compositiou sous la direction de Reieha, au 
Conservatoire de musique á Paris. Connu d'abord pour ses 
mélodies et ses romances, il a donné plusieurs opéras- 
comiques d'un style facile et léger, qui ont eu leurs jours 
de succès : la Figurante, 1838; la Perruche, 184Ó ; le 
Pendu, 1841; les Mystéres d'Udolpliet 1852; io Promise, 
1854; le Sylphe, 1856; la Fanchonnette, en trois actes, 
joué au Théâtre-Lyrique la même année; les TroisNicolas, 
1838; et deux opéras : Jeanne la Folie, 1848; la Slaiue 
eqüestre, 1850. Clapisson était membre de TAcadémie des 
Beaux-Arts depuis 1854. 

CLARKSON (Thomas), pbilanthrope anglais, né á 
Wisbeck en 1761, m. en 1846, fit ses études àCambridge, 
entra dans la société qui s'était formée à Londres en 1787 
pour 1'abolition de la traite des noirs, et ne cessa de pour- 
suivre ce but, de concert avec Wilberforce, par la parole 
et par des écrits. Quand il leut atteint, il demanda avec 
la même pcrsistance Tabolition de Teselavage. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Essai sur fesclavage et sur le commerce 
deshommes, 1786, in-80 ; Tableau du Quahérisme, traduit en 
français sous le titre (V[lisloire des Quakers, Genève, 1820, 
in-80 ; Histoire de 1'abolition de la traite, 1808, 2 vol, iu-80, 
traduite en français par Tévèque Grégoire; Mémoires sur la 
ríe de li'. Penn , 1813, 2 vol. in-80. B. 

CLARUS (Jean-Christian-Auguste), médecin, né en 
1775 àBuch (Franconie), m. en 1854, professa à Leipzig. 
Le 1", il y fit des cours sur Tauscultation et la pereus- 
sion. On lui doit : Traclatm de omenlo lacerato et mesen- 
terii chordapso, Leipzig, 1830-33, en 2 parties; Vues sur la 
marche progressive du choléra, enallemand, 1831; üocurnenls 
pour servir á la tnédecine pratique, ibid., 1334-37; Adver- 
saria clinica, 1846. 

CLÊOPHANTE, personnage mythique du vnc siècle 
av. J.-G., originaire de Corinthe, et á qui l'on attribuait 
1'invention de la peinturc. 

CLEOSTRATE, astronome gree du v' siècle av. J.-C,, 
né à Ténédos, inventa, selon Censorinus, 1'oclaéleris ou 
cycle de huit ans usité avant eelui de Wéton. Pline lui 
attribuc la division du zodiaque en signes, il commeneer 
par le Bélier ct le Sagittaire, et Hygin la désignation des 
Chevreaux dans la constellation du Chariot. 

CLERK (John), tacticien naval anglais, m. en 1812, est 
linventeurdliuc manomvre connuc sous le nomàebreaking 
lhe Une (c.-à-d. attaquo du centre de laligne), et qui, ex- 
périmentée par 1'amiral Rodney en 1782 dans un combat 
contre le comtc de Grasse, puis adoptée par Home et 
Nelson, modifia profondément la tactique. On a de lui un 
Essai sur la tactique navale, trad. en français par Lesca- 
lier, 1797, 2 vol. in-d". 

CLERMONT-TONNERRE ( Aimé - Marie - Gaspard, 
marquis, puis duc de), né il Paris en 1780, m. en 1865, 
fut élévc de 1'Ecúle polytechnique, fit les campagnes 
dTtalie, d'Allemagnc ct d'Espagne, devint aide de camp 
de Joseph Bonaparte en 1808, commanda les grenadiers 
à cbeval de la garde royale en 1814, entra il la Chambre 
des pairs en 1815, et reçut en 1821, dans le ministère 
Villéle, le portefcuille de la marine, q"'il échangea bien- 
tôt contre eelui de Ia guerre. 11 vécut dans la retraito 
depuis 1830. B. 

CLICQUOT (François-IIenri), célebre facteur d'orgues, 
né à Paris en 1728, m. en 1791, inventa le jeu de hauí- 
bois, ct mit, le premicr, des gammcs chromatiques au cla- 
vier des pédalcs. II construisit les orgues de Sl-Gervais, 
de Notre-Dame, de St-Nicolas-des-Champs, de Sl-Merry, 
de la S,B-Chapelle, de Sl-Sulpicc, u Paris, et de la cba- 
pclle du palais de Vcrsailles. 
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CLINTON (Henri-Fines), chronologiste, né à Londres 
en 1781, m. en 1853, fut membre de la Chambre des com- 
munes de 1806 à 1826. Outre un Epitome de la chronologie 
dc la Grèce jusquJau siècle d1 Auguste, il a publié, de 1827 
à 1834, des Fasti hellenici et des Fasti romani, qui font 
autorité. 

CLIPPERTON, ile de TOcéanie (Polyncsie), située par 
10° 19' lat. N., et 113° 13' long. O., découverte en 1705 
par Clipperton, visitée et décrite en 1839 par S. Edw. Bel- 
cher, et occupée par lesFrançais le 17 novembre 1858. 
Dépôts considérables de guano. C. P. 

CLITARQÜE, historien grec da ive siècle av. J.-C., 
accorapagna en Asie Alexandre le Grand, dont il écrivit 
rhistoire. Son livre jouissait d'une grande célébrité chez 
les Anciens, et fut, dit-on, grandement mis à profit par 
Quinte-Curce : les fragments qui en restent ont été réunis 
par Cli. Müller à la suite de VArrien de la collection Di- 
dot, Paris, 1846, gr. in-80. 

CLUGNY DE NUIS (Jean-Etienne-Bernard), contro- 
leur général des íinances en 1776, succéda à Turgot, dont 
il supprima les plus heureüses réformes. II suspendit 
Tédit sur 1'abolition des corvées, rétablit les jurandes et 
les maitrises, et demanda de honteuses ressources à la 
loterie. II mourut 4 mois après son entrée aux affaires. 

COALCOMAN, v. du Mexique, par 18° 30' lat. N. et 
105° 20' long. O., donne son nom à un dép. situé entre 
ceux de Colima au N., deTancitaro à PE., tPAcapulco au 
S., Pocéan Pacifique à PO., et formé du N.-O. de Pane. 
Etat de Guerrero. Côíes sablonneuses et malsames; ar- 
rosé par le Rio de Ias Balzas et son affluent, le Rio- 
Cupatitzio. Ce dép. dépend de la division militaire de 
Guadalaxara. 

COBDEN (Richard), économiste ariglais, né à Dunfort 
(Sussex) en 1804, m. en 1865, commença par être cora- 
mis voyageur, et profita de cette profession pour bien 
apprendre Porganisation commerciale et les réformes à 
faire pour le développement du commerce. 11 se fit ensuite 
fabricant de toiles de cotou à Manchester, réussit dans 
cette carrière, et la quitta pour se livrer à la politique. 
Déjà dans deux opuscules, 1'Angleterre, l'Ir lande etVAmé- 
rique, et la Russie, 1836, il avait soutenu la doctrine de la 
paix universelle. Libre échangiste par conviction, il fonda 
en 1838 uno association qui prit le titre d'aníicom-law- 
league (ligue contre la loi sur le blé). Un journal por- 
tant ce nom soutint les nouveaux príncipes, et Cobden 
acquit une telle notoriété, que la ville de Stockport Pen- 
voya à la Chambre descommunes, 1841. Là il combattit 
les doctrines protectionnistes de Robert Peel, ministre 
du commerce. 11 le convainquit, et quand cet homme 
d'Etat supprima, en 1846, les droits d^entrée sur les cé- 
réales, il rapporta Pinitiative de cette grande mesure au 
député de Stockport. Les libres échangistes récompensè- 
reut alors Cobden, qui sYtait ruiné pour cette cause : 
ils lui offrirent, au moyen d'une souscription publique, 
1,750,000 fr. L'illustre économiste profita de ce don pa- 
triotlque pour aller en Europe et en Amérique étudier 
les voies et moyens du mouvement commercial. Ces 
voyages le ruinòrcnt encore, mais ses concitoyens en 
appréciant Putilité, Pindemnisèrent de nouveau. 11 figura 
dans les Congrès de la paix à Paris en 1849 et à Franc- 
fort en 1850. A la formation du ministère Palmerston, 
1856, le département du commerce fut offert à Cobden, 
qui le refusa et désigna M. Milner Gibson. 11 consacra 
tous ses efforts à Punion commerciale de la France et de 
PAngleterrc. Le traitó de commerce dc 1860 entre ces 
deux pays fut la consécration pratique de ses doctrines, 
et depuis, les autres nations do PEurope sont entrées ou 
entrent successivement dans cette voie du libre échange. 
Cobden fut le chef dc Pécolc libérale de Manchester, op- 
posée h Pécole protectionniste. Comme orateur, il était 
original, passionné, pressant, et d'une logique vigourense. 
On a recueilli, en 1850, un vol. de ses Discours. On en 
trouve plusieurs autres dans Pouvrage de Bastiat, Cobden 
et la Ligue, 1845, et dans le Journal des Economistes. Dès 
qu'on apprit en France la nouvelle de sa mort, Pempereur 
Napoléon 111 ordonna que le buste de Cobden fèt placé 
au muséa do Versailles. V. J. Garnier, Richard Cobden, 
les Ligueurs et la Ligue, 1846. C. D—y. 

COCCEIUS AUCTUS, architecte romain du temps 
d'Auguste, creusa, de Naples à Pouzzoles, et du lac 
Averne ju3qu'à Cumes, des routes souterraines dont il 
reste encore des traces. On conjecture que la grotte de 
Pausilippe est de lui. 

cocCEius ou cock (Jean), théologien, né à Brême en 
1603, m. en 1669, professa Phébreu. II eut un étrange 
aystème dUnterpréter PAncien Testament : chaque pas- 

sage fourmillaít de sens cachês; les récits, moins suscep- 
tibles que tout le reste d'applications ultérieures, furent 
convertis en allusions typiques; PAncien Testament devint 
d'un bout à Pautre une représentation énigmatique du 
Nouveau. Ses partisans furent appelés Coccéiens. Ses oeu- 
vres forment 8 vol. in-fol., Amsterd., 1673. C, N. 

COCHINCHINE. Des événements récents ont appelé 
Pattention sur la Cochinchine. Un vaisseau français, le 
Catinat, ayant été mal reçu en sept. 1856 dans la baie de 
Tourane, avait été obligé de recourir ala force. Cette visite 
avait été suivie d'un redoublement de persécutions contre 
les chrétiens. La France et PEspagne organisèrent une 
expédition commune contre la Cochinchine sous le com- 
mandement de Pamiral français Rigault de Genouilly. 
Le ler et le 2 sept. 1858, les forts de la baie de Tourane 
furent pris, et les Cochinchinois repoussés dans plusieurs 
engagements. Mais la difficulté des Communications, Pin- 
salubrité du climat et le défaut de forces suffisantes em- 
pêchérent les alliés de marcher sur la capitale, Hué; alors, 
laissant une garnison dans Tourane, ils allèrent, au sud 
de PEmpire, attaquerle fort important de Saígong, qui fut 
pris (1859). Les chrétiens indigénes, dont les missionnaires 
avaient promis le concours, n^pparaissant pas, la France, 
quipréparait sa seconde expédition en Chine, ajourna ses 
projets contre PAnnam; le fort de Tourane fut évacué et 
détruit: mais Saígong fut conservé et même déclaré pos- 
session française (2 fév. 1860). La fin de la guerre de 
Chine permit dereprendre leshostilités contre les Cochin- 
chinois, qui avaient profité de notre éloignement pour 
bloquer Saígong. L'a mirai Charner les chassa des lignes 
de Ki-Koa (24-25 févr. 1861), pendant que Pamiral Page 
dégageait la rivière de Don-Naí. Bientôt la prise de My- 
tho, des forts de Bien-Hoa et de Ving-Long (20-23 mars 
1862) par Pamiral Bonard, força Pempereur Tu-Duc à 
signer la paix de Saígong, le 5 juin 1862. Les trois pro- 
vinces de Saígong, Mytho et Bien-Hoa, avec Pile de 
Poulo-Condore, étaient cédées fila France, une inderanité 
de 20 millions de fr. payée pour les frais de la guerre, 
trois ports du Tong-King ouverts au commerce , et la 
religion chrétienne tolérée dans tout le royaume. C. P. 

COCHINCHINE FRANÇAISE, colonie acquise en 1862 {V. 
Vart. précédent), se compose, avec Pile de Poulo-Condore, 
qui commande Pentrée du Cambodje, de trois prov. de la 
Basse-Cochinchine, Saígong, Mytho et Bien-Hoa, bornées 
xr1 •pai> le ^ambo^jei au S. par la mer de Chine, au N. et à PO. par des montagnes qui la séparent des pro- 
vinces demeurées au pouvoir des Cochinchinois. Superficie 
évaluée à 2,000,000 d^ectares; le pays, coupé au S.-O. 
par les bras du Cambodje, au centre par le Don-Naí, fleuve 
large et^profond et relié au premier par de nombreux 
bras naturels ou arroyos, est bas, huraide, et produit 
abondarament le riz, les épices, le tabac, Pindigo, le co- 
ton; les montagnes sont couvertes de belles forêts qui 
renferment, entre autres essences dures, le précieux bois 
de teck. Les habitants, évalués à 1,500,000, sont Cochin- 
chinois, avec une population chinoise assez nombreuse et 
des Malais; la plupart sont bouddhistes; quelques chré- 
tiens. Un comraandant en chef résidant à Saígong, capi- 
tale de la colonie, et des coramàndánts de province, 
administrent le pays par des magistrats civils indigénes, 
chargés de recouvrer les impôts et de rendre la jus- 
tice. C. P. 

COCKERELL (Charles-Robert), architecte, né à 
Londres en 1788, m. en 1863, étudia les monuments an- 
tiques à Rome, en Sicile, en^Gréce, prit part aux fouille» 
d'Egine et de Phygalie, donna des restaurations du Forura 
romain, du Capitole, du Parthénon, et dirigea des con- 
struetions remarquables, entre autres : la salle d^sem- 
blée et la chapelle du collége dTlarrow, 1819; ITnstitut 
phüosophique de Bristol, 1822. II devint membre de PA- 
cadémie royale des Beaux-Arts, 1836, professeur d^rchi- 
tecture, 1840, et associé de PJnstitut de France, 1841. 
II a bâti dans le genre gothique la nouvelle bibliotbèque 
de Cambridge. Parmi ses écrits, citons : leonographie des 
églises du pays de Galles; Description artistique de la cathé- 
drale de Lincoln. 

COCOS (lies des), groupe d'ÍIes de POcéanie (Malaisie) 
composé de 3 ilots madréporiques, situés au S.-O. de Java, 
par 12° lat. S. et 100° 20' long. E., et occupés par les An- 
glais le 31 mars 1857. La plus septentrionale de ces iles, 
appelée North Keeling ou Preeling Island, a environ 9 kil. 
de long sur 6 de large. Le groupe méridional, appelé pro- 
prement lies des Cocos, présente au N. une baie profonde. 
Port Albion ou Por/ du Refuge, offrant un bon ancrage 
pour les vaisseaux. Les naturels sont des nègres austra- 
liens et quelques Malais. O. P. 
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C(EUR (Pierre-Louis), prélat français, né à Tarare en 
1805, m. eu 1860, enseigna la philosophie dans un sémi- 
naire de Lyon. En 1827, il alia à Paris, et, ordonné 
prêtre eu 1829, se voua à la prédication. 11 obtint des 
succès par sa parole élégante et toujours élevée. 11 pro- 
fessa, pendant quelques années, Péloquence sacrée à la 
Faculté de théologie de Paris, et, en 1848, accepta Pévê- 
ché de Troyes. 11 vint à Paris pour y prononcer, dans 
Péglise des Invalides, Poraisou fúnebre de Jérôme Bo- 
naparte. • • . 

COIGNET (Jules-Louis-Philippe), peintre de paysages, 
né à Paris en 1798, m. en 1860, éléve de V. Bertin, a 
publié, outre un Cuurs complet de paysages, une suite de 
60 magnifiques Vues pilloresques de l Italie, déssinées d'après 
nature, 1826, in-fol. II a euvoyé aux Expositions un grand 
nombre de Vues de France et de Suisse. 

COlN-DEEiSLE (Jean-Baptiste-César), jurisconsulte, 
né à Paris en 1789, m. en 1865, avocat à la Cour de 
Paris depuis 1823, a travaillé à VEncyclopédie des juges de 
paix de Y. Augier, à la Hevue critique de législation et de 
jurisprudence. et publié en société avec M. Frédérich : 
Commentaire sur le Code forestier, 1827-28, 2 v. 1. in-8o; 
Loi sur lapêche fluviale, etc., 1829. 11 a donné seul: Com- 
mentaire analytique du Code cicil, 1835-52, 4 vol, in-40; 
Limite du droit de rétention par Venfant donalaire renon- 
çant, 1852; Observations sur Vhypothèque légale dHndemnité, 
acquisè en temps suspect, 1855. 

COLIN (Alexandre), statuaire flamand, né à Malines 
en 1520, m. en 1612, fut appelé par Tempereur Ferdi- 
nand Ier íi Inspruck, oü il acheva le fameux mausolée de 
Maximilien lt'r, commencé par les frères Abel, de Cologne. 
On lui doit eneore, dans Ia même ville, deux mausolées 
qui ornent l'église «le la cour. 

GOELAS (Àchille), mécanicien artiste, né à Paris en 
1795, rn. en 1859, inventa, en 1822, une macbine à faire 
des agrafes; en 1826, une macbine à graver les poinçons 
pour boutons irisés; en 1828, une macbine à guillocher 
les rouleaux pour 1'impression des indiennes; enfin, en 
1831, un tour vertical pour réduire et graver en taille- 
douce les bas-reliéfs et les médailles. 11 en bt rapplica- 
tion au Trésor de numismatique et de glyptique, en 906 plan- 
ches in-fol. II Eadapta aussi à la gravure des billets 
écrits et nutres. Collas inventa encore, en 1836, un tour 
pour réduire les bustes et les statues. 

COLLET (Pierre), tbéoíogien , né a Ternay (Loir-et- 
Cher) en 1693, m. en 1770, professa dans plusieurs mai- 
sons des frères de S^Lazare, et devint principal du col- 
lége des Bons-Enfants à Paris. 11 a laissé : Traité des dis- 
penses, 1742, 2 vol. in-12; Instiluliones theotogicB moro lis, 
5C édition, 1758, 6 vol. in-12; Instiluliones theologite srho- 
lasticce, 1765, 2 vol. in-12; Vie de Sl Vincenl de Paul, 1748, 
2 vol. in-4; Traité des saints myslères, réimprimé même 
de nos jonrs; Traité hislorique, dogmatique et critique des 
Induhjences et du Jubilé, 1759; Traité des devoirs de la vie 
religieuse, 1765, etc. 

COL LIE R (Arthur), tbéoíogien et philosopbe anglais, 
né en 1680 à Langdorf-Magna (Wilts), m. en 1732, étudia 
à Oxford, et remplit les fonctions de recteur dans son 
pays natal depuis 1704 jusqu'à sa mort. L'ouvrage qui a 
fait sa réputation est intitulé Clavis universo lis (clef uni- 
verselle), ou Nouoelle rerherche sur la vérilé, contcnant une 
démonstralion de la non-exislenre ou de l impossibilité ilu 
monde malériel, Londres, 1713; on y trouve une méta- 
physique plus bardie encore que celle de Berkeley. 

COLL1NGWOOD (Lord Cuthbert), amiral anglais, 
né à Newcastle-sur-Tyne en 1748, m. en 1810, entra fort 
jeune dans la marine, se distingua dans la guerre de Tln- 
dépendance des Etats-Unis, fut employé au blocus de 
Toulon en 1793, prit part en 1797 au combat du cap 
Sl-Vincent, et en 1805 à la bataille do Trafalgar, et rem- 
plaça Nelson dans le commandement des armées navales 
de la Méditerranée. II devint pair «LAngletorre en 1806. 

COLLI-RICCI (Lonis-Léonard-Gaspard Venance, ba- 
ron de), général piémontais, né à Alexandrie en 1760, 
fit les campngnes contre Ia France depuis 1792, perdit la 
bataille de Mondovi en 1796, et, lors de roccupation du 
Piémont par les troupes du Directoire en 1798, prit rang 
dans Parmée française. 11 servit sous Joubert et Moreau à 
Parmée d'Italie. C^tait un officier peu entreprenant, 
mais il maneeuvrait babilement dans la guerre défensive. 

COLOMBIE ANGLA1SE, terrjtoire détaché de celui de 
la Compagnie de la baje dUmlson, et érigó en colonie 
distincte dépendant immédiatement de la Couronne 
dlAngbderre, 1858; il comprend les parties ni^ridionales 
de la Nouvelle-Calédonie, appelées Nouvelle-Géorgie et 
Nouvel-llanovre. La Colombie anglaise est bornée au S. 

par les États-Unis (Territ. de "Washington, 49° lat. N.), 
à TE. par les montagnes Rocheuses jusquVi la brèche 
qui donne passage à la riv. Peace; au N. par le Finlay, 
branche de cette rivière, les monts Peak et la riv. Simp- 
son, quidébouehe dans le Pacifique à la limite des posses- 
sions russes et anglaises; à TO. par Pocéan Pacifique, 
depuis la rivière Simpson jusqu'à la fronlière des États- 
Unis, au détroit de Fuça. L'arcbipel de la Reine-Cbarlotte 
fait partie de cette colonie, et file de Vancouver est sous 
Pautorité du même gouverneur.La superf. est d'env. 
578,000 kil. cafrés, c.-à-d. presque aussi considérable 
que celle de TEspagne et du Portugal ensemble. Le 
pays est généralement montagneux, couvert le long de la 
cote par les prolongations de la cbaine Cascade des États- 
Unis, et à TE. et au N. par les ramifícations des mon- 
tagnes Rocheuses, dont la principale est la cbaine des 
monts Peak. Il est arrosé au S. par le cours supérieur de 
la Oolumbia ou Orégon, au centre par le Fraser et ses 
afÔuents, les rivières Thompson et Stuart, au N. par les 
riv, Peace et Simpson. Lacs consídérables ; Arrow supé- 
rieur et inférieur, Flat-Bow, Okanagan, Quaw, Stuart, 
Quesncl, Schu-Schwap, Kenloop, Lilluet et llarrison. Le 
climat est beaucoup plus doux que celui de TAmérique 
orientale à la même latitude, à cause des émanations 
tièdes du grand courant d'eau cbaude de Pocéan Pacifique, 
qui se déverse sur toute cette cote et sur celle de la Ca- 
lifornie, Aussi la végétation y est-elle extrêmement puis- 
sante. Ou a découvert de ricbes mines de fer, des banes 
de bouille, et surtout d^ibondants placers d'©!*, qui, de- ' 
puis 1856, le disputent à ceux de la Californie. Les Indiens 
indigènes sont divisés en plusieurs tríbus; on évalue leur 
nombre à 95,000; ils s'appelleTit Takhali au N. vers les 
sources du Fraser, CUimsain et Hailtsa sur la côte, Schu- 
schwap ou Alnah au centre, Selisch au S., et Kitunah ou 
Koulani à PE. Les Européens sont au nombre d'environ 
80,000. La capitale, située à Pemboucbure du Fraser, et 
nommée dbibord Queensborougb, a pris, depuis 1859, le 
nom de Neiv-We^tminster • mais le gouverneur réside en- 
core â Vi dor ia, au S. de Vancouver. Les autres villes ne 
sont encore que les anciens forts Langley, Hope, Yale, 
Cliilcotin, Alexandria, George, Sl-James, Fraser et Simp- 
son. C. P. 

COLON, ville cie la Nouvelle-Grenade. V. plus haut 
Aspinwall. 

COLONNE ARTÉSIENNE DE GRENELLE, monument 
en fonte de fer, à Paris, sur la place de Breteuil. C'est 
une tour hexagone, de 42m,85 d'élévation, 3m,5õ de dia- 
mètre à sa base, et 2in,90 à son sommet. Elle repose sur 
un socle de pierre au milieu de deux bassins concentriques. 
Le noyau de la tour forme le tube d^scension du puits 
de Gronelle, situé à quelque distance. Trois vasques, 
superposées à 10™ Pune de Paqtre, divisent la coloane. 
Cbacune, percée de 21 ouvertures, verse, aux jours de 
réjouissances publiques, une uappe de 72 jets, éclairés 
par des becs de gaz. Sur la 3e vasque, qui est le point 
de dégorgeraent perpetuei du puits, 8'élève un lanteiOon. 
Autour du noyau se développe un escalier en spirale à 
jour, de 150 degrés. M. üelapercbe, ingénieur des ponts 
et chaussées, a conçu et fait élever cette eolonne,1857- 
1858. Elle pèse 100,000 kil. C. D—y. 

COLONNE IN FE RN ALE, surnom donné, en 1793, à 
une division d'avant-garde de Parmée des Pyrénées-Orien- 
tales. Servan, «jui commandait cette armée, voulant tirer 
parti des talents de La-Tour-(PAuvergne (P. ce nom), qui 
avait toujours refusé tout avancement de grade, cut 
Pidée de le faire général sans qiPil en eút le titre: alors 
il créa cette division, qu'il composa de tontes les compa- 
gnies de grenadiers de Parmée, au nombre de 8,000 h., 
et le capitaine La-Pour en reçut le commandement. Cette 
division d"avant garde, conduite par un tcl cbef, préparait, 
et presque toujours déc dait la victoire. Elle fit tant de 
prodiges «Pamlace.que les Espagnols la snrnommèrent Co- 
lonne inferna!e. La-Tuur-dAuvergne, guerrier philosopbe, 
cbercbait k préserver des maux do la guerre les paisiblea 
cultivateurs, et sa Colonne observait une discipline inspi- 
rée par ce sentiment. — La Colonne infernale fut dissoute 
lorsque PEspagne fit la paix, en 1795. C. I)—y. 

COLORADO (Territoirc du), aux Etats-Unis de PAmé- 
rique du N. Borné par les Territ. du Nebraska et d Idabo 
au N., «PUtali à PO., du Nouveau-Mexique et le Ter- 
rit. Indien.au S., celui «le Nebraska et PEtat de Kansas 
si PE., entre 370-41° lat. N., et l04o-Illo long. O. 
Superf. environ 278,000 kil. carros; popul., 7o,000 liab. 
Capit. / Golden-City ou ^«rarto, pres des sources de la 
branche S. de laPlatte; v. princ. : Denver-City, Central- 
City; postes militaires ; Camp-Collins, For {-Lyon, Fort- 
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Oarland. La chaíne centra 1c d es montaft-nes Rocbeuses, 
avec les trois Pares du Nord, du Milíeu et du Sud, re- 
nommés pour leurs belles forêts , le separe en deux par- 
ties : celle de PQuest, arrosée par le Colorado; celle de 
PÉst, par le Kansas, TArlcansas, et la Platte ou Ne- 
braska. 11 renferme au centre les monts Pikes, riches 
en mines d^r et autres métaux. C. P. 

COMBEROCJSSE (De). V. Decomberoüsse. 
COMMANDEMENTS MIL1TAIRES (grands), nom 

donné en France à la réunion d'un certain nombre de divi- 
sions militaires forraant un Arrondissement placé sous le 
comniandement direct d'un maréchal de France, cliargé, 
avec le titre de commandant supérieur, de tout ce qui con- 
cerne le service, la discipline et Pinstruction, et pouvant, 
en cas de troubles, concentrer les troupes des divisions 
de son Arrond. Voici le tableau des arrondissements ; 

Arrondissements. Divisions. Siége, 
ler ou de Paris  lre, 2e  Paris. 
2e ou du Nord  3C, 4C  Lille. 
3e ou de PEst  5®, 6®, 7®  Nancy, 
4® ou du Sud-Est.... 8®, 9®, 10®, 17®, 20®, 22®. Lyon. 
5® ou du Sud-Ouest.. 11®, 12®, 13®, 14® Toulouse. 
6® ou de POuest  15®, 16®, 18®, 19®, 21®... Tours. 

Les í>Tands Commandements militaires ont été institués 
par Napoléon 111, 1858-1860. v 

COM MUNE. L'organisation administrative de la com- 
mune en France a été modifiéepar la loi du 7 inai 1855. Le 
maire et les adjoints sont noinmés pour 5 ans par PErape- 
reur, dans les chefs-Iieux de département, d'arrondissement 
et de canton, et dans les communes de 3,000 hab. et au- 
dessus ; dans les autres communes, par le préfet. Ou peut 
les prendre en dehors du Conseil municipal, lis doivent 
être âj^és de 25 ans au moins, et inscrits, dans la commune, 
au rôle des quatre contributions directes. Ils peuvent être 
suspendus par arrêté du préfet, mais ne sont révoqués que 
par décret de PErapereur. II y a un adjoint dans les com- 
munes de 2,500 hab. et au-dessous; 2 dans celles de 2,501 
à 10,000 hab., et, dans les communes d^une population 
supérieure, un adjoint de plus par chaque- excédant de 
20,000 hab. Le Conseil municipal est composé de 10 mem- 
bres dans les communes de 1,000 hab. et au-dessous; de 
12, dans celles de 1,001 à 3,000; de 14, dans celles de 
3,001 à 10,000; de 16, dans celles de 10,001 à 20,000; de 18, 
dans celles de 20,001 à 30,000; de 20, dans celles de 30,001 
à 40,000; de 22, dans celles de 40,001 à 50,000; de 24, 
dans celles de 50,001 a 60,000; de 30, dans celles de plus de 
60,000. Les conseillers doivent être âgés de 25 ans au moins, 
et sont élus pour 5 ans par le suffrage universel. Les Con- 
seils municipaux peuvent être suspendus par le préfet, 
mais pour un temps qui ne dépasse pas une année; PEm- 
pereur seul prononce leur dissolution. Dans ce cas, les 
commissions administratives nommèes par PF.mpereur ou 
par le préfet peuvent durerjusqu^iux élections ré^uliòres; 
le nombre «le leurs membres ne doit pas être inférieur à la 
moitié des conseillers municipaux. II n'y a lieu á élections 
complémentaires, durant la période quinquennale, que si 
un Conseil est réduit aux trois quarts de ses membres. A 
Paris et à Lyon, le Conseil municipal est nommé par PEm- 
pereur, qui désiçne aussi le président: il est de 36 membres 
dans la lre villc. Dans les chefs-lieux de département qui 
opt plus de 40,000 hab., le préfet exerce les fonetions de 
préfet de police. Les Conseils municipaux ont 4 sessions 
ordinaires, dont chacune peut durer 10 jours: au commen- 
cementde février, mai, aoftt, et novembro. Le préfet ou le 
sous-préfet prescrit ou autorise la convocation extraordi- 
nairc du Conseil municipal, toutes les fois que les intérêts 
de la commune 1'exigent. Le maire, ou radjointqui le rem- 
placc, préside le Conseil, et a voix prépondérante en cas 
de partage. Les adjoints pris en dehors du Conseil nkmt 
que voix consultative. Le Conseil municipal ne peut déli- 
bérer que lorsque la majorité des membres assiste à la 
séance. Les résolutions sont prises à la majorité absolue 
^es voix. Les séances ne sont pas publiques; mais tout 
babitant ou contribuable do la commune peut demander 
Comraunication et prendre copie des délibérations. B. 

COMONFORT (Ignacio), l'un deschefsde l'anc. répu- 
blique du Mexique, né vers 1810, m. en 1863. Aprés 
Uvoir étésuccessivement avocat,préfet,dêputé. administra- 
biur des douanes, il tenta, en 1855, une revolte contre le 
Président Santa-Anna, attaqué déjà par Alvarez, puis se 
Juignit íi ce dernier qui, ayant réussi, se fit élire prési- 
jGnt de la républiqne, et le nomma ministre de la guerre. 
Jiais, vers la fin de Tannée, Alvarez se substitua Comon- 
u^rt dans la présidence; celui-ci se déclara chef du parti 
uémocratique, révoqua les priviléges du clergé et de l'ar- 

mée, et provoqua ainsi plusieurs révoltes dans les pro- 
vinces. Chassé en 1858, il fut remplacé par Zuloaga. 
Lors de la gnerre de la France contre le Mexique, chargé 
])ar le président Juarès de secourir Puebla, assiégée par 
les Français, 1863, il fut mis en déroute, et tué peu de 
temps aprés. 

COMLAGNIES DE JÉHÜ ou DU SOLE1L, bandos 
eontre-révolutiormaires qui se formèrent dans le midi de la 
France, et particulièrement à Lyon, aprés la journée du 
9 thermidor. Cétait une véritable année, organisée avec 
beauooup de puissance, et qui avait sa discipline, ses vo- 
lontaires, ses mercenaires, ses enfants perdus. Son but 
était la vengeance, par le meurtre et Passassinat, contre 
tous les terroristes. Elle avoua son caractère en prenant 
le nom de Jéhu, roi d'Israel, que le prophète Élisée sa- 
cra sous la condition de punir les crimes de la maison 
d'Achab et de Jézabel, et de faire mourir tous les prêtres 
de Baal. Cette affiliation montait jusqu^ux classes éle- 
vées de la société, ou plutôten descendait; on Ty avouait 
on se vantait d'en être. Des dames portaieut de petits 
porgnards d^r, eu faqon d^épingles; des jeunes gens quit- 
taient une partie de bouillotte pour aller à une partie d'ex 
termiualion oü ils étaient commandés; ces muxeadins, par- 
fumés, soignés sur toute leur personne, les mains bien 
blanches, y conservaient sur un doigt, et comme une 
marque dMionneur, une trace de sang prise dans une de 
ces expéditions. Les meurtres se commettaient à toute 
heure, même eu plein jour, et les passants qui avaient 
laissé commettre les meurtres ordonnés par les terroristes 
n'avaient rien à dire contre ceux exécutés par ces contre- 
terroristes, qui disaient: «« Nous veugeous nos pareuts. »> 
Los Compagnies de Jéhu ne purent être détruites 6^eu 
1800- . ^ C. D.—y. 

COMPANS (Jean-Dominique ), general, né en 1769 à 
baliés ( Haute-Guronne), m. en 1845 , fit ses premiéres 
campagnes aux armées des Alpes et d'ltalíe, combattit à 
Austerlitzen qualité.de chef d'état-major de Laiines, ser- 
vit ensuite en Prusse et en Pologne, devint général dq 
division en 1806 et comte de TEmpire en 1808, contri- 
bua, pendarrt la campagne de Russie, à la prise de Smo- 
lensk et à la victoire de la Moskowa, et, pour sa conduite 
à Bautzen, à Dresde et à Leipzig, reçut de Napoléon l®r 

la qualifieation de « général de bataille du premiei* mé- 
rite. » 11 se distingua eucore à Waterloo, oü il fut fait 
Pr^onuier. Louis XVUI le nomma pair de France. B. 

COM1E (Auguste), mathématicien et philosophe, né à 
Montpellier en 1798, m. en 1857, entra, en 1814, à l'Ecole 
polytechnique, se fit disciple de Saint-Simou, aida son 
maitre dans la publication de son fameux ouvrage inti- 
tulé l'Industrie, collabora à VOrganisaleur en 1820, au Caté- 
chisme des industrieis en 1822-23, au Productenr en 1825, et 
voulut devenir à son tour chef d'écüle. II est rinventéur 
dMn système philosopbique, qu'il appela le Posilioisme; ce 
systèrae, dont il n,a donné 1'exposition que d une manière 
embarrassée et obscure, se trouve développé dans les 
ouvrages suivants : Système de poliíique positive, Paris 
1824, in-80; Cours de philosophie positive, 1839-42, 4 vol. • 
Discours sur 1'esprit positif, 1844; Discours sur l'ensemblc 
du Positivisme, 1848; Système de_ politique positive, ou Trai té 
de socioloyie, instiluanl la reliyion de VhumanÜé, 1851-54,' 
in-8ü; Calendrier posiliciste, 4® édit., 1852; Catéchisme 
posiiiviste, 1852; Politique positivisíe, 1856, 4 vol. On lui 
doitencore : Traité élémentaire degéométrie analylique, 1843, 
in-80; Traité philosophique cTastronomie populuirc, 1844. 
Depuis 1832, Aug. Comte fut répétiteur d'analyse et de 
mécanique à LÉcole polytechnique. Destituo en 1844, il 
véeut avec une pension que lui faisaient ses élèves. 

CONCORDAT AÜTRICflIEN. Ce pacte, conclu, en 
1855, par François-Joseph, empereur d'Autriche, avec le 
pape Pie IX, a considérablement accru les prérogatives de 
rÉglise catholique dans les domaines autrichiens. Il décide 
que la religion catholique, apostolique et romaine, jouira 
d ; tous les droits qui lui appartiennent en vertu de Lordre 
établi par Dieu et les lois canoniques; que le pape a, de 
droit divin, la primauté d honneur et de juridiction; que 
les rapports des évêques, du clergé et du peuple avec le 
Saint-Siége ne seront plus soumis à Tautorisation préa- 
lable de Lempereur; que les prélats exerceront tous les 
droits que leur attribuent les canons de rÉglise, et com- 
muniqueront librement avec le clergé etle peuple de leurs 
dioceses; que le droit de nomination aux archevêchés 
et évêchés iLappartiendra pas toujours à Lempereur, et 
que Lexercice même restreint de ce droit sera subordonné 
aux avis des évêques, particulièrement ceux de la pro- 
vince; que les biens de rÉglise sont inviolables, et ne 
peuvent être vendus ni greves sans le conseutemcnt du 
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Saint-Siége; que les dimes exisfcantes coutinueront dêtre 
perçues, et que celles qui ont été abolies par la loi civile 
seront remplacées, à titre de compensation, pqr des dota- 
tions soit eu biens-fonds, soit eu rentes sur TEtat; que le 
droit, pour les prélats, de multiplier les ordres monas- 
tiques et les congrégations religieuses, n'a d^iutre condi- 
tion que de donner au gouvernement communication de 
leurs intentions; que les évêques dirigeront exclusivement 
réducation religieuse dans toutes les écoles publiques ou 
privées; quUls exerceront en toute liberté un droit de cen- 
sure sur les livres, et que le gouvernement devra empê- 
cher la propagation des ouvrages condamnés; qu'un pareil 
droit de censure leur est attribué sur tous les fidèles qui 
transgresseraient les lois et les canons de TÉglise; que la 
juridiction ecclésiastique sera rétablie^pourjugerles causes 
ecclésiastiques, et pour prononcer sur les causes relatives 
aux mariages; que les lois de 1'empereur Joseph II, en ce 
qui coneerne les personnes et les choses ecclésiastiques, 
sont abolies. Le Concordat exige des évêques un serment 
de fidélité. — Le Concordat autrichien excita un vif mé- 
contentement dans toute rAllemagne, et particuliérement 
en Autriche, parmi les protestants. L'ère de liberté poli- 
tique et religieuse dans laquelle est entrée 1'Autriche en 
1860 rendit plus difficile encore rexécution du Concordat, 
etauj., sans être aboli, il est loin d'être appliqué dans sa 
rigueur. B. 

CONFÈDÉKATION DU RHIN, union armée, instituée 
par Napoléon Ier le 12 juillet 1806, et qui comprenait 
16 États : les royaumes de Bavière et de Wurtemberg, 
la principauté de Katisbonne, les grands-duchés de Baden, 
Berg, Hesse-Darmstadt, les duchés de Nassau-Usingen, 
Nassau-Weilbourg, les principautés de Hohenzollern-He- 
chingen, Hohenzollern-Sigmaringen, Salm-Sajm, Salm- 
Kirbourg, Isembourg, Aremberg, Lichtenstein, et Layen. 
Aprés la bataille dléna (14 octobre 1806) et le traité de 
Tilsitt (7 juillet 1807), la Confédération du Rhin 8'accrut 
des royaumes de Saxe et dé Westphalie, des duches 
d'Anhalt, d'OIdenboiirg, de Mecklembourg, et comprit 
presque tout Tancien Empire germanique, sauf TAutriche, 
la Prusse, le Holstein, et les villes Hanséatiques. Le prince 
archichancelier de TEmpire germanique, archevêque de 
Ratisbonne, en fut nommé président; la Confédération 
était sous le protectorat de Vempereur des Français, qui, 
à la mort du prince président, sous le titre de Prince- 
primat, avait le droit de lui nommer un successeur; elle 
ctait en état perpétuel d'alliance offensive et défensive 
avec la France, et ses membres se déclaraient séparés à 
jamais de PEmpire germanique. En cas de guerre, soit 
par ou centre la Confédération, soit par ou contre la 
France, ils devaient fournir une armée de 63,000 hommes, 
et la France une de 200,000. Le siége de la diète était à 
Ratisbonne; mais, en cas de contestations entre les con- 
fédérés, un collége de róis et un collége de princes s^as- 
semblaient à Francfort pour les jugcr. — Ce célèbre et 
hardi traité, qui fut publié avec un grand éclat, détruisit 
le vicil Empire germanique, qui durait depuis 1,006 ans, 
et plaça sous Tinfluence directe de la France les États du 
midi de rAllemagne. La Confédération du Rhin tomba 
lorsque Napoléon fut forcé de transporter la guerre sur 
la rive gaúche du Rhin (2 novembro 1813). C. D—y. 

CONFLANS (Hubert de Biuennk, comte de), maré- 
chal de France, né vers 1690, m. en 1777, perdit^en 
1759, pendant la guerre de Sept ans, une bataille navale 
contre les Anglais au sortir de Brest. 

CONSERVATEÜRS, nom que se donnèrent, sous la 
2® Restauration, des écrivains royalistes, et des roya- 
listes éclairés, qui combattaient contre le parti des libé- 
raux, pour défendro la monarchie constitutionnelle et la 
dynastie des Bourbons. Pendant plusicurs années, ils pu- 
blièrent um Journal-Revue, intitule le Conservateur. 

CONSTABLE (John), peintre paysagiste anglais, né à 
Bergholt (Süffolk) en 1776, m. en 1837, fit une révo- 
lution dans Tart du paysage, en copiant la nature naíve- 
raent et sans s'assujettir à une vérite de convention. 11 
a laissé des Conférences sur son art. 

CONTANT DIVRY (Pierrc), architecte, né à Ivry- 
sur-Seine en 1698, m. en 1-777, membre de TAcadémie 
d^rchitecture depuis 1726, éleva les écuries de Bissy, 
Téglise de Condé en Flandre, celle de St-Waast à Arras, 
le Belvédère de Saint-Cloud, rhôtel du Gouvernement à 
Lille, et une partíe des bâtiments du Palais-Royal à Paris. 
En 1764, il jeta aussi dans cette ville les fondements de 
Téglise de la Madeleine; mais, après sa mort, les plans 
de cet édifice furent modifiés par Couture. B. 

CONTES, ch.-l. de canton (Alpes-Maritimes), arrond. 
et à 13 kil. N.-E. de Nice; 1,070 hab. 

CONTUCCI (André), sculpteur et architecte, né à 
Sansovino en 1460, m. en 1529. Ses plus belles oeuvres 
sont ; la chapelle du Sl-Sacrement, dans Téglise du 
S^-Esprit àFlorence; un groupe de TEnfant Jésus, de la 
Vierge et de Slc Anne, dans Téglise Sl-Augustin à Rome; 
et les bas-reliefs de la Santa Casa, à Lorette. 

COP (Nicolas), reeteur de TUniversité de Paris ep 
1533, adopta les príncipes dela Réformation religieuse, 
prononça, pour défendre Marguerite de Navarre contre 
les attaques dont elle était Tobjet, un discours inspire et 
peut-être écrit par Calvin, fut dénoncé au Parlement par 
lés Cordeliers, et s'enfuit à Bàle dans la crainte d'être 
emprisonné. 

COQUELIN (Charles), économiste, né à Dunkerque en 
1803, m. en 1852, publia, après 1830, dans le journal le 
Temps, de remarquables articles sur le régime des banques, 
et, dans le Droit, des études sur Quesnay etTurgot. Quel- 
ques-uns des articles qiTil donna ensuite à la Revue des Denx 
Mondes furent réunis, en 1840, sous le titre (VEssai sur la 
filature mécanique du Un et du chanvre, et réédités, en 1845, 
sous celui de Traité de la filature mécanique. En 1846, il 
devint collaborateur du Journal des économistes, puis di- 
recteur de TAssociation pour la liberté des échanges. Son 
livre du Crédil et des banques, 1848, obtint un succès mé- 
rité. Enfin, en 1851, il eut la direction du Diclionnaire 
de Véconêmie politique, publication dont il n'a pas vu la fin. 

CORDIER (Pierre-Louis-Antoine), géologue et minéra- 
logiste, né à Abbeville en 1777, m. en 1861, accompa- 
gna son ranítre Dolomieu, membre de la commission 
scientifique d?Egypte, et fut, à son retour, inspecteur 
des mines dans le départ. des Apennins, dont il devait pu- 
blier, en 1812, la Slatistique minéralogique. Les Mémoires 
nombreux et intéressants qiTil fit insérer dans le Journal 
des Mines lui valurent le titre d inspecteur divisionnaire en 
1810. Appelé en 1819 à la chaire de géologie du Muséum 
d'histoire naturelle à Paris, il remplaça le célèbre Haüy 
corame membre de TAcadémie des Sciences en 1822. Un 
Essai sur la température de Tintérieur de la terre, qu'il 
donna en 1827, contient une ingénieuse explication des 
éruptions volcaniques, rattachées à la théorie de Taplatis- 
sement de la terre. Conseiller d'Etat sous Louis-Philippe, 
puis inspecteur général des mines, vice-président du Con- 
seil général des mines, administratcur du Muséum, pair 
de France en 1839, Gordier prit part à Torganisation des 
chemins de fer et des paquebots à vapeur. 

CORITJBA, v. du Brésil, ch.-l. de la prov. de Parana, 
par 25° 51' 42" lat. S. et 51° 56' long. O., à 500 kil. 
S.-O. de S^Paul; fondée en 1654. Commerce de bestiaux, 
pores, chevaux. C. P. 

CORPS DE VILLE ou de la maison de ville dk 
paris. Cétait, dans Tanc. monarchie française, et encore 
avant la Révolution, 1c corps des administrateurs et des 
conseillers de la ville de Paris. II comprenait 1 prévôt 
des marchands, 4 échevins, 1 procureur du roi et de la 
ville, 1 greffier au Ghâtelet, l trésorier, 26 conseillers du 
roi et de la ville, et 16 conseillers quarteniers. Ces charges 
étaient à vie, excepté celles de prévôt des marchands et 
dYchcvin. 

COSA (Juandela), navigateur et cosmographe espa- 
gnol, né à Santona (prov. de Santander), vers le milicu 
du xve siècle, m. en 1510, accompagna Colomb comme 
pilote dans son second voyage (1493), puis Hojeda & 
Améric Yespuce en 1499, et, dans deux expéditions qu d 
commanda en chef (1504, 1507), empêcha les Portugais 
de s'établir dans Tisthme de Darien. 11 dressa en 1500 
une grande mappemonde, embrassant toutes les terres 
découvertes à cette époque par les Espagnols et les Portu- 
gais. L'original est auj. dans les archives de TEspagne; 
mais une reproduetion en a été donnée dans les Mona- 
ments de la géographie, de Jomard. C. P. 

COSSALI (Pierre), mathéraaticien, né à Vérone en 
1748, m. en 1815, entra dans la compagnie de Jésus en 
1766, fit des cours publies h Vérone dès 1778, obtint en 
1787, à TUniversité de Parme, la chaire de physique theo- 
rique, quTl permuta en 1791 contre celle d'astronoinie et 
de météorologie, fut nommé professeur de mathématique* 
transcendantes à Vérone en 1805, et a Padoue en 1806, 
et fit partie de Tlnstitut national italien en 1811. Outre 
des Éphémérides astronomiques qu'il publia de 1791 à 
et de nombreux Mémoires insérés dans les Actes de la . o- 
ciété ilalienne des sciences, on a de lui: Sur le cas irréducU 
du 3e degré, Venise, 1779; Dissertazione sulT assoluta irre- 
dimibilitá dei binomio cúbico, Yérono, 1782; SulT equilibrto 
esterno ed interno dellc machine aeroslaticheyVéroue, 1784, 
in-80; Storia critica dclT origine, trasporto e primi progresset 
in Italia delT algebra, Parme, 1791, 2 vol. in-80, etc. 
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COTELLE (Louis-Barnabé), juriaconsulte, né à Mon- 
targis en 1752, m. eu 1827, fut professeur de législa- 
tioii à rÉcole centrale du Loiret en 1796, juge à la Cour 
impériale d'Orléans, professeur de Code civil à la Faculte 
de droit de Paris en 1810, puis professeur de droit de la 
nature et des gens. On a de lui; Traité des testaments, Ugs 
et fidéi-commia, 1807; Trailc anahjtique des droils des enfanls 
nalunls reconnus, 1812; Cours de Droit français ou du 
Code Napoléon approfondi, 1813, 2 vol. in-S»; Des priviléges 
fl hypolkéques, 1820, in-80; Abrégé du Cours clémentaire du 
Droit de la nature et des gens, 1820, in-8o; Traité des inlérêts, 
1826, in-12, etc. — Son flls, Toussaint-Ange Cotelle, né 
en 1795 á Bléneau (Yonne), avoeat à la Cour de cassation 
en 1823, professeur de droit administratif à 1'École des 
ponts et chaussées en 1831, a écrit; Cours de Droit adminis- 
tratif appliqué aux travaux puhlics, 1835, 2 vol, iu-S", et 
1838 40, 3 vol. in-8o. On lui doit aussi des éditions de 
Burlamaqui, Earbeyrac, Vattel, etc. 

COTTE (Louis), météorologiste, né à Laon en 1740, 
m. en 1815 , entra dans la congrégation de POratoire , 
accepta un canonicat i Laon en 1784, reuonça au 
sacerdoce en 1794, et devint conservateur de la biblio- 
thèque du Panthéon. Cest à lui qu'on dut, en 1766, la 
découverte de la source minérale sulfureuse dite eau d'En- 
ghien. II est, pour ainsi dire, le créateur de la météoro 
logie, qui ne consistait jusqu'à lui qu'en observatious 
éparses; par suite de longues observations suivies, il a 
calcule, avec une haute probabilité, le retour périodique 
de certaines dispositions atmosphériques. On a de lui, 
outre une foule ddpuscules inseres dans les rccueils des 
sociétés savantes; Traité demétéoralogie, Paris, 1774, in-4o; 
Leçons élémentaires dTiistoire vaturelle, 1787, in-12; Manuel 
dhisioire naturelle, pour fairc suite à l'ouvrage précédent, 
1787, in-80; Mémoires sur la méíeorologie, 1788, 2 vol. in-4»; 
Leçons élémentaires de physigue, d'aslronomie et de météorologie, 
1788, in-12, et 4° édit., 1828; íeçons eíémeníaires dagricul- 
ture, 1790, in-12 ; Leçons élémentaires sur le choix et la con- 
servalion des graias, sur les opérations de la meunerie, de la 
boulangerie, et sur la taxe du pain, 1795 et 1840, in-12 ; 
Leçons dhisioire naturelle sur les mceurs et Tindustrie des ani- 
maux, 1799, 2 vol. in-12; Recherches relativés á Vinjluence 
des constilutions lunaires, boréales et austrules, sur la lempé- 
rature et les variations de Vatmosphère, 1801, in-4«. 

COTTY (Gaspard-Herman, baron;,néenl772 àWaillet 
(Pays-Bas) m, en 1839, servit dans 1'artillerie française 
depuis 1794, fut directeur de la manufacture d'armes de 
Turin, coloncl en 1811, marechal de camp en 1823, chef 
de la direction de 1'artillerie au ministére de la giíerre, et 
dirccteur-géncral dos poudres et salpêtrcs en 1828. On a de 
lui plusieurs ouvrages estimables : Instruction sur les armes 
à feu el armes blanches porlatives á Vusage des Iroupes fran- 
çaises, 1806; Mémoire sur la fabricalion des armes porlatives 
deguerre, 1806, in-80; Dictionnaire de Varlillerie (dans 1'i.V 
cyclopédie mélhodique), 1822, in-10 avec un Supplément, 
Í832. 

COTUGNO (Domenico), médecin, né en 1735 à Ruvo 
(Pouille), m. en 1822, professeur d'anatomie à l'Université 
<le Naples, et médecin de Ia cour, fit connaitre, le preraier, 
les fonetions des aquedues dc Toreille interne, dits de son 
nom entuniens, découvrit le nerf naso-palatin, donna l'ex- 
plioation de Véternuement, et parait avoir le preraier 
signalé Texistenoe du liquide céplialo-rachidicn. On a de 
lui: De humanat aquwduclibus aurís inlerntp, Naples, 1761; 
De ischiade nervosa, 1765; De sedibus variolarum, 1769, etc. 

COURCEI.LES (Marie-Sidonia dk Lénokcodkt, mar- 
quise de), née en 1651, m. en 1685. Orpheline et três- 
riche liéritière il 14 ans, elle épousa le marquis de 
Courcelles, humme immoral et grossier, qu'elle prit aus- 
sitôt en aversion; entourée d'une société corrorapue, et 
d'ailleurs d'un naturel porte aux intrigues, elle s'aban- 
donna à une vic de désordres qui lui attirèrent des procès 
scandaleux.La marquisede Courcelles laissa des Mémoires 
sur sa vie et des Lellres, remarquables par Tesprit et le tour 
élégant et vif du style. On les a pulsiés, sous Ic titre de 
He de la rnarquise de Courcelles, écrite en paríie par elle- 
méme, Paris, 1808, in-12; ils font aussi partie de Ia Ui- 
hliolhéque elzevirienue, sous Ic titre de Mémoires el Corres- 
Pondutice de la marquise de Courcelles, 1855. 

COUHCEIXES (J.-B.-Pierre Jui.ien, chevalier de), 
né á Orléans en 1759, ra. en 1834, s'est occupé de re- 
eherches généalogiques, et a composé : Dictionnaire uni- 
versel de la noblesse de Trance, Paris, 1820, 5 vol. in-80; 
Dictionnaire historique des généraux français depuis le xie siécle, 
1820-23, 9 vol. in-8"; Histoire généalogique et héraldique des 
Vairs dc Trance, des grands digtiilaires de la couronne, des 
principales (amilles nobles du royaume, el des maisons prin- 

cières de TEurope, 1821-30, 12 vol. in-l»; Nobiliaire universel 
de Trance, 1820-21, in-80, etc. 

COURT (Joseph-Désiré), peintre d'histoire, né á 
Rouen en 1798, m. en 1865, était fils d'un barbier. 11 
vint à Paris, dans Tatelier de Gros, et á 23 ans remporta 
le grand prix de Rorae. En 1827, il envoya de Rome les 
Tunérailles de César, Tun de ses meilleurs tableaux. De 
retour à Paris, il fit beaucoup de portraits et de la pein- 
ture de gem e. 11 revint à I histoire après 1830^ et donna 
successivement; Louis-Pliiiippe prélant serment à la Charle, 
1832; Boissy d'Ànglas saluanl la téle de Térdud, 1835; lá 
Tuite du gouverneur de Constantine, 1839; le Retour de 
St Louis, 1841, etc. Pendant quelques années, Court pa- 
rut abaudonner encore la peinture-d'histoire • mais il v 
revint avec éclat en 1859, dans une exposition parti- 
culière qu'il fit à Paris dc ses principales oeuvres. Lá 
parut le Marlyre de Ste Agnès dans le Fórum romain 
page de la plus grande dimension et d 'un genre á la fois 
archéologique et historique. Ce tableau a figure ensuite 
á 1'exposition des beaux-arts de 1865, avec un autre, aussi 
grand, le Rachai des prisonniers russes par les Français 
pendanl la campagne de Dalmatie en 1807. De tous les 
artistes sortis de 1'école de Gros, Court est celui qui rap- 
pelle le mieux la maniére de ce maitre. C. D—Y. 

COURTIN (Eustache-Marie-Pierre-Marc-Antoine), ma- 
gistrat et littérateur , né à Lisieux en 1768, m. en 1839, 
avoeat auParlement de Rouen en 1790, sollicita Ia défense 
de Louis XVI devant la Convention, devint substitut près 
la Cour criminelle de la Seine en 1803, avoeat général à la 
Cour impériale de Paris en 1811, fut préfet de police pen- 
dant les Cent-Jours, dut s'exiler eu Belgique à la 2" Res- 
tauration, obtint, en 1818, 1'autorisation de reutrer eu 
France, se 6t avoeat, et se livra à la littérature. 11 publia, 
avec le concours de nombreux savants, une Encyclopédie 
moderne, 1824-32, 24 vol. in-80 et 2 vol. dc planches, réé- 
ditee avec modifications par MM. Didot, 1846-51, 27 vol. 
in-80, avec planches, et Supplément en 12 vol., 1856-62. 

COURTOIS (Edme-Bonaventure), homme politique, né 
à Arcis-sur-Aube en 1750, m. en 1816, député de TAube 
á l'Assemblée législative, puis á la Convention, vota la 
raort de Louis XVI sans appelni sursis, fut chargé, après 
le 9 therraidor, de lexameu des papiers de Robespierre, 
entra au Comitê de süreté génórale en 1795, et bientôt 
après au Conseil des Ancicus, prit une part active aux 
événements du 18 bruraaire, à Ia suite desquels il fit partie 
du Iribunat, futéliminé de ce corps en 1802, et se refu- 
gia eu Belgique en 1815 à cause de la loi sur les rém- 
cides. Ou a de lui : fícipport fait au nom de la commission 
chargée de Vexamen des papiers Irouvés chez Robespierre el 
ses complices, ap m (1795), 2 vol. iu-S0 ; Ma Catilinaire, ou 
suile de mon Rapport du 16 nivdse, etc., au m; Rapport 
fait au nom des Comilés de salut public el de süreté générale 
sur les événements du 9 tlter mi dor, an iv (1795), in-B". B. 

coürtois (Bernard), chimiste, né à Dijon en 1777, m. 
en 1838, entra dans le laboratüire de Fourcroy à 1'Êcole 
polytechnique, et, appelé aux armees par la réquisi- 
tiou de 1799, servit quelque temps dans les hôpitaux 
militaires. Puis 11 reprit ses travaux de laboratoire sous 
Thénard et Seguiu; il eut part, avec ce Hernier, á la dé- 
couverte dc 1'alcaloide de rõpiura. En 1804, il établit 
une nitrière artificielle, oú il obtenait le nitrate de soude 
en décomposant le nitrate de cbaux par les soudes de va- 
rech, et, en 1812, découvrit un corps nouveau que Gay- 
Lussac appela iode. Ruiné par les événements de 1815, il 
lutta longtemps contre Vinfortune; ce fut seulement en 
1831 que l'Académie des Sciences lui décerna un prix de 
6,000 fr. V. Cap, Éludes bioyraphiques pour servir á Thisloire 
des sciences, Paris, 1857, in-18. 

COUSINEAU (Pierre-Joseph), lutbier, né à Paris eu 
1753, m. en 1824, s'est spécialeraent occupé du perfec- 
tionnement de la harpe. 11 imagina eu 1782 le double rang 
de pedales, et, en 1798, un mécanisme au moyen duquel 
les demi-tons se fout par la cheville mème à laquelle est 
attaohée Ia corde, saus le secours de pinces ou crochets. 

CRAMER (Jean-Baptiste), pianiste, né à Manheim eu 
1771, m. en 1856, eleve de Clementi, se distingna par 
1'élégante simplicité, lamervqilleuse souplesse, etlapureté 
de son jeu. 11 est le créateur d'une grande école de piano, 
et son style a servi de modele á de nombreux piauistes, 
ICalkbrenner, Moschelés, Bertini, Chopin, etc. On a dc lui 
des sonates, des rondos, des concertos, et 84 Éludes, qui 
sont des cliefs-d'ceuvre. B. 

CRAWFORD (Quintin), littérateur anglais, né à Kil- 
winninck en 1743, m. en 1819. On a de lui : Skelches, 
chiefly relaling to lhe hislory, religion, leaming and man- 
ners of lhe Uindoos. Londres, 1790, in-80, et 1792, 2 vol. 
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in-80, trad. en fvançais par le comte de Montesquiou, 
Dresde, 1791; Hislory of theBaslille, Londres, 1792, 
réimpr. en français par Vauteur à 1H rancfort, 179H; Essais 
sur la lilléralure française, écrils pour fusa;^ d'une dame 
étrangère, Paris, 1803, 2 vol. in-40, et 1815-18, 3 vol. 
in-80 ; Essai historique sur le docteur Swifl cl sur son in- 
fluence dans le gouvernemenl de la Grnnde-Iirelagne, 1808; 
Mélanges d'histoire et de littératvre, 1809, in-1"; ün Peri- 
cles and lhe arls in Greece, Londi*es, 1817; llesenrches con- 
cerning lhe laios, theoloyy, learnihg, commerce of ancient and 
modem índia., 1817, 2 vol. in-80; Nolices sur Agnès Sorel, 
J/He de La Vallière, J/mes Monlesyan, de Fontanges, et de 
Mainlenon, Paris, 1818; sur Marte Stuart et Marie-Anloi- 
nette, 1819. B. 

CKEUZIlR (Georges-Frédéric), philoloe:ue et archéo- 
logue, né à Marbourg en 1771, m. en 1858, oceupa la 
chaire d'éloquence dans sa ville natale en 1802, et, appelé 
en 1804 à Heidelberg connne professeur de philologie et 
dMnstoire ancienne, y fonda, en 1807, nn Séminaire phi- 
lologigue. Sollicité d^ccepter une chaire à T Uni ver.si té de 
Leyde, en 1809, il quitta momentanément Heidelberg; 
mais, ne pouvant supporterle ctimat de la Hollande, il re- 
prit ses anciennes fonctions. On a sa biographie publiée 
par lui-même dans les Souvenirs de la vie d'un vieux pro- 
fesseur, qui terminent le recueil de ses Ecrits alleinands, 
Leipzig et Darmstadt, 1848, 10 vol.; c est une vie tonte 
littéraire. Le principal ouvrage de Creuzer est intilulé ; 
Symbolique et Mythologie des peuples de TAnfiquité, et surlout 
des tirers, Leipzig, 1810-12, 4 vol. in-80. 11 a été réédité 
avec Supplcment par M. Mone, sous le titre ftHistoire du 
monde puíen dans VEurope septentrionale, Leipzig et Darm- 
stadt, 1820-23, 6 vol. II en existe une traduetion fran- 
çaise, avec notes,par M. Guigniaut,intitulée : les Religions 
de l Antiquilè considèrées principalemenl dans leurs formes 
symboliques, 1824-50. Creuzer a encore laissé ; De Vart 
historique chez les Grecs, 1803; Hisloricorwm grcecorum 
antiquissimorum fragmenta, Heidelb., 18'>H; Dlonysus, sive 
Commenluliones de rerum Bacchicarum Orphicarumque origi- 
nibus etcawiis, ibid., 1808, 2 vol.; Proch et ülympiodori in 
Platonis Alcibiadem Commentarius, Francf., 1820, 2 vol ; 
Esquisses des antiquités romatnes, Darmstadt, 1824 et 1829; 
Documunts pour VhUtoire de la civilisation romiine sur les 
bords du haul Rkin et du NccUer, 1833; Essai sur les con- 
naissances des pierres précieuses, Darmstadt, 1834; une 
édition des OEuvres completes de Plotin, Oxford, 1835, 
3 vol. in-40; Essai sur 1'histoire de 1'archéoiogie romaine 
(dans les Annales de VInstitui, \tii0] •, Choix de vases grecs 
inédits, 1839. B. 

CUÜFT (Herbert), littérateur anglais, né à Dunster- 
Park en 1751, m. en 1816, fut associé par Johnson à la 
rédaction <le son Dictionnaire et de ses Vies des poetes an- 
glais voyagea ensuite sur le continent, et finit par 
établir sa résidence en France. II a laissé, entre autres 
écrits : Leitres écrites d'Allemagne sur les langues alle- 
mnnde et n.ngla:se, 1797, -in-40; Dictionnaire critique des 
diffvullés de la langue française; Horace édairci par la ponc- 
luation, 1810, in-80; Commentaire sur le Pelil Carême de 
Massillon, 1815, in-80. On doit à Croft la découverte du 

Parrain magnifique de Gresset, que l'on croyait perdu. B. 
CROUSE1LHES {Marie-Jean-Pierre-Pie DombidaU 

de), magistrat eChonime polilique, né en 1792 à Oloron 
(B.-Pyrénées), m. en 1861, fut avocat général à la Cour 
de Pau en 1816, maitre des requêtes au conseil d^taten 
1820, directeur de radministratiou des colonies en 1823, 
secrétaire général du ministère de la justice en 1821, con- 
seiller d'Ftat et conseiller à la Cour de cassation eu 
1827, pair de France en 1845, député des Basses-Pyré- 
nées à l'Assemblée législative de 1849, ministre de fin- 
struction publique pendant quelques mois en 1851, et sé 
nateur en 1852. 

CROZAT1ER, célèbre fondeur en bronze, né au Puy 
en 1796, m. en 1855. Ses princ. ceuvres sont la stiitue 
de Napoléon dais son costume habituei, raise en 1831 
sur la colonne Vendôme à, Paris, dktprès Seurre, et trans- 
férée á Courbevoie depuis 1863; le quadrige qui sur- 
monte Tare de triomphe du Carrousel, et le magnifique 
vase que la reine d'AngleteiTe possède à Windsor. 11 a 
aussi exécuté plusieurs bronzes pour le château de Pots- 
dara. En mourant, il a légué à sa ville natale unê fon- 
taine monumentale. B. 

CRUSEILLES, ch.-l. de canton (Haute-Savoie), arr. et 
à 12 kil. S. de St-Julien; 892 hab. 

CUNIN-GR1DAINE (Laurent), industriei et horame po- 
litique, né à Sedan en 1778, m. en 1859, fut simple ou- 
vrier drapier, puis l'associé et le gendre de son patron. 
Sa ville natale 1'envoya àla Chambre des députés en 1827; 
il se rangea dans le parti libéral, et fut au norabre des 
221 dont Topposition au ministère Polignac amena la Ré- 
volution de 1830. Dévoué au roi Louis-Philippe et Tun 
des cbefs du parti conservateur, il fut presque sans inter- 
ruption, de 1837 à 1848, ministre de Tagriculture et du 
commerce, B. 

CUSTINE (Astolphe, marquis de), écrivain français, né 
à Paris en 1793, mort en 1857, fils du général de ce 
nom (E. le Dictionn.), doit sa réputation à des voyages. 
11 les a racontés par lettres avec une facilite élégante et 
délicate, oü la finesse toutefois semble çà et là un peu 
maniérée [Mémoires et voyages, ou Lettres écrites à diverses 
époques pendant des courses en Suisse, en Calabre, en Angle- 
terre et en Écosse, 1830, 2 vol. iii-80). En 1838, il publia 
VEspagne sous Ferdmand VII, 4 vol. On y remarque la 
vivacité des conleurs avec lesquelles il peignait la naturc 
ardente, à demi africaine et orientale de la Péninsule. Son 
ouvrage capital est la Rassie en 1839, Paris, 1843, 4 vol. 
in-8'1, ou il révélait tout ce quhl y a de factice dans Tap- 
parente civilisation de la Russie, qui alors en était encore 
au despotisme sans controle de PAsie, et au servage du 
xe siècle. R. 

CZERNT (Charles!, célèbre professeur de piano, né à 
Yienne (Autriche) en 1791, rn. en 1857, se forma par Pé- 
tude des ceuvres de J.-S. Bach, Mozart, Clementi, Bee- 
thbven , et Albreehtsberger. 11 compta parmi ses élèves 
Liszt et Doehler. Au milieu des soins du professorat, il put 
écrire plus de 1,000 compositions (symphonies, ouvertures, 
morceaux de piano, concertos, messes, motets, etc.), qui 
se distinguent par une élégante facilité. B, 

DAL 

DACOTAH (Territoire du),formé en 1861 au N.-O. des 
Êtats-Unis de PAmérique du N.; borné au N. par la 
Nouvelle-Bretagne, à PO. par les Territ. de Montana et 
dUdaho, au S. par celui de Nebraska, à PE. par les États 
d'Iowa et de Minnesota; entre 43° et 49° lat. N., 99° et 
106° 20' loug. O.; arrosé par la Rivière Rouge du N., le 
Missouri et ses alhuents, Petit-Missouri et Hivière-à-Jac- 
ques; 400,000 kil. carr. environ; cap., Yanklon; v. princ., 
VermilUon. CommQrce de fourrures; mines d'or et de fer. 
Ce Terri oire est parcouru par les Indiens Sioux ou Daco- 
tahs, Chippeways et Ponkas, contre lesquels le gvt fédé- 
ral a bâti les forts Clark, Randall, etc. C. P. 

DALHOUS1E (James-Andrew-Brown Ramsay, lord), 
homme d'Êtat anglais, né à Londres en 1812, m. en 1861, 
fit ses études ii PUniversité d'Oxford, entra ii la Chambre 
haute en 1838, et y fit preuve d'un remarquable tulcnt 

DAL 

oratoire, notamment lors de la discussion du bill relatif u 
PÉglise d^Écosse en 1841. Appelé, en 1843, dans le minis- 
tère Robert Peel comme vice-présidcnt de Ia direction du 
commerce, il fut chargé, deux ans après, de Padministra- 
tion su[)érieure des affaires d Ècosse. Gouverneur général 
des Indes-Orientales de 1847 à 1856, il incorpora aux 
possessions anglaises le royaume des Sikhs et celui d'Oude, 
eonfisqua le Pégu sur les Birmans, et réprima une insur- 
rection des tribus de PHimalaya. B. 

DALLERY (Thoraas-Charles-Auguste), ingénieur, né 
à Amiens en 1754, d^un habile facteur d'orgues, m. en 
1835, montra de précoces dispositions pour les arts mé- 
caniques, qiPil appüqua d'abord à Phorlogerie et à la 
construction de certains instruments de musique. Plus 
tard, il tourna son attention sur les machines à vapeur, et 
prit eu 1803 un brevet pour un Mobile perfeclionné appliqvc 
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aux cotes de transporl par terre et par mer. Les inventions qui 
font robiet de ce brevet furent soumises a 1 expenence; 
mais Dallery, ayant épuisé ses ressiturces, et n'étant pas 
secouru, fut obligé d'abandonner ses essa.s. Uu rapport 
fait d ir M Morin à TAcademie des Sciences, en lB4o, 
constate que, dès 1B03, Dallery ayait proposé : lo Temploi 
des chaudièt-es à buuilletirs tubulaires verticaux communi- 
quant avec uu réservoir à vapeur ; 2» celui de rhél.ee 
immertrée, comrae moyen de propulsion et de direction des 
bâtiments à vapeur; 3» celui des mâts rdutrants; 4" celm 
d'une hélice pour activer lo tirage des ehemmées. V. 

DALLOZ (Amand), savant junsconsulte, ne a Sept- 
moneel eu 1797, m. en 1B57, avocat à Ia cour de Paris, a 
aidé son frère ainé (Victor-Alexis-Désiré Dalloz, ne eu 
17951 dans deux publications très-importantes et tres-es- 
timées • Jurieprudence générale du royaume en matiires avile 
ÒZZile, administrative et de droü publio, Par.s lB24-4o, 
ouvrage refondu et reedite, depuis 184o, sons le titre de 
Répertoire dejurieprudence (37 vol. in-8» ont paru) ; et llecued 
périodiuue, faisant suite à l ouvrage précédent, 12 vol. 11 a 
donné, sous son propre nom: Diclionnaire general et rm.onne 
de leais Vtion, de dodrine et de jurisprudence, 183o-42; 2« edit., 
1844- iles Notes sur le Code éleclornl, sur le Code foreslier, 
faisant nartie des Cudes annolés de Bourguignon. Enfin il a 
publié, de concertaveo MM. Clero et Vergé, le Jourml et 
Formuluire du Notarial, une Reme du Notarial, etc. 

DAMAS (Ange-llyacinthe-Maxence, barou de), né a 
p.1785, m. en 1862, fut einmené eu émigration 
nàr ses p ireuts, et é'evé íi l'éco!e d'artillerie de Saint-Pé- t n 11 servit dans 1'avmée rnsse depuis 18 .3, et tersbourg. 11 servi dAusterlitz, de la Mos- 
figura ""^ffet de Brienne. LesBourbons, à leur re- 
íoTVu bS íui eonfirmèrent le titre de géuéral, et, 
après avoir paiticipé à lexpédition d-Kspagne, 1823, i. 
fut chaígé du miuistère de la gucrre. Ministre des aflaires 
Sran Jres de 1824 à 1828, il deviut ensuite gouverneur 
dàdim de Bordeaux, qu'il suivit dans lex.l après a Re- 
volution de 1830. _ ^ , . , , ' , _ 

DAMERGOU, pays deVAfrique centrale(. oudan), entre 
14° et lo0 lat. N., 6" et 8o long. E., tributaire des Toua- 
reirsde 1'oasiB d'Asben ; il produit des grains, du cotou, 
du tabac et nourrit de nombreux beatiaux; son priu- 
eimí villan-e Tanhelel, est le centre d'un commeroe assez upai viu, , . filets, vases do terre ct de 
considérable de nanes, j, 

^nArriMF ILéonard-Adolpbe-Marie-Déodat), général, • t, o™ i «07 ni en 1848, fit la campagne né à V ontameb ea . Algérie Fannée suivante, et 
'í® S de brigade et commandant de la garde 

■ natkinale mobile de Paris en 1848, lorsqnMl reçut, dans ès funcstes journces de juin, à la téte de cette garde, 
une blessure mortelle. Une statue par E. Godin lui a ete 
élevée sur une placo de Fontainebleau. b. DAMIUON (Jéan-Philibert), ecnvam plulosopbe, ne a 

leviut, après la Révolutmn de maure ue 
PS de philosophie à l'Eeole normale, puis profes- 
hilosopliie à Ia Faculte des Icttres de 1 aris. 11 

•. inissé •" E.ssaí sur thisloire dela philoeophie en trance ou 
'tt.Í' siècle 2» edil., 1834, 2 vol. iu-8<", Cours de philoso- 
7,1,ie or edit 1842, 3 vol. iii-80; Essai sur Vhisloire de la 
fcpto rà Francc o« xvu» siicle, 1816, 2 vol. iu-B»; 
Rapport sur les principaux sijstèmes modernes de 
1854, broehure in-80; Mcmoirrs pour servira llitsloiredela 
Philosophie nu xVllR siècle, 1857, 2 vol. 111-8°; ce s"'lt 

monographies sur los pbilosoplies de ce siecle , avec ai a- 
Wses do Icurs ocuvres et de leurs systemes. Damiron tut elu, 
en à rAcadémie des Sciences moral es ct politiques. 

DaMOREAU (I.aure-Ciutliie montai,ant, dame), cau- 
tatriee uée à Paris eu 1801, m, eu 1863, fit ses premiéres 
études au Conservatoire de musique, entra au Tbéâtre- 
Italion eu 1819 sous le uom de Mll« Cmti, passa en 1822 a 
1'Opòra-Italien de I dres, etdébutarii 1'AcadémieroyaIc 
de Paris en 1803 dans le Rossijnol de Lebrun. Aiu-es 
avoir cbanté qnelque temps à Bruxelles, oú elle épousa 
1'acteur Damoreau, 1827, elle revn.t a 1 ar.s, et obtmt des 
triomphcs dans le Cowle Ory, de <nc- 
Pasaant á l'Opéra-Coraique en 183p, elle crea dt nou- 
vcaux rôles dans Acléon,l'Ambassa(lnce, le Domino noir etc. 
Ei, 184! elle se retira du théâtre, et dirigea une classe 
fie Cl,ant au Conservatoire. M"'" Damoreau posscdait une 
voix de soprano d'mio médioorc puissance, mais d un 
timbre ravisaant, une exquise méthode, et un gout pai- 
fait. Ello a publió une Méthode de chant, 1849. 

DANBY (Thomas Osborne, comte de), homme d'Etat 
anglais, né en 1631, m. en 1712, fut produit à la cour de 
Charles II par le duc de Buckiiiffham, entra bientôt à la 
Chambre des communes, devint tresorier de la marine en 
1671, membre du Conseil privé en 1672, et grand treso- 
rier eu 1673. Suecédant au miuistère de la Cabale (\\ ce 
mot dans le Diclionnaire), il entreprit, à Tintéricur, de 
ramener vers la royauté les classes qui nvaient été autre- 
fois ses appuis (cavaliers, nohles, gentilshommes, campa- 
gnards, clergé, universités), et, au dehors, de soustraire 
le roi à rinttuence de Louis XIV", èt de relever rAngle- 
terre par une guérre contre la France. Charles II Tui- 
même fitavorterce dessein, et suscita dans le Tarlement 
une accusatiou de trahison contre Danby, qui fut reienu 
prisonnier à la Tour de Londres de 1679 à 1684. Eu 1688 
Danby fut de ceux qui appelérent Guillaume d^Oramre 
contre Jacques II : il devint président du Conseil, marquis 
de Caermarthen en 1689, duc de Leeds en 1694, 11 dut re- 
noncer aux affaires en 1695, pour avoir accepté de la Com- 
pagnie des Indes Orientales une somme d'argent. B. 

DANGER (E.-Rrosper), chimiste et physicien, né au 
Maus en 1802, m. en 1855, fut professeur de chimie aux 
colléges Bourbon et Kollin, de Paris, et essayeur à la 
Mónnaie de la même ville. II s'est distingué par des expé- 
riences sur 1'arsenic, Tantimoine et le mercure, en col- 
laboration avec M. Flandin. On a de lui : De Varsenic, 
suivi d'une imtruction propre à servir de guide aux experts dans 
les cas d?empoisonnementj 1841, oü il combat cette opinion 
d'Orfila, quil existe naturellement de Tarsenic dans les 
tissus humains, surtout dans les os; VÂrl du soufjleur à la 
lampe, 1829, etc. Dánger excellait dans la fabrication des 
instruménts délicats , thermométres, aréomètres, chalu- 
meaux, pneumatomètres, etc., et dans Part de souffler le 
yerre. II est rinventeur d'un thermomètre à déversoir et 
a ampoule mobile, que le thermomètre à ampoule con- 
tinue de M. Walferdin a tait abandonner. 

DAN IE DA MAJANO, poete, contemporain, mais non 
parent de Dante Alighieri, né ã Majano en Toscane, jouit 
d'une grande réputation pour ses soniiets. On les trouve 
dans le recueil donné par les Juntes, Florence, 1527, in 8°. 

D'ARB0UVILLE (Sophie de Bazancoürt, madarae), 
née à Paris en 1810, m. eu 1850, était petite-filie de 
Mihc d'Houdetot, et futmariée, en 1832, à M. d'Arbouville. 
On a publié ses oeuvres sous le titre de Poésies et iVou- 
velles. Paris, 1855, 3 vol. in-80. Les poésies de Mme d'Ar- 
bouville, du trenre mélancolique «t religienx, se distin- 
guent par 1 élévation, la pureté, Pharmonie, et une élé- 
gante simp icité. q d Y 

DASSANCE (Tabbé), né vers 1805, m. en 1858, cha- 
noine honoraire de Parií, vicaire général de Montpellier, 
fut un des principaux coliaborateurs du journal VAmi de 
In Beligion, et occupa pendant quelque temps la chaire dê 
littérature sacrée à la Faculté de théologie de Paris. On a 
de lui* Nouvelle biblioihèque des prédienteurs, 1837-38, 
15 vol. iii-80; Abrégé des Vies des saiuts9 1839, 4 vol. tn-18; 
Cours de litléralure ancienne et moderne, 1844, 6 vol.; une 
traduetion de VlmUalion de J.-C., 1842, gr. iii-8o, etc. 

DAUSSY (Pierre), ingénieur hydrographe, né à Paris 
en 1792, m. en 1860, successeur de Beautemps-Beaupré 
comme conservateur du dépôtr des cartes de la marine 
et à TAcadémie des Sciences, membre du Burenu des lon- 
gitudes, a publié divers travaux dans la Connaissance des 
temps, un grand nombre de cartes nautiques estimées, et 
des Tables des positions géogrophiques des principaux lieux du 
globc, 1847, in -8°. 

DAVID | Pierre-Jean), dit d'ANGERS, célèbre statuaire, 
né à Angers en 1789, m. en 1856, était fils d'un pauvre 
sculpteur en bois. Avec une petite pension de sa ville na- 
tale, il vint en 1808 à Paris, fut élève de Rolland et du 
peintre David, obtint, eu 1811, le grand prix pour un 
bas-relief représentant Epaminondas (au musée dWngers). 
II se perfectionna à Home, oíi il fréquenta Tatelier de Ca- 
nova, puis á Naples, Florence, etc. Reutré en France, 
il fut chargé d'exécuter une statue du grand Conde, 
placée auj. dans la courdJionneur du château de Versailles. 
En 1826, il fut nommé membre de Plnstitut et professeur 
à 1'Êcole des Beaux-Arts. En 1830, il combattit avec le 
peuple dans les rues de Paris. En 1831, il épousa Ia filie de 
La RéveiHère-Lepeaux, et coinmença le magnifique fronton 
du Panthéon. Maire du Xle arrondissemeut de Paris, et 
député de Maine-et-Loire à VAssemblée constituante de 
1848, il sortit momentanément de France par suite des 
événcmcnts de décembre 1851, ct visita la Grèce. Ses 
oeuvres rappellent les beautés de la statuaire antique; on 
y admire la ressemblance et Texpression des têtes, le na- 
turel du geste et de la pose, la puissance du modelé, Pha- 
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bileté de la draperie. Elles sont fort nombreuses, presque 
toutes consacrées aux gloires «ationales de la b rance, et 
peuvent se grouper en cinq classes ; — 1. Bas-rehefs ; les 
Balaillesde Fleurwi etVIUUopolis, al'arc de tnomphedela 
porte d'Aix à Marseille. — H. Médaillons : Germoin Pilon, 
V® Roland, le general ISonapurte, Kleber, Monge, Ttouget de 
hsle Condorcel, Gohier, C. Périer, le marechal Lefebvre, 
le péintro Grenier, M"" d'AbranUs, Lemercier, Daunou, 
Dulonn Geolfroij Saint-Hilaire, Mamei, Kératry, WU- 
hem etc. 111. Bustes ; 1'antiquaire Visconti, A. deLaborde, 
Daunou De Jussieu , à Tlnstitut; Percy et Portal, à TAca- 
démie cie médecine; Sieyès, Lakaml et J.-M. Chénier, au Théâtre-Français ; Camille Jordan, au cimetière du P. La- 
chaise; Chateaubriand, Lamarline, V. Hugo, Béranger, Mer- 
lin de Douai, Desgenelles, Lacépède, La Rébeillère-Lepeaux, 
Rossini, Hahnemann, Mickiewicz, A. Chénier, Raoul- Rochelte, 
Bov.lay de la Meurthe, Lamennais, Arago, De Tracy, etc., à 
Paris; Tabbé Grégoire, àNancy; Ármand Carrel, au mu- 
sée de Rouen; Adam Billaull, à Nevers; Jean Rouvet, à 
Clamecy; Fronçois /er et Louis XVI, au Havre; Gcethe, 
àDresde et àWeimar; Humboldt, à Berlin; Jérémie Ben- 
tham, en Angleterre ; Fenimore Cooper, à New-York; La 
Fayette et Washington, dans la salle du Congrès des Etats- 
Unis etc.—IV. Statues : Sainl Jean, Sle Cécile, et la Vierge 
au pied de la croix, à Angers; Cuvier, au Jardin djes Plantes 
de Paris et à Montbéliard; Larrey, au Yal-de-Grâce; 
Philopoemen, sur la terrasse du château des Tuileries; 
Talma, enleve du Théâtre-Français en 1854, et placé aux 
Tuileries, près de lagrille du Pont-Hoyal; Armand Carrel, 
à S^Mandé; Ambroise Paré, à Lavai; le roi René, à Angers 
et à Aix; le cardinal de Cheverus, à Mayenne; C. Delavigne et 
Bernardinde Saint-Pierre, au Havre ; P. Cotneille, à Rouen; 
Jean Bart, à Dunkerque; De Belmas, à Cambrai; Racine, à 
la Ferté-Milon; Mathieu de Dombasle et Drouot, à Nancy; 
Gutenberg, à Strasbourg; Bichai, à Bourg; Paul Riquet, 
à Béziers ; Gerbert, k Aurillac; Jefferson, à New-York, etc. 
—Y. Tombeaux et Monuments : le général Foy, le général 
Gobert, et Gôuvion Sainl-Cyr, au cimetière du P. Lachaise; 
Fénelon, à Cambrai; le général Bonchamp, dans 1'église 
de St-Florent; Marco Botzaris, àMissolonghi, etc. B. 

DAVIEL (Jacques), oculiste, né à la Barre (Eure) 
en 16%, m. en 1762, se distingua par sou dévouement à 
Marseille lors dela peste de 1720, se livra depuis 1728 à 
Vétude exclusive des maladies des yeux, et acquit une ha- 
bileté remarquable dans l'opération de la cataracte. Ce 
fut lui qui convertit en méthode un procédé jusque-là peu 
usité, rextraction du cristallin. — Son petit-neveu, Alfred 
Daviel, né à Evreux en 1800, premier avocat général à la 
Cour royale de Rouen de 1830 à 1833, procureur général 
en 1850, ministre de la justice en 1851, sénateur en 1854, 
m. en 1856, a laissé, outre quelques opuscules, un Trai té 
de la législation et de la pratique des cours d'eau, 3C édit.. 
1845 3 vol. in-80, et un Commentaire d; la loi du 29 avril 
1845 sur les irrigalions, 1845, in-8n. 

DEBACQ (Charles-Alexandre), peintre, né à Paris en 
1804, m. en 1850, éléve de Gros, a laissé : Marie Sluarl 
quittant la France, 1833, tableau qu'on voit à la vénerie de 
TEmpereur; la Morl de Jean Goujon, 1834; Bernard Palissy 
alimentanl avec ses meubles le feu de son fourneau, 1837, à la 
manufacture de Sèvres; la Morl de Molière; 1839 ; Louis VII, 
Conrad Ul et Baudouin III délibérant sur le plan de la Croi- 
snde, 1840, au musée de Versailles; la Reddilion de Tripoli, 
1842, au même musée ; TEnfance de Callol, 1844, au muséc 
de Nancy; la Prise de Smyrne par les chevaliers de Rhodes, 
1815, aú musée de Versailles. Debacq faisait aussi de 
charmantes aquarelles. B. 

DEBAY (Jean-Baptiste-Joseph), sculpteur, né à Mali- 
nes (Belgique) en 1779, m. en 1863, fut éléve de Chaudet, 
et habita cTabord Nantes, oü il exécuta de nombreux tra- 
vaux. En 1815, il se fixa à Paris. 11 fit le Chancelier 
de Lllôpilal, pour la ville d^igueperse, 1817 ; Argus en- 
dormi et Mercure luanl Argus, 1824, statues colossales, du 
meilleur style classique; Léonidas, 1827; les trois Parques, 
groupe cVune composition remarquable, 1828; Louis XIV, 
statue équestre érigée á Moutpellier, 1829; Périclès décer- 
nant des couronnes aux artistes, 1833, dans le jardin des 
Tuileries; Charles Marlel, 1836, au musée de Versailles; 
Colbert, 1814, uu palais du Luxembourg. On voit encore 
de lui un St Sébastien dans Téglise S^Merry, à Paris, et 
un St Mallhieu, h la cathédrale d'Arras. 11 termina sa 
carrière, en donnant à VExposition universelle de 1855 la 
jeune Filie au coqnillage, composition pleine de simplicité 
et d'une grâcc charmante. B. 

debay {Auguste-Hyacinthe), peintre et sculpteur, fils 
du précédent, né â Nantes en 1804, m. en 1865, élòvc de 
Gros, remporta le grand prix de peinture cn 1824. Ses 

principaux tableaux sont : Lucrèce sur la place publique de 
Collalie, 1831, au musée du Luxembourg; les Enrólemenls 
volontaires en 1792, 1833, ceuvre qui fut détruite dans le 
Palais-Royal à la Révolution de 1848; TEntrevue du Camp 
du drap dor, 1839, au musée de Versailles; la Baíaille de 
Dreux, 1846, au musée de Dreux. 11 a peint encore, en 
1843, à la coupole de Péglise^ St-Pierre de Chaillot, les 
Vingt-quatre vieillards de VApocalypse. Comrae sculpteur, 
il a laissé des bustes, la statue de Perraull au nouveau 
Louvre, le mausolée de M*r Affre dans la cathédrale de 
Paris, etc. B. 

DECAMPS (Alexandre-Gabriel), peintre de genre et 
de paysage, né à Paris en 1803, m. en 1860, étudia sous 
Abel de Pujol. En 1828, il fit en Orient un voyage 
traduit plus tard en charmants tableaux. On cite, entre 
autres : Souvenir de la Turquie d?Asie, Albanais, Café fure, 
Grand bazar turc, IJalte de cavaliers arabes, le Tigre el TÉlé' 
phant, la Sortie de VÉcole, le Boucher turc, Enfants tures 
avec des íortues. Corame sujets européens, il a donné : les 
Joueurs de boules, Anes et chiens savants, un Chenil, le Singe 
peintre, les Singes experls, etc. Dans le genre historique, on 
a de lui: Moíse sauvé des eaux, la Pêche miraculeusè, Joseph 
vendu par ses frères, Bebecca à la fontaine, et surtout la Dé- 
faite des Cimbres, qui sont encore des inspirations de 
rOrient. Decamps se distinguait par Ténergie du coloriSr* 
par la crudité des effcts de lumière, qui, dans les scènes 
d'Orient, n'est que la vérité, et par Texpression des per- 
sonnages. 11 excellait aussi dans Taquarelle ; il agence 
ses masses d'une manière si juste, si bien rencontrée, qifil 
vousravit dans sa propre inspiration, et vous faitvoir tout 
ce que son pinceau a indiqué plutòt que reudu. II n 
laissé eufin de fort beaux dessins, entre autres une suite 
de 9 compositions représentant la Vie de Sàmson. A l'Ex- 
position universelle de Paris, en 1855, Decamps reçut une 
grande médaille d'honneur. 

DECAZES (Élie, duc), bomme d'Etat français, né en 
1780 à Sl-Martin-de-Laye (Gironde), m. en 1860, fit ses 
études au collége de Vendôme, et, après quelques succès 
au barreau de Libourne, vint à Paris, oü il occupa un 
emploi au ministére de la justice. Ayant épousé la filie 
du comte Muraire, lcr président à la Cour de cassation, il 
fut nommé, en 1805, juge au tribunal civil de la Seine. 
Appelé en Hollande, en 1807, par le roi Louis Bonaparte, 
sa santé le contraignit bientôt de rentrer en France, oü 
il dirigea, avec le titre de conseiller de cabinet, les inté- 
rêts particuliers du prince. Quand celui-ci eut abdiqué, en 
1810, il alia le rejoindre à Toeplitz, et Taccompagna quel- 
que temps eu Bohéme et en Autriche. Nommé, en 1810, 
conseiller à la Cour impériale de Paris, il fut choisi par 
j\lme Lm ti tia, mère de Napoléon lcr, pour secrétaire de 
ses commaudements. En 1814, à la tête d^ne compaguie 
de garde nationale, il prit part à la défense de Paris. 
S'étant rallió au gouveruement constitutionuel promis par 
Ia déclaration de Sl-Ouen, il refusa de préter uu uouvean 
serment à TEmpereur pendant les Cent-Jours, fut prive 
de ses fonetions de conseiller, et exilé loin de Paris; mais 
il revint lors de la 2° Restauration, et sut, en qualité de 
préfet de policc, avec la garde nationale et 500 gendarmes, 
assurer le rétablissement des autorités royalistes et Ia 
tranquillité publique; lorsque parut rordouuauce royale 
qui exceptait do ramnistie uu certaiu nombre de per- 
sounes, il en fit rayer plusieurs de la liste, entre autres le 
comte de Moutalivet et Beujamin Constant. A la fm de 
septembre 1815, il fut chargé du ministére dc la poliec 
généfale. 11 ne tarda pas à être suspect à la Chathbr6 

introuvable, qui se prétendait plus royaÚste que le roi In1' 
môme : elle Fattaqua à propos dc révasion du comte d® 
Lavalette {V. Lavalette, Maric-Chamans), comme s d 
Tcüt favorisée, et de la répression des troubles de Gre- 
noble, quUl avait tout fait pour prevenir. La Chambre 
fut dissoute eu 1816, et Dccazes fut élcvé à la pairie avec 
le titre de comte eu 1818. 11 contribua puissamment * 
Tabolition des lois d'exception portées eu 1815, à la libe- 
ration du territoirc et des charges de roccupation étran- 
gère, à la loi du recrutemeut, au rappel de nombreu^ 
bannis, à la suppression dc la traite des négres. Après ^ 
retraite du duc do Richelieu, eu 1818, il accepta le mi»jS' 
tère de IMntérieur : il rétablit alors rcxposition qui»' 
quennale dc Tiudustrie française, renouvela les course 
annuellcs de chevaux, institua uu Conseil général 
1'agriculture, réorganisa les conseils généraux du com- 
mercc et des manufactures, coopéra a la formation d un 
société pour le soulagement et la moralisation des prison- 
niera, et fit accorder au Jardin des Plantes une dotatio ^ 
annuellc de 20,000 fr. En 1819, par suite d'une modifiÇ^ 

. tion ministérielle qu'amenèrent des dissentiments au suj 
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de taloi électorale, il eut la présidenee du conseil. Mais, 
après rassassinat du duc de Berry (février 1820), les ultra- 
royalistes ayant voulu en faive retomber sur lui la respon- 
sabilité, il se retira; Louis XV11I, dont l'an)itié le soute- 
nait centre tentes les attaques, Véleva au rang de duc, et 
lui confia 1'ambassade de Londres. Decazes y renonça à 
la fin de 1821, et ne prit plus ostensibleraent aucune part 
à Ia politique. Pendant le règne de Charles X, ses travaux 
á la Chambre de? pairs furent importants ; il contribua à 
ramélioration des leis du jury et du Code pénal niilitaire, 
flt instituer les quatre jurés supplémentaires et les deux 
jurés suppléants, et combattit les leis du droit d'ainesãe 
et du sacrilége. Sons Louis-PhiUppe il fut nommé grand 
référendaire j de Ia Chambre, e'n 1834. La métallurgie 
française lui' doit un de ses principaux établissements, 
les forges de Decazeville (Aveyron). Pour avoir voulu 
se préserver des excès en politique et tenir la balance 
entre les partis, le duc Decazes a été attaqué par 
tous les partis ; on ne peut lui refuser une grande intelli- 
gence, beaucoup de souplesse et de fécondité d'esprit, 
jointes á Taménité des manières et au charme de la con- 
versation. B- 

DECKER ( Charles de), écrivain militalre, né à Berlm 
en 1784, m. en 1844, prit part à toutes les guerres contre 
la Frauce de 1800 á 1814, fut nommé professem- à 1'Ecole 
d'artillerie et du génie en 1818 , chef de division au Bu- 
reau topograpbique en 1821, etarriva au grade de géné- 
ral-major en 1842. On a de lui, en allemand, entre autres 
ouvran-es : Vues sur la conduile de la (juerre selou res~ 
prit de 1'épcque, Berlin, 1817; la Taclique des deux armes 
réunies de la cavalerie et de Farlillerie à cheml, 1819; Essai 
dyune histoire du tir et de Varlillerie en Europe, 1819; Livre de 
Isclure pour les sous-officiers et soldals de Varmee prusstenne, 
1836 et 1845; la Pelite guerre au point de vue de la conduile 
acluelle de la guerre ordinaire, 1822, et 4e édit., 1844; Cam- 
pagnes de Bonaparte. en Italie, 1825 ; Taclique complemenlaire 
de Varlillerie de campagne, 1834; Taclique des trois ames, in- 
fanterie, cavalerie et artillerie, 1834; Balailles et principaux 
faits d'armes de la guerre de Sepí Jns, 1837; VAlgérie et la 
guerre qui s'y faü, 1844, etc. B. 

DECOMBEROUSSE (Alexis-Barbe-Benoit), auteur dra- 
raatique, né en 1793 à Yienne (Isère), m. en 1862. Ses oeu- 
vres qui ont eu le plus de succès sont: VIncendiaire, drame 
en 3 -ictes en collaboration avec Antier, 1831; Une bonne 
'for/une (avec Bayard), comédie-vaudeville en un acte, 
1832; Salvoisy, ou VAmoureux de la reme (avec Scribe et 
Rougomont), comédie en 2 actes, 834; Am, Grondei 
(avec Ancelot), comédie en 3 actes 1834; Fieltllon (avec 
Bayard), vaudeville en 5 actes, 1834; Voulotr ceslpouvoir 
(avec Ancelot), comédie en 2 actes, 1837. 

DEDREUX (Alfred), peintre de genre et d'histoire, né 
à Paris en 1812, m. en 1860, élève de Léon Cogniet, se 
fit une réputation mcritée par sou talent à peindre les 
chevanx. Un Inlérieur d'écwiet etuu Jewie Pouloin sautaut 
un fosse, furent son début au Salon de 1831, On vit de 
lui aux Expositions suivantes uue foulo de courses, de 
chasses, mcutes, etc. Comme peintre de genre, on lui doit 
Itiche el Pauvre, Chien et Chat, le Déjeuner trop chaud, la 
Chdtelaine, la Vie intime. 11 aborda la peinture d'histoire 
dans le Marlyre de St Hippolyte, la BataiHe de Baugé, la 
d,asse ou vot sous Charles VII. Enfln, on lui doit des por- 
traits eqüestres du duc d'Orlcans et de Napoléon 111. 

DEIR-EL-KAMR, v. de la Turquie d'Asie (Syrie), sur 
les premières pentes du Liban central, par 33° 42' lat. N. 
et 33» 14' long. E., fut longtemps la résidenoe de Pémir 
Béohir-Çliehabb, prince des Druses. Exceptée de Vorgani- 
sation générale donnée à la Montagnc en 1842, elle avait 
un gouverrieur et des troupes turquês, et comptait 17,000 
liab., iorsqvdeut lieu, en 1860, le massacre des chrétiens 
de Syrie {V. ec mot jilus lolu). X la suite de 1'expcdition 
frauijaise, Deir-el-Kamr est devenue le ch.-l. de 1'eyalet 
du Liban, créé par le règlemcnt du 9 juin 18tíl. V. Liban 
au Suppl., et Dair-ki.-Kamab, dans le Dict. C. P. 

DELACROIX (Ferdinand-Victor-Eugène), célebre 
peintre dfiiistoirc, né à Charenton, prés Paris, eii'1799, 
m. en 1863, étaitfils d'un conventionnel, qui fut ministre 
des relations extérieureâ sous le Directoire. II entra dans 
fatelier de Pierre Guérin, et, quand Pécole de David fut 
attaquèe, il se rangea parmi les novateurs. Son premiei- 
succès fut obtenu au Salon -de 1822, oú 11 exposa Virgile, 
ou micux, VOmbre de Virgile introduisant le Vanle aux eu- 
fers, et passant avec lui dans la harque à Caron, compo-i- 
tion originalo et puissante. En 1824, il exposa le Massacre 
de'Seio, éplsode do la guerre de l'Indepeadance de la 
Créce moderne. Là il déploya encore ses plus belles qua- 
'ités, une splcudide eouleur, et quclques-uns de ses dé- 

fauts, tels que 1'incorrection du dessin, mais, en somme 
montra une composition hardie de vérité, d'liorreur et de 
génie. Vinront ensuite: le Doge Marina Faliero, decapite' en 
haul de 1'escalier des Gcants, 1827 ; le Tasse dans Vhospice 
des fous, 1827; Sardanapale mourant au milieu de ses femmes 
qu'U fail égorger, 1827, tableau oú il a voulu donner une 
idée de la volupté et de la richesse de POrient; Milton 
areugle diclanl le Paradis perdi, à ses filies, 1827; le Cardinal 
de Richelieu officiant, entouré de ses gardes, dans la chapelle 
du Palais-Boyal, 1828; Meurlre de Vévêque de Liége, 1831 ; ia 
Liberlé guidanl le peuple sur les iarricades, 1830. En 1832, 
Delacroix fit une excursion au Maroe et en Algérie, et 
rapporta de ces pays des souvenirs pour son art; nous 
citerons son tableau des Femmes d'Alger dans leur apparte- 
ment, 1834, cbef-d'a;uvre de eouleur, une Noce juke dans 
le Maroc, 1841, et le Comhat du Giaour et du Paclia 
1835. Delacroix, après bien des luttes, et sous le feu des 
jugements les plus passionnés, pour ou contre lui, ne 
cessa de voir grandir sa réputation, Le regime de liberte 
plus absolue qui suivit la royauté de Juillet réagit aussi 
dans les arts, et fut plus favorable à Fécole romantique 
au moins dans les régions officielles. Alors Delacroix fut 
chargé de grands travaux pour le gouvernemeut; de 1834 
à 1837, il peignit dans quatre caissons qui divisent le pia- 
fond du Salon du Boi, à Ia Chambre des députés, !a Jus- 
tice, la Guerre, VAgriculIure, et 1'Industrie, grande machine 
allégorique, oú, en fuyant toujours les chemins battus et 
les conventions de la vieille école, il mit de raction dans 
un genre de tableau qui n'en a guère ordinairement, et 
ovdonnança sa composition avec originalité. Peu après, 
11 fut encore chargé de décorer les cinq coupoles de 
la bibliothèque du même palais, et representa, dans deux 
hémicycles qui la terminent, d'un côté, Umasion d'Âttila 
de 1'autre, Urphée enscignant aux Grecs les arts de la paix. 
Ces deux compositions, si contrastèes, lui ont permis 
d'étaler l'énergie uu peu brutale de son style, et de mon- 
trer aussi de la digniié, de la grâce, et même de la cor- 
rection. Dans les cinq coupoles, il a peint vingt tableaux 
mythologiques ou bibliques, ou d'histoire greeque ou ro- 
maine, pris de faits relatifs à Féloquence ou à la seience. 
Vers 1842, ayant à peindre le plafond de la bibliothèque 
de la Chambre des pairs, il y representa les Champs Ely- 
sées, d'après le 4C chant de la Divine Comédie du Daute, 
puis, dans les extrémités, Alexandre faisant mettre dans une 
casselíe d'or les poémes d'Homère, et Juslinien écrivant son 
code. II avait coraposé précédemment, pour le musée de 
A ersailles, la Bataille de Taillebourg, 1837. Delacroix étaít 
enfíu classe, et il semblait que les grandes pages lui de- 
vaient être réservées dans les palais du gouvernement ■ la 
maguifique galerie d'Apollon, au vieux Louvre, ayant'été 
presque toute reconstruite, en 1854, la décoration de son 
immense voúte fut encore eonfiée à Delacroix, ou du moins 
toute la partie céntrale : 11 y representa Apollon vaingueur 
du serpent Pilhou, et li encore réussit comme aux deux 
autres palais. 

Delacroix a beaucoup produit, et nous n'avons pas énu- 
móré toute sou ceuvre; il put en reunir uue notable partie 
à 1'Exposition universellc desproduits de 1'industrie et des 
beaux-arts, i Paris, en 1855, et la comparaison qui eu fut 
falte avec les travaux des peintfes de toutês les nations lui 
fit confirmerparun publie européen la réputation d'artiste 
éminent; à cette occasion il fut nommé commandeur de la 
Légion d'honneur. — Delacroix affectionnait particnliè- 
rement les sujets terribles, et les rendait avec une sorte 
de furie. Lo laid, comme dans sa Médée furieuse, 1838 
1'odieux, même le repoussant, ne 1'effrayent pas; il les 
aborde de front et magistraleraeut. Réaliste dans sa com- 
position, il se soucie peu de 1'unité dans un sujet: il Pen- 
toure, il 1'entrave, il Pétoufié ponr ainsi dire sous des 
accessoires sans nombre, pourvu qu'ils lui fournissent une 
mine à eouleur, comme dans son Sardanapale, par exemple, 
oú il a fait briller en armures, meubles, vases, vaissellc, 
étoffes, tout ce luxe que 1'Orient accumule dans ses palais 
et dans ses harems. II visait i la lumière et à la eouleur, 
et leur saerifiait tout, jusqu'au dessin. Néanmoins, sa eou- 
leur est souvent crue et manque d'harmoine. Ses compo- 
sitions sont exécutées pour être vues ú leur point; si l'on 
s'en approehe trop, on nc distingue plus ni dessin, ni 
modele, ni effet; eest, pour ainsi dire, le procédé de Ia 
grande mosaique. Cela n'empéehe pas qu'il ne soit un 
artiste d"une puissante originalité, poussée parfois jusqu'à 
la sauvagerie, mais jamais jusqu'au faux ; il y a presque 
toujours uu mélange de poésie dans son réalisme. Ses 
admirateurs Pont proclamé un maitre ; soit, mais un 
maitre de la catégorie de ceux qui ne peuvent faire 
qu'une mauvaise école. A ses qualités d'artiste, il joignit 
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ausai quelquefois celles d'écrivain critique; il a publié dans 
la Revue üe Paris et dans la Revue dfs Deuc Mondes plu- 
sieurs articles sur sou art et sur plusiears de ses illustres 
devanciers, oü il fait preuve d^n ju^ement sain. C. D—y. 

DE LA FAGE (Adrien). V. La Face. 
DELAKOCHE (Hippolyte, dit Paul), pemtre, né à 

Paris en 1797, m. cn 1856, entra dans Tatelier de Gros. 
Géricault 1'encouragea, le soutint de sou amitié. 11 devint 
"-endre d'Horace Vernet. En 1832, il fut nommé membre 
de rinstitut, et, en 1833, professeur à rÉeole des Beaux- 
Arts. Ses oeuvres les plus importantes sont ; Nephtali 
dans le désert, 1819; le Chrisl descenda de la croix, 1820; 
le Songe d^Alhalie, 1821; Jocts dérobé aux bourreaux par 
Josabeth, 1822, au Luxembourg; Filippo Lippi, 1822; Sl 
Vincent de Paul prêchant devant la cour pour les enfants 
abandonnés, 1823; Jeanne d'Are interrogée dans sa prison 
par le cardinal de Winchester, 1824; St Sébastien secouru 
par Irene, 1824 ; la Mort d'Auguslin C ar rache , 1824; Miss 
Macdonald porlant des secours á Charles- Edouard oprès la 
bataille de Culloden, 1825; la Mort d'Élisabeth, 1827, au 
musée du Luxembourg; le jeune Caumont recueilli parmi les 
cadavres à la Sl-Barthélemy, 1826; la Prise da Trocadéro, 
1827, au musée de Yersailles; la Mort da président Du- 
ranti 1827 , pour le Conseil d'Etat; les Enfants d'Edouard, 
1831, au musée du Luxembourg; Rirhelieu sur le Rhône, 
conduisant au svpplice Cinq-Mars et De Thnu, 1829 ; Mazarin 
mouranl, 1830; Cromwell contemplant le cadavrede Charles Ier, 
1831, à Nimes; le Supplice de Jane Grey, 1833, apparte- 
nant au prince Demidoff; Ste Amélie, 1834; Galilée étudiant 
le mouvement de la terre, 1834; Assassinai du duc de Guise, 
1834, son chef-d'oeuvre; Charles I"r insulte par des soldats 
dans un çorps d* garde, 1837, dans la galerie Ellesmere, à 
Londres; Strafford marchant au supplice et béni par Laud, 
1835, dans la galerie Sutberland; Ste Cécile, 1836; la grande 
peinture murale, à Vliuile, de rhémicycle du Pálais des 
Beaux-Arts, à Paris, travail qui occupa Tauteur de 1837 
à 1841, et oü il a figure les représentants de Tart depuis 
les teraps antiques jusqiVà nos Jours; Napoléon dans son 
cabinet, 1837; Pie de La Mirandole, 1842, a Nantes; Mario 
dans le désert, 1843; Napoléon à Fonlainebleau, 31 mars 
1814, au musée de Leipzig, 1847; le Passage des Alpes par 
Charlemagne, 1847, au musée de Yersailles; le General 
Bonaparle franchissant les Alpes, 1851; Marie-AnloineUe après 
sa condamnalion, 1851; Moíse exposc sur le NU, 1853, a la 
galerie Rothschild; la Ccnci marchant au supplice, 1855; 
Uórodiade, 1855; Dernier adieu des Girondins, 1855. Dans les 
derniers temps de sa vie, Delaroehe avait entrepris d'exé- 
cuter une suite de scènes tirées de la vie et de la mort do 
J.-C.; il n*a pu faire que le Chrisl espoir des afjligés, Jesus 
trouvant ses disciples endormis. Ia Vierge chez les sain les fem- 
mes, la Vierge au pied de la croix, la Vierge renlrée chez elle 
après la Passion. Son dernier tableau fut une Marlyre jelée 
dans le Tibre, pendant la persécution de Dioclétien, 1855. 
Dclai oche s'est créé un geure mixte entre Téeole elassique 
et réeolo romantique; son exposition est sage et natu- 
relle, son action et ses expressions vraies, son dessin pur, 
sa couleur brillante et harmonieuse, et ses accessoires trai- 
tés avcc un eoin même minutieux. 11 faisait parfois de l'his- 
toiro une vaste composition, mais le plus souvent il la ré- 
duisit aux dimensions du tableau de genre. Outre ses ta- 
bleaux dliistoire, il a laissé de remarquables portraits, 
entro nutres : le Dauphin (duc d'Angoulême) , en pied, 
1827, au musée de Yersailles; ü/be Sonlag, 1831; M.»Gui- 
sot, 1838; le marquis de Paslorel, le général Berlrand, 
le pape Grégoire XVI, M. de Saloandy, M. le duc de Noailles, 
M. E. Pereiro, M. C. de Ré musa t, M. F. Delessert, le docteur 
Chomel, M. Schneider, le prince Adam Czarloryski, M. Mareei 
Czartoryski, M. Thicrs, M. de Pour tales, Pierre /er, Carie Ver- 
net. _ B. 

DELÉCLUZE (Etienne-Jean), littérateur et critique, 
nó à Paris cn 1781, m. en 1863, étudia la peinture dans 
ratelier do David, obtint la grande médaille au Salon de 
1808 pour un tableau dc la Mort d'Ast!ianaxf exposa en 
1810 m\ Alexandre blessé, cn 1812 les Myliléniens Iroublés 
pendant tine féle religieuse, et, depuis 1816, se livrant ex- 
clusivement aux lettres, fit la critique des ceuvres d^irt 
dans le Lycée français, le Moniteur universel, pnis le Journal 
des Débals. 11 inséra cgalement, dans la Revue dc Paris et 
la Revue des Deux Mondes, dc hombreuses études, savantes 
et judicicuses, sur les écrivains, les savants, les artístes 
du moycn age et dela Renaissance. On lui doit: Précisd'un 
iraile de Peinture, 1H28, gr. in-32 (dans VEncyclopédie por- 
tative); le Va ti cara, 1824-33, extrait de Lettres éeritos d'Ita- 
lie pendant la Restauration; Florence et ses vicissüudes 
(1215-1790), 1837, 2 vol. in-B®; Dona Olympia, esquisse de 
moeursitaliennes, 1842,2 vol. in-80; Romans, Contes et Nou- 

velles, 1843, in-lB, recueil d'opuscules publiés à diverses 
époques ; une traduetion de la Vie nouvelle de Dante, 1843, 
in-12; Grégoire VII, St François d'Assise et Sl Thomas d?A- 
quin, 1814, 2 vol. in-80; Roland, ou la Chevalerie, 1845, 2 
vol. in-80; Louis David, son école et son temps, 1854, 
in-80; Souvenirs de soixanle ans, 1862, in-12. 

DELORME (Pierre-Claude-François), peintre ddnstoire, 
né ã Paris en 1783, m. en 1859, fut élève de Girodet. A 
27 ans, il débuta avec éclat, par un tableau de la Mort 
d'Abel. Depuis, il donna la Mort de Léandre, 1814; Jesus 
rcssuscitanl la filie de Jaíre, 1817, dans Tégliso S1-Roch, 
à Paris; Jésus-Chrisl apparaissanl dans les Limbes, 1819, 
á Notre-Dame, de Paris; Céphale enleve par IAurore, 
1822, au musée du Luxembourg; la Madeleine au tombeau 
de Jésus-Chrisl, 1839; Translation de la sainte maison de Lo- 
rette par les Anges, 1840, peinture murale à Notre-Dame- 
de-Lorette, à Paris; le Repôs en Egypíe, 1850, etc. 1 es com- 
positions de Delorme sont peu chargées, intéressantes, et 
il y a souvent de Télégance et de la grâce. 

DELORT (Jacques-Antoine-Adrien , baron), né à Ar- 
bois (Jura) en 1773, m. en 1846, partit comme volontaire 
en 1791, fit toutes les campagues de la Révolution, fut 
général de brigade en 1811, et couvrit, en 1813, la re- 
traite du maréchal Suchet en Espagne. Dans la carapagne 
de France, il combattit à Montereau, et passa général 
de division. En 1815, à la tête dos c\>irassiers, il décida la 
victoire de Ligny, et fut blessé à Waterloo. La Restaura- 
tion le mit à la retraite. Rappelé en 1830, il fut élu député 
du Jura, devint aide de camp du roi Louis-Philippe, et 
entra à la Chambre des pairs en 1837. B. 

DEMACHY (Jacques-François), ehimiste, né à Paris 
en 1728, m. en 1803, fut direeteur de la pharmacie cen- 
trale des hôpitaux civils, et a laissé : Examen chi mi que des 
eãux de Passy, Paris, 1756, in-12; Examen chimiquc des eaux 
de Verberie, 1757, in-12; Instituis de chiihie, ou Príncipes 
élémentaires de celte science, 1766, 2 vol. in-80 ; Procedes chi- 
miques, ranges mélhodiquement et définis, 1769,10 8"; Écono- 
mie rusllque, ou Notions simples et faciles sur la botanique, 
la médecine, etc., 1769, in-12; Recueil de dissertalions phy- 
sir.o-chimiqnes, 1774, iu-Bo; l'Ari du dislillateur des eaux- 
fortes, 1775, in-fol.; l'Art du distillaleur-liqaoriste, 1775, 
in fui.; VArt du vinaigrier, 1780, et 4e édit., 1820, 2 vol. 
iii-40; Manuel du pharmacien, 1788, 2 vol. in-80. 

DEM ANTE (Antóine-Marie), juriseonsulte, né à Paris 
cn 1789, m. en 1856, obtint par concours, 1819, lo titre 
de professeur-suppléant à la Faculte de droit, et, en 1811, 
une chaire de Code civil. II fut député de 1'Eure à TAs- 
semblée constituante dc 1848 et à TAssemblée législa- 
tive de 1849. On a de lui: Programme du Cours de droit civil 
français, 1830, 3 vol.; Cours analytique dc Code civil, 
1849-55, 3 vol. 

DEMARNE (Jean-Louis), bon peintre de genre, né à 
Bruxelles on 17 44, m. en 1829, anime ses paysages har- 
monieux de vigoureuses figures dJiommes ou «Vanimaux.. 
Lo musée du Louvre possède de lui une Noce de villagc une 
Foire, et une Diligence sur une route. 

DEMARTEAÜ (Gilles), graveur, né à Liége en 1729, 
m.. en 1776, à Paris, oü il était membre de rÁcadémie de 
peinture. On croit assez généralement qu'il inventa, en 
méme temps que François (Jean-Charles), la gravure 
imitant le erayon. 

DEMBINSKI (Henri), général polonais, né en 1791 
dans le palalinat de Cracovie, m. en 1864, s'eniragea 
comme volontaire cn 1809 dans l'armée nationale du 
grand-duchó de Varsovie, et fit avec les Français les 
campagnes de Russio et d'Allemagne. Député à la diète 
pnlonaisc en 1825^. il prit, en 1830-31, une part impor- 
tante à rinsurrection contrc les Russes, se réfugia en 
France après la reddition do Varsovie, se rendit en Ilon- 
grie en 1848 pour combattrc les Autrichiens, mais, par 
suite de mésintelligenecs avec Goergey, fut défait à Ka- 
polua, et abandonna le commandement. L^ntervcntion 
des Russes en faveur dc LAutriche Tayant détenniné à 
reprendre les armes, il essuya un échec à Szoercg, ne put 
empécherBem dc livrei* et de perdre une bataille prós de 
Temesvar, et 8'enfuit sur le territoire turc, d'uü il rega- 
gna la France, 1849, 11 a publié : Mémoires sur lu caiP~ 
pugne de Lilhuanie, 1832. B. 

DEMEULEMEESTER (Joseph-Chavles), graveur, ncà 
Bruges en 1771, m. en 1836,* élòve de Bcrvic, se rendit à 
Rome en 1806, ct y copia ü baquarelle, avec i^ne fidélité 
minutieuse, les õ2sujets bibliques dont Raphaél a orné l^s 
Loges du Vatican. En 1819, nommé professeur de gra' 
vure ü rÁcadémie d'Anvers, il commença en 1825 à publier 
les Loges, en couleur et en taille-douce. Cette précieuse col- 
lc«tion, qu'il no put achevcr, a été continuée après sa morL 
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DESBCEUFS (Antoine), sculpteur, né à Paris en 1795, 
ni. jen 1862, se livra d'abord à la gravure sur pierres 
fines, et l'on remarqua sa médaille du sacre de Georges IV, 
roi d'Angleterre, ainsi qu'un portrait en camée de 
Louis XVIII. Pais il rcçut les leçons de Cartelier. Parmi 
ses ouvrages de sculpture, on remarque ; la Madeleine pleu- 
rauí sur le corps du Chrisl, 1824, dans Téglise Sl-Laurent, 
à Paris; Ailimante foudroyé, 1827, à POrangerie du Sénat; 
le Chrisl annouçant sa mission aux hommes, 1837, à 1'église 
X^otre-Dame-de-Lorette; Sle Anne, 1810, à Téglise de la 
Madeleine; VAnge de la prédication, à S^Sulpice; la Science 
et VHistoire, 1842, dans la rotonde de la bibliothèque du 
Sénat; la Vicloire el Iq Paix, bas-relief à la barriòre du 
Trône; le Progrcs humain (1855), frise du Falais de Pln- 
dustrie; une Vierge de Sparíe, au musée (PAgen; un Ange 
gardien, au musée d'Amiens; les bustes de Marie-Thérèse 
au musée de Versailles, de Géoffroy Sainl-Hilàire à Vln- 
stitut, de Lesage à la Comédie-Française, etc. Desboeufs 
fut un des six artistes admis à sculpter le fronton de 
1'église de la Madeleine, à Paris. B. 

DESBORDES-VALMOKE (Marceline-Félicité-Josèphe, 
Mme), femrae poete, née à Douai en 1786, m. en 1859; 
elle vint à Paris a Tâge de 19 ans, debuta avec succès à 
POpcra-Comique, puis passa au théátre de Bruxelles, 
épousa en 1817 le comédien Valraore, et renonça, peu 
aprés, à la carrière théâtrale. Douée d'une sensibilité 
douce, elle la répandit dans quelques romances, et, presque 
sana le savoir, devint poete élégiaque. Ses premiers es- 
sais parurent en 1818. On a réuni ses inspirations en un 
charraant recueil ftidylles, ftélégies,* de romances, etc., 
Paris, 1860, gr. in-18. 

DESFOSSE3 (famiral Romain-). V. Romain-Des- 
POSSÉS. 

DESILLES (Antoine-Josepli-Marc), né à S^Malo en 
1767, mort en 1790, était officier au régiment du Roi in- 
fanterie, lorsque ce régiment, ainsi que ceux de Château- 
vieux et de Mestre-de-Camp, se révoltèrent à Nancy, en 
1790. Bouillé fut envoyé pour les faire rentrer dansle de- 
voir. Ils allaient faire feu, quand Désilles, qni était 
avec son régiment, et táchait de le contenir, se jeta à la 
bouche du canon pour l'empêcher de tirer, en s'éjriant : M Ce sont nos amis, cesont nos frères: voulez-vous désho- 
norer vos drapeaux en tirant sur eux! » Ses efforts furent 
Vains ; atteint de trois coups de feu, partia des rangs des 
révoltés, il mourut de ses blessures 5 jours après. 

DES MOINES., v. des Êtats-Unis de PAmérique du 
Nord, cap. de VÉtat d'Iowa, sur la riviére des Moines, 
au conti. du Moningan et du Racoon qui la forment, à 
220 kil. O. dlowa-City; 4,000 hab^ Commerce de cé- 
réales. C. P. 

DESNOYERS (Auguste-Gaspard-Louis Boucher, 
baron), graveur, né à Paris en 1779, m. en 1857, entra 
dans Vatelier de Lethière, et avait déjà gravé la Léda de ce 
peintrc, Üédale et Icare, d'après Landon, IJéloíse et Abélard 
et Vénus désarmant 1'Amour, d'après Robert Lefèvre, quand 
d se mit sous la direction d'Alexandre Tardieu en 1799. 
La Vierge dite la Belle Jardinière, d'après Raphaél, 1804, 
fonda sa réputation. Puis il donna successivement: Psyché 
et VAmour, d'aprè3 Gérard; Moíse sauvé des eaux, d'apròs 
le Poussin; Bélisaire, d'après Gérard, 1806; Portrait en 
pied de Napoléon, d'aprés 1c mêmc, 1808; la Vierge au ro- 
rher, d'après Léonard de Vinci, 1812; la Vierge au Dona- 
taire, dito de Foligno, 1814, la Vierge au Unge, et la Vierge 
à la chaise, d'après Raphaél; Portrait du roi de Rome, et 
Phèdre et Jlippolyte, d'après Pierre Guérin; la Madeleine du 
Corrége; hi Sle Fami/Ze, d'après Léonard de Vinci; Portrait 
en pied du prince de Talleyrand, d'aprè3 Gérard; Eliézer et 
Rebecca, d'après le Poussin, 1819 ; la Vierge aupoísson,1822, 
la Visitation, 1821, Sle Catherine d'Alcxandrie, 1824, la Vierge 
'I Alhe, 1827, et la Vierge au berceau, 1831, d,après Raphaél; 
'es Musesct les Piérides, d'après Perino dei Vaga; la Trans- 
friuration, 1840, la Belle Jardinière de Florcnce, 1841, et la 
}rierge de Sl-Sixle, 1846, d'après Raphaél. Desnoyers entra ;i 1'Institut, par ordonnance royale, en 1816; ou le nomma 
^er graveur du roi en 1825, et baron en 1828. B. 

DÉSPRETZ fCésar-Mansuète), physicicn, né à Lcssines 
'jlainaut) en 1792, m. en 1863, achcva ses études à Pa- 

fut choisi par Gay-Lussac pour répétiteur de son cours 
'1® chimic à PEcole polytcchnique, enseignala physique au 
^ollégo Henri IV, devint professeur h la Sorbonne en 
"37, et membro de TAcadémie des Sciences en 1841. II 
publié : Recherches expérimentales sur les causes de la cha- e}lr a),imnle, 1824, broch. in-80; Trailé élémentaire de phy- 

Jgue, 4« édit., 1836; Eléments do chimie théorique et pra- 
jinp, 1828-30, 2 vol. in-80, avec Supplément en 1835; 
es Mémoires, sur lachaleur latente des diverses vapeurs; 

sur Ia combustion; sur Taction de la pile, etc. En soumet- 
tant du charbon pur à une distillation lente, au moyen 
d'un courant dhnduction, Despretz a obtenu, sur des fils 
de platine, des cristaux de couleur noire, qui, mêlés avec 
un peu dlmile, polissent les rubis aussi vite et aussi net- 
tement que Ia poussière do diamant. 

DEVERIA (Jacques-Jean-Marie-Achille), peintre et 
dessinateur, né à Paris en 1800, m. en 1857, élève de 
Girodet, s^st fait une place distinguée dans les arts. En 
1849, il fut nommé conservateur des estampes à la Biblio- 
thèque impériale. Ses oeuvres se distinguent par la vérité 
et la finesse de Texpression. Parmi ses tableaux religieux, 
placés dans les églises de Paris et des départements, on 
cite : VAssompíion de la Vierge, 1836; St Sébastien détaché 
par les saintes femmes, 1837; le Christ en croix, 1838; la 
Visitation, 1839; VAnnoncialion, la Charité, et les Trois Ver- 
tas Ihéologales, 1841; la Vierge, Zacharie, St Joseph et St Jean 
en adoration devant 1'Enfanl Jesus, 1842; la Translation de la 
sainte case de la Vierge, 1843; St Mich l ramenant à Dieu 
deux âmes entrainées par Satan, 1844; Sle Anne instruisant 
li Ste Vierge, 1815; le Repôs de la Ste Famille en Égypie, 
1846; une Descentc de Croix, 1848; le Mariage de la Vierge, 
1850. Sur un des plafonds du Louvre, il a peint Périclès 
chez Aspasie recevant de Phidias Vesquisse de la Minerve du 
Parthénon. Plusieurs vitraux d^glise (à Dreux, Boulogne, 
Versailles) furent exéeutés sur ses cartons. Très-habile 
dans Paquarelle, Deveria a laissé de charmantes compo- 
sitions, fort recherchées des amateurs, le Tas e présenté à 
Élisabelh d'Autriche, VAprès-Dinée chez Bartholo, la Confes- 
sion, la Dernière scène du Malade imaginaire, etc. Le nombre 
de ses lithographies est cousidérable ; il aimait à y repré- 
senter les scènes heureuses, le repbs, le luxe, la famille et 
ses joies. II a dessiné aussi des collcctions fort recher- 
chées de costumes historiques et de travestissements. B. 

deveria (Eugène-Fram;ois-Marie-Joseph), peintre, 
frère du précédent, né à Paris en 1805, m. eu 1865, élève 
do Girodet. Parmi ses oeuvres, que distingue lapureté du 
dessin, on cite : la Lccture de la sentence de Marie Stuart, 
1827; la Naissance de Henri IV, au musée du Luxem- 
bourg; le Cardinal dc Relz réclamanl la liberlé de Broussel et 
de Blancmesnil, tablQau biAlé au Palais-Royal dans la 
Révolution de 1818; la Bataille de la Marsaille, au musée 
de Versailles, etc. II a fait encore des portraits, et peint 
un plafond du Louvre représentant le Pugel montrant son 
Milon de Crotone à Louis XIV. Enfia on lui doit la décora- 
t.on dc la chapelle bte-Geneviève dans Téglise Notre- 
Dame-de-Lorctte. B. 

DEWEZ (Louis-Dieudonnó-Joseph), historieu, né à 
Namuren 1760, m. en 1834, fut professeur de rhétorique, et, 
aprés 1815, inspecteur général des athénées et colléges 
dans le royaume des Pays-Bas. On a de lui : Histoire gé- 
nérale dc la Delgique, Bruxelles, 1805-7, et 1826-28, 7 vol. 
in-80; Histoire parliculière des provinces belgiques, 1816, 3 
vol. in-80; Géographie du royaume des Pays-Bas, 1819, in-12; 
Dictionnaire géographique du royaume des Pays-Bas, 1819, 
in-80; Histoire du pays de Liége, 1822, 2 vol. in-80 ; Abrégé 
dc l'histoire dc la provincc de Namur, 1822, in-12 ; Abrégé de 
l'histoire du duché de Brabant, du marquisat d'Anvers , el de 
la seigneurie de Malines, 1824, in-12; Abrégé dc Vhistoire de 
la province du Hainaut el du Tournaisis, 1823, iii-12; Cours 
d'histoire belgique, 1832, 2 vol. in-80, etc. B. 

DIDIER (Charles), littérateur, né à Genève en 1805, 
d'une famille protestante du Dauphiné, m. en 1864, de- 
buta par des poésies, la Harpe helvétique (1825), Mélodies 
helvéliques (1830), puis vint à Paris participer à la rédac- 
tion de divers journaux républicains. Son principal ou- 
vrage, Rome souterraine (1833), est un tableau des agita- 
tions révoluüonnaires de ritalie. On peut encore citer de 
lui, outre des romans et des nouvelles : la Campagne dc 
Rome, 1842, qui rend bien Paspect et les mceurs du 
pays; Promeuade au Maroc, 1814; Séjour chez le schérif 
de la Mecque, 1856; Cinqnanle jours au désert, 1857; Cinq 
cenls lieues sur le NU, 1858, etc. 

DIÉBOLT (Georges), statuaire, né à Dijon en 1816, 
m. en 1861, élève de Ramey et de Dumont, remporta le 
grand prix de sculpture au coucours de 1811, dont le 
sujet était la Mort de Démoslhcues. Parmi ses autres oeuvres, 
on distingue Sapho à Leucade, et la Méditalion. Diébolt tra- 
vailla à la façade du Falais de Plndustrie à Paris, ainsi 
qu'à plusieurs pavillons du nouveau Louvre. 

DIEN (Claude-Marie-François), graveur, né à Paris 
en 1787, m. en 1865, élève d'Audouin, remporta le grand 
prix dc gravure en taille-douce enl809. Parmi ses oeuvres, 
on distingue Ste Cécilc, d après Jules Romain, 1827; le 
Tosse, daprès Robert Fleury, 1836; la Bataille ^Ausler- 
lilz et le Sacre de Charles X, d'après Gérard; la Madone. 

\S\ 
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cTaprès Mu ri lio, 1842; la Sainte Famille, (Taprès Kaphaél, 
1848; Sle Scholastüjue apparaissant à St Benolt, d'après 
Lesueur, 1855. 

D1KOA, v. forte de 1'Afrique centrale (Soudan), ch.-l. 
du district de Perjíi dans le roy. de Bornou ; 25,0()0 hab. 
Tissage de toilcs de coton; commerce de cotou brut, de 
grains et d^arachides. C. P. 

Dl 1.01-0 (Lac), lac do FAfrique austro-occidentale, 
par IIo 32' lat. S. et 20° loug. E., découvert eu 1854 par 
Livingstoue. Long de 7 à 8 kil., large de 3, il est situé 
sur un plateau clevé de 1,600 mèt , à la séparation des 
eaux entre les bassins de Focéan ludien et de FAtlanti- 
que : son niveau s^xhaussant en juillet, saisou des pluies, 
le trop-plein se déverse à TE. par un atfluent de la Liba, 
bras occid. du Zambèze, à TO. par la Lotembwa, affl. du 
Casay, qui tombe lui-même dans le Zaire. C. P. 

D1NAUX (Arthur-Martin), littérateur, né à Yalen- 
ciennes en 1795, m. eu 1864, fut Fun des fondateurs des 
Archives historiques et litléraires du nord de la France et du 
midi de la Belgique, qu'il dirigea depuis IH48. II a publié : 
Nolice hütorique et littéraire sur le cardinal Pierre d'Ailly, 
1824; les Trouvères cambrésiens, 1833; Nolice sur Watleau, 
1834; Notice sur il/lle Duchesnois, 1836; les Trouvères de la 
Flandre et du Tournaisis, 1839; les Trouvères artésiens, 
1843, etc. 11 a édité, en 1844, Vtíisloire ecclésiastique de la 
ville et comté de Valenciennes par Simon Leboucq. 

D1NKA (Les), peuple de FAfrique orientale, le plus 
considérable de ceux qui habitent le haut Nil Blanc. lis 
sont divisés en deux fractions : les Divka ivférieurs occu- 
pent Ia rive droite du Nil, qui les sépare des Chellouks, 
depuis le confluent du Sarbat, vers 9o lat. N., jasqu'au 
Djebel-Dinka, vers 12° *30'; les Dinka supérieurs, séparés 
des premiers par les Nouers, habitent les tenes maréca- 
geuses qui sYuendent du N.-O. au S.-E., entre le Bahr- 
el-Ghazal, le Nil propre, le Bahr-el-Gaouer, jusque vers 
le 5o lat. N, Comptoirs françaisde Mirakok, Fatil,Ouaidit, 
pour le commerce de Fivoire. C. P. 

DINOCOURT (Pierre-Théophile-Robert), fécond ro- 
mancier, né à Doullens en 1781, m. en 1862, a gâté ses 
compositions par Fexagération des effets dramatiques. 
Nous citerons de lui : le Camisard, Paris, 1823; VHomme 
des ruines, 1823; le Liqueur, 1824; le Corse, 1824; le Cnn- 
spirateur, 1H26; le DueWste, 1827; la Chambre rouije, 1829; 
le Chasseur uoir, ou les VaudoiSy 1831; la Cour des mirncles, 
1832; laSorcière des Vosyes, 1811, etc. Dinocourt obtint un 
prix Montyou, en 1840, pour un Cours de Morale sociale, 
à 1'usage des pères de famille, in-80. 

DGÍDEHLE1N (Louis), philologue allemand, né àléna 
en 1791, m. en 1863, professeur á Funiversité de Berne 
en 1815, celle d'1-rlangen en 1819, a publié, outro une 
édition de Tacite (1847, 2 vol.) ; Synonymes latins et Ély- 
mologies, 1826-38, 6 vol.; la Formation des mols eu latiu, 
1838; Manuel de synonymie laline, 1839; Manuel-d'élyrno- 
logie laline. 1811; (Uossaire d*Homère, 1850, etc. 

DCEHLER (Théodore), pianiste et compositeur de mu- 
sique, né en 1814 à Naples, de parents allemands, m. à 
Florence en 1856, fufélève de Czerny. On a de Doehler 
beaucoup de morceaux pour le piano, ct un opéra inédit, 
Tancreda. 

DOMBEY (Joseph), médecin et botaniste, né à Mácon 
en 1742, m. en 1793, fit de nombrenses observations au 
Pérou et au Chili. Le Muséum d'histoJre naturelle de^aris 
lui doitune multitude de jiièces de zoologie et d'écliantil- 
lons de minéralogie, et un herbier de plus do 1,500 
plantes, avec notices précieuses sur leur culture et leur 
usage. Dombey a découvert le cuivre muriaté et Feuclase. 

DONY (.Jean-Jacques-Daniel), raétallurgiste, né à Liége 
en 1759, m. en 1819, concessionnaire de la mine de la 
Vieille-Montagne en 1805; découvrit le zinc à Fétat mé- 
tallique, et réussit à Fextraire de la calamine en 1808. La 
calcination de la calamine, la fusion et le coulage du zinc 
furent ensuite Fobjet de ses études. 

DORIOLE (Pierre), homme dd^tat,né La Rochelle en 
1407, m. en 1185, est aussi appelé Doríolle, D Oriole et 
D'Auriol. Maire de sa ville natale de 1451 à 1456, puis 
trésorier de Charles VII, il conserva cette fonetiou sous 
Louis XI. Biou quhl eút pris part à la ligue du Bien pu- 
blié, il ne fut point disgracié. En 1468, il adressa au roi, 
mais sans suecés, un Mémoire pour obtenir la prohibilion 
de Fintroduction des épices en Krance par navires étran- 
gers. 11 sévit contre les Bohémiens et nutres vagabonds. 
En 1469, il pnt une part active au procès de La Balue, 
dont on lui donna la bibliothèque. Nonnné chaheelier de 
France en 1472, 51 fut chargé de négoeiations auprés du 
duo de Bretngne et du roi «FAragon, présida les comrnis- 
sions qui coudamnéreot le duc d'Alençon, le conuétable de 

Saint-Pol et le duc de Nemours, et serenditen Angleterre 
en 1478, pour erapêcber le roi Edouard IV de B'unir à 
Maximilien d'Autriche contre la France. 11 perdit le titre 
de chançélier en 1483, mais reçut celui de ler président de 
la Cour des comptes. B. 

DOROW (Guillaume), antiquaire, né à Koenigsberg en 
1790, m. en 1846, fonda le musée des antiquités à Bonn, 
voyagea en Italie en 1827 avec une mission du roi de 
Prussé, et forma la collection d'antiquités étrusques qui 
fait partie du musée de Berlin. On a de lui, en allemand : 
Lieux de sacrifice et tombeaux des Germains et des Romains sur 
le Bhin, Wiesbaden, 1819-21, 2 vol. in-40 ; Antiquités orien- 
tales, ibid., 1819-21, 2 livraisons in-40; Monuments germa- 
niques et romains dans les provinces Bhénanes et Westpha- 
liennes, Stuttgard, 1823-27, 2 vol. in-40; Monuments de 
langue et d?art antiques, Bonn et Berlin, 1823-24, 2 vol. 
in-80; Notices sur quelques vases étrusques, Pesaro , 1828, 
in-80; VÉlrurie et iOrient, Heidelberg, 1829; Voyage ar- 
chéologique dans Vancienne Étrurie, Paris, 1829, in-40, etc. 

DOÜAICH (Les), Maures du Sahara occidental, au 
N.-E. du Sénégal, entre 16° et 20° lat. N., 8° et 15° 
long. O.; mélange de Berbères Zénaga originaires du 
pays, d'Arabes conquérajits du xi® siècle, et de nègres; 
depuis le commenceraent du xixe siècle, les Berbères ont 
repris le dessus et dominent le pays; ils ne parlent cepen- 
dant que Farabe, Leur principal centre est Foasis de Ta- 
gant, et ils commandent aux tribns des Kountah au N., 
des Tajakant à FE., des Ouled-Sidi-Mahraoud au S. Bons 
guerriers.et snrt iut bons cavaliers, ils fout des razzias au 
S. jusqu^u dela du Sénégal dans le Gadiaga, le Bondou 
et le Bambouk, et viennent vendre des gommes, des b«>íufs, 
des moutons, des chevaux et du beurre à Bakel. Au N., 
ils ont des relations avec toutes les peuplades du Sahara 
occidental jusqu'au Maroc, et leur vendent surtout du sei, 
que leur*fournisseut les mines de Tichyt. C. P. 

DOUANES. Les lois de prolection et de prohibilion en 
matière de douanes, destinées à garantir les industrieis 
français contre la concurrence étrangère, après avoir été 
inaugurées par Colbert, avaient été reprises sous le Con- 
sulat et FEmpire lors des grandes guerres avec FEnrope, 
et maintenues par les gouvernements de la Restauration 
et de Juillet, sous Finfluence de la liaute bourgeoisie. 
Cependant les doctrines du libre éebange, plus favorables 
à Fintérêt général, avaient triomphé en Angleterre | V. 
Pkel, Cobdkn), et étaient répandues en France par les 
économistes. Le gouvernement imperial songeait à appli- 
quer ces doctrines à notre législation douanière, et, dés 
1856, les tarifs furent abaissés pour Fintroduction d'un 
certain nombre de produits; mais, pour calmer les 
alarmes des partisans de la protection, le gouvernement 
s'eiigagea k ne faire aucun changement de cette nature 
ayant cinq ans. A la suite d'une lettre adressée le 5 jan- 
vier 1860 par Napoléon 111 à son ministre d'Etnt, lettre 
qui renfermaitun programme complet de réformes écono- 
miques, un traité de commerce fut signé avec FAngle- 
terre par Fintermédiaire du célèbre Cobden (23 janvier). 
La France renonçait aux prohibitions, remplacées par des 
droits qui devaient être ultérieurement fixes, sans pouvoir 
dépasser 30 p. 0/0 de la valeur; une taxe de 7 ír. par 

kil. était cxpressément fixéc pour les fers anglais. Wexé- 
cution du traité était fractionnée en diverses périodes, 
dont la plus éloignée était reculée jusqukiu l1"" octobre 
1861 pour les fils et les tissus. La France obtenait 611 

éebange la franchise complète pour la plupart de ses 
produits à Fimportation en Angleterre, ainsi que la rç 
duetion do droits en faveur de ses vins et de ses spiri' 
tueux. Ge traité, fort applaudi dans les villes raaritimes» 
mécontenta les villes manufacturières du Nord et «e 
FOuest. Mais Fintroduction de nouvelles machines plu® 
perfec tionnées, la suppression des droits de douane q111 

frappnient les principales matières employées dans 1 m' 
dusirie, notamment le coton et la laine (loi du 2 mai 
1860), permirent à Findustrie françaiso de soutenir bien- 
tôt Ia concurrence. Des traités analogues furent cnsuit 
conclus avec la Belgique (ler mai 1861), la Trusse [-1 

mars 1862), Fltalie, etc. C. P. 
DOURO ou DUERO (Province du), anc. proviuce du 

Portugal, située au N. de ce royaume, entre celles d 
Minho au N.,Tras-os-Montésà FE.,Béira au S.,et FAtian- 
tique à FO. Après avoir fonné le S.de la province d'Lntre' 
Donro-et-Minbo, puis une province spéciale peuplée d 
375,982 hab., elle nVat plus anjourdMmi que le princip- 
district de la pvjyvince de Minho {V. ce mol au I)iclioviuiirei' 

DOUVAINE, ch.-L de çant. (Ul®-Savüie), arr. et a ^ 
kil.S.-O. de Thonou; 540 hab. 

DOYÊRE (Louis - M ichel - F ranço is ), né à Saint-Jv 



DUB — 2879 — DUC 
Jes Essartiers (Calvados) eu 1811, m. eu 18H3, professa 
rhistoire naturelle au coílége Henri IY, puis au lycée Bo- 
naparte, à Paris; occupala chaire de zoolo^ie appliquée 
à Tagriculture, à Blnstitut agronomique de Versailles, de 
1850 à 1852, puis celle d'histoire naturelle à TEcole cen- 
trale des artsct manufactures. 11 a publié : Gcoloyie, ti ad. 
deTanglais dudocteurBuckland, Paris, 1838, iu-80; Leçoiis 
d'histoire naturelle, pour les lycées et les colléges, 1810, 
in-B0; sur VAccroüsemenl des os, 1842, in-40, eu société 
avec M. Serres; sur iOrganisation et les rapporls nalurels 
des Taidigrades, 1842, in-80. Vers 1850, Doyère commença 
de s'occuper de la conservation des grains, et publia : 
fíecherches sur ialurüe des céréales el les moijens de faire 
cesser ses ravages, 1852, in-80. Deux ans apres, il perfec- 
tionna saméthode, et Texposadans les deux ouvrages sui- 
vants; sur VEnsilage ralionnel, pour conservei' les grains, 
1856, in-80; Conservation des grains par Vensilnge souler 
raiii hermélique, 1852, gr. iii-80. Son procédé consiste à 
avoir des silos métalliques, en tôlemince ou en zinc, eu- 
fouis dans une maçonnerie, Les administrations de la 
guerre et de la marine, nprés de nombreuses expérienees, 
1'ont adopté, pour leurs approvisionnements, comine plus 
súr et plus économique que les procédés connus. PIu 
sieurs grands cultivateurs en ont fait aussi rapplica- 
tion. C. D—y. 

DRAUD (Georges), bibliographe, nè à Dauernheim 
(Hesse) en 1573, m. en 1630 ou 1635, fut prote dans 
diverses imprimeriesdeFrancfórtet de Bâle, puis ministre 
protestant. Ou a de lui: Dibliolheca classica, Francf., 1611 
et 1625, in-4", indication de plus de 30,000 ouvrages im- 
primés, rangés métbodiquement en classes ou par ordre de 
matières; Bihliotheca librorum germanorum classica, 1625, 
in-4o; Bibliolheca exótica, 1655, in-40. 

DRELINCOURT (Charles), médecin, né en 1633 à 
Charenton, m. en 1697. En 1655, il fut attaché à la per- 
sonne de Turenne et à Tarniée de Flandre; en 1663, il 
devint médecin du roi, et quitta Paris en 1668 pour aller 
occuper une chaire de médecme à Leyde. Panni les 
nombreux opuscules qu'il a laissés, on remarque : Anato- 
micum praeludium, etc., Leyde, 1670, in-12, oü Pauteur 
compare ranatomie des Anciens avec celle des Modernes. 
Ses écrits relatifs à la médecine et à ranatomie ont été 
recueillis par Boerhaave, La Haye, 1727, in-40. D—g. 

DRENGOT, aventurier normand, se rendit en Italie, 
vers 1016, avec ses frères Rainulf et Osmond, et 250 gen- 
tilshommes, entra au service de Melo, riche marchand de 
Bari, contre les Grecs, qu'il battit en trois reneontres, 
mais fut tuc à Cannes eu 1019. Rainulf néanmoins fonda 
le comté d'Aversa, et conquit la principauté de Capoue. 

DROSTE-H1TLSHOFF ( Clément-Auguste de), savant 
canoniste, né en 1793 à Ccesfeld (Westphalie), m. en 1832, 
profcsseur au gymnase de Miinster de 1814 à 1817, et, de- 
puis 1823, à rUniversité de Bonn, a publié, en allemand : 
Du droit naturel com me source du droit ecclésiaslique, Bonn, 
1821; Manuel du droit naturel et de la philosop/iie, 1823; 
Considerotions sur la philosophie du droit, 1824; Introduction 
au droit criminei allemand, 1826 ; Príncipes du droit comrnun 
tcclésiastique des catholiques et des protestante en Allemagne, 
1828-30, 2 vol. 

DROU1NEAU (Gustave), littérateur, né íi La Rochelle 
en 1800, m. en 1835. 11 donna au théâtre de rOdéon 
une tragédie en 5 actes, Rienzi, 1826; à celui de la Porte- 
St-Martin, un drame, 1'Écrivain publié, 1828, qui eurent 
du succès; au Théâtre-Français, un drame en 5 actes et 
en vers, Françoise de Rimini, 1830. On lui doit encore plu- 
sieurs romans: Ernest ou les Travers du siècle, 1829,5 vol. 
in-12; le Manuscrit verl, 1831, 2 vol. in-B0; Résignée, 1833, 
2 vol. in-Ho. Drouineau avait pris une part active à la Ré- 
yolution dc .luillct 1830 ; attaché encore à la rédaetiòn du 
Journal le Constituiionnel, il s'épuisapar Texcès du travail, 
et tomba en démence. 

DRUMaKN (Charles-Guillaume), savant allemand, né 
en 1786 à Daustedt, prós dllalberstadt, m. en 1862, étn- 
"üa d'abord la théologie à TUniversité de Halle, puis, 
sous 1'influence du philologue Wblf, les langues anciennes, 
^ont il devint profcsseur en 1810. II obtint, en 1817, Ia 
ehaire'de philoTogie à Kcenigsberg. í-cs príiicipnux ou- Vrog03 sont; Essni sur 1'liistoire de la decadente des Étuls 
9trecs, Berlin, 1815; Vlnscription de flose/te, Koenigsberg, 

llitioirc de Rome, 1834-44, 6 vol ; Príncipes dyune 
ntloire de la rivilisation, 1847; Bonifacc VIU, 1852, 2 vol. 

Ou BOI Ml Dl EU (Louis-Thomas- Hose-N a poléon, ba- 
r?n.)i marin français, né en 1804, à Fort-de-France (Mar- 
oiique), m.en 1857, combattit á Navarin ea 1827, com- 

^anda les stations du Levant et des Antilles, devint 
outrc-amiral en 1848, reprima les pirateries des Maro- 

cains par le bombardement de Saléh en 1851, fut nommé 
vice-amiral en 1852, préfet maritime à Toulon en 1853, 
et sénateur en 1856. 

DUBREUL (Jacques) , historien et antiquaire, né à 
Paris en 1528, ra. en 1614, fut religieux à Pabbaye de 
Sl-Germain-des-Prés, et abbé de Sle-Alíyre de Clermont. II 
publia, entre autres ouvrages : les Fastes et antiquités de 
Paris, 1605, réimprimés sous le titre de Théâtre des anti- 
quités de Paris, 1612, ouvrage fait avec négligence. 

DÜBUFE (Claude-Marie), peintre, néà Paris vers 1790 
m. en 1864, élève de David, débuta par des tableaux 
d'hisioire qui eurent peu de succès : Un fí miain se laissanl 
mourir de faim, 1810; Achüle prenant Tphigénie sous sa 
protection, 1812; Jésvs-Christ apaisant une lempêle, 1819. 
Une toile plus modeste, Apollon et Cyparisse, 1822, eut 
les honneurs du musée du Luxembourg. Dubnfe peignit 
ensuite Jesus mnrchanl sur les flots, pour Léglise de- 
Sl-Leu, 1824. et la Délivrance de St Pierre, pour Téglise de 
Chaillot, 1827. Quelques scènes sentimentales, telles que 
les Souvenirs et les Regreis (1827), le Nid et la Mésange 
(1831), eurent une très-grande vogue. Enfin Dubufe se 
consacra au portrait, et il sut poser, babiller et rajeunir 
ses modèles. II eut une exécution soignée, un coloria 
gracieux, mais la touche molle et plate. B. 

DUBUQÜE, v. des États-Unis (lowa), cb.-l. du comté 
de son nom, sur la rive dr. du Mississipi, à 270 kil. N. de 
Burlington, aux confins de Tlllinois et du Wisconsin; 
13,000 hab. Export. de plomb, houille, marbre, pierre à 
chaux. — Fondée par des colons français du Canada vers 
1786. Évêché catholique créé en 1837. 

DUCAÜRROY DE LA CROLX (Adolphe-Marie), juris- 
consulte, né à Eu en 1788, m. en 1850, obtint, en 1820, 
une chaire de droit romain à la Faculté de Paris. II 
fut un des rédacteurs de la Thémis, de la Revue étrangère 
et française de léqislalion. Ses principaux ouvrages sont : 
les Institules de Justinien nouvellemení traduiles et augmen- 
lées, Paris, 1813; 5e édit., 1837; les Jnstilutes de Justinien 
nouvellemení expliquées, 1822-35, 4 vol. in-80; 8° édit., 
1851, 2 vol. in-80; Júris civilis Enchiiidium, 1844, 1851; 
Commentnire théorique el pratique du Code civil, 1848-51, 
en société avec MM. Bonnier et Roustain, 6 vol. 

DUCUALAIS (Adolphe), archéologue, né à Beaugency 
en 1814, m. en 1854, abandonna le droit pour 1'archéo- 
logie, entra àPÊcole des chartes en 1840, fut attaché aux 
travaux historiques d'Aug. Thierry, puis au cabinet des 
médailles de la Bibliothèque impériale. II était doué d'une 
rare perspicacité pour Pinterprétation des monuitients de 
Tart. Le premier, il distingua, dans les inonnaies carlo- 
vingiennes, celles qui éraanaient des róis et celles que fai- 
saient frapper les seigneurs féodaux. Sa Descriplion des 
médailles gavloises da cabinet de France, Paris, 1846, in-80, 
fut couronnée par Tlnstitut. 11 a aussi fourni de nombreux 
articles à la Bibliothèque de 1'École des Chartes, à la Revue 
archéologique, à la Revue numismalique, etc. 

DU CHAYLA (Armand-Simon-Marie, comte de Blan- 
QUEt), marin français, né en 1759 à Marvejols (Lozère), 
m. en 1826, prit part ã la guerre d'An)crique, devint 
contre-amiral en 1796, et commanda une divislon de Ia 
flotte de ri xpédition d^gypte, 1798. A la bataille d'Abou- 
kir, il insista pour que Ton marchât à rennomi, au lieu 
de Pattendre en ligne d'embüssage, position défavorable. 
Ce dernier parti Pemporta, et fut cause du desastre. Plácé 
ã Tavant-garde, sur le vaisseau le Frnnhlin, il tint une 
conduite héroíque, fut blessé trés-griévement à la tète, et 
emporté sans eonnaissance. Cependant, Io navire ayant 
perdu les deux tiers de son équipage, n'ayant jjIus que 
trois canons en état de tirer, et se voyant menacé de 
Pabordage par un nouvel assaillant, le capitaine eomman- 
dant dutamener son pavillon. Au silence qni so fait alors, 
Du Chayla revient à lui, et apprend Pétat de son vais- 
seau : " Eh bien! dit-il, tirez toujours; notre dernier 
cnnon peut nous donner la victoire. » Des envieux calom- 
nièront anprès du général Bonaparte 1 admirable con- 
duite de Da Chayla; il fut abreuvé de dégoúts, et qiiitta 
volontairement le service enl803. LouisXV 111 lui conféra, 
en 1816, le grade honoraire de vice-amiral et le titre de 
comte. C. D—y. 

DÜCHESNE (Jean), iconograpbe, né à Versailles en 
1779, m. en 1855, entra, pendant la Révolution, comme 
employé au cabinet des estampes de la Bibliothèque na- 
tionale, et parvint jusqu'au rang de conservateur en 1839. 
Ses principaux ouvrages sont: Notice hislorique sur la vie 
et les ouvrages de J.-U. Mansard, dans le Magasin encyclo- 
pédique, 1805; Éloje hislorique dc P. Puget, Paris, 1807, 
in-Ho; Notice des estampes exposées à Ia Bibliothèque du roi, 
1819, et 4° édit., 1855, in-80; Essai sur les nielles, 1826, 
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iii-80; Voyage cfun iconophile, rcvue des príncipaux cabinets 
d1 estampesy bibliothèques et musées d'Allemagne, de Hollande 
et d?Anglelerrey 1834, iii-80 ; Jeux de cartes tarols du xive au 
xvin® siccle, 1844, in-fol. 

düchesne (J.-B.-Joseph), peintre en miniature et sur 
émail, né à Gisors en 1770, m. en 1856. Eu 1840, il 
fut chargé de continuei- au musée du Louvre la série des 
émaux commencés par Petitot. Parmi ses miniatures, on 
mentionne les portraits de Ndpoléon /er, 1812, de la Du- 
chesse d'Angouléme, de la Duchesse de Berry, du Comíe de 
Paris, etc. Elles se distinguent toutes par le naturel de la 
pose, la vérité de Texpression, la puissance du modelé, et 
la vie des carnations; le temps n'en a point altéré la 
fermeté et la fraícheur. Dans la peinture sur émail, Dü- 
chesne montra aussi une rare délicatesse, et sut donner 
à ses ceuvres un éclat inaltérable; on cite principalcment 
les émaux qu'il fit pour la reine d^Angleterre d'aprés les 
miniatures de W. Iloss, ainsi que les portraits de Lcopold, 
roi des Belges, du roi Louis-Philippe Ier, de la reine Marie- 
Amélie, et du jeune duc de Galliera. B. 

DUCORNET (Louis-César-Joseph), peintre, né à Lille 
en 1806, m. en 1856, élève de Letliièrc, était né sans 
bras. II se servait de ses pieds pour peindre. Parmi ses 
produetions, on remarque: les Adieux d'Uector et dAn- 
dromaque, 1828^ et St Louis rendant la justice sous un chêne 
du bois de Vincennes, 1831, à Lille; Jacob refusant de livrer 
son fils Benjamin, 1829; les Marchands d'esclaves, 1833, au 
musée d'Arras; ^Marguerite demandant à une (leur si elle esl 
aimée de Faust, 1834; Une scène du siégc dAnvers, 1834; 
Apparition du Christ à Madeleine, 1835; une Odalisque, 1837; 
la Mort de la Madeleine, 1840 ; le Bepos de la Ste Famille en 
Eyypte, le Christ au tombeau, 1841 ; le Christ en croix} 1845; 
St Denis préchanl dans les Gaules, 1846, à Téglise Sl-Louis- 
en-TIle de Paris; Vision de Ste Philomène, 1846, dans 
l'église de Sl-Riquier (Somme), un de ses meilleurs ta- 
bleaux ; le Nid de mésanges, 1848; le portrait du général 
Négrier, 1849, à Lille; Gloria in allissimis Deo, 1850, à 
réglise d'Auxi-le-Château (Pas-de-Calais); la bclle Edith, 
au château de Compiògne, 1855. Ducornet se distingue 
comme coloriste. B. _ 

DUCOS (Théodore), né à Bordeaux en 1801, m. eu 1855/ 
fut député de Bordeaux de 1834 à 1848. 11 combattit les 
lois dites de septembre, contre la presse périodique 
1835,1a loi de disjonction, 1837, les taxes exagérées qui 
frappaient les fers, la compatibilité entre les fonetions 
publiques et le mandat de député, la dotation du duc de 
Nemours, les fortifications de Paris, et les réduetions du 
budget de la marine, et íit de remarquables rapports sur 
la pêche de Ia morue et sur la police du roulage. Après la 
Révolution de 1848, il fit encorepartie de TAssemblée con- 
stituante, oü il demanda la dissolution des ateliers natio- 
nailx et rédigeaun rapport sévèrc sur les comptes du gou- 
vernement provisoirc. J.c départeraent de la Gironde ne 
Fayant pas réélu pour TAssemblée législative, en 1849, il 
réussit aux élections complémentaires dans cclui de la 
Seine, fut noramé ministre de la marine le 9 janvier 1851, 
se retira le 24 avec tout le cabinet devant un vote de dé- 
fiance émis par TAsscmbléc, après que le commandemcnt 
de Tarmée de Paris, occupé par le général Changarnier, 
eut été supprimé, reprit son portcfeuille après le 2 dé- 
cembre, et fut nommó sénatcur en 1853. Son adminis- 
tration a été trôs-active : on lui doit de grandes amélio- 
rations dans Torganisation du conseil de ramirauté, de 
rinfanteric et du commissariat de marine, des matelots 
canonniers et du génie maritimo, dans le systôme de sur- 
veillance des fournitures de bois et de vivres, et, de plus, 
rinstitution des aumôniers de la Hotte, Vauginentation de 
la marine à vapeur et du chiffre de Tinscription maritime; 
1'amélioration du sort des matelots et des ouvriers, la 
création des tribunaux commcrciaux maritimes, et des 
ròglernents sur la police de la navigation et de la pôche 
côtière. Cest sous son ministèrc enfin que s'opéra la trans- 
portation des bagnes à Cayennc, que laFrance prit pos- 
session de Ia Nouvelle-Calédonic, et que plusieurs expé- 
ditions étendirent rinfluence française dans le Sénégal. B. 

DUFRENOY (Pierre-Armand), géologuc et minéralo- 
giste, fds de M«ne Dufrénoy, la femme poete, né en 1792 à 
Sevran (Seinc-et-Oise), m. en 1857, entra à rÊcolc poly- 
technique en 1811, à, 1'Êcole des mines en 1813, et publia 
bientôt des Mémoires qui contribuèrent à asseoir la géo- 
logie sur des bases nouvelles, entre autres, des Recherches 
sur les lerrains tertiaires el volcaniques de lAuvergne, sur les 
roches des Pyrénées, sur les terrains volcaniques des environs 
de Naples, 11 y démontrc que dos terrains très-modernes 
pcuvent présenter, par suite de métamorphismc, les ca- 
ractèros de terrains anciens, et que les Pyrénées et les 
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Cévennes sont d^n âge plus récent qu'on ne Ta cru Jus- 
qu'à ce jour. II prouve que renfouissement desvillesd'Her- 
culanum et de Pompéi est en grande partie le résultat 
d'un éboulement du Yésuve, et non d'une éruption de ce 
volcan. Dès 1823, il commença avec Élie de Beaumont la 
Carie géologique de France, à réchelle d'un cinq cent mil- 
lième, travail qui a duré près de 20 ans, et qu^n re- 
garde avec raison comme un modele d'exactitude. A 
la suite d'une mission en Angleterre, oü il devait étudier 
les avantages que peut donner Tair chaud substituéà Tair 
froid comme moyen d'alimenter la combustion des four- 
neaux, 1827, il fit connaitre à la France, dans un ouvrage 
intitulé Voyage métallurgique en Angleterre (2® éd., 1837-39, 
2 vol. in-80), et publié avec le concours d'Elie de Beau- 
mont, de Goste et de Perdonnet, les procédés nouveaux de 
la fabrication du fer. Ingénieur en chefdestravauxpublics 
en 1833, professem- à VEcole des mines, au Muséum d'his- 
toire naturelle, et à rÉcole des ponts et chaussées, élu 
à rAcadémie des sciences en 1840, il devint inspecteur 
des travaux publics en 1846, inspecteur général de lre classe 
en 1851. Directeur de TEcole des mines, il en a ouvert 
au public les cours et les collections. Outre les ouvrages 
déjà cites, et une foule d'articles insèrés dans le Diclionnaire 
des arts et méliers, le Diclionnaire tecIinolo'jique,\es Annales 
des ponts et chaussées, les Comptes rendas de 1'Académie des 
sciences, Dufrénoy a laissé : Mémoires pour servir à une des- 
criplion géologique de la France (avec Elie de Beaumont), 
1830-38, 4 vol. in-80, avec pl.; Mémoire sur les groupes du 
Cantai, du Mont-Dore, el sur les soulèvements auxqucls ces 
montognes doivent leur relief acluel (avec le même), 1833 ; 
Mémoire sur la posilion géologique des principales mines de fer 
de la partie orientale des Pyrénées, 1834. Dufrénoy a donné 
à la cristallographie une précision toute mathématique. 
En employant le double controle du calcul de la forme 
géométrique et de Tanalyse chimique, il a fait rejeter 
de la classification minéralogique une foule d'espèces qui 
n'y avaient été introduites que par Tétude seule de leurs 
caractèrcs chimiques. Enfin il a appliqué à la minéralogie 
la méthodc dichotomique, employée dans la botíinique 
par Lamarck. ' p. 

DUGÈS (Antoine-Louis), médecin et naturaliste, né ã 
Mézières en 1797, m. en 1838, agrégé à la Faculte de 
Paris en 1824, fut professem- de pathologie externe et de 
médecine opératoire à Montpellier. Éditeur de la Pratique 
des accouchements de Mmc Lachapelle, 1825, 3 vol. in-80, 
collaborateur du Diclionnaire de médecine el de chirurgiepra- 
tiques, membre de TAcadémie de médecine, et des Acadé- 
miesdes sciences de Paris et deBerlin, il a publié: Recherches 
sur les maladics des enfants nouveau-nés, 1821, in-40; Fssai 
physiologico-palhologique sur la nature de la fièure, de Vinflam- 
malion et des principales nécroses, 1823, 2 vol.; Manuel d'ob- 
stélrique, 1820 ; Causes et traitement des diffurmités du rachis. 
1827; De 1'influence des sciences médica les et accessoires sur 
les progrès de la chirurgie modeme, 1827, in-8® ; Sur la con- 
formitéorganique dans 1'échelle animale, 1832, in-40; Recher- 
ches sur 1'ostéologie et la myologie des batraciens, 1834, in-40, 
ouvrage couronné par Tlnstitut; Traité de physiologie com- 
paréc de l homme et des animaux. 1838, 3 vol. in-80; Traité 
des maladies de 1'utérus et de ses annexes, 1833,2 vol. in-80. 

DÜLLER (Édouard), littérateur allemand, né à Viennc 
eu 1809, m. en 1855. Parmi ses ceuvres dramatiques, on 
distingue Meister Pilgrim et François de Sichingen. 11 ccni- 
posa aussi des poésies, qui ont été réunies à Berlin en 1845, 
et divers romans. Dans ses derniéres années, il se con- 
sacra plus particuliérement aux travaux historiques, ct 
publia, entre autres ouvrages : VEmpereur et le Pape- 
Leipzig, 1838, 4 vol.; llistoire du peuple allemand, 1840, ~ 
vol.; llistoire des Jésuites, 1840; Uistoire de l'insurrection de< 
Pays-Bas, Cologne, 1841, 3 vol., continuation de rouvrage 
de Schiller; 1'Archiduc Charles d'Autriche, Vienne, 1817. 

DUMAN01R (Philippc-François Pinel, ditj, auteui' 
dramatiquo, né ü la Guadeloupeen 1806, m. en 1865, a si- 
gné, seul ou en collaboration, 194 pièces. 11 était étudiant en 
droit, lorsqu^n 1827 il fitjouer au Vaudevillc la Semaim' 
des amours; le succès le decida íi travailler exclusiyemén 
pour le théâtre. 11 a donné, avec Mélesville, les Vieuxpe' 
chés (1833); avec Scribe, Etreaimé ou wourir(1835); avec 
Anicet Bourgeois, la Saconnette impériale (1836); a>cc 
Leuven et Saint-Georges, la Mattresse de langues (1838)' 
avec Etiennc Arago, le Gabarei de Lustucru (1839), 1 

Drelan de troupiers (1843); avec Bayard, les Premières^ ar- 
mes de Richelieu (1839), indiana el Charlemagne (1810), ' 
Vicomte de Létorières (1842); avec Clairville, Gcntil-Ber' 
nard (1846), Clarisse Uarlowe (1847), les Pommes de ler] 
malades, Cadel-Roussel, Gribouille el compagnie, les , 
dramatiques, la Povdre-Coton, les Bourgeois de Paris; aNt 
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Brisebarre, Mme Camus et sa demoiselle (1841), Changée en 
nourrice, et la Viole de Cagliostro; avea Siraudin, la Ven- 
deita; avec Barrière, les Toilettes tapageuses (1856); avec 
Dennery,Z)on CésardeBasan, la Case de Voncle Tom (1853), 
les Drames du calarei. II s'élève à lahauteur de la vraie 
comédie dans le Camp des bourgeoises, VEcole des agneaux 
(1855), le Code des femmes, les Fe mm es terribles (1858). 
On lui doit enfin des livrets d^péras-comiques : la Perru- 
che (musique de Clapisson), les Chaises à pcrieurs (mu- 
sique de Massé). Dumanoir était de Tecole de Scribe et 
de Bayard, qui renouvela le vaudeville et le rapprocha 
du genre de la comédie de moeurs ou d'intrigue. II avait 
de grandes analogies d'esprit avec ces deux poetes comi- 
ques. B. 

DUMAS (Adolplie), poete, né vers 1810 à Borapas (Vau- 
cluse), m. eu 1861, figura parmi les plus ardents apôtres 
du romantisme littéraire, et mit dans ses compositions, 
qui ont d^illeurs de Téclat et de la facilité, toute riutem- 
pérance de Vecole. Nous citerons : les Parisiennes, dithy- 
rambe eu rhouneur de la Révolution de Juillet 1830; 
la Cité des hommes, 1825, poéme d^un caractère bizarre; 
deux drames eu vers, le Camp des Croisés, 1838, etil/lle de 
La Vallière, 1842; Provence, 1840, recueil de poésies, etc. 

DUMÉRIL (Audré-Marie-Constant), naturaliste, né à 
Amiens en 1774, m. en 1860, fut uotümé par concours, 
en 1793, prévôt, c.-à-d. préparateur et démonstrateur de 
l'école anatomique de Roueu, et, en 1794, prosecteur à 
la Faculté de médecine de Paris, oü il se lia d'amitié avec 
G. Cuvier. Chef des travaux anatomiques en 1799, pro- 
fesseur d'anatomie en 1801 dans la même Faculté, il sup- 
pléa Lacépède, de 1802 à 1825, dans la chaire d^rpétolo- 
gie et d'ichthyologie au Muséum d'histoire naturelle, 
puis lui succéda comme titulaire. II fut également pen- 
dant quatre années suppléant de Cuvier comme professeur 
d'histoire naturelle à rÉcole centrale du Panthéon. En 
1822, il passa dans la chaire de physiologie, et réchan- 
gea en 1830 contre celle de pathologie interne. II fut ad- 
mis en 1814 à TAcadémie des sciences, ainsi qu'à TAca- 
démie de médecine en 1820. En 1837, le roi Louis-Philippe 
le prit pour médeciu consultant. Duméril occupe une belle 
place parmi les fondateurs de 1'enseignement de i'ana- 
tomie comparée, et la Faculté de Paris lui doit les 
premiers fondements d'un musée anatomique. Sans comp- 
ter de nombreux travaux insérés dans le Magasin en- 
cyclopédique, VEncyclopédie méthodique, le Bulletin de la 
Faculté de médecine, le Diclionnaire des sciences natu- 
relles, etc., il a publié : les deux premiers volumes des 
Leçons tfanatomie comparée de Cuvier (les trois autres ont 
été rédigés par Duvernoy), Paris, 1799; Traité élémen- 
taire d'Histoire naturelle, 1803, 1 vol. in-80, et 1807, 2 vol. 
in-80, réédité sous le titre á'Élémenls des sciences natu- 
relles, 1825 et 1848, 2 vol.; Zoologie anahjtique, ou Méthode 
naturelle de classification des animaux, 180B, in-80, ouvrage 
qui a surtout amélioré la classification des insectes, des 
poissons et des reptiles, et oü se trouve créée la famille 
des cyclostomes; Recueil de 450 formules proposées dans les 
jurys de médecine, 1811-1813, in-40; Considérations géné- 
rales sur la classe des insectes, 1823, in-80, avec 60 pl.; 
Erpétologie générale, ou Histoire naturelle des reptiles (avec 
Bibron), 1834-1854, 9 vol. et atlas de 12(\pl.; Classifica- 
tion des poissons (dans les Comptes rendus de VAcadémie, 
septembre 1855). 

DUMONT (Jacques-Edme), sculpteur, né à Paris en 
1761, m. en 1844, élève de Pajou, remporta le grand prix 
en 1788 pour un bas-relief représentant la Mort de Tarquin. 
Ses principaux ouvrages sont: une statue de Marceau, 
1804, dans le grand escalier du palais du Sénat; Louis 
d'Outre-mer, 1006, statue en pierre, à 1'église St-Deiiis ; la 
Clémence ei la Valeur, 1808, bas-relief de Tare de triomphe 
du Carrousel; une statue colossale de Colbert, au palais du 
Corps lég'islatif; Vulcain et l'Histoire, 1812, bas-reliefs 
dans l'un des grands escaliers du Louvre; la Tragédie et la 
Comédie, bas-reliefs dans la cour du Louvre, 1823; la 
statue de Lamoignon de Malesherbes, 1829, au Palais de 
justice, etc. —Son fils, Augustin-Alexandre Dumont, né à 
Paris en 1801, élève de Cartellier, remporta le grand prix 
de Rome, en 1823, pour un Evandrc sur le corps de son fils 
Palias, fut admis à 1'Institut en 1838, et-est professeur à 
RÉcole des beaux-arts depuis 1852. On a de lui: VAmour 
tourmentant l'Ame, au musée du Luxembourg; la Justice, 
au palais du Corps législatif; le Poussin, à Rlnstitut; le 
Génie de la Liberté, qui surmonte la colonne de Juillet á 
Paris; François Pr, Louis de Condé,le roi Louis-Philippe, 
au musée de Yersailles; Blanche de Castille, dans le jardin 
du Luxembourg; Ste Cécile, ü Téglise de la Madeleine; la 
Vúrge, à Notre-Dame-de-Lorette; St Louis, dans le palais 

du Luxembourg; le Commerce, au palais de la Bourse; 
Philippe-Auguste, statue colossale, sur une des colonnes de 
la barrière du Trone; le maréchal Bugeaud, à Alger et à 
Périgueux ; Buffon, à Montbard; le maréchal Suchet, à 
Lyon; la sculpture du pavillon Lesdiguières au Louvre. 

DUNDAS (James Whitley-Deans), marin anglais, né 
enEcosse enl785,m. en 1862, entra au service en 1799, fit 
partie des expéditions de Hollande et d'Egypte, assista au 
second bombardement deCopenhague,et devint capitaine, 
1807. En disponibilité de 1819 à 1830, aide de camp de 
Guillaume IV eu 1831, membre de la Chambre des com- 
munes depuis 1836, membre du conseil de FAmirauté et 
contre-amiral en 1841, il reçut, en 1853, le commande- 
ment de Tescadre qui devait agir, avec Famiral français 
Hamelin, contre les Russes dans la mer Noire, prit part 
au bombardement TOdessa en 1854, et, remplacé par 
Lyons, fut clevé au grade de vice-amiral. B. 

dundas (Richard Saunders), marin anglais, né en 
1802 à Melville-Castle (comté TEdirabourg), m. en 1861, 
était capitaine dès l'àgc de 22 ans. II prit part à laguerre 
de Chine en 1840, fut chargé de la direction des arsenaux 
maritimes de Deptford en 1851, siégea au conseil de 
FAmirauté de 1852 à 1855, reçut le grade de contre- 
amiral en 1853, et, noramé commandant de Fescadre en- 
voyée dans la Baltique contre les Russes en 1855, bom- 
barda Sveaborg, de concert avec Famiral français Pé- 
naud. P* 

DÜNOYER (Charles-Barthélemy-Pierre-Joseph), publi- 
ciste et économiste, né en 1786 à Carennac (Lot), m. en 
1862, fonda en 1814, avec Charles Comte, le journal le 
Censeur, voué à la défense des idées libérales, et fut en 
butte à des poursuites multipliées de la part du gouverne- 
ment de la Restauration. En 1825, il publia ; V Industrie 
et la mor ale considérées dans leurs rapporls avec la société, 
ouvrage qui fut refondu sous le titre de Nouveau Traité 
d'économie sociale, 1830, 2 vol. in-80. Après la Révolution 
de 1830, Dunoyer devint préfet de FAllier, puis de la 
Somrae, membre de FAcadémie des sciences morales et 
politiques en 1832, conseiller TEtat en 1838, et fut quel- 
que temps administrateur général de la Bibliothèque royale 
en 1839. L'année suivante, il fit paraítre un nouvel écrit: 
Esprit et méthode compares de 1'Angletcrre et de la France 
dans les entreprises de travaux publies, et, en parliculier, des 
chemins de fer, in-80. En 1845, il donna son oeuvre capi- 
tale, De la liberté du travail (3 vol. in-80), dont ses deux 
premiers livres iPavaient été que des ébauches. La Répu- 
blique de 1848 lui conserva son titre de conseiller d'Etat; 
mais, après le coup d'Etat du 2 décembre 1851, il rentra 
dans la vie privée. B. 

DUPERREY (Louis-Isidore), lieutenant de vaisseau, né 
à Paris en 1786, m. en 1865, servit dans la marine militaire 
depuis 1803, accompagna Freycinet, de 1817 à 1820, dans 
sou voyage autour du monde, et fut chargé des travaux 
hydrographiques. De 1822 à 1825, il dirigea lui-même, 
sur la corvctte la Coquille, une exploration sur les cotes de 
PAmérique du Sud et dans FOcéanie ; dans la relation qui 
en a été publiée, 1826-30, il a spécialement rédigé Fhy- 
drographie et la botanique. Ses cartesr, ses observations 
astronomiques, ses recherches sur les courants marins et 
sur le magnétisme terrestre, lui valurent Fhonneur d'être 
élu membre de FAcadémie des sciences en 1842. 

DUPET1T-THOUARS (Abel Aübert), marin français, 
né en 1793, m. en 1864, entra au service en 1804, 
était arrivé au grade de capitaine de vaisseau, lors- 
qu'il fit, de 1836 à 1839, un voyage autour du monde 
sur Ia frégate la Vénus. Contre-amiral en 1841, comman- 
dant des forces navales dans les mers de FOcéanie, il exi- 
gea réparatiou des injures reçues à Taiti par les mission- 
naires français, et se fit céder pai* la reine Pomaré la 
souveraineté des iles Marquises, 1842. De nouvelles vio- 
lences, provoquées par le missionnaire anglais Pritchard, 
le déterminèrent à prendre aussi possession des iles de la 
Société, 1843 ; mais le gouvernement de Louis-Philippe 
le désavoua. Promu vice-amiral en 1846, Dupetit-Thouars 
entra comme membre titulaire auconseil de FAmirauté en 
1848, et fut député de Maine-et-Loire à FAssemblée légis- 
1 ative de 1849. On le reçut membre libre de FAcadémie 
des sciences en 1855. Son Voyage autour du monde a été 
publié en 10 vol. in-80, avec atlas. B. 

DÜPEUTY (Désiré-Charles), auteur dramatique, né à 
Paris en 1798, m. en 1865, a presque toujours travaillé 
en collaboration avec d,autres auteurs. Parmi ses piéces, 
ou remarque : Léonide, ou la Vieille de Suresnes, 1824; le 
Hussard de Felsheim, 1827; la Femme, le mari et Vamant, 
1829; il/,ne Grégoire, 1830; Napoléon, ou Schaenbrunn 
et Sainte Hélène, 1830; Victorine, ou la nuit porte con- 
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seilj 1832; la Camargo, 1833; Pauvre idiot, 1836; les Buses 
graves, parodie des Burgrave^áe V. Hugo; Paris la nuit 
(avec Cormon), 1842; le Lail cfânesse, 1846; la Vie de 
café, 1850 ; la Poissarde (avec Deslandes etBourget), 1852; 
le Moulin à paroles, etc. 

DUPJN (Andvé-Marie-Jean-Jacques), jurisconsulte et 
magistrat, né à Varzy (Nièvre) en 1783, m. en 1865, 
frére de Philippe Dupin {V. ce nomdans le Diclionn.) et du 
baron Ch. Dupin (auj. sénateur), étudia le droit à Paris. 
Avocat à 17 aus, son talent, son originalité, la clarté pi- 
quante de sa p a role, le firent bientôt reniarquer. 11 fut, 
eu 1811, adjoint à la commission chargée de classer tou- 
tes les lois de TEmpire, travail immense, qu'il reprit seul 
après une interruption causée par les evénements politi- 
ques de 1814 et 1815. Au retour de Napoléon Ier de Tile 
d'Elben conirnença la carrière politique de Dupin : député 
do Château-Chinoii, il se rangea dans celte raajorité pas- 
sionnée qui, après nos desastres, exigea de Napoléon Ier 

sa secon le abdicatio i. Ayantéchoué aux élect.onsdel816, 
il se consacra au barreau, et se fit une grande popu- 
larlté en plaidant les causes, alors nombrenses, des écri- 
vains, et sürtout des journalistes libéraux, poursuivis par 
un parquet plein d^n zele outré. 11 fut un des défenseurs 
du marechal Ney [V. ce nom) devant laCour des pairs, dé- 
fendit aussi, devant les conseils de guerre, les généraux 
Savary, Gilly, Alix, le duc de Vicente, etc. En 1829,Du- 
pin, alors député de^Iamers (Sarthe), se prononça contre 
le ministère Polignac. Après la dissolution de, la Cham- 
bre, il fut réélu par le collége de Cosne (Nièvre). Quand 
éclata la Pévolution de 1830, le duc d'Or!éans, proclaraé 
lieutenant général du royaurae, forma un cabinet, oü Du- 
pin ne voulut entrer que comme conseiller, sans traite- 
ment. 11 se montra un des plus ardents pour faire adopter 
par la Chambre des députés la Charte de 1830. Le nou- 
veau roi nomma Dupin procureur général à la Cour de 
cassation, fonctions oü il se montra dévoué au régime 
qu'il avait contribué à fonder. Comme député, il appuya 
toutes les mesures tendant à désarmer les partis. E i 1832, 
la Chambre des députés le choisit pour son président, et, 
pendant huit ans cunsécutifs, le rcélut à ce poste, dans 
lequel il montra beaucoup de fermeté et d'impartialité. 
Lors de la présentation des lois dites de septembre, con- 
tre la licence de la presse périodique, Dupin en combat- 
tit les dispositions les plus sévéres. 11 s'était acquis par 
sa présidence uiie telle importance poliiique, que deux 
fois, en 1839 et 1840, on lui offrit lo ministère de la jus- 
tice, qu'!! refusa. 11 soutint tour à tour le ministèreThiers 
et le ministère Guizot dãns leurs priucipaux aetes, mais lo 
sccond moinsque lepremier.Attachéà Ia famille d'Orléans, 
d'abord comme avocat, puis en 1820 comme mombre du 
conseil privé du prince, il amena,le 24 févrierl848,an plus 
fort de laKévolution, le corate deParis et la duchesse d'Or- 
léans à la Chambre des députés, oü il tenta vainement 
de faire déclaivr le jeune prince roi des Français sous la 
régence de sa mère.— Le gouvernement provisoire ayant 
convòqué une Assemblée constituante, Dupin y entra 
comme représentant de la Nièvre. II s ngissait d^laborer 
une constiiution républicaine ; ses collègues le nommè- 
rent président du comitê de législation. Dans cette As- 
semblée, il provoqua la dissolution des ateliers nationaux 
{V. ce niohy et, lors de la discussion do la constitutiOn, se 
prononça pour une Chambre unique. Après l'élection'du 
prince Louis-Napoléon à la présidence de la république 
(déc. 1849), Dupin, ólu à PAssemblée législative, appuya 
la politique du président. II était du grand parti de coa- 
lition dit parti de Lordre, et fut porte à la présidence dc 
la nouvelle Assemblée. Lors du coup (PEtat du 2 déc. 
1851, il fit une protestation quMl signa avec plasieurs de 
ses collègi.es. Dcpuis la chute du gouvernement de Juillet, 
Dupin avait gardé sa place de procureur général à la 
Cour de cassation; mais, ü la suite du décret du 23 jan- 
vier 1852, qui réunit au domaine de 1 Etat, comme resti- 
tution à lui dne, les biens dont Louis-Plnlippe avait fait 
donation à ses enfants, Tainé excepté, deux jours avant 
de monter sur le trône, Dupin, que le roi en exil avait 
nommé un de ses exécuteurs testamentaires, donna sa 
démission, et rentra dans la vie privée. í^oit que le repôs 
lui pesât, soit qu'ii se fèt souvenu, comme il le dit alors 
publiquement, « qu'il avait toujours appartenu à Ia France 
et jamais aux partis, >> il manifesta, en 1857, le vif désir 
de reprendre son ancien poste ü la Cour dc cassation et 
celui d'entrer au Sénat. Ce douhle désir fut exaucé. 
Malgré son grand üge, il prouva cncore dans cette sorte 
de restaura tio n qu'il avait conserve toute la vigueur de 
son esprit, la solid.té de son ^avoir, la ferveur de ses opi- 
nions gallicaues, et rhabileté oratoire de toute sa vie. Du- 

pin fut membre de TAcademie française et de celle des 
Sciences morales et politiques. 11 a laissé beaucoup d^u- 
vrages de jurisprudence, sans compter une nombreuse 
collection de ses plaidoyers, mémoires, consullations et ré- 
quisitoires; ses prim ipaux écrits sont : Précis historique 
du droit romain, 1809; Letlres sur la profession d'avocatf 
1B1B; Manuel des étudianfs en droit et dfs jeunes a vocais, 
1824; Les Libertes de VEglise gallicane, 1824: Précis his- 
torique du droit français, 1826; Du droit d'ainesse, 1826; 
Trai té des apanages, 1827, 2® édit. ; 1835; Manuel du droit 
eccíésiaslique français, A9 édit., 1845; Le pjrocès du Christ, 
1828; Profession d'avocat, 1830; Mémoires ou souvenirs du 
barreau, 1855-57, 4 vol. in-80. Dupin a donné encore une 
édition des ceuvres de Pothier. C. D—y. 

DU PONCEAU (Pierre-Etienne), linguiste, né en 1760 
à Sl-Martin (ile de Ré), m. en 1844, partit pour rAmé- 
rique en 1777, servit dans Pannée des Etats-Unis, puis 
se mit à la jurisprudence, et devint avocat à Fhila- 
delphie. 11 y fonda une Académie de droit, et fut prési- 
dent de la Société philosophique. L'Académie. dos inscrip- 
tions de France le nomma correspondant en 1827. On a 
de lui: EnglUh phonology, Ph'i\a(\e\\)h\e, 1818, in-80; On 
the language, manners and cusloms of lhe Derbers of África, 
ibid,, 1824, in-80; Mémoire sur le système grammniicnl des 
Ianques de quelques nalions indiennes de TAmérique du Nord, 
Paris, 1838, iii-80, couronné par notre Institui; TJisserta- 
tion on lhe nature and characler of lhe chinese system of wri- 
ling, Philadelphie, 1838, in-80, etc. 

DUPONT DE L'EURE (Jacques-Charles), horame po- 
litique, né au Neubourg (Eure) en 1767, ra. en 1855, fut 
reçu avocat au Parlement de Rouen en 1789, embrassa 
avec ardeur les príncipes de la Révolution, fut successive- 
raent maire du Neubourg, administrateur du district de 
Louviers en 1792, juge au tribunal de cette ville, substitut 
du commissaire exécutif en Tan v, accusateur public près 
le tribunal criminei en Van vi , député la mêrae année 
au Conseil des Cinq-Cents, conseiller au tribunal d'appel 
de Rouen en 1800, en môme temps président de la Cour de 
justice criminelle d^vreux, et, en 1811, président à la Cour 
impériale de Rouen. Député de TEure au Corps législatif 
en 1813, il était, en 1814, vice-président de la Chambre. 
Réélu pendant les Cent Jours, et nommé de nouveau vice- 
président, il rédigea la déclaration de la Chambre au 
peuple français, par laquelle la France ne devait recon- 
naitre qu'un gouvernement garantissant Régalité devant la 
loi, la liberte individuelle, la liberte de la presse et des 
cultes, le systéme représentatif, rabolition de la noblesse 
héréditaire, Tirrévocabilité des ventes des biens natio- 
naux, Pinviolabilité des propriétés, Tinamovibilité des 
jugos, Pinstitution du jury, le payement de la dette pu- 
blique, etc., ct fit partie de la commission chargée de no- 
titíer cette déclaration aux souverains alliés. Mais cette 
démarche fut empêchée par les événements militaires. 
Dupont a été député de 1'Eure dc 1817 à 1848, sans in- 
terruption, et il s'opposa toujours aux mesures rétro- 
grades ou antilibérales. Son altitude à la Chambre le fit 
destituer de ses fonctions de président à la Cour de Rouen, 
en 1818. Après la Révolution de Juillet 1830, il fut nommé 
ministre de la justice, s'efforça de développer dans Pordre 
judiciaire les qpnséquences de cette Révolution.Des dis- 
sidcnces avec Io roi Louis-Phííippe Vamenèrent a donncr 
sa démission dôs le mois de décembre. et il reprit sa place 
sur les banes de Topposition. A la Révolution de 1848, ü 
devint membre et président du gouvernement provisoire, 
député de la Seine et de TEure à PAssemblée constituaute, 
mais ne fut pas réélu en 1819, et vécut désonnais dans 
la vetraite. B. 

DUQUESNAY (François-Alexandre), arebitecte, né ü 
Paris en 1790, m. en 1849, élèvc de Percier. Ses travaux 
prinoipaux, ü Paris, sont : la restauration dc rhôtel des 
Mines, et Tembarcadére du ohemin de fer de Strasbourg. 
On lui doit aussi le Ralais de justice de Lille. 

DÜREAU DE LA MALLE (Adolptie-JuIps-Césai- 
Auí-ustel, poete, archéoloiíuc et preog aplic, >»' a Earis eu 
1777, m. eu 1H57, cultiva d'abonl les arts du dessin, ct 
trouva dans son talent de paysagiste une ressource pen- 
dant les mauvais jours de Ia Terienr. Ruis. se livrant à In 
poésie, et encoumgé par Delille, il traduisit du Dante, en 
vers correcfs et élcgants, Répisodo de Françoise de Riinin1 

(dans la DécaJe ác 1798), et entreprit une traduetion de 
l'Argonaulique de Yalérius Flaccus, qui ne fut publiéc, avec 
un savant commontairc, qu en 1811, 2 vol. in-80. Ln 
voyage dans les Pyrénécs, 1807, fut suivi de la publication 
(Vun nouveau poéme, intitulé les Pyrénécs. La mème année, 
Dureau de La Malle donnait une Géographie physique de fc 
mer Noire, de 1'intérieur de l'A frique, ct de la Méditerranee, 
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1 vol. in 8°. Deux Mémoires, Sur la posilion de la roche 
Tarpéienne, et Sur la prononciation aticienne dn grec et du 
latiu,, le firent admettre à rAcadóraie des inscriptions et 
belles-lettres, eu IH18, et, depuis cette époque, sauf un 
poème en 12 chants, Dayard, ou la Conquête du Milanais, 
1823, ,2 vol. iii-18, il ne s'occupa plus que de travaux 
dYrudition. Les plus importants sont : Poliorcétique des 
Anciens, ou dc lattaque et de la défense des places avant l'in- 
vention de la poudre, 1819, 1 vol. in-80 avec atlas in-40, 
oü la questiou ii'est traitée que pour les Ègyptiens et les 
Hébreux; Mémoire sur V origine et la patrie des cé ré ales, 1819; 
Recherches sur la patrie et l'origine des animaux domestiques 
et des plantes usuelles, 1825; Mémoire sur la popvlation de la 
France au xiv® siècle, 1827 ; Sur la topographie de Carthage, 
1835; Recherches sur Vhistoire de la partie de VAfrique seplen- 
trionale connue sons le nom de Régencc d'Alger, 1837, in-80; 
Peyssonnel et Desfonlaines, Voyages dans les Régences de Tunis 
et d'Alger, 1838, 2 vol.in-80; Économie politiquedes Romains, 
1840, 2' vol. in-80, travail estimable, bien qu'incomplet 
et un peu systématique en plusieurs points. B. 

DURE T (Francisque), statuaire, né à Paris en 1804, 
m. en 1865. éléve de Bosio, partagea avec Dumont le 
grand prix de sculpture en 1823, sur le sujet d Evandre 
pleurant Pallas. A son retour de RomC; il exposa un Mer- 
cure invenlant la lyre, 1831, statue brisée en 1848 dans le 
pi-llage du Palais-Royal, mais dont une reproduetion en 
bronze fut placée en 1850 dans le foyer de POpéra. On 
lui doit aussi : la Malice, 1831, charmante tête d^xpres- 
sion; Jeune pêcheur dansant, J833; une statue de Casimir 
Périer, 1833, pour la Chambre des deputes, et une de ;l/o- 
lière, 1834, au musée de Versailles; Chactas sur la tombe 
tfAtala, 1836, au musée de Lyon; le St Sacrewent, ou le 
Christ se révélant au monde, 1835, et l 4nyv Gabriel, 1838, 
dans réglise de la Madeleine; Vendan^Sr improvisam sur 
un sujet romique, 1839; les statues de Philippe, frère de 
Louis XíV (1840^, de Dunois (1841), et du cardinal de 
Richelieu, au musóe de Versailles; Vénus au bajn, couron- 
nement de Pune des fontaines des Champs-Êlysées; la 
statue de la Justice, à Pun des angles de la Bnurse; la 
Tragédie et la Comédie, sous le péristyle du Théâtre- 
Français, 1852; les deux vieillards en bronze qui ornent 
Pentrée du tomheau de Napoléon Ier aux Invalides; la 
France protégeant ses enfants, fronton du nouveau í.ouvre, 
vers le Palais-Royal; une Vicloire, dans la salle du 8énat; 
une statue de Chateaubriand, 1855; la fontainc monun^en- 
tale Sl-Michel, 1860. Duret fut admisà Plnstitut en 1843.B. 

DUROZOIR (Charles), historien et publiciste, né à 
Paris en 1790, m. en 1844, fut élevé dans des príncipes 
hostiles à Ia Révolution française, s'attacha a Lacretelle, 
dont il devint le secrétaire et le collaborateur à la Gazette 
de France, dirigea, de 1815 à 1817, \e Journal général de 
France, écrivit ensuite dans le Messager des Chambres, les 
Annales politiques et le Monileur, fut professeur d histoire 
au collége Louis-le-Grand depuis 1818, et en même temps 
suppléant à la Faculté des lettres, prit une part autive à 
la publication de la Biblioíhèque latine-française de Panc- 
koucke, de lanouvelle édition dc l'Art de vérifier les dates, 
et de la Biographie universelle de Michaud, et écrivit, entre 
autres ouyrages estimables ; Chronologie historique des róis 
de France, 1820, in-80; Programme de l'histoire romaine, 
1820, in-80; Éloge historique de Pie VI, 1825, in-80. B. 

DUSEKiNEUR (Bernard-Jean), sculpteur, né à Paris 
en 1808, m. en 1866, élève de Bosio, Dupaty et Cortot. 
Ses principales oeuvres sont : Roland furieux, 1831; S4 

Michel vainqueur de Salan, groupe colossal, 1834; la Con- 
version de Sl Auguslin, dans Péglise Notre-Dame-des- 
Victoires, 1835; 5l<! Agnès, à la Madeleine; Sl François 
d'Assise, à S^-fülisaheth ; la chaire de Péglise Sl-Vincent- 
de-Paul; la Vierge ct VEnfant Jésus, dans la cathédrale de 
Bordeaux. On lui doit un grand nombre de hustes, placés 
au musée de Versailles et dans divers monuments de Pa- 
ris et de la province. II a écrit, dans le Moyen àge et la 
Renaissance, de La roix etSéré,une Hisloire de la sculpture 
du ivc au xv P' siècle, 1851, et publié une Notice biogra- 
phique sur Ch.-Ant. Coysevox, 1855. Enfin il a donnó une 
édition annotée et comph tée de VHisloire de la sculpture 
française, par Emeric David, 1853. B. 

DUTENS (Joséph-Michel), ingénieur et économiste, né 
u Tours en 1765, m. en 1848. 11 devint membre de 
l'Académie des sciences morales et politiques en 1840, 
Fartisan des doctrines des physiocrates, il a publié, entre 
autres ouvrages : Analyse raisonnée des príncipes fnndamen- 
laux de l'économie politique, 1804, in-8ü; Eloge de ÀJontaigne, 
1818, in-80; Mémoires sur les travaux publies de lAngleterre, 
1®19, in-40; Hisloire de la navigation intérieure de la France, 
1^29, 2 vol. in-40; Philosophic de Véconomie politique, 1835, 

2 vol. in-80, oü il a refondu son Analyse raisonnée; Essai 
comparalif sur la formalion et la distribution du revenu dc la 
France en 1815 et en 1835, Paris, 1842, in-80. B. 

DUVERNOY (Georges-Louis), naturaliste, né à Montbé- 
liard en 1777, m. en 1855, partit, en 1799, pour Parmée des 
Alpes avec le brevet de pharmacien de 3® classe. Dés cette 
époque, il avait publié, dans le Magasin encyclopédique de 
Millin, de remarquables Réflexions sur les corps organisés et 
les sciences qui en spnl Vobjel. Affranchi du service par Pin- 
tervention de l^armentier, 1800, il revint à Paris, soutint 
en 1801 sa thèse inaugurale sur YHyslérie, et fut associé 
par G. Cuvier, en 1803, à la rédaction de ses Leçons d'ana- 
lomie comparée, dont il publia les trois derniers volumes. 
Nommé professeur-adjoint de zoologie à la Faculté des 
sciences de Paris, 1809, des exigences de famille Pempê 
chèrent d'ouvrir son cours, et, pendant 20 ans, il alia 
exercer la médecine dans son pays natal. Ayant perdu sa 
femrae et 7 enfants, il accepta, en 1827, une chaire dhis- 
toire naturelle à la Faculté des sciences de Strasbourg, 
dont il devint doyeu en 1833. Ce fut alors quMl donna une 
nouvelle classification djes mammifères, et publia des tra- 
vaux intéressants Sur les serpents venimeux, une Monograpine 
des Musaraignes, des Observalions physiologiques sur le camé- 
léon, des Éludes sur le foie, etc. Membre correspondant de 
PAcadémie des sciences de Paris dés 1833, et -membre 
libre en 1847, il oucupa, depuis 1837, la chaire dhistoire 
naturelle des corps organisés au Collége de France, et, en 
1850, celle d'anatomie comparée. II a professe, dés 1840, 
une des découvertes modernes, Povulation spontanée chez 
les mammifères. Dans cette dernière partie de sa vie; 
outre un grand nombre de Mémoires et de Notices (Sur 
les dents des Musaraignes, — sur les organes de la génèration 
des Repliles, des Scorpions, des Crustacés, des Myriupodes, des 
Céphalopodes, — sur le syslème nerveux des Mollusques bivalves 
ou lamellibranches, — sur Vanalomie des Orangs, des Chim- 
panzés et des singes supérieurs, — sur les Célacés vivants et 
fassiles, — Monográphie des fíhinocéros fossiles, — Monogra- 
phie des Oryctéropes vivants, — Monográphie du bceuf, — Note 
sur l'Yack,etc.)i il fit paraitre : Leçons sur l'hisloire naturelle 
des corps organisés, 1839, in-80 ; Leçons sur ihisloire des corps 
organisés, 1842; une nouvelle édition des Leçons d'anatomie 
comparée de Cuvier, 1835-45, 9 vol. P . 

DUVEYRIEK. V. Mklksvii.LE. 
DUV1LLARD DE DURAND (Emmanuel-Etienne), 

économiste, né à Genéve en 1755, dhne famille de réfugiés 
protestants français, m. en 1832, vint se fixer à Paris en 
1773, obtint un emploi au Controle général sous Turgot, 
fit partie du Corps législatif de 1799 à 1802, et, attaché au 
ministère de Pintérieur en 1805, fut chargé de la statis- 
tique de la population. On lui doit : Recherches sur les 
rentes, les emprunís ct les remboursements, Paris, 1787, in-40; 
Plan d'une association de prévoyance, 1790, m-40; Analyse et 
lableaux de Vinfluence de la pelite vérole sur la mortnlilé, 1806, 
iii-40, ouvrage qui contient une table de mortalité souyent 
consultée comme élément de détermination des conditipns 
de tontines ou dhpérations finaneières dont le príncipe est 
la jouissance en viager ; Formule pour frouver la hautcur des 
lieux pur rclles du baromèlre et du thermomèlre, 1826, in-40. 

DVVERN1CK1 (Joseph), général polonais, né à Varso- 
vie en 1779, m. en 1857 , commença à servir sa patrie 
sous les ordres de Poniatowski, et fit toutes les campa- 
gnes de Napoléon lcr depuis 1809. Après les événements 
de 1815, il prit dn service dans Farmée russe; mais, en 
1831, lorsquhne insurrectiou éclata contre le gouverne- 
ment du grand-duc Constantin, il se joignit aux Polonais. 
Victorieux des Russes à Stoczek et a Nova-Wies, il les 
rejeta au dela de la Vistule, les battit encore à Boremel, 
etchercha à soulever la Volhynie : poursuivi par les géné- 
raux Rüdiger et Kranowski, il se réfugia sur le territoire 
autrichien, et fut retenu comme prisonnier de guerre 
eu Hongrie. Mis en liberté Tannée suivnnte, il vint en 
France, oü il fut président du comitê polonais, ct contri- 
bua à Ia fondation de Técole polonaise des Batignolles. 
En 1848, il refusa le commandement que lui offrait le 
gouvernement insurrectionnel de Milan après Texpulsion 
des Autriebiens, et rentra en Pologne, oü il est mort. 

DYCE (William), peintre, né en Écosse vers 1800, m. 
en 1864, débuta par des portraits, puis se livra à Ihis- 
toirc, et devint membre de TAcadémie royale de Londres. 
Ses principales oeuvres sont : Dacchus nourri par les 
Nyruphes, 1827; la Desceníe de Vénus, 1831; St Dunsían 
séparant Edwy et Elgive, 1839; deux grandes fresques du 
nouveau Parlement de Londres, la Consécralion de Var- 
chevêque Parker, 1844, et le Baptême d'Éthelbert, 1845; la 
Vierge et 1'Enfmt Jésus, 1846; le Roi Lear dans la tempéle, 
1851; Entrelien de Jacob et de Rachel, 1855. B. 
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EASTLAKE (Charlei Lock), peintre anglais, né en 
1793 à Plymouth, m. en 1865, élève de Fuseli, chercha, 
dans un voyage en Italie, à se familiariser surtout avec 
les procedes du Titien, fit avec rarchitecte Barry le 
voyage de Gréce en 1819, et devint membre de TAcadé- 
mie royale de Londres en 1830. Parmi ses tableaux d'his- 
toire, on a remarque : la Filie de Jaíre ressuscilée, 1814; le 
Spartiate Isadas s'élançant au combat, 1827; Pèlerins en vue 
de la ville sainte, 1828; le Christ bénissant les petits enfants; 
le Christ pleurant sur Jérusalem; Agar et Ismael; François 
de Carrare s échappfXnt de Milan avec sa femme. On lui doit 
aussi des toiles de genre fort estimées, dont les sujets 
sont empnmtés à la vie des bándits, des vignerons, et des 
Grecs modernes, et qui attestent une véritable entente 
de la composition et un vif sentiment de la couleur. 11 a 
travaillé enfin aux fresques du nouvcau palais du Parle- 
ment. Des écrits qu'il publia sur son art, les plus impor- 
tants sont : Matériaux pour Vhistoire de la peinture à 
Vhuile, 1847; de la Liltérature des beaux-arts, 1848. B. 

EBELMEN (Jacques-Joseph), chimiste, né à Baume- 
le»-Dames en 1814, m. en 1852, entra à 1 École polytech- 
nique en 1831 et à TEcole des mines en 1833, fut nommé 
ingénieur ordinaire à Vesoul en 1836, professeur adjoint à 
la chaire de docimasie de PEcole des mines en 1840, secré- 
taire-adjoint de la commission des Annales des mines et ré- 
pétiteur de chimie à PEcole polytechnique en 1841, admi- 
nistrateur-adjoint à la manufacture de Sévres et professeur 
titulaire de docimasie à PÉcole des mines en 1845, ingé- 
nieur de Ire classe et directeur de la manufacture de 
Sévres en 1847, ingénieur en chef des mines en 1852. Sous 
sa direction, la manufacture de Sévres fit des progrès 
remarquables au point de vue de Pindustrie et de Part: le 
coulage fut perfectionné, et la houille substituée au bois 
dans la cuisson des pâtes. Ebelmen a aussi trouvé une mé- 
thode très-simple pour obtenir des combinaisons cristalli- 
sées par Ia voie sèche, et il a ainsi produit des imitations 
parfaites de plusieurs pierres précieuses, le spinelle, Véme- 
raude, le péridot, le corindon. On lui doit enfin des re- 
cherches très-importantes sur la composition des gaz des 
hauts fourneaux, surla théorie de la carbonisation, et sur 
la réduetion des minerais de for. Les Mémoires qu'!! pu - 
blia ont été réunis par Salvetat sous le titre de fíecueil 
des Iravaux scientifiques de M. Ebelmen, 1855, 2 vol. in-80. 
V. Chevreul, Nolice sur M, Ebelmen, 1855. B. 

ECKSTEIN (Ferdinand, baron d'), publiciste et philo- 
sophe, né eu 1790 Altona (Danemark), de parents 
israélites, m. en 1861^ fit ses études à Goettingue et à 
Heidelberg, embrassa la religion luthérienne à dix-sept 
ans, puis, pendant un séjour à Rome, se convertitau ca- 
tholicisme. Aprés avoir combattu contre Ia Franje en 
1813 et en 1814, il passa au service des Pays-Bas, et 
était directeur de la police à Gand, lorsque Louis XVIII 
se réfugia dans cette ville. Ce prince Pemmena lors de la 
seconde Restauration, et le nomma commissaire général 
de police à Marseille. D'Eckstein devint, en 1818, inspec- 
teur général au ministère de la police, et, bientôt aprés, 
fut attaché au ministère des aífaires étrangôres. Tout en 
participant á la rédaction des journaux royalistcs le Dra- 
peau blanc et la Quolidienhe, il dirigea, de 1826 à 1829, 
une revue intitulée le Catholique, oü, se rattachant à 
Pécole de J. de Maístre et de Bonald, il traita de toutes 
les connaissances humaines, dans le but de les ramencr à 
i•<l0 ^octr^e catholique. Aprés la Révolution de lo30, il ne s^occupa que de Iravaux littéraires, insérés 
presque tous dans VAvenir, la Revue indcpendanlet la Revue 
archeologique, le Journal asialique, le Correspondam, etc. 
On lui doit en outre ; De 1'Espagne, considérations sur 
son passe, son prcsmi et son avenir, 1836; les Eléments de 
la He sociale et polilique dans la tribu paslorale, 1855. B. 

ECOLEb PRIMA IRES. Une loi de 1865 oblige toute 
com mune de 500 hab. et au-dessus à entretenir une école 
publique de filies, si elle n'en est dispensée par le conseil 
départemental, et crée deux classes d'institutrices commu- 
nales, qui reçoivent un logement de la commune, et dont 

le traitement ne peut étre inférieur à 500 et 400 fr. EPc 
soumet à Pinspection, comme une école publique, toute 
école libre qui reçoit une subvention de la commune ou 
qui tient lieu d'écolc publique. Elle accorde aux institu- 
teurs-adjoints le raéme traitement minimum qn'aux insti- 
tutrices, à moins quMls ne tiennent une simple école de 
hameau, cas auquel leur traitement est déterminé par le 
préfet. 

EICHHORN (Jean-Albert -Frédéric] , homme d*État 
prussien, néen 1779 à Wertheira-sur-le-Mein, m. en 1856, 
étudia à PUniversité de Goettingue, fut nommé membre 
consultant de la régence de Clèves en 1800, quartier-maitre 
de régiment en 1801, assesseur de la cour de justice à 
Berlin en 1806, conseiller en 1810, entra comme volontaire 
dans Parraée de Silésie en 1813, prit part à Padministra- 
tion centrale de Parmée alliée sous la direction du baron 
de Stein, puis, en 1815, à celle des départernents français 
occupés par les troupes prussiennes, et devint conseiller 
d'Etat en 1817. II contribua dés lors à la rédaction du code 
administratif de la Prusse, et aux négociations avec les 
États voisins au sujet des règlements de frontières, de na- 
vigation et de co^pierce intérieur. Directeur au ministère 
des affaires étrangères en 1831, il coopéra à la fondation 
du Zollverein. II fut ministre de Pinstruction publique de 
1840 à 1848, et figura au Parlement d'Erfurt en 1850. B. 

EICHST/ÉDT (Ilenri - Charles - Abraham), philologue 
alleniand, né à Oschatz en 1772, ra. en 1848, fit ses études 
à Leipzig, devint professeur d'éloquence et de poésie à 
rüniversité d'Iéna et inspecteur de la bibliothèque, et 
fonda la Gazelle universelle d'Iéna. On lui doit de bonnes 
éditions de Diodore de Sicile, Ilalle, 1800-1802, 2 vol., ct 
de Lucrèce, Leipzig, 1801, ainsi qu'une dissertation de Dra- 
male Grcecorwn comico-satyrico, Leipzig, 1793. 

"EJUTLA, dép. du Mexique, dans la division militaire 
de Puebla; borné par ceux de Guerrero à TO., d'Oajaca 
au N., de Téhuantépec à PE., et Pocéan Pacifique au S. 5 
formé du S.-O. de Pane. Etat d'Oajaca; arrosé par le 
Chacalapa ou Rio-Verde; récolte de coton, sucre, cacao, 
cochenille; quelques mines d^r ct d'argent; salines sur la 
côte. Ch.-l., Ejulla, par 99° long. O. et 16° 35' lat. N. i 
v. pr., Huatulco, port important. 

ELGIN (George-Charles-Constantin Bkuce, comte 
d'), Pun des fils de Pantiquaire de ce nora (P. le Diction.), 
né à Péra (Turquie) en 1800, m. en 1863, fut député de 
Southampton à Ia Chambre des communes, hérita de la 
pairie en 1842, reçut aussitot le gouvernement de la 
Jamaiquc et en 1846 celui du Canada, revint en Angle- 
terre en 1854, partit en 1858 comme arabassadeur pour 
la Chine, et, aprés la guerre contre cc pays, fut nommé 
gouverneur des Jndes. B. 

EL-GOLÉA, v. dLVfrique (Sahara septentrional), pai* 
30° 32' 12" lat. N., ct 0o 47' 31" long. E., au S.-O. du 
plateau dos Chambâ, prés des dunes de sable appelécs 
El-Arg. Elle appartient à la tribu des Chambá-Omn- 
Madhy, et compte de 12 à 13,000 hab., Árabes et Bor- 
l)ères; station commerciale entre le Sahara algérien ct 
le Touât. Mais les Árabes eu défendent Pentrée aux En- 
ropécns; le voyageur français 11. Duvcyrier, qui nous Pa 
fait connaitrc, ne put y séjourner quVin seul jour, en 
septetnbre 1859. C. P. 

ELLESMERE (Francis Egerton, comte d'), homnac 
politiquo et littérateur, né à Londres en 1800, m. en 1857, 
fut connu d'abord sous le nom de lord Leveson Gower. B 
avait déjà publié des pièces de vers ct une traduetion du 
Faust dc Gcethe, lorsqu'il fut élu membre de la Chambre 
des communes en 1832. II ne tarda pas à rompre avcc 
les tories, soutint la cause de la liberté commerciale, ot 
prit part àla fondation de PUniversité libórale de Londres. 
En possession du majorat de Bridgewater depuis 1830 pa* 
la mort de son oncle, il fut élevé à la pairie en 1846. On a 
de lui, sans coraptor quelques petits poemes : Esquis ses d? 
la Méditerranée, 1843; VArchéologie du Nord, 1848. 1 
forma une rnagiiifiquc collection de tableaux, comme sons 
le nom de Galerie Bridgewater. B. 
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ELSHOECHT (Jean-Marie-Jacques, dit Carll, sculpteui-, 
ué à Dunkerque cn 1791, m. eu 1ÍSÕ6, était élève de Besio. 
Ou cite de lui: la Vierge immaculée, 1827, daus Féglise de 
Sl-Ouen, à Rouen; deux Séraphins et deux Chérubins, á 
la chaire et au maitre-autel de Notre-Dame-de-Lorette, 
à Paris; Kloa, 1H35, statue iuspirée par le poeme d'Alfred 
de Vigny; le Docleur Faust, buste eu bronze; la Veuve d xm 
soldai franc, 1846 ; les bustes du baron Larrey, du duc de 
Berry (a\i musée de Versailles), etc. 

ÉMILIE (Gouvernementdes prov. royalesde I'), nomque 
prireut ofiiciellemeut, au l1'1' janvicr 1860, les duches de 
Parme et de Modène, et la légation poutificale de la Ko- 
inagne, quand ces pays se fürent afiranchis de Ia domiua- 
tiou de leurs souverains, á la faveur de Ia gucrre de 1859. 
Ils avaient eu d'abord leurs gouvernemeuts provisoires 
séparés, mais sentirent bieutôt la nécessité de se confédé- 
rer pour une défense commune. Le comniissaire sarde à 
Modène, Farini, d'abord élü dictateur dans cette ville 
(27 juillet), puis à Parme (18 aoüt), fut investi des mêmes 
fonctions par les Romagnols (tí novembre), et prit alors 
(24 déc.) le titre de gouverneur des provinces royales de 
VEmilie, les trois Etuts qu'il admiuistrait corrospondant <\ 
peu prés exaetèment á oette aucienne province de 1'Em- 
pire roraain. Le 8 déc. 1859, un ministère unique fut 
constitué pour les trois États et établi á Modène. Le 
18 raars 1860, le pays fut entièrement anuexé aux États 
sardes, et le gouvernement de 1'Émilie supprimé. C. P. 

ENCKE (Jean-François), astrouome, ué à Hambourg 
en 1791, m. en 1865, élève de Gauss, servit dans Partd- 
lerie pendant les guerres de 1813 et 1814, obtint ensuito 
la place d'astronomc-adjoii)t á 1'Observatoire de Seeberg 
prés de Gotha, celle de directeur-adjoint en 1825, et fut 
appelé en 1826 à Berlin, oú il partagea la direction de 
1'Observatoire avec Bode. On le noturna en même temps 
secrétaire do 1'Académie des scienccs. Encke a déterminé 
1'orbile de la coraète de 1680, et la distance de la terre 
au soleil; mais sa plns importante découverte est celle 
des comèles á courle période. II a publié depuis 1830 r.lu- 
nuaire astronomigue de lierlin, depuis 1835 les Observalións 
astronomiqws faltes á Ucrlin, et une Méthode pour calculer 
les perlurbutions des planites, traduite en français par Tcr- 
quem et Lafon, 1859. 

ENDROMIDE, grand manteau de laine dont les Ro- 
mains s'cnveloppaient il la suite d'exercices violents, ou 
en sortantdu bain.il parait avoir été emprunté des Grec-, 
oú les athlètes et les lutteurs s'en servaient en quittant 
1'arène. Ou croit quil ne fut pas connu á Rome avanl le 
temps de Domitien. 

ENFANTIN (Barthélemy-Prosper), un des chefs du 
saint-simonisme, né á Paris en 1796, m. en 1864, élève 
de 1'École polyteobnique, fut voyageur de commerce, 
s'affilia ú la charbounerie en 1823, et funda en 1825 le 
Journal le Producleur, afin de propager les idées de Saint- 
Simon. Après la Révolution de 1830, la propagando de- 
vint plus active encore. La polieo forma 1'établissement 
des saint-simoniens à Ménilmontant en 1832, et Enfancin 
fut condamné à un an de prison. 11 alia ensuite cn Égypte, 
se fit maitre de postes à sou retour, entra en 1841 dans la 
commission soientifique de 1'Algéric, et eut un emploi 
dans le chemin de fer de Lyon.eu 1845. II a publié ; Eco- 
nomie poliligue, 1831; Jlforale, 1832; Correspondance philo- 
sophique et reliyieuse, 1847; Correspondance polilique, 1849; 
Colonisation de VAIgérie, 1858, etc. Ses OEums, réunies à 
celles de Saint-Simon, ont paru eu 1865 et suiv., 6 vol. 
in-80. 

ENTRAINS SÜR-NOHAIN (Inter amnes), vgc, arr. et à 
18 kil. O. de Clamecy (Nièvre); 1,431 hab. On y voit les 
restes d'un anc. eháteau seigneurial du xui0 siècle, et Ia 
maison dite de 1'Amiral, Joli éditice du xviic. 

ESCARENE (L'), ch.-l. decant. (AIpes-Maritimes), arr. 
et au N.-E. de Nice; 1,747 hab. 

ESCIIENMAIER (Charles-Adolphe), philosophe , né cn 
1768 à Neuenburg (Wurtcmberg), m. en 1854, professa 
la philosophie ct la mcdecine à Tubingue de 1812 à 1818, 
puis la philosophie pratique jusqi^en 1836. En histoire na- 
turelle et eu pliysique, sa doctrine se rapproehe dc celle 
de Schelling; eu métaphysique, elle a beauçoup de rap- 
ports avec celle de Kant. Une tendancc de jour en jour 
plus marquée au inysticisme se manifesta dans la lutte 
qu'il soutint contre Tecolc dc Hegel, et dans rardeur avec 
laquelle il défendit les prétendues apparitions d'esprits. Ses' 
principaux ouvrages sont: la Philosophie daus sa transition 
à ce qui n'est pas philosophie, 1803; Essai d*explication de 
l'apparcnle magie du rnagnétisme animal par des lois physio- 
logiques et psychiques, 1816; Psychologie en trois par lies, 
mpérimentale, pare, et appliquée, 1817 ; Systcme de philoso- 

phie mo rale, 1818; Philosophie dela religion, 1818-1824; 
üroit normal, 1819-20; Dogmatique simplifiée, hasée sur la 
raison, Vhistoire et la révélation, 1826; Príncipes de philo- 
sophie naturelle, 1832; la Philosophie religieuse de Hegel 
comparee avec le príncipe chrétien, 1834; lIschariolisme de 
nos jours, 1836,pamphlet contre la Vie dcJésus par Strauss ; 
Conflit entre le ciei et Venfer, observe sur le démon d'une 
jeune filie possédée, 1837; Caractéristique de Vincrédulité, de 
la de mi-foi et de la foi complete, 1838 ; Príncipes de philoso- 
phie chrétienne, 1840; VOrganon du christianisme, 1843; 
Six périodes de la religion chrétienne, 1851; Observations 
sur la conslruction physique de 1'univers, 1852. 

ESPINASSE (Esprit-Charles-Marie), général, né en 
1815 à Saissac (Aude), m. en 1859, entra à Técole de &- 
Cyr en 1833, gagna ses premiers grades en Afrique, 
commanda les zouaves, et íit, en 1849, la campague de 
Rome à la tête du 42c de ligne. Colonel en 1851, il prit part à 
rexécutiou du coup d'Etat du 2 décembre, et, en 1852, fut 
créé général de brigade et aide de camp de Tempereur 
Napoléon 111. Pendant la guerre d'Orient, en 1854, à la 
tête d'une brigade de la lre division de Parmée, il poussa 
une reconnaissance malheureuse dans la Dobroudscha, et, 
atteiut du choléra qui décimait ses troupes, revint mo- 
mentanément eu France. L'année suivante, il rejoignit son 
corps devant Sébastopol, se distingua à la bataille de la 
Tchernaia, reçut le grade de général de division, et prit 
part à Passaut de Ia tour Malakoff. Après 1'attentat du 
14 janvier 1858 contre la vie de PEmpereur, il fut appelé 
au ministère de 1'iutérieur, auquel était joint le soin de 
la süreté générale, et en sortit cinq raois après, quand le 
calme fut rentré dans les esprits. Commandant d'une 
division à Parmee d'Italie, eu 1859, il fut lué à la bataille 
de Magenta. 

EPAIS-UNIS : Guerrecivile entrelos deux grandes fi^aç- 
tions de cette confédération, le Nord et le Sud. — Elle com- 
raença en 1861, et dura jusqu'en avril 1865. L'origine de 
cette guerre fut, suivant les uns, Pantagonisme qui exis- 
tait entre les deux régions, à propos de Pesclavage des 
nègres : le Nord était abolitioniste, le Sud esclavagiste. 
IFautres disent que le Nord iPa proclame Pabolition de 
Pesclavage, en 1862-63, que pour s'en faire une arme 
contre le Sud; que la vraie cause de la guerre, c'est la 
nature des iutérêts opposés des deux régions : le Nord 
est manufacturier; redoutant la concurrence. des produits 
manufacturés de PEurope, il reclame et impose des tarifs 
de douanes protecteurs des produits indigèncs. Le Sud 
est ôgriculteur; il vcut avoir des produits manufacturés 
à bon marche, et regarde, non sans raison, les tarifs pro- 
tecteurs du Nord comme des impôts quMl paye sans aucune 
compeiuation. 

Les Etats qui se séparèrent de PUnion sont: la Caro- 
line du Sud, Io Mississipi, la Floride, PAlabama, la Geor- 
gie, la Louisiane, le Texas, la Yirginie, le Tennessee, 
PArkansas. Le Sud comraença la lutte, en s'emparant du 
fort Sumter, à Peutrée de Charleston (12-14 avril 1861), 
et ses troupes, mieux exercées que celles du Nord, et 
commandées par des officiers plus habiles, gagnèrent une 
bataille sur le BulPs Run, près de Mapassas (21 juillet). 
Les fédéraux, compensant ceãéchecs par desavantages mari- 
times, bloquòrent les cotes des confédérés, et y prirent di- 
verses pos tions, L'année suivante, les opérations com- 
mencèrent encore par leur être favorables: une victoire à 
Somerset dans le Kentucky, la prise des forts ^lac-Henry 
et Douelson, celle dc Nashville par le général Grant, ra- 
menérent le Tennessee à PUnion, et assurèrent la posses- 
sion du Kentucky et du Missouri; Curtis battit les con- 
fédérés à Pea-Ridge dans PArkansas, Grant à Corinthe 
daus le Mississipi; Butler occupa la Nouvelle-Orléans, 
Burnside prit Pile de Roanoke et Pimportaute position de 
New-Bern, et Mac-Clellau menaça Richmond, ca pita le 
des Etats du Sud. Mais les confédérés, évacuant York- 
town, concentrèrent leurs forces pour un effbrt décisif, et 
réussirent, malgrc des échecs partiels à Williarasburg et 
aux Sept-Pins sur le Chikahominy, à repousser Pinvasion ; 
après sept jours de combats, qu^on appelle les batailles 
de White-Oak-Swamp, de Mechanicsville, de Gaines-Mill, 
de White-llouse, de Savage-Station, du James-River, et 
de Malvern-Hill (25 juin-ler juillet 1862), ils prirent à 
leur tour Poflensivc, gagnèrent une seconde bataille de 
BulPs Run, prirent Fairfax et Centrevillc, et ne furent 
arrétés par Mac-Clellan qu^ux combats dTlagernstown et 
d'Antietam (14 et 17 sept.). L'épuisement du Sud ctPin- 
capacité administrative et militaire du Nord amenèreut 
alors un temps d'arrêt : quand les deux armées, qui 
étaient restèes en présence entre Washington et Rich- 
mond , s'abordèrent de nouveau, Burnside, successeur de 
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Mac-CIellan, perdit la bataille de Frederiksburp: (15 dée.); 
Hookerne fut pas plus heureux íi Chancellorsville (3-4 mai 
1863), oü les sécessionistes perdirent cependant un de 
leurs meilleurs ^énéraux, Jackson-Stonewall, tué acci- 
dentellement par les siens. D^n autre côté, la marine fé- 
dérale avait échoué (mars-avril) dans une attaque eontre 
Charleston. Mais la prise d'Arkansas-Post et la victoire 
de Rosencrnnz sur Braxton-Bra^g a Murfresborough ren- 
dirent aux fédéraux presque tout rArkansas et le Ten- 
nessee. Ces événements, et snns doute aussi Ic désir 
de s'opposer à 1'invasion des fédéraux dans la vaVée du 
Mississipi, oü Wiksburg etPort-Hudson étaient les seules 
places capables de les arrêter, déterminèrent Lee et 
Lorigstreet à conduire une seconde fois les confédérés 
dans le Maryland : le général Meade soutint victorieu- 
sement leur choc à Gettysbürg (1-3 juillet), et au même 
moment Viksburg capitula, et, peuapròs, Port-Hudson. 

Le 22 septembre 1862, le président du Nord, A. Lin- 
coln, avait déclaré libres tons les esclaves des États re- 
belles qui ne seraient pas rentrés dans bUnion au ler jan- 
vier 18()3. Les confédérés répondirent en condamnant aux 
travaux forcés les officiers blancs, et en mettant à mort 
non-seulement les soldats négres prisonniers de guerre, 
mais encore les blanes qui les comraandaient. lis s'al- 
lièrent en rtiême temps aux bandes féroues d'Jndiens, par 
qui ils faisaient ravager les États de TOne-t. Unis dans 
le Nord au grossier parti des Copper-HenJs, ils faisaient 
éclater á New-York une terrible émeute (13 juillet), oü 
les gens de couleur furent massacres, les abolitionistes 
menacés, et une partie de la ville livré au feu et au pil- 
lage. Une société dMnceudiaires se forma pour brüler les 
vapeurs du Mississipi, dont un grand nombre furent en 
effet la proie des flammes. Mais ces moyens ne firent (jue 
corapromettre la cause du Sud en Europe et exciter Tar- 
deur du Nord. Le principal théâtre de la guerre, à la fin 
de 1863, fut le Tennessee et le N. de TAlabama et de la 
Georgie. L'importante place de Chattanooga, à la fron- 
tière de ces trois Êtats, fut occupée par Rosencranz, 
ppndant que Burnside s'emparait de Kingston, dc Knox- 
ville dans le Tennessee oriental, et du passagc de Cum- 
berland-Gap qui le reliait aux uniouistes du Kentucky et 
lui donnait Tentrée de la Yirginie. La situation était cri- 
tique pour le Sud, qui porta presque toutes ses forces sur 
Chattanooga; mais après une bataille indécise à Chicka- 
manga (19-20 sept.), Bragg ne put reprendre Chatta- 
nooga (octobre), et fut vaincu devant cette ville (23-24 
nov.) par Grant, Sherman, Thomas et Hooker. De sou 
coté, Longstreet fut repoussé de Knoxville par Burnsidé 
(29 nov.) 

La cainpagne de 1864 devait êtro décisive. Grant se 
chargea de Laltaque directe sur Richmond, peudant que 
Sherman percerait le Sud, du Mississipi à l Atlantique, 
et, enlevant les ports de la côte d'oü les insurgés tiraient 
d'Lurope leurs ressources militaires, viendrait le re- 
joindre eu Yirginie. Les deux armées commencèrent en 
mai leurs opérations. Grant marcha sur Hichmond dé- 
fendu par Lee et Beauregard, livra une bataille indécise 
à Wilderness (5-6 mai), rempnrta à .Spottsylvania une 
grande victoire (8-11 mai), et força Lee de reculer sur le 
Chickahominy, la dernière vallée qui couvre Richmond 
au N. Péndant ce temps Butler, trompant les confédérés 
par une fausse attaque sur Yorktown, s'emparait de Clty- 
Point, à 25 kil. S. de Richmond, et se fortifiait dans la 
presquble de Bermuda, La guerre se concentra entre 
Richmond et Petershurg, sa forteresse vers le Sud, sur 
un espace de 40 kil. défendu par dc formidables retran- 
chements. Après des assauts réciproqnes et sans avan- 
tages dét isifs sur la position intermédiaire dc Cold-ÍJar- 
bour (4-6 juin), Grant commença le siége de Petersburg 
(17), qui isolait Richmond des Carolines. Peudant que 
cette menaee retenait toute Larmée de Lee devant Rich- 
^oud, ui» lieutenant de Grant, Sheridan, repoussait les 
confédérés de la vallée de la Shenandoah, par laquelle, 
dans les années précédeutes, ils nvaient envahi le Mary- 
land, la Pensylvanie, et menacé Washington. En mêmc 
temps Sherman envahit la Georgie par Chattanooga, 
chassa Johnstpne de Dalton, lo battit à Resaca (14-15 
mai), et s'em para, après une sanglante bataille, de la 
forte place d'Atlanta (2 sept.), Dc lü, laissant son lieu- 
tenant Thomas attirer Ilood dans lo Tennessee et le dé- 
truire, il traversa, par une marche de 480 kil., sans 
obstacle, et aide par la complicité des nègres, toute la 
Georgie, et, se reliant à la fiotte fédérale, prit le port de 
Savannah (15 déc.). Mattre ensuito de Charleston (jauv. 
1865), de Wilmington, il rejoignit Grant en Virgmie. Le 
gouvernement et les généraux confédérés fureiil alors 

rejetés de Richmond et de Petersburg (3 avril), Lee ca- 
pitula devant Grant (9 avril), Johnstone devant Sherman, 
et Jefferson Davis, président du Sud, «'enfuit vers le 
Mississipi. Sur ces entrefaites, un fanatique du Sud, 
Booth, assassina Lincoln, récemment réélu dans le Nord 
(14 avril); Lincoln fut remplacé par le vice-président, 
André Johnson. Jefiferson Davis fut poursuivi dans sa 
fuite, arrêté, et eramené à Washington, tandis que le der- 
nier chef confédéré, Kirby Smith, qui avait annoncé Tin- 
tention de résister dans le Texas, capitulait devant les 
forces fédérales Imai 1865). Ainsi se termina la guerre 
civile. Le congrés fédéral a vote un ameudement á la Con- 
stitution relatif à Tabolition de Tesclavage, ameudement 
qui doit être ratifió, pour étre valable, par les deux tiers 
des congrès particuliers des Élats. 

ETCHEVERRI (Jean de), poete basque, né à Tafalla 
(Navarre espagnole) vers le milieu du xvi® siécle, fut 
prêtre et docteur en théologie. 11 a laissé des poèmes sur 
la Vte de Jesus-Christ, les Mystères de la foi, etc., dans son 
dialecte maiernel; on y trouve de la pureté, du naturel, 
de rélégance et de rimagination. On les a recueillis 
à Bayonne, 1640, iu-S0. 

EllENNE (S1-), ch.-L de canton (Alpes-Maritimes), 
arr. et au N. de Puget-Théuiers; 1,275 hab. 

ÉTRÜRIE (Province romaine d'). Elle fut rangée par 
Auguste dans la viic région de Tltalie (moins sa partie 
méridionale annexée à la région suburbicaire); Adrien en 
fit le quatriérae des quatre consulariats entre lesquels il 
partagea la péninsule. Elle était accrue des provinces 
voisines d^mhrie et dePicenum, et coramence à porter, 
dês cette époque, le nom de Tuscie. Une partie en fut dé- 
taehée pour former la province spéciale de Flaminie-Pi- 
cenum à une époque incertaine, mais antérieure à 229, et 
la Tuscie-Ombrie garda ceite dernière étendue et cette dé- 
nomination jusqidà la fin de TEmpire. Elle fut rangée, 
au vic sièeie, dans le Diocèse ou Yicariat de Rome, et 
dans la Préfecture dTtalie. Florence était sa métropole. 
La Tuscie-Ombrie fut conquise par les Lombards, qui en 
firent un duché, et elle prit, au moveu âge, le nom de 
Toscnne. C. P. 

EUPATRIDES, c. -à-d. nés de pères illustres, nom que 
prenaient en Attique, dans les temps qui préoédèrent So- 
lou, les babitants de la plaine (en grec pediaioi). Cétaient, 
en général, les descendants de ces loniens que laconquête 
dorienne avait chassés du Pcloponèse, et qui avaient 
refoulé vers le rivage ou dans les montagnes les anciens 
babitants de 1'Attique. Les plus puissantes familles parmi 
les Eupatrides étaient les Mélanthides, les Alcmaeouides, 
les Pisistratides, et les Pseonides. 

EUROPE (Province romaine d'), formée d^n démcm- 
brement de la Thrace, peut-étre par Septime-Sévère, dé- 
pendit, au iv0 siécle, du Diocèse de Thrace, de la 
Préfecture et de TEmpire d*Orient. Elle avait pour 
métropole Héraclée sur la Propontide, et comprenait Ia 
pointe extreme de TEurope au S.-E., entro la mer Égée et 
le Pont-Euxin, moins ConstantinoplC, qui formait le gou- 
vernement particulier du préfet do la ville; c'e8t auj. le 
livah de Gallipoli, dans Peyalet d'An(lrinople. C. P. 

EURY.MÉDON, général athénien, fut envoyé avec une 
cscadre à Corcyre, en 426 av. J.-C., pour proteger 
contre la fiotte péloponésienne le parti démocratique, 
accompagna, en 425, Démosthène à Pylos en Messénie, et 
à Tile de Sphactérie, retourna à Corcyre eu 424, afiu d'eii 
expulser les baimis qui étaient rentrés par force, alia 
encore avec Démosthène, en 411, au sccours de Nicias en 
Sicile, et périt dans une bataille navale au milieu du port 
de Syracuse. 

EVERE^T ou GAUR1SANKAR, la plus haute mon- 
tagne de TH malaya, et jusquMci le plus haut poiut conuu 
du gloho, sjtuéé dans le Népaul, ii 80 kil. N.-E. de Kat- 
mandou, par 27» 59' 17" lat. N. et 84® 37' 42" long. E.; 
mesuréc eu 1856 par le colonel anglais Everost, dont on 
lui a donné le nom; 8,840 mèt. 

EVERETT {Alexandre-Henri), publiciste et homme 
d'Etat américain, né à Boston en 1790, m. en 1847, fitscs 
études dans sa ville natale, puis ü PUniversité d Harward 
(Cambridge), s'instruisit dans les lois sous John-Quincy 
Adams, qu'il accompagna en Russie en 1809, devintchargé 
d'a fia ires à La llayc en 1818, ü Madrid en 1825, et, dc 
1830 à 1835, dirigea la Norlh American Review de Boston. 
II siégea en même temps comme sènateur dans la législa- 
ture du Massachusetts. Designe plus tard pour représenter 
les États-Unis en Chine, il mourut à Canton. On a de lui i 
Europe, or a general survey of lhe present siluation of lhe priw 
cipal powers, loith conjectures on their future prospects, Bos- 
ton, 1822, oü il conseille aux princes, menacés par les pro 
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grès des peuples, d^adopter un sage système de concessions; 
New ideas on population, ibid., 1823, trad. en françaispar 
Ferry, Paris, 182H, ou il soutient, contrairement à Popi- 
nion de Godwin et de Malthus, que tout accroissement de 
population a pour eflíet un accroissement de travail et de 
production, que les moyens de subsistance sont toujours 
en rapport exact avec le chiífre des populations à nourrir, 
et que la pauvreté et la famine proviennent, non de la 
surabondance de la population, mais d'une mauvaise ré- 
partition des profits entre les employés des diverses in- 
dustries; America, or a general survey of lhe political situa- 
iion of lhe several powersof lhe Western Continent, Philadel- 
phie, 1827, oü il donne la Russie et les Êtats-ünis comme 

les deux puissances prédominantes du monde; Criticai and 
miscellaneous essays, Boston, 1846, recueil des articles 
qu'il avait publiés dans sa Revue. — Son frère, Édouard 
Êverett, né en 1794 à Dorchester (Massachusetts), m. en 
1865, a été pasteur d'une église unitaire à Boston , pro- 
fesseur de langue et de littérature grecques à PUniver- 
sité de Cambridge en 1819, rédacteur en chef de la North 
American Revieiv, membre du Congrès de 1824 à 1834, 
gouverneur du Massachusetts de 1834 à 1837, ministre 
plénipotentiaire à Londres de 1841 à 1846, président de 
PUniversité de Cambridge en 1846, secrétaire dTttat pour 
les affaires étrangères de 1850 à 1853. On a publié ses 
Orations and speeches, Boston , 1826-1856, 3 vol. B. 

F 
FAL FED 

FABRE (Antoine-François-Hippolyte), médecin , nó à 
Marseille en 1797, m. en 1853 , fut rédacteur en chef de 
la Clinique des hópitaux en 1827, etfonda, en 1828, la 
Lancelle française, plus connue sous le nom de Gazellc des 
Uâpilaux, pour soutenir la liberté absolue de Penseigne- 
ment medicai. On a de lui : Du choléra-morbus de Paris, 
1832; Sur la méningite tuberculcuse chez les enfants, 1836; 
Némésis médicale, recueil de satires, 1840, 2 vol. in-80. II a 
encore dirigé deux grandes publications: Dictionnaire des 
dictionnaires de médecine français et élrangers, 1840-41, 8 vol. 
in-80 ; Bibliothèque du médecin praticien, 1843 et suiv, 

FAB VIER (Charles-Nicolas, baron ) , né à Pont-à- 
Mousson en 1782, m. en 1855, entra, en 1804, au ler ré- 
giment d,artillerie. En 1807, il fut aunombre des officiers 
que Napoléon Ier envoyait au sultan Sélim pour Paider 
contre les Anglais, et au shah de Perse pour organiser son 
arraée. A sou retour, 1809, il servit comme volontaire dans 
les troupes polonaises sous les ordres du prince Ponia- 
towski, entra ensuite dans la garde impériale avec le gradj 
de capitaine, devintaide de camp de Marmont enEspagne, 
1811, gagna, à la bataille de la Moskowa, 1812, le grade 
de chef d^scadron, et, pendant la campagne de Saxe, 
celui de colonel, avec le titre de baron de PEmpire, et, 
pendant Ia retraite de Leipzig, fut chef d'état-major de 
orize corps d'armée réunis. II se signala encore durant la 
campagne de France, 1814, sous les ordres de Marmont, 
au nom duquel il signa la capitulation de Paris. Ayant 
suivi le maréchal Marmont dans une mission à Lyon, après 
les troubles de 1816 et 1817, il prit part à une vive polé- 
mique relativement aux mesures réactionnaires qui suivi- 
rent la pacification de cette ville. 11 fut alors mis à la 
réforme, et, un peu après, en disponibilité. Puis, implique 
dans divers complots, il sortít de France en 1822, et alia 
combattre pour la cause des Orecs. De retour à Paris en 
1830, il prit part à la Révolution de Juillet, fut nommé 
chef d'état-major du général Gérard, puis maréchal de 
camp et commandant de la place de Paris. II se démit de 
cet emploi en 1831, devint lieutenant-général en 1839, 
membre des comitês consultatifs d'infanterie et d^tat- 
major, pair de France en 1845, appuya en 1847 la péti- 
tion du prince Jérôme Bonaparte, qui demandait à ren- 
trer en France, et, après avoir été, depuis la Pévolution 
de 1848, ambassadeur à Constantinople et en Danemark, 
fut député de la Meurthe à 1'Assemblée législative en 
1849. On a de lui : Lyon en 1817, 2C édit., 1834; Journal 
des opérations du 6® corps pendant la campagne de 1814 en 
france, 1819, in-80 ; Orient, 1840 , in-80. B. 

FALLMERAYER (Philippe-Jacques), voyageur et his - 
toriei!, né en 1791 à Tchcetsch (Tyrol), m. en 1862, servit 
dans Parmée bavaroise de 1813 à 1815, enseigna le 
latiu h Augsbourg, obtint, en 1826, une chaire de philo- 
logie à Landshut, accompagna, en 1831, le général russe 
Ostermann-Tolstoi dans un voyage en Orient, visita en- 
suite la France et Pltalie, fit, en 1840 et en 1847, de nou- 
veaux voyages en Orient, et fut cnvoyé, en 1848, au Par- 
lement de Francfortpar les électeurs de Munich. On a de 
lui, en allemand : llistoire de l Em pi i'e de Trébizonde, Mu- 
^leh, 1831; Hisloire de la Morée au moyen d r/e, Stuttgard, 
1830-36, 2 vol.; Fragmente sur l'Orient, ibid., 1845, 2 vol. 

FALSEN (Christian-Magnus de), historiei! et homme 
d'Etat norvégien, né en 1782 à Opsolo, près de Christia- 

nia, m. en 1830, fut député à TAsserablée constituante 
dlEidswold enl814, bailli de Nord-Bergenhuus, procureur 
général en 1822, et, depuis 1827, membre de la Cour su- 
prême de Christiania. 11 a publié une remarquable llistoire 
de la Norvége sous Harald Haarfager et ses descendants males, 
3 vol. 

FANNING (Hes), petit groupe d'iles situées au centre 
do Pocean Pacifique, par 3o 49' lat. N., et 161° 40' long. 
0., découvertes en 1798 par rAmérieain Fauning, étaient 
occupées par un Anglais, H. English, qui, avec Taide de 
quelques blanes et de 150 indigèues des iles voisines, ex- 
ploitait des plantations de cocotiers, lorsque le gouverne- 
ment anglais les déclara, en 1861, possession de la cou- 
ronne. L^tablissement anglais a été nommé English-Point} 
sur un petit havre dit English-Harbour, O. P. 

FANT1 (Manfred), général italien, né à Carpi, vers 
1810, m. en 1865, prit part au mouvement révolution- 
naire de 1831, tomba au pouvoir des Autrichiens, dut la 
1.berté à rentremise du gouvernement français, et alia 
travailler aux fortifications de Lyon. En 1835, il passa 
dans les troupes royales d'Espagne, et combattit contre 
Don Carlos. Lors de la Révolution de 1 48, il retourna 
en ItaÜe, fut nommé major général par les Lombards in- 
surgés, et passa bientôt avec le raôrae grade dans Tarmée 
de Charle—Albert. En 1855, il commanda Pune des bri- 
gades sardes envoyées en Crimée. Lieutenant-général en 
1859, il prit part aux batailles de Magenta et de Solferino. 
Appelé par les gouvernements provisoires de Toscane, de 
Parme, de Modène et de la Romagne, au commandement 
militaire suprêmc, il favorisa le mouvement d'annexion 
de ces pays au Piémont. Ministre de la guerre et sénateur 
en 1860, il coopéra, avec Cialdini, à Poccupation des 
États de PÉglise, en s'einparant de Pérouse. B. 

FARQUHAR (George), poete comique , né à London- 
derry, en Irlande, en 1678, m. en 1707, fut d'abord comé- 
dien, puis officier, se maria, ct mourut de chagrin de ne 
pouvoir préserver sa famille de la gêue. 11 a laissé sept 
pièces, remarqnables par la vivacité "Sc Pintrigue et la 
gaieté du dialogue, mais fondées trop souvent sur des 
aventures romanesques. La Ruse du pelit-maitre {The Beaux's 
stratagem] f qui fut représentée quelques jours avant sa 
mort, est considérée comme son cheWojuvre. La collec- 
tion a été imprimée à Londres, 1772, 2 vol. in-12. C. P. 

FAVRE (Guillaume), dit Favre-Cayla et Favre-Ber- 
trand, littérateur, né à Marseille en 1770, d une famille 
originaire du pays d^ Vaud, m. en 1851, s occupa d^bord 
des sciences exactes et naturelles, suivit sa famille u Gc- 
nève en 1792, et se tourna vers les études historiques. 
11 fit partie de la société de M®® de Staél et d'A.-W. Schle- 
gel. Vers 1810, il rédigea une Vie de Philelphe, travail plein 
d'érudition et de finesse, puis une intéressante étude sur 
la Legende d'Alexandre le Gr and. Membre des assemblées 
et des conseils de Genéve, administrateur des établisse- 
ments publies de cette ville, il aida au réveil patriotique 
de la Grèce. La Bibliothèque universelle de Genève publia de 
lui, en 1837, une étude sur la Littérature des Goths. Ses 
écrits ont été réunis par M. Adert sous le titre de Mélanges 
d'histoire littéraire, 1856, 2 vol. in-80. 

FEDER {J.-George-Henri), philosophe allemand, né- 
en 1740 à Schorinveisbach, près de Baireuth (Bavière), m. 
en 1821, enseigna la philosophie à Goeltingue depuis 17G8, 
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fut bibliothécaire à Hanovre, 1797, et corabattit les doc- 
trines de Kant. II a laissé : Recherches sur la volonté hu- 
maine, Lemge, 1779-93, 4 vol. iii-40; Príncipes de la con- 
naissance de la volonlé, (joettingue, 1783. C. P. 

FEDERICI (J.-B.-Frédéric Yiassolo, dit Camillo), 
poete draraatique italien, né à Garessio (Piérnont) en 
1751, m. en 1802. On a de lui un assez grand nombre de 
pièces^ dont quelques-unes seulement sont remarquables; 
deux ont été traduites en français : Tune, le Mensonge 
dure pcu, par Uoger et Creuzé de Lesser, sous le titre de la 
Revanche, jolie comédie en 3 actes et en prose, jouée au 
Théâtre-Français en 1809; l'autre, le Remède est pire que le 
mal, dans la Colleclion des Théâtres é(rangers. Federici a 
imite Kotzebue. Il a de la verve, atteint le comique par les 
situations et non par Ia gaieté de Tesprit, sait nouer une 
intrigue et grouper les personnages; mais faible dans Ia 
peinture des mceurs, souvent pédantesque et affecté, il 
écrit lonrdement. M. V—i. 

FÉNIANS, PHÉNIANS ou FINIENS, associàtion 
politique secrète, qui paraits'être formée depuisla grande 
fíimine de 1845 parmi les Irlandais emigres aux États- 
Unis, et qui s'est ensuite étendue dans le Canada et en 
Irlande. Elle a pour but de rendre à cette ile son in- 
dépendance, de Ia constituer en republique, de détruire 
les grandes propriétés actuelle?, et d'établir le partage 
des térres. Cest le but qu'ont poursuivi antérieurement 
les White-boys (F. ce mot dans le Diction.), les Molly-Ma- 
guires, les Pieds-Blàncs, les Pieds-Noirs, les Magpies, le 
TernjaUismet le Rockytéisme, les Garçons-Blancs, les En- 
fanls da chêne, les Fils de Vacier, etc. On ignore rétymo- 
logie du nom de Fénians. 

FERDINANI) II de Bourbon, roi des Deux-Siciles, né à 
Palerme en 1810, m. en 1859, succéda à son père, Fran- 
çois Ier, en 1830. II promit la réforme des abus, accorda 
une amnistie partielle, diminua les dépenses, et un peu 
les impôts. En 1832, il épousa Christine-Marie de Savoie, 
qu'il perdit en 1836, et se remaria, 1837, avec Marie-Thé- 
rèse-Isabelle, filie de Tarchiduc Charles d'Autriche. Cette 
même année, le choléra devint, à Syracuse, roccasion 
d'une insurrection qui fut réprimée violemment. Alors 
1'ancienne Constitution sicilienne fut abolie, renseigno 
ment public confié aux Jésuites, et le monopole du sei et 
du tabac établi. Peu dhinnces après, des soulèvements 
éclatèrent dans les Etats de terre ferme, à Aquila en 
1841, àCosenza en 1814, et les mesures les plus sévères 
rétablirent la tranquillité. L'exaltation du pape Pie IX, 
en 1846, et les reformes politiques qu'il tenta en 1847, 
ranimèrent rinsurréction; en 1848, toute la Sicile se sou- 
leva; 10,000 hommes marchèrent sur Naples, et, le 11 
tévrier, le roi proraulgua une Constitution calquée sur 
la Charte française de 1830. Obéissant au mouvement 
de l'opinion, qui appelait toute Tltalie ii IMndépendance, il 
envoya une armée au secours de la Lombardie, qui venait 
de secouer le joug de TAutriche. Mais, en même temps, 
Ferdinand préparait une réaction; il suspendit le Parle- 
ment, rappela 1'armée de Lombardie, et Tenvoya en Sicile, 
oü elle rétablit le précédent ordre de choses. Le gouver- 
nement, craintif et soupçonneux, mit toute sa force dans 
uno police tracassière et cruelle. Ce regime exaspéra 
ropinion publique, et, quand Ferdinand II mourut, il 
laissa son royaume plein de désolation, et de haine 
pour lui et sa race. Son fils et successeur, FrançOis II, 
en a porté la peine; il doit au gouvernement de son père 
d'avoir perdu le trône en 1860, lorsqu'il fut attaqué par 
une faible armée aux ordres de Garibaldi. 

1ERNANDO-DE-ROSAS (San-), v. du Mexique, ch.-l. 
du départ. de Mapimi, par 28o 20' lat. N. et 103o 25' long. 

^ 49 kil. du Rio-del-Norte, à la frontièrc de TÉtat 
américain du Texas, et souvent exposée aux incursions 
des Comanches. C. P. 

lERRUS (Guill.-Marie-André), médecin, né nu Châ- 
teau-Queyras, prós de Briançon, en 1784, in. en 1861, 
docteur en 1804, accompagna Larrey pendant la campa- 
ffne d'Austerlitz. 11 devint chirurgien-major des chasseurs 
a cheval de la garde. Rentré dans Ia vie civile en 1814, 
il íl,t adjoint à Pinei, en 1818, pour le service de IMiôpital 
de la Salpêtriôrc, et, après êire alie ctudier en Grande- 
Brctagne les établissements d^liénés , obtint la place de 
médecin en chef de la maison dc Bicctrç, en 1826. 11 y 
établit un cnseignement clinique des maladícs mcntalos, 
adoucit le traitement des nliénés , les soumit au travail 
corpo rei, surtout à Tagriculture , et créa à cet effet la 
ferme dc Ste-Anne. En 1830, il entra au Conseil supérieur 
de santé, et là il combattit, ainsi qu'à rAcadémie do mé- 
decine, le systòme des prohibitions, des quarantaines et 
des cordons sanitaires. Enfin, chargé, depuis 1835, dos 

fonetions d'inspecteur général des établissements d'alié- 
nés, il provoqua la loi qui les régit aujourThui. On a de 
lui, entre autres écrits: Notice historique sur Corcisart, 1821; 
Mémoire sur les blessures du cceur; .Rapporl sur les enux mi' 
nérales de FranceSur quelques questions de médecine légale 
et de législation relalives à l'état civil, 1834; Rapport sur 
Vétal sanitaire et moral des maisons de détenlion; Des aliénés, 
considérations sur Vétal des maisons qui leur sont destinées, 
sur le regime hygiénique et moral, 1834; Mémoire sur le 
goilre et le crétinisme, 1852. 

FEUCHÈRES (le baron de), général, néà Paris en 1785, 
m. en 1857, fit les campagnes de 1806 et 1307, la guerre 
d'Espagne de 1808 à 1814, et Texpédition dÁlger en 
1830. Général de division en 1843, on Temploya sueces- 
sivement comme inspecteur général dMnfanterie, mem- 
bre du comitê de rinfanterie, et président du comitê 
d'état-major. Feuchères a donné à Farmée une somme 
de 100,000 fr., dont les intérêts servent à récompenser 
annuellement les 16 enfants de troupe les plus méri- 
tants. B. 

feuchères (Jean-Jacques), sculpteur, né à Paris eu 
1807, m. en 1852, élève de Cortot et de Ramey, debuta en 
1831 par une Judilh et un David montrant la téte de Goliath, 
et produisit ensuite avec une fécondité qui ne fut pas tou- 
jours heureuse. Parmi ses oeuvres, on cite i une figure 
de Satan, 1834; les statues de Raphael, 183o, de Dence- 
nulo Cellini, 1837, de Ste Thérèse (pour Téglise de la Ma- 
deleine), 1840, et de Bossuet (pour la fontaine de la place 
Sl-Sulpice); \e Passage du pont d'Arcole, bas-relief de Tare 
de triomphe de l'Étoile; une Amazone domptant un che- 
val; VEnlèvement des Sabines; la fontaine élevée à la mé- 
moire de Cuvier, près du Jardin des Plantes ; Jeanne d'Are 
sur le búcher, 1845,à Vhotel de ville de Rouen. On lui doit 
encore rornementation dc la coupolc de Téglise Sl-Paul, 
à Paris. 11 a aussi founü d^xcellents modeles pour l'or- 
févrerie et la fabrication des bronzes. B. 

FEVRIER 1848 (Révolution de). Le gouvernement 
de Louis-Philippe, sorti dhme Révolution [V. Juillet), 
était préoccupé de comprimer Télan révolutionnaire, que 
son avénement avait réveillé, et se refusait systémati- 
quement à toute réforme dans le sens démocratique. Ses 
adversaires s'entendirent pour demandei* une large exten- 
sion du droit électoral. Chez les libéraux, la demande 
'était sincère, tandis que le parti républicain n'y voyait 
qu'un premier pas pour entamer la monarchie. A la ses- 
sion de 1848, le discours du trône signala ces tendances 
en termes assez vifs, oü tous les opposants étaient confon- 
dus. IVopposition organisa dans toute la France un appel 
h ropinion publique, en faisant des banquets dits patrio- 
tiques. Paris dut avoir le sien, dans le xiie arrond. Le 
gouvernement interdit ce banquet; mais les chefs du 
mouvement persistèrent dans leur projet. 11 y eut alors 
beaucoup de rassemblements dans les rues, et, de la part 
de Tantorité, un grand déploiement de forces militaires. 
Le 22 février, desmasses de peuple et de jeunes gens par- 
couraient la ville aux cris de Vive la réforme (électorale); 
quelques charges de cavalerie les dissipèrent. Le 23, 
rémcute recommenÇa plus nombreuse, le roi ne voulant 
céder sur rien; et, le 24, elle prit une extreme gravité; 
" la Révolution sortit de tous les pavés : on vit apparaitre 
tout à coup cette poputation mystcrieusc que Paris tient 
en réserve pour opérer, d'un tour de main, les grands 
bouleversements. » (Ozaneaux.) Les troupes, sans ordres 
et sans direction, tentèrent faiblcment d'arrêter les insur- 
gés; elles furent démoralisées lorsqu^lles virent la garde 
nationalc, en partie inccrtaine, sMnterposer pour prote- 
ger rémeute. Alors les barricades se multiplièrent, les 
postes qui protégeaient les abords des Tuileries furent at- 
taqués; on donna au roi le conseil d'abdiquer, afin de 
calmer le peuple. 11 abdiqua en faveur de sou petit- 
fils le comte de Paris, puis quitta précipitamment les 
Tuileries, qifil abandonna à la Révolution victorieuse. 
Aussitôt après le départ du roi, la duchesse d Orléans se 
rendit avec ses deux fils à la Chambre des députés, ou 
Topposition dynastique voulait la faire déclarer regente. 
Mais déjàle peuple avait envahi LAssemblee, et la priu- 
cesse ne put qu^ntendre prononcer la déchéance des 
Bourbons et la constitution dMn gouvernement provisoire 
directorial, composé dc six membres, acceptés par 1® 
peuple qui remplissait la salle et les tribunes. Le lende- 
main, sous la pression violente de la déraocratie pan- 
sienne, la Rópublique fut proclamée, sans que le reste 
de la France cüt été consulté préalablement. On étabu* 
le suffrage universel, qui élut, peu de temps après, un® 
Assemblée constituante. (F. dans ce Supplém. AssEHBiit*5' 
CONST1TUANTE et ASSEMIJLEE LEGISLATIVE. 
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FICQUELMONT (Charles-Louis, comte de), général 
et diplomate, né en 1777 à Dieuze en Lorraine, m. en 
1B57, entra au service de 1'Autriche en 1793, et prit part 
átoutBi les campagnes centre la France. 11 fut nommé 
ministre plénipotentiaire en Suède en 1813, à Florence en 
1820, à Naples en 1821, piiiiistre d'Etat en 1810, gene- 
ral de cavalerie en 1843 ; il fut placé en 1847 auprès de 
Varchidue Regnier, vice-ròi de Lombardie. En 1848, il fit 
partie du ministère responsable, óü il eut le département 
des afia ires étrangères, declara la guerre à la Sardaigne, 
mais dut se retirer, comme ami de la Russie et dévoué à 
la politique de Metternlch. II publia ; Explication sur 
lintervalle du 20 mars au 4 mai 1848 (1850); VAUemayne, 
rAutriche et la Prusse, 1851; Lord Palmerslon, tAnglclerre 
et le continent, 1852. F—T. 

FILHOL (Antoine-Michel), graveur français , né en 
1759, m. en 1812, a publié ; Cours de peinttire, ou Galerie 
du musée Napoléon, 1804-15, 10 vol. gr. in-8°, assez bien 
gravé, avec un texte par Caraffe et Jos. La Vallée; Con- 
cours décennal, ou Collection gravée des ouorages de peinture, 
sculpture, arclnleclure, et médiiilles, mentiounés dans les 
rapports de 1'Institut, 1812-14, in-l0. 

FIL1PPI (Giuseppe de'), médecin, né <à Varallo-Pombia 
(Piémont) en 1781, m. en 1856. En 1814, il était mé- 
decin en chef de l'armée italienue. Ayant refusé de servir 
TAutriche après les événements de 1815, il alia exerceria 
médecine á Milan, puis à Turin ; trois fois élu membro de 
l'Institut des sciences de Lombardie, il fut trois fois rayé 
par le gouvernement autrichieu. En 1848, lors du soulè- 
vemént de la Lombardie, il fut nommé président du Co- 
mitê de la santé publique, qui comprenait le service de 
santé de Parmee. Au retour des Autriohiens, il se retira 
â Varése, dans les États sardes. II a publié, en italièn : 
Nouvel Essai anahjtique sur les maladies inflammatoires, 
Jlilan, 1821, in-S"; De la Science de la vie, 1830 ; Galaleo 
medico, conseils pour 1'exereice de la médecine, 2e édit., 
1811;/íemarques sur la médecine pratique, 1815. 

FILS AINÊ DE L'ÈGLISE, nom donné par la Cour de 
Rome aux souverains de la France. Dans un coneile tenu 
á Orléans en 511, Clovis fut appelé fils de PEglise, Lors- 
qu'il se convertit, 11 était le seul monarque qui ne pro- 
fessât pas Varianisme, et quand les autres princes revin- 
rent à 1'ortbodoxic, les róis de Frauce, ayant sur eux 
raiitériorité de leur foi, purent ètre appelés fils aínés de 
PEglise Cest le pape Paul II qui v en 1469, confirma ee 
titre à i.ouis XI, pour lui et tous ses successeurs. 

FINELLI (Charles), sculpteur, nó à Carrare vers 1780, 
m. en 1854, élève de Canova, membro de 1'Académie de 
Si-Luc à Rome dopuis 1814, se fit d'abord connaitre par 
un beau groupe dc Mars enfanl et Junon, et a laissé, entre 
autres oeuvres remarquables; 1'Amour au papillon, 1'Amour 
cn coiére, et Mars, aux Beaux-Arts de Florence; le Triomphe 
de César, bas-reíief placé au palais apostolique de Rome ; 
une statue de RaphM, à Urbin; St Uichel archange, dans 
la salle des armes du rol de Sardaigne. 

FIOGO ou HIOGO , v. du Japon, ouverte aux Euro- 
péens depuis 1858, sur la eòto S.-O. de l'ile de Nifon, 
par 340 50' lat. N., ct 132° 45' long. E., eu faee de la 
pelito lie d'Aivatsi, Elle sert de port ii Meako et á Osaka. 
Exportation do cuivre, or travaillé, bronze, étofles bro- 
chées d'or et d'argent, laqucs, etc. C. P. 

FIRMIN (Jean-François BecQuerel, dit), comédien, 
né i Paris en 1787, m. en 1859, entra en 1811 à la Comé- 
die-Française. 11 exoellait dans les roles de Tartufe et du 
Misanihrope, du duc de Kiebelieu dans Mademoiselle de 
Ilelle-hlc, et de Von Juan d Áutnche de C. Delavigne. 
Firmin se retira du thcâtr© eu 1845. 

FLAND1UN (Auguste), peintre, né à Lyon en 1804, 
m. en 1842, commença par dessiner des vignettes de ro- 
mances et dos illustrations, puis travailla á Paris sous la 
directiou dlngres, çt revint professor dans sa ville natalc. 
Au nombre dc ses tableaux, on cito : Saronarole préchant 
à Florence, le Repôs après le bain, Vtie intérieure de 1'égUse 
San-SUnialo à Florence, etc. 

fi.ANDiixN (Jean-Hippolyte), peintre, frèrc du préeé- 
dent, né k Lyon en 1809, m. cn 1864, éléve d'Ingres, 
remporta 1c grand prix do peinture cn 1832, et put en- 
core travailler ii Rome sous sou raaitre. II fut admis ii 
1'Institut en 1853. Ses principales oeuvres sont : Dante 
conduit par Virgile, 1836; Sl Clair guérissant des aveugles, 
1837; Jésus-Christ et.les petils enfanls, 1839; S' Louis dic- 
lant sesEtablissements, pour la Chambre despairs; S4 Louis 
prenanl la croix, sujet de vitrail pour la ville de Dreux; 
Alalcr Dolorosa, 1845; Napoléon législateur, tableau com- 
'"andé par le conseil d'Etat, 1847. On lui doit aussi de 
Brandes peintures monumentales, telles que la chapelle 

Saint-Jean dans léglise Sl-Séverin, à Paris; VEnlrée de 
Jésus á Jerusalém et la Marche du Christ au supplice, pein- 
tures á 1'encanstique dans le cboeur de Léglise SLQer- 
main-des-Prés; la frise de rentablement de la nef de S'- 
\ incent-de-Paul; des figures décoratives dans le château 
du duc de Luyues, à Dampierre; toute la décoration de 
l église Sl-Paul, à Nimes. Flandrin a peint encore de 
beaux portraits. Sou dessin est tròs-pur, sa compositiou 
.savante et d'un grand caractère, son expression élevée, 
mais contenue; on voudrait raoins dc froideur dans le 
style, plus de vivacité dans le coloris. B. 

FLAFTERS, sculpteur, né en 1784 à Crefeld (Prusse 
rhénane), ra. eu 1841, élève de Houdon. Ses principaux 
ouvrages sont ; Ia Fausse gloire, bas-relief; des statues 
d' Uébé et de Ganymède; les bustes de Louis XVIIÍ, Grétry, 
'Palma, Haydn, Foy, Goethe, Byron; la statue de Delille, à 
Clermont-Ferrand; des statues du Sommeil et du Rêve, en 
bronze, auj. à Londres; un Amour, en bronze, auj. eu 
Russie. 

FLA VIE CÉSARIENNE, proviuce romaine de la Bre- 
tngne. (V. Bretagne, au Supplément.) 

FLOKEZ ^Henri), savant espagnol, né à Valladolid eu 
1701, m, en 1773, entra à 14 ans cbez les Augustins, 
et professa la théologie. Ses prino. ouvrages sont : Cur- 
sas Theologise, 1732-38, 5 vol. in-40; Clave istorical, 1743, 
in-40, livre sur la cbronologie historique; la Espana sa- 
grado, o Thcatro geograpliico-ltislorico de la Iglesia de Es- 
pana, Madrid, 1747-49, 29 vol. in-4°, ouvrage qui a pour 
1'Espagne la même valeur que la G ali ia chrisíiana pour la 
France. 

FONTANIER (Victor), voyageur, né en Anvergne vers 
1796, m. en 1857, fit divers voyages aux frais de 1'Etat, 
et eut la directiou de plusieurs consulats. II était membre 
correspondant de TAcadémie des inscriptions et belles- 
lettres. On a de lui; Voyage en Orient de 1821 á 1829, Paris, 
1829, 2 vol. in-80; Voyage en Orient pendant les années 1831- 
1832, ibid., 1834,in-80; Voyage dans linde et dans te golfe 
Pcrsique, par PÉgypte et lamer Rouge, 1844-47,3 vol. 

FORSTER (Thomas-Ignace-Marie), naturaliste et astro- 
uorae, né à Londres en 1789, m. vers 1850, commença 
dès l'àge de 16 ans la publication d'un Liher rcrurn natu- 
ralium, qu'i! a toujours contiuué depuis. Des Recherches 
au sujet de l infla ene e de V almosphère sur la santé, 1811. 
amenérent entre Arago et lui une vive polemique. L'année 
suivante, il souleva des protestations non moins vives par 
une broebure Sur linjlucnce des spiritueux, oü il soutenait, 
comme J.-J. Rousseau, que 1'homme n'estpas né earni- 
vore. Plus tard, il scconda Spurzheim dans la propaga- 
tion de ses doetrines phréuologiques,et composa lui-mêmé 
un Mémoire sur 1'analomie comparée du cerveau, 1816. Une 
grande partie de sa vie fut employée à des voyages, 
et toujours la science en retira dbntéressantes observa ■ 
tions. Ce fut ainsi que Forster étudia rinfluence de Vair 
dans les maladies périodiques, le pouvoir dispersif de l'at- 
mosphère, les eouleurs des étoiles, etc. 11 publia aussi un 
calendrier perpetuei de tous les phénomènes de 1'année. 
Parmi ses écrits, on peut enfin citer : Pocket Encyclopwdia 
for shepherds, mariners and husbandmen, 1826; Medicina 
simplex, 1830; Observations sur linfluenceVes comèles, 1836. 
Forster trouvait le temps encore de donner des éditions 
à'Aratus, 1813, et de Catulte, 1816, et de cultiver lapoésie. 

FORTALEZA (Villa do Forte), nom offieiel de la v. de 
Ceara (V. ce nom dans le Dict.) an Brésil, depuis qu elle a 
remplaeé Araoate comme ch.-l. de laprov. deCéara. C.P, 

FORTOUL (Hippolyte-Nioolas-IIonoré), littérateur, né 
il Digne en 1811, m. en 1856, publia des articles dans 
VEncyclopédie nouvelle de P. Leroux et J. Kaynaud, la 
Revue de Paris et la Revue des Veux Mondes, obtint en 1840 
la chaire dc littérature française à la Faculté des lettres do 
Toulouse, et passa eu 1846 à la Faculte d'Aix eri qualité 
de doyen. Député des Basses-Alpes à 1'Assemblée consti- 
tuante eu 1849, puis à 1'Assemblée législative, 11 s'attacha 
à Ia politique du président de Ia Republique, fut quelque 
temps ministre de la marine en 1851, ct reçut, après le 
coup d'État du 2 déc. de Ia même année, le ministère dc 
1'ihstruotion publique et des cultes. II rendit au pouvoir 
supérieur la nomination des hauts fonctioimaires de Ten- 
seignement, et reforma la législation de ITnstitut. II sup- 
prima les Acadcmies et rectorats de départements, établis 
en 1850 en vue d'affaiblir Vorganisation universitaire, 

■reconstitua 16 grandes Académies, augmenta le nombre 
des Facultes des lettres ct des sciences, créa les Eeoles 
préparatoires à 1'enseignement supérieur des sciences et 
des lettres, ne conserva que deux ordres d'agrégation 
pour les pvofesseurs, modifia Porganisation de 1'Ecole 
normale et le regime financiei' des lycées, cbangea, 
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daus ces établissements, le cours de philosophie en cours 
de logique, et, par le système de la bifvrcation des éludes, 
prétendit donner des satisfactions distinctcs et presque 
isolées aux aptitudes de la littérature et des sciences. Eníin 
il fit décréter plusieurs publications nouvelles, le Recueil 
des inscriptions de la Caule et de l Álgérie, les Chants popu- 
laires de la France, la Collection des vieux poetes français, et 
le Catalogue de laBibliolhèque impériale. Nommé sénateur en 
1853, TAcadémie des inscriptions et belles-lettres Tadmit 
encore dans son sein en 1854. On a de lui : tírandeur de la 
vie privée. Paris, 1838, 2 vol. in-8o ^ Histoire du xvi® siècle, 
1838, in-18; de VAri en Allemagne, 1841, 2vol..in-80; les 
Fastes de Versailles, 1844, gr. in-80; Etudes d'archéologie et 
tfhistoire, 1854, 2 vol. in-80, oü ont été réunis divers opus- 
cules públiés antérieurement (Etude sur la maison desStuarts, 
la Danse des morts, de la Littérature antique au moyen áge, 
Essai sur la théorie et sur lhistoire de la peinture, etc.). B. 

FOTJCAULT (Nicolas-Joséph), administrateur, né à 
Paris en 1643, m. en 1721, fut successivement procureur 
général aux requêtes de Phôtel, avocat général au grand 
conseil, et maítre des requêtes. Intendant à Montauban, 
Pau, Poitiers, Caen, il fit exécuter beaucoup de ponts, 
de routes, de canaux et ddiôpitaux. 11 a découvert, dans 
Pabbaye de Moissac, le traité de Mortibus persecuiorum, 
qu'on attribue à Lactance. II obtint, en 1705, la création 
cVuue Académie des belles-lettres à Caen, et, à qnelque 
distance de cette ville, il retrouva Tancieniie cite des Yi- 
ducasses. 

FOUCHER (Joseph-Désiré), général, né à Quélaines 
(Mayenne) en 1786, m. en 1860, fit les campagnes de 
FEmpire de 1805 à 1815. Mis en non-activité par la Res- 
taura tion, il fut rappelé au service en 1817 comme chef 
de bataillon dans la légion départementale de TOrne. En 
1823, il fit la campagne d'Espagne, puis alia remplir à la 
Martinique les fonctions de commandant militalre. De re- 
tour en 1832, promu général de brigade en 1835, géné- 
ral de division en 1848, il reçut la même amiée le com 
mandement de la lredivision roilitaire (Paris) : le 15inai, 
mis íi la tête de toutes les forces, il protégea 1'Assemblée 
constituante contre Finsurrection, et dégagea rhôtel de 
ville. 11 se distingua encore pendant les journées de juin 
1848, oü il fut blessé. Foucher fut nommé ensuite a la 
2® division militaire (Lille). Admis à la retraite en 1851, 
il devint sénateur 1'année suivante. B. 

FOUMBINA, contrée d'Afrique. V. ÁDAMAWA, dans 
ce Supplérrient. 

FOUQUIER (Pierre-Éloi), médecin, né én 1776 à Mais- 
semy (Aisne), m. en 1850, médecin de rhôpital de la 
Charité en 1807, ouvrit en 1811 des cours de pathologie 
et de clinique, obtint une chaire à la Faculté de médécine 
cn 1820, et devint membre de TAcadémie de médecine, 
médecin de Charles X et de Louis-Pbilippe Ier. Ce fut lui 
qui,run despremiers, employa méthodiquement la nOix vo- 
mique contre la paralysie des membres, et fit usage de Ia 
strychnine. On a de lui : une traduction des Éléments de 
médecine de Brown, 1805, in-80; Considérations sur le mode 
d'administration des médicamenls, 1820, in-80; une traduc- 
tion de Celse, latin-français, avec Ratier, 1823, in-80; un 
Mémoire sur les affections chroniques de lestomác et des aulres 
viscères de l'abdômen, avec Isidore Bourdon. 

FüYAXIEU (Denis), sculpteur, né en 1793 ü Beson, 
près de Feurs (Loire), m. en 1863, étudia aux Ecoles des 
beaux-arts de Lyou et de Paris, et reçut les conseils de 
Lcmot. Ses princ. ouvrages sont : Jeune faune, 1819; une 
statne de Sl Marc, cn pierre, dans la cathédrale d'Arras; 
le Soldai laboureur, 18i0, aux Tuilerics; le buste du Pri- 
matice, 1822, au musée du Louvre; Spartacus, 1827, une 
des belles oeuvres de la statuaire contemporaine, dans le 
jardin des Tuileries; Sl Jacques, statue dans Péglise S1- 
Jacques-ilu-Haut-Pas, 1827; le Régent, statue en marbre 
exécutée pour le Palais-Koyal, 1830; la Prudenre, 1830, 
çeuvre destinée à la Chambre des députés; Jeune filie 
jouant avec un chevreau, 1830, groupe détruit dans les 
événemenis de 1848, mais dont il cxisie une reproduction 
au musée de Eyon; Ashjdamus sauvant Lurretia et son en- 
fant de la deslruction d'Herculanum, 1833 ; les quatre pen- 
dentifs de FógUse de la Madeleine, 1834; la Siesla, 1834 ; 
les statues de Cermanicm, dans le jardin des Tuileries, et 
de Suger, au mu>ée de Versailles; Etienne Pasquier, dans 
la bibliothèqne de Ia Chambre des pai rs, 1841; Sllí Cécile, 
1843; un groupe d'Apôtres, dans rhémicycle de Ia Made- 
leine; la Foi, au fronton de Notre-Dame-de-Lorette; le 
Monument de Jeanne Darc, à Orléans, 1855. B. 

FILEI IN {Christian-Martin), orientaliste et numismate, 
né à Kostock cn 1782, m. en 1851, fut appelé, en 1807, 
à la chaire de langues orientales de FUniversité de Ka- 

zan, et devint plus tard directeur du musée asiatique de 
Sl-Pétersbourg. On a de lui : Description de quclques mé- 
dailles inédites, frappées par des princes Samanides et Bouídes, 
1808; Anliquitatis muhammedance monumenta varia, 1810- 
1822; Nvmophylacium orientale Pototianum, 1813; de Tilu- 
lis et cognominibus Chanorum Hfirdce aurece, 1814; de Ara' 
bicorum etiam auctorum libris vulgatis crisi poscentibus 
emaculari, 1815; de Nummorum Bulgaricorum fonte anliquis- 
simo, 1816; Malériaux pour la numismatique musulmane à 
Sl-Pétersbourg, en allemand, 1819; Mé dai lies khosroennes 
des premiers Árabes, 1822; Nummi cufici ex variis mnsxis 
selecti, 1823 ; Becueil de pelits traités relalifs à la numisma' 
tique musulmane, en allemand, 1839. B. 

FRAGONARD (Alexandre-Evariste), peintre d'histoire 
et statuaire, né à Grasse en 1783, m. en 1850, fut éléve 
de son père et de David. Dans la peinture , oü il s'est fait 
remarquei* par un coloris brillant, il a laissé : François /er 

armé chevalier, et François recevant le Primalice, plafonds 
du musée du Louvre; Marie-Thérèse présentanl son fils aux 
députés de la Hongrie, 1822, dans la galerie du Luxem- 
bourg; Dévouement des bourgeois de Calais, Jeanne d'Are 
montant sur le búcher, le Tosse lisant sa Jérusalem au duc de 
Ferrare, Funérailles de Masaniello, etc. Comme sculpteur, 
Fragonard exécuta Fancien fronton de la Chambre des 
députés, la fontaine de la place Maubert, et une statue 
colossale de Pichegru. B. 

FRANCE. Supplément pour la section : Administration 
financière, page 1086, lre colonne: 

Le budget pour 1866 a été établi : 
Recettes, ou budget des voies 

et raoyens  1,702,366,837 fr. 
Dépenses  1,700,755,015 

Excédant des recettes... 1,611,822 
Budget de recettes et dépenses sur ressources spéciales: 

Recettes  236,235,318 fr. 
Dépenses 236,235,318 

Dans les dépenses du budget ordinaire, on remarque : 
La dette puVique et les dotations. 644,196,292 fr. 
Les services généraux des minis- 

tères    811,414,119 
Les frais de régie, de perception 

et d^xploitation des impôts et 
revenus publies  234,602,104 

Dans les recettes ordinaires, on voit : 
Les contributions directes  317,180,000 fr. 
L'enregistrement, le timbre et le 

domaine   414,580,616 
Dans les contributions directes, Fimpot foncier produit 

169,300,000 fr.; — Fimpôt personnel et mubilier, 
49,608,000 fr.; — et les patentes, 60,652,000 fr. 

Dans les impôts indirects, les boissons produisent 
216,765,000 fr.; — et les tabaes 233,312,000 fr. 

La Poste rend 74,422,000 fr., somme oü la taxe des 
lettres figure pour 68,116,000 fr. 

FRANCK-CARRÈ (Paul), magistrat, né à Montmo- 
rencyen 1800, m. en 1862, fut procureur du roi à Paris 
en 1830, et, aprés le procès d'avril 1834, avocat général* 
Procureur général près la Cour royale en 1836, il eut à 
porter la parole devant la Cour des paira dans les affaires 
<FAlibaud, de Quénisset, et du prince Louis-Napoléon. H 
fut nommé, en 1838, premiei* président de laCour de Ruuen, 
et, en 1841, pair de Franco. 11 a fait, à la Chambre, des 
rapports sur les projets de loi relatifs à des modifications 
au Codc dMnstruction criminelle, à la polu e de la chasse, 
h la forme des actes notariés, etc. En 1846, la Cour des 
pairs le chargea encore du rapport sur Fattentat de Le- 
comte contre la personne du roi. 1 

FRANGY, ch.-l. de canton (Haute-Savoie),arr. et a 17 
kil. S.-O. de Sl-Julien; 800 hab, 

FRANKLIN (John), marin anglais , né en 1786 à 
Spilsby (Lincoln), m. en 1847, assista àla bataille de Co- 
penhague (1801), accompagna Flinders dans Fexplora- 
tion des côtes de la Nouvelle-Hollande 11802-3), se fit re- 
marquei* àla bataille de Trafalgar (1805), àl attaquede 
la Nouvelle-Orléans |1814), accompagna en 1818 le capx- 
taine Buchan dans son exploration entre le Groénland et 
le Spitzberg, puis fut chargé d^xplorer par terre les côtes 
de FAmérique septentrionale. 11 partit de la factorerie 
d^ork, sur la mer dllndson, pour traverser, dans la 
direction du N.-ü., toute la partie presque inconnue 
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alors du continent qui s'étend de la mer d^Hudson à 
Tocéan Arctique, 11 parvint, le 29 aoút 1820, au Fort- 
Entreprise.y passaun terrible hiver, en repanit le 14 juiu 
1821, descendi! la Coppermine, et arriva le 18 juillet à 
Tocéan Polaire, dont il íongea lacôte totalement inconnue 
jusqu'à la pointe Turnagain. Nommé, à. sou retour eu An- 
gleterre, capitaine de vaisseau, il proposa bientôt une se- 
conde exploration des eôtes de TAmérique, à TO. de la 
Coppermine. Parti d^ngleterre le Ifi février 1825, il 
descendi! le cours du Mackensie, reconnut la côtesurplus 
de 12 degrés à TO. de Pembouchure du fleuve, et revint, 
en 1827, en Angleterre. Nommé en 1836 gouverneur de la 
Tasmanie, qu'il administra jusqiPen 1843j il soumit à 
rAmiranté le projet d'une expédition destinée à compléter 
la découverte du passage N.-0.,et fut désigné ponrlacom- 
mander. 11 partit le 19 mai 1845 avec deux vaisseaux, Ere- 
bus et Terror, qui furent aperçus pour la dernière fois par 
un baleinier dansla baie de Melville le26juillet. Depuis,on 
n'entendit plus parler de Franklin. A partir de 1848, le 
gouvernement anglais ne cessa d'eiivoyer des vaisseaux à 
sa recherche, et fut secondé par les eftbrts infatigables de 
lady Franklin, qui équipa à ses frais plusieurs navires. 
Enfin, une expédition commandée par le capitaine Mac 
Clintock fut plus heureuse : le lieutenant Hobson trouva, 
en 1859, à Ia pointe Victory, dans File du roi Guillaume, 
un cairn élevé par les compagnons de Franklin, et renfer- 
mant un parchemin qui donnait les détails suivants : il 
avait franchi les détroits de Barrow et de Lancastre, 
hiverné de 1845 à 1846 dans File de Beechey, pénétré dans 
ledétroit de Wcllington jusqu'à 77° de lat.; revenu à FO. 
de File Cornwallis, qu'il avait reconnue être indépen- 
dante de la terre de Bathurst, il était descenda ensuite 
vers le S., et arrivé le 12 septembre au N. du cap Félix 
(ile du roi Guillaume), ou les navires furent pris par 
les glaces. Franklin succomba à ses fatigues le 11 juin 
1847. V. De La Roquette, Notice biojraphique sur sir John 
Franklin , dans les Bulletins de la Société de géographie 
de Paris, 1856; et A. Malte-Brun, la Deslinée de sir John 
Franklin dévoilre, Paris, 1860. C. P. 

FliANZEN (Franç.-Michel), poete suédois, né en 1772 
u Wiborg (Finlande), m. en 1847, obtipt, dès Fágc de 20 
ans, une cbaire à FUniversité d'Abo, oü il avait fuit ses 
études, fut bibliothécaire de cette Universitó, se retira à 
Stockholm aprés Fincorporation de la F inlande à FEmpire 
russe, et devint évéque d'Hernosand en 1831. Ses Foésies, 
réunies à CErebro, 3 vol., se distinguent par le naturel 
du sentiment, par la grâce et la perfection du style. On 
n'y a pas compris un poéme de Colomb, pnblié en 1831. 
Comme historiographe de FAcadémie suédoise , Franzen a 
écrit encore cFexccllentes biographies. 

FRAT1N (Christopbe), sculpteur d^nimaux, né à 
Metz en 1810, m. en 1864, reçut les leçons de Géricault. 
II a produit beaucoup de groupes en terre cuítc. Parmi 
ses ouvraires, on a surtout remarqué un Cheval allaqué par 
un lion, 1853. 

FRÉDÉKJC VII (Charles-Christian), roi de Danemark, 
né àCopenhague en 1808, m. en 1863, succéda à sou père 
Christian VIU, en janv. 1848. 11 était três-verse dans 
1'art militaire et dans les sciences politiques. Dès qu'il fut 
montésur le trône, il donna au Danemark et aux dnchés 
de Schleswig-Holstein-Lauenbourgune Constitution desti- 
née à resserrer Funion des divers pays plaeés sous son 
sceptre. Mais les duches en furent mécontents, et, à la 
nouvelle de la Révolution française de février 1818, se 
soulevèrent contre le Danemark. 11 en resulta une guerre 
qui dura deux ans, et dans laquélle les ducbés furent sou- 
mis. En 1854-55, certains État^ allemands, trouvant la 
Constitution danoise trop libérale, forcèrent le roi Frédé- 
ric de la modiricr. Ene guerre éclata entro le Danemark 
et la Confédération germanique, à propos de la Constitu- 
tion, dont la Confédération exigeait encore la modifica- 
tion. Sur le refus du roi, la Prusse et FAutriche furent 
chargées de le contraindre par la force, et s^emparérent 
des ducbés, qui furent définitivement séparés du Dane- 
niark par la paix de 1864 (V. Danemark). Frédéric VII 
étant mort sans enfant, la couronne passa au prince de 
Glücksbourg, sous le nom de Christian IX, héritier pré- 
somptif, par la loi du 31 juillet 1853 sur la succession au 
trône. 

FUÉDERIC-GUILLAUME IV,_roi de Prusse, fds de 
Erédér c-GuilIaume 111, né en 1795, m. en 1861, inaugura 
son règne en 1840 par des mesureg libérales, rappela 
Eichhorn ct Boyen au ministére, rendit leurs chaires h 
Arndt ct aux fréres Grimui, protégea les hommes cé- 
^ébres, Schelling, Ruckert, Schlegel, Tieck, Mendeb- 
sohn-Bartholdy, Cornélius, etc., laissa une certaine 

liberte àlapresse, établit la périodicité des états provin- 
ciaux, admit les Conseils généraux à lui faire des repré- 
seutations, conclut des traités de commerce avec la 
Hollande, la Belgique et FAngleterre, créa des ligues de 
cheminsde fcr, organisa le Zollverein, etfit reprendre les 
travaux de la cathédrale de Cologne. Mais la suite ne 
répondit pas à ce début: aprés un attentat commis en 
1841 contre sa personne par le bourgmestre Tschech, 
aprés qnelques agitations excitées dans les provinces par 
le refus d'accorder la Constitution qui avait été promise 
en I8l5, Frédéric-Guillaume renfenna les journaux dans 
des limit^'3 plus étroites, et créa une presse ííouvernemen- 
tale, inconnue jusque-là en Prusse. Cependant, les pro- 
grès de Fopposition Fobligèrent, en 1847, à concéder le 
gouvernement constitutionnel : il institua une Chambre 
des députés, mais purement consultative, et une Curie des 
seigneurs, sorte de sénat conserváteur; toutes les admi- 
nistrations furent réformées dans le sens libéral. La Ré- 
volution française de 1848 eut son contre-coup en Prusse, 
et, à Ia suite de plusieurs émeutes, le roi dut accorder la 
Constitution du 5 déc. 1848, qui sanctionnait toutes les 
libertés, proelamuit Finamovibilité du pouvoir judiciaire, 
Fextinction des priviléges, la responsabilité des minis- 
tres, etc. Frédéric-GuHIaume sut bientôt éluder ou en^ 
freindre cette Constitution. De même, après sAtre déclaré 
partisan de Fuuité de FAllemagne, il refusa, en 1849, la 
couronne impcriale que lui ofirait Fassemblée révolution- 
naire de Francfort, et aida à la répression des insurrec- 
tions de Bade et du Palatinat. Son autagonisme avec 
FAutriche, toujours près d'engendrer la guerre et toujou^s 
contenu à propos, sa politique d^quivoque neutralité à 
Fépoque de lu guerre de Crimée, Foht fait accuser de 
mauvaise foi; mais ce fut plutôt Feffet de Firrésolution 
du caractère et de la mobilité des vues. On lui a repróché 
aussi sou piéUsine , sorte de mysticisme intolérant. En 
1857, Frédéric-Guillaume renonça à la possession du can- 
tou de Neuchâtel, plutôt que aengager une lutte avec 
la Suisse. Bientôt après, une grave maladie Féloigna des 
aífaires, et, jusq^à sa mort, la régenc e fut confíée à son 
frère Guillaume, qui règne aujourd^ui. B. 

FRÉGIER (A.), éeonoraiste, né en 1789 à Aix en Pro- 
vence, m. en 1860, secrétaire du Conseil de préfecture de 
la Seine en 1824, et chef de bureau du domaiue de FÉiat 
depuis 1830, a publié : Des classes dangeremes de la popular- 
tion dans les grandes villes, 1839-40, 2 vol. in-8rt, ouvrage 
eouronné par FAcadémie des sciences morales et poLti- 
ques \ Uistoire de la polire de Paris, 1850, 2 vol. in-8o. 

F REMINVILLE (Edme de la Poix de), jurisconsulte, 
né à Verdun en 1680, m. en 1773, a laissé, entre autres : 
Pratique universelle pour la réuovalion des lerriers et des 
droils seigneurinux, 1746-48, 2 vol. in-40; Üiclionnaire ou 
Truilé de la police générale des villes j bourgSj paroisses et 
seigneurics de la campagne, 1758, in-40; les Devoirs des sei- 
gneurs .dans leurs terresf suivant les ordonnanres de FranceJ 
1762, in-12 ; les Vrais príncipes des fiefs, en forme de Dic- 
tionnnire , 1769 , in-40,etc. 

FRÊRES DE MAKIE (Petits), institut fondé pour don- 
ner Finstruction primaire dans les campagnes. Ces Fréres 
do Marie, dits aussi M-irisles, oiit été étaldis en vue de sup- 
pléer les Fréres des écoles chrétiennes, qui, n'admettant 
pas la rétribuiion scolaire, ne peuvent aller dans les cam- 
pagnes. Un vicaire de Lavalla, bourgde Farrondissement 
de Montbrison (Loive), Fabbé Champagnat, fut le fonda- 
teur de cet institut, qui a été reconnu comme établisse- 
ment dbitilitó publique, par décret de 1861. 

FRESNILLO (dép. de), division administrative du 
Mexique, entre les dép. de Cohahuila au N., de Durango 
et do Nayarit à FO., de Zacatecas au S., et de Matehuela 
à FE.; formé du N, de Fanc. État de Zaiaiecas. II est 
situé sur la partie la plus haute de la S erra Madre, et a 
quelque ressemblance avec la Suisse. Kicbes mines d'ar- 
gent, surtout autour de Fresnillo, son chef-lieu, et c^e 
Sombrérété, sa ville principale. Dans le N.-O. il y a des 
sources d'eanx thermales et des lacs couverts d^fflo- 
rescences salmes et de carbonate de soude. Ce dép. dé- 
pend de la divLion militaire de San-Luis-Potosi. C. P. 

FREYTAG ((ieorges-Guillaume-Frédéric), célébre 
orientaliste, né à Lunebourg en 1788, m. en 1861, répé- 
titeur à FUniversité de Goettingue en 1811, bibliothécaire 
adjoint à Koenigsberg, aumônier dans un d< s régiments 
-prussiens qtPon envoyait contre la France en 1815, étudia 
les langue> oriento les à Paris, sousladirection de Silvestre 
de Sacy. Depuis 1819, il les a enseignées à FUniversité de 
Bonn. Ou a do lui, entre autres ouvrnges ; Selecla ex Uis- 
torid Ualel i y texte arabe, avec traduetion l.itine ct notes. 
Paris, 1819, in-80; Locmani fabulce, texte arabe, Bonn , 
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1823, in-B0; Hamasce carmina, cum Tebrisii scholüs integris, 
iiecueil de poésies arabes par Abou-Temmâm, ibid., 1B2B- 
1852, 2 vol. in-40; Exposilionde la Prosodie arabe, en aliem., 
1B30, in-B0; Lexicon arabico-latinum, Halle, 1830-37, 
4 vol. in-40; Chrestomathia arabica, Bonn, 1834, in-B*-; 
Grammaire de la langue hébraíque, eu aliem., Halle, 1835; 
Arabum proverbia, Bonn, 1838-44, 3 vol. 

FROMENT-MEURICE (Désiré-François), orfévre-j oail- 
lier de la ville de Paris, né en 1802 dans cette ville, m. en 
1855, était dessinateur habile, sculpteur et ciseleur expéri- 
menté. Panni ses ceuvres, dignes des anciens maitres, on 
cite des épées (pour le comte de Paris, les généraux Ca- 
vaignac et Changarnier, etc.), par-dessus tout, une toi- 
lette en argent doré ofíerte par souscription à la duchesse 
de Lucques^ le bouclier des courses, et un milieu de table 
execute pour le duc de Luynes. B. 

FUGA, v. de TAfrique orientale, capitale de TOusam- 
bara, par 5o 3' 45" lat. S. et 30° 12' long. E., à environ 
70 kil. de Pocéan Indien et à quelque distance dn fleuve 
Pangani; 3,000 hab., métis d1 Arabes et d'Oasambaras. 

FUGA (Ferdinand), architecte, né à Florence en 1699, 
m. en 1780, fut nommé arcliitecte des palais pontificaux en 

1730. On lui doit rachèvement des écuries monumentales 
qui fontface au palais du Quirinal, le palais de la Consulta 
surla place de Monte-Cavallo, Téglise delia Morte dans la via 
Giulia, la nouvelle façade et le baldaquin du maitre-autel 
de Sle-Marie-Majeure, Téglise Sl-Apollinaire, le pqlais 
Corsini, et, à Naples, VAlbergo reale dei Poveri, qui est le 
plus vaste hospice de TEurope. 

FUSI-YAMA , volcan du Japon, sur la côte S.-E. de 
rile de Nifon, à 93 kil. de Yédo, et au N. de la presqu^le 
de Simoda; 4,270n, de hauteur; son sommet est couvert 
de neiges éternelles. II est entouré de pies moins élevés, 
dont plusieurs sont en ébullition. Les Japonais le regar- 
dent comme une raontagne sainte, et il est sous la juri- 
diction d'un collége de prêtres qui dessert un temple ren- 
fermant des dieux de lave : près du temple s^uvre un 
cratére éteint, qui a 4 kil. de tour, et 600 mèt. de pro- 
fondeur. Les éruptions du Fusi-Yama sont rares, mais ter- 
ribles; celle de 1707 couvrit Yédo d'une pluie de cendres; 
après celle de décembre 1854, un violent tremblement de 
torre- détruisit la ville de Simoda, et precipita des vagues 
Smmenses dans les ports d'Yédo et d'Osaka. C. P. 

G 
GAL 

. .GADIAGA, région de la Sénégambie, sur la rive g. du Sénégal,au-dessous de Bakel, jusqu'au-dessus du confluent 
de la Falémé, entre le Damga à TO., le Bondou au S., et 
le Khasso à TE.; 15 à 20,000 hab., nègres Soninké. En 
1814, le Gadiaga s'est séparé en denx ICtats ; le Guoy, 
au-dessous de la Falémé, ville principale ; Tuabo; et, au- 
dessus de la Falémé, le Kaméra, ville principale ; Mak- 
hana, transférée en 1857 à Arondou, au coniluent de la 
Falémé, sous la protection française depuis le massacre 
de ses habitants en 1854. Récolte d'indigo , avachideã , 
millet, sésame. Qt p# 

GA1GNIÈRES (François Roger de), né à cri 
, m. en 1715, fut gouverneur des ville et principauté 

de Joinville, et précepteur des enfants du grand Dau- 
phin, íils de Louis XIY. II est connu par un recueil de 
dessins des anciens monuments de France, et de por- 
traits, costumes, pièces curieuses imprimées ou manu- 
scrites, etc.; en tout plus de 4,600 pièces, qu'il légua à la 
Bibliothèquc du roi, oü l'on enfit 40 portefeuilles. 16 ayant 
passé, on ignore comment, à la bibliothèque Bodléienne 
d'Oxford, le gouvernement en a fait prendre des calques, 
en 1860-62, pour recqmpléter notre collection. La Bruycre 
a peint Gaigniòres sous le nom de Democòde le collection- 
neur d'estampes. Montfaucon Pa mieux apprécié, en di- 
sant que, sans le recueil de Gaigniòres, il n'aurait pu 
faire ses Monuments de la monarchie française. 

GA1LLARD (Alexandrc-Théodore), né <i Paris en 1793, 
m. en 1861, professa la rhétorique aux colléges Henri IV, 
Bourbon, et Charlemagne, et devint, en 1831, proviseur du 
collége Henri IV, puis inspccteur d'académie, et inspec- 
teur général de PUniversité. Excellent latiniste, il a laissé 
une trés-bonne édition du de Oratore de Cicéron, annoté 
à Pusage des élèvcs, Paris, 1851, in-12; et une excel- 
lente traduetion du même trai té, 1821, in-80, 4C édit., 
1852, in-12. 

GAISFORD (Thomas), lielléniste anglais, né en 1780, 
m. en 1855, étudia à Oxford, oü il obtint, en 1811, une 
chaire de langue et de littérature greeques. De 1815 à 
1847 , il fut recteur ü Westwell, puis curateur de la biblio- 
theque Bodléienne. On a de lui une édit. du Manuel sur les 
nutres des pontes grees d'Héphestion, Oxford, 1810 , in-80 ; 
Poeta) minores gr mi, 1814-21, 3 vol. in-16; Lectiones Pla- 
tônica), 1820; des éditions (PHérodole, 1824 et 1840; de 
Suidas, 1834; de VEtymologicum magnum, 1848; et de 
Théodoret, 1854. 

GALIG1E ( Nouvelle) , ou Galicie occideníale , nom 
donné par PAutnche aux provinces polonaiscs dont elle 
s'empara lors du partago de 1795, par opposition à Pan- 
cienne Galicie ou Galicie orientale, usurpée en 1772. 
Elle formait, au N.-O. de cette derniére, entre la Yistule,' 
laPilica et le Boug, un gouvernement pcuplé de 1,600,000 
hab., et ayant pour ch.-l. Cracovie; il était divisé en 7 

GAR 

cereles. L'Autriche le perdit en 1809, oü il fut donné au 
grand-duché de Varsovie. Lors des traités de Vienne, 1815, 
il fit partiedu royaume russe de Pologne, dans lequel il 
forme les gouv. de Radom et de Lublin. C. P. 

GALT (John) , écrivain anglais, né en 1779 à írvyne 
(Ayr) , m. en 1839 , essaya du commerce et du droit, et, 
après un voyage en Italié et en Turquie, pendant lequel il 
se lia avec lord Byron, 1809-1811, fit paraitre des Voyages 
and traveis, 1812, pleins de renseignements curieux sur 
1c commerce du Levant, On a de lui ; Vie et Études de 
Benjamin West; Vie et administration dn cardinal Wolsey, 
1812; Vie de Byron, 1831; un certain nombre d'écrits hu- 
moristiques (The armais of the Parish, Ayreshire Legatees, 
The Provost, Lawrie Todd],- oü il a dépeint avec charme 
et vérité la vie des classes moyennes et inférieures de 
PEcosse; enfin dés romans historiques [Southennan, The 
Spcewife, Stanley Baxton, Ringan Gilhaise, Rothelan, Boxjle 
Corbet, Lairds of Grippy), qui le placent parmi les imita- 
teurs les plus heureux de WalterScott. 

GANDOEtat de PAfrique occidentalc, dans le Soudan 
(Haoussa), comprend la vallée du Niger depuis le con- 
fiuent do la Tchadda jusqrPau 14° lat. N.; entre le roy. 
dc Sokoto à PE., PYarriba et le Ouangara au S. et à PO., 
et les pays soumis aux Touaregs au N. Arrosé par le 
Niger et ses affluents (Goulbin-Kima, Katouna), il forme 
une vaste plaine ferlile, entrecoupée dc forêts et de lacs. 
Piche mine de sei à Fogha. Partie de Pempire des Fel- 
latahs de 1802 à 1817, puis royaume, le Gando estauj. 
en proie à Panarchie. Les principaux pays que ren- 
ferino le Gando sont, du N. au S,, ceux de Libtako, de 
.lagha, de Dendina, de Kebbi, d'Yauri, et de Nupe ou 
Nyfli; les villes les plus importantes, après Gando la capi- 
tule, sont : Birni, Ssay, Koniba, Yauri, Boussa, etc. — 
La ville de Gando, au N.-E. de PEtat, près dos frontièrcs 
du Sokoto, et ü peu de distance du Goulbin-Uima, fait le 
commerce dc ler, de tissus de cotou teints en noir, et do 
soie grossière apportée du Nord. C. P. 

GARAVAGLIA (Giovita), habile graveur, né à Pavic 
cn 1790, m. on 1835 , élèvc d'Anderlom ct dc Longhi, 
succéda à Morghen cn 1833 comme professeur dc gravar© 
à PAcadémie de Florence. Ses ])lus belles ceuvrès sont : 
Uérodiade recevant sur un plat la té te de St Jean-Baptiste, 
d'après Luini, 1813 ; une Sainte Famille de Raphaél, 1817; 
VEntrevue de Jacob et de Rachel, d'aprés Appiani; Beatrice 
Ccnci, Daoid tenant la léte de fíoliath, d'après le Guide; 
la Vierge à la chaise de Raphaél. 

GARAY (Jean), poete hongrois, né en 1812 à Szecszard 
(Tolna), m. en 1853, a laissé : Csatar, poéme héroique, 
1834; Arbocs, 1837 , et Bathory, 1840, draraes dont le» 
sujets sont empruntés à Phistoire nationale; Poésies Bj' 
riques, 1843; Arpadok, recueil de ballades, 1847; St Ladis- 
Ias, épopée cn 12 chants. Ses compatriotes lui reprochent 
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(Tavoir trop imite les poetes allemands, surtout Uliland. 
GAHDES (LcsCent-), escadron de cavalerie d'élite, in- 

stitué par Napoléon III pour être attaché à sa personne. 
Créé par uu décret du 24 mars 1854, sou effectif fut 
d'abord de cent hommes. Un décret du 17 mars 1858 
réorgauisa le corps, et eu porta refíectif à 150 hommes, 
dout 50 ne sont point montes. Auj. (1866) le corps en- 
tier compte 221 hommes, dout 13 officiers. L'escadron 
forme deux cómpaguies, et se recrute parmi les cavaliers 
de la garde impériale et de la ligue. Les conditions d'ad- 
mission sont: avoir deux aus, au moins, de présence sous 
les drapeaux, et trois aus de service, au moins, à faire eu- 
core; être d'uue conduite irréprochable; avoir la taille de 
l" 80c. Les Cent-Cíardes sont assujettis à toutes les obli- 
gations imposées aux autres cavaliers de Tarmée. Uu offi- 
cier ayaut rang de colonel les commande, et le grand 
marechal du palais est inspecteur permanent du corps. 
L'escadrou preud la droito sur tous les autres corps de 
Tarmee dans les céréraonies et préséances, et sou eutre- 
tien est supporté partie par le ministère de la guerre, 
partie par le budget de la Maison de LEmpereur. 

GARNAUD (Autoine-Martin), architecte, ué à Paris 
eu 1797, m. eu 1862, élève de Yaudoyer, remporta le 
grand prix d^rchitecture en 1817. Pendant sou séjouren 
Italie, il exécuta diverses reslaurations des monmnents de 
Pola (Istrie). 11 a fait, en 1825, le monmnent de Toulouse 
eu riiouneur du Dauphin et de la guerre d'Espagne, puis 
en 1843-45, avec Pradier, le mouumeut du duc d'Orléans 
à Versai lies. 

GARNERAY (Louis-Ambroise), peintre de marines, né à 
Paris en 1783, m. en 1857, apprit le dessiu avec sou pcre, 
puis ^engagea dans la marine. Après plusieurs voyages 
de long cours, il tomba au pouvoir des Anglais, et fut 
prisonuier de guerre pendant 9 aus, sur les pontons. De 
retour en Frauce à la paix de 1814, il devint, en 1817, 
peintre du duc d'Angoulême, et, eu 1833, conservateur du 
inusée de Roueu, qu'il quitta plus tard pour entrer à la 
manufacture de porcelaine de Sévres, II se distingue par 
une habile composition et une rare facilite; sa touche 
est vigoureuse. Ses tableaux sonttrès-nombreux; ou cite: 
Vue du porl de Londres, 1816; Episode du combat de Navarin, 
1831, à Nantes; Combat de Duquesne à Agousta, à Ver- 
sailles; la Péche à lamorue, à Roueu. II était aussi gra- 
veur à Taqua-tinta, et publia, dans cette manière : Vues des 
cóíes de Frauce,... avec un texte par Jay, in-fol. Ou a encore 
de lui: Voyages, aventures et combats) souvenirs de ma vie 
maritime, Paris, 1851, gr. iu-80, suivi de Mes Pontons, sou- 
venirs de 9 aunées de captivitó. Ou attribue à Garueray la 
découverte d'une toile à peindre, dite exlra-souple impu- 
trescible. R. 

GARNIER (Jean-Guillaume), mathématicien , né à 
Wasigny, près de Guise, en 1766, m. en 1840, fut en 
1788 professeur de mathématiques et de fortification à 
fA cadê mie militaire de Colmar, chef de la division géo- 
métrique à la directiou du cadastre de Frauce de 1791 à 
1794, examinateur pour FEcole polytechnique de 1795 
à 1800, professeur adjoiut à Lagrange dans cette école 
de 1798 à 1802, professeur à TEcole militaire de S^Cyr 
de 1814 à 1817, puis, jusqu'en 1830, professeur de ma- 
thématiques et d'astrouomie à rUuiversité de Gaud. Ou 
a de lui : Cours d'analyse algébrique, 1803 et 1814; Trai té 
d'arithmélique, 1803 et 1818; Eléments d'algèbre, 1803 et 
1820; Lcçons de statique, 1811; Leçons de calcul différentiel, 
1811; Leçons de calcul integral, 1812; Géométrie analylique, 
1813; Eléments de géométrie, 1812 et 1818; Traité de mé- 
téorologie, 1837 et 1840, etc. II a fondé, en 1825, avec 

Quótelct, la Correspondance mathématique et physique. 
gaknier (Adolphc), philosophe, nó à Paris eu 1801, 

^i. en 1864, disciple de Joufiroy, professa à Versai lies, 
puis dans divers colléges de Paris et à rÊcole uormale, suppléa sou maitre íi la Sorbonne de 1838 à 1842 dans la 
chaire dc philosophio dogmatique, devint ensuite adjoiut (le Royer-Collard dans celle dMústoire de la philosophie 
^oderne, et reprit comrae titulaire, en 1845, la place de 
"Ouífroy. 11 entra à l'Académic des sciences moralcs et 
Politiques eu 1860. On a de lui : Précis de psychologie, 
A 830; une édition des OEuvres philosophiqncs de Descartes, 
J835, 4 vol.; la Psychologie et la Phrénologie compare es, 
*839; Critique de la philosophie de Thomas lieid, 1840; /raiié dc morale sociale, 1850; Traité des facultés de l áme, 
*8ò2, 3 vol., etc. B. 

G A SP ARI N (Adrien-Etienue-Pierre, comte de), íils du 
^'onventionuel, agronome et homme politique, né à 

range (Vaucluse) en 1783, m. en 1862, fit la campagne 0 1806, en Pologne, comine officier de cavalerie, puis se lv,'a j\ Pétude de Pagronomie et de la zoologie. Après la 

Révolution de 1830, il fut successivement préfet de la 
Loire, de Tlsère, et du Rhône, en 1831, pair deFrance en 
1834, sous-secrétaire d'Etat au ministère de rintérieuren 
1835, et, en 1836, ministre de rintérieur, poste auquel il 
renonça eu 1837; il y revint eu 1839, et le quitta de 
nouveau eu 1840; pcu après, il fut élu membre de 
rAcadémie des sciences. En 1848, il a été directeur 
de Plnstitut agrouomique national, fondé alors à Ver- 
sailles, et qui a été supprimé en 1852. Les principaux 
ouvrages du comte de Gasparin sont: Manuel de iarl vé- 
tèrinaire, 1817, in-80; des Maladies contagieuses des bétes à 
laine, 1821, in-80; des pelites Propriétés considérées dans 
leurs rapporls avec 1'agricullure et le sort des ouvriers, 1821, 
in-80 ; Mémoire sur Véducation des mérinos, 1823, in-80; 
Guide des propriétaires de biens ruraux affermés, 1829, 
in-80; plusieurs de ces ouvrages sont reproduits dans le 
suivant : Itecueil de Mémoires d'agriculture et d'économie ru- 
rale, 1829-41, 3 vol. in-80. On cite encore parmi les meil- 
leurs travaux de Gasparin : Cours d'Agriculiure, 1843-47, 
3 vol. in-80; 2eédit., 1857, 3 vol. in-80; et Príncipes 
de iagronomie, 1854, in-80, oü il traite de la nutritiou et 
de la vie des plantes. On lui doit aussi une Hisloire de la 
vi He d'O range et de ses anliquités, 1815, in-12, etc. — Gas- 
parin (Agénor-Etienne), fils du préeédent, né en 1810 à 
Orange, a été chef du cabinet de sou père pendant ses 
deux ministéres, puis maitre des requêtes au conseil 
d'Etat. 11 a publié : de l'Amorlissement, 1834, in-80; de 
VAffranchissement des esclaves, et de ses rapporls avec la po- 
litique actuelle, 1839, in-80; Inléréls généruux du proleslan- 
Hsme français, 1843, in-80; Chrislianisme et Fagauisine, 
1850, 2 vol. iii-80; les Ecoles du Doute et VEcole de la Foi, 
Essai sur Vautorité en matière de religion, 1853, in-80, etc. 

GAÜERMANN (Frédéric), peintre de paysages et d'a- 
nimaux, né en 1807 à jVJiesenbach (Autriche), m. en 
1862, étudia sous son père, dont on a des Vues du Tyrol 
et des Chasses estimées. Ses ouvrages se recommandent 
par la vérité de Vexécution, la vigueur et Téclat de la 
touche. 

GAULTIER DE CLAUBRY (Charles-Eiumanuel-Si- 
mon), médecin, né à Paris en 1785, m. en 1855, fut agrégé 
en exercice près la Facuílè en 1823, chargé de la clinique 
médicale à rilôtel-Dieu en 1828-29, membre de TAcadémie 
demédecine depuis 1837, et médecin consultantde Pempe- 
reur en 1852. On a de lui, outre de nombreux travaux in- 
sérés dans les recueils scientifiques : De Vultération duvirus 
vaccin et de Topporíunité des revaccinations, 1838, in-80 ; 
De Videnlilé du íyphus el de la fièvre tyyhoíde, 1844, in-80. 

GAÜTH1ER ( Pierre-Martin ), architecte, né à Troyes 
en 1790, m. èn 1855, étudia chez Percier, et, ayant ob- 
tenu le grand prix, en 1810, alia se perfectiomier ã Kome, 
oü il dessina d'ingéiiieuses et habiles restaurations du 
temple de la Paix \basilique de Constantin) et du temple 
de Mars Vengeur. A sou retour, il fit à Vhospice de Bi- 
cêtre de grands travaux d'agrandissement et de rcstau- 
ration, construisit, à Paris, rhospice des Orphelins, le 
vaste et hei hospice dc Lariboisière, Ip Dépôt des glaces 
dans la rue S^Denis , FEcole publique de la rue de Fleu- 
rus, la chaire de Féglise Sl-Gervais, rhospice de la Re- 
connaissance à Garches (près de Sl-Cloud), restaura la 
chapelle du château de Vincennes, hâtit le monumentde 
Fénelon à Cambrai, celui de Du Guesclin à Mende, la 
baile aux grains de Troyes, etc. On lui doit enfin un bel 
ouvrage sur les édifices de Genes. Gauthier était membre 
de Flnstitut depuis 1842. B. 

GECHTER (Jean-François-Tbéodore), sculpteur, né à 
Paris en 1796, m. en 1844, élève de Bosio et de Gros, se 
fit connaitre en 1833 par un groupe representant le Combat 
de Charles-Mariel et d'Abdérame. 11 donna ensuite : la Made- 
leine méditant sur les Saintes Écritures, 1835, ouvrage exé- 
cuté pour réglise de la Madeleine ; la Balaille d'Aboukir, 
bas-relief àVarc de triompbe de rEtoile; les slalues colos- 
sales du lihin et du fíhone, qui ornent Ia place de la Con- 
corde; St Jean Chrysostome, 1840, statue plagee sous la 
colounade de réglise de la Madeleine; une statue en marbre 
du roi Louis-Philippe, pour la salle du conseil d'Etat. On 
lui doit aussi beaucoup de petits ouvrages en bronze. B. 

GEEFS (Guillaume), sculpteur, né ã Anvers en 1806, 
m. en 1860, étudia à Paris dans Patelier dc Ramey père. 
11 se fit connaitre à rexposition de Bruxelltâ par un Jeune 
pá Ire jetant des feurs sur un lomieau, et fut chargé, après 
un concours, d exéculer le ilonument du général Belliard. 
On lui confia dès lors de nombreux travaux, leis que le 
Tombeau du comte de Mérode dans Ia catbédrale de Bruxel- 
les, le Monument de la place des Marlyrs ii la mémoire des 
victimes de la Révolution belge, une Statue du rui Léopold 
pour le palais de la Nation. 11 fit aussi les Monuments d,- 
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Rubens à Anvers, de Grétry à Lié^e, de Madame de Bériot 
(la célèbre cantatrice Malibran) au cimetière de Laeken; 
une foule de bustes, parmi lesqüels ou distingue ceux du 
Roi et de Ia Reine des Belges, du Prince Albert d'Ançjleterre, 
du Prince et de la Princesse de Liine' une statue de Fran- 
çoise de Rimini; des ^roupes de Genevièce de Brabant et du 
Lion ümoureu.x, etc. Geefs était é^aleinent habile dans la 
sculpture sur bois; sou principal ouvrage en ce genre est 
la chaire de la ca th éd rale de Liége. 15. 

GÉNIN (François) , littérateur, né à Araiens en 1803, 
m. en 1856, fut élève de rancienue École normale, pro- 
fessem' au collége de Laon , et, en 1830, à celui de Stras- 
bourg, obtint bientôt à la Faculté de cette ville une chaire 
de littérature, quMl occupa jusqu'en 1837, puis viut à 
X^aris, ou il défendit avec verve, dans le journal le National, 
rUniversité attaquée par plusieurs membres du clergé. 
Après Ia Révolution de 1848, il entra au ministère de Tin- 
struction publique conune chef de la division des établisse- 
mentsscientifiques et littéraires, et y resta jusqu'en 1852. 
On a de lui : Essai sur les Atellanes, dans les Mémoires dela 
Sociélé d'agriculture du Bas-Rhin, 1832-33; Recueil de lettres 
choisies dans les meilleurs écrivains français, Strasbourg, 
1835, in-12; Lettres de Marguerite d'Angoulême, reine de 
Navarre, Paris, 1841, in-8o; Nouvelles Lettres de la reine 
de Navarre au roi François /er, 1842, in-80; les Actes des 
Apótres, 1844, 3 vol. in-32; les Jésuites et VUniversité, 1844, 
in-80 et in-12; des Variations du langage français depuis le 
XII® siècle, 1815, in-80; Lettres sur quelques points de phi- 
lologie françaUe, 1848, in-H0 ; Lexique compare de la langue 
de Molière et des écrivains du xvii® siècle, 1848, in-80, ou- 
vrage couronné par TAcadémie française; OEmres choisies 
de Diderot, précédées de sa Vie, 1847,2 vol. in-12; ou lÉglise, 
ou 1'État, 1847, in-80; la Chanson de Roland, poéme de 
Théroulde, ayec une Introduction et des Notes, 1850, 
grand in-80; Éclaircissement de la langue française de J. Pals- 
grave, suivi de la Grammaire de Gilles du Guez, avec une 
Introduction, 1852, íti-40; Maistre Pierre Patelin, avec 
une Introduction et des Notes , 1854, grand in-8o; Récréa- 
tions philologiques, 1858, 2 vol. in-80; une traduction des 
Satires d'Horace, dans la collection des Classiques latins de 
M. D. Nisard. Musicien instruit, élève de Reicha, il a 
encore rédigé la partie musicale dans la Revue indepen- 
dante, écrit une messe, exécutée dans 1'égíise de S^Leu, 
et un opéra-comique sur des paroles de Planard, On ne 
s'avise jamais de tout, 1843. B. 

GENIX (S1-), ch.-l. de cant. (Savoie), arr. et à 24 kil. 
N.-O. de Chambéry, au confl. du Guier et du llhône; 
711 hab. 

GEüFFROY-SAINT-llILATRK (Isidore), fils du célèbre 
natura!iste de ce nom, et naturaliste lui-même, nó à Pa- 
ris en 1805, m. en 1881. Savaut dès sa jeunesse, à 21 ans, 
il présenta à rinstitut un Mémoire sur les mammifères; à 
27 ans, il succéda à Latrellle, à TAcadémie des sciences, 
1833. L'année suivante, il fut noinmé aide-naturaliste de 
zoologie au Muséum, puis suppléant à la Faculté des 
sciences de Paris, 1837; professeur à la Faculté de Bor- 
deaux, 1838; inspecteur de Tonlre des sciences, à PAca- 
démie de Paris, 1840; professeur db zoologie au Muséum, 
1841; et inspecteur général de rinstruction publique, 1844. 
Frappé de Pidée qifil fallait rendre la zoologie (Pune uti- 
lité pratique, il fouda, sons le paironage de rempereur 
Napoléon 111 et des principaux souverains do 1'EuPope, la 
Sociélé impériale de zoolnqie el d'acclimatalion, dont il fut 
président, 1854, et qui se propose surtout de multiplier 
en France toutes les espècos d'animaux pouvant servir 
à Palimentation ou au service de rhomme. 11 a donné 
aussi Pidée ctle plan du Jardin d'ací;limatation créé dans 
le bois de Boulogne, à Paris. Geoffroy-Saint-Hilaire a 
laissé : Histoire générale el particullère des anomalies de l'or- 
ganisation chez Vhomme el les animaux, ou Traité de lérato- 
logie, 1832-38, 3 vol. in-80 et atlas; Essai» de zoologie 
générale, ou Mémoires el notices sur la zoologie générale, Van- i 
thropologie el l'histoire de la science, 1840, in-80; Hist. nntu- 
relle des insecles et des mollusques, 1841, 2 vol. in-12; Vie, 
travnvx el dorlrine scienlifiqiie d'Etienn« Geoffroy-Sainl Ui- 
laire, 1847, in-80; Hisl. nalwelle générale des règnes orga- 
niques, principalement étud.ée chez Vhomme, 1854-57, 5 vol. 
in-80, etc. 

GEORGET (Jean-Ftienne), níédecin, né en 1795 à 
Vernou, près dé Toura, m. en 1828, acquit presque seul 
les connaissances nécessàires pour étudier la médecine, 
vint à Paris, passa lo doctorat en 1819, et fut attaché à rhospice delaSalpètrière. L' Académie de médecine Tadmit 
parmi ses membres. 11 n laissé : De la Folie, 1820' in-80; 
Physiologie du systèrne nerveux el spécialement du cerveau, 
1821, 2 vol. in-80; Discussion médico-légale sur la folie ou 

aliénation mentale, 1826, in-80, oíi il soutient que Pinstinct 
sanguinaire peut se manifester accidentellement, irrésisti- 
blement, et sans motifs raisonníibles, chez rhomme le plus 
honnête; Des maladies mentales considérées dans leurs rap- 
ports avec la législation civile, 1827, in-80. 

GÉRAMB (Ferdinand, baron de), né à Lyon en 1772, 
d^ne ancienne famille hongroise, m. en 1848, entra au 
service dans Varm-ée autrichienne, arriva au grade de 
colonel, se fit recevoir chevalier de Malte, combattit 
contre les Français en Espagne, fut arrêté en 1812, par 
ordre de Napoléon Ier, au retour d'un voyage à Londres, 
et, pendant sa captivité à la Force, tourna ses pensées 
vers la religion. Délivré lors de Pentrée des alliés dans 
Paris, il se Kit bientôt recevoir religieux de la Trappe au 
Port-du-Salut, près de Lavai, sous le nom de P. Marie- 
Joseph, et dcvint procureur général des Trappistes. Obligé 
de sortir de France après la Révolution de 1830, il fit le 
pèlerinage de la Terre-Sainte, en 1831, et, depuis cette 
époque, employa son temps à visiter Rome et les diverses 
maisons de son ordre en France et en Alleraagne. Outre 
des ouvrages ascétiques, il a laissé : Pèlerinage à Jérusalem 
et au monl Sinai, 1836, 3 vol. in-12; Voyage de la Trappe 
à Rome, 18*44, in-12, ouvrages pleins dMntérêt. B. 

GÉRARD, comte de Roussillon, dont les romanciers 
ont fait le héros idéal de la lutte féodale contre la royauté 
carlovingicnne, possédait les deux Bourgognes, PAuvergne, 
la Gascogne, la Provence, les comtés de Narbonne et de 
Barcelone. 11 épousa Berthe, soeur de la femme de Charles 
le Chauve, et eut avec ce prince de grands démêlés. 
Charles le Chauve lui prit et détruisit la forteresse de 
Roussillon, près de Châtillon-sur-Seine. Gérard, réduit à 
se cacher sous un déguisement de charbonnier, n'obtint 
son pardon et la restitution de ses États qu'au bout de 22 
ans, sur la prière de Berthe. 

GÉRAUD (Pierre-Hercule-Joseph-François) , archéo- 
logue, né en 1812 au Caylar (Hérault), m. en 1844, élève 
de 1'Ecole des Chartes en 1837. On a de lui: Paris sous 
Philippe le Bel, 1837, in-40, ouvrage qui fait partie de la 
collection des Documents inédits sur l'histoire de France; 
Essai sur les livres de Vanliquité, particulièrement chez les 
Romains, 1838, in-80, livre bien fait, et plein de recher- 
ches curieuses; une édition annotée de Guillaume de Nan- 
gis, pourla Société de PHistoirede France, 1845 et suiv., 
2 vol. in-80. II a donné aussi des articles à la Bibliothèque 
de VÉcole des Charles et au Bulletin de la Société de VHis- 
toire de France, B. 

GERBET (rabbé Olyrape-Philippe), né en 1798 à Po- 
ligny (Jura), m. en 1864, fut un des principaux disciples 
de Lamennais, et collabora avec lui au journal VAvenir- 
Cette puhlieation ayant été censurée par le S^Siége, il ^ 
sa soumission, écrivit de nombreux articles de philosophie 
religieuse dans VUniversité catholique, deviut vicaire géné- 
ral de Paris et d'Araiens, et fut nonimé, en 1853, évêqoe 
de Perpignan. «On a de lui : Des doctrines philosophiques 
sur la certitude dans leurs rapporls avec les fondements de la 
théologie, 1826; Du dogme générateur de la piélé catholique, 
1829; De la controrerse chrétienne depuis les premiers siècles 
jusqu'à nos jours, 1831 ; Conférences de philosophie catho- 
lique, 1832-34; Réflexions sur la chute de M. de Lamennais, 
1838; Esquisse de Rome chrétienne, 1841-50, 2 vol.; Livre 
de Sle Théodosie, 1854, etc. B. 

GERDY (Pierre-Nicolas), chirurgien, né en 1797 a 
Loches (Aube), m. en 1856, chirurgien des hôpitaux en 
1825, publia ; Essai d'analyse et de classification naturelH 
des phénomènes de la vie, 1823; Traité des bandages, 1826; 
Annlyse de ihistoire de la santé, 1827 ; Anatomie des forme5 

exlérieures, 1829 ; et >lna/omie com par ée des formes du rorp5 

humain, 1830. II venait encore de faire paraítre une PM' 
siologie médicale didactique el critique, 1832, quand 1 

obtint, en 1833, la chaire de pathologie externe à 1* 
Faculté de médecine. 11 entra á PAcadémie de raédecin 
eu 1837. A sa mort, il était chirurgien de la < harit ^ 
Parmi ses derniers travaux, ou remarque : Résumé de 
principales recherches d'anatomie, de physiologie et de cm 
rurgie de M. Gerdy, 1843, in-S»; Physiologie philosophiq** 
des sensotions el de V intelligenr.e, 1846, in-80. ^eríty .n 
député de VAube à TAssemblée constituante de ' 
II iVa pns eu le temps d'achever sa Chi rurgie pratiq'1 ' 
1851-57, 4 vol. in-80, dontle dernier a été publié ap^ 
lui. On trouve encore beaucoup d'écrits de lui dans_^ 
recueiIs scieutifiques, entre autres : Cure radicale des 1 ^ 
nies (dans le Bulletin de Férussac, t. ier); Mémoire sur 
strueture des os [ Bulletin clinique, 1835); Sur Vétat mate* 
des os malades [Archives de médecine, 1836); de l'InÉarri rtl. 
tion des os (dans l'Expérience, 1843); Sur la vision des so 
nambules, Sur le magnétisme, Sur larsenic (dans le Rm 
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de VA cadê mie, 1841); la fíétraclion des tissus albuginés 
(ibid., 1844 et 1847). V. Broca, Éloge hisíorique de Gerdy, 
dans le Monileur des hôpitaux, 5 juillet 185f). 

GERENTE (Henri-François-Thomas), habile peintre- 
verrier, né en 1814, m. eu 1849, a imite avec beaucoup 
d'art les vitraux des plus belles époques de Tart chrétien. 
Les é^lises de S^Germain-des-Prés k Paris, et de Notre- 
Dame-de-la-Couture au Maus, Tabbaye de St-Denis, la 
cathédrale de Dijon, celles de Cantorbéry et d'Ély eu 
Angleterre, reufermént des verrièrés de sa compositiou. 
il Temporta, eu 1847, au coucours pour Texécution des 
vitraux à remplacer dans la Sainte-Chapelle de Paris. B. 

GERHARDT (Charles-Frédéric), chimiste, né à Stras- 
bourg en 1816, m. en 1856, fit ses études au gymnase pro- 
testant de sa ville natale, à TEcole polytechuique de 
Carlsruhe et à rUniversité de Leipzig, et alia se perfec- 
tionner dans le laboratoire du célebre Liebig, à Giessen. 
A son retour eu France, il fut nommé professeur à la 
Faculté des scienees de Montpellier; mais, eu 1848, il 
quitta spontanémeut cette chaire pour fonder à Paris un 
laboratoire de chimie pratique. Eu 1855, par suite de né- 
cessités financiéres, il accepta la double chaire de chimie 
de la Faculté des scieuces et de TEcole de pharmacie de 
Strasbourg. Les études de Gerhardt ont surtout porte sur 
la chimie organique, quhl chercha, de concert avec Lau- 
rent, à faire entrer dans une voie plus philosophique. II 
s'attacha principalement, eu prenaut pour guide les idées 
d'Ampère, àgrouper les composésorgauiques, si nombreux, 
sous un petit nombre de types et de familles, d'après Ten- 
semble des caractères et les aualogies de constitution 
intime. Indépeudamment d^ue quarautaine de Mémoires 
qu'il publia seiil ou eu collaboration avec Laurent et Ca- 
hours, et qui sont imprimés dans les Annales de chimie et de 
physique (2e et 3e série), ou lui doit; Prêcis de chimie or- 
ganique, Paris, 1814, 2 vol. in-80; Introduction à Vétude de 
la chimie par le système unitaire, 1818, 1 vol. in-18; Aide- 
Mémoire pour Vanalyse chimique, à 1'usage des élèves des 
laboralohes de chimie, 1852, 1 vol. in-18; Prêcis d'analyse 
chimique qualilalive, avec Chancel, 1855, 1 vol. in-18; 
Traité de chimie organique, suite à la Chimie de Derzêlius, 
1853-56, 4 vol. in-80. Gerhardt a encore traduit eu fran- 
çais divers ouvrages de Berzélius et de Liebig. J. G. 

GÉRUZEZ (Nicolas-Eugène), littérateur, né à Reims 
eu 1799, m. eu 1865, élève de l"Etíole iiormale, fut pro- 
fesseur-suppléant d'éíoquence française à la Faculté de 
Paris de 1833 à 1852, puis secrétaire de cette Faculte. Il 
a publié ; Cours de philosophie, 1833; Hisloire de Vêloqwnce 
polilique et religieuse en Prunce aux xi vc, xve, et x vie siècles, 
1837-38, 2 vol.; Ess ns sur Vêloquence et la philosophie de 
St Bernnrd, 1839^ Leçons.de mythologie, 1844; Cours de 
littérature, 1846; Hisloire de la littérature [rançaise jus- 
qu'tn 1789, 1852; Essais d'histoire littéraire, 1851, 2 vol.; 
Hisloire de la liltêrature pendant la Révolution, 1859, etc. B. 

GÈSEN1US (Frédéric-Henri-Guillaume), célebre orieu- 
taliste, né à Nordhausen en 1785, m. eu 1842, fut profes- 
seur au gyinnase de Helrnstsedt, répétiteur de théologie à 
Goettiugue en 1806, professeur de littérature ancieuue au 
gymnase d'Heiligeustadt eu 1809, et, depuis 1810, de théo- 
logie àl'Uni versitó de Halle. Ses principaux ouvrages sont: 
Dictionnaire abrêgê hébrcu et chaldêcn, Leipzig, 1810-1812, 
2 vol. in-80; Livre êlêmentairc pour apprendre Vhéhreú, 
Halle, 1813-14, 2 vol. in-80, comprenaut une grammaire, 
des morceaux choisis de la Bible, et uu lexique; Hisloire 
de la langue et de Vêcrilure hêbraíques, Leipzig, 1815, iu -8^ 
de Pentateuchi Samarilani origine, índole et auctoritale, 
Halle, 1815, iu-40; Système grammatical et critique de la 
langue hébraíque, comparêe aux dialectes de la même famille, 
Leipzig, 1817, iii-80; une traduction á'Isaíe, avec com- 
mentaire philologique, critique et historique, ibid., 1820- 
21, 3 vol. in-80; de Samaritajiorum theologiâ, Halle, 1822, 
iu-40; Thesaarus philologico-criticus linguce hcbraícce et chal- 
daícas Veleris Tcslamenti, Leipzig, 1827-53, 6 part. in-40; 
Études palêographiques sur Vêcrilure phênicienne et carlha- 
.7moí.se; ibid., 1835, in-40; Scripturce linguwque Phcenicice 
Wonumenta quotquot supersunt, ibid., 1837, 3 part.'iu-40. 

GUARDA YA, v. du Sahara algérien, la plus impor- 
tante de l Oued-Mzâb, par 32° 28' 36" lat. N., et Io 33' 
54" long. E.; 12 à 14,000 hab., Berbères, Árabes, et 
- h 300 Juifs. Commerce avec Toasis de Touât, 
d'oii les caravaues apportent des plumes d^utruche, de 
^'or, du henné, do falun , du salpétre, etc. La ville est 
ÍÇouvernée, sous Vautoríté française, par une Djemaa ou assombIée de notables, C. P. 

GHAT ou RHAT (Oásis de), dans le Sahara septen- 
tHonal, au S.-O. du Fezzan, entre 24° 26' lat. N. et 50-70 
0ng. E. Cest une lougue vallée étroite, entre les chaiues 

d'Akakous à TE., de Kasr-Djenoun à TO., et les monts 
d^zghar au S. Le ch.-l. est G/tdí, petite ville ayant au 
plus 600 hab. perraanents. L'oasis est au pouvoir des 
Touaregs Azghar. Au-dessous des Azghar sont les Imghad, 
populatiou d'origine touareg, mais mélangée avec les 
négres. Le marché de Ghât, d'octobre à décembre, est un 
des plus importauts de TAfrique. C. P. 

G1BSON (John), statuaire, né à Gyffyn, près de Con- 
way (pays de Galles), eu 1791, m. eu 1866, débuta par 
des travaux d'ornemaniste à Liverpool, puis produisit di- 
vers ouvrages : le Temps, les Saisons, Cupidon, qui lui valu- 
rent Fappui de Roscoe. Une souscription le mit en me 
sure d^ller étudier en Italie, oü il re^ut les leçons de Ca- 
nova et de Thorwaldsen. 11 passa presque tome sa vie à 
Rome. Ses principales ceuvres sont ; Mars et Vénus, dans 
la galerie de Chatswortli; Héro et Léandre; Psy hé enlevée 
par les Zêphyrs; Cupidon enberger; Hébé; Sapho; Proser- 
pine • VAurore; VAmazone blessée; Hylas emporté par les 
Nymphes; \e Alonumenl de Huskisson, dans le cimetiére de 
Liverpool; Ia statue de la reine Victoria, au palais de 
Buckiugham; celle de Roberl Peel, a Tabbaye de Vest- 
iniuster, etc. 

GIESELER (Jean-Charles-Louis), théologien protes- 
tant, né en 1791 à Petershagen, près de Minden, m. en 
1854, fit ses études à Halle, prit les armes pour Findépen- 
dance de TAllemagne eu 1813, fut nommé co-recteur du 
gymnase de Minden eu 1817, recteur de celui de Clèves en 
1818, professeur de théologie à RUniversité de Bonn en 
1819 et à celle de Goettingue en 1831. Ou a de lui; Essai 
historique et critique sur Vorigine et sur les premières destinées 
des Evangiles, Leipzig, 1818, in-80; Manuel de Vhisloire 
ecclêsiastique, dont il ne donna que 3 vol., Bonn, 1824-53, 
et achevé eu 2 autres vol. par Redepenning, 1855-57; 
Hisloire des dogmes jusquà la Ré formal ion, ouvrage pos- 
thume, Bonn, 1855, in-80. 

G1L Y ZARATE (Autonio), auteur dramatique espa- 
gnol, né eu 1793 au palais de TEscurial, oü ses parents, 
comédiens de profession, jouaient devant la Cour, m. en 
1861, fut envoyé eu France pour faire ses études, et, de 
retour dans sou pays, consacra ses loisirs à la littéra- 
ture dramatique, et composa trois piéces, VEntremelteur, 
eu prose, le Guelleur de nouvelles et Un an après la noce, en 
vers. Eu 1828, il fit représeuter une tragédie de Don Pe- 
dro de Portugal, puis donna Blnnche de Bourbony tra- 
gédie classique (1835), Charles //, drame romantique 
( 1836), liosmunda (1810), Don Álvaro de Luna, Masanieilo. 
Guzman le Brave 9 Gnillaume Tell, Gcmzalce de Cordoue, 
Charles Quinl, etc. II fut professeur dMiistoire littéraire au 
lycée de Madrid, et publia en cette qualité un Manuel de 
Liltêrature, 1846 et 1851, 3 vol. B. 

GIRARD (Jean), vétérinaire, né en 1770àFohet (Au- 
vergnc), m. en 1852, fit ses études à Uécole d'Alfort, 
et y devint professeur en chef, et direcfceur. Ses travaux 
principaux sont; Tableaux comparatifs de Vanalomie des 
animaux domestiques les plus essentiels à Vagriculture, 1799; 
Traité d'analomie vétérinaire, 3® édit., 182Ò, 2 vol.; Traité 
du Pied considéré dans les animaux domestiques, contenant 
son analomie, ses difformilés, ses maladies, 2® édit., 1828, 
in-H0; Mémoiresur le claveau et sur les avantages de son ino- 
culatioh, 1818, iu-S0; Mémoire sur les calculs vésicaux et sur 
les opêrations de la taille dans le cheval, 1823, in-80; Notice 
surla maladie quirègne êpizootiquement sur les chcvaux, 1825, 
in-80; Traité des hernies inguinales dans le cheval et autres 
monodactyles, 1827, iu-40. 

GiRAHD (Jean-Baptiste, comte), général français, né 
à Aups (Var), eu 1776, m. en 1815, partit corame volon- 
taire en 1793, fit les guerres de la Révolution, et fut 
nommé général de division sur le champ de bataille 
d'Ocana, 1809. Vaiuqueur à Gébora, surpris à Cacerès 
avec 1,800 horames, il s^ouvrit pas-age à travers 14,000 
Anglais. A la bataille de Lutzen, 1813, blessé deplusieurs 
coups de feu, il refusa de s'éloiguer : « Cest iii, dit-il, 
que tout cceur vraiment français doit savoir vaincre ou 
mourir. - Dans la même campagne, il commanda un corps 
de 30,000 hommes chargé dV.pérer cn avant de Magde- 
bourg. Après le retour de 1 ile dTJbe, nommé pair de 
France, il comnjandaune division au debut de la campagne 
de Belgique, et fut tué à la bataille de Ligny. Napoléon 
disait de Girurd quil avait éminemmentle feu sacré. 

GIRARDIN (Alexandre, comte de), frére de Stanislas 
Girardiu, né en 1776, m. en 1855, servait dans la marine 
dès Fâge de onze ans. 11 se distingua à Austerlitz, oü, avec 
10 hommes, il fit 400 prisouniers et prit 4 piéces de canon, 
à Osouio en Espagne, à Monterey eu Portugal, à Ostrowno, 
oü, avec 2 bataillons, il repoussa 6,000 Russes, et, par sa 
brillante conduite à Champaubert et à Montmirail, mérita 
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le grade de général de division. II fut premier veneur de 
Louis XVIII et de Charles X. Ou a de lui: Projet de Ugis- 
lation sur les chasses, Paris, 1817, in-fol.; Sur le rembour- 
sement des rentes 5, 4 1/2^4 p. 100, ibid., 1836 et 1837, 
in-80; des Places fortes, 1837, in-40; des Inconvénients de 
fortifier les villes capitales cl d'avoir un trop grand nombre 
de places fortes, 1839, in-80; la Question chevaline simplifiée, 
1843, in-80; Mémoire sur la situation politique et militaire 
de VEurope, et sur le droit de visite, 1844, m-80; Sur Vétat 
de la population eu France et sur ses conséquences, 1844, 
iii-80. M. Emile de Girardin est son fils. B. 

GiRARDiN (Delphine Gay, Mme Emile de), femme de 
lettres et poete, née u Aix-la-Chapelle en 1804, m. en 
1855, reçut de sa mére, Mme Sophie Gay, une éducation 
toute littéraire, fut produite dès Tâge de 15 ans dans les 
salons, dont elle íit Tornement par son esprit, son naturel 
et sa beauté, et remporta, en 1822, un prix extraordi- 
naire de TAcadémie française pour une pièce de poésie in- 
titulée : le Dévouement des médecins français et des soeurs de 
Ste-Camille dans la peste de Barcelone. En 1824, parut 
son ler recueil d^Essais poéliques, oíi Pon remarqua Magde- 
leine, le Donheur d'être belle, et Ourika. Puis, elle chanta 
tour à tour les belles peintures de Gros au Panthéon dans 
une Hymne à Ste Geneviève, le sacre de Charles X dans la 
Fmon de Jeanne d'Are, 1'héroísme des Grecs dans la Quête, 
1825. Divers ehants sur la Mort de Napoléon, la Mort du 
général Foy, etc., Pavaient fait surnommer la Muse de la 
patrie. Elle fit un voyage en Italie, 1826-27, oü les Komains 
la reçurent par acclamation raembre de 1'Académie du 
Tibre, et la conduisirent en triomphe au Capitole, et qui 
lui inspira de nouveaux ehants. Mariée à M. Émile de Gi- 
rardin en 1831, elle écrivit plusieurs romans et nouvelles, 
oü Pon remarque la finesse de Pobservation, la vivacité de 
Pesprit, et Pélégance du style : le Lorgnon, 1831; Contes 
d'une vieille filie à ses neveux, 1832, 2 vol. in-12; leMarquis de 
Pontanges, 1835, 2 vol. in-80; la Canne de M. de Balzac, 1836. 
Dans Pintervalle, parut le poéme de Napoline, 1833. De 
1836 à 1839, elle fournit au journal la Pr esse, sous le pseu- 
donyme de vicomte de Launay, 57 Lettres parisiennes, cau- 
series aimables, pétillantes de verve et d'esprit, sur la litté- 
rature, les arts, la i>ülitique, les salons, etc., et qui ont été 
réunies en 3 vol. in-18, Paris, 1856. En 1839, elle se mit à 
travailler pour le théâtre. On joua avec un certain succés 
deux tragédies, Judith, en 3 actes, 1843, et Cléopâtre, en 
5 actes, 1847; puis, Lady Tartuffe, comédie en 5 actes et 
en prose, 1853; la Joie fait peur, comédie en un acte et en 
prose, etc. Dans ses dernières années, Mme de Girardin 
avait encore publié un roraan, Marguerite ou les Deux 
amours, 1853, et une eharmante nouvelle, 11 ne faut pas 
jouer avec la douleur, 1853. F—t. 

GIRAUD (Pierre), cardinal, né en 1791 à Montferrand, 
près de Clermont, mort en 1850. Prêtre en 1815, il prit 
part, de 1818 ü 1823, aux missions qui furent faites dans 
sa province, et devint ensuite cure de la cathédrale de 
Clermont, qu'il iPabandonna que pour devenir évêque de 
Kodez en 1830. II fut de là, en 1841, transféré au siége de 
Cambrai, au moment ou la ville de Fénelon redevenait 
métropole archiépiscopale, et reçut le chapeau de cardi- 
nal en 1817. Les sermons pféchés devant In cour, en 1825 
et 1827, lui avaient fait une réputation d^rateur; ses 
mandements sont de nouveaux titres pour Pécrivain. 
Ses OEuvres completes ont été impriraécs à Lille,»8 vol. 
in-80 ou 4 vol. in-12. R. 

GIROD DE L'AIN (Jcan-Louis), magistrat, né a Gex 
en 1753, m. en 1839, fut nommé maire perpétuel de sa 
ville natale par Louis XVI en 1780, président du tribunal 
de Nantua en 1791, subit un emprisonnement pendant Ia 
Terreur, fit partie du Conscil des Anciens en 1795, puis du 
Conseil des Cinq-Cents, prit une partactive aux travaux du 
Corps législatif apròs le 18 brumaire, devint conseiller à la 
Cour cies comptes en 1807, reçut en 1809 le titre de baron, 
et fut député de PAin en 1818. B. 

giuod de i/ain (Louis-Gaspard-Amédée, baron), fils 
alné du précédent, né à Gex en 1781, m. en 1817, occupa 
diversos fonetions dans la magistrature. Président du tri- 
bunal de la Seine et député de Gex pendant les Cent- 
Jours, il défendit, après la 2® Restauration, le général 
Drouot, fut nommé en 1819 conseiller à la Cour royale 
de Paris, représenta les élccteurs de Chinon à la 
Chambre de 1827, vota en 1830 Padresse des 221, 
accepta les fonetions de préfet de police après la Révolu 
tion dc Juillet, mais entra bientôt au conseil d'État. Dé- 
puté d'lndre-ct-Loire en 1831, ministre de Pinstruction 
publique et des cultes en 1832, pair de Franco et président 
du conscil d'État la même année, il fut encore garde 
des sceaux dans le ministèrc intérimaire de 1839. B. 

GOR 

GIROU DE BUZÁRE1NGUES (Louis-Franç.-Charles), 
agronome et physiologiste, né à S^Geniez en 1773, m. en 
1856, servait dans le génie maritime en 1789, assista à la 
prise de la Bastille, fit comme volontaire la lre campagne 
cPItalie, mais, contraint par raison de santé de renoncer à 
la carrière militaire, se livra à la pratique de Pagriculture 
et à Pétude des sciences physiques. On lui doit Pinvention 
d'un micromètre pour mesurer la finesse des laines, ainsi 
que des expériences et des théories utiles sur Pensemence- 
ment des terres, sur le croisement des races et sur Pélève 
des cheyaux. Ses écrits sont très-nombreux. Outre ceux qui 
ont été insérés dans les Annales de Vagriculture, les Annales 
des sciences naturelles, la Bevue médicale, le Journal de méde- 
cine et de chirurgie, et autres recueils scientifiques, on re- 
marque : Essai sur les mérinos, Paris, 1812, in-80; Étude 
de la physiologie appliquée nua chevaux, 1814, in-80; Mé- 
moire sur la distribution et les ropports des deux sexes en 
France, 1828, in-80; De la Génération, 1828, in-80; Philo- 
sophie physiologique, politique et mor ale, 1828, in-80; Morale 
physiologique, Rodez, 1837, in-80; De la nature des étres, 
essai entomologique, Ibid., 1840, in-80 ; Sur le mécanisme des 
sensations, des idées et des sentiments, Paris, 1848, in-80. 

GiROUST {François), compositeur de musique sacrée, 
né à Paris en 1730, m. en 1799, fut maitre de chapelle de 
la cathédrale d'Orléans, surintendant de la musique du 
Roi, et raembre de PInstitut. Par mi ses ceuvres, presque 
toutes restées manuscrites, on cite le psaume Super flu- 
mina Babylonis, et un Regina coeli. 

GLAEZER (Frantz), compositeur de musique, né en 
1799 à Obergeorgenthal (Bohême), m. en 1862, reçut 
les conseils de Beethoven. Nommé, en 1827, directeur de 
la musique du théâtre de Vienne, il alia plus tard en la 
même qualité à Berlin, et fut appelé à Copenhague en 
1843. Ses operas, parmi lesquels on distingue 1'Anneau 
d'ambre, Aurora, VOKil du Diable, 1'Âire de l aigle, etc., ont 
obtenu un grand succés. 

GLEY (Pabbé Gérard), littérateur, né en 1761 à Gé- 
rardmer (Lorraine), m. en 1830, enseigna les mathéma- 
tiques et la philosophie à Strasbourg en 1783, émigra en 
1791 pour ne pas accepter la Constitution civile du clergé. 
professa les langues à Bamberg, se fit attacher en 1806 à 
la maison du marechal Davoust, fut principal des colléges 
de S^Dié en 1813, d'Alençon en 1815, de Moulins en 1817, 
de Tours en 1818, entra en 1823 au séminaire des Missions 
étrangèrCs à Paris, et devint, en 1824, chapelain à Phôtel 
des Invalides. On a de lui, entre autres écrits : Langue 
et littérature des anciens Francs, Paris, 1814, in-80, ouvrage 
qui fut jugé très-favorablement par PInstitut ; Voyage en 
Allemagne et en Pologne, 1816, 2 vol. in-80; Philosophie 
Turonensis institutiones, 1823-24, 3 vol. in-12. 

GOM1S (José-Melchior), compositeur de musique, ne 
en 1793 â Anteniente, près de Valence (Espagne), m. en 
1836, fut chef de musique dans Parmée, tit représenter 
avec succés à Madrid un opéra intitulé la Aldeana, 8'expa- 
tria lors de la contre-révolution de 1823, et obtint à Lon- 
dres une belle position comme professeur de chant et au- 
teur de romances et de boléros. Deux de ses opéras, le 
Diable à Séville, 1831, ei le Bevenant, 1833, réussirent a 
Paris: le Portefaix fut moins goúté. B. 

GONDOKOHO, v. d'Afrique (Soudan), sur le Nil su- 
périeur, par 4o 54' 5" lat. N. et 29° 25' 16" long. E., fnt 

de 1810 à 1861 le point extrêmo oü s'arrêtérent les ex- 
plorateurs du íleuve Blanc. Une mission catholique y Int 
fondée en 1851 par le prêtre autrichien Knoblecher; mm» 
on dut Pabandonner en 1860 ü cause de Pinsalubrité du 
climat et de Pinutilité de ses eflorts; ce n'est plus aujour- 
d'hui, ainsi que le poste voisin de Bélénia, qu'un centre 
de commerce pour les chasseurs dYIéphants et les niai' 
chands d'ivo5re. C. P- , 

GOODRICH (Samuel-Griswold), littérateur américain, 
né en 1793 ü Ridgefield (Connecticut), m. en 1860, libraire 
à Hartford, puis à Boston, a été pendant quelques an- 
nées cônsul des États-Unis à Paris. 11 a publié, sous le 
pscudonyme de Peter Parlcy, beaucoup de livres d éduca- 
tion et (Pamusement pour Penfance, et ils ont eu tons un 
trés-grand succés, entre autres une Hiftoire de toutes e> 

nations, une Géographie nationale, une Géographiepittoresq_ 
du monde. II était éditeur d'un Annuaire littéraire intitu 
tho Token (le Gage). On lui doit encore : les Etals-Um* 
flAmérique, ouvrage publié cn français a Paris, 1" 
in-80; rÉducation du foyer, 1838; Poésies, New-YorK, 
1854, in-80; Souvenirs d une vie, ibid., 1856, 2 vol. m-l-' 

GORIA (Alexandre), pianiste et compositeur, "e 

Paris cn 1824, m. cn 1860, élève de Ziramermann, Dou ' 
len et Reicha, devint, cn 1854, professeur à la ^a.lS®|t 
impériale Napoléon, à Saint-Dcnis. Son exécution et 
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gracieuse et brillante. II a publié de nombreuses Etudes 
et Fantaisies, dont les sujets étaient erapruntés aux opéras 
en vogue, une foule de morceaux de salon, et un recueil 
de 12 grandes études de style intitulé le Pianiste moderne. 

GOK1NI (Jean-Marie-Sauveur, abbé), érudit,néàBourg 
(Ain) en 1803, m. en 1859, devint en 1847 curé de S1- 
Denis, prés Bourg. II a laissé un ouvrage de critique his- 
torique, profond et savant, intitulé ; Défense de 1'Eglise 
contre les erreurs historiques de M)I. Guizot, Auguslin et Amé- 
dée Thierry, Michelet, Ampère, Quinei, etc., 1855; 3C éd., 
1864, 4vol. in-80. MAl. Guizot et Aug. Thierry s'empres- 
sèrent de profiter des critiques du modeste curé de cam- 
pagne, et eurent la noblesse de Ten reraercier. C. D—y. 

GORTSCHAKOFF (Alexandre), prince russe, né en 
1764, m. vers 1825, servit en Turquie et en Pologne sous 
les ordres de son onde Souyaroff, fut nomraé lieuteuant- 
général en 1798, et commanda une division dans Tarmee 
deKorsakoff à la bataille de Zurich, en 1799. Aprés avoir 
été gouverneur railitaire de Viborg, il fit essuyer un 
échec au maréchal Lannes près d'Heilsberg, en 1807, et 
se distingua à Friedland, oü il dirigeait Taile droite des 
Russes. Ministre de la guerre de 1812 à 1815, il devint 
ensuite général d'infanterie et niembre du Sénat. 

goktschakoff (Pierre), fils du prince Dmitri Gorts- 
chakoff, dont on estime les poésies, né en 1790, fit ses pre- 
mièresarmes contre lesTurcs sous les ordres deKameskoi 
et de Koutousoff, et prit ensuite part aux campagnes de 
1813 et 1814 contre Napoléon ler. Après avoir fait cam- 
pagne sous Yermoloff dans le Caucase, il devint, en 1826, 
quartier-maitre général de 1'armée de Wittgenstein en 
Bessarabie, défit les Turcs à Aidos en 1829, et signa 
les préliminaires du traité d'Andrinople. Nommé alors 
lieutenant-général, il contribua àla pacification de la Po- 
dolie en 1831, reçut le gouvernement de la Sibérie orieu- 
tale en 1^39, passa général dUnfanterie en 1843, et 
rentra dans la vie privée en 1851. Quand éclata la guerre 
de Crimée, il reprit du service; mais, après les défaites 
de PAlma et dTnkermann, oü il commandait 1'aile gaúche 
des Russes, il donna sa démission. 

GORTSCHAKOFF (Michel), frére du précédent, né en 
1795, m. en 1861, servit dans Partillerie à la bataille de 
Ia Moskowa, prit part à la campagne de France, et, pen- 
dant la guerre de Turquie, en 1828, se distingua aux 
siéges de Silistrie et de Ghoumla. Lors de Pinsiírrection 
de Pologne, en 1831, il fitpreuve de bravoure à Grochow, 
à Ostrolenka, à la prise de Varsovie, et fut nommé chef 
de rétat-major de l'armée. Général d'artillerie en 1843, 
gouverneur de Varsovie en 1846, il eut un commande- 
ment iraportant dans la campagne de Hongrie en 1819. 
Il reçut, en 1853, le commandement des troupes que Ni- 
colas ler dirigeait contre la Turquie; mais, aprés avoir 
franchi le Danube, en 1854, il se vit bientôt contraint de 
le repasser. Chargé de s'opposer en Crimée aux Français 
et aux Anglais, il dirigea avec gloire la défense de Sé- 
bastopol. Aprés la mort du czar et le rétablissement de 
la paix, le nouvel empereur Alexandre II le prit pour son 
lieutenant-général en Pologne. B. 

GOUBAUX (Prosper-Parfait), littérateur, né à Paris 
en 1795, m. en 1859, fonda, en 1820, un établissement 
d'instruction qui, acheté par la ville de Paris en 1846, prit 
le nom de Colléye Chaptal, et dont on lui laissa la direc- 
tion. II travailla au Courrier français sous le nom de Pierre 
Aubry, et à la Revue de Paris sous celui de Dinaux. Sous 
ce pseudonyme, il donna au théâtre quelques piéces qui 
eurent un grand succès, entre autres: Trente ans ou la Vie 
d'un joueur (1827), en collaboration avec Victor Ducange; 
Pichará d'Arlingion (1831), avec M. Alexandre Dumas; 
Claris se Harlowe (1832); Louise de Lignerolles (1838), avec 
M. Legouvé; VAbbaye de Castro (1840); Latréaumont [IQiO), 
avec Eug. Sue ; la Dot de Suzelte (1842); les Mystères de Paris 
(1844), avec Eug. Sue; le Monte au Diable (1848); le Juif 
trrant (1849), etc. On lui doit encore des Esquisses de 
ntoeurs françaises (1822, in-80), Ia traduetion de onze des 
Philippiques dans Tédition des oeuvres de Cicéron donnée 
par Victor Leclerc, et une traduetion en prose des ÜEuvres 
rhoisies d'llorace, 1827, 2 vol. in-80. 

GOUDCHAUX(Michel), financier israélite, né à Nancy 
«n 1797, m. en 1862, dirigea une maison de banque à 
Paris depuis 1826, devint payeur de la guerre à Stras- 
Pourg après laKévolution de 1830, fut destituéen 1834, et revint ü Paris, oü il collabora au journal le National. II 
J®nianda la construction et 1'exploitation des chemins de 
'«rpar TEtat. La Uévolution de Février 1848 le porta au 
ttjinistère des fínances, oü il ne resta que peu de temps. 
J^éputé de la Seine ü VAssemblée constituante, il attaqua 
1 organisation des ateliers nationaux. II fut encore mi- 

nistre pendant quelques mois à Ia suite de Pinsurrectiou 
de Juin, et fit décréter le remboursement en rentes des 
bons du Trésor et des dépôts des Gaisses d'épargne. 
Réélu député en 1857, il fut déclaré démissionnaire pour 
refus de serment à TEmpereur. B. 

GOUMMEL, v. fortifiée de TAfrique centrale (Soudan), 
ch.-l. de la province de même nom, à Textrémité occi- 
dentale du royaumede Bornou,près desfrontières de celui 
de Sokoto, par 12° 38' lat. N., et 7o 6' 20" long. E.; en- 
viron 12,000 hab. Commerce de vases de terre, d'outils 
propres aux différents métiers, de bestiaux, de chevaux, 
et surtout de natron, qui vient du Nupe ou Nyffi, sur le 
Niger inférieur. C. P. 

GOÜRARA, oásis du Sahara septentrional, au N. du 
Touât et au S. de la province algérienne d^ran, dont 
elle est séparée par les dunes de sable mobile appelées 
El-Arg. Elle a environ 700 lieues carrées, et forme une 
dépression dont le fond est rempli par une sebkha ou lac 
salé ! elle est divisée en 9 districts qui ont chacun un 
chef particulier; les principaux endroits sont Timimoun, 
Oulad-Saíd et Teganet. Le pays est fertili.sé par une ligue 
de puits appelés Feggaguir ou Feggara, et reliés entre eux 
par des galeries souterraines; il abonde en légumes, 
dattes, mais, fruits, garance, henné, cotou, alun. Les ha- 
bitants sont de la tribu arabe des Meharsa. C. P. 

GOYET ( Eugéne ), peintre, né en 1798 à Châlon-sur- 
Saône, m. en 1857, fut un des meilleurs éléves de Gros, et 
se voua à la peinture religieuse. Ses tableaux ont de pré- 
cieuses qualités de couleur et de composition, et sont em- 
preiuts (Pune véritable distinetion et d'un goút sévère. On 
distingue : Siméon le Juste tenant Venfant Jesus dans ses bras, 
au séminaire de St-Pons; St' Germain VAuxerrois bénissant 
Ste Geneviève de Paris, à la cathédrale de Montpellier; 
St Luc faisant le portrait de la Ste Vierge, à Pézénas; le Christ 
en croix, à Sarlat; une Assomption, à Mirande; un Christ 
en croix, et Louis XÍV et le chancelier Voisin, à Châlon-sur- 
Saône; St Étienne, à Péglise Notre-Dame-de-Lorette, à 
Paris; St Leu guérissant les malades, à Péglise S^Leu; les 
Quatre Evangélistes, à Sl-Médard; St Magloire, et une As- 
cension, à S^Jacques-du-Haut-Pas; le Christ au jardin 
des Oliviers, dans Péglise Sl-Louis d'Antiii. Goyet fit 
aussi quelques portraits, entre autres, celui de Pie IX. II 
a laissé enfin un Incendie, le Triomphe de Cimabué à Flo- 
rence, une Ste Françoise, une Téte de Christ, le Massacre des 
Innocents, etc. B. 

GR2EFE (Charles-Ferdinand de), célèbre chirurgien, 
né à Varsovie en 1787, de parents allemands, m. en 1840, 
fonda Phôpital de Ballenstedt en 1808, et Pétablissement 
therraal d^lexisbad dans la vallée de la Selke, devint en 
1811 directeur de la clinique chirurgicale et professeur de 
chirurgie à PUniversité de Berlin, et, pendant la guerre de 
1813 à 1815, administrateur des hôpitaux militaires et des 
lazarets dans les États prussiens. 11 a inventé ou perfec- 
tionné une foule d'instruments et de méthòdes opératoires. 
Parmi ses ouvrages, on distingue : Elude sur la nature et 
le traitement ralionnel des dilatations vasculaires, Leipzig, 
1808; fíhinoplastie, 1Q\8. 0 

GRAFF (Antoine), peintre de portraits, né en 1736 à 
Winterthur (Suisse), m. en 1813. On loue dans ses ou- 
vrages le dessin, Pexpression et le coloris. II a fait envi- 
ron 1,200 portraits; il y en a 22 très-remarquables à la 
bibliothèque de PUniversité de Leipzig. 

graff (Eberhard-Gottlieb), philologue, né à Elbing 
en 1780, m. en 1841, fut professeur d'histoire de la langue 
alleraande ü PUniversité de Kcenigsberg depuis 1824. On 
a de lui un précieux Diclionnaire du haut-allemand, qu'!! 
n'eut pas le temps d^chever, et dont les 7e et 8® vol. ont 
été publiés par Massmann. 

GRAU AM (Thomas), lord Lynedoch, général anglais, 
né en 1750, m. en 1843, prit part comme volontaire à. 
Pexpédition de Toulon en 1793, servit en Italie dans les 
rangs des Autrichiens sous les ordres de Wurmser pendant 
les campagnes de 1796 et 1797, dirigea le blocus de Malte 
de 1798 à' 1800, corabattit en Espagne sous John Moore 
en 1808, fut prornu au grade de lieutenant-général en 
1810, défit le maréchal Victor à Barossa en 1811, et com- 
manda Paile gaúche des Anglais à la bataille de Vittoria. 
Contraint par la maladie de prendre du repôs, il reparut 
en Hollande en 1814, contribua au succès de la journée de 
Merxhem, mais échoua devant Berg-op-Zoom. Après la 
guerre, on le nomma pair d'AngleteiTe. B- 

GRAMMONT (Jacques-Philippe Delmas de), général, 
né en 1792, m. en 1862, servit dans la cavalerie, com- 
manda une brigade de Parmée dos Alpes eu 1848, fut 
député de la Loire ü PAssemblée législative de 1849, et 
fit passer, en 1850, la loi Grammont, destinée à réprimer 
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les mauvais traitements exercés sur les animaux. Aprés 
le coup cTÉtat du 2 déc. 1B51, il fit partie de la Commis- 
sion exécutive, et obtint le grade de général de division 
en 1853. 

GRANDE CÈSARIENNE, province romaine de la Bre- 
tagne. (V. Bretagne, au Supplément.) 

GHATIOLET (Louis-Pierre), naturaliste, né en 1815 
à Ste-Foy (Girondej, ra. en 1865, entra comme prépara- 
teur au Muséum d'histoire naturelle de Paris, devint, en 
1854, aide-naiuraliste pour Tanatomie comparée, fut snp- 
pléant de Blainville et de Duvernoy, et obtint enfin une 
chaire à la Faculte des sciences. Ses travaux ont eu prin 
cipalement pour objet Tanatomie du cerveau, et les rap- 
ports qui existent entre nos facultés et la structure et le 
développement de cet organe. 

GRATTAN (Thomas Colley), romancier anglais, né 
à Dublin en 1796, m. en 1864, abandonna successivement 
le droit et la profession des armes pour se livrer à la 
littérature, et débuta par un roman poétique, Philibert, 
dans le genre de W. Scott. 11 publia; Sentiers et grandsche- 
mins, 1827, 8 vol., recueil de Nouvelles; VHéritière de 
Bruges, 1828, 3 vol.; Jacqueline de llollande, 1830, 3 vol.; 
Légendes du Rhin, 1835; Agnès de Mansfeld, 1836, etc. 

G REAT-SA LT-1 .A KE-CiT Y, c.-à-d, Ia Cité du gr and 
lac Salé, v. des États-Unis de TAmérique du Nord, cap. 
du Territoire d'Utah et principale résidence des Mormons, 
prés du coufl. du Jourdain dans le lac Salé, par 40° 35' 
lat. N. et 114° 20' long. O., à 1,2*50 kil. N. E. de San- 
Francisco; 15,000 liab. Dominée par les monts Wabsatch, 
et protégée par un mur de terre contre les attaques des 
Indiens. C. P. 

GRÉMONYILLE (Jacques Bretel de), désigné ordi- 
nairement sous le nom de chevalier de Grémonville, fut reçu 
dans Fordrô de Malte en 1631, et servit pendant long- 
temps sur les galéres de 1'ordre. On conserve au château 
de Pavilly (Seine-Inférieure) une Correspondance de Jac- 
ques Bretel avec son frère, Nicolas Bretel, alors ambas- 
sadeur à Yenise ( V. Grémonville, Nicolas Bretel de); 
elle rend compte des campagnes de Jacques Bretel et des 
principaux événements qui se passaient alors dans le Le- 
vant (1645-1648). Dans la suite, le chevalier de Grémon- 
ville fut envoyé par Louis XIV, en qualité de ministre 
plénipotentiaire, à Viénne. II y négocia, dès 1667, avec les 
ministres de Vempereur Léopold, un traité de partage 
éventuel de la monarcbie espagnole, et réussit dans cette 
mission déUçate. M. Mignet a publié, pour la première 
fois, les dépêches du chevalier de Grémonville dans les 
Négociations relativa à Ia succession d1 Espngne sous Louis XIV 
{Recueil des documents inédits relalifs à Vhisloire de France). 
Elles prouvent que Jacques Bretel fut un des plus habiles 
diplomates de ce siècle si fécond en grands hommes. Au 
retour de son ambassade, il obtint la riche abbaye de 
Lyre (Eure). Cn. 

GREN1ER (Jonn, baron), savant jurisconsuite, né à 
Brioude (Basse-Auvergne) en 1753, m. en 1841, fut (Fa- 
bord avocat à Riorn, fit partie du Couseil des Cinq-Cents 
comme député du Puy-Je-Dôme en 1798, devint membro 
du Tribunat aprés le 18 brumaire, du Corps législatif cn 
1807, procureur général prés la Cour d'appel de Riom en 
1808, premier président de la même Cour en 1819, enfin 
pair de Franco en 1832. 11 prit, au Tribunat, une pari ac- 
tive à la discussion des Codes, et a publié : Conférences du 
Code civil,avec la discussion particulière du Conseil d'Etat et 
du Tribunat; Essai sur 1'adoption considérée dans ses rapports 
avec rhisloire, la morale et la législation, 1801, in-12; Traité 
des donations, des teslaments,... suivanl les príncipes du Code 
Napoléon, 1807, 3 vol. in-8o, 4o édit., augmentée par 
M. Bayle-Mouillard, 1844-47, 4 vol. in-80; Traité des h\/po- 
ihèques, 1822, 2 vol. in-40; 3® édit., 1829, 2 vol. in-l®, etc. 

GRENOU1LLAGE, dróit imposé par un seigneur féodal 
à certains de ses vassaux, comme prix, ou plutôt comme 
souvenir de concession gratuite d'un héritage. 11 consistait 
à yenir une fois Fan, jour et houre fixes, fustiger un 
ruisseau, dans le voisinage du manoir seigneurial. Le vas- 
sal frappait trois fois Feau avec une baguette, en disant: 
<í Grenouilles, taisez-vous, laissez Monsíeur dormir. » 11 
faisait cela en présence du seigneur ou de son receveur, 
qu'il avait d d d'abord aller querir. Shl manquait à accom- 
plir cette servitude, il encourait une amende pécuniaire au 
profit du seigneur. 

GRESY, cb.-l- de caaton (Savoie), arr, et au S.-O. 
d'Albertvil!e, prés de FIsère ; 179 hab. 

GR1MM (Guillaume-Charles), célebre philologue alle- 
mand, né à lianau en 1786, m. en 1859, devint, en 1820, 
sous-bibliotbécaire à Gocttingue, et, en 1825, professem* 
à FUniversité de cette ville. 11 résida à Berlin depuis 
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1841. II s'est spécialement oecupé de la littérature alie- 
mande au moyen âge. Sans parler des ouvrages qu'il fit 
en commun avec son frère Louis-Jacques, il a publié ; 
Anciens chants héroíqves des Danois, Heidelberg, 1811; Sur 
les caracteres runiques allemands, Gcettingue, 1821, in-80; 
le Comte Rodolphe, fragment d'un poème allemand écrit 
vers Fan 1170, ibid., 1828, et 1844, in-40; les Traditions 
héroíques des Germains, ibid., 1829, in-80; de Hildebrando, 
antiquo carmine teutonico, ibid., 1830, in-fol.; Vridankes 
Resrheidenheit, poéme didactique du xm® siècle, ibid., 
1834, in-80; le Jardin des Roses, ibid., 1836,in-80; Ia Chan- 
son de Roland, ibid., 1838, in-80; la Verônica de Wernher 
de Niederrhein, ibid., 1839, in-80; la Forged'orf poème de 
Conrad de Wurzbourg en Fhonneur de la Vierge, Berlin, 
1840, in-80; le Silvester du mêine poete, Gcettingue, 1841, 
in-80; Athis et Prophylias, Berlin, 1846, avec Supplément, 
Gcettingue, 1852; Conversalions sur les sujets allemands du 
moyen âge, Berlin, 1851, 2 vol., etc. 

Grim.vi (Louis-Jacques), illu-tre érndit et philologue, 
frère du précédent, né íi Hanau en 1785, m. en 1863, en- 
tra d'abord dans la carrière diplomatique, puis, Faban- 
donnant, se mit à étudier le moyen âge, professa la litté- 
rature allemande à FUniversité de Goetiingr.e de 1830 à 
1837, passa à Berlin en 1841, et fit partie du parlement 
de Francfort en 1848. On a de lui : Sur la poésie des Meis- 
lerssenger, 1811; Grammaire allemande, 1819-37, 4 vol.; 
Antiquités du droit allemand, 1828; Mythologie allemande. 
1835; Histoire de la langue allemande, 1848, 2 vol.; Sur 
V origine du langage, 1852. lia publié, en commnnauté avec 
son frère : Contes d'enfants et du foyer, 6e é<lit., 1850, 
2 vol.; Forêts de Vancienne Germanie, recueil de produc- 
tions poétiques du moyen âge, 1813-16; Traditions alle- 
mandes, 1816-18, 2 vòl.; Dictionnaire allemand, 1852 et 
suiv.. Enfin il a édité seul : Silva de romances viejos, 1818; 
Hymnorum veíeris Eccléíice interpreta tio theolisca, 1830; le 
Roman du Renard, 1834; Poemes latins des x* et xie siècles, 
1838; André et Hélène, poème saxon, 1840; Coutumes alie- 
mandes, 1840-42, 3 vol.; Poésies sur le roi Frédéric /er, 
1844, etc. B. 

GRIQUAS, peuple de FAfrique australe, sur les deux 
rives du Ki-Gariep, vers le confiuent de cette rivière avec 
le Nu-Gariep ou Orange propre. Ce^ont des métis, pro- 
veuant de Funion des Boers hollandais avec les Koranas 
et les Bi^chimans, et en partie convertis au christia- 
nisme par les missiohnaires anglais du Cap de Bonne- 
Espérance: villes ? Griqua-Town ou KÍaarwater et Kuru- 
mau, C. P. 

GROS (Étienne), philologue, né à Carcassonne en 1797, 
m. eu 1856, fut professeur dans divers colléges des dé- 
partements, puis à Paris, dans les colléges S»-Louis, Char- 
lemagne et Louis-le-Grand, inspecteur de FAcadémie en 
1838, et proviseur du ly(;ée Bonapnrte en 1831. On lui 
doit : des traductions de la Rhélorique d'Aristote, Paris, 
1822, in-80, de Denys d'Halicarnasse, 1826-27, 3 vol. in-80, 
et iVOvide, 1835-36, 5 vol. in-80, cello-ci pour la Riblio- 
thèque laline-française de Panckoucke; des éditions de 
P/me le Jeune, 1831, 2 vol. iu-80, de Suétoue, 1835-36, 
2 vol. iii-80, et de la Rhélorique áe Philodème, 1811, in-B0; 
une édition ettraduction de Dion Cassius, 1845-55 , 4 vol., 
qui ne vont que jusqiFau livre XLI inclu>ivenient; desMe- 
moires sur la Rhélorique chcz les Grers, 1839, in-4®. 

GUOTEFEND (George-Frédéric), philologue, né 11 

l\Iunden en 1775, m. en 1853, fut dirccteur du lycée Je 

Hanovre depuis 1825. L'un des premiers, il essaya Finter- 
prétation des inseriptions cunéiformes. Outre un grand 
nombre Tarticles fournis à VEncyclopédie (FKrsch et Gru- 
ber, il a laissé , entre autres ouvrages : Rudimenla lingu® 
Umbrícce, Hanovre, 1835-38, 8 cahiers in-40; Rudimentu 
linguoe Oscce, 1839; Essai sur la géographie et l'histoire de 
1'Italie ancienne, 1840-42, rempli d'hypothèses trop hardies. 

GRUBER (Jean-Godefroy), savant allemand, né en 
1774 à Naumbourg-sur-Saale, m. en 1851, prit part a 
la rédaction de la Gasette liltéraire dMéua depuis 1803, et 
obtint une chaire de philosopbie à FUniversité de Wit- 
temberg en 1811, à celle de Halle en 1816. On n de bn • 
un Essai sur la destinée de 1'homme, 1800; des Dictionnaire* 
d'Esthétique, de Mythologie, et de Synonymes, etc. Mais J 
est surtout connu comme collaboratcur du (onversation ^ 
Lexicon, et pour avoir dirigé avec Lrscb une vaste E71 

cyclopédic universelle des sciences et des arls. B. 
GRU1TIIUISEN (François de Paule), astronome et na- 

turaliste, né en 1774 au château d'Altcnherg, sur le Lecfi, 
m. en 1852, entra en 1788 comme chirurgien dans l arme» 
que FAutriche envoyait contre les Turcs, fut professeu 
d1 histoire naturelle â FEeole de médecine de Munich, 
accepta en 1826 la chaire dAstronomie dans FUniversité 
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de cette ville. On lui doit d'intéressantes recherches mi- 
croscopiques et rinvention d'un instrument lithotriteur. 
Ses principaux ouvrages sont: Anlhropologie, 1810; Orga- 
nozoomie, 1811; De la nature des cometes, 1811; Essais de 
physiognosie et d'éautognosie, 1812; Hisloire naturelle du ciei 
éloilé, 1837 ; Crüigue des plus récentes théories de la terre, 
1838; Aléthode trigonométrique pour mesurer la hauteur des 
montagnes, 1842. II a aussi publié, de 1828 à 1832, des 
Analectes de géographie et d'astronomie, et, depuis 1838, 
un Almanach d astronomie et d'histoire naturelle. 

GUANCAVELICA. V., plus loin, Huancaiíelica. 
GUAY (Jacques),graveuren pierresfines, néàMarseille 

en 17lõ, mort vers 1787 , étudia le dessia spus la direc- 
tion de Boucher, et fit le voya<?e de Rome. Graveur du ca- 
binet du roi, membre de TAcadémie de peinture en 1742, 
il donna des leçons à Mme de Pompadour. La bibliothèque 
impcriale de Paris possède de lui 12 intailles et 12 camées, 
qui lui assurent la première place aprés Coldoré dans This- 
toire de la ^lyptiqne en France. 

GUERCllY {Claude-Frauçois-Louis Regnier, comte 
de), lieutenaut-général sous Louis XV, né en 1715, m. 
en 1707, se signala par sa bravoure, d^bord en Italie, 
puis en Bohême, oü il s'einpara d^ms, et enfin à la ba- 
taille de Fonteuoy. 11 fut ambassadeur en Angleterre, de 
1763 à 1767. 

GCÉRET (Gabriel), né à Paris en 1641, m. en 1688, 
avocat au Parlement, publia : Les Sepl Sajes de la Grèce, 
1662, in-12; le Parnasse reforme, 1669, réiinprimé sous le 
titre de : les Auleurs en belle humeur, 1723, in-12; Entre- 
itens sur Véloquence de la chaire et du barreau, 1666, in-12. 
lia rédigé \e Journal du Palais, avec Cl. Blondeau. G. 

GUÉRIN (J.-B.-Paulin), peintre ^histoire, né à Tou- 
lon en 1783, m. en 1855, travailla sous la direction de 
Yincent et de Gérard. II a laissé, entre autres ouvrages : 
Caín après le meurtre d Abel, lÜVZ, au musée du Luxem- 
bourg ; Anchise et Vénus, 1822; Ulysse en bulte au courroux 
de Neptune, 1824, au musée de Rennes; Adam et Eve 
chassés du Par adis, 1827; le Dévouement du chevalier Roze 
pendant la peste de Marseüle, 1833; la Conversion de St Au- 
guslin, 1844; les portraits de Ch. Nodier, 1824, et de La- 
mennais, 1827. 

GUERRERO, dép. du Mexique (divis. de Toluca), borné 
par ceux dlturbide et de Tancitauo au N., d'Aeapulco 
àro. et au S., de Teposcolula à TE. Sol montagneux et 
volcanique, arrosé par le Rio de Ias Balzas; mines d'ar- 
gent célébres et encore productives de Thenmscalpec. 
270,000 habitants. Ch.-l., Chilpancingo; ville princ., 
Tixtla. C. P. 

GUETTE (Mmc de la). V. Lagüette. 
GU1C11EN (Luc-Urbain du Boukxic, comte de), né á 

Fougères en 1712, m. en 1790, prit part comme chef 
d'escadre au combat d'Ouessant en 1778, reçut le com- 
mandement de la ílolte de Brest, et soutint près de la 
Dominique, 1781, plusieurs luttes glorieuses contre rami- 
ral anglais Rodney. B. 

GülLLAUME ler (Frédéric-Cbarles), 2e roi de Wur- 
temberg, né à Luben en 1784, m. en 1864, succéda en 
1816 á son père Frédéric Ier. 11 donna, en 1819, une con- 
stitution liberale pour Tépoque; mais, en 1848, il refusa 
de faire de nouvelles concessions, et rétablit méme la 
peine de mort et la bastonnade pour les délits politiques 
et les délits de presse. Aprés avoir dispersé les restes du 
parlement de Francfort, réfugiés à Stuttgard en 1819, il 
refusa d^ccéder à VUnion restreinte formée par la Prusse 
avec un certain nombre datais allemands en vue d'arri- 
ver à riiégémonie, et se porta du côté de rAutriche; 
mais, quand celle-ci voulut rétablir l'ancienne diéte de 
Francfort, il rabandonna pour signer avec la Baviére le 
traité de Munich (1850), qui avait pour but d^ssurer l'in- 
dépendance des États secondaires en formant une troi- 
sième Altemogne à côté des deux grandes puissances. Ses 
alliances de famille avec la cour de Russie, et ses sympa- 
thies pour le czar Nicolns pendant la guerre d'Ürient, 
provoquôrent parmi ses sujets une vive opposition, qu'il 
crut pouvoir combattre à Taide des catholiques gagnés 
par Ia signature d^n concordatavec Rome. Lalutte finie, 
il ménagea entre Alexandre II et Napoléon 111 une en- 
trevue, d'oíi sortit ralliance franco-russe, qui ne devait 
durer que jusquà la révolte dc la Pologne. La guerre 
d'ltalie et les agitations provoquées par le concordat le 
déterminérent à rompre ce traité en 1861, à modifier 
dans un sens libéral la loi sur la presse, à concédcr la 
liberte industrielle et commerciale. Quand PAllemagne 

attaqua le Danemark, en 1864, il crut le moment venu 
pour la Confédération de jouer un rôle indépendant de 
Taction des deux grandes puissances, et vécut assez pour 
vo:r TAutriche et la Prusse ne teuir nul compte de la 
diéte et exclure les troupes fédérales. C. P. 

GULDBERG (Ove-Hoegh), homme d^tat et historien 
danois, né à Horsen en 1731, m. en 1808, fut nommé 
ministre du roi Christian VII, à la suite de la révolution 
de palais qui renversa Struensée, 1773, et reçut, en 1784, 
radministration du bailliage d'Aarhuus. On a de lui ; 
Hisloire universelle, Copenhague, 1772, 3 vol. , remar- 
quable par rhabileté de Texposition et par la nerveuse 
concision du style; Fixation des dates pour les livres du 
Nouveau Testament, 1785; une traduction annotée du 
Nouveau Testament, 1794. 

GULF STREAM, courant de mer qui part du golfe 
du Mexique, traverse le détroit de la Floride, et vient, 
par le canal de Bahama, se déverser dans Tocéan 
Atlantique, oü ses eaux conservent, pendant plusieurs 
lieues, et leur direction vers le Kord, et leur tempé- 
rature élevée. Cest au Gulf-Stream que PAngleterre 
et toute TEurope occidentale doivent une partie de leur 
fertilité et de la douceur de leur température dans les 
latitudes mêmes oü , sur le continent américain, la 
glace persiste pendant près de cinq mois de Tannée. 
" Le Gulf-Stream, dit le lieutenant Maury (de la ma- 
rine des États-Unis), n'e3t, si je puis m'exprimer ainsi, 
que le tuyau conducteur d'un immense appareil de chauY 
fage dont la zone torride est le foyer, et dont le golfe du 
Mexique et la mer des Caraibes sont les réservoirs. » La 
température maximum des eaux de la mer des Caraibes 
et du golfe du Mexique est de 23 à 24 degrés centigrades; 
celle du Gulf-Stream, au moment oü il prend son essor 
vers l Atlantique, est de 31 à 32 degrés, ou d^environ 6 
à 7 degrés plus élevée que celle de rücéan dans la même 
latitude. Après avoir parcouru 3,000 railles vers le Nord, 
depuis son embouchure, il conserve encore, même dans 
le coeur de rhiver, la température de Tété. Cest ainsi qu'!! 
arrive au40e parallèle de latitude nord, et, à cette hauteur, 
élargissant son lit, il se répaud sur plusieurs milliers de 
lieues carrées, couvrant en cet endroit TOcéan d'un véri- 
table manteau de chaleur. Rencontrant bientôt les banes 
de Terre-Neuve, il dévie de sa route vers VEst, et continue 
sa course avec moins dhmpétuosité, mais aussi en dispen- 
sant plus libéralement sa bienfaisante infiuence, jusquà ce 
qu il atteigne les iles Britanniques. Là il se divise , l'un 
de ses bras continuant vers leNord jusqu'au bassin polaire 
du Spitzberg, tandis que l'autre, faisaut reílux sur la côte 
anglaise, vient se jeter dans le golfe de Gascogne, Tun et 
Fautre conservant toujours une température beaucoup plus 
élevée que celle de rOcéan.—L'explication la plus plausible 
de ce phénomène est celle-ci : les eaux tropicales tendent 
à se diriger vers le pòle, leur température élevée les ren- 
dant plus légères que les eaux tempérées ou froides. La 
direction du courant tient, en partie, à la rotation du 
globe, qui fait dévier vers TE. les vents et les courants qui 
se dirigent au N., et vers TO. ceux qui se dirigent au S. 

GULLEK , v. d'Asie Miueure (eyalct d^dana), sur le 
revers méridional du Boulghar-dagh, formée de plusieurs 
villages trés-voisins : Io Gullek-Bazar on Gala-Koj, peuplé 
d'ouvriers forgerons, annuriers, selliers; 2° Guí/e/f-3/a- 
gara ou Gcerles, avec de riches mines de plomb et de fer 
cxploitées par des ingénieurs européens ; 3o Gullek-Gala, 
ancienne forteresse aui, ruinée , ayant appartenu aux 
Génois du xiiic au x\v siècle. Les habitants, au nombre 
de quelques milliers, sont pour la plupart chrétiens, 
Arméniens ou Grecs. Gullek est la résidence du Kaleh- 
Agassi (maitre de la forteresse), sorte de petit seigneur 
féodal qui gouveme, sous la suzeraincté de la Porte, le 
massif du Boulghar-dagh. Cette ville a une importance 
stratégique par sa position à Fentrée du défilé de Gul • 
lek~ líoghazjauc. Portes ciliciennes). . C. P. 

GUOY, État d'Afrique. V. dans ce Supplém,Gadiaga. 
GUTZLAFF (Charles), missionnaire protestant, né en 

1803 à Pyritz (Poméranie), m. en 1851, a prêché FEvan- 
gile dans le royaume de Siam et en Chine, et établi à 
Macao une imprimerie pour propager des livres de religion 
écrits en chinois. Ses ouvrages ont contribué à raieux faire 
connaitre la Chine en Europe; les principaux sont: Journal 
de trois voyages le long des côtes de la Chine, Londres, 
1834, in-80; la Chine dévoilée, 1838, 2 vol. in-80; Hisloire 
de la Chine depuis les temps les plus reculés jusquà la paix 
de Nanking, 1847,2 vol. iii-80. 
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HAAS (Johanu-Matthias), géographe allemand, né à. 
Augsbourg eu 1684, m. eu 1742, fut agrégé à TUniver- 
sité de Leipzig eu 1716, et enseigna depuis 1720, à Wit- 
temberg, les sciences mathématiques et géograpliiques. 
Parmi ses ouvrages, on remarque : Tabula Hungarice, Nu- 
remberg, 1744; Tabula vnperii Russici et Tartarice universce, 
1746; Phosphorus Hisloriarum, seu prodromus lheaíri sum- 
morum imperioKum, 1742, in-fol.; Histories universalis poli- 
tiece idea planè nova ac legitima, 1743; Atlas hislorique, eu 
6 parties, 1750, in-fol. 

HABAB, peuple de TAfrique orientale, entre la mer 
Rouge à VE., TAiu-Saba et le Barka inférieurs à TO., et 
entre 160-180 lat. N. Ils sont Abyssins, originaires du 
Tigré, dont ils out émigré il y a plus de 200 ans, mais 
dont ils parlent encore la langue. Cest une belle race, au 
teint plus rouge que noir; ils sont divises eu tribus, 
ayant chacune uu chef (Kinlebay ou Kandeba). Ceux qui 
habitent à TO. sont encore chrétiens; ceux de TE. ont 
embrassé rislamisme, depuis quMls sont tributaires des 
Turcs de Massaouah. Leurs villes principales sont Wasen- 
tah ei Af-Abad, celle-ci peuplée d^env. 6,000 hab. C. P. 

PIABENECK (Antoine-François), violoniste, né à Mé- 
zières eu 1781, m. en 1849. Élève de Baillot au Conser- 
vatoire de Paris, il remporta le lerprix en 1804, etfit par- 
tie de Torchestre de TOpéra, oü il remplaça Kreutzer. 
Directeur de cette grande scéne de 1821 à 1824, puis chef 
d'orchestre jusqiPeu 1846, il fonda et dirigea les concerts 
du Conservatoire de Paris. Ou a de lui diverses pièces 
pour le violon, et quelques morceaux de 1'opéra la Lampe 
merveilleuse, laissé iuachevé par Benincori. B. 

HABESCH (Eyalet d'), gouvernement général de TEm- 
pire ottomun, comprenant, avec la côte orientale de la mer 
Rouge ou Hedjaz, la côte occidentale ou d'Abyssinie, 
donillabesch est le nom iudigèue. Le ch.-l. de Peyalet est 
Djeddah dans THedjaz, et sur le littoral abyssinien sont 
les deux livahs de Souakin et de Massaouah. C. P. 

HACKERT (Philippe), peintre de paysages, né en 1737 
à Preuzlau, m. en 1807. L'irapératrice Catherine II lui 
ayant commandé deux tableaux représentant le combat 
naval de Tchesmé et Tincendie de la ttotte turque, le 
comte Orloff, qui se trouvait avec une escadre russe à 
Livourne, fit sauter devant lui une de ses frégates, afin 
qiPil püt representei- avec vérité Texplosion d'un navire. 

HADJOUTES, tribu d^Arabes Bédouins de la province 
d^Alger, prés de la Mitidja. Descendants d'individus expul- 
sés des autres tribus, ils étaient redoutés pour leur pen- 
chant au pillage et au meurtre. 

IIAGEN (1 rédéric-Henri Yon der), littérateur, né á 
Schmiedeberg (Prusse) en 1780, m, eu 1856, a publié : An- 
ciennes poésies allemandes du moyen âge (avec Biis^hing), 
Berlin, 1809; Musée de littéralure et d'art ancien allemand 
(avec Büsching), ibid., 1809-11, 2 vol,; Études sur Vhistoire 
des Niebelungen, ibid., 1810; Poésies de Tancienne Edda, 
ibid., 1812; Esquisse littéraire de Vhistoire de la poésie alie- 
mande (avec Büsching), ibid., 1812; Recueil pour servir à 
Vétude de la littéralure et de 1'arl ancien allemand (avec Do- 
cen, Büsching et Huudeshagen), Breslau, 1812; Poésies 
de VEdda sur les Niebelungen, ibid., 1814; Romans hérofques 
des pays du Nord, ibid., 1814-28, 5 vol.; Mythes et poémes 
anciens du Nord en langue danoise, ibid., 1814; Traditions 
héroíques de VAllemagne el des pays du Nord, Berlin, 2C édit., 
1855, 2 vol.; Tableaux héroíques tirés des cycles de Charle- 
magne, d'Arlhur, de la Table Ronde, etc., Breslau , 1819-21, 
2 vol.; les Minnesinger, Leipzig, 1838-56, 5 vol.; Des formes 
primitives de la legende de Faust, Berlin, 1844; Tableaux de 
la vie et de la poésie chevaleresques, ibid., 1856, etc. Von der 
Hagen a encore donné des éditions des Niebelungen, du 
Heldsnbuch, des oeuvres de Godcfroy de Strasbourg. 

IIAGER (Joseph), sinologue allemand, né à Milan eu 
1757, m. en 1819, fut professem- d'allemand à Oxford en 
1806, de langues orientales à Pavie en 1809, puis bi- 
bliothécaire à Milan. Ou a de lui : An esplanalion of the 
elementary characters of the chihese, Londres, 1801, in-fol.; 
Dissertations on the newly discovered Babylonian inscriptions, 
ibid., 1801, in-40; Monument de Pu, Paris, 1802, in-fol.; 

Panthéon chinois, ibid., 1802, in-40; Descriplion des mé- 
dailles chinoises du cabinet impérial de Franco, ibid., 1805, 
iu-40; Elements of lhe chincse language, Londres, 1806, in-80; 
Memória sulla bússola orientale, Pavie, 1810, in-fol.; Miniere 
deli' Oriente, Milan, 1811, in-40, etc. 

HAHN (Charles-Auguste), philologue allemand, né à 
Heidelberg en 1807, m. en 1857, devint en 1838 agrégé ã 
TUniversité dlleidelberg, et y obtint en 1847 la chaire 
d'ancien allemand. En 1849, il fut appelé à Prague, et, en 
1851, à Víenne, oü il fit pendant cinq ans des cours très- 
suivis sur la langue et la líttérature allemandes du moyen 
âge. II a publié : Petites poésies de Stricker, poete du 
xm® siècle, Quedlimbourg et Leipzig, 1839; Poésies des 
Xiie oí xm® siècles, ibid., 1840; Grammaire du haut alle- 
mand aux diverses époques de la langue, Francfort et Prague, 
1842-52, 4 vol.; le Lancelot de Ulrich de Zatzikhoven, 
Francf., 1845; une édition des Niebelungen, d^près les tra- 
vaux critiques de Lachmann, Prague, 1851; une édition 
de la Gudrun, Vienne, 1853, d^près les travaux critiques 
de Mülleuhoff; des Extraits choisis du Tristan de Godefroy 
de Strasbourg, Vienne, 1855. 

HALDExMWANG (Christian), graveur, né à Durlach 
en 1770, m. en 1831, commença par se distinguer dans le 
genre de l'aqua-tinta, et fut appelé, en 1796 , á Dessau, 
oii Fon venait de fonder une Société chalcographique. En 
1803 , il passa à Carlsruhe, avec le titre de graveur de la 
cour. 11 a grave , pour le Miisée Napoléon et le Musée royal, 
des paysages d'aprèsRuysdaèl, Poussin.ClaudeLorrain, etc. 
Ses plus remarquables travaux sont: les Heures, 4 planohes 
d'aprésClaude Lorrain, et les Chutes d'eau,2 planohes d'a- 
près Ruysdaêl. 

HALÉVY (Jacques-François-Fromental-Elie), compo- 
siteur de musique, né í Paris en 1799, de parents israé- 
lites, m. en 1862, entra au Conservatoire en 1809, fut 
élève de Berton et de Cherubini, remporta, en 1819, le 
grand prix de composition, et fut chargé, en 1820, à 
1'occasion de la mort du duc de Berry, de mettre en mu- 
sique le psaume De profundis, H avait écrit déjà la partition 
des Dohémiennes (grand opéra qui ne fui jamais représenté), 
lorsqu'il partit pour Fltalie. De retour en Franee, il com- 
posa deux nouveaux opéras, ipi'on nejouapas davantage, 
Pygmalion (1823), et les Deux Pavillons (1824). Enfin, en 
1827, le théâtre Feydeau accepta de lui un opéra-co- 
mique en un acte, 1'Arlisan, dont le succés fut médiocre. 
L'année suivante, Halévy écrivit, en collaboration avec 
llifaut, et pour la fète de Charles X, un autre acte inti- 
tulé le íioi et le Batelicr. Nomraé pianiste-accompagnateur du 
Théâtre-Italien, il y donna, en 1829, un opéra en 3 actes, 
Clari, oú M"1' Malibrnn avait un rôle, et qui commença réel- 
lemcnt sa réputation. Un acte plein de verve et de gaieté, 
le Düetlantc d'Avignon, représenté pen de temps après à 
Feydeau, lui aplanit tous les obstaeles, et, quand il fut 
enlré comme chef du cbant à FOpéra, en 1830, il écrivit 
la musique du ballet de Manon Lescaut. 11 produisit en- 
suite : Yella, opéra-comique non représenté, 1830; 1" 
Lanyue musíca/e, 1831; la reídaíion, ballet-opéra en col- 
laboration avec (lide, 1832; les Soucenirs de ia/tear, opéra- 
comique, 1834; LuJovic, eommencé par Ilérold, 1834; Ia 
Juive, Fun des chefs-d'ceuvre de la scéne française, 1835; 
1'Éclair, 1835; Guido el Ginevra, 1838; les Treize (1839) et 
le ürapier (1840), qui ne réussirent point; I" 'ie,'ne u' 
Chypre, 1841; le tíuítarrero, 1841; Charles VI, 1843; te 
Laszarone, \tíii •, les Mousquelaires de la Reine, 1816; le lal 
d'Andorre, 1848; la Fée aux Roses, 1819; Ia ^"me de pique, 
1850; la Temjiesta, opéra féerique pour le fbéatre-Italien 
de Londres, 1851; le Juif erranl, 1852; le Nabab, 1853; 
Jaguarita, 1855; Valenline d Autrigné, 18o6; la Uagicienne, 
1858. llalévy se distingue par une élegance correcte et 
de bon gobt; une inspiration, sinon continue, du moina 
assez fréquente et assez élevée pour que toutes ses oeuvres 
contiennent des beautés de premier ordre ; une scicncc 
profunde, qui lui donne une grande supériorité dans le 
maniement des ohoeurs et de Forchestre. Outre ses ope- 
ras, il a laissé : Promélhée enchatné, scénes d'aprés ts- 
cbyle, 1849; les I'lages du Nil, cantate avec choeurs; 
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beaucoup de romances, nocturnes, etc.; divers morceaux 
de musique relig-ieuse. il succéda à Fétis,k eu 1833, 
comme professeur de composition au Conservatoire, et 
à Reicha, en 1836, comme membre de TAcadémie des 
Beaux-Arts, dont il devint le secrétaird' perpétuel en 
1854. En cette qualité, il a écrit les Élojes ^Onslow, de 
Blonet, de David d^Angers, etc. II a pris part à la rédac- 
tion du Dictionnaire des Beaux-Arts, que TAcadémie a 
commencé de publier eu 1858. B. 

HALIBUBTON (Thoraas-Chandler), Uttérateur anglo- 
américain, né vers 1800 dans la Nouvelle-Écosse, m. en 
1865, fut avocat à Halifax, et, depuis 1842, juge au tri- 
bunal suprême de la Nouvelle-Écosse. On a de lui: Essai 
historique et slatistique sur la Nouvelle-Ecosse, 1829, 2 vol. 
in-80; le Marchand d^horloges, 1837-40, 3 vol., recueil de 
lettres humoristiques oü les moeurs américaines sont 
peintes de la façon la plus amusante, et qu'il avait 
d'abord publiées dans un joumal sous le pseudonyme de 
Sam Slick; Un attaché d,ambassade) ou Sam-Slick en Angle- 
terre, 1843 et suiv., 4 vol., observations critiques du 
même genre sur la société anglaise; le Vieux juge, ou la 
Vie dans une colonie, 1849, 2 vol., tableau des moeurs de 
la Nouvelle-Écosse; les Anglais en Amérique, 1851, 2vol., 
histoire des premiers colons; Traits d'humour américaine, 
1852, 3 vol., réunion d'articles publiés à diverses épo- 
ques. B. 

HALL (Basile), marin etvoyageur anglais , né en 1789, 
m. en 1844, entra en 1802 dans la marine royale, et 
fut attaché en 1816 à Texpédition de lord Amherst en 
Chine. La relation dhm voyage qu'il fit alors sur les côtes 
de la Corée et dans rarchipel Lieou-Khieou , parut à Lon- 
dres en 1818 sous le titre & Account of a voyage of discovery 
to the west coast of Corea and the Great-Loochoo island. Élevé 
au grade de capitaine , il explora les côtes de 1'Amérique, 
et publia des Extracts from a Journal written on the coast of 
Chile, Peru, and México in 1820-22, Londres, 1824, 2 vol. 
Ayant abandonné le service actif, il entreprit dans les 
États-Unis, 1827-28, un voyage qu'il a retracé dans ses 
Traveis in North-America. On a encore le récit d^autres 
voyages et aventures dans ses Fragmente of voyages and 
traveis, 9 vol., et dans Patchwork, 1842, 3 vol. 11 mou- 
rut dans une maison de fous. 

HALLAM (Henry), historien anglais, né à Windsor en 
1777, m. en 1859, était fils d^n chanoine de Windsor, 
qui dirigea son éducation. En 1806, il fut nommé commis- 
saire-directeur du timbre, place qu'il garda 20 ans; mais 
ses fonctions ne rempêchaient pas de cultiver les lettres. 
II se fit connaítre d'abord par de nombreux articles dans 
la fíevue d'Édivnbourg, et par le chaleureux appui apporté 
au philanthrope Wilberforce pour Tabolition de la traite 
des noirs. 11 ^est surtout illustré par deux oeuvres con- 
sidérables : le Tableau de VEurope^ au moyen âge, 1818, 
2 vol. in-40, et VHistoire constitutionnelle de VAnglcterre 
depuis Vavénement de Henri VII jusqu'à la mort de George II, 
1827, 2 vol. in-40, ouvrages traduits en français, le pre- 
nder par Borghers et Dudouit, 1820-22, 4 vol. iti-80, 
Tautrc par les soins et avec une préface de M. Guizot, 
1828-29, 5 vol. in-80. Son tableau du moyen âge n'est 
qu'une série d'histoires particulières; et, dans son histoire 
d'Angleterre, il a trop morcelé Texposé des instítu- 
tions. Dans Tun comme dans Tautre, c'est â la consti- 
tution des États que veut s,attacher ridstorien; les 
faits n'y sont présentés que rapidement et pour mémoire. 
II manque â Hallam Téclat du style et la perfection 
du plan. — A ces deux grandes oeuvres historiques, 
Hallam a ajouté, de 1837 â 1839, un livre d^n autre 
genre, plein de recherches utiles, d,appréciations justes, 
d'analyses des grands ouvrages cites : c^st une Introduc- 
tion à l'histoire littéraire de VEurope du xvc, xvi® et 
xviic siècle, 4 vol. in-8o, traduite en français par M. Bor- 
ghers, sous le titre (PHistoire de la lillérature de VEurope 
pendant les xvc, XVIo et xvii® sièclcs, Paris, 1839-^10, 4 vol. 
in-80. Hallam fut membre de la Société royale de Lon- 
dres, Pun des conservateura du British Muscum, membre 
correspondant de Tlnstitut de France (Acadómie des 
sciences morales et politiques) en 1833, et associé étranger 
du même corps en 1838. R. 

HALLENBERG (Jonas), savant suédois, né en 1748 â 
Hallaryd (Smaland), m. en 1834, répétiteur â 1'Univcrsité 
d'Upsal en 1777, historiographc du royaume en 1781, 
garde des médailles en 1803, secrétaire de VAcadémie des 
belles-lettres de Stockholm jusqifen 1819, a laissé, entre 
autres ouvrages estímés : Nouvelle Histoire unicerselle depuis 
le commenrement du xvie siècle, Stockholm, 1782-85, 3 vol. 
in-8o; Histoire du royaume de Suède sous le règne de Gustave- 
Adolphe, 1790-96, 5 vol. in-80; Remarques historiques sur 

VApocalypse, 1800, 3 vol. in-80; Colleclio nummorum cufico- 
rum, 1800; Numismata orientalia, 1822, 2 vol. in-8o. 

HAMADA, nom donné àplusieurs élévations de terrain 
de 1'Afiique septentrionale, dans le Sahara, mais plus 
particuliérement au plateau stérile qui sépare le Fezzan 
de la côte de Tripoli, entre 28° 30' et 30° 30' lat. N. Sa 
hauteur moyenne est de 450 raètres, et son point culmi- 
nant de 520. Cest un pays sans eau, brülé par le soleil, 
couvert de pierres rouges sur des rochers de grès noir. 
11 est inhabité, ct parcouru seulement par les caravanes 
qui vont de Tripoli à Mourzouk. C. P. 

HAMBERGER (Georges-Christophe), bibliographe 
allemand, né dans la principauté d'Anspach en 1726, m. 
en 1773, professeur de philosophie et d'histoire littéraire 
à rUniversité de Goettingue depuis 1755, est auteur des 
ouvrages suivants : Dissertatio de pretiis rerum apud reteres 
Romanos, Goettingue, 1754, in-40 ; Renseignements authenti- 
ques sur les principaux auteurs, depuis le commencement du 
monde jusqu'en 1500, en aliem., Lemgo, 1756-64, 4 vol. 
in-80; VAllemagne savante, ou Dictionnaire des écrivains al/e- 
mands aujourd'hui vivants, ibid., 1767-8, 5 vol. in-80, ou- 
vrage réédité avec des additions de Meusel; Directorium 
historicum medii potissimum cevi, Goettingue, 1772, in-40. 

HAMELIN {Jacques-Félix-Emmanuel), marin français, 
né à Honfleur en 1768, m. en 1839, prit part à Pexpédi- 
tion d^rlande comme capitaine de frégate en 1796, et 
accompagna Freycinet dans son voyage de découvertes 
de 1800 à 1803. On le chargea ensuite d'établir à Paris, 
dans Pile des Cygnes et à la Râpée, deux chantiers de 
construction pour les chaloupes canonnières ct les ba- 
teaux idats destinés à la flottille de Boulognc. Nomraé 
capitaine de vaisseau, il fit, de 1809 à 1811, de brillantes 
campagnes dans les parages de Pile de France, et reçut 
en récompejnse, avec le titre de baron, le grade de 
contre-amiral. Sa santé Pobligea, en 1823, de renoncer au 
commandement de Pescadre qui devait seconder Pexpédi- 
tion d'Espagne. On le nomma directeur général du dépôt 
des cartes et plans, et président de la commission de 
perfectionnement de PÉcole navale. B. 

iiamelin (Ferdinand-Alphonse), neveu du précédent, 
né à Pont-PÉvêque en 1796, m. en 1864, entra au service 
maritime dès 1806, et arriva au grade d^nseigne en 1812. 
Lieutenant de vaisseau en 1821, il fut envoyé en croisière 
devant Cadix pendant la guerre d'Espagne de 1823, com 
battit en 1827 les pirates de la Méditerranée, fut nommé 
capitaine de frégate en 1823, prit part à Pexpédition 
d'AIger en 1830, devint capitaine de vaisseau en 1836, 
contre-amiral en 1842, reçut en 1843 le commandement 
de la station navale de POcéanie, et fut nommé, à son 
retour, membre du conseil de perfectionnement de PÉcole 
polytechnique et inspecteur général des arrondissements 
maritimes de Toulon et de Rochefort. Vice-amiral en 
1848, membre du conseil de PAmirauté et préfet mari- 
time de Toulon en 1849, il commanda, de 1853 à 1855, 
Pescadre dirigée contre les Russes dans la mer Noire. 
Durant cette campagne, il ravitailla Batoun et le fort 
S^Nicolas, bombarda Odessa, transporta Parmée de terre 
de Varna en Crimée, et coopéra au siége de Sébastopol. 
Nommé amiral en 1854, il prit, à son retour en France, 
le ministère de la marine, qu'il abnndonna en 1860. B. 

HAMILTON (Alexandre), homme d^tat américain, né 
en 1757, à Saint-Kitts (ile de Nevis), d'un père écossaiset 
d'une mère française, de famille protestante, m. en 1804. 
II entra à douze ans commis chez un marchand de Pile, qui 
Penvoya aucollége de Columbia, à New-York. Un grand 
meeting, tenu dans cette ville en 1774, à propos des dis- 
sentiments qui commençaient d^éclater entre les colonies 
américaines et leur métropole, fournit au jeune Hamilton 
Poccasion de son début politique ; il y prêcha la résis- 
tance au ' gouvernement anglais. Lorsque la guerre 
éclata, il courut aux armes, gagna le grade d'officier, 
et devint un des aides de camp de Washington. A la 
fin de la guerre, il se fit avocat, fut membre du Con- 
grés, en 1787, comme représentant de New-York, et 
prit une part importante à la rédaction de la Constitu- 
tion, oíi il sVffbrça de faire prévaloir Pesprit fédéraliste. 
II voulait un pouvoir central fortement constitué, et il a 
puissamraent contribué à introduire dans cette Constitu- 
tion les principaux éléments d'ordre et de force qui s'y 
trouvent.En dehors du Congrès, il travailla à la défendre 
dans une série cPartícles publiés par un journal de New- 
York, etrccueillis dans un volume intitulé le Fédéraliste. 
En 1789, Washington, élu président de PUnion, appela 
Hamilton au poste de secrétaire do Trésor (ministre des 
finances). Hamilton proclama et fit prcvaioir le grand prín- 
cipe de neutralité ct d^bstention absolues, à moins d'in- 
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térêt national direct, dans les aífaires des autres nations. 
En 1795, il résigna ses fonctions et rentra au barreau, 
carrière plus fructueuse pour ses talents; maisil ne cessa, 
comme citoyen, de prendre une part active aux affaires pu 
bliques. En 1B01, il s^tait prouoncé contre le colonel Burr, 
candidat à la présidence, pour lequel il avait peu d^s- 
time; Burr lui attribua sa défaite, Fappela en duel, et le 
tua. La mort d1 Hamilton fut ua vrai deuil public. Was- 
hington, qui avait pu apprécier ce grand citoyen,lejugeait 
ainsi, en répondant ã des envieux qui Faccusaient d'am- 
bitiou : " Qu'il soit ambitieux, je Faccorde volontiers; 
mais c'est do cette louable ambition qui pousseun homnie 
à exceller partout oü il met lamain. 11 est entreprenant, 
d'une pénétration très-prompte, et dbin jugement qui 
choisit toujours bien. » C. D—y. 

Hamilton (William), philosophe écossais, né à Glas- 
gow en 1788, m. en 1836, entra au barreau en 1813, et ne 
tarda pas à le quitter pour Fenseignement. II oecupa, de 
1820 à 1836, la chaire de droit écossais, de droit civil el 
d^iistoire générale à FUniversité d'Édiinbourg, puis celle 
de logicjue et de métaphysique. On lui doit : Discussions 
on philosophy and literalure, education and universily re- 
form, etc., 1852, recueil de dissertations dont le#plus 
grand nombre avaient été publiées dans la Revue d'ÉJim- 
bourg, et que M. Peisse a traduites en français sous le 
titre de Fragments de philosophie, 1841; une édition des 
OEuvres completes de Thomas Reid, qu'il a fait suivre «le 
ciuq dissertations de sa coraposition, 1852, gr. in-80. 
Dans ses doctrines, Hamilton a suivi les traces des mai- 
tres écossais Hutcheson, Keid, et Dugald Stewart, quoi- 
qu'il s'en écarte en plusieurs points de psychologie, et 
s'est fait à côté d^ux une place à part par la vigueur de 
sa dialectique et Fétendue de son érudition. 

Hamilton, v. du Haut-Canada, au fond de la baie de 
Burlington, à lapointeoccidentale du lac Ontario; 18,000 
hab. Chantier pour la construction des na vires; commerce 
de céréales et de bois de construction. C. P. 

11AMMARSK(ELD (Lorenzol, littérateur suédois, né 
aux environs de Calmar en 1787, m. en 1827, bibliothé- 
cairo royal en 1826, fonda avec Atterbom (K. ce nom) 
Fécole «les Pliosphoristes. Parmi ses ouvrages en vers, 
on cite : Morceaux Iraduils et imifés donciens el de nou- 
veaux poetes, Stockholin, 1806, in-80; Traduction de 22 
chanls de Vlliade, 1809; Chants éroliques, Upsal, 1811. II a 
donné en prose : Essai de critique sur Schiller, 1808; Es- 
quisse d\nie hislobe des arts plasliques, 1811; les títlles- 
Leltres en Suède, 2e édit., 1833,* Remarques historiques sur 
les progrès el le déoelnppement des é tu des philosophiques en 
Suède, 1821; Esquisse de Chisloire de la philosophie depuis les 
temps les plus anciens jusquà «os jours, 1825-27, 3 vol. in-80; 
Truitès délachés sur divers sujeis philosophiques, 1827, etc. 

HAMMER-PURGSTALL (Joseph, baron de), célebre 
orientalíste et historien, nó en 1774 à Gratz (Styrie) , 
m. en 1856. Après s^tre fait connaitre comme un des édi- 
teurs du Diclionnaire arabe, pcrsah et turc de Meninsky, 
il publia plusieurs essais sur la littérature orientale dans 
le Mercure allemand et dans VAdrasteu. En 1799, il fut 
envoyé à Constantinople comme jeune de langues; puis, 
attachô en qualité de drograan à Fexpédition anglàise en 
Egypte, il fit la campague de 1801 sous les ordres de 
Sidney-fcmith. Secrétaire de légation à Constantinople en 
1802, agent consulaire en Moldavie en 1806, il devint 
interprete près la chancellerie impériale en 1811, con- 
seiller aulique en 1817, et, ayant hérité en 1835 des biens 
de la comtosso de Purgstall, il fut créé baron en 1836. 
Parmi ses publications, fort nombrcuses, et qui sen- 
tent parfois la précipitation, on remarque : Constilution 
politique el administr ative de l' Em pire olloman, 1816, 
2 vol.; H isto ire des Assassine d'après les sources orienlales, 
1818; Constantinople et le Bosphore, 1821, 2-vol,; IJis- 
toirc dc VEmpire olloman depuis son origine jusquà nos 
jours, publiée à Pesth, de 1827 à 1834, en 10 vol. in-S0, 
et traduite en français par Hellert, Paris, 1835—43, 18 vol. 
in-Bo, et atlas in-fol., ouvrage puisé aux sources les plus 
authentiquos; Uisloire de la poésie lurque, 1836-38 , 4 vol.; 
Jlislotre de la llorde d'or du Koplschak, ou les Mongols eti 
fíussie, 1840; Uisloire des llkans, ou les Mongols en Verse, 
1843 ; Uisloire de Za liltéralure arabe depuis son origine, 6 vol. 
in-40, Yienne, 1850-52, ouvrage qui s'árrête à Fan 1143 ; 
Uisloire des iiengisUhanides, traduite du persan de Wassaff, 
et dont un seul volume^a paru, 1856. Hammér possédait 
assez à fond les langues orientales pour faire des traduc- 
tion s en ces langues : c'est ainsi quMl a publié en persan les 
Pensões de Marc-Aurèle. 11 a été Féditeur de beaucoup d'ou- 
vrages orientaux, entre autres : Gul et liuiboul, épopce allé- 
goriquo duTurcFassli, 1834; les Colliers d'or, du poete arabe 

Samachsari, 1835; Fleur de rose du mystère, poérae didac- 
tique par le Persan Mahmoud-Schebisteri, 1834; le Trèfle du 
faucon, ancien poéme turc sur la chasse au faucon, 1840. 
II a traduit du persan le Divan d^lafiz, 1813; de Farabe, 
les Poésies lyriqucs de Molenebbi, 1822; et du turc, les Poé- 
sies lyriques de Baki, 1825. Enfin c'est à lui et au comte 
Wenceslas Rzevvuski qu^n doit un recueil intéressant, les 
Mines d'Orient, Yienne, 1810-19, 6 vol. B. 

HANIvÉOU ou HANKOW, ville de FEmpire chinois 
(Chine propre), ou verte en 1858 au commerce étranger, 
au centre de la prov. de Hou-Pé, par 3()(>40' lat. N., et 
111° 50' long. E., sur la rive gaúche du Han, à son con- 
fluent avec le Yang-tseu-Kiang. Elle iFest séparée que 
par ces rivières de Han-Yang et de Wou-Tchang-fou, et 
forme avec ces deux villes une agglomération qui compte, 
di.t-on, près de 3,000,000 dMiabitants. Commerce de thé, 
soieries, laque, porcelaine. Factoreries anglaisos, fran- 
çaises, russe et américaine. C. P. 

HANOVRE (Arrondissementde),divisionadininistrative 
du royanme du même nom, situé entre ceux d'Hildesheii2i 
et de Lunebourg à FE., de Stade et la ville libre de Brême 
au N., FOldenbourg et Farrond. d^snabruck à FO., la 
Westphalie prussienne, les principautés de Lippe et le du- 
ché de Brunswick à FO. et au S. La partie méridionale 
est sillonnée par des ramifications du Harz; le N. est plat 
et arrosé par le Weser et la Leine. Commerce de grains 
et de bois; fabr. de toiles et de lainages. Cet arrond., 
formé de Fanc. princ. de Kalenberg et des comtés d^loya 
et de Diepholz, a 600,959 hect. et 368,973 hab. C. P. 

11AOURAN ou HAURAN, contrée de la Syr e, bomée 
au N. par la plaine de Damas, à FE. par le Harra, au 
S. par le désert de Syrie, à FO. par le Jourdain supérieur 
et les derniéres ramifications de FAnti-Fiban; entre 
32° 20' et 33° 10' lat. N., 33° 30' et 34° 40' long. E. II se 
divise en trois parties :le Djàbel-Haouran, au S.-E., massif 
de volcans éteints hauts de 1,800 mètres; à FO., la plaine 
du Haouran, nrrosée par les bras de FYarmouk, et qui est 
le grenier de Damas ct de Jérusalem; au N., le canton 
volcanique et tout semé de laves du Ledja. Les habitants 
sont des Árabes chrétiens, des communions greeque et 
catholique; ils sont sédentaires et agriculteurs, ainsi 
qu^ne autre population, celle des Druses; au contraire, 
les Árabes musulmans ou Bédouins sont nômades, et aussi 
les Kurdes, qui viennent quelquefois campei* dans le pays. 
— Le Haouran formait autrefois la Batanée, la Trachoni- 
tide et FAMraníífde,et, sous la domination romaine, la prov. 
d'Arabie, cap. Bosra. II reste de cette époque des monu- 
ments considérables et d,un caractère étrange : tous les 
édifices privés et publies, maisons, temples, aquedues, 
et, dans h s maisons, les plafonds, portes, fenêtres, tout 
est bâti en pierre basaltiquc; tout est debout et presque 
intact, mais complétement abandonné. Fes 'Fures n'excr- 
cent dans le pays qiFune autorité nominale; le pouvoir 
réel appartient aux cheiks de chaque tribu. Le Haouran 
n'a été vraiment connu que par les explorations de Rey 
et Graham (1857), de Wetzstein (1858), de Waddington 
et dc Vogüé (1862). Les principaux vilíages sont : Sana- 
men et Soueida, dans la montagne; Krabah, résidence de 
Févêque catholique; Kennaoual; Mézérab, le principal 
marcho de la plaine. C. P. 

HARAR, Etat de FAfrique orientale (SomAl), par9o-10o 

lat. N., 390-4l0 long. E.; entre FAbyssinie à FO., les 
Gallas au S., le pays de Habr-Auel à FE., la mer Roug© 
au N. II e.^t indépendant, et peuplé de Gallas, de Somália 
et d^rabes, tous musulmans. Sa capitale est ílarar ou 
il dar (10,000 hab.), à la source de FOuebi-Snmala. Le pays 
produit du café, du tabac, des dattes. L'11 arar a été vi- 
sité pour la première fois par R. Burton en 1854. C. 1 • 

IIARCOURT (François-Eugène-Gabriel, «luc d'), néà 
Jouy en 1786, m. en 1865, servit de 1815 à 1820 dans la 
Maison militairo de Louis XVIII, prit place ensuito dans 
les rangs de Fopposition libérale, et 8'occupa avec zele 
«les affaires de la Grèce. Député de Seine-et-Marne en 
1827, il signa, en 1830, Fadresse des 221, et.fu* enargé, 
comme secrétaire de la Chambre, dc la porter a Charles A. 
Amb-issadeur du roi Louis-Pliilippe à Madri d, d ne rcus- 
sit pas à empêcher les rigueurs dc 1 cr«Fmand ^ H a 1 egar 
des Rbéraux espagnols. Elevé ã la paine en 1837, il pn 
une grande part aux débats sur la liberte d enseignemen » 
combnttit le projet de loi sur les fortifications de Faris, e 
se déclara en faveur de la liberte commerciale. Aj.rès ia 
Révolution de 1848, il accepta Fambassade de Fome, «e 
fut pas étranger à la nomination de Rossi comme premier 
ministre de Pie IX, et, après Fassassinat du "Finistre, 
favorisa la fuite du pontife à Gaéte : mais le triomphe ae» 
idées de réaction à la cour pontificale le determina a 
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donner sa démission en 1849. II rentra depuis cette époque 
dans la vie privée. B. 

HARDING (Charles-Louis), astronome, né à Brême 
vers 1775, m. en 1834, ótait inspecteur à Robservatcire 
de Lilienthal, lorsqu'il découvrit la planète Junon en 
1803. L'Institut de France lui décerna, en 1805, le prix 
d'astronomie fondé par Lalande , et on lui donna la direc- 
tion de robservatoire de Gcettingue. II a inséré quelques 
travaux dans les Mémoires de la Société des sciences de 
cette ville. 

HARDING (John), peintre anglais, né en 1797, m. en 
1863, a cultive principalement Taquarelle, pour laquelle 
il sut, le premier, faire usage de papier teint. Ses paysa- 
ges sont fort recherchés. On lui doit nussi des recueiIs 
de Yues lithographiées. II a laissé plusieurs écrits sur 
son art : Leçons sur les arbres, Eléments de dessin, Leçons 
de dessin, Théorie et pratique des beaux-arts, etc. 

HARDINGE (Henri, vicomte), général anglais, né à 
Stanhope en 1785, m. en 1856, entra dans l'armée dês 
Tâge de 13 ans, fut attaché en 1808 à Tétat-major général 
des troupes qu'on entretenait en Portugal, aecoraplit de 
nombreuses actions d^éclat sous les ordres de Wellington 
jusqu'en 1814, servit en 1815 dans le corps d'armée de 
Blücher, et eut le bras ganche emporté à la bataille de 
Ligny. 11 épousa une sceur de lord Castlereagh, fut élu 
en 1820 député du comté de Durham, devint secrétaire 
général du dépôt de la guerre en 1823, ministre de la 
guerre dans le cabinet Wellington de 1828 à 1830, puis 
sous Padministration Peel, 1834-35, et pour la troisième 
fois en 1841, reçut le gouvernement général des Indes en 
1846, au moment oü éclatait la guerre du Pendjab, et 
partagea avec sir Hugh Gough la gloire de la victoire de 
Sobraon. Nommé pair d'Angleterre après la conclusion du 
traité de Labore, il revint en Europe en 1848. Après la 
mort de Wellington, il lui succéda dans le commandement 
supérieur de Parmée anglaise. B. 

HAREMI-NABEV1 (Eyalet d'), gouvernement général 
de PEmpire oitoman, comprend la partie septentrionale 
de PHedjaz, et est appelé ainsi (la demeure du prophète), 
parce que son ch. -1. est Médine, qui renferme le tombeau 
de Mahomet. C. P. 

IIA RIS PE (Jean-Isidore), né en 176_8_ à Si-Étienne-de- 
Baigorry (Basses-Pyrénées), m. en 1855, débuta dans la 
carrière des armes en 1792, comme capitaine d^ne eompa- 
gnie franche de chasseurs basques, gagna par son intrépi- 
dité, dans la guerre contre PEspagne, le grade de chef de 
brigade en 1793 , prit part aux opérations dont le pays des 
Grisons fut le théâtre en 1800, passa ensuite à Parniée 
dltalie dans la division Moncey, fut colonel en 1802, se 
fit remarquer á la bataille dJéna en 1806 , devint général 
de brigade en 1807, fut blessé à Friedland, servit en 
Espagne sous Moncey en qualité de chef d^tat-major, se 
distingua à Tudela etau siége de Saragosse, reçut le grade 
de général de division en 1810, prit part aux siéges de 
Lérida et de Tarragone, fut créé comte de PEmpire en 
1813, et défendit vaillamraent le territoire français en 1814 
sous les ordres de Soult. La Restauration le mit en dispo- 
nibilité, puis lui donna sa retraite en 1825. Rappeló à Pac- 
tivité en 1830, il fut nommé commandant supérieur des 
Ilautes et Basses-Pyrénées , inspecteur général dhnfan- 
terie, pair de France en 1835, et maréchal en 1851. B. 

HAURISON (William-Henri), homme d'État et général 
américain, né en 1775 dans la Yirginie, m. en 18li, resta 
de bonne heure orphelin et sans fortune, entra en 1792 
comme enseigne dans Parmée que le général Wayne con~ 
duisait contre les ludiens du Nord-Ouest, se retira du ser- 
vice en 1797 avec le grade de capitaine, et fut uomir.é 
vice-gouverneur de PIndiana. Député de ee Territoire au 
Congrés, il fit passer la loi relative à la vente à Pencan , 
et par petites portions, des terres appartenant à PUnion , 
loi à laquelle les comtés de POuest doivent les développe- 
ments de leur agriculture. Quand la guerre éclata contre 
PAngleterre, 1812 , il reçut le commandement en chef (ies 
forces américaines, gagna la bataille de Tipeeance, reprit 
aux Anglais les place ide Cleveland, Détroit, Chicago, etc., 
pénétra dans le Haut-Canada , et battit le général Proctor 
sur les bords de la Tamise, 1813. Blessé d'un ordre qui 
Penlevait au théâtre de ses succès, il donna sa démission 
en 1814. 11 reparut au Congrés en 1818, et y demanda 
vainement une meilleure organisation des milices. Disgra^ 
cié après une roission en Colombie, oü ses conseils avaiei. t 
froissé Bolívar, il fut réduit à remplir les modestes fonc- 
tions de greffier près Pune des cours de justice de POhio. 
Ses amis le portèrent sans succès à la présidence de PUnion 
cn 1836 ; mais il fut élu en 1840, et mourut peu de temps 
après avoir pris possession du pouvoir. B. 

HASE (Charles-Benoit), philologue, né en 1780 à Suiza, 
près de Naumbourg (Saxe), ra. en 1864, fit ses études à 
Weimar, vintà Paris en 1801, entra en 1805 au départe- 
ment des manuscrits grees de la Bibliothèque impériale, 
fut nommé professem* d^llemand des enfants de la reine 
Hortense en 1812, professeur de grec moderne à Pécole 
des langues orientales en 1816, membrede PAcadémie des 
inscriptions et belles-lettres en 1824, professeur de lan- 
gue et de littérature alleraandes à PEcole polytechnique 
en 1830, et professeur de grammaire comparée à la Fa- 
culté des lettres en 1852. 11 a fait de savantes publica- 
tions dans les Notices et extrails des manuscrits de la Bi- 
bliothèque impériale, dans le Journal des savanls, le Journal 
osioíique, la fíevue archéolojique, et travaillé à Pédition du 
Thesaurus linguce grceca: de Henri Estienne, donnée par 
Firrain Didot. B. 

HASENCLEVER (J.-Pierre), peintre de Pécole de 
Dusseldorf, né en 1810 à Remscheidt, m. en 1853, com- 
mença par faire des portraits, puis produisit des tableaux 
de genre, entre lesquels on remarque les Enfants auprès 
du feu, l Éternueur, le Dégustateur, la Table de jeu. II em- 
prunta aussià un poéme héroí-comique, laJobsiade, uncer- 
tain nombre do sujets, tels que Jobs passant son examen, 
Jobs maitre d'école, Jobs garde de nuit. Tous sont pleins de 
vérité et de verve comique. 

HATEUR, officier subalterne de la maison des anciens 
róis de France. Sa fonetion était de surveiller les broches, 
et d^voir soin que les viandes fussent rôties a propos. 
Les hâteurs furent supprimés en 1780, lorsque Pon fit des 
réformes dans la maison de Louis XVI. 

HAÜDEBOURT-LESCOT (Madame), peintre, née en 
1784, m. en 1845, fut une femme à la mode dans les sa- 
lons du Directoire et du Consulat. Ses tableaux, d'une 
composition spirituelle et gracieuse, Tune touche ferme, 
d'un coloris éclatant et vrai, eurent un grand succès. 
Parrai ses ceuvres, on distingue : les Charlatans, 1809 ; 
une Prédication dans Véglise Sl-Laurent, 1810; le Baise- 
ment des pieds de saint Pierre à Rome, 1812, au musée du 
Luxembourg; VÉcricain public, 1817 ; le Marchand deli- 
sane, 1819; le Condamné, 1819; le Marchand de toile, la 
D ame de chariié, 1822; la Danse du Saltar cllo, la Jeune 
mourante, la Servante grondée , 1824. 

1IAÜRAN. V. plus haut Haouran. 
HAüTPOUL (Marie-Constant, marquis d'), né en 1780 

au chàteau de Laborde (Languedoc), m. en 1854, élève 
de PÉcole polytechnique et de PEcole cPartillerie de Metz, 
entra comme sous-lie utenant dans Partillerie à cheval en 
1803, fit les campagnes d'Allemagne, d'Espagne et de 
Russie, se rallia aux Bourbons en 1815, fut nommé ma- 
réchal de camp en 1818, inspecteur général de Paitil- 
lerie en 1823 , défendit en 1830 , avec Latour-Maubourg , 
Phôtel des Invalides contre le peuple de Paris , et fut 
quelque temps gouverneur du comte de Chambord à 
Prague. B. 

iiautpoul (Alphonse-Henri, comte d'), frère du précé- 
dent, né à Versailles en 1789, m. en 1865, entra en 1805 
à PEcole militaire de Fontainebleau, fit les campagnes de 
Prusse. de Pologne et d'Espagne, fut-blessé et pris par les 
Anglais à la bataille des Arapiles, nè recouvra la liberte 
qu'à la Restauration, commanda un régiment dans la 
guerre d'Espagne en 1823, devint maréchal de camp en 
1828, directeur de Padministration de la guerre et député 
de PAude cn 1830, remplit les fonetions Taide de camp 
de Marmont pendant les journées de juillet 1830, fut 
mis en^isponibilité par le nouveau gouvernement, rentra 
à la Chambre comme député de Montpellier cn 1834, re- 
çut en 1838 le commandement de la 11® division militaire, 
passa lieutenant-général en 1841 , commanda le camp de 
SM3mer en 1842, fut nommé pair de France en 1846, 
siégea â PAssemblée législative de 1849 comme député de 
PAude, et fut quelque temps ministre de la guerre. 11 sup- 
prima alors la succursale de Phôtel des Invalides à Avi- 
gnon, et créa le comitê consultatif de PAlgérie, ainsi que 
PEcole centrale de médecine et de pharmac e milit.iires. 
Gouverneur" général de PAlgérie en 1850, il fut nommé, 
en 1852, sénateur et grand référendaire du Sénat. B. 

IIAWTHORNE* (Nathaniel), romancier américain, né 
en 1809 â Salem (Massachusetts), m. en 1864, fut quelque 
temps inspecteur des douanes dans sa ville natale et côn- 
sul à Liverpool. 11 a publié ; Contes dils et redils,.l^Sl et 
1842, 2 vol., dont les sujets sont assez bizarres et le style 
tourmenté; le Boman de Blithedale, peinturc de la vie ru- 
rale dans les idées de Fourier et d'Owen; Journal d'une 
croisière en Afrique, rédigé d^après les notes d'un officier 
de marine; Mousses d'une vieille maison, eharmantes es- 
quisses que les Américains considèreut comme égales aux 
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meilleurs essais de Washington Irving; Ia Lettre rougc, le 
plus profond et le plus pathétique des ouvrages de Tau- 
teur; la Maison aux sepl jrignons, 1851, son chef-d'oeuvre; 
le Livre des merveillesf recueil de mythes classiques et de 
légendes pour les enfants ; le Fauteuil da grand-pcre, bio- 
graphies tirées de la vieille histoire puritaine; Contes de 
Tanglewood, 1855, etc. Hawthorne ofTre un mélange d'ob- 
servation vraie, tTimagination tantasque, de douce ironie 
et de philosophie bumoristique. B. 

HAYNAU (Jules-Jacques, baron de), général autri- 
chien, né à Cassei eu 1785, m. en 1853, prit part aux 
campagnes de 1805, 1809, 1813 et 1814, devint feld-ma- 
réchal lieutenant en 1844, commandant de Temeswar en 
1847, partit pour Farmée de Lombardie en 1848, réprima 
avec une grande rigueur la révolte de Brescia en 1849, 
alia au siége de Venise, fut appelé au commandement en 

' chef de Tarmee employée contre la Hongrie, prit Raab, 
Szegedin, Temeswar, ordonna de terribles exécutions à 
Pesth et à Arad, mais perdit ses pouvoirs en 1850 pour 
en avoir abuse. B. 

HEBBEL (Frédéric), poete dramatique aliem and, né 
en 1813 à Wesselburen, dans le pays des Dithmarses 
(Holstein), m. en 1863, s'est fait remarquer par la har- 
diesse de ses conceptions et Ténergie de son style. Parmi 
ses tragédies, quegâtent trop souvent rhorreur des sitna- 
tions et Vexagération des sentiments, on cite : Judith, 
1841; Geneviève, 1843; Marie-Màdeleine, 1844; Hérode et 
Marianne, 1850; Julie, 1851; Agnès Bernauer, 1854; Gygès 
et son anneau, 1856. II a laissé aussi quelques comédies, 
des contes et nouvelles, des pocsies diverses. 

HEDLINGEll (Jèan-Gharles), célébre graveur de poin- 
çons, né en 1691 à Schwytz, m. en 1771, fut un des plus 
grands maitres dans Tart du médailleur. 11 excellait à re- 
produire les chairs, les cheveux et les costumes; son habi- 
leté technique était incomparable. 

HEGEMON, de Thasos, poete de l'ancienne Comédie 
grecque, vivait au temps de la guerre du Péloponèse. 
Aristote (Poeí.) lui attribue Vinvention de la parodie. 

HEIBERG (Jean-Louis), écrivain danois, fils de Pierre- 
André Heiberg (F. dans le Dictionn.), né en 1791 à Copen- 
hague, m.en 1860, débuta par une imitation de Don Juan, 
et par une pièce intitulée le Potier Waller. Professeur de 
langue et de littérature danoises à TUniversité de Kiel, il 
renonça à renseigncment pour se fixer à Copenhague, 
oü. il devint directeur du théâtre royal en 1849. On 
a de lui ; de Poeseos dramaticce genere hispânico et prcesertim 
de Petro Calderone dela Barca, Copenhague, 1817, in-80; 
Trailé des formes grammaticales de Ia langue danoise, iEson, 
1825; du Vaudeville, Copenliague, 1826; la Mythologie du 
Nord d'oprès VEdda et les poésies d'OEIdenschl(£jer, Sleswig, 
1827. Comme auteur dramatique, Heiberg passe pour le 
plus fécond et le plus populaire du Danemark ; il s'est es- 
sayé dans le vaudeville, la comédie et lo drame lyrique. 
Ses OEuvres poétiques ont été réunies à Copenhague, 1833- 
41, 9 vol., et 1845-47, 8 vol.; ses OEuvres en prose, ibid., 
1841-44, 3 vol. Un volume de ses Nouvelles a été traduit 
en français par Marmier. B. 

HEIDEGGER (Charles-Guillaume), baron de Heideck, 
général et artiste allemand, né en 1788 à Saaralben (Lor- 
raine), m. en 1861, servit depuis 1805 dans les troupes 
bavaroises, et de 1810 à 1813 dans Tarmée français®, alia 
combattre eu 1826 pour Tindépendance de la Gròce, et fit 
partie du conseil de régence pendant la minorité du roi 
Othon. 11 a peint quelques fresques de la GlyptothAque de 
Munich et un grand nombre de paysages remarqualiles. 

HEI.M (François-Joseph), peintre d'histoire, né en 1787 
àBéfort, m. en 1865, fut élève de Vincent, et remporta 
en 1807 le grand prix à 1'Ecole des beaux-arls de Paris. 
En 1829, il fut nommé membre de l'Institut à la place de 
Regnáult, et, en 1831, succéda à Lethière comme profes- 
seur à VEcole des beaux-arts. Bien que ses oeuvres aient 
le mérite de la composition et du mouvement, et même 
une assez bonne couleur, il ne fut jamais populaire. On 
distingue ; le Martyre de Sl Cyr et de Sle Juliette, sa mère, 
1819, dans 1'église Sl-Gervais, à Paris; le Martyre de Sl 

Hippolyte, 1822, à Notre-Dame; le Massacre des Jui fs, ou 
la Prise du Temple de Jerusalém par les Romains, 1824, au 
musée du Luxembourg; s1 Hyaciníhe ressuscite un noyé, 
1827, à Notre-Dame; le Roi distribúant les ré compenses au 
salon de 1824, 1827; le plafond de la salle des vases 
étrusques au Louvre, représentant le Vésuve recevant de 
Júpiter le feu qui doit consumer llerculanum et Pompéi; le 
plafond dela salle de Joseph Vernet au même musée, re- 
présentant la Renaissance des arts en France; Louis-Phi- 
lippe recevant les dépulés de 1830 au Palais-Royal, 1834, et 
le Champ de Mai du V'r juin 1815, au musée de Vcrsailles; 

la décoration de la chapelle des ames du purgatoire à 
Téglise S^Sulpice; les peintures, allégories et médaillons 
que le gouvernement fit exécuter à la Chambre des dé- 
putés en 1844; une Lecture faite par Andrieux au Théâtre^ 
Français, 1847. Heira a fait aussi un grand nombre de 
portraits. B. 

HEINE (Henri), poete et littérateur allemand, né à 
Dusseldorf en 1800, de parents israélites, m. en 1856. 
Ses premiers Poêmes parurent à Berlin en 1822. L'année 
suivante, il donna deux tragédies, Almanzor et Radcliff, 
ainsi que Vlntermède lyrique. En 1825, il se fit protestant, 
on ne sait pourquoi, car il montra toujours en religion le 
scepticisme le plus railleur. La réputation de Heine ne fut 
réellement fondée qu'après la publication de ses Reisebilder 
ou impressione de voyages, Hambourg, 1826-27, 2 vol.; cet 
ouvrage, auquel il ajouta 2 vol. en 1830-31, et qu'il tra- 
duisit lui-même en français, excita renthousiasme de la 
jeunesse allemande par des idées politiques d^ne portée 
audacieuse. Des Lieders (chants), Hambourg, 1827, eurent 
aussi beaucoup de succès. La Révolution française de Juil- 
let 1830, en exaltant rimagination de Heine, Tarracha à 
la poésie, et l égara sur le terrain de la politique ; il se fit 
journaliste, convia VAllemagne sous le drapeau de la dé- 
mocratie, et dut bientôt abandonner le territoire prussien. 
Retiré à Paris, oü il toucha une pension du gouvernement 
de 1836 à 1848 , il désespéra de Ténergie politique de ses 
corapatriotes, qu'il accablait de ses sarcasmes, tomba 
dans 1'indolence et le dégoút, et pratiqua la plus complète 
indittérence en toute matière. 11 devint presque aveugle, 
et fut paralytique pendant 8 ans. Ses derniers ouvrages 
furent: Kahldorf ou Lettressur la noblesse, Hambourg, 1831; 
Essais sur l'histoire de la littérature moderne en AUemagne, 
1833; État de la France, 1833 , réunion d'articles sur Paris 
publiés dansla Gazette d'Augsbourg; les Femmes deShakspeare, 
Paris et Leipzig, 1839; sur Bcerne, 1840; Nouvelles his- 
toires, 1844; de VAllemagne, 1855, 2 vol. in-18; Lutèce, 
1855, 1 vol. in-18 , ouvrage renferraant des lettres adres- 
sées de Paris à la Gazette d1 Augsbourg de 1840 à 1843. Heine 
a été un des hommes les plus spirituels de son temps, et 
sa caustieité fut inépuisable; il n'a presque rien d'alle- 
mand, et 1'élégance, la facilité avec laquelle il écrivait le 
français, la raillerie qu'il a semée sur la philosophie de 
Hegel après en avoir été le fervent adepte, font que les 
AUemands le considérent presque comme étranger à leur 
pays. D^ne imagination vive et pleine de contrastes, il a 
porté jusque dans la poésie son ironie douloureuse et son 
scepticisme. On lui reproche un ton de sentimentalité par- 
fois outré, et un genre de lyrisme qui conduirait à Ia des- 
truction de to-utes les lois du rhythme. 11 a la double nature 
de poete lyrique et d'écrivain humoriste, unit Timpiété 
de Tesprit k la grâce de rimagination. B, " 

HÉLÈNE (Médaille de Sainte-) , décoration que 
Napoléon III institua, par décret du 12 aoüt 1857, pour 
honorer, par une distinction spéciale, les militaires qui 
ont combattu sous les drapeaux de la France dans les 
grandes guerres de 1792 à 1815. Lhnsigne est une mé- 
daille de bronze, qui porte d'un côté Veffigie de Napo- 
léon Ier; de Tautre, en exergue : Campagnes de 1792 à 
1815; et au centre : A ses compagnons de gloire, sa dernière 
pensée, 5 mai 1821 (date de la mort de Napoléon). Cette 
médaille se porte à la boutonnière, par un ruban vert 
foncé, rayé de rouge, Tous les anciens militaires, même 
ceux des pays étrangers qui firent partie de Ia France 
jusqu'en 1814, purent la réclamer, en produisant leurs 
états/le^ervices. 

HELENOPONT (Province romaine d'), fonnée par 
Constantin en souvenir et à la mort de sa mère Hélène, 
en 328.11 la démembra de la province de Pont, à laquelle 
il enleva sa partie occidentale avec 8 villes. La métropole 
était Amasta. Cette province, qui dépendait du Diocèse de 
Pont, de la Préfecture et de TEmpire d^rient, correspon- 
dait aux livahs actuels d'Amasia et de Tokat dans Teyalet 
de Siwas, et à celui de Sinope dans 1'eyalet de Kasta- 
mouni. C. P. 

HÊLÉNÜS, fils de Priam, était un habile devin. Pris 
par Ulysse pendant le siége de Troie, il devint ensuite es- 
clave de Pyrrhus, gagna son amitié par des services im- 
portants, et reçut de lui Andromaqne pour épouse, ainsi 
qu'une partie de ses Êtats. 

HELLESPONT (Prov. romaine d'), formée par Ves- 
pasien, renfermait les Thraces d'Asie, et ceux d^urope 
qu'il détacha du gouvernement de Mésie, auquel la 
Thrace avait été annexée depuis sa soumission par Claude. 
Cette prov. dura peu; sous les premiers successeurs de 
Vespasien, les villes asiatiques de LHellespont appartin- 
rent, comme jadis, à la prov. d'Asie, tandis que la Thrace 
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d'Eiirope fut maintenue comme prov. particuliòre. Tout 
porte à croire qu'il faut rapporter ce changement à Domi- 
tien. On ne retrouve ensuite de province d'Hellespoiit que 
dans les actesdu eoncile de Sardique, en 347, ce qui permet 
d'en rapporter la création à Dioclétien ou à Constantin. 
Elle avait pour métropole Cyzique, et dépendit d'abord 
du Diocése d'Asie; Théodose la plaça sons la juridiction 
du proconsul d'Asie. Elle correspondait aux livahs ac- 
tuels de Bigha, Erdek, Karasi, et Aivalek, dansTeyalet de 
Khodavendiguiar. C. P. 

HENRION (Mathieu-Richard-Auguste), ué à Metz en 
1805, m. en 1852, fut d'abord avocat à Paris, puis con- 
seiller à la Cour royale de la Guadeloupe, vers 1841, et à 
la Cour impériale d'Aix en 1852. Après 1840, il dirigea, 
pendant quelque temps, le journal l'Ami de la Religion. 11 
a beaucoup éerit; ses principaux ouvrages sont: Histoire 
Utléraire dela F rance au moyen âge, 1837, 2e édit., in-80; 
Code ecclésiaslique français, 2e édition, 1829, 2 vol. in-80; 
Histoire d es ordres religieux jusqyfà Vétablissement des ordres 
mendiants, 1832, 2® édit., 2 vol. in-12; Histoire de la Pa- 
pauléj 1832, 3 vol. in-80; Histoire générnle de VEglise pen- 
dant les XVUI® et xixe siècles, 1836, 4 vol. tn-80; Histoire 
de France} 1837-41, 4 vol. in-80; Histoire générale des mis- 
sions catholiques, depuis le XIll® siècie, 1844-47,2 vol. in-80; 
Histoire ecclésiaslique, depuis la Création jusqu'an pontificai 
de Pie IX, 1852-56, 11 vol. m-80, ouvrage inachevé, qui 
doit avoir 25 vol. 

HENSEL (Guillaume), peintre, né en 1794 à Trebbin 
(Prusse), m. en 1862, étudia pour être ingénieur, et sen- 
tit s^veiller son génie pour les arts en visitant les musées 
de Paris. Après avoir exéeuté, pour vivre, un grand nom- 
bre de portraits et des rideaux de théâtre, il se rendit à 
Rome en 1823, avec une pension du gouvernement, y tra- 
vailla pendant cinq ans, et devint peintre du roi de 
Prusse. Parmi ses oeuvres, on cite une copie de la Trans- 
figuralion de Raphaél, le Christ devant Pilote, Jésus et la 
Samaritaine, le duc de BrunswicU au hal de liruxelles avaut 
la balai!le de Walerloo. Il n'a pas fait moins de 800 por- 
traits de contemporains célèbres. 

HERHAN (Louis-Étienne), imprimeur et fondeur en 
caractères, nè à Paris en 1768, m. en 1854, imagina d'em- 
ployer des caractères en creux et de bronze, avec lesquels 
on composait typographiquement comme avec les carac- 
tères en relief; les pages ainsi obtenues formaient comme 
des moules, et servaicnt au clichage, qui s^pérait sur la 
matière mêrae ramollie par le feu , en prenant une em- 
preinte par le choc d'un mouton j cela donnait au clichê 
une dureté plus grande. 

HERIBANNUM. V. BAN. 
HERMANN (Charles-Fréd.), philologueet archéologue, 

né en 1804 à Francfort-sur-rÓder, m. en 1855, se fit 
recevoir agrégé à TUniversité de Heidelberg en 1826, 
obtint en 1832 une chaire de philologie à Marbourg, oü il 
fut en même teinps conservateur de la bibliothèque uni- 
versitaire et directeur du séminaire philologique, et fut 
appelé en 1842 à la chaire d'éloquence classique de Goet- 
tingue. IA il organisa une École normale, et créa un 
Institut d'archéologie et de nuroismatique. On a de lui, 
entre autres ouvrages; Qucestiones de jure et auetoritate ma- 
gistraluumupud Athenienses, Heidelberg, 1829; des Rapports 
de la philosophie spéculative moderne avec Varchéologie clas- 
sique, en aliem., ibid., 1829; Progymnasmata ad Aristopha- 
nis Equiles, Marbourg, 1835; Questiones JSdipodeae, ibid., 
1837 ; Vindicice Platônica, ibid., 1839; Histoire et système de 
la philosòphie de Platon, en aliem., Heidelberg, 1839; 
Antiquitales Lacônica}, Marbourg, 1851; Trai té des anti- 
quilés greeques, en aliem., Heidelberg, 1841-52, 3 vol., ou- 
vrage devenu classique; Lecliones Persianoe, Marbourg, 
1842; Leçons d'archéologie ou d'histoire de Vart de 1'anti- 
quité classique, en aliem., Goettingue, 1844; la Science des 
mois chez les Grecs, ibid., 1844 ; Défense de Vaulhenticité des 
Lettres de Cicéron à Urutus, ibid., 1845; Symbola! ad doctri- 
nam Júris attici, ibid., 1847; des Études des artistes grecs, 
en aliem., ibid., 1847; de la Loi et de 1'Autorité législative 
de Vanliquilé greeque, en aliem., ibid., 1849; de Parlibus 
animee immortalibus secundim Platonem, ibid.; 1850; Kin- 
dicicB Juvcnalice, ibid., 1854; des Príncipes et de Vapplication 
du droit penal dans Tantiquité greeque, en aliem., ibid., 
1855; du Sentiment artistique des Romains, ibid., 1855. 

HERSENT (Louis), peintre, né à Paris on 1777, m. en 
1860, élève de Regnault. Ses premières oeuvres furent: 
Narcisse se mirant dans 1'eau, 1802; Achille livrant Briséis 
aux hérauts d'Agamemnon, 1804; Atala s'empoisonnant dans 
les bras de Chactas, 1806; Fénelon ramenant une vache à des 
paysans, 1810; Passage du pont de Landshut par le com te de 
Lobau (au musée de Yersailles), 1810; Las Cases soigné par 

des sauvages, 1814; Louis XVI secourant des malheureuxpen- 
dant Thiver de 1788 (au musée de Yersailles), 1817 ; Daphnis 
et Chloé, et la Mort de Bichat, 1817; VAbdication de Gus- 
tave Wasa, 1819, tableau brúlé en 1848 au Palais-Royal, 
mais dont on a Ia gravure par Henriquel Dupont; Ruth et 
Booz, 1822, gravé par Tardieu; les Religieux du mont Sainí- 
Gothard, 1824. Hersent exécuta un grand nombre de por- 
traits, entre autres ceux du duc de Richelieu, du duc 
d'Angoulême, du roi Louis-Philippe, et des princes et 
princesses de la faraille d'Orléans, de Casimir Périer, de 
Uelphine Gay, etc. Ses travaux lui avaient ouvert en 1822 
les portes de Tlnstitut. A la mort de Girodet, en 1825, il 
fut nommé professeur à TÉcole des Beaux-Arts. Sa pein- 
ture est bien ordonnée; Bexpression en est juste, Texécu- 
tion soignée, finie, mais sans largeur et sans accent; son 
dessin est pur, mais son coloris manque d^éclat. — 
Mme Hersent, née à Paris en 1784, m, en 1862, cultiva 
aussi la peinture. Outre des portraits, elle a laissé : la 
Mère abandonnée, 1814; Sl Vincent de Paul et les dames de 
charité, 1819; Visite de Sully à la reine après la mort de 
Henri IV, 1822; Louis XIV bénissant son arrière-petit-fls, 
1824 (au musée du Luxembourg), etc. B. 

HESS (Charles-Ernest-Christophe), habile graveur, né 
à Darrastadt en 1755, m. en 1828, apprit les éléments de 
son art à Manheim, alia se perfectionner à Augsbourg en 
1776, et obtint en 1782 le titre de graveur du duc de Ba- 
vière. Parmi les tableaux qu'il a gravés, on distingue : 
VAssomption du Guide, le Charlatan de Gérard Dow, les 
portraits de Rubens et de sa femme, une Ste Famille de 
Raphaél, le Jugement dernier de Rubens, le Sl Jérôme de 
Palma, et TAdoration du divin Agneau de Van-Eyck. — 
Un de ses fils, Charles Hess, né à Dusseldorf en 1801, 
m. en 1863, cultiva avec distinetion la peinture de genre 
et le paysage. 

HESSE-INFÈRIEURE (Province de), division adminis- 
trative de la Hesse-Cassel, entre celles de Fulde au S., de 
Hesse-Supérieure et la priucipauté de Waldeck à TO., la 
Westphalie prussienne et le royaume de Hanovre au N., 
la Saxe prussienne et le duché de Saxe-Weimar-Eisenach 
à TE. Sol montagneux, couvert par le Meisnerr-Berg au 
N.-E. et rHabitsch-Wald au N.-O.; forêts considérables; 
riches mines de houille près de Cassei; salines importantes 
d'Allendorf; exploitation (ÍAlun et de terre à poterie à 
Almerode; sources minérales d'Hüfgeismar; valléesfertiles 
en céréales, et arrosées par les deux bras du Weser, la 
Werra et la Fulda, par la Schwalm et TEder. Cette pro- 
vince, dont dépend le cercle de Sehaumbourg, enclavé 
entre les principautés de Lippe et de Waldeck, le Hanovre 
et la Westphalie prussienne, a 441,700 hectares, et 358,806 
habitants. Le chef-lieu est Cassei. C. P. 

HESSE-SUPÉRIEURE (Province de), division adminis- 
trative de la Hesse-Cassel, entre celles de Hesse-Inférieure 
et de Fulde à TE., la Hesse-Darmstadt au S. et à TO., et 
la principauté de Waldeck au N. Pays montagneux, sil- 
lonné parles ramifications duVogels-Gebirge; vallées fer- 
tiles arrosées au N. par TEder, au S. par la Lahn, à TE. 
par la Schwalm; 200,274 hectares; 119,493 habitants; 
ch.-l., Marbourg. G. P. 

HKSSE-SurÉKiEüRE (Province de), division adminis- 
trative de la Hesse-Darmstadt, entre la Hesse-Cassel au 
S., à TE. et au N., la Westphalie prussienne, le duché 
de Nassau et le landgraviat de Hesse-Hombourg à TO. 
Sol montagneux, traversé au centre par le Vogels-Ge- 
birge, qui y forme à TO. et à TE. de riches vallées; 
mines de fer, de cuivre et de plorab; houillères et salines 
à SalzWausen et Budingen; élève importante de bestiaux. 
Cette province, dont dépendent les enclaves situées dans 
Ia principauté de Waldeck, a 395,061 hect. et 298,704 
hab. Elle a pour ch.-l. Giessen. C. P. 

IIEURTELOUP (Charles-Louis StanislaS), médecin , 
fils du chirurgien du même nom (VCTart. du Dictionnaire), 
né à Paris en 1793, m. en 1864, a inventé, pour Topéra- 
tion de la pierre, un nouveau procédé, la lithotripsie, qu'il 
a soutenu contre Leroy d Étiolles dans de nombreux 
écrits. 

H1DALGO, v. du Mexique, ch.-l. du dép. de Batopilas, 
la même que Pane. ville de José-del-Parral (San-). V. ce 
mot dans le Dictionnaire. 

HILDRETH (Richard), publiciste et littérateur améri- 
cain, né en 1807 à Deerfield (Massachusetts), m. en 1865, 
s'établit avocat à Boston, et y accepta, en 1832, la 
direction du journal VAtlas. En 1837, il publia un roman 
abolítioniste, Archy Moore, qui devait reparaitre en 1852 
sous le titre de VEsclave blanc et obtenir un grand succès. 
Ce fut aussi vers 1837 qu^ldonna son Histoire des Banques, 
oü il soutenait la liberté absolue de ces établissements. 
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En 1840 parut un autre ouvrage, ie Despotisme en Amé- 
riquc, exposition des résultats de Vesclavage aux Etats- 
Unis et réfutation des partisans de cette institution. On 
lui doit eiifin : Théorie de la morale, 1844; Théorie de Ia 
politique, 1853.; Uisloire des Etats-Unis, 1849-52, 6 vol. 
in-80, ouvrage écrit sans passion et avec honnêteté. B. 

HIOGO, v. du Japon. V., plus haut, Fiogo. 
HODE1DAH, v. murée de PArabie, ch.-l. de Peyalet 

d^émen, sur la mer Ilouge; 25,000 hab. Kxportation de 
café dit de Moka, nacre, cuirs, cire, ivoire, mantègue, 
goinnie, etc. 

HORMAYR (Joseph, baron de), historien allemand, nó 
à Inspmck en 1781, m. en 1848, publia, dès Vage de 
13 ans, une Histoire des ducs de Méran, étudia le droit de 
1794 à 1797, entra en 1799 dans la landwebr tyrolienne, 
prépara en 1809 la révolte duTyrol contre les Bavarois, 
devint en 1815 historiogràphe de Plimpire et de la famille 
impériale, accepta en 1828 les fonctions de conseiller 
ministériel au département de Texterienr en Bavière, et, 
après avoir été ministre résident auprès de la cour de 
Hanovre (1832) et auprès des villes hanséatiques (1839), 
fut mis à la tête des archives de laBaviéreen 1846. Parmi 
ses ouvrages, tous écrits en allemand, on remarque : 
Malériaux critiques et diplomatiques sur l'histoire du Tyrol 
au moyen âge, Insprück, 1802-1803, 2 vol. in-80; Histoire 
du com té de Tyrol} Tubingue, 1806; le P lutar que aulrichien, 
Yienne, 1807-20, 20 vol.; Archives historiques et statisliques 
pour TAllemagne du Sud, Vienne, 1808, 2 Archives 
d'histoire, de slatistique, de lillérnture el des beaux-arls, 
Yienne, 1810-28, 18 vol. in-40; Recueil annuel pour This- 
toire de la palrie (avec Mednyanski), Vienne, 1811-48, 
27 vol.; Histoire générale des temps modemes depuis la mort 
de Frédéric le Grond, Yienne, 1817-19, 3 vol.; Histoire 
d'André llofer, Leipzig, 1817; Vienne, son histoire el ses 
curiosilés, Vienne, 1823-25, 9 vol.; Scènes de la guerre de 
VJndépendauce^léníi, 1842-44, 3 vol. 

HüTTINGER (Jean-Jacques), historien suisse, neveu 
du pbilologue de ce nom, né ã Zurich en 1783, m. en 1860, 
professem- d'histoire à TUniversité de sa ville natale, a 
laissé : Histoire du schisme en Suisse, Zurich, 1825-27, 
2 vol.; Zwingle et son temps, 1841, in-80; Histoire de la 
chute de la Confédération helvétique et des treize cantons, 
1844; Neuchdlel el ses rapports historiques et juridiques avec 
la Suisse et avec la Prusse, 1854. Ces ouvrages sont en alle- 
mand. 11 a encore publió : avec Escher, des Archives de 
Vhistoire de Suisse, 1827-29, 3 vol; avec Ycegeli : VHistoire 
dela fíéformalion de Bullinger, Frauenfeld, 1838, 3 vol. 
in-80; avec Wackernagel et Gerlaoh, le Musée suisse des 
connaissances historiques, 1837-39, 3 vol. 

HüUDETOT (Frédéric-Christopbe, comte d'), homme 
politique, né h Paris en 1778, m. en 1859, était petit-fils 
de Mme d^ioudetot, Pamie de J.-J. Rousseau. 11 occupa 
diversos fonctions administratlves sons 1'Empire. Envoyé 
par louis XVIII en 1815 dans la préfecture du Calvados, 
il la préserva par son énergie des exactions que voulaient 
commettre les troupes prussiennes du corps cToccupation. 
II fut pair de France en 1819, et siégea à TAssemblée 
législative comme député du Calvados en 1849, pui« au 
Corps législatif depuis 1852. B. 

HOUSTON (Samuel), général américain, né en 1793 
à Kockbridge (Virginie), m. en 1863, vécut nendant 
quelques années parmi les Indiens Cherokees, servit dans 
la guerre contre les Anglais, sYtablit ensuite comme 
avocat à Nashville, fut député du Tenessee au Congrès 
en 1823 et en 1825, gouverneur du même État en 1827, 
accepta le commandement des habitants du Texas soule- 
vés contre Santa-Anna , président du Mcxiqne, assura 
lour indépendance par la victoire de San-Jacintho en 
1836, et reçut la présidence de la nouvelle republique. 
Quand le Texas fut admis dans rUnion américaine, Mous- 
ton, qui avait aidé à cette incorporation, devint sénateur 
au Congrès. B. 

1IÜANCABELICA ou GUANCAVELICA, département 
du Pérou, au centre de la République, entre ceux de Jn- 
nin au N., d*Ayacucho il PE. et au S., et de Lima à 1*0.; 
79,117 bab. Traversé par plusieurs chaínons des Cordil- 
lères, entre lésqnels eoule le Pari, il renferme de riches 
mrnes d argent et de mercure. II se divise en 4 provinces : 
Huaneabelica, rayaeapa, Angaraes, et Castrovireina; la 
province do Hnancabelica a 17,318 bab. C. P. 

HUBER (Aloysius), conspiratcur, né en 1812 à Was- 
selonne (Bas-Rhin), ni. en 1865, était corroyeur. II prit 
part à Ia Révolution de 1830, fut impliqué dans le com- 
plol de Neuilly et condamné 5 ans dc prison, subit en 
1837, pour préparatifs d'assassinat contre le roi, une 
nouvelle captivité au Mont-SVMichcl, dut la liberté h la 

Révolution de 1848, et fut alors noramé gouverneur du 
Raincy. Membre des clubs les plus exaltés, il prépara la 
manifestation du 15 rani, et, après lenvaliissement de la 
salle de TAssemblée constituante, prononça la dissolutiou 
de cette Assemblée. 11 réussit à fuir en Angleterre : mais, 
accusé d'anciens rapports secrets avec la police de I.ouis- 
Philippe, il vint se constituer prisonnier pour se justifier, 
et fut condamné par la Haute-Cour de Bourges à la dé- 
portation. Lors du rétablisseraent de PEmpire, il s^nga- 
gea à renoncer à la politique et recouvra la liberté. B. 

HUBERT (Jean-Baptiste), ing^nieur, né à Chauny en 
1781, m. en 1845, sortit de PEcole polytechnique en 
1799, et fut placé dans le service des constructions na- 
vales. On lui doit une foule dMnventions propres à sim- 
plifier et à perfectionner le travail des ateliers, telles que : 
un moulin à draguei- Pentrée des bassins; un moulin de 
sciage; une machine à tourner les vis de po ntage de 
caronade en for; une machine à mortaiser les caisses de 
poulies; une machine à encastrer les dés de réas de pou- 
lies; une machine à tourner les gournabl s coniques; une 
machine à confectionner les cordages. Hubert est aussi 
un* des constructeurs qui ont le mieux réussi à combíner 
les forces de la vapeur et du vent, et à donner aux na- 
vires Ia solidité de la structure en même temps que la 
supérisrité de la marche. 

HUC (Evariste-Régis), missionnaire lazariste, né àTou- 
louse en 1813, m. en 1862, partitpour la Cbine dés 1839, 
et fut, en 1844, envoyé en Tartarie et au Thibet pour y 
propager le christianisrae. En 1852, il quitta Macao, 
traversa linde, toucha à Ceylan, parcourut lEgypte et 
la Palestine, puis, en 1853, se fixa à Paris, oü il avait 
déjà donhé une relation de ses voyages, sous le titre de ; 
Souvenirs d'un voyage dans la Tartarie, le Thibet et la Chine, 
pendant les années 1844, 1815 el 1816, 1856, 2 vol. in-80, 
avec une carte. Cette relation, extrêmement interessante, 
obtint un grand et legitime succès, et fut traduite dans 
plusieurs pays étrangers. L'abbé Huc completa sa pre- 
mière publication par les deux suivantes ; VEmpire chinois, 
Paris, impr. impériale, 1854, 2 vol. in-80, 3e édit., 1857, 
ouvrage honoré du grand prix Monthyon, en 1855, par 
PAcadémie française, et traduit en anglais; le Chrisíia- 
nisme en Chine, en Tartarie el au Thibet, Paris, 1857, 3 vol. 
in-80. Cet ouvrage, qui renferirte beaueoup de documents 
historiques, s'aiTête à lannée 1722, époque de la mort 
de lempereur Kang-hi. C. D—y. 

HUEJÜQUILLA, département du Mexique, dans la 
division militaire de Durango; entre ceux de Chihuahua 
auN., de Batopilas à IO., de Nazas au S., et de Mapimi 
à PE.; formé du S.-E. de lane. État de Chihuahua. II 
offVe é IK. de vastes plaines sablonneuses, dites Désert ou 
Bolsou de Mapimi, avec des lacs sans écoulement, entre 
nutres le lac de Palomas; à IO., des vallées formées par 
les ramifications dc laSicrra Madre, arrosées par 1c Rio- 
Conchos et son affluent le Rio-Florído, et riches en mines 
d'or et d'argent.Ch.-l., Ximénès; v. pr., Huejuqnilla, si- 
tuée sur le Rio-Florido, par 27° 4' lat. N. et 107° 35' 
long. O., et oü lon exploite les métaux précieux. C. P. 

HUGON (Gaud-Amable, baron), marin français, né à 
Granville en 1783, m. en 1862, s'engagea comme raousso 
k 12 ans sur un bâtiment de ÍEtat. Lieutenant de vais- 
sean en 1810, capitaine de frégate en 1819, gouverneur 
de Gorée en 1823, capitaine de vaisseau en 1825, il so 
distingua à la bataille de Navarin, et, lors de lexpédition 
entreprise contre Alger en 1830, reçut la direytion des 
navires de transport. On le nomma contre-amirai cn 
1831, et, à la tête dc lescadre dc Tonlon, il pnrgea l'Ar- 
chipel des pirates qui linfestaient. Ce fut lui qilon en- 
voya, en 1840, dans les eaux do Constantinople, afin de 
contre-bnlancer linfluence de lAngleterre et de la Russie. 
Nommé bientôt après vice-amiral, puis membre du Con- 
seil damirauté, il ne s'occupa plus que de travaiix d'or- 
ganisation, et prit une part importante à la formation de 
la marine à vapeur. II entra au Sénat en 1852. B. 

HUGUEN1N (Jean-Pierre-Victor), sculiiteur, né à 
Dole en 1801, m. en 1860, élève de Ramoy fiK débuta au 
Salon de 1835 par un fíyacinlhe mourant. 11 donna ensuite 
Charles VI et Odette de Champdivcrs, une Scèrw du massacre 
des Tnnocents, la Chute d'Éloa, une Hebe, Psyché évanouie^ 
une Haigneuse, Maler dolorosa, etc. On lui doit un buste 
de Cuvier et beaueoup d'autres bustes d^hommes célèbres, 
des gronpes d'animaux, la Valentine de Milan (1846), qui 
est dans le jardin du I.uxembourg, etc. 

HUMBOLDT (Frédéric-Henri-Alexandre, baron de), 
naturaliste prussien, né à Berlin en 1769, m. en 1859. 11 
avait le goüt des voyages, une*vraie passion, dit-il 
depuis, pour la mer ct les longues navigations. A Goet- 
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tingue, il se lia avecTun des compagnons de Cook, G. For- 
ster, qui lui inspira le désir de visiter les régions tropicales, 
et il íit avec lui, en 1790, des excursions géologiqnes au 
Harz et sur les bords du Rhin. En 1790-91, il suivit à Frei- 
berg lescoursde géologie du professem'Werner, etcomposa 
une flore souterraine des mines de ce pays. L'année sui- 
vante, cédant sans doute à desaffections de famille, il parnt 
renoncer à ses grands projets, devint directeur général des 
mines de Bayreuth et d'Anspach, fonctions qudl garda 
5 ans, tout en s'occupant de recherches scientifiques. II 
perdit sa naère en 1796; alors, libre d'obéir à ses pen- 
chants et de céder à sa vocation, il quitta ses fonctions 
administratives, se livra plus que jamais à Tétude, et, en 
1797, publia à Berlin : Expériences sur Virritabilité nerveuse 
et musculaire. Beu après, se décidant à entreprendre un 
grand voyage d'explorat5ons, il vendit ses propriétés, alia 
cTabord étudier les volcans actifs de 1'ltalie, puis vint à 
Paris pour preparei* son voyage. Lorsqu'!! y arriva, le 
général Bonaparte venait de s'embarquer pour TÉgypte ; 
de Humboldt obtint du Directoire Tautorisation de re- 
joindre Texpédition, attendit un bâtiment suédois qui 
devait Vy conduire, puis, ne le voyant pas arriver, entre- 
prit un voyage eu Espagne avec le naturaliste Bonpland. 
Là, le ministre espagnol ürquijo lui facilita les moyens 
de visiter les colonies espagnoles du Nouveau-Monde, et 
il s^mbarqua en 1799, avec Bonpland , pour ce voyage 
tant souhaité. Ils visitèrent Tile de Ténériffe, puis une 
grande partie de TAmérique méridionale. Leur voyage 
dura 5 ans, et fut très-utile pour la géographie, 1'ethno- 
graphie, la géologie, et Fhistoire naturelle de cette belle 
partie du globe. De Humboldt se flxa en 1805 à Paris, 
oü il continua á cuítiver les sciences physiques, et fut élu, 
en 1810, membre associé de TAcadémie des sciences, et, 
plus tard, nommé grand officier de la Légion d'honneur. 
Mais son séjour eut pour but principal la publication de 
Pouvrage intitulé: Voyages aux régions équinoxiales du Nou- 
veau Continent, par A. de Humboldt et A. Bonpland, 1809, 
3 vol. in-80 et atlas. Les savants les plus distingués de 
France et d^llemagne prêtèrent leur collaboration à cette 
ceuvre presque colossíile : Arago et Gay-Lussac pour la 
météorologie et la chimie; Cuvier et Latreille pour la 
zoologie; Vauquelin et Klaproth pour la minéralogie; 
Kunth pour la botanique. Plusieurs des collaborateurs 
étrangers ont écrit en latin. Ces trois volumes contiennent 
la partie historique proprement dite des voyages; le reste 
forme six autres parties qui sont : 2e partie, Vue des Cor- 
dillères et monuments des peuples indifenes de VAmérique, 
1810, grand in-fol.; 3° partie, fíecueil d'obseroations de 
zoologie et d'anatomie comparée, 1805, 2 vol. in-80; 4e 

partie, Essai politique sur le roynume de In Nouvelle-Es- 
pagne, 1811, 2 vol. in-40 et atlas; 5e partie, Becueil d'ob- 
servatiorrs astronomiques , d1 opérations triqonométriques, et 
demesures baroméfriques, 1808, 2 vol. in-40; 6° partie, Phy- 
sique générale et géologie, 1807, in-40; 7C partie, Essai sur la 
géographie des plantes, 1805, in-40. Cette oeuvre est un 
monumenl de la science, imparfait en tant que plan d^n-- 
semble, mais dont toutes les parties dénotent un vaste 
esprit, et sonvent, dans les descriptions, une belle imagi- 
nation dAcrivain. La 4C partie est tout un traité d'éco- 
nomie politique sur laNouvelle-Espagne, et, dans la5c par- 
tie, rauteur crée, à son tour, la géographie botanique. 
Cette partie parait avoir été Tobjet de sa prédilection, 
car dix ans plus tard il la reprit et la développa dans un 
ouvrage intitulé : De Distributione geographicâ plantavam 
secundam cceli t empe riem et altiludinem montium, 1817, 
in-40. Pendant les 22 ans que dura la publication de ses 
divers travaux, de Humboldt ne flt que de courtes ab- 
sencesde Paris; mais en 1827, cédant aux instances ami- 
cales de son souverain, il retourna se fixer à Berlin, oü il 
reçut le titre de conseiller intime. Cependant, au bout de 
deux ans, il songea ü faire un voyage, médité 17 ans au- 
paravant, dans fAsie centrale. II Tentreprit sur Tinvita- 
tion de rempereur de Russie, Nicolas ler, qui voulut en 
supporter les frais, et que surtout Tutilité politique en füt 
subordonnée à celle de la science. De Humboldt skissocia 
deux savants, ses amis, et un ingénieur russe, pour par- 
tager avec lui les travaux de cette exploration. Elle dura 
neuf móis, contribua sur tout ü étendre la connaissance du 
magnc tisme terrestre, et détermina Pompereur à faire 
établir en Russie des observatoires magnétiques et météo- 
rologiques, comme il y en avait déjà eu France et en An- 
gleterre. Environ 13 ans après, il consigna les résultats 
de cette expédition scientifique dans un ouvrage intitulé : 
Asie centrale, recherches sur les chaines de monlagnes et Ia 
climatologie comparée, Paris, 1843, 3 vol. in-80. La France 
était pour de Humboldt comme une seconde patrie, non- 
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seulement par les liens d'amitié qu'il y avait contrac- 
tés, mais par son origine raême, car il descendait, par 
sa mère, d'une bonne flimille de Bourgogne que 1 a ré voca- 
tion de Pédit de Nantes avait forcée à s'expatrier. Aussi, 
lorsquMl eut été reprendre son domicile habituei à Berlin, 
il faisait à Paris une excursion à peu près annuelle, et 
conserva cette habitude jusque vers la fin de 1847. II 
avait publiétous ses ouvrages importants ã Paris en raême 
temps qu'à Berlin, et ce fut encore à Paris quhl donna 
pour la première fois ; Examen critique de la géographie du 
Nouveau Continent, 1835-38, 5 vol. in-80. L'âge ne ralen- 
tit en vien Tactivité intellectuelle d'Alex. de Humboldt, car 
son repôs à Berlin fut consacré à la composition cPun 
ouvrage qui, sous le titre grec de Cosmos (le monde), Es- 
sai d'une description physique du monde, résume Pensemble 
des connaissances humaines sur le ciei et la terre. Le 
ler vol. parut à Berlin en 1845; nilustre auteur avait 
alors 76 ans, et il donna un 4e vol. Pannée qui précéda sa 
mort. Cest un ouvrage très-savant, oü Ton rencontre sou- 
vent des pages magnifiques, mais c'est la matière d'un 
livre plutôt qu'un livre fait. On a encore de de Humboldt 
une foule d^puscules scientifiques, et les Tableaux de la 
nature, ouvrage qu'il publia en 1807, dont il prepara une 
2e édition à Paris en 1827, et qui est un recueil de souve- 
nirs pittoresques de son voyage aux régions équinoxiales, 
un des éléments dont s^st formée depuis roeuvre synthé- 
tique du Cosmos. Ces Tableaux ont été traduits en français 
par M. Ch. Galusky, Paris, 1851, 2 vol. in-12; le même 
a traduit le Cosmos avec M. Faye, Paris, 1848-60, 4 vol. 
in-80. — De Humboldt, bien que voué enciòrement à la 
science, dut accepter quelquefois de son souverain des 
missions diplomatiques; il eut, entre autres, en 1830, la 
mission de reconnaitre officiellement le nouveau roi sorti 
de la Révolution de Juillet. Mais toute sa gloire, toute sa 
réputatiou, il les doit à ses travaux et à ses ouvrages : il 
fut, sinon un génie scientifique, au moins un esprit re- 
marquable par la puissance de la généralisation ainsi que 
Pélévation des vues, et il doit à ces deux qualités d^ivoir 
exercé une très-grande influence sur son époque. La va- 
riéié de ses connaissances, bien que bornées dans chaque 
partie, formait en lui un ensemble très-savamment relié 
par une conception facile, souvent poétiquement traduite 
dans rexposition. Ses voyages lui avaient appris à em- 
brasser dans son coup cToeil scientifique Pensemble de 
Punivers terrestre, pour y rechercher PappPication des 
lois spécialement counues dans chaque science, et Phar- 
monie de ces lois. La météorologie et la climatologie, 
la physique générale, la géographie botanique et zoolo- 
gique, lui doivent particulièrement un éclat qui leur a, 
depuis, assuré de nombreux adeptes. Ce savoir si étendu, 
si varié, a valu à de Humboldt le surnom dArislote mo- 
deme, que lui dccernèrent ses amis et ses admirateurs, et 
que le public lui a confirmé. C. D—Y. 

HÜRTER (Frédéric-Emmanuel), historien allemand, 
né en 1787 à Scliafíbuse, m. en 1865, devint pastem* dans 
sa ville natale en 1825, abjura le protestantisme à Rorae 
en 1844, et fut nommé, en 1845, historiographe de Pem- 
pire d^utriche. II a publié : H isto ire de Théodoric, roi des 
Ostrogoths, et de son règne,, 1807; Histoire du pape Inno- 
cent III et de son siècle, 1834-42, 4 vol ; Choses remarqua- 
bles des dix derniéres années du xvi\ie siècle, 1840; Nais- 
sance et Renaissance, 1815-46, 2 vol., récit do sa conversion 
au catholicisme; Histoire de Vempereur Ferdinand II et de sa 
famille, 1850-57, 9 vol.; Matériaux pour Vhistoire de Wal- 
lenstein, 1855, etc. B. 

HÜSSON (Jean-Honoré-Aristide), sculpteur, né à Pa- 
ris en 1803, m. en 1864, élève de David d'Angers, rera- 
porta le grand prix en 1830. Parmi ses ouvrages on dis- 
tingue ; Adam et Ève, 1834, aumusée de St-Omer; VAnge 
gardien offrant à Dieu un pécheur repentant, 1837, au mu- 
sée du Luxembourg; la statue de Baüly, à la façade de 
Phôtel de ville de Paris; VÉté et VAutomne, 1839, figures 
colossales de Pune des fontaines de la place de la Con- 
corde; St Bernard, 1841, ü Peglise de la Madeleine; les 
bustes de Gourion Sl-Cyr, de Boissy d'Anglas et de M. Dam- 
bray, pour la Chambre des pairs; ceux de Suchet, Cassini, 
Henri III, St Louis, Blanche de Castille, Marguerite de Pro- 
vence, Philippe le Hardi, au musée de Versailles; les sta- 
tues de Marguerite de Provence et ÜEustache Lesueur, dans 
lo j ar <li n du Luxembourg; celles d* Eus tache Lesueur, de 
Sorrazin et de Desaix, au nouveau Louvre; Clovis, 1851, 
dans Péglise Slc-Clotilde; Haídée, au musée de Gre- 
noble, etc. ' B. 

HUSTINGS, espece de tribune en .planehes, dressée 
temporairement au milieu d'une place publique, en An- 
gleterre, et sur laquelle montent les candidats au Parle- 
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ment pour se faire voir eles électeurs, les haranguer, 
recevoir leurs applaudissements, aífronter leurs invec- 
tives, et quelquefois essuyer leurs violences; dans cer- 
tains cas, la populace assaille jusqu^ux hustings mêmes 
et les renverse. — 11 y avait autrefois, dans la Cité de 
Londres, une cour des Hustings, qui était la plus an- 
cienne et la plus haute des juridictions : elle existait 
dès le xie sièele, du temps d'Edouard le Confesseur. Plus 
tard, on prit le local de cette cour pour y faire Télection 
des citoyens envoyés au Parlement par la ville de Lon- 
dres; de là vint, suivant toute vraisemblance, le nom 
de Hustingsdonné à tout endroit oü le peuple procede à 
une élection parlementaire, et en particulier à la manière 
de tribunal qui s'}' trouve construit. C. D—y. 

HYDE DE NEÜYILLE (Jean-Guillaume, baron), 
homme d'Etat, né à La Charité-sur-Loire, d'une famille 
d'origine anglaise, m. en 1857, s'affilia en 1797 au club 
royaliste de la rue de Clichy, dut sortir de France après 
le coup d'État du 18 fruetidor, trama à Londres des 

complots contre le premier cônsul Bonaparte, fut même 
inculpé dans Todieux complot dit de la machine infernale, 
complicité qu'il renia, età laquelle ses qualités morales et 
rélévation de son caractère ne permettaient pas de croire; 
partit pour TAmérique en 1805, eut le tort de pousser 
Moreau à revenir en Europe pour y porter les armes 
contre sa patrie, ce qui était partager son crime; rentra 
lui-même en France en 1814, suivit Louis XVIII à Gand 
pendant les Cent-Jours, fut noramé député de la Nièvre 
à la 2® Restauration, puis ministre de France aux Êtats- 
Unis jusqu'en 1822, et continua à son retour de montrer 
à la Chambre un royalisme ardent, mais sans être jamais 
persécuteur, et tout en conservant des opinions constitu- 
tionnelles. Mais, privé d'une pension qu'il touchait depuis 
1815, il se rangea parmi les adversaires du ministère 
Villèle, et reçut le portefeuille de lamarine dans le cabinet 
Martignac en 1828. Renverse par le ministère Polignac, 
il vécut dans la retraite depuis 1830. On a de lui un Éloge 
historique du général Moreau, New-York, 1814, in-80. B. 

IND 

IAHDE (Territoire de 1'), petite enclave prussienne, 
situce dans le grand-duché d'01denbourg, à la pointe 
occidentale du golfe de 1'Ialide dans la mer du Nord, 
achetée à TOldenhourg en 1853 pour y établir un port de 
guerre qui défendít les entrées du Weser et de TElbe et 
menaçât les cotes occidentales du Danemark. Le Terri- 
toire a 1,380 hectares, et renferme, avec le village de 
Heppens qui en dépend, 950 hab. C. P. 

1DAHO (Territoire d'), division politique du N.-O. 
des États-Unis, borné par les Territoires de Montana et 
de Washington au N., rOrégon à TO., le Nevada, TUtab 
et le Colorado au S., le Nébraska et le Dacotah à TE.; 
entre 41-46° lat. N. et 106o20'-118o 20' long. O. 11 a été 
organisé en 1863, et forme d'anciennes parties du Was- 
hington, de rOrégon, de rUtah et du Nébraska. Séparé 
en deux parties presque égales par les montagnes Ro- 
cheuses, dont il renferme la plus haute cime (PicFré- 
mont, 4,500'") et Tun des plus importants passages, la 
Passe du Sud, il est arrosé à TE. par les sources du 
Missouri, du Yellowstone et de la Nébraska, à TO. par 
le cours supérieur du Lewis, branche S. de rOrégon, et 
par la rivière du Saumon, son affluent. Mines d'or, ue 
platine, de ler et decuivre, surtout dans le comté dddaho, 
qui a donné son nom au pays tout entier. Capit., Florence, 
déjà pçuplée de 5 à 6,000 Européens. La population du 
Territoire est composée en majorité de tribus indiennes, 
celles des Punashli, des Nez-Percés à TO., des Crows 
à l'E. O. P. 

1LES (Eyalet des), gouvernement général de TEmpire 
ottoman, comprend les iles turquês de rAichipel,,et est 
rangé parmi les eyalets d'Europe, bien que la plus grande 
partie de ces iles appartiennent à la côte d'Asie. 11 se 
compose de Thasos, Samothrace, Imbros, et Lemuos sur 
les cotes d^urope, et des anciennes Sporades asiatiques, 
Ténédos, Lesbos, Chios, Icaria, Cos, Rhodes, etc. La po- 
pulation estd'environ 420,000 hab., dont 305,000 chréticns 
et 115,000 musulmans. Sa superfície est de 2,978,185 
hect. Le chef-lieu de Veyalet est fíhodes; il est divisé en 
6 livahs. ' C. P. 

ILOILO, port de Tíle Panay dans les Philippines, ré- 
cemment ouvert par le gouvernement espagnol au com- 
merce des autres nations; situé par 10° 35' lat. N., et 120° 
25' long. Em à la pointe S.-E. de Tile, et à rembouchure 
de la rivière lloilo; 7,000 hab. Exportation de tabac, 
sucre, riz, chanvre, et cuirs. C. P. 

1NDE. Revolte des Indes en 1857. — L'annexion du 
royaume d'Oude, dont le dernier souverain avait été injus- 
tement dépouillé par le gouverneur général, lord Dalhou- 
sie, en 1856, avait porté au comble Tirritation des indi- 
gènes, parmi lesquels courait une tradition, également 
populaire chez les musulmans et les Hindous, qui fixait à 
la centième année la ruine de Ia domination anglaise, qui 
datait de 1757. Dés la fin de 1856 et le commencement de 
rannée suivante, une vaste conspiration militaire, qui 
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cachait une pensée d'indépendance nationale, se forma 
parmi les Cipayes ou troupes indigènes de Farmée du Ben- 
gale, au moyen de symboles raystérieux qui passaient de 
main en main dans toute la présidence. Un préjugé reli- 
gieux fit éclater la révolte; le 3e régiment de cavalerie 
indigène, stationué à Meerut, ayant refusé de se servir de 
cartouches que les soldats prétendaient enduites de graisse 
de porc, substance impure aux yeux des Hindous et dont 
le contact seul leur faisait perdre leur caste, une cour 
martiale condamna 85 de ces soldats à 10 ans de prisou 
(9 mai 1857), Mais le lendemain, le régiment tout entier 
se souleva, délivra les condamnés, entraina Tinfanterie 
indigène dans sa rébellion, et massacra ce quM put d'of- 
ficiers et de fonctionnaires européens. Le 12, les rebelles 
entiérent dans Delhi, dont la garnison indigène se joignit 
à eux. Un grand norabre d'Européens furent encore mas- 
sacrés et les établissements des Anglais pillés. La caisse 
militaire, Tarsenal, les fortifications, tombèrent au pou- 
voir des révoltés, qui tirèrent du palais, oü la Compa- 
gnie le tenait dans une prisou respectueuse, le descendant 
des Mogols, et le proclamèrent roí de Vinde, pourrallier la 
population musulmane au soulèvement des Hindous. Le 
général Reed, à la tête de quelques troupes européennes 
rassemblées à la hâte, vint pour repreudre Delhi ; mais 
arrivé presque sans artillerie, il occupa seulement les hau- 
teurs qui coinmandent Ia ville, et fut bientot assiégé lui- 
même dans son camp, A la nouvelle des événements de 
Meerut et de Delhi, les cipayes se soulevèrent dans toutes 
les provinces N.-O., et massacrèrent les Européens, le 
30 mai, à Lucknow, dont la garnison européenne dut se 
réfugier dans le palais de la Résidence,qui futen quelques 
jours le seul point du royaume d'Oude au pouvoir des 
Anglais ; le 31 ã Bareilly ; le 27 juin à Cawnpour, malgré 
une capitulation formelle que viola odieusement un chef 
indigène dépossédé par la Compagnie, Nana-Sahib; le 
27 juillet à Dinapour, puis à Sagowlie, ce qui coupait les 
Communications entre Calcutta et Allahabad; enfin à 
Midnapour et à Jessore, c.-à-d. à 25 lieues do Calcutta; 
ces derniers soulèvements furent aisément réprimés; mais 
en même temps plusieurs régiments des armées de Madras 
et de Bombay refusaient robéissance. 

Enfin,Tarniéc campée devant Delhi, et qui eu 2moÍ3 eut ♦ 
23 combats á livrer aux insurgés, reçut des renforts. Lc 
gouverneur du Pendjab, sir John Lawrence, avait main- 
tenu sa province dans robéissance en désarmant les 
troupes indigènes suspcctes et en profitant habilement de 
la haine qui animait les Seikhs du Pendjab, zélés musul- 
mans, contre les Hindous. 11 envoya le général Nicholson 
au secours des Anglais, dont rannée fut portée devant 
Delhi à 14,000 hommcs et put sortir de la défensive. Lc 
siége commença lc 19 aoüt, et Ia ville fut prise après des 
assauts terribles répétés pendant 6 jours ( 14-20 sept.). 
Le vieux roi fut pris et eut la vie sauve, pour être ensuite 
condamnó à une prisou perpétuelle ; ses fíls et ses petits- 
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fils furent massacres sur place. Pendant ce temps, le géné- 
ral Havelock avait quitté Allahabad pour délivrer les 
Anglais enfermés dans la résidence de Lueknow ; mais son 
armée, affaiblie par 9 victoires qu'elle dut gagner le long 
du Gange, n'avait pu, le 16 aoüt, dépasser Cawnpour, et 
n'arriva que le 25 septembre devant Lueknow, sans pou- 
voir même prendre la ville : Havelock fut lui-même assiégé 
dans Alumbagh, d'oü il ne fut dégagé que le 17 nov. parle 
général en chef, sir Colin Campbell. Les Anglais de Luek- 
now furem délivrés, maisla ville futévacuée presque aussi- 
tôt (23-24nov.) par Campbell, qui ne la repritquele 19 mars 
1858, après des assauts de 5 jours, aussi terribles que ceux 
qui avaient délivré Delhi. La prise de ces deux villes im- 
portantes frappa au coeur la rébellion, qui 11'avaitplus de 
centre de résistance. Dans rintervalle et après la sourais- 
sion de Lueknow, les autres places de TOnde, des pro- 
vinces'N.-0. et du Rohil-Kund furent emportées, et les 
cipayes poursuivis de tous côtés par les généraux Grant, 
Leaton, Outram, Inglis, Whitlok, Rose, avee Taide de 
Jung-Bahadour, souverain du Népaul. Bareilly fut repris 
le 7 mai 1858, Kalpi le 23, Gwalior le 19-20, et de nom- 
breux combats contre les insurgés du centre et de TO., 
dans le Bundel-Kund et leRadjepoutana, signalèrentencore 
les mois suivants. Une seconde campagne fut même né- 
cessaire dansTOude (oct., déc. 1858), ou la Begum, femme 
du dernier roi, et trois chefs indigénes, Nana-Sahib, Beni- 
Madho, et Tantia-Topie, avaient recommencé la guerre. 
Une proclamation solennelle de la reine Yictoria publiée 
le ler octobre, annonçant que le gouvernemeut de Linde 
était transporte à la Couronne, et promettant, avec Tam- 
nistie, pour ceux qui se souraettraient avant le ler janvier, 
le respect des propriétés particulières et de la religion, 
fut bien accueillie, et aida les opérations militaires. On 
recueillit plus de 1,420,000 armes de toute espéce ; sur 
1,569 forts ou citadelles, on en détruisit 1,525, conservant 
les 44 autres pour le service du gouvernement, et enfin 
1'autorité britannique fut complétement rétablie dans 
rOude en .ianvier 1859. Le 7 avril, Tantia-Topie fut pris 
et pendu, Beni-Madho tué bientôt après, et Nana-Sahib 
disparut.—L'insurrection avait duré 2 ans, et faillit ruiner 
la domination anglaise; elle a augmenté la dette de ITnde 
de plus d'un milliard, et mis fin à l existence de la célébre 
Compagnie; car elle fut abolie comme puissance politique 
par un acte du Parlement, le gouvernement de Linde 
donné directement à la Couronne, et un ministère spécial 
créé pour les Indes dans le cabinet de Londres (2 sept. 
1858), pendant que, dans la Péninsule, Larmée était réor- 
ganisée avec une proportion beaucoup plus considérable 
de troupes européennes, et le territoire mieux reparti entre 
7 présidences par la création de celle du Pendjab, et plus 
tard celle des provinces Nord-Ouest, des Prov. Centrales 
et de la Birmanie britannique pour les territoires de Llndo- 
Chmc [V.ces mols au Suppl.). C. P. 

1NDEE, v. du Mexique, ch.-l. du département de Na- 
zas, aux sources du Rio-Nazas, sur le haut plateau de la 
sierra Madre, par 26o lat. N. et 108® 7' long. ü. Exploi- 
t^tion d^r et cLargent. 

INGEMANN (Bernhard-Severin), littérateur danois, 
né en 1789 à Torkildstrup, dans Pile de Falster, m. eu 
1862, devint, en 1842, directeur de LAcadémie de Soroee, 
oú il enseignait depuis 20 ans la langne et la littérature 
danoises. Ses ouvrages, qu'il commença de pubíier en 
1811, ont été réunis en quatre collections : — Io OEuvrcs 
dramaliques, 1853, 6 vol.; — 2o Poèmes el Romans hislo- 
riques, 1847-55, 12 vol., oú Lon remarque les Chevaliers 
noirs (épopée romantique en 9 chants, 1814), le Cheoulier 
du Lion (1816), la Délivrance du Tusse (1819), Waldemar le 
Graud cl ses compaçinons (1824), Waldemar vainqueur (1826), 
la Jeuuesse d'Erik Menved (1828, trad. en français par Duc- 
kett, Paris, 1843), le roi Erilc et les proscrils (1833), le 
Prince Ollon de Danemark el son siècle (1835), la Reine Mar- 
gucrite (1836), et Oyier le Danois (1837); — 3o Contes et 
NouvellcSj 1847-53, 12 vol.; —-A0 Romances, Poésies, Contes 
en verSj 1845-56, 9 vol. Les oeuvres d'lngemann font bien 
connaitre les mceurs des Danois au moyen âge ; Limitation 
de Walter Scott y est evidente. Ou peut reprocherà Lau- 
teur un excés de romantismo et de sentimentalité. 

INSPRUCK (Cercle d'), subdivision administrative de 
la province autrichienne de Tyrol et Vorarlberg, situé 
entre ceux de Brixcn au S., de llregenz à LO., la Baviéro 
au N., le Salzbourg à LE. Cest une vallée profunde oü 
coule iTnn entre des montagnes de 2,500 à 3,000 mèt. de 
bauteur; au N. les monts de LInnthal, ii LO. LArlberg, à 
l'E. les Alpes salzbourgeoises, et au S. Lépaisse chaine 
des Alpes Rhétiques, avec Limportant passage du Brenner 

centre. Malgré sa nature montagneuse, le pays est bien 

cultive; céréales, bestiaux renommés, belles forêts et ri- 
ches salines à Hall; mines dArgent et de cüivre à Schwatz, 
Kufstein et Kitzbiihel; de la houilIe#à Hoering. Superf. 
1,036,548 hect.; pop., 206,583 hab.Ch.-l., Inspruck, C.P. 

IRWING (Washington), littérateur américain, né en 
1783, à New-York, d^n père écossais et dhme mère an- 
glaise, m. en 1859, fut envoyé en Europe, à 20 ans, pour 
soigner sa santé, et visita la France, la Suisse, LItalie 
méridionale, la Hollande et LAngleterre, et le fit en tou- 
riste observateur. 11 rentra à New-York en 1803, se fit 
recevoir avocat, puis, au lieu de fréquenter le barreau, 
publia une revue de quinzaine, le Salmagundi, oü il fai- 
sait fort gaieraent la critique des mceurs et des ridicules 
du jour. Ce journal ne dura que 2 ans; mais le tour 
d'esprit d'Irwing avait réussi, et il publia, dans le même 
genre, sous forme de livre, VHistoire de New-York, 1808, 
histoire comique et satirique des Hollandais fondateurs de 
New-York. 11 donna ce livre sous le pseudonyme de Die- 
drich Knickerboker, et obtint un succès complet. Lors de la 
guerre entre LAmérique et LAngleterre, 1812-14, Irwing 
publia, dans un but tout patriotique, des biographies des 
principaux marins américains. En 1815, il visita de nou- 
veau LAngleterre, et surtout le pays de Galles, alia faire 
en Écosse la connaissance de Walter Scott, puis vint se 
fixerà Paris en 1820, et y resta jusqu'en 1825; alors, sur 
Linvitation du cônsul américain à Madrid, il se rendit dans 
cette capitale pour y consulter des documents récemment 
découverts sur Christophe Colomb. II quitta LEspagne 
en 1829 pour aller occuper en Augleterre le poste de secré- 
taire de la légation américaine, puis, après deux ans, 
retourna dans sa patrie, se joignit à une commission 
chargée d'aller traiter avec les tribus sauvages de LOnest, 
fut nommé ministre en Espagne, 1842, renonça à ce poste 
après Lélection du président Polk, 1846, et revint habi- 
ter, près de New-York, une jolie maison de campagne, oü 
il termina ses jours. Les voyages que fit Irwing, les fonc- 

, tions publiques qu'il accepta, íui fournirent la matiére de 
ses divers ouvrages ; pendant son prqmier voyage en An- 
gleterre, sa famille ayant été ruinée, il recourut à son 
talent pour vivre. Cest alors qu'il envoya à New-York une 
série d^bservations piquantes sur les mceurs anglaises, 
qui, sous le titre modeste de Livre d'esquisses, 1819, obtint 
un grand succès, même en Augleterre. A Paris, il com- 
posa le Manoir de Brandbridge, ou VHumoriste, 1822, es- 
quisses de la vie rurale en Angleterre; il donna ensuite, 
et successivement : Contes d'un voyageur, 1824; Histoire de 
la vie et des voyages de Christophe Colomb, 1828-29; Voyages 
et découvertes des compagnons de Colomb, 1831; Chronique de 
la conquéle de Grenade, 1829; 1'Âlhambra, 1832. Ces quatre 
ouvrages furent le fruit de Lexcursion de Lauteur en 
Espagne. Sa mission volontaire dans les tribus de LOuest 
lui inspira Un tour dans les Prairies, 1835, et le souvenir 
de ses relations avec Walter Scott, Abbotsford et VAbbaye 
de Newstead, 1836; Asloria, 1838, est le récit de Lexpédi- 
tion à travers les montagnes Rocheuses. On lui doit en- 
core ; Aventures du capilaine Bonneville dans les montagnes 
Rocheuses, ouvrage dont on lui fournit les matériaux, mais 
qa'il composa et écrivit; Mahomet et ses successeurs, 1849- 
50 ; enfin, Vie de WashifÜfton, 1855 et suivantes, 4 vol. — 
Irwing jouit d'une très-grande réputation en Amérique et 
en Angleterre; ses livres ne sont, la plupart du temps, 
que des esquisses, mais toujours ingénieuses ou gra- 
cieuses, mêlées d'une douce sensibilité, et assaisonnées 
de ce comique satirique, particulier aux Anglais et aux 
Américains, et quhls appellent humour. 

ISAMBERT (François-André), jurisconsulte et homme 
politique, né en 1792 à Aunay (Eure-et-Loir), m. en 1857. 
Avocat à la Cour de cassation en 1818, il défendit le 
général Berton et le lieutenant-colonel Caron, qui avaient 
voulu rétablir LEmpire; il interviut dans le procès des 4 
sergents de La Rochelle, autre conspiration bohapartiste. 
11 se fit connaitre comme partisan de la liberte religieuse, 
et se chargea de soutenir tous les appels comme d'abus. 
Non moins ardent à réclamer Laffranchissement des 
hommes de coulenr dans les colonies, il publia en leur fa- 
veur, de 1823 à 1828, une suite de Mémoires qui eurent 
un grand retentissement, et obtint Labolition des der- 
nièrescoursprévotales. Après la Révolution de 1830, Isam- 
bert fut quelque temps directeur du Bullelin des Lois, puis 
devint conseiller à la Cour de cassation. Député de Char- 
tres, il ne fut pas réélu Lannée suivante; mais il repré- 
senta la ville de Luçon de 1832 à 1848, et siégea dans 
les rangs de Lopposition-jconstitutionnelle. Les électeurs 
dTure-et-Loir Lènvoyèrent à LAssemblée constituante de 
1848 : lors de la rédaction des décrets sur le régime élec- 
toral, il se prononça pour Lélection à deux degrés, et fut 
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im des premiers à demander la suppression des clubs. 
Après réleetion du prince Louis-Napoléon à la prési- 
dence de la Republique, il soutint la politiquede TElysée. 
Isambert a éerit un grau d nombre d'ouv vages. On lui 
doit: Uecueil comjilet des lois et ordounances du royaume, 
à cnmpler de 1814, avcc des Notices sur la léyislation ante- 
rieure, 1820-27, 17 vol. in-80; Recueil yenéral des anciennes 
lois fvançaises de Vau 420 à la Revolution de 1789 (avcc 
Decrusy, Jourdan, Armet, et raillandier) , 1821-33, 
29 vol. in-80; Manuel du Publiciste et de VHomme d'Étal, 
1826, 4 vol. ím-80 ; Trailé de la voirie urbaine, 1826, 2 vol. 
in-12; Code électoral et municipal) 2e édit., 1831, 3 vol. 
in-80; Pandectes françnises, ou Recueil complet des lois et de 
la jurisprudence..., 1834, 2 vol., ouvrage iuachevé; Ètat 
religieux de la France et de VEurope (avec MM. de Lasteyrie 
et Condorcet-CRComior), 1844, in-80; une traduetion de 
VIJistoire de Justinien par Procope, 1856, etc. 11a laissé 
en manuscrit une Histoire des origines du christianiswej 
aiijsi que des traductions de Josépbe et d'Kusèbe. B. 

ISKARDO ou SKAHDO, v. de PAsie méridionale, capi- 
tale du pet.t Ètat de Balti ou Bedestan, sur le cours su- 
périeur et sur la rive gaúche de Plndus, par 35° 20' 12" 
lat. N., et 77° 24' long. E.; elle est bâtie à une hauteur 
de plus de 2,400 métres. C. P. 

JSL1MNIA, ou eu bulgare SLIWANI, v. de la Turquie 
d'Europe. ch.-l. de livah de Teyalet d'Andrinople, par 41° 
40' lat. N., et 24° 2' long. E., à la descente méridionale 
des Balkans et à Tentrée du principal défilé de cette mon- 
tague, le Demir-Kapou ou Porte de Fer. Ou voit à peu de 
distance les ruines d'uiie ancienne citadelle que les Ro- 
malhs avaient bâtie pour défendre ce passage. Islimnia a 
environ 19,000 hab., Turcs, Bulgares, Arméniens et 
Israélites. Fabrication de bure, tapis, nattes, pipes riche- 
ment travaillées; manufacture impériale de draps pour 
Parmée. — Le livah d'Islimnia, qui comprend dans ses 
9 cantons ou cnzas tout le revers des Balkans jusquVi la 
mer Noire, est un des plus commerçants de la Turquie; 
exportation , par le port de Bourgas, de céréales, fruits, 
peaux, soies, laines vins, étofles de poil de chévre. C. P. 

ISSI-KOUL, lac de PAsie centrale, dans le Turkestan 
russe, au S. du district d'Ala-Tau dans le Territoire de 
Sémipalatinsk, entre 42° 15'-420 48' lat. N., et 7õo-770 

long. E. Sa.longueur est de 170 kfl., sa largeur de 60; 
sa profondcur est inconnue, mais parait considérable ; su- 
perf. : 6,368 kil. carrés. 11 a la forme dhm ovale allongé 
dans la direction du S.-O. au N.-È. Il est élevé de 
.1,550 mèt. au-dessus du niveau de la mer, et profondé- 
ment encaissé entre ies chaines de PAla-Taii transilien au 
N. et du Thian-Chan au S. II en reçoit 72 rivières (dont 
la principale est la Touba), qui gèléht pendant 3 móis de 
Pannée, tandis que le lac ne gèle jamais, ce qui lui a vala 
son nom á1 Issi-houl ou Lac chaud ; on Pappelle aussi Touz- 
lioul ou Lac salé, â cause de la saveur amère de ses 
eaux. C. P. 

ITAL1E. 9® période, de 1849 à 1863. Loppression autri- 
chienne et la guerre de V Indépendance. Lltalie nouvelle. — 
L'Autriche fut toute-puissante dans la Péninsule de 1849 
à 1859, i\ Modône et à Florence, oíi régnaient des archi- 
ducs, à Parme sous Charles III de Bourbon, à Naples sous 
Ferdinand II, à Rome oü, combattant les demandes de 
reformes que faisait la France, elle put pendant 10 ans 
occuper les Romagnes et les Marches. Par des traitds par- 
ticuliers faits avec les petits princes du centre, elle obtint 
le droit dMntervenir par la force en cas de révolte des 
populations, et d'occuper le pays en cas de guerre comme 
défense avancée de ses propres possessions, inquiétant la 
Sardaigne par son extension sur PApennin, enmôme temps 
qu'elle écrasait dMmpôts et de réquisitions militaires le 
royaume Lomhard-Vénitien. Mais son influence diminuait 
en Europe, oü elle avait mécontenté toutes les grandes 
puissances, la Prusse dont elle affaihlissait Pimportance 
en Allemagnc (1850-52), la Russie qiPelle payait d'ingrati- 
tude dans la guerre d'Orient, la France etPAngleterre, 
en no prenant aucune part active à la guerre malgré ses 
promcsses, et en apportant tous les obstacles possibles à 
la constitution des Principautós-Unies et à la libre naviga- 
tion du Danube. Au contraire, la Sardaigne avait grandi 
par la part glorieuse qu^elle prit à la guerre d^rient, 
par la consolidation du régime constilutionnel, par Pasile 
qu'elle ouvrait a tous les proscrits de la Péninsule, enfin 
par Phabileté audacieuse ot peut-étre astucieuse de son 
ministre, M.deCavour, qui, au Congrèsde Paris, signala 
à Pattention de PEurope les empiétements de PAutriche et 
la situation déplorable de PItalie. Aussi lorsque PAutriche, 
qui, au commencement de 1859, avait rassemblé plus de 
200,000 hommes dans le royaume Lombard Yénitien, et 

contraint la Sardaigne de s^rmer pour sa défense, eut mis 
le comble à ses fautes en repoussant Pidée, proposée par 
les grandes puissances, d'un congrès et d'un désarmeraent 
général, et sommé directement la Sardaigne (22 avril) de 
désarmer sous trois jours, la menaçant, dans le cas con- 
traire, d'une invasion immédiate, Popinion curopéenne se 
prononça énergiquement contre elle. La Sardaigne fut 
soutenue par la France, qui ne pouvait voir Pinfluence 
autrichienne s'étendre au dela des limites fixées par les 
traités de 1815 et menacer les Alpes. — Le général autri- 
chien Giulay passa le Tessin le 29 avril, et ravagea pen- 
dant 10 jours la province de Novare, tandis que Parmée 
française accourait, par Suse et parGênes, au secours des 
Piémontais. La victoire du général Forey à Montebello (20 
mai) inaugura brillammentla cqmpagne; lesuccés des Pié- 
montais il Palestro {30-31 mai), la grande bataille de Magenta 
(4 juin) gagnée par Napoléon III, celle de Marignan (8 juin) 
par le général Baraguey-dTlilliers, et les j>rogrés de Gari- 
baldi qui, dans le Nord, s'éta5t avancé victorienx jusqu'â 
Bergame, firent perdre en 15 jours aux Autrichiens toute 
Ia Lombardie. Ils tentérent, au nombre de 220,000, de la 
reprendre à la journée de Solferino (24 juin), qui dura 16 
lieures, et ouvrit aux alliés victorieux Pentrée du quadri- 
latére de places fortes. Mais Pagitation qui se communi- 
quait dans toute PItalie, surtout dans les Etats pontificaux, 
par le soulèvement des Romagnes et de Pérouse, les me- 
naces d'une guerre sur le Rhin que firent entendre Ia plus 
grande partie des princes allemands dévoués â PAutriche, 
déterminèrent Napoléon III à s'arréter, et â conclure avec 
François-Joseph la paix de Villafranca (11 juillet), qui 
fut confirmée par le traité signé à Zurich entre la France, 
la Sardaigne et PAutriche (10 novembre). Celle-ci voyait 
passer à la Sardaigne la Lombardie, du Tcs-in au Mincio, 
mais conservait ses places fortes du quadrilatére. 

Le parti italien avancé, soutenu et encouragé par les 
]>romesses de PAngleterre, fit naitre dans toute PItalie 
Pidée de Punité politique sous la maison de Savoie, con- 
trairement aux conventions de Villafranca et de Zurich 
qui créaient une Confédération italienne oü seraíent en- 
tres PAutriche, les princes restaures de Parme, de Mo- 
dòne, de la Toscane, le Pape, et le roi de Naples. Des le 
commencement de la guerre, le grand-duc de Toscane 
avait été forcé de quitter Florence (27 avril), et le pays 
R,était placé sous la protection de Victor-Emmanuel 
Parme, Modòne, Pimitérent aprés le départ de leurs sou- 
verains, et les Romagnes en firent autant dés que PAu- 
triche en eut retiré ses soldats (8, 11, 12juin). Les États 
du centre, d'oü le gouvernement sarde avait rappelé ses 
commissaires, se donnèrent alors des gouverneurs pro- 
visoires, Ricasoli à Florence {ler aoüt), Farini à Mo- 
dène etâ Parme (27 juillet, 18 aoüt), Cipriani à Bologne 
(2 aoüt). lis formèrent une ligue militaire défensive, et, 
sous sa protection, sans Ia préaence d'uu seul soldat pié- 
montais, les assemblées des quatre provinces votérent Ia 
déchéance de leurs anciens souverains, et déelarérent 
s'annexer à la Sardaigne (aoüt-septembre), Victor- 
Emmanuel, lié par les engageraents de Villafranca, ne put . 
qu'agréer ces vceux et promettre de les soutenir devant 
les puissances de PEurope, sans accepter défínitivement 
Poffre qu'on lui faisait. Les assemblées iiommérent alors le 
cousin du roi, le prince deCarignan, régent de PItalie cen- 
trale (6-9 novembre), et, sur son refus, Buoncompagni fut 
élu gouverneur général de la Ligue, qui resta divisée en 
deux États distinets : la Toscane sous le gouvernement de 
Ricasoli; Parme, Modòne et la Romagne se réunirent sous 
Pautorité de Farini et prirent le nom de gouvernement 
royal de VEmilie ( V. ce mot). En abolissant les douanes 
entre les États de la Ligue et la Sardaigne, en adoptaut 
les lois civiles et le statut sardes, les États du centre prépa- 
rèrent Punion politique,qui s'accomplitenfin parunsecond 
vote des assemblées (Èmilie, 14 mars 1860; Toscane, 16) 
et par Pacceptation du roi de Sardaigne (18-22 mars), qui, 
en échange de cet agrandissement consenti par la France, 
lui cédait Nice et la Savoie (traité de Turin, 24 mars). 

Une campagne de deux mois, entreprise avec deux ar- 
mées formidables, avait délivré PItalie septcntrionale; Ic 
centre avait dü son affranchissement à Phabileté de ses 
hommes d'État; le Sud restait encore iutact : Ferdi- 
nand II, roi des Deux-Siciles, était mort le 22 mai 1859, 
et son fils, FrançoisII, avait persévéré dans la politique 
de son pére, la compression violente à rintérieur, Pal- 
liance étroite avec PAutriche à Pétranger. Une revolte 
éclata en Sicile dés le 4 avril 1860 : Palerme, Messinc, 
Catane se sonlevèrent; et forcés dans los villes, les ré- 
volt^s se retirèrent dans Pintérieur de Pile, oü ils furent 
bientôt secourus par Garibaldi, agissant en aventurier 
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ct malprré le désaveu ostensible du gouvernement de Tu- 
rin. 11 débarqua à Jlarsala avec une bando d'enviroii 
2,000 homraes (10 inai), prit Ia dictature de l'ile au 
nom de Victov-limmanuel, organisa un gouvernement 
provisoire (li), battit deux fois les troupes royales 
(15, 16), et s'empara de Palerme, qui fut bombardée par 
Parmée napolitaine (27). Ces revers décidèrent François II 
à promettre une Constitution et 1'alliance avec la Sardaigne 
(26 juin). Mais 11 était trop tard : Garibaldi, aprés avoir 
pris Messine (28 juillet), dont la citadelle seule resista, 
passa à Reggio et marolfa sur Naples, oú il entra le 7 sep- 
tembre, malgré Farniée royale qui, à demi désorganisée 
par Ia défection, n'opposa qu'une faible résistance. Fran- 
çois II s'était retire vers Capoue, puis dans Gaête, oú il 
dut s'enfermer aprés avoir vu ses troupes défaites sur le 
Volturne (1-2 oct.). — Kn même temps, les troupes pon- 
tificales, sous les ordres du général français de Lamori- 
cière, dont lajouetion avec les Napolitains aurait pu gêner 
les mouvements de Garibaldi, furent oecupées par Finva- 
sion subite, et mal motivée, des Piémontais dans les 
Marches et FOmbrie; attaqué par cux à Castelfidardo 
(18 sept.), avec des forces supérieures, le général fut 
battu, se refugia dans Ancòne) oú, attaqué par terre et 
par mer, il capitula quelques jours aprés, et toutcs les 
Marches et FOmbrie furent conquises par les Piémontais; 
entrant alors dans le royaunie de Naples, lis hattirent les 
Napolitains à Isernia. Toutes les prov. eonsultées par le 
sufirage universel, proclamérent roi Victor-Eminanuel, qui 
fit dans Naples sou entrée solennelle (7 nov.), et le 22 ac- 
cepta le vote des Marches et de FOmbrie pour Fannexion ú 
sou royaunie. 

Le )eune roi de Naples, assiégé par les Piémontais, se 
défendit héroiquement dans Gaéte pendant quatre móis; 
il lui fallut enfin céder á la force : il abandonna la ville 
(13 fév. 1861), et se retira à Kome. La prise de Gaéte 
fut bientôt suivie de Fouverture du premier Parlement ita- 
lien (18 février), qui proclama Victor-Emmannel II Roi 
cflíolie (17 ma rs). Mais la mort prématurée de M. de Ca- 
vour (5 juin), la division des partis politiques, les embarras 
financiers et le brigandage entretenu dans les provinces na- 
jiolitaines rendirent difticiles les commencements du nou- 
veau royaunie. 

Le rovaume dFtalie, tel quhl est aujounFhui constitué 
(1866), comprend la PéninsuIeitalique(moin3 le patrimoine 
de Sl Pierre ct les Etats vénitiens ), avec les lies de Sicile 
et de Sardaigne, les archipels Toscan et de Lipari. II 
s'étend entre 36°40'-46» 40'lat. N., et 4" ]5'-16° 10'long. 
E. Au N., il est séparé des cantons suisses du Vaiais, du 
Tcssin et des Grisons par des rameaux des Alpes, depuis 
le Mont-Blanc jusqu'à FOrtler; à FE., de la Vénétie au- 
trichicune, par FOrtler, le lac deGarde, le Mincio et le P6 
Inférieur, puis 11 est borné par FAdriatique et le canal 
d'Otrante; au S., par la mer lonieune ct la Méditerranée; 
à FO., par la Méditerranée, ct, vers la France, par Ia 
Roja et les Alpes oceidentales, du col de Tende au Mont- 
Blanc. 259,320 kil. car.; 21,776,953 hab. Capitale : Fio- 
vence, depuis 1865. 

Le gouvernement ost une monarchie héréditaire consti- 
tutionnelle. Le rui gouverne par ses ministres, avec lo 
concours de deux Chambi-es, un Sénat nommé ú vie par le 
roi, et une Chambre des deputes élue pour 5 aus par la 
nation au sufirage restreinf; mais le cens électoral est 
faible (40 fr.). Los ministres sont au nombre de nouf: do 
Fintérieur, des affaifes étrangéres, du culto ct de Ia jus- 
tice de la guerre, des finances, de Finstruction publique, 
des travaux publics, de la marine, enfin du comnieree, de 
Fao-riculture et do Findustrie. Ils sont assistés par des se- 
crétaires généraux et des directeurs généraux. Un conseil 
d'Etat et une Cour des comptes coinpleteut l organisatton 
supéríeure administrative, — Lc royaume est divise cn 
59 provinces; celles-ci en 193 arrondissemenls; ces der- 
uiers cn 1,599 cantons; et les cantons en "7,7-1 communes. 
La province est administrée par unpréfet, assiste d un conseil 
de gouvernement de ciuq membres (conseil de prefecture); 
ellca aussi un conseil provincial de 20 ú 60 membres; leur 
session dure annuellement 15 jours, et ils nomment u.m dé- 
pulalion provinciale dc -l menores, qui les represente dans 
Fintervalle dos sessions; les arrondissemenls sont admims- 
trés par des wue-préfels; la commune a un consed commnnal 
de 15 à 60 membres, teuant deux sessions paran; il ehtpour 
nn au une junte vnmicipale, composóe du syndic (maire), 
ehoisi par le roi pour trois ans, et de 2 ú 8 assesseurs ou 
hdjoints. — La justice est rendue par desjupee de paix dans 
les cantons, par dos tribunaux de première instance da.ns les 
arrondissemenls; par 18 Cours dappe!, a lurin. Genes, 
Oasal, Milan, Brescia, Bologne, Parme, Ancône, 1' lorence, 

Lucques, Naples, Trani, Catanzaro, Aquila, Palerme, Mes- 
sine, Catanc, Cagliari; enfin par 4 Cours de cassalion à 
Milan, Florence, Naples, Palerme. 

Tons les eultes sont tolérés; mais Fimmense majorité 
de la nation est catholique. On compte 222 dioceses 
dont 178 évêchés et 44 archevêchés. LMnstruction pul 
blique a reçu depuis quelques années de grands dévelop- 
pements. On distingue, comme en France, trois sortes 
d'enseigiieraent. Ifenseignement supérieur est donnó dans 
les Universités, les établissements d'instruction supé- 
ríeure, et quelques écoles spéciales. Les Universités sont 
nu nombre do 19; sur les 19, 14 sont entretenues par 
1 Etat, Naples, Pavie, Turin, Pise, Modéne, Bologne, 
Catane, Palerme, Parme, Gênes, Sienne, Cagliari, Mes- 
sine et Sassari; les cinq nutres sont libres, c.-à-d. à la 
charge des budgets provinciaux ou communaux, Ferrare, 
Pérouse, Urbin, Macerata et Camerino. An-dessus est 
ITnstitut supérieur de Florence, créé en 1859, et réunis- 
sant toules les branches d'enseignement, còmme notre 
Collége de Franco; il y a en outre, dans la même ville 
le Musée .pour Fenseignement des sciences pbysiques et 
naturelles, ct une Êcole pratique de médecine ct de cbi- 
rurgie; ú Milan, une Écule dhngénieurs, et ú Pise une 
École normale pour préparer les professeurs destinés á 
Feiiscignement secondaire. Celui-ei est donné dans 87 ly- 
cées, 250 gymnases (colléges communaux) et-147 instituts 
techniques (écoles professionnelles). L'enseignement pri- 
maire comprend 30,321 écoles élémentaíres; 21 écoles 
normales primaires préparent les instiluteurs, 18 les in- 
stitutrices. II faut ajouter 3,576 érolcs du soir et du 
dimanche. Sur 7,721 communes, 694 sont encore privées 
d'écoles élémentaires. Le budget de Finstruction publique 
mü iFétait en 1858 que de 5,847,000 fr. pour tous les 
Etats de Fltalie (dont 1/3 pour le Piémont seul), a été 
porté en 1863 à 16,128,000 fr. 

Les richesses du sol de Fltalie [V. daus le Biclíonu. 
p. 1401) ont beaueoup augmenté depuis cinq ans par le 
progrès de la liberté politique, par la suppression des 
douanes intérieures, fruit de Funité italienne, les traités 
de commerce conclus dans les conditions du libre éehange 
avec la plnpart des puissances européennes, enfin par le 
développement des institutions de crédit et des voies de 
communication. On récolte 65,000,000 d'hectoIitres de 
Céréales, 20,000,000 de viu, 1,552,000 d'huilp, etc. La 
yaleur totale de la produetion agricole est de 3 à 4 mil- 
liards de franes. l/industrie manufacturière est moins 
avaneée, surtout dans le Sud et le centre; mais on compte 
déja 377 sociétés industrielles réunissant un capital de 
1,500 millions, dont 1 milliard aux compagnies de che- 
mins de fer, et 225 millions aux institutions de crédit. 
Celles-ci compvennent; la Banque dTtalie, formee en 1864 
de la réunion des anciennes banques sarde et toscane, et 
ayant 11 siéges prlncipaux dont chacun régit plusieurs 
snccursales; la Banque des Deux-Siciles, fundée au 
xvi" siècle, réorganisée en 1863, et conservant dans le 
Midi une grande impbrtance; la Caisse du commerce et 
de Findustrie de Turin, et plus de 150 caisses d'épargne. 
Les voies de communication ont été singulièrement araé- 
liorées; il y a 4,000 kil. de chemins-de fer en 1865. Les 
routes ordinairescomprennent une longueur de 9 >,221 kil. 
Indépendaminent des lignes télégraphiques terrestresi 
plusieurs télégraphes sous-marins relient les iles au con- 
tinent, et celui-cx aux pays voisins : Ia Spezzia ú la Corse, 
la Curse ú Ia Sardaigne, Piombino à File d'Elbe, la Sicilé 
au continent, la Sicile á Malte, Otrante à Corfon, Otrante 
à Aulon, etc. Lo budget des travaux publics s'est élevé en 
1864 à 110,000,000. — Le commerce extérieur de Fltalie 
a été de 821,511,000 fr. à Fimportation et de 480,000,000 
á Fexportation en 1862; il est entré 25,791 navires ita- 
liens ou étrangers dans ses ports, et il en est sorti 26,036. 
Sa marine marchaude compte 16,500 biliments à voiles 
jaugeant 666,000 tonneaux, et 52 vapeurs, de,16,886 ton ■ 
neaux et d'une force de 5,750 chevaux; sa population 
navale marebande est de 137,000 marins. 

L'armée comprenait en 1864, sur le pied de paix 244 000 
liomracs. Sur le pied de guerre, 1'armée pèut êtré portée 
ú 378,000 hommes, età 515,000 en y comprenant 137,000 
hommes de garde nationale mohilisables. Le contingent 
animei est de 45,000 hommes; la durée du service mili- 
taire, de 11 années, dont les cinq premières sous les armes, 
ct les six dernières dans la reservo. Les établissements 
militairos sont : arsenaux généraux pour la préparation 
du matériel ú Turin, Florence et Naples; fonderies dc 
canons á Naples, Parme et Turin; fabriques d'armes à 
Turin, Brescia et Torre-Annunziata près de Naples ; 
poudreries à Fossano (Piémont) et à Seafati (prov. d'Avel- 
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Unol; une raffinerie de salpètre à Gênes, un labovatoire 
de pyrotechnie à Turin, et une fabrique de Ponto"s ,a 

Pavie. Lea principales écoles militaires sont ; 1 Academie 
de Turin puur les armes spéciales, 1'école d applioation 
d'état-maior, les deux écoles dMnfanterie dlvrée et de 
Modène, Í'école de cavalerie de Pignerol 1 école normale 
des bersaglieri à Livourne, les colléges militaires de Milan, 
Asti, Florence, Parme, Naples et Palerme, qui forment 
des élèves pour PAcadémie de Turin. 

Le royaume est divisé en 6 grands déparlemenls mililaires 
pour la partie oontinentale, et ceux-ei en divisions mili- 
taires tenüoriales, en subdnisiom et en districls: 1" dépar- 
tement militaire : Turin (divisions : Turin, Alexandrie, 
Gênes); 2e départeinent; Milan (divisions : Milan, Brescia, 
Crémone, Pavie); 3e département : Parme (divisions: 
Parme, Plaisance, Modène); 4e département; Uologne (di- 
visions : Bologne, Forli, Ancône, Rimini); 5C départe- 
ment ; Florence (divisions : Florence, Livourne, Sienne, 
Pérouse); 6e département : Naples (divisions: Naples, 
Chieti, Bari, Catanzaro, Salerne). En outre, la Sardaigne 
forme la division militaire territoriale de Cagliari, et la 
Sicile le département militaire de Palerme ayec les divi- 
sions de Palerme, Messine, Syrácuse et Caltanisetta. La 
marine militaire comprenait, en 1865, 100 batiments 
ainsi répartis ; 1° 53 grands bâtiments, dont 14 cuirassés, 
14 à bélice, 15 à roues, 10 à voiles; 2° 47 petits bâti- 
ments, dont 17 â bélice, 22 â roues et 8 à voiles. Le 
nombre total des navires à vapeur est de 82, d'une force 
de 26,065 cbevaux; le nombre des canons est de 1,322. 
On compte deux écoles de marine, á Gênes et à Naples; 
des arsenaux raaritimes à Gênes, la Spezzia, Porto- 
Ferrajo, Naples, Palerme et Ancòne; des chantiers de 
construction à Gênes, Varignano dans le golfe de la 
Spezzia, Livourne et Castellamare. Le personnel de la ma- 
rine est de 111,428 officiers et matelots, et de 5,880 
soldats de marine formant 2 régiments.^ _I1 y a trois 
déparlemenls maritimes : celui du Nord,à Gênes,pour les 
cotes de la mer Tyrrhénienne jusquA la frontière romaine, 
aveo la Sardaigne; celui du Sud, â Naples, pour la Sicile et 
les côtes ouest et sud des provinces napolitaines jusqu au 
canal d'Otrante; celui de 1'Adriatique, pour toutes les 
côtes de cette mer, á Ancône : chaque département est 
sous les ordres d'un préfet maritime.— Le budget pour 1864 
a été de 672,389,000 fr. de receites, et do 927,607,000 fr. 
de dépenses; la dette publique s'èlève, en 1864, à 
3,767,941,000 fr. 

Les 59 provinces et les 193 arrondissements sont dis- 
tribués comrae il suit : 

Alexandrie. ( 

I. Anciknnes puovivces 
et Lombardie (15 provinces). 
Provinces. Arrondissements. 

Alexandrie. 
Acqui. 
Asti. 
Casale. 
Novi. 
Tortone. 

1 Bergame, 
Bergamc. J Clusone. 

' Treviglio. 
Brescia. 
Breno. 
Gastigliono. 
Chiari. 
Saio. 
Verola-Nuova. 
Cagliari. 
Iglesias. 
Lanusei. 
Oristano. 
Còme. 
Lecco. 
Varese. 
Crémone. 
Gasalmaggiore. 
Crema. 
Cuneo. 
Alba. 
Mondovi. 
Saluees. 
Gênes. 
Albenga. 
Cbiavari. 
Levante. 
Savona. 

Brescia. 

Cagliari. 

Côme. 

Crémone. 

Cuneo 
(Coni). 

Genes. 

Í Milan. 
Abbiategrasso. 
Gallarate. 
Lodi. 
Monza. 

( Port-Mauríce. 
| San-Remo. 

Novare. 
Bielia. 
Ossola. 
Pallanza. 
Valsesia. 
Verceil. 
Pavie. ' 
Bobbio. 
Lomellina. 
Voghera. 
Sassari. 
Alghero. 
Nuoro. 
Ozieri. 
Tempio. 
Sondrio, 
Turin. 
Aoste. 
Ivrée. 
Pignerol. 
Snze. 

II. Émilik (9 provinces). 
Provinces. Arrondissements. 

Milan. 

Port- 
Maurice. 

No.vare. 

Pavie. 

Sassari. 

Sondrio. 

Turin. 

Bologne. 

Ferrare. 

! Bologn 
' Tniítln 

gne. 
i Imola. 
( Verga to. 

Ferrare. 
Cento. 
Commachio. 

Forli. 
Cesena. 
Rimini. 
Massa-Garrara. 
Castelnuovo. 
Pontremoli. 
Modène. 
Mirandole. 
Pavullo, 
Parme. 1 Borgo-san- 

i Donnino. 
Borgo-Taro. 
Plaisance. 
Fiorenzuola. 
Ravenne. 
Lugo. 
Faenza. 
Reggio. 
Guastalla. 

Forli. 

Massa- 
Carrara. 

Modène. 

Parme. 

Plaisance. 

Ravenne. 

Reggio 
d'Emilie. 
III. Marches et Ombrie 

(5 provinces). 
Provinces. Arrondissements. 

Ancône. I Ancône. 
Ascoli. Ascoli. 

Macerata, 

Pérouse. 

Pesaro. 

Fermo. 
Macerata. 
Camerino. 
Pérouse. 
Spolète. 
Riéti. 
Foligno. 
Temi. 
Orviéto. 
Pesaro. 
Urbino. 

Cosenza ( 
(ano. 1 

Calabre 1 
Oitérienre.) ( 
Reggio de / 

Calabre l 
(anc. | 

Calabre j 
Ultér" 1".)( 
Catanzaro ( 

(anc, 1 
Calabre j 

Ultér" 2C.)1 
Foggia 

(anc. Capi- j 
tanate.) ' 

Campobas-/ 
so (anc. J 

Molise ou ) 
Sannio.) ' 

Naples. | 

Salerne l 
(anc. ) 

Principauté | 
Citérieure.) 

Avellino / 
(anc. ) 

Principauté j 
Ultérieure.)' 

Bari. 

Provinces. 
Arezzo. 

Florence. 

Grosseto. 1 
Livourne e. 

IV. Toscane (7 provinces). 
Arrondissements. 

I Arezzo. 
Florence. 
Pistoia. 
San-Miniato. 
llooca -San- 

Casciano. 
Grosseto. 
Livourne. 
lie d'Elbe. 
Lucques. 

I Pise. 
( Volterra. 
í Sicnno. 
J Montepulciano. 

V. Provinces napolitaines 
(16 provinces). 

Provinces. A rrondissements. 
Chieti (anc.í Chieti. 

Abruzzo ] Lanciauo. 
Citérieure.)' Vasto. 

Teramo 1 

Lucques. 
Pise. 

Sienne. 

(ano. ) 
Abruzzo ) 

Ultér" l".)! 
Àquilã(anc.i 

Abruzzo í 
Ultérre 2°.) ( 

Potenza l 
(anc. ( 

Basilieate.) 1 

Bénévent. 

Caserta 
(anc. Terre 
de Labour.) 

Lecce 
(anc. Terre1 

d'Otrante.) 

Cosenza. 
Castrovillari. 
Baola. 
Rossano. 

Reggio. 
Gerace. 
Palmi. 

Catanzaro. 
Monteleone. 
Nicastro. 
Cotrone. 
Foggia. 
San-Severo. 
Bovino. 
Campobasso. 
Isernia. 
Larino. 
Naples. 
Castellamare. 
Casoria. 
Puzzuoli. 
Salerne. 
Sala. 
Campagna. 
Vallo. 
Avellino. 
Ariano. 
San-Angelo. 
Bari. 
Barletta. 
Altamura. 
Caserta. 
Nola. 
Gaéte. 
Sora. 
Piedemonte. 
Lecce. 
Tarente. 
Gallipoli. 
Brindisi. 

VI. Provinces sicilienhes 
(7 provinces). 

Provinces. 
Caltani- 

setta. 

Catane. 

Girgcnti. 

Teramo 
Penne. 

Aquila. 
Sulmona. 
Avezzano. 
Cittaducale. 
Potenza. 
Lagonegro. 
Matera. 
MelR. 
Bénévent. 
San - Bartolo - 

meo. 
Cerreto. 

Messine. 

Noto. 

Palerme. 

Trapani. 

Ariondissements. 
Caltanisetta. 
Piazza. 
Terranova. 
Catane. 
Caltagirone. 
Nicosia. 
Acireale. 
Girgenti. 
Bivona. 
Sciacca. 
Messine. 
Castro-Reale. 
Patti. 
Mistrctta. 
Noto. 
Módica. 
Syrácuse. 
Palerme. 
Termini. 
Cefalu. 
Cor ícone. 
Trapani. 
Alcamo. 
Mazzara. 

C. P. 

ITURBIDE (dép. d'), division administrative du 
Mexique, entre ceux de Michoacan au N., (le Toluca 
TE., de Guerrcro au S., et de Tancitaro à PO.: formé du 
N. de Pane. État de Guerrcro; arrosé par le Rio de la» 
Balzas et sou affluent le Rio Mexcala; ricbes mines dar- 
gent nuprès de Tasco, son ch.-l. Ce dép. dépend de w 
division militaire de Toluca. C. P. 
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JACKSON (Thomas Jefferson), sumomraé StonewaU 
(mur de pierre), générai américain, né en 1824 dans la 
Virginie occidentale, ra. en 1863, élève de Técole mi- 
litaire de West-Point, prit part à la guerre du Mexique 
comme offieier d'artillerie en 1846-47, puis professa 
la chimie dans TAcadémie militaire de Lexington. Lors- 
que éclata la guerre civile des Etats-Unis en 1861, 
placé d'abord sous les ordres du générai sécessioniste 
Beauregard, 11 reçut bientôt le commandement d'un corps 
d'armée ehargé de défendre la partie de Ia Virginie qu'on 
appelle la Vallée. Là il battit tour à tour les officiers 
fédéraux Banks (à Winchester), Frémont (à Cross-Key) 
et Shields (sur les bords du Shenandoah), et, non con- 
tent de les empêcher d^pérer leur jonctiou aveo Mac- 
Clellan, qui marchait sur Kiohmond, capitale des confé- 
dérés, alia par une marche hardie contribuer à la victoire 
du générai Lee sous les murs de cette ville. Apprenant 
alors que les trois armées vaiueues par lui avaient été 
fondues en une seule sous les ordres de Pope, et qu'elles 
s'avançaient pour dégager Mac-Clellan, il marcha à leur 
rencontre, les contraignit de repasser le Rappahannock, 
et, franchissant ce fleuve en amont, fournit au reste de 
Parmée, par une diversion vigoureuse, le moyen de le 
traverser sans péril. Quand les confédérés envabirent le 
Maryland, Mac-Clellan fit essuyer un écheo á Jackson 
près d'Acquia-Oreek; mais les manoeuvres rapides de ce 
générai n'eu sauvèrent pas moins Lee d^n désastre com- 
plet. Plus tard, Jackson eut une part brillante aux vic- 
toires de Frédériksburg et de Chancellorsville; mais, 
dans cette derniére affiiire, il tomba sous les bailes de ses 
propres soldats, qui prirent sou état-major pour un 
groupe dé cavaliers fédéraux. H, 

JADIN (Louis-Emraanuel), compositeur de musique, 
né à Versailles en 176B, m. en 1803, entra aux pages de 
Ia musique de LouisXVI, puis devint accompagnateur au 
théàtre de Monsieur. Pendaut la Révolution, il écrivit 
beaucoup de morceaux pour la musique de la garde na- 
tionale, ainsi que des chants pour les fêtes nationales. 
Professeur au Oonservaloire de 1803 i\ 1814, il fut ensuite 
gonverneur des pages de la musique du rol jusqu'en 
1830. 11 a laissé quelques morceaux de musique religieuse, 
et une quantité cçnsidérable de pièces instrumentales, 
purement écrites et d'uu earactère gracieux. Ses operas 
sont oubliés. B. 

JAGGíA , pays de 1'Afrique orientale, entre TOultam- 
baui au N., rOunyamezi á TO., TOusambara au S., et 
1'OuanikR à TE., par 3°-40 laf. S., et 3i0-350 long. E. 
11 renferme Ia plus haute montagne d'Afrique, le Kili- 
mandjaro [V. ce mol), plusieurs autres pies élevés (le 
Chira, le Zigaoué), les lacs Luaga au N. et lhe ou Ibo 
au S.-E.; sources de beaucoup de rivières, le Zavo, les 
affluents du Jordans qui tombe dans le lac Ukéréwé, 
peut-étre les bras du Nil Blanc, et surtout les rivières 
Lomi, (lona et Ouériouéri, qui forment le Pangani. Ce 
pays e>t divisé eu plusieurs petits royaumes nègres, 
Ourou, Kiudi, et Majame. C. P. 

JAMES (Georges Payne Raiksford), littérateur, né 
à Londres en 1801, m. en 1860, historiographe de Ia 
tírandc-Bretagne sous Guillaume IV, accepta en 1852 le 
consulat de Norfolk eu Virginie. Parmi ses romans his- 
toriques, on distingue : Hichelieu, 1829; Darnley, et Marion 
Delorme, 1830; Philippe-Augusle, 1832; Marie de líourgogne, 
1835; Allila, 1836; Charles Tyrrel, 1839; la Jacquerin, 
1842; Marie Sitiar!, 1843; Agnès Sorcl, 1853. Comme 
historieu, il a publié ; Hisloire de la chevalerie, 1830; la 
Vie des grande capilainee, 1832; Hisloire de Charlemagne, 
1832 ; lie da 1'rince Noir, 1836; les Femmes célebres, 1837 ; 
Louís XIV et son lemps, 1838, 4 vol.; Hisloire de Rkhard 
Cmur-de-Lion, roí d'Anglelerre, 1842-49, 4 vol., etc. 

JARRY DE MANCY (Adrien), littérateur, né à Paris 
en 1796, m. en 1863, fut professeur d'histoire au col- 
lége Saint-Louis, puis à TEcole des Beaux-Arts. II a pu- 
blié : Atlas historiqye et chronologique des liltératures an- 
ciennes el modemes, des sciences el des beaux-arls, 1827-29, 
servant de complément à VA lias dit de Lesage; Jcono- 

graphie inslructive, 1827 et suiv., et les Hommes atiles de 
loas pays, 1833-41,5 vol. gr. iu-Sv, ouvrages dans lesquels 
il a propagé le procédé anglais de gfavure sur acier, etc. 

JASMIN iJácques), poete, né à Agen en 1798, m. en 
1864, composa, tout en exerçant la profession de perru- 
quier, une série de poémes en dialeete agénais. Les plus 
remarquables sont: le Charivari, 1825; 1'Aveugleile Castel- 
Cuillé, 1836; les Papilloles, en deux parties , 1835 et 
1843 ; les Deux Jumeaux, 1847; Io Semaine d'un füs, 1849. 

JAVAL (Jaequcs), industriei, né à Strasbourg en 1779, 
ra. en 1858, fonda une fabrique de toiles peintes à Saint- 
Denis (Seine), et fut un despremiers à importer en Franee 
les machines anglaises. II iutroduisit lamachine de Watt, 
le tour à guillocher, la machine à planche plate pour Eim- 
pression à plusieurs couleurs, et les rouleaux gravés à la 
molette. Membre du Conseil générai des manufactures, 
président du Consistoire israélite de Paris, il contribua, 
avec Nicolas Koecblin, à faire établir le premier chemin 
de fer de Franee, celui de Strasbourg à Bale. 

JELLACH1CH (Joseph, baron de), générai autrichien, 
né à Peterwardein en 1801, m. en 1859. 11 était ban de 
Croatie, quand éclata la révolution de Hongrie en 1848 : 
il remporta la victoire de Swechat, qui enleva Vienne á 
rinsurrection; mais, l'année suivante, Bem le battit á He- 
gyes. 

JERROLD (Douglas), littérateur anglais, né en 1805 à 
Sbeerness, près de Rochester, m. en 1857, fut d'abord 
marin, puis compositeur d'imprimerie. Un drame, le Jour 
du payement, attira sur lui 1'attention, et, depuis cette 
epoque, il fournit des pièces aux théâtres de Loudres. II 
prit aussi une part très-active à la rédaction du Punch, 
Journal satirique, oú il publia ses Candle Lectures et sa 
Siory of a Feather, et à celle de Vlüustraled Magazine, oú 
parurent ses Chronicles of Clocernook. 11 eut enfin son propre 
Journal intitulé Douglas Jerro[d's shilling Magazine. On a 
traduit eu français, sous le titre de les Anglais peinls par 
eux-mêmes (1839, in-B0), une galerie de portraits humo- 
ristiques écrits par lui, avec des illustrations de Cruiks- 
bank. 

JESI (Samuel), célèbre graveur, né à Milan vers 1789, 
m. en 1853, élève de Longhi, se distingue par la súreté du 
burin et par lacorrection du dessin.Ses principales ceuvres 
sont: le Itenvoi d'Agar, d'après le tableau du Guerchin qui 
sc trouve à Milan; un St Jean et un Sí Étienne, d*après les 
tableaux de Fra Bartolommeo; le portrait de Léon X et la 
Vierge à la vigne, d'aprés KaphaéI. 

JOBARD (Jean-Bàptjste-A.-M.), savant belge, d'ori- 
gine française, né en 1792 à Baissey (Haute-Marne), 
m. en 1861, fit ses études au collége de Langres, fut 
nommé géomèlre du cadastre á Groningue en 1811, puis 
áMaèstricht, et obtint, après les événements de 1815, des 
lettres de grande naturalisation dans les Pays-Bas. 
En 1817, il importa la lithographie en Belgique, et fonda 
uu établissement qui eut une grande réputation. La révo- 
lution de 1830 Tayant ruiné, il se mit à traiter, dans les 
journaux et les revues, les questions d'économie sociale et 
industrielle, et, propriélaire du Courrier belge depuis 1839; 
se fit promoteur des inventions utiles. On le compta parmi 
les plus ardents soutiens de la propriété intellectuelle 
qu'il appelait monaulopole, Contrôleur du département des 
finances de Belgique, conservateur du Musée de 1'indus- 
trie belge, il dirigea á Bruxclles le Bulletin de Vindustrie 
belge. Ses principaux ouvrages sont : De la propriélé de la 
pensée, 1837; Créalion de la propriélé industrielle, 1843, 
Nouvelle économie sociale, ou Monaulopole industriei, artisíi- 
que, commercial et lilléraire, 1844; les Nouvelles inventions, 
1857, 2 vol. in-80. 

JOHNSTON (James-F.-W.), chimiste, né á Paisley en 
1796, m. en 1855, ouvrit en 1825 un établissement d'in- 
struction à Durham, et, en 1830, alia enSuède étudier Ia 
chimie sous Berzélius. A la fondation de TUniversité de 
Durbam, en 1833, la chaire de chimie et de minéralogie 
lui fut donnée. En 1843, on le nomma chimiste de la 
Société d'agriculture d'Écosse. II a publié : Notes sur 
1'Ámérique du Nord; Cours de chimie agricole et de minéralo- 
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yie; . Catéchisme de chimie agricole et de minéralogie; Chi- 
mie de la vie commune. 

JOM ARI) (Edme-François), géoffraphe, archéologue 
etorientaliste, né à Versai lies eu 1777, m. en 1862, fit ses 
études à Paris, entra à PEcole polyteehnique en 1795, et 
à FEcole de géographie du cadastre en 1796. 11 fit partie, 
comme ingénieur géographe, de rexpédkion d'Egypte, 
1798, fut employéau grand plan topographique d^lexan- 
drie, fit revivre, en quelque sorte, daus ses travaux, la fá- 
meuse ville de Thèbes, ct interpreta les hiéroglyphes nu- 
mériques. Jomard ne revint d'£gypte,qu'en 1802, explora, 
en passant, les iles lonienues, et^ à peine arrivé à Paris, 
fut chargé de diriger des études géographiques dans le 
Haüt-Palatinat. En remplissant ses fonctions, il étudia 
Ja géologie des montagoes du pays, au point de vue des 
•révolulions du giobe, et prouva qu^líes étaient toutes cau- 
sées par le feu central. L'année suivante, il fut rappelé á 
Paris pour concourir au grand ouvrage de la Descriplion 
de VEgypte, que le gouvernement faisait préparer. Après 
la mort de Conté, 1805, il lui succéda comme secrétaire 
de la commission de cette vaste entreprise, en fut nommé 
directeur en 1807, et fit en entier la publication de Tou- 
vrage, de 1809 à 1826. Pendant un voyage à Londres, 
1825, il vit les écoles de Bell et de Lancaster, oü Foii pra- 
tiquait le mode d^nseignement mutuei pour les classes 
populaires. II fut frappé des heureux résultats qu'on 
en obtenait, et il le fit connaitre dans un ouvrage spé- 
cial, Tableau des écoles élémenlaires, 1826, in-fol., con- 
tribua à la fondation d'une école mutuelle, et s'occupa 
toujours désormais des petites écoles, comme membre de 
la Société pour Tinstruction élémentaire. 11 rappurta aussi 
de son voyage en Angleterre la règle à calculer, aujour- 
d'hui d'un usage si général, et publia ; Descriplion de la 
règle à calculer, avec des réjlexiom surl'industrie anglaise, 
1816. Jomard futélu, en 1B18, membre de 1'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. II était déjà membre de la 
Société de géographie de France, dont il rédigea les sta- 
tuts en 1821. Un département de la géographie et des 
voyages ayant été créé, en 1828, â la Bibliothéque royale 
de Paris, le roi l'eu nomma conservateur administrateur. 
Jomard a publié un grand norabre d'ouvrages, particu- 
lièrement sur la géographie de TOrient et sur PEgypte. 
lis ont un double intérêt, en ce quMl ne sépare jamais 
Tétude de la géographie de celle de rhistoire et desmoeurs 

des pays quhl décrit. Nous citerons les principaux : Pa- 
rallèle entre les antiquités de Vinde et de VEgypte, 1819, 
in-80; Voyage à Voásis de Syouah, 1822, in-fol., d^aprés 
des notes de Caillié, Caillaud et Drovetti; Sur les rapports 
de VElhiopie et de VEgypte, 1822, in-80; Sur la convnunica- 
tion du Niger avec le NU, 1828, in-80; Remarques sur le 
cours du Sénégal et de la Cambie, 1828, in-80 ; Recueil tfob- 
servations et de mémoires sur VEgypte ancienne et moderne, 
ou Descriplion historique et pittoresque des principaux mo- 
numents, 1830, 4 vol. in-80 (collection de ses travaux per- 
sonnels dans la grande Descriplion de VEgypte); les Mo- 
numenls dc la Géographie, ou Recueil d'anciennes caries 
européennes nu orientales, accompagnées de sphères terrestres, 
mappemondes, aslrolabes,'etc., depuis les temps les plus re~ 
culés jusqità Vépoque d'Ortélius et de Meicalor, publiés en 
fac-simile de la grandeur des originaux, Paris, 1854 et suiv., 
grand in-fol, travai! remarquable et très-utile pour rhis- 
toire de la sc ence. C. 1)—y. 

JOUANN1N (Joseph-Marie), oríentaliste, né à Sl-Brieuc 
en 1783, m. en 1814, alia, en 1806, en Perse, en qualité 
de chancelier-interprète; en 1809, il resta chargé d'affaires 
de France à Téhéran; 2e secrétaire d^ambassade à Yienne, 
1811, cônsul à Mémel, 1812, ildevint, en 1814, archiviste 
de la division politique du ministère des relations exté- 
rieures, drogman de Tambassade de Constantinople, 1816, 
fut rappelé en 1826, pour occuper à Paris le poste de pre- 
mier secrétáire-interprète du roi,adjoint pour les langues 
orientales, et devint, en 1829, directeur de l'école des jeunes 
de langue au collége royal Louis-le-Grand, puis profeâ1- 
seur suppléant depersan au Collége de France, en 1837. 
Jouaunin a publié, dans VUnivers pittoresque, la Turquie, 
histoire de FEmpire ottoman, 1840, in-80; il a pris part aux 
travaux de la Société géographique de Paris, et donné 
dans le Bulletin de cette Société, t. X, Souvenirs d'un 
séjour à Drous&e. G. D—y. 

JOURDY (Paul), peintre Rhistoire, né à Dijon en 
1805, m. en 1856, obtint le grand prix de Rome en 1834, 
pour un tableau dont le sujet était : ílomère chantant ses 
poçsies. 11 donna depuis : Ève tentée par le démon, 1836; 
Prométhée, 1842, qull a ofiert à la ville de Dijon; le 
Christ au milieu des docteurs; Saint Louis, tableau com- 
mandé pour le conseil d'Etat; le Baptéme du jChrist, à 
Féglise des Blancs-Manteaux de Paris, 1847 ; les Sept Sa- 
cremenls, peinture murale à Féglise Ble-Elisabeth, etc. 
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KABYLIE, Depuis Fexpédition du général Leroy de 
Saint-Arnaud, qui avait soumis la portion de la Kabylie 
situéo entre Gollo et Djijelli, diverses expéditions avaient 
été dirigées contre la Kabylie orientale, de 1852 à 1854, 
par les généraux Mac-Mahon, Camou, Randon, etc. Ce- 
pendant, les agressions de quelques tribus du Djurjura 
mécontentaient le gouvernement français, et pouvaient 
compromettre les conquétes européennes. Une expédition 
fut résolue en 1857. Le maréchal Randon , gouverneur 
général de FAlgérie, partit de Tizi-Ouzou (sur la route 
d'Alger à Bougie) avec trois divisious sous les ordres des 
généraux Renault, Jusuf, et Mac-Mahon. Le 24 mai, les 
Irdjers et les Akermas furent attaqués; ou enleva vigou- 
reusement les villages de Ticheraich, de Bélias, d^ffensou, 
d'Imaiseren, dJghil-Guéfri, de Djerama et de Taguert- 
Hala. La puissante tribu des Beni-Raten ne tarda pas á 
faire sa soumission; les troupes françaises ouvrirent im- 
médiatement une route carrossable à travers le pays con- 
quis, et bátirent sur la crête du Souk-el-Arba le fort 
Napoléon. Puis, en molns de deux mois, les Beni-Touragh, 
les Outhou-Malou, les Beni-Zikki et les Illiten se virent 
enlever tous leurs villages, Igril, Sidi-Ali, Ait-Haman, 
Oued-Yac(»ub, Tizi-Guefri, Ait-Abdallah, Taklik, Ait 
Atsou, Tirourda, etc. Depuis ce moment, aucun point de 
la Kabylie n'échappe à la domination française. 

KALAHARI (Désert de), partie de FAfri que australe, 
entre le fieuve Orange au S., le lac Ngami au N., les 
rivières Limpopo et Molopo à FE., et No sob à FO. II est 
habite par deux peuples qui se rattachent aux Uotten- 
tots et aux Betjouanas ; les Backwains, chasseurs nômades 
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se servant de flèches empoisonnées; et les Bakalahari, qui 
cultivent la torre et élèvent des troupeaux. C. P. 

KAMÉRA, Etat d'Afrique. V. Gadiaga, dans ce Sup- 
plément. 

KAMPEN (Nicolas-Godefroy Yan), historien hollan- 
dais, né à Uarlem en 1776, m. en 1839, fut nommé pro- 
fessem' de langue et de littérature allemandes à FUniver- 
sité de Leyde en 1816, et professeur de littérature ct 
d'histoire hollandaises ii FAthénée (FAmsterdam en 1829. 
On a de lui : Tableau des écénements qui se sont passés en 
Europe depuis la paix d'Amicns jusquyà celle de Paris, Leyde, 
1814, 2 vol.; Histoire de la domination française en Europe, 
ibid., 1815-23, 8 vol.; Histoire de la Littérature et des 
Sciences dans les Pays-Bas, La Hayo, 1821-26, 3 vol.; His- 
toire des Croisades, Harleui, 1822-26, 4 vol ; Histoire des 
Hollandais hors de VEurope, ibid., 1831-33, 3 vol.; Histoire 
des Pays-Bas, Hambourg, 1831-33, 2 vol.; Histoire de la 
paix européenne depuis quinze ans, Harlem, 1832, 2 vol., etc. 

KANAGAWA, v. du Japon, ouverte aux étrangers en 
1858, dans la baie de lédo, à 30 kil. S.-O. de cette capi- 
tale; 15,000 hab. Port súr, abrité par les montagnes de 
Hakowi. Un peu au S., se trouve Yokuhama (5,000 hab.), 
oü sont les établissements européens, et dont le com- 
mercc de soie, thé, cuivre, huile, etc., s'éléve annuelle- 
ment k 100 millions de francs. C. P. 

KANE (Elisah-Kent), voyageur américain, né à Pnila- 
delphie en 1822, m. en 1857, fut attaché comme médecin 
k Fambassade de Chine, et visita les Philippines, Ceylan, 
les Indes orientales. Puis, daus un but purement scienti- 
fique, il explora FEgypte et FAfrique australe. En 1846, 
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lors de la guerre entre les Etats-Unis et le Mexique, il 
releva le littoral de ce dernier pays par des opérations 
géodési(iues. Kn 1850, il fit partie d'une expédition qui 
allait, aux fraisdu négociant Greennel, à la recherche de 
Frankliii (V. ce nom dans le Supplémenl); ses observations 
de météorologie et de physique furent consignées dans la 
relation de ce voyage. En 1853-55, il dirigea une expédi- 
tion nouvelle, qui avait pour objet Texploration de la raer 
Polaire : il visita, sur la cote da Gvoénland, les bords de 
la baie de Fiskernaes; sVnfonçantdansle détroit deSmith 
jusqu'au dela du 80c degré de latitude Nv il découvrit une 
baie à laquelle est resté le nom de Peabody, Anglais qui 
Tavait accompágné, ainsi que la terre de Greennel, séparée 
de la terre Washington par le canal Kennedy, et arriva 
dans un vaste bassin ouvert qu'on a appelé mer polaire de 
Kane; la terre Washington fut explorée en traineau jus- 
qu'au cap Indépendance et à la baie Cónslitutiony et le nora 
de Parry fut appliqué à un groupe de hauteurs que Ton 
ne put atteindre. Le récit de cette expédition a été publié 
sous le titre d'Arclic exploralions, Fhiladelphie, 185H, 
2 vol. in-80. Kane, épuisé par les fiitigues qu'il avait en- 
durées, ne tarda point à mourir à Ia Havane. B. 

KANE.M, contrée de TAfrique centrale, sur les limites 
du Soudan et du Sahara, au N. du lac Tcliad, entre 14o- 
16° lat. N., et ll0-12o 30' long. E. A Vexception de quel- 
ques collines, le pays offre un mélánge de marais et de 
terres fertiles oü règne la plus luxuriante végétation; 
quelques vallées profondes sont írnprégnées de natron,ou 
présentent des lacs dVau sauraâtre. La popolation est 
mélangée de Tibbous, de nègres et d^rabes; la capitale 
est Máo, oü réside un kalifat, tour à tour tributaire du 
Ouaday et du Bornou, qui se disputent ce pays. C. P. 

KANSA5, un des Êtats-Unis de 1'Amérique septentrio- 
nale, entre le Nébraskaau N., le Missouri à l'E., le Terri- 
toire indicn au S., et le Colorado à rO.; arrosé par les 
deux branches du Kansas et de LArkansas. Le pays, sur- 
tout à ro., est en grande partie babité par des Indiens 
nômades, entre autres les Miamis, les Osages. On y voit 
de vastes savanes et des forêts. Cliraat froid au S.-O., 
doux à TE. — Le Kansas, découvert en 1719 par le Fran- 
çais Dustine, faisait partie du territoire cédé en 1803 par 
la France aux Etats-Unis. Détaché plus tard du Territoire 
indien, il a été érigé en Territoire spécial en 1854, et en 
État en 1861. Ch.-L, Topéka. Superf., 210,000 kil. car- 
rés; populat., 107,110 hab. Le pouvoir exécutif est confie 
à un gouverneur et à un lieutenant-gouverneur élus par- 
le peuple pour deux ans.La législature est composée d'un 
Sénat de 25 membrcs élus pour deux ans, et dbme Cham- 
bre des représentants de 75 membrcs élus annuelle- 
ment. C. P. 

KAOUAR, oásis du Sahara central, entre 18° 35'-190 25' 
lat. N. ct lü04õ'-ll010' long. E.; vers le centre se tron- 
vent deux lacs salés que les indigènes exploitent. Cest la 
demeure de la principale tribu des Tibbous, celle des 
Géséra ou Gésédi. Villes : Aschénoumma> résidence du chef 
OU Maina; ct D Uma. C. P. 

KAZEH, v. de LAfrique orientale, par 5o 0' 52" lat. 
S., et 30o 41'19" long. E., dans rUnyanyembé, district de 
rUnyamesi, h peu près ü égale distance de la côte de 
Zanzibar et des lacs Tanganyilca et Ukéréwé. Los cara- 
vanes arabes y vicnnent échanger les produits de la cote 
contre IMvoire et les esclaves de Lintéricur. C. P. 

KELLERMANN (Olaüs-Christian), savant antiquaire 
danois, né à Copenhague enlSOõ, m. à Rome en 1837, se fit 
connaítre dbibord par une thèse sur Tart militaire chez les 
Anclens, qui lui valut de la part de sou gouvernement une 
mission à Rome pour y compléter ses recherches sur le 
sujet quil avait traité. Lü, il publia sur le corps des viji- 
les, ou gardes de nuit de Lancienne Rome, une savante 
dissertation 1 atine, intitulée : Vigilum Romanorum latercula 
duo ccclimontana maynam partem mi li lies romance ejplican- 
iia, Rome, 1835, petit in-fol. 

KEMBLE (dohn-Mitchell), littérateur et archéologue, 
fils du comédien Charles Kemble , né à Londres en 1807 , 
m. en 1857. 11 donna d,abordune édition de VAnglo-Saxon 
põem of fíeawulf, 1832 et 1837. Puis il publia: lirst 
history of lhe English language, or Anglo-Saxon period, 1834, 
cours de littératurc qu'il avait fait à Cambndge; Tables 
généalogiques des Saxons occidentaux, 1836 ^ Codcx diplo- 
malicus wvi Saxonici, imprime aux frais de 1 Uislorical 5o- 
cielg, dont il était le fondateur. Enfin, rédacteur en chef 
dc la British and foreign Review , il vulgarisa en Angle- 
torre, à Laide dc ce recueil, la science et la littératurc 
allemandes. B. 

KEOKUK, v. dos États-Unis (íowa), port sur le Haut- 
Missíssipi, au coufiuent dc la Rivière des Moines avec ce 

fleuve; 8,136 hab. Université; Académie de médecine. 
KEPPEL (Auguste Eldon, vicomte dej, a mirai anglais, 

né en 1725, m. en 1786, accompagna Anson eu 1740 dans 
rexpédition destinée à ruiner les colonies espagnoles de 
LAmérique, fut chargé en 1752 de réprimer les corsaires 
barbaresques, enleva Pile de Belle-Isle à la France en 
1759, livra aucomte d'Orvilliers en 1778 Ia hataille indé- 
cise d'Ouessant, fut appelé au ministère en 1782 en qua- 
litéde premiei- lord de 1'Arairauté, etreçut, peu de temps 
après, la pairie. J B. 

KÉMATRY (Auguste-Hilarion de), homme politique et 
littérateur, né à Rennes en 1769, m. en 1859, vint à Pa- 
ris en 1790, et publia Laniiée suivante un petit volume de 
Contes el Idylles. En 1818, nommé député du Finistéro, 
il siégea avec les représentants avancés du parti libéral. 
Les influences ministérielles ayant fait échouer sa réélec- 
tion en 1822, il continua sou rôle d'opposition dans le 
journal le Courrierfrançais.En 1827, il rentra à la Chambre, 
prit part à la démonstration parlementaire qui prépara la 
Révolution de 1830, hâta de toute son influenee Tavéne- 
ment de la branche d^rléans, devint aussitôt conseiller 
d'État, puis. en 1837, membre de la Chambre des Pairs. 
Lors de la Révolution de 1848, il donna sa démission de 
conseiller d'État, reprit son rôle d^pposant, et se fit 
noramer député à TAssemblée législative en 1849. Kéra- 
try a laissé : Ruth et Noémi, pastorale biblique, 1811, 
in-80; Traité de Vexistence de Dicuet de Vimmorlalité de Vâme, 
1815, in-12; índuclinns morales et physiologiues, 1817-1841, 
in-12; Du beau dans les arls (Timitation, avec un examen rai- 
sonné des produetions des diverses écoles de peinture, de sculp~ 
ture, et en part culier de celles de France, 1822, 3 vol. in-18; 
le Guide de Tartiste et de 1'amateur, contenant le poême de la 
Peinture, de Dufresnoy, 1'Essai sur la Peinture, de Diderot,... 
1823, in-12; Examen philosophique des C-msidérations sur le 
sentiment du sublime et du béau,,.. de Kant, 1823, in-80, etc. 
Kératry a composé aussi quelques romans ; le Dernier des 
Beaumanoir, 1824, 4 vol. in-12; Frèdéric Slyndall, 1827, 
5 vol. in-12; Saphira, ou Paris et Rome sous lEmpire} 
1835, 3 vol. in-80, etc., oü il peint les mceurs de la Bre- 
tagne, et cherche à développer une idée morale. 

KERSA1NT (Gui-Pierre de Coetnkmuricn, comte de), 
marin et homme TEtat, né à Paris en 1743, m. en 1793, se 
distingua en 1757 au combat des Caiques sous lesordres 
de son père, et fit plusieurs campagnes dans la guerre 
d'Amérique. Préoccupé dMnnovations de toutes sortes, il 
donna le plan des cuisines dites à la Kersaint, et imagina 
un systèrae de voilure d^près lequel la coupe des basses 
voiles était triangulaire au liou d^ire carrée. Dans ses 
Institulions navales, en 1789, il s'éleva contre le systéme 
des classes ou de Tinscription maritime. et proposa Ia 
presse comme moyen de recrutement de Larmée navale. 
Président de 1'assemblée électorale de Paris en 1789, admi- 
nistra teur du département de la Seine en 1790, député sup- 
pléant à PAssemblée législative en 1791, il se rattacha au 
parti des Girondins; il proposa dans PAssemblée la mise 
en accusatton de La Fayette, qui avait protesté contre 
Pinsürrection du 20 juin 1792, demanda Ia déchéance de 
Louis XVI, prit une part active à ta joürnée du 10 aoüt, 
mais protesta contre les "massacres de septembre et con- 
tre le procès du roi, et, après la chute des Girondins, fut 
condamné à mort par le tribunal révolutionnaire. B. 

KESSELS (Mathieu), sculpteur, né à Maêstricht en 
1784, m. en 1836. Pendant un séjour de 8 ans à S^Péters- 
bourg, 1806-1814, il sVccupa à raodeler et à ciseler des 
statuettes de tout genre. Après les événements de 1815, 
il vint à Paris, et, après avoir fréquenté Patelier de Gi- 
rodet, se rendit à Home ; là , il se mit à Pécole de Thor- 
waldsen, qui lui confia Pexécution en marbre de deux 
bas-reliefs, le Jour et la Nuit. En 1819, dans un concours 
établi par Canova, il eut le prix pour une statue de St 
Sébastien percé de flèches. Ses plus belles ceuvres depuis 
cette époque sont ; un Discobole couché} statue exécutée 
pour M. Labouchère, de Londres; Mars au repôs ouvrage 
colossal, placé à Laeken; un Discobole debout, fait pour le 
dnc de Devonshire; une Fcmme pleurant sur une ume; 
le Christ à la colonne; le Monument de la comtesse de Celles, 
dans Péglise Sl-Julien-des-Belges, à Rome; 1'Ámour oigui- 
sant ses flèches; une Vénus, chez le duc de Pembroke; la 
Face du Christ, bas-relief; les Quatre Évangélisles, un 
Christ mort, une Scène du déluge. et VArchange St Michel, 
compositions en terre cuite. B. 

KIIARBOÜT (Eyalet de), gouv. général de la Turquie 
d'Asie, entre ceux de Trébizonde et de Sivas au N., 
d'A dana à PO., d'Ale» au S., de Diarbékir et dTZrzeroum 
ü PE. 11 occupe le haut plateau par lequel le Taurus 
d^Asie-Mineure se joint au Caucase, et est arrosé par 
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TEuphrate. II a pour ch.-l. Kharbout, et correspond à 
Tanc. prov. romaine d'Arménie seconde, et à une partie 
de celles cTArménie première et de Mésopotamie. II est 
divisé en 5 livahs ; Kharbout, Erzingian, Maaden, Mela- 
tieb, et Süwerek. La population est coiuposée en grande 
partie d'Arméniens, de chrétieus sédentaires, et de quel- 
ques tribus de Turkomans, musulmans et nômades. C.P. 

KHARTOUM, y. du Soudan égyptien, fondée en 1823 
par Méhémet-Ali, sur le Nil Bleu, à soa confluent avec 
le Nil Blanc; 35,000 hab. Commerce avec le Darfour, le 
Kordofan, rAbyssinie, 1'Egypte, et les ports de Mas- 
saouah et de Souakin sur la mer Rouge. i^a plupart des 
nations européennes y ont des consuls. 

K1L1MANDJARO, la plus haute montagne de TAfrique, 
dans le pays de Jagga, à environ 300 kil. de la côte de 
rocéan Indien. Il fait partie, avec les monts Chira, Zi- 
gaoué, Rubeho, Amboloila et Kénia, du massif volcanique qui 
sépare le bassin de rocéan Indien de ceux des lacs Tan- 
ganyika et Ukéréwé. II y a deux pies, Tun de 6,116 mèt., 
Fautre de 5,000. 11 donne paissance à plus de 20 rivières, 
dont les principales et les mieux connues sont le Pangani, 
le Lingani, etc. On pense qu'il fournit quelque branche du 
Nil Blanc, ainsi que la rivière Jordans, Fune des sources du 
lac Ukéréwé. C. P. 

KKEKKEN-MCEDDINGER, c.-à-d. en danois débris ou 
rebuts de cuisine, nom donné par les archéologues à des 
amas de dècombres que Fon trouve en Danemark, sur les 
bords de la mer ou des eaux, quelquefois à une certaine 
profondeur au-dessous du sol moderne, et qui contiennent 
des débris d'aliments, des ossements d'animaux, de la po- 
terie grossière, des instruments et des armes en silex, etc. 
Ce sont les témoins de cette civilisation primitive qu on 
appelle Vâge de pierre. 

KISS (Auguste), sculpteur prussien, né en 1802 à Pless 
(Ht0-Silésie), m. en 1865, éléve de Rauch, devint profes- 
seur à FAcadémie des beaux-arts de Berlin. 11 exécuta, 
d'après les dessins de Schinkel, les groupes qui ornent la 
fontaine de FInstitut de l'industrie à Berlin, et sculpta 
ensuite les bas-reliefs de Féglise de Potsdara. L'ouvrage 
qui a surtout fait sã réputation est une Amasone à cheval 
luttant contre une panthère, 1839. On lui doit encore une 
statue équestre en bronze de Frédéric le Grand, à Berlin; 
un groupe colossal deS1 Georges combattant le dmgon, etc, 

KITAEINE, rivière d'Afrique. V., plus haut, CASSINI. 
KLENZE (Léon de), architecte, né en 1781 à Hildes- 

hèim, m. en 1864, devint en 1808 directeur des bâti- 
ments royaux dans la Westphalie, fut appelé à Munich en 
1815 comme architecte de Ia cour, et donna une puissante 
impulsion à la renaissance des arts en Bavière. II a con- 
struit, à Munich, Fhotel du duc deaLeuchtenberg, FEcole 
royale d'équitation, la Glyptothèquo, la Pinacothèque, la 
chapelle de Tous-les-Saints, le ministère de la guerre, 
FOdéon, le palais Maximilieh, le bazar, plusieurs magnifi- 
ques résidences particuliéres. On lui doit eucore la res- 
lauration de la cathédrale de Spire, la construction de la 
Walhalla, près de Ratisbonne, celle du Musée jmpérial de 
Sl-Pétersbourg, et Farrangement intérieur de Féglise S1- 
Isaac dans cette ville. Klenze a aussi peint le paysage, et 
fait quelqucs publications sur sou art : Les plus beaux res- 
tes de Pornementation greeque, 1823 ; Recueü de plans d}ar- 
chileclure, 1831-38; Instructions sur 1'architecture chré- 
tienne, 1835; le Temple de Júpiter olympien à Agrigente, 
in-40; Description de la Glyplothèque; Aphorismes ar tis ti- 
ques, 1838; la Walhalla, sons le rapport artistique et tech- 
nique, 1843, etc. B. 

KMETY.(Georges), général hongrois, né en 1810 ã 
Pokoragy (comitat de Gomor), m. en 1865, servit dans 
Farmée autrichienne, prit part à Finsurrection de la Hon- 
grie en 1848, se refugia en Turquie après la défaite, em- 
brassa Fislamisme, et fut admis dans Farmée ottomane 
sous le nom dMsmaVl-Pacha. II partagea avec Fangiais 
Williams Fhonneur de la défense de Kars contre les 
Russes en 1855. r 

KNIAZIEWICZ (Charles), généralpolonais, nó en 1762, 
m. eu 1812, entra dans Fartillerie dès 1778, se signala 
dans la guerre contre les Russes eu 1792, prit une part 
glorieuse a la défense de Yarsovie, commanda Faile gaúche 
à la bataille de Maciejowice, y fut fait prísonnier, et ne 
recouvra la liberte qu'à Favénement de Paul ler. Le géné- 
ral Bonaparte Fayant admis dans la légion polonaise, il 
lit partie des expéditions contre les États romains et contre 
Naples. Après le licenciement de son corps lors de la paix 
de Lunéville, il se retira dans sesterres en Pologne. Atta- 
ché en 1812 à Fétat-major du roi Jérôme Bonaparte, 
puis commaudant d'une division du 5® corps, composée de 
Polonais, il mérita, par sa conduite aux batailles de 

Sraolensk et de la Moskova, le commandement supérieur 
de Farmée polonaise. Une blessure grave Fobligea de se 
retirer en Autriche, oü on le retint prisonnier. Après les 
événements de 1814, il alia habiter Dresde, et, en 1830, 
Paris , oü il mourut. B. 

KNIGHT (Rieliard-Payne), archéologue et philologue 
anglais, né en 1750, m.en 1824, fit partie plusieurs fois de la 
Chambre des communes, et devint en 1814 conservateur du 
Musée britannique. Sans parler de quelques poémesmédio- 
cres, il a laissé : An analytical Essay on the greek alphabety 
1791, oü il a exposé sur le digamma des idées d^ne va- 
leur contestable, mais oü il a démontré la fausseté de 
certaines inscriptions publiées par Fourmont; Analytical 
Enquiry into the principies of Taste, 1805, in-8o; Specimens 
of ancient sculplure, 1809, ouvrage édité par la Sociétédes 
Dilettanti, et dout le 2e vol. ne parut qu'en 1835. Dans 
une édition qu'il donna de Vlliade et de VOdyssée en 1820, 
il soutint que ces poémes n'étaient pas du même auteur, 
et combattit les opiuions de Wolf touchant Forigine des 
poémes homériques. B. 

KNOWLKS (James-Sheridan), auteur dramatique, né 
en 1784 à Cork (Irlande), m. en 1862, composa, dès Fâge 
de 14 ans, le Barde galiou, ballade restée populaire. Après 
avoir été acteur, il ouvrit à Belfast des cours de gram- 
maire et de littérature. Depuis longteraps il s'exerçait à 
écrire pour le théâtre, lorsqu'une tragédie de Caíus Grac- 
chus (1815) fonda sa réputation. Parmi les tragédies qu'il 
a fait encore représenter, on cite Virginius (1820), Guil- 
laume Tell (1825), Alfred le Grand (1831), Jean de Pro- 
cida (1840). Dans le genre comique, ses chefs-d'<Buvre 
sont: le Bossu (1832), la Chasse dJamour (1836), et la Vieille 
Filie (1841). ICnowles a imité les anciens maitres de la 
scène anglaise, et particulièrement Shakspeare: ses ca- 
ractères sont tracés avec beaueoup de justesse et de vé- 
rité; son dialogue a de la vivacité; son style, de Félé- 
gance. En 1845, Knowles, cédant à des scrupules reli- 
gieux, abandonua le théâtre : il s'exerça alors dans le 
genre du roman, mais sans y réussir. En 1849, devenu 
conservateur de la maison de Shakspeare à Stratford 
sur-Avon, il entra dans une secte de Baptistes, et se mit 
tantòt à prechor en public, tantôt à écrire contre FEglise 
romaine et le catholicisme. Ses OEuvres dramatiques ont 
été réunies en 1855, 2 vol. Des Nouvelles et des Poésies, 
qui parurent dans les Revues, forment un autre recueil 
intitulé rimprovisateur, B. 

KOCH (Jean-Baptiste-Frédéric), général et écrivain 
militaire, né à Nancy en 1781, m. en 1861, s'enrôla en 
1800 dans Finfanterie de ligne, fit la campagne d^uster- 
litz, 1805, entra sous-lieutenant dans les grenadiers du 
roi do Naples Joseph Napoléon, le suivit en Espagne, 
1808, fit la campagne d'Autriche, devint chef de batail- 
lon, en 1811, renonça à ce grade pour avoir occasion de 
prendre partàla campagne de 1812,servit en 1813 comme 
aide de camp de Jomini, et, en 1814, officier d'étatrmajor 
de cavalerie, gagna à Craone, une deuxième fois, le grade 
de chef de bataillon. En 1815, il combattit à Waterloo. 
Sous la Restauration, il publia : Príncipes de slratégie, trad. 
deFallemand du prince Charles, Paris, 1818,3 vol. in-80; 
Mémoires pour servir à I hisloirc de la campagne de 1814, 
Paris, 1819, 2 vol. in-80 et atlas; Histoire des campagnes 
de la Révolution, Paris, 1819-1824, 15 vol. in-80. Appelé, 
en 1820, à créer la chaire d'art et d^iistoire militaire à 
FEcole ^'application d'état-major, il Foccupa pendant 14 
ans avec distinetion ; nommé lieutenant-colonel en 1830, 
colonel en 1832, il fut attaché au dépôt de Ia guerre, et 
en devint chef en 1836. Promu général de brigade en 1841, 
il entra dans le cadre de réserve en 1843, et consacra ses 
loisirs à des travaux scientifiques militaires; il publia • 
Traité de la lactique, d,après les documenta laissés par 1® 
inarquis de Ternay; Elal militaire des puis sane es euro- 
péennes; Mémoires de Masséna, Paris, 1819-50, 7 yol. 
in-80, etc. II a dirigé, de 1823 à 1831, le Bulletin desseien- 
ces militaires. C. D—Y. 

KOEHLER (Christian), peintre do Fécole de Dussel- 
dorf, né en 1809 à Werben (Vieille-Marche , m. en 1861, 
élève de Bendemann, a emprunté presque tons ses sujets 
à Fhistoire sainte : Eléazar et Rébecca. Entrevue de Jacob et 
de Rachel, Moíse sauvé des eaux, Agar dans le désert, 
Suzanne au bain, David vainqueur de Goliath, la Filie de 
Jephté, Judith et Uolopherne, etc. On lui doit aussi des ta- 
bleaux de genre et des portraits. 

KOEKKOEK (Bernard-Cornélius), paysagiste hollan- 
dais, né en 1803 à Middelbourg, m. en 1862, était nis 
d'un peintre de marines. Pendant un séjour de trois ans 
quMl fit à Amsterdam, il s'appropria la raanièrede Schclf- 
hout et de Van Oos. Ses tableaux reproduisent la nature 
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avec fidélité, tout cu offrant une certaine poésie dana Ia 
composition. Koelckoek a fondé et dirigé Técole de dessin 
de Clèves. II a écrit des Souvenirs el Communications d'un 
poi/sogisíe, Amsterdam, 1841. 

KOLOBENG, v. de fAfrique australe, au N.-E. du de- 
sert de Kalaliari, près de la Republique Transvaalique, à 
1,450 kil. N.-E. du Oap. Bâtie au milieu de la tribu des 
Bakwaim, aux sources de la riviére Notuani, qui se jette 
dans le Limpopo, ellea été fondée,vers 1845, par la mis- 
sion évangélique de Londres. C. P. 

KOPAL, v. de la Sibérie oceidentale (Territoire de Sémi- 
palatinsk), fondée eu 1847 au pied du rameau Kopal de 
PAla-Tau Dzoungarien, dans le jmys des Sepl-Hivières, 
sert d'eiitrep6t commercial avec la ville chinoise d'IU ou 
Kouldja, et de poste militaire pour maintenir dans la sou- 
mission les Kirghiz de la Grande-Horde. Elle estleehef- 
lieu d'un des 4 arrondissements du Territoire de Sémipa- 
latinsk, entre ceux d'Ala-Tau au S., d'Ayagüuz au N., la 
frontiére chinoise à l'E., et le lac BalkaseU à TO. C. P. 

KORTUM (Jean-Frédéric-Christophe)., historiei), né 
en 1788 à Eichhorst (Mecklembourg), m. en 1858, reçut 
en 1812, une place de professeur à ÍTnstitut d tlofwvl, 
passa au collége d'Aarau en 1817, à eelui de Nemvied 
en 1819, et devint professeur d'histoire à Bâle en 1821, 
à Berne en 1826, à Heidelberg en 1840. II a publié, en 
allemand : LEnipereur Frédéric l", Aarau, 1818, in-80; 
Hisloire des conslitutions polüiques ie la Grèce, Heidelberg, 
1821; Hisloire de la formation des republiques féaératives au 
moyen âge el dans les temps modernes, Zurich, 1827-29, 
3 vol, in-80; Hisloire du moyen âge, Berne, 1836-37 , 
2 vol. in-8?; Hisloire romaine jusquà la chule de 1'Empire 
i'0!cident, Heidelberg, 1843 ; Hisloire de l'origine de Vordre 
des Jésuiles, Mannheim, 1843; Hisloire de la Grèce jusqu'à 
la chule de la fédération achéenne, 1854, 2 vol. in-80. B. 

KOSEGARTEN (Jean-Godefroi-Louis), orientaliste et 
historien allemand, né en 1792 à Altenkirehen, dans Pile 
de Rügen, m. en 1860, enseigna les langues orientales 
en 1817 à léna, et depuis 1824 à Greifstvald. On a de lui : 
une édition de la 1'omcrania de Kantzow, Greifswald, 
1816-17, 2 vol.; une édition des Monllahdl d'Amrüu-ben- 
Kelthum, léna, 1819; une traduction allemande du Túli- 
Ndmeh, recueil de contes persans, Stuttgard, 1822; Com- 
menlalio de priscâ Jigyptiorum Ulteralurá, Weimar, 1828; 
Chrestomalhia arabica, Leipzig, 1828; des éditions des An- 
nales arabes de Taberi, Greifswald, 1831, du recueil de 
chants indiens intitulé Kitàb al Ãgháni, ibid., 1840, et du 
Panlschnlanlra, Bonn, 1818; iíonuments de Vhisloire de la 
Pmnéranie et de Vile de IlCujen, en allemand, Greifswald, 
1834; Codcx Pomeranioe diplomaticus, Greifswald, 1843 et 
1849. 

KUSSOGOL (Lac), appelé par les Mongols Iíaigal-Da- 
laí, grand lac de PEmpire chinois (Mongolie), entre 
49o e^Sl" 33' 45" lat. N., et 98° 12'-99» 8' long. E. , au 
S. dos monts Sayanes, et tout près de la frontiére du gvt 
russe dTrkoust; longucur d'environ 250 kil.; largeur 
moyeune de 50; profondeur inconnue. II est élevé d'oiivri- 
ron 1,880 mèt. au-dessns du nivcau de la raer, et très-pois- 
sonneux. Encaissc entre deux hautes rannfications des 
Sayanes, il eu reçoit de nombrcux ruisseaux, et princi- 
palemeut au N. les neigcs du glacier Munko-Sardyk : il 
se déverso au S. par Plga, le principal bras de la Sélenga. 
11 renferme au milieu une ile conique qui parait avoir été 
soulevée par des forces volcaniques, et Pon trouve des 
laves sur plusieurs points de ses rivages. C. P. 

KOUBAN (Territoire du), divisiou administrative de 
PEmpire russe (lieutenance de laGaucasie); formé enl863 
de Pancien pays des Cosaques de la mer Noire, auquel 
on a ioint toute Pancienne Circassie (Adighcs et Tcher- 
kesses) dans Ic Cancase Occidental; borné au N. par le 
pays des Cosaques du Don, à 1'0. par la mer d Azow; le 
détroit (Plénikalé et la mer Noire, au S. par le gouv. dc 
Koutaís, à TE. par eelui de Stavropol et le Territoire du 
Térek. 11 est séparó par le Kouban en deux parties : au 
N., plaiues marécageuses sur les bords de la mercTAzow, 
mais assez fertiles en céréales et en pàturages, arrosées 
par la Jeja, le Tchelbasi, le Kirpili, le Kouban; au S., 
vallées encaissées entre le Caucase et la mer, pays mon- 
tagneux et peu fertile. Sup., 98,000 kil. carrés, dont 
48,000 pour la partie au N. du Kouban; pop., 512,000 
hab., dont 314,000 pour la partie septentrionale. Ch.-L, 
lékatérinodar, La principale population est celle des Co- 
saques Tchernomores (de la mer Noire), descendants des 
anciens Cosaques Zaporogues de TUkraiue, établis dans 
ce pays en 1792. On les appelle aujourdTui Cosaques du 
Kouban, divisés en 8 régimcnts au N. du fleuve, ct 10 
au Sud. C. P. 

KOUTAÍS ou KOTATIS (Gvt de), province de PEm- 
pire de Russie, dans la lieutenance du Caucase, au S. de 
cette montagne, entre les gvts de Stavropol au N-, de 
Tifiis à PE., d'Erivan et la Turquie d'Asie au S., la mer 
Noire à PO. Pays très-moutagneux, divise par des ra- 
meaux du Caucase en profondes vallées, oü couleut le 
Rion ou Phase, VEngouzi, le Kour, etc.; mines de fer, de 
cuivre et d'argent; terres fertiles en blé, vins, miei; 
38,170 kil. ear.; 644,344 hab., Géorgiens, Arméniens, 
Juifs, ou Tartares. Ce gvt, qui correspond à Pancienne 
Colchide, coraprend les petits pays de Gourie, dTméré- 
thie, de Mingrélie, d'Abasie. Outre Koutaís, le chef-lieu, il 
renferme les villes iVAkhisha, et les forts maritimes de 
Poti et de Soukoum-Kalé. C. P. 

KOWNO (Gvt de), gvt de PEnf^ire russe, formé de 
Pancienne province lilhuanienne de Samogitie, entre les 
gvts de Courlande au N., de Vilna à PE., d'Augustowo 
au S., la Prusse propre et la Baltique à PO. Pays plat, 
arrosé par PAa, la Windau, le Niémen inférieur et ses 
affluents; sol fertile; commerce de blé, de miei, surtout 
de lin et de chanvre. Ch.-l., Kowno. 40,571 kil. car.; 
988,287 hab., catholiques. C. P. 

KOZMIAN (Cajetan), poete polonais, né en 1783, 
m. en 1856, a été, comme chef de Pécole classique, en 
butte aux attaques des romantiques, à la tête desquels se 
trouvaitMickiewicz. Ses odes passent pour ce que la langue 
polonaise possède de plus beau dans le genre lyrique. On 
lui doit aussi des biographies de Kosciuszko , de Dom- 
browski, de Czartoryiski, etc., et des traduetions tfHorace 
et des Bucoliques de Virgile. Mais sou chef-d'ceuvre poétfque 
est les Géorgiques de la Pologne. 

KHASINSKI (Valérien, comte), littérateur polonais, né 
dans la Russie Blanche vers 1780, m. en 1855, appartenait 
à une famille luthérienne. Placé, jeune encore, à la tête 
d'une division du ministére de Pinstruction publique, et 
chargé de la direction des cultes dissidents en Pologne, 
il fit obtenir aux Juifs Pétablissement d'un collége rabbi- 
nique à Varsovie, et introduisit dans sa patrie Pimpressiou 
stéréotype. Lors de Pinsurrection de 1830, il fit partie de 
la députation envoyée à Londres par le gouvernement 
national pour solliciter Pappui de la Grande-Bretagne : 
le triomphe des Russes Pempêcha de revenir, et, pour 
échapper à la misère, il se livra aux lettres. Les livres 
qu'il a publiés sont en anglais : The Rise, progress, and 
decline of the Be formation in Poland, Londf., 1839-40, 
2 vol. in-80; Panslavism and Germanism, ibid., 1848, in-12; 
Lectures on the religious history of the Slavonian nations, 
Edimbourg, 1851, iu-80; Monlenegro and the Slavonians in 
Turkexjy ibid., 1853, in-80. 11 a aussi traduit en anglais le 
Trai té des Reliques par Calvin, 1854, in-80. 

krasinski (Sigismond, comte), poete polonais, né en 
1810, m. à Paris en 1859, publia, sous le voile de Pano- 
nyme, la Comédie humuine et Iridion, poémes qui eurent 
un grand retentissement à Pétranger. ^ • 

KREIL (Charles), pbysicien et astronome, né en 1798 à 
Ried (Autriche), m. en 1863, étudiaàPUniversité deVienne, 
obtint successivement divers emplois aux observatoires 
de Vienne, de Milan, et de prague; fut appelé, eu 
1845, à diriger eelui dc cette dernière ville, et, depuis 
1851, futdirecteur de PInstitut de météoròlogie et de ma- 
gnétisme terrestre à Vienne. Outre les articles qu'il fitin- 
sérer dans les recueils seientifiques, il a publié, en ita- 
lieu ; Tables historiques ct théoriques sur les cometes, Milan, 
1832; Observalions sur le mouvement de libralion de la lune, 
ibid., 1836; les 2 vol. de Supplément aux Ephémérides 
astronomiques de Milan, 1836-38; — en allemand : Essai 
d'une appréciation de Vinfluence de la lune sur Tétat almo- 
sphérique de la lerre, Prague, 1841; Sur la nuture et le mou- 
vement des comètes, ibid., 1843; Topographie magnétique et 
géographique de la Bohême, ibid., 1846; Topographie magné- 
tique et géographique de 1'Empire d'Autriche, Vienne, 1846- 
1851,5 vol. ; ínfluence des Alpes sur la manifeslation de la 
force magnétique terrestre, ibid., 1850; Comples rendus de 
TInstitui central de météorologie el de magnélisme terrestre, 
ibid., 1852 et suiv.; ínfluence de la lune sur la déclinaison 
magnétique et sur Vintensité des forces horizontales qui com- 
posent la force magnétique de la terre, ibid., 1852-53, 2 vol. 

KRUCKOWIECKI (Jean, comte), général polonais, 
né vers 1770 , m. en 1850, fit la campagne de 1796 contre 
la France en qualité d'aide-de-camp du général autrichien 
Wurmser, entra en 1806 au service du grand-duché de 
Varsovie, et fit avec distinetion toutes les campagnes jus- 
qu'en. 1813. Nommé gouverneur de Varsovie lors de Pin- 
surrection de 1830, il mit la ville en état de défense, et, 
en 1831,devint présidentdugouvernement; mais, dépourvu 
de hautes capacites militaires, il traita bientôt avec le gé- 
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néral en chef russe Paskévitch. Les Russes le reléguèrent 
dans rintérieur de leur Empire. 

KUGLER (François-Tliéodore), archéologue alleraand, 
né à Stettin, en 1809, m. en 1B58, professeur à l'Acadé- 
mie des beaux-arts de Berlin en 1835, est uu de ceux 
qui ouvrirent des voies nouvelles à 1'histoire de Vart, et 
qui provoquèrent en Prusse la naissance d'un art na- 
tional. Sos écrits sont nombreux; on a de lui, entre 
autres : Monumenls des arls plastiques du moyen âge dam 
les Etals prussieus, Berlin, 1830, in-fol.; Sur la poly- 
chromie duns Varchileclure et dam la sculplure grecques, et 
sur ses limites, 1835, iii-40; Manuel de Vhistoire de la peinlure 
depuis Constantin ju.sqú'aux temps modernes, 1837 et 1847, 
2 vol. in-80; Description des Irésors de Vart conservés à Berlin 
et à Potsdam, 1838, 2 vol.; Manuel de Vhistoire de VAri, Stutt- 
gard, 1841 et 1847 ; Opuscules sur Vhistoire de VAri 

1853; Històire de Varchitecture, Stuttgard, 1856, 2 vol* 
KUNTH (Charles-Sigismond), botaniste, né à Leipzig 

en 1788, m. en 1850 , fut professeur de botanique à 1'Eni- 
versité de Berlin en 1819, et membre de FAcadémie des 
sciences de la mêmè ville en 1829. On a de lui : Flora Be' 
rolinensis, Berlin, 1813 et 1838, 2 vol. in-80; Nova genera 
et species plantar um, Paris, 1815-25, 7 vol. in-fol.; Monogra- 
phie des légumineuses, 1819; Graminées de VAmérique tropi- 
cale, 1829-33,2 vol.; Suitesà laMonographie des mélastomées 
et des plantes équinoxiales commencée par Bonpland, conte- 
nant prés de 6,000 descriptions de plantes. 

KURLTMAN, ou Nouveau-Lilakou, ville de VAfrique 
australe, au N. du fieuve Orange, et sur les bords du 
Kuruman, par 27° 24' lat. S., et 21° 50' long. E., à 320 
kil. S.-O. de Kolobeng. Elle a été fondée en 1812 par les 
raissionnaires anglais Hamilton et Moffat. O. P. 

LAC 

LABLACHE (Louis), chanteur italien, né à Naples en 
1791, m. en 1858. Sa carrière ne fut qukme suite de 
tribmphes. A Tâge de 36 ans, et dans toute Ia plénitude 
de sou talent, il vint au théâtre italien de Paris, qu'il ne 
quitta presque plus. Lablache avait une magnifíque voix 
de basse chantante, et si puissante, que les Italiens l'ap- 
pelaient le héros du chant; elle embrassait deux octaves 
pleines, montant dn sol grave au sol aigu de poitrine. En 
même temps elle était agile, souple, gracieuse. Non moins 
étonnant comme comédien, Lablache était plein de di- 
gnité dans les rôles sérieux; et jamais, dans les roles 
comiques ou btíuffes, gaieté ne fut plus commufticative 
que la sienne. B. 

LABROUSTE (Alexandre-Pierre-Victor), né à Paris en 
1796, m. en 1866, était fils d'un député au Conseil des 
Cinq-Cents. A prés avoir été avoué à Paris, puis suppléant 
d'une justice de paix, il avait quitté sa proféssion de pra- 
ticien lorsquhl fut choisi, en 1838, par une réunion d'an- 
ciens élèves du eollége de Sainte-Barbe, oü il avait fait 
ses études, pour diriger cet établissement qui allait suc- 
comber sons la mauvaise fortune. Avec Paide de collabo- 
rateurs dévoués comme lui, et entre autres de M. Gué- 
rard, le préfet des études, il porta, en moins de vingt 
ans, son eollége à un degré de prospérité inouie, qui en 
fit un des plus importants établissements dünstruction 
publique de France. Un tel succés attira l'«attention sur 
Labrouste ; il fut décoré de la I.égion dMionneur, et, en 
1853, áppelé au Conseil supérieur de 1'instruction pu- 
blique, oü il montra toute son aptitude dans les questions 
d'éducatioíi et d,enseigneinent. L'éducation A la cam- 
pagne, pour les jeunes écoliers, est une idée de Labrouste: 
il Ia réaüsa en créant à Fontenay-aux-Roscs une snccnr- 
sale, qu'il i\ppe\íi Sainte Barbe-des-Champs. La restaura- 
tion, la transformation et le développement de Jbmcicn 
eollége fondé par Víctor de Lanheau fera vivre le nom 
de Labrouste. C. D.—v. 

LACOKDAIRE (Jean-Baptiste-Henri), célébre prédi- 
cateur dominicain, né en 1802 à Recey-sur-Ource (Côte- 
d'Or), m. en 1861, était fils d'un médeein, entra, en 1812, 
au lycée de Dijon, fit son droit à la Faculté de la môrae 
ville et son stagc d'avocat à Paris. En 1824, il sentit 
naítre sa vocation rcligieuse, et entra au séminaire de S1- 
Sulpiçfe. II fut ordonne prêtre en 1827, et remplit les fonc- 
tions d'aumônier successivement dans un couvent de la 
Visita tion à Paris, au eollége de Juilly, et au eollége 
Henri I V (auj. lycée Napoléon). II ambitionnait le rôle 
de missionnaire, etse disposait à partir pour PAmérique, 
lorsque la Révolution de 1830 éclata. Le jeune ecclésias- 
tique ayant été voir Pabbé de Lamennais en Bretagne, ce 
dernier le décida A travailler avec lui à VAvenir, nouveau 
journal qui parut le 18 oct. 1830. La doctrineque préconi- 
sait cette feuille était la séparation de PÈglise et de PÉtat, 
un clèrgé doté par les fidèles et non plus par le budget, Ia 
liberté de Penseignement et de la presse, enfin PItalie, la 
Belgique, la Pologne, rendues à leur propre nationalité. 
Lacordaire montra dans le développement de cea idées une 
verve, une cbaleur, une passion et un talent vraiment re- 
marquables. LLlicn/r attaquait des choses établies, etpro- 
fessait des doctrines contraires à certaines lois; le journal 
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fut cité en justice; Lacordaire y comparut trois fois, 
comme un de ses rédacteurs, et plaida pour lui-même 
avec uu talent qui put le faire absoudre une fois. Tant 
de bruit, une lutte si opiniâtre, finit par alarmer le 
elergé : le 18 sept. 1832 parut une Leitre encycliqúe du 
Pape, qui blâmait les doctrines et les teudances de VAvenir.. 
Alors Lamennais et Lacordaire se rendirent à Rome pour 
y soumettre leur conduite à Parbitrage de Grégoire XVI, 
qui les désapprouva. Lacordaire se soumit, se renferma 
désormais dans Pexercice de ses devoirs de prêtre, et re- 
vint occuper, à Paris, le modeste poste d'auinânicr de la 
Visitation. — Son début, comme prédicateur, eut lieu à 
Paris, en 1834, devant les élèves du eollége Stanislas, 
auxquels il fit des conférences qui attirérent 1'attention 
publique. L'autorité épiscopale sYm émut, et il fallut les 
discou ti nuer. En 1835 et 1836, MBr de Quélen, arche- 
vêque de Paris, le chargea de prêoher le carême à XTotre- 
Dame; il iPavait que des hommes, et surtout des jeunes 
gens, pour auditeíirs; il mêla uu peu de politique, nu peu 
de toutes les questions du moment à ses saintes exhorta- 
tions, et son succés fut immense. Né pour la parole, voyant 
tout le bien qiPelle pouvait faire, il sonhai ia qiPelle devint 
pour lui un devoir quotidieu, et, eu 1810, entra dans 
Pordre des Fréres prêcheurs ou Dominicnins. IVannée sui- 
vante, il reparut dans la chaire de Notre-Dame avec son 
nouvel hãbit, mais ne prêcha qu'une fois. 11 y remonta 
en 1843, et, chaque année, jusqu'en 1851, il reprit ses 
conférences du carême au milieu de la même affluence 
d,auditeui,s. II donna aussi, en divers temps, des con- 
férences ou des retraites dans les principanx diocèses. 
— Le P. Lacordaire souhaitait do voir revivre en France 
Pordre dont il avait pris Phabit en Italie; il avait, peu 
de temps avant son admission parmi les Dominicalns, 
publié un Mémoire pour le rétablissemení de Vordre desFfères 
prêcheurs en France, in-80, et une Vicde Sl Dominique, Paris, 
18 10, in-80.11 réussit: Pordre des Dominicnins fut autorisé, 
et il en releva le premier couvent à Chalais, non loin de 
Gronoble et de la Grande-Chartreuse. — Les Révolutions 
devaient toujours être fatales au P. Lacordaire : celle dc 
1830 lejeta dans une polémique brülante, etletit le sccond 
de Lamennais; celle de 1848 le conduisitdans PAssemblée 
constituante, oü Penvoya le départoment des Bouches-du- 
Rbêue. II vint siéger, en habit de dominicain, au sommet 
de la Montagne, et aborda plusieurs fois la tribune, mais 
saus succés. II comprit que lá iPétait pas sa placc, et, 
aprés une dizaine de jours, il donna sa dèmission de re- 
présentant dn peuple. Néanmoins, il conserva toujours la 
conviction que, la vraie politique étant une large applica- 
tion des lois de justice et de charité, cet ordre de choses 
ne devait pas être soustrait aux préoccupations dn prêtre, 
En 1860, le P. Lacordaire se laissa porter â PAcadémie 
française, honneur que Phumilité du P. de Ravignan avait 
rofusé. La politique lui porta encore malheur on se mê- 
lant k son discou rs dc réception, qui ne répondit pas à sa 
haute réputation d'éloquen0e. Peu de temps aprés, lc 

P. Lacordaire se retira à Soréze, non loin de Carcas- 
sonno, oü il avait établi une maison secondairc dc son 
ordre, et cVst là qtPil est mort. 

Le P. Lacordaire fut le plus grand orateur sacré do 
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son temps; emporté par une bouillante et brillante imagi- 
nation, il manquait quelquefois de ffoút, de uoblesse 
même, et descendait jusqu'à la vulgarité, comme pour 
mieux se faire entendre de certains de ses auditeurs, 
mais, ainsi que Ta dit M. Sainte-Beuve, " il n'eii est 
aucun qui, par la hardiesse des vues et Bessor des idées, 
par la nouveauté et souvent le bonheur de Texpression, 
par la vívacité et Pimprévu des mouvements, par Téclat 
et Pardeur de la parole, par rimagination et même la 
poésie qui s'}7 mêlent, puisse se comparer au V. Lacor- 
daire. » Ses Conférences de Notre-Dame forment un eu- 
semble dogmatique reposant sur cette idée que TÉglise 
est immuable, mais qu'à chaque age nouveau du catho- 
licisme, il surgit des nouveautés nécessaires, sans que 
cela doive porter atteinte à la Foi. II expose les moyens 
«Tacquérir Ia Foi, et montre rinfluence civilisatrice de la 
doctrine catholique sur rhumanité et sur la société; enfin, 
il examine la vie de Jesus-Christ sous le triple aspect 
de Dieu, de législateur et d'horame. Outre les ouvrages 
cités, on a encore <lu P. Lacordaire : Considéralions philo- 
svphiques sur le système de M. de Lamennais, Paris, 1834, 
in-80; Conférences de Notre-Dame de Paris, 1835-50, 3 vol. 
in-80; Prédicalions du R. P. Lacordaire à Nancy, 1843,in-80; 
Conférences du li. P. Lacordaire, prêchées à Lyon et à Gre- 
noble, Lyon, 1845, in-80; Oraisons funèhres de M. de Forbin- 
Janson, du general Drouoí, et d'0'Connell, Paris, 1844-48, 
in-80. Ces trois discours sont remarquables; le plus beau 
est Poraison du général Drouot, une des plus heureuses 
et des plus sympathiques inspirations du grand orateur. 
Son dernier ouvrage publié roule sur la liberte de Vllalie et 
de VEglise, Paris, iBHO, in-80; il le composa de verve;c'est 
un éloquent plaidoyer pour le maintien de la souveraiúeté 
temporelle du Pape. C. D—y. 

LACORNÉE | Jacques), architecte, né à Bordeaux en 
1779, m. en 1856,fils d'un tailleur de pierres, fut élève 
de Bonnard. On lui doit trois des plus beaux édifices de 
Paris ; le palais du Conseil d'Êtatetde laCourdesComptes, 
commencé sous la direction de Bonnard, mais peu avaneé 
quand il mourut; 1'llôtel du ministère des affaires étran- 
gères, sur le quai d'Orsai; et !e grand bâtiment de La 
Manufacture impériale des tabacs. Les deux premiers 
édifices, bien qu'ils ne soient pas irréprochables sous le 
rapport de Teflet des lignes et des masses, placent Lacor- 
née au rang de nos premiers architectes. C. D—y. 

LACRO-SE (Bertrand-Théobald-Joseph, baron de),fils 
du contre-mniral de ce nom {V. le Diction.), né à Brest en 
1796, m. en 1865, entra dans la marine en 1811, passa 
dans la garde impériale en 1813, et se retira du serviee 
en 1815 avec le grade de capitaine. Depute de Brest de- 
puis 1834, il fi'u encore partie de PAssemblée constituante 
de 1848, et reçut, aux journées de juin, le commandement 
des gardes nationales des départements. Dans le ler mi- 
nistère forme par le prince Louis-Napoléon, il eut le por- 
tefeuille des travaux publics. Kéélu i\ la Législative, il 
fut encore ministre de 1'intérieur par intérim pendant 
quelqnes mois, et reprit la direction des travaux publics 
en 1851. Après le coup d'État du 2 décembre, il fut 
membre de la Oommission exécutive, puis entra au Sénat 
avecle titre de secrétaire. B. 

LACTÈE(Voie) (Mythologie), partie du ciei composée 
dc myriades d'étoilcs qui font une longue trace blancliâtre 
du N. au S. Les Grecs disaient que Junon aynnt donné á 
téter à Ilercule nouveau-né, qu'elle avait trouvé aban- 
donné dans un champ, il aspira son lait avec tant d'avi- 
dité qu'il s'cn répandit dans le ciei une grande partie, 
qui forma la voie lactée. Cest en suivant la voie lactée 
que les héros divinisés entraient dans le ciei. 

LA FAGE (Juste-Adrien Lenoir de), musicographe 
ct compositcur, né «i Paris en 1805, m. en 1862, fut le 
premiei* qui introduisit Torgue d'accompagnement dans 
les églises. Depuis 1833, sa vie fut partagée entre les 
Voyages, los études théoriques, Venseignement, et les 
travaux de la composition. II a laissé divers morceaux de 
musique instrumentale, des romances et chansons, des 
cantiques, des messos, des motets, des psaumes, et les 
ouvrages suivants : Manuel compUt de musique vocnle et 
tftetruinentale, ou Ejncyclopédie musicale (avec Chorou), 1 a- 
ris, 1836-38, 6 vol ; Sémiologie musicale, ou Exposé succinct 
*1 raisonné des príncipes élémentaires de la musique, 1837, 
jn-Bo; De la charisonconsidérée sous le rapport musical, 1810, 
m-S0; Eloge de Choron, 1843, in-80; Hisloire générale de la 
Musique el de la danse, 1844, 2 vol, oü il n^st traité que de 
* antiquité; Nnlice sur Joseph Baini, 1814, in-80; Miscellanees 
vtusicnles, 1844, in-80, oíi ont été recueijlies des notices 
publiées à diverses époques sur des musiciens célebres; 
Gours cowplet de plain-chant, 1855-56, 2 vol. in-8®, etc. B. 

LA FARINA (Joseph), littórateur et homme d'État 
italien, né à Messine en 1815, m. en 1863, fut quelque 
teinjis avocat. Compromis en 1837 dans un mouvement 
libéral, il quitta la Sicile, et lorsque, deux ans après, il 
eufobtenu d'y rentrer, il fonda successivement plusieurs 
jouruaux hostiles au gouvernement. Comme on lui inter- 
dit bientôt de rien publier, il alia s'établir à Florence, oü 
il fit paraitre des Études sur le xiile siècle, ainsi que des 
ouvrages illustrés sur VItalie, VAllemagne rhénane, la 
Suisse et la Chine, et entreprit la publication d'une Hisloire 
d'Italie depuis 1815. Lorsqu'eii 1847 Tltalie commença sa 
reforme politique, il seconda les effbrts des libéraux tos- 
cans par la création de VAlba (LAurore), journal dérao- 
cratiqne et antipapal. La Sicile s'étant soulevée, il se 
hâta d'y retourner, et fut nommé membre du comitê de 
la guerre, puis représentant au Parlement : après s'étre 
acquitté de missions à Rome, enToseane et auprés du roi 
de Piémont Charles-Albert, il cumula les ponefeuilles de 
rintérieur, des travaux publics et de rinstrúction publique. 
En 1849, le rétablissement de Pautorité du roi de Kaples 
le contraignit de se retirei* à Turin, oü il écrivit une His- 
loire de la Réoolution de Sicile, 2 vol. Au moment de Ia 
guerre de 1859 contre TAutriche, il voyait encore dans la 
république le salut de 1'Italie; mais il ne tarda point 
à adopter les idées dbinité monarchiqne, et devint un 
des agents les plus actifs. du comte de Cavour. II fonda 
donc la Société nalionale ilalienne, qui contribua puissam- 
ment au mouvement unitaire de 1860, et fut député au 
Parlement italien par 24 colléges électoraux. Après que 
Ia Sicile eut fait sa révolution, on Tenvoya dans Pile pour 
hâter Pannexion au Piémont et empêcher le débordement 
des passions démocratiques; mais Garibaldi le fit expulser. 
La Farina fut ensuite appelé au Conseil d'État, et, quand 
il mourut, il avait Ia vice-présidence du Parlement. B. 

LAFERRILIíE (Louis-Firmin-Julieíi}, jurisconsulte, né 
à Jonzac eu 1798, m. en 1861, avocat prés la Cour royale 
de Bordeaux depuis 1821, fut nommé professeur de droit 
administratif à la Faculfcé de Rennes en 1838, inspecteur- 
général des Facultés de droit en 1847, conseiller d'Etat 
en 1849, recteur de TAcadémie de Seine-et-Oise en 1850, 
et enfin adrainistrateur de PAcadémie de Toulouse. II en- 
tra, par décret impérial, à 1'Académie des sciences mo- 
rales et politiques, en 1855. On a de lui: Essai sur 1'his- 
loire du droit français, 1836-38, 2 vol. in-80; Cours de Droit 
public et administratif, 1839, 2C édit., 1854, 2 vol. in-80; His- 
loire du droit civil de Rome el du droit français, 1846-58, 6 vol. 
in-80; Essai sur la reforme hypothécaire et sur le développe- 
ment du crédit foncier, 1848, in-80; De Venseignement admi- 
nistralif dans les Facultés de droit, 1849, iu-H0 ; Hisloire des 
príncipes, des instilutions el des lois pendant Ia Réoolution 
française, 1850 et 1852, in-12; Essai sur les anriennes cou- 
tumes de Toulouse, 1855, in-80; Mémoire sur les lois deSimon 
de Monlfort et sur les coutumes d1 Albi des xm®, xive et 
xve siècles, 1856, in-80; Mémoire sur les origines de Tilniver- 
silé de Paris, dans le Compte rendu des séances de VAcadémie 
des sciences mornles el politiques, t. XXIII. 

LAFONT (Charles), auteur dramktique, né à Liége en 
1809, m. en 1864, fut attaché à la Bibltotbèque St,!-Gene- 
viève de Paris. Ses principáux drames sont : la Famüle 
Moronval, 1834; Jar vis Vhonnêle homme, 1840, remanié 
sons le titre du Marckand de Londres; la Folie de la Cite, 
1843. II fit jouer au Théâtre-Français le Chef-dcpuvre in- 
connu, 1837. 

LAGRANGE (Charles), conspirateur, né à Paris en 
1804, m. eu 1857, servit dans Partillerie de marine, prit 
part à la Révolution de 1830 et à Pinsurrection de Lyon 
en 1834, fut condamné à la détention perpétuelle, réussit 
à s'échapper de prison, revinten France après Pamnistie 
de 1839, fut encore un des acteurs de la Révolutidn de 
1818, figura, comme représentant de la Seine, dans PAs- 
semblée constituante et la Législative parmi les Monta- 
gnards, et fut expulsé après le coup d'État du 2 déc. 
1851. 

LAGRENÉ (Théodore-Marie-Melchior-Joseph de), di- 
plomate, né près d'Amiens en 1800, m. en 1862, eut h 
s'occuper, comme chargé d'affaires ü S1-Pétersbourg, 
des négociations relatives á la Belgique en 1831, des 
complications qu'entraina Pinsurrection polonaise, et 
protesta contre le traité d'Unkiar-Skelessi, conclu entre 
la Rnssie et la Turquie. Nommé ministre à Darmstadt 
en 1834, à Athènes en 1835, il accepta en 1843 
une mission extraordinaire en Chine, òü il obtint un traité 
de commerce avantageux et une certaine liberte ponr le 
eulte chrétien. De retour en 1846, il fut élevé à la pairie. 
Député de la Somms à PAsserablée législative en 1849, 
il rentra dans la vie privée après le coup (PEtat de 1851, 
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et devint un des administrateurs du chemin de fer du 
Nord. B. 

LA GUETTE (Catherine Meukdrac de), née à Man- 
dres (Brie) en 1613, m. en 1680, épousa Jean Ma ri us ou 
Mariotde La Guette, gentilhomme qui, péndant la Fronde, 
prit parti pour les princes. Elle se mêla activement aux 
intrigues des Ffondeurs, et, quand tout fut rentré dans 
Tordre, se retira en Hollande. Mnje de La Guette cst sur- 
tout connue par des Mémoires sur les événements de sou 
temps et sur elle-même. Ils parurent un an après sa mort, 
La Haye, 1681, iu-lB, et ont été réimprimés dans la Bi- 
bliothéque elzévirienne, Paris, 1856, in-18. 

LAING (Alexandre-Gordon), voyageui»- anglais, né en 
1794 à Edimbourg , d'un maitre de pension, m. en 1826^ 
entra au service militaire dèsTâgede 16 ans. En 1820, il 
était à Sierra-Leoríe, comme lieutenant et aide-de-camp 
du gouverneur Maccarthy , quand on le chargea de recon- 
naítre la contrée située entre la Hockelle et la Gambie. 
Cest à ce voyage qu'on doit les premiers renseignements 
un peu exacts sur la région qui environne Tombouctòu. 
Promu au grade de major, à son retour en Angleterre, 
1825 , il accepta une mission de découvertes aux sources 
du Niger, alia de Tripoli à Tornbouctou avec une caravane, 
et fut étranglé, sur la route de Tornbouctou à Sansanding, 
par ordre d'un cheik arabe qui voulait le contraindre à se 
faire musulman. 

LAJARD (J.-B.-Félix), archéologue, né à Lyon en 
1783, m. en 1858, fut attaché comme secrétaire, en 1807, 
à Tambassade du général Gardanne en Perse, et prit 
dans ce pays le goút des antiquités orientales. Rentré 
dans la vie privée en 1815, il se livra à ce genre d'études, 
et publia ; Uecherches sur le culte, les symboles, les attribu- 
tions et les monumenls fiyurés de Vénus, en Orient et en Oc~ 
cident, 1837-1847, in-40; Recherches sur le culte public el les 
mystères de Mythray en Orient et en Occident, 1847-48, in-40. 
Lors de Tepuration politique de ITnstitut, en 1816, Lajard 
entra , par ordonnance royale, à TAcadémie des in- 
scriptions et belles-lettres, bien qipalors il n'eút encore 
rien publié. 11 prit une part active aux travaux de cette 
Académie, fut de la commission de V Uistoire littéraire de 
la Francet et inséra, dans le tome XVI des Mémoires, un 
travail considérable intituié : Recherches sur le culte du 
cyprès pyramidal chez les peuples civilisés de Vantiquité, et 
divers nutres Mémoires dans le mêrae recueil. Les ou- 
vrages de Lajard ont pour but principal de démontrer 
1'existence de rapports antiques entre la Grèce et POrient. 

(Don Neri Corsini, rnarquis de), homme 
d Etat italien, né à Rorne, m, en 1859, entra de bonnc 
heure au service de la Toscane. 11 était gouverneur civil 
et militaire de Livourne lors des événements de 1847. 
Appelé en février 1848, par le grand-duc Léopold, aux 
ministères des affaires étrangères et de la guerre, il con- 
tracta une alliance intime avec Charles-Albert, etorganisa 
rapidement un petit corps d'armée avec lequel il se distin- 
gua à Ia journée de Gurtatone : mais contrecarré dans ses 
projets par le grand-duc tout dévoué à TAutriche, il dut 
bientôt se retirer, et vit avec douleur la fuite du souve- 
rain (7 février 1849) et son rétablissement par Pinterven- 
tion armée de PAutriche. Représentant de la Toscane 
au camp des souverains alliés, il fit la campagne de 1859, 
puis accepta la mission de défendre à Paris et iV Londres 
les voeux des Toscans pour Pannexion à la Sardaigne. 
II mourutà Londres pendautle cours de sa mission. C. P. 

LA LAGUNA (dép. de), division administrativo du 
Mexique, entre les dép. de Campêche à PE., de Tabasco 
et de Chiapas á PO., la colonie anglaise de Balise au S. et 
le golfe du Mexique au N., comprend le S.-O. de la 
presqu'ile d'Yucatan, et tire son nom de la vaste Lagune 
do Términos, formée par le golfe du Mexique entre le con- 
tinent et Pile de Carmen. Côtes basses et marécageuses, 
climat malsain; commerce de bois de teinture et de 
peaux. Ce dép. dépend de la division militaire de Mérida. 
Gh-1., Carmen. O. P. 

LA MARMORA (Albert Ferrero, comte de), général 
et archéologue italiep, né à Turin en 1789, m. en 1863, 
servit dans les armées françaises de 1807 ii 1814, puis 
dans 1 armée sarde, fut confiné pendant près de 9 ans en 
Sardaigne comme soupçonné d'avoir sympathisé avec la 
Révolution de 1821, reçut en 1841 le commandement de 
PEcole royale de marlne établie à Génes, dirigea en 1848 
les troupes piémontaises qui participèrent <i Ia défense de 
Venise, fit partie du Sénat institué par Charles-Àlbert, 
et retourna en Sardaigne en qualité do commissaire ex- 
traordinaire en 1849. On a de lui un Voyage en Sardaigne, 
grand ouvrage divise en 4 parties : Description physique et 
politique, 1826 et 1839; Antiquités, 1840; Description géo- 

logique, 1852; Itinéraire, 1860. 11 est aussi Pauteur de plu- 
sieurs Mémoires sur les grès et sables du Sahara, et sur 
lagéologie du bassin occidental de la Méditerranée. 

LAMBEL, né à en , m. en , de- 
puté du Rouergue (Aveyron) à PAsserablée constituante, 
proposa la suppression des titres de noblesse. Ce fut a 
la séance du soir du 19 juin 1790 que cette proposition 
fut faite. La Fayette et Lameth Pappuyèrent; Lechapeher 
la formula enprojet dedécret, qui fut adopté,et qui inter- 
disait jusqu'aux titres d'excellence, monseigneur, gran- 
deur, abbé, etc., et défendait aux citoyens de prendre 
d'autres noms que leurs noms de famille et patronyin1- 

ques, et prohibáit Pusage des livrées, des armoiries, et de 
Pencens, quand il ifest pas oífert à la divinité. 

LAMBLARDIE (Jacques-Elie), ingénieur, né à Loches 
en 1747, m. en 1797, exposa, dans un Mémoire sur les côtes 
de la haute Normandie (le Havre, 1789, m-40), un nouveau 
système d^cluses de chasse pour repousser les banes de 
galets accumulés à Pentrée des ports de ces parages. 1 ul® 
il imagina des moyens simples et ingénieux de tenir, dans 
les ports d'assèchement, les bàtimeuts à flot sans le se- 
cours des portes. On lui doit la construction des écluses 
du Tréport et de Dieppe, et celle du pont à bascule 
du Havre. Enfin, s'occupant des moyens propres à de- 
truire les obstacles qiPéprouve la navigation de la basse 
Seine, il conçut Pidée hardie d'un canal qui irait de Vill6' 
quier au port du Havre, et qui pourrait recevoir les pluS 

gros bâtiments. En 1793, il fut appelé à Paris pour rem- 
placer Perronnet dans la direction de PEcole des ponts 
et chaussées; en 1795, il devint, en outre, professeur a 
PEcole polytechnique. B. 

LAMOR1C1ÈRE (Christopbe-Louis-Léon JuchaulT 
de), général, né à Nantes en 1806, m. en 1865. Au sor- 
tir de PÉcole polytechnique et de PÉcole d'application de 
Metz, il entra dans le génie, fit partie de Pexpédition 
d'Alger en 1830, et passa capitaine aux zouaves nouvel- 
lement créés. Directeur du premier bureau arabe et chef 
de bataillon en 1833, lieutenant-colonel en 1835, colonel 
après la prise de Constantine en 1837, il fut nominé 
maréchal de camp à la suite du combat de Mouzaia en 
1840, se distingua encore aux affaires de Tagdempt et de 
Mascara en 1841, devint lieutenant-général en 1843, prit 
part à la bataille d'Jsly en 1844, organisa en 1847 Pexpé- 
dition qui fit toraber la smalah d'Abd-el-Khader aux 
mains du duc d'Aumale, et reçut la soumission de Pémir 
lui-même. Élu, Pannée précédente, député de S^Calais, 
il se trouvait à Paris quand éclata la Révolution de 1848 '■ 
il marcha aux insurgés, et fut blessé. Représentant deGa 
Sarthe à PAssemblée constituante, il combattit pendant 
les journées de Juin au Faubourg-Poissonnière et à 
Bástille, puis accepta le ministère de la guerre, qn'" 
conserva jusquhi Pélection présidentielle. liéélu à PAs- 
semblée légiblative, dont il fut vice-président, il combat- 
tit la politique du prince Louis-Napoléon, fut arrêté lors 
du coup d État du 2 déc. 1851, enferme quelques jours à 
Ham, puis éloigné du territoire français. Autorisé à reu- 
trer en France en 1857, il alia, en 1860, prendre le com- 
mandement des troupes pontificales contre la révolution 
italienne, fut attaqué par les généraux piémontais Fanti 
et Cialdini, défait à Castelfidardo, et contraint de capj- 
tuler dans Ancône (F. Italte dans ce Supplém.). On a oe 

lui ; Réjlexions sur Vétat acluel d'Alger, 1836; Projet 
de colonisaiion de VAlgérie, 1845; Rapport sur les hara^r 
1850. , B. , 

LA MOTHE-FOUQUÉ (Henri-Auguste, baron de) , ne 

à La Haye en 1698, dMne famille de réfugiés calvi- 
nistes français, m. en 1774, fit comme simple soldnt, 
enl7l5, la campagne des Prussiens contre Charles XHj 
passa au service du Danemark en 1738, reçut du grand 
Frédéric, eu 1740, un régiment à la tète duquel il se 
distingua enSilésie, et devint lieutenant-général àPépoque 
de la guerre de Sept Ans. Ou a de lui des Mémoires, 
Berlin, 1788, 2 vol. B. 

la MOTHE-FOUQUÉ (Frédério-Henri-Charles, baron de)t 
petit-fils du précédent, né à Brandebourg en 1777, m. en 

1843 , fit les campagnes de 1793-1795 dans la cavalei^ 
prussieune, puis se livra à la poésie et au roman ideal* 
11 est, avec Chamisso, le représentant de cette écoio 
poétiqueallemande qui, se detachant des souvenirs grees c 
romains, a puisé ses inspirations dans le moyen áge chre- 
tien. Ses principaux ouvrages sont : 1'Anneau fécnquc, 
Voyages de Thiodulf, le Troubadour amoureux , le Chevd' 
lier Galtnye, Ondine, Bertrand Du Guesclin , et la Lutte e 

Wartbourg. B. 
LANOASTRE (Thomas, comte de), né vers 1275, "J* 

en 1322, cousin germain du roi d'Angleterre Edouard H» 
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se mit íi latête desnoliles qui firent dccapiter, en 1312, le 
favori Gaveston, et dirigea le conseil du roi de 1316 à 
1318. En 1320, il se declara encere centre deux nouveaux 
favoris, les Spenser père et fils, et eut le tort d'appeler a 
sen aide les Ecossais: poursuivi par les troupes royales, 
d dut se rendre et fut mis à mort. 

LS.NCASTR13 (Henri, comte de Derby, puis dnc de), 
né vers 1310, ra. en 1362, reprit aux Français, en 1337, 
l'ile de Cadsand, prit part à la bataille navale de TEcluse 
en 1340 , fut nommé, en 1345, lieutenant da roi 
Edouard III en Aqnitaine, participa, en 1347, au siége 
de Calais, et eut, par ses conseils, une grande inHuence 
sur la conclusion de la paix de Brétigny, en 1360. 

t.anCastke (Jean de GAND, duc de), troisième fils 
d'Edouard III, né à Gand en 1339, in. en 1399, suivit son 
frère le 1'rince Noir en Castille, se signala à la bataille 
de Najara (1367), épousa la filie ainée de Pierre le Cruel 
(1370)', fit une campagne désastreuse en France (1373), 
ne réussit pas mieux dans une attaque centre Sl-Malo 
(1378), et tomba dans une impopularité qui ne fut pas 
sans influence sur Tinsurrection de Walt-Tyler (1381). Ap- 
pelé par Jean Ier, roi de Portugal, contre la Castille, il 
couquit dbabord Ia Galice, mais n'éprouva ensuite que des 
revers (1386), Un de ses fils devint roi sous le nom de 
Henri IV. 

LANGERON (Andrault, comte de), général, né á Paris 
en 1763,m.en 1831, combattit dansíaguerre d'Amérique 
en 1782-83, émigra â la Révolution, prit du serviço en 
Russie et porta les armes contre la France dans la Bel- 
gique aveo le duc do Brunswick et le priuce de Saxe- 
Cobourg. Lieutenant-général en 1799, il commanda une 
division russé-à Austerlitz en 1805. Envoyé contre les 
Turcs, il défendit Bukbarest, et prit Silistrie, Routschouk, 
Giurgèwo. Lors do 1'expédition de Napoléon 1" en Russie, 
1812, il eut un commandement dans 1'armée de Tchit- 
chagof. Après avoir fait les catnpagnes de 1813, 1814 et 
1815, il devint gouverneur des bords de la rner Noive. II 
commença la guerre de Turquie, en 1828; mais, le com- 
mandement en chef ayant été donné à Diebitsch, il prit 
sa rctraite. B. 

LAXSDOWNE (Henri Petty Fitz-Maurice, marquis 
de), homme d'Etat, né á Londres en 1780, m. en 1863, 
était fils du comte de Shelburne [V. \a DicL). Député, de- 
puis 1802, à la Chambre descommuncs, il fit de 1'opposi- 
tion. En 1806, il fut du ministère de coalition formé par 
Fox et Grenville, et remplaça Pitt comme cbancelier de 
PEchiquier; mais son parti tomba du pouvoir dès 1'aunée 
suivante. La mort de son frère ainé, eu 1809, Tappela 
dans Ia Chambre des lords, oü il soutint Pabolition iles 
lois pénales contre les catholiqnes irlandais et eelle de 
1'esclavage. En 1827, à la demanda de Canning, il aooepta 
le portefeuille do Pinténeur, puis, sous la courte adminis- 
tralion de lonl Godericli (Ripon), celui des affaires étran- 
gères. II devint président du conseil dans le ministère 
whig de lord Grey, 1830-34, et conserva la même position 
dans le cabinet Melbourne, 1835-41 : il prit part ators à 
la reforme parlementaire, à Ia reforme ecelésiastique, à 
Pètablissement de la taxe nnique des lettres, etc. II eut 
eneoro la présídence du conseil dans lo ministère Russell, 
1846-52, et occupa uu siège, mais sana fonctions détermí- 
nées, dans les cabinets du comte 4'Aberdeen et de lord 
Palmerston. B. 

LANSLEBOURG, ch.-I. de cantou (Savoie), arr. et à 
l'E. de SLJean-de-èíaurienne; 1,470 liab,;c'est le point de 
départ de Ia maguifique route du mont Ceuis. 

LAPKNE (Blaise-J.-B.-Fr.-Edouard), général et écri- 
vain militaire, né.en 1790, m. en 185-1, fit les dernières 
campagnes de 1'Empire. Capitaine cn 1813, il devint, 
pendant Ia Restauration, sous-directeur de ia raanufacture 
d'armes de Tulie, clief d'escadron après la Révolution de 
1830, servit de nouveau en Afrique, fut commandant su- 
périeur de Bougie, lieutcuant-colouel en 1839, colonel en 
1813, et général do brigade cn 1848. II a laissé ; Evene- 
rnenls militaires deoant Toulouse en 1814, Paris, 1822; Con- 
luélede VAndalousie, campagnes de 1810 et 1811 dans le midi 
de VEspagne, 1823; Campagnes dt 1813 ct 1814 sur VÈbre, 
1m Pyrénées et la Garome, 1823; Vingl-six mois à Bougie, 
ou CollecUon de mimoires sur sa conquéle, son occupation et 
>o/i avenir; Notice historigue, morais, politique et militaire 
s«r les Kabyles, 1840; Tableau hislorique de VAlgérie, depuis 
l orcupalion romainc jusqu'à la conquéle par les Français en 
1830, 2 parties, in-8», 1845; Tableau hislorique, moral et 
Politique sur les Kabyles, 1846. On trouve encore, dans les 
Mêmoires de PAcadémie de Metz, un Tableau hislorique de 
[a provinre d Oran, depuis le départ des Espagnols en 1793 
Jusqvéà Télévation d'Abd~el-Kader en 1831. 

LAPIE (Pierre), cartographe, né à Mézières en 1779 
m. en 1850, entra dans le corps des ingénieurs-géographes 
en 1794, fit plusieurs campagnes en Italie, arriva au grade 
de colonel d'état-major, devint directeur du cabinet topo- 
graphique du roi Louis XVIII en 1814, et, plus tard , son 
premier géographe, enfin cbef de la section topograpbique 
du dépôt de la guerre. Dés 1818 , il prit part à l'exéeiition 
de la grande Carie de France. Auteur d'un Atlas classique, 
1812 , amélioré dans les éditions ultérieures, et dAn très- 
bel Atlas universel de gcographie anciennc et moderne, 1828, 
il a , en outre, donné des cartes spéciales de VEurope (en 6 
feuilles), de Ia Turquie d Europe (en 16 feuilles), de VEm- 
pire romain avec 1'iudication de tous les Itinéraires anciens, 
des lies Brilanniques, de VEurope centrale, de la Russie de 
VEgypte, desprovinces (VAlger, ã'Oran et de Consíanííne, 
enfin des globes de différents diamètres. J5 

LARDNEE (Dionysius), savant, né à Dul/Iin en 1793 
m. en 1859, se fit connaitre par deux ouvrages sur la Géo- 
mélrie algébrique, 1823, et sur le Calcul différentiel et inte- 
gral, 1827,11 fit paraitre ensuite un Traiti de 1'applii-ation 
de la rapeur, 1828, in-S». Appelê, eu 1828, à la chaire de 
philosophie naturelle (physique) et d'astronomie à 1'üni- 
versité de Londres, il publia un Trailé analytique de Tri- 
gonomélrte plane et sphérique. Vers cette époque, il con- 
çut le plan d'une vaste Encyclopédie popuiaire, quMl 
executa avec le coucours des premiers écrivains du temps, 
tels que Brewster, Herschell, W. Scott, Soutliey, Mac- 
kintosh, Moore, Lindley, Powell, etc., et contribua pour 
sa part à 1'oeuvre commune en donnant divers traités sur 
VHydroslalique, la Pneumatique, la Chaleur, VArithmétique 
et Ia Géométrie. Cette colk ction, préòieuse quoique in- 
compléte, est connue sous le titre de LardneFs Cyclopce- 
dia, et forme 135 vol. iii-12 (1830-1814); il eu a cté 
publié une 2e édition eu 1854. A Ia suite d'uii proeés 
scandaleux, en 1840, Lardner s'expatçia, et se rendit aux 
Etats-Unis, oü il fit des lectures scieutitíques qui lui rap - 
portèrent au moins un milliou de francs. A son retour 
d'Amérique, eu 1845, Lardner, fixé à Paris, publia : 
Économie des chemins de fer, 1850 ; Revue de 1'Exposilion 
universelle de Londres, 1852; Manuel de Physique et d'As- 
Ironomie, 2e édition, 1855, 6 vol.; Maséum de la Science 
et de 1'Art, 1853 et suiv., 12 vol. in-12; des Mameis de 
Physique, de Pneumatique, d'Hydrostatique, de la Chaleur, 
d'Optique, de Mécanique,d'Éleclricité, de Magnélisme et d'Acous- 
lique (1834-1856). 

J-A ROCHEFOÜCAULD-LIANCOURT (Frédéric-Gaé-, 
tan, marquis de), un des fils du duc de La Rochefoucauld- 
Liancourt ( r. ce mot dans le Dictionnaire), né en 1779 m. 
en 1863, fut sous-préfet du premier Empire à Cleruíont 
et aux Audelys, et, pendant le gouveruemént de Ia Res- 
tauration et celni de Louis-Philippé, siégea á Ia Chambre 
comme député du Cher. II y combattit le système péni- 
teutiaire et Vesctavage des noirs. La Société de la morale 
chrétienne le nomma son président. Le marquis de La 
Rochefoucauld a donué, eu 1862, une édition eu 10 vol. 
de ses CEuvres : ou y trouve des fables, des poésies, 
des pièces do théâtfe, des discours politiques, des Eludes 
de Bacinc sur la litteralure, la morale et Vhistoire etc. 

LARRA (Mariano-José de.), poete eãpagnol,'né à Ma- 
drid en 1809, m. en 1837, vécut avee sa famillc en France 
de 1813 à 1822, debuta dans la poésie en 1827, publia 
suceessivemtnt deux journaux satiriques , le Farfadel sali- 
rique, 1828, et le Pnuvre causeur, 1831, devint eu 1833 
rédacteur en chef de la Beoue espagnole, puis participa à 
la rédaotion du journal le Monde. On a de lui: Nomas 
moslrador, 1831, eomédie eu prose, imitée des Adieux au 
comptoir de Séribe; Macias, tragédie, 1834; el Doncel 
de don Enrique el Dol lente, romian, 1834, 4 vol.; De 1830 
à 1835, ó la Espaiia desde Fernando VII hasta Mendizqhal, 
1836; Figaro, coleccion de artículos dramâlicos, literários 
poliücos y de cosium&rrs, 1837,5 vol., recueildcs articles qu'il 
publia sous le nom do Figaro dans la Recue espagnole. Ses 
CEuvres eomplètes ont été réunies à Madrid, 1837,13 vol. 

LASINIO (Cario, cómte), graveur italieu, né à'Trévisê 
en 1757, m. vers 1830, passa la plus grande partie de sa 
vie à Florbnce..Son oeuvre est très-coúsidérable. Nous ci- 
terons : les planches de 1'ouvrage inlitulé ; Riiratti degli 
Archicescoci e Vescoci dl Toscana, 1787 ; une quarantaine 
de planches cxécutées d'après les maitres Horeutins pour 
la colloction de VEtruria pittrke ; 20 planches dbiprés Be- 
nozzo Gozzoli, et 20 d'après Dominique Ghirlandajo; les 
ínfortmes de Job et la Cène, de Giotto ; SI Pierre prêchant 
les Genlils, de F. Lippi; le íugemcnt dernier et le Triomphe 
de la mort, d'André Orcagna; VExposilion du Sl-Sacremcnl, 
de Rosselli; la Chaire de Téglise Ste-Çroix à Florence, en 7 
planches iu-fol. — Son fils, Giov.-Paolo Lasinio, m. en 
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1855, a été aussi un graveur estimé. Sans parler de sa 
collaboration à la Galerie de Turin, ii la Galeric de Florence 
et au Musée Bourbon de Naples, il a publié de grands ou- 
vrages à gravures : Monumenti sepolcrali delia Toscana, 
Florence, 1819; la Metropolitana Fiorenlina, ibid., 1820; 
Raccolta di Pitture antiche, Pise, 1B20 ; le tre Porte dei fíat- 
tisterio di Firenze, Florence, 1821; Galleria Ricciardiana, 
ibid., 1822-24; Raccolta di monumenti di scultura dei Campo- 
Santo di Pisa, ibid., 1825. 

LASSA1GNE (Jean-Louis), chimiste, né à Paris en 
1800, m. en 1859, élève de Vauquelin, remplaça Dnlong, 
en 1828, dans la chaire de physique et de pharmacie à 
Pécole d'Alfbrt. II a découvert la delphine, Péther phos- 
phorique, Pacide phosphovinique, 1'acide'pyrocitrique, 
les acides pyrdgénés de Pacide malique, la cathartine ; 
fait connaitre les propriétés de certains seis de chrome; 
démontré Ia possibilite d'appliquer le chromate de plomb 
à la teiuture de toutes les étoffes; étudié Piode, ses réac- 
tifs et ses composés; indiqué les moyens de doser Pacide 
acétique des vinaigres du commerce, et les procedes de 
carbonisation des matières organiques pour la rechcrche 
des seis plombiques et de 1'arsenic; perfectionné la con- 
fection de Pémail des poteries, etc. II a publié ; Diclion- 
naire des réactifs chimiques employés dans toutes les expé- 
riences, 1839, in-80 ; Trailé de Vhisloire naturelle et médicale 
des subslances emplóyées dans la médecine des animaux domes- 
tiques, 1841, in-8(>; Abréyé élémentaire de chimie, 4C édit., 
1846, 2 vol. in-80, etc. 

LASSUS (Jean-Baptiste-Antoine), architecte, néà Paris 
en 1807, m. en 1857, entra en 1828 à PEcole des Beaux- 
Arts, fit une étude toute part^iculière des monuments de 
Pépoque ogivale, fut nommé en 1837 architecte de Péglise 
St-Séverin, à la façade occidentale de laquelle il ajouta la 
porte de SMherre-aux-Bceufs qu'on venait de demolir dans 
la Cite, presida en J838 aux restaurations de SMlermain- 
PAuxerrois, constrüisit Péglise Sl-Nicolas à Nantes en 
1843, devint architecte de Notre-Dame de Paris en 1845, 
avec M. Viollet-Le-Duc, restaura le clocher neuf de Ia 
cathédrale de Chartres, fut chargé en 1852 de bâtir la nef 
de la cathédrale de Moulins, et, depuis 1849, dirigea 
les travaux de vestauration de la Sle-Chapell,e à Paris, com- 
mencés par M. Duban. En 1849, il entreprit encore Péglise 
S^Nicolas de Moulins, et, en 1853, celle de Sl-Pierre de 
Dijon. On lui doit eníin la restauration de Notre-Dame 
de Châlons-sur-Marne, de Péglise de Sl-Aignan (Loir-et- 
Cher), et la construction de Péglise de Belleville - Paris. 
Dans Parchitecture civile, il n'a produit que Phôtel du 
prince Soltykoíf, sur Pavenue Montaigne à Paris. Lassus 
donnait aussi des modèles pour les ceuvres dhjrfévrerie 
ou de bronze. En 1837 , le Comitê des arts et des monu- 
ments le chargea de diriger la partie graphiquc de la mo- 
nographie de la cathédrale de Chartres. Les Annales ar- 
chéologiques de M. Didron contiènuent plusieurs articles oü 
est exposée sa doctrine sur Parchitecture ogivale : il y 
combat Pécole classique, qui prétend imiter les temples 
antiques avec d?autres matériaux, sous un autre climat, 
pour une autre religion, en un mot, dans d^áutres condi- 
tions que celles oü ils furent élevés. B. 

LATOUR (Aristide), compositeur de musique, né en 
Bretagne, m. en 1855, suivit djabord la carrière des armes. 
De 1838 à 1849, il publia chaque année un Álbum de 
chant, dont les morceaux se font remarquer "par une 
élégance peu ordinaire. B. 

LAUDPiUDALE (JamesMaitland, comte de), homme 
d'État et économiste anglais, né en 1759, m. en 1839, fut 
admis au barreau d^dimbourg en 1780, et,, bientôt dé- 
puté de Newport au Parlement, fit partie en 1787 de la 
commission chargée de poursuivre Warren Hastings. Ap- 
pelé à la Chambre des lords par la mort de sou père , il y 
combattit les tendances hosüles à la République fraiiçaise, 
et, dans un voyage à Paris, se lia avec les Girondins. 
Pendant le ministère de Fox, 1806, il fut nommé. pair 
d'Angleterre, membre du Conseil privé, et lord-chancelier 
d'Ecosse. En 1816 , il appuya une motion de lord Holland 
contre lacaptivité de Napoléon à Sle-Hélène. Vers la fin 
de sa vie, il déserta les príncipes libéraux, et combattit 
les plans de réformo parlementaire. 11 a laissé beaucoup de 
brochures sur les affaires de Plnde et de PIrlande , sur les 
céréales, sur les finances, etc. B. 

LAURENT (Augusto), chimiste, né en 1807 àla Folie, 
près de Langres, m. cn 1853. Fils d'un négociant, il était 
destiné au commerce; mais, entralnó par sou goüt pour les 
sciences, il entra en 1826 à PÉcole des mines. Pourvu, 
trois ans après, du diplome dhngénieur, il parcourut les 
provinces rhénanes, PAutriche, la Saxe, la Pologne, en 
visitant íes mines et les usines métallufgiques. Puis il con- 

sacra à la chimie tout són temps. II fut admis comrae pré- 
parateur à PÉcole centrale des arts et manufactures; mais 
bientôt Brongniart, directeur de la manufacture de Sèvres, 
Passocia à ses travaux, et s^n fit puissamment aider dans 
les analyses et les reoherches dont les résultats sont consi- 
gnés dans le beau Traité sur les arts céramiques. Ces occu- 
pations ne répondant pas aux vues de Laurent, il quitta la 
manufacture de Sèvres pour installer, dans une mansarde, 
un laboratoire public de manipulations, qui Paida à pour- 
suivre ses recherches particulières pendant quelque temps. 
Cette ressource était trop précaire; aussi fut-5l contraint 

, d'entrer chez un parfumeur, oü il distilla des essences et 
essaya les drogues emplóyées par son patron. Là, il s'oc- 
cupa aussi de faire un résumé de ses idées théoriques 
sur la constitution des corps composés et de réunir ses 
vues dans un corps de doctrine. II composa une thèse sur 
ce sujet, et la soutint avec succès en 1837. Lavoisier et 
Berzélius admettaient que, dans tons les composés, ü 
existe deux éléments, doues de propriétés opposées, réunis 
entre eux par Paffinité, et qu'il est possible de séparer. 
Cest là le príncipe du dualisme. Laurent prétend, au con- 
traire, que, dans tout composé, il est impossible de recon- 
naitre deux éléments préexistants, et qu'un composé or- 
ganique constitue un ensemble arbitraire formé par la 
réunion directe d'éléments simples ou composés, éléments 
qu'on peut remplacer dans ce composé. par des groupes 
analogues, sans altérer Pharmonie du composé ou du type. 
Cest là la théorie de la nouvelle école, de PÉcole unilaire, 
dont Laurent devint le chef. — Laurent, sorti de chez son 
patron le parfumeur, qui Tavait associé à ses bénéfices, 
alia dans le duché de Luxembourg diriger une manufac 
ture de porcelaine; il fut bientôt rappelé par Thénard, 
qui lui fit donner la chaire de chimie de la Faculté des 
sciences de Bordeaux, 1838. Dans cette position tranquille, 
il entreprit et publia un nombre considérable d'analyses et 
de recherches, qui ont toutes paru dans les Annales de 
chimie et de physique (2e et 3e série). En 1846, il revint 
à Paris, travai lia quelque temps dans le laboratoire de 
1'École normale, et, en 1848, fut nommé essayeur à la 
Monnaie. Indépendamment des mémoires, notices, Com- 
munications présentées à Tlnstitut, et qui figurent dans 
les Comptes rendus de 1'Académie des sciences ou dans les 
Annales de chimie et de physique, Laurent a laissé : Précis 
de cristallographie, suivi d'une méthode simple Wanalyse au 
chalumeau, 1847 ; Méthode de chimie, 1854. Beaucoup de 
ses Mémoires ont été faits en collaboration avec Ger- 
hardt. J. G. 

LEAKE (William-Martin), voyageur et archéologue 
anglais, né à Londres en 1777, m. en 1860, servit dans 
Bartillerie, oü il arriva au grade de lieulenant-colonel. H 
commença à parcourir TOrient, 1'Asie Mineure, Chypre, 
la Syrie et Ia Balestine en 1800, puis, en compagnic de 
W.-K. Hamilton, TEgypte en 1801, la Syrie de nouveau 
en 1802, eníin la Grèce de 1804 à 1809. Ses principaux 
ouvrages sont: Re herches sur la Grèce, 1814 ; Topcgraphie 
d'Athènes, 1821 et 1841; Voyage en Asie Mineure, 1824; 
Voyuges cn Morée, 1830; Voyagcs dans la Grère sepíenlrio- 
nale , 1835; la Grèce après 23 ans de protectorat, 1851; 
Numismatique hellénique, 1854 et 1859. Ces ouvrages sont 
pleins d'une solide érudition et d'observati()ns judi- 
cieuses. . C. P. 

LE BAS (Philippe), fils du conventionnel de ce nom, 
historien et archéologue, né à Paris en 1794, m. en 1860, 
servit d'abord dans la marine impériale, et depuis 1813 
dans les gardes d'honneur. II fut choisi, en 18i0, par la 
reine Hortcnse, pour faire Téducation du prince Louis- 
Napoléon (Napoléon III), auprès duqiiel il resta jus- 
qu'en 1827. Puis, il prit ses grades près la Faculté des 
lettres de Paris, occupa quelque temps une chaire au 
collége Sl-Louis, et devint, en 1830, maítre de conféreuces 
d histoire à TÈcule normale. 11 passe pour avoir fait réta- 
blir alors sur le fronton du Panthéon Vipscription primi- 
tive. Quatre ans pias tard, il prit à VÉcole normale Ten* 
seignement de la langue greeque, En 1842, le ministre 
de 1'instruction publique le chargea d'unc mission scien- 
tifique en Grèce et en Asie Mineure, oü il recueillit un 
grand nombre de documents précieux. Ln 1846, il fut 
nommé conservaleur-administrateur de la bibliothéquô 
de Püniversité à la Sorbonne. Depuis 1838, il était 
membre de PAcadémie des inscriptions et belles-lettres. 
Outro des Précis d1 Hisloire ancienne, d líistoire romaine, 
d*IJistoite du moyen dge, et d'Histoire moderne, et divers ou- 
vrages élémentaires destinés à Penseignement de la lan- 
gue allemande, Le Bus a donné, dnns la collection dc 
YUnivcrs pittoresque dc Didot, Suède et Norvége, Allema- 
gne, Étals de la Confédération germanique, et Asie Mineure, 
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et dirige la publication des Annales et du Diclipnnaire 
encyclopédique de Vhistoire de France de Ia même collec- 
tion. (Jn lui doit encore : une traduction des Mémoires 
de Brandes et d'Iffland, dans la collection des Mémoires 
dramaiiques, 1823, 3 vol. in-80; Avenlures de Hysminé 
eí Hysménias, par Eumathe, trad, du grec, dans la Col- 
lection des romans grecs, 1828, in-80; la traduction de 
VAlias hütorique des Élats européens, de Kruse, 1834, in- 
fol.; Explicaiion des inscriptions grecques et latines re- 
cueillies en Grèce par la commission de Morée, 1835-37, 
2 cahiers; Antiquités grecques et ramaines, 1836; Commen- 
taires sur Tite-Live, com.iosés pour la Collection des auteurs 
íõíms publiée par M. Nisard; 1840; Restitution et explica- 
tion des inscriptions grecques et latines de la grotte de la 
Vipère de Cagliari) 1841), in-80; une traduction des Aven- 
tures de Drosüla et Chariclès, 1841, roman de Nicétas Eu- 
génianus, dontil donna aussi une édition en 1856 dans la 
Kibliothèque grecque-latine de Didot; Fragmenis inédits de 
deux romans grecs, dans la Bibliolhèque de VEcole des char- 
les, 1841; une partie de Tédilion de Guillaume de Tyr, 
dans la collection des Historiem occidentaux des Croisades, 
1844; Voyage archéologique en Grèce et en Asie Mineure, 
1847-63, 12 vol. gr. in-4«>, etc. B. 

LEBER (Jean-Michel-Constant), littérateur, né à Or- 
léans en 1780, m. en 1859, fut chef du bureau du conten- 
tieux au mihistére de rintérieur. II réunit une belle biblio- 
thèque, dont il fit don à la ville de Rouen. II a laissé : Cé- 
rémoniés du Sacre, 1825, à loccasion du sacre de Charles X; 
Histoire critique du poucoir municipal • de la condilion des cites, 
des bourgs, et de Vadministralion comparée des communes-en 
France depuis Vorigine de la monarchie jusqu'à nosjours, 
1829 • Essai sur Vappréciation de la fortune privée au moyen 
àge 1847; De' Vélat de la presse et des Pamphlets, depuis 
François /er jusqu'à Louis XIV, 1834, in-80; Collection des 
meilleures dissertations, notices et Iraités particuliers relatifs 
à Vhistoire de France, 1826-42, 20 vol. in-8o; Plaisantcs 
recherches déun homme grave sur un farceur (Tabarin), 1835 
et 1836. Leber a encore publié le Catalogue des livres de 
sa bibliothéque, 1839-52, 4 vol. in-80. 

LE BLANC ( Nicolas), chimiste, né à Issoudun en 1753, 
m. en 1806, élève de D'Arcet père, chirurgien de lamaison 
dTOrléans avant la Révolution, est surtout célèbre par 
1'invention d'un procédé pour Fextraction de Ia sonde du 
sei raarin. II ^associa, pour 1'exploitation en grand de sou 
procédé, le duc ^Orléans, Henri Shée, administrateur des 
deniers du prince, et Dizé, préparateur de chimie au Col- 
lége de France. Une usine fut créée à la Maison-de-Seine, 
près SMDenis ; mais bientot les événemetits de la Révolu- 
tion amenèrent le séquestre des biens du duc d^rléans, 
et, par suite, celui de la fabrique dans laquelle il était 
intéressé. Le Blanc 8'était assuré la propriété de son pro- 
cédé par un brevet d'invention, 1791; mais à lappel du 
Comitê de salut public, qui demandait le sacrifice généreux 
de toute espèce de secret pour la patrie, il autorisa la pu- 
blication de son procédé. Le Blanc, ruiné, tomba dans la 
détresse et se tua de désespoir. J. G. 

LEBKUN (Louis-bébastien), compositeur de musique, 
Jié à Paris en 1764, m. en 1829, fut maitre de chapelle à 
Béglise Sl-Germam-rAuxorrois en 1783, et attaché tour à 
tour, en qualité de ténor, de 1787 à 1803, à 1'Académie 
royale de musique et au théâtre Feydeau, enfin à la clia- 
pelle de Napoléon Ier. II a composé plusieurs opéras, dont 
un seul, le fíossigvol (1816), eut un grand succès;un Te 
Beuín exécuté en 1809après la victoire de Wagram, deux 
messes, et d,autres mnrceaux de musique religieuse. 

LECLERC (Joseph-Victor), érudit, né à Paris en 1789, 
m. en 1865, professa aux lycécs Napoléon et Charle- 
ttiagne, fut nommé maitre de conférences à 1'Ecole nor- 
hiale en 1821, professeur d'éloquence latine à la Faculté 
des lettrcs en 1824, doyen de cette Faculté en 1832, et 
bt partie du Conseil royal de Finstruction publique de- 
puis 1843. On a de lui : Eloge de Montaigne, 1812 ; la Morl 
de fíolrou, poéme, 1812; Lysis, poéme en grec, 1812; 
Fhrestomntlne grecque, 1812; Pensées de Platon, 2e édit., 
1824; lihétorique française, 10c édit., 1848; une édition de 
Cicé ron, avec traduction française, 1823-27, 35 vol. in-B0; 
^68Joumoúxchez Us Í838, iu-80í des articles dans 
'u IHogrophie imiversclle de Micliaud, la Nouvelle Biotjrajihie 
Mnérille de Didot, la ííerue encydoiiédiqne, etc. Membre de 
}'Académic des inscriptions et bellcs-Iettres depuis 1834, 
datravaillé à lacontinuation de Vílistoire lilléraire dela 
' rance, par les Bénédietins, et, á partir de 1810, diripjé 
Jatte publication. dontil fut un des meilleurs collabora- 
teurs. B. 
, I-ECOINTE (Jean-François-Josepb), arcbitecte, né à 
Abbeville en 1783, m. en 1858, eludia dans Vatelicr de 

Bellanger, puis á FEcoie spéciaie d'architecture de Paris. 
Associé avec M. Hittorff, son and, ils construisirent en- 
semble le théâtre de fAmbigu-Comique, sur le boulevard 
S^Martin, et, en 1823, restaurérent la salle Favart (auj. 
l'Opéra-Comique). En 1811, Lecointe construisit, avec 
M. Gilbert, la prison eellulaire de Mazas, à Paris. 

LEDIEU (François), écrivaiu français, né à Péronne 
en , m. en 1713, prit les ordres sacrés, fut attaché 
depuis 1684 à Bossuet, en qualité de secrétaire particu- 
lier, etdeviut ehanoine et chanceiier de béglise de ÍVIeaux. 
L'abbé Guettce a publié : Mémoires el jownal de Vabhé 
Ledieu sur la vie el les ourrages de Bossuet, Paris, 1856-57, 
4 vol. iii-80. l.es Mémoires ne sont pas sans intérêt; mais 
le Journal est une mauvaise rapsodie. 

LEECH (John), dessinateur, né à Londres vers 1816, 
m. en 1864, exposa quelques toiies de genre, mais renonça 
liientòt à la peinture pour s'adonner à l'í«usíra(íon des 
ouvrages périodiques. Emule de Cruiskshauk, il s'est fait 
connaitre par de nombreuses séries de caricatures, qui 
décèleut autant de iinesse d'observation que de savoir- 
faire et de joyeuse humeur. 

LEFEBVliE (Armaud-Édouard), diplomate et écrivaiu 
français, né en Hollande en 1807, m. en 1864, fut, en 
1850, ministre plénipotentiaire à Carlsruhe, passa en la 
mème qualité à Berlin en 1851, et fut nommé conseiller 
d'Êtat en 1853. Trois ans aprés, il devint membre de 
1'Académie des sciences morales et politiques. On a de 
lui : Histoire des cabinels de l'Enrope pendunt le Consulat ei 
VEmpire, 1845-47, 3 vol. in-80; divera articles dans la 
lievue des Deux Mondes. 

LEFEBVRE-DESNOUETTES (Charles, comte), né à 
Paris en 1775, m. dn 1822, entra fort jeune dans la car- 
rière des armes, fut colonei en 1804, général de brigade 
en 1806, général de division en 1808, tomba au pouvoir 
des Anglais pendant la guerre d'Espagne, s'échappa de 
ieurs mains, et fit encore les campafnes de Russie, de 
Saxe et de France. Quand Napoléon revint de file d'Elbe, 
il essaya vainement de soulever la garnison de La Fère, 
alia rejoindre lempereur à Lyon , fut nommé pair de 
France, et combattit à Fleurus et á Waterloo. Proscrit par 
la Restauration, condamné à mort par contumace en 
1816, il s'embarqua pour VAmérique. Plus tard, il périt 
dans un naufrage. • B. 

LEFÈVRE (Kubert), peintre d'histoire et de portraits, 
ré à Bayeux en 1756, m. en 1831, élève de Regnault, fut 
peintre de Louis XVIII. On cite de lui : VAmour aigui- 
saut ses Jlèches; 1 mus désarmant l'Amour; Socrale buvanl la 
oigue, 1816; Roger déüvranl Atigéliqne; Héloíse et Abailard, 
1818. Ses portraits les plus remarquables sont ceux de 
Pierre Guérin, 1804; de Napoléon I" sur son trône, 1806; 
de Napoléon en costume de ler cônsul, 1810; de L:e- 
titia, de la princesse Borghèse, et du baron Denon, 1808; 
de Marie-Louise, 1812; du marquis de Lescure, de la com- 
tosse d'Osmond, du poete Malherbe Ipourla ville de Caen), 
de la duchesse d'Angoulème, de Louis XVIII sur son 
trône, etc. Les bons ouvrages de Robert Lefèvre se dis- 
tinguent ppr uu dessin correct, un coloris plein dliarmo- 
nie et de vigueur, et, dans ses portraits, la physíonomie 
est bien saisie. 

lkfÍ;vbk'(Jean-Jacques), libraire-éditeur,né à Neuf- 
château en 1779, m. en 1858, Se fixa à Paris, oü il exerça 
pendant plus de 50 ans sa profession, et se distingua par 
la réimpression des meilleurs ouvrages français du xvn' 
siècle. Ses éditions sont remarquables par le choix des 
textes, la correction et. la beauté typqgraphiques. Cest 
lui qui a eu 1'idée des éditions dites compactes. 

i.efeyÓe (Désire-Achille), graveur, né à Paris en 
1798, m. en 1864, traita Ia gravure d'bistoire et les vi- 
gnettos. Parmises ceuvres, on distingue le Por trai! du gé- 
néral Eoy, VEmpercur Napoléon d'après Steuben, la Batàillt 
d'Aboukir d après Gros, VAnnoncialion et la Conception de 
Murillo, la Ste Cénle de Rapbaél. 

I.EGENTII. DE LA GALAISlERE (Guillaume - Jo- 
seph-IIyacintbe-Jean-Eaptiste), astronome, né i Cou- 
tances cn 1725, m. en 1792, avait déjà publié quelques 
Mémoires sur divers pòints d'astronomie, lorsqu'iÍ partit, 
eu 1760, pour linde, afiu d'observer le passage de Vé- 
nus de 1761. La guerre contre les Anglais 1'aj ant empê- 
ché de faire son observation, il se déeida à ãttendre le 
passage de 1769; mais alors le ciei resta couvert. II 

■rentra en France en 1771. II avait profité de son sqjour 
dans Ilude pour étudier les connaissances astronomiques 
des Brahmaues, leurs mótbodes pour calculei- les eclip- 
ses, etc. On a de lui; Mémoire sur le passage de Vénus, 1760 ; 
Voyage dans les mers de linde, à loccasion du passage de 
Vénus sur le disque du solei!, Paris, 2 vol. in-40, 1779, 
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81 fig., et 1782, 8 vol. in-80. Legentil entra à TAcadémie 
des sciences en 1753. V. 

LÉGEll (Saint), en latin Leodegarius, né vers 616, m. 
en 678, abbé de Sl-Maixent (Poitou) vers 650, fut appelé 
en 656 à la cour de Neustrie par la reine Batbilde, pour 
former, avec S1 Eloi et S' Ouen, une sorte de conseil de 
régence pendant la minorité de Clotaire III. Récorapensé 
de ses services par révêché d'Autun, 659, il contribua 
plus tard à la chute d'Ebroín ( V. ce mot) et à Pélection 
de Childéric II, dont il devint le ministre en 670, tomba 
en disgrâce trois ans après, et fut enferme au monastère 
de Luxeuil. 11 ne recouvra la liberté que pour être arraché 
de sa viile épiscopale par Ebroín, eut les yeux crevés en 
676, et fut décapité, au bout de deux ans, dans une forêt 
de 1'Artois. V. Dom JPitra, Histoire de St Légcr, Paris, 1846, 
1 vol. in-80. B. 

LE GLAY (André-Joseph-Ghíslain), littérateur, né en 
1785 à Arleux (Nord), m. en 1863, exerça la médecine à 
Cambrai, fut nommé bibliothécaire de cette ville en 1826, 
et accepta en 1835 la direction des archives du départe- 
ment du Nord. On a de lüi : Mélanges hisloriques et litlé- 
raires, 1834, in-40; Analecles hisloriques, ou Documents inédits 
pour Vhistoire des faitSjdes moeurs et de la liltérature, Lille, 
1839, in-80; Cameracum christianum, ou Histoire -ecclé- 
siaslique du diocese de Cam6rat, ibid., 1849 , in-40; Nou- 
veaux Ânalecles, ibid., 1852, in-80; Spicilége d histoire 
littéraire, ibid., 1858, in-8 o. Le Glay a édité la Chronique 
d'Arras et de Cambrai par Balderic, Paris, 1834, in-80, la 
Correspondance de Cempereur Maximilien /er et de Marguerite 
d^Autriche, 1839, 2 vol., et les Négocialions diplomatiques 
entre la France et VAutriche duranl les trenle premières an- 
nées da xvie siècle, 1845, 2 vol. -gr. iii-40. B. 

LE HONGRE (Etienne), sculpteur, né à Paris en 1628, 
ra. en 1690, fut adrais en 1668 à PAcadémie royale de 
peinture et de sculpture. Ou lui doit la statue équestre 
de Louis XIV à Dijon, beaucoup d'ouvrages placés dans 
le pare de Versailles, et l'un des bas-reliefs de la porte 
St-Martin à Paris. 

LE HOUX (Jean), poete, né à Vire vers le milieu du 
xvi® siècle, m. en 1616, fut avocat, mais dut surtout sa 
réputation à ses chansons bachiques, quhl publia avec les 
Vaux-de-Vire de son compatriote Olivier Basselin (1. ce 
nom dans le Diclionnaire). On Ta surnoinmé le liomain, 
parce qu'il íit le pèlerinage de Rome pour se faire par- 
donner les joyeusetés de ses compositions. 

LE HUEROU (Julien-Marie), historien, né en 1807 à 
Prat (Côtes-du-Nord), m. en 1843 après avoir professé 
dans divers colléges, il íit le cours de littérature étran- 
gére à la Faculté de Rennes. On a de lui : De l'élablisse- 
meul des Francs dans la Gaule, et du gouvernement des pre- 
miers Mérovingiens jusqu^à Brunehaut, Caen, 1838, in-80; 
Histoire des Inslitulions mérovingienues et du gouvernement 
des Mérovingiens jusquà Védil de 615, Paris, 1841, in-80; 
Jlisloire des Instilulions carlovingiennes et du gouvernement 
des Cariovingiens, ibid., 1843; Histoire de la constitulion an- 
glaise depuis Vavénement de Henrt VIII jusqrfà la mort de 
Charles /,'r, Nantes, 1863, in-80. • B. 

LELEWEL (Joachim), horame politique et historien 
polonais, né à Varsovie en 1789, m. en 1861, fut nommé 
professeur (Vhistoire au lycée de Krzeminiec (Volhynie) 
en 1809, à PUniversilé de Wilna en 1814, à celle de Var- 
sovie en 1816 , puis reprit ses fonetions à Wülna. Son 
enseignement ayant inspiré de Pombrage au gouverne- 
ment russe, il fut destitué en 1824. Elu député à la Diète 
de Varsovie en 1828, il contribua, par ses écrits et ses 
discours, à faire éclater la Révolutiou de 1830. Après 
avoir été successivement membro de la commission exé- 
cutive, ministre des cultes dans le gouvernement provi- 
soire, et, après la chute du dictateur Chlopicki, dont il 
était Padversaire, membre du gouvernement national et 
président du club patriotique, il ^éloigna lors du triomphe 
des Russos, et vint chercher un asile en France. En 1833, 
à raison de proclamations quhl avait signées, et sur les 
instances de Pambassadeur de Russie, il fut expulsé. De- 
puis cette époque, il vécut à Bruxelles, oü il íit des le- 
çons à Püniversité. On lui doit: VEdda des Scandinaves, 
Wilna, 1807 ; Coup tfceil rélrospeclif sur les antiquités du 
peuple lilhuanien, 1808; Becherches sur la géographie an- 
cienne, Varsovie, 1818; Découvertes des Carthaginois et des 
Grecs dans l'Océan Atlantique, 1821; Ancienne bibliographie 
polonaise, 1823-26, 2 vol.; Monuments de la langue et dela 
constitulion de Pologne et de Masovie aux Xliic, xiv® et 
xve siècles, 1824; EsSoi hislor.ique sur la légülation polo- 
naise civile et crvninelle, de 730 d 1430, Varsovie, 1828, 
réédité en français, Paris, 1830; Histoire de Pologne, 
1829, rééditée en français, Lille, 1844, 2 vol. in-80 et 

atlas in-40; Histoire de la Pologne sous Stanislas-Âuguste, 
1831; Analyses et parallèle des trois Conslilulions polonaises 
de 1791, 1807 et 1815, en français, Paris, 1832; Numis- 
malique du moyen âge, Paris, 1835, 2 vol. in-80 et atlas 
in-40; Pelils écrits géographiques et hisloriques, 1836; Py- 
théas de Marseille et la géographie de son temps, 1836, in-80; 
Histoire de la Lilhuanie et de la Petile-Bussie jusqrfà leur 
union avec la Pologne, 1839; Etudes numismatiques et ar- 
chéologiques, type gaulois ou celtique, Bruxelles, 1840, in-80 

et atlas in-fol.; Trai tés critiques, Posen, 1844; 1846; la 
Pologne au moyen áge, ibid., 1846-51, 3 vol.; Géographie 
du moyen âge, Berlin, 1852, 4 vol. et atlas; Géographie 
des Árabes, Paris, 1851, 2 vol., etc. B. 

LENAÜ (Nicolas), poete allemand, dont le nom véri- 
table était Niembsch de Strahlenau, né à Csatad (Hongrie) 
en 1802, m. en 1850, a laissé : deux recueils de Poésies 
publiés en 1832 et 1838; un Fausl, 1836, poéme épico- 
dramatique, oü les personnages de Goethe ont été étran- 
gement défigurés; Savonarole, 1837, et les Albigeois, 1841, 
poèmes qui excitèrent un vif intérêt, mais oü la pensée de 
l'écrivain n'est pas toujours facile à comprendre. 

LENET (Pierre). diplomate et historien, né à Dijon, 
oü il devint conseiller au Parlement et procureur général, 
m. en 1671, se jeta dans le parti de la Fronde, fut inten- 
dant de justice, de police et des finances pendant le siége 
de Paris, suivit le prince de Condé en Guyenne, et le re- 
presenta aux conférences de la Bidassoa. On a de lui: 
Mémoires conlenant Vhistoire des guerres civiles des années 
1649 et suivantes, 17-29, 2 vol. in-12 ; Mémoires sur le gr and 
Condé, publiés par Champollion-Figeac, 1840. 

LENORMANT (Charles), archéologue, historien et nu- 
mismate, né à Paris en 1802, m. à Athènes en 1859. Un 
voyage en Italie détermina sa vocation.' A Pâge de 23 ans, 
il avait déjà acquis assez de connaissances pour mériter 
le poste de sous-inspecteur des beaux-arts dans la maison 
du roi Charles X. 11 fut autorisé, en 1828, à suivre en 
Égypte Charapollion jeune, et, ce voyage à peine fini,il re- 
joignit la commission scientifique de Morée. En 1830, Le- 
normant fut appelé à la direction des beaux-arts prés le 
ministère de rintérieur. Deux ans après, il devint conser- 
vateur à la Bibliothèque de 1'Arsenal, cToü il passa, peu 
après, à la Bibliothèque royale, en qualité de conservateur- 
adjoint ducabinet des médailles,conservateurdes imprimes 
en 1837, enfin conservateur titulaire du cabinet en 1841. 
Dès 1835, M.Guizot Tavait choisi pour son suppléant dans 
la chaire d'histoire moderne de la Faculté des lettres de 
Paris, et, en 1839, Lenormant avait été élu membre de 
rAcadémie des inscriptions et belles-lettres. En 1846, les 
auditeurs de son cours de la Faculté des lettres, trouvant 
ses opinions trop favorables au catholicisme, s^efforcéren.t 
de troubler ses leçons; Lenormant céda à leurs violences 
et se retira. II fut indemnisé, vers la fin de 1848, par la 
chaire d'archéologie égyptieune du Collége de France, 
quhl conserva jusqu^à la fin de sa vie. — Lenormant a 
beaucoup écrit; ses ouvrages se rapportent, les uns à la 
critique d'art, tels que : les Artistes contemporains, salons do 
peinture de 1831 et 1833, 2 vol. in-B0; les autres, à ses 
cours d'histoire, comme : Inlroduclion à Vhistoire de VAsie 
occidenlale, 1837, in-80; Questions hisloriques, 1845, 2 vol. 
in-b0; le plus grand nombre, à rarchéologie et à la nu- 
mismatique, dont les principaux sont: Musée des antiquités 
égyptienncs, 1836-1840, Jn-fol., en collaboration avec 
M. Lbôte; Becherches sur le cercueil du roi Mycérinnsj 
Essai sur le texle grec de Vinscription de Bosetle; Trésor de 

numismatique et de glyptique , Paris, 1836-50, 8 vol. in-fol.5 
Elite des monuments ceramographiques, matériaux pour Vin~ 
telligence des religions et des mceurs de VAntíquilé, expliqués 
et commentés, Paris, 1837-61, 3 vol. in-40, en collabora- 
tion avec do Witte; enfin, des Mémoires dans le recuei! 
de rAcadémie des inscriptions (t. XIX et XXI, nouv. 
série), des articlcs dans 1c Journal des Savants, la Bevue 
archéolgique,o le Correspondant, Mais les plus intéressantS 
travaux de Lenormant sont peut-étre ccux qu'il a insérés 
dans la Bevue numismatique; on y trouve, entre autres, une 
étude pleine de vues nouvelles sur les Monnaies mérovin* 
giennes. Les ouvrages de Lenormant so distinguent píir 

beaucoup do sagacité, une imagination ingéuieuse, une 
érudition étendue. D. 

LÉOPOLD ler, roi des Belges, né en 1790 à Cobourg, 
m. eu 1865, était fils do François, duc de Saxe-Cobourg' 
Saalfeld, et reçut une brillante instruetion littéraire ct 
scientifique. Après le mariãge de sa soeur avec le gra»^' 
duc Constantin, il entra dans 1'armée russe avec le gra/le 

de géuéral, ct accompagna IVmporeur Alexandre a L1' 
furth en 1808. II bt preuve de bravoure, en 1813, 'd 
Lutzcn, Bautzen, Kulm, Leipzig, et, en 1814, ü BriennOi 
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Arcis-sur-Aube et La Fère-Champenoise. Kn 1816, il se 
fit naturaliser Anglais, et épousa la filie du prince de 
Galles, Cliarlotte, qu'il perdit ranuée suivante. 11 conti- 
nua de résider en Angleterre, au cliâteau de Claremont, 
avec les titres de duc de Kendal, feld-jnaréchal et membre 
du conseil privé. En 1830, il refusa la couronne de Gréce, 
et acccpta, en 1831, celle de Belgique. En 1832, il con- 
traeta un second inariage avec Louise d'Orléans, filie du 
roi Louis-bbilippc; de cette union, que la mort de Louise 
rompit en 1850, sont nés ; en 1835, le duc de Brabant, 
roi actuel des Belgcs; en 1837, le comte de Klandre; en 
1840, la princesse Charlotte, mariée en 1857 á rarehidue 
d'Antriche Maximilien, devenu empereur du Mexique en 
1864. Lcopold a créé un ordre qui porte son nom, et 
donné aux Belges Ia Constitution libérale de 1833. 11 a 
suivi jusqu'a sa mort une politique habile de conciliation 
entre'les partis, gouvemé prudemment dans le sens de 
1'opinion publique, mérité raffection de son peuple, et 
servi souvent d'ai'bitre dans les querelles des autres 
puissanccs. B- 

LEOPOLDO (San-), eolonie allemande du Brésil (pro- 
vinee de Río-Grande do Sul), fondée en 1824 sur le Rio 
Dos Sinos, á 50 kil. N. de Porto-Alegre. Elle comprend 
plusieurs villages : San-Leopoldo proprement dit, Ham- 
bourg-Mont, Valachie, Vali és de misére. Outre 6,000 arti- 
sans et laboureurs qui en sont sortis pour se disperser 
dans toute la province, on y compte 12,000 hab., dom 
les trois quarts protestanls, et qui ont conserve les moeurs 
et la langue allemandes. Commerce de céréales, lin, chan- 
vre cotou, tabac, canncs à sucve, bestiaux, etc. C. P. 

LE PAYS DE BOURJOLLY (Jean-Alexandre), géné- 
ral, né en 1791 à S^Domingue, m. en 1805, servit 
comme aide de camp de Bessières en Espagne, en Russie 
et en Allemagne, combattit à Toulouse sous le marechal 
Soult, et prit part à la bataille do Waterloo. lenu à 
Tccart par le gouvernement de la Restauration, il fut en- 
voyé en Afrique après la conquête d'Alger, et y parvint, 
en 1845, au grade de lieutenant généraí. Kn 1852, on le 
nomma président du comitó consultatif de cavalerie et só 
nateur. II a publió : Colonies de VAIgérie, 1849, in-8"; Du 
mode de gouvernement en Alrjérie, 1850 ; De Varmée en 
1848, Paris, 1853, rccit des cvéncments de Lyon pendam 
les premiers tciups de la République. 

LE PRÉDOUR (Fortuné-Joseph-Hyacinthe), marin 
français, né à Brest en 1793, m. en 1866, fit les guerres 
maritimes de 1'lCmpir'e, et, après être arrivc au grade de 
contre-amiral, commanda, de 1847 a 1851, Ia station na- 
vale du Bré.-il. Là, il eut à surveiller le blorus de la 
Plata et négocia avec Rosas (1850) un traité stipulant la 
libre navigation du Parana et lindépendance de la Repu- 
blique Orientale. Nommé vice-amiral en 1852, pais mem- 
bre titulaire du Conseil d'Amirauté, il entra au Sénat en 
1858. U a publié ; Inslruciions nauliques sur la mer de 
Chine, traduites de Tanglais de J. Horsburgh, 3° édit., 
1851; Itésumé des opéralions hydrographiques failes sur la 
côte occidenlale d'Afrique dans les années 1826-27, Paris, 
1828 ; Inslruciions nauliques sur les mers de linde, traduites 
de J. Horsburgh, 2" édit., 1851,3. vol. in-lo. 

LEPKEVOST (Auguste), arcliéologue, né à Bernay en 
1787, m. en 1859, t'ut sous-préfet de Rouen en 1814, dé- 
puté de PEure de 1834 á 1818, et membre libre de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres depuis 1838. On a 
de lui ; une édition annotée dn Itoman de Rou, 1829, 
dbaprès celle de Pluquet; Notice historique el archéologique 
sur le département de VEure, 1832, in-12; Dictionnaire des 
anciens noms de Ueux du déparlemenl de VEure, 1840; An- 
ciennc division terriloriale de la liormandie, Cacn, 1840, 
in-40; Püuillés du diocese de Lisieux, ibid., 1814, in-80; 
Premes de la décourerle du caur de^SI Louis, 1816, in-80; 
une édition cVOrderlc Vital, 1838-55, 5 vol. gr. 'n-8°. 

LEPRLNCE (Jean), frère de M°"' Lepnnee de Beau- 
mont, peiatre, né à ülets en 1733, m. en 1781, fut eleve 
tle Boucher, dont il eut 1c bon esprit de ne pas imiter la 
manière. En 1764, il fut reçu à rAcadémie de pem- 
turc. II était bon coloriste, mais ses tableaux révèlent 
plus de pratique que d^nspiration. Lepriuce inventa, en 
1769, Part de la eravure sur cuivre à Pean-forte. 

LERMIN1ER (Jcan-Louis-Eugène), pubhciste, ne a 1 a- 
ris en 1803, m. en 1857; fut d^ibord avocat, se bt con- 
naitre par une analyse des idées dc Savigny Sur la posses- 
sion cn droit romain, 1827, ct ouvrit, en 1828, un cours 
Public, qifil resuma dans un livre intitulé : Inlroduclion 
ynxcrole à l'lüstoire du droit, Paris, 1829,in-80.11 participai! en memo temps í\ la rédaction du journal le Globe, devenu 
borgane des Saint-Simoniens. En 1831, on créa pour lui 
uu Collége de Franco une chaire dMiistoire des législations 

coraparées. Ses cours, dont il posa les príncipes dans la 
Philosophie du droit, 1831, 2 vol. iii-8ü, eurent, par leurs 
tendances très-libérales, un grand succès auprès de la jeu- 
nesse des écoles. Lerminier publia successivement: Lelires 
philosophiqves écriles de Paris à un Berlinois, 1833, in-8o, 
qui avaient déjà paru en grande partie dans la Revue des 
Deux Mondes; De Vinfluence de la philosophie du xvui*tiècle 
sur la législalion et Ia sociabililé du xixe, 1833, in-8o; Étvdes 
dhistoire et de philosophie, 1834, 2 vol. in-80; Au delà du 
fíhin, ou de l'Allemagne depuis i)7n,e de Staèl, 1834, 2 vol. 
in-40. En 1836, on commença d'entrevoir des modifications 
dans ses doctrines ( V. Du nouveau ministère, dans la Revue 
des Deux Mondes, 1836; De l'assassinai politique. ibid.; Six 
ans, ibid.; Des théories el des affaires, — Politique d'Aristote, 
ibid., 1837 ; le Livre du peuple, Letlre sur la presse politique, 
et la polemique avec George Sand, ibid., 1838). Quand il 
eut accepté une place de maítre des requêtes les ctu- 
diants se tournèrent contre lui; deux fois Pémeute le 
chassa de sa chaire, et, depuis 1839, il ne sortit plus de 
la vie privée. II coopéra à la fondation de deux recueils 
quotidiens, le Droit et le Bon Sens, rédigea pendant quel- 
ques années la chronique politique de la Revue de Paris, 
et, en 1849, entreprit les Tabletles européennes, revue qui 
n'eut ni mérite ni succès. Enfin, en 1848, il fut attaché 
à la rédaction de la partie littéraire du journal 1'Assemblée 
nalionale. B. 

LERMONTOFF (Michail-Jurjevitch), poete russe, né 
en 1811, d'une famille noble, tué eu duel en 1841, était 
officier dans la garde impériale. 11 a chanté avec vigueur 
et vérité les beautés de la nature sauvage et grandiose du 
Caucase. Dans ses oeuvres, publiées à S^Pétersbourg, 
3® édit., 1852, on remarque surtout le Chant du tzar Ivan 
Wassiliévitch, le Jeune Tcherkesse, Ismaü-Bey, et un roman 
cn prose, le Roman de notre époque. 

LEROY D'ÉTIOLLES (Jean-Jacques-Jose})h), chirur- 
gien, né à Paris en 1798, ro. en 1860, a été Fun des in- 
venteurs de la lithotritie, et a imaginé divers instruments 
qu'elle emploie. On lui doit aussi le bourrelet à réseau 
élastique pour les enfants, le clysoir, divers engins de 
guerre, etc. V. Exposé des titres scienlifiques de M. Leroy 
d'Etiolles, 1854. 

LESLIE (Charles-Robert) , peintre, né à Londres en 
1794, m. en 1859, étudia sous Benjamin "West et W. Alis- 
tou, devint membre de 1'Académie royale en 1825, et y 
professa do 1848 à 1851. Leslie a pris la plupart de 
ses sujets dans Shakspeare, Cervantes, Molière, Sterne, 
Fielding, Walter Scott, etc., et rendu avec un trés-grand 
bonheur les pensées de ces auteurs. Nous citerons : San- 
cho. Pança el la Duchesse, 1824; Don Quichotte dans la 
Sierra Morena, 1826; 1'Oncle Toby el la veuve Wadman, 
1831; Tristram Shandy retrouvant ses manuscrits, 1833; une 
scène des Joyeuses commères de Windsor, 1838 ; le Bourgeois 
gentilhomme faisant des armes avec sa servante, 1811; une 
scène du Malade imagina ire, 1843; Trissotin lisant son son- 
net aux dames, 1845; la Leclure du teslament de Boderick 
Raudom, 1846; Falstaff jouant le róle du roi, 1851; Sancho 
et le docteur Pedro Rezia, 1855. 11 fit aussi de la pelnture de 
genre, des portraits, des toiles historiques {Jane (Jrey ac- 
ceptant la couronne, le Pharisien et le Publicai», etc.), et 
quelques tableaux officiels, tels que la Reine recevant le sa~ 
crement à son couronnement, 1843, et le Bapléme de la 
princesse royale, 1855. 11 a publié sou cours à TAcadémie 
royale sous le titre de Manuel des jeunes peintres, 1853. B. 

LESSON (René-Prirnevére), voyageur et naturaliste 
né à Rocbefort en 1794, m. en 1849, entra, en 1809, à 
PÉcole de médecine navale de sa ville natale, fut reçu 
pharmacien de la marine en 1820, et prit la direction du 
jardin botanique. Attaché à Péquipage de la Coquille, il 
fit de 1822 à 1825 le voyage autour du monde sous les 
ordres de Duperrey, recueillit une foule d'animaux pour 
le Muséum d'histoire naturelle de Paris, et étudia la con- 
stitution géologique des côtes du Pérou, du Chili, des iles 
Malouines, et celle des montagnes Bleues eu Australie. 
Après la Révolution de Juillet 1830, il devint pharmacien 
en chef de la marine à Rocbefort, et, en 1833 membre cor- 
respondant de RAcadémie des sciences. II a laissé, entre 
autres ouvrages : Manuel de mammalogie, 1827, in-18; 
Manoel d'ornilhologie, 1828, 2 vol. in-ltí; Complémenl des 
oeuvres de Buffon, 1828 et suiv., 10 vol. in-80; Voyage mé- 
dical autour du monde, exécuté sur la corvetle la Coquille, 
1829, in-8®; Histoire naturelle des oiseaux-mouches, 1829, 
in-80; Voyage autour du monde sur la corvetle la Coquille, 
Zoologie, 1830, 2 vol. in-40; Histoire naturelle des colibris, 
1830, in-80 ; les Trochilidées, 1832, in-80; Manuel d'histoire 
naturelle médicale ou de phannacographie, 1833, in-18; His- 
toire naturelle des oiseaux de parodie, des séricules ei des épi- 

184; 
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maques, 1835, in-80; Mélanges liltéraires et d'histoire nalu- 
rellej 1838; Hisloire naturelle des zoophyles acalèphes, 1843, 
in-80. Lesson a coopéré au Bulletin des sciences de lérussac, 
au Dictionnaire des sciences nalurelles, au Dictionnaire cias- 
sique d'hisloire naturelle, etc. 

LEURET (François), médecin, né à Nancy en 1797, 
m. en 1851, fut reçu docteur en 1826, alia exercer son 
art pendant quelque temps dans sa ville natale, revint à 
Paris en 1829 et, devint médecin de Tliospice de Bicêtre. 
II a laissé ; Sur les phénomènes qui se succèdent dans les 
organes digestifs pendant la digeslion (avec Lassai^ne), 
1825, Mémoire couronné par l'lnstitut; Sur 1'état du pouls 
chez les aliénés (avec Mitivié), 1832; Fragments psycholo- 
giques, 1837; Anatomie comparée du système nerveux dans 
ses rapports avec Vintelligence, 1840, oü il se montre l'an- 
tagoniste de Gall. Mais on doit principalement citer son 
ouvrage Sur h traitement moral de la folie. Ce fut lui qui 
établit à Bicêtre une école pour les aliénés, et le repas en 
commun au réfectoire. 

LEVENS, ch.-l. de cant. (Alpes-Maritimes), arr. et au 
N. de Nice; 1,187 hab. 

LEW1S (George Cornewall), homme politique et lit- 
térateur anglais, né en 1806, m. en 1863, íit ses études à 
Eton et á Oxford, fut reçu avocat en 1831, devint com-r 
missaire de la taxe des pauvres en 1839, membre du Par- 
lement et secrétaire du Bureau de controle en 1847, sous- 
secrétaire au ministère de Tintérieur en 1848, secrétaire 
de la Trésorerie de 1850 à 1852, chancelier de l échiquier 
de 1855 à 1858, et ministre de Tintéricur en 1859. Outre 
des traductions anglaises de VHisloire des Doriens et de 
VHisloire de la littérature grecque par Ot. Müller, de VEco- 
nomie politique des Athéniens par Boeckh, il a laissé : Kssai 
sur Vorigine et la formalion des langues romanes, 1835, in-80; 
Essai sur le gouvernement des colonies, 1841, in-80 ; Recherches 
sur la crédibilité des premiers temps de Vhisloire romaine, 
1855, 2 vol. in-80. 

LHÉRIE. V. Brunswick, dans ce Supplémenl. 
LIAD1ÈRES (Pierre-Charles), littérateur, né à Pau en 

1792, m. en 1858, entra à TEcole polytechniqne en 1810, 
servit dans Tarme du génie pendant les campagnes de 
1813 et de 1814, reprit du service en 1820, combattit 
parmi les insurgés de Juillet 1830, fut nommé officier 
d'ordonnance du roi Louis-Philippe, conseiller d Etat en 
1846, et représenta la ville d^rthez à la Chambre des 
députés de 1834 à 1848. Par ses oeuvres dramatiques, il 
appartient à Técole demi-classique de C. Delavigne; le 
style en est correct, mais froid. Ce sont des tragédies de 
Conradin et Frédéric, 1820, de Jean sans Peur> 1821, de 
Jane Shore, 1824, de Walstein, 1829, et les comédies de 
la Tour de Babel, 1845, et des Bâtons llollanls, 1851. 

LIARD (Joseph), ingénieur, né eu 1747 à Rosières- 
aux-Salines (Lorrame), m. en 1832, a construit le pont 
de Roaime sur la Loire, et le canal qui joint le Rhône au 
Rhin. 

LIBAN (Eyaletdu), gouv. général de TEmpire ottoman 
(Turquie d'Asie), créé en 1861. Entouré par ceux de 
Saída et de Damas, il comprend la cote de la Syrie depuis 
le Nahr-el-Kébir au N. jusqu'à Saída au &., moins cette 
ville et celles de Beyrouth et de Tripoli; á TE. il s'étend 
jusqu'au Liban,etauS.-E. jusqu'au Djebel-el-Scheickdans 
rAnti-Liban, avec la ville de Zahlé. 11 est adminiitré par 
un gouverneur chrétien , dépendant directement de la 
Porte, nommé pour trois ansv et assisté d^n medjilis ou 
conseil central de 12 membres représentant les diverses 
religions, Maronites, Grecs orthodoxes et catholiques, 
Musulmans, Druses, Métualis. La montagne est diviséc 
en 6 arrond. administrés par un agent du gouverneur et 
un medjilis local; les arrond. en cantons, et les cantons 
en communes, dont les habitants choisissent le scheick. Un 
corps de police mixte, recruté dans 1c pays, est chargé 
du maintien de Tordre; la Porte a le droit de construire 
sur la route de Beyrouth á Damas, qui traverse le pays, 
un blookhaug pouvant contenir 300 soldats. C. P. 

LICHTENSTEIN (Martin-Henri-Charles), naturaliste, 
né à Hambourg en 1780, m. en 1857, séjourna, à partir 
de 1802, comme précepteur et médecin, au cap de Bonne- 
Espérance, revint en Europe en 1806, et fut appelé en 
1811, en qualité de professeur dOiistoire naturelle, à TUni- 
versité de Berlin. 11 publiases Voyages dansle sud de iAfri- 
que, 1811 et 1832, 2 vol. gr. in-B®. Lichtenstein jouissait 
d'une grande rcnommée en Allemagne comme zoologiste. 

L1EVEN (Dorothée de Benkendorff, princcsse de), 
née en 1784, dhine ancienne famille de Livonie, m. en 
1857, fut élevée à Pétersbourg dans Vínstilution des filies 
nobles, sous le patronage do Timpératrice Marie, femme de 
Paul l«r, qui la maria, à seize ans, au ministre de la 

guerre, le comte de Liéven. Elle suivit son raari en 1810 
à Berlin, oü il avatf été nommé ministre de Hussie, Tac- 
compagna dans son ambassade en Angleterre, et y séjourna 
de 1812 ü 1824. Pendant ces 12 années, les salons de la 
comtesse de Liéven furent les plus fréquentés de Londres, 
grâce à la vivacité de son intelligence et à Timpartialité 
de son caractore. Cétait elle qui, en réalité, dirigeait 
Tambassade. Les chefs des partis les plus opposés se don- 
naient rendez-vous chez elle, comme sur un terrain neutre 
oü toutes les opinions pouvaient se produire. Le charme 
de sa conversation, la finesse et la solidité de son juge- 
ment, ont laissé des souvenirs ineffaçables. Elle retouma 
à S^-Pétersbourg, oü son mari avait été rappelé pour être 
gouverneur de rhéritier présomptif, aujourd'hui Pempe- 
reur Alexandre II. La perte subite de ses deux enfants la 
détermina à quitter la Russie pour résider en France; elle 
reçut à Paris Taccueil le plus distingué. Dans ce pays 
d'adoption, qu'elle aimait particulièrement, toutes les Ré- 
volutions Pont respectée; tous les hommes remarquables 
se sont faitunhonneur d'être admis dans son intiraité. F—t. 

LINARES, v. du Mexique (Nouveau-Léon), à 72 kil. E. 
de Monterey, près de la rive g. du Tigre; 1,200 hab. 
Evêché. Elève de bestiaux. 

LINCOLN (Abraham), homme d^tat américain, né 
dans le Kentucky en 1809, m. en 1865, fut d'abord char- 
pentier, puis épicier à Salem, íit lui-même son éducation, 
et embrassa la profession d'avocat. Après avoir fait partie 
de la législature de ITllinois, il siégea au Congrès des 
États-Unis de 1847 à 1849. Candidat des abolitionnistes 
pour la présidence, il fut élu en 1861, et aussitôt les Etats 
esclavagistes prirent les armes. La guerre qu'il soutint 
avec énergie contre la sécession (F.États-Ums, dans ce 
Supplémenl) tirait à sa fin, et il venait de recevoir une se- 
conde fois la présidence, lorsqu'un acteur, Booth, Pas- 
sassina en plein théâtre, dans la logo présidentielle. 

LINDLEY (John), botaniste anglais, né en 1799 à Cat- 
ton, près de Norwich, m. en 1865, professeur à Püniver- 
sité de Londres depuis 1829, a publié : Digitalium mono- 
graphia, 1821; ícones plantarum spontè Chinâ nascentium} 
1821; Collectanea bolanica, 1821; Rosarum monographia, 
1822; Jnlroduction to lhe natural System of botany, 1830; 
Fóssil Flora of Great-Britain, 1831-37, 3 vol. in-80; Inlro- 
duction to systemalical and physiological botany, 1832; La- 
dies's botany, 3e édit., 1837, 2 vol.; Genera et species of 
Orchideous plants, 1837-38; Sertum orchideum, 1838; 
Theory of horliculture, 3o cdit., 1853; Flora medica, 1838; 
Pomologia Britannica^ 1841, 3 vol. in-80; The vegetable 
Kingdom, 3e édit., 1853, etc. 

LINDPAINTNER (Pierre-Joseph), compositeur de mu- 
sique, né en 1791 à Goblentz, m. en 1856, étudia sous Win- 
ter, fut en 1812 chef d'orchestre au théâtre de Munich, 
et, depuis 1819, mattre de chapelle à Stuttgard , oü il 
forma un des meillcurs orchestrcs de PAllemagne. Compo- 
siteur facile et fécond, aux formes et aux combinaisons 
distinguées, il a laissé un grand nombre d'ceuvrcs instru- 
mentales, des opéras [le Vampire, la Génoise, les Vêpres 
siciliennes, etc.), un ballet de Jocko, divers morceaux de 
musique sacrée, oratorios, messes, psaumes, etc., et une 
instrumentation pour le Judas Macchabée de Hiendel. B. 

LIOU VILLE (Félix-Sylvestre-J.-B.), avocat, né à Toul 
en 1803 , m. en 1860. Inscrit depuis 1829 au tableau des 
avòcats de Paris, il a surtout plaidé au civil. Sa science 
de jurisconsulte le plaçait au premier rang. 11 fut élu bâ- 
tonnier de Pordre en 1856. Les discours qu'il a prononcés 
en cette qualité ont été publiés sous ce titre : Devoirs, 
honneurs, avantages, jouissances de la profession d'avocat, 
suivis des Eloges donnés à cette profession, de Notices nécro- 
logiqiies et de VEloge de M. Paillet, in-80, Paris, 1857. 

LIPRANDI (Paul-Pétrovitch), général rnsse, né en 
1796, m. en 1864, servit sous les ordres de Woronzow de 
1812 ü 1815, et se distingua à la prise de Varsovie en 
1831. Lors de la guerre d^rient, en 1854, il commanda 
le corps d'armée qui bloqua Kalafat, et dut évacuer In 
Valachie; puis, envoyé en Crimée,il enleva les retranche- 
ments des Turcs ü Balaklava, et íit éprouver de grandes 
pertes â la cavalerie anglaise. En 1855, il dirigea Paile 
ganche des Russes à la bataille de la Tchernaía. 

LITTA (Pompeo, comte), historien, né à Milan en 1781» 
m. en 1852, entra dans Parmée française en 1804, et 
rentra dans la vie civile en 1814. En 1848, le gouverne- 
ment insurrectionnel de Milan Pappela aux fonetions de 
ministre de la guerre et au commandement de la 
nationale. On a de lui un ouvrage imprimé avec un très- 
grand luxe : Famiglie celebre italiane, 1819-52, en 75 parties, 
contenant Phistoire de 75 familles nobles dJtalie. B- 

L1TTROW (Joseph-Jean de), astronome, né en 1781 
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Bischoff-Teinitz (Bohême), m. cn 1840, fut militaire en 
1802, deviut professeur il'astronomie à rUniversité de 
Cracovie en 1807, et à celle de Kazan eu 1B10, directeur 
de Tobservateire d'Ofen en 1816, et, eu 1819, de Tobser- 
vatoii-e de Vienne, ou il fit des cours très-suivis, cnfiu 
reçut en 1837 la direction du chemin de fer de Ferdinand. 
Ou a de lui, entre autres ouvrages : Astronomie théorique 
et praííque, Vienne, 1821-27, 3 vol. in-80; Dioplrique, ibid., 
1830; Gnomonique, 1831 et 1838; J/errciVies cte/, Vienne, 
4® édit., 1853, exeellent traité d'astronoinie populaire. — 
Son fils, Charles-Louis de Littrow, né à Kazan en 1811, 
directeur de robservatoire de Vienne depuis 1840, a fait 
des Ánnales de cet établissement nu recueil scientiflque 
tílèbre. 

LIVOURNE (Prov. de), division du roy. dltalie, ne 
comprend que la ville de Livourne, sa banlieue, et lile 
d'Élbe, qui forment chacune un arrondissement. Superf., 
325 kil. carrés; pop., 116,810 hab. 

LLANQUIHÜÈ (Province de), province du Chili, créée 
en 1861. EUe comprend la côte du Pacifique depuis le Kio- 
Bueno au N. jusqu'au canal de Cbacao, qui la sépare de 
1'ile de Cliiloé au S.; elle est bornée au S. par cette ile et 
le golfe d'Ancud, à l'E. par la Cordilière, au N. par la 
province de Valdivia. Ou y voit plusieurs volcans, le 
Puyégué, rOsorno, le Calbuco, et des lagunes intérieures, 
surtont celle de Llanquihué, qui s'écoule à POcéan par le 
Maullin. EUe est divisée en trois départemeuts ; Llanqui- 
hué Osorno, Carebnapu. Le premier formait, avant 1861, 
une colonie agricole peuplée de 10,000 bab., la plupart 
Allemands; les deux autres dépendaient des provinces de 
Valdivia et de CUiloé.Le chef-lieu est Porl-Monll, an fond 
du golfe d'Ancud. C. P. 

LOBECK (Chrétien-Auguste), philologue allemand.né 
à Xaumbourg (Prusse) en 1781, m. en 1859, fut nonimé 
recteur du lycée de Wittentberg en 1809, puis obtint 
en 1810 une ehaire á 1'Université de cette ville, et, en 
1814, à Koenigsberg, pour y professei* la littérature an- 
cienne. Ontre un grand nombre d'écrits académiques, on 
a de lui : DU vetcrum adspeclu corporum exanimium non pro- 
hibiti, Witteraberg, 1802, in-41; De sublimitati Traija-Jice 
yroccce própria, ibid., 1802, m-4Q; De morte Bacchi, ibid., 
1810, in-10; Ájax Sophoclis commentarto perpetuo illustra 
tus, Leipzig, 1810 et 1833, in-S®; Phrynichi Eclogce no- 
minum atticorum, ibid., 1820, in-80; Aqlaophamus, seu de 
theologiai mysticce Gmcorum causis, Koenigsberg, 1829, 
2 vol. in-80, belle dtude sur les mystères du culte grec, 
dans laquelle il a combattu la Symbolique de Creuzer; 
Paralipomena Grammalicw graecoe, Leipzig, 1837, 2 vol. 
iii-80; Pathologim sermonis graci prolegomena, ibid., 1843, 
in-S"; lihematicon, súe verborum gratcorum et nominum ver- 
balium technologia, Kcenigsberg, 1846, in-80; Pathologice 
língua! grcecce dementa, ibid., 1853, in-S", etc. 

LOCKHAHT (John-Gibson) , littérateur anglais, né 
dans le comté de l.anark (Ecosse) cn 1794, m. en 1854, 
abandonna le barreau pour les lettres, et debuta par des 
artieles dans le lílaclaoood Magazine, une traduction dVln- 
cimnes baltades espagnoles, et une Vie de Cervantis. Puis, 
dans des Pclers Lcllers to his kinsfolk, il donna inie série de 
portraits satiriques, empruntés á la société d'Édinibourg, 
oü ils causèrent beaucoup d'émotion. Devenu le gendre 
de Walter Scott cn 1820, il voulut s'cxercer dans le roman 
comme cet illustre écrivain, et publia ; Valerius, 1821, 
dont le suict est tiré des premiers temps de 1'Enipire 
roniain; Adam ülair, 1822, tableau de ma-urs écossaises; 
Reginald Dalton, 1823; ct Mallhew Wald, 1824. Depuis 
1825, il eutil Londres la direction en ehef de Ia Quarlerly 
Jteview. On lui doit encore une l'te de Robert Durns, 1828, 
et une Vie de Walter Scotl, 1838. B. 

LODZ on LODSI, v. de PEmpire russe (Pologne), gvt 
et à 120 kil. S.-O. de Varsovie, i peu de distance du 
chemin de Varsovie à Cracovie. Fabrique de cotonnades, 
de tissus de lainc, et de toiles. On Pa surnomméc le Man- 
ohesler de Ia Pologne. Pop., 31,564 hab. C. P. 

LCEBELL (Jean-Guillaume), histonen allcmand, né à 
Berlin eií 1786, m. en 1863, fut professeur à 1'EcoIe mili- 
taire de Breslau, à 1'École des Cadets de Berlin depuis 
1823, et cnfiu à rUniversité de Bonn de 1829 à 1853. Sans 
Parlcr do Vllistoire unioerselle do Becker, dont il donna, 
avcc Woltmann ct Menxel, une édition refondue , il a 
'aissé : Lellres d'un voi/ageur, Leipzig, 1837, in-80, éerites 

la suite d'une excursion cn Belgiqne; fírégoire de Tours et 
®on temps, ibid., 1839; Ilistoire unioerselle, 1846, dont il 
"'a paru qu'un volume; Príncipes d'une méthode pour l en- 
'eigncmenl de Vhistoire, ibid., 1847, in-80. 

LCEWENHIELM (Io comte Gustavo de), né en 1771, 111 • en 1856, entra très-jeuno comme cornette dans les 

gardes du corps de Gustave III, rei de Suède, et se trouva 
auprès de ce prince lorsqubl fut assassine en 1792. Pen- 
dant les années 1805 et 1806, il commanda favant-garde 
de Parmee suédoise en Poméranie. Durant la campagne 
de Finlande, oú il était à la tête de 1'arrière-garde, il fut 
blessé et fait prisonnier par les Russes, 1808. Echangé 
Tannée suivante, il fut nommé cbef des gardes du corps 
de Charles XIIÍ, puis général, et gentilhomme de la 
chambre. Charles XIV le prit pour 1" adjudant, et lui 
donna le commandement en ehef de la cavaíerie. En 1813, 
Loeveuhielm fut attaché à fétat-major général de Tempe- 
reur Alexandre I". A partir de 1816, il entra dans la car- 
rière diplomatique, fut envoyé à Vienue en qualité de mi- 
nistre plénipotentiaire, et, depuis 1818 ,jusqu'à sa mort, 
rempüt les mêmes fonctious à Paris. — pón frère le comte 
Charles de Losvenhiclm, a signé, au nom de la Suède les 
traités de 1815. £_' 

LOGROSC1NO (Nieolas), compositeur de musique, né 
à Naples vers 1700, m. en 1763, s'est particulièrement 
distingue dans le genro bouffe. On lui doit 1'invention des 
fina les, Depuis 1747, il fut professeur de eontre-point au 
Conservatoire de Palenne. 

i.ONDE (Charles), médeein, né à Caen en 1798, m. en 
1862, membre de 1'Acadcmie de médecine de Paris en 
1825, presida la commission que le gouvernement fran- 
jais envoya étudier le choléra en Russie et en Pologne. 
11 a été un des fondateurs des Archives générales de méde- 
cine. Indépendamment des artieles qifil a fournis á divcrs 
recueils seientifiques, on lui doit; Gymnaslique médicale 
ou de Vexercice appliqué aux organes de Vhomme, 1821, in-80 • 
Nouceaux élémenls d'hygiène, 2e édition, 1838, 2 vol. in-80! 

LONGCHAMPS (Proraeoade de). Vers le milieu dú 
xvm® siècle, Ia haute société de Paris prit I habitude 
d'aller, peudant les trois derniers jours de Ia semaine 
sainte, faire une espèee de pèlerinage à 1'abbaye de Long- 
champs. Comme cela devint une mode, on affectait de se 
montrer sur la route de Longchamps, qui devint alors la 
promenade la plus fréquentée et la plus moudaine, car Ia 
ville imitait la cour. 

La promenade de Longchamps cessa en 1792; la Révo- 
lution sévissait, les classes riehes émigraient, Taristocratie 
de naissance ou de fortuné était un titre de proscription, 
enfln la société polie n'existait plus á Paris. Cette eclipse 
dura 4 ans. Six mois environ après 1'installation du Diree- 
toire, gouvernement qui marqua une ère dq renaissance 
pour le luxe et le plaisir, la promenade de Longchamps 
recommença. En 1797, le monde élégant, ou autre, s'y 
porta avec une sorte de furcur : on y vit pour Ia preinière 
foié les bocleeis, cabriolets légers, invention d'un célébre 
earrossier du jour, et les carriks, autre voiture du mème 
genre, importation de la ville d'Irlande de ee nom. Au 
Longchamps de cette année, Franconi, céléhrité du temps 
comme cbef d'un spectacle eqüestre, se montra avec les ar- 
tistes etlcsmusiciensdeson théâtre dans une vaste gondole 
qu'escortait, à cheval, toute Ia troupe des écuyers. Loug 
champs était la nouvelle importante du jour;" les feuilles 
publiques en rendaient compte dans les plus grands dé- 
tails, et mème ou publiaifdes brochures deseriptives de 
cette promenade avec les noms des dames les plus élé- 
gantes qui favaient ornée de leur présence. Alors Long- 
champs n'était plus Longchamps que de nom; la prome- 
nade ne se prolongeait plus à travers le bois de Boulogne, 
oú la pauvre abbaye était tombée sous le marteau de là 
bande noire; les dévots de la mode et du plaisir prome- 
naient leur vanité et leur curiosité sur les bonlevards in- 
térieursdu nord, les Chanips-Êlysées, 1'avenue de Neuilly, 
et nallaient guère au dela de Ia porte Maillot, entrée du 
bois de ce eôté. Les voitures se mettaient en files, l'une 
montante, Fautre descendante, de chaque eôté de la 
cbaussée, et des gendarmes à cheval, postes de place eu 
place, empêchaient qu'aucune ne qnittât son rang. Sous le 
premier Empire franjais et sous la Restauration, le milieu 
de la cbaussée fut réservé aux équipages des personnes 
titrées, des ministres, et du corps diplomatique — 
A partir du Coil-.ulat, Longchamps comfnença de'dé- 
clineV un peu. Bien que la promenade durât 3 jours, 
eomme jadis, il n'y avait, suivant un terme á la mode ou 
de la mode, qifun seul beaujour, le second : un élégant 
ou une élégaute pouvait, sans se compromettre, ne point 
paraítre au premier ni au troisième jour. Sous la Hestau- 
ration, ainsi que sous le gouvernement de Juillet, il en fut 
de mème. Mais, le beau jour, la foule était si considérable, 
que souyent la file commençait à la porte Saint-Denis 
pour finir k la porte Maillot. — AujOurd'hui Longchamps 
existe toujours, mais avec moins d^riginalité encore, 

| parce qu'il a une rivale perpétuelle, la promenade que- 
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tidieime de l'après-midi au bois de Boulo^ne. C. D—y. 
LORRY (Anne-Charlcs), médecin, né à Crosne (Seine- 

et-Oise) en 1726, m. en 1783, élève de Ferrcin et des- 
truo, fut protégc par les marcchaux de Noailles et de Ri- 
chelieu, et traita Louis XV dans plusieurs maladies. On a 
de lui : Essoi sur les aliments, 1757, 2 vol. in-12; de Me~ 
lancholiâ, 1765, 2 vol.; Traclatus de morbis cutaneis, 1777, 
in-40, ouvrage que des mcdccins d'aujourd'hui mettent 
encore au-dessus de celui d'Alibert; de Morborum mutalio- 
nibus et conversionibvs, publié par son neveu Halló, 1784. 
Lorry a aussi donné des éditions annotées des Aphorismes 
d^ippocrate et de ceux de Sanctorius. 

LOUBON (Charles-Josepb-Èmile), peintre, né à Aix 
en 1809, in. en 1863, élève de Granet et de Roqueplan, 
directeur de Tecole de dessin de Marseille dépuis 1845, a 
cultivé le genre, Vhistoire, et le paysage. Loubon a peint 
pour la Chambre de commerce de Marseille les ports de 
Nantes, du Havre, de la Ciotat, et des Martigues. 

LOYALTY (lies), petit archipel océanien, dépendance 
de la Nouvelle-Calédonie u TE. de laquclle il est situe, par 
20° 30'-21o 50' lat. S., et 164n-1650 45' long. E., se com- 
pose de trois iles principales, de nature madréporique, 
Maré ou Brilannia, Li [ou ou Chabrol, Ouvéa ou llalgan; 
12,000 hab., Malais et nègres océaniens. C. P. 

LUBIS (E.-P.), journaliste et historien, né à Paris 
en 1806, m. en 1859, travailla, pendant la Restauration, à 
la Gazelle de France et à la Quotidienne, organes du parti 
monarchique extrême; après la Révolution de 1830, il fut 
rédacteur en chef du Journal légitimiste la France, puis 
de VUnion monarchique. 11 a composé une Hisloire de la 
Restauration, 1837 et suiv., 6 vol. in-80; 2C édit., 1848. 

LÜCQUES (Prov. de), division du royaume d'ltalie, 
fonnée du N.-O. de Vancienne Toscane; bornée par celles 
de Massa-Carrara et de Modèneau N., deFlorem eà TE., 
de Pise au S., par la Méditerranée à TO.; 1,493 kil.carr.; 
256,161 hab. Arrosée par le Serchio, converte au N. par 
les ramifications des Apennins, et jouissant d'un doux 
climat, «'est la partie la mieux cultivée de la Toscane; 
vignes, múriers et oliviers. Une partie des habitants émi- 
grent pendant Phiver en Corse et en Sardalgne. Ch.-l., 
Lucques, qui forme aussi son seul arrond1. C. P. 

LUDEN (Henri), historien allemand, né en 1780 près 
de Brême, m. en 1847, fut nomraé, en 1806, professeur 
suppléant de philosophie à PUniversité dTéna,et, en 1810, 
professeur d'his,toire. Ses principaux ouvrages sont: Vie 
d"Hugo Grolius, 1806, in-80; Réflexions sur la Confédération 
du Rhin, 1808, in-80, protestation contre Porganisation 
donnée à TAllemagne par Napoléon Ier; Hisloire vniver- 
selle des peuples et des Etats de lantiquiié, 1814, 3e édit., 
1824; Hisloire universelle des peuples et des Élals du moyen 
age, 1821; Hisloire du peuple allemand, 1827-37, s'arrêtai:t 
à Tannée 1237, trad. en français par Savagner, Paris, 
1844, 5 vol. gr. in-80. 

LYNDHURST (John-Singleton Copley, baron), 
homme d'État anglais, né en 1772 à Boston (Ètats-Unis), 
m. en 1863, fut élevé en Angleterre, se fit connaitre 
comme avocat, et entra à Ia Chambre des communes en 
1818 sous les auspices des tories. L'année suivante, il de- 
vint solicitor general, et montra, dans le procés de la reine 
Caroline, une modération que n'eurent pas lea autres 
agents de la poursuite. Attorney général en 1823, pair 
dJAi)gletcrre en 1827, chancelier de 1827 à 1830, baron 
de TEchiquier de 1831 à 1834, il s'attacha <à la fortune 
de Robert Peel, qui le rappela au poste de chancelier en 
1834 et en 1841. 11 avait une éloquence pleine de vigueur, 
d'éclat et d'ironie. 

EYONS (Edmund), amiral anglais, né en 1790 ii Bur- 
lou (Hampshire), ra. en 1858, entra dans la marine dés 
1801, fit partie de Texpédition qui força Tentrée des Dar- 
danelles en 1807, servit ensuitc dans iTnde, contribua, 
eu 1811, au succès de Tattaque dirigée contre Java, ra- 
mena Eouis XVIII en France en 1814, resta ensuite en 
disponibilité jusqu'en 1828, fit la campagne de Morée, de- 
vint ministre plénipotentiaire en Grèce (1840), en Suisse 
(1849), en Suède (1851), commanda en second dans la mer 
Noire en 1854, prit la forteresse russe de Redout-Kalèh, 
effectua le passage de Fnrmée anglaise de Yarna en Cri- 
mée, foudroya Taile gaúche des Russes à Ia bataille de 
l'Alina, assista aux batailles de Balaklava et dlnkermann, 
organisa rexpédition qu^n envoyait dans la mer d'Azov, 
et deyint commandaut en chef en 1855. Après la guerre 
de Crimée, il fut créé baron et pair d'Angleterre. B. 

M 
MAC 

MAANEN (Cornélis-Félix Van), homme d'Etat hol- 
landais, né à La Haye cn 1769, m. en 1843, fut avocat 
dans sa ville natale, procureur général cn 1795, devint 
ministre de la justice sous le roi Louis Bonaparte de 1806 
à 1809, premier président de la Cpur d'appel de La Haye 
en 1810, fit partie, en 1814, de Ia commission chargée 
par le roi Guillaume de reviser la constitution, presida cn 
même temps Tassemblée des notables, et, appelé, en 1815, 
au ministère de la justice, renia ses anciens príncipes libé- 
raux. L'ardeur avec laquelle il soutint la politique pcr- 
sonnelle du roi Guillaume, et sa prétention dMmposer la 
languc hollandaise à laBelgique, contribuèrent pourbeau- 
coup à rinsurrection de cc pays en 1830. Son hotel fut 
saccagc par la populace; sacrifié un instant à Topinion 
publique, il parvint à se faire réintégrer dans ses fone- 
tions, et les conserva jusqu'en 1842. B. 

MÁCAREL (Louis-Antoine), professeur do droit et 
publiciste, né Orléans en 1790, oü son pòrc remplissait 
les fonetions de procureur au Châtelet, m. en 1851, étu- 
dia le droit à Tu riu et à Paris, et débuta ]:nr être chef 
de cabinet dans deux préfectures. En 18J5, il fut contrô- 
leur dans radministralion des Postes, et, pendant quMl 
occupait cette placo, publia des Élcments de jurisprudence 
adminislrative, 1818,2 vol. in-80, et cn même temps se fit 
recevoir avocat à ja Cour royale de Paris. En 1821, il 
fonda le fíecueil fériodique des arréls du Conseil, dont il s'ef- 
força de faire les archivcs du contentieux administratif, 
et, pour se livrer tout íi fait à ce travail, se démit de son 
cmploi à la Poste. 11 devint, Pannée suivante, avocat aux 
Conseils du roi et à la Cour de cassation, puis professeur 
adjointdc droit administratif en 1828, et titulaire en 1812. 
Conseiller d'Ètat et président du comitê consultatif du 

MAC 

contentieux au ministère des affaires étrangères en 1830, 
directeur de radministralion départementale etcommunale 
au ministère de 1'intérieur de 1837 à 1839, il fit, en 1810, 
un cours d'administration générale à l'Ècole de droit de 
Paris. En 1849, il fut élu deux fois conseiller d'État par 
PAssemblée constituante et par rAssemblée législative. 
Maçarei fut un des fondateurs de la science et de rensci- 
gnemeut du droit administratif eu France. Outre les 
ouvrages cités plus haut, on a de lui t Manuel des aleliers 
davgereux, insalubies et incommodes, 1827, iii-18; des Tri' 
bunaux adminislratifs, 1828, in-H0; Elémenls de droit polt" 
tique, 1833, in-12; Cours de droit administratif, 1841-46, 
4 vol. in-80, ouvrage trés-eslimé, dont una 3C édit., revue 
et complétée par M. de Pistoye, a paru en 1856; De la for- 
tune publique en France, et de son administration, 1840, 3 vol.» 
travail important, mais inachevé. 

MACAÜLAY (Thomas Babington, lord), le preime» 
des historiens anglais de notre sièclc , nó à Rothle)- 
Temple (comté de Leicester) en 1800, m. en 185. . 
Merabre de la Chambre des communes en 1830, il en soi- 
tit pour aller dans PInde, pendant cíjxi ans, faire 
du Conseil supréme de Calcutta, avec Ia mission specia 
d'y formuler un code pour les sujeis indiens de 1'Ang C' 
terre. Revenu en Europe en 1839, il entra dans le ( onsei 
privé de la Gouronne, eut même deux ansle poitefeuille 
Ia guerre, 1839-41, fut encore député de 1840 à 1847, uo 
1852 à sa mort, et reçut les litros dc baron et de pair e« 
1857. En 1843, Macaulay réunit en trois volumes, sou» ^ 
titre VEssais de critique et d'hisloire, les principaux de se 
travaux biographiques et liltcraires dans Ia Revve d Ea™ 
bourg (Milton, Pitt, Frédéric le Grand, lord Elive, \Nai- 
ren-Hnstings, Machiavel, Bacon, les Révolutions de la P- 
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pauté, etc.); deux traductions de cet ouvrage ont para en 
France : Tune de MM. Amédée Pichot. Joarine, et For- 
gues [OEuvres diverses de lord Macaulay, Paris, 1860, 3 vol. 
in-12); Pautre de M. Guill. Gaizot (Essais fiistoriques et 
bioyraphiques, Paris, 1863, 2 vol. in-80). Plus tard, Ma- 
caulay a publié une Histoire d'Anyleterre depuis le règne de 
Jacques 11, 4 vol., 1848 et 1855, tradulte en français par 
J. de Peyronnet, Paris, 1852-53, 2 vol. in-80; par Monté- 
gut, Paris, 1851,2 vol. in-12. Après trois cents pages dMn- 
troduction, Macaulay avait exposé le règne de Jacques II, 
la Révolution de 1688, et conduit sou histoire jusq^à la 
paix de Ryswick, quand la raort est venue le frapper. On 
a publié, depuis, VHistoire de Guillaume III, trad. en fran- 
çais par A. Pichot, Paris, 1857-61, 4 vol. in-12. Macaulay 
ne se mela au monde politique qu'avec la volonté d'en 
faire sortir une plus grande part de justice, de liberté et 
de bien-être pour tous. La réforme parlementaire, con- 
quise en 1832, le libre échange, 1'émancipation des catho- 
liques, telles sont les grandes mesures dont Péloquence 
nerveuse de Torateur, les votes indépendants et conscien- 
cieux de rhomme d'Êtat poursuivirent raccomplissement: 
Pliistorien s'est fait, pour ainsi dire, le contemporain des 
souffrances du passe, tant il met de feu à en condamner 
les auteurs; il a montré le même amour paásionné pour 
toutes les libertes publiques. En religion, il conserve bien 
des préjugés du protestautisme; mais en même temps 
qu'il défend et glorifie, malgré leurs exagérations et leurs 
ridicules, les puritains persécutés, il sait être juste aussi 
pour les catholiques, et jamais on iPa montré avec plus 
cTéloquence la Papauté antérieure à tous les gouverne- 
ments qui existent, survivant à toutes les révolutions, 
destinée peut-être, ajoute Pécrivain, à voir encore la fin 
des Étatsd^ujourdMiui et de PAngleterre elle-même. — En 
politique, c^st au nom des droits méconnus et violés qu'il 
entreprend 1'histoire de la Restauration; cest en accusa- 
teur public quM parle des Stuarts ; son héros est Guil- 

' laume III qui les renverse, et son oeuvre tout entière, 
descriptions du pays, tableaux des moeurs, portraits des 
hommes, récit des faits, concourt au but qu'il veut at- 
teindre, et tend à imposer au lecteur ses ardentes convic- 
tions. El les ont fait la valeur de son style, qui conserve 
Punité, la clarté, Pintérêt, malgré les détails de toute na- 
ture que Tliistorien accumule; la chaleur et Ia vie, mal- 
gré les recherches iramenses qu'!! s'est imposées. Quant 
au fond, à quelque parti qu'on appartienne, on est force, 
en lisant les oeuvres de lord Macaulay, de rendre justice 
à l'honnêteté, à 1'élévation qu'elles respirent; on regrette 
seulement, dans ses premiers travaux surtout, de le voir 
prendre trop facilement son parti des crimes et des 
désordres que les révolutions amènent, en songeant au 
bien que la liberté doit produire plus tard; comme la fée 
de TArioste, dit-il, elle prend parfois la forme d^n odieux 
reptile, rampe, sithe et mord, et il ne faut pourtant pas 

^ récraser alors par dégoüt: condamner énergiquement les 
cxcès coupables, les moyens mauvais, quelles que soient 
les espérances de Vavenir, la fin poursuivie, était plus 
digne de la haute moralité du grand historien. — Deux 
autres ouvrages de Macaulay ont été publiés en Angle- 
terre : un choix de ses discours (Speeches, 1853, in-80); 
des poésies de sa jeunesse, les Ballades de Vancxenne Rome 
(Lays of ancient Rome, I8Í2), oü, d'aprés les idées de Nje- 
buhr sur les origines des Romains, il recompose les chants 
qui auraient servi á écrire leur première histoire. Ni I'un 
ni Pautre n'ont été traduits en français. R. 

MAC-CRIE (Thomas), historien anglais, né en 1772 à 
Duns (Berwick), m. en 1835, deviut, en 1795, pasteur 
d^une congrégation presbytérienne d'Edimbourg. On a de 
lui: Vie de John Knox, 1812; Histoire de la Réformation 
en Italic au xvi® siècle, 1827, in-80. 

MAC-CÜLLOCH (John), médecin et naturaliste, né en 
1773 à Guernesey, dhme famille écossaise, m. en 1835, 
fut reçu docteur en médecine íi Édimbourg dès Pâge de 
18 ans, servit comme aide-chirurgien dans Partillerie, fut 
appelé comme chimiste à TEcole (Tartillerie en 1803, de- 
vint, en 1820, médecin du prince Léopold de Saxe-Cobourg 
(depuis roi des Belges), puis professeur de chimie et de 
géologie à rÉcole militaire de la Compagnie des Indes, à 
Addiscombe. Parmi ses ouvrages, écrits en anglais, on re- 
marque : Descriplion des íles occidenlales de VEcosse, 1819, 
2 vol. gr. in-80 et atlas; les Uaules (erres ei les iles occiden- 
lales de VEcosse, 1821, 4 vol. in-80; Essai sur la Mataria, 
1827; Sur les maladies rémittcntes et inlermittentes, 1828; 
Système de géologie, 1831. 

Mac-Cülloch (John-Rarasay), économiste anglais, né 
en 1789 à Wigton (Ecosse), m. en 1861, commença par 
collaborer au Scotsman, journal libéral d'Ediinbourg, et à 

la Revue tfEdimboarg^pnh occupn la chaire d^conomie po- 
litique à rUniversité de Londres de 1828 à 1832, et devint, 
en 1838, contrôleur à la papeterie royale. I/Acadéâiie 
des sciences morales et politiques de France le nomma 
associé étranger en 1S43. On a de lui: Dictionnaire pra- 
tique, tkéorique et historique du commerce et de la navigaíion 
commerciale, 5e édit., 1855; Dictionnaire géographique, 
statistique et historique des différentes contrées da globe, 
23 édit., 1856, 2 vol.; Essai sur les circonstances qui déter- 
muient le laux des snlaires et le sort des classes laborieuses, 
1826; Esquisse historique de la banque d'Anqleterre, 1831; 
Sur le commerce, ses príncipes et son histoire, 1833; Traité 
sur les príncipes et Vinfluence pratique de Vimpôt et du sys- 
tème d amortissement ^ 1845; Liltérature économique, ou 
Catalogue méthodique d'un choix de publications dans les di- 
verses branches de Véconomie politique, 1845; Príncipes d^éco- 
nomie politique, trad. en franç. p:ir A. Planche, 1851, 2 vol. 
in-80; Tableau descriplif et statistique de Vempire britan- 
nique, 1847, 2 vol.; Traité sur le droit de succession, 
1848, etc. 

MAC-GREGOR (John), économiste anglais, né en 1797 
à Stornoway (comté de Ross), m. en 1857, resida plusieurs 
années au Canada, devint grand shériff de Pile du Prince- 
Edouard, fut chargé par le gouvernement anglais-de mis- 
sions commerciales en Allemagne, en Aütriche, à Paris et 
à Naples, entra en 1840 au Bureau du commerce , en 1847 
au Parlement, et finit par se ruiner dans une banque qu'il 
avait organisée. On a de lui : Histoire, qéographie et res- 
sources de VAmérique anglaise, 1832, 2 vol.; Rapport sur la 
statistique commerciale des Deux-Sicües, 1840, in-fol.; Pro- 
grès de VAmérique depuis la découverte de Colomb, 1847, 
2 vol. in-80; Príncipes de législation commerciale et financière^ 
trad. en français par Brunet, 1847; la Hollande et les co- 
lonies hollandaises, 1843; Histoire de VEmpire anglais depuis 
Vavénement de Jacques Ier, 1852, 2 vol., ouvrage ina- 
chevé, etc. 

MACKELDEY (Ferdinand), jurisconsulte allemand, né 
en 1784, ^un écuyer du duc de Brunswick, m. en 1834, 
étudia à PUniversité d'Hehnstsedt, fut reçu docteur en 
droit en 1806, devint professeur-agrégé à Helmstaedt en 
1808, professeur titulaire à Marbourg en 1811 et à Bonn 
en 1818. Ses principaux ouvrages sont: Théorie du droit de 
succession, d^iprès le Code Napoléon, Marbourg, 1811; 
Manuel des Institutes du Droit romain actuel, Giessen, 1814, 
réédité sous le titre de Manuel de Droit romain. 

MAGELLAN (Cojonie de), colonie fondée en 1843, et 
de nonveau en 1852, par le gouvernement chilien, à 
Punto d Arenas (Sandy Point), dans la péninsulede Bruns- 
wick et nou loiu du cap Froivard, sur le détroit de Ma- 
getlan; 300 hab. eiiviron. C. P. 

JIAGNAN (Bernard-Pierre), marécbal de France, né á 
Paris en 1791, m. en 1865, partit comme engagé volon- 
taire en 1809, fit les campagnes de 1810 à 1813 aux armces 
d'EB|)ague et de Portugal, devint capitaine dans la garde 
impérialc, combattit á Waterloo. Sous la Ilestauration, 
on 1'adinit dans la garde royale, et 11 fit la guerre d'Es- 
paarne (1823) en qualité de lieutenant-colouel. II prit part 
á 1'expédition d'Alger eu 1830 comme colonel, et se si- 
gnala á Staouéli et à Bone. De retour en France, 11 fut 
mis en disponibilité pour avoir parlementé avec des 
émeutiers de Lyon, passa alors au service de la Belgique, 
mais obtint de rentrer dans l arinée française en 1839 
avec le grade de marechal de camp. Lieutenant-général 
en 1815, il reçut, aprés la Révolution de 1848, le com- 
mandement d'une division de Parmée des Alpes, puis de 
cette armée entière, étouffa 1'insurrection de Eyon en 
1819, fut élu député de la Seiue à PAssemblée législative, 
et, appelé au eommandemont en chef de Parraée de Paris 
en 1851, concourutá Pexéeution du coup d'État du 2 dé- 
cembre. II devint maréohal nu an après, et grand venenr 
en 1851. R. 

JIAGNIN (Charles), érudit et critique, né à Paris en 
1793, m. en 1862, fut attaehé íi la Bibliothèque impériale 
dès 1813. Vers 1826, chargé, dans le journal le Globe, du 
feuilletoudes théâtres, il se fit remarquer par sou gofit et 
son esprit progressif. Appelé, en 1834 et 1835, à suppléer 
Fauriel daus la chaire de liltérature étrangére de la Fa- 
culte des lettres de Paris, il traita des origiTies du théâtre 
modérne eu Europe, et plus tard réunit ces^leíons cn corps 
d'ouvrage, sous le titre ; les Origines da théâtre, Paris, 
1838, in-tí0 ; c'était 1'introduction d'uu grand ouvrage 
qu'il méditait, et qu'il n'a jamais terminé. Néanmoins, ce 
volume le fit admettre, la même année, à 1'Académie des 
Inscriptions et Bellcs-Lettres. Magnin a donné, sur des 
sujets d'histoire dramatique, beaucoup d'article3 à la Re- 
me des Deux Mondes et au Journal des Savanls, et il eu a 
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fait un recueil choisi, intitule : Causeries et méditations his- 
toriques et lilléraires, Paris, 1842, 2 vol. in-80. On lui doit 
encore une traduction avec texte du tbéâtre de Hroswita 
(V, ce nom), Paris, 1845, in-80, et une Histoire des marion- 
nelles en Europe, depuis Vantiquité jusqidà nos jours, Paris, 
1854, in-80, 2e édit., 1862, iii-12. 

MAILATH (Jean-Népomucène-Joseph, comte de Szek- 
iiely), historien et poete autrichien, né d'une famille hon- 
groise à Pesth, en 1786, m. en 1855, était fils d'un ministre 
d'État. II avait voulu se consacrer aux lettres; mais la 
médiocrité de ses ressources Tobligea à entrer dans Tad- 
ministration. 11 était conseiller aulique de la chancellerie 
hongroise et judex curice à Pesth, quand la Révolution de 
1848 lui enleva cette position. II se retira alors à Munich, 
ot chercha à tirer parti de ses talents littéraires. Mais déçu 
dans cet espoir, il se précipita avec sa filie dans le lac 
de Starnberg. On a de lui, en allemand: Poésies hjriques, 
Vienne, 1824; Traditions, contes et nouvelles magyares, 
1825; Grammaire hongroise, 2e édit., 1838; Histoire des Ma- 
gyares, Yienne, 1831, 5 vol.; Histoire de la ville de Vienne, 
1832; Histoire de la maison impériale d'Autriche, 1834-50, 
5 vol.; Troubles religieux de la Hongrie, 1845, 2 vol. F—t. 

MAJOR DE LA MARINE, oíficierde Tancienne marihe 
française avant Louis XIV et sous le règne de ce prince, 
qui en régla les fonctions. A terre, le major présidait et 
veillait à la garde de Tarsenal, exerçait les soldats au 
maniement des armes, portait le mot d^rdre aux officiers 
généraux. A la raer, il embarquait sur le vaisseau com- 
mandant. En rade, ilrecevait Tordre du commandant, et 
le transmettait, sur le pont, aux officiers de Tescadre qui 
venaient le chercher; tenait registre de tous les ordres 
qu'il transmettait ainsi; allait à bord des différents vais- 
seaux faire faire Vexercice aux soldats, et5 dans les des- 
centes, commandait les troupes débarquées. II avait rang 
de capitaine de vaisseau. 

MAKOLOLO, pays de PAfrique australe, sur le cours 
supórieur et moyen du Zambèze, entre 14° et 18® lat. S., 
19° et 26° long. E.; pays plat et marécageux, excepté au 
S.-ljJ., oú se trouve la région montagneuse de Batoka 
(K. ce mot); arrosé par le Zambèze et ses affluents, au N. 
le Kabompo ou Liambay, qui le sépare des Balonda, au S. 
et à TO. le Tchobé, qui le sépare des Matébales. Culture 
du doura, mais, arachides, canne à sucre, manioc; on y 
travaille le fer et les peaux de boeuf; grandes forêts de 
roseaux, de mimosas, de baobabs; beaucoup dAnimaux 
sauvages, antílopes, autruches, éléphants, rhinocéros, 
lions, alligators, hippopptames; mouches tsc-tsé,, qui font 
périr les bestiaux. Inondation annuelle, atteignant quel- 
quefois à une hauteur de 30 mètres: aussi les villages 
sont-ils bâtis sur des éminences artificielles. — Les Mako- 
lolos sont des Betjouanas fugitifs des rives supérieures de 
POrange ; ils dominent sur plusieurs peuplades mélangées 
de Betjouanas, de Hottentots et de Cafres, les liaroisé, les 
Banyeli, les Haloka, qui habitent des pays du même nom : 
Livingstone les a, le premier, fait connaitre á TEuropc en 
1851. Capitale, Linyanli, sur le Tchobé; villes princi- 
pales, Sescheké, Nariele, Kalongo} sur le Zambèze. C. P. 

MAKRIS1 (Ahmed Al), écrivain arabe, né au Caire 
vers 1360, d'une famille óriginaire de Makriz en Syrie, m. 
en 1442, a laissó ; Description historique et topographique de 
1'Éoyple, ouvrage plein de renseignements curieux sur les 
moeurs et rhistoire du pays; Histoire des sultans Ayoubites 
et Mamelouks, trad. en français par Quatremère, Paris, 
1842; Trai té desmonnaies musulmanes, et Trai té des poids et 
mesures des Musulmans, traduits par Silvestre de Sacy dans 
le Magasin encyclopédique j Trailé sur les souoerains musul- 
mans élablis en Abyssinie, publié, avec traduction latino, 
par Rinck, Leyde, 1790; Histoire des expeditions des Gtecs 
et des Francs contre Damiettc, publiée, en arabe et en latin, 
par Hamaker, Amst., 1824, in-40. La Bibliothèque impé- 
riale de Paris possède 1 vol. autographe d'un Diclionnaire 
des hommes célèbres de VÈgypte, quAvait entrepris Makrisi. 

MALGAIGNE (Joseph-Erançois) , chirurgicn, né en 
1806 è. Chftrmes-sur-Moselle (Vosges), m. en 1865, suivit 
les cours de chirurgie rnilitaire à Paris, alia servir dans 
les rangs des Polonais en 1831, prit part à la rédaction 
de la Gazelte médicaie de Paris depuis 1832, fut nommé, 
en 1835, agrégé de la Faculté et chirurgien du bureau 
central des hopitauj^, fonda enl843 le Journal de chirurgie, 
entra à PAcadémic de médecine en 1846, fit partic de la 
Chambre des députés en 1847 comme représentant du 
4® arrond. de Paris, obtint en 1850 la chaire de médecine 
opératoire à la Faculté, et abandonna en 1858, pour la 
place de chirurgien àla (ffiarité, cellequMl occupait depuis 
1845 à Phôpital St-Louis. Cétait un savant novateur, un 
habile praticien, un professeur distingué, et un élégant 

écrivain. On a de lui: Manuel de médecine opératoire, 1834; 
Trai té d'anatomie chirurgicale et de chirurgie expérimentale, 
1838, 2 vol.; Leçons cliniques sur les hernies, 1841; Lettres 
sur Vhistoire de la chirurgie, 1843; Trailé des fraclures et 
des lurations, 1847, 2 vol. et atlas; une édition annotée 
des OEuvrss d'Ambroise Pare, 1840-42, 3 vol. Parmi les 
mémoires qu'il fit insérer dans les recueils scientifiques, 
on remarque; Nouvelle théorie de la voix humaine, 1828; 
Sur Vinflammation, Vulcération et la gangrene des os, 1832; 
Des polypes utérins, 1833 •, Sur Vasphyixe par le charbon, 
1835; Sur les anévrysmes de la région inguinale, 1840; 
Nouvelle mélhode dyopérer les kystes séreux et synoviaux, 
1840; fíecherches sur les appareils employés dans le traite- 
ment des fraclures, 1844; Parallèle des diverses espèces de 
taille, 1850, etc. 

MANAGUA, v. de la république de Nicaragua, siége 
du gouvernement, sur le lac de Léon; 10,000 hab. 

MANAOS, ou Barra de Bio Negro, v. du Brésil, ch.-l. 
de la prov. d'Amazonas, au confl. des Amazones et du 
Rio-Negro; 4,000 hab. Coram, de cacao, girofle, coton. 

MANIN (Daniele), patriote italien, né à Venise en 1804, 
m. en 1857, étudia le droit, et occupa, depuis 1830, un 
rang distingué au barreau de sa ville natale. II était de 
puis longtemps adversaire avoué de la domination autri- 
chienne, lorsque ses concitoyens, en 1847, le reconnurent 
pour chef du parti national, ainsi que Tommaseo. Au 
commencement de 1848, il fut jeté en prison pour avoir 
demandé que 1'Autriche accordát plus d'indépendance au 
royaume Lombard-Yénitien. A la nouvelle de Pinsurrec- 
tion de Milan, les Vénitiens exigèrent de leur gouverneur 
Pallfy la ínise en liberté de Manin, qui obtint à son tour 
la formation d'une garde nationale, et qui, aprés le départ 
de la garnison autrichienríe et la proclamation de la Répu- 
blique, fut mis à la tête du gouvernement proyisoire. II 
résigna ses fonctions quand Venise eut consenti à se rat- 
tacher avec la Lombárdie au Piémont, mais les reprit aus- 
sitot qu'elle eut de nouveau leyé Tétendard républicain. 
Assiégé par les Autrichiens, il résista avec une rare intré- 
pidité; la ville ayant succombé en 1849, il fut excepté de 
Tamnistie accordée par TAutriche, se refugia en France, 
et vécut à Paris en donnant des leçons d'italien. B. 

MAPJMI (Dép.de),division administrative du Mexique, 
entre le Texas l'E. et au N., dont il est séparé par le 
Rio-Grande-del-Norte, et les dép. de Huéjuquilla à TO. et 
de Cohahuila au S.; formé de la moitié septentrionale de 
Pane. État de Cohahuila; arrosé parle Rio-del-Norte et 
ses affluents, Rio-Salado, Rio-Sabinas, etc. Céréales, vins, 
pâturages; mines dArgent de Monte-Lovès et de Santa- 
Rosa;àPO., vallée stérile, appelée üolson ou désert de 
Mapimi, avec des lacs sans écoulement, Santa-Maria, 
Aguaverde, Mapimi ou Cayman, et infestée par les incur- 
sions des Apaches. Ch.-l., San-Eernando-de-Rosas. Ce dé- 
partementdépend dela division militaire de Monterey. C. P. 

MARCADÊ (Victor-Napoléon), jurisconsulte, né à 
Rouen en 1810, m. en 1854, étudia le droit à Paris, et, 
après avoir été attaché au barreau de sa ville natale, fut, 
de 1845 à 1851, avocat à la Cour de cassation. Un des 
fondateurs de la Revue critique de législation et de jurispru- 
dence, il a publié : Explicalion théorique et pratique du Code 
Napoléon, 5® édit., 1858-59, 9 vol., ouvrage très-cstimé. 

MARCELLUS (Jean-André-Charles Dkmaktin dü Ti- 
rac, comte de), diplomatc et littérateur français, né au 
ehâteau de Maroellus (Guienne) en 1795, m. en 1861. H 
fut volontaire royal en 1814, puis entra dans la diploraa- 
tie, et devint sccrétaire dAmbassadc à Constantinople, en 
1815. Envoyé, en 1820, dans la Palestine, il sArrêta dans 
Pilo de Milo, et en rapporta la belle statue dite la Vénus 
de Milo. Premier sccrétaire dAmbassade ix Londres, souS 
Chateaubriand, en.1821, il y resta, Pannée suivante, 
chargé dAíTaircs. II eut encore deux missions, en Es- 
pagne, 1824, puis en Italie, 1826-29, rentra dans la vic 
privée après Ia Révolution de 1830, et consacra ses loi- 
sirs aux lettres. On a de Marcellus : Souvenirs d'Orienti 
Paris, 1839, 2 vol. in-8°; Vingt jours en Sicile, 1841, in-80i 
Episodes littéraires en Orient, 1851, 2 vol. in-80; Chantsdv 
peuple en Grèce, 1851, 2 vol. in-8®, avec le texte grec eu 
regard; les Dionysiaques de Nonnos, traduites et commen- 
tées, 1855, gr. in-40; Souvenirs diplomatiques; Correspon- 
dance intime de M. de Chateaubriand; Surto politique de ISL-» 
et 1823, Paris, 1858, in-80; Chateaubriand et son tempSr 
1859; les Grecs anciens et les Grecs modernes, 1861.^ 

MARCHAND (Jean-Gabriel), général, né en 176o a 
Albenc (Isère), m. cn 1851, se destina dAbord au barreau, 
et était avocat à Grenoblc en 1789. Mais il s'enrola eu 
1791, et fut attaché à Parmée des Alpes, puis à celle d Ita- 
lie , oü il conquit tous ses grades par des actions d'éclat. 
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Chef de bataillon à la bataille de Rivoli, colonel aide de 
camp de Joubert à Novi, général de division à Friedlaud, 
il remplaça eomme général en chef en Portugal Soult et 
Masséua, sous lesquels il avait servi, fut nommé comte de 
l'Empire, requt deux dotations importantes en Westpha- 
lie et en Pologne, fit la campagne de Russie eomme major- 
général du rol Jérôme Bonaparte , coramanda pendant la 
retraite une des divisions du eorps d'armée du maréchal 
Ney, et défendit le sud-est de la France contre les alliés 
en 1814. Mis en disponibilité après les Cent-Jours, il 
reçut sa retraite eu 1827. Mais le gouvernement de 1830 
1'appela à la Chambre des pairs en 1837. B. 

MARCHESI ou MARCHESINI(Luigi), fameux soprano, 
né à Milan en 1755, m. en 1826, balança Ia réputation de 
Farinelli. On lui reproche d'avoir introduit dans le chant 
l'abus des lioritures. 

MAREY-JIONGE(Guill.-Stanislas),général, né en 1796 
à Nuits (Cüte-d'Or),m. en 1863, était flls du conventionnel 
Marey, et petit-fils, par sa mère, du célèbre Monge. Admis 
à TEcole polylechnique en 1814, il prit part à Ia défense 
de Paris contre les alliés. II entra dans 1'artillcric en 1819, 
et rédigea sur cette arme plusieurs Wémoires remarqna- 
bles. II fit partie de rexpédition d'Alger en 1830. Chargé 
d'organiser des cbasseurs algériens, il combattit à leur 
tête dans les expéditions contre Médéah, 1830-1831. Lieu- 
tenant-colonel en 1834, et investi du commandement 
politique, militaire et administratif des tribus voisines 
d'Alger, il organisa le eorps des spaliis, dont il devint 
colonel en 1837. Rappelé en France en 1839 pour eora- 
mander le ler régiment de cuirassiera, il reprit du service 
en Algérie en 1841 eomme colonel du 2' régiment de 
cbasseurs d'Afriqiie, et fut nommé maréchal-de-camp 
en 1843, général de division en 1818. Ce fut lui qui pro- 
posa de former des eorps d'infanterie montés sur des 
chameaux. Envoyé par le gouvernement provisoire de 1848 
à Parmée des Alpes, il reçut en 1850 le commandement 
de la 13° division militaire (Clermont-Ferrand), en 1831 
celui de la 3e (Metz), et fit enfin Ia guerre de la Kabylie 
en 1857.11 venait d'être appelé au Séuat, quand il raourut. 
Depuis le rétablissement de TEmpire, il avait pris le titre 
do comte de Pélnsc, que son aieul Monge reçut de Napo- 
léon If'r. On lui doit: Notes sur la régence d'Alger, Aperçu de 
son histoire, 1834; Mémoires sur tes armes Manches, 1811 
in-8"; Poésies d'Abd~el-Kaderf 1848, iu-80. B. * 

MARIE-LOUISE (les), trés-jeunes soldats levés à la 
bâtc pour la campagne de France, en 1814, et répartis 
dans Parmée de ligne. On les appelait les Maríe-Louise, 
parco qu'ils avaient été levés par ordre de PImpératrice 
regente, épouse de Napoléon 1". Cétaient presque des 
enfants, la plupart sortis de Paris, manquant de force et 
d'instruction, et pouvant à peine charger leurfusil; mais 
leur courage était indomptablc, et le cri; En acant les 
ilarie-Louise, les électrisait. Ala bataille de Champaubert, 
(10 février 1814), employés en tirailleurs, ils s'élancèrent 
dans un bois oíi étaient embusqués les grenadiers rnsses, 
et contribuèrent íi la viotoiro. C. D-v. 

MAR1STKS. V. Fbères ob Mame, dans ce SuppUmenl. 
MAROC (guerre de PEspague aveo le). Ees Presídios 

que posséde PEspague sur la côte du Maroc étant souvent 
attaqués par les pirates du Rilf, PEspague venait en 1859 
de signer un traité avec Ic snltan du Maroc pour réprimer 
ces incursions, quand les tribus Kabyles de PAnghéra dé- 
truisirent un petit fort espagnnl prés de Ceuta. Sur le 
refus du sultan Sidi-Mohammed de céder à PEspague un 
territoire qni poussait les dépendanees de Ceuta jusqu'á 
la Sierra de Bullonesetles rendait plns faciles à défendre, 
la guerre lui fut déclarée. Le général ü'Donncll conduisit 
Parmée; les Marocains furont x'epoussés do Ceuta, et les 
hanteurs de la Sierra de Bullones emportécs et fortitiées 
par les Espagnols. O Douiu ll marcha de là sur létouan, 
culbutu les Mauros it Castillójos, devant Tétouan mêmo, 
et entra dans la ville, 1860. On se dingea cnsuite vers 
Tanger, mais les Marocains, de nouveau vaincus dans la 
vallée de Gualdras, demandèrent la paix. L'Espagne 
acquit lo territoire au S, de Ceuta jusquhi la sierra de Bul- 
lones,un établissemcut maritime à Santa-Cruz-la-l éqnéna 
sur PAtlantique, une indemnité de plus de 100,000,000 de 
fr., et le droit d'entretenir à Fez un representant et des 
missionnaires. 

MARONCELLI (Pictro), patriote itaben, né a lorh en 
1795, m. en 1816, 3'affiliaaux CarbonarilF. ce mol], subit 
un emprisonnemont à Rome, 1819-20, puis se rendit en 
Lombardic, et conspira contre PAutricbe, qui le íit ar- réter. II demeurera célèbre surtout pour ayoir partagé la 
oaptivité de Silvio Pellico au Spiclberg. Mis en liberte en 
1930, il se retira en France, passa aux États-Unis en 1833, 

et, après avoir longtemps lutté contre le malheur, mourut 
fou à New-York. 

MAROTO (Don Rafael) , chef carliste , né en 1785 A 
Conca (Murcie), ra. en 1847, était commandant général du 
Guipuzeoa, lorsquhl s'attacha à la fortune de Don Car- 
los. 11 dirigea, en 1834, le siége de Bilbao sous les ordres 
de Znmala-Carreguy, auquel il succéda en 1835 eomme 
commandant de Ia Biscaye, encourut, malgré de brillants 
avantages sur Espartero, la disgrâce de Don Carlos, fut 
remis à la tête des troupes en 1838, mais, en butte aux 
envieux, et par lassitude de la guerre, signa avec les Chris- 
tinos la convention de Bergara, 1839. L'année suivante, 
on le nomma membre du conseil supérieur de la guerre et 
de Ia marine; mais sa trahison le faisait mépriser de tous 
les partis ; il alia finir ses jours au Chili. 

MARQUIS (Alexandre-Louis), naturaliste, né à Dreux 
en 1777 , m. en 1828, professeur de botanique au jardin 
des plantes de Roueu depuis 1811, a laissé: Histoire na- 
turelle et méiicale de la famüle des Genlianes, Paris 1810; 
Recherches hisloriques sur le rhéne, Rouen,]812; Plan 
raisonné d'un cours de botanique spéciale et médicale, 1815; 
Etoge dc Linné, 1817 ; Esquisse du règne vegetal, 1820, aveo 
une Suile, 1826; Fragmente de philosophie botanique 
1821, etc. 

MARSCHNER (Henri), compositeur de musique, né eu 
1795 à Zittau (Lusace), m. en 1861. Après avoir fait re- 
présenter, dans diverses villes de PAUemagne, les opéras 
de Henri IV et d'Aubigné, de Saldar,de Lucrèce,etc., il s'éta- 
blit à Dresde, oú on le chargea, en 1825, conjointement 
avec Weber et Morlaccbi, de diriger la musique de POpéra 
italien et allemand. l.Mmmense suceès de deux nouveaux 
opéras, le Vampire (1828) et le Teniplier el la Juive (1829), 
lui valut, en 1830, la place de maitre de ehapelle du rol 
de Hanovre. Depuis cette époque, il a donné eucore au 
théâtre Ham Heiling 11833). Marschner appartient à 
Pécole romantique ile Weber. Outre ses opéras, il a laissé 
des morceaux pour le piano, des trios et des quatuors 
dhnstruments, des romances et des chansons. B. 

MARSEILLAIS, bataillon de fédérés appelés de Mar- 
seille à Paris par les Jacobins, qui conspiraient la ruine 
de la royauté. Les individus dont ce bataillon fut cora- 
posé faisaient depuis longtemps trembler le midi de la 
France par leurs excès révolutionnaires; ils arrivérent à 
Paris le SOjuillet 1792, furent.par ordre du maire Pétion, 
logés et nourris aux frais de la municipalité, se signalèrent 
par des violenees sanguinaires contre une centaine de 
gardes nationaux du parti coustitutionuel, et fraterni- 
sérent avec Ia plus mauvaise populace. Le 2 aoút, 
ils euvoyèrent une députation á PAssemblée législative 
pour demander la déchéance du Rol. Au 10 aoàt, ils 
formèrent un eorps à part à Pattaque des Tuileries, et 
se conduisirent très-peu bravement devant les Suisses. Ce 
bataillon, si tristement célèbre, comptait environ 500 
hommes, et un témoin oculaire assure que la plus grande 
partie «'étaient ni Marseillais, ni Français, mais des ban- 
dits étrangers. G. D—Y. 

MARSEILLAISE (La), chant martial, composé en 
1792 par Rouget de Tlsle (V. ce nom) au moment de la 
dóclaratiou de guerre de la Francff à PAulriche, oeuvre 
de verve et dlnspiration , dont Rouget fit la musique en 
mêir.e temps que les paroles, eu une seule nuit. C'était 
pour Parmée du Rhin, oú il était officier, et il 1'appela 
simplement Chant de guerre. Comme il y a une grande 
exaltation de sentimeuts patriotiques dans cette pièce, et 
qu'eUe respire tine sorte de haine féroce contre les róis, 
les révolutionnaires les plus fougueux Padoptèrent eu 
quelque sorte. Au 10 aoút, ú Pattaque des Tuileries, le 
bataillon des Marseillais, dont Pintrépidité avait besoin 
d'êtve aiguillonnée, entonna le Chant de guerre, qui, de- 
puis ce temps, a été appelé la Murseillaisc. Pendant toute 
la Révolution, ce fut Phymné révolutionnaire par excel- 
lence, et plus d'une fois elle a retenti au milieu des ba- 
tailles, comme jadis les cbants de Tyrtée, et a électrisé les 
soldats de la Republique. Sous le premier Empire français, 
et surtout sous la Restauration, la Marstillaise devint un 
chant séditieux. On la chanta uu peu, et surtout on eu 
joua la musique dans les premiers temps de la Révolution 
de 1830. A la Révolution de Février 1848, on essaya de la 
reraettre en honneur pour réchauffcr la fihre révolution- 
naire et républicaine; mais elle ne produisit que peu 
d'eliet. La Marseillaise fut un chant de cireonstance, et, 
comme toutes chosês, elle a beaucoup perdu en perdant 
sou à-propos. C. D—Y. 

MART1N-DE-LANTOSQUE (Saint-), ch.-I. de cant. 
(Alpes-Maritimes), arr. et au N. de Nice; 2,034 hab. 

MARTINEZ DE LA ROSA (Francisco), poete ethomrae 
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politique espngnol, né à Grenade en 1789, m. en 1862, 
devint, à 19 «ms, professeur de philosophie morale à 
rUniversité de sa ville natale. Cétait au moment oü Na- 
poléoh lcr envahissait TEspagne. La Junta nationale Ten- 
voya à Gibraltar réclamer rappui de rAngleterre. En 
môme temps, le poete se révélait, et Tua des faits héroi- 
quesde la guerrede rindépendance lui inspirait le poeme 
épique de Sarar/osse, plein de douleur et d'enthousi<asme. 
Réfugié à Cadix avec la Junte, il fut envoyé en Angle- 
terre «avec uri caractère diploraatique. Ce fnt à Londres, 
en 1811, quMl publia sou poeme de Sarayosse. II revint, 
rannée suivante, à Cadix, dernier refuge des Cortês, et ou 
le nomma secrétaire de la coinmission de la liberté de la 
presse. Les Français «assiégeaieut la ville, et Martinez, 
voulant servir Topinion publique, fit jouer une tragédie, 
la Veuve de Padilla, offrant des allusions à la situation ac- 
tuelle du p.ays, et une eomédie, Ce que peut un envploi, diri- 
gée contre la manie des places. Les Cortês ayant été con- 
voquées à Madrid, au commencement de 1814, Martinez 
y fut envoyé par la province de Grenade. Elles préten- 
daient faire accepter à Ferdinand VII la Constitution de 
1812, et Martinez se fit remarquer alors par une brochure 
intitulée : la Révolulion acluelle de VEspagne esquissée. Mais 
Ferdinand, de retour à Madrid, abolit (4 mai 1814) tout 
ce qui avait été fait pendant son absence, et proscrivit les 
hommes du parti libéral. Martinez fut arrêté, et, après 
7 mois de détention, fut condarané à 6 ans d'exil, et 
tr.ansporté dans un des plus affreux présides que TEspa- 
gne possède surla côte dAfrique. Aprés la Révolution de 
File de Léon, en 1820, nommé membre des Cortês extr«a- 
ordinaires, il ne craignit pas de déclarer la Constitution 
de 1812 trop républicaine. Les élections de 1822, faites 
sous Tempire de cette Constitution, ayant produit une 
majorité révolutionnaire devant laquelle le ministére se 
retira, Ferdinand VII choisit pour premier ministre Mar- 
tinez de Ia Rosa, qui voulut modérer les exaltes roya- 
listes, aussi bien que les cxaltés démocrates. II y usa ses 
forces : une émeute, qui dura du SOjuinau 7 juiílet 1823, 
le détermina à donner sa démission. LMntervention fran- 
çaise ayant rétabli Ferdinand dans tout son pouvoir 
absolu, Martinez, contraint de s'exiler, se fixa à Paris, oü 
il donna une édition complète de ses OEuvres, 1827-30, 
5 vol. in-12, et fit jouer au théâtre de la Porte-Saint- 
Martin, 1830, wn drame, Ahcn-llumeya, ou la Revolte des 
Mores sous Philippe II. L'année suivante, il lui fut permis 
de rentrer en Espagne, mais non à Madrid; il alia vivre 
à Malaga. II rentra dans la vie politique en janv. 1834, 
oü la reine regente Marie-Christine le nomma lL,rsecrétaire 
dJttat. Martinez fut le promoteur du Slalut royal,. charte 
octroyée par la régente (V. Cortês), et du traité de la 
quadruple alliance, entre rAngleterre, la France, le Por- 
tugal, et TEspagne, en vertu duquel le gouvernement 
espagnol envoya en Portugal une arraée qui en chassa 
don Miguel et dou Carlos. Des troubles insurrectionnels 
qui éclatèrent au mois daoüt 1834, une révòlte des pro- 
vinces basques à roccasion de la suppression de quelques 
fueros {V. ce mol], amenérent la retraite du ministére; 
Martinez disparut de la scène politique. Les élections de 
1836 le ramenérent aux Cortês, oü il se fit remarquer 
comme un des meilleurs orateurs de Passemblée. II 
fut nommé ambassadeur à Paris en 1839, puis à Rome 
en 1842. Au mois de juillet 1843 , Espartero ayant 
été dépossédé de la régence, et le maréchal Narvaez 
chargé de formei* un cabinet, Martinez de la Rosa en fit 
partie. 11 reprit Vambassade de Paris de 1847 à 1851, 
puis rcvint occuper à Madrid la présidence du Sénat, la 
quitta, en 1857, pour le poste de lflr secrétaire d'État, se 
rallia, en 1858, au cabinet CVDonnell, qui avait renversé 
le précédent ministére, devint président du nouveau con- 
seil d'État, et, à la fin de la même année, président des 
Cortês.— Martinez de la Rosa a rendu des services à son 
pays comme homme politique, mais il manquait de la qua- 
litó essentielle pour gouverner en temps de troubles, 
Pinitiative jointe à la fermeté. — II eut une assez grande 
réputation comme poete; outre les ouvrages déjà cités, 
il a donnó trois tragédies: QEdipe, la Conjuralion de Ve- 
nise, et Morayma; une charmante eomédie, dirigée contre 
les méres qui ne ^avent pas vieillir, la Filie à la maison et 
la mère au bal; un Ari poélique, inspiré de ceux dJlorace et 
de Boileau, et suivi d'un ample commentairo qui est pres- 
que une histoire littéraire de TEspagne. Martinez a donné 
aussi un roman, dans le genre de Walter Scott, Isabelle 
de Solis, reine de Grenade, 1837, 3 vol. in-12; une Vie de 
Hernan Perez dei Pulgar, biographie savante d'un héros es- 
pagnol du xve siècle, 1831, in-80; enfin VEsprit du siècle, 
1835-51, 6 vol. in-80, essai historique sur la Révolution 

française et ses conséquences en Europe. On a publié à 
Paris, en espagnol, un choix des ouvrages de Martinez 
dela Rosa,sous le titre d'OEuvres mêlées, collection Baudry, 
1844-45, 5 vol. in-12. C. D—y. 

MASSA-GARRARA (Prov. de), division du royaume 
d'Italie, comprend les parties des anciens duchés de 
Parme et de Modêne situéos au S. de PApennin; elle est 
bornée à TO. par la prov. de Genes, au N. par celles de 
Parme, de Reggio et de Modêne, à TE. par celle de Luc- 
ques, au S. par la Méditerranée. Arrosée par la Magra 
et le Serchio, et presque entiérement montagneuse; on y 
exploite du cuivre, du fer (14,000 quintaux métriques par 
an), du soufre, du pétrole, du plâtre, et surtout des 
marbres, dont les plus célèbres sont ceux de Carrare. 
Ch.-l., ;l/a5sa. Trois arrond.: Massa-Carrara, Castelnovo- 
di-Garfagnana, Pontrémoli. Superf., 1,596 kil. carrés; 
pop., 147,838 hab. C. P. 

MASSARD (Jean-Baptiste-Raphael-Urbain), graveur, 
né à Paris en 1775, m. en 1849, éléve de David pour le 
dessin et de sou pére Jean Massard (V. ce nom dans le 
Diclionnaire) pour la gravure, s'est distingue par la fer 
meté du burin, rhabile arrangement des tail es et 1'har- 
monieuse vigueur de PefiTet. 11 a gravé la Stc Cécile de 
Raphaél, les Sabines de David, Ho mère de Gérard, les 
Funérailles d'A tala et Hippocrate refusant les présents d'Ar- 
taxerxès de Girodet, le portrait en pied de Louis XVIII 
par Gérard, etc. 

MASSIAS (le baron Nicolas), littérateur, né à Ville- 
neuve d'Agen en 1764, m. en 1848, servit dans Parmée 
des Pyrénées, enseigna les belles-lettres à 1'École mili- 
taire de Saumur, puis, entrant dans la carriére diploma- 
tique, fut chargé d'affaires prés le cercle de Souabe en 
1800, et cônsul géuéral à Dantzig de 1807 à 1815. On a 
de lui, entre autres ouvrages : Rapport de la nature à 
1'homme et de Vhomme à la nature, ou Essai sur 1'instincl, 
Vintelligence et la vie, Paris, 1821-22, 4 vol. in-80; Théorie 
du üeau et du sublime, 1824, in-80; Problème de Vesprit hu~ 
main, ou Origine, développement et certitude de nos connais- 
sances, 1825, in-80; Príncipes de lillérature, de philosophie, 
de politique et de morale, 1826-27, 4 vol. in-12; Traité de 
philosophie psycho-physiologique, 1830, in-80; Influence de 
l écnture sur la pensée et sur le langage, 1828, in-80. 

MATAMOROS (dép. de), division administrative du 
Mexique, entre le Texas au N., dont il est séparé par le 
Rio-Grande-del-Norte, et les dép. de Nuevo-Léon à TO., 
de Tamaulipas auS., et le golfe du Mexique à TE.; formé 
de la moitié scptentrionale de Pane. Etat de Tamaulipas. 
Littoral marécageux et malsain, oü s'enfoncent la lagune 
de Matanioros ct la Laguna Madre. Commerce de métaux, 
cuirs, plantes médicinales, laines. Ch.-l., Malamoros. Ce 
département dépend de la division militaire de Mon- 
terey. C. P. 

M ATÉ BALES, peuple de TAfrique austral e, entre le 
Limpopo au S., le désert de Kalahari à 1'0., le Zambèze 
au N., et les monts Lupata à TE. Leur pays, eucore peu 
connu, forme vers le centre un plateau montagneux 
(monls Matoppo et Maschoua), qui verse de nombreux 
afíiuents au S. vers le Limpopo, au N. vers le Zambéze. 
Les Matébales appartiennent à la famille des Cafres. Le 
village de Mallokotloko, au centre du pays, est la rési- 
dence de leur chef. C. P. 

MATEHUALA, v. du Mexique, par 23° 40' lat. N. et 
103° 15' long. ü., sur un plateau formé pai la branche 
orientale de laSierra-Madre. Ledép. de Matéhuala, partie 
scptentrionale de Pane. État de San Luis-Potosi, est borné 
par ce dép. au S., par ceux de Tamaulipas à TE., de 
Nuevo-Léon et de Cohahuila au N., de Fresnillo et de 
Zacatecas à TO. On y voit les pies Cerro-San-Angclès et 
Bianco; belles foréts; riehes mines d,argent, surtout à 
Alamos de Catorze; direction des mines ü Charcas. Ce dé- 
partement dépend de la division militaire de San-Luis- 
Potosi. C. P* 

MATHEW (Théobald), apotre de la tempérance, né en 
1790 à Tomastown en Irlandc (Tipperary ), m. en 1856, 
entra dans Pordre des Franciscains, etse rendit populaire 
commeprédicateur àCork. En 1833, il se dévoua a Torga- 
nisation de Sociélés de tempérance. Le succes de cet 
apostolat fut immense : ju3qu'en 1814, le P. Mathew en- 
leva à 1'ivrognerie 2 à 3 millions d'Irlandais. Continuant son 
oeuvre en Angleterre, il fit aussi de nombreuses conversions 
à Londres, à Liverpool, et dans les autres grandes villcs 
manufacturiéres. II obtint des résultats non moins satisfa.- 
sants aux États-Unis, d'oü il ne rcvint qu?en 1851. 11 alia 
encore en mission aux iles F idji. B. 

MATTER (Jacques), philosophe, né en 1791 à AU- 
Eokendorf (Bas-Rhin), m. en 1864, fut nommé professeur 
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«Thistoire au collége royal de Strasbourg en 1BI8, cumula 
depuis 1820 les doubles fonctions de directeur et de pro- 
fesseur d'histoire ecclésiastique au gymnase de cette ville, 
devint inspecteur de rAcadémie en 1828, inspecteur gé- 
néral de 1'Université en 183%, et inspecteur général des 
bibliothèques de France en 1845. II a publié; Histoire de 
iécole d'Ale.Tandrie, 2e édit., 1840,3 vol. in-80; Uisloire 
critique du Gnosticisme, 2° édit., 1843, 2 vol.; Histoire uni- 
verselle de VEglise chrétienm, 2e édit., 1839, 4 vol.; De 
Vinfluence des mceurs sur les lois et des lois sur les moeurs, 
2e édit., 1843; Uisloire des doctrines mor ales et politiques 
des Irois derniers siècles, 1836-37,3 vol.; De l'Affaiblisse- 
ment des idées et des études morales, 1841; Sc elling et la 
philosophie de la nature, 2C édit., 1845; De Vétat moral} 
politique et littéraire de VAllemagne, 1847, 2 vol.; Uisloire 
de la philosophie moderne dans ses rapports avec la religion) 
1854 ; Philosophie de la religion, 1857, 2 vol.; le Ahjsticisme 
en France au temps de Fénelon, 18(53; Swedenborg, sa vie, 
sa doctrine et ses écrils, 1864, etc. , B. 

MAUUOCOHDATO (Alexandre), homme d État grec, 
né eu 1791 à Constantiuople, m. eu 1865, fut secrétaire de 
Fhospodar de Valachie, JeanCaradja, son oncle maternel, 
puis voyagea en Suisse et en Italie. Appelé en Grèce par 
rinsurrectiou de 1821, il prit part au siége de Tripolitza, 
fut nommé président du Conseil exécutif par Tassemblée 
d'Epidaure eu 1822, promulgua une constitution provisoire, 
multiplia les efforts pour maintenir la concorde entre les 
chefs grecs, et soutiut avec succès un siége dans Misso- 
longhi en 1823. Par suite de différends avec Kolocotroni, 
il se retira à Hydra, ou il mit tous ses soins à organiser 
la flotte. Chargé du commandement militaire de la Grèce 
occidentale én 1824, il se lia avec lord Byron, et négocia 
dans le but d^ntéresser fAngleterre à Ia cause des Grecs. 
En 1825, il défendit Navarin contre les Turcs; puis, de 
nouveau abreuvé dedégoíits, il abandonnala vie politique. 
Pendant la minorité du roi Othon, il fut quelque temps 
ministre des finances et président du Conseil,puis ambas- 
sadeur à Munich, à Berlin, à Londres, à Constantinople. 
Aprés la révolutkm de 1843, il présida Tassemblée qui 
établit le gouvernement constitutionnel, et dirigea mo- 
mentanément le ministère. En 1850, il reçut Tamlias-ade 
de Paris. Rappelé au moment dc la guerre d'Orient, 1853, 
il s'opposa à ce que la Grèce prit parti pour Ia Ilussie, et 
parvint à rétablir les rclations pacifiques avec* la Porte. 
Depuis 1856, il demeura ètranger aux affaires pu- 
bliques. 

MAXIMILIEN II, roi de Bavière, né en 1811, m. en 
1864, succéda en 1848 à son pére Louis Icr, qui avait ab- 
dique. Pour lutter contre la démocratie dans son ro} aume 
et contre les tendances unitaires de la Prusse dans ia 
ConfédéraLion gerraanique, il s'appuya sur PAutriche, et 
fut secondé dans cette ocuvi e par son ministre De Pfordten. 
Les mesures réactionnaires du gouvernement et ses sym- 
patbiespour Ia Uussie dans la guerre d'Orient causérent 
un méoontenternent très-vif; le ministre dut se retirer en 
1859, un code criminei et un code de police furent votés 
par les Chambres en 1861, les poines corporelles abolies, 
le jury établi dans presque toutcs les affaires criminelles, 
les juifs affranchis, etc. Dans la politique germanique, 
Alaximilien 11 eut les mêmes idées que le roi do Wur- 
tcmberg, Guillaume Icr {V, ce nom, dans le Supplém.). 
Pendant la guerre d'Italie, de 1859, il montra des dispo- 
sitioas trés-hostiles à la France. Cétait un prince lettré, 
disciple de Schelling. 

MAZÈRES (Edouard-Joseph-Ennemond), auteur dra- 
matique, né à Paris en 1796, m. en 1866, suivit pendant 
quelque la carrière des armes, puis trávailla pour lo 
théâtre. 11'écrivit, en collaboration avec Picard: iEnfant 
trouvé, 1824; les Trois quarliers, 1827; le Bon garçon) 
1829; — avec Scribe, la Vérité dans le vin, 1823; le Coif- 
feur et le Perruquier, 1821; l Oncle d'Amérique, 1826; la 
Quarantaine, 1827; le Charlatanisme, et Valei, 1828. La 
Demoiselie dc compaqnie (1826), le Jeune mari (1826), Cha- 
cun de son cóté (1828), pièces quMl composa seul, eurent 
aussi du succès. II était depuis peu de temps lecteur de 
Charles X, quand Ia Révolution de 1830 arriva. A prós 
avoir fait jouer, avec Empis, la Mère et la Filie, la Dame 
et la Demoiselle (1830), Un changement de ministère (1831), 
il se tourna vera les fonctions administrativos : sous-pré- 
fet de SMlenis en 1832, il donna néanmoins, avec le 
même auteur, la j)ièce intitulóe Une liaison, 1834. II de- 
vint préfet de TAriege en 1835, de PAveyron en 1837; i!e 
la Htc-Saône en 1839, et du Cher en 1847. La Révolu- 
tion de 1818 le rendit complétement à la vie littéraire; 
mais il ne composa plus que trois comédies : lAmilié des 
femines (1849), le Collier de perles (1851), et la Niaise 

(1854). Un choix de ses oeuvres a cté publié sous le titre 
de Comédies et Souvenirs, 1857,3 vol. in-80. 

MEDHURST (Walter-Henry), sinologue anglais, né à 
Londres en 1796, m. en 1857, étudia pour être pasteur, 
entra en 1816 dans la Société des missions étrangères, 
parcourut Plnde, et, bien qu'établi depuis 1822 à Batavia, 
alia prêcher à dava, à Bornco et en Chine. Outre une 
traduetion de la Bible en chinois, il a laissé : Vocabulaire 
anglais et japonais, Batavia, 1830, in-80; Vocabulaire com- 
paré du chinois, du coréen et da japonais, ibid., 1835, in-80; 
la Chine, sa situation politique et géographique, Londres, 
1838, in-80; Réperloire chinois, Cantou, 1838-51, 20 vol. 
in-80; Dictionnaire chinois-anglais, Batavia, 1842-43, 2 vol. 
in-4o ; Dictionnaire anglais-chinois, 1847-48, 2 vol. in-40; 
Mélanges chinois, 1849-53, 3 vol. in-80, etc. 

MÉDIATISÉ (Prince), expression empruntée à Pancien 
droit germanique, et signifiant qu'uii prince souverain ces- 
sait de dépendre immédiatement du chef suprême de BEm- 
pire, pour n'en dépendre que médiatement; qu'il tombait, 
par conséquent, sous Pautorité du souverain territorial 
dans les États duquel il était enclavé, et voyait disparaitre 
ainsi sa souveraineté. Les droits souverains transportés 
étaient ceux de législationr de juridiction suprême, de 
haute police, dMmpôt, de recrutement; le médiatisé conser- 
vait la basse et raoyenne justice, la police foreslière, les 
droits de pêche, de chasse, de pâturage, d^xploitation 
de mines, toutes les redevances de nature féodale, les 
propriétés personnelles, le droit de ifêtre jugé que par ses 
pairs. En un mot, il descendait du rang de prince régnant 
à celui de sujet privilégié. C. D—y. 

MEERUT, v. de linde anglaise (prov. Nord-Ouest), 
ch.-l. de Pune de ccs provinces, à 61 kil. N.-E. de Delhi. 
CestàMeerut que commença, 1857, la révolte descipayes 
qui faillit détruire la domination anglaise en Asie. C. P. 

MELESV1LLE (Anne-Honoré-Joseph Duveyrier, dit), 
auteur dramatique, né à Paris en 1787, m. en 1865, fut 
avocat à Montpellier en 1809,puis substilut du procureur 
impérial et du procureur général. Démissionnaire à la 
Restauration, il résolut de travaiIIcr pour le théâtre, oü il 
avait déjà réussi avec la coraédie do VOncle rival (1811), 
et prit le pseudonyme de Mélesville. 11 a écrit, seul ou en 
collaboration avec divers écrivaius, 341 pièces de tous 
genres. Ainsi, il a fait les livrets des opéras suivants : 
A li-Baba, Zampa, le Concerta la Cour, le Chalet, le Lac 
des fées, etc. il a composé, entre autres comédies : Valérie, 
1823, avec Scribe; la Marquise de Senneterre, 1837, avec 
son frère Ch. Duveyrier. Pjus spécialement heureux dans 
le vaudeville, il donna avec Scribe: les Deux Précepteurs 
1817 ; Frontin mari-garçOn, 1821; les Alémoires d'un colonel 
de hnssards, 1822; la Demoiselle à marier, 1826; la Chattc 
mélamorphosée en femme, 1827; Zóé ou iAmant prêlé, et la 
Seconde année, 1830; — avec Roger de Beauvoir: le Che- 
valier de Saint-Georges, 1840; — avec Merle, Brazier, 
Carmouche, Bayard, etc.; la Famille normande, 1822; le 
Précepteur dans Vembarras, 1823; le Bourgmestrede Saardam, 
1825; VEspionne russe, 1829; le Philtre chanipenois, et le 
Isovffon du Prince, 1831; les Vieux péchés, 1833; Michel 
Perrin, 1834; Elle est folie, 1835; IJne fxèvre brúlante, 
1847. etc. Tous ces ouvrages montrent une grande sou- 
plesse d^sprit, de Pimagination, et une rare entente du 
théâtre. Les meilleurs sont ceux qui ont été faits eu société 
avec Scribe. 

MELV1LLE (Baie de), enfoncement profond de la mer 
de Baftin, sur la côte occidentale du Groénland, entre 75° 
ct760 de lat. N. Découverte par Baffin en 1616, explorée 
par John Ross en 1818, elle est très-frcqnentée par les 
pêcheurs de baleines; mais les tempêtes qui la boulever- 
sent, et les banes flottants de glace qui la sillonnent en été, 
Ia rendent le théâtre de nombreux naufrages. C. P. 

melville (Détroit de), un des 4 détroits qui forment 
le passage nord-ouest dans PAmériqiie septentrionale, 
entre ceux de Barrow à PO., de Banks à l E., les iles Mel- 
ville, Bathurst, et Byam Martin au N., les terres du 
Prince dc Galles, du Prince Albert, et le canal Mac-CIin- 
toek au S. Découvert par Ed. Parry en 1819, et appelé 
aussi Dassin de Melville, à cause de sa largeur, ou Détroit de 
Aíac-Clure, parce que c'est dans ce détroit que ce naviga- 
teur, arrivant par le détroit de Behring, rencontra les 
vaissedux venus par le détroit de Barrow, et constata le 
premier Pexistencc du passage nord-ouest par les détroits 
du nord et les Avchipels occidentaux, 1853, sept ans 
aprés que Franklin (dont Pexpédition ne fut connue qu'en 
1859) Peut.reconnu par les détroits du sud et les archf- 
pels orientaux des mers polaires. C. P. 

MELVILLE, ile des terres polaires de PAmérique sep- 
tentrionale (Archipel Parry), située entre celles d'Egling- 



MER — 2934 — MES 

ton et du Prince Patrik à TO., de Byam Martin et de 
Bathurst à TE., Ia mer Polaire au N., et les détroits de 
Banks et de Melville au S., par 74° 30'-76o 30' environ 
de lat. N., et 108o-121° de lons;. O. Elle fut découverte en 
1819 par Ed. Parry. La neige lacouvre pendant presque 
toute Paniiée; mais le court áté des régions polaires ia 
pare de mòusses, de gazons, de saxifrages, que viennent 
paitre des boeufs musqués et des multitudes de liévres. 
On y trouve également le loup et le renard polaires attirés 
par ces proies, et les baies sont remplies d'oies boréales, de 
pluviers, et de gelinottes. Les Esquimaux viennent quel- 
quefois y chasser. C. P. 

MELZ1 (Gaétan, comte), bibliographe, né à Milan en 
1783, m. en 1832^ a laissé deux bons ouvrages: Biografia 
dei romanzi e poemi cavallereschi Ilaliani, 1838; Dizionario 
di opere anonime e pseudonime di scriltori Italiani o come che 
sia avenli relazione ali' Italia, 1848-59, 3 vol. gr. in-80. 

MEMPHIS ou SAKKARAH (Table de),monument de la 
chronologie égyptienne, trouvé par M. Mariette en 1861, 
au S. de la pyramide de Sakkarah, parmi les tombes de 
l'ancienne nécropole de Memphis. Elle fait partie du mo- 
nument funèbre d'un fonctionnaire nommé Tounari, pro- 
clame juste et admis comme tel dans la société des mcil- 
leurs róis. Entre la figure de Tounari et celle TOsiris, 
sont gravés58 cartouches royaux,disposésenégal nombre 
sur deux bandes horizontales. Cest une liste ascendanle, 
c.-à-d. qu^lle remonte de la XIXe dynastie à la première, 
en omettant les XVIIe, XVle, XVe (dynasties des ílycsos), 
XÍY®, XIIIC, Xc, ]Xe, YIIIC et VIIe dynasties. La partie 
neuve et intéressante de cette Table estreíative aux 6 pre- 
mières dynasties; elle confirme et compléte les listes de 
Manéthon, les deux TablesdAbydos, et les autres monu- 
ments analogues. V: Mariette, la Table de Sakkarah, Revue 
archéologique de sept. 1864. C. P. 

MENDIF (Mont). V. Adamawa, dans ce Supplément. 
MENNECHET (Edouard), littératenr, né à Nantes en 

1794, m. en 1845. Louis XVJIl, en 1820, le choisit pour 
lecteur et chef du bureau de sa chambre, place que lui 
conserva Charles X. II a fait des comédies, des opéras- 
comiques, et des Contes en vers et poésies diverses, 1826, 
oubliés auiourd'hui. Ses principaux titres littéraives sont : 
le Plutarque français, ou Viés des hommes et des femmes 
illuslres de la France, depuis le vc siècle jusquJà nos jours, 
avec leurs porlrails en pied,20 édit., 1814-47, 6 vol. gr. in-80, 
ouvrage que Mennechet a conçu et dirige, mais dont il 
n'a ócrit que rintroduction; les Malinées litléraires, cours 
complet de liltérature moderne, 1857, 4 vol. gr. in-18. 

MENbA, pays de TAfrique orientale, entre I'Abyssiiiie 
au S., 1c pays des Bogos à TO., celui des Habab au N., 
et le Samhar ou littoral de la mer Kouge à TE. II forme 
un plateau trés élevé, divisé en profondes vallées qu*ar- 
rosent la Lava ou Labga et son aflluent la Mensa; à TO. 
s'éléve la Devra-Sina, montagne célèbre par dos grottes 
immenses, oü Ton a établi un couvent et une église, au- 
jourdMiui abandonnés. Mar br es, albâtre. Les habitants 
sont des Abyssins, indépendants de TAbyssinie, et chré- 
tiens. (h p, 

MENZEL (Charles-Adolphe), historien alleraand, né en 
1784 à Grunberg (Silésie), m. en 1855, professeur à Bres- 
lau depuis 1809, a laissé, entre autres ouvrages ; Hisloire 
dela Silésie, 1807-10, 3 vol.; Hisloire des Allemands jus- 
qu'au temps de la fíéforme, 1815-23, 8 vol. in-80; H&loire de 
nolre temps depuis la movi de Frédéric íl, 1824-25, 2 vol. 
in-80; Hisloire moderne des Allemands depuis la Béforme jus- 
quà Tacle de confédération, 1826-48, 14 vol. in-80; Hisloire 
poli li Que et religieuse des royaumes d'Israel et de Juda, 1853. 

MERAT (François-Victor), médecin, né à Paris en 1780, 
m. en 1851, chef de clinique à la Faculte de médecine de 
1805 à 1815, et membre de 1'Académie de médecine en 
1821, a laissé: Flore des environs de Paris, 1812; ^Éléments dé 
bolanique, 1822; Diclionnaire uni versei de matière médicale el 
de thérapeutique générale (avec DeLens), 1829-46,7 vol. 

MERCEY (Frédéric Boürgeois de), peintre de paysages 
et littérateur, nó à Paris en 1808, m. en 1860, se forma 
comme artiste par les voyages qu'il fit de 1829 íl 1837. 
Chef de bureau dans la division des beaux-arts au minis- 
tèrc de l intérieur en 1840, il passa, en 1853, au ministère 
d'Etat comme chef do cette division, etdevint membro de 
1'Institut (Académie des Beaux-Arts) en 1859. II a donné 
des Vues d Ecosse, du Tyrol et dTtalie, et des études de 
forêts qui furent appréciées des connaisseurs. On a de lui: 
le Tyrol et le nord de l'Italief 1836, 2 vol.; Scolia, 1811, 
2 vol.; Etudes sur les beaux-arts, 1857, 3 vol. in-80; Hisloire 
de la gravure en médailles en France, 1856-57, 3 vol. in-80; 
enfin un grand nombre d'articles dans la Revue de Paris, 
la Bevue des Deux Mondes, VArtiste, etc. 

MERC Y - ARG ENTE A U (Florimond-Claude, comte de), 
né à Liége en 1722, m. en 1794, petit-fils, par adoption, 
du comte Claude-Florimond Mercy (V. le Dictionn.), fut 
ambassadeur à Turin, à S^Pétersbourg, puis en France, 
depuis 1766 jusqu'en 1790, Òü il jouit de la confiance de 
Louis XVI et de Marie-Antoinette. II s'entremit pour leur 
faire passer les conseils politiques que leur donnait Mira- 
beau, et fut, avec le comte de La Marck, tout ce faraeux 
comitê autrichien dont les démagogues révolutionnaires 
firent si grand bruit. En 1790, il quitta la France pour 
aller achever de pacifier les Pays-Bas, que les reformes 
imprudentes de Joseph II avaient soulevés. Pendant deux 
ans, il eut les pouvoirs de gouverneur général. 11 tenta, 
de Bruxelles, d arracher la famille royale de France aux 
fureurs des révolutionnaires. Quand les Français enva- 
hirent la Belgique, 1794,.il passa en Angleterre avec 
ordre de solliciter des subsides pour la coalition qui se 
préparait contre la France; mais il mourut peu de jours 
aprés son arrivée à Londres. 

MÉRILHOU (Joseph), magistrat, né à Montignac 
(Dordogne) en 1788, m. en 1856, reçu avocat à Paris en 
1810, se fit un nom comme défenseur des accusés poli- 
tiques que poursuivait la réaction de 1815. Élu député en 
1828, il se trouva chargé, après la Révolution de juillet 
1830, du portefeuille de Tinstruction publique, puis de 
celui de la justice. II donna sa démission lors des poursuites 
dirigées contre son ami Charles Comte; mais il fut nommé 
conseiller à la Cour de cassation en 1832, et, en 1837, 
pair de France. Suspendu de ses fonctions en 1818, il ne 
les reprit que Tannée suivante.il a donné une édition d?s 
Discours de Mirabeau. F—T. 

MERINAGHEN, vge de la colonie française du Séné- 
gal, prés de la lagune de Panié-Foul, est le ch.-l. du 
cercle S.-E. du Oualo, auquel il donne son nom. Le cercle 
a environ 2,000 hab., et le village 300 à peine. C. P. 

MERLE (Jean-Toussaint), auteur dramatique, né à 
Montpellier en 1785, m. en 1852, dirigea le théâtre de la 
Porte-Sl-Martin de 1822 à 1826, et fut, après la Révolu- 
tion do 1830, rédacteur du feuilleton des théâtres au 
journal la Quolidienne. Merle a fait représenter plus de 
120 ouvrages, comédies, drames, vaudevilles, composés en 
société avec divers auteurs, et dans lesquels on remarque 
beaucoup d'invention, d'entente de la scène, et d'esprit 
d'observation. On cite , entre autres ; le Ci-devant jeune 
homme, le Savelier el le Financier, la Maison du rempart, 
le Bourgmeslre de Saardam, Préville et Taconnet, et un cer- 
tain nombre de vaudevilles grivois dont tantôt Cadet- 
Roussel et tantôt Jocrisse sont les héros. Merle avait épousé 
la célèbre actrice Mmc Dorval. 

MÉRODE (Philippe-Félix-Balthazar-Othon Giiislaijí , 
comte dej, né à Maestricht en 1791, d'une famille noble 
et riche, ra. en 1857, se maria en France avec la filie du 
marquis de Grammont, et passa dans sa nouvelle famille 
presque tout le temps de la Restauration. Lorsque la Révo- 
lution de 1830 éclata en Belgique, il s'y jeta généreuse- 
mcnt. Membre d'abord de la commission municipale de 
Bruxelles, puis du gouvernement provisoire, il aida puis- 
samment le mouveraent de son nom, de ses talents , de sa 
réputation sans tache. Le roi Léopold, qu'il avait fait élire, 
le nomma successivement ministre des affaires étrangères, 
do la guerre, et des finances. II se retira pour ne pas 
signer la cession du Limbourg et du Luxen»bourg. Depuis 
lors,il fut Tun des merabres les plusassidus dela Chambre 
des représentants, et Tun des plus fervents du parti catho- 
lique. Sa filie épousaM. de Montalembert. F—t. 

MÊSÈNE ET CHARACÈNE,petitroyaume arabe fondé 
des débris de VEmpire des Séleucides, à la mort d'Antio- 
chus VII, en 129 av. J.-C., par Spasinòs ou Ptsinas, chef 
de bandes arabes. llcamprenait les embouchures du Tigre 
et de 1'Euphrate, au-dessous du conflucnt de ces deux 
fleuves. La cap. était Spasini-Charax, la ville de Spasinès» 
Ce royaume fut renversé, en 225 ap. J.-C.,par Ardeschir, 
le ler des monarques persans Sassanides, et fut compris, 
sons le second Empire persau et sous celui des califes, 
dans ITrak-Araby; il forme anj. le livah de Bassorah, 
dans Teyalet ottòman de Bagdad. F. Saint-Martin f 
Recherches sur l'hisloire et la géographie de la Mésène et de ld 
Kharacène, 1838; Reinaud, Mémoire sur la Mésène et h* 
Kharacène. C. P. 

MESNARD (Jacques-André), magistrat et littérateur, 
né á Rochefort en 1792, m. en 1858, d'abord avocat dans 
sa ville natale, dófendit en 1816 le commandant de la M*' 
dusc, et devint premier avocat général à Poitiersen 1830, 
procureur général a Grenoble en 1832 et à Rouen en 
1836, conseiller h la Cour de cassation en 1811, pair de 
France en 1845, président de chambre à la Cour de cas- 
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sation en 1850, sénateur et vice-président du Sénat en 
1852, membre de TAcadémie des sciences morales en 
1855. On a de lui: de iAdministration de la justice crimi- 
nelle en France, 1831; une traduction de la Divine comédie 
de Dante, 1855-58, 3 vol. in-80. 

MÊTEMPSYCOSE (du g-rec méla, qui marque change- 
ment, en, dans, et psulcè, ame), passage d'une ame dans 
un autre corps après la raort. Les philosophes grecs, et 
Pythagore en particulier, enseignaient que les àmes sé- 
journent tour à tour dans les corps de difíerents animaux, 
passant des plus uobles aux plus vils ou aux plus féroces, 
suivant les vices dont elles s'étaient souillées. Les Grecs 
avaient pris cette doctrine des prêtres égyptiens, qui 
admettaient une circulation des ames dans difFérents corps 
d'animaux terrestres, aquatiques, volatiles, d'oü, après 
trois mille ans, elles revenaient aniraer des corps 
d'hommes. — Cette croyance existe encore chez les 
Siamois, les Japonais, les noirs de la Guinée. — Cest 
Tidée de la métempsycose qui fait que les Hindous et 
surtout les Banians s^ibstiennent de chair. 

METTERNICH (Clément-Wenceslas-Népomucène-Lo- 
thaire, prince de), né à Coblentz en 1773, m. en 1859, 
épousa Éléonore de Kaunitz, petite-fille du ministre de 
ce nom, représenta au congrès de Rastadt le collége 
des comtes de la Westphalie, puis accompagna le comte 
de Stadion, ambassadeur à S^-Pétersbourg. Ministre d'Au- 
triche à Dresde, puis à Berlin, il prépara la coalition qui 
fut dissoute par la victoire d'Austerlitz. Nommé ambas- 
sadeur à Paris après le traité de Presbourg en 1806, il 
crut que le meilleur moyen pour 1'Autriche de reconquérir 
quelque influence en Europe était de conserver Palliance 
de Napoléon ler, ou mieux une neutralité dont elle sorti- 
rait seulement dans une clrconstance décisive. L'empe- 
reur eut foi dans ses flatteuses promesses, dans ses protes- 
tations de paix, pendant que 1'Autriche, pour profiter de la 
réaction qui s'opérait déjà en Allemagne contre la France, 
faisait secrètement des préparatifs militaires. Quand 
la Bavière, alliée de la France, fut envahie pendant la 
guerre d'Espagne, Metternich fut enlevé de Paris par 
ordre du gouvernement français, et transporte jusqu'à la 
frontière. Après' la défaite de 1'Autriche à Wagram et la 
conclusion du traité de Yienne (14 oct. 1809), Metternich 
reçut le titre de chancelier d'Etat, et remplaçn. le comte 
de Stadion dans la direction des affaires étrangères : il fit 
accueillir les propositions de mariage faites par Napoléon, 
et accompagna Marie-Louise à Paris. Dans 1'entrevue de 
Dresde entre Napoléon et son beau-père, en 1812, il fit 
d'inutiles effbrts pour empêcher la guerre dans le Nord. 
Après la campagne do Russie, il se présenta comme mé- 
diateur pour préparer la paix; il présida aux conférences 
de Prague : mais comme Napoléon ne voulut pas accorder 
à 1'Autriche tous les avantages quelle stipulait pour elle- 
même, Metternich se rendit à Toeplitz, oü fut signée 
Palliance de PAutriche avec PAngleterre, la Russie et la 
Prusse. Après la bataillc de Leipzig, la dignité de prince 
autrichien fut conféréc à Metternich pour lui et ses des- 
cendants. Les congrès de Francfort, Fribourg, Bâle, Lan- 
gres et Chaumont, furent successivement le thèâtre de son 
activité diplomatique. Pendant le congrès de Châtillon, il 
conduisit les négojiations dansle quartier général de Tem- 
pereur d'Autriche, et, de Dijon, cclles qui s'entamaient 
avec le comte d'Artois. II signa la convention de Fontaine- 
bleau, puis la paix du 30 mai 1814. Président du congrès 
do Yienne, c'est à lui que 1'Allemagne doit sa restauration 
féodale. Metternich négocia encore la seconde paix de 
Paris (2 nov. 1815). L'année suivante, à Milan, il traita 
avec la Bavière, et, en 1818, avec le Saint-Siége. 11 re- 
presenta PAutriche au congrès d'Aix-la-Chapelle (1818), 
présida le congrès de Carlsbad (1819), et dirigca les con- 
férences ministérielles oü furent rédigés Pacte final de 
Yienne ét celui de la Confédération germanique. II eut 
également la direction des affaires aux congrès de Trop- 
pauet de Laybach (1820), etü celui de Vérone (1822). En 
1826, il reçut la présidence du coaseil des affaires exté- 
rieurcs. La cause des Grecs, en 1824, tronvá en lui un 
ennemi, parco qu'il redoutait Pagrandissement de la Rus- 
sie aux dépens de la Turquie. La Révolution française de 
1830 ne le surprit pas; il la prévoyait, et, dans ses in- 
structions à Pambassadeur autrichien à Paris, il avait 
combattu le systòmc suivi par M. de Polignac. Dans Pin- 
térêt de la paix, il se hâta de reconnaitre le gouverne- 
ment de Louis-Philippe. Ce fut malgré lui qu'il signa le 
traité du lõjuillet 1840,relativement aux affaires d^lrient; 
et, en face de Pattitude menaçante de la France, isoléo 
par ce traité, il fit tous ses efforts pour amener celui du 
13 juillet 1841, par lequel la France rentra dans le concert 

européen. Metternich avait suivi ave» persévérance un 
système qui consistait à se rapprocher de la Prusse et de 
la Russie pour la répression de tout trouble européen; à 
combattre au dedans Pesprit d'innovation: à étouffer tout 
élément de vie nationale; à établir autour des possessions 
autriclíiennes une espèce de blocus intellectuel aü moyen 
de la censure et d'une police aussi impitoyable qu'ombra- 
geuse. Sous ce système, Padministration finit par perdre 
toute énergie : les événements dont PItalie devint le 
théâtre à partir de 1846, les progrès de Popposition con- 
stitutionnelle en Hongrie, les faits survenus en Suisse en 
1847, firent apercevoir déjà le côté faible et vulnérable 
de la politique de Metternich, Le contre-coup de la Révo- 
lution qui éclata à Paris en 1848 se fit sentir en Autriche, 
oü, par suite de Pinsurrection de Yienne, Metternich dut 
donner sa démission. 11 se retira en Angleterre, y de- 
meura jusqu'àlafin 1849, puis alia s'établir à Bruxelles. 
Letriomphe de la contre-révolution lui permit, en 1851, 
de rentrer à Yienne. 

MEXIQUE. Par décrets de Pempereur Maximilien Ier, 
du 3 et du 16 mars 1865, ont été substituées aux anciens 
états et territoires de la republique Mexicaine 8 divisions 
militaires, embrassant 50 départements : 

D1V. I. TOLUCA. 
Départements, 

Valle de México. 
Iturbide. 
Toluca. 
Guerrero. 
Acapulco.' 
Michoacah. 
Tula. 
Tulancingo. 
DIV. II. rüEBLA. 
Vera-Cruz. 
Tuxpan. 
Puebla. 
Tlaxcala. 
Teposcolula. 
Oajaca. 
Téhuantépec. 
Ejutla. 

DIV. III. SAN-LUIS-POTOSI 
FresniUo. 
Matelmala. 
Tamaulipas. 
San-Luis-Potosi. 
Queretaro. 
Guanaxuato. 

DIV. IV. GUADALAXARA. 
Nayarit, 
Zacatecas. 
Aguas-Calientes. 

Pour la marine militairc, le Territoire est partagé eu 
trois préfectures marilimes : Vera-Cruz, pour les cotes du 
golfe du Mexique; Acapulco, pour les côtes du Sud-Paci- 
fique; Alazatlan, pour les côtes du Nord-Pacifique et du 
golfe de Califomie. C. P. 

MEYLRBEER (Jacques ou Giocomo-Meyer Bkkr, dit), 
célèbre compositeur de musique, né à Berlin en 1794, m. 
en 1864. Pianiste très-remarquable dès Pâge de neuf ans, 
il perfectionna ce talent sous la direction de Clementi, 
puis alia étudier la composition à Darmstadt auprès de 
Pabbé Vogler. Nommé, à 17 ans, compositeur de la cour 
de Hesse-Darmstadt, il avait déjü écrit beaucoup de mu- 
sique relig euse, et un oratorio intitulé Dieu et la Nature, 
quand il aborda le théâtre à Municli et à A i^hne; ses 
premières pièces, la Filie de Jephté, 1812, et Ábimelech, 
1813, écrites encore dans le style de Poratorio, ayant eu 
peu de succès dans un monde oü le prince de Metternich 
patronnait la musique italienne, il partit pour PJtalie, 
oü Paudition des opéras de Rossini le conduisit â modifier 
sa mániére. 11 fit représenter, sur diflérentes scénes ita- 
liennes : fíomilda e Costanza,\ün, Semiramide riconosciuta, 
1819, Emma di Resburgo, et Margherita d'Angiu, 1820; 
VFsule di Granata, 1822. Ces opéras prouvaient la flexi- 
bilité du talent de Pauteur, qui était parvènu à s'assimi- 
ler le caractère des maitres italiens. L'abandon du style 
national pour celui d'une école étrangère suscita en Alle- 
magne des oppositions à Meyerbeer : dégageant des at- 

Départements. 
Jalisco. 
Autlan. 
Colima. 
Coalcoman. 
Tancitaro. 

DIV. V. MONTEREY. 
Cohahuila. 
Mapimi. 
Nuevo-Léon. 
Matamoros, 

DIV. VI. DÜRAKOO. 
Durango. 
Nazas. 
Chihuahua. 
Batopilas. 
Huéjuquilla. 
DIV. Vir. JIÉR1DA. 
Campêche. 
Yucatan. 
La Laguna. 
Tabasco. 
Chiapas. 

DIV. VIII. CÜLIACA». 
Mazatlan. 
Cinaloa. 
Alamos. 
Sonora. 
Arizona. 
Caljfornie. 
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taques de rignorance et de Tenvie les critiques sérieuses 
et slncères que lui adreasait sou condisciple Weber, il 
essaya de conciliei1 les traditions de Tart allemand avec 
le style italien, et donna, en 1821, II Crociato, opera qui 
réussit dans toute rüurope. 11 y donna Ia première 
preuve de son aptitude à exprimer, tout à la fois par les 
charmes de la mélo lieet par les richesses de Tliarmonie, 
les situations dramatiques. Mais la gloire du compositeur 
fut surtout fondée et se développa par les piéces qa'il fit 
jouer au Grand-Opéra de Par.s : Robert le Diable, 1831; 
les Haguenots, 1838; le Prophète, 1849. Dans les inter- 
valles qui séparerent ces grandes ceuvres, Meyerbeer, 
nommé directeur de la musique du roi de Prusse Frédé- 
ric-Guillaume IV, composa des psaumes, des cantates, 
des mélodies, des hymnes, des marche^, des morceaux 
d'orchestre, un opera allemand {le Camp de Silésie, 1844), 
qui fut reproduit avec changements et additions en 1847 
sons le titre de Wielka, et mit en musique Struensée, 
(1846), drame posthume de son frère Michel Beer. II 
prouva de nouveau la flexibihté de son génie en écri- 
vant, pour POpéra-Comique de Paris, deux autres pièces, 
VÉtoile du Nord, 1854, et le Pardon de Ploennel, 1859. 
Enfin, 1'Opéra a recueilli Phéritage d'an dernier chef- 
d^uvre, VAfricaine, 1865, que son auteur n'a pu voir 
représenter. La musique de Meyerbeer offre une alliance 
intime de la mélodie et de Pharmonie, combinées d'une 
façon merveilleuse pour rendre avec justesse toutes les 
situations dramatiques. Les inflexions du chant, le choix 
et le mélange des Instruments, la coupe des morceaux, le 
rhythme, tout concourt à 1'unité d^xpression et d'effet. 
Une science prodigieuse, un art profondément calculé, 
s'ajoutent aux conceptions les plus fortes, aux inspira- 
tions les plus élevées. Pour 1'auditeur, Pétonuemeot pré- 
cède Tadmiration : il faut entendre plusieurs fois de 
pareilles oeuvres, si Pon veut en sentir toutes les beautés. 
Meyerbeer excelle à rendre les contrastes, à pein Ire 
les passions tumultueuses, à graduer Tinterêt; chez lui, 
la musique est étro.tement attacliée à la poésie, et le ca- 
ractère mélodiqueen parfait accord avec Pesprit du texte. 
Parmi ses cantates, on distingue la Féte à la coar de Fer- 
rar e, la Marche des archers bavarois, celles pour Tinaugura- 
tion de la statue du grand Frédéric à Berlin et pour 
Pauniversaire de la naissance de Schiller, etc. II a laissé, 
entre autres ouvrages manuscrits, des chceurs et inter- 
mèdcs d'orchestre pour la tragédie des Euménides d'Es- 
chyle. 

MICHAUD (Louis-pGabriel), dit Michaud jeünr, né 
à Bourg en-Bresse en 1772, m. en 1858, fut d'abord offi- 
cier d'jnfanterie, qu tta le service en 1797, et acheta im 
brevet d'imprimeur libraire à Paris. Pendant le Consulat 
et le ler Empire, il manifesta des opinions royalistes, et se 
fit, avec son frère Phistorien, agent de Louis XVIII à 
Paris. Michaud est connu surtout par la publication de la 
Jiiographie universelle ancienne et moderne) 1811-1828, 52 
vol. in-80, rédigée par une société de gens de leitres; ou- 
vrage aifgmenté Supplément, 1834-54, 29 vol. iri-8o. 
Beaucoup d'articles du Supplément sont empreints de Pes- 
prit de parti réaciionnaire. 11 fut aussi Péditeur de la Bio- 
graphie des hommes vivants, ouvrage composé dans un 
seus de royalisme exclusif. 

MIGUEL (S1-), ch.-l. de canton (Savoie), arrk et à 
kil. S -E. de S^Jean-de-Maurienne, sur la rive droite de 
PArc; 973 hab. 

MIGEll (Simon-Charles), graveur, né à Nemours en 
1736, m. en 1820, élève de Cochin, entra à PAcadémie de 
peinture et de sculpture en 1778. Son ceuvre se compose 
de 300 pièces environ. V. Bellier de La Chavignerie, Bio- 
graphie eí Catalogue de l'ceuvre de Miger, 1856. Les ou- 
vrages de Miger se distinguent par un dessin correct et 
une touche ferme. 

MILL (James), historien et économiste anglais, né à 
Moutrose en 1773, m. en 1836, exerça le minLtère évan- 
gélique* puis se livra tout entier aux lettres. Collaborateur 
de Ia Bevue d Édimbourg et de iEncyclopédie britannique, il 
a publié, en oatre ; Histoire de l inde anglaise, 1818, 5 vol. 
in-8"; Eléments d'économie polilique, 1822 oü Pon retrouve 
les príncipes de Bentham; Analyse des phénomènes de 
Vespril humain, 1829. 

MILLEE (Ilugh), géologue anglais, nó en 1802 à Cro- 
marty (Ecosse), m. en 1856, a publié ; Scèncs et Legendes 
du nord de iEcosse, 1815; le Vieux grcs rouge, ou Nouvelle 
promenade dans un vieux champ, 1841, manuel do géolo- 
gie, oü sont dccrites de nouvelles espèces d'animaux fos- 
siles; Premières impressions de VAngleterre et de son peuple 
3® cdit., 1853; VEmpreinte des pieds du Créateur, ouvrage 
qui contient sur la Genése et sur la constitution primitive •' 
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du globe, des idées neuves que les récentes découvertes 
ont confirraées. 

MILOCH OBRENOWITCH, prince de Servie, né en 
1780, m. en 1860, fut d'abord gardeur de pourceaux, puis 
marchand de bestiaux. Lors de Pinsurrect:on des Serbes 
eu 1801, il combattit sous les ordres de Ge mges Czerny, 
et fut nommé voívode. Quand Pautorité des Tares eat été 
rétablie en 1813, il sut leur persuader qu'!! se ralliait «à 
leur cause; mais il releva le drape m national en 1815. 
Le-; Turcs, taillés en pièces, recounurcnt Pindépendance 
de la Servie, moinsBelgrade, dont la citadelle leur restait, 
et à la condition d'un légertribut. Le meurtre de Czerny, 
(1816) délivra Miloch d'un dangereux compétiteur, et 
servit trop bien ses intérêts pour qu'll échappât au soup- 
çon de complicité. Miloch fut élu, en 1817, prince héré- 
diiaire de Servie; ce titre lui fut confirmé par une nou- 
velle élection en 1827, et par la Porte en 1830. Sans 
éducation, orgueilleux, insolent, despote et rapace, il 
devint odieux même à sa famille, et fut forcé, en 1839, 
d^btliquer le pouvoir. Ses fils Milane et Michel, puis 
Alexandre Karageorgewitch, fils de Czerny, en héritèrent 
successivement. Les intrigues de Miloch pour se relever 
ne réusdrent qu'en 1858 : PAs-emblée nationale de la 
Servie le rétablit, et la Porte y donna son consentement. 
II porta toute son attention à doter la Servie de forces 
militaires régulières. 

MINlíSOTA nu MINNESOTA, Pun des États-Unis de 
PAmérique du Nord, entre le Wisconsin à PE., Plowa au 
S., le Dacotah à PO., la Nouvelle-Bretagne et le lac Su- 
périeur au N.; 218,735 kil. car.; 162,000 hah. Capitale, 
Saint-Paul. II tire son nom de la riviére St-Pierre, artluent 
du Mississipi, appelée par les Indiens Minesota (c.-à-d. 
riviére boueuse). Sol généraleraent fertile, couvert de 
forêts et d'herbage3, arrosó par la Sl,,-Cro x, le Sl-Louis, 
le Red-River, et le Mississipi Supérleur, et entrecoupé de 
lacs (lac Itasca, lac Rouge, lacs des Pluies, des 
Bois, etc.). — Le Minesota, anc. district des Mandanes, 
détaché du Wis -onsin, du Michigan et de Plowa cn 1848, 
fut orgauisé en Territoire en 1849, et en État en 1857. II 
a un gouverneur- élu tous les deux ans, un Sénat de 21 
membres élus pour deux ans, et une Chambre de 42 re- 
présentants animeis. ' C. P. 

MINISPÈRLS. Supplément à Particle qui est dans le 
corps du Dictionnaire. 

Voici la dotation financière portée au budget de 1866 
pour les divers Ministéres, moins celui de la Maison de 
PEmpereur : 
Ministère d'Etat  3,092 400 fr. 
Justice et cultes    81,117,496 

Pour le culte catholique, personnel et 
travaux  44,061,550 fr. 

Cultes dissidents  1,761,536 
Aflaires étrangéres  12,783,200 
Intérieur  51,947,415 
Finances  910,770,472 
Guerre  367,862,413 

Gouvernement de PAlgérie  14,554,013 
Marine et colonies  153,592,332 
Instruction publique  19,858,121 

Pour Pense gnemeut su- 
périeur  4,141,000 fr. 

Pour Pcnseignementpri- 
inaire  6,863,100 

Ib. sur ressources spé- 
ciales  6,789,000 

Agriculturc, commerce et travaux pu- 
blics  76,893,853 

MINISTÈRE DK i/aLGÉRIE ET DES COLONIES. Ce minis- 
tèrc, créé par décret du 21 juin 1858, a été supprimé 
le 24 novembre 1860. Ses attributions, qui avaient été 
distraites du ministère de la guerre, et de celui de la ma- 
rine et des colonies, ont été replacées dans ce dernier 
dépar ement, et les affaires de PAlgérie sont administrées 
auj. par un gouvernement général, résidant à Alger, 
exerçant Pautorité ministérielle, à Pexception de certaines 
parties qui ressortissent aux ministéres de la guerre, de 
la justice, et dc Pinstruction publique. 

MINISTRES SANS PORTEFEUILLE. Les ministres 
d'État de Pancienne monarchie française étaicnt de vé- 
ritables ministres sans porlefeuille. lis conservaient ce 
titre toute leur vie, même quand ils étaient s jrtis du Con- 
seiL 11 y eut aussi, sous le ler Empire et sous la Restau- 
ration, des ministres d'Etat sans fouctions permanentes et 
qui quelquefois, mais rarement, étaient individueUement 
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appe.lés íi des conseils extraordinaires. Le nombre de ces 
ministres, sous Charles X, élalt monté à 62.Le roi Louis- 
Philippe eut quelquefois dans son conseil des ministres 
sans portefeuiíle, sié^eant avec les ministres à départe- 
ment. Ce titre et ces fonctions furent rétablis par un 
décret du 24 novembre 1860, qui autorisa ces ministres à 
représenter le p:ouvernement dans les discussiòns du Sénat 
et du Curps législatif. Un décret du 23 juin 1863 a sup- 
primé les ministres sans portefeuiíle, et donné leurs attri- 
butions au ministre d'Etat et au ministre président du 
conse 1 d'Etat. 

MINOIDE MINAS, philologue grec, né en Macédoine 
vers 1790, m. en 1860, était professeur à Sérès lorsque 
rinsurrection grecque Tobligea de se retirer en France II 
y publia : Orthophonie grecque ou Trailé de Vaccentuation 
et de la quanlité syllabique, 1824; Calliope, ou Traité sur la 
oéritable prononcialion de la langue grecque; \ 825; Théorie de 
Ia grammaire et de la langue grecques, 1827; Grammaire 
grecque, conlenant les dialecles et la difference avec le grec vul- 
gaire, 1828; une traduction de la fíhétorique d'Aristote, 
1837, etc. Chargé, en 1840, d^aller explorer les bibliothé- 
ques de la Turquie, il trouva au mont Athos les fables 
de Babrius, et une Réfutation des hérésies, qui parait être 
Tceuvre de Sl Hippolyte. Depois son retour, il donna en- 
core des traductions de la Dialectique de Galien (1844), 
de \n Gymnaslique de Philostrate (1852), etc. 

MISDA, oásis du pachalik de Tripoli, au S. de cette 
ville. Ses principaux villages sont El-Fork et El-Outah* On 
croit qe c'est le Muslikone de Ptolémée. C. P. 

MI rCHELL (Thomas Livingstôn), voyageur anglais, né 
â Craigend (Stirling) en 1791, m. en 1855 , commença 
par être soldat en Espagne, et, après la guerre fut em- 
ployé à lever les plans des opérations. Les cartes qu'il 
dressa sont remarquables par leurfidélité et par l'habileté 
de Texécution. Nommé, en 1827, inspecteur-général de 
TAustralie, il fit plusieurs expéditions k rintérieur, de- 
termina le cours des riviéres Peel et Nammoy, explora 
celui du Darling, trouva le point de jonction de ce fleuve 
avec le Murray, et reeonnut les bords du Glenelg et de 
la Victoria. La relation de ses oxplorations a élé publiée. 

MITFORD (William), historien anglais, né à J.ondres 
en 1774, m. en 1827, siégea à la Chambre des communes 
de 1785 à 1790r de 1796 à 1806, et de 1812 à 1818. 
Pendant les guerres contre la Révolution française, il 
servit dans la milice, et y devint colonel. On a de lui : 
An inquiry into the principies of harmony in lafiguages, and 
of the mechanism of verse modem and ancient, 1774; Histoire 
dc la Grèce, 1781-1818, 5 vol. iii-40, et 1829, 8 vol. in-80. 

MITSCIIEItLlCII (Eilhard), chimiste allemand, neveu 
du philologue de ce nom [V. le 1>icíiow.\ né à Neuende 
(gr. duché d'01denbourg) en 1794, m. en 1863, a fait de 
belles découvertes sur les cristaux, entre autres celle 
de risomorphisme, en 1818. Berzélius le distingua, et 
remmena â Stockholm. Mitscherlich revint à Berlin en 
1821, oü il fut nommé membre de bAcadémie des Sciences 
et professeur de chimie à TUniversité. Outro divers mé- 
moires, on lui doit un Traité de chimie, 1835-1856, 2 vol., 
traduit dans loutes les langucs de TEurope, et en français 
par Valérius, 3 vol. in-8n. On cite encore parmi ses "dé- 
couvertes celle du dimorphisme du sonfre, et de belles 
recherches sur les cristaux artificieis. 11 était membre as- 
socie de rinstitut de France. 

MOCQUARD (Jean-François-Constant), littérateur et 
homme politique, né à Bordeaux en 1791, m. en 1864, 
suivit d'abçrd la carrière diplomatiquc, et fut chargé d^f- 
faires à Wurzbourg en 1812. Puis il se fit inscrire au bar- 
reau de Paris, prit part k la lutte des libéraux contre le 
gouvernement de la Restauration, et plaida dans divers 
procès politicjues, entre autres celui des quatre sergents 
de la Ko.chelle. Après avoir été sous-préfet à Bagnères- 
de-Bigorre de 1830 à 1839, il eut des relations suivies avec 
la reine Hortense et son fils Louis-Nnpoléon, et prit k 
Paris la direction du journal le Commerce, dévoué à la 
cause napoléonienne. En 1848, il s'occupa activement de 
Pélcction présidenticllo, et concourut au cqup d'Ktat du 
2 dóc. 1851. 11 a été jusqidá sa mort secrétaire intime et 
chef du cabinet de Kapoléon 111, On a de lui : Uiographie 
de la reine Hortense, 1825; Nouvelles causes célebres, 1847, 
6 vol. in-80 11 parait avoir collaboré aux drames suivants: 
le Masque de poi.r, 1855; la Faussc adultère, 1856; les' 
Fiancés d'Àlbano} 1858; la Tircuse de caries, 1859; les 
Massacres de Syrie, 1860. B. 

MODANE, ch.l. de canton (Savoie), arr. et 5\ 24 kil. 
S.-E. de S^.Jean-de-Maurienne, sur la rive gaúche de 
PArc; 1.204 hab. 

MODENE (Pjov. de), division du royaume dltalie, 

comprend TE. de rancien duché de Modéne, et est bornée 
à PÓ. par la prov. de Reggio, au S. par celles de Massa- 
Carrara et de Lucques, à PE. par celles de Bologne et 
de Feri are, au N. par la Vénétie. Elle est arrosée par le 
Pô, le Panaro et le Secchio. Le sud, couvert par les ra- 
mifications de PApennin (Monte-Cimone), estombragé de 
belles forêts; le nord, formé de vastes plaines d'alliivion. 
est fertile en blé, riz, mais, huile, chanvre, plantes tinc- 
toriales; beaucoup de vers à soie et d abeilles. Ch.-l., 
Modène; trois arrond.: Modéne, Mirandola, Pavullo; 
2,502 ki^. car.; 260,591 hab. C. P. 

MODERANT1>ME, mot inventé pendant la Révolution 
pour designer le crime de modération dans les opinions 
politiques du jour. 11 fut créé, en 1793, par des députés 
et des journalistes démagogues, après la journée du 
31 mai, qui prepara la chute des Girondins. 11 ne fut 
jamais introduit dans des actes officiels, et ne signifia ja- 
mais une criminalité légale, bien qu'il revint alors fré- 
quemment dans le langaae révolutionnaire, et que Robes- 
pierre, lorsquMl fit décréter Danton d'accusation, lui re- 
prochât, entre autres crimes, celui de modérantisme. 

MOEHLER (Jean-Adam), théologien cathollque alle- 
mand, né en 1796 à Igersheim, prés de Mergentheim, 
m. en 1838, enseigna à TUniversité de Tubingue, et, de- 
puis 1835, à celle de Munich. Ses principaux écrits sont: 
TUnité dans TEglise, ou le Príncipe du catholicisme, 1825, 
trad. en franç. par Bernard; Alhanase le Grand et TEglise 
dc son temps en lutte avec VArianisme, 1827, trad. en fran- 
çais, Paris, 1841, 3 vol. in-80; Symbolique, 1832. trad. en 
français, Besançon, 1836, 2 vol. in-80; Nouvelles recherches 
sur les différertces dedoctrine entre les catholiques et les protes- 
tante, 1834, trad. en français, Besançon, 1840, in-80; Pa- 
trologie, ou Histoire littéraire des chréliens, 1839, trad. en 
franç. par Cohen, Paris, 1842, 2 vol. in-80. 

MOINE (Antonin), sculpteur, né à Sl-Étienne (Loire) 
en 1797 , m. en 1849, produisit des oeuvres fort 
remarquées, les Lutins, la Chute d'vn cavalier, une Scène du 
Sabbat, VAnge du jvgement dernier, les statuettes du Sonneur 
d'olifan, dCEsméralda, de Phoebus, de Don Quichotte, du 
Grognard, etc. On lui doit encore une statue de Sully (au 
Luxembourg), la statue de Sl Protais (à Téglise Sl-Ger- 
vais, les Naiades et les Tritons des fontaines de la place 
de la Concorde. Élève de Girodet et de Grospour la pein- 
ture, il cultiva le genre du pastel, oü il eut aussi de 
grands succès. B. 

MÜKAÜDACI, appelé aussi Ibn-al-Banna (!e fils du 
charpentier), géographe arabe de la fin du x1' siécle. Son 
ouvrage, précieux pour la géographie de 1'cmpire arabe 
quMl expose dans son ensemble avantsesderhiers démem- 
bremeuts en Asie et en Afrique, était resté à peu prés in- 
connu des Européens jusqu'à nos jours. 11 a été déccuvert 
dans Vinde, et publié par A. Sprenger dans la Dibliolheca 
Indica; de nombreux fragments lui ont été empruntés 
dans Vouvrage du méme auteur; Les routes de postes et de 
caravunes de VOrient, avec 16 cartes tirées des sources orien- 
tales, Leipzig, 1864. ' C. P. 

MOKE (Henri-Guillaume), historien, né en 1803 au 
Havre, de parents belges, m. on 186^, fut professeur de 
rhétorique k VAthénée royâl de Gand en 1835, puis de 
littérature et d'histoire à VUniversité de la méme ville. Ses 
princ.ouvrages sont: les Gueux de mer, ou la Delgique sous 
le duc d'Albe, 1827, 2 vol. in-12; les Gueux des bois, ou 
les Patriotes belges en 1566, Bruges, 1828, 2 vol. in-80; 
Histoire des Francs, Paris, 1835, in-80, livre inachevé; 
Histoire de la Delgique, Gand, 1839-40, 2 vol. in-80; Mceurs, 
usages, fétes et solennités des Belges, ibid., 1846, 2 vol. in-B0; 
Histoire de la littérature française, Bruxelles, 1849-50,4 vol. 
in-18 ; Précis de Vhistoire moderne, ihld., 1853, 4 vol. iu- 
12; la Delgique ancienne et ses origines gauloises, gennant- 
ques et franques. Gand, 1855, in-B0. _ B. 

MOLESWORTH (William), homme d'État anglais, né 
en 1810 à Cumberwell (Surrey), m. en 1855, entra à la 
Chambre des communes en 1832, se rangea parmi les 
progressistes. et fut bientôt regardé comme le chef des 
radicoux philosophes. II fonda en 1835 la London Bevieio, 
qu'il fusionna ávec la Westminsler Bevieio. De 1842 íi 1845, 
il donna à ses frais une magnifique édition des oeuvres de 
Hobbes, cn 16 vol. Puis, tournant son attention sur Vétat 
des colonies anglaises, il combattitle système qui consis- 
tait à les laisser autant que possible se gouverner elles- 
mémes, et à y envoyer les condamnés de la mère pátrio. II 
fut aussi Vun des champions du libre échange. En 1852, 
il fit partie du ministère Aberdeen comme haut commis- 
saire des forêts et des travaux publies, et, en 1855, prit 
le portefeuiíle des colonies dans le cabinet de lord Pal- 
merston. B, 
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MONMERQUÉ (Louis-Jean-Nicolas), mag-istrat et lit- 
térateur, né à Paris en 1780, m. eu 1860, fut ju^e audi- 
teur à la Cour impériale de Paris en 1809, conseiller au- 
diteurcn 18Í1, et conseiller à la même Cour de 1813 à 
1852, époque de sa retraite. Cefutluiqui, en 1822, pré- 
sida les assises dans l affaire dite de la conspiration de La 
Rochelle. Monmerqué cultiva les lettres, mais en philolo- 
gue plus qu'en littérateur, bien quM ait donné un certain 
nombre de notices dans la Biographie universelle de Mi- 
chaud, et deux autres, sur Brantôme et sur Mme de 
Maintenon, dans les Mélanges de la Société des biblio- 
philes français. II est surtout connu comme éditeur litté- 
raire des Lettres de Mme de Sévigné, de sa famille et de ses 
amis, 1818-19, 10 vol. iii-80 ou 12 vol. in-12; il revisa 
encore ce travai! pour une édition publiée sous la direc- 
tion de M. Rógnier, 1862 et suiv., 12 vol. in-80. Mon- 
merqué a édité aussi les Mémoires de Coulanges, 1820, et 
les Historiettes de Tallemant des Réaux, 1834, 6 vol. m-80. 
11 fut le collaborateur dePetitot pour la Collection des mé- 
moires sur Vhistoire de France, et publia, avec Francisque 
Michel, le Théâtre français du moyen âge, d'après les ma- 
nuscrits de la Bibliothèque du roi, 1839, Monmerqué était, 
depuis 1833, membre libre de TAcadémie des insciptions 
et belles-lettres. 

MONPOU (François-Louis-Hippolyte), compositeur de 
musique, né à Paris en 1804, m. en 1841, entra dans 
Pécole de musique sacrée de Choron, fut organiste de la 
cathédrale de Tuurs, revint à Paris pour étudier la com- 
position, et prit successivement les orgues deSl-Thomas- 
d'Aquin, de Sl-Nicolas-des-Champs, et de la Sorbonne. 
11 avait dé à fait exécuter plusieurs messes, quand il 
abandonna le genre religieux, vers 1830. Des romances 
aux rhythmes nouveaux et pleins d'originalité firent sa 
réputation, entre autres, lAndalouse, Gastibelza, les Deux 
arbres, la Madonna col Bambino, Si fétais ange, les Résur- 
rectionnistes, le Voile blanc, etc. En 1835, il débuta à 
TOpéra-Comique par une pièce en un acte, les Deux Rei- 
nes, dont une romance, Adieu, mon beau navire I décida 
le succès. Puis il donna au même théâtre le Luthier de 
Vienne, Piquillo (1837), le Planteur, et, au théâtre de la 
Renaissance, Perugina, la Chaste Suzanne, la Reine Jeanne. 
II laissa inachevé un autre opéra, Lamhert Simnel, qui fut 
terminé par Adam, 1843. B. 

MONTAGNE (Jean-François-Camille), botanisle, né 
en 1784 à Vaudoy (Seine-et-Marnej, m. en 1865, servit 
dans la marine pendant rexpédition d'Egypte, exerça la 
chirurgie mil taire de 1804 à 1832, puis se livra exclusi- 
vement aux études cryptogamiques, et fut admis à PAca- 
démie des sciences en 1853. Outre les nombreux articles 
qu'il a fait insérer dans les Archives de botanique, les An-- 
nales des sciences naturelles, les Comptes rendus de VAca- 
démie des sciences, et autres recueils scientifiques, ou lui 
doit : Mémoire sur la coloration des eaux de la mer Rouge, 
1844-, Sylloge gonerum specierumque cryplorfamorum, 1855. 

MÜNTANA (Territoire de), division politique du N.- 
O. des Etats-Unis; formé dar ceuxde Washington â TO., 
d'Idaho au S. de Dacotah, à PE., et la Nouvelle-Breta- 
gne au N.; entre 450-49Mat. N. et 106o20'-1180 long. O. 
Il a été formé en 1864 de parties du Washington et du 
Dacotah. Sa partie occidentale, converte par lesunonta- 
gnes Rocheuses, est riche en métaux, et arrosòe par le 
cours supérieur du Clarke, branche nord de POrégon, et 
par les sources du Missouri; la partie orientale, moins 
montagneuse, est arrosée par le Missouri et PYellow- 
stone. Ce pays West guère peuplé que de tribus indien- 
nes, Assiniboins, Gros-Ventres, Pieds-Noirs, ütc. 11 n'y 
a pas encore de villes, mais seulement des postes mili- 
taires, les forts Berthold, Alexandre et Manuel sur PYel- 
lowstone, ct Benton sur le Missouri. C. P. 

MONTANELLI (Josepb), littérateur et patriote ita- 
lien, né en 1813 à Zucecchio (Toscane), m. en 1862. 
Aprèa avoir publié à Florence, en 1836, un recueil de 
poésies, il se fit avocat, devint professeur de droit com- 
mercial â Pise en Í840, publia une Inlroduction philoso- 
phique à l elude du droit commercial, fonda, en 1844, une 
association politique secrète dite des Frères italiens, et, 
lorsqiPéclata la Révolution de 1848, prit les armes pour 
Pindépendance nationale. I.aissó pour mort sur le champ 
de bataille de Curtatone, pris par les Autrichiens. il dut 
sa liberté a la capitnlation de Milan. De retour en Tos- 
cane, il usa de sa popularité pour apaiser des troubles â 
Livourne, ct fut chargé, par lo grand-duô Léopold II, de 
former un rainistére : aprèsla fuite du prince en 1849, il 
fut nommé triumvir avec Guerrazi ct Mazzoni. Qüelque 
temps après, une Assembléc constituante ayant choisi 
Guerrazzi pour dictateur de la Toscane, Montanelli reçut 

la mission d'allér organiser une légion en France, oü le 
triomphe de la contre-révotution dans son pays le con- 
traignit de rester. 11 publia alors des Mémoires (2 vol., 
1853-55;, fit une traduction italienne de la Médée de 
M. Legouvé, et composa une tragédie de Camma. En 
1859, il retourna en Italie pour participer à la guerre 
contre l'Autrlche, et servit parmi les soldats de Gari- 
baldi. Enfin il fit partie du premier parlement italien. B. 

MONTBEL (Guillaume-lsidore Baron, comte de), 
homme politique, né àToulouse en 1787, m. en 1861, fut 
député de la Haute-Garonne en 1827, ministre de l'in- 
struction publique et des cultes, puis de rintérieur en 
1829, ministre des finances en 1830, et, après la Révolu- 
tion de Juillet, se retira en Autriche, oü il passa plusieurs 
années. On a de lui : le Duc de Reichsladt, notice sur la 
vie et la mort de ce prince, Paris, 1832, in-80; Dernière 
époque de Vhistoire de Charles X, ibid., 1836, in-80 ; le 
comte de Mames, fils ainé du roi de France Charles X, 1844. 

MONTÊMOLIN (comte de). V. Carlos, au Supplém. 
MONTFERRAND (Auguste Ricard, dit de), archi- 

tecte, né à Chaillot en 1786, m. en 1858, étudia sous 
Percier et Fontaine, fut attaché aux travaux de Téglise 
de la Madeleine à Paris, puis fit les campagnes de 1813 
et 1814 dans les gardes d'honneur. En 1816, il alia s^- 
tablir à S^Pétersbourg, oü il fut nommé architecte de la 
maison de IVmpereur. Après avoir fourni au prince La- 
bauoflf les dessins d*un palais qui a été acheté depuis par 
le gOuvernement pour y installer le ministère de la 
guerre, il obtint au concours, en 1917, la direction des 
travaux de Téglise SMsaac. En 1829, on le chargea d^- 
leverla colonne Alexandrine, qui fut inaugurée en 1834. 
On lui confia enfin, en 1856, le tombeau de Nicolas Ier, 
mais il ne put le terminer. B. 

MONTFERRIER (Alexandre-André-Yictor Sarrazin 
de), littérateur et mathéraaticion, né à Paris en 1792, m. 
en 1863, s'occapa d'abord du magnétisme animal, dont il 
publia les Atmales depuis 1814. Pendant le gouvernement 
do la Restauration, il prit part à Ia rédaction de plu- 
sieurs feuilles libérales, et, après la Révolution de 1830, 
fonda VEre nouvelle^ et devint gérant du Moniteur pari- 
sien. On a de lui : Kléments du magnétisme animal, 1818, 
in-80, et Des príncipes et des procédés dh magnétisme ani- 
mal, 1819,2 vol. in-8®, ouvrages publiés sous le pseudo- 
nyme de.Lauzanne; Dictionnaire des Sciences mathémati- 
ques purês ct appliquées, 3 vol. in-40, 2C édit., 18i4; 
Théorie des facultes algoriihmiques et des factorielles, 1837, 
in-40; Cours élémentaire de mathématiques purês, 1838, 2 
vol. in-80; Précis élémentaire de physique £l de chimie, 
1839 et 1848, in-80; Dictionnaire universel et raisonné de 
marine (avec Rigault de Genouilly), 2e édit., 1846; Ency- 
clopédie mathémathique, d'aprés les príncipes deWronski, 
1856 et suiv. 

MONTFORT (Alexandre), compositeur de musique, né 
en 1803, m. en 1856, fut élève de Berton, et remporta 
le grand prix de composition en 1830. 11 fit jouer à TO- 
péra, en 1837, le ballet de la Chat te métamorphosée en 
femme. 11 a donné à TOpéra-Comique : Polichinelle, 1839; 
la Stc-Cécile, 1843; la Charbonnière, 1846; VOmbre d'Ar- 
gentine, 1858; Deucalion et Pyrrha. 1855. Son talent était 
gracieux, brillant, savant; mais il avait peu dhdées. 

MONTGA1LLARD (Jean-Gabriel-Maurice Roques, 
dit de), agent politique, né à Toulouse en 1761, m. en 
1841, était frôre aíné de Tabbé de Montgaillard (F. le 
Diction.). 11 servit dans Tinfanterie, et fit une partie de la 
guerrre dhAmérique. A la Révolution, il entra dans la 
police dVspionnage diplomatlque organisée après le 10 
aoüt sous Tinfiuence de Dantoii, prit le nom de Mont- 
gaillard, et fut chargé de missions en Allemagne; puis 
il passa au comte de Provence, et rédigea pour lui les 
propositions qui furent faites en 1795 au général Piche- 
gru. Bientôt il livra au Directoire les secrets des royalis- 
tes. Rentré en France après le 18 brumaire, il fut em- 
ployé par le gouvernement, qiTil devait encore trahir en 
1814 pour servir les Bourbons. 11 a laissé : Ma conduite 
pendant le cours de la Révolution française, 1795; Histoire 
secrète de Coblents dans la Révolution des Français, 1795; 
Mémoire concernant la trahison de Pichegru, 1804; Mémoi- 
res secrets de Montgaillard pendant les années de son émi- 
grai ion, 1804; De la restauration de la monarchie des Bour- 
bons, 1814, dont une partie est Tceiwro de Louis XVIU; 
Histoire de France depuis 1825 jusqu n 1828, 1829, 2 vol. 
in-80, avec une Suite, 1833, 2 vol. in-80; ouvrages d^ne 
impartialité suspecte. B. 

MONTGOMERY (James), poete anglais, né en 1771, 
ü Irwino en Êcosse (Ayr), m. en 1854. En 1806, il fit pa- 
raítre un volume do poésies qui fut remarqué : the Wan- 
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derer of Swiizerland, and other poems. 11 publia onsuite ; 
the Wesl-fndies, 1809,póeiine sm- 1'abolition de Vesclavage; 
the World before lhe flood, 1813, description dela vie pa- 
triavcale des premiers hommes; Thouglhs on Wheels, 
1817, surla loterie; the Climbing-Boy, 1817, appel en ta- 
veur des petits ramoneurs; Greenland, 1819, oú sont de 
belles descriptions de la uature des pays du Nord; lhe 
Pelican-Islatid, 1828, épisode du voyage de Flinders d.ans 
la mer du Sud. Une moralejpure, un sentiment religieux 
très-vif, une peiuture cclatante des beautés de Ia nature, 
ont placé à un raug honorable les eeuvres de Moutgo- 
mery. Eu 1830, il fit à la Jloyal-Instilution un cours de 
littérature, qui a été publié en 1833. En 1833, il donna 
un recueil inütulé : Original Hymns for public. private and 
social derotion. II a paru, en 1855, des Mémoiressur Ia vie et 
les écrits de James Montgomery, avec un choix de ses letlres 
et de ses eem-res, par John Holíand et James Everett.F—T. 

MOQUEGUA (Département de), un des 12 du Pérou, 
au S., entre ceux d'Aréquipa au N., d'Aréquipa et le 
Pacifique à 1'0., de Puuo et la Bolivie à l'E., et la Boli- 
vie au S.; formé d'une bande étroito de territolre entre 
les Andes et la mer; il renferme de riches dépôts de sal- 
pêtre á Arica, et de guano dans Pile Iquiqué, siluée sur 
ses còtes; 61,440 hab.t il cst divisé en 3 provinces ; Mo- 
quegua, Taeua et Tarapaca. Ch.-l., Tacna. C. P. 

MOQU1N-TAKDON (Horace-Bénédict-Alfred), bota- 
uiste et médecin, né à Montpellier en 1804, m. en 1863, 
proferseur de zoclogie à TAtliénee de Marscille en 1829, 
fut appelé, en 1833, à la chaire de botanique de la Fa- 
culté des sciences de Toulouse et à la direction du Jardin 
botanique de la mêmc ville, obtint, en 1853, la chaire 
d'histoire naturelle médicale à la Faculte de, médecine 
de Paris, et entra, 1'année suivante, à 1'Académie des 
sciences. On a de lui, outre des Mémoires insérés dans le 
recueil du Muséum d'histoire naturelle : Essais sur les dé- 
doublements ou multiplications d'organe$ dans les régelau.r. 
Montpellier, 1826 ; Monographie de la famille des Himdi- 
nées, 1826 ct 1846; Essai sur la phthisie laryngée syphili- 
tique, 1828; Chenopodenrum monographica enumera/to, Pa- 
ris, 1840; Elémenls de téralologie végélale, 1841; Histoire 
naturelle des mollusqxies terrestres et jíuvialilee de laFrance 
1855, 2 vol. in-80. Moquin-Tandon entremélait à ses re- 
cherches scientifiques quelques travaux littéraires ; sans 
parlei- des piècos de vers en idiorae languedocien, qu'il 
publia dans divers rccueils du Midi, il fit paraitre en 
1836, sons le titre de Carya Magalonensis (le Noyer de 
Maguelone), et comme un manuscrit du xiye siècle, un 
charmant badinage, qui mit en défaut la clairvoyance de 
Raynouard lui-môme. 

MOBEAU (François-Joseph), médecin, né à Auxonne 
en 1789, m. en 1862, fut élu menibre de VAcadémie de 
médecine de Paris en 1821, ct obtint en 1830 la chaire 
d'ob5tétriquc à la Faculté. Soh ouvrage capital est un 
Traité pratique des accouchementSj 1838-41, 2 vol. in-80 et 
atlas in-fol. 

MORGAN (Sydney 0-WKNSON,lady), femmc de lettres, 
née á Dublin en 1783, m. en 1859. Filie d'un comédien 
qui lui donna de bonne heure le goút des lettres, elle 
commença d'écrire dès Tâgc de 14 ans. Deux volumes do 
vers un recueil de Chants irlandais, plusieurs romans, 
entre antros la Jenne Saurage, qui passa pour un chef- 
d'ceuvrc, enfin des Srèncs palriotiques, oú elle décrit d'une 
manicre spirituelle les mocurs et les coutumes de 1'lrlande, 
lui avaient ouvert les salons de la hante société en An- 
gleterre larsqu'elle épousa, en 1811, le médecin Charles 
Morgan. De 1812 à 1816, elle parcourut la France et 
Pltalie; denx ou trois ouvrages, Italie (1821) et hrance 
(2 vol., 1827), furent le fruit de ses observations. Après 
un eecond voyage en France, elle publia : la hrance en 
1829, Londres, 1830; la Princesse, 1835, roman dont le 
sujetest cmpruuté aux annales des Pays-Bas; la Femme 
et son mattre, 1840, 2 vol. in-80, histoire philosophique de 
la femme. On peut citcr oncore de lady Morgan les ro- 
inans.mtitulés 0'Donnell, Florence Macarthy, les-0'lírien et 
les 0'Flaherly; Snhalor Rosa, étude historique un peu 
pJle. Lady Morgan prit. une part active aux événoments 
de Pltalie on 1847 et 1848. Dans les intéréts de la liberté, 
elle publia uno lettre il Pie IX pour Pencouragor dans ses 
essais de réformcs. On pourrait désirer plus d'exactitude 
dans les jngements qidelle porte sur les liommes et sur 
les ebuses dos pays qu'olIe a parcourus, plus de vraisem- 
blance et do talcnt de eomposition dans ses romans, 
mais non pas un esprit plus vif ni plus alerte. B. 

MORGANATIQUE (Mariage), sorte de mariage usité 
en Allemagno pnrmi la haute noblesse, ct dit aussi ma- 
riage de la main gaúche. II nc se pratique qu'en seeondes 

aoces, et lorsquhl y a des enfants d'un premier mariage. 
Ses effets civils sont d'assurer aux enfants dn premier lit 
la succession légitime aux titres, dignités et fiefs de leur 
père, et de donner à ceux du deuxième lit, seulement une 
part fixe des biens ou des terres. Quand un prince épouse 
dela main ganche une femme d'une condition inférieure á 
la sienne, il assnre son hérédité politique non-seulement 
à ves enfants du premier lit, mais eneore à ses eollatóraux. 
Cependant, si sa femme est élevée ensuite au rang de prin- 
cesse de LEmpire, les enfants du deuxième lit sont quel- 
quefois appelés á la succession légitime de leur père. En 
Prusse, nul ne peut coníraeter un mariage morganatique 
sans 1'autorisation du roí; il faut, en outre, celle des 
parents ou des tuteurs. Ce ne fut qu'aprés l époque de 
la Réformation que les mariages morganatiques devinrent 
d'usage en Allemagne. Le mot est autérieur à eette 
époque; 11 vient, suivant Grégoire de Tours, de Morgen- 
gabe ( V. ce mot). 

MORNY (Charles-Auguste-Louis-Joscph , duo de ) 
bomme politique, né à Paris en 1811, ra. en 1865, fut 
élevé par Mn,e de Souza, et montra de bonne heure une 
distinetion d'esprit et de manières qui lui valut de grands 
snccès dans le monde. En sortant de 1'école d'état-major, 
1832, il servit dans les lanciers, fut envoyé en Algérie, fit 
la eampagne de Mascara et la premiére expédition contre 
Constantine, et rentra en France en 1838. Possesseur 
d'une. grande fortuue, il s'occupa dés lors cfagriculturc, 
et fonda, près de Clermont-Ferrand, une usine pour la 
fiibrieation du sucre indigène. Député de Clermont de 
1842 à 1848, il prit rang parmi les conservateurs pro- 
gressistes. 11 representa le Puy-de-Dòme à FAssemblée 
législative de 1849, soutint la cause du prince Louis- 
Napoléon, prit Ia part principale á 1'exécution du coup 
d'Etat du 2 décembre 1851, fut chargé ensuite du mi 
nistèrc de rintérieur, mais se retira à la suite du décret 
sur les biens de la famille d'Orléans. Envoyé au Corps 
Législatif par la ville de Clermont, il en reçut la prési- 
dence en 1854, et la conserva jusqu'à, sa mort. Eu 1856, 
il representa la France au sacre du czar Alexandre II. Le 
dnc de Morny était amatenr éclairc des beaux-arts, et 
forma une précieuse collection, dispersée après lui. B. 

MORREN (Ch.-Franç.-Ant.), naturaliste, né á Gand 
en 1807, m. en 1858, fut nommc professeur de phy- 
sique àrécole industrielle de Gand en 1831 et à VUniver- 
sité en 1833, et, depuis 1835, enseigna à Liége, oú il fut 
aussi directeur du Jardin botanique et agrouomique. On 
lui doit la découverte de Ia fécondation artificielle du va- 
nillier. II a laissé : Descriplio Polypariorum fossilium in 
regm-Belgio repertorum, 1829 ; Recherches sur la rubéfaction 
des eaux et leur oxygénation par les animalcules et les algues, 
1841; Eludes, préigices et loisirs d'analomie et de physiologie 
végélalcs, 1841, 3 vol. m-80; Doioncea, ou Recueil d'obser- 
valions de botanique, 1841; Fuchsia, ou Recueil d'observalions 
de botanique, d'agricullure, d'horticullure el de zoologie, 1849; 
Lohelia, ou Recueil d1observations de botanique, spècialement de 
téralologie végélale, 1851, etc. 

MORTON (Samuel-Georges), naturaliste américain , né 
en 1799 ú Pliiladelphie, ra. en 1851, était fils d'un émi- 
gré irlandais, exerça la médecine, enrichit de savants 
Mémoires le Journal de VAcadémie des sciences naturelles de 
Philadelpbie, et, de 1839 à 1343, professa ranatomie au 
Collcge de médecine de Pensylvanie. Ses reclierches por- 
tèrent principalement sur los crânes humains, et eurent 
pour résultat de modifier tout ce qui avait été écrit 
jusque-là eu etlmologie : il devint le chef de Fecoíe poly- 
genisle. On a de lui; Illusíralions of pulmonary consumplion 
1834; Crania Americana, 1839; Grania Aégyptiaca, 1814; 
Oúsercaítons on lhe Elhnography and Archaiology of lhe Ame- 
rican Aborígenes, 1846; An illuslralei syslcm of human Ana- 
tomy, 1819, etc. 

MOSHA ou MOUSCHA, petite ile de la côte orientale 
d'Afrique, au fond du golfe d'Aden, dans la baie et à 37 
kil. S.-lí. de Tedjoura, par 11° 42' lat. N.,- et40o 52' lon"-. 
E., a été acbelée en 1858 par les Anglais au sultan de 
Tedjoura. Peu éloignée d'Aden ct de Périm, elle com- 
mande avec ces deux places 1'entrée de Ia mer Rouge; et, 
voisine de la côte d'Abyssinie et de Somai elle entretient 
des relations de commerce avec les ports 'de Tedjoura et 
de Zeila. C. P. 

MOTTE-SERVOLEX, ch.-l. de canton (Savoie), arr. et 
à kil. N.-O. de Chambéry; 380 hab. 

MOUSGOU, pays de 1'Afriquc centrale, par 10o-llo 

lat. N., ct 120-130 long. E., entre le Logoneau N., l'Ada- 
mawa à 1'0., le Toubouri au S,, et le Baghermi, dontle 
sépare le Serbewcl, affluent du Schary, à FE. Pays maré- 
cageux, entrecoupé de forêts. Les Mousgous ou Mousse- 
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kous sont des nè^res idolâtres. Leurs principaux villages 
sont: Uogo, Kadé, et Woulia, C. P. 

MOUSKES (Philippc), historien belge, né à Gand vers 
1215, m. eu 1283, évêque de Touruai eu 1274, est auteur 
d^une Úhronique en 31,286 vers, contenant toute rhistoire 
de France et de Flandre, depuis Penlèveinent d'Hélène 
par Pâris jusq^en 1242. File a été publiée par le baron 
de Keiffenberg, Bruxelles, 1836-38, 2 vol. in-40; c^est le 
monumeut le plus vaste de la langue romane eu Belg-ique. 

MO VERS (Franz-.Karl),philologue allemaud, néen 1806 
à Ccesfeld (Westphalie), m. en 1856, exerça le ministère 
ecclésiastique, et fut appelé, en 1839, à la chaire de 
théolqffie catholique de FUniversité de Breslau. On lui 
doit: Recherches critiques sur la chronique de VÁncien Tes- 
tament, 1834; De utriusque recensionis valiciniorum Jeremies 
índole et origine, 1837; Xoci quidam historias Veleris Tesla- 
meníi illustrati, 1843; Recherches sur la religion des Phé- 
niciens et sur les rapporls de celte religion avec celles des Israc- 
liles paíenSy des Carthaginois, des Syriens, des Babyloniens et 
des Egyptiens, 1841; Uistoire politique des Phéniciens, 1849; 
Hisloire des colonies phéniciennes, 1850, etc. 

MOZ1N (Charles-Louis), peintre, né à Paris en 1806, 
m. en 1862, s'adonna surtout à la peinture de genre, de 
paysage et de marines. On voit de lui au musée de Yer- 
sailles ; la Cavalerie française prenant la (lolte batave gelée 
dans le Texel, 1836; Prise de Vile de Bommel par 1'armée 
française, 1837; Combat d}Aldenhoven, 1838; Combat de 
Mouscron, 1839. Parmi ses autres tabíeaux, on distingue: 
le Canal de Rolterdam, 1841; le Gué, 1842; le Mar ais de 
Cramayeux, 1846; Souvenir de la rivièré de Genes, 1850; 
le Porl de Uonllenr, 1853; le Port de Rouen, 1855; Vuc de 
Trouville, 1857, etc. 

MUFFL1NG (Flédéric-Ferdinand-Charles, baron de), 
général et écrivain militaire, né à Halle en 1775, m. en 
1851, fit la campagne de 1806 en qualité de chef d'état- 
major du duc de Saxe-Weimar, et devint en 1813 géséral 
quartier-mestre de 1'armée de Silésie, quil accompagna 
tiusqu'à Paris, dont il fut nommé gouverneur en 1814. 
Plénipotentiaire prussien au quartier général de Welling- 
ton en 1815, envoyé au Congrès d'Aix-la-Chapelle en 
1818, chef d^tat-major de Tarniée prussienne en 1820, il 
contribua en 1829 à ia conclusion de la paix entre la Tur- 
quie et la Russic, fut gouverneur de Berlin en 1837, et 
président du Conseil ddttat en 1841. Ses ouvrages, tous 
écrits en allemand, sont : Opéralions de Varmée prusso- 
saxonne en 1806, Weimar, 1806 ; Remarques sur les príncipes 
de Varl supérieur de la guerre, ibid., 1808; la Campagne des 
Prussiens et des Russes en 1813, Breslau, 1813; Uistoire de 
la campagne faite m 1815 par Varmée anglo-hanovrienne-néer- 
landaise et par celle des Prussiens, Stuttgard, 1815; Docu- 
menls pour servir à Vhistoire des guerres de 1813 et de 1814, 
Berlin, 1824,2 vol.; Cojisidéralions sur les grandes opéralions 
militaires et surtes batailles, 1825; la Slratégie de Napoléon 
en 1813, 1827 ; Mémoires de ma vie, 1851, 2 vol. in-B0. 

MUGGE (Théodore), littérateur allemand, né à Berlin 
en 1806, m. en 1861. Les idées libérales qui se trouvaient 
dans ses premiers écrits [la France et les derniers Bour- 
bons, et VAngtelerre et la reforme parlemenlaire, 1831), le 
rendirent suspect au gouvernement prussien : écarté dos 
fonetions publiques, il écrivit dans les journaux. En 
1850, il fut un des fondateurs du National Zeilung, 
journal liberal de la Prusse. Parmi ses ouvrages, nous 
citerons : Nouvcites et Récits, 1836, 3 vol.; la Vendéenne, 
1837, 3 vol.; Nouvelles et Esquisses, 1838, 3 Vol.; Tous- 
saint-Louverture, roman historique, 1840,4 vol.; Nouvelles 
complètes, 1842-43, (5 vol.; Esquisses des poys du Nord, 1844, 
2 vol.; Nouvelles nouvelles, 1845-47, 6 vol.; laSwsse, 1847, 
3 vol.; Afraju, 1854. 

MULLEK (Jean), pbysiologiste, né à Coblentz en 1801, 
m. en 1858, professéur adjoint en 1826, et professeur ti- 
tulaire de physiologie en 1830, à Bonn, obtint la chaire 
dhuiatomie de Berlin en 1832. et, en 1847, le rectorat 
do FUniversité de cette ville. Ses principaux écrits sont: 
De respiralioiie fcetils, Bonn, 1823; De phoronomid anima- 
lium, ibid., 1823; Sur les hallucinations de la rue, Coblentz, 
1826; Sur la physiologie compnrée du sens de la vue dans 
Vhomme et dans les animaux, ibid., 1826; Elémenls de phy- 
siologie, Bonn, 1827 ; Elémenls de pathologie générale, ibid., 
1829; De glandulurum secemenlium struclurâ, Leipzig, 1830; 
le Tubac au poinl de vue historique, bolanique, chimique, me- 
dicai et hygiéllique, Berlin, 1832 ; Manuel de la physiologie 
de Vhomme, 4e édit., Coblentz, 1811-44, 2 vol. in-8o, tràd. 
en français par Jourdan; Dissertalions sur les larves et la 
métamorphose des cchinodermes, Berlin, 1840; Becherches sur 
les larves el la métamorphose des ophiures ct des oursins de mer, 
ibid., 1848; Becherches sur les restes fóssil es des zeuglodonles, 

1848; Becherches sur les larves el Ia métamorphose des holc- 
thurides el des asléries, 1858. Müller a dirigé, de 1834 à 
1847, les Archives d'anatomie el de physiologie, et collaboré 
au Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales, publié 
à Berlin de 1826 à 1846. 

MULREADY (William), peintre anglais, né en 1786 
à Ennis (Irlande), m. en 1863, travailla d'abord dans 
Fatelier du sculpteur Bank, et fit ensuite de la grande 
peinture. Parmi ses premières ceuvres, on distingue Pobj' 
phéme et Ulysse, et le Prophète rebelle. Mais il trouva sa voie 
véritable dans la peinture de genre, oü il subit Finfluence 
de Wilkie et des maitres bollandais; coloriste consommé, 
il excella à représenter les sujets de la vie familière ou 
domestique, les scènes de Fenfance, les moenrs villa- 
geoises. On a de lui également de très-remarquables des- 
sins au crayon noir et à la sanguine. B. 

MUNCH -(Ernest-Hermann-Joseph de), historien suisse, 
né à Rheinfelden eu 1798, m. en 1841, fut professeur à 
Fécole cantonale d^arau, à Fribourg en-Brisgau en 1824, 
à Liége en 1828, puis bibliothccaire à La Ilaye et à Stutt- 
gard. Ses principaux écrits sont: les Eipéditions des chré- 
tiens d'Europe conlre les Osmanlis, Bale, 1822-26, 5 vol.; 
Uistoire des Cortês espagnotes, Stuttgard, 1824-27, 2 vol.; 
Hisloire de la maison de Nassau-Orange, Aix-la-Chapelle, 
1831-33, 3 vol.; Recueil complet des Concordais andem el 
modernes, Leipzig, 1831-33, 2 vol.; Hisloire générale des 
lemps modernes, ibid., 1833-35, 6 vol. 

MUNCH (Pierre-André) , historien et pbilologue nor- 
végien, né à Cbristiania en 1810, m. en 1863, obtint, en 
1841, la chaire d^ústoire à FUniversité de sa ville natale. 
Outre une édition de VEdda, 1845, on a de lui : Myiholo- 
gie du Nord, 1847; Grammaire de Vancieh norvsgien, 1847 
et 1849; Grammaire du langage des runes, 1818; Gram- 
maire de la langue des Golhs, 1848; Descriplion historique et 
géographique des royaumes du Nord au moyenóge, 1849; Syrr- 
holce ad historiam antiquiorem rervm Norvegicarum, 1850; 
les Anciens séjours des peuples germaniques du Nord, Lubeck, 
1853; Uistoire des peuples du Nord, Cbristiania, 1853-39, 
4 vol. gr. in-80, etc. 

MUNDF ( Théodore), littérateur allemand, né à Pots- 
dam en 1B08, m. en 1861, étudia à Berlin, devint un des 
cbefs de Fécole dite la Jeune Allemngne, fut nommé, en 
1848, professeur de littérature et d'histoire à Breslau, et, 
en 1850, bibliotbéeaire de FUniversité de Berlin. Outre 
des romans, qui iFont eu qu'un succés éphémère, il a pu- 
blié : VArt de-la prose allemande, Berlin, 1837; Caracteres 
et silualions, Nouvelles, Esquisses, Etudes lilléraires, Weimar, 
1837, 2 vol.; Etudes d'un tourisle, Stuttgard, 1840; Hisloire 
de la litléralure conlemporaine, Berlin, 1842; Trailé d'esthé- 
tique, 1845; Uistoire générale de la liltérature, 1846, 3 vol.; 
In Mythologie des anciens peuples, 1816; Dramulurgie, 1847; 
Uistoire des classes de Ia sociélé allemande, 1854, etc. 

MURGER (llenry), romancier, né à Paris en 1822, ni. 
en 1861 , était fils d'un concierge, reçut Féducation mo- 
desto cFune école primaire, devint petit clerc chez uu 
avoué, puis, à 16 ans, secrétaire du comte russe Tolstoy. 
Cbargé de lirc au comte les principales publications con- 
temporaines, il cut Fidée d'écrire aussi; quelques poésies 
très-faibles, plusieurs vaudevilles, des articles dans de pc- 
tits journaux de littérature, d'art ou de raodes, furent ses 
débuts. Enfin 51 trouva sa voie dans un roman, la Vie de 
Bohéme, 1818, in-12, qui attira Fattenlion publique; c^st 
un tableau spirituel, et bien remiu, de sou existence dé- 
cousue et dépourvue. Depuis, il donna d^utres peintures 
du méme genre, Claudc et Marianne, 1851; le Pays lalin, 
1852; les Buveurs d'eau, 1854, etc., qui eurent aussi leurs 
jours de succés. Le Théâtre-Français a joué de lui, cn 
1854, le Bonhomme Jadis, jolio petite comédie en 1 acte en 
prose. Mürgor s^st eflbrcé dejoindre Fidéalisme au réa- 
lisme, ct c^st son mérite; mais il manque souvent d'art 
dans la composition, ct h\ se reílète un peu son esprit dc 
bohéme. 

MUSARD (Napoléon), musicien, né vers 1789, m. en 
1859, s'est fait une réputation comme chef d^rcho^tre de 
bals publies et des bals dc FOpéra, et par la composition 
d'un grand nombre dc quadrilles tirés généralement des 
opéras en vogue. Vers 1840, il fonda, dans une salle dc jí1 

rue Viviçnne, i\ Paris, le Concert Mvsard, qui eut du succés 
pendant plusieurs années. 

MUSSET (Louis-Cbarles-Alfred de), poete, né à Paris 
en 1810,111. on 1857, était 1c second fils de Musset-Patbay. 
Après s'étrc oecupé tour a tour de médecine, de droiti 
<le peinture, et avoir été comrais chez un banquier» 
il quitta tout pour la poésic. 11 donna en 1830 des Contes 
dUispagne et éVItalie (Don PaéZj les Marrons du feu; Porluh 
Chansons, Slances el Baila des: Mardoche], et fit représenter 
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à FOdéon la Nuit vénilienne; c'était une hardie débauche 
d'imap;ination, une poésie aventureuse et peu discrète, 
dont Vallure échappait à tous les s.ystèines. En 1831, pa- 
rut un nouveau recueil (Poésies diverses], oú quelques frag- 
ments [Oclme, Rafael] décèlent une inquietude vague, née 
de jouissances et de succès prématurés. Le Spectacle dans 
unfauleuil, 1833, comprenait: la Coupe et /es Zèms, poeme 
dramatique, oü rhorreur est poussée jusqtfà la monstruo- 
sité: A quoi rêvent les jeunes filies, comédie d'une gràce déli- 
cate et Idgère; Namouna, poeme á la manière de Byron, et 
dans lequel on rencontre quelques crudités au milieu de 
parties adrairables. En 1836, parut la Confession d'un en- 
fant du siècle, roman sombre et paradoxal , analyse d^n 
état maladif dont Tauteur avait étudié toutes les faces sur 
lui-même. De 1835 à 1840, sous rinfluence de eette tris- 
tesse ineurable, il publie des poésies nouvelles, Rolla, Une 
bonne fortune, Lucie, les Nuils, une Letlre à Lamartine, 
des Stances sublimes à Malibran, 1'Espoir en Dieu, la 
Mi-Caréme, l ldylle, le conte de Silvia, autant de chefs- 
d'oeuvre. Invité à, écrire aussi en prose, il composa des 
Nouvelles, oú il revela un talent plein de grâce et de na- 
turel, pur et sobre, arrivant, par les nioyens les plus sim- 
ples, jusqu'á réraotion poignante. Les mêmes qualités pa- 
rurent dans des oomédies et des proverbes, 1840, in-12. 
La mort du duc d'Orléans fut un malheur pour le poete; 
le jeune prince lui avait fait donner la place de bibliothé- 
caire du ministère de rintérieur, et Musset avait depuis 
longtemps rattaché à la famille d'0rléan3 ses sympathies 
politiques. La Révolution de 1848 le trouva plus découragé 
que jamais. Son proverbe Un caprice fut joué au Théâtre- 
Français en 1817, etquoique composé en debors des habi- 
tudes et des procédés du thcâtre, réussit par la vérité des 
caracteres, et le charme du dialogue. L'auteur obtint un 
succès du même genre avec II faut qu'une porte soit ouvertc 
ou fermée, 1 acte, 1849, II fut nommé membre de TAcadé- 

mie française eu 1852. Une lassitude prématurée marque 
les dernières années de sa vie, et des cxcitations gros- 
sières lui étaient devenues habituelles et presque né- 
cessaires. II publia encore quelques Nouvelles, qui, réu- 
nies à VHisíoire d'un ilerle blanc, déjà publiée dans les 
Animava pcints par eux-mêmes, et au joli conte de Mimi 
Pinson, douné eu 1848, grossirent le recueil de ses Nou- 
velles plus anciennes. Ce furent ses dernières productions. 
— Avec Musset disparut toute Ia poésie d'une génération 
qu'il avait séduite par une forme enchanteresse, mais qu'il 
avait énervée de ses rêves lascifs, de sesdoutes, de ses 
contradictions. II aura une place parmi les grands poetes, 
car il n a point de rival dans l'élégie, et ses Nuits sudi- 
raient seules pour fonder une renommée durable Les per- 
sonnages qu'ila composós avec le plus de soin, Mardoche 
Octave, Ccelio, Eolla, Lorenzaccio, Fantasio le fils du 
Titien, et le don Juan du 2® chant de Namouna, ont avec 
lui un grand air de ressemblance : c'est toujours le liber- 
tin triste et morose, noble encore et de haut ton, élén-ant 
et spirituel, naif et fier dans sa souillure. Quelques-unes 
des Nouvelles de Musset resteront parmi les meilleures 
du genre; ses oomédies sont pleines d'esprit, de grâce, de 
vivacité, d'exquise finesse, et dans Lorenzaccio il atteint 
la puissance dramatique. Ses vers sont souvent de la 11- 
gnée de ceux de Régnier, de Voltaire, d'André Chénier, 
avec toutes les rares qualités de Tecole moderne et quel- 
ques-uns seulement de ses défauts; mais avec tant de gé- 
nie et si peu de doctrine, il afflige et inquiete. Jamais 
style plus sain n'a traduit, en somme, des dispositions 
moins saines. On ne saurait admirer sans de sérieuses ré- 
serves un poete à qui manqua toute discipline morale, qui 
prétendit hausser la débauche jusqu'à Tideal, et ne sut 
pas faire à son génie ni même attendre une maturité res- 
pectée. Une édit. de luxe des OEuvres d'Alfr. de Musset 
a paru à Paris, 1865-66, 10 vol. petit in-40. M—l. 

N 
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NAFTA ou NEFTA, v. de TAfrique septentrionale 
(Tunisie), dans le canton appelé Bilad ou Beled-el-Djérid, 
au S.-O. du beylik, sur les bords de Ia £et)ka-el-Haudiah, 
le Palas Trilonisáes Anciens; 8,000 hab. Magnifiqnes plan- 
tations de palmiers; constructions élégantes. Cette ville. 
est située sur la route de Tunis et de Gabès aux oásis du 
Sahara algérien (Oued-Souf, Oued-Rir) et aux villes inté- 
ricures de PAlgérie (Biskara, Constnntiue). Cest sans 
doute 1'nnc. Selneple de la Table Théodosienne. C. P. 

NANTEU1L (Charles-François Lebceof, dit),sculptour, 
né à Paris en 1792, m. en 1865, élève de Cartellicr, rem- 
porta 1c grand prix de Home en 1817, et succéda á son 
maltre comme membre de 1'lnstítut en 1831. Ses prinei- 
pales oeuvres sont: Eurydice mouranle, 1824, dont la re- 
production en bronze est dans le jardin du Palais-Royal; 
Sle-JI/argiiicrt/c,1825,â Téglise de ce nom; S[-Jean et S^Luc, 
bronzes exécutés pour Péglise de St-Gervais; une Naiads 
eolossale en pierre, au palais de St-Cloud; les bas-reliefs 
qui surmonteut les portes du péristylè du Pauthéon; les 
fiontonsdeséglises S^Vincent-de-Paul ct Notre-Dame-de- 
Loretle, ct les Anges en adoration auprés de Pautei de 
cette dcrnière; les bustes de Prudlion, Quatremére de 
Quiney, lloucher-Desnoyers, etc.; la statue de Desaix, a 
Clermont-Ferrand; Monlesquieu, í la bibliothèque duKénat; 
Charlemayne et le présidcnt Molé, à Versaillcs. B. 

NA PÍER (Sir Charles-James), le conquérantdu Sciudo, 
bé à Londres en 1782, m. en 1853, combattit en Espagnc 
dc 1808 h 1811, alia aux Íítats-Unis en 1813, et nerevint 
'liPaprès Waterloo, mais à tcmps pour accompagner Par- 
•née anglaiso á Paris. En 1821, 11 fut nommé gouyerneur 
de Céphalonie; mais ses demandes incessantes de réformes 
'ui ayant attiró une disgrâce, 11 employa ses loisirs à 
terire divers ouvrages relatifs aux scienccs militaires et à 1'économie politique. En 1837 , 11 fut chargé d'un com- 
b/andement dans le nord de PAngleterre avec lo grade 
B6 général-major. II cn obtint un antro, en 1841, aux 
yides orientales. Peu de tcmps après, 11 fut mis à la tête (ms forces anglaises envoyées dans le Scinde ct le Bélout- 
c'1istan. En trois années (1813-45), 11 dompta le Bélout- 

NAP 

chistan, ruina la puissance des émirs du Scinde, et son- 
mit complétement les montagnards de la rive droite de 
ITndus. J.a Compagnie des Indes, qui ne voyait pas 
sans inquietude l'accroissement excessif de ses posses- 
sions, obtint son rappel en 1847. Les revers épronvés en 
son absence contraignirent la Compagnie à lui rendre le 
commandement, 1849. A son arrivée, la guerre était ter- 
minée; II revint eu Angleterre en 1851. On a de lui; 
Lights and Shades of military Life, 2" édit., 1852, ouvrage 
imite librement de celui dAlfred de Vigny qui a pour 
titre : Servitude et grandeur .militaires. F—x. 
■ nafieu (Georges-Thomas), frère du précédent, né à 

Whitehall en 1784, m. en 1855, fit la guerre en Espagne 
de 1809 à 1814, et prit par.t aux bataTlles d'Orthez ct de 
Toulouse. Aprcs ctre reste longtemps en disponibilité, 11 
fut nommé, en 1837, major général et gouverneur de la 
colonie du Cap, et remporta des succès eontre les Eoérs 
et les Cafres. 11 reriut en Europe en 1844. 

napier (Charles), marin anglais, né eu 1786 à Mfer- 
ehistouri-Hall (Stirling), mort en 1860, contribua à la 
conquête de la Maitinique, passa capitaine en 1809, 
fit partie de Pexpédition de Portugal en 1810, combattit 
sous Wellington à Busaco et á Torrès-Vedras, fut ensuite 
cmployé dans la Méditerranée, oú il prit Pile de Ponza, et 
fit la campagne de 1814 eontre les États-Unis. Mis en 
disponibilité eiylSlõ, 11 siégea à diverses reprises parmi 
les vvbigs á la Chambre des communes, reprit du service 
en 1829, commanda pendant plusieurs années la frégatc la 
Galatée, qu'il essaya de diriger à Paide de roucs á aubes, 
ct fut nu des plus ardents propagateurs de la navigation 
à vapeur. En 1832, 11 se rendit auprés de don Pedro, rol 
de Portugal, pour Paidcr à chasser dou Miguel, dont il 
battit la llotte au cap S^Vincent (1833). 11 contribua, en 
1840, sous les ordres de Pamiral Stopford, au succès des 
opérations entreprises eontre Méhémet-Ali et Ibrahim- 
Pacba sur les côtes de Syrie, et ce fut lui qui signa le 
traité imposé an viee-roi par PAngleterre. Membre de la 
Chambre des communes en 1842, contre-amiral cn 1846, 
vice-amiral du pavillon bleu en 1853, 11 reçut en 1854 !e 
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commandement de la flotte destinée a agir dans la Bal- 
tique contre les Russes : il avait promis de prendre Cron- 
stadt; mais, en présence de la forteresse, il ne crut pas 
devoir tenter l'attaque. Son commandement lui ayant été 
retiré après cette campagne si peu décisive, il se plaignit 
en temes peu mesurés, et compromit sa popularité ; néan- 
raoins il fut encore élu membre de la Chambre des com- 
munes en 1855 et 1857. Napier a publié : Histoire de la 
guerre de succession en Portugal, in-80; la Guerre de Syrie, 
1842, 2 vol.; la Marine, son passé et son présent, 1851; 
Recueil de lettres adressées au Times et à lord John Russell, 
1849; Mapropreyie, 1857. B. 

NAYARIT (Département de), division administrative 
du Mexique, borné par les dép. de Durango et de Ma- 
zatlan au N., de Fresnillo, de Zacatecas et d^guas-Ca- 
Jientes à TE., de Xalisco au S., et par le Pacifique à 1'0. 
11 comprend lenord de Pane. État de Xalisco ; cotes mal- 
saines, bordées de vastes forêts; plus haut, belles vallées 
arrosées par le Rio-Bayona, le Rio San-Pedro, le Rio 
Grande-de-Santiago; riches mines d'argent de Bolanos. 
Ch.-l., Acaponela-, v. pr. : Rosa-Morada. Ce département 
dépend de la division militaire de Guadalaxara. C. P. 

NAZAS (Département dej, division administrative du 
Mexique, borné par les dép. d'Huéjuquilla et de Bato- 
pilas auN., de CinaloaàVO., de Durango au S., deCoha- 
huila à TE.; formé du nord de Pane. Rtat de Durango, 
il tire son nom de la rivière Nazas, qui Parrose au N.-E. 
et se jette dans le lac Mapimi. II est situé sur la grande 
chaine centrale de la Sierra-Madre, et renferme de riches 
mines d'argent; mais Pexploitation en est rendue difficile 
par les ineursions des Apaches et des Comanches. Ch.-l., 
índee. Ce dép. dépend de la division militaire de Du- 
rango. C. P. 

NEBRASKA, Territoire des États-Unis, auN.-0.,tire 
son nom de la rivière de Nebraska qui Parrose au Sud; 
entre lesÉtats de Missouri et dTowa à PE,, dont le Mis- 
souri le sépare, le Territoire du Dacotah au N., ceux 
dTdaho et de Colorado à PE., et le Kansas au S.; 165,770 
kil. carrés; il n'est encore peuplé que de 40,000 Euro- 
péens ; le reste appartient aux tribus indiennes des Paw- 
nees, des Otoès, des Omahas. II a été érigé en Ter- 
ritoire en 1854, et a pour ch.-l. Omaha-City, près du 
confl. de la Nebraska avecle Missouri. On y trouve aussi 
quelques forts destinés aux troupes fédérales qui pro- 
tégent la route de POuest contre les attaques des Indiens, 
entre autres le fort Kearney, sur la Nebraska. C. P. 

NEFOUSA (Djebel), cantou montagneux du pachalik 
de Tripoli, au S.-O. de cette ville et à PO. du Djébel- 
Ghourian, forme un plateau d'environ500 mèt. de hauteur 
moyenne, qui, après s'étre éleyé depuis le bord de la mer, 
diminue insensiblement jusqu'à Ghadamès. Ses vallées 
profondes renferment de riches plantations d'oliviers, de 
dattiers, de figuiers, et des terres arables qui en font le 
principal centre de produetion du pachalik. II contient 
plus de 60 villages et bourgades, et à peu près 47,000 hab., 
Árabes et Berbères. II est divisé en 2 arrond. politiques, 
ceux de Fassató et de Naloút, administrés par des caíds 
indigènes dépendant du kaimakan turc du Djébel, qui ré- 
side au fort de Yefren. On y trouve beaucoup de ruines 
romaines, mais de peu dhmportance. C. P. 

NEFTA. V. Nafta. 
NEFZAOUA, pays de PAfrique septentrionale, au S. de 

la Tunisie, près des frontières de PAlgérie et du pachalik 
de Tripoli. II comprend le pays au S. de la grande Sebka- 
el-Haudiçih, et forme un vaste archipel d'oasis disséminées 
dans un terrain plat, abondamment pourvu d'eau et quel- 
quefois marécageux ; plantations de dattiers et d'oliviers; 
pâturages qui nourrissent beaucoup de bceufs. II y a, 
dit-on, 101 villages, dont les principaux sont Negga, Til- 
limin avec des ruines romaines, Gébilli. La population est 
formée d'Arabes nômades de la trihu des Oulad-Yacoub, 
soumiso seulement de nom au bey de Tunis, de Khammès 
ou noirs esclaves qui cultivent la terre, et de. Kabyles 
qui font le commerce avec Cabès à PE. et POued-Sous 
à PO. C. P. 

NESSELRODE (Charles-Robert, comte de), diplomate 
russe, né en 1780 àFrancfort-sur-le-Mein,m. en 1862, fut 
attaché en 1802 à Pambassade de Berlin, puis à celle de 
Stuttgard, remplit en 1805-6 les fonetions de secrétaire 
de légation et de chargé d^ffaires à La Ilaye, et devint 
çonseiller d'ambassade à Paris en 1807. Les révélations 
qu'il fit, dès 1810, à Pempereur Alexandre ler sur les ar- 
mements secrets de Napoléon en vue d'une rupture avec 
la Rüssie, fondèrent son crédit auprès de son souverain, 
qui Pattacha à la chancellcrie TEtat, et partagea bientôt 
entre Capo-dTstria et lui les attributious et le titre de 

ministre des affaires étrangères. La guerre de 1812 cora- 
mençait à peine, que déjà Nesselrode nouait de secrètes 
intelligences avec la Prusse, PAutriche et la plupart des 
princes de Ia Confédération du Rhin, dans le but de tour- 
ner les forces de PEurope contre la France : il signa la 
convention de Breslau (19 mars 1813), le traité de sub- 
sides avec PAngleterre (13 juin), et la ligue de Toeplitz 
(9 septembre). En 1814, il suivit le tzar en France, signa 
le traité de Chaumont, et traita avec Marmont de la red- 
dition de Paris. On le vit encore jouer un rôle important 
aux congrès de Yienne (1815), d'Aix-la-Chapelle (1818), 
de Troppau et de Laybach (1820-21), et à celui de Vérone 
(1822). Conservant ses fonetions sous le règne de NicolasIcr, 
il établit Pinfluence russe sur la jeune Gréce indépen- 
dante, travaillapar le traité d^ndrinople (1829) àPabais- 
sement de la Turquie, manoeuvra avec assez d'habileté 
pour qu'aucune puissance ne s'interposât entre la Russie 
et les Polonais révoltés (1830-31), ajouta encore à Phumi- 
liation desOttomans par le traité cPünkiar-Skélessi (1833), 
et enfin, par le traité du 15 juillet 1840, sut écarter la 
France du concert européen. Lors des mouvements révo- 
lutionnaires de 1848, Nesselrode garda quelque temps une 
attitude d'observation; puis, il secourut PAutriche contre 
la Hongrie, augmenta Pinfluence de son maitre en Orient 
par le traité de Balta-Liman, et intervint entre la Prusse 
et PAutriche, qui semblaient être à la veille de se disputer 
par les armes Phégémonie de PAllemagne. En 1853, 
quand survinrent en Orient les complications qui devaient 
armer la France et PAngleterre contre Ia Russie, il sou- 
tint une politique pacifique, mais sans pouvoir la faire 
triorapher; et son dernier acte, après la guerre de Crimée 
et la mort de Nicolas, fut la conclusion de la paix de 
Paris en 1856. II abandonna alors la direction des affaires, 
tout en conservant le titre de chancelier de PEmpire. Les 
circulaires et les dépêches de Nesselrode sont des mo- 
dèles de netteté et de précision. B. 

NEUKOMM (Sigismond), compositeur de musique, 
né à Salzbourg en 1778, m. en 1858, éléve de Haydn, fut 
directeur de la musique du théâtre impérial de St-Péters- 
bourg de 1804 à 1808, pianiste de la maison du prince 
de Talleyrand en 1812, suivit en 1816 le duc de Luxem- 
bourg au Brésil, et reprit en 1820 sa place dans Phôtel 
Talleyrand. On le considère corame un des meilleurs or- 
ganistes de son temps. 11 a laissé de nombreuses compo- 
sitions pour Péglise, de la musique instrumentale, de la 
musique vocale, de chambre et de concert, en un style clair 
et correct. ^ _ B. 

NEVADA (État de), Pun des États-Unis dVAméríque, 
appelé ainsi de la Sierra-Nevada qui le limite à PO., est 
borné au N. par PÉtat d'Orégon, à PO. et au S. par celui 
de Californie, à PE. par le Territoire d'Utah, et sYtend 
entre le 37o et le 42° lat. N., le 117o_20' et Ia Sierra-Ne- 
vada. II a été organisé en Territoire en 1861, et reçu 
comme État dans PUnion en 1864. Cap., Carson-City, sur 
le Carson, à PO. de PÉtat. II comprend la partie occiden- 
tale de la grande région intérieure appeléc le Grand 
Bassin, sur une étendue de 218,000 kil. car. Le S.-E. se 
compose de plaines arides, oü croissent á peine quelques 
arbrisseaux sauvages, et pénétrées d^aux alcalines dont 
les seis cristallisent á la surface; le N.-O., adossé à la 
Sierra-Nevada, est formé de profondes vallées oü coulent 
des fleuves sans autre issue que des lacs intérieurs (rivière 
et lac Hwnboldtj rivière et lac Carson, lacs Mud, de la P])' 
ramide, Digler, WalUers, Mono), et est encore assez sau- 
vage; montagnes volcaniques; immenses dépôts de ponces 
et de cendres, basaltcs, granits et schistes. Climat ex- 
tréme: + 37® à 40° dans Pété; — 18° à 20® etneige persis- 
tante denovembreümai surleshautsplateaux. Le Nevada 
a pris depuis quelques années une grande importance 
par suite de la découverte faite en 1859 de riches mine    . (]ans les d'or, d'argent, do plorab argentifère, surtout 
vallées des lacs de la Pyramitle, du Walkers, du 
oü Pon trouve les exploitations déjà florissantes de Vti 
ginia-Cily, Cromstock-Claims, Goldhill, Silver-City, dans 
district des Washoé, du nom de la penplade indienne q 
Phabite, et au N.-E. dans les districts de Recse-River 
de Washington, oü sont les mines de New-IIope ct de^-j 
cramcnto et la ville commerçante d^ustin. On y cornp 
déjà plus de 50,000 Européens. • . 

NGAMI (Lac), lagune intérieure do PAfrique austra' * 
au N. du rtésert de Kalahari, à 901 kil. N.-O. de KoI 
benu, par 20-19' lat. S., et 20"25' à 21» lonnp h; '""b"6 0 
d'envirüii 115 kil., de TO. à TE.; largeur moyenne de 
ii 24; il se rétrécit vers le milieu, et forme comme de 
basslns ovales; il est situé à 872 mòt. au-dessus du mve. 
de la mer, Peu profond, il porte les marques d un desse 
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chement progressif; rempli à Ia fin de juin, il comraence à 
décroitre á la fin de septembre. C. P. 

NICCOLINI (Jean-Baptiste), poete italien, né à Flo- 
reuce eu 1785, m. en 1861, fut nommé, eu 1807, biblio- 
thécaire et professem- d'histoire et de mythologie à l'Aca- 
démie des beaux-arts de sa ville natale. L'une de ses 
premières tragédies, Nabuco, fut une oeuvre de cireonstance 
oü il représentait, sous des noms empruntés à rantiquité 
babylonienne, Napoléon Ier, Mme Líetitia, Marie-Louise, 
Pie VII, etc. Ses pièces de Polyxène, á'OEdipe, de Mcdée, 
ont eu beaucoup de succès. II prit aussi des sujets dans 
Phistoire de 1'ltalie, Antonio Foscarini, Jean de Procida, 
Bealrice Cenci, etc. On estime encore ses drames íVArnaud 
de tírescia et de Phüippe Strozzi. En 1855, Niccolini laissa 
publier ses anciennes Leçons de Mythologie. On a de lui 
enfin des poésies lyriques, et un poéme de 3 chants inti- 
tulé la Pielà. B. 

NICOLAIEWSK, v. de la Sibérie orientale, surla rive 
g. de rAmour, à 60 kil. de Tembouch. de ce fleuve, qui 
a près de cette ville 2,500 mèt. de largeur; 5,000 hab. 
Construite en 1854, elle est le grand étaldissement mari- 
time des Russes sur le Pacifique, et le ch.-l. du Littoral de 
la Sibérie orientale. On y trouve une amirauté, un arsenal 
maritime, des cales, des chantiers de construction, une 
fonderie pour les maohines, une bibliothèque. Elle est dé- 
fendue par la forteresse de Tchnyrrah, située à 13 kil. plus 
bas sur le fleuve. C. P. 

NICOLLE (Charles-Dorainique, abbé), éducateur fran- 
çais, né à Pissy-Poville (Seine-Inférieure) en 1758, m. en 
1835, était préfet des études au collége Su'-Barbe (auj. col- 
lége Kollin), à Paris, lorsque la Révolution éclata. Il re- 
fusa le serment civique imposé au clergé, 1792, se refugia 
à S^Pctersbourg, et y ouvrit une maison d'éducation. 
Nommé par Tempereur Alexandre I" visiteur des églises 
catholiques de la Russie méridionale, il alia fonder, vers 
1816, le Lycée Richelieu, à Odessa. II vint en F.rance pour 
y chercher des maitres distingues, retourna à Odessa jus- 
qu'en 1820, puis rentra définitivement dans sa patrie. II fut 
nommé membre du Conseil royal de 1'instruction publique, 
en 1820, puis recteur de TAcadémie de Paris. Dans ce 
poste, qu'il garda jusquA sa suppression en 1824, ses prin- 
cipaux actes furent rachèvement du collége Si-Louis, la 
fondation ou restauration de Bancien collége Ste-Barbe, 
enfin Vétablissement de concours d'agrégation pour le pro- 
fessorat. Après 1830, il fut vicaire général de 1'archevêché 
de Paris. L'abbé Nicolle a laissé : Plan d'éducation, ou 
projet d'un collége nourcau, 1833. C. D—Y. 

N1EDERMEYER (Eouis), compositeur de musique, né 
en 1802 ú Nyon, dans le canton de Vaud (Suisse), m. en 
1861, était flls d'un Allemand dont la mère descendait de 
calviuistes fi-ançais proscrits par la révocation de l édit 
de Nantes, II alia étudier à Vienne le piano sous Mos- 
chelès, et prit des leçons de composition à Rome sous Fio- 
ravanti, à Naples sous Zingarelli. De retour en Suisse, 
en 1821, il écrivit une mélodie remarquable sur la poésie 
de Lamartine intitulée le Lac. En 1828, il fit jouer au 
Théâtre-ltalion de Paris un opéra eu 2 actes, la Casa nel 
tosco, en 1837, á 1'Académie royale de musique, Slradella, 
piéce en 5 actes (réduite à 3 en 1843), et, en 1844, Marie 
Stuart, également en 5 actes. En 1846, Rossini le chargea 
d'arranger pour la scène française son opéra de la Dona 
dei Lago, qui fut represente sous le titre de Robert Bruce. 
Nicdermcyer donna encore, en 1853, un opéra en 5 actes, 
la Fronde. La même année, il ouvrit, aveo 1'appui du 
gouvernemcnt, une école de musique religiouse; s'enga- 
geant dès lors dans une voie nouvelle,il publia, en 1855, 
en collaboration avec J. d'Ortigue, un TraiU d'accompa- 
gnement du plain-chant, et fonda, en 1856, lejournal la 
Aíatlrise. On lui doit enfin beaucoup de morceaux pour le 
piano et pour le chant, plusieurs messes, diversos oeuyres 
de musique d'église. B. 

NIEGATA , v. du Japon (prov. de Jetsigo), ouverte en 
1858 au commerce curopéen, sur la côte occid. de Nipbon 
et sur le golfe de Fuseno, partie de la mer du Japon. 
Commerce de plomb, or, cire, poisson, huile, papier, 
bois, etc. C. P. 

N1SCII ou NIS3A (Eyalet de), gouvernement général 
de la Turquie d'Europe, entre ceux de Bosnie et d'Uskub 
àl'0., do Salonique etd'Andrinople au S., deWiddin àFE., 
et la pfincipauté de Servie au N. 11 est formé do la Servie 
turque (auN.-O.) etdela Bulgarieoccidcntale, et présente 
au centre un plateau montagneux qui donne naissance nu 
Tchar-Dagh á 1'0., au raont Witorcha, d'oü se séparent 
les Balkans et le Despoto-Dagh, n FE.; il est arrosé au 
N.-O. par la Morawa-Bulgare et ses afttuents, Toplitza, 
Nischowa, etc., au N.-E. par le cours supérieur de Tlsker. 

On trouve dans les raontagnes quelques mines de fer, et 
les principales villes font un assez grand commerce de 
laines. La population était, en 1845, de 1,154,000 hab. 
dont 477,000 musulmans et 677,000 chrétiens du rite 
grec. II a pour ch.-l. Nissa ou Nisch, et est divisé en 5 
livahs : Nisch, Leskowatz, Sophia, Samakowo, et Kos- 
tendil. C. P. 

NITZSCH (Georges-Guillaume), philologue, né à Wit- 
temberg en 1790, m. en 1861, fut nommé, en 1814, co- 
reeteur du lycée de sa ville natale, eu 1827 professeur 
de littérature aneienne à 1'üniversité de Kiel, en 1852 
professeur d'archéologie à Leipzig. 11 consacra sa vie à 
1'étude des questions homériques, et rectifia sur plusieurs 
points les hypothèses de Wolf. On a de lui: Remarques 
explicalives sur l'Odyssée d'Homère, 1826-40, 3 vol. in-80; 
Meletemala de hisloriá Homeri maximèque de scriptomm car- 
miriam wtate, 1830-37, 2 vol. in-40; Sur les traditions hé- 
roíques chez les Grecs, 1841; la Poésie épique des Grecs, 1852, 
2 vol. in-80. 

NIUTSCHWANG, v. de FEmpire chinois, ouverte en 
1858 au commerce européen, au fond du golfe de Liao- 
tong (partie septcntrionale du golfe de Petchi-Ii), à 
32 kil. de Fembouchure du Liao, dans la province de 
Shing-king et à 104 kil. S.-O. de la capitale de cette pro- 
vince, Monkden, á qui elle sert de port. Commerce de 
poisson, de tabac, de laines, de charbon et de chanvre; 
importation d'étoffes, de fer, de bois et d'opium; 80,000 
hab. C. P. 

NOIRE (Pays des Cosaques de la mer), anc. province 
de FEmpire russe. V. plus haut Kouban (Territ. du). 

NORD-OUEST (Provinces), grande division de Finde 
anglaise, au N.-O. du Bengale; composée des six 
provinces suivantes dans le bassin supérieur et moyen du 
Gange : Delhi, Meerut, Rohilcund, Agra, Allahahad, Bénarès, 
Cest la partie Ia plus fertile de Finde en riz, índigo, 
opium, etc.; 244,618 kil. carrés, 31,404,024 hab., dont 
plus de .26,000,000 d'Hindous et seulement 5,000,000 
de musulmans. Ces provinces furent le principal théâtre 
de la révolte de 1857, et fonnaient, à cette époqne, 
dans la présidence du Bengale ou de Calcutta, une vice- 
présidence, dite d'Agraou des provinces Nord-Ouest, ad- 
ministrée par un lieutenant-gouverneur. EUes forment au- 
jourd'hui la présidence des Provinces du Nord-Ouest, ch.-l. 
Allahabad; et le lieutenant général dépend du gouverneur 
général de Calcutta. * C. P. 

NURMANBY (Constantin-Henry Phipps, raarquis de), 
diplomate anglais, connu rFabord sous le nom de comte de 
Mulgrace, né en 1797 A Mulgrave-Castle (York), m. en 1863, 
entra dès 1818 A la Chambre des communes, oü il semontra 
favorahle A Fémaneipation des catboliques et A la reforme 
parlementaire, et fit la guerre aux sinécures et aux em- 
plois inutiles. En même temps il publiait quelques romans 
et des Nouvelles [Mathilde, Oui et non, Clorinde, le Con- 
traste, etc.), remarquables, sinon par la force et Forigina- 
lité, au moins par la vérité des caractères et le goút. 
Appelé en 1831 A la Chambre des lords par la moi't de 
son pére, il fut chargé, Fannée suivante, de pacifier la 
Jamaújue, oü s'agitaitla population noire, et reçut.comme 
recompense de son succès, le poste de Lord du sceau prive 
dans le cahinct Melbourne en 1834. Gouverneur de Flr- 
lande de 1835 A 1839, il mérita'par sa justice et son im- 
partialité les éloges d'0'ConneIl lui-même. Secrétaire 
d'Etat pour les colonies en 1839, et pour Finlérieur en 
1840-41, il accepta en 1846 Fambassade de France 
qu'il conserva jusqu'au coup d'Etat de 1851. Enfin, après 
avoir été ministre près le grand-duc de Toscane en 1854 
il publia, sous le titre de Une année de révolution, 1856 
2 vol. in-80, une histoire aneedotique de la Révolution 
française de 1848, dont il avait été le témoin. B. 

NOR-NAISSAN, lac de la Dzoungarie chinoise, entre 
47» 50' et 48' 30' lat. N., 99» et 106» 30' long. E. au 
S. de Ia chaine de FAltai ; 138 kil. de longueur, 16 A 21 
de largeur. II est gelé de novembre à mai, et contient 
beaucoup de poisson. Les Russes ont obtenn le droit d'y 
pêcher. 

NOTO (Prov. de), division du roy. dTtalie, formée de 
Fcxtrémité S.-E. de laSicile, entre les prov. de Catane au 
N., de Caltanisetta A FO., Ia Méditerranée A FE. et au 
S. Elle est parcourue par Fextrémité du contre-fort orien- 
tal de Sicile qui forme les monts Laura et Rosso, et qui se 
termine par le cap Passam. Rivières ; Alféo, Abisso, Ra- 
gusa. Sol très-fertile, mais mal cultivé; vins, huiles, fruits, 
sei. Ch.-l., Ao/o. Trois arrond., Noto, Módica, Syracuse. 
3,697 kil. carrés; pop., 259,613 hab. C. P. 

NOU (lac), appelé aussi Nó ou Birket-el-Ghazal (lac des 
Gazelles), lac dc FAfrique orientale, dans le bassin du 
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Nil, au confl. da íleuve Blanc et du Bahr-el-Ghazal ou 
Nara-Aith, vers 9° 15' lat. N. et entre 26® 30'—-26° 50' 
long. E. Reconnu par la première expédition qu'envoya 
Méhémet-Ali sur le Nil supérieur, 1839-40, il a été, de- 
puis cette époque jusqu'en 1852, réduit de plus des 3/5, 
surtout dans la direction du N. au S., par les atterrisse- 
ments qu'}^ apporte le fleuve Blanc; la partie S.-E. est 
même complétement isolée et forme un lac particulier; 
celle du S.-O., qu'on appelle déjà l&cNam-Ailh, n'est plus 
jointe au lac principal que par uu étroit canal qui se fer- 
mera bientôt. i C. P. 

NOUERS , peuple noir de TAfrique centrale^ au S. des 
Chillouks et des Dinka inférieurs, et au N. des Dinka su- 
péríeurs, occupe la région la plus marécageuse du Nil 
Blanc, bornée au N. par ce fleuve et le lac Nou, à TO. par 
le Nam-Aith ou Bahr-el-Ghazal, à TE. par le Saubat, au 
S. par le 7° 30' lat. N., et arrosée dans son milieu par le 
Nil Blanc, appelé dans cet endroit Kyron Kili. Chaque fa- 
mille forme un village distinct, dont le chef porte le titre 
de heng did ou grand seigneur. 0. P. 

NOUGARÈDE DE FÁYET (André-Jean-Sirnon, ba- 
ron), magistrat, né à Montpellier en 1765, m. en 1845, 
était eonseiller à la Cour des aides de sa ville natale, 
quand la Révolution éclata. II prit alors du service dans 
le génie, et arriva au grade de lieutenant. A Tepoque du 
Consulat, il rentra dans Ia magistrature en qualité d'au- 
diteur au conseil d'État, fut député de rilérault en 1804, 
eonseiller à vie de TUniversité en 1808, président de 
chambre à la Cour impériale de Paris en 1810, et maitre 
des requêtes en 1813. Après la seconde Restauration , il 
rentra dans la vie privée. On a de lui ; Essai sur Vhistoire 
de la puissance paternelle,2e édit., 1814; Histoire des lois sur 
le mariage et sur le divorce, 1803 et 1816, 3 vol. in-80; Uis- 
toire de la révolution qui renversa la Republique romaine, 
1820, 2 vol. in-80; Hisloire du siccle tfAuijusle, 1840, 
in-80, etc. — Son fils, Auguste, né à Paris en 1811, éléve 
de rÉcole polytechnique en 1831, député de rAveyron en 
1852, m. en 1853, a laissé : Du duel sous le rapport de la 
Icgislalion et des mceurs, 1838, in-80; De Vélectricilé dans ses 
rapports avecla lumière, lachaleur, et la conslitution des cor ps, 
1839, in-80; Essai sur la conslitution romaine, 1842, in-80; 
Des anciens peuples de fEurope et de leurs premières migra- 
tions, 1842, in-80; Des syslèmes en hisloire, 1843, in-80; Re- 
cherches historiques sur le procès et la condamnatiou du duc 
d'Enghien, 1844, 2 vol. in-80; Leltres sur VAnglelerre et la 
France, 1847-48, 3 vol. in-80; Essai sur les causes méca- 
niques de la circnlalion du sang, 1842, iii-80; Des hijpolhèses 
sur la lumière et de Célher, 1843, in-80; Nouvelles bases d'une 
théorie physique et, chimique, 1848, in-80, etc. 

NOVALAISÉ, Nova Alesia, vge (Savoie), dans le can- 
tou de St Genix. I\l. Fivel, architecte, a cru y retrouver 
l'Alcsia de César et de Vercingétorix. V. J. Tessier, Con- 
férences sur la nouvelle Alésia, 1866. 

NYA 

NGYOSSILTZOF , homme d'títat russe, né en 1770, 
m. en 1838, fut élevé à la cour de Catherine II avec les 
grands-dues Alexandre et Constantin. Chargé, en 1805, 
(Tentrainer Ia Prusse dans une coalition contre la France, 
il échoua, mais n'en conserva pas moins auprès de Tempe- 
reur Alexandre Ier une grande influence. Meinbre du gou- 
vernement provisoire à Varsovie en 1814, il s'opposa à 
la reconstitution de la nationalité polonaise, fit fermer 
TUniversité de Wilna en 1822, et fut Tâme du gouverne- 
ment du grand-duc Constantin. Lors de rinsurrection de 
1830, il prit la fuite. On le nomma sénateur, et, en 1835, 
il reçut le titre de comte. B. 

NUBLE (Province de), division politique du Chili, 
entre celles de JVInule au N., de Concepcion au S. et à 
rü., les Andes à TE.; 7,950 kil. carrés ; 100,792 hab. 
Ch.-l., Chillan. C. P. 

NUGENT DE WESTMEATH (Laval, comte), géné- 
ral autrichien, né en 1777, dhine famille originaire d^r- 
lande, m. en 1862, fut chef d'étatrmajor de Farchiduc 
Jean en 1809, commanda en 1813 un corps de débarque- 
ment dans lltalie du Nord, mais fut repoussé par les 
troupes fiançaises. Plus heureux rannée suivante, il pé- 
nétra jusquhi Forli, et conclut avec Murat la convention 
qui assurait à ce dernier le trône de Naples. Opposé 
bientôt après à Murat, dont il vainquit les troupes en 
plusieurs rencontres,ildevint, après le rétablissement des 
Bourbons, généralissime de Tarmée napolitaine. Privé de 
ce titre par la Révolution de 1820, il rentra au service 
de rAutriche. En 1848, il fut envoyé au secours de Ra- 
detzki contre les Piémontais. En 1849, il prit part à la 
guerre de Hongrie. Enfin, en 1859, malgré son grand 
âge, il combattit à Solferino. B. 

NYANZA (Lac). V. Ukéréwé, dans ce Supplément. 
NYASS1 (Lac) ou Lac des Etoiles, appelé aussi Nyandja 

ou la Grande-Eau, et Alaravi, du nom de la peuplade qui 
habite ses rives occidentales; grand lac de TAfrique aus- 
trale, découvert en 1861 par Livingstone, à environ 
600 kil. de la cote de Mozambique, à 463 mét. au-dessus 
du niveau de TOcéan; encaissé entre des montagnes hautes 
de 1,300 mét. et des plateaux également élevés. Son ex- 
trémité méridionale a été déterminée à 14° 25' lat. S., 
et 33° long. E. par Livingstone, qui, après en avoir par- 
couru la rive occidentale sur une étendue de 300 kil., 
estime quhl s'étend dans la direction du S.-E. au N.-O. 
jusque vers le 10° lat. S. Dans une seconde expédition en 
1863, il reconnut et traversa même une chaine de près de 
2,000mde hauteur, qui le separe desbassins du lac Tanga- 
nyika au N., et du Zambèze au S.-O. II est peu large 
(9ü à 100 kil.). Oií a reconnu cinq riviéres qui y débou- 
chent à TO., et il se déverse au S. dans le Zambèze par la 
rivière Chiré. D,après |es naturcls, il se déverserait égale- 
ment par la rivière Rufuma ou Luwuma, qui se jette près 
du cap Delgado dans Tocénu Indien. C. P. 
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OBOK, v. de LAfrique orientale (còte d'Adcl), par 
12° lat. N. et 41° long. E., à peu de distance et au S. du 
détroit de Bab-el-Mandeb. Èlle a été achetée par la 
France en 1862 du sultan de Tedjoura. dans la prévision 
de Touverture du canal de Suez; elle n a reçu encore au- 
cun établissement français (1866). 

ODIOT (J.-B.-Claude), orfévro, né à Paris en 1763, 
m. en 1850, sevvit comme lieutenant de grenadiers dans 
la campagne de Jemmapes, en 1792, et fut un des chefs 
de la garde nationale qui combattircnt en 1814 à la bar- 
rièrc de Clichy sous les ordres du marechal Moncey. II a 
releve, après la Révolution, Tart de Torfévrerie, qui sem- 
blait avoir perdu la tradition des Ballin, des Launay et 
des Genpain. Les oeuvrea qui sortirent de ses ateliers se 
distinguent par la pureté et l'élégafnce des formes, le sa- 
vant ajustage des pièces, et le fini du travail. On cite par- 
ticulièrement : la toilette dont la ville de Paris fit hom- 
mage à Vimpératrice Marie-Louise, en 1810; le berceau 
qu^lle offrit pour le roi de Ronie, en 1K11; le déjeuner 
dont elle fit présent à Ia duchesse de Bcrry, lors de Ia 
naissance du duc de Bordeaux, en 1820; un encrier re- 

ODR 

présentant Apollon et les Muses, envoyé par Louis XV1I1 
au pape Pie VII; une Vierge d'argent, exécutée pour Notre- 
Dame de Paris; une statuc d^rgent de Henri IV enfaut, 
d'après Bosio ; un magnifique service de table, commandé 
par Ferdinand Ier, roi de Naples. Odiot a fait en bronze, 
et de grandeur d'exécution, les modéles de ses cruvres les 
plus remarquables, et donna cette collection au musée du 
Luxembourg, ou on la voit encore. B. 

ODONG, v. d^Asie, capitule du roy. de Cambodge 
sonmis aux Siamois; par lloõ0' lat. N. et 102o30' long. E.; 
à 12 kil. de TOdong, affluent du Cambodge , sur lequel 
était rancienne capital© brúlée par les Annamites; 
15,000 hab. C. P. 

ODRY (Charles-Jacques), acteur comique, né á Ver- 
sailles en 1781, ra. en 1853, fut elere (fibuissier, puis 
entra au théâtre de la Gaite eu 1803, à celui de laVorte- 
Sl-Martin en 1805, mais ne se fit une réputation que depuis 
son entree au théâtre des Variétés en 1807. Parmi les 
pièces de son répertoire, on doit citer ia Neige, 1'Ours et le 
Racha, le Chcvreuil, i/nie Gibou et Afwe Ponhet, la CanailU, 
et les Saltimbanques, Odry jouait dhnspiration et ne devait 
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rien à Tart; une parole saccadée, un rire étrangement 
grotesque, une balourdise naive, eu ont fait un type ori- 
ginal. 

CECONOMOS (Constantin), théologiea et littérateur 
grec, né à Tsaritsani eu Thessalie en 1780, m. ea 1857, 
fut ordonné prêtre à i'âge de 21 ans, subit un emprison- 
nement par ordre d'AU-Paeha lors de rinsurrecüon de 
1806, devint vieaire de 1'archevêché de Salonique en 1817, 
dirigea pendant 10 ans le gymnase hellénique de Smyrne, 
et vécut à Odessa et à S^Pétersbourg pendant ia guerre 
de rindépendance. A 1'avénement du roi Othon, il se fixa 
à Athénes, Ses principaux ouvrages sont ; Trois livres sur 
Vart de Ia rhélorique, Vienne, 1813, in-8ô, Catéchisme ou 
enseignement orthodoxe de la foi chrétienne, Vienne, 1813, 
in-8°; Élégie sur la mort de Vempereur Alexandre l"r, St-Pé- 
tersbourg, 1825; Essai sur les rapports des langues russe et 
hellénique, grec-russe, ibid., 1828; De la vraie prononcialion 
de la langue g^ecque, ibid., 1830; Rccueü de díscours, horné- 
UeSj sermons, panégyriques, etc., Athénes, 1830; De la 
version des Septunte, ibid., 1843-1850, 4 vql. in-80. 

CE1ÍSTED (Anders-Sandoee), homme d'État et juriscon- 
sulte danoís, frère du phyaicien de ce nom, né en 1778 à 
Rudkjcebing (ile de Langeiand), m. en 1860. Il fut assos- 
seurau tribunal de laCour et de la ville en 1801, à la haute 
Cour en 1810, procureur général de 1825 à 1848, député 
à la chancellerie danoise, professeur de droit ecclésias- 
tiquc au séminarre pastoral de 1809 à 1826, ministre 
d'Etat en 1842, député de Copenhague à 1'Assemblée con- 
stituante en 1848, président du cabinet en 1853, et chargé 
en même temps du portefeuille du culte et de celui de fin- 
térieur, enfin ministre de la justice en 1854. On a de lui ; 
Supplémenl aux leçons de Ncerregaard sur le droit danois et 
norvégicn, 1804-1812,3 vol. in-80; Eunomio, recueil de 
traités sur la morale, la politique et la législation, 1815- 
22, 4 vol. iu-80; Manuel de jurisprudence danoise et noné- 
gienne, 1822-25, 6 vol. in-8"; Ma vie et 1'liisloire de mon 
temps, 4 vol. in-S», 1851-1856; Sur la polilique scandinave 
dans les temps modernes, 1857, in-8°. II fut aussi le direc- 
teur des Archives judiciaires, 1804-1830, et du Joxtrnal du 
ministère danois, 1815-1848. 

OGEE (Jean), góographe, né en 1728 à Chaouree, prés 
de Laon , m. en 1789, servit daus Ia gendarmerie royale, 
et entra, en 1748, dans le service dos ponts et ehaussées 
de Bretagne. 11 a publié : Alias itinéraire de Brelagne, 1769; 
Diclionnaire hislorique et géographique de la province de Bre- 
lagne, 1778-80, 4 vol. in-8», et 1840-44, 2 vol. gr. in-8°, 
ouvrago rcdigé par un certain Grelier, maitre ès arts de 
PUniversité de Nantes; des cartes du comté de Nantes, 
1768, et de la Bretagne, 1771. 

OH.M (Georges-Simon), physicien allemand, né à Er- 
langon en 1787, ra. en 1854, fut nommé professeur de 
mathématiques au collége des Jésuites á Cologne en 1817, 
professeur à PEcole polytechnique de Nurejnberg en 1833, 
et occupa depuis 1852 la chaire de physique cxpérhnen- 
tale íi PUniversité de Munich. 11 s'est rendu célébre par 
la découverte des lois dos courants électriques, quhl a ex- 
posées principalement dans sa Théorie malhémalique des 
courants électriques; cet ouvrage a été traduit en français 
par Gaugain, l'ai'is, 1860. 

OKEN (Laurent), naturalist.e, né en 1779 à Bohlsbaeh 
(Bade), m. en 1851, professa successivement à léna, à 
Munich, et, depuis 1833, á Zurich. On a de lui : Manuel 
de la philosophie naturelle, 1808 et 1831; Uisloire nalurelle 
générale, 1833-41, 13 vol. in-8». Dans ces deux ouvrages, 
il a voulu établir un systéme général qui embrassàt les 
trois régnes de la nature. 

OPSÜN, nom que les anciens Athéniens donnaient à Pen- 
semble des mets qui composaient soit un simple repas, 
soit unfestin. Originairemeut, on désignait ainsi tous les 
aliments qui ifétaient pas uno préparation de grains. 
Du temps de Platon, POpson eomprenait le sei, les olives, 
le fromage, les raeines, les choux, les figues, les baies de 
myrte, les noix, les légumes secs , toutes sortes de lé- 
gumos, ainsi que les préparations de chair et de poisson. 
PIus tard, la signification ehangea, et Pon n'entendit phis 
par Opson que le poisson, mets favori des gourmauds et 
des gons délicats. . C. D—r. 

OliANGE (Republique du fleuve), Etat de PAfrique 
australe, fondé par les Boers, anciens colons hollandais 
du Cap qui avaient fui en 1835 la domination anglaise. 
Le gouverneinent anglais, aprés avoir voulu placer leur 
tcrritoire sous sou protectorat en 1848, les recohnut indé- 
pendants le 23 février 1854, et le nouvel Etat reçut sa 
Constitution le 10 avril suivant. II s'étend entro les deux 
bras de POrange, Ki-Gariep ou Vaal et Nu-Gariep ou 
Orange propre, depuis leur source jusqu'à leur conflueut, 

ORL 

entre le désert de Kalahari à TO., la République Transvaa' 
lique au N., la colonie du Cap au SM et à TE. celle de Na- 
tal, dont il est séparé par les monts Drakenberg-. On 
voit, à TE., des plateaux élevés de près de 1,600 mèt., 
arrosés par TOrançe et le Calédon; à TO., des plaines 
arrosées par leYaal et ses affluents (Madder, Donkin, etc.). 
Superf., environ 180,000 kil. carrés. Le pays est divisé en 
quatre districts, habités par des indigènes Hottentots et 
Betjouanas et par les Boers eux-mêmes au nombre ^en- 
viron 15,000; la partie voisine des sources de LOrange et 
du Calédon forme un pays particulier, habité exclusive- 
ment par les Bassoutos, peuple de la nation des Betjoua- 
nas, chez lesquels les missionnaires protestants et catho- 
liques ont fondé des églises. Les villes des districts 
habités par les Boers sont : Harrysmith, sur la roüte de 
la colonie de Natal; Bloemfontein, capitale de la Répu- 
blique; Smithfield, oü se fait un grand commerce de laines 
avec la colonie du Cap. Les districts sont administres par 
des Laiidrostes et des conseils locaux ou Heemrades; ils 
élisent le président de la République et TAssemblée légis- 
lative ou Volsraad. C. P. 

ORBIGNY (Alcide Dessalines d'), naturaliste, né en 
1802 à Coueron (Loire-Inférieure), ra. en 1857. A 22 ans, 
il présenta à TAcadéraie des sciences un ouvrage oü ií 
fournissait des connaissances sur une infinité d'êtres in- 
connus jusqualors. Envoyc, en 1826, par le gouverneinent 
dans TAmérique du S., il l1 explora pendant 8 ans depuis le 
Brésil et le Pérou jusqu'à la Patagonie. De ce voyage 
il rapporta beaucoup de manuscrits historiques, 36 vo- 
cabulaires des langues d^mérique, 7,000 espèces d'ani- 
maux, dont un grand nombre étaient nouvelles, 2,500 
espèces de plantes, une infinité de dessins, etc. Toutes ses 
observations furent consignées dans le Voyage dans VAmé- 
rique du Sud, 1834-47, 9 vol. in-fol., qu'il publia sous les 
auspices du ministère de Tinstructioa publique. II dirigea 
également la publication d'un Voyage pittoresque dans les 
deux Amériques, 2 vol. gr. in-80 et fig. Ses travaux ont 
embrassé bien des sujets d'histoire naturelle, entre autres, 
les scisserellas (nouveau genre de mollusques), les céphalo- 
podes, les nautüus, le genre plcrocéra, le calcaire jurassique, 
les phénicoplères, le genre collomyl, le rhynomia, Vendromia 
elegans, le cobaye, les foramnifères, les crinoídes, etc. De- 
puis sou voyage en Amérique, d'Orbigny se voua parti- 
culièrement à la paléontologie, qu'il professa au Muséum 
d'histoire naturelle depuis 1853. A ces nouveaux travaux 
se rapportent trois ouvrages : Prodrome de paléontologie, 
1849-50, 3 vol.; Cours de paléontologie et de géologie strali— 
graphiqueSj 1849-52,3 vol.; Paléontologie françai se, 1840-54, 
qui forme 14 vol. in-fol., avec plus de 1,400 planches, ou- 
vrage qui est cependant inachevé. Alcide d'Orbigny était 
frère de M. Ch. d'Orbigny, qui a dirigé la publication d'un 
grand Diclionnaire d'hisloire nalurelle. B. 

ORDENER (Michel), général, né à St-Avold (Mosélle) 
en 1755, m. en 1811, entra au service dans les dragons de 
Ia légion de Condé en 1773, et était arrivé au grade d'ad- 
judant lorsque cclata la Révolution.ll fit avec distinction 
les campagues de la République, devint chef de brigade 
dans la garde consulaire en 1800, général de brigade en 
1803, fut chargé, en 1804, d'arrêter le duc d^Enghien à 
Ettenheim, et gagna^ Vannée suivante, le grade de gé- 
néral de division sur le champ de bataille d'Austerlitz. 
Ses blessures Tayant contraint dkibandonner Larmée, Na- 
poléon ler Tappela au Sénat en 1806, le créa comte de 
TEmpire en 1808, puis premier éeuyer de Tirapératrice et 
gouverneur du palais de Compiègne. B. 

ordener (Michel), fils du précédent, né à Huningue 
en 1787, m. en 1862, sortit de iTícole militaire de Fon- 
tainebleau, en 1803, pour entrer comme sous-lieutenant au 
24® dragons, devint bientôt lieutenant au 2e des grena- 
diers à cheval, combattit en cette qualitéà Austerlitz, et, 
nommé aide de camp du marechal Duroc, fit les campa- 
gnes de Prusse, de Pologne et d'Espagne. Chef d'escadrüu 
au 7® cuirassiers en 1809, il se distingua à Essling et ã 
Wagram. Aprés la campagne de Russie, pendant laquelle 
il fut blessé à la Bérésina, il commanda le 30° dragons ã 
la bataille de Dresde, conduisit Textrême arriére-garde 
aprés le désastre de Leipzig, et se distingua encore par 
son patriotisme et sou intrépidité sous les mu rs de Paris. 
A Waterloo, il était à la tète du l*r régiment de cuiras- 
siers. De 1815 à 1830, Ordener resta en non-activité. 
Maréchal de camp en 1831, lieutenant-général en 1846, il 
commanda la division de Bourges, et, en 1848, celles de 
Rouen et de Caen. En 1852, il devint sénateur. B. 

ORLOFF (Alexis-Fédorovitch, comte), diplomate et 
général russe, né en 1788, m. en 1861, fit ses premièrcs 
armes dans la campagne de France, aida Nicolas l®r en 
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1825 à s^ffermir sur le trône, négocia le traité ^Andri- 
nople avec la Turquie en 1829, commanda en 1833 les 
troupes qui allèrent débarquer sur les rives du Bosphore 
pour arrêter Ibrahim-Pacha, et amena le sultan à signer 
le traité d'Unkiar-Skélessi, qui donnait à la Russie la clef 
des Dardanelles. En 1844, il reçut le coramandement de 
la gendarmerie et la direction de la police. Plénipoten- 
tiaire de la Russie à Paris, il signa la paix de 1856. II fut 
ensuite nomraé président du Conseil de TEmpire. B. 

ORNANO (Philippe-Antoine, comte d' ), marechal de 
France, né à Ajaccio en 1784, m. en 1863, entra au service 
à 16 ans, fit campagne en Italie, suivit le genéral Leclerc 
à S^Domingue, et prit part, comme sous-lieutenant de 
dragons, à la campagne d'Austerlitz II fit ensuite toutes 
les grandes guerres du lcr Empire, en Prusse, en Pologne, 
en Espagne, en Russie. II fut nommé général de division 
en 1812, la veille de la bataille de la Moskowa. 11 com- 
manda les dragons de la garde impériale pendant la cam- 
pagne héroique de 1814. La Restauration le maintint dans 
sou commandement; mais il se rallia à Napoléon lors de 
son retour de Pile d'Elbe, et la 2nie Restauration Pexila 
en Belgique. 11 fut rappelé en 1818, tenu à Pécart jusqu'en 
1828, ou on le nomma inspecteur de cavalerie, et suivit, 
en 1830, le mouvement national. En 1832, on lui donna 
la pairie. En 1818, il fut envoyé par le département 
d'Indre-et-Loire à PAssemblée constituante, en 1849 à 
PAssemblée législative, ou il se prononça en faveur de 
Pidée napoléonienne. II fut nommé membre de la Com- 
mission consultative après le coup d'État du 2 déc. 1851, 
sénateur et grand chancelier de la Légion d'honneur en 
1852, gouverneur des Invalides en 1853, et maréchal de 
France en 1H61. 

OSANN (Frédéric-Gotthelf), philologue allemand, né à 
Weimar en 1794, m. en 1858, professeur agrégé à PUni- 
versité d'Iéna en 1821, directeur du séminaire philolo- 
gique à Giessen depuis 1825, a publié, outre une édition 
du grammairien Philémon : Analecla critica poesis romanas 
scenicae relíquias illustrantia, Berlin, 1816; Sylloge inscrip- 
tionum antiquaram grxcarum et l atinar um, Darmstadt, 
1822-34, in-fol.; Auctarium lexicorum grsecorum, ibid., 
1824, in-40; Métanges concernant 1'histoire des litlératures 
grecque et latine, en allemand, ibid., 1835-39, 2 vol. in-8o. 

OSCAR l6r, roi de Suède et de Norvége, 1844-59, nó à 
Paris en 1799, fils du général Bernadotte, depuis 
Charles XIV (P. ce nom). II avait épousé, en 1823, José- 
phine-Maximilienne-Eugénie, filie du prince Eugène de 
Beauharnais. II tenta diverses réformes heureuses dès 
1845, telles que Pabolition du droit d'ainesse dans les 
familles nobles, et la révision du Code criminei. L'année 
suivante, il chargea une commission de préparer un projet 
de Constitution oü la distinctiou des ordres devait êtrc 
abolie dans la représentation nationale. Le projet fut 
présenté en 1848 à la Diète. La commission de Constitu- 
tion Padopta; mais au vote, qui eut lieu par la Diète de 
1851, les trois ordres le rejetèrent. Ce règne fut pacifique, 
et n'est marqué que par des améliorations matérielles, 
surtout par la création de divers chemins de fer. Lors de 
la guerre de la France et de PAngleterre contre la Rus- 
sie, en 1855, la Suède resta neutre, et s'engagea seule- 
ment à ne céder aucune partie de son territoire à la Rus- 
sie. Le roi Oscar avait Pesprit cultivé : il composait de Ia 
musique; il a laissó un Mémoire, écrit en français, sur 
VEducation à donner au peuple, Stockholm, 183^, et un 
autre, en suédois, Essai sur les lois pénales et les élablisse- 
menls de répression, ibid., 1841, trad. en français, en 1842, 
1 vol. in-8». Sa santé, fatiguée depuis longtemps, le força 
d'abandonner la direction des afiaires á une régence, en 
1857; et deux ans après, son fils Charles-Louis-Eugéne, 
né le 3 mai 1826, lui succéda sous le nom de Charles XV. 
C'e8t le roi régnant. C. D—Y. 

^ OSTERMANN-TOLSTOI (Alexandre-Ivanovitch, comte 
d'), général russe, né à S^Pétersbourg vers 1770, m. en 
1837, était petit-neveu, par sa grand'mère, du comte 
André Ostermann [V. ce mot dans le Diclionnaire). II fit 
ses premières armes contre les Turcs à Bender et à Ismail 
en 1790, assista eu 1807 aux batailles d^ylau et de 
Friedland, combaltit en 1812 à Ostíowno, à Smolensk et 
à Ia Moskowa, fut blessé àBautzen en 1813, et défit néan- 
moins Yandamme à Kulm. Au rétablissement de la paix, 
il fut nommé général en chef du génie. Sous Nicolas Ier, 
il renonça à toutes fonctions, alia vivre en Allemagne et 
en Italie, fit un voyage en Orientavec Fallmerayer {V, ce 
mot dans le Supplément)f et mourut à Genève. B. 

OSTROWSKI (Antoine-Jean, comte), patriote polonais, 
né à Varsovie en 1782, m. cn 1845, s^nrôla, en 1806, 
dans la garde d'honneur créée après Pentrée des Français 

en Pologne, fut nommé nonce lors de Pétablissement du 
grand-duché de Varsovie, et, pendant la guerre de 1809 
contre PAutriche, fit partie du gouvernement provisoire. 
II accompagna Napoléon Ier à Dresde en 1812, et assista 
à la bataille de Leipzig en 1813. Quand Pempereur Alexan- 
dre Ier accorda une Constitution à la Pologne, il fut un 
des députés que Pon chargea d'aller remercier ce prince. 
En 1822, il fonda la ville de Tomaszow. L'opposition qu'il 
fit au gouvernement du grand-duc Constantin souleva des 
colères dont il évita les effets en voyageant en Allemagne, 
en France et en Angleterre. Rappelé à Varsovie par Pin- 
surrection de 1830, il prit le commandement supérieur de 
la,garde nationale, et, en qualité de président du Sénat, 
rédigea le manifeste adressé à toute PEurope après la vic- 
toire des Russes. Depuis 1831, il vécut en France. B. 

OUADAY ou BERGOU, contrée de PAfrique centrale 
(Soudan), par 170-120 lat. N., et 14o-20o long. E., entre 
le Borgou au N., le Darfour à PE., le Kanem et le Ba- 
ghermi à PO., les pays inconnus de PAfrique équatoriale 
au S.; arrosé par le Batha, qui se perd dans le lac Fit- 
tré. Cap.,Ouara. La population est un mélange de nègres, 
de Tibbous, et surtout d'Árabes qui y dominent. C. P. 

OUANIKA, peuple de PAfrique orientale (côte de Zan- 
guebar), entre le 4o et le 5o lat. S., le 360-37° long. E. Ils 
sont nègres, mais depuis longtemps mélangés avec les 
Árabes, et leur religion est un grossier fétichisme, mêlé 
de pratiques musulmanes. Ils sont au nombre d'environ 
50,000, divisés en 12 tribus. C. P. 

OUARGLA, v. du Sahara algérien, ch.-l. dhme oásis 
de la province de Çonstantine, à 750 kil. S.-E. d'Alger; 
5,000 hab., de race arabe. Cétait autrefois une célèbré 
cité, dont tous les écrivains arabes parlent avec éloge 
depuis le xe siécle. C. P. 

OUDINOT (Charles-Nicolas-Victor), fils ainé du ma- 
réchal de ce nom {V. dans le Diclionnaire), né à Bar-le- 
Duc en 1791, m. en 1863, entra dans les pages de Napo- 
léon icr en 1805, fit la campagne de 1809 contre PAutriche, 
servit en Portugal et en Espagne comme aide de camp de 
Masséna, passa en 1811 dans les chasseurs à cheval de la 
garde impériale, fit la campagne de Russie en 1812, et 
montra la plus brillante valeur aux batailles de Leipzig, 
Hanau , Montrairail, Craonne. Rallié aux Bourbons, en 
1814, il se tint à Pécart pendant les Cent-Jours. En 
1820, il devint écuyer cavalcadour de Louis XVIII, 
maréchal de camp en 1822, et fut chargé, en 1824, de 
réorganiser Pécole de cavalerie de Saumur. Démis- 
sionnaire après la Révolution de 1830, il reprit du 
service en 1835, et partit pour PAlgérie; mais une 
blessure qu'!! reçut au combat de PHabra le contraignit 
de rcntrer en Franc»', oü on le nomma général de divi- 
sion. Députó de Saumur en 1842 et 1846, il vota avec 
Popposition raodérée. Par la mort de son pére, 1847, il 
hérita du titre de duc de Beggio, Ayant adhéré à la Ré- 
publique de 1848, sous laquelle il fut élu représentant de 
Maine-et-Loire ü PAssemblée constituante, il reçut le 
commandement de Parmée d'observation rassemblée au 
pied des Alpes. En 1849, il dirigea Pexpédition française 
dans les Etats de PEglise, prit Rome, et y rétablit Pauto- 
rité de Pie IX. Rentré en France au mois dAoüt, il vint 
siéger ü PAssemblée législative comme député de la 
Meuse, montra une opposition constante à la politique du 
prince-président, et ce fut lui que les députés contre les- 
quels se fit le coup d'Etat du 2 déc. 1851 essayèrent de 
placer à la tôte des troupes : arrêté avec ses collègues, il 
vécut à Pécart depuis sa mise en liberté. On a de lui: 
Aperçu historique sur la dignité de maréchal de France, 1833, 
in-80; Considérations sur les ordres de Sl Louis et du Mérite 
militaire, ibid., in-80; De VItalie et de ses forces militairet, 
1835, in-8®; Considérations sur Vemploi des troupes aux 
grands travaux d'uliliti publique, 1839, in-80; De la cavalerie 
et du casernement des troupes à cheval, 1840, in-80; Des re- 
montes de 1'armée, 1842, in-80; Précis historique et militaire 
de 1'expédilion française en Italief Marseille, 1849, in-8°. B. 

OUDOT (François-Julien), jurisconsulte, né en 1801 à 
Ornans (Doubs), m. en 1864, professeur de droit civil ü 
Ia Faculte de Paris depuis 1830, a publié: hssais de philo- 
sophie du droit, 1847, in-80 ; Conscience et science du devoir, 
1856, 2 vol. in-80. 

OUKAMBANI, région de PAfrique orientale (côte de 
Zanguehar), entre la riviére Adi au S.-O., les monts Am- 
boloila et Kénia à PO., la côte du Zanguebar à PE.; 
entre l0-3o lat. S., et au N., vers PEquateur, le pays des 
Gallas. Les habitants s'appell€nt Ouakamba; ils sont au 
nombre de 70,000, et fétichistes. C. P. 

OURRY (E.-T -Maurice), littérateur, né en 1776 a 
Bruyére-le-Châtel (Seine-et-Oise), m. vers 1844. II « 
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donné aux divers théâtres de Paris im grand nombre de 
pièces, en collaboration avec Barré, Merle, Brazier, Rou- 
gemont, Sewriu, etc. Membre du Caveau moderne et des 
Soupers de Momus, il a encere enrichi de ses chansons les 
recueils de ces deux sociétés. 

OUSAMBARA, région de TAfrique orientale (côte de 
Zanguebar), entre la rivière Pangani au S., sen affluent 
le Luangera à TO., Tocéan Indien à TE. du Pangani à 
Mombaza, et au N. le 4o lat. S. Pays très-montagneux 
(Tongway, volcan de Sagama): riches mines de fer. Grand 
commcrce d'ivoire, de mais, de cannes à sucre et d'es- 
claves. Les Ousambara sont de race nègre, fortement 
mêlée de sang arabe : une partie sont musulmans, le plus 
grand nombre fétichistes; on en compte environ 500,000, 
qui obéissent à un sultan absolu résidant à Fuga; les 
autres villes sont lesports de Pangani et de Ouasin. C. P. 

OUSKOUB (Eyalet d'), gouvernement général de TEm- 
pire ottoraan (Turquie d'Europe), entre ceux de Nisch au 
N. et à TE., de Salonique au S., et de Roumélie à TO. 
Formé de la partie septentrionale de l'anc. Macédoine 
et de TO. de la Roumélie ; arrosé au S. par le cours supé- 
rieur du Yardar et au N. par les sources de la Morawa 
bulgare, entre lesquels s'étendent les hautes montagnes 
du Tchar-Dagh et du Kara-Dagh. Climat. rigoureux; 
riches mines de fer à Egri-Palanka, de cuivre à Karatova. 
Pop., 400,000 hab., grecs ou buígares; peu de musul- 
mans. L'eyalet est divisé en 3 livahs : Ouskoub, Wranja 
et Pirischitna. C. P. 

OUVRARD (Gabriel-Julien), fameux financier, né prés 
de Clisson en 1770, m. en 1846, commença de faire sa for- 
tune à Nantes par d'heureuses spéculations sur la fabri- 
cation du papier, fut assez heureux pour échapper aux 
proscriptions de Carrier, auprès duquel on Pavait dénoncé 
comme accapareur, se rendit à Paris après le 9 thermi- 
dor, devint l'ua des intimes de Barras en 1797 , et se fit 
donner Pentreprise du service des subsistances de la ma- 
rine. II y gagna 15 millions en trois ans. Sous le Con- 
sulat et au comineucement de PEmpire, il continua, comme 
chef d'une puissante compagnie de faiseurs de services, 
d^ntreprendre des fournitures pour les ministères de la 
marine et de la guerre, et, en outre, d'escompter des va- 
leurs considérables au Trésor public. En 1806, avec la 
connivence d^n lcr commis, qu^l avait corrompu par le 
don d'un million de francs, ilse fit donner successivement 
parle Trésor, sur desgaranties douteuses ettrès-aléatoires, 
lasomme énormede 141,800,000 fr.!Napoléon découvrit la 
fraude, et dès lors Ouvrard fut exclu de toutes lesaffaires. 
En 1810, Fouché, ministre de la police, Payant envoyé à 
Amsterdara pour une intrigue nouée à Pinsu de PEmpe- 
reur, et qui avait pour but d^mener la paix avec PAn- 
gleterre, Napoléon fit arrêter le prétendu négociateur 
dès son retour à Paris; mais son arrestation fut motivée 
sur ce quhl était encore débiteur solidaire, envers le Tré- 
sor public, d'une somme de près de 12 millions de francs 
sur son atlaire de 1806.11 ne recouvra sa liberté qu'à la 
Restauration de 1814, et, comme il afficha des opi- 
nions três - royalistes, Louis XVIII, par un abus de 
pouvoir, lui fit remise de sa dette. Pendant Ia Restaura- 
tion, il prit part aux négociations d'argent qui eurent pour 
résultat Pévacuation de la France par les étrangers coa- 
lisés. En 1823, nommé munitionnaire général de Parmée 
française qui envahit PEspagne, il fit des comptes telle- 

ment exagérés, que PÉtat lui opposa toutes sortes de fins 
de non-recevoir. 11 avait pris ses dispositions pour être 
insaisissable dans ses biens et meubles; Séguin, son asso- 
cié, le poursuivant pour une dette de 5 millions, il se 
laissa incarcérer pour 5 ans, en 1824, afin de ne pas payer, 
et de sa prison, oü il vivait somptueusement, continua dé 
diriger de grandes opérations de finances. Depuis 1830, 
il mit son savoir-faire au service de don Miguel en Por- 
tugal et de don Carlos en Espagne. II a éerit des Mé- 
moires, 1826 et 1827, 3 vol. in-80. B. 

OVAMPO, contrée de PAfrique australe, bornéepar les 
sources de POvampo à PE., Pocéan Atlantique à PO., le 
Cunène et les DamarasauS.,entre 17o-20olat. S.;et 100-17o 
long. E.; vers le S., les monts Otjorukakou renferment 
de riches mines de cuivre. Le pays est habité par des 
Boschimans. — La rivière Ovampo nait dans un plateau 
peu élevé, par 19° lat. S-, et 17o long. E.,coule au N.-O., 
et se jette dans le lac d'Onandova. C. P. 

OWEN (Robert), célèbre socialiste anglais, né en 1771 
à Newtown (Montgomery); m. en 1858, reçut une éduca- 
tion incomplète, fut quelque temps employé de commerce, 
devint associé d'un riche filateur de Manchester, et prit 
la direction d'une filature près de Lanark, sur les bords 
de la Clyde, oü il fit fortune. Le succès Tune école qu'il 
fonda, et d^ü il excluait toute idée de récompenses et de 
peines, lui inspira un système d'éducation à Paide duquel 
il se crut appelé à régénérer la société. Ilen jeta les bases 
dans un livre intitulé : Nouveaux aperçus de la société} ou 
Essais sur la formation du caracíère de Vhomme, Londres, 
1812, in-80. Partant de cette pensée que Phomme n'est 
naturellement ni bon ni mauvais, qu'il devient Pun ou 
Pautre selon les circonstances qui Pentourent, il rejette 
toute contrainte, et veut qu'on n'agisse que par le bon 
exemple, les relations régulières et amicales. En d'autres 
termes, Pindividu est moralement irresponsable à Pégard 
de la position qu'il occupe comme à Pégard de ses actions; 
par conséquent, on doit renoncer à la louange et au blâme, 
à la récompense et à la peine, et les remplacer par la 
bienveillance. Owen ajoute qu'on doit introduire Pégalité 
des droíts, et abolir toutes les supériorités, celle de Pin- 
telligence comme celle du capital. Ce système, qui n'était 
autre chose que le communisme, n'effraya point tout 
d^abord; son auteur reçut des marques de sympathie de 
plusieurs gouvernements, publia une foule de, brochures 
et tint de nombreuses assemblées pour propager sa doc- 
trine. Mais, en 1823, Phostilité du clergé anglican déter- 
mina Owen à se rendre aux Etats-Unis: il acheta des 
terres dans PEtat dTndiana, sur les bords du Wabash, et 
y fonda, sous le nom de Nouvelle-Harmonie, un établisse- 
ment oü Pon ne vit accourir que des vagabonds et des 
aventuriers. II dut revenir en Angleterre, eu 1827, à peu 
près ruiné. De nouveaux essais pour établir la commune 
absolue à Orbiston (Lanark) et à Titherley (Hampshire) 
ne réussirent pas mieux. Une banque d echange, qu'Owen 
avait contribué à fonder, fit faillite en 1832, et corapromit 
les restes de sa fortune. Néanmoins, il multipliait les 
écrits et les meetings, et, quand éclata la Révolution de 
1848, il passa en France dans Pespoir de faire adopter son 
système par le nouveau gouvernement. Aucun échec ne 
parvint à ébranler sa foi. L'exposition dogmatique de 
son regime rationnel se trouve dans le Livre du nouveau 
monde moral, ' B, 

P 

PAG 

PAGANEL (Camille-Pierre-Alexis), avocat et historien, 
né i Paris en 1797, m. eu 1859, fils de Pierre Pagancí 
(V. oo nom dans le Dictionnaire), se fit recevoir avocat à 
la Cour royale de Paris en IBIG, devint juiço supplcant au 
tribunal civil de la Seine eu 1830, député de Lot-et-Ga- 
ronne eu 1834, secrétairc-général du ministèro de Tagri- 
culturc et du commerce, et cousoiller d'État eu service 
cxtraordiuaire eu 1840, et cessa toute fouctiou publique íi 
Ia Révolution de 1848. Outre une traduction de VHhloire 
romaine de Florus, 1823, in-80, il a publié; llistoire de 
Frédéric le Grand, 1830, 2 vol. in-80; 2eédit., 1847; Essai 
sur 1'établisscment monarchique de Napoléon I", 1836, in-80, 

PAI 

Histoire de Joseph II, empereur d'Allemagne, 1843, in-80; 
2' édit., 1852; Histoire de Scanderbeg, ou Tufcs et chré- 
tiens au xve siècle, 1855, m-8» et in-12, etc. 

PAILL1ET (Jean-Baptiste-Joseph), jurisconsulte, né à 
Orléaus eu 1789, m. en 1861, fut reçu avocat à Paris, et 
exerça quelque temps au barreau de sa ville natale, oú il 
dçviut juge au tribunal civil en 1830, conseiller à la Cour 
d'appel en 1818. On a de lui: Manuel du droil français, Pa- 
ris, 1812, in-8', souvent réimprimé; Trai té du contrai de 
mariage, 1813, 2 vol. in-S"; Législalion et jurisprudence des 
succcssions, 1816, 3 vol. in-8°; le Droil public français, 
1822, in-80; Dictionnaireuniversel de droil français, 1825-28 , 
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5 vol. iii-80, ouvrage inachevé; Manuel complémentaire des 
Codes français et de toutes les collections de lois, 1846 , 2 vol. 
m-80; Conslitutions américaines et françaises, 1848. 

PAL ATI NE, parure de cou, eu fourrure, à Fusa^e des 
femmes, et qui fut introduite en France, vers 167L, par 
Charlotte-ÉIisabeth de Bavière, duehesse d^rléans, mére 
du Régent, filie de 1'électeur paíatin Charles-Louis, et 
connue sous le nom de princesse Palaline. 

PALGRAVE (FrancisCohen) , archeolog^ae et historien 
anglals, né à Londres en 1788, m. en 1861, chamjea son 
nom juif de Cohen en celui de Palgrave quand il se con- 
vertit au christianisme, fut reçu avocat en 1827, rédi^ea 
de 1827 à 1834 lés Ar réis du Parlement, et devint, en 1836, 
directeur des archives publiques. On a de lui: Histoire 
d' Angleterre sous les Anylo-Saxons, 1831, traduite en français 
par Licqnet; Origine et développement de Ia puissance an- 
glaise, 1832, 2 vol. in-40; Rotuli Curise regis, 1835, 2 vol. 
in-80; Catalogue et inventaire du Trésor de i'Echiquier, 1836, 
3 vol. iri-80; Documente pour servir à Vhistoire de VEcosse, 
1837, in-80; Histoire de Normandie et d'Angleterre, 1851-57, 
2 vol., etc. 

PALLEGOIX (Denis-Jean-Baptiste), missionnaire et 
yoyageur, né à Cambertault près de Beaune en 1805, m. 
à Bangkok en 1862, alia dans le royaume de Siam dès 
1830, et fut créé vicaire apostolique de ces pays et éveque 
de Mallos en 1838. En relations étroites avec Tchao-fa- 
yai", que son frère, le roi de Siam, tenait dans une con- 
dition privée, et à qui il apprit le latiu et les sciences 
européennes, il profitade Tamitlé de son éléve devenu roi 
sous le nom de Chao-Phra-Mong-Kut, pour nouer des 
rapports politiques et commerciaux entre Siam et la 
France. II en fut, avec M. de Montigny, le principal in- 
termédiaire (1856). II a fait imprimer à Bangkok une 
Grammaire thaí-latine, et, pendant un séjour en France, 
un Dictionnaire de la langue thaí (ou siamoise), français, 
anglais et latiu, 1854, et une Description du royaume Thaí 
ou de Siam, 1854, 2 vol., d^ne grande valeur pour Lhis- 
toire, la géographie etrethnographie de 1'Indo-Chine. C. P. 

PALMERSTON (Heury-John Temple, lord vicomte), 
homme d^tátanglais, néenl784 à Broadlands (Southam- 
pton), m. en 1865, fit d'excelltíntes études à 1'école d'Har- 
row, puis aux Universités d'Édimbourg et de Cambridge. 
Envoyé à la Chambre des communes dès 1807, il fut 
nommé, octte môme aunée, un des lords de PAmirauté, 
et conserva, de 1809 à 1828, sous diverses administra- 
tions, le sccrétariat de la guerre. Dans cet intervalle 
s'éloignant de plus en plus du parti tory, il soutint les 
demandes d'émanc pation politique des catholiques, et se 
rangea parmi les libéraux conservateurs. Après la mort 
de Çanning, dont il avait adopté les opinions sur la poli- 
tique étrangère, il sortit du ministère avec Huskisson, son 
ami; il fit de Popposition au cabinet tory dirigé par Wel- 
lington, auquel il reprochait de rechercher sur le continent 
Falliance des gouvernements absolus, tandís que 1'AngIe- 
terre avait intérêt à y soutenir les institutions constitu- 
tionnelles et la cause des nationalités opprimées. En 
1830, la Révolution de France ayant amené la retraite de 
Wellington, Palmerstoií reçut, dans le ministère Grey, le 
département des affaires étrangères. 11 accepta alors la 
réforme parlementaire, qu'il avait précédemment combat- 
tue, travailla, de concert avec le roi Louis-Philippe, á 
faire reconnaítre 1'indépendance de la Belgique par toutes 
les puissances de l'Europe,mais ne fit rien pour la Pologne 
insurgée, et, en 1834, eut la plus grande part*à la qua- 
druple alliance de la France, de 1'Angleterre, de VEspagne 
et du Portugal, destinée à protéger les reines Isabelle II 
contre don Carlos, et dona Maria contre don Miguel. 
II poursuivit encore avec ardeur la répression de la traite 
des noirs, comprima en 1837 la revolte du Canada, et fit 
i la Chine, en 1840, la guerre inique dite de 1'opium. Sa 
Pjdifcique audacieuse et provoquante dans la qnestion 
d Orient le rend t très-populaire parmi les Anglais : in- 
qmet de Fintluence de la Russie à Constantinople et des 
sympathies que la France témoignait au vice-roi d'Égypte 
Ménemet-AH, il entreprit d'affaiblir Tune par 1'autre ces 
deux puissances quM ne pouvait altaquer à la fois. Le 
mmistere français ayant refusé d^agir avec lui contre la 
Russie eu torçant les Dardauelles, il se vengea en faisant 
accepter au bultan Fappui de rAngleterre contre les 
Egyptiens, exploita les antipathies des grandes puis- 
sances contre le gouvernement français sorti de la Révo- 
lution de 1830, et signa avec ces puissances, et sans la 
France, qui n'y fut point appelée, !e traité de Londres 
du 15 juillet 1840. Jl savait que Louis-Philippe et les 
Chambres françaises ne se décideraient pas à Ia guerre, 
en sorte que^ sans un danger sérieux, il fournit à la ma- 

rine anglaise Toccasion de se signaler par le bombarde- 
ment de Beyrouth, au pouvoir du pacha (PEgypte, et 
releva Finfluence de son pays en Turquie. En 1841, des 
causes intérieures ramenèrent les tories au pouvoir; lord 
Palmerston, bien que placé dans Fopposition parlemen- 
taire, appuya les reformes commercia es de Robert Peel. 
En 1846, il reprit la direction des affaires extérieures : se 
mêlant alors à toutes les querelles du cout nertt, sous 
pretexte de protéger des intérêts ou des doctrines, il se 
brouilla avec FAutriche au sujet de Foccupation et de 
Fanéantissement de la petite republique de Cracovie, 
rompit Ventente cordiale avec la France à propos du ma- 
riage du duc d'Auraale avec une soeur de la reine d^s- 
pagne, contre. arra en Suisse les projets de ces deux puis- 
sances favorables au Sunderhund; envoya des armes et 
des munitions aux mécontents de la Sicile, puis les aban- 
donna aux vengeances du roi de Naples à cause de leurs 
tendances republicai»»es. En 1848, il reconnut la Répu- 
blique française, qui protestait de ses intentions pacifi- 
ques. Sans autre mobile que Favantage de FAngleterre, 
on le vit tour à tour, cette même année, encourager les 
iusurrections de Vienne et de Berlin, et soutenir Léo- 
pold Ier coatre les révolutionnaires de Belgique; applaudir 
aux reformes de Pie IX, aux projets de Cbarles-Albert 
en Sardaigne pourFindépendance italieme, et abandonner 
à elle-même la Hongrie révoltée. Aprés le triomphe de 
FAutriche sur la Sardaigne à Novare, 1849, il s'opposa 
énergiquement aux a bus de la victoire, afin de balancer 
Fiufluence que la France avait prise en Italie par Fexpé- 
dition de Rome. En 1850, il faillit troubler la paix de 
FEurope en soutenant la revendication d'une misérable 
somme que le juif Pacifico faisait auprès du gouverne- 
ment grec. L'approba(ian qu'il donna, sans consulter ses 
collègues, au coup d^t it exécuté en France par Louis- 
Napoléon le 2 déc. 1851, lui atiira dos difficultés, et il 
fut contraint de donner sa démission. On le rappela Fan- 
née suivante, dans le cabinet Aberdeen, mais en qualité 
de ministre de Fintérieur. Chef d'un nouve iu ministère et 
p.remier lord de luTrésorerie en 1855, il poussa la guerre 
de Crimce avec plus d'activité que son prédécesseur, se 
montra bostde, après les conférences de Paris, 1856, à 
Funion des Principautés danubiennes; coinbattit, dans un 
intérêt anglais, le percement de Fistbme de Suez, et dé- 
plova en 1857 la plus giande vigueur pour réprimer Fin- 
surrection de Finde. Après la tentative d'a>sa,<sinat 
d'Orsini contre Napoléonlll, 1858, laliherté dont avaient 
joui les réfugiés et les conspirateurs à Londres produisit 
entre la France et FAngleterre une bostiüté que les ad- 
versaires de lord Palmeraton mirent à profit pour le ren- 
verser. Mais, dès 1859, on lui rendit le pouvoir, et il le 
conserva jusqu^à sa mort. Dans ses dernieres annces, il fit 
avec la France le traité de commerce de 1860 et la guerre 
contre la Chiue, mais contraria ses desseins dans le ré- 
glement des affaires de Syrie (K. ce raot au Supplém.)1 
approuva Fabandon que le corps expéditionnairc anglais 
fit de la petite armée française dans Fexpédition du 
Mexiqne, prit une attitude tour à tour menaçante et 
tiraide dans les affaires de Pologne et de Danemark, et 
dut mettre en jeu toute son babileté pour prévenir des 
complicatioos avec les Etats-Unis, irrites des sympathies 
de FAngleterre pour les États sécessioniste^. Lord Pal- 
merston, malgré de grands talents et une incontestable 
babileté d bomme d'État, a été jugé par des esprits sé- 
vères comrae un politique empirique, fuyant devant 
Fopinion publique de soi» pays, se règlant sur ses varia- 
tions, ses engouements, ses jalousies, ses préventions du 
moment, sans jamais chercber à la dominor ou à la rc- 
dresser. B. 

PANGANI, v. de FAfrique orientale (côte de Zangue- 
bar), sur la rive g. de la rivièrc de son nom, et près de 
son embouebure dans Focéan Indien. Elle est composée 
de huttes et d'une vingtaine de maisons en ])ierre. Euviron 
4,000 babitants, Árabes, Ousambaras, et beaucoup de 
femmes esclaves. Elle dépend du sultan d'Ousambara. 
Tout le district de Pangani est très-fertile en mais, riz, 
orge,cocos, bétcl, giroliiers, cotou. La ville exporte beau- 
coup d^sclaves, et anuuellement 350,000 livres dbvoire, 
outre 2,000 livres de dents de rbiuocéros et d'bip- 
popota»»»e, que les Ousambaras apportent de FUnya- 
mesi. — La rivière Pangani, appelée dans son cours su- 
périeur Kiroua ou Loufou, nait au mont Kilimandjaro, rc- 
çoit le Luangera ou Mkomaki et le Louéré, et se jette 
dans Focéan Indien, entre les iles de Pemba et de Zanzi- 
bar. , C. P. 

PANIE-FOUL, lac de Ia Sénégambie (pays d'Oualo), 
à 48 kilomètres E. de St-Louis; 60 kil. sur 8, II e-t tra- 
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versé par la Taouey, et coupé vers le milieu par une ile. 
On le nomrae aussi N'Guier. 

PANOFKA (Théodore), archéologue et antiquaire, 
né à Breslau en 1801, m. en 1858, dirigea les fouilles de 
Nola en 1828, et devint professeur à TUniversité de 
Berlin en 1844. On a de lui : Antiquités de Naples, 
1828; liecherches sur les noms des vases grecs et sur leurs 
différents usages, Paris, 1829, in-fol., fig., ouvrage fort crl- 
tiqué par Letronne, qui y signala de nomhreuses erreurs; 
II Museo Bartoldiano, Berlin, 1827; Musée Blacas, Paris, 
1830, in-fol.; Antiques cabinet Pourtalès, Paris, 1834, 
in-fol.; Terres cuites du Musée royal, Berlin, 1842; Scènes 
de la vie anlique, ibid., 1843; Grecques et Grecs d'après l'an- 
tique, ibid., 1844; Sur quelques ex-voto antiques, ibid., 1838; 
Parodies et caricatures des ouvrages de Vart classique, ib., 
1851; Gemmes et inscripíions du Musée royal de Berlin, ib., 
1851; Essai d'un Commentaire archéologique de Pausanias, 
ibid., 1853, in-40, etc. Panofka fut un des collaborateurs 
des Annales de VInslitut de correspondance archéologique de 
Rome; on le nomma, en 1856, conservateur des vases peints 
du Musée de Berlin. 

PANSERON (Auguste), musicien, né à Paris en 
1795, m. en 1859, remporta le grand prix de compo- 
sition en 1813. Après avoir composé plusieurs messes à 
grand orchestre, il cssaya d'aborder le théâtre en 1819, 
échoua, et eut alors le bon esprit de se renfermcr dans le 
genre de la musique d'église, de romance, et de se livrer 
à Tenseigneraent. II fit des romances d'un caractère ori- 
"•inal, avec accompagnements de cor, hautbois, flíile, vio- 
lon, violoncelle. Parmi ces petites compositions, on a long- 
temps cité : la Nouvelle Nina, Vogue ma nacelle, Petit blanc 
mon bon frère, la Ballade du cor, le Songe de Tarlini, Appe- 
lez-moi je reviendrai, la I éle de la Madone, Malvina, J al- 
tends encore, Au revoir, etc. En 1826, Panserqn fut nommé 
professeur de chant au Conservatoire de Paris. II a écrit 
un Traité d'harmonie pratique, des Méthodes, etc., qui 
ont obtenu beaucoup de succès. R- 

PAPETY (pominique-Louis-Féréol), peintre, né en 
1815 à Marseille, m. en 1849, obtint le grand prix de 
Rome en 1836 pour un tableau représentant Moíse frap- 
pant le rocher, et compléta ses études en Italie, d'oü 
il envoya, en 1838, un Moise sauvé des eaux, et, en 
1839, une très-belle figure üOdalisque couchée, sans con- 
tredit son plus bel ouvrage. II s'occupa aussi d'archéo- 
logie, et visita la Grèce et 1'Orient. On a de lui, dans la 
Revue des Deux Mondes, le récit d'une excursion au mont 
Athos, oü il copia les peintures de Panselinos, artiste 
byzantin. Ses plus remarquables tableaux sont : fíéve de 
bonheur, 1843, grande et vaste composition, sorte d'idylle, 
ou d'allégorie mythologique; la Tentation de St Ililarion, 
1844; le Siége de Plolémaís, au musée de Yersailles, 1845; 
Memphis, 1845; Solon diclant ses lois, 1846; Moines déco- 
rant une chapelle, 1847; le Récit de Télémaque, 1847. II a 
aussi laissé une foule de dessins et d'aquarelles fort recher- 
chés. Le sentiment poétique est ce qui distingue en général 
les compositions les plus originales de Papety. B. 

PAKANA, v. de TAmérique méridionale (Confédération 
Argentine), sur la rive gaúche du Parana; 5,000 hab. 
environ.EUe futappelée Baxada deSan<a-Fe jusqu'enl853, 
oü, par^uite de la séparation de Buénos-Ayres, elle de- 
vint la capitale des treize Etals de La Plata. En 1862, le 
titre de capitale fédérale a été rendu à Buénos-Ayres 
rentrée dans la Confédération. Parana n'est plus que la 
capitale de l'Etat d'Entre-Rios. C. P. 

PAKAVIA (Pierre-Alexandre), littérateur italien, né 
en 1797 à Zara (Dalmatie), m. en 1857, fut conservateur 
de la bibliothèque à Venise. Appelé, en 1832, à la chaire 
d'éloquence italieune de TUniversité de Turin, il fut en- 
core professeur de mythologie à TAcadémie des beaux- 
arts. 11 a laissé: une traduction des Lettres de Pline le 
Jeune, 1830; le Sysléme mythologique de Dente, 1837-39, 
2 vol.; Mémoires de liltérature et d'histoire véniliennes, 1850; 
Traité de 1'épigraphie vulgaire, 1854, etc. 

PARCHaPFE (Max), médecin, né vers 1800, m. eu 
1866, fut professeur de physiologie ü TEcole secondaire 
de Rouen, directeur de Tasile des aliénés de cette ville en 
1840, et devint en 1850, inspecteur général du service 
des aliénés et des prisons en France. On a de lui : De la 
nature et du traitement du choléra, 1832; Recherches sur 
Tencéphale, 1836; Causes de Váliénation menlale, 1839; 
Traité théorique et pratique de la folie, 1841 ; Du caeur, de 
sa slructure et de ses mouvements, 1844; Des príncipes à 
suivre dans la fondation des asiles d'aliénés, 1851; De la 
folie paralytique, 1859, in-80, etc. 

PARIS-ALFANI (Domenico), peintre d'histoire, né à 
Pérouse en 1483, m. en 1520, fut élève du Pérugin, dont 

il imita la maniére, mais avec plus de grandiose, On n'a 
plus de lui que 2 figures dans le tableau de /a Madone des 
gráces, à Pérouse.—Son fils Orasio, né à Pérouse vers 1510, 
m. en 1581, rivalisa de talent avec lui. 

PARIS EN 1860-66. — Appendice à l'ar lide Pauis qui se 
trouve dans le corps du Dictionnaire. 

Nous avons donné un tableau de Paris en 1857; presque 
tout ce qu'il contient n'a pas cessé d'être exact, et beau- 
coup de faits le seront encore pendant des siècles, et même 
tantoue Paris subsistera. Un certain nombre sontchangés, 
la ville a été modifiée sur bien des poiots; il nous eút été 
facile de retoucher notre tableau pour lui donner la res- 
semblance d'aujourd'hui; mais est-il permis de repousser 
ainsi le passe dans Voubli, d^ffacer, d'annales qui attirent 
les regards du monde entier, des faits qui ont eu leur au- 
thenticité ? Le tableau de Paris iVacquiert-il pas plus dMn- 
térêt quand on y peut voir, par comparaison, ce que Ia ville 
était hier, ce qu^elle est aujonrd'hui? Cest là de rhistoire, 
il faut donc la respecter. Voilà pourquoi nous allons com- 
pléter et rectifier ici notre tableau de Paris trace en .1857. 

Annexion de la banlieue suburbaine en 1860. Lorsque Ton 
construisit les fortifications de Paris, le gouvernement 
songea qu'elles devraient être un jour les limites naturelles 
de la ville; il essaya même de fixer répoque oü cela serait: 
mais, devant des réclamations dMntérêt privé, il a jour na 
indéfiniment le projet quMl méditait. L'accpmplissement 
de cette grande mesure est due au second Empire fran- 
çais; un décret impérial du 9 février 1859 ordonna rexten- 
sion des limites de Paris jusqu'à Venceinte fortifiée, y 
compris, hors du mur bastionné, une zone de 250 métres 
assujettie aux servitudes militaires défensives. Ce décret 
est devenu exécutoire le lerjanvier 1860, et après les en- 
quêtes les plus sérieuses. Par suite de cette extension, ont 
été annexées à Paris, et supprimées administrativement, 
onze communes entières, presque toutes très-importantes : 
au N., Montmartre (36,500 hab.); I>a Chapelle-bl-Denis 
(33,500hab.); La Villette (30,300 hab.); — auS., Vaugirard 
(26,200 hab.); Grenelle (14,800 hab.); — â l'E. , Bercy 
(14,500 hab.) ; Charonne (12,200 hab.); Belleville (57,700 
liab.); — à TO., Auteuil (6,500 hab.); Passy (17,600 hab.); 
Les Batignolles (44,100 hab.), etc. — En outre, 13 autres 
communes de la grande banlieue, hors de l enceinte, ont 
<lü céder une partie considérable de leur territoire et de 
leur population enclavés dans la banlieue suburbaine; ce 
sont, au N., S'-Ouen et Aubervillers; à TE., Pantin, les 
Prés-Sl-Gervais, B.agnolet, et Sl-Mandé; au S., Ivry, Gen- 
tilly, Montrouge, Yanvos, etlssy; enfin à TO., Neuilly et 
Clichy. Sur ces 13 communes, 5 ont ainsi perdu la moitié 
de leur population, les autres les 3/4 et les 4/5. — Le mur 
d'octroi qui formait Venceinte de Paris depuis 1784 a été 
démoli, ainsi que toutes les barrières et presque tous leurs 
bàtiments, dans les 2%premiers mois de Vannexion (V.Pro- 
pyleks de Paris, dans notré Dictionnaire des Leltres et 
des Beaux-Arts). Les nouveaux bàtiments pour la percep- 
tion de Voctroi ne sont que de petits bureaux accolés à 
la partie intérieure du mur bastionné, et sans aucun ca- 
ractère monumental. Les barrières sont de larges et belles 
grilles en fer forgé; leur nombre est de 66. 

Circonférence et superfície de Paris. — Ses arrondissemenís. 
— Sa population. — La circonférence intérieure de Ven- 
ceinte bastionnée, mesurée sur le chemin de ronde mili- 
taire, et en y comprenant les deux largeurs de la Seine, 
est de 33 kilomèt. 330 mètres; — la circonférence exté- 
rieure, prise à Vextrémité des glacis, et avec les deux 
largeurs de la Seine, est de 34 kilomèt. 530 mètres. — La 
supertície égale 25,758 hectares 800 ares, soit 257,588,000 
mètres carrés. — Paris est divisé en 20 arrondissements 
municipaux, dont voici la situation , les noms, et la popu- 
lation, d'après le recenseraeut de 1866 : 

N0». Noms. Hsbitants. Observations. 
ior r t qq s:i o { Noyau du vieux 1 " Ul ouvre  89,ol9 sur ]a ^ 
2. La Bourse  81,609 droite (le la Seinej 

4e LmiSe-vm;;:;::; 108:020 (aN
u
ot^.^tn3 r,le 

I Cest, sur la rive 
l gaúche de la Seine, 
I presque toute la 

5' Le Panthéon  107,754 ] superfieie du Paris 
6r Le Luxembourg  93,931 < d'avant 1860, par- 
7' Le Palais-Bourhon  72:965 1 tie du vieux Paris, 

I et partie du Paris 
f des xvii' et xvm« 
\ siècles. 
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N09. Nonas. Habitants. observations. 
8° L'Élysée  69,814 ( Parties les plus 
9° L'0péra  107,326 ] excentriquesàrO., 

10® L'Enclos-Sl-Laurent... 111,810 { auN.etàl'E. surla 
11® Popincourt  125,718 rive dr. delaSeine, 
12® Reuilly  65,748 [ de Paris av. 1860. 

!Côté Sud de la 
ville, et presque 
entièrement com- 
posé d'anc. com- 
munes annexées. 

/ Ceinture de Pa- 
16® Passy  36,728 | ris sur la rive dr. 
17® Les Batignolles  75,228 \ de la Seine,à 1'0., 
18* La Butte-Montmartre. 106,356 ; au N. et à VE., et 
19® Les Buttes-Chaumont. 76,445 ) composée entière- 
20e Ménilmontant  70,060 [ raent d'anc. com- 

\ munes annexées. 
Total.. 1,667,811 

Les 20 arrondissements- sont subdivisés en 80 quartiers, 
à 4 quartiers par arrondissement. 

Boulevards. La ville s'est accrue de 22 boulevards nou- 
veaux, achevés, ou en cours Tachèvement très-pro- 
chain; ce sont : les grandes lignes du boulevard de Stras- 
bourg, coramençant, au N., à Tembarcadére du chemin 
de ter de ce nom, et du boulevard de Sébastopol qui la 
continue jusqu^à la rive droite de la Seine; 1c boulevard 
du Palais} dans File de la Cite; et le boulevard S^Michel, 
dela rive gaúche de la Seine à rObservatoire; ces trois 
boulevards forment une ligne continue, longue de 4,250 
mèt., c.-à-d. prés de la moitié de la traversée de Paris; 

surla rive droite de la Seine, le boulevardMacjenla^ allant 
de Tanc. barrière Poissonnière, au N.-O., au boulevard S1- 
Martin, prés le Châtean-d'Eau : longueur, 2,000 mèt.; — 
leboulevard du Prince-Eugène, du boulevard St-Martin, prés 
de la rue du Faubourg-du-Temple, à la place du Trone ? 
3,000mèt.;—leboulevard Ricliard-Lenoir, de larueRampon 
ala placo dè la Bastille; 1^800 mèt.; il est sur une voütc 
qui couvre une grande partie du canal St-Mart5n; quinze 
parterres, à 100 mèt. l'un de Tautre, décorent sa partie 
médiane; dans chacun est un bassin à jet d^au , et, 
cachê dans une touffe d'arbustes, un regard circulaire, 
de 3 mèt. de diamètre, donnant de Tair et uu peu de 
jour sous la voüte du canal. Ce boulevard rappelle les 
fameux jardins suspendus de Sémiramis. —Cette série se 
complète par le boulevard des Amandiers, du boulevard 
o-Martin à l'anc. barrière des Amandiers, 1,600 mèt.; 
et celui de Philippe-Auguste, de Pane. barrière des Rats 
a Ia place du Trône , 1,100 mèt. — A Fautrc extré- 
mité de la ville, à FO., on trouve le boulevard Ma~ 
lesherbes} de la place de la Madcleine au boulevard de 
Chartres, 1,300 mèt.; puis, un peu plus à FO., dix bou- 
levards, rayonnant tous de la place de FEtolle, et qui 
sont: lo boulevard de iVonceaMa:, allant au pare de ce nom; 
— Haussmann) au boulevard Malesherbes; — VAvenue des 
Champs-Elysées, à lã place de la Concorde; — le boule- 
vard de S^-Périne, au boulevard de FAlma; —(Vléna, au 
quai de Billy; — du fíoi-de-Rome, au boulevard de FEm- 
pereur; — de S^Cloud (avenue), au môme boulevard; — 
de Vimperatrice (avenue), àla porte Dauphine, 1,500 mèt.; 
— de Neuilhj (avenue), au pont de Neuilly. Le boulevard 
de VEmpcreur3 partant, hors de rayonnemcnt, de la partie 
S. du boulevard du Roi-de-Rome, aboutit à Ia porte do la 
Muette. Vers la Seine, le boulevard de PAlma conduit du 
pont de ce nom à Favenue des Champs-Elysées.— Dans la 
partie S., sur la rive ganche de Ia Seine, le boulevard 
S^Germain commence ã FEntrepôt des vins, pour péné- 
trer dans le faubourg Sl-Germaiu, et aboutir au quai 

Orsay, près du Corps législatif; il est ouvert, ã FE.,dans 
un tiersde son parcours. — II faut joindre encore à cette 
liste Fimmense zone des boulevards naguère exlérieurs, que ancien nmr de Foctroi séparait de la ville. Ils furent 
ouverts en 1781, pour isoler le mur d'octroi que les fer- 
miers généraux faisaient construire, et se composent 
d une voie large de 30 mètres, ayant au milieu une chaussée 
pavée ou cailloutée, pour les voitures ou les chevaux, de 
chaque coté une contre-allée réservée aux piétons, et 
plantée de deux rangées d'arbres. Ils sont fractionnés no- 
minalement en 45 boulevards, et ce n'est pas trop quand 
onsonge qu'ils faisaient tout le tour de Fancien Paris. 11 y 
en a 30 sur la rive droite, et 15 sur la rive gaúche do la 
Seine; leurs noms, empruntés auxancienncs barrièrcs que 
chaque boulevard avoisinait, sont ; 

Sur la rive droite ; les boulevards de la Rapée, — de 

Bercyf — de Charenton, — de Reuilly, — de Picpus, — de 
Sainl-Mandé, — de Montreuil, — de Charonne, — de Fonta- 
rabie, — d'Aunoy, — des Amandiers, — des Trois Cou~ 
ronnes, — de Belleville, — de la Chopinette, — du Combat, 
— de la Dulte-Chaumont,— de La VUleite, — des Vertus, — 
de La Chapelle, — des Poissonniers, — Rochechouart, — des 
Martyrs, — Pigalle, — de Clichy, — des Batignolles, — de 
Monceaux, — de CourceUes3 — de VÈtoile, — de Passy, — de 
Longchamps. 

Sur la rive gaúche t les boulevards de la Gare, — 
— d'Ivry, — d'ítalie, — de la Glacière, — de la Santé, — 
d'Arcueil, — de Montrouge, — de Vanves, — des Fourneaux, 
— d'Issy, — de Vaurjirard, — de Sèvres, — de Meudon, — 
de Grenelle, — de Javelle. Cette immense ligne, non inter- 
rompue, a 23,381 mètres, dont 15,222 sur la rive droite 
de Ia Seine, et 8,159 surla rive gaúche. — On pourrait 
appeler aujounFhui Paris la ville aux boulevards, car elle 
n'en compte pas moins de 78! 

Rues, squares et promenades. Beaucoup de rues nouvelles 
ont été ouvertes, et d'autres agrandies; nous citerons: 
la rue La Fayette, prolongée en ligne droite du boulevard 
de Ia Villette, à FE., à la rue de la Chaussée-d^ntiu; la 
rue Turbigo^ de Fextrémité nord de la rue du Temple à la 
Pointe-S^Eustache ; la rue de VImpératrice, de la place du 
Théâtre-Français au boulevard des Capucines en face du 
nouvel Opéra; la rue des Écoles, dans le prolongement de 
la rue de VÉcole-de-Médecine, et conduisant derrière FEn- 
trepôt des vins ; la rue de Rennes, partant de Fembarca- 
dére de FOuest, etc. —11 y a auj. plus de 2,600 rues, bou- 
levards ou avenues; environ 230 impasses, 49 quais, 244 
places ou carrefoürs. La longueur totale de toutes les 
rues équivaut à 866 kilomètres, au moins. 

Des squares ont été plantés sur divers points, et forment 
de charmants jardins ouverts au public : ce sont le square 
des Innonentsj sur une partie de Fanc. marché de ce nom, 
et remarquable par la belle fontaine de J. Goujon ; — le 
square de Louvois, rue de Richelieu, vis-à-vis de la Biblio- 
thèque impériale ; c'est Fancienne place Louvois, pleine de 
verdure et de fleurs, et ayant gardé sa belle fontaine 
raonumentale, maintenant bronzée par le procédé galva- 
noplastique; — le square Sl~Martin, entre la rue de ce 
nom et le boulevard de Sébastopol (rive droite), devant le 
Conservatoire des arts et métiers; — le square Monlholoii, 
dans la rue de ce nom; — le square du Temple, le 
plus spacieux de tous, et qui occupe Feniplacement de 
Fanc. couventetde laTour du Temple. — Des promenades, 
ombragées d^rbres en plein age transplantés à grands 
frais, ont été créées sur divers points, telles que : la place 
du Châtelet, la place du Louvre, etc. Enfin il y a un vaste 
jardin sur les bulles Chaumont. — II faut encore compter 
parmi les nouvelles promenades (car elle a été faite 
pour Paris), le bois de Vincennes, converti en magnifique 
pare paysager, Finstar de celui du bois de Boulogne. 

Ponts. Le nombre des ponta est maintenant de 26 dans 
toute la traversée de Paris, dont 4 nouveaux, qui sont: 
en amont du pont d'Austerlitz, les ponts Napoléon III et 
de Bercy, avec piles en pierre et ares en fer; le pont de 
Solferino, construit de même, entre les ponts Royal et de la 
Concorde', enfin, en aval du pont ddéua, le pont de Gre- 
nelle, avec piles en pierre et ares en bois. En outre, quatre 
anciens ponts ont été refaits : le pont de la Cité, appelé 
auj. pont Sl-Louis, en uu seul are de fer fondu, de 90 mè- 
tres d'ouverture; les ponts Louis-Philippe, S{-Mie hei, au 
Change, tous les trois en pierre; le pont á Auslerlils a été 
élargi, et cintré en pierre meulière. 

Marches, abattoirs. On compte prés de 70 marchés de 
détnil, dont 27 appartenaient aux communes annexées. 
Les Halles oentrales se sont augmentées d'un pavillon,des- 
tiné ã la vento en détail de la viande de boucherie. II y ^ 
10 abattoirs, dont 2 sont affectés ã la charcuterie, et 2 à 
la boucherie et à la charcuterie simultanément. 

Cimetières. Les 3 grands cimetières dits de FEst ou du 
Pére La Chaiae, de FOuest ou de Montmnrtrc, du Sud ou du 
Mont-Parnasse, situés naguère hors de Fenceinte de 1 âns, 
se trouvent auj. dans la ville. Les annexions ont porté a 
10 le nombre de ces champs de sépulture; les nouveaux 
sont les cimetières á'Auteuü, de Passy, de Batignolles, de 
Montmartre, de La Villette, de Vaugirard, et de Grenelle. H 
existe encore 8 autres cimetières, qui, manquant d^space 
pour de nouvelles tombes, ont été supprimés, et ne sont 
plus ouverts quhl la piété des familles. 

Fontaines. Éqouts. Paris compte une fontaine monuraen- 
tale de plus, la fontaine St-Michel, inaugurée en 1860 sur 
le boulevard de Saint-Germain, au débouché du pont 
St-Michel. La fontaine du Palmier a été augmentée ' 
on Fa transportéc tout d'une pièce sur une base nouvelle, 
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composée de trois demi-vasques superposées, avec qnatre 
sphinx égyptiens jetant de Teau. 11 y a, pour le service 
des fontaines publiques et celui des ooneessions aux mai- 
sons particulières, environ 880 kilomètres de eonduites 
d'cau. Des égouts ont été construits dans les rucs nou- 
yelles; Tétendue de tous les égouts dépasse aujourd'hui 
700 kilomètres. Toutes les raaisons nouvellement. con- 
struites sont obligées d'y verser directement leurs eaux 
ménagéres etmêmo pluviales. Enfin, un grand épout collec- 
leur reçoit les eaux de tous les égouts, et va les porter à la 
Seine, au-dessous du pont d'Asnières, oti leurs immondices 
sont recueillies. [V. notre Diclionnaire des Leltres ei des 
Beaux-Arts, au mot Paris cloacal.) 

Éclaimge de nuit. Chaque soir, 25,515 lanternes, dont 
23,278 au gaz, et 2,237 à Vhuile, éclairent Ia ville depuis 
la chute du jour jusqu'à sa renaissance. En outre, 360,000 
becs de gaz, environ, dans les boutiques et les établisse- 
ments ouverts au public, forment, depuis le soir jusque 
vers minuit, comme un supplément a Péclairage mu- 
nicipal. Dans certaines rues et sur les boulevards inté- 
rieurs, ils font plus que le décupler. 

Maisons. En 1859, le nombre des maisons était de 32,250; 
1'annexion de la banlieue suburbaine l'a augmenté de plus 
d'un quart. 

Écoles. II y a auj. (1866) 100 salles d'asiles, recevant 
environ 20,000 enfants; 236 écoles communales primaires, 
ayant plus de 66,900 éléves, filies ou garçons. II y a en- 
core 100 classes d'adultes, avec 11,500 élèves; 27 écoles 
spéciales de dessin, pour filies ou garçons, et 59 ouvroirs. 
En outre, Penseignement libre compte 45 écoles, dont pln- 
sieurs subventionnées par la Ville, et recevant prés de 
4,500 éléves, filies ou garçons. Enfin, Ia Ville entretient 
encore une école primaire supérieure de jeunes filies, et 
une école dite municipale, IVcoie Turgol, oú Pon fait, à 
650 élèves externes, des cours dMnstruction profession- 
nelle, moyennant une rét-ribution de 15 fr. par mois. L'in- 
struction primaire figure au budget municipal de 1866 
pour une somme de 4,530,675 fr. 

Monuments divers. Paris a 70 églises ou temples; parmi 
les plus récentes et les plus monumentales, on cite la Tri- 
nité, au bout de la rue de la Chaussée-d'Antin, et Saint- 
Áuguslin, en perspective du boulevard Malesherbes. On y 
còmpte IB casernes, dont plusieurs, les casernes Napo- 
léon, du Prince-Eugène, des Petits-Pères, du boulevard 
du Palais, sont fort belles et vraiment monumentales. La 
Ville a fait élever un Tribunal de commerce sur le qual 
aux Fleurs, deux salles de spectacle sur la place du Chil- 
telet: Pune, ii PE., pour le Théâtre lyrique; Pautre, à PO., 
pour le Cirgue imperial; le théâtre de la Gailé a été re- 
construit, â la même époque, sur Pun des côtés du square 
des Arls-el-Méliers; enfin on achève, près du boulevard 
des Capncines, une nomelle salle monumentale pour y 
transporter le grand Opera. 

Chemin de fer de Vincennes. Vincennes est relié à Paris 
par un chemin de fer qui part de la place de la Bastille, 
d'oü il traverse en partie, snrun assez long viadueen ma- 
çonnerie, tout le faubourg S^Antoine, de sorte qu'en peu 
de minutes le Parisien peut aller se promener au nouveau 
pare tracé dans le bois ds Vincennes. 

Adminislration. Police. Chacun des 20 arrondissements 
de Paris a sa mairie, avec un maire et deux adjoints, 
chargés des actes de Pétat civil; les autres attributions 
municipalcs, partout ailleurs conférécs aux maires, sont 
centralisées dans les mains du préfetde la Seine, véritable 
maire de Paris, ayant à sa préfecture une division dite 
Mairie cenlrale. II administre avec un conseil municipal 
composé de 60 membres, nommés par PEmpereur, et 
dont deux membres au moins doivent être pris dans la 
circonscription de Parrondissemcnt, qui formo en outre 
un cantou de justice de paix. — La police de la ville, 
partagée entre lo préfet de la Seine et le préfet de police, 
compte maintenant 4,000 sergents de ville et 2,892 hommes 
de garde de Paris; enfin 10 compagnies de sapeurs-pom- 
piers, formant un effectif de 1,298 hommes. Dans le budget 
de 1863, les dépenses do la préfecture de police figurent 
pour une somme dc 12,261,079 fr. 79 c. 

Assislanci publique. Elle a 18 hèpitaux et 9 hospices. Sa 
dotation s'est accrue avec Paugmentation de Ia ville, et le 
budget municipal, pour 1863, lui alloue une subvention de 
10,236,399 fr.; rfcst à peu près la dime du revenu ordi- 
naire de la ville. L'administration de PAssistance publique 
entretient dans ses divers hôpitauxet hospices 17,320 lits; 
1,600 aliénés sont soignés dans des asiles de province; 
21,487 enfants assistés sont placés chez des particuliers, 
dans des établissements privés, dans des colonies agri- 
coles de Franco ou d'Algérie. 

Kevenus et dépenses. En 1858, les receites se sont élevées 
à 109,843,046 fr. 56 c., parmi lesquelles les recetteS ordi- 
naires figurent pour 76,252,800 fr. 85 e. — Les dépenses 
ordinaires ont été de 48,760,933 fr. 68 cent., et les dé- 
penses extraordinaires, de 31,211,463 fr. 39 c. 

En 1859, recettes, 110,300,124 fr. 18 c., oú les receites 
ordinaires comptent pour 79,327,925 fr. 85 cent. — Dé- 
penses ordinaires, 49,163,178 fr. 08 c.; dépenses extra- 
ordinaires, 39,808,387 fr. 77 cent.; total des dépenses, 
97,720,511 fr. 85 c. 

A Pépoque du rétablissement de 1'Empire, en 1852, l'ex- 
cédant des recettes sur les dépenses était de 19,171,258 fr. 

Le budget de 1865 a été réglé ainsi qu-il suit : 
Recettes de tous genres constatées... 318,806,598 fr. 
Dépenses de tous genres  304,296,104 

Excédautde recettes  14,510,493 fr. 

Les prévisions du budget de 1866, sont de 218,158,905 fr. 
pour les recettes; et d'une somme égale pour les dépenses. 

Les recettes se décomposent ainsi : 
Recettes ordinaires   134,160,214 fr. 

— extraordinaires  12,250,483 
— supplémentaires  10,500,000 
— extraordinaires applicablesàdes 

services spéciaux  61,248,208 
Total général  218,158,905 

Dans ces recettes Poctroi entre pour... 90,000,000 fr. 
La contribution foncière pour  10,585,000 
Les patentes pour  15,150,075 

Les dépenses se chiffrent ainsi : 
Dette municipale (charges annuelles).. 16,432,466 fr. 
Dépenses annuelles ordinaires  74,137,797 
Dette municipale (remboursements).... 10,915,205 
Dépenses extraordinaires  44,925,426 . 
Dépenses supplémentaires  10,500,000 
Dépenses sur fonds spéciaux  61,248,011 

218,158,905 

Le budget des dépenses peut toujours être réglé en 
équilibre avec celui des recettes, au moyen de l allocation 
faite aux travaux extraordinaires, laquelle équivant à près 
du quart des recettes ordinaires, et qui, dans un moment 
critique, pourrait être plus ou moins diminuée, ou même 
suspendue momentanément. En outre, les dépenses pré- 
vues et non effectuées (et il y en a toujours) accroissent 
de leur allocation les ressources du budget de 1'exercice 
suivant. 

Industrie. Le nombre des fabricants recensés, en 1864, 
par la Chambre de commerce, fut de 101,171. í. impor- 
tanoe de leurs afiaires annuelles s'élevait à 3 milliards 
369 míllions 92,949 fr. Le moutant des loyers payés 
pour 1'exercice de leur industrie était de 107,390,710 fr. 
par an. Enfin la population ouvrière occupée par eux 
était de 508,08"1 personnes, dont 355,692 hommes, 126,134 
femmes, et 26,255 enfants. 

Phynonomie du nouveau Paris. Le Paris de Napoléon III, 
élevé en partie sur les ruines commandées de Pane. Paris, 
a modifié la physionomie de la capitale de la Franee. 
L'administration préfectorale, particulièrement celle de 
M. Haussmann, depuis 1853, l'a faite, et chaque jour la 

■fait encore si belle, si élégante, si séduisante, qu'on y voit 
maintenant une population mobile de visiteurs étrangers 
plus considérable qu'en aucun temps. Les grandes voies 
nouvelles ont un aspect vraiment magistral, qui annonce 
la cité de Topulence et des prodiges ; les splendides mai- 
sons qui les bordent seraieut, dans d'autres pays, appelées 
des palais. Une pensée profondément réfiéchie a présidé 
â 1'ouvertnre de tant de belles voies, a calculé leur direc- 
tion, leur parcours, leur largeur, pour qu'une population 
incessamment croissante y puisse circuler sans encombre, 
pour que les principaux quartiers de la ville, les grands 
établissements du gouvernement et de Padministration 
soient en communication facile et prompte les uns avec les 
autres, ainsi qu'avcc les endroits nécessaires à leur ser- 
vice. Une idée stratégique a été mêlée à ces eombinaisons; 
Paris étant place forte, il a faliu songer à ce qu'il puisse, 
en cas de besoin, être efficacement défendu suivant les 
príncipes naturels de la guerre. L'admiration pour les 
belles rues. s'augmente encore de leur nombre; dans les 
grandes villes de 1'Europe, Londres excepté, il y a une ou 
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deux rues principales, et le plus souvent une seule, oü 
semblent s'être concentrés rauimation et le caractère de la 
ville: dctournez-vous à droite ou à gaúche, la vie a cessé, 
vous ne trouvez plus que le silence. A Paris, au con- 
traire , il serait bien imposstble de dire quelle est la rue 
principale, ni mème les 15 ou 20 rues principales; vous 
sortez d'une rue brillante ou bruyante, vous entrez dans 
un quartier presque paisible, qui vous semble le vestibule 
de la région du calme, quand soudain vous rencontrez à la 
traverse une autre rue pleine de ce même bruit, de cette 
même presse de piétons, d'autant de voitures, de chevaux, 
d^quipages, que vous en aviez laissé dans un quartier 
différent. Jetous les yeux sur le plan de Paris, et comptons 
lesvoies dont une ou deux seulement, par leur importance 
ou leur bouillante animation, sufíiraient pour annoncer 
une trés-grande ville ; sur la rive droite de la Seine, dans 
1'ordre oü elles se présentent, de PE. à PO., perpendicu- 
lairement au fleuve, nommons les rues SM-ouis, Vieille- 
du-Temple, du Temple, St-Martin, le boulevard de Sébas- 
topol, les rues S^Denis, Montorgueil, Poissonnière, Mont- 
martre, Vivienne, Riçhelieu, de la Paix, Royale-SMlonoré, 
Tronchet; du S. au N., parallèlement au fleuve, les quais 
dela rive droite, les rues S^Antoine, de Rivóli, S^Uonoré, 
Rambuteau, Neuve-des-Petits-Champs, etc. — Sur la rive 
gaúche de Ia Seine, du N. au S., les rues Mouffetard, 
S^-Jacques, le boulevard Saint-Michel, les rues Dauphine, 
Mazarine, de Seine, de Tournon, Bonaparte, du Bac; 
puis, parallèlement au fleuve, de PE. à PO., les quais de 
la rive gaúche, la rue S^Victor, le boulevard S^Germain, 
les rues Sl-André-des-Arts, de Buci, de Lille, Jacob, de 
PUniversité, S^Dominique, de Grenelle, du Four, de Sè- 
vres, du Cherche-Midi, de Yaugirard, etc. Ces rues, au 
nombre de plus de 40 (car nous en oinettons une foule de 
faible p areou rs), sont comme les grandes artères de la 
ville. 11 faut joindre encore à cette liste toutes les ligues 
des onze boulevards intérieurs du Nord, chaque Jour en- 
combrés de monde, au point d^être à peine suflisants,dans 
leur immense développement,pour cette prodigieuse circu- 
lation ordinaire, ainsi que la prolongation à travers les 
faubourgs, et jusqu'aux extrémités de la ville, des rues du 
Temple, S^-Martin, Sl-Denisf Poissonnière, Montmartre, 
de la Chaussée-d'Antin, S^Honoró, Sl-Jacques, et de Yau- 
girard. Quiconque se promène dans Paris en obscrvateur 
est frappó de ce mouvement qui rayonne de "toutes parts; 
à force de le voir renaitre dans les quartiers les plus op- 
posés et les plus éloignés, on se prend parfois à douter 
quhl finisse même avec Penceinte de la ville. 

On pourrait reconnaitre encore au Paris de Napo- 
léon III la physionomie de Pidée démocratique, au meilleur 
sens du mot, celui de splendeur nationale et d^dmission 
de tous ü la jouissance des beautés de Part et des agrc- 
ments de la vie. Paris, avant 1852, avait ses beaux el ses 
vilains quartiers ; les boulevards intérieurs du Nord, les 
rues de la Paix, de Castiglione, de Rivoli, Royale-S1- 
Honoré; les promenades des Tuileries, des Champs-EIy- 
sées, du bois de Boulogne, faisaient de la partie N.-O. de 
la ville, c.-à-d. un cinquiéme en virou, comme une cite à 
part, réunissant toutes les splendeurs et toutes les magni- 
ficences. — Maintenant, les quartiers populaires et ou- 
vriers de PE. sont reliés et comme alliés aux quartiers 
aristocratiques du centre et de PO. par la rue de Rivoli, 
qui est venue, en quelque sorte, cpouser la rue Sl-Anto5ne; 
ceux du N. s'y joignent par la rue La Fayette d^ne part, 
les boulevards Magenta et de Sébastopol ^le Pautre; 
ceux du S. et du S.-E. y accèdent par les boulevards 
S^Michel et S^Germain. II y a partout de très-belles 
rues débouchant sur ces grandes et nouvelles voies de 
communication ; des squares, jolis jardins avec de 
belles pelouses, des parlerres embaumés de fleurs, et 
souvent des eaux vives, décorent la plupart des quartiers, 
rivulisent avec les anciens et rares jardins publics, et 
leur sont préférables en cê qu'on les a placcs au centre 
meme des populations, qui en jouissent ainsi à toute 
neure du jour. H y a déjà plus de 20 squares, et Pon en 
cree encore de nouveuux (P. notre Dictionnafre des letlres, 
aumot ^Q^auk). Enfin la moilié de la ville au N.-E., ix 
à 1 E. et au o.-E a aussi sou pare extérieur, rivalisant 
d etendue, de traicheur et d'élégance avec le bois de Bou- 
logne, nous voulons dire le bois de Vincennes, transforme 
de la maniére la plus heureuse. Eu resume, Paris n'a plus 
de ces quartiers sombres, d^ue insalubrité plusieurs fois 
séculaire, et sillonnés de ruellea plutôt que de rues : 
Pégalité des droits se refléte dans la ville, oü Pon trouve 
maintenant de Pair, du jour, du soleil, des quartiers clé- 
gants et du bien-être partout. 

Le Paris suburbain ou annexé, y compris quelques fau- 

bourgs de Pancien Paris, renferme des champs en culture 
et beaucoup de marais à légumes couvrant près de 14,000 
hectares, et des terrains vagues, destinés à devenir un 
jour des rues et des places bâties; aussi les nouveaux 
arrondissements sont-ils 2 fois, et jusqu'à 4 et 5 fois pias 
étendus que ceux tracés dans les limites de Penceinte qui 
n'est plus. Ses centres communaux, surtout ceux de PE., 
du N. et de PO., sont des cités manufacturières, avec une 
population bourgeoise de rentiers à petits revenus, d'era- 
ployés à médiocres honoraires, que des loyers d^n taux 
moins élevé, la vie un peu à meilleur marché que dans 
Paris Pancien, amenèrent à peupler cette banlieue. La ré- 
gion du S.-O. et du S. est plus largement champêtre ; on 
y voit beaucoup de guinguettes et de fort jolies maisons 
de plaisance rendues citadines par le décret d,annex5on; 
ces arrondissements conservent tout à fait leur caractère, 
de sorte que, sans aucune fiction, beaucoup de Parisiens 
trouvent la campagne à la ville. C. D—y. 

PARKER (Théodore), théologien et moraliste améri- 
cain, né près de Lexington (Massachusetts), en 1810, 
m. en 1880, avait puisé dans les entretiens de Channing 
les doctrines de VUnilarisme; il les développa en intro- 
duisant le premier dans le protestantisme américain les 
idées philosophiques et religieuses de la critique alle- 
mande. Appelé à Boston en 18 l5,il y prêcha avec énergie 
et une haute éloquence contre les vices privés et publics, 
surtout contre Pesclavage, traduisit VInlroduclion à VÂn- 
cien Teslament de De Wette, publia des Discours sur les 
malières religieuses et la Recue trimestrielle du Massachu- 
setts pour exposer ses idées sur la religion, fit annuelle- 
ment 80 ou 100 leclures dans lesdiverses villes de PUnion, 
et consacra une grande partie de son temps et de sa 
fortune à développer la fondation des écoles publiques, 
Epuisé par tant de travaux , il quiita PAmérique 
en 1859, visita PAngleterre, la France/et ITtalie, oü il 
mourut. Son éloquence était grave, et parfois assaisonnée 
de terribles sarcasmes, Les ceuvres de Parker ont été 
publiées à Boston en 12 vol., 1842-59. Outre les écrits déjà 
cités, elles renferment des études de critique religieuse, 
des sermons, des biographies d'hommes illustres de PAmé- 
rique, etc. V. Réville, Un fíéformaieur américain, dans la 
Recue des Deux Mondes, 1861. C. P. 

PARME (Prov. de), division du roy. d'Italie, comprend 
PE. de Pancien duché de Parme,est bornée par les prov. 
de Crémone au N., de Plaisance à PO., de Gênes et de 
Massa-Carrara au S., de Reggio à PE. Arrosée par le 
Pô, le Taro, le Parma, PEnza, elle est raontagneuse 
au S., adossée à PApennin, et plate au N., et prodnit des 
céréales, du tabac, des olives, des vins; ses principales 
richesses sont Pélève du bétail, surtout des pores, Pex- 
portation des fromages dits parmesans, Pexploitation du 
pótrole et des salines de Salso-Maggiore (35,000 quintaux 
métriques par an). Ch.-L, Par me: trois arrond. : Parme, 
Borgo-San-Donnino, Borgo-Taro. Superf., 3,239 kil. car- 
rés; pop., 256,029 hab. C. P. 

PARSEVAL-DESCHÊNES (Alexandre-Ferdinand), 
marin français, né à Paris en 1790, m. en 1860, entra 
au service en 1804, assista, Pannée suivante, à la 
bataille de Trafalgar, devint aspirant en 1807, et 
combattit encore aux Sahles-d'01onne, en 1809, contre 
les Anglais. Enseigne de vaisseau en 1811, il fit partie 
de Pescadre de PEscaut , puis fut chargé de plu- 
sieurs expéditions à la Guyane, au Brésil et aux An- 
tillcs. Lieutenant de vaisseau en 1819, capitaine de fré- 
gate en 1827, il prit part au siége d'Alger en 1830, et, 
après Pattaque de Bougie en 1833, fut nommé capitaine 
de vaisseau. En 1838, il était de Pexpédition dirigée contre 
Rosas, puis il se fit distinguer à Pattaque de f^-Jean- 
d'Ulloa. Contre-amiral en 1840, préfet maritime de Cher- 
bourg en 1841, vice-amiral en 1846, membre de la com- 
mission mixte des tràvaux publics et préfet maritime de 
Toulon en 1817, inspecteur-général des équipagesde ligne 
en 1848, membre du Conseil de Pamirauté en 1851, prési- 
deut du Conseil des travaux de la marine et sénateur en 
1852, il reçut, en 1854, le commandcmcnt do Pescadre 
chargée d'opérer contre les Russes dans la Laltique, et 
aida le général Baraguey-dTlillicrs à prendre Bomarsund. 
A la suite de cette campagne, il fut promu amiral. B. 

PASQÜIER (Êtienne-Denis, duc), magistral et homme 
politique, né à Paris en 1767, m. en 1862, étaitfils d'un 
conseil ler au Parlement de cette ville. 11 obtint luí- 
môme, avec dispense d'âge, en 1787, une charge de con- 
seiller. Incarcéré quelques jours avant le 9 thermidor, il 
reeouvra la liberté par la chute de Robespierre, et vécut 
dans la retraite jusqu^n 1808, oü il fut nommé maitre 
des requôtes au conseil d'Etat, sur la recommandation 
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de Cambacérès. Baron de TEmpire eu 1809, conseiller 
d'Etat et préfet de police en 1810, il se laissa surprendre 
en 1812 par la conspiration du général Malet.et conserva 
néanmoins ses fonctions jusqu'a la reddition de Paris aux 
alliés en 1814. La premiére Restauration, acceptant ses 
services, lui donna la direetion générale des ponts et 
chaussées, place qu'il perdit au retonr de Napoléon 1". 
A la deuxième Restauration, 1815, Pasquier fit partie du 
premier ministère Talleyrand en qualité de gaide des 
sceaux, et, cliargé en même temps de 1'intérim du dépar- 
tement de 1'intérieur, tenta en vain de diriger dans un 
seus modéré les élections d'oü sortit Ia Chambre introu- 
vable. En quittant le pouvoir, il reçut les titres de memhre 
du Conseil privé et de ministre d'Etat, et presida la com- 
mission de liquidation des oréances étraugères. Porte á la 
députatiou par les départements de la Seine et de la 
Sarthe, il fut élu président de la Chambre en 1816, et, 
Pannée suivante, fut garde des sceaux dans le cabinet 
Richelieu : il posa alors avec netteté les príncipes qui de- 
vaient régir la liberté de la presse, et ne dissimula point 
à Louis XVIII les dangers de la nouvelle loi électorale. 
Appelé au ministère des affaires étrangères en 1819, il y 
resta même aprés Tassassinat du duc de Berry et Ia dé- 
mission de Decazes, 1820, et fut chef effectif du cabinet; 
pendant cette périoíle de sa vie politique, il demanda 
ouvertement la suspension de la liberté individuelle, la 
restriction de la liberté des journaux, et, dans cette lutfe 
contre les idées libérales, il apporta beaucoup dlntelli- 
gence, de logique, de souplesse et de sang-froid. Pair de 
France depuis 1821, il sortit du ministère peu de mois 
aprés, et vint se mettre à la tête de ropposition dans Ia 
Chambre des pairs : il repoussa le rétablissement du droit 
d^inesse, les lois de tendance et de sacrilége, la réduc- 
tion de Ia rente 5 p. 100 en 3 p. 100. Après la Kèvolution 
de 1830, il fut nommé président de la Chambre des pairs, 
poste qu'il conserva durant tout le règne de Louis-Phi- 
lippe; il dirigea avec prudence et fermeté les débats, qui 
furcnt souvent orageux, soit lorsque VAssemblée siégeait 
comme corps politique, soit lorsqu'elle était transformée 
en haute cour de justice. La dignité de chancelier de 
France lui fut conférée en 1837; il entra à 1'Académie 
française en 1842, et le roiléleva au rang de duc en 1844. 
La Révolution de 1848 le rendít à la vie privée, On a de 
Pasquier un recueil de Discours et Opinions, 1842, 4 vol. 
in-80, oü l'on trouve un vrai talent de discussion, et qui 
furent son titre acadómique. B. 

PASSAVANT (Jean-David), peintre et écrivain alle- 
mand, nó à Francfort-sur-le-Mein en 1787, m. en 1861, 
descendait d'nne famillebourguignonne protestante. Aprés 
avoir pris part comme volontaire aux guerres contre 
Napoléon 1", il fréquenta les ateliers de David et de 
Gros, puis s'attacha à Tócole romantique d'Overbeck, et 
dev.int inspecteur de la galerie de Staedel dans sa ville 
natale. Parmi ses tableaux, on cite le Uenri II de Ia salle 
des Empereurs à Francfort. On a de lui, entre nutres ou- 
vrages ; Idées sur les arts plasliques, eu allemand, Heidel- 
bcrg, 1820, in-H0; Voyage arlistique en Anriteterre et en 
helgiqtte, en aliem., Francfort, 1833, iu-80; Recherches sur 
Vancienne école de peinlure flamande, trad. en français, 
Gand, 1841, in-80; l'Arl chrélien eu E-pagne, en aliem., 
Leipzig, 1853, in-S"; Raphaèl WUrbin et son père Giovanni 
Sanli, 1839, trad. en français, Paris, 1860, 2 vol. in-8»; 
le Peintre-Graveur, conlenant 1'hisloire de la graeure sur bois, 
sur mélal et ou burin jusque vers la fin du xvie siècle, Vhis- 
loire du nielle, etc., Leipzig, 1860, 2 vol. in-40. B. 

PASTA (Judith), cantatrice, née en 1798 pvès de Côme, 
d'une famille israélite, m. en 1865, ètudia au Conserva- 
toire de Milan,et, après avoir joué sur dosthéâtres secon- 
daires, vint eu 1816 se faire entendre ii Paris, oü elle eut 
peu de succés. Mais, à la suite de nouvetles études, elle y 
reparut avec éclat en 1821, et, jusqu'en 1827, ne remporta 
que des triomphcs. Quami elie revint en 1834, sa voix 
était altérée.M"' Pasta s'identifiait merveiUeusement avec 
les personnages qu'elle dcvait représenter, et donnait à 
ses accents quelque chose de profond et de pénétrant. 
Tancrède, Romeo, O te lio. Nina, Camille, Médee, furcnt ses 
meilleurcs pièees, Ce fut pour elle que Bellini écrivit la 
Somnamhule et Norma, et Pacini sa Niobc. - B. 

PASTORET (Ajnédée-David, marquis de), né à Paris 
en 1791, m. ou 1857, lit ses ètudcs au lycce Napoléon, 
alia à líome, en 1809, en qualité de secrétaire général au 
ministère de rintérieur du gouvernement provisoire, dc- 
vint intendant de la Rnssie-Blancbe en 1812, administra- 
teur des pays eonquis en AUemagne en 1813, puis soüs- 
prèfet de Corbeil et de Châlons-sur-Marne, maitre des 
requctes en 1814 , commissaire du roi au sceau de France 

en 1817, gentilhomme de la chambre en 1820, conseiller 
d'État en 1824, colonel de la 7e légion de la garde na- 
tionale de Paris en 1826, se démit de tous ses emplois à 
la Kèvolution de 1830, fut plus tard l'un des conseillers 
intimes du comte de Chambord et Tadministrateur de ses 
biens en France, rompit avec les Bourbons en 1852, et 
accepta de 1'empereur Napoléon III une place de séna- 
teur. II était membre de ITnstitut (Ácadémie des Beaux- 
Arts) depuis 1823, On a de lui, outre des Mémoires dans 
le Recueil de cette compagnie : les Trouhadours, poérae en 
4 chants, 1813 ; Politique de Uenri IV, 1815; les Normands 
en Ilalie, poéme en 4 chants, 18J8; le Duc de Berry, 1820; 
le Duc de Guise à Naples, 1824; Elégies, 1825 ; la Chute de 
VEmpire qrec, 1828; Raoul de Pellevé, roman, 1834; Érard 
du Châtelel, 1836, etc. 

PATANIA (Joseph), peintre, né à Palerme en 1780, 
m. en 1832. Doué d'uue imagination féconde et bril- 
lante, il traita tous les genres, histoire sacrée et 
profane, compositions anacréontiques, paysage, portrait 
miniature, etc. Parmi ses grands tableaux , on cite un 
Christ flagellé, un St Fuicenl, VAdoration des Mages, Fran- 
çoise de Rirnini, Vcnus et Adonis, l'Esperance embrassanl 
VAmour. II eomposa aussi une suite de dessins dont les 
sujets sont tires du Télémaque de Fénelon. B. 

PAXTON (Joseph), architeete et horticulteur anglais, 
né en 1803 à Milton-Bryant (Bedford), m. en 1865, fut 
oecupé comme jardifiier-paysagiste par les ducs de So- 
merset et de Devonshire. La magnifique serre du château 
de Chalsworth avait déjà fondó sa réputation, lorsqnMl 
construisit, cn 1851, pour Texposition univcrselle de l'in- 
dustrie à Londres, le fameux Palais de cristal, qui depuis, 
enleve piéee á piéce de Hyde-Park, et reconstruit avec 
remaniements à Sydenham, est devenu un musée universel 
des sciences et des arts. Plus tard, il vint en France, oü 
il bâtit, pour le baron de Roth-chilil, le château de Fer- 
rières. Depuis 1854, il fut dcputé de Coventry à la Chambre 
des communes. On lui doit uu Trailé pratique de la cullure 
du dahlia, 1838; un petit Dictionnaire âç bolanique (avec 
Lindley), 1840; un Álmanach du fermier, etc. B. 

PAYER (Jean-Baptiste), botaniste, né en 1818 à 
Asfeld (Ardennes), m. en 1860, étudia simultanément le 
droit et les sciences, fut reçu, en 1840, agrégé de Faculté, 
passa une annce à Rennes en qualité de professeur de 
géologie et de minéralogie, revint à Paris pour enseigner 
la botanique à 1'ÈcoIc normãle supérieure et suppléer 

de Mirbel à la Sorbonne, devint, après la Révolution 
de 1848, chef de cabinet au ministère des affaires étran- 
gères , et fil partie de 1 Assemblée constituante comme 
député des Ardennes. On lui donna, en 1852, la chaire 
d'organographie végétale à la Sorbonne; il y réunit plus 
tard celle d'anatomie et de physiologie végétale, et entra, 
en 1854, dans la sectiou de botanique ü TÁcadémie des 
sciences. II a publié le Cours élémentaire dltisloire naturclle 
d'Adanson, 1845, 2 vol. in-18, et ses Eamilles nalurelles 
des plantes, IRil, in-18. Entre autres ouvrages originaux, 
on lui doit un Trailé d'organogínie végétale comparée et une 
Botanique cryplogamique. 

PÉCLET (Jeau-Claude-Eugéne), physicien, né k Be- 
sançon en 1793, m. en 1857. Èlève de KEcoIe normale 
il en sortit en 1815, et fut nommé professeur de physique 
et de chimie au collége de Marseillp. Lá, il eut Kidée, le 
premier peut-être eu France, de crcer un de ces cours 
municipaux si heureusement multipliés depuis, oü les ou- 
vriers viennent se familiariser avec les procedes seienti- 
fiques, et demander á la théorie des conseils pour se di- 
riger dans la pratique des ateliers. On le nomma, en 
1819, maitre de eouférences à TEcole normale de Paris. 
En 1828 et 1829. il contribua, avec MM. Dumas et Oli- 
vier, à fonder KÈcole centrale des arts et manufactures, 
oü il a enseigné pendant près de trente ans. II devint 
inspecteur de 1'Ácadémie de Paris en 1838, et inspecteur 
general de TUniversité eu 1840. On lui doit: Traité élémen- 
taire de physique, i' édit., 1847, 2 vol. in-8» et atlas; Trailé 
de Téclairaye, 1927; Trailé de la chaleur considérée dans ses 
applkations, 3' édit., 1860, 3 vol. gr. in-8», fm. 

PEDRO V (Don), roi de Portugal, né à Lisbonne 
en 1837, m. le 11 nov. 1861. Fils de la reine dona Maria II, 
il lui succéda le 15 nov. 1853. Pendant sa minorité, il fit 
uu voyage dans les principales contrées de fEurope, prit 
les rênes du gouvernement le 15 sept. 1855, et régna en 
souverain constitutionnel. En 1861, la fiévre jaune rava- 
geant Lisbonne, le jeune roi voulut partager les dangers 
de sa capitale, afin de la pouvoir mieux secourir, etsuc- 
comba à une fiévre maligne, qui Tenleva en deux jours. 
Un de ses frères lui a succédé sous le nom de Louis Icr. 

PELET (Jean-Jacques-Germain, baron), illustre géué- 
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ral et écrivaiii militaire, né à Toulouse, eu 1777 , m. en 
1858, adepta avec ardeur les príncipes de ia llévolution. 
En 1800, on renvoya dans le corps du génie, a Tarniée 
d'ltalie. Devenu aide-de-camp du marechal Masséna, il fit 
avec lui les campagnes de Na pies, 1806, de Pologne, 
1807, et d'Autriche, 1809. Envoyé à l'armée du Por- 
tugal, en 1810, à la grande-armée qui envahit la Russie, 
en 1812, commandant à Dresde en 1813, il protégea, 
après la bataille de Leipzig, la retraite de Tarmee fran- 
çaise. En 1815, il reparut sur les champs de bataille de 
Fleurus , de Charleroi et de Waterloo. Mis à la 
demi-solde par la 2e Restauration, il vivait très- 
retiré, en s'occupant d'études historiques, lorsque Gou- 
vion-Saint-Cyr, ministre de Ia guerre, le nomma membre 
du comitê de défense du royaume, en 1818, place quhl 
perdit en 1821. Après la Révolution de juillet 1830, il fut 
nommé, la même année, commandant de TÉcole d'état- 
major, puis général de divisiou, et directeur du dépôt de 
la guerre. Ses compatriotes lui donnèrent, Pannée sui- 
vante, le mandat de député; il vota presque toujours avec 
Popposition, et demanda Tabrogation de la loi qui pro- 
scrivait la famille Bonaparte. Le roi Féleva à la pairie en 
1837; il devint, en 1841, membre du comitê d'état-raajor, 
et fut mis à la retraite, pour limite d'âge, en 1845; mais 
comme on ne voulait pas se priver de ses lumiéres, le mi- 
nistre le maintint à la tête du dépôt de la guerre. En 
1850, il fut élu à PAssemblée législátive par le départe- 
ment de TAriege; en 1851, choisi par Louis-Napoléon 
comme un des membres de la commission consultative; 
en 1852, crêé sénateur; en 1855, membre de FAcadémie 
des sciences morales et põlitiques, par le même décret qui 
augmentait le nombre des membres de cette Académie. 
Cest sousla directiondu général Pelet quela belle carie de 
France, dite du dépôt de la guerre, a été entreprise, ainsi 
que la grande carte de Morée. Ses ouvrages personnels 
sont: Mémoires sur la guerre de 1809 en ÂÜemaghe, Paris, 
1824-26, 4 vol. in-80 ; Principales opérations de la carnpagne 
de 1813, dans le journal le Spectaíeur militaire, dont il fut 
un des fondateurs; Introdueiion aux campagnes de 1'empe- 
reur Napoléon en 1805, 1806, 1807 et 1809, 3 vol. in-80; 
les Fortijicalions de Paris, 1841, in-80; enfin Fódition de 
Fouvrage du général de Vault, intitule : Mémoires relalifs à 
la succession d'Espagne, sous Louis XIV, Paris, impr. royale, 
1835-48, 7 vol. in-40 et atlas in-fol. 

PÉL1SSIER (Jean-Jacques-Amable), maréchal de 
France, né à Maromme (Seine-Inférieure) en 1792, m. en 
1864, entra, en 1814, au Prytanée militaire de LaFlèohe, 
puis passa à FEcole de Saint-Cyr, d'oíi il sortit sous-lieu- 
tenant dans Fartillerie de la maison du Roi. Pendant 
les Cent-Jours, il fut envoyé à Farmée d'observation du 
Rhin, et, après la 2° Restauration,à lalégion de la Seine- 
Inférieure. En 1819 il entra au corps d'état-major, fit son 
apprentissage dans divers régiments, otiFobtint qu'en 1828 
le grade de capitaine dans ce corps. Pélissier, alors qu'!! 
iFétait que lieutenant, avait fait avec distinetion les cam- 
pagnes d'Espagne, 1823, et de Morée, 1828-29. Lors de 
Fexpédition d'Alger, 1830, placé à Fétat-major général de 
Farmée, il gagna le grade de chef de bataillon dès les 
premiéres opérations contre les Árabes. Rappelé en France 
peu après, il obtint, en 1840, d'étre renvoyé en Algérie. 
Employé dans la province d'Oran, il ne cessa d'y guer- 
royer pendant quinze ans,y gagna le grade de lieutenant- 
colonel, et, en 1842, celui de colonel. II sut faire aux 
Árabes cette guerre de ruse et d'activité qui seule réussit 
contre eux, et devint un de lours plus terfibles adver- 
saires. De 1841 à 1844 il prit part aux expéditions les 
plus difficiles du général Bugeaud, jusques et y compris 
la bataille d'Isly. En 1846, fait général de brigado et 
commandant de la division d'Oran, il fut promu, en 1850, 
général de division, en restant dans la même province, 
qu'il ne quitta que par occasion, pour faire Fintérimat de 
gouverneur-général de la colonie. Chargé, en 1852, de I expédition contre Laghouat, il s'empara de la ville après 
une vive résistance des Árabes. Appelé au commandement 
du ler corps de Farmée d^rient, il arriva au siége de 
Sebastopol en jau vier 1855. Trois mois après, le général 
Canrobert, commandant en chef, ayant donné sa démis- 
sion, 1 élissier le remplaça, du choix de FEmpercur, et,le 
8 septembre suivant, prit cFassaut la ville, qui fit une sa- 
vante et ternble defense. Cette victoire lui valut le bâton 
de maréchal et le titre de duc de Malakoff. Pélissier, 
rentré en France, reçut 1 ambassade de Londres. Lors de 
la guerre ddtalie, 1859,1 Empereur lochargea d'organiser 
à Nancy une armée pour observei- FAUemagne, et au 
besoin la contenir. Après la paix de Yillafranca, 1859, 
II devint grand-cbancelicr de la Légion d'honneur, puis, 

en 1860, gouverneur général de FAlgérie, oú il mourut le 
22 mai 1864. C. D—y. 

PÉNAUD (Charles), raariu français, né en 1800, ra. en 
1864, entra au service dès Fâge de 14 ans. Commandant 
de la station navale du Sénégal en 1851, il explora les 
bords de la Casamance. Directeur du cabinet au ministère 
de la guerre et contre-amiral en 1853, il cominanda Fes- 
cadre de réserve en Orient en 1854. I/année suivante, à 
la tête de Fescadre de la Baltique, il prit part aux opé- 
rations anglo-françaises contre Sveaborg et les ports de 
la Finlande. En 1858, on le nomma membre du Conseíl 
dAmirauté et vice-arairal. B. 

PENDJAB. Après sa soumission par les Anglais, en 
1849, le Pendjab forma une province de la Présidence de 
Calcutta, administrée par un lieutenant-gouverneur dé- 
pendant du gouverneur général des Indes, et comprenant 
non-seulement le Pendjab proprement dit, le pays des 
cinq rivières entre FIndus et le Sutledge, mais encore 
quelques districts voisins que les Anglais y avaient réunis 
à FO. du premiei- de ces fleuves et à FE. du second. II 
avait 240,712 kil. carr., et 14,629,125 hab., la plupart 
seikhs et zélés musulmans.Lahaine qui lesanimait contre 
lesHindous, et Fhabileté du gouverneur, sir JohnLawrence, 
firent peut-êtrele salutde Finde anglaise en 1857( K.Inde, 
au Supplémenl). Aussi, quand la révolte fut à peu prés 
étouffée, que le gouvernement de la péninsule passa direc- 
tement à laCouronne, et que Fon répartit plus également 
les divisions territoriales, on érigea le Pendjab en Pré- 
sidence spéciale (lerjanv. 1859); Lahore en est la capi- 
tule. C. P. 

PENEY (Alfred), voyageur français, était depuis 
15 ans médecin du Soudan à Khartoum, quand il entreprit 
de découvrir les sources du Nil. II partit de Khartoum 
en nov. 1860, et, après avoir exploré au-dessus de Gondo- 
Koro les cataractes deGarbo et de Makedo, s,avançajus- 
qu'à environ 2o 30' au N. de Féquateur, faisant connaitre 
beaucoup de sources qui, dans ces contrées, alimentent le 
Nil. 11 fut emporté par la .fiévre paludéenne en juillet 
1861. Le journal de son voyage a été envoyé en 
France. C. P. 

PENRHYN (lies). V. plus loin Poltnesie ameki- 
CAINE. 

PERLET (Adrien), acteur comique , né à Marseille en 
1795, m. en 1850, joua d^bord sur le théâtre de 
Bruxelles, fut appelé à Paris en 1819, et débuta avec uu 
grand succès au Gymnase dans le role de Rigaudin de la 
Maison en loterie, Plus tard, il créa des rôles iraportants 
dans le Parrain, Michel et Christine, VArtisle, le Comédien 
d'Elampes, etc. Cétait un comédien plein de finesse et 
d'art, qui excellait surtout dans les travestissements. H 
renohça de bonne heurc au théâtre, et publia en 1848 un 
écrit sur VInfluence de la comédie sur les maeurs. 

PERNOT (Alexandre-François), peintre, né en 1793, 
à Vassy (Haute-Marne), m. en 1865, éléve de Y. Bertin, 
fut professem' des pages de la maison de Charles X. Il a 
traité le pgysage historique avec largeur. Parmi ses ta- 
bleaux, on remarque les Fosses de Vincennes en 1815, Ma- 
rins à Carthage, la Chapelle de Guillaume Tell, la Vallée 
de Domremy, le Cháteau d'Abbotsford, le lac Lomond, la 
Cathédrale de Strasbourg, V Incendie de la cathédrale de 
Chartres, le vieux Paris, les Rüines de Pierrefonds, etc. 
H publia aussi, sous le titre de Voyages, un grand nombre 
de sites de France, d'Eco88e, d^Allemagne et de Suisse. 

PERSE (Royaume dc).En 1860, laPerse s'est fait céder 
par le Béloutchistan le Kouhistan et FO. du Mekran 
jusqu'à la riv. de Pouhra. En 1865, ellc a vaincu lesTur- 
comans, et étendu son territoire au N. jusqu'au golfe 
Balkan de Ia mer Caspienne et jusqu^à Mérou dans les 
terres. Le royaume est actuellement divise en 19 provinces, 
subdivisées en districts : 

Provinces. Chofs-lieux. 
.4 w Nord: 

Aderbaídjan  Tauris ou Tébriz. 
Ghilan  Recht. 
Mazendéran  Sari. 
Tabaristan  Domawond. 
Asterabad  Asterabad. 

Au centre : 
Irak-Adjémi  Téhéran. 
Koum  Koum. 
Ispahau  Ispahan. 
Kaschan  Kaschan. 
Yezd.,., *  Yezd. 
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A VOuest : 
Kourdistan persan Hamadan. 
Kirmanchahan  Kirmanchah. 
   Chouster. 

Âu Sad : 
Fars ou Farsistan  
Kerman  
Kouhistan ou Béloutchistan 

persan   
Bender-Abassi  

À VEsl. 
Kouhistan persan  Bihrdjan. 
Khoraçan  Mesched. 

PESARO-UKBINO (Prov. de),division du roy. d'ltalie; 
formée du N. de Tanc. légation pontificale des Marches; 
bornée par lesprov. de Forli au N., de Florence, d'Areízo 
et de Pérouse à 1'0., d'Ancône au S., et par TAdriatique 
à TE.; arrosée par la Foglia, le Métauro, le Césano; 
2,965 kil. car.; 202,568 hab. Sol montagneux; vignes, 
oliviers, châtaigniers, riches pâturages; grande exporta- 
tion de soie. Ch.-l., Pesaro. Deux arrondissements, Pe- 
saro et Urbino. C- P- 

PETERSEN (Nlcolas-Mathias), né en 1791 dans l'ile de 
Fionie(Danemarh), ra. en 1852, estuu des éruditsscandi- 
naves qui ont le plus contribué á faire mieux connaitre les 
antiquités du Nord. Professeur à rUniversité de Copen- 
hague depuis 1841, il s'est distingue comme philologue dans 
rétude de Pancienne langue islandaise ou norrène, comme 
archéologue par un grand nombre de Mémoires, comme 
historienBde la littérature par des traductions et des cora- 
mentaires des principales sagas. Ses principaux ouvrages, 
tous écrits en danois, sont : Grammaire danoise, Copen- 
hague, 1826; Histoin des langues danoise, norvegienne et 
suédoise, 1829-30, 2 vol. in-S0; une traduction de 1'Uistoire 
des expédilions des Normands de Depping, 1830; Histoire 
du Danemarh pendayit la période du paganisme, 1834-38. 
3 vol. in-12; Manuel de Vancienne géographie du Nord, 1834, 
in-S"; Anciennes sagas dú Nord, traduites de 1'islandais en 
danois 10 vol. in-80; fíécits historiques sur les expédilions 
des Mandais, 1839-44, 4 vol. in-8»; Choix de Sagas, tra- 
duites et commentées, en 4 vol. in-8»; Mythologie du Nord, 
1849; Histoire de la liitérature danoise depuis les premiers 
temps, 5 vol. in-S". , . , • t n ■ 

PET1TOT (Louis-Messidor-Lebon), statuaire, ne a 1 ans 
eu 1794 m en 1862, apprit de sou père, sculpteur assez 
distingué, les premiers éléments de sou art, puis entra 
chez Cartellier, dont il devait un jour épouser la filie. En 
1814, il remporta le premier grand prix, sur le sujet 
d'4c/iii!e retirant la feche de sa blessure. Admis à rinstitut 
en 1835, il fut nommé, dix ans après, professeur à TEcole 
iles beaux-arts. On a de lui, entre autres ouvrages : Ulgsse 
s'apprêtant á lancer le disque, 1814, au palais de F üutaine- 
bleau • Jeune chasseur blessé par un serpcnl, 1814, au musée 
du Luxembourg; les bas-rcliefs du Monument de Quiberon, 
élevé par Caristie; les Arls rendanl hommage à Apollon, et 
Mincrve prcsidanl aux recompenses accordées auz arls, bas- 
reliefs de Vancien grand escalier du Louvre, aujourdihui 
détruit; Sí Maurice expiranl pour la Foi, 1827, à Feglise 
Sl-Sulpice de Paris; Pèlerin calabrais et son fãs implorani 
la Vierqe, 1829, au Luxembourg; Louis XIV, 1832 statue 
eqüestre en bronze, dans la cour d'honneur du pala.s de 
Versailles (lo cbeval est de Cartellier); les villes de Lyon 
ct de Marseille, sur la place de la Concorde, a Paris ; io 
Naiade de la Stine, Paris, VAbondauce, l lndustrf lMO 
aux quatre angles du pont du Carrousel; les bustes de 
Perder. Fonlaine, Cartellier, Emeric Damd, Haüy, Monceij, 
au musée de Versailles, et celui de Jl/oníiosier, a Uer- 
mont-Ferrand; le Monument du roi Louis Bonaparle, dans 
Péglise de Napoiéon-S^Leu. , , J,00„ , 

PEXCEFY (Alexandre), poete hongrois, no en 182d a 
Féleavhaz, m. en 1849, fut successivement soldat, come- 
dien et iournaliste. 11 prit une part aetive à la Révolution 
de 1818, ct fut tué dans un combat en Transylyanie. bes 
premières Poésies, remarquables par la profondeur et le 
naturel du sentiment, par la facilite et 1 eleganoe de la 
forme, ont été réunies à Pesth, 1847 2 vol. On a pubhe 
encore un recueil do cbants guerners (Leipzig, 18ol), et 
un poeme épique de Janvs (Stuttgard, 18511. i. Chassin, 
Petafy et ses ceuvres, Paris, 1851, ct un article de M. Saint- 
René Taillandier dans la Jievue des Deux Mondes, 18o9. 

PEÜCHET (Jacques), publiciste, né à Paris en 1758, 
ra. en 1830, fit ses études au collége des Grassins, se livra 
tour à tour it la médecine et au droit, fut represeutant de 

Ia commune et Tun des membres de Tadministration de Ia 
police eu 1789, défendit les príncipes monarchiques dans 
la Gazette de France et le Mercure, administra le district 
de Gonesse pendant la Terreur, entra en 1795 dans les 
bureaux du minislère de la police, fut destitué pour cause 
d'indulgence dans ses fonetions, devint membre du Con- 
seil du commerce et des arts en 1801, arebiviste de Tad- 
ministration des Droits réunis en 1805, censeur des jour- 
naux pendant la première Restauration, et fut enfia 
archiviste de la préfecture de police de 1815 à 1825. On 
a de lui: Dictionnaire de police et de municipalité f faisant 
partie de VEncyclopédie meí/todígue, 1789-91, 2 vol. in-4o; 
Dictionnaire universel de la géographie commerçante t rédigé 
en partie sur des matériaux fournis par Morellet, 1799- 
1800, 5 vol. in-40; Slatislique de la France et de ses colonies 
(avec Sonnini, Herbin, etc.), 1803, 7 vol. in-40 et atlas; 
Campagnes des armées françaises en Prusse, Saxe et Pologne 
1807, 4 vol. m-80; Dictionnaire universel d'économie poli- 
tique, 1810,4 vol. in-80; Collection des lois, ordonnances et 
reglements de police depuis le xiii® siècle, 1818-19, 8 vol. 
in-80; Etat des colonies et du commerce des Européens dans 
les deux Indes depuis 1783, 1821, 2 vol.; Mémoires sur Mi- 
rabeau et son époque, 1824, 4 vol. in-80; Mémoires tirés des 
archives de la police de Paris, collection très-intéressante, 
Paris, 1837-38, 6 vol. in-80, etc. B. 

PEYRE (Antoine-Marie), architecte, né à Paris en 1770, 
m. en 1843, eut pour maitres son père et son oucle 
(E. Peyre, dans le Dictionnaire), fut aide-de-camp de 
La Fayette dans la garde nationale en 1789, entra dans 
rartillerie des cotes de France eu 1793, reprit ses travaux 
d'architecture après le 9 thermidor, fut nommé, sons le 
Directoire, architecte des bâtiments civils, contribua 
en 1811 à Torganisation des sapeurs-pompiers de Paris, 
combattit contre les alliés en 1814, et participa à la Révo- 
lution de 1830. Ses principales constructions furent le 
théâtre de la Gaíté (brülé depuis), le marche Saint-Mar- 
tin,les nouvelles voútes souterraines du Palais-de-Justice, 
la charpente en fer du marché des Blanes-Manteaux, et, 
à Lille, la salle de spectacle et les abattoirs. B. 

PFEIFFER (Ida Reter, darae), touriste, née à Yienne 
(Autriche), en 1795, ra. en 1856. Yeuve en 1842, et ayant 
établi ses enfants, elle partit avec de très-médiocres res- 
sources, et se dirigea vers la Palestine en traversant les deux 
Turquies et TEurope. En 1845, elle visita le nord de 
1'Europe jusqu'à llslande, En 1846, elle entreprend un 
voyage autour du monde, s'embarque à Hambourg, arrive 
au Brésil, dans Tintéricur duquel, seule et sans guide, 
elle pénétre, visite ensuite Taiti, Cantou, Ceylan, Ma- 
dras, Calcutta, Benarès, Delhi, Bombay, passe à Bagdad, 
Mossoul, Ninive, entre dans le Kourdistan, puis va 
jusqu^n Perse.et en Géorgie. Peu de temps après sou 
retour en Europe, elle repart (1851), et arrive au cap de 
Bonne-Espérance. Là, la modieité de ses ressources ne 
lui permet pas de pousser jusqu'au lac Ngami, comme 
elle en avait Pintention. Elle tourne ses regards vers la 
Malaisie, aborde à Bornéo, dava, Sumatra, les Moluques, 
puis sTmbarquo pour la Californie, la parcourt, ainsi que le 
Pérou et la Bolivie, eu étendant ses excursions jusqu'aux 
contrées oú 1'Amazone premi sa source; elle traverse les 
Andes et arrive sur le plateau de Quito, oú elle admire 
le Chimboraço et le Cotopaxi; on la retrouve ensuite sur 
Tisthme de Panama, dãns le golfe du Mexique, á la Kou- 
velle-Orléans, aux chutes du S'-Antoine, sur le Mississipi, 
sur les lacs Michigan, Supórieur, Huron, Erié, Outarlo, 
aux chutes du Niagara, au Canada, à Boston, à New- 
York, d'oú elle revint, non sans regrets, en Europe. En 
1856, Pintrépide voyageuse, toujours avide d'aventures 
et d'émotions, quittait encore une fois PAngleterre pour 
les iles de Pocéan Indien, abordait ú Maurice, puis à Ma- 
dagascar, oú elle prit les fièvres qui ont détruit sa santé 
et cause sa mort. — M"» Pfeiffer a écrit des relations fort 
interessantes de ses voyages; oe sont : Voyage d'une Fien- 
noise dans Ip Tem Sainle, 1844, 2 vol.; Voyage au nord de 
la Scandinavie et en Islande, 1846, 2 vol.; Voyage d'une 
fcmme autour du monde, 1850, 3 vol.; Mon second voyage 
autour du monde, 1856. 

PHÍiNIX (lies du). V. plus loin Polynesie améki- 
CA1NE. 

PIERRE D'ALB1GNY (Saiht-), cb.-l. decant. (Savoie), 
arr. et à 18 kil. E. de Chambéry, près du coufluent de 
ITsère ct de PArei; 730 hab. 

P1ÉTRI (Pieye-Marie), bommepolitique, nc ú Sartène 
en 1810, m. en 1864, se fit inscrire au barreau de laris, 
professa des opinions républicaines, et participa meme à 
Pinsurrection de juiu 1832. Nommé, par le gouverneraent 
provisoire de 1848, coramissaire général en Corse, il fut 

Chiraz. 
Sirdjan ou Kerman. 

Pouhra. 
Bender-Abassi. 
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élu représentant de cette íle à TAssemblée constituante, 
et y figura d'abord parmi les démocrates avancés. Puis il 
se rallia au parti du piince Louis-Napoléon, reçut la pré- 
fecture de VAriége en 1840, celles du Doubs et de la 
Haute-Garonne en 1851, revint à Paris, après le coup 
d'État du 2 décembre, pour remplir les fonctions de préfet 
de police, et devint sénatenr en 1857. II administra mo- 
mentanément, cn 1883, le département de Ia Gironde. — 
Son frére, Joseph Piétri, après avoir été préfet de lAriége, 
du Cher, de rHérault, de la Haute-Garonne et du Nord, 
a été, en 1866, nommé préfet de police à Paris. 

PINS (He des), dépendance de la Nouvelle-Calédonie, 
au S. de cette ile, dans TOcéanie (Mélanésie), par 22° 40' 
lat. S. et 165° long. E.; environ 750 hab., presqne tous 
convertis par les missionnaires catholiques. C. P. 

PIURA (Province littorale de), division pplitique du 
Pérou, au N., bornée au N. par rÉtat do TEquateur, à 
TE. et au S. par le départ. de Libertad, à TO. par le Pa- 
cifique; 74,000 hab. Ch.-L, Piura. C. P. 

PLAISANCE (Prov. de), division du roy. d'Italie, com- 
prenant TO. de Tancien duché de Parme, bornée par les 
prov. de Créraone, de Milan et de Pavie au N., de Pavie 
et de Gênes à TO., de Parme au S. et à TE. Arrosée par 
le Pô et ses affluents (Tidone, Trébie, Nure, Arda); 
montagneuse dans sa partie méridionale, plate au N., et 
entrecoupée de canaux et de fossés pour des rizières. 
Exportatíon de céréales, lin, chanvre, huiles, châtaignes, 
fromages dits parmesans, soie (environ 40,000 kilogr.). 
Ch.-l., Plaisance. Deux arrond., Plaisance et Fiorenzuola. 
Superf., 2,499 kil. carrés; pop., 218,569 hab. C. P. 

PLANCHE (J.-B.-Gustave),critique,né à Paris en 1808, 
d'un riche pharmacien, m. en 1857, fit ses études au 
collége Bourbon, fut destiné à suivre la profession pater- 
nelle, mais y renonça pour se livrer à la littérature et à 
rétude des oeuvres de Tart. Après quelques essais dans 
le journal VArtiste, il entra en 1831 à la Revue des Deux 
Mondes, dans laquelle il ne cessa depuis, sauf quelques in- 
terruptions, de faire insérer des articles de critique, qui 
ont contribuo, dans un temps de confusion littéraire, à 
éclairer le goüt du puhlic, et à le ramener quand il s'éga- 
rait. 11 fut aussi momentanément attaché, en 1832, à la 
rédaction du Journal des Débats, ainsi qu'è la Chronique 
de Paris fondée par Balzac en 1836. Vers 1841, il partit 
pour ritalie, et ne reprit la plume qu'en 1846. Les prin- 
cipaux de ses articles ont été réunis sous les titres de 
Portraits littéraires, 1836-49, 4 vol. in-12; Portrails d'ar- 
tistes, 2 vol. in-12; Nouveaux Porlruits littéraires, 1854, 
m-\2\Eludes sur fécole française, 1855, 2 vol. in-12; Études 
sur les ar/5, 1855-6, 2 vol. in-12, etc. Planche apporta 
dans la critique un savoir profond, un jugement súr, bien 
q^un peu trop systéraatique, de la doctrine enfin, et des 
príncipes, mais souvent aussi une certaine aigreur, bles- 
sante pour ses contemporains. Son style, correct, pério- 
dique, difficile, sentant Tefiort et la recherche du mieux, 
affecte parfois une ampleur magistrale. B. 

PLOUGOULM (Pierrc-Ambroise), magistral, nó à 
Rouen cn 1796, m. en 1863, fut reçu avocat à Paris en 
1821, défendit un des accusés du complot de La Rochelle 
en 1822, prit une part active au mouvement libéral qui 
amena la Révolution de 1830, devint avocat-général à 
Paris en 1835, porta la párole devant Ia Cour des pairs 
dans le procès d'avril et dans celui de Fieschi, fut nommé 
procureur-général à Amiens et à Toulouse en 1839, à 
Nimes en 1842, à Rennes eu 1843, premier président de 
la Cour royale de cette ville en 1845, et représeifta la ville 
de Vannes à la Chambre des dépulés en 1816. Démission- 
naire en 1848, il entra, Tannée suivante, à la Cour de cas- 
sation commè avocat-général, et y fut nommé conseiller 
en 1854. On a de lui des tradnctions du Trailé de la vieil- 
lesse de Cicéron (1832), et des discours d'Eschine et de 
Hémoslhènes Sur la couronne (1834). B. 

POINSOT (Louis), illustre mathématicien, né àParis 
en ni" en 1^59, fut un des élèves de la fondation de TEcole polytechnique, en 1794. 11 en sortit à Vâge de 
20 ans avec le grade d'éléve ingénieur des ponts et chaus- 
sées; mais bientôt il quitta cette carrière pour celle de 
renseignement. et professa on 1804 les mathématiques 
spéciales au lycee Bonaparte, à Paris. II fut ensuite exami- 
nateur dVidmission, puis professem- d^nalyse (1809) à 
TEcole polytechnique, membredu conseil de perfection- 
nement de cette école, et inspecteur-général de l Univer- 
sité. 11 avait résigné ces diverses fonctions, lorsqiden 1840 
le roi le nomma memhrc du Conseil royaWe TUniversité. 
Dès 1813, Poinsot entra à rAcadémie des sciences, oü il 
succéda à Lagrange.En 1843, il fit partie du Burcáu des 
longitudes. En 1852, il fut nommé sénateur. Les ouvrages 

qui ont fait sa réputation sont : Eléments de statique, 
1804, in-80, souvent rélmprimés depuis, travail qui attira 
aussitôt Tattention des savants, par Tidée entièrement 
neuve de la théorie des couples, à Taide de laquelle il donne 
aux problèraes de réquilibre une solution facile et inat- 
tendue; Mémoire sur la composition des moments et des 
aires, 1806, nouvelle application de sa théorie des cou- 
ples; Théorie et déterminatiofi de Véquateur du système so- 
laire, oü il rectifie avec bonheur Tanalyse de Laplacc 
sur le méme sujet; Théorie générale de Véquilibre et du 
mouvement des systèmes, 1806, beau travail oü Ton voit 
comment on peut effacer de la mécanique analytique 
le príncipe assez obscur et non démontré des vitesses 
virtuelles. — Ces trois Méraoires sont maintenant à la 
suite des dernières éditions de la Statique. Nous citerons 
encore ; Mémoire sur la géométrie de si tua fiou; Recher' 
ches sur Vanalyse des sections angulaires, 1825; Théorie 
nouvelle de la rotation des corps, 1834; Mémoire sur la pré- 
cession des équinoxes, Tun des derniers et des plus remar- 
quables ouvrages de Poinsot; il a été inséré dans la 
Connaissance des temps. Beaucoup de travaux de Poinsot 
se trouvent dissérainés dans la Correspondance de VÈcole 
polytechnique, les Mémoires de VAcadémie des sciences, le 
Journal des mathématiques appliquées, le Bulletin unhersei des 
sciences, etc. Poinsot est plus géomètre qu^analyste; là est 
le secret de sa netteté et de sa simplicité dans les exposi- 
tions : il ramène ses conceptions à la forme géométrique 
pour les rendre plus faciles à étudier; ainsi, avant lui, la 
statique était une science de calcul ; il Ta transformée 
èn un problème très-simple de géométrie, par Tidée si 
féconde du couple, qui représente un système de deux 
forces égales et parallèles, mais dirigées en seus con- 
traire, et appliquées à deux points différents d^n corps. 
11 a transporté cette idée du couple dans ses Mémoires 
sur la dynamique, cités plus haut, ct qui forment un ap- 
pendice si précieux ü sa Statique. On retrouve dans un 
de ces Mémoires, celui sur la rotation des corps, les qua- 
lités de géomètre que Poinsot possédait au supréme de- 
gré; lü, il a figuré d'une manière si satisfaisante toutes 
les lois de ce mouvement si compliqué, qu'on peut le suivre 
facilement de Voeil dans toutes ses phases ; c^st une véri- 
table peinture, d^ne exécution parfaite, substituée à des 
calculs d^ne longueur effrayante et d'une complication» 
extrême. — Comme écrivain scientifique, Poinsot se place 
encore au premier rang. Dans renseignement ou la dis- 
cussion orale, il n'était pas moins remarquable par la 
clarté de son langage, Lélégance, la chaleur et le charme 
de sa parole. 

POLEVOI (Nicolas-Alexiévitch), littérateur russe, né 
en 1796 à Irkoutsk (Sibérie), m. en 1846, fonda à Moscou, 
en 1825, une Revue dite le Télégraphe, qui fut supprimée 
en 1834 à cause de ses tendances lihérales. 11 s'étalilit en- 
suite à S^-Pétersbourg, oü il publia, de 1836 à 1838, un 
autre rccueil intitulé le Fils de la pai ri e, et composa des 
romans, des pièces de théâtre, etc. Ses priucipaux écrits 
sont: Histoire du peuple russe, Moscou, 1833, 6 vol. in-12, 
ouvrage qui s,arrête au milieu du xvi® siècle; Esquisses 
de lillérature russe, réimpression d'articlcs de feuilles pério- 
diques, S^-Pétersbourg, 1839, 2 vol. in-80; Vie de Souvaroff, 
devenue populaire; Vie de Pierre le Grnnd, 1813, 4 vol.; 
OEuvres dramatiques et traduetions, 1842-43, 4 vol.; Un siècle 
de la Russie (de 1745 à 1845), 1845, 2 vol.; Vie de Napo- 
léon, 5 vol. B. 

POLOGNE (Royaume de), depuis 1860. Aucune agi- 
tation ne Tavait troublé depuis 1816; mais il s^ était 
formé comme une vaste conspiratiou morale, qui, ser- 
vie par des circonstances favorables, a réveillé le senti- 
ment national en 1860, et appelé rattention sympnthique 
de TEurope. Le comte André Zamoyski, rentré dans le 
pays après la Révolution de 1831, dont il avait été Tun 
des ministres, avait conçu le projet de régénérer sa pa- 
trie, en portant d ahord son attention sur les iutérêts ma- 
tériels; il avait créé ü ses frais des écoles de village, ré- 
pandu réducation agricole et industrielle, organisé la 
navigatibn à vapeur sur la Vistule, fondé dos compagmes 
de comraerce et de crédit, et surtout, en 1855, une Société 
dtagricullure, qui donna un grand élan ü l esprit puhlic. 
Prés de 5,000 propriétaires en firent partie, et s'atta- 
chérent à rceuvre patriotique de constiluer la petite pro- 
priété, en rendant le paysan maltre du terrain qu'il occu- 
pait, ou en substituant aux corvées et aux redevances en 
uature le bail payé cn argeot. La Société et son fon- 
dateur avaient acquis une iramense autorité morale, et 
étaient, cn rabsence de tout corps poli ti que, comme la 
rcprésentation du pays, quand les événements de 1859-60 
rappelèrent rattention sur la Pologne. Les souverains 
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de la Russie, de la Prusse et de 1'Autriclie avaient 
choisi Yarsovie pour une entrevue (les 22-2H octebre 
1860) qui faisait craindre une coalition contre les événe- 
ments récents de Pltalie et la politique de la France. Leur 
présenoe réveilla le souvenif des partages de la Pologne, 
et il se répandit dans tout le royaume une agitation mar- 
quée d'abord, sans aucun acte de violence, par Ia célébra- 
tion d'anniversaires patriotiques, services funèbres pour les 
victimes de la Bévolution de 1830 (29 nov. 1860), pour les 
morts de la bataille de Grochow en 1831; lors de cette 
derniére solennité (23 février 1861), la foule sans armes 
qui sortait des églises fut chargée par les gendarmes et 
les Cosaques, plusieurs personnes furent tuées et blessées. 
Ces meurtreâ contre une population qui ne se défendait 
pas recommencèrent le 27 : les églises furent violées, des 
citoyens et des prêtres frappés jusque sur Pautei. Le 
lieutenaut de Pempereur en Pologne, prince GortebaUoff, 
tenta d'apaiser le mouvement en destituant les chefs de 
la police, en créant une commission de süreté sous les 
auspices du comte Zamoyski, et en permettant la rédac- 
tion d'une adresse pour demander à Alexandre II qu'il 
rendit à Ia Pologne ses institutions nationales. L'enipe- 
reurtraitaPadresse de séditieuse; néanmoins,par unultase 
du 26 mars, un conseil d'Etal, formé de Polonais, était 
créé à Yarsovie, des Conseils éleótifs dans chaque dépar- 
tement et dans chaque district, des Conseils municipaux k 
Yarsovie et dans les 16 prineipales villes, le ministère de 
Pinstruction publique et des cultes confie à un Polonais 
rallié à la Russie, le marquis Wielopolsld, et on annonçait 
une nouvelle organisation des écoles et la fondation d'éta- 
blissements dlnstruction supérieure. Mais, le 6 avril, on 
supprimait la Société agricole, et la fou'*, rassemblée 
sans armes pour demander le retrait de Pordonnance de 
dissolution, fut de nouveau chargée par les soldats; il y 
eut beaucoup de tués ou de blessés, et de nombreuses in- 
carcérations. Pendant près d'un mois, Yarsovie fut ocou- 
pée militairement. Le prince Gortchakoff mourut le 
30 mai; le général Souchozannett, ministre de la guerre 
à S^Pétersbourg, lui succéda, et exagera les mesures vio- 
lentes. Le 20 juin, Ia publication des statuts destines à 
appliquer Pukase du 26 mars montra que Pon voulait an- 
nuler en fait les concessions : les Conseils de ville, de dis- 
trict et de gouvernement 11'eurent que des attributions 
presque nulles, et leurs décisions pouvaient toujours être 
cassées par leurs présidents, dout le gouvernement se ré- 
servait ia nomination; le conseil d Ltat, nommé par 
Pempereur, et présidé par le lieutenaut du royaume, de- 
vait délibérer à huis-clos. Le méeontentement augmenta, 
et se répandit de Yarsovie dans tout le royaume, et, an 
delà, dans les anciennes provinces polonaises, ,iusqu'i 
Kiew et au Dniéper, et surtout dans la Lithuanie, oü, 
à Wilna, le gouvernement russe reprima violemment 
1'émeute (18 aoüt), et, suspendant le cours de la justice 
civile, proclama 1'état de siége. 

On espera calmer 1'agitation de la Pologne en rcmpla- 
çant le general Souchozannett par le général Lambert, 
d'origine frnnçaise, catboliqne, et oonnu par son adminis- 
tration habile dans la Russie méridionale. Mais on Pen- 
tourait de partisans des mesures violentes, eomme si Pon 
voulait pousser il un redoublement de rigueur. En effet, 
un scrvice devant être célébré le 15 octobre pour Panni- 
vcrsaire dela mort de Kosciuszko, Pétat de siége fut pro- 
clamé le 14, quand tout était calme à Yarsovie. Lel5, on 
laissa la foule remplir les églises, qui furent alors cernées 
et comme assiégées pendant 17 heurcs ; la foule ne vou- 
lant pas en sortir, le gouverueur militaire, Gerstenweig, 
ordonna aux troupes d'entrer : plus de 2,000 peisonnes 
furent arrêtées, d'autres foulées aux pieds, battues, bles- 
sées, les objets du culte brisés ou souiilés. Une decision 
de Pautorité ecclésiastique fit fermer les églises profa- 
nées, et fut imitée par les pasteurs protestants et les rab- 
bins israélites; le gouvernement y répondit par de bou- 
velles rigueurs: Padministrateur du diocese de Yarsovie 
fut condamné A mort, et sa peine commuée, comme par 
égard pour ses 80 ans, en 10 ans de Sibérie. Les généraux 
Souchozannett et Luders avaient remplacé Lambert; ils 
incarcérèrent plus de 14,000 personnes dans Pespace de 
14 mois k Yarsovie. — Le gouvernement russo essaya 
enfiu d'une nouvelle tentative de conciliation; le grand- 
duc Constantin, frère de femporcur, fut nommé lieute- 
naut du royaume (8 juin 1862), et ou lui adjoignit, comme 
chef du gouvernement civil, le marquis Wielopolsld, qui, 
démissionnaire de ses fonetions après le 15 octobre 1861, 
se flattait de récoucilier les Polonais avec les líusses, én 
favorisant les progrès matériels et la prépondérance po- 
litique et militaire en Europe de la race slave. Mais ses 

esperances furent trompées: il provoqua même 1'insurrec- 
tion générale, en faisant éloigner de Pologne Zamoyski, 
et en ordonnant une levée de conscrits, mesure suspendue 
dans tout 1'Empire depuis la fin de la guerre de Crimée, en 
1836. Par uu rafiinement odieux, on exceptait les cam- 
pagnes, pour les concilier au gouvernement, et tout le 
poids du recrutement tombait sur les villes, oú les senti- 
ments patriotiques sont plus ardents; 1'administration, 
supprimant la garantie du tirage au sort, et jusqu'aux 
exemptions légales les plus sacrées, désignait les jeunes 
gens destines au service, pour se débarrasser de la partie 
remuante de la population, et prineipalemeut de ceux qui 
avaient flguré dans les derniers troubles. 

Le 15 janvier 1863, le recrutement fut opéré à Yarsovie 
pendant la nuit, et les jeunes gens désignés furent emme- 
nés à la citadelle. Le 22 janvier, 1'insurrection éclatait sur 
vingtpoints différents: des soldats réfractaires, des jeunes 
gens que menaçait dans les autres villes le sort des con- 
scrits de Yarsovie, se formèrent en bandes de guérillas, 
assaillant les postes russes, et propageant Ia revolte dans 
toute la Pologne. Aussitôt un comitê central anonyme se 
formait à Yarsovie pour coordonner Pinsurrection, et dé- 
clarait les paysans propriétaires libres des terres qu'ils 
occupaient, eu stipnlant une indemnité pour les anciens 
propriétaires. Le gouvernement russe mit le royaume en 
état de siége, et prit des otages dans les familles des 
soldats fugitifs. Dès les premiers jours de février, on se 
battait par tout.. a Tornaszow, áWoncbok, à Biala, à Wen- 
grow. Le gouvernement prussieu ayant conclu, le 8 fé- 
vrier, avec la Russie une convention militaire, par la- 
quelle il semblait vouloir coopérer à la répression de 
Pinsurrection polonalse, les eabinets furent alarmés, et la 
question devint européenne. La France, puis PEspagne, 
la Suède, PAngleterre, PAutriche, Pltalie, les Pays-Bas, 
le Dauemark, firent des représentations amicales. Mais 
pendant ce temps la lutte s'agrandissait. Au général Mié- 
rolawski, qui s'était proclamé chef de Pinsurrection, avait 
succédé, par le choix du comitê central, le général Lau- 
giewicz (10 mars). Des forces supérieures le contraignirent 
àsejeteren Galicie, oü PAutriche Pinterna. Le comitê 
reprit alors la direction des affaires, et se transforma en 
un gouvernement provisoire anonyme, découvraut tous les 
projets du gouvernement russe. Celui-ei proclama une 
amnistie pour ceux qui déposeraient les armes avant le 
13 mai, et en promettant de raaintenirles institutions admi- 
nistratives précédemment accordées. Mais les rigueurs 
continuòreut. meme contre les membres du conseil d'Ftat 
qui refusaient d y siéger. Le mouvement insurrectionnel 
se propagea en Lithuanie et en Ruthénie, dans toutes les 
parties de Pancien royaume de Pdlogne. 

Le 17 juin, la France, PAngleterre et PAutriche pré- 
sentèrent des notes séparées, oü les demandes des trois 
cours étaient résumées dans les six points suivants ; 
Io amnistie complete et géuérale; 2o représentation na- 
tionale d'après la constitution donnée par Alexandre Icr 

à la Pologne en 1815; 3o nomination de Polonais aux 
fonetions publiques; 4° liberte pleine et entiérc de con- 
science; 5° usage exclusif de la langue polonaise comme 
langue offieielle; 6° établissement d'uu systéme régulier 
et légal de recrutement. Le refus que firent PAngleterre 
ot PAutriche de s'unir á la France pour régler Ia question 
polonaise en cas du refus prévu du gouvernement russe 
fit écbouer cette tentative. Le ministre russe, prince Gort- 
cliakoff, repoussa le projet d'une conférence européenne 
comme constituaut une ingérence étrangère dans les af- 
faires intérieures de la Russie, et proposa une conférence 
entre les trois puissances détentrices de possessions polo- 
naises. A de nouvelles notes de la France, de PAngle- 
terre et de PAutriche, qui déclaraient rendre la Russie 
responsable des conséquences de la prolongation des 
troubles, le gouvernement russe répondit qu'il ne croyait 
pas devoir rentrer dans une discussion saus objet. 

La guerre était devenue sans merci. Le marquis IVielo- 
polski avait été congédié, puis le grand-duc Constantin 
rappelé, et le général de Berg nommé lieutenant du 
royaume et investi de tous les pouvoirs. On en arriva á 
cxciter les paysaíls contre les propriétaires; d'abord on 
leur confia la police rurale, les chargeant de la surveil- 
lance des routes ot de Parrestation des suspects; puis on 
promit à ceux qui aideraient à poursuivre les rebelles 
une partie des terres confisquées sur la petite noblesse et 
la Uourgeoisie. Cependant Pinsurrection tenait toujours 
sous le commandement de Bossak. Mais, au printemps de 
1864, la guerre du Dauemark attira Pattention ailleurs, et 
PAutriche, en mettant la Galicie en état de siége, enleva 
aux insurgés leur dernier moyen de ravitailleuient. Ils fu- 

18b 
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rent alors traques, et la guerre finitfaute de combattants: 
500 patriotes avaient été exécutés, 20,000 étaient tombes 
sur les champs de bataille, 25,000 déportés, et 10,000 
autres avaient formo une nouvelle émigration polonaise. 
Des ukases impériaux du 2 mars 1864 dépossèdent les an- 
ciens propriétaires au profit des paysans, et mettent toutes 
les fortunes entre les mains des chefs militaircs. Un autre 
ukase règle rorganisation nouvelle des communes, de 
façon à n'y admettre que des paysans. Sont exclus de 
Tassemblée générale, des fonctions de maires et d^d- 
joints, les ecclésiastiques, les instituteurs, les juges de 
paix et toutes les personnes placées sous ía surveillanee 
de la police (tout le monde peut y être placé par simple 
mesure administrativo et même sans le savoir), les 
juifs, etc. Les maires sont élus par Tassemblée générale, 
mais 1c chef du district et le gouverneur de la pro- 
vince ont le droit de casser Télection, ou peuvent destituer 
les élus. De nouveaux ukases du 11 septembre 1865 
confient à ces assemblées communales la surveillanee de 
Tenseignement primaire et du culte catholique. Enfin, 
Texecution de toutes ces mesures et le règlement des dif- 
ficultés auxquelles elles peuvent donner lieu, sont confies 
à, un comitê central siégeant à Yarsovie, sous la prési- 
dence du liéutenant du royaume, et oü n'entre pas un seul 
Polonais, mais, au contraire, les Russes les plus connus 
par leur ardeur systématique à dénationaliser la Po- 
logne. C. P. 

POLONCEAU (Antoine-Remi), ingénieur, né à Reims 
en 1778, m. en 1847, fut élève de FEcole polytechnique, 
en sortit pour entrer dans les ponts et chaussées, et fit 
partie du corps d^ngénieurs chargé par le premier cônsul 
Bonaparte d'ouvrir àtraversles Alpes la route du Simplon. 
11 reçut encore la mission de transportei' au couvent du 
Grand-Saint-Bernard le mausolée du général Desaix, et 
réussit dans cette oeuvre difficile à Taide de machines in- 
génieuses dont il était Finventeur. Noramé ingénieur à 
St-Oiner, puis dans FIsère, il fit exécuter la route du Lau- 
taret, qui met Grenoble en communication avec Briançon, 
et percer la route des Êchelles. II devint ingénieur en 
chef du département du Mont-Blanc en 1812, et, en 1815, 
de celui de Seine-et-Oise. II a iutroduit en France les 
routes à la Mac-Adam, et fait, 1c premier, usage du rou- 
leau de compression qui sert à tasser les pierres sur les 
chemins. On lui doit encore Femploi du béton dans les 
constructions hydrauliques en remplacement des pilotis, 
certaines modifications dans le systéme des ponts à bas- 
cule, la création de FÉcole normale primaire de Ver- 
sailles, et celle de FInstitut agricole de Grignon. En 1830, 
on Féleva aux fonctions d'mspecteur divisionnaire des 
ponts et chaussées, et, en 1832, il commença à Paris le 
beau pont de fer du Carrousel. Ce fut lui qui fournit les 
plans pour le chemin de fer de Paris à Rouen et la tra- 
versée de Rouen. 11 a laissé, entre autres écrits : fíapport 
sur les moulins à vent pour élevcr Veau des puits, 1817; Re- 
cherchcs et travaux sur les comlruclions hydrauliques, 1829; 
J/e mo ire sur V amélioration des routes et chaussées en cailloulis, 
1834; Mémoire sur le nouveau syslème de ponts en fonte suivi 
dans la conslruclion du pont du Carrousel, 1839; Considera- 
lions sur les causes des ravayes produits par les rivières à 
pentes rapides et par les torrenls, 1847; Be Vaménagcment des 
eaux en agricullure, 1816, etc. B. 

polonceau (Jean-Barthélemy-Camille), ingénieur, fils 
du précédent, né à Chambéry en 1813, m. en 1859, entra 
à FEcole centrale des arts et manufactures en 1833, fut 
attaché à la construction du chemin de fer Tle Yersailles 
(rive gaúche), et dirigea successivement Fexploitation de 
ce chemin, des chemins d'Alsace et du chemin d'Orléans. 
On lui doit les premiers plans des rotondes à. locomotives, 
et divers perfectionneraeuts dans les machines et le maté- 
riel roulant. 11 a inventé, pour les halles rectangulaircs, 
un systéme de combles avec arbalétriers en bois ou en fer 
et tirants en fer, lequel est devenu Fun des plus usités 
P0J*r la construction des grandes gares. / AMÉR1CAINE, nom donné íiux divers 
archipels d'ile8 à guano, situées au centre de Focéan Paci- 
fique dans la Polyo^sie, et dont le gouvernement des États- 
Unis a pris possession en 1856. Ces iles sont placées entre 
13° lat. S. et 10° lat. N., lõlo long.O. et 171° long. E», au 
N. des iles de la bociété et des Navigateurs, à FE. des ar- 
chipels Ellice, Gilbcrt et Marshall. Elles comprennent, au 
N. de FEquateur : les iles Makin ou Pitt et Mar alei ou Ma- 
thicu dans Farchípcl uilbert, Barber, Samarang ou Pro- 
spcctf Palmyre, Washington ou New-York, Walker et Chrisl- 
mas; au S. de FEquateur: Jarwis ou Bunker, Maldon, 
Flint, Penrhyn ou Bennetl, les archipels Roggeween, Union 
et Phénix. 

PONCE DE LÉON (Luis), célebre poete lyrique espa- 
gnol, né en 1527, vraisemblablement à Grenade, m. en 
1591, entra chez les Augustins de Salamanque en 1544, 
devint professeur de théologie à Füniversité de cette ville, 
et se fit une grande réputation corame commentateur de 
la Bible. Dénoncé au tribunal de FInquisition pour une 
explication du sens mystique du Cantique des Canliques, il 
subit un cmprisonnement de cinq années. A la fin de sa 
vie, on le nomma provincial de son ordre. La meilleure 
édition de ses oeuvres poétiques Cst celle de Madrid, 1804- 
1816, 6 vol. On y remarque surtout des odes religieuses, 
aussi distinguées par Félévation de la pensée et la cha- 
leur des sentiments que par la correction du style et Fhar- 
monie de la versification. Ponce de Léon a aussi laissé des 
écrits ascétiques. 

PONCHARD (Jean-Frédéric-Auguste), chanteur et 
comédien , né à Paris en 1789, m. en 1866, fils d'un 
maitre de musique de St-Eustaehe, entra en 1808 au Con- 
servatoire, oü il eut pour maitre de chant le célebre Garat. 
Le genre de Fopéra-comique n'était encore que celui des 
comcdies à ariettes; Ponchard y réussit par son talent 
de comédien et la manière exquise dont il chantait des 
romances. Quand la partie musicale prit plus d'irapor- 
tance, son talent de chanteur y trouva plus à se dévelop- 
per, et il contribua puissamment aux succès des meilleurs 
ouvrages du temps, le Petit Chaperon rouge, Mazaniello, 
Pícaros et Diego, et surtout la Danie blanche. Ponchard fut 
noramé professeur de chant au Conservutoire en 1819, 
place qu'il resigna en 1856. 11 avait quitté le théâtre en 
1834. Avec peu de voix il était un ténor parfait : il chan- 
tait avec un goüt, une expression, un sentiment délieat 
de toutes leá^nuances, qu'il avait pris à Fécole de son 
maitre. Prononçant les paroles avec une clarté parfaite, 
contraireraent à la méthode italienne, il savait aiusi aug- 
menter les effets du chant, en faisant entendre la pensée 
du poete, inspiratrice du musicien. Depuis sa retraite, 
Ponchard se fit souveut entendre dans les concerts, oü il 
conserva la réputation du chanteur le plus habile, le plus 
expressif, le plus sympathique à son auditoire. Avec lui 
a fini la grande école de chant de Garat. C. D—Y. 

PONSONBY (John, lord), diplomate anglais, né en 
1770, m. on 1855, entra à la Chambre haute en 1806, et y 
fut toujours attaché au parti whig, On le chargea de mis- 
sions à Buenos-Ayres en 1826, au Brésil en 1828, en Bel- 
gique en 1830, à Naples en 1832. Ambassadeur auprés 
du sultan, il prépara le traité de commerce de 1838. II 
representa FAngleterre à la cour d'Autriche de 1846 à 
1851. 

PORTAL (Pierre-Barthélemy, baron), homme d'Êtat, 
né en 1765 à Albarédès, près de Montauban, m. en 
1845, perdit à la Eévolution une fortune quhl avait ac- 
quise comme armateur à Bordcaux. 11 la rétablit aprés 1c 
9 thermidor, devint membre du conseil de commerce et dc 
lamunicipalité de Bordeaux, acceptaen 1811 une place dc 
maitre des requétes au conseil d'Etat, preta serment à 
Louis XVIII eu 1814, et resigna ses fonctions pendant les 
Cent-Jours. Nommé conseiller d'Etat aprés la deuxièmc 
Restauration, il fut chargé de soutenir à la Chambre des 
députés, en 1816, le projet de réorganisation de la Caisse 
des dépôts et consignations. Directeur des colonies au mi- 
nistére de la marine en 1817, député de Tarn-et-Garonne 
et ministre de la marine en 1818, il entreprit de relevei* 
les forces navales dc la France, et obtint un budgct plus 
élcvé pour son département. Appelé en 1821 à la Chambre 
des pairs, avec les titres de baron et de ministre d'Etat, il 
prit une parttrés active ü tousles travaux législatifs. Aprés 
avoir prétó serment à la monarchie de 1830, il sYloigua 
des aflaires publiques, par raison de santé, en 1837. On 
a publié ses Méinoircs, Paris, 1846, 1 vol. iii-80. B. 

PORTALIS (Joscph-Marie, comte), magistrat et homme 
politiflue, né à Aix (Provenee) en 1778, m. en 1858, était 
fils de Jean-Etienne-Marie Portalis ( V. ce moi dans le 
Dictionnaire). 11 fut clevé par son père, le suivit en Alle- 
magne aprés la journée du 18 fruetidor, embmssa a son 
retour la carrière diplomatique, fut attaché à Joseph Bo- 
naparte lors des négociations de Lunéville et d^Vmiens, 
aceompagna à Londres et íi Berlin le général Andréossy» 
et resida quelque temps à Ratisbonne comme ministre 
plénipotentiaire près Félecteur archiehancelier de l Lni- 
pirc. Secrétaire général au ministère des cultes en IBOo» 
maitre des requétes en 1806, conseiller TEtat en 180», 
directeur de Fimprimerie et de la librairie en 1810, il C11 

courut, en 1811, unedisgrâce pour ses ménageraentá en- 
vers Fabbé d'Astros (F. ce mol), son parent. Premier pr6' 
sident dc la Cour impériale d'Angers en 1813, conseiller 
k la Cour dc cassation en 1815, envoyc à Romc Pour 
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aplanir les difficultés qui s'étaient élevées á Toccasion du 
Concordat de 1817, pair de France en 1819, sous-secré- 
taire d'Etat au ministère de Ia justice en 1820, président 
de chambre à Ia Cour de cassation en 1824, il fit, en 
1827, devant la Couv des pairs, son mémorable rapport 
sur la pétition de M. de Montlosier centre les Jésuites. 
En 1828, il fit partle du ministère Martignac en qualitè de 
garde des sceaux, et, 1'année suivante, échangea son 
portefeuille centre celui des affaires étrangères. A Tavé- 
nement du ministère Polignao, on le nomma premiei- 
président de la Cour de cassation. Portalis se rallia au 
gouvernement de Louis-Philippe, conserva ses fonctions 
de magistrat après la Rcvolution de 1848, fit partie de la 
commission exécutive qui fut créée à la suite du coup 
d'Etat du 2 déee.mbre 1851, et, lorsquhl prit sa retraite 
en 1852, entra au Sénat. 11 était entré à 1'Académie des 
sciences morales et politiques en 1839. On a de lui: le 
Code civil du royaume de Sardaigne compare au Code civil 
français, 1844, iri-80; Éloge du baron Mounier, 1844, in-H»; 
Obsenations sur Vorganisalionjudiciaire, 1848. — Un de ses 
fils, Frédéric Portalis, avocat distingue, estmort enl846, 
aprèsavoirété élu députódu Var; un autre,Ernest,né en 
1816, auditeur au conseil d'Etat en 1842, dépnté de Toulon 
au momeut de la Kévolution de 1848, a été nommé maitre 
des requêtes en 1852. — Leur cousin germain, Auguste 
Portalis, ué à la Ciotat en 1801, substitut du pi-ocureur 
du rei á Meaux de 1822 á 1824, puis avocat au barreau 
de Paris, juge au tribunal civil de la Seiue en 1828, vice- 
président de ce tribunal après la Révolution de 1830, con- 
seiller à la Cour royale en 1831, député de Toulon, plus 
tard de Meaux, procurem- général en février 1848, repré- 

* sentant de Seine-et-Marno à 1'Assemblée oonstituaute, est 
mort en 1855. B. 

PORTO-NEVO (Royaume de), petit Etat d'Afrique, 
placé en 1863 sous la suzeraineté dela France. 11 s'étend 
sur la cote de Guinée entre les villes de Lagos à PE. et 
de Whydah à 1'0., et comprend la presqn'ile de Lagos, 
et, au N. de la lagune qu'clle séparo de la mer, quelques 
plaines sur les bords du lae Denham; 12,000 à 15,000 
hab., de la tribu des Nangos. Ch.-l. Porlo-Noro, par 
6» 18' lat. N. et 0° 17' long. E.; exportatiou d'huile de 
palme. Les autres villages sont Appa, Géribe' et Appy. 

POTTER (Louis-Joseph-Antoine de), publieiste et his- 
torien belge, né à Bruges en 1786, m. en 1859, fut d'a- 
bord, en 1815, attaché á la légation des Pays-Bas à Rome, 
revint à Bruxelles en 1824, s'attira plusieurs procès pour 
des articles inseres dans le Courrier des Pays-üas, et finit 
par être coudamné à huit années de bannissement. La 
Révolution de 1830 le rappela ; nommé membre du gou- 
vernement provisoire, il proposa de proclamei- Ia Répu- 
blique; mais ses idées n'ayant point prévalu, il se retira à 
Paris, d'oú il fit une guerre très-vive à la politique du roi 
Léopold. Do retour dans son pays, en 1838, il continua 
d'écrire des brochures, et de se livrei- à des recherches 
historiques ou philosophiques. De Potter était un des 
chefs du parti libéral, et très-ardent ennemi du clergé. 
Parraí ses écrits, ou distingue : les Considérations sur Vhis- 
loire des principaux conciles, Bruxelles, 1816, 2 vol. in-80, 
et VEsprit de VEglise, Paris, 1821, 6 vol. in-80, ouvrages 
refondus sous le titre d'Wtsíoire philosophique, polilique et 
crilique du chríslianisme et des églises chrétiennes, 1836-37, 
8 vol. in-80; Fie de Scipion Ricci, 1825, 3 vol. in-80; la Re- 
volulion belge de 1828 à 1839, souvenirs personnels, 1838-39, 
2 vol. 

POWELL (Baden), savant anglais, né à Londres vers 
1798, ra. cn 1860, professeur de géométrie à PDniversité 
d'Oxford depuis 1827, membre de la bociété royale de 
Londres, a laissé, iudépeudamnieut d'un grand nombrc, de 
Mémoircs insérés dans les recueils soientifiques : Trailé 
élémenlaire d'optiquet Oxford, 1833 ; Aperçu historique des 
progrès des sciences pbysiques et mathcmaíiqucs, Londres, 
1834; Rapporls enlre la vérilé divine et la vérilé humaine, 
1838; Aperçu de la théorie des ondulaliom, 1841; VVnilé des 
mondes el de la nature, 1855, in-80. 

PRADEL (Pierre-Marie-Miehel-Eugèuo Coutray de), 
improvisateur français, né à Paris en 1787, m. en 1857, se 
fit connaltre daus les derniéres années de Napoléon Ier 

par des poésies de circonstance et des vaudevilles, prit 
part à la guerre de cbansons qui tut faite au gouverne- 
ment de la Restauration, fut condamné à la prison eu 
1822 pour un volume intitulé les Etincelles, et se.consacra 
depuis 1824 à Fimprovisation poélique, Daus les séances 
qu'il donua jusquhi la fln de sa vie, il sut vaincre avec 
une étonnaute facilité toutes les difficultés : tragédies, co- 
médies, vaudevilles, irapromptus, bouts-rimés, acros- 
tiches, il improvisa tout. II y avait du talent dans toutes 

ces improvisations, mais on n'en a presque rien recueilli. 
PRAGUE (Cercie de), division politique de 1'Empire 

d'Autriche (Bohême), entre ceux de Leitmeritz et de 
Jung-Bunzlau au N., de Czaslau à FE., de Tabor et de 
Pisek au S., de Pilsen et de Saatz á 1'0. Il forme la partie 
centrale de la Bohême, arrosée par FElbe, Ia Moldau, la 
Beraun; 5,819 kilom. carrés; 655,614 habitants; ch.-l., 
Prague. C. P. 

PRESCOTT CVVilliam-Hickling), historien américain, 
né à Salem (Massachusetts) en 1796, m. en 1859. Des bio- 
graphies, des articles de critique, réunis sous le titre de 
Mélanges biographiques et critiques, 1843, 2 vol.; des 
Essais critiques, 1852; quatre grands ouvrages sur PEs- 
pagne du xvc et du xvP siècle : Histoire de Ferdimnd et 
ííTsaéeíie, Boston et Londres, 1838, 3 vol. in-80- Histoire 
de la conquêle du Merique, Boston, 1.843, 3 vol. in-80- His- 
toire de la conquéte du Pérou, Boston, 1847, 3 vol. in-80- 
Hisloire de Philippe II, Boston, 1855, 2 vol. in-8°, inache- 
vée ; tels sont les titres qui le placèrent au rang des 
premi ers historiens de notre siècle. On y remarque une 
longue et consciencieuse recherche des documents de 
toute nature, publiés et inédits; une exposition large 
et intelligente des faits, groupés d'après leurs rapports 
naturels plutôt que brutalement échelonnés suivant leurs 
dates; des descriptions pittoresques, des portraits pleins 
de vie, un style souvent énergique, coloré, poétique 
même sans étre déplacé. Citoyen d'une république, petit- 
fils du colonel Prescott, l'nn des fondateurs de la liberté 
américaine, 1'historien raontre dans ses écrits tout son 
dégoút pour ce despotisme qui, depuis Charles - Quiut et 
Philippe II, enlevait. à FEspagne toute vie politique. Pro- 
testant zélé, il ne §e contente pas de condamner Tlnqui- 
sition et 1'intoléranee, dont les calvinistes, il le reconnait, 
n'étaient pas alors plus exempts que les catboliques; il 
se laisse parfois entrainer par les préjugés de sa religion 
à des appréciations inexactes; en même temps qu'il croit 
voir dans la Réformatiou un pas dans Ia civilisatiou, un 
progrès d'oú ont découlé toutes les grandes découvertes 
scientifiques, il méconnait la nature même du catholi- 
cisme, " qui fait appel, dit-il, aux passions et aux yeux, 
tandis que le protestantisme ne s'adresse qubi la raison; 
il attribue la décadenoe de FEspagne au malhem- qu'elle a 
cu d'étre soustraite à « cette grande lumière du xyie siè- 
cle ; » on peut lui reprocher enfin des longueurs et la 
profusion des détails sur des événements qui se ratta- 
chent à peine à son sujet. L.'Hisloire de la conquéte du 
Mexique a été traduite en français par M. Amédée Pichot, 
Paris, 1846 , 3 vol. in-80; celle de Philippe U, par 
MM. Reuson et Itbier, Paris et Bruxelles, 1860, 4 vol. 
in-811. E. 

PRÉVOST (Zachée), graveur, né à Paris eu 1797, m. 
en 1861, étudia.le dessin sous Regnanlt, la gravure sous 
Ingouf et Bervic. II eut un sentimeut très-vif de la cou- 
leur et de Feffet. Ses principales plancbes en taille-douce 
sont: Corinne au cap Misène, d'après Gérard ; Sl Fincení de 
Paul à la cour de Louis XUI, et Une Mendiante á Rome, 
d'après Paul Delaroche; le S' Jérõme de Ribeira ; les Noces 
de Cana et le Repas de Jesus chez Simon le Pliarisieii, d'après 
Paul Véronèse. Prévost grava aussi à Faqua-tinta les 
quatre tableaux de Léopold Robert, les Moissonneurs, le 
Retour de la féle de la Madone, tes Pécheurs, et Vlmpro- 
visaleur. 

PRIOLO (Benjamin), historien, né en 1602 à Sl-Jean- 
dAngely, m. en 1667, était originaire d'une nohle famüle 
vénitienne. 11 alia au congrès de Munster, 1644, comme 
secrétaire du duc de Longueville, et se mêla aux intrigues 
de la Frondc. II a puhlié ; Ab excessu Ludovici XIII de rebus 
gallicis hisloriarum lib. v, Paris, 1662, in-d»; 2» édition, 
lib. vn, ibid., 1665, iu-40; Fédition la meilleure est celle 
de Leipzig, 1686, iii-80. C'est Fhistoire des événements 
qu'il avait vus; il a cherehé à imitei- la manière de Tacite 
et son indépendance. 

PRISSE (Albert-Joseph-Florent, baron), né en 1788 à 
Maubeuge, d'une famille anglaise que les persécutions du 
règne de Charles II avaient contraiute de se réfugier dans 
IeHainaut,m. en 1856, fit ses études aulycée de Bruxelles, 
entra à FÈcole militaire de Fontainebleau, et fit, depuis 
1809, plusieurs campagnes dans les chasseurs à pied de 
la garde impériale. 11 devint capitaine au corps des ingé- 
nieurs topographes en 1813, quitta le service à la chute 
dç 1'Empire, le reprit', cn 1817, dans Farmée des Pays- 
Bas, et y renonça cncore en 1828 pour prendre à Namur 
la direction des mines du Luxembourg. II participa à la 
Révolution belge, fut nommé, sous le gouvernement pro- 
visoire, lieuteuant-colonel, puis colonel d'état-major, et 
chargé de la première organisation du dépôt de la guerre. 
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Le roi Léopold le prit pour aide de camp, le nomma gé- 
néral-major en 1834, puis gouverneur militaire de la pro- 
vince d^nvers. Prisse signa, en 1842, le traité qui a éta- 
bli les délimitations de la Belgique et des pays limitrophes, 
ainsi que la convention qui règle la navigation intérieure 
avec la Hollande. Lieutenant-general et ministre de la 
guerre en 1845, il réorganisa le personnel du service sa- 
nitaire, établit un service médical gratuit pour les offi- 
ciers pensionnés, etc., et créa lasection d'état-major char- 
gée de dresserla curte de la Belgique. Enfin, depuis 1847, 
íl fut gouverneur de la résidence royale, commandant de 
la 2e division territoriale et dlnfanterie, et directeur 
des études des princes íils du roi. B. 

PROUDHON (Pierre-Joseph), publiciste, né à Besan- 
çon en 1809, m. en 1865, appartenait à une branche de 
la famille du jurisconsulte du mêrae nom. Après avoir 
fait ses études au collége de sa ville natale, il travailla 
dans diverses imprimeries, enrichit de notes une édition 
de la Bible, et ajouta aux Éléments primitifs des lanrjues 
de Tabbé Bergier un Essai de grammaire générale, 1838. 
Il fournit, en 1839, quelqucs articles à VEncyclopédie ca- 
tholique. LVnnée suivante, il écrivit, pour un concours 
de TAcadémie deBesançon, une défense de la Célébration 
du dimanche. Initié, par la lecture des oeuvres de Rossi, 
à Pétude de réconomie politique, il écrivit aussi un mé- 
moire intitulé ; Qu'est-ce que la propriété? oü il dévelop- 
pait cet axiome devenu célebre : « i.a propriété, c'est le 
vol. » A ses yeux, le travail seul était la justification de 
la propriété, et celle-ci était, non un droit naturel et 
imprescriptible, mais une sorte de possession s'agrandis- 
sant selou Ia mesure du travail. Cette idée inspira un 
second raémoire en 1841, puis un Averlissement aux pro- 
priétaires, qui attira des poursuites sur son auteur. En 
1843, Proudhon prit la direction d'une entreprise de trans- 
ports sur la Sáòne et le Rbône, et n'en publia pas moins 
deux ouvrages: De la création de 1'ordre dans Ihumanité, 
1843, système d'organisation politique; et les Contradic- 
tions économiques, 1846, oü les réformateurs utopistes, 
aussi bien que les économistes de Pécole anglaise, sont 
vigoureusement combattus. Après la Révolution de 1848, 
il prit à Paris la rédaction du journal le Representam du 
peuple, que Tautorité ne tarda pas à supprimer, et gagna 
une popularité qui le fit noramer représeiitant de la Seine 
à TAssemblée constituante. Lá, il se posa en chel de 
secte, repoussant Pabolition de la peine de raort, le droit 
au travail et la Constitution elle-même, mais échouant 
misérablement dans sa proposition dlmpôt sur le reveuu. 
Les idées qu'il ne pouvait faire prévaloir à la tribune, il 
les soutint dans plusieurs brochures, le Droit au travail, 
les Malthusiens, Démonstration du socialisme, Idées révolu- 
tionnaires, et dans trois journaux successifs, le Peuple, la 
Voix du peuple et le Peuple de 1850. Sapolémique passion- 
née contre tous les partis le fit déférer plusieurs íbis aux 
tribunaux. En 1849, il créa une Banque du peuple, dans 
le but d'arriver à Tabolition de Pintérêt, à la circulation 
gratuite des valeurs, et par suite à la suppression du ca- 
pital : cette institution avorta. Condamné à trois ans de 
prison pour délit de presse, Proudhon écrivit, pendant 
sa captivité, divers ouvrages : Confessions d un rcvolution- 
naire, 1849; Actes de la Révolution, 1849; íntérêt et prin- 
cipal, 1849, et Gr atui té du crédit, 1850, résumé de ses 
discussions avec Bastiat; la Révolution sociale démontrée 
par le coup d État, 1852. Depuis 1852, Proudhon rentra 
dans la vie privée. II publia encore : Manuel du spéculateur 
à Ia Dourse, 1856; De la justice dans la Révolution et dans 
1'Église, 1858, ouvrage dont la condamnation judiciaire 
1'obligea de fuir pour quelque temps en Belgique; la 
Guerre et la Paix, 1860, recherches sur le droit de la 
force; Théorie de iimpôt, 1861; les Majorats liltéraires, 
1862. Après sa mort, ou a imprimé de lui : Du príncipe 
de Varl, 1865: De la capacité politique des classes ouvrières, 
1865; Théorie de la propriété, 1865. 

PROVOST (Jean-Baptiste-François), né à Paris en 
1798, m. eu 1865, comédien français dans le hauteomique, 
joignait à une intelligence profonde de son art un na- 
turel parfait. 11 entra au Thóâtre-Français en 1835, et y 
devint sociétaiie en 1839, en même temps que professeur 
de déclamatiou tragique au Gonservatoire. II jouait Tan- 
cien répertoirc avec un grand respect de la tradition et 
beaucoup d'habileté, notamment dans VAvare de Moliére, 
et ne se montra pas moins remarquable dans le réper- 
toirc moderne, comme dans le rôle de Claude de la tra- 
gédie de Valéria, 1852, dans les eomédies le Donhomme Ja- 
dis, 1854, les Effrontés, 1863, le Gendre de M. Poirier, etc. 

PRUDENT (Émile), pianiste et eompoaiteur, né à 
Angoulême en 1817, m. en 1863, élève do Zimmermann, 

s'est placé à la téte des exécutants français par la science 
du mécanisme et de la sonorité. II réunissait aux formes 
purês des anciens maitres le mouvement et Texpression 
de Técole moderne. On a de lui beaucoup d'oeuvres pour 
piano seul ou avec orchestre, entre autres une Fantaisie 
sur Lucie, VHirondelle, la Ronde de nuil, la Danse des Fées, 
les Naíades, etc., un concerto d'une grande richesse inti- 
tulé la Prairie, etc. 

PUGET-TIÍÉNIERS, sous-préfecture des Alpes-Mari- 
times, sur le Yar, à 45 kil. N.-O.de Nice; 1,240 hab. 

PUGIN (Augustin-Welby-Northmore), architecte, né 
à Londres en 1811, m. en 1852, travailla cTabord aux dé- 
cors des grands théâtres et à Tamcublement du château 
de Windsor, puis publia plusieurs recueils d^rnements, 
de meubles et d'accessoires relatifs au moyen âge, qui 
contribuèrent à ranimer en Angleterre le goüt de Tart 
gothique. S'étant fait catholique, il éleva au culte roraain 
une foule d'églises, de chapelles et de couvents; parmi 
ces constructions, on distingue la cathédrale de Stc-Marie 
à Derby, les églises de S^Chad à Birmingham et de 
St-Wilfrid à Manchester, 1'église de Cheadle. 11 a dirigé 
les travaux d'ornementation du nouveau palais de AYest- 
minster. On a de lui : True principies of pointed or chrislian 
arbhitecture, 1841; Glossary of ecclesiastical ornaments, 
1844; Treatise on floriated ornaments, 1849; Trealise of 
chancel screens, 1851. B. 

PU1BUSQUE (Adolphe-Louis de), littérateur, né à Pa- 
ris en 1801, m. en 1863, étudia le droit, exerça sous la 
Restauratiòn les fonetions de sous-préfet, puis se consa- 
cra aux lettrcs. Sans parler de quelques poèmes couronnés 
dans les concours académiques, il a laissé : Dictionnaire é 
municipal, 1838, 2 vol. in-80; et 3C édit., 1844, 2 vol. 
in-80, manuel analytique d^dministration communale; 
Code municipal annolé (avec Leber), 1839, in-80; Histoire 
comparée des littéralurcs espagnole et française, 1843, 2 vol, 
in-80; le Cornte Lucanor, 1854, in-80, apologues et fabliaux 
du xiv6 siècle, traduits de 1'espagnol, etc. 

PUJOL (Abel de). V. Abel. 
PUNO (Départ. de), division politique du Pérou, au 

S.-E. de la République, entre ceux de Cuzco au N., d'Aré- 
quipa et de Moquegua à TO., la Bolivie au S., le lac 
liticaca et la Bolivie à l'E. II forme, entre deux ramifi- 
cations des Andes, une longue vallée arrosée par des 
cours d'eau qui se jettent au N. dans les Amazones, au S. 
dans le lac Titicaca. Climat chaud et humide; on y cul- 
tive le cacao, le café, le tabac, la canne à sucre; exploi- 
tation de quinquina; quelques mines d'or et d'argent auj. 
ncgligées. Ch.-l., Puno; pop., 286,000 hab. Ce départe- 
ment est divisé en 5 provinces : Carabaya, Azangaro, 
Larapa, Guancane, et Chuquito; il renferme, à 30 kil. de 
Puno, le bourg de Vxlqué, oü se tient tous les ans, à la 
Pentecôte, la foire la plus oonsidérable du Pérou. C. P. 

PUPILLES DE LA GARDE LM TÉ RI ALE, régiment 
composé d^nfants trouvés et d'enfants de troupe de 12 à 
15 ans, organisé par décret de Napoléon Ier du 30 aoüt 
1811, et formant 8 bataillons de 800 hommes chacun, plus 
un bataillon de dépôt. Le recrutement se faisait dans tous 
les pays dépendants de la France, y compris le royaume 
d'Italie ; aussi la plupart des enrôlés ne savaient pas le 
français. En décembrc 1811, les pupilles furent commandés 
par des officiers de lavieille garde; pour les sous-officicrs, 
on admettait des engagés volontaires de 16 à 20 ans, qui 
ifavaient d'abord que le nom á^appointés, jusqu'à ce quMls 
eussentràge decaporal, c.-à-d. 19 ans. En mars 1813, les 
pupilles de la garde, qui formaient un corpsde 8,000 hommes 
environ, fournirent un régiment de tirailleurs, en donnant 
leurs sujets de 17 et 18 ans; ce fut un excellent régiment. 
Les pupilles trop jcunes restérent ü Versailles, leur ville 
de dépôt et de gamison, et au 30 mars 1814 accoururent 
ü Paris combattre les étrangers ü la barrière de Cli- 
chy, La mômc année, le régiment des pupilles fut dissous, 
chaque indigène retournant dans les pays qui cessaient 
d'être français. Dans Ia pensée de Napoléon, ce régiment 
des pupilles devait ôtre le dépôt de recrutement de la 
jeune garde, comme celle-ci Pétait de la vieille garde. L^- 
niforme des pupilles était Phabit-veste, eu drap vert, avec 
collet et passepoils jaunes, pour les quatre premiers ba- 
taillons; et les quatre derniers, habit-veste blanc, avec 
collets, parements, passepoils et retroussis verts; Tarmc 
fut le fusil de dragons. — Les pupilles eurent pour ori- 
gine un corps de vélites hollandais : quand Louis Bona- 
parte fut nommé roi de Hollande, il y avait 2 bataillons, 
ensemblo 800 hommes, de vélites royaux, composés des 
enfants d'officiers, sous-officiers et soldats morts au ser- 
vice, puis des orphelins de soldats de terre et de mer, 
et des enfants trouvés des hospices. Leur régiment, créé 
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pour le service des Indes, se trouvait alors à la suite de Ia 
garde royale hollandaise. Lors de la réunion de la Hol- 
lande h la France, ces vélites furent envoyés en France. 
Napoléon, passant en revue, le 11 févriev 1811, ce corps 
oü il n'y avait ddiotnmes que les officiers et quelques 
sous-officiers, fut très-content de leur tenue et de leur 
instruction, et 1'attaeha à la garde impériale, par le dé- 
cret cité plus haut, en le portant aussitôt á 9 bataillons, 
formant un régiment qui prit le nom de Pupilles Je la 
garde, et qui s'admmistrait lui-même. — En 1860, Napo- 
léon ÍII a réinstitué les pupilles de la garde, qui forment 
un régiment de grands enfants commandé par des officiers 
de la garde impériale. C. D—Y. 

PUPILLES DE LA MARINE, institution fondée par 
décret du 15 novembre 1862, en faveur des orplielins de 
Ia marine, et réglementée par décret du 8 avril 1863, dé- 
clarant aptes à devenir pupilles : Io les orphelins de père 
et de mère, ou seulement de mère, fils d'officiers mariniers 
ou marins, morts au service, ou en jouissance d'une pen- 
sion de retraile ou de demi-solde, ou morts victimes dYvé- 
nements de mer à bord de navires de commerce ou de 
bateaux de pêche ; 2° les orphelins de père, et les orphe- 
lins de mére dont le père est en activité de service. I/Age 
d'admission est sept ans pour les orplielins de père et de 

QUA 

QUÁBTIERS (Anciens) de Paris, en 1788 et années 
suivantes. 11 y avait, en 1788, 16 quartiers, représentés 
dans le Corps de ville par 16 quarteniers-, lenrs noms, pris 
de leur situation topographique, étaient; 

1. Cité. 
2. Louvre. 
3. S^-Innocents. 
4. S^Eustache. 
5. Palais-Royal. 
6. Halle. 
7. SCDenis. 
8. S'-Martin. 
9. H6tel-de-VilIe. 

10. Marais. 
11. Place-Royale. 
12. He Notre-Dame (aujourd'hni S'-Louis). 
13. Sle-Geneviève. 
14. Sorbonne. 
15. Luxembourg. 
16. S^Germain-des-Prés. 

La ville avait cnoore une antre répartition en 20 quar- 
tiers, mais c'était pqur les connnissaires de police au 
Chdtelet. Cette division datait de 1703, et, le plus ordi- 
nairement, ou la suivait dans les descriptions de I aris 
conirac plus pratique. La voici : 

1. La Cité. 
2. Smacques-de-Ia-Boucberie. 
3. S"-Opportune. 
4. Le Louvre ou S'-Germain-lAuxerrois. 
5. Le Palais-Royal. 
6. Jllontmartre. 
7. Sl-Eu8taehe. 
8. Les Halles. 
9. Sl-Denis. 

10. St-Martin. 
11. La Grève. 
12. St-Paul ou la Mortellerie. 
13. Sl,-Avoye ou la Verrerie. 
14. Le Temple ou le Marais. 
15. Sl-Antoinc. 

mère, et neuf ans pour les autres. Les candidats sont 
présentés par les préfets des 5 arrondissements mariti- 
raes, et jugés par une commission permanente d'examen 
siégeant á Brest; puis le ministre de la marine prononee 
sur leur admission. Les pupilles entrent á Tecole des 
mousses dés VAge de 13 ans, ou sont rayés du contrôle et 
rendus à leurs familles, si on ne les juge pas propres au 
service de mer. — Les ressources de 1'établissement se 
composent de dons et de legs; de secours fournis par la 
caísse des Invalides de la marine; de subventions accor- 
dées par les départements et les communes. L'établisse- 
ment est placé à Brest, sons la direetion immédiate du 
préfet maritime, et la comptabilité y est tenue par le 
trésorier des Invalides de Ia marine. 

PYRAMIDE (Lac de la) , lac de 1'Ámérique septen- 
trionale (Etats-Unis, Etat de Nevada), sur le revers 
oriental dé la Sierra-Nevada, à 1,630 mèt. au-dessus du 
niveau de la mer, par 40» lat. N., et 122° long. O. II a 
Ia forme d'un quadrilatère allongé du N. au S., et, à son 
exlrémité méridionale, s'élanee une pyramide naturelle, 
haute de 200 mèt., et ayant une ressemblance frappante 
avec celles d'Égypte. Ses eaux sont légèrement salées. II 
reçoit, par la Biviére de la Truite saumonée, les eaux du 
lac Bigler. -f.. P. 

QUA 

16. La place Maubert. 
17. St-Benoit. 
18. Sl-André. 
19. Luxembourg, 
20. S^Germain-des-Prés. 

Un 21e quartier, dit faubourg Sl~Antoine, avait été créé 
vers 1750. 

En 1789, on divisa Paris en 60 districts, pour Télection 
aux états généraux. 

En 1790, un décret du 27 juin, de TAssemblée consti- 
tuante, partagea la ville en 48 sections. 

Aprés ía Terreur, un décret du 14 fructidor an li 
(31 aoüt 1794) réduisit à 12 le nombre des 48 comitês ré- 
volutionnaires de Paris, en groupant les sections.4 à 4. 
Quinze mois après, la loi du 19 vendémiaire an iy (10 oc- 
tobre 1795) adopta cette division pour le partagè de la 
ville en 12 arrondissements, siéges d*autant de mairies, 
qui remplacèrent la mairie uniqiTe de Paris. La loi du 
28 pluviôse an vm (l7 février 1800) substitua le nom de 
divisions à celui de sections. 

Entin, un arrêté préfectoral remplaça les divisions par 
des quartiers, dont Paris continua d'avoir 48, jusqu'à la 
fin de Lannée 1859. 

La connaissance des sections, lieux d'assemblées, arron- 
dissements, et quartiers de Paris, ainsi que des divers noms 
qui leur furent imposés depuis la Révolution, suivant les 
époques, étant utile, et quelquefois indispensable pour 
rintelligence parfaite d'une foule de récits historiques, 
et de scènes de Paris révolutionnaire, nous en donnons 
le Tableau à la page suivante. Les lieux (Tassemblées 
étaient toujours une église ou une chapelle de la circon- 
scription, surtout après Tabolition du culte, en novembre 
1793. 

Des notes topographiques, au bas de la page, éclair- 
cissent ce que les désignations pourraient avoir d^obscur; 
car près de la moitié des édifices (23 sur 49) nommés ici 
n'existent plus; vendus pendant la Révolution comme 
biens nationaux, presque tons ont été démolis il y a déjà 
50, 60, et 70 ans au moins. 

La dernière colonne de notre Tableau montre synopti- 
quement le rapport des anciennes sections révolutionnaires 
avec les 48 quartiers et les 12 arroyidissements qui existé- 
rent de 1810 k la fin de 1859. O. D—y. 
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NOMS DES SECTIÒNS DE PARIS. 

( 1790-1795). 

1. des Tuileries.   
2. des Champs-Elysées... 
3. de la Place-Vendôme. 
4. du Roule  

(1793-1794) 

5. des Filles-St-Thomas, ou de 
la Bibliothèque. 

6. Grange-BateJière  
7, du Palais-Royal, ou St-Roch. 
8. du Faub.-Montmartre. .. 

9. des Postes  
10. de la Fqntaine-Montmorency 
11. Place Louis XIY, ou des Vic- 

toires; puis,desPet.-Pères. 
12. Poissonnière   

13. de rOratoire.     
14. de Ste-Opportune; puis, du 

Marché-des-Innocents. 
15. du Louvre  
16. de la Halle-au-Blé; puis, de 

Grenelle. 

17. de Bonne-Nouvelle  
18. Mauconseil  
19. du Faub.-St-Denis; puis, des 

Filles-Dieu. 
20. des Récollets; puis, deBondi, 

21. des Lombards  
22. des Gravilliers  
23. du Temple  
24. de la Trinité; puis, du Pon- 

ceau. 

25. de Beaubourg  
26. des Enfants-Rouges. 
27. du Roi-de-Sicile. 

des Arcis  

29. des Quinze-Vingls. , 
30, do la Place-Royale., 
31. de Popincourt. 
32. de Montreuü. . 

des Piques  
de la République. 

de Mil-sept-cent-quatre-vingt- 
douze; puis, Lepelletier. 

des Capucins ; puis, Mira- 
beau; puis, duMont-Blanc 

de la Butte - des - Moulins 
puis, de la Montagne. 

du Contrat-Social  
de la Fontaine-Molière; puis, 

de Brutus. 
du Mail; puis, Guillaume- 

Tell. 

des Gardes-Françaises., 
des Halles-Marchés. ... 
du Muséum. 

Bon-Conseil  
du Faub.-du-Nord. 

des Amis-de-la-Patrie. 

de la Róunion  
des Marais; puis, do rHom- 

me-Armó. 
des Droits-de-rHomme  

des Fódérés; puis, de Tlndi- 
visibilité. 

LIEUX 

D^SSEMBLEES. 

Eglise des FeuUlants-1. 
Chapitre St-Nicolas2.. 
E. des Capucines3.... 
E. des Capucins *  

E. des Filles-St-Thomas3  
Dépôt des Gardes-Françaises6. 
E. St-Roch7  
E. St-Joseph8  

ARROJÍDIS- 
SEMENTS 
(1795- 
1859) 

QUARTIERS 
(1810-1859) 

Ídes Tuileries. 
des Champs-Elysées. 
de la Place-Yenddme. 
du Roule. 

(Feydeau. 
de la Chaussée-d*Antin. 

E. St-Eustache 9. 
E. St-Joseph10. . 
E. N.-D:-des-Yictoires 11 . 
E. St-Lazare 12  

E. de rOratoire 13... 
E. Ste-Opportune , 
E. St-Germain-rAuxerrois,3. 
E. St-Honoré 16  

4'. 

du Palais-Royal. 
du Faub.-Montmartre. 

/ St-Eustache. 
I Montraartre. 
\ du Mail. 
[ du Faub.-Poissonnière. 

/ St-Honoré. 
i du Marché-des-Innocents. 

• ) du L( 
' de la 

Louvre. 
Banque-de-France. 

E. Bonne-Nouvelle 17 N 
E. St-Jacques-de-FHÔpitall8, J 
E. St-Laurent19   
E. des Récollets 20  ) 

E. St-Jacq.-de-la-Bouchorie2l. i 
E. St-Martin-des-Champs22... ( 
E. des PP.-de-Nazareth 23.... [ 
E. de la Trinité 24 ) 

E. St-Merry23  
E. des Enfants-Rouges26. 
E. du Petit-St-Antoine 27. 

St-Jean-on-Grôvo 28... 
7e. 

E. dos Enfants-Trouvés 2^.. 
E. des Minimes30  
E. do Trainel31  
E. Sto-Marguerito3 

de Bonne-Nouvelle. 
Montorgueil. 
du Faub.-St-Denis. 
de la Porte-St-Martin. 

des Lombards. 
de St-Martin-des-Champs. 
du Temple. 
de la Porte-St-Denis. 

Ste-Avoye. 
du Mont-de-^Piété. 

!du Marché-St-Jean. 
des Arcis. 

i des Quinze-Vingts. 
) du Marais. 
f de Popincourt. 
' du Faub.-St-Antoine, 

1. Ruo St-Iíonoré, presquo au coin oriental de Ia rue Castiglione nctuelle. Démolie en 1804. 
2. Rue du Faub.-St-Iíonoré, n. 193. 
3. A rextrémité N., et dans Taxe de la place 

Vendôme, sur 1'emplacement méme do la ruo do la Paix; démolie on 1807, pour lo perce- 
ment do cetto rue. 

4. Ruo du Faub.-St-IIonoré, prós de FAs- 
somption. 
.,5o" A,Sl!Ll!?m,plncGm-,l0 Ia placo de la Bourso, vis-â-vís do la rue Vivionne. Démolie on 1808. 

KAniÍPvnr,ilairuo«í,e ^ Chausséo-d^ntln et du boulovard dos Capucines. 
7. Rue St-IIonoré, ontro los n. 290 ot 298, 
8. Ruo du Faub.-Montmartro. 
9. Entro la place do co nom yq ia ruo ontmartre PE., et les Hailos centrales au s. 
10. Ruo Montmartro, sur 1'oinplacomenl du marcbó St-Joseph, entro Ia ruo do co nom et celle du Croissant. Démolie en 1793. 
11. Dite aussi dos Petits-Pères, sur la placo do ce nom. 
12. Ruo du Faub.-St-Denis, n. 107. Démolie en 1823. 

13. Ruo St-Honoré, n. 157, nu coin de la ruo do rOratoiro-du-Louvro. 
14. Ruo do rAiguillerio; démolie en 1792 : son entréo étail oíl l'on voil la maisou por- tant lo n. 2. 
15. Sur la place du Louvre, vis-ô-vis do la colonnado do co palnis. 
16. Ruo St-Honoré, nu droit du vioux Louvro, vors les n. 14 et 16. Démolie on 1792. 
17. Ou Notre-Dame-do-Bonne-Nbuvollo, ruo do co nom et ruo Beaurogord. L'église actueUo ost moderno, ot fut élovéo, do 1823 ü 1828, sur Pomplacoraent do Fancíenno, démolie on 1797. 
18. Rue St-Denis, nu coin do In ruo Maucon- 

seil. Démolio on 1823. 
19. Au fond do la placo do ce nom, dovnnt lo boulovard de Strasbourg et vis-ft-vls la ruo 

do Fidélité. 
20. Au coin do In ruo do ce nom et do la ruo St-Laurent, Fhospice dos Incurnbles-hom- mos, rue du Fnub.-St-Martin, n. 1G6. 
21. Jndis sur In placo do co nom. La tour Sui existo dans lo beau square St-Jncques-In- 
oucherie, ruo do Rivoli, faisnit partie do cetto égliso, démolie en 1797. 
22. Ruo St-Martin, entre les n. 208 et 210. 

23. Ou Notre-Dame-de -Xnzareth, ruo du Templo, n. 17. Suppriméo en 1790, et convortie on propriété partlculière. 
24. Au coin dos rues Sl-Denis et Grenélnt. Démolie en 1817. 
25. Ruo St-Martin, entro les n. 76 et 78. 
26. Ruo Portefoin, prós du Templo. Démolio 

en 1796. Sur son emplncement fui ouvorte la ruo dos Enfants-Rouges. 
27. Ruo St-Antoino, n. 69. Trnnsforméo en maison d'habitation en 180L 
28. Dwrlfiro nwtel cln Villo, ver» Sl-Oor- vais. Démolio pondnnt la Révolution; sur une 

pnrlio de son emplacement, on eleva l'an- cienno sallo St-Jenn de cot hotel. 
29. Ruo du Faub.-St-Antoine, n. 124, 126, ft 

rhôpital de ce nom. 
30. Rue des Minimes, en face de la ruo do la Chausséo-des-Minnnes. Démolie en 1798. La rue do la Chnussée-des-Minimes fut prolon- gée sur son emplacement jusqu't\ la rue St- Gilles. 
31. Ancion oouvent des religieusos de Ia 

Mndoleine-de-Trninel, ruo deChnronne, n. 100. Vendue en 1802. 
32. Ruo St-Bernnrd, entre les n. 36 et 38 fnub. S.l-Antoino. 
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NO MS DES SECTIONS DE PARIS. 

(1790-1795) 

33. Ile-St-Louis  
34. de rHôtel-de-YilIô.. 
35. de 1'Arsenal.  
30. de nie-Notre-Dame., 

37. des Quatre-Nations  
38. do la Fontaine-de-Grenelle. 
39. de la Croix-Rouge  
40. des Invalides. 

41. des Thermes-de-Julien. 
42. du Luxembourg  
43. du Théâtre - Fr.ançais (alors 

au faub. St-Germain). 
44. de Henri lY  

45. du Jardin-du-Roi. 
46. de robservatoire. 
47. des Gobelins  
18, de Ste-Geneviève. 

(1793-1794) 

de la Fraternité  
de la Maison-Commune; puis, 

de la Fidélité. 
de la Cité. 

de PUnité. 
du Bonnet-Rouge ; puis, de 

rOuest. 

de Beaurepaire; puis, Régé- 
nérée ; puis, Chalier. 

de Mucius-Scévola  
des Cordeliers; puis, des Mar- 

seillais; puis, de Marat. 
du Pont-Neuf; puis, Révolu- 

tionnaire. 
des Sans-Culottes  
du Finistère ; puis, do La- 

zouski. 
du Panthéon-Francais  

LIEUX 
D^SSEMBLÉES. 

ARROKDIS- 
SESIENTS 
(1795- 
1859) 

QUARTIERS 
(1810-1859) 

E. St-Louis-en-rile 33. 
E. St-Gervais34  
E. St-Paul33  
E. Notre-Dame 36. 

E. St-Germain-des-Prés 37.. 
E. St-Thòmas-tfAquin38  
E. des Prémontrés 39  
E. des Invalides 10. 

E. des Mathurins 41. 
E. des Carmes42  
E. St-André-des-Arts 43., 
E. des Barnabites, et la Sainte-/ 

Chapeile 44. 
E. St-Nicolas-du-Chardonnet45\ 
E. du Val-de-Grâce46 / 
E. St-Marcel47 > 

10e. 

II- 

12-, 

/ de l'Ile-St-Louis. 
i de rHôtel-de-YIlle. 
j de 1*Arsenal. 
( de la Cité. 

/ de la Monnaíe. 
\ du Faub.-st-Germain. 
( de St-Thomas-d,Aquin. 
\ des Invalides, 

!de la Sorbonne. 
<^u Luxembourg. 

j de TEcole-de-Médecine. 
I du Palais-de-Justice. 

f du Jardin-des-Plantes. 
de robservatoire. 

[ St-Marcel. 
Chap. du Collége de Navarre48., [ St-Jacques. 

33. Rno St-Louis-en-rile, vers l'extrémité 
E. de cette rue, qui, on 1793, étnit oppelée de la Fratèrnité. 

34. Dcrríère rilutel de Ville, PE. 
35. Rue St-Paul, vis-è-vls la rue Neuve-St- Anastase. Démolie en 1796. 
36. Cathédrale actuelle. sur la place de son nom, presque à Textrémité orientnlo do l'lle Notrc-Dame ou de la Cité. 
37. Sur la place do ce nom, prós de Pancien palais abbatinl do St-Germain-des-Pres, rue de rAbbaye, et auj. propriété particulière. 
38. Sur la place do ce nom, devant la mo St-Dominiqae-St-Germain. 

39. A Pangle des rues de Sèvres et du Cber- 
che-Midi, prós du carrefour de la Croix-Rouge. Démolie eu 1797. 

40. Dans Vinténeur de Tliòtel des Invalides, à Poxtréniité N. de la cour d'honneur. 
41. Rue des Mathurins-St-Jacques, presque 416 ln rue St-Jacques. Démohe après 1790. 
42. Les Carmes déchaussés, rue de Vousi- rard, près la rue dessas. 
43. Rue St-André-des-Arts, sur la placo ac- tuelle qu'elle occupnit. Démolie en 1797. 
4i. Les Barnabites étaient près do 1'ancienne 

place du Palais-de-Justice, près de Pangle de la rue de Constantine actuelle et du boulevard 
de Sébastopol. Supprimée en 1790 et démolie en 1862. — La Ste-Cnapelle est celle du Palais, enclavée dans Paile du S. de cet édiflce. 

43. Rue des Bernnrdins, à Pangle de la rue 
St-Yictor. 

46. Rue St-Jacques, n. 300-304. 
47. Place de la Collégiale, n. 3, faub. St- Mnrceau. au bout de la rue des Francs-Bour- geois. Démolie en 1806. 
48. Rue de la Montngne-Ste-GenevièTQ, oü est maintennnt PEcolo polytechnique. 

QUEENSLAND, c.-íi-d. Terre de la Reine, colonie an- 
glaise de 1'Australie, détachée en 1859 de la Nouvolle- 
Galies du Sud. Elle comprend la côte du N.-E. de l'Aus- 
tralie depuis 1c détroitde Torrès jusqu'à la pointe Danger; 
elle est bornée. au S. par une ligne quittant la côte à ce 
dernier point, coupant les montagnes Bleues au mont 
Lindsay, suivant le Barwan ju8qu'au 146o ionír. et de 
là le 29° lat. S. jusqu,au 138° 40' long. E., qui forme sa 
limite occidentale jusqu'au golfe de Carpcntarie, à Tem- 
houchure du Flinders. Les côtes seules de ce pays, qui 
forma, de 1843 à 1859, le district de Moreton-Bay dans 
la Nouvelle-Galies, sont bien connues. La côte oriental© 
oífre une cbaine de montagnes parallèles, dont quelques 
pies (le Hay, le Lindsay) atteignent 1,500 à 1,800 mèt.-, 
elles divisont lo pays en deux bassins ; au sonl' 'es 

cours supérieurs du Victovia ou Barcoo, du \\arrego, et 
des bras septentrionaux du Darljng, Maninoa,Condamine, 
Barwan; à PE., descendente la mer des tleuvcs de peu 
d'étendue, mais formant de beaux ports, Brisbane, Bur- 
nett, Fitzroy, Burdckin. í,a superfície estile 1,399,950 liil. 
carrés. Les côtes oricntales renfermont de riclies pâtu- 
rages; on comptait, en 18(11, ])lus de 23,000 clievaux, 
425,000 bétes à cornes , 3,285,000 bêtes à laine; on cul- 
tive avcc succès le coton, pu 1 fournit des vanétés lontjxis 
noie plus fines que celni de la Géorgie, et la canne «1 sucie. 
Des explorations ont déjá fnit reconnaitre dans les mon- 
tagnes de riefaes mines de houille, de enivre et d or, et, 
en 18(12, on a exporté plus de 8,000,000 de livres de 
laine. La colonie est divisée cn 16 districts ; la population 
était, en 1864, de 60,000 Eurnpéens, et environ 15,000 
indlpènes. La capitale est Brisbane. C. 1'. 

QUÈRARD (Joseph-Marie), né á Fennos en 1797, m. en 
1865, a puhlié, entre nutresonvrages : Ia f rance íííteroire, 

1826-42, 10 vol. in-80, dictionnaire bibUographique des 
savants, Mstoriens et gens de lettves de France, ainsi que 
des littérateurs étrangers qui ont écrit en français ; la 
Litlérature française conlemporaine, ouvrage destine à com- 
piéter le précédent, mais dont 11 ne rtonna que 2 vol. 
in-80, 1839-44 ; les Auteurs déguisés de la litlérature conlem- 
poraine, 1845 ; les Supercheries litléraires déroilées, 1845-56 
5 vol. in-80, pai crie des auteurs «pocryphes, supposés, dé- 
guisés, plagiaires, etc.; Dictionnaire des ourrages polyo- 
nymes el anonymes de la litlérature française, 1846-47 in-8'; 
les Ecrirains pseudonymes, 1854-60, 2 vol. in-8" ; le Qué- 
rard, Archives d hisloire liléraire, de biographie et de biblio- 
graphie françaises, p855-56, 2 vol m-80. 

QUINTANA (Jlanuel-José), poete espagnol, né à Ma- 
drid en 1772, m. en 1857. Tout en remplissant l'emploi 
d'ngent fiscal de la junte du commerce et de Ia mon- 
naíe, 11 se fít connaitre par des poésies détachées, que 
Ton réuuit en 1802, et par deux tragédies, le üuc de ("íseu 
1801, dont le sujet est empmnté à Lhistoire da Portugal^ 
et Pélage, 1805, pièce essentiellement nationale. Nommé 
censeur des théâtres, 11 collabora à un journal intitule 
La rifles de sciences, de litlérature et de beaux-arls etpublia, 
en 1807, une suite d'excellente3 biographies sous le titre 
de Fidos de los Espaitoles celebres. En 1808 11 donna une 
précicuse CoUeclion de poésies espagnolcs depuis Juan de Mena 
jutqu'á nos jours, 3 vol., ainsi que des Odes A l Espagne 
libre, et entreprit un journal, le Semenario patriólico. Pen- 
dant 1'occupation française, 11 fut Buccessivemcnt employé 
supéricur de Ia secrétaircrie générale de la junte centrale, 
secrétaire-rédaeteur des décrcts royaux, seerétaire ehargé 
de rinterprétation des langues, et membre de la junte su- 
périeure de censure. Enferme dans la forteresse de Pam- 
pclnno après les événcmonts de 1814, 11 ne recouvra la 
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liberte que sous le gouvernement constitutionnel de 1820. 
On lui rendit alors la place de secrétaire pour Tinterpré- 
tation des langues, et celle de membre consultatif de la 
junte de censure; en 1821, il reçut laprésidence du Con- 
seil dirigeant des études. Après la réaction de 1823, il se 
retira dans l'Estramadure, et ce fut seulement en 1829 
qu'oii Tappela à la junte du Muséum des sciences natu- 
relles de Madrid. En 1830, il fit paraitre un 2^ vol. de ses 
Biographies des Espagnols célèbres. II reprit, en 1833, rem- 
ploi de secrétaire pour Tinterprétation des langues, en 
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1836 la présidence de la direction des études, se vit éle- 
ver à la dignité de sénateur du royaume, fut gouverneur 
de la reine Isabelle II de 1840 à 1843 , et, en 1855, fut 
solennellement couronné par cette reine, dans le palais 
du Sénat, comme poete lauréat de TEspagne. Quintana a 
continué la tradition des anciens poetes espagnols, purifié 
la langue, élevé le vol de la poésie populaire, et enfiammé 
les ames par ses chants énergiques, nourris de glorieux 
souvenirs. Son calme inaltérable au milieu des vicissitudes 
de la fortune le fit surnommer le Chantre philosophe. B. 
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RACHEL (Êlisabeth-Rachel Fiílix, connue sous le nom 
de Mlle), tragédienne, née en 1821 au vge de Munf, can- 
tou d'Argovie (Suisse), d'une pauvre famille de colpov- 
teurs israélites, m. en 1858. EUe n'avait guère que 10 ans 
quand ses parents se rendirent à Lyon pouv y exercer leur 
industrie avec leurs enfants. Elle etsa sceur Sarali allaient 
vendre des o ranges et chanter dans les rues et dans les 
cafés. La famille vint à Paris en 1831, et Rachel fut 
présentée à Chorou, qui Tadmit dans son école de 
chant, mais bientôt lui conseilla de se vouer à la tra- 
gédie, et la flt entrer chez Saint-Aulaire, ancien comé- 
dien du Théâtre-Français, qui tenait une école de décla- 
mation. Rachel, admise au Conservatoire en 1833, débuta 
au théâtredu Gymuase en 1837, dans un vaudeville inti- 
tulé la Vendéenne. Son succès ayant été des plus médio- 
cres, elle prit des leçons de Samson, sociétaire de la Co- 
médie-Française. En 1838, elle fit son premier début au 
Théâtre-Français, et joua Candlle dans VIJorace de Cor- 
neille : ses rares quaíités frappèront les spectatcurs, et 
elle devint d la mode; on 1'appelait dans les salons du 
faubourg S^Germain pour Ventendre réoiter quelques 
belles scènes tiugiques, et les plus nobles personnages, 
Chateaubriand entre autres, lui donnaient la réplique. 

-Rachel obtint ses plus beaux triomphes dans les tragé- 
dias de Corueille et de Racine; Emilie de Cima, Pauline 
do Polyeucte, Hermione d'Anclromaque, Roxane de llaja- 
zet, Phèdre, furent ses principaux roles de prédilection. 
Elle youa aussi, dans lo répertoire moderne, le drame et 
quelquefois la comédie, Adrienne Lecouvreur de Soribe et 
Legouvé, Horace et Lydie de Ponsard, Mn<> de líelle-hle 
d'Alexandre Dumas, etc. Elle alia jouer enliussic, 1853, 
oúonlapaya magniflquement, et en 1855 entreprit, dans 
les divers Etats de 1'Union américalne, une campagne 
dramatique pendant laquelle elle ruína sa santé, que Lair 
de la Provence ne put rétablir. — Rachel parait être la 
plus grande tragédienne que la Franco aiteue; sans édu- 
cation première, elle se fit à peu prés seulo, et joignait, 
avec un art ou un instinct merveilleux, 1'idéal au vrai. Le 
caraotère de son talent était la sobriétó et la profon- 
deur; elle obtenait les plus grands effets avec les moyens 
les plus simples; sa diction, son jeu de physionomie, son 
geste, sa démarche, étaient admirables. Elle réussissait 
surtout dans Vexpression de la haine et de la jalousie; 
aussi Hermione, Phèdre, Émilie, Roxane étaient de ses 
plus boaux rôles. C. D—Y. 

RACZYNSKI (Edouard, comtede), savant polonais, né 
à Poseu en ITSfi, m. en 1845, reçut une brillante éduca- 
tion, entra, en 1807, dans la légion polonaise formée par 
Napoléon ler, et, après les événements de 1814, fit nn 
long voyage en Turquie et dans 1'Asie Mineure. 11 forma 
une riche hibliothèque, qu'il a laissée à sa vilie natalo. 
■Outre une eollection en 21 vol. dos meilleurs ouvrages 
écrits on polonais, il a publié : Voyage piltoresque dans quel- 
ques provinces de VEmpire otloman, líerlin, 1825; llistoire 
du rèrjne de Jean-Casimir, Posen, 1829; le ilédailler de Po- 
logne, ibid., 1841-45, 4 vol. in-80; Codex diplomáticos 
LithuanioBf Breslau, 1845, in-40; Codex diplomalicus majoris 
Polonice, Posen, 1840, etc. — Son frère, AtHanase Kac- 
zynski,né en 1788, a été ambassadeur de Prusse à Copen- 
hague, à Lisbonne et à Madrid, et est auteur des ouvrages 
suivants : Hisloire de Varl moderne en Allemagne, Paris, 
1836-42, 3 vol. in-80; les Arls en Portugal, ibid., 1846, in-80. 

RADETZKY (Jean-Joseph-Wenzel-Antoino-F rançois- 
Charles, comte de Radetz-), général autrichien, né en 
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1766, à Trzebnitz (Bohêine), m. en 1858, entra en 1784, 
en qualité de cadet, dans un régiraent de cavalerie hon- 
groise, fit la guerre des Turcs en 1788-89, servit dans les 
Pays-Bas et sur les bords du Rhin de 1792 à 1795, et, en- 
voyé en Italie comme capitaine et aide de camp de Beau- 
lieu en 1796, mérita le grade de major, et le poste de 
commandant du corps des pionniers. Aide de camp de 
Mélas en 1800, il se distingua à la bataille de Marengo 
et fut nommé lieutenant-colonel; puis, placé eomme co- 
lonel à la tête des cuirassiers de Tarchiduc Albert, il prit 
part à la bataille de Hohenlinden. Pendant la guerre de 
1805, promu au grade de major-géuéral, il servit dans le 
corps de Davidovitsch. En 1809, il se signala à la bataille 
de Wagram, et en fut récompensé par le grade de feld- 
maréchal-lieutenant. Bientôt chef de Tétat-major général, 
il contribua puissamment à la réorganisation de Tarmée 
autrichienne. En 1813, il assista aux batailles de Kulm et 
de Leipzig, et, durant la campagne de France en 1814, au 
combat de La Rothière. Après. la paix de Vienne, il fut 
général divisionnaire à CEdenburg, puis à Ofen, et com- 
manda la place d'01mütz de 1821 àl831. Nommé général 
en chef des troupes autrichiennes en Italie, il fut élevé 
au rang de feld-raaréchal en 1836.Lorsque éclata la Ré- 
volution italienne de 1848, il évacua Milan pour n'être 
pas coupé de ses Communications par Vinsurrection de la 
Lombardie et de Venise, et se replia dans le quadrilatére 
marqué par les villes fortes de Peschiera, Mantoue, Le- 
gnano, et Vérone, oü il se tint sur la défensive. Renforcé 
par Varmée que lui amena Nugent, il attaqua et vainquit 
les Toscans à Curtatone; battu à Goito par Charles-Al- 
bert, roi de Sardaigne, il prit une éclatante revanche à 
Custozza, et put rentrer dans Milan. L^nnée suivante, 
après un armistice que le roi rompit le premier, Radetzky 
envahit le Piémont, et mina la cause italienne à la ba- 
taille de Novare. Charles-Albcrt ayant abdiqué, son fils et 
successeur Victor-Emmanuel dut accepter la paix qu'on 
lui dictait. Radetzky, se portant ensuite contre Venise avec 
son lieutenant Haynau, la réduisit par un long bombar- 
dement. Nommé gouverneur général et commandant mi- 
litaire de tout le royaume Lombard-Vénitien, il conserva 
ces fonctions jusqu'en 1856, époque oü il prit sa retraite. 
On a de lui: Sur le but des chnmps de manceuvrespendant la 
paix, 1816; Considérations sur la silualion militaire de VAu- 
triche, 1828; Considérations sur les for ler esses, 1827. B. 

RADOW1TZ (Joseph de), général et hoinme d'État 
prussien, né en 1797 à Blankenbourg, m. en 1853, fit 
ses études à Paris, puis á Técole militaire que le roi 
Jérôme Bonaparte avait fondée à Cassei, et entra en 
1813, en qualité de sous-lieutenant, dans Tartillerie west- 
phalienne. Après la dissolution du royaume de West- 
phalie, il passa au service de Télecteur de Hesse, et fit 
la campagne de 1814 contre la France. Au rétablisse- 
ment de la paix, il professa les mathématique» à Pécole de 
Cadets de Cassei, et entra capitaine, en 1823, dans Tétat- 
major de l'armée prussienne. Major en 1828, chef de Tétat- 
major général de 1'artiUerie en 1829, lieutenant-colonel en 
1838, colonel en 1840, ministre prés les cours de Wur- 
temberg, de Darmstadt et de Nassau en 1842, général- 
major en 1845, il se mit à la tête du parti contre-révolu- 
tionnaire, et exerça une grande infiuence sur le roi 
Frédéric-Guillaume IV, avec lequel il était uni par la 
conformitó des idées politiques et religieuses. Les lettres 
patentes du 3 février 1844, par lesquelles le roi accor- 
dait k ses sujets une Constitution tfÉtats, avaient été in- 
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spirées par Radowitz, qui exposa encore ses plans dans des 
Dialogues d'acluaHté sur VÉlat et VEglise, IBdfi. Mais on ne 
vit que des utopies dans ce livre, écrit d'ailleurs avec un 
rare taleut de style. Quand la Révolution française de 
1848 eut son contre-coup à Berlin, Radowitz se démit 
de tons ses emplois. Élu néaumuina député au, l5&rlemeiit 
de Francfort, ii y siégea à la droite, prit la défense du 
príncipe de Tunité allemande, et demanda qu'on secou- 
rdt TAutriche menacée en Italie. Appelc au ministère 
des affaires étrangères eu 1850, au moment oú la ques- 
tion de rhégémonie de 1'Alleniagne menaçait d'amener 
la guerre, il combattit avec une extrême énergie les pré- 
tentionsde rAutriche. En 1852, il fut nommé inspecteur- 
général des écoles militaires. On a de lui ; Manuel des 
mathematiques purês appliquées, 1827; Essai sur la théorie, 
ou degré de confiance qu'on peut avoir dans les observations 
et les expériences) 1828; Théorie du ricochel, 1835. B. 

RAFFENEL (Anne-Jean-Baptiste), voyageur, né à 
Yersailles en 1809, m. en 1858, visita, de 1826 à 1842, les 
Antilles, le Brésil, les Etats-Unis, Madagascar, Bourbon 
et les côtes d'Afrique, et fit partic, eu 1843, d'une com- 
mission chargée d'explorer la Falémé, aftluent du Séné- 
gal, ainsi que les pays du Bondou et du Bambouk. Cette 
exploration, qui résolut la question de jonction des cours 
supérieurs du Sénégal et de la Gamiiie, a été relvacée 
dans le Voyage dans VAfrique occidenlale, qu'il puldia en 
1846. Chargé, cette même année, d'une nouvelle mission, 
M entreprit de traverser TAfrique depuis le Sénégal jus- 
qu'au bassin du Nil; il ne put pénétrer que jusqu'aux 
limites du Siégo, oú les Kaartans le retinrent plusieurs 
mois prisonnier. La relation de ce voyage a été publiée 
sous le titre de Nouveau Voyage dans le pays des Négres, 
1856, 2 vol. in-80. Raffenel occupait depuis peu de temps 
le poste de sous-commissaire de mariue à Dinan, lors- 
qu'en 1855 il fut nommé gouverneur de Stl!-.Marie de Ma- 
dagascar, oú il mourut. B. 

RAFFET (Denis-Auguste-Marie), peintre de genre et 
dessinateur, né à Paris en 1804, m. eu 1860, fut élève de 
Charlet, puis de Gros en 1827. II essaya d'abord de lapein- 
ture d'hÍ3t0Íre, oú il réussit médiocrement, vit qu'jl faisait 
fausse route, et se contenta désormais d^tre un dessinateur 
de premier ordre, un peintre au crayon lithographique, 
et un charmant aquarelliste, On cite parmi ses grands 
dessins lithographiés la llevue des morts, composition fan- 
tastique, sorte de résurreotion des morts des armées de 
Napoléon se pressant devant l'ombre du grand capitaine. 
Raffet a composé beaucoup de dessins pour plusieurs 
grandes publications de librairie, telles que les Chansons 
de Béranger, les oeuvres dc Walter Scott et de Chateau- 
briand, VIHsloire de la Révolution française et VHisloire du 
Consulat et de VEmpire de M. Thiers, le poéme de Napoléon 
en Égypte et les satires de la Némésis de M. Bartbélemy, 
le Voyage en Crimée et dans TAsie Mineure de M. le comte 
Anatole Demidoíf, etc. Le caractère distinctif des dessins 
de Raffet est une vérité parfaite, sans idéal, et une très- 
habiie enteute de la composition : on y seut les études 
séricuscs du peintre d'histoire. B. 

RAFN (Charles-Cliristian), archéologue danois, nó en 
1795 à Brahesborg (Fionie), m. en 1864, prit une grande 
part, en 1825, à la fondation de la Société des antiquaires 
du Nord. On lui doit: Tradilions hérolques du Nord, 1825- 
30 3 vol. in-80 ; une édition du Chant de mort de Regnar 
Lodbrog, 1826; Sagas du Nord, 1829-30, 3 vol.; Fareyinga 
saga bistoire des premiers temps des iles leroé, 1832; 
Antiquilales americana, seu Scriplores septenlrionales rerum 
anle-Columbianarum in Americâ, 1837; Monuments bisto- 
riques du ürofnland (avec Finn Magnussen), 1838-45, 
3 vol. 11 a encore travaillé aux Antiquités russes, 1850- 
52, 2 vol., oú sont réunis les détails fournis sur la Russie 
par les sources islandaises. B. 

RAGGI (Nicolas-Bernard), statuaire, né à Carrare en 
1791, m. en 1862, étudia à Milan sous la direction de 
Bartolini, prit des leçons do Bosio ii Paris, et se fit na- 
turaliser Français en 1828. Ses principales productions 
sont: Un jeune discobole, 1817; Henri IV, en bronze, pour 
la ville de Nérac; Monlesquieu médilant TEsprit des lois, 
dans le Palais de Justice de Bordeaux; TAmour s'appro- 
chanl du lit de Psyché, 1819; Dayard mourant, eu bronze, 
ú Grenoble; llercule pleuranl sur Icare, 1824, auLouvre; 
Mélabus, rol des Volsques, tenant sur ses genoux sa filie en- 
dormie, 1830; les statues de Uugues Capei ot áe Boucknut, 
au musée de Versailles; celles dc .S1 Michel et de S1 Vin- 
cent de Paul, ii Péglise de la Madeleine de Paris; une 
S" Vierge, ú Péglise S^Etienne-dn-Mont; un Henri IV, á 
Pau , 1842, etc. B. 

RAM (Pierre-François-Xavier de), littérateur belge, né 

àLouvain en 1804, ra. cn 1865, fut professem1 d'histoire 
ecclésiastique et de théologie au séminaire de Maliues, et 
recteur de PUniversité catholique de Louvain. 11 a publié : 
Vie des Saints des Pays-Bas, eu ílamand, 1827, 4 vol.; 
Historia philosophice, 1832; Synodicon belgicum, sive Acta 
omtiium ecclesiarum Belgii, à concilio Tridentino usque ad 
1801, 1828-58, 4 vol. iu-40; le Nouceau Conservateur belge, 
recueil historique et littéraire, 1830-35,11 vol.; Annuaire 
de PUniversité de Louvain. 1837-62, 26 vol.; Recherches 
sur Thisloire des comles de Louvain, 1851, etc. 

RAUCH (Christian-Daniel), sculpteur, né en 1777 à 
Arolsen (principautc de Waldeck), ra. en 1857, élève de 
Ruhl, se lia en Italie avec Canova et Thorwaldsen. Ap- 
pelé à Berlin en 1811, il fut chargé, apròs un concours, 
d^lever un monument à la reine Louise : cette oeuvre 
est aujourd'hui à Charlottenbourg, mais Partiste lui- 
raême en a fait une copie pour Potsdam. En 1822 
Rauch exposa les statues des généraux Seharnhorst et 
Bulow. En 1827, il éleva à Breslau une statue colossale de 
Blücher, en bronze. On doit encore k Raucli : plusieurs 
des statues qui ornent le monument national élevé sur le 
Kreuzberg, aux portes de Berlin; la statue colossale en 
bronze du rol Maximilien de Baviére, à Munich, 1829; le 
monument d'Albert Dürer, à Nuremberg; les statues des 
róis de Pologne Miecislas et Boleslas Ghrobry, dans la 
cathédrale de Posen, 1840; la statue de la Paix qui sur- 
monte la colonne de la place de Ia Belle-Allianee, á Ber- 
lin; le monument de Frédéric II, 1840-1851, ouvrage 
très-imposant, dont une réduction en plâtre figura à PEx- 
position universelle de Paris en 1855; six Victoires colos- 
sales pour la Walhalla; une Danaíde, fort estimée eu 
Allemagne, etc. Rauch était professeur à PAcadémie des 
Beaux-Arts de Berlin. B. 

RAUMER (Charles-Georges de), naturaliste et géogra- 
phe allemand, né en 1783 ú Würlitz, près de Dessau, m. 
en 1865, fit ses études aux Universités de Goettingue et de 
Ilalle, puis suivit les cours de Werner à PEcole des mines 
de Freiberg. Professeur de minéralogie á Breslau en 
1811, il fit comme volontaire les campagnes de 1813 et 
1814 contre la France. 11 enseigna la minéralogie depuis 
1819 á Halle, et depuis 1827 í Erlangen. On a de lui : 
Fragmenls géognosliques, Nuremberg, 1811; les Granils 
du lliesengebirge, Berlin, 1813; Élémenls de crislallogra- 
phie, 1817, 2 vol.; les Monlagnes de la basse Silésie, 1819; 
Mélanges, 1819-22, 2 vol.; Palesline, 1835; Voyages dans 
loules les direclions, Stuttgard, 1840; Documents pour la 
géographie biblique, Leipz., 1843; //istoíre de la Pédagogie 
depuis la Renaissance jusqu'à nos jours, Stuttgard, 1846-57, 
4 vol.; Souvenirs de 1813 et 1814, ibid., 1850; Manuel de 
géographie générale, Leipz., 3C édit., 1848 ; VÉducation des 
filies, btuttgard, 1853, etc. 

RAVEZ (Simon), homme politique, né à Rive-de-Gier 
en 1770, ra. en 1819, fut avocat á Lyon dès 1791, et alia 
s'établLr à Bordeaux en 1793. Partisan de la Restaura- 
tion, il refnsa en 1815 de défendre les frères Faucher 
(P. ce nom), fut envoyé en 1816 à la Chambre des députés 
par les électeurs de la Gironde, en fut le président de 
1819 à 1827, et montra en toutcs circonstances le dé- 
vouement le plus ardent pour le pouvoir. Le parti liberal, 
qui prit le dessus dans les électjons de 1827, ne le réélut 
pas; le gouvernement 1'en consola en le uommant 1" pré- 
sident de la Cour royale de Bordeaux, et Pappela à la 
Chambre des pairs en 1829. Ravez refnsa le serment à la 
royauté de 1830, et vécut dans la retraite, d'oú il ne fut 
tiré qu'en 1849 pour siéger à PAsserablée législative. 

RAVIGNAN (Gustave-Xavier de Lacp.oix de), pré- 
dicateur jésuite, né à Bayonne en 1795, m. à Vaugi- 
rard en 1858, était issu d'une noble famille de 1'Arraagnac. 
A l'âge de 10 ans, conduit à Paris, il fut mis dans une 
petite pension tênue par un ecclésiastique, puis aoheva ses 
études dans une grande institution du lycée Bonaparte. 
Toutenfant, il se distinguait par sa précoce intelligence, 
une picté sincére et docile, un air grave et digne, qui, 
dans sa famille, le faisait appeler le peíií ambassadeür. Au 
sortir du lycée, il étudia le droit. Se trouvant à Bordeaux 
au mois de mars 1814, il y vit Varrivée du duc d'Angou- 
léme, et se sentit entrainé dans le mouvement royaliste. En 
1815, lorsque Napoléon eut quitté Pile d'Elbe, de Ravignan 
s'engagea dans le corps des volontaires royaux improvisé 
pour défendre la royauté menacée. II avait toujours ma- 
r.ifesté de 1'éloiguement pour la carrière militaire; aussi, 
aprés la 2C Restauratiou, il s'einpressa de reprendre ses 
études de droit, et tourna ses vues vers la magistratnre. 
11 y debuta par le grade de conseiller auditeur á la Cour 
royale de Paris. Cétait en 1817 : 11 n'avait que 22 ans, et 
fut, suivant Pusage, chargé des fonetions dc substitui 
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du procureur du roi à la chambre des mises en accusa- 
tion. Ses débuts furent si brillants, que le procureur géné- 
ral Bellart appela le jeune auditeu» au service des assises, 
ce qui ne s'était jamais fait. Ses succès dans cette nouvelle 
fonction lui valurent d'être nommé, en 1821, substitui du 
procureur du roi près le tribunal de lrc instance de la 
Seine. Au milieu des distractions et des séductions du 
monde, dont sa position lui faisait un devoir, et son age 
un plaiair, Xavier de Ravignan conservait et uourrissait 
des sentiments d'une profonde piété : ainsi, il entendait la 
messe tous les matins, et le fond de ses pensées, de ses 
méditations le ramenait sans cesse à Vavenir céleste : 
" Une seule choso est importante, écrivait-il à son frére 
dès 1820; ce n'est pas la vie, la fortune, le savoir, c'est la 
mort et Tiramortalité; avec cela on a de quoi se dégoúter 
de plaisir et de bonheur, pour goúter une felicite bien au- 
trement saine et sentie. » Les travaux de sa magistrature, 
qu'il accomplissait avec autant de zèle que de talent, ne 
changérent point son goút pour cet ordre d'idées, et il finit 
par sentir qu^n penchant secret Tappelait vers Dieu. 
D'abord il résista à cette vocation, afin de s'assurer 
qu'elle était réelle, puis il s'y abandonna, mais sans en 
rien dire ni à sa famille ni à ses amis. Enfin, quand il fut 
bien súr de lui-même, quand il sentit son coeur tout plein 
de la gráce divine, il déclara hautement son projet d'entrer 
en religion, quitta, à 27 ans, le monde et la brillante 
carrière ouverte devant lui et dans laquelle il marchait 
déjà avec tant de succès, fit deux ans de noviciat dans 
la maison des Jésuites de Montrouge, près de Paris, et, 
à 33 ans, en 1828, reçut la prêtrise. Destiné à la pré- 
dication par ses supérieurs, il débuta, Vannée suivante, 
par une retraite donnée au grand séminaire d'Évreux, 
(Poü il emporta Taraour de tous ses auditeurs. En 1835, 
il prêcha la station de TAvent dans la cathédrale d^- 
raiens, puis le carême de 1836 à Saint-Thoraas-d'Aquin 
à Paris, oü il produisit beaucoup d^ffet. Dès lors il fut 
patent pour tous que la chaire comptait un grand ora- 
teur de plus; aussi, Msr de Quélen, archevêque de Paris, 
ayant à remplacer le P. Lacordaire , pour prôcher à 
Notre-Dame lecarôme de 1837, désignale P. de Ravignan. 
Dès le premier jour, le nouvel orateur subjugua son au- 
ditoire, et pendant dix ans qu'il revint chaque année, à 
la même époque, se faire entendre dans la méme chaire, 
Pempressement fut toujours égal pour suivre ses elo- 
qüentes et persuasives conférences du dimanche. Elles 
étaient réservées aux hommes seuls, et Ia société la plus 
éclairée de Paris, les personnages les plus illustres, se pres- 
saient pour entendre sa parole. L'abbé de Ravignan était 
un prêtre plein de zèle, et de la plus fervente ardeur dans 
Paccomplissement de tous ses devoirs; Vapostolat était sa 
vocation, aussi ne s'y épargnait-il pas. Sa haute réputa- 
tion d'éloquence et de piété le íit inviter à se faire entendre 
dans un grand norhbre de diocèses dc France, et jusque 
dans Téglise de St-Louis-des-Français, à Rome. Tant de 
zèle finit par altérer sa santé, et assez gravement pour 
qu'en 1846 un repôs presque absolu lui fClt prescrit. Le 
mal s'arrôta; il put reprendre ses travaux apostoliques, 
reparaítre en chaire en 1849, 1850, 1851, à Amiens, à 
Orléans, à Paris; en 1855, il prêcha lo carême á la cha- 
pèlle impériale dos Tuilerics. Sa santé s'altéra tout à fait 
vers la fin de 1857, il perdit s^s forces, et, le 26 février 
suivant, il rcndit à Dieu sa bclle âme, ct mourut comme 
un saint. Le P. de Ravignan était grand, d'un extérieur 
noble et d'une belle physionomie. II avait mi organe 
sonore, une perfection rare de diction et de geste, une 
extrôme distinction naturelle dans sa pose, dans toute son 
habitude, et parlait avec tant d,autorité, un sentiment si 
profond de sa mission, une conviction si intime de sa 
doctrine, qu'il entraínait les esprits et maitrisait les con- 
sciences. " Cette véritable domination oratoire, a dit le 
1. de Ponlevoy, donnait une majesté incomparable á son 
exposition, et è, sa logique une irrésistible puissance; il sa- 
vait afhnner, et c'était son triomphe. »» On a publié les ou- 
vrages suivants du P. de Ravignan : Conférences, 4 vol. 
in-S0 (ce sont celles de Notre-Dame); Entretiens spirituels, 
recueillis par les Enfants dc Marie, suivisdhm choix dcsos 
pensées, 1 vol. in-18 ; Derniòre retraite donnée aux Carmé- 
lites de la rue de Messine, á Paris, I vol. in-12; Cie- 
ment XIII et Clément XIVf 1854, 2 vol. in-S", apologie 
de ces deux papes; De Vexistence et de 1'Tnstiht des Jésui- 
tes, Paris, 1844, in-12. — V. M. Poujoulat, Le P. de Ra- 
vignan, sa vie, ses ceuvres, Paris, 1859, in-80; le P. do 
Ponlevoy, Vie du R. P. Xavier de Ravignan, Paris, 1860 
2 vol. in-80. C. D y. ' 

RAYNEVAL (Alphonse Gerakd í^e), diplomate, né a 
Paris en 1813, m. on 1858, fils du comte de Rayneval qui 

fut ambassadcur à Madrid {V. le Dictionnaire), fut chef du 
cabinet du corate Molé de 1836 à 1839, puis secrétaire 
d'ambassade à Rome et à Sl-Pétersbourg, ministre pléni- 
potentiaireà Naples en 1848, accompagna le pape Pie IX 
lors de son retour de Gaéte à Rome en 1849, reçut le titre 
d'ambassadeur en 1851, s'employa à la reforme politique 
et administrativo des Etats de TEglise, et prit enfin Tam- 
bassade de Russie en 1857. 

REBOUL (Jean), poete, né à Nímes en 1796, m. en 
1864, exerça la profession de boulanger, et fut représen- 
tant du Gard à PAssemblée constituante de 1848. On a de 
lui : Poésies, 1836, in-12; le Dernier jour, poéme biblique 
en 10 chants, 1840, in-12; Poésies nouvelles et inédites, 
1846, in-12; les Traditionnelles, 1857, in-12. 

RECEVEUR (Pabbé François-Joseph-Xavier), né en 
1800 àLongeville (Doubs), m. en 1854, occupa, de 1824 
à 1829, divers emplois au ministère de rinstruction pu- 
blique et des cultes, c-t, après avoir été chargé, en 1831, 
du conrs de dogme à la Faculté de théologie de Paris, de- 
vint professeur de morale en 1841, puis doyen de la Fa- 
culté en 1850. On a de lui: Recherches philosophiques sur le 
fondement de la certitude, Paris, 1821, in-12; Accord de la 
Foi avec la Raison, 1830, in-12; Essai sur la nature de Vâme, 
sur l'origine des idées et le fondement de la certitude, 1834, 
in-80; Introduction à la théologie, Besançon, 1839, in-80; 
ílistoire de 1'Eglise depuis son étahlissement jusquau pontificat 
de Grégoire XVI, Paris, 1840-47, 8 vol. in-80, etc. 

RÉCHID-PACHA (Mustapha-Méhémet), homme d'Étatrí 
turc, né en 1802 à Constantinople, m. en 1858, accompa- 
gna comme secrétaire les négociateurs du traité d^n- 
drinople en 1829. En 1833, on le chargea de discuter 
avec Ibrahim-Pacha les conditions de Parmistice qui 
suivit la victoire des Égyptiens à Konièh. Élevé à la di- 
gnité de pacha 1'année suivante, il reçut Pambassade de 
Paris, puis celle de Londres, et put ainsi se pénétrer des 
idées et de la civilisation des nations occidentales. Nommé 
ministre des affaires étrangères en 1837, il devint Pârme 
des réformes par lesquelles le sultan Mahmoud espérait 
régénércr PEmpire ottoman. Mais les intrigues du vieux 
parti turc le renversèrent en 1838; il se chargea alors de 
nouvelles ambassades à Yienne, à Berlin, à Londres, à 
Paris, et mit tout en ceuvre pour défendre, auprès des 
diverses cours, le sultan contre le vice-roi d'Égypte. Rap- 
pelé en Orient par la défaite des Turcs à Nisib et la mort 
de Mahmoud, 1839, il reprit la direction des affaires 
étrangères au nom d'Abdul-Medjid, poussa ce prince à 
publicr le hatti-chérif de Gulhané, qui proclamait tous 
les príncipes d^une Constitution libérale et fondait en 
Turquie un droit nouveau, et réussit à faire conclure en 
1840 la quadruple alliance de Londres contre PÉgypte. En 
butte aux résistances des Turcs, traversé par les menées 
des agents russes, mal soutenu par la volonté chancelante 
du sultan, Réchid succomba encore en 1841. 11 retourna à 
Paris en qualité d'ambassadeur, fut nommé gouverneur 
d'Andrinople en 1843, pour reprendre ensuite son ambas- 
sade, ressaisit en 1845 la direction des affaires étrangères, 
et devint grand vizir et président du conseil du sultan en 
1846. Des intrigues le firent congédier, puis rappeler plu- 
sieurs fois en 1848 : il resta cependant au pouvoir jus- 
qu'en 1852. Remplacé de nouveau, il fallut la menace 
(Pune guerrc avec la Russie pour que le sultan lui rendit 
Pautorité en 1853 : Réchid résista avec énergie aux mc- 
naces du prince Menschikoff, et répondit avec habileté aux 
notes diplomatiques du comte de Ncsselroae. La guerre 
d'Orient assura son triomphe sur le vieux parti turc; c^st 
alors qu'un de ses fils, Méhémet-Djemil-Bey, obtint Pam- 
bassade do Paris, et que Pautre, Ali-Ghalib, épousa la 
filie atnée du sultan Abdul-Medjid. B. 

RECURT (Adrien-Barnabé-Athanase), médecin, né en 
1797 à Lassalle (Hautes-Pyrénées), m. en 1861, étudia 
son art á Montpellicr, ct Pexerça á Paris, depuis 1822, 
dans le faubourg S^Antoinc, oü il se consacra principa- 
lement aux pauvres. Affilié au parti républicain, com- 
promis dans plusicurs complots sous Louis-Philippe, il 
fut nommé, au début de la Révolution de 1848, adjoint 
au maire de Paris. Les électeurs de la Seine et des Hautes- 
Pyrénées Penvoyèrent à PAssemblée constituante, dont il 
fut Puu des vice-présidents. Ministre de Pintçrieur sous 
le gouvernement provisoire, il fit cesscr les pouvoirs des 
oommissaircs envoyés dans les départements. Après les 
journées de Juin, il fut ministre des travaux publies , puis 
préfet de la Seine, mais renonça à la vie politique dès la 
fin de 1848. B. 

REDEN (Fréd.-Guill.-Otton-Louis, baron de), statisti- 
cien allemand, né en 1804 dans la principauté de Lippe- 
Detmold, m. en 1857. II fut dépnté en 1832, par les élec- 
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teurs du comté de Hoya, à la première Chambre du 
Hanovre, en devint le seerétaire général, et coopera ac- 
tivement á la rédaction de la Constitution libérale de 
1833. Nommé, Tannée suivante, seerétaire général du mi- 
nistère des finances, 11 contribua á fonder la Société in- 
dustrielle du Hanovre. Mais, lorsqu'en 1837 la Constitution 
eut été renversée par le roi Ernest-Auguste, il se démit 
de ses emplois. Directeur du chemin de fer de Berlin à 
Stettin en 18-11, puis professem- des sciences économiques 
et administrativos á bUniversité de Berlin, attaché au 
ministère des affaires etrangères do Prusse en 1843, dé- 
puté d'un district hanovrien au Parlement de Francfort en 
1848, et aux Btats de Hanovre en 1849, il perdit, à cause 
des opinions qu'il manifesta, ses fonctions à Berlin. II 
vécut à Francfort, et, depuis 1854, à Vienne. II a laissé 
un grand nombre d'ouvrages en allemand, entre autres : 
Statislique ãuroyaume de Hanovre, 1839, 2 vol.; les Chemins 
de fer allemands, Berlin, 1843-47, 11 vol., exposé histo- 
rique et statistique; llistoire et statislique des chemins de 
fer français, ibid., 1845 ; Statislique de 1'Empire de Russie, 
1843; Géographie comparee du commerce et de l'industrie, 
1844; Statistique comparée des grandes puissances de VEu- 
rope, 1846-48, 2 vol.; Du Paupérisme, de ses causes et de 
ses remèdes, 1847; Statistique financière, générale et com- 
parée, Darnistadt, 1851-53, 4 vol.; les Élals de la Plala et 
leur importance pour 1'Europe, ibid., 1852; les Finances et 
les forces militaires françaises sous les quatre derniers gouver- 

-nements, 1853; Statistique commerciale et induslrielle de la 
Prusse, 1853-54, 3 vol.; VEurope orientais, Francf., 1854; 
la Destinée de la Russie, son passe et son avenir, 1854; VAlle- 
magne et le reste de VEurope, Wiesbaden, 1854. B. 

KEGGIO d'Emilie (Prov. de), division du roy. d'Italie, 
comprenant 1'0. de 1'ancien duche de Modéne, est bornée 
par les provinces de Modène à l'E., de Massa-Carrara au 
S.,de Panne àTO., de Crémone et la Vénétie au N.; arro- 
sée par le Pô, l'Enza et le Crostolo, elle est converte au S. 
par les ramifleations de 1'Apennin; le Nord, plat et maré- 
cageux, coupé de rivières, de canaux, de fosses et de 
digues, abonde en blé et eu fourrages; expovlation de 
fromages et de bétail. Ch.-l., Rrggia. Deux arrond., 
Reggio et Guastalla. Superf., 2,888 kil. carrés: 230,246 
hab. C. P. 

REIFFENBERG (Fréd.-Aug.-Fcrdinand-Thomas, ba- 
ron de), littérateur belge, né à Mons en 1795, m. en 1850, 
servit dans Finfanterie á Waterloo, fut professem- á 
FAthénée d'Anvers en 1818, puis d eelui de Bruxelles, 
professeur de pbüosopbie à 1'Université de Louvain eu 
1822, ensuite á celle de Liége, et devint eu 1837 conser- 
vateur i la bibliothèque royale de Bruxelles. Parmi ses 
nombreux éorits, on remarque ; Archives philologiques, 
Bruxelles, 1825-26, 2 vol. in-80; Archiues pour l'llistoire 
civile et littéraire des Pays-Bas, Louvain, 1827-28, 2 vol. 
in-80 ; Nouvelles Archives historiques des Pays-Bas, Bruxelles, 
1829-32, 2 vol. in-80; llistoire de 1'ordre de la Toison dor, 
ibid., 1830, in-d", etc. 11 a inséré une multitude d'artieles 
dans les recueils périodiques, etpublié, comme editem-, 
Vllistoire des troubles des Pays-Bas par Vandervync-kt, les 
Mémoires de Jacques üuclercq, la Clironique de Philippe 
Mouskes la Correspondance de Marguerite dAutriche avec 
Philippe II, etc. „ . , . 

RÉIGNIER, ch.-I. de canton (Haute-bavoie), arr. et a 
15 kil. doSWulien; 208 hab. 

REILLE{Honoré-Charles-Michel-Josepb, comte), ne à 
Antibes cn 1775, m. en 1860, servit en Belgiquesous les 
ordres de Duraouriez eu 1792, et fit comme aide de camp de 
Masséna Ia campagne dltalio. II fut nommé capitaine sur 
lo champ de bataille de Lodi, et chef de bataillon sur celui 
deíSivoli, recut uno blesunre à la Brenta, et se trouva 
encore aux affaires d'Arcole, de Bellune et de Tarvis En 
1799, il suivit Masséna íi l'armee dHelvétie, et obtmt, 
par sa conduite brillante íi Zurich, 1c grade dadjudant- 
o-énéral. En 1800, porteur d'ordres dn premier cônsul Bo- 
naparte pour Masséna que les Anglais bloquaient dans 
Gênes il réussit à pénétrer dans la place. L'année sui- 
vante'il fut envoyé do nouveau en Italie avec les corps 
d^lite mx ordres de Murat, et recut le commandement de 
Florence Général de brigade en 1803, il fut chargé du 
commandement en second du corps de debarquement en- 
voyé aux Antilles sur Vcscadre de 1 amiral Yuleneuve, et 
assista au combat naval de Trafalgar. II fit avec distmc- 
tion la campagne de 1805 en Autriche, celle de Prusse en 
1806, et reçut le grade de général «le division, JoO?. Le 
combat d'Ostrolenka lui mérita encore le titre d aide de 
camp de Pempercur, et, aprés la paix de Tilsitt, il parti- 
cipa à la prise de Stralsund. Dans la guerre de 1808 en 
Espagne x il dégagea la place de Figuiéres cernée par 

les Catalans, et s'empara de Roses. En 1809, il com- 
manda une division de la garde impériale à Wagram. 
Renvoyé en Espagne comme gouverneur de la Navarre 
il prêta Pappui de ses troupes à Suchet pour prendre 
Valence en 181-1, et, chargé en 1812 du commandement 
de Parmée du Portugal, découragée moins par les revers 
que par les privations et les souffrances, sut pour- 
voir à ses besoins et relever sa eonfiance. II protégea la 
retraitedes Français aprés le désastre de Yittoria en 1813. 
Lors de Tinvasion de la France, il combattit sur la Bi- 
dassoa, a Orthez et à Toulouse, sous les ordres de Soult. 
Au rétablissement de la paix, il épousa la filie de Masséna, 
Nommé pairde France et commandant d'un corps à Par- 
mée du Nord pendant les Cent-Jours, il prit part à la ba- 
taille de \\ aterloo, couvrit Paris du côté de (Jonesse, puis 
se retira sur la Loire. Mis en demi-solde à la 2e Restau- 
ration, rappelé à Pactivité en 1818, il fut appelé à la 
Chambre des pairs en 1819, devint gentilhomme de la 
chambre du roi en 1820, se rallia au gouvernement de 
1830, fut nommé président du Comitê supérieur de Fin- 
fanterie en 1836, maréchal de France en 1847, et occupa, 
en vertu de ce dernier titre, une place au Sénat depuis 
1852. B. 

REISSIGER (Carl-Gottlieb), compositeur de musique, 
né en 1798 ã Belzig près Wittemberg, m. en 1859, fut 
éléve de Schicht à Leipzig et de Winter à Munich. Aprés 
avoir écrit deux opéras, la Pelite Fileuse (1821) et Didon 
(1822), il fut chargé par le roi de Prusse, en 1824, d'aller 
étudier les institutions musicales de la France. A son 
retour, 1826, il fit jouer à Dresde le Trésor des opera 
dont le sujet avait une grande ressemblance avec celui du 
Freyschütz de Weber. II professa à Flnstitution musieale 
de Berlin, et fut ensuite chargé d'ürganiser à La Haye un 
Conservatoire de musique. A son retour, on le nomma 
directeur de la musique à POpéra de Dresde, à la place de 
Marschner, et maitre de la chapelle royale aprés la raort 
de Weber. Reissiger a écrit de nombreux opéras {Velva, 
1827; Libellaf 1828; le Naufrage de la Méduse, 1846, etc.), 
des messes, un oratorio de David, des pièces instrumen- 
tales^ et beaucoup de romances et de mélodies fort esti- 
mées eu Allemagne; celle qui est intitulée la Dernière 
pensée de \\reher est de lui, et non de Weber. II fut aussi 
un excellent chef d^rchestre. B. 

RENAUD (Charles), sculpteur,né à Spoix (Côte-^Or), 
en 1765, m. en , est auteur, avec Beauvallet, des 
trois beaux bas-reliefs du piédestal de la colonne Yen- 
dôme , à Paris , sur les faces du N., de FE. et de FO., 
d aprés les dessins de Zix. II a exécuté douze bas-reliefs de 
la spirale du füt de la colonne, d'aprés les dessins de Ber- 
geret. 

RENDU (Ambroise-Marie-Modeste), né à Paris en 1778, 
m. en 1860, éléve de FÉcole polytechnique sous le Direc- 
toire, en fut exciu pour avoir refusé le serraent de haine 
à la royauté. II écrivit dans le Mercure de France. Lors 
de la création de FUniversité impériale, en 1808, il en 
devint un des inspecteurs généraux, et travailla surtout 
à Forganisation du personnel. En 1817, il fut nommé 
membre du Conseil royal de Finstruction publique, oü il 
s'occupa beaucoup de Finstruction primaire. II prit sa re- 
traite en 1850. Onlui doit: Syslème de 1'Université de France, 
1816, in-80; Essai sur Vinstruotwn publique, et particulière- 
ment sur 1'instruction primaire, 1819, 3 vol. in-80; Trai té 
de morale, 1834, in-12; De Vassociation en général, et spécia- 
lement de Vassociation charitable des Frères des écoles chré- 
tiennes, 1839, in-80; De 1'instruction secondaire, et spé~ 
cialement des écoles secondaires ecclésiastiques, 1841, in-80; 
Code universitaire, 3® édition, 1846, in-80; De 1'Université de 
France et de sa juridiction, 1847, in-12; traduetion des 
Psaumes, avec notes et réflexions. Paris, 1858, 3 vol. in-80. 

RENEE (Amédée), littérateur, né à Caen en 1807, 
m. en 1859, commença par être professeur libre, puis 
vint à Paris près d'Aiigustin Thierry, qui le prit pour se- 
erétaire. Aprés avoir essayé de se faire connaitre par un 
recueil de vers intitulé : Heures de poésie, 1841, in-18, il 
rencontra mieux sa vocation en écrivant pour VEncyclo- 
pédie des gens du monde les biographies de Cromwell, 
Henri IV, Louis XIV, Napoléon Icr. Ces travaux furent 
remarqués, et lui valurent (l'être attaché, de 1835 à 1840, 
à la rédaction de VInstitui hislorique et de la Revue de 
Paris, puis", en 1842, au Constilutionnel. Dans ce même 
temps, Sismondi étant mort avant d'avoir pu terminer les 
deux derniers vol. de son Histoire des Français, les éditeurs 
confièrentá Renée Fachévement du 29c vol., et la compo- 
sition du 30®, qu'il donna en 1843. Nommé bibliothécaire 
du palais de Meudon en 1847, il conçut Fidée d'un ouvrage 
sur les Princes militaires de la maison de France. Cest une 
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suite de nombreuses et fort interessantes biographies, qui 
ne parurent qu^n 1848, gr. in-8®. En 1853, il avait été 
appelé au secrétariat du grand marechal du palais, mais 
sans renoncer à ses travam littéraires; ainsi il donna: 
Histoire de cent ans (1750-1850), traduite de Vitalien, de 
Cantu, Paris, 1852-53, 4 vol. in-12, avec des additions ; 
les Nièces de Mazarin, Paris, 1858, 3® édit,, gr. in-80; 
5® édit., 1858, in-80, et gr. in-80, peinture de mceurs et 
de caractéres du xvn® siècle, ouvrage intéressant, bien 
étudié, habilement composé, et qui obtint beaucoup de 
succès. En 1857, Kenée, député du Calvados au Corps 
législatif, f«t appelé à la direction politique du Journal 
le Constilulionnel: mais, toujours fidèle à ses études, il 
donna, en 1858, Madame de Montmorency, in-80, ouvrage 
dans le genre des Nièces de Mazarin, puis Louis XVI et sa 
cour, in-80, ouvrage qui est le 30® vol. de VHistoire de 
Sismondi, révisé avec de nouveaux documents. Enfin, en 
1859, il publia la Grande Italienne (Mathilde de Toscane), 
in-80. C. D—y. 

KETHEL (Alfred), peintre allemand, né à Aix-la-Cha- 
pelle en 1816, m. en 1862, íit d'abord partie de Pécole de 
Eusseldorf, et fonda rapidement sa réputatiou par d'im- 
portants tableaux, tels que VElablissement du christianisme 
dans les Caules, Daniel dans la fosse aux lions, S1 Martin par- 
tageant son manteau, Némésis poursuivant un meurtrier, et 
Gustave-Adolphe retrouvé sur le champ de bataille de Lutzen. 
L'hüstilité que lui témoignaient les autres peintres le de- 
termina à se retirer, en 1841, à Francfort, oü il se plaça 
sous les^auspices de Philippe Yeit. Bientôt il obtint par 
concours la décoration à fresque de la grande salle du 
Conseil à Aix-la-Chapelle, oü il peignit un grand nombre 
de scènes empruntées à la vie de Charlemagne. En dehors 
de cette série, il représenta encore un Charles le Gros au 
milieu des peuples, VOuverture du tombeau de Charles le Gros 
par Othon III, le Concile de Francfort, la Réconciliation 
d}Olhon /er avec son frère Henri, un portrait de Charles- 
Quint, etc. Partout on reconnait Pindépendance de la mé- 
thode, la facilité et la grandeur de la composition, Ténergie 
de la touche. Dans ses dernières années, Rethel résida à 
Rome, occupé de représenter, dans une suite de dessins, 
la campagne d^nnibal en Italie. R- 

REYNAUD (Jean), philosophe et publiciste, né à Lyon 
en 1806, m. en 1863, fut élève de FEcole polytechnique, 
en sortit ingénieur des mines en 1824, se mit, eu 1830, 
dans la communauté des Saint-Simoniens; puis, eu 1836, 
entreprit, avec Pierre Leroux, une Encyclopédie nouvelle, 
ouvrage qui a été abandonné à moitié, environ, et qui de- 
vait ayoir 12 ou 15 vol. gr, iii-8. Reynaud en atiré Particle 
Druidisme, qu^l republia à part sous le titre de Considèra- 
tions sur Vesprit de la Gaule, 1847, in-80, et dont les doc- 
trines ont été réfutées par M. Th.-Henri Martin dans son 
Appendiàe au livre de la Vie /«íi/re, 1858, br. in-12. En 1836, 
il donna un traité de Minéralogie à Vusage des gens du 
monde, in-18. A la Révolution de 1848, Reynaud se démit 
de ses fonctions d'ingénieur, fut député à PAssemblée 
constituante par le département de la Moselle, et devint, 
au ministére de 1'instruction publique, président du comitê 
des hautes études. Dans TAssemblée, il vota avec la 
partie dómocratique modérée, mais résigna son mandat 
après Télection du prince Louis-Napoléon à la présidence 
de la République. Quatre ans apròs,il publia Terre et Ciei, 
Paris, 1854, gr. in-80, ouvrage de philosophie religieuse, 
et son principal titre littéraire. L'idée fondamentale est 
la continuité de la vie humaine à travers des.épreuves 
succeasives, par la transmigration des âmes, d'astre en 
astre, dans des corps d'espéces diíférentes. II y a beau- 
coup de mysticisme, de métaphysique, de rôverie dans 
cet ouvrage, et une tendance prononcée ü vouloir rap- 
procher la théologie et la philosophie; c'est, en somme, 
uno amélioration du système de la métempsycose, épuré 
sous les influences du spiritualisme chrétien, mais ce n'est 
que cela. Terre et Ciei a été réfuté par divers écrivains, 
entre autres par Th.-Henri Martin, dans la Vie future sui- 
vanl la Foiel suiyaní In Raison, Paris, 1858,in-12. C. D—Y. 

IHIAl (Oásis de). V. plus haut Giiat. 
RICHARDSON (James), voyageur anglais, né en 1806 

dans le comté do Lincoln, m. en 1851. Voulant explorer 
PAfrique cent rale, il chercha d^bord ü y pénétrer par le 
Maroc; mais Pexigüíté de ses ressources ne lui permit 
pas de sortir de ce pays. En 1845, il partit do Trípoli, 
visita Ghadamès et Ghat, et opéra son retour par le Fez- 
zan. En 1850, il parcourut le^ royaume d'Asben et le Da- 
merghou ; il mourut avant d'atteindre le lac Tchad, Les 
relations de ses voyages ont été publiées. 

RICHARDSON (John), naturaliste écossais, né en 1787 ü 
Dumfries, m. en 1865, entra dans la marine royale en 

qualité de chirurgien, assista au siége de Copenhague en 
1807, servit ensuite au Canada, accompagna J. Franklin 
dans ses voyages de découvertes au pôle Nord en 1819 et 
1825, fut nommé médecin de la flotte en 1838, et inspec- 
teur des hôpitaux en 1840. On a de lui : Fauna boreali- 
americana, 1829, in-40; Zooíogie de Vexpédilion du capi- 
tam e Beechey, 1839, etc. 

RICHOMME (Joseph-Théodore), graveur, né en 1785, 
m. en 1849, étudia le dessin sous Regnault, reraporta, en 
1806, le grand prix de gravurc, et fit à Rome une étude 
toute particulière des oeuvres de Raphaél, à la reproduction 
desquelles il consacra la plus grande partie de sa vie. 
II devint raembre de ITnstitut en 1826. On a de lui : la 
Vierge de Lorelte, 1813 ; Adam et Ève, 1814; la Ste Famille, 
le Triomphe de Galatée, 1820-22; la Vierge au livre, d^près 
Raphaél, etun portrait de ce peintre, 1840; Neptune et Am- 
philrite,lRn, d'après JulesRomain; Thétif portant les armes 
d}Achille, Daphnis et ChLoé, et un portrait du général Bo- 
naparte, d'aprés Gérard; Andromaque et Pyrrhus, d'aprés 
Guérin, 1824; Henri IV et ses enfanls, et François I*t recevant 
les demiers soupirs de Léonard de Vinci, d'après M. Ingres. 

RICHTER (Otton-Frédéric), voyageur russe, né en 
Livonie en 1792, d'une famille allemande, m. en 1816. 
En 1815, il visita la vallée du Nil jusq^à Ibrim, Jérusa- 
lem, la Galilée, le Liban, Damas, et le Haouran; la partie 
la plus neuve de ce voyage fut une excursion à Palmyre, et 
la route d'Alep à Latakiéh. De là il se rendit dans Pile 
de Chypre, dont il visita plusieurs points, et aborda au 
port dAlaia, sur la côte de Pane. Pamphylie, avec Pin- 
tention de regagner Constantinople à travers PAsie 
Mineure. En 1816, il visita la Pamphylie, le Taurus 
central, et il parcourait la vallée du Méandre, lorsqu'une 
maladie le força de revenir à Smyrne, oü il mourut. La 
relation de son voyage fut écrite par G. Evers sous ce 
titre : Excursions dans le Levant, d'0.-F. Richter, (Taprès ses 
journaux et ses lettres, Berlin, 1822 (en allemand). Cette 
relation, quoique intéressante, ne renferme malheureu- 
sement que des ébauches, auxquelles manquent les dé- 
veloppements nécessaires sur des sujets d'érudition. C. P. 

RÍDOLFI (Come, marquis de), agronome et homme 
d^tat italien, né à Florence en 1794, m. en 1865, Direc- 
teur de la Monnaie en 1825, il essaya vainement d'intro- 
duire en Toscane le système décimal. Après avoir dirige, 
de 1828 à 1830, la maisou de travail des condamnés, il 
fonda, dans sa propriété de Meleto, un Institui agrono- 
mique, qui fournit bientôt des maitres à toute ITtalie, et 
publia depuis 1827 un Journal d agriculture. II fit établir 
à Pise un Institut et une chaire dagriculture. Chargé de 
Péducation des íils du grand-duc Léopold II, il devint 
ministre de Pintérieur en 1847, et, Pannée suivante, pré- 
sident du Conseil. des ministres, puis ministre plénipo- 
tentiaire ü Paris, à Londres et à Bruxelles. Eu 1849, 
ayant inutilement détourné le grand-duc de fuir devant 
la Révolution, il renonça aux atlaires politiques. LTnsti- 
tut de France Padmit parmi ses correspondants en 1859. 

RIETSCHEL (Ernest), sculpteur, né en 1804 à Pulsnilz 
(Saxe), m. en 1861, étudia à Dresde,se fit connaitre parun 
Neptune destiné à une fontaine de Nordhausen, alia suivre 
à Berlin, en 1826", les leçons de Rauch, partit Pannée sui- 
vante pour ITtalie, exécuta à son retour la statue colossal© 
du roi de Saxe Frédéric-Auguste, et fut nommé, en 1832, 
professem'à PAcadémie des beaux-arts de Dresde. Parmi 
ses travaux ultérieurs, on remarque : le fronton du Musée 
Auguste, à Leipzig, et divers bas-reliefs de ce musée, oü il 
a représenté les diverses époques de la vie humaine; les 
deux frontons du théátre de Dresde; le modòle en terre 
du fronton de POpéra de Berlin; une Cérès; Marie pleurant 
sur le cadavre du Christ; les statues de Lessing à Br^ys 
wick, de Schiller et de Gcelhe à Weimar, de Weber à 
Dresde; les bustes de Luther et du prince de Saxe Au- 
guste II, au Walhalla; VAmour domptant une panthère, 
TAmour emporté par une panthère, les Quatre heures du jour, 
Piela, sujets envoyés à PExposition universelle de Paris 
en 1855. B. 

RIGAULT (Hippolyte-Ange), littérateur et critique, né 
en 1821 à Saint-Germain-en-Laye, m. eu 1858, fut élève 
de PEcole normale supéfieure,vet bientôt professeur à 
Paris. En 1847, chargé par le duc de Nemours, füs 
du roi Louis-Philippe, de Péducation du^ comte <PEu, 
son íils ainé, il quitta le professorat dans PUniversité. A 
la Révolution de 1848, il suivit eu Angleterre la famille 
d'Orléans, qui ne voulut pas accepter plus de six mois le 
sacrifico que Rigault lui offrait. Rentré dans PUniversité 
en 1849, il avait dèjü montré, par une brillante étude sur 
les poésies lyriques dTIorace, tout ce qu'on pouvait 
attendre de lui comme écrivain, U)rsqu'il devint Pun des 
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principaux rcdacteurs de Ia fíevtie de linstruction publique, 
ÍH52, et du Journal des Débats, 1853. II soutint dans Tune, 
sur la question des classiques grecs et latins, ,qu'un parti 
exagéré voulait remplacer par les Péres de TEglise , une 
vive polemique oú il prouva de nouveau avec esprit cette 
vieilie vérité, qu'oii peut onseigner et qu'ou enseigne chré- 
tiennement les lettres paíennes. Dans les Débats, on goüta 
et l'on admira bientôtces petits chefs-d'ceuvre oü, eoiume 
dans ses articles intitulés : les Jouets d'enfants, et VExposi- 
lion des samages, les*pensées les plus sérieuses se glis- 
saient si lieureusement sous le badinage le plus enjoué; 
cette critique ferme au fond, souple et variée dans la forme, 
qui se pliait et se proportionnait à tous les sujets. Ri- 
gault conquif brillamment le titre de docteur par une 
Uisloire de la querelle des anciens et des modernes, et une 
thèse latine sur la Critique littéraire chez Lucien, 185tí. 
Deux móis après, il ouvrit au Collége de France, comrae 
suppléant, uu cours sur les Pères de rÉglise. Force en 
1857 d'opter entre la cliaire d'éloquence française á la 
Sorbonne et sa collaboration au Journal des Débats, il resta 
fidéle à son journal, à ses sympathies, et ce fut alors que, 
donnant aux frivoles comuiérages (plou appelait Chro- 
niques de Quinzaine un caractère nouveau, il commença 
ces charmantes revues oü il a si bien su se montrer mo- 
raliste sans étre prêcheur, comme sa critique savait être 
sévère sans pédanterie. Ses OEuvres completes ont été réu- 
nies en 4 vol. in-80, 1859, avec une notice de M. Saint- 
Maro Girardin. On a publié il part, avec une notice de 
M. Paul Mesnard, les Revues de Quinzaine et quelques 
autres articles, sous le titre de Comcrsatiom morales et 
liltéraires, 1859. R. 

RIR(üded), oásis du Sahara algérien, 3'étend du330 

au Sd" lat. N. et vers 3o 30' long. E.; entre le Chott-el- 
Melghir au N., les oásis de Mzab à 1'0., de Ouargla au S., 
et de rOued-Souf à PE. Les principales localités sont ; 
Tuggurt, capitale; Temacin, Tamerna, Tebesbest, Dur- 
lana. Les Français s'eu emparèrent en 1854-55, et les 
comprirent dans'la provinctí de Constantine. C. P. 

RITTER (Gari), géogrnphe allemand, né à Quedlim- 
bourg cn 1779, m. en 1859, enseigua dütbord à Schne- 
penfthal et au gymnase de Francfort-sur-le-Mein, avant 
d'être professeur de géographie à 1'Université de Berlin. 
II débuta par donner : Evénements de 1'hisloire des peuples de 
1'Europe avanl Jlérodole, et Uisloire de 1'Arabie Pétrie; puis 
il fit paraitre, en 1817, une Géographie générale comparée, 
ou Étude de la (erre dam ses rapports avec la nature et avec 
1'hisloire de Vhomme. Cet essai, agraudi et eomplcté, de- 
vint en 1823, sous le mêrae titre, une géographie particu- 
lièrc de VAfrique (1 vol.), suivie bientôt d^nc géographie 
de 1'ÍJÍ«, qu'il a laissée iucomplète. Aux sèches nomen- 
clatures ou aux compilations iudigestes de Ia plnpart des 
livros du siècle précédent, il substitua la plus vaste éru- 
dition, éclairée par une critique süre, et doiüinée par un 
esprit véritablement philosoiihique; il montra ce que 
chaque continent, chaque pays devait à Paction de la 
nature, aux phónomèiies météorologiqnes ou sonterrains, 
et comment lo sol avait agi íi son tour sur les nations di- j 
verses qui en avaient fait leur demeure. Comparant entre 
elles les formes des continents, les directions des grandes 
chaines de montagnes ou des principaux tíeuvcs, il chercha 
à déterminer les lois de la formation du globe, et rauiena á 
un petit nombre d'idées générales 1'infiuie variété des no- 
tious gcograpliiques. Ritter a quelquefois porté dans ses 
ouvrages lexagération do ses grandes qualités, et l'on 
peut fui reprochor des développements prolixes, des pen- 
sées obscures et subtiles» Le premier volume de sa géogra- 
phie, qui contient TAfrique, a seul ete traduit en français 

" par Buret et Desor, 1835, et fait 3 vol. in-8o dans cette 
traduetion. Outro son grand ouvrage, Ritter a laisse une 
foule do Mémoiros et dhirticles insérés dans les jour- 
naux seientifiques de Berlin, principalement dans la Zeit- 
schrifl Erdkunde (Revue de Géographie). C. P. 

R1VAS (Angel de Saavedka, duo de),poete et hommo 
d'Êtat espagnol, né à Cordoue en 1791, m. en 1885, fut 
élevé au collége des Nobles à Madrid, et entra dans un 
régiraent de cavalerie de la garde royale en 1807. Lors 
de rinvasion française, il se mit sous les ordres de Casta- 
nos, ct reçut une grave blessure a la bataille dOcana. 
II quitta le service eu 1814 avec le grade de colonel. 
Quand éclata la Révolution do 1820, il figura parmi les 
chefs du parti liberal, et fut député aux Cortes par la 
province de Cordoue. La coutre-révolution de 18-3 1 obli- 
gea de s'expatrier. De retour cn Espagne aprés la niort 
de Ferdinaud VII, il devint, en 1835, pair du royaume. 
Ministre de 1'intérieur dans le cabinet Isturitz en 1830, 
exilé pendant la régence d'Espartero, il reparut avec 

Marie-Christine en 1843, et fut ambassadeur à Naples 
jusqu^n 1848. II eut eucore pendant quelque temps Pam- 
bassade de Paris en 1854. Ses oeuvres poétiques, fort es- 
timees, ont donné aux littérateurs espagnols Pexemple de 
s'affranohir de rimitation française; ce sont: Essais poé- 
tiques, Madrid, 1813, 2 vol.; Florinda, poéme épique, dont 
lo sujet est la conquête de PEspagne par les Maures, 
1825; les tragédies de Lanuza, 1823, et d'Álvaro, 1835; 
Romances historiques, Paris, 1841,2 vol.; la Moresque d'A- 
lajudr, et les Consolations du prisonnicr, drames, 1842 ; le 
Prix de largent, comédie; El Moro esposito, Paris, 1844, 
2 vol., poéme sur les sept infants de Lara; Uisloire de 
Vinsurrection de Naples en 1647, Madrid, 1848, trad. en 
franç. par d'Hervey de Sl-Denis, Paris, 1849, 2 vol. B. 

ROBERTS (David), peintre, né á Edimbourg eu 1790, 
m. eu 1864, II a execute de nonibreux paysa^es, remar— 
quables par la facilité du dessin et par de beaux effets de 
lumière. Ses croquis, esquisses, aquarelles et litlicra- 
pliies, ses illustrations de livres, lui ont fait aussi une 
belie réputation. 

ROCHETTE (La), ch.-l. de cantou (Savoie), arr. et à 
18 kil. S.-E. de Chambéry; 957 hab. 

ROELANDT (Louis), architecte belge, né eu 1786 à 
Nieuport, m. en 1864, étudia á Paris sous la dirçction de 
Perder et de Fontaine, et devint professeur à PÉcole des 
Beaux-Arts de Gand. II a élevé, dans cette ville, PUni- 
versité, le Palais de Justice, la salle de spectacie, le Ca- 
sino, etc. On lui doit encore Pentrepôt d'Ánvers. 

ROMAIN-DESFOSSÉS (Joseph), marin français, né en 
1798, m. en 1864, entra au service dès 1807. Nommé, eu 
1844, commandant de la station navale de Bourbon et de 
Madagascar, il fit, en 1845, uue expédition contre Ta- 
matave, d'oü Pon avait chassé tous les étrangers. Contre- 
amiral eu 1847 et major de la maríne à Brest, il fut dé- 
puté du Finistére á PAssemblée législative de 1849, reçut 
bientôt le portefenille de la marine e£ des eolonies, com- 
manda Ia station navale du Levanten 1851, devint vice- 
amiral en 1853, entra au Sénat en 1855, presida le Con- 
seil des travaux de la marine, et, après avoir dirige 
Pescadre d'év»lutions de la Méditerranée, fut promu ami- 
ral en 1860. B. 

ROMAN (Jean-Baptistc-Louis), statuairc, né à Paris 
en 1792, m. en 1835, éléve de Cartellier, remporta le 
grand prix de sculpture en 1816. Ses principales oeuvres 
sont : VEntríe du duc d'Angouléme á Madrid, bas-relief 
desliué à Pare du Carrousel; la Terre et l Eau, bas-relief 
en pierre pour la conr du Louvre; la Mort de Nisus et 
d huryale, groupe en marbre, et VInnocence, au musce du 
Louvre; la Prudence, figure colossale destinée à Tuu des 
angles du palais de la Bourse; Calou ÜUtique, statue 
aclievée par Rude, et placée dans le jardin des Tuileries. 
Romau fut admis à Plnstitut en 1831. Son ciseau était 
aussi pur qu'élégant. B. 

ROQÜESTEKON, ch.-l. de cantou (Alpes-Maritimes), 
arr. et à 13 kil. S.-E. de Puget-Théniers ; 435 hab. 

ROSALBA CARRIERA, femme peintre au pastel, née à 
Vcriise en 1671, m. en 1757. Elève <PAntonio Lazzari, 
elle eut un coloris quelquefois si vigoureux, que ses ta- 
bleaux avaient Peffçt de peintures à Plmile, avec beau- 
coup de douceur ct de pureté. Elle a fait des madones, 
pleines de grâce et do mnjesté^des sujets de sainteté, et 
des portraits remarquables de vérité et de finesse. La ga- 
lerie de Dresde posséde une suite de 157 portraits, de 
60 centimètres sur 43, par Rosalba; Larmessin et Lépicié 
ont gravé plusieurs de ses ceuvres. C. D—y. 

RüSCHER (Albert), voyageur allemand, né à Hambourg 
en 1836, m. en 1860, se fit connaitre en 1857 par un ou- 
vrage d'une érudition uu peu superficieile ; Ptolémée et les 
roules du commerce dans VAfrique cenlralc, 11 forma ensuite 
1c projet d'un voyàge aux grands lacs de PAfrique orien- 
talc, explora eu 1859 une partie de la riviére Lufidji, puis 
partit de Quiloa avec la caravane qui se rendait au lac 
Nyassi, oü il parvint en septembre. Mais, abandonné par 
les Árabes de la caravane, presque mouraut de la fièvre 
il fut tué par. lcs iudigènes dans une exeursion vers la ri- 
viére Rufuma. II iPesfrparvenu en Europe que quelques 
notes sur son premier voyage, et des lettres laconiques 
sur le second. C. P. 

ROSINI (Giovauui), poete et littérateur, né en 1776 á 
Lueignano (Toscane), m. en 1855, occupa, depuis 1803, 
la chaire de littérature italierme à 1'Université de Pise. 
On a de lui: Nozze di Giove el di Jbatona, poéme écrit à l'oc- 
casion du mariage de Napoléou lcr avec Marie-Louise, 
1810; Poésies, 1819; une bonne édition de VUisloire d'Ila- 
lie de Guicbardin, 1819, 10 vol.; une édition du Tasse, 
1821-32; VAbbesse de Monza, 1829, 3 vol., et Luisa Slrozzi, 
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1833, 4 vol., romans historiques; Essai sur les amours du. 
Tasse et les causes de son emprisonnement, 1832; Torquato 
Tasso, dvame, 1835; Histoire de la peinture italienne, 1838, 
4 vol.; le Comte Ugolin et les Gihelins, 1843, 3 vol. 

ROSS (James-Clark), navigateur anglais, né à Londres 
eu 1800, m. en 1862, accompagna sou oncle John Ross 
{V. ce nom dans le Dictionnaire) dans son premier voyage 
aux mers arctiques en 1818, y retourna quatre fois de 1819 
à 1827 sons les ordres de Parry, fut chargé par John Ross 
de la direction de la partie scientifique dans les expéditions 
de 1829 à 1833 au nord de rAmérique septentrionale, et 
parvint alors à explorei* la cote occidentale du détvoit du 
Prince-Régent, presque toute la terre Boothia-Félix, ainsi 
qu'à déterminer la position du pôle magnétique boréal. 
Créé capitaine à son retour, il fut envoyé en 1835 à la 
recherche de quelques bâtiments baleiniers surpris par les 
banquises dans la mer de Baffin. De 1836 à 1838, l'Aini- 
rauté Temploya à fixer les points dJnclinaison et de décli- 
naison magnétique pour la Grande-Bretagne et rir lande. 
De 1839 à 1844, il fit trois voyages dans les parages du 
pôle antarctique, sVvança jusqu'au 78° 10' lat. S., dé- 
couvrit la terre Yictoria et un vaste golfe au S. de la 
terre de Pasnia, et recueillit de précieuses observations 
relatives au magnétisme terrestre et à la météorologie. 
La relation de ces voyages fut publiée en 1846. En 1848, 
le capitaine Ross fut envoyé à la recherche de Franklin 
dans la mer de Baffin, mais il ne put rien découvrir con- 
cernant ce navigateur. B. 

ROST (Valentin-Chrétien-Frédéric), philologue alle- 
mand, né à Frédériksroda en 1790, m. en 1862, enseigna 
les langues anciennes depuis 1814 au collége de Gotha, et 
fut nommé directeur de cet étajolissement en 1842. Editeur, 
avecFrédéric Jacobs, de la Bibliothèque grecque de Gotha, 
il a publié en outre une Grammaire grecque, 1816, et des 
Diclionnaires grec-allemand et allemand-grec. En 1840, il 
coramença un Dictionnaire complet de la grécüé classique. 

ROYER-COLLAKD (Albert-Paul), jurisconsulte, íils 
aíné du médecin de ce nom (F. Royer-Collard, dans le 
Dictionnaire), né à Paris en 1797, m. en 1865, occupa la 
chaire de droit des gens à la Faculté depuis 1829jusqu,à 
sa mort, et exerça le décanat de 1845 à 1847, Collabora- 
teur de la Recue de droit français et étranger, de VEncyclo- 
pédie des gens du monde, et de VEncyclopédie duxixe siècle, 
il a donné des éditions du Droit des gens de Yatel, et des 
Codes français de Bourguignon. 

royer-collard (Hippolyte-Louis), médecin, frère du 
précédent, né à Paris en 1802, m. en 1850, fut chef de la 
division des sciences et des lettres au ministère de Pinté- 
rieur en 1830 et au ministère de Pinstruction publique en 
1832, obtint la chaire d'hygiène à la Faculté en 1838, et 
entra à 1'Académie de médecine en 1842. Fondateur du 
Journal hebdomadaire de médecine, il écrivit encore dans le 
fíecueil de médecine vélérinaire, le Journal de médecine vété - 
rinaire et comparée, le Dictionnaire de médecine usuelle, etc. 

RUCKERT (Frédéric), poete allemand, né à Schwein- 
furth (Baviére), en 1789, m. en 1866, se livrait à 1'en- 
seignement à íéna, lorsqu'il seconda le mouvemcnt na- 
tional de 1813 par des chants patriotiques, VAllemagne 
gêante, le Manteau de fête de VAllemagne, le Chant du Co- 
saque en hiver, etc. Le recueil de ces chants parut avec 
le titre de Poésies allemandes àHeidelberg, 1814, et sous 
le pseudonyme de Freimund Reinmar (le poete à la bouche 
libre). De 1815 à 1817, Rückert fut un des rédacteurs du 
Morgenblatt à Stuttgard, puis publia, en les intitulant la 
Couronne du temps, des chants d'amour remarquables par 
Pélégance, Tliarmonie et la richesse de la versificatiom II 
professa les langues orlentales à Erlangen depuis 1826, 
à Berlin de 1830 à 1849, et Pon retrouve Pinfluence des 
littéiatures de POrient dans les oeuvres suivantes : les 
Roses orientales, Leipzig, 1822; Contes et récits d'Orient, 
1837, 2 vol. ; Prières et méditations orientales, Berlin 1837, 
2 vol.; Postem et Surah, histoire héroique, Erlangen, 1838; 
la Sagesse des Brahmanes, Leipzig, 1839. On doit encore 
à Rückert plusieurs traductions allemandes d'ouvrages 
arabes, persans et indiens, et quelques ouvrages drama- 
tiques, Satil et David (1843), fíérode le Gr and (1844), VEm- 
pereur Henrt IV, Christophe Colomb (1845), etc. 

RUFFIEUX, ch.-l. de cantou (Savoie). arr. et à34kil. 
N.-E. de Çhambéry ; 180 hab. 

RULHIÈRE (Joseph-Marcellin), général, parent de 
Phistorien de ce nom {V. le Dictionnaire), né en 1787 à 
SVDidier-la-Seauve (Hle-Loire), m. en 1862, entra au ser- 
vice en 1807 dans les vélites-grenadiers de la garde impé- 
riale, passa en 1809 connne sous-lieutenant au 3e tirail- 
leurs, íit les guerres d'Allemagne et d'Espagne, et était 
arrivé au grade de chef de bataillòn quand il fut pris pen- 

dant la retraite de Russie. II prit part à la campagne de 
1815. Lieutenant-colonel en 1821, colonel lors de Pexpédi- 
tion d'Espagne en 1823, il alia aussi en Morée, 1828-29, 
et à la conquête d'Alger en 1830. Maréchal de camp 
en 1832, il commanda une brigade au siége d^nvers. 
Appelé à faire partie de la seconde expédition contre 
Constantine, il y gagna (1837) le grade de lieutenant- 
général.Puis, jusqu'en 1840, il commanda Ia division d'Al- 
ger; en 1841, on Penvoya à Toulouse, et, en 1845, il fut 
nommé pair de France. Mis d'office à la retraite en 1848, 
il parut à PAssemblée constituante, ensuite à PAssemblée 
législative, comme député de la Htc-Loire, devint ministre 
de la guerre du 20 déc. 1848 au 31 oct. 1849, fut le pro- 
moteur de la loi qui releva de la retraite les officiers 
généraux frappés par la Révolution de février, et passa au 
cadre d'inactivité à la fin de 1851. B. 

RUMIGNY (Marie-Théodore de Gueclluv, comte de), 
né en Picardie en 1789, m. en 1860, entra en 1805 à 
PEcole militaire de Fontainebleau, fit la campagne de 
Prusse, se distingua à "Wagram et à Smolensk; et arriva 
en 1814 au grade de capitaine de cavalerie aprés les com- 
bats de Nangis et de Montereau. Mis en demi-solde à la 
lreRestauration, il repritdu service durantlesCent-Jours, 
et combattità Ligny. Par Pintermédiaire du maréchal Gé- 
rard, dont il avait été aide de camp, il fut attaché en 1818, 
en qualité de lieutenant-colonel aide de camp, au duc d^r- 
léans Louis-Philippe. Maréchal de camp et député de la 
Somme aprés la Révolution de 1830, commissaire-général 
en Vendée en 1831, député de la Mayenne de 1831 à 1837, 
il fut un des principaux membres du parti conservateur, et 
un ardent soutien de la politique personnelle du roi. 11 as- 
sista au siége d^nvers en 1832, et fut chargé de réprimer 
Pémeute parisiennedu 14 avril de la même année. En 1848, 
ilsuivit le roi Louis-Philippe en exil, fut mis à la retraite 
par le gouvernement provisoire, et ne profita pas du dé- 
cret de 1852 qui réintégrait dans la réserve un grand 
nombre d'officiers généraux. B. 

RUSSIE (Abolition du servage en). Depuis le com- 
mencement de son règne, Alexandre II avait annoncé Pin- 
tention d'abolir le servage. La noblesse des gouvernements 
occidentaux, plus éclairée, sYtait montrée depuis long- 
temps favorable à cet affranchissement, et celle de trois 
gouvernements de Pancienne Lithuanie, Wilna, Grodno 
et Kowno, ayant demandé cette réforme, un rescrit im- 
périal (20 nov. 1857) autorisa Pétude de la question. 
Alexandre Ildonna Pexemple en affranchissant les paysans 
de ses domaines et ceux des apanages de la famille impé- 
riale (6 aoút 1858), auxquels on reconnaissait le droit 
d'acquérir des terres en toute propriété, de contracter 
toute espèce d'obligatiün légale ou judiciaire, et de passer 
dans la classe des bourgeois ou dans celle des (60 ou 160 
moyennant payement de 15 ou de 40 roubles marchands 
fr.). Après avoir subi une longue discussion devant le 
Oonseil de Pempire, Pacte d'émancipation des serfs de la 
noblesse fut proclamé par un manifeste imperial du 19 fé- 
vrier (5 mars, nouveau style) 1861, et promulgné officiel- 
lement le 5/17 mars. II fut suivi d'une série de réglements 
destines à pourvoir à toutes les nécessités de cette situa- 
tion nouvelle de 24,000,000 de personnes. Pouraccoulumer 
les paysans à la liberté et résoudre à loisir toutes les dif- 
ficultés, on établlt une combinaison de clauses à travers 
lesquelles le serf, se rachetant graduellement, arrive, au 
bout de 9 ans, à la pleine jouissance de ses droits nou- 
veaux et de la propriété. La prcmière période est de deux 
ans(1861-63), pendant laquelle le paysan, dès lors libre de 
sa personne, est appelé temporairement obligé, et reçoit 
la jouissance de son encloi et d'uiie quantité détenninée 
de terre arable; les serfs domestiques échangent le travail 
obligatoire contre une rcdevance pécuniairc; dans cet 
espace transitoire de deux ans, les uns et les autres peu- 
vent racheter définitivement les terres et cette rcdevance, 
en s'arrangeant avec les seigneurs devant dos médiateurs 
ou juges de paix créés à cet eífet, et avec Passistance d'un 
comitê spécial, institué au chef-lieu de chaque gouverne- 
ment et formé de fonctionnaires et de propriétaires. — Ce 
grand acte d^flVanchissement fut d'abord mal rcçu et des 
paysans et des seigneurs, Les premiers,ne comprenant pas 
la nécessité de mesures transito ires, refusaient aussitôt 
tout travail, toute redevance, et entendaient étre mis en 
possession iramédiate et sans rachat de leurs terres; un 
paysan du gouvernement de Kasan, Pétrof, excita même 
(aoút 1861) unesédition que Pon dut réprimer par la force. 
De leur côté, les seigneurs, perdant une partie de leur for- 
tune, ont demandé, en compensation, qu'il leur fút ac- 
cordó des libertés politiques. Le gouvernement russe a 
rejetó ces demandes. C. P. 
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RUSTAUDS (Guerredes), insurreotion des paysans de 

Ia basse AUemaR-ne, au xvi'1 siècle, contre les seigneurs et 
les monastéres. La cause et le pretexte eu furent les abus 
du régime féoilal, etsurtout la réformation de Luther. Les 
insuvgés publièrent un manifeste, contenant une profession 
de foi toute luthérienne et leurs griefs contre les sei- 
gneurs. Ils élurent un chef, et prirent, comme symbole, 
une bannière à bimage du Christ. L'insurrection éclata, 
vers le milieu d avril 1525, depuis Hàle jusqu'á lYissem- 
bourg, et réunit de nombreux adhérents, les uns attirés 
par le manifeste, qui était assez modéré, les autres entrai- 
nés par la menaee et la terreur. lis envahirènt l Alsace, 
en pillant et tuant tout oe qui leur résistait, incendiant ou 
démolissant les châteaux et les monastéres. Peu de jours 
après, à Pàques, les Rustauds se trouvèrent réunis au 
nombre de 30,000 environ dans la plaiue d'Altorf, prés 
de Molsheim. Une partie se dirigea sur Heiligenstein, et 
donna le commaudement suprême à un bourgeois de 

Molsheim , Krasme Gerber, qui se distinguait par son ar- 
deur et son fanatismo. L'mvasion réussit surtout dans la 
basse Alsace, oú, après s'être beaueoup grossie, elle détacha 
20,000 hommes pour opérer en Lorraine. Mais Antoine, 
duc de cette province, marcha au-devant de leurs bandes, 
les joignit à Saverne le lf> mai, et, en une campagne 
de 20 jours, détruisit plus de 30,000 insurgés, et refoula le 
reste au deli du Rhin. Sa victoire sauva Ia religion catho- 
lique et 1 ordre social, car ces bordes féroces, non-seule- 
meut procédaient par le pillage et la destruction, mais aussi 
se partageaient les biens dont elles s'emparaient, même 
ceux de la bourgeoisie. Le nom de Rustauds vient du latiu 
rusticus; ils sont appelés quelquefois Bourres ou Burrcs, 
corruption de 1 allemand bauer) paysan. Chrestien de Cba- 
tenoy, poete du temps, a célébré la guerre des Rustauds 
dans un poéme ampoulé intitule la Rusticiade. V. Henri Le- 
page, Documenls inedils sur la guerre des Rustauds Kancv 
1861, in-80. c. b-T. 

s 
SAI 

■SAAVEDRA (Angel de). V. Rivas, dans ce Supplé- 
ment. 

SA15BAT, nom que le club des Jacobins donna, eu 
1789, à un comitê organisé dans tous les clubs de Paris, 
et qui aboutissait aux frères Lameth, chefs alors du club 
des Jacobins. Cétait un hoyau de dix hommes, qui, 
chaque jour, venaient prondre 1'ordre chez les Lameth, et 
le donnaient ensuite à dix hommes appartenant aux di- 
vers bataillons de la garde nationale, de manière que 
tous les bataillons et toutes les sections reoevaient à la 
fois la mente proposition d'éinouie, la même dénonciation 
contre les autorités constituées, 1c président du départe- 
ment, le maire, et le commandant de la garde nationale. 

SACRAMENTO, v. des Etats-Unis, cap. de TEtat dê 
Californie, sur le Sacramento, près de son confl. aveo 
1'American-River, à 209 kil. N.-E. de San-Francisco; 
30,000 hab. Dans son voisiuagc furent exploités les pre- 
miers ptacers. C. P. 

SAID-PACHA, vice-roi d'Egypte, 4" fds de Méhémet- 
Ali, né en 1822, m. en 1863, reçut, après son éducation 
turque,les loçons de quelques maitres françâis, notam- 
ment de Kcenig-Bey, et fut destine à la marine. II était 
grand amiral de la flotte égyptienne, quand il succéda à- 
son neveu Abbas-Paclia, en 1854. 11 fournit presque aus- 
sitôt au sultan, son suzerain, un contingent de 10,000 
hommes pour rexpédítion de Criraée. Dans son admi- 
nistration intérieure, 11 réforma les finances, protégea les 
écoles et les établissemcnts scientifiques, fit continuer les 
travaux du barrage du Nil, et favorisa de tous ses raoyens 
la grande entreprise du percement de risthme de Suez. B. 

SAINTINE (Joseph-Xavier Bonjface, dit), littérateur, 
né à Paris en 1798, m. en 1865, débuta par un volume 
de Poemes odes et épttres, 1823, oü il a fait preuve de 
goüt et de talent; puis il s'adoniia au théàtre, et écrivit, 
sous son préifom de Xavier, une foule de pièccs joyeuses, 
en collaboration avccScribe, Ancelot, Duvert, Carmouche, 
Varin, etc., telles que 1'Ours et le Pacha, le Bouffon du 
prince les Cabimts particuliers, Un nwnsieur et une dame, 
Biche d amour, lienriette et Charlotf etc. On lui doit aussi 
divers roraans : Jonalhan le vlsionmire, 1825, 2 vol. in-12; 
Une mattresse de Louis XIII, 1834, 2 vol. in-a'; Antoine, les 
Bécits dans la tourelle, les Mélamorphoses de la femme, etc. 
Mais son principal titre est Ia touchante histoire d'nne 
fleur et d'un prisonnier qu'il publia sous le titre de Pic- 
ciola 1836, iu-80, et qui obtint nn immense succès. B. 

SÁINT-JEAN (Simòn), peintre de fleurs, né d Lyon 
en 1812 m. en 1860, étudia à Pécolc de sa ville natale 
sous la direction do François Lepage. Ses tableaux sont des 
chefs-d'oeuvre : la composition en est intelligente et très- 
variée, le dessin irréprochable; mais son coloris a une 
certame teinto jaune qui enleve du brillant aux reflets. Le 
musée du Luxembourg a de lui une Notre-Dmnc des roses, 

SA1NT-VICTOR (J.-B. Bms, comte de), littérateur et 
poete, né au Cap-Français (S^Domingue) en 1772, m. en 
1858, fut attaché pcndant plusieurs années á la rédaction 
du Journal des JJébats. II se fit connaitre d'abord par deux 

SAL 

poemes descriptifs, oú il y a un véritable talent: I'Espe- 
rance, 1804, et le Voyage'du poete, 1806. 11 donna aussi, 
en 1804, VHábil du chevalier de Grammont, opéra-comique 
fort gai, qui est resté longtemps au répertoire. Saint- 
Victor était helléniste, et il a traduit en vers français les 
Odes d'Ámcrêon, d'après le texte de llrunck, 1811, in-S». 
Ses OEvvres poétiques ont été recueillies en 1 vol. in-18, Pa- 
ris, 1822, dans la Collection des poetes français du xix' siècle. 
On doit encore á Saint-Victor ; Tableau hislorique et pilto- 
resque de Paris, depuis les Oaulois jusqu'ános jours, 2'; édit. 
1822-27 , 4 vol. in-b» et atlas iii-4». — Sou fils, Paul dê 
Saint-Victor, est auj. un des écrivains distingues de Ia 
presse périorique. 

SAISSET (Émile-Kdmond), philosophe, né à Montpel- 
lier en 1814, m. en 1863, élève de 1'Èeole normale, pro- 
fessa depuis 1812, suppléa Damiron dans la chaire d his- 
toire do la philosophie á la Sorbonnc de 1819 à 1852, fit 
des cours complémentaires de philosophie grecque et la- 
tine au Collège de J-rance de 1853 á 1857, devint in-o- 
fesscur titulaire à la SorbQune en 1862, et, bientôt après, 
membre de VAcadémie des sciences morales et politiiiues. 
Un a de lui: jEnésidème, 1840; Manuel de philosophie (avec 
Jacques et J. Simon), 1841; une traduction de Spinosa, 
1843, 2 vol.; une édition des Leltres à une princesse d'Alie- 
magne par Euier, 1843; Essais sur ia philosophie et la re- 
ligion au xixl; siècle, 1845; Mélanges d'histoire, de morale 
et de critique, 1859; une traduction de la Cite de Dieu de 
SlAugustm: Essai de philosophie religieuse, 1860; Précur- 
seurs etdisciples de Descartes, 1862; VAme et la Vie, 1864. 

SALDANHA OLIVEIRA E DALiN (Joao-Carios, duc 
de),liommed'Etatetgénéral portugais, né en 1780 à Arin- 
haga, m. en 1861, petit-fils du Célebre marquis de Pombal, 
fit ses études á Lisbonne et á Coimbre, devint membre 
du Conseil d'administration des colonies, accepta la domi- 
nation française en 1808, fut pris en 1810 parles soldats 
de Wellingtoa et envoyé en Angleterre, passa au Brésil, 
d'oú 11 revint après les événements de 1815, et fut appelé 
par Jean Vi, eu 1825, au miuistére desaffaires étrangères. 
L^nnée suivante , pendant la régence de 1'infante Isa- 
belle, il fut nommé gouverneur d'Oporto, puis, après l'éta- 
blissement de la Constitution de Don Pedro, ministre de 
la guerre. Ayant en vain réclamé le reuvoi de quelques 
fonctionnaifes suspects, il donna sa démissioh en 1827 et 
se retira eu Angleterre; mais,Iors de Tusurpatioi/de 
Don Miguel, 11 revint à Oporto, pour se mettre à la tête 
de 1'armée constitutiounelle. La lâeheté de ses troupes 
1'obligea de fuir de nouveau. Pendant un séjour qu'il fit 
en Frauce, il se lia aveo le général La Fayette. 11 ne re- 
parut en Portugal qu'en 1833, oú il battit les miguclistes 
dans les Algarves et emporta leurs retranchements devant 
Lisbonne. Nommé maréchal, il figura néamnoins quelque 
temps dans 1'opposition, par suite dc ses mésintelligeuces 
avec le duc dc Terceira; appelé, eu 1835, au miuistére de 
Ia guerre et à la présidence du Conseil, 11 succomba eu 
1836 devaut rhostilité des Chambres, alia passer dix an- 
nées en Angleterre et en France, fut rappelc eu 1846 pour 
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comprimer 1'insuiTection démocratique (TOporto, et diri- 
gea encore le.s affaires jusqu'eii 1B49. Le dépit d'ayoir été 
renversé par Costa-Cabral le poussa à rentrer dans Toppo- 
sition, et à prcparer raême une llévolution, qui lui rendit 
le pouvoir eu 1851. 11 tomba defini ti vement en 1856, et 
mourut après avoir confirme jusqu'à la fin sa réputation 
d'inconsistance politique. 

SALFORD, v. d^ngleterre (Lancastre), sur Tlnvel; 
102,414 hab. Elle est quelquefois considórée corame faisant 
partie de Manchester, bien qu'elle ait une administration 
séparée. 

SALGUES (Jacques-Barthélemy), littérateur et jour- 
naliste, né à Seus (Yonne) en 1760, m. en 1830, professa 
la rhétorique au collége de sa ville natale, manifesta des 
sentiments royalistes pendant la llévolution, mais put 
échapper aux proscripteurs. II vint à Paris vers la fin du 
Directoire, et publia le Journal des Siieclacles, un des 
meilleurs du 'temps;puis, sous rEmpire et sous la llestau- 
ration, il travailla íi divers journaux. Salgues a beaucoup 
écrit; ses principaux ouvrages sont ; Des erreurs et des 
préjugés répandus dans la sociélé, Paris, 1810, 1 vol. iii-80; 
3° édit., Paris, 1818, 3 vol. in-80, recueil de petites dis- 
sertations contre les préjugés et les croyances populaires 
touchant Phistoire naturelle, la médecine, la magie , les 
astres, les phénomènes physiques, certains récits histo- 
riques, les talismans, etc.; espèce de macédoine sans ori- 
ginalité, et d^n style assez vulgaire; De Paris, des mceurs, 
de la liltérature, et de la philosophie, 1813 , in-80; De la íit- 
térature des Hébreux, ou les Livres saints coixsidérés sous le 
rapport des beautés UUéraires, 1825, in-80; Des erreurs et des 
préjugés répandus dans le XYiile et le XJ\C siècle, 1828,2 vol. 
iu-80, etc. C. D—Y. 

SALIA ou ZARYIA, ville murée de PAfrique centrale 
(Soudan), dans le royaume de Sokoto, par 11° 4' 46" lat. 
N. et 5o2' 48"long. E.; 30,.000 hab. Elle a environ 16 kil. 
de tour; une partie, à rintérieur, est occupée par des 
champs cultives. Elle fut conquise en 1807 par les Fella- 
tahs; elle s'appelait auparavant Zey-Zer} on Sansan. C. P. 

SALONIQUE (Eyalet de), gouvernement général de 
PEmpire ottoman (Turquie d^urope), entre ceux d'An- 
drinople à PE., d:Onskoub au N., de Roumélie propre a 
PO., et 1'Archipel au S. Pays montagneux, arrosé par les 
íieuves Yardar, Strouma et Mesta; les bords de la raer 
sont marécageux et offrent plusieurs lagunes, dont la plus 
considérable est celle de Tachyno. II projette au S. Tan- 
cienne péninsule Chalcidique, avec le raont Athos. Le sol, 
trés-fertile, surtout au S., produit leblé, letabac, lecoton, 
Polivieret la vigne; les montagnes sont riches en métaux 
et en forêts, mais á peine exploitées, faute de moyens de 
communication. Ce gouvernement correspond au S. de 
Pancienne Macédoine; il est divise en deux livahs, Sa- 
lonique et Sèrcs; environ 400,000 hab.; les trois quarts 
sont Grecs ou Bulgares ct chrétiens , les autres musul- 
mans. Ç,*, 

SALTILLO, v. du Mexiquç, ch.-l. du dép. dc Coba- 
huila, s'appelait anciennement Leone-Yicario; elle est sur 
le cours supérieur du San-Juan, par 25° 30' lat. N. et 
103° 22' long. O.; 20,000 hab. 

SALTOS, mesure agraire des ancicns Romains, valant 
800 jugères, ou 202 hectares 27 ares 16 centiares. 

SALVANDY (Narcisse-Achille de), né à Condom en 
1795, m. en 1856, acheva ses études au lycéc Napoléon, 
à Paris, s'engagea dans le corps des gardes d'honneur, 
avec lequel il íit les campagnes de Saxe ct de France, en 
1813 et 1814, et se retira du service lors do la ír8 Restau- 
ration, avec 1c grade d'adjudant-maj or. 11 entra bientôt 
dans la maison militaire de Louis XVIII. Une brochure 
qu'il publia en 1816, la Coalition et la France, et dans 
laquelle il dénonçait à Tindignation de son pays les actes 
de la Sainte-AUiance, eut un grand retentissement. Nommé 
maitre des requêtes en 1819 par le duc dc Richelieu, privé 
de cet emploi par M. de Peyronnct en 1821 íi cause des 
idées qu'il exprimait sur les modifications apportées à la 
Chartc de 1814 et sur la Révolution d^spagne, il donna 
aussi sa démission decapitaine d'état-major en 1823, et, se 
tournant verslalittérature, publia un ouvrage intitulé '.Don 
Alonzo ou 1'Espagne, histoire conlemporaine, 4 vol. in-80. En 
1824, il fit paraitre hlaor ou le llarde chrélien, nouvcllc gau- 
loise, in-12. Lance dans le journalisme, il engagea, avec 
le parti royaliste constitutionnel, une polémique vigoureuse 
contre le ministère Villèle, rentra au conseil d'État sous 
le ministère Martignac en 1828, fut chargé de soutenir 
devant la Chambre des pairs le projet de Code militaire, 
mais se retira à Tavénement du ministère Polignac, auquel 
il fit encore une rudeguerre. Au milieu de cette lutte poli- 
tique, il publia une bonne Histoire de Pologne, avant et sous 

le rot Jean Sobieski, 1829, 3 vol. in-80. Ce fut lui qui , en 
1830, dans un bal donné par le duc d'Orléans au roi de 
Naples, prononça ce mot fameux : « Cest une vraie fête 
napolitaine, nous dansons surun volcan. »» Simple specta- 
teur de la Révolution de Juillet, Salvandy reparut sur la 
scène politique par une brochure intitulée : Scize mois, ou la 
Révolution de 1830 et les Révolutionnaires, bientôt réimprimée 
sous le titre de Vingt mois. Le département de FEure Fen- 
voya à la Chambre des députés : il y fut rapporteur de la loi 
ditede disjonction. Ministre de Finstruction publique de 1837 
àl839, il améliora le sort des professeurs et des mai- 
tres dYtudes, institua des chaires de littérature étrangère 
dans les Facultés des départements, créa plusieurs chaires 
à la Faculté des sciences de Paris etau Collégede France, 
introduisit dans les Facultés de droit Fétude comparée 
des législations pénales et celle du droit administratif, 
présenta un projet de loi sur la propriété littéraire, publia 
des ordonnances importantes sur les salles d'asile et sur 
les colléges communaux, etc. Ambassadeur à Madrid en 
1841 , à Turin en 1843, il donna sa démission en 1844, 
après avoir voté contre Fadresse oü la Chambre fiétrissait 
les députés légitimistes qui avaient été visiter en Angle- 
terre le comte de Chambord. En 1845, il fut rappelé au 
ministère de Finstruction publique, et le conserva jusqu'à 
la Révolution du 24 février 1848. Dans cette nouvelle 
période, il créa la Faculté des sciences de Besançon, les 
Facultés des lettres d'Aix et de Grenoble, et FEcole 
française d'Athénes. Depuis 1835, Salvandy était membre 
de FAcadémie française. B. 

SAMARANG. V., plus haut, Polykesie américaine. 
SAMOENS, ch.-l. de canton (Haute-Savoie), arr. et à 

23 kil. E. de Bonneville; 481 hab. 
SAN-JOSÉ, v. dos Etats-Unis, capitale de la Californie 

avant Sacramento, à Fextrémité S. de la baiede San-Fran- 
cisco , à 88 kil. S.-E. de cette ville; 5,000 hab. Exporta- 
tion de mercure. ^ P* 

SAN-MIGUEL (Evaristo, duc de) général espagnol, né 
en 1785 à Gijon (Asturies), m. en 1862, prit part à la 
guerre de Findépendance en 1808, et, fait prisonnier, fut 
retenu en France jusqu^n 1814. Attácbé au parti libéral 
sous Fcrdinand Vil, il seconda Finsurrcction de Kiégo en 
1820, et composa VHymne dc Riégo, devenu Fun des chants 
nationaux de FEspagne. Imposé au roi par Fopinion pu- 
blique comme ministre des affaires étrangères en 1822, il 
fut renversé par Finvasion française de 1823, et se joignit 
à Mina, qui le prit pour chef d'état-major : blessé et pris 
par les Français, il fut relâché ã condition de vivre éloigné 
de son pays, se rendit en Angleterre, et ne revint que 
sous la régence de Marie-Christine en 1834. Nommé alors 
gouverneur militaire de FAragon, il devint maréchal de 
camp en 1836, ministre de la marine en 1839, lieutenant- 
général dans Ia Nouvcllc-Castille en 1843, chef des gardes 
do la reine Isabelle II et membre du Sénat en 1854. II a 
publié : Relation de Vexpédition de Riégo, \H20; Éléments 
de Varl dc la guerre, 1826, 2 vol.; Histoire de Philippe II, 
1844-45, 4 vol. B. 

SANSAN. V. SALÍA. 
SANTANDER (Etat de), un des Etats de la Nouvelle- 

Grenadc, au N.-E., entre ceux dc Magdalena an N., d'An- 
tioquia à FO., de Boyaca au S., et le Yénézuéla à FE.; 
formé des anciennes provinces de Pamplona, Socorro, et 
Vele/.; arrosé par la Magdalena et son afflucnt le Soga- 
mozo; 378,376 hab. Capitale, Pamplona. C. P. 

SARAYAMO, v. de FAfrique centrale (Soudan), sur un 
bras navigable du Niger, au S. de Tombouctou, ch.-l. de 
la province de Ki-so, dans le royaume Fellatah de Masina; 
environ 8,000 hab. Commerce de tabac et de sei. O. P. 

SASSARI (Prov. de), division du roy. d ltalie, formée 
de la moitié septentrionale dc File de Sardaigne, est bor- 
née au S. par la prov. de Cagliari, au N. par le détroit dc 
Bonifácio, à FO. et à FE. par la Méditerranée. Traversée 
k FE. par les monts Linobara, elle presente FO., entre 
des hauteurs confuses, des plages basses et marécageuses; 
arrosée parle Coghinas et le cours supérieur de FOristano. 
Sol fertile, mais mal cultive; bois de construction, tabac, 
salines. Ch.-l., Sassari. Cinq arrond.: Sassari, Alghero, 
Nuoro, Ozieri, Tempio. Les iles Asinara, Maddalena, Ca- 
prera et Tavolara en dépendent. Supcrf., 10,720 kil. car- 
rés; pop., 215,967 hab. , C. P. 

SAU VAGE (Pierre-Lonis-F rédéric), né à Boulogne-sur- 
Mer en 1785,m. en 1857, fut dkibord attaché à Fadminis- 
tration du géniemaritimedans sa ville natale, puis,en 1811, 
se fit constructeur de navires. II a puissamraent contribué à 
lasubstitution dcFhélice auxroues a aubes, comme moyen 
de propulsion des navires. Continuant des recherches com- 
mencées avant lui, il mit hors de doute les avantages dc 
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rhélice comme propulseur sous-marin. Malheureusement, 
faute de secours, il ne put faire qu'en petit des essais oú 
il épuisa ses ressources, et il se trouvait en prison pour 
dettes au Havre, lorsqu'on mit à Ia mer, dans la même 
ville, un bateau oú 1'hélice se trouvait appliquée par un 
Anglais dans des conditions peu diflerentes de celles pro- 
posées par ringénieur français.-On doit aussi à Sauvage 
rinvention du 1'hysionomèlre, employé plus tard sous le 
nom de Pkysionotype, et à Vaide duquel on peut prendve 
des empreintes d'objets en relief; celle du/icducíeur, instru- 
ment qui permet d'obtenir des copies réduites des statues; 
et celle du Soufllet hydrauliqtie. Sauvage est mort dans une 
maison de fous. V. 

sa.üvage (J ean-Augustin-Alexis), ingénienr-mécani- 
cieii, né aux environs de Paris en 1781, ra. en 1857, apprit 
la mécanique dans l'atelier du fameux serrurier Gamain, 
se lia, en 1816, avec Windsor, qui était venu établir en 
France léclairagc au gaz, et monta les usines a gaz des 
Panoramas et du Luxembourg. De 1850 à 1830, il rèmplit 
les fonctions de cbef de l'éclairage de Paris et des théâtres 
royaux. On lui doit les premiers moyens de controle dans 
la distribution du gaz, et notamment le timbrage des becs 
et la réalisation industrielle des compteurs. 

SAUVEUR (SAINT-), ch.-I. de canton (Alpes-Mari- 
times), arr. et à 231vil. N.-E. de Puget-Théniers; 604 hab. 

SAVIGNY (Marie-Jules-César Lelokgne de), natura- 
liste, né en 1777 à Provins, m. en 1851, étudia d'abord 
la médecine, puis la botanique, sous la direction de 

lorsque Cuvier le décida à suivre lexpédition d'Egypte 
qualité d'adjoint à Geoffroy Saint-Hilaire. II parcourut 
toute 1'Ègypte pour recueillir les éléments du travail sur 
les animaux saus vertèbres qui devait former sa part dans 
le grand ouvrage sur 1'Égypte. Kentré en Fiance, il 
donna desMémoires sur des sujets entièrement nouveaux. 
En 1821, il entra à l'Institut. En 1824, pris d'un mal dont 
il avait eu déjà des atteintes en 1817, ü fut forcé, pendant 
vingt-sept ans , au milieu de souffrances inouíes, de rester 
dans une obscurité complète. Les recherches de Savigny 
sur les annélides, les ascidies, la composition de la bouche 
des insectes, etc., sont encore le point de départ des 
zoologistes qui étudient les animaux inférieurs. V. 

savigny (Frédéric-Charlesde), jurisconsulte allemand, 
né à Francfort-sur-Mein en 1779, m. en 1861, fit des cours 
àMarbourg jusqu'en 1804, puis voyageq en AUemagne et 
en France pour recueillir des documents relatifs au droit 
romain En 1807, il fut nommé professeur à Landshut, 
et passa à 1'Université de Berlin en 1810. 11 devint 
membre de 1'Aoadémie des sciences de cette ville en 
1811, conseiller intime de .iustiee en 1816, conseiller 
d'Etat en 1817, membre de la Cour de révision pour les 
provinces rhénancs en 1819, ministre de la justice dn 
royaume de Prusse en 1842. Les mouveraents révolution- 
naires de 1848 1c firent rentrer dans la vie privée. Savigny 
a été avec Hugo et Schlosser, Io fondateur do l'école Insto- 
riquo' des jurisconsultesi peu ddiommes ont aussi bien ap- 
profondi Ia connaissance du droit ancien et de ses rapports 
avec le droit moderne, et ses leçons excitèrent un vif 
intérêt, à cause de la clarté et de la précision de sa mé- 
tbodc. Ou a de lui; Traité de la possession, Marbourg, 1803 j 
Miation de nolre tenips dans la jurisprudcnce et la législation, 
Berlin, 1814; IKjloirí du droit romain au moyen ãge,2' édit., 
Heidelberg, 1834-51, 7 vol.; Ilistoiredu droit de Ia nobtesse 
dam 1'Europe moderne, Berlin, 1836; Systeme du drotl wmam 
acluel, 1840-49, 8 vol.; le Droit des oWijolions,1851-53, 
2 vol. ; Ecrits divers, 1850, 5 vol. 11 a encore redige de- 
puis 1815, avec Eichhorn, Rüdorff, Goeschen et Klenze, 
Iq Journal de jurisprudeuce, . ,* 

SCHADOW (Frédéric-Guillaume), pemtre allemand, ne 
à Berlin en 1789, m. en 1862, 2= fils du statua;re Jean- 
Godefroy Scliadow (P. le Diclionnairt). U fréquéntation 
^Overbeck. de Yeit, de Cornclius, de luihnch, a Rome, 
évcilla sou talent. 11 peignit, avec les deux premiers, le 
Some de Joscph et la Doulcur de Jacob apprenant la mort de 
"on lils. Do rctour à Berlin en 1818, il fut noinmé profes- 
seur à 1'Académie, et attira, par 1'exoelleuee de sa me- 
thode, un grand nombro d'élèves. A cette pénode de sa 
vie, pendant laquelle il cultiva surtout le portrait, appar- 
tient uno beUe peinture religieuse, l Ádoralwn des Mages, 
qui fut faitc pour 1'église de la garnison à 1 otsdam. Ln 
'826, Schadow alia remplacer Cornélius comme direc- 

de TAcadémie de Dusseldovt', et il devint le c e 
d'üne brillante école, oü l'on remarque Hubner, oonn, 
Hildebrand , Lessiug , Schirraer, Scheureu, Schraeter, 
^einick, Kretschmar, Stilke, Goitting, Rethcl, etc. oes 

ceuvres les plus importantes depuis cette époque sont : 
Mignon (1828), chef-d'(Euvre popularisé par la gra- 
vure ; les Quatre évangélistes, dans Téglise de Werdet, 
à Berlin; les Vierges sages et les Vierges folies, à Tlnsti- 
tut Staedel de Francfort; la Source de vie, toile exécutée 
pour le rói de Prusse; une Assowption, dans Téglise 
Sl-Paul à Aix-la-Chapelle ; le Par adis, le Purgaloire, 
VEnfer, grandes compositions allégoriques. Schadow eut 
un style pur, beaucoup d'habileté de dessin, et sut 
choisir et exécuter les détails; mais ses conceptions 
manquèrent de puissance, et il fut un peintre de plus de 
goút que de génie. II fut anobli par le roi de Prusse, 
en 1843, sous le nom de Schadow-Godenhaus. II a laissé 
des Mémoires en allemand, et un écrit en langue fran- 
çaise Sur Vinfluence du christianisme dans la peinture. 
Strasbourg, 1842. 

SCHAFARIK (Paul-Joseph), savant slave, né à Koble- 
jarowo (Hongrie), m. en 1861, acheva ses études à l'Uni- 
versité dléna, se livra à Tenseignement dans différentes 
villes de 1817 à 1833, se rendit ensuite à Prague pour 
entreprendre des travaux sur les littératures slaves, et y 
devint, en 1848, bibliothécaire de Püniversité. On a de 
lui, en allemand : Histoire de la langue et de la littéralure 
slaves, Bude, 1826; LOrigine des Slaves, 1828; les Anciens 
monumenls de la langue bohémienne, Prague, 1840; Termi- 
nologie judiciaire et politique de la langue slave, Vienne, 
1850 ; Monumenls de la vieille liltérature des Slaves du Sud, 
Prague, 1851 ; Terminologie scientifique germanico-bohé- 
mienne, Prague, 1853. B. 

SCHAYES (Ant.-Guill.-Bernard), savant belge, né à 
Louvain en 1808, m. en 1859, fut d'abord attaché à la 
bibliothèque royale de La Haye et aux archives générales 
du royaume, puis devint, en 1830, conservateur du rausée 
d'armures et cTantiquités. II a publié ; Essais historiques sur 
les usages, les croyances... des Belges andiens et modernes, 
1834, in-80; les Pays-Bas avant et pendant la domination 
romaine, 1836, 2 vol. in-80; Sur Vapparition et le caractère 
spécial de Varchilecture ogivale en Bélgique, 1838; Histoire de 
Varchiteclure en Belyique, 1849-50, 4 vol. in-12, etc. B. 

SCHEFER (Léopold), poete et musicien allemand, né 
en 1784 à Muskau (Prusse), m. en 1862, est rangé au 
nombre des meilleurs lyriques de son temps. On a de lui; 
deux recueils de Poésies, Berlin, 1811 et 1813; Mélanges 
lyriques, Francfort, 1828; le Bréviaire du laíque, Berlin, 1834, 
9e édit., 1852; Vigiles, ibid., 1834; le Prêtre séculier, Nu- 
remberg, 1846; le Coran de Vamour, Hambourg, 1854, etc. 
Ces divers ouvrages présentent une association bizarre, 
mais non sans grandeur, de panthéisme et de mysticisrae. 
Schefer a publié aussi des ceuvres dramatiques(3fa/io7neí II, 
Êuphrosine, les Mendiants, etc.), des contes, nouvelles et 
romans en prose. Bon organiste, il s^st encore fait con- 
naitre par des symphonies, des ouvertures, des morceaux 
pour piano et des romances. B. 

SCHEFFER (Ary), peintre, né á Dordrecht (Hollande 
méridlonale) en 1795, m. en 1858, vint à Paris étudier 
dans 1'atelier de Pierre Guérin. II débuta aux expositions 
du Louvre par des tableaux d'histoire, Abel et Thirza chan- 
tanl les louanges du Seigneur, 1812; la Mort de St Louis, 1817 ; 
le Dévouement des boutgeois de Calais, 1819, II crut que ce 
genre ne convenait pas à son génie, et choisit des scénes 
familières, touchantesetmême pattí^tiques,qu'iltraita dans 
de simples tableaux de chevalet. II composait ces sujets 
avec un art admirable; sa touche était libre et fine, ex- 
primant tout sans appuyer, indiquant avec suavité des 
contours d^une exquise élégance, et laissant à sa cou- 
leur une sorte de légéreté et de transparence qui sem- 
blait tenir un peu de Paquarelle. II produisit dans ce 
genre : la Veuve du soldai, 1^20; la Famille du marin, 
1823; Épisode dela retraite d'Alsace en 1814, 1828; la 
Soeur de charité, 1829; les Orphelins sur la tombe de leur 
mère, Vlncendie de la ferme, etc. Cependant, en 1827, il fit 
un retour vers les grandes machines, par un tableau admi- 
rable de composition, d'énergie et de couleur, les Femmes 
souliotes se précipitant du haut d'un rocher, pour ne pas 
tomber entre les mains des Turcs. Après cette belle page, il 
rentra dans la voie des sujets simples, et désormais, afin vde donner plus de carrière à son génie, il les traita 
de grandeur naturelle. Beaucoup de ces compositions 
comptent parmi ses meilleures ceuvres, telles que : Le 
Larmoyeur, Faust tourmenté par le doute, Marguerite à son 
rouet, 1831; Marguerite à Véglise ou au prie-Dieu, Margue- 
rite au Sabbat, le Giaour, 1832; Médora, 1833; Francesca 
de Bimini, 1835; le Christ consolaieur, 1837; Marguerite 
sorlanl de Véglise, Mignon aspirant au ciei, Mignon regretlant 
sa paírie, le Boi de Thulé, 1838; le Christ au jardin des 
Oliviers, 1839; les Bois mages, 1844; Ensevelissement du 

m 
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Chrisl, 1845; St Auguslin et Ste Monique, 1846 ; les Saintcs 
ftmmes revenant du tombeau, 1847; te Chrisl pleurant sur 
Jérusalem, le Christ au roseau, 1848; Madeleine eu exlase, 
Ruth et Noémi, 1855; la Tenlation du Christ, 1856; Mar- 
guerile à la fonlaine, les Douleurs de la terre s'élecant vers le 
ciei et se transformant en esperance et en béatitude, Apparilion 
de Jésus-Christ à la Madeleine aprcs la résurrection, 1858,etc. 
On voit au musée de Versailles plusieurs grandes toiles 
historiques de Scheffer : la Bataille de Tolbiac, la Soumís- 
sion des Saxons par Charlemagne, Pierre VErmite prê- 
chant la Croisade; ce ne sont pas ses meilleurs travaux. 
Scheffer a fait aussi de beaux portraits. Si Vou peut don- 
ner le nora de peintre psychologique à un artiste, Scheffer 
Va mérité plus que personne; dans la plupart de ses ou- 
vrages, ils'est proposé d'exprimer les sentiments de 1'âme, 
les passious douces, profundes, mélancoliques, énergiques; 
et afin de concentrer son inspiration, 11 n'a, sauf de rares 
exoeptions, mis en scène que deux ou trois personnages, 
quelquefois un seul. II fait penser le speotateur par sa 
maniére d'exprimer le sentiment; en un mot, il a porte 
le spiritualisme dans 1'art, et lá est sa véritable origina- 
lité. V. M. Vitet, Ary Scheffer {Recue des Deux Mondes de 
1858,1" octobre). 

scheffer (Henrj), peintre, frère du précédent, né à 
La Haye en 1798, m. en 1862, vint à Paris lors de la 
réunion de la Hollande à VEmpire français, et fut élève 
de Guérin. 11 a excellé dans le portrait, et cultivé néan- 
moins les autres genres avec succès. Parmi ses tableaux 
d'histoire, on distingue ; le Christ sur les genoux de Ia 
Vierge, 1824; Don Juan endormi sur les genoux d'Haydée, 
1825 ; Charlotle Corday prolégée par les membres de la sec- 
tiou contre la fureur du peuple, son chef-d'oeuvré, 1830; 
Jeanne d'Are marchanl au supplice, 1836; Prêche protes- 
tam aprés la révocalion de Védit de Nantes, 1838; Conseil 
tenu par le roí au chdleau de Champlatreux, 1839; Jesus 
chez Marthe et Marie, 1842; 3/"" Rolland allant au supplice, 
1845; le Chrisl portant sa croix, dans Véglise Sl-lioch à 
Paris, 1846; le Christ enfant, 1850; le Christ au mont des 
Olioiers, 1852; la Bataille de Cassei, et Jeanne d'Are fai~ 
sant son entrée dans Orléans, au musée de Versailles; la 
Jeune caplive, oeuvre inspirée d'André Chénier; la Vision 
de Charles IX, etc. Au nombre des portraits, on a remar- 
que ceux d'Armand Garrei (1831), ÍVArago (1837), dbVu- 
gustin Tbierry (1840), de Casimir Delavigne (1841), de 
Blainville (1842), de Daru (1845|, de Louis Blanc (1849), 
de Jobert de Lamballe et de Picard (1850), de Mf Si- 
bour et d'Orfila (1853), etc. B. 

SCHILLOüKS, peuple d'Afrique. V., plus haut, Ciiel- 
LOUKS. 

SCHLAGINTWEIT (Adolphe), voyageur, né à Mu- 
nich en 1829, m. en 1857, visita, de 1846 á 1848, les Alpes 
orientales, de 1851 à 1832 les Alpes occidentales, attei- 
gnit le premier 1c plus baut sommet du Kosa, et publia 
deux reliefs de cette montagne et deux ouvrages riches 
en observations de toute nature : Recherches sur la géogra- 
phie physique des Alpes, Leipzig, 1850, et Nouvelles recherches 
sur la géographie physique et la géologie des Alpes, 1854. 
Appelé, en 1854, á poursuivre la desoriptiou scienti- 
fique de VHindoustan commencée par ordre de la Com- 
pagnie des ludes, il fit d'intéressantcs observations 
magnétiques dans le Dekkan (1854-55), pnis dans lo 
Nord-Ouest, dans VHiraalaya et dans le S. du Tbibct, oú 
il détermina uu grand nombre de hauteurs et de positions 
astronoraiques, fit connaitre des passages tnconnus, et 
parvint sur le glacier de 1'Ibi-Gamin à 6,782 mèt., le 
point le plus élcvé qui ait jamais été atteint. II explora 
de uouveau le Dekkan, en 1856, au point de vue géolp- 
gique et magnétique, remonta la méme année à 1'Hima- 
laya pour visiter le Thibet Occidental, détcrminant la 
direction ct les passages des grandes chatnes du Kouen- 
louu et du Karakorum, et arriva dans le Turkestan chi- 
nois à Yarkand, puis à Kaohgbar. Là, il fut reconnu 
comme chrétien et agent du gouveruement de Vindo, et 
assassiné par une bande do musulmans fanatiques. Par- 
tout il avait été accompagné par ses fréres Hermann et 
Robert. V. Resuliats de la missíon scientifique de Vinde et de 
la llaute-Asie, en anglaig, Londres, 2 vol., 1861-1862, C. P. 

SCHLIK (François, corato do Bassano et deWmss- 
KIRCHEN), général autrichien, ué vers 1790, ra. en 1862, 
prit part aux guerres contre Napoléon I", et perdit un mil 
à la bataille de Leipzig. Lors de Vinsurrection de la Hon- 
grie, cn 1848, il decida la vietoire de Kapolna. Dans la 
guerre d'Italie de 1859, il partagea avec le général Iless 
le commandemont général de Varmée. 

SCHLOSSER (Frédério-Cbristophe), historiou allc- 
mand, né en 1776 à Jever (Oldcnbourg), m. eu 1861. 

En 1807, il publia ui) ouvi'age intitulé Âbailard et Dulcin, 
et, en 1809, une Vie de Pierre-Martyr Vermigli. S'étant 
fixé à Francfort, il y donna, en 1812, une Histoire des 
Empereurs iconoclastes d?Orient, qui lui valut la place de 
professeur d'histoire au lycée de la ville. En 1817, il ac- 
cepta une chaire d'histoire à Heidelberg. Ses principaux 
ouvrages ont été, depuis cette époque : Histoire universelle 
en récits continus, 1817-41; Histoire du xyiii6 siècle, 1823; 
Aperçu de l'histoire de Vancien monde et de sa civilisalion, 
1834, 3 vol.; Jugement sur Napoléon, 1832-35; Histoire 
universelle à 1'usage du peuple allemand, 1844 et suiv. Schlos- 
ser a aussi publié, avec Bercht, des Archives d'histoire et 
de liltérature. B. 

SCHNEIDER (Charles-Ernest-Christophe), philologue 
allemand, né en 1786 à Wiche (Saxe prussienne), m. en 
1856, étudia à TUniversité de Leipzig, et, après avoir été 
précepteur particulier, obtint en 1811 une chaire dans 
l'un des colléges de cette ville. Appelé à Breslau en 1816 
en qualité de professeur de littérature classique, il y rera- 
plit encore les fonetions de co-directeur du séminaire phi- 
lologique. On cite, parmi ses meilleurs travaux : Manuel 
élémentaire de lecture greeque, 1813; De numero Plalonis 
commentationes duse, 1822; des éditions de la Republique de 
Platon, Leipzig, 1830-33, 3 vol., et du Truculentas de 
Flaute, 1834; Leçons académiques de grammaire greeque, 
Breslau, 1837; une édition de César, Halle, 1840-55, 
2 vol.; une traduetion du Timée de Platon, Breslau, 1847; 
une édition des Commentaires du Timée par Proclus, 1851. 

schneider (Jean-Gotlob), musicien allemand, né en 
1789 à 'Vieux-Gersdorf, m. en 1864, fut organiste de 
Téglise de PUniversité à Leipzig en 1811, passa, Faimée 
suivante, à la cathédrale de Goerlitz, fonda dans cette 
ville une Académie de chant, et fut açpelé, en 1825, à la 
cour de Dresde. II a perfectionné la constrnetion de l or- 
gue, et écrit beaucoup de morceaux pour cet instrument 
qu'il touchait avec un rare/alent. 

SCHNEIDEWIN (Frédéric-Güillaume), philologue, né 
en 1810 à Helmstedt (Brunswick), m. en 1856, professa 
à Brunswick en 1833, et, depuis 1836, à Goettingue. Outre 
de savantes éditions á Ibycus, de Simonide, de Pindare, 
á*Hypéride, d'Ovide, de Mattial, de plusieurs discours de 
Cicéron, il a publié : Exercilationes critica in poetas Grce~ 
cos minores, 1836; Delectus poeseos Grcecorum elegiacce, iam- 
biccB, melicce, 1838-39, 2 vol.; Cor pus parcemiogmphorutn 
grcBÇorufn, 1839, 2 vol.; Observations critiques sur les poetes 
lyriques de la Grèce, en aliem., 1844; Commentaires sur 
Sophocle, 1854, etc. Enfin il a rédigé, de 1845 à 1855, le 
Philologus, importante revue classique. 

SCHUCEDEH - DEVRIENT (Wilhelmine), cantatrice 
alleraande, née en 1805 à Hambourg, m. en 1860, filie de 
Sophie Schrceder, fut danseuse et tragédienne avant dc 
se produire dans le drame lyrique. Dés ses déhuts dans 
la Elúle enchantée, pidelio, et/a Eamille suisse, 1821-22, ellc 
se plaça au premier rang par la heauté de sa voix, sa 
science musicale et sa puissance dramatique. En 1823, ellc 
épousa à Berlin Tacteur Devrient. Engagée au Théâtre- 
Italien de Paris en 1830, elle y fut éclipsée par Mme Pasta, 
M1,M Sontag ct Malibran. 

SCHUBERT (Gotthelf-IIenri de), philosophe et natura- 
liste, né en 1780 à Hohenstein (Saxe), m. en 1860, fn1 

nommé professeur des sciences naturelles ii Erlangen en 
1816, et à Munich en 1828. On a de lui : Des obscurites 
des sciences, Dresde, 1808; Symbolique du réve, 1811? 
Aperçus d'une histoire générale de la vie, 1806-20, 3 vol.; ^ 
Monde primitif et les étoiles, 1822; Histoire de Tâme, 1830; 
Anciens ct nouveaux fragmeuts sur Tâme, 1817-44, 5 vol* ? 
la Structure du monde, la terre et Tépoque humaine, 1852; 
Lettres originales de Mme la duchesse d'Orléans, dont il avait 
été le précepteur, 1859, etc. 
■ SCHULZE (Fréd.-Théophile), économiste allemand) 
né en 1795 près do Meissen, m. eu 1860, fut nommé cn 
1821 professeur d^conomie politique a léna, fonda en 
1826 un Institut privé d^conomie politique et d'écoiiomic 
rurale, et reçut du gouveruement, en 1832, la nnssion d or- 
ganiser la grande école «PEldena, prós Gréifswald. 11 en 
garda la direction jusqu'en 1839, époque oú il reprit ses 
fonetions à léna. On lui doit, entre autres ouvrages *• 
Véconomie et des sciences qui s'y rattachent, léna, 18- » 
Rcvuc allemande d'économie rurale et d économie politiq111 > 
ibid., 1844-53, 2 vol.; Économie nalionalc ou popuUitre, 
Leipzig, 1856, etc. . .. 

SCH UM ACHE R (Henri-Chnstian), astronome daiiP,sj 
né en 1780 h Bramsted (Holstein), m. cn 1850, fut pror 
fesseur agregé à Copenhague en 1810, directeur de l'011' 
servatoiro de Mannheim en 1813, professeur titulair 
d'astronomie et directeur de robservatoire de Copenbagn 
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depuis 1815. En 1817, le gouvernement le chargeà de dé- 
terminer Tare du méridien compris depuis le Lauenbourg 
jusqu'á Skagen, et depuis Copenhague ju3qu'à la côte 
occidentale du Jutland. Eu 1821, il dirigca les opérations 
nécessaires pour dresser la carte du Holstein et du Lauen- 
bourg. Eu 1824, il mit en rapport les uiesures anglaises 
aveo eelles de Danemark, eu détermiuant la différence de 
longitude entre robservatoire d'Altona et celui de Green- 
wich. II a calcule les distauces qui séparent de la Lune les 
planètes Vénus, Mars, Júpiter et Saturne. Ses Tables as- 
Ironomiques {1820-29) sont un modèle d'épbémérides cal- 
culées aveo précision, et ses Nouvelles astronomiques -(1813 

' et suiv.) contiennent des dissertations du plus hant inté- 
rêt. Enfin il a comraencé, en 1836, avec Bessel et autres 
astronomes, la publication d'un A nnuaire aslronomique. 

SCHUMANN (Robert), compositeur de musique, né en 
1810 á Zwickau fSaxe), m. en 1856, se forma presque seul 
par l'étude des ceuvres de Hajdn et de Mozart. Après 
avoir publié des mélodies sur des poéslcs de lord Byron, 
anime par les succès du violoniste Paganini, qu'il avait 
entendu en Italie,'il voulut aussi devenir un virtuose , ' et 
choisit le piano : mais une infirmité de la main droite, en 
1831, Tobligea de renoncer á ce dessein, et de se consa- 
crer à la composition. II a laissé des Fantaisies, des Sym- 
phonies, des Concertos, un oratorio intitule ; le Paradis et la 
Péri, 1843, et un opéra de Geneviève, 1817. En 1850, 11 
accepta á Dusseldorf une place de maitre de"chapelle, que 
sa santé le contraignit bientôt d'abandonner. Kchumaun 
fut encore un critique distingué ; il foiida en 1834 une Ga- 
xetle musicais, et on a réuni ses articles sons le titre d'Écn/s 
divers sur la musique et les musiciens, 1854, 4 vol. B. 

SCHWARZENBEKG (Félix, prince de), homme d'Etat 
antrichien, né en 1800, in. eu 1852. Ministre d'Autriche 
à Naples, en 1848, il quitta cétte ville pour le camp de 
Radetzki, oú 11 se distingua par une grande bravoure et 
des talents militaires quon ue soupçonnait pas. Euvoyé 
près de la cour impériale alors exilée à Insprück, il y dé- 
ploya des vues d'honime d'Etat qui le firent appeler au 
pouvoir par François-Josíèph; 11 fut"nommé président du 
Conseil et ministre des aflaires étrangères. Après avoir 
fait dissoudre ia Constituaute de Kremsier et proclamei' 
Ia Constitutkm du 4 mars 1849, il appliqua à tout l'Em- 
pire les réformes civiles et sociales que demandait la Révo- 
lution de 1848; mais il enrejeta les aspirations politiques. 

■Ainsi il abolit les priviléges féodaux, les corvées et les 
dimes, moyennant indemnité, tout rapport de sujétiou 
politique entre les seigneurs et les paysans, rancienne 
organisation féodale de la eommune et les justices sei- 
gneuriales, rcmplaçant partout les pouvoirs locauxet aris- 
tocratiquespar des agents du gouvernement. II fit ensuite 
abroger la Coustitution du 4 mars 1849, qui n'avait pas 
même été mise ít Tessai pendant 1'espace de trois ans, et 
rétablit, en droit oomme en fait, l'ancien gouvernementab- 
solu; on institua seuloraent dana les provinces des diètes 
locales qui n'eurent que 1'apparenco de la vie politique ; 
car ellea furent rareraent convoquées, et leurs voíux 
cxaucés plus rárement encore. Schtrarzenberg porta dans 
la politique extérieure la môme opiuiâtreté, et des allures 
trop souvent acerbes et impérieuses. La victoire do No- 
vare lui permit de rétablir 1'infiuence autrichionne en 
Italie, de dompter Venise, dMntervenir à Parme, à Mo- 
déne, en Toscane, dans les Légations, et de prêter un 
secours empressé aux vengeances de la réactiou absolu- 
tiste. Profondément liumilió d'avoir dfl recourir à Vin- 
tervention russe cn Hongric, il se promettait " d étonner 
le monde par sou ingratitude, » et, en atteudant, il pre- 
nait plaisir ii se venger de la Prusse, dont il aurait pró- 
féré rintervention, que cette puissance lui avait refujée. 
II profita habilement do ses tergiversations pour rallier 
autuar de 1'Autriclie les petits princes du Midi, effrayés 
de 1'bégémonio prussienue, fit écbouer les desseins qu'a- 
vait la Prusse de former une Oonfédération reslreinte 
dont aurait été excluo VAutriche, et Famena enfin, lors 
de 1'entrevüe d'OImütz (29 uov. 1850), à coopérer elle- 
niême, par la menace d'une guerre immédiate, a la res- 
tauration de 1'électeur de Hesse et au rétablissement de 
Fancienne diètc de Francfort, Non content de ces avan- 
tages, il voulut, cn 1851, faire entrer toutes les provinces 
autrichiennes dans la Oonfédération, mais dut s arrèter 
devant les alarmes dc 1'Allemagnc et les réclamations de 
PAngleterré, de la Franco et de la Russie, qui ne pou- 
vaieut voir sans crainte un tcl agrandissement du corps 
germanique. Schivarzenberg mourut subiteraent. C. P. 

SCORESBY (William), capitaine de la marine anglaise, 
nèvers 1790 á Whitby (Yorkshire), m. cn 1857, alia de 
bonne heure à la pêche de la baleine dans les mers du 

Nbrd, et, dès 1806, avait pénétré jusque sous le 81° 30'. En 
1820, il publia, sousle titre de lhe Arctic regions, la rela- 
tion intéressante de ses explorations. Le chapitre qu'il 
consacra à Fhydrographie des mers du Groénland fut 
d'une grande importance pour les sciences physiques et 
géographiques; ses uotices sur la météorologie et Fhistoire 
naturelle des régions aretiques ont formé la base des re- 
cherches subsequentes dans ces branches de Ia science; ses 
définitions des termes employés par les pêcheurs à la ba- 
leine pour designer les diversos formes de glaçons ont été 
adoptées dans les traités scientifiques; enfin, il tenta , le 
premier, des expériences sur Félectricité de 1'atmosphère 
dans les hautes régions septentrionales, et les résultats de 
ces expériences, íaites avec un seul condueteur, sont en- 
core étudiés de nos jours avec intérêt. La visite de Scoresby 
a 1 ile de Jean-Mayen fut une des plus fortes preuves de 
1'existence d'une communication entre les mers du Nord 
et Focéan Pacifique : mais Fespcranee d'une mer Polaire 
perpétuellemeut ouverte lui a toujours paru chimérique. 
On lui doit de nombreuses observations touchant Finfluence 
de Farmature en fer des navires sur la boussole. 11 a eriri- 
chi d'articles ddiistoire naturelle et de météorologie VEdin- 
burgh philosophical journal, et divers autres recueils pé- 
riodiques, et publié, de 1839 à 1843, des Magnetical 
observations, qu'il réunit en volume en 1848. B. 

SCRIBE (Augustin-Eugéne), poete comique, né à Paris 
en 1791, m. en 1861.0rphelin de bonne heure, placé sous 
la tutelle du célèbre avocat Bonnet, qui voulait le diriger 
vers le barreau, il ne se sentit aucune vocation pour la 
professiou d'avocat, se tourna vers la littérature, et tra- 
vailla pour le théâtre. Ses premiers vaudevilles, composés 
soit seul, soit en collaboration , ne furent pas heureux ; 
il ne trouva sa veine qu'en 1815, avec Une iVuit de la Garde 
nationale, pièce oú il eut Poirson pour collaborateur. L'an- 
née suivante, il donna, encore avec Poirson, le Comte Ory, 
succès non moins grand que le précédent; désormais, pen- 
dant une carrière qui se prolongea prés de 45 ans, cette 
chance heureuse et méritée ue se démentit que rarement. 
Vqici une liste des principaux ouvrages, quf conquirent 
la faveur du public : le Nouveau Pourceaugnac, le SolU- 

' cileur, les Deux Précepleurs, 1817; Une visite á Bedlam, 
1818; la Somnamtuíe ,_1819 ; VEnnui, VOurs ei le Pacha, 
1821; Vlntérieur de l'Elude, le Gastronome sans argent, 
la Pelite Sceur, le Mariage enfantin, le Parrain, Phili- 
berl marié, le Colonel, Mie hei et Chrisline, 1821; le Vieux 
Garçon , la Demoiselle et la Damc, 1822; Vlntérieur d'un 
Bureau, Por lie et fíevanche, la Mattresse au logis, V Hériliére, 
1823; la Mansardc des Árlistes, le Coiffeur et le Pcrruquier 
la Haine d'une femme, le liai ser auporteur, Coraly, 1824; lá 
Quaranlaine, le Plus beaujour de la vie, les Premières amours, 
le Charlatanisme, 1825; la Demoiselle à marier, la Belle-mère, 
Simple histoire, le Mariage de raison, la Lune de miei, l'Am- 
bassadeur, 1826; le Diplomale, la Chatle métamorphosée en 
femme, la Marraine, 1827; Avant, Pendant et Après, la 
Manie des places, les Moralisles, Malvina ou un Mariage d'in- 
dination, 1828; Louise ou la Réparation, 1829, etc. La fé- 
condité de Scribe fut entretenue par la création du Gym- 
nase dramatique, théâtre qui devint sondomaine exclusif 
par contrat passé aveo le directeur de Fentreprise. Cest 
en 1822 qu'il aborda le Théâtre-Français pur Valérie, co- 
médie en 3 actes, composée cn collaboration aveo Mé- 
lesville. Ensuite il donna seul: le Mariage d'argent, 5 actes 
1827; Bertrand et liaton ou VArl de conspirer, 5 actes, 1833; 
la Camaraderie ou la Courle échelle, 5 actes, 1837; Une 
Chalne, 5 actes, 1841; le Ferre d'eau, 5 actes, 1842, etc.; 
avccM. E. Legouvé : Adrienne Lecouvreur, 3 actes, 1849; 
Bataille de Dames, 3 actes, 1851; les Contes de la reine de 
Navarre, 3 actes, ibid.; les Doigls de fée, 3 actes, 1858. A 
FOpéra-Comique, il ^lonna : Fiorella, en 1822; la Ncige 
1823 ; Léocadie, 1824, avec Auber; la Dgme blanche, 1825* 
avec Boíeldieu; le Maçon, 1825; la Fiancée, 1829; Fra 
Diavolo, 1830; la Marquise de Brinvilliers, 1831; Lestocq, 
1834; le Cheval de Bronze, 1835; VAmbassadrice 1836' le 
Domino noir, 1837; les Diamants de Ia Couronne 1841 • la 
Part du diable, 1843; la Sirene, 1844; Haydéc, 1847, tòus 
avec Auber; VEloile du Nord, 1854, avec Meyerbeer, etc. 
Tous ces ouvrages sont dc grandes pièces du genre, c.-à-d. 
en 3 actes. , 

Son début au Grand-Opéra fut le Comle Ory, 1826, mu- 
sique de Rossini: c'était Fancien vaudeville tourné en 
rimes et mis en 2 actes, Yinrent ensuite : la Muelle de Por- 
tici, 5 actes, 1828, musique d'Auber; le Dieu et la Baya- 
dère, 2 actes, 1830, musique du même; Bobert-le-Diable, 
5 actes, 1831, musique de Meyerbeer; Guslave III, 5 actes, 
1833, musique d'Auber,; la Juire, 5 actes, 1835, musique 
dllalévy; les Huguenols, 5 actes, 1836, musique de Meyer- 
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beer; Guido el Gineara, 5 actes, musique d'Halévy; Don 
Sébastien de Portugal, 5 actes, 1843, musique de Donizetti; 
le Prophéte, 5 actes, 1849, musique de Meyerbeer; les Vèpres 
siciliennes, 5 actes, 1835, musique de Verdi. Scribe fut 
admis à 1'Académie française, en 1836. 

Scribe oceupera une grande place dans rhistoire du 
tliéitre au XIXo siècle, d'abord par ia popuiarité dont il 
ajoui, non-seulement en France, mais sur tous les théâtres 
de lEurope, et même de TAmérique, oú ses ouvrages, 
traduits ou imites, out été applaudis par des publies si 
divers; ensuite, par sa fécondité vraiment prodigieuse, 
puisqu'il a laissé plus de 350 pièces de théíltre ! La plu- 
part sont faites en collaboration avec un grand nombre 
cPauteurs : mais dans ces mariages flesprit, comme on a 
dit, ü prit toujours ia place de maitre et de chef de la 
communauté; dans ces ouvrages à dcux et quelquefois à 
trois, il a toujours mis sa manière, imprimé un cachet i 
lui, que Fon reeonnait aisément, et qui ne se retrouve 
plus dès que les mêmes collaborateurs ont travaillé sans 
lui. Scribe savait choisir ses sujets avec un tactparfait; 
personne n'eut plus d'habileté que lui pour disposer ses 
plans, nouer une action, la compliquer, Ferabrouiller avec 
une facilité d'mvention tout à fait étonnante, puis la dé- 
nouer par des moyens simples et imprévus. Ses ouvrages 
valeut beaucoup par Fexécution matérielle, pour ainsi dire, 
et bon nombre roulent sur un sujet si faible, qu'on a dit 
qu'ils étaient bâtis sur la poiute dbme aiguille. Son dia- 
logue est plein de flnesse et de grâce, de jolis mots, ou de 
mots piquants, quelquefois empruntés, mais toujours bien 
placés. II a plus d'esprit que de comique, et un naturel 
un peu vulgaire, qui, sans être trivial, n'atteint jamais à 
1'élégance; mais cette absence d'une qualité, qui ajoute 
du prix à bien des choses, se remarque d'autant moins 
dans le mouvement de la représentation , que Scribe n'a 
jamais écrit qu'en prose ses comédies grandes ou petites. 
Ces dernières ne sont guère que de très-rapides esquisses 
et de demi-portraits des moeurs du temps. On y trouve 
(Fexcellentes intentions de scènes, mais rarement tout à 
fait et fratfchement mises en oeuvre; Fesprit y sent un 
travail hâtif. Aujourd'hui, ces jolies pièces, qui appa- 
rurent roses, fraiches, coquettes, ressemblent beaucoup 
à des bouquets fanés; néanmoins, elles ont produit une 
petite révolution dans le genre : le vaudeville, simple 
eadre à couplets, est devenu coméiie-vaudetille. — Quand 
Scribe aborda 1'opéra-comique et le grand opéra, il 
n'eut pas à changer sa manière; car, pour des ouvrages 
oü la musique doit tenir une trés-grande place, il faut 
des situations indiquées plutôt que développées; aussi, 
dans ces deux genres, passe-t-il avec raison pour un 
maitre. 11 a fait progresser Fopéra comique particuliè- 
rement, et la plupart des siens pourraient être de char- 
raantes comédies. Quant au grand opéra, les poémes 
de Scribe n'ont certes pas la valeur poétique de ceux do 
Quinault; cependant ils en ont encore une très-grande, 
c'e3t d'être admirablement composés pour la scèue et 
disposés pour la musique. Tous les plus grands succès, á 
ce théâtre, obtenus depuis 35 ans, 1'ont été avec des 
poémes de Scribe; lui, dont la veine était si naturelle- 
ment bourgeoise, il a compris la noblesso de Fart, la 
grandeur et Fenthousiasme héroique, et c'est sur ses in- 
spirations que les grands compositeurs de nos jours ont 
écrit leurs plus belles partitions. — Son Théâtre fran- 
jais a une teinte généralement morale et ingénieusement 
satirique ; il se prend à la contagion régnaate, aux dé- 
fauts du jour, et lá il a changé sa manière, car on y 
trouve des scènes bien approfondies. Ce n'est pas de Ia 
haute comédie, mais ce sont des tableaux de genre de 
premier ordre, trés-agréables, trés-amusants, peints avec 
entrain, avec verve et une mordante finesse. 

Scribe, qui voulut tenter tous les'genres dramatiques, 
hora la tragédie, esquissa pour FOpéra quelques jolis bal- 
lets, qcbun chorégraphe réglait; il donna ainsi: la Som- 
nambule, 1827 ; Aíanon Lescaut, 1830; le Dieu et la Baya- 
dère, opéra-ballet; 1830; 1'Orgie, 1831; la Tarentule, 1839; 
le Cheoal de bronze, 1857, qu'il empruuta à son opéra co- 
mique. 11 eut aussi uno autre fantaisic; ce fut de pouvoir 
inscrire au moins une pièce sous chacune des lettres do 
Falphabct: pour tenir cette sorte de gageure, il fit le 
Kiosque, opéra-comique, 1842; In Xacarüla, opéra, 1839; 
Yelva, comédie-vaudeville, 1828 ; Zerline, opéra-comique, 
1851. Scribe voulut être aussi romancier, et lâ, comme au 
théâtre, il obtint encore des succès; il a douné ; Cario 
Ilrosclii, 1840, 1 vol. in-8°; la Mallresse anonyme, ibid., 
in-80; Proverbes el Nouvellcs, ibid., in-i2, 1840; Piquillo 
Alliaga ou les Maures sous Philippe II, 1847, 11 vol. in-8''; 
Maurice, U lloi de carreau, Judith ou la Loge de 1'Opéra, etc. 

En 1827, Scribe rcunitson théâtre en recueil, et composa 
une collection un peu choisie de ses comédies-vaude- 
villes, opéras comiques et comédies, 10 vol. in-80, Paris, 
.1828-31; 2o édit., 1842. II en parut une autre édition, fort 
augmentée, avec de jolies vignettes, Paris, 1833-37, 20 
vol. in-80 ; une autre, avec vignettes aussi, Paris, 1840- 
42, 5 vol. gr. in-fb, imprimés â 2 colonnes ; enfin, une 
en 20 vol. in-12, ainsi distribuée : comédies, 3 vol.; opé- 
ras, 2; opéras comiques, 5; comédies-vaudevilles, 10, 
Paris, 1855 et suiv. C. D—Y. 

SCRIYE (Gaspard-Léonard), médecin militaire, né à 
Lille en 1815, m. en 1861, était devenu, en 1856, inspec- 
teur du corps de santé. II a publié : Traité des plaies 
(Formes blanches, 1844; Cours de petite chirurgie, 1851; 
Ksquisse des maladies qui ont sévi sur iarmée d'Orient, 1856; 
Rclation médico-chirurgicale de la campagiíe d'Orient, 2' édit., 
1858. 

SECTIONS DE PARIS pendant la RÉVOLUTION. 
V. Quartieks (Auciens) de Pauis, dans le présent Sup- 

plémenl. 
SEETZEN (Ulrich), voyageur allemand, né en Frise 

eu 1767, m. en 1811, explora la Syrie et FArabie. Arrivé à 
Alep en 1804, il fixa exactement la latitude et la 
longitude de cette ville, et y séjourna prés d'une an- 
née, occupé de Fétude pratique de Ia langue arabe, 
et de Fachat de manuscrits orientaux destinés à la bi- 
bliothèque de Gotha. De Damas, oú il se rendit en 
1805, il entreprit des explorations dans la région encore 
à peu près inconnue qui 8'étend â FE. du Jourdain 
et de la mer Morte jusqu'aux confins du désert, la Pérée 
des Romains. II retrouva daus ces cantons la nomenclature 
encore vivahte des époques bibliques et les monuments 
dont les Romains avaient orné les villes de ce pays pen- 
dant la durée de leur domination. II contourna le sud de 
la mer Morte, dont il donna le premier une carte exacte. 
En 1806, il explora Jérusalem et la Galilée. Enl807,il alia 
au Caire, oú il séjourna deux ans. Ayant, en apparence, 
embrassé la religion musulmane, pour pénétrer plus aisé- 
ment en Arabie, il ehtreprit en 1809 le pèlerinage de la 
Mecque, visita cette ville et Médine, parcourut en 1810 
tout FYémen, Sana, Aden, Molca, et, voulant retourner 
de Moka â Sana, périt en chemin, empoisonné, à ce que 
Fon pense, par les Árabes, dont ses bagages excitaient la 
cupidité (sept. 1811). Le journal de ses courses en Arabie 
périt dans ce malheureux événement; elles ne sont con- 
nues que par les lettres qu'il écrivait en Europe, et qui 
furent publiées dans le journal géographique du baron de 
Zach, Monalliche correspondem (Correspondance mensuelle). 
Ses mémoires sur la Syrie et FEgypte, expédiés par lui 
en Europe, no furent publiés qu'en 1854 par Krüse, sous 
le titre de: Voyages en Syrie, en Phénicie, dans le pays à l'Esl 
du Jourdain, dans l'Arabie Pélrée et la Basse-Eyypte, Berlin, 
3 vol. in-80 (en allemand), avec un commentaire qui laisse 
â désirer au point de vue géographique et historique. 

SEMIPALATINSK (District dej, province asiatique de 
FErapire russe (Sibérie occidentale), formée d'une partie 
de Fancienne Sibérie au N. de ITrtysch, et, depuis 1854, 
du district d'Ala-Tau (F. plus haut), partie du Turkestan 
russe; entre ITrtysch auN., les lacs Dzaisang, Ala-Koul, 
les monts Ala-Tau et Thian-Chan â FE., le lac Issi-Koul 
et le Tchoui au S., Io district des Kirghiz de Sibérie à 
FO. Sa surface est do 467,000 kil. carrés, remplis en 
grande partie de steppes que parcourent des Kirghiz, de 
Ia grande et de la moyenne horde. La population est de 
217,000 hab. Outre la ville de Semipalatinsk, résidence 
du gouvernement militaire, on y trouve, dans Ia partie 
récemment annexéc, les forts de Kokpektinsk et d'Ar- 
gusk, que les Russes ont bâtis pour maintenir les Kirghiz 
dans la soumission. C. P. 

SÊNARMONT (Henri IIüueau de), minéralogiste ct 
physicien, né en 1808 â Broué (Eure-et-Loir), m. eu 1862, 
entra â FÈcole polytechnlque en 1826, en sortit dans le 
corps des mines, ne tarda point â être rappelé à Paris en 
qualité dTngénieur, devint examinateur do physique à 
FÉcoIe polytechnique, ingénieur en chef en 1848, profes- 
seur de minéralogie à FÈcole des mines, et retnplaça Beu- 
dant â FAcadémie des sciences en 1852.11 a écrit des Mé- 
moires sur la cristallographie, la physique et la zoologie, 
insérés dans les Annales des mines ct dans les Annales de 
physique et de chimie. 

SENOÜDEBOU, v. de FAfrique occidentale (Colonie 
du Sénégal) dans le pays de Bondou, sur la rive g. de Ia 
Falémé, â 45 kil. de son coníluent avec le Sénégal. Achetée 
par la France en 1848, en échange d'une coulume ou tri- 
but annuel supprimée en 1834 quand le Bondou uous fit 
la guerre, elle fait partie de Farrond. de Bakel, et a 
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600 hab.; commerce (Tarachides, d'iiidigo, de eire. C. P. 
SÊRAPHINS (Ordre des), le plus ancieu et le plus 

révéré des ordres suédois de chevalerie, fut tbndé vers la 
bn du xm" siècle par Magnus Ladulas. Le roí est chef et 
grand-maitre de 1'ordre, et les prinees de la famille royale 
en sont membres-nés. II n'y a qu'une seule classe de clie- 
valiers; leur nombre est borné à 31, dent 23 suédois et 
8 étrangers; mais 11 peut enêtre créé extraordinairement 
d'autres parmi les souverains et leurs fils ainés. Nul Suédois 
ne peut devenir membre de 1'ordre des Séraphins s'il 
n'est déjà chevalier de 1'Épée ou de TÉtolle polaire ; alors 
sa promotion le rend, de droit, commandeur de Pordre 
dont il était déjà membre. La réceptiou des ehevaliers se 
fait à Stockholm, dans 1'église de Kitterholen, ou dans la 
ehapelle du chàteau royal. Le récipiendaire jure, au 
risque de sa vie et de ses bieus, de défendre la religion, 
de servir fidèlement le roi et 1'État, de protéger les 
veuves, les pauvres et les orphelins. — Les insignes de 
Pordre sont une plaque, portée à gaúche sur la poitrine, 
et une croix suspendue à uu large ruban bleu, pasaé en 
sautoir de 1'épaule droite à Ia hanche gaúche. Sur la face 
de la croix, ainsi que sur la plaque, sont les initiales 
I. H. S., signifiant Jesus, kominum salcator, « Jésus, sau- 
veur des honur.es, » et, au revers de la croix, F. R. S., 
c.-à-d. Fredericus, rex Suecice, « Frédéric, roi de Suède, » 
en 1'honneur de Frédéric Ior, qui reconstitua cet ordre en 
1748. 

SEÜRRE (Charles-Marie-Emile), sculpteur, né à Paris 
en 1798, m. en 1858, élève de Cartellier, remporta le 
grand prix en 1824, et cnvoya de Rome une Léia qui fut 
très-remarquée. Mais, depuis, il ne fit guère que des bus- 
tes et des sculptures de gcnre.ll est 1'auteur de la statue 
de Napoléon L'1' qui surmonta la colonne Vendôme de 
1833 à 18G4, et quon a transportée à Courbevoie. 

SHANTAU. V., plus loin, Kwatau. 
SHIRWA, lac de PAfrique. V., plus haut, CnnitVA. 
SIENNE (Prov, de), division du roy. d'Italie, forniée du 

sud de 1'anc. Toscane, entre les prov. de Grosseto et de 
Pise à 10., de Florenoe au N., d'Arezzo et de Pérouse 
à PE., et 1'Etat roraain au S.; arrosée par 1'Elsa et 1'Ar- 
bia. Belles futaies, beaux pâturages, huiles, vin re- 
nommé de Moutepulciano. Le sudrenferme des maremmes 
insalubres désolées par la inalaria. Exploitation de marbre 
jaune aux environs de Sienne. Ch,-l., Sienne. Deux 
arrond., Sienne et Moutepulciano. Snperf., 3,793 kil. 
carrés; pop., 193,935 habitants, C. P. 

SIÊVERS (Jacques-Jean, comte), homme d'Etat russe, 
né à Wesenberg en 1731, m. en 1808, commença par 
servir dans 1'armée, oú il montra de la capaeité et de la 
valeur. Distingué par Catherine II, qui le nomma gouver- 
neur de Nowogorod, puis gouverneur-général de Nowo- 
gorod, Twer et Pskow, il fut envoyé en Pologne en 1789, 
et, de concert avee Ilepnin, contribua puissamment à Ia 
chute de ce royaume eu favorisant les prétentions des 
chrétiens du rite greo protégés par Ia Russie, et eu cor- 
rompant les prlncipaux niembres de la diète polonaise. 11 
fut comme Pâme dc la diète de Grodno (1793), qui sanc- 
tionna le socond partage. 11 a laissé des Mémoires, publiés 
par C.-L. Blum, Leipzig et Heidelberg, 1857-8 , 4 vol.; 
ils font bien oonnaltre le gouvernement et la société rus- 
ses du xvmc siècle. C. P. 

SIMÀRT (Pierre-Charles), sculpteur, né à Troyes en 
1807, m. en 1837, fut élève de Desbceufs, de Dupaty, et 
de Pradier. 11 prit aussi des leçons de M. Ingres, qui lui 
inspira le goüt de 1'antique. 11 obtint, en 1833, le grand prix 
de Rome par un bas-relief sur ce sujet : le Vieillard eí' ses 
Enfants, Uu séjour de cinq années eu Italie ne tit que déve- 
lopper en lui 1'imitation du style grec et romain. 11 entra 
à 1'Institut, en 1852 , comme suocesseur de Pradier, qu'il 
remplaça aussi eu qualíté de professeur à VEcole des Beaux- 
Arts. Ses prlncipaux ouvrages sont; Oreste réfugié à l autcl 
de Pallas, 1840, statue envoyée de Rome, et qui est auj. 
au musée de Roucn; Coronis mourante, 1841; la Philoso- 
pláe, 1843, et la Poésie éjiique, 1845, statues en marbre 
exécutées pour la bibliotbèque du palais du Luxembourg; 
une Vierge, 1845, groupe en marbre destlné à la cathédrale 
de Troyes; la Justice et l'Agricullure, au bas de Pune des 
colonnes de la barrière du Trone, à Paris; la statue 
colossale de Napoléon I", dans la ehapelle du fond de la 
cryjite de l'église des Invalides , les Victoires dicoratives du 
lombeau de 1'Empereur, et 10 bas-reliefs qui rappellent 
ses institutions fia Légion dhonneur, les Grands Iravaux 
publics, le Commerce et VIndustrie, Ia Cour des Comples, 
I'(Jniversité, le Concordai; le Code, le Conseil d'Étal, VAd- 
ministration, la Pacification des troubles]; le fronton du pa- 
villon Denon, au nouveau Louvre (alie du Sud), repré- 

sentant Napoléon 111 élendant ses mains prolectrices sur les 
Arts, le Commerce et lIndustrie; les caryatides colossales de 
Ia nouvelle façade occidentale du vieux Louvre (pavillon 
de Sully) ; enfin, en 1855, la Minerve du Parthénon, statue 
chryséléphantine commandée par M. le duc de Luynes, 
restauration, eu raédiocres proportions, de Ia célebre 
statue de Phidias. Simart avait une admiration réfléchie 
pour les cbefs-d'oeuvre de 1'antiquité. Amoureux de la 
régularité, de la beauté et de la noblesse de la forme, il 
voulait conserver à Ia statuaire un caractère sérieux et 
monumental; il marcha toujours dans cette voie, et ses 
dernières ceuvres, les sculptures du Louvre, comptent 
parmi ses plus beaux ouvrages. B. 

SKARDO. V., plus haut, Iskakdo. 
SLESVIG-HOLSTEIN (Guerres du), 1848-65. Les 

traités de 1815, en faisant entrer le roi de Danemark 
dans la Confédération germanique comme duo de Hols- 
tein et de Lauenbourg, le placéreut dans la situation dif- 
ficile de prince moitié Danois, moitié Allemand, situation 
aggravée par lesprit de nationalité. Le Holstein et le 
Lauenbourg étaient, en eífet, des pays entièrement alle- 
mands; mais le Slesvig était un pays mixte, oü, sur 
400,000 hab., 133,000 parlent danois au nord, 177,000 
allèmand au midi, et 82,000 au centre se servent d'un pa- 
tois dano-alleraand; dans les villes de la partie mixte et 
même danoise, Tallemand est la langue presque seule 
usitée, et avait toujours été la langue «fficielle. L'umver- 
sité de Kiel propageait aussi rinfluence allemande dans le 
Slesvig, oú la noblesse et le olergé ont toujours uni leurs 
intérêts à ceux du Holstein. — En 1848, Frédéric VII 
donna à ses États une constitution libérale qui augmenta 
le méeontentement des ducbés, oú les mceurs et les insti- 
tutions féodales étaient encore toutes-puissantes. Les dis- 
sentiments se compliquaient d'une quer.elle de succession. 
La brancbe directe de la maison d'01denbourg paraissant 
devoir s'éteindre avec Frédéric VII, le plus proche héri- 
tier du trône était un priuce de Hesse, neveu par sa mère 
du dernier roi Christian VIII. Mais les Allemands du 
Holstein prétendirent que ce ducbé, régi par la loi sali- 
quo, devait se séparer du Danemark à la mort de Frédé- 
ric VII, et que le Slesvig, uni étroitement au Holstein 
d'aprés les stipulations de 1460, devait suivre les mêmes 
destinées. De lá le désir de former un Etat indépendant 
de Slesvig-Holstein, désir favorisé par les rêves unitaires 
de 1'Allemagne en 1848 et par Vambition de la Prusse. 
La Révolution éclata le 24 mars 1848 danS les dnchés : 
ils élurent pour souverain le duc Christian de Slesvig- 
Holstein-Augustenbourg, descendant d'une ancienne bran- 
cbe masculine danoise, mais qui, dès le xvine siècle, avait 
renoncé á tout droit de succession dans le Slesvig. Les 
insurgés furent battns à Bau, près de Flensbourg ( 9 
avril). La Prusse viut à leur secours, et le général 
Wrangel rejeta les Danois du Danewerke (23 avril), leur 
livra de sanglants combats à Duppel et à Nybel, et envahit 
le Jutland. Mais les Danois furent vainqueurs à Ulderup, 
à Koiding, à Friderieia (6 juillet 1849), et la Prusse signa 
la paix (2 juillet 1850). Les insurgés furent battns ensuite 
à Istedt (25 juillet), à Frederickstadt(5 octobre), et rejetés 
dans le Holstein, oú FAutriche et la Prusse les forcèrent 
de se dissoudre (1851). Pour obtenir que les troupes de 
ees deux puissances évacuassent le Holstein, Frédéric VII 
dut promettre (6 nov. 1851) de ne pas incorporer le 
Slesvig au royaume, lui donner une diète spéciale (28 
janvier 1852), et conserver même quelques institutions 
communes aux deux duehés, entre autres 1'Université de 
Kiel. 11 signait ensuite le traité de Londres (8 mal 1852), 
qui, garanti par les grandes puissances de 1'Europe, ap- 
pelaitau trône, aprés Frédéric VII, le duc Christian de 
Slesvig-Holstein-Glucksbourg, descendant par son père 
des anciens róis de Danemark, neveu par sa mère de 
Christian VIII, et apte par conséquent à succéder dans 
les duehés comme dans le royaume. Le duc d'Augusten- 
bourg renonça pour lui et ses héritiers, en échange d'une 
somme de 9 millions, à toutes ses prétentions politiques 
et à ses propriétés privées dans les duehés. Enfin l'Alle- 
magne exigea pour toute la monarchie une constitution 
commune, à côté des institutions partieulières à chaque 
province; c'est le système du Helstat {V. Danemark, 
dans le Dict.), assemblage informe d'mstitutions féodales 
et démocratiques, d'assemblées générales et partieulières 
de Danois et d'Allemands. L'établissement de cette orga- 
nisation compliquée amena en 1863 une nouvelle guerre. 
Le Holstein refusa d'eiivoyer des députés au Rigsraad ou 
assemblée commune. Frédéric VII accorda alors au Hol- 
stein une autonomie administrative complète (30 mars 
1863), qui ne faisait subsister entre lui et le duché qu'un 
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simple lien d'union dynastique, et il unit le Slesvig au 
Danemark par la nouvelle Constitution du^l3 nov. 1863. 
Ce n'était pas le compte de la Diète de 1' rancfort, qui, 
voyant daus cette constitution la violation des promesses 
de 1851-2, menaça Frédéric VII d'une exéeutiou fédérale 
dans le Holstein. La mort du roi (15 nov.) précipita les 
événements en y ajoutant un nouvel élément de discorde, 
En effet, Christian de Gluclísbourg étant devenu le roi 
Çhristian IX aux termes du traité de Londres, les petitt 
États allemands, qui n'avaieat pas signé ce traité, re- 
connurent pour duc de Slesvig-Holstein le prince Fré- 
déric d'Augustenbourg, fils du duo Christian qui avait 
renoncé en 1852 à ses prétentions;' en mêrae temps, 
Christian IX ayant confirme, le-18 novembre, la Consti- 
tution du 13, laDiéte de Francfort fit envahir le Holstein 
par 12,000 Saxons et Hanovriens. Les Danais évacuèrent 
sans résistance le Holstein, territoire soumis légalement à 
la corapétenoe de la Diète, mais se tinrent prêts à défen- 
dre le Slesvig, corame province danoise. La Prusse et 
TAutriche proposèrent à la Diète d'occuper ce duché 
comme gage pour 1'avenir, et, raalgré le refus de la 
Diète, elles déclarèrent qu'elles exécuteraient ce projet en 
leur qualité de grandes puissances. Lç feld-maréchal 
prnssien Wrangel envahit le Holstein, en expulse les 
troupes fédérales, et passe 1'Eyder (l''r février 1864). Les 
Danois, écrasés par des forces supérieures (90,000 contre 
35,000), sont rejetés derrière le Danewerke. Slesvig et 
Flensbourg sout occupés par les alliés (6-7 février), puis 
toutle Nord-Slesvig; ils envahisseut le Jutland (28), sont 
vainqueurs à Veile (8 mars), et occupent tout le Jutland 
jusqu'au Lym-Fiord. Les deux places qui rcstaient aux 
Danois dans le Slesvig, Diippel et Friderieia, sout aban- 
données après des assauts sanglants (18-26 avril), les iles 
de Fehmern et d'Al3en oceupées, le Lym-Fiord franohi, 
et tout le Jutland conquis jusqu'à Skagen (14 juillet). Le 
Danemark qui, espérant dans les secours de la Suède et 
dans la protection diplomatique de la Russie, de laFrance 
et surtout de TAngleterre, avait refusè de traiter do la 
pajx en suspendant les hostilités sur mer, abandonné par 
toules les puissances, signa des préliminaires le lcr aoüt, 
et le 30 octobre la paix définitive de Vicnne, par laquelle 
il renonçait au Lauenbourg, au Holstein et au Slesvig, y 
compris toutes les íles de la mer du Nord, et dans Ia 
Baltique celles de Fehmern et d'Alsen; il perdait 1 mil- 
lion d'habitants sur 2,800,000. — Mais la Prusse et PAu- 
triche, maltresses des duches, n'entendaient les laisser ni 
au prince d'Augustenbourg, ni au duc d'OIdenbourg, au- 
tre prétendant, malgré les réclamations des petjts États 
allemands et de la Diète. Après les avoir occupés en cora- 
mun pendant plus dhme année et y avoir levé d'écrasante3 
contributions de guerre, elles se les sont partagés par la 
convention de Gastein (aoht 1865) de la manière sui- 
vante ; la Prusse gardo définitivement le Lauenbourg, 
sauf oompensation péonniaire payée à 1'Autricho; elle 
occupe le port de Kiel et la ville de Eendsbourg à titre 
de places fédérales, et continue d'admmistrer provisoire- 
raent íe Slesvig; 1'Autriclie administre provisoirement le 
Holstein. C. P- 

SM1TH (Albert), littératour anglais, né en 1816 à 
Chertsey, m. en 1860, étudia la médecine á I hopital de 
Middlesex, se fit reccvoir au collégo des chirurgiens en 
1838, puis alia suivre á Paris la clinique de l'Hôtel-Díeu. 
De retour dans sa ville natale, il fournit des articles lit- 
téraires au Medicai Times. Etabli à Londres depuis 1841, 
il publia un grand nombre do romans, contes, nouvellea, 
pièces de théítre, etc'. Après un voyage en Orient, il ra- 
conta ses impressions dans un volume intitulé ; A Month in 
Consíantinople (1849). Enfin, ayant exécuté en 1851 l'as- 
cension du mont Mane, il entreprit de 1'expliquer au 
public de Londres, dans Egyptian-Hall, ii 1'aide de dio- 
ramas et de plans en reliefs; cetto^ exhibition, pour 
laquelle il écrivit une Ilistoire du mont Blanc (1853) , fut 
assez lucrativo pour qu'i! renonçAt désormais à la litté- 
raturc. 

smitii ( Phomas-Southwood), médecin anglais, né eu 
1788 à Martock (Somerset), m. en 1861, exerça sa profes- 
sion à Londres depuis 1820, et ydevint médecin dePhospicc 
des Fiévreux. II a fait partie de la commission d'enquête 
des manufactures en 1832 , Je celle de la loi dos pauvres 
en 1838, et duhureau général dMiygiène depuis 1842.11 a 
laissé, entre autres écrits: íe Üomemement de Dieu, 1814, 
oú il concluí de Ia diminütión progressive du mal au salut 
de rhuraanité; Traité de la fièvre, devenu classfque dans 
Pensoignementj A quoi les morts sment aux vivants, études 
sur le trafic auquel les anatomistes anglais étaiont alors 
obligés de se livrer pour disséquer ; Philosophie de la sanlé, 

1834, développement d'un ouvrage publié antérieurement 
sousle titre de Physiologie animale; Sur les causes physiques 
de la maladie et de la mortalité, 1839. 

SM1THSON (James), fils naturel du duo de Northunv 
berland et d'Élisabeth.Hangerford, nièce du duc de So- 
merset , né vers 1770, m. en 1829, a illustré son nom par 
le noble emploi q,u'il a fait de sa fortune. En 1826, il légua 
aux États-Unis 100,000 liv. sterl. pourfonder VInstitution 
Smithsonienne , association savante , recommandable par 
les immenses travaux qu'elle édite sur les sciences mathé- 
matiques, physiques, historiques, économiques, et parla 
générosité avec laquelle elle répand ses livres magnifiques 
dans le monde entier. II rivalisait avec Wollaston pour 
les manipulations et Fanalyse des petites quantités. On 
a de lui une trentaine de Mémoires, parmi lesquels 
on en distingue un sur la découverte d'un Minium mtif, 
un autre sur la coraposition de la Zéolühe, un troisième 
sur VUlmine, et un travail sur les Tabashcers ou concré- 
tions siliceüses des bambous de Finde. La médecine légale 
lui. doit plusieurs procedes très-utiles pour la découverte 
des poisons, entre autres Farsenic et le niercure. Ses diffé- 
rents travaux chimiques ont été imprimés dans les Annales 
de philosophie de Thomson, dans les Annales de chimie et 
de physique, dans le Journal de chimie médicale, et mention- 
nés dans la Toxicologie d'Orfila. J. G. 

SOLFERINO, vge du roy. dTtalie, prov. et à 37 kil. 
S.-E. de Brescia, sur une hauteur couronnée parla Tour 
de 1'Espion. 11 a été, le 24 juin 1859, le centre d'une 
grande bataille, entre les trois armées française, sarde 
et autrichienne, commandées par leurs souverains. Cette 
bataille, engágée sur une ligne de 5 lieues d'étendue, de 
Pozzolengo et San-Martino à gaúche jusquà Cavriana, 
Medole et Guidizzolo à droite, dura 16 heures, et se ter- 
mina par une victoire complète des alliés; ils y perdirent 
près de 18,000 hommes, et les Autrichiens encore plus, 
outre 4 drapeaux, 30 canoas et 6,000 prisonniers. 

SONGHAI ou SONKHAY, peuple nògre de FAfrique 
centrale, aux limites du Soudan et du Sahara, fut puis- 
sant daus le Soudan Occidental dès le xie siècle, ou 11 em- 
brassa Fislamisme et établit sa capitale h Gagho, sur le 
Niger moyen. Au commenoement du xvic siècle, son chef 
Hadj-Mohammed-Askia s empara même de 1'oasis d'As- 
ben et des routes commerciales du Sahara. Cette domina- 
tion fut renversée en 15B8 par Muley-Hamed, sultan de 
Maroc, Tombouktou enlevée, et Gagho détruite. Auj. 
la langue des Sonrhay est encore parlée de Tombouktou 
à Asheu; mais ils sont, dans cette dernière oásis, tenus 
dans une condition très-inférieure par les Touaregs qui 
1'habitent, ainsi que Fest par les Touaregs de Tombouktou 
la masse principale des Sonrhay sur le Niger moyen, entre 
Tombouktou et los frontièrea du royaume de Sokoto. C. P. 

SOUABE-ET-NEUBOURG (Cercle de), division admi- 
nistrative du roy. de Bavière, au S.-O.*, entre ceux de 
Haute-Bavière à FE., de Moyenne-Franconic au N,, le 
Wurtemberg à FO., le lac de Constance et FEmpire d'Au- 
triche (Tyrol) au S. Sa partie méridionale est traversée 
par les Alpes Algaviennes; le centre et le nord présentent 
de vastes plaines arrosées par le Danube, le Leck, la Wer- 
tach, la Zusam, la Mindel, Ia Gnnz, etlTUer. Ce cercle a 
une superfície de 953,414 hect., et 576,758 hab. II est 
forme d'un ancien pays bavarois (Neubourg), et des 
possessions do Souabo que Ia Bavière acqnit au recez de 
Ratisbonne en 1803. II a pour ch,-l. Augsbourg, forme le 
ressort d'uu évécbé qui a son siége dans la même ville, et 
d'une Cour d'appel qui réside i Neubourg. C.P. 

SOÜAL, port dos Philippines, récemment ouvert par 
FEspagne au commcrce étranger, au fond de la baie de 
Lingayen et près de cette ville, sur la còtc N.-O. de 
l.uçon, par 16° lat. N. et 118° loug. E. Exportation de 
poissons, sei, uoix de coco, sucre et peaux. Pop., 3,450 
hab. C. P. 

SOUF (Oded), oásis du Sahara algérien, par 330-'i 1° lat. 
N., et vers i" 30' long. E.,. à la frontière des Etats de 
Tuuis et de Tripoli, entre le Chott-el-.Melghir au N., le 
Nefzaona à FE., l'Oued-Kir á FO., et le Désert au S. Elle 
dépend de la province de Constantinc, et comprend sep 
potites villes, entre autres ; f.l-Oued, la capitale; 
mar, Bihima; pop., 30,000 hab., possódant 10,000 cha- 
meaux, et boaucoup do moutona et de chèvres renorome 
pour Fabondance et la finesso de leur toison. Plus " 
6,000 personues, surtout les femmes,y sont oecupées 
tisser des haiks et des burnous. C. P* . 

SOUKNA, oásis du pachalik de Tripoli. La ville q") 
lui donne son nom, par 29° 4' 4" lat. N,, et 13° 28 
lung. K., est entourée d'un eirque de montagnes, don 
celles de FE. s'appellent Souda ou montagnes noires, e 
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renferment d es mines de fer; environ 2,500 hab., Ber- 
bères. C. P. 

SOÜTZO (Alexandre), le plus grand poete de la Grèce 
moderne, né à Constantinople au oommenoement du 
six» siècle, m. en 1863, debuta dans les lettres, en 1824, 
pai-des satires qui suscitèrent eontre lui les plus vives ani- 
mosités. Obliííé de quitter la Grèce, il se rendit à Paris, oú 
il publia, en 1829, une Ilisloire de la Bévolution grecque. De 
retour dans sou pays sons radininistration de Capo-d'Is- 
tria, il ne cessa, depuis cette époque, d'exercer sa verve 
mordante auxdépens de tous les partis politiques, et fouda 
divers journaux périodiques pour les poursuivre. Sans 
parler de cette poésie militante, il écrivit quelques pièces 
de théAtre asse/, médiocros, et un roman eu prose, inti- 
túlé l'Exile. 11 a laissé aussi deux poêmes épiques inache- 
vés, VErrant et la Grèce combatlant les Turcs, Retire à 
Odessa peadánt la lutte de la France et de 1'Angleterre 
contre la Russie, 1854-56, il y composa, sous le titre de 
Ia Guerre d'Orienl, un poême en Fhonneur des armées 
russes. 

SPARMANN ou SPAURMANN, naturaliste suédois, né 
en 1747, m. en 1820, a laissé un Voyage au cap de Bonne- 
Kspérance. Iraduít en français par Letourueur, 1787,2 vol. 
iu-40. 11 ])rit part au 2e voyage de Cook. 

SPEKE {John-Hanning), voyageur anglais, né enl827, 
à Jordans (Somerset), m. en 1864. En 1854, il 6t avec 
Burton une première excnrsion dans lepays de Somâl, et, 
en 1857, entreprit, avec le mème compagnon, un voyage 
aux grands lacs de TAfrique équatoriale. Partis de Zan- 
zibar, ils découvrirent, en 1858, le grand lac Tanganyika 
(V. ce mm), et, pendant qu'au retour Burton s'arrctait à 
Kazeh, Speke, se portant vers le Nord, reconnut Textré- 
mité suddu lac Ukéréwe' (P. ce mot) ou Pícíom Nyanza, 
d'o{i il presuma que devait sortir le Nil blanc. Voulant 
réjoudre ce problème, il partit une seconde fois de Zán- 
zibar avec Grant en 1860. Arrêté dans Tintérieur par la 
famine qui désolait le pays ct par les gucrres-intestines 
de ses peuplades,'il ne revit le.lac Ukéréwé qu'en 1861, 
et en explora les côtcs au N.-O. et au N.il reconnut 
quà environ 0» 20' lat. N. trois courauts, dont il appela 
le principal, iarge de 250™, Rivière Napoléon, en sortent 
dans Ia direotiorf du N., et aprés avoir forme un vaste 
delta se réuuissent vers Io 50' lat, S. II côtoya le fleuve 
jusqu'à 2" 20'; mais lá, arrêté par, les dispositions des 
naturels, il ne put suivre le conde que le fleuve forme 
vers ro., et, marchant direetemeut au N., il rejoignit 
vers 3o 40' un courant aussi considérable que le premiei- 
et qu'on lui assura être le mêrae. Arrivé à Gondokoro 
en 1863, Speke se préparait à retourner encore sous 
réquateur, quand il mourut d'un accident de cbasse. Ses 
deux premiéres cxcursions, de 1854 et 1857-58, ont été 
publiées par lui sous lo titre de Whal led Io lhe discocery 
of the source of lhe Nil, Londres, 1864; et la grande, dans 
1'ouvrage : Journal of a discocery of lhe source of lhe Nil, 
1863, trad. cn franç. par lí. Forgues, 1864. C. P. 

SPINDLEll (Charles) , romancier allcmand, né vers 
1795 á Breslau, m. en 1855, a été doué d'une fécondité 
remarquable. Pourvoyeur des cabinets de lecture, il a 
donné plus de 100 volumes, sans compterles romans fran- 
çais dont il fit la traduetion. On distingue parmi ses pr07 
duetions : Euyène de Kronstein, ou Esriuisses de la cie et de 
Vàmour, 1824; le Bãlard, 1826; le Juif, 1827 ; le Jésuile, 
1829; VInvalide, 1831; .íe Boa conslricíor, 1836. Spindler 
réussit beaucoup roieux au tbéâtre. 

SPOHR (Louis), violoniste et compositcur de musique, 
né à Brunswick cn 1784, m. en 1859, étudia d'abord le 
violou, fit partic pendant quelque temps de la chapelle du 
duc de Brunswick, pnis aecompagna sou maitre Krançois 
Eck en Russie, et, depuis 1804, se fit entendre seul, avec 
le plus grand succès, en Allemagne, en France, et en Ita- 
lie. Dirccteur dos concorts de líi cour de Orotha en IBOo, 
chef d'orchestre du théâtre de Yienue en ldl3, il dirigea 
de 1817 à 1819 la musique du théâtre de Francfort-sur- 
Mein. Après un séjour à Londres, il se fixa en 1822 à 
Cassei en qualité de maitre de chapelle. Au nombre de 
ses opéras on distingue Faust, Zé mire et A:or (1818), Jes~ 
sonda (1823) l'Esprit des montagnes (1825), Pietro d'Abano, 
rAlchimiste. les Croisés (1844). II a écrit, entre autres ora- 
tórios, le Jugement dernier, les Dernières ílcures du Sanveurf 
In Chute de Babylone, une grande quantité de musique in- 
strumentale (symphonies, concertos, quatuors, trios, duos, 
sonnets, fantaisies, etc.), et une méthode fort appréciée en 
Europe sous le titre de Príncipes dvne école de violon, 
Vienne, 1831. Spohr est un tres-grand harmouiste; le 
sentiment élégiaque domine dans ses compositions. B. 

STADE (Droit de), ou de Brunshausen, péage que le 

Hanovre pereevait à Stade sur les bâtiments qui remon- 
taient 1'Elbe, pour s'indemniser des frais de balisage et 
d'ancrage dans ce fleuve. II a été racheté par les nations 
maritimes de 1'F.urope eu 1861, au prix de 9,715,017 fr. 
dont 1'Angleterre et Hambourg ont payé chacune 
3,873,887 fr.; le reste a été réparti entre les autres na- 
tions, Dancmark, Pays-Bas, Suéde, France, etc., propor- 
tionnellement au nombre de leurs vaisseaux qui remon- 
taient annuelleraent 1'Elbe. C. P. 
,(Godefroi), philologue allemand, né en 1793 a Zaach, près de Delitsch, m. en 1861, fit ses études 
a Leipzig sous Beek, Hermann,et Spohn, obtint une place 

. ^ ^aiie en 1817, et reviut bientôt à Leipzig, oú il fut nommé, en 1835, recteur de Fécole Thomas. II 
donna une grande prospérité à cet établisseraent par l'em- 
ploi de méthoaes développees dans les ouvrages suivants! 
1'Ecole Thomas de Leipzig, son progrès et son developpemenl' 
1839 ; Sur Valliance de Vinstruclion musicale avec les études 
lilléfaires, 1842; Le latin et le grec dans nos gymnases et 
leur importance à Vépoque acluelle, 1846. Stallbaum devint 
professeur à PUniversité. II a publié aussi des commen- 
taires critiques sur chacun des traités de Platon; une édi- 
tion générale des aeucres decephilosophe (1821-25,12 vol.); 
uue édition de Parménide (1839), précédée de savantes re- 
cberches sur les origines de la philqsophie grecque; des 
révisions du Commenlaire d'Euslalhe sur Homère (1825-30, 
5 vob), des Institutiones grammalicce latinm de Ruddimaií 
(1823, 2 vol.), ct du Térence de Westerhov (1830-31, 
6 vol.), etc. 

STAPFER (Philippe-Albert), philosophe, littérateur et 
critique, né à Berne en 1766, m. en 1840, était ministre 
protestant. En 1792, il professa les humanités, puis la 
philosophie á \Institut politique de Berne. Eu 1797, il pu- 
blia, en latiu, laBépublique morale, ouvrage oú il examine 
comment Lhumanité pourrait être sauvée de deux barbáries, 
la guerre et le mauvais exemple mutuei. Sous la Bépu- 
blique helvétique, en 1798, il fut ministre des arts, des 
sciences et du culte. Ce fut lui qui fournit alors à Pesta- 
lozzi (V. ce nom) les moyens de fonder son institut. En 
1800, aprés la victoire de Marengo, Stapfer fut ministre 
de la Republique helvétique près de la République fran- 
çaise, et s'opposa, en 1802, à la cession du Vaiais à Ia 
France. Quand le premier cônsul Bonaparte se fut con- 
stitué médiateur de la Confédération suisse, 1803, Stapfer 
rentra dans la vieprivée, mais sans quitter Ia France, oú 
u continua de cultiver les lettres. Ilafourni à la Biographie 
unwerselle de Miohaud beaucoup d'artioles sur des philoso- 
phes anciens et modemes. AUiant la philosophie à la ré- 
vélation, il avait uno seience profonde et variéc, et le 
talent de 1'écrivaiu. M. Vinet a recueilli les discours, dis- 
eussions historiques, critiques, eontroverses sacrées, etc., 
dc Stapfer, sous le titre de : Mélanges philosophiques, lit- 
léraires, historiques et religieux, Paris, 1844, 2 vol. in-S». 

STAVROPOL (gvt de), division politique de PErapire 
russe (lieuteuance de la Caucasie), appelée autrefois Cis- 
Caucasíe ou Province du Caucase, bornée au N. par les 
gvts d'Astrakhan et des Cosaques du Don, à PE. par 
la mer Caspienne, au S. par le Territoire du Térek, à 1'0. 
par le Territoire du Kouban. Arrosé au S. par le Térek^ 
au centre par la Kouma et le Kouban; il est forme de 
steppes immenses, assez aride-,- couvert de lacs salés ct 
de marécages, et inoúdó périodiquement par les déborde- 
ments du Kaíaous et du Manyteh. On y fait un assez 
grand commerce de sei, de laines et de soie. Ch.-!., Sta- 
vropol; villes principales, Piatigorsk, Mozdok et Kizlàr. 
Superf., 74,250 kit. earr.; population, 356,671 hab., la 
plupart Kalmouks et Tartares Nogais. — La partie mé- 
ridionale de ce gouvernement en a été détachée en 1863, 
pour formerle Territoire du Térek. [V. ce mot ci-après.) C. P. 

STEIERDORF, v. de PEmpire d'Autriche (Hongrie, 
comitat de Krasso, dans Pane. province du Banat), au 
pied d'un rameau des Carpathes du Snd, par 45° 5''lat. 
N., et 19° 25' long. E.; 4,000 hab. Elle fut fondée en 
1773 par des montagnards venus de la Styrie, d'oú son 
nom de Sleierdorf, village des Styriens. C. P. 

STEKIN (Territoire du), colonie anglaise dans PAmé- 
rique du Nord, séparée, en 1862, du Territoire de la baie 
dTludson, et bornée au N. par la Nouvelle-Bretagne, au 
N.-O. et à PO. par les possessions russes, au S. par Ia 
Colombio anglaise, à PE. par les montagnes Rocheuses; 
entre 55l>-620 lat. N. et 127° 20'-143» 20' long. O. Pays 
couvert à PE. par les Rocheuses, à PO. par les monts 
Peak; arrosé au N. par le cours supérieur du Youcon etdu 
Liard, au S. par le Simpson, au centre par le Slekin ou 
Stikine, qui lui donne son nom, et dont les gisements au- 
rifères out attiré un grand nombre de mineurs. On trouve 
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aussi des mines de cuivre dans le bassin du Tako, qni-Se 
jette dans Focéan Pacifique, mais dont 1'embouchure, 
comme celle da Stekin, est sur le territoire russe. Le 
Stekin dépend provisoirement du gouverneur de Ia Co- 
lombie an^iaise. C. P. 

STEPHENSON (Robert), ingénieur anglais, né en 1803 
à Wilmington, m. en 1859, était fils de George Stephen- 
son (P. dans le Dictionnaire)Al alia, en 1825, explorei-les 
minés d'or et d'argent de la Colombie. De retour en Angle- 
terre en 1828, il s^ccupa de la question, alors nouvelle, des 
cíiemins de fer, et gagnaun prix de 500 liv. sterl. proposé à 
1'inventeuv d'une locomotive consumant sa fumée, ne pe- 
sant pas plus de 6 tonnes, et pouvant trainer un poids de 
20 tonnes avec une vitesse de 10 milles à Flieure. Chargé, 
en 1833, de construire le chemin de fer de Liverpool à Bir- 
mingham, il donna de telles preuves de talent, que désor- 
mais on lui demanda les píans et on le chargea de surveiller 
Fexécution des principales lignes ferrées de FAngleterre. 
II fut aussi consulté pour Fétablissement du réseau belge 
et des cherains de fer de Suède. Son plus étonnant ou- 
vrage est le pont tubulaire Britannia, jeté sur la riviére 
Conway et sur le détroit de Menai (1847-1850). Depuis 
1847, Stephenson fut membre de la Chambre des coramu- 
nes. II a construit le pont de Newcastle sur la Tyne, de 
1846 à 1849, et trace un projet de chemin de fer à travers 
Fisthme de Suez. En 1853, il se rendit au Canada pour Fé- 
tablissement du pont de Montreal. 11 a écrit des Observa- 
tions sur la construclion des chemjns de fer atmosphériques. 

STERB1NI (Pietro), homme politique et littérateur, 
né en 1795 à Frosinone, m. en 1863, débuta en 1827 par 
une tragédie de la Vestale, pleine d'allusions hostiles au 
gouvernement des papes, et par une ode sur la bataille 
de Navarin. Compromis dans Finsurrection de 1831 et 
obligé de s^nfuir de Rome, il devint Fun des agents lés 
plus actifs de la Jeune Italie. En 1848, Pie IX Faccepta 
comme ministre du commerce et des travaux publics. Ster- 
bini conserva son portefeuille après la fuite du pontife, 
et, dans FAssemblée constituante, contribua à falre pro- 
clamer la république. 11 prit part à la défense de Rome 
contre les Français, et se retira en Suisse après la prise 
de la ville. On lelaissa venir en France, oü il ne s'occupa 
plus que de littérature. R* 

STIÊVENART (J.-F.), helléniste, né en 1800, m. en 
1860, entra à FÉcole normale en 1818, fut professeur à 
Nancy et à Strasbourg, et devint professeur de littérature 
grecque et doyen à la Faculté des lettres de Dijon. II a 
laissé : Considérations sur les dieux dfHomère, 1827; des 
traductions des Odes d'Horace, 1827, des (Euvres com- 
plétes de Démosthène et d'Eschine, 1842, et de Thucy- 
dide, 1850; Examen de cinq comédies d'Âristophane, 1848; 
Elude sur le comique Eupolis, 1850; Idée du théâtre de Mé- 
nandre et de la Société athénienne, 1856, etc. 

STIFT, division ecclésiastique, en Suède. Le royaume 
est partagé en 12 stifts ou diocèses, qui sont: Upsal (ar- 
cheveché), Strengnas, Westeras, Carlstad, Linkbping, 
Calmar, Wexiõ, Wisby, Lund, GOtheborg, Skara, Her- 
nõsand. Chaque stift est présidé par un évôque. — Cest 
aussi une division administrativo en Danemark et en Nor- 
wége (V. Amt) . 

STRUVE (Frédéric-Georges-Guillaume de), célèbre 
astronome russe, né en 1793 à Altona, m. en 1864, étu- 
dia à FUniversité de Dorpat, fut attaché à Fobservatoiro 
de cette ville en 1813, et en devint directeur en 1817. II 
continua pendant plusieurs années les recherches de Her- 
schell sur les étoiles fixes et doubles, executa la triangu- 
lation de la Livonie, et mesura une partie du méridien 
depuis le cap Nord jusqu'à Ismail en Bessarabie. Appelé 
à Fobservatoire de Poulkova, 1839, il dirigea le nivelle- 
inent des pays situés entre la mer Noire et la mer Cas- 
pienne, Fétude topographique de plusieurs points de la 
Sibérie, celle des provinces du Caucase, etc. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Observationes astronomiciB, Dorpat, 
1817-39, 8 vol. in-40; Catalogus novus stellarum duplicium, 
1827 ; Descripiíon de la mesure du méridien faile dans les 
provinces Baltiques, 1831; Stellarum duplicium et multipli- 
cium mensura micrometrica, S^-Pétersb., 1837; Expédition 
chronométrique exécutée entre Poulkova et Altona, 1844; 
Expédition exécutée entre Altona et tíreenxvich, 1846; Des- 
cription de Vobservaloire de Poulkova, 1815, 2 vol. et atlas; 
Catalogue de la bibliothèque astronomque de Poulkova, 1845; 
Sur la voie lactée et les étoiles fixes, 1847 ; Sur la dilalalion 
de la glace, 1848; Exposé des travaux pour la mesure de 1'arc 
du méridien entre Fuglenaes et Ismail, 1852, etc. 

STULER (Auguste), architecte, né à Berlin en 1800, 
m. en 1865, élève de Schinkel, fut élu, en 1864, associé 
de FInstitut de France. II a construit, á Berlin, la Bourse, 

le nouveau Musée, la chapelle royale, Péglise de S^Mat- 
thieu au Jardin zoologique, le château du grand-duc de 
Mecklembourg-Schwérin, etc. On lui doit cncore plusieurs 
salles nouvelles au château de Potsdam, le remaniement 
des jardins de .Sans-Souci, la Bourse de Fraucfort, le 
nouveau palais driver de St-Pétersbourg. 

SUC (Nicolas), sculpteur, né à Lorient en 1802 , m. en 
1855, élève de Lemaíre , passa presque toute sa vie dans 
la ville de Nantes, qui a recueilli ses oeuvres avec soin. Les 
plus importantes sont: Pêcheur breton jouant avec un cr abe, 
la Pelite Mendiante, et VEnfant prodiguc rentrant en lui- 
m&me, 1838; VAveugle breton, VInnocence, la Mélancolie; 
la statue de La Chalotais, à Rennes. On remarque dans 
toutes Fanimation du sujet et la finesse du travai!. 

SUE (Eugène), romancier, né à Paris en 1801, m. en 
1857, fils d'un médecin distingué, fut tenu sur les fonts 
baptismaux par Joséphine et leprince Eugène. Après avoir 
fait ses études en médecine, il partit pour FEspagne en 
1823 comme sous-aide du personnel des ambulances, et fut 
bientôt attaché à Fétat-raajor du duc d'Angouléme. Puis 
il fut aide-chirurgien dans la marine, visita FAsie, FAmé- 
rique, les Antilles, et assista â la bataille de Nava- 
rin , 1827. Peu de temps après, il quitta le service, et re- 
vint à Paris. Héritier d'une grande fortune en 1831, il 
s'adonna à la peinture et aux lettres , fit quelques vaude- 
villes auj. oubliés, mais trouva sa voie dans le roman. Son 
premier ouvrage en ce genre fut un roman maritime, Kénok 
lepirate, 1830; puis il donna Plick et Plock, scènes mari • 
times, 1832, ainsi qxCAtar-Gull. Durant les deux années 
suivantes., il publia Za Coucara/c/ia, la Salamandre, la Vigie 
de Koat-Ven , tons romans maritimes aussi, dans lesquels 
il a peint avec beaucoup de vérité, et quelquefois un peu 
de crudité, la vie du matelot à la mer. Vinrent ensuite 
une Histoire de la marine française pendant le règne de 
Louis XIY, Paris, 1835-37 , 5 vol. in-B0, puis des romans 
de raoeurs , Arabian Godolphin, Comédies sociales, Cécile , 
Arthur, et la publication , au nom du gouvernement, des 
Mémoires de Sourdis. E. Sue collaborait encore activement 
au Livre des conteurs, à la Bevue des Deux- Mondes, à la 
Bevue de Paris, au Journal des Demoiselles, etc. Enfin, il 
publia VHôtel Lambert, Paula Monti, le Mar quis de Létorière, 
Latréaxmont, le Morne au Diable, Thérèse Dunoyer, et fit 
représenter^en collaboration avecM. A. Dinaux, la Pré- 
tendante, comédie en 3 actes , et les Pontons, drame en 5 
actes, qui réussirent. En 1840, le roman de Mathilde parut 
dans le jpurnal la Presse, eut un immense succès, et fut 
réimprimé à part en 6 vol. in-80 ; Fauteur et M. Félix Pyat 
eu tirèrent en 1.842 un drame. — Jusque-là, E. Sue avait 
été assez goâté dans le monde aristocratique , bien qu'il y 
eát dans tons ses romans une tendance â la désillusion, 
une sorte d'obstination â peindre des caractéres étranges, 
désespérés, voués à la fatalité. En 1842, il commença une 
série dToeuvreâ politiques et sociales : les Mystères de Paris, 
publiés alors par le Journal des Débats, furent lus avec avi- 
dité, et réédités en 8 vol. in-80,-Paris, 1842-43; bientôt 
transportes sur le théâtre , ils excitèrent une émotion non 
raoins vive. A son tour, le Journal le Coiistitutionnel popu- 
larisa le Juif errant, 1844-45, 10 vol. in-80, puis Martin ou 
VEnfant trouvé, 1847, 12 vol. in-80, romans inférieurs aux 
Mystères de Paris, bien qu'ils aient été Fobjet d'une assez 
ardente curiosité. Les Sept Péchés capitaux, 1847-49, 
16 vol. in-80, et surtout les Mystères du peuple, 1849-56, 
témoignent d'unedégénèration plus grande encore. Nommé 
membre de FAssemblée législative en avril 1850, Sue y 
siégea parmi les démocrates socialistes. E. Sue sortit de 
France après le 2 décembre 1851, et vécut â Annecy. Cest 
lâ qu'il a écrit ses derniers ouvrages, la Bonne aventure, 
Fernand Duplessis ou les Mémoires d'un Mari, Cornélia 
d'Amalfi, Gilbert et Gilberle, Ia Famille Jouffroy, etc. E. Sue 
possède â un haut degré Fart de la narration et celui de 
mettre un oaractère en scène; mais il manque de style. 

SUYS (Tilmau-François), architecte belge, né â Os- 
tende en 1783, m. en 1861, fut élève de Percier et Fon- 
taine. Nommé architecte do Guillaume ler, et chargé de 
Forganisation de FA cadê mie d'architecture, il «'attacha, 
aprés la Révolution belge, au roi Léopold, qui lui confia les 
fonetions de professeur â FAcadémie de Bruxelles. II a 
bâti, dans cette ville, Féglise Sl-Josei>b, le pavillon Ca- 
saux, Fhôtel d'Aremberg, la porte d'Aiivers, etc. On a 
de lui deux publications in-fol., le Palais Massimi à Rome, 
cile Panthéon de Bome. 

SWATAU ou SHANTAU, port de FEmpire chinois 
(Chine própre, prov. de Kouang-Toung), ouvert par les 
traités de 1858 et de 1860 au commerce européen, par 
23° 28' lat. N., et 114° 25' long. E., à Fembouchure du 
Han, et â 48 kil. S.-E. de la grande ville de Tchao- 
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Tchéou. Les Anglais avaient déjà établi, en 1856, sur la 
petite ile Double, à Tembouchure da Han, un comptoir 
pourTimportation de 1'opiam. L'exportation consiste prin- 
cipalement en cannes à suore et en tabac. C. P. 

SWETCH1NE (SoymonoFj Mme), dame russe, née à 
Moscou eu 1782, m. à Paris en 1857, vint, à l'âge de 
36 ans, se fixer á Paris avec sou mari, général qui avait 
été attaché à la personne de TEmpereur de Russie, 
Alexandre Icr. Son salon fut fréqueuté par le plus grand 
monde poli, et même le monde lettré de 1'époque. Plu- 
sieurs années avant son expatriation, elle Vétait convertie 
au catholicisme, par des études approfqndies d'ouvrages 
de controverse religieuse. Femnie d'un caraotère ferme, 
sérieux, et d'une grande élévation, elle lisait beaucoup, 
écrivait souvent, mais ne publia jamais rien ; sa réputation 
fut toute domestique de son vivaut; cependant, par ses con- 
victions religieuses, ses tendances ascétiques, ses opinions 
monarchiques légitimistes, son esprit ferme, vif, volon- 
taire, militant, elle exerça unascendant véritable sur tous 
ceux qui se iiaient avec elle, Après sa mort on a publié, 
sous le titre ; M"" Swelchine, savie el sesceuvres (Paris, 1861, 
5e édit., 2 vol. in-12), une monographie de cette dame par 
M. de Falloux, avec quelques-uns des écrits qu'elle a laissés, 
et de nombreux fragments de ses Lettres ii diverses per- 
sonnes. Les OBuvres s'ouvrent par une collection de Pen- 
sées, réunies sous le titre (VAirelles, nom d'une plante de 
Russie, portant des baies rouges qui múrissent et se colo- 
rent sous la neige. II y a des choses bien obsevvées et 
bien senties dans ce petit recueil au nom symbolique , 
suivi de Pomes, qui en sont la suite. Le morceau le plus 
remarquable du recueil est une espèce de traité sur Ia 
vieülesse, oú Mme Swetehine s'occupe plus particuliére- 
ment de la vieillesse des femmes. Cest un panégyrique 
de cet âge de la vie, mais un panégyrique pris du point 
de vue exclusiveraent chrétien, oü il y a beaucoup d'élé- 
vation, de 1'imagination , du pittoresque, et en même 
temps bien des assertions contestables, comme dans tous 
les panégyriques. Ce traité est complété par un essai de 
la Résignation, dans la même couleur, écrit avec uno habi- 
leté sentie ; 11 est entremêlé de prières, qui font quelque- 
fois penser Ti la Prière de Pascal pcuir demando- à Dieu le 
bon usage des maladies. Plus tard, M. de Falloux donna les 
Lellres de }Ime Swelchine, 1862, 2 vol. in-12. Ce sont des 
lettres famiUères, écrites avec beaucoup d'esprit, mais un 
esprit toujours sérieux, et uno faeilité si remarquable, 
qu'on ne les croirait pas d'une étrangère. Néanmoins, ici 
comme dans les autres écrits de Mme Swetehine, Torigine 
est quelquefois rappelée par de certaines dissonances lit- 
téraires que lou ne reucontre jamais chez nos dantes 
françaises, qui, dès qu'elles écrivent en femmes d esprit, 
ont le goftt aussi sftr que le tact. M. de Falloux a encore 
publié ; Mme Swelchine, Journal de sa conversalion, Médita- 
tions et Prières, 1863, in-S". V. M. Saiute-Beuve, Nomeaux 
Luniis, t. 1". C. D—y. 

SYRACUSE, v. des Etats-Unis (New-York), á 250 kil. 
N.-ü. d'Albaiiy, sur le canal Erié; 28,119 hab. Entrepôt 
des pelleteries et des bois du Canada, des céréalès de 
POuest, et des produits manufacturés de New-York et de 
la Pensyfvanie. C. P. 

SYR1E. Expédilion française de 1860-61. — Ücpuis que la 
Porte avait reoouvré la Syrie en 1840, elle avait cherché 
à ruiner la demi-indépendance du Liban, en remplaçant 
la famille des Chehabb, qui l'avoit gouverné sans distinc- 
tion de Druses et de chrétiens ou Maronites, par deux 
kaimakans ou lieutenants soumis au pacha de Beyrouth, 
un kaimakan chrétien pour les districts du Nord exclusi- 
veraent chrétiens, un kaimakan druse pour les districts 
du Sud, oü Druses et chrétiens étaient mêlés. Les Turos 
avaient áinsi fait naitre des haiues religieuses, et favori- 
saient ouvertement les Druses. Au mois d aout 18o9, le 
chéik druse Abd-ul-Mélek brüla plusieurs villages chré- 
tiens, et, pendant plusieurs mois, il y eut des assassinais 
isolés, dont les consuls européens ne purent obtemr jus- 
tice. Les Maronites prirent alors les armes pour leur dé- 
feuse: les Druses, les ayant défaits (mal 1860), pillèront 
Gt massacrèrout dans le district mixte; puis, avec 1 aide 
des Druses du Haouran conduits par Saíd-Djemblatt, des 
Kurdes et des Bédouins du voisinage, ils vinrent alta quer 
Hasbeya et Rascheya, situées eu debors de la Montague 
et occupées par des troupes turquês. Le commandant üs- 
man-Bey oflTrit aux chrétiens de ces villes de les protéger 
sMls livraient leurs armes, et, quand ils l'curerit fait, il 
les abandoiina aux Druses, qui les massacrèrent. Les fugi- 
tifs qui chorchèrent uu asile à Saída y furent égorgés par 
les Druses et les musulmans de la ville, sans opposition 
de Pautorité ottomane. Les deux principales villes du 

Liban, Zahlé dans la kaímakanie chrétienne, Déir-el- 
Kamr, qui avait des troupes turquês, subirent le même 
sort (18, 20 juin), avec la connivence du gouverneur-gé- 
néral de Beyrouth, Kourchid-Pacha, qui abusa de la 
parole des consuls européens pour empêcher un jeune chef 
mafonite, Joseph Karam, de marcher au secours de Ia 
premiére de ces villes, et qui présida lui-même à la dé- 
vastation de la seconde. Près de 80 villages étaient brülés, 
4,000 chrétiens tués ^20,000 fugitifs, quand éclatérent des 
événements plus tragiques encore. Le 9 juillet, la popula- 
tion chrétienne de Damas, qui raontait à 25,000 ames, fut 
attaquée par la populace musulmane, et le massacre dura 
6 jours, le gouverneur Ahmed-Pacha laissant ses irrégu- 
liers ou bachi-bouzouks y prendre part, et se renfermant 
avec ses autres tçoupes dans la citadelle sans s'opposer à 
rien, près de 6,000 personnes furent égorgées, et toute 
la population chrétienne aurait péri sans la généreuse 
intervention d'Abd-el-Kader, qui, aidé de ses Algériens, 
recueillit dans son palais et nourrit ceux qu'il put dérober 
à la fureur des assassins. Les consulats européens, et tous 
les établissements religieux, étrangers ou indigènes, furent 
livres aux flammes. 

L'Europe fut soulevée d'indignation. La Porte crut 
d'abord avoir rempli son devoir en envoyant un commis- 
saire, Fuad-Pacha, qui se contenta de faire partir Kour- 
chid et Ahraed pour Constantinople. Cette indulgence, et 
le peu de süreté qu'offraient les troupes turquês de Syrie, 
déterminèrent les grandes puissances àsignerune conven- 
tion par laquelle 8,000 Français, coramandés par le gé- 
néral de Beaufort-cTHautpoul, devaient aider les Turcs à 
rétablir Tordre en Syrie. Cette mesure fut prise malgré les 
objections de la Porte et surtout les dif&cultés soulevées 
par rAngleterre, dont le gouvernemeiít ne connait jamais 
d'autre morale ni d'autre logique que celle de ses inté- 
rêts, même les plus éventuels. Les Français débarquèrent 
à Beyrouth le 16 aoút, et Fuad dut alors raontrer moins 
d'indulgence : près de 200 coupables furent condamnés à 
mort à Damas, entre autres Abmed, d'autres à la déten- 
tion; 15 chefs druses, entre autres Saíd-Djemblatt et Abd- 
ul-Mélek, furent arrêtés à Beyrouth et livres à un tribunal 
extraordinaire, qui devait les juger, ainsi que Kourchid et 
les autres fonctionnaires turcs coupables ou complices des 
massacres. 11 fallait rétablir les chrétiens dans leurs de- 
meures, et arréter les autres Druses : Tarmée française 
se chargea de la premiére tache et Taccomplit heureuse- 
ment; mais Fuad, chargé de la seconde, laissa échapper 
dans les montagnes inaccessibles du Haouran les Druses 
les plus compromis, et n'en ramena à Beyrouth que 
quelques centaines des moins coupables. Le tribunal con- 
damna les chefs druses à mort, et les fonctionnaires turcs 
à la détention perpétuelle. La majorité de la commissiou 
européenne, instituée en Syrie pour surveiller les actes de 
la Porte, demandait que la premiére sentence fút^ exé- 
cutée, et qu'on aggravât la peine portée coutre les Turcs, 
évidemment aussi coupables; mais elle n'obtint rien : la 
Porte, profitant des divisions qui régnaient dans la com- 
mission, et appuyée par TAngleterre, qui protégeait Saíd- 
Djemblatt , confirma la sentence indulgente prononcée 
coutre ses fonctionnaires, et commua la peine des Druses 
en une déportation à Tripoli dAfrique (1861). Elle obtint 
même, en 1862, de la faiblesse des puissances, qu'ils pour- 
raient rentrer dans leur pays aprés einq ans d'éloigne- 
ment. — L'Europe ne se laissa pas moins jouer par la 
Porte dans le règlement des indemnités dues aux chrétiens 
de Damas et du Liban. La commission européenne avait 
estimé les pertes des chrétiens de Damas à 30 millions 
de franes; aprés lui avoir dénié le droit de traiter cette 
question, Fuad la porta à Constantinople, et obtint des 
ambassades la réduetion à 15 millions, qui seraient distri- 
bués par Pautorité turque. Les indemnités du Liban du- 
rent être estimées par des commissions mixtes; mais les 
chrétiens seraient morts de faim et de misère en attendant 
ces décisions, s'ils n'eussent reçu 2,500,000 fr. d'une 
souscription ou verte en France par les soins de PCEuvre 
des ééoles d'Orient. L'appui donné par PAngleterre à la 
Porte, dans la commission et à Constantinople, eut pour 
effet cPenhardir Pautorité ottomane en Syrie à de nou- 
velles violences. A Damas, le nouveau gouverneur, Emin- 
Pacba, flattait les Musulmans et les Druses, réintégrait 
dans leurs fonetions de police les auteurs connus des 
massacres, et, devant ordonner un désarmement général, 
s'eírorçait de ne Pappliquer qu'aux seuls Algériens d'Abd- 
el-Kader. Aussi les chrétiens, loin de vouloir rentrer 
dans leurs habitations, s'enfuyaienMls vers la cote et 
venaient demander asile à nos vaisseaux. En présence 
d'une telle situation, le gouvernement français obtint, 
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mais avec peine, de l'Europe, que ses troupes pussent 
demeurer eu Syrie jusqu'au 5 juin 1861. EUes Ia quittè- 
rent à cette époque. J.es ambassades europóennes, con- 
trariées par les intrigues de la Porte et leurs propres 
divisions, n'avaient pu 3'entenBre encore sur Vorganisa- 
tiou politique à domier au Liban. Elle ne fut déerétée 
que le 9 juin. [Y. Liban, daus ce Suppl.) Si la Porte, 

bien qu'appuyée toujours par PAngleterre, ne put réussir 
à maintenir la division du Liban en deux kaímakanies, 
elle obtint du moius que le gouverneur unique de la 
Montagne ne scrait pas indigène, et serait àla nomina- 
tion du Snltan. Tels ont étc, grâce aux intrigues politi- 
ques, les résultats insuffisants de 1'intervention européenne 
en Syrie. C. P. 

T 

TAN TCH 

TACCA ou TAKKA, pays du Soudan égyptien, entro 
150-160 30' lat. N., et 330-340 30' long. E., borné au N. 
et au S. par le désert de Nubie, à TO. par 1'Atbara, à PE. 
par le Barka; arrosé vers le centre par le Gasch ou Mareh, 
d'oú le nom de province de Gasch, qu'on lui donne quelque- 
fois. Pays généralement plat, fertilisé par des irrigations 
dérivées du Gasch, et produisant abondamment du doura, 
du sésame et du eoton. Les habitants, appelés IJallencja, 
sont des Abyssins. Ils étaient indépondants avant 1821; 
alors ilsontété soumis par Méhémet-Ali, pacha d'Egypte. 
La capitale est Kassela ou Kassalah; les autres villes 
sont : Gos-Radjehj Fillik et Mitkenab au N., Sabterat 
au S. C. P. 

TAGANT, pays du Sahara, entre 17» 10'-19o 20' lat. N. 
et 12° 40'-14° 50' long. O. Les montagnes renferment 
du fer et du quartz; on trouve, dans les plaines, des pal- 
miers, un peu de blé et d'orge. Les princípaux villages 
sont: Tijika, Raschii et Kasr-el-Barlca. Les habitants ap- 
partiennent aux tribus maures des Kountah, des Taja- 
kant, des Donaich, et commercent au S. avec Bakel, 
dont ils nc sont éloignés que de fi jours de marche, íi 
PE. avec Tombouktou, au N.-O., par PAdrar, avec le 
Maroc. C. P. 

TALCA (Province de), division politique du Chili, au 
centre; entre celles do Coíohagua au N., de Maule au S., 
Pocéan Pacifique à PO., et les Andes à PE.; 7,785 kil. 
carrés; 79,439 hah. Ch.-l., Po/ca.Vins, tabacs, grains. C. P. 

TALFOURD (Thomas Noon-), auteur dramatique an- 
glais, né à Reading en 1795, m. en 1854, publiadés 1811 
un recueil intituló Poems on various subjects, se fit recevoir 
avocat en 1821, acquit un eertain renom au barreau de 
Londres, fut député par sa ville natalc aux Communes en 
1835 et en 1839, devint juge du Bane de la reine en 1849, 
et inourut sergeant at law ;V Staíford. Collaborateur du 
NewMonlhl]! Magazine et de la Revue d'Eâimbourg, il essaya 
de relever PAngleterre de sa décadence dramatique, et 
d'y introniser la tragédie classique. Les pièoes qu'il com- 
posa dans ce dessein, et particulièrement /on, imité d'Eu- 
ripide, 1836, eurent du retentissement. 11 a laissé, en outro, 
une Vie de Charles Lamb, et des récits de voyagcs sous le 
titro de Vacatíon rambles and Ihovghls, 1845, un Essai cri- 
ligue svr le Ihcálre grec, une Vie d'Anne ftadcliffe, etc. 

TANCITARO, v. du Mexique, à 117 kil. S.-O. de Val- 
ladolid; 2,000 hab. Ch.-I. d'nn département» de inôme 
nom (division de Guadalaxara), qui a été formé du S.-O. 
de Pane. État de Mechoacan; entre les dép. de Mechoa- 
ean au N. et à PE., de Coalcoman au S., et de Colima á 
PO. Nombreuses foréts; mines d'or et d'argent; eanx 
thermales; soufrières, surtout au S., oú est le volcan de 
Jorullo. 

TANGA, v. de 1'Afrique orientale (côto de Zanguebar), 
dópend do POusambara, et est située sur Pocéan Indicn, 
par 5" 5' lat. S., et 36° 45' long. E. Commcrce de mé- 

csclavcs, ivoire; 5,000 hab. C. P. 
TANGANYIKa (Lac), appelé par les Árabes Ujiji ou 

Unyamezi, dans PAfrique centro-orientalo, déoouvert en 
1858 par Speke et Burton, à environ 280 lieues de la côte 
de Zanguebar, entre :io_8o iat_ g., et 26" 30'-27<' 20' long. 
E. II a la forme d un ovale très-allongé, plus large au 
S. qn'au N., et ayant a peu près dans son milieu 50 kil. 
de largeur. 11 est à 562 mètres au-dessus du niveau de la 
mer; il ne parait recevoir que trois rivières, au S. le Ma- 
rungu, à PE. le Malagarati, au N. le Rusuzi, qui semble 
venir d'uno haute chaine demi-circulaire de 2,000 mètres, 
appelée mtmís de la Lune. On trouve sur la rive orientale 
les villes de Kubogo et de Kauiélé, sur la rive occidentale 

celles de Kassengé dans une ile du même nom, et d'l/tnra 
au N. C. P. 

TANINGES, ch.-I. de canton (Haute-Savoie), arr. et à 
12 kil. N.-E. de Bouneville; 1,140 hab. 

•TARDY DE MONTRAYEL (Louis-François), marin 
et géographe, né en 1811 à Vincennes, m. en 1864, fut 
chargé des observations astronomiques et de Phydrogra- 
phie dans le voyage de Dumont-d'Urville sur ijslrolabe 
et la Zélée, 1837-40, puis explora de 1842 à 1845-les côtes 
septentrionales du Brésil et le cours de PAmazone jus- 
qu'íi 200 lieues de son embouchure, voyages qu'il publia 
sous le titre d'Iiistructions sur les côles de la Guyane, Ins- 
Iructions sur la côte seplenlrionale du Brésil et le fleuve 
des Amazones, 2 vol. et atlas. Dans une autre croisière 
sur la Comlanline (1853-1856), il prit possession, au nom 
de Ia France, de la Nouvelle-Calédonie, et explora les 
parages dangereux de POcéanie centrale et du K.-E, de 
PAsie, voyage dont il publia les résultats en 1857, sous 
le titre dTnstruclíons sur la Nouvelle-Calédonie, les mers 
du Japon et la mer dVkhotsk. Gouverneur de la Guyane 
française de 1859 à 1864, il ne put résister aux influenoes 
du climat, et revint en France, oü il mourut. C. P. 

TARIJA (Département de), division politique de Ia Bo- 
livie, dansle S.; entreceuxde PotosiàPO., de Chuquisaca 
au N., de Sauta-Cruz à PE., et la Confédération Argen- 
tine au S.; arrosé par le cours supérieur du Pilcomajo et 
du Yermejo; récolte de quinquina; qnelques mines d'ar- 
gent et de cuivre. Ch.-l., 7aryo.II est divise en 3 districts ; 
Tarija, Salinas, Concepcion. Pop., 88,900 hab.,sans comp- 
ter 40 ii 50,000 Indiens insoumis. C. P. 

TARNOW (Fanny), femme de lettres allemande, née 
en 1783 àGustrow (Mecklembourg-Schwérin), m. en 1862, 
a laissé, outre des traduetions de romans français et an- 
glais, un grand nombre d'éorits qui annoncent une femme 
prématurément désabusée des illusions de la jeunesse, et 
qu'on a réunis sous les titres de Choix des écrits de Fanny 
Tarnow (Leipzig, 1830, 15 vol.), et de Hecueil de contes 
(ibid., 1840-42, 4 vol.j. On lui attribue le roman intitule 
Deux ans d Sl-Pétersbovrg (ibid., 1833), oü se trouve une 
peinture intéressante de la Russie vers Ia fin du règne 
d'Alexandre 1". 

TASCHER DE LA PAGERIE (Madame), mére de Pim- 
pératrice Joséphinc, Ia premiére femme de Napoléon 1". 
Née aux Trois-Ilets (Martiniqne), en 1736, m. en 1807 
dans la même ile, elle épousa en 1761 le comte Tascher 
de La Pagerie. Son nom de famille était Rose-Claire Des- 
VEEGERS BE SANNOIS. 

TASCO, v. du Mexique, ch.-l. du département dTtur- 
bide, à 110 kil.'S.-O. de México, près de la rive dr. de 
la Zacatula. 

TCIIADDA, rivière de PAfrique centrale, appelée aussi 
Bé-nmé (Ia mère des eaux), fonnéc dans 1'Adamawa par Ia 
réunion de deux grands cours d'eau, le Kehbi venant de 
PE., Ic Faro du S., qui se réunissent au dessus d'YoIa. 
La Tehadda, presque aussi considérable que le Niger, i 
coule jusquA Yola du N.-E. au S.-O., entre 8"-10n lat. 
N., et depuis les confins orieutaux de PAdamawa JusquA 
son contlnent avec le Niger, entre 12o-4o20' long.E. C.P. 

TCHEMKENT, v. de PEmpire russe (Sibérie occid.), 
ch.-l. du Territoire de Turkestan (P. ce mot au Suppl,)* 
par 44° lat. N. et 66® 30' long. E., a 1 L. du Sihoun etü 
1,300 kil. S.-E. d'Orenbourg, 250 N.-O. de Khokand, 
500 N.-E. do Boukbara, ct 700 N.-E. de Khiva; 12,000 
hab. Entouréc d'un fossé et d'un mur très-haut; citadelle 
sur une émlnence en dehors de la ville. Elle a été prise 
par les Russes en 1864 sur le khan de Khokand. C. P- 
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TCHITA, v. de la Sibérie orientale, sur la rivière de 
Tcbita, près de son conrt.- aveo Flngoda, ch.-l. du Terri- 
toire du Transbaíkal; 1,800 hab. C. P. 

TCUOUI, fleuve de TAsic centrale, nait dans les monts 
Moustagh, ramifleation occideutale du Thian-Chan, et 
coulc d'abord du S. au N. jusquA la poiute occideutale du 
lac Issi-Koul; 11 n'est séparé du lae que par uue plaine 
de 5 à 6kU. inclinée doucement vera l'E.,disposition dont 
ou a profité à une époque inconnue pour le faire commu- 
niquer avec le lac par uu canal appelé Koutemalcla. A par- 
tir de cet endroit, le Tchouicoule du S.-E. au N.-O. jus- 
qn'aux lacs unia Saumal-Koul et Télékoul, oü 11 se perd. 
II forme dans tout son cours la frontière du Turkestau 
russe au N. et du Turkestan indépendant au S. C. P. 

TÉBOURSOUK. V., plus loin, Tiboursek. 
TEDJOURA, v. de TAfrique orientale, sur lo golfe de 

son nom, à peu de distance au S. du détroit de Bab-el- 
Mandeb, par 11" 46' 35" lat. N. et 40° 40' 15" long. E.; 
résidence du schèik des Adail et des Débének, tribus des 
Danakil et musulmans fanatiques. Export. de peaux, 
fruits, dattes, par les ports de Zeila, Berberah, Aden et 
Moka. —Le golfe sur lequel elle est située, forme un en- 
foncement profond du golfe d'Aden, entre les cotes des 
Danakil au N. et du Somai au S.; 11 est commandé à son 
entrée par Pile Mosha, que les Anglais ont occupée 
en 1858. C, P. 

TEGOBORSKI (Louis de), économiste russe, né en 1793 
à Varsovie, m. en 1857, employé à la haute Cour du 
royaume de Pologne, puis á la Chambre des domaines de 
PÈtat, auditeur au conseil d'Etat en 1818, maitre des re- 
quêtes en 1822, cônsul général de Russie á Dantzig en 
1828, ministre plénipotentiaire à Paris eu 1834, chargé 
ensuite des négociations, à Ylenne, oü il résida 12 ans, 
prit plaee au conseil d'État de 1'Empire en 1848, entra 
plus tard dans le Conseil privé, et siégea au département 
de 1'Éoonomie politique. On a de lui, entre autres écrits : 
De Vinstruction publique en Ãutriche, Paris, 1841, in-80; Des 
finances et du crédit public de VÁutnché, ibid., 1843, 2 vol. 
in-80; Coup d'(£il sur íe commerce de l'Ãutriche} eu aliem., 
Yienne, 1844, in-80; Etudes sur les forces produclives de la 
Russie, Paris, 1852-54, 4 vol. in-80; Essai sur les consé- 
quences éventuelles de la découverte des gites, aurifères en Ca- 
lifornieet en Australie, ibid., 1853, in-S", etc. ' 

TENORE (Michel), botaniste, né à Naples en 1781, m. 
en 1861, fit des cours publics, obtint une chaire à PÚni- 
versité, et fut chargé par le gouvernement d'établir un 
Jardin des plantes, qui est devenu Pun des premiers de 
PEurope. II a publié : Traité de Phytognosie, 1803-1808, 
8 vol.; Flore napolilaine, 5 vol. in-fol.: Flore partimlière 
de la province de Naples, 1824; Recherches sur les pro- 
priétés méiicales des végétaux iu royaume de Naples; Flore 
médicale universelle, etc. 

TEPOSCOLULA, v. du Mexique, ch.-l. d'un départe- 
ment de sou noin, dans Ia division militaíre de Puebla, 
par 17020' lat. N. et 99o50' long. O.; 4,500 hab. Fabr. 
de toilos de coton. — Le département, forme du N.-O. 
de Pane. Etat d'Oajaca, est situe entre ceux de Puebla au 
N., d'Oajaca à PE. et au S., de Guerrero à 1'0. Müriers, 
cacao, coohenille, sucre. 

TÉKAMO (Province de), division administrative du 
Royaume d'ltalie, qui a remplacé, en 1864, Pane. Abruzze 
Ultérieure Re; bornéo par celles d'Ascoli au N., d'Aquila 
à PO., de Chiéti au S., et PAdriatique à PE.; elle ren- 
ferme, vera le centre, Pune des plus hautes cimes de 
PAponnin, le Gran-Sasso d'Italia (Monte-Corno), et est 
arroséc par le Voraano. Beauconp de bestiaux et de pâ- 
turages; 3,324 kil. carrés; 230,061 hab. Denx arrondis- 
sements; Téramo, ch.-l. de la province, et Civita-di-Penne. 
Cest le S. de Pane. Picénum. C. P. 

TERCEIRA (Comte de Vii.laflok, duc de), général et, 
homme d'Ètat portugais, né en 1790, m. en 1860. Entré 
fort jeuneau scrvice, il parvint, pendant les guerres contre 
Napoléon I", au grade d'officier d'état-major, et passa, 
en 1826, colonel, puis brigadier. 11 preta serment de fidé- 
lité à la charte de don Pedro, reconnut dona Maria, la filie 
de ce prince, comine reine de Portugal, et, nommó major 
général, battit et expulsa le marquis de Chaves, partisan 
de don Miguel. Le grade demaréchal fut sa récompense; 
mais il ne lui fut pas confirmé par don Miguel devenu 
régent, et, devant les menaces du parti réactionnaire, il 
dut s'enfuir en 1828. Depuis cette époque jusqu'à la capi- 
tulation d'Evora (1834), qui mit fin à Ia domination de 
don Miguel, il joua un role important dans toutes les en- 
treprises de Parmée constitutionnelle contre les troupes 
royales. Cest avant Pexpédition des Algarves, dont il 
était le ehef, que don Pedro lui conféra le titre de duc de 

Terceira. Placé, en 1836, à la tête du ministère, il en fut 
bientôt renversé par les démocrates. Revenu au pouvoir 
en 1842, il ne put eneore s'y maintenir. Lors de Pinsur- 
reetion démocratique de 1846, la reine Penvoya rétablir 
Pordre à Oporto. Fait prisonnier par les insurgés; il ne 
fut rendu à la liherté que par le triomphe des chartistes, 
et rentra au ministère; mais voyaut que son influence 
n'était pas prépondérante, il donna sa démission, et refusa 
désormais le pouvoir. B. 

TEREK (Territoire du), division administrative de 
lEmpire russe (lieutenance de la Caucasie), formée-en 
1863 du S. du gouvernement de Stavropol; borné au N. 
par ce gouvernement, dont il est séparé par le Térek, à 
1 O. par le Territoire du Kouban, au S. par les gouverne- 
ments de Koutais et de Tiflis, à l'E. par le Daghestan et 
la Caspienne. Le Sud renferme les plus hautes cimes du 
Oaucase, PElbrouz et le Karbeck; le N. forme de belles 
vallées arrosées par le Térek et ses affluents, et renferme 
de beaux pâturages. Ce Territoire, qui correspond aux 
anciennes provinces de grande et de petite Kabardah 
aux pays des Ossètes et des Tchetchenzes, est partagé 
entre les trois divisions militaires du Centre, de 1'Ouest, 
de l'Est, et en pays des Cosaques du Térek au N.; ceux- 
ci (anc. Cosaques du Caucase) forment un corps dArmée 
de 21,000 h., divisés en 10 régiments. Sup., 49,000 kil. 
carrés;.pop. 393,000 hab., dont 112,000 chrétiens, les 
autres musulmans. C. P. 

TERQUEM (ülry), mathématieien, né à Metz en 1782, 
d'une famille juive, m. en 1862, entra en 1801 à 1'Écple 
polytechnique, y fut quelque temps répétiteur, obtint en 
1804 la chaire de mathématiques_ spéciales au lycée de 
Mayence, devint professem- á rÉcole dArtillerie de la 
mème villc en 1811, et bihliothécaire du Dépôt central 
dArtillerie à Paris en 1814. On a de lui : Manuel d'al- 
gèhre, 1827; Manuel de géométrie, 1828; Manuel de méca- 
nique, 1828; Exercices de malhématiques élémenlaires, 1842; 
divers travaux dans le Journal des malhénCaliques de Liou- 
ville. Depuis 1841, il publia, avec Gérono, les Nomelles 
Annales de malhématiques, recueil auquel il joignit en 
1855 un Rullelin d histoire, de biographie et de bibliographie 
malhématiques. 

TEsSAÜÜA, v. de 1'Afrique centrale (Soudan), par 13° 
42' 30" lat. N. et 5° 55' 20" long. E., entourée d'un 
fossé et de palissades; environ 10,000 hab. Capitale d'un 
petit Etat du mème nom, entre ceux de Sokoto au S. et à 
10., de Bornou a PE., et les Touaregs au N. C, P. 

THACKERAY (William-Makepeace), romancier an- 
glais, né en 1811 à Caleutta, m. en 1864, était fils d'un 
employé au service civil de la Compagnie des Indes, et 
fut élevé en Angleterre. Son père ayant été ruiné, il de- 
manda des ressources à la littérature. Les essais critiques, 
nouvelles, esquisses de mceurs, qu'il fit insérer dans les 
recueils périodiques, ont été réunis sous le titre de Mé- 
lanyes, 1855-56, 2 vol.; on y trouve déjà la sagacité 
d'observatiou, la vivacité d'esprit, la gaieté railleuse, la 
nctteté de style, qui devaient caractériser ses meilleures 
produetions. Thackeray joignait souvent des caricatures 
à ses cenvres : ce fut ainsi qu'il publia dans le journal 
satirique le Punch, dont il fut longtemps le principal ré- 
dacteur, la série dArticles qui. a formé le Livre des Snobs. 
A cette première manière se rapporte aussi ie Diamant des 
Hoggarly. Thackeray cultiva ensuite avec le plus grand 
succès le roman proprement dit, et donna successivement; 
la Foire aux vanilés. ,1847; Pendennis, 1850; Histoire 
d llenry Esmond, 1852; les Newcomes, 1853; les Somenirs 
de llairy, 1856. II fit aussi des lectures publiques en An- 
gleterre et aux États-Unis; on les a recueillies sous le 
titre de : les Uumorisles anglais du xixe siècle, 1851. Ses 
meilleurs romans ont été traduits en français. B. 

THALAVEG, mot allemand signifiant chemin de la vallée, 
et souvent employé en français comme terme géogra- 
phique, pour désigner la ligne du plus fort courant d'un 
lieuve ou d'une rivière, la direction qu'uu objet fiottant, 
abandonné à lui-même, reçoit pour arriver le plus rapide- 
ment au fond de la vallée, ou, comme on dit, à vau-lean. 
Le thahveg n'est pas le lit de Ia rivière proprement dit, 
puisque, dans beauconp de cours d'eau, il est sujet à se 
déplacer, et même à se dessécher en partie. 

THARGÈLIES, fète athénienne, en 1'honneur d'Apollon 
et de Diane considérés comme les autenrs de tons les fruits 
de la terre. On la célébrait au mois de Thargélion , d'oü 
lui venait son nom, et Pou y sacrifiait des victimes hu- 
maines , denx hommes, ou un homme et une femme. 

THARGÉLION, onziéme mois de Pannée athénienne. 11 
répondait á notre móis dAvril. 

THEBAIDE (Province romaine de),démembrée de PE- 
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gyptc pvopre à une époque incertaine, mais assurément 
avant Dioclétien, puisque Ton cite un président de la Thé- 
baide en 253. II faut probablement en rapporter la créa- 
tion à Septime-Sévére, dont la politique ombra^euse avait 
déjàdémembré des gouvernements qu'il jugeait trop vastes, 
corame la Thrace et laBretagne. Elle avait pour métropole 
Antincc, et fut rangée au ive siècledans le diocése d'Égypte, 
Ia préfeeture et FÉmpire d'Orient. Elle comprenait toute 
la Haute-Ègypte. ^ C. P. 

THÉNARD (Louis-Jacques), chiraiste, né à IaLouptiére, 
près Nogent-sur-Seine (Aube), en 1777, m. en 1857, de- 
vint professeur à rEcole polytechnique et au Collége de 
France, membre de Tlnstitut en 1810, et vice-président du 
Conseil supérieur de Tlnstruction publique. Charles X le 
créa baron; le département de FYonne Tenvoya à la 
Chambre des deputes,, oü il siégea de 1828 à 1832; le roi 
Louis-Philippe le fit pair de France en 1832, et, en 1842, 
chancelier de FUniversité. Comme professeur, Thénard a 
rendu d'immenses services à Fenseignement de la chimie; 
successeur de Fourcroy, dont il fut d^bord Félève et le 
préparateur, il a contribuo, plus que tout autre, à popula- 
riser le goüt des sciences physiques, et à multiplier les 
applications de la chimie à Findustrie et aux beaux-arts. 
Son Traité élémentaire de chimie théorique et pratique a eu 6 
éditions , et a été traduit dans toutes les langues. Ses tra- 
vaux de laboratoire ont été nombreux, et il a écrit, depuis 
1800, un grand nombre de Mémoires, disséminés dans les 
Ánnales de chimie (lre série), les Annales de chimie et de 
physique (2e et 3® série), les Mémoires de VÂcadémie des 
Sciences, les Mémoire* de la Société d'Arcueil, etc. Ses re- 
cherches faites en commun avec Gay-Lussac ont paru en 
1811, en 2 vol. in-80, sous le nora de Recherches physico- 
chimiques. Cest dans ce magnifique ouvrage que furent 
publiées les curieuses recherches des deux savants sur le 
bore, Fextraction du potassium et dusodium, la naturedu 
chlore , des acides fluorique et íiuoborique, Fanalyse élé- 
mentaire des matières organiques ,• etc. Seul, Thénard a 
publié d'intéressants travaux sur les éthers, Facide séba- 
cique, le dosage de Facide carbonique de Fair, etc. Plus 
tard, il découvrit VEau oxygénée ou Peroxyde d'hydrogène, 
qui est devenu le point de départ de toutes ces singuliéres 
actions réunies sous le nom de Phénomènes dc contact, dont 
il agrandit encore le cadre par sa belle étude du Polysulfure 
d'hydrogène, et parles recherches qui lui furent communes 
avec Dulong Sur la propriété dont jouisscnt certains corps 
de favoriser la comhinaison des fluides élastiques. Dans les 
derniers temps de sa vie , il revint sur cette question , et, 
le 27 aoút 1855, il communiquait à FÂcadémie des Sciences 
un résumé des expériences entreprises par lui et son lils, 
Paul Thénard, Sur les corps dont la décomposition s'opere 
sous Vinfluence- de la force qui a été appelée force cata- 
lytique. Dans Fordre des applications industrielles, Thé- 
nard est Finventeur (en commun avec Roard) d'un pro- 
cédé ingénieux pour la fabrication de la céruse, de la 
méthode encore suivie d'épurer les huiles d^clairage, d'uiie 
belle couleur bleue minérale à base de cobalt pour la pein- 
ture à Fhuile., d'uii mastic hydrofuge pour la peinture à 
fresque (en collaboration avec d'Arcet), etc. II a cios glo- 
rieusement sa carrière en fondant la Société de secours des 
Amis des Sciences, pour venir en aide aux personnes vouées 
à la culture des sciences ettombées dansle dénúment; son 
apport comme souscripteur a été de 20,000 fr. J. G. 

THERASSE (Victor), statuaire, né à Paris en 1790, 
ra. en 1864, élève de Bridan et de Lemot. On lui doit : 
le buste de Duquesne, dans le musée de la marine au 
Louvre; la regente fíathilde, dans le jardin du Luxera- 
bourg; la statue du peintre Rigaud, au nouveau Louvre; 
plusieurs bnstes au musée de Yersailles, etc. 

THERÊSINA, v. du Brésil, appelée aussi Poti, Puty ou 
Vi 11 a de Poty, ch. -l. de la prov. de Pianhy, par 5° 40' lat. 
S. et 44° 30' long. O., à 150 kil. N. d'Oéiras, Pane. ch.- 
lieu, sur la rive gaúche du Rio-Paranahyba, au coufluent 
du Rio-Poti. Commerce important de coton. C. P. 

THIERSGJl (Frédéric-Guillaume), érudit allemand, né 
en 1784 prés de Fribourg sur FUnstrutt, m. en 1860, fut 
nommé professeur au lycée de Gcettingue en 1808, á celui 
de Munich en 1809. Il fonda dans cette ville, en 1812, un 
Institut philologique, et oommença la publication des Acta 
philologorum Monacensium. H pritj en nne párt active 
au mouvement qui renditíi FAllemagne son indépendance 
nationale; plus tard il ne se montra pas moins passionné 
pour la délivrance de la Grèce. 11 se mêla par de nombreux 
écrits à toutes les discussions,relativos à Fenseignement en 
Bavière, et íit adopter un plan d'études qui prévalut de 
1830 à 1853, et dans lequel les études professionnelles se 
mêlaient aux études classiques. On a de lui, entre autres 

ouvrages : Grammaire greeque, principalement pour le dia- 
lecte d'Homère, 3e édition, Leipzig, 1826; Grammaire pour 
les classes, 4e édition, 1854; une édition de Pindare, 2 vol., 
1820; Des périodes de la sculplure chez les Grecs, 2 vol., 
1820; Sur les écoles savantes, surtout en Bavière, Stuttgard 
et Tubingue, 1826-37, 3 vol.; De Vétat acluel de la Grèce, 
et desmoyens d'arrivcr à sarestauration, Leipzig, 1833,2vol.; 
Élat acluel de 1'instrúction publique dans les Élats de louesi 
de VAllemagne, en Dollande, en France, et en Belyique, 1838, 
3 vol. , B. 

THIESSE (Léon), littérateur, né à Rouen en 1793, 
m. en 1854, publia, en 1815 et années suivantes, les Lettres 
normandes, recueil périodique, politique et littéraire, qui 
fut assez goúté, les Conslitutions françaises, 2 vol. in-80, 
et écrivit, en 1824, pour la Bibliothèque du xix® siècle, un 
Résumé de Vhistoire de Pologne, II fut aussi attaché à la 
rédaction du journal le Constiiutionnel. Après 1830, il 
quitta les lettres pour Fadministration, et devint succes- 
sivement préfet du Jura et des Deux-Sévres. 

THOMIRE (Pierre • Philippe), ciseleur et bronzier, né 
à Paris en 1751, m. en 1843, étudia Tabord la sculpture 
sous Pajou et Houdon, et fut chargé par celui-ci d'exé- 
cuter en bronze le Petit Écorché, et de faire une copie en 
marbre du Voltaire assis qu'il voulait oífrir à Fimpératrice 
de Russie. Puis il se livra presque exclusivement à la fa- 
brication des bronzes, fut employó par la manufacture de 
Sèvres, et reproduisit les ouvrages de Roland, de Chau- 
det, de Prudhon, de Pigalle, etc. Ses produetions les plus 
remarquables sont: un Candélabre, oflért à Louis XYI en 
mémoire de la guerre d'Amérique (auj. au palais de 
St-Cloud); des Candélabres destinés au palais du roi d'An- 
gleterre George IV ; des Surtouts de table, pour les Tui- 
leries et la ville de Paris; un Temple, en bronze doré, en- 
richi de malachite et de lápis - lazuli, commandé par le 
oomte A. Demidoff. II fit aussi, en collaboration avec 
Odiot, le Berceau du roi de Romc, la Psyche et la Toilette 
offertes à Fimpératrice Marie-Louise par la ville de Paris. 
Thomire a délivré du mauvais goút Findustrie des bronzes 
introduit la pureté du dessin et les harmonieuses propor- 
tions de Fantique, substitué Fart au métier. B. 

THOMSON (Thomas), chiraiste, né en 1773, m. en 
1852, fut professeur à Èdimbourg et à Glasgow. II em- 
ploya le premier les symboles pour exprimer la compo- 
sition des produitschimiques, et il fut Fun des plus ardents 
propagateurs de la théorie atomique. On lui doit: Système de 
chimie, 7 vol. in-80, trad. en français sur la 5® édition de 
1817, Paris, 1818, 5 vol.; Príncipes de la chimie établis 
par les expériences, ou Essai sur les proportions défmies dans 
la composition des corps, 2 vol. m-80, trad. en français, 
Paris, 1825. II publia, en outre, à Londres, les Annales 
de philosophie, une Histoire de la chimie, et une Esquisse de 
minéralogie et de géologie. Les Annales de chimie , les Annales 
de chimie et de physique (2® série), mais surtout les Transac- 
tions philosophiques et les Annales de philosophie, renferment 
un srand nombre de Mémoires de ce savant chimiste. J. G. 

THONE, ch,-l. de canton (Haute-Savoie), arr. et à 
17 kil. S.-E. d'Annecy; 1,092 hab. 

THORENS, ch.-l. de canton (Haute-Savoie), arr. et à 
15 kil. N.-E. d'Annecy; 377 hab. 

T1BOURSEK ou TÉBOÜRSOUK, v. de la Tunisie, près 
dc rOued-Khallad, à 90 kil. S.-O. de Tunis; 1,200 hab. 
Tiboursek est l ane. Tubursicumbure; ruines romaines 
composées des muraillcs qui entourent la ville, d'un 
castrum báti au N.-E., et d'uiie porte monumentale élevée 
par Thomas, préfet du prétoire d'Afnqae sous Justiu II, 
eu 56fi. C. P. 

TID1KELT, oásis du Sabara, forme 1'extrémité S^-E. 
de la vaste réuuiou d'oásis appelée leTouat; elle s^tend 
entre 26''-270 lat. N. et l0^0 loug. O. Elle est divisée eu 
deux eommaudements : il TO., celui d'Oulad-Zenan, avec 
les villages tVAoulef et KAkebli ou Agabli; à TE., celui 
ã'Ainsalah ou Insalah. Le Tidikelt nourrit beaucoup de 
chameaux et de cbèvres; ses habitants commercent -1, , 
avec les Touaregs Hoggar, au N. avec le Maroc et 1 Al- 
gérie, au S. avee Tombouktou et Sokoto. "• 

TTEDEMANN (Frédéric), médeeiu et naturabste alle- 
mand, né à Cassei en 1781, m. en 1861, fut nommé, a 1 àge 

de 24 ans, professeur d'anatomie et de voologie a ILm- 
versité de Landshut. En quelques années, il y publia une 
Zoologie, une Analomie du cenur des poi.wons, du lézard rokm 
et des nionstres scins téle, et obtint le prix proposé en 181 
pnr rinstilut de France pour rétude des auimaux rayon- 
nés. Appelé iV la ebaire do médecine d'Heidelberg, " y 
professa de 1816 à 1849, et publia les ouvrages suivaiits, 
qui fireut faire de grands progrès à 1'auatomie particubère 
ou compnvée et à la physiologie : Anatomie Ju cerveau, 
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contenant Vhistoire de son développement dam le fatus, avec 
une eiposition comparative de sa structure dane les animaux, 
trad. en français par Jourdan, 1823; Traité complet de phy- 
siologie, trad. par le même, 1831; Tabula arlertarum ge- 
neris humani, Carlsruhe, 1822-24; ícones cerebri simiorum 
et quorumdam mammalium. Heidelberg, 1821; Tabula ner- 
vorum uíeri, Heidelberg, 1822; Recherches expérimentales, 
physiologiques et chimiques sur la digestion, considérée dam 
les qualre classes d'ammaux vertébrés^n collaboration avec 
Gmélin, traduit par Jourdan, 1827; Du resserrement et de 
Tocclusion des arlères dam certaines maladies; Vers et in- 
secles vivants dam les organes olfactifs de Vhomme; Uistoire 
du tabac; en collaboration avec Treviranus, Reeue de phy- 
siologie, Heidelberg, 1824-35, collection précieuse par 
le grand nombre de Mémoires originaux qu'elle con- 
tient. C. P. 

TIGRE (He du), dans Tocéan Pacifique et Ia baie de 
Fonseca; 37 kil. de circonférenoe. Ou trouve sur ses côtes 
d'excellents bois de construction pour Ia marine. EUe con- 
tient la ville crAinapala, sur Ia cote N.-E. 

T1RAILLEURS, troupe d'infanterie de 1'arnice fran- 
çaise. EUe fut créée en 1796, pendant la 1" campagne 
ddtalie du général Bonaparte. Chaque bataillon avait la 
sienne, composée ddiommes de cboix et de bonne volonté, 
pris dans toutes les compagnies du bataillon. Tons les 
officiers ambitionnèrent d'eu faire partie. Ces compagnies 
se forxnaient seulement devant 1'ennemi; après le combat, 
chaque horame retourhait à sa compagnie respective. 

T1RIS, grande région du Sahara, s'étendant du 21° au 
23° lat. N., et de 1'océan Atlantique à 1'0. jusque vers 
le 15° long. O. II u'offre ni un village, ni un arbre, ni un 
ruisseau; mais, d'octobre en mai, il se couvre d^ne im- 
mense quantité d'herbes aromatiques, et toutes les tribus 
maures du Sahara Occidental, depuis le Maroc jusqu'au 
Sénégal, s'y portent avec leurs chatueaux et leurs raoutons. 
EUes y sont également attirées par l'exploitation de la 
grande Sebkha d'Idjil, mine inépuisable de sei germne, large 
de 10 à 12 kil., et longue de 251 à 30; on en extrait an- 
nuellement plus de 4,000,000 de kilog., que Von trans- 
porte jusque dans le Soudan central. C. P. 

TLASCALA (département de), division administrative 
du Mexique, entre ceux de Puebla à l'E. et au S. et de 

* Tulancingo au N. et à 10.; formé de Pane. Territoire de 
Tlascala, sur un plateau élevé entre les chaines de POri- 
zaha ;t PE. et du Popocatepetl à PO.; 4,785 kil. carrés; 
90,000 hab. C.-k, Tlascala. 11 dépend de la division mi- 
litaire de Puebla. C. P. 

TOGQUEVILLE (Alexis-Charles-Henri Clékel de), 
publiciste et homme politique, né, à Yerneuil (Oise) en 
1805 , m. en 1859, suivit d'abord la carriére de lamagis- 
trature, et débuta en 1826 comme auditeur au tribunal civil 
de Versailles. II devint juge suppléant en 1830, et obtint,. 
peu après la Kévolution de Juillet, une mission du gouver- 
nement pour aller étudier le.système pénitentiaire des 
Etats-Unis d'Aincrique. 11 se démit de ses fonetions de 
juge, fut, on 1839, cnvoyé á la Chambre dos députes pal- 
ies électeurs de Parrond. de Valognes, et conserva son 
mandat jusqu'en 1848. Après la Révolution.de Février, 
le département de la Manche Penvoya á PAssemblée con- 
stituante, oú il vota constamment contre les démagogues 
et les socialistes ; sa conduite lui valut d'être député à 
PAssemblée législative par les raêmes commettants. En 
juin 1849, le princc Louis-Napoléon appela de Tocque- 
ville au ministère des affaires étrangères, qu'il quitta le 
31 octobre suivant. II se joignit à Popposition dans les 
débats de PAssemblée et du président de la Republique, 
essaya, avec un petit nombre de députès, de s opposer au 
coup d'État du 2 décembre 1851, fut incarcéré, remis en 
liberte peú de jours après, et rentra dans la vie privée. 
Do Tocqueville a publié ; Du syslème pénitentiaire aux 
États-Unis... {en collaboration avec Gustaye de Beau- 
mont), 1832; laDémocralíe enAinérique, 7e édition, 1839-40, 
4 vol. in-80; c'est un tableau fidèle et complet du gou- 
vefnement démocratique américain, avec des considéra- 
tions sur ses avantages, ses inconvénients et son avenir. 
Cetouvran-elui valut son élection àPAcadémie des sciences 
morales et politiques en 1837, et à PAcadémie française 
en 1841. On a encore de Tocqueville : TAncien regime et 
la Révolution, Paris, 1856, in-8», oü il prouve que la Ré- 
volution fut le résultat du travail de plusieurs sitcles, et 
non un accident; OEmres et Correspondance inédiles, Paris, 
1860, 2 vol. in-8». — Alexis était fils dn comte de Toc- 
queville, préfet et pair de Franco sons la Restauration, 
né vers 1777, et qui a publié une Uistoire philosophique du 
règne de Louis XV, Paris, 1847, 2 vol. in-8», ouvrage iu- 
structif, intéressant et impartial. 

TOLIMA (Étatde), Pun des 9 États de la Nouvelle- 
Grenade, détaché en 1861 de celui de Cundinamarca, 
lorsque la République, fédérative depuis 1857, prit le nom 
d'Élals-Unis de Colombie; borné au N. par ceux d'Antio- 
quia et de Boyaca, à PO. par celui de Cauca, au S. et à 
PE. par celui de Cundinamarca et le district fédéral de 
Bogotá; 47,750 kil. car.; 251,000 hab. II est formé du 
haut plateau situé entre les deux Cordillères centrale et 
occidentale, et au fond duquel coule Ia Magdalena, dont 
il comprend le bassin depuis sa .source jusqn'au-dessous 
de Honda. 11 tire son nom du volcan de Tolima qui le 
domine au N.-O., et se divise en deux provinces, celles de 
Mariquita au N. et de Neyva au S. Outre ces deux villes, 
on y remarque Puri/icacion, la capitale, au centre , et 
Honda au N. Yastes forèts de cèdres, d'acajou, de bois 
de fer; plantes tinctoriales et médicinales; mines d'or, 
d'argent: émeraudes; eaux thermales, soufre. G. P. 

TOETÈQüES, population indigène de PAmérique du 
Nord. Ils occupaient au vmc siècle le pays au N. du pla- 
teau d'Anahuac ou de México, qu'ils conquirent au ixe 

sur les Olmèques. Leur plus grande puissance fut sous 
Quetzalcohualt, roi et pontife de la cite de Tollan, qui 
transporta sa capitale dans la ville de Cholullan, qu'il 
fonda au pied du Popocatepetl. Les histoires indigènes 
s'accordent à vanter la prospérité du Mexique sous sou 
règne: il étenditsa domination,sareligion et Pusage de Ia 
langue des Toltèques, ou langue nahualt, jusqu'à Pisthme 
dePanama, traçant des cheminset des chaussées, jetant des 
ponts qu'admirèrent les Espagnols à Pépoque de la con- 
quête, et encourageant le commerce. IPEmpire des Toltè- 
ques fut renversé au milieu du xie siècle par les invasions 
de barbares du Nord, les Chicbimèques et lesAztèques; 
mais leur influence religieuse et intellectuelle se maintint 
presque intacte jusqu'à la conquête espagnole : les vain- 
queurs adoptèrent leurs institutions et leur culte; Cho- 
lullan resta la métropole religieuse et le centre commer- 
cial et industriei de la nation, On y venait jusque de 
PAmérique centrale faire des pèlerinages à une pyramide 
au sommet de laquelle Quetzalcohualt avait bâti un temple 
fameux, enrichi par les dons des princes Aztèques. Les 
fines étoffes de coton aux couleurs variées, les tissus 
soyeux de poil de lapin, les ouvrages d'écaille et d'orfé- 
vreric, les poteries fines que les Espagnols y admirérent, 
étaient une tradition de Tart des Toltèques. Enfin, leur 
langue était encore parlée à la fiu du xvie siècle, et des 
ouvrages écrits en nahualt ont servi il la composition du 
livre le plus complet que nous ayons sur Pancienne his- 
toire du Mexique; Uistoire des nations cimlisées du Mexique 
et de 1'Amérique centrale avanl Christophe Colomb, par Pubbé 
Brasseur de Çourbourg, Paris, 1857, 4 vol. in-80. C. P. 

TOLUCA (département de), dans le Mexique, entre 
ceux de Valle de México et de Tula au N., de Puebla à 
PE., dTturbide au S., et de Mechoacan àPO; 520 kil. sur 
210; 1,029,629 hab. Ch.-L, Toluca. 11 fait partie de la 
division militaire de Toluca, a été formé du S. de Pane. 
Etat de México, et oecupe le centre du haut plateau de 
México ou d'Anahuac. Arrosé par les afflueuts supérieurs 
du Rio de Ias Balzas et du Santiago. Fruits, coton, tabac, 
cochenille. , 

TOPEKA , v. des Etats-Unis, cap. du Kansas, à 100 
kil. O. de Pembouchure du Ixansas dans le Missouri; 
2,000 bab. 

TORRENS (Lác), grand lac de PAustralie raéridionale, 
découvertpar Eyre en 1839-40, s'étend entre 30l>-320 lat. 
S. et 134» 50'-135o 40' long. E., est séparé du fond du 
golfe Spcncer par un istbme large à peine de 22 kil. II est 
entouré d'un grand nombre d'autres lacs moins considé- 
rables, lacs Eyre, Grégory, Gairdner, avec lesquels on 
Pa longteraps confondu. C. P. 

TOSCHI (Paolo), gravem-, néà Parme en 1788, m. eu 
1854, vint ii Paris en 1809, étudia sous la direction de 
Bervic, et apprit du llollandais Hoortemann la gravure 
à Peau-forte et la manière noire. Après s'être fait oon- 
naitre en gravant VEntrée de llenri IV à Paris, par 
Gérard, il retourna dans sa ville natale ertul819; il y 
fonda une école de gravure, et devint directeur de PAca- 
démie (Jes beaux-arts. Parmi ses gravureà on remarque : 
Véitus et Adonis, d'après PAlbane; lo Spasimo di Sicilia, 
d'après Raphaél; la Discente de croix, d'aprés Daniel de 
Voltcrre; la Madonna delia Scadella, d'aprés le Corrége. 

TOURAN1ENS, nom donné depuis les temps les plus 
reculós par les populations Iraniennes ou Indo-Européennes 
de la Perse aux peuples de PAsie centrale et occidentale 
avec qui elles furent toujours en lutte. Dans Ia littérature 
indienne primitive, celle des Védas, on trouve ce nom sous 
la forme de Tounasa, plus tard sous celle de Touroutcha; 
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enfin sous celle de Tourani, dans les épopées persanes du 
moyen âge, entre aulres dans le Chah-Namèh det erdoucy. 
Ces différents noms ne semblent être que des modifications 
du nom de Turcs qui a prévalu depuis les Croisades pliez 
les peuples de l'Occident. On désigne sous le nom de 
Touraniennes les inscriptions cunéiformes de la troisiérae 
espéce qu'on trouve sur les monuments de la Médie et de 
FAssyrie ancienne, et elles témoignent de Tantique exis- 
tence des populations turquês, ou, comme disaient les 
Anciens, des peuples Scythiques dans ces régions. On ap- 
pelle encore cette race Àltaique, parce que TAltai a été et 
est encore le centre de ses domaines, comme le Caucase 
pour les nations Indo-Européennes; ou race Tartaro-Fin- 
noise, pour indiquer les limites extrêmes de sou dévelop- 
pement. Elle embrasse ainsi tout le nord et le centre de 
VAsie, et le N.-E. de TEurope, divisée en quatre familles 
principales, les Finnois, les Turcs et Tartares, les Mongols, 
les Toungouses (V. Races humainks, dansle Dict.). L'eth- 
nologie touranienne est due au Danois Rask, qui en jeta 
les fondements dans sa dissertation Sur les langues Thra- 
ciques, 1818; elle a été perfectionnée parW. Schott [Mé- 
moire sur les langues Tartares, 1836, et Études altaiques, 
1849-1862); parMax. Miiller [Derniers résultats des recher- 
ches sur la famille et les langues Touraniennes, et Leltre au 
chevalier Bumen sur la classification des langues Toura- 
niennes, Oxford, 1854); enfin par Al, Castrèn, dans ses 
Recherches eíhnologiques sur les peuples altaiques, S^Péters- 
bourg, 1857. C. P. 

TOUSSAINT (François-Christophe-Armand), statuaire, 
né à Paris en 1806, m. en 1863, élève de David d^ngets. 
Parmi ses ceuvres on distingue : un Jeune labourcur trou- 
vant une épée, 1836; de nombreux bas-reliefs représentant 
les principaux événements de Thistoire de France, et exé- 
cutésd'abordeirplâtre, 1837-38, puisenbronze, 1845; Jésus- 
appelant à lui les pelits enfants, bas-relief, 1839; une hnma- 
culée Conception, statue en marbre, 1840; une statue eu 
bronze d'Esquirol, qui orne la cour principale de Vasile de 
Charenton; une frise monumentale au palais de la Bourse 
de Marseille, oü il a introduit les types de toutes les, na- 
tions dela terre; quelques-uns des bas-reliefs du tombeau 
de Napoléon Icr aux Invalides; la Loi et la Justice, figures 
décorant Fhorloge du palais-de-justice de Paris, 1850; 
la Mise au tombeau, 1856, morceau gothique sculpté dans 
e tympan de la porte principale de Notre-Dame de Pa- 

ris ; un buste colossal en marbre de David d'Angers, exé- 
cuté pour la ville d'Arigers. B. 

TOUZ-KOUL (Lac). V,, plus haut, Issi-Koul. 
TRACY (Antoine-César-Yictor-CharlesDESTUTT, comte 

de), fils du philosophe de ce nom(F. Tart. áuDictionnaire), 
né en 1781, m. en 1864, élève de VEcole. polytechnique, 
combattit à Austerlitz, fut aidc de camp de Sébastiani à 
Constantinople, fit la guerre d'Espagne de 1808 à 1811, 
tomba entre les mains des Russes pendant la campagne 
de 1812, et abandonna le service avec le grade de colonel 
cn 1818. Député de TAllier de 1822 à 1824, il prit place 
à Textrême gaúche, ot s'opposa à Texpulsion de Manuel. 
II rentra à la Chambre eu 1827, et en fit partie jusqu^n 
1848. Colonel de la lr0 légion de la garde nationale de 
Paris après la Révolution de Février, représentant de 
POrne à 1'Assemblée constituante, il devint ministre de la 
marine après Télection présidentielle, mais se sépara de la 
politique du prince Louis-Napoléon à la fiq de 1849. Réélu 
à Ia Législative, il s'associa à toutes les mesures réaction- 
naires, et protesta contre le coup d'Etat du 2déc. 1851, 
après lequel il rentra dans la vic privée. On a dc lui des 
Lettres sur Vagriculture,1857. * B. 

tracy (Sarah newton, dame de),née à Stockport (An- 
gleterre) en 1789, de Pillustre famille de Newton, m. en 
1850, devint Française par ses mariages. Conduite à Paris 
vers 1800, elle y vécut dans la meillcure société, oü elle 
r ^sit par sa beauté et sou espvit. A l'ágo de vingt ans, 
elle épousa le colonel Letort, aidc de camp de Napoléon P'r. 

ve^ve è- 26 ans, par la perte de son mari, tué en 1815 a la b atai lie de Ligny, elle se remaria, quelque temps 
apres Ia s^conde Restauration, à M. Yictor de Tracy. 
Mnu de Tracy, esprit fin, solide et charmant, passionnée 
pour 1 étude, écnvit quelques ouvrages de moralc et dc 
critique, impnmés seulement après sa mort, sous le titre 
VEssais divers, Letlres et Pensões, Paris, 1852, 3 vol. gr. 
in-18. Les Leltres et beaucoup de maxinies et pensões sont 
remar.quables par le naturel, 1'esprit, le bon sens et Pori- 
ginalité. C. D—y. 

TRANSBAIKAL (lerritoire du), province asiatique de 
PEmpire russe (Sibérie orientalc), entre ceux dTakoutsk 
au N.-E., de PAmour à PE., PEmpire chinois au S. et 
le gvt dTrkoust à PO., comprend la partie de la Sibérie à 

PE. du lac Baíkal et sur le cours supérieur de PAmour. 
Les monts Jablonoi" qui la sillonnent à PE., de Daourie au 
centre, et Kentei au S., renferment de riches mines de 
plomb, d'argent, de fer, d'or, des salines, de beaux bois 
de construction. Cette province, ar-osée par les cours 
supérieurs de PAmour et de laSeleuga, a 552,000 kil. car- 
rés, et 362,247 hab. Outre la ville de Kiachta, Pentrepôt 
du commerce par terre avec la Chine, on y trouve les 
villes de Tchita, ch.-J. du Territoire, de Selenginsk, et de 
Nertchinsk. C. P. 

TRANSYAALIQUE (République), le plus septentrional 
des deux États fondés par les Boers dans PAfrique aus- 
trale. Elle est séparée du désert de Kalahari au N. et 
à PO. par le Limpopo, de la République du fleuve Orange 
au S. par le Vaal, de la Cafrerie à PE. par les monts 
Drakenberg, et s'étend entre 22o30'-27o lat. S., 24<,-30o 

long. E.; environ 135,000 kil. carr, Le pays est arrosé 
par les affluents supérieurs du Limpopo et la riviére de 
PÉléphant. Belles forêts dans les montagnes; excellents 
pâturages; culture du mais, de Porge, du blé et de la 
canne à sucre ; nombreux troupeaux de boeufs et de mou- 
tons; peu de chevaux; beaucoup d'animaux sauvages et 
dhnsectes nuisibles. Les Boers fondèrent cette Répu- 
blique quand ils se séparèrent, en 1848, de ceux de leur 
nation qui consentirent à rester quelques années sous le 
protectorat anglais dans la République du fleuve Orange; 
ils sont moins civilisés que ces derniers, plus aguerris et 
plus nômades; leur nombre est d'environ 40,000, domi- 
nant sur près de 100,000 Cafres indigènes quTs ont ré- 
duits à une espèce de servage. Le pays est divisé eu dis- 
tricts, administrés par des Landrostes que nomme le 
Conseil suprême de 60 membres, élu par tous les blancs 
majeurs : il s'assemble quatre fois Pan, et controle le 
gouvernement du président de la République. Capitale, 
Prétoria; villes principales, Potchefstrom, Pane. capitale, 
et Origstadt. % C.P. 

TRAPÉZITES, banquiers de Pane. Athènes. Originai- 
rement, ils étaient de simples changeurs; les relations 
étendues du commerce les rendirént banquiers, <àla maniére 
de ceux de nos États modernes, c.-à-d. faisant des lettres 
de crédit d'une ville sur une autre, prenant part aux em- 
prunts faits par la République, ou faisant valoir les fonds » 
que les citoyens leur confiaient, pour le compte des dé- 
positaires, ou pour leur propre compte. 

TRA VIÉS DE Y1LLERS (Charles-Joseph), peintre, 
né en 1804 à Wulflingen (cantou de Zurich), d'une fa- 
mille d'émigrés français, m. en 1859, eut pour maitre 
Heim, et débuta comme peintre de genre au salon de 
1823. II se fit surtout connaitre par des dessins de fan- 
taisie représentant des types ridicules ou grotesques, tels 
que la Galerie des Épicuriens, les Tableaux de Paris, et dont 
plusieurs sont devenus populaires. Le plus connu de ces 
types est celui de Mayeux. Traviès fut, comme dessina- 
teur, un des collaborateurs les plus féconds du Charivari 
et de la Caricature, journaux qu'il avait contribué à 
fonder, Pun en 1831, Pautre en 1838. Quelques-unes de 
ses ceuvres ont été réunies sous le titre de la Vie littõraire, 
Comme on dine à Paris, etc. II a travaillé aux illustrations 
des ceuvres de Balzac, et ii la publication intitulée : les 
Français peints par eux-mémes, On lui doit enfin quelques 
portraits et un tableau de religion, Jésus et la Samaritaine 
(1853). B. 

TRÊZEL (Camille-Alphonse), général, né en 1780, m. 
en 1860, entra en 1801 au service militaire, et devint, en 
1805, sous-lieutenant dans le cprps des ingénieurs-géo- 
graphes. Après avoir fait la campagne d'hiver de 1806 â 
Í807, il accompagna en qualité dfaide de camp le général 
Gardanne dans son ambassade en Perse (1807-1808). 
Puis il fit les campagnes de Catalogue, de Moscou, fui- 
blessé à Fleurus, et, après Waterloo, oü il perdit Pceil 
gaúche, il fut promu général de brigade. La Restauration 
ne lui ayant pas reconnu ce titre, il rentra dans Pétat- 
major comme colonel, fit les guerres d^spagne et dc Mo- 
rée, et fut enfin nommé marechal de camp en 1829. II passa 
en Afrique en 1831, et prit part à toutes les opérations 
militaires qui eurent lieu dans la province d'Alger en 
1832 et 1833, à Pexpédition de Bougie, au combat de 
Mulay-lsmaèl, à celui do Macta, oü, avec moins de 3,000 
hommes, il lutta contre toutes les forces d'Abd-el-Kader. 
Rentré en France en 1835, il fut pendant dix-huit inois 
directeur du personncl au ministère de la guerre; lieutc- 
nant-général en 1837, pair de France en 1846, ministre 
de la guerre en 1847, il fut mis à la retraite après la Ré- 
volution de 1848. Do 1853 à 1856, il remplit les fonetion» 
de gouverneur auprès du comte de Paris. B- 

TROLLOPE (Francês Milton, mistress), femme de 
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lettres anglaise, née en 1791 à Heckfield (Hampshire), 
m. eu 1863, était filie d'un pasteur protestant, et épousa 
un avocat, qui la laissa veuve en 1835, EUe debuta par 
des ouvrages sur les contrécs ctraugères, écrits avec uu 
esprit de dénigrement qui flattait la vauité de TAnglc- 
terre : Mccurs domestiques des Américains, 1831, 3 rol. iii-80; 
la Belgique et l'AUemagne occidentale, 1834, 2vol.; Paris et 
les Parisiens, 1836, 3 vol.; Yienne et les Aulrichiens, 1838, 
2 vol.; Un tour en Ilalie, 1842, 2 vol.; Voyages et voyageurs, 
1846, 2 vol. EUe u'aborda quassez tard leroman, ou elle 
fit preuve d'un talent réel d'observation et de style, mais 
avec moins de verve et d'origmalité. Ses principales pro- 
ductions en ce genre sout: le Refugie, 1833; Aventures de 
Jonathan Jefferson Whillaw, 1836; le Vicaire de Wrexhill, 
1837 ; le Roman de Vienne, 1838; Michel Ármstrong, 1838; 
la Veuve Barnabé, 1839; tliorpe Combe, 1842; Hargreave, 
1843; VAmour à vingt ans, 1844; le Père Eustache, 1851; 
1'Oncle Waller, 1852; la Eemme supérieure, 1854; Ger- 
ir u de, 1855; les (iens comme il faul, 1856, etc. 

TROYA (Cario), historien italieu, né à Naples en 1758, 
m. en 1858, était fils d'un médeein de la cour, qui 
Peramena en Sicile, lorsque les Bourbons s'y réfugié- 
rent en 1798. De retour á Naples en 1802, il s'y fit avo- 
cat; partisan des idées libérales, il s'en fit le Cham- 
pion dans le journal la Minerve, lorsque le régime con- 
stitutionnel fut établi à Naples en 1820. Exilé en 1823, 
il parcourut la Péninsule, et se lia avec les savants et 
les littérateurs les plus distingués, en se livrant à des 
recherches littéraires et à des études historiques. A Pise, 
il composa le Lévrier allégorique de Danle, étude historique 
sur le xiv" siècle et ce que sou spectacle a pu fournir à 
Dante dans sa Divine comédie. Un autre ouvrage plus im- 
portant, Introduction á 1'histoire du moyen ãge, 1839 et 
suiv., établitla réputation de Troya; c'est une vaste étude 
ethnograpbique sur le monde Barbare. II colligea eusuite 
le Code diplomatique des Lombards. Lorsqu'en 1848 Fer- 
dinand II fut obligé de douner une Constitution à son 
royaume, Troya fut président du Conseil des ministres; 
mais la réaction ayant eu lieu six sémaines après, il fut 
congédié, et ne s'oocupa plus désormais que de ses tra- 
vaux historiques. g 

TROYON (Constant), peintre d'animaux et paysagiste, 
né á Sévres en 1813, m. en 1865, s'adonua dhihord à là 
peinture sur porcelaine, et prit ensuite dans les voyages 
le goüt du genre dans lequel il a excellé. Indépendam- 
ment des Vues empruntées surtout aux environs de Paris, 
ou lui doit des études variées, telles que la Foire limou- 
sine, 1838; 1'Ábreuvoir, 1839; les Baigneuses, 1842; le Bra- 
connier, 1846; le Marche d'anim«ux, 1850; la Vallée de la 
Touque, et les Boeufs au laboitr, 1853; les Chiens courants 
au repôs, les Chiens courants lances, les Chiens d'arrêt, 
1855; le Retour á la ferme, et le Départ pour le.mar chi, 
1859. Les tableaux de Troyon sout pleins de vérité et 
riches de tons. B. 

TRUCMET (Jcauj, mécanicien, né à,Lyon eu 1657, 
m. en 1729, fit profession dans Vordre des Carmes sons le 
nom de Père Sébastien, fut encouragé par Colbert à étudier 
rhydraulique, eut une grande part à Ia conduite des eaux 
dans les jardins de Versailles, dirige» les travaux du canal 
d'Orléans, reçut le titre de membre honoraire de TAcadé- 
mie des sciences, en 1699, et imagina la machine i trans- 
portei les arbres qne les charpentiers appellent diable. 

TRUDAINE (Dauiel-Chárles), né à Paris en 1703, m. 
en 1769, fut conseiller au Parlement, intendant d'Auver- 
gne, puis directeur dos pouts-et-chaussées. II forma une 
école d'ingénieurs, d'oü sortirent les hommes remarqua- 
bles qui, sous sa direetion, exéeutèrent les beaux pouts 
et les routes magnifiquea, véritables illustrations du règue 
de Louis XV. — II laissa un fils, Tbudaine de Mon- 
tigny, né à Clennont eu 1733, m. en 1717, qui suocéda 
aux plaees de sou père, et fut aussí un administrateur 
distingué. 

TULA, v. du Mexique, cli.-l. de déparlement, à50 kil, 
N.-O. de México, par 19o õT lat. N. et 101» 38' loug. 
o.; 10,000 bab. — Le département de Tula, entre ceiix 
do Queretaro et de Tuxpan au N., de Tulauciugo à l'E., 
do Valle de México et de Toluoa au §., et de Michoa- 
can à 1 'O., est formé du N.-O. de Pane. Etat de México, 
et oceupe le N. du plateau d'Analiuac. II est arrosé par 
la Tula, aflfiuent du Patíuco, et dépend de la division 
militaire de J^luca. 

TULANCINGO, ville du Mexique, cb.-l. de departe- 
ment, sur le Rio Jalapa, à 90 kil. N.-E. do México, par 
19o 50' lat. N. et 100" 42' loug. O. — Le déparlement de 
Tulaueingo, entre ceux de Tuxpan au N., de Tlascala il 
l'E., de Valle de México au S., ct de Tula à TO., forme 

le N.-E. de Pane. État de México et du haut plateau 
d'Anahuac; il est arrosé par le cours supérieur du Rio 
Jalapa, et dépend de la division militaire de Toluca. C. P. 

TULOU (Jeau-Louis), célebre ílútiste, né à Paris en 
1786, m. en 1865, était dés 1804 première flúte au 
Théàtre-Italien, d'oii il passa en 1813 á TOpéra. En 1826, 
il fut noinmé professem' au Conservatoire. II a composé 
de uombreux morceaux pour sou instrumeut. 

TURKESTAN (Territojre de), province de 1'Empire 
russe (Sibérie oecid.), créée eu 1865 après les conquêtes 
des Russes sur le khauat de Khokand; entre le Tchoui 
au N., le Sihoun ou Syr-Daria au S., les monts Tian- 
Chan à FE., et le Territoire des Kirghis de Sibérie au 
N.-O.; 850,000 kil. carrés. Le Sud et FEst sont couverts 
des ramifieations du Tliian-Chan, appeléesifara-rou, entre 
les deux fieu\es et Ala—lait aii1 N.—L., et qni renferment 
de For, de Fargent, du plomb, du cuivre, du fer du 
soufre, du sei, et des bois de constructiou; íe Nord est 
un steppe aride et exposé pendant Fhiver 4 des froids 
trés-rigonreux. Blé, riz, cotou, fruits. Envirou 400 000 
hab., musulmans et appartenant à diverses familles, Kir- 
ghis, Uzoungares, Bouriates, Turcomans, Persans, etc. 
Ch.-l., Tchemkent; villes principales : Hazret (l ane. Tur- 
kestan), Tackhend et Tarez. La possessiou de cette pro- 
vince, en rendant les Russes maitres des sources du 
Sihoun, les rapproche de Finde anglaise, dont ils ne 
sont plus séparés que par la partie Ia plus étroite du 
Turkestan chinois. C. P. 

TÜKPIN DE CRISSÉ (Lancelot-Théodore, eomte), né 
4 Paris en 1782, m. en 1859, perdit toute sa fortune 4 la 
Révolution, et chercha une ressource dans son talent pour 
la peinture; il faisait le paysage et 1'arehitecture, et mit 
4 Fexposition de 1806 des tableaux qui lui valurent une 
médaille d'or. En 1809, nommé chambellan de Fimpéra- 
trice Joséphine, il resta pres d'elle ju3qu'en 1814. A la 
Restauration, il fut gentilliomme de la chambre du roi, 
inspesteur général des musées royaux, et membre de FAca- 
démie des beaux-arts par Fordonuance de 1816; il rentra 
dans la vie privée en 1830. II a publié ; Voyage à Naples, 
1820; Souvenirs duvieux Paris, 1835. 

TÜRQUIE. Rudget. Deite publique. — Les finances tur- 
quês sout dans le plus grand désordre, par Finqurie et les 
folies dépenses du dernier sultan Abdul-Medjid, par les 
frais de la nouvelle administration centralisatrice substi- 
tuée 4 1'ancien gouvernement demi-féodal des provinces, 
surtout par 1'incapacité et les concussions impunies des 
fonetionuaires de tout ordre et de tout rang. Depuis 1850, 
les budgets sont tons en déficit, et le gouvernement ne 
peut se souteriir que par une série d'emprunts qui ajou- 
tent 4 ses em barras. Les budgets ne peuvent être évalnés 
qu'approxiinativement; car ilsne sont pas éxactementcon- 
nus, même du gouvernement ture. Le budget des receites 
de 1860 a été estimé á 245,000,000 de fr., provenant de 
Fimpôt foncier (56 millions), des dimes {71 millions), des 
douanes j39 millions), du tribut des provinces vassales 
(le revenii le plus assuré, 8 millions), le reste de mono- 
poles et de droits divers. Le budget des dépenses pour la 
même aunée est évalué 4 279,000,000 de fr., dont plus 
de 60 millions consacrés 4 la liste civile du sultan, 86 à 
Farméc, 2 seulement aux travaux publies, et 560,000 fr. 4 
Finstruction publique. Le déficit était pour cette amiée de 
35 millions, et il monta 4 159 en 1862 avec les déficits 
des anuées précédentes et les pertes énormes faites chaque 
année sur le change. En 1863 et 1864, on a publié deux 
budgets oü les dépenses et les rcccttes semblaient s'équi- 
librer (env. 373,000,000 fr.), et même présenter quelque 
excédant. Mais les exercices ifétaieut pas elos, que Fon 
reconnaissaitque cet excédant n'existait que sur le papier. 
Cet état financier, auquel le gouvernement ne sait re- 
médier que 'par des émissions de papier-monnaie aussitot 
dépréoié, par des emprunts forces 4 1'intérieur et des em- 
prunts onéreux à Fétranger, ainèue périodiquement à 
Constantinople des crises comraerciales. Le gouvernement 
chercha à y porter un remède par plusieurs mesures im- 
portantes. Aiusi, en 1862, il créa une Cour des comptes 
pour surveiller la perception des deniers publies, et rem- 
boursa plus de 240 millions du papier-monnaie le plus 
décrié, les caímes, coutre 40 0/0 d'espèces et 60 d'obliga- 
tions portant un intérêt de 8 0/0. En 1863, il a créé, 
avec le coucours de maisons anglo-françaises et de la 
banque ottoinane, une Banque d'État qui fait des avances 
au gouvernement et encaisse les hnpfits de toute nature. 
Enfin, en 1865, il convertit et unifia Ia deite intérieure, 
en rempiaçaiit toutes les créances par une seule espéce 
d'obligations á 5 0/0 insorites sur un grand-livre. Mais 
les dépenses de la cour, les construetions inutiles de pa- 
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lais et de casernes, les achats de vaisseaux cuirassés, 
vienncnt toujours jeter le désordre dans les finances. La 
dette montait en Í864 à 1,106,000,000, dont plus de la 
moitié de dette extérieure. 

L'état politique de la Turquie n'est pas plus affermi que 
ses finances. La guerre d'Orient ( K. dans le Diclionmire 
Nicolas Ier et Tkaite de Pauis) la garantit de lambi- 
tion russe; mais les puissances européennes ne purent 
remédier aux vices de son gouvernement. Le Halli-hou- 
mayoun de 1856, qui promettait aux chrétiens 1'égalité 
avec les rausulmans, est reste sans exécution; Poppres- 
sion est Ia même qu'auparavant, et s'est même signalée 
par un redoublement de fanatisme qui a épouvanté et in- 
digne 1'Europe lors des massacres de Djeddah en 1858, du 
Liban et de Damas en 1860 (K Syuie, au Supplemmi), et 
plus récemment encere ceux de VHerzégovine et de la 
Petite-Arménie, Toutes les proviuces, toutes les races 
aspirent à secouerle joug, et Ia Turquie ne subsiste que 
parce que les puissances européennes ne.peuvent s'en- 
tendre sur la destinée à lui donner. C. P. 

TUSCIE-OMBRIE, province du royaume dTtalie. V. 
Étudeie, dans le présent Supplément, 

TUXPAN, v. du Mcxique, ch.-l. de département, sur 
le golfe du Mexique, à 1'extrémité S. de la lagune de 
Tamigua, par 21° lat. N. et 99° 38' long. O. — Le dé- 
partement de Tuxpan, entre ceux de Tamaulipas et de 
San-Luis-Potosi au N., de Tulancingo àl'0., de Vera- 
Cruz au S., et le golfe du Mexique à l'E., est forme du 
N. de 1'anc. État de Vera-Cruz, Cotes basses et mal- 
saines; plateaux salubres et fertiles en s'élevant à 1'0. 
vers les montagnes; production de vanille, canne à sucre, 
café, coton, cacao, tabac, etc. C. P. 

TYLER (john), homme d'État américain, né en 1790 
dans la Virginie, m. en 1862, se livra à 1'étude du droit, 
fit partie, dès 1816, de la Chambre des représentants, oú 
il montra des talents oratoires, qui lui valurent d'être 
élu gouverneur de la Virginie, puis envoyé au Sénat en 
1827 et en 1836. Vice-président de PUnion en 1840, 
il arriva à la présidence en 1841 par la mort inopinée 
de Harrison. En 1842, il concluí avec 1'Angleterre un 
traité pour la régularisation des frontières, Pabolition 
de la traite des nègres et Pcxtradition des malfaiteurs. 
En 1845, il incorpora aux Etats-Unis le Texas, ITowa et 
la Floride. B. 

u 
ULÉ URÈ 

UHLAND (Jean-Louis), poete lyrique allemand, né à 
Tubingue en 1787, m. en 1862, publia ses premières poé- 
sies en 1806 et 1807 dans VAlmanach des. Muses de Sec- 
kendorf, fut reçu docteur en droit en 1810, et alia se fixer 
comme avocat à Stuttgard. 11 continua de donner des 
chansons, des ballades et des romances à divers recueils, 
tels que VAlmanach poétique et la Forét des poetes allemands. 
Pendant la guerre de 1813 à 1815, ses chants prirent un 
caractère éminemment national , et, lorsque le roí de 
Wurtemberg s'occupa d'accorder une Constitution, il fit 
encore servir la poésie à la défense de la liberte. Mais il 
fut moins heureux dans ses cssais dramatiques {le Duc 
Ernest de Souabe, 1817; Louis de Davière, 1819, etc.J. Dé- 
puté de Tubingue en 1819, puis de Stuttgard aux États 
du royaume, il prit part.aux débats politiques jusqu^en 
1839, sans renoncer toutefois aux travaux littéraires ; car 
il fut professem* adjoint de (langue et de líttérature alle- 
mandes à Tubingue de 1830 à 1833, et publia une remar- 
quablc dissertation sur Wallherde Vogehveide (1822), ainsi 
q^un ouvragc sur le Mylhe scandinave de Thor (1836). 
Son devnier oüvrage fut une Collection de vieux chants po~ 
pulaires en haut et enbas allemand (1844-15). 11 futdéputé 
de Tubingue au Parlement de Francfort en 1818, mais u'y 
joua point de rôle important. Les ballades et les romances 
d'Uhland font son plus beau titre de gloire : elles sont 
pleines de vèrité, de sentiment, de dclicatesse, de patrio- 
tismo; le style en est vif, brillant, chaleureux, et d'une 
admirable clarté. B. 

UJIJI ,(Lac). V.} plus haut, Tanganyika. 
UKÉREWÉ (Lac), grand lac de TAfiiquc centro- 

orientale, appelé ainsi par les Árabes, de file principale 
qu'il contient au S., est aussi nommé par les indigènes 
Nyanza ou la grande eaw, et Victoria Nyanza par Speke, 
qui le déeouvrit en 1858. Son extrémité méridionale, oü 
se jette un torrent marécagcux appelò Jordans Nvlloh, 
est par 31° long. E., et 3o lat. S., sous le mchne párallèle 
que rextrcmité septentrionale du Tanganyika, dont il 
est séparó par un plateau montagneux. Son altitude est 
d environ l,140m; sa largeur, dans sa partie méridionale, 
de 120 à 140 kilomètres. Speke n'en put visitei* que le 
sud *, d apres les indigènes, il s'étendrait à 60 jours de 
navigation vers le nonl; cette étendue, quelquo incer- 
taine et exagerée qu'elle soit, est assurément considé- 
rable, et dépasse au N. rÉquateur. En 1863, Speke et 
Grant ont rcconnu que Vun des bras du Nil bíanc sort 
de ce lac. On trouve sur ses bords les villages d'Umma, 
ou Von exploite de riches mines de fer, deMuanza et d'Ururi 
entrepôts du comraerce de rivoire. q p 

ULÉABORG (Gouvernement d'), gvt de l'Empi're russe, 
formé du N. de la Finlande, entre la Norvége au N., la 
Suède et la Baltique à TO., les gvts de \Vasa et de Kuo- 
pio au S., ceux d'01onetz et d'Arkhangoí ^ pjg. i>ayS 

montagneux versle S., plat et marécageux ailleurs. Lacs 
nombreüx, TEnara, le Simo, .Püléa, etc.; beaucoup de 
rivières, Tana, Tornéa, Kémi, Uléa, etc. Le nord, ha- 
bité parles Lapons, est presque entiérement stérile; le 
sud, occupé par des Suédois surda cote et des Finnois à 
rintérieur, est plus fertile ; exploitation considérable de 
gondron, bois, beurre, fromagc, saumons. Ch.-l., Uléaborg. 
Superf., 170,365 kil. carr.; pop., 185,897 hab. O. P. 

UMBREIT (Fréd.-Guill.-Charles), théologien protes- 
tant et orientalisto, né en 1795 à Sonneborne (Saxe-Gotha), 
m. en 1860, fit ses études à Goettingue, et fut, depuis 
1818, professeur de théologie et de pbilosophie à Ileidel- 
berg. Ou a de lui : Commentatio historiam Emirontm-al- 
Omrah ex Áhulfeda exhibens, Goettingue, 1816; Traduclion 
et explicalion du livre de Jqbf Heidelberg, 1824; Commentaire 
philojogique, critique et philosophique des Proverbes de Salo- 
mon, ibid., -lB26.; Commentaire pratique des Prophètes, Ham- 
bourg, 1841-46, 4 vol.; Les Points fondamentaux de 1'Ancien 
Teslament, HG\de]herg, 1843; Poésies nouvelles tirées de 1'An- 
cien Tcslament, Hambourg, 1847; le Ptchè, étude pour servir 
à la théologie de 1'Ancien Tcslament, Hambourg et Gotha,1853; 
VEpltre aux Romains expliquéepar 1'Ancien Tcslament, Gotha, 
1856, etc. Depuis 1828, ümbreit rédigea, avec Ullmann, 
une Revue périodique intitulée les Etudes et critiques tliéo- 
loifiques, 

UNIOFT (lies). V., plus haut, Poltnesie Améiu- 
caine. 

UNYAMESI ou OUNYAMUEZI, c.-à-d. pays de la 
Lune, grande région de TAfrique centro-orientale, de 3° 
à 7o lat. S., et de 28° à 34" long. E., entre les lacs 
Ukéréwó au N., Tanganyika àVO., la région montagneuse 
du Kilimandjaro à l'E.; et des pays encore inconnus au 
S. Elle offre de belles plaines fertiles, des pâturages, des 
foréts, et est habitée par une nombreuse population noire, 
divisée en une foule dc peuplades occupant des districts 
du même ftom, Ugogo et Ukimbu au S.-E., Unyanyembé 
au centre, Umanda et Usuknma au N., Usumbua, Uvinza et 
Ujiji h rO. Les Árabes de la côte de Zanguebar ex porte nt 
de co pays des esclaves, du fer et dc rivoire, quhls trou- 
vent en abondance sur les marchés d'Ururi et d'l/m ma au 
N., de Kazch et de Msiné au centre, de Kawélé ct de ha- 
bogo h 10. 

ü PE RN A VIK, bourg de la côte occidentnle du Groen- 
land (Inspectorat du Nord), par 72° 46'2" lat. N., et 51° 
1' 46" long. O., eslTétablissemcnt européen le plus sep- 
tentrional sur cette côtc. II reufernoe quelques centaines 
dMiabitants, la plupart Eskimaux. Commerce Thuiles et 
de fourrures; station assez froquentée par les cxplora- 
teurs des terres aretiques et les baleiniers qui navjguent 
encore plus au N. dans la baie de Melville. C. P- 

URÈS (Los), v. du Mexique, ch.-l. du département 
de Sonora, sur le Rio Sonora ou de Los Urès, à 2,500 kil- 
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N.-O. de México, par 29" 25' lat. N. et 112» 40' long. 
O.; 7,000 hab. Mal bâtie, cn adobes ou briques séchées 
au soleil, et exposée aux inondations de la Sonora, aux 
epidémies, et aux mcursions des Apaches. Exportafiou de 
suere, coton et métaiux préçieux; falir, de mantilles. C. P. 

UTAH, Territoire des États-Unis, entre Vldahd auN., 
l'Idaho et le Colorado à l'E., fArizona au.S., et le Ne- 
vada à TO.; entre 37° et 42° lat. N., 111° 20' et 
117» 20' lonjj. O.; 287,000 kil. carrés; 8H,000 hab., sans 
compter les Indiens, Utahs, Navajoas, etc. Cest un pla- 
teau coupé parles monts Wahsatch, arrosé par des riviéres 
qui ne communiquent pas avec FOcéan, et parsemé de 
lacs, entre autres, les lacs Salé, Utah, Sevier, etc. — 
L'Utah faisait partie de la Haute-Californie; acheté au 
Mexique en 1845, il reçut les frères Mormons, expulses 
en 1847 du Missouri et de llllinois; 11 fut organisé en 
Territoire en 1850, et demanda en 1863 à être reçu dans 
1'Union à titre d'État; mais 11 u'a point encore obtenu. 

Capit., Great-Sall-LaUe-Cily, le ch.-l. des Mormons; v. prin- 
cip., Fillmore-City, au S., ano. cap. du Territoire. C. P. 

UTELLE, ch.-l. de cauton (Alpes-Maritimes), arr. et á 
25 kil. N.-E. de Nice; 680 hab, 

UVAROW (Sergei-Lemenovitch, comte), homme d'Êtat 
et savant russe, né en 1785, m. en 1855, alia faire ses 
études à Goettingue, et devint curateur de 1'Académie de 
S^Pétersbonrg eu 1811, président de TAcadémie des 
sciences en 1818, directeur au département des manufac- 
tures et du commerce de Pintérienr en 1822, conseiller in- 
time en 1824, et ministre de 1'instruction publique de 
1832 à 1818. II encouragea, dans ces hantes positions, 
1 étude des sciences, des lettres, et principalement des 
langues orientales, en créant des chaires nouvelles, des 
musées, des bibliothèques, des sooiétés savantes. 11 a 
écrit différents ouvrages, qui ont été réunis sous les titres 
á'Etuies de philosophie et de critique, S^Pétersbourg 1845 
et i'Esquisses poliliques et littéraires, Paris, 1849. ' ' 

YAL VAT 

VAILLANT (Auguste-Nicolas), marin français, né à 
Paris en 1793, ra. en 1858, entra á l'âge de 15 ans dans 
la marine militaire, fut nommé aspirant en 1810, prit part 
aux dernières luttes du Icr Empire contre les Anglais, et, 
devenu cnseigne en 1818, suivit comme aide de camp le 
barori Millius, appelé au gouvernement de Ia Guyane. Là 
il fit partie d'une commission chargée d'explorer les bords 
de la Mana, et rédigea un Mémoire qui résumait cette 
cxploration. Lieutenant de vaisseau eu 1824, il chàtia en 
1827 les pirates d^ndros, fit partie de 1'expédition de 
Morée en 1828, fut promu capitaine de corvette en 1831, 
puis servit en qualité d'aide de camp prós des ministres 
de la marine De Rigny, Duperré, et Jacoh. En 1836-37, 
il executa sur la Bonile un voyage autour du monde, dont 
la rédaction fut faite par De la Salle pour la partie his- 
torique, Gaudichaud et Darondeau |iour la partie scienti- 
fique. Capitaine de vaisseau en 1838, il reçut le cormnan- 
dement de la station de la Vera-Cruz après le bombarde- 
ment de Sl-Jean-d'Ulloa. L'année suivante, employé sous 
Pamiral Dupotet au blocus de la Plata, il ocoupa iMontc- 
video, qu'il preserva des attaques de Rosas. De 1846 à 
1848, il fut membre du Conseil des travaux de la marine, 
et de la commission do perfectionnement de TEcole na- 
vale. Préfet maritime liooliofort après la RévOlutlou de 
1848, puis membre de rAmirauté, contre-amiral et com- 
mandant en second de 1'escadre de la Méditerranée en 
1849, il fut quelque temps ministre de Ia marine et des 
colonies en 1851, et, après avoir été commandant de la 
station dos Autilles et gouverneur de la Martinique, devint 
vice-amiral en 1854. B. 

VALDIVIA (Prov. de), division politique du Chili, dans 
le S. do la Republique, entre celles d'Arauco au N., de 
LIanquihué au S., les Andes à FE., et 1'océan Pacifique 
à 1'0. Sa partie orientale comprend le haut platcau des 
Cordfllères, avec les volcans de Villa-Rica, de Lajara et 
de Puyégué, ct les lacs alpestrcs de Villa-Rica, de Huan- 
chuó et do Ranço, d'üú sortent le iolten, le Callecalle, le 
Rio-Bueno, qui arrosent cette proviuce. Riches mines de 
houille; bois de construction, Superf., 31,787 kil. carr. ; 
pop., 29,293 hab., sans compter les Araucans indépen- 
dants qui occupont une grande partie du pays. Ch.-l., 
Valdivia. C. P. 

VALENCIENNES .(Achille), naturaliste, nó à Paris cn 
1794, m. cn 1865, fut nommé raaitre de conférences á 
1'Éeole normalé en 1830, puis professeur au Muséum, et 
entra à 1'Académie des sciences en 1834-. Outre des Mé- 
nioircs insérés dans les rccueils scientifiques, il a publié : 
une traduetion des Obscrvations de géologie de M. de Hum- 
'mldt; Histalre ualurelle des poissous, commencée avec Cu- vier, 1829-49, 11 vol".; llisloire naturelle des viollusques, des 
dnnilides et des Zoophyles, 1833; le Comte de Lacépède, 
1859. 11 a travailli au Voyage autour du monde dè Dupetit- 
Thouars et au Viclionnaire d'histoire naturelle de d'Or- 
bigny. 

VALPARAISO (Prov, de), division politique du Chili, 

au centre; entre celles d'Aeoncagua au N., de Santiago 
à PE. et au S., et 1'océan Pacifique à 1'0.; 3,403 kil. carr,; 
116,043 hab.; ch.-l., Valparaiso. C. P. 

VAN CLÉVE (Corneille), sculpteur, né en 1645 à Paris, 
m. en 1732 , appartenait à une famille originaire de la 
Hollande. Eléve de François Anguier, qu'il aida dans 
1'exécution des bas-reliefs de la porte Sl-Martin, il rem- 
porfa le grand prix de Rome en 1671. Le groupe appelé 
Ia Loire et le Loiret, qu'on voit dans le jardiu des Tuileries, 
autour du grand bassin, est le plus connu de ses ou- 
vrages. R- 

VARNHAGEN D'ENSE (Charles-Auguste de), écri- 
vain allemand, né à Dusseldorf en 1785, m. en 1858, 
prit du service, en 1809, dans 1'armée autrichienne, et, en 
1812, dans 1'armée russe, quitta l'armée pour la diplo- 
matie en 1814, accompagna Hardenberg au congrés de 
Vienne, puis à Paris en 1815, fut ensuite ministre rési- 
dent de Prusse á la cour de Bade, et protégea efficacement 
le grand-duché contre les réclamations territoriales de la 
Bavière. A partir de 1819, il vécut à Berlin dans Ia vie pri- 
vée. Varnhagen a publié des Monuments biograplüques, Ber- 
lin, 1824-30, 5 vol., et des Souvenirs et Mélanges, Leipzig, 
1842-46, 7 vol., oú il peignit d'une manière judicieuse et 
vive, quoique pleine de discrétion, lesécrivains, les hommes 
d'Etat et les généraux de sa patrie, ainsi que toute la so- 
ciété allemande et russe du commencement du xrx» siècle. 
Ces denx ouvrages le placérent au premier rang dans le 
genre de la biographie, et lui valurent 1'amitié de Goethe 
et d'Alexandre de Humboldt." La perfection du style, 
égale à Pintérêt des sujets, assure á Varnhagen la pre- 
mière place après les grands génies de rAllemagne. On 
a publié de lui après sa mort : Souvenirs et Mélanges, 
le Journal de Varnhagen (de 1835 à 1845), et Lettres 
d'Alexandre de Humboldt à Varnhagen de 1827 à 1858. Les 
Souvenirs sont aussi intéressauts que les précédents, mais 
écrits avec moins de discrétion , avec un esprit chagrin,» 
et ils offrent des peintures souvent satiriques de la Cour et 
du gouvernement do Prusse. Plusieurs morceaux en ont 
ètè traduits dans la Revue germanique de 1859 à 1863. Les 
Lellres d'Alex. de Humboldt, dont Pauteur ni Varnhagen 
n'auraient sans doute pas autorisé la publication, ont 
surtout excite du scandale en Allemagne par les raille- 
ries amères qu'elles renfermeut à Padresse d'un grand 
nombre de hauts personnages encore vivants. C. P. 

VARSOVIE (Gouvernement de), gvt de la Fologne 
russe, entre ceux de Plock au N., de Lublin à PE., de 
Radom au S., et les prov. prnssiennes de Posen et de 
Silésie à 1'0. Sol assez fertile, arrosé par la Wartha, la 
Jh-osna, la Vistule et ses aflluents, Pilica, Bug/Wieprz, etc. 
llelles forêts de pins et de bouleaux; grand commerce de 
céréales ; fabr. importantes de tapis, draps, toiles, gants ; 
tanneries. Ce gvt est divisé en 12 distriets. Ch.-l., Kar- 
m-ie. Superf., 36,773 kil. carrés; pop., 1,716,880 habi- 
tants. C, P. 

VAT1MESNIL (H. Lefebvbe de), homme politique et 
188 
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jurisconsnlte, né eu 1789, m. en 1860. Reçu avoeat eu 1810, 
nommé conseiller auditeur à la Cour impériale de Paris 
en 1812, substitui <lu procureur du roí en 1815, et du pro- 
cureur-général à Paris en 1817, il se fit remarquer en por- 
tant la parole dans plusieurs procès politiques, particu- 
lièrement centre les poetes Béranger et Barthélemy. En 
1822, M. de Peyronnct, en arrivant au ministère de la 
justice, le choisit pour son secrétaire-général. Dans cette 
fonetion, de Vatimesnil s'acquit 1'estime de tons. Avocat- 
général près la Cour de oassation en 1824, il accepta en 
1828 le portefeuille de riustruction publique dans le mi- 
nistère Martignac, et opéra dans son département d'iiu- 
portantes modifieations ; ou lui doit Pintroduotion de 
Tenseignement des langues vivantes dans les colléges, et 
1'amélioration du sort des professeurs, en faveur desquels 
il établit un boni, qo'on supprima en 1850. Sa sollicitude 
s'étendit aussi sur les instituteurs primaires, qui, lors de 
sa retraite en 1829, lui olirirent une médaille d'honneur. 
Élu député à Valeneiennes en 1830, de Vatimesnil signa 
1'adresse des 221, et resta dans la Chambre jusqu'en 1834 ;. 
il rentra alors au barreau, oú il occupa une place distin- 
guée. En 1844, au moment oú le gouvernement, poussé par 
une certaine opíniou, inquiétait les Jésuites sur Texis- 
tence non reconuue de leur société en France, de Va- 
timesnil prit spontanément leur défense : il publia, sous 
forme de consultation, un Mémoire sur 1'état legal en 
France des associations religieuses non autorisées, et prouva 
que, les lois anciennes centre les ordres religieux étant 
abrogées, en ne saurait proscrire Texistence religieuse, 
intérieure et privée, des associations non reconnues, sans 
violer la Charte, qui proclamait la liberté de. conscience.En 
1849, le département de 1'Eure envoya Vatimesnil à PAs- 
semblée législative, oú il vota avec la majorité monarchique. 
Après le coup d'Etat du 2 décembre 1851, il renonça à la 
politique, et se fit de nouveau inscrire au tableau des avocats 
de Paris. Retire, vers les derniers temps de sa vie, dans 
une propriété près Etrépagny, il se livra à Texploitation 
agricole, et contribua à développer la culture dans le 
Vexin normand. On a de lui de nombreux Mémoires judi- 
ciaires, des notices insérées dans le Becueil general des lois 
et arrêts, des brochures politiques, et une traduction fran- 
çaise du Traité de la Clétnence,<le Sénèque (1822). B. 

VAULT (François-Eugène de), né àLure (Haute-Saône) 
en 1717, m. en 1790, entra dans les mousquetaires à, 
16 ans, fit toutes les guerres du règne de Louis XV, et, à. 
la paix de 1763, devint directeur du dépôt de la guerre, 
pruis, en 1780, lieuteuant-général. II est oonnu pour 
avoir, pendant les 30 ans qu'il fut au dépôt de la guerre, 
eolligé, en forme dlnnnales, sous le titre d'Extrait de la 
Correspondance de la Cour et des généraux, une histoire 
des guerres de la Franco depuis 1672 jusqu'ú 1762, 117 
gros vol. in-fol., avec 5 vol. do tables. Cot immense re- 
cueil a été publié avec des notes et des éclaireisscments, 
par le général Pelet, dans la Collection des documenls iné- 
dits sur fhistoire de France, avec le titre de Mémoires mi- 
litaires relatifs à la succession d'Eepagne sous Louis XIV, 
Paris, 1835-1855, 9 vol. in-4o. C. D—y. 

VENDREDI SA1NT, Pune des plus grandes fètes de 
PÉglise. On Pappelait autrefois Vendredi adoré, parce que 
cejour-lii on adore la croix deN.-S. J.-C. Saint Augustin 
nous apprend que cette fète a été instituée par les Apô- 
tres, avec celles de Pâques et de la Pentecôte. Tont, dans 
Poffice public de co jour de deuil, respire la douleur : on 
n'y sonne point les cloches, les cierges sont èteints, les 
autels dépouillés de leurs ornements; sur le maitre-autol, 
on étend une simplc nappc, imagc du suaire dans lequel 
fut enveloppé le corps du Sauveur. Au commencement de 
Poffice, le célébrant et les assistants se prosteruent Ia 
face contre terre. On ne célebre pas même la messo : la 
messe est le sacrifico non sanglant, le sacrifico dépouillé 
dc son aspeet navrant et lugubrc, le sacrifico dn Dieu 
ressuscito : le Vendredi saint, le prctre et les fidèles sont 
absorbés dans la contemplation du Dieu crucifié, sanglant, 
déchiré, expirant; devant ce sang et ces ténébres qui cou- 
vrirent la terre de la 6" heure jusqu'á la 9" (de midi à 3 li.), 
PEglise ne sait que pleurer; le diacro chante solenuolle- 
ment la Passion selon Sl Jean. 11 convenait d'appcler le 
témoignage de 1 ai)otre qui, fidèle jusqu'ú la mort, seul, 
suivit son maitre au Calvaire. La cérémonie de Padoration 
de la croix est 1 une des plug imposantes : converte d uri • 
voile, pour marquei1 que tout Io monde n'en comprend pas 
les mystères, la croix est portée solennelleraent par des 
prêtres et des diacres. Lorsque lo célébrant est arrivé de- 
vant Pautei, il découvre d'abord un bras de la croix, pour 
marquei- que lemystère dusalut n'a dabord étéconnuque 
dans un coin de lajudée; puis il découvre Pautre bras, 

pour signifier quhl fut prèché dans toutela Terre-Sainte; 
enfin, il la découvre tout à fait, pour apprendre que ce 
même mystère a été annoncé à tout Punivers. Lo prêtre 
élève ensuite la croix et la montre aux fidèles, en disant : 
" Voici le bois saeré de la croix! » Etle peuple répond ; 
" La croix sur laquelle a reposc le salut du monde, venez, 
" adorons-la tous! " Alors le célébrant, le diacre et le sous- 
diacre s'avanceut successivement, se prosternent trois fois 
et adorent la croix, que Pon fait ensuite baiser aux fidèles. 
— Après Padoration de la croix, le célébrant va proces- 
sionnellement, et en silence, chercher au reposoir ou tom- 
beau Phostie consaerée qui y a été déposée la veille, puis, 
revenu à Pautei, il communie. Personne autre que le célé- 
brant, ni prêtre, ni laique, ne communie ce jour-là. 
L'usage des fidèles est de se recueillir plus particuliérement 
et de baiser la terre à trois heures de Paprés-midi, mo- 
ment oú le Christ expira. Dans les pays oú la foi s'e3t 
eonservée dans toute sa ferveur, en Portugal, par exem- 
ple, le Vendredi saint toutes les boutiques sont fermées, 
tout le monde est vêtu de deuil; nulle part on n'aperçoit 
de lumières. Les fenêtres des églises sont voilées; il en est 
de même des tableaux et des ornements. Le lendemain, 
vers le soir, commence la réjouissance pascale. Tout 
change d'aspect. Un mannequin, représentant le traitre 
Judas, est trainé la corde au cou, et pendu á un pieu; 
enfin on allume dos artífices dans sa tête, qui est ainsi 
lancée dans les airs, tandis que les débris du trono sont 
précipités dans le Tage. 

VENTURA (le P. Joachim), orateur et théologien ita- 
lien, né à Palerme en 1792, m. en 1861, fils d'un baron 
de Raulica, entra ehez les Jésuites de sa ville natale, 
qui lui confièrent leur chaire de rhétorique. Puis il se 
fit théatin, reçut la prêtrise, et ses succès comme prédi- 
eateur et polémiste lui valurent d'être nommé secrétaire 
général de son ordre, eenseur de la presse et membre du 
Conseil royal de Pinstruction publique à Naples. Ce fut 
alors qu en traduisant la Législation primitive de II. de Bo- 
nald, et le livre Da Pape, par Joseph de ilaistre, il im- 
porta en Italie la nouvelle philosophie catbolique qui flo- 
rissait en France. Une Oraison funébre de Pie Vil et un 
livre Sur Vinfluence du xvi8 siicle consolidérent sa réputa- 
tion. Devenu supérieur général des Théatins en 1824, il 
s'établit à Rome, oú il fut membre d'une commission de 
censure, professeur de droit public ecclésiastique, et au- 
mônier de PUuiversité. Les attaques de quelques ennemis 
Payant déterminé à se démettre du professorat, il n'en 
conserva pas moins une grande iníluence a la courponti- 
ficale, et contribua à la conclusion du Concordat avec le 
duo de Modène, à la réconciliation dn pape avec Cbateau- 
briand, ambassadeur de la France, et à la reconnaissance 
du roi Louis-Philippe. Bien que son livre De Melhodo phi- 
Içsophcmdi, publié cn 1828, eút été vivement attaqué par 
Pabbé de Lamcnnais, il conscilla au aouveraiu pontife 
les ménagemeuts et la douceur envers cette âme égarée : 
ses ennemis cn ayant pris occasion de lo rendre suspect, 
il no s'occupa plus des affaires publiques. Livre de nou- 
veau à Pétude et à la prédication, il publia en 1839 un 
ouvrage intitule : Beaulés de la foi (3 vol.), fit a Péglise 
Si-Pierre et ú Sl-Audrc-della-Vallc, pendant plus de dix 
ans, des prédications qui furent très-suivies, et, dans le 
but d'empêclier 1'iutroduction des idées paienues dans 
1'cducation, par lo eorameree avec les chefs-d'®uvre dc 
Pantlqaité, 11 forma pour les jeuues gcus, souslc titre dc 
llibliolhccn parva, seu graciosa el elegantiora opera releram 
SS. EcclesU- pai rum, uu recucil d'extraits des Péres de 
PÉglise ct des poetes súerés. Lors des trouble.s qui sui- 
virent Pavénomcnt de Pio IX, le P. Ventura, qui croyait 
Palliauce possible entre la religion ct la liberté, prit nn 
grand ascendant sur la multitude, en prononçant POrai- 
son fúnebre d'0'Connell, et on célébrant les victimes du 
siégc de Vicrme eu 1848 : il aurait voulu que. le pape, 
j)our arréter la Révolution, octroyât une Coustitution ao 
peuple romain. Pie IX 1'autorisa, du moins, à accepter 
auprès dc lui les fonetious de ministre pléuipotcntiauc 
du gouvernement insurreotionnel de Sicile. L idec d une 
conicdération italicuue, à laquelle eút preside le Aouve- 
raiu Pontife, était venue au P. Ventura, aiusi qu a 1 abbc 
Rosmini: mais elle ne put aboutir, par surte dc laveu- 
glcmcut do Qioberti et de Pambitiou du roí (Jiarles- 
Albert. Après la fuite du pape ú Gaete, le P. veutura 
refusa la caudidature à PAssemblée constituante. Q-ianu 
Pexpédition frauçaise contrc Rome eut été dócil Ire1, ri 
retira ú Civita-Vecobia, puis en France; préparé, par un 
séjonr de deux années à Montpellier, au mamement ue 
la laugue française, il »c rendit enfin á Paris, oú d p''6" 
cba avec succès. Dans cette dcrniére période dc sa vie, 
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il a publié entre antros éçrjts ; les Femmes ile Ihcangile, 
1853, in-12; la Raison philosophique et Ia raison calholique, 
1853, in-80; Essai sur l:origine des UUes, 1853, iu-80; la 
Femme calholique, 1834, 3 vol. iii-8'; 1'Écote des miracles ou 
les OEuvrcs de la puissance el de lagrandeur de J. C., 1854-55, 
2 vol. in-18; le Pouroir chrctien, 1857, in-80. B. 

VENTURA DE LA VEGA, littérateur espagnol, né 
en 1807 á Buénos-Ayros, m. en 1865, vint étudier en 
Espagne sous la direction de Lista et d'Hermosilla, dé- 

' buta par des ceuvres lyriques [1'Ágilalioti, la Défense de 
Séville, VEnlhousiasme, etc.|, et, oprès avoir traduit di- 
verses ceuvres des auteurs dramatiques français, écrivit 
pour le theâtre. Parmi ses pièces, on remarque : 1'Homme 
du monde, conrédie de moeurs; la Mort de César, tragédie j 
Jouer avec le feu, le Dcbut ã'un artisle, vn Trésor cachê, 
sortes de dvames lyriques. 11 fut secrétaire particulier de 
la reine Isabelle II, et directeur du Conservatoire de mu- 
sique et de déclamation de Madrid. Ses Ohucres (en espa- 
gnol) ont ótó publiées à Paris, en 1866, 1 vol. gr. in-S". 

VERNET (Jean-Émile-Horace), célèbre peintre, né à 
Paris en 1789, m. en 1863, était fils de Carie Vernet (K. 
ee nom dans le Diclionnaire.) Eleve dans un milieu et à 
une époque oú l'on ne parlait que de combats, il devait 
être, avant tout, lerpeiutre du soldat français; il figura 
lui-même sous les drapeaux pendant quelques jours, en 
1814, et fut décoré à cause de sa belle conduite devant 
Pennemi aux portes de Paris. II se forma par les leçons 
ou les exemples de son père, de Moreaii, de Chalgrin et 
do Vincent : néanmoins, il échoua au concours pour le 
prix de Rome en 1810, mais il remporta, la mêine année, 
un succès à l'Exposition des beaux-arts par un tableau 
rcprésentant la Frise du camp retranché de Glalz. Une de 
ses premières ceuvres fut la vignette qui ornait les lettres 
dTnvitation pour les partics de chasse impériales, et il 
devint le dessinateur en titre du Journal des Modes. Le 
portrait du roi Jérôme Bonaparte, exposé en 1812, acheva 
d'attirer sur lui les regards. Pendant la Hestauration, 
Vernet acqnit une grande popularité en traitant des sujets 
empruntésàPhistoirenationale, la Batailíe ífero/osa(1817), 
lè Massacre des Mamelouks (1819), la llalaille de Mdntmi- 
rail (1822), la Dernière carlnuchc (1823), la liarrière de 
Clichy, la llalaille de Ilanau (1821), les Adienx de Fontai- 
nebleau, la llalaille do Valmy et le Pont d'Arcole (1826), ia 
Mort de Poniatowski, sans compter plusieurs portraits de 
Napoléon ler. Un intérêt tout aussi vif s'attacliait à de 
moindres sujets ; le Chien du régiment, le Checai du Irotn- 
pelle, le Soldai de Walerloo, le Soldai laboureur, Ma- 
zeppa, etc. A Vavénement de Charles X, le gouvernement 
fit taire les vieilles répugnances; Vernet fut chargé de 
peindre les portraits des ducs de Berry et d'Angoulème; 
il donna aussi Charles X passant une recue au Champ de 
Mo rs, Philippe-Augusle acant la bataille de Bouvines, la 
Dernière chasse de Louis XVI, VÀrrcstalion des princesauPa- 
lais-ltoyal (1828), tableau brulé dans ce même palais lors 
de la Kévolutiou de 1848, avec le Camille Desmoulíns au 
Polois-Hogal. Aú-isict entra à PÍnstitut on 1826, et fut, de 
1828 ii 1833, directeur de TAcadémiede France à líome. 
Pendant son séjour en Italie, il peignit le Combal de bri- 
gands confre les carabiniers du pape, Ia Confession du brigand 
(tableau détruit dans le sac du château de Ncuilly en 
1848), lo Départ pour la chasse dans les Morais Pontins, 
Judilll el Ifolopherne, le Pape Pie VIIIporte dans la basilique 
de Sl-Pierre, une Rencontre de Mkhel-Aiige et de Raphaêl au 
Yatican et ii Ia suite d'une première excursiou eu 
Afrique', des Árabes conversant sous un figuier, Abraham 
renvoyanl Agai\ Rebecca à la fontaine, une Chasse au san- 
glier, et une Chasse au lion. A la inême póriode appar- 
tiennent les portraits des róis Louis-Philippe et Charles- 
Albert, et quelques grandes compositions, telles que le 
Duo dVrlcans à I IUM de VUle, et le Cholera a bord de la 
Melpomcne. De retour eu France, Vernet trouya 1c musée 
bistoriquo de Versailles en voie de formation : il concourut 
ts cette ceuvrc par une suite de tableaux executes pen- 
dant les auuées 1836 à 1839, la Bataille d'Una, la Bataille 
de Friedlani, la Bataille de Wagram, la Bataille de Fontenoy, 
le Siége de Constanline (cn trois tableaux), VAUaqw de la 
ciladclle WAnvers, 1'Occupalion du col de Téniah, le Bombar- 
demenl de S^-Jeau-ã'Ulloa, \q Combal de l Abrcth, la Prise de 
Bougie, VOccupalion i'Ancó»e, VEntrée en Belgique, Ia Flolte 
française jorçont ientrée du Tage, le Conibat de Sickáck, le 
Combal de Samah, le Combal d Afroum, sans compter les- 
buit grandes figures allégoriques dc Ia sallo dite1 de 
Constanline. Les Bntailles de Valmy, de Ilanau et de Mont- 
mirail, du même musée, sont des copies très-agrandies de 
celles que Tauteur avait faites autrefois. A la suite <l'un 
voyage cn Russie, il peignit encore : la Prise de la smalah 

d'Ábd-el-Kader, toile de la plus grande proportion, et 
le Portrait en pied du frère Phitippe, supérieur des Fréres 
des écoles chrétiennes, 1845; la Bataille d'Isly, 1846, 
autro trés-grande toile; le Zouace épluchanl des rals, 1847; 
le Portrait eqüestre du Prince-Président Louis-Napoléon, 
de grandeur naturelle, accompagné des généraux Chan- 
garnier et Rulhière, 1850; la Prise de fio me, 1852; la 
Balaille de l' Alma, le Portrait eqüestre de Napoléon III, celui 
du n.nréchal Bosqucl, 1837 ; le portrait en pied du duc de 
Magenta; des Prisonniers autrichiens labourant la lerre dans 
le midi de la France; un Soldat retenant une mole chargée 
de bagages dans un iéfilé d'Afrique; un (lorde relevant des 
renards pris au piége, tableau inachevé. Peintre des ba- 
tailles napoléonieunes et des combats de notre armée d'A- 
frique, Horace Vernet s'est ouvert une voie nouvelle, oú, 
sans atteindre à Texaltation épique, sans posséder même 
une grande puissance dramatique, il a saisi Tepisode avee 
une exactitude parfaite, et mis au service d'une concep- 
tion origiuale, et prompte presque jusqu'á Timprovisation, 
un trés-grand art naturel de composition, un dessin cor- 
rect, un coloris suffisamraent animé, et une rare habileté 
de main. II travailiait souvent avec une sorte de fougue, 
au milieu d'uue foule de visiteurs ou d'amis, chantant, fai- 
sant des armes, battant du tambour et sonnant de la 
trompe de chasse; il s'est plu, une fois, ú représenter 
ainsi, sous le titre i'Intérieur d'un atelier, sou propre ate- 
lier, dans un de ses plus spirituels tableaux de chevalet. 
A Texposition universelle de Paris, en 1855, un jury com- 
posé de peintres de toutes les nations de 1'Europe, lui 
décerna la grande médaille d'honneur. B. 

VICAT (Louis-.Ioseph), né à Grenoble en 1786, m. en 
1861, fut élève de TEcole polytechnique, en sortit dans les 
ponts et chaussées, et devint assez promptement ingénieur 
en chef. Aprés avoir étudié cliimiquement la chaux hydrau- 
lique naturelle, il en imita la composition, et en fit l'appli- 
cation á la oonstruction du pont de Souillao (I.ot), en 1822. 
Bientòt une véritable révolutiou éeonomique s'opéra dans 
les travaux de maçonnerie hydraulique, puis dans tous 
les autres, oú le béton, fait avec cette chaux, remplaça 
avantageusement la pierre pour les fondations des édifices. 
Chargé par Tadministration de rechercher par toute la 
France quelles régions venfermaient des matériaux pro- 
pres à la confeotiou des mortiers, et,_ en même temps, 
de propager sa méthode pour la fabricatiou de la chaux 
artifioielle) Vicat établit que les matériaux des chaux et 
des eiments se trouvent dans 28 départements composaut 
les bassins du Rhône et de la Garonue, et publia les ré- 
sultats de ce voyage géologique dans un Mémoire inti- 
tulé : Becherches slatistiques sur les substances calcaires á 
chaux hydraulique et à ciment, 1840. Vicat s'est aussi oc- 
cupé avcc succès des ponts suspendus, en câbles de fil 
de fer; il fut Pingénieur de celui d'Argentat (Corréze), 
et publia : Description du pont suspendu construit sur ia 
Dordogne, à Argenlal, 1330, in-40, fig. On a encore dc 
lui : Becherches expérimentales sur les chaux de construo- 
lion, les bétons et les mortiers, 18.18, in-40; Bésumé des con- 
naissancís positives actuelies sur les qualités, le choix, el la 
convenance reciproque des matériaux propres á la fabrication 
des mortiers etcimenls calcaires, 1828, in-40, développement 
de 1'ouvrage précédent; Becherches sur les proprieíés 
diverses que peurent acquérir lês pierres à ciment el à chaux 
hydraulique par 1'effet d'une incomplèle cuisson, 1840, iu-4o ; 
Nóuvelles éludes sur les pouzzolanes artijicielles comparées à 
Ia pouzzotane d'Ilalie, dans leur emplai en eau douce et en 
eau de mer, iu-40, etc. On lui doit, en outre, divers Mé- 
moires dans les Annales des ponts et chaussées et les An- 
nalcs de physique et de chimie. C. D—Y. 

VICE-AMIRAL, officier supérieur des armées navales 
ayant le raug de general de divisiou de Tarmée de terre, 
et portant les mêmes insignes distinetifs. II arbore son 
pavillon à la tète du mât de misaiue. La loi du 17 juin 
1841 a fixé le nombre des vice-amiraux à 10. Un vice- 
amiral, commandant une flotte de 15 vaisseaux au njoius, 
peut portei- le titre d'amiral pendant la durce de son com- 
mandement. Le grade de vice-amiral existait dans Ia ma- 
rine française au moins dès le xive siècle. Sous Louis XIV 
et sous Louis XV, il n'y avait que deux vice-amiraux, Tun 
du Ponant, Vautre du Levant; le nombre en fut porté à 
quatre sous le règne de Louis XVI. Ils prenaient rang 
aprés'les maréchaux de France. En outre, on donuait, 
temporairement, le titre de vice-amiraux à des officiers 
commandant à la mer la 2C divisiou d'une escadre dont 
le chef portait le titre dhnniral. 

VICKSBOURG, v. des États-Unis (Mississipi), à peu de 
distauce au S.-E. du coufl. de rúazoo avec le Mississipi, 
et à 50 kil. O. de Jackson; 4,591 hab. Sa position inter- 
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médiaire entre la Nouvelle-Orléans et Memphis et aux 
frontières des trois États de Mississipi, d'Arkansas et de 
Louisiane, lui donne une grande importance commerciale 
et militaire. C. P. 

Y1CTORIA (Chutes), grandes cataractes du Zambèze, 
fleuve de TAfrique australe, et appelées par les indigènes 
Mosiotunya, Elles furent découvertes par Livingstone en 
1855, et sont situées vers le milieu du cours du Zambèze; 
le fleuve, dominé par des collines boisées, se rétrócit tout 
à coup de 900 raètres de largeur à 25, et se précipite par 
une flssure de 30 mètres de hauteur. Le milieu du canal 
supérieur e>t occupé, comme dans le Niagara, par une ile 
d'oü Ton embrasse toute la sublimité du spectacle. A 
Tépoque des basses eaux, le bruit s'en enteud encore à 
8 ou 10 kil., et de cette distance on aperçoit une colonne 
de vapeur qui s^éléve à plus de 120 métres, retombe en 
pluie, et forme des arcs-en-ciel qu'adorerit les nègrea. Le 
fleuve demeure resserré et impraticable pendant 50 kil. 
au-dessous des chutes. C. P. 

VICTORIA (Ciudad). V, Durango, dans le Diction- 
naire. — v. du Mexique, appelée anciennement NuevO' 
Santander, ch.-l. du département de Tamaulipas, sur nn 
bras du Rio-Purificacion, A 105 kil. du golfe du Mexique 
et à 600 N.-E. de México, par 101° 30' long. O. et 23° 
50' lat. N.; 6,000 hab. Une barre ne permet Tentrée du 
Pio-Purificacion qu'à de faibles embarcations. Cette ville 
est célebre par la défaite qu^ssuya sous ses murs, en 
1829, l'armée espagnole envoyée pour reconquérir le 
Mexique. Cest pour perpétuer ce souvenir qu'on lui donna 
le nom de Yictoria. C. P. 

VIGNY (Alfred-Victor, comte de), poete, néàLoches 
en 1797, m. en 1863, fit partie, en 1814, des mousquc- 
taires rouges de Louis XVIII, passa en 1816 dans l in- 
fanterie de la garde royale, arriva au grade de capitaine 
dans le 55e régiment de ligne en 1823, et donna sa dé- 
mission en 1827 pour se consacrer exclusivement aux 
lettres. Déjà, en 1822, il avait publié, sous le titre de 
Poêmes, quelques morceaux élégants : Héléna, la Som- 
nambule, la Filie de Jephté, la Dryade, Symétha, la Femme 
adullère, le Bal, la Prispn, quelques-uns évidemment in- 
spires par André Chénier. On reconnait Vinfluence de la 
Bible dans le Déluge, Moise, Eloa ou la Soeur des Anges, 
que 1'auteur réimit en 1826, avec le Trappisle, la Neige, 
le Cor} Dolorida, sous le titre de Poêmes antigues et nio- 
dernes. Alfveá de Vigny prenait place peu à peu dans 
Pécole romantique, mais sans devenir populaire. Le roman 
historique de Cinq-Mars, qui parutégalement en 1826,2 vol. 
in-80, fit beaucoup plus que ses poémes pour sa réputa- 
tion. Un succès moins vif attendait Stello ou les Diables 
bleus, 1832, et Servitude et grandeur militaires, 1835, ou- 
vrages qui oífrirent le parallèle de la destinéè du soldat 
et de celle de Vhomme de lettres dans la société moderne. 
De Vigny aborda aussi le théâtre; il fit représenter ; 
Othcllo, drame traduit de Shakspeare, 1829; la Maré- 
chalé d'Ancre, 1831; Chatterton, 1835. Après avoir donné, 
en 1843, dans la Revue des Deux Mondes, plusieurs petits 
poémes philosophiques, il entra, en 1845, à TAcadémie 
française. Depuis il n'a publié que les Cônsultdlions du 
docteúr Noir, 1856. Un nouveau recueil do poésies, les 
Deilinées, parut après sa mort , 1864. De Vigny fut un 
poete délicat et fin, assez rapidement oublié au milieu 
d'une école tendant de plus en plus au réalisme, et qui 
se retira d'elle avec fierté. B. 

V1LLA-MAKIA, v. du Brésil (prov. de Mato-Grosso), 
fut bâtie en 1776 sur les bords du haut Paraguay, à Ten- 
droit extrème ou remontent les vapeurs qui desservent 
tout le bassin de la Plata; 2,000 hab. Voisine des fron- 
tières de la Bolivie, qui, 11'ayant qu^un accès difficile sur 
lo Pacifique, commerce principalement par TEst et la voie 
de terre, elle est le centre des produits bolivions et bré- 
siliens ; or, diamants, ipécacuanha, bétail. C. P. 

VILLARS-DU-VAR, ch.-l. de cantou (Alpes-Mari- 
times), arr. et à 17 kil. S.-E. de Puget-Théniers; 872 h. 

\ 1LLERMÈ (Louis-René), médecin, statisticien et éco- 
nomiste, né à Paris en 1782, m. en 1863, scrvit comme 
chirurgien militaire sous le premier Empire, rentra dans 
la vie civile en 1814 ^ et abandonna la médecine depuis 
1832. 11 fut membre doTAcadémie des seiences morales 
et politiques. On a de lui : Des prisons telles qu'clles sont 
et telles qu'elles devraient être, 1820; Mémoirc sur la mor- 
talité dans les prisons, 1829; Tableau de 1'état ptiysique et 
moral des ouvriers dans les fabriques do coton, de laine et 
de soie, 1840, 2 vol.; Des associations ouvrières, 1848; Pm 
accidents produits dans les aleliers par les appareils méca- 
niques, 1850; Considérations sur lestablesde mort ali té, 1853; 
divers Rapports et Discours imprimés dans le recueil de 

TAcadémie des seiences morales et dans les Annales du 
comitê d'hygiéne. 

VINCENDON-DUMOULIN (Clément-Adrien), savant 
hydrographe, né en 1811, m. en 1858, entra à 1'Ecole 
polytechnique en 1831, fut attaché de 1834 à 1836 à la 
reconnaissance hydrographique des côtes de France sous 
Beautemps-Beaupré, et fit de 1837 à 1840, avec Dumont- 
d'UrvilIe, le voyage en Océanie, qu'il publia après la 
mort de Lamiral. Cest là qu'il fit connaitre sa remar- 
quable théorie du lever sous voiles, qui résout le problème 
compliqué de lever, au moyen d'une triangulation régu- 
lière, la carte d'une terre sur laquelle on ne peut abor- 
der. Eu 1854, il explora la côte N. du Maroc, sur laquelle 
il publia de bonnes instruetions relativement aux vents et 
aux courants. II est aussi Lauteur d'un travail surla Déter- 
mination des longitudes au moyèfi des chronomètres, et de 
deux ouvrages sur les lies Marquises (1843), et sur Vlle 
Taiti (1844), en collaboration avec M. Desgras. C. P. 

VINCHON (Auguste-Jean-Baptiste), peintre dfliistoire, 
né à Paris en 1789, m. en 1855, remporta le grand prix 
en 1814, et, pendant son séjour à Rome, s'exerça surtout 
à la peinture à fresque. A son retour en 1818, il exécuta 
dans ce genre la décoration de la chapelle de Sl-Maurice, 
dans Péglise de S^Sulpice à Paris. En 1822, il exposa un 
Épisode de la peste de Barcelone, toile placée au Lazaret de 
Marseille. Yers 1824, il peignit en grisaille, au palais de 
la Bourse, diverses figures allégoriques. On voit de lui 
au musée de Versailles : Jeanne d'Are sous les murs d'Or- 
léans, 1824; le Sacrc de Charles VII à Reims, 1838; VEntrée 
des Français à Bordeaux, 1839. Le tableau qui lui a fait le 
plus d'honneur est celui de Boissy d'Anglas, qu'il exécuta 
en 1835. On peut citer encore: Un Vieillard grec sur les 
ruines de sa patrie, 1827; la Présentalion de la Vierge au 
Temple, à Téglise Notre-Dame-de-Lorette, à Paris, 1836 ; 
la Mort d'Henriette d'Angleterre, 1840; Épisode de Vhistoire de 
Venise, 1847; les Enrôlements volontaires pendant la Révo- 
lution, 1850 ; les Martyrs sous Hempereur Dtoclélien, 1853; 
Achille de Ilarlay et le duc de Guise, 1855. B. 

V1RGIN1E ÓCCIDENTALE, Fun des Etats-Unis de 
FAmérique du Nord, bomé au N. par la Pensylvanie, à 
1'0. par rOhio, dont le sépare la rivière du mêrae nom, 
au S.-O. par le Kentucky et-la Virginie orientale, à TE. 
par la Virginie orientale et le Maryland; 60,225 kil. car- 
rés; 393,234 hab.; ch.-l., Wheeling. Cet Etat faisait par- 
tie, en 1860, du grand Etat de Virginie; mais sur son sol 
montagneux, entre les Alleghanys et FOliio, il y avait 
peu d^sclaves, parce que son climat plus froid lui permet 
la culture des céréales et Texploitation des mines de 
houille, de fer et de cuivre, qui exigent le travail libre; 
de plus, voisine des États libres d'Ohio et de Pensylvanie, 
sa population était attachée à PUnion et peu sympathique 
à Tesclavage. Aussi, quand laVirginie se sépara de TUnion 
eu 1861, les 51 comtés do TO. formèrent (26 nov. 1861, 
3 maí 1862) un Etat particulier appelé Knnawka, du nom 
de sa principale rivière, aífluent de l'Ohio. Le congrès fé- 
déral ratifia cette séparation (31 déc.), et admit le Ka- 
nawl^a dans 1'Union sous le nom de Virginie occidentale 
(20juin 1863). Le gouverneur est élu par le peuple pour 
deux ans ; le pouvoir législatif est partagé entro un Sénat 
de 22 membres, élus pour deux ans, et une Chambre des 
délégués de 56 membres, élus pour un an. C. P. 

V1TROLLES (Eugène-Fr.ançois-Augusto d'Arnaud, 
baron de),né en Provence en 1774, m. en 1854, émigra àla 
Révolution, servit dans Farmée de Condé, et ne rentra eu 
France que sous le Consulat. En 1814, il se mit en rapport 
avec les souverains coalisés, et rejoignit à Nancy le comte 
d'Artois, qui, dòs son arrivée à Paris, le nomma ministre 
d'État; arrêté pendant les Cent-Jours, il recouvra la 
liberté après le desastre de Waterloo. Membre de la 
Chambre inlrouvable, en hostilité avec les ministres de 
Louis XVIII, il perdit en 1818 son titre de ministre d'Etat. 
Charles X, à son avénement, lui confia Tambassade de 
Turin, et le créa pair de France en janvier 1830. Le baron 
de Vitrolles rentra dans la vie privée après la Révolu- 
tion de Jnillet. B. 

VOGEL (Edouard), voyageur allemand, né àllambourg 
en 1829, m. en 1856, fils d'un directeur de robservatoire 
de Leipzig. II se trouvait à Londres, adjoint au célèbre 
astronome Hind, quand il fut choisi pour compléter Tex- 
pédition africainc de Barth, privée dUverweg et de Ri- 
chardson. Parti en 1853, il arriva à Tripoli, resta deux 
mois à Mourzouk, explorant le Fezzan et particulièrement 
les lacs de natron que nul Européen n'avait visités, se 
dirigea ensuite sur Ic lac Tchad, par une route plus 
orientale que celle de Barth, et arriva à Kouka dans le 
Bornou en 1854. 11 explora le lac Tchad et les rivières 
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qui s'y jettent, s'avança au S. dans le Mousgon jusqu'à 
IO0 lat. N., au S.-O. jusqu'á Salia, Yacolja et la Tchadda 
(1855). Dans la derniére lettre qu'il ait écrite, il annon- 
çait le projet de se rendre daus le Ouaday, que n'avait 
vu aucun Kuropéen : mais ou n'a plus reçu de sos nou- 
velles. O» apprit seulement, en 1857, qu'aprés avoir 
séjourné dans le Baghermi, 11 était entré dans le Ouaday 
et jusqu'á Ouara, Ia capitale; mais que là, bien reçu 
d'abord, il avait été ensuite arrêté par des musulmans 
fanatiques, et exécuté par ordre du sultan, pour s'étie 
approché d'une montagne sainte, interdite aux musulmans 
eux-mêmes. C. P. 

VOIGT (Jean), historien allemand, né en 1786 à Bet- 
tenham (Saxe), m. en 1863, professeur à PUnlversité de 
Koenigsberg depuis 1818, a publié ; le Pape Grégoire VII 
et son époque, 1815; Hisloire de la Ligue lombardé, 1818; 
Ilisloire de la Prusse depuis les lemps les plus reculés jus- 
qu'à la fin de la dominatirm de l'Ordre Teutonique, 1827-29, 
9 vol.; Codes diplomatiques prussiens, 1836-53, 4 vol.; Ma- 
nuel de Vhistoire de Prusse jusquà la Réformation, 1842-43, 
3 vol. etc. 

VOLTIGEÜRS, troupes d'iufanterie de Farmée fran- 

çaise, qui furent créées en 1803. On en forma une eom- 
pagnie par bataillon, et elle fut coraposée d hommes de 
petite taille, lestes, robustes, bonstireurs, et bons sujets. 
Cette compagnie prit la gaúche du bataillon, sans être 
d^bord compagnie d'élite; plus tard elle eut la même 
solde que les grenadiers. 

VOROSMAUTY (Jlichel), poete hongrbis, né en 1800 á 
Nyeck (comitat de Weisserabourg), m. en 1855. Outre 
une tragédie de Salotnon (1821), un drame intitule 
le Roí Siyismond (1822), et la Vicloire de la fidélité, roman 
en vers, il publia trois épopées qui eurent un grand reten- 
tissement: la Fuite de Zalau (1821), Cserhalom (1826), et 
Eger (1828), et un nouveau roman en vers, le Vallon en- 
chanté (1827). Ces ouvrages Pélevèrent au rang de chef de 
1'école poétique contemporaine. Nommé membre de TAca- 
démie hongroise en 1830, il ne composa plus que des lie- 
der ou chansons. Député en 1848 à 1'Assemblée nationale, 
oü il ne joua point de rôle important, il fut momentané- 
ment incarcéré après le rétahlissement de la domination 
autriohienne. En 1854, il entreprit une traduetion de 
Shakspeare, que la mort ne lui permit pas d'achever. Ses 
(Euvres ont été réunies á Pesth, 1845-47, 10 vol. B. 

WAL 

WACHAU,vge duroy.de Saxe,àl01dl. S. de Leipzig.Le 
16 octobre 1813, Napoléon 1", à la tête de 70,000 Fran- 
çais, y remporta une sanglante victoire sur 140,000 Autri- 
chiens commandés par le priuce de Sclvwarzenberg. On 
appelle aussi cette afiaire ia 1" jouruée de la bataille de 
Leipzig. - . 

WACHSMUTH (Ernest-Guillaume-Gottlieb), né en 
1784 à Hildesheim, m. en 1866, professa successivement 
à Magdebourg, à Zerbst, ii Halle, fut appelé à PUnlver- 
sité de Kiel ou 1820 et à celle de Leipzig en 1825, et 
devint, en 1812, membre correspondam de Pínstitut de 
France. II a publié : Gazetle des belles-leltres, 1816-18, 
3 vol.; Ilisloire ancienne de VEmpire romaiUj 1818; Essai 
d'nne théorie de 1'histoire, 1820; Antiquités hellcniquesf 
2'. édit., 1843-46, 3 vol.; Trails principaux de 1'lustpire 
générale des peuples et des Élats, 3e édit., 1848; Eu poses 
hisloriques sur 1'histoire des lemps modernes, 1831-33, 3 vol.; 
Ilisloire des moeurs européennes, 1831-39, õ vol.; Ilisloire de 
la France d lèpoque de la Révoluíion, 1840-44, 4 vol.; Ilis- 
loire générale de la cieilisation, 1850-52, 3 vol., etc. 

WAGNER (Rodolphe), célébre pbysiologiste et anato- 
raiste, chef du spiritualisme scientilique eu Allemagne, 
né en 1805 à Baireuth, m. en 1864, professeur à Erlan- 
gen depuis 1832, et à Goettingue depuis 1810, a publié, 
entre autres ouvrages ; Elude d anatomie comparée du 
sang, 1833; Traité d'anatomie comparée, 1834-35, réédité 
sous le titre de Traité de zoolomie, 1843-47, 2 vol.; Éludes 
de physiologit comparée, 1838; Essai sur Vencyclopédie et 
la méthodologie des sciences médicales ou point de rue his- 
lorique, 1838; Traité de physiologie; 1839; Des rapporls 
entre la physiologie, les sciences phystques et la mcdecine 
pratique, 1842 ; Dictiomàire de physiologie, 1843-53, 6vol.; 
Recherches sur la construclion el la terminaison des nerfs, 
1848 ; Recherches nécrologiques, 1854. 
- WALLACE (William-Vincent), compositeur de musi- 
que anglais, né en 1814 á Waterford (Irlande), m. on 
1865, était organiate à Thurles dès Pàge de 15 ans. Après 
avoir été chef d'orchestre à Dublin, il voyagea en Aus- 
tralie et en Amérique, donnant des concerts, oú il fit 
preuve d'un rare talent sur le piano et le violon. De re- 
tour dans sa patrie, 11 cultiva Ia musique dramatiquc. 
1'armi ses opéras, pleinsde mélodics originales, élcgantes 
et faoiles, ou remarque ; Maritana, 1845, dout le sujet est 
Io même que oolui de la piéce française Don César de Ba- 
zan; Malhilde de Hongrie, 1847; Lurline, et la Filie de 
Zurich, 1860; In Sorcière d'Ámbre, et le Triomphe de l'A- 
mour, 1851; la Flevr du désert. etc. B. 

WALSH (Josepb-Alexis, vicomte), publiciste et littéra- 
teur, né eu 1782, au château de Serrant, près d'Angers, 
m. en 1860",' fut élevé dans Pémigration, rentra cn France 
à Pépoque du Consulat, et, en 1814, se rattaoha ii la cause 

WEB 

des Bourbons. Légitimiste fidèle et convaincu, 11 n'a cessé 
de combattre dans diverses feuilles publiques pour la 
cause royaliste. On doit au vicomte Walsh : Letlres ven- 
déennes. Paris, 1825, 2 vol. in-80, qui obtinrent beaueoup 
de suecès; Letlres sur TAngleterre, 1830, in-80; Exploralion 
de la Normandie, 1835, in-8"; Tableau poétique des fêtes 
chréliemes, Paris, 1835, in-80, espèce de pastiche de la 
mauière de Chateaubriand ; Journées mémorables de la Ré- 
voluíion française, 1839-40, 5 vol. in-80; Vie de M""1 de Sé- 
vigné, 1841; Souvenirs de cinquante ans, 1845, in-80; Ver- 
sai lies et le Patais-Ooyal, 1847, m-40; llistoires, Contes et 
ISouvel/es, 1847, ín-80; Souvenirs et impressione de voyages, 
1856, in-g", etc. Le vicomte Walsh a été "collaborateur, 
directeur avec M. Vahhé Glaire, de VEncyclopéiie catho- 
lique, Paris, 1844-48, 18 vol. iii-40. 

WARD (Mathieu-Edouard), peintre d'histoire anglais, 
né à Pimlico en 1816, m. enl859, étudia à Londres sons 
Wilkie, visita llüüie eu 1836, puis reçut à Munioh les 
conseils de Cornélius. On a de lui ; Cimobué et Giotto, 
1839; fíonaparle eji prisán á Nice, 1840; la Chute de Cla- 
rendon, 1846 ; Daniel de Foê écrivant Robinson Crusoê, 1849 ; 
Jacques II apprenant le débarquement du prince d'Orange , 
1850; la Famille royale de France au Temple, 1851; Char- 
lotle Corday conduile à la mort, 1852; VExéculion de Monl- 
rose, et le Dernier sommeil d'Argyle, ces deux dernières 
oeuvres composées pour leTarlement. 

WASHINGTON (Territoire de), division politique des 
Etats-Unis d'Amérique, dans le N.-O., entre 45° 30'-49o 

lat.N.,et 117"-1270 long. O.; horné au N. parledétroitde 
Fuca et la Colombie anglaise, à PE. par le Montana, au S. 
par Pldaho et POrégon, á PO. par le Pacifique. 14 est 
forníé de trois régions distinetes : á PO., depuis POcéan 
jusquM la oliaine Cascade, une région pittoresque et fer- 
tile^mêlée de plaines et de montagnes (Olympe, S^-Hé- 
lène, Rainier,Baker), oü se trouvent les plus helles forêts ; 
au centre, une vaste plaine moina fertile, arrosée par le 
cours raoyeu de la Columbia; à PE., un plateau presque 
stérile, coupé par la rivière Clarke, s'élevaut jusqn'aux 
montagnes Cour-d'AIeine, et couvert de neiges pendant 
une partie de Pannée. La capitale est Olympia, à PO. Su- 
perf., 186,000 kil. carrés; pop., 12,519 hab. Ancienne 
partie du pays d'Orégon, partagé en 1846 avec PAngle- 
terre, il a été organiséen Territoire en 1853. C. P. 

WEBSTER (Daniel), homrne d'État américain, né en 
1782 à Salisbury (New-Hampshire), m. en 1852, reçu 
avocat à Boston en 1805, se plaça bientôt au premier 
rang parmi les jurisconsultes et parmi les oratenrs, 
fut élu membre de la Chambre des représentants en 
1812, y traita jusqu'en 1817 les questions de finances 
avec netteté et profoudeur, et se fit une brillante répu- 
tation d'économiste pratique. Ses ooncitoyens Penvoyè- 
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rent de nouveau au Congrès, de 1823 à 1827. Élu sé- 
nateur par le Massachusetts en 1827, il occupa ce poste 
jusqu'en 1841,reçut ensuite du président Harrisson le titre 
de secrétaire (TÉtat et la direction du cabinet, combattit 
avec énergie les idées d'agrandissement des Etats-Unis à 
propos de l'annexion du Texas, s'opposa aussi vivement 
à la guerre du Mexique, et fut encore appelé à la direc- 
tion du cabinet pendant I'administration du vice-président 
Fillmore. Webster était un poli ti que instruit et sagace, un 
patriote sincére, un orateur ému et entrainant, un écri- 
vain distingué et précis. B. 

WEHRLI (Jean-Jacques), célèbre instituteur, íils d'un 
instituteur de campagne, né dans le canton de Thurgovie 
(Suisse) en 1790, m. en 1855, se voua à Tenseignement 
dés son adolescence, et devint, à 20 ans, le collaborateur 
de Fellenberg (V. ce nom), qui lui confia, à Hofwil, VInsti- 
tui des pauvres. En 1830, les autorités thurgoviennes appe- 
lèrent Wehrli à la direction d'une école-séminaire pour la 
formation des régents. II fonda aussi, en 1833, une école 
d'agriculture à Kreuzlingen et une près d'Erlen. Wehrli 
montra surtout une grande aptitude pour la régénération 
des enfants pauvres et pervertis. Son but était la destruc- 
tion du paupérisme par Téducation, et son système édu- 
catif, le développement simultané des forces du corps et 
de celles de Tâme. II préférait pour cela, aux exercices 
gymnastiques, les occupations manuelles, qui donnent 
tout à la fois le goút et Taptitude au travail. Wehrli, qu* 
prenait part aux travaux de ses élèves, n'a presque rien 
écrit; on ne connait de lui que deux opuscules: Introduc- 
tion à Venseignement du chant, et Entretien d'un instituteur 
avec ses élèves (en allemand). V. Saint-Marc Girardin, 
VInstruction intermédiaire et son état dans le midi de 1'Alle- 
magne, Paris, 1835-38,2 vol. in-80, et Prosper Duraont, 
De Véducation populaire et des écoles normales primaires..., 
Paris, 1841, in-80. C. D—y. 

WE1SS (Charles), littérateur, né en 1779 à Besançou, 
m. en 1866, conservateur de Ia bibliothèque de sa ville 
natale depuis 1812, prit une part considérable à la rédao^ 
tion et à la direction de la Biographie universelle des 
frères Michaud, fit insérer beaucoup de mémoires inté- 
ressants dans les recueils des sociétés savantes, et fut 
Véditeur des Papiers d'État du cardinal Granvelle, 1841-51, 
8 vol. in-40. II demeura presque étranger^à une Biogra- 
phie universelle, publiée cepéndant sbus sá direction en 
6 vol. gr. in-80, ouvrage raédiocre et insuffisant. 

WELTER (Jean-Joseph), chimiste, né à Valencieunes 
enl763 , m. en 1852. Ami de Gay-Lussac et son collabora- 
teur dans plusieurs travaux importants, il a doté les labo- 
ratoires de plusieurs appareils commodes et ingénieux, et 
notamment des tuhes de súreté qui portent son nom. On 
trouve dans les Annales de chimie et de physique (2e série) 
plusieurs Mémoires de lui, tels que : Sur la combinai son 
du chlore avec lachaux (t. 7); Sur un acide nouveau forme 
par le soufra et Voxygène (t. 10); Observations sur les sondes 
et les seis de soude du commerce (t. 13); Conxparaison de la 
quantite de chaleur dégagée par un gramme d?oxygène brúlant 
diverses substances (t. 19). J. G. 

WESSEMBERG (Charles de), prélat, poete et érudit 
allemand, né à Dresde en 1774, m. en 1860. Entré dans 
les ordres comme chanoine de Constance, il y fut dis- 
tingué par son évôque, le célèbre Dalberg, qui, appelé en 
1802 au siége archiépiscopal de Mayence, tout en conser- 
vant le siége de Constance, le nomma son vicaire-général 
dansce diocése. Unissant legoút desréformescivileset po- 
litiques à la plus sincére piété, et Tindépendance du ca- 
ractère à la plus scrupuleuse orthodoxie dogmatique, il 
introduisit la langue et les chants populaires dans la litur- 
gie, combattit Vignorance du clergé inférieur, institua des 
confórences pastorales, fonda des séminaires, des maisons 
de refuge, et diminua le nombre des couvents. Mal vu de 
la cour de Rome, qui refusa de le reconnaitre en 1814 
comme coadjuteur, et, en 1816, comme successeur de Dal- 
berg, il remplit ses fonctions jusqu'en 1827, oü le siége 
de Constance fut supprimé. Entré dans la première cham- 
bre des Etats de Badc, il y défenditles príncipes libéraux, 
et consacra le reste de sa vie à des ouvrages d'éducation 
et d'histoire de 1'EgUse. Les principaux sont: Des fonctions 
de ceux qui ont charge d'âmest Augsbourg, 1832; De la ré' 
forme des Universités allemandes, Constance, 1834; VEdu- 
cation élémenlaire du peuple, Zurich, 1835; les Grands con- 
ciles da xve et du xvie siècle dans leur influence sur la 
reforme de VEglise, 4 vol., Constance, 1840. II a laissé 
aussi des Poésies lyriques, pleines d'une grâce délicate; 
Julcs ou le Pèlerinage d\in jeune homme, voyage poétique en 
Italie d'un Allemand qui fuit roppression do sa patrie par 
Napoléon Ier; Irènet beau tableau d'Athènes, de Jérusalem 

et de la Rome impériale au moment du triomphe du 
christianisme, et apologie de la tolérance. c. P. 

WHEWELL (Guillaume), mathématicien et philosophe 
anglais, né à Lancastre en 1794, m. en 1866, fut pvofes- 
seur à TUniversité de Cambridge, et opéra une véritable 
révolution dans l'enseignement des sciences par ses Ma- 
nuels de statique et de dynamique. Ses principaux ou- 
vrages son-t i A&tronomie et Physique générale considérées 
dans leurs rapports avec la théologie naturelle, 1834; Notes 
architecturales sur les églises d'Allemagne} 1835; Histoire 
des sciences inductives, 1837, 3 vol.; Éléments de Morale et 
de Politiqúe, 1845; Leçons de Morale systématique, 1846; 
Leçons sur l'histoire de la philosophie morale en Angleterre, 
1852, etc. 

WIERTZ (Antoine), peintre belge, né à Dinant en 
1806, m. en 1865, élòve de Mathieu Yan Brée, prit Ru- 
bens pour modèle, et cultiva le geure de Thistoire dans 
les plus grandes proportions. II avait un procédé à 
Taide duquel il réunissait les avantages de la fresque et 
ceux de la peinture sur toile. Parmi ses tableaux, on 
cite : Patrocley la Esmeralda, Quasimodo, VÉducation de 
la Vierge, le Triomphe du Christ, la Révolte des Auges, la 
Puissance humaine atteignant les astres, Vénus et Vulcain, 
la Fui te en Egypte /• etc. 

W1LLENHALL, v. d'Angleterre, à 18 kil. de Birmin- 
gham, n'était, au commencement de ce siècle, qu'un vil- 
lage; tfest aujourd'hui une ville de 20,000 hab., oü Tin- 
dustrie de Ia serrurerie a pris une grande extension. C. P. 

WILSON (Horace-Hayraan), orientaliste anglais, né 
vers 1789, m. en 1860, entra au service de la Compagnie 
des Indes en 1808, fut chargé par elle en 1820 de réor- 
ganiser les écoles de Bénarès, devint secrétaire de la So- 
ciété asiatique de Calcutta, et, à son retour en Europe en 
1832, fut nommé professeur de sanscrit à TUniversité 
d'Oxford. On lui doit : une traduction libre en vers an- 
glais du Megha-Düta, poéme de Kalidasa, Calcutta, 1813; 
Dictionnaire sanscrit, ibid., 1819; Théâtre hindou, traduction 
de 6 drames et analyse de 23 autres, ibid., 1826-27, 
3 vol. ; des traductfons du Sankya-Kâriha, Londres, 1836, 
et du Vichnu-Pourâna, 1840; un recueil de Nouvelles inti- 
tulé Daça - Kumâra-Karila, 1845 ; une traduction d'une 
partie du Rig-Vêda, 1850; Histoire de Vinde anglaise de 1805 
à 1835, 2 vol., 1846; Grammaire sanscrite, 1847. 

wilson (John), littérateur anglais, connu sous le pseu- 
donyme de Christophe North, né à Paisley en 1788, m. en 
1854, obtint par concours en 181B la chaire de philoso- 
phie morale àÈdirabourg, et collabora au BlackwoocVs Ma- 
gazine. Un choix des articles qu'il fournit à ce recueil a été 
publié sous le titre de Récréations de Christophe North, 1842, 
3 vol. Ses poémes intitulés lhe Isle of Palms, 1812, et th9 
City of the Plague, 1816, offrent de magnifiques descrip- 
tions. On lui doit aussi des romans, qui ont généraleraent 
Obtenu beaucoup de succôa : Lighls and Shadotvs of Scoílish 
life, 1822; the Trials of Margareth Lindsay, 1823; the Fo- 
resters, 1824. 

WINDISCHGRiETZ (Alfred, prince de),general autri- 
chien, né à Bruxelles en 1787, m. en 1862, entra en 1804 
comme lieutenant dans le régiraent des hulans de Schwar- 
zenberg, prit part à toutes les luttes de TAllemagne 
contre Napoléon Ier, reçut, après la bataille de Leipzig, 
en 1813, le grade de còlcnel et le commandement des cui- 
rassiers du grand-duc Constantin, fit la campagne de 
France en 1814, devint général-major en 1826 , chevalier 
de la Toison d'or en 1830, feld-maréchal-lieutenant 
en 1833, gouvernedr' militaire de Vienne après les pre- 
miers troubles de 1848, comprima avec énergie Tinsur- 
rection de Prague de la même année, et, nommé feld- 
maréchal et généralissime de toutes les troupes de TEmpire 
(moins celles de TItalie), reprit Vienne qui était retombée 
au pouvoir de Témeute. Chargé ensuite de la guerre de 
Hongrie, il occupa successivement Presbourg, Raab et 
Bude; mais ensuite ses hésitations, en présence de Tinsur- 
rection grossissante, obligèrent son souverain à le rap- 
peler. II a publié : la Campagne. d'hiver de 1818 à 1649 en 
Hongrie, Vienne, 1851. . * 

WISEMAN (Nicolas), prélat anglais, né à ^ville on 
1802, d'une famille irlandaise, m. en 1865, fut élevé en 
Angleterre, fit'ses études théologiques h Rome, enseigna 
quelque temps dans TUniversité de cette ville, reçut en 
1835 la direction du collége catholique dTJshaw, près de 
Durham, devint ensuite principal du collége de Sle-Ma- 
rie à Oscott, et poursmvit avec persévérance auprés de 
la Cour pontificale la restauration de la hiérarchie rcli- 
gieuse en Angleterre. Nommé vicaire apq^tolique de 
Londres en 1849, il reçut en 1850 la dignité de cardi- 
nal et le titre d'archevêque de Westminster. II a pu- 
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blié : Discours sur les rapporlt entre les sciences et la rc- 
ligion révélée ■, Í836, 2 vol. in-80; Conférences sur le 
proteslantisme, 1839, 2 vol.; Voctrines et pratiques de 
VEglise catlwlique, 1850, 2 vol.; Essais sur divers sujeis, 
1853, 3 vol.; Fabiola, 1854, roman sur les premiers siè- 
cles chrétiens, etc. B. 

WOLF (Ferdinand), philologue allemand, né à Vienne 
en 1796, m. en 1866, fut conservateur de la Bibliothèque 
impériale. On lui doit : Recherches sur Ihisloire littéraire 
du castillan, 1832; les Derniers travaux des Français pour 
Védition des poêmes épiques nalionaux, 1833 ; les Romances 

et la poésie de Coar en ancien français, 1834; les tais eí 
Sequences, 1841; Des romances espagnoles, 1847 ; Recher- 
ches sur la bibliographie des Cancioneros et sur Vhistoire 
de la poésie lyrique espagnole à la Cour de Charles-Quint, 
1853, etc. 

WOURNO, v. de TAfrique centrale (Soudan), seconde 
capitale et résideuce habituelle des sultans fellatahs du 
roy. de Haoussa ou de Sokoto, dont elle est éloignée de 
18 kil., est située près de la rivière Rima ou de Sokoto; 
15,000 hab. Elle a óté fondée par le sultan Bello eu 
1831. C. P. 

X 
X1M XIM 

XIMENÈS, v. du Mexique, ch.-l. du*département de 
Huejuquilla, sur le Rio-Florido, un des bras du Rio- 
Gonchos, par 27025' lat. N. et 107o20' long:. O. Placée à 
la frontière du désert de Massimi à TE. et des plateaux 

fertiles de TO., elle pourra devenir un place importante 
par son commerce, quand le nouveau gouvernement 
Taura mise à l abri des incursions freqüentes des Indiens 
Apaches. C. P. 

YÉM YUC 

YAKOUT (Obéid-AUah), surnommé Chéhab-Ediin ou le 
Foyer de Ia roligion, géographe avabe, nó à Hamath, en 
Syrie.vers 1148, m. en 1229, étaitGrec d^rigine et chré- 
tien. Enlevé très-jeune par un parti d^rabes, élevé dans 
Tislamisme et dans la servitude, il fut affranchi par son 
maitre et employé par lui au commerce des livres, ce qui, 
joint á de longs voyages qu'il fit, développa chez lui le 
goút de la géograpbie. II a coraposé un volumineux ou- 
vrage intitule : Modjem-el-Boldan, ou Dictionnaire des 
pays; c'est une véritable encyclopédie géographique, oú 
Thistoire, la littórature et la bibliographie entrent pour 
une grande part, et qui est d'an haut prix, surtout pour 
la connaissance de l'Asie musulmaue. 11 en a fait lui-même 
un abrégé appelé Méraçid-el-MUã (Champs de 1'observa- 
tion). Le Méraçid a étépublié par borientaliste hollandais 
Juynboll, 1650-4,3 vol. in-80; le grand ouvrage ne Pa 
jamais été entièrement; le fragment le plus important et 
le plus considérable Ta été en France sous le titre de 
Dictionnaire géographique, hislorique et littéraire de la Verse 
et des contrées adjacentes, extrait du Modjem-et-Uoldan d'Ya- 
hout, et complete à iaide de documente arabes et persans, 
pour laplupart inédits, parC. Barbier de Meynard, Paris, 
1861, C. P. 

conquis en 1538 par Soliman le Magnifique; mais Tauto- 
rité réelle de la Turquie ne s'étend plus que sur la côtc; 

encore y est-elle bien effacée par la prépondérance poli- 
tique et commerciale de TAngleterre, depuis que eelle-ci 
s'e5t emparée d'Aden et de Périm. Grande exportatiou de 
café. Ch.-l., üodeida, C. P. 

YOJOA (Lac), ou TAULÈBÉ, lao de 1'Amérique cen- 
trale, au centre do )a Republique de Honduras, à 72 kil. 
de la mer des Antilles, entre les deux rivières Santiago et 
Humuya qui forment TUlua, par li» ss^lõ^ 3' lat. N. et 
90° 32'-90o 32' long. 0.11 se déverse au S. par le Jaitique 
dans le Santiago. C. P. 

YOKUHAMA, v. du Japon. V. dans ce Supplément, 
Kanaoawa. 

YOLA ou JOLA, v. do TAfrique centrale (Soudan), 
capitale de VAdamawa, à peu de distance au S. de la 
Tchadda; 12,000 hab. L'mdustne se borne á quelques 
forges de for. On remarque à 1'intérieur, un vaste em- 
placement qui, dans la saison des pluies, se change en un 
champ de blé. C. P. 

YUCATAN (Département d'), division administrative 
dn Mexique, entre celni de Campêche au S., le golfe du 
Mexique á 1'0. et au N., le détroit d'Yucatau et Ia mer 
des Antilles à TE.; formé de la partie septentrionale de 
la presqu'ile d'Yucatan; cotes basses et malsaincs; ter- 
raiu plat à Pintérleur. Exportatiou de bois de teinture 
et de construction, cuirs, chapeaux en feuilles de pal- 
mier; récolte de sucre, cotou, sei, tabac. Ce départe- 
ment dépend de la division miiitaire de Mérida. Ch.-l., 
Mérida; v. pr. : Valladolid dans rintérieur, et Sisal sur 
la côte N.-O. C. P. 

z 
ZAF 

ZAh b A RI NAS (lies), groupe dôtrois ilots sur Ia cô 
septentrionale de bAfrique, eu í<iee de Tembouchure < 1 \ I I ill 1 fui *■ •* «..A— . A . A 1 A —«— ,1. li i . # . 

1 uôte 
- y , -- ' Afrique, en face de 1'embouohure de Ia Moulouya, et prós des frontière» de VAlgérie ct du 
Maroc, par 35» 10' lat. N. et 4° 43'long. O. HEspague 
les a occupés eu 1817, pour compléter la défense de Mé- 
illa, située à quelque distance ã TO,; 707 hab. C, P. 

ZUR 

ZAMBOANGA, port des Philippines, à la pointe S.-O. 
de Tile de Mindauao, le morns important des trois ports 
récemment ouverts par le gvt espagnol (Iloilo, Soual, 
Zamboauga) au commerce étranger; 10,000 hab. C. P. 

ZARYiA, ZEG-ZEG. F., plus haut, Saua. 
ZURICH (Xraités de), siguéslelO novembre 1859, mi- 
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rent tia à Ia guerre (i'Italie entre la France ct la Sar- 
daigne centre FAutriche. Ils confirmèrent les prélimi- 
naires de Villafranca (Ujuillet), et se composent de 
trois traités dislincts ; Io Trailé entre la France et l'Au- 
triche j celle-ci cédait la Lombardie, à FO. d^une ligne 
tirée par le milieu du lae de Garde jusqiFá Peschiera, nn 
rayon de 3,500" autour de cette plaee, le thahveg du 
Miucio jusqu'au coude de Grazie et une ligne droite jus- 
qu'au Pô à Scorzarblo; les deux gouvernements s'enga- 
geaient à favoriser la création d'une confédération ita- 
lienne placée seus la présidence honoraire du Pape, et 
dans laquello entrerait la Vénétie, tout en restant pro- 
yince dé FEmpire d'Autriohe; les droits des duos de 
Poscane, de Parme et de Modène, qui avaient quitté leurs 
Etats, étaient réservés, et les deux gouvernements de- 
vaient s entendre pour obtenir de ees princes, ainsi que 
du Pape, les reformes politiques indispensables au bien- 
ette de leurs Êtats; 2o Trailé entre la Sardair/ne et la 
France, oú la France cédait à la Sardaigne Ia Lombardie 
aux conditions auxquelles elle Favait reçue de FAutriche; 
3o Trailé entre la France, la Sardaigne et TAulriche, par 
leque! les trois puissances reconnaissaient réciproquement 
les deux premiers traités. Les traités de Zurich, qui lais- 
saient à FAutriche encore une trés-grande influence, ne 
purent etre exécutés que dans la elausc relative à Ia 
cession de la Lombardie; les Italiens du centre, dont les 

ZWI 
princes avaient été dépossédés par la guerre, s'annexérent 
au Piémont (mars 1860). A la fin de la même année Ia 
conquête des Deux-Siciles par Garibaldi (mai-octobrei' et 
on 1861 la proelamation du Royaume d'IlaUet effàcè- 
rent presque toutes les stipulations du triple traité ci- 
dessus. p 
^ ZWICKAU (Ceroie de), division'politique du roy. de 
haxe, entre ceux de Leipzig au N., de Dresde à FE* la 
BohèmeauS., et les Etats de Bavière, de Reuss, de 
Saxe-Weimar et Altenbourg à FO. Pays adossé aú S. à 
1 Erz-Gebirge, et séparé, par les contre-forts septentrio- 
naux de ces montagnes, en vallées nombreuses oú coulent 
I Elster Noir et son atHuent la Chemuitz, et les affluents 
de la Mulde, Presnitz et Flodha. Mines de houille i 
Plauen, de cobalt et d'argent à Schneeberg, d'or, d'ar- 
gent, de cuivre et d'arsenic ã Hohnstein. Superf., 4,611 
kil. carr.; pop., 827,245 hab. C. P. 

ZVVIRNÉll (Èrnest-Frédérie), architecte allemand, né 
en 1802 à Jaoobswald (Silésie), m. en 1861, reconstruisit 
FhÔtel de ville gothique de Colberg d'après les plans de 
Sehinkel, et fut nommé, en 1833, architecte de la cathé- 
drale de Cologne, dont il osa entreprendre Faehèvement 
et la complète restauration. On lui doit encore Féglise de 
S'-Apollinaire i Remagen, le chceur de la chapelledu châ- 
teau de Schwérin, le château du comte de Furstenberg à 
Herdringen, etc. B. 

POST-SCR1PTUM. 

Biographies appartenant au nécrologe dc 1866, au moment ou nous termínions Tinipression 
de ce Süpplkment. 

BEAUMONT (Gustave-Auguste de la Bonni^iÈre 
de), hoinme politique et littóratcur, ne en 1802 à Beau- 
mont-la-Chartre (Sarthe), m. en 1866, fut successivement, 
depuis 1824, substitut du procureur du roi à Arcis-sur- 
Aube, à Yersailles, et à Paris. Chargé, en 1831, d^ller 
avec Alexis de Tocqueville étudier le système péniten- 
tiaire aux États-Unis, il refusa, à son retour, de repré- 
senter le ministére public dans 1c procès de la baronne 
de beuchères, et fut exclu de la magistrature, 1832. Dé- 
puté de la Sarthe depuis 1839, il fít parti de ropposition 
dynastique, s^oceupa principalement des questions reia- 
tives aux chemins dc fer et à PAIgérie, et demanda la 
réforme du regime électoral par Padjcnction des capaci- 
tes. Peprésentant à l'Assemblée constituante de 1848, 
dont il fut vice-président, il prit part à la rédaction de la 
Constitution, vota avec les républicains raodérés, reçut 
Pambassade de Londres sous Padministration du general 
Caváignac, 1'abandonna lors de Télection du prince Louis- 
Napoléon à la présidence, et, après avoir represente 
quelque temps à Vienne le nouveau gouvernement, se 
sépara de la politique du Prince. A 1'Assemblée législa- 
tive, il fit rapportèr le dccrct de Ia mise en état»de siége 
de Paris après Pémeute du 13 juin 1849. Arrêté avec les 
autyes députòs qui voulurent résister au coup d'Etat du 
2 déc. 1851, il fut bientôt mis cn liberté, et renonça à la 

vie publique. II était membre de TAcadémie des sciences 
morales et politiques depuis 1841. Outre le Traité du sys~ 
tème pénitentiaire qu'il publia avec A. de Tocqueville 
(1833), on lui doit ; Marie, ou Vesclavage aux États-Unis, 
1835, 2 vol. in-80; l'Ir lande sociale, politique et religieuse, 
1839, 2 vol. ir-80. B. 

BELLANGÉ (Joseph-Lonis-Hippolyte), peintre de ba- 
tailles, né il Paris en 1800, m. en 1866, élève de Gros, a 
été conservateur du musée de Houen. Par son talent et 
par sou goüt pour les scénes militaires, il eut de raffinité «ivoc II. "Voniet, HaUot *-t, Cluvrlot,. Purmi Bes toiles, on 
remarque : le Retour de lile d Èlbe, VEnTfée dés Français à 
Mons, le Lendemain de Ia bataille de Jemmapes, la Bataille 
dc Fleurus, le Passage du Mincio, la Prise de ía luuette S[~ 
Lnurcnt, la Bataille de Wagrain, Un épisode de la bataille dc 
Friedland, la Prise du Téniah de Mouzaía, les B atai lies de la 
Corogne cl d'Ocana, la Bataille de 1'Alma, Épisode de la 
prise dc Malakoff, Un cçnibat dans les rues de Magenla, etc. 
II peignit aussi des scénes de genre, la Visite du curé, 
Un duel sous Bfchelieu, Ia Lutle militaire, le Coup de 1'étrier, 
la Lecture, le Porle-Drapeau de la Republique, Deux amis, les 
Dernières volontes, etc. Bellangé a su rendre avec beau- 
coup de véiitó les scénes et les habitudes militaires. II a 
fait encore dans ce genre un grand nombre de dessins 
et de lithographics, qui sont fort recherchcs. B. 
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